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CRITIQUE. 


Q: 


UELLENEC  (Charles  de)  Baron  du  Pont  en  Bretagne,  fie  une  grande 
figure  fous  le  nom  de  Soubrlc  parmi  ceux  de  la  Religion  durant  le  Règne  de 
Charles  IX.  Il  prit  le  nom  de  Soubife  lors  qu'en  ifô#  il  époufa  Catherine  de 
Partlienai , fille  unique  de  Jean  de  Parthenai  Seigneur  de  Soubife.  Nous  mar- 
i quons  ailleurs  (a)  quelques-unes  des  conjonôures  où  il  témoigna  fon  courage, 
_ __  1 & comment  il  fc  détendit  contre  les  maffacreun  de  la  St.  Barthelemi  (£),  fous 
lefqucls  enfin  il  fuccomba.  La  curiofité  de  quelques  Dames  de  la  Cour  par  raport  à Ion  corps 
nu,  qui  tùt  rangé  avec  pluficurs  autres  devant  le  Louvre,  a déjà  été  marquée  (*;.  Le  procès 
d’impuiflancc  qu’on  lui  avoit  intente  ( A ) , & qui  me  donoera  lieu  de  citer  quelques  Pj  (Fages 
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(A)  Lt  Prath  d'imfniffaatt  qm’tm  lui  avait  intenté.  ] 
Mr.  de  Thou  dit  expredement  que  ce  fut  Ix  belle  - tnete , 
& non  la  femme,  qui  intenta  ce  Procès.  Mi.  VariDasdit 
la  même  choie  dans  les  deux  Editions  du  Charles  IX.  Mê- 
lerai , ne  fongeant  pas  allez  à la  confequcncc  , a dit  de 
la  femme  ce  que  Mr.  de  Thou  navoit  dit  que  de  la  bellc- 
mere.  Je  l ai  relevé  là-dcflus  ( 1 ) pour  l’honneur  de  pour 
la  gloire  de  Catherine  de  Partlienai  ; car  encore  qu'une 
femme  punie  intenter  un  tel  Procès  fans  qu'il  y aille  de 
ion  honneur  , il  cl)  néanmoins  vrai  quelle  crt  plus  louée 
de  ne  le  pas  intenter , ôc  fur  tout  lors  qu  elle  eft  aufii  jeune 
que  l'étoit  alors  l'héritière  de  Snubife.  U y a femmes 
actions  (1)  qui  ne  font  pas  un  péché,  5c  qui  n'impriment 
pas  une  note  d'infamie  ni  de  fait  ni  de  droit  ; cependant , 
parce  qu'il  vaudrait  mieux  ne  les  point  faire  que  de  les 
faire , elles  ont  je  ne  fai  quoi  qui  ternit  la  réputation  : 5c 
ainli  un  Hiltonen  doit  prendre  garde  de  ne  point  les  im- 
puter à ceux  qui  ne  les  font  pai  ; il  ne  lui  cil  point  per- 
mis de  manquer  d'exaétitude  , de  de  confondre  la  mere 
avec  la  fille , la  four  avec  la  four.  Plus  un  Hilloricn  dl 
célèbre,  plus  doit  - il  être  drconspcét;  car  lors  qu'il  eft  fort 
célèbre , il  devient  une  fource  publique , il  tient  lieu  d'Ar- 
chive  lui  feul  à je  ne  fai  combien  d'Ecrivains  répandus 
fur  la  face  de  h tene.  Combien  fe  trouvera-t-il  d’habi- 
les gens  qui  ne  croiront  pas  faillir  en  fuivant  Monfr.  Me- 

J'a/dit  ailleurs  (4)  quelque  chofe  qui  poutTa  fervird'ex- 
culc  à la  Dame  de  Soubnfc  , de  fans  doute  ce  qu'dle  fit 
contre  fon  gendre  a bcfotn  d‘ Apologie.  Un  tenu  de  per- 
fëcution  , comme  celui  où  elle  vivoit , n'étoit  point  pro- 
pre à de  femblables  procédures.  Une  Eglife  fous  la  croix , 
5c  fous  les  armes  en  même  tems , 5c  qui  n’eft  dans  cet 
état  que  pour  maintenir  la  téformation  de  U doânne,  5c 
celle  des  mœurs , ne  doit  point  traîner  devant  des  Juges  de 
contraire  Religion  un  jeune  mari  fous  prétexte  d'impuiflan- 
ce.  Il  eft  meme  vrai  qu  oi  tout  tems  5c  en  tout  païs  les 
Procès  de  cette  nature  font  très -peu  d'honneur  à celles  qui 
les  intentent;  5c  foit  qu'elles  parviennent  à obtenir  un  autre 
mari,  foit  qu'elles  n’y  arrivent  pas,  elles  font  pour  l'ordinai- 
re un  objet  de  raillerie  5c  de  mépris  tout  le  tefte  de  leur  vie. 
C'eft  avec  quelque  raifon  ; car  les  démarches  qu'il  faut  qu'el- 
les faflent  font  fi  contraire»  à la  pudeur , cette  vertu  qui  eft 
l'ornement  5c  la  couronne  de  leui  frxe,  5c  fins  quoi  elles 
ne  fauroient  avoir  de  part  à la  gloire  humaine,  qu'on  ne 
peut  avoir  de  l'dlimc  pour  une  pcifonnc  qui  eft  capable  de 
10  faire. 

Nous  pouvons  dire  de  ces  femmes  • là , fans  fortir  des 
bornes  de  l'indulgence , ce  que  l'on  a dit  avec  un  peu  trop 
de  rigueur  contre  les  veuves  qui  le  maiicnt.  Je  me  fervirai 
des  ici  mes  de  Mr.  du  Vair  (5).  Hitnana  ad  Marcellim 
dit  ijui  , fécondas  nuntia*  non  appetimus,  fed  concedimus , 
par  H Ht  certain*  indulgence  <jm  a efl  feint  eatitremeat  extmp- 
te  de  ijael.jue  mu.  Comme  t'il  difiu  avte  la  loi,  indulgen- 
te quos  fabetat  notât (à)  En  ijnil^uo  terme  une 

Jeu  (enfin  (1  din  di  f Apoflrt  juniorcs  vidu*  nubant , U fout 
f entendre  tflrt  du  for  Jirmi  d'indulgence  4 (Cordée  » l tneen- 
mnmi  da  mûifm  fimmu , ut  niamum  potius  teriphat 
qu.nn  di.ibolum , 6c  Riant  Lbi  lion  tara  jnarjtos  datos  quam 

10  ME  jr. 


adultéras  imputâtes  , eemme  Ait  ftinfl  Hierume  ad  Suivi- 
nam.  Or  etmme  dit  faiatl  Cjprian  , abud  eft  ad  veniam 
fore,  aliud  cil  ad  gloriara  pervenirc.  Il  y a hrn  dtffirema 
dt  dût  que  leur  ineentiaeate  no  leur  foit  peint  imputée  a pt- 
tki,  ou  jn'lllé  leur  fût  imfatie  À grâce.  Voilà  le  jugement 
le  plus  mitigé  que  l'on  pcuifc  faire  de  ces  plai  leufes  en  ma- 
tière d'impuillance  , vu  la  manière  de  procéder  qu'il  faut 
qu'elles  fuivent. 

I.  C'eft  déjà  beaucoup  que  de  confelTer  publiquement 
qu'on  ne  peut  fe  contenir.  Or  toute  femme , qui  intente 
de  tels  Procès,  déclare  devant  tout  le  monde  qu  elle  a ce 
défaut  : elle  en  livre  un  acte  ( 7 ) qui  demeure  dans  les  (?l 

Gi elfes,  5<  qui  fournit  un  fujet  de  taillerie  à tous  les  plai-  V**  mtm 

fans,  fie  même  un  fujet  de  crainte  au  nouveau  mari.  Car 

s'il  fe  trouve  oblige  à taire  de  longs  voiages,  ou  s'il  lui  fur- 

vient  une  lutigue  maladie,  quel  fond  fera -t -il  fur  la  vertu  fr.mi  ur- 

d'une  femme  qui  s'efl  confcBéc  de  fon  incontinence,  au  vu  •• 

& au  fu  de  toute  la  tene  ? *-»  s»  r— 

II.  L'Interrogatoire  qu'il  faut  fubdr  devant  les  Juges  eft  y***" 

fi  délicat,  5c  fi  gênant  pour  une  femme  d'honncui , qu'on  temamde" 
ne  peut  avoir  bonne  opinion  d'une  fille  qui  ell  capable  de  rmûluiai 
franchir  cette  barrière,  6c  de  lépondre  fur  de  tels  hits.  Je  d’ami 
dis  d'une  fiile , parce  que  presque  toujours  celles  qui  ac-  •* 

eufent  leurs  maris  fc  vantent  d'être  puedUes;  5c  il  faut  bien  TT'J'r^ 
quelles  s'en  vantent  lors  que  c'eft  leur  prémier  mariage, 

comme  il  arrive  ordinairement.  Un  Avocat  embarrallâ  »r 
étrangement  une  fois  la  complaignante.  I)  lui  demanda  en  u 'uf*  " 
préfence  de  plulicurs  perfonnes  fi  fon  mari  l’avoit  carcirée,  F»"'  f 
oaifée,  embralfee  : die  dit  qu’oui:  5c  qui  vous  a du  que  ce-  » 

la  ne  fuftit  pas,  lui  demanda-t-il?  ou  avez- vous  apris  le 
refte  ? Si  vous  avez  votre  puedage , comme  vouj  le  préten- 
dez , vous  ne  devez  pas  lavoir  que  voue  mari  eft  impuiflant  ; 

5c  ft  vous  le  (avez,  c'eft  un  ligne  que  voui  avci  éprouvé  ce 

![ue  d'autres  hommes  peuvent  6ire.  Il  la  preftn  de  telle 
otte  qu'il  la  fit  rougir , 5c  avouèr  qu  elle  ne  pouvok  répon- 
dre a des  queftions  fi  embarraliantes.  Rapouons  en  Latin 
tout  ce  narre.  Erumpu  ûuerium  iavereenada  iaiem/eriit 
malierum.  . . . EramfU  ujwn  uafaden  1,  V i*  fade  cru- 
tejcenuam  fofnlirnm , femalu  tari  reniai  (J  JeanJat  ar(a~ 
nu  , t?  de  manu  frigiJuaie  contjniri/nr , allouant  banc  fnf- 
fituntem  u tvidtnrtm  rtfadii  tel  divertit  taajam , qa*4  fa- 
mtvtr  eft  cr  1 nantis  matnmiaio,  qui  ma  efl  fnmptai  ad  eoi- 
lam.  Eltgaaler  ifmdtm  Caafridai  dt  Hertnm  villa,  fami- 
lier ii  ment , naias  laliam  ia  caafa  ka’uimtJi  confadit  aada- 
dam.  Cum  eaim  ei  fatreaus  datai  effet  à jaditi  (elebratura 
al  fatolatur  dnortium , V mal  ter  geatrofa  andundbat  amt- 
dt  cr  fagraiatarthas , advoeato  mi  ft  dilinntmt  mérita  caafa 
fna  txfoatret , feralatmt  efl  ai  ea  tir  prudent,  aa  alium  ma- 
ritam  iHaad+fae  babuerit.  guid  cum  ilia  aitaffet , autfi-.  it 
iterum  aa  adhat  virgo  effet,  dieeat:  ha e Jibi  taïuifita,  c 
ftitu  ptrneceffarmm , ne  à difcrel»  judue  eopereiar  mcafîiaa 
aligna  ia  ferment.  Ilia  vert  bec  ( ttrecuade  tamen , n qmed 
ftbt  ma  beat  tredibaiar)  afferme.  Ft  1 Ile,  aa  jimul  de  nu- 
ta dur  mire  (tufatvirmi , cr  fi  iavictm  ij’calan  <_r  amplexari 
marital  cr  ipfi , iainifivit.  £ut  emaia  cum  ilia  fattriiur  ; 
un  Je  ergo , uujuie  patronat , mfli  virgo  puJicifma , pradta- 
dffma,  pudarauffima,  ^urd  efluacem  tetam  tirum  aaa  im- 
fltvuu  , cr  iiiiiu  mairimonu  jura  ai 4 per  fil  tu  t grii  ta 
A dotait. 
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1 V4_ 

fut  la  vélC*klc  caulc  qu'on  voulut  être  fi  curieux.  Monfr.  de  Thou 
d’un  Livre  public  l an  io  i i ^ vouiu  voir  fur  |e  corps  nu  du  Baron  fi  ce  Procès  ctoic  bien 

ne  débite  point  que  la  R«ne  mer'  Y ou 


,ecum  (eiuft  negci , inltr  tu 
détail , qnii  fil  «i*i  “f  Vf"  libitu'quenei  veluit  ptrnac- 
e ïuû , tel  amptexus,  q»iun  cr  fKJdJw  «iw«im  itnum 
t»vit  litenlia  marital j,  mifnri.  MU  fi  teesuiter  nngende 
ift  fi  inxicm  *fi o'qai  /«#  gravtAante  télora , «ê  <•«  J ram- 
eenci/iMi».  F.Ciur,  <7  partum.  Hit  ilU  lânJim  irnhui , 
mj»  , /*  {nid  ai  hujusmeAi  upiuMii  h, fient , 

bu  felur  {b). 

uta  ’b  I)  faut  fe  réfoudre  à foufrir  la  Tifitition  des  par- 
ies plus  fecictes  ; les  autres  preuve*  font  trop  infir- 
mes , c'elt  pourquoi  les  Juges  ont  recours  à celle -là  , fit 
ordonnent  l'infpeétion  des  pièces  : on  fait  viliter  la  fem- 
me par  des  eipcrts  puur  (avoir  fi  elle  a été  déflorée.  Où 
cil  la  pudeur  de  celles  qui  oient  faite  des  Procès  qui  doi- 
vent avoir  de  telles  fuites?  De  quelle  impudence  ne  doi- 
Tcnt- elles  pas  être  armées?  il  y eut  un  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris  au  commencement  du  Rcgne  de  Louis  XIII, 
oui  écrivit  fortement  contre  la  vtûtarion , Pt  qui  le  lervit 
oc  deux  Argument  , l’un  qu’elle  cft  honteulc , I autre 
quelle  efl  incertaine.  C'tfi  au]  tard  ht ty , dit  - il  1 9 ) , U frf 
mitre  choie  que  l ia  erdanne  ta  lit  f'ilti , /*  manant  ayant 
tji,  limitatif  ax ic  uni  fille , Ae  laquelle  vijîiatien , la  Ju/smt 
ijtani  répartit  vierge  trma  cerrempue , rn  tira  unit  la  prisu 
vt  At  l tmpui fiance  Al  l homme . cr  U j/ndtmint  At  ja  un- 
Aamnaiu»  . . (Sol  telle  xijiialira  efi  dn-hemni.e,  t?  un- 

ir, la  pudeur  nui  J.„  tfirO  au  ftXO  firsinm, fana-,  odmf» 
C r à tuur  : a y ayant  rira  plut  recommandable  ,n  la  Jtmmt 
au,  "fit  pudeur.  G-atii  verecundi*  mulicris  (uper  aLium , 
Ait  Chnltfiafiique  an  7-  tbapitra,  m "Ut  mesmrmeal  y. 11  j. 
Ait  fillt  v xttr/t,  qnce  fciffain  deSeï  erubekere,  6c  nudam 
viderc  non  puile  , Au  fitincl  Ihtrttmt.  F.pillu.a  ci  t at  j ad 
Lxtam.  De  inl'ùutiunc  filt*  , CT  fainfl  Ambre, fi  ta  fin 
tpi  Ire  64,  Ni  H il  finébus  in  virainc  ouam  verecundta,  cr 
au  livre  frm-tr  An  Offices,  Fil  pulicit'*  «ornes  veie. un- 
ifia, cr  aiiore  an  Inrt  A,  I tn/lumun  A,  la  Vierge  chapure 
prunier.  In  virerne  cil  dos  quxdam  vererundia,  411*  ta- 
cnumiiate  engnufo'W  . A,  lut,  que  "II,  qm  / i plaint  A, 
iimmiffirr,  At  fia  mary.  <y  fumet  peur  part, a, r a la  / t ■ 
parai  un  que  Ait  bemme,  la  AtUtttvrtat , vayrat  cr  manant 
Ui  parut'  7 u,  nature  veut  y nette  earht.  A eu  t.'i'i  tjlimte  im 

pâmant, cr  famt  Ame (11 1 t,a  Umme  'du  Htnitta 

an  timmtutrmtnr  At  fm  bifieir,  AnfniUe  ta  beau  avec  fa 
ehrmift.  Fi  fatntl  Cy/rian,  De  ba Situ  virgmun» . irartaiu  1. 
Simul  cum  amiélu  c-.ipnris . pudor  ponitur.  l'tme  au  Inrt 
7.  thrpurt  17  Je  i’tn  bt/ieirt  uaiarttle.  Au  put  Itn  ireav* 
lll  terp,  Att  iurn-'t,  nty  t . ttupinr,  fur  le  An  < f la  fat,  ta 
haut , te  ux  Au  fftmn  au  ternirai"  fur  U vr’ireçr  U w- 
façt  erntrt  iat,  eimme  vt.'ant  Satari ,fufn,nft  Ai  Imr  ben- 
ntur  eather  et  nu,  t en  ni  peut  voir  butatjitmiat  in  tlltl. 
Quafi  pu  Ion  deffirnéiaium  pan-enie  N>tura , nu, met  que  et 
dtptutlUmm  C-  AtnnAati&a  a iflé  aatrefeii  un  tipttt  At  (np- 
7'ijri , tenir,  g Ait  Sittphr,  au  lit  ri  7.  tnapilrt  fi.  Ai  fe»  hu- 
teiri,  cr  ~ati/t,  liLrô  de  moribus  Gcvmanunam  . parlamt  Ai 
U Pline  Ati  Jt-imu  ainhl'H.  Peu'  refit  ftuh  raifin  plufienn 
tnt  trui  e mamaifu  cr  rt preux- J tri  xifiiatimt.  Saiael  Am- 
bre,f ,a  U mrrnt  tpifirt  64.  r, prenant  SyaffUU  Pu, y a,  At 
Ferme,  A'avtir  trAirnè  qu'une  Rthgitafi  attuf  t AtmpnAuub 
finit  vifilft  , u fi  Ai  ce,  m.ti  ; 0u'd  HW  *dit  , «t  quo 
ipcétet  quod  OMleiTteem  a 11  iSendam  oedidens  non  pos- 
lum  advcrcre  ; itane  ergo  liberum  crir  areufare  omnibus, 
& ciim  prnbs'ionr  defliterint , petere  genitahum  fccreto- 
nim  infpeéiionem  ? fit  addiccntur  femper  facrx  virgine» 
ad  huiutmodi  hidibtia  , qux  8t  *ifu  «f  auditu  honori  St 
pu  fort  funt?  Quxque  in  alienis  autibus  fine  damno  puio- 
ns refonari  non  quet/nt,  ca  poflunt  fine  ejus  tentari  vere- 
cundta  ( tx’  ? Parti  fi  vitA  qui  et  grand  ptrfmnagt  aveu 
h-.rrtur  ftuir  feulement  part"  Ai  tu  xifiratimi,  tant  i't» 
faut  qu'il  lu  attreuvafl  , ad  infant  n aveir  jamaii  lui  qui 
r on  vifitêfi  lu  filin.  Il  ne  fi  trouva  peint  auffx  que  In  Ri- 
main, , aui  n nu  ri, a ignert  d,  et  qui  ,j 1 A,  la  raifin  quant 
aux  mrun , fi  fiitnt  finit  Ai  ce  moyen  peur  nnvaincri  Uun 
Vefhlet  finptfln  t?  actufin  i Mafia , tmbitn  quili  fufitnt 

fin  fixent  en  la  rttbtrtbt  cr  pnmtim  At  e,  trimt.  

(15;  Oint  ft  ttut  ttllig"  O-  emtlurt  que  In  Jtjnaroi  ta  eu 
Aiutun  ru  fai  fai,  nt  pai  xifittr  In  ftmmtt  peur  itn  tfilatrnr 
C ■ tirer  friait  par  là  A,  leur  nr finit  i eu  eerrntiim,  gemme 
lin  fait  aajeuri'bay . frit  quili  tfiiméfiat  tille  preuve  trt> 
inter,  a, «,  c 7 nm  fuf.faatt  peur  y a finir  jugement , feit  qud, 
la  rrttalftnt  peur  tfir,  An • henntfit  cr  et airain  à la  puAiur 
finir, ne , qui  leur  t fi  lit  ta  telle  rurmmaaAatim , qui  le  mu- 
m.  Vaine  dit  an  livre  ftctaA  thapitn  premier,  parlant  At 
Sfurim  CaniUni  qui  r,>uAia  fa  femme  parce  quelle  efleit 
finit , qu'ils  ne  xtnlurenl  pai  permettra  qu'm  la  leutbafi  ai 
xifrtaÀ-  Q11Ô  ir.atronale  déco*  , munimenro  verecundi* 
tnius  effet' . in  jus  voranii  corpus  ejus  attingere  non  per- 
miferunt , "t  invinlm  manus  abenx  taôu  relinqueretur. 
Fa  qtuy  nt  lu*  rtffrmbleat  pat  ttusc  uni  erAmneni  incinli- 
ntnt  m en  pneu  de  ftlaraiim , que  la  femme  fera  vifilft, 
tnierr  qu'il-  peumtnt  cimmani " pim  bennefitmint , Cr 
plut  At  raifin  ear  la  vifitatim  At  thimme,  fauf  à erAmner 
telle  At  U fimme  par  après  fi  bi'fna  tfitit . fiai  aller  fi  vifie 
„y  le,  faire  vifitrr  ,n  moMr  temps  ty  fan,  intervalle , peur 
pi  u de  fl  parvenir  à la  fetaratiia , eimme  ft  t tfitit  tbifi  fin 
p refit , cr  qui  ne  fi  ptufi  Aifiirtr  qat  le  publie  a'm  fufi  gran- 
dement iatireffè. 

IV.  U faut  fe  téfoudre  au  congrès,  car  presque  tou- 


jours les  autres  moietis  de  découvrir  l’impuiffance  font  in- 
(■ffiflwi  Ur  on  ne  fauroit  con.prcn.-ic  (jaune  femme 
qui  n’a  point  perdu  toute  home  , punie  penfer  fans  hor- 
reur aux  circonluiiiccs  d’un  congrès  ; car  apics  que  les 
paiti  s ont  piété  ferment  ( 14)  qu  elles  tafihtnat  At  benne 
ftyty  fans  Aifimultnta  Aatcimplir  [*uxrt  At  mariage  fans 
y appert"  ampifibemmt  Ai  pan  ny  J autre,  apres  au  ni  que 
in  i.ipin  net  jnre  qu  ih  firent  jiJiilt  rttpptrt  At  et  qu$  fi 
pafitra  ou  Cmgrit,  1 S uns  6c  les  autres  jt  ruinai  ta  uni 
ihamèrt  peur  tt  préparée , lu  Homme  ty  la  femme  fiat  dire- 
tbtf  xijuei , / Inmmt  afin  At  j^avtir  s'il  a point  At  mal,  . . . 
La  femme  peur  Uu filtrer  lefiat  At  fa  partit  htm  ru  fi , ty  par 
tt  meyta  cignoiftrt  la  Jiffnenct  At  im  euxirturt  ty  dilatant» 
avant  cr  apres  la  C ta  gril.  , cr  fi  l'imrimiffita  y aura  tfii 
fasete  eu  at».  ...  Fa  {*  ) quelques  prêta  {eimme  sa  te- 
tuy  At  Oi  ht  j y ( if  ),)  les  par,  us  fint  vijiitu  nues  Atpuii  le 
Jtmmt,  At  la  ttfit  jusque 1 a Ij  flan 11  An  pnAs  ta  tiu:n  les 
parut 1 At  Ussr  (ups,  etiam  in  ponce,  peur  fia vnr  ,‘il  y a 
rien  fur  tllis  qui  puijfent  avant"  tu  tmpejtktr  lt  Cmgrti , lit 
parties  bmieufit  At  1 bcmmi  lavée,  A tau  titAe  t r tji  a f.aictr 
a quelle  fin  1 CT  la  femme  rnift  m un  d,n.y  bain  , eu  elle  An 
meurt  quelque  temps  16 Cela  fat,  fh.'mmt  ty  la  fimme  ft 
ttuchtai  ta  plaia  <iur  ta  un  lié/.  In  I xftrt  prtfim , qui  Au 
meurt/,,  en  la  thembrt  eu  fi  retirent  j,  lu  larnti  lt  requiè- 
rent tu  l'une  d'elle,  \ ta  quelque  gaidr  -nbe  tu  {aliéné  prt- 
tbainr,  I huis  mire- ouvert  imiejois,  V quant  aux  Mainate 
fi  utnistat  pretht  Au  M,  cr  les  rideaux  t/ians  lirez.,  t'tfi  à 
l i.mtr.t  .,  fi  meure  en  devoir  Ai  faire  pu  axe  At  fa  puifiaace 
habitons  tharneüemtat  avet  fa  pâme  cr  fatfiat  ixisimifiin: 

eu  feintât  (17 tnj.n  le,  partie,  ayant  tfti  quelque 

temps  au  hel , eimme  une  heurt  iu  Aiux , les  f tfirs  afftUtll 
eu  Ae  leur  freprt  meus., m tue  quard  1I1  stnnu-.tns  en  ayant 
affei  Ae  Jub;eet , ii  fini  vin , iafreebeal , cr  tuvrani  le,  ri- 
deaux s u.jsrmtat  de  tt  qui  t'ejt  gaffe  eoire  elle s , ty  xij.ienl 
la  Jtmmt  derechef,  leur  fiamr  / r tilt  rfl  pl  is  suitrie  < y de- 
lai te  que  1er s quille  irjl  ni au  lit!,  cr  fs  Ivstrenujf.ia  é 
tfie  Jane-,  auÿi  an  faéta  fit  err.ilfo,  nhi . qu'.l , 6c  quaie 
cmitluiu.  Ce  qu t at  ft  fait  pas  faai  beugle  ty  lanetui  À 
geni  qui  itn  fervent  peur  leur  viol  a/e , ny  fans  Ai,  recher- 
che, fers  faits  c 7 edieujtli  cr  font  leur  frein  xerlal  Ae  te 
qui  tfl  p’jje  au  Congre*. , eu  feur  mieux  Ain'  At  et  qu'ils 
veulent , quih  baillent  an  fi;t  tfjnt  au  marne  Ugis  en  une 
jatte  eu  shamlre  à part  avet  le,  Fr, •fureur,  cr  P'aiuien,  t» 
Ceur  A'tghfi  atitaAani  U fia  Ae  ri  fi  ae’.e.  Ce  n cil  pu  le 
tout,  il  cil  permis  au  Iran,  «i!  miilir,  i'e  fai’C  venir  les 
experts.  Antoine  Hun  an  olferve  «|ue  le  Duéleur  Huv 
ticnlis  a concilié  ans  figes  finîmes  dufir  A tau  ibauA,  peur 
tav " le  ter p , Ae  telles  q ielln  vif  tnt , à telle  fin  qu  elles  eu 
lent  teuiei  tkoje 1 rtflrtnelivai.  Ca  que  reprit  F énorme  : m 1 ap. 
Fraternitatis  de  fngid.  & malef.  !i8‘  Le*  Protecteur*  du 
cofigrez  fe  prevalu  crit  de  cette  pratique,  mais  At  toine  Hot- 
man  la  foutint  lujette  i l'iDufion.  Quand  en  leur  parte, 
dit  - Ü |,I9  : , Ats  artifices  Aent  aucun,  fimme,  uf,n  peur  fi 
rtfirecir  ty  ri ferrer , tls  a'en  feus  nulle  tftime , Aifini,  que 
par  le  meytn  du  lavrmeat  que  l'eu  fait!  en  U vrfuation  tous 
ita  va , ty  la  v"„i  pare, fl.  On  a vtn  araarmein,  At  nefirt 
temps  qu'une  femme  de  meJieere  qualité , ayant  mn  en  frein 
fin  mary  laccujasu  A impulsante , (y  ù»  efiani  Ai  f, fiée  pane 
quelle  fi  trouva  greffe , i tfitit  ariifiiiilhmtni  fi  fort  rejlrttit 
peur  tinfiruflion  Je  fia  prêta,  nu  elle  eut  btfein  At  Chirur- 
gien à feu  acceuchnneni.  El  Picpolitus  in  cap.  Conluhv 
tionis  de  frigidis  6c  malef.  cr  après  lu  y t Autheur  Au  livre 
intitulé  Sylva  NuMiaiiS  lib.  1.  ampiationc  ç.  rapparient 
qu'une  femme  A haut  fi  rtfirra  fi  f ort  peur  plaire  à J-  n ma- 
ry , que  par  après  luy  ny  autrt  bemitit  nt  peut  ave-r  effare  A 
tilt.  Voici  encore  un  Partage  de  l’Avocat  de  Pars  1, 10)  : 
De  Rrey  Am,  en  parle  tant ,'  ty  Au  prêt 11  duquel  fi  xoytnt 
du  fatium,  de  faner  d'autre  Ûupnmut,  li..ilrrum  tar.mm 
habebat  tciliculuin  ex  defeétu  natiinli , cr  au  premier  Cea- 
grez  (y  tfiant  allé  par  deux  fris  à dis  tri  jeun)  arrcxcrat 
luibeienter  ad  coeundiim,  ac  luUlantiain  ferofaui  & aquo- 
fain  extta  vas  cniiknit . qux  non  poterat  die»  veru-n  fe- 
men,  lcd  non  iiitromiferat , filon  que  h rapportèrent  (\) 
"en  Midi  t in, , Irei,  Chirurgout , ty  trei,  Metrtnn  ire 'eus: 
In  Juja  lenleftis  fan,  ittrefi"  a te  As  faut  naturel,  uy  a 
l'impirfetlion  Je  la  femme*,  erlinnertni  auparavant  que  Ae 
présumer  définitivement , qut  1 1 ^ D*  Itray  vuuAreit  Jt  rt- 
chtf  au  Congru , fi  bon  luy  fimblost  ( cemmo  veulax,  Aire 
qu'il  ny  aveu  pas  a fiez  fan  manquant  l'inlremiff.en  ) ejf 
ayant  déclaré  qu'il  a y voulut  plu,  aller  , cr  que  fa  parfit 
l'a  voit  tmptfchi  aux  deux  fis,  qu'il  y aveu  tfir,  il  fut  fifarf 
à faute  feulement  A’avtir  fait  imtremiliun  au  Cessgrtz,  a'y 
ayant  preuve  au  frein  Ae  U virginité  de  fa  far  fie:  f?  t fi  A 
noter  que  quand  il  ( Jï  alla  au  Congru  peur  la  AeuxUsmt 
fois  , les  juges  iadvtrfirtn,  s'il  faifist  irniremifion  , d' ap- 
pelle' les  F.  Xpert  à fin  qu'ils  la  retient , cr  en  pouffent  ,n- 
meigntr.  Par  on  ft  vota  qui  Ion  ni  c eu  fi  dut  pas  en  ce,  peu 
tes,  la  qualité  Ae  la  ftmtnce  ny  fi  I homme  arrigit  , cttam 
fuflïdentêr  ad  cocundum  , mai,  que  ien  veut  cr  demande 
une  imromifiea  etuUire  ( chofi  treiAeshenaefie).  Ce  Juns- 
confulte  n’a-t-il  pas  raifon  de  fotnenir  (11  \ que  le  congre» 
eft  non  feulement  plu,  propre  à opprimer  la  venté  nu  A la 
mettre  en  évidente , mais  aulli  qui/  efi  dnhtanejie  cr  brutal  t 
N'a-t-fi  pas  raifon  d opofer  à l'impudence  de  celles  qui  le 
demandent , ce  refte  de  honte  qui  fe  v«ait  dans  les  lieux 
publics?  Les  fcmmis  pabltqutt  marna,  dit -il  (11),  ienfir- 
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nul  fonde.  Nos  autres  célèbres  HiÛorieus  ne  1 
véritable  qu’elle  jetta  les  yeux  fur  ces  nuditez 

mm  c tachent.  Efl  aliqua  ethm  profiitutis  moddlia  (dit 
U muni  Sent que)  & illi  cotpora  publico  objecta  ludibrio 
abquid,  quo  infelix  patientia  lateat,  obtendunt,  adeo  quo- 
dammodo  lupanir  vciccundum  efl  : v Ovidt  : 

Ignora  Meietrii  corpus  junflura  Quiriti , 

Oppofita  populum  fubraovet  antè  fera. 

1)  allégué  (13)  aufli  ces  belles  paroles  de  faint  AugufUn. 
Ofm  tffnm  qmd  libidine  feragilur , «en  ftlkm  in  quibmque 
ftupris  ntt  Unir*  ni  fuherfugienda  heminum  judas*  rtqu t- 
runtur  : vtrùm  ilinm  i a uft  Jcerltrum  ( quam  Itrnnn  Crvi- 
tm  i k 11  tm  turf  uniment  fétu)  auamvii  ii  agaimr  q ned  tint 
Civitntis  nu  Un  Ux  xindicat , devitat  ïamen  fublscum  ettam 
ftrmijfa  c imfumtn  ItiiJt  tenfftHnm  : lf  vtrttundsa  mu- 
rait, halent  fruvifum  Lupanar  ia  if  fa  frerttum , fatiltutqu* 
fttmi  impudicici*  ne»  habtrt  vincula  frtbüÜUnii , quam  im- 
pudent!* r entez tre  lalibula  illias  fixduatis.  Ç^tsd  tentnbitm 
tenjugahi  qui  J itanium  matrtmemaltum  praftripia  labularum 
frttrinndrram  fit  tnafn  libererum  r néant  u tpf»,  quamvil 
fit  licitas  tf  hem; lut , remet  um  ni  art  il  ri  l tubtlt  tenqmrtt  t 
muni  emnei  fnmulet  , ni  tue  effet  etinm  Paranymphet  , C“ 
quefeumque  ingredi  qualité/  neeejît aile  ftrmsfirji , ami  mit- 
itt  feras  quant  tel  Hast  dm  uajax  tenjugi  pefiit  f Ntl  if  fi  filu, 
fi  nus  jam  iadi  sinti  (un/ , reflet  fiers  Permit  tuntur. 

Voilà  les  procédures  qu'il  faloit  Subir , lors  que  IWtf- 
tiere  de  Soubilë  étoit  en  Procès  avec  le  Baron  du  Pour. 
Elles  feraient  ton  à hllullre  tnere  du  D**c  de  Rohan  , à 
cette  Héroïne  qui  fc  lignai»  au  fiege  de  la  Rochelle;  clics 
lui  feraient  tort,  dis -je,  d l'on  fe  pouvoir  figurer  que  dans 
fa  plus  gtandc  jeunefle  , la  pudeur  ne  l'eni pécha  pas  de 
Mener  a Ion  mari  une  affaire  où  il  faloit  quelle  Joii.it  un 
tel  pet  Tonnage.  C'elt  pourquoi  j'ai  eu  grand  loin  de  la 
difeulpcr , en  rejettant  fur  fa  iticre  toute  cette  machina- 
tion : j'ai  tâche  aulli  d'exeufer  la  mere.  Quand  j'ai  dit 
ou  en  ce  tems- là  il  faloit  paficr  par  ces  procédures,  j'ai  eu 
égard  à l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  qui  fit  ieftnfe  le  1 8 
de  Février  1877  nux  Juges  civtll  c 7 tcclepafliques , «f cr den- 
tier à l'memr  la  freuve  du  tengrti  dans  les  taufes  J*  ma- 
riage ( 14).  Il  eft  furprenant  qu'une  Compagnie,  qui  a 
été  toujours  compofée  de  têtes  fi  fage»  ■ fc  Sait  avilec  fi 
tard  d'abolir  une  coutume  comme  celle-là.  „ llyabcau- 
u coup  plus  de  dilfolutions  de  mariage  depuis  environ 
„ cent  ans  que  le  congrès  eft  introduit  en  France,  qu'on 
„ n'en  avo.t  vu  auparavant.  Cell  pourquoi  le  Parlement 
,,  de  Paris  avant  enfin  jugé  que  le  congrès  étoit  ennemi 
„ tic  la  cliaftéié , Ce  qu'il  n'étoit  pii  la  véritable  marque 
„ de  la  virilité  d'un  homme , fit  defenfc  le  18.  Février 
„ 1677.  par  un  arreft  fnlennel  8cc  ( it  ) Ces  paroles 
font  d'un  fort  habile  Médecin  qui  venoit  de  dire,  „{a6)  Qu* 
„ le  congrès  qui  fut  autrefois  aboli  par  l'Empereur  J*s- 
,,  linien  comme  oppofe  à la  pureté  du  Chriiuanismc,  n'a 
m efté  refiahly  que  par  quelques  curieux  de  noftre  ficcte. 
n Car  il  cil  l'infamie  des  fexes  8c  le  deshonneur  de  nos 
„ temps  : & je  ne  fiy  fi  dans  i hiftoire  l'on  en  pourrait 
„ trouver  des  exemples  qui  ne  foient  ridicules.  Ccft  une 
„ loy  qui  bleffe  la  pudeur.  Elle  eft  trop  dure  8c  trop  in- 
„ jurieufe  à l'homme.  Il  y faut  faire  voir  à tout  le 
„ monde  des  patries  que  la  Nature  a cachées  avec  tant 
„ de  foin  ; 8c  chercher  mesme  aux  témoins  d'autres  te- 
„ moins  que  nous  fuyons , lors  que  nous  fuirons  les  or- 
„ dres  de  la  Nature.  Car  quelle  honte  eft  - ce  de  montrer 
„ en  plein  mydi  ce  que  nous  avons  foin  de  cacher  mes- 
„ me  pendant  la  nuit.  Ce  n'eft  qu'un  prétexté  de  Di- 
„ vorcc , & qu'un  effet  de  la  lafciveté  & de  l'audace  des 
„ femmes.  Ce  font  elles -rnesmes  qui  ont  fait  naître  dans 
„ l'esprit  des  Juges  la  penfée  d'une  épreuve  auffi  peu  furc, 
„ quelle  eft  deshonnefte.  De  mille  hommes  il  n'y  en  a 
» peut -dire  pas  nn  qui  puiffe  fortir  victorieux  du  con- 
„ grés  public  Il  y » long-tcms  qu'on  s'eft  plaint  de 
cet  abus.  I.'Avocai  que  j'ai  dté,  8c  qui  vivent  au  com- 
mencement du  XVII  Siecle , montta  fortement  l'mjuflice 
de  celte  coutume.  Voiant  croître  le  desordre  , il  tâcha 
de  s'y  opofer.  Et  if  autant,  dit  -il  (17),  que  lit  ftfaranent 
ftur  l'imfuiffantt  des  hemmtt  fient  au'turj’uuj  flm  frtqutn- 
tei  qu’elles  n'erst  jamais  ej lé , en<tre  qu’il  n’j  ait  fas  davan- 
tage d’ hemmtt  bnfuifians  que  far  le  fa  fit  ayant  tfit  raret  de 
tout  temft  {ttux  au  meint  atuqath  fen  n'en  fuifit  afftrtrvtir 
quelque  fiasse  en  les  vifitan:  feu  que  U defaut  fait  naturel  eu 
accidtntaira  ) C7  que  de  dix  fitfaraiitnt  qui  fie  fient  à feint 
t’en  treavtsa  il  une  eh  l'en  ait  feu  remarquer  antique  defaut 
est  t'hemme  far  la  vifitatien  ; ce  qui  fiait  tilsahir  if  murmu- 
rer teauceuf  de  gent  ; fay  ave:  flui  de  fetng  recherche  d'est 
cela  feuvett  frevtnir.  Il  obfcrve  qui]  y avoit  bien  des 
gens  qui  favonfoient  ces  dillolutions  de  mariage.  Kt  f est- 
vans  creirt  qu'il  y ait  tant  JimfuJmct  ty  fi  feu  de  tenfeitnet 
en  celui  eu  telle  qui  fe  plaint . out  fans  rat  fan  il  demande  U 
f /para  lien , tellement  qu’au  fl  t/l  «ta  Ith  frtcev  fe  freftnitni , 
ih  précipitent  Uur  jugement  h la  cenJamaatien  de  Caccufi 
d'impuifnnte,  O ' fi  c’tfl  l'hemme,  c 7 il  refiuft  far  pudeur,  cr 
peur  autre t cen fi  dératisas  d' aller  au  Cettfrez , eu  ne  fait  tin- 
tremifiiea , y allant , Ht  It  tiennent  peur  impuifiant , nestehi- 
tam  qu'il  ne  fareifie  autre  defaut  en  luy , difans  fi  t'tfleit  eux 
qu'ill  y feraient  bien  faraiflrt  leur  puifante  V valleur  , i 
quel  ils  fisreitnt  (peut  - tflrt)  lit»  emptfcbrt.  s'ils  1 fl  tint  en 
fiemllal'.r  feint,  peur  la  lente,  U trainlt , U fi* filent , U 
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c dilent  pas  non  plus.  II  pourrait  être  pourtant 
dans  le  même  «prit»  & il  y a des  Livres  où 
elle 

haine , & autrti  dif caliez  qui  aeicmfagnem  nteefiairtment 
un  tel  aelt  cr  en  rmpefichent  Texttnne n ( îb  >.  Il  «tonne  un 
détail  fur  cela  qui  ett  fort  curieux,  & fort  taifunné.  Je  le 
copie  fans  craindre  que  les  perfonnes  l'ages  le  trouvent  mau- 
vais; car  pourquoi  s offenlerott-on  de  trouver  ici  ce  qu'un 
Auteur  grave  a publié  dans  Parts  avec  Privilège  il  y a plus 
de  quatre-vingts  ans  (19),  8c  qui  n'a  pour  but  que  d'inspi- 
rer de  l'horreur  pour  des  coui  unies  nuiijonnête*  , & illé- 
giiimcs.  „ (30)  F.t  eft  diofe  cflrangc  8c  quafi  tn.royable, 
„ qu'un  tel  acte  Masrré  par  des  Payais  pour  fa  turpitude 
„ oc  pour  edre  contre  Niture  (c'cft -a -dire  contre  la  pu- 
„ deur  qui  eft  naturellement  en  tous  hommes  félon  Sainét 
„ Augufiin)  ait  efté  rrceu  entre  les  dircil iras,  8c  par  des 
„ gens  d'Lglifc  ausquels  devrait  paroiftre  une  honndleic 
„ plus  glande  qu'aux  autres  hommes:  il  eft  vray  qu'il  ny 
„ a pas  fort  long -temps  qu'on  a commencé  i fe  lervir  de 
„ ce  moyen  , introduit  premièrement  (comme  il  eft  à 
„ prefumer)  parce  que  quelque  impudent  pourfuivy  en 
„ feparation,  aurait  demandé  le  Congrea:  fc  vaatant  d'y 
„ faire  paroiftre  fa  puilfincc,  ce  qu'on  luy  aurait  permis, 
„ y ayant  à cela  plus  d'apparence  que  de  radon  : à fin 
„ aulli  (peut -dire)  de  deftourner  Ici  feimnet d'entrepren- 
„ dre  tek  procès , pou'  n en  venir  jusqua  à un  aétc  fi 
„ dcs-honncite  : nuis  ce  moyen  n'a  fervy  ny  pour  des- 
,.  couvrir  la  vérité  H la  puillance  des  hommes,  ny  pouc 
„ deftourner  les  femmes  «le  ces  pourfuites  : au  contraire 
„ clics  en  ont  efté  rendues  plus  hardies , fçaehans  bien 
„ que  rinrromilfion  requife  au  f'ongrei  pour  empefeher 
„ la  feparation,  dépend  d'elles,  ne  pouvant  élire  Mite  par 
„ quelque  homme  que  ce  fou  , far.s  leur  confintemene 
»•  vqlonuue  ou  fot«  (}i),  8:  que  c'cft  un  moyen  cer- 
„ tain  8c  infaillible  pour  gaigner  leur  caule  à cflie  fcpa- 
w rées.  F.t  H (qui  eft  le  pis)  on  a fait  couftune  8c  Ifilc 
„ d'ordonner  le  Congres  aux  prores  de  feparation  pour 
„ impuiffance  des  hommes,  les  formes  antiennes  obmil'cs 
„ 0*1  négligées  à fun  occalion,  jusques  à la  que  Ion  cun- 
„ trainct  par  prifon  les  hommes  à aller  au  C'or.grea,  s'ils 
„ n'y  vont  de  leur  bon  gré , ou  ne  confenrent’  la  lèpara- 
„ tion:  choie  fi  abfurdc  que  Ion  ne  croirait  jamais  quelle 
„ 1c  fift , fi  on  ne  la  voioit.  Or  celle  couflume  ayant 
O efté  introduite  fans  vilablc  ra:fon,  ne  dcluioit  dire  lui- 
„ vie  ny  continuée.  Qutd  ensm  non  ratent  imtreiuRum 
n efl  » fed  errere  prtmitm,  demde  cenfuitudint  tbttntum  efl , 
„ in  ahis  fimiblns  ebtinert  ntn  débet.  I.  ÿutd  ne»  ratiene. 
,,  Dtlrgibm  c final  m-  canfultii.  Outre  la  honte  qui  ac- 
„ compagne  le  Congres  fufliiànte  pour  en  empefeher  l'exc- 
„ nation,  ces  circonftances  le  rendent  impoftiKe:  afçavoir 
„ la  crainte  qu'on  homme  a de  tant  de  gens  qui  le  voient , 
„ vifttent  & manient , du  rapport  desquels  dépend  fa  re- 
„ putarion  8c  fa  ruine  ou  confcrvation  : aufli  de  faillir  à 
„ exécuter  ce  qu'fl  a entrepris  8c  qui  luy  dl  de  fi  grande 
„ importance.  La  fâcherie  en  laquelle  il  eft  à l'ocalion 
„ du  procès  honteux,  8c  le  rendant  la  fable  8c  riféc  d'un 
„ chacun.  La  haine  aufli  qu'il  porte  à fa  partie  luy  pro- 
„ curant  cela  au  heu  qu  elle  luy  devrait  Procurer  fon  hon- 
„ neur  & fon  bien.  Joint  la  contrainte  dont  011  ufe  en  fon 
„ endroit,  le  mettant  en  prifon  s’il  ne  va  de  fon  bon  gré 
„ au  Congrcz,  ou  ne  confent  la  feparation  : Toutes  les- 
„ quelles  choies  pour  dire  les  vrays  remedes  d'amour  8c 
„ forradlement  contraires  à fon  œuvre  6c  action  principale, 
„ qui  requiert  un  fecret,  une  altcurance,  une  amitié,  8c 
„ un  esprit  non  traverfé  de  honte , de  crainte , de  hayne , 

„ 8c  de  fâcherie,  rendent  indubitablement  l'effect  8c  execu- 
„ tion  du  Congrei  très- difficile , voire  impofliblc,  ainfi 
„ qu'a  remarque  Ambroife  Paré  au  livre  a8.  de  fes  Ocu- 
„ vret,  de  la  6.  édition,  ou  il  traiéte,  Du  Rappert  de  lim- 
„ puifinct  de  l'hemme  ty  de  la  femme,  ce  qui  n'eft  pas  aux 
„ premières  éditions  à fin  que  fe  Lertcur  ne  s'y  abufe.  Lt 
M faudrait  qu'un  homme  fuft  lins  honte  ny  apprchenlîoa , 
„ pire  qu'aucunes  bdlcs , pour  exécuter  !e  Congre*  non- 
„ obllant  ces  empefehemens  : Veu  rnesmes  (comme  dit 
„ Saint  Augufiin  au  mesme  livre  M-dc  la  cité  de  Dieu, 

„ chap.  13.)  que  la  copulation  ne  dépend  pas  de  nollre  feu- 
„ le  vulooté , 8cc  ". 

Mr.  Venette  eft  trop  galant  homme,  pour  trouver  mau- 
vais que  je  craie  qu'il  fe  trompe  fur  ce  qu'il  dit  de  Jufti- 
nicn.  J'ai  oui  «lire  à de  fort  Civani  Jurifconfuhes  qu  i!  ne 
parait  aucune  frace  de  congrès  dans  l'ancienne  Jurispru- 
dence , 8c  que  c'cft  une  abomination  Inventée  dans  c«  de- 
niers Siècles.  Citons  encore  Vincent  Tagcreau.  „ (31)  Dr 
„ nonoMlant  oue  le  m triage  de  fa  première  inflitution  & 

„ par  la  loy  Evangélique  , foit  inl'cparablc  linon  par  la 
„ mort  de  l'un  de*  con-ninéts,  au  moins  en  forte  que  les 
„ patries  reparées  fe  puiftént  man'er  i autres.  8c  qu'il  ne 
„ fe  trouve  point  que  les  Juifs,  les  Grecs,  ny  les  Romains, 

„ entre  lesquels  le  divorce  efloit  en  ufage  , eu  fient  loi* 

„ touchant  les  mariages  drs  impuiflàns  , ' finon  les  Athe- 
„ nient  une  faiéle  par  Solon,  par  laquelle  eftoit  permis  à 
„ la  femme  mariée  à un  homme  inhabile  à charnelîc- 
„ ment  habiter  avec  elle , d'habiter  avec  qui  il  luy  p[aj_ 

„ roit  des  parais  de  fon  mary.  Et  les  Romains  une  au- 
„ tre  faiéle  par  l'Empereur  Jiiftinteo  près  de  traira  cent* 

„ ans  apres  la  fondation  de  Rome  ( ne  s'en  trouvant  au- 
„ cunc  faiéle  auparavant)  par  laquelle  il  permit  le  pre- 
„ micr  aux  femmes,  plus  par  faveur  que  par  mfon  ny  fe- 
ss  ion  le  droiét  divin  , de  fâjfc  divorce  avpc  leurs  mari» 
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elle  en  eft  accuTéc  (B)  -,  fie  d’avoir  même  fait  chercher  entre  tous  les  auwes  cadavres  celui  du 
Baron  du  Pont  ( C ).  Je  dirai  dans  une  Remarque  pourquoi  je  donne  à ce  Gentilhomme  le 
nom  Quelle  tue  ( D ). 

Les  Partages  que  i’ai  raportez  dans  la  première  Remarque  de  cet  Article  ont  fait  murmurer 
beaucoup  de  gens , ce  les  ont  portez  à 1 jutenir  avec  beaucoup  de  chaleur  qu’il  y avoir  là  des 
obfcénitez  infu portables.  J'ai  toujours  été  perfuode  qu’ils  ne  prenoient  pas  la  chofc  comme  il  ft- 
loit  : néanmoins , j’étois  prcfque  rcfolu  à liiprimcr  ccs  Partages  dans  cette  féconde  Edition  j fie 
c’etoit  l’avis  de  quelques  perfonnes  que  j’cllimc  infiniment.  Mais  d’autres  personnes  non  moins 
éclairées  m’en  ont  détourné , & m’ont  die  que  les  rai  Ions  que  j’ai  données  de  ma  conduite  étoient 
une  bonne  exeufe , fie  qu'il  fufîfoit  de  clouer  ici  l’Apologie  que  l’on  a pu  déjà  voir  en  feuille 
volante.  Je  me  conforme  à cet  avis  , fie  je  mettrai  ci-dcflbus  ccs  railbns-là  ( k ).  J*y  joindrai 
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„ ImpuilTan»,  & de  les  répudier,  comme  il  fit  rlufieu»  au- 
„ très  lois  en  faveur  des  femmes,  à la  pciluanon  de  l'Im- 
i,  pcratrice  Th  codera  qui  le  pofledoit  A hiy  falloir  faire 
„ tout  ce  qu'elle  vouloit , ainfi  qu'a  efent  le  mesure  Bodin 
„ en  fa  République,  au  lieu  cité  (}j).  *c  au  chapitre  deu- 
„ xiesme  du  emoujesme  livre:  les  Canonises  toutefois  à 
,,  l imitation  de  JuAinien  , ont  donné  femblable  permis- 
M fion  aux  femmes,  en  cas  d'impuillance  de  leurs  maris, 
„ en  forte  qu'elles  fe  peuvent  marier  à un  autre  homme 
„ apres  la  réparation  r rf*»»  autTi  permis  le  mesme  aux 
„ hommes  mariex  à femmes  trop  cftvWle. , ce  que  n'avoic 
„ pas  fait  Juilimcn,  ns  fe  trouvant  aulti  quan  point  de  tcZ— 
„ les  femmes  “. 

Les  Avocats , qui  plaidèrent  pour  ; . . en  1677 , fou- 
tinrent  4u  /«  etngrez  nu  as unit  finilemeut  ny  dont  lambin - 
té  dus  Ijix  , ny  dans  l'tfinion  du  Doilturi.  Que  Jj/is  U 
irtit  Civil,  ny  dam  It  droit  Canonique  tu  ni  vis d ni  la  vifi- 
II,  ny  U cintrez.  Qu'il  m’tfi  franque  juin  Frémti , C7  feu- 
lrme.it  dit  au  environ  fix  Vingt  s uni.  gai  lu  Livres  du  stn- 
tiim  m item  ta  fourni  fient  q ut  deux  txtmfles  riJicalu  qui 

L'erreur  de  Mi.  Vcnette  doit  apaiemmcnt  fa  naifTance 
à quelque  transpoiition  d'idées , qui  a confondu  la  cnn- 
nctitance  de  h i.oi  de  Juiimien.  Il  ne  voulut  plus  fou- 
fr.r  que  l'un  déc»  lit  Je  la  puberté  des  mâles  par  l'infpec- 
tion  de  leurs  parties  honteufes.  Il  la  fixa  à luge  de  qua- 
torze ans,  foit  qu'ib  fullcnt  vigoureux,  foit  qu'ils  ne  le 
fulTcrit  pis  : il  rr'a-da  comme  un  ufage  tus* malhonnête 
ce  qui  s'etolt  pmnqué  jusque»  alois.  Il  le  ctui  obligé 
de  renchérir  fur  1 honnêteté  des  Romains  qui  defendi- 
îc.-u  a l'égard  des  fi  les  de  tcgler  1.15c  de  puberté  par 
l'infpeélion  t3î).  Miis  ils  ne  le  défendirent  pas»  l'egard 
des  nulcs. 

Theodoret  a fort  oié  contre  les  Loix  de  Platon , 
qui  ordonnaient  non  feulement  que  les  jeunes  filles , Sc 
que  les  femmes  âgées , praiiquiillnt  nues  les  exercice» 
propres  aux  hommes,  mais  autli  qu’il  y eût  des  ii.l'peffeurs 
qui  pour  juger  de  l'âge  nubile  de  l'un  & de  l autrc  fexc 
filient  dépouiller  les  gens  (36).  Té»  ii  r S ««•  *«■>«•  y;,.* 
fvuMir.im  Ôm,->i  «(niw  I ytmns  pit  toi  ésiiiMi, 

yttuni  ii  M‘Xt'  >««  ’JuJex  vt- 

t*  iitfpieiiut  /udiiit  aamam  liât  ttltlrandis  nuftiss  tmtv- 
niat  : 1.1  m.- ut  ib  rem  nudis  muret,  nu, laïque  nmltliti  tttun 
fer  ni  «as  in'eitiat  (37).  L'équitc  auroit  voulu  que  Théo* 
dorct  n'cilt  point  palTé  fous  iilenee  le  ménagement  du  l.é- 
g’-l'utcur  par  raport  aux  filles  , qu'il  ne  faifoit  dépouiller 
que  jusqu'au  nombril  ()8):  Theodoret,  dis-je,  auroit  dû 
combatte  celle  Loi  de  Platon  cr.tant  quelle  éioit  ainfi  li- 
mitée ; mais  il  la  combat  comme  li  eL'c  n'eût  rien  limité. 
Il  allègue  d'abord  ce  qui  fut  dit  par  l’époufe  du  Roi 
Camiiule,  qu'une  femme,  qui  fe  dépouille  de  Ça  chcntife, 
fe  dépouille  de  la  pudeur  en  même  tems,  d'où  il  conclut  une 
ce  Phslofophc  Lcgil’itcur  enfeigr.oit  aux  fiancées  à fc  dé- 
faire de  toute  honte.  T»<v«iK»  • ffiaér.e.t  »i« 
fu«(  ’/ituù  u'i  mil  St,  «»i  ■*iim  inm/Hi.  £»an 
fbiUfafhm  fmieri  [f*n/*t  ixuil , v imtu  Irnlutm  dtcet  (39). 
La  manière  de  rationner  de  Theodoret  n'a  pas  ici  tome 
la  julicile , ni  toute  la  précilian  d'un  rigoureux  Dialcéti- 
cien;  mass  ce  qu'il  obfcrve  contre  l'inflitut  Platonique  tou- 
chant les  danfes  & les  fpeélacles , ois  les  deux  f«B  pou- 
voient  afii.ler  fans  habit  , eft  jufte;  il  prétend  que  c'étoit 
la  ruine  de  la  pudeur , & une  école  de  latdvcté.  o • y*; 
«k  M«>»  i<(  àtuiliiai  is-itiJ.Tfiiwi»  yvtuaùftnui  *ut  y»/,.a>- 
fté‘U(  »•!•»<  vlvainU  , «**«  nui  •!*»«(  âUc>«{  àfiçuàf 
sr;«à(irwi  .«Awiai . iSr  yif  lu  ytsui*  mu.* eut  à I* 

S en  midi  thun  ad  imfudenuam  eradietaniur  nu  A an . nuJas- 
q.n  viril  ÛtcUntet , ftd  mntus  invieem  inséminerait  ecta- 
jionts  friMam  , Sudirum  tmm  cirfrram  astetlus  ad  ne  fa- 
ru  1 amerts  v viril  C7  feminat  frrjitabai  (40).  Ccd  con- 
fiitnc  les  Remarques  que  j'ai  faites  en  un  autre  endroit  (41) 
contre  l ufagc  des  Lacédémoniens.  Mais  il  faut  dire  que  les 
Loix  de  Platon  ne  furent  pas  irul'cs  en  pratique  comme  rcR 
les  de  Lvru.mue.  Ce  fuient  des  Loix  en  idée  qui,  comme 
l'oëfcrvc  Theodoret  ( -|i  ),  ne  Surent  pas  meme  reçues  dans 
la  patiie  de  ce  Philol'opl*  : ainfi  l'on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
ait  faln  que  Juflinicn  ûiit  les  abus  que  ce  [’crc  de  l'Kg’.ife  a 
condamnez. 

Fini  lions  cette  Digreflion  par  un  Pafiage  du  itma-hua 
qui  nous  aprendra  que  cet  abus  du  Curistes  avmt  ceilé 
d't'ire  fi  ftéquenr.  Ceux  qui  aiment  la  diminution  des 
feandales  aprendront  ccd  avec  édification.  „ Un  üfF.dal 


(at)rami  r^hUéli  LVCVAOVX.  (»»)  De  W«cw.  Aficft.  Ldr.  I X, 
r*i-  «h. 


f,  du  temps  de  M.  de  Gondy , de  qui  le  nom  ne  me  vient 
m P«  à 1*  mémoire,  ma  du  que  pendant  quarante  ant 
» qu’il  a voit  cxeicé  fa  Charge,  il  n'avoit  ordonné  le  con- 
„ grt  s qu'une  feule  fois.  C ctoit  à un  meusnicr.  Comme 
,,  il  fcloit  fort  bien  fon  devoir  dans  la  preuve,  fi  femme  lui 
„ dit:  Jacob,  pourquoi  ne  félon -tu  p«  de  meme  quand 
„ nous  étions  chex  nous , nous  n'aunons  pas  eu  la  peine  de 
m venir  icv  (43!  “? 

( B ) il  y a du  Livret  ut  tilt  en  t/l  tutmfft .J  Jean  I. ic- 
tus l’rofellcur  a Franeker  ^44)  dit  que  la  Reine  dorma  or- 
dre que  i'on  cherchât  le  Corp»  de  Soubifc , Genull  umme 
fiaup^unné  d'impuillance  , tk  qu'après  qu'on  l'eut  trouvé, 
elle  y confidéra  les  parties  naturelles  liée  de  grands  crlits 
«Je  me,  en  prctemc  d'un  grand  nombre  de  Ici  l>an,es. 
„ Sulifsl  nubslis  qui  frigid»  A-  minime  ad  procrcandam  to- 
» oolcm  aptx  nisutae  clic  dicchatur  tadaver  juliit  mvelh- 
„ gan  Kegiiia,  inventum  (43)  fuJenda  tU,H,,  \Hm  /uarurn 
,,  fedifft quant»  ammtetft  remuai » nus  fine  maZn*  V efaft 
„ rifu  iafiexit  ",  l’n  fait  de  eette  naiure  auroit-il  clé 
inconu  à d’Aubirné  i ti  s'il  l’avoit  fu  auroit-il  bien  é:e 
capable  de  nç  pas  le  mettre  dans  fon  Hnloirc  ? Son  iVcnee 
cli  allûtcmcnt  ici  un  coup  de  paitic,  & d’autant  plus  qu'il 
oblervc  que  lei  Danses  ctmensf-iircit  en  Snubife  s'il  ejliii  m- 
ta/ ai  U de  mariage  fiant  quil  en  t/ùit  en  frétés  (q6j.  Mr. 
Vai'llas  n'auroit'  point  tu  cette  act.on  de  la  Reine  mere; 
car  il  ne  l’épatgne  point  fur  des  chofes  de  rr.u  »i!rc  im- 
porancc,  ou  de  plus  grande  importance  que  celle-là.  Kn 
parlant  du  Sicge  «le  Rouen  il  dit  ( 47  ) , que  Cm  il.ima  U 
Hefrnit  d'évur  amené  h Roi  fan  fsh  djni  les  Farts  eufi-tit 
qu'ils  turent  été  frit,  cernent  fi  tilt  eût  tu  defjtia  d'accoutu- 
mer au  cantate  fu  yeux  de  et  ;tuni  Prier#, c qni  l'on  triuva 
mauvais  quelle  tût  retardé  trop  tnrituftmtnt  le  écris  nu  d'une 
fille  merle  qui  s tlou  travejHe  en  triturât  fiur  au-minttf  It 
nam  i re  du  dij'tnfturs , tout  on  rfl  iala.tx  dt  ne  rien  pardonner 
aux  Grands.  Un  autre  PrclYlîiur  de  Franeker  foutient 
que  la  Rente  chercha  fort  curicufcmcnt  l'irapuiflance  de 
boubife  (48). 

{C)  ...  v rf avoir  mfmt  fait  chercher  tntri  tins  lu  au- 
tru  cadavres  tilui  du  t*nn  du  l'ont.  ] Voilà  une  circons- 
tance aggravante , je  ne  la  garantis  point  ; la  fui  en  foit 
chex  l'Auteur  qui  la  débite.  C'crt  un  Ecrivain  Prot citant. 
Rex , Regusa,  frai  ni  v Ririui  temiiatus  frequent  fub  ves- 
fuam  Lufara  larediuutxr,  flratit  illiui  fer  urutm  r/ufa  tint- 
pitié», la  eau 'a.  subidui  vie  uebtlil , frtpda  C mimme  ai  pro- 
créa ndam  fit  ohm  a;  u natura  tfft  dierbaturt  illisis  cadavtr 
iu  fit  iavt/igari  Refîna,  v fuitnda  ilhut,  eum  fuarum  tt- 
diirtiarum  numenfi  ttmitatu,  infu.it , nen  fini  mat  ni  esr 
effa.mfu  (49). 

(Z>)  Le  mm  QucHence.  1 Cel)  ainfi  que  Mr.  VariHas 
le  nomme  dans  la  fécondé  Édùi<m  de  fon  Charles  IX.  Or 
comme  cette  Edition  a été  reétifiée  fur  ks  Remarques  de 
Mr.  d'Hoficr  le  plus  grand  Grnc-alogiüe  de  France  f to) , 
il  n'y  a point  «k  doute  qu'il  ne  faille  ainfi  nommer  le  Baron 
du  font  , marié  avec  l'béritieic  de  Scmbife.  Ce  num  eli 
tout  défiguré  dans  la  plupart  de»  Hiflonen*;  ce  qui  aparcm- 
ment  doit  fon  origine  à une  faute  d'imprcflion.  Les  Impri- 
meurs de  Mr.  de  'ITtou  mirent  Qutlltviium  Pentium,  («) 
au  lieu  de  ÿaeUentcum  Pentium  ; de  là  vint  que  Monfr.  <l« 
Mezerai  nomma  ce  Baron  QutlUvi-Pmuivy:  c'ctoit  faire 
deux  fautes,  car  Por.tivy  étuit  un  Seigneur  de  la  Maif->n  de 
Rohan.  Cette  dernieie  faute  ne  fe  trouve  point  dins  l'Ahré- 

Îé  Chronologique , mais  feulement  dans  'a  grande  Hrlioire. 
):fons  en  paifant  qu'il  nomme  Françiit,  dans  l'Abrégé,  re- 
lui qu'd  avoit  nommé  Charitt  dans  ia  grande  Hifioire.  Mr. 
de  Thou  éc  la  fécondé  Edition  de  Vanllas  donnent  le  r.  >in 
de  Charles  au  Baron  du  Pont.  Cell  donc  à cela,  ce  me . 
femblc,  qu'on  s'en  doit  tenir.  Mr.  Vanllas  dans  la  prémirre 
Edition  fe  fervit  du  terme  de  Kutllivf.  Cétcu  encore  la 
faute  des  Imprimeurs  de  Mr.  de  Thou:  fi  l'on  y chtr.rra 
l'orthographe,  c'ell  aparemment  que  l'on  fc  fouvint  que  plu- 
fieurs  f.un-.lles  nobles  de  BretaRtic  mettent  un  X dans  leurs 
noms.  Un  célèbre  Auteur  a dit  depuis  peu  Fratuifius  Quci- 
lftriusdifx  è tntar.nia  (jt). 

J f«)  L'Index  louant , drefé  fiir  l'Edition  de  Genéi-c , 
lit  : ’Pjielliatcni  Pimiut.  R r »i.  Cn  1 t. 

(K)  Fi  ; r mettrai  ti-difftui  eu  raiftnt-liA  Je  ne  fai  fi 
pcifiinne  fc  fbuvient  encore  de  deux  petits  Imprimez  qui 
p: lurent  l'an  1A97  , l'un  fous  k Titre  de  Jurement  du  Pu- 
blie . ...  fur  h Diihmairt  Critiqua,  l'autre  fous  le  Titre 
de  Refit  vient  far  ....  It  Jurement  du  Pallie,  vt.  C'ell 
dans  le  dernier  de  ces  deux  Keri's  que  fe  trouve  l'Apo'.o- 
gie  qu'on  m'a  cotifeillé  d'infeter  ici , de  que  l'on  a cru  ca- 
pable de  guérir  tous  les  fc-upuV»  de  mes  Le  fleurs.  Je 
fuiibaite  pailiwoBémeat  qu’elle  produite  tu  ü bon  effet. 


fiOMrit. 
K fii. mi. 
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aUELLENEC.  f 

une  fhibnce  tirée  de  l’aprobation  que  Jufte  Lipfe  donna  à l’Ecrit  d’un  Avocat,  qui,  dans  une 
Caufe  où  il  s’agifloit  de  diflolution  de  mariage  (f),  fc  trouva  contraint  de  rapoiter  des  obfccnitca 


t**>  **'■>*■  Voici  ce  que  je  répondis  à mon  Cenfcur.  ,,(51)  On  peut 
HiMiiiiMfiii  ” j°'nc*,e  trois  exem  pic*  qu'il  a cottez,  ce  qu'il  a dit 
«i««  * £xu  » con,7e  l’article  où  je  «porte  des  paffages  d'un  livre  de 

Titre  ,,  Tagereau.  Il  ne  pnnvoit  pas  choifir  plus  mal  un  fujet 

mm  i*  „ de  plainte,  car  je  ferai  voir  en  terr.s  8c  lieu,  que  ton- 

r*u,t  n içj  fortes  de  droits  m’ont  autonfc  à inferer  dans  mon 

W-iv*  „ Ouvrage  ce  que  j'ai  dit  du  congrès.  J’ai  pu  dire  en 

„ qualité  d'Hiitoricn  , que  Quelletiec  fut  acculé  d'impuis- 
„ «ncc,  8c  que  ce  ftit  fa  belle -mere  6:  non  pas  fa  femme 
„ qui  lui  intenta  ce  procès.  Je  demis  à la  venté  cette 
„ remarque  en  faveur  d'une  Héroïne  de  notre  party. 
„ Comme  Hiftorten  fideUc  j’ai  dû  critiquer  ceux  qui  ter- 
» nifleot  la  gloire  de  cette  Dame,  en  fupofant  qu’à  l'on  âge 
„ le  plus  tendre  elle  fufeita  un  tel  procès.  Cdl  déclarer 
,,  que  je  ne  crois  point  qu’il  toit  glorieux  à une  femme 
„ de  s engager  à de  telles  procedures.  Tout  Auteur  a 
„ droit  de  faire  voir  les  raifons  de  fes  fentimens.  Ainli 
n en  qualité  de  Commentateur  de  mon  propre  texte,  j'ai 
»,  pu  , M j’ai  dû  ctalcr  les  preuves  de  l’opinion  que  j'a- 
,,  vancois,  8c  «porter  pat  confequcnt  ce  que  Tagctciua 
„ publié  contre  la  pratique  de  ce  tcms-là.  Nous  voulons 
„ paioiire  plus  fages  que  nos  peres , 8c  nous  le  femmes 
» moins  qu’eux.  Cet  Avocat  au  Parlement  de  Paiis  ob- 
„ tint  aiferaent  no  privilège  pour  publier  un  Ouvrage  où 
».  il  étilnit  toutes  les  ordures  du  congrès,  8c  l’on  fera  en 
,,  Hollande  cent  criaiileries  contre  un  Auteur  qui  copie 
n quelques  endroits  de  cet  Ouvrage.  N'eft-cc  point  là 
„ une  acception  de  perfonnes  fonde*  ou  fur  de»  travers 
,,  d’esprit , ou  fur  1e  dérèglement  du  cœur  ? Mais,  dira- 
„ t-on,  cct  Avocat  ne  donna  cet  étalage,  que  pour  obii- 
„ ger  les  Juges  à faire  cefler  une  prauque  oppofée  à la 
t,  pudeur , 8c  fujette  à l'iniquité.  Et  moi  ne  déclaré -je 
„ pas  jusqu’à  tem  igner  la  Jemiere  indignation,  que  cette 
„ pratique  émit  infâme,  parce  qu'elle  enenroit  les  pnnei- 
„ prs  de  la  honte,  U fourcc  la  plus  prccicnfc  de  la  chas- 
,,  teié  ? Peut -on  prendre  le  bon  parti  avec  plus  d'ardeur 
,,  que  ic  l'ai  pris  dans  cet  article  ! Outre  cela  en  qualité 
u u'Hiuorien,  n’ai -je  pas  eu  droit  de  raconter  une  proce- 
„ dure  qui  a fubiïfié  long-tcms  dans  le  rellort  du  Parle- 
„ ment  de  Pans.  8c  qui  n’eit  pas  abrogée  par  tout  ailleurs? 
„ La  manière  de  procéder  dans  toutes  les  caufes  civiles  8c 
„ criminelles  apaiticnt  fans  doute  aux  faits  luûoriques , 8e 
f,  fi  eUe  a quelque  choie  de  fmgulier , il  fc  uouve  bien 
„ des  voyageurs  , 8c  bien  des  faneurs  de  Relations , qui 
„ s'en  inilruifent  curicufcment.  QncI  pîaifir  n'eut-cc  pas 
„ été  à un  Pietro  délia  Valle  de  trouver  en  Pctfe  un  livre 
„ qui  l’eût  inllruit  d'une  coutume  bizarre,  auiü  bien  que 
„ Tagcrcau  le  pouvoit  inllruirc  fur  le  cérémoniel  du  con- 
„ grès  ? Je  demande  fi  les  procès  verbaux  des  Jurez  8c  des 
„ .Matrones  dans  certaines  caufes,  font  des  pièces  à rejet- 
„ ter  quand  on  fait  des  compilations  exiélcs  de  tous  les  us 
„ 8c  coutumes  d’un  certain  pais  ? Furctictc  qui  ne  faifuit 
„ pas  un  DiAionaire  Hiilorique  commente  , mais  un 
„ Dic'tionsire  de  Grammaire , scft  fervi  de  ces  verbaux. 
Qui  cil -es  qui  eu  a murmuré?  . . . Mr.  Mes 
étoit  un  parfaitement  honnête  homme,  a mis  beaucoup, 
,,  de  lafcivçtet  dans  une  Diflèrtation fur  la  fureur  utérine, 
,,  8c  fur  1a  flerilité.  On  feroit  ridicule  de  l’en  ccnfurer , 
,,  nuis  qu’en  qualité  de  Médecin  i!  a eu  droit  de  le  faire: 
H fon  fujet  l’a  demindé , ou  l’a  permis.  Ot  je  teur  aptens 
„ qu’un  Compilateur  qui  narre,  Sc qui  commente,  atout 
„ tes  droits  d’un  Médecin  8c  d'un  Avocat  &c.  fclon  l’oc- 
„ calîon:  il  fc  peur  fervir  de  leurs  verbaux,  8c  des  termes 
„ du  metier.  S’il  raporte  le  divorce  de  Lothaire  8c  de 
„ Tetberge  , il  peut  donner  des  extraits  d'Hmcmar  Ar- 
„ ebevéque  de  Reims,  qui  mit  par  écrit  tesimpuretez  que 
„ l'on  avera  pendant  te  cours  de  la  procedure-  On  ne  de- 
„ vroit  jamiis  juger  d'un  Hilloricn  commentateur,  qu'aprèt 
„ serre  tnflruit  des  loix  hifloriques  , 8c  des  privilèges  du 
,,  commentaire.  Si  ces  Meflieurs  avotent  lu  celui  d'André 
„ Tiraqueau  fur  les  loix  du  mariage,  ils  y auroient  vu  drs 
„ filetez  bien  plus  entallces.  Cctoit  pourtant  un  Con- 
„ feiller  au  Parlement  de  Paris , 8c  l’un  des  plus  iüuflres 
,,  perfortnages  du  dernier  fiede , tant  par  fon  favoir  que 
„ par  fa  vertu 

( F)  L'afntaiim  qnt  Jafît  I.ipft  donna  à f f frie  d'un 
ift'MiU , qui , dam  un»  Cnuft  tu  il  iatifut  dt  difolutitn  d* 
murin;».  1 Sebaftien  Rouiliard  l'un  des  plus  doctes  Avo- 
cats du  Parlement  de  Paru  plaida  l'an  1600  pour  un  Gen- 
tilhomme que  fia  femme  avoir  acctlfé  d'impuiirance.  Elle 
avoit  gagné  fa  caufe  devant  l'Ofücial  de  Sent,  8c  puis  de- 
vant Ici  Déléguez  de  la  Primacic  de  Lion.  Le  mari  anclla 
de  leur  Sentence , 8c  obtint  des  Commilîiurcs  du  feint 
Siégé  Apofloliquc  pour  juger  la  Caufe  en  dernier  r effort. 
Rouïïiard  fon  Avocat  publia  un  CépùuUirt  nuqatl  tfi  trait  lé 
qu'un  htmmt  nay  faut  teftituln  af parant,  c-  nui  ka  ntttnl- 
maint  touttt  Ut  autrtt  marqua  dt  virilité , P.ji  enfuit»  dit 
truvrti  du  Àfârinrt.  Iœ  Gerulhomme  étoit  né  ainfi  ; & 
ce  fut  fur  ce  défaut  que  là  femme  fc  fbndoit  pour  l'accu*, 
fer  d'impui fEir.ce.  Il  foutint  qu'il  avoit  confommé  le  ma- 
t r,t  Roui-  Tiage  : Km  p.tr  lu  moyim  nJiculti  quel  h fup*afon , nuis 
IruJ.  C«-  pnr  l'rfort  nntnrtl  dt  ftn  ftx 1 ( $3  ).  Il  demanda  qu’on  la 
pliLia.re,  vilitit,  8t  >onr  tomlit  dt  ttuit  trruvt  V la  t!ui  frequente 

f‘U  *•  qui  fe  fuifft  praHiqutr  a ttflt  tecurrtnet , j]  s offrit  nu  ttn~ 

n \ • grti,  nur  dtpnnfl'tr  i rtifrtuv*  quil  avtit  ïarrttiiini  i»- 

<f«)r.4«i-  trimiifin,  o*  tJantUuim  à lug  tntlrtvtrfiu  (54}»  Les  Ju- 


fr.)  U -fe 
i‘l- 1», 


fr«1 1-ipfiur, 
i.x  vl 
Ccfiliiti* 


ges  n’a  voient  ordonné  ni  la  vifite,  ni  le  congrès,  la  fem- 
me aiant  dit  que  l’une  8c  l'autre  de  ces  deux  chofcs  cho- 
quoient  fa  pudeur  ( ç? ).  Roullrard  tira  de  ces  otres  du  mari 
les  confcquenecs  qu’il  trouva  le  plus  à propos.  8c  Gifcou- 
rat  amplement  de  la  fonélion  des  teflicti'es  félon  la  doc- 
trine des  Plulofoplies , 8c  félon  tes  Obfervarions  de  l'Ana- 
tomie. Il  ne  s'amufa  point  à des  périphrafes  , 8c  à des 
locutions  voilées  ; il  fc  fervit  des  termes  de  l'Art  avec  la 
dcmicrc  lil>eîté  , 8c  il  mfh  très- fou  vent  à fon  rii. cours 
quelques  Vers  Latins  fon  talcs,  mais  don* l’api  .stfon  ctoit 
h>rt  ingénieufc.  Il  ne  femblc  pas  qu'il  loue  jamais  du  té- 
tieux , 6c  néanmoins  toute  la  Pièce  dt  parlcmée  de  pîai- 
fantcrics,  8c  de  trait»  çaillariis.  Il  en  cr.ioia  un  Exemplaire 
à Julie  Lipfe  qui  lui  zépomlit  de  celte  façon.  lia,  ita,  vt- 
nu  ad  n 01  liltllui  tuu  r,  Dtum  immeruitm , xtnuflui , UpU 
dut,  tïfrtipja  rt  idtllut  ( q(i }.  .....  Std  0 11  {nu jim 
dutrt  >)  ntqunm!  Kaviot,  l'tmptniei,  Tttinniti , Ptlrtntts, 
quidjuid  kt<  gtnui  jUtUanat,  Ahmni , Sniyrai  ftripfit , vin- 
ru  aui  nquat.  trr.t  una  lincii , qu»d  fnlvt  fudtrt  c*  ftoii- 
tatt  jacarit.  f>uid  jacnrii  / fuit  laquirit  , y dt  iila  que  J 
Crati  Neceffanum  Vt.-nni , nt:ifrna . nin  u U npud  juJiiai , 
agit.  Ntum  w mtorum  rij'um!  quù  fiar.lt,  quùm  fuljiritli 

aurt,  Céffii  v aimants  xtjlri  kti  audiuni  f HxirM 

jocum . nr-uiui  mut  hhiiui  cr  in  rt  ftfii,  ntc  fini,  ftrü 
do, "lut  ( 57).  Dans  une  aune  Lettre  il  protefte  qu'il  a loué 
le  Capitulaire  de  Roulliard  fans  ironie,  8c  qu'il  n'a  nullement 
longé  à porter  1e  moindre  coup  aux  mœurs  de  l'Auteur,  8c 
qu  il  favoit  aflez  qu  elles  étoient  fans  repr-Kihe , 8c  de  la  der- 
nière pureté.  I ra  n,  cum  Variant  kat  dic.tm,  ma. -la  Ji ma- 
nu ttliririm  t tri’  à>t  •>«».  Jati  futruat  innexii,  purt,  o* 
ni  vrai  di:am , quia  C7  fnfut,  trtda,  knkutrunt.  Dt  mené  us 
t uis  tu  moi  vtréum , ftit  janfiti  tft  : nnt  ftripta  tua  nubi 
tntmiumar,  thnraCUr  dit  inttneni  mtmii  (58).  Notez  que 
Lipfe  faifoit  déjà  prolèflion  de  bigoterie,  8c  neanmoins  il 
jugea  tris-faJnement,  K très -équitablement  du  Capitulai- 
re de  Rou’liard.  Je  ne  fai  point  fi  l'Avocat  de  la  femme 
publia  fes  écritures  ; mais  quelque  prude  qu'il  eût  été , il 
n'eût  pu  fc  dîspenfer  de  due  cent  obfcénitcz  tout-à-fait  gios- 
fiercs.  Son  Faélum  ou  fi  Rcponfc  à Rouiliard  aprcndroit 
plulîeurs  .'confiances  de  ce  Procès.  Je  n'en  fai  guère.  Voies 
la  marge  ( 59). 

Il  faut  que  je  remarque  que  Rouiliard  8c  Tagcrcau  n'a- 
voient  pas  les  mêmes  Principes.  L'interet  de  la  caufe  que 
RouEiard  avoit  en  main  le  porta  à foutenir  que  la  prati- 
que du  congrès , 8c  de  l'iiifpcétion  des  parties , étoit  jufle. 

„ Tellement  ",  dit-il  (6j),  „ que  routes  ccsorcordlan* 

„ ces  concurrentes , c'eftoit  aflez  de  motif  aux  Juges  pour 
„ ordonner  le  congrès  auquel  ledit  appcllant  s'offroit,  puis 
„ qu'il  fouficnoit  avoir  eu  la  compagnie  chamelle  de  ià- 
,,  dicte  femme,  8c  qu'en  ce  cas , Jinndum  tft  vtrba  vin,  qui 
„ iluit  ft  nxtrem  ttgatvOft  tap.  tantintbaïur  de  dtipon;at. 

„ impab.  attendu  que  l'homme  el\  chef  de  la  femme  8c 
„ doit  emporter  celle  prérogative  fui  elle , joint  qu'il  ]-.a 
„ la  prefosnptirm  legale  pour  luy  , qu'il  ait  cogncu  fon 
„ espuufc  ,glaff.  tap.  iafpit  'mnt  dt  rtgal.  in  6.  tap,  luttas  t dt 

„ prtfnmpt. Du  moins  pour  repoulier  cctlc  pre- 

„ fomptkm  faut -il  que  les  obüetrtees  ou  liges  femmes  de- 
„ pofent  le  contiairc,  8c  que  par  l'infpeéhon  des  parties  fc- 
„ crcttcs  de  la  femme  ils  l'ayent  trouvée  vierge  : tap.  propt- 
„ fuit  i dt  prabat.  Or  tant  s'en  faut  que  cela  fc  die  au  pro- 
„ ces,  qu'au  contraisc  l'intimée  auroit  rccogncu  apres  plo- 
,,  lieurs  feintes , avoir  elle  déflorée  par  fon  mary , & fur  ce 
„ qu'elle  auroit  voulu  fuppofer  que  ce  n'cltoit  par  effort  vi- 
„ ni,  dont  l'infpeâlon  cull  peu  juger,  elle  ne  I aurait  vou- 
..  lu  confcntir,  ny  les  Juges  l'ordonner,  quelque  inflantc  rc- 

„ quelle  que  ledit  ficur  appellent  en  ayt  peu  taire. 

„ (61  ) A l'esgard  du  congrès  que  ladite  Dame  fc  dit  rejet- 
„ ter  par  pudeur.  <*), 

„ Ab  fi  (ttiitum  locui  fxigit , tmnU-ut  ilium  ' ^ 4,< 

„ Dtlitiii  im/lt  O*  fit  f ratai pU*  padar. 

„ Car  le  Duel  efl  bien  deffendu  par  les  Edits , pour  rom- 
„ pre  la  vengeance  des  armes  offenfives,  mais  nun  ccluy 
„ d'entTC  le  rnary  8c  la  femme,  dont  l'argrc-doux  effort 
„ ne  tend  qu'à  les  réintégrer  en  paix  8c  bon  amour.  Tant 
„ y lia  qu'au  cas  de  prêtent -8WJ«w  jaflam,  comme  difoit 
„ Titc-Live,  qaia  nteefiarium , 8c  la  necciiité  rend  licite  ce 
„ qu'autrement  feroit  de  foy  illicite.  ....  (61)  L«  con-  f«>) 

„ grcr.  cil  la  preuve  ordinaire  8c  plus  certaine  qui  fc  puiûé 
„ pracriqucr  en  telles  matières  de  procès  d'impinffancc  , 

„ tesmom  Luci-an  en  fou  Eunuque.  S te  inimitam  vidtri 
„ dti-tt  probâtitnis  gtaui  quoi  fal-un  tfi , difoit  Quintflian  en 
„ fa  déclamation  7.  Du  moins  1rs  offidalitez  de  France 
„ l'ont  reccu , 8c  la  Cour  l'auroit  authorifé  par  plusieurs  ar- 
„ refis,  notamment  celuy  du  zo.  Janvier,  iyç7.  donné 
„ contre  un  qui  argué  du  defaut  de  teiliculcs  ne  t'y  vouloir 

„ foubstnettre (<5j)  Toure  la  plus  feure  pre-cau-  (<i)  U n.1- 

„ tion  qu'on  y puiffe  apporter  efl  d'en  venir  à l'esprenve  ac-  "hfH-  «. 

„ tucllc:  K te  tnhn  dt  vtrilatt  dubitari  pat  t fi,  quatiat  tam 
,,  inttrtu  txptr’imtnia  t.nvtaiant , tqaumqaa  tfi  nan  ftmptr 
„ autilnt  ftJ  cr  ttulit  trtdtrt , fpecialcment  quand  nousr  y 
„ fommes  portez  pour  un  bien  de  paix  qui  fett  plus  à ex- 
„ eufer  une  couple  licite,  bien  que  faite  à l'ouvert,  que 
„ toutes  les  hontes  clatuiefiines  ne  (çanroient  pallier  un  di- 
t»  vorcc  illicite.  Autrement  fetoit-ce  chofe  abfurde  que  pour 
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& qui  même  j’égaia  un  peu  plus  que  la  ncceflitc  du  lujct  ne  l’cûc  requis.  Ceux  qui  ne  fe  con- 
tenteront pas  de  ce  que  j'alleguc  pour  ma  défenfc  font  priez  de  confidcrcr,  qu’il  auroit  etc  tort 
inutile  d’ôterde  ma  féconde  hxlition  les  PafTages  de  Tagercau,  car  fon  Livre  n'cft  point  rare,  6c 
fe  trouve  tout  entier  dans  une  Compilation  alphabétique,  Ce  par  confcqucnt  dans  un  Ouvrage  qui 
refletnble  extrêmement  à un  Di&ionaire.  Laurent  Bouchcl  Avocat  au  Parlement  de  Pans  l'a  in- 
féré tout  du  long  au  troifieroe  Tome  de  là  Bibliothèque  du  Droit  François  à la  lettre  S,  fous  le 
W mot  Séparation  ( d ).  On  ne  trouva  point  mauvais  qu’il  eût  adopté  tout  le  Livre  de  Tagercau  : 

“J.'lu'fT.  pourquoi  donc  me  blâmeroit  - on  d’en  avoir  cite  quelques  endroits  ? Scroit  - ce  parce  qu'on  cil 

aujourd’hui  plus  délicat  qu’en  ce  tems  - là  ? Je  réfuterai  cette  Objcôion  dans  un  EclairctlTcmcnt 
i*  à la  fin  de  cet  Ouvrage  -,  fie  je  dis  ici  par  avance  que  j’ai  averti  que  le  Livre  que  je  citois  fut 

,éru'  imprimé  l’an  l6lt.  Doit  - on  s’étonner  ou  fe  choquer  de  ce  que  le  llylc  d’un  tel  Ouvrage 

n’eft  pas  à la  mode  ? J’ajoûte  qu’cncorc  aujourd’hui  les  obfcénitcz  ont  lieu  dans  les  Procès  de 
cette  nature  en  pleine  audience  ( G ) , fie  que  les  Juges  quoi  qu’ils  foient  Théologiens  ne  réfor- 
ment 


î,  la  vérification  d'un  adultère  on  adraift  U preuve  de  celuy  que  dit  Roulliard , comparez  ceb  avec  les  paroles  de  Tagc- 
i,  qui  dirait  avoir  veu  «(->>«<* . que  pour  éviter  à la  rcau  reportées  ci-ddïus  (71).  (71)  eitm 

»,  tuppoCrion  du  Part , les  lois  civiles  pcrraiftent  l'inipcétion  Si  I on  me  demande  à quoi  fervent  ià  tous  ces  Pillages  de  •««  f»r)« 

„ du  couvert  de  la  femme , de  que  pour  juMcr  de  I*  val»-  Roulliard  i je  répons , x , Qu’ils  prouvent  que  les  Tribunaux 
„ due  d'un  mariage  ( qui  ell  chofe  beaucoup  plui  tmportan-  ks  plu»  vénérables  ont  foufert  que  les  Avocats  s cipriraallent 
m te)  on  euft  a cuntre-cœur  de  voir  mpattum  tkyjum  ber-  nJivemcnt  lur  des  matières  oèicenes.  a.  Qu'ils  font  conoi- 
n te  « tnpidinit  tre  jusqu'où  s'étendait  l'aprobation  d'un  gi  an  J Critique  (71)  (Ti)  |uS« 

Il  s'en  faut  bien  que  ces  reifeM-li  8c  plufieurs  autres  que  l'avon  donnée  pour  exemple.  3.  Qu'ils  confirment  Lifte, 

qu'il  îllegue  foient  comparables  aux  ArgumeM  de  Tagercau.  quelques  - unes  des  Oblcrvations  de  Tagercau , ou  qu  ils  1er- 
Jc  m'imagine  que  là  Roulliard  eut  plaidé  quelque»  mois  vent  a donner  du  jour  a cette  matière  par  le  conflit!  de*  ar- 
apres  pour  une  femme  qui  par  un  motif  de  pudeur  eût  relu-  gumens  du  pour  Oc  du  contre.  Que  ii  l'on  repbque  que  je 
i'é  de  fe  foumettlc  à rinipeéiion  6c  au  congrès , il  eût  étalé  n'ai  p*s  eu  le  meme  droit  que  ces  Avocats , je  répliquerai  à 
les  mêmes  Maximes  que  Tagercau,  8c  fe  fut  tics-bien  ré-  mon  tour  qud  me  doit  être  aufii  permis  quaux  Arreilogre- 
furé  lui-même.  C'eft  le  deîlin  des  Avocats:  il  faut  qu'ils  phes  de  reporter  le»  raifons  qu'un  Avocat  a alléguées.  L* 
laifonncnt  tar.iôt  d'une  maniéré,  fie  tantôt  d'une  autre,  fe-  nature  de  mon  Ouvrage  compote  de  Narration  fie  de  Com- 
lon  la  i.uiété  des  caufcs  qu'ils  ont  à défendre  (64)  ; 8c  notez  mentiirc  critiuue  le  demamic.  Un  Compilateur  qui  dun- 
que  fut  des  matières  dueéfemcnt  opofees  ils  dtent  les  mé-  ncroit  aujourd'hui , ou  un  Journal  des  Audiences,  ou  un 
> mes  ameniez.  Vous  avez  vu  (6j)  comment  Tagercau  Journal  du  Palais,  fie  qui  voudrais  remonter  jusque*  aux 
combat  par  l'autonte  de  faint  Cypricn , fie  de  faint  Ambrai-  Cauris  célèbres  qui  furent  pUidèes  au  commencement  du 
fe,  la  pratique  de  l'infpeélion,  fie  vous  allez  voir  que  Roui-  XVII  biecle,  pounoit  fort  bien  donner  le  précis  du  C'apiiu- 
liard  cire  les  mêmes  Auteurs  pour  foutenir  cette  pratique.  Une  de  Roulliaid  dans  les  mêmes  tern;*s  de  l'Auteur.  Il 
„ ( 66  ) l,t  ne  fait  rien  au  contraire  ce  que  fa  femme,  rc-  trouverait  peut -erre  plus  à propos  de  lulflituer  au  vieux 
„ vefiant  trop  tard  la  pudeur  en  Ueu  ou  clic  n'cft  plu^  neces-  Gaulois  le  ilyle  moderne.  Mau  perfonne  ne  peut  blâmer 
' „ faire,  obicele  que  la  vrfite  de  fes  partie*  fecrettc*  8c  ledit  jufteu.cnt  ceux  qui  alcgucnt  en  preuve  ks  propres  parc 
,,  cor.gr er  luy  feroit  a honte,  car  force  lujr  cft  de  la  boire  dei  originaux  picférabic-.iicnr  à une  Vcrfton.  Ccft  U n 


(«S)  Roui- 
llant, Ca- 


ddn.  Obr, 
Vil  Siiona. 


„ pu»  qu'elle  cft  caule  du  mal. 

„ $JMM  bas*  ditpefitum  Itrfit  ut  dignui  iniqui 
,,  trac  Int  ttnfilu , prtmit  autb*ribus  tu  fia. 


*4  Ocimaa; 
Oc  Galles, 
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thode  que  je  me  fuis  p'cfcritc. 

Depuis  l’impreftion  de  ceci  une  perfonne  de  mérite  (73)  Ut<>, 

m a tait  favou,  1,  que  le  Biron  d'Argenton  marié  avec  Manu, 
Magdelaine  de  la  Chaftre  éton  celui  pour  lequel  Roulliard  •» 

publia  fon  Capitulaire  (74).  On  peut  conoitre  par  la  ce  que  J**** 

„ Ajoufté  qu'en  tel  cas  la  vifite  cft  ordinaire,  & partant  ne  lignifient  ces  paroles  de  la  Lettre  de  Julie  l.tpic  a cet  Avo-  * r"Um 
„ peut  on  dire  qu'il  y ait  du  dol  à requérir  ce  qui  cft  de  Cat:  ÿutd  auttm  illt  Etre  r u patnne  vtr  tnt  , tut  fittf  (74)  Dp- 
„ l'ufancc  du  droiét  commun:  Car  nous  apprenons  de  S.  ...  l autn  ttmtn  nttm  qaert , vil  tt  augure  Cemin.es  ^75  ) Uu», » pift. 

„ Cyprian  en  fes  Epiftrcs,  de  S.  AugufHn  fie  S.  Ambroife,  mbit  radicule  b*c  frefagabit  r Cui  tamrn  ftvtrt  mt  jattir , ’ 

„ qu  en  matière  de  défloration  de  vierges , on  a touliouis  ob  fterum  tllud  n obu  nrmtn.  llliut  autem  mtjirter , nu*  sut 
„ eu  recours  a l'inipeéiion,  m«me»  qu'il  nous  eft  rapporté  epira  ftrtaffi  Tantali  aliqae  fait  centabtfin.  z.  Qu'il  y a 
„ par  Clément  rthx.  7.  flnm,  fie  par  Suidas  m virte  jtfut , une  Édition  du  Capitulaire  de  RouLiard  laquelle  cil  plus 
„ que  la  vierge  Marie  la  fuuffnt,  ayant  eflé  ordonné  par  le  ample  que  celle  dont  je  me  fuis  fcTvi.  La  mienne  eft  in  3, 

„ Synedrion  du  grand  PrcP.re  fie  Sacrificateur  qu  elle  ferait  fie  ne  contient  que  47  pages:  l'autre  eft  en  grand  in  ta,  fie  ^,,Jr 
„ vililée  pour  Ravoir  fi  elle  eftoit  demeuré  vierge  fi:  fi  no*-  contient  139  pages.  « y • fur  U papt  130  un  fanntt  dt  U ph'i-ppe 
„ tre  Seigneur  ou'il*  vouloicnt  coopter  en  leur  ordre,  feroit  facta  dt  tautiu.<r , C7  fur  tnt  tutn  pay  qui  ntjl  point  thif - de  Conuno 
„ immatriculé  dans  Icuts  rcgillres  en  qualité  de  fils  de  Jo-  fri*,  ri  y « tint  ipigrsmme,  **"* 

H feph,  ou  de  fils  du  Dieu  vivant  fie  d'une  vierge  Mère.  d ^trpmtn, 

„ ChalTanée  (é.7)  en  récite  le  discours  tout  du  long,  4.  Ad  Leélorem. 

„ partie  -Caulepi  pUn*  mnndi,  diftind.  6 ",  Roulliard  s’efl 
icivi  d'une  rufe  du  métier.  Les  Peies  qu'il  cite  condamnent 
l’ufage  de  la  vifitation , ils  témoignent  donc  qu'on  la  prati- 
quoit.  11  les  cite  pour  la  preuve  de  l'tdage , fie  fuprime  le 
relie.  Cela  n'eft  pas  bien.  Il  ne  faut  point  couper  en  deux 
l'autorité  d'un  témoignage,  8:  c'eft  ici  qu'on  peut  apliquer 
la  Maxime  du  Jurisconfuhc  Celfus:  Inetvilt  tfl  mfi  ttta  Urt 
ftrfptcU,  mna  aligna  /articula  ljui  prtptjna  judicart  vtl  rtt- 
ptndtrt  (68). 

Il  r»  une  chofe  en  quoi  ces  deux  Avocats  s'acordent, 

in>aw  c'eft  a déplorer  la  multitude  des  Procès  d'impuiilance  que 
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Hic  Ji  /tripla  puits  parum  ftvtfi 
frujlra  tt  mibi  prabtat  ftvtrum. 

Ham  quit  ftbrmatt  ni  Tbalaffianit 
Inumtrari  nutat  Tl.  tUJJirntm  ’ 

F.rga  auamltht  ohflrtftntt  Meme 
fat  fit  perrifitr  manu  fudita 
Qued  felum  datur  auribui  pudùit. 

(G)  Ztt  ûk/tinittv  ent  litu  dam  In  Preth  il  u 
» plrint  auditntt,  ] Voici  un  PalTage  d une.  Lei 


l'on  intctitoit  aux  maris.  „ (60)  Ses  parens l'au-  par  Mr.  Bourfault  à Mr.  l'Lvcque  de  Langres.  „ Je  mo 


„ raient  injuflement  . . . ftimulée  a celle  pourfuite  de  dis- 
„ fulution  du  mariage  de  fon  espoux  fie  d'elle,  fondée  fur 
,,  la  prétendue  impuiffance  d'iceluy  fie  autres  faiéh  purs  fz- 
„ buletix  qu'il  luy  eull  elilé  plu»  honelle  de  taire -y»»»  pre- 
tmut  urbi 

„ Pandtrt  ni  alta  fylvt  & ulipiat  mtr/at. 

, Toutefois  le  malbetxr  aurait  voulu  pour  ledit  fleur  appcl- 


i.  fûts  bien  des  fois  étonné  de  ce  que  vous  autres  Nolici- 
„ gncurslcs  Preiais,  vous  fouifrez  que  les  Juges  des  Orti- 
» cialitez  foient  des  Préires  ; ou  de  Ce  qu  on  n'y  plaide 
„ pas  à huis  dos , à caule  des  naïvetez  qu'il  y faut  enten- 
,.  dre  , qui  dégénèrent  presque  toute*  en  obcénitez.  Je 
„ n'ay  jamais  eu  la  curioiité  d'v  aller;  mais  j'en  ay  ouy 
„ parler  par  tant  de  perfonne»  dilTerentes,  fi l tout  ce  qu'on 
„ m'en  a dit  m'a  paru  fi  libre,  qu'aparemment  e'cfl  un  Tri- 

n . , . . „ bunal  d'où  l'on  a exilé  b Pudeur.  Je  n'en  veux  point 

„ Uni  , que  comme  b corruption  du  fiede  ha  dooné  le  „ d'autre  témoignage  que  b matière  qui  a donne  lieu  à ccs 


„ court  libre  a telles  procedures  - dtdu  ban*  omagie  Liban , „ Ven. 
„ cr  dabu  m plant , au  lieu  qu'en  douze  cens  ans  que  b 
,,  pudeur  auroit  poffedé  l ame  fie  couvert  le  vifage  des  ma- 
„ trônes  de  France,  à peine  fe  feroit- il  autant  meu  de  pro- 
„ ccs  en  telles  matières  qu'ils  font  «ujourdmiy  freqner.s  fie 
h}.  „ journaliers.  ...  (7c)  Seulement  le  ficur  appcllant  par 
».  ,,  un  regret  do  malhtur  de  ce  fîcclc  auquel  les  femmes  fouz 

„ legen  pretextri  fe  divorcent  fi  fouhllrayent  ordinairement 
„ d'avec  leurs  miris,  vous  reprefcntera  celle  pleintc  de  Ter- 
„ tulban-I-ii  f/l  ilia  ftlitiiai  matrimtntorum  ijua  ptr  jtxttn- 
,,  In  ftrmt  aan*  1 a alla  rrtudium  dtmui  fcripfil  f at  nuuc  in 
„ frminn  pra  tare  nullum  ifi  Uv*  mimbrnm  , prt  fin*  nui- 
„ Um  tfi  libiritm  ef/ulum,  ripudium  vtra  tjuafi  ziium  tfl, 

„ v matrnatnii  f rue  lui.  Chofe  de  très  - pernteieufe  confe- 
„ qucnce  tant  poiu  le  public  que  particulier  '.  Voilà  ce 


„ Dam  mna  Offitialiti 
„ C*i  jeun  pajfn,  un*  Seulntt* 

,,  Pafiabltmimi  bel  hcr  bit*  fait*, 

„ tt  d'un  rtbnfl*  fanti; 

„ U Biiafiaati  ayant  fait  fltia  diverti 
„ Dit  ij  a' un  vieux  Ali  de  tin  l"  éveil  frife  par  ferce , 

„ ft*‘ü  fallait  eu  U pendre , eu  iju  it  fût  fin  Mary 
„ Pt  comment , dit  h Juge,  a-t-il  pù  vont  y prendra 
„ l'eut  dut  vt •eureu/t,  il  ftlleit  veut  drjfenJrt  ; 

,,  L'aveir  errant  ni , dHlifigi , mturtry  • 

„ J'ay,  Menfitur,  luy  répondit -tilt, 


Dt  la  fer  ce  quand  je  querelle  ; 
A/ais  j*  n ia  ay  frint  quand  je  ry. 
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Q_UELLENtC. 

ment  pas  cela.  Ils  ne  fâuroicnt  le  faire  , & ne  profiteront  point  de  l'Obfcrvation  d’un  Au- 
teur que  j’ai  cite  (t).  Voies  la  marge  (/).  Au  relie  comme  i'çpoquc  des  coutumes,  qui  ont 
quelque  choie  de  lingulicr  Ce  d'extravagant , cil  un  Km  dont  les  cuneux  font  bi  n ailés  d'être 
inltruits,  j’ai  ciu  qu'il  ne  (croie  pas  inutile  de  marquer  ici  ce  que  les  Auteurs  ( H ) nous 
aprcnciu  touchant  celle  du  congres. 

QU  ET  IF 

(/)  La  Bibliothèque  du  Droit  Fiauycit  ïampifia  ter  Bouche!  fut  nimtrimfi  i Pa  ru  Pau  1*1».  fiin.  h Jcdroal  du  Sun  ni 

dM  16  Mai  l*6T  , fi-  n.  l »*. 


„ Cette  Fille  n'a  voit  -elle  pas  clé  bien  ptife  pat  force , puis 

quelle  non  (76)  "i  Tout  ce  qu'on  petit  faire  ne  (au- 
iou  aller  qu'au  retranchement  de»  excès  ; mais  pendant 
u' on  plaidera  une  caulc  d'aduhere,  cm  d itnpuiiTance,  ou 
e nourrit uie  de  batars,  ou  de  réparation  d 'honneur  fémi- 
nin , il  laudra  neceilairemcnt  que  les  oreilles  des  Juges 
fuient  frapccs  d’obf.enitcz.  Un  Avocat  de  Paris  (77  J a 
fortement  déclamé  contre  la  cuutume  que  l'on  tokre  au 
Palau,  de  plaider  au  temps  du  Carnaval  la  Caule  que  l'on 
apelle  ira, fc,  masi  li  l'on  ocoit  cet  abus,  il  refttroit  beau- 
coup de  Caufes  qui  ne  ditcrent  de  celle -U  que  du  plus  au 
moins. 

[H  ) Ct  fut  ht  Aanun  nain  aprtmnt  Hachant  l'Fpiiqiie 
J»  canari  1. J Nous  avons  vu  (78)  celle  de  Ion  abolition 
pour  le  rcifort  du  Parlement  de  Pans.  On  la  peut  fixer 
certainement  au  18  de  Février  1677.  Mais  celle  de  Ion 
introduction  cft  incertaine.  Il  y a des  Auteur»  qui  difent 
que  c cil  une  choie  qui  n'a  commencé  que  ver»  le  milieu 
du  XVI  Siècle,  6<  que  le»  Anciens  n s'en  fervoient  pas. 
Nous  avons  renne  le  Mc.fe.in  qui  s'étoit  imagine  que  jus- 
tinieji  l'avnit  abolie.  Cet  Empereur  „ (79'  au  Code  ('lie 
„ rtpudttt,  dit  que  li  un  maiy  « une  femme  ont  demeuré 
„ deux  ans  eniemb-e  , fans  eonionimcr  le  mariage  to', 
,,  il  en  faut  prononcer  la  dnfolution.  Dans  la  Novclle 
„ 11  , 81  ) il  prolonge  ce  ternir  de  deux  ans  a trois,  à 
„ compter  du  joui  de  la  ceknratron  du  mariage.  Celte 
„ Novclle  ajoute  une  raifon  rema*quablc  qui  nous  peut  fai- 
„ rc  coi. nu. lire , que  l'on  ne  doit  pas  forcer  la  nature  par 
„ une  epreuve  non  feulement  luuiicufe,  mais  quelquefois 
„ p:ccpr.ec . edach  nam  fut  fumus  tx  1 11  qui  ami  bat  pravt- 
„ /tarant,  quantum  amtliui  ,/aam.  itroniam  itmrorli  non  va- 
„ Iratn , prfita  pntmtl  afitnjot  mmifirart  filteruM  pretrta- 
„ nam.  C cft- là  *out  ce  que  nous  remarquons  dans  le 
„ Droit  Civil  touchant  l'accuiation  d'impuilfance , on  n'y 
,,  voit  ny  !a  viiite,  ny  le  congrès.  Le  Droit  Canonique 
„ s'ell  conformé  au  Droit  Civil , 6c  toutes  fes  déniions 
„ fur  cette  nntie'c  fc  renferment  en  deux  especes  difFe- 
„ rentes.  ....  (8a)  Il  s’y  ell  pourtant  méfié  une  autre 
„ forte  de  preuve,  qui  ell  la  viiite:  elle  a eilé  recrue  par 
,,  ptulieurs  Conflitutions , 8 1 particulièrement  par  Je  clu- 
„ pitre  lutardi  da  fn’idïi  : mais  nn  don  faite  fur  cela  deux 
„ relierions  importantes.  La  première.  ....  La  lccon- 
„ de  ...  . qu'apres  la  viiite , li  clic  ell  favorable  à l'état 
„ du  mariage,  on  n’a  plus  helbin  de  la  confirmer  par  ab- 
„ cunc  autre  preuve-  C'cfl  la  decifion  de  la  glofe  lur  le 
„ clup.  pripafùifli  Jt  pretatiemhui  , fi  encore  pour  cette 
„ viiite  , voicy  comment  on  y procédé.  Le  mai  y cft 
„ viliié  le  premier:  fi  il  paroifl  puiftant,  il  n'en  faut  pas 
„ davantage  , on  irapofe  ûlence  à la  femme  , malgré 
„ elle,  on  épargne  fa  pudeur  , j laquelle  la  témérité  ce 
„ fa  pretei-tion  n'a  déjà  que  trop  donué  d'atteinte.  Mais 
„ quand  pat  U viiite  du  mary  on  a quelque  doute  de 
„ la  pui fiance  , 1a  femme  cft  visitée  , pourvoi  qu’elle 
„ n'ait  point  elle  dans  un  mariage  precedent.  Le  Ca- 
„ mm  *•  rtqmfifli  palTc  plus  avant , il  décidé  qu'apres 
„ la  viiite  avant  ;grulc  du  mai  y , on  ne  le  içauroit  dema- 

„ 11er , avouift-il  luy  mcfmc  fou  impu'flance Ce 

„ font  U toutes  Ici  preuves  que  nous  trouvons  dam  les 
„ Lois  Civiles  fi  Canoniques  lut  les  accufauuns  diinpuis- 
„ fanee.  Dns  le  Droit  Civil , le  tntmmjim  : Dan»  le 
„ D.oit  Canonique,  raff.rmarion  des  paTties  avec  celle  de 
„ fept  païens;  fi  i tonte  extrémité,  l'infpcélRin  des  per- 
„ founis  : Les  Loi*  n en  demandent  p»'  davantage.  11 

„ n'y  cft  pitié  en  aucune  manière  du  Congres. 

„ ( 8j  ) Le  1 ongre*  ...  ne  doit  fans  doute  Ion  origine 
„ qu'a  li  tememc  de  quelque  jeune  homme,  qui  l'ayant 
„ demandé  en  Juilice  , les  Juges  furpris  rie  la  nouveauté 
„ de  cette  demande,  s'imaginèrent  d‘abur.1  quelle  ne  luy 
„ pouvoir  dire  r lui  e : De  fonc  que  comme  un  exem- 
„ pic  donne  lieu  à un  autre , l'erreur  du  Congres  s ert 
„ taMv  iiifcnii. ilcm cm.  Ccfl  ainli  qu'eu  parlent  tous  ks 
„ Auteurs  oui  ont  t-ajté  de  cette  matière  1.  ; - . & entre 
„ autres  ^ntmiie  Hotmao,  fameux  Avocat  du  Fiilcmcnt 
„ de  P»  -,  for  b fin  du  dernier ficele.  II  aiîuic  que  cette 
„ pratique  ne  s'eftoit  eftablie  au  temps  qu'il  éciivoit,  que 
„ quai  ante  ans  aupuavint.  ...  Lei  Livres  des  Anaens 
„ ne  nous  foumiflênt  que  deux  exemples  qui  piulfent 
„ l'appuyer , fi  encore  ces  deux  exemples  font  également 
„ ndicul  s.  L'un  ert  dans  Lucien  , qui  rapporte  , qu'un 
„ nommé  Piquas , voulant  eftre  admis  dans  une  ailcra- 
„ hlce  de  Philofophes,  comme  on  doutoit  qu'il  fuft  horn- 
„ me,  quelqu'un  dit  qu'il  faloit  l'éprouver  par  cette  voyc. 
„ Propofition  certainement  dicne  de  l'impudence  , que 
„ rét  Auteur  rerroche  tant  de  fois  aux  faux  PhilofnpheS. 
„ L' vitre  exempe  eft  d»ns  Petrus  Anchannus , fur  le 
Cru  titre  Lttitré  , (j)  où  U du , qu'un  certain  OfEdal 


» de  Vcnife  voulant  éprouver  un  impuilfant,  le  fit  enfer- 
„ inet  avec  une  femme  débauchée,  lut  le  rapport  de  la- 
„ quelle  il  Je  déiuaiia.  Aucharanus  n'a  pas  dit  que  ect 
„ exemple  fuft  i muter,  aulli  ne  l a-t-on  point  fuivy  dans 
„ fou  pays  , ni  dans  le  refte  de  l'Italie  , non  plus  qu'en 
„ Lfpagne  & dans  les  Pan  Bas.  Toutes  les  Nat. uns  ne  re- 
„ coimoilTent  que  la  viliie  dans  les  acculanons  dimpiui- 
„ lance , 8c  nous  ne  voyons  point  par  les  écrits  de  leurs 
••  Junfconiultcs,  que  le  Congres  fuit  en  u âge  parmy  eux". 
. Le  calcul  chronologique,  que  l'on  vunt  de  nous  donner 
comme  pus  d un  Litre  d Antoine  Hotman  , y eft  plus 
vague  quon  ne  le  raportc.  Vota  les  paroles  de  cct  Au- 
tcui  K 4 ; Larçumtnt  fut  fan  frtnd  peur  amharnar  le  con- 
gres , fur  U prtiiiJHt  J»  pajjt , nt  fa  fut  ttrtr  Jt  plut  lam 
fur  dt  trima  a , triait  cinq  am.  ti  y a huit  appartint  quti 
an  tflt  iniraduii , nen  tant  dt  l'arJaanann  du  Juin,  qut 
far  appaiaitmiul  Jn  fariin,  quand  tilts  mt;mti  i f joui  tf- 
Jtrni , dmtuil  ni  an  du  null  1»  efte  |udic»  partes.  I.  fi  con- 
venenr.  De  jud.  Kl  tt'lt  franque  {faut  irrnehan  dt  mtil- 
Itur  ad  vu  ) ai  dan  faim  taumir  tu  tou  fiant  peur  a fl  ri  au- 
iktn/n . aint  du  (antrat/t  fi  ilia  d tjît  taltraa  far  h pajfi , il 
tjl  metlUar  di  ld  tarrifrr  ,içmma  il  a ifii  fdict  an  kaauioup  dt 
jfi.liabhi  dtfairn.  „ Quand  au  congres  '',  dit-ü  en  un 
autre  lieu  ,85  j,  „ intro.luict  depuis  tremecinq  ou  quarante 
„ ans.  Encore*  qu'il  fenible  de  prime  face  pouvoir  f.rvir  à 
„ l'efJaircttfemcm  de  la  veiité  en  ces  prncè-  dimpuillauce 
„ de  l'homme,  & (par  maniéré  de  dite)  réparer  la  lame 
„ qui  pourrou  avoir  ciîé  fuclc  en  la  viliiahon  , fan»  lc- 
„ quel  (peut  eflrc!  on  ne  lenlt  fi  lofl  ordonnée.  Neant- 
„ moins -cct  acte  citant  bien  confi.leté,  non  a la  voice  ou 
i,  avec  paüion:  Ouuc  ccquileii  deshonnvftc,  voitc  biu- 
„ tal  , cft  aiifti  inutile  , a caufe  de  fes  circonftancrt  qui 
„ en  rendent  l'eftiél  5t  execution  impofliMcs  '.  L'Au- 
teur qu»  patk  de  (a  fort.-  n o rut  l'an  rjofi.  Mais  je  ne 
lai  point  la  vraie  die  de  fim  Ouvrage,  ;8À)  je  n en  ai 

J ue  l'Edition  de  Pan*  ifoo.  C'en  pourquoi  je  ne  puis 
xer  I epuque  que  nous  cherchons.  Tout  ce  que  je  puis 
dire  cft  qu'en  admettant  le  témoignage  de  cet  Avocat,  on 
ne  peut  b faire  monter  au  delà  de  l'an  fy-io.  Vous  avez 
pu  voir  qu'il  founent  la  11  êmc  Tlicfequc  Tagcrcau  a fou- 
tenue.  I)  lè  déclaré  h.iutemcm  contre  le  cnngrés  , 6c  U 
allégué  bien  des  ch'vfes  qui  fe  lifent  dans  Je  Traité  de  Ta- 
gcrcau. Il  le  furpatlè  même  à l'égard  des  obfcénitcz;  de 
forte  que  nom  avons  ici  un  nouvel  exemple , 6(  fort  il- 
lullrc,  de  la  hbené  que  Ion  a de  s'exprimer  falement  lors 
que  la  matière  que  l'on  n aile  le  demande,  & lors  que  l'on 
tache  de  fane  icilcr  un  ibua  impur,  8c  trcs-contTiiie  à 
l lionr.êieté  publique.  On  dit  qu'Hotman  compofa  ce  Livre 
prur  ftrvtr  a un  patin  nui  tjiait  dpftIUat  du  Cangrti  ( 87  , 
6 c qui  pci  du  fa  caufe.  Oeil  Kuu.  ia;d  qui  lui  a lait  ce  re- 
piociie  dans  l'Edinon  i » ta  de  fon  Capitulaire.  La  perle  de 
ce  Procès  devint  être  reprochée  aux  Juges,  6t  non  pas  i 
l'Avocat  qui  allégua  tant  de  raifons  contre  le  nouvel  ufige, 
qu'ü  meritoit  bien  que  l'on  prononçât  conformement  a les 
conclu  lions.  Il  n'oublia  point  de  dire  que  la  p'océ  lurc  du 
congrès  cft  la  matière  d une  infinité  de  fûts  discours  dans 
toutes  les  compagn  es-  „ Les  mieux  aviu-r.  ont  touliuurs 
„ recherche  le*  pius  doux  8f  moins  hon  eux  remèdes,  au 
„ lieu  qu'il  Icmhk  qu'au, ourd huy , oubhans  Si  l'honneur, 
„ Si  la  pudeur,  St  toute  espece  d'honnertete,  on  vu  ille 
„ fa voriler  ks  brutales  impudences:  8c-qoi  eft  encores  plus 
,,  honteux,  c'eft  que  en  quelques  procès  les  hommes  ont 
n vifitc  la  tèrnme,  K au  contraire  fes  femmes  ont  été  ad- 
„ mifes  à vilitcr  l'homme:  qui  a efté  caufe  d’une  là  grande 
„ imiion  8<  moqucnc . que  telles  procedures  ont  fcrvy  de 
,,  comptes  joyeux  , « plaifiM  discours  en  beaucoup  d rn- 
» droits,  au  lieu  que  ce  qui  eft  du  fait  de  la  Juftice  doit 
„ eftre  traité  ferieulcmcnt , Si  avec  crainte  8c  reveren- 
„ ce  (88)  Entre  plulicurs  aunes  raifons,  il  allègue  cel- 
le* a (89],  qu’un  ni  ooint  vu  que  les  experts  ayint  rap- 
parié mulicrcm  fuifte  canalirer  à vjio cognilam  du  tangrti: 
hiu  dit  • an , tfirt  drrivi  in  un  au  dtux  , qui  ld  ftmma  triait 
intime  fi  fan  mars  luy  tu  fl  fait!  grandi  dautiur,  cr  qui  lis 
dÿijldui  ayant  nid , tanfiilhrinl  eux  parmi  da  idttardir  cr 
rttaurntr  tnftmUi,  11  quillei  'irini , c tatqun  pan  ld  fem- 
mt  m fa  plaignit  : qui  tfl  • dtrt , qui  In  partit 1 t i'lam  dt- 
Cardin  depuis  U pram  munit , tjr  la  nf tanin  feula , au 
liur  ta  lu  na  11  fi  ixfiditnt , par  h maym  duqutl  il  parut  que 
la  ftmma  ne  s'ifiait  plainit  faut  raifon  ifiaut  ineart,  virrti  if 
rappartit  tilll , IT  fut  le  mary  au  fi  a'avait  tord  t avait  fettt- 
Ituu  quit  n tfl  ait  tmamffant,  cr  lt  rapport  da  riatt-riti  dt  U 
fimmi  allait  fauvt  cr  uni  peur  vmtatlt , (7  atnft  chacun 
fut  centaut.  Il  ne  condamne  pas  moins  ferrement  la  viiite 
que  k congrès,  fans  pourtant  faire  rneminn  des  antimn  in- 
fin m que  l'Edit  du  Prêteur  dt  vintrt  infpieitada  avo;t  reçues 
dam  ln  fuin  ( 90). 
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Q.U  E T I F.  Q_U  I L L E T.  ( 

[é)  T»t  Q_U  ETIF  ( J a qjt  * $ ) PariGcn , & Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Dominique  , a paflë 

P00»1  un  fçavanc  perfonmge.  ‘ 11  a publié  quelques  Livres  ( A ) , Ce  il  travailloit  depuis  long-iems 
<m  d«  a une  Bibliothèque  des  Ecrivains  Jacobins,  lors  qu’il  mourut  à Paris  dans  le  Couvent  de  la  Rc-  . 
forme  à la  rue  faine  Honoré  le  £ de  Mars  i6p8,  à l’âge  de  quatre-vingts  ans  (a). 

(A)  II  4 publié  qutlqun  livra.]  En  voici  le  Titre:  tramât a publica  , ftriptirumqu*  menumtma  , apclipt  tyt.  (i) 

Ctnulu  1 ridtmint  Canenei , iditu  autU,  eut  acetfu  Index  rtfirmmur  (t),  à Paru  1674,  trois  volumes  in  ix.  P, tri 
atturtlet  U/Jtirum  , Pitrum,  V Oraltrnm.  Htm  Index  Menus  Parifirnfis  OpufituU  tr  F.pifleU  frimum  tin* , il  Pxru  ^ ltil 
Lsbrerum  p,cbiS,ierum , a Paris  ibékS  in  il.  Hstrenymt  Su-  1675 , trois  volumes  in  IX.  Voici  touchant  ce  Pierre  Mo-  j„vur 
venanU  Pfifitlt  fpirttujUi  cr  efmue  tx  luliee  in  ijumssm  rin,  & cette  Edition  de  fes  Opufcules,  les  Lettres  dioilies  s*'*,  ri- 
vtrj’t.-  htm  Vite  SavenareU  à Jeanm  Francs  jet  Pit»,  cum  de  Mx.  Simon  (x).  ¥.,£*’  ** 

Sait.  Ctmptndissm  RtvtUlimxm  SnvinnriU  C 7 Addstienet 

quibus  varia  ad  banc  vitam  alla , tfifiela,  ds/lemata,  tas-  (*)  AU  f*ji  141  & fminin. 


fa)  O*.. 

fAriuli  dt 

G»>- 

»«x».V 

-a,fM4  (S). 

f*)  »*«- 
ram.fi. 
STI  Ida. il 
lUUaah. 


(»)  So:be- 

mii  (Viiltet, 
M-»  '»»• 


C»)  Pu. 
SI*.  us. 

Vnn. 
Collai , 

T.m.  /,’pej. 


ml  ,U*** 
In  rocui, 


QUILLET  (Claude)  natif  dcChiiion  en  Touraine,  a été  un  des  bons  Poètes  Latins  du 
XVII  Siècle.  J'ai  marqué  ailleurs  (a)  l'occalion  qui  l'engagea  à fe  retirer  en  Italie.  J’ajoûte  ici 
„ qu’étant  à Rome,  & fréquentant  la  maifon  de  l’AmbalIadeur  de  France,  qui  ctoit  le  Marc- 
„ chai  d'Etrées,  il  y entra  pour  Secrétaire  de  l’AmbafTade  (b)  ( A ) Je  ne  fai  point  par  quel- 
le raifon  il  fe  chagrina  contre  le  Cardinal  Mazarin;  mais  il  cil  lûr  qu’il  patla  très-mal  de  cette  Emi- 
nence (B)$  dans  un  Poème  qu’il  publia  l’an  irtff  («).  Ce  Cardinal  reçut  l’infultc  avec  la  derniè- 
re débonnaireté,  & le  contenta  fi  facilement  des  excules  de  l’Auteur  qu’il  lui  promit  une  Abbaïc  ( C). 
Le  Pocme  dont  je  parle  contient  des  chofcs  que  Mr.  Baillet  a fort  condamnées  ( D ).  L’Abbc 
Quillet  compofa  d’autres  Ouvrages  qui  n’ont  pas  été  publiez  ( £ ). 

QUINTE 


(A)  H y tntra  peur  Sitretairt  dt  l'Ambafiadt.]  „ Cet- 
n te  place  hit  briguée  par  Mr.  de  Lionne  fur  lequel  il  l'em- 
„ porta , 8c  de  Lionne  fe  jett»  au  fcrvice  de  Mr.  Mata- 
„ nn  faute  de  meilleur  emploi,  8c  au  refus  de  Qrnlkt, 
„ qui  choifit  8c  pnt  le  pire , ainfi  que  l'événement  l'a 
„ vérifié  ; car  l'un  eft  mort  fans  avoir  davantage  avancé 
„ fa  fortune,  8c  l'autre  cil  monté  heureufement  aux  pte- 
j,  mitres  charnel  de  l’Etat  { t ) Ces  particulantcr  font 
cuneufet,  mais  je  ne  fai  pas  li  elles  font  exactement  vraies. 

(B)  Il  tfi  Jnr  au  il  parla  tris -mal  dt  (tnt  Pmmmtt.  ] 
Vous  trouverei  dans  la  suite  du  Minaguna  (x)  «e  qu'il  du 
contre  elle. 

♦ f«)  La  1 Edition  de  la  CaDipédie  de  Claude  Quillet  fin 
faste  a Lcyde  en  165  j , in  4.  La  1 à Paris  en  i6>6,  in  8. 
La  3 en  Angleterre  en  1708  , in  8.  Et  la  4 k Leipfic, 
1709,  in  8,  quoi  qu'il  y ait  Parifitt  apud  themam  jily. 
La  1 eft  fous  ce  titre,  CalvtJis  l.an  Catlipidia , fivt  dt  pmi - 
thrt  frein  babtnda  r alitai , Pttma,  Int  J.  Batav.  |6{  y ,m  4. 
Et  la  demiere  fous  celui-ci:  Cl.  ÿjùUtis  CaUiptdia,  fut  dt 
fnlcbra  prtlii  habtnde  retient.  Pttma  Didathxon  tam  aaa 
C7  ahtri  ijaiJtm  Anirrii  tarmmt.  Jmxia  txtmflar  txcnfnm 
Parijiii , ‘apud  Thtmam  Jtly,  1709,  in  8.  Coflar  donne 
beaucoup  de  louanges  à ce  Pocme  de  Quillet , pag.  860. 
Lettre  334  du  Tom.  1.  de  fes  lettres,  pag.  86x  Lettre  33c 
du  meme  Tome  , 8c  pag.  398.  Lettre  xj°  du  Tome  II. 
Rem.  Cxit. 

(C)  la  C.  Al  a tarin  (t  (intima  fi  facilrmtnt  du  txtufn 
dt  lAtntnr,  qail  lui  prtmn  uni  Abiatt.  J Cda  mérite  d'étre 
raputté  tout  du  long  tel  qu'on  le  trouve  dans  la  Suite  du 
«ru'iiii  (3).  „ La  Callipcdic  de  Mr.  Quillet  deguifé 
„ fous  le  nom  Calvidim  latmt,  eft  un  très-beau  Pocme 
„ Latin.  Quelque  mécontentement  qu'il  eut , fit  qu'il  y 
„ inféra  quelques  vers  contre  Mr.  le  Cardinal  Ma/ann  8c 
„ fa  famine.  Il  fit  imprimer  ce  Livre  en  Hollande.  Le 
„ Cardinal  l'ayant  fçu,  fit  avertir  Mr.  Quillet  de  lui  venir 
„ parler;  mais  au  lieu  de  lui  témoigner  du  refTentimcnt, 
„ il  fe  plaignit  feuleront  avec  douceur  de  ce  qu'il  l'avoit 
„ li  peu  ménagé  dans  ce  Poëme.  Vous  fçavex  , ajoûta- 

t - il , qu'il  y a long -temps  que  je  vous  eltime , 8c  que  fi 
„ je  ne  vous  ay  pas  fait  du  bien , c’efi  que  des  importuns 
„ m'ohfeder.t  & m'anachent  les  grâces  ; mais  je  vous 
„ promets  que  la  première  Abbaye  qui  vaquera  fera  pour 
„ vous.  Mr.  Quillet , touché  de  tant  de  bonté  , fe  |ctta 
„ aux  genoux  du  Cardinal,  lui  demanda  pardon,  & pro- 
„ mit  de  corriger  fon  Poëme  de  telle  manière  qu'il  en 
„ feruit  content  ; le  fuppliant  dés  lors  de  vouloir  bien 
„ foufliir  qu'il  le  lui  dediaft  ; ce  que  le  Cardinal  lui  per- 
„ mit.  En  effet , il  fit  imprimer  cette  féconde  Edition 
„ corrigée  in  tflan  à Paris  en  16*6  , 8c  la  dédia  à 
„ Moniteur  le  Cardinal , qui  peu  de  temps  auparavant 
„ lui  avoit  donné  une  Abbaye  confîderable  , dont  la 
„ mort  l'empédu  de  jouir  long  - tempe.  La  première 
„ Edition  de  ce  Livre  , qui  eft  la  plus  rare  , dl  impri- 
„ niée  in  faarit  à Leide  en  1655.  Celle  de  Paris  eft  plus 
„ ample  ". 

(D)  Stm  Parmi  . . . t imitai  du  thtftt  ant  Mr.  Bailla 
4 ftn  ttndamntn.]  Voici  ce  qu'il  du  (4V  „ Cet  Abbé, 
„ voulant  aprendre  aux  hommes  à faire  de  beaux  Enfans, 
„ a tâché  de  réduire  tous  les  Préceptes  de  ce  nouvel  Ait 
„ en  quatre  livres  de  vers  Latins , fous  le  titre  de  Calli- 


„ ptdii.  Quoi  qu’il  n'ait  point  dit  au  public  où  fl  avoit 
„ appris  tant  de  raretex  , on  ne  laiffe  pas  de  remarquer 
„ que  pour  un  Abbé  û en  fyavost  plus  que  les  plus 
„ eiperimemct  d'entre  la  Laia  , 8e  qu'il  eftoit  capable 
„ de  donner  des  leçons  à la  Nature  marne.  ...  (6)  On 
,,  dii  qu'il  y a des  endroits  bien  touchez  , mais  que  l'on 
,,  y trouve  aufti  des  deferiptions  fur  le  fujet  de  la  genera- 
„ lion,  qui  font  tout- i- fait  infimes  & indigna  d'un  hum- 
„ me  qui  a quelques  fentimens  d honneHeic;  8c  qu'il  fem- 
„ blc  par  tout  s eftre  fait  honneur  de  la  leélure  de  Pc- 
„ tronc.  C'eft  nourquoy-  il  faut  prendre  pour  de  fimples 
„ complimens  de  civilité  la  Eloga  que  Monfieur  Coflar 
„ fur  de  la  Callipcdic , dans  une  Lettre  qu'il  a écrite  à 
„ l'Auteur  ( •) 

Depuis  la  prémicrc  Edition  de  ce  Duflionaire , j'ai 
lu  la  Callipcdie  imprimée  i Paris  l'an  1656  ( 7 ).  En  voici 
le  Titre:  Cl.  Qaiiltti  CaUiptdia  jtu  dt  pulcbra  preln  ba- 
btnda  ratiint  Puma  didachien.  Cum  nm  C7  attira  (8)  tjm- 
dtm  Amberii  carmint.  La  Préface  marque  la  choies  qui 
fur  ait  ■jointes  k l'Edition  de  Paris  : elles  font  en  plus  grand 
nombre  que  celles  qu'on  retrancha.  Cet  Ouvrage  eft  tTca- 
beau  i l'égard  de  la  vérification  ; la  leélure  de  Lucrèce 
y éclate  beaucoup  plus  que  la  Icéhire  de  Pétrone:  on  ne 
fe  trompa  point  quand  on  dit  à Mr.  Baillet  que  l'Auteur  y 
parle  bien  naïvement  fur  le  chapitre  de  la  génération;  mais 
il  eft  faux  que  cela  ne  foii  point  digne  d'un  homme  qui  a 
quelques  fennmens  d'honnêteté;  car  l'Abbé  Quillet  ne  dit 
nen  qui  ne  fe  trouve  dans  ptufieurs  I ivres  de  Médecine 
compofex  par  des  Auteurs  graves.  Je  ne  fai  point  s'il 
eut  d'autra  maures , mais  je  fuis  perfuadé  qu'on  peut 
aprendre,  pat  la  feule  leélure  da  Ecrivains  ks  plus  férieux , 
tous  les  préccpta  qu'il  preferit.  Il  prend  qualité  <f  Abbat 
Dndnvillaai , i la  mi  du  Privilège;  « A' Abbat  D.  S.  àl'E- 
pitre  dédicatoire. 

(E)  Il  (tmpafa  d’ autre  1 Ouvragtt  y ni  nam  pai  iti  publia - ) 

L'Abbé  de  Marolles  aiant  parlé  (9)  du  Pocme  de  la  Callipé-  (*)  o«,  la 
die  , & de  quelqua  autres  Vers  Latins  8c  François  dont  Denombra- 
Quillet  lui  avoit  fait  préfent,  continue  de  cette  manière,  il  ‘•f  . . 

aveu  campe/i  nn  autri  frand  Parme  Latin  de  dents  trvrti  don  ne* 

fient  h nam  dt  Hemiciados  n l'henntur  du  R ci  Henri  IV.  Ici  uvrtt. 
Mail  it  me  fiai  fi  cet  Ouvra fl , nen  plus  f ni  fa  Vtrfian  dt  ten- 
tes In  Satyres  Je  Jmvimal  tu  vers  Français,  verra  jamais  la 
jeur , pais  qu'il  faut  au- tard  hui  payer  les  F.dititai  dit  plus 
y an  J s Permis  qui  dnvtm  leur  arigint  aux  pins  txitUtni  Am- 
tturs.  El  ceux  dt  (tut  qualité  qui  fit  fini  faut  dt  neftrt 
cmmifflemi , latqntli  fiant  en  yand  nambrt  mnmi  en  Latin , 
ni  fini  frtsqut  peint  Int.  Je  nan  dirai  peint  le  détail  qui 
dtnnirtit  dt  l'itannimtm.  Je  croi  que  c'eft  de  Ylltnritiada 
que  Coftar  a dit  ce  que  l'on  va  voir.  „ 11  me  lâche  que 
„ vous  m’ayez  pris  ca  mots  de  (investir  8c  de  tenvntifi. 

„ Car  je  m'en  fervirois  le  plus  k propos  du  monde , pour 
„ exprimer  la  paflion  que  j ay  de  voir  la  fuite  de  voftre  di- 
„ vin  Pocme  Latin  , dont  vous  m’avez  envoyé  le  com- 
„ mencanent-  Si  le  relie  eft  de  mesme  force,  il  eft  aufE 
,,  loin  au  deffus  de  la  belle  Calliptdu,  que  la  belle  Calli-  f 10)  Coflar, 
„ ptdii  eft  au  defTus  de  tous  la  Ouvrages  de  cette  mature  * 

„ que  noftre  fiede  a produits-  Quel  regai  pour  moy  , {L*5?* 

„ M u n 1 1 1 u x , fi  vous  me  tenez  voftre  parole,  8e  fi  vous  u ccl 
„ m 'apportez  ici  quatre  mille  vc»  du  mérité  de  ceux  que  t.u  r«u, 
„ je  viens  de  lire  ( 10 J.  w-  s»*. 
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Q^u  INTE  CURCE.  9 

Q.U  INTE  CURCE,  en  Latin  Quin/us  Cartias  Rufin , a compofc  une  Hilloire  d'A- 
lexandre. Elle  c(l  belle  & bien  écrite,  & amii  l'on  a tort  de  croire  qu'un  Auteur  du  moicn 
tems  l'ait  compofcc  (a/):  mais  on  a ration  de  s'étonner  que  perlonnc  n’eu  ait  lait  mention  avant 
le  X V Siècle  ( a ).  Un  doit  être  moins  furpris  d'y  trouver  des  faits  incrotablcs , que  de  n’y 
en  pas  rencontrer  un  plus  grand  nombre.  L’Auteur  a eu  même  la  fageflc  d’aller  au  devant 
du  reproche  de  crédulité  qu’il  avoit  à craindre  (B).  Il  eût  encore  mieux  tait  s’il  eut  raconté 
moins  de  prodiges , ôc  s'il  eut  marque  plus  fouvent  qu’il  ne  croioic  pas  toutes  les  choies  qu’il 
racontoic.  J’ai  dit  ailleurs  (h)  que  la  lcéturc  de  Ion  Livre  fut  capable  de  guérir  un  Roi  de 
Naples.  Nous  avous  une  très- belle  VcrGon  Françoifc  de  l'on  Ouvrage  (r).  Le  doétc  Ficins- 
henuus  a fait  de  beaux  Commentaires  fur  cet  Hiltoi  ien , & compote  le  buplcmcnt  des  deux 
premiers  Livres,  & de  quelques  autres  endroits  qui  le  font  perdus.  La  Préface  [d)  du  L-cre  Mi- 
chel 


(A)  Qu'au  Auteur  du  mtitu  ttmi  Tait  trmtefit.  ] Citons 
un  P a luge  de  Guy  Patin.  „ Etes  vous  bien  allure  que 
„ Quinte-Curce  air  vécu  fous  Tibere  è Il  y en  aquipre- 
„ tendent  que  c'eft  Augufte  , poulie»  à cela  par  fa  belle 
„ Latinité  : d'autres  fous  Vespafien  , avec  quelque  appa- 
„ rence  de  raifon.  J'ay  eu  autrefois  Un  Regcnt,  qui  avoit 
„ une  opinion  particulière  de  Quinte  - Curie.  Il  difoit  que 
„ fon  Livre  n'étoit  qu'un  Roman  ; que  k 1-atin  ventablc- 
» ment  en  étoit  beau:  ma»  qu'il  y avoir  de  grandes  fau- 

n tes  de  Géographie Le  même  Maître  nous  difoit 

» que  l'Auteur  de  ce  Livre  étott  un  favaut  Italien  qui  le 
„ nr  fl  y a environ  3C0  ans.  Que  nul  Ancien  n'avoit  cité 
„ Quinte-Curce  , é<  que  c'étoit  un  nom  fupofé.  Qu'il 
„ étott  là -dedans  parlé  du  fleuve  Indus,  du  Gange,  & au- 
„ très  parties  des  Indes,  qui  étoient  mcoques  à ces  An- 
,,  ciens  qui  ont  vécu  devant  Ptolomée,  qui  eft  1*  premier 
„ «c  k plus  ancien  Auteur  qui  air  fait  mention  de  la  Chine 
„ fous  le  nom  de  siu a.  .....  Tout  cela  eft  une  Con- 

„ troverfe dont  J'espere  d'aprendre  la  fofution 

„ dans  l'Edition  qui  fe  fett  en  Hollande  du  beau  Livre  de 
„ feu  Moniteur  Voilius,  des  Hiftonens  Latins  ( rl  il 
y a quelque  chofc  à critiquer  dans  ce  discours.  I.  Il  eft 
très- nui  qu'avant  Ptolomée  Plndus,  le  Gange,  8t  autres 
panses  des  Indes  Aillent  inconues.  Strabon  8c  l'une,  qui 
ont  vécu  l'un  fous  Augulle  , l'autre  fous  Vespaticn,  par- 
lent de  ces  deux  rivières.  Or  Ptolomée  a vécu  fous  Marc 
Aurcte.  Il-  Quelle  preuve  eft -ce  que  cedè  Quinte-Curce 
fait  mention  de  quelques  rfvkret  * ut  antitnt  qui 

ont  v/cu  devant  PteUmét  ; donc  c'eft  un  Ouvrage  fabriqué 
vers  k milieu  du  XIV  Siècle.  N eft -il  pas  lut  que  dés  k 
Sieck  de  Ptolomée  on  a pu  parler  des  fleuves  ftc  des  Pro- 
vinces dont  fl  avoit  fait  mention  f 111.  Puis  que  Quinte- 
Curce  ne  s'eft  point  fervi  du  mot  Sim  pour  marquer  la 
Chine  , il  n'y  avoit  aucune  raifon  d’obfervcr  qu'avant  Pto- 
lomée  perfonne  n'avoir  emploie  ce  mut.  Notez  que  la 
Lcltrc  de  Patin  cil  datée  du  15  de  Septembre  1650  , 8c 
que  dans  une  Lettre  du  14  de  Juin  de  la  même  année,  tl 
parle  en  homme  qui  avoit  lu  l'Ouvrage  de  VolBus.  D'où 
vient  donc  qu'il  en  patk  id  cumrac  d'un  Livre  qui  cil 
fous  la  preffe?  Quant  au  refte  , k Régent  de  Guy  Patin 
ne  fe  trompe  pas,  lors  qu'il  allure  que  1 tut  Aneteu  «fwii 
eiit  guinit-Curct.  On  ne  fàuroit  être  afin  étonné  de  ce 
lîlence:  c'eft  une  infortune  très -particulière.  Cet  Hiftonen 
a de  commun  avoc  plufieurs  autres  que  nous  ne  lâchions , 
ni  d‘où  il  étoit,  ni  quand  il  vfvoit,  « que  fon  Ouvrage  air 
été  tronqué  , 8c  corrompu.  Mais  il  efl  peut  - être  le  feul 
Auteur  de  mérite  que  perfonne  n'ait  cité  pendant  tant  de 
Siècles  ( 1 ).  Aadaiiui  s’en  mit  un  peu  en  colore.  ilU  **- 
lem  , dit  -il  (3),  vix  tmuint  fuemguam  ta/amitai  extra 
Curtium  djfüxit , »r  rtliguorum  firiftorum  nem*  meutunnn 
tjus  uiguam , vtl  hh*  vert* , ttrtam  dit»  miuntutm , cr  in- 
dubitatam  facial  , *4  uuum  immiui  tactnùbut  , gudfi  dt 
cemfatlo  ut  cntffirafjt  vtdtamnr  dd  fnffrimtudnm  homimi 
mm  tu  , dd  famem  frtrfut  offrnmndam.  tu  bec  fuit  u*u  iu- 
dcltatr  quii  non  mineur,  cr  iudijnttur r Le  Perc  k Tdlicr 
s'étonne  de  ce  Jilencc  , 8c  le  confidere  comme  la  raifon 

Œuoi  l'on  a cru  que  cette  Hilloire  eft  l'Ouvrage  d'un 
rne.  llie  mtrtri  tum  . Aciddli*  Hat  puiuldrt  Cunii 
fatum  a uo  4 (criftrr  Nthlijfimui,  cr  mbil*  frtmit  inftritr , 

non  folum  commuai  iild  nmftrum  iwurta  dutiut  truncdiut 
Itbrti , 4/Ù1  quoyuo  locii  munl.ii,  flurimu  dtpravdtut  dd  UOI 
fcntutrii:  utrum  tctdm , qu*d  uulli  forte  frtitria  ctmifii , 
tum  multit  tldlibui  î^uttui  Uluirit  , fient  dut*  Jtculum  4 
Cbrijlo  ndto  dtnmmm  ntmo  omnium  rtptrttu  fit  qui  vil  ftr 
trdnfcnnam  C.urtii  bifiorici , ftrifttvt  ti  il/»  hifitrit  mtnno- 
nem  mjiurit.  ÿji*  ni , 0 finir , ntunnlloi  ddJuxit  ni  futfi • 
tdrtutnr  non  tenu  nam  Cnrtii  de  niufium , ftd  jnfiofilitium 
rttuumit  cmui^ndm  fictif arit  foctnm  tfft , fojl  nnaidt 
huerai , film  xtttrnm  imiiaiunt  tximiam  fcribtndi  facnltd 
tim  dJiflui , efut  boc  fnum  Roman*  fini  nomme  fr*dut  v*- 
lutrit  (4).  On  pourroit  recueillir  de  ces  paroles  qu'on 
a commencé  au  X Siècle  à citer  cet  Htllorien , Ce  cepen- 
dant ce  Scholiaftc  Dauphin  ne  nomme  perfonne  qui  en 
parle  avant  le  XV  Siècle  ; car  Antoine  Pannrmita  ell  le 
plus  ancien  Auteur  qu'il  ait  allégué,  dans  le  Catalogue  des 
témoignages  en  l'honneur  de  Quinte-Curce-  Ce  Catalo- 
gue eft  beaucoup  plus  ample  dans  Fretnshetnius , Il  ne  con- 
tient néanmoins  aucun  Auteur  qui  ait  précédé  Panormi- 
ta  (5).  |e  ne  fai  pourquoi  l'Abbé  de  la  Rnque,  dans  fon 
Journal  des  Stvans  du  ift  d'Avnl  1678,  attribue  au  Perc 
le  T ellier  d'avoir  dit,  ijnil  ut  f*  trmvt  ptrfonn*  dutnt  lr 
milieu  dn  XI"  Midi  fui  dit  mit  Quinte  - Curce  su  nombre  dtt 
Hi'hrrtnt  (<5).  H eft  for  que  ce  Jéfutte  ne  marque  pa<  le 
XV  Siede , mais  le  X : j'ai  cité  fes  paroles  f 7 )•  La  preuve 
TOME  ir, 


qu'il  a produite  contre  Ceux  qui  veulent , que  cette  His- 
toire d'Alexandre  au  été  forgée  depuis  la  reftauranon  des 
belles  Lettres,  n'eft  pas  convaincante.  Il  dit  qu'un  certain 
Gaultier  compufa  un  Puéme  intitulé  Altxduinn,  qui  bien 
fouvent  n'tli  coropoic  que  des  paroles  de  Quinte  - Curce  tm- 
fes  en  Vers,  8c  que  ce  Poète  a vécu  au  XII  Sieck.  Qnm 
rum  ton: ctiuram  vtl  and  n/tllii  Ouahm  Htl$d  Alexandrin , 
jam  mdt  uifur  i dnodeum*  ara  Chnjhdna  jtcul*  ctnJild , 
ex  nniui  fdft  Curtu  vtcibui  ta  vtrjnm  rtdadii  (8).  Ne 
pourtuu-on  pas  répondre  qu'un  Auteur  moderne  liant  vou- 
lu composer  une  Hfltoire  d Akxandrc , IV  b debuer  comme 
l'Ouvrage  de  Quinte-Curce,  fe  lcrvit  beaucoup  du  P<  éme 
de  Gaultier,  & qu'il  mit  en  profe  tous  les  endroits  qui  lui 
plurent  C Pour  moi,  qui  ne  faurois  me  petluader  qu  aucun 
Savant  du  XV  Sicctc  ait  été  capable  d écrire  en  lutin  avec 
ce  goût,  «V  avec  cet  air  d’Antiquitc  que  l'on  trouve  dans 
Qumtc- Curce, je  n'ai  pas  bcfoin  d autre  raifon  qui  me  con- 
vainque que  l'Auteur  de  cette  Hilloire  a vécu  avant  Suctone. 
J'aprouvc  donc  ceux  qui  ccnfurrnt  Angélus  Decembnus 
dâvuir  dit  que  Quinte  - Curce  a pu,lc  dans  la  fontaine  d Ar- 
nen  (9).  Je  fai  qu'lfac  Pontanus  favant  perlonnage  aprou- 
yoit  beaucoup  l'opinion  de  Decembrius;  n-.a»  il  n étoit  pas 
infaillible.  K«  «r , dit -il  (10),  f»fl  Dectnibrmm  dly- 

fnot  dd  vdnoi  ddtli  tfifiilit  ....  idem  dJfiruximut  de  dt- 
mtnjlrdvtmut  fifl  dvnm  trajani  v Adrieun  cUruijJi , v Ta- 
cm  mfuftr  maxiim  Auiborn  mitattrem  tfft,  tiiifu*  u*»  [t- 
tntl  vtrbddc  ehctuntm  txfitfiifii,  v ufnm  fnbittd*  ut  t xi- 
but  fut  ira»  uijt  ab  auibtribui  tint  tvi  ufurfautur,  C'dl  di- 
re précifémcnt  que  Quinte  - Curce  a fleuri  après  le  Siècle  de 
l'Empereur  Haducn,  d'où  viennent  donc  les  eft'orts  que  fini 
Pontanus  dans  deux  autres  Lettres  ( 11  ) , pour  montrer  que 
les  Pillages  de  cet  Auteur  que  les  uns  apliqucnt  a Augus- 
te, les  autres  à Claude,  ou  bien  à Vcspafien,  fe  doivent  en- 
tendre de  T rajan  i 

Ajoutons  a tout  ceci  un  Palfage  de  Vigneul-Marvfllr. 
„ Il  y a des  Critiques  ",  dit-il  (ta),  „ qui  croient  que 
„ le  nom  de  Quinte-Curce  clt  un  nom  fupofe  par  un  bel 
„ esprit  d'Italie,  qui  compofa  cette  Hilloire  ou  ce  Roman 
„ il  y a environ  trait  cens  ans.  Où  en  cil  la  preuve,  je 
„ n'en  fai  nen:  ce  qu'il  y a de  confiant,  c'ell  que  nul  des 
„ Anciens  n'en  a parlé.  Mais  lupofé  que  cela  (oit,  il  ell 
„ admirable  comment  un  homme  qui  ecrivoit  bieifcn  La- 
„ tin , k enfin  qui  avoit  fait  un  Livre  capable  de  l'immor- 
,,  tabler  , s'il  s etoit  lait  connoiire,  ait  bien  voulu  iâctiiicr 
„ fa  gloire  à cclie  d'un  Quinte-Curce  imaginaire  qui  n'en 
„ favoit  jouir.  Un  Savant  m'a  voulu  faire  cruire  autrefou , 
„ que  le  nom  de  cct  Auteur,  qui  étoit  Italien , fe  trouve 
„ btinifé  dans  celui  de  Quinte-Curce.  Cela  pouroit  être: 
„ mais  qui  nous  expliquera  cct  cmtxcmeè  on  y viendrait 
„ trop  tard  prefentemem  ". 

(B)  Il  d tu  Id  fd£e(je  T aller  tu  devant  ,lu  rt fret  ht  dt  cri- 
dntiti  fuil  aveu  a eramdrt.]  J'emprunte  ceci  de  la  Mothe 
le  Vaver,  îu  Jugement  fur  les  principaux  Hiftonens,  a la 
page  104  du  111  Tome  de  l'Edition  de  fes  Oeuvrrs  tu  tl.  Il 
dit  qu' Aerien  efl  dit  fins  rtum tl  an  faiil  du  frodign , mais 
que  Quinte-Curce  „ l'cft  encore  davantage.  Il  n'en  faut 
„ point  d'autre  preuve  que  ce  qu'ils  ont  écrit  d'une  ou  deux 
„ fontaines  miraculeufci  qui  lourdnent  de  nouveau  aufli- 
„ tort  qu'Alcxandte  fe  fol  campé  auprès  du  fleuve  Oxus. 
„ Arrian  dit  que  l'une  eitnit  d huile,  &c  l'autre  d'eau  H«i. 
„ rc  , fans  faire  nafllre  dans  l'cspr.f  de  fon  Lcétcur  k 
„ moudre  fcrupule  d'un  tel  conte.  Quinte-Curce  (J), 
i.  qui  ne  parle  point  de  la  fuurce  d'huile,  tappo-tc  qu'en 
» CTcufint  des  juins  on  trouva  une  fontaine  dans  la  tente 
„ du  Roy,  8c  que  n'ayant  eftè  apperceuë  quarte;,  tard,  on 
„ fit  courir  le  bruit  qu'elle  eflnit  toute  nouvelle,  Alrxan- 
„ dre  mesme  cllant  bien-a  fe  qu'on  creull  que  c'eftoit  une 
„ grâce  du  < ici , bc  un  don  que  Dteu  luy  faifnit  (13). 
„ Pour  fane  voir  bien  clairement  avec  quelle  eirconfpec- 
„ tioo  cct  Hilvien  a toftjotlR  rnitté  les  chofr< 

„ lé  pouvoit  défier,  je  mettrai  Ica  le*  tem  es  dont  il  ac- 
„ compagne  1a  nidation  de  ce  chien  qui  fe  lairtj  cou- 
„ peT  les  membres  pièce  à pièce  au  Royaume  du  Sophl- 
„ te , plûtoft  que  de  démordre  8c  bfeher  la  ptife  du  Lion. 
„ Fqui.iem,  dit -il  II,  fi  ira  tranfenb* , fuim  endo.  Sam 
„ tire  djfirmare  fufiint»  dt  gnilut  diiite,  nn  fubdactn  gu* 

„ dcctfi.  Il  faut  appliquer  ce  partage  à l'endroit  du  mesme 
n livre,  0(1  fur  la  maladie  de  Ptolomée  un  ferpen;  mon* 

» tra  ITierbe  qui  le  devoit  guérir  à Alexandre  dans  fon 
„ plus  profond  fommcil.  En  effet , lorsqu'on  témoigne 
„ par  de  Semblables  modérations  qu'on  ne  veut  rien  impo- 
„ 1er  à la  crédulité  d'un  Lcét-ur,  il  n'y  a rien  qui  ne  (è 
„ putlTe  écrire , comme  nous  l'avons  tantôt  montré  au  Chu* 
1,  pitié  de  Titc-Live 
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Q^U  INTE  CURCE.  Q.U  I N T I L I E N. 


chel  le  TelKer  Jefuite  montre  qu’il  cfl  plus  croiablc  qu’il  a vécu  fous  l’Empereur  Claude , 
que  de  dire  qu’il  a vécu  fous  Vdpaficn.  En  marquant  les  fautes  de  Monl’r.  Moreri , j’aurai  oc- 
carïon  d’indiquer  quelques  autres  choies  ( C ).  Le  Cardinal  du  i’erron  admiroit  trop  Quinte 
Curce  ( D ). 

Rien  n’cll  plus  capable  de  guérir  les  gens  de  l’admiration  cxceflivc  qu’ils  pourroicnc  avoir 
pour  lui  , que  les  Remarques  que  Mr.  Le  Clerc  a publiées  & intitulées  "judiàum  de  Quinto  Curtio. 
Elles  font  à la  fin  de  Ion  Ouvrage  de  sfrte  Crû  ica , & mettent  dans  la  dernière  évidence  pluficurs 
gnns  défauts  de  ce  célèbre  Hilloricn,  fon  ignorance  de  l’Allronnmic,  & de  la  C cogu  plue,  lès 
contrarierez»  les  descriptions  irrégulières,  fon  mauvais  goût  à choilir  les  chofcs,  là  négligence  à 
dater  les  evenemens,  &c.  La  plupart  de  ces  dulauts  le  rencontreraient  dans  prclque  tous  le*  an- 
ciens Hidoriens,  fi  l’on  fc  donnent  la  peine,  ou  fi  l’on  étoic  capable  de  les  critiquer  à la  rigueur. 
Je  ne  fai  fi  l’on  ne  pourroit  pas  dire  que  l’ignorance,  qu’il  a fait  paroi  tic  en  certaines  choies  cil 
une  preuve  qu’il  n’a  point  vécu  dans  ces  derniers  teins  » car  un  homme  du  XIV  ou  du  XV  Siè- 
cle, qui  auroit  été  capable  d’ccrirc  cette  Hitloire  d’Alexandre,  auroit  dû  avoir  plus  de  talens  qu’il 
n’en  faloit  pour  la  composer  dans  le  premier  Siècle  : il  aurait  dû  avoir  des  qualité?,  éminentes,  6c 
il  auroit  falu  qu’il  eut  blanchi  dans  l’étude.  Auroit- il  pu  ignorer  ce  que  tout  le  monde  favoit 
alots,  que  la  Lune  ne  s’cclipfc  point  indiferenurent  quand  elle  cil  nouvelle  & quand  elle  cil  plei- 
ne ? Or  voilà  l’une  des  ignorances  de  Quinte  (.ut ce  çe). 


(C)  r.n  marquent  In  fanitt  lit  Mtnfr.  Mtr  tri , ■ aurai  ec- 
lafun  tfinJijutr  autlqiiti  autre!  ttrjii.  J I.  Il  n’a  .point  eu 
de  bonne  raifon  ‘de  donne»  à Quinte  Curce  le  titre  de  Che- 
valier Romain.  Cette  qualité  n'eft  point  donnée  au  Qum- 
lus  Curtius  de  Cicéron  , ni  au  Cumul  Rufns  «le  Tacite, 
ni  au  Quintus  Curtius  Rufus  de  Suctone  , trou  pethmna- 
ges  dont  l'un  a etc  notre  Hiftorieu , comme  veulent  quel- 
ques Savans.  II.  L'excellence  de  fon  fiyle  cfl  une  naît- 
vaife  caufe  de  douter  iii  »efl  fai  plut  antien  qui  Tut  Lhe-, 
car  au  contraire  c'eil  une  ration  de  penfer  qu  il  n'a  point 
vécu  avant  Tite  Live,  maù  en  même  tenu.  Il  cfl  plus 
aile  de  rencontrer  un  flyfc  rude , en  icmont ant  au  delà  de 
Tite  Live,  qu'en  s'arrêtant  à fon  Siede.  N'crt-cc  pas  le 
Siècle  d'or  du  ftyle  Latin.'  HT.  11  n'efl  pu  vrai  que  Quinte 
Curre  au  X Livre  ni  aillent!  farte  un  di  rtjjttm  [ur  U fa- 
àlm  de  fut  fiait.  Il  faloit  dire  far  la  ftlitul.  Je  ne  remar- 
que cela  que  pour  taire  voir  le  peu  d'attention  «le  Mr.  Mo- 
reri: il  copioit  fans  jugement  jusqu'au*  faute!  d'imprclfion. 
Celle-ci  s'etoit  ghlfëc  dans  L Mothe  le  Vayer  ( h),  il  l'a 
copiée  fidèlement,  quoi  qu'ai  fut  facile  de  s'apercevoir  de 
la  cnrreéiton  qu'il  en  faloit  faire.  IV.  Suetor.e  ne  dit 
point  que  Quintus  Curtius  Rufus  {rend  Bkeiear  ait  vécu  au 
teins  de  Tibere.  Nous  n'avoni  point  ce  qu'il  a dit  de  ce 
Rhéteur  ; on  n'a  fu  qu'il  en  ait  parlé  que  par  une  Lille 
qu'on  a trouvée  dans  un  Manufcrit.  Voflius  peut-être  ne 
le  trompe  point  en  conjecturant  par  l'age  de  ceux  qui  pré- 
cédent, êc  de  ceux  qui  fuivent  ce  Rhéteur  danscetrc  Lis- 
te, qu'il  a vécu  au  teins  de  Tibere  (ij);  mais  il  ne  i en- 
fuit pas  qu'il  foil  permis  d'alliirer  que  Suetor.e  l'a  place 
fous  cet  Empereur.  V.  Il  ne  faloit  pat  prétendre  eue  le 
Quintus  Curtius  Rufus  de  Suétone,  «ut  le  meme  Curtius 
Rufus  don  Tacite  fait  mention  (irf).  Celui  de  Tante 
étoit  fils  d'un  Gladiateur , Se  parvint  au  Cor.luUt , fans 
avoir  jamais  enfciçr.é  la  Rhétorique  ( 17  V VI.  On  a grand 
tort  «fc  1 'étonner  Je  tt  4M  ÿjttnn/ien  qui  n'a  latfft  a i .r.mtr 
aucun  Hifiarita  de  ctnfdtratiei , dam  le  dixième  livra  4a  fti 
Jiijiituttent  écrite t fout  Domitten  , ne  du  met  de  f llifieira  de 
Quint  Curce.  Ce  qu'on  du  là  de  Quir.ti'.icn  cil  faux  : il 
ne  parle  tout  au  plus  que  de  quatre  Hiliuriens  , fie  c’eil 
pourquoi  Ton  filer.ee  ne  fert  de  rien  à ceux  qui  l'allèguent 
comme  une  preuve,  que  Quinte  Curce  n'avott  pas  encore 

publie  fon  Livre.  f>utd  argameatam validuu  fem- 

ptr  mtoi  uifam  tfi , quem  nue  d à ÿaixitliani  filent  te  fêtant 
adverfarit.  Qjtafi  vert  hifltneiram  eatalcfum  fallut  /««»«- 
rit , 1 j ru  1 quatuor  admedtem  eu  iii  apftllavit  : faftrfliin  axttm  , 
in  auil.ii  lift  pétait  Cmrtim  ttnfull t frittrmiftrit  ( |3  ). 
VII.  Comptons  donc  ceci  pour  une  nouvelle  taure  , et 
<jai  ( 19)  ai  peut  être  tucafi  qu'ta  prtfu/tfaal  que  de  fan  lemt 


tri  envra/t  a' était  Par  mure  Pallié.  Toutes  ces  fautes  fe 
trouvent  dans  La  Motte  le  Vayer  (x<f).  VIII.  Kadeiui 
n'a  point  fait  de  Suplcmens  fui  Quinte  Curce  , mais  des 
Commentaires.  Je  ne  dis  nen  des  mauvailcs  Cdationt  .11  ). 
Je  dirai  par  occalion  que  les  Suplémens  de  Chnllophle 
lirunon  pâturent  l'an  1545.  Cet  Auteur  cnlcinnoit  les  ‘<1- 
le*  lettres  à Munich,  6c  dédia  fon  Quinte  Curce  au  Duc 
de  Binere.  PoflÎEvin  (si),  6c  Jaques  Gourdun  (aj),  as- 
fùtent  que  Qulnnanus  Stoa  avoir  fupléé  ce  qui  noua  man- 
que de  Quinte  Curce  , mais  Frcmshemius  n a jamais  vu 
ce  Suplément  (14).  D’auucs  louticnncnt  que  Qumtianus 
Stoa  tien  a point  fait  (if).  Ajoutons  ce  que  CoIrrmiCs 
obferve  fur  l'Edition  de  Quinte  Curce,  Ln^.lnm  atnd  fan- 
Inm  FrtIItH , 161$,  li.  „ Cette  Edition  ",  «iit-il  (îf.), 
ui  cil  peu  connue,  a ccd  de  particulier,  qu'outre  fc» 
..  uplésncns  ordinaires , auribucx  à CJirillopfile  Uruno , 
,*  Moine  de  Bavière,  cl.e  en  a d'auucs  copie*  fur  un  Mi- 
„ ntifetit  de  la  üibSothequc  de  baint  Victor,  par  Jean 
„ Malion  , Archidiacre  de  Bayctnt,  frere  de  Pap;re  .Vas- 
„ fon,  allez  connu  parmi  les  Savans.  Ces  Supîen.ens,  dont 
„ les  deux  Mations  n'ont  point  découvert  1 Autheur,  fc.r.t 
„ de  François  Pétrarque , il  nous  en  croyons  Staligtr  ilar.j 
„ les  féconds  Scaügcrana : la  tiliittkeca  s.  Vitfrne,  du -il, 
„ frimui  lihr  Cartii  trai , jri  dtprebenJi  tjft  itmpsftum 
„ à Petranha  '.  Ajoutons  encore  ceci:  V ait  an  écrivit  un 
jour  à Goldart  qu'on  verrost  bientôt  le  premier  Livre  de 
Quinte  Curce.  Ift  ia  mambmt  pjp.  AU  fer.  11  hier  illt  1 . Quia- 
li  Cartii  facJtaui  dejidtratai  qatm  uii  primant  falittattrit 
tilt  txMtlt  ( 17  ). 

{D)  la  Cardinal  da  Ptrrtn  admireit  fret  Çninte  Curer.  ) 
„ Une  page  de  Quinte  Curce  vaut  mieux  que  30  de  Ta- 

,.  cite Quinte  Curce  cil  le  premier  «le  la  La- 

„ Unité,  fi  poli,  fi  tertè,  cfl  admirable  qu'en  fes  lub- 
„ n!at«rv.  il  ell  iadle,  clair,  & intelligible.  Je  met»  Lurus 
„ le  pl'is  haut  aptes  lui,  c'eil  tout  ileur,  il  cil  lï  cirant. 
„ Munlieur  de  Tyran  qui  elioit  un  grand  l-.oii.me  pour 
„ juger  des  lli'es  mettoit  Q.  Curce  au  ptemier  rang  (zü). 
J ajrr.erois  mieux  louer  cet  Hiftorien  arec  quelque  rcü’ic- 
tion,  comme  a fait  Fimianus  Strada.  ai  gi.  Cania,  cn- 
il (lO).  quam-juam  iii  rirlUlilui  extra  ait,  qailns  tan  fiat 
au  lurncit  mm  i imparti  tu  vixifft , aul  Jirnuui  fttife  qm  t lè- 
verai, nen  défaire,  qui  el'tttriBi  quefili  tuitrdam  mtüra- 
menia  tandem  , c T nantir  trient  ulum  taule  initmierann.'ttm, 
Baliac  ( 30)  reproche  le  même  defaut  à un  Ecrivain  numér- 
isé, rtc  fé  fert  de«  mêmes  mots  que  ce  Jé.'uuc.  Cela  fott  dit 
en  partant  pour  découvrir  un  petit  htein. 

(t»)  Faaiarui  Sir«d* , f«r>|uGon.  /ic.nenu  f.r<r.  II.  rosbif.  ///, 
(ja)  Daut  m«  Ldlie  Luinc  a Mr.  SdboB,  . m. 


Q^U  INTILIEN(Marc  Fabius)  ctoit  de  Gtlafturris  en  Elpngne  f a ).  On  pré- 
tend qu’il  fut  amené  à Rome  par  Ga'ba(J),  6c  il  ell  certain  qu’il  y enlcigna  la  Rhétorique  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  fut  le  premier  qui  l’y  enfl-igr»  publiquement,  6c  aux  gnges  de  l’Etat  [c). 
Il  fur  décharge  de  cet tr  pénible  Profcflion  apres  l’avoir  exercée  pendant  vingt  années  [d).  Il  eut 
à lôtiffrir  plulîcura  affligions  domelliqucs,  qui  pcnlérent  mettre  à bout  toute  là  confiance,  & qui 
l’obiigcrent  à le  plaindre  de  1a  cruauté  du  dellin  ( A).  Il  regreta  lûr  tout  un  fils  âge  de  dix  ans 

que 

(a)  UJfrftt  u'ftt  llttt  feHnm  felttami  Acfonita,  w PlofcITaiib.  r*t.  lat.  Cette  ViUe  et  fut  Prtee  & (e  nmme 

p,-  rmttmeni  Clllhorr».  (A . ChioilK.  EllMiii . (mi  Oh  me.  Hl.f.».  Ift-  I*mi  U (£}.  (.)  «,*./»*  nt,m>  lia. 

p*l.  t««.  (J)  P'fi  ttufattee æa  fiadeit  raveqauetm  per  »>;m»  tuni  teuiiinin  /uurnhu  tmpiaéteam.  Qjnu'il  Puf  tAnt. 


(A}  Il  rat  4 faafrir  plnfituri  affilient  demtfliruet , qui 

. . TtHi’ircnt  À ft  plaindre  de  la  traduit  du  Jefiia.  j II 

vit  momr  fz  femme  qui  n'avait  que  dix-neuf  ans,  il  en 
fut  inconfolaSle.  Il  I»  loue  beaucoup.  Omni  virtate  que 
im  fammat  cadit  funtla , infaaahlem  atlalit  ruariit  dtlcrrm 
....  illi  deleri  qatm  ex  maire  epnma  aeqae  lauJem  mm 
faptr-rtfia . faut  et  ante  mtnftt  ttçtrtm  fratulee  ( [ ).  Elle 
lui  laifTi  deux  fils,  dont  l'un  mourut  âgé  «fc  cinq  ans,  ëc 
l'autre  à l'âge  de  dix.  Celui-ci  étoit  l'alné.  te  avoir  des 
dons  extraordinaires  : la  fortune  d'ailleurs  lui  ouvroit  déjà 
la  porte  large  des  dignitex  i un  homnie  qui  avoit  été  Con- 
ful  l'avait  adopté;  un  autre  qui  étoit  Préteur  6c  fon  onrfe 
putarnel  eu  vouioit  faire  fuu  gendic.  lui  tenfalan  me- 


per  aJ.'Hirnt  ad  tantum  ffti  lencrum  fat  ri  < adm-tum  , tt 
avantule  pmeri  f tritium  dtfiirtauem , tt  emniim  fpt  Aitica 
altqi'enti*  tJrididjtum  fuptrjttt  partit  tantum  ad  fanai  , 
atnijif  L'afiliflion  de  Quinttlien  à la  vue  «Je  tant  «le  pires 
fut  très-grande;  il  voulut  ceilcr  d'écrire,  & jetter  au  Scsi 
ce  qu'il  avoit  déjà  coinpofé;  il  craignit  qu’on  ne  l'aceufâr 
«le  peu  de  tcndrelle  s'il  emploioit  déformais  fa  lircue  k 
autre  chofe  qu'à  invective:  Contre  le  ciel  II  n oublia  point 
«le  dire  qu'il  y a un  cite  malin  & jaloux  , qui  ne  foufre 
point  que  les  enfans  qui  promettent  de  grandes  chofcs  vi- 
vent long -teins.  Il  cil  néccflàjre  que  je  raporre  fes  paro- 
les , afin  qu'on  voie  Jusqu'où  les  pctlonrcs  les  pus  Ca- 
ges du  Pagaatisne  Uilloicnt  aller  les  mouvemens  de  leur 
intpft- 
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Q.  U I N T I L I E N. 


doicn  afin  de  les  vendre  aux  Libraires  ( B ).  Quelques-uns  croient  qu’il  fut  Conful  (C)  : il  cft  «'**«■«. 
plus  certain  qu’il  fut  Précepteur  des  petits-fils  de  la  ferur  de  Damitien  (Z?).  On  ne  Cm  pas  bien  ££  /,K’ 
certainement  s'il  cloit  fils  ou  pctit-fiû  de  l’Orateur  dont  Seneque  le  pere  a dit  quelque  chol'c  (£).  «■■***•* 

Plubeun 

impatience.  T une  igintr  apumum  fuit , iafaafiam  apui , o*  Quintilien;  car  il  (cmble  que  Pline  auroit  touche  quelque 
quuqaid  bat  afi  ia  ma  iafaJtciam  Uifrnrum , jnf  tr  immatu-  cljoie  de  l'avantage  qu’il  avoit  eu  d être  Ton  Dilèiplc , s'il 


rum  fanai  cenfumpturii  xificar*  tnt a fiammu  injittr, 
haut  impiam  vivatitaiam  «v»  tarif  fatigar 

•non  mtkt  baaui  parmi  ignefeat,  fi  fiudara  ampliai 


ijitiri , nt j m avoit  écrit  il  fon  Profcfléur.  Outre  cela  l’on  pourroit  dire 
i piam  vivaeiiaiam  arvu  iafuptr  tarit  faiigara.  que  Qutntilien  aiant  perdu  Ton  C poufc  Ht  deux  fils,  le  repré- 

ihï  bruni  parmi  igaafeat,  fi  fluitri  amphai  parfum  r lente  comme  une  perfonne  à qui  les  Dieux  avoient  ôté  tou-  /n)  qa,^ 
adarit  hane  aatmi  mai  firmitatam , fi  quit  us  ntt  tfi  te  fa  famille  ( u ).  Il  dit  même  que  fa  femme  mourut  à ril  Fr  a fat. 


alias  afin  vatii , qaàm  ai  iatafitm  Jars  , faptrfiat  amnturn  l'âge  de  dix-neuf  ans,  aptes  lui  avoir  donné  deux  fils  (ta),  tdÿ  •'/ 
marrai»  r nallam  larrai  dtipittrt  prrvidaatiam  rafiart  fi  ara  Auroit -il  parlé  de  la  forte,  s'il  en  avoit  eu  auifi  une  fille?  q*"*' 


aaa  aibil  ab/ui,  aifi  quoi  xham,  i 


Mais  ca  raifons- là  n’ont  nen  de  démonllratif.  Quintilien  fe 

remaria  peut  - être , Ht  eut  de  fon  fécond  manage  la  fille  dont  (ni  .\w-» 

Pline  parle.  Son  bien  avoit  pu  diminuer  depuis  la  VII  Sari- 

re  de  Juvenal.  Ce  Poète  meme  avoit  pu  je  confidérer  com-  ‘Vfi'T. 


ai  illarum  tant,  quai  aiiqaa  tramantes  mari  acarka  damna - remaria  peut* Cire,  « eut  de  fon  fécond  maruge  la  fille  dont  (ni  Seul** 

xii  (i) jura  ptr  mala  mta , par  tnfthcam  tanftian-  Pline  parle.  Son  bien  avoit  pu  diminuer  depuis  la  VII  Sati-  **  j“* 

tiam  , par  illat  manti  aumiaa  dalarii  mai;  bat  ma  ia  ilia  *>-  re  de  Juvenal.  Ce  Poète  meme  avoit  pu  le  confidérer  com-  ‘J'ffi* 
diÿa  vtnaiai  îagaaii . nen  maJa  ai  par/pitiaaJai  Jijapliaat , me  fort  riche  en  comparaifon  des  autres  Rhéteurs,  Ht  Pline  mina  f lui. 
qaa  aibil  prafiantiui  tegarvi,  plnrtma  axpmai,  jhtdit  <ut  tara  pouvoir  le  confidérer  comme  médiocrement  pourvu  de  biens  Mob.'imI 
mm  nen  tratli-,  1 ftiaat  prtttptortt  ) ,Jti  probttatii , puiatii.  en  comparaifon  de  la  fami’le  où  la  jeune  Quintihina  alloir 
bamauitatii , Itbaralitaiii  ; ai  prtrfas  pejjit  bine  tft  tanti  s'alier.  Note*  qu'il  efl  fur  qu'il  a été  l’un  des  Difdples  de 
fulmir.it  maint  ; quoi  eb/trvaium  /tri  a fl , taStrint  aecidtra  Quintilien  (13);  mais  O pouvoir  bien  lui  écrire  fans  faire  (u)  rii- 
ftfimatam  mataruattm  ; V a fa  nafiie  qnam  , qaa  /pat  tant  ai  mention  de  cela.  mai.  Epift. 

datarpai,  invidtam ; na  vidrucat  ultra  quant  hemtnt  .latum  (XJ)  Il  fut  Priiaptaur  dai  patin -fils  da  U fxar  da  Demi-  XIV 
afi  , ne  fi  r a prrvtiantur  (3).  Il  ne  lai(Ta  point  de  chan-  titn.  j II  le  témmfne  lui -meme  par  ces  paroles  : Cum  mtbi  £'*«'«?’ 

fer  d’avis  à l’égard  de  fon  Ouvrage.  Il  le  continua,  Ht  il  Xhmuiamii  Aagaftat  fararit  fat  a apetum  delefavmt  caram,  r} 
acheva.  *»»  finit  benartm  judtcteram  entajham  intiliigam  , a ïfi  tx 

(B)  L’an  écrivait  fat  PlaiJtitrt  afin  da  lai  vaudra  aux  Li-  bat  qaaqui  aaarit  magntmdinam  matiar  ( 14).  Mr.  Moreri  ('/’  Q»5»*. 
brairai.)  Il  y avoit  alori  à Rome  certaines  *«is  qui  pir  le  ne  rend  pas  bien  ce  Partage  quand 'il  dit,  que  cet  Empereur 
moien  de  quelques  Notes  d'abréviation  emportoiem  toute  deaaa  i Quintilien  la  fera  da  l idacatien  da  ftt  aavtux.  Bar-  lasTrar 
une  Harangue , quelque  rapide  que  pût  être  la  prononeia-  thius  feroit  ia  même  faute,  fi  par  le  terme  ntpatit,  fl  n’en-  Oratoiiu. 
rion  de  l’Orateur.  Cet  Art  efl  conu  Ht  pratiqué  aujourd'hui  tendoit  pas  puits  - Sh , comme  il  y a beaucoup  d’aparence 
en  Angleterre  mieux  ou'en  aucun  lieu  du  monde.  Ceux  qu’il  fait  (ij).  Il  fe  trompe  néanmoins.  Celui  qui  a fait  (m)  ,r< Dr- 
aw prenotent  la  peine  d écrire  de  cette  fonc  ce  qu'ils  enten-  le  Sommaire  des  Chapitres  de  Quintilien  affilié  que  ce  Khé- 
noient  prononcer  dans  le  Barreau , ne  le  faifoient  pas  toii-  teur  inftruifit  les  fils  de  la  fieur  de  Domitien.  C’efl  fe  atmjumr 
jouir  par  un  motif  de  curiofué  : l'avarice  les  jr  poufloit  quel-  mêler  de  régler  les  qualité*  des  Difdples  mieux  que  leur 
quefots ; ils  vouloient  avoir  de  bonnes  Pièces  pour  en  trafi-  propre  Précepteur  ne  le*  a réglée*.  Mais,  dira-t-on,  où  ™ 
quer  avec  les  Libraires.  Les  Auteurs  s'en  trouvoient  mal  trouverons -nous  ce  s petits-fils  de  la  ferur  de  Domitien  ? Je  aaani. 


mm  nen  tratli  ; l ftiaat  prtttpterts) , 
bumauitatii  , hbaralitatii  ; ut  prrrj 
fulnur.it  matai  ; qahd  cbfarvatam  fi 


quelquefois  ; car  ils  remarquoient  que  l’Ecrivain  avoit  oublié  répons  qu’il  v a beaucoup  d’apar.-nce  que  c’ctoicnt  les  Binluai, 
de  bonne*  chofes , ils  ne  fe  voioient  qu’imparfintement  dans  deux  fils  de  Flavius  Clemens  coulin  germain  de  ce  Prince,  hluinin, 
les  Ouvrages  qui  couroicnt  ainfi  fous  leur  nom.  C’cft  ce  Dès  leur  enfance  il  le*  défigna  publiquement  fes  Succès-  Ttm-  ,u‘ 


qui  arriva  a notre  Quintilien,  comme  il  nous  l’aprend  lui-  feurs , Ht  il  fit  porter  â l’un  le  nom  cfe  Vcspaiien  , Ht  à r*!'  ,,,1* 
même  apres  avoir  Air  mention  d’un  Plaidoié  qu'une  ambi-  l'autre  celui  de  bomiiien  ( 16).  Il  ell  donc  probable  qu'il  fut 
tmn  de  leune  homme  l'avon  porté  à communiquer  au  pu-  leur  donna  pour  Précepteur  le  plus  grand  Maitre  qu’il  y i,Dl"î- 
Nie.  iJ  afi  ht  taafa  Navii  Apruntani  ftlmm  qaafitam,  prt - eut  alors  à Rome  , je  veux  dire  Quintilien.  On  m’opo-  Ctf' 
tiptiaiana  arfrt  ab  ta  axrr  ; an  fia  ipfa  fan  fpanta  jtttflat.  fera  que  Flavius  Clément  fut  marié  avec  la  fœur  de  Do- 
•^uam  ariunam  aqtuJtm  falam  ia  bat  tampai  amiftram , qaed  mitien , Ht  par  confequent  que  fes  fih  nVtoient  pas  les  pe- 
ma  tp/um  fatifa  ftdatlam  javanilt  tapidiiatt  glrria  faurr.  fit*- fils  de  la  fœur  de  cet  Empereur.  On  me  dtera  rhi- 
Kam  entra,  qaa  {ab  namma  ma a firantar , aagltgaatia  axti-  loflrate  qui  affùre  que  la  femme  de  Ravins  Clemens  éroit 
puatiam  ia  qaaflum  aaianarum  tarrapu,  mïnunam  parlem  fœur  de  Domitien  {17).  Mais  je  répondrai  que  Phlloflrate 
mes  babant  (4).  efl  moins  croiable  qtie  Dion , qui  dit  feulement  qu’elle  étoit  f" 

(C)  Qaalquai- mas  craimt  qu'il  fin  Caafal.)  lis  fe  fon-  parente  de  ce  Prince.  T«  iaBi-  K>c«.r.r«  innwM  Y’VIZÛ 
dent  fur  CCS  parole*  d’Aufonc:  ÿjuniilianas  taafalaria  ptr  âtnj-i»  ara*  oui  yvtaïxu  -ai  ivrit  rvpytti  ’unrS  “'“  ‘"'i, 

Clamtntam  erttaminia  frrtuat,  bantfiamanta  nammu  pttiat  «taffat  ïy.atTa  Mrirdx!»  i ûaiurtaui,.  Fabtam  dÀt'tm  riw 

vidal str  qmam  infifaia  patafiatis  baiasfft  (y).  Vinct  nous  Clamtattm  taafaltm  {alfi  palraths  ajai  trai  U Flaviam  Dr-  i«W.  i Irla- 
ditlà-deffus  que  Marc  Amcinus  Clemens,  Ht  Titus  Fil-  mitiUam  Drminaat  taa/unruiatam  axeram  habrbat)  maria  '■,l-  Cmm 
vius  Clemens,  aiant  eu  beaucoup  départ  i la  faveur  de  Do-  afacit  ( 18).  De  plus  je  dirai  que  Dumitiila  fœur  de  Do-  . 

mitien  pendant  quelque  tenu,  tombèrent  de  telle  forte  dans  mitien  n’àoit  pas  en  vie  lors  que  Flavius  Clemens  fut  mis  j.lj» 


mitien  penuam  IJUCIIIUC  ICUI»,  luuiuatm  w iciic  mue  nui*  mmeu  n nuu  en  »ie  loi»  que  riavius  Siemens  lut  ma  „,m  r^, 

fa  dssgrace  qu’il  les  fit  mourir.  H ne  fait  pas  qui  de  ces  deux  à mort , & neanmoins  Philoftrate  affùre  que  la  femme  de 
Clemens  obtint  à Quintilien  l’honneur  dont  Aufone  parle:  ce  Flavius  fut  réléguée  après  la  mort  de  fon  mari.  Il  sa-  fa 

Air  tvu  U rnnAïUr  . nr  fuifi-  Hnnr  Inrt  n./.l  rfT.lr-  n.,'-l|w  4,/vi.  C,...-  J.  M 1.1—  FKi  ufl, 


mais,  ajoûte-t-il,  ce  ne  fut  pa*  le  Confulat  ordinaire;  car  bufe  donc  lors  ou  il  affùre  qu'elle  étoit  fœur  de  Domitien. 

le*  Fallc*  nen  font  aucune  mention.  II  &ut  donc  dire  que  Nous  aprenons  de  Suetone  que  Vespafien  n’eut  de  Flavu  7 '*  AF°** 

ce  ne  fut  qu’un  Cxmfulat  fubtogé  (6).  Vmet  aurent  pu  ar-  Domitûla  fon  époufe  que  trois  enfins,  favoir  Titus,  Do-  Ttît'’ 

réter  fes  comeéhires  fur  Flavius  Ocmens , comme  on  le  mitien , Ht  Domitilla  , Ht  qu’il  perdit  fa  femme  St  fa  fille 

verra  ci- deflous.  On  fortifie  le  Paffage  d’Aufone  par  ces  avant  que  d’être  Empereur  (19).  Je  fupofe  que  Domitilla  ("l  xipfcll; 

Vers  de  Juveiuh  fille  de  Vespafien  laiffa  nne  fille  qui  fut  femme  de  Flavius  Jj.-oTir 


1 ci-dcfTou*.  On  fortifie  le  Paffage  d’Aufone  par  ces  avant  que  d’être  Empereur  (19).  je  fupofe  que  Domitilla  Xlphd; 
idejuvesuh  fille  de  Vespafien  laiffa  une  fille  qui  fut  femme  de  Flavius  J?.—*?» 

CJemens.  Dans  cette  fupolition  les  fils  de  Flavius  de-  ». 

Vada  i/itar  trt  mens  Difdples  de  Quintilien  font  les  petits- fils  de  la  fœur 

Qamiilianai  babat  (allait  axampla  navrrum  de  Domitien  , oualitc  que  leur  Précepteur  leur  a donnée  „ vrtpic 

Fattram  traafi : falix,  <7  pmltbar,  cr  atar , formellement,  il  fe  paît*  allé*  d’années  depui*  la  mort  de  uu 

Talix,  cr  fapiant , ty  nabi  lis , e v tanartfas  Domitilla  jtuqucs  à 1 Empire  de  Domitien.  pour  nou*  per- 


Apprjitam  nigra  lanam  fabtaxit  alata  : 

Falix  , arattr  qaaqae  maximas , er  jatalatar , 
F.t  fi  parfiixit,  taatat  btaa  : difiat  aaim,  qaa 
Sidara  ta  axcipiant  ma, le  primat  tattpüntam 
Fdtrt  vaguas , cr  adhat  a maire  rabenttm. 

Si  ftrtana  vain,  fiat  da  rhttara  tanfal. 

Si  valat  bai  tadtm , fiat  da  caafala  rbatar  ( 7 ), 


mens  Difdples  de  Quintilien  font  les  petits-fils  de  la  fœur 

de  Domitien  , oualité  que  leur  Précepteur  leur  a donnée  JJ 

formellement,  il  fe  paffa  allé*  d’années  depuis  la  mort  de  ùu. ///, 

Domitilla  jusque*  à 1 Empire  de  Domitien , pour  non*  per-  • 

mettre  de  foutenir  que  le*  petits-fils  de  Domhilla  étoietit 

en  âge  de  profiter  des  inflruéhons  de  Quintilien  fou*  cet 

Empire;  car  il  nous  efl  fon  permis  de  prétendre  que  Vespa- 

fien  perdit  fa  fille  long- rems  avant  que  d’étre  Empereur.  Il 

ne  le  fut  qu'à  l'âge  de  foixantc  ans.  l/lnfcription  Flaviâ 

Démailla  lmp.  Cafarii  Stptit  (*o)  fé  doit  nporter,  comme  (]01  tila  tfi 

l obterve  Tnftan,  non  pas  à une  fille  de  Vespafien  , mais  à àamGma- 


r,  une  une  fille  de  Domitilla  fœur  de  Tite.  Enfin  je  dis  que  celui  SU* 

. hat.i.  p0UT  ]e  moins  nous  aprenons  dans  ce  Paffage  que  Quinti-  qui  conféra  la  Dignité  confulaire  à Quintilien  s’apeüoit  Cle- 
V J*'"  lien  aquit  des  richcffcs  8c  des  honneurs  ; mais  Juvenal  in-  mens.  Or  il  la  lui  conféra  en  récompenfe  des  fondions  de 


finue  que  le  bonheur  y contribua  autant  ou  plus  que  le  Précepteur:  cel*  paroit  par  le  but  qu'Aufone  s'eft  propofé  en 
mérite.  Si  la  XXXII  Lettre  du  VI  Livre  de  Pline  fut  ftifant  mention  de  cela;  il  faut  donc  ou  que  le  pere  des* Dis- 
éente  à notre  Quintilien , nous  n'avons  pas  lieu  de  aoirc  ciples  de  Quintilien , ou  «juc  l'un  de  ces  Difciplrs  aient  con- 


que Juvenal  ait  eu  raifon  à l'égard  de  l'opulence  qu'il  attri-  fèré  cette  récompenfe  : d'où  je  conclus  que  les  éleTes  de  ce 
; bue  i ce  Régent  de  Rhétorique.  Pline  aflitre  que  celui  i Rhéteur  étoient  fils  de  Flavius  Ocmens,  Ht  qu'ainfi  ce  Ra- 

qui  il  écrit  n'avoit  pas  beaucoup  de  bien  (8);  if  ne  le  croit  vius  avoit  pour  femme  une  fille  de  la  fœur  de  Domitien.  Je  (si)  C*ûb-’ 
*■  pas  en  état  d’équiper  fa  fille  comme  elle  le  devoitêtre  en  m'étonne  que  ni  Cafaubon  (il) , ni  fon  Critique  Marcs-  bo« 

■;  fe  mariant  à un  homme  d’importance.  C'eft  pourquoi  il  lias  (ia),  n'aient  point  pris  garde  à Teneur  de  Philofirate:  Donlrt- 
’4.  la  gratifie  d'une  fomme  conlîdérible  {9)  afin  qu  elle  puiffe  ils  aprouvent  lun  Ht  l’autre  qu'il  ait  dit  que  la  femme  de  Ra-  Ctf’  xr‘ 
entier  dignement  cher,  fon  mari.  Càm  tamm  fit  nuptura  vius  Gemens  étoit  fille  de  Vespafien,  Ht  quelle  vivoit  ail  (»»)  Tlwo*. 
•-  beaafitfitma  vira.  Sauta  Caltri,  cui  ratie  tbviUam  ajfietrram  tems  que  ce  Flavius  fut  tué.  Cela  efl  démenti  nettement  *>ru«Mai- 
nterjfitatrm  quandam  niterit  tmpanit , dabtt  ftcundum  candi-  par  Suetone  ( ai  ).  ‘‘I'u*  ^ . 

nanti  manu  , vtfia  , r«n»j/a<»  aagari quibut  ara  quidam  ( E ) Ou  at  fait  pat  . . . til  était  fit  au  pâlit -fit  da  F O-  ‘ * 

1,  aagttur  Jigaitat  , araatur  tamm,  CT  lafiraitur  (to).  On  rattar  daal  Smaqua  la  para  d dit  qaalqua  cbafa.]  Cet  Orateur  f,0  '• 

pourroit  prétendre  que  le  pere  de  cette  fille  n'ctl  pat  noue  a dû  vivre  fous  Augufie  , car  Seneque  le  pere  en  parle  v<fP^*ni 

TOME  IV.  B * tumma  c^’ ,u* 


zed  by 


Il 


Q.UINTILÏEN. 


Plufiéim  Critiques  donnent  à cet  Orateur  les  Déclamations  qu’Ugolin  de  Parme , êc  enfuite  Pierre 
Pithou  ont  publiées  (F)  -,  mais  les  InlUtutions  Oratoires  paflei.t  conllamtnent  pour  l'Ouvrage  de 
notre  Quintilicn.  La  manière  dont  l'ogge  en  trouva  le  Manufcrit  vaut  la  peine  d’être  ra  portée  (G). 
La  République  des  Lettres  eût  extrêmement  perdu  11  les  Oeuvres  de  Quintilicn  fulient  pênes  j 
car  c’clt  un  Auteur  excellent  « fit  il  feroit  à fouhaiter  que  tous  ceux  qui  iont  des  Livres  ne  les 
compofaflcnt  qu’apres  avoir  lu  celui-là  avec  beaucoup  d'attention.  Je  fuis  bien  lâché  de  n’avoir 
Ci)  u £ Conu  *îuc  trop  tard  l'importance  de  cette  conduite.  Monfr.  de  la  Fontaine  qui  fc  conoifloit  fi  bien 
rt'j'init  en  bonnes  choies  eilimoit  infiniment  ce  Rhéteur.  Voici  dans  Tes  Oeuvres  pofthomes  (g)  les  Vers 

H.!*»*.  qU*i|  envoie  à Mr.  l’Evfique  d’. manches  en  lui  donnant  un  Quintilicn  de  la  TtaduHion  (T /dorai it 

JofcaHtlla.  Mr.  Nicolle  le  pcic , & Mr.  l'Abbé  de  Pure  l'ont  mis  en  François.  L’fcdnion  la 
plus  corre&c  que  nous  aions  de  Quintilicn  eft  celle  de  Mr.  Obrecht  ( H ).  On  y a mis  comme 
dans  toutes  le*  autres  le  Dialogue  de  confis  corru/u  Eloquent i*.  Ce  n'cft  pas  pourtant  l’opinion  de 
tous  les  Critiques  que  Quintilicn  ait  lait  ce  Dialogue:  plu (icun  l'attribuent  à Tacite,  St  on  l’im- 
prime oïdinaircmcnt  avec  les  Oeuvres  de  cet  Hilloricn.  Ce  qu’il  y a de  bien  véritable  cil  que  notre 

Auteur 


tm.  QL'in- 

liL  U.r  ,Y, 

Cf.  ru , 


fa  le  SM- 
4«,  L>)r. 
E*  Ptéf. 

(U  S-rmm 

(te  Titr«- 
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dfi  Lmptr. 


Atti . Ciifpl 
Ta'Tieai , 


(II)  c««. 
r««i»  'lia. 
SpuV  XlV 


comme  d’un  homme  déjà  mort  , & dont  la  réputation 
étoit  étcir.te  ( x«).  Or  Quintùien  étoit  foit  jeune  lors  que 
Domiriui  Afer,  qui  mourut  foui  l'Empire  de  Néron,  étoit 
déjà  lieux  (xj):  on  n'cft  donc  pas  trop  rufunnable  quand 
on  le  Ait  fils  d'on  homme  qui  a fleuri  foui  Augullc.  11 
vaudrott  mieux  due  qu'il  doit  fon  petit-fils  ; mais  il  fau- 
droK  craindre  peur- être  l'ObjeAion  qu'oa  pourrait  tuer  de 
ce  qu'il  a fait  mention  de  fon  pcrc  comme  d'un  Ora- 
teur ( 16  i , fans  avoir  jamais  parlé  de  fon  grand  - pere.  11  y 
a de  bons  Critiques  ( 17  ) qui  ne  donnent  ni  à l'iieul  ni  au 

Çcre  «le  Quintilicn  les  Déclamations  que  Pllhou  a publiées. 

■lies  ne  tentent  point  le  Siede  d'Augufte,  difent-ils;  & il 
n'y  a nulle  apareoce  que  les  Productions  du  Quintilicn 
dont  Seneque  patle  foient  parvenues  jusques  à nous,  pen- 
dant que  d'autres  Ouvrages  du  même  teins , 6c  beaucoup 
plus  achevez  fe  font  perdus.  Us  obfervent  que  félon  Sene- 
que toute  la  réputation  de  l'Orateur  Quintilteu  mourut 
avec  lui  (18).  S'ils  en  concluent  qu'il  n'avoit  point  pu- 
blié de  Livres,  ils  raifonnent  mal;  combien  y a-t-il  d'Au- 
teurt  dont  toute  la  gloire  meurt  avant  eux  , ou  pour  Je 
moins  en  même  tems  qu'eux  i N oublions  pas  cette  Re- 
marque : le  pere  de  Quintilicn  plaidoit  des  caui'cs  , il  d<- 
meuroit  donc  à Rome , difent  quelques  - uns , pourquoi  donc 
allure- 1 -on  dans  la  Chronique  d Eul'ebe  que  Galba  amena 
d'Espagne  à Rome  Quintüen  ? Etoit -ce  la  mode  qu'un 
homme  établi  à Rome  lailfat  fes  entans  dans  une  Province? 
Mr.  de  Tillemont  (19',  vous  fera  voir  que  ce  ne  font  pas 
des  Ohieébons  convaincantes , mais  il  ne  laille  pu  aa- 
vouir  lcrreur  de  la  Chronique  d'Eufebe.  Il  montre  qu'on 

f allure  A 11  dément  que  Galba  mena  à Rome  Qu  r.ulien 
an  69:  il  le  montre,  dis -je,  par  cette  raifon,  Quintilicn 
entendit  à Rome  Domitius  Afer  qui  mourut  l'an  *9.  No- 
tci  que  Monfr.  de  TiHemont  ne  fe  feit  pas  d'une  bonne 
preuve,  licite  un  Palligc  qui  porte,  non  pu  que  Quinti- 
licn ouït  plaider  Domitius  Afer  , mus  qu'on  fiifuit  cas 
d'un  PlaiJoié  particulier  de  cet  Orateur  (30).  On  eût  «id 
cirrv  un  aune  endroit  (31  ).  Il  ne  veut  pas  qu'on  s'apme  fur 
l'omillon  de  Martial,  e<  j'avoue  quelle  ne  peut  point  pas- 
fer  pour  une  pteuve  démonfliarive  ; mais  c'elt  neanmoins 
«ne  très-forte  dificulte  à piopoier  courre  ceux  qui  oient  que 
Quintilicn  etoit  Espagnol.  Maniai  fe  plufoit  beaucoup  à 
fane  mention  des  Hommes  illultre»  d'Espagne,  6c  à marquer 
qu'iH  Soient  nez  en  Lspagnc.  Auroit-il  oublié  de  maïquer 
la  même  diofe  touchant  un  homme  auffi  célèbre  que  Quot- 
idien i En  aurcit  - il  parle  d une  manière  qui  étoit  plus  pro- 
pre à peifuader  que  Quintilicn  étoit  de  Rome , qu'a  perfua- 
der  le  contraire  i 

Quinttliant  vaga  midtrater  fnmmt  juvtnia 
Chria  limant  ÿninilliani  lega  (31). 

J'en  lailTe  le  jugement  aux  Leéteurs : ce  n'cft  pu  Ans  dire 
que  ce  Paflagc  de  Martial  ne  prouve  pas  que  Quintilicn  fût 
né  à Rome  , U que  ceux  qui  ont  conclu  d'un  Palfage 
de  Trcbdlius  Pollion  qu'il  étoit  bouigeois  de  Rome  (33), 
ont  mal  raifonné.  F *11  anum  , il  s'agit  de  Pofthumius  le 
jeune  ' quid  filnm  mimer  as  n dsgnum  tfl  ) iia  in  du Umtue- 
mbui  di/tnus , mi  tjm  centnvcrpa  àuimiUane  dicaniur  snjtr- 
la,qucm  Jc.-Umaierim  Remani  gauHl  amujftmum , vit  unins 
capiiis  ItChepnma  flatun  fronu  Juuinflrai  ^ 34  Voilà  les 
pirutct  de  Trebe'.lius  Pollion:  elles  lignifient  feulement  que 
Quintilicn  a été  un  Rhéteur  Latin.  On  l'opofe,  non  pas  aux 
Ecrivains  Provinciaux , mais  aux  Grecs  ( 3»  ). 

(Fl  Lis  pitUmélicni  qn'Vgtlin  il  Parmi,  tr  mfuitt  Pitr- 
n Piibcu  i»t  juHiiii.]  Il  n'en  publia  que  CXXXVL  Pier- 
re Piiiiou  en  fit  faire  une  nouvelle  Edition  l'an  .580,  qui 
fut  plus  correcte , 8t  augmentée  de  neuf  Déclamations  qui 
n'avoient  jamais  paru.  Vofïius  le  remarque  «iius  l'un  de  les 
Livres  (36);  mais  dans  un  autre  il  ne  fait  nulle  dillinc- 
tion , ( 37  ) tujiu  ditlamaikuii  C XIX  À Tidie  l'elmi  tri • 
mtmtiuas.  1*  vuiri  caiut  nfliiait  P.  Pyibam  ^38).  Kir. 
Moreh  a fuivi  ce  guide  dans  l'endroit  où  il  aurott  dû  l'aban- 
donner. Au  relie,  je  n'oublie  pas  de  dire,  ni  que  Voffius 
a eu  ton  de  ne  marquer  pas  en  quel  tems  vivoit  Ugolin  de 
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(il)  !*.*  «•«.  i-frib,  è,  Pline, 

Xulp  via»  Calltu *PU‘*  li.xen*  «went  iBveftipvi»  primui  •noium 

Th»lc»  ( l«  : valliu»,  r.  lalWioaibiu  Otuadii,  tJt.  j,  Uf.  XI,  r*%.  K. 

IM.  IH  l ST  1 Uua,  A*  Ab««i««i  outil,  fag.  I«f.  ( (I)  U 


Il , iiiinaem  qui- 


Parme  (39),  ni  que  Pierre  Ayrault  publia  (40)  les  Décla-  (,,t 
mations  «le  Quustlüen  avant  que  Pierre  PstJiou  les  piabliat.  U «,  xr 
s'en  vante  dans  fon  Traite  de  la  Puiffance  patetnellc,  fiai»-  x ../,.  pj,j. 
lût  tu , dit-il  (41),  qui  a iut  aiiai  U prtmiar  rimu  ««  in-  MfKtfirh 
mûri,  C7  apris  mut  U délit  Pub m.  * *'•'«■ 

(O)  La  maaura  dtnt  Ptjj,i  in  irmva  h XUanfcrit  vaut 
U fuat  J lin  rafirtn.j  Le  lui  dans  l'Abbue  de  Saint  Gai  «j  oxu-  ^ 
pendant  le  Concile  de  Confiance.  Le  Quint. lien  qu'on  as  oit  mm 
alors  en  Italie  etoit  horriblement  mutile:  11a  lanrum , us  >*r- 
firtumii/nm , */  mnila  /irma , mtUni  bainui  homimi  ta  n 
riinnijttrunr.  Jugez  du  plaifir  qu'on  eut  quand  on  apnt  («o'  ^p*. 
que  Pogge  l avoit  trouve  tout  entier.  Il  le  fi?  faVhir  ,u 
promptement:  la  Lettre  qu'il  caivit  la-dcffus  nà  pas  été 
imprimée:  elle  cil  a la  fin  d'un  Manufcnt  de  Quinulsen  dans 
la  fi.bjiochequc  «le  Milan,  comme  nous  l’apienons  de  Dom  («•)  Af-  • 
MahiUon,  qui  raporte  ce  curieux  morceau  de  cette  Lettre. 

Péri nria  quidam  fuit,  cum  faa  , mm  maximi  mp.ra , ni  cum  - g 

iffimm  Ceajlaana  tuiji , mpiJi  tniifiirti  vifindt  t us  Im.aut  fa  DinVna- 
tilt  rulujus  liBitaiur.  tfi  amtm  mraujîirmm  JacCli  Galli , «ion  ,ir  |a 
prtft  uriim  banc  tmihbut  fafjuum  tigixti.  liaqni  ninnnllt  •mu‘r  te 
antmi  laxaaii,  <r  fimnl  piranirtniirum  Itbrenm,  quuum  S.'ïo'i» 
*«w»i  maximni  ifa  liji  Jict bamr , gratta  11  ftmximmi.  lit  fjg.m.  11^ 
tanr  (en/iruj.mam  kirtrum  eifum  , qnu  Itngnm  ifftl  ritim- 
/en,  QtuniiUaaum  npirimnt,  aJbui  JaUam  cr  tutoiumim , 
phnnm  tamtn  /un,  t?  pnlvtn  ril'tnnm.  Frant  en  un  in  h-  loa.  ,, 
ilttthua  ht  ri  tilt,  mn  ni  nrnm  dignitas  ft/uiahat , ftd  m *«■>  lt-li«ot 
liltrrimi  quidam  V rbjmn  lârun,  /unit  jtiluil  nmut  mr-  r,m-  h 

ris,  que  ni  vua  quidtm  Jamnatl  dilrudinnlur /» 

Rifirimui  pranna  htns  irn  primes  V Jimidsaium  quarli  ***"  ll1’ 

C y al  tris  Flaeti  Argnautilàn  ; c 7 ixprfitiimt  , umqnam 
ibima  que ddam,  fapir  i(le  Cutruus  arliieatbnt  Ajnnü 
Pc  J tant  ilejninltj/tmi  viri,  Jl  quitus  ipft  mtminii  ^intiluh 
nus.  Hat  mta  maux  iran/cnpfi,  c r quiJim  t iletiur  , m ta 
minirim  ad  Lnnarixm  Arumum  cr  Sitolaum  F 1er  tas  t-  , 

num  ! qui  cum  à mi  buju j ibijaun  adsavtxucmm  ligne-  lift,!., 
Viftnt  , mntiis  à un  viriis  ÿuwiiliaanm  ptr  fuas  lustrai  L i>.  x XI, 
quant  frimum  ad  tes  miui  lemtudimai  (411.  Au  relie,  f‘!-  m-in, 
pour  conoitre  le  mauvais  état  où  étoit  réduit  le  Quintilicn  ,7,< 
qui  avoir  paru  avant  ce  teins -!i,  il  ne  faut  que  lue  une 
Lcmc  de  Pétrarque  Uî)-  Un  certain  Gaspann  de  LJcrga-  ▼arü- 
tne,  qui  enfemnoir  les  belles  Lettres  à Milan,  fut  bien  à j,*  - A“e6' 
plaindre;  ar  J fe  Aligna  beaucoup  force  mauvais  Manus-  n„"„% 
crit , avant  qu'on  eût  recouvré  quelque  chofe  de  meil-  fag. 
leur  ( 44  ).  Obfcrvons  une  méprife  de  Monfr.  Varillas. 

Poggio,  dit-il  (45 ) , „ eut  le  bonheur  de  découvrir  les  r*<j  piui 
„ Iniliunsotis,  & le»  dix -neuf  premières  Déclamations  de  Jot  m 
„ Quintilicn  , en  furetant  dans  la  boutique  d'un  épicier  t'ox.ar. 

„ Alcmand,  qui  les  xlloit  déchirer,  pour  en  Ane  des  en-  J. IH- 
„ velopes  (46).  Et  ceux  qui  Avent , que  c'etoit  là  le  ?,'J1 
„ feul  exemplaire,  qu'il  y eut  au  monde,  en  auront  dé-  i,'K*a 
„ temclles  obligations  à h tr.émoiie  de  Poggio  Mr.  de  troque 
Larroquc  a fait  voir  qu’il  eû  nés- Aux  quil  n'y  eût  au  ( ) 
monde  que  cet  Exemplaire  de  Quintilicn.  Voici  fes  paro-  Ô.uir-"l«i- 
les:  .,  Quelque  grande  qu'eut  été  cette  perte  (47  ) . elle 
n n eût  pas  été  irréparable.  Un  beau  Manufcnt  de  ce 
„ Rhéteur  Romain,  qui  fe  trouve  dans  la  riche  Ribhothé- 
„ que  d'Oxford,  de  plus  de  jco  ans,  auioit  confo!- le  Pu 
„ blic  du  malheur  ai  rivé  au  précédent;  aufli  bien  que  plu-  f1"1  r,wl 
„ lieurs  autres  que  le  fqavant  M.  Grxvius  m a allûié  de-  a. 

„ puis  peu  fe  trouver  à Cologne  & à Berne  , d'une  an-  xo.  viriUi* 
„ cienneté  conlâdérable.  Et  fi  par  hasard  ceux -A  eulîent  it*>. 

„ encore  rencontré  quelque  Epicier  imputable  , Je  mal  ’J  i4U 
„ auroit  encore  pft  fe  réôarer  , par  le  gland  nombre  de  sm'Ôu 
» ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  Très-  «•„ 

„ Chrétien  , fi  le  Catalogue  que  j'en  ai  vû  n'cft  point  » QuaT 
,,  infidèle,  6c  dans  laquelle  on  en  voit  quatorze  ou  qutn-  'Rico. 

{H)  l'Edition  la  plus  cerrifh tfl  ctlli  di  Ur. 

Otnibi.  ] Elle  a paru  en  deux  Volumes  in  qnarn  a Stras-  f»  t'eu tin 
bourg  l'an  >698.  U a rétabli  le  Texte  en  piulicurs  endroit»,  ntimand 
ou  par  le  fecours  des  Manufcrits,  ou  par  fes  propres  con-  »•*'••«  a-  1 
jeftures  (49);  il  n'a  pas  fuivi  le  tiain  ordinaire  des  Critl-  ,k“nr' 
ques  qui  renvoient  à Jeun  Remarques,  ou  à la  fin  de  l'Ou-  (««'/Lino- 
vrxge,  la  le^on  qui  leur  paroit  A meilleure,  & IailTent  dans  7"/«* 

le  Texte  celle  qui  leur  paroit  corrompue  ; il  donne  le  71’ 

Texte  comme  il  croit  qu'il  Aut  le  lire.  Ce  fur  le  confeil  ,io„>  ,coTk 
que  Mr.  Salo  donna  l'an  1 66q  à ceux  qui  publient  les  an-  Mr  Vaiiiiu, 
tiens  Auteurs.  Voiez  fon  Journal  des  Savant  du  16  de  /*'*•*«*»- 
Mai  166  j (jo).  fi- 

lm rita*.  L JmuuI  ia  LdpGc,  Smmt.  KM,/.  S<« Ofmt,  (;*j  tag.  m.  tu. 
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Auteur  ivoit  fiir  un  Livre  de  confis  corrupt*  Eloquents*  ( b ).  Je  le  croi  perdu,  fie  ne  doute  nulle- 
ment qu’il  ne  lût  de  la  même  force  à piopoiuon  que  ce  qui  nous  relie  de  cet  Ecrivain.  Je  n’ai 
point  marqué  toutes  les  parties  de  fon  mérité,  il  feue  que  }e  dite  encore  qu'il  paroic  très-honnête 
homme  dans  lès  Ouvrages,  & que  i’on  y trouve  beaucoup  de  moeurs.  On  le  blâme  d’avoir  trop 
loué  l'Empereur  Dominent  & quoi  qu’il  ne  l'ait  fait  qu'en  pafTant,  de  d’une  maniéré  très- fine  (i), 
on  ne  lui  pardonna  pas  cette  faute,  qui  paroit  fans  doute  tres-grande  à ceux  qui  ont  lu  l’Hilloue  de 
ce  méchant  Prince.  Cet  Article  eût  pu  être  bon  li  j’avois  eu  les  Annales  Quint  ilianei  de  Monfr. 
Dodwel  ( k)\  mais  par  une  infomme  dont  je  me  plains  (i  fouvent,  qui  ell  que  je  luis  deiticué  des 
Livres  qui  me  ferment  les  plus  nccclLircs,  il  m’a  été  impolliblc  de  confultcr  cet  Ouvrage- là. 


<0  u 

Ldr.  X, 
Céf.l. 

, O '-*+■ 

r«  i*»l, 


Q_U  INTIN  (Jean)  ProfcfTcur  en  Droit  Canonique  à Paris  dans  le  XVI  Siecle,  éioit 
d'Autun.  Il  ne  manquoit  ni  de  favoir  , ni  de  génie.  11  avoit  d’abord  goûté  ce  qu'on  aprllnit  les 
nouvelles  opinions,  St  il  déclara  fa  penfee  là-dcflus  dans  une  Harangue  allez  clairement,  pour  s'at- 
tirer une  tempête  qui  le  contraignit  à décamper  de  Poitiers  ( A)\  mais  là  foi,  qui  n croit  qu'à 
rems  ( B ),  ne  fut  pointa  l’épreuve  d’une  longue  perlecution.  Il  s’accommoda  bientôt  apres  d’un 
bon  Bénéfice  qu’on  lui  procura  dans  l'Ordre  des' Chevaliers  de  Malte  Sc  lors  qu’il  revinr  de 
cette  Ile  où  il  avoit  été  domeftique  du  grand  Maître,  il  fût  elevé  à la  Charge  de  èTofcfltur  en  amie,  ta»; 
Droit  Camnfque  à Paris  l’an  t y 36.  L'aéàion,  qui  donna  le  plus  grand  fujet  üe  parler  de  lui  j foc 
la  Harangue  qu’il  prononça  au  nom  du  Clergé  dans  les  Etats  d’Orléans  au  mois  de  Décembre 
ifdo.  d'il  n'cû:  point  futvi  une  route  fort  batuc  depuis  plu lîeurs  Siècles,  en  demandant  au  nom 
du  Clergé  que  l'on  procéJât  par  les  voies  les  plus  rigoureuws  contre  ceux  de  la  nouvelle  Religion, 
on  feroit  plus  étonné  de  fa  demande:  mais  quelque  longue  que  fût  la  pofleflion  de  cet  el’prit  fan- 
guimire,  on  ne  put  s'empêcher  d’être  furpris  qu’un  tcclclîalliquc  fc  fut  chargé  d’une  telle  follici- 
tauon  (C).  Quintin  n'avoit  pas  prévu  la  vigueur  que  les  Chefs  des  Protcflans  dévoient  témoigner 
dans  cette  Aflemblée  j -encore  moins  avoir  - il  prévu  la  fcofibiliic  qu’il  devoir  avoir  pour  la  cri- 
tique de  fa  Harangue.  S’il  avoir  prevu  ces  chofes , il  fe  fût  fans  doute  tenu  à Paris , fie  eût 
mieux  aimé  expliquer  quelque  Dccrctalc  à des  Ecoliers,  qu'aller  faire  d * Leçons  de  cruauté  au 
Roi  Ton  Maître,  en  préfcnce  des  trois  Etats  du  Koiaumc.  L'Amiral  de  Chàtillon  fe  plaignit  (i 
hautement  de  la  Harangue  de  Quintin  ( D)t  que  le  Roi  fie  U Reine  Merc  mandèrent  cet  Ora- 
teur, 


{A)  A décamper  dt  Piu'urt .]  Le  Préfident  de  la  Place 
nom  1 7, ''rend  en  cette  minière:  „ Plufïeins  ayans  entenJu 
„ la  H «r  utgue  dudit  Quintin , turent  bien  «bains , ne  s'at- 
„ ter.  t.  u pis  qu'il  la  deuil  faire  telle,  nource  qu'il  avoit 
,,  et!  .•  autresfou  l'ouspeçonné , voire  poonuivi , pour  le  faiA 
„ de  la  Rcigton,  de  conirainft  s'abfcntei  hors  la  ville  de 
„ Puiéticrs,  pour  y avoir  faict  une  Harangue  en  public  bien 
„ d'autre  forte  que  celle  qui]  venutt  de  faire  ( 1 ) Bezc 
dit  la  même  cho  e ( 1 ). 

(fl)  Sa  f*i  y» i mitait  qui  ttmi .]  Bcie  (3)  parle  ainû 
de  lui  : n Quelques  années  au  para  vaut  un  autre  efcolter 
„ natif  d'Authun  , nommé  Quintin  , avoit  fait  au(Ti  une 
„ levée  de  boucha  ; mais  ayant  etlé  contraint  de  fe  reti- 
M rcr,  vaut  s'en  falur  qu'il  perfeveraft  , qu'au  contraire  il 
„ s'en  deftourna  du  iwM  , V finalement  devenu  cclcbre 
„ Doéteur  en  Droit  canon  en  I L’niverthé  de  Paria  . 4k 
„ ayant  attrapé  un  gras  bénéfice  de  l'ordre  des  Cheviller» 
„ de  Rhodes , fe  rendit  pcrfccutcui  en  ce  qu'il  peut  Cet 
Hiflorien  parle  de  plufieur»  autre;  perfonnet , qu'il  regar- 
doit  comme  do  gens  qui  a votent  reçu  b l'émencc  tu  lieux 
fitrrtu t (4},  fi  entre  les  épines:  ils  avoient  oui  la  parole, 
fie  inteuunent  Cavntat  rtfua  aval  \tyt  ; mais  il*  n'avaient 
point  de  racine  en  eux  - mémo  ; ils  n'étoient  qu  i tems; 
meforte  qu rppreifnn  au  feritrution  urinant  peur  lu  parait , Ht 
afiounc  tmteniintni  lcaidai,,ei  ; la  faut!  dt  ca  mania,  V U 
fallait  Jti  rubéfiai  éiouffuicnt  la  parole , Oc  la  rendoient  in- 
fruétueuie. 

(C  ; D una  /alla  fiUkiia/iem. ] Quintin  aiir.t  demandé 

S:  tous  les  habita»  du  Rouume  fulfent  obligez  d'être 
iholiques;  que  les  non  Chrétiens,  c'eft-à  - dire  l«  Hcré- 
tvques , ne  fnlimt  point  admit  ta  la  tanvtr fanon  cr  imfrt- 
fanan  it 1 fubjeCh  Cbraflitnt  ( j ) , (c  que  déformait  tant  com- 
merça da  quelconque  marchandât  | livrai  tu  ancra)  J ut  uictr- 
dit,  nii  cr  diftniu  à tant  harttiqutt  (6),  ajoura  ce*  terri- 
bles paroles  ( 7 ) : „ Doncques  cft  noflre  requefle  Julie  , 
„ raifonnable  , fainfte  , 4k  Catholique  , accompaignée  de 
H l'eipre*  commandement  de  Dieu  , qui  vous  enjoint , 
„ Sire , de  la  nom  intenner  fc  accorder , répétant  en 
,,  divers  lieui  fc  par  dt  vertes  fois  fon  diâ  commandement. 
„ Il  parle  des  Idolâtre*  fc  Gentil*  alhenez  de  1a  Loy  : Les 
„ hérétiques  entre  les  Chrrfttcn»  font  cflimet , prins  , le 
„ reputez  pour  tels  ; ks  mots  de  ladiéle  Loy  de  Dieu  s'en- 
„ fuyvent.  Garde  toy  bien  de  jamaa  faire  amine,  d'ellre 
„ confedevé,  de  comraâer  mariage  avec  eus  : garde  toy 
„ qu'ils  n'habitent  en  la  terre  ; N'ajre  aucune  compaiïion 
„ drus:  Ba-1«;  frappe- les  jufquet  a imernecion  (qui  eft 
„ la  mon  ) Et  s’enfuit  la  raifon  du  commandement , Afin 
„ que  d'adventure  ils  ne  te  facent  pecher  contre  moy , fi 
„ tu  crois  leurs  opinions  -,  Qui  te  fen  une  oficnfe  fc  feari- 
,,  dak  dont  s'enfuivra  ma  fureur  contre  toy  , fc  bientoft 
„ après  je  t'effacerai  du  tout.  Sire  , fie  vous  Madame, 
„ pour  le  falut  de  vos  âmes  , pour  la  manutention  de  vos- 
„ tre  feepue,  gar  lez  vous  bien  de  c«  horribles  8c  formi- 
„ dabics  menace».  Voilà  . Sire , ce  que  en  toute  fimpli- 
,,  cité  , obédience  , humilité  , fuSmiuion  , fc  correction 
„ viiflre  Clergé  de  France  prnpofe  4k  remontre  à voltre 
„ Mi-rfté , touchant  l'honneur  fc  fervicc  de  Dieu  en  vos- 
„ tre  Royaume , fc  pour  l'esn  panon  fc  ahobrion  de  ce 
„ qui  lui  efl  contraire.  Savoir,  d«  fiéfr»  fc  herefies:  k 
„ tou'  plus  implen-f-r  fc  articu  eemenr  deduiA  fc  couché 
M en  foa  cayer,  duquel  attendons  reiponle.  „ On  truuve 


toute  entière  la  Harangue  de  Quintin  dans  I'Hiltoire  da 
Préfident  de  la  Place.  Il  eft  clair  que  lu  cru- humUtt  <r 
daracc  aracturt  du  Clarià  (8)  propofoient  l'cftulion  du 
fanÿ , li  clic  étoit  néccfTairc  , puis  qu’ils  ramenoient  le  K 01 
à I ordre  4k  à la  menace  de  Moile  ; outre  que  Quinua 
avoit  déjà  dit  très  -expreiîément , que  fa  Me<ajH  foret  cr 
armât  dt  far  devoir  rciilter  aux  heretiqua;  qui  <*/#  fin, 
uau  aatrt , Dieu  lui  avait  mit  lt  flaira  tu  main , pour  dt  fin- 
ir a lai  lant,  CT  punir  lu  mauvais , fc  que  nul  ut  ptulc  mer 
qaa  l hcr  cliqua  m foie  maurau  capiialtmtui , trft  panifiaklt 
tafitalpmtnt , C’  Juiatt  au  flaira  du  Mafifirac  9), 

Le  Cierge  de  Fiance  s'eft  conduit  plus  hnement  ccnt 
vingt  ■ cinq  ans  après  ; car  en  haranguant  le  Roi  quelques 
mou  avant  b Révocation  de  l'Edit  de  Nantes , U déclara 
qu'il  ne  demandon  point  à fa  Majefié  l'ufage  de  fa  puiilàn- 
ce  pour  l'ezrirpation  de*  Hérétiques.  Ce:  artifice  n e t pas 
dam  1c  fond  fort  tin  , fc  je  ne  fai  ü la  franchife  trop  ingenua 
de  l’an  1560  nèft  pas  préférable  à la  diffimubiicm  de  l'an 
i(58j.  Liiez  ce*  paroles  de  Monfr.  Claude  (1  j)  : „ Tant 
„ que  l'on  n'a  été  que  dans  les  achemincmens , les  véritables 
„ auteurs  de  la  perlecution  ne  fe  font  point  cachez;  mats 

..  autant  qu'ils  ont  pu , ib  ont  tau  cacher  le  Rai. 

„ (11  Quand  ils  font  venus  au*  dernières  estretnitez , fc  a 
„ U force  ouvette,  alors  il»  fe  font  cachez  autant  qu  üs  l'ont 
„ pu , fc  ils  ont  fait  paroitre  le  Roy  dans  tome  fon  étendue. 
„ On  n'a  entendu  que  ces  fones  de  difeours,  ta  Rrj  la  vaut , 
„ la  Ray  an  a fan  fan  affaira  , le  Rej  va  p lui  lain  qaa  le 
„ Ctarfi  ma  feuhaiiitroit.  Par  ca  deux  moyens  ils  ont  ca 
„ l' ad  1 elfe  de  ne  s'ar.ribuer  de  celte  perlecution  que  la  par- 
„ tic  la  moins  forte fie  la  moins  violente , fc  de  charger  de 
m b plus  éebume  fc  de  b plus  odieufe , la  perionne  même 
„ du  Roy 

(O)  L'Amiral  dt  ChàlilltB  fa  plaifuit  fi  hautamant  dt  U 
Haranfut  it  Quintin.  J 11  avoit  été  dêligné  de  telle  forte 
dan»  quelque»  endroits  de  la  Hapangue  , que  chacun  avoit 
jetté  les  veu*  fur  lui:  fie  d'ailleurs  on  l'avoit  déligné  par 
des  caraéteres  fort  choqtians  ; 4k  l'on  avoit  affez  lait  co- 
noiire  ou'un  chcrchoit  à l'accabler  d 'infamie,  fc  à le  perdre. 
Voici  lun  de  c«  endroits  (iz):  Premieremcnr,  sue, 

„ nous  fupplîons  Que  û quelque  foffoyeur  de  vieiJcs  here- 
„ fia  desja  mortes  fc  enlevelia,  par  impiété  fc  mgeroit 
„ fc  vouloir  introduire  fc  renouvdler  aucune  fcAe  ja  con- 
„ damnée  (comme  font  in  uurvtrfum  toute»  celles  de  ce 
„ cabmiteux  fie  feditieu*  temps)  fi c i celle  fin  prefentaft 
„ requefle,  demandaft  temple,  fc  permiflîon  d'habiter  en 
„ ce  Royaume:  (comme  fe  font  impudemment  fc  par 
„ ofihre  cuidance  ingéré  n'a  çuercs  aux  Filais  particuliers 
,,  aucunes  de  va*  Provinces)  Que  td  porteur  de  requcûa, 
„ comme  fiuieur  dlieretiqua  , foit  luy  - me ftne  tenu  fc 
„ dedaré  pour  heretique,  fc  que  contre  lui  comme  tel  foit 
„ procédé  félon  b rigueur  des  conllituiions  Canoniqua  U 
„ civila , w auferainr  malum  dt  mtJia  naftri.  „ En  voici 
un  autre  (13):  ,,  Gau-.as  Capitaine  General  da  gens  tant 
„ à pied  que  à cheval  de  l'Empereur  Arcadius  l'an  4 o ou 
„ 11  machinant  contre  la  couronne  de  fon  Roy  , le  vou- 
„ lant  chaffer  de  l'Empire;  pour  couvrir  fon  malin  vou- 
„ loir , 4k  cacher  fa  prodition  , ne  trouva  meilleur  moyen 
„ que  de  lui  demander  en  la  ville  de  Cguflantinopk  un 
„ particulier  temple,  pour  prier  (difoit- il)  fc  chanter  avec- 
» que  la  fiens,  qui  tous  eftoient  hérétiques  tels  que  fon; 
et  aujouid'huy  ces  demandeurs  d’Egldes 
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QUINTIN.  Q.UINTUS  C A L A B E R. 

leur , pour  lui  (aire  rendre  raifon  de  ce  qu'il  avoir  avancé.  Il  répondit  qu'il  n’avoit  (ait  que 
fuivre  les  ordres  8e  les  mémoires  du  Corps  pour  lequel  il  avoit  porté  la  parole.  On  ne  fut  pas 
content  de  cette  réponfc  ( b ) : il  falut  qu'il  s'engageât  à déclarer  devant  l’Aficmbléc  des  Etats , 
qu'il  n’avoit  point  cu  en  vue  l’Amiral  de  Châtillon*  & il  s'aquitta  de  fa  promcfïc.  Mais  ce  qui 
le  chagrina  davantage,  fut  qu'on  fit  courir  des  railleries  & des  cenlures  contre  ià  Déclamation  (E). 
11  ne  put  digérer  ce  morceau  » il  s’en  affligea  de  telle  forte  qu’il  en  tomba  malade , & qu’il  en 
mourut  veis  le  commencement  d’ Avril  ifdr.  Il  fut  enteiré  à Paris  au  Chœur  de  l’figlile  de 
Saint  Jean  de  Latran  (F).  Je  marquerai  les  Ouvrages  qu'on  a de  lui  (G).  Pierre  Ramus  le 
choilit  pour  l’un  des  Juges  de  la  Dilputc  qu’il  foutinc  contre  Govca  l’an  ■ f 4 J i mais  Quintin  & 
l’autre  Juge  (r)  choifi  par  Ramus  ne  voulurent  pas  fc  mêler  de  cette  affaire,  lors  qu'il  fut  ques- 
tion de  prononcer  la  Sentence  (1/). 

(/)  l»Kt  U Litn  il  Jean  de  Lauaol.Dc  tuiâ  AriHoteli»  fort  un»  , Cep.  XIII, ft.  ■>.  JS,  & U (O)  il  PArtiM  A » M U ». 


( E ) Ou  fit  courir  dit  railleries  CT  dit  (tnfurti  cealrt  fa  Di- 
tlamauaa.\  L'Auteur  des  Commentaires  Dt  ftata  Rthpaan 
C7  Rii/iiLlict  in  Rt;ne  Gaüu , ne  décide  point  précücmcnt 
que  ces  railleries  6c  les  pafquirudcs  qu'on  afficha  en  divers 
endroits  contre  Quintin , aient  été  caufe  de  la  mort;  il  fait 
une  aliemaiive  entre  cela  , & les  troubles  de  la  confcicn- 
ce  (14  V Le  Préiidcnt  de  la  Place  6c  Mr.  Vaifilas  n'ufcnt 
point  d'alternative;  6c  celui-là  ne  tait  point  les  ruions  que 
l'on  alléguoit  pour  julhficr  Qumtjn.  Voici  fes  paroles: 
„ Aucuns  difoyer.t  que  ceux  qaa  le  blafmoyent  en  celt  en- 
„ droiét  ne  conlideroicnt  pas  que  fa  le^on  lui  ai  oit  etc 
„ donnée  par  elciipt  : laquelle  auüi  il  prononça  en  liùnt , 
„ l'ayant  etcnpte  entre  fes  mains  , fans  hue  aucun  gefle 
„ ne  mouvement  accoullumé  aux  harangueurs,  ayant  pour 
h tcAr.oms  6c  contrcrollcurs  de  ce  qu'il  hloit , les  pnnei- 
„ paulx  Prélats  du  Clergé,  Cardinaux  & autres.  Toutes- 
„ fuis  fi  ert  ce  que  tel  acte  ayant  cfté  faict  par  lui  , fl 
„ mourut  bien  peu  de  jours  apres  , delpUitant  de  voir 
„ pluficurs  eferipts  publier  aknconire  de  luy  (1  î> Ecou- 
tons maintenant  l'aune  Hifloncn.  „ Les  iclcz  Calvinilles, 
dit-il  ( »A  ) , „ ne  furent  pas  li  modéra  ; car  ils  publièrent 
„ un  libelle  fi  fang'ant  contre  Quintin,  divifé  en  trou  par- 
„ tics,  dont  la  première  contenoit  les  ignorances  grollic- 
„ res,  la  féconde  les  calomnies  manuelles  , & la  truii  urine 
„ les  omili'ior-s  niilicicufe*  de  la  Harangue,  que  ce  Doc- 
„ teur , plus  fcnlible  qu'il  ne  de  voit  être , le  mit  au  bt  apres 
„ avoir  lu  ce  libelle,  6c  n'en  releva  pu,,.  Si  Mr.  Varil- 
las  avoit  pris  la  peine  de  lire  ce  Libelle , il  ne  Tauroit  pas 
apcîlé  fan-Uat.-  c'clt  un  Ecrit  de  trou  pages  en  forme  de 
Remontrance  à la  Reine,  qui  ne  lui  fut  point  préfenté , &: 
qui  nt  vint  qatn  pm  dt  maint.  Il  clt  tout  entier  dans 
1 llilloire  Ecdcluli-.que  de  Théodore  de  Ueic  (17),  6c  n'a 
nullement  l'air  de  I .-.belle  ou  de  Satire,  mais  plutôt  d'une 
Pieie  de  Procès  produite  devant  les  Juges  , félon  le  llyle 
& les  formaüta  ordinaires.  On  ne  fait  prefquc  que  coïter 
les  chefs  de  plainte  ; & au  bu  des  calomnies  coïtées  on 
ajoute  ces  paroles,  Cu  actnfatirai  requérant  naat  tfirt  prm- 
TOI , aeui  s fi  ram  à fubir  jujitlt  , i la  leajini»  que  lu  at- 
tufattun  feitrn  anfix  à faut»  dt  preuve  (baftitz.  ftlan  la  fra- 
y ni  du  trimes  a nom  fi  ialemnituftmm  impaftz.  Il  y a 


beaucoup  d'aparence  que  le  chagrin  mortel  de  cet  Auteur 
procéda  de  quelques  autres  Lents.  Mr.  de  Thou  fc  Icit 
du  nombre  pluriel , ti  remarque  que  Quintin  étoit  d'ail- 
leurs un  bon  homme,  te  qu'aurretois  il  avoit  lourde  bon 
fungé  à la  Kcformation  de  l'P.glifc  (18).  II  ne  hloit  pas 
fe  jouir  alors  à ceux  de'Ja  Religion  ; ils  avoicnl  trop  de 
bonnes  plumes  de  leur  coté.  Voici  un  homme  à qui  il  en 
coûta  la  vie,  poux  avoir  voulu  déclamer  a tors  6c  à tra- 
vers contre  eux.  Ajoutons -le  aux  exemples  de  l'Artidc 
d'H iioohsx  (19). 

(F)  Il  fai  ta  terri  a Par  it  au  Cbxur  dt  tEilifi  dt  St.  J eau 
de  Lairaa.)  On  y voit  fon  Epitaphe  en  ces  termes  (10): 

Qniatiaai  Defier , itbrerumqat  Htllao  fummm , 

Daim  ualla  dapu  a!i triai  leaiaimr  trtxi , 
l‘amqat  fidm  pre  qaa  talamo  putnavil  (T  tri 
Fermer,  afagi  videt , atriui  cr  Ho!  et,  ex  b te 
Orbt,  hsvnis,  non  invitai , murât  amicu, 
üiiil  mna  Aprilis  1561. 

Voicr  comment  on  attribue  au  regret  de  voir  l'Lglîfc  af- 
fiigcc  , ce  que  les  autres  attribuait  au  regret  de  s'étre  vu 
lui -même  pcrfonnellemcnt  bafoue.  .Celt  un  fubterfuge 
que  les  faux  désou  ont  depuis  Jung -teins  mis  à tous  les 
jours. 

(G*)  Lu  Oavr*iu  qu'tu  a dt  /«i.l  Milita  la  fai  a dtftriptù. 
Tratlatas  da  venin,  V naatita  iaxala  %tniaram  indue. 
StbaltÂ  tu  Jtrtalliani  litram  da  pra/cnfntaibui  ber  ri  ut- 
ram  (11).  Rtputta  Prtltihanu  Capnmlt  da  multa  travidtn- 
tia  , de  prtbtadii  CT  dunitatibai , CT  Cap.  aa-.  it.  dt  judicut. 
Le  fujet  de  ce  dernier  Ouvrage  cil  la  pluralité  des  Bénéfi- 
ces , 6c  rAnltocxatic  de  la  Rc.igiun  Chrétienne.  Othfiata 
qmaqne  Rt-ala  fia  Canenti  Apejloltram , tum  vttaftis  Jean- 
an  Maaatbi  /* uara  fthelui  Latine  mode  vtrfit.  iptcalum 
Sattrdtiii.  Synadui  Cantrtafii  txplitata  temmentaneln  tu 
Oratiaui  iifimclnnt  trirrjima.  Utretitaram  CetaUfai  CT 
Ihjleua  ta  tirât  tant.  ]]  avoit  traduit  en  Latin  le  i jataemu 
Canonum  tireur  mm , compote  par  le  Moine  M milieu  B!as- 
tares.  Cette  Traduction  n'cft  qu’en  manuiait  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi  (as). 
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QUINT  US  CAL  A BER,  Poète  Grec,  a vécu  au  V fieele,  fi  l’on  s’en  raporte  aux 
conjcéturcs  de  quelques  Savans  ( A ).  lia  compote  un  gros  Suplément  de  l’Iliade , dans  lequel 
on  irouve  la  Guerre  de  Troie  depuis  qu’Heélor  eut  etc  tué,  jufqucs  à ce  que  la  ville  eût  été  rui- 
née. Le  Cardinal  BdTsrion  cille  premier  qui  ait  fait  conoitrc  ce  Poème  {B).  Il  le  trouva  dans 
l'Egide  de  Saint  Nicolas,  proche  d’Otrantc  dans  la  Calabre  } & voilà  pourquoi  l'Auteur  a été 
nommé  £htinlus  CaUbcr.  D’autres,  s'attachant  davantage  à l’exaéritude,  le  nomment  Quint  us,  ou 

plutôt 


(A)  Il  a cita  au  V Sittlt , fi  T au  it»  râpent  aux  eau- 
jttlnru  dt  qaeijm u Savant,  j Rhodoman  ( s ) foutient  avec 
beaucoup  de  ration  qu'il  n'a  point  vécu  avant  les  grandes 
conquêtes  du  Peuple  Romain  ; car  il  introduit  le  Devin 
Calchas,  qui  prédit  qu'Knée  regneroit  en  Italie  , & y LilTe- 
roit  une  race  qui  étendroit  fon  Empire  depuis  TOricnt  jus- 
qu'à l'Occident  : 

'En  rit  H ynaa  tutrnrlir  an i-itr, 

A xf  '•  *v  «.idAi»  n mmi  <umih  iiirn  ÎAfjr. 

Ejufjat  txiadt  preitniti  myurr, 

Dtatt  ad  ertnm  c T iftafam  infaptrabihm  imptr'ù  fiait 
extradai  (a). 

Outre  cela  il  fait  mention  (3)  des  exercice*  du  cirque, 
tels  qu'ils  ctoient  en  ufage  fous  les  Empereurs  Romainr. 
On  doit  donc  être  perfuadé  qu'il  n'a  point  vécu  avant  ks 
prémien  C'efan  : mais  cene  conoiflancc  étant  irop  vague 
pour  contenter  un  efprit  curieux  , on  a tiré  de  fon  llyle 
une  conjeAure  plus  limitée  : on  a cru  que  le  caractère  de 
fa  Mule  elt  li  fcmhlable  à celui  de  Tryphiodore , de  Colu- 
thus , 6rr. , qu'il  faut  dire  qu'ib  ont  vécu  en  même  teins. 
(4)  charjtitr  if  fi  tarminn  yfattfiMnuivtpa-  tlaùerann  ei- 
ttadit , tum  Ctlatbi  (q*i  ad  qaiatam  Cbrifli  uaii  fitalam 
prima  Itpidifiiir.am  dt  Htlmu  rapt»  teaftripfit  ) aliernnxjua 
ilia  était  vi*tntimm  , eijualrm  aut  vieinam  futtfe.  I riim-ona 
fi  d’uliantm  Ctivti,  Ctlatbi,  Trypbiadari , Mufti,  ( ilium 
dite , nui  l.taadri  liera  fiat  ameru  tttinit  ) CT  Xtaai  , ad 
txamta  Cntitam  vetàrit , fimiltimam  tr  fin  taadtm  firme- 
un  tJtam  fl  r «fl  art  t ratiantm  dtprtbtndn  : undt  était  J ar- 
que prefiajaei  inter  ft  faijft  raimttntrn.  Ce  que  Khudoaan 


ajoute  que  le  nom  Ceint»! , Latin  d'origine,  infinue  que 
ce  Pocte  fut  honoré  de  la  bourgcoific  Romame  , eft  une 
pauvre  confirmation  de  ce  qu'il  venoit  de  dire  ; car  quand 
même  ce  Poète  Grec  aurott  vécu  avant  Caccron , il  aurait 
pu  recevoir  à Rome  l'honneur  de  la  bourgcoific.  Rcinc- 
fius  (5)  cfl  bien  fondé  à fe  moquer  de  ceux  qui  prétendent 
qu'il  a vécu  fous  quelqu'un  des  Empereurs  de  la  Maifon 
jalia.  Ils  fe  fondent  fur  l'Oracle  de  Calchas  ; 6c  ils  pré- 
tendent que  Néron  étant  le  dernier  de  !a  famille  du  pré- 
micr  Cefar,  il  faut  que  le  Porte  ait  vécu  pour  le  plus  tard 
fous  le  Règne  de  Néron.  Mauvaife  maniéré  ide  tirer  des 
confluences  ' Encore  aujourd'hui  nos  Poètes  pourraient 
introduire  Calchas  avec  cette  Prédiction  , quoi  que  TEm- 
pire  Romain  foit  démembré  depuis  pluficurs  Siècles.  Coin- 
tus  n'avoit  que  faire  de  confidérer  les  Empereurs  qui  fc  di- 
fnient  defeendus  d'Enée:  il  lui  fulfifoit  que  la  ville  , fon- 
dée par  KomuHis  ilfu  d'Enée , dominât  ou  eût  dominé  en 
Orient  6c  en  Ocndcnr. 

•(*)  Le  Cardinal  btjjarian  eft  le  premier  qui  a fait  taneitrt 
et  Parme.]  Citons  un  Tallage  de  Conltanrin  Lafcaris.  P et  fi  1 
anttm  Hemeritifiimt  gi mu  jam  malle  ttmpert  emadai  ijaeta 
fait , CT  taujuam  txnncla  ; ftd  prepiat  Btfiarien  Situai  Car- 
dinaln  Tafcalami,  ilia  faut  .juam  taaui  CT  vire  déliât,  CT  at 
Uemtrite  dixmm , fimilti  Dre  vir  , aimant  plarima  in  au, 
CT  banc  tx  Ataha  tum  ftrvjfiil , veltanbui  tradidit , qaem 
CT  ipfe  alim  difiderabam  (6).  Très  - peu  de  gens  avoient 
fait  mention  de  ce  Pot  nie  (7).  Cela  doit  diminuer  notre 
furpril'c  fur  le  filence  qu'on  a gardé  pendant  tant  de  Siedes 
à I’cgard  de  Quinte  -Curce.  La  première  Edition  de  no- 
tre Cointus  elt  celle  d' Aide  Manucc  : elle  croit  pleine  de 
fautes  (8J. 


(s)  Thom. 
Rcinrtiat, 
ErnBoU 
LXVtl  «4 

fl-  SM. 


( *)Cooe- 


Cndo, 
Ifloni  de* 
Pooi  Citai, 
PH-  4M. 


(t)  Hmjmt 


in  Préfet- 
(l)  G«Sn et, 
ta  Bibllotta, 
fil"  STS» 


(t)  tout; 
CtüIo. 
ir.on<  de* 


utrf». 

fut 


tf.  II. 
f •«!  Thoiu. 
Rtucb  -i, 
L,  .lioli 
U VU  ai 

f*t-  s». 
(Il)  ltf~ 


CLU  1 N T U-  S C A L A D E R.  Q_U  I Q^U  E R A N.  s* 

plutôt  Coir.tm  S ms  nue  us ; car  ils  croienr  qu’il  éioic  de  Smyrne.  Ceux  qui  difent  qu'il  y ctifcigua 
la  j.uncflc  ( C),  ne  me  Lmblent  pas  bien  fondez.  Le  doéte  Rcinefiui  prétend  qu'il  ne  le  faut 
pas  «Jiltmgurr  d’un  Grammairien  nomme  Corintu*  ( 1)  ),  dont  on  a un  Livre  fur  les  Du'e&cs. 

La  meilleure  édition  du  Poème  de  Quintus  Calaber  clt  celle  de  Rliodomau  ( £ ).  Quelques  C ritiques  y.. -^r 
admirent  Coimus  j d’autres  en  parlent  avec  beaucoup  de  mépris.  Voicz  les  PaUâgcs  citez  par  Lorenm  : > i . •• 

Cnilb  (rt),  & les  Jugemens  de  Mr.  Ba-llet  (b).  Un  certain  L'dtnus  Miliclusie  iouc  en  certaines 
choies,  fie  le  blâme  en  quelques  autres.  Voicz  les  Pregymutfmata : c’cll  un  Ouvrage  Italien. 


(G)  ffi'il  en  fiel- nt  U jeune  fit  à Snyroe.}  Lai  (Tons  rai- 
fountr  Kj.ckJo  nui.  Puisque  notre  Cointus  témoigne  qu'il 
a nuu.n  les  brebis  des  Mu'es  d»ns  le  beau  jatd<n  de  smyrne, 
il  raut  cro:re  qu'il  légation  une  Lcolc  bien  tàmcufefur  ce  ti- 
vage  d'Ionie.  Ce  u'etoit  pas  une  Ecole  tnvulc;  car  il  du 
que  fes  Difdpîes  étoiciti  illuilres:  ilétoudonc  de  ces  Profit 
leurs  en  Philufopltic  & en  Eloquence  que  l'on  apelloit  io- 
pJuilcs.  Voila  le  précis  du  raifonneroent  de  ce  Critique.  Ra- 
portoui  plus  au  long  fon  Latin,  tx  inJitia  i fi»,  que  J de  fit 
ift/ttsi,  Mufitrum  tvts  in  liitréli  Smyent  kjrto  fit  pjMtjft 
Itfijlut , feéultm  m lime  littert  ijle  ns:  snjnqutnsim  me  mu. 
Irirtm  /étimijfi  l'i.um  su  fl  mm ; (elligen  tfi.  Kit  trivieli 
mépifitrium  iJ  fuifit  épient  inir,  quai  tvn  [sus,  s J tfi  Ju- 
tifinûi,  oeillet  fin  ftmé  iliofirn , ; =-.*.«/»:«  | tpitfota  fins 
empbjtiea,  éf pelles , undt  fi  U vîntes  lien , iJ  uaJem  thei- 
m-j; , Caiatum  futfft  tx  fttfi  font  llleram,  qxes  StfbîfitU,  si 
tfi  fhUlfiapbié  C7  elejuenrit  métiflrts , Grémn.tncts,  qui  bu- 
tte nm  laitrfeteti  srjnt  , tr  juvtaintii  Jehtltjiict  deciuei  ; 
fièrent  tjh.se  Gettit  inJipiu'tt,  J enim  jii.x.t  per  Muft- 
eum  htetnm  C7  nsr,  fente  que m fifoltt »,  V di/iiptlii  su 
tes  Jeflrint  V tljqntatu  finish  éaditles  , inseltspi  exijlsmt- 
mni  (9)/  Peu  auparavant  1!  avmt  parle  ainli  ; so)s  1 -nets  it- 
It  tins  vite  tjr.  transit  tenskris  in-.alutt  fit.  peint  umta  fa- 
it vinisetsi  in  Je  tfitrtt  tfi.  Stm  hkro  .V/I’tr  haut  C7  t ilt 

qatJtm  mtJé  [rnn  erpnmii;  ssii  fi  Mu  fient*  tvibts  ftfitH- 

dss  Smyen.  eptetm  dtdife  prtfitf.tr.  NoUI  allons  voir  un 
et-mple  d'égarement  d'im.ignutrun  qui  nous  An  prendra. 
Kapnrtomi  d'abord  lus  paroles  Gteques  de  Comrus:  elle!  ne 
font  pas  dans  le  XIV  Livre  comme  Rbodominl'at'ure,  mais 
dans  le  XII,  Pc  contiennent  une  tnvoc.ni'-n  aux  Mules,  au 
fojet  du  i avili  i"ue  de  ceux  qui  curent  allez  de  courage  pour 
entrer  dam  le  cheval  «le  buis. 


id'  1 


■■  i.tiftiui*  fci*t  ftUrt 

inifi. 


T’r».ï»  wirm  uni  iw 
Ilfi.  u»t  a-iéi  *«;.!<«  «aiaffii[;ia'ai  ïsttm  , 

SavpK  il  i»(isn;i  * XM**1'. 

£_»«  mihi  nusse  fiwpoUtim  tvjuiensti,  blnft  ptr'pUu) 
ktttnfitt,  in  mssltict/tttm  ttnum  <••  ;.endtrsmt. 

K.tm  vu  ttttsti  rousse  énimt  mtt  etrmen  sndiJsfiss , 
Anstaotm  mslsi  tiret  t mtt  Unnpt  jptr-trttssr , 

In  ttmpii  Smyent  io/lylts  tvts  ftjttnts  (.Tl). 

Vous  voie?,  clairement  que  cet  Aureur  dit  aux  Mtifc* 
qu'elles  le  firent  Poète , !nrv  que  h’tblit  point  encore  de 
barbe,  il  êlnit  bercer  dans  les  campagnes  de  Smyrne.  fila 
peut-il  fi-nitier  qu'il  er.feignoit  la  jeunelfe;  que  fon  Lcolc 
émit  célébré  : que  fa  Dilciples  «oient  îllnltrcs  1 Un  gar- 
çnn,  à qui  1a  hitbe  n'cft  pas  enenre  venue,  peut-i]  exercer 
une  telle  pr^fal'ion  ? Lll-i!  poHilile  que  Rhn.i.irrun  ait  été 
fi  peu  aiicnrir,  lui  qui  a travaillé  fur  ce  i’octc  plulieun 
année» , lui  qui  en  a fair  une  Traduémn  Latine , &:  un 
Abrégé  en  Vers  Grecs  de  en  Vers  Latins.'  Où  avoit-il  vu 
que  Cointus  lé  vir.ie  d'avoir  nourti  les  brebis  des  Mu- 
les (11)?  Voi-v's  preiéniemcnt  la  patelle  d'un  autre  Sa- 
vant. Sun  c vtrifimilstt  Smjin.um  nuneuptat  : qui  t i:;t 
hi.  XIV.  diett,  fi  '•{'«■>.  •.  fin  illufiriims  .U ufim.il  t vi- 
tal Smyent  ptfttndh  , tiirtm  dtJiJft  : tx  que  js  de  ptlrit 
btuJ  tertt  ttlU-stnr,  fihtm  xiJemui  fehtltm  ntn  v.lrequnt- 
ttm  prefitnisxn  difilfnUrum  ht  km  fie  Smyent  ( 13).  VoliillS, 
fans  prendre  la  peine  de  ennfuiter  Cointus , n'a  fait  que 
fuivre  la  Préface  de  Rhndoman  : il  en  a tiré  la  mauvaife 
Ciraiion  du  Livre  XIV,  & la  ftuüe  glnfe  des  brebis  des 
Mufa  . avec  tonte  la  confcquence  que  ce  Traduflcur  en 
a recueillie.  Lui  6c  les  autres  Satans  font  mille  fuis  de 
fembJaMes  chofe*.  J’admire  que  Resm-fius  ait  aprouvé  que 
l'un  explique  de  cette  manière  ces  Vers  de  Coinius  : il 
veut  lui  a udi  qu'ils  nous  aprenent  que  ce  Poète  régentait 
dans  une  Lcôle  de  Mnyme.  Ctnvemt  tmrm,  dit -H  (igl, 
sis  qtel  mtxsmt , Grtmmtlitt,  qutisi  finit  Cumins , Istdi- 
ssttpifiri  t/fieit  fuites  c Jtdre  ptttrtt , qued  ssefler  Je  fie  frtfi. 
tusse  I.  Il  (15)  , vtrfiksss  dssleifimh  : nique  fitlfi  fini  viri 


JtUi  imprimis  Parrlufîus,  O"  ‘diUintijmut  t fit  rtetnfitte  te 
itsttrprei  Laur.  Uhodomannût  , .j*u  ut  Je  ineti/Mimt  jeht- 
Lsfistt  tfuJ  Smyraenfit  initrfrtttss  fini,  li  a plus  «le  r*i- 
loi»  dans  les  paroles  fuivaniei , ou  n rejette  lopivun  de 
ceux  qui  difent  que  Coin: us  n'a  uretendu  autre  chuté  eu 
cet  ciiJioit-là,  que  de  (e  vanter  «te |iinrc  Hoirie  e.  Vuti- 
ttque  tpiiur  qmit  /i/tm  stt  fiinfisctm  tee , ijuj  >,nyrr.x  oves 
paicere  idem  cîle  ac  Homcrum  fequi  , quc:n  ’iona  part 
Smyrnarum  Ccnluir , ereJere  velu  , tut  ut  fttfiputstm  qui 
dut  tflt  ttdnu  e fie  xidert  f tfit.  Alibi  qui Jtm  mm  ktute  e 
s.  en  Jum  etntifit , c*  imite  prt  visitait  U7  à j enfin  l'tutt  tut- 
mj/imt  tim  . upejuitntm  r 16).  Je  ne  ùuiois  me  pc  iiuder 
quil  y ait  là  d autre  m y litre,  qu'une  Imitation  *.  Hcliure. 
Jettez  les  yeux  fur  ce  Pzll  'ge  de  Monfr.  le  1 eue.  S. fiait 
devint  farte  tu  ^triant  (t,  11. autan  1 C-  tu»  l,n  tiaien., 
a it  veut  pltifi  ; etr  il  lé  Jtt  lay  mtime  : U"  ctux  qui  .'  est  dit 
dtpmi,  nt  lent  du  qui  fur  U fa  y du  fuit,  eu  fie  le  ri  -art 
Jti  ùerptri  Je  feu  u , t qui  ttue  tdttNlart  éveil  féru  fi  neu- 
rtu/t.  qu'ils  tu  firent  uni  thénfen  qui  nt  fit  treuil  plut  tu- 
jaurd  k.ty  (17).  Notre  Loir  tu»  , li  je  r,c  me  trompe,  a 
vou'u  d:re  que  les  Mufn  lui  avoicnt  fan  la  même  grâce, 
quelles  avoicnt  faùc  a Hiliode  ( 18).  Au  relie . c'cll  lans 
auiune  Ombre  de  raison  que  \ olaterran  & quclqtie*  autres 
le  font  H m »in  , & que  Gesner  ( io)  s'ell  imi^sne  une 
Vobrerur.  1 • parle  pas  du  meme  Poite,  dont  A Mus  ru- 
biu  1er  XIV  Livres  derehelttum  ék  iitimet.  Les  Abbré- 
viaieun  de  Gesner  n'ont  pas  corrige  ce:te  faute  ; ils  ont 
donné,  comme  lui,  en  diux  Articles  le  “ 


(D)  Reintfius  prétend  qu'il  ut  le  fient  pis  difiin -use  d'sus 
Grjmm.vr.tn  newmé  C sein  sus.)  Voici  les  paroles  de  II  me- 
nus: f:i:s  Corintus  Grémntiicui , ttsjui  liiiil.im  de  nulcc- 
tis  si  fiuditfum  qusnitm  juventm  fitripium  hti,mus  tdustm 
tum  afpendttt  H.  HtPlm ni.  tumque  eitél  Juh.  PctiUS  Nun- 
ncf.  not.  ad  Plnyniclium.  S) Lburi;.  frtcil.  ad  Hcrod.  Iletu- 
lesus  not.  ad  Lait.  L 1.  c.  6.  Job.  'J-alcntuti.  I.  z.  te:,  re- 
coodit.  c.  IÇ.  e tu)ttt  Xtrt  nerr.isst  >■>»;#(  tr.u  fi  sut  litt- 
rult  vtl  prtlervsj.i  » frime  dtfcrsptert  txiit  (10  J.  || 

(aut  avouer  que  le  changement  ile  k-f.  r..  «1  Ke..r.,  a pti 
Je  faire  ûcücincr.t . & que  lespiit  Gramnuuten  icgne 
beaucoup  dans  le  Poème  «le  no:rc  Auteur  (11).  Kcinciius 
le  prouve  amplement.  Ilokave  que  le  Grau  maimn  Co- 
rintus a vécu  après  Jean  Philopunus , au  VI  tu  au  \ jj 
Sicile,  & qu’un  ne  fau-oit  le  faire  plus  jeune  puis  que 
Tretzcs  l'a  eue.  Voilà  qui  m’étonne,  car  il  y a de  valict 
e-paces  oe  tems  entre  ic  X II  IsjecJe  & relui  de  Txevcs  ;is). 
fuit  tntttn  ps;1  Jehtnntm  Grjrwi.  Atxtnàrsnum  . d.  f 'bÜJl 
fan  un  t, fit  ipfi,  w |roam.  I.  .le  dial,  inter  me. il,  „,itii  Gré- 
tes  fieult  Jexst  fifnmtvt,  q:.ik,s  Gr«m  etfis  u phisit  .i.,,re- 
,J7‘t  flurvi.sim , vires  Itii.tn  delai  c “ mtwartnJti  éistutt 
tiHU.  . . fjun  fini,  quai  ean.injrt  fiÇumni  ifiarumi.m/t- 
rum:  Johannes  btobcwis,  Geurgius  Piiiûe».  ’j'heopJiyl,  bi- 
mo.-i.e’ , Thomas  & Copioi-emus  mag::l:i , Lupluosmis, 
Mofdioptuu! , ( I irrulxifcus,  Deme-ous  l’ncliiuuï  . Ge  ru 
byncellus,  Eullatl.ios,  a-  txtnmt  etit-.i  Phniiur,  c?  qui  m 
t ni  Jtilifimii  Iptfiilii  nui  fiunt  : frierilus  int,r  n.imerjie s 
11mm  tJstB/iri  sleitt  Cor ir lui  ïfit.  fiufii  in  tfiimit  cr 

iufitnerim  ttmftre  qufim  dtttrmimévi  tudt  tpptrtt , » •,/  U.,. 

dtntnr  À y,  u*.  Tzetzc  10  LiuilfcL  v comiu.  ad 

Lycophr.  mu  de  U te  fi  ton,  (13  J. 

(b)  Lé  meilleur t h Jtt  un efl  telle  J,  Rbadtmjn.l 

Je  nai  point  celle  de  llanaw  1A04  marquée  danr  le  O j. 
lognc  d'Oxfbrd:  mais  j'ai  celle  de  |AM  ex  O fiant  Jiihunt. 
tlie  contient  tout  le  uavail  de  Rlindoman  fur  cct  Airrur,  & 
les  Notes  de  Ulaudc  I>ausquejus  in  (mnium  Cthlrum,  iry. 
fbiedtrmm,  cr  Ctlmkutn.  Un  certain  Jod<  n Valaneus  il: 
une  Vctfion  en  profe  de  Oiintus,  qui  (ut  imptiméc  à LÎiun 
l'an  ijii  n).  Bernardin  Baldus  en  a fijr  une  aur  e. 

* (>)  H y en  a une  Edition  précédente,  in  11  Ans-erv, 
tpsJ  jrnnrum  Sufi.fium  lj}o.  Le  Titre  cit;  e iiti.i  p,imt . 
ft  l'iipitre  dediatoirc  cft  du  xj  des  Calendes  du  mois  d Août 
de  cette  année -là.  Rsü.  Cmt. 


fr«l  RdiiéU- 

vm". 

fc^poium. 


(it)  !.e  re- 
vit. Vie 
de.  Foctc* 


/•'  1 itszu. 

(ai)  Retna» 
611» . f p.lt. 
LXVIi  *j 
Xnpeuum,. 
n S n%. 


Mhtitm  QUIQUERAN  (4)  ( P t x r r e dr)  Evêque  de  Senez  au  XVI  Siècle,  ctoit  fils  d’.Ani 
t,L.amj.i  toirc  de  Qiiiatrcran  Seigneur  & Baron  de  Beatijm  (i)  en  Provence.  Il  étudia  la  Rhétorique  fie 
VinnTnt  a..f  1*  Poétique  a Paris  fous"  jaunes  Louis  Strebe,  n(irc-:  quoi  il  pafiit  en  Italie  où  il  s'attacha  beaucoup 
Quinn»*-  à l’ctude  de  la  Mufique.  Etant  retourné  à Paris  il  s’up’iqua  aux  Vlathérna'iques,  & à cnmpofer 

(ïîînqge.  en  Latin  un  Livre  des  Louanges  de  la  Provence  fon  Pais  natal.  Il  le  fitifoit  Imprimer  lors  qu’il 

i.nu».  mourut  à Paris  le  t8  d’Août  iffo,  à l’âge  de  vingt-quatre  ans.  Sa  mrre  fie  fa  (ft*nr  fir-nt  achever 
(*)  v..ra  l’imprefiion  de  cet  Ouvrage  (t).  Ce  II  un  petit  in  fvlio  de  89  feuillets  imprimé  â Paris  par  Lam- 

bert  Dodu  l’an  ifrt.  On  y joignic  cent  Vers  Latins  exametres  que  Qtiiqueran  avoit  compotr^ 

a«Uojoci-  fur  l’arrivce  d’Annibd  à Arles.  Il  y a beaucoup ’d’ Erudition  & de  Cyriofitcz  dans  l’Ouvr.igc  de 
*"*'  cct  Ecrivain,  qui  fans  doute  feroit  devenu  l’un  des  plus  lavans  perfonnages  de  l’on  Siècle  s’il  eut  joui 
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au  I au  E R A N.  au  I R I N U S. 

d’une  longue  vie.  II  méritait  les  beaux  éloges  qui  lui  font  donnez  dans  les  Epitaphes  que  l’on  verra 
ci  • dcHbus  ( A).  Si  l’on  s’étonne  que  le  détail  qu’il  a donne  de  quelques-unes  de  fes  occupations 
le  faire  conoiirc  fort  éloigne  des  véritables  devoirs  d’un  Prélat  ( B ),  on  ne  confidcrcra  pas  qu'il 
n’étoit  point  parvenu  encore  à l’âge  de  faire  les  fondions  cpifcopalcs.  II  régnoit  alors  un  grand 
abus  de  donner  des  Evéchez  à des  cnfâns. 


Il)  Dent  feu 
Journal 
Cbionolo- 
fiq-jc,  T»m, 
U, FU-  '»• 
/.«(  t,  n 
y. a, ii  il 
MrMi  Ai 
mtart  U 


fl)  Dent  te 
Il  T.m,  it 
ft!  McJiti** 
lions  Hil- 
tuiiquei. 


TreiuSm 

f-r-'/l  * 

Sim»o 

Ooulxit. 


{A)  Lit  EfuapLei  qui  T en  verra  à - dtfiem.  ] Je  les  tire 
lies  Antiquités  «le  l'an*  recueillie*  par  Cûtruicl.  Ln  tint  au- 
in  Chepetle  de  rtiglife  des  Au^ulhns  de  Paris  «»  la  tuf  tft 
t'rjégie  Evetqmt,  A St IV ux,  haut  tfitvi , tz  au  défions 
lieux  épitaphes , entre  leiquth  dam  le  fiant  Je  la  kafie  tfl  ejlt- 
vie  a demy  bofie  l'imagt  de  Rtnommet,  afiife  fur  u»  menât, 
appuyte  fur  uu  Luth,  d'un r main  lient  une  iremft,  V a fn 
fuit  jur  dei  livra , auteur  d’elle  efi  uu»  fpbere,  un  temfat, 
V autre:  injlrumem  du  Ara  Liberaux.  La  premier  Epitaphe 
ejî  ejtrit  eu  let  trot  fer. 

Epitaphium  domini  Pétri  Quiquerani  Epifeopi  Sctvecenfis. 

1>km  Juvenilii  benet , frima  lanugine  matai 
X'efiu , O-  in  calida  ptelore  fervet  amer , 

Me  tapait , fui  eu ntla  rapu , mert  invida  Jetlii  t 
Met  mihi.  car  vite  tam  érevtt  bêta  fuie  t 
Cur  i revit  bar  a fuitt  rerum  fie  veivitur  or  de, 
Alitmatqat  fuat  temfat  v bera  vint. 

St  fera  lengevt  tribut  fient  ftta  J tnt. 'le 
Tempera,  ventnril  pema  dtdtfitl  egtr. 

Flet  femt , penne  Jtmul  cum  terme  fruTlut , 

A rida  put  ante  fuit  pema  fbert  dut. 

Homo  tamtn  latbrymii  net  trtfiea  fanera  fétu 
fa  Jet , eut  t vilitt  decla  per  era  virnm. 

L'autre  Epitaphe. 

Hic  jatet  tteHlil  vir  nverendut  in  Cbrifle  pattr  dominai  Pe- 
trmt  fyiqUM’ëUUI  Efifeeptet  Senecenfii  fihut  demini  Antbenü 
£niqn»reui  eqnnii  c 7 Barenu  telle  erani  illufirifiimi  m Mro- 
vint  ta  : MW  bbri  tret  de  Lauhlns  Provincie  entant  difeipli- 
rerum  a:  rerum  cegmusut  efisrtfttniet , eh  il  aune  dominé 
1550  Kahn.  Stfttmbrit  15  ai met  nanti  14  (1).  Pierre  de 
Saint  Komuakl  (a)  a eu  grand  tort  de  rapporter  la  première 
de  ces  Epitaphes  comme  une  piece  où  l'on  témoigné  que 
r üuiuqatran  . . . efioii  grand  Orateur,  srand  Petit , C7 grand 
Théologie».  Clucun  voit  que  l'Epitaphe  ne  dit  point  cela. 
Let  Auteur  obfcrve  qu'il  mourut  tomme  en  ptnfe  avant  que 
et avoir  tfii  faert. 

( B ) Le  détail de  qnelquei-nnei  de  Jet  occupation! 

le  fait  teneiirt  fort  éloigné  dot  véritables  devoir  1 d un  Pré- 
lat.) Les  Omemcns  de  fon  Epitaphe  conviennent  infini- 
ment mieux  à un  homme  pa  (tonné  pour  les  beaux  Arts, 
qu'à  un  Evêque;  mais,  li  vous  lifei  le  Livre  de  Laudilm 
Previntu , vous  ne  pourrez  plui  douter  uue  noire  Evêque 
de  Senei  ne  s'occupât  de  toute  autre  choie  que  de  la  con- 
duite d'un  Dioccfc.  Il  n'étudioit  point  les  maladies  de  l'ame , 
êc  les  moiens  d'y  remédier.  Sa  curioGté  fe  portoit  à la  re- 
cherche des  propriété»,  des  plantes , 5c  des  minéraux , 5c  des 
animaux.  11  nourtiffoit  beiucoup  de  bêtes,  il  étoit  un  grand 
chalTeur , il  fc  plaifoit  extrêmement  au  combat  des  coq*. 
Camerarius  le  cite  fouvent  (3);  mais  ce  n'ell  que  par  ra- 

rort  à de  telles  chofes.  U rite  nommément  l'endroit  où 
Auteur  avoue  que  l'on  condamna  fes  occupations.  „ Jean 
„ Pierius  Valcrianus  (*)  récité  que  les  coqs  plus  coura- 
„ geux  fc  trouvoyent  en  l'ille  de  Rhodes , 5c  dit  en  avoir 
„ veu  1a  preuve  en  certains  apporte!  de  U jusques  à Ro- 
„ me  , où  il  y en  avoit  de  grandeur  extraordinaire  5c 
„ mcrveilleufement  fiers.  Pierre  Quinqueran  confirme 
„ cela,  dilant  ( |),  On  me  prcfcnia  un  jeune  coq  appor- 
„ té  de  Rhodes  , lequel  j'achcuy  bien  cher.  Quoy  qu'il 
„ neuf!  pis  pTus  de  lix  mois,  ft  cfloit-il  fi  courageux  tt 


H preft  à fe  batre , qu'un  chien  n'euft  ofc  entrer  dedan* 

„ ma  balle  cour , s'il  ne  voukiit  etlic  vivement  pincé  : 

„ quant  aux  autres  Coq!  ordinaires  cui  approchoycnt  de 
„ lui,  U les  tuoit  tous.  Je  l'ay  fait  batre  fouvent , avec 
„ merveilleux  pfleterops , contre  un  gros  coq  l'Inde  que 
„ j'avais,  auffi  pefant  qu'un  gras  mouton.  Les  coqs  d'Inde 
„ font  extrêmement  «km,  5c  s'efievent  fièrement,  le*- 
„ moing  l'cnllcure  de  leur  col,  5c  leur  cri:  combien  que 
„ leur  voix  au  refie  fuit  plaintive  5c  ridicule.  Quant  a mon 
tt  joufieur  Rhodiot,  apres  infinis  combats  il  devint  malade, 
„ 5c  quelques  rcmedes  qu'on  elTayaft  pour  le  garantir , 
„ mourut  : dont  lliiftoire  des  jouîtes  preeedentes  m'avenu- 
„ foit  «fiez , comme  aufli  celles  des  autres.  Mais  lifant  les 
„ pilctcmps  prûu  en  tels  exercices  par  les  Dcliens , Athe- 
...niens  Grecs,  Afiatiques  , Empereur*  Romains  mesrnes, 
„ 5c  parles  peuples  habitans  en  Italie,  où  Ton  fiüfoit  gai- 
,,  gcure  de  tout  fon  vaillant  que  tel  ou  tel  coq  feroit  vieto- 
„ rieux  au  combat , je  voulus  aufii  de  ma  pan  goufier  qucl- 
„ que  chofe  , de  cc  plaifir.  Le  jugement  des  anciens  ni 
„ mon  inclination  ne  me  trompa  point  , 5c  fouvent  j'ay 
M contemplé  telles  jouftes  fans  m'y  despûirc , dequoy  cer- 
h tains  ennemis , que  j'a  vois  autres  fois  picqués,  ne  fcachans 
n par  où  me  pincer,  prindrent  occafion  , tant  qu'ils  peu- 
» tent , de  dire  que  je  m esbattois  à voir  des  coqs  s en- 
„ trebattre.  Ils  firent  tant  un  jour,  qultommcs , femmes, 
„ enfâns,  vieilliTiU  aecouturent  par  troupes  en  nia  niaifon 
m epifcopale , puis  publièrent  que  j'dlois  trop  adonné  à tel 
„ pafletemps.  Demande!  tous  fi  j'ay  desdaigné , ou  fi  je 
„ me  fuis  mocqué  de  leur  folie  f je  ne  le  feauroy'  dire  bon- 
„ nement.  Peut  dire  que  leur  jugement  m'euth  agréé,  fi 
„ je  n'euife  f,eu  que  ce  font  gens  qui  n'ont  point  de  juge- 
„ ment  (q). 

Notez  que  dans  le  Latin  de  Quiqueran  il  n'y  a point 
que  l'on  accourut  tn  fa  mai  jeu  epiftopale.  Voici  fes  paroles  : 
Tandem  vin  , famine  , jnvtnetque , fenetque  ctrtatim  tx’e- 
hunt , prtelamant , in  hhllü  projcrUunt  me  fludtefitrtm  gal- 
hnaete  puent  ( 5 j.  Cameririus  a corrigé  quelques  fautes 
d'iniprclhun  qui  étoient  dans  l'original  ; mais  fes  Impri- 
mons en  ont  tait  d'autres  plus  conlidérables  (6).  Simon 
Gantait  n'a  pis  toujours  bien  traduit.  On  en  jugera  facile- 
ment li  l'on  compare  avec  fa  Verfion  ces  paroles  de  Qui- 
queran  : mox  paulo  nequicquam  tentatii  emuifanii  remedrit 
ferierit , ejut  felatii  ex  liallerum  fugnit , h-j flirta  me  adme- 
uuerat.  tat  e mm  legtrem  quam  fréquenter  ttlebrafime 

Délié  , quam  Alhtmienfet deertvi  oge  queque  e;ut 

vAupuiii  panueti  tieri.  Goulart  fupofe  que  l'Auteur  a 
voulu  «lire  que  IHiltoire  «let  précédent  combats  des  coqs, 
5c  celles  des  aunes,  lavoicnt  aflet  averti  que  fon  coq  de 
Rhodes  dcvïendroit  malade , 5c  ne  pourroit  être  guéri  par 
aucun  remede , mais  que  néanmoins  la  leâurc  des  divenis- 
femens  «lue  les  Anciens  fc  donnoient  par  ces  combats  lui 
avoient  donné  l'envie  «le  goûter  le  même  plaifir.  Ce  fens  eft 
faux , mêlé  d'abfurdité.  Quiqueran  ne  dit  aune  chofe  finon 
que  l’Hifioire  l'avoir  averti  du  plaifir  que  l'on  peut  prendre 
à faire  batre  des  coqs. 

La  coutume  pouvoir  exeufer  en  quelque  6çon  notre  Pré- 
lat de  fe  divertir  à la  chalTc , car  c'étoit  un  exercice  que  plu- 
fieurs  Evêques  fe  donnoient  en  cc  tenu -là , fans  fe  fou  venir 
que  les  Canons  le  défendent.  Voiez  l'Extravagante  de  cle- 
rito  venaiere.  L’un  des  Moines,  qui  éai voient  contre  l'E- 
vêque de  Belle:  , infirme  que  les  aifeaux  5c  les  chiens  de 
challc  coutoient  beaucoup  aux  Evêques  ( 7 ).  11  écrivoit  en- 
viron l'an  1644. 
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aU  IRINUS  (Pviuvj  Su  lpicius)  Confül  l’an  de  Rome  741  ( a ) naquit  à 
Lar.uvium,  & n’étoit  point  de  la  Famille  Patricienne  Sulpitia  (b).  Il  ne  devoir  fon  avancement 
qu’aux  lêrviccs  qu’il  avoit  rendus  à Augulle  avec  beaucoup  d’ardeur  & duplication,  fur  tout  â la 
guerre.  Apres  fon  Confulat  il  commanda  une  armée  dans  la  Cilicic  (r),  afin  de  foumettre  cer- 
tains Peuples  (rf)  qui  palfoient  pour  les  plus  infurmontabies  de  cc  pais- là  J.  11  les  vainquit 
par  la  famine  {/),  & mérita  par  là  l’honneur  du  triomphe  ($).  QucltllMÎS‘un8  mettent  cela  au 
tems  que  notre  Seigneur  naquit,  & croient  qu’cncore  qu’il  y eût  alors  en  Syrie  un  autre  Gouver- 
neur, Augulle  ne  lailTa  pas  de  conférer  à Quirinus,  ai  conûdcracion  de  la  gloire  qu  il  venoit  d’a- 
quérir,  la  commiflion  fpcciale  de  faire  k dénombrement  dont  parle  l’Evangéülle  Saint  Luc  (A)| 
car  on  ne  doute  point  que  celui  que  l’Ecriture  apcllc  Cyrcnius  (/) , ne  foit  le  même  que  notre 
Quirinus.  L’cflimc,  qu’avoir  Augulle  pour  lui,  prut  hautement  lors  qu’il  le  donna  pour  Gou- 
verneur à Caius  Cclar  fon  petit-fils  après  la  mort  de  Lollius  qui  avoit  eu  cette  Charge.  On  a vu 
en  un  autre  endroit  ( k ) la  difcrcnce  oue  Tibere  mit  entre  ccs  deux  Gouverneurs  de  Caius  Cefar. 
J.e  mariage  de  Qu’r‘nus  avcc  Emilia  Lepida  cil  une  preuve  trcs-fortc  de  la  grande  confidcration 
où  il  étoit;  car  ccttc  fille  avoit  été  dcflincc  à Lucius  Cefar  petit-fils  d’Augulle  (/).  Elle  ne  fin 
pas  heureufe  dans  fon  mariage  avec  Qui!  inus,  il  la  répudia,  & plu  (leurs  années  après  il  fut  fon 
Accufatcur  fur  divers  crimes  ( A ) pour  kfqucls  on  la  condamna  au  bannificmcnt.  On  trouva  fl 

étrange 

(A)  il  répudia  fa  frrnme,  o flufieurt  armée  i aprh  il  fui  poovott  avoir  de  très- gnns  motift;  car  il  étoit  fort  riche. 


(*)  An  CW- 
pur.  II. 

(/)  Là-mé- 
me,  rnf.u 
(O  Dnu  la 

it  r.anula 

Lolliu*. 


fan  A tut  fat 


fur  dtvtrs  eeimti.  Il  l’accufe  d'avoir  fupofé  5é  n'avoit  ni  fils  ni  filles.  1-ei  autres  Accufations  roulèrent 


«ru'elle  avoit  eu  «m  enfant  de  IuL  Cette  lupufition  de  part  fur  l’adultcre  , Si  fur  l'emputibancmcnt , 5c  fur  ta  conful- 

tation 


*7 


Q_  U I R I N U S. 

(W)  i<  ru.  étrange  cette  procédure  de  Quirinus , que  l’on  fc  tourna  vers  la  compafîîon  pour  Lepida  , quoi 
J.""-*4  que  ce  fut  une  femme  décriée  fie  criminelle  ( B).  On  détcfla  publiquement  la  viâoirc  qu’il  rcm- 
XLvtu.  portoit,  fie  l’on  fut  bien  dans  cette  occaûon  opofer  fa  bafle  naiflaocc  à 1a  noblefle  de  ccttc  Dame. 

ii  a’étoit  aufTi  rendu  odieux  par  la  manière  fordide  dont  il  pafloic  fa  vieilleflc  au  milieu  d’un  fort  (*>  jofcph. 
grand  bien.  Il  mourut  l’an  de  Rome  774,  ÔC  on  lui  fit  des  funérailles  publiques  à l’inllance  de 
4Um$Uti-  Tibcre  (m).  Ceux  qui  voudront  (avoir  s'il  le  faut  nommer  Quirinus,  ou  Quirinius  (a),  n’au- 
?£,***"  ront  qu’à  lire  les  Notes  de  Monûeur  Ryck  fur  les  Annales  de  Tacite  à la  page  37.  Jofephe  le 
Taciic.  nomme  Kv^iw k9  Cjremxs,  fie  dit  que  c’ctoit  un  homme  qui  avoit  paffé  par  toutes  les  Charges, 
fie  l’un  des  plus  illuflrcs  de  ce  tcms-là  (a). 


ration  des  devins  touchant  U Famille  Impénale.  Ai  Rtm t tonner  ton  mari.  Dtia  ttmtaiii  firwrmm  xtufAfla  fur.:  fU- 
LtfiJ* , cai  faftr  ALmiUtram  tin  ai  L.  SulU  ac  Ch.  Pem^nai  gmt  , ummqat  m JiHlttuum  RmIiIIii  Bltadi,  à ihs  t^u a tt- 
frotxt  erant . dtftrtur  fimulaullc  partum  et  P.  Quirino  dl-  que  igm  trttbttar  : taie  ürajai  Adjutftt , ^uniun  tin  mb 
vite , arque  orbo , tdjuuitntar  adulteria , venena:  quxli-  nui  ctnjmfltai , mtx  Scturt  qai  tx  ta  gmairai  .datant  , 
tumque  per  Chaldxos  in  domum  Cxfans,  dtl'tndtaii  nam  ru  imt  faUicartniar.  lu  m dtmam  tptiatt  Ttbtrms , rom- 

Mtnit  Le f tic  jrttrt.  tjlwrjiMij  f*fi  rtfudmm  tdhuc  penum  libi  etiam  et  P.  Quirini  lervis,  veneno  cura  à Lept- 

inftmfut , quant  vit  ia/ami  te  ntetnn  mijtrtiuntm  tddidt-  ila  petitum  (6).  Nous  allons  voir  que  félon  toutes  les  apa-  ( * ) Tstît. 

(i) TicitM,  ,tt  (1).  Vous  voici  au  commencement  de  ce  Partage  renies  la  condamnation  de  Lepida  fut  nés -jufle. 

qu'Emilia  Lcpida  étoit  amere-pente- fille  de  Sjrlh  k de  (B)  On  [t  taurnt  -.tri  U emptifion ftur  Ltftda , qutiqui  e_  ' xiùti 
Ct/.’xxu.  «ompée.  liüc  n'en  valoir  pas  raieut.  Je  m'étonne  que  ci  fui  mit  ftmmt  ditriit  <7  errmmelU.  j Si  l'on  ne  peut  pas 
Suetone  , qui  a écrit  après  Tacite,  ait  réduit  l'Accufation  prétendre  que  Tacite  ait  trop  medK  de  Tibcre  , encore 
à un  feu!  chef,  il  dit  feulement  que  Lepida  tut  accuféc  moins  peut -on  fowenir  qu'il  l'ait  voulu  épargner.  Puis 
d'avoir  voulu  erapoifonner  fon  mari  Quirinus.  Coadctana-  donc  qu'il  avoue  que  Lepida  étoit  coupaKe  , fie  perdue 
um  cr  gnirtfifirntm  fmaintm  Ltfiitm , ta  grttiam  gwemi  de  réputation  ( 7 ) , il  taux  croite  que  c'étoit  un  fait  évi-  SïT 

ttajaUru jrtdnitit,  v trh , qui  Jimijftm  ttm  t mmnmn tu  dent.  Il  ne  nie  pas  que  Tibcre  ne  fit  des  démarches  dans  M nêtauL 

fi/t  vtgifimum  tnnam  vtaem  thm  im  Ji  ctmftrtû  argue-  ce  Procès  qui  faifusent  conoitre  fun  panchant  vers  ta  punition  u>m , 

(j) Su*to«.  Mt  (s).  11  a joint  à ce  péché  d'otnifiïon  un  pèche  de  de  Lepida;  mais  il  avoue  que  par  quelques  autres  démarches  Ctf.xxtu 

m Tibet»,  commilGon  ; car  il  prétend  qu'on  la  condamna  vingt  ans  on  pouvoir  k foupqonner  d avoir  du  penchant  vers  l'impuni- 

Ctf.  XLIX.  ,ptrt  que  Quinnus  l'eut  répudiée.  Sa  Chronologie  n'eft  té.  Htmd  ftcilt  ^au  Jii^txtric  UU  in  ctgaiinm  menitm  Pria-  /,  1 1itm 

point  exaéle.  Voici  comment  je  le  prouve.  Cette  Dame  cîfit,  t Jet  unit  tt  mi  fiait  ira  cr  climratu  jigna  (8).  Le  uUim.  ’ 

tire  condamnée  l'an  77  j.  On  avoit  voulu  la  marier  i Lu-  pis  que  l'on  puille  dire  dl , que  Tibcre  travailla  efficacement 
dus  Ccfar  petit- fil*  d'Augulle.  il  faut  donc  dire  quelle  n'é-  fous  main  a la  vérification  des  crimes  dont  lapida  étoit 

rula  Quirinus  qu'après  U mort  de  ce  jeune  Prtnce.  Or  accuféc.  Ce  n'eft  point  ce  qu'on  apelle  opreflion  de  l'inno- 
mourut  l'an  7} s , félon  le  calcul  dT'rtcrius  & du  Pere  cence,  injuftice,  tyrannie,  üct  Concluons  que  cette  Da- 
f • > y."*,  Noris  (j),  ou  ran  756  félon  le  Pere  Pctau;  ou  l'an  757,  me  méritoit  la  peine  quelle  foufrit.  Cependant  le  peuple  (,)  Unw 
u Çoim*.  félon  Monlr.  de  Valois  (4).  Il  n’y  a point  d'apuence  que  fit  éclater  Ion  indignation  contre  les  auteur»  du  Procès,  oc  * 

rhl*  *,in?  Quirinus  l'ait  répudiée  avant  que  d'avoir  parti  un  an  avec  murmura  hautement  & avec  des  imprécations  horribles  de  , 
r*ti  isér1*’  eUe  • ^ ncl^  “l,nc  P**  qu'en  773  il  y eût  vingt  ans  ce  qu'on  facrifioit  ï Quirinus  une  Dame  fi  Qluflre.  FJIc  avoit 
xi*.  qu'il  l'avoit  répudiée.  Les  Commentateurs  de  Suetone  fu  attendrir  le  peuple  par  les  comptantes  qu'elle  alla  faire  Ctf.  xxut, 

. gardent  là-delîus  un  profond  lilence.  Cda  méritoit  pour-  durant  la  célébration  des  jeu*  publia,  fie  outre  cela  Quiri-  . 

«d  Kiiiti?"  ,ïnt  à'dtre  édaird.  Le  PeTe  Noris  (j)  a eu  raifon  de  nus s'étoit  rendu  odieu*.  Cétoit  là  le  grand  point;  car  les  îll. 

I*  Dioaia;  cenfuref  UlTerius  , qui  a prétendu  d'un  côté  que  Lucius  gens  qui  fe  font  haïr  du  peuple  lui  rendent  chers  & précieu*  Itit ■- 

ft J.  *0.  Ce  Car  mourut  l'an  755  t & de  l'aune  que  Lepida  fut  ma-  ks  intérêts  des  perfonna  quils  attaquent,  quoi  que  ces  per-  SW...  mt. 

Km,  Non*  riée  1 Quirinus  l'an  753.  Ce  font  deux  chofcs  incompa-  tonnes  foi  eut  d'aiDeuis  fins  nul  méntc,  fie  même  irès-crimi-  « 

,tu  ?*:•  tibles  , puis  qu'il  doit  palier  pour  confiant  que  le  mariage  nelles.  Qairinai  ^utmvii  inftmi  te  ncctnti  mifrratitntm  ad- 

*,9‘  de  Qmnnus  fut  poftérieur  à U mort  de  Lucius  Ccfar  ; y didrftt  (y).  . . . . Ltfidt  ladoram  duiai . ctgmtinum 

(il  Noris,  a-t-il  perfonne  qui  ofît  dire  qu'on  voulut  frire  époufer  au  initrotnirtnt , tktatrmm  ou»  cltrit  fimmit  $»gnffk.  Umta-  dtmrar  &■ 

petit-fils  de  l'Empereur  une  femme  que  Quirinus  auroit  tationt  flehli  majores  fuos  rirai,  ipiumque  Pompeium , ch-  pv<«oo 

l,*t  quittée,  ou  chartée  ? Urtèrius  tomba  dans  ccttc  mépnfe  jai  ta  memamtatt , tradjltntn  imtrmn  vifthntmr,  ttatum  /■"•>'"• 

pour  s'étre  fié  à Suetone,  c'eft-i-dire  pour  avoir  cni  que  an/irûtrdit  ptrmmit , ut  ifafi  m ïtcrymti , fxva  fie  detes- 

Suetone  avoit  fupputé  exadement  les  années  qui  s'écoulé-  tanda  Quirino  cUmami  , cujus  fenectx  atque  orbirati , 8c 

rent  entre  k divorce,  fie  le  Procès  d'Emilia  Lepida.  line  obfcuriffimi  domui , deflinara  quondam  uxor  L.  Cxfari , ac  f'*)  binait 

faloit  pas  avoir  une  fi  bonne  opinion  de  lui.  N'oublions  divo  Augufto  nurus,  dederetur  (10%  La  punition  de  Le-  *)“'“*“ 

pas  que  Tibcre , après  la  condamnation  de  cette  femme,  té-  pida  ne  ferait  qu'à  rendre  encore  plus  odieufe  h perfonne 

vêla  enfin  qu'ü  favoit  de  fricnce  cenaine  par  le  témoignage  de  Quinnus  (11).  Conféiei  avec  ceci  Ce  qu'on  «dit  ci-  aam  l.  '* 

des  dotncfhques  de  Quirinus,  qu'elle  avoir  tâché  d'empoi-  dertiu  (sa). 


loat  ir,  C RACAN 
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<0  «V* 

à- Un  Mr. 

Godera. 


(a)  Alberê 


KejwA  C A N ( Honorât  de  Beuil  , Marquis  de  ) fils  d’un  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi,  niiquit  à la  Roche  Racan  en  Touraine  (a)  l’an  15-89  (é).  Il 
ccoit  page  du  Roi  l’an  i6of  (f),  & comme  il  cemmençoit  à faire  des  Vers,  il  fc 
fit  conoitrc  à Malherbe,  dont  il  aprit  ce  qu'il  a jamais  fit  delà  P et  fie  Françoife  ..  . 
, . . . Cette  connoiffsnct , ifi  l’amitié  qu'il  contrai! a avec  Milberbe , dura  jusques  à fa 
mort  y arrivée  eh  i<îz8  (d).  II  entra  dans  l’Academie  Françoifc  au  tems  de  & fon- 
dation, 6c  il  y fit  lire  un  Difcours  contre  les  Sciences  le  9 de  Juillet  irfjf  (c  ).  S’il 
eût  été  à Paris  il  l’eut  prononcé  lui-meme , mais  il  étoit  dans  fa  Province.  11  fit  imprimer  ce 
Difcours  avec  quelques-unes  de  fies  P défies  {f).  Il  mourut  l’an  1670.  Sa  place  d’ Académicien  fut 
donnée  à Montr.  de  la  Chambre  Cure  de  Saint  Barthelcmi.  Il  lui  arriva  un  jour  de  faire  un  Qua- 
train tout  - à - fait  fcmblablc  à celui  d’un  Poète  qu’il  croioit  n’avoir  jamais  lu  ( A ).  Je  dirai  ail- 
leurs (g)  combien  il  ctoit  fcnfiblc  aux  faveurs  des  Dames. 


(A)  Si  fit  un  Quatrain  tout-k-fait  femblable  k triai  Sun 
Porte  qu'il  treieil  n'avoir  jamais  I*.  1 Mr.  Ménagé  va  nous 
dire  bien  des  cliolcs  particulières  , or  qui  met  lient  un  trans- 
port en  ce  lieu-ci  : „ ( i ) J’ai  îbuvent  oui  dire  à M.  Cha- 
„ pclain  , que  lui  K M.  d'Andilh  avoient  Fait  ce  mcfmc 
„ Vers  (i),  fans  fçavoir  qu'il  Aifl  de  Malherbe.  El  dans 
„ le  moment  que  je  fais  cette  Remarque  , j'apprens  de 
>,  Mk  Furetiere,  que  la  même  chofe  lui  edi  arrivée.  J'ay 
„ aulTi  oui  «lue  fuuvent  à M.  Corneille  , qu’il  avoir  fait 
„ dans  /un  Pulycuélc , au  fujet  de  la  Fortune  , ces  deux 
„ vers  fi  edebres, 

„ Et  etmme  elle  é f filât  du  «m, 

„ Elle  en  a lé  fragilité, 

„ fans  fçavoir  qu'ils  fuiïent  de  M.  de  Vence  (3):  car  ils 
„ Font  originairement  de  M.  de  Vence,  qui  les  avoir  faits 
M dans  fon  Ode  au  Cardinal  de  Richelieu , quinze  ans 
„ avant  que  MonGeur  Corneille  les  euil  laits  dans  Fon  Po- 
n lyeuctc.  Il  dt  a de/  ordinaire  de  Fe  rencontrer  ainfi  dans 
„ la  penfée  8c  dam  l'exprelliuii  des  autres.  Porphyre  dans 
„ un  Fragment  de  fon  livre  de  la  Philologie,  rapporté  par 
„ EuFcbc  au  chapitre  troüiéme  du  dixiéme  livre  de  h Pre- 
„ niadoa  F.vangdiquc , Fait  mention,  d’un  certain  Areta- 
„ dés , qui  avoir  fait  un  Traitté  tout  entier  de  ces  Fortes 

n de  rencontres Il  ert  , du  - je  , aller  ordinaire 

„ de  concourir  ainft  & dans  la  mcfme  penFée , Fc  dans  la 
n mcfme  eiprcffîon  des  autres:  & particulièrement  quand 
» on  1 tcû  autrefois  cette  mefme  penfee  fle  cette  niefme 
„ expreflkm , comme  M.  d'Andilli , M.  Chapelain , & M. 
„ Furetiete,  avoient  veiï  fans  doute  ce  Ven  de  Malber- 
„ be,  & M.  Corneille  ces  deux  de  M.  de  Vence  ; car  il 
„ arrive  fournit  qu’une  chofe  nous  demeure  dans  l'efprit, 
„ & que  l'auteur  de  cette  chofe  s'efface  de  nofllt  mémoire. 
„ Mais  ce  qui  eft  arrivé  à M.  de  Racin  eft  tout-à-fait  extra- 
„ ordinaire.  En  l'année  1608,  cllant  en  gamifon  à Calais, 
„ âgé  de  19  ans,  il  fit  ces  quatre  vers, 

„ Fflimt  qui  vaudra  la  mtrt  épouvantable  , 

„ Et  I*  fate  l' buteur  de  teus  let  animaux  ; 

„ Quant  k moy  je  la  lient  peur  le  ptinfl  defirable 
,,  O a e emmenur.  1 1 tel  hem , (7 finifiem  net  maux. 

„ Quelque  temps  apres  effant  à Paris,  & recitant  ces  vers, 
„ comme  eftar.t  de  luy,  à fon  ami  Ivrante,  Fon  ami  luy 
dit , qu'il  ne  donnoit  point  dam  ce  panneau  ; qu'il  fa- 
„ voit  foit  bien  que  ces  vers  eftoicnt  de  Mathieu  , &:  que 
„ c’ethnt  le  premter  quatrain  de  fon  livre  intitulé  Ut  Ta- 
„ bleuet  d*  la  vie  v de  ta  entre.  M.  de  Racan , qui  n'avoir 
„ jamais  veû  ce  livre  , contelh  longtemps  6c  opiniaftré- 
„ ment  que  Mathieu  ne  pouvoir  avoir  fait  ces  vers;  6c  ne 
„ fe  rendit  11  deffiis , que  lors  qu  lvratite  les  luy  fit  lire 
„ dans  ce  livre  de  Mathieu , avec  Je  plus  grand  dlonnc- 


„ ment  du  monde.  Je  ne  doute  point  de  cette  Hiftoire, 
„ citant  trcs-pcrfuadé  que  M.  de  Racan  , qui  me  l'a  fou- 
„ vent  racontée  , 6c  en  prcTence  de  plufieurs  perfonnes, 
,,  cil  un  homme  trcs-ventible.  Mais  je  doute  fort  de  ce 
„ que  dit  Leonardo  Salviati  ; au  livre  premier  de  fes  Avcr- 
„ niTcmcns  de  la  Langue  Italienne , qu’un  Poète  de  fon 
„ temps , qui  n'avoit  jamais  ved  les  Sonnets  du  Cardinal 
„ BcmSo,  en  avoit  tait  de  tout  fcmblables  Vous  voiez 
que  Mr.  Ménage  met  beaucoup  de  différence  entre  l’A- 
vanture  de  Racan , & celles  des  autres  Poètes  qu’il  a nom- 
mez : il  trouve  dans  celle-là  quelque  chofe  de  plus  extraor- 
dinaire. J’en  jugeras  autrement , fi  j'avois  à dire  ce  que 
j’en  penfe.  Il  n'y  a guère  de  gens  qui  ignorent  que  I on 
Ait  aprendre  aux  enfant  bien  élevez  , quelques  Maximes 
de  piété  fl t de  morale;  fle  qu'avant  même  qu'ils  fâchent 
lire , on  tâche  de  leur  faire  retenir  par  cœur  quelque  cou- 
plet fententieux.  1*»  Proteflani  choilîfl’ent  quelques  en- 
droits des  Pfcaumes  de  David  , ou  même , comme  les  Ca- 
tholiques , quelques  Quatrains  de  Pibrac  , ou  d'un  autre 
Poeie  de  même  futcc  (a),  dont  on  ne  manque  eu  aucun 
pais.  Sans  doute  le  petit  Racan  dés  l'âge  de  dnq  ou  lix 
ans  avuit  ouï  dire  à A gouvernante  ou  à fa  mere  quel- 

Su'un  de  ces  beaus  Quatrains,  ou  de  ceux  du  Sieui  Mat- 
neu , que  l’on  relie  ordinairement  avec  Pibrac.  Les  idées 
qui  s’en  imprimèrent  dans  fon  cerveau  fc  bouchèrent , fle 
demeurèrent  en  cet  état  quelques  années  : elles  fc  deboo- 
chérent  dans  la  fuite , fle  fc  repréfcntérent  à lui  comme  un 
objet  tout  nouveau , 8c  fans  réveiller  le  fourenir  particulier 
de  l'Auteur,  ou  de  l'Ouvrage , d'où  elles  venorent.  Il  aut 
donc  être  l'Auteur  de  ces  quatre  Vers,  quoi  que  dans  le 
fond  ils  ne  Ment  autre  chofe  qu'une  reminifccnce  muti- 
lée. Si  l'on  s'examinoit  attentivement  , on  trouverait 
qu'en  mille  rencontres  ce  que  l'on  croit  inventer , eft  une 
penfée  qu  on  a ouf  dire , ou  que  l'on  a lue  ; mais  on  n'a 

Ct  retenu  cette  tircor'lance.  Je  m'en  vais  citer  des 
de  Molière  , qui  fbnfirment  ce  que  l’ai  dit  fur  l'E- 
ducation des  entar.s.  Votons  la  ccnfurc  d’une  coquette: 
c'clt  un  perc  qui  parle  à fa  fille  : 

Voilà  , voilà  le  fruit  dt  en  emprtfftmem , 
ÿut»  vom  veii  nuit  jour  à lire  vti  Remant  : 

De  te  lié  en  d amour  vitre  ttte  tfl  remplie, 

El  vint  parlez,  de  Dieu  bien  muni  que  de  Cltlia 
Jetiez,  moi  dant  le  feu  fui  tel  méchant  itr’ut, 
ÿui  gâtent  tout  lei  jourt  tant  de  jeunet  efpriir. 

Lifte,  mtt  tomme  il  faut , au  lieu  de  cet  ftrnettet, 

Let  $uatramt  de  Pibrac , CT  les  dolltt  Tabltttts 
Dn  Ctnftilltr  Mtttbun , euvrtgt  dt  valtnr , , 

Et  plein  de  betnx  dit  lent  k retitrr  par  etrur: 

La  tuide  dei  pécheurs  rfi  enter  un  lin  livre , 

Cefl  là  qu’en  peu  de  ttmt  en  apprend  à bien  vivre, 

Et  fi  voat  u aviez,  leu  que  tri  moralitrz, 

Vont  fj auriez,  ait  peu  mieux  fuivre  mtt  ve limez,  (y). 
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R A DU  LPHE,  Moine  fiénediékin  furoomtné  Flaviaceufis , ou  Flaicenfis , à caufc  qu’il 
étoit  du  Couvent  de  Saint  Genner  dc.Flaix  au  Diotefe  de  Beauvais,  a fleuri  l’an  iif7,  comme  uitiioThl 
l'aflurc  Alberic  ( a ) fur  le  témoignage  d’Hclinand  < b ).  Plufieurs  Écrivains  célèbres  ont  fait  la  ££•,{*• 
faute  de  le  placer  à l’an  910  (f):  quelques-uns  le  nomment  Raoul  le  Noir  (d).  Le  Commcn-  de'mmù. 
uire  qu’il  compofa  fur  le  Lcvitiquc  fubfifte  encore:  il  a été  inféré  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  (,>  u 
6c  imprimé  à part  à Cologne  l’an  1 f}6-  On  (e)  lui  a reltitué  un  Commentaire  fur  le  Cantique  des  ^®77»V- 
Cantiques  qui  pafloit  pour  un  Ouvrage  de  St.  Grégoire.  Les  partifans  de  l'Hifloire  de  la  Papeflê  ( /f)  picmeot. 

l’ont 

(*)  Moine  te  Fr, nmeml  am  Dieeeft  te  Brame*»  fri  U fia  tu  XHSietle  & « «vr» m,eme»  dm  XIII.  Vivre.  U P.  LlbbC.  ^ 

de  setipi.  EceUh  Tem.  Il,  pag.  17 S.  ( t ) Ve\ «.  le  Pire  Libbe , ait.  peg.  17,. 


(A'i  lit  parafant  de  l'Hifiairt  de  la  Pfprfft  f eut  compté 
parmi  let  ttmtint  de  la  PupelTc  , mais  t'efi  par  un  grand 
abat.]  Car  c'dl  en  le  confondant  avec  un  Moine  Bénédic- 
tin nommé  Ranulphe  de  Hygeden  , Anglois  de  Nation, 
qui  mourut  l'an  1363.  L*  Pcre  Labbc  s'imagine  que  Con- 
rad Decker  a été  ta  prémicre  fourre  de  cette  bevue.  Autier 
primat  illhu  apuJ  Blondellum  errorit  arque  m Clarifie  male 
JUoifait  home  furiofut  Cenradut  lUtktrut  in  libre  , eut  titm- 
lum  fecil  de  Papa  Romane  c 7 Papifia  Remana , qued  Joanntt 
QClavm  fuir  il  multir  CT  putrpera,  Oppenheimu  ad  Rhenum 


in  8 anno  1611;  fie  tnim  loquitur  pa-tna  43c.  Defcripfit  Ra- 
dulfut  hant  llifl triant  in  fut  Pelycnromca  Itbri  V.  cap.  3Z. 
teflis  UtupUtiffimm  V emm  exception*  major,  ulpett  m que 
veritatil  Hifiprit*  unité  dtfidtramnr  agir t(ia  : CT  vtxit  juxta  et\ 
Trithtmium  ann*  cireitir  930.  ita  ut  Papale  hoc  pntr/crium  ta  Cenex, - 
ab  Ht  aecipere  potuerit , qui  illud  vidernnt.  Al. tua  ex  ilia  çhio  ev*«-  - 

eaenefe  fonte  promanavii  in  etteret  errer  (1).  Mais  il  eft  io,at<et,em 
certain  que  Vignier  l'avoir  commifc  deux  ans  avant  que 
l'Ouvrage  de  Conrad  Decker  fût  imprimé.  Voici  ce  qu'il  iczltLpee 
publia  l’an  1610.  „ Ce  que  Baronius  6c  BcUarmin  difent  »t«,  »«?, 
..quo 
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l'ont  compte  parmi  leurs  témoins  * mais  c’cft  p: 

„ que  Marianus  Scotus,  qui  eferivoit  ycts  Pan  toSoa  eflé 
„ le  premier  Auteur  de  cette  HiHoire,  cft  Taux  ; comme 
,,  on  peut  voir  par  l'Hiltocrc  Lee lelial tique  <lc  feu  Nie'oUi 
» Vigniet  mon  l’ere,  en  laquelle  il  provient  le  tcimoignagc 
,i  de  Kanulphus  en  Ion  Pulycluoiiicon,  lequel  a cite  Mut- 
H ne  de  l'Ordre  de  S.  Bcnoill , & a vel'cu  vers  l'an  930, 

„ félon  Trithcmius  (a)  L'n  Capucin,  qui  écrivit  con- 
tre Vigmcr  en  161 1 , ne  fut  pas  bien  profiter  de  les  avan- 
tages: il  ne  coMioifl'oit  pas  artez  les  Livres  )K  les  Auteurs, 
il  ignoroit  que  l'Auteur  de  ce  Pelythremeeu  que  Ion  Ad- 
vertairc  avott  cité  n'avoit  pas  vécu  au  X Üicclc,  mais  au 
XIV.  Voions  ce  qu'il  répondit  : rtltftx  bien  voltrc  Pcre , 
Vfm  treuvtrtz.  tn  U Bilhethtqut  Htfltrult  fur  te  meme  j ob- 
jet!. Premièrement , qu'il  Cfrhii.tr  une  finette , quand  il  .ht , 
que  tous  ceux  qui  ont  eferit  l'Hilloirc  des  Papes,  excepté 
Analtafc  , tesmoignent  d'un  cunfentcmcnt  que  vullrc  Jc- 
hanne  fucceda  à Leon  4-  comme  il  ftuveit  tenfidtrer  dam 
(mnfnui,  qu'il  cite- w meme  lien.  Secondement , qu  il  parie 
foiilcmeni  cr  deuirujemrnt  de  cejl  aÿoirt,  an  fi  bien  que  les 
antrtt,  qni  ty  font  trompez.,  htreement , que  par  [en  mu 
bien  conjideri,  il  1 aller  ne  A farina**,  comme  le  pim  ■ viril  An- 
tireur  de  ce  tente.  •Cjuriemenr , qu'il  ne  cette  nullement  en 
et  lieu,  vejlri  ArnitlfLm , nu n tien  dIJrjue  l'il  Jeton  Lucide. 
Que  s’il  v oui  fUifi  ut  foire  qu'un  de  (et  deux , fauchez,  enerrt , 
qn  on  ne  erted  fuer/i,  voire  du  lent  feint , lei  uiltfuiieni  Je 
veflrt  dit ! pire  ( 3 ).  Ce  n'étoit  point  friper  au  but , ni 
aller  au  jnç-ulum  cunfu.  Vigmer  foumilfoit  des  vêtîtes  con- 
tre foi -même  en  donnant  le  Titre  de  l'Ouvrage  de  ton  Ra- 
nulphe.  C'eft  à la  faveur  de  ce  Titre  que  le  P.  Labhe  (4) 
a découvert  par  le  Paflaec  de  Decker  h foune  du  mal 
entendu.  Le  dofte  Blondel  n'avoit  pas  pris  garde  à ce 
Titre  : 8c  de  là  vint  qu'il  le  larda  perluader  que  Radul- 
phus  Haviaccniis  a parlé  de  la  PapelTc  (5).  Il  dt  vrai  qu'il 
n'a  point  fuivi  l'erreur  de  ceux  qui  le  p'acmt  , ou  tous 
l'année  910 , ou  fuus  l'année  g jo.  Il  a mis  fa  mott  à l'an- 
née 1 1<7  : il  s'elt  fondé  fur  le  témoignage  d'Albcnc;  mm 
il  devoit  prendre  garde  qu'Albcric  met  tous  ccttc  année -la 


ir  un  grand  abus. 

l’état  flori  (Tant , & non  pas  la  mort  de  noire  Radulphe. 
On  ne  fut  pas  heureux  quand  on  lui  reprtienta  que  Ion 
Kadu'phus  Hlaviaccnîis  cil  plus  ancien  qu'il  ne  dit  , que 
c'cfl  un  témoin  de  l'Hitloirc  de  la  Pape  île  antérieur  à Ma- 
riant», & qu'en  un  mut  c'cit  un  homme  qui  a pu  voir  de 
fes  propres  yeux  la  Papeflc  Jeanne  (ri).  Hit  {Radulphus 
Fliviacenlis  ) inter  trflti  vmtutit  mule  nriuii  fenitur  a SU- 
no  no  : Sec  tmm  Rodulfhui  fUviéttnjii  mort  uni  rjl  dénué 
unne  11  O-  ”‘i[  •vm  muhe  leu^exiteem  foaumui  Johanne  dt 
Teutferihtl  J mm  fierutnt  if  je  noue  Chrtjit  jatnlo,  flmsqnam 
ICO.  unnii  oniej.iom  Marunni  nafcrrtmr  , ad  te  nt  if.im 

S onium  vidlfje  feiutnt  : ttentm  BtUarmtnui  de  Scnptor. 

cl.  Radulphum  uit  JUruigt  unu»  Chrifii  g 10  ( 7 ).  Ce- 
lui qui  parla  de  la  lorte  s'embarrait»  dans  quelques  mc- 
pnfes  que  le  Pcre  Lalibc  releva  avec  une  dureté  épouvan- 
table (8). 

Si  Mr.  Hartnac  l'avait  fu  lorx  qu'il  procura  nne  nou- 
velle bdition  du  Syntufmu  Htjiertt  LecUfiuJiicu  de  MiCrtC- 
hus,  il  eût  averti  fars  doute  les  Lecteurs  que  ces  paroles 
Ssiilt  tneti’Buh,  otventine , Onufhri,  Haymur.dt  (9),  bel- 
turmme  , B.trem , Stm , normande  , quoi  mepram  uudociom 
m ne-onde  mnltebri  bot  fentifuutu  nibil  turunt  , ■vtntattm 
rti  frofert  ex  Rudolplio  Klaviacenlî  , monuche  Bentiu-lme 
uni  vixit  circu  unnnm  Ijcccsi.  ex  Muuno  Scoto  , qui 
uoiui  , crt  ( 10)  , font  trompeufes , A:  qu  il  en  faut  te- 
trancher  17*  Rudolf  ho  fluniuienfi.  Voila  combien  il  im- 
porte aux  Controvei liftes  de  ne  fe  point  arrêter  aux  Ecri- 
vains de  leur  Part»  fans  fuivre  jusqu'au  dernier  bout  toutes 
les  Répliques  du  Parti  contraire.  Si  l'on  fe  contente  de 
confultcr  Monfr.  Des  Mams  on  répétera  fes  citations; 
mais  li  l'on  confulte  celui  qui  fa  réfuté  (11  ),  on  d-IccraeTa 
les  bonnes  d'avec  les  mauvaifes.  Dirons  en  pillant  que 
Mr.  Hartnac  a mis  en  marge  le  nom  de  pluficurs  Auteurs 
Protdlans  qui  ont  loutcnn  l'Hilloire  de  la  Papeffc , & dont 
la  plupart  ont  écrit  depuis  Florimond  de  Rémond  ( il).  Il 
cite  cime  autres  k fameux  Gerhard , & Witiker , & An- 
dré VVillct. 


R A n Z I W 1 L (Nicolas)  IV  du  nom  (df)3  Palatin  de  Vilna,  grand  Maréchal  & 
Chancellier  de  Lithuanie  au  XVI  Siccle,  fut  un  homme  nés  - illuftre.  Il  fit  des  voiages  prcfque 
par  toute  l’Europe  pendant  fa  jeunefle,  & il  fc  rendit  fi  adroit  dans  les  exercices  du  corps,  qu’au- 
cun Gentilhomme  de  fon  Age  ne  Pcgaloit  en  cela.  Il  eut  beaucoup  de  part  à l'cftimc  5c  à l'amitié 
du  Roi  Sigifmond  Auguftc,  il  fut  Capitaine  de  fes  Gardes,  & il  commanda  trois  Ibis  (es  armées 
dans  la  Livonie.  Il  y gagna  fur  les  Allcmans  une  viâoirc  fignalec  qui  leur  ôta  ccttc  Province,  fie 
qui  la  fournit  à la  Pologne.  Il  mena  au  Roi  l'Archcvequc  de  Riga,  fie  le  Grand  Maître  des  Che- 
valiers de  Livonie,  fit  lui  remit  en  plein  Sénat  le  feau  de  cct  Ordre,  5c  la  Cioix  que  le  Grand  Maî- 
tre portoit  au  cou.  Cette  belle  expédition  le  combla  de  gloire.  Lorsqu’il  fut  envoié  en  Ambas- 
fade  à la  Cour  de  Charles  - Quint , fie  de  Ferdinand  Roi  des  Romains  , il  prélcnta  au  baccme 
l’Archiduc  Emcfl.  Il  mourut  l’an  tfô7,  fie  fut  porté  au  tombeau  fur  les  épaules  de  fes  quatre 
fils  (4)  (B).  N 'oublions  pas  qu’il  embrafià  la  Religion  Protefiantc;  fie  qu’il  fit  faire  en  Polonois 
une  Edition  de  la  Bible  (C).  Il  icpondit  avec  la  dernière  vigueur  à Lippoman  Nonce  Apoftoliquc 


{A)  IV  du  *«w.]  Jageüon  f étant  converti  au  Qiriflia- 
nisme,  f<  aiant  uni  fim  pais  de  Lithuanie  à la  Couronne 
de  Pologne  qu'on  lui  avoit  confciée , créa  Palatin  de  Vilna 
un  Seigneur  nomme  R.yînwd  , qui  à fon  exemple  s'éluit 
fut  Chrétien.  Ce  Palatin  fe  fit  nommer  Nicoui  à fon 
bitéme , 8c  ordonna  qu'à  l'avenir  tous  les  ainei  de  fa  mai- 
fon  fuflent  nomtnet  Nicolas.  H vécut  p’.iu  de  cent  ans  ( r h 
Son  fil*  unique  Nicolas  II  , Palatin  de  Vilna,  fervit 
gloricufcment  la  République  fuus  fix  Rois  confccuufs.  Il 
mourut  à l ige  de  quatre- vingt? -dix -neuf  ans  (a).  L'ainé 
de  fes  quatre  fils  Nicolas  III  Palatin  de  VÜr.a,  fut  fait 
Prince  de  l'Empire  par  l'Empereur  Maximilien  1 , 8c  mou- 
rut comblé  de  gloire  âgé  de  plus  de  foi  Xante  & dix  ans  (3). 
G e ou  ce  Radeiwil  Ion  frété  Palatin  dcKiovic,  Ma- 
réchal de  la  Cour , Chatdlain  de  Vilna  & grand  Général 
de  Lithuanie , fut  pcre  de  Barbe  Radxiwil , féconde  fem- 
me du  Roi  Sigismond  Augulle.  Il  mourut  fan  1565  (4). 
J e a K K a d 7.  i w i L fon  fi  cic , le  dernier  des  quatre  fi  U de 
Nicolas  11  , fin  fait  Sénateur  du  Rotaumc  par  le  Roi  Si- 
gismnnd  I.  Il  fut  enfuite  aiatclîain  de  Troci . 8c  enfin 

Î;rand  Maréchal  de  Lithuanie  II  fit  un  roiigc  1 Rome 
bus  le  Pontificat  de  Jules  II  (5).  Il  lailfa  un  fils  unique 
qui  cft  Nicolas  Radziwil  IV  du  nom  (6),  le  fu- 
jet  de  cct  Article. 

(J)  Il  fut  ftrti  uu  terni  ton  fur  loi  ifuulei  de  fn  quatre 
Ut  ( 7 ).  1 Vous  vcrrci  bientôt  leur*  noms  8c  leurs  charges; 
lifez  feulement  ce  Latin  : gjuiuer  /Uni , nidtm  belle  inety- 
tei , ntc  dtttrtorti  iu-enui  {qui , nt  uiquit  Volerim  Atuximm, 
fut  ru  rem  non  [nom  uuÿere  freferubunt  ) rehquit.  KueUum 
Hiereftlymitunu  jerrfrmjiient  clurum:  (irorpnm . Viluenfem 
frimé  diiK.lt  Craceiunfem  F.fiJ'ctfum , V S.  R.  F.  Cardina- 
le* ; Aller  mm  fnfremnm  U.  D.  L.  Murjculcum  : V Sianit- 
Unm  Samtgitia  Ttfurcbom  : qui  cnm  flnremn  lucbrymii , fa- 
ire fie  etneune  laudatt  fnneruteque  amflitfime , frefriii  nu  ni- 
bui  l.rnam  S fou  folie  in  ferre  non  embuer  un  1 (3).  Mr.  de 
Thou  (9)  ohfcrve  qu’ils  rennérent  tous  quatre  dans  h 
Communion  de  Rome  , 8c  qu'Albcit  fut  marié  avec  une 
fille  du  Duc  de  Cuilande.  Il  met  la  mort  de  Nicoba  Rad- 
liwil  au  18  de  Mai  içdy.  Bucholcer  k fait  auflî  dans  fon 
Index  CbreneUficui.  Notez  que  David  Chvtrreus  ( 10)  dit 
les  mêmes  choies  que  Mr.  de  Thou.  Le  ïaiTage  que  j’ai 
raporté  de  Simon  StuuvoUaus  nous  apread  , que  Nicobi 
TOME  IV. 


Radziwil , fils  aîné  de  notre  Nicolas  Radziwil , fe  rendit 
célèbre  pir  fon  voiage  de  Jcrafalem.  Cela  m'oblige  de 
dire  que  le  même  Auteur  obiérve  dans  un  autre  Ouvra- 
ge  (il),  que  Thomas  Tretrn»  Chanoine  de  Warmie  a 
nus  en  Latin  la  Relation  du  Voiage  de  JciuUlcm  de 
Nicolas  Chkistuphll  Radziwil  (n).  Ce 
Voiage  fut  (ait  fan  15S4.  Ce  Nicolas  Chrcl'tophk  Radziwil 
en  dtLlîa  une  Relation  en  quatre  Lentes  l'olonoifes.  J'en  ai 
vu  la  Vcrfion  Latine  impnmcc  à Anvers  l an  1614  ra  felit. 
L'Epioc  Dedicatoire  de  Trcterus  k Traduéteur  cli  datée  de 
l'an  1601. 

Celui  qui  avoit  fait  ce  Voiage  mourut  fan  1616  au  mois 
de  Février  . & fut  enterré  en  habit  de  pèlerin  au  Collège 
des  Jéfuitcs  de  Nieswict  (ij).  li  avoir  eié  fait  Prince  de 
l'Empire,  8c  il  brilla  quatre  fils  { 14),  de  l'un  desquels,  fi  je 
ne  me  trompe , éioit  defeendu  le  Prince  Stanislas  Al- 
ui»T  Radziwil  Due  en  Olyka  v Hierziiez , chance- 
lier du  Grand  Duché  de  Lithuanie  ( 13  >,  8t  Auteur  d'un  Pa- 
négyrique de  notre  Dame  de  Czcllovhovie.  Il  flori tloit  au 
teins  que  Monfr.  le  Laboureur  publia  la  Relation  d'un  Vou- 
ge  de  Pologne,  c'efi-à-dire  l'an  1647. 

(C)  //  fe  faire  tn  Pilenen  une  f dicton  de  la  Bible  1 
Nicolas  Olesnicki,  comme  je  l'ai  dit  aiDcurs  (r6),  état-iit 
la  Religion  Réformée  dans  Pincxovk  à l'infligation  de 
Stancarus.  On  érigea  aulli  dans  k même  lieu  une  Ecdle 
qui  fut  un  .Séminaire  d'Honmies  favans.  Jean  Laûus, 
George  Blandrata , François  Lismanin,  Martin  Crovictus, 
Pierre  Statorius  , George  Schoutan  , Grégoire  Pauli , Brc- 
hus,  Triceiliuj,  8c  quelques  autres  la  rendirent  li  florilfantc 
que  Pinciovie  paffoi:  alors  pour  l'Athcnes  de  la  Polo- 
gne ( 17).  Ce  tut  là  que  ces  doctes  perfonnages  traduili- 
rent  toute  la  Bible  en  Langue  vulgaire.  Leur  Vcrfion  fut 
imprimée  à Brelle  en  Lithuanie  aux  dépens  de  notte  Ni- 
colas Radziwil.  Il  étoit  Gouverneur  de  cette  ville  Roiale, 
8c  il  y avoit  dreffe  une  Imprimerie,  l-ct  Pfcaumes  de 
David,  un  Recueil  de  Cantiques,  8c  quelques  aimes  Ou- 
vrages de  même  nature  , fonirent  de  deflous  la  preiTc  au 
même  lieu  , êc  fervirent  de  beaucoup  à la  converfion  du 
Peuple.  Voici  les  parrdes  de  mon  témoin  : Ibi  ( Pinnovia:  ) 
à Viril  illit  fin  v dotln  unntrfu  Billia  Sacra  in  Linruam 
vtrnocnUm  iran/laia . /umpttbui  K 1 celai  Radzrtitn  Palont.i 
Vibtnjit  Prwcifci  Mainificentifrm  v Tetittfmn  rrnafcevtii 
C L mritarit 


(S)  v.inU 
H 7W  d. 
fa  Uiûcu. 
4e  Stiipr. 

trelrl.  ru. 
>74  & 79S 
& fff. 


1 . cia  Eaft. 

Lot-’,  lit , 
SiCt.  I de 
hpi.fl. 
,ct  Edit. 
Itft. 

Ctl»  Ce,I-i- 
U P. 


ra 


W Tir/  d, 
Simon  Sta- 
rovallcius 
n Saima- 
llaBella- 

7.172,1714 


(n)  sraro- 
lonorun 
f‘S  7»,  7«. 
(.0  C-ritti 
mime  q.t  U 
fit  ai*  dat 

Redznoit. 
(il)  Jiaro- 

Bf'l.totib. 

Samanz , 
f*-  17*. 
(1.)  Idem, 

00  Le  L*. 

R-1»ihio 
de  ralognCÇ 
11/  Port, 
ft-  *»• 

(l«)  Doue 
P Annie 
St  amca- 


£?)  l‘o  ne 

sÜrmonea 

SiaciiQaua 
Lublenie- 
«bM,  Hifl. 
Refoimai. 

tu  r.  1, 
ff.  r, 
m- 
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(H  DtviJ 

tatr.  XV,  ’ 
(«)  IfRCn»- 

voile.  H il). 
Ecilcbai 
Slavonie». 
fV‘  *4*. 

U)  Ktmm/t 
SsMewiiiit. 

(fl  Pfvil 
Cky  •«*.«. 

!.■*».  AK,' 
W-  IM» 


(il)  Stinifl, 

Lubrenie- 

cnn,  Hit). 

fuloa. 

lit/.  I, 

df.  f, 

fi  *». 

(»»)  Uem, 

LM.  (Il, 
Cap.  i, 

r*s> 


flo)  Il  y 
millt  f tr  *» 


Ç»0  JOL^ 

Co  npeird- 
Hidoi.  Uni* 


(ils  c. 
in  iu  <4 

An.  «f. 


(«J»  Idem, 
>1  •*••••  fff. 
I».  IM. 


t*t-  HT. 


qui  lui  avoit  fait  des  reproches  injurieux  ( D ).  Le  Clergé  de  Vilna  n'aiant  point  voulu  permettre 
que  les  Miniftres  prêchaflcnt  dans  les  Egljles,  il  les  fit  prêcher  dans  la  cour  de  fa  mailbn  vis  à vis 
l’Eglifc  de  Saint  Jean  (b).  Le  premier  Synode  des  Reformez  fut  tenu  fous  fes  aufpiccs  à Vilna  au 
mois  de  Décembre  ifj7  (f).  il  eut  une  epoufe  (</)qui  le  leconda  avec  zèle  à établir  la  Refor- 
mât ion  (r).  11  y eue  en  ce  tems-la  un  Ch  ri  stop  h le  Radziwil,  qui  embrafla  la  Reli- 
gion Proteflantei  fie  l’on  dit  que  la  découverte  de  quelques  impollurcs  monachalcs  fut  l’occafion 
de  fon  changement  (£).  D’autres  le  nomment  Nicolas  (/),  fie  difent  qu’il  croit  cou  fin  germain 
de  celui  qui  cft  le  fujet  de  cet  Article,  fie  frère  de  Barbe  Radziwil  qui  époulà  Sigifmond  Augufle 
Roi  de  Pologne,  fie  qui  mourut  le  iz  de  Mai  iffl.  Ils  remarquent  que  le  Temple,  qu’il  fit 
bâiir  aux  Réformez  dans  la  ville  de  Vilna  dont  il  était  Palatin , fut  honore  d’un  beau  privilège 
par  le  Roi  Etienne  Battori  l’an  if79,  fie  qu’il  mourut  le  Z7  d’ Avril  1784  j que  Nicolas  fie  Chris- 
tophlc  R a D/i  w 1 l fes  deux  fils  pcrfcvcrcrcnt  dans  la  Religion  où  il  les  avoit  fait  inllruirc;  fie 
que  leur  poltcriié  confcrva  précicuiemcnt  ce  facré  dépôt  (5)  ( F). 


ventant  xmJùii  tmprtjfa  funt  Srtfiit  Lithuauarum.  Haie 
entm  urki  Kt ru  PraftHut  d.irni  trot , in  qua  (imperium  pri- 
vaia art  effitutam  typegrapbicam  cen.lUerat , V ilh  H'ejevtJa 
Cracevsâ  iveeate  cemmifitrat.  lis.hm  txflriptui  fan  hker 
P faim  arum  v Hymnarum  aliiqiu  rai  Mal*,  quarum  ItHtone 
pepulus  à Ramants  fajirjlnianibas  j,l  varan  Del  ctlenJi  ra- 
tirutm  mecakatur  ( 18  ).  Cet  Auteur  obfcrvc  (19)  que 
ceue  Imprcfiiondc  la  Bible  fur  achevée  l'an  1 5^3  > 6c  que 
ce  fut  U première  Traduction  île  l'Ecriture  en  Langue  Po- 
lonoife.  il  ajoute  qu'elle  fut  fuivie  d'une  autre  l'an  H7». 
faite  par  Sitnon  Budnxus,  & de  celle  du  Nouveau  Tclla- 
ment  cinq  ans  aptes  faite  par  Martin  Ctcchovicius.  Noter 
que  le*  Traducteurs  de  la  Bible  imprimée  au*  dépens  de 
Nicolai  RaJi'.wil  (10),  ne  font  que  cinq  li  nous  en  ctoions 
jean  Laetui  1 11 1,  Ce  fuient  OiUcius , Zazius,  Triccfius, 
Jaques  Lubell'cius,  8c  Statoriits. 

( D ) Il  reprisait  avtt  U Jtrntert  viputur  i l.ippoman  Senti 
Afefttlique  y ai  lai  ami  fait  dit  rtprtcbet  injurieux.]  Je 
m allai  c qu'on  fcîa  bien  aife  de  trouver  ici  un  morceau 
de  cette  Reponfe.  ai  pt/h  fia  eam  11  tua  fini  eenvitiie  à Lip- 
pomano  l’ontifivi*  Legato  txprekrarttur , ttJim  défia  Apolo- 
glj  revendit,  fiJei  Jua  rationim  Jtdit.  iuter  alla  Vere  : Ccr- 
tum  tibi  elle  volo  , fie  me  nunc  doéEûimorum  virorum 
v;Jcndonira  dcfiderio  tencri , ut  fi  farem  me  cos  , aut 
ah  os  ctum  ci  prxcipuii  illis  qui  funt  ln  Germania,  Me» 
lanchthones  . Bremios  , poffe  in  mea  pofiulata  aliquomo- 
do  pertrahcrc , in  co  vcl  prxcipuè,  non  Imitons  tantum 
miiiendi  laborem  confetendum , fed  etiam  ornnci  opes  fa- 
cultatefqne  mets  elle  mihi  expenendas  purarem  quos 
quia  per  inGgnem  malitiam  hxreticns  appella* , omnium 
Hxreiicorum.quof  orbii  teirarum  habet, maxime  Hxretiais 
es  (ai).  La  Lettre  qu'il  reçut  de  Iappoman  & la  Réponfe 
qu'il  lui  fit  furent  imprimées  à Komsberg  l'in  1 «6  113). 

{ h.  ) On  du  que  la  decouverte  de  qaelqatt  impiflarii  me- 
naihilti  fat  incaften  da  ibanpemtnt  de  Chnfiophie  Ridai- 
v*ii.]  Lors  que  la  Réfonnation  commença  de  s'établir  en 
Lithuanie,  ce  ChriftopMe  Radziwil,  trcs-faché  q*  *n  Peinte 
Je  fit  mat  in  l’eut  embr allée,  s'en  alla  à Rome,  A:  rendit 
au  Pape  tint  les  bennenn  ima-mai  lii.  Le  Pape  anji  le  ven- 
tant 1 rattjur , luy  Jmna  A feu  Jipirt  orna  ieite  remplie  de 
Reltqaet.  lijlant  de  ritenr  in  f, a mai/ en , <y  la  non  ville  de 
eet  Rrlsqnet  t liant  répandue , q. niqua  s Mail  aprtt , Jet  Alei- 
ntt  vinrent  avertir  te  Prime  qu'il  j aveu  nn  pefftdi  dent-an 
aveu  tn  vain  tinjnrl  le  Diable,  <r  que  jnfqaei-ta  lent  lit 
ixarti finit  avejtnt  tfié  inuiltei.  On  le  fupha  de  vinletr  pret~ 
ter , peur  le  ficeuri  de  te  mtftrakla , let  pritiinfat  Rtliqatt  qu'il 
aveu  apertiet  Je  Ritue.  La  Prune  let  acerda  veltntiert.  On 
1er  perta  en  l't^lij'e  avec  une  pempe  frUnntlle,  c r nn  apartil 
maintfiqut.  Lent  lit  Mentit  lit  J atempafairent.  Enfin, 
en  1 ri  ptfa  far  t Autel  ; v au  juter  a/jirni  , une  multitude 
inemhailt  de  ttuple  t fiant  ata  urne  A te  fptSlatlt,  éprit  les 
tiaiurattent  erdmatret , en  aplsqna  lu  Ralequet.  A l’in/iant 
ir.hr. r le  Demen  prétendu  fertit  hert  d a terri  de  d pefftdi , 
avec  Jet  gtflti  V det  (rimattl  irJinaint.  Chaton  tria  Mi- 
racle ; Et  le  Prtnte  leva  fit  maint  C7  fti  yeux  an  Cul  peur 
luy  rtnJre  [rattt  Je  te  qu'il  aveu  alerte  une  thaft  fi  jointe , 
C"  qui  foifett  Je  ith  miraclii.  A lait  quelques  jturt  après 
temmt  il  e fiait  dont  tant  admiration  C te  tranfpert  de  jeyt, 
C*  qu’il  italien  par  dtt  huantes  extiffnni  la  vtrlu  de  f et 
Riliqatt,  il  aptretut  qu'un  -tune  GentilUemme  it  famaiftn, 
qui  aveu  la  pardi  de  et  riche  tnjir . fit  prit  A feùriri,  V qui 
par  ftl  tefitt  it  ft  mequeit  de  [tt  dtfteurt  (14).  Le  Prince 
fc  mit  en  colère  , éc  voulut  l'avoir  le  fujet  de  cette  mo- 
querie. Le  Gentilhomme  , aiant  été  affûté  qu’on  ne  lui 
feroit  aucun  mal , déclara  en  l'ecrct  au  Prince  " ou’en  re- 
„ tournant  de  Rome  il  avoit  petdu  la  boite  de  Reliques 
„ qui  lu/  avoit  cflé  donnée  en  garde;  Et  que  ne  l'ayant 
„ ol'é  dite , de  peur  d'en  eftic  chafiié , il  avoit  trouvé 
„ moyen  d'en  recouvrer  une  pareille,  & de  la  remplir  de 
,,  tour  ce  qu'il  avait  pû  ramalfer  de  petits  os,  de  belles, 
„ le  de  banaiclles  femblables  a us  Reliques  perdue*.  Que 
„ voyant  donc  que  l'on  rendo»  tant  d’honneur  i ce  vilain 
„ amas  d'ordures,  ik  que  même  on  luy  attribuoit  la  vertu 
^ de  cluifer  1«  Démons,  il  avoit  jufle  fujet  de  s'en  éton- 
,,  ner.  Le  Prince  ajouta  foy  i ce  rapnrt;  Et  neanmoins 
„ voulant  dire  plus  pirticulieremcnt  écliircy  «le  la  four- 
„ be , il  envoya  dés  le  lendemain  quérir  les  Moines , 6c 
,,  les  pn*  de  s'informer  s'il  n’y  avoit  plus  de  Démoniaque 
„ qui  cuti  befosn  du  fecour*  de  fc*  Relique*,  l’eu  de  jours 
„ après  ils  luy  amenèrent  un  nouveau  polïedé , qui  joùoit 
„ le  même  perfonnage  que  celuy  qui  avoit  paru  aupara- 
„ vant.  Le  Prince  commanda  qu'en  fa  prcfence  twi  e*or- 
„ cu*Q  ce  Démoniaque  ; mais  comme  tous  le*  cxotcilmes 
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„ que  l’on  a de  coutume  d'employer  en  td  cas,  fe  tiou- 
„ vérent  inutiles , il  du,  qu'il  vouluit  que  cct  homme  de- 
„ meuraft  en  fon  Palais  juTques  au  lendemain,  & que  les 
„ Moines  fe  rerirallent.  Ap.cs  qu’ils  fc  furent  retire*  il 
„ mit  ce  prétendu  Démoniaque  entre  les  mains  de  fes  Pa- 
1,  lefremcrs  Tartares,  qui,  fekm  qu'il  leur  avoit  cflé  coin- 
,,  mandé  , l'exonèrent  d'abord  à confelfcr  la  fourbe  : 
„ Mais  comme  il  s'opiniaua  à la  vouloir  continuer  pit  fc* 
„ gellc*  horribles  & funcus , fi*  d'entreus , à coups  de 
„ verbes  & d ècourgccs  le  mirent  en  tel  état  qu'ü  fut  con- 
1,  tramt  de  recourir  à la  mifcricorde  du  Prince  , qui  luy 
„ pardonna  aufii  toft  qu'il  eut  confcflc  la  vérité.  Des  que 
„ la  nuit  fut  pafTee  le  Prince  envoya  quérir  les  Moines, 
„ en  la  prcfcncc  difquds  ce  miiciable  fc  jetant  à fes  pieds 
» prutefta  qu'il  n'cfluit  point  Démoniaque  6c  qu'il  ne  l'a- 
„ voit  jamais  elle  , mais  que  ces  Moines  l'avoient  obligé 
„ à le  contrefaire.  D'abord  les  Moines  prièrent  le  Prince 
„ de  ne  point  croire  cela  ; 8c  dirent  que  c'clloit  un  ani- 
„ fkc  du  Diable  qui  parloii  par  la  bouche  de  cct  homme. 
,,  Mai)  le  Prmcc  répondit  que  fi  fes  Tattares  avoient  pii 
„ contraindre  le  Diable  à dire  la  vérité,  ils  animent  bien 
,,  le  pouvoir  de  la  tuer  de  la  bouche  des  Moines.  Eus,  fc 
„ voyant  preffei  de  la  forte,  confctlérent  l'impollure,  6: 
„ dirent  que  ce  qu'ils  avoient  fait  citoit  a bonne  intention, 
,,  6c  pour  empocher  le  cours  de  I hcrclîc.  Mais  le  Prince 
,,  loua  Dieu  de  tout  fon  cœur,  de  luy  avoir  fait  la  gtace 
„ de  découvrir  une  telle  impofture,  6c  ayant  pour  fulpcéle 
„ une  Religion  que  l'on  dcfcndoit  par  des  œuvres  fi  d:a- 
» bo'.iques,  bien  qu'on  les  apelatl  «fes  frauda  pitujet,  dit, 
„ qu'il  ne  fc  vouUùt  plus  fier  de  fon  falut  â pcTonnc;  6c 
„ fe  mit  i Ire  l'Erniure  fainte  , avec  une  afliduité  nom- 
„ pareille.  Dans  l'efpace  de  li*  moi*  qu'il  employa  à la 
„ iréturc  6c  ï la  pricre,  il  profita  mervcillcufcmer.t  en  la 
„ pieté  6c  en  la  coonoitTance  des  myftcre*  de  l'Evangile. 
„ Après  quoy  il  fit , avec  toute  fi  Maifbn , profcflion  ou- 
„ verre  de  noire  Religion  l'an  15^4  (lj)  ”.  Ces  paroles 
font  de  Mr.  Drclincourt  le  Mimllre  «le  Paris.  Il  fait  ce 
récit  dans  une  Réponfe  qu  i',  publia  l'an  1663  à la  Lettre 
que  le  Prince  t.rnell  Landgrave  de  Helfe  avoit  écrite  au* 
cinq  Minuties  de  Paris  : 6c  voici  ce  qu'il  ajuûrc  ( 16  ); 
Pitre  Alteljt  U crtira  iil  luy  fiait,  Mail  je  luy  prinfii , 
temmt  fifefieil  devant  lt  trôna  de  Dieu,  que  tHifleirt  ma 
efii  repente  de  la  fine  par  le  Pafltur  du  Prime  Jannfiut 
Kadtivil;  F.t  m fine,  il  ma  donné  par  itrit  une  partie  de  et  au  il 
m'a  dit,  v qu'il  m'a  expliqué  plut  ameltmeni  de  vive  voix. 

Regenvollcius  (*7)  apelle  Nicolas  Radliwil  celui  que  la 
découverte  d'une  ur.pollure  monaehalc  acheva  de  déter- 
miner à renoncer  au  Papifme  l'an  1564  : mais  il  ne  dit 
rien,  ni  de  Ce  Voiage  de  Rome,  ni  de  ces  Reliques.  Il 
dit  feulement  que  les  Moines  de  Cienllochovie  ( *8  ) 
avoient  fiabomé  un  prétendu  Démoniaque  , pendant  que 
Nicolas  Radziwil  accomplillbit  le  pèlerinage  qn jl  avoit  voué 
après  une  grande  victoire  obtenue  fur  les  Moûo vires. 

( F ) Leur  peftérui  tinferva  trrcieufimrnt  ce  fatri  dépôt.] 
Nicolas  Radziwil  Palatin  de  Novoçrod  fut  pete 
de  G ton  ou  qui  mourut  Callellan  de  Troki  l'an  1614, 
6c  ne  laiflà  point  d'enfant,  C n a 1 stop  h i e Rad*i- 
wil  frète  de  ce  Nicolas  fut  Palatin  de  Vilna,  6c  mourut 
l’an  1604.  Il  laifia  deux  fils  Janussiim  8c  Christo- 
fhis.  Januflius  Duc  de  Bicrae , 6c  Callellan  de  Vihta , 
mourut  l'an  iéi*i  à l’âge  de  quarante  - deux  ans.  Il  lailfa 
de  Ion  epoufe  qui  ctoit  fille  de  l'Ekcleur  de  Brandebourg 
un  fils  nommé  Boossl  a us.  Son  frere  Chriflo- 
pble  , Palatin  de  Vilna , grand  Maréchal  de  Lithuanie  , 
mourut  le  19  de  Septembre  1640 , à l’âge  de  cinquante- 
cinq  ans,  & lailTa  un  fils  unique  qui  fe  nommoit  J an  us- 
ai us,  6c  qui  fut  grand  Chambellan  de  Lithuanie.  Ce 
Bogeflaus , 6c  ce  JauulTius  Radziwil,  coufins  ger- 
mains, étaient  en  vie,  6c  profelToient  la  Religion  Protes- 
tante , lors  que  l’Auteur  que  je  cite  ( 19  ) compofoit  fon 
Livre  environ  l'an  1650.  Les  Gazettes  nous  aprirent  au 
commencement  de  l'année  1*81 , que  la  PrinccfTe  Louï- 
se  Radsiwil,  âgee  de  «piatorze  an»,  époufa  le  Prince 
Louis  fécond  fils  de  rEleéleur  de  Brandebourg  à Konisizerg 
le  7 de  Janvier  l68t , fc  cu'dle  étoit  fille  unique  du  fiel) 
Prinre  Bngcllaus  . 6c  quelle  poffédoit  en  Lithuanie  un 
Duché  qui  contient  plus  de  quarante  lieues  de  pais  fur  la 
frontière  de  Livonie,  avec  deux  places  fortes.  Elle  étoit 
de  1a  Religion , miis  apres  la  mon  du  Prince  Louis  de 
Brandebourg  elle  fe  remaria  en  if'b8  avec  un  fils  de  l'E- 
fecleuz  Palatin  , 6c  fe  fit  Catholique  Romaine.  On  avoit 
parlé  de  la  marier  avec  le  Prince  Jaque*  fils  de  Jean  Sobèes- 
ki  Roi  de  Pologne. 
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RAIMARUS  (Nicolas)  Aftronôme  du  XV I Sicclc.  Cherchez  Un  su  s. 


RAYNAUD  (Théophile)  l’un  des  plus  fameux  Se des  plus  favans  Jefuites  du  XVII 
Siècle,  étoit  ne  à Sospcllo  (a)  au  Comte  de  Nice»  mais  aiant  prclquc  toujours  vécu  en  France, 

•U*,  ccipi-  il  a paffë  pour  François  (4).  Sa  vie  a etc  fort  longue,  Se  travcrlcc  de  pluficurs  difgraccsj  ncan- 
ySîîSi  moins  il  ne  fe  laifla  jamais  pcifuadcr  de  forcir  de  la  Compagnie  (A),  pour  s’aggreger  à quelque 
"'"“T  autre  Communauté , encore  qu’on  lui  offrit  ailleurs  de  grains  avantages,  il  étoit  extrêmement  la- 
'*  borieux,  Se  ne  perdoit  que  fort  peu  de  tems,  foie  à le  nourrir,  loit  à écouter  des  dévotes  (C). 

Son  grand  plaiur  étoit  de  faire  des  Livres , fie  de  s’attacher  aux  fondions  de  fon  caraélcre.  Le  . . ;J<j 
nombre  des  Livres  qu’il  a compofcz  cft  prodigieux.  11  en  publia  quelques-uns  qui  furent  flétris  *ilpi„* 
MM  par  l’Inquiiition  ( D ).  Ce  coup  lo  frapa  fcnliblement.  11  déchargea  là  colère  iur  les  Jacobins, 

Ce  imnra-  ptf  un  Ouvrage  (b)  où  il  ramafla  une  infinité  dechofcs  tirées  de  leurs  Ecrits,  qui  n’avoient  pas  Sctuti. 
mroremr  été  ccnfurécs  quoi  qu’elles  le  médttffênc.  Les  démêlez  qu'il  a eus  avec  quelques  Jacobins,  fie  avec 

bien  d'autres  gens,  ont  été  fccons  en  écritures  injurieufes,  fit  pleines  d’aigreur  * car  on  ne  ûuroit  Su“o.  j«&. 
nier  qu’il  n’eût  l'cfprit  fatirique  fit  fort  piquant.  Les  Jefuites  memes  en  avouent  quelque  cho* 
fc  ( £ ).  Il  mourut  d’apopléxic  (c  ) i Lion  le  dernier  d’Oétobre  ififij.  Les  Bibliothécaires  de 
ù Compagnie  ne  s’abordent  pas  fur  fon  âge  (F)-,  c’eft  pourquoi  je  ne  déciderai  point  s’il  a 
vécu  foixautc  fit  dix-neuf  ans,  comme  l’aflûre  Monlîcur  Gallois,  dans  un  Ouvrage  oui  me  va  J**™"71  ’ 
fournir  de  bons  morceaux  touchant  le  carattcrc  d’cfprit  de  ce  Jéfuite  (G).  Il  ctoic  fort  eftimé 
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( A~\  il  4 fjjt  pour  Franfûi. ] Alegambe  a dit  nettement 

Ïl'll  1 Ctott  ; Kjimw  Gsltas,  pairie  CtfpiliiUnfii  (1).  Ce 
aiin  renferme  ce  qu'on  nomme  dans  les  écoles  tansra- 
dn'tiancm  in  adjetia ; car  CafipuaUnm  ou  SefpÙtUum  cil  in- 
contdlaUement  en  Italie.  Voici  Mr.  Bjuonnd  fous  ces 
deux  mou.  Le  Père  Oliloini  à ccnfuré  Alcfambe  de  ceue 
faute , 8e  il  a mis  notre  Théophile  au  nombre  des  Ecri- 
Tiins  nei  en  Ligurie.  Le  Soprani  l'y  a mis  pareillement  ( a ). 
Ils  ont  plus  de  raifon  que  Sotuel . qui  ne  s'exprime  qu'en 
doutant.  Ke mm  Uellm . dit-il  ( J),  mm  pMmi  b almi r pa- 
trie Cefipittlltnfii  in  Ctmiietu  Sutenfi. 

(B)  Sa  vie  m il* traverfiiê  de  blufuurt  difigratui 

tsianmatm  il  m ft  Ltifla  ptrfiuadtr  dt  finir  di  je  C.tm- 

pagnit.]  Voici  les  paroles  de  Sotuel  : Vecasùms  fut  rilipife 
tinacijfimui , aujmzii  <7  ulilit  <7  btmrifita  extra  fietieialtm 
es  pramutrrtntur  i Primtniui  ; fi  htnc  mur  afptra  jnt  finir- 
« palitimlur , dtfitrtn  vtlUt , nnn^uam  iei  tnfiutlur 
►(4). 

celui  d'un  Janférulle  (6). 

(C)  Il  ni  firJéil  Ijm  fitrt  pm  il  irrni , firil  i fit  munir, 
fini  à iiemtr  Jn  divtm,]  U étoit  fort  fobte,  8c  ne  dc- 
meuroit  à table  qu'un  quart  d'heure  ; 8e  lors  même  que 
fon  grand  âge  pouvoir  meme  hors  de  tout  péril  8e  de  tout 
foupçon  fes  entretiens  avec  des  femmes , il  ne  leur  prétoit 
l'oreille  que  «Uni  des  cas  de  néeeÆté,  8e  achevoit  en  peu 
de  mou.  Je  ne  fuis  ici  que  le  Traduéleur  de  Sotuel.  In 
vi.'iu  vaUnbfiincni,  dit-ll  (7  ) , paneii  v itmmunibut  fitm- 
ptr  ■ fins  ttbi  1 , vit  nmplini  u iw  <]x* Jranu  débat  mmfit.  Pu- 
ritain amator  fiummm , muturnm  oUr^mia  tam  irant  nidi- 
fiât ta  , inam  fiai*  , pauiit  virbii  difinkbat.  Il  eut  bien 
voulu  que  tous  les  autres  Ecdefuftiqucs  l'cuiTent  imité  en 
cria , comme  il  le  témoigne  dans  fon  Livre  Dt  fiobria  alu- 
rim  fitxat  firiynintaiiéni.  Mais  cette  Morale  p*>ur  l'ordi- 
naire n'cfl  point  du  goût  des  Direfkeurs  de  confeience;  ils 
sénnuient  peu  »vec  leurs  dévotes;  s'il  en  faut  juger  par  la 
longueur  de  leurs  entretiens,  8e  par  la  répétition  fréquente 
de  leurs  dialogues. 

( D ) Il  pallia  initiais  Ouvrages  i forint  JUtris  par 
t Injaifitiin.]  Il  le  donna  tant  de  mouvemens  pour  faire 
lever  la  cenlute , qu'enfin  il  obtint  la  permillion  de  les  faire 
réimprimer,  moiennant  qu'il  les  conige.it  (8).  Ces  Traitez 
funt  celui  dt  Martyru  pir  ptfihm  , celui  dt  Cimmaniim  pn 
martuii  ; 8c  celui  dt  Canfixum  lélriram  (9).  Comme  les 
goûts  font  ditVcrens,  il  ne  faut  point  s'étonner  que  ce  Jéfuite 
ait  pris  a cirur  une  difgrace  de  cette  nature , quoi  que  d au- 
tres Keri vains  la  craignent  fi  peu , qu'ils  font  quelquefois  bien 
aifes  que  leurs  Ouvrages  pat'oiflent  dans  l'Index , ou  fâchent 
les  Inquilitcurs.  C'dt  bien  fouvent  une  preuve  qu'un  Livre 
cft  bon.  Voiet  ce  qu'un  habile  homme  (10)  a raporté  depuis 
peu  à i'occalion  de  la  Cenfurc  des  Alla  SaniUrum. 

(£)  1er  Ji faitts  mlmu  m avmtnt  jnilant  ebifi.J  Ils 
difent  qu'il  étoit  mal  endurant , 5c  qu  i]  n'avoit  pas  épar- 
gné le  l’ere  Bollandus  fon  Confrère  de  Religion  , & fon 
bon  Ami,  qui  lui  a voit  tendu  de  très- bons  fer  vices,  & qui 
ne  s'étoit  expofé  i fit  colcre,  que  pour  avoir  fosuenu  une 
opinion  difcrcme  touchant  un  Kvêque  de  Lion.  Si  l'on 
n'avoit  pas  fuprimé  tout  l'emportement  de  Tlieopbilc . on 
auroit  vu  Bollandus  bien  maltraité  dans  la  fécondé  Edition 
de  \ In Jiinlm  Lnidnninfiinm.  C'eft  le  Père  Pape- 

broch  qui  a révéle  ce  petit  myftere.  Ua  fathu  irai  Thn- 
fhilui,  dit-il  (il),  ni  nrmtnim  (onlradidmtm  fin  paiitnlir 
Jirrtt , v nifi  prtftatti  aifiniffitmat , tam  pral»  iuram  para- 
ritnr  laJilalai  Sanrlmm  Lugdnninfium , mfiaui  maturi  ail- 
lait adounai/fit , invmirrinr  ibi  acriur  pirflricim  P.  Jaannn 
V Man  dut  r»  S.  Amman  ir  La\lnntnfi  F.pifupa , fnb  riçumni 
i.  baibildii  cm,  i> , qaia  ad  18  jénuarn  tandem  fljiuerat  cam 
S.  I)tt  in*  unira  Thtopbdi  fitnlinliam  , eni  allai  lîillaadns 
amiiifimai  irai,  (7  in  tarauda  tpi  ram  ipfini  imprtfiïtm  Aai- 
vtrpi*  miriiai  dt  ill « tpimt. 

(F)  ter  Biblitibttaini  di  fa  Ctmpapnii  m iaeetrdtnt  pat 
far  fin  ije.J  Alcgambe  (11)  dit  que  le  Pere  Théophile 
âgé  de  feue  ans  entra  dans  leur  Ordre  l'an  1801;  mais  fé- 
lon le  Pere  Sotuel  (13)  il  y entp  l'an  1591,  âgé  de  feire 
ans.  Puis  donc  qu'il  mourut  l'an  1663 , il  a vécu  fclon  le 
Pere  Alcgambe  foixame  8c  dix-fept  ans , 8c  félon  le  P.  So- 


dé 

tuel  quatre-vingt-fept.  Or  s'il  avoir  vécu  quatre- vingt-fept 
ans,  celle  expreiLon  du  P.  sotuel  ferait  mauvaife  <j;:i;i- 
nan*  majrr migra  vil  *,i  D.mmum  : elle  n'cft  bon- 

ne que  puur  dci  gens  qui  ont  peu  vécu  au  delà  de  leur  an- 
née quatre-vingt.  Mr.  Gallois  me  parait  plus  digne  de  fol  fr4) 
que  ces  Bibliothécaires,  quand  il  du  f 14]  que  le  P.  Théo-  loti,  Jour- 
pluie  a vécu  fo.xautc  8c  dix  - neuf  ans.  C'ert  une  ehofe  dt*  Sa- 
étrange  que  les  Jéfuites  mêmes  , chargez  d'office  de  faire  v*n*  ia  '♦ 
l'éloge  de  leurs  baivains , ne  lâchent  pas  nous  marquer  i*îT* 

comi>;cn  a vécu  l’un  des  plus  cél dates.  ' 7% 

(G)  Ttacbani  h itrathn  d'ijprit  dt  ta  Je  fuit  1.]  H n'é- 
toit  pis  poflible  de  pailer  plus  petunemment  de  l'Edition  de 
tous  les  Ouvrages  de  cet  Auteur,  que  Mr.  l'Abbé  Gallois  en 
parle  dans  fon  Journal  du  14  de  Mars  1667.  Cette  Edition 
comprend  XIX  Volumes  in  fitlit telle  parut  à Lion  l'an  iMq. 

Cet  habile  Joumalilte,  aiant  fait  cor.oitre  en  peu  de  mots  le 
contenu  de  chaque  volume,  nous  donne  ce  jugement.  " On 
„ voit  par  les  Ouvrages  de  cet  Auteur,  qu'il  avoir  l'cfprit 
„ hatdy  8c  dceilif,  l'imagination  vive,  8c  une  mémoire  pro- 
„ digxufc.  Ces  avantagea  de  la  nature  juints  au  travail  in- 
,,  fatigable  avec  lequel  il  l'clloit  appliqué  à l'ctlude  depuis 
„ les  premières  années  de  fa  jeunefle,  iufqu  à l oge  de  79  an* 

„ qu'il  cft  mou,  l'avoient  rendu  un  des  plus  Ravins  liorn- 
„ rocs  de  fon  ficelé.  Mais  il  clloit  trop  piquant  8c  trop  faty- 
n rique;  ce  qui  luy  avoit  attiié  I inimitié  de  quantité  de  per- 
„ Tonnes.  Son  lliie , quuy  que  d'aûleurs  tres-net , paroift  obs- 
„ cur  à caulc  qu'il  afleéte  de  fe  fervir  de  termes  difficiles  8c 
„ de  mots  tirez,  du  Grec.  Il  a auüi  quelquefois  des  petites 
„ allez  exiraordinaues  , comme  Ion  qu'ayant  a traiter  de 
„ la  bonté  de  noltre  Seigneur  dans  un  chapitre  du  1 1 Vo- 
„ lame  , il  l'intitule  Chriflus  Imm  , btna  , btnum.  Sa 
„ grande  érudition  luy  fomuiiTont  une  infinité  de  chofes 
„ lur  toutes  fortes  de  matières , il  s éloigné  fouvent  du 
,,  fuict  dont  il  seftoit  propofé  d'ecrire  ; comme  dans  le 
„ Traité  de  U Rôle  benne  , dont  il  employé  une  bonne 
„ partie  à examiner  de  quelle  maniéré  on  ubfervoitle  Ca- 
„ tcfme  dans  la  primitive  Eglifc.  On  peut  encore  remar- 
,,  quer  qui]  n'a  pas  allex  donné  à l'on  génie,  fe  conten- 
,,  tant  de  rappotur  ce  qu’il  avoit  lù  dans  les  anciens  Au- 
„ teurs,  8c  fe  fervant  fouvent  de  leurs  paroles  pour  expri- 
„ mer  ce  qu'il  auroit  peut  - eftre  mieux  dit  luy  - mefme. 

.,  Tout  cela  n'eropefche  pis  que  fes  Ouvrages  ne  meri- 
„ lent  d élire  cftamez,  8c  ne  (oient  tres-utiles  à ceux  qui 
„ s'appliquent  à la  Théologie  8c  à la  Prédication  ( ij  ) f'il  Cil- 
Voici  ce  qui!  d t en  particulier  touchant  le  X V 8c  le  XVI  loi*  > U ml- 
Volumes , intitulez  Htiintlita  fipiriiualia.  " Cet  Auteur  m,‘ 

„ y traite  pluficurs  coutumes  fulocétes  que  l'excez  du  zele 
ou  le  relafchement  ont  introduits  dins  le  culte  de  Dieu 
» 8c  des  Saints,  dans  les  bonnes  oeuvres  que  I on  fait  pour 
„ foulager  les  âmes  qui  font  en  Purgatoire  , dans  lufage 
„ des  Sacremcns , 8c  dans  tous  les  autres  exercices  de 
„ piclé.  11  examine  toutes  ces  dévotions  douteufes  avec 
„ beaucoup  de  reverité  : il  condamne  les  unes,  Q défend  . 

„ les  autres , 8c  il  appuyé  fon  jugement  de  qnantité  de 
„ gavantes  remarques  citées  de  f'Hiftoire  Ecclcliaftique  fie 
,>  des  Pères.  C'eft  pirticuüeiemeni  dans  celte  matière 
,1  quil  a triomphé  ; car  comme  il  eftojt  piquant  8<  (atyri- 
•1  que,  il  ne  rcuftülbit  jaunis  mieux  que  lors  qu’il  fallait 
„ critiquer  8c  reprendre  (16)*'.  Votons  aulîi  ce  qu'il  dit  fis)  Gil- 
touehant  les  Ouvrages  qui  n'ont  pas  été  inférez  dans  les  ■<>'». 
dix-neuf  volumes.  On  ne  les  a fiim  mil  dam  u ntuiil  “>T*"i 
ptnr  du  raifim  partit nlierti.  On  n'y  irtavi  piint  tu  Ap*h-  1M’ 
gut  finir*  Hurlait  , <juil  a inriiatiu  Dcpilationcs , part* 
la*  t*  RihgiiaX  ijl  d'an  Ordrt  qu'm  aptllt  tn  liai,,  Pclofi.  • 

On  n'y  van  puni  1*  livra  dam  le  quel  il  irait* , fi  l'an  peut  fi* 
tmfifftr  par  luirai  ; ny  tain y qui  ifl  imitait  Hipparchui , où 
il  examine  iü  ifi  permit  aux  Rilipieax  d * fit  mtfltr  da  irait. 

On  ny  a faim  mis  nanplm  la  Traili  De  Imimmitatc  Cy- 
riacorum  a eenfuris,  qui  tft  tanira  lu  Jacobins',  ny  ulny 
qui  a paur  titra.  Reluyu  Beflianrm  , an  la  prediiirmmantn 
du  Thamiftti  tfi  refait*:  ny  an  antre  qui  ifl  taatr*  le  y. 

Crmbiii.  il  manja*  en  un  daai  t*  retutil  quelques  muret 
Traite x.  dt  tel  Auteur,  qui  fiant  faciles  À tanmiflrt  par  la 
Caisltfnt  da  fiai  anavrai  qu'il  a fiait  imprimer  plnjirars  frit. 
il  venleii  faire  «w  velnma  de  tant  tu  livrai , <7  t'iniiialir 
C 3 Apo^ 
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Apopompxus,  qui  tft  U ntm  qui  In  Juifs  donnoirni  A (tut 
ti f.'imt  qu'ils  thargtcienl  de  maltds'lioni , V qui!)  abandon- 
nestnt  au  Jeftrl  : mtiu  la  mert  mur  rompu  ftt  dt  fit  tnt  ( 17  ). 
Noter,  que  le  P.  Sotucl  obfcive  que  le  NX  Volume , intitulé 
Atof.sr.pons , a été  actuellement  imprimé  apres  1a  mort  de 
l'Auteur  (18). 

Encore  ce  petit  mot  de  Mr.  Gallois  (19):  C*  y»  il  y 4 Jt 
tins  rtmtrqujklt  dans  le  V 1 1 Volume  , intitulé  Maria- 
lu  (10)  J C tft  U ftcond  Traité  qui  tft  pour  itftndrt  la  dtvo- 
tien  J»  Scapulaire  ; c?  It  cinquième , qui  pin  fervir  dt  frtu- 
vt  peur  /Met  vu  r la  grand  t érudition  v la  fécondité  de  l'tt- 
prtl  dt  cet  Auteur.  Car  ayant  A prtftker  fur  let  ftpt  Anten- 
ne 1 foUmntUts,  qui  lEfCfi  chenu  avant  la  Ftjli  dt  Sort, 
cr  qui  ctmmrncen  par  un  O;  il  ne  prit  que  tint  jtult  lettre 
pour  le  jujet  de  jet  Serment  ; et  dam  la  fitnlùi  dt  te  Jujtt 
il  trouva  une  infinité  dt  belles  chef  il  dont  tft  tempe/t  tt 
Traité. 

(H)  il  étoit  fort  e/iimi  Je  Monfr.  Faim.']  „ Martinus 

„ Schookius  qui  a écrit  beaucoup  de  livres cil  aulli 

„ lavant  que  ces  anciens  Sophillcs  qui  disputotent  8c  ccri- 
„ voient  de  tout  ee  qui  lé  pouvait  ftvoir.  J.tn  8c  t.'«r- 
„ rin pmi  en  Allemagne  font  en  cette  façon  de  feience  8e 
„ d'écnre  les  plus  lavons  hommes  de  1 Europe.  Le  P. 
„ Théophile  Raynaud  les  falloir  tous  deux  : car  il  étoit 
„ Jefuite.  Éc  avôit  fa  Tltcologe  Romaine  8c  Loyoltrique 
„ en  fupteme  degré  dans  l'esprit  : mais  fins  cela , Ce  le  res- 
„ pcêt  qu'il  avoir  pour  les  buperieurs , il  étcut  bien  capa- 
„ hic  de  s'échapcr,  & d'en  faire  plus  que  trois  autres,  en 
„ toute  forte  de  matières;  car  outre  U doéfnne  8e  la  rner- 
„ Tcilîcufc  mémoire  qu'il  avoit , il  donnoit  à tous  fes  ou- 
„ vr âges  8c  à tous  fes  livres  un  tour  de  perfection  , qui 
„ n'appartenoit  qu'à  un  grand  maître  (n ) Voici  un 
autre  l'.l liage.  Si  jamais  veut  voyez  le  Pire  Théophile,  obli- 
gée. moi  dt  l'affturtr  Je  met  frrvieei , ce  luy  demander  quand 
et  fera  que  nous  verront  fa  regenfe  à un  livre  imprimé  tontre 
luy  à Amfttrdam  in  8.  intitule  , Antidotus  duplex  contra 
duplex  venenum  , êcc.  S.  Hispali , 1657.  L' Imprimeur  a 
taché , eu  dtguifè  le  nom  de  fa  ville , tar  il  4 été  imprimé  en 
Hollande,  V non  pat  A Snille : jt  luy  en  ay  envoyé  un,  er 
il  ma  dtpmi  mandé  en  me  remerciant , qu'il  luy  rependroit 
lien -tôt.  J'ay  plu  fit  un  lettres  céani  dt  ce  bon  Pire,  tr  fuit 
dt  ftt  omit,  mime  feu  fuit  un  ptn  gUritux , car  il  tft  fort 
/taxant  homme,  in  gcncrc  multiplia  : jt  vendroii  bien  qu’il 
tut  fait  imprimer  btanctup  de  pictet  M S.  qu’il  a devtrt  foy  , 
il  a hen  dt  la  doclruit  tn  tout  {et  irvttt  («).  Ces  éloges 
lont  d'autant  pins  conlidétablcs,  qu'ils  viennent  d'un  hom- 
me qui  avoit  plus  de  panchant  à dire  du  mal  ou'à  dire  du 
bien , 8c  qui  ne  gardon  pas  le  fileme  fur  les  defauts  qu'il 
croioit  trouver  dans  les  Livres  de  ce  Jefuate.  Citons  le  en- 
core. l'Auteur  du  Sanéhw  Geonjtia  Cappadcx  tft  un  hom- 
me rare,  jtngttlttr,  c r très  -/(avant,  hrrmn  qu’il  ft  fait  ptis- 
fonnier  la  veille  dt  Pàqitei,  C"  qu'il  afj'etle  d écrire  dune  ma- 
niéré qui  n tft  (duo  tn  ujage,  W neanmomt  nui  fa  livret  font 
bons , eft  enim  vir  mulii-juga:  eruditionts  ac  inforna:  lec- 
tionis,  comme  Jifoil  Meetfitur  Grenat,  dt  feu  Mon/irur  de 
f le  fiylt  du  P.  Theephile  Raynaud  redolci  Lipfia- 
num,  quo  tarren  eft  multo  detesiot;  il  ny  4 aw'ourd  hui 
atieun  Auteur  qui  écrive  dt  même,  p ce  n'tft  peut-eftre  Mon- 
ptur  tüondtl  notre  Doyen , qui  bien  quil  foil  un  Jri  plut  fpA- 
xani  htntmtt  du  mor.de , a frêle  têtu  ttfett  de  barbarie,  8c 
ea<lcm  fcabic  lihorat  mm  Tertulliano,  l.ipiiinus  feu  Lip- 
riiimrinus  vcl  Lipiio  minus  , qtulis  ahquando  fuit  Erycius 
Putear.m  , Petrus  Gnitcrus , Thcophylus  Kaynaudus , 8c 
pauci  alla  quos  fanu  ohfcura  recondit  (îj).  J'avoue  que 
je  ne  faurois  comprendre  fur  quel  fondement  on  accufc 
ce  Jefuite  d'aftcCtcr  un  ftylc  COupé , obTcnr , pointilleux , 
rempli  de  ce  que  l'on  nomme  A/chatimit.  J'ai  lu  plufieurs 
de  fes  Livres,  8c  j'y  ai  trouvé  par  tout  un  autre  langage, 
un  ftylc  qui  aprochc  beaucoup  plus  du  prolixe, ^uc  du  court, 
un  ftylc  qui  prend  fes  aifes , 8c  qui  ne  fe  genc  point  par 
des  coupures  , par  des  liispcnfions  , 8c  pir  de  fcmbUWel 
défauts  des  linces  de  Liplc.  Il  n'eft  point  poli,  1 la  véri- 
té, mais  s'il  eft  rude  8c  barbare,  ce  n'eft  point  par  l'affec- 
tation de  la  vieille  latinité  , de  cette  Latinité  farde  de 
Phrafcs  de  Plaute  ou  de  Grtciimts  (*4),  qui  fait  les  délices 
de  quelques  Savans  ; c'cft  plutôt  par  le  mélange  de  plu- 
fieurs  termes  empruntez  des  SchoUlhqurs.  Je  remarque 
meme  qu'il  cenfura  dans  l'un  de  fes  Adveriaires  l'emploi 
de  quelques  mots  Grecs  : on  lui  répondit  que  ce  n «oit 
pas  a lut  à parler  de  Grec,  vu  qu'il  ignoroit  cette  Langue. 
Mira  hominii  huetafatbli  audatta , ctcut  tum  pt  , voit  de 
teleribus  iu.licaee  , c?  cum  prerfiu  idiote  pt  Graci  iJtema- 

tio , iuJitare  dt  vecibut  Orteil . quid  vit  appartrt 

féminins  Ma  g.  in  utrajut  lingue  r etfi  enim  Latinam  bine 
tell  ta  1,  ai  Grxcam  prerfui  ignorai  I,  zç  ).•  On  lui  avoue 
qu'il  entend  bien  la  latine;  -mais  cet  aveu  n'eft  pas  de 
grand  poids  (i6>,  puis  qu'il  vient  d'une  perfonne  qui  fâi- 
foil  des  fokeismes  dans  duque  page.  (17)  Barbaramm 
lexc.’n , C r frire itmorum  tanta  nbtrtat  eft  in  Hurtadi  oprre , 
ut  fo  te.iai  diligemia  aihibita , rot  art  Grammatical  tien  ftri- 
biliynti  liberté , mi im  ptne  fut  volnmtn  effet  txfcnbtnJum. 
Vit  fret  luttai  txarat , qutn  folaciimit  a lto  pin-udui  conta- 
mine! , ut  miftraïuntm  movtat.  (îK)  Thomas  Hurtado  . . . 


(ir)  Tliomu  Huuado,  i»  dtiplici  Artidoto  , fa j.  s< l-  (a*)  IWa  Hurtado, 
lGi,m , rot.  10.  (17)  Lcadrg.  Quifilioua,  o/ud  liuitadu,  Antid.  [*£.  417. 

(ai;  Uom,  yi  tmtdorn.iog.  10, 


VtX  urtquam  tmiftt  periodum  qui  non  frrJeat  flnbdtgmt  aliqud 
gramtnatica , v indigna  celaghtzaiione  Prijetani.  Un  en  ra- 
porte  quatre  exemples  dan»  U ntciiic  page.  Dtuo  txpavtjcit 
HO)  ( 19)  .-  op.11  bent  txtcutum  : dtbtt  pip.ulut  mafts  rxhenari 
ad  commurtoncm  : agtndum  eft  de  lattis  ( 30).  On  mit  a la 
fin  du  Livre  (31)  une  Lille  particulière  des  foulL-ts  qu'il 
avoit  doonca  1 rrifeien , s :i  m’elt  permis  de  nie  fervir  de  la 
métaphore  de  ce  Jefuite.  Sun  Adverfairc  fc  défend  U - des- 
fus;  j iiiiue  les  Pères,  dit- il  (31),  Sonne  in  multii  patribui 
invtniuntur  pmilti  non  ita  vigerofa  in  latinitate  Utntianii  fcLt 
il  du  ( 33  ) que  Jean  Hun  e a tait  une  Table  de  plus  de  iço 
barbai  unies  de  Pierre  de  Hluis. 

(/)  L'on  ironie  qu'il  a ne  un  peu  trop  loué  de  Mt.  Patin, 

V qu'A  l égard  dt  Jon  ftyte  U n en  a pat  été  bien  reprit.  ] 
„ 1 henphile  Raynaud  dot, nuit  a tuus  fes  Ouvrages  un  tour 
„ de  perfection  qui  n'apartier.t  qu'aux  grands  Maîtres.  Ce 
„ jugement,  qui  eft  de  Guy  Patin,  n'ctl  pas  entièrement 
„ vrai.  Le  tour  de  perfection , qui  n'apameut  qu'aux  grands 
„ Maiucs,  comme  ont  «c  par  exemple  les  PP.  Petau  8c  îiir- 
„ mond  , irunquoit  à Théophile  Raynaud.  Ses  dclTeir.s 
„ ctoicnt  birares , l'on  érudition  fans  choix,  6c  l'on  ftile, 
„ quoique  bon  de  lui  même,  garé  en  bien  des  endroits  par 
„ des  atléctations  puailcs:  ouirc  que  l'Auteur  étoit  un  hom- 
„ me  rude  8c  fans  nulle  urbanité  (34). 

On  a déjà  vu  ( 35  ) la  réfutation  du  jugement  que  Mr. 
Paiin  a fasi  du  flylc  de  ce  Jefuite:  niais  il  Lut  ictouclur 
un  peu  ccite  affaire  - U.  Théophile  Raynaud  remarque 
qu'ii  y a fort  peu  de  gens  qui  aient  dit  que  l'on  ftylc  étoit 
groilier.  L'unteue  Ccnfeur  qu'il  nomme  eft  un  certain 
l.amcrarius  qui  l'a  blâmé  d'employer  un  ftylc  rude , 8c  boufi , 
8c  parferne  de  termes  barbues,  fc  d'avoir  plutôt  fuivi  un 
Pétrone  8c  un  Apulcc,  que  les  Cicenmtcns.  .Va»  défait, 
qui  mei  ftyli  /qvalortm  opponmt.  Argucbat  fané  Gulsclmut 
Cameranut  pr flattent  ai  fuam  ( ut  tnjtrifpt  1 Antiquitatii 
de  noviiate  viétonain,  quod  ftytus  fcrip.-ionum  rnearum,  fta- 
btr  effet  me  turntm  : quod  votti  paffim  barbares , t?  A assort 

V lonisase  Tullts  alstnas  adhiltrem  ; Et  quod  Prirenio  faut 
ac  Apulojt,  t. midis  cr  in.  pan  s ftriptortbus , quam  probat  a la- 
tinitatis,  ftyhqut  puri  ac  nains  Xlagiftris,  inter  fcrsbtndum 
inhtftrsm  ( 36).  Je  ne  raportc  point  ce  qu'il  répondit  pour 
fa  jullihcatiûn , je  me  contente  d'indiquer  l'Ouvrage  où  il 
rcpoullà  cette  ( clifure.  Diffirtatio  hx-ui  c 7 aliarum  Came- 
rarij  calumniarum  dtfulforta , édita  tft  bot  tstulo.  Non  cau- 
Ya  ut  caufi , fubjuncla  vera  caufà  ; Flenchus  fqphismatis 
Gulielmi  Camcranj  Scoti  (37%  Fa  lucubtationr  à pag.  16 
quam  ridicule  pt  hcc  triminMto , C7  quam  abjurdum  pt  voett 
* Hitolij  Cictrcriana  ptnacothtca  atsxse  fublrgtrt,  in  Dsdacli- 
tit  praforlim  ftripnoribui , { cuiutmodi  fore  juin  osants  noftrt  , 
tJ.jut  nominatim  , a dur  (a  s quam  Camtrarij  tftut  inferbutt ,) 
pltné  v aecutaté  dtmonftrjtur.  J'ajuüte  qu'au  même  heu 
dont  j'ai  tire  ce  Pillage  il  continue  a rélurrr  cette  Criti- 
que ; les  murens  de  fa  dcl'cnfe  conliftent  principalement 
dans  la  citation  de  ptufieun  Peres  de  l'Eglife  qui  fe  font 
mis  peu  en  peine  de  l’élcgancc  du  discours.  Il  dit  (38) 
que  Sr.  Augufiin  fe  nêgligcoit  fort  là-drffus , 8c  il  nous 
renvoie  aux  Prolégomènes  de  Bernard  Vindinens  ad  Criti- 
tum  Attgujlinianum  cafttgatum,  où  il  y a un  Chapitre  qui 
traire  des  fnlecismet  8c  des  biihiiismcs  de  St.  Atiguflin. 
Apres  tout  il  ne  convient  point  que  la  Ccnfure  de  Came- 
ranus  fuit  bien  fondée;  il  en  laide  le  jugement  aux  Lec- 
teurs non  préoccuper.  Vidror  vaniffitnam  CT  inepsiffmam 
trimiujuoiirm  obtr’evsffe  mttlso  phtribui  quam  neccfftiai  f.  fttt- 
labat.  An  vert  Stylui  jsrspisouum  mtarum , ade'e  xel  jaceat , 
vil  homal , qitain  pbi  fine, il  Camtrarsus  ru'us  fait  hoc  cri- 
miratio , pron.tncstnt  alij  ,affi  fin  que  ille  duielatur  liberi  (39). 
Je  recours  à la  même  voie  pour  me  défendre  contre  ceux 

3ui  voudront  dire  que  j'ai  eenfuré  inutilement  la  Ccnfure 
e Guy  Patin.  J 'en  apcl’c  à tous  les  Lecteurs  qui  avec  la 
conoillince  néccilaùc  feutllcteront  fans  préjugé  les  Ecrits 
de  ce  Jéfuiie.  Qu'ib  les  ouvrent  en  divers  endroits,  qu'ih 
en  lilént  quelques  pages  par  ci  par  là,  je  m'artilre  qu'ils  ne 
diront  point  qu'il  a imité  Julie  Lipfé,  8c  qu'on  peut  l'as- 
focier  à Pierre  Gnt:erus,  R:  à Erycius  PutcantB  , comme 
Patin  le  prétend.  Je  croi  bien  qu'ils  jugeront  que  fon  fly- 
le  n'eft  point  châtié,  ni  poli,  ni  agréable;  mais  non  pas 
qu'il  foit  concis,  pointilleux,  8 C rempli  d'ellipfes  icnébreit- 
Jes,  8:  de  lonitions  furannées,  8c  que  l'atTcébtion  s'y  taffe 
fentir.  Il  n'eft  pas  malaifé  à des  Lecteurs  qui  ont  de  bon- 
nes teintures  de  l'Art  critique  de  s'apercevoir  que  l'Auteur 
dont  nous  parlons  écrivoir  upidement  , que  fon  attention 
au  llyle  étoit  moins  que  médiocre  , qu'il  ne  corrigeoit 
point  fon  travail , 8c  qu'ainfi  fes  paroles  , 8c  fes  phrafcs 
imprimées  peuvent  palier  pour  une  fidelle  copie  de  fa  mi- 
nute , 8c  que  les  premières  cffufîons  de  fa  niume  étaient 
aulïi  les  premières  effulîons  de  fon  esprit , drforte  que  la 
mauvaJe  Latinité  qui  fe  rencontre  dans  fes  Ouvrages , foit 
que  fon  défaut  procédé  de  ce  quelle  eft  trop  antique , foit 
qu'il  vienne  de  ce  qu'elle  eft  trop  nouvelle . doit  paffer  non 
pas  poux  affeélation  ou  pour  artifice  . ma;s  pour  un  fruit 
naturel.  C'étoit  un  homme  de  grande  mémoire  : il  avoit 
lu  dans  fa  jcuncfTc  les  Auteurs  daffiques  , 8c  puis  avec 
beaucoup  plus  duplication  les  Ecrivains  Eccléftafliques,  8c 
les  Philofophcs , 8;  les  Théologiens  modernes.  Sa  mémoi- 
re, trcs-heiiTcufc,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  s'étoit  remplie 
des  phrafcs  de  toutes  ces  fortes  d'Autcurs  , 8c  les  fournis- 
fut  à fa  plume  tics- facilement , defotte  que  fans  qu'il 
doiuüs 
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rût  après  les  vieux  roots,  & qu’il  aimât  à déterrer  certaines  phrafes  obfcures , & abandonnées  , ce 
qui  a été  le  défaut  de  quelques  Auteurs  qui  ont  encouru  les  juftes  ccnfures  des  gens  de  bon  goût. 

J’en  donne  des  preuves  (d).  Il  maltraita  les  Janféniftes , & ils  ne  l’ont  pas  épargné  à leur  tour  ( K ).  (A  Oui  u 
Scs  ennemis  firent  courir  d’étranges  bruits  fur  le  genre  de  fa  mort.  Monconys  en  parle , & les 


donnât  des  fecouffa  1 fon  fac,  il  en  fortoit  tantôt  un  ter-  y fubiliraer  une  expreflion  prife  des  Fragmens  de  Pacuvius,  (4t)  Eauu», 
tue  de  Phote , ou  une  expreilion  de  Lucrèce , ou  de  Petro-  ou  trouvée  /»  Cic«- 

ne,  ou  d'AuIugelle,  ou  d'Apulée,  ou  de  Microbe  , un-  ien»m  de 

tôt  une  expreflîon  de  Tcmillien,  ou  d'Arnobe,  ou  de  St.  Vtrfibu  quai  tiim  Tauuui  vtttiqut  uatbaiu 

Hilaire,  ou  de  Sidonnts  Apolîinaris,  tantôt  une  expreflion  Cm»  ««y m Mujarum  fitpuln  qmîvimam  fipuarat  £ j^,0, 

de  St.  Bernard  , ou  des  Commentateurs  de  Lombard  , de  A'«  duù  fiuditfiu  irai  (47).  /Wmioi.c. 

du  DoAeur  Angélique,  ôte;  mass  les  termes  ordinaires  ôc 


plus  ufuei  fe  prefentoient  plu»  fouvent , ôt  il  prenoit  ce  Ils  méritaient  d'être  apeflez  mut  mar  ia  tUfiana  (48  ).  Hora-  f.t)  j*„4 
qui  s'ofroit  le  crémier  : par  cooféqncnt  fon  langage  n'eft  ce  s'etoit  déjà  plaint  d'une  pareille  maladie  (49),  ce  que  je  »/<•,  « X. 
point  afeAé , le  mélange  des  vieux  mots  & «les  exprès-  remarque  comme  une  preuve  que  les  mêmes  dépravations  *"• 

fions  barbares  y cnrroit  naturellement , ôt  n'y  tenoit  pas  de  goût  refufdtent  de  tems  en  tems.  Paffcrat  ne  fut  point  le 
beaucoup  de  plice,  ôt  l'Auteur  ne  fe  donnoit  pas  U peine  fcul  qui  déclama  contre  ces  faux  Antiquaires , nous  avons  r«t- 

d'épurer  fon  Ityle,  ôt  de  le  limer  ; il  le  laifloit  tel  qu'il  le  parlé  ci-deffus  (50)  d'une  Piece  Satirique  qui  les  toumoit  t.fiiiu*i- 
trou  voit  en  rctifant  fon  Ecrit.  Si  je  me  trompais  en  ce-  en  ridicule,  ôt  ion  peut  voir  daiu  la  Rhétorique  du  Pere  d*a,r»ir4r»4» 
h,  je  ferots  du  moins  hors  de  toute  atteinte  à l'égard  CaufEn  leur  condamnation  en  bonne  forme  (51).  Je  pour-  f 
du  jfoint  principal  de  ma  Cenfurc  de  Patin  ; car  jamais  rois  nommer  bien  d’autres  Savans  ( $a  ) qui  n ont  pu  foufrir 
deux  Auteurs  n ont  été  plus  diflemblables  en  fait  de  fly-  cette  manie  de  vieux  mots,  ôt  qui  ont  renouvelé  le  procès  JtZuram 
le  que  Théophile  Raynaud  6c  Julie  Lipfc.  Celui  - d qu'on  fit  à Sallufte.  S'ils  n'épargnoient  pas  cet  anden  Hiflo-  «m, 
afcétoit  de  finir  fes  périodes  à chaque  ligne  , ôt  d'en  nen,  quelle  devint  être  leur  indignation  contre  les  moder-  mnm  auL 


retrancher  plulïeurs  mots  qu'il  donnoit  à fup'éer  ôc  à nés  ? ÿuid,  qutd  i qmbuidam  sallujtiaaii  vnbii  tant  a fillb  ^ell,u‘- 
deviner  à fon  Leéleur.  Le  Jéfuite  eft  plutôt  difus  que  tumdint  inttr  pr  ifii  (trmtau  matwitm  cr  ruinai  ttnamifitis,  T*'*." 
concis,  ôc  n'efl  nullement  obftur  par  la  difêtte  des  pa-  cri*  M*  ipfi  tam  UmJaia  ttmpofit'unt  ntnaulU  prriatm  cr 
roks.  Il  la  répand  avec  profufion  dans  des  périodes  di-  mtMttàm  fiat  mm,  quidam  puiidiastmU  cr  puni mm,  qui-  . 

Liées.  dam  lia  firupm , ut  ia  ta  vt*  impmpat  fit  lanquam  ta  faxta  }_t 

Ex  Comparaifon  entre  lui  *c  Pierre  Gruterus  cil  encore  frogmiaa  vtimjiafii  f *3).  Celt  ainli  que  parle  un  Ecrivain  ^ uL'u. 
i plus  tnju'lc,  car  ce  Gruterus  n'etoit  pu  un  Ecrivain  à qui  très-poli.  Il  avoit  de; a déclaré  qu'il  faut  éviter  le  mélange  Ku,'  »a 
*1  vieux  mots  échapaifent  quelquefois  : il  la  cntalToit  la  des  parole  furannées  ( 54  > : Ptnimt fiant  (verba  humiÜsS- 
iS  fur  les  autra  avec  une  afeéhtion  ridicule , ôc  il  fe  don-  cendi  gencris  ) fitiari  vubit  rnbitiatfii , fipinefii , aimium  ra- 


de <«1*  qui  plus  inju'tc , car  ce  Gruterus  n'etoit  pas  un 
■feAenr  de  les  vieux  mots  échapaifent  quelquefois  : il  I 


uns  fur  les  autra  avec  une  afeéhtion  ridicule , ôt  il  fe  don-  cendi  gencris  ) fitiari  vtrbù  rabigintfit , fipintfii , aimium  rr-  S.*" 
noit  autant  de  peine  pour  ratTembier  ces  antiquaiDa  , ôc  ttuJiiu  cr  alfirufii , tum  tnttrmtrtau  cr  ttatUmatu  : lüàr^Zn- 

ces  vieux  haillons  , que  la  Bcmba  ôc  les  Minuca  pour  fi/m  „t*m 

écrire  poliment.  On  ne  fauroit  dire  s'il  y a plus  de  mau-  Qua  frifiii  mtmerata  Cattaibai , atqut  Ctibtfii  ruaahu, 

vais  goût  que  de  vanité  dans  ce  caraâere  d'efpnt  ; mais  il  Ruât  fi  tus  infirma  prtmit,  cr  dtfinta  vttaflas  (•); 

eft  fur  que  ceux  qui  afeAent  cette  forte  de  langage  , s’ima-  f ****!“ 

ginent  groffiérement  qu'on  fe  fera  une  haute  idée  de  leur  Mai»  prenez  garde  que  cet  Auteur  fi  poli  eft  un  Cenfeur 
érudition  , ôc  que  le  befoin  continuel  que  l'on  aura  d'un  ,,0P  rigide  de  l'Hillonen  Sallufle  , ôc  fier  - vous  plutôt  i i,wi: 
bon  Diéhonure  pour  favoir  ce  qu'ib  veulent  dire  leur  Jean  Paflerat  qui  a très -bien  dtilingué  l'afieéUtion  excefli-  (•  ni«u 
procuras  l'avantage  d'étre  admire*.  Ce  travers  d'cfprit  a VÇ  des  Modernes,  d'avec  la  licence  de  Sallufte  (jj).  Je  *»•". 
été  toujours  condamné  par  la  perfonna  de  jugement.  La  f*i  bien  qu'Afinius  Pollion  a prétendu  que  Sallufte  s'étoit  f 
railleria,  que  Phavorin  emplois  contre  un  jeune  homme  trop  fem  de  vieux  mots  (j<5);  mais  peut-être  qu'au  lieu  de 
grand  amateur  da  vieux  mots  , font  admirables.  Si  vous  *c  critiquer  fi  fevétement , on  auroit  du  le  remercier  de  la 
ne  voulez  pas  être  entendu  , lui  dit-û  » que  ne  prenez-  qu'il  avoit  prife  de  rajeunir  certains  termes , ôc  d'em-  Horuiu» , 

vous  la  voie  fûre  du  filence  .■*  Et  fi  vous  aime*  l'Antiquité,  pêcher  que  la  Langue  da  Romains  ne  la  perdit  tout- à-  *Pj*-  J 
farisfaita  vous  en  vivant  bien  comme  nos  ancëtra  ; mais  f“Jr  Nous  devrions  fouhaiter  que  nos  grans  Auteurs  ren-  L*r' 
parle*  comme  l'on  parle  aujourd'hui.  Favtriw  fiait  fi-  diitent  un  fcmbiaUe  office  à plufieurs  terma  François  . . . . 

p h m a J fit  fit  ni  i vtitmm  vtrierum  cupiiiftmt , v p! trait  m qa'on  lailîe  périr.  S'fls  diignoient  les  emploier  , ils  ar-  ’ (Mi/" 

Vtctt  aimis  prifiat  cr  i/ntnfimai  m yuaiuiianii  ctmmuniùui-  rétaoient  la  prefeription  , ils  cncouragerotcnc  la  jeûna 
<J»t  firmtni&ui  txprmtnti , Curùu,  mjuii,  cr  Faintiui , cr  plumes  à la  emploi»,  ôc  cela  conlervcrott  l'abondance  Aec.au 
Cor  ar.  tanfi  t aniiquifxmi  xiri  rufln,  cr  bu  oaiKfuiani  H<wa-  de  la  Langue.  Virgile  en  ufa  ainfi.  Horace  confciDoit  cct-  (Marie 
tii  illi  trif nanti,  plant  at  dilueuft  tum  fuit  faiulan  fiat  : te  Conduite:  Anl*f- 


é4l)  Ut,U  *t<J"*  Auruacirum , aut  sicamtrum , oui  Pilaijtrum , <jui  pn- 
i c.  Caftrt  mi  laetluiifi  haliam  dituarur  , fid  étant  fia  vtrüi  latuti 
au.li.mu.  fiat,  tu  autrui,  prtiadt  quafi  tum  matrt  F.vandri  nu  ne  it- 
'nZsïL"  firmont  aihint  mmltu  an  nu  jam  dtfit»  ultra,  yud 

*àt‘,  ’m  ni-  fi‘rt,  •*1**  initlliitri  ntminem  vis,  yu  dicat.  S tant,  bt- 
„,  àt  .4oa-  mtintptt,  ut  qmtd  vil  ébunde  etn/tyuaris , ttttrnf  fid  aaii- 

het  hir.,  tjuiiaum  tiit  plaint  oit,  y mi  J htnefia  cr  btaa  cr  Jtbna  CT 


Obftmrata  dm  ptpnlt  Itnui  trait  at^ut  (lO  W* 

Prtftrtt  ia  luttm  finit  fi  VUabnla  rtntm  Cautfioma 

fiÿa  prifiit  mtmtrata  Cattmihn  ( 57 ).  ««-ùV 

ben  te 

Ceft-à-dire  felon  la  Vafion  deMonfi.  Dacier:  J,  Il  aura  humant, 
» 1»  bonté  de  rcftufciter  da  terma  qui  font  morts  depuis  L,ir-  “• 


fi1-  W»  trfi  mtribus  prttrntis  ; lequut  vtrbit  pra-  >•  long -temps  pour  le  peuple;  ÔC  de  remettre  en  lumière  ces  Cxxu*îat 
Umlmma  fnl‘b»'  (+=>)•  *H  conclut  par  le  renvoicr  à un  précepte  de  *»  mots  propres  ôc  énergiques  qui  étoient  en  ufage  du  temps 
Jules  Cefar , qu'il  faut  fuir  comme  un  écueil  les  terma  »»  Céthégus  ôc  de  Caton,  Ôc  qui  font  aujourd'huy  aeca- 
imV,  ut  tn—  qui  ne  font  plus  en  ufage  (41).  L'Empereur  Augufte  ne  **  blés  fous  U rotiiüe  da  innéa , &c  fous  les  ruina  de  l'ano-  r •_ 
y mamf.fw  s élnignoit  pas  de  CO  fentiment  ; il  ne  pardonnent  pas  à *>  q«ité  Voici  la  marge  (t8).  rlulippt 

Um • f‘f"-  Tibere  l'affeâation  de  fe  ferrir  de  vieux  roots  (41),  ôcil  Je  ne  penfc  pu  que  présentement  fl  y ait  en  France  f utu.» 

tVw^S;  traitoit  Maie  Antoine  d'infenfé  pour  une  fcmblable  affec-  baucoup  de  gens  qui  soient  fripez  de  la  maladie  que  Pafle- 

Idem,  iÎh4.  talion  de  chercher  plutôt  à être  admire  qu'à  être  enten-  rat  voulut  guérir.  Voici  pourtant  ce  que  j'ai  trouvé  dans  un  di*  rJÎ“* 

du  (43 1.  Aulugelle  raconte  qu'un  Avocat  de  fon  tems  fe  Ouvrage  imprimé  l'an  1685.  „ Il  eft  un  genre  de  Savant,  r‘m'  ** 

’4  a Lifoit  fifler  à aufe  da  mots  inintelligibles  dont  il  fe  fer-  »•  qui  me  feroit  fuspeA,  comme  la  intervenants  à la  Re- 


idem,  il»d.  tstion  dc  chercher  plutôt  à être  admire  qu'à  être  enten-  rat  voulut  guérir.  Voici  pourtant  ce  q 
du  (43I.  Aulugelle  raconte  qu'un  Avocat  de  fon  tems  fe  Ouvrage  imprimé  l'an  i68y.  „ 11  eft 

« tmnifln1*  faifoit  fifler  à aufe  da  mots  inintelligibles  dont  il  fe  fer-  »•  qui  me  feroit  fuspeA,  comme  la „ . 

rafi,  ' voit  (44 )•  H s'éleva  au  XVI  Siede  une  certaine  faâion  » queflc  de  feu  Monftcur  Blondd:  da  gens  qui  confom-  2/fSjîl 
L xxxn.  d'Antiquaira  de  Grammaire,  que  la  plus  habila  gens  com-  ».  ment  leor  vie,  fur  le  Scncque  ôc  le  Plaute,  à chercher  da  n,,,,  4*  0L 

. bâtirent  de  touta  leurs  força,  afin  d'empêcher  qu'elle  ne  »•  Archiuma,  pour  faire  de  bella  Thefes,  bien  Morala,  iimo  K«.e- 

‘•cnit  t ôc  qu  elle  ne  corrompit  la  1-atüuté.  Pafferat  fit  ••  Impenetrabla , Ôc  à respreuve  de  tous  la  Vocabulai-  « f leen- 

,,.m  m.  tout  exprès  une  Harangue  pour  s'opofet  à cette  faétion.  „ ra  < çç> ) '*.  Ce  Mr.  Blondel  eft  l'un  des^Aateurs  que  Pi- 


’t-  txtrti  fiat,  dit -il  (45),  hit 


dit.  tut  a comparez  à Théophile  Raynaud:  c'eft 


t‘  '»  fimili  labtraant  .afanux , novi  quidam  Anttmi , utinam  mi-  (fi*  injufte;  car  on  peut  fort  bien  entendre  la  Ecrits  de  ce  Urm, 

ta  i.rtnr.m  nB,  multi , q mtr  mm  tamjfa , m quid  dijjimultm , bant  prtfi-  Jéfuite  fins  avoir  besoin  de  confulter  à tous  moraens  S'unius 

timncmUm  injhtui.  Si  qmidtm  nu  fait mr  mm  tptra  frtiium  pm-  Marccllus,  OU  Y Aatiquariut  de  Laurembetg,  OU  même  lé  “»• 

■„  qmtm  IM  , fi  ifium  antmt  mnbmm  val  am  alijma  ftrfinartm , Calepin.  U n'efl  pas  vrai  non  plus  qu'il  fourrât  des  termes 

im.it.jimmt.  qutd  ia  iii  diffitUhmum  tfl  , qui  fit  tyttart  animai  qmàm  Gréa  dans  fes  Ouvraga.  C'Aoit  la  mode  des  plus  favans  (•)  H.rtt. 

Unu.iM.  valut,  vil  ahqua  tx  parti  hnmiamirtm  : idqut  f.ilttm  afin  Humaniftes.  Cafaubon  en  eft  un  exemple  dans  la  Lettres,  ‘•b.t.nyt. 

fit\  Aciu*  ww  nt  bu  apud  atfirot  lâtim  firpat  tintafit.  Peu  apres  Balzac  n'aprou voit  ooint  cette  coutume  ( 6c).  1.  é.  nr. 

Gel  lies,  il  dit  que  les  performa  qu'il  veut  guérir  ne  uou  voient  rien  (K)  Les  Janfénifta  nt  Ttat  pai  iparpsi  à Uur  tittr."]  Son 

iiir.  xi,  qui  leur  femWit  trop  antique,  ÔC  qu'ils  tichoient  de  trou-  dixnuùieme  Volume  »jî  rtmpii  dit  Ouvrants  qu'il  a icriit  (u)Ttft- 

cap.  vu,  ver  da  mots  beaucoup  plus  vieux  que  la  Ven  da  Siliens.  tn,rt  lt  ?,rt  Gibuaf , M.  Arnauld , M.  dt  Lauiui , cr  qmtl- 

Strdtnt  atlii  Tmlliui  , Cafir , Ttrtaiimi  : Voltrii  Aatiatii , î«»  MMtrtl  Autturi.  O»  nt  fiai  pat  nin  qu’il  ai  Iti  ail  fin-  g(|iu||ii 
Ut)  TtOt-  cintii , Cala,  Pi  finit , Fabü  Pidirii , Qjtadrijiarii,  Sifinna  vint  W 

îTriinoili  tnaaln  rrquirrmui.  Vadt  tam  dtluaium  fafltdium.  Cait, 

lpiltol.m  t-7-  y*rrt,  xix  ad  fiomatbum  fitutnt  ; vix  a\iJitattm  ntt-  (>*)  •Afnmt  M6>  n Hha  f»  SaUmdii  fniMa  r ifntnÀii,  m mbmii  pnfonm  at.it- 

aJ  Uiiiium  nam  txplrat  frimi  Ctnfilmm  fafttt,t?  fajhrum  mtmaabmla  t j <r  r 

. fnmvmtm  ,M.: , l.t„  ,nu.  S.lûr,  a™..  UU  am  â M- 

sabmu  fadtrtt,  F mal  mm  jura  firmuUiqut  tranfitadimui , nW»  /««i  iwmm  f.4u  m fWMa  /ht*  k/'wii  i nfmt  n.tmnt,  turrimi 

. * • Ut  ptnitrrmut  in  firmtntm  Abtnfinum,  tanquam  [mut  tum  filial  r.  Virr.l.mt  mmii  ,p  mfiu (U  Wtut.m  m„t,  «n  u mtimu  .n+rit 
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rcfiite  (Z).  J’aurai  quelque  petite  choie  à dire  contre  Moreri  (Af).  Au  relie,  le  Pcrc  Théo- 
phile Raynaud  deguifoit  (bu vent  Ton  Nom  à la  tête  de  (es  Ouvrages  (AT).  Les  Carmes  le  louent 
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vent traitez.  avec  trep  d'aigreur.  Aufii  dit-en  qu'il  avril  rt- 
feta  di  retrancher  de  fit  euvragei  teauceup  d*  chafas , fi  lé 
mtrt  su  leufi  feint  prévenu  ( 61  ).  Ce»  demiere*  parole»  du 
Joumalifte  ne  font  autre  chofe  que  le  raport  d'un  petit  men- 
fonge  officieux  ; car  il  eft  fan»  aparence  que  la  derniere 
Edition  det  Ouvrage»  du  Pere  Raynaud  ne  (oit  pleinement 
conforme  4 fes  intentions.  Liiez  ce  narré  , vous  y ver- 
rez. qu’on  y remarque  que  ce  Jéfuite  mourut  fans  foire  au- 
cune réparation  aux  perfoene»  qu’il  avoit  tant  maltraitées. 
Un  JanfémAe  cil  l'Auteur  de  ce  qu'on  vi  lire.  „ Le  Pere 
t.  Théophile  Raynaud  étoit  un  Savoyard  (6a)  , qui  s'é- 
t „ tant  fait  Jefuite  de»  l'age  de  16  ans , eft  mort  âgé  de 
plus  de  8c.  an»  dans  la  Société  , dont  il  avoit  eflé  fur  le 
„ point  de  fortir,  y ayant  eflé  fort  maltraité  : inter  afpera 
„ que  fukindt  faiietaïur  , tcc.  dil'cnt  les  Jcfunc»  memes 
,,  dan»  le  Catalogue  de  leurs  Auteurs.  Il  devoit  bien  s'y 
,,  attendre  a pré»  avoir  compofé  plulieurs  ouvrages  contre 
p les  dereglcrnens  de  la  Société,  td  qu’eft  celui  qui  a pour 
,,  titre  : Theiphili  Eugénie  Preiecaiefiepi  feu  *r ima  Statuas 
,,  Jefn  inflitutio  rtftauranJa,  où  il  donne  l'idée  de  1a  re- 
,,  formation  qu’il  fouhaitoit  que  l’on  fit  de  la  Compagnie 
,,  pour  la  rétablir  dan»  fon  premier  cfprit:  6c  un  autre,  qu’il 
,,  appelle  : Htpparqut , du  Religieux  Marchand,  contre  1 ap- 
)t  nhcation  au  trafic  qu’il  voyoït  par  tout  dans  la  Société. 
,,  Ils  defavouent  auffi  un  Traité  de  la  difpenfe  de»  varia 
,,  ( Di  txMutum  à vêtis  ) qu'il*  difent  n'avoir  pas  eflé  ap- 
,,  prouvé  par  (n  Superieun , te  contenir  quelque  choie  tou- 
,,  chant  S.  Ignace  quin'el)  pas  conforme  à la  Tenté;  cora- 
t,  me  aufli  ce  qu'il  écrit  dan»  fon  Livre  contre  l'cx-Jel'uite 
„ Jule  Clément  Scot  Italien , que  le»  Déclarations  fur  les 
„ Conformions  des  Jefuite»  ne  font  pas  de  S.  Ignace , mais 
v du  P.  Lainez  fécond  General.  Ce  fol  apparemment  l'un 
„ des  deux  premiers  qui  fut  caufe  que  le»  Jcfuitcs  le  mi- 
„ rent  en  prifon  , où  il  fut  affez  long  tems.  C'efloit  un 
„ homme  franc  6c  hardi  dans  fes  fentimeni , mordant  8c 
„ fotyrique  dans  fa  manière  d'éaire  , 6c  qui  n'avoit  pas 
,,  mauvaife  opinion  de  lui-même.  Témoin  ce  qu'il  dit  en 
„ rapportant  l'éloge  qu'un  Ecrivain  hérétique  lui  avoit  don- 
,,  né:  Qui  -aman  lit  homme  naveil  dit  qui  cela  d*  vrai. 
„ C'eft  encore  quelque  chofe  de  fingulier  que  ce  qu'il  fît 
„ l’an  de  fon  Juoûé  dans  h Société.  U célébra  une  Méfie 
„ magnifique,  6c  un  Jefuite  montant  en  chaire  fit  fon  Pa- 
„ negyrique  en  fa  prefcnce.  Ce  Pere  avoit  alîùrement  une 
„ leaurc  prodigieufe.  Vmt  volumes  in  folio  de  f«  ouvra- 
„ ges  imprimez  font  voir  avec  quelle  facilité  il  écnvoit.  11 
„ feroit  à fouhaiter  que  c'eût  dfé  aufii  avec  jugement,  avec 
„ prudence,  avec  modefoe,  aTec  charité,  6c  par  l'unique 
„ motif  de  l’amour  de  la  vérité.  On  n'auroit  pas  vu  tant 
„ de  Livret  plein*  d’emporteroen»  6c  de  calomnie*  ou- 
,,  trées  contre  plulîeur»  particulier» , td  qu’eft  l’infeme  Li- 
„ belle  intitulé;  Arnaud  di  Brijfi  rtfuftuè  dans  Arsiauld 
„ de  Paris , ni  l'Ecnt  plein  de  foulletei  8c  de  fiel  qu'il  pu- 
„ blia  contre  tout  l'Ordre  de  S.  Dominique  fous  ce  titre: 
„ Di  Immunisait  Auierum  Cjriacmm  à Ceufura  : Dia- 

„ :rih  Pliri  A Valh  claufa  S.  T.  D.  Cet  Ouvrage  a dlé 
„ condamné  4 Rome , aufii  bien  que  plulieurs  autre»  cora- 
,,  me  ceux,  Dl  la  Cimmnaieu  peur  les  merts.  Du  Mar- 
„ lyre  far  la  pifie.  De  U Ctafure  du  tins  Cr  des  méchant 
„ Livres.  Et  le  ao  volume  que  fe*  amis  firent  imprimer 

„ après  fa  mort Ce  Pere  mourut  4 Lion  d'a- 

„ poplexie  le  dernier  d'Oftobre  1663.  fans  avoir  jamais 
„ fait  aucune  réparation  de*  mediûnces,  des  outfoges,  6c 
„ des  calomnie»  dont  un  grand  nombre  de  fes  Ecrit»  font 
„ remplis  (63}.  „ 

(L)  i«  ennrmii  firent  eetirir  tTélrangei  trusts 

Mtncemyi  ....  Us  refait.']  Le  Pillage  que  je  vais  copier 
efi  un  peu  long  , n 'importe  : on  y trouvera  des  faits  que 
le  «porteur  peut  être  ne  croioit  pas.  „ Comme  je  lui  (64) 
„ dis  que  j'eftois  de  Lyon,  0 me  demanda  aufu-toft  des 
„ nouvelles  de  la  mort  du  Pere  Théophile  Raynaud  : je 
„ luy  dis  que  je  metrouvay  4 Lyon  quand  il  mourut,  6c 
„ que  mon  frere,  qui  eftoit  venu  de  Paris,  Ion  qu'on  lui 
„ fit  l'opération  de  la  taille  , m'en  avoit  fouvent  entrete- 
„ nu.  Il  me  tira  lors  une  Lettre  du  Pere  Henfchenius , 
„ dont  j'avois  veu  la  Bibliothèque  4 Anvers , par  laquelle 
„ il  lui  eferivoit  que  le»  Jacobins  ont  fait  courir  le  bruit 
„ en  Fhndres,  8c  4 Rome,  que  le  Pere  Théophile  eftoit 
„ mort  enragé , que  le»  Jefoites  l’avoient  privé  de»  Sacre- 
,,  mens,  qu’il  couroit  par  leur  Consent  de  Lyon,  criant 
„ comme  un  damné , Pbilifiini  fnfer  me  ; 6c  qu'ayant  efié 
„ enterré  ftpnUura  A fins,  on  l'avoit  trouvé  le  lendemain 
t,  de» -terré,  6c  fon  corn*  tout  livide,  parce  que  le»  Dia- 
„ blcs  l'avoient  battu  toute  la  nuit.  Je  luy  dis  que  c'eft  ou 
,,  une  calomnie  grofiiere,  8c  un  bruit  ridicule  ; car  le  bon- 
„ homme  avoit  ceflé  par  foibleffe  depuis  r$.  jour»  de  dire 
„ la  Méfie  , 6t  communion  tous  les  ioars  : il  avoit  fait 
„ trois  Confeflions  generales  au  Pere  du  Lieu , la  femainc 
„ qu'ü  mourut  ; 6c  mcfme  le  matin  du  jour  de  fon  deccz , 
„ qui  arriva  l'année  palféc  à la  veille  de  tous  les  Saints, 
,,  apres  en  avoir  eù  de  vifibles  pTeficntimcnts , il  dit  adieu 
„ trois  fois  au  Frere  qui  l'anioit  à s'habiller , l'aficurant 
„ qu'il  ne  lui  donnerort  plus  de  peine,  te  retournant  de 
„ la  Chapelle , où  il  avoit  oüy  la  MelTe  & communié  . il 
„ dit  4 un  Frere  qu’il  rencontra , qu’il  avoir  demandé  4 
„ Dieu  d'aller  paflcr  au  Cict  la  Fefte  de  tous  le»  Saint»  , 6c 
„ un  moment  aptes , environ  demy  heure  apres  la  Coin- 


1,  munion  fl  expira  entrant  dans  fa  chamhre  entre  les  mains 
,,  d'un  autre  bon  Frere  : 6c  ainfi  s'accomplit  la  Prophétie 
„ qu'ü  avoit  faite  , qu'il  mounoit  en  fa  fottane , 6c  data 
„ » chambre,  qu'ü  avoit  tant  aymees  toutes  deux  , que 
„ nulle  perfccutton  ne  l avent  peu  détacher  de  l'état  qu'il 
,,  avoit  etnbralle  en  fon  enfance  , n'ayant  jamais  quitté 
„ durant  foixante  ans  la  retraitte  de  fa  cellule  que  pour  de» 
„ œuvres  de  charité , comme  pour  confcffer  le  moindre 
„ payfan  qui  fe  prefentoit,  4 quel  temps  que  ce  fut.  Je  luy 
„ dis  que  l’Eglife  de  Lyon  luy  fit  un  lervice  folemnel,  au 
„ Qu  pitre  de  S.  Jufl , où  tell  tenu  un  Concile  ; que  le» 
„ Carmes  6c  les  Chartreux , avaient  fait  de  mcfme  4 Lyon  , 
» 6c  par  tout  leur  Ordre , 8c  que  la  (Congrégation  des  Mcs- 
,,  fieurs  de  Lyon  avoit  voulu  dire  l'Ofike  en  leur  Chap- 
„ pelle,  8c  allifter  en  corps  4 fes  obfequcs.  Je  luy  dis  que 
„ mon  Frere  mesme , qui  ne  croyoit  pas  de  léger  aux  re- 
„ veinions , ni 'avoit  dit  fouvent , que  quand  le  Pere  Théo- 
„ pluie  eftoit  fort  affligé  en  Avignon  4 l’occaiion  de  Ton  h- 
„ vre  de  Ktpeiunre  Rel'nieft , un  Carme  defcluullé  l'cftanr 
„ allé  recommander  aux  prières  d'une  Carmélite  , qui  cft 
„ en  Avignon  en  odeur  de  fointeté,  fans  vouloir  le  nom- 
„ mer,  cenc  fille  luy  répondit,  que  ccluy  pour  lequel  d 
„ demandoit  des  ptiercs  eftoit  un  des  plu»  gavants  dé  l'E- 
„ glife,  6c  très  - agréable  4 Dieu:  mais  que  puur  exercer  fo 
,,  vertu  6c  croiftre  fon  mérite , noftre  Seigneur  l'avoit  voulu 
et  mortifier  cd  la  chofe  pour  laquelle  il  avoit  eu  plus  de  pas- 
„ fion,  qui  cftoient  fe»  livre»,  dont  toute  la  gloire  8c  la  re- 
„ compenfe,  luy  étoient  refervées  âpre»  la  mon,  6c  qu'alor* 
„ toutes  les  Provinces  du  monde  le»  techcrcheroicnt  avec 
„ cmpreficmcnt  : comme  je  vis  qu'il  m'écoùtoit  avec  un 
„ eatrême  plaifir , j’ajoullay  ce  que  Monficur  le  Prieur  ju- 
,,  geaél  de  Lyon  m’avoit  appris  de  la  inodcftie  du  Pere 
„ Théophile,  laqueDc  fes  adverfaires  devroient  imiter,  fça- 
„ voir  qu’il  avoit  refùfé  l’Evefché  de  Genève , apres  la  mort 
„ du  Neveu  du  Bienheureux;  que  Dom  Félix  de  Savoye, 
,,  te  tout  k Sénat  de  Chambéry  , ayant  obtenu  le  con- 
„ lentement  du  Duc  Charles  Emanuel , le  feul  Pere  Theo- 
„ phile  s’y  oppofa  , 8c  le*  preffa  fi  fort  qu’il»  furent  con- 
„ traints  de  ceffer , ce  que  k dit  Prieur  m’a  affirmé  fça- 
„ voir  de  frience  certaine;  mais  qnil  eftoit  luy -mesme 
„ témoin  d'un  aéte  de  la  plus  héroïque  venu,  puis  qu'ayant 
„ eu  ordre  de  feu  Moniteur  de  Buurdeaux  , 8c  quelques 
„ aunes , de  prefenter  au  Pere  Théophile  lors  de  fcs  ad- 
„ vertitez,  de»  Bénéfice»,  & deux  mille  livres  de  rentes, 
„ avec  caution  bourgcoife  dans  Lyon , s’il  vouloit  feule- 
„ ment  employer  fa  plume  4 efa-.re  en  foreur  de  certaine 
„ Doéfrine,  que  le  Pere  Théophile  respondit  4 Monficur 
„ Jugeaéî  ce»  belles  proies , en  baifant  u fottane,  qu'il  ai- 
„ moit  mieux  mourir  perfectué  dans  cér  habit,  que  vivre 
,,  bien  à fon  aife  en  manquant  de  fidelité  4 Dieu  4 qui  il  i'a- 
„ voit  vouée  (6j)  ’'.  Si  les  Moines  font  capables  de  foire 
courir  de  tels  broirs  conrie  un  Jefuite,  fout -il  s'étonner  des 
fable*  qu'ils  ont  débitée*  touchant  1a  mort  de  Luilier,  8c  de 
Calvin,  &c 

(Af)  J'aurai  quelque  te  rite  chefs  à dire  centre  Mer  tri.  ] 
1.  Tout  ce  qu'il  a dit  ae  bon  fe  trouvant  en  propres  ter- 
mes dans  le  Journal  des  Sa  vans  (66),  il  ne  foloit  pas  lai  fier 
ignorer  aux  Lcftcun  d'où  fl  avoir  pri»  cet  Article.  C'eft 
un  péché  d'omiflkm  qui  mérite  ici  la  note  de  Plagiaire , 6c 
l’aplication  de  ces  paroles  de  Pluie:  Otsmxii  prefede  animi 
C-  infelicis  infinis  efi  dtprtbendi  in  furie  malle,  quam  mu- 
tuum  reddere  (67).  11.  Il  n'eft  pas  vrai  que  le  Pere  Théo- 
phile avili  cheifi  peur  titre  du  Recueil  de  fes  livres  Apopom- 
preus , nui  efi  le  nem  que  les  Juifs  denueient  » cnn  vuhmt 
quih  chargteient  de  maUdithens  cr  qu’ils  ahin.lenncunt  au 
deftrt  , mass  eu  n'a  pas  jugé  A prefes  de  les  intituler  aistfi. 
Le  Titre  d Apepempeus  nctoit  defriné qu'au  Recueil  parti- 
culier de  quelque»  Ecrits  , que  l’Auteur  n’inféra  pas  dans 
fe»  XIX  Volumes.  Nous  avons  vu  ri-deflùs  les  paroki 
de  Mr.  Gallois , qui  font  fi  claires  , 6c  fi  prédfcs , qu'on 
ne  comprend  pat  que  Mr.  Moreri  ait  pu  ne  les  pa»  enten- 
dre. N cùt-il  point  folu  que  ce  Jéfuite  eût  perdu  k juge- 
ment, s’il  avoit  voulu  que  tous  fe»  Ouvrages  poruftent  ce 
Titre  f II  a dû  k téferver  néceffairemcnt  pour  quelques 
Traitez  de  contrebande.  Son  intention  a été  fui  vie,  com- 
me nous  l’aprend  1e  Pere  Sotuel:  ce  qui  convainc  Monfr. 
Moreti  d'une  nouvelk  omiffion.  III.  Les  Ouvrage»  de 
Théophile  Raynaud  n'ont  pas  été  imprimez  l’an  1667  : 
T Edition  en  fut  achevée  l’an  1663.  Ce  qui  a trompe  Sir. 
Moreri  . dl  d'avoir  vu  qu'on  en  pirloit  dan»  le  Journal 
des  Savans  du  14  de  Mar»  1667.  Cela  doit  porter  les 
Joumaliftes  4 marquer  toûjours  l'année  de  l'impreflion.  Us 
ne  le  faifoient  pas  au  commencement , K for  tout  lors 
qu'ils  craignoient  en  h marquant  de  faire  conoitre  qu'lis 
parioioit  d'un  Livre  qui  avoit  perdu  la  grâce  de  la  nou- 
veauté. IV.  Il  n'eft  pa»  vrai  que  ce  Jtîuite  ait  vécu  au 
XVI  Siedc.  Cette  faute  ne  fe  trouve  que  dans  la  féconde 
Edition  de  HoDande. 

(N)  Il  diguifeit  fouvent  fon  Nem  A la  tfte  de  fes  Onvri 
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r.  ] Mr.  Baillée  trouvera  14  de  quoi  s’occuper dans  le  : 
au  Recueil  qu'on  attend  de  lui  fur  le»  Auteurs  déguifez.  : 
Il  doute  (68)  fi  ce  Jéfuite  a pris  le  nom  iTAnfelrae  Sole-  ' 
rius  dans  k Livre  de  pilee  , eiieritani  tapitis  ttgmheibat  ; ■ 
mai»  pat»  que  ce  Livre  fe  rrouv»  dam  le  XIII  Volume  ) 
de*  Ouvrage»  de  ce  Pere  (69) , il  fout  être  fur  qu'il  l'a  , 
coippofé.  Mr.  Placcius  (70)  n’a  pas  eu  raifon  de  aoire  / 
qu'il 
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beaucoup , fie  ils  lui  rendirent  les  honneurs  funèbres  dans  tous  les  Couvons  de  leur  Ordre  l’an 
i tftf)  (r).  Ce  fut  à caufe  de  l'Ouvrage  qu'il  avoit  fait  fur  le  Scapulaire , & que  l'un  d'eux 
publia  avec  bien  des  changemcns  (O  ).  Les  curieux  lui  ont  fu  bon  grc  de  la  peine  qu'il  a 
prife  de  publier  un  Catalogue  de  fes  Ouvrages.  C’cll  en  ce  genre  - la  une  fort  bonne  Compo- 
lîtion  : elle  avoit  paru  a part,  & on  l’a  mile  depuis  à la  tcic  du  XX  Tome  de  les  Oeuvres 
qui  cil  celui  qui  a pour  Titre  jlpopompxus.  On  voit  dans  ce  Catalogue  l'occaûon , Ce  le  lujct 
de  chaque  Livre  de  cet  Ecrivain , 6c  quelles  en  furent  les  fuites,  je  veux  dire  qui  furent  ceux 
qui  les  attaquèrent,  & ce  qu'on  leur  répliqua,  fie  telles  autres  particularitcz  fort  agréables  à ceux 
qui  aiment  i'Hiftoivc  des  Livres,  & des  .-tuteurs.  Il  y manque  une  choie  allez  importante»  car 
l’ordre  chronologique  ne  s’y  trouve  que  très- imparfaitement.  On  y voit  bien  qu’un  tel  Ouvra- 
ge cft  le  premier  que  l'Auteur  ait  publié,  qu’un  tel  autre  cft  le  fécond, 'le  troilieme,  «5c  ainfi  de 
iuitc»  mais  on  n'y  voit  ni  l'anncc  ni  le  lieu  de  l’imprellion,  ni  le  nombre  & la  date  des  Editions 
qui  ont  fuivi  la  première.  Ceux  qui  crurent  que  le  Libraire , qui  entreprenoit  d’imprimer  en 
XX  Volumes  in  folio  les  Ecrits  de  ce  Jcluitc,  s’y  ruincroir,  fc  font  fort  uompez  (Z3). 
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qu'il  parut  d'abord  anonyme,  dans  l'Edition  de  Lion  165$ 
ta  4,  dédié  ad  l’arum  de  Ma,- irai  ; mais  que  dans  l'Edi* 
tion  d'Amllcrdam  167 1 in  11,  on  y mit  k nom  ÿ An  fil- 
mu  1 Soltriui  Cimmtlienfii.  li  cft  certain  que  l'Auteur  dans 
l'Edition  de  Lion  1655  fe  quilifia  Aufilmm  soliriui  Cttnt- 
Itenfii , ai  dédiant  ion  Ouvrage  ad  l'arum  de  Mandai, 
D dons  donc  que  Placcius  a ignoré  bien  des  clwks  lur  cet 
Article;  il  n'a  point  fu  les  noms  qui  ont  paru  dans  la  pré- 
micrc  Edition  } Macerat  cft  une  chimère  , Maridal  rit  le 
vrai  nom  d'un  Continuer  au  grand  Confeil;  Anfclinus  So- 
lerius  Ccmdicnfis  (71  ) étoit  un  masque  qui  cachott  nutre 
Tiieoptulc.  Le  meme  Placcius  lui  reproche  fan*  fujet  une 
espèce  «le  contradiction  (je  di*  ceci  en  paflant)  c'eft  au 
fujet  de  la  Chronique  de  Flavius  Dealer.  U lud  (Cl.roni- 
con)  ai  lift  Bivario  (7*).  Vivario  unfictnm 
trtdiJtr 1 Cabricl  Pennottus  cr  Matthxus  Radcnis  , cour* 

G;  ipft  lamtn  Apologiit  fefe  bmit  de  fendu  quai  approbant 
rolus  V'ifch  Bibl.  Ctfi erciiufii  p.  114.  cr  Th.  Raynaud,  dt 
mal.  cr  ben.  hb.  fag.  139.  fil»  fer*  contrariât  pag.  |A-|  (7 J). 
Voilà  comme  parle  Montr.  Placcius:  il  préiend  «lue  nuire 
Jéfuite , aiant  aprouvé  dans  la  page  139  les  Apologies  du 
Moine  Espagnol  , les  dcl'aprouve  dans  la  page  1A4.  Rien 
moins  que  cela  : il  les  mrprife  atTei  clairement  dans  la  pa- 
ge 164,  fc  plus  nettement -encore  dans  la  page  139.  Ha- 
ïti Drx  tri  Chrome  on  nufer  vulgaium , fuppofitum  fuiffe  Dix- 
tro,  Lui  entendu  Uabrnl  Pennetut  in  Canonkomm  Regu- 
larium  hiftoria.  Quamvii  tmm , nfii  S.  Hunmymt  ttfii , ra- 
tum  fit , flavium  Dtxirmm  fenffifie  Chronteen  qtud  adtm  D. 
llrtronymo  inferipferit  ; itmta  inc  chrome  um  nuper  vuigaium , 
il  l.i.i  if  fa  m tfli  rrnumum  , cajui  S.  Huraiymut  mmimi  , 
mullé  fant  If  ut  dtjjuadtnt.  Sa  jut  adverfut  hbri  iilmi  fnp- 
pofilitMtM , préférant  Bivariut  commentant  ac  dtftnftr , v 
MrUbitr  lnctftr  lib.  pro  eptllola  Deiparse  ad  Mdttncnfes 
à cap.  41.  ad  46.  expient  mira  lignai  ammum  ( 74  ).  Voi- 
là ce  qu'il  dit  dans  la  page  139  , UC  voici  de  quelle  ma- 
nière il  s'eaprime  dans  la  page  1A4:  flavii  Dtxiri  Cbrtni- 
ttn  quoi  nuper  prtdiit  , magna  excitavit  dijfidia.  Aliruod 
Chrontcon  me  fu'ifit  à Dtxirt  itafcriprum  , confiât,  tum  S. 
Hurtaymas  nui  pin  à Dtxirt  infenin  montrant  ; ftd  an  iti 
quoi  nuptr  f ri, lui , fil  vtrum  i!lud  Dtxiri  Chrtnicta , tm- 
trevir/ia  tfi.  Multi  htc  ClrtHMI  tfii  (upptfitnm  ab  alnfut , 
lui  hmtr  ttmil  fua  ttrdi  ijftt , (inlotdunl , v acriltr  l'in- 
notui  in  Canonicorum  Reg-ilarium  Htllons  ( 7$  >.  Ce  jé- 
fuitc  prit  le  nom  de  Sltpbaani  Emtatrim  en  écrivant  pour 
les  équivoques  contre  Bames  (76);  celui  de  J.  Hrrihmi 
Contlitufit  dans  fon  Tra-.té  Latin  des  Eunuques  (77)  ; ce- 
lui de  Lto-ligariui  \-\iiniinni  Htduui  en  écrivant  contre  Hur- 
tado  , 5;c.  Ce  Fiurudo  étoit  un  Moine  Espagnol  qui  fit 
imprimer  à Amfterdam  le  Livre  dont  Patin  a fait  men- 
tion (78)  ; on  y trouve  (79)  des  railkries  fur  les  Titres 
nue  Théophile  Ravniud  dor.noit  à fes  Livres.  Ne  lui  en 
deplaifc  «es  Titres  étoient  quelquefois  ingénieux  : qui  ne 
voudroit  lire  un  Ouvrage  intitulé  La  Stiriinalittz  Atitrt- 
cliiti , <7  la  Antmalia  dt  la  pttit  t C'eft  le  Titre  du  XV 
fc  du  XVI  Volumes  des  Oeuvre*  de  ce  Jéfuite  , Hairt- 
clùa  fpininalia  c 7 Antmala  piaatii.  Voilà  donc  , «iira- 
t - on , des  hétéroclites  dans  la  Religion  au(Ti  bien  que  dan* 
U Grammaire;  y voilà  de*  anomalie*  auïïi  bien  que  dan* 
la  Lune. 

Quelque*- uns  ont  cru  que  X Amadou  Guimtniut , dont 
les  Ouvrages  pour  la  Morale  rcUcliée  ont  fait  tant  de  bruit, 
n'étoit  autre  que  le  Petc  Théophile.  Le  Pere  Baron  fu- 
pof*  eda  dans  toute  U II  Paitic  de  fa  ManuduCht  ad  Mo- 
raltm  Tbttlejiam  (So);  mais  aiant  Jepxii  rtetau  qui  U Li- 


vn  d'Amadxus  qu'il  refûtoit  a tfli  ctmptfi  par  un  Auitur 
tipagnoi,  il  (t  niraêia  dam  fa  l’rtfact.  El  cinaimmint , 
ajoute  Mr.  Gallois , It  Livra  dt  (J amenait  na  tut' a dt  ru- 
pin avtc  lt  Jfyit  cr  la  mamtrt  du  P.  Tbit/mU  Raynaud. 
Noter,  que  ce  fut  par  d'autre*  voies  que  l'on  reconut  que  cet 
Ouvrage  étoit  du  Jefuite  Moya  Confcdéur  de  U Reine 
d Espagne  ; la  divetiite  de  ftyte  , vote  d .lUif.un  , n'empê- 
cha pas  que  Raynaud  ne  fût  accufc  publiquement,  fc  ne  le 
juflifia  pas. 

(G)  Un  Carme  publia  un  de  fc*  Ecrits  avtc  lien  du 
tbàngtmtm.]  Pauvres  Ecrits  pullliuir.es,  fc  VOUS  Manus- 
crits venus  des  pais  lointains,  comment  peut -on  fe  fier  en 
vous.*  Qui  nous  pourra  aflurct  qu'un  n'y  ôie  nen,  qu'on 
n'y  ajoute  rien  , puis  qu'un  Mauufcrit  du  Père  Raynaud 
foufnt  tant  d'altérations  entre  les  mains  d'un  Religieux 
Carme  pendant  la  vie  de  l'Auteur,  fc  presque  à fa  porte! 
Ce  Jéfuite  avoit  déploié  toute  fa  fciencc  pour  foutenir  le 
Scapulaire  de  Simon  Stock  ; mais  il  ne  contenta  point  1rs 
principaux  intérclkz.  C'dl  pourquoi  ils  cHropiércnt  miftrra» 
Memcr.t  fon  Livre  en  quelques  endroits,  fc  ils  y enterait  de* 
membres  poiliches.  11  en  a témoigné  fon  indignation  de  la 
manière  que  l'on  va  voir.  Ilic  opnftulum  r tvrapulare  Sto- 
chianiun  lUufliatum  & defenTum)  qaale  Parifiii  i met  il.  S. 
pridin  annt  1654  apud  Autan';’ tm  Padelarc,  abjuduo  tam- 
quam  fputium  cr  alitnum , irruil  tnim  in  illad  Lit,  à qua 
miftri  dtformatum  tfi , dtcam  difetrptum  cr  hceramm,  F.e- 
cij'a  pUntqut  lait , tnt  intanfulu , mulia  ; ad dua  ex  menu 
imtrpolaierii  aha , qui  plane  tm  probe.  Hmhi  ipft  l.bri,  ( ut 
ab  ipft  limint  fient  ptrierfiomi  rxtrdium ,)  hamutjlui  tfi-, 
ira  ni  quoi  Huit  mu  us  fi  nier  junieri  txfrovrabat , ainsi  fi  rit 
ipfi  adiiu  tnptiaiient  , nen  point  rit  txpr.'lari  pre-refi  ftli- 
tier.  hut  tafim  crâne  , tb  prtirrmsij.inem  vil  rtcifier.em 
umus  ami  aittrmi  voulu , moula  ubiqut  dot  fit.  Sic  rrper.Ji- 
inr  graiia  (8l)é 

( P ) Ceux  qui  crurent , ijire  le  Libraire l'y  ra'mt- 

rtit , fi  font  fort  t rempli.  J Car  cette  Edition  s'eft  lu  en 
vendue  , & quand  on  la  trouve  complète  dans  les  ventes 
de  Bibliothèque  en  Hollande  & en  Allemagne,  on  la  rouiîç 
oïdinaucmcnt  jusqu'à  un  prix  bien  confijerablc.  Ainfi  l lm- 
primeut  n'a  point  mérite  de  place  dans  une  certaine  Lille 
dont  Mr.  Catherinot  a fait  mention.  „ Comme  je  finilToct 
„ cet  article  , dit  • il  ( 81  ) , „ le  R.  P.  de  Eourcroy,  Jefui- 
„ te  de  Paris , mais  naturalité  de  Bourges  depuis  près  de  cin- 
„ quante  ans  qu'ü  y fait  fa  demeure, toujours  régentant  & 
„ toujours  comnofant , m'a  donné  avis  que  l'on  pouiroit 
„ faire  un  jufte  Volume  du  Catalogue  de  ceux  qui  par  leurs 
„ Livres  ont  ruïd'-  foncièrement  leurs  Libraires  : ce  fera 
„ pour  une  aune  foi*  ”.  Cela  me  fait  fouvenir  de  ce  Pa  lia- 
ge d'Efticnne  Pasquicr  (83):  „ Il  n'y  a remède,  il  ftut  que 
„ je  m'cfclatte  à ce  coup , & me  plcigne  à gorge  desplovée 
„ de  la  calamite  de  ce  ficelé,  qui  nous  a produit  fl  grande 
„ foifon «faucheurs,  ou  putatifs,  ou  avortons.  Il  n'y  a fi 
„ malotru  qui  ne  vtici’Je  que  fes  premières  appréhendons 
„ prennent  air,  craignant  qu'eflant  trop  longuement  enfer- 
„ mées , elles  ne  Tentent  le  remugle  ( 84  ).  Vray  Dieu  ! Jo- 
„ delle  me  fcmblc  avoir  auticfois  heureufement  rencontré 
n en  ces  fut  vers: 

M Et  tant  ceux  d'jBieurif  buy  tnt  fafihtnt, 

„ gvi  dit  Uri  que  Uun  pluma  lafthtnt 
„ igjielqur  trait  J lit  mauvait  eu  ben, 

„ En  lumière  I*  veut  produire, 

,,  Pour  /auvent  avec  leur  renom , 

„ Les  pauvret  Imprimeur!  JeJIruiri  ". 
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R AM  US  f Pi  eu  r e)  en  François  de  h Ramée  , a été  l’un  des  plus  fameux  ProfdTcurs  du 
XVI  Siccle.  Il  ctoit  ne  dans  un  village  du  pais  de  Vermandois  en  Picardie  l’an  ipif  [a).  Son 
aïeul  s’étoit  retire  en  ces  quartiers-’à  apres  avoir  perdu  tous  les  biens,  lors  que  fa  patrie  fut  ré- 
duite en  cendres  au  pais  de  Liège  par  le  dernier  Duc  de  Bourgogne.  Il  falut  qu’il  gagnât 

(à 


(A)  Sa  pairie  fut  réduite  en  cmdrti  au  pan  de  Lirpe.  ] Ce- 
la ne  s'a  jeotde,  ni  avec  Mr.  Morcri,  ni  avec  Mr.  Tcifüer. 
Celui-là  dit  que  Yayeul  «le  Ramus  aveie  été  oblige  durant  lu 
geirrti  de  finir  dt  Bettrgej ne,  fc  qu'tf  ittiit  retiré  Haut  le 
Vtrmandeti ; celui-ci  dit  (1 1 que  Pierre  Ramus  était  dtfien- 
du  d'une  famille  noble  qui  tiroir  fon  origine  Je  la  ville  d 
vreux , car  fin  ayeut  ayant  été  cha/fi  dt  fon  pan,  (7  dépouillé 
de  fit  bunt  par  Us  Bourguignon! , tbtriua  un  ajylt  Joui  U 
TOME  JT. 


firtiundoil.  Ainfi , félon  Mr.  Morcri  , l'aieul  de  Rimus 
étoit  Bourguignon,  mais  félon  Mr.  Tcillier,  il  étoit  Nor- 
mand. Je  puis  vous  atiùccr  qu'il  n'étoit  ni  l'un  ni  l'autre; 
il  étoit  du  pais  de  Liège.  Voici  ma  preuve:  Par, nu,  Kami 
agriteU  fur  r uni  pauferrmi.  Avut  cent,  ut  it;e  commémo- 
rai in  Prifaiione  Rrfia  fua  proft font!  , in  Elxronum  g ente 
familia  in  primii  HUfiri  fuit .-  ftd  pairia  à Carolo  burg audio- 
num  duce  capta , cr  tncmfa,  yiromandusrum  agrum  pro- 
O fngut, 


f.)  Tl.fo- 

pSÜtis  s«- 

Vita  rmi 

*« 


M r*  <Ur» 

T I’.  - r ‘i;  !ü 
Bwiofio . .« 
vin  retri 

M Ibidem, 
r*i-  i- 

( i)  Zxt- 


fjJJj. 

Fm|w  ■ ia 

vu»  rttri 
Rini , 


45  R A M U S. 

fa  vie  le  refte  de  fa  jôurs  à faire  & à vendre  du  charbon.  Il  laifla  un  fils  qui  gagna  la  fiennç  à 
labourer  (£J,  & qui  fut  le  pere  de  notre  Ramus,  c’cft-à-dire  d’un  homme  qui  a etc  le  jouet  de 
la  fortune  j car  fa  vie  fut  une  alternative  perpétuelle  d'élévation  & d'abaiflement.  L'envie  d’a- 
p rendre  l'aiant  porté  dés  l’âge  de  huit  ans  à s'en  aller  à Paris  ( c ) , & la  milere  l'aiant  con- 
traint d'en  fortir,  il  y retourna  le  plutôt  qu’il  put,  & n’y  trouvant  point  les  moiens  de  fubûitcr 
il  en  partit  une  féconde  fois  s mais  la  paflion  des  études  fut  fi  grande  en  lui,  que  le  malheur  de 
ces  deux  voiages  ne  l'cmpécha  point  d’aller  chercher  tout  de  nouveau  une  condition  dans  cette 
ville.  Il  y fut  entretenu  pendant  quelques  mois  par  un  de  lés  oncles , après  quoi  il  fc  vit  con- 
traint d’être  valet  au  College  de  Navarre  ( B ).  hmploiant  le  jour  à fervir  fa  maîtres,  & la  plu- 
part de  la  nuit  à étudier  (d) , il  fit  des  progrès  fi  confidcrabte,  qu’à  fa  réception  au  degré  de 
Maître  es  Arts,  il  s'engagea  à foutenir  le  contrepicd  d'Ariltotc  fur  tout  ce  qu'on  lui  voudrait  ob- 
jecter (e)  (C)  : mais  il  faut  Doter  qu'avant  cela  il  avoit  fait  dans  les  Ecoles  un  Cours  de  Philo- 
lophie  qui  avoit  duré  trois  ans  & demi  (/).  Il  fe  tira  heureufement  des  Objeâions  qui  lui  furent 
faites  un  jour  entier.  Ce  fucccs  lui  donna  l’envie  d'examiner  plus  a fond  la  doétrmc  d'Ariltotc, 
& de  la  combatrc  vigoureufement  : mais  il  ne  s’attacha  gucre  qu’à  perfectionner  la  Logique.  C’clt 
à cela  qu’il  mportoic  toutes  fa  Le&ures,  Sc  fa  Leçons  même  d'Eloqucncc  qu’il  failoit  à la  jeu- 
ncfïc  (jç).  Les  deux  premiers  Livres  qu’il  publia,  l’un  intitulé  Inflitutionts  Dialetlic <e,  l’autre 
Ariflctelic <e  Animadvtrfttwts , excitèrent  de  grans  troubles  dans  l’Univcrfiié  de  Paris  ( D ).  11  tà- 
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/«gai,  ab  pauptrtatrm  turbnurum  antm  txrreuii  (i).  Tous  mus  ; mais  au  lieu  de  fe  renfermer  dam  ces  jufles  borne» 
les  bons  Géographes  vous  diront  que  les  Eburtuat , k les  des  Guerres  Académiques  , ils  traînèrent  cet  Anttpénpaté- 
Liegeuis , font  le  même  peuple.  tlden  devant  les  Juges  criminels  , comme  un  pertonnage 

(B  J lift  vit  eomr oint  ditrt  valet  mu  Callett  de  Savar-  qui  fapoit  tous  les  rondemens  de  b Religion.  Ils  firent 
n.  J J'ai  fuivi  Banolius,  8c  non  pas  Jofeph  bcahger.  Ce-  u,,t  de  vacarmes  que  la  caufc  fut  portée  au  Parlement  de 
lui  - d prétend  que  Kamus  alla  valet  à Paris.  ( 3 ) Hamui  Paris  ; mais  dés  qu'ils  s'aperçurent  quelle  y lèroit  exattu- 
Md  aunum  ufqtta  dtiimum  monum , ne  qmdtm  primat  tut»,  née  équitablement  fie  félon  les  formes , ils  la  tuèrent  de  ce 
didictrMi  , ntjervitidiqui  Dem.  de  U Brefie  (4).  Lutaiam  Tribunal  pai  leurs  intrigues,  8c  la  firent  évoquer  au  Coa- 
dedullui  tantum  famulut  prtftcit  méximt  dtfieendi  dafidtria  «Cil  du  Roi.  fi*  Arifitulieu  auimadvrr/iena  leilt  trant  , 
ftreuui , ut  quamvii  répugnante  inptnie  tarda , rude  V fiupi-  *um  Parut  Ramai  repenti  n an  td  humanam  ahquam , (7  li- 
de;  npupHaun,  qued  majut  tft , injlituliana  fera  ; tabara  <7  ,rr"  "filât  am  dijputatuntm  Mb  Atadtmta  vteatur  , ftd  Md 
dtbgtniia  m id  luitrMrum  dtcui  parvenait , auo  ptrvtntjje  vix  Pralarii  inbunalit  CMpUMltm  cmtinticntm  per  ctrtti  bammet 
crtitbUt  fit,  ÙM  ut  Muât  trtgtfime  etnlru  Anfieitltm  jcrrpftru  fiai  fit  AcMdtmt*  nemwi  rspttur , nevijue  cr  unit  kune  dltm 
mtlteri  Jtylt  qu  Mm  ptfitnonbut  Munit.  J'ai  de  la  peine  à IHMudiit  eriminit  MceufMtur , qui  J Anjteuit  rr/ajna»^  Iktt- 
croue  tout  ce  que  nous  conte  là  le  grand  Scaligcx  : il  n'y  w *'>•!  fUtrvMrtt.  Hmc  tutm  trtuent  AnfimltM  mC Km 

a nulle  aparence  que  Rarr.us  ait  vécu  jusqu'à  l'àge  de  dix-  iuJhiutM  tft.  mue  AnjUuUtrum  eUmtribui  MfitMtmt  Md  fum- 
neuf  ans  {5  ) fans  favotr  lire , ni  qu'il  eût  l’elprit  hébété,  m*m  PMnjunfit  Curu  ctnjihum  trêdueiiur:  dttudt  tum  Utt- 
pefant  , flupide.  En  tout  cas  il  cil  faux  qu  if  eût  trente  “ms  juditn  mtrt  rtt  ap , Mtqut  Mptruut  imqmÿimM  frMudn 
iwwm-  ans  luts  qu'il  commença  d'écriTe  contre  Anllote;  car  fon  tnvidu  ptràpt ytdtntur , uni,  Mniiui  à Sttutu  PMnfinfi  mJ. 

mm  *,  Do-  Livre  apres  mille  contcüations  fut  condamné  le  10  de  Mai  'ttiei»  teguuteurm  ditjuhur  ( 10).  Le  Roi  ordonna  qua  fialAodo- 

mmiy»d«  J543.  Il  n'avoit  alors  que  vingt-huit  ans.  J'aimerois  mieux  kiMijin  Amont  dt  OrvM,  qui  itfitii  pnftuii  * tmp*[utr  a-  ""na  t*- 
donc  croire  Banofius , qui  nconte  qu'à  Page  de  huit  ans  drbMtrt  h/dtn  livra,  c r ledit  Kumtt, , qui  lu  ftufltnm  w 1 

(il  Unfr.  notre  la  Rainée  fit  un  voiage  à Pans  de  fon  propre  mou-  dtftndtit , tfitrtitm  v Btmmtrtuut  dt  tkMctm  cajti  deux  bm  Li**^*0*!1- * 

Jtittifi,  vcmcm  , &C.  Anut  tlMt il  fut  artiltr  ttiuvt  [pontt  Lutt-  CT  ntublet  perfeutiMpi  ctnnsijfjm  ht  iMuguti  (iriequei  U Lu-  pum 

wjMScih-  ItMm  vtnil , W iudt  bit  Mbduflut  vieltntiM  ttmpMTit , bit  ledtm  timn , CT  txptrmtnut.  tu  Pbiliftphn  ( 1 1 1.  Lnfute  de  Cet-  éiaalon 

■rr»a  I.  turntu,  quj m hbii  rtfluntib.  vtmtii  nvtrfut,  z t urdtnn  dif-  te  Ordonnance  Govea  8c  Ramus  chosnrent  chacun  deux  Acaûrmla,  | 
» une  t etudi  fi udit  inetnfut , ub  Hturato  CMrptnttrn  MvuutmU  vtc~  personnes  : Piene  Danes  8c  François  Vicomercat  furent  Lj“' 
tum  ptr  Mlijun  menfti  ptnxifuum  Mttrpit,  utérin  uddifen  clioilu  par  Govea;  Jean  Quintin  Üoâeur  en  Déaet  , 8c 
tu  : dtinttpi  Htafiitau  t*M.’lut  mulin  Marna  durum  firviiuum  Jean  de  Beaumont  Doéleur  en  Médecine,  furent  clioifn  i0rtil»  foc- 

in  ttlltp»  Navarre  (trvïvit.  Std  quum  inttrdiu  demiuit  fuit  Plr  Pierre  Ramus.  Le  Roi  élut  peur  li  tinquirmt  Maifirt  tuna,  t-j. 

fidtltm  eptrem  Irefiwjfit,  notlt , CUaulhit  Philaftphi  txtm-  jean  de  Sulifuje  Dtcltur  tu  ibitltfit.  Kaponons  lexpofé  ir.f.Ed*. 

plt  «wn  dtjtmill , *Ui  c r lutenta  difeiflinarum  lumen  bnvi  des  Lettres  patentes.  “ par  devant  lefquels  ( 11  ) Icidits  >• 

temptn  tantum  jili  temparavit , ut  trtium  libiralmm  leurea  »»  de  Govea  8c  Kamus  eulTent  efté  ouïs  en  leurs  d ilputes  (ii)r#  n. t 

(«truno-  fit  J„uiui  (6).  Mais  voici  une  forte  preuve  contre  Bano-  8c  débats  , jusuues  à ce  que  pour  interrompre  l'amure,  lu  terme,  dm 

'•  Ui'*  fj us:  je  1a  tire  des  propres  paroles  de  Ramus  raportées  r»ar  »«  >«luy  Kamus  fe  ferait  porté  pour  appellant  dcfditi  Cen-  L""" 

Jean  r'reigius.  Cm  fient  vitam  mthi  islam  Mttrhfmii  fut-  *.  ■«“[*  » dont  nous  advertis  eulfions  dccemé  nos  lettres  à V 


Vu» 
Vrtri  Ra- 
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, nofire  Prévoit  de  Paris , ou  à fon  Lieutenant , pour  J7* 

’ S°il,raui<hc  Wdsts  de  Govea  8c  Ramus  à parfaire  leurs 
: difputes , afin  que  par  lefd.ts  Ccnfcurs  nous  fiift  donné  noi.  denria 
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ttbui  jailMtam  tft.  Puer  vtx  t euun  tytfiut  duplici  ptflt  la- 
btravi  : juveuit  invité  midt/que  tmnibut  rtf 

Luutnm  ad  tapifftitdai  arltt  inpieuai  vtni,  . UUUUK 

lut  vuUnitM  ttmptrit , bit  todtm  temtn  quamlibtt  rtfianiibui  ••  ledit  advis,  non  obllant  ledit  appel  8c  autres  appellations 

tnrii  rtvtr/ut,  atqut  et  ardmion  dtfttndi  fiuJte  tnetnfut,  »•  Quelconques,  fuivant  lefquelles  nos  lettres,  eullent  Us- 

que  vehtmrniiui  prebibibar  (7).  Si  Ramus  n avoit  eu  que  »»  dits  de  Govea  6c  Ramus  derechef  comparu  pardevant 

huir  ans  U ptéfniere  fols  qu'il  fut  à Paris,  eût -il  etnploié  »»  jrfdils  Ccnfeurs,  8c  voyant  que  par  iceloy  Ramus  Icfdrts  Uv„ 

le  mot  juvtaiif  n'eût-il  pat  dû  fe  fervir  du  mot  de  putrt  » livres  n;  fe  pourraient  fouHcnir,  cuti  déclaré  n'en  vou-  - - X? 

eût -il  manque  de  le  faire?  n l°ir  pl“*  drfputer  , 8c  qu'il  les  foufmettoic  à la  cenfure  !*  Sl' 

(C)  Il  Ïtai*iê4  à ftuttnir  U etntrtfiti  ef  Arifitn  fur  teat  n des  deflufdits;  «c  comme  on  y vouloir  procéder,  Icfdits 
et  qu'tu  lui  vnednii  tfitiltr. ] Le  Taffoni  regarda  cela  com-  ••  de  Quintin  8c  Beaumont,  l'un  apres  l'autre,  eulTent  de-  de  d'u  Vcx- 
me  une  audace  condamnable.  Ma  pin  audaet,  drt-Q  (8),  » dire  ne  s'en  vouloir  plus  entremettre.  Au  moyen  de-  <li«  Vu 
fit  la  pma  di  Pittrt  Ram* , autan  ptr  ahr»  fut  dtrne  dit-  „ quoy  eufl  iceluy  Ramus  efté  fommé  8c  requis  d'en  efli-  Tr.n,  'n, 
fan  flétrir, au.  Qutfii  davtnda  ftetudt  l'uft  dt  Pâriji  fefiamr  »>  rc  8c  nommer  deux  autres.  Ce  qu'il  n'euft  voulu  faire, 
cantiuyeni  prima  tht  feffi  tnato  Maifirt,  ptr  bituma  d'in-  n 8c  fe  fuft  du  tout  fournis  aux  trois  autres  deflus  nom- 
ftgiei  pnptft  quefla  faU  a quatuuque  velifit  arfumtnian , „ mei , lefquels  apres  avoir  le  tout  veu  8c  confidcré  eus- 
dandt  hbere  campa  à tutti.  Quicunque  ab  Ariftorde  diéla  » fat  dlé  d'adris,  que  ledit  Ramus  avoit  efté  temeraire,  f,0 
fint,  falfa.  8t  commentitia  eue.  La  qualt  bavanda  tteitati  » arrogant  8c  impudent,  d'avoir  reprouvé  8c  condamné  le  1” 1,1 
tenir  a di  lui  tutti  gh"ltfui,  tum  la  profit  fiiani , tutu  lt  fit  un  n Jrain  6c  art  de  Logique  reoeu  de  toutes  les  nations , que  1“ 

. J.  (l  |uy  roefme  ignorait , 8c  que  parce  qu'en  fon  livre  des  <«•< , 

» Animadverfions  il  reprenoit  Atiftotc,  eftoit  évidemment  ««  '>• 

„ connue  8c  manifrfte  fon  ignorance.  Voire  qu'il  avoir  a”*- 
„ mauyaife  volonté , de  tant  qu'il  Uafmoit  plufieurs  dio- 
» le*.  * quoy  il  ne  penfa  oneques.  Et  en  fomme  ne  con- 
» tenoit  fondit  livre  des  Animadverfîons  que  tous  men- 
„ fonges , 8c  une  maniéré  de  medire , tellement  qu'il  fem- 
„ bloit  dire  le  grand  bien  8c  profit  des  lettres  8c  feiences, 

„ que  ledit  livre  fuft  du  tout  fupprimé  : Semblablement 
„ 1 auue  dciTuidit  intitulé  Dialaflicu  Infiituiientt , comme 
contenant  auffi  plufieurs  chofes  fatiiTes  8c  elïrangeus  , 


le;  «jü  ner.Jimtua~ceu  tanta  pnntéita,  1 fattiflietta  dt  rit- 
pofie  ta  Jifitft , ebe  fit  rtmantr  tenfufiu  t fiupita  la  CiltÀ  di 
Parip  : £ btu  nt  fixai  libri  appanfetne  aucera  i fiifui  délia 
fiua  audacia.  Le  bon  eft  qu'il  r.e  nie  pat  que  le  loutenant 
ne  défendit  cette  Thefe  avec  tant  de  fubtilité  , que  tout 
Paris  s'en  étonna.  Voions  ce  que  Freigius  peut  nous  dire 
fbr  cette  Avamure-  Lutine  mapfitrii  tttulum  fufctpturut , 
pre  mtrt  V tenfuttudint  fcbtlarum  hberam  difputaudt  eepiam 
txamiuat tribut  fiactn  captbatur.  Prtiltma  tptur  fiumpfit  : 
tàutcunque  ab  Arifittth  ditla  tffitnt , eemmtntitia  efir.  Ai- 
team  Oevtiait  C 7 iufoimia  prebltmatii  Mapfiri  ntfiri , 


auibarimim  Arifieitlis  ( qua  tanquam  fitutt , ftft  ad  tmntt  Riporions  aufli  le  dulum  de  l'Ordonnance.  ” Sçavoir  fai- 


iufuhut  munirt  cenfiueviruut)  fih  tnfiam  vider  tnt  , irrita 
tonatn  per  Attm  iuttprum , Mapfirandnm  [ut  barber  1 barba- 
re vteamt)  eptupnarunt.  Ex  bat  fier  tuile  fiutetffu  anfiam  dtim- 
tept  [trio  u libère  in  Arifiettlem  ammadvtritudi  (7  tuquiren- 
di  arrtpuit  (9). 

CDl  Su  deux  premier  t Livra exeitfrtnt  de  preni 

troublai  dent  rUnivtrfiti  dt  i'arit.  J L’ordre  eût  voulu  que 
les  ProfclTcurs  de  Paris  , qui  admiraient  Ariftote  , enflent 
rélii’.é  par  des  Ecrits  8c  par  des  Leçons  Jps  Livres  de  Ra- 


fons , que  veu  par  nous  ledit  advis , ti  eti  fur  ce  autres 
advis  k deliberations , avec  plufieurs  fçavans  8c  notables 
perfonnages  elUns  lés  nous  , avons  condamné  , fuppri- 
..  mé,  8c  aboly,  condamnons,  fupprimont,  8c  aboliflons 
„ lefdits  deux  livres  , l’un  Infiitutmsn  Dialtcliea  , l'autre 
„ Ari fin tlice  Ammadvtr fiant! , 8c  avons  fait  & faifolM  in- 
„ hibirions  8c  defenfes  à tous  Imprimeurs  8c  Libraires  de 
„ noftre  Royaume,  pays,  tcncf,  8c  feigneuries . 8c  à tous 
n autres  nos  fujets , de  quelque  eftat  ou  condition  qu'ils 


RAM  US. 


lut  que  François  I s’en  mêlât,  évoquant  à foi  le  Procès  qui  pendoic  au  Parlement  de  Paris  entre 
Ramus  St  Antoine  Govea.  On  donna  des  Juges  aux  parties,  pour  prononcer  fur  le  different  apres 
qu'elles  auraient  difpucé.  Govea  eut  tout  l'avantage  qu’il  pouvoit  prétendre:  les  Livres  de  Ramus 
f urent  interdits  par  tout  le  Roiaume»  fie  leur  Auteur  fut  condamné  à n’cnlcigner  plus  la  Philofophie. 
bcs  ennemis  lirait  paraître  leur  joie  avec  un  celât  (urprenam  (A).  Ceci  fc  palta  l'an  ifqj.  L’an- 
née fuivantc  la  pelle  fit  du  ravage  dans  Paris , fie  ditlipa  prcfquc  tous  les  Ecoliers  du  College 
de  Prèle:  mais  Ramus  s'etant  latffc  perfuader  d'y  cnlcigncr,  attira  bientôt  beaucoup  d'Audi- 
leurs  (&).  La  Sorbonne  le  voulut  faire  charter  de  ce  College,  fie  n'en  put  venir  à bout:  il  fut 
maintenu  dans  la  Principalité  de  cette  maifon  par  Arrêt  du  Parlement  ( i ).  11  trouva  un  fi  bon 
patron  en  la  peribnne  du  Cardinal  de  Lorraine,  qu’il  obtint  de  Henri  11  la  mainlevée  de  fa  plu- 
me fie  de  là  langue  l'an  if47,  fie  la  Charge  de  Profcrtcur  Roial  en  Philolophie  fie  en  Eloquen- 
ce au  mois  de  Juillet  iffi  (*).  Le  Parlement  de  Paris  l'avoit  déjà  maintenu  dam  la  liberté  de 
joindre  les  Leçons  de  Philofophie  avec  celles  d’Eloquence  ( / ).  Ces  Arrêt  avoit  mis  fin  à plu- 
ficurs  pcriécutions  que  Ramus  fie  les  Ecoliers  avoient  fouffertes.  Un  les  avoir  chicanez  en  plu- 
ficurs  maniérés  ( F),  fie  devant  les  Juges  Académiques,  fie  devant  les  Juges  Civils  { m ) , pen- 
dant l’hiver  de  l’année  iffi  ( » ).  Des  qu’il  fe  vit  Profcrtcur  Roial  il  fc  Icntit  un  nouveau  zèle 
pour  perkôionncr  les  Sciences,  Se  il  y travailla  avec  plus  d'ardeur,  malgré  la  haine  de  les  enne- 
mis , qui  n’étoient  jamais  en  repos , fie  qui  prirent  meme  pour  une  matière  de  procès  en  crime 
d’innovation,  la  manière  dont  lui  fie  fes  Coliegues  prononçoient  la  lettre  Q_(G).  Ils  pouffèrent 

fi 
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,.  foient , qu'ils  nayent  plus  1 imprimer  ou  Aire  impri- 
n mer  lefdits  Livres , ne  publier,  vendre,  r.c  débiter  en 
„ noldiis  Royiume,  pays,  terres  & fetgneuries , fous  pet- 
„ ne  de  coiiiifciiion  dcldits  Livres,  De  «le  punûion  corpo- 
n relie  , fuit  qu'ils  foient  imprimez  en  iceux  nos  Royau- 
,,  me  , pays  , terres  & feigneunes  , ou  autres  lieux  non 
„ citants  de  noftre  obeylTance:  Ce  femblablcment  audit  Ra- 
„ mus  de  ne  plus  lire  lel'dits  livres,  ne  les  faire  eferire  ou 
„ copier,  publier,  ne  icmer  en  aucune  manière,  ne  Kre 
„ en  Diale AiqtK  ne  rhilofophic  en  quelque  manière  que 
„ ce  fui; , fans  noftre  expceflc  pcrmiition  ; Audi  de  ne  plus 
•,  uler  de  teilca  mediûnce*  fle  invectives  contre  Artftote  , 
„ ne  autres  anciens  A ut  heurs  receus  8c  approuver  , ne 
contre  noftrcdite  fille  l'Univerfité  fc  fuppatls  dicclle , 
„ fous  les  peines  que  deffus.  St  donnons  en  mandement 
M|  8:  commettons,  fcc  ( 13  ) ". 

Qui  n entend  qu'une  partie  n'entend  rien  : c'efl  pour- 
quoi il  cfl  bon  que  je  riporte  le  récit  qu'un  ami  de  Ra- 
mus a publié  de  toute  la  procédure.  Ramus  , pont  obéir 
aux  ordres  de  fa  Majefté , comparut  devant  les  cinq  Ju- 
ges , quoi  qu'il  y en  eût  trou  qui  Aillent  fes  grans  enne- 
mis. On  diipura  deux  jouis.  Il  foutint  que  la  Diale  étique 
d'Ariftote  étoit  imparfaite  , puis  quelle  ne  contenoit  ni 
définition  ni  diTifion  : les  deux  Juges  qu'il  avott  chotfis 
déclarèrent  par  écrit  le  prémter  jour,  que  la  définition 
elt  néceflairc  dans  toute  Difpote  bien  réglée  (14):  les  trois 
autres  déclarèrent  par  écrit  que  la  Dialectique  peur  être 
parfaite  (ans  définition  (if).  Le  lendemain  ils  rcconurent 
par  écrit  que  la  divtlion  cil  nécelîaire  dans  U Dialectique: 
mais  voianc  que  Ramus  en  concluust  qu'il  avoit  raifon  de 
condamner  la  Logique  d'Ariltote,  puis  quelle  n'avoit  pas 
été  divilêe  , ils  renvoiérent  l'affaire  à un  autre  jour  ; 8c 
comme  ils  s'aperçurent  qu'ils  s'étoient  eux -mêmes  embar- 
ralfcz  de  telle  lorte  , qu'ils  ne  pouvoient  fe  dégager  avec 
honneur , ils  déclarèrent  qu'ü  filoit  recommencer  la  Dis- 
pute , 8c  tenir  pour  non  avenu  tout  ce  qui  serait  palTé 
pendant  les  deux  jours.  .V*  ata  damaantar  Ramai  , uun 
ttnjilmm  tnitur  ai  ai  initia  tua  difpatant  rtuxatmr , cr  ad  - 
hue  imjadieata  inJattntmr , pnqa*  mbtU  babtntar  ( ld).  Ra- 
mus  fe  plaignit  hautement  de  ce  procédé , où  non  feule- 
ment les  Juges  fcifoient  piroitre  qu'ils  le  vouloicnt  con- 
damner, mais  auflî  qu  ils  calîbient  eux-mêmes  leur  Juge- 
ment : il  les  recula;  il  apclla  de  lotit  ce  qu'ils  pourraient 
faire*.  Son  apd  fur  déclaré  nul  par  François  I , qui  or- 
donna que  les  cinq  Juges  prononceraient  en  dernier  res- 
fort  , fc  définitivement  fur  cette  affaire.  Les  deux  Juges 
clioilis  par  Ramus  fe  retirèrent , voiant  bien  qu'ils  n aiiis- 
terosent  au  Jugement , que  comme  témoins  de  l mjullice 
que  l'on  préparait  ( 17  )•  Les  trois  autres  prononcèrent 
tout  Ce  que  leur  pallïon  leur  forgera  ; fc  l'on  prévint  de 
telle  forte  l'efpnt  du  Roi  par  de  faux  raporti,  quon  obtint 
la  confirmation  de  leur  Jugement.  Hat  mata  Rtgit,  hett 
nouai  Rtrmm  <7  hamamfimi  cr  littrraram  amaatifimï , ta- 
mia ptr  falfat  cr  imprtbifiimt  tan  Mas  talammai  iudufli,aue- 
irritât»  etnfirmaatar  ( 18).  Notez  que  le  Roi  déclare  dans 
fes  patentes , que  Ramus  fi  fiamit  dm  tint  à ces  trois  Juges, 
apres  le  délirtement  des  deux  autres.  Le  fait  cri  faux  , fi 
l'on  en  croit  l'Auteur  que  je  cite;  car  apres  avoir  ra  porté 
que  les  deux  Juges  renoncèrent  à la  procedure,  il  ajoute, 

3 uc  Ramus  en  ht  autant , 8c  que  les  trois  autres  le  con- 
amnérent  fans  l'avoir  oui.  U/m-fut  Ramai  ipfi  mm  fia » 
fltmacbt  , tara  à triiat  iliit  ctatamtiieii  illmdtretar  , fini . 
Cr  fi  tempera  fptrart  dixit , tfuilai  talti  jadittt  rit  fa*  fatl* 
neiuatuam  parim  ifiint  vtlaptatrm  ptrttftari.  ha  vivifia, 
vrl  ctrtt  btmmum  qatrarntunaat  epininn  ad  timpai  e ppnffa 
taafa  tfi.  Cendmnaatar  igitar  triamvirali  fiattmia  , no* 
mede  iaditU  , fid  imegmia  plan*  taafa  , aaimadvtrfimti 
jinjhtiltt*  (tp).  Prenez  bien  garde  que  l'on  narre  ainfi 
la  chofc , non  pas  dans  un  Livre  anonyme , mais  dans  un 
Ecrit  qu'Omar  Talon  dédia  au  Cardinal  de  Lorraine.  Si 
l'on  »'y  fie , on  rejettera  comme  une  fable  ce  que  conte 
Pierre  Galland.  Il  éit  que  François  I , liant  apris  Ici  In- 
vectives continuelles  d'un  certain  Sophiite  comte  Ariftotc, 
comte  Cicéron , & contre  Quintilicn , avoit  réfolu  de  l'crv- 
1 o M t IV. 


voier  aux  fcalcrrs;  mais  que  Caftcllan  lui  fuggéra  on  aime 

K nre  de  punition  : ce  lui  d'engager  ce  bopluile  1 une 
Ipute . ou  il  lcron  voir  fa  folie  par  le  filcncc  à quoi  on 
le  réduirait.  Le  Roi  goûta  cet  expédient  -,  & lors  qu'il 
eut  fu  la  contulion  que  ce  perfonnage  avoit  revue,  il  fe 
contenta  de  cette  peine.  Cell  de  Ramus  que  Pierre  Gal- 
land veut  parier;  mais  ihuvennns-nous  qu'il  étoit  fon  grand 
ennemi  Cùm  in  bac  fchtla  ans*  annu  ecU  Stphifia  famé  fin 
Mujn  iratit  aatat , jI.tk  ptpaUris  fin  mtxplibili  frtttpt , dm- 
tottU , Cittrmt , C*  ^jftnnluao  pttalanttr  cr  içncranttr  xtxa- 
tii , nallatn  fintm  ia  yuemvii  auflertm  cla,<J!:tim  dtbacchjitJi 
fa,' tarai  viJeritar  , pnufjxam  prâ'taitm  hrtrjrxm  flatum  U- 
bifatUjfrt , cr  ai  imam  lifaJiarai  ptrvtrtijjit  ; ptrmatii  dn- 
trina  cr  vinuti  tmjpuai  bamnm  aadatiam  tam  pr*Ji%i.'fam 
indignifiSme  laltrant.  Campai  Jt  rr  a fui  refem  tta  tm  ixrjli 
tfjtnt,  ut  illt,  pra  fia  ptrfttaa  ia  luirai  cr  littrarum  Pn- 
Jtjfirti  btncx  eUnua , banc  ladt^nabandui  ad  rimam  damna- 
tam  irirrmtlai  addictrt  fiatatrtt , Rtfil  aaimam  fanti  Itp *- 
rit  faavitate  imtihtam  , ad  muirnm  imitntiam  traduxit.  s*- 
fhifiam  n l'anlim  cr  intftt  fhtUliphaattm  ab  bumanUfim * 
ftrçr  nul!»  capitali  fapphcia  paaundxm  tfi*.  Virum  m dit! il 
brminibai  ciram  iraviiai  Jifitftatinbtit  ia  difpatatimii  irr- 
tamia  etnpiiflam,  ér'ummlii  cmvinceadum , cr  rainai  all- 
oua tiiirri  ad  faauatim  rtdattndam.  ÿjumm  finttana  tam 
ilium  Rtx  infant,  impudiam , cr  temiritatit  damaatum.fi- 
Itntiijut  pù-na  multatam  vidtjfti  , faut*  anjuititi  , ai^a* 
atirbiui  a. -itc, j nam  i n mm  fiat  un  ( ZO  ). 

(£)  Su  inntmii  frtnt  partit rt  leur  jtil  avec  an  iclat  fat-  , 

frmaat.]  Ils  firent  plus  de  fracas  i' proportion  , que  les  ■ 
rinces  les  plus  fallueux  n'en  affcétew  après  la  p:ilc  d'u- 
ne grande  ville , ou  après  le  gain  d'une  bataille  très-impor-  1 
tante.  La  Sentence  ces  trois  Juges  fut  publiée  en  Latin  ! 
& en  François  dans  toutes  les  rue*  de  Pam,  fc  dans  tout 
les  lieux  de  l'Europe  où  on  b put  envoiei.  On  fit  des 
Pièces  de  Théâtre  avec  un  grand  apparat , dans  lefijuellcs 
Ramus  fut  bafoué  en  mille  maniérés , au  milieu  des  ac- 
clamations fc  des  apliudiffemcns  des  Ariftotélickw  ( n \ 
Triomphât  di  tam  nrf-di  vifttria  mhifitas  agitas,  trifl'u  il- 
ia C r btrrtnAa  Triamvtiàm  finttntia  imprifii  cr  Lanaa  cr 
Gallica  tramai  libillit,  ata  midi  ptr  hajat  arbit  etmpita, 
fid  ptr  irbit  tirraram  Uta  trama  , fnè  i tptdari  puait  ( 11  ) , 
primalgatar.  Luit  magna  apparata  eiltbramar  , abl  ffeeUn- 
lit  as  cr  plaaltniiiui  rlrifitultn , *mai  ludibrü  cr  imvitii 
ginirt  Ramai  affititar. 

(F)  O*  lit  avili  chicanez,  ta  plafitan  manunt, ] Je  ne 
nporte  pas  le  détail  de  ces  véxations  ; je  vous  renvoie  à 
Fretgius  (13):  je  dis  feulement  que  lorsqu'on  fc  fut  aper- 
çu que  les  autres  plaintes  ne  faifoient  pas  alfcz  d'impies- 
lion,  on  accula  Ramus  depeTvenir  b jeuneffe  par  des  Cc- 
nsences  d'Hérétie  fc  de  Pyrrhonisme,  t'nuo  pnmam  aetm- 
fatiiarm  gravi, J/mam  audr.it  , Himnm  Actdimicuin  aorni- 
nantit , cr  inaadita  catumnia  deferibtatis , bumanarum  dcvh- 
narumqut  nrum  hrfhm  CT  inimuum,  yui  dt  humanti  divi- 
nisât Ugibat  ad.Mitartt , Jt.jut  lii  dulitart  di/cipulat  fan 
datent:  cjut  labrieti  Diù  Aagafiini  Uni  fait  aadiitrib.-n  ad 
tfirtnatam  V impiam  libtrtaiim  prtptatnt , qai  ( qui  fati- 
uai  mtant'u  animii  abattntar)  emati  Ltgitai  di/paulienti 
talltnt  ( 14 

(G)  ta  manière  dent  lai  CT  fit  Cllhgun  pruaeaftUat  U 
Uttn  g.]  Le*  ProfeiTeurs  RosauS  corrigèrent  cnt-c  autres 
apus  celui  qui  s’étnit  glilTc  dans  b prononciation  du  L:tin. 
Quelques  Eccléfuftiqnes  fcivirent  cette  réforme  , malgré 
le  chagrin  des  Sorbonillcs  contre  cette  innovation.-  Niais 
un  Bénéficié  fe  trouva  fort  mil  d'avoir  déplu  b-delîus  1 la 
Sorbonne:  elle  le  fit  dépouiller  de  fes  revenus  r ilfc  pour- 
vu» au  Parlement;  8c  comme  les  Profeffems  Rniiux  crai- 
tnirent  qu'il  ne  foccomblt  fous  le  crédit  de  b Faculté  de 
Théologie , Dnur  avoir  ofé  prononcrr  b Langue  Litine 
IHon  leur  réforme  , ils  fc  crurent  obliger  de  le  fccourir  : 
ils  allèrent  donc  i l'Audience,  & rcpréfenaérent 'fi  vive- 
ment à la  Cour  l'indignité  d'un  tel  Procès , que  l'accufé 
fiit  abfous.  £»ar  n*vm  tarbat  innevata  prenumiam  pipent  r 
Sab  aaaam  millifimum  qain'tntifimam  qairtaaagtfimam , tàm 
Pnftjfertt  rtgii  finitritrtm  ta  tint  liagaa'  frananciamatm 
D a finfitd 
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fi  loin  leurs  attentats*  qu'il  fut  obligé  de  difparoîtrc.  Il  alla  fous  le  bon  plaifir  du  Roi  fe  cacher 
à Fontainebleau  («)  ( H) , où,  à la  tàveur  des  Livres  qu’il  trouvoit  dans  la  Bibliothèque  Roialc, 
il  continua  les  travaux  Géométriques  & Aftronomiqucs.  Mais  des  qu’on  fut  qu’il  croie  là,  il  ne 
s’y  crut  plus  en  fureté.  Se  il  fàlut  qu’il  s’allât  cacher  fucccflivcment  en  divers  endroits  (/»).  Pen- 
dant ce  tems  - là  fit  Bibliothèque  fut  pillcc  au  College  de  Prèle.  Mais  lors  que  la  Paix  eût  éic 
conclue  l’an  ifd}  entre  Charles  IX  & les  Proteftans , il  reprit  la  pofleiîion  de  fit  Charge,  6c  il 
s*y  maintint  avec  vigueur,  & s’attacha  principalement  à faire  fleurir  les  études  de  Mathématique. 
Cela  dura  jusqu'à  la  féconde  Guerre  civile  l’an  i f 67.  Alors  il  fut  oblige  de  quitter  Paris,  6c  de 
fe  jeerer  entre  les  bras  des  Huguenots  (y).  Il  croit  à leur  armée  lors  de  la  bataille  de  St.  Dcny\ 
La  Paix  aiant  etc  faite  peu  de  mois  apres,  il  fut  rétabli  dans  là  Profcilionj  fnai*  comme  il  prévit 

3ue  la  Guerre  rccommcnceroit  bientôt,  il  ne  voulut  point  être  expofé  à une  nouvelle  tempête.  Il 
cmanda  donc  au  Roi  la  permiilion  d'aller  voir  les  Academies  d'Allemagne.  Cela  lui  fut  accordé. 
Il  fit  ce  voiage  l’an  tf<S8  j 6c  reçut  par  tout  de  fort  grans  honneurs  (r).  Il  revint  en  France 
apres  la  troilicmc  Guerre  l’an  1771  (/) , 6c  périt  milérablcment  au  maflicre  de  la  St.  Barthe- 
lcmi,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  PafTage  de  Monfr.  de  T hou,  que  Morcri  a ra  porté.  Cé- 
to-t  fans  doute  un  grand  Orateur  (/),  un  homme  fort  univerfel,  2c  doüc  de  trcs-bclles  qualitcz 
morales)  éloigne  de  l’avarice,  fobre,  charte  (X),  craignant  Dieu,  zélé  pour  la  Religion  Réfor- 
mée: mais  il  etoit  un  peu  opiniâtre,  & contrcdifant  » te  l’on  veut  meme  qu’il  ait  dérobe  à Vives 
les  inventions  ( t ).  il  témoigna  une  grande  fermeté  dans  (es  difgraccs  { L ).  Les  Minirtres  ne 


ftnfnn  inireducert  eapijftnt , moltfie  firehant  eùm  alii,  tum 
prt.trtim  Streeniti,  tnveteratam  i-qutndi  cynfuetudintm  Gat- 
hrum  un  fat  ari , ut  que  fur  ri  diditiffenl , fentt  perJtuda  fa- 
ttn  tagrrentur  : in  frirait  ver»  dr  /tua  ifjitt  t hier * ‘JL  auni'i;»- 
batur  : refit  fie , uti  diirt , mm  fatum»  u franunciémtibm , 
Sjpi.juir,  ffuanquam  ; Sertameif.tr»  cenfutrudine  vtrnatu- 
U , Klikit , Kankarn.  Jam  mm  facrit  additlum  bomtntm  et 
gtuuinam  praauatiâliantm  amplijfimit  pravantibui  Sarbtniet 
jj  ahandum  cure  fient,  c T litt  ttram  Stnatu  parifitnfi  ttattfiâ- 
14.  ni  m. iftr  lût  at  grammatiiam  bertfia  {ut  illi  vctal-ant) 
thtalff.u  Jrnthbui  jurt  ixctdirti . frriculum  effet  : prafeffaru 
régit , C7  mur  ht i Petrnt  Remut  fada  agmint  m Curiam  ean- 
W.i-r,  C7  judicii  in  filent,  jm  prtf.tti  , quad  Juretanfalli  da 
le-ibin  ragiti  di'entart  feliti,  ad  grammaticerum  Itgtt  drudi- 
tardai  ftjt  dhniii  fient  , jmdieet  ila  cetnmavtrunt , ut  jinitatiil 
fuit  tttn  me  Je  Jaitrdilem  ébjalvtrtU , ftd  (r  impunitaiern  J* 
Grammatita  prannneiatiane  difputandi  lama  afin  fa  in  ft'ft- 
mum  fiabitirini.  Erg»  Kit , cr  K alu,  eyKaniut,  v Miki, 
C fimitti  tient fmi  C7  Bérbàrifmi  tram  in  Panfiet.fi  Atadtmia 
mur  rtgm  prête, ftret  ufitati:  quai  barbarijmti  fi  eallega  ali- 
quu  tmiian  ntHet,  acertt  c?  eanmmthaie  attifubamr  , quad 
telle ;n  cenfuetudinim  vtalare  dtetremr.  E fehela  rrgia  mm 
fnmnm  ‘^uii , Çualil , guantui  , Mihi  , laume  V Ramène 
jenuet  uni , t?  fudar  fuit , regiu  Praftjftnbm  lanqusm  refit 
iffiui  vati  falàm  rtclamart  (ij).  Ccll  une  Aventure  fi  étran- 
ge 6c  fi  incroiible,  que  je  n'«  pis  cru  que  je  duife  omettre 
aucune  parole  de  celui  qui  b raconte.  Il  en  «porte  ttmt  de 
fuite  une  autre  qui  m'étonne  encore  plu*.  & dont  je  vou- 
crois  bien  voir  les  monumens  dius  les  Arclurcs;  car  Uns  ce- 
la je  ne  confciltcrGis  à perfonne  d'y  ajouter  une  entière  foi, 
non  plus  qu'au  Procès  de  Kanian  éc  K uni.  Voici  cetre  au- 
tre Avanturc.  11  falut  contraindre  par  l'autorité  publique 
plufteun  Docteurs  de  Paris,  a renoncer  à cetle  Thefe  qu'th 
foutenoicnr  opmiittément  , rg»  amat  cft  ur.e  auflï  bonne 
phrafe  «uc  ty  amo.  Citons  Fretejut.  latridibile  f refit  didu 
tfi,  [td  tamtn  vt mm  C editii  libm  fradilum  ,ia  Parifimfi 
jltademia  Dtelarti  txtitifii , qui  mrrdicui  tutrtmur  m défen- 
dirent , Vga  amat , tam  temmedam  eratiantm  tffe  , quant 
Fr*  ame  ; ad  tamqut  ftninaciam  tamlrhneadam  cenjilu  fu- 
tiles of  ni  fuiffir  (i 6)  («).  Mon  incrédulité  ne  m'empêche  pas 
de  di.-c  qu'il  l'c  pilî*  bien  des  choies  au  XVI  Siècle  dans  la 
Faculté  de  Théologie  de  Pâtis,  qui  la  lime  rougir  aujour- 
d'hui quand  die  y fonge.  fille  en  fut  bien  bernée. 

$ («)  Tire  d'Agrippa,  au  ch.  de  lirammaiica , qui  efl  le  3. 
de  Ion  de  l’anirait  Seieniiamm.  Voici  b Note  8 fur  le  ch.  19 
du  I Livre  de  Rabelais.  Kem.  Cuit. 

(H)  Il  alla  faut  la  ben  plaifir  du  Rai  fe  eaebir  à Fuuai- 
mtbltam. ] Je  voudrois  bien  que  l'reigius  n’eût  pas  fuptimé 
les  rirconllancc*  de  celte  retraite  : je  voudrois  fur  tout 
qu'il  en  cilt  marqué  le  terni j mais  peut-être  que  s'il  fe  fût 
harardé  d'en  coter  l'année  , il  nfy  eût  pas  mieux  rcüfli , 

r:  quand  il  a dit  (17)  que  les  j! aimai vaefientt  de  Rimus 
ent  condamnées  l’an  1 545 , avec  defenfe  à leur  Auteur 
de  fe  mêler  de  Philofophic  ; mais  que  Ramus , réhabilité  par 
k Roi  Henri  (18)  à b follicitation  du  Cardinal  de  Lorrai- 
ne, fit  une  Harangue  l'an  m 6 de  Studiii  Pl/ilsfiahit  c r Ela- 
quemia  tan  ungendis.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  inltnuc  claire- 
ment que  le  Roi,  n'ofant  accorder  à Ramus  une  protec- 
tion ouverte,  l'cnvoia  à Fontainebleau  pour  le  fauver  de 
la  fureur  de  fes  ennemis.  Paueit  mrmfitui  per  rthq.ua  Gta- 
metrie  myfitria  parvafifirt , aifi  eurfm  iuduftrîa  per  faialem 

Î-uniam  ealamitaltm  atruliuj  fuiffet.  Actif  m igitur  à nge 
larii.  ad  rteiam  Fennibtllaquei  iddielheeam  trafedai,  trïa- 
themeiiiat  fuftriarum  itmfjrum  frtledianet  ai  initia  plemiei 

CT  ult’iut  rtiraflavil  C caufidtraiii  (19). Iles  ma- 

dùantem  filuuda  ctrverum  at  fjlva  diunui  at  mitre  nan  pé- 
tait. !n  Itelum  mm  cajitaxit , qu'a  ipfum  Btnania  hentrifi- 
ce  'mxiiarat.  la  Gtrmamam  no  fi  ram  itfiut  illil  maihtmaium 
amant ui  charifimum  ftpe  refptxu  , ftd  Z'iii  aauulus  terrer 
manu  intentai  at  paver  : ramer  ttiam  Pralei  fui  indignit  mo- 
ditdirepti,  turn  btllielhece  thari  jimi  qutbufqua  rtbui  fiolia- 
ta  ae  d/pefulatt , ad  rtfiaai  linecnnarum  f replut  urbtm  ra- 
vetarunt  : quia  ali  J vit  ttiam  gravier  attidit , ut  i tin  tenait 
per  in  via  itinera  prefugieadum  iffit,  t7  fubindt  variit  in  latil 
delitifitaJum  ; in  fur  a tamia  c Uttbrii  mum  luumqut  rt- 


{trit  ( 3 : ).  Banotlus  nous  aprend  que  Ramus  fe  retira  à 
ontainebleau  pendant  la  première  Guêtre  de  Religion, c'cft- 
à-dircl'an  1561  (31). 

l 'ne  Lettre  de  Languet  ( 31 J , ditée  de  Parts  le  1 de  Fé- 
vrier içAi,  nous  aprend  que  Ramus  fe  mit  à la  tête  de  quel- 
ques tupàts  de  l'Univerfitc  (33)  ,qui  firent  faroir  à Catherine 
de  Médias,  qu'ùs  n’avment  aucune  part  à b Requête  pré- 
fentée  au  Parlement  pat  le  Kcétcur  au  nom  de  toute  l'Uni- 
verfité,  aux  fins  que  l'on  ne  publiât  pat  l'Edit  de  Janvier, 
fie  qu'au  contraire  ils  en  demandoient  la  publication  H cft 
certain  que  le  Recteur  n'avoit  point  délibete  fur  cela  avec 
ceux  qu'il  favoit  afeélionnei  à l'Eglifc  Réfoi  méc  (34). 

(i)  Citait  un  grand  Orateur.]  Je  n'en  veut  point  d'autre 
preuve  que  ce  témoignage  de  Brantôme  : U contient  un 
fait  qu'on  ne  trouve  pis  ailleurs.  Void  ce  que  dit  Bran- 
tôme, en  donnant  la  Lille  des  Hommes  favans  que  Hen- 
ri 11  entretenoit.  „ Mnnlicur  Gatandius  Torticolis  en 
,,  Tait  Oratoire  ; mais  Mnnlicur  Ramus  fon  cnnciny  le 
n paftoit  , qui  eftoit  un  fort  dilert  8c  éloquent  Orateur, 
„ 8C  peu  s'en  cil  - tl  veu  de  fcmhUkl  , cai  il  av<-it  une 
„ grâce  inégale  i toute  autre , qui  Secourait  davantage  fon 
„ éloquence,  jufques-la  qu'au  bout  de  quelque  temps  luy 
„ sci  ant  rendu  Huguenot,  8c  citant  en  la  compagnie  de 
„ Meilleurs  le  Prince  8c  l'Amiral , au  voyage  de  Lonai- 
„ ne,  8c  leurs  Ruines  qu'ils  avinent  fait  venir  ne  vou- 
„ lant  palier  vers  la  France  , qujls  n'curtént  de  l'argent, 
„ apres  qu'ils  en  eurent  un  peu  touché  par  quelques  bour- 
„ ciücmcns  que  les  Huguenors  eurent  fait  cntr'eui  , S:  que 
„ Monlicur  Ramus  les  cuit  haranguez  , ils  en  furent  ga- 
„ gnez  8c  menez  au  cœur  de  la  France  pour  faire  allez,  de 
„ maux  (353-  >• 

( K)  Il  tteit  . . éloigné  de  l'avarice  , foire,  t ha  fie.  ] H 
réfuta  des  Proteffions  qui  auraient  été  lort  lucratives  , K ai- 
ma mieux  légenter  dans  le  Collège  de  Prck  ou  ü n'avoit 
point  de  gages  publics  (36).  11  n'acceptoit  point  les  p:c- 
fciu  que  fes  Djfciples  lui  vouloient  faire  (37),  8c  il  faifoit 
fubfmcr  à fes  dépens  queiques  écoliers  (3Ü),  Il  refufa  d'al- 
ler en  Pologne , quoi  qu'on  lui  promit  de  paier  Lbéralc- 
ment  les  éloges  qu'il  donnerait  au  Duc  d'Anjou.  Il  répon- 
dit que  l'Eloquence  ne  doit  pas  êire  mercenaire,  8c  qu'il 
faut  que  la  qualité  d'homme  de  bien  le  trouve  dans  un  Ora- 
teur. Inttr  tuera  reftram  quad  cmidam  refptadii , qui  in  Pa- 
le num  ligatui , Rama , m pi  mm  praficifitretur  ad  Henriti , 
qui  num  tfi , GaUiarum  régit  laudes  dtiautandat , magne  f re- 
lia ptrfudJtrt  canal  ut  tfi.  At  ver»,  ait,  aferttt  Oratartm  non 
tantum  dittndi  ptritum  , ftd  virum  banum  tfft  : ntt  viri  btni 
brigua  venatu  tffe  débit  (39).  Nous  aprenons  U un  fait  digne 
de  icmarquetc'eft  que  Monluc  fe  voulut  fer  vie  de  l'Eloquen- 
ce de  Picirc  Ramus  pour  éblouir  les  Polonais,  afin  de  leur 
donner  plus  d'envie  de  choilir  le  Duc  d'Anjou  pour  leur 
Roi;  car  il  ne  faut  pas  révoquer  en  doute,  que  celui , qui  fit 
à Ramus  la  proportion  que  j'ai  «portée,  ne  fût  le  1 ruine 
Monluc  Lveque  de  Valence,  qui  négocia  fi  heureufemert 
lclcéiion  de  Henri  111,  8c  qui  fe  fervit  entre  autres  moicns 
de  l'Eloquence  de  quelques  perfonnes  , qui  clcvoient  jus- 
ou'au  ciel  par  leurs  Vers  f<  par  leurs  Harangues  les  qualitcz 
du  Duc  d'Anjou.  11  eut  k bonheur  d'éviter  le  piège  d une 
Maxime  d'Honce  (40). 

La  tempérance  de  Ramus  fut  exemplaire:  il  fe  contentoit 
du  bouilli;  il  mangeoit  peu  à dîner;  il  fut  vingt  ans  fans 
boire  du  vin , 8c  ne  commença  d'en  boire  que  par  ordre  des 
Médecins;  il  coadtoit  fur  b pafle;  ü le  levou  de  grand  ma- 
tin (41);  ü étuJioit  tout  le  jour  (41);  il  garda  le  célibat  avec 
une  pureté  qui  ne  fut  pas  meme  foupçoemée  de  quelque 
tache;  8c  il  évitoit  comme  un  poifon  les  cunvçtfatior.s  mal- 
honnêtes. Cal  rit  vîxit  hanejliffime , ab  feertatianù  non  tan- 
tum trimin* , ftd  ttiam  fufpitienc  ftmptr  immunii  : etllequia 
abfcxna , utfsit  qut  battu  mern  tcrrnmfunt  , tanquam  taxi - 
tum  fugiebat  ( 43 1. 

(L)  Il  témoigna  une  grandi  fermeté  dant  fit  ditgratit.] 
Tout  autre  que  lui  eût  quitté  Pans  après  l'Arrêt  foudroiant 
de  François  I , dont  fes  Adverfaires  fe  glorifièrent  avec 
tant  d'mfultes;  mais  il  tint  bon  dans  k College  de  Prele, 
8c  les  Rida  ciiailkr  tant  qu'ils  voulurent.  Il  tte  répondit 
lien  aux  Ecrits  qu'on  publia  comte  lui.  U n'auroit  ofé, 
me 
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l'aimoicnt  guère  j car  il  fe  rendit  en  quelque  forte  Chef  de  Parti  pour  faire  changer  la  Difripline.  (•)  r..  r* 
Son  dcflein  fut  élude,  Sc  rcnverlc  meme  dans  un  Synode  National  (M).  J'auiois  eu  bien  plus  ,*£.**.*'* 
de  choies  à raporter  fur  fon  chapitre,  fi  je  n'avois  évite  de  répéter  ce  qu'on  trouve  dans  Morcri,  /«r 

& dans  les  amples  Recueils  de  Monfr.  Tciflicr  -,  outre  que  je  n’ai  pu  confultcr  un  Livre  ( « ) ,' 
que  j’ai  eu  autrefois  en  main,  & qui  contient  un  giand  nombre  de  particularité!.  Je  ferai  quel- 
qucï  petites  Obfervations  fur  le  récit  de  ces  deux  Meilleurs  ( JV  ) , dans  lcfquelles  on  trouvera  Wi«£  Su 

l’éclair-  blu“liefJI- 


me  dira-t-on  ; car  le  Roi  lui  fit  défenfe  de  rien  dire  qui 
concernât  la  Phüofopliic.  Mais,  répondrai  - ie  , s'il  ne  ut 
pas  eu  udc  grande  force  fur  fes  pa  Qui  ns  , il  s'en  fut  allé 
lion  du  Roiautne  , pour  avoir  b libcne  de  fc  défendre. 
Le  filcncc  cil  peut-être  la  choie  du  monde  U plus  difficile 
i un  Auteur  attaqué  , 8c  dedwé  de  toutes  paru.  Voilà 
pourtant  une  choie  dont  Ramui  a etc  capable.  Laiflons- 
le  dire  à un  Auteur  qui  la  expatrié  fon  bien.  Adverjut 
coneamelu  i Iin'laram  qs tambiel  <S  rruditerum  bamsnum  per- 
fetnam  piton  Mm  juravarat.  Kit  (i'jimm  , GalUadse , Fe- 
NMM,  Turntbe  ref fendit:  ml  in-enis  CT  dallrint  ftr  i tniver- 
f*m  Germanium  principe  MtUmhibtni  reffendit  : Kit  » hit 
(itrmAnii , ml  Juin  ncnnullss  rejpandst.  Cuenque  divulgatit 
ftr  erbrm  terraram  Utilité  V Ltttna  Iso-.ia  prebrsi  effet  JW 
utui,  fui  liât  Indu  igmesnmiafifirme  traduit  as  : ceaftrieU  Un- 
f«.  VttttUi  mansbui  prelnbitus  qaicqaam  dt  pbilefifhta  vtl 
fabhtc  vit  pr'svatm  dtttre , fenêtre  , lagstare  tliém  {fi  uenii 
ttntam  fêlai  fiât  imftrari)  prabibttus  effet:  adverjus  lamas 
tel  aeerbuatum  fltg.il , aaieam  fatums t rtmtdiam  adbtbutt , 
m antmeqae  jtenftr  illad  btluit  : Giata  (upcrvejuet  , qux 
n<  n Ipcrabitur  hora  (44).  Cet  Auteur  a oublie  une  cir- 
conlhncc  qui  pouvait  donner  un  grand  relief  a ce  triom- 
phe » je  veux  dire  -à  la  force  de  fc  taire , dont  il  kiuc  Pier- 
re Ramui.  Ce  ProfelTeur  recouvra  au  bout  de  quaue  ans 
b liberté  de  b plume,  8c  b libeité  de  U langue,  par  ra- 
poit  à b Phiiofophie.  11  nous  l'aprcnd  lui -même  dans  la 
ptémicre  Harangue  qu'il  prononça  depuis  qu'il  fut  Profcl- 
feur  Roial.  Msjtre  Ktx  Henritus,  Hit  tain  vilelicet  Galli- 
tat,  êdfuit,  me  fat  tfaérti  ébbiat  tana  ad  fefiulatsanem  C4- 
rail  Letberingi  Cardintln , <y  nanti  a t v bagua  Jalx.it  , fa- 
tal egat  F la  f atout  c?  Fbilafifbit  Jacenda , extrttndt , illas- 
trandt  faiijlaitm  fecit  (45).  Void  d'autres  preuves  de  fa 
confiance.  La  première  rnis  qu'il  expliqua  fa  Logique  dans 
le  College  de  Cambrai , les  émtlTaires  de  fes  ennemis  n’ou- 
blicrcnt  rien  pour  lui  frire  perdre  patience  , fie  pour  le 
Contraindre  d abandonner  b Leçon:  ils  fiffléren:;  ils  firent 
des  huées;  ils  (mirent  des  mains  8e  des  pieds,  lin  vain: 
il  ne  fe  déconcerta  pas;  il  s'anétoit  de  tems  en  teins  jus- 
que? à ce  que  les  cru  ce  fia  fient,  8c  il  acheva  ainli  la  Le- 
çon à plulieuts  reptile*.  Cette  fermeté  les  étonna , 8e  ta- 
batit  dans  b fuite  leur  audace.  Anna  tjji,  tam  i»  Came- 
récenfs  fchala  frrquennfiima  auditaet » ftam  JiaJet.'itam  au/fi- 
caretnr , ab  tmulis  dsmerts , Ji  refit  ai , fibili  ingantei  fie  /ma- 
mam  fttalamum  txtitari  txflre.  Hat  infaltuiu  r.ihil  tpft 
fer  manu  , tum  fe  aranrem  frajlitit , at  maltam  diaqaa  hctl 
abittientibai  adx.tr fantt,  per  inttrvâ'.U  tamrn  tlameram  , in- 
trediàlli  tanflantia , nrr  minari  tam  gteria  ferment.  £54  t;at 
virtutt  erafitrnati  injniirx  , ia  fajUrum  mta.n  ei  faire  ma- 
le/h  1481.  On  lui  fit  les  mêmes  mfultes  à Heidelberg  . Se 
avec  aufii  peu  de  fucccs,  pendant  les  l-eçoiw  qu  il  y nt  l'an 
1568  (47).  Cela  nous  montre  qu'il  s'étoit  rendu  odieux  à 
plulieuts  perfonnes  en  Allemagne  aufiî  bien  qû'en  France, 
pour  avoir  olé  écrire  contie  Anllote.  Il  efi  vrai  qu'il  l'avoit 
fait  d'un  air  un  peu  trop  ahicr,  8c  qu'il  a voit  témoigné  trop 
d'affldation  de  dépouiller  ce  Philofnpbc  de  toute  fa  gloire: 
il  lut  otoit  autant  qu'il  pouvoit  les  Ouvrages  qu'on  lui  attri- 
bue; & quand  il  le  reconnoifioit  pour  l'Au;eur  de  quelques- 
uns,  il  en  condamnoit  b doéi.ine,  te  pafioit  jufuu'à  l'in- 
veétive  cuntre  la  pertbnne,  par  la  deferipnon  odicuic  des  vi- 
ces 8c  des  aérions  d'Anfiote  (48).  Voiet  les  <leux  Harangues 
que  Perionius  publia  l'an  1544. 

{ M ) Sa»  deffein  fat  ....  rtmtrfé  Jaat  an  Synedi  Sa- 
tieaal.  | II  vuuloit  introduire  dans  I* Egide  le  Gouverne- 
ment Démocratique  : il  prétend <rit  que  la  puifiance  des 
clefs,  conférée  au  Peuple  par  Jefus-Chrill.nc  doit  être  com- 
mife  aux  Confiftoites,  qu  alïn  qu'ils  forment  les  préinieres 
déhbérations , ou  le?  premiers  jugemens  , qui  fuient  enfui- 
te propofez  au  Peuple,  8c  qui  ne  puifient  paficr  pour  Loi, 

3 u en  as  qu'ils  fuient  confirmer  pat  1«  futfrages  des  chéri 
e famille.  Il  difnir  que  fins  ce|a  l'on  imfoduiloit  dans 
lEglifc  l'Oligarchie  8c  la  Tyrannie.  Son  fentiment  fut 
examiné  dans  un  Synode  National  (49)  , qui  le  rejetta. 
Théodore  de  Beze  travailla  de  mutes  fes  forces  i la  rejec- 
tion  de  cette  Démocratie  Rccléfi alloue  , qui  dans  le  vrai 
feroit  une  fource  de  confuGous , 8c  une  pure  Anarchie.  Il 
aaignott  que  li  Pieme  Ramas  n'aquiefçoit  au  jugement  du 
Synode  , cela  ne  caulât  beaucoup  de  troubles  ; car  il  le 
prenoit  pour  un  grand  brouillon.  Voici  fes  paroles;  Pfta- 
dadialailttus  illt,  ejatm  ï^h^h<  jarnfrilem  délit  malti  teg- 
uaminarant , tonttntiaatm  nan  farvam  txcitavii  de  ma  Et- 
tlefiajii  a ni.ala,  qaam  iajait  Dtmttrancam  rffa  tf antre , 
aen  Arijlocratuam  , fila  •rc.ü.aMaaara  frtibyitrie  relwqmas. 
Synodal  ab  tam  caajdm  Stmanji  ireante  Ala't  caatU  , tut 
etiam  inttrfai , dogma  iflud  fiant , mte  tadicie  , abjunlam 
C-  ftrniciafam , refatotn  contraria  omnibat  argumenta  dam- 
an vil  , tai  fi  tant  fait  taucalii  ilia  ebjeyaaiar,  beat  trie  fia 
minni , certi  tarbai  débit  bamo  ad  turlandé  efttma  autjae 
timfsrttixi  ( go).  Ramus  n etoit  pas  allez  fou  pour  de- 
mander PabolinVin  de  la  Dd’cip'ine  : il  anaquoit  feule- 
ment la  jurisdiéfion  des  Confifioircr , 8c  des  Synodes  ; fl 
prétendoit  que  le  Pcupk  devoir  juger  de  b dodrinc,  choi- 


fir  les  Mûiifites,  excommunier  8c  abfoudre  fç s>.  On  foup-  f„)  m i«- 
Çunne  quil  voulait  ceb , afin  de  renouvcllci  dans  l'Eglife  dotât 
le  pouvoir  des  Démagogues  d Athènes , ou  celui  des  Tribuns  die- 

de  Rome;  car  comme  il  etuit  fort  cloquent,  il  eut  excité 
dans  l'Allcinblée  du  Peuple  telles  pâlirons  quil  lui  auront  plu.  ,£t  «Mil 
llle  ae/tie  yaem  adta  Chnjhanum  fafalam  Jamaiam  at  J'tmfer  ne*  jahma- 
à S f tnt  a jantla  regai  ar  , joU-fue  freilryieria  '••:v.t.a*t 

rtlmqaani , nùnt  vult  ratam  otite  1 , aiji  qoe/t  frtftai  papal  h t n‘m  '“W- 

31 nui  axfrijùqui  fafframt  dttrtvtnt , qaad  ni  fiat,  tUmitat  T}  '“/."fd. 

igartbiam  at  lyrannidem  invihi  m Fetlrjitm  , nihtl  mtarea  £c. 

OtbUeranam  ref annulons , ia  qaa  nimirum  nft,  c 7 t as  fimi - elofiam  rfa 
lit  demioentar.  Cantendant  nJtm  qutbnfvn  etitm  Hivrmt  faimam 
frafhetandt  fartet  ta  Ettlefia  tanctdtndat , hat  de  tarte  Pauli  dthma, 

, ",  “1  frU'“  U Clr-  '■«  {**)■  'aïiùhïZm 

vA')  J1  ferai  quelques  petit  et  (jbfervaiient  fur  U rfeit  dt  m --..am, 
Mts.  Morcri  8c  Tciliier.j  I.  J’ai  déjà  marqué  {53)  leur  « 
mcptrle  touchant  le  pais  de  laicul  de  Pierre  Ramus.  11.  Ils  «"<•«",*■ 
rapom-nt  une  faute  de  Mr.  de  Thon  fins  b corriger.  Ce 
grand  homme  fupufe  (54)  que  Pierre  Ramus  liant  enfei-  *vii  b.i?' 
Bné  les  beiles  Lettres,  la  Phiiofophie,  8c  puis  les  Mithé-  liaceu 
indiques , dans  le  College  de  Prele  , 8c  enfuitc  dans  le  s«.  ' 

Roial,  forgea  enfin  une  faufic  Pliilofophk:  opofée  ,,,,  Th„ 
à Anflotc  (çj).  Il  fe  trompe;  Ramus  débuta  par  attaquer  i’/  fer*" 
Anftotc,  comme  on  I'»  vu  ci-deffus  (0).  111.  Ce  quils  xpilola  ’ 
difcnt  dune  fondation  d'une  Chaire  de  Mathématique  clt  Lxvuf, 
vrai  ; mais  on  efi  porte  à croire  par  leur  récit , que  Ra-  *'  mnaedata 
mus  pendant  fa  rie  failott  compter  cinq  cens  francs  toutes 
les  années  à celui  qui  rcmplifToit  cette  • htire.  Je  ne  pen-  fsi'i  in.,u 
fe  pas  que  ce  fuit  cela.  Son  intention  tut  aparemment 
qu  apres  f»  mott  on  prit  cette  fumme  fur  jim  revenu,  pour  (f4)  Tlmiiu 
être  comptée  au  Proiefieur  qui  léruit  ehoifi  eontormémctit  L'»’  ut, 
aux  conditions  quj|  avoir  preferites.  Son  Telhment  etl  r*M 07». 
raponé  tout  cnricr  par  Banoiius  ($7):  fl  le  fit  le  t (0) 
dAoüt  Iç68,  étant  prer  a s'en  aller  voiager  pour  voirie*  h 
Aadémies  étrangères.  Il  ordonna  par  ce  Tcthment,  nue  F**te.ad 
des  7 0 livres  de  rente  dont  il  jouïlfbit  fur  l'Hùtel  île  vil-  *’«.  u»s, 
le  de  l’itis , cinq  cens  fervifl'ent  de  gages  à un  P rn teneur  **»•  'r- 
qui  enfeignewit  pendant  trois  ans  l'Aiithmétique  , la  Mu-  (s,i 
Jiqœ,  b Génmériie,  l'Optique,  b Méchanique,  i'AitTO- 
logic,  la  Géographie,  dans  le  College  Roifl;  & il  nomma  m ê*tJ./i- 
poor  le  premier  l’rofcfTcur  qui  jouiroit  de  ce  revenu  Fri-  WM"1  *K‘ 
deric  Reisnetur.  fl  y a fur  ceci  une  t-ute  fi  puérile  dans 
•**  Ke'fherclHS  de  Pasquicr,  que  je  n'nfe  b reprendre.-  C $ t-.u'm  VK* 
dalle  homme  avait  par  un  Itng  travail  dt  quarante- tir. q ont  & J.nçu, 
tiré  de  fin  épargne  cinq  tint  ln.ru  dt  rente  (n)  à prendra 
far  l Ihfitl  de  ville  de  Périt,  dnt  il  le-ua  cent  livret  à un  *y h;»-»/. 
fiea  amie  materne!  ; terne  autres  i un  /ira  nevet  enfant  dt  fa 
f<xur  uterint,  c 7 ht  ténu  cens  livres  re  iaos  à celai  qui  par  fin  ” * 
favotr  fi  i renvtr dt  U plut  diene  de  ta  fiasse  dit  AUl bernait-  f*«l  P--/4 

Îutl  (<9).  Voila  ce  que  dit  Pasquicr;  voJa  un  exemple  *"”• 
c Cet  de  jugement  dont  j'ai  parlé  autrefois  (fio):  (ivt  /.  vi«* 

ceUe-ci  eft  pire  que  fi  l’on  dfioit  dans  une  addition  d'A-  R*m'-  "S- 
nthméiique  3 fbw  7 font  zz.  Pa'quicr  a devant  fes  yeux  '*  & f‘1- 
une  fumme  de  joo  francs  : il  en  rate  cent  d’un  côté,  8e  c w 
cent  de  l'autre  ; 8e  néanmot'tst  il  y trouve  encore  <oo  « » . 
frann:  1]  lit  8e  relit  fa  période  fans  voir  le  mécompte.  Si  /’**r-'* 
ce  n’efi  pas  lui  qui  a fait  la  faute,  il  b faudra  imputer  au 
Correcteur  de  fon  Libraire.  Au  relie,  Ramus  n'étoit  âgé  J.  u 
que  de  cinauanrc- trois  ans  Ion  qu'il  tefta , où  prendrons-  ct.Lnr  ixi 
nous  donc  les  quarante -cinq  ans  de  fon  învail  8t  de  fon  t*».XtX, 
épargne?  Le  Pere  du  Breul  (61)  fupofe  que  Ramus  ne  fi  "-lu. 
légua  que  cinquante  francs  à fon  Mathemaridcn.  IV.  Mr. 

Moreri  a raifon  de  dire  que  naus  voyons  dam  In  Lettres  de  f t-vi 
Bete,  que  Ramus  fanhaitoie  de  fe  retirer  à Gtneve,  ei » il  de - $*™!crcs 
mandait  titre  Prafeffeur  en  Pbtlefefb,,.  Les  d.-ui  Lctret 
que  Beze  lui  écrivit  font  remarquables , 8c  lémci^nbnt  ri font 
Clairement  que  leur  aminé  étoit  fort  petite.  La  première  're?  frau- 
de cer  deux  Lettres  cfl  datée  du  30  du  Scpti-mbrc  1 ç6o.  vei.nommé- 
On  y fatrsfaii  à quelques  plaintes  de  Ramus  ; mais  c'elt  31*:n,  fdl° 
en  lui  déclarant  que  l'on  comhmnott  fa  Logique , 8<  fa  fL,  cé- 
ma.idie  invétérée  de  ccnfurer  les  plus  grands  Auteur» , 8c  peasamoît 
qu'on  aprouvoit  fes  Adverfaire*.  Illnd  ete  mains  ftfe  dtxi,  ht  Ja«.  cit- 
er ad  tespfum  ftripfi  non  temert,  ut  eu  fntat,  jkj.y/  vtl  ie-ci  fsfume 
fosu.ru,,,  . Vil  alla,  ita  me  herse  Dtus  a»et , maledieendi  ,l”'  41 

fiudie , /«,/  luansam  1 uum  i finit  in  fummii  omnibus  CT  extra  ““ 
m "eue  judiesaram  aham  pefitit  ftriptenhai  rapretnn  lendit  ta- 
tetthii  frebare  nanquam  fêtai  , at  ne  aune  qaidtm  pafiem. 

.....  Mirer  autem  i me  rtquiri  qaad  tam  tsiulti  dalllffimi 
vtrt  tam  aeeurati  cr  ver  bis  cr  ftriftii  frtfiittrpit , quil  ut 
fumme  tenfinfu  tant  in  Ariflttilcm  animad-.ee fi. m frorlut 
diiflieuiffe  nen  igsitrat.  Cum  ifiit  fi  ferre  non  put,  ut  À te  f'*1  T‘" 
d, fient tam,  tu 1 fan i jadieie  feutre  (61).  Voilà  l.sdonccun  q,‘"*  u~ 
que  Beze  lui  écrivoir.  Danr  l'aurre  Lettre  il  fepl.-nt  que  m“"’ 

Ramus  ne  lui  ait  point  communiqué  fon  HcflVin  «ourhant  t<<>)  Pau 
le  Profcfiorat  en  Phiiofophie  dans  l’Académie  de  Genc-  B^trn.’, 
ve,  8c  il  prend  cela  pour  une  marque  de  défiance  (63  ).  ? * 1 ' p, 

V iJl  \mtrq.  {C}. 

C*lVA.^,lqullï,*  ^ P",i,,  f*’-  *n  w,>-  * * f«!|  Bctj  Epiflola 

XXXI  V.  f*l  ) Mollrrn  IT  ,4  rff,  I.JM-  d,  irsrr/o  Moins  fii, té  eaufitmm  fut» 
est  amteu  stenteerjo,  nimimè  si  «x-.i’/m  omit  *hi  le  vit  *li,  ri;en  trlrm,  ul 

surfin  Mem.  Efifl.  XXXVI  le  ,'jl  'Zs'ZZ  ï Z°Dsitmiri""7‘î,  " 


litre..  C’elt 


R A M U S. 


1° 

réclairciflcment  de  quelques  faits.  Il  publia  beaucoup  de  Livres , dont  vous  trouverez  le  Catalo- 
gue dans  Monfr.  Teiflier.  Son  écriture  n'etoit  prcfque  pas  lifiblc , fie  donnoit  beaucoup  de 
peine  aux  Imprimeurs  ( x ).  Sa  Scéte  a etc  allez  floriflàntc  pendant  quelque  ictus  ( O ). 


( * ) SirifUUmi  la 


tassa  S S.  Romualdo , 


il 


'»  Elegcs, 


f«s1  T«w- 
fin  . AddlI. 
•ni  il»*» 


Il  îoueboit  au  bot  ; car  alïïitément  Pierre  Ramas  ne  s’atten-  le  bonheur  de  U cotnpofer  au  même  lieu  où  Calvin  avoir  f ?»  ) a>- 
dott  pas  que  Bcte  lui  fut  favorable,  8c  il  n'avoit  puint  de  écrit  Ton  Inilituuon.  Inter  Academie  Bafiltenfin  hoipites  Jean-  «nus,»  Ba- 
saifon  de  s'y  attendre.  On  lui  fit  néanmoins  des  compli-  ntt  Calvtnat  praciput  commemeranJus  tp  lumen  C.aUu , In-  I‘i-  m- 
mens  ; on  lui  écrivit  des  honnétctei  ; ir.au  après  tout  on  mtn  Cbrifitana  frr  tri  cm  ttrrantm  Ecclefia,  lumen  in  hoc  tp-  5 • 
lui  déclara  qu’il  n’y  avoit  point  pour  lui  de  Chaire  de  Pro-  fi  { m que  hic  mtdittr  commenteront  ) betpilio  motif  ne  fort - 
fie  fleur  à Genève  : toutes  les  places  étoient  remplies:  les  petlum  bu  tntm  unit  Umtait  faett  ( ut  Cation**  Petit*  J’4' 
fonds  dettinet  aux  gages  des  Profeffeuts  ne  pdu voient  être  Uetifim*  materna  fineliiatt  fingularh  mgenit  mirifiet  cafta 
augmenter  ; 8C  l'Academie  droit  reioluc  a ne  point  fonffrir  tum  Calvmi , modo  etiam  Kami  boifila  fapt  at  inc  un  A mihi  l4_ 
d'autre  Sylicme  que  celui  d’Anllote.  Du#  tantum  ciblant  narravit ) frttn'um  faut  inctnfi;  hic  illuprti  ilh  Cbrifitana 
a mo  mtnut  quod  optât,  V noprum  colley  mm  ahenui  vohtmen-  infiitutunii  taltfittqut  vigile*  fini  oxaratt  c r tlakerata  (73).  f*f)  Tdi- 
nr  cuptrti',  commode  n»rrc  conpct  poÿ o iidutnr.  Vnum , qntd  Enfin  étant  retourné  en  France  apres  la  ptémicrc  paix  , il  ûrr  AJ4it. 
nuilui  nunc  fit  m fihtla  vacant  lecut,  mfirtrnm  vtri  tenuot  obtint  de  Charles  IX  une  permnhon  fpéciaJe  de  profcfTei 
adei  ac  fine  n alla  fini  faculiatet,  ut  me  auttre  pcfiint  pro-  h nouvelle  Religion  , avec  des  appointemens  ccmfiJera- 
ftjftru  m numtrurn,  nec  conjlitutis  antea  fitftndtii,  qui  fini  blés.  Impotent  erg*  à Ripe  Attend  ta  urampla,  ut  non  tan • B?*- 

pirextgua  fini,  qmcquam  ad  fiera;  aliéna* , qu-d  uohit  trr-  tum  privai*  fiudu  art  et  médita*  Je  fer  tien  do*  ne  illufirarrl , 
item  ae  tiafUlntnm  fit  tr  in  ipfit  traJondn  Ùgicit , c 7 in  et-  fed  ettam  ut , fiubfatit  impedimeniit , rr format t Religioni*  fine-  I’4)  J" 
teril  oxplicandte  difiiflinti  , ai  Arifioitht  fintentia  no  tantil-  t'tjfimit  ixircttüi  in  pofirtmum  Iderrnt  frutretur  (74).  VIII.  ' 

Item  qmJem  défis  filtre.  Hic  ad  et  ingénue  fini*  ex  miter t for-  Mr.  Teiflier  alTûre  que  Kamus  aprit  Je  lui- m/me,  ce  fini 
frima.  Inter  tonoi  lent  afier  eportet  ((n  \ Voilà  une  choie  précepteur,  U PhUofifhit  (T g \ Cependant  R.imus  lui -rr.t-  in 

notable.  Lors  qu’on  voulut  donner  à Ramus  un  bel  em-  me  a tau  favoir  au  public,  qu'il  avoit  fait  uti  Cours  de  Phi-  nr'0Bn  ! 
plot  hots  du  Roiaume  , il  le  relula  plulicuts  fins  ; 6c  lors  lofopUie  dans  les  Cullcgcs,  qui  avoit  duré  félon  la  coutume  ”! ‘J®1"1 
qu  i!  en  fouhaitoit  un  à Gencve,  il  ne  put  l'avoir.  V.  Mr.  trois  ans  6c  demi.  Car»  très  annos  fexqni  met.  fin,  tnquie, 

Teiflier  nous  aprend  ceci  fur  les  vocations  que  ce  Pbilofo-  in  phtUfophia  fickelafiica  ex  Academie  nofira  le  fit  ut  pefiiljim .- 
phe  tefufl.  Apr  i la  mort  do  Remulxs  Amafee,  ltt  vtlio  do  Copia i (jetant  htm  cotno'eor.dit  , disputanJii  , medtiandit 
Bthc.ne  lui  offrit  mille  ducats  pour  I fhtijer  et  remplir  fi  plate,  («x  rmnitui  tntm  Aripottiieti  liirit  l.opiti  preeifui  tu»  teten-  ..Tj  Tr 
Le  Kot  de  Pologne  tacha  de  l'attirer  à Crattvie.  f)tan  Kti  nii  tenpere  tlamanur  ce  reelamantur  t mm,  tnqu.tm , lem-  iicl,  \d< 
de  Ilmprie  le  demanda  pour  lut  donner  U conduite  de  S Ata-  put  tlhed  rta  traditiiffem , ce  :«  wf  al  fol  ut  ut  artisan  fallut  aux  El»] 
demie  Je  ll'ei  tmittrp  (65  1.  Ces  paroles  de  Mr.  Ttiflkt  maetiler,  phtlofiphica  taure*  donnait  efftvt:  fildutla  étant  '* 
répondent  a ce  Latin  de  Ranofiur.  KbW*  ep  Chnflùmior-  met  ratione , cet  {'/>).  IX.  Voici  le  numéro  quatre  de  MS1  ,7! 

1 1 1 J.va  Kami  fafienliam  n.-u  amavtrit , ce  premia  Un-  cette  Remarque,  vous  jugeret  e'il  pare  a p.ir  x Lettre  t que 


Ira.  « 

Acirlcniii. 

a fl  talf 
o .iuin  de 


a/im/wm 

dan.lo  reJimer*  puâutru.  Atnifo  enm  Rtmule  Amsfi 
mille  ducatcrum  fitfeudiii  in  eeleiernma  Bontnunfi  Aeademia 
detueral,  An^elut  Pat  lut  lotiut  Academie  confen fi  ilium  in 
démonta  toeum  t votant.  Ai  Andrea  Dnditu  Imperaiœ  il  le- 
gjto  Craeeviam  ep  tnvuatui.  J nanti  Rex  Pannonie  Alla 
Julie  adminiprJi.de  ma;na  propapta  mtrctde  prefitrre  vrluû. 


ht)  Krt- 


(t I)  B«no- 
fiui,  vira 

XKBii.p*. 

si. 

«»)  L'Edi- 


(*.i  nu. 


Sue  lui  écrivit  en  1570,  qu’il  avoir  fait  dcITctn  de  fc  're- 
tirer à Geneve,  6:  que  ISe/e  lui  tttr.eigna  luucnep  de  i, 
veillante  (77)- 

(O)  Sa  stèle  a été  afftz  forif.tntt.]  F!îe  a été  incofluc 
en  Espagne  6:  en  Italie,  IV  ne  fit  guère  de  progrès  en  Fran-  r«-.  tf 
ce;  niais  elle  fruéfifia  beaucoup  en  Ecoflr  , 6e  en  Angle-  "• 1 
„ chirogratho  Regu  elfi;navn  (66).  Ce  n'ell  donc  points  terre,  éc  plus  encore  en  Alleir.asue.  Cela  p.iimt  par  le 
Mr.  Tdflier , mars  à Üanofius,  que  s'adrellcn  cette  petite  grand  nombre  de  Livres  que  plulicurs  Péiipiiéiieitus  Al-  (ni  >v 
Ccnfure.  Horr.uluj  Amafcus  mourut  l'an  1558  , plufieurs  lemans  alleétércnt  de  publier  courre  les  Ramilles.  Il  y en 
années  après  que  le  Pape  Paul  111  l'eut  tiré  de  la  Profes-  eut  même  qui  le  crurent  obliger  de  raportcr  1rs  rn-.fons 
fion  de  liou’ ngne.  Ramus  ne  fut  donc  point  aprllé  pour  defavaruigculct  pourquoi  cette  Seéie  fe  rauhiption  ; car  K-cicet- 
remplir  la  place  que  la  mort  de  ce  Romulus  lailloit  va-  ils  ne  pouvoient  fouflru  que  l'on  alléguai  fc*  piogrc-scom-  mm. 
cantc  ; il  faloit  dire  qu'on  lui  offrit  cette  Profeflion , lors  me  une  marque  de  fa  venté.  / 1 tmramnr  4 thue  qui  ! rti 
ou'Amifeus  la  quitta  pour  afler  inftruirc  à Rome  le  petit-  fit,  eur  . . . ta  (contra  quarr»  feribimus)  phtlofipi.jndi  ra- 
fi'.s  du  Pape  Paul  trois.  Que  fi  elle  ne  lui  fut  offerte  qu’a-  tit  locum  invtni.it  hoc  fitnlo  in  pleritqne  Ceemanie  prtvweiii, 
près  la  mort  d'Amafeus  , il  faloit  dire  Amplement  qu'on  ettam  in  Ht,  de  tpn'thut  id  nunquam  qmiquam  tel  metuere  7*1- 
lui  oITnt  à Boulogne  un  emploi  très -honorable  6t  très -lu-  vet  fin  are  potteiffet  t Son  tp  fane  taufa  haut  per  Cmnanum 
cratif , cciui-là  n-.cine  qu’Amafeus  y avait  eu  autiefuiî.  er  Anfitam  ttiam  ac  Scettam  acitmenti  (nam  m lialia , Un-  (H)  A*> 
Car  enfin  c’dl  nom  tromper  que  de  nom  dire  que  Ramus  pama  ce  (lolita  niam  ipfa  plane  oh  je  ara  efl  pbiUfipket  R amte 
refufa  la  Chaire,  que  U mort  de  Romulus  Amaleus  laiffoît  fama)  fed  hec  eaufa  tp,  quod  caujam  optunam  commode  r.n  f * * 1,1 
suide  : c’eft  nous  débiter  que  Rotnulm  Amafeus  mounit  attmus  (78).  Ces  paroles  font  tirées  d'un  Chapitre  de  K ec- 
à Boulogne  dam  fa  ProfefTion;  or  ceU  efl  faux.  VI.  Mr.  kerman  , oit  l’on  trouve  une  Critique  afler  fenfee  de  b 
Moreri  le  trompe , quand  fl  dit  que  par  te  iugemmr  que  les  Méthode  des  Ramilles  (70).  Cet  Auteur  loue"  (80)  beau- 
Commiibircs  île  François  I rendirent , Kamut  fut  banni,  coup  un  Ecrit  que  David  Païens  publia  contre  eux  l'an  «,»  n 
On  lui  défendit  feulement  de  fe  mêler  de  Philofophie;  8c  1589.  J'ai  dit  ailleurs  (81)  que  ce  grand  Théologien  n'cs-  K-cin 
tout  aufli-tôt  il  fe  mit  à enfeigner  les  belles  Lettres  dans  le  rimoit  guère  leur  Fondateur.  Keckerman  fc  plaint  bcau- 
Collcge  de  Prcle.  Je  m’imagine  que  ce*  paroles  I.atme*  coup  du  Ramifie  Hcnningus  Renncmannus  , qui  s'empor- 
d’Omct  Talon  auront  trompe  ou  Monfr.  Moreri,  ou  ceux  ta  fùrieurernent  contre  Théodore  de  Bere  , (<  cnntre  Za- 
qu'il  a copier.  Authn  Animadvtrptnum  <r  InPitntitmum  u ■ ebirie  Urlin  , au  fujet  de  Ramus.  11  parle  aulli  d'un  au- 
ra Philofophie  reine  velut  aque  ce tgn.gravi  ettam  poma  aid't-  tre  Ecrivain  Ramifie  fier  A'  emporté  qui  s’apelloit  Caspar 
ta.in:erdttilnr,nr  unquam  vel  fireitnd*,vel  docendo  in  nllam  Pfaffradius.  (Il)  ieimm  Pbilolophnt  Ram  cm  quidam  t!o- 
Philofophie  Pattern  tuprederetur  (67).  Faute  d’attention  quel-  quentu  fiPn  pltmmque  ta  oint  ( mari  fin  fit  indele)  de  spa- 


rt. 


fi*- 


Loocii, 
Tr*./.  Il, 


cnn  s'efl  imaginé  qu'on  bar.it  Ramus  de  tout  le  Roiaume  de 
France,  8c  n'aura  pas  retenu  qu'on  ne  le  binit  qnc  de  tout  quod  tr  n 


npla  fini  m luce 

«i*.  Vpt 


rth] 


c auront  untem  illud  prof, ram, 
1 infime,  M.  Henningi  Reti- 


l'empire  de  la  Pl'.ilofophie , toto  Philofophie  terne.  VII.  Mr.  nerr.anni  Saxonis,  qui  pro  K.imea  Phileftfhia  Jiitfrriaiiontm 


Moreri  ajoute  qu'en  fat  eu  fa  dkertjtt,  à canjt  du  Livre 
mule  De  Rcligione  Chnfibna,  qui  fat  imprimé  à Franc  fin 
quel  tue  terni  aprit  fa  mort.  Ce  Livre  ne  fut  point  conn 


(M)  /b  A 


I ctrciler  tret  (83)  fenLere  n 
dit-am  Irnpuam  Prinrtrrt  non  tantum  tn  Clar:/fmi 

j , . fqpbum  I bilippum  Silierbium , fed  CT  eot  virn , ,t 

pendant  la  vie  de  l'Auteur:  on  en  fauva  l'Original  lors  que  fiam  Chrifii  aJverfui  Papatui  firent,  tr  Henredoxoram  fi-  Re» 

fa  B.Kiotheque  fut  pillée  (68),  6c  on  le  porta  en  A'.lema-  plmmata  toi,  tanin,  tain  tôt  a Furopa  fitpicitndit  ftriptis  jn-  «hort-ci  de 


n potuit , qntn  male- 

- s Philo-  fog.i ? 

iK“ o,)r... 


WJ.  II». 


gne  où  Banofius  le  fit  imprimer  l'an  >576  (69).  Je  crois  virant (84)  Clarijpmum  dite  Theodorum  Etzam, 

'•  “ *"  qu'on  peut  délier  tous  les  amis  de  Mr.  Moreri , de  prou-  euiui  ille  Fptfiolat  de  P.  Ramo  ftriptat,  velue  anathemeetnat 
ver  que  jamais  Ramus  ait  fiiufTcrt  aucune  perfécution  pour  livide  txaguat  ; c r item  fimmum  ilium  ata tee  admiralUrm 
(m)  rmm  n Livre-là.  On  avoit  afièi  d'autres  preuves  qu'il  étoit  eque  Philofipbum  ae  Jheolorum  Dominum  ’/.ichiriam  Uili- 

HnOeii-rto  " 1,0 n Prutcfiant  : une  Harangue  publique  ; une  aélion  qui  num  , pie  mrmorie,  cu'rei  dt  P.  R.imi  Itiate/lic*  cr  Rlttert-  1,4  ' " f"a 

fentoit  un  peu  riconocîafte  (70)  ; 6c  b Réponfe  qu'il  fit  ta  feriptum  ad  veluntatem  Fnderiei  3 .gletlerii  Palatint  Pria-  w'"'' 
Tremrtlnem  à un  important,  qui  lui  demamioit  pourquoi  il  alloit  à b tipti,  mérité  certe , fi  quttquam  urqnam  Pntttept,  cegnomta-  (*•)  Scafi- 

a—  fir’oo-  MelTe  fi  rarement:  l'en  pouvcicnt  convaincre.  Hu  nt  crie  mm  Pii  adeni,  iudinum . t'urentem  vacat  Ra'mi  exeenrio-  gerxn*  11, 

gef- ••*<**•  inpammatut , puhlita  tendent  Pari  fi  enfin  fchtli  menachet  gra-  rem.  Pasquier  «porte  (8t)  au  et  Vniterfittz  qui  font  fout  ,o1* 

wime-.Oai'i-  x.iur  almonuit , ut  purirrem  ihetloçiam  ex  t’van-elio,  rtuelii  la  domination  du  Lantkgravt  dt  Hain  (86  i Ut  eut  honni  U (tt)  Sara. 

Sefliflarum  latumi,  eUfctrent.  Liola  gymnapi  Prelti  amo-  philtfiphie  S Ariflotr  pour  embraHer  eelte  de  Ramie,  fe  don-  H»ttUue,m 

i*"’}..’,  *r  vert  tr  reeondi  iufpt  ne  ctnfipieertninr.  Miffa  autem  rare  in-  nam  ceux  qui  étudient  en  Diale  Clique  le  n em  tr  titre  Je  Ra-  r-etae.UuU- 

/■>  ’*  • »*«  * tererat.  hettrragaïui  veto  hac  dt  rt  à vire  travifime , firo-  mifirs.  Pour  derniere  preuve  je  me  fervjrai  de  ces  paroles 

•■‘■'M  rt-  Mr  et, pondu,  F.  toto  Fritte  S évoqué  Tefitamtntt  1 uhil  qui  J-  de  Scaliger , Kamut  efioit  un  homme  dotle , mais  on  rn  fait  J£,vf 

(U?e,!'!u-  q,4m  mJ“  * noviffimil  chripianii  déprava  tum  tr  cet  ru:  tum  l trap  grand  rSat Ramus  m.ienut  fttil  tir,  fed  magni  Th«*l»g«- 

I**X’  ’ÏÏ' 1 ftcidum  mandat um  Ltfit  tr  Cerna  Sacramen-  nittsit  fil  ( 87).  Le  Ramismc  penfa  s'introduire  dans  les  »4’r,lu» 

n*  lui  ri-  tum , u/  hemo  in  eureqtet  per  fittitm  nlifùnit  in  exfttrahilem  Cniverfitex  de  Hollande  , mais  l'opofirion  de  Scaliger  0C  wi!,'<h- 

m-e  y ml-  i hlolatriam  h! errmr  1 1 1 ).  Il  fe  tint  cache  pendant  la  pré-  de  quelnues  autres  lui  fit  donner  l'exclufion.  C;i  «u  (Ra-  (»»)  imo-i- 

tai  en  ni  micre  Cuene  civile:  il  fuivtt  le  Prince  de  Condé  dans  b fe-  mifiic*  Philnfophix)  intro/u/lieni  in  Attrlemias  Brlfii  cor-  -r»  J—i  te 

Zèm'iemt  conde  : 6c  fl  profcfTa  hautement  en  Allemagne  pendant  b datiertt  tr  imelligentitres  finiter  thpurrunt , qurt  t nier  J»-  J’ 

"mm~,.a-  trnilietne  les  fcniintens  de  Calvin-  U communia  à H ci-  fithut  Scaliger  fui  faculi  Phxnix  emmu'e  ( b8  \ Une  Lettre 

, : |d  r ti  , de  long  avec  ceux  de  b Rc'.iqi*:u  Il  dit  en’-;  au-res  dîfnc  PoofiuiUS,  écrite  l'an  1610  (89),  m'aprrnH  que  les  Mèa'* 

ibid  /*j. ar-  chofes  dans  une  Harangue  publique  à Bile,  qu'il  avoit  eu  ProfcfTcurs  d'Harderwic  confeillcrcnt  à rAcadétuie  de  LeiJe  xeix. 


RA  MUS.  RANGOUZE. 


11  faudra  faire  une  Remarque  contre  Pafquier  ( P ) , où  l’on  verra  quelque  choie  touchant 
Mereen». 


fp«)  fér  àe  permettre  que  l’on  enfdgnât  inttifferemment,  ou  li  Logi- 
&r.  D*»-  <)c  K„nui,  ou  celle  de  Du  Moulin. 

J’ii  été  averti  (90)  que  le  Ramisme  fleurit  encore  au- 
jourd'hui  en  SuilTe , de  que  les  Magülrats  de  Berne  l’ont  pria 
oa(4  ■ fw  Tous  leur  proteétion , deibrte  que  les  Profefleur»  en  PIulolo- 
»•  Mi-  phie  à Berne  & à Laufannc  font  obliger  de  ne  fe  fervir  que 
de  U Logique  de  Ram  us,  6c  s’ils  dictent  quelque  choie  tiré 
là  "Tu  de  Cbuberge,  ou  de  l'Art  de  penfer,  ce  n'eft  que  fous  le* 
s«puHi-  auspices  de  Pierre  Kamui,  6c  comme  une  csplicacion  de  U 
•h  d«»  doefrine. 

Lettre» , (J)  II  faudra  fairi  uni  Remarque  ttnlrt  Pasquier. ] Il 

J’*0'  obferve  (91)  que  la  Fou  fe  plaint  (91)  j«'m  c r 

’ ' Mercerus , qui  avril**  fourvoyé  Je  l ancienne  religion  , lurent 

( *'  ) r**-  la  chefs  de  la  brigue  qui  oblige»  le  Parlement  de  Pari*  en 

1564  à n'accorder  pas  aux  Jéfuites  ce  qu’ils  demandoient. 
da  l'cTid-  Ô lui  répond  que  ni  «MU  ni  Mineras  ai  s ta  rtmuirias 

1*1,  Lier,  t,  •*  !•*'  particulier , 6c  qu'ils  furent  feulement  do  la  partit  10m- 

Cleof.  VI,  me  laart  autres  cenfrerti  Prififfian  du  Rii.  il  ajoute  (93) 

f*S  m.  41.  que  Mtrttrut  tfioït  fi  efioigné  de  brigues  qu'il  tu  coaoijfoit  que 

(pi)  K»ifr.  h RrpoDfc  de  Rrnc  de  la  Son  , pour  les  Religieux  de  U Compagnie 
de  Jelu>,  su  Nsiiloie  de  Vison  Maiioa  , fog.  il. 

(fl)  Parquiez , là-mhm , pog.  4*. 


lit  livrii  Utiritux.avec  lesquels  ih  cimrnttaiqrttit  teui  lu  jeun 
faas  t/fît-, grand  cr  fupsrlatsf  sa  situ  langui,  votre  au  jugement 
du  plut  diths  ayant  le  Jeflus  Ji  liai  lu  Juifs,  en  iras  le  de- 
miuranl  dis  affaires  du  monde,  un  vrai  s ht  fri.  Apre*  Cela 
voici  ce  qu'il  dit;  Les  Jéfuite*  tnt  fait  imprsmir  ta  Tan  1595 
Il  ( * ) Plaidoyi  Ji  Vtrftnt  : lay , veulent  seurntr  en  envie 
ttltl  caafi  ttnsn  tUnsverfité , mis  m avant  ma  que  Mine- 
ras , asm  Ramas  cr  üallandiai  ,'efiejtm  rendus  ftlUtheurt 
de  cnn  eaujt  ; mais  cila  fut  trouvé  6 tj!  oigne  di  seule  verifi- 
milsiudi,  qu'ta  Cifiima  uni  hyperbole,  peur  f inimitié  irnvini 
qu'ils  s'efieytnt  pin  et  de  seul  temps,  laquelle  les  accompagna 
jusque/  4 la  mert.  Inimitié  dent  Raillait,  Lui  tan  de  neflre 
Juste  1 tn  Uprefatt  de  fe»  3.  livra,  V depuis  le  gentil  Pet  te 
Joachim  du  Bellay,  en  Pua  de  fu  pim  figaalet  permet,  t'en 
mesqtuttas  par  placards  exprès  qui  Jiat  lu  plat  haut  de 
leurs  livres.  Veilleurs  Gallandiut  ne  Jat  jamais  aasre  que 
de  la  Religion  Catholique  , Apofieltque , Romaine.  Pasquier 
oublie  le  meilleur  moien  de  réfuter  ce  l’Iaidoté,  c'dl  que 
Gallandiu*  l’Adverfaire  de  Pierre  Ramus  «oit  mort  depuis 
cinq  ans  lors  que  Verfori*  plaida  la  caufc  des  Jéfuites  (94). 
Rabelais  n'eft  pas  bien  cité,  il  fizloit  ater  la  Préface  du  IV 
Livre. 
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RANGOUZE,  Auteur  François  fous  le  Régné  de  Louis  XIV,  ne  m’eft  point  conu  pat 
(es  beaux  endroits  j car  on  ne  nomme  point  ainlî  l’induflrie  avec  laquelle  un  Auteur  (ait  mettre 
à profit  fes  Epures  dcdicatoires,  Sc  (es  flatcrics.  Ce  n’eft  pas  que  cette  induftrie , très- mauvaife 
moralement  parlant , ne  puiftc  tenir  un  rang  fort  conGdcrable  parmi  ce  qu’on  nomme  bonnes 
qualité*  naturelles  ou  aquilcs  { j1  ).  Le  Sieur  de  Rangouzc  la  pofloJoic  éminemment  ( B ) , 

comme 


{A)  Parmi  ce  qu'ta  nomme  ken  ne  s qualité  t naturelle!  en 
aquifei .]  Toutes  les  Langues  fe  peuvent  plaindre  de  leur 

ilcnhte  ; le*  unes  plus , les  autres  moins  : elles  la  ientent 
principalement  par  raport  aux  chofes  qui  font  privées  de  la 
perfeébon  qui  leur  eft  due.  Si  cette  perfeâion  dt  une  venu 
morale,  on  nomme  mauvaife*  ces  choies -là:  fi  elle  cil  une 
vertu  phyfique,  on  leux  donne  auŒ  le  nom  de  mauvaife*. 
D'autre  cote  on  nomme  indifféremment  bonnes  chofes  celles 
quipolledent  la  venu  morale  de  leur  espece , 6c  celles  qui 
polledcnt  la  vertu  phyfiuue  de  leur  condition.  Un  Juge  ini- 
que cil  apellé  mauvais  Juge:  un  Pdntre  ignorant  cil  apcllé 
mauvais  Pcitmc:  on  apdle  bon  Juge  celui  qui  eft  équitable, 
& bien  édaixé:  on  apdle  bon  Pcinne  celui  qui  fait  faire  de 
beaux  tableaux.  Nous  Tentons  là  que  les  mots  nous  man- 
quent ( 1 ) , puis  que  nous  fommes  contraints  de  ddïgncr  par 
celui  de  bon,  6c  par  celui  de  mauvais,  cent  chofes  d itne  na- 
ture très-  différente.  Ou  ne  doit  donc  pas  s'étonner  que  j'aie 
mu  au  nombre  des  bonnes  diolês  l'indullrie  du  Sieur  Ran- 
gouze,  après  l'avoir  exclue  du  rang  des  vertus  morales.  Elle 
cft  bonne  au  même  fens  que  nous  donnons  cet  éloge  à la 
mémoire , à la  vue , à Toute , à l'odorat , 6cc , quand  ces 
facultex  ont  U perfection  que  1a  nature  leur  a defliné*.  Tou- 
te factice  , fins  en  excepter  même  celle  des  rufes  8c  des 
tromperies,  dl  une  espece  de  perfection:  la  fubtilüé  de  l'es- 
prit cft  un  avantage  naturel,  tout  comme  la  Ihipidité  8c  la 
foule  font  de  grandes  imperfeétions.  Moralement  parlant, 
la  fcicncc  des  tromperies  n'eft  ni  bonne  ni  mauvaife;  mats 
phyliquement  parlant,  c'dl  une  fort  bonne  quabté,  c'cftun 
avantage,  c'eft  une  perfection.  Une  limplictté  d'esprit,  qui 
n'eft  capable  ni  de  uoraper  ni  d'éviter  d'étre  trompée,  cft 
phvfiqnement  parlant  un  défaut,  6c  une  mauvailc  qualité. 
Si  l'on  réduit  en  pratique  Tart  de  tromper,  il  devient  mora- 
lement parlant  une  très -mauvaife  chofe,  c'eû  un  crime  pla- 
nifiable ; mais  quand  on  punit  fur  la  roue  certain*  voleurs 
dont  Tmduftrie , 6c  d'autres  qualité!  naturelles  étenent  parve- 
nues au  fouverain  dégré  de  la  perfection  en  leur  espece,  on 
ne  bille  pas  d'admirer  ce  qu'il  y avott  en  eux  de  bien  phvii- 
ooe:  on  détefle  feulement  le  mauvais  ufage  qu'ils  en  avoient 
fait.  Difons  donc  en  généra]  que  l'adreffe  de  s'enrichir,  foit 
dans  les  finances,  foit  dans  le  négoce,  dt  un  bien  6c  un 
avantage  naturel  qui  même  d'étre  eftime,  quand  on  le  fepa- 
re  de  l'abus  qu'en  peuvent  faire  les  hommes.  Il  faut  dire  b 
même  chofe  de  1 induftrie  d'un  Auteur  qui  s’enrichit  par  le 
travail  de  fa  plume,  8c  par  la  foupleffe  avec  laqudle  il  tra- 
fique d'Epitres  dédicatntres,  6c  d'Exempbires  envoiex  devà 
6c  delà.  Vous  ne  faunex  nier  qu'un  tel  homme  n'ait  une 
forte  d'esprit , 6c  une  espece  de  fagacité  6c  de  fin  difeenve- 
ment  qui  font  une  perfection  naturelle  , que  Ton  devrait 
admirer  à certains  égards,  faufle  droit  de  la  méprifer,  6c 
de  b blâmer  à caufe  de  les  abus  , 6c  de  fes  fuites.  Les 

rrfonnes  équitables  diflribuent  inégalement  leurs  cenfures 
cette  clafle  d'Auteurs  ; car  ils  n'acoblent  point  de  tous 
les  traits  Satiriques  que  KurcrieTc  a raflemblez  dans  fa  Som- 
me dédicatoirc  (1)  ceux  qui  chargez  d'une  nombreufe 
famille  , fans  patrimoine  , fans  pention  du  public  , n'ont 
point  d'autre  vote  de  fubfifter  que  les  revenus  de  leur  plu- 
me. On  excure  alors  la  multiplicité  de  leurs  Dédicaces, 
6c  Ton  admire  bien  moins  que  chacun  de  leur*  Ouvrages 
foit  divifé  en  plulïcurs  Tomes  dédiez  à autant  de  gens 
différent , 6c  que  les  fécondés  Editions  foient  dédié«  à de 
nouveaux  Mccencs;  on  admire,  dis -je,  bien  moins  cela, 
que  Ton  n’admire  qu'ils  viennent  à bout  de  trouver  au 
bout  de  leur  plume  la  fubfiftance  honorable  de  leurs  fem- 
mes , 8c  de  leurs  enfans , & qoe  ce  foit  Tunique  pivot  fur 
quoi  ils  fallait  rouler  toute  une  grande  famille,  On  étend 


en  leur  faveur  une  réglé  qu'un  bel  esprit  a propofée,  pour 
juflifier  ceux  qui  appliquent  à des  bigatelles.  Voici  fes 
paroles  : Qjti  m /sait  d'ailleun  que  du  raifeas  trtt-ftUdu 
mm  attatheni  quelquefois  à du  Ouvrages  qui  femilint  m lf- 
trt  pas,  cr  qu'au  devetr  tathi  t?  eh f sur  C imper  11  /auvent  faut 
iujuflite  fur  tu  autre  devetr  pathe  cr  i liaient  t Cet  homme, 
que  vous  ilâmtv,a  trouve  peut- être  qm  peur  ruailir  fa  fau- 
te qui  efi  ruinée,  peur  (e  défendre  de  ta  mauvaife  forum*, 
peur  h tien  d'une  famille  dent  il  efi  lappuy , il  luy  efi  plut 
mile  de  travailler  À du  Chaafens,  qu'à  du  1 resta,  d*  Mira- 
it e 7 de  Ptlisiqui.  Si  cela  efi  , je  U dira\  hardiment , la  Mo- 
rale Cr  la  Politique,  ellts- mêmes  lui  er donnèrent  de  faire  des 
C ban  feus , e?  t efi  une  injufiise  fans  exemple , de  condamner 
les  occupations  dautruy , dons  on  ni  j fait  ut  lu  motifs , ni  los 
circonfiances  (3). 

(B)  Lt  Sieur  dt  Raugouxa  la  poftdoit  éminemment.]  Cos- 
tar m'en  fournit  la  preuve.  „ A Dieu  ne  pbife  que  je 
„ veuille  faire  comparaifon  avecque  le  Sieur  de  Kangoute, 
„ dont  l'éloquence  lui  a acquis  quinze  ou  fcize  cens  pis- 
„ tôles  depuis  huit  mois,  6c  que  Ton  peut  apelier  le  Cho- 
m ci!*/  en  profit  de  noftre  temps.  Cherilus  tncultis  qui  vtr- 
„ fias  U-  maie  naiis  Retulit  acceptes  rtgolo  numisma  Philip- 
„ pis.  par  la  réglé  de  TEvangtle  ....  un  arbre  cft  bon, 
„ qui  pone  de  il  bons  fruits.  Quand  mesme  b Fable  au- 
„ roit  dit  vray , celuy  des  Jardins  des  Hetpcrides,  dont  le* 
„ Poctes  parlent  tant , valoit  bien  moins , puis  que  félon 
„ un  Schobafie  Grec , de  grande  fuy  6c  de  grande  auto- 
„ rité,  cet  arbre  ne  ponoit  1«  pommes  d'or  qu'en  fa  fai- 
*»  fon,  6c  non  pas  toute  Tannée  {4)  ".  Cirons  un  aune 
témoin  ; ce  fera  Titluftre  Mademoifelje  de  Scudert.  Elle 
parle  d'un  Auteur  qui  aveis  trois  tpitna  toutes  prrfits  peur 
sut  mesme  lèvre,  pour  trois  per  fourni  fort  di finales  on  condi- 
tion cr  en  menti  : ayant  rtfolu  d' employer  celle  dent  il  pour- 
rut  tirer  U plus  d’utilité,  cr  fai  faut  ménager  cela  par  mao 
turct  perfensti.  Pt  en  efit,  il  dédia  le  lèvre  À U perjonne 
qui  lay  en  donna  le  plus,  qaey  que  de  moindre  mérité.  ' file 
«lit  enl'uite , qu'n*  Jéuteur , qui  a efi  plus , ayant  préparé  une 
Epure,  qui  pouveit  paffer  peur  au  grand  Paatgsriqae.  ta  fa- 
prtma  -,  parce  qu  avant  U fin  de  1 mer, fon,  celuy  À qui  il 
dtdtett  h livre  fut  dngrasié.  Elle  ajoiite,  qu'au  homme  du 
Dauphiné  ayant  fait  le  Panogirique  du  Car  J mal  de  Richelieu , 
CT  h trouvant  mtrs  quand  il  arriva , il  en  fit  le  Paue(triquo 
dt  U Ruai  Mert  Anne  d"  Autriche.  Pt  j'try  fetu  assffi  qu'un 
Auteur,  aprét  avoir  fort  loué  un  homme  vivant,  cr  l'aveir 
loué  jufiemrat , il  lu  y ita  tonus  les  leseangti  qu'il  luy  aveit 
données  , [ans  qu'il  eud  fait  nulle  autre  cbe/e  qui  l ia  ren- 
dit indigne;  fsnen  qu'il  iteit  mort , faut  avoir  pû  donner  À 
cil  Auteur  ce  qu  i I trryoh  mériter.  7 e*/  ces  exemples , pour- 
fuir-elle,  font  ftrt  particulier!.  Mais  en  m'en  a court  un 
ajftx  plaifant  dan  nommé  Rangouzs , qui  avott  fait  un  Re- 
cueil de  Lettre 1 qu'il  avait  fait  imprimer  faut  cbrfrt.  De  for- 
te que  U Relieur  de  ce  livre  mettoit  telle  que  t Auteur  vouleit 
la  première  : cr  par  ce  moyen  tous  ceux  À qui  il  denneit  te 
volume,  fe  voyant  À la  ttfle  , t'eu  t renvoient  plut  oiligez. 
Cela  me  pareil  lion  kitarre , v il  faut  aimer  autant  à dé- 
dier, qu'un  habile  Medttin  Italien,  qui  ayant  travaillé  fur 
lit  Aphoritmii  i Hipetratt , dé  lia  shaque  lèvre  de  (et  Com- 
mentaire! à un  Je  fit  amis  ; cr  la  iaile  i un  autre  f 3 J. 
Voions  ce  qu'a  dit  Sord;  Les  Lettres  du  km  homme  Ran- 
gourç  peuvent  être  apeilées  à bon  droit  Lettre,  deréts , 
„ puisqu'il  fe  vantoit  de  n'cti  compofer  aucune  à moins 
,.  de  vingt  ou  trente  Piftolfes  , n'en  fitifant  gueres  que 
„ pour  les  Perfonnes  de  la  plus  haute  condition  , 8c  qui 
„ avoient  moyen  de  le*  payer.  Elles  efloient  toutes  com- 
„ me  des  Eloges  fucctnâs  de  ceux  à qui  elles  s'addres- 
h foient. 
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RANGOUZE.  RAOUL;  RAPHELENGIUS. 


r- 

comme  il  paroîtra  par  mes  Remarques. 

(oient,  rapportant  leurs  meilleures  qualitcx  & leurs  plus 
„ rciiurauablcs  avions  , avec  plufieuxs  compliment  pour 
„ ceux  Aont  il  n'y  avoir  pas  beaucoup  de  chofes  à dire. 
„ Nous  avons  veu  des  Gens  d'esprit  s'eAoimer  comment 
„ Cet  Homme,  qui  cfloii  Cuis  eflude,  avott  pu  faire  un  li 
„ grand  nombre  de  Lettres  diûcientes , fur  des  louanges 


,,  presque  femblables.  On  ne  fait  point  de  difficulté  de  Ci 
„ iouvenir  de  luy  ; parce  oue  fes  Efcrits  peuvent  tous- 
„ jours  fervir  pour  apprendre  les  qualités  & les  fortu- 
„ nés  des  Grands  du  Royaume , à ceux  qui  ne  les  fça* 
„ vent  pas  (6)  ". 

(4)  Soicl,  Bibliothèque  FiaofOtfic,  ni. 
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RAOUL  ( <»  ) » Archevêque  de  Bourges , étoit  fils  de  Raoul  Comte  Seigneur  de  Tu- 
renne,  Abbé  laïque  de  Tulle,  Comte  de  Quercy , & d'Aigue  fon  Epoufc.  Sa  naifiànee  étoit 
illuftre,  étant  de  la  Maifon  Royale  de  France,  fie  de  la  même  tige  & branche  que  Wifroi  Comte 
de  Bourges  (ÿ),  que  les  Aélcsue  St.  Jaques  l’Hcrmice,  fie  ceux  de  St.  Genoulf,  a (Turent  être  iiTu 
des  Rois  de  France  (r). 

R a ou  i.  fut  deliiné  dés  fa  tendre  jeuneffe  à l’Etat  Eccléfiafiique , & mis  fous  la  conduite  de 
Bertrand  Abbé  de  Solignac  en  Limofin(d).  En  fuite  il  fut  Abbc  de  Fleuri  (e),  puis  Archevêque 
de  Bourges,  en  Sjy  (/J.  Il  eut  part  à toutes  les  grandes  Affaires  de  fon  tems  (j):  & ce  fut  lui 
qui  couronna  dans  Limoges  Roy  d’Aquitaine  en  8f  y le  jeune  Charles  fils  de  Charles  le  Chau- 
ve (b).  )1  fe  trouva  avec  le  même  Charles  le  Chauveau  Concile  tenu  à Savonicrcs  proche  Toul 
en  8fî>.  La  manière  dent  les  Fcrcs  de  ce  Concile  en  uferent  avec  lui,  fit  les  termes  fournis  dont 
ils  fe  ièrvirent  à fon  égard  (ï),  font  connoitre  qu’il  étoit  d’une  tres-grande  confidcration  à la  Cour 
5c  dans  le  Clergé,  li  fut  un  des  Archevêques  choifis  par  ce  Concile,  pour  juger  fur  les  plaintes 
que  Charles  le  Chauve  fit  contre  Wcnillon  Archevêque  de  Sens  (b).  Il  s’etoit  trouve  en  8yy 
auparavant  au  Concile  de  Meaux  (/j,5cil  affilia  dans  la  fuite  à celui  de  Tufci  cn  86o  (w), fie  aux 
Affcmblccs  tenues  à Pilles,  en  prclcncc  de  Charles  le  Chauve  es  années  86z.  fit  «S64  (»).  11  fon- 
dade  fon  Patrimoine  plufieurs  Abbayes,  celle  de  Devrc  en  Bcrri,  transférée  depuis  à Vicrzon(B)} 
celle  de  Beaulieu  en  L.imofin» 'celle  de  Vcgcnnes dans  le  meme  pais»  fie  celle  de  Sarafac  en  Qucr- 
ci.  (.'es  deux  dernières  font  ruinées  (p). 

Il  fit  encor  rebâtir  Châtcau-gourdon  dans  le  Saificau.  Cette  ville  étoit  de  fon  patrimoine:  il  y 
mit  le  corps  de  St.  Satire;  ce  qui  a donné  occafion  au  nom  de  St.  Satur,  qu’elle  porte  aujour- 
d’huy  (y).  Elle  eft  fituée  proche  Sanccrre,  qui  étoit  le  Chef- lieu  de  l’autre  partie  du  Saificau 
polïcd.c  par  Wifroi  Comte  de  Bourges,  & que  fa  fille  Aganc  porta  en  mariage  à Robert  frère 
d’Ingeltrudc  femme  de  Pépin  I Roi  d’Aquitaine  ( r ).  Ce  Robert  cil  le  meme  que  Robert 
le  FVm  t. 

Un  ancien  Auteur  ( f)  nous  aprend  que  St.  Raoul  gouverna  le  Peuple  qui  lai  ctoit  fournis  avec 
tant  Je  prudence  fie  de  grandeur  dame,  qu’il  pourroit  avec  jullice  êtrcapcîlc,  par  tous  les  Grands 
de  l’Aquitaine,  le  Père  de  la  Patrie  (/).  Il  eut  un  foin  tout  particulier  de  fon  Clergé»  & ce  fut 
pour  l’infiruire  fie  pour  l’édifier,  qu’il  compofa  quinze  Canons  ou  Ordonnances,  que  Mr.  Balufe 
a fait  imprimer.  11  en  fit  encor  quelques  autres  , que  le  même  Mr.  Balulc  promet  de  donner. 
Il  efl  le  prémicr  Archevêque  de  Bourges,  que  nous  fâchions  inconteflablcment  avoir  été  Patri- 
arche fie  Primat  des  Aquitaines  fie  des  Narbonnoifes  («).  Ce  fut  à ce  fujet,  que  le  Pape  Nico- 
las I lui  écrivit  une  longue  Lettre,  qui  nous  aprend  que  les  Primats  ne  dévoient  point  connoitre, 
en  première  in  (lance , des  Affaires  des  Clercs  des  autres  Dioccfcs  fournis  à leur  Primatic , mais 
feulement  par  voye  d’apel  (x). 

11  mourut  le  vingtième  jour  de  Juin  866:  il  a etc  mis  au  nombre  des  Saints  (y). 

Lui,  fes  frères,  fie  la  pofléritc  de  ces  mêmes  frères,  furent  trds-attachcz  1 Robert  le  Fort  fie 
à les  dcfcpndans. 

Deux  de  ces  frétés,  favoir  Godf.froy  fie  Robert,  laiffcrcnt  pofléritc.  Celle  de  Ro- 
bert finit  à Aima  R Vicomte  du  bas  Limolin,  Abbé  laïque  fie  rellauratcur  de  l’Abbaic  de  Tulle. 
Il  rendit  aux  Religieux  de  cette  Maifon  la  Dignité  d’Abbé,  fie  la  Manfc  Abbatiale:  elles  ctoicnt 
dans  fa  Famille  depuis  fon  7‘ris-aycul,  qui  les  avoit  obtenues  de  la  libéralité  de  nos  Rois  (z). 

Le  Comte  Godefroi  combatit  contre  les  Normans  à la  Bataille  de  Brieferthe,  avec  Robert  le 
Fort  qui  y fut  tüé  (a  a).  Il  laiffa  deux  fils,  le  Comte  Godet  roi,  de  qui  St.  Eudes  Abbé  de 
Clugni  dit,  qu’il  voulut  obliger  St,  Geraud  Comte  d’Aurillac  de  fe  faire  fon  vafiâl  (bb).  Ra- 
nci, p h e , frère  puifné  de  Godefroi , continua  la  pofléritc.  La  Branche  aînée  de  les  defeen- 
dim  finit  à Sulpice,  qui  porta  Turenne  par  mariage  dans  la  Maifon  de  Combom  (ce).  La 
Branche  puisnée,  qui  a pris  le  nom  de  Soüillac,  lorsque  les  furnoms  font  devenus  héréditaires, 
fubfillc  encor  fie  continue  la  poilcrité  de  ces  Princes  Comtes  Seigneurs  de  Turenne  fortis  de  même 
tige  que  Wifroi  Comte  de  Bourges. 


(•)  Ikitm.  (f)  lt*l.  & G *11.  Chrift.  1 Sinnunhjaii . T.».  7,  f«(.  tft  & mi. 
Fniriurch.  Buorieen,  ftp.  XL  VI  I r.  Bibliotb.  L*bb  7.»,  Il,  («c.  «*.  fr»  U 
TlixumxlEcte,  H ,1»  «tu  Bflii  . Pi . î»«.  (*■!  Besli,  lirit.  des  Conuci  «le 

TcnOûu  & AriuJ  Benini,  ‘I  «»■  II».  (•)  S»rm.  Cooeil.  G ail.  T.«o,  ///. 
r.;.  A f.p.f,  ...  t ' - U».  ! O Bit  BCMdft.  IV  . T«.  1/, 

»*■.  ttf.  (m  ) Sirm.  Cn  -cil.  Gall.  T$m.  III,  pj.  i«o.  (nj  !\U. 

(i)  Cion.  Vieixon  j n li.blioch  L»bb.  Ttm.  II.  AU.  SS.  BenfdiU.  S«  IV, 

7«m.  /«.  f.  r.  i,s  & Hmm.  (f)  l*U  ( f)  HMt.  de  St.  NimU, 

l/l  rtn.i,  m,  .i.  (r)  Domir-ici.  Aiiifceni  Fmulu  icdinva.  Du  Boucbei , 

Vui'  ib  Oiii;.  d' I*  Maifon  dr  l'uoce  Labbt,  TiAkani  C«n«4lo|;i>)ur». 

(/J  ii.gmcàium  Vit.  Mi.  Jicoj,  Uinui.  nUism  m raiiuich.  Bjiunccnli, 


LXVII,  Llbb.  Biblioth.  Ttm.  I.  (i)  Imnn  nif  Jditlmi  <•»»»  l« çri- 

lifini  'tM./p*.  , f«i  mfiti  /.<  fiui.mU,  «u««  pipi  aïkluéll,  fiu  UMfvfitti  f/.tnm 
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lai  pana.  Utm  rtfitimr  ta  Vici  Sli.  Jicnbi  Lrcir.irx  , t-ml  .M ll.il loncuru , Sac. 

BenciUtt . IV  r»«.  II.  PS-  »«*.  m Elo*.  Hifloilco  Sunû.  Rodulp.  Aicbi.  Eiiuiic. 
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( O j Appendix  ad  Cinooci  ILfacgiuoms  1 S.cptuno  Balulio,  p[.  ]i|.  Jülld , l'iett- 
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(a)  x«au  RAPHELENGIUS  (François)  né  (a)  en  Flandres  le  17  de  Février  1459, 
JT/’, J*  **  fe  rendit  illullre  par  l'intelligence  des  Langues  Orientales.  Aiant  commence  fes  études  à Gand  (b) 
(»)  £»•*•  H perdit  fon  perc,  fie  fut  oblige  par  fa  mcrc  à fe  dcllincr  à la  marchandifc»  mais  comme  fes 
p,  i talT  maîrres  Tenvoiérent  à Nuremberg  chez  des  perfonnes  qui  lui  laiffcrcnt  avoir  la  commodité  de 
îuimirT"*  Taiisfaire  fon  inclination  pour  les  Lettres , il  fe  remit  à étudier.  Etant  retourné  cn  Flandres  il 
dô.  trouva  une  occafion  d’aller  à Paris,  où  il  fit  de  grans  progrès  dans  la  Langue  Grcquc  fie  dans  la 

Langue  Hébraïque.  Les  Guerres  civiles  le  contraignant  de  chercher  une  autre  demeure,  il  pafiâ 
en  ÂnglcfciTC,  fie  enfeigna  quelque  tems  le  Grec  dans  l’Acadcmic  de  Cambrige.  Il  revint  enl'uite 
d-ss  le  Pois- Bas,  fie  fut  Corrcétcur  d’imprimerie  à Anvers  chez  le  célèbre  Chriilophie  Plantin. 
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Il  s'aquit  de  telle  forte  les  bonnes  grâces  de  fon  maître,  tant  par  fa  capacité,  que  par  fa  candeur, 
|U*il  devint  fon  gendre  l’an  ijtff  ( c ).  11  lui  rendu  de  ircs-graro  lèrvices  dans  l’Imprimerie, 

iC  fur  tout  à l’égard  de  l’Edition  de  cette  fameufe  Bible  qu’on  nomme  d’Anvers  (j1)-  Plantin 
s’etant  transporte  à Leide  pour  être  plus  loin  des  tioubles,  laifla  fcs  prefles  fous  la  direûion  de 
fon  gendrc>  mais  lors  qu’il  retourna  a Anvers  l’an  ifhf,  Raphclcngius  au  contraire  s’en  vint  à 
Leide  avec  toute  l'a  famille.  Il  y eut  foin  de  l’Imprimerie  que  fon  bcau-pere  y avoit,  4c  il  fe 
rendit  fi  recommandable  aux  Curateurs  de  l’Academie , qu’ils  lui  conférèrent  la  Profeflion  en 
Hébreu.  Il  la  remplit  bien,  fie  il  cmploia  une  partie  de  fon  teins  à l’ctude  de  l’Arabe.  11  corn* 
pofa  même  un  Diclionaire  de  ccttc  Langue  (</).  A peine  l'cut-il  achevé  qu’il  mourut  le  10  de 
Juillet  15-97.  Il  fouhaitoit  la  mort  depuis  trois  ans  i car  il  avoit  à combairc  deux  ennemis  dô- 
me il  iquc  s ( B ) , qui  l’incommodoient  beaucoup  -,  l’un  ctoit  le  déplaiGr  d'avoir  perdu  fon  epoufe  , 
l’autre  ctoit  une  paralyûe  (r). 
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(A)  A r égard  J*  fEduitn  dt  Ullt  famtaft  B Alt  m’m 
nemmt  d'Amin.  | Je  me  fervirai  des  paroles  de  Mcur- 
lius  , pour  rcprelcnter  ce  que  notre  Raphelengius  y con- 
uibua.  In  hçmm  tditiont  imtnJihlt  faornu  lahrtl  Rafkt- 
Ungiat  fnjhnmru , dam  tUHraujJtmt  Jingala  neognofen  ; Am • 
nttatunAm,  ah  ofai  tnt , illufl  rat  ; vtrfiintm  imtrliaia- 
rtm  aJtrnat  ; Grammaïuam  Heirtam , tx  tfiimii  faAaifat 
Grommantii , mm  jodicto  (7  cura  ttlUelam , addu  ; Ef  no- 
tant lhtfanri  liagat  H tint  Sentit  Pagnini  infinttit  votAns 
nagtt,  <7  mnantrli  h eu  tmtndat ; fa  od  fétu  irJUmtmo  Bt- 
ntditli  Aria  Mentant  , inttr  Preltgemtna  frtmifjt  , faut. 
Hait  a iudtm  annit  ad  traamtr.ia  litrtram,  fait  Jtctr  txtn- 
dttai  , fracipa*  i » tin 'mi  Or  un  tait  t ai , cerrigtnde , tllnt- 
trandifut , frtjiuu  ; fnamvtt  rat»  ntmtn  fuam  ad  fer  Ai  /•- 
lirtmr  ( i ), 

(fl)  II  avait  à esmtain  dtnx  tnntmu  dtmtjlifmt.  ] Monir. 
Moreri  a hit  ici  le  Sophisme  qu'on  apclle  a non  faffiàtnii 
tnamtraùtn,  fanmm  : fie  c'eft  la  moindre  choie  qu'on  lui 
puilfe  reprocher  ; car  on  pourrait  due  qu'il  ne  «porte  ni 
en  tout  ni  en  partie  la  penfee  de  l'Auteur  qu'il  a cite. 
Comparons  les  paroles  avec  celles  de  Meurlius.  Il  m ta- 
rai, dit -il,  dt  Jealtnr  d'avoir  farda  [a  ftmmt.  Ccll  ainfi 
qu'il  rend  ce  Laün  : Af tn  faam  loto  tritnni»  fra  tadit 
amifft  uxtrit  c faralj/i  affüeldlui  ftft  tftavtrat,  virnm  tf- 
ttmam  bamanii  txtmit  (a).  Vous  ne  voter  point  là  Que 
la  perte  de  là  femme  art  hit  mourir  de  douleur  Raphe- 
lengius; tous  y voici  feulement  que  le  chagrin  de  l'avoir 
perdue,  joint  * une  paralyûe,  lui  hifoient  Couvent  fouhai- 
ter  la  mort  depuis  trois  ans.  Si  vous  répondra  pour  Mo- 
reri que  ce  chagrin  liant  pu  former  la  paralyûe  , l'on  a 
eu  droit  de  réduire  à une  les  deux  caufcs  de  Mcurfius,  je 
répliquerai  qu'un  Copifte  ne  doit  jamais  nous  donner  fes 
railbnncmens  fie  fes  conjeéhucs  pour  des  hits  tirer  des 
Auteurs  où  il  nous  rcnvotc.  Mais  latlTons  là  ces  vétilles  ; 
palfons  à une  remarque  plus  importante.  Raphdengiui 
regretta  h femme,  fie  s'eilima  malheureux  de  lui  furvivre, 
c'clt  une  marque  qu'il  l'avott  aimée  , fie  que  fon  mariage 
lui  avoit  caufc  bien  des  douceurs.  Ce  foc  donc  un  ma- 
riage très- heureux.  Or  conûdercz  un  peu  les  fuites  de  ce 
mariage  li  fortuné  : ce  furent  trois  année*  d'une  espece  de 
defespoir.  Que  fera -ce  donc  qu'un  malheureux  mariage, 
puis  qu'un  mariage  heureux  expofe  à cela  i Ne  «donnons 
point  ainfi  félon  la  loi  des  contraires.  Difons  plutôt  qu'un 
malheureux  mariage  a des  fuites  avantageules.  La  per- 
forine qui  furvit  a l'autre  ne  lent  aucune  affliction  , fa  vi- 
duité eft  un  étal  de  icpos  , fie  de  plaifir.  Défaite  qu'au 
lieu  de  nous  arrêter  à la  feule  conlidération  des  miferes 
de  cette  vie  , il  faut  confidérer  le  mélange  de  bien  6 c de 
mal  qui  hit  le  nattage  te  la  deilinée  de  l'homme.  11  faut 
fonger  à ces  deox  tonneau*  d'Homere  dont  je  parle  ail- 
leurs  ( 3 ).  U h ut  dire  que  ce  qui  defeend  fur  la  terre  dt 
un  bruvage  mixtionné  , mais  de  tdle  forte  que  bien  (cu- 
vent la  bonne  boiflon  8c  la  mauvaife  fe  prefentent  l'une 
aptes  l'autre.  Si  l'on  commence  pir  l une  on  finit  par 


l’autre.  Si  vous  avez  été  heureux  étant  marié,  vous  voilà 
dan»  la  rntiére  étant  veuf.  Mais  fi  vous  aver  été  malheu- 
reux dans  le  manage,  voilà  que  votre  viduité  elt  un  bon- 
heur. Je  ne  nie  pas  qu'a  certains  égards  les  deux  boitions 
ne  fotcut  mélée*  Ce  confondues  enfemble  quant  aux  patries 
infenliUcs , vû  qu’il  n’y  a presque  aucun  plaifrr  qui  n’ait  à 
h fuite  tout  incontinent  quelque  deplaitir  ; mais  il  eft  iùr 
qu'à  d'autres  égards  la  deftmee  de  l'homme  eft  dans  un 
verre  où  la  bonne  fi c la  mauvaife  liqueur  font  rangées  par 
étages.  Nous  avons  examiné  en  un  autre  heu  (4)  fi  la 
quantité  de  la  mauvaife  furpalle  la  quantité  de  la  bonne. 
N"en  parlons  plus;  ddons  neanmoins  que  ceux  qui  fe  vou- 
drotent  prévaloir  du  mariage  de  Raphclengius  pour  foute-  , 
nir  que  le  bien  furpiffe  le"  mal , pounoient  s'abufer  dans 
leurs  calculs.  Il  poiïéda  fa  femme  vingt-neuf  ans , fie  il 
ne  fennt  les  angoifles  de  la  viduité  que  trois  années.  Il  y 
eut  donc  dans  ion  partage  plus  de  bonheur  que  de  mal- 
heur, me  dtrei-vous.  On  vous  niera  cette  conséquence. 
L'n  homme  qui  pendant  trois  ans  eft  li  tourmenté  de  dou- 
leurs 8c  de  clugnns  , qu'il  fuuhaitc  trés-fuuvent  que  la 
mort  vienne  l'en  délivrer  , avale  une  pins  grande  quantité 
de  la  mauvaife  liqueur  , qu'il  n'en  avoit  avalé  de  bonne 
pendant  trente  années  ordinaires.  Car  ne  vous  imaginez 
pas  que  le  mariage  de  notre  homme  ait  été  du  vin  tout 
pur  pendant  les  vingt-neuf  ans  qu'il  dura,  Mettons*  part 
les  travetfes  te  les  drplaitirs  qui  coûtaient  des  autres  four- 
ce*.  Coniidérons  feulement  les  mauvais  coter  de  fon  ma- 
riage. Tous  ceux,  qui  s'affligent  extrêmement  de  la  mort 
de  leurs  époufes , n'ont  pas  toujours  vécu  avec  elles  fans 
démêlé.  Outre  cela , plus  ils  les  aiment , plus  s'allarment- 
ùs  quand  dks  deviennent  malades.  N aller  pas  dire  qu'à 
ce  compte  il  vaudroit  mieux  qu'ils  les  hailfcnt  ; car  on 
vous  répondrait  que  la  douce  rélignation , avec  laquelle  ils 
les  verraient  en  péril  de  mort,  n'egale  pas  les  maux  hor- 
ribles de  la  haine  conjugale.  On  vous  dirait  même  que 
fi  dur.  côté  ils  ne  craignent  pas  quelles  meurent,  ils  crai- 
gnent de  l'autre  au  elles  ne  meurent  point.  Or  cette  crain- 
te elt  fort  capable  de  balancer  ce  wcn  • 11.  Je  m'étonne 

Ïi'on  ne  trouve  pas  dans  les  Livres  des  Anciens  quelque 
ilemme  un  peu  autrement  tourné  que  celui  de  Dias  ( f ) , 
de  cette  maniéré  par  exemple-  Ou  vous  aimerez  votre  fem- 
me, ou  vous  ne  l'aimeiex  pas:  li  vous  l'aimer  vous  crain- 
dre* Toujours  de  la  perdre , fi  vous  ne  l'aimer  pas  vous 
craindrez  toujours  de  ne  la  point  perdre.  Ce  Dilemme  n'eft 
pas  meilleur  que  celui  de  ihas  ; car  fans  éplucher  les  au- 
tres défauts  on  fe  pourrait  contenter  de  dire , que  félon  le 
train  ordinaire  de  tous  les  Siècles  ni  l'amitié  ni  La  haine 
conjugale  ne  vont  pas  fi  loin.  L'n  t:n- petit  nombre  d'e- 
xemples ne  doivent  pas  faire  craindre  quon  aura  une  ten- 
dreue  pleine  d'inquiétudes,  ou  une  antipathie  qui  déiblcra. 
On  a lieu  de  croire  qu'on  fera  du  phis  grand  nombre , c'cft- 
à-dire,  qu'on  jouira  du  prefent  fans  trop  s'inquiéter  de  l'a- 
venir, fie  avec  de  bonnes  dispofioons  à fe  confolcr  file  cas 
y écbel. 
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RAPIN  (Nicolas)  fit  deux  métiers  qui  (c  trouvent  rarement  en  une  feule  perfonne, 
celui  de  Prévôt  des  Maréchaux,  fie  celui  de  Pocte.  Il  ne  fiufoit  guère  de  fautes  dans  celui  de 
Poète  » mais  il  en  commit  de  fi  énormes  dans  l’exercice  de  la  Jufticc,  que  fans  le  crédit  de  fcs 
patrons  on  l'auroit  puni  de  mort  ( A I.  C’étoit  un  homme  d’cfprit , fie  qui  ne  (c  laifla  point  conti™».- 
débaucher  par  les  Ligueurs.  Il  fuivit  Henri  III  füiant  de  Paris,  fie  compofa  plufieurs  Vers  con-  oiTnfaB 
tre  la  ficlion  des  Seize  (a).  Il  eut  beaucoup  de  part  à l'ingcnicufc  Satire  du  Catholicon  d’Es*  A 
pagne  (A).  Apres  la  mort  de  fon  fils  qu’il  avoit  pourvu  de  fcs  emplois  (i),  il  fc  retira  à W 

Fon- 


(A)  Saut  li  trtdil  dt  fti  f dirons  , tn  f annit  funi  dt 
mrri.  ] Je  n'ai  qu'un  témoin  là  - deffin  ; on  en  croira  ce 
qu'on  voudra.  „ Tous  ces  gens  de  Fontenay  ne  valent 
„ rien,  fie  Monlîror  Rapin,  à quii'ay  fauvé  La  vie;  il  le 
„ con  fc  lia  bien  : il  eft  fiJs  d'un  Preftre.  Il  cftoit  Maire  en 
„ fa  ville  de  Fontenay  , & fit  meunrir  quelques  gens  de 
„ la  Religion  , tellement  qu'aux  grands  jeun  il  fut  pont- 
„ fuivy  par  tous  ceux  de  fa  ville  , fie  Catholiques  fie  Re- 
„ formez  , fie  de  toute  la  noblelfe  du  Bas  Poiélou.  Je 
„ m'oppohy  feul  à tout  cela  ; il  m'avoit  corrompu  par 
„ fes  ven . fie  fcivoii  bien  que  j’avois  grand  aedit.  Après 
„ Monfieur  le  Ptefident  du  Harlay  , je  luy  fis  tauver  U 
„ vie , tellement  qu'il  aime  maintenant  ceux  de  la  Reli- 
„ gion  ( 1 ) “. 

i b)  il  tnt  itanctuf  dt  fart  . ...  ta  Catbtlictn  d'Eifa- 
l*t  ] Les  Notes  de  Mr.  du  Puy , qui  ont  paru  dans  l'Edi- 
10 ME  IV. 


tion  de  cette  Satire  l'an  1677 , nous  aprenent  que  la  Haran- 
gue de  l’ Archevêque  de  Lion , celle  de  Rorc , fie  celle  que 
«l'Engoulevent  devoir  prononcer,  font  l’ouvrage  de  Rapin. 

Si  cela  eft , à’ Animai  ni  dtvtu  fat  tntrtfrtadrt  dt  dtfabaftr 
ttax  fai  atlrAaaitni  à et  tel  nfrit  la  Satjrt  Mtnifftt  toutt 
tnt  un , four  dut  tn  faut  fa' A n'y  tenir Aaa  fat  vni/.jwi  t tri 
frnltmtnt  (•)  : St  ft  finit  ■ il  fouit  frai  - étrt  rt  le  far  le  fat  (•)  U'Auu 
dam  It  vnlamt  in  4 dtt  Otnyrts  dt  P afin  tmfrimin  à Paru  *'f»*  m.  t 
tn  1610 1»  nt  iroavt  fat  trois  Sfigrammn  Lannti  fai  fafjnt 
fanii  da  Cathelier » 1,1)/  Cctie  Réllexion  de  l'Auteur  des  (t)  Nmn 
nouvelles  Notes  eft  fo'ide.  fct  la  c«- 

Mr.  de  Vigncul  Marville  , qui  a recueilli  bien  des  tbotîco», 
curioiite*  touchant  la  Satire  du  Catholicon  d'Espagne  , 'î1 

obfcrve  que  PalTerat  & Rapin  firent  les  Vers  de  la  féconde 
Partie , qui  Aoic  Intitulée  Airtgi  du  Fiait  dt  la  rJgat  etn- 
xtfuti  À Paru  an  dixitmt  Ftvntr;  que  le  meme  Rapin  fit 
E U 


oy  Google 
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Fontcnai-  le  -Comte  fa  patrie,  & mourut  l’an  ifioj»  ( C).  Je  reporterai  des  circonlhnccs  de  (â 
mort  qui  m'ont  paru  fort  curieufes  ( D ).  Il  fot  enterré  iâns  pompe,  mais  quelques-uns  preten- 
?■*  (")•  dent  qu’on  ne  fuivit  pas  en  cela  fes  dernières  intentions  (£).  il  avoit  etc  fort  contraire  aux 
(aictriffe,  Proteilans  (F),  6c  puis  aux  Jefuites  ( e ).  Il  avait  aquis  tnlrt  fes  amis  (et  éloge , qu'il  était  le 
cmwft,  P!u*  [avant  foldat , Ù le  fias  vaillant  Confeiller  du  monde  (d).  Moreri  vous  a prendra  d’autres 
M u*-  choies. 

li  Harangue  de  l'Archevêque  de  Lion,  êc  celle  du  Doâeur  „ êc  nous  ne  dcfîflaroes  point,  dilbit  Rapin,  jusques  à ce 

Rofe , 6c  qu'l]  frit  It  fit»  de  recueillir  iwii  les  autres  tu-  „ que  nous  euvmes  f.urt  condamner  cet  infâme  pat  Arrcll 

rtn;utt , u i n tomfrjrr  nn  ctrfi  qu'il  jeiquit  au  Cetheiiteu  „ de  la  Cour  a perdre  U vie , comm’il  fit  cftant  pendu  & 

(il  <V/i  A'/->fégBt  ( 3)  fous  le  titre  de  Satyre  Memppéc;  ce  que  te  fi  „ puis  brullc  publiquement  en  la  place  de  Grevé:  (ans  nos- 

l 'elrut  ê.  /"■**  fondement  lu  que  flufieun  lerj  tut  ettrAul  te  Cetbeh-  „ tre  forte  oppolition  )e  me  craindrais,  dlloit- il,  que  la 

rc <»»  nn  entier  (4).  ,,  France  ne  fuit  maintenant  un  esgouft  d’ Athéisme,  fi  prin- 

,.rn rfut"  (c)  d meurnt  l'un  1609.]  Botereius  (O,  le  Mercure  „ opalement  il  eufl  trouvé  du  lupport  dam  nos  esprits , pour 
M>.  k Roy  François  (6) , de  le  Continuateur  de  Mr.  de  Thou  (7) , »,  authonfer  ces  maiiir.es.  Telles  turent  les  demteres  paroles 

parlent  de  fa  mort  fous  cette  année.  Le  Peie  Garnie,  >,  de  Rapin  (10) 

’’  *■  que  je  citerai  bientôt,  dit  qu'il  fe  trouva  fan  16*8  en  i (•)  Apparemment  ce  même  Geoffroi  Vallôu  d’Or- 
(*) Vigncul  Décembre  i la  mon  de  Mr.  Rapin;  qui  fut  précédée  d u-  léans,  qui,  pour  Athéisme,  lut  pendu  2c  brûlé  est  Grève, 

Manille,  ^ langueur  de  quelques  feraaines.  Or  comme  Mr.  Mo-  k 9 de  Février  1573  *.  louchant  les  trois  Poètes  de  1a 

î*Hlhwie  1X0  raP°nc  que  Rapin  mourut  le  15  Février  1608,  je  m'i-  Pléiade,  que  Gara  lie  veut  que  ce  malheureui  eût  féduits, 

te  4«  Lk«d-  ®agine  que  GaraiTe  a voulu  dire  que  ce  galant  homme  voici  les  Mémoires  de  l'Etat  de  France  êcc.  Ton.  I.  au 

«.rare, r.».  tomba  malade  au  mois  de  Décembre  1608,  6c  qu'il  mou-  feuillet  178  tourné  de  l'édition  de  1579.  Rem.  Ciit. 
Art*»  * rut  quelques  femaines  après.  Si  c'efl  fa  pcnfce  , il  réfute  (A)  Quelques  - uni  f retendent  que»  ne  Juivu  fut  e»  telu 
Mr.  Moreri,  non  pas  quant  au  jour  , mais  quant  à l’année  [et  iuruttret  uuemiiem.)  Le  Perc  Garalte  lera  encore  ici 


la  Harangue  de  l’Archevêque  de  Lion , êc  celle  du  Doâeur 
Rofe , êc  qu’il  frit  le  fit»  de  recueillir  teutei  les  autres  tu- 
ruMçutt , C"  d'en  tomfe;tr  u»  cerft  qu'il  jeiquit  tue  Cut/eeüteu 
Jh/ugut  (3)  feus  le  titre  de  Satyre  Memppéc;  ce  que  te  fi 
fur  ce  fendemeut  lu  que  flufieun  lu]  eut  uuntut  le  Cutbelt- 
cen  teut  entier  (4). 

(C)  tl  meurnt  l'u»  1609.]  Botereius  ($),  k Mercure 
François  (6) , 6c  le  Continuateur  de  Mr.  de  Thou  (7) , 
parlent  de  fa  mort  fous  cette  année.  Le  Perc  Garnie  , 
que  je  citerai  bientôt . dit  qu'il  fe  trouva  l’an  16*8  en 
Décembre  i la  mort  de  Mr.  Rapin  ; qui  fut  précédée  d'u- 
ne langueur  de  quelques  femaines.  Or  comme  Mr.  Mo- 
ren  raporte  que  Rapin  mourut  le  15  Février  1608,  je  m’i- 
magine que  GaraiTe  a voulu  dire  que  ce  galant  homme 
tomba  malade  au  mois  de  Décembre  1608,  êc  qu’il  mou- 
rut quelques  femaines  après.  Si  c'dl  fa  penfee  , il  réfute 
Mr.  Moreri,  nun  pas  quant  au  jour  , mais  quant  à l’année 
de  la  mort.  Quoi  qu'il  en  Toit,  je  me  range  du  côté  de 
ceui  qui  difent  que  Rapin  moutui  l'an  1609.  Je  voi  néan- 
moins dans  le  fentiment  de  Mt.  Moi  en  plufieurs  perfunnes 
czaétcs  ( 8). 

( X»)  Det  circeufiuucet  de  fu  mert  . . . curieufet.)  Voici 
un  fort  long  récit  du  Pere  GaraiTe  : mon  Lcdcur  en  ju- 
gera ce  qu’il  lui  plaira.  „ L'an  mdcviii  en  Décembre 
„ je  me  trouvay  dans  Poiébers  (9)  i la  mort  de  feu  Mon- 
„ lieur  Rapin  , lequel  ayant  vcfcu  l’espace  de  foixante 
,,  quatorze  ans  avec  un  allez  grand  libertinage,  fuivant  la 
„ fougue  du  fiede  êc  de  fes  premières  humeurs , qui  l'eu- 
„ gagnent  en  des  cognoiffanca  afin  dangereufes , après 
,,  avoir  languy  quelques  fepmaines,  mourut  entre  les  mains 
„ de  quatre  Peres  de  noftre  Compagnie,  avec  un  teffen- 
tt  timent  merveilkux  de  ce  qu'il  rendoit  fi  heureufesnent 
„ fon  ame , entre  ks  mains  de  ceux  qu'il  avoir  perfe curés 
„ toute  fa  vie  (ans  ks  cognoiftre.  Or  s'eflant  confelTé , 

1 „ ce  qu'il  fit  avec  un  très  vif  reiTemimcnt  de  fes  feules, 
„ devant  que  de  recevoir  le  S.  Sacrement,  la  chambre  du 
* petit  More  où  il  décéda , toute  pleine  des  plus  apparens 
,,  de  la  viDe , il  fit  cette  confdlion  generale  de  toute  fe 
„ vie  paffée,  en  trois  articles.  1.  Que  jamais  il  n'avoit 


„ eflé  Huguenot  ny  bran  fiant  dans  fa  croyance , quoy  qu'il 
,,  eufl  vefeu  familièrement  parmy  eux , êc  grandement  hay 
„ Ici  Jefuites.  1.  Qu’il  avoit  vefeu  tres-bccnbeufement. 


,,  êc  qu'il  ne  penfoit  pas  que  Dieu  l'euft  peu  prendre  en 
„ autre  moment  de  fa  Tie , qui  l’euft  trouvé  dans  fa  «race. 
„ 1.  Que  tout  le  bien  qu'il  fe  fouvenoit  avoir  feiâ  depuis 
,,  fes  jeunes  ans,  ('avoir  eflé  d'empefdier  que  L'athi'ïs- 
„ m e ne  s'enfeignall  publiquement  dans  Palis , 6c  puis  fe 
„ tournant  vers  nos  Peres  fe  prefens , leur  raconu  bnefve- 
„ ment  Thiftoire  pour  noftre  inftruétion.  Car  il  difbh  que 
„ de  fon  temps  il  fe  trouva  un  certain  maraud  dans  Pans, 
„ homme  incogneu,  d'esprit  fouple  6c  remuant,  (a)  lequel 


„ très  - mefehantes  êc  abominables  maximes  contre  la  divi- 
„ nité  , lesquelles  avoient  défia  esbranflé  quelques  uns  de 
„ la  trouppe  , d'autant  que  nos  âmes  font  p'us  fufeepri- 
„ blés  du  mal  que  du  bien,  de  façon,  dit-ü,  que  m'ap- 
„ percevant  que  l'affaire  llottoit,  êc  la  nouveauté  de  cette 
„ doélrine  charmoit  quelques  uns  d'entre  nous,  nota  fus- 
„ mes  quatre  qui  nous  oppofasmes  à cette  fùne  , êc  qui 
„ ramcnasines  l'esprit  balançant  des  autres  trois,  êc  de  plu- 
„ lieurs  autres  perfonnes  de  noftre  cognoiffance  , que  ce 
„ giland  avoit  halené  êc  gafté  par  fa  hantife.  Ronferd  fut 
„ le  premier , dit-il , qui  fuivant  l'ardeur  de  mon  courage  , 
„ cru  au  loup , êc  fit  ce  beau  poème  contre  les  Atltées , 


rt,  i mer,  i Dieu  Pere  temmnn , m. 


,,  Touroebu  fit  une  belle  harangue  contre  hiy.  Sainfle 
„ Marthe  une  excellente  pocfie  en  vers  Iambi'ques , qui 
„ porte  pour  titre , In  Muintion,  fans  le  nommer 
„ autrement,  d'autant  que  c'efloit  un  vau -rien  qui  ne  mc- 
„ ritoit  pas  de  fouiller  êc  profaner  k papier  de  fon  nom  : 


[et  dermeret  iatenneui.)  Le  Perc  GaraiTe  icra  encore  id 
mon  témoin.  „ Feu  Maiflre  Gaucher  de  Sainélc  Marthe  " 
n dit- il  (il),  „ honora  feu  Maiflre  Rapin,  fon  bon  aroy, 
„ d'un  Lloge  très -honorable  êc  plein  de  venté,  auquel  il 
„ dit , que  Dilue  ni  efl  Ftnienuinm , V médité  fument  u ffu- 
„ rut » , quemudmeAntu  lifiumenie  fruftrifferut  , fifultui-, 
„ mais  il  impone  pour  l'honneur  de  Rapin  , de  fçavoir 
„ ponétuelkment  Ihifloire,  ainfi  quelle  te  paffa  , 6c  que 
„ j'en  puis  dire  tesmoin  oculaire.  Il  eft  donc  vrajr,  que 
■*  feu  Maiflre  Nicolas  Rapin  , cftant  au  liét  de  la  mon 
„ l'an  m.  pc  vin.  durint  les  froidures  du  grand  Hyver, 
„ avoit  fait  fon  Tcflaraent,  devant  que  de  le  confeffer  au 
» Pere  Jaques  de  Moucy,  par  lequel  il  avoit  ordonné  que 
„ fon  corps  fcroit  porté  depuis  Poiâien  jusques  à Fonte- 
„ nay , à la  marne  façon , que  celujr  de  Bude  fut  porté  de- 
„ puis  la  rue  de  feinde  Avoyc  jusque  aux  Celcftins,  c'eft 
» i fçavoir , fans  torche , fins  pompe , fans  compagnie , fur 
„ un  chariot  harnaché  de  no»r,  un  garçon  marchant  devant 
m avec  une  doche  6c  une  lanterne  feulement  : mais  comme 
„ on  luy  eufl  fait  entendre  que  cette  ftçon  de  faire  pounoit 
„ dire  de  mauvaife  odeur,  êc  confirmer  l'opinion  que  plu- 
» ficurs  avoient  eu  de  fon  bbertmage  en  fait  de  Religion , il 
„ changea  d'advis,  6c  fit  un  codicille,  pur  lequel  il  revo- 
„ quott  fe  première  volonté,  êc  au  lieu  de  fon  cuifinieT,  le- 
„ qud  il  avoit  feiâ  fon  exécuteur  Teflamentaire,  il  pria  le 
„ Pere  François  Soücr,  U prêtent,  qui  devoir  prd’cher  le 
„ Caresme  de  l’an  mil  fix  cens  neuf  a Fontenay , de  faire 
„ en  fone  que  fon  corps  fuft  enfevely  honorablement , à la 
„ Catholique,  avec  la  priera  êc  fuffraga  ordinaira,  au- 
rt  quels  il  tesmoigna  avoir  une  grande  êc  particulière  con- 
„ fiance:  il  eft  vray  que  par  la  fente  de  fes  hentien  fon  co- 
„ dicille  ne  fut  pas  exécuté  preenement  comme  il  l’avoit  or- 
„ donné , mais  fa  fin , fe  confdlion , fa  ferma , êc  lliiftoi- 
„ te  que  j'ay  racontée  au  fécond  bvre  témoignent  qu'il 
„ mourut  en  très -bon  Catholique 

(F)  Il  uvett  iti  fer  t teatruire  uux  Pretefiuut.  J Noos 
avons  oui  fe-dcfliis  Jofeph  Scahger:  mais  ce  qui  fuit  con- 
tient une  preuve  plus  expreflê  ; car  on  y aprend  que  ceux 
de  fe  Rchgion,  fe  rendant  maîtres  de  Fontcnii  fan  1570, 
ne  voulurent  jamais  comprendre  le  Maire  Rapin  dans  1a 
capitulation  : ils  n'empêdiéicnt  pourtant  point  qu’il  n’é- 
cbapir.  La  afliégex  „ fomroez  de  fe  tendre  n'eurent 
,,  plullofl  demandé  compofition  de  vie  , arma  êc  bagua 
„ fauves  , qu  elle  kur  fut  donnée  par  Soubite  , ( nommé 
„ Chef  en  fabfencc  de  la  Noué  , attendant  fe  refolurion 
•1  du  Confeil  de  U Rochelle)  êc  tenue  par  ks  Proteilans 
„ qui  la  feulèrent  aller  à Niort , porter  ks  nouvelles  de 
„ celle  reddition  , faite  k vmgthuitiémc  Juin  , fans  l'a  via 
„ du  Maire  Rapin  : lequel  extrêmement  hay  pat  la  Ptota- 
„ tans  : foit  pour  s’eftre  formellement  bande  contr’cux  : foit 
„ pour  avoir  dlé  auteur  de  ce  que  Landercau  s'eftoit  rangé 
„ du  parti  contraire , efloit  cuneufement  recherché  de  tous 
„ pour  k faire  mourir.  Mais  voyant  fe  ville  rendue , êc  fa 
„ compagnons  fottir,  (avec  lesquels  ks  Proteilans  ne  vou- 
„ lurent  Jamais  comprendre  k Maire)  desguifé  en  ferviteur, 
„ le  cache  dans  fe  mai  fon  d'une  povre  femme  : d'où  il  en- 
„ voye  pticr  Creffonniere  le  retirer,  qui  k lit  feulement 
„ conduire  hors  fe  vilk;  puis  k retira  dans  Niort  avec  la 
„ autres  (ta)  *'. 


RAPIN  (Ren b')  Jcfuite  célèbre,  & profes  du  quatrième  vœu,  naquit  à Tours  l’an  xdzi, 
& entra  dans  la  Compagnie  l’an  rdjç».  Il  y enfeigna  les  belles  Lettres  pendant  neuf  ans  (n ).  Il 
en  avoit  (ait  une  étude  particulière,  6c  il  fit  voir  par  quelques  Pièces  Latines  (uf)y  qu’il  pouvoic 
traiter  les  plus  beaux  fujets  avec  beaucoup  d’art  , 6c  avec  beaucoup  d’éloquence.  Il  excella 
dans  la  Pocfie  Latine  ( B )j  6c  s’étant  enfin  hazardé  d’écrire  en  François,  il  y réüflît  admirable- 

rablcment. 

( A ) Pur  quelque t Piecei  Lu  tint  i.  ] Voici  la  Titra  de  in  fol.  Pux  Tbemidn  tum  Mufti,  ib.  165910  fol.  Putifer 
quflques-nncs.'  Sereniffimt  Reifullitu  l'euete  trefhenm  et  de-  Dtlfhinut , ibtil.  in  fol.  Joignez  i ccfe  fon  tlegium  Fruntifti 
hiieinm  Turtum  cr  rtfiitutum  Stcittutem  Jefu , i Paris  1657  Feutquet  iefuutti,  ib.  1669. 

in  fol.  Trefhuum  fume  Eminemtifime  Curdtnult  Muturiue,  (B)  Il  extellu  déni  U Petfie  Lutine .]  Outre  la  Pièces 
ib.  1657  in  fol.  Lutrymu  m utemni  fui  jilfheufi  Ment, m i»-  mcmionéa  dans  fe  Remarque  précédente,  voici  fcs  Etle(u 
tunlum  aefetit  ejufdtm  Curdiaulii  (t),  ibid.  1658  in  fol.  Pu-  {être  tum  Difienutüue  de  termine  fufteruli,  impriméa  à Pa- 
rti niumfhul u « d Lm.  CurAiauUm  Muvunmtm,  ibid,  1659  ris  l6yj  io  4,  êc  fon  Cterifim  futimi  ter  mini  hereice,  impri- 
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ment.  H a compolc  en  cette  Langue  plusieurs  Traiter  de  Litérature  & de  Pieté,  que  le  pu- 
blic a fort  bien  reçu*.  Les  Traitez  de  Litérature  aianc  été  publiez  en  divers  tems  furent  réu- 
nis en  un  Corps , fie  imprimez  à Paris  l’an  1684  en  deux  Volumes  in  4 , fie  à Amftcrdam  en 
deux  Volumes  in  11  l’an  i68tf.  On  en  donna  de  longs  Extraits  dans  le  1 Tome  de  la  Bibliothè- 
que Univerfelle , fie  dans  le  Journal  de  Leipfic  ( b ).  Les  Traitez  de  Piété  furent  prcfquc  tous 

réunis  cnfcmblc  dans  l’Edition  d'Amftcrdam  i6pf  (e).  Quelques  - uns  le  trouvent  trop  Jccifif,  (•)  ^ 

pour  un  homme  qui  paroit  avoir  plus  de  bon  goût  fie  plus  de  dclicatcflc,  que  de  profondeur  d’E-  s^idMnc 

rudition  (</).  Il  mourut  à Paris  le  17  d’Oôobre  1687.  On  vit  paraître  Ion  Eloge  le  mois  fui-  M"t,i 

vant  ( e ).  C’eft  un  Ecrit  aflez  court,  fit  fort  bien  tourné,  fie  de  la  façon  du  Père  Bouhours.  ^ 

11  y cft  dépeint  rempli  des  plus  belles  qualiicz  qu’un  honnête  homme  fie  un  bon  Chrétien  puis-  J"’'*'/'/** 
fent  pofTcJer.  On  y voit  entre  autres  chofcs  que  fin  zélé  peur  les  intérêts  de  la  Religion , pour  rtuaoin 
t honneur  de  la  Compagnie , lui  fit  entreprendre  il  y a plus  de  vingt  ans  un  grand  Ouvrage , eu  il  » JudeTsî- 
travaillé  confiamment  Jdns  nulle  aparence  de  le  voir  paroitre , {j  que  Dieu  lui  a fait  la  grâce  <fa - *•••,  ai»- 
cbever  avant  fa  mort.  Ce  grand  Ouvrage  cft  l'Hilfoirc  du  Janlciiifmc.  Le  Père  Rapin  n’étoit 
pas  le  moins  dangereux  Advcrlaire  de  ce  Parti:  il  l’attaqua  par  l’endroit  fbiblc  dans  un  Ouvrage 
Latin  qu’il  publia  en  1 <Sf8  (C).  Les  Janfénillcs  ont  bien  crié  contre  une  Lettre  anonyme  qu’il  Rabutin  Ln- 
mit  au  jour  ( D ) depuis  ce  qu’ils  nomment  la  Paix  de  l’Eglilc.  C’elt  une  plaifantc  chofc  que  ***'• 
de  voir  paroitre  ce  Jéiuite  fur  le  pied  d’un  Médecin  dans  quelques  Bibliothèques  ( E ).  On  n’a  iiuiit~ 
ras  bien  raporté  dans  le  Menagiana  les  circonftanccs  de  fon  Dcmclc  avec  Ion  Ginfrcrc  François  'fxxvfiïT* 
Vavaflcur  (F).  Ses  ennemis  s’efforcèrent  de  l'cxpofcr  au  reflentimeut  du  feu  Prince  de  Condé,  U 111% 

par 


mé  dans  la  même  ville  l'an  1674  in  1 1.  Mais  fur  tout  voici 
fes  Huttrum  Uiri  iv,  quivui  addita  ifi  Disputait « di  *mi- 
virj'a  hirtinfis  euhurt  difiiplwa.  Cet  Ouvrage  , imprimé 
in  4 à Pari»  l'an  sfiôj  (a), y fut  réimprimé  in  11  l'an  1660: 
le  Journal  des  Savant  en  parla  arec  «le  fort  grans  éloges  (3  ). 
Confultei  Mr.  Bsillct  (4),  qui,  fur  le  chapitre  du  l’ere  Ka- 
pln  ronfidéré  comme  Poète , a ramailé  une  ample  moiflbn 
de  Remarques  toutes  curieufes  & la  plupart  à U gloire  de  ce 
Jéfuite.  Voici  aufli  le  IX  Journal  des  Savant  de  l'an  1681 , 
où  il  et!  parlé  du  Recueil  de  tomes  les  Poclies  du  Pere  Ra- 
pin (5). 

Il  y a des  gens  qui  dirent  quil  a été  un  peu  trop 
flâné  dans  Ici  Jugement  de  Mr.  Bailler , fit  que  les  Jéfui- 
tci  prétendent  que  fes  Vers  n'aprochent  pas  de  h dclica- 
tefle  & de  la  pure  Latinité  de  ceux  du  Pere  Commue,  ni 
de  U grandeur  fie  de  la  majdlé  de  ceux  du  Pere  de  la 
Rue  , ni  de  la  facilité  fie  de  la  netteté  «le  ceux  du  Pere 
Coflart , pour  ne  rien  dire  de  ceux  du  Pere  Hofehius , 6e 
du  Pere  Vallius  ; que  fes  Jardins  font  le  meilleur  de  fes 
Poèmes;  te  qu'aptes  cet  Ouvrage  il  avoit  vécu  fur  fa  ré- 
putation. On  les  a réimprimer  à Naples , fie  ils  ont  etc 
traduits  en  Anglois  par  J.  F.velyn.  Cette  Verfion  fut  dé- 
diée à Mylord  Arlington  , te  imprimée  à Londres  i»  8 
l'an  1673- 

(C)  jl  attaqua  le  Janfénisme  par  ttndrtit  ftille  (6)  dam 
un  Ouvrait  Latin  qu'il  publia  tn  i6j8.J  Son  Ouvrage  (7  ) 
cft  intitule  Diftrtaiit  Ji  nova  Dotlnna  , fia  E-jangiltum 
Janfinifiarum.  J'avoue  que  je  ne  l'ai  potnt  lu , & je  aoi 
que  la  plupart  des  gens  doétes  dans  les  Pais  étrangers  peu- 
vent due  la  même  chofe  ; mais  j’ai  oui  dire  à un  habile 
homme  le  tour  que  le  Pere  Rapin  y a prit-  11  fupofe  un 
Janfénifle  qui  s'en  va  porter  la  lumière  de  l'Evangile  dans  les 
Pais  infidellcs , & qui  annonce  fmcérement  fon  Syllèmc 
de  la  Grâce  ; favoir  que  de  toute  éternité  la  plupart  des 
hommes  ont  été  prédcthnei  aux  Aiplices  éternels  , & ks 
autres  i la  gloire  du  Paradis;  que  Dieu  l'auteur  de  cette 
Prédeflination  abfolue,  ne  voulaot  point  manquer  de  pré- 
textes pour  colorer  fes  Arrêts  de  damnation,  déclare  aux 
hommes  qu'il  ne  tient  qu'à  eux  de  fe  fauver , qu'ils  n'ont 
qu'à  faire  ce  qu'il  leur  commande  : fl  les  menace  , il  les 
exhorte  ; cependant  U fait  très -bien  quil  leur  commande 
rimpoflible  , qu'ils  n'ont  point  la  force  d'obéir  , fie  qu'il 
refuie  à tous  les  hommes , excepté  à fes  élus  , la  Grâce 
efficace  fans  laquelle  il  ell  impoflihle  de  fe  convenir , te 
d'avoir  meme  un  bon  mouvement.  Le  Pere  Rapin  fu- 
pofe que  les  Infidèles  , qui  entendent  un  tel  Evangile  , 
s’étonnent  étrangement  qu’on  leur  farte  un  tel  portrait  du 
bon  Dieu , fie  qu'ils  demandent  pourquoi  il  envoie  des  Pré- 
dicateurs à des  gens  quil  voit  incapables  de  fe  convertir, 
s'il  ne  leur  donne  une  Grâce  qu'il  s'eft  engagé  par  fes  De- 
crets étemels  à leur  tcfufer.  I-c  Janfénifle  «Tu  Pere  Rapin 
réplique  que  Dieu  en  ufc  de  cette  manière,  afin  de  ten- 
dre les  hommes  incxcufahles  , fie  plus  dignes  des  fupl  ces 
de  l'Enfer.  On  lui  réplique  qu'un  tel  motif  n'ell  point 
«ligne  de  l'Etre  infiniment  bon  , fie  quil  n'ell  nullement 
propre  à ôter  à l'homme  les  rnoiens  <k  fe  défendre  de- 
vant le  thrône  de  Dieu:  qu'il  laifl'c  le  droit  de  dire  qu'on 
n'eft  point  tenu  à l'impoflible  , fie  que  jamais  un  Légiila- 
teur  n ’inihge  des  peines , qu'en  lupofant  que  ks  infracteurs 
des  Lois  ont  eu  la  force  de  ks  obfcrver  : de  Ht  vient  qu'on 
ne  punit  ras  les  frénétiques.  On  peut  aifément  s'imagi- 
ner ce  qu'un  Molinifle  , qui  (ait  tourner  à fon  avantage 
une  penfée . a pu  faire  répliquer  de  part  fie  d'autre , après 
avoir  enfilé  l'affaire  comme  je  viens  de  le  «porter.  Mass, 
outre  cent  autres  bonnes  Réponfcs,  on  lui  peut  dire  ceci, 
c'cft  qu'un  lanfémrte,  qui  prêchetoit  les  Infidellcs  du  Japon 
ou  de  la  Chine  pour  la  prémiere  fois,  ne  feroit  ras  aifex 
hetc  pour  débuter  par  le  Dogme  de  l'extinction  «lu  Franc 
arbitre , ou  par  celui  «ie  U Prédeflination  abfolue.  Il  pré- 
cheroit  à la  Pélagienne  , comme  un  de  nos  plus  rigides 
Prtdtflinattun  (8)  dit  quil  faut  faire,  fie  il  renverroit  fon 
Janfénisme  au  tenu  que  fes  Néophytes  n'aur  oient  plu»  be- 
TOME  tr. 


foin  de  lait , fie  feroient  capables  d'une  viande  ferme. 
Ce  font  des  myllcrcs  que  l'on  ne  doit  découvrir  qu'aux 
initiez. 

( D)  Lu  JtnféniJIis  ant  bien  trié  contre  uni  Lmrt  anenj- 
mi  quil  mit  au  jour. ] F-llc  ell  écrite  au  Cardinal  Cibo , fie 
datée  du  mois  de  Juillet  1680  (9).  Il  en  parut  une  Traduc- 
tion Françoifeen  Hollande  l'an  1684,  datée  du  to  d'Août 
1683.  Voici  ce  qu'en  dit  le  NuuvcMc  de  la  République 
des  Lettres  (10).  Quant  aux  plaintes  des  Janfénillcs  con- 
tre ce  Livret  du  Pere  Rapin,  voici  entre  autres  Ouvrages 
le  VIII  Tome  de  la  Morale  pratique.  Vous  y trouvctci 
aufli  (11)  que  le  Pere  Eflrix  Jéfuite  Flamand  dl  l'Auteur 
du  Livre  lu  fiaudilut  htrttutrum  , qui  a paru  fous  le 
faux  nom  de  François  Simonis  , «c  que  le  Ptrt  Rapin  * 
trouvé  II  livra  fi  ha u quil  m a fait  une  Traduction  Un  tn 
Franfcn,  <s  que  pour  y Jenner  plue  Je  polit,  il  l'a  Jtiiia 
aux  jirthtvêquei  C*  Evfqutt  dt  France , avec  u ni  Prtfact, 
où  il  reconnut  qui  lu  Ouxragu  dt  François  Simonts,  écrit  t 
m Latin  V imprimez  à Ctlognt,  int  donne  actafion  an  fim, 
v ant  fini  Jt  mrmtirti  pour  ta  etmpoftr  lit).  Cet  Ou- 
vrage du  Pere  Rapsn  cfl  tr.tituié,  Arttficat  dn  Hirttiquu . il 
fut  imprimé  à Paris  l'an  ift8i , fit  réimprimé  la  même  année 
dans  le  Pals- Bas.  Voici  la  Critique  générale  ( 13  ) du  Cal- 
vinisme (14). 

(E)  On  voit  Ci  Jefiàti  fur  h pied  d'un  Xlidttin  Jjui  quil- 
quii  Sib/itc/njuii.]  On  ne  lui  donne  pas  cette  qualité  dans 
lit  nouvelle  Edition  de  Valider  Linden  de  Sertptis  Midi- 
en  (15);  mais  on  y place  fes  Horttrum  libri,  fie  puis  en 
gros  toute»  fes  Oeuvres,  Optra  amnia,  Lugduni  Baiavorum 
1671  in  ii.  Je  ne  dis  nen  de  Banholin  qui  a rangé  ce  Jéfui- 
tc  dans  fon  Catalogue  des  Médecins  Poètes  (16),  car  il  ne 
lui  ôte  pas  fa  qualité  de  Jéfuite  ; mais  on  ne  peut  pafler  fous 
filencc  ce  qui  a été  déjà  remarqué  par  Mr.  Baillet.  Voici 
fes  paroks:  „ Mr.  Koaigius  ....  coupe  le  Pere  Rapin  en 
„ deux  , fit  dit,  I.  Htnritns  Rapinut  quatuor  librot  Horttrum 
„ tant  1Ô71  edi  utravit.  Il  parle  en  fuite  de  Nicolas  Ra- 
„ pin  du  Poitou,  qui  cfl  le  grand  Prévoit  de  laConnéta- 
„ blic  dont  nous  avons  fait  mention  en  fon  lieu  ; puis  U 
„ ajoùtc , 1.  Rtnaïui  Rapinui  AStdicui  annt  1Ô59  clarnt. 
„ Optra  ejut  Médita  priduretr.t  annt  1671.  Extant  ijutdm 
„ Ecloga  fiera  , item  , Htrtui  Epâtrammatum.  Voici  la 
„ page  678.  Ce  qu'il  a pelle  do  Ouvrages  de  Médecine 
,,  n'ell  auirc  chofe  que  les  4 livres  des  Jardins , dont  il 
„ n'avoit  vu  que  le  litre  de  l'édition  d'Utredit  qui  parut 
„ en  l'anncc  qu'il  a marquée.  U ell  aifé  de  découvrir  !a 
„ fourcc  do  autro  bevues.  Ce  n'eft  pas  que  d'autro 
„ Auteurs  étrangers , comme  Mr.  de  Bcughem  en  Hol- 
„ lande,  fit  Mr.  Idpcnius  en  Allemagne,  n'aycnt  mis  aufli 
„ 1c  P-  Rapin  parmi  ks  Médecins.  Mais  on  ne  peut  ras  ks 
„ accufer  d'erreur  tant  qu'ils  ne  fe  font  pas  trompei  dans  le 
„ nom , la  personne , te  l'ouvrage  de  l'Auteur , fit  qu’ils  ne 
„ fe  font  pas  expliquer  fur  fa  pTotcflion.  t.'c  n'eft  pas  que 
„ j'aye  eu  aucun  dctTcin  cfe  relever  un  defaut  d'exaétitude 
„ dans  Mr.  Konigius.  qui  n'a  rien  fait  en  cette  oc  cation  que 
„ cc  oui  cfl  alTiri  ordinaire  aux  Bibliothécaires  qui  patient 
„ «ks  livres  étrangers  qu'ils  n'ont  point  vus,  mais  pour  faire 
„ voit  au  contiairc  combien  cette  conüderation  rend  excu- 
,,  fabks  ceux  qui  entreprennent  de  fcmblablcs  Ouvrages, 
„ fit  qui  ne  peuvent  éviter  les  inconvénient  de  cette  na- 
„ ture  (17)  . 

(F)  On  n'a  pat  bien  raporté  dam  h Mena  fiant  ht  frr- 
etnfiantet  Je  fin  Dlmili  avec  . . . Vavaffiut. ] Je  «porte 
tout  entier  le  partage  du  Mtnafiina  , parce  qu'il  confirme 
une  chofe  quoi»  a touchée  dans  le  corps  de  cet  Article. 
„ Le  Pcrc  Rapin  n’avoit  pas  h capacité  qu'il  falloit  pour 
„ faire  k paralkk  de  Virgile  fit  d'Humere.  Mr.  k Fevre 
H de  Saumur,  qu'il  vouloit  convenir  en  ce  temps -là,  lui 
„ fournit  les  partages  Grecs  qu'il  a citei.  Après  qu'il  eut 
„ achevé  de  lire  fon  Parallth  J'Arifim  tr  de  Platm  chei 
„ Mr.  le  premier  Prcfident  de  la  Moignon  , je  luy  dis  que 
„ je  o'y  «vois  trouvé  qu'une  faute  ; fçivotr , qu'en  par- 

„ tant  de  UColophommne  que  Platon  avost  aimée  , il 
Ei  „ avoit 
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h avoir  du  quelle  droit  jeune;  au  lieu  que  rEpIgramme , 
„ où  il  en  cil  parlé  , marque  que  l'amour  scioit  place 
„ dans  fei  rides.  Sur  cela  Mr.  l'Abbé  Tallemant  dit  que 
„ le  Pere  droit  cxcufàblc  , & qu'il  n'avoit  pas  cru  qu'un 
„ homme  auiii  liage  que  Platon  dût  aimer  une  vieille.  Le 
„ Pcre  Kapin  hifoit  bien  des  ver*  Latins,  mais  il  n'étoit 
,,  pas  d'utie  grande  érudition.  Ils  ont  eu  de  grands  de- 
,,  raclez  le  Pere  VavaiTeur  Sc  lui , 6c  il  a hit  acheta  toute 
,,  l'impretfion  du  livre  dt  Epigrammait  de  ce  Pere,  où  il 
„ écrit  contre  luy  , par  l'autarûc  de  Mr.  le  premia  Pre- 
i,  fident,  afin  de  le  (opprimer;  de  forte  que  c'ell  an  livre 
„ extrêmement  rare  ( 18)  ".  Tout  ce  qu'on  dit  U du 
Livre  tU  Ep>gra mman  du  Jéfuite  Vava(Teur  efi  faux  ; voici 
de  quelle  mar.iae  on  le  rectifie  dan»  la  féconde  Edition. 
il  a eu  dt  grandi  Jtmtftz.  avec  ie  Ptrt  Vsvafltur  au  fu;tt  du 
livre  du  Réflexions  fur  la  Poétique  d'Anflote,  qu'il  fît  im- 
frtmrr  tbet  Muguet  faut  j meurt  [tu  ntm.  Le  P.  Vavafftur , 
qui  k et nt  fat  tintent  de  lui,  mil  au  jtmr  ftu  de  terni  après 
du  Remarques  fur  ces  Réflexions,  dam  luqueUu  [Auteur 
refit  xi/ , qu'il  /tint  dt  ut  pat  conueitrt,  tfl  fart  mal  mtni. 
h P . Rapm  fis  grand  bruit , ty  / i plaignit  hautement  du  fro- 
ndé de  fon  confrère,  qui  refendu  au  il  ne  devait  te » prendre 

Î*a  lui  •meme,  C que  lit  eut  du  qu'il  il  fit  l'Auteur  dtt 
elkxions,  -aurai  i il  m aurait  lerit  i outre.  l.t  tempérament 
que  l'on  trouva]  peur  acttmmtder  cet  Petit  fut  de  fiffrimer 
lit  Remarqua  du  P.  Vavafieur , ce  qui  ft  fit  par  I autrui  de 
Mr.  le  premier  Prifident  de  Lamtigmn  ; de  forte  que  ce  livre 
qui  efi  thti  Billaine  en  1675  , c r qui  ne  imitent  que 

■ 41  pages  , efi  devenu  fin  rare  ( 19).  Votez  la  Critique 
générale  de  Mr.  Maimbourg  (zd),  vous  y trouverez  quel- 


que chofe  fur  ce  Démêlé , 8c  fur  une  antre  Querelle  du 
Pere  Rapm  ( il  ).  Remarquons  encore  deux  chofe». 
( îz  ) Courut  le  I*.  VavaiTeur  a fau  deux  gret  livra  d Epi- 
gramme t (>}),  il  ne  fut  pat  fat  ii fin  dt  ce  qu'axottdu  U 
Pere  Rapm  dans  fit  Refitxtsnt  fur  la  Poétique , qu'il  eft  li  ta- 
re de  taire  d'admirables  Epsgramma , que  c'crt  aflez  d’en 
avoir  fait  qudqtia-unes  en  fa  vie  ( 14).  Pt  et  fi  te  qui  t en- 
gagea à itrire  antre  et  livre  du  Pere  Rapm.  y ai  Jù  têtu 
panitularui  dt  lut -mime.  Cet  paroles  font  de  Monfr.  Mé- 
nage. L'autre  chofe  que  j'ai  à dire,  cil  que  le  Pere  Rapin , 
dans  la  nouvelle  Edition  de  fes  Référions , ne  corrigea  pas 
toute»  la  fautes  que  Ion  Contrat  avoit  ccnlurées:  il  le  con- 
tenta d'en  cottiger  une  petite  partie,  de  il  en  retint  quel- 
ques -ur.es  qui  ne  (ont  pas  fupurtablcs.  Il  altère  dans,  la 
prémicrc  Edition  qu' Homère  n'a  jamais  dit  d impiérez  ( 1$  ): 
il  l'allure  encore  dans  la  autra  Editions  ; 8<  néanmoins 
fon  Critique  lui  avoit  prouvé  qu'Homrre  a écrit  plulieurx 
fiujfttex.  feophanti , 6c  plulieurx  tmfefiurti  infimtl  centre  U 
reipetl  cy  la  vénération  qu'il  dtveu  a [et  Dieux  ( ifi  ) : <in 
avoit  même  cité  le  Pere  Rapm  comme  témoin  de  cela  (17). 
Je  dirai  en  palïant  que  le  Cenfe or  ne  releva  pas  touie'  la 
Muta  qui  fc  trouvent  dans  1rs  Réflexions  fur  la  Poétique, 
8t  auc  s'il  avoit  voulu  aitiquer  la  aurra  Ouvrages  de 
crt  Ecrivain , il  y auroit  rencontre  aflez  de  chofa  à re- 
prendre. Votez  les  Remarqua  {A)  6c  (T)  de  l'AracIe 
d'A  RIXTOTI. 

(*»)  A»  panlei  ffltmni  dm  Baillft , f hep.  LXXXtr. 

Ull  Rufin.  Relie»  lui  M P <rtiip»c  (■  (cirer,. . mm u.  »,  fag.  tu. 
(1»,  Vk,«llcur,  Rcmoqiici  lui  1er  nnuitlle»  itrilex.  far.  ai  & J»iv. 
(*»)  Vêtu.  Rkfin,  U «tare,  ....  as. 
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RASARIO  (Jean  Baptiste)  Médecin  Italien,  naquit  dans  le  territoire  de  Nova- 
re  (A)  l’an  1 f 17  (a).  Il  enfeigna  les  belles  Lettres  [b)  à Venilè  pendant  vingt-deux  ans  avec 
beaucoup  de  réputation  ( c ) , & il  fie  admirer  Ion  Eloquence  entre  autres  rencontres  lors  qu'ri 
harangua  fur  la  viftoirc  de  Lepame  l’an  1571  (B).  Il  alla  en  fuite  à Rome  où  le  Pape  Pie 
IV  lui  ofrit  de  fort  bons  apointemensj  mais  le  fejour  de  cette  ville  ne  lui  plut  point,  & il  aima 
mieux  accepter  l’emploi  que  le  Sénat  de  Milan  lui  propolà  (d).  Ce  fut  celui  d’enfeigner  la 
bclla  Lettres  dans  l’Univerfité  de  Pavie.  11  y mourut  l’an  15-78  (é)  & non  pas  l'an  if7j  com- 
me  on  l'a  dit  dans  JJndtnius  rénovai  tes.  Sa  Vcrlion  Latine  de  quelques  Ouvrages  de  Galien  fut  (*) 
imprimée  l'an  If4f  (J).  Le  Ghilini,  ni  Mr.  Tcilîicr , ni  Mr.  Morcri,  n’en  parlent  pas  dans  M,m’ 
la  Lifte  qu’ils  ont  donnée  de  fa  Ouvrages.  Ce  que  Mr.  Morcri  a dit  de  Rafario  crt  tiré  de 
Mr.  Tciflicr.  On  fera  bien  de  recourir  à ce  dernier  Ecrivain,  Sc  de  voir  aufli  l’Original  de  Mr.  t*.  >17.  * 
de  Thou>  mais  il  y faut  rcûifier  quelque  chofe  (C). 


(A)  Il  naquit  dam  le  territoire  de  Neva  fi.  ] Je  me  tient 
dans  cette  généralité,  1 caufc  que  Monfr.  de  ’i'hou  & le 
Ghilini  ne  s'accordent  point  fur  le  nom  rie  fa  patrie.  Celui- 
ci  l apclle  Berge  di  Sefiâ  ( 1 ) : l'autre  fc  fert  d'une  phrafe  que 
je  n'cnter.t  point.  8c  qui  cft  très- incongrue  dan»  mon  Edi- 
tion ; efftdo  qutd  d vatie  UeJa  in  Nevaritafi  i'tattji  fit»  nt- 
mtn  remet  fimilia  nehih  natui  (l).  Ca  parola  ont  été 
xtnfi  traduita  par  Mr.  Teiflier,  ifi u d'une  famille  noble  de 
Cal  J agit  dam  le  Ntvarrtii  ( 3 ).  Morcri  ajoûte  que  l'aldu- 
gi a elt  une  ville  du  Ntvamh.  Paul  Freha  (4)»  citant  le 
Thuanut  enutleatui  de  Gérard  de  Stocken,  dit  in  val!»  UtJa 
6c  non  pas  à -.aile  Vtid.  Cela , bien  loin  de  diminuer  la 
brouillcria , la  augmente  confidérablemenr. 

( B ) Lort  qu'il  harangua  fur  U viêltrrt  de  l.t  faute  [au 
1571. 1 Dès  que  le  le  Denm  eut  été  chanté  dan»  l'Egiilé 
de  Saint  Marc  , Rafario  reçut  urt  ordre  du  Doge  de  ha- 
ranguer le  Peuple  fur  cette  fameufe  victoire.  Il  s en  aquita 
admirablement  trois  jours  a pré»  dans  la  même  F.clifc.  Pnn- 
tept  ’Jeanni  Baftifit  Rafane  vrro  detlif.  mandatum  tedem 
die  dédit , ut  de  hat  vifleria  tratitnem  ad  populntn  haherrt. 
&uam  rem  tilt  dit  unit , tum  tedem  in  temtlo  txptdirtt , Sé- 
nat um  , ptfulmm  , ptregrinet , ad  toque  infiuitam  prtft  au.lt- 
terum  muliituJinim  tüqutniia  fua  admiration*  anémiai» 


feddidit  ( j ).  Cette  Harangue  a été  imprimée  plufiettn  f,)  jc.  pe. 
fois.  nu  Ca»l»- 

(C)  il  fini  rtflifirr  qutlqui  chofe  dans  Monfr.  de  Thon.l  tenu»,  Je 
Ce  qu'il  dit  de  l'elitme  de  Philippe  1 1 pour  Rafario  a été  *fil°  'cnr' 
tnconu  au  Gltilmi , & je  m'en  étonne.  Ce  Prince  com-  J”,*  ,,  it. 
ntcriç»  à conoitre  le  mente  de  Rafano  , lors  qu'il  palTa  |MU,  m, 
par  Milan  pour  aller  en  Allemagne  l'an  1548  ('î).  Mr.de  ait.  ’ 

Thou  ajoûte  qu'il  lui  promit  de  gnns  avantaga  pour  !'«-  ,..tl 
tirer  en  Portugal , & pour  lui  faire  accepter  une  Charge  obr.Lxy, 
de  Proft fleur  dans  l'Académie  de  Conirabre;  mais  que  frg.  >1». 
Rafario  s'en  exeufa  fur  fon  âge , & ne  put  néanmoins  lui 
refofcr  d'aller  enfeigna  l'Eloquence  dam  Pavie  , lui  aiant 
l'obligation  de  la  liberté  8c  de  la  reflitution  da  biens  de 
fon  fi  etc  qui  avoient  été  déjà  confisquer.  Mr.  de  Thon 
fe  trompe  à l'égard  de  la  Chaire  de  VroMtën  à Conim- 
bre;  car  Philippe  11  ne  fe  rendit  maitie  du  Portugal  qu'en 
i$8o , 8c  Rafario  mourut  fan  rj:8,  aprâ  avoir  enfeigné 
pendant  quatre  année»  dan»  l'Umveriité  de  Pavie  (7).  Ce  r,)  Tbuan. 
grand  Hiltunen,  attentif  à d'autres  choies  plus  eflenrielai 
fon  Ouvrage , n'examinoit  pas  a (fez  ce  qui  conccmost  b Vie 
da  Hotnma  doéla;  mus  ceux  qui  ont  recueDli  ce  qu'il  en 
a dit , 8c  qui  l'ont  publié  à part , dévoient  y joindre  les  Cor- 
rcétion»  néccflàiici. 


RATALLER  (George)  en  Latin  Ratallerus  (a),  iflù  d’une  ancienne  & noble  Fa-  (/1  r,L 
mille  de  Frifc,  naquit  à Lccuwarden  environ  l’an  Ifi8.  Il  étudia  d’abord  à Utrccht  fous  George  i1'- 
Macropedius  (b),  & puis  à Louvain,  & dans  le»  Univcrlitex  de  France  Sc  d’Italie  (t).  Etant 
de  retour  au  Païs- Bas,  il  fut  fait  Confciller  au  Confcil  de  la  Province  d’Artois,  & en  fuite  au  (,)  5^^ 
Confeil  Souverain  de  Matines',  & Maître  des  Requêtes  ( d).  La  Ducheflè  de  Parme  l’cnvota  Athrn* 
négocier  en  üannemarci  & comme  il  s’aquita  bien  de  ccc  emploi,  il  obtint  la  Chaigc  de  Préfi- 
dent  au  Confeil  d’Utrecht.  Il  mourut  fubitentent  dans  l’AfTcmblcc  de  ce  Conlcil  le  1 d’Oftobrc  (f  j 
if 80  fi  nous  en  croions  Swccrt  (é),  ou  le  6 d’Oâobre  iy8t  fi  nous  en  croions  Valerc  André  (f).  ***’■  n-‘ 
C’étoit  un  homme  de  mérite.  Ce  que  la  Vertu,  le  Savoir,  Ce  la  Politeflè  sendirent  trcs-rccom- 
mandable  (g).  Il  ctoit  bon  Pocte  Latin,  Ce  il  le  fit  voir  entre  autres  Ouvrages  par  une  Ver-  ( t , ldtM 
fion  de  Sophocle  ( A ).  Un  certain  Jean  JLallcmam , qui  fit  une  fcmblable  Verfion,  emprunta  *<*- 

beau- 


( A)  Entre  antres  Ouvrages  par  une  ftrfitn  d*  S*phede.  ] qui  en  avoiott  da  Copia  nçurait  point  d'égard  à fes 
Sa  Traduction  d'Hclîodc  ( 1 ) en  Ven  héxametres  8c  pen-  IcTupcla,  Ils  firent  imprimer  i Lion  chez  Gryphiu*  en 
tametres  fat  imprimée  à Francfoct  l'an  1546  m 8 avec  un  ifto  ff^ax  (3)  , l'EIeâre  , 8c  l'Antigone.  L'Auteur  fe  nm 
Livre  de  fa  Fptgramma  (1).  Il  tradutfit  en  diverfa  laiflk  enfin  vainae;  il  mit  U dernière  main  à ca  trois-li,  (J/rAle- 
forta  de  Vers  Latins  aller  conformes  à l'Original  la  fept  6c  aux  quatre  autres,  6c  la  pablt»  tomes  enfcmblc  i An-  x«n<fx», 
Tragédia  qui  nous  relient  de  Sophocjc;  mais  il  ne  pou-  vos  ex  Offttina  üulielmi  Silvii,  Typegrapbi  Rtgii , l'in  IJ70, 
voit  (c  iéfoudrc  à faire  imprimer  cette  VcrJâoo.  Sa  Âraû  ri»  8.  Valcre  André  n'a  eu  nulle  ccmoiflimce  de  ce  tr»-  de 
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RATALLER.  RAUBER.  î7 

hmucoup  de  Vers  de  notre  Rataller  fans  avenir  d’où  il  lej  prenoit  (b).  On  le  peut  donc  mettre 
dans  U Lille  des  Plagiaires. 

( * ) trif* i.  Sephoclu  ) Xaitllao  nacuUt  errfi. 

«ail  11  a joint  1 ce  péché  d'omiflion  un  péché  de  com-  que  de  Tapoter  que  Tragmdia  Sapbaalit,  & FaMt  Safkotlit 

million  : car  il  a dit  que  Ratai  et  a traduit  en  Vers  Latins  ne  font  pas  la  meme  choie. 

trois  Tragédies  de  Sophocle,  les  Phéniciennes,  l'Hippo-  L'n  Médecin  (j)  d'Autun  en  Bourgogne  publia  fa  Ver-  C'^  '■*”* 
htc  couronne  , te  lAndronuque  , avec  les  Fiagmcr.s  qui  lion  Latine  des  lept  Tragédies  de  Sophocle  a Paris  l'an  i*^”. 

Te  tiouvent  des  anciens  Poètes  dans  Siobee.  Il  n'a  point  Jtj7,  fc  déroba  pluhcurs  endroiu  de  Rataller.  Htc  mut-  tjus  «»  LaJa» 

Tu  que  ce  font  trois  Tragédies  d’Eutipidc  de  non  de  Su-  toi  ■varfmt  cjr  paginai Biancau. 

pliocle.  Elles  lurent  impiimces  avec  ces  Fragmens  à An-  à Tlmprimé  ju.quà  avictrit  (6)  inelulivement,  rai**' 

(*1  S»e«it.  vers  l'an  15S1  in  t6,  conune  nous  l'aprend  Sweertius  (4).  L'Ephre  Dcdtcatoire  du  Sophocle  de  Kstaller  efl  bien 

£h‘n-  Il  a etc  en  cela  plus  exact  que  Vaictc  André;  mais  il  n'a  digne  detre  lue.  11  dédia  cet  Ouvrage  à Frédéric  Perenot  r ,,/*».'*>- 

i- point  eu  dexaétitude  lors  qu'aiant  dit  que  Rataller  avoir  frère  du  Cardinal  de  Cranvcllc  , fc  lui  reptcùnta  noble-  phodi»  R»- 
nus  en  Ven  Latins  toutes  les  Tragédies  de  Sophocle , il  ment  les  militez,  que  l'on  peut  tiret  de  la  Tragédie , «*U«ù 
ajoute  ajufdtm  ( Sophoclis  ) FainUi  Itl  carmin  quoqu*  cuar.d  on  cil  capable  fur  le  laite  des  grandeurs  humaines 
Latin  irtmfluiti , c'elt-à-dire,  il  a auffi  traduit  m y en  la - de  profiler  des  exemples  & des  maximes  que  le  Théâtre 
lutt  irait  Piatat  dt  Sojlydt.  Ce  feroit  une  grande  ignorance  met  devant  les  yeux. 


(s)  Valva- 

r«i«.  I*  Gloi- 
re .1,  Duché 

Ic.f.éM 

r «11, 


{:)  LÀ  ml 


ér  «U. 


fs)  Vaîva- 
Jo« . rat. 
•14. 


RAUBER  ( <1  ) (Andréas  Eberhard)  de  Talbcrg  & Wcineck  ( J ) , Seigneur  (*)  ^tun 
de  la  Fonerefle  de  Pctroncl , Chevalier  Allemand  & Confeiller  du  Conlcil  de  Guerre  de  l'Empc-  £"£^4 
renr  Maximilien  il  [b}.  Il  le  rendit  fort  cclcbre,  non  feulement  par  là  grande  force  & par  la  hau-  »'««*• 
teur  de  fa  taille , mais  aulîi  par  fa  barbe  qui  étoit  d’une  longueur  extraordinaire.  11  ctoit  forti  H)  v*i»*- 
dc  la  trcs-ancicnnc  nebic  Maifon  des  Rauber  dans  le  Duché  de  Carniolc,  que  l’Empereur  Maxi-  oîôiiî  d,, 
milieu  1 éleva  à la  Dignité  de  Barons  (Æ).  Notre  André  EberharJ  Rauber  a lcrvi  l’Empereur  »»cb«  d* 
Mjxtmilicn  11  dés  fa  jeunette,  a aufli  voyagé  avec  lui  dans  les  pais  étrangère , & toujours  été  dans 
les  bonnes  grâces  de  cet  Empereur,  qui  le  fit  autti  Confeiller  de  fon  Conlcil  de  Guêtre,  Se  lui 
donna  pour  fa  première  femme,  Hclcnc  Scharfeginn  ( C ) fa  fille  naturelle,  qu’il  lui  fallut  aquerir 
auparavant  par  un  combat  attez  plaifant , & fans  perte  de  fang  , lequel  il  eut  avec  fon  Rival. 

Dans  cette  rencontre  il  donna  des  preuvej  toutes  finguliercs  de  fâ  force  ( D ).  Il  ri’cut  point 
cl'cnfims  avec  elle  » mais  fa  féconde  femme  ( E ) rccoropcnla  largement  ce  defaut  s car  elle  mie 
huit  Gcmcaus  au  monde  parmi  lesquels  il  y avoit  un  fils  qui  s’apclloit  André  Eberhard , & lepe 
filles  dont  une  mourut  fans  fc  marier.  I-es  autres  furent  alliées  à de  très  - illullrcs  Familles.  Sa 
force  étpit  fi  grande,  qu’il  pouvoit  calfer  le  plus  gros  fer  de  Cheval.  Un  jour  qu’il  prit  un  Juif 
batize  par  la  barbe  & frappa  defius  de  la  main  droite,  la  barbe  & la  mâchoire  du  Juif  lui  reliè- 
rent dans  la  main  (F).  Sa  baibe  étoit  un  vrai  prodige,  & d’une  longueur  li  extraordinaire,  qu’elle 
lui  trainoit  jusqu'aux  pieds,  fie  de  là  lui  remontoit  jusqu’à  la  ceinture  (G):  avec  elle  il  furpafloic 
fans  doute  tous  les  Lombards  par  (à  longueur  (H).  Enfin  Rauber  mourut  dans  la  foixantc  oc  hui- 
tième année  de  fon  âge,  à fon  Chateau  de  Pctroncl  (/),  l’an  tJ7f  (r).  H y dt  aufii  enterre 
entre  les  deux  femmes. 

RECK- 


( A)  ll'ihiti.]  Ce  Wcineck  efl  un  Outeau  Han»  le  Paix 
de  Carniolc,  nommé  en  Langue  du  pats  Kraviék.  Il  cil 
fitué  Tut  une  hauteur  dans  la  partie  intérieure  de  Carniolc 
à quatre  lieues  de  Layhach  , Capitale  du  pais.  Cétoit 
autrefois  un  Chateau  d'ou  étoit  Tome  la  Famille  des  Sei- 
gneurs de  Wcineck , dont  L race  efl  éteinte  depuis  loiig- 
tcnis.aulii  bien  que  Celle  de  Hardegi  de  Pettau  Gouverneur 
du  Pais  de  Carniolc,  qui  croit  en  pollellion  de  ce  Chateau 
l’an  a 5 30.  Enfin,  aptes  que  le  Comte  Hermann  de  Lilly 
eut  mine  ce  chateau  , il  le  donna  l'an  1433.  à Frideric 
Rauber.  Il  a toujours  apartenu  depuis  ce  tcms-li  à ceux 
de  Rauber  (1). 

(B)  Elna  4 la  dignité  dt  Barons.  ] Cel»  Te  fit  l'an  Iftrt, 
le  14  Décembre  dans  la  Ville  de  Hagenou , fc  cette  Di- 
gnité fut  conférée  à Lconhatd  Rauber  Grand  Maréchal  de 
ta  Cour  de  l'Empereur , & a Nicolas  Rauber  Ton  frère  avec 
le  titre  de  Biron  de  Planckhcnflein  fc  Carlllettcn.  Mais  ce 
titre  fut  sptèi  éteint , pendant  quelque  tems  fc  a été  confir- 
mé par  l'Empereur  d'aujourdui  l'an  1651  le  ri  d'Avril  ( î). 

(C)  Htlent  ScW/cjren.  j L'Empereur  Maximilien  if, 
avant  que  de  femaner,  doit  devenu  amoureux  de  la  fille 
d'un  Comte  d'Oflfofe  qu  on  tenoit  alors  pour  la  plus  belle 
de  fon  tems.  Son  amour  fc  la  grande  familiarité  qu'il  eut 
avec  elle  eurent  tant  de  vertu  qu'il  en  naquit  une  fille  nom- 
mée Hclene  Scharfcpinn  , laquelle  ne  cédoit  point  à fa 
mère  en  beauté.  C'efl  pourquoi  elle  attirait  lea  yeux  de 
beaucoup  de  Cavaliers  (3  h 

(D)  Dt  fa  fini.  1 Voici  une  manière  aflci  plaifante 
fc  même  très  - rare  Je  s'aquéfir  une  femme  , dont  il  n'a 
fans  doute  jamais  été  tait  mention  dans  aucun  Roman. 
Car  quoique  les  Romamilcs  dileut  que  les  Héros  d'autre- 
fois aroient  accoutumé  de  s'aquerir  des  Maitrefles  par  des 
Tournois,  des  Due’-s,  des  Combats  avec  des  Geans  fc  des 
Dragons,  & cent  autres  phantaifies  de  cette  nature,  la  ma- 
nière dont  Rauber  fc  fervit  n'a  pourtant  jamais  été  connue 
de  perfonne.  Car  lorsqu'il  demanda  1a  hile  de  l'Empereur 
en  mariage,  fl  fc  trouva  à la  Conr  un  Cavalier  Espagnol  de 

rdc  qualité,  qui  tachoit  pareillement  de  devenir  le  gen- 
de  l'Empereur.  I a réputation  de  h valeur  de  cet  Es- 
pagnol , aulîi  bien  que  la  longue  taille  de  fon  cors  qui  fiiT- 
pafioit  celle  de  Rauber,  le  tcmloient  fort  recommandable. 
L'Empereur,  ne  voulant  les  xebuicr  ni  l'un  ni  l'autre  par 
un  refus  , leur  accorda  leurs  propres  forces  pour  arbitres. 
Il  fit  donc  donner  à chacun  un  fie , félon  la  longueur  de 
fon  advetfe  pâme,  & promit  que  celui  qui  mettroit  l'au- 
tre dans  le  lac  épouferoit  fa  fi'.le.  Ces  deux  Amans  s'en- 
gagèrent donc  en  préfence  de  l'Empereur  dans  un  combat 
où  ils  employèrent  leurs  plus  grandes  forces , qui  croient 
redoublées  par  l'amour;  fc  chicun  d'eux,  pouffé  dun  ar- 
dent défit  d'époufer  la  fuie  de  l'Empereur , s'efforcent  de 


fouiTer  fon  Adversité  dans  le  fac.  Enfin  Rauber  l'empor- 
ta, deforteque  la  force  & h valeur  de  l'Allemand  mirent 
la  bravoure  de  l'orgueülcux  fc'fpagnol  dans  le  fac.  Par  ce 
moyen  Rauber  peileda  fa  belle  Hclene  ; mais  ]'F.|pagnol 
ayant  reçu  un  fi  grand  affront  fc  retira  de  U Cour  (4). 

(F.)  fa  ftconJt  frmrtt.  ] FJJe  étoit  Hongraife  nommée 
Urfule  de  Tfchillack  en  NiemptfehiU. 

EUe  fut  perdue  i la  prife  de  Nicmptfchiti  par  une  fortie 
fecrette,  fc  fut  retrouvée  par  un  Capitaine  Allemand,  qui 
la  garda  par  pstié  quelque  tems  ebés  lui.  Mais  après  cela 
il  en  fit  preient  à l'Empereur  Maximilien  11,  qui  la  fit 
élever  dans  l'apartement  de  fes  femmes:  fc  quand  elle  fut 
devenue  grande,  il  la  fit  époufer  i Rauber  (y).  (,j  i,mf. 

(F)  Dans  la  main. ] Cela  fc  paffa  a Grats  à la  rcquilî-  »*.  fi-  ‘Mi 
tion  de  l'Archiduc  Charles  à la  Cour  duquel  il  fc  trouvoit 

un  Juif  baptitc.  qui  par  fa  longueur,  fc  fa  force,  reflcm- 
bloit  à un  Géant.  L'Archiduc  Charles , voulant  dîme  l'a- 
voir fi  fa  force  lurpafioit  celle  de  Kanber , il  les  obligea 
tous  deu*.  pour  éprouver  chacun  fa  force,  i recevoir  un 
coup  de  poing  l'un  de  l'autre:  toute  fois  il  leur  permit  de 
jouer  lequel  des  deux  frapperait  le  premier.  Le  Juif  Uap- 
tize  eut  fa  préférence,  donna  à Rauber  on  fi  rude  coup, 
qu'il  fut  obligé  de  garder  huit  jours  le  lit,  & encore  davan- 
tage la  chambre.  Quelque  tems  après  qu’il  fc  fut  remis  , 

U fallut  aulîi  que  le  Juit  reçût  un  coup  de  lui:  tellement 
que  Rauber  le  prit  par  la  longue  barbe  fc  l'entortilla  deux 
fois  autour  de  la  main  gauche,  aptes  quoi  fl  frappa  fi  fort 
delTus  , de  la  main  droite,  que  non  feulement  fa  barbe, 
mais  aufli  la  mâchoire  de  deflnus  , lui  relièrent  dans  U 
main;  ce  qui  fit  bientôt  perdre  la  ne  au  Juif  (d).  I*'  U-mf* 

(G)  J u tan  a la  ceint  un.]  Elle  étoit  encore  plus  Ion- 
gue;  car  il  l'cntortilloit  outre  cela  autour  d'un  bâton.  Il 
en  étoit  fi  glorieux , qu'il  alloit  rarement  à la  Cour  en  car- 
roffe  ou  à cheval  , mais  prefque  tofijours  i pied  , pour 
faire  voir  fa  longue  barbe,  qu'il  nottoit  deptoiée  comme  un 
drapeau , la  taillant  flotter  au  gre  du  vent.  Lots  qu'il  mou- 
lut elle  lui  fut  coupée  en  deux  touffes. 

(H)  Lu  Ltmhardi  tar  fa  iairjMur  ] On  dérive  ordinai- 
rement le  nom  de  Lombard  de  celui  de  Lanfui  iarkt  ; 
mais  c'efl  une  faufleté.  Ce  nom  tirant  plutôt  fon  origine 
du  vieux  mot  Allemand  Borda  ou  Bmdt , qui  figmlie  une 
efpacc  ou  étendue  de  Pais:  & cette  étendue  de  Pais,  qui 
s'étend  le  long  de  l'Elbe,  depuis  Torgau  en  Mifnie  fc  pat 
Magdebourg , jufque  dans  le  Lunebourg  , s'appelant  autre- 
fois la  Hoarda  , c'efl  - à - dire  , la  longue  étendue  de 
Pals , ou  la  longue  cfpace  ; & les  habitans  fe  nommoiene 
les  Lanjt  - Bardi. 

( / ) Patranal.]  Le  Chateau  de  Petronel  n'cff  pas  loin 
de  Presburg;  il  apartient  maintenant  au  Comte  de  Thum. 

& elt  bâti  fort  magnifiquement. 
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RECKHEIM.  REFUGE.  REGIUS. 


RECKHEIM,  Comte  f Fief,  & Etat  immédiat  ou  fouverain  de  l’Empire , a voix  & 
fcffion  dans  le  College  des  Princes,  tant  aux  Diètes  générales , qu'aux  circulaires.  Il  cil  du  Cercle 
de  Weftphalie,  & comprend  une  ville  fie  plufieurs  villages.  Son  terroir  cil  ires-fertile,  & fit  fitua- 
tion  très  - agréable  dans  un  beau  fie  bon  pals  fort  peuplé,  aux  bords  de  la  Meule,  à deux  licurs  de 
Macftricht  entre  les  Terres  de  Julien,  de  Liege,  fit  de  Fauquemont.  Il  a droit  de  péage  fur  la 
tu)  tue -in-  Mcufc,  & l’on  y bat  de  la  monnoic  d’or,  d’argent.  Ce  de  cuivre  Le  Château  qui  fert  de  demeure 
aux  Comtes  cft  un  des  plus  beaux,  des  plus  grans,  fie  des  plus  magnifiques  d’Allemagne.  Ceux 
jftnrn~ii-  *lu‘  ^ poélcdent  aujourd’hui  font  de  la  Maifon  d’Afpermont-  (a)  Linden,  Maifon  tres-illuftre  fie 
<V  mt  <.r-  très- ancienne,  fie  defeendent  des  Comtes  d’Afpcrmont  en  Lorraine  dcfqucls  la  Comté  conGlloit  en 
JUSîL/'Jî  près  de  trois  cens  villages.  Nous  donnerons  ci-dcfious  un  petit  détail  de  leur  Généalogie,  fie  de 
ttQrfJm.  i’etat  préfent  de  la  branche  des  Comtes  de  Rcckhcim  (A). 
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f*nt  Ji  U bruni  ht  dti  Ctmiti  dt  tM&mm.  ] Le  premier 
des  Comtes  d'Aspermont  s'apclloit  SicimiDT,  8c  vi- 
voit  l'an  Mo.  Il  étoit  ifTu  de  la  Maifon  des  Princes  ’d  Mc 
en  Italie.  Un  cadet  de  cette  Maifon  iflu  de  ce  Sigtsfridt , Sc 
nommé  A a nous,  vint  s'établir  en  Hollande  l'an  mo,  & 
y polie da  la  terre  de  Linden  qui  cft  demeurée  pendant  une 
longue  fuite  d'annéei  entre  les  mains  de  Ici  defeendans. 
L'un  deux  nommé  Hiinhh  aquit  le  Comté  de  Reck- 
beim  environ  l'an  rjco.  Il  étoit  Général  des  troupes  de 
l'ElcAeuide  Cologne  Ernefl  de  Bavière,  & fut  pere  d'Ea- 
neit  Comte  d'Aspermont  6<  de  Rcckheim , qui  naquit  l'an 
t c8j . 8c  qui  a été  Chambellan  8e  Colonel  des  Empereurs 
Matthias  8e  Ferdinand  II.  Il  époufa  Anne  Antoinette  fille 
de  Henri  Marquis  de  Gouffier-Bonnivet,  de  laquelle  il  eut 
un  fils  qui  fe  nommoit  Fisoin*nd.  Celui-ci  né  l'an 
■6|  i époufa  Elisabeth  fille  d'Fgon  Comte  de  Furftemberg, 
8c  d'Anne  Marie  Prtnccffc  de  HohemoUeren , 8c  en  eut  qua- 
tre fils  8e  huit  filles,  qui  font 

Fbakçois  Gobebt  Comte  de  Rcckheim  Evêque  de 
Qtcur  ( I ),  8e  Chanoine  des  Fglifc»  Mctropo'.itaines  de  Co- 
logne 6e  de  Sahbourg , 6e  de  la  Cathédrale  de  Strasbourg  (a). 

Febdinand  Général  des  Armées  de  S.  M.  I.  qui  de 
fon  prémier  mariage  avec  QutIouc  fille  de  Louis  Geor- 
ge , Prince  de  NafTiu  Dilembourg , 8c  d'Anne  Augufle 
rrincclTc  de  Brunswick , n'a  eu  qu'une  fille  nommée  Ciua- 
lotte  Goiebtine  Chanoinefle  de  MunÛerWIfcn  , 
dont  les  8 quartier»  font  Aspermont  - Rcckheim , GoutEcr, 
Furftemberg  , HohemoIleTcn  , Naflau  , Sayn  , Brunswick 
êc  Dannemark.  U a éooufé  en  fécondés  noces  Juliene  fille 
de  François  Rakoczi  Prince  de  Tranfilvanie,  & petite-fille 
de  George  le  jeune,  de  George  le  vieux,  8c  de  Siguraond, 


tous  Princes  de  Tranfilvanie.  Il  en  a un  fils  nommé  J ©- 
sbvh  Gobebt. 

Chablis  Chanoine  de  la  Métropolitaine  de  Cologne, 
8c  des  Cathédrales  de  Strasbourg  «r  de  Liege. 

F x r o i b i c Grand  Croix  de  l'Ordre  de  Malte,  8c  Com- 
mandeur de  Tobd , Steinfort,  8c  Munftcr. 

A h n e M a b i b époufe  du  Comte  Wenceflas  d" A'.ihinn 
Confeiller  de  S.  M.  1.  Grand  Juge  de  Moravie,  Gouverneur 
de  la  Province  de  Glati,  8c  Ambairadeur  extraordinaire  en 
Suède  8c  en  Pologne. 

Elbonobi  Princefle  Abbefle de  Munllcrbilfen. 

Anke  Saloml  époufe  de  Lottl  Cotte  de  Souches, 
Maréchal  de  Camp  Général  des  Armées  de  S.  M.  I.  8t  fon 
Confeiller  d’Etat. 

Fbkestihe  époufe  en  prémieres  noces  de  Jean  Geor- 
ge Comte  de  Collonitfch,  Cnambelan  de  S.  M.  I.  8t  en  fé- 
condés noces  d'Oétavc  Comte  de  Curiam  Chain belan  8c 
Confei  1er  d'Fut  de  l'Empereur. 

Aune  Antoihitte  époufe  de  Claude  Comte  de 
Tilly,  Lieutenant  Général  des  Armées  des  Piovinces-Unics 
des  Pais -Bas. 

Mabie  Fbamçoise  époufe  de  Charles  Comte  d'As- 
petmont  Linden,  ConfciDer  d'Fflat  du  Pais  de  Liege,  8c 
Gouverneur  du  Marquifat  de  Franchitnont. 

Auunoiin  b & Petbonilie,  prémiérement 
ChanuineflLS  a Remiremoot,  8c  enfuitc  Religicufes  LrfuJines 
à Metz. 

Le  blafbn  des  Armoiries  des  Comtes  d'A-permont  Reck- 
heim  cft  esquartdc,  au  t 8c  4 de  gueules  a la  croix  d'or, 
qui  cft  Aspermont  Linden , au  a 8c  3 d'or  au  lion  de  gueu- 
les qui  cft  Rcckheim , 6c  fur  le  tout  d'atur  à un  aigle  d'ar- 
gent qui  cft  Aspermont  anden  ou  Lftc  [ j ). 
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REFUGE  fou)  Gentilhomme  François  Auteur  d'un  Livre  dont  on  a plufieun  Edi- 
tions ( A)  t & intitule  Traité  dt  la  Cour  ou  Iujlrutliou  dt  s Court  i fans , entendoit  les  afaires  d’Etat 
par  la  théorie  fie  par  la  pratique»  car  il  avoit  leu  beaucoup,  fie  il  avoit  une  grande  (fi  longue  expé- 
rience des  Cours  (fi  affaires  des  Roy  s , des  Princes , des  Ejlats , (fi  Républiques,  e [quelle s les  Rois  de 
France  Favoyent  utilement  employé , fit  où  il  s’etoie  fi  fagement  (fi  fi  bem  tufement  comporté , qu'ils  ne 
trouvèrent  jamais  rien  à redire  à fa  prudente  conduite.  Il  mouruc  fous  le  Rcgne  de  Louis  XIII, 
fie  l'on  trouva  dans  fon  Cabinet  diverfes  Pièces  d’Etat  qu'il  avoit  compolccs,  8c  dont  fes  parens 
firent  efpérer  la  publication.  Voilà  ce  qu’on  lit  dans  une  petite  Préface  qui  fut  mife  au  devant  de 
la  troiGcmc  Edition  de  fon  Traité  de  la  Cour.  Cette  Edition  fut  faite  à Paris  l'an  1618. 


*,!,  M iê  Pn- 
eu un. 


«b»  Zélml 
ni  fhnm. 
Mtkhioi 
Adam,  m 
Vuo  theoL 
fH-1  ». 


(A)  il  tfi  Auteur  S nu  Livre  dent  en  u plufieun  Editism .]  depuis.  Je  les  trouve  dans  l'Edition  dont  je  me  fers  qui 
La  prémiere  fut  faite  en  Hollande,  8c  la  féconde  à Paris,  eft  celle  de  Paris  cher  F.ticnne  Loyfon  1658  in  ta.  Le 
Elles  furent  fumes  de  celle  que  l'on  donna  à Pans  l'an  nom  de  l'Auteur  y paroic,  8c  il  avoit  déjà  paru  dans  l'E- 
1618  in  8,  aptes  la  mort  de  l'Auteur,  8c  fur  Ca  demiere  ditton  de  Leide  1649,  in  il.  On  ne  l'a  voit  point  mis  à 
rérjfton.  Cette  troifieme  Edition  eft  augmentée  , 8c  dis-  l'Edition  de  tôt 8.  On  voiott  feulement  à la  fin  les  lettres 
Irriguée  pur  Chupitrei  uvet  Semuuirei  cr  Seftùne , mais  on  D.  R.  après  quelques  Vers  de  Scncque  qui  ne  font  pas  dans 
en  ôta  les  Notes  marginales  6c  les  Citations  dont  les  autres  l'Edition  de  i6$8.  Cet  Ouvrage  eft  rempli  de  nés -bonnes 
«voient  été  curieuftmtm  enrichit!  (1  J.  On  ks  a remifes  chofes.  D fut  imprime  en  Anglois  à Londres  l'an  t6iz  in  8. 

REGIUS  (Urbain)*  cté  l’un  des  favans  hommes  du  XVI  Siècle.  Il  naquit  à 
Langenargcn  fur  le  lac  de  Confiance,  fie  aiant  commencé  fes  études  à Lindaw,  il  les  continua  à 
Fribourg  dans  le  Brifgaw  avec  d’autant  plus  de  fruit,  qu'il  étoit  loge  chez  le  fameux  Zazius,  8c 
qu’il  en  étoit  aimé  tendrement  ( A ).  11  fut  enfuite  étudier  dans  l'Académie  de  Bâle,  8c  puis 
dans  celle  d'ineolftad  où  la  réputation  de  Jean  Eccius  attiroit  beaucoup  d’Ecolicrs.  Il  y fit  des 
Leçons  particulières , fie  il  fe  montra  fi  propre  à diriger  des  jeunes  gais , qu’il  y eut  bien  des 
Gentilshommes  qui  lui  confièrent  toute  la  conduite  de  leurs  fils  fans  en  excepter  le  foin  qui  con- 
cernoit  la  depenfe.  Il  ne  lui  fût  pas  pofliblc  de  la  bien  régler:  ces  jeunes  gens  s’endettèrent  plus 
qu'il  n’eût  fâlu,  8c  aux  cabarets,  fie  chez  les  marchands  («a)»  fie  comme  il  étoit  leur  caution,  fie 
qu’il  ne  recevoir  pas  de  leurs  peres  l’argent  qu’il  leur  demandoit , il  fit  une  efpcce  de  banque- 
route. Prefîc  par  les  créanciers,  fie  n’aiant  pas  allez  de  bien  pour  les  fatisfairc,  il  fongeoit  à s’é- 
vader» mais  quelques  Capitaines  étant  venus  à Ingolfiad  en  ce  teins -là  pour  lever  du  monde,  il 
fit  cclîion  de  fes  livres  fie  de  fes  hardes,  fie  s’enrôla.  Ces  levées  aiant  été  faites,  on  les  pafià  en 
revue  : le  ProfcfTeur  Eccius  affiliant  à ce  fpeÛaclc  rcconut  notre  Rcgius  parmi  les  foldats  : 

U 

(AJ  rl  fuit  It’i  cher.  le  fumeux  Zuùut,  <y  il  en  fteie  cujui  uuricuUm  Zufiui  blinda, finit  vellitsns,  arte  & frient!» 
uimi  ttndrtmmi  1).]  Il  choififtoit  dini  I»  BiMitxhcque  de  fu»  fe  ab  ipfo  defraudari  jocatus  eft  ( a ).  Qudqaefo»  fl  Je  (,)  Mdck, 
Zw-iin  tou»  les  Livre»  qtt'il  croioit  propres  au*  progrès  de  trouvoit  endormi , 6c  ne  fiifoit  autre  chofc  que  lui  meme  uml  m 
fes  études , 8c  il  copiott  toutes  les  Notes  marginale»  que  de  gros  volumes  fur  les  épaules  jufquei  à ce  qu'il  l'éveülir.  'fi,i‘  The°m. 
ce  favant  ProfelTcur  y «voit  écrites.  Voilà  comment  ce  Am  fi  quundt  femne  ud  tundtl um  epprtfinm  cr  inclinât  in 
jeune  Ecolier  palToit  une  bonne  partie  de  la  nuit.  Zaziu» , menfiun  eupitt  dermiiumtm  efftndifii .-  jum  velumen  [rend, 
qui  ne  dormoit  guère  , 8c  qui  fe  kvoit  quelquefois  pour  unnm  uijne  ulttrum  humtril  impefitam  relouée  , dente  exci- 
te promener.  8c  pour  foulage/  par  là  l'incommodité  de  fes  tuutur  ( 3 ).  Je  raporte  ces  petite»  chofc»,  parce  que  je  (,) 
infomnies,  le  furpnt  copiant  ces  Notes,  8c  lui  dit  d'un  air  fai  que  plufieuis  honnêtes  gent  font  ravis  de  voir  de  fcm-  a, ion, 
«reliant,  vou»  me  dérober  les  fruits  <k  mes  veilles:  lot-  blables  marques,  foit  de  la  bonté  d'un  PiofetTcur,  foit  de 
tnbruntem  inxtnu  in  difirtbtndu  illu  fchtldi , Lrbunum h diligence  d'un  Dtfdple. 
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il  s'aprocha  de  lui , & aiant  fa  la  raifon  qui  l’avoit  porté  à s’enrôler,  il  lui  promit  (es  bons  offices, 
& s'cmploia  fi  vivement  à cette  affaire,  qu’il  le  réunie  avec  les  Mules.  11  menaça  de  l’indignation 
du  Prince  ces  Ecoliers  endettez,  s’ils  ne  dcgageoicnt  leur  caution.  Regius  continua  de  faire  tant 
de  progrès  dans  les  Sciences,  qu’il  reçut  à Ingolffad  de  la  propre  main  de  l’Empereur  Maximilien 
la  Couronne  d'Orateur  6c  de  Poète.  Quelque  teins  après  il  fut  promu  à la  Profcflïon  de  la  Rhé- 
torique, Ce  à celle  de  la  Poétique  dans  l'Academie  de  la  meme  ville,  il  eu  failoit  les  fondions 
lors  qu'en  iyi 6 il  écrivit  quelques  Lettres  (é)  par  ordre  du  Duc  de  Bavière  pour  tâcher  de  faire 
venir  Erafme  à Ingolffad.  Cela  ne  réiiffit  point.  S’étant  tourne  vers  l’étude  ne  la  Théologie  il  y 
prit  un  fi  grand  goût  qu'il  s’y  apliqua  tout  entier,  llaquit  par  là  des  difpofitions  au  Luthéranis- 
me i mais  il  fc  trouva  embarrafie  lors  qu’Eccius  fon  maître  Ce  Ion  bienfaiteur  fut  aux  prifes  avec 
Luther.  Cet  embarras  le  détermina  à fe  retirer  d’ingolffad,  Ce  à s’en  aller  à Ausbourg,  où  il 
travailla  utilement  contre  le  Papifme.  Il  v fut  le  Fondateur  d’une  Eglilc  Réformée , Ce  il  ré- 
pandit de  là  dans  la  Suabe  ce  qu’on  apelloit  les  nouvelles  opinions.  11  fuivit  pendant  quelque 
tems  le  parti  de  Zuinglc,  mais  enfuite  il  fe  déclara  bon  Luthérien  (B).  Ecciusqui  le  fut  trou- 
ver à Ausbourg,  Ce  qui  conféra  avec  lui  pour  le  ramener  à la  Communion  de  Rome,  n’y  gagna 
rien.  Il  s’éleva  même  entre  eux  un  combat  de  plume  que  Regius  foutint  vigoureufement , quoi 
que  fon  Antagoniftc  lui  pût  faire  des  reproches  d'ingratitude.  Les  affaires  du  nouveau  Parti  ne 
furent  pas  conflamment  fùpcricurcs  dans  Ausbourg,  il  y eut  un  tenu  où  Regius  fut  obligé  d’en 
fortir,  & de  fe  cacher  en  divers  lieux  j mais  il  fe  vit  rapellc  glorieulcmcnt,  & il  s'allia  par  le  ma- 
riage avec  une  bonne  famille  d’Ausbourg.  La  Dilputc  qu’il  y foutint  avec  une  femme  Anabap- 
tifte  eut  quelque  chofc  de  fingulier  ( C ).  Il  demeura  dam  cette  ville  jusque!  au  tems  de  la  dicte 
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(J)  if fmvil  . . . U fans  it  Zusmglt  , «mû  mfmu  il  fa 
Jitlara  ha  Lathirun.  | Voici  ce  que  Zuingle  lui  écrivit 
fin  I J 16,  la  Euthariflia  rt  grdiultr  vtbli , It  ru  fl  ru  m tjfa 
fatlum.  Vrrum  graliam  mtntar  atvisai  : brava  nv»  fftrt 
tmats  fui  adùuc  abflrtfuni  Irtfum , fui  malla  aigu*  Vtdtri 
vabii  dtltiac , vifurti  tfl*  ut  f tut  tant  atflra  fimflltitatam  ut 
(♦)  Toia-  tlaritaiim  (4).  Ils  conférèrent  entèmUe  for  le  péché  ori- 
flioi, Eftft.  ginçj  ],  mfroe  année,  & noui  avons  encore  ( J ) la  Let- 

tutrùl*1  m Sue  Zuingle  éoivh  à Regius  touchant  cet  anide.  L11- 

MelehiM.  thei  n'ignora  point  la  conformité  d'opinions  de  ces  deux 

Adamum*  perfonnes , 8c  il  en  fut  bien  fiché.  DtUt  mibi  vu  lit  noli- 
sa Vitu  virutu  Otttltmpudum  tum  luditris  <JT  aibili  ttgita- 

sitmlui  in  ht  baraibrum  artlaffum;  fui  [ut  tum  fdibauas  : 
Dtmiaai  trigiat  tum.  Urkanut  Rtgsus  m idtm  malum  vit 
inclinai , t*l  jam  ni  Un  . Dtminui  ftrvtt  fûts  (6).  Dans  une 
autre  Lettre  Luther  témoigne  qu  il  avoit  api  j que  Regius 
alloit  écrire  contre  lui.  Pratrta  Urbaums  Rtgius  miaun  di- 
tilur  ia  mt  fritta  ,/eiliitl  üttolamfadium  cr  Zuriuglsum  tam- 
ias viras  (W  /tans  ) ata  vais  eÿindtrt  : fit  mutatui  tfl  ah 
ilia  (7).  Ce  ci  nous  montre  qu'au  commencement  Regius 
a voit  para  ce  qu'il  parut  à la  fin,  c'efl  - à - due , bon  Lu- 
thérien. 11  abandonna  le  'Ziiinglitnifinc  dès  l'an  1518.  Voiex 
U Lettre  (8)  où  Luther  en  fait  paraître  fa  Joie,  & où  fl 
le  recommande  au  Marquis  de  Brandebourg.  La  conver- 
fation  qu'il  eut  avec  Regius  à Cobourg  l'an  1530  fit  un 
grand  etfcT.  Regius  en  (brut  tout  rempli  d'admiration  pour 
Luther;  fl  le  témoigna  ainli  dans  une  I-ettre.  Cum  1 axa- 
aiam  fatarim  Cthurts  lastgrum  dm u faims  cum  Luthrt , vi- 
ra Dtt , trauftgtram  : fut  dit  tutllus  mshi  sa  visa  fuit  jtt- 
cttadiar.  Talss  tnsm  as  tant  us  Tbtalogus  Lashrus,  ut  «al- 
la ftcula  babutruns  fimiltm.  Hat  mugit  txterat  flutluum 
cr  arragaassasn  Caralafladiaaarum  , fui  fihi  plaçant  , fuafi 
Luthrt  f suant  ttnftrri,  tujus  tsmham  non  afltfuuatur , cum 
amm  truditioua  fuam  jaOaat.  Samftr  mibi  magnat  fais  La- 
thrut  : ac  jam  mihi  maximu  1 tfl.  Vtdi  taim  fraftns  c audi- 
vs,  fut  au  lit  calamt  trait  fofiunt  abftntibus  (9).  Luther  de 
fon  côté  fut  très  - content  de  cette  converfirioo , 6c  très- 
bien  édifié  de  l’efprit  doâe  de  Regius,  dont  il  regarda  ta 
converfion  comme  une  bonne  nouvelle  à faire  favoir. 
Voici  ce  qu'il  écrivit  a Wenceiks  Lincrn , Urlanum  Rt- 
giuta  futfut  rtfifmfit,  trtda  tt  aaflt,  cr  ttalra  htflts  Sacra- 
mtntar  us  flrmut  athiftum  ttrtart  ( 10). 

(C)  La  Diffatt  ....  avtt  unt  ftmmt  Anahaftiflt  rat 
futlfut  ch ft  At  fin  gui  tr.  ] Les  Magiftrats  d' Ausbourg  exé- 
cutèrent contre  les  Anabaptifles  lès  Loix  dvües  qui  déien- 
doient  aux  Seéhites  les  conventicules . ht  les  exercices  de 
Religion.  Ils  bannirent , ils  emprifonnérent.  Or  parce 
Adaa.i»id.  qu’une  femme  de  bonne  famille  le  vantoit  dans  la  prifon 
"*■ 7 ’•  que  li  clk  conlèroit  avec  Regius  , elle  lui  pounott  prou- 

ver que  la  ciuîe  des  Anabapoftes  étoit  bonne , on  U fit 
venir  en  plein  Sénat  pour  difputer  avec  lui.  Elle  j fut 
menée  avec  f équipage  de  prifonniere,  c'dl-à-dire,  les  fers 
aux  pieds  & aux  mains;  ma»  Regius  prit  fa  place  au  mi- 
lieu des  Sénateurs.  Elle  allégua  une  infinité  de  palTagcs 
de  l’Ecriture  au'elle  apliqua  * fes  feniimens  comme  elle 
put.  Regius  lui  répondit , & montra  très-dairement  le 
vrai  fens  de  ces  pairages.  11  ne  la  defabufa  point  ; elle 
perfifta  duis  fes  erreurs , 8c  apoflropha  ainfi  le  Minfllre, 
Vtiti  faat  Jauti , a Frtn  Urbain , unt  mamurt  dt  dsfaalt  btta 
itraagt.  Mallamtut  afu  fur  au  bta  ctujfin  cr  à titi  dtt  Baurg- 
maitrts , vaut  farltt.  ttmmi  mm  aratlt , vaut  artuamtx.  dtt 
arrêts  tammt  au  trtftad  S Afaêbam ; CT  mat  fraflrraét  tn  Itrri 
jt  fuis  tauiraintt  dt  flaidtr  ma  taaft  Us  ftrt  aux  fitdt.  Ct 
ri  tfl  fus  faat  rasfaa  , ma  farur , lui  répondit  Regius , fuit 
fu  aidas  il*  dtlivrit  dt  la  ftrvisadt  du  Diablt  far  Jtfut- 
Chrifl , vtas  vaut  fus  valtntairtmtal  rtmift  (tas  un  jtug  in- 
fant. t.'u  t/frit  txiravagaas  vaut  mtasrt  m txtmfla  aux  un- 
iras avtt  cas  Uvrtas  dt  tafirvt.  La  conchifion  fui  que  cette 
(n)  Met  (h.  femme  fut  chafTée  de  la  ville  (il).  Si  l'on  (c  délie  de  ma 
traduâion , on  n'a  qu  i jetter  les  yeux  fui  ce  qui  fuit,  iffa 
IH-  II»  tantum  al  tfl  , ut  monttis  lacum  dtdtrst  : ut  frrvitdtittr  tuam 
Vrbaamtt  kiftt  futrit  adtna  ; Egrcgia  enim  vetù , üt- 
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bane  (rater,  haec  dnputindi  ratio  efi  inter  me  & te.  Tu  in 
molli  culcitra  ad  latcra  Conlulum  adfidens , quafi  ex  Apolh- 
nis  tripode  proloqueris:  ego  m liera  huroi  pioflrata , ex  durit 
vincuis  cauiam  dicere  cogor.  Ad  bac  Vrbanus  : Nec  veto , 
iufust , injuria,  foror:  ut  quae  fcrr.cl  è fer  v noie  duboli  per 
Qiriftum  in  lAcrtatem  adferta , tua  fponte  itcium  cctviccm 
turpi  jugo  (ubmitilli;  & iflis  te  omamentis  vefanus  oftentat 
genius , aÜis  in  cxcmplum.  Stnaimi  isaaut , cum  Uttrtm  ft 
lavart  vidant  ; ctulagtum  illud  txilsa  mulHavit , urbtaat  tx- 
fulit  ( il). 

Cene  femme  ne  manquoit  pas  de  génie:  elle  fit  une  ré- 
fléxion  bien  jodicieute , & y mêla  beaucoup  de  fel  ; mais  elle 
a voit  eu  trop  de  confiance , ou  pour  mieux  dire  beaucoup 
de  témérité.  Elle  avoit  cm  que  paroi  (Tant  fur  la  feüette  pour 
disputer  avec  un  Mmifire  de  1a  Religion  dominante , 8c  de- 
vant des  Juges  qui  avoient  déjà  condamné  l’Anabaptisme, 
8c  fait  mettre  dans  les  priions  ceux  qui  l'erfeignoient , elle 
perfuaderoit  la  jufiiee  de  fa  Caufe.  Pour  fe  promettre  cela  it 
ne  fufit  point  d'avoir  raifon , fl  faut  de  plus  espérer  une  aflis- 
tance  extraordinaire  de  l'esprit  de  Dieu  ; car  félon  le  train 
commun  du  monde  fl  n'amve  pas  qu'un  prifonnier  de  Relâ- 

E'm  paroi  fie  confondre  des  Adversaires  qui  hii  parient  de 
ut  en  bas , 8c  qui  ont  de  leur  côté  la  pompe  de  l 'extérieur , 
8c  les  préjugez  de  la  compagnie.  Je  fai  bien  que  cene  fem- 
me ne  foutctioit  pas  une  bonne  caufe , mais  je  croi  que 
quand  elle  eût  eu  à fotuenir  une  doébine  aufli  bonne,  ou 
même  meilleure  que  ceDc  de  Regius,  elle  eût  perdu  fon  Pro- 
cès dans  les  circonlUnces  où  la  Dispute  fe  trouva  réduite.  La 
partie  étoit  trop  mal  fane  ; les  armes  trop  inégales.  Regius 
étoi*  aflis  honorablement , & environné  des  marques  de  la 
faveur;  8c  fl  parioit  pour  une  Caufe  que  le  Souverain  avoit 
embralTée,  8c  contra  une  Caufe  que  le  Souverain  perfccu- 
toit.  Son  Antagomite  étoit  une  femme  chargée  de  chaî- 
nes , 8c  dans  la  pofture  d'un  criminel  déjà  condamné.  Une 
très -bonne  raifon  en  (a  bouche  n'eût  point  balancé  une 
raifon  médiocre  aDéguée  par  Regius,  avec  tout  le  poids  8c 
toute  l'emphafe  d'un  homme  qui  eft  alîis  au  banc  des 
Bourgtnaitres , 8c  fur  une  espece  de  Tribunal.  Citerai- Je 
Euripide,  qui  déclare  que  les  paroles  d'un  homme  en  fa- 
veur ont  plus  de  force  que  fi  elles  étoient  alléguées  par  un 
miférable  ? 

T*  J*  ûlinfta  uit  ntudt  ti  rit , 

n«i'r<i‘  M’/tt  yif  ii  t'  Un, 

I«  T St  ttnùttm  *•!<<  , ai  tkvi»  rh'lll  ( X 3 ). 

C'dl-à-dire,  fdon  la  Verfion  d'Ennhis  (14). 

Hat  tu  tlfi  farvirsi  dieu , fatiU  Acbîvas  flaxirii. 

Sam  fuum  tfuUuit  Itfuumur  garnir  as ftu  ignabilts, 

F.adtm  dilla , tadtmqu t tratia  tfua  ata  août  valu. 

Citerai -je  ces  Vers  de  Plaute  ? 

Caatam  daflum  bamiaam  toufilia  ftla  bac  itvhuit  daa, 
Ftriuna^ttfut  ht  vtrum'fl  prtindt  ut  fuisqui  ftrsuua  ulilur, 
Ua  fratalUt , ai  fut  tx'mda  faftra  tum  rmnts  dicimus  ( I J ). 

Citerai -je  ces  belles  paroles  de  Pline  le  jeune?  giud  mul- 
tum  Int  tr  tfl , fuid  À fut  fm  fiat , tadtm  tnim  fada  tlarisaia 
vil  ab/iuntala  fatitnsium,  aut  tallustiar  alu  finit , ans  humil- 
Irmt  dtfnmuusur  (16).  Entaflerai  - je  cent  autres  autnntei 
de  la  même  force?  Je  m'en  garderai  hicn,  je  bilTerai  tous 
ces  lieux  communs,  8c  m'arrêterai  à une  chofc  qui  pourra 
palier  pour  domellique  à mon  fujet.  SI  Regius  avoit  dispu- 
té à IngoUtad  avec  un  Prêtre , les  circonflances  de  la  Dépu- 
te d'Ausbourg  toutes  changée*,  lui  les  fers  aux  pieds,  6cc, 
le  Prêtre  fur  un  couffin  au  milieu  des  Sénateurs , 8cc , fl  au- 
rait vu  finir  cette  affaire  par  fon  exil , ou  par  quelque  diofc 
de  pis.  Il  aurait  palTé  pour  un  chicaneur  qui  toidoit  la  fein- 
te Ecriture:  le  Prêtre  eût  paiïê  pour  l’interpiîtc  fidcle  de 
l'Original  divin. 
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t*\  Jtiféb  qui  y fût  tenue  l'an  lf}0.  Alors  il  s’engagea  au  fervicc  du  Duc  de  Brunfwic,  qui  le  fit  Surin* 
tendant  des  Eglifes  du  pais  de  Lunebourg , & qui  eut  pour  lui  une  eftime  extraordinaire  ( D ). 
Il  fit  valoir  fes  talens  pour  l’avantage  de  la  caufc  dans  pluficurs  Synodes,  & il  compolà  plulîcurs 
Livres  (•£)•  Il  mourut  à Ccll  au  mois  de  Mai  if-fi,  de  la  municic  qu’il  avoit  louvent  Ibuhai- 
tee  ( F)  , c’cft-â-dirc  prefque  lubitcment  (e).  N’oublions  pas  que  fa  femme  entendoit  fort  bien 
l’Hcbrcu  ( i),  Il  a publie  un  entretien  qu’il  eut  avec  elle  lur  les  caractères  du  Mcffic  apliquez 
â Jefus  - Chriih  Elle  lui  donna  treize  enhms  ( e ).  Je  ferai  une  Remarque  fur  les  noms  de  ce 
MiniUre  (G). 

On 

(P)  U Due  d,  Bnufitrit tut  ptur  lui  un»  tfiimt  ex-  „ ttpmtùm*  indigtubtiur , ut  ntpiium  Rtgium,  Sec  ".  U 

traariintire,  ; Quand  un  lui  demanda  ti  à l'exemple  des  au-  avait  dit  dans  la  première  Union  de  fes  tinwr.es . que  les 
Des  Princes  il  avoit  fait  a Ausbourg  quelque  empiète  de  grand  Btauharntu  d'Orltant  tnt  aujfi  changé  leur  mm  J,  Btauvit 
pnx,  fie  d'une  nouvelle  mode,  il  répondit  : jai  aperti  mu  à cauft  dt  Ici  jauni  tu  eelui  d,  bttubanti,;  mais  dans  la 
i bnf  or  incomparable , cr  fai  fwira  a tout  mu  h.  tan , cr  que  fécondé  Edition  il  dit  que  c'ell  une  table. 
fi  préféré  à itutti  ftrtti  dt  dtbett  ( 17  ).  Il  parloir  de  Régna.  Je  prévoi  que  ceux  qui  fc  fuuvtendrunt  d'une  Remarque 
lit  lors  qu'en  l'année  1535  U Mlle  d'Ausbowg  lui  redemanda  de  Mr.  de  Vigneul  Marnlk,  en  lilanr  ce  que  j'ai  dit  dans 
ce  Théologien,  il  déclara  qu'il  ne  s'en  vouloir  pas  défaire  l'Article  du  Cordeiier  Feuardent , ru'ohjeétcront  qu'il  ne 
non  plus  que  de  fes  yeux  (ib).  Il  lut  donna  de  bonnes  pen-  fcdoit  pas  que  je  m'étonnaire  de  ce  qu'on  ne  quitte  pas  les 
fions,  te  l'intendance  des  Eglifes  de  tout  fon  pats  (19).  noms  de  famille  ridicules  ou  odieux.  Ils  foutiendront  qu'un 

< f ) 11  cemp-ofa  ptufieun  Livra.]  Ils  font  recueillis  en  trois  n'a  jm  cette  liberté,  te  allégueront  ces  paroles  du  Melan- 
Volume*  , dont  le*  deux  premiers  contiennent  ce  qu'il  puhlia  ge  û Hiilcure  te  de  Littérature  1 y.  ) : Sur  et  que  M.  de  la 
en  Latin 1: l'autre  contient  ce  qu'il  compoù  en  Allemand (xo).  Roque  dit,  que  dr/mt  l' Ordonnante  .lAmhi.edu  16  Man 
Ce  dernier  a été  Daduit  en  Latin,  fi  je  ne  me  trompe;  cir  ifjj  il  ntjl  point  permit  dt  tban-tr  Je  mm,  faut  U permis- 
k voi  dan»  le  Catalogue  d'Oxford  Y, ta  v Optra  (Uifcani  fit*  du  Prima:  il  faut  remarquer  que  bien  auparavant  nu, 
Rcgii)  lAtmt  rtddita  per  Erntfi.  Regium.  Noua,  lyf.t.  Mel-  Ordtunauu , en  ut  cbangeott  joint  dt  mm  tant  Int  antenfé 
cluéi  Adam  oblerve  qu't  kn  est  Reoiui  fils  de  l'Au-  On  prouve  cela  par  l'exemple  du  barbier  de  Louis  XI 
ecur  raflembla  tout  ces  Ecrits,  de  les  publia  à Nuremberg  di-  «e  l'un  raportc  les  termes  des  Lentes  patentes  de  ce  Prince 
vifei  en  certains  Tome».  Il  fait  mention  nommément  du  par  lefqvels  il  veut  Se  ordonne  qu’Olivier  le  Mauvais  { «) 
Livre  o»  notre  Liban  .voit  reoreiil  la  ptalb  Jura , k icctoil  Ton  Utinct)  en  d.r.fn.i.,, 

celles  qui  font  exaâcs.  Celles-là  ne  fervent  qua  femer  la  /urntmntz  le  Dam  ....  faut  quil  i»i,  ûihtii  à aucun  dt 
divifion,  ccDes-d  font  propres  à la  piété  & à U concorde,  flut  lu  furnommer  dudit  furnom  dt  Meauvai 1,  lequel  nom  mut 
Le  Prince  Lrneft  de  Brunfwic  lui  fit  faire  ce  Recueil,  te  ce  Itur  00 1 oflt  cr  aboli , tjhm  v alohiUm  tar  in  dim  prr- 
fut  un  témoignage  de  fa  prudence  Sc  de  fa  pieté;  car  les  ex-  ftnttt.  Ces  Lettres  funt  datées  du  mois  d'jQâobre  1474 
preffions  trop  crues,  fit  trop  véhémentes  font  comme  les  & furent  enregitrées  au  Parlement  de  Pans  le  to  de  lan- 
densdu  dragon  de  Cadmus;  une  femence  de  guerre  entre  vier  1474  ( 31  >.  bi  ceux  qui  me  voudront  faire  cette  ob- 
les  frere».  Cette  Rétléxion  efl  de  Mclchior  Adam.  Exfiat  jcéhon  U croient  folidc , ils  ne  faveni  pas  bien  juger  des 
«1/.T  alla  Mtr  tint,  m qm  annotait  funt  horridiores  forma;  chofcs.  Voici  mes  Réponfes.  Je  dis  en  1 lieu,  que  mon 
Joquendu  v mtufiramur  proprut  ac  connnn*.  un  Ut  pitta-  exprelfion  fe  doit  entendre  comme  celle-ci , <t  m'ttonm 
11  a:  tmctrdu.  Hat  admomiionn  futin  pnnctji  Er  ni  fi  ut  qut  In  diiaucbn.  nt  (raifnint  pat  lt  prtindict  au  lit  font  cr 
Luntiurjicut  vtlmt  . qua  m rt  /apttntum  cr  pittattm  tint  d Itur  fiant i CT  à Itur  rtpmtalim.  C'cft  parler  au  tems  pré- 
a^m/omut.  Vt  tmm  tx  demtiui  Jraitnis , m Cadmta  kifit-  fent,  6c  néanmoins  c'elt  avoir  en  vue  auflï  bien  les  liedes 
na,  naît  ,fi  foioln  armai orum  mm  [t  dimicannum:  fit  tx  paficï  que  celui  où  l'on  s'exprime  de  la  forte , te  ainfi  la 
tinjrotrtt  jnmom  di.fJia  tpmionum  w Jtrtntibui  cr  m pofult  manière  dont  j'ai  parlé  pour  lignifier  rr  on  étonnement  de 
ttapiumur.  Ccll  a quoi  ne  preneut  point  garde  les  lailcurs  ce  qu'on  ne  quitte  pas  les  noms  ridicules  ou  odieux  , ne 
de  formulaire , quand  ils  ont  plus  de  dévotion,  que  de  juge-  tombe  pas  moins  fut  le  tems  qui  a précédé  l'Ordonnance 
ment,  ou  plus  de  bile  fi:  de  vanité,  que  de  véritable  devo-  mentionnée  par  Mr.  de  U Roque  (31)  , que  fur  le  tems 
tton.  Ils  ne  ménagent  rten , ils  ne  fe  piquent  que  de  rip-  qui  l'a  (uivie.  Or  il  cft  certain  qu'avant  le  tems  de  celle 
rutnt  (xx).  Notez  que  Jean  Frcder,  de  Poméranie , pubja  Ordonnance  il  y eut  des  iter.s  qui  fe  difircnt  de  leur  nom 
aptes  la  mon  de  l'Auteur  un  Ouvrage  de  Rcc.ius  qui  a pour  ou  qui  le  changèrent , & le  déguilcreiit.  Mr.  de  h Ro-’ 
Titre,  Loti  ïWagrri  tx  patribnt  cjr  ftbtUfi'uu  moitruiiqut  que  33  ) cric  Mr.  Ménage  qui  a dit  qui  Cutiiaumt  lt  Rat, 
dltCli  ( X3%  faehi  tommt  Ion  ira il  dt  f crier  lt  mm  d un  innelt,  ft  fur- 

if)  « mourut  ...  delà  manière  tjujl  « voit  fonvtnt  fou-  nomma  Lrfrat , te  que  Jean  Dorât  Profiteur  dn  Rai  en  Ont 
bail  il.  IJ  ne  fut  malade  que  trois  heures,  6c  il  avoir  10Û-  tbangta  jeu  mm  Jt  Duntmaajy  . . . q m fiait  lancitn  mm 
jours  fouhané  de  ne  palfcr  point  par  une  langueur  de  Ion-  dt  ja  jamtllt,  en  ftlni  de  Darat  eu  Danrat.  Il  feroit  abfurde 

Jue  durée  (*4)-  »/  !•*">  ’*»'»<.  qualt  ftp,  in  vêtit  de  pteten  lie  qu'ils  obtinrent  du  Roi  celle  permiHiuri.  Mr. 

aluil  l eitum  17  flaiidum.  cum  ftmptr  dtprtctrttur  diutur-  de  v'igtieu]  Marvillc  ne  le  pîétcml  pas.  je  trtirtit  tien 
mot  languarti  v Ungai  morberum  ptnodn  (ij).  Il  n'cll  pas  dit-il  134),  quaztnt  l Ordonnant,  tfaimlipif,,  , lufitur,  f, 
le  feul  orn  ait  Ibuluité  une  teile  fin,  6c  qui  ait  été  letvi  le-  ftrùtnt  mprix.  de  ihangtr  Itnrt  nami  faut  mourir  an  Prin- 
km  fes  louhaiU  (t6).  et;  cr  que  ptut-Zirt  t,  Medttin  mmmt  sanmalitt,  aurai 

. (G)  3»  fteti  uni  Remarque  far  lu  notai  dt  et  Miniftn .]  ebangi  et  mm  tn  (tint  d Aiabu  , fam  prendre  du  Lettrtt  d. 
Le  nom  de  fa  famille  étoit  Ru  , mais  le  trouvant  trop  fu-  Fraaioii  t,  maii  attffi  u était  - et  qu  ant  fimple  traduthtn  d'un 
blime,  & trop  fécond  en  plaifanteries,  il  le  clungea  en  celui  met  Franftii  m un  mu  Cm.  Voilà  donc  le  même  Auteur 
de  Ktgiut  (X7).  A l'égard  d'Urbain  il  le  reçut  au  baptême,  que  l'on  voudroit  «n'opofer,  qui  tombe  d'accord  que  la  pa- 
parcc  que  les  femmes  qui  l'y  prefentetent  ne  furent  dire  au  tente  de  Louis  XI  n'cmpcchoit  pas  que  l'on  ne  changeât  de 
Curé  le  nom  que  fa  mere  leur  avoit  pteferit.  Elle  avoit  vou-  nom.  Audi  devons-nous  croire  qu  elle  fut  expédiée  à fon 
lu  que  l'enfant  portât  le  nom  qui  étoit  marqué  dans  le  Calen-  barbier , non  pas  afin  qu'il  lui  fut  permis  de  changer  fon 
dtier  au  jour  qu'il  étoit  venu  au  monde.  Ces  bonnes  fera-  nom  de  famille,  mais  afin  qu'on  ne  pcrhllàt  à le  lui  don- 
mes l'oublièrent. en  chemin:  le  Curé  voiant  quelles hélitoient  ner.  Cétost  un  homme  fort  htt  dans  le  Rciaume  fie  par 
leur  dit  que  le  jour  defaint  Urbain  étoit  proche.  Cela  fut  conféquent  on  fe  fut  plu  à le  traverfer  dans  le  dellîin  qu'fl 
caufe  que  l'enfant  eut  nom  Vriam.  Je  remarquerai  par  oc-  avoit  de  fe  défaire  d'un  nom  qui  !ui  faiiojt  honte.  Voilà 
calîon  que  dans  tous  les  peuples  il  y a beaucoup  de  familles  le  motif  des  Lettres  patentes.  Elles  ne  fenoient  donc 
qui  portent  le  nom  d'une  dignité,  Roi,  Pnnce,  Duc,  Mar-  point  de  règle  pour  cent  autres  as  où  le  pu'ilic  ne  fe  fe- 
quis.  Comte,  Biron,  &c.  F.lles  ne  s'avifent  guere  de  le  roit  point  intercflé.  Que  fi  fous  pirtcxtc  d'une  Vetfinn 
changer,  encore  qu'il  foit  une  matière  continuelle  de  turlu-  Greque,  on  pouvoit  impunément  lublhtucr  au  noir,  sam- 
pinades,  fie  d'allufions  puériles.  Mais  je  croi  pourtant  que  malut,  celui  A’Akakia , à plus  forte  raiüm  étnit-il  permis 
notre  Docteur  Luthcrien  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  coupé  U ra-  de  fubllitucr  un  nom  a un  autre  quand  la  cifércncc*  entre 
cinc  de  ces  fades  quolibets , en  travcHiffm  fon  nom.  On  la  deux  ne  confifloit  que  dans  l'infcinon , ou  dans  la  trans- 
Douve  pir  tout  des  gens  qui  s'apellcnt  Rtjit , ou  Rtgiui  : c'cft  pofition,  ou  dan»  le  retranchement  de  quelques  lettres  Je 
fi  je  ne  me  trompe,  par  une  fuite  d'un  pareil  degwfement  dis  en  x lieu,  que  l'cxpcruncc  combat  pour  moi  vu  qu'il 
fondé  fur  la  même  caufc.  J'ai  dit  ailleurs  (xS)queje  m'é-  y a quantité  d'Auteurs  célébrés  qui  ont  pris  un  nouveau 
tonnois  que  la  ramilles  qui  ont  un  nom  ou  odieux  ou  ridi-  nom  Cuis  fe  faire  autonfer  pour  cela  par  leur  Souverain  («d 
cule  ne  le  quittent  pas,  fajoûtc  ici  qu'il  y en  a qui  ne  por-  J.  J'ajoûtc  qu'il  eft  aparcm  que  l'Ordonnance  du  z6  de 
lent  plus  le  nom  obfcenc  quelles  portoient  autrefois.  Lifcx  Mars  avant  Piqua  155c  ne  tendon  qui  prévenir  la  ufur- 
ces  paroles  de  Mr.  Ménagé  f 19):  Hauxtcun.  ''  Nom  panons  de  Nobleflè,  ou  quelque  autre  fraude,  8c  quainfi 
„ de  fimille.  Ce  nom  fut  donné  du  tans  de  Henri  II.  à uu  quand  on  n'avoit  point  d autre  vue  que  celle  qu'avoit  no- 
„ Maitrc  des  R r<;- telles,  nommé  CeuillarJ;  par  une  ren-  tic  Regius  , on  n'étoit  pas  bridé  par  celte  Ordonnance 
„ contre  alf  7.  pbiùnie-  Ce  Maître  des  Rcqucllcs  all-.it  fou-  4-  Je  d«  aulfi  Qu'apaTemnient  clic  ne  fut  pas  mieux  oWcrvéc 
„ vam  au  Louvre.  Un  jour  qu'il  grattoir  à la  porte  du  Ca-  que  ccDc  da  Etals  de  Blois  de  fan  1170,  qui  défendit  i 
„ binez  du  Roy  , ou  de  la  Revue,  comme  les  H 11' Hiers  lui  tm  Gentils -hommu  dt  firner  dam  lu  A élit  cr  Contran, 

„ dcmandctctit  fon  nom  , il  n'ofz  le  leur  dire  dilUnfteraem  , aucun  antre  nom  que  etlny  de  Itur  famille,  i teint  de  nulli- 
„ i caufc  de  l'obscénité.  Les  Huiliicrs  ne  l'entendant  pis,  »<....  C#r  A nuit  na  pat  tu  tout  l’tftt  qu'on  ,'iteit  troM- 
„ 011  fermant  de  ne  le  pas  entendre,  lui  dirent  qu'il  dtll  fon  fi:  Car  bien  du  ptrfinnn  tu  lieu  de  t olfirver  v ont  eontrt- 
„ nom  haut  fie  clair;  d'où  il  fut  enfnitte  appelé  Hauttclair.  vtuu  formellement , et  qui  >'ay  remarqué',  ajoute  Mr  delà 
„ Je  lien*  cette  Hifloire  de  Mr.  du  Puy , qui  l a l'apprifc  de  Roque,  dam  du  Atitt  authentiqua  ù Pullrt  t \C  1 r 1. 

„ Mr.  de  Thou,  lequel  au  livre  vm.  de  fon  H.llostc,  pag.  13  J’  fl'0^ 

„ xfil  de  l'édition  de  Genève,  fait  meniion  de  ce  change-  " 

,,  ment  de  nom  ; mais  en  pafTant.  Senitum  daium  p.  AU  ( ,s  )•'•*«■  <*  Hicirpe  de  Maiongui,  «*,  ftiàtét  ti  dtfmi  1 (mm 
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On  ne  (ànroit  révoquer  en  doute  après  avoir  bien  examiné  pludeurs  endroits  (/  ) de  (b  Li- 
vres, qu'il  ne  foit  d’avis  qu'il  faut  prier  pour  les  morts. 

(/)  Om  lu  ftm  wirla i It  Calvino-Turciûnin,  Lior.  IV,  CStf.  VIII,  ftg.  m.  I40.  (r  faq, 

répons  en  dernier  lieu,  que  l'Ordonnance  d'Amhoifc  bien  Mit  m (ce  nom  eft  bas  fc  rampant  fc  prête  le  dos  aux  quo-  . . , 

obfervce  ne  devrait  pas  empêcher  que  nous  ne  Aidions  fur-  Ithcts  ) tut  det  Lettre!  du  Rrj  Henri  IV  en  Min  1603  ....  ^nque, 
pns  de  ce  que  les  noms  de  famille  ridicules  ou  odieux  ne  qui  Iny  ptnmire nt  Jt  quitter  fan  mm  tn  fruunt  celui  de  I.am-  Tn>«  Je 
font  pas  abandonne»  ; car  on  en  peut  obtenir  la  pctimllion  li  Itru  1 3$  ).  Voici  Jes  Bigarrures  de  des  Accords,  Livr.  IV,  l'origine 
on  la  demande  au  Prince  < 37 > » « nous  voions  entre  autres  Qup.ll;8{  Bxillct , Auteurs  déguifez.Chap.  V 8c  VI.  Le  Pe-  **  **«■•* 
exemples  dans  le  Livre  de  Mr.de  la  Roque,  que  /Jaques  re  Comtuire  s'apelloit  Commue,  dit -on  dans  le  Menagiana.  W,“** 


REIHING  (J  A r s ) Proftficur  en  Théologie  à Tubinge  , ctoit  d’Augsbourg  , & 
d’une  de  ccs  anciennes  Familles  qu’on  nomme  Pairiiitnnet.  Il  naquit  l’an  i fJ9-  On  l’cnvoia 
faire  lès  études  à Ingolftad  j Sc  il  fit  des  progrès  qui  plurent  beaucoup  à fes  maîtres  («).  Lors  (*)«*■- 
qu’il  fut  à l'âge  où  l’on  donnoit  aux  anciens  Romains  la  robe  virile,  il  fit  vœu  de  prendre  l’ha-  j£.‘ 
bit  de  Jcfuitc,  s’il  rclcvoit  d’une  maladie  dangereufe  dont  il  écoit  accablé.  11  guérit,  & il  ac-  /*»"■ 
complit  fou  vœu,  malgré  les  opofitions  de  la  mere  Kb).  Il  fit  fon  noviciat  à LanJsbcrg  (f  ) » f*)  m* 
& il  fc  rendit  enluitc  fort  célèbre  dans  fon  Oidrc.  Il  enfeigna  les  Humanitcz  à Infpruck , 6c  fr  Tmpi® 
la  Philofophie  6c  la  Théologie  à Ingolilad  » & il  s’aquita  li  bien  de  ccs  Charges,  qu’il  fut  Honwi. 
juge  digne  du  Doctorat  en  Théologie  par  le  General  Aquaviva.  Il  y fut  promu  à Dillingcn  (4)}  *** 

6c  il  le  fentit  un  nouveau  zèle  depuis  ce  tems  - la  pour  la  délcnfe  de  la  Communion  de  Roms  : j^cnLT^ 
del'orte  que  fes  Supérieurs  le  donnèrent  en  qualité  de  Prédicateur  antique  à Wolfgang  Guillau-  L,ud  fune- 
me  Duc  de  Neubourg,  qui  avoir  quitte  tout  fraîchement  la  Religion  Protcllantc  ( yf } , 6c 
qu’ils  le  chargèrent  d’ecrirc  contre  cette  Religion.  Il  ne  fongeoit  nuir  6c  jour  qu’à  former  des 
Argument  qui  renverfaflent  de  fond  en  comble  la  Confeflion  des  Luthériens  s mais  comme  fes 
Advcrfaircs  lui  opofoient  éternellement  la  (âintc  hcriturc,  il  fc  vit  contraint  de  confulter  ce  divin  ij) 
Livre,  6c  d'y  faire  ferme,  afin  d’en  tirer  s’il  ctoit  pofliblc  les  armes  qui  lui-  étoient  nccefTaircs  dans 
ce  combat.  Cette  étude  lui  fit  comprendre  qu’il  foutenoft  la  mauvaife  caulc.  Il  quitta  donc  fon  ,,,, 
emploi , & fc  retira  à la  Cour  de  Wirtemberg  ( B ) , où  il  tmbrafTa  le  Luthéranilmc.  On  le 
fit  Protifleur  en  Théologie  à Tubinge,  Picdicatcur  ordinaire,  6c  Directeur  d'un  College.  Il 
icmplit  habilement  toutes  ccs  fondions,  ôc  fit  des  Livres  qui  furent  fort  bien  reçus.  Les  Jéfui- 
tes  n'oubliércnt  aucune  (orte  de  promcfics  6c  d’attraits  pour  le  faire  revenir  (C):  mais  ce  fut  eu 


(jt)  It  Dut  dt  Stuieserg , f ni  ëvtit  quitté  tut  fraitbt- 
ment  U Religia»  Preit/unu.  ] Martin  k.iufchciu» , qui  fit 
l'Onilun  funèbre  de  Reihing , ne  dit  nen  qui  nous  porte 
à croire  que  ce  Jéluite  ail  contribué  au  changement  de  Re- 
ligion du  Due  de  Neubourg.  Théophile  dpncliUS  (i)  a 
gardé  le  meme  liknee  : le  Père  Akgambc  (i)  l’a  gardé 
auiii.  ils  fc  contentent  tous  trois  de  dire  qu'un  peu  aptes 

2 uc  ce  Prince  eut  changé  de  Religion,  le  Pere  Reihing  lui 
it  donne  pour  Prédicateur.  Quelques  Auteurs  néanmoins 
a (Turent  que  ce  lcfaitc  lut  le  grand  Convertillenr  du  Duc 
de  Neubourg  , N'  quil  le  gagna  par  des  intérêt»  humains. 
Voici  les  parolit  d'un  Jouiuaiillc  dan»  l'Extrait  de  l'un  des 
Ouvrages  de  Mr.  l.eii  (3)  : ..Les  Princes  de  la  Maifon 
„ de  Neubourg  étoient  autrefois  Protciians , mais  un  Jc- 
„ fuite  nomme  /Jijuti  Rtyk ang  trouva  le  moyen  d'en  faire 
„ changer  un  de  Religion,  par  d'alîci  (•)  bonnes  niions 
„ de  Politique,  que  l'on  pourra  voir  dans  l'Auteur.  Mais 
„ ce  qu'il  y a de  fur  prenant  , le  ConvcrtilTeur  lui -même 
„ cm braili  enfuite  la  Religion  l’rotcllanie , pour  icparer  en 
„ quelque  forte  la  brcchc  qu'il  lui  avoii  faite,  en  détachant 
„ le  Due  de  Neubourg  de  fon  corps.  L'Abbé  Psti 
„ ü jc tau  Secrétaire  de  celui  qui  étuit  alors  Nonce  à Colo- 
„ gne,  cite»  par  l’Auteur,  attribuent  ce  changement  4 un 
„ vc.-uho  giudicia  di  Dit;  mais  il  n’cft  pas  luri  difficile  à 
„ concevoir,  pour  les  Proîeflans,  qu’un  nomme,  qui  étu- 
„ dicta  Controvetfe,  change  de  fentimens,  & trouve  que 
„ les  Proîeflans  ont  raifon:  de  même  qu'un  Prince  pâlie, 
„ par  intérêt , de  la  Religion  Protdlantc.i  la  Catholique. 
„ il  n'y  1 pas  plus  de  miracle  en  l'on,  qu'en  l'autre,  8s  l'on 
„ n'a  point  de  fujet  de  dire,  avec  un  pertonnage  de  U ftlli 
h di  Sur»  : 


vain  3 

motifs  de  fon  changement  Ica  de  Janvier,  comme  l'allure 
Frehenis.  Je  croi  qu'il  y a deux  fautes  d'imprelfion  dans  le 
résit  de  l'rcherus;  8c  que  pour  les  rectifier  il  faut  dire  que 
Reihing  forrit  de  la  Cour  du  Duc  de  Neubourg  le  j de  Jan- 
vier 1611 , 8e  qu'il  prêcha  ï Tubinge  le  xx  de  Janvier  de  la 
même  année.  Ne  foiev.  pas  étonner  du  long  examen  qu'on 
lui  fit  fubir.  Les  Proîeflans  fc  délient  flirt  d’un  Jëfu-.ic,  te 
ils  étoient  alors  en  Allemagne  dans  un  étal  ou  la  défiance 
étoit  neccilairc.  D'ailleurs  il  eft  rare  de  voir  un  Jéluite  de 
réputation  quitter  fon  Ordre  pour  fc  faire  Proreftant  : ainfi 
Ton  fc  figure  qu'une  telle  rareté  tient  du  prodige , fc  duir 
être  examinée  foigneufement , afin  qu'on  découvre  li  elle  eft 
un  bon  ptéfage,  ou  Tavantcoureur  de  quelque  mal.  Le  Duc 
de  \N  iitembcig  , axant  fu  que  le  l’crc  Rciliiiig  ctoit  venu 
pour  danger  de  Religion , ailembla  fes  Théologiens  éc  leur 
donna  oniie  de  Je  b en  examiner.  Ils  foiüinrcnt  le  perfonna- 
ge  de  Caiholiflucs,  8e  prupnférent  à ce  Pere  pendant  huit 
jours  |C}  difficulté/  que  l'on  objefle  aux  Protdianr.  11  y ré- 
pondit de  telle  forte,  qu'il  fit  paroine  qu'il  avoir  comparé 
enlcmbic  les  deux  Religions  avec  beaucoup  d'attention,  jf.vr» 
août  AuJueru:  ma  iilt,  tua  rtt  [tnt  uirinj.ir  ifta  t/l , ac - 
tuiua,  tx  in  amnitni , ty  quidam  txrdiniMul  [du  nejirt  ar- 
ticula Jtfnmfil  a-  txbiiuil  fundamtNia,  ut  ntmmcm  ntn  in 
admirauentm  [ni  tinerttm  : f iera  rliim  Striflir*  itjlima- 
nia , quitus  Btflrarum  joutntix  [ rmiri  [altt , itx  in  narre  rtt  a 
baltbxt , 111  illi  frteipai  trxtnt  tram  in  muni»  (6),it  fi  ta- 
ïaut trtitm  /n  ftkalu  ns  fini  htfimffifiit,  na  frafi-Ta  nen 

ruiltm  v nensium , [td  ih.juem  in  bac  milieu  veicrannm  ar- 
gutlant  ( 7 ).  Aiant  pallié  par  celte  épreuve  on  le  jugea  di- 
gue de  l'adoption,  8c  on  lui  dit  ce  que  Priam  déclara  à Si- 
non (b),  frima  c anvintn  Ittum  ex  aulx  carmin  ictifit: 
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„ U vit  dt  gli  Dti 
„ Sara  aftttrt  C-  rittrtt , 

,,  Ch  il  crtJtrtibc  ! m [amm* 

„ H il  ntla  «n  Liltnnte,  in  fui  fi  ftrde 
„ Cbtunjua  vê  fer  ufiirnt  i fui  ". 

(B)  //  [t  retira  À la  C«r  dt  tfirtrmhrg.  j Spixclius  a 
fait  ici  un  grand  péché  d’omiliion  : il  n'a  point  marqué 
l'année  de  cette  rctiaite.  On  n'a  point  fait  cette  faute  dans 
TOraifon  funèbre  sic  notre  Reihing  ; mais  ks  Imprimeurs 
du  Sieur  Witte  y ont  tellement  faliifié  cette  datte,  qu'elle 
ne  me  fert  de  nen.  Ils  diûnt  que  Reihing,  s'etant  évadé 
de  la  Cour  du  Duc  de  Neubourg,  arriva  a celle  de  Wir* 
tetr.hcTg  au  commencement  de  Vannée  1^01  (4)-  Usent 
oublie  tans  doute  vigrfmi;  car  iaprens  d'ai'.lcuts  (ç)  qu'il 
foriit  clandeflincmcni  de  cliex  le  Duc  de  Nrubourg  le  p 
de  Janvier  1610 , 8c  qu'il  s'en  alla  à llochilett  cliex  la 
rr.crc  de  ce  Prince,  d'ouil  palTa  à Ulmc,  puis  a Stuiçard, 
enfin  à Tubinge  où  il  abjura  le  Papisme,  Ce  prêcha  fur  les 
nv.tifs  de  fa  Converlîon  le  1 de  Janvier  r6ir.  Je  trouve 
ici  quelque  btouiilctic,  quand  je  compare  le  récit  de  Paul 
Frcheiut  avec  celui  de  Kaufelicnn  ; car  félon  ce  dernier, 
on  examina  pendant  huit  joui»  le  nouveau  venu,  & puis 
on  l'envoia  à Tubinge,  <ù  il  fut  immatriculé  dan»  le  Li- 
vre du  Recteur  de  l'Academie.  S'il  étoit  arrivé  à Stutgard 
au  CKinmeiKL-ment  de  Janvier,  fc  s'il  y avoir  fubi  un  exa- 
men de  huit  juuis  avant  que  d'aller  à Tubinge  , comme 
i aib  -r  Raufilieruj , i]  n'a  point  prêché  à lubtcgc  fur  les 

iOJJt  jr. 


Quisquis  es , amillos  hinc  jim  oblivifecre  Grajos: 

Nofter  esis  (9). 

(C)  Lu  J r faites  ntstlliirtnt  mentit  ftrrt  dt  framtuts  CT 
d usriits  peur  le  pire  rtvtnir.]  Plus  les  Protefiansfe  glori- 
fioicnt  de  la  couvcrlicm  d'un  perfunnage  li  eétèbre , plus  les 
Jefu'.ics  croient  fachei  «le  l'avo.r  perdu.  Il  s’étoit  fait  cimier 
dans  la  Compagnie  par  fc»  bonnes  mmurs , p/r  fon  éloquence, 
8c  par  fon  Ci  ami  ion  (10':  c'efl  pourquoi  fon  changement  af- 
fligea tout  l'Ordre,  8e  Ton  cn.ploia  nulle  moicr.syour  le  re- 
gagner. Le  Pctc  Kcücr  lui  piomit  toutes  fortes  d'avxntages, 
avec  une  pleine  liberté,  ou  de  retourner  cher  les  Jéfuites,  ou 
d'être  Chanoine,  ou  de  vivre  dans  le  monde.  Il  lui  donna  U 
carte  blanche, 8c  lui  engagea  fa  parole  que  ks  Supérieurs  r/ii- 
fieroient  tout  ce  qu’il  lui  promettrait,  gwj*  lamas  i Ile  (Kcl- 
krus)  [tut  fellicitartenei  f quant  fin-un  tendstï  nts  v frofter 
quai  vtl  vadiminsum  defm  fetfet , Heibinge  chulit  r viJtlictl 
ertimem  illi  fermiftrxt , nlr.tm  m l.eiela  famita  rn.intrr,  an 
vi rt  in  Clttenienm  ml  l.arrutn  [t  ctsnftntre  ehtcrti  : dumme- 
ds  ad  [mm t P.  errant  licilrjse  rtJrret,  Praferetai  banc  in  rtm 
tbarsam  funm  , ijtam  liais  lixnttm  t écart,  rai  in  fer  il  ntl , 
qnitqntd  anime  cellibisum  tfitt  {ne:  me  de  iUrtLitianr  \uft- 
ricrum  Julitaret  (il),  tiurifiil  Reihing  JCiuite , qui  droit 
Reéleur  de  College  à Aug^bou'g,  8c  fient  du  converti,  ne 
cefluit  «le  lui  écrire  pour  l'exhorter  à revenir  .'/ns  le  gi- 
ron de  TEgHfe  (il):  plulleuts  autres  Jésuites  lui  écrivirent 
fut  le  même  ton.  Chrillophle  Gretning  fon  Provincial  fut 
le  premier  qui  le  npcila:  il  lui  promit  que  UCouipxgiue 
F lui 


(*)  Rau*- 
chrm,  i.  ■/. 
t‘i  *>t- 

(la)  I Iin.lt 
l'mni  Lent* 


1 » Oiuiao* 

futidiil 
R.  lOirei  . 


ii<4. 

te*i  vvhtc. 


Digilized  by  Google 


fi»)  Rail** 
LawJac. 

Rnlrngi , 
•■uWme, 
Mcftn». 

1 heoloj. 

« *«»• 


(14)  IM. 
fi-  »>»• 


ft»)  , 
4. 


(fv)Rmil- 


IC.  Memor. 


(II)  Idim, 


<■•)  Jl  *« 


fi'  M 
(»o)  Mm, 
■Mw, 


fit)  U,m, 


4»  R E I H I N G. 

vain}  il  mcpriû  leurs  cajoleries,  tout  de  même  que  les  mcdilâncrs  qu'on  fit  courir  contre  lui  (Z)). 

11 


lui  ouvrirait  Ici  entrailles  de  fa  miféricoide.  §jùJ  ditam 
Jf  lurrii  Chrifiepbari  lirtattag  Pravtnaaut , qu  primat  ex 
amaibai  à fnga  ilium  rttrabtrt  ttatavu  tum  bei  munit*  : qued 
Sodeta»  rédeunti  vficera  milcrationt»  6e  bcnignitaus  reciu- 
dat  ( 1 ; ) ? Le  Généra)  même  Mutiu»  Vitcllcldu  le  6t  affil- 
ier avec  nulle  proteHation*  de  fincéritc  , qu'on  le  rccevioit 
à bras  ouvert»,  6c  qu'on  n'en  ufeiou  pas  envers  lui  com- 
me l'un  en  avoir  ufc  envers  Marc  Antoine  de  Dumrnii, 
nuis  le  plu»  cordialement  du  monde.  Rcihing  ne  »' y fia 
point . ou  plutôt  il  fut  fi  perfuadé  que  l'Egide  ou'il  avoit 
quittée  n'étüit  pa»  bonne,  qu'il  pcrfcvéra  inébranlablement 
dan»  la  Pruteflante.  Le  Jcfuitc  George  Stengebu*  avoua 
dans  de»  Laits  imprimée , que  leur  Compagnie  avoit  ro,u 
une  grande  plaie  par  la  fonte  de  ce  fujet.  Ntt  dtffimaUvù 
bec  tpfnm  Oterjiui  Stragthai , qui  ut  feriptit  fu  11  bacltaai  pu. 
binât  h , mu  un * ht*  ceaqutruur  , inqcns  difeeflione  Kel- 
hirgi , Sodetati  fu*  vialnut  elfe  infhéium  (14).  Il  n'y  a 
preique  point  d'Ordre  de  Religieux  d'où  le*  Protciiaru 
aient  tiré  auiü  peu  de  profclyte»,  que  de  celui  dont  Rei- 
hing  fouir.  Cela  augmenrou  la  fenûtxhté  de»  Jcfuitc» , au 
lieu  de  la  diminuer.  Vous  allez  conuitre  par  ces  parole» 
combien  le»  Prouvant  iriomphercnt  d une  telle  Angularité. 
(1  j)  ÿiiad  qudeat  fatlutn . quam  iliujlrt , qaam  admirabilt, 
quam  tnjptralam  rarumque  net  11  accident  , ne  cammeaert 
qutdtm  vas  afu  1 tfi.  Cltrttum  Rtgulanm  , <7  Secit ta  tn  lf  na- 
ttant Patrtm  ad  tafira  Iraafirt  hvaHgtilcarum , traira  quti 
baéltnut  emni  tmfitu  fittrrat  : fini  ut  latine  ditam , Jclui- 
tain  tien  Luthcianum,  ru  tjl  imprima  mtmarabilit,  u ut 
tabulai  turnnatit  nftrtada.  Ru,  tujmi  pradttaiir,  malta- 
rum  ad  bue  fttnltrnm  ingénia,  ipfamqut  ptjltrtiaiu  mtmortam 
fattgabit.  Rat:  quant  utnu  hedk  (16)  aut  faadt  acceptai , 
aut  oeulernm  fiât  fana  arbitratui.  La  France  n'a  guete  vu 
de  ce»  exemp'ei  : elle  en  vit  un  l'an  1647 , lot»  que  Jairîge 
fc  fit  de  la  Religion. 

{D)  Ümiprtja  . . . Ut  midifaatn  qu'm  fit  tourir  ceatrt 
%ù  ] On  fit  de»  Ver»  contre  lui  en  Langue  Allemande 
qui  le  ditfamoient  horriblement,  6e  l'on  répandit  des  Let- 
tre» dans  le»  ville*  6c  dan»  les  Cour»  d'Allemagne  pour  le 
dépeindre  comme  un  fcclérat.  On  le  trairait  de  parafite, 
qui  avuit  préféré  la  bonne  chcre  & le»  bon»  vin*  a la  foli- 
tude  & à l'oraifon  : on  l'accufoit  d'avoir  été  trop  grand 
Gourtifan  gnpre*  de»  Dame» , 6c  d'avoir  conqu  unt  d'a- 
niour  pour  une  iilie  qu'il  la  débaucha,  6c  l'engroiTa;  l'en- 
f.urc  du  venue,  ajoutoit-on , aiatit  découvert  le  crime,  il 
falut  s'enfoir  pour  éviter  l'infamie  6c  le  châtiment.  Cir~ 
tumvelnaraitt  vtraacala  Itngaa  tnjamti  rjlbmi,  CJ  talum- 
tutfa  Ultra,  aulat,  urbtt , tppida  per  nutefi final  ptrtrrarum. 
Narrarur.t  aula  Palatuta  farajuum:  gyuttn  afi’ttlam  : argua- 
it»! trbtt , txqnijïia  ftrtula , t r iiqutrum  Ulmt  Du , qui  alun 
Indu  txpugnavit , prahfUatu,  pra  art  t unt , pra  felkadiat 
atnafe  : vu  a talibit  quitltm  dtltirn  prttuhjft  ; fiera  CT  Va- 
nuis , non  Sethtatii  Sactrdeltm  fuifit  : jatacuatk  libidine  pra- 
r il  fit:  fptek/am  putllam  mfuJttt  dtftnifii  : intliaafit  ykgk 
atm  , ty  injami  trmprtfiu  gravidafii  ; inmqat  ilia  uttri  bal- 
gam  plut  anut  iatumtjctattm  ctlart  ata  ptfiti , dt/tria  vadt- 
ptanj»,  malt  fatinant  iafatatam  , er  peinai  muutatrm  un- 
pifit  ( 17  ).  Kcibing  rétuta  c>  * méJiûnces  , par  une  belle 
Apologie  qu'il  envoia  à la  Cour  de  Wirtcmberg  ( * 8 j.  II 
fc  palia  une  ebofo  qui  fit  paroitre  hautement  Ion  inno- 
cence. Le  Duc  de  Bavière  envoia  boit  Dcputet  à cette 
Cour,  lavoir  Henri  de  Stcin , le  Jurifconfuke  Faber,  & le 
Pcre  Keller  Jcfuitc  Recteur  du  College  de  Munich.  Ils 
furent  chargez  de  demander  qu'un  leur  rendit  ce  transfuge 
& ce  délateur  , 8c  ils  étalèrent  tou*  le*  aima  dont  on 
l'accufoit.  Le  Duc  de  Wirtcmberg  leur  fit  réponfe  que  fi 
Rcihing  etoit  coupable  de  ce»  cnmc» , il*  n'âvokiu  qu'a 
procéder  contre  lui  juridiquement  , qu'il  leur  donnèrent 
des  Juges  integra  qui  prononeeroient  lur  l'accufaiion  fan» 
nulle  partialité  ; mai»  que  fi  le  profclyte  étoit  innocent , il 
etoit  j ufte  qu'on  le  laiflat  en  repo»  dans  l'exercice  de  la  Re- 
ligion qui  lui  paruiHoit  la  meilleure  (19).  S'il  arrivent, 
ajouta  le  Duc,  que  mes  deux  Prédicateur»  abandonna  fient 
leur  Religion  , Je  ne  voudrais  pas  fortir  de  ma  chambre 
pour  ce  fujet,  je  n'en  remuerais  pas  le  pied.  „ Subiuaxit 
„ bac  maatifa  lata  gtnuafifimai  Priataf!  : Quud  li  for* 
„ hodic  eveniret  , utnimque  Aulx  me*  Conciouatoiem 
„ à Religionc  fua  dcfkere:  corum  caufa,  ne  pedem  qui- 
„ dem  unicura  extra  limen  promovercm  (10),,.  Le  Perc 
Ktllcr  s'aboucha  aKw»  avec  Rcihing,  6c  lui  reprocha  cette 
tirade  de  dérCglemen»  qui  avoient  donné  lieu  à tant  de 
Chantons  8c  à tant  de  Lettre»  Oniriques.  L'Accufc  fe  dé- 
fendit fur  tous  ce*  points  avec  beaucoup  de  vigueur , & fc 
puni  meme  par  ferment  en  préfcnce  de»  trots  Députez 
du  Duc  .le  Bavière.  „ (ai)  Mtmartt  rt/panfi  ifiiut,  quai  ubi 
„ camilibu/qut  luit , in  prt/tniia  virarum  hmiratifiîmarura , 
„ manu  pttlen  adrneta,  cr  Jublatii  in  ctrlam  etulu  tatapulta 
„ mjlar  rtnrfit.  Lgo,  iaquttbai  illt , tn  confpeclu  Cales- 
,,  ri»  iilius  Arhitri  hic  confifio,  qui  qu*  nos  gerimus , au- 
„ ditquc  fc  vider.  Oiram  divina  ejus  Majeflate  agnofeo 
„ me  pcccitorum  non  infimum  : fed  hune  refiem  invoco , 
„ vacare  me  culp  omnium  , qu*  imputantur  , probro- 
„ rum  : fallcntem  vindicet  , qui  nunquam  hllitur,,.  Rel- 
ier n'aunt  pu  rien  obeenir  de  l'ancien  Contrerc  , fc  re- 
tira en  lui  dilant , Ext  vaut  a fait  lambtr.  Sa  penfée  étoit 
que  l'envie  de  fc  marier  avoit  contraint  Rcihing  à renon- 
cer au  Jcfui'ifmc , fc  au  Papisme.  Ce  fur  à quoi  fc  ré- 
duiflrait  enfin  toute»  le»  Acculatinm  ; le»  autres  difparu- 
isr.t  , mars  on  s’obltina  à foutenir  qu’il  n'efoit  pah'c  4 Ja 


Communion  Protdlante  , qu'à  caufe  qu’il  étoit  devenu 
amoureux.  Oo  ajuuu  quapré»  s être  marié,  6<  avoir  eu 
bien  des  en  fans , ti  fut  fi  «Jiargé  d'entraves  qu'il  n'eut  point 
la  force  de  retourner  a la  coutefCon  de  la  venté  , fc  qui] 
futur  de  ce  munde  pour  aller  dan*  le*  enfer».  Voila  le 
reproche  que  lui  a fait  Alcgainbe.  Prolapfms  ia  rarpn  amiru, 
ardtana,  fidtmqat  iraaijnga  daftratt  , Jatlut  trrerum  ma- 
gifltr  : daelà  dua  darnum  pillita  pra  axe n , fmfttptit  camplari- 
bat  bbtris,  11  a mi/tr  tmpiuatui  tjl,  at  ad  xtniatu  taaftfiia- 
atm  r titra  ata  fajhatrtt.  Si(  ta  ttrrnam  mttltm  titu- 
bait (11).  Cett  un  lieu  commun  trop  rchatu,  6c  trop  ulé, 
Je  m'étonne  que  l'on  ne  fe  la  fie  point  de  le  propofer.  On 
l'a  tourne  en  ccnt  manière» , 6c  il  s'efl  trouvé  de»  geiu 
rempli»  de  paflion  qui  ont  mieux  aimé  le  faire  fcrvir  con- 
tre le  gru»  du  parti  , que  courre  le»  profclyte».  Ils  ont  dit 
que  le  premier  foin  de»  Pioicflans  en  faveur  d'un  Moine, 
ou  d'un  Prêtre,  qui  pafle  dans  leur  Communion  , dt  de 
lui  chercher  une  femme  ; c'cfl  le  ciment  quil»  emploient 
pour  l'incurpoicr  a leur  Scétc , 6c  pour  l'y  tcuir  fermement 
cole  j 13  ).  Us  fe  pcriuadcnt  que  de  tel»  oifcaux  de  proie  ne 
peuvent  être  mieux  attirez,  ni  mieux  aprivoifez  que  par  ce 
morceau  de  chair.  Que  cela  cil  grofiter:  je  ne  le  raporte 
que  comme  un  exemple  des  bruniriez  à quoi  s'émancipent 
allez  fouvent  les  Comroverliflet.  Quintiiam  a a jim  dtttn  ttt 
Jimiiejiui  malie  laberart  in  qiurtnda  quamprimura  , C7  futaui 
C*»jugu  glu  tint  a Uigaada  uauuiqua  iraat/ug*  teaiuhna, 
qunm  m tndagaada  vil  a prutrtta  rat  tant  at  mrribut.  il  lui 
quippt  etni  enduit  non  pefie  td  gtaat  attipttrtt  vil  tjficacmi 
atm  fin , vil  miliu  ctcarari . quam  fi  tjûmadi  tarait  iUuia 
tntjetntar  (>4).  Le _ Perc  Rahing  avoir  bien  prévu  fan» 
doure  qu  on  l'attendrait  la , 6c  qu'il  ferott  expofé  à ces  dure» 
railleries  s'il  fe  marioit , mai»  il  fe  mit  au  defiu»  de  cette 
crainte;  il  eut  plus  d'égard  aux  dogmes  du  gtand  A potiche» 
Nations  qui  veut  que  l'Lvcque  fe  marie,  6c  qui  a mis  entie 
les  doétiinc*  du  Diable  ia  dclenie  de  fc  marier.  Il  fc  maria 
donc  1 année  fui  vante,  6c  choifit  dans  fa  patrie  une  époufe 
qu'il  n'avoit  jamais  vue  (15).  C'étoit  une  fille  d'élite  6c  de 
fort  bonne  maifon , belle , fage , ornée  de  tousa  forte*  de 
vertus.  Allen,  pafiquam  ia  banc  1 ultra  venir  , tnne,  cum 
Tarit» fit  Ape fiait  manjjtum  anime  jtcam  vtrfartt  , quo 
EP1&COPÜM  uniu»  l.'xori»  Virum  efiejufiït,  <7  qua 
Htmtnt  i/ft  iUa  ütanum  Dotlar  datlrinam  matrtmeme  inter, 
dictanma  apptllartt , ammttm  ad  ton-ugmm  appultt  , txtm~ 
pltqa*  fu*  xnai  iilud  f.uritidu  lemprebavk  : Fatalcm  Viro 
lœminxquc  torum  efle  ( 20). 

Remarquez  bien  que  Rcihing  , 8c  l'Auteur  de  fon  Orai- 
fon  funebre  , expliquent  comme  un  Précepte  les  paroles 
de  St.  Paul:  il»  prétendent  que  l'Apàtrc ordonne  aux  Pas- 
teur* de  l'Evangile  d'érre  mariez,  8c  de  ne  l'être  qu'à  une 
femme.  Ce  leroit  fan»  doure  la  véritable  interprétation 
de»  parole»  de  Sr.  Paul  , fi  on  le»  prenoit  à la  lettre,  je 
veux  dire  félon  les  loix  de  la  Grammaire  ; car  Ici  termes 
qui  daignent  le  mariage  de  l'Evêque  avec  une  feule  fem- 
me font  autant  régis  par  le  mot  il  faut  (17) , que  ceux  qui 
daignent  l'bréprchenfib  lité  , la  fobriété  , la  prudence  , la 
gravite , L modcflic,  Icquilé,  la  modération,  8c  le  defin- 
tcreliement  de  l'Lvcque.  Comme  donc  il  ferait  abfordc 
de  pretemire  que  St.  Paul  laiffe  à la  liberté  de»  Pafleur* 
d'éire  fohres , modellcs  , irréprehenfible»  , 8cc  , ou  de  ne 
Fctre  point  , il  eft  abfordc  de  ptaendre  qu'il  laiffe  a leur 
choix  ou  d épouJcr  une  femme  , ou  de  n'en  époulèr  au- 
cune; eda,  dis -je,  al  abfurde , fi  l'on  «attache  au  fera 
litéral , 6c  fi  l'on  iupofe  que  St.  Paul  a obfervé  l'exacti- 
tude de  la  Grammaire.  Je  ne  parle  point  d une  exaéhtude 
rigoureufe  comme  Celle  qu’on  obferve  dans  le*  Articles 
d'un  Traité  de  Paix,  où  l'on  pcfe  toute»  les  expreilîons, 
afin  d'empêcher  les  abu*  que  l'on  pourrait  craindre  d'une 
équivoque,  ou  de  l'omifiion  d'une  particule.  Je  ne  parle 
point  non  plu»  de  lexaéi.tudc  feverc  de  ccs  Grammai- 
rien» fcnipiilcux  , pédan* , ou  purifie» , qui  aimeraient 
mieux  emploie»  troi»  heure»  à corriger  une  rcriodc  , que 
de  fouffrir  qu'il  y reliât  quelque  négligence.  Je  parie  d'une 
méthode  de  s'expliquer  nettement  oc  l’an»  confofion  , com- 
me feraient  le»  gens  de  bon  fai»  dan»  une  Lettre  où  iis 
donneroient  de*  ordre»  à un  Précepteur.  S'il*  lui  ccn- 
voiait . Haut  veulent  que  an  infant  prkai  Dka  deux  feii  la 
jtur,  qu'lit  aillent  au  itmplt  deux  fait  la  ftmaint,  quih  aa 
jurent  peint , qaih  at  feieat  peint  qutrtlIiHX , qu’lit  ebeifitat 
à laar  mer, , qaih  aillent  à U Cemidte  tout  ht  Lundi, , il 
regarderait  tout  cela  comme  de»  précepte»;  il  ne  s'imagi- 
nerait point  qu'on  laide  a fa  difcrciion  ou  de  mener  les 
élève»  a la  Comédie  tous  Ici  Lundi»,  oa  de  ne  le»  y point 
mener:  car  il  fupofcroit  que  fe»  maitre»  tn  ce  cas-la  n'eu»- 
fent  point  lié  neui  veulent  avec  qaih  aillent  à la  CtmtJn , 
6c  qu'il*  enflent  changé  de  verbe , qu'il»  eu  fient  dit  par 
exemple,  Varui  x*ni  ptrmttieat  dt  lei  mraar  à la  Cemrdit 
liai  h 1 Laadit.  Il  faut  donc  demeurer  d'accord  que  li  un 
Sophifle  s'opiniâtrait  à foutenir  que  tcat  ce  que  «lit  Saint 
Paul  de»  quiluei  d'un  Evoque  cl)  d'obligation  , il  ne  fe- 
rait pas  facile  de  le  réfuter  ; 6c  qu'il  faudrait  lui  demander 
humblement  qu'il  trouvât  bon  qu'on  fc  départit  de»  ri- 
gueurs grammaticale»  (»S):  vu  qu'il  n'efi  point  aparent  que 
cet  Apôtre  air  voulu  exclure  de  l'Epifcopat  ceux  qui  pour- 
roienr  vivre  dan»  la  continence  , omet  d'aükurs  de  tout 
le»  lalen»  requis.  On  voit  par  là  qu'un  attachement  trop 
fejupuleux  au  fens  litétal  de  l'Erriture  ferait  fort  fouvent 
une  fourre  «Dilution , 8i  que  l'Axiome,  fummum  lut  para- 
ma  injuria  , doit  être  confidété  6c  confolté  en  bien  des 
rea- 
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11  devint  hydropique  la  fixicme  année  de  fit  converfion , & fut  fuffbqué  d’un  catcrre  quelque 
tems  après  ( t ) ( E ).  On  fie  courir  de  nouveaux  menfonges  fur  fa  more  (F).  Je  donnerai  le 
Catalogue  de  les  Ecrits  (G). 

(<)  TM  il  SpUelifll , m Temple  Honoris  refento,  feg, 

rencontres  par  Ici  Interprète*.  On  soit  en  même  tems  qu'il 
faut  taire,  non  pas  ce  que  les  Apôtres  ordonnent  fdon  le 
fens  grammatical . mais  ce  que  le  bon  fens  nous  ditfte  qu'ils 
ont  eu  dellctn  dôrdonner.  St.  Paul  félon  la  Grammaire 
commande  le  mariage  aux  Evêques,  nuis  h Radon  nous 
montre  qu'il  n'a  prétendu  leur  défendre  que  la  polygamie. 

C'elt  donc  à cela  qu'P  s'en  faut  tenir.  Reihing  fc  tes 
femblables  ont  tort  de  trouver  là  un  commandement  de 
fe  marier  ; on  n'y  en  trouve  raifonnabScmcnt  que  la  per- 
miiïion  ; mais  leur  erreur  cft  beaucoup  plus  digne  d'cxcu- 
fe  , que  la  hardiellè  épouvantable  que  l'on  s eft  donnée 
d'interdire  le  mariage  aux  Eccléfulliques.  Les  peuples  ne 
fe  laveront  jamais  devant  Dieu  , de  li  lâcheté  qu'ds  ont 
eue  de  fouflrir  que  l'on  abrogeât  les  Loix  de  Sl  Paul , clai- 
res , précifes , intelligibles  s'il  en  fin  jamais.  Ils  en  ont  été 
bien  punis  par  le  déluge  cffroiable  d'impuretec  qui  a fouillé 
leurs  famille* , 8<  Us  n'en  font  pas  quittes  encore.  Difons 
en  pariant  que  l'on  a traité  l'Ecriture  dans  le  Chriltianifme 
à-peu-pres  comme  le  Code  de  Juftmien.  On  eft  bien  aife 
quand  le  Droit  coutumier  eft  conforme  au  Droit  écrit; 
mais  fi  l'on  trouve  mieux  fon  compte  au  Droit  coutumier 
qu'au  Droit  écrit , on  fe  paiTe  de  toute  conformité.  Le 
Qirifliamfme  pendant  piulieurs  Siècles  n'a  point  été  un  pais 
de  Dioit  écrit. 

(E)  II  fut  (ufiequi  (T un  cattrre  quelque  terni  éfrit.  ] Voici 
une  nouvelle  omiûion  de  Sprrelius:  il  ne  marque  ni  le  jour 
ni  l'année  de  la  mort  de  Reibing.  Pour  fupléer  à ce  défaut, 
je  dirai  que  cet  Ex-Jéfuite  décéda  le  { de  Mai  nîi8  (19).  11 
étoit  aile  aux  bains  félon  l'avis  des  Médecins  , 8e  s'étant 
couché  pour  prendre  quelque  rcpoi , U s'endormit , & ne  fe 
réveilla  plus  Son  Panégytiftc  apvlle  ccli  une  mort  heu- 
rcufe(3o),  telle  qu'Auguftc  la  fouhiitoit  & à foi-même,  8é 
aux  liens.  Ultimum  maximumque  mertalium  voterum  natlui, 
i.jmur.u. , quam  ilh  erhit  Regnater  Augufii it  elim  fihi  fu'u- 
qui  ix.ipta-.ll  (31). 

(F)  On  fit  ttuttr  it  a euvtaxX  mtnfingti  fur  fa  mut. ] 

On  l'annonça  avant  qu'elle  fut  venue  ; on  attribua  fon  hy- 
dropifie  à U vangcancc  célefte  ; on  déclama  fur  ce  qu'il 
mourut  fans  communier  ; on  fbulint  qu'aux  aprodies  de 
1a  dernière  heure  il  fut  bourrelé  cruellement  par  les  re- 
mors de  fa  confcier.cc  ( 31  ) ; enfin  on  divulgua  qu'à  l'ar- 
ticle de  la  mort , il  chanta  la  palinodie  en  prcfence  des 
voilîr.s.  11  dl  bon  de  noter  ces  chofea  ; elles  portent  té- 
moignage fur  l'aveuglement,  & fur  la  fureur  des  pariions, 


'S  tr  fiq. 

fruits  de  la  crédulité  8c  du  faux  icle,  la  pefte  de  la  Rarfon: 
la  ruine  du  bon  fens.  y,dimui  vêlant  n i vieinia  char- 
ut,  tmrno  ah  Allelrtgihui  ufqut  in  manut  uefirat  ter-., ne- 
runt  Ultra,  an*  un  m fup, ,ma  vita  mita  fefittm,  Evan- 
i,IMm  ,)rT*Sty  <?  i*  pu  fut  ta  rutuimm  , tpjiuûut  D.PRE • 
G ITZERI  paUnedtam  teciniJJ,  lequerentur.  O liant  / h ca- 
ûni’ "trmn  •f'UI  mjuitia  ! Puder  <7  vtreeundia  qui 
rtuffifin  f Ailler  tu  laquer,,  Reverende  Pregttare  (33). 

IG)  La  Cataléfui  J,  ftt  Ecntt.]  Son  premier  Ouvrage 
fut  imprimé  à Cologne  l'an  idij,  fous  le  Titre  de  Mûri 
ttvuatu  fanât  , hoc  cil  Fundamema  XII  Religiem,  Cathe- 
lica  quihui  tnjifimi  Urtmfimu,  Prmerp,  Ntehurfieui,  Lntht- 
rantjmt  ahduate  in  Fuiefuxm  p,d,m  tntuUt.  'il  étoit  alors 
outté  Papule,  Brlthaur  Mdfnctus,  Fabrice  BaUecourt , 8e 
Matthias  Hoé,  écrivirent  contre  lut.  Mtifntms  » tbifihut 
ftalam  etntum  cr  quadragmta  gradus  altam  fthrieavi,  qua 
MUROS  RABILONIS  ROM  A N AC  , ET  CON - 
EICT  A P A P ISTICÆ  RELIGION  IS  FUNDA- 
M ENTA  demiUihjiur.  Baffeceurtut  TUBA  DEI  ar- 
mant, AU  31/ B F E RTE  N DOS  MUROS  F.uUfia  I O- 
mant  pregreflue,  eetveiut  ilia  Huritbunn,  marna  une  clan- 
gert  dtjtare  (7  file  tq.ur,  eft  aigre  fut.  Llitmut  Matthiat  Hea 
lnchirilion  eppefuit,  tn  que  Rimant  fidti  nthula  e 1er, fana 
Scrtf  turarum  Uce  difntuhaniur  ( 34).  j|  répliqua  aux  deux 
piéiuicrs  par  un  Ouvrage  qui  fut  imprimé  a Neubour*  l'an 
rdrj.  En  voici  le  Turc:  Excuhit  Angehc*  Civitatit  Stntla 
fre  Jifinjieni  xil  F undamtnterum  Cathelicerum  Btlthaftri 
Mtiftute  prêtent  Luthtrtne,  V Fahrieie  Baff.ceurt , Tihicini 
Calvmtane  ippcjtta  Sa  Répliqué  à Matthias  Hcé  n'a  paru 
quen  Allemand,  le  1 itre  répond  â ceci  , Fnthtndium  Ci- 
tbohum  Manuait  D.  He*  eppçfinm.  Voions  !e  Titre  de* 
Ouvrages  qu'il  publia  depuis  fon  entrée  dans  la  Confcffioa 
d Augsbonrg.  In  quel  Ptntifitii  centriti;  quihui,  ad- avanie 
DOM  I S O , Iwtratut , /lierait  ri  fu»  Ter  Opt.  Max.  lihen- 
tir  mente  puhhtai  grattai  in  AeaJemia  Tuhmgnfi  dietrt  ve- 
luit.  Tubing* _idii  in  4.  Germanicè,  ibidem  eedrm  anne 
tn  4-  Dijfertatie  de  vers  Cbrifti  in  ttrrit  Eeeitfia,  advtrfut 
larvanm  Jejuttam  Dillingannmt  ibid.  1611  in  4.  Arante- 
rum  epera,  qua,  centra  laqute,  Ptnufiun  tentntet , textn- 
ram  imfreham  fuipenderuat  Gtergiui  Stengelmt,  Stmen  Sthai- 
tenreiljrr , V Laur.  Fertrut,  Stile  Reihingi  diCiel,  : jbi<Lt6ia 
in  4.  Apih-itiui  tre  Diffenatiena  fut,  de  Fccltfia  Chhflt  . ftii 
18141»  4 II  publia  en  Allemand  (3c)  la  Rctraéhtton  du 
Livre  qu'il  avoit  fait  contre  le  Doétcur  Matthias  Hoé. 
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qu’il  s’établit  à Altcmbourg,  pour  y être  le  Médecin  de  la  ville.  Il  y demeura  piuGeurs  années 
fie  il  y «btint  la  qualité  de  Bourgmaùre.  Enfin  aiant  cté  honoré  de  la  Charge  de  Confcillcr  de 


fon  Altcfic  Elcôoralcdc  Saxe,  il  fiic  refider  à Lcipfic,  & y mourut  le  14  de  Février  (r)  idiW  (J), 
Il  avoit  fouvenc  rcfufé  la  Charge  de  Profcflcur , parce  qu’il  craignoit  d’avoir  des  Collègues  infu- 
por tables  (B)  * ÔC  il  y a bien  de  l’aparcnce  que  s’il  i'e  fût  engagé  aux  emplois  Académiques,  il 
eut  eu  bien  des  querelles  fur  les  bras,  car  il  ne  put  pas  éviter  d’entrer  en  guerre  avec  un  Profes- 

feur 

(A)  Il  niquit  . ...le  13  de  Dicmlrt  1387.]  Quoi  imper iti,  in  latrie  dammtnnr  tbraftntt;  ernttia  fut  fucatt 
que  je  vitre  celte  date  en  grottes  lettre*  au  bas  de  la  Taille-  <7  gtnmnarum  amicmarum  uihtl  fin  ritiet  ; qua, , niemterin 
douce  de  Reinetius  au  devant  de  l'un  de  le*  Livre*  ( 1 ),  fin,  dtpleravi  fimptr,  cr  ut  décimant»  ni.,  Lfivn  , 
il  me  reftoit  néanmoins  quelque  fone  de  délunee  lors  que  maximum  panera  MnZ-u  (7).  Aunt  été  ap-;llé  fouventà 
je  conliderois  que  les  Jo-.nuldle*  de  I.etpfic  difent  qu'il  des  Profeflions  Académiques,  continue- 1- il"  je  le*  ai  re- 
courut le  14  de  Février  1^7,  à l'âge  de  foixante  ôe  dix  fufée*  , n'espérant  pas  de  pouvoir  foufrir  lamauvaife  hu- 
ans  (ï).  Ces  Meflîeoi» font  fort  exacts,  Uc  perfor.ne  n'e-  meur  de  quelques  perfonnes  avec  lesquelles  ü m'etlt  falu 
ion  plus  a portée  qu'eux  de  sintormct  du  véntable  âge  de  vivre,  & j'ai  mieux  aimé  demeuter  id  où  néanmoins  ie 

~ Je  voiob  autli  qu  André  Charles  Abbé  ne  luu  pas  fort  commodément.  11  étoit  alors  Médecin  de 

paï*  de  \\  irtenibctg  remarque  qu'il  a la  ville  d'Alterobourg.  Nemmttut  mite  ah  Aeadtmüi,  ■ 
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ce  lavant  homme. 

de  faint  George  au  pats  de  Wittentberg  remarque  qu'il  a la  ville  d'Alterobourg.  Nemmttut  tetiet  ah  Academun  w 
vécu  plus  de  foixante  8c  dix  ans,  tint  Thomas  Reincfius  tau, que  À Pnnet/ihut  ad  munut  detud,  puhlicum-  rtùtna- 
fipuagtnarie  majer  (3).  On  r.e  parle  pis  arnh  d ur.  Itomme  vi,  fine  une  altenqut  h ntfiratihu,  ( nen  4 nim  fim 
|Ui  meurt  dans  U quatre-vinfiticme  année.  Mats  j'ai  celTé  Am)  tenfiit, , veluniatihu,  utrerumqut , qutd  ment  intem- 
béiiter  quan  1 j'ai  rer.contie  la  Lettre  où  Reinelius  as-  modes  mnnulUrum , etim  qxihut  vivtndmn  t/iti  teùrart  teCa 
rure,  qu'il  y avoit  prés  de  foixante  8c  dix  ans  que  les  Mal-  »»»  unfidtrem,  v manfi  ,»  ftatetnt,  me  ata  ‘ folia  etmJL 
tr«  lui  aruient  recommande  de  feuilleter  fréquemment  les  dd  ; B).  Voici  une  pairie  des  incommoditei  dont  il  donne 
Diélionaires  (4).  Il  écnv  it  cela  le  10  de  l evner  1663.  le  détail.  Cela  n'ell  point  fuperflq  id , car  ce  font  de*  cho- 
C'eft  une  tre*-bonne  confirmation  de  la  date  qui  cil  au  bas  fe*  qui  apatticnnem  à 1'Hiûc-ire  de  fa  vie.  (0)  &uid  tmm 
deA\T.fC-drC'  -7  n 1 r-t.  a m r tr  *»<  décennie  Altenburgi  (Cnricnlia  a-  Geratta  (io)  tram- 

( s ' Il  dwrr  fiuvent  refufi  la  Char;,  de  Preftfiur,  parte  m„um,  et  fi  V tllu  fat  fterit  nuhderu  m ) nen  expertu,  fum 
°,H  ‘l  <ra,gmit  d avnr  dt,  Celltfue , mfifirtah!,,.  J Sa  pré-  1»  que  nen  trntatmt  Peft  trïfit  fpiclaeulum  expilata  J, mû) 
miere  Lettre  f ç'  a Gaspar  Holfinan  Proterieur  en  Mcd>  am,j,  mira  fitmfin  tnt  iutundtff.  film,  fuavtXmam  ceniu- 
cwc  à Altdorf  m'apccnd  cette  particularité -là.  Ce  Profes-  ;,m.  incamparAiltm  fxminam;  filûm  ammu,  DF.  O nixut 
feur  lui  avoit  écrit  que  depuis  trente  ans  il  fe  trou  voit  ex-  v invrüui  mihi  fupenfi,  eum  tantille  hem  Ktminii  <7  quan- 
poté  aui  criaillcries , oC  aux  méditance*  de  fes  envieux,  8c  tum  fatit  eft  fru,aii  epum.  Anû,  pi.  «xV  1 Tn- 

qu'il  avoit  eu  à foutenir  de  rudes  allants  (6|.  Reincfius  ni  vice,  mt  Phjfiea,  ,i  JmwI/ii  urhtm  ad 

lui  répondit  que  la  jaloufie  de  Certains  esprits  mal  tournez  fie-.it  . . . Ceniugium,  qmd  ante  tmnnium  fitundum  inivi 
K-  perfieutoit  aufli , & qu'il  reftoit  lï  peu  de  véritable  ami-  iji  incommediui , quûm  fperaviram , cr  muhi,  ri,  familiari) 
tic  au  monde,  «C  fi  peu  d'équilé  8c  d'ordre  dan*  la  Répi»-  trie,,  , quai  tamtn  depneatu,  fi, , me  invelvit  çr  aued 
biique  des  Lettres  , que  pour  éviter  rorage  il  s'éioit  tenu  taput  tfi , fierile -,  que  male  tnjlmt  nihtl  ehvenin  lettw  ami 
caché  la  meilleure  partie  de  fa  vie.  Me  queque  circum/lrt-  lihtri,  erhate  , uni  en.  âwinrrntp.  |]  cil  à noter  qur  des 
puni  cr  adfli;unt  tu,  h a amnlerum , inviJcrum  fu/urri , Jetai-  perfonnes  mal  intentionnée*  avôicnt  envoié  à Hofthun 
detlerum  imtuJtniia  judina.  Ib,  enim  heu  f execr.tndi,  me-  piulieurs  cahiers  des  trois  Livres  variarum  Lecltenum  de  Rei- 
rihm  hedii  vivitur , ut  Je  Béni,  jndàtnt  pttfmi,  de  anihnt  r.cfiuj  pendant  le  coun  de  l'iojpreliion,  Ce  fut  dans  l'es- 
IO  ME  IV.  F X pcuncc 
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leur  de  LdpGc,  quoi  qu’une  allez  grande  diftance  de  lieu  les  féparit  l’un  de  l’autre.  Ce  fut  une 
querelle  d’érudition  au  commencement , & puis  un  Procès  d’iniurc  porte  au  barreau  (e).  Je  ne 
Ui  point  G Rcinefius  biffe  des  enfeos  > mais  je  &i  qu’en  1 6)8  il  fc  plaignoïc  d’avoir  perdu  fa 
première  femme  i fie  tous  les  enfans  qu’elle  lui  avoir  donnez , ÛC  d’étre  remarie  depuis  trois  ans 
avec  une  femme  llérilc  (/).  C’ctoit  bien  la  principale,  mais  non  pas  la  feule  incommodité,  qu’il 
rencontrât  dans  ce  fécond  mariage.  11  eut  part  aux  libéralitez  qui  furent  laites  par  Louis  XI  V. 
aux  Savans  les  plus  fameux  de  l’Europe.  La  fomme  qu’on  lui  envoia  fût  accompagnée  d’une 
Lettre  fort  obligeante  de  Mr.  Colbert,  de  quoi  il  lui  témoigna  là  reconnoiflancc  en  lui  dédiant  fea 
Obfcrvations  fur  le  Fragment  de  Pétrone  l’an  1666.  Ceux  qui  font  capables  de  juger  d’une  ma- 
tière de  Litcraturc  n’ont  pas  plutôt  lu  quelques  pages  de  les  Ecrits,  qu’ils  le  mettent  hors  du  rang 
de  ces  Humamlies  qui  n’ont  que  de  la  mémoire,  6c  qu’ils  le  placent  parmi  ces  Critiques  qui  vont 
au  delà  de  leur  lcékure , fie  qui  ûvent  plus  de  choies  que  les  Livres  ne  leur  en  ont  cnfcignccs. 
La  pénétration  de  leur  cfprit  leur  fait  tirer  des  conféqucnces,  & leur  fuggcrc  des  conjectures  oui 
les  conduifcnt  à la  decouverte  des  threfors  cachez.  Ils  cclairciflcnt  par  ce  moicn  les  lieux  les  plus 
fombres  de  l'Erudition,  6c  ils  étendent  les  bornes  de  la  fcience  de  l’Antiquité.  RcincGus  étoit  de 
la  elafle  de  ces  Critiques,  6c  il  s’apliquoit  beaucoup  à déterrer  ce  que  les  autres  n’avoient  point 
dit.  Si  l’on  voit  un  jour  fes  Suplémcns  au  Traité  de  Volfius  de  Hiflericis  Gratis , on  admirera  que 
Voffius  qui  avoit  fait  un  G beau  & un  G ample  Recueil  , ait  omis  un  G grand  nombre  de  cho- 
ies. Les  Lettres  de  Rcinefius  qui  ont  été  imprimées  nous  aprenent  qu’on  le  confultoit  com- 
me un  oracle , Sc  qu’il  rcpondoit  fort  doctement  aux  queftions  qu’on  lui  propofoit , ÔC  qu’il 
étoit  fort  vcrlé  dans  la  conoiflance  des  Familles  de  l’ancienne  Rome,  6c  dans  l’étude  des  Inf- 
criptions.  On  voit  un  fort  bel  Eloge  de  fon  mérite,  6c  de  les  travaux  litéraircs  8c  po- 
litiques» on  voit,  dis -je,  cet  Eloge  dans  l’Êpitrc  dcdicatoire  (g)  de  la  féconde  Edition 
des  Lettres  de  Cafaubon.  11  y a des  Théologiens  qui  l’ont  accule  de  s’étre  fait  une  Re- 
ligion particulière  compofcc  de  ce  qu’il  avoit  trouvé  de  meilleur  dam  toutes  les  autres  ( C ). 

Je 

Il  Ce  tTOmpoit  lourdement  : la  chofe  , pour  laquelle  fl  ne 

^ croiuit  pas  avoit  beioin  du  l'ecours  de  Dieu  , étoit  cdle 

*loUé  dans  cette  partie  du  Livre  qu'il  devott  le  moins  attendre  de  fes  propres  forces,  fc  la 

« Vm  I..1  avoir  eu vwt  renonça  au  rcfiênument  de  quel-  préraicre  qu'J  devoit  demander  à Jupiter;  car  il  cft  beau- 

r.JZrï  nu-il  rroioit  avoir  reçue  de  Rcinetius , & lui  coup  plus  facile  de  parvenir  par  fon  induilrie  aux  bon- 
" lïSe  tria  - obligeante^  i a )■  Je  ne  ctui  pas  me  ncurs  et  aux  r.chcfte , qu'a  la  tranqwll:ié  de  l'esprit  Mas  * 

«rompeTû  J’ofe  dire  que  1*  plus  chaude  querelle  que  Rei-  *’ 

nefius  ait  eue  fut  celle  quil  eut  arec  Rtvsnus  Rroicifcur  à 
Leit'Gc.  Reinefius  déclare  qu’il  navqu  pas  été  lÂggres- 

feurP  & quÏÏ  n'avoit  fait  que  «pouffer  les  injures  de  ce  ne  a notre  avantage.  Je  , 

leur  , « néanmoins  porta  fa  plaintes  aux  Maria-  pallions , le  repos  de  l ame  , le  contentement  de  l «pm 
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nérance  d’eicitcr  Hoffman  à écrire  contre  cet  Ouvra- 
iTr ,,  );  mars  l’événement  lui  contraire  a leur  intention; 
* i .r , vu  Inlié  dans  cctie  partie  du  Livre 


car  Hoffman  . s’étant 


dira-t-on,  les  honneurs  & les  ncheffes  dépendent  de  mille 
chofcs  dont  nous  ne  pouvons  pas  dapofer  comme  nous 
roulons , il  cft  donc  nécdTairc  de  prier  Dieu  qu’il  les  tour- 
ne à notre  avantage.  Je  vous  répondrai  que  le  calme  des 


Leipfic.  Reinefius  déclare  qu’il  n’avqit  pas  été  l Aggres- 
feuI‘  fc  m'a  B'ivoit  &it  que  lepouto  les  injusel  Ue  te 

Critique.  Celui-ci  ntemioini  pou»  te  pl-mtn  *»<  MW»  1»"'»"’  • » rer“  «V  "»  • “P™™"  “ ‘ -P™  « 
k emploi,  toutes  foites  5e  m.cltine,  pool  e.nptcher  dépendent  de  mile  cbe*.  qnt  ne  lom  point  tolis  nottejn- 
m. 'b  Reïïife  de  Reinefiutne  fût  pnKiee.  Peut-on  tien  nnti&on.  Letonac,  ].  tste.  ta  «iilTeuun  lymplM.ques i 
2m  tânbrinfte  ? tb-«4— » -do  bit*  ; /ci  ta  fibr«  du  ceree.u,  cent  aulrcs  otsar.es  dont  les  Anatn- 


de  pii»  injolte  ? an,»  *■»“  I A 
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organes 

mific»  ne  lavent  pas  encore  le  fiege  ni  h figure,  produifent 
en  nous  bien  dc>  inquiétudes,  bien  des  jaloufics,  bien  des 
chagrins.  Pouvons-nous  danger  ces  organes- là?  Sont-ils 
en  notre  puiflancc  ( 17)? 

(C)  Du  Tbirltgiini  ....  f tut  actaji  dt  t'fin  fût  •>< 


» »d«A»y« 


Dcicnfionem  «» , i fi*  f^rnculu,,  cmpfit  J* 


t trauvi  d*  m 


vccamii  impudtnti*  imfâfiu  mibi  ntctjiiai  axtujMi , 1 


hur  dam  tonus  Us  énins.]  Un  Théologien  de  Wirienv* 


nln  a*Ho- 
luc , Epi», 

I LAr,  I, 

r~f.  mk. 


(or Min  fut»  dtftjui  (13).  . 
tfl  su  induit  <f»a  *>*»»• 

mtam  ttl  adbMlil  ™— ..  e y 
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dtjJaafft  fatinui  , Utrmsm  mamim  (jus  tmsÿii 
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aaum  berg  que  j ai  cité  ci-deffut  affûie  que  Rcinefius,  qui  alloit  preopos 
unm  su  orén-he  (tri  Luthériens.  & communion  avec  eu*,  nar-  i«nn»  <«f 


r TK4  nain  JE*  w vin,  anad  aputogiam  au  piénhc  des  Luthériens,  8c  communioit  avec  eus,  par-  # . 

sLitim  maebim,',  tmndaùu  irram  . j^r^r,  lou  û mal  de  leurs  Docteurs  . & de  leur  duélriac.  & de 


, unfor  ftdtrt  fafftt,  Jad  « 


leurs  Livres  liturgiques  ou  fpmboliaues,  qu’un  Adverfaire 
déclaré  l’égaloit  a peine.  On  connut  de  là  ou  qu’il  étoit 
de  la  Religion  des  prudens,  ou  qu’il  la  favorifoit,  attendu 


. ..  ut  iffiru  lit,  i » mi  amdt u;  mil n su  4 md,m  quil  avoit  dit  ouvertement  quil  fuivott  en  certains  points 
I ]r..:.  ...lrÀ  1 14%  L'Apologie  de  Keir.cf.us  rôt  imprimée  une  Religion,  & en  d’autres  points  une  autre.  Tam  fimii - 
Aaurelîeur.  le  tire  cea  d'une  I"  ft*pt,  tam  faaiiaü  li»t».  .fi,  d.  DMani»,  <7  Prifu- 
Jonbut  hjram  { LutheRmuum  ) farliam  , irai  da  if  fa  du- 

dt  jymbaluu  librit,  dt  da£malH»s  in  iiidtm  toatintit, 

tx  maniftjUs  adwfariis  lalilrr  ftitrit.  Pra- 


bllltrt  contra  . . 

nonoWlanl  Rt  npofilinns  de  l Affitelicor.  Je  lire  cco  d une 
Lettre  qui  fut  coite  le  7 d Août  td,  J.  ' tnea  audi  la  Let- 
tre que  keinefiul  ecaivit  i Boif  le  18  de  Jan.ler  de  la  me-  ^ ^ 

fe'laena  de  rapoiter,  toueham  iet  maihetin  dent  f.ri ia, p.jir-  u S/Mb,  f—  -/■-  t«H  viï.pim.  Cr- 
R eüfefiu.  le  niai ttnoit  tetuble  être  le  deflin  comniqn  dei  St-  W Ir.mtai.rj.r.  /Mrr-ur,  A,  mr.m^mr  l utte td.tt.n 
“'HlEK  Ctie  & leutt  Lettre,  «mutgeen.  y».  TM,,.,  r C.  i p.  Mâ;,r,m  s,m„,m , Cran- 

"■L^t-f.  ûu-,u  ont  engager,  dans  des  querelïcs  dionem,  afflaaftrn  nulUt  s»  N.  battu  ; alu  s tumtaat 
cbCTmantes^  où  ?a  jaloufie , la  calomnie,  l cmponement,  Archiperecidas , cr  t™* 


fm t liras 

fit»  fl'  la 


te  deftélion  ! h»  fraude,  & mille  autres  pas- 

fions  honteufes  répandoient  tout  leur  venin.  11  femblc  que 
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amUfno  addiclas  erat  Sytof hanta,  vil  ùdtm  (irti  favikal , 

n.u.  .v  .. ^ aftrtt  faffat,  bu  fi  in  mna  Rahlion. , alind  en  alia  faut  (i8>. 

ïërirétade  Lettres  font  ceux  qui  confp.rem  davantage  contre  Ce  Théologien  avoit  .eapliquc^  en  un  au»  lieu  ce. qu'il 
u^^anr-^ooT  8c  conne  celui  de  leur  prochain.  Cela  entendoit  par  la  Religion  des  Prudens.  Vota  le  précis  de 
leur  propre  repos  » , , 6t  de  la  haine  pour  les  fon  discoure.  Un  Hollandois  dit  un  jour , que  la  Religion 

gftproprequà  mfpsrer  du  de  C tonus,  étoit  celle  de,  gen,  dodes.  EtW  <ft  cette 

Les  umorani  s’imaginent  que  s’ils  Rel«giun-la?  lin  demanda -t- on;  ils  croient  ce  qutls  veu- 
aroicm'donné  «oit  leur  tems  à Ta  leéture . ils  auro.ent  apris  lent  , répondu- il  ( 19).  Hulfeman  (ao)  donande  fi  Gro- 
avoient  aonne J h 1 r.  B,.ér,T  je  plulieur»  détiuu  Utis  a voulu  dire  quil  faut  s en  tenir  à la  décifioo  des 

qi^telfont  arir  InjuAement  envers^leut  prochain.  Mais  pour-  pred’Immmes  , 8c  fl  aoit  quec'dllà  cette  Religion  des 

2denT- ü"Senrn*,n.  cette  penfee,  f*  enKnJolen,  dire  Ptuden,  qtn  cl!  conne  1 pen  de  perfonno,  & « on 
roicnt  us  aem*  maltraitent  les  uns  le»  autres,  8c  fc  vante  beaucoup  en  France  , êc  principalement  en  Tlollan- 

reTmen  W ^c>  de.  Sur  eda^fleru,  Théologien^de  Hambourg  (a,  ).  fie 

îÆfS cette  condulion . qu’.I  n’jr  a nen  de  plu»  d.ftole  Krorcatcr  Théologien  de  Leiôfic  (ai) , rendent  pour  cer-  ’0,*0^ 
à iréfir  que  S quiétude  fc  la  àrciture  de  lame.  Une  élu-  tain  que  Gtottus  avoit  fu.v,  fa  Région  des  Prudens  , qui  ,„f  ^ 

a aquerir  que  b q ■ r Ua  e(i  un  mélanse  de  nlufieurs  Reluisons.  8c  oui  prend  tantôt  *.  n. 

f»o)  r. 
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de  cctntinudle  d^  bem,  Li-re»  femble  tic^opte  i proenre, 
eetbrifor,  «,  eepcndint  elle  le  procure  meibeiu,  & «ntene 
irie.fdteent  le  riee  eontmire.  Honte  n y entendoit  tien 
Ion  oo'd  petloit  de  cette  f«on . /,  m f.f,  * £-«-  .£>;»  d. 
m ni. . ee  d.  n»  Um,„  du  >M>i  J*  /«— < 

4, „ «Ji  ■ — d....r  il  rr.., ulto  d.  , «r^r. 

&»td  f*tuira  futat t ^nid  cndii.  ami",  frttfril 
Sit  mihi.  ami  J nmnt  tfl  . mumi  «»  ■"«  MV<" 

PW  flntmfi  avi,  fi  l»'d  fn-tnlji  volml  Dit 

sir  tona  iitrarnm  U frovifa  frapi  in  annnm 
Cotia  • ni  fuitrm  duii.  (pt  ftisdulm  bsra. 

Sad  fatit  afi  aran  Jusim,  t,»t  damai,  cr  amfarl , 

Dt,  vitam  , du  ofu:  ajnnm  mi  axsrnxm  if;t  farabt  (IÔJ. 


cil  un  mélange  de  ptufieurs  Religions , 8c  qui  prend  tantôt 
de  l'une  tantôt  de  1 autre  ce  que  bon  lui  femble , 8c  l'ac- 
commode à fes  intérêts.  On  l'apelle  la  Religion  des  Pru- 
dens,  parce  que  te  Sage,  de  ce  monde  la  choil'illent  avec 
beaucoup  de  prudence  croient -ils , 8c  la  gardent  autant 
qu'il  leur  plaît  : on  l'apelle  aufli  la  Religion  Politique  & 
Philofophiqiie.  Le  prémiei  de  ces  deux  noms  lui  cft  donné 
parce  que  te  Politique,  la  choifillent , eux  qui  cherchent 
audi  I»  liberté  en  ce  point-là,  8c  qui  fe  uniment  de  tou, 
te  cètci.  L'épnheie  de  Philosophique  lui  cft  donnée  à 
caufe  qu  elle  dégage  de  l'obligation  de  croire  , fc  l’on  fait 
qu’un  Philosophe  ne  saffujetit  à l'autorité  de  peifbnne , 
c'cit  un  homme  libre  qui  ne  jure  fur  te  paroles  d'aucun  maî- 
tre , Itktr  borna  Philojofbnt  mdlmi  addidiui  jnrart  in  varia 
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REINESIUS.  REYNIER.  REMOND. 
Je  donnerai  ci  - defTous  le  Titre  de  la  plupart  de  les  Ouvrages  ( D ). 


MagiflrL  L'Auteur  raporte  encore  deux  autres  noms  ; il 
dit  que  cette  Religion  des  Prudent  efl  apelléc  Eehclijua, 
ou  Eclegifliquo  (13  Je  m'étonne  qu'il  n'ait  point  dit  quel- 
que choie  de  là  Secte  des  l’hdofuphe»  Edeéliques  fondée 
par  Potamon  l'Alexandrin  qui  vivoit  au  tems  d'Auguflc. 
Cet  gens  - là  n'ét  osent  ni  Platoniciens,  ni  Stoïciens,  ni  Pé- 
ripateticiens  , ni  d'aucune  autre  faction  particulière  , nuis 
ils  prenoicm  dans  ducune  ce  qu'ils  y trouvoient  de  bon, 
fit  îaifloient  le  relie.  Voilà  l'idce  de  U Religion  que  l'on 
attribue  à Rcincûus.  C'était  une  Religion  de  triage,  une 
mofaique  , un  ouvrage  de  marqueterie  , ou  de  pièces  de 
raoort.  Il  y a bien  plus  de  gens  qu'on  ne  penfe  qui  fc 
fabriquent  ainlî  une  Confeflion  de  Foi , fc  qui  ne  s'en 
vantent  pas.  On  pourrait  les  apeller  en  Latin  Mifctlha- 
Htl  (14). 

(D)  Lt  Tiin  de  U plupart  it  ft  1 Ouvrages.]  lin  void 
de  Médecine:  D»  vapt  umbilitalibut  rapturs  eb- 

fervati ».  pngularii , à Leiplic  1614  ù»  4-  Càhmiairia , bec 
efl  Mtdicma  nehli  ex  nectjfaria  fut  fini,  Chtmii,  inflmcla 
ex  exernata,  à Géra  dans  le  Voigtland  1614  m 4.  Les  Li- 
vres fuivana  concernent  la  Litérature:  De  Dtt  Endtvellue, 
à Altembourg  1637.  fnpidji—  liugua  Punie * tenir*  Ff- 
tum  Wtlfrum  , à Altembourg  1637.  Varurum  Ltclienum 
libri  irtt  , là  même  1640  in  4.  Defenht  variarum  I.tilte- 
num,  à Roftoch  1653  m 4.  EpifUU  ad  C*tf*rmm  Hijfman- 
nrm , ex  Chrifi.  Ad.  Ruptrtum , à LeipflC  |6do  « 4'  On 
a imprimé  apres  fa  mort  tpi  fiel  a ad  Jebamnam  Varfltum,  à 
Coin  au  pari  de  Biandcbourg  1667  in  4.  F.pifieU  ad  Nu- 
terni  tétrrm  çr  filium  , i LeipflC  l6~0  in  4.  Fpiflcl*  ad 
Cbri/hanum  Daumium , à lcnc  1^70  i»  4.  Epiflala  ad  Je. 
Amdream  Bepum  , à lcne  *700  r»  It-  Syntagme  Imcrip- 
tienam  antijuarum  camfrtmii  Rem*  Vftaru  y uarum  ami  fia 
efl  ritenfie  ta  vafle  Jant  Gruteri  eprre , tmjmi  ijihet  dtet  pefit 
Supplementum,  tum  Commentant  ab  jeluttfpmii  flj),  à l.eip- 
fic  1681  in  felte.  D iferiatia  Oltüa  de  Sibyllinit  Oracu- 

l,i  (16),  à lcne  1683  in  4.  Je  ne  puis  rien  dire  de  pufi- 
tif  touchant  quelques  autres  Livres  que  Mr.  Konig  lui  at- 
tribue : car  je  crains  qu'il  ne  confonde  pèle  mêle  ceux  qui 
ont  été  publier  & ceux  qui  ne  l'ont  pas  été.  11  lui  attri- 
bue Glaffariam  vecum  Larbaricarum  : teafuram  aannullerum 
in  Salmapi  Exercitanenibut  Htnianis.  Cemmeatarmm  ia  Iat- 
criplitntt  Grateri.  Variarum  laflienum  librat  [ex.  l'riw- 
fu >■  Mtduiaa , vtl  fuccrjpenet  V vilai  Méditer am  , & plu- 


ficuts  autres  Ouvrages.  Mr.  Moreri  prétend  que  Reinefius 
a iti  team  par  lei  fix  livret  qa  il  a tempe  fri  de  diverfes 
leçons , qu’il  a fait  eu  fi  une  ttnjure  far  Iti  F.xertttettent  eut 
Saumaife  a tempeféet  jur  Plia*  eu  Sella , e T dei  Cammeniai- 
rtt  far  lu  Inftnptieni  de  G rater  (17  ).  Je  ne  pun  aqmdcer 
à cela;  car  il  n'a  paru  que  trois  Livres  de  diverfes  Leçons; 
& j'ignore  que  Reinelius  air  fait  un  Livre  particulier  inti- 
tule Ceafeera  I xertuanenun a plmianarum  Salmapi.  Je  n'cn 
voi  aucune  mention  dans  les  Pléiades  de  fes  Ouvrages  pos- 
thumes. Je  ne  doute  point  qu'il  ne  fût  capahle  de  bien 
s'aquner  de  ce  travail,  fc  de  tailler  de  la  hcfo^ne  à Sau- 
maile  autant  qu'à  Barthius  (18);  mais  je  ne  fai  s'il  eut 
ce  defldn  , êc  en  tout  cas  je  me  perflude  que  le  public 
n'en  a point  vu  l'exécution.  La  Ccnlûrc  fur  les  Exerci- 
tations  de  Saumaifc  n'a  point  paru  : les  Infcriptiocs  que 
Reinelius  a commentées  font  «méventes  de  celles  de  Gm- 
ter.  Lnlin  Moreri  s'ell  tu  a l'égard  de  plufieurs  Ouvrages 
certainement  imprimer.  Si  Ion  corrige  Ton  Article  de 
Reinefius , on  ne  poum  guctc  y conferver  que  deux  ou 
trais  mots. 

11  faut  avertir  mes  LeAcurs  que  les  Libraires  ont  rais  le 
nom  de  Reinelius  à la  tête  d'un  ouvrage  dunt  il  n'svoit  pas 
fait  une  feule  ligne.  Monfr.  Witte  parle  de  cela , inn  d em- 
pêcher qu'on  nacnife  Reinelius  d'avoir  cte  Plagiaire:  hxiit 
Li/fta  ea.  1679  jub  ejat  nemine,  Schola  Jute-Con- 
lultorum  Medica  , ReUtionum  Ubris  aliquot  compre hcnfa , 
quthus  principu  Mediunx  in  jus  traniTumta  ex  ptufellb  exa- 
muuntur.  l'erai  autem  AutUr  <7  ntului  tjlt  rfi -,  Feriunaii 
Fi  Jelù  de  Rehnentbai  Médit  or am  libri  IV  ia  euibut  ta  em- 
ma , au*  in  fertufibut  *t  publiai  taups  Medict  r, ferre  feltnt , 
pleniffîmt  traittntur , ftudté  D.  Pauli  Ammaant,  I.tppa  1674. 
Het  indtcart  telui,  at  lrtr  CL.  prtitr  mtnttem  Plagiariit  àd- 
ftrtbatar  (19).  Mr.  Write  a oublié  une  circonllancc  eflen- 
ticlle,  c'en  eue  l'Ouvrage  intitulé  Fenuaaii  FtdtUt,  cre . fut 
imprimé  à Palerme  l'an  i6ox  i»  4 (30),  On  cône  cette 
Edition  «ians  Lindtniut  Riaevaim  à la  page  173  fous  le  nom 
de  Fertunatui  Ftdtlis  ; mass  on  n'a  point  fu  que  le  Stbela 
Jurifteafulterum , t7t,  imprimé  à Lcipfic  l'an  KS79,  cil  le 
même  Ouvrage  que  celui  de  Fominirus  Fidelis.car  on  le  don- 
ne à Reinefius  à la  page  10x3  Je  conjeéluie  que  l'Edition 
de  Lcipfic  1674  ne  difere  de  celle  de  1679  qu  i l'égard  du 
Titre;  & que  ne  fe  vendant  pas  on  y mit  le  non  de  Kcinc- 
fius  afin  d'attirer  les  adietcuis  (31  ). 
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REYNIER  (Pierre  de)  Chevalier  de  l’Ordre  de  Sr.  Jean  de  Jcrufalcm  ctoit  de 
rilluftre  Famille  des  Rejnicrs  de  Tholofe.  Il  fut  tué  l’an  ijii  dans  l’ile  de  Rhodes  qu’Otho- 
man  Roi  des  Turcs  afliegea  cette  année  : ce  Chevalier  fc  fignala  dans  cc  Cege  par  une  bravoure 
extraordinaire.  Cette  Famille  a donné  des  perfonnes  d’un  mérite  diltinguc,  entre  autres  Hei.if. 
dk  Reynier,  Coofciller  au  Parlement  de  Languedoc  l’an  Ifij,  qui  s’elt  rendu  recomman- 
dable par  fon  grand  attachement  pour  fon  Prince,  dont  le  fils  qui  ctoit  aufli  Confcillcr  au  Parle- 
ment époulà  Demoifellc  Marthe  de  Minut  fille  de  Médire  Jacques  de  Minut  premier  Prcfident 
au  même  Patientent  t François  de  Reynier,  Scncchal  de  Lauragoi* , Jean  de  Rey- 
nier, Mcfhe  de  Camp.  Il  relie  encore  aujourd’hui  de  cctrc  Marion,  Charles  de  Rey- 
nier, Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Louis,  Lieutenant  de  Roi  & Commandant  dans  la  Ville 
£c  Gouvernement  de  Brouagc  («»),  qui  a fon  frere  Confcillcr  au  Parlement  de  Thololc  ( b ). 


REMOND  (<s)  (Florimond  de)  Confcillcr  au  Parlement  de  Rourdeaux  vers  la 
fin  du  XVI  Siccle,  fe  fignala  par  des  Ecrits  violens  contre  ceux  de  la  Religion  ( A ).  11  avoir 
éic  Huguenot  dans  ia  jeunelTc}  mais,  fi  on  l’en  croit,  il  fut  retiré  de  la  gueule  de  H lut  fie  (4)  par 
un  miracle  dont  il  fut  témoin  l'an  i f66.  Monfr.  Moreri  qui  en  parle  ne  conoifibit  point  la  lcéi.c 

de 


(a)  Il  tnhtrefhiii  Rxmond  . meir  dent  fuel  fuel  uni  de  fti  Livrée  il  ft  a,mmr  Rzmouad. 

(I)  Florimowl  de  Rx.tiodJ,  HUi.  de  11  niiflaoie  Bc  piogies  de  l'Heielic,  Lavr.  H,  Ciey.  Xll , yng.  m.  1*4. 


(»)  **'• 
tfe  de 

n?F- 

Mrnrdneaa 

«JM- 

«,"r- 


(A)  H [e  figaal a par  du  Etriii  vieil  ni  centre  ceux  de 
U Religion.  J U publia  un  Livre  intitulé  Erreur  populaire 
de  I*  Part  fie  Jeanne.  Je  fai  de  l'Edition  de  Bourdeaux 


1594:  l'Auteur  s’y  nomme,  6e  cela  ro'aprcnd  que  ce  n'ctl 
pas  la  prémlere  ; car  L prémiere  avoir  para  anonyme. 
Cemme  an  dijfiing  n'a  iamaii  tfii , c'eft  Florimond  de  Ré- 
mond qui  parle  (t),  ie  me  mettre  en  crédit  »ar  cet  feu n 
averteni  yi il  ferlent  de  cbei  mej  ( te  ferait  veuleir  fur  le  fa- 


ble bâfltr  une  gletre  felide)  auffi  «y  je  taché  d' éviter  la  bente. 
Ce  fat  m' avait  eteapenni  de  taire  mon  a em  yai  ne  peuveit  te- 
nir rang  panai  tant  de  deties  etfritt  dent  aefire  France  efl  ri- 


pur  tu  i ta—  tbe.  Mail  puii  fut  ce  fl  auteur  a priai  i un  biaii  teul  feutrai- 


f.l  Vfjnier,' 
Ihtuie  de 

rAat«- 


Quafl  de 
ï«p*  fa- 
Kin* , lie 


U crainte  lavable  nui  m'avait  retenu , f aj  efli  tentent  rirtr 
le  rideau , CT  me  pre.lurrt  en  public  : V neanmeini  lui  faire  ce 
bénéfice  da  (uprtmtr  la  pan,  tait  au  il  a p mal  rebattu  la 
pmmile  de  met  argument.  C'dt  ainfi  qu'il  parie  touchant  un 
Miniftre  de  Bearn  (a),  qui  avoit  écrit  quelque  ebofe  con- 
tre l'Ouvrage  anonyme  de  l'Eireur  populaire  de  la  PapefTc; 
ce  qui  fut  caufc  que  l'Auteur  en  donna  une  fécondé  Edi- 
tion bien  revue,  8t  qu'ri  entreprit  un  tint  lang  cr  fériaux 
Ouvrage.  Ce  fut  celui  de  l'Àiuechrift.  Vignier  déclare 
qu'il  s efi  fervi  de  la  fécondé  Edition  de  l'Antcchnil , & 
de  T Antipape  (fe  de  cet  Ecrivain , rtveai , corrigea , <r  an g- 
ment  te  par  l'Auteur  <r  imprtmie  à Parti  chu  Abel  f An- 
l aller  t$99  (3).  Il  fe  trompe  à l'égard  de  l'Antipape  (le: 
f Edition  de  Paris  1399  croit  pour  le  moins  la  quatriè- 
me ; car  on  en  fit  une  à Lion  chez  Benoit  Rigaut  ia  8 
Tan  t $95  (4).  Coocke  fe  trompe  encore  plus,  puis  qu'il 
dit  que  cet  Ouvrage  fut  prémiércment  écrit  en  François 


l’an  i6ci  (j).  Mr.  Sagittarius  ne  marque  que  l'Edition 
Françoife  de  Bourdeaux  delà  même  année  (6).  Le troi- 
fiemc  Ouvrage  de  Rémond  ne  parut  qu'aptès  fe  mort:  U 
a pour  Titre , L'Hiflairt  de  la  aai;Jaaca , pregrti , ex  déca- 
dente de  l'Htnpc  de  ca  ptcla : divifet  en  8 livrai.  Le  lixie- 
me  de  ces  huit  Livres  ctoit  deftiné  au  Schisme  d'Angleterre: 
on  n'en  trouva  que  le  Titre  dans  les  papiers  de  l’Auteur: 
11  travailla  plutôt  au  7 ex  au  8 y«i  U prrf'ieat  davantage, 
i taula  qu'ilt  parletant  da  la  Franco  (7).  François  de  Ré- 
mond ion  fil* , qui  eut  (dm  de  l'imprellion  de  l'Ouvrage, 
& qui  le  dédia  a Paul  V , fupléa  le  lixicmc  Livre  ( 8). 
Monlf.  Sagittarius  obfervc  que  Florimond  de  Rémond", 
ou  plutôt  le  Jéfuite  Rièheomc,  a compote  en  trots  volu- 
mes l'Hiftoire  de  la  nailfance  , progrès  , de  décadence  de 
l'Héréfie  : il  cotte  l'Edition  Françoifc  de  Paris  srioç  , 8c 
celle  de  1^14  (9).  Cela  n'cll  point  exact.  L'Edition  «le  160$ 
ne  contient  quun  Tome,  & c'cfr  le  fcul  que  Rémond  ait 
compofé:  les  deux  aunes  furent  faits  par  Claude  Malhnçrc 
Hiflütiographe  de  France,  fc  imprimer  à Paris  l'an  1614. 
Cet  Ouvrage  de  Rémond , U la  Continuation  de  Mailm- 
gre,  ont  été  (buvent  réimprimer  ( toi , tantôt  en  FranÇor , 
tantôt  en  Latin.  Le»  deux  autre»  Ouvrages  de  Rémond 
ont  été  aufli  traduits  en  Latin.  Noter,  qu’il  publia  à Ron- 
deaux en  1594  la  Verfion  Françmle  qu'il  avoit  faite  du 
Trimé  de  Tenullicn  da  cerna  mil  n 11 , fc  du  Discckim  du 
même  Pere  ad  martyr  et.  Note»,  aufli  que  Baroniu»  8c  «;ucl- 
qu«  autres  Ecrivains  du  même  Paru  louent  beaucoup  fc»  Li- 
vres de  Controverfc. 

If  ) lmiodutt.  in flift. Ecdef  f Si».  (i«l  yemifiudiPtJ.t.di 
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REMOND. 


(0  Matai,  de  cette  Comédie:  il  dit  que  Nicole  Obri  native  de  Vervins  fut  exorcifcc  à Loudtm  (c).  Il  le 

rTniUrin'*.!  trompe,  ce  fut  à Laon:  j’ai  dit  ailleurs  ( d ) que  le  Pere  Labbe  a commis  la  même  faute.  Il  y 

de  m y.  a lieu  de  croire  que  Florimond  de  Rémond  étudia  fous  Pierre  Ramus  dans  le  College  de  Prèle  a 

"°ai‘  Paris.  Je  ne  remarque  cela  que  pour  avoir  lieu  de  /a porter  une  choie  qu’il  raconte  touchant  le 

(d)  Dm,  Livre  de  tribus  Impoftoribus  (B).  Sa  mort  a etc  mife  par  Boicrcius  fous  l’an  ifioz  (r),  fie  par 

Morcri  fous  l’an  idoo.  On  veut  qu’il  n’ait  point  fait  les  Ouvrages  qui  lui  font  attribuer  (C) , 
dont  le  plus  conCdcrablc  cil  YUijloire  de  la  naijfancet  progrezy  décadente  de  V Hcr e fie  de  ce  Siècle. 
Il  ctoit  l’homme  du  monde  le  moins  propre  a rcüflirdans  ccttc  cntrcpnlc  ( D ),  vû  la  haine  qu’il 

avoit 


(H)  Ré- 
mond. Ila- 
loin  d*  U 
■uriUoct  d* 
l'Kcxlic , 

i-vr.  Il, 

Chéf.  X rt. 

Ci») 
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(U)  Sagit- 
tal. lmud. 
ta  Hiflot. 
tecieCaft. 
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(il)  Ma- 
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(B)  t'm  thefi  ij"  il  raconte  touchant  le  Livre  de  tribus 
Impoftoribus.  J „ N'a -oo  par  veu  un  dctcftable  livre  forgé 
„ en  Alemagne,  quoy  qu’imprimé  ailleurs,  au  même  tenu 
n que  l'Hacfie  joüoit  ainfi  fon  perfonnage,  qui  femoit  ces- 
„ te  doéirinc,  portant  Cet  horrible  filtre.  De  noir  Impos- 
„ teurr,  & c.tt. , fc  mocquant  de  trois  Religions  mailbcs- 
„ fes,  qui  feules  rccomioiflent  le  vray  Dieu,  la  Juifvc,  h 
»,  Chrrilici.r.e , De  la  Mabomctane.  Ce  feul  tiltte  mocilroit 
„ qu'il  fonoir  der  Enfers,  & quel  efloit  le  ficelé  de  £*  nais- 
„ lance,  qui  ofoit  produire  un  monflie  fi  formidable.  Je 
,,  n'en  cuite  fait  mention  , li  Hoûus  6c  Gcncbrard  avant 
,,  moy  n'en  enflent  parlé:  11  me  fouvient  qu'en  mon  entan- 
„ ce  j'en  vit  l'exemplaire  au  College  de  Prde  entre  1er 
H mains  de  Ramus , homme  afler  remarqué  pour  fon  haut 
„ 8c  cminent  fçavoir ; qui  enibruudla  fon  esprit  parmi  plu- 
„ fieuts  recherches  der  iecreis  de  la  Religion , qu'il  tuamoit 
„ avec  la  Filofofie.  On  faifoit  palier  ce  méchant  livre  de 
„ main  en  main  parmy  les  plus  doétes  , dtlireux  de  le 
„ voir  { n ) ".  Voilà  les  paro.cr  de  Florimond  de  Rcniond 
S'il  avoir  fu'qne  l'on  parîou  de  cc  méchant  Livre  fous  l’Em- 
pire de  Frédéric  11  ( n) . autoir  il  ofé  attribue»  au  XVI 
Siècle  la  production  d'un  tel  monfire  ? Peut  - être  qa'oui  ;car 
il  n'avoit  en  vue  que  de  rendre  odieux  le  Luiljcranisme  fer 
fat  cr  nefat.  La  plupart  der  gens  donnent  l'Amin  pour  pe- 
re au  préiendu  Livre  do  tribut  Impoflonbut  (13).-  ils  en  char- 
gent donc  l'Italie  8c  non  l'Allemagne. 

(C)  On  i iui  qu'il  n'ait  failli  fait  ht  Ouvrêget  qui  loi 
fini  attribua*,  j Allons  en  remontant.  Monfx.  Sagutarius 
dans  un  Ouvrage  qui  fut  imprimé  l'an  1694  me  va  ioumir 
deux  paiTàgc*.  Florimundus  Rtmundus , l’a  fit  , finaitr  par- 
lai* tnti  hurderalenfit  ,fib  eu; Ml  ntmiut  Ludovitut  Richetmns , 
Jefittici  Sodelttit  ThroUgm , Galliei  firipfit  Lrrorem  popu- 
Urrrn  de  Jobanna  Pfeu  lo-pontifice,  dicta  Papidà , Latine 
ftflta  ver  fin  (14).  Ccft  ce  qu'il  dit  dans  la  page  683. 
Voions  aûili  ce  qu'il  dit  dan:  la  page  Sla  Flehmundut  Re- 
munJut,  live  pntius  cnjus  ftylo  unis  cil,  Ludevüut  Richrt- 
mmt  Soc.  J.  qui  d»  tnu , fro'rijf*  • & imtruu  herttiearum 
bu; ut  itmp.-rit  Tomis  III  commcntatus  cil.  Partons  à un 
Livre  qui  fut  imprimé  l’an  idSS.  „ On  a douté  fi  les  li- 
„ vres,  qui  partent  fous  le  nom  de  Florimond,  font  verita- 
„ blement  de  lui.  Bien  des  gens  ont  dit  que  P.  Ru  h terne 
„ Jcfuitc  en  étuit  l'Auteur  Br  arnit  emprunté  le  nom  d'un 
„ Confe Jier  au  Parlement  de  Bourdeaux , pour  leur  donner 
„ plus  de  créance.  Peut  - être  qu'on  crut  qu'il  étoit  nccdlai- 
„ re  d'oppofer  à M.  de  Thou , dont  la  lincemé  n'accom- 
„ modoit  par  les  Jefuites,  un  Auteur  de  quelque  réputation. 
,,  Pierre  Matthieu  dans  fon  Hdtoire  dit  politivement  qu  un 
„ cruioh  que  P-  Mkheama  étoit  l'Auteur  des  livres  qui  pas- 

font  fous  le  nom  de  Florimond  de  Raymond.  S'ijtiwfr  dans 
„ fon  Théâtre  de  l'Antechrill,  8c  Riitt  dans  fa  Rtpsnfi  a» 
„ Jtfiitt  difent  la  même  cliofc,  8c  ces  Auteurs  ont  écrit 
„ peu  de  temps  apres  qu'on  eut  publié  les  litres  de  Hori- 
,.  mond.  RltnJrl  étoit  auffi  de  ce  fentiment  ( r j 1 Ces 
paroles  font  d'un  DoAeur  qui  eft  à préfent  un  Prélat  illuftre 
en  Angleterre.  II  eft  certain  que  l'on  trouve  ces  paroles  dans 
un  Ouv  rage  <lc  V ignier , Manbiru  Hifitriajrapht  d » Rti , tn 
«Jvf.'-jM  rnJrtit  di  fin  Hijltirt  du  Rai  , ntjhmt  fat  nue  le 
Livre  de  l'Jmethrtfl  fiit  du  dit  ! (imtn.l , éim  du  jefiile 
Riebetna  (16).  11  n’eft  pas  moins  certain  que  Rivet,  âiant 
«porté  ce  que  Florimond  de  Rémond  avoue  à 1a  toii.inge 
de  Calvin  dans  fon  Hilloire  de  la  naiflance  de  l'Héréfic, 
ajoute  ceci  (17):  3' ai  bien  voulu  toucher  iti  te  refit  f un 
ennemi  (cr  feus  tfirt , du  Jefuitt  Ricketmt  auquel  Pierre  Mat- 
thieu attribue  ï Antttbrifl  de  Remend.)  J'ai  trouvé  l'endroit 
de  Pierre  Matthieu  fur  quoi  l'on  fc  fonde;  le  raid,  „ L'as- 
„ fcmblée  commença  par  la  déclaration  que  l'Evesque  de 
„ Rome  efloit  l'Antechrift,  prédit  par  la  parole  de  Dieu.  11 
„ y a long  temps  que  les  Miniflres  ont  efent  8c  prefehé  cela. 
M Les  Doéieurs  Caiholiqucs  le  contraire.  Florimond  de 
„ Racmond,  ou  comme  je  croi  Richeome  Jefuite,  fous  ce 
„ nom  a travaillé  fur  ce  fujet  plus  que  nul  aurre , 8c  recucil- 
„ li  par  forme  d'Antiihefe  tour  ce  qui  appartient  au  vrai 
,,  Antecbnft  8c  au  fabuleux  (18)  Je  Lille  aux  Lecteurs 
à juger  s'il  y a là  un  fondement  afin  folide  pour  établir 
comme  un  fait  certain  que  tous  les  Faits  de  Comroverfc 
qui  ont  paru  fous  le  nom  de  Florimond  de  Rémond  avoient 
é:c  compofn  pir  Richeome.  Mais  fouraiHblü  encore  un 
adminicule,  je  veux  dire  le  rémoignage  de  l'un  des  Auteurs 
qui  réfutèrent  le  Calvinisme  de  Monfr.  Maimbnurg.  Je  n'ay 
garde,  dit-  il  (19I,  d'ajouter  fai  à Florimond  de  Rémond, 
a unt  apprit  Je  la  beufbe  ituu  Can/eillar  de  Btu/draux  ntm- 
tnt  Laun  le  Ma  fit  ( homme  de  bien , c*  avre  lequel  fay  entre- 
tenu une  particulière  atnttii  ayenl  lc(ê  cbet  luy  à heur  dieux 
eu  KÎ50  tflaui  à la  fiita  de  la  Cour  cr  ayant  turtunu  avec 
luy  quelques  années  temmerct  de  lettres  ) que  t' efloit  une  tra- 
duira etnflante  en  ce  I‘ju  , que  de  SCemonJ , qui  avoit  eflè  de 
leur  corps  du  Parlement,  avoit  eu  de  fin  vivant  trois  froprio- 
te  t cr  avantages  fin  emmedts  remarquai  iis:  1 , d'avoir 


vkiUy  fans  blanchir:  1,  d'avoir  bafij  fans  finance:  3,  d’a- 
voir écrit  Lm  favoir  ou  fans  fcience,  pirce  que  les  Jefuucs 
luy  fournifloient  8c  fuggeroier.t  tout  ce  qu’il  a mis  dans  fon 
Hilloire  de  la  nailTàncc  8c  décadence  de  i'Héréfie. 

(i>)  Il  iiM  l homme  du  monde  le  moins  propre  i.  ritffir 
dans  cette  entreprifi.  ] L'Hiftoirc  généralement  parlant  eft 
ou  la  plus  difâ-i  c de  toutes  les  compofiriou  qu'un  Auteur 
puiffe  cnttepicndte , ou  l'une  des  plus  d;  fi  cil  es.  Elle  deman- 
de un  homme  qui  ait  un  grand  jugement;  un  flyle  noble, 
claii , 8c  ferré;  une  conloence  droite,  une  probité  achevée, 
beaucoup  d'cxccllens  matctiaux , 8c  l'ait  de  les  bien  ranger , 
8c  fur  toutes  chofes  la  force  de  réiillcr  aux  inflinéli  du  /.èle 
de  Religion  qui  follicitcnt  à déener  ce  qu'on  juge  faux . & à 
orner  cc  qu'ou  juge  véritable.  Par  cette  courte  8c  très-  jufte 
dcl'cription  des  ta.cns  qui  forment  le  caraétcre  d'un  bon  His- 
torien, ü eft  aife  de  conoure  que  Florimond  de  Rémond 
ne  pouvoir  pis  réufhr  dans  le  dedéin  d écrire  l'Huîoire  de  ta 
nadance  8c  du  progiès  du  Luthéranisme  8c  du  Calvinisme. 
C étoit  une  grande  matière,  l'une  des  plus  grandes  Révolu- 
tions qui  aient  paru  dans  le  Chtilllan  sme.  Les  raifons  d'F.- 
lat  s'y  étoicnt  fourrées,  6c  combinées  avec  les  intérêts  de  L 
Religion.  Cela  formoit  un  mélange  qui  augmentoii  le  tra- 
vail de  l'Hifluiien,  8c  qui  demandoit  une  forte  apheation, 
8c  une  grande  exemption  de  préjugez.  Je  n'examine  point 
fi  notre  Rcniond  avoit  afici  de  favoir,  & de  jugement,  8c 
d'esprit , 8c  d.-  bon  flyle , pour  bien  traita  un  fujet  aufii  im- 
portant que  celui  • là , 8c  je  veux  bien  lupofer  au  à cet  égard 
il  ctoit  infiniment  moins  méfnûMc  que  les  Cenfcuis  ne  le 
difent;  mais  quand  il  n'auroit  point  eu  d'autres  defauts  que 
ceux  que  fon  séle  pour  le  Catholicisme,  8c  fa  haine  pour 
le  Protcftantisme , produ:foient  en  lui,  il  aurait  dû  reco- 
noitre  ou'il  l'engageoit  à un  Ouvrage  qui  pafioit  fes  forces. 
Il  broncha  dans  fes  Préliminaires  , u imita  ceux  qui  s'en- 
gagent à bâtir  une  maifon  avant  que  de  calculer  la  dépenfe 
pour  voir  s’ils  la  peuvent  foutenir  (ao).  Il  négligea  le 
précepte  que  les  plus  grans  Maîtres  ont  fi  fagement  recom- 
mandé , c'cft  de  choilir  des  matières  proportionnées  à fa 
puidànce , 8c  de  s eprouver  long  - teins  fur  la  mcfurc  de  cet- 
te proportion: 

f limite  materiam  veflrit , qui  firHitit,  eyuam 

l 'tribut,  if  ver  fait  dm,  qui  J ferre  reçu  fini 

ÿuid  valeaut  bnmtri  i ai  ). 

La  principale  ebofe  qu'il  devoit  faire  ctoit  un  bon  examen 
de  conicrence  , 8c  aparemment  ce  fut  celle  qu'ii  négligea 
le  plus;  il  ne  fongea  à rien  moins  qu'à  fonda  fon  «sur, 
8c  fc  demander  bien  férieufement,  ferai- je  catable  de  dira 
lu  vqpites.  qui  fer  oient  detavaniageujti  au  Catbeliiiune,  cr 
avamtagnlti  aux  Huguenots  t Je  leur  fuit  odieux , o-  ils  me 
le  font , tlt  m'ont  maltraité  v fi  lit  ai  maltraite <-  fai  fait 
det  livn , de  controvtrfi  qjt’dt  ont  réfuté *,  Cf  fai  refondu  t 
aurai  -je  U ferct  do  ne  rün  donner  à ma  faflsen,  i mon  xjle, 
À mon  rtffeattmtnt , aux  inttrtu  de  ma  confe , cr  de  ne 
mats  mentir  en  faveur  de  tant  de  fijett  à quai  fi  fuit  fi  f in- 

fible  (aa  )t  Ceux  qui  ont  lu  Ion  Ouvrage  avec  quelque 
forte  d'aftention,  peuvent  juger  fans  témérité  qu'il  ne  s'in- 
terrogea point  là  - deffus , ou  qu'il  ne  fc  régla  point  fur  L ré- 
ponfc  négative  que  fà  confluence  lui  fit.  Il  met  du  cô'é  des 
Prnteftans  tomes  fortes  d'injuftices,  8c  de  l'autre  cité  toutes 
fortes  de  fagefie  8c  d'innocence,  il  ne  raconte  presque  rien 
fans  fe  fers  ir  d'epitnetes  injurieufet , (t  de  mots  atroces  con- 
tre l'Hérciie , 8c  corme  les  Hciciiques.  Ses  Citations  valent 
peu  de  ebofe  ; car  il  allégué  ou  des  gens  de  fon  Parti , 6c  qui 
la  plupart  avoient  eu  d«  Démêler  pcrfonnels  (13)  avec  les 
Miniflres,  ou  bien  il  allégué  des  Proicthns  felon  qu'il  avnit 
trouve  leurs  paflages  dans  les  Ecrits  de  ces  gens-la.  Il  eft 
impoftible  qu'un  Hiftonen  qui  en  ufe  de  la  forte  ne  foit  l'es- 
clave des  fraudes  pieufes,  ou  la  dupe  de  fon  propre  cceur, 
8c  par  conféqucnt  le  plus  mal  propre  de  tous  les  hommes  à 
computer  une  Hilloire  de  1a  naill'auce  8 c du  progrès  du  Pro- 
teftantisme , 6c  le  plus  capable  de  violer  les  deux  grans  ilatuts 
dn  métier  (m).  car  nccellairemcnt  il  y a des  faûfietez  qu'il 
ofe  dire,  8t  des  vérité?,  qu'il  n'ofe  point  dire.  Il  ne  pouvoit 
entrcprcmlre  cette  Hilloire -la,  fans  ménter  l'ave rtifiemeot 
qui  fut  donné  à Plue  ton  : 

Magna  puis , pbaettn , C que  nen  viribus  ifiit 

Munira  cenvenium,  net  tain  fuerihbut  annit  (15  J. 

Je  «mois  des  gens  qui  fouhaitaoient  des  Hiftaires  de  cette 
importante  Révolution  qui  n'euffent  «c  compofées,  ni  par 
un  Catholique  Romain,  ni  par  un  Protcllant.  Ils  s'imagi- 
nent que  l'intérêt  de  Parti,  8:  Je  vêle  pour  fa  propre  Gaule, 
8c  plus  encore  la  haine  pour  l'autre  Religion , engagent  un 
Ecrivain  à exagf.cre r , ou  à fuprimer,  ou  à exténuer , ou 
à déguifer  les  choies  fekm  qu'elles  peuvent  fervir  ou  nuire 
à l'honneur  de  fon  Parti.  Ils  voudraient  donc  qu'un  Thu- 
cydide, 


/-'Rodolpl»; 
Boiaeiuj, 
Comment, 
4c  JUI>,« 
u G.lli» 
jelti*. 

LAr.  IX, 
tir  S^ 


c»»*.  xtr, 
Verf.  al. 


fti)  Kant; 
4;  Ane 
Poeiie. 


y-'f  i». 


f*>)  »'<!«.  !a 

(L) 

de  I *0rude 


Ul>  Ctfl-kù 

ivrrtéltt  , Hfe 
I or  rerte. 


frt)y  Google 


REMOND. 


47 


Tevaqyoi 

F/'pxob  i"' 


«voit  conçue  contre  le  Parti  où  il  «voit  etc  élevé,  & qu’un  miracle,  prctcndoit-il,  l’avait  oblige 
d'abandonner.  Mais  quelque  mauvaile  que  loit  cette  Hiitoirc,  elle  elt  devenue  une  fontaine  pubTi-  n*%wJ^ 
que  pour  quantité  d'auucs  Ecrivains  (/).  On  ne  fauroit  dire  combien  de  gens  y ont  puilc,  fie  ii-i.g'u'.ia 
l’on  ne  fauroit  être  allez  furprjs  après  avoir  lu  dans  beaucoup  de  Livres  certains  faits  notables,  fie  Jïîî* wîr 
de  granJe  conlequcncc,  de  voir  qu'au  lieu  d’être  renvoie  à des  Aâcs  authentiques  l'on  cil  renvoie  oet»m. 
au  témoignage  de  Klorimood  de  Rémond.  Quelques- uns  dilcnt  qu’il  s’aquitoit  mal  de  ion  devoir 
dans  l’exauce  de  la  Charge  qu’il  avoit  au  Parlement  de  Ikmrdcaux  ( P ).  Les  Piotcilans  l’accu- 

forent 

cydiJe , ou  qu'un  Tite  Lire , euffent  pu  nous  donner 
l'Hiitoirc  des  evenemeos  que  llomnond  de  Remond  pro- 
met dans  le  Titre  de  fon  Ouvrage.  On  fouhaitcroit  la 
plume  de  ic*  iliulltcs  Auteurs , non  pas  tant  à caulc  de  leur 
éloquence , & de  leur  bon  (cru,  qu'a  caufe  qu'ils  croient 
Païens,  8c  qu'ils  aurotent  pu  être  neutres  entre  les  diveifcs 
Setter  du  Cfiritliamsuie , «lcToite  qu'ils  euflènt  deent  fans 
prévention  oc  far»  partuué  le  mai  6c  le  bien  de  la  con- 
duite des  Papilles,  des  Luthériens , de  des  Calvinillcs.  Mats 
je  ne  (ai  s’ils  auraient  pu  fe  tenir  dans  une  pansue  neu- 
tralité; car  comme  le  FapiJme  ett  plu»  conforme  au  Paga- 
nilrae  que  la  Religion  l’ruicliamc , ils  auraient  pu  fe  laitier 
picoccupcr  contre  Luther  6C  Calvin.  Un  Hitioncn  ne 
fauroit  eue  trop  fur  les  gardes,  6c  il  ne  peut  prclque  pas 
s'échaper  des  pièges  de  U prévention.  11  y a des  formes 
«le  Gouvernement  , il  y a des  Maximes  de  Morale  fit  de 
Politique,  qui  lui  planent,  ou  qui  lui  déplaifcnt.  Ce  pic- 
Jugé  le  perte  à fevorifer  un  Parti  plutôt  qu'un  autre,  Juta 
meme  qu'il  fait  l'Hiftoire  d'un  anacn  Peuple , ou  d'un 
Pais  éloigné.  Stipuler  qu'un  homme  de  noire  Siècle  fille 
l'Hi/loire  d'un  Roi  des  Indes  mort  déthrôné  depuis  deux 
ou  trots  cens  ans , vous  croirez  qu'aucun  intérêt  ne  le 
pouffe  à ufer  de  mauvaifc  foi  : cependant , fi  c'eft  un  hom- 
me ennemi  de  la  Monarchie , 8c  aprobatcur  des  Rebellions 
des  fujets,  il  eberenera  mille  détours  6i  mille  déguslcmcns 
pour  rendre  odieule  la  mémoire  de  ce  Monarque , 6c  pour 
juilifier  les  guerres  civiles  qui  le  renverfcrcDt  du  thrôoe. 

Lin  HiAorien  ennemi  des  Rebellions  prendrait  tout  le  con- 
xrepied  de  cdui-li.  C'cll  ce  qui  fait  qui,  y a fi  peu  d'Hw- 
i oit  es  où  la  vérité  paroillc  à nu , & fans  les  fauffes  cou- 
leurs que  l'Hdbricn  trouve  propres  à le  décharger  de 
quelque  chagrin  ou  de  quelque  mécontentement , ou  à 
larmer  de  quelque  trait  de  critique  contre  des  perlonncs 
vivantes.  II  les  fait  venir  fur  fon  cliemin  en  traitant  l'His- 
toire des  Indes.  Tous  les  Lcétcws  ne  devinent  pas  à qui 
ü <n  veut;  mais  il  y en  a qui  le  devinent,  & il  fait  bien 
qu'il  y en  aura  qui  le  feront.  Jugez  je  vous  prie  de  ce 
qu'il  faut  craindre  des  Hiilotiens  modernes,  puis  que  Tite 
Live  même  1 caufe  d'une  certaine  conformité  générale  ne 
pourrait  pas  être  entièrement  impartial  entre  les  Protdlans 
8c  les  Catholique*.  Le  meilleur  confcil,  qu'on  eût  pu  don- 
ner à t-lorimond  de  Remond,  eut  été  qu'il  continuât  i 
faire  des  Livres  de  Caniroverfc,  où  la  pafiion  cil  pcrmife, 

8c  qu'il  ne  fc  mêlât  point  d'être  Hdloricn , emploi  qui  n'é- 
toit  pas  convenable  à un  auJü  bon  Catholique  que  lui , 6c 
qu'il  falott  laitier  a des  tiedes,  8c  a des  indiiciens.  Je  croi 
aufti  que  l'on  ferait  bien  de  confef.ler  à un  zélé  Huguenot 
de  n'entreprendre  jtmais  ni  rHiiloire  du  Calvinifmc  , ni 
celle  dn  Luthéraniiine  , ni  celle  de  l'Edit  de  Nantes  , ni 
aucune  autre  de  cette  natuie.  Vous  avez  le  caur  ulcéré , 
lui  devroit-on  dire,  vous  avez  conçu  de  la  haine  pour  les 
perfécuteurs , vous  êtes  rongé  d'un  zèle  ardent  pour  votre 
Caufe,  vous  nous  donneriez,  non  pas  une  Hilfoire,  mais 
des  écritures  d'Avocat , vous  ne  feriez  que  blâmer  le  Parti 
contraire,  6c  que  louér,  ou  juftifier  votre  Parti:  cela  ne 
fe  pourrait  faire  fans  quelques  petits  péchez  d'omiüion  & 
de  ComtnilTion.  Travaillez  donc  à quelque  autre  Livre  , 
fi  vous  voulez  que.  votre  plume  fuit  employée  au  bien  du 
public. 

Mais  void  une  nouvelle  raifon  pourquoi  il  y a fi  peu  de 

Siens  qui  puiffent  donner  une  bonne  Hiitoirc.  Ceux  qui 
croient  capables  de  furmonter  les  illufions  des  préjugez , 

8c  de  rejetter  toutes  les  tufes  de  l'Art , ne  pourraient  fans 
fc  commettre  faire  agir  toute  leur  candeur;  car  ils  s'expo- 
fcroient  trop  à l'indignation  du  peuple  (le  mot  de  peuple 
va  Lin  , 6c  comprend  bien  des  perfoones  graduées  & ti- 
trées) ils  fe  feraient  regarder  comme  de  faux  frères , 8c 
comme  des  prévaricateurs , 6c  des  perfide*.  La  Popcliniere 
ne  penfa  - 1 • il  pas  être  écrafé  pour  certaines  chofes  qu'il 
avoit  narrées  autrement  qu'on  ne  croioit  qu'il  aurait  dû 
les  narrer  dans  fon  Hiitoirc  des  troubles  fous  Charles  IX? 

S en  parletii  dans  fon  Article  au  Suplément  de  cet  Ouvrage. 

y a beaucoup  de  gens  qui  fouliaitent  qu'un  Hiftorten  de 
leur  Parti  imite  les  joueurs  de  piquet , qui  ne  gardent  que 
les  bonnes  cartes,  8c  mettent  dans  leur  écart  les  mauvaifes 
qui  leur  étoient  venues. 

On  s'étonnera  peut-être  de  ce  que  j'ai  dit  que  h droi- 
ture de  conférence , 8c  une  parfaite  probité , font  ntcefîai- 
rcs  aux  Hiitoricns , & l'on  prttendra  que  fans  avoir  ces 
qualitez  un  habile  homme  peut  compofer  une  bonne  His- 
toire tout  de  même  qu’une  bonne  Harangue,  ou  une  bonne 
Tragédie.  Je  m'en  vais  donc  jultifier  ma  Propofition  : 
pour  cela  t*obfcrve  eue  la  vérité  étant  lame  de  l'Hiftoire , 
il  clt  de  l'effence  d'une  Compofition  Hiltorique  que  le 
mer, longe  n'y  entre  pas;  8:  amli,  quand  même  toutes  le* 
autres  perfections  s'y  trouveraient,  elle  n'cft  pas  une  His- 
toire , miis  une  Fable  , 8c  un  Roman  , fi  ta  vérité  lui 
manque.  II  n'en  va  pas  de  même  d'un  Ouvrage  de  Pou- 
lie, ou  de  Rhétorique.  Je  conclus  de  là  qu'afin  d'être 


propre  i compofer  une  bonne  Hiitoire  , il  faut  avoir  la 
commence  fi  ennemie  du  ir.eninngc  , qu'cite  ne  vous  per- 
mette pas  de  mentir  non  pas  même  à l'avantage  de  votre 
Religion , 8c  de  vos  plus  tendres  amis  , ni  au  desavantage 
d'une  Scétc  impie , 8c  de  vos  plus  implacables  pcriecutcun. 
J entera  par  mentir  , non  feulement  l'invention  entière 
d'un  fait  feux  ; mais  aulfi  la  fuptdlion  ou  (addition  de 
certaines  drconïtanccs  qui  peuvent  fetvir  ou  à difculper 
les  gens,  ou  a les  charger.  Ceux  qui  n'ont  pas  cette  droi- 
ture de  confctcnce  , cette  probité  achevée  , commettent 
une  fraude  dans  le  métier  d'Hittoricn  , tantôt  pour  faire 
plaifir  à des  perfonnes  qui  leur  peuvent  rendre  de  bons  of- 
fices, tantôt  pour  ne  pas  dcsobl.ger  des  gens  qui  pourraient 
les  cmpcchcr  de  parvenir  aux  pemions.  Ce  que  l’on  a 
dit  (16)  de  l'Orateur  eft  encore  plus  nécelîsire  à l'Hilto- 
nen:  fa  définilion  don  être,  W bonmi  marrandi  feriiut , un 
hennin  v:mme  qui  fait  narrer  lei  événement.  Et  neanmoins 
vous  ne  voiez  prciquc  petfonne  qui  s'informe,  li  l Auteur 
d'une  Hiitoirc  elt  homme  de  bien.  On  demande  s'il  a de 
l'esprit  8c  du  jugement , fi  fon  ftyle  elt  beau , s'il  imerefle 
le  Lecteur  ? l'un  fe  régie  fur  cela  ou  pour  acheter  , ou 
pour  ne  pas  achat r fon  Livre.  Au  moins  devrai: -on  faire 
cuiumc  ceux  qui  en  s'infoumnt  des  quaütcz  des  témoins 
commençoicnt  par  ks  richcffcs  , 6:  fiauflôient  par  les 
mirurs  (17). 

Prolimet  4, / etafum , £t  méritai  nhima  fut 
: f>M  fa;.  U fervti , quoi  pofiidel  agri 
, quam  malt à magnaque  pareffidt  canal  (l8)f 

On  devrait  enfin  demander  fi  l'Ameur  eft  honnête  homme. 
Mr.  • • • » commence  par  la  lors  qu'on  lui  montre  chez  les 
Libraires  un  Livre  nouveau  contenant  1a  Relation  d'un 
Voiige,  les  Mémoires  d'un  tel,  8cc  Voilà  un  Livre  uès- 
bicn  écrit,  très-curieux,  8c  qui  fe  vend  bien,  lui  dit-on. 
En  conciliez-vous  l'Auteur, demande -t- il:  elt -ce  un  hom- 
me vain,  8c  ambitieux?  Aimc-t-il  les  plaîlirs?  Pourroit-il 
fe  maire  en  bon  équipage  fans  tirer  trois  ou  quatre  cens  écris 
du  Libraire  dont  il  »'eft  feTvi?  Je  voudrais  favoir  cela  avant 
toutes  chofcs;  car  un  faifeur  de  Relation  qui  a de  la  vanité, 
8c  qui  veut  bien  vendre  fa  copie , y fourre  tous  les  menfon- 
qui  peuvent  donna  upe  idée  tavorabk  de  l'Ecrivain , 8c 

vertir  les  Lcétcurs. 

( £ ) ^utlqnti  - mm  diftnt  y ail  lâqniieit  mal  de  fta  devoir 
dans  r exercice  de  fa  CS  haut  de  Ctaftilltr  aa  Parlement  Je 
Benrdtaax.  ] Confultez  Mr.  Burnet  dans  fa  Défenfe  de  la 
Critique  de  Mr.  Vanllas,  vous  y venéz  ces  paroles:  FJori- 
mond  de  Remond  tteit  au  fi  peu  efiimé  en  qualité  de  Jupe , 
qu'en  qualité  t Auttmr , <7  le  jugement  qu'en  a fait  dt  lai 
• •fi  pat  muni  dtfavaattgiux  qui  fiai  faut:  Judicat  fine  cons- 
cient», librot  ferihit  fine  feientia,  8c  sedificat  fine  pecuma  : 
„ il  juge  faut  confcimcie , il  fait  du  livre  1 faut  favtir,  C U 
„ taiii  faut  argent  (19)  Si  vous  confultez  les  dcmicre» 
pages  vous  y trouverez  l'Extrait  d'une  Lettre  (*)  précédé 
d'un  préambule  qui  vaut  bien  la  peine  d'être  copié.  Rapor- 
tons  donc  l'un  8<  l'autfc:  On  faiftit  dt  fi  frandu  plaintes  dt 
fa  maligniié\  <7 1 dt  fe»  injuflüt  a i egard  du  Prêt  tfiant , pen- 
dant fa  vit , nu  'en  ne  peut  reeevtir  fen  témoignait  centre  eux 
cemmt  digne  de  fai.  Ü tfi  fin  àsfe  dt  devenir  Hifierun  pat- 
fienné  de  Juge  inique  ; V il  faut  mime  anir  plat  dt  Jurtti 
d'amt , four  faire  une  in-ufiiu  en  qualité  de  Juge , que  feur 
écrire  une  faufftti  en  qualité  iT Hifierien.  Mail  ztici  T extrait 
dent  il  iaue  ( 30).  „ Il  y a un  Irvrt  intitulé:  Plaintes  des 
„ Eglifes  Réformées  au  Roi,  fur  p'uficurs  injuflices  qui  leur 
„ font  faite*,  ff  tfi  imfrimi  en  1597  fani  ntm  i Auteur. 
„ Ou  l'y  plaint  entre  autres  du  Sr.  flerimand  dt  Raymend , 
,,  qui  pendant  Ut  trruble  1 dt  137a  aient  été  prit,  daman 
„ linge , par  an  parti  dt  ttnx  de  la  Religion qui  lui  firme 
,,  paitr  une  ranfen  de  ICOO  Inru , ne  perdit  jamais  depuis  et 
„ itmpi-U  datcafien  de  fe  tu  faire  rembeurfer , (7  toucha 
„ dix  ou  deuta  feu  celle  femme,  cemmt  il  t en  vanteii  lui- 
mfmt.  Dipuii  niant  été  donné  peur  Rapporteur  à 
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, ve  dt  U ReUeien,  dent  le  mari  avoit  été  lui  dt  fang-  froid 
. far  un  Caibehqut , il  fit  évader  le  trimintl , Je  ferle  que 
t meurtre  demeura  impuni.  On  veil  encore  fur  la  fin  du 


,,  mime  livre , qu'une  fille  de  la  Relit ien  aient  été  in  frvelie 
„ dam  h Cimetiere  des  Catholique!  de  ReurJeaux,  il  1 eut 
„ arrh , 4 la  pourfmiti  dm  Sr.  dt  Raymond , par  lequel  il  fut 
„ trdenn*  qui  la  corpt  dt  CHU  fille  ferait  déterré  c7  jtllé  i 
„ U Voirie  : avec  tout  loi  corpt  dt  ceux  de  U Religion , qui  y 
„ auroitnt  hé  mu  depati  dix  am  ( 31  ) 

4 {*)  Cette  Latre  s'adrelTmt  a Mr.  Jurieu  , 8c  ce  fut 
l'Auteur  des  Notes  fur  la  Confeffion  de  Sanci  qui  h lui  écri- 
vit de  Pan»  en  l'année  1688.  Quelque  tems  après  il  lut  en- 
vota  la  Pièce  même , pour  reétifier  nr  cette  Pièce  quelques 
inexaftituda  qui  s'éioient  gliffees  dans  (a  Lettre,  faute  d'a- 
voir eû  cette  même  Pièce  fous  les  veux  en  écrivant.  On 
peut  voir  les  Rem.  fur  U Conf.  de  Sanci,  pag.  443.  de  la  z. 
édition.  Rsm.  Cmt. 
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férent  de  s’y  comporter  avec  une  extrême  partialité  contre  eux  (g).  Monfr.  Varillas  fut  un  peu 
mortifié  quand  il  lui  faluc  avouer  qu'il  avou  etc  le  Copille  de  cct  Auteur  ( F). 


(F)  Air.  Varillat  fut  un  ptu  mortifia h Cepifit  Je 

eei  Auteur.]  On  le  critiqua  (}i)  fur  la  négative  que  l'on 
piéicndit  qu'il  «voit  pute  à l'cgird  de  la  confommarion 
du  inaiiage  du  l’nncc  de  Galles  (33)1  de  de  l' Infante  d'Es- 
pagne . de  on  lui  reprélcnta  qu'il  aureit  encore  pu  impefer 
plut  atemet u,  fil  eût  aie  en  marie  quelque  leur*,  tu  quel- 
que reçu , tu  il  tut  feint  feltn  ja  toulumt,  qu'en  trauvireil 
Jet  preuve!  Je  et  qu'il  du.  Sa  Réponle  contint  ceci  entre 
autres  chofcs,  que  quand  il  aurait  afjuri  pefitivement  que  ce 
mariage  m fut  pat  ten/emmi , il  ne  Uuroit  pat  inventé,  K 
qu'ri  'aurait  un  garand  capable  dt  U meure  a couvert  là -die- 
jeu  {34).  Ce  garand  n'ctl  autre  que  Fjumuond  de  Ke- 
mond.  On  nou*  «lcdarc  que  vù  la  partialité  que  les  Ecri- 
vaint  Anglou,  Allemans,  Italien*»  fie  Espagnols,  avuient 
témoigne  en  traiiint  du  Scimme  de  Henri  Vlll,  on  avoit 
été  réduit  à thetjir  un  dateur  hrançtie , <7  que  celui  fur  qui 
f en  lelia  les  yeux  tft  Flerimend  de  éLetmer.d.  Il  ittu  Ceufeil- 
Itr  du  Parlèr  ent  de  Beurdeanx  ■■  Il  avait  femme  <7  enfant  ; il 
n avait  aucun  imirfi  J altérer  la  Vérili:  Let  Catvmifiii  étaient 
dt  [en  itu-ft  an  etmble  dt  leur  puifianee:  Il  n'aytil  aucune  et - 
eefion  J tire  mécontent  d'eux;  C7  il  travailla  Ji  long- temps  à 
ftn  Hijleire  dt  la  mat  fiance,  du  propret,  crdt  la  décadente  dt 
l Hirtfie , qu'il  tnturul  axant  qu  elle  fut  mtjt  au  jour.  Set 
Enfant  prirent  le  foin  dt  la  faire  imprimer  : Hit  fut  rtfût 
dite  applandifiement:  Il  y f»  tnt  flujiturt  F. Jutent;  CT  com- 
me défait  fiat  de  quatre- vingt  ans  quille  pareil  aucun  Prê- 
te faut  ni  tifi  aviU  de  U réfuter,  nen  plut  que  Iti  Livret  da 
t Amichrifi  <7  de  la  Pat  tft  Jeanne  que  le  même  Auteur  a 
ctine,-; ev,  fai  tu  fujet  dt  ercire  eut  tilt  nt  l' apprtuveitne  pat 
iti  la  tentant  au  motni  peur  tndijférinit  ( 35  ).  Mr.  Burnet 
ruina  fant  peine  l'autorité  d'un  tel  garand  ; on  montra  que 
Florimcnd  ce  Rémond  demeurait  latn  de  ï Angleterre , <7  de 
la  counoifianct  dt  ce  qui  s'y  pafjeit  ( 3*  >.»  & que  cemme  en  h 
peut  vue  en  chaque  périt  Je  dt  fen  Hcfieire,  il  éitil  plein  d une 
fi  grande  malignité  a l'égard  dt  la  Rtfermatitn , que  ctla  ftnl 

fournit  an  préjugé  légitimé  tentre  tout  ce  qu'il  en  dit 

qu'outre  cela  ctttt  partit  dt  fa»  Hifieirt  qui  regarde  l'Angle, 
terre  n'rfl  pat  Je  lut  (37).  La  Piciâce  le  déclaré  formelle- 
ment , fie  fen  fit  fen, bit  s'en  attribuer  t honneur.  A f égard 
mime  dt  taut  l'Ouvrage  il  rieft  pas  certain  s'il  ne  le  faut  pai 
donner  au  Jcfuite  Richcomc.  On  ajoute  (38)  que  Flori* 
rmmd  de  Rémond  n'a  jamais  parte  en  France  peur  un  Au- 
teur qui  put  tenir  quelque  rang  parmi  les  Hifl trient , fait  à l'é- 
gard du  jugement,  feu  à l'égard  dt  la  financé;  & qu'tl  pat- 
lutt  pour  un  Juge  inique.  Mr.  Varillas,  continue- 1- on , 
fc  feroit  récrié  peut  - être  il  y a un  an , comme  du  plut  infi- 
gne  tort  qu'en  lui  fût  faire,  Ji  en  f avait  attufé  dt  copier  un 


fi  mauvais  Auteur , v dt  n'firt  que  ftn  F.che.  Fiait  il  tfi 
ban  atft  uujeurd  hui , d’avoir  un  j,  malheureux  ufile  ; dent  il 
a ni  néantnenei  fi  fert  etnfuré  dam  Parts , que  te  ferait  peut- 
être  le  iraurr  ira/  cruellement  que  d'ir.jijier  davantage  jur  cet 
endroit.  On  le  mlk  lur  U tenutquc  que  Fkuiiuoml  ue 
Kcmund  avoit  femme  fit  eu  ram.  il  n'rfi  pas  aift  de  vair , 
dit  Mr.  Bumet  (39),  en  quoi  confiait  la  faite  de  (te  argu- 
ment mau  au  fi  ü faut  t tltvtr  au  defini  du  vulgaire  four 
être  tombé  dt  l'iUqutnte  fabltmt  de  Al.  I '.villas.  S'il  faut 
avoir  femme  (7  enfant , peur  tire  ben  Auteur , en  peut  (en- 
flure de  la  que  AC.  Varillat  u'a  ni  t un  nt  l’autre.  C 'tfi  en- 
cre iti  un  nouvel  argument  peur  le  mariage  des  Priirtt,  dent 
en  nt  t'iieit  jamais  avifi,  Ataii  f avoue  que  peur  une  per jeu- 
ne d’une  capattte  ordinaire  comme  met,  il  taieii  tnctmprehen- 
fiblt  cemment  et  la  a peu  rendre  Hortmend  de  Raymaud  ben 
Auteur,  cr  nen  pat  Ai.  dt  iheu.  A la  fin  du  Livre  en  le 
régale  des  plaintes  que  les  Protell  ans  publièrent  contre  ! ant- 
inotité  hmeufe  que  Koumund  de  Rémond  leur  tcnioi- 

Gmt  (*>);  cela  icul  puuvoit  le  ptéocuper  en  écrivant  leur 
itlonc  : de  de  plus  ü fc  foinrenoii  qu'il  avo;t  été  leur  pnfun- 
nier,  fie  qu'ils  l'a  voient  mis  a ranç  un  ; n'cll  - ce  donc  pas  une 
honte  d'avoir  foutenu  qu'il  n avait  aucune  ectafieu  d lire  mé- 
content J enx  t Mais  rt  tout  Hirtotien  uevroit  rougir  de  n'a- 
vosr  pour  Ion  alyle  que  l'autorité  de  ce  Mauflrat  de  Bour- 
deaux  dam  la  narration  du  Schisme  de  l'Angleterre,  c'ell  en 
paiTiculier  une  honte  prodigicuie  à Mr.  Varillas,  lui  qui  s'é- 
toit  mis  de  lui -mime  fur  le  pied  d'un  Ecrivain  à Maniaient* 
rares,  authentiques,  anecdotes,  les  plus  pures  fources  de  la 
vérité,  fie  la  moins  cunues. 

Obtcrvons  qu'on  lui  laiila  partir  une  chofc  qui  n'efl  pas 
vraie.  Il  prétend  que  les  Livres  de  l'Antcchritt  le  de  la 
FapclTe  Jcvnnc  compofet  par  Flutimond  de  Rémond  n'ont 
pas  été  réfutez  ; s'il  avoit  jette  la  yeux  fur  le  Titre  du 
Théâtre  de  l'Antcchriil  (41),  fie  fur  le  Dialogue  d'Alexan- 
dre Coockc  (41) , il  aurott  vu  le  contraire.  Mais  obfer- 
vous  auûi  que  la  rai  Ton , qu'il  a ptife  de  ce  que  fon  H llo 
rien  étoit  marié  , n'cit  pas  mépnlable  ; car  il  ell  plus  na- 
turel de  croire  qu'un  Laïque  n'a  pas  été  dirige  par  la  pré- 
occupation en  écrivant  la  Hifioires  da  ennemis  de  fon 
Fglife , qu'il  n'cll  naturel  d'attendre  cela  d'une  Fcdélïafli- 
11e.  Ainli  Mr.  Varillas  a pu  fe  pcrfuaJer  que  Florimond 
e Kcmund  étoit  moins  fuspcét  qu'un  Moine  , ou  qu'un 
Prêtre.  J'avoue  que  cette  raifon  n'cll  pas  moins  valable 
pour  Mr.  de  Yhou  ; mais  comme  il  n'a  rien  écrit  fur  le 
Schisme  de  Henri  huitième , Monfr.  Varii'as  pouvoir  ■ il  le 
prendre  pour  guide  i 11  eut  donc  pu  fc  défendre  quant  a 
ce  point -IL 


R E N O U (J  1 a n d c)  en  Latin  Renodxus  , Confdlîcr  & Médecin  du  Roi  à Paris  vers 
le  commencement  du  XVII  Siècle  ctoit  Normand  {a).  11  excella  fur  tout  dans  la  Pharmacie 
comme  le  témoignent  les  Ecrits  qu’il  compolâ  en  Latin  & qui  fuient  traduits  en  François 
par  Louis  de  Serres.  Ce  Traducteur  (b)  lui  donna  la  loiiangc  d’avoir  autant  fuipafic  en  cette 
partie  de  la  Médecine  Fcrncl  fit  Sylvius  & tous  ceux  qui  jusqu’alors  s’étoient  mâlex  de  cette  ma- 
tière, que  Fcrncl  & Sylvius  (urpadènt  Mircpfus  & Prxpulitus.  On  peut  aifémcr.t  s’apercevoir  que 
Jean  de  Kcnou  n’étoit  point  ami  de  la  Rivicrc  Médecin  de  Henri  1 V.  Il  va  jusqu'à  le  traiter  de 
Charlatan  (r).  J’ai  remarqué  qu’il  rejette  une  infinité  d’erreurs  populaires  touchant  les  vertus  des 
Plantes  £c  des  Minéraux,  &ct  mais  quelquefois  il  fait  grâce  à des  traditions  bien  pucnlis  ( B ). 
Il  critiqua  quelque  chofc  dam  la  Pharmacopée  de  Bauderoti  (</),  ce  qui  l'expofà  à être  accufé  de 
Plagiait  line  j car  le  fils  de  l'Ecrivain  critiqué  foutint  que  Jean  de  Rcnou  avoit  enrichi  fon  yfntido - 
taire  d'une  infinité  de  larretint  tirez  du  Difpenftirt  de  Jeu  Baudet  on  fon  per  e ( t ).  Un  répliqua  que 
l’Accufation  étoit  aufli  fiiulî'e  que  ridicule  (f). 


(A)  Let  Ecrits  qu'il  tempe  fs  tn  Latin.]  En  voici  le  Ti- 
tre, Diipinjatarium  Gaine- Chymicum  continent  Infituiie- 
num  Pharmaceuiicarum  libres  V ; Dt  Alateria  Altdica  libre, 
lit;  c r Antidetanum  varium  cr  abfelnlifiîmum.  Le  l.in- 
dtniu,  rtnevaiMs  ( i ) matque  les  Editions  de  Pxru  ifioS , fie 
1613  tn  4,  celle  de  Francfort  1609  in  8,  celle  de  Hanau 
1631  in  4,  fie  celle  de  Genève  revue  par  l’ierre  Ltl'cnbach 
fit  augmentée  de  quelques  Pièces  1631  in  8.  On  a oublié 
l'Edition  de  Francfort  1613  , fur  laquelle  Louis  de  Serra 
avoit  fait  fa  prémierc  Traduction.  Il  «prit  en  fuite  que 
l'Auteur  avoit  augmenté  d'un  ticts  fon  Ouvrage  dins  lEr 
dnion  de  Pans  1613,  fie  ü traduifit  aufli  ce  Suplémcr.t , fie 
rajouta  à la  féconde  Edition  de  fa  Verfion.  Cette  fécondé 
Edition  cil  de  Lion  1616  chez  Antoine  Chard.  L'Exem- 
plaire que  j'ai  vu  marque  au  Tinc  qu'il  eft  imprime  A Lyon 
chez  Nicolas  Gay  Tan  1637.  L'Ouvrage  eft  in  felie  fie  con- 
tient quatorze  Livra , cinq  pour  la  Inllitutions  Pharma- 


ceutiques , trois  pour  la  Matière  Médicinale , fie  fix  pour 
l'Antulotaire  : les  fauta  d'imprcflîun  y font  innombrable. 
Louis  de  Serres  étoit  Diupliinu»  fie  Aggiégé  au  College  des 
Médecins  de  Lion.  Mr.  Allard  ne  l'a  puiut  mis  dans  ht  Bi- 
bliothèque de  Dauphiné. 

(b)  ÿutlqutfett  il  fait  grâce  à Jet  irai, tient  bien  puériles.] 
Je  rien  donnetat  qu'un  exemple.  On  dit  que  l'ameraude 
tfi  de  fi  grande  efficace,  quelle  peut  nen  feulement  pet ferrer 
du  mal  caduc  tout  ceux  qui  la  partent  au  doigt  entbafrt  en 
or,  mais  eujji  fortifier  la  mime  ire , çr  refifitr  puifiomment  aux 
efierti  de  la  cencupifctnte  charnelle.  Car  en  reçue  qu'un  Uey 
d Hongrie  efiant  aux  prinfes  amsurtufts  avet  fa  femme  frnufi 
qu'une  belle  tttnerau.lt  qu'il  per  toit  en  fen  detgt  fe  rompt;  I en 
trois  pittet  Jurant  leur  confit!  , tant  cefle  pierre  aime  la 
thafitti.  Cela  efiant  ainfi,  ,1  trouve  que  l' interprète  de  Ate- 
fnt  a en  rai  fen  dt  fnbfiùuer  1 timtreudt  en  la  place  de  la  Tn r- 
qneift,  oe  (a). 


RESENIUS  (Pisrre)  Conlcillcr  & Profcflcur  à Coppcnhngcn  , y nSquit  le  17  de 
Juin  idif.  Sonpcrc,  fon  aieul  paternel,  & fon  aicul  maternel,  ont  cté  Evêques  de  Sclande.  Il 
fui  fait  Sous- Principal  du  College  de  Coppcnhagen  l’an  16415,  & s’éranc  déchargé  de  cct  emploi 
l’année  fui  vante,  il  fe  mit  à voiager  dans  les  pais  étrangers.  Il  étuJia  les  belles  Lettres  & le  Droit 
pendant  quatre  ans  dans  l’Académie  de  Leidc,  après  quoi  il  alla  en  France,  & puis  en  Efpagnc, 
& en  Italie.  Il  s’arrêta  à Padouc  un  an  entier,  & s’y  s’apliqua  principalement  aux  étuilcs  de  Juris- 
prudence. Il  y fut  clioifi  Conlcillcr  de  la  Nation  Germanique,  & Vice- Syndic  de  l’Academie, 
& en  cette  qualité  il  harangua  dans  le  Sénat  de  Vende,  £c  obtint  un  privilège  pour  cette  Univcr- 
lîté.  Il  ne  tint  qu’à  lui  d’obtenir  la  Chevalerie  de  Saint  Marc.  Il  ne  fortit  de  Padoue  qu’apres  y 
avoir  été  reçu  Docteur  en  Droit  l'onziemc  de  Septembre  i6pj.  11  s’en  retourna  par  l’Allemagne 
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. oi  Dannemarc,  & fc  maria  le  8 de  Juillet  I«ff.  Il  lut  fiit  Profdlcur  en  Morale  dans  l'Académie  „ a.  c„. 
de  Coppenhagen  le  ap  de  Novembre  l«f7>  puis Conful  delà  meme  ville,  St  Concilier  au  Con.  fit- de  ù 
feil  fupreme,  Èc  enSn  Prclîdcut  de  Coppenhagen,  & Confcillcr  de  Jufticc.  11  fut  annobli  le  8 S!""”' 
de  Janvier  to8o,  & créé  Confcillcr  d'Etat  le  6 de  Mai  11584.  Il  drcITa  une  très-belle  Bibliothè- 
que qu'il  donna  à l’Académie  de  Coppenhagen,  & dont  le  Catalogue  fut  imprimé  (a)  l'an  irSSr. 
il  publia  aulfi  pluficurs  Livres  (é)  (J/).  ’ 


(A)  Il  publia  . . . plnfitur,  Livra. ] En  voici  la  I.tlle: 
Edis  Snerrtm,  SturUftnà  triplui  Imguà  Iftanduâ  <y  LatmÂ  ; 
ijudrxm  IjljnJiea  fnmmva  tji  , rth.jut  autrrn  tnirrprtuiif- 
ntt.  Préfixa  tttam  pr,:ej;emtna  di  tripliei  ran»nt  Jietndi 
Lithium  s htm  dt  Eddt  Strifttribni , partons  v aliii  firmli- 
bui.  imfrtjfum  tji  htc  apnt  M quarte  anem  affiliant  ferma , 
Ann»  M.  DC.  LXV.  EJJa  Samundtana  fan  dit  U FIA  VA- 
MA  AL,  eampltxa  Eihieam  Odini  s ijt-jut  v Ifiandiù  c 
La  tint  imfnjja,  in  quarto,  »t  «w<M,aM  AJ.  DC.  LXV, 
hdda  Simundiant  VOLUSPA,  eaniintni  Philafepbiam  De- 
n tram  , Ntrvtgtrumaut  amiqnijimam  : tjlqnt  imfrtjfa  in 
quarto , ann t M. DC.  LXV.  il  tnt  aan»  M.  DC.  LXXtU. 
adduu  Gudmuudi  Andrtt  Iflandi  aanaieiitnibni.  /njtnf  tir- 
net  Havnitnju  , Amagrfajtt , ey  Uraniburgica , Latin * , Da- 
niel , V Germanica  ; una  tum  addita  nerratunt  dt  Sachant 
trahi»  dtvtrfiiqut  iffini  C7  ftrtrit  iffint  sepbia  Hrahta  rflflr- 
lii , tdna  in  quarto  , ann»  M.  DC.  LXV1I1.  Jut  auii- 
(mm  verni  htgxm  Nervtgtrnm,  dulnm  H IR  DS  K R A A : 
htm  J ns  Suheam  vont  Rtgnm  Dantrnm  dltium  V1THER- 


L A G S R F T,  lin (n.i  trifliei , a ruinais  Ifiandita,  htlerfrtli- 
bns  Damca,  at.ju,  Ut, ns,  a JJ, ta  annatatunt, , Im- 

frtSt»  fatla  Havnu  ann»  M.  DC.  LXXIII.  Havma  d, ti- 
ntait» teftgrafmta  m art  txfrrfa,  uns  tnm  bnvi  fartmm  V 
lacarum  narrai  itnt , Damee  <y  Germanie  t irntriÿa  Hat  ma, 
ann»  M DC.  LXXIV.  Samfat  déferait  ©.  dthnaati»  eum 
fisnrtt.  In  folio,  Havma  ann»  M.  De.  LXXV.  Friderici  tr. 

HiJI.  Damee  in  folio  enm  fignrit,  Maf.  ann e M.  DC.  LXXV. 
laxuan  ljlandunm  GnJmnmJ,  Andrea  Ijlandi , enm  frafana- 
ne  Je  ejnidtm  vus  : m ferma  qnarta  Havma . ann»  Al.  DC. 

LXXXUL  Ltgtt  Ctmhriea  Valdman  ftcunJi  Rerit  Damet, 

Germante t , mitrfrtt»  trie»  Krabti » , tanin  Danie».  ht 
fr a fatum  aJdtta  tji  narra,, » deardtna  tjnejiri  Dann.bragiet  ; 
utm  dt  nov,  terftrt  Jnns  Damet:  me  ntn  Je  aentalagis 
tjnsdtm  Enct  Etablit  Havma  in  quarto  , ann»  Al.  DC. 

L XXX IV.  LtSet  cnil,,  tr  teelefia/iiea  Chrifliani  StennJt  *»)▼*• 
in  quarto  , Havma  ann»  Al.  DC.  L XXX IV.  Haxnia  tr  *rfcn“'.. 
Rifarnm  jnt  nrhenm.  In  II.  Havma  , ttJtm  ann»  M.DC.  ° ** 

LjrjrjriF(i).  ^ *"fr 


REVEREND-DE-BOUGY  (Jean)  Marquis  de  Bougy  & Lieutenant  Gene- 
ral dans  les  armées  de  France  fous  le  Regne  de  Louis  XIV,  fediflingua  en  mille  rencontres  par 
des  avions  de  cœur  & de  tete,  & par  une  fidélité  inviolable  qui  le  tint  toûjours  attaché  au  fcrvice 
de  fôn  Souverain,  lors  oue  tant  d’autres  cmbralTérent  le  Parti  rebelle  au  tons  de  la  dernière  Guerre 
civile  (a).  Il  étoit  de  la  Religion,  & d’une  ancienne  & noble  Famille  de  baüc  Normandie  ( A)  («>  r« 
& le  plus  jeune  de  feue  frères  ou  fœurs  ( b).  Il  entra  Codée  dans  le  Régiment  des  Gardes  à l'âne  }*A*& 
de  douze  ans,  «cil  s’avança  enfuite  de  dégré  en  degré-,  car  il  fut  fuccciîivcmcm  Cornette,  Cam- 
taine  de  Chevaux  légers,  Mellrc  de  Camp  &c  (c).  Il  fut  Cornette  des  Gendarmes  du  Maréchal  - 
de  Gamon  (rf),  qui  conçut  pour  lui  tant  d’amitié  & tant  d’etlimc(Æ),  que  cela  lcul  peut  nous 
convaincre  de  fr  bravoure , 6c  de  fes  autres  vertus  militaires.  Il  ne  manqua  point  de  reconnois-  'tT.x  . 
fance,  ilembraffa  les  intérêts  de  ce  Maréchal  avec  tant  d’ardeur  que  le  Cardinal  Mazarin  ne  l’en 
put  jamais  détacher.  Son  Eminence  le  preffoit  fort  lâ-deffus  quand  il  alloit  à la  Cour  pour  rac-  W Li-mê- 
commoder  ce  que  les  manières  trop  vives  & trop  hardies  du  Maréchal  avoient  gâté  ( e)  Elle  *'• 
réürtit  beaucoup  mieux  à s’aquérir  Monfr.  de  Bougy  apres  la  mort  de  Gaflion  (C)  Les  fervic's  u-mh 
ou’il  rendit  pendant  fr  Guerre  civile  furent  grans  ÛC  importans,  & l’on  eut  une  fi  bonne  opinion  "" 
de  fr  conduite  ÔC  de  la  fidelité,  qu  il  fut  cbotfi  pour  commandtr  en  chef  les  troupes  oui  demeurer  oient 
auprès  du  Roi  , dequot  tl  s'aquita  fi  bcureujtment  qu' après  avoir  baiu  les  rebelles  qui  voulaient  lui 
mpeckrr  le  papge  de  [a  Loire  à la  Charité , fc?  étant  entré  dans  le  Berri  il  contraignit  leur  chef  d'à - tn 
bandonntr  la  ville  de  Bourges ou  le  Roi  fut  reçu  peu  de  tems  après  (/).  Avant  cela  il  avoir"  com-  Œ3E.* 
mande  en  chef  au  fiege  de  Chateau  Porticn,  et  qui  obligea  le  Roi  après  h prife  de  la  place  de  lui  en  du  M“" 
donner  le  gouvernement . . . . Il  fie  fignala  par  la  prife  du  Mas  eTAgenois  ...  (fi  à la  retraite  de  B^<fc 


donner  U gouvernement  . Il  fe  fignala  par  la  pnfe  du  Mas  eTAgenois  ...  (fi  à la  retraite  de 
Saint  Andras  , & en  bien  d autres  occafions  , en  r une  defquelles  étant  Lieutenant  General  après  m,- 
avoir  tombât  u vaillamment  jmques  à l'extrémité , tl  fut  fait  prifonnier  ( g ) l’an  1 6fi  On  lui  nrr  "*• 
mit  fur  fi  pm*  à l.  Cour  ( é) , & vianl  etc  échangé  U s'en  retourna  en  Cuienne  oS  il  <‘l  mm 
epoufa  tn  idf+  Marie  de  1a  Chaulade  de  Ullonge  trcs-nchc  heritierc  dont  il  n’a  laiffé  qu’un  fils  [D). 

(A)  Il  iitit  .....  faut  ancienne  <7  mil»  Famille  Jt  (B)  Le  Maréchal  Jt  Cagùn  e»n eue  tvnr  Ui 
haf.  Hermandit.  ) Il  noir  fils  de  M . c h . t Rave-  cr  tant  d.fltmt.)  On  mourS  de  la  hfeffufcTu'u 

mEND-DE-BovGT,  & petn-fiU  dOtiviSR  Reve-  ayoït  reçue  au  (Icgc  de  Lens  en  tafeham  dàr^n^Ja, 
a end-de-Bodgv  , & amere- petit -fils  de  Michel  pitax  dune  pa'.iiride  (al  II  v rt-Jt  na  ,***  a.  ■ ,, 

REVERE  ND - DE  - B o «G  ï.  Il  dl  parlé  de  ce*  deux  der-  U tltt  J»nt  ,T fut  alla:  c r t.fl  r.uïi  'par  fa 

ruer*  dans  lHilknrc  de  Meaeiai.  comme  on  le  verra  bien-  Je  Gaffa  , v far  1,  Marqué,  J,  Rang,  fal  laZi',  v-'  ^ 
W,trT'  neA  d,,ni  T danS,e*  LmP  111  le  «Portèrent  à la  tranchée  H (ffa  wner  à "‘Sf  4t 

met;  nuit  les  litre*  de  la  famille  remontent  plu*  haut,  Arra*  : Mr.  de  Bouev  oui  étoit  alors  MihM»I  a/î  . i.  G*®on. 
qvvi  tel  .fc  informe,  la  «ta  aiafi  fté  pii-  1',  aemmpagn.  (X  umÏÏu £±fC  r"' 
fit  «nvfoi.,  ttbùlét  une  antm  toi,  pendant  le,  Gnvha  lit.  U)  .iSd.jl.i  UmîS  ZZZ.J.  ....  V "J"* 
asiles  du  XVI  Siècle  { t ). . Meierai  compte  un  Bougy  (x)  /c»,  de  U partir  afri,  lui.  Le  Régiment  du  ^ 

vnira  le  Sejnen.,  qui  .1  fiant  jomdrc  a Qu.  I,  fine  de  panasè  entre  ton  îootin  Mr  de  CUBon.  fie  le  Ma-qnd  de  -J; ÏÏa 
Monipenfiet  quHcnn  III  avoir  envoié  en  Normandie,  Bougy.  marquis  ce  ->-<  «t- 

pour  empêcher  que  U Ligue  ne  lui  débauchât  entièrement  (c  ) Le  Cardinal  rijfit  mieux  à ,‘aanirir  Mr  d,  Beury  T!"- 
cette  Piovutce.  Ce  Bougy  étn.t  pere  d Olmer  Reverend-  afrh  la  mari  d»  Gafien.)  Laiant  fait  venir  à |a'  Coin  T,  *1  U 
dc-Buugy  dont  le  même  Mc/em  parle  en  ces  termes  ; qu’il  eut  apris  la  mort  du  Maréclul  de  GittiJé  n i^  JT  lff. 

„ Caen  eftoit  perdu,  li  U refolutlon  & le  jugement  d’O-  J,  vau,  .fr.  un  am,  h U aZ  Zl  «ïw*  mlL 

livrer- Revarend  dnBo«s,.  Gorhl-hoqrme du  pals,  qui  ..f.ZZ  ud.'. 

„ ,y  rcnrmna,  «unirent  ariellé  celle  rrrnprron.  Il  fort  ,1,  j,  m,  ln  .J™"™"' 

„ çounBcidenient  dans  Unit,  fin  averti, te,  amn  eaerre  p.  , ep  «a«V»  — terai.  Mr™e  Boîîî fc 
„ le,  habrran,  r fie  cependant  nrevo,anr  bien  qne  le,  en-  une  réponfe  relie  qne  le  Cardrnal  la  touhairod;  £ lu,  r,„r 
„ Item],  fermerorent  ta  porte  do  pont,  d envoyé  un  de  fa  n hen  fa  parnle  , qne  Iota  que  fnn  Eroinen»  toSr  * 

,.  çen,  y du.icr  promptement nne  prece  de  bon  entre  lea  France,  il  l'accnmpagna  Jmqn'a  la  tronbere  le  re.ien  ,,r 
..  meillnres.  De : Cme  qne  Ion  ,«*  1.  venl...  tenoer,  JrjeWteÆIB  dVÆSS : n, .7,^,1 


ce  ......  ...  ....  ..U,™  iciincr , or  je  rerar  votre  iortune , loi  dit  le  Cardinal;  mais  nuanrl  il 

,.  fit  qoe  ete  il,  fe  haéent , moins  ,1,  ,.ppe,so,.en,  de  fur  revenu  il  lui  allégua  1er  oMhclc,  de  la  profeffion  HÏne- 
„ I cmpctchcmcnt , il  arrive  là -de lias  avec  quinxcou  vingt  note  (7).  * ™ nujuc 

„ homme*  anime*  par  fon  exemple.  Sa  venue  le*  étonne  (Di  II  u'a  lai  fi  fa  un  (ih  1 Savoir  !«=.„  r. 

„ fit  le,  mer  en  trouble;  & comme  fl,  ne  peuvent  troc  ni,,, ..... ,V.oo," U SVdl  .tJ  f JS 

„ joindre  la  poite  , un  de  ceux  qui  I accomnaenuicnt  , a été  neuf  an*  Mettre  Ar  fui  A,,  da... L-L“ 


„ joindre  la  poire  • un  de  ceux  qui  l’accompagnoicnt , 


„ \ijc  reconnut  mieux  U grandeur  du  penl.  quand  il  fut  filles  du  mariage  qu’il  contraéh  en  1674  avec  NiSSifï  îi  wl 
- * V t L y ■r,Cnd,t  dc,rUf  “ Bougy,  Bar  de  Campamau  , q„i  du  côté  maieme!  eft  i.S  dl  cc  î L 

„ que  fa  fidelué , quü  avoir  déjà  éprouvée  en  d autre  oc-  fameux  Renier*  dont  la  querelle  avec  Vcüii»  im  aJtJÏ  * 1 i'* 
" mÏT’rn  ” “ sSe-cr  firr.fi  toute  le  bille  Nor-  ejnlhnce,  fi  pmtoïemî  mÏ  de"ho„  U,.°£  ÎC, 


Meierai  (9)  les  raportent.  Ce  dernier  Hiflojien  r, 
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»iw*  Lj  RriM  mcn;  8c  le  Cardinal  Maxarin  fe  mêlèrent  fort  obligeamment  de  ce  mariage  ( E ) , & 
SS”1"  n'oublièrent  lias  de  parler  dca  bons  fcrvices  du  père  de  la  Dcmoifcllc  (F).  11  l'cruit  en  Catalogne 
(tir.,*  la  meme  année  fous  le  Prince  de  Conti,  St  Ica  années  futvantcs  jusques  en  1677,  qu'il  fut  oblige  de 
i.,.™.  a»  gcma„,J„  (on  congé  pour  aller  à Montpellier  fc  foire  traiter  d'une  fluxion  fur  la  poitrine.  Ce  mal 
„„.L-  lui  venoit  d'avoir  paffé  une  nuit  fur  les  montagnes  où  pendant  fon  fommeif  il  avoit  été  tout  couvert 

gc  „cjKc  11  ne  trouva  point  de  foulngemcnt  à Montpellier,  6c  n'en  aiant  point  trouve  non  plus 

J Bourdeaux  il  s'en  alla  a fa  maifon  de  Callonge,  Sc  y mourut  l'an  i(!f8  a l'àgc  de  quarante  ans. 
3"  3»  11  fut  «encralcment  regretté  de  tout  le  monde.  Le  Roi , la  Reine  , 6c  le  Cardinal  Marvin 
a.  r/pm-  geent  l7,onnair  à là  veuve  de  lui  écrire  des  Lettres  de  confolanon.  Il  auroit  bit  .une  plus  grande 
Sr",r  fortune  s’il  eût  été  Catholique:  la  Reine  6c  le  Cardinal  lui  avorent  écrit  pluficuti  fois  pour  l'cx- 
tao.  .«>  ilofIcr  j changer  de  Religion,  6c  à lever  par  là  l’obllacle  de  Ion  avancement,  & pour  lui  oftir  le 

«»ST  bâton  de  Maréchal,  6c  un  Gouvernement  à fon  choix  pourvu  qu'il  fc  convenît.  Sa  réponlc  fut 

» pl“Cvi,  s,n  fi  refoudre  à trahir  fan  Dieu  pour  «ri  bâton  de  Maréchal  de  haute , il  pour, ou  trahir 

Sïï>".'  fon  Roi  pour  beaucoup  moine,  fc?  f«'i il  ittit  incapable  de  Pan  fc?  de  Poutre,  fi  contentant  de  taré  que 

tfTum  Pan  droit fatilfait  défit  firvitet,  & que  fa  Relipiin  feule  empithoit  qui!  n'en  refit  la  rumfnfi  ( i ). 

i, Le  Roi  avoir  érigé  en  Marquifat  la  Seigneurie  de  Bougy  lituce  en  balTe  Normandicj  mais  comme 
3*  t-cft  „ne  Terre  qui  relevé  de  divers  Seigneurs,  on  forma  tant  d’opofitions  i l'enrcgitremenc  des 

ivn,a'U  Lettres  patentes,  qu'elles  n'eurent  point  d'effet.  De  là  vint  que  cette  creâion  fin  tranfportce  à la 

Baronic  de  Callonge  qui  relève  immédiatement  du  Roi.  Les  Lettres  patentes  en  furent  expédiées 
* mdu  au  mois  de  Novembre  16S7,  6c  regîtrées  en  la  Chambre  des  Comptes  le  p de  Septembre  iSSp. 

i°!i  ïï,”  Je  les  ai  lues,  6c  j'y  ai  trouvé  un  ample  détail  des  fcrviccr  que  le  Marquis  de  Bougy  a rendus  au 

iMt.  Roi  g,  confinèrent  non  feulement  en  aérions  guerrières , mais  suffi  en  négociations  ( * ).  On 

ni  tore,  vcrra  ci-  deffous  quelques-unes  des  circonlfonccs  les  plus  glorieufcs  de  là  vie  (G).  11  avoit  reçu 

raiSti”  entre  autres  bleffures  cinq  coups  de  moufquet  (/). 


(ie)  Du 


(u)  r.ii 
ColonvC» 
i U pare 


(M'rMttt- 
»«.  Tum,  lit, 

M «• 


qu'il  étoit  Lieutenant  del  Princes  dans  le  Qvtrà.  Les  Bu 
de  Campamau  font  d'une  très- bonne  noWelIè.  Les  Lines 
en  parlent,  Ve  fur  tout  l'Hiftoirc  du  liege  de  Montauban(io). 

(.F.)  U Rftue  men  ex  h Cardinal  MatMrm  ft  miUrtnt 
fin  tbligtamment  de  et  mariai-  ] Mr.  le  Marquis  de  Bougy 
fut  le  porteur  d'une  Lettre  que  cette  Reine  écrivit  a Ma- 
dcmoilclle  de  Callonge,  pour  h prier  de  le  recevoir  com- 
me venant  de  fa  part.  Elle  ajoùtoit,  luferytm  éafimvatrt 
pire  mtbligtani  à m'inttrtfftr  i vitre  iiabli/imtat  , je  n ai 
1 fat  cru  veut  tn  peuvtir  prtcurtr  an  meilleur  1,1 1).  _ 

(F)  Del  ttm  ferviett  du  prre  dt  U Dtmeifellt.]  C élOlt 
Jaques  de  la  ChauJàdc  Baron  de  Callonge.  11  avost  dté 
Gouverneur  de  Montpellier  dans  les  Guerres  de  Mon  heur 
le  Duc  de  Rohan  dont  il  droit  proche  parent.  Ce  fut  lui 
qui  porta  la  piiolc  pour  les  Réformer  lors  que  la  paix  fut 
conclue  devant  Montpellier.  Voici  rHilloncn  du  lieu, 
8c  Girard  dans  la  Vie  du  Duc  d'Epcrnon  ; les  Mémoires 
de  Baffonapiene,  U Vie  du  Duc  de  Monimorcnd,  6c  plu- 
fieurs  autres  Auteurs.  Les  Lettres  patentes  du  Roi  pour 
l'ércétiun  de  la  Baronnie  de  Callonge  en  Marquiût  por- 
tent , que  ce  Jaques  de  la  Qiaulade  avoir  été  Ahfrt  dt 
Camp  ri  an  Regimint  dtnfanurk  peur  U fervite  du  Ktt  en 
Hollande  , qu'il  t' était  rendu  ttnjidtrallt  far  fa  wl»  cr 
atptrunct  dam  la  guerre,  U par  un  grand  «ambre  dédient 
tlariexfet,  partuuïurtment  dam  In  mai tvemtm  arriva*  tn 
Guienne  faut  It  G auverntmint  du  Duc  d Eptrnan , durant  ht- 
qtttli  tn  deux  divrrfn  ttcaftam  ,1  mina  À ce  Duc  un  fteturi 
ttnjidtrallt  dt  nableft  valautaira,  tt  qui  nt  tontnbna  pat  /tu 
à mainltuir  Cautrrsti  dt  fa  Majcflé,  U à reprimer  Utfat- 
titux  ; qu'à  U bataille  dAvtin  U prit  h canan  dn  tnnemn 
aprit  In  avait  infant  m cr  ramput  avtt  fan  rtpmant  da  vingt 
eempagnin,  Ct  qu'ajiu  qui  fa  flaira  nt  fui  pat  btrnet  Par  lu 
frtntitrtt  dt  tt  Raiamma  il  fttvit  tn  Turtjuit  le  Due  dt  Ce*- 
dalt  paur  faire  la  gutrrt  aux  tnntmii  du  nam  Cbrttün , tu  il 
apUaua  lt  paiard  aux  partit  d' Aglmau  cr  mira  dti  prtmitn 
répit  à la  main  dam  tint  plate,  aprit  flirt  fanait  m plu- 
ft, un  auim  rtneemm  (II).  Mademoiselle  de  Callonge 
fon  autre  fille  eft  morte  1 h Haie  depuis  quelques  mois  (13) 
dans  un  âge  très -avancé.  Elle  n'avoit  jamais  éié  marice. 
C'étoit  une  fille  d'une  piété , & d une  vertu  exemplaire, 
te  qui  entendoit  fort  bien  l'Hébreu  (i4):  *11* 

France  pour  la  Religion  au  tems  que  1 on  révoqua  1 Edit 
de  Nantes.  L'Hiftoire  de  Meierai  parle  d'un  Callonge  en- 
tre les  Seigneurs  Huguenots  de  la  Province  de  Guienne  qui 
> prirent  les  armes  foui  le  Règne  de  Charles  IX  ( 1 j ). 

I G ) On  verra  . . . jutl^uat-unn  dn  drttnjlantit  Ui  plut 
tltrimfn  dt  fa  vie.  ] A la  bataille  de  Rocroi  il  comman- 
doit  la  Compagnie  des  Gendarmes  de  GalTion , êc  quoi 
qu'il  eût  reçu  un  coup  de  moufquet  qui  lui  fracalla  un 
pied,  il  ne  lai  (Ta  pas  d entrer  dans  un  bataillon  des  enne- 
mis où  il  eut  fon  die  val  tué  fous  lui  de  coups  de  piques 
& d'cpécs  (s <î).  Ce  font  les  propres  termes  des  Lettres 
patentes  du  Roi  que  j'ai  citées  ci -delTus.  L'an  1650  i/ft 
jilia  dam  la  vilh  dt  Saim  Quentin  avtt  JOO  cbrvaax , «C 
rompit  par  ce  moien  le  delTein  des  Espagnols  fur  tint  fiait 
om  eiaii  tu  grand  danger.  Et  lors  fnui  afftftrnt  mfuiii  la 
ville  dt  Gui ft , favii  tfuil  denna  d*  pajltr  dautt  fini  meut- 
auriairn  dam  U bail  paur  inr  U fafiagt  du  vivra  aux  alfa- 
team,  V l’adrtft  avec  laquelle  il  axacuia  lut-mimt  ttllt  har- 
die euiriprift , lurent  l une  des  aida  de  k levée  de  ce  fie- 


ge(i7).  La  Cour  étant  réfolue  de  quitter  Paris  en  i6ft 
après  que  le  Prince  de  Condé  eut  fart  éclater  fa  mauvais 
dedans , la  Reine  fit  venir  incellamment  Mr.  de  Bougy  qui 
doit  en  Flandres , Sc  le  voiant  entrer  dans  fa  chambre  tout 
botté  elle  s'écria,  Vtil*  Baug/ , jt  a ai  pim  dt  ptur.  Après 
quoi  lui  adreflant  la  parole  elle  lui  dit,  quelle  l'avoir  fait 
venir  pour  lui  confier  U perfonne  du  Roi  8c  la  Tienne.  En 
effet , il  les  mena  à Fontainebleau.  Et  notez  qu'il  n étoit 
encore  que  Maréchal  de  Camp,  8c  qu'il  y avoit  a la  Cour 

glufieurs  Offiders  plus  avancez  (18).  Mais  la  Reine  ne  fe 
oit  pas  à tout  le  monde , ou  plutôt  elle  fe  déficit  à-peu- 
près  de  tout  le  monde.  Mr.  de  Bougy  (19)  en  panant 
de  Flandres  avoit  ordonné  à un  détachement  de  Cavalerie 
de  le  furvre , 8c  avoit  pris  la  devant  en  polie.  11  aprit  dès 
qu'il  eut  mené  la  Cour  à l-'ontaineblnu,  que  les  troupes 
de  Mr.  le  Prince  s'avançaient  vers  Gicn  pour  s'en  faiiir. 
Il  envois  un  Courier  aux  troupes  de  llandraqui  avoienr 
reçu  ordre  de  le  fuivre , 8c  la  pria  de  faire  en  fa  confidé- 
ration  1a  plus  grande  diligence  qu'ella  pomroienr.  Le 
Courier  les  rencontra  comme  e'.lcs  entroient  dam  leurs 
quartiers.  Aiant  vu  l'ordre  elles  ne  firent  que  repaître,  6c 
remontèrent  à chevaL  Elles  ne  furent  pas  plutôt  arrivées 
que  Mr.  de  Bougy  fc  mit  à leur  tête  , 8c  étant  entré  dans 
Gten  il  fit  ouvrir  la  porte  du  côté  da  troupes  du  Prince, 
8c  la  chargea  fi  btuiquement  qu'il  la  renvcrlà  , 8c  fit  pri- 
fonnkr*  trois  Officiers  généraux.  Comme  il  pouflolt  la 
fuiards , il  aperçut  un  jeune  garçon  épouvanté , 8c  lui  de- 
manda fon  nom  , 8c  aiant  lu  que  c'etoit  le  fils  d'un  da 
principaux  Magiftiats  de  Bourges,  vtudritt-vam  bnn,  lui 
demanda-t-il,  parler  unt  hltri  a vélrt pire-,  la  Rtint  lt  tieut 

Car  l'un  dt  jn  miilleun  ftrvutun.  Ce  garçon  promit  de 
rendre,  6c  auditât  Mr.  de  Bougy  écrivit  a ce  Magiflrat 
qu'il  venait  de  hatre  la  troupes  du  Prince  , 8c  qu'il  alloic 
droit  a Bourges.  Le  Prince  de  Conti  y étoit  entre  fur  ces 
cntrcfaita , te  avoit  allemblé  le  corps  de  ville  afin  de  la 
obliger  à fe  déclarer  pour  lui.  Le  jeune  garçon  arrive  : le 
Prince  de  Conti  (e  moque  de  cette  Lettre  , 8c  la  prend 
pour  une  rufe,  8c  paffe  dam  une  autre  chambre  pour  dres- 
fcr  Im-méme  la  Rcponfe  qu'il  vouloir  qu'on  fit  à la  Lettre 
de  Mt  de  Bougy.  Pendant  qu'il  l'écrit , on  voit  arriver 
des  bJeffer  qui  confirment  la  vérité  de  la  nouvelle.  Là- 
deffus  la  Magülutt  lui  déclarent  qu'il  n'a  qu  i fe  rcr.rcr , 
te  qu'il*  veulent  demeurer  fiddles  (»o).  Le  Prince  fe  retira 
à Mouron,  8c  de  là  en  Guienne  (11'.  Mr.  de  Bougy  eut 
trdre  dt  lt  tturfuivrt  faut  la  etuduita  dm  Comte  de  Hir- 
court,  /iW  lui  aiant  permit  d'aller  avtt  ti ity  nm  thrvaux 
pajftr  la  mien  dt  Ni  tn  Xatmtngt  , <T  uni  grandi  étendue 
d'eaux  cr  dt  maraii  irn-  danger tux  dtrritrt  Usuelle  éteint 
les  troupes  rebella  au  membre  dt  quairt  mille  chevaux  c r 
cinq  mille  hamrnei  dt  pied,  il  enleva  au  milita  dtllt  deux  dt 
leurt  principaux  quartiers , Cr  ramena  frit  dt  cinq  cm  cava- 
lier1 au  ejfitieri  prifenniert.  Au  fiege  de  Capdcquiers  en 
Catalogne  étant  Lieutenant  Général  de  jour , 8c  la  trou- 
pa  qui  donnèrent  l'affaut  aiant  été  repouBéa  de  la  breche , 
il  arracha  la  hallebarde  d'un  Sergeant  , monta  le  prémier 
fur  la  brcche,  8c  y ramena  la  luldats  par  fon  exemple.  II 
y reçut  un  coup  de  mouiquet , k ne  latffa  pas  d'y  tenir  fer- 
me jusque!  à ce  que  h ville  fût  prife.  On  lui  en  donna  le 
Gouvernement , quoi  que  ce  ne  fût  plus  la  mode  de  récom- 
penfer  amfi  les  Officiers  Huguenots  (ai). 
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REZ.  RHODOMAN. 


REZ  (Antoine  de)  Ecuier,  Avocat  au  Parlement  de  Pari*,  ctoit  fils  d’ANTOlWE 
De  Rez  Confciller  Secrétaire  du  Roi,  & nâquit  à Paris  l’an  idfo.  Je  ne  faurois  faire  mieux 
conoùre  fon  mérite  qu’en  cmploiant  deux  Eloges  qui  m’ont  été  envoiez  (m).  Je  me  perfuade  que  fj LJ»  JM 
toutes  les  perfonnes  de  bon  goût  les  trouveront  bien  écrits,  fie  ires- dignes  de  fervir  de  modèle. 

Le  prémier  ell  plus  étendu,  5c  contient  plus  de  détails  (A).  Le  fécond  cft  d’un  grand  poids*  * 

car  il  cft  tire  d’une  Harangue  prononcée  au  Parlement  de  Paris  par  un  Avocat  general  (A). 


r A)  Le  premier  EUft  tfl  plut  étendu,  cr  contient  plut  de  „ ne  l'a  jaraai*  attaqué  ny  ceux  qui  fe  font  trouvez  avec 
j, ml,.]  Le  voici  tout  tel  que  je  l'ai  reçu;  il  m’a  fembié  „ luy  : cétoit  cet  homme  univerlel  dont  M.  Pdillon  fait 
que  je  n'y  pourrais  changer  ou  retrancher  rien  fans  y faire  „ l'image  dana  fa  Préfacé  lur  Sarmin  ; excellent  Orateur 
quelque  bkflure.  „ Antoine  de  Rez  s'adonna  dès  fa  plus  „ au  Palais  : Confultant  judicieux  dans  fon  cabinet , pcrc 
„ grande  jeuneffe  au  Barreau,  éc  plaida  fa  première  caulc  „ De  mary  tendre  dans  la  famille:  a ray  cffentiel  5c  agrea- 
„ à feue  ans.  Aptè*  avoir  refte  quelque  temps  dans  les  „ We  : orné  enfin  de  toutes  les  connonTaiica  naturelles  & 

” Cours  infeneures  pour  aprendre  la  manière  de  procéder , „ aquifes  qui  peuvent  faiisfaire  le  cœur  de  l'homme.  U ne 
” g partie  avec  éclat  8c  encor  très -jeune  au  Parlement;  „ luy  manqua  que  de  vivre  plus  long  temps  : mais  au  mi- 
” on  reconnut  bien- tort  en  luy  tous  les  talens  qui  k firent  „ lieu  de  la  courfe  la  plus  éclatante  & des  efpcranccs  les 
” dillinguer  dans  les  fuites:  un  geme  ailé,  vif,  pénétrant:  „ plus  belles , il  mourut  d une  fièvre  maligne  .igé  de  43. 

une  éloquence  noble,  limple,  naturelle:  une  énonça-  „ aps  le  7.  Février  1694.  apres  fept  jours  de  maladie:  il 
J tion  pohe  5<  heureufe  : une  raillerie  Ciccronienne  : une  „ laifla  de  Magddainc  du  tour  la  femme  deux  enfims,  un 
„ certaine  infmuation  dont  on  ne  fe  pouvost  deffendre  : „ fils  5c  une  fille.  „ 

„ une  vérité  que  tous  les  traits  de  fon  vidage  fle  fa  phyfio-'  (B)  Li  frtoad  Eloge  . ...  tfl  tiré  dune  Harangue  pro- 
,)  nomie  gracieufe  annonçoient  avant  qu'il  cuit  parlé  : une  tttntit  au  Parlement  dt  paru  pur  un  Avocat  général.  j Voici 
„ probité  à l'épreuve  des  plus  douces  feduâions:  une  cru-  li  fuite  des  paroles  que  vous  avez  lues  dans  la  Remarque 
„ dition  agréablement  ÔC  fondement  cultivée  , prife  dans  précédente.  „ Mr.  de  HarLsy  alors  Avocat  General  por- 
„ k bon  fens,  dans  la  julhce,  dans  l'humanité,  plus  en-  „ tant  la  parole  a l'ouverture  du  Parlement  de  ht  nicfmc 
„ cor  que  dans  les  bvres:  enfin  toutes  les  qualitez  qui  font  „ année,  fe  fouvint  de  luy  dix  mois  après  (a  mon,  8e  le 
„ l'honneffe  homme  & le  g.-and  homme.  Aufly  toll  ac-  „ propofa  pour  modelé  i tous  fes  confrères  dans  des  ter» 

„ coururent  i luy  8c  les  grands  8c  les  petits  : il  convenoit  „ mes  très -glorieux  à fa  mémoire:  les  voicy.  (*)  Pour  (*) 

,,  aux  premiers  plus  que  nul  autre  par  fa  bonne  mine,  par  „ modérer  U liberté  véritable  de  tira  prtftflitn  nom  reput-  ptmtri * u 
„ fon  affabilité  , par  des  minières  qui  fentoient  l'homme  „ rom  ynt  tt  n tfl  pat  une  tnrrtpnfe  aif.t  ny  un  travail  mt - s-  ***** 

,,  de  condilion  ; le*  derniers  vouloient  aufly  favoir  pour  „ diacre .-  ‘tfl  te  fruit  tf  uni  etudt  eu  plufléfl  dune  atttmnn  " 4 

„ ddTcnfeur  parce  qu'ils  connoiffoicnt  fon  honneur  , fâ  „ continuelle  fur  neut  mefmts  t?  de  ta  preetyxt  exalte  de  plu- 
„ bouté,  8c  fon  attention  pour  tout  1e  monde.  A l'égard  „ />  tut  vertut.  Ce  fl  eûufy  y 11  tua  d,  10/  confrères  yuan» 

„ des  uns  8c  des  autres,  il  rempliffoic  tous  fes  devoirs  par  „ mort  prématuré»  n tu,  u enlevé  défait  feu  de  t,mpt  , avril 
„ une  exiétitude  , jufques  dans  les  moindres  chofei , 8c  „ ayutt  lefttmt  du  pub  lu  v l'amie  it  de  nui  taux  dent  il 
„ une  fidelité  à laquelle  on  ne  pouvoit  rien  ajouter  : les  „ était  connu,  v yail  avait  atteint  daat  un  âpr  peu  avant  à 
” Magülrat*  de  tous  les  ordres  , perfuadez  qu'il  ne  pouvoit  „ la  repntatian  cr  lemplej  det  Advocan  lu  plut  canfommtc. 

„ fotttr  de  fa  bouche  rien  que  de  vray , l'écoutoicnt  avec  „ Orné  de  tet  grâce  1 extérieures  yui  la  nature  feule  peut  don- 

„ compJaifance,  aymoient  à k voir,  8c  l'honnotoicnt  de  „ ntr , il  partait  fur  /en  [tant  le  earaHtra  de  la  probité  v d» 

„ leur  affeélion  la  plus  Gnguliere.  Accablé  d'affaires  , fl  „ la  modifie  yu  il  fatfaie  paraîtra  dam  faute  fa  tendant,  faut 
„ fuJEfoit  à tout  pat  la  règle  S:  par  l'ordre  de  fon  efprit:  „ lavez.  v»  dit  fu  premier  1 tammanttmeni  feuteeir  dipm- 

„ il  n'y  avoit  point  de  contcllations  importantes  , où  il  ne  „ mtm  U fai.it  du  plut  grandit  Mtiem , v .U fendre  Ut  cau- 
,,  parût  pour  attaquer  ou  piur  deffendre  : on  le  vit  fou-  „ fu  lu  plut  difliiilti  avec  autant  dt  palttrgt  pue  de  faiiJtti. 

„ tenir  avec  toute  la  fpiendeur  de  l'éloquence  fintereft  des  „ Attentif  à tant  fu  dtvtin,  talé  paur  lu  parties , bannefl* 

„ Princes  de  I/Orraine  dans  la  donation  de  bille,  de  Guife:  „ envtrt  ju  tanfrtru , rafpaftuaux  tuveri  Ut  Munirait,  il  4 

„ on  le  vu  enfuite  foutenir  fon  Tellament:  ce  n'étoit  plus  „ mantre  par  du  preuves  éclatautu  yue  fi  yutiyuefait  U m- 
B que  nouveaux  combats  8c  nouvelles  viéioires:  s'il  man-  „ teflûi  de  vaut  mmifltn,  tu  Ut  trdret  prétit  d»  v*t  fnpt- 
„ quost  un  Advocat  à un  client , la  Cour  le  nommoit  par  „ mûri,  vous  obligent  de  prdler  voue  voix  à l'impoflure 
„ un  ordre  fuperieur,  5c  luy  confioit  ks  droits  abandon-  n 8c  à la  calomnie  , vous  pouvez  être  les  deffenfeur*  du 
„ nez.  Le*  grandes  affaires  croifloicnt,  8c  devenoient  fa-  ,,  crime  fans  blcffer  vôtre  honneur  K vôtre  confcrencc,  8c 
„ cile*  entre  fes  mains  : les  difficulté!  les  plus  épineufe*  „ dire  mefme  le*  cbnfes  les  plus  dures,  ûns  manquer  aux 
„ dispatoilloient  des  qu'il  ks  avoit  touchée*  , ?c  les  Juge*  „ règles  les  plus  exactes  de  la  Uenfcance  5c  de  l'honncfle- 
„ ponça  à une  decifiun  par  une  voye  JÜre  6c  claire  étoient  „ té;  mau  H mjujfit  pat  d»  rendu  dam  vet  tours  un 
„ certains  d'emhraflcr  le  bon  party.  Tel  il  étoit  au  Bar-  „ fi  trèfle  dtvatr  a fa  mtmairt , ny  d entendre  avec  flai- 
„ reau  , tel  5c  pins  ayinable  encor,  s'il  fe  peut,  étoit-fl  „ fir  lu  èle[ti  yuil  a fi  juflemeut  mentez.  ; fan  exemple 
„ dans  la  fodeté  8c  dans  U convcrfarion.  11  n'y  eut  ja-  „ doit  vaut  exttter  À imiter  ftt  vertut , cr  à tantinuer  dt 
„ mais  un  aroy  plus  tendre,  plus  linccre,  plus  ufBdeux,  „ nam  ailiftr  par  votre  caudutt»  J employer  tet  jaun  faltm- 
„ un  meifleur  pere,  un  meilleur  mary.  Ses  mœurs  étoient  „ naît  a tUlitr  »«  Uuaaget , faut  être  eantraintt  de  itn- 
„ pures,  innocentes,  vertueufes,  mai*  vives  8c  gayes:  fon  „ jurer  defaut  1 epptftz.  aux  dizain  d»  votre  frafefl.an , 

„ efprit  luy  founuiToit  fur  le  champ  mille  inventions  in-  „ cr  yu»  mut  vaytnt  avec  plai/ir  tflre  fi  raru  dam  vitre 
„ gemeufes  pour  fc  ddailer  de  f«  grands  travaux  : l'cnnuy  „ ordre 
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RHODOMAN  (Laurent)  nâquit  l’an  If4*î  au  village  de  SalTowerf  (tf),  apartc- 
nant  aux  Comte*  de  Stolberg  dans  la  haute  Saxe.  Les  belles  difpolinons,  qu’il  fit  paroitre  pour 
les  Sciences  des  fa  plus  tendre  jcunefic.  portèrent  ccs  Comtes  à l’entretenir  dans  le  College  d*II- 
fcld  (£).  Il  y demeura  fix  ans,  fit  il  y fit  de  fi  beaux  progiès  fous  Michel  Ncander  (r),  qu'il 
fut  enfuite  capable  d’cnlcigncrà  la  tête  des  meilleurs  Colleges,  & dans  de  famcufcs  Academies  (A). 
Sur  tout  il  devint  habile  dans  la  Langue  Grequc.  Il  taifoit  des  Vers  Grecs  que  les  meilleurs 
connoiflcurs  ont  admirez  (</).  Scs  Vers  Latins  n’ont  point  plu  à Scaligcr  ( B ).  Il  a fort  bien 
rciillî  dans  la  Traduction  Latine  de  Diodorc  de  Sicile.  Il  eut  enfin  b Chaire  de  Proféfieur  en 
Hiltoire  dans  l’Académie  de  Wirtembcrg,  où  il  mourut  le  8 de  Janvier  1606.  Je  donne  b Lifte 

de 

(S)  Lu  un  ^tuulrei  r*vù «1  fiait  iaai  h Utuu.thrr  ie  te  fur  le  faaftil  de  Luiitr  & de  idtlmelam. 

I mt.  i'ifun  OïdMuurre  du  Quiotui  CaLbcr  i,  ]U.a4ofnaa. 

(A)  H fut  capable  Jenfeisntr  à la  titt  du  meilleur  1 Cel-  Vue  dt  Saxe  yui  ra  appelle  d ' une  efcallt  triviale  de  remirent», 
lartt,  cr  dam  dt  fameujn  Académies.  ] Voici  ce  qu'il  «lit  à tl'uitmberf  ; t'tfl  un  perfennaga  tret-lai.l  cr  rufliyue 

lui- me  me  ( «)■•  Eatyue  in  hit,  m «11  taùmt,  prafrti-  il  tfl  Petit  cr  ban  Grec;  il  a fais  une  Chrana'.efta , 

fut  feci,  ut  uabiltum  1 nde  puer  arum , Cr  illuflriff.  pnnctfum  eu  U t'tfl  praptfé  d»  tant  redire  tout  le  mande,  cr  may  auflt.  Il 
informai  ia  n 1 nef  ut  immature  ntyue  iafrutluefe  apphearer ; y a en  fin  livra  lit  plut  [ran.let  fadaifet  du  manda,  ici  Cfra- 
Schalerum  estant  beue  tanflitmtarum  aJmmijiraiient  dthine  mUgi/fet  eut  bien  fait  det  famtt  l Rhadamanm  et  (va  fur  fan 
prtjicerer,  l.«  lieux  où  il  eflfçigiu  font  ainh  marquez  «faua  vieux  temps  S il  fe  met  a prananttr  etmme  Vulcanùu.  Kjbe- 
fon  Programme  funebre , Datait  Wakcrodi , deeutt  Ien* , dematuu  termina  Laciua  nan  bine  feribu  « fad  Graca  loua  j 
datait  Stralcfundl , datait  dtniyut  Witteberg*  , al  y ut  ita  ben  m efl  G ratai  ia  Partit  (4). 

datait  ut  iruJitina , fedulitatt , ac  dtxitrtuia  ftcundus  beberi  Notez  que  Scaliger  a ctmfbtvdn  notre  Laurent  Rhoii.i- 
nemiai  debeat  (1).  Il  fui  Profeffcur  cil  I Jiigue  Greque  à man,  avec  un  Laurent  Coduman  (ç)  qui  cft  Auteur  de 
lénc  pendant  fept  ans,  5c  l’rofeffeur  en  Hifluire  à Wiuem-  IV  Livres  de  Chronologie,  qu'il  joignit  à fes  Annales  Je 
berg  pcndint  quatre  aimées  (3).  1*  Sainte  Ecriture  , publiées  à Wittcmberg  l'an  1 < Si.  U 

(B)  Set  Vert  Laitnt  neni  peint  plu  à Seali-rr  ] Voici  ce  amve  trés-fouvent  aux  plus  ûvans  hommes  de  faire  des 
qu'il  diibit  en  couverfatmn:  Klndamanut  deiUfirnut  »■  P et  fi  yui  pra  yne  dam  leur*  dffeams  <k  converfation  , 8:  lors 

G reçu  , fed  rn  Latine  1mftr1t.11  cr  infelix Bauum  que  les  nom»  de*  Auteurs  ne  diietent  les  uns  des  au- 

Diadarum  Situl.im  tiédit  ; <alj  hemmt , yui  latuit , femme  très  que  «k  quelque  lettre  , on  tombe  aifement  en  Jc- 
1 taper  dus , yui  efltit  bon  Grec.  J'ay  tant  offrit  touchent  Rht-  faut  ; On  donne  le»  Un*  pour  le*  auUCJ.  Cctt  CC  que  fit 
demenut  en  Allemagne , yue  Ut  lettrei  eut  ejlé  menuets  an  Scahgcr. 
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f e RHODOMAN.  RHODOPE.  RICCI.  RICHE  R. 


de  (a  principaux  Ouvrages  ( C ).  Il  avoit  obtenu  l'honneur  de  Porta  lauréat  us.  Nicolas 
R h o DOM  AN  Ton  fils  a publié  quelque  chofe  (r). 


^C)  Je  J tuai  U Lijli  de  fti  frmc'tfeux  Omvrtfts.]  D tra- 
duiüt  en  Latin  le  Pocme  Grec  de  Cointe  de  Smyrne,  ou  de 
Qsnntia  Calaber  touchant  1a  prife  de  Troie , fi:  il  y joignit 
quelque*  Correction*.  Quant  aux  Commentaires  qu’il  avoit 
faits  fur  cet  Auteur,  je  ne  penfe  pa*  qu’il*  aient  été  impri- 
ma; c’ell  en  l’air  que  Mr.  Morcri  de  d autre*  alTùrent  qmil 1 
fini  fin  tjlimtz.  Je  me  fers  d une  Ldition  de  cet  Outra- 
ge (d)  dans  laquelle  il  jr  a deux  Poèmes  Grecs  ti  Latins  de 
Rbodoman  : l’un  a pour  Titre  I A 1 A £ M I K r A , De  con- 
tient un  Abrégé  de  llliadc,  8c  de  Quintus  Calaber:  l’autre 
fous  le  Titre  de  T r o l K a contient  l’Epitomc  de  la  Guerre 
de  Troie,  ix  vérin  eatUnlai  Jeter  fit.  On  y voit  auiTi  la 
Harangue  où  Dion  Chryiotlome  a fou; en u que  True  ne  fut 
point  pnfe,  on  I y voit,  dii-|c,accompjgnre  de  L Traduc- 
tion I Jtme  de  Rliodoman  avec  des  Schoues.  Voici  le  Titre 
de  quelques  autres  Outrages  : ( 7 ) Hifitrie  rite  ce  /lettrine 
Mtr  uni  Lutheri  termine  ter  eue  dt/crifte.  (6)  Dtfiriflii  Hit- 
tirée  F.ttlefie  fire  fofuli  Dti  Peinte  tjatdem  Cr  rtrum  freté- 
fettrnm , que  m elle  fofule  tttidtrunt.  Grue  termine,  tum 
vtrfiont  Latine  e rtriane  itxius  Greei,  f ranco f.  1581  il  8. 


Fer  fit  Cbrifiune , id  efi , Peltfime  feu  Hifierie  [être  Gratt- 
Luune  leiri  IX.  Maipurgi  1589,  FsaaCOt.  1590,  1630,01  4. 
Arpentante , Jbebeue , llm  ferre . Lipf.  1 5S8  i»  8.  Tein- 
te t- limite  fie  Grete  : ibld.  1590  in  8.  Mtmnrnii  Hifierie  Jt 
Ktf  milice  Heretlunjiam , et  reine  Pieeiitie  F.t  lofe  : fin  txttrf- 
te  c thlrtveue  ntrrttuntt  in  Sermentm  Lennum  trenfieee 
Helmlladu  IJ91  in  4.  F fit  haie  mut  faire  : Icnx  1 594  ia  4. 
Fx  Mimntne , Je  lyennu  heraclet  Pintite  C refit  ce  sire- 
ihertbiJi  txttrf  le  Hifitrie  G rai  v Letint  fernm  ex  Lear. 
RinJtmtmr  tnerrfriieiitmt : Genevx  1593  ta  8.  lbetlefit 
Chnjiiene  tjretmie,  termine  Dtrtite  Greie-Letint  in  V leiret 
difrfit . Ltpiix  1 j97  in  8.  Sa  Germansde  n’étoit  pas  impri- 
mée quand  il  mourut  : on  U loue  fort  dans  fon  Programme 
funèbre.  Infrimte  efnt  ellad  tare  centre  e/hmendam  , fat ed  de 
en  fiat,  mer  il  m te  niât  fifiti  vtterum  Germanernm  Grete 
ftrtfftl , te  Gtrmtnidem  inftrtffit.  rfaii  ifat  anitam  tel é tfi , 
al  entmam  et  que  in  tnmm  htm  mu  extelUatrm  , tberiteitqat 
fatnt  infifnitrr  fiafreniem.abundi  efiendtt  Sieur  Wit- 

re  ( 10)  la  range  parmi  k*  Litre*  imprimea  de  Khodoman , 
mais  il  ne  dit  pu  en  quelle  année  on  la  publia  à Wittcrobcrg. 


RHODOPE,  f.imcufe  Courtilane,  contemporaine  d’Elopc,  & efclave  dans  la  même  maifon 
que  lui,  étoit  de  Thracc  (a).  Xanthus  le  Satnicn  la  tranfporta  en  Egypte,  où  Lharaxus  Marchand 
de  Mitjlcnc  (A),  & frere  deSappho,  devint  fi  amoureux  d’elle,  qu  il  l'acheta  une  greffe  l'omme 
d’argent.  Par  ce  moicn  elle  aquit  la  liberté)  & comme  elle  étoit  fort  bille,  it  que  la  ville  de 
Naucratis  où  elle  fixa  fon  fé|our  étoit  pleine  de  gens  riches  ic  voluptueux,  elle  amaffa  de  grans 
biens  en  s’abandonnant  au  métier  de  Courtifane  (e).  Il  ne  faut  pas  pourtant  croire  qu’elle  y ait 
affez  gagne,  pour  pouvoir  faire  bâtir  l'une  de  ces  pyramides  (A)  y qui  ont  été  mifes  entre  les  fept 
merveilles  du  monde.  Hérodote  rejette  cela  comme  une  fable.  Il  faut  traiter  de  la  meme  forte 
ce  que  l’on  raconte  de  fon  Taulier  ( B ).  Athenée  croit  que  la  Couttifaoc  Dorica,  maîtreffe  du 
frere  de  Sappho,  a été  confondue  par  Hérodote  avec  Rnodope  ( d ). 


(A)  Peur  faire  iêl'n  f ant  de  tn  fyrtmidti.]  Pline  n'en 
parle  pas  en  doutant;  mais  peut-être  qu’il  nen  croient  rien , 
8c  qu'il  n’ufa  de  ce  flyle  que  pour  avoir  lieu  de  débiter  des 
fubuliter.  Il  dit  que  la  grandeur  8c  la  magnifique  llruéture 
des  pytamides  n’dl  pas  ce  que  l’on  doit  te  pfus  admirer  dans 
cette  merveille  du  monde;  le  plus  grand  miracle,  continue- 
t-il,  efl  qu’une  fille  de  joie  ait  gagné  aller  de  richeHes , pour 
faire  conilruirc  celle  de  ce*  pyramides  que  l’on  eflime  le  plus. 
Hee  fini  fyrtm'tdam  miraculé  ; Jufremamqui  itlud , ne  fuit 
rt'um  epat , mirttar  mimmtm  ex  bu,  Jtd  taniaujimam , à 
Rb.-i.ft  merelrieatt  fetlam.  Æfifi  fataleram  Pbtlefifht 
tenfervt  quin-lim  ce  tentuitmelti  bel  fait , meurt  mtretui e 
teniet  efei  mertirieie  tjft  (emqtâflti  quefia  ( 1 ).  Cette  tra- 
dition n’étoit  que  l’ouvrage  des  hâbleries  de  la  Grèce.  Hé- 
rodote, qui  n’étoit  pas  d une  humeur  fort  dificilc  par  raport 
aux  contes,  ne  lailic  pas  de  réfuter  celui-ci.  Il  fomient  (1) 

3 ne  la  pyramide,  dont  on  attribuoit  la  co*iflruét:uu  i Rh<>. 
ope,  lut  lutte  plulieurs  années  avant  k Kcgne  d’Amafis, 
fous  lequel  cette  Counilane  vécut.  11  ajoute  ( 3 ) qu’encore 
quelle  eût  amitié  beaucoup  de  bien  , elle  n’eût  pas  pu  tour- 
nir  aux  liais  immcnfcs  de  cet  édifice.  II  k prouve  par  une 
très-forte  radon.  On  fait,  dit -il,  à quoi  fc  montoient  ks 
nehefles  de  cette  femme  ; car  on  voit  a Delphe*  ks  brochet 
de  fer  qu  elle  r confiera , 8c  à quoi  elle  emploi*  la  dîme  de 
tout  fon  bien.  Ces  broches  étotent  deflinées  a nitir  des  bmufis. 
Les  Prêtres  du  Paganisme  n’etoient  pas  fort  délicats:  ils  trou- 
voient  fort  agréable  l'odeur  du  gain , quelque  puante  qu'en 
fût  la  fource  ; fie  c'cft  d eux  que  Vcspaiien  pouvott  aprendre 
la  Maxime,  lambinas  tfi  etler  ex  rt  qaeiiitt  (4).  IU  re- 
cevoient  de  bon  cœur  les  offrandes  des  filles  publiques,  8c 
le*  confieraient  au  milieu  des  monument  les  plus  célébré*  de 
la  Religion  de*  peuples  : c'étoit  immoitalder  le  crime  de  ce* 
Courtifane*,  comme  clks  le  fouhaitoient-  Kbodope  ne  des- 
tina la  dime  de  fon  butin  1 faire  des  broche*,  que  ponr  s'éri- 
ger dans  la  Grèce  un  monument  étemel.  fcViiwn  v«f 
teiiaii  (uiftiiu  w>û  <1  vjî  'IXXeJt  uriAivirin , ««u*» 


witneafiin  lit*,  ti  ni  ny^irtl  i\Xf  i^tvgifurei,  «ai  «nul.’. 

«'*  I{* , »*'•  àtartûai  fi  A> Kfn  «>,u,n.,>  »ï, 

mitammt  rit fitruaiv,  wiieeaiein  rfiiXft  fwqmoiwj, 

•TH  « immu  et,  àaeaiaat  il  AteÇut.  ti  ami  n.  iu 

aû;ù  ta  ni.  ÿjiom  tntm  eéterti  mtmertem  fai  in  Gracié 
rttinqaen , fttii  tint  tjnad  et  etie  txtt^iiatum  nen  tfi  nrqat 
di/uiam , i.t-jue  Jiaevu  m ttmfle  Del  fine  mennmrntam  J'ai 
F drame  tntm  juernm  cfum  tel  e ferre  rente  ed  bevtl  ter- 
rtndtt  fétu , ed  quel  f attende  filfittret  dttime  if  fit:  que 
Dtlfbtt  mijit  ; que  naat  q nique  fijilt  fini  it  rtfient  Itmfll, 
ftfi  erem  juom  C bit  denertrant  15).  Le*  Loti  Judaïques 
ne  foudroient  ras  cette  impureté  (6). 

(*)  Ce  que  l'en  retente  de  fin  ftulitr. } Un  jour  qu  elle 
fc  baignent  , 8C  que  fes  fetvanici  girdoient  fes  habits  , un 
aigle  vint  fondre  fur  l'un  des  fouliers , fie  l'enleva , & le 
poiia  à Memplus,  fie  le  I.ulla  tomber  fur  le  giron  de  Pfarn- 
miiidius.  Ce  Prince  étoit  alors  fut  fon  Tribunal  pour  ren- 
dre juflice.  Il  admira  la  beauté  de  ce  loulier,  fie  la  con- 
duite de  cet  aigle , fie  donna  ordre  que  l’on  cherchât  par  tou- 
te l'Lgypte  la  Dame  à qui  ce  vol  avoit  été  fait.  On  la  trou- 
va; on  la  lui  menai  il  en  fit  fa  femme  ( 7 )•  Je  n'en  croîs 
rien.  Ce  n’cft  pas  que  la  fortune  ne  fc  plaife  à de  tels  jeux , 

« »•  aofàl .{**«<  t«  j rf.tiea  if/agtt&at  t»x».  U4- 

f inet  cru  m tique  tntx fetUnram  amans  (ornent  (8).  Rbo- 
dope  efclave  avec  fcJupe  fe  ferait  ken  contentée  d'époufer 
ce  moudre  d’homme;  les  choies  culïent  bien  changé,  elle 
eût  éié  la  femme  d'un  grand  Monarque,  & au  nombre  des 
perfonnes, 

Qualti  ix  hemili  m-i-na  ad  feftiju  rtrnm 

bxilllit,  quelle l reluit  fin  une  ; ci. tri  (9}. 

Noter  en  partant  que  l'esprit  peut  prévenir  auprès  d'une  Bel- 
le ks  mauvais  effets  de  la  laideur.  Hfopc  le  plus  laid  de  tous 
ks  hommes  toucha  néanmoins  le  cœur  de  RJiodopc  ( 10). 
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RICCI  (Michcl  A n o e ) créé  Cardinal  par  le  Pape  Innocent  X I le  prémier  jour 
de  Septembre  1681,  naquit  à Rome  l'an  1619.  Il  aima  les  Mathématiques,  & y fit  de  grans 
progrès,  comme  on  le  peut  conoitre  par  fon  traite  De  maximis  (jf  minimisy  réimprimé  deux  ou 
trois  fois.  11  a fait  deux  Differtations , dont  l’une  fc  trouve  inférée  dans  les  Oeuvres  du  Car- 
nal  Brancaccio,  & l’autre  dans  l’Epitrc  de  Carlo  Dati  ad  Pbilalrtbos.  Il  s’attacha  depuis  avec 
une  extrême  anleur  à l’étude  de  la  Théologie.  11  a été  loué  par  des  Auteurs  fort  célèbres, 
nar  Gaffcndi,  par  René  François  Sluifc,  rar  le  Cardinal  Pallavicini,  par  Monfr.  Fabrwti,  &c.  u)rhne 
Il  a ramafic  une  Bibliothèque  trcs-confidcrablc  (a).  Il  avoit  paffé  par  divers  emplois  avant  que  rmi^iu». 
d’arriver  au  chapeau,  & entre  autres  par  celui  de  Secrétaire  de  la  Congrégation  des  Indulgcn- 
ces  £c  des  Reliques,  & par  celui  de  Confulteur  du  Saint  Office.  Il  polfcdoit  ces  Charges  en  xom. ou. 
1678,  lors  qu’il  aprouva  le  Livre  de  Moolieur  l’Evêque  de  Condom,  je  veux  dire  rExpo/nion  d:  JÆ*14*' 
U DoQrinc  Catholique. 


U't  Tbevct,  RICHE  R,  ou  RICHIER(Pierre)  Cornu  , C?  DoUeur  de  Paris  ( a ) , entra  W Jen  <u 
cerroff.  dans  la  Communion  de  l’Eglifc  Réformée,  & le  retirai  Genève  où  il  fut  reçu  Minillrcl’an  iff  6 Ü’yjjî; 

pot»  être  envoie  en  Amérique  au  Sieur  de  Villcgagnon  (b).  11  avoit  alors  plus  de  cinquante  s< ** 
ÿg-  ans  (r).  Il  s’embarqua  à Honfleur  le  19  de  Novembre  de  la  même  année  avec  un  autre  Mi-  S!mÎ 

*'***'  ni  dre  nommé  Chatticr,  & avec  quelques  perfonnes  que  l’Eglifc  de  Gcncvc  jugea  propres  au  Pt-*- 

deffein  üf* 


D+gitizeë  by  C»00< 


R.I  C H E R. 


n 


(d)  jeu  de  dcflcindc  Villegagnon  (J):  il  arriva  à l’Ifle  de  Coligini  le  io  de  Mars  ifJ7(f),  &y  prêcha  le 
rÜ’vou-  j°ur  en  prefencc  de  Villegagnon  qui  ne  cefibu  de  joindre  les  mains,  de  lever  les  jeux  au  ciel , 

je*de  i\a-  de  faire  de  grands  foupks  , 13  autres  fetnblab.es  contenances  (J).  Cela  donnoit  de  l’admiration  à toute 
la  Compagnie.  On  célébra  1a  Ccne  peu  de  jours  apres,  6c  l’on  fit  faire  abjuration  du  Papifmc  à 
M-  i.  ’ Jean  Coinça  autrefois  Doâcur  de  Sorbonne  (g).  Villegagnon  fit  des  prières  admirables,  & ré- 
cent à genoux  le  pain  fc?  !•  vin  de  la  main  du  Mtnijlre  ( b).  Les  cfpcranccs  que  l’on  fondoit  fur  ces 
ii  , nir  témoignages  de  zclc  ceflcrent  bientôt  j car  lui  & Cointa  ne  tardèrent  gucrcs  à difputer  fur  les  nu- 
n.r*t-si.  tiercs  de  l'Euchariftic  avec  Richier  6c  avec  Chartier  (i).  Celui-ci  fut  envoie  à Genève  afin  de 
Lirmtm  porter  l’ctat  de  cette  Difpute  à Calvin  à la  décifion  duquel  Villegagnon  déclara  qu’il  fc  foumet- 
toit(é).  Mais  il  n’attendit  pas  à lever  le  mafque  que  la  Réponfc  de  Calvin  fût  venue  (/):  il  fc 
déclara  Papille  peu  apres  la  Ccne  de  Pentecôte  (*),  8c  s’il  eût  été  allez  puiflant  il  eût  fait  un 
It)  mauvais  parti  à Pierre  Richier,  & aux  autres  Genevois  (»).  11  fe  contenta  de  leur  donner  ordre 
de  fc  retirer,  & ils  obéirent.  J’en  parle  ailleurs  plus  amplement  (o).  Ils  s'embarquèrent  le  4 de  |un- 
(k)U-mi-  vjcr  (p)  j & apres  avoir  foufert  les  plus  grandes  incommoditcz  du  monde  ( q ),  ils  arrivé- 
rcnt  au  Port  de  Blavct  en  Bretagne  le  z6  de  Mai  fuivant  (r).  Richier  fut  enfuite  Minillrc  de 
(/)  Li-mt-  l’Ëgliic  de  la  Rochelle  ( A ),  & publia  quelque  chofc  contre  le  Sieur  de  Villegagnon  (B).  Il 
1.  n.y  a rjen  ^ rjdjcuic  qUC  dc  le  faire  Chef  de  la  Seôc  des  Richcricns,  6c  que  de  donner  à 
JW m «a  ccctc  prétendue  un  caraâere  de  Ncflorianifme.  Ceft  pourtant  ce  qu'un  célèbre  Jcfuite  a 

, ofé  faire  ( C).  11  ajoute  que  Richier  infè&a  de  fes  erreurs  les  habiians  d’Annonai  dans  le  Viva- 
rez  ( D ).  J’ai  parlé  ailleurs  (J)  d’une  Lettre  que  ce  Minillrc  écrivit  de  l'Amérique. 


(*)  Jeu  de  Un,  IGftoîre  d*an  Volai*  de  l' Amérique.  CUp.  yt,  ptg.  ?«.  t«irc  Theodot*  de  B<ir, 
H1Ü011*  Lror.  Il,  i*o.  (■  ) Un,  le-mime,  r*i-  l|. 
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(yt)  Richier  fut  tafmil  Miniftrt  dt  l'F.gltfe  de  U Rae hi- 
le.] „ lin  ce  temps  Pierre  Rtcher  retournant  de  l'Ameri- 
„ que , où  il  «voit  beaucoup  fouffert  fous  la  tyrannie  de  yil- 
„ legagnon  très  - mcfchant  8c  ira -malheureux  apoftat;  vint 
,,  Il  la  Rochelle , où  il  trouva  environ  cinquante  perfon- 
„ ncs,  qui  avwcnt  ellé  affemblée»  au  Seigneur  par  le  mi- 
„ nillere  de  1a  Fontaine  , 8c  de  la  Place , desquels  nous 
„ avons  parlé  en  l'Hifloire  de  l'année  precedente  : lequd 
„ petit  troupeau  il  fortifia  teUetnait  en  peu  de  temps , 
„ Qu'un  Conlilloire  avec  le  refle  de  la  Difaphne  F.ccle- 
„ ludique  j tut  ellabli  : 8c  fut  ce  premia  commencement 
„ tellement  favonfé  de  Dieu  , qu'en  peu  de  temps  une 
„ bonne  partie  de  la  ville  fe  rengea  à l'iiglife  du  Seigneur, 
„ abandonnant  les  fuperftitions  de  l liglife  Romaine , fe 
,,  préparant  dcllors  le  Seigneur  ccfle  jrface,  pour  luy  faire 
n fouitenir  quelque  jour  les  plus  durs  efforts  de  fes  adver- 
„ fiires  ( 1 ) Il  éto-.t  encore  en  vie  lors  que  Jean  de 
Leri  fit  imprima  fa  Relation,  c'eft- à-dire,  l'an  «J77-  c*r 
voici  comment  il  parte  dans  la  defaipdon  des  mifacs  de 
leur  voiage:  „ Quant  à Maiflre  Pierre  Richia  à ptefent 
n Mimlltc  de  l'Hgîife  de  la  Rochelle , le  bon  homtnc  dira 
„ que  de  débilité  durant  noftre  miferc , ellan*  eflendu  tout 
de  fon  long  dans  fa  petite  capite,  il  n'cuft  fcil  leva  la 
1,  tede  pour  pner  Dieu  : lequel  neantmoins  ainlî  Couché 
„ tout  a plat  qu'il  efloit , il  invoquoit  ardemment  (i)  ". 
Nota  que  Mr.  Moreri  fe  trompe  quand  il  dit  qu'aprés  le 
retour  de  l'Amérique  Richet  fut  Miniftre  de  Gcneve. 
Noter  audi  que  Mr.  Vincent  (3)  qui  raporte  les  paroles 
de  Théodore  de  Beie  , 8t  qui  ajoute  quelles  ont  donne 
lim  À Ponfalttntre  (*)  d*  ntmmtr  Rtcha  le  ftro  Ht  f h’tlife 
Ht  U Ruhtllt,  a ohfervé  que  ce  que  dit  Bac  Ht  ièubliÿ'e- 
m*nt  fût  H n Canfifltirt  in  ente  an  ni*  1558  fe  jnftifie  far  1* 
rtpjir*  Ha  ft!  atln  ; mais  bien  loin  de  dire  que  Richier  fut 
choifi  Mimllre,  il  déclare  (4I  que  le  Pallcui  établi  lors  de  la 

frémiae  création  du  Confiitoirc  fc  nommoit  Mr.  Fayet. 

avoue  qu'il  dit  qu'en  i$6i  cette  Eglife  avoir  deux  Pas- 
teurs qui  étoient  la  Sieurs  Fayet  8c  de  Mlle.  Celui-ci  cil 
notTe  Richia  ( 5 ). 

(B)  Il  publia  fnel-jur  tfaft  canin  la  Siaur  Ha  VitUfapnan.  ] 
Le  Livre  qui  a pour  Titre  Réfutation  Hat  f allai  raevariai  c7 
mtnjangn  Ha  Sitalai  JSaranJ  difl  la  Cfavaliar  Ht  S'illrgai- 
gnon , imprimée  l'an  rjdi  in  R , n’a  pas  été  compofé  par  Ja- 

3 lies  Spifame  fan  fa  la  mm  Ht  Pierre  Rit  ber , comme  du  Ver- 
ia  Vau -Privas  l'affûte  (6),  c'eft  le  véritable  Ouvrage  de 
celui  dont  il  porte  le  nom.  L'Epitome  de  la  Bibliothèque 
de  Gesna  nous  donne  ce  Titre,  Pétri  Richnii  ylfale[tti<i 
libri  due,  centra  Sicalarm  DnranHnm  gui  ft  S'ilagagnanem 
auibut  illius  ha  fiat  Amtriianet.  tjrannidem  ex  fenil , 
C neganum  Sacramentarinm  tratlat.  Gtnava  1561  in  4 (7}. 
Joigna  à cela  ces  paroles  de  Jean  de  Leri  : „ Mais  parce 
„ que  quand  l'ilUgagnen  fut  de  retour  en  France  , non 
„ feulement  Parus  Ridtcrius  le  dépeignit  de  touta  fa 
„ couleurs  , mais  auffi  d'aunes  depuis  l’eftrillacnt  8c  es- 
„ poullcterait  (J)  fi  bien  ou'ü  n'y  falur  plus  retourner, 
„ craignant  d’ennuier  la  Icaeurt,  je  n'en  dirai  ici  davan- 
„ tage  (8)  **.  Si  vous  voula  avoir  une  preuve  que  Mr. 
Moreri  eximinoit  peu  ce  qu'il  arançoit,  vous  n'ave*  qu'à 
confidérer  qu'aianî  dit  beaucoup  de  bien  de  Villegagnon  il 
nous  renvoie  (9)  à fa  Vie  compofée  pat  Richier,  Ouvra- 
ge où  Villegignon  ne  peut  paroitre  que  fous  la  forme  d'un 
scélérat. 

(C)  Ce  an  un  eilibra  Ji fuite  a afi  faire.]  Confultez  les 
Tabla  du  Pere  Gaultier,  vous  y trouverez  que  le  Chapi- 
tre L X 1 1 1 du  XVI  Siecle  eft  intitulé  de  Richeaia- 
kis.  Duce  Ptm  Rhbtru.  ü allure  (10)  que  ce  Pierre 
Richa  enfeigna  dans  l'Amérique  en  préfence  de  Viücea- 
gnoa,  que  Jcfus-Oirift  entant  qu'bomme  n'eft  point  ado- 


rable. C'eft  l'une  da  preuva  que  ce  Jéfurte  met  en  avant 
lora  qu'il  foutient  que  la  Calvinifta  renouvellent  la  im- 
piéta  de  Ncftonns.  Calviui  njUgiii , dit-il  ( il)  , uafifiit 
Pttrtu  Richertui  in  Américain  ab  et  mi/fui  anna  Ijçy.  yu.in* 
V freftntt  Démina  f 'illagaïuene  prédicat , c-  ceram  Keiarh 
publiée  Francifca  Al  far  ne  merHitui  tuelur  Jefum  Quiftum 
in  carne  humana  non  effe  adorandum.  T uiiur  , i’Vfuam , 
dum  ri  if  ou. Ui  ad  intirptllaiiantm  fifa  fer  aum  faclam  tjui- 
dem  D.  VUléfÊgnmi  nomma , tuf  air  taufam  exigtniil  cur  Je- 
fum Chriflum  oAteart  nain.  Hcrum  mbit  omnium  fidtm  fa- 
cil  tum  hfiflala  ru  idem  t’HUgaenrui  ad  Fcclej.am  Cfaifliamam 
data , tum  ta  quam  tdavt  Juin  auna  l %to  ad  Jdagifraium 
Qtnavemfem  ferifft , tum  annexa  tjutdtm  Satané  ic;iifcaiu, 
quam  Hui  décima  quarte  Mail  amii  1559.  nota  at/i-navii; 
tum  altéra  tefiiftalio  Hit  tffavt  Junii  1558.  data  Jufatrifta- 
que  à D.  Para  à Falcilla , autm  D.  VllUgagnanut  ai  Minit- 
trum  Rteberium  17  Dectmhii  1 JJ7  mijerat , rauautm  tint- 
madi  dailrine  feifeitaturum  : mil  ajferil  ft , Hum  à Minifra 
Rilbtria  auereret  , cur  inter  erandum  nan  Huent , Gloria 
Patn  8c  lùlio  8c  Sptritui  Sanéha , crt.  rtifaujum  flan > n«f- 
lum  atetpifft  : Hum  aultm  Hrmuniiaret , cauqueri  D.  rillaga- 
gnenum , qui  J nullam  unquam  ad  Jefum  Chriflum  frtcatia- 
nem  dirigera , fat  fi  À Mhtiflro  rttptnfum  habuiffe , btrai- 
tam  ilium  arburandum  tffi , qui  nectfje  duxtrit  arart  Jtfum 
Chriflum  ( j).  Sum  bac  Ujuendi  formula  uti  faluiffel  Mi - 
mjltr  Ricfariui , fi  (rtdiHiJftt  in  cerne  humana  Jtfu  Cfaifii 
aham  non  tjjt  hypofiafim  , fubfifltaiiam  eut  perftnam , nifi 
S'erbi  Divinit  Apliqura  à la  prétendue  Seâc  des  Richeritni 
ce  que  j'ai  dit  dans  l' Article  Bezanstes.  Mr.  de  Spon- 
de  raporte  que  parmi  la  Seéhteurs  de  Richier  il  y en  eut  de 
fi  impia  qu  ils  nièrent  L réfurrerikm  ( 11  ).  Mais  qu»d  on 
remarque  que  Mr.  Vincent  dans  l'Ouvrage  que  j'ai  até  cl- 
deffus  ne  tait  presque  aucune  mention  de  Pierre  Richier, 
peut-on  ne  pas  rire  de  b hardietfc  de  ceux  qui  dorment  pour 
un  grand  Chef  de  Pani  un  pertonnage  qui  falloir  une  fi  peti- 
te figure?  Au  rdle,  l'opinion  que  l'humanité  de  Jcfus-Chrift 
iu  abflrafle  n'eft  point  adorable  a beaucoup  de  partifans  par- 
mi la  Théologiens  Calvinifta  (13).  Si  Pierre  Richier  ne 
foutenoir  autre  chofc , il  n'avoit  pas  lieu  de  craindre  de  pas- 
fer  pour  Hérétique  dans  fon  Pani. 

Notez  que  Mr.  Varülas  eft  allé  n'us  loin  que  Monfr.  de 
Sponde;  car  il  afirme  que  Pierre  Rirher  dogrnatil'a  que  Fa 
vie  n'a  été  pTomife  qu'a  l ame  des  Chrétiens , 8c  qu'ils  ne 
faoient  heureux  qu'a  l'égard  de  l’ame,  8c  qu'ainfi  la  Cène 
n'aiant  pas  été  inllrtuée  par  aucune  néceftite  qu'ils  en  cuv 
fenr , il  n'en  falcut  ufa  que  rarement  ( 14  ).  Je  m'imagine 

S'il  n'enfeiana  que  eeci,  c'eft  que  le  Sacrement  de  l'Eo- 
riftie  , naiant  pas  été  delliné  aux  utilités  du  corps,  il 
n'étoit  pas  néceffaire  que  la  chair  de  Jefus-Qirift  y fût 
contenue.  Tout  le  relie  fut  brodé  fur  ce  canevas  par  fes 
ennemis. 

( D ) . . . Il  ajouta  que  Richier  inftela  de  ftt  erreur 1 las  ha- 
bitant d'Annanat  dam  la  Vivarez.  | Il  ne  marque  point  Je 
terns  ; ce  fut  fans  doute  avant  le  Voiage  d'Araénrnc.  Prabï 
navi  hune  Pttrum  Richtrium  fuijfe  ilium  ipfum , qui  urbi  A n- 
nanetnfi  in  Vivaritnfi  fraiineia  malanem  flurimerum  .tuilier 
fuit.  Cum  emm  in  tam , ft  Catfalicum  fimulam , effet  m- 
grtjfui , tmi  tj-  mer.fr  aliquet  in  foncier  dm  m f,  maintient 
Ufitt,  tandem  ubi  ft  in  fr*ebuerum  civium  , qui  ilium  (eft 
tanvhia  txctftram , amieiiiam  infinuatum  vidit,  (erdit  fui 
ptfltm  aferme  ; frimùm  qtudtm  frr.atim , dtindt  vtri  e ful- 
fua  pltua  en  in  Ucramtma  invtelxi , at  naminatim  in  R t*- 
luattm  Eaeherijlutm.  g utd  ufa  animadtertum  Mngiflraïui , 
dum  in  tum  inquirum , ttet  tvantfeit  famé  ntquam , mwe- 
rem  tamen  urbii  fartem  trranbm  illequeeiem  rthnqutm  (15). 
J'ai  dû  «porta  ce  fait,  comme  une  partie  de  l'Hiftoire  de 
noue  Richia. 
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RICIUS  (Paul)  Juif  converti  étoit  Allemand,  & florifloit  au  XV I Siecle.  H fut 
Profefïcur  en  Philofophie  à Pavie,  fie  s’aquit  par  là  beaucoup  de  réputation,  & l’cltime  de  plu- 
fleurs  Savans  , qui  le  recommandèrent  de  telle  forte  à l’Empereur  Maximilien,  que  ce  Prince  l’at- 
tira en  Allemagne,  fie  le  mit  au  nombre  de  fes  Médecins,  il  publia  divers  Livres  contre  les  Juifs, 
fie  fur  quelques  autres  matières  ( A).  On  loue  beaucoup  fa  candeur,  fon  honnêteté,  là  modé- 
ration, fie  lôo  lavoir  (*»).  Voiez  fon  Eloge  dans  une  Lettre  d’trafmc  ( B ) qui  fera  citée  ci- 
deflbus.  Il  eut  entre  autres  Advcrûircs  le  célèbre  Jean  Eckius:  le  fuiec  de  leur  Difputc  étoit  la 
qucilion  fl  les  deux  font  animez.  Kicius  tenon  pour  l’afirmativc  , oc  avança  des  icmimcns  qui 
parurent  paradoxes  ( C ). 


(A)  II  publia  dners  Livret  centre  lit  Juifs , C fur  quel- 

Inès  autres  montres.  ) Voici  le  Titre  de  quelque*  - un*.  Pbi- 
fepbica , prepbesico  te  sbolmudsflsco  pre  Cbrsfiiout  reniait 
lueisJt,  tum  junsers  Htbraerum  iyaegigo  dispusatit.  De  ftx- 
ternis  or  irtdtiim  Mtfasct  fantheuis  jeu  pentattuebs  rdstlss. 
tarrage  ex  Tbalmtsdaarnm  ctdiet  txctrpta , ad  ptiiiienem  Ma- 
PÙmihoni  Caftrit.  Ifagtft  in  Cabalsfiarum  jeu  ailrgirizon- 
itum  truduientm  cum  epsfielo  (entra  Stephens  Prtsbyttri  Co- 
balt tbtrtclastris  epifielom.  De  mtd*  tramli  in  nemsne  tetra- 
{ranimait.  Dt  no vtm  dtdnnanem  erdinihu , ty  Itnm  ptrs- 
patetiti  dagmatss  i uxu  compendium.  St  astre  prssdentum.  Cen- 
tluficnts  quitus  Ariflettlem  triptitom  dtclrma  trdsnrm  txtr- 
tusfft  , (y  Ittiut  rjtts  dtimasn  nexum  di;mdicart  pestas.  Il 
n'oublia  pu  le  champ  ordinaire  de*  Déclamation!  de  ce 
tems-là;  car  il  fit  une  Harangue  pour  animer  le*  Alternas! 
à la  Guene  contre  le*  Turcs,  in  virnlantam  immonifsmam- 
qui  Sun  arum  rabttm , ad  principes , mogifirtius,  ptpultsqna 
Germanie  trasit  ( l ). 

(B)  Veux  {en  Eloge  dans  une  Lettre  S Erasme.  ] C'eü  la 
dernière  du  I Line,  elle  eft  datée  du  10  de  Man  15.16,  6c 
voici  ce  que  l’otl  y trouve  : Paselsts  Ricins  fit  me  petxtma  tel- 
lequia  rapuit , nt  msra  qsstdam  me  fins  babeas , estm  bemine 
fapins  ac  familiarius  cenferendi  {trmenem.  P ruer  llehret 
lingue  ptritiom  , quantum  Me  tenet  pbileftpbia  , quantum 
Tbeelagra:  tum  que  ansmi  puritas , qui  dsfeendi  arder  , qui 
détends  couder,  qu*  Jisputandi  meJefiso  P Mibi  fane  vir  site 
prime  fiotim  gufiu  placust  elm  Ptpit  ; cum  Mit  ibtlefephsam 
prifiliretur  : nunc  f repmi  intuite  maiil  etiom  placer  II  dt- 
ttshm  vert  mibi  ntdttur  Ifratlstam  agert,  fuêqut  ceinemini 
pnlcbri  rtifexdtre:  eujut  emuii  voluptés , emuii  cura,  tmnt 
esium  at  nigeltum  , in  drvinis  efi  Ulersi.  Dignus  nimirum  ani- 
mas , c m estum  ceutingtt  quim  maxime  henersficum  (a). 
Ricius  lui  envoia  fon  Traité  de  la  Cabale,  & en  reçut  un  re- 
merci-nent  qui  lui  eft  uès-g’oricux;  car  il  fait  conoilre  que 
ce  profclyte , fou-tenant  1a  caufe  d'un  de  fe*  arm*  cruellement 
déchiré  pat  la  calomnie,  n'étoit  point  forti  de*  borne*  de  la 
modération,  8c  n'avoit  point  dit  d'injures.  Arrifit  animas 
s fie  tiret  iis  (y  amicitia  nas  us , qui  tante  fi  u dit  tuetur  bernais 
eruditijim  innectniiam , tirer  fus  impudent  i fîmes  fytepbaniai. 
Arrifit  dtnique  te , bet  efi  ab feins  t vtrequt  philtfepbe , digna 
modérasse:  qui  fie  fertiltr patrteinaris  amiee , ut  si  tenvttiis 
in  aJ-.trftriuib  ttmptrts,  majii  reposons  qui  J le,  quim  qui  J 
illo  ditnum  tfiet  (JJ. 

(C)  Si  les  cieux  fient  animez.  Ricius  ternit  peur  l' a firme- 
thsê , c-  ovonpo  des  ..  . paradoxes.  J L'n  Théologien  Pro- 
teftant  obferre  qoe  les  penfée»  de  Ridua  hTOrtfoient  le*  prin- 
cipes de*  Magicien*,  6c  que  cependant  fe*  Livres  de  ecrtqfii 
atncuhura  avoient  été  aprouvei  avec  éloge  par  la  Faculté 
de  Théologie  1 Boulogne,  à Padouc,  à Ferrarc,  & à Pavie. 
PaxlRs  Risuu  dam  cxlerum  amimalunrm  <7  Cabalsfiicam 


fuam  Ariibmantiam  per  dttem  tuumirotunet  t redis  mafia 
prose  ipso  non  porum  fr  ornons  in  cemmentariis  fuis  ad  lsl-um 
R,  fjtjtph  Cafiilsrnfss  qui  porta  hici*  dititur , v tomtn  libres 
Mes  de  cetltjss  airtsuhura  magnsfice  eltfie  apprebarunt  Acade- 
mie Tbeelegict  Benasienfis  , C7f  (4).  Jean  Eckiu*  n'imita  f«)  Gûh, 
point  ce*  T héologicn*  d Italie:  ar  il  fournit  que  la  doéhine  Toeuun. 

Îui  établit  que  les  deux  font  animer  eft  ridicule , exécrable , 
c contraire  à U foi  (y  ).  Claude  Dcipence,  qui  m'aprend  T*"1  * ”T 
cela,  nefavoù  pomt  lur  quelles  nlfous cette  Ccnfure  étoit  i.j.j.i,-,* 
apuiéc;  car  il  navoit  point  vu  le  1-ivre  de  Jean  Lckius,  il  pet.  n. 
ne  le  conoillôit  que  par  b Réfutation  que  Ricius  en  avoit  “ u b 
faite,  8c  dont  il  nous  donne  une  petite  Analyfe.  Il  dit  (6)  ‘omf*'n4- 
que  cet  Ecrivain  foutenoit  nois  diofes:  1,  Qu'il  n'importe 
pomt  à b foi  que  l'on  alSrme  que  le*  cieux  font  animez , car  Ccrl«i»à 
cette  Thefe  ne  fe  peut  prouver  ni  réfuter  par  les  pnndpcx  aeuculiun 
de  U Religion . 8e  de  La  vient  que  les  Doéteur*  ont  fait  par-  *“•  «• 
tage  fur  ce  Problème.  1.  Que  l'atTirniativc  s'accorde  mieux 
quel»  négative  avec  les  paroles  des  Prophètes.  3.  Que  la  e . \ jtmll 
raifon  noui  conduit  à due  que  les  oeux  ne  font  pu  de*  être*  f,p. 
in  animer  (7).  Despence  examine  les  preuves  de  Kicius,  mniw 
8c  ks  critique,  8c  fc  range  enfin  à dire  qu'il  eft  plus  fur  de  todùeam 
nieT  que  d affirmer  l'amc  des  cieux.  On  fera  peut  - être  bien  F"1?'  & 
aife  de  trouver  ici  l'occafion , qui  le  porta  il  publier  fon  Ou-  “If"' 
vrage  dt  Ca-Urum  animattene  (8).  On  vouloir  faire  A Paris 
une  Edition  de  toutes  les  Oeuvres  du  Cardinal  Contarui, 
mais  le  Théologien  qui  les  devoit  aprouver  ne  l'ofoit  faire  à •/»  **"/«'  >• 
caufe  qu'il  y trouroit  l'opinion  de  i'arne  des  cieux  (9).  II  "‘“fT  ** 
confulta  Qaudc  Despencc,  qui  lui  répondit  d'abord  que  cet-  çuü 
te  di fieu! té  lui  fembloit  petite,  6c  qui  peu  après  fe  refouve-  4iui li'pta- 
nant  d'avoir  compilé  quelques  Recueils  fur  cette  Queflion , Ira . » 
les  raifembla  8c  le*  mit  en  forme  ( 10).  Ti»a«i« 

Nuter  que  parmi  les  Théologiens , 8c  les  Philofopbe»  de  , 

FEcôlc,  il  ne  s'agit  guère  que  de  favoit  fi  le  moteur  irumé- 

diat  des  fpheres  celdte*  eft  une  ame  proprement  dite  , 8c  c*p.  r,  * 

une  foi  me  informante.  C'eft  l'opinion  de  quelques-uns,  pt-  »■  4», 

c'eft  celle  que  l'on  rejette  ordinairement:  car  pour  ce  qui  eft 

de  l'opinion  qui  admet  de*  Intelligence*  motrice*,  comme  («1  idem, 

des  formes  afliftentes,  elle  eft  presque  généralement  reçue;  Mdar 

8c  franchement  patbnt  je  ne  comptens  pas  que  l'on  s'en  puis- 

fe  PatTcr , 6c  je  m'imagine  que  les  ScAateurs  de  Copernic  f»)  idem, 

l'adopteront  tôt  ou  tard  par  rjpcirt  1 leurs  Pbnctes.  Le  P.  <w««. 

Daniel  (11),  8e  Mr.  Le  Clerc  (ta),  ont  propulc  des  difi-  Ctf-  vltt* 

culter.  contre  leur  Syftémc  qui  les  cmbarralTeiu  beaucoup.  fét"  7** 

Mr.  Newton  8c  quelque*  autres  ont  tellement  combatu  l'Hy- 
pothefe  des  Tourbillors,  qu'on  ne  peut  trouver  fon  compte 
dans  les  feules  Los*  générales.  La  direélion  particulière  d'une  tau 

Intelligence  viendroit  ici  fort  à propos.  ,5,1. 

(t)  Dam  te  I Livre  dt  Comiiin  de  anime  inamotialitue  fùmfrim/ê  S’a -IV  tau  i{tr, 
(loi  IVart  U Préfon  de  u Tetisi  d,  CU At  IXfpcnee. 

(11)  Do»  feu  Vo-.aje  du  Monde  de  D<»  Cane,.  (11)  Duv  fe  rbyfique. 


(«)  Jl 


RYER  (André'  du)  Sieur  deMalczair,  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi, 

& Chevalier  du  Saine  Sépulcre,  a vécu  au  XVII  Siècle.  11  fejouma  aflez  long-tems  à Cons- 
tantinople pour  le  fcrvicc  du  Roi  , 8c  puis  il  fut  Conful  de  la  Nation  Françoifc  en  Egypte.  11 
aprit  beaucoup  de  Turc  ÔC  d’Arabe,  comme  il  l’a  témoigné  par  les  Ecrits  {A  ).  Il  ctoic  de  Mar-  a)  Vtfns 
agni  («),  petite  ville  fur  la  Loire  aux  frontières  du  Forez  ( b ).  B*od»ad, 

Je  ne  devois  pas  omettre  que  (à  Tradudion  de  l’Alcoian  a paru  digne  de  cenfurc  à quelques 
Critiqua  ( B ). 


(A)  Il  aprit  beaucoup  de  Turc  ty  d'Arabe,  tomme  U l'a 
ttmeitnè  par  ftt  Ecrit  t.  ] U fit  imprimer  à Pans  en  1Ô30 
une  Grammaire  Turque.  Quatre  ans  après  il  publia  dans 
b même  viDe  b Verfion  Françoifc  du  Guliftan  , ou  de 
l’Empire  de*  Rofc* , compofé  par  Sadi  Prince  des  Poètes 
Turcs  6c  Perfans.  Mai*  fon  principal  Ouvrage  eft  la  Tra- 
duéhon  Francoife  de  l'Alcoran  ; elle  a été  imprimée  di- 
verfe*  foi*.  Il  b publia  aprè*  avoir  exercé  en  Egypte  le 
Çonfulat  de  U Nation.  Ceb  paroSr  par  le  témoignage 


avantageux  que  lui  en  donnèrent  le*  Confuls  de  MarfciDe 
le  ta  de  Février  t^JJ  , 8c  qu'il  a rois  à b fin  de  cette 
VeJÜon.  fiJT*. 

(B)  Sa  Traduilion  de  l’Alteran  a paru  digne  de  ctufure  à Wiodn’.d* 
quelques  Critiques.]  Le  doéte  Windet  le  blâme  d'avoir  trans-  vka  fan<- 
pofé,  ajouté,  8c  retranché  trop  Uccnticufcment : hunt  lecum  so«u«i  IU- 
male  reldidst  Glllus  mterpres  Sieur  du  Ryer  ; ty  ftlet  nemsum  ,x* 

hunier  sntemrlere , aider  e , at  dtmert.  Vtrfie  autem  An-  ^le.^Leo- 
glica , ex  Gallica  ejut  fat  la , itidtm  malt  babtt  ( 1 ).  dm.s*n. 


RYER  (Pierre  du)  Parificn , entra  dan*  l'Acadcmie  Françoifc  à la  place  de  Farct  le  w 
i\  de  Novembre  1646  («).  Il  eft  Auteur  d’une  infinité  de  Verflons  Françoifc*,  fie  de  quelques  Mr . »1;iib. 
Pièces  de  Théâtre  (i).  La  Auteurs  qu’il  a traduit*  font  pour  la  plupart  orecs  ou  Romains:  à 
l’égard  des  Grecs  il  n’a  fait  que  mettre  en  nouveau  François  la  vicilla  Verflons  (c)-,  tout  au  plus 
il  s’efl  réglé  fur  la  Traductions  Latines:  &C  pour  ce  qui  eft  des  anciens  Auteurs  Latins,  il  a fou-  ITr^nX 
vent  ignoré  ce  qu’ils  vouloicnt  dire.  Cela  lui  eft  arrivé  aufli  quelquefois  dans  la  Traduûion  des 
Modcrna  (af)y  je  veux  dire  de  Monfleur  de  Thou , fie  du  Pcrc  Strada.  On  croit  que  fa  & fiûe, 

Tra- 

(»)  rein,  tu  U Life  dans  /’llift.  d < l'Acad.  peg.  ,(<.  |J7,  & dous  les  Jagem.  d«  Mr.  fus  les  Poët«,  uum.  T, 16. 


(A)  il  a fervent  ignerl  te  que  le*  Anciens  vest  leient  dire,  plnfitmrt  efi  celle  dtl  Otuvrti  dt  Csttren , quey  qu’il  y ait  paffii 
Cela  lui  efi  areivi  auffi  dans  la  Tredntlien  des  Modernes.]  plufiturs  endroit  s qu'il  n'a  peint  entendu!,  fur  teus  dans  les 
( 1 ) La  moins  maQVajfe  de  fes  Traduétions  au  jugement  de  Oraiftns;  C que  peur  fe  tirer  défaire,  ty  peur  empêcher  le 
(t  J Bnllct,  Jugrincu  des  Savant,  mm,  >**•  vstide , U y ail  mu  à la  plaie  dt  pet  Ut  galimaihsai  propret  À 


Otgitizeé  by  Qt 
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n 


Traduâions  feroicnt  meilleures , fi  les  Libraires  l’avoichï  un  pcq  mieux  rccompenfc  ( B ) j mai» 
comme  ils  ne  lui  donnoient  que  peu  de  chofc  par  fcuillc,  il  ctoic  contraint  de  fc  hâter  extrême* 
ment,  afin  de  gagner  la  fubliltancc  de  fa  famille.  Il  mourut  l’an  i6f6  ( d ).  On  trouve  dans  le 
Mtnagtana  quelque  chofc  qui  le  concerne  (C),  & que  je  raporterai. 

(i  J £i  iwn  h«  ta  i«tl  nmme  tu  Moteii.  S Roiuiuld  , Journal  Cluouologlqoc,  Ttm.  Il , ft.  si», 
mu  ment  , * “ 
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LAr.XXIII, 
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Choilie . 
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confcCfîo- 
Min  in- 

vewi  in 

fennto  An- 

tonii  rotto- 

giliiz  Ac- 
|ii , Lutetia 
11*1,  i*. 


(bleuir  ty  d tmbarajftr  Us  jtuutt  geai  ( i ).  On  en  veut  à 
lui , ü JC  ne  me  trompe , dan*  ce*  parole*  de  l'Hexarccrun 
Tultique:  „ Ccluy  qui  a mi*  en  François  le  beau  Livre  de 
„ Cicéron , qui  règle  kt  devoir*  de  l'amitié , n'a  pas  mieux 
„ rencontré  dans  1a  traduction  de  ces  mots , Agriginiinum 
„ itilum  qutudam  1 1 ram  , qu'il  a traduits  en  ces  termes , 
„ «■  fanant  ptrfmuagi  ntmmt  Agrigtntiuut , fans  s'apperce- 
„ voir  que  Cicéron  parle  d'Empedodc  Agrigetuin  , le  <ie- 
„ fignant  par  le  nom  de  l'a  patrie  Agrigtutum , ou  Agrégat , 
„ ville  de  Siale.  Outre  qu'il  n'y  eut  jamais  aucun  hora- 
„ me  de  lettres , dont  le  propre  nom  fût  Agrigenunus. 
„ Le  mémo  Ecrivain  dans  (a  traduction  de  Valcrc  Maxime 
„ dés  le  premier  chapitre,  exemple  quatrième,  page  lixié- 
„ me , traduit  vilia  tabtrnaculum  taptutn , m aveu  titubé 
„ ftr  kavard  au  tabernacle;  au  lieu  de  mettre,  fut  avait 
„ failli  aux  etrtmimet  qui  ft  dtivtut  ibftrvir  , Un  qu'ta 
„ frtud  U ht u du  augura  ntmmt  labtrnaelt.  Faute  d'avoir 
„ entendu  ces  mots,  tabtrnaeulu»  taptum,  comme  ils  doi- 
„ vent  elire  pris  en  ce  lieu- là  , & pour  n'avoir  pas  içu 
„ l' uiage  de*  Augures,  il  a cru  que  cela  (e  devoir  prendre 
,,  comme  parmi  Ici  Juifs,  où  d'autre*  que  le*  Lévites  n'a- 
„ voient  pas  le  droit  de  s'approcher  du  Tabernacle  ( 3 ) ". 
Joignons  à cela  un  Paltigc  des  Nouvelles  de  la  Répuo.ique 
des  Lettres  (4).  Mr.  Ttiffier  * remarqué  quelque*  lau- 
„ tes  dans  la  vcrfion  de  Mr.  du  Rier:  celle-ci  entre  aunes, 
„ Mr.  de  Thou,  en  parlant  de  Jean  Rtviut  qui  ctoit  mort 
„ l’année  iîî3.  avoit  dit  que  anntt  tum  Jtcul»  numtrabai , 
„ ce  qtu  lignifie  que  Rivitis  étoit  mort  âgé  de  53  ans.  Mr. 
„ du  Rier  a dit  au  contraire,  qu'il  miurut  âge  dt  tout  am. 
„ S'il  a fait  de  telles  fautes  en  traduilant  un  Auteur  nw- 
„ derne,  dont  le  fens  quelque  élégant  qu'il  puilleétre,  cfl 
„ pim  aife  à attraper,  que  ne  l'eii  celui  des  anciens,  il  cli 
„ croyable  qu'il  sert  quelquefois  abul'é  en  traduifant  Cice- 
„ ron.  AuiD  voit -on  dans  le*  Commentaires  du  Jefuïte 
1,  LefcakJpier  fur  les  Livres  Dt  natura  Dterum , des  plain- 
i,  tes  continuelles  contre  L verlion  du  pauvre  Monlr.  du 
„ Rier  (O  J’ai  obfervé  une  autre  faute  que  Mr.  Teis- 
fieT  a relevée  ; c'eil  fur  ces  paroles  de  Mr.  de  1 hwi , Hui- 

rut  Huttat  tquill  Frautt quadamitnui  temparan- 

dus  (6),  que  Du  Ryer  a ainft  traduites:  Ou  ptut  ta  qutlqu* 
fini  It  umpanr  À Vint  Hiutiu  Chevalier  Friufctt.  \ cnct  la 
Critique  de  Mr.  Tailler:  Hutttn  luit  Allemand  ni  dam  la 
Fraucinii,  V uiu  fat  Framfiis , cimmi  l’a  itrti  Maufr.  du 
R-jtr , qui  n'a  fai  inttadu  U fitnifitatia»  du  mu  Latin  Fian- 
ças (7’.  Mr.  TeilTier  a laide  palier  une  bévue  fembiable 
dans  l'Article  de  Duaren.  Baqut  (Duarciii  Opéra  ) Cuja- 
tiui  ipft  plurbus  ftmpir  fait , tum  tx  quasuir  Franuftn  qui 
tadtm  atatt  tandtm  ftimliam  pnfittbautur , unum  Duanuum 
fibi  plaitrt.  Ultra  iut  laaium  dtliguriri  dictrtl  l 8 ).  Ce* 
paroles  de  Mr.  de  Thou  ont  éié  traduites  par  du  Ryer  en 
cette  manière:  Cnias  mfmi  faifiu  uu  grand  état  du  Oiu- 
vrti  dt  Duartn , CT"  diftil  qui  du  4 Prtftfftwrt  Fraujtis  qui 
tnftignâtui  tu  mfmt  ums  la  mlmt  fiitnit , il  n'y  avtil  qui 
Duorta  qui  luy  plut , crt.  Quelle  mépnfc!  S imaginer  que 
Irancifcu t foit  le  nom  d'un  Peuple , Bc  non  pu  un  nom  de 
Batrmc.  Le  fens  de  Mr.  de  Tbou  eft  celui-ci:  il  y avoit 
en  même  tenu  quane  ProfeiTeur*  en  Jurisprudence  , qui 
a voient  pour  nom  de  Baie  me  Frauftit,  6c  de  ces  quatre, 
Duaren  étuit  le  feul  pour  qui  Cujas  eut  de  l'dlime.  Les 
trois  autres  ét oient  François  Baudoiim , François  Hotraan , 
6:  François  Roaldes.  J'ai  trouvé  nlufieurs  autres  fautes 
dans  la  Verûon  de  Mr.  de  Thou.  Joignons  à tout  cca  b 
bévue  que  Colomiés  a obfervé.  Voici  fes  paroles  (9), 

„ Mr.  du  Ryer a fort  obligé  les  âmes  pieules , en 

„ tournant  ces  Pfeaumes  (ro)  en  ndtre  langue  auiü  pols- 
„ ment  qu'û  a fiut.  Il  y a leulement  un  endroit  , ou  îe 
„ foulai  ter  ois  qu’il  CuA  pris  garde  au  Latin  un  peu  de 
„ plus  prés.  Ceft  à b page  17  4c  fuiv,  de  la  féconde  Edi- 


n don , où  Mr.  du  Ryer  touille:  c commt  fi  ftfitit  ruetn 
„ infant  à l’agi  dt  nul  ans , nul  vitux  V nui  cajjt  qui  ji 
,,  Jati , j*  fait  intiri  les  aillent  d'un  infant.  11  frlloit  (our* 
„ ner  fuivant  le  Latin:  Ft  temmt  fi  j'tfim  agi  dt  ttut  am, 
„ ji  fait  dam  l agi  eu  ji  tnt  triu-jt  uuiti  la  aelttm  d'un 
„ enfant.  Si  ces  Pfeaumes  font  d'Antoine  Km  de  Portugal , 
„ la  faute  de  Mr.  du  Ryer  eil  inexcufable;  car  il  eft  conlunt 
„ que  ce  pauvre  Prince  n'avoit  pas  loixante  quatre  ans 
,,  quand  il  eft  mort  ". 

(B)  On  triit  qui  fit  Traduflimi  ftr,  uni  militant , fi 
la  ùbrairn  lavtiint  un  ptu  mieux  ritemftnfe.]  A la  mite 
des  paroles  que  j'ai  raponccs  des  Nouvelles  de  La  République 
des  Lettres  , vous  trouverez  ceci  ( r r ) : „ Ce  qui  dort 
,,  aprendre  à plufieurs  petits  Auteurs  qui  ne  fçavent  que  le 
„ peu  de  Latin  qu'ils  ont  rapporté  du  College , à ne  point 
M lé  haiarder  de  traduire.  Cela  demande  plus  d'lu.uleté 
„ que  l'on  ne  pente  , 8c  veut  des  gens  qui  ne  le  fallait 
,,  pas  pour  vivre.  Je  le  dis  fans  faire  aucune  aDufion  à ce 
„ paflage  du  Drétioniire  de  Mr.  Richckr  pag.  no  de  h 
n féconde  partie  ( ix):  F tu  du  Rur  travaillai  ptur  du  pain , 
„ c'eft-à-  dire  , travaillait  peur  fubftfltr  jeulemtnt  ".  Mr. 
Baillet  nous  va  fournir  deux  i‘i  flancs.  Au  fi  a t-m  jugé 
qui  Je"  frudiiieu  v la  ttntuijjanet  qu'il  aveu  du  laugun  , 
u'iteuui  pat  dt  grandi  étendue  ; V au  étant  aux  ;agtt  dt 1 
Imprimeur  I qui  lt  Juifeitnt  fubfi/itr,  ils  ut  lu  y dinnatint  pat 
afin,  dt  lujir  peur  ptuveir  fart  antique  tbaft  dt  hmi  ty  d a- 
thtvi  (ij).  Voila  le  prémier  Paiuge  : l'autre  cil  encore 
plus  divemffant  „ (14)  Des  Ecrivains  de  cette  espece,  qui 
,,  fe  font  refolus  de  ne  jamais  reculer , ou  qui  par  le  choix 
„ de  leur  înlhtut,  ou  par  le  mauvais  état  de  leur*  affaires 
,,  font  tombez  dans  la  neccflîté  de  toujours  avancer,  quel- 
„ qu'obflade  qu'ils  puiil’ent  rencontrer , fe  crwruient  es- 
„ tropiez  s'ils  s'étoient  retranché  quelque  chofe.  F.t  ceux 
„ principalement  dont  la  fubfithnce  dépend  du  poids  & de 
„ la  mclùrede  leurs  écrits,  s'imagmeroient  petdre  un  lou, 
„ en  retirant  un  mot  mutile  ou  mal  placé  de  leur*  Ouvra- 
„ Rei.  C'eft  par  te  motif  que  Guillaume  Xy  limier , Tout* 
„ Doke , Jean  Baudoin , Pierre  du  Ryer , A'  plufieurs  autre* 
,,  Ecrivains  mercenaire*  K gager,  par  les  Libraires,  fe  font 
„ obligez  d'allonger  6c  de  groflir  de  tout  leur  potïïbjc  le* 
„ écrits  qu'ils  meitoietit  fous  U prefTe:  de  fonc  que  pour 
„ fauver  6c  conférver  leur  vie , ils  ont  bien  voulu  flétrir  8c 
„ perdre  leur  réputation , les  uns  par  la  neceffité  de  faire  de* 
„ traductions  à 30  fol*  ou  à un  écu  la  feuille:  tel  autres  de 
,,  faire  des  veis  à quatre  francs  le  cent,  quand  iis  éroient 
„ grands,  8c  à quarante  fols,  quand  ils  étoient  petits,  com- 
„ me  le  ranorte  Monfr.  F'urettere  (*)  Recourez  à ce 
que  j ai  dit  de  Cardan  ( \q\ 

(Ci  O»  Inuvt  dont  le  Mcnagûna  qutlqu,  tbef,  qui  U ce  n- 
•me.  J „ Je  Croi  que  Mr.  du  Ryer  «oit  de  Pans.  Il  étoit 
t,  comme  Xilandre  qui  famt  math  quam  fama  imfirvitbat. 
».  II  fefoit  des  tradueiiom  pour  gagner  de  I argent , 8c  il  ell 
„ mort  avant  que  d'avoir  achevé  la  traduftion  de  Vuiftari 
„ dt  Mr.  dt  J km.  Pour  éviter  la  derenfe  , il  demeuroit 
,,  bon  de  Paris , encore  plus  loin  que  le*  Piq  ucpuces , où  il 
„ logeoit  avec  nne  femme  8c  des  enfin*.  J'allai  le  voir  une 
„ fais  en  compagnie.  11  nous  régala  de  cerifes  cueillies  dan* 
„ un  petit  jardin  qu'il  avoit.  Il  a bit  une  Tragédie  fous  le 
m titre  d Altyenit.  C'eft  une  piece  admirable , 8c  qui  ne 
„ cede  en  rien  à celles  de  Mr.  Corneille.  Il  y a des  ver* 
„ merveilleux  , 8c  elle  eft  très -bien  entendue.  Mondory  y 
,,  fefoit  bien  fon  petfonnage  ( 16)  ", 

Mr.  de  Vigneul  MarviUe  à la  page  196  du  I Tome  de 
fe*  Mélanges  bit  mention  d'une  viàte  que  lui  te  quelques 
autre*  rendirent  à du  Ryer , 8c  il  raporte  que  la  cotation 
qu'on  leur  donna , 5c  qui  confifta  en  lait,  en  cerifes , m eau 
fraîche,  & en  pain  bis,  leur  fit  déplorer  k fort  de  cet  ex- 
cellent perioenage. 


fu)  Briller, 

j»f!<llirrl 

lui  le*  Tra- 


(14)  Lt  me- 
■«.  f*ei*>ge* 
de  U grin- 
Irtu  St  peti- 

<*v  *X.  dt 
la  II.  Paru 
Ht-  441, 


(ri)  Dm. 
A*  *dni«fe 
pmatq.  i/N 
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Sc  aux  Peies  de  l'Oratoire,  & en  général  à ceux  qui  fuivent  les  Maximes  les  plus  opoli.es  au  re'â- 
chemenc  de  la  Morale  ( a ).  Si  l’on  étoit  de  l’humeur  de  Pratcolus,  on  compofcroit  une  Seâc 
de  ces  Cafut'ftes,  afin  d’infulrer  l'Eglife  Romaine  fur  fes  divifions.  On  les  accule  fàuficmenc  tPcr-  Mtfkua.fi 
donner  autf  pemteni  de  manger  du  foin , C?  à des  filles  de  prendre  des  ebemifes  toutes  moites  (A)% 


( 1 ) r,hc 

*-d,/n.'itr 

m-smt  ; J) 
de  r^twtut, 

J » *N<OJt 

d-amiu 


(A)  Ou  les  atcmft  S erdtttntr  . ...  À dei  filin  dt  pren- 
dre dn  tktmiftt  team  truites.  ] je  ne  croi  pas  qu'un  Cafuis- 
te  de  bon  fens,  quelque  févére  qu’il  foit,  ordonne  jamais 
nue  telle  pénitence  à une  fille , encore  qu'il  fût  queftion  de 
remédier  à d«  tentations  d'impudicité  fort  violentes;  mais 
il  y a des  gens  à qui  la  Morale  rigide  gâte  fi  fort  le  juge- 
ment , qu'il  n'eft  pas  hors  d'aparcnce  qu  on  ait  quelquefois 
traité  ainli  une  jeune  créature,  qui  révéioit  tr.ip  d'infirmi- 
tez  au  Confeffiona!  : 8c  pins  que  François  d’ Affile  fe  preferi- 
vit  une  femme  de  neige  ( t ) , il  aurait  bien  pu  prderire  à 
d'autres  une  chemife  mouillée. 

J’ai  lu  an  Mémorial , imprimé  à Del  ri  l’an  1696  , 8c 
contenant  une  Ripmf,  futtint,  aux  mit  Aeeufdiient  dt  Jan- 
féniime , de  Rigorisme,  c r dt  Nouveauté.  On  y étale  les 
Maxime*  de  Jefus-  Chrift , 6c  puis  l'on  parle  de  ccttc  maniè- 


re : „ (x)  Si  ceux  que  Ton  traite  de  Rigoriftes  ont  des  ma- 
,,  ximes  plus  rigoureufes , une  conduire  plus  dure  à la  chair , 
„ une  févérité  qui  paltc  cette  févériré  falutairc , ils  font  dignes 
„ de  punition.  Mais  s'il  «1  vrai , au  contraire , comme  il 
„ eft  certain  8c  évident , qu  ih  font  forcez  par  la  molcffc  de 
„ la  plurpart  des  Chrétien*  de  fe  contenter  de  beaucoup 
„ moins,  8c  de  condefeendre  à l'infirmité  humaine  dans  Tap- 
„ plication  de  ces  réglés  faintes;  c'eft  une  grande  injuftice  & 
„ une  calomnie  pumffable  de  ks  décrier  comme  des  gens 
„ qui  ont  des  maiim«  cruelles,  8c  exceffivement  févéres. 
„ Et  il  eft  plus  vrai  encore,  que  ceux  qui  combatent  en  leur 
,.  perfonne  ce  qu'ils  appellent  Rigorisme , ne  combatent 

,,  en  effet  autre  chofe  que  l'Evangile Il  eft 

„ donc  vrai , que  le  Rigorisme  n'eft  qu'un  phantûme  , 
„ dont  on  veut  faire  peur  au  moode , pour  perdre  de* 


r»)  m «m*- 

l!»l  imfi.mé 

à Otifi  tU 4 

* 4. ^ lt 


Digit 


RIGORISTES.  RIMINI. 


ce  qui  en  fâit , dit- on , mourir  quelques-unes  ( J ). 

(*)  Tain.  tei  Difficulté*  ptopoCic  k Mr.  Utjut t,  / Parti»,  |t. 


„ gens  de  bien,  & de  vrais  ferviteun  de  Jésus-Christ. 
„ .NI.  Steyacrt  le  rcconiioit  lui  même  dans  fes  Thcfe»  fur 
„ les  Rituels,  publiées  il  y a peu  d'années.  Il  y rend  ce 
„ témoignage,  qui  ne  doit  pas  être  fuspect,  que  »««*  qni 
„ itihtni  S olftrvtr  Ui  refit!  Jt  l'Kglift  dam  la  ces  Juin  dis 
„ ému,  [tnt  ceux  tut  l’an  a ppelle  Rtftrifltl , (7  qu'il  nia 

„ ttnntit  flint  d'autnt (3)  11  cil  certain  au 

„ contraire , que  le  relâchement  oppole  à ce  Rigorisme  , 
„ n'eft  que  trop  réel.  (4)  M.  Steyacrt  le  recormoift  dans 


, f*  Thefe  de  la  Tbeelagie  Mcrali  etrrifit.  Car  après  l'a- 
voir prouvé  par  les  paroles  du  Pape  Alexandre  VII 


M 1 


it  été  n 


pluitôc  que  ne  feroient  pas  certaines  gens  , s'ils  avolent 
, quelque  diofe  de  iembUbk  i alléguer  conue  le  Kh 
. gomme ; au  lieu  que  pour  le  prouver,  ils  n'ont  à pro- 
> duirc  que  des  conta  faits  à plaifir , comme  du  foin  , 
1 & des  chcmifcs  mouillées , impofccs  à de  gens  pour  pé- 
. nitence"? 


(4)  F' Sus, 
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RIMINI  (Grégoire  de)  cft  conu  fout  cc  nom-là  , & fous  celui  d'Arimini  parce 
ou’il  étoit  d'Arimini  ville  d’Italie.  Ilcnfcigna  dans  l’UniverGié  de  Paris  avec  un  tres-grand  aplau- 
diflement  ( a ).  Ce  fut  l’un  des  plus  fubtils  Scholaltiqucs  du  X I V Siècle  , & par  ce  caractère 


Autriche  l’an  ijftf.  Scs  principaux  Ouvrages  font  des  Commentaires  fur  le  Maître  des  Senten- 
ces, &fur  les  Epitrcs  de  Saint  Paul.  Il  ne  fut  pas  moins  recommandable  par  la  fainteté  de  fa  vie 
que  par  Ion  lavoir,  & par  Ion  Elpric  -,  & on  le  compte  parmi  les  beats  (c).  Difons  quelque 
chofc  de  fes  Opinions.  Il  difpura  fortement  contre  les  Théologiens  qui  aflurent  que  par  la  toutc- 
puifiance  divine  il  peut  arriver  que  deux  Proposions  contraires  foient  véritables  couchant  un  me- 
me fujet  en  même  tems  (d).  ‘ Je  ne  comprens  pas  comment  il  ofoit  douter  d’tlnc  doélrinc  com- 
me celle-là,  qui  cft  une  fuite  incvitabledu  Dogme  de  la  Tranfubllantiation.  Il  s’aprochoit  beau- 
coup plus  de  l’Orthodoxie  Augulliniennc  à l’égard  du  franc  arbitre  que  la  plupart  des  Théologiens 
de  fon  tems  ( t ) , & il  foutint  même  que  l’ignorance  invincible  ne  difculpe  pas  (A).  Mais  il 

enlêi- 


( . 1 Pi*- 

entra  pi» 

Steyjcn. 
IX  Un. 
«4- 

<*)  U n!- 
WiW«i  r. 
(l)  Le-n'm 
•'.f'i.lir. 


( J)  it  foutint  . ...  que  fi{wnlM  inildUl  r>«  diftul- 
ft  far.  1 Mr.  Atniuld  fur  cette  Remarque  dans  la  IX  Par- 
tie des  D.tti.ultet  propofees  a Mr.  Steyacrt.  Ceft  à l'oe* 
calion  d'un  Décret  du  Pape  Alexandre  VIII,  qui  con- 
damne XXXI  Propofitions  dont  la  féconde  eft  cdlc-ci  1 
lamttfi  Jtiur  ignerantia  iarineibitii  jnrit  nature  -,  b te  m 
J! a tu  nature  lapfa  offrant  em  ex  ipfa  nttt  extmfat  à ptttatt 
/trtnalt.  c'cft  - a • dite , ,,  Quoi  qu  il  y ait  des  ignorances  du 
„ droit  naturel  qui  font  invincibles  , neanmoins  dans  l'es- 
„ tat  de  h nature  corrompue  cette  ignorance  n'exeufe  pas 
„ d un  péché  formel  celui  qui  fait  ce  qui  et!  défendu  par 
„ le  droit  naturel  (1)  Monfr.  Amauld  raportc  enfuite 
trois  Opinions.  La  première  cft  quant  atlien  humaine  n'tji 
point  un  Jethe  fermai,  fi  etlui  qui  la  fait  ni  etnneit  qu'il  pe- 
ekt  ( a ).  Il  attribue  cette  Opinion  aux  Jefuites , 6c  il  allure 
qu’ils  preltndint  ne  ntn  dire  qui  Jt  raifeanablf,  parte  que 


„ ttaturalir  ntn  txtufat  à ptttatt.  F.x  Grtetrit  ht  a.  Senti 
» ditp.  19.  qu.  1.  art.  a.  in  rttp.  aJ  arg.  uti  ait.  Ad  treba- 
,,  tianem  : Seiundum  tmnn  Dttlirn  non  im/utantnr  btmini 
„ que  tx  itntraana  fimf  lutter  invincibtli  ttmmttiuatur  : dut 
„ qued  tfiuJ  efi  iatelti  tadum  dt  ignerantia  que  ntn  efi  pec- 
„ eeium  n,t  pxna  pet  tau,  tujut  iUt  fit  vil  J turit  rtut.  gued 
1,  prêtai  tx  S.  Aug.  i»  tp.  ad  S.xtum.  Jgneranna  mine  in- 
et vincibilit  tfi  pxna  ptttatt  Originalis , tmui  tmnit  berne  nar- 
„ ettur  rtut.  Il  n’y  a donc  pas  uop  long  temps  que  l'on  ne 
„ truuvoic  point  mauvais  que  l'on  foutint  publiquement  a 
„ Rome,  que  l’Ignorance  invincible  du  droit  naturel  n ex- 
„ cufoit  pmnt  de  péché;  & qu’on  ne  croioit  pas  que  cc  fuft 
„ impofer  à S.  Auuuflin,  que  de  lui  attribuer  ce  Sentiment, 
„ a uin  bien  qu’a  Grégoire  de  Rimini  l'un  de  fes  plus  fideiles 
„ dtfciples  d'entre  les  Doéteutt  de  l'Ecole.  Ceft  ce  qu'F.s- 
‘ aufli  enfetgné  ex  profitaient  (y)  Mr.  Arnauld 


le  mendt  Htm ture  J aettrd  , 4 tt  qu'ils  jupptfrnt , qui  ajoute  (8)  que  la  différence  entre  le»  deux  dernières  Opi-  , 
l'ignerantt  in  vin  t tilt  txcuft  dt  pttbt  , or  qu’un  hemmt  tfi  nions  a tfi  qu  unt  Jisputi  de  mat,  tt  que  dent  h fond  l’uni  : 
. unit  igntrtr  mttaiiilrmtnt  que  tt  qu'il  fou  tfi  pttbt  , Ion  V i autre  iaeterdt  parfaitement  lien  avtt  la  maxime  generale 
qu  il  ne  lut  en  vient  autant  ptnfèt  tu  le  faifant  ( 3 ).  La  fe-  du  dreit  Canonique , V tt  quint  fouttnu  S.  Augufiva  cintre 
conde  Opinion  eft  celle  uc  „ plulicurs  Thcojogieris  qui  — ..... 


. „ , v M . 1*1  Pilagltni,  CT  S.  Btrnard  tanin  Al.ulari , que 

„ pour  empccher  qu'on  ne  xenvcrUft  wr  ea  faullcs  fub-  fe  fait  toutri  lt  droit  naturel  efi  ptebé  de  quelque  mener  t 1 
„ tilitci  cette  importante  maxime  que  l'ignorance  du  droit  qu'tu  l'ignore,  parte  que  et  fi  ttujean  m punition  dt  quelque  I 
,,  iututel  n’exeufe  point  de  péché  , qui  a efté  reconnue  petbé , etmmt  dit  S.  Anrufita  dam  la  Lettre  à Sixte.  Mais  ' 

„ par  les  Paycns  mêmes,  V<  qui  eft  établie  en  ces  Termes  peur  U prmitrt  qui  efi  ttlli  du  Jtfùtti , tilt  rtnvtrft  ahfalu- 
„ dans  le  Droit  canonique:  Ignerantia  jnrit  emailus  adultit  ment  la  maxime  du  droit  Canonique, v U do, 'Inné  die  Saint  t; 

„ damnabilii  efi  : fouticuncnt  qu'on  ne  doit  pas  la  regarda  r»  foutenant  d une  pan  gintrahment  que  l'ignirence  in-jmaUt 
„ comme  invinc.blc  abfoluinent  parlant , parce  que  ce  txtufe  toujours  dt  ptehi  : y dt  l'autre  m étendant  fi  fm 
,,  droit  cil  tel  que  l’homme  a efté  créé  capable  de  le  con-  quand  ü leur  plaifi  h met  d invintiHe , que  pour  parler  finit- 
,,  noiflre  , 8c  qu'il  l'auroit  connu  en  effet  s'il  cfloit  de-  riment,  ih  dn retint  dire  que  lit  ptthti  d ignorante  ne  feue 

„ meure  en  l'cfiat  où  Dieu  l'avoit  mis  : que  dans  l’eflat  jamais  dit  pttbet.  fermait,  — ■■  a-  »— » 

„ où  il  cft  , c'eft  une  des  plaies  du  pechc  originel  de  ce  riait. 

„ qu'il  n’en  counoilt  guercs  que  les  premicn  principes  , J'i  . . 

„ ic  qu'il  ignore  le  telle , qu'il  peut  neanmoins  connoiff rc  parce  quelles  fourniront  une  courte  fc  bonne  inftruéiion , fur 
„ cflant  affilié  des  lumières  de  la  grâce.  Cc  qui  fuffit  fe-  une  matière  trcs-diiicile  8t  très -importante;  mais  auffi  par- 
„ Ion  S.  Thomas  afin  que  l'homme  foit  obligé  de  faire  ce  ce  qu  elles  peuvent  faire  conoirre  que  notre  Grégoire  d’Ari- 
„ qu'il  ne  peut  qu’avec  ta  grâce,  quoi  que  cette  grâce  mini  ne  chcrchoit  point  des  détours  6c  des  faux • fuiins.  I] 

„ fans  lieue  le  il  ne  le  peur  faire  , foi:  donnée,  aux  uns  pén étroit  le  fond  d'un  dogme,  il  voioit  les  plus  juftes  confé- 
„ par  milcricorde  , & ne  foit  pas  donnée  aux  autres  par  qucnces  d’un  principe,  St  il  les  avouoit  hardiment,  6e  fans  , 

„ juilire  , en  punition  d’un  pcché  precedent  quand  ce  ne  chercher  des  expreflions  équivoques  ou  mitigéa.  Je  ne  dis 
„ ferait  que  le  péché  originel.  R:en  n’eft  plus  exprès  que  point  cela  pour  condamna  ceux  qui  tâchent  d’adoucir  ce  qui  . 

„ ce  qu'enfeigne  fur  ce  fujet  ce  Docteur  Angélique  a.  leur  paroit  capable  d'effaroucher  un  Leéteur.  Ils  peuvent  1 
„ a.  qu.  a.  an.  5 (4)  Selon  cette  féconde  Opinion  , être  bien  intentionnel,  &C  il  y a des  matières  fi  dificiles,  6c  1 
uni  efi  de  presque  tous  les  aneitm  l htolrgiamt,  l'ignorance  du  fi  embrouillées , qu'il  faut  exeufer  ceux  qui  changent  quel- 
droit  naturel  ntxtufoit  jamait  de  pethi,  parte  quetle  ne  dt-  quefois  de  route  en  les  expliquant.  La  queffion  fur  les  pé- 
- peint  efirt  regardée  etmmt  iavineilla  (5).  „ La  trot  lie-  cl  sea  d'ignorance  eft  de  cene  espece:  elle  eft  entourée  de  d'ci 


il  Jittlemtnt  des  ptthex.  mate- 
J'ai  bien  voulu  raporta  tomes  ces  chofes,  non  feulement 


, me  Opinion  eft  de  Grégoire  de  Rimim  , d'FJhus  , 6c  précipices  à droite  & à gauche.  Il  ne  faut  donc  pas  s'éton- 
, d'amies  Théologiens  , qui  prenant  en  un  autre  fens  le  ner  que  ceux  qui  marchent  dans  un  tel  chemin  fe  détour- 
, mot  A invincible , ne  font  pas  difficulté  de  fowenir  que  —•.•i— • -n-a™— fi-t.  n*  -ren.A~.,  « — *• 


ou  reculent  quelquefois.  Ils  accordent  une  chofe,  & 
„ l'ignorance  du  droit  naturel  n'exeufe  pas  de  péché,  lors  puis  ils  la  combatent  eux -mêmes:  ils  donnent  d'une  main 
„ même  qu'on  la  pourroit  regarder  comme  invincible,  ce  qu'ils  reprennent  de  l'autre.  Ils  conviendront  que  tente 
„ Car  elle  peut,  difent-ils,  eltre  appelléc  invincible,  par  ignorante  invincible  axeuft  tant  au  fait  qu'au  dreit  (9),  6 c 
„ rapport  aux  motens  humains  comme  cft  l'inftruélion  , puis  ils  allégueront  une  infinité  d'eremples  empruntez  de  l'E- 
„ qui  a manqué  â beaucoup  de  perfonnes,  for  tout  parmi  criture,  pour  faire  voir  que  les  pcchci  d'ignorance  n'excu- 
„ les  nations  infidelle*  (6) Ceux  qui  en  prenant  fent  point,  8c  le  réfulrat  néceflaire  'de  leurs  atationt  d'exem- 


e feus  le  mot  d'invincible  ont  reconnu  qu'il  rit 

„ une  infinité  de  Payais  qui  ont  ignoré  invinciblement  mais  invincible',  ou  qu'en. "ore  qu'elle  foit  invincible  cüc  n 


pies  fera , ou  que  l'ignorance  des  devoirs  moraux  ne  fot  ja- 

mit.  inv.'nriM*  nn  mi'nw.  Toit  invinnkl.  -.1-  -'1. 


„ pluficurs  devoiis  du  droit  naturel,  ont  dû  dire  neccflii-  eufe  pas  le  pédteur.  Suivez  bien  toutes  leurs  preuves,  vous 
„ icmcnt  que  l'ignorance  du  droit  naturel  n'exeufe  pas  de  trouverez  qu'apres  avoir  fupofe  que  l'ignorance  du  droit  6c 
„ péché  , lors  meme  «pi  on  la  peut  appellcr  invincible  par  ,1'igorance  du  fait  ne  font  criminelles  que  quand  cllci  ne  font 
„ rapport  au  defaut  des  menens  humains,  6c  de  divins  pas  invincibles  (io),  ils  ne  iailTent,  à proprement  parler, 
„ memes,  fors  que  Dieu  ne  donne  pas  ceux  qui  feroient  aucun  cas  où  cette  ignorance  foit  invincible  (ri);  car  ils 
„ immédiatement  nccrllaues  pour  vaincre  cette  ignorance,  veulent  quelle  foit  fiirmontablc  par  raport  à la  paffion  «le  Je- 
„ t)ir  a encore  des  Thefcs  fomenucs  pudiquement  à Ro-  fus-Chrifl  (ta).  Ion  meme  qu'on  n'en  a jamais  oui  parler. 
„ me  de  istiflrc  temps  dans  l'Ecole  des  Auguftins  où  Ion  Ils  veulent  que  fi  un  Sauvage  de  l'Amérique  ignore  les  faits 
„ neuve  Celte  Propofition  : Ignerantia  invinubihi  jnrit  contenus  dam  le  Nouveau  Tdlament,  ce  foit  fa  faute , at- 
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enfeignoit  une  chofe  qui  lut  objc&cc  à Monfr.  Des  Cartes  , & qui  icroit  fort  fcandalcufc  fi  clic 
n'ctoit  favorablement  interprétée  » car  il  enfeignoit  que  Dieu  peut  mentir , ou  tromper  ( B ). 
On  cria  beaucoup  en  Hollande  contre  un  Miniitre  qui  avoit  dit  la  meme  chofe  ( C ) : mais 

avec 


flll  5»orin, 

ftcKciioo 
bit  ki 

Dtoèti  de  la 


(tn  i Mi. 

Jtrrjtn , 

IX  hri. 

r"t+t& 

In  Inonda 
Objfitiom 
«orne  la 
M dd*a- 
nom  il* 

Mr.  Del 
Caito, 

ff.rn.4t. 

h*)  ott<a. 

fcturdz 

Medmi. 
Canrlii, 
fH  - 
(tr)  tvn 

/«  KtfCtr  le 
4c  Mor.li. 
Del  Cuta 

dtl  CH-jrc. 

».  7i’,C%. 


C 


ar 

l«|  iilU  (une 
Üla  medr- 

bm  itioiii 


«I»  , »fcipU> 


eiHti  hvdto- 


Mafr.  Va- 

fee.-efl*!lj 
R/faoniio 
ad  Pixt.r. 
Liu'ov’Ci 
Wolxofîi, 

ST»» 

tmv.f.H. 

.ne 

t mdU  /■*«* 

/««  *>  Mr. 
Pri  Cuiei, 


tendu  qu'il  ne  s'eft  point  rois  d.ins  une  dispofmon  qui  con- 
vint Dieu  à lui  révéler  la  m y liera  du  lata , fie  qu'il  sert 
rendu  indigne  de  cette  faveur  céleftc.  Faita  leur  cette  ques- 
tion , pouvoit-il  avoir  cei  bonna  drspofitior.1  dont  vous  par- 
le*? Pouvoit-il  faire  un  bon  ufage  de*  lumictcs  naturelle»? 
On  voui  répondra  qu'il  le  pouvnit  s'il  le  vouloir.  Mais  pou- 
voit  - il  le  vouloir  ? dciiunderei  - vous  «narre , je  penfc  qu'on 
vous  répondra  que  non , mais  que  ce  n'étoit  qu'au/  impuit- 
faatt  meralt  fus  utjl  4 uin  tbeft  fut  la  mauva i/t  diitejissen 
dt  fa  valent!  (ij),  & une  fuite  de  h corruption  «uns  la- 
quelle naiffent  les  enfans  d'Adam.  C'efl  dans  le  fond  le  mê- 
me Dogme  que  celui  de  notre  Grégoire  , te  il  Taudroit 
mieux  aparcramcnt  dire  tout  net  comme  lui  que  l'ignorance 
invincible  riexeufe  point  lors  qu'elle  procédé  au  péché  origi- 
nel, fie  quelle  en  en  une  punition.  U efl  vrai  que  cette  doc- 
trine a quelques  inconvénient;  car  il  femble  qu  die  conduite 
de  degré  en  degré  jusqu'à  cette  Thefc,  lapbrtatfit,  m U 
dtmtntt,  tu  diftulftat  fat,  vu  au  tilts  Ht  dehrni  fai  istt 
txtluts  du  asmkrt  dtt  maux  fut  (t  pet  ht  a insreduisi , V fui 
ftrxmt  dt  fniw/i*»  au  ftrhi.  Mais  la  prémiere  oprnion  que 
Mr.  Arnauld  a rapportée  n'a -t- elle  pas  aulB  beaucoup  d in- 
convénient ( 14)  r S'agit- il  de  faire  choix  entre  une  opinion 
exemtede  tout  embaias,  te  une  opinion  trés-embaraflér? 
Ne  s'agit -il  pas  de  choifir  entre  deux  extremitex  dont  l'une 
cil  contraire  aux  Nouons  Phdofophrques,  te  l'autre  aux  Hjr- 
pothefes  Théoloi:  rques  ? 

(B)  il  tafmnM  Ditu  ft»t  munir , cm  irtnftr.  ] Mr. 

Dtt  Cartes  établilloit , comme  le  feuJ  fondement  de  la 
fcience  humaine,  la  perfuafion  qu'on  doit  avoir  que  Dieu 
ne  peut  être  trompe  , ni  trompeur.  On  lui  ohjeéta  ( 1 j ) 
que  fdon  Grégoire  d'Arimini,  te  quelques  autres  Scholas- 
tiques , Dieu  peut  avancer  des  choies  qui  font  contraria  à 
fa  per.fec  , 6c  à fa  décrets , comme  quand  ii  fit  prêcher 
dm*  Ninive  quelle  pénroit  dans  quatante  jouis.  S il  a en- 
durci te  aveuglé  Pharao,  s'il  * envoie  à quelqua  Prophê- 
tes  l'esprit  demenfonge,  comment  favex-vous,  dcnumla- 
t - on  à Mr.  Da  Cartes , qu'il  ne  peut  pas  nous  réduire  ? 
Ne  peut-il  pas  fc  comporter  envers  nous  comme  un  Mé- 
decin envers  les  malada  , fie  comme  un  perc  envers  fes 
enfans?  Ce  font  da  perfonna  que  l'on  trompe  très- fou- 
vent  te  avec  fagefle  , Sc  pour  leur  profit.  Aurions -nous 
bien  la  force  de  contempler  la  vérité  fi  Dieu  nous  la  pré- 
fentoit  toute  nue?  Si  Dm  fur  ata  aebis  afUnJtm  vtruattm 

Î>ii  tam  ecului,  eut  mtatii  aciti  fufhutn  valtai  (1 6)1  La 
eponfc  de  Mr.  Da  Carta  fut  (17).  qu'il  J » une  diflinc- 
tion  à faire  entre  les  façons  de  parler  de  Dieu  accommo- 
dea  à la  poitéc  de  l'homme  , fie  aux  vérket  relatives  au 
genre  humain , fit  les  façons  de  parler  qui  fc  raportci.t  aux 
véntex  ablolucs.  Ca  ptémieia  façons  de  parler  font  fré- 
quentes dans  l'Ecriture  , mais  les  derme  res  doivent  être 
celles  des  Plnlofopha.  L'endurctlTement  de  Pharao  , fie 
fcmblabla  chola  , ne  marquent  puint  un  effet  polïlif  de 
Dieu,  c'étoit  feulement  une  privation  de  grue.  Il  cl't  clair , 
ajoùta-t-il,  que  je  n'avois  point  en  vue  les  menfonga  qui 
confiflent  en  paroles , mati  la  malice  intérieure  fit  formelle 
qui  fe  trouve  dans  la  tromperie.  L'arrêt  contre  Nimvc  n'é- 
toit  que  comminatoire,  te  il  dépendoit  d onc  condition.  Je 
ne  blime  point  pourtant  , continuâ  t-il  ( 18  ),  ceux  qui  di- 
rent que  Dieu  peut  par  fa  Propbêta  faire  annoncer  da 
menfonga  exernts  de  toute  malice  de  tromperie , fit  fembla- 
blcs  à ceux  da  Médecins , qui  pour  guérir  leurs  n-.aiades  leur 
font  acroirc  da  faulicte*.  Bien  plus  je  confcffc  que  linllind 
naturel  qui  nous  a été  donne  de  Dieu  notai  trompe  quelque- 
fois réellement;  car  la  nature  que  Dieu  nous  a donnée  jkiuj 
la  confcrvaoon  de  notre  corps  pouffe  pnfiiivemem  les  hy- 
dropique* à faire  une  chofe  qui  leur  efl  préjudiciable,  c'cflà- 
dirc  à boire  : mais  j'ai  expliqué  dans  ma  V I Méditation 
comment  cela  fe  peut  accorder  avec  la  bonté  ou  avec  la 
viraùti  de  Dieu. 

Difons  en  palTant  que  cette  Réponfc  de  Mr,  Da  Carta 
n'empédie  pas  que  l'Objection  ne  demeure  viclorieufc; 
car  oès  que  l'on  eft  cuntr.v.r.t  d'avouer  quunc  Maxime 
générale  , qu’on  avoit  donnée  pour  le  fondement  d’un 
Dogme  certain  fit  démunflrat.f,  foufre  beaucoup  d'excep- 
tions, on  l'cbranle  de  telle  forte  quelle  n'cfl  plus  capable 
de  fixer  nos  incertitudes  , te  il  n'y  a point  de  cas  où  un 
Sceptique  ne  puiffe  emploicr  la  diflmâiun  de  Monfr.  Des 
Canes.  Si  j'étois  trompé  , dira-t-il,  par  la  idées  qui  me 
repréfentent  la  maiicrc  comme  une  fuhftancc  «tendue  , ce 
Ml  me  tromperie  exemple  de  toute  malice  , fie  peut- 
être  même  qu'elle  feroit  profitable  à l'état  où  je  me  trou- 
ve, qui  à certains  égards  cil  un  véritable  état  d’enfance , 
ou  de  maladie  pendant  que  mon  ame  efl  unie  au  corps. 
Le  menfonge  verbal  n'eft  point  meilleur  que  le  menfonge 
d'idée  , fie  n'en  peut  point  être  féparé  ; car  on  ne  parle 
qu'afin  d'exciter  da  idéa  dans  l'cfprit  de  ceux  qui  écou- 
tent , fie  ne  puis -je  pas  fupnfer  que  toute  forte  d'idées  le 
ra ponent  non  aux  vérité*  ablolqa,  mais  aux  vérité*  relati- 
ves au  genre  humain  ? 

Difons  suffi  m pafùiit  qu'il  y a dans  l'Ecriture  certains 
fai  -,  fie  cenaines  phrafes  qui  démontèrent  toujours  les  ma- 
china da  plus  gians  Métaphyfiriens.  Nous  en  avons  ici 
un  exemple.  Voie?  comment  Mr.  Da  Cartes  fut  L-atu  en 
ruine  par  l'Hvp/Mliere  que  Grégoire  d'Arimini  prétendoit 
fonder  fur  l'Ecriture.  On  peut  ailcmcnt  conjecturer  que 
TOME  II". 


fa  furprifc  fut  grande , Ion  qu'il  teconut  que  la  foudre  qui 
tomboi:  fur  fon  Ouvrage  partoit  du  heu  <roù  il  la  craignorc 
le  moins.  Il  croioit  avoir  bâti  fur  la  rnchc  à pierre  K à 
chaui,  car  fon  édifice  portoit  fur  l'infaillibilité  de  Dieu.  H 
s'étoit  promis  fans  doute  l'aprokinon  dei  Théologiens  quant 
à cette  partie  fonda mer.i ale  de  fon  Hypothcfc;  fie  pour  le 
moins  il  fc  tenoit  affûté  qu'on  ne  le  co’mhatroit  point  pir'dcs 
PalTages  de  l'Ecriture.  Cependant,  l'orage  fondit  fur  lui  de 
ce  coté- là , fie  ce  fut  une  tempête  fi  forte  qu'il  foi  contraint 
de  plier,  fie  de  reculer.  Tant  font  vaina  les  perifea  te  les 
«peu tiers  de  l'homme  ! Mais  foions  furpris  à noire  tour  de 
ce  que  Mr.  Des  Canes  téfilla  fi  peu  à ccne  attaque.  Sa  fa- 
ciljté  à céder  dl  une  preuve  qu'ü  n'avoit  nulle  conoiffance 
da  Livra  de  Théologie.  S'il  avoit  été  rompu  dans  ccttc 
ledure,  d auroit  fu  quantité  d'cxpltcations  fie  de  foiutions 
des  Paffaga  de  l'Ecriture  qui  fervuicnt  de  fondement  à Gré- 
goire de  Rimini , fie  ü auroit  trouvé  là  une  méthode  de  dis- 
puter qui  lauroit  tiré  d'afaire.  Quelques-uns  me  répondront 
aparemment  que  je  me  trompe,  fie  qu'il  n'auroit  guère  pu 
s'accommoder  de  cette  méthode;  car  il  s'étoit  mis  fur  un 
pied  à ne  fc  fervir  que  de  raifons  évidentes,  te  à préférer 
toujours  ce  qui  ert  plus  diii  à ce  qui  l'eft  moins.  Or  les 
Testa  de  l'Ecriture  qu'on  lui  objeétoit  font  infiniment  plus 
clairs  que  la  Solutions  6c  que  les  Glofa  des  Commentateurs; 
voila  pourquoi  d rendit  les  armes  filôr.  Si  l'on  me  fait  Cette 
Objection  j'aurai  dequoi  répliquer , fie  je  dis  ici  par  avance 
que  pour  le  moins  ce  grand  Phiforoplic  devoir  inlifter  piitf 
qu'il  n'a  fait  fur  la  nature  des  exprelîioni  que  la  Ecrivains 
facrez  ont  cmploiéa  afin  de  s'accommoder  à la  portée  du 
Peuple.  L'aprit  populaire  étant  incapable  de  s'c'cver  jusqu'à 
la  fublimitë  de  l'ctre  fouvaainement  parfait,  il  a falu  que  les 
Propheta  abtiflaffcnt  Dieu  jusques  à lliommc,  fit  qui’s  le 
fiffent  begaicr  avec  notis  comme  une  nourrice  bega-c  avec 
1 enfant  qu  elle  allaite.  De  là  viennent  tant  d'cxcrèilions  de 
l'Eaiturc  qm  portent  que  Dieu  fc  rcpci.t  , qu'il  fc  fâche, 

3u'il  veut  s'informer  fi  une  chofe  eft  arrivée,  qu’il  chuigcrj 
intention  ü I homme  lui  obéit,  ou  ne  lui  obéit  pu,  fie 
miHc  autres  chofa  de  cette  nature  incompatibles  avec  la  fou- 
veraine  perfeétion.  Mr.  Da  Cartes  n’a  pas  manque  de  re- 
préfenter  la  difcrence  qud  y a entre  ce  langage,  fie  celui 
d'un  véritable  Métapbyfirien  ; maa  il  a coulé  la-dclTus  trop 
légèrement , fie  il  s'eil  privé  de  tour  l'avantage  qu'j  en  pou- 
voit  retirer  ; car  il  n'a  pas  hiflé  de  donner  les  mains  à la  pré- 
tention de  Grégoire  de  Ramini.  C'efl  ce  qu'il  ne  devoat  pai 
faire,  il  faloit  dire  conffamment  8c  invariablement  que  les 
PalTages  de  l'Ecuture,  qui  afirment  que  Dieu  trorn;^-  quel- 
quefois , ne  doivent  iamais  être  entendus  litéralenu-nt , fie 
qu'ib  doivent  être  explique*  comme  ceux  qui  lui  attribuent 
le  repentir , ou  quelque  autre  qualité  humaine.  Il  faloit  qu'il 
s'étendit  à montrer  qu'un  Phi'ofophe  ne  doit  point  avoir 
égard  à de  tels  endroits  de  la  Parole  de  Dieu  quand  il  s'agit 
de  repréfenter  la  grandeurs  du  fouverain  être.  Mr.  Reg  j a 
très-bien  conu  ce  devoir:  „ Je  veux  étahhr  pour  Maxime”, 
dfr’il  (»9).  „ que  quand  je  voudray  parler  de  Dieu  avec 
„ exaélnude,  il  ne  faudra  pas  me  confuhcr  moy-même,  fiv'Rfsir, 

» o»  parler  à l’ordinaire;  mais  m'elever  en  esprit  au  delta  S.-fiiii-.e  de 
„ de  toutes  tes  CTcatures , pour  confulter  l'idée  vafle  «<  im-  J||,,lo®î'  , 
„ menfe  de l'dlrc  infinimeiit  parfait:  en  forte  qu'il  me  fera 
» bien  permis  dans  un  Traité  de  morale,  de  dire  que  Dieu  4, 

»•  ‘‘fl  reftati,  qu'ü  t'tft  mis  ta  es  Un , ficc.  Mais  ca  exprès-  Un  ntt 
„ fions,  ou  d'autres  fcmblabla , ni  me  feront  point  pcrrr.i-  »"  «*• 

„ fes  dans  an  Traité  purement  méuphyfique,  dans  lequel  il 
„ faut  parla  exactement 

Souvenons  nom  que  fi  l'Ecriture  reprefente  Dieu  très- 
fouvent  fous  des  idées  populures , fie  par  conféqucnt  tres- 
fauffa,  afin  de  s'accommoder  à la  portée  da  esprits  à qui 
Dieu  a deftiné  la  Révélation  , die  nous  fournit  ailleurs  le 
corrcélif  dont  on  peut  avuir  befoin  , je  veux  dire  la  des- 
cription de  l'Etre  infini  dans  fa  majerte  immuable  fie  infini- 
ment parfaite. 

(C)  On  tria  ttauuuf  ta  Ilellaadt  tenir 1 un  Miaifirt  fui 
avait  du  la  m/mt  theft , mais  avtt  dts  rtfrUliens  tjh  tu 
iieitni  leui  It  mal.  ^ C'cff  de  Mr.  de  Wol/ogue  x;uc  je  par- 
le. ü était  Protelfeur  fie  MiniJlre  de  l'EgüIe  WiL'onne  à 
VJtrcdi*  l’an  \[//>,  lors  qu'on  vit  paroiire  un  Ouvrage  in- 
litlAcPhilofephia  S.  Striflura  Internes , Extrtuatie  faradexa. 

Les  Théologiens  orthodoxes  le  trouvèrent  pernicieux  , te 

pis  que  Socinicn.  Mr.  de  Wolzogue  fut  un  de  ceux  qui  (an)  £V»  'fi 

le  réfutèrent , mais  ce  fut  fous  des  auspica  fi  peu  favorr- 

Nés  que  l'on  cria  contre  fa  Réfutation  (10)  autant  ou  plus  DeSc"lF,a" 

que  contre  le  Livre  même  qu'il  téfutoit.  Voici  l'une  da  îîî^rè"* 

chüfct  dont  on  fe  choqua  le  plus  : je  la  raportc  m Fran-  nd««fu« 

çois  félon  la  Verfion  de  l'Auteur  (u).  „ Il  s'enfuit  en  fxercia- 

„ troilicmc  lieu  que  je  prouve  que  Dieu  ne  veut  pas  mê-  P** 

„ me  tromper  perforine.  Quoy  qu'il  r.c  (bit  pas  befoin  de 
„ prendre  beaucoup  de  peine  pour  le  prouver.  Il  fo:V,t  que  eij”’ 
h Dieu  ait  dit  une  chofe,  pour  nous  faite  comprendre  qu'il  yr.iu,,  r*a 
„ ne  veut  point  tromper.  Je  dis  qu'il  ne  vcutpoiut  trom-  >**r. 

„ per , afin  que  l'on  ne  croie  pas  qu'ii  ne  le  pmlle,  s'il  vou-  /„)  ^ Lt. 
„ loit.  Car  comme  un  chacun,  qui  entreprend  de  rrumner  îfi  à u 
n “o  autre , efl  ccnfé  être  en  quelque  façon  au  delta  de  luy  ?*"  >«  te 
„ en  celte  chofe- là , fie  le  fuiral'er  foit  par  l'ajlrcffe  de  fon  Ur"  1 
«prit , fuit  par  la  force  , fou  par  quelque  autre  faculté  ‘1  ' f 
„ que  ce  foit,  fie  que  tant  la  fapienec  de  D:cu,  que  fa 
f,  puiffarice,  fc  tous  fa  autres  atuibus  font  infinj,  qui  ne  1 
H „ voit 
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„ voit  que  le*  créature! , même!  les  pim  parfaite ■ , parccque 
„ par  cela  même  que  ce  font  des  animes  elles  font  limes, 
„ qui  ne  vint  qu'cllci  puilkuc  être  induites  dans  Teneur  par 
„ le  Créateur  qui  cil  infini.  Mais  je  nie  pourtant  qu'il  le 
,,  veuille  faire.  Car  à peine  pouvons  nous  comprendre  cet* 
,,  te  volonté  détromper,  que  nous  ne  jugions,  ou  qu’il  y 
„ ait  quelque  malice  jointe , par  laquelle  nous  tachons  d’abu- 
„ 1er  celui  que  nous  n'avons  pas  TalTurance  d'attaquer  fans 
„ rulê  fit  fans  tromperie;  ou  qui!  y ait  quelque  loibicfle 
H d’Eswit,  qui  tait  douter  que  fans  cela  on  n’en  pourroit 
pas  devenir  le  maure.  L'une  de  l'aune  de  ces  choies  roar- 
„ quant  une  grande  imperfection , il  faut  entièrement  les 
„ éloigner  de  celuy  que  nous  confidérons  comme  ues-par- 
„ lait  par  Tallcmblage  de  toutes  ks  perfections  imagina  bles 
„ en  la  peifonne  (11)  Ceux  qui  écrivirent  conue  Mr. 
de  W olrouuc  ( 13  ) firent  beaucoup  de  vacarmes  au  fujet  de 
cette  Plupolition  Dm»  parmi  tromper  iil  vouloir.  Il  eil  cer- 
tain quelle  Tonne  mal , de  qu  encore  que  Tcxplicaliun  que 
rAutcur  y appuû  la  ramenât  au  feniimcnt  ordinaire  de* 
Théologiens  orthodoxes , qu'il  efi  inipolflble  que  Dieu  trom- 
pe, il  auroit  mieux  tas  de  s'abllcnir  de  ces  paroles  choquan- 
tes , qui  au  fond  ne  fervoient  de  nen  à Tafairc:  6c  ce  n croit 
qu'une  paremlicrc  entièrement  inutik.  Il  me  femblc  qu'en 
agi  liant  de  fens  froid  on  eut  borné  à cela  toute  U Ccnl'ure, 
fi  ce  n'eft  peut-être  que  Ton  y eût  ajoûte  cette  Critique, 
un  Auteur  qui  paroit  fi  attaché  à Mr.  Des  Canes  ne  doit 
point  prendre  des  circuits  pour  dire  que  Dieu  ne  peut  pas 
tromper.  Il  le  doit  dire  en  trois  mots,  6c  non  pas  avec  des 
détours  qui  nient  bcfoin  d'analyfe.  Ceux  qui  s'expriment 
ainli,  lu  réprouvez  purnstm  aimer  Dieu  iih  voulaient , mai  1 
har  corruption  tfi  fi  grande  qst  iii  ne  peuvent  pi  vouloir  ai- 
mtr  Dira,  difcr.c  au  loml  la  même  chofe  que  ceux  qui  a du- 
rent rondement  qu'il  ert  impoflibk  aux  réprouve!  d'aimer 
Dieu.  Celle  dernieie  Propolition  étant  plus  counc  ell  pré- 
férable à Tautrc.  Tout  de  même  puis  qu'il  cil  plus  court  de 
due  Dieu  ne  pat  pa  1 irtmpr  , que  de  dire  il  parmi  tremper 
l 'il  vo.iloit , ma  n /n  fainttti  tfi  fi  granit  qu'il  ne  pat  pi 
v ilcir  tromper , à quoi  s'amufoit  Mr.  de  W'ohogne  de  cher- 
cher tant  de  circuits,  fit  tant  d'ambages?  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  y a plus  de  ration  de  s'étonner  qu'on  n'ait  nas  réduit  à cela 
toute  la  Critique,  pue  tic  voir  que  je  S-.eur  de  Labadie , qui , 
au  nom  de  l'hulife  Wallonne  tic  Mtddelbourg,  fit  un  Procès 
d;ns  toutes  les  formes  a Mr.  de  Wokogue  devant  le  Synode 
Va.Ion , olà  i'areufer  d'Hététodoiic  pour  avoir  dit  que  Dieu 
ne  nouroit  pas  vouloir  nous  tromper.  „ Monficur  de  Laba- 
„ «!:c  m'a  ohjeèté  dans  Ton  Ecrit  Latin  comme  une  erreur 
„ contraire  a k'Kcriture , non  pu  ce  que  je  dis  que  Dieu 
„ pourroit  nous  tromper  s'il  vouloit , mats  ce  que  j'v  ajoute 
,,  que  Dieu  ne  peut  point  vouloir  nous  tromper.  Il  111'ac- 
,,  cule  de  n'en  avoir  pas  dit  afics,  6c  fout  leur  que  Dieu 
„ veut  tromper,  6c  qu'il  peut  tromper.  Il  m'objecte  l'Ecrs- 
,,  turc  même  là  dertus  , & demande  , £»r  dira  Hèltegua 
„ 4 telle  Htfioin  qm  ue.it  tfi  raclent  te  aa  Chef.  21  d*  pet- 
„ mirr  livre  itt  Relit  fl  fur  teal  à tes  protêt  Ja  verni  22  t 
„ P.t  t Etemel  iil.  Tu  l'induirai  t?  mêmes  en  virndmt  à 
„ ben. 1,  .Son  cr  fai  ainfi.  Maintenant  dent  voicy  l'fitruel  a 
,,  mu  «r*  riprit  menfoagtr  en  la  beat  ht  de  tout  ttt  lient  Pre- 
„ phétet,  v l'fierNtl  a pronon  té  da  mal  loutre  tey.  Lors  nue 
,,  Dieu  a venin  cr  qu'il  a temmandt  quj1lh.it  fai  fiJuit , 
„ V amt  a mit  au  esprit  mtnforrger  'par  voila  tomme  pr- 
„ itnt  uns.is  1 y Trrmelliut  ) doit- il  être  actnfe  en  autant  fa- 
,,  (on  de  foihlefl  d esprit  ta  de  malite  (24)  " t Voici  la 
marge  (n  V Citons  encore  un  l’alTage  qui  nom  a prendra 
que  celte  témérité  de  Labadie  ne  choqua  point  les  Adverfai- 
ic«  tic  Mr.  de  YVrfcoguc.  C'eft  un  Paflarje  bien  long,  mais 
Mm  qu'il  contient  une  doélrine  qui  de»  dope  folidement  la 
PiopofitioD  cenfuréc,  il  ne  faudra  pas  trouver  étrange  que 
je  le  rapotte.  Cela  fert  i l'inflruflion  du  Lefleur  & quant 
au  droit  fit  quant  au  hit.  Voici  donc  ce  que  Mr.  de  Wol- 
»o*ue  étak  dans  '.'Avant  - props  d'un  Kecucd  de  Jugcmeru 
qu'il  fit  imprimer  l'an  1 (5<p  f ad). 

„ (27)  La  principale  Obtefiioci,  fie  celle  qui  fiait  le  plu* 
„ dételât , cft  ce  que  j'ay  dit , que  D.cu  peut  tromper  s'il 
„ veut.  Car  il  femble  par  là  que  je  veuille  (outenir  que 
„ Dieu  ell  capable  de  tromper.  Mais  je  aoi*  qu'il  n'y  a 
„ rien  de  fi  innocent  que  ce  que  j'ay  dit , & que  quand  on 
„ veut  prendre  la  peine  de  le  bien  examiner,  on  trouvera 
„ ou'il  cil  très  - orthodoxe.  Car  fi  Ton  y trouve  quelque 
„ choie  i redire,  ce  doiteflre  ou  au  fens,  ou  aux  paroles. 
„ Pour  ce  qui  cil  du  fens,  je  pofe  qu'il  efi  impoflîbte  que 
„ Dieu  trompe  jamais,  comme  il  cil  impofiiblc  qu'il  mente, 
„ un  qu'il  fe  renie  foy-meme  : je  le  du  expreiTément  en 
„ p’u'icurï  erdumr  de  mon  livre,  j'en  fiais  k fondement  de 
,,  toute  ma  dispute,  fie  je  tiens  cette  vérité  fi  importante, 
„ que  je  anis  que  fans  elle  nous  ne  pouvons  avoir  aucune 
„ a loi  rance,  ny  des  autres  chofe*  du  monde,  ny  de  nôtre 
„ falot.  Neammoiu*  pour  expliquer  la  nature  de  la  trompr- 
„ rie,  ie  bilingue  1a  volonté  de  tromper,  d'avec  les  qualités 
„ neceiraircs  pour  exécuter  cette  tromperie.  La  volonté  de 
„ tromper  cil  toujours  criminelle,  fi f contient  proprement 
„ ce  qu'il  y a d'jmprrfcéHon  dans  la  tromperie:  mais  les  qua- 
„ lirés  qui  pourroyenr  fervir  à crccuter  celle  tromperie  font 
bonne*,  fit  coniienncnr  toujours  quelque  perfeéli-m  (rK). 
„ Rcprefenton*  nom  deux  hommes , dont  l'un  efi  llupide  fie 
„ malicieux,  ISatre  cil  verueux  fie  habile:  on  peut  due dn 
„ premier,  qu'il  a bien  envie  de  tromper  quelqu'un,  mais 
„ qu'il  n'en  a pas  l'esprit,  il  ne  manque  pas  de  bonne  vojjou- 


„ té,  mais  le  pouvoir  luy  manque:  ou  dira  au  contraire  du 
„ fécond,  qu'il  a de  l'esprit  de  relie  polir  abuser  les  li.iiples, 
H mars  qu'n  cit  trop  hunndlc  liumtne  pour  k faire.  Si  nous 
m appliquons  maiLicnant  eda  à Dieu, il  di  tics  cuullam  qu'il 
„ n'a  point  U volonté  de  tromper , il  ne  la  fçauroit  avoir , il 
„ efi  uop  partait  pour  cela,  étant  la  pcik-CLon  mcsnn  ; mais 
„ au  reguard  des  qualités  rcquifes  pour  exccutex  une  trom- 
„ pêne,  coin  me  font  la  fapicncc  6c  la  puiliancc,  fans  doute 
„ que  Dieu  les  pofléilc:  non  pas  qu'il  puifie  jamais  employer 
„ la  ûprence  6c  la  pui fiance  pour  cxecuici  la  tromperie , car 
„ cela  prciuppoferott  toujours  la  volonté  de  tromper,  mais 
M ü * neantmoua  cette  fapicmre  8c  cette  puallance , qui  font 
„ rcquifes  pour  Tcxecuiion  d une  trompeur,  i.t  c cl!  en  ce 
„ fens  que  je  dis  que  Dieu  peut  trou  per  s'il  veut;  tuais  qu'il 
„ ne  peut  point  vouloir  ; e cil  à dire  que  Dieu  ne  l^auiuii 
,,  tromper,  non  pas  par  quelque  defaut  de  fapicncc  ou  de 
„ putilàncc , mais  par  la  perfection  de  la  volume.  De  foitc 
„ que  ces  paroles  Dieu  peut  trompe:  s'il  veut,  doivent  cilié 
„ pauphralccs  de  la  forte,  Djcu  a toute*  ks  qualités BCCcs- 
„ faire*  pour  exécuter  la  tron, pene:  il  a de  U fapiaace,  il  a 
„ de  la  putilàncc,  il  a de  la  comiancc,  il  a tous  ce  qui 
„ pouiruit  lcrvir  à exécuter  quelque  dcficin  de  tromperie , 
„ s'il  avoir  la  volonté  de  tromper;  mais  il  luy  cil  impolhhle 
„ d’avoir  cette  volonté  de  tromper,  il  luy  cil  aufli  impolli- 
» ble  de  vouloir  employer  fa  pir.fTance  pour  l'exccuiiota 
„ dune  tromperie,  d'où  je  conclus  qu'd  luy  cfl  impolhl4e 
„ détromper.  Ce  fens  ne  dit  rten  autre  chofe,  linon  que 
„ Dieu  efi  tout  puiilànt  6c  tout  l'age.  k l qui  le  tuera  ? Mai* 
„ on  me  dira  peut  - dire  qu'il  y a quelque  choie  de  lude 
„ dans  ici  paroles.  Quand  cela  feroit,  ce  ne  peut  pas  e:lre 
n un  fi  grand  aime , pour  en  faire  tant  de  vacarmes.  Si 
„ tous  les  moir  ruées  Sc  cliocquans  efloyent  otés  des  livres 
n de  nos  Théologiens,  on  y feroit  bien  des  ratures.  Calvin 
„ mesme  ne  lêroit  p o excnit  de  Cénfurc  en  la  matière  de  la 
,,  prcdeilinaüon.  filais  en  celle  dont  il  cil  icy  qudhon  je 
„ lotiticns  que  TEcnture  en  dit  davantage  que  moy.  Elle 
„ dit  au  r Rois.  2a.  que  ÏF.mnel  a mu  an  esprit  menfonpr 
„ en  la  tout  ht  des  Jaux  Prophttes  : Au  chip.  20.  de  Jcrcmic 
„ 7.  O Eternel  tu  m ai  irompt  v f aj  iu  trompé.  Car  c'eft 
„ ainfi  que  la  Bible  Anglmfe  Ta  traduit.  lu  noftre  verlion 
„ ne  nous  rcprdcme-t-clk  pas  Krech.  14 , 9.  ces  propres 
„ moisi  S'il  advient  que  le  Prophète  foit  friait,  C"  qu'd 
„ proféré  quelque  parole,  mty  Tbttrntl  auraj  friait  te  Pre- 
„ phtte-l a.  Ai-jcrien  avancé  qui  fcmhk  fi  cflrange  d'a* 
,,  bord  que  cela  t Cependant  je  n ignore  pas  k fens  que 
„ Ton  donne  à ces  pailages  : mais  je  voisdroi*  aufli  que 
„ l'on  eu:  admit  celui  que  je  donne  a mon  livre  fins  me 
„ charger  de  cette  apparence  de  rudcfl'c  qui  fc  trouve  dans 
,,  k mot.  Et  ce  qui  ell  efiomunt,  Meill  eur  de  Labaùc 
,,  a fouilcnu  que  Dieu  peut  tromper,  quil  veut  tromper, 
„ quil  a trompé:  il  m'acculé  de  n'en  avoir  pas  dit  alîes  en 
„ uifant  que  Dieu  peut  tromper  s'il  veut , mais  qu'il  ne 
„ peut  pnmt  vouloir,  6c  pafonne  de  nos  Zélateurs  ne  le 
„ reprend 

Cette  Explication  de  Mr.  de  Woliogue  ne  contenta 
fouit  fes  Advcrfaires.  Mr.  Vogdfang  la  réfuta  avec  toutes 
fuites  de  témoignages  d'indignation  6c  de  mépris,  fie  il  ob- 
ier va  entre  autres  chofes,  qu  il  cil  aparent  que  Mr.  Des  Car- 
tes déroba  aux  Scholafbqucs  la  difbnétion  entre  k pouvoir  de 
tromper  6c  la  volonic  de  tromper,  comme  fi  ce  pouvoir -là 
éioit  une  crpece  tic  perfeétion , au  heu  que  la  volonté  de 
tromper  ell  un  défaut.  Il  veut  que  Mottir.  Des  Canes  ait 
cherché  la  gloire  de  l'invention  en  déterrant  les  ordures  des 
Schülailique*  (19);  6c  il  allégué  un  Partage  du  V Qupiirc 
du  IV  Livre  des  Topiques  d'Atillote,  où  Q ell  dit  que  la 
faculté  de  faire  le  rr.al  moral  fe  trouve  en  Dieu,  & dans 
l'honnête  homme.  Il  allègue  auOi  ces  paroles  de  Thoma* 
d'Aquin,  qui  fervent  d'explication  à cet  endroit  d'Ariîloie. 
Drus  petare  nen  pottfi,  quia  tfi  emnipcitnt.  £uamvit  Phi - 
Ufophut  dttat  in  quarto  lepieorum , qued  pottfi  Deut  cr  fia- 
diofut  (vir  probus)  prava  aetro.  Sea  hoe  neulliptar  vel  fnb 
tradition , cujai  aniteidtm  fit  èmpfitbiU , ut  para , fi  dua- 
mut  quoi  pottfi  Drus  frava  agtrt  fi  velu.  Sshtl  er.tm  prohi- 
be! tond  inonalem  effr  \tram,  ta  sut  ontetedrns  C7  cenftqutnt 
efi  impoffilslt  ; fient  fi  dstatur , fi  homo  efi  ofissat , hahtt  qua- 
tuor pestes.  Pet,  ut  inteUigatur , quoi  Drus  pottfi  aliqua  a;t- 
rt,  qaa  nune  prava  v id/ntur,  qu*  tamtn , fi  arertt,  bina 
t fit  ni.  Vel  lojuitur  fecundum  eommunrm  opimontm  gruth 
hum,  qui  bommti  disrfant  transfert!  in  Dits,  ut  'jovtm  < r 
Xirreurtum  (30'.  Il  fovticnt  que  Thomas  d'Aqoin  fe  rend 
ridicule  en  voulant  donner  quelque  couleur  à cette  pemee 
d'Anllote.  Il  k reirbarre  cruellement  : je  ne  rapoitcrai 
que  ce  qu'il  dit  fur  le  dernier  point,  fiwrf  ultime  leco  bario- 
lai ur . Anfieteirm  forte  fit  loruium  fiufie  juxta  commune  m 
ctpiniunem  GtCtiuum  , qui  homme*  dicchant  transferu  in 
Deot,  ur  Jovesn  êc  filercurium;  qu.tm  bu  plane  frrvolum 
tfi.'  Ftessim  juxta  icmmunem  Ctntilium  epinionsm , Dii  non 
modo  fer  allai  tm  habebant  mal. s vel  lurptfiima  prpttraisjj, 
ftd  cr  pomptam  faut  voluntéttm.  Quapretitr  tonm  Perte 
farta  Surinam  c impofiara- , cv  fixas,  C*  pugnat,  C-  mi- 
taeram  edsorum  tant  ont , C7  libidines , C"  aJultersa  vulgo  dt- 
tantavire.  Quoi  plan  rentra  Philo  fotbi  ftotum  e?  rstntem 
efi , qui  mata  perptrassdi  vol.mt.ttem  Deo  penitus  abrogat,  ttfi 
/.uuluiern  prava  fatstnli  tontefirrit  ( jt).  Il  ajoûic  ( u) 
d'auiri  i Partages  de  Tl.ciituxe  a ceux  que  Mr.  de  Wuhaguc 
avoir  aVégne/ , 6c  il  montre  quelle  en  doit  être  Tintcipiéta- 
lion.  Voici  la  marge  ( 33 }. 
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RINUCCINI  (Oitatio)  Gentilhomme  Florentin  ( a ) , fuivit  en  France  Marie 
de  Mcdicù  donc  il  croie  amoureux  (A),  & fc  fit  conûdcrcr  du  Roi  Henri  IV,  qui  le  fit  Gentil* 
homme  de  fa  Chambre  (*).  C’etoit  un  homme  d’cfprit,  & bien  foie  de  fa  pcrlonnc,  poli,  clo- 
quent, 2c  très-bon  Poète,  fie  fous  les  aufpiccs  de  ces  bonnes  qualitez  il  s'attacha  extrêmement  à 
taire  là  cour  aux  Dames  { c ).  Scs  inventions  enrichirent  notablement  la  Pocfic  Italienne  * car  il 
fût  le  premier  qui  fit  des  Vers  fur  le  modèle  d’ Anacréon,  & qui  compolà  des  Pièces  repr dentées 
en  Mufique  fur  le  Théâtre  (d)  (B).  Il  cil  vrai  que  tout  le  monde  ne  demeure  pas  d'accord  qu’il 
foie  l'inventeur  de  ces  deux  chofes.  Quelques  uns  dilent  que  Gabriel  Chiabrera  donna  la  naifiancc 
aux  Chanlons  Anacreontiqucs  (O,  & qu’Emile  Cavcleri,  Gentilhomme  Romain,  avoir  fait  des 
Opéra  avant  notre  Rinuccini  (/).  Quoi  qu’il  en  (oit,  on  ne  peut  nier  que  les  Pièces  Dramati- 
ques de  celui-ci  n’aient  furpafle  par  la  pompe  des  machines,  2c  par  les  décorations  des  Scènes,  fie 
par  l’habileté  des  Aéleurs , tout  ce  qui  avoir  etc  fait  auparavant  en  ce  genre-là  (j).  Je  ne  croi 
pas  qu'il  ait  eu  raifon  de  dire  qu'il  aporta  en  France  la  première  pratique  des  Ballets  (C).  Etant 

rctour- 


( ti)  Il  fnivit  tn  Trame  Marie  it  Mtdieii  Je" l il  étoit 
4mtnrtxx.  J Nicius  Lrytkrcus  nous  aprend  cette  particu- 
larité. Mariam  MiJica am  , dit-il  (l),  Gallia  Rtgt nam, 
nia  ma;  cri  ambition*  qi un  vannait  adamavii:  quam  tu. un 
homrii  gratta , prejtentnt  tfl  lumim  m Galliam.  Sti  fefita 
rovorfus  sa  Italiam , emijii  amaueiu  nugis , mi  )Mi  irai  mi- 
ri  proptnjns , tandem  d,t  ft  rtdiu  , quiqui  ration»  ni"  fcrj'ft- 
xirat , facniaio  ab’icsi , ixfintud»  {onttmffit , totumqui  ad 
fusain  ansortm  C7  fludtum  ammum  tcnlulu  : in  que  demum 
fUrtmü  Jiim  eim  ixsrtmum.  Voici  la  Parapliraïc  que  Mr. 
Bailler  a faite  de  cet  paroles  Latines:  „ Ottavio  Rinucci- 

„ ni cft  connu  en  France  par  le  plus  vilain  endroit 

„ du  monde , parce  qu'il  eut  la  folie  8c  l'ir.ductction  de 
H découvrir  let  motifs  qui  l'avoient  porté  à fe  mettre  à la 
„ fuite  de  la  Reine  Marie  de  Medios  (a).  ....  . 11  faut 
„ ajouter  pour  fa  réputation  qu'il  changea  de  vie  & d'oc- 
„ cupationt  fur  la  fin  de  fes  jours,  que  la  vertu  6i  la  fagelle 
„ de  nôtre  Reine,  dont  fun  cœur  avoir  été  fort  mal  lans- 
„ fait,  luy  fit  ouvrir  les  yeux,  6c  que  t'en  étant  retourné  en 
„ Italie  avec  un  repentir  finccre  6e  une  honte  fort  faluuirc, 
M il  fe  ictta  dant  det  exercices  de  Pieté  qu'il  ne  quttta  qu'a- 
» vcc  fa  vie  ( 3 ) 

(B)  U fut  le  premier  qui  ...  . ttmpofa  du  Pucti  rtfri- 
finiltt  tu  Mufique  fur  h Ihtasrt.]  Nictus  tir  ythreus  lut  at- 
t:.bue  quatre  Opéra,  celui  de  Daphné  (4),  celui  d' Eurydi- 
ce , celui  d'Arcthufc , 6c  celui  d'Ariadne  ( 5 ) ; mais  Mr.  Ril- 
li  ne  fait  aucune  mention  de  l'Arethufe , quoi  qu’il  ait  fait 
bien  des  recherches  pour  l'Article  de  ce  grand  Poctc.  11  nous 
aprend  (6)  que  1a  Daphné,  reptefentée  devant  la  grande 
Duchcfle  par  Jaques  C-otfi  , fut  imprimée  à Florence  l'an 
jc*v>  m -i-  Que  l'Eurydice,  repeéfcntéc  au  minage  de  Ma- 
rie de  Medicit  avec  Henri  IV , fut  imprimée  dans  la  même 
ville  l'an  iCjco  in  4.  Que  l'Ariadne,  reprél'entée  au  mwage 
du. Prince  de  Nlantoue  avec  l'Infante  de  Savoie,  fut  impri- 
me? dans  la  mime  ville  l’an  1Ô08  w 4.  Que  1a  Muftlnrâts 
itli  in^rdtt , Ballet  éanfé  au  mariage  de  ce  Prince  de  Man- 
toue,  fut  imprimé  i Mar.touel'an  1608  i»  4.  Que  les  Vtrfi 
Sturi  cantati  atiia  Cafftllâ  Jtlla  Strtnijjrma  jtrtklducimjja 
£ jtuflna  (Irjn.lucbtffa  Ji  Itftana , 6C  l'Ode  in  UJt  it  Gt «a- 
taton  Ji  paiieat , lurent  imprtmex  a Florence  l'an  1611  ùi  4, 
pu  les  foins  de  Pierre  François  Rinuccini  fils  de  l'Auteur. 
Qu'il  y en  a eu  d aunes  impnmées  en  feuille  volante,  outre 
des  Sonnets,  6c  des Clunfons,  6 ce,  inférci  dans  les  Ouvra- 
cs  d autrui;  6c  «m  on  a en  manufcric  un  tris-grand  nombre 
c Pièces  qui  mériteroient  de  voir  le  jour.  11  cite  (7)  un 
PatTiirc  de  Pierre  François  Rinuccini  ( 8 ) , qui  nous  aprend 
qu'Uitavio  Rinuccini  mérita  beaucoup  de  louanges  par  raport 
aux  Vtrfi  Seiolti  dans  fon  Panégyrique  fur  1a  nailfance  de 
Louïs  XUI , 6c  qu'il  avoit  eu  detfetn  de  traduire  en  cette  es- 
pece de  Vers  les  fix  Livres  de  fainte  Catherine  ; mais  qu'il 
n'en  avoit  traduit  que  le  prémier,  6c  qu'on  étou  téfo'.u  de 
le  donner  au  publie,  quoi  que  l'Auteur  n'y  ait  pas  mis  la 
«iemicrc  main.  Voilà  ce  que  Mr.  Rilli  nous  aprend  fur  les 
Oeuvres  de  notre  Ottavio.  Auroit-il  ignoré  ce  qui  con- 
cerne cet  Opéra  d'Arcthufc  dont  Lrythreus  a fait  men- 
tion (9)? 

Mais,  pour  venir  au  fait,  copions  un  long  Partage  de  l'E- 
pitre  Dédicatoite  de  l'Eurydice  (10).  Il  nous  aprendta  que 
Rinuccini  croioit  être  le  premier  entre  les  Modernes  qui  eût 
tenté  d'introduire  la  Mulique  fur  le  Théâtre.  H fe  trompoit , 
8c  ne  favoit  pas  ce  que  je  ra porte  ailleurs  (si).  Nous  y 
verrons  auflï  que  Jaques  Péri  ( 1 1)  fut  celui  qui  compofa  la 
Mufique  de  la  Pallorale  de  Daphné , 6c  puis  de  l'Opera  d'Eu- 

3dtce.  E'  fi.ua  tf  raient  Ji  malti , Crifliarsifilm*  Rt£ma , tht 
_ 1 ar.tichi  Grtei  t Romani  cAniajftro  fullt  Stent  U lragtJit 
laiitrt  ; ma  ti  ntiile  maniera  di  relit  art,  non  cbt  rinnnata, 
ma  r.t  fur  tht  i»  fitffia  fin  qui  i fiai  a iimara  Ja  allant  ; V 
ria  mi  trritv  io  fer  difttto  delta  Mu  fi  ta  mtJtrna , it  fran 
Inxga  alC  ântita  inferierti  ma  tenfuro  ti  faite  mi  tolfo  UUt~ 
ramena  i.tW  anime  Mtf.  Jaeole  Péri,  quanio  uiito  l imtn- 
tione  Jet  Si/.  Jatofo  Coi  fi,  e mia,  mifi  eea  tant  A irAÜA  fol- 
le U noie  la  Faiela  il  Daine  , umpefi*  Ja  me,  foie  fer  fart 
nna  ftmfhie  priva  Ji  quelle,  tke  feteffi  il  C ante  ni!l‘  erà 
nefira,  the  incftiibilmcnte  fui  que  A qui  pethi  ehe  lui  iront’, 
tr.it  prtfe  anime , e iaiA  miihir  ferma  alla  fltffa  Tavela , « 
Ji  nutvo  rapprtfentandeU  in  Cafa  il  Si/-  facept,  fa  ilia  nen 
foie  dalla  Sebiltàdi  lutta  quefia  Pâma  faverita,  ma  dalla 
Strimfi  Granduebiffa , 1 Ja •!’  tUuflnjfimi  Cardinal i dal  Men- 
te e Montait» , udita  , t temmtnJata  ; ma  mette  marier  fa- 
ver  i , t fertuna  ha  forme  ItunJito  méfia  in  SI  u fie  a dal  mt- 
JiJ.me  Péri,  cm  arie  mirabile , e Ja  allri  nen  pin  uftta , ha- 
vende  mentale  dalla  t misait  » « ma^mfiflima  Jtl  Strtmfi. 
3 0 ME  IV. 


Cran  dura  d ' e filtre  rapprtfentata  in  nebilijfima  Sema , alla  pre- 
feuza  di  Y.  M.  Jtl  Cardinal  Levait,  t di  tanti  Priueipi,  t Sf 
{nen  t Itaba  t di  Francia  ; U en  le  temintiaada  it  a cenejct- 
ri  quant  fimili  Rapprefiniazitni  in  Mmfita  fiant  gradin , he 
vtluto  rturt  in  luit  qutfit  dut , ftrehi  allri  Ji  me  pm  inttn- 
dtnti  iinjtgmna  di  aeertfetrt,  t miglitrart  li  faut  Poe  fit  di 
maniera , cbt  nen  aoiiame  invidia  a qntlh  amicht  unie  {fil- 
trait JÀ  Sitih  Strittori  (13).  Joignons  à cela  un  curieux 
l'adage  du  Perc  Mcnertacr:  „ Ces  Mufiques  Dramatiques 
„ furent  confcrvées  dans  les  Carroufds , 6c  dans  les  Ballets , 
„ dont  les  ouvertures  fe  iunt  presque  toujours  faites  par  «les 
„ dialogues, 8c  des  reçus  de  Mufictens  qui  chantoient  ou  fur 
„ des  chars,  ou  fur  d'autres  machines.  Enfin  Ottavio  Rt- 
„ nuccmi  Pocte  Florentin  niant  un  talent  particulier  à expri- 
„ mer  dans  fes  vers  toutes  fortes  de  pallions  chercha  les 
„ moyens  d'y  ajufier  tellement  la  Mufique  8e  le  chant  qu'ils 
„ n «iiafl'ent  rten  ny  à la  beauté  de  fes  vers  ny  à l'inteUigest- 
„ ce  des  paroles , qui  font  fouvent  comme  abforbées  pat  les 
„ portement  de  voix,  les  fugues,  6c  les  fredons.  Il  en  con- 
„ fera  avec  Giacomo  C'orii  Gentilhomme  Florentin  qui  cn- 
„ tcisdoit  la  Mufique  6c  fe  ptaifoit  aux  belles  choies , 6c  l'un 
„ 6c  l'autre  ayant  tait  appcllcr  Giacomo  Cleri  (14),  6e  Giu- 
„ lio  Caccint  excellens  Maîtres  de  Mufique,  ils  concerte- 
„ rent  cnfcmUe  une  pièce  qui  for  rcprciciuéc  dans  la  mai- 
„ fon  du  bignor  Coda  en  prdaufe  du  grand  Duc , 6c  de  la 
„ grande  Duchede  de  Tofcane,  6c  des  Cardinaux  Momi, 
„ 6c  Montalto,  avec  tant  de  fucccs,  que  cette  pièce  qui 
„ étoit  les  Amours  d'Apollon  6t  de  Daphné  fervit  de  mo* 
n dele  à l'Eundice,  ouc  l'on  reprefenta  peu  apres  au  meme 
„ lieu.  Claude  de  Montevcide , excellent  Muiicien , com- 
„ pota l'Ariane  (15)  fur  ces  deux  originaux,  6c  érant  de- 
» venu  Maître  de  la  Mufique  de  Saint  Marc  de  Vende,  il 
» y porta  cette  manière  de  reprefentaoons  qui  font  deve- 
„ nues  fi  célébrés  par  la  magnificence  des  Théâtres,  6c  des 
„ habits,  la  dclicatelle  des  voix,  l'harmonie  des  concerts, 
„ H<  les  fçavantcs  compofitions  de  ce  Monteverde,  de  So- 
„ riano  , de  Giovanelli , de  Teofilo  , M plulieun  autres 
„ grands  Maîtres  (16) 

Voilà  de«  < litarions  qu'on  lira  avec  plaifir , fi  l'on  aime  à 
conoitne  l'origine  6c  les  progrès  de  daque  chofc.  Notez  que 
ktnuccini  n'étoit  pas  un  Comédien  ( 17  ). 

(C)  fie  ni  (rai  pat  qum  ait  tu  raifen  Ji  dire  an' il  aferta 
m Trame  la  fremurt  pratique  dtt  Ballitt.  ] Son  fils  lui  don- 
ne cette  louange:  quai  fu.  dit -il  (18),  ni  fuei  Vtrfi  U fa- 
tilità , quelt  U JoiettxA  t iramtnte  mata  ail  trmomefa  milo- 
Jiat  Qjfindt  natqut,  tht  i Btlh , quali  cgli  anerra  prtmien 
tendugi  m francia , attempagnati  dalla  Mmfica  fiaequere  mi- 
rabilmmtt.  Il  vint  en  France  avec  Marie  de  Médias  l'an 
1600.  Or  nous  favon*  que  l'ufage  des  Ballets  y étoit  dé- 
jà établi.  J'en  vais  donner  une  preuve  qui  fera  très -agréa - 
blc  à ceux  qui  fe  plaifent  à l'Hiflotrc  des  Inventions.  „Beau- 
„ joyeux  étoit  un  Italien  nommé  Bahhafarini , l'un  des 
„ meilleurs  Violons  de  l'Europe,  que  le  Maréchal  de  Brit- 
„ fac  étant  Gouverneur  du  Picdmont  envoya  à la  Rei- 
» ne  (19)  avec  toute  la  bande  de  Violons  dont  il  étoit  le 
„ chef  La  Reine  en  fit  fon  Valet  de  Chambre , 6c  ce 
„ Balthafarini  prennant  le  nom  de  Ueauiojreux  fe  rendit  fi 
„ illullrc  à la  Cour  par  fes  inventions  «te  Ballets,  de  Mu- 
„ fiques,  de  Fcftins,  & de  Reprcfcntations , que  l'on  ne 
„ parloir  que  de  lui.  Ce  fut  lui  qui  fit  le  Ballet  des  No- 
„ ces  du  Duc  de  Joyeufe  avec  Mademoifellc  de  Vaude- 
» mont  facur  de  b Reine,  6c  ce  Ballet  fut  publié  fous  le 
„ titre  de  Ballet  comique  de  la  Reine  , fait  aux  Notes  i» 
„ Mtnfieur  h Due  Je  firytuft  V Mademnftllt  de  fondement 
„ fa  Soeur,  par  Baltajtr  di  Btanjryenx  Valet  de  Chambre  du 
„ Rti  v de  U Reine  fa  Mire.  Un  des  Poètes  de  la  Cour  fit 
,■  ces  Vers  à fa  louange. 

Btaujejtux  qui  premier  Jet  tendres  de  la  Grtto 
Fais  retourner  au  jour  U dofitiH  V laddrtft 
Du  Balte  tomfafe  eu  feu  leur  mtfnri 
gui  d'nn  esprit  Diun  tey-mimi  se  irvtnct , 

Ctemetrt  inventif,  unique  m ta  ftienet'. 

Si  run  J honneur  l’atquurt  le  tun  eji  affûté. 

1,  Beaulieu  8c  Saltnoo  Maîtres  de  la  Mufique  du  Roi  Faidc- 
„ rent  eu  la  Compofn-.on  des  Récits  6c  ce  s Airs  de  Balkr , 
„ la  Qtcfnaye  Aumônier  du  Roy  fit  une  partie  d«  Vers,  6c 
„ Jaques  l'at:n  alors  Peintre  du  Roy  le  fervit  pour  les  Dec»- 
„ rations  (xo)  Ce  Ballet  fut  danlc  Fan  158a  (11).  Voiez 
dans  le  l'ere  Mcncflricr  (zz)  la  defcnption  de  la  machine 
qui  en  fit  le  commencement. 
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retourné  à Florence,  fl  Ce  dégoûta  enfin  des  folies  de  l'amour  pour  Icfqucllcs  fl  avoic  eu  un  panchanc 
fort  fingulier(^).  Ce  que  la  raifon  n’avoit  pu  faire,  le  raflàfimcnt  & l'expérience  le  firent,  en 
lui  donnant  du  mépris  pour  les  choies  qui  lui  avoient  trop  occupé  le  cœur.  11  rentra  en  lui-meme, 
fie  s’attacha  tout  entier  à 1a  piété,  & mourut  en  cet  état  à Florence  (i).  Plusieurs  de  fes  Poclici 
y furent  imprimées  apres  fa  mort  par  les  foins  de  Pierre  François  Rinuccini  fon  fiis, 
qui  les  dedta  à Louis  XIII  l’an  16Z4. 

RITIUS  (Michel)  en  Italien  Riccio,  Jurifconfultc  Napolitain  & Auteur  de  pluficnrs 
Livres  (>/),  a fleuri  au  commencement  du  XVI  Siecle.  Il  fut  charte  de  fon  pais  par  la  fathen 
contraire  à la  France , ÔC  fc  retira  à la  Cour  de  Louis  XII,  qui  t'honora  d'un  Office  de  ConfeiUtr  au  c»fi!ln!*« 
Parlement  de  Paris  (a).  Ln  Croix  du  Maine  le  nomme  Michel  de  Ris,  fie  allure  qu’il  fut  Con-  >■ 
feiller  du  Roy  en  fon  grand Confeil  au  Parlement  de  Paris  l'a»  1 fOf , fie  qu’on  l’apelloit  vulgaire-  deVuncc, 

ment  TAdvocat  de  Naples  (b).  Lors  que  le  Cardinal  d’Amboifc  entra  dans  Milan  apres  que  Lo*  "• ,c* 
dovic  Sforce  eut  été  lait  prifonnicr,  il  fit  répondre  par  Michel  Ritius  à la  Harangue  que  les  Mi- 
lanois  lui  firent  pour  obtenir  le  pardon  de  leur  dclobciflànce  (r).  Louis  XI I envoia  le  même  (üidic, 
Ritius  à Gcnes  l’an  Ifod  pour  ofrir  une  amnillic  aux  habitans  révoltes  (d).  Les  Remontrances 
de  cet  Orateur  furent  inutiles.  * * 


(d)  Il  e,1  dateur  de  p lu  fleuri  Livres.  ] H compofa  I 
Blois  en  [pi  MM  TraitU  il  h delveir  du  fem  de  futrrt  O"  de 
Iran  ffhiletti,  qui  fut  im/rimi  À Paru  audit  an,  te  qu'il 
dédia  au  Roi  Louis  XII  (r).  Il  fit  trois  Livres  de  Refi- 
lai Franterum,  trois  d*  Àinlni  Hifpaaia  , un  de  Refilas 
Hltrejtlymaram,  quitte  de  Refilai  S eapelit  CT  Siliha  , deux 
de  Re/iéai  Han  fana,  que  Jean  Froben  imprima  à Bile  l'an 
1 5 » 7 «■  4.  On  y trouve  une  Préfacé  de  l'Auteur  écrite 
à Rome  l'an  1505,  fe  une  Préface  de  Janus  l'arrhafius  qui 
aflürc  que  le  fty’c  de  l'Ouvrage  cl)  pur,  franc  , & natu- 
rcl,  parai,  eaadidai , iUaleraim  (ij.  Louis  Vives  térnoi- 
(xj  Tire  te  Gefcet,  Sibdoihte.  f,Ut  su. 


gne  qu’il  y a beaucoup  de  fautes  fur  les  noms  propres  dans 
ces  Hdtoires  de  Ritius.  Mit/eatl  Rinai  Refri  alojatt  Clrti- 
siautt  ctlltfie  , in  qao  aptn  malt  a fans  leteram,  htmt- 
nam,  cr  famiharam  terrapta  ntmma  , vil îe  ereda  de/tri-  # %f  . 
lentiam  (3).  Son  Hiflnire  des  Rnis  de  France  s'étend  vive»,  <k 
depuis  Pharamond  jufqu'â  Louis  XII,  8e  fut  imprimée  tuierdi, 
à Rome  lia  ijej  , ec  dédiée  i Cul  de  Roche  fort  Clian-  tMciptinà, 
celier  de  France  {4).  Celle  des  Rois  d'Eljpagne  cum- 
mence  à Gargori» , te  finir  à Philippe  I pere  de  Charles- 

(4  > Voflica,  de  Hiflor.  Lai.  f,s.  «<7.  ( t ) Vafm,  Ch  ton.  Hifp.  Cet.  iv, 

frf.  ai.  U«.  tetaf.  l»77  « •• 


RITTANGEL1US  (Jean  Etif.nne)  Juif  converti , ctoit  de  Bamberg  en 
Allemagne,  fie  a vécu  au  XVII  Siècle.  Il  fut  Profeflcur  aux  Langues  Orientales  dans  l'Acadc- 
prie  de  Konigsbcrg,  fie  il  publia  quelques  Livre*  (A)  qui  marquent  qu’il  avoit  à cœur  les  inté- 
rêts de  la  Religion  Chrétienne,  fie  qu’il  étoit  doâc.  Il  en  vouloir  publier  d’autres,  fie  il  entre- 
prit pour  cet  effet  le  voiage  d'Amfterdamj  mais  il  eut  le  cruel  chagrin  de  voir  déchirer  (es  Ma- 
nuferits  par  des  armateurs  qui  s’emparèrent  du  Vaiffcau  où  il  s’ctoit  embarqué.  Il  nous  aprend 
lui-méme  cette  Avanturc  dans  l’Eptcre  DcJicatoirc  de  fon  Jczirab.  Quelques-uns  difent  qu’il 
étoit  né  Juif.  Les  Journaliftcs  d'Utrecht  donnent  cela  pour  conrtanc  ( a ) , mais  d’autres  dilenc 
que  de  Catholiyue  Romain  il  était  devenu  Juif,  & que  de  Juif  il fe  fit  Protefiant.  Ce  font  les  ter- 
mes des  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  au  Mois  d’Aoùt  itfpp,  page  ut.  Mais  quel- 
ques pcrlonncs  croient  qu’il  ne  fit  jamais  profcllion  du  Judaïlme  ( Il  ).  11  ctoit  encore  en  vie 


(d)  Il  pallia  aatljaii  Livret .]  11  avoit  dit  dalttfes  No- 
tes far  le  Livre  jet  irai  ( i ) , que  la  Paraphtafe  Caldaïque 
de  l’Etfiiruse  fournit  de  bon*  aigumen*  contre  le*  Juih  te 
contre  les  Amitrùutaixes.  Cela  l'expufa  aux  attaque*  d'un 
Sorimen  qui  fous  le  nom  i'irtuapdita  fit  imprimer  un  Ou- 
vrage- Il  fe  défendu  par  un  1 rané  qui  a pour  Titre  là- 
Ira  veriiam  , Ci  qu'il  dédia  à Jean  Cafimir  Roi  de  Po!o- 

Enc.  Mr.  Valider  Wayen  (a)  le  fit  reimprimer  a Franc- 
et  l'an  ifioR,  avec  un  autre  Traité  du  meme  Auteur  tou- 
chant les  Cérémonies  de  Ja  Paque.  Il  fit  aulli  réimprimer 
au  même  lieu  en  i Açç  le  Livre  de  Rittar.gclius  de  Venait 
Relnkmt  Chrijliana , où  l'on  trouve  un  grand  Recueil  de 
Partages  qui  font  voir  que  l'ancienne  Eglifc  Judaïque  croioit 
le  myllcre  de  la  Trinité.  & la  Divinité  étemelle  du  Mes- 
fie  (3).  Mr.  WagenfcO  (4)  a publié  quelques  Lettres  que 
RinangditB  avoir  écrite*  à un  Juif,  fc  qui  lui  paroiflbient 
excellentes.  Mr.  du  Voifin , qui  a réfuté  le  Livre  du  pré- 
tendu Jrtnepelua,  n’y  a pas  li  biçn  réürti  que  le  Profclyte 
Chrétien,  t.'ell  le  fentiment  de  Mr.  Vandcr  Wayen  (j). 
Au  relie,  quelques  - uns  de  ceux  qui  ne  trouvent  pas  leur 
compte  dans  les  principes  de  Rittangelius , n'ont  pas  plutôt 
fu  que  l’on  avoit  fait  une  nouvelle  Hdition  de  ion  Lilra 
vtrüatis , qu'ils  ont  ptihlté  un  Manufcnt  compofé  depuis 
long-tems,  fc  intitulé  Bihlra  vtritatii  c ratiemt,  ut.  lis 
y ont  joint  la  DilTenation  Jt  ferle  Dri  a laquelle  l'Ouvrage 
de  Rittangelius  fervent  de  Réponfe.  Confultci  les  Nouvelle* 
de  la  République  des  Lettres  (di. 

Rittangelius  fit  imprimer  à konigsberg  en  ifs1  b Tra- 
duction Allemande  qu'il  avoit  faite  Je*  Prières  que  les  Juifs 
font  dans  leurs  Synagogues  le  premier  jour  de  chaque  an- 
née. Il  dédia  cet  Ouvrage  à lTleétcur  de  Brandebourg. 
L'EpItre  Dédicatoire,  qui  efl  datée  du  31  de  Mai  165a, 
nous  aprend  qu'il  ctoit  malade  depuis  pic*  d'un  an  , te 
cu  ti  lui  rertnit  peu  d'efpérance  de  guénfon  : «|u'il  avoit 
fuuvcnt  demandé  qu'on  lui  donnât  de*  Difciples  hten  chot- 
fis , afin  que  le  talent  qu'il  avoi:  reçu  de  Dieu  rte  moutût 
pas  avec  lut,  fc  qu’il  le  tranfmit  à d'aurrer  ; mais  qu'il  n'a- 
voit  pu  ubienir  cette  faveur,  fc  qu'ainfi  malgré  I»  rigueur 
de  ta  maladie  il  s’étoit  voulu  apliquer  a la  Traduétion  Al- 
lemande de  quelque*  Priereïdes  Juifs.  Il  critique  dans  fa 
Préfacé  phtficur*  fauses  que  Kirchcr , Capel , Scaliger, 
Vechner , Voritius  . Conilantin  l'Empereur  , skvogtius, 
Schidard  , ont  faites  en  tndtiifant  de*  Partages  Hébraï- 
ques ( 7 j.  Le  Journal  que  j'ai  cité  non*  fait  cottoitre  quel- 
que rhofe  de  fon  entêtement,  la  et  mente  a terdasienlut 
Thtelefis  refrekeaJrndat,  quai  ah  jae  feri  jat'.at , ne  afictm 
il  ai  Jim  allant  t el  lueram  ia  Seve  J r ‘lamente  rrfrriri , qtitm 
nm  tx  Helrairam  antijaitJiiim  dejumtam  JtmenjJrare  ip/e 


le 

fefit , V ijuiltm , ut  ipfi  lejattar,  non  opinionibni , ( qui* 
opinio  vetl'alur  eirea  itla,  quuc  fc  aliter  habere  potrunt  ) fed 
auéioritatihus  omnium  feculorum  ,tan>  Judaux  ,ouam  Chris- 
tian.Y  Mcclciix  Ce  Antiquitaiis  (b;.  Le  Nouveau  Tcflamcnt, 
diloii-il , ne  contient  pas  un  iota  qui  ne  foit  tué  des  Ami- 
quiter  Judaïques. 

( c ) ÜPtLfatl  ferfeantt  te  tient  qa’il  ai  fil  jamais  prefetfieu 
du  JuJai/mt.]  On  m'a  communiqué  une  Lettre  rmnuicnie 
datée  du  10  de  Septembre  1701,  de  laquelle  je  m'en  vais 
donner  quelques  Extraits  qui  plairont  fans  doute  aux  curieux. 

L'Auteur  de  cette  Lettre  a o-nu  très- particulièrement 
notre  Rirtangct.  Il  obfctic  I.  Qu'Homtus,  Mr.  Wagenlcil, 
t<  pluficura  autres  Ecrivains  ont  atlûté  que  cet  homme  avoir 
été  Juif,  f<  peut-être  même  de  rutilance.  11.  Qu*  l'Auteur 
anonyme  du  Bihlra  vtrtsasn  aifure  (t),quc  Rittangel  aunt 
été  élevé  dans  la  Communion  Romaine,  embralla  la  foi  des 
Jutfis  qui  le  circoncirent  à Hamlxrurg,  dtt-on,  qu'enftme  il 
fut  haptifé  à Dantric  par  le  Sieur  Ntgrinus , te  s'attacha  à 1a 
foi  Chrétienne.  1 1 1.  Que  Chrülopfile  Hattknoeh  l’rofcfl'jur 
i Thorn  raporte  (J),  que  Rittangel  l ce  qu'on  dit , né 
Chrétien  & initié  par  le  Baptême  au  Qiriflianifme  , embras- 
faenfuitele  Judaïlme,  fc  fut  circoncis  à Hambourg:  qu'a- 
pres  cela  il  fe  fit  Papille,  fc  puis  Calvinifte,  fc  enfin  Luthé- 
rien; que  contre  l'ufage  il  fut  créé  Profelfcur  extraordinaire 
en  Langue  Hébraïque  dans  l'Académie  de  konigsbcrg , fans 
avoit  foutentl  aucune  Difpute  préliminaire  ; qu'il  tut  favorisé 
en  cela  par  Munit  le  grand  Maréchal;  6c  qu'une  Querelle 
s'étant  élevée  entre  Laiterman,  6c  Mislenta,  il  s'attacha  au 
parti  de  Lattctman. 

L'Auteur  de  la  Lettre  (ait  d'abord  une  Remarque  fur 
l'incertitude  qui  p»roit  dans  ces  Ecrivains,  te  fur  leurs  va- 
riation* , qui  font  telles  que  fi  les  uns  ne  fe  trompent  pa* , 
il  faut  de  toute  nécertité  que  les  autres  difent  un  mcnl'on- 
ge.  Il  raporte  mfuite  l'Extrait  d'une  Lettre  qu'un  Scni- 
tcur  de  Dantric  lui  avoit  écrite  le  xa  d Avril  1700.  Cet 
Extrait  pane  que  le  Sieur  Hartfnocli  parlant  fans  doute  du 
meme  Nigrinus  â qui  il  attribue  d'avoir  haptifé  Rittaneel , 
raconte  {})  qu:  Nigrinus  de  Luthérien  devint  Calvintile, 
fc  Prédicateur  a Danwic , fc  purs  Papille  i la  fuggclHnn 
du  Capucin  Valericn  Magni,  fc  qu'avant  cela  fl  avoit  dit 
(tlufieur*  chofes  felnn  le*  pr.ncipes  des  Socimcn*  touchant 
la  nativité  de  J-.fus-Chrifi.  On  avoit  prié  ce  Sénateur  de 
s'informer  s'il  fe  trouve  quelque  document  de  ce  prétendu 
Baptême  conféré  à Rittangel  à Dantric  par  Nigrtr.u* , fc 
on  lui  avoit  marqué  qu'une  telle  cérémonie  auroit  éié  fai- 
te avec  éclat  , 6c  cnrégirrée  pompeufement  dans  les  Ar- 
chives du  Temple,  vu  le  mérite  fc  l'érudition  du  nouveau 
Chrétien.  U répondu  que  Nigrinus  fut  apellé  en  1630  p',ur 
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Je  ji  de  Mai  1 6ff,  car  c'cft  la  date  de  l'Epitre  Dedicatoire  de  l’un  de  1b  Livres  (A). 
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être  Paflcur  des  Reformer,  à rEÿife  c!e  faint  Pierre  à Dant- 
zic,  fc  que  la  fonction  de  baptizci  étant  affectée  dans  cette 
ville-la  aux  Diacres  à l'cxclulion  des  Paltcuis.il  n'elt  pas  pos- 
frlùe  que  N("tiuus  ait  conféré  le  Baptême  à Rutangtl.  On 
n avoit  pas  eu  le  tems  de  rechercher  s'il  «voit  contribué  à la 
cunverfion  de  ce  profttyte.  L'Auteur  de  la  Lettre  conclut 
de  toutes  ces  chofcs , qu'il  eft  faux  que  ce  perionnage-la  ait 
été  ou  baptilc  ou  rebapttlc  à Dantzic;  ce  qui  prouve,  dit-il, 
çu'on  fc  trompe  en  dilant  qu'il  étoit  né  Juif,  ou  qu'il  létoit 
devenu.  Je  m étonne,  continue-t-il,  quêtant  de  célébré* 
Ecrivain»  aient  négligé  de  s'inilrentc  de  la  vérité  du  fait,  ce 
qui  ne  leur  eût  pas  etc  di  fiole  pendant  la  vie  de  Ritiingcl , 
homme  qui  a eu  & beaucoup  d'amis , & suffi  beaucoup 
d'ennemis.  On  s'cll  contenté  de  fe  copier  les  uns  les  autres 
en  publiant  de*  dnVours  vagues,  fansfe  donner  la  peine  de 
s'informer  exactement  s'ils  ctoicnt  fondez  en  raifon. 

Il  raconte  qu’aiant  demeuré  en  Prulfe  l'an  1649  & les 
deux  aimées  luisantes,  & aunt  été  logé  pendant  quelques 
mois  ehet  Mr.  Aliafucrus  Brind  grand  Maréchal  fc  l'un  des 
quatre  ConfeiHers  de  la  Régence,  il  eut  orcalion  de  conoitre 
le  Sieur  Rittar.gel , fc  de  lier  avec  lui  une  amitié  très-étroite. 
Le  gtand  Maréchal  étoit  Ion  patron  , fc  le  pnuit  affer,  fou- 
vent  a dincr.  Lui  fc  plulicurs  autres  personnes  d'honneur 
fc  de  probité  ont  dit  il  l'Auteur  de  la  Lettre,  que  Rittangel 
étoit  né  Catholique,  dans  la  fbttercffe  de  Forcheim  en  Eran- 
conie,  au  Diucele  de  Bamberg;  qu'aiant  étudié  les  Huma- 
nité?- il  s'en  alla  à Conltantmuple . où  il  fréquenta  beaucoup 
ki  Rabin*  pendant  douze  ans;  qui  fon  retour  il  cmbraila 
la  Religion  Réformée,  & qu'enfuite  il  fe  transporta  à Ko- 
nigsbcig , où  ITJcéteur  de  Brandebourg  lut  donna  ta  Charge 
de  Prolciicor  extraordinaire  en  I lebreu , n'y  atini  alors  que 
les  Luthériens  qui  puffent  rire  promus  i la  Charge  de  Pro- 
feffeur  ordinaire  dar.s  cette  L’nivcrlité  ; qu'il  n'y  avoir  per- 
fonnr  qui  s'imaginât  qu'il  fut  né  Juif,  mais  qu'on  foupçon- 
non  pourtant  qu'il  l’avoit  été. 

Le  même  Auteur  de  la  Lettre  raconte , qu'un  jour  le 
Bâton  d hulenboure  gendre  du  grand  Maréchal  railla  Rit- 
tangel fur  le  chapitre  de  la  rirconcifion  i la  table  de  fon 
beau-pere  , qui  en  fut  fiché  : que  Rittangel  couvert  de 


honte  scinda  modeflement  , fe  fe  plaignit  que  contre 
toute  véthé  on  eût  de  lui  cette  penfée.  Aptes  le  diuer 
l'Auteur  de  la  Lettre  lui  témoigna  Ion  dépMfir  de  l'atxont 
qui  lui  avoir  été  fait.  Rittangel  fondant  en  larmes , & 
pouffant  de  protons  foupu* , lui  protcfla  qu'il  etoit  très- 
faux  qu'il  eut  été  circoncis.  Le  même  Auteur  allure  qu'un 
l’alleur  d’KJbing  vénérable  par  fa  probité  fc  par  fa  fcience 
lut  avoir  fourni  une  bonne  preuve.  Ce  l’adcur  avoit  pris 
toutes  le*  peines  imaginables  pour  rétablir  la  concorde  dans 
îc  logis  de  Rittangel.  Ce  malheureux  homme  s'ctoit  ma- 
rié à une  femme  qui  le  malttaitoit  (9),  fc  qui  étoit  fou-  (»)  L'-dm 
tenue  dans  fe*  caprices  par  fes  parens  qui  demeutoient  à *• 
Elbing.  Ce  Pafteur  travailla  de  toutes  fes  força  à calma  lf',‘  m* 
ca  dufentions,  & fut  témoin  des  emportemens  de  la  fem-  ta 

me,  ife  en  tira  un  bon  argument  contre  l’opinion  commu-  mauumfe  w- 
ne  touchant  la  drconciCon  du  man  , car  il  raifonnoit  de  *■'*»  a*  mu, 
cette  maniéré  : cette  femme  pendant  fes  emponemens  dt-  /*■■*  <M- 
loit  avec  toute  lotte  d'effronterie  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
ttibucr  au  dommage  fc  au  deshonneur  de  fon  maii  , fc  iLfWm* 
néanmoins  elle  ne  l a jamais  acculé  d ette  circoncis , il  faut  f>«  a mùfl 
donc  qu'il  ne  le  fiait  nas.  * fin  «jt». 

L'Auteur  de  la  Lettre  ajoûte  une  autre  raifon.  Je  ne  J1""  '' jj" 
fâche  point,  dit-il,  que  pendant  la  vie  de  Rittangel  aucun  éiù'm.'Tne 
de  fes  Adverfaircs  lui  ait  Ait  un  tel  reproche  dans  quelque  j,:„t 
Livre.  Us  furent  pourtant  en  bon  numbte  , fc  quelques-  rimetmatieu 
uns  d'eux  firent  paroitre  beaucoup  d'aigreur.  Il  ne  les  me- 
nagea  point  , fc  U attaqua  vivement  dans  fe*  Ecrits  plu- 
fieuis  célébrés  Auteurs  ; fc  nommément  Millenia  (10)  la  (<■>) 
colonne  du  Luthéranifme  à Konigsberg  , fc  la  Buxtorfcs  " 
qu'il  accufa  de  craffe  ignorance  dans  l'Hébreu. 

Enfin  l'Auteur  de  ta  Lettre  s'imagine,  que  les  foupçons 
fe  fondèrent  fur  ce  que  Rittangel  n'avost  fiéqucnté  que  fui  TW 
cia  Juifs  pendant  fon  féjour  il  l onftantinople  , fc  fur  ce  u',n 
qu'ü  avoir  toutes  les  maniera  fl c tout  l'air  d'un  vrai  Ra- 
ban.  Mais  ce  ne  font  pas  da  preuva  qu'il  eût  elïcâive-  — r- 

ment  emballé  le  Judaifme.  Il  avoir  pu  fe  faire  efpércr  aux  TL.  K.  ad 
Juifs , afin  qu'ils  lui  expliquiffent  plus  foicneulémeot  le  plus  Medicaux 
fin  de  leur  Litcrature,  6c  puis  il  avoit  pu  { c rctuer  avant  que  UoUj*d^' 
de  leur  tenir  parole  (1 1).  eo®  *• B* 


ROB  ERT  (Jean)  Profcflcur  en  Droit  dans  l’Univerfité  d’Orlcans  là  patrie  au  XVI 
Siècle,  fe  fit  ellimcr  par  fes  Ouvrages  (//)•  Anne  (*)  Robert  fon  fils  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris  publia  des  Livres  de  Jurifprudencc  qui  paflent  pour  bons  (B).  Voicz  la  Lettre 
que  Pafquier  lui  écrivit  (A).  Louis  Robert  fon  fils  Avocat  au  même  Parlement  mourut 
fort  jeune,  & avoit  aquis  déjà  beaucoup  de  réputation.  Voiez  le  Cboartius  major,  z-el  dt  orbitale  . 
toleramla  de  Jaques  Gurhcrius.  On  trouve  ce  Traité- Iq  à la  fin  du  Livre  dt  Jure  Manium:  l’Au-  «2 uXt, 
tcur  l’adrdîc  à Anne  Robert,  & le  confolc  le  mieux  qu’il  lui  cft  poflible.  J’ai  parlé  ci-detfus  (c)  '^ufl 
de  Pierre  Robert  l’un  des  plus  illullrcs  Avocats  du  Parlement  de  Paris  fous  le  Rccne  de  < cii«us* 

^ Henri  -J* 


(A)  II  fe  fit  tfiimtr  far  fit  t'mrapet.’]  Il  publia  Sinttn - 
turum  Jurt!  Ilbi  IV,  % l’xns  1JS7.  Rtctftt  Jurii  avilit 
■ Laitimei  Mri  //,  à Oikans  1567.  Aaimatlwfimam  Ju- 
rii  thilii  libi  III,  à Paris  s;8o.  Cujas  fous  le  nom  de 
Mercator  écrivit  contre  ce  dernier  Ouvrage.  Robert  lui 
répliqua  par  un  Ecrit  qui  a pour  Titre,  Sttarmm  libi  III 
aJ  Jaccii  Cm  asii  Hmatirn  Koumm  hbei  III,  à Orléans 
158».  Il  écrivit  auffi  vm  Ouvrage  contre  un  Miniilrc  nom- 
me "Robert  Malien.  (let  Ouvrage  traduit  de  Latin  en  Fran- 

Ïois  fut  imprime  à Paris  I an  1569.  Voicz  la  Bibliothèque 
rançoife  de  du  Verdier  (1). 

(B)  Annt  Rtltrt fnllia  in  Livra  it  Jnrisfru- 

itiut  nm  pafient  fanr  but.  ] Ses  quatre  Livre*  Rtrum  ji iJi- 
e a; arum  font  fort  cilimcz.  C’cll  un  Recueil  d'Attcts  ou 
du  Parlement  de  Paris,  ou  du  grand  Confeil , flcc,  fur 
de*  matières  notables.  I .es  raifons  da  Avocats  y font  ra- 
pottéa  amplement  fc  doctement.  C'cft  un  tiffu  perpétuel 
d Erudition , fc  de  Citations  choifies.  Je  n'en  dirais  pas 
davantage,  fi  je  ne  me  foovenois  que  parmi  ceux  qui  ont 
dit  que  la  Paffageî  de  Tagercau  , que  je  «porte  dan* 
l'Article  Qvmmsc,  eaufent  du  fcandalc  , il  y en  a 
qui  fc  fondent  fur  U feulïe  fupnfition  que  cet  Ecrivain 
n étoit  d'aucun  poids , que  petfonne  ne  le  eonotffott,  fc 
qu'aurre  que  lui  n'avoir  eu  la  témérité  d écrire  de  celte 
manière.  C'cll  une  raifon  de  me  dater  de  l'cfpénnce  que 
leur  fcandalc  ccffera  , fi  je  leur  montre  qu'une  erreur  de 
fait  en  a été  le  fondement , fc  c'a  été  l'une  des  vues  qui 
m'ont  porté  à faite  voir  dans  la  féconde  Edition  de  l'Ar- 
ticle Qur.  llenec,  1,  que  le  Discours  de  T agercau  n’eft 

toint  inconu  (z):  x,  qu'un  autre  Avocat  du  Parlement  de 
ari*  ( 3 ) s'cll  exprimé  auffi  librement  que  celui-là.  J'ajoute 
ici  die  s la  même  vue  , c'eft-à-dire  pour  l'édification  de  ca 
perfonnes  fcandilifca,  «ju'Anne  Robert,  F un  da  plus  cé- 
lébra Avocats  de  ce  meme  Parlement,  a renchéri  fur  ca 
deux -là,  & que  c'cft  dans  un  Ouvrage  dédié  au  grand 
Achille  de  Harhi,  prémicr  Ptéfulent  de  cette  augulle  Com- 
pagnie. Le  X Chapitre  de  fon  I V Livre  Rnum  juiteata- 
rum  roule  fur  un  Procès  d'impuiffance  qui  avoit  été  porté 
par  apel  au  Parlement  de  Paris.  Ce  Parlement  donna  (4) 
un  Attét  confirmatif  de  la  Sentence  des  Juga  Eccléfialii- 
ques,  qui  avaient  ordonné  la  vjfite  fc  le  congrès,  de  quoi 
le  mari,  cui  n'en  vouloit  point  ouïr  piller , s'étoit  porté 
pour  apcllant.  Snn  Avocat  reptéfenta  l'abomination  de 
c es  procedures.  Il  fit  en  quelque  forte  ce  qui  urivc  dans 


les  grande*  Révolutions  d'Etat,  où,  afin  de  procurer  aux 
Loix  une  durée  très -longue,  on  ks  renverfe  pour  un  peu 
de  tems  (O.  Il  fe  dispenfa  da  régla  de  la  pudeur  , pour  f * 1 
le  bien  de  la  pudeur.  Il  décrivit  impudemment  ks  ccré- 
monics  de  la  vifite , afin  d'en  donner  de  l'horreur , fc  de  n„i 
travailler  i l extirpation  d'un  abus  trè*  - impudent.  Tage-  non 
reau  fut  ar.iœé  du  mr  me  efprit  ; mais  comme  Robert  n'c-  tum 
CTi voit  pas  en  Langue  vulgaire  il  fe  contraignit  beaucoup  ■’  ' 
moins.  Vnltit  ai  ptrpttuam  ni  iettfianentm , jnam  À far»  *’’ 
C7  ’hJiuii  expiait  convenu  , vi/uaiianem  ( fpaHacalam  aiif 
faillie  Jipnum)  vertu  refrafentari t Partit!  fuite e aura,  ji 

Îuti  in  re  ol/iorna  latamr  ■verecauii  ferment j meitfita.  Puet- 
t rtfiefiua  jact  trnnbut  (tint  inie  iifitmil.  Préfixât  pu, tén- 
ia terferit  parut , quai  nature  ai  iilietai  generit  bumani  u- 
lavit.  Hat  c manant  ( qua  eifittruei  anut  faut  ) cr  mtiiti 
tnfpteiuat , pehraêlant , itdutunt .-  A lapfiratni  vul/u  tempe- 
fila  rifum  Jifiimulat Matrant  frefentet  tinrrtm  duium  etli- 
txm  effritant  : Médité  pre  aient  iifcnmine , hit  vira  frifii- 
nat  remimjtitur , iile  anime  tfiuante  inanis  Indien  fptiiatuU 
fa  futur  : Cbirurfut  aut  ferr  entente  fabefatle  ( id  fpetulum 
maintit  vetari  filet  ) aut  ceree  (ffieltiia  Prïepa  aditui  l'rm- 
reet  tentât,  aperit,  refera 1 .-  Pueita  jatem  uullatiene  refaits 
frurit  ; Vl  etiam  fi  virpe  vifitari  ttrferit , indt  tamert  non  in-  (a) 
tarrufta  recédai  (6).  La  pudeur , continue-t-il , m'etnpè-  Ro* 
ehe  d'en  dire  davantage  (7b  Enfuitc  il  obfetve  que  non-  Brl 
obllant  la  turpitude  de  cet  ufage  , on  pourrait  le  tolérer , “ 

fi  c'étoit  un  bon  moien  d'avoir  des  preuves  de  ce  que  l'on 
cherche;  mais  ce  font  da  voie*  rrnmpeufes,  foutient-sl, 

& la-deflù*  il  entaffe  obfcénité  fur  oMcenité.  Tout  le  Cha- 
pitre eft  rempli  de  terma  fc  de  penfCes  de  cette  nature, 
fc  rien  n'eft  plut  lafeif  que  l'endroit  où  l'Avocat  de  II  fem- 
me provoque  au  combat  k piuvté  époux  , fc  lui  fait  U 
defeription  da  reffourca  fc  des  douceurs  qui  fe  peuvent 
rencontrer  au  champ  de  bataille.  Il  y avoit  eu  un  pireil 
Procès  au  Parlement  de  Par»  quelques  années  aujmivant  : 
je  ne  le  remarque  qu'afin  de  dire  qu'Antoine  Hotman, 
frère  du  fameux  François  Hotman  , fe  déclara  contre  le 
congrès  , fc  qu’il  fe  ferrie  d'une  grande  libellé  d'expres- 
fions  ( 8 ).  Le  Livre  qu'il  publia  fUT  cette  matière  a pour 
Titre,  Trauti  de  U difielatitn  iu  mariaee  par  freiirur  de 
l'homme  eu  ie  la  femme  , fc  a élé  imprimé  diverfa  fois. 

Je  p en  (b  que  la  première  Edition  eft  celle  de  l'an  1 58 1 f 9) , 

& que  ce  fut  cette  année- la  qu'un  de  fa  patent  fc  vit  pour- 
fùivi  ca  dillolutton  de  man  1 ce  fous  prétexte  d'isrpuiiiance. 
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(/)  v.in.  Henri  II,  ÔCj’cn  parlerai  encore  ci-dcfloui  ( C).  J’ignore  fl  k Profefleur  d'Orléans  8c  lui  éioiene 
u l'ïTj,  de  même  famille. 

H-i  Son  fils  Anne  eut  une  fille  nommée  Anne  qui  fut  mariée  avec  un  frere  d’André  du  Lau- 

(Aiid^eduV  rcns  *e  Médecin  (d  ).  La  famille  dont  il  étoit  fubfillc  encore  à Paris  fous  une  bclk  figure. 

CO  TW  il  Monfr.  Robert,  Procureur  du  Roi  au  Chateke,  en  defeend.  Il  * un  fils  Prefident  en  la 
McK^ie  Chambre  des  Comptes  ^ (J  un  frere  Grand  ficaire  du  Diocefc  de  Nifmes , 6c  un  autre  frere  qui 

cn  f°Itant  de  l’Intendance  de  Canada  a été  fait  Intendant  de  Marine  à Breft  au  mois  de  Jan- 

vier  170J.  Feu  Mr.  Robert,  Chanoine  & grand  Pénitencier  de  Notre  Dame  à Paris,  étoit  leur 

frere  (e). 
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II  eft  certain  que  RouTiard  (le)  a dit  qu' Antoine  Hotmail 
ne  fit  ce  Traité  qu'afin  de  favotifet  l'tmpuiiTancc  d'un  de 
le»  paren».  Vous  notera  s'il  vous  plait,  que  ce  frète  de 
François  Hotman  faifoit  beaucoup  ce  fgurc  dans  l'ordtc 
de»  Avocats , 8c  qu'il  fut  créé  Avocat  général  au  Patie- 
ntent de  Paris  par  les  Ligneux.  Qu'on  ne  croie  donc  point 
déformais  que  Tagereau  cit  le  feul  que  j'eulle  pu  dctcncr. 
Qu'on  fe  fouvicnnc  que  les  plus  grar.»  noms  du  Barreau 
eutlént  pu  venir  fur  les  rangs.  Il  ne  faut  pas  que  j'oublie 
que  l'Ouvrage  d'Anne  Robert  a cté  traduit  & publié  en 
François  pur  un  Avocat  ( ri  ).  Je  n'ai  point  cette  Ver- 
lion  , mats  je  crol  que  Je  Pafîigc  Latin  que  l'on  a vu  ri- 
deilus  , & phiticurs  autres  n'y  onr  pas  toute  la  naïveté 
ou  plutôt  la  nudité  de  1 Original,  de  que  néanmoins  ils  y 
font  fort  Talcs. 

J'ai  lu  dans  l'Hifloirc  Ecclcfiaflique  de  Théodore  de  Be- 
ze , que  la  femme  d'un  Avocat , clic*  qui  ceux  de  la  Re- 
ligion avoient  tenu  quelques  AiTembiccs  à Paris , fc  coïts- 
titra  prifoBBiCfC  an  Chkeict  avec  fis  deux  fuies,  afin  de 
convaincre  de  fauilcié  le  bruit  qui  avoit  couru  que  ces  As- 
fcmblées  etoient  impures  fri).  " La  Cour  ...  fît  vifiter 
„ les  filles  par  pluficuts  chirurgiens,  fages  femmes,  8c  à 
„ di  ver  fer  fois.  Mais  il  ne  fc  trouva  viiiteur , hors  mife 
„ une  vieille  matrone  , qui  ne  les  jugeait  entières:  enco- 
„ rc»  n'ofoit  celle  - 1a  relcluement  afleuret  qu'elles  fuirent 
„ corrompues  par  attouchement  d'homme , 8<  finalement 
„ leur  demanda  patdon  après  leur  délivrance , déclarant 
„ comme,  fc  par  qui  clic  avott  efic  fubomée  ( ij  ) ". 
Théodore  de  Btze  r.c  paroit  point  condamner  l'épreuve  à 
quoi  elle»  fc  fournirent,  6c  dans  le  vrai  c'étoit  une  afaire, 
oit  il  y avoit  des  circunllances  qui  pouvoient  les  exeufer  de 
ce  quelles  s'exposèrent  à la  viiite  maigre  la  pudeur,  8c  le 
péril  quelles  couioicnt  i caufe  delà  mauvaite  foi  dont  on 
pouvoit  foupçonner  les  vifitcuis.  Je  bide  le  fond  des  in- 
certitudes de  cette  manière  de  procéder  ; mais  enfui  li  ces 
Demoiselles  euflent  rcl'ufé  la  vtfite  elles  enflent  confirmé 
Ici  depoliuont  de»  faux  témoins.  11  s'agilloit  de  réfuter 


les  informations  que  le  Préfident  de  Saint  André  avoit  fait 
faire , OÙ  deux  témoins  afirmoient  que  dan»  l'Aflcmblec 
du  Jeudi  faint  composée  d'un  grand  nembre  J homme  s , fem- 
mes tr  filles  en-.iran  la  mina tii afres  aveir  frtfthi , 

fait  leur  Sabbnb , mangi  un  teueheu  au  lira  dt  f agneau  fat- 
(bal,  <sr  la  lamte , qui  leur  e/tlairtil,  tfluutt , chacun  sac- 
teufla  avtl  fa  chacune , V qu'entre  autres  femmes  ils  retegnet- 
rtnt  aile  daJit  advmat , c*  deux  pennes  billet  jeunes  fille t 
l'une  dtfqueiles  s' e fiant  rententrit  a-.tc  un  deux  depofans  il 
la  «y s»/  far  deux  eu  :reis  fats  feur  fa  fart  (14).  Ces  in- 
formations firent  un  grand  bruit,  6c  furent  montrée»  à la 
Reine  tnere  (iç). 

(C)  ht  f tn  parlerai  tnt  art  ti-dtfitu .1  Ce  Pienc  Robert 
étoit  Part  lien  ( 16):  Vokms  ce  qu'on  dit  de  lui  dans  le  Dia- 
logue de»  Avocats  du  Parkmeni  de  Pari».  Il  " fe  faifoit 
„ plu»  valoir  que  les  fufnomract  , non  qu'il  fuft  par  ad- 
„ vanture  plu»  fçavant  que  fes  compagnons , car  je  croy 
„ qu'il  n'en  fçavoit  pas  tant:  mai»  il  eflou  homme  d'une 
,,  belle  prefence , voix  , 6c  aélion , difoit  aile*  beureufe- 
„ ment , 6c  fe  faifoJc  plus  eflimer  par  fon  fens  naturel  , 
„ que  par  fon  cftudc  « fon  travail.  Il  s'advança  priori- 
„ paiement  par  deux  aérions:  l'une  6c  la  première  fut  la 
„ plaidoirie  qu'il  fit  pour  le  PrelidcUt  d'Oppcdc  en  cette 
„ caufe  de  Cabneres  6c  Mcrmdol , don»  rtdftoire  cil  11 
„ bien  defertte  par  M.  de  Thou , que  je  n'ai  que  faire  de 
„ vous  en  parler  davantage.  Feu  M.  Clément  du  Puy  avoit 
„ dlc  premièrement  charge  de  cette  caufe,  mats  ellant  de- 
„ venu  malade  de  la  maladie  dont  il  dcceda,  le  Prefident 
„ d Oppedc  eut  recours  à Robert , lequel  il  inflnufost  de 
„ iour  en  jour  de  ce  qu'il  avoit  à dire.  L'autre  caufe  de 
„ l'advanccincnt  de  Robert  vint  de  ce  que  s'cflant  fait  de 
„ Il  Religion  Prétendue  Reformée,  il  fut  etnpkné  par  feu 
„ Moniteur  le  Prince  de  Condé  , Aycid  de  Moniteur  le 
„ Prince , au  faiét  de  la  Déclaration  de  fon  innocence: 
,,  depuis  lequel  temps  il  fut  toufiours  recherché  par  ceux 
„ de  cette  Religion;  ce  qui  luy  coufla  la  vie;  car  il  fut 
„ tué  le  jour  de  bt  S.  Barthélémy  (17) 


Beu,  Hift. 
Ecrlcïufl. 
Livre  III, 
M*«. 
(U) 

00  Ltnfd. 

™.M. 

HT.  »»S 


(17)  Li  ml- 
■».  f*.»»* 


ROBERV  AL,  Profefleur  cn  Mathématique  à Paris,  contemporain  de  Monfr.  Des  Car- 
tes, & fon  grand  ennemi.  Voicz  le  S<nlesianaf  Sc  Mr.  Baillct  (a). 

ta)  Baillct , Vie  de  Dcicartei,  Ttm.  I,  yag.  J04,  «ù  il  dit  qa'il  y a x fiâtes  dans  U dernier  l'i.an  de  Moied. 
l'.ML  /,»  Traild  dis  Auteuu  Uegulfcs,  tort.  SI,  Oiaf.  y I. 


ROCABERTI  (Jean  Thomas  de)  Archéveque  de  Valence  au  XVII  Siccle, 
a été  l’un  des  ornemens  de  l’Ordre  des  Dominicains.  Il  fut  Profefleur  en  Théologie  à Valence, 
Provincial  des  Dominicains  dans  la  Province  d’Aracon , 8c  puis  General  de  l’Ordre,  8c  Viccroi 
de  Valence  deux  fois,  8c  enfin  Inquifitcur  général  d’Efpagne.  Il  s’attacha  avec  un  extrême  télé 
à maintenir  l’Autorité  Pontificale j £c  non  content  d’avoir  écrit  fur  cela  pluficurs  Volumes  contre 
les  Décidons  du  Clergé  de  France,  il  cmploia  8c  fes  foins  8c  fon  argent  à recueillir  cn  un  Corps 
les  Traitez  que  d’autres  ont  publiez  fur  la  même  matière.  Ce  Recueil,  imprimé  à Rome  fous 
le  Titre  de  fiiblictbeca  maxiata  Pcutifiàa , comprend  vingt  Volumes  in  folio.  Rocabcni  mourut 
le  13  de  Janvier  1 <Spj»,  à l’âge  de  loixantc  8c  quatorze  ans. 


ROCCO  (Girolamo)  excella  fi  bien  dans  l’Art  d’écrire, 
mention  de  lui.  Il  étoit  de  Vende,  8c  il  vivoit  au  commencement  du  X 
ct-dcflbus  les  marques  d’eflime  que  lui  donna  le  Duc  de  Savoie  {J). 


qu’il  eft  jufte  de  faire 
VII  Siccle.  On  verra 

ROCHE- 


ft)  Mofel, 
lire  fcée- 
lectible 
folie , Lnrt 

A» 

dt,  lui!,.,,, 

C'  ear  te  Pri- 


Malf  te  me 
r>’l  dt  t f é.. 
li»  de  Lieu 
Itjsul. 


( A ) Les  marques  feflime  que  lui  dtnua  le  Due  de  Sjvm».] 
Voici  ce  qu'on  trouve  dam  un  Livre  intitule  La  fage  cr 
dtlteiable  faite  compofc  par  J.  MarceL  „ Je  feroia  long  ft 
„ je  vouloii  parcourir  les  exemples  de  tous  les  Princes  qui 
„ ont  ufé  de  libéralité  & counoilie  i l'endroit  des  ver- 
„ tu  eux , je  me  contenteray  feulement  de  dire  ce  que  j'ay 
„ veu  en  la  peifonnc  du  ficur  Rocco  Girolami  Vénitien  , 
„ trcj-bon  ari:hmcticien , 8c  efenvain  fi  excellent  que  je 
„ ne  renfle  pas  qu'aucun  de  fon  tenvpt  luy  peut  mettre  le 
,,  pied  devint , iccluy  desdia  un  livre  gravé  fur  l'erain  à 
„ fon  Altclîc  de  Savoye  l'an  ifoj  , orné  de  diverfe  forte 
„ de  caraétercs,  dufire»  8c  tirade»  de  main  tres-excelkn»- 
„ ment  faictcs,  ce  que  veu  par  ee  grand  Pnnce  , voulu» 
„ tccompcnier  l'induilrie  de  l'autheur , luy  menant  de  fa 
„ main  propre  au  col  une  ehaisne  d'or , radiant  tiç  e»- 
„ eus  ( 1 ) ".  L'Auteur  parle  encore  de  h mime  tccum- 


penfe  dans  tm  autre  endroit  de  fon  Livre,  c'eft  au  Chapi- 
tre de  la  ftlie  des  efertvaint  (1).  On  fera  peut-être  bcen  , . - . . 
aife  de  trouver  ici  le  nom  de  quelques  perfonne»  qui  ont 
excellé  en  cet  Art  à ce  qu'il  allure.  „ Nous  avon»  eu  " Uc„_ 
dit-il  (3),  „ beaucoup  des  braves  demains  , qui  ont 
„ mu  au  jour  des  Livre»  de  diverfe  forte  de  caraéleres,  '•)  J4'"**. 
„ comme  en  France,  le  Gagneur,  Lucas,  JolTcrind , 8c  TU  * 
„ autres;  en  Itabe  D.  Auguilin  de  Sienne,  M.  Martin  de 
„ Romagne  , Camille  BuOnadio  de  Plaifance  , Crcfci  Mi- 
„ lanois,  le  Cunon  Romain  , le  Palatin  le  Veruue,  8c 
„ autre»,  avec  le  ficur  M.  Anthoine  Gtnuu , qm  en  l'an 
„ »6cd.  a faiél  un  livre  de  plulieurs  fortes  de  lettres  8c 
„ caraéleres  de»dié  au  Prince  de  Mamouc  6c  de  Mont- 
„ ferrât  “. 

Voter  La  Croix  du  Maine,  pag.  4x4  & Ali  de  l'a  BMo-, 
üicque  Françoifc. 


Digitized  by  Goc^le 


ROCHEFOUCAUDi  RODON. 


f4>  une  ROCHEFOUCAUD  (Ai,ex*mdre  delà)  Abbc  de  Saint  Martin  ( a ),  freje 
cfauMaf!  de  ce  Comte  de  Randan  qui  fut  tue  à la  bataille  d'iffoire,  & de  François  Evcquc  de  Clermont, 
r-“n***  qui  a été  depuis  Cardinal,  s'engagea  trcs-mal-a-propos  dans  les  fourberies  de  Marthe  Broflîer,  pré- 
tendue  pofledee.  Nous  avons  du  dans  l’Article  de  cette  Marthe,  qu’enfin  le  Parlement  de  Paris, 

1 '.liant  fait  conduire  à Komoramin  par  le  Prévôt,  défendit  a fon  pete  de  la  laifler  lôrtir  hors  du  < 
lieu  lans  la  pcrmiflîon  du  Juge.  Nonoblfant  cette  dcfcnlc , le  pcrc  & la  fille  s’en  allèrent  avec  J 
noue  Abbé  en  Auvergne,  & puis  à Avignon.  Le  Parlement  de  Paris  eut  beau  ajourner  par  deux  • 
fois  l'Abbé,  & ordonner  enfin,  vu  fa  contumace,  la  taille  du  revenu.de  les  Bénéfices  (A),  cette  \ 
■u»,  L4»."  troupe  ne  laifla  point  de  gagner  pais,  & d’aller  à Rome,  s'imaffmmt  que  la  pofledee  joueroit  mieux  ‘ 
cx  X1“‘  fur  te  grand  tbeatre , qu’elle  trouver  oit  plut  de  crédulité  dans  le  lieu  qui  eft  la  four  ce  de  la  croyait-  \ 
ce  (c).  L’Evêque  de  Clermont  étoit  fi  fulpeâ  d’avoir  infpirc  cette  équipée  a ion  frère,  qu’on  le  ‘ 
f.)  m ne-  condamna  auflî  a la  perte  de  fes  revenus ccclcfialbqucs  (rf).  Henri  IV,  bien  averti  des  méchant  / 
ci'itnSrrt  ddlcins  que  l’on  couvoit  là-deflbus,  donna  ordre  à Mr.  de  Sillcri  fon  Ambiflâdcur,  & au  Cardi-  J 
e-m  iim.  nal  d’Oflât,  d'éventer  la  mine,  & de  prévenir  le  Pape  avant  que  cette  troupe  de  comédiens  jouât  « 
fes  pièces.  Ils  exécutèrent  cet  ordre  foigncufcmeni , & d’ailleurs  le  Cardinal  d’Ollat  gagna  les  { 
te)  Tha»-  Jcfiiites  (a/),  fi  bien  que  l’Abbé  de  Saint  Martin,  à fon  arrivée  à Rome,  fc  trouva  dctiitué  des  * 
mn,  t*T.  principales  reflburccs  fur  lefquellcs  il  avoit  compté.  Lesjcfuitcs  l’abandonnèrent,  fie  le  Pape,  que  \ 
ii't/JJ.1’  l’on  avoit  prémuni,  ne  fit  rien  qui  donnât  atteinte  à l'Arrêt  du  Parlement  contre  la  prétendue  de-  ' 
moniaque.  Ce  fut  à l’Abbc  à recourir  aux  fuplications  très-humbles,  tant  pour  lui,  que  pour  fon  ! 
frcrc,  auprès  du  Roi  Henri  I V.  Peu  de  tenu  après  il  tomba  malade , jy  mourut  de  chagrin  y à ce  ; 
qu'on  difoit , d'être  venu  de  fi  loin  ft  faire  meprifer.  Marthe  {ÿ  fon  per et  delaifez  de  tout  le  monde  y • 
»' eurent  plus  d'autre  refuge  que  les  Hôpitaux  (f).  ’ 

. (A)  Lt  CorJîaél  d'oftt  gognn  Us  JifuittsA  U paria  en  l'Evêque  de  Clermont  «voient  étudie  chez  eux.  Il  lui  repré- 

tt)  Il  l'épi-  gtiti entier  au  Père  Strmond  Secrétaire  de  leur  Général  ( 1 ) ; Tenta  enfuue  la  leménté  de  cet  attentat , 8c  combien  on'  fc- 
/.«  *qiu-  & apt^  |U1  lvoir  mûDtr<i  |cs  ordres  du  Koi,  il  lui  représenta  roit  de  tort  aux  intérêts  de  IhgliJe,  en  commettant  tout  de 
qu’il  étoit  a craindre  que  laétion  de  cet  Abbé  ne  lut  un  ob*-  nouveau  les  Cours  fouvctaincs  du  Roiaume  avec  le  Pape, 
tack  au  rappel  des  Pcies  Jefuites,  à caufe  que  tant  lui  que  Ces  ruions  firent  un  très -bon  effet. 

RODON  (David  de)  ou  plutôt  DERODON  (David)  Profefleur en  Philolo- 
phic,  prémiciemcnc  à Die,  puis  à Orange,  & enfin  à Nîmes,  étoit  de  Dauphine.  Cétoit  un 
des  plus  fubtils  Dialcébiciens  qui  fuflcnc  en  France  -,  & il  n’y  avoit  guère  de  Scholalliqucs  Efpa- 
gnols  ou  Htbcrnois  qui  le  furpaflaflent  fur  le  chapitre  des  Univcrtàux,  & des  êtres  de  rai fon,  & 
fur  les  fpéailatiom  crcufcs  & abftraites  des  catégories,  & des  dépendances  de  la  forme  fyllogifti- 
que.  Mais  s’il  égaloic  en  cela  les  Logiciens  de  l’Ecole  les  plus  raffinez,  il  les  furpaflbit  de  beau- 
coup dans  les  matières  de  Phyfique;  car  il  adopta  le  lcntimcnc  des  Modernes,  & l’Hypothcfc  des 
atomes , pour  expliquer  comme  Gaflendi  par  des  principes  méchaniques  plufieurs  effets  de  la  Na- 
ture. Son  Cours  de  Philofophic  fc  vendait  bien:  l’Imprimeur  y fie  un  gain  confidérable,  & prin- 
cipalement au  Cour»  abrégé;  car  l’autre  rebutoit  un  peu  par  l’étendue  trop  prolixe  des  Difputcs 
Scholalliqucs.  Derodon  écrivit  un  Livre  de  SuppofitOy  où  il  fe  déclara  hautement  pour  Nellorius 
contre  St.  Cyrille;  non  pas  en  admettant  deux  pctfoni>cs,  mais  en  fouicnam  que  Nellorius  ne  les 
admit  point,  & que  St.  Cyrille  confondit  les  deux  natures  de  Jefus-Chrift.  Il  ne  fit  en  cela  que 
fuivre  les  traces  d’un  Gentilhomme  Provençal  (yf  ),  qu’il  avoit  conu  fans  doute,  & qui  de  Ca- 
tholique Romain  étoit  devenu  tres-bon  Huguenot.  Ce  fentiment  du  Sieur  Derodon  cil  un  inci- 
dent, ou  un  épifodede  la  fameufe  Difpute  qui  s’eft  élevée  entre  deux  Minières  de  Hollande  (5), 


{A)  Il  ns  fit  ....  qui  finit  rt  Us  trâcex  fton  C.rniiibtm- 
tnt  Prtvrnfot.  ] H l'apellmt  Cailles  Gaillard.  Il  embralïa 
la  Religion  Réformée  environ  l'au  1630  , Se  fe  retira  à 


fonir  1 fon  honneur.  L'in  1664  je  le  vis  à Geneve  , 
ou  il  étoit  réfugié  , ayant  été  banni  de  France  , pour 
avoir  compofe  un  livre  intitulé  l*  Ttmlnu  dt  U Mefe. 


Orange,  où  il  lit  le  Panégyrique  du  Prince  Frideric  Henri  „ Je  m'entretins  fouvent  avec  lui  fur  diverîcs matières,  6c 
Il  n'oublia  point  de  publier  les  Motifs  de  fa  convcrlion.  „ je  le  trouvai  lodjours  parfaitement  orthodoxe.,  Il  mou- 


Voicz  le  Livre  qu'il  intUui»  U Pn/ilyit  Evongtli^or.  Voici 
ce  qu'on  trouve  touchant  fon  Livre  Dt  Snfftfise , dans  une 
Lettre  que  Sorbierc  écrivit  à Vollius  l'an  1646,  en  lut  en- 
rôlant l'Exemplaire  dont  l'Auteur  lui  fiufoic  préfent.  Illi 
( Ægidio  Gaillardo  noblli  Gallo  ) mnftr  veux!  tn  mexutm  nt- 
fitie  qux.i  cxrtn  Nt/Urimm , qxssxjs  ftrftrsm  m Eli* fin*  Syno- 
de f sur  xi  livo'l  Cyrille  htrt/tes  infimuUlus  d*mnatus<jxu  ; 
tdijnt  dt  rt  tdxdit  Ixtrrnm , toi  tttuloi  eft  De  Suppolito  ( 1 ). 


onveriion.  „ je  le  trouvai  loûjours  parfaitement  orthodoxe.,  11  mou- 
or.  Vtld  ,1  rut  il  Genève  U même  année  |6& 1,  li  je  ne  me  trom- 
, dans  une  „ pe,  peu  de  tems  aptes  que  j'en  fus  paru  pour  la  lioi- 
cn  lut  en-  „ lande.  J'appris  que  fa  fin  avoit  été  fort  édifiante  , 6e 
‘font.  Illi  „ qu'il  avoit  rendu  ur.e  confi-flion  de  fm  dont  on  avoit 
uxutrn  Ht-  „ né  faut  fait.  Mais  quoi  qu'il  en  foit  de«  fentimens  fe- 
fxxxd  s jr»#-  „ octs  de  ce  Philofophc , 6t  des  choies  qu'il  peut  avoir 
i xxstxxHjiu  ; „ dites  dans  les  convertirions , ou  écrites  dans  d'autres 


et ij xi t de  rt  tdxdit  litrsm,  toi  txtoloi  tft  De  Suppofito  (i).  Ouvrages , k Traité  Dt  supptfitt  n'en  doit  pas  tépon- 
L'apoflille  de  rette  Lettre  «fl  conlidérable  -,  car  on  y » dre  : il  n'cft  comptable  eue  de  fes  propres  erreurs. 


voit  qu'un  des  plus  doéks  Miniffres  a eu  la  même  opi- 
nion ft). 

(B)  5m  fexstmtxxt  ...  e/l  on  ixuidtnt,  eu  un  ififtdt  dt 


„ Quand  un  homme  cil  fuspcét , on  doit  bien  être  en  gar- 
i.  de  lur  lui,  & bien  éplucher  truites  fes  piroles,  ne  istxst 
oxxgoii  in  Ut  ris.  Mau  il  ne  but  pas  changer  fes  fenti- 


/■>  ftxmex x[t  Dix  f me  joi  ttft  iUvét  tntrt  dtxtx  Mxnx/irtx  de  „ mens  orthodoxes  en  erreurs,  ni  toutes  fes  erreurs  en  hé- 
UoUxxnJt.  ] C'eft  ce  qu'on  va  voir  dans  un  long  Patfage  de  „ réfies.  Cktte  réflexion  va,  non  pas  « juüificr  plane- 
Monfr.  Saurin  , i'un  des  deux  Tenant  de  cette  Dispute.  „ ment  le  Traité  Dt  Stxfftfiu  , mais  à l'exeufer  dans  l'cs- 
„ Ceft  un  admirable  homme  que  Mr.  Juneu!  Les  erreurs  „ pu»  d'un  homme,  qui  a lui  - même  befoin  d'eicufe  8c  de 
„ fc  purifient  en  paffant  par  fon  canal;  8c  ce  qui  eft  héré-  „ grâce.  On  ne  peut  guéres  deviner  ce  que  Mr.  Juneu 

„ lie  dans  les  autres  eft  orthodoxie  en  lui  , en  vertu  de  „ trouve  à dire  dans  cet  Ouvrage  , li  ce  n'cft  ti  même 

„ fon  zèle  impétueux  8c  intolérant.  Dans  fa  première  Apo-  „ liberté  de  condamner  le  titre  de  Mcrc  de  Dieu  donné 

„ logie,  qu'il  donna  au  public  apres  le  Synode  de  Lcidc,  „ à la  Ste.  Vierge,  qu'il  prend  lui- même  dans  une  de  fcs 

,,  il  fait  1 Hilloire  de  la  ruiiTance  8c  du  progrès  de  cette  „ Lettres  Paftorak».  Ce  PliiloTophe  explique  le  terme  de 


pernicieufe  cabale  d'Hérctiques  Socinicns  ou  Sodniani-  „ Sopft/xtmtn  d'une  manière  tout  - à - (ait  orthodoie , tsnt  à 


„ fans,  indifferens  8c  demi  Athées,  dans  laquelle  il  enve-  „ l'égird  des  petfonnes 
„ lope  tous  ceux  qu'il  veut  immoler  à h traîne  publique.  nés  humaines.  Dans 
,,  11  rapporte  plufieurs  particalaritci  de  cette  cabale,  pour  „ lus-Chrift  après  fon 
,,  avoir  un  prétexte  honnéle  de  faire  l'énumération  de  fes  „ le  plus1  généralement 
„ vertus  , 8c  le  catalogue  de  fes  proU effet.  Entre  les  ca-  „ vail'es  conféquenccs, 


l'égird  des  petfonnes  divines  , qu'a  l'égard  des  perfon- 
nes  humaines.  Dans  l'explication  <le  la  perfonre  de  Je- 
lus-Chrift  après  fon  Incarnation  , il  choilit  le  fentiment 
le  plus1  généralement  reçu,  8c  le  moins  expofé  aux  mau- 
vaifes  conféquenccs,  6c  aux  chicines  des  Hérériones.  Il 


„ venus,  8c  le  catalane  de  fcs  protteflo.  Entre  les  ca-  „ vail'es  conféquenccs,  8c  aux  chicines  des  Hérésiews.  Il 
„ raflércs  dltérefie  qu'tl  découvre  dans  quelques  Tliéolo-  „ eft  vrai  qu'il  prend  k party  de  Nellorius  contre  Cyrille, 

„ tiens,  il  met  l’approbation  qu'ils  dosmoient  au  livre  de  „ 8c  contre  les  Peres  du  ConeDe  d'Ephefe  , dont  il  croit  i 
„ feu  Mr.  Derodon  intitulé  Dt  Sopptfite , lequel  il  qualifie  „ qu'Eutyche  a hériié  fon  héréfie.  Mais  fi  c'eft  là  une  ■ 
„ deux  fois  dans  une  demi  page  U mslbrortox  litre  Dt  „ erreur,  c'eft  une  erreur  de  fait,  qui  n'imnrime  pas  un 
„ Supttfxto.  Il  avertit  que  ce  malheureux  livre  fut  brûlé  „ caraélcre  de  malediélion  fur  un  livre.  Où  eft  donc  le 
„ à Thouloufe  : grande  réprobation  pour  un  livre  I J’a-  „ venin  de  ce  livre  infortuné?  Il  eft  uniquement  dan»  l'a- 
„ voue  que  l'Auteur  avoit  été  founçonné  de  quelques  cr-  „ verfion  que  l’Auteur  fait  paroiire  conire  le  titre  de 
„ reurs:  peut-être  «voit -il  donné  lieu  i ces  foupçons,  en  „ Min  de  Dxto,  8c  dans  la  mauvaife  hufneu'  où  il  ■ 
„ ne  fuivant  pas  lodjours  le  chemin  battu , 8c  en  étendant  „ eft  contre  Cyrille , 8c  coturc  les  ThéoW.ietw  >Je  f;n 
„ Peut-être  un  peu  trop  loin  fa  liberté  philofophique.  On  „ party,  qu'il  regarde  comme  les  Patriarches  de  l'ido'a- 
„ lui  fit  qudqucfou  des  aflàucs  lur  la  du éluae  ; 8c  fl  en  „ trie  (3).  Le  Cenfeur  de  ce  Phüofophc  ne  va  pM  .fi 


R O D O N. 


«4 

& qui  o’eft  pas  encore  finie  ( a ).  J’en  toucherai  quelque  chofc  dans  les  Remarques  * & je  n’o- 
mcttiai  point  l’ Acculât  ion  fpedeufe  internée  à ce  Philofophe,  d’avoir  été  fort  ignorant  fur  les  £uts 
de  l’ Antiquité  Ecdéûailique  (C).  11  le  rock  de  Controverfe,  & inita  tellement  les  Adverlâircs, 

qu’ils 


{»)  o*  r*t •*  éufrm  i4*. 


ia  limi  i,  U I U*im.  Il  /tut  im  pi'uumal  fm  uni  Dufrtt  fut  tfufit  f — it  tut)  tf lit. 


- loin  que  lui  contte  le»  perforine»;  mai*  il  a tou»  le*  mêmes 
„ feniimens  que  lui  à l'egard  du  dogme.  Il  épargne  ceux 
qui  ont  introduit  le  terme  en  qoettion  dans  Je  langage  de 
„ I1  Eghfc  ; pour  le  terme  même , il  le  traite  fan*  nulencot- 
„ de.  Selon  lui , Cyrille  néroit  pat  idolâtre:  (on  péché  ne 
,,  conGfloit  que  dans  un  7 de  malentendu.  Mais  ce  mot  fa- 


neur de  £a  fubtilité.  Or  les  gavants  te  ks  Sages  ga- 
vent ce  eue  c'dt  qu’un  homme  fublü  à la  Péripatéticien- 
ne. C'eft  un  Sophdle;  & c'étoit  aufti  le  caraftcse  de  Rt>- 
don.  H a voulu  fc  dtftmguer  6c  s'immortalifcr,  en  décla- 
rant 1a  guerre  » Cyrille  6c  au  Concile  d'Ephcfc.  Et  fon  li- 
vre eft  iompofé  exprès  pour  le  convaincre  d'avoir  été  En- 


tai a été  U fource  de  l' idolâtrie,  8c  même  l’occa-  „ lychien,  c'eft  a dire  d’avoir  confondu  les  deux  natures. 

Bon  de  Théréfie  Sertolienne.  Kemciiom  encore  une  fois  „ 6c  des  deux  en  avoir  compofé  une  feule  ; 6c  pour  prouver 


fe>. 

U Théolo' 

J te  de  Ma. 
witu,r*f. 
* *7  «r  /“< 
(fl  ti--»- 


||  devant  les  yeux  à nôtre  lélateur  de  l'orthodoxie , & parti- 
„ cuhercmcnt  de  l'onliodoxie  ann-  Ndluiienne , lés  pioptcs 
„ paroles  U)  " 


„ au  contraire  que  Ncftonui  a été  très -orthodoxe.  On  ne 
içautoit  dire  combien  nos  l^titudmaires  «lèvent  haut  cet 
Ouvrage.  La  première  fois  que  je  l’ay  ru , c’eft  entre 


de  “ L'Auteur  met  id  un  long  Extrait  des  Paflotales  de  fon  „ les  raams  de  Mr.  Pajon , qui  me  le  loua  comme  un  cxcd- 


nuicui  raci  tu  “ . . , 

Advcrfaire  , où  le  titre  de  Mere  de  Dieu  crt  condamné 
comme  la  fource  de  l'iùuUtik;  apte»  quoi  il  pat k de  cet- 
te manière  ( $ ) : L’Auteur  du  Uvtc  Dt  Smfpfit»  n a nen  dit 
,,  de  pJus  fort  que  cela  dans  le  fonds.  C-ar  fi  Mr.  Jurtcu 
...  prétend  que  ce  Philofophe  a refuié  aWolumcr.t  a la  bien- 

|,  heure ufc  Vierge  k glorieux  titre  de  Mtrt  Je  Duu  , on 


knt  livre.  Mr.  Saurin  luy  a donné  fouvent  k même  élo- 
ge en  ma  prclcnce.  Jugement  très -digne  de  deux  per- 
le r.r.  es  patfaircmcui  ignorâmes  dans  les  matières  de  l'anti- 
quité! kodon  dt  du  même  caiaétere.  11  s'eft  mêlé  d'un 
métier  qu'il  ne  ffavoit  pas;  Il  avoit  emprunté  ou  dérobé 
tout  ce  qu'il  dit  contre  St.  Cyrille,  d'un  ami  dont  il  parle 


* dira  qu'il  Va  tait  au  meme  feus  que  Mr.  Jurieu  le  fait  „ fouvent,  6c  duquel  il  promet  une  hiftoitc  complète 
” lui- même.  On  ne  peut  pas  prouve;  le  contraire  par  fon  „ dcmclês  de  Cyrille  8c  de  Nelloiius;  il  ne  le  diiïimule  pas. 

” [|Vre  E|  pu,,  que  cet  Auteur  rcconnoit  en  Jdus-Cbrtft  A l'ignorance  il  faut  joindre  la  malignité;  car  rien 

” une  feule  perfonne  aufli  bien  que  deux  natures,  6c  que  „ n'cft  plus  malm , ny  de  plus  iniuvaife  fojr,  que  la  dispute  .... 

1*  félon  ks  principes  de  fa  PhilofopMe,  *thmi  v fnguntt  „ de  cet  homme  contre  Cyrille  (9)  "•  iSiEr"* 

f ml  /afftfiitrmm , maxime  qu'il  allégué  fort  louvent , on  Je  ne  tais  point  de  réflexions  là -dédias;  car  xparemment  du  £mim- 
” a lieu  de  croire  qu'il  ne  moit  pas  que  la  Ste.  Vierge  ne  la  Réplique  de  Mr.  Saurin  fera  imprimée  avant  que  j'acheve  diuüt.p*. 
" fut  la  mert  de  celui  qui  eft  Dieu,  de  celui  qui  en  une  cet  Ouvrage;  8c  ccrt  dans  crtre  Réplique  (10)  que  les  asi.si ». 

” perfonne  divine.  Et  en  effet  il  lui  donne  le  litre  de  Leéteurs  pourront  rencontrer  h découverte  des  jugemens  té-  ri, 

” ,ncIC  je  c’^irift , après  avoir  reconnu  que  Chnft  cil  une  méraires,  & des  autre»  faute»  de  Monte.  Jurieu.  Je  dis  feu-  }„„  r.t 
” fcu[c  perfonne.  Dieu  6c  homme  tout  cnlemblc,  6c  mé-  kment  qu'il  n v a nulle  aparence  *juc  Derodon  aitfongé  à 
” n e une  nerfonne  divine,  dont  la  perfonalué  «cfide  pro-  favorifer  la  prétendue  faétion  1-aiitudinaire;  car  il  founent  T*n *•  J“*. 
||  prein ent  dan»  k Verbe.  Quclk  grande  différence  y a-  Nellorius,  non  pas  en  le  regardant  comme  le  patrem  de  Vu- 
t-il  donc  entre  U dc'.icatcflc  de  ce  Philofophe , 8c  celle  non  morale  du  Verbe  avec  la  nature  humaine  (u),  mais  ,|jc<du 
**  ni-,tie  Théologien?  Pourquoi  celui-L  ell-il  hérétique,  en  le  confidérant  comme  orthodoxe  for  l'union  hypuftauquc;  Skw  sju- 

” gj  celui-ci  orthodoxe , lois  qu'ils  penfent  8c  difem  la  me-  8c  il  ne  maltraite  Cyrille,  que  parce  qu'il  k conliacw  coiu-  lia  . . . 

" me  thofr  for  une  matière  » Pour  moi , je  me  me  l'auteur  de  la  confofion  Eiuy chienne  des  deux  natures.  «■>"'»*  deux 

” fois  Mtutenem  déchré  contre  la  dclkuitfe  8c  du  l'héo-  Sans  doux  il  n'a  prétendu  qne  chagriner  la  Papilles,  8c  leur  J**1.*^* 

" loti  en  6c  du  Philofophe.  Je  pcriille  dan»  cette  déclara-  faire  honte  de  l'opreŒon  où  ils  tiainem  U mémoitr  des  în- 
” uon:  je  defapprouve  leur  hardiclfe  6c  lesu  esprit  de  tm-  noccns,  tandis  qu’ils  élevent  jusque,  aux  nues  un  Het Clique  u u„i„ 

M «uiamc:  je  condamne  leurs  cricsir»  & leurs  egatemens:  qui  eut  pour  lui  le  bras  férulier,  U faveur  de  l'Empereur,  6c  fmùmi 
” f.  jt,  tinne  tous  deux,  ma»  je  n'anathématilc  ni  l'un,  Jaabalc  prédominante  d'un  Concile.  Si  l'on  voulott  même  fcc-ô’ **«■- 

” pjutrc J'ai  quelquefois  admiré  le  rck  de  pouffer  un  peu  loin  la  charité  , l'on  aiîùrerott  qu'il  n'eut  '.7...^ 

" Mr.  Derodlin un  iê>  Protcihnt,  a mi -Papille,  6c  anti-  point  d'autte  motif  que  de  (c  courir  l’innocence,  en  farfmt  Vfaudiojùe, 
” j^cdiire.  Il  traite  tous  les  Paficurs  Réformée , d’ Anges  paroitre  que  cTd  i tort  que  Ncflorius  efl  regardé  comme  i wn.  > i« 
r de  Laodicec  8c  de  Paftcurs  tiédes  ; parce  que  nous  ne  un  Hcréuque.  Il  n'y  a point  néccffaircmcnt  un  principe  de  «MP-  *"'• 
voulons  pas  excommunier  Cynlk , 6c  les  Pcres  du  On-  malignité  dans  la  conduite  d'un  homme  qui  maltraite  St.  Cy-  £'«-  *«*  & 

" cfl,.  é'Epirti’e.  Voilà  un  télé  aller  extraordinaire  pour  ride.  Jamais  peut-être  un  Chef  de  Paiti  n'a  moins  mérité  1 
” mj  pjKju!oplie.  Mais  c'eft  une  grande  molieffe  à Mr.  qu'un  le  ménageât  : il  fe  gouverna  d'une  maniéré  (i  vio-  (n)wvie 
**  Juneu,  de  pai  donner  à Cyrille  te  aux  Pères  du  Conci-  lente  6c  fi  fur.euic,  qu'ü  ne  meute  pas  qu'on  le  remercie  f»Wr.  lu- 
T le  d'Ephéfe  l'intioduciinn  de  1 Idolâtrie.  Le  fyrtétne  de  d'avoir  fuutcnu  la  vérué  , en  cas  qu'il  l'ait  lôutcnuc  : s'il  J™  JJ'"’ 
Mr  Derodon  eil  plus  lié  que  celui  de  Mr.  Juneu.  Mr.  l'a  trouvée,  c'eft  par  harard,  c'eft  par  accident.  Des  clic-  i.uè*  iu 
” Deiodon  met  Cynlk  8c  ks  Peres  du  Concile  dEphéfe  vaux  fougueux  qui  pnncm  le  frern  aux  demi,  8c  qui  ne  luù^.u,- 
” m rJn„  dcl  Idolâtres  dont  ils  font  les  peres.  Mr.  Jurieu  fe  caftent  point  la  tête  contre  les  murailles  de  l'écurie  , •<<  Su 
" veut  leparet  ks  peres  des  en  fans  , apres  avoir  acculé  paicc  que  leur  impéluoüté  les  a conduits  vcis  une  porte  qui  O""' 

” ceux -la  d'être  1»  caufe  du  crime  de  Ceux- cû  Toute  la  par  bonheur  cto»  entrouverte , font  l'image  de  certains  Doc-  ** 

*’  drtTercnce  enire  Mr.  Derodon  6c  Mr.  Jurieu  cft  que,  lelon  leurs  qui  rencontrent  l'orthodoxie , malgré  cent  pallions  im- 
* Mr  Derodon,  Cynlk  6c  ki  Paes  du  Condk  d'Ephelê  pénieürs qui  k»  tranipiutem , 6c  qui  leur  font  viola  toutes  «.'«< 1»  VuU 
” agifti lient  8c  réifonnoient  confëquemment;  ils  étoian  ido-  les  régla.  Tous  ks  lieux  commun*  de  Mr.  Jurieu  pour  jus-  f»  l-r 
li'ra  8c  îh  etabliffoient  l'idolamc  : 6c  que  félon  Mr.  Ju-  tiiicr  St  Cyrilk  , 6c  pour  condamner  Ncflorius , peuvent  ,M,‘ 

**  neu ,*ccs  Peres,  compolant  uu  Concfte  œcuménique , ont  fcrvir  à jutliticr  celui-ci,  & a condamna  celui -k.  Il  fcroit 
Z établi  la  plus  outrée  de  toutes  la  iduUtria,  fans  être  ido-  faak  d'en  montra  l'eflii. 

„ bues  ai* -mêmes  '.  . , . , (f  ) f’ 

La  Réplique  de  Mr.  Jurieu  à tout  cela  crt  foit  longue,  fur  Ui  juin  dt  l Antiquité  LuUjuft »y«r.j  „ Il  clt  m-s-vmi- 
chargée  de  piuhcurs  ptcces.  Je  n'en  tirerai  que  ks  mm-  „ fcmblabk  qu'il  n'avoit  pas  jette  ks  veux  fur  ks  Acres  du 


«c  chargée  de  pluüeurs  P--— , 

(»)  Jotku,  ceaux  qui  ont  du  raport  à Derodon.  ,,  (o)  Le  livre  de 

du'urtm  ,,  Kodon  D*  Sufjtfin  eft  rare,  6:  nous  ne  I arions  point 


u , lors  que  nous  avons  compofé  une  feuille 


Concile  d'Ephcfc.  Il  ne  faut  que  k titre  de  fon  livre 
pour  s’en  convaincre.  Dnfutatu  dt  fufjtjin  ; in  ifn.i  tim- 
baflrnui  iuuJuu  dt  Sifltrù  1 4«.j«aw  C nùadtm , C* 


” Jgjiie  fous  ’le  titre  d ’ldtt  du  ftniimtni  dt  Mr.  Suurin.  „ dt  Cyrilk  Akxandnue  , élm.fut  tfifitfil  m SyntJi 
**  /-  a a...,  nynfrr  nnnr  rirti  finir  Cf  aiu>  ..  ! tin  U t. u.-.'n  rjanuMin  htrttin  i.  de  dans  La  rue-  -i 


C'efl  pourquoy  on  doit  conter  pour  rien  tout  ce  que 
„ nom.  en  avons  dit  dans  ce  petit  Ouvrage.  Depuis  cela 


„ Hfktji  tMÜif  t Mfjmm  htrtntn , 6c  «Luis  U p«e  • 

„ . j,  (®n  l*vrc  >1  «Ü*:  Kim  Mtt’4 m o-  Mmm  iMduMttm  -um 

je  livre  de  Rodon  nous  a éië  fourni  par  un  illtiftreatm.  „ dtmtaftrandm  fnfdjimm  en.  Siduri  Cjrillim  Altx*n- 
Et  après  l'avnu  examiné  , nous  n'y  avons  pas  trouvé  „ drùmm  er  olitt  hnfctfoi  <jui  nui»  C tnoiu  Ontmtmt» 
— r c ' — — --  v- — — — ——— x1  nJfaWi-  f(  tanrfutrum  fuifi  ktrtncti , «7  Atubtrn  htrtfn  butnhk- 

..  «a.  Que!  pro. lige  d'ignoTance  8<  de  budreffe  ! Si  cet 
homme  avoit  feulement  jetté  la  yeux  dan*  ks  Autlicurs 


Z dlierêfic  formelle , mais  bien  une  temente  prudigiaifc, 
une  partion  énorme  de  rendre  Cyrille  odieux , 6c  de 

’ noircir  fc  Concik  d'Ephefe.  Point  de  fideliié  au  refte  ... 

«iam  fes  citations,  8c  encore  moins  de  bonne  foy  dans  „ «lu  cinquième  fiede,  6<  for  tout  dans  les  Aétvsdu  Cou- 
!’ fa  interprétations , 6<  une  pure  fopJiifhquenc  dans  „ ci  le  dEpliefc , pnùrroit-il  dite  que _ l'acculaiion  contre 


pure 

;;  fa  preuve*.  Ainfi  nous  crevons  cet  Ouvrage  digne 
du  fon  auquel  le  Parlement  de  Touioufe  la  condain- 
né.  Car  c'eft  un  moyen  infaillible  de  décria  ks  faim* 
’ mvlfores.  que  de  faire  paffer  pour  haenques  eaux  qui 
„ les  ont  défendus.  L'Auteur  etoit  un  de  as  Umudi- 
„ tTaircs  qui  parurent  il  y a plus  de  quarante  am  rbns  ks 
«lu  Midi.  6c  dont  il  fomHc  que  Petit  Piotci- 


lillo  Uaii- 
ll(d 

u v*v 


Cyrille  d'avoir  été  l'Autheur  de  l'hereiic  Kutychrenuc 
qui  confond  les  deux  natures,  eft  inouye?  Ce  qui  luy 
hit  reproché  par  tous  ks  Ncfloricns  6c  par  une  infinité 
„ d'autres  qui  ne  l’étoixnt  pas;  par  Jean  Evêque d'Antio- 
„ die,  par  lequel  Cyrille  fut  excommunié  for  le  pied  de 
„ ce  qui!  confondait  les  deux  natures,  *c  attribuait  à k 

, „„  „ nature  divine  toutes  la  infirmités  qui  ne  convrenncut 

four  en  Théologie  a Nun«  étoit  le  hmeur.  Au  moins  „ qu'à  la  nature  humaine  de  Jcfos-Chrftl  (ri)  M.  LAu-  (fî)  foriez 

" ,-^jj  pir,  ii  fc*  extraits  que  le  Sreur  d’Huiffeau' grand  teui  étale  piulietus  autres  preuves  fembiaMet , qui  font  voir  Religion 

**  LaTitonmatte  en  a produit*,  pour  la  juflilication  de  fon  que  Su  Cyrilk  fut  acculé  de  cette  Hérétic , 6c  il  cxuiflut  par  do  Luuu- 

Z Uvrè  lu  lu  Rmitu  du  cbnfluunm».  De  Roriun  , plein  ccs  parofa  : Aftn  tti. 1 ««»»  mur.ctr  fm  éttttfukn  tutirt  “,c'Wi 

” l'tnterêt  commun  de  k ferle  , travaille  de  tout  fon  Oyritlt  itrnmt  mit  amvtUt  dtttuvtnt  V mn  rhtjiiamyt, 

” jtbu,  à reiidre  le»  anciens  o-lnux  6c  n.cproabtes.  ....  ttfL  mat  fttttft,  uot  i-meutact , c“  mat  vu  tut  inn.tunaUt. 

”,  (7)  De  Rodon,  le  jdos.  grand  6c  peut-étiefc  premier  des  tirni  fuxrritn,  tnm-utr  r In&tur:  famibtUi  frmvti  Jt  ii^au 
”,  ennemis  de  Cyrille  entre  les  «unièmes  (»).,  é:mt  un  amctdt  Rukm  furUmamrt  (iq). 

” pauvre  petit  Sorbnfc  ignnnnt  d.’.tts  (-antiquité-  Il  etuit  Si  j'avo-is  le  Livre  «iu  Sieur  IXiodon , je  dirois  mon  fen-  i"i  »'»i 
” plaideur  eu  Piulufoptue  , 6c  le  foifoit  un  grand  Iwn-  lui: tôt  lu;  ce  taxi;  ma-»  ne  lâùul  pas,. je  me  borne  à 

«lire 


Digttiz^O'b7^t5( 


1 


s 


R O D O N.  R O H A N.  <5; 

* qu’ils  obtinrent  un  Anct  du  Roi  qui  le  banit  du  Roiaume  l’an  i65j  (b).  Il  fc  retira  à Gène*  ^///,* 
/-‘«■H  ve,  & y mourut  deux  ans  apres  ou  environ.  On  ne  fut  pas  toujours  fàtisiàil  de  fa  Doctrine  dans  “ ««■  r- 
tomT  fon  Parti,  êc  on  lui  fufeita  là-dcrtus  quelques  affaires}  mais  il  s’en  tira  honorablement  (r).  Je  ne 

>*  fai  fi  les  Synodes  ou  la  Confirtoircs  fc  formalilcrcnt  de  ce  qu’il  nioit , que  la  conlcrvation  des  n »*=••«- 
r„n.naf  créature  fût  une  création  continuelle  (D).  "«««jT** 

rrS/ît  H avoit  été  Catholique  Romain:  c’cll  pour  cela  que  Théophile  Raynaud  le  nomme  dcfcrtcur  " 1 
Kuiujc  de  la  foi}  car  c’cll  de  lui  qu’il  parle  dans  le  Partage  que  je  cite  de  fon  Hoplothect i (£). 


(«0  ctif»- 


(l«)  Saiitic , 

iioo  de  fa 
DoÛrioe 

contic  dm 
Libeller  de 

Mr  Julien  » 
fl  M«. 


dire  que  tes  paroles  que  fon  Cenfeur  en  a citées  ne  prouvent 
point  ce  qu’il  prétend.  Elles  témoignent  que  Dcrodon  s’cll 
engage  à prouver  comme  une  chofe  inouïe , non  pai  qu'on 
au  acculé  Cyrille  d’être  l’auteur  des  erreurs  d'Eutyches , mais 
que  Cyrille,  4c  lcr  autres  Feres  qui  titillèrent  au  iroiiieme 
Concile  Oecuménique  , étoient  hérétiques , 4c  auteur*  de 
l'Eurychianismc.  Cela  énerve  les  preuves  que  l'on  allégué 
de  l'ignorance  de  ce  Phitofophe  (14)*  8e  montre  que  ion 
Cenfeur  a perverti,  ou  n'a  point  conu  l’état  de  U cl.ol'e.  Si 
c'clt  une  mépril'e  nous  la  devons  exeufer , vu  l'embarras  où 
il  a du  cire  aiant  à jouer  le  perfonnage  d'Apotogiiie  des  me- 
mes gens  qu’il  avoit  Caiirifei.  figurei- vous  un  homme  qui 
pour  repondre  à Monfr.  de  Meaux  a fait  un  puttrait  hideux 
des  prcui  ers  Pères,  & qui  pour  répondre  à Mr.  Saurin  doit 
faire  l’clogc  des  mêmes  I’ercs.  Eli -ce  le  moien  de  lavoir 
ce  que  l'on  dit  ? Comment  fc  poilédcr  entre  deux  abimes  de 
cette  nature?  Un  Auteur  batu  d*  fes  propres  armes,  & qui 
ne  peut  fc  défendre  qu’en  fe  réfutant  lui-même,  qu'en  fe 
contredifant  pitoyablement?  un  Auteur,  dis-je,  qui  s'éga- 
re, 4c  qui  fe  perd  dans  cette  lituauon  , cil -il  tejponfable 
d'une  bevue?  La néccfiîté  n'a  point  de  loi:  voila  fon  Apo- 
logie. Mais  cette  Apologie  ne  faïufan  pas  aux  jolies  plaintes 
du  Pubbe:  tous  les  Lecteurs  ont  droit  de  dire , four  qui  noai 
prenez-  veut  t Srmmei-noui  des  lent  dent  tu  [t  drive  jouir 
4 xtt  fi  fru  de  pudeur  f t£ua ad  vrai  ne  pavez,  refendre  à un 
ennemi  qu'm  [nsofant  que  Ui  Perei  {rat  htretiqaii,  veut  les 
(hâtiez,  rfhenjiet  : cr  prêt  qu'au  heur  d au  a»  vous  avez  ke- 
faim  qnth  [oient  irlhedexet , afin  qa  iis  vrai  drkarafient  d an 
autre  ennemi , vrai  let  faim  klanct  comme  I*  utile  t Où  efl 
la  ktnnt  fri>  rit  e fi  la  home  ( i « ) T 

Mettons  ici  la  Kcponfc  que  Mr.  Saurin  a faite  pour  Dcro- 
don  fur  le  reproche  d'ignorance.  >.  Mr.  Juricu  fait  bien  voir 
„ qu'il  n'a  pas  jetté  lès  yeux  fur  le  Traite  * Saffefito , ou 
„ qu'il  espere  que  perfonne  n'y  jettera  les  yeux.  C àr  l’Au- 
„ teur  ramaife  un  grand  nombre  de  témoignages  & de  hits 
„ hifloriquet,  pour  appuyer  fon  accufatiun  contre  Cynlle, 
„ 4c  contre  le  Concile  d'Ephcfc.  Il  cite  Ibas  Evêque  d'E- 
„ dciTc,  Gennadius  Patiiarche  de  Conftantmople,  ’lhéodo- 
„ ret  Evêque  de  Cyr  , Jean  Archevêque  d’Antioche  , 4c 
„ plus  de  quarante  Evêques  Orientaux,  qui  ont  attribué  à 
„ Cyrille  l'erreur  d'Apollinaire,  4c  qui  lui  ont  reproché  qu'il 
„ rendoit  la  Nature  divine  de  Jefus-Chritl  paiiiblc,  en  la 
„ confondant  avec  fa  nature  humaine.  L'Auteur  n’a  donc 
„ pas  ignoré  cela.  Et  quand  il  a patié  de  l'Hérciic  de  Cy- 
„ tille,  4c  de  l'Orthodoxie  de  Ncflorius,  comme  d'une  cho- 
,,  fc  inouïe,  il  a parlé  ainft  par  rapport  aux  dernier*  Sscdcs, 
„ & non  par  rapport  au  Sicde  de  Cyrille  & de  Neftohu»; 
„ êc  fl  a meme  regardé  comme  une  chofe  inouïe . non  pas 
„ la  queflion , lequel  de  ces  deux  Patriarches  a été  l'Hércts- 
„ que  ou  l'Orthodoxe  ; mais  la  décilion  qu'il  hit  de  la 
„ quelhon , en  juiliharu  Nellorius , 4c  en  condamnant  Cy- 
„ tille  ( 16) 

(D)  Il  uieit  que  la  (enfervaiion  du  crialaret  fit  une 
création  (eniinaetle.  ] C'étoit  nier  une  doétnnc,  qui  pour 
éire  fort  commune  dans  les  Ecole»  des  Espagnols , & des 
Hibcmois,  n'en  efl  pas  moins  évidente.  Il  faut  rejerter  les 
notions  les  plus  minifdles,  ou  tomber  d'accord  qu'un  être 
tiré  du  néant  par  la  venu  infinie  du  Créateur,  ne  peut  avoir 
en  lui- même  aucune  caufe  de  fon  exiilence  : il  ne  peur  donc 
continuer  d'exilier  que  par  la  même  vertu  qui  l'a  produit  au 


commencement  : il  cil  donc  créé  dans  tous  les  momens  de 
fa  durée;  c'ell-à-dirc  il  n'cxille  à chaque  moment,  qu'à 
caufe  que  Dieu  continue  de  vouloir  ce  qu'il  a voulu , lors 
que  cet  être  a commencé  d'exilier.  Cet  atiç  de  ta  volonté 
divine  ne  peut  point  cefler  d élie  créatif  pendant  qu'il  fubl'is- 
tc,  puis  qu'il  l'a  été  au  préinicr  moment  de  I'cxillcnce  de  la 
créature.  les  Objection*  du  Sieur  Dcrodon  fc  rélutent  fa- 
cilement: clics  font  les  mêmes  à-peu  -pres  que  celles  que 
Monl'r.  Bei nier  a pmpofees  (t7).  Un  Proldleur  en  W«» 

foplue  dans  1 Académie  de  Puylaurent  (t8)  fit  un  1 taité  "* B«n1«r 
contre  Dcrodon  fur  ce  fujet,  & le  réfuta  folidoment.  <'e  * ’ 

Protelleur  avoit  eu  divcric*  pu  (es  avec  lui  dans  Nîmes,  en  .a.- 
j'ai  oui  dire  qu'il  avoit  eu  part  a un  Ouvrage  qu'on  intitula  i«»s.«r*»- 
L' Impiété  Jeitavtrii,  & qui  fut  hit  contre  Derodon.  J'ai  " nb!« 
même  ouï  dire  que  Mr. Claude,  alors  Minillre  de  Nîmes,  JJ  ‘Jol* 
prêta  fa  plume  aux  ennemis  de  ce  l'inloiuphe  pour  la  cons-  lumaiic. 
miction  , ou  du  moins  pour  U correction  de  ect  Ouvrage.  , . 

La  plajiauic  chofe  que  de  aire  que  Dieu  dans  le  fenument  de 
Ciilcndi,  4c  de  David  Derudun,  contribue  » confetver  les  j„a 

créatures,  en  empêchant  qu'on  ne  les  dctiuifc.  ht  qui  cil-  ton , (en 
ce  qui  les  détruirait , puis  qu'il  n'y  a dans  l'Univeis  que  deux  c<hih  de 
lortci  d'êire , Dieu  4c  les  créatures?  Cette  occupation  ferait  p.h,lofo: . 
aufli  vaine  que  la  vigilance  d'un  berger  contre  les  loups , dans 
un  pais  ou  U n'y  a point  de  loups , fie  où  même  il  ne  pour-  ~ 
roit  y en  avoir.  Qu'on  rte  me  dife  pas  qu'un  corps  en  dé- 
truit un  autre,  que  le  feu  détruit  le  bois,  qaun  homme  tue 
un  autre  homme,  &c;  car  cen’cft  point  là  une  dcflruéhon 
de  la  déature ; ce  n'cft  qu'un  échange  de  modifications,  les 
modes  ou  les  accidens  ne  palTent  pas  pour  le  terme  de  la 
création , c'clt  la  lubflance  qui  tft  creée. 

(E)  Cefi  dt  lai  <jae  parie  Théophile  Raynaud  dam  U 
?“«  j*  «rr  de  [tu  Hoplothcca.]  Apres  avoir  dit  qu'on 
accule  tauflement  le  fubtil  Scot,  d'avoir  admis  une  espece 
de  diflinéiion  tcelle  enne  l'cficncc  divine  4c  les  attributs, 
il  ajoûte,  que  depuis  peu  fl  avoit  parte  dans  Orange  à un 
Apoflat  qui  foutcnuit  un  nouveau  blasphème  par  l'autorité 
de  Scot.  Platait  banc  tramtem  tiiltr  hit  reeoqaere , quia  hit 
ditkai  Araafict , mareai  fidbi  deieitoh,  Uai- 

Ëmiam  novam , Serti  aaurita/e  iterre  tfi  aufui  (19).  Ce  (iftTbeopli, 
pheme  étoit  que  les  trois  pcrfonalitcr.  de  la  Trinité  font  R.  y nmd, 
des  modes  de  reilcnce  divine  proprement  dits.  Il  obfcTvc  Hoploih. 
que  ce  Novateur,  qui  lui  avoit  allégué  le  témoignage  de  *4  ll’ 
Scot,  ne  syn  étoit  point  fervi  dans  là  Dispute  de  Sapptfitt 1. 

C'cll  un  ligue  qu'il  parle  du  Sieur  Deroduo.  En  voici  teUtnp i 
Une  autre  picuvc.  l'irferam  tom  erajfut  errer  , continue-  à 

t-  il , fimpUiitatrm  divinam  C farijfimam  ailaalilaitm  ex/cm-  Pau. 
dent  unit  viri  fScotij  [afrarie  ealamnirii  ta  fiai»  munit  a s efl  ,4l“- 
ah  te,  quem  reinli  t parte  fidti  defentre  male  Rolande  (10).  (10I  Idem, 
Ce  dernier  mot  ert  une  allufion  manifelle  au  nom  de  ce-  |*1^-  fl-  »«• 
lui  ouï,  veut  déligtier , c'cll-à-dire  a Dcrodon.  Il  fe  fer-  /,,,  Ufm 
vit  de  la  meme  pointe  dans  un  autre  Livre  trou  ans  après,  kmianat.' 
en  le  réfutant  fur  la  prétention  que  faint  Cyrille  n'a  point  de  main  h 
fait  l'Ouvrage  intitulé  Ihefaarai  qu'on  lni  attribue.  IiiJem  boni»  u- 
S.  Cyrille  Jaffojit am  ejfe  tfat  quad  m[ribitar  Thefaurus  cou- 
tendit  [fartai  bareiuai  ,aaitr  diifatatiemi  de  [affofut , quam 
nupernme  emtntùo  nomme  leei  [arque  [affrété , home  malt  le  Ptrt  L»b- 
tiret  arque  iotumdus  edidu  Araafita.  lu  ta  diifaiaria-  bedctir^v, 
ne,  qma  tfi  aaa  jaiii  hare/ten  cr  aire.-ifmarum  talamaiarum 
lefra , niait  qui  iu  S.  Cynllam  maxime  raku  aijadiiat  ri 
rfai  lliejaaril.il).  r s' 


ROHAN  (Rene'e  df.)  fille  de  Louis  de  Rohan  IV  du  nom,  Seigneur  de  Guemcné  (<x),  ( ,i  o ten 
fut  par  accident  l'occafion  d’un  meurtre , qui  penfa  exciter  beaucoup  de  defordres  à la  Cour  de 
France  peu  après  lamort  de  François  II  (4/).  Elle  étoit  veuve  de  François  de  Rohan,  Seigneur  gr«n* 
de  Gié,  êc  fe  voioit  recherchée  par  le  Comte  de  Laval  {b).  Le  bâtard  de  Bucil  fils  du  Conue  de 
Sanccrrc,  & T un  dt!  plus  renommez,  entre  les  braves  fui  fermaient  d'épée  de  chevet  au  Duc  de  Gnifet 
voulant  s’opolcr  à cette  recherche,  ne  s'étoit  pas  contenté  de  devenir  rival  de  ce  Comte,  mais  avoit  u\  "i,si* 
de  plus  infolemment  publié  que  cette  veuve , enfuite  t une  promeut  de  mariage  écrite  (ignée  de  fa  u 


{A)  Peu  afret  U mrrt  dt  Frautrii  II,  ) Mr.  Varillas 
(1)  n«,  i„  dit  ( 1 ) que  ce  fut  trois  jours  aprè*  la  mort  de  ce  Prince, 
t Ha»;  de  mats  i!  s'ell  trompé  pour  n'avoir  pas  aller  pris  garde  au  Latin 
turlei  ix.  de  MonlV.  de  Tnuu.  Tndat  pefi  dt  Vicedemwi  Car  nutum 

mtrie  alljtum  efi  ...  ha  idem  rem  fai  iatidit  Bneltii 

(t)  Tbion.  ta  Jet  (a).  Si  l’on  avoit  confidéic  ce  qui  précédé,  on  au- 

i.4r.  a xv , roit  vu  que  ce  tridar  fe  raporte  an  ri  de  Décembre  (3), 

t*l-  »*»•  date  d'une  rcfolution  de  laquelle  l'Hiftorien  venoit  de  dé- 
fi! 111  cri  te  le  précis.  Sur  ce  pied -là  on  aurait  fn  à Orléans  la 

K'Unt.  mort  du  Vidame  le  14  de  Décembre.  Or  François  II 

étoit  mort  le  ? dti  meme  mois:  fl  fe  ferait  donc  parte  plut 
de  trois  jours  entre  le  décès  du  Roi , 4e  le  meurtre  du  bâtard 
de  Bueil.  Je  ne  releve  pas  cette  faute  fans  favoir  qu'elle 
eft  de  nulle  importance  ; mats  il  n'dl  pas  inutile  de  mar- 
quer a fon  Leéfeur  ce  qui  hit  errer  les  Ecrivains.  Au 
relie  , je  ne  prêtent  pas  que  le  Vidame  de  Chartres  foit 
mort  quinte  ou  feiie  jours  après  le  Roi , j'ai  feulement 
voulu  dire  au'en  fc  réglant  fur  Mr.  de  Thou  , il  faudrait 
toju£  ir. 


main, 

en  juger  à-peu-près  ainfi;  mais  au  fond  je  ne  confeillerois 
à perionne  de  s'y  régler.  Ma  raifon  ell  que  Mr.  de  Thou 
a fuivi  le  Préliiknt  de  la  Place , qui  n'a  ohfervé  en  cet  en- 
droit aucune  exaélitude  chronologique.  Cat  voici  fon  or- 
dre: François  II  meurt  le  y Décembre  1560;  le  Roi  de 
Navarre  cede  la  Régence  a la  Reine  roere  ; on  hit  un  Ré- 
glement le  at  de  Décembre  ; trois  jours  après  on  aprend 
que  le  Vidame  de  Chartres  efl  mort  : les  principales  dirti- 
culiex  aiant  été  écartées  par  ce  Règlement , on  refond  de 
tenir  les  huis , malgré  les  protertations  d'une  partie  des 
Députer  ; le  Cardinal  de  Lorraine  tâche  d'obtenir  1a  com- 
miâion  de  haranguer  pour  les  trois  Ordres  du  Roiau- 
me ; fl  ne  l'obtient  point  ; on  tue  le  bâtard  de  Sanccnc 
fur  ces  entrefaites  ; enfin  les  Etats  l'alîemblent  le  ireiiie- 
mc  jour  de  Décembre.  Voilà  le  modelé  que  Monlieur 
de  Thou  a fuivi  : deforte  qu’on  ne  peut  fixer  la  - <ielTu* 
ni  le  jour  nue  fc  Vidame  mourar , ni  le  jour  que  le  bi* 
tard  fut  tué. 

1 


'igitized  by  Google 


ROHAN.  ROY. 


(O  v«i|. 
In,  Hilt. 
«r  Chifln 
IX.Ttm.l, 

w-  *• 

fd)u- 

(O  U- 


r-~  l fn  fi 
d,\ eümm  U- 
hier,  m 


mm  ;.u  <u- 

tam  fijnv 


lv.  Vliwl- 

Bui , lAt. 

àAty.SU. 


(a)  dm» 

r.A<u.h  ii 
Cirfhrme 

de  r » «- 


#0  Hift  de 

i*Ac.dmic 
fi.  n(Oi!e, 
t*s.  "■  ni. 


(O  oww- 

vniiMll  loi 
le»  l'oê'ït» 
de  Mjlbn- 
‘••WH1* 


main  y hi  avril  accordé  les  dernières  faveurs.  Son  dejftin  si  étoit  peut- tire  y que  de  détourner  Laval  (3 
Jcs  autres  maux  de  h recherche  de  cette  Dante-,  mais  Laval  jugea  que  Coftnfe  était  de  celles  qui  ne 
jt  lavent  que  dans  le  faxg(B).  Il  n'ef.ima  pas  affez  le  bâtard  pour  lui  faire  i honneur  de  fe  batte  con- 
tre lui  i il  le  prit  à J on  avantage  13  le  tua  dans  Orléans  [c).  Le  Connétable  de  Mommorcr.ci  aprou- 
va  l'aétion,  fie  follirira  la  grâce  de  Laval  (d):  la  Maifon  de  Guifc  au  contraire  follicila  la  vengean- 
ce de  ce  meurtre,  & fc  trouva  fi  fupérieure  en  crédit  dans  le  Confeir,  qu’il  falut  que  le  Roi  de 
Navarre,  dont  le  palais  ferxoit  d'asile  à Jjtval,  le  fit  évader  la  nuit.  O11  faifit  les  biens  cnluitc  (e). 
Ceux  qui  difent  que  le  Connétable  prit  le  parti  du  meurtrier,  parce  qu’il  étoit  de  là  Mailbn,  ne  ic 
trompent  point  (C).  Notre  Renée  cpouia  René  de  Laval  (J),  fie  en  tioificmes  noces  Jean  de 
Laval,  Marquis  de  Ncilc. 


(B)  Vtfenft  heit  it  telles  qui  ne  ft  lèvent  que  dans  le 
f*n  j.  J Selon  les  milheureufrt  maxime»  du  pu  un  d'hon- 
neur on  n'en  fauroit  juger  d'une  autre  manière  , tu  U 
molkde  des  Juges  couue  les  mcdiiances  qui  rkrtriiTcnc  la 
réputation  d'une  femme.  Mettei  en  juftice  un  franc  ca- 
lomniateur fur  ce  point  - U , meti«-y  un  fanfaron  indis- 
cret , n'en  feront -ils  point  quitus  pour  un  defaveu  , ou 
pour  une  rclraébnion  ; qui  n empêche  pas  que  les  loup- 
Çun»,  fie  1rs  coups  «le  langue  ne  continuent.  Voilà  cc  qui 
pone  les  duelhllcs  àfe  taire  jutüce  eux-mêmes.  Le  briard 
de  Sancerrc  s y artcndoit  bien , fit  il  fe  fioit  fans  dtmte  à 
fon  courage  fie  à fon  adrelTc  , plut  qu'à  la  juilicc  de  fa 
caufe  (4);  car  quelle  juJlice  peut-il  y avoir  à duc,  même 
fans  meotil , qu'on  a obtenu  des  faveurs  de  cette  nature  i 
Mais  la  manière  dont  on  l'attaqua  rendit  inutile  fa  dé- 
fenfe. 

(C)  Ceux  qui  difent ne  ft  trtmfeut  pus.]  Le 


Préfidcnt  de  L Place  efl  de  ceux-là  ( $ ).  LoUé  étoit  fou- 
tenu,  Cit -il,  de  la  paît  du  Connétable,  peur  ejlre  U J ici: 
Dtmt  feint  mut  duiul  Connétable , V utlni  <ti  Leut  venu 
it  ligne  directe  majculmt  du  Cennttablt  Mathieu  de  Ment- 
mercncy  aujji  tien  qu /celui  (Stnntlillt.  Mr.  de  Thou  fait 
la  même  ubCervatiou  à l'égard  «ie  René  de  LaTal , Unit 
magna  rurjui  irarum  ftgtt  mttr  (.«i/uimi  C7  Memtraniiei 
tria  efl,  Cum  1II1  Santtrrt  Cetnili  adejjmt , hi  Lavallum  nli 
ex  Mm  bel  Memeriutu  h.qmtum  Magiflri  Jiirpt  préfecture, 
lutartnmr  (6).  Je  ne  fautuis  comprendre  puurquw  Mr. 
Varillas,  qui  avoit  dit  dans  la  première  Kdiuon  du  Char- 
les IX  (7),  que  le  Ceinte  Jt  Laval  mu  Jt  la  Mai  feu  de 
Manimermei,  l a efface  «Uns  la  lecondc.  Je  comprens  fort 
bien  pourquoi  il  a effacé  que  ce  Comte  étoit  beatrfror,  iti 
Chanlbni : c'eft  une  faufleté  macifcftc  ; mais  l'autte  fait 
n'ell  - il  pas  conforme  à la  Généalogie  que  Du  Chêne  a 
publiée  de  la  Mufan  de  Montmorcnci  (8  J? 


ROHAN  (Anne  de)  fille  de  René  de  Rohan  & de  Catherine  de  Parthcnai  héritière  de 
Soubifc,  a etc  auffi  illuîirc  parla  pictc  ÛC  par  ion  cfprit,  que  confidérablc  par  (à  naiflâncc.  Elle 
étoit  fumr  du  Duc  de  Rohan,  le  pilier  de  ceux  de  la  Religion  pendant  les  Guerres  civiles  fous 
Louis  XIII.  J’ai  déjà  dit  en  un  autre  endroit  («),  qu’elle  loutint  avec  une  fermeté  héroïque  les 
incommoditcz  du  fiege  de  la  Rochelle,  qui  furent  fi  dures,  que  pendant  trois  mois  clic  fut  réduite 
à vivre  de  chair  de  cheval,  fie  de  quatre  onces  de  pain  par  jour.  L'Hiftorien  (b),  qui  m’aprend 
cela,  ajoute,  qu’elle  rcfufa  avec  fa  mere  d’étre  coropnfc  dans  la  Capitulation,  6c  qu’elles  demeu- 
rèrent prifonniercs  de  guerre.  11  lui  donne  cet  éloge,  qu 'elle  fut  ceitbrc  par  fa  pieté  exemplaire  à 
toutes  ptt-jonnes  de  fa  Xeligiont  i3  par  fon  [avoir  au  dtff  'us  de  [n  fext.  Elle  faifoic  très  - bien  des 
vers:  l'excellent  Poëme  qu’elle  fit  fur  la  motc  de  Henri  IV  ( A)  en  ctt  une  preuve.  Ce  qu'on 
raconte  de  fon  Hcbrfcu  clt  finguljer  (B).  Elle  mourut  fille  à Paris  le  zo  de  Septembre  iffqéî,  en 
fa  foixantc  & deuxieme  année.  La  Dcmoifclle  de  Schurman  lui  écrivit  quelques  Lettres,  qui  font 
dans  le  Recueil  de  fes  Opufculcs. 
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(/f)  L'excellent  Psemt  quelle Jü  fur  U nuri  it  Henri  tri] 
D'Aufrr.né,  qui  biioie  peu,  en  a mis  une  pstuc  à li  fin 
«le  fun  Hifrolre,  fi £ s'elt  fervi  de  ccttc  l'rétace  ; Jt  Uift 
parler  m:mx  eut  me  i sfnne  de  Hibou  Princtjft  de  Leen,  c*  de 
seul  (eux  nui  e.cnvtnl  bien  en  et  ttmpt  , de  laquelle  te/prse 
trie  mire  les  délité  « du  fiel  tftrie  sûnfi: 

Quoi?  faut-il  que  Henri,  ce  redoute  Monarque , 

Cc  dompteur  des  humains,  foit  dompte  par  la  Parque? 

Je  ne  raporterois  pat  ces  «Jeux  Vers , s'ils  ne  me  donnoient 
une  matière  de  Critique.  Mr.  Peliffon  aunt  dit  ( I ), 
Malherlt  itr.su  feur  maxime  que  les  adjttiifi  qui  ont  U ter- 
tmv.ujen  m e meftxlin  ne  de  ntt  ni  jxmm  tflrt  mis  devant  le 
fuhJUntif,  ruait  afrit  ; Au  bru  que  lit  autrti  qui  eut  U ter- 
minant» féminine  penttient  tflrt  placez,  avant  , tu  éprit, 
fitivant  qu'en  le  jugerM  a prtptt  : qu  en  pouvait  dire  par 
exemple  cc  redoutable  Monarque  , ««  ce  Monarque  redou- 
table, cr  tout  au  tantrairt  que»  feuveit  hem  dire  ce  Mo- 
nirquc  redouté,  mai i usa  pai  cc  redouté  Monarque;  Mr. 
Pel.nfon  , dis-je , liant  parlé  de  la  forte  continue  ainli, 
Je  n'ai  pat  prit  eet  exemple  /.tnt  raiftn , c • • l'aventure,  ear 
fai  fervent  tuy  dire  a Msnjftnr  de  Utmbauld , qu  avant  qu'eu 
eujl  mitre  fan  une  réflexion , Menfitur  de  Malherbe  <7  lui 
fe  promenant  un  jour  mftmblt  , O-  parlant  de  ttnaint  vert  de 
Maiemeiftlle  Anne  de  Reban , eu  Ù y avait, 

Quoy  faut-il  que  Henri , ce  redouté  Monarque , 

A Stupeur  de  Malherbe  afftura  plufitxn  feii  que  relie  fin  luy 
diplaiftit,  faut  qu'il  pûfl  dire  peur  quoi;  que  cela  l'tbhgta  luy 
mime  d"  y fin  fer  avec  aumtien  , V que  fur  l’ heurt  m ayant 
découvert  la  raiftn , it  la  du  à Menfitur  de  Malherbe , qm  m 
fui  aujfi  aift  que  l'd  tufl  trouvé  un  thrtftr , cr  m ferma  dt- 

Îût  telle  régit  gmeralt.  Or  voici  une  Obfcrvation  de  Mr. 

Icnage  qui  n'ell  pas  trop  bien  fondée.  Mr  de  dembaud, 
dit-il  (a) , m'a  aufi  peuvent  tenté  tit  entretien  qu'il  tnt  avec 


Malherbe , maii  nen  fat  text-àfaie  de  la  ferte  que  M.  Ptlir- 
[en  l'a  raffiné;  car  il  m'a  texjenn  du  que  te  jui  lut  qui 
l'apercent  que  redouté  Monarque  ne  valeil  rwi.  &*ey  qu'il 
en  fait,  telle  régit  eu  Jt  Malherbe  eu  de  M.  Je  Uembaud, 

efl  abfthtmttu  fauflt , on  le  prouve  ())  par  des  < » J ObOc- 

cxemplcs,  te  l'on  tait  voir  que  Malherbe  même  ne  l'a 
point  fuivie  , puis  qu'il  a dit  en  deux  endroits  afftura  ft-  ac  Malhc» 
cautt.  Mars  cc  n'ell  point  là  mon  but  ; ic  wétens  que  Mr.  \x,r*i.  10*. 
Ménagé  a entendu  Jes  pnoles  de  Mr.  Pdiffon  , comme  it 
elles  iignifiuient  que  c étoit  Mathcibe  fie  non  pas  Mr.  de 
Gombaud  qui  avoir  trouvé  d'où  venoit  la  faute  du  vers  en 
qucilion  ; car  s'il  ne  les  avoit  pas  ainfi  entendues , d n'au- 
roit  pas  pu  fc  fervir  «Je  l'alternative  dont  il  s'efl  lervi  , cette 
régit  eu  de  Malherbe  eu  de  M.Jt  Gambaud.  Il  efl  vilâble  que 
cela  veut  dire  que  la  réglé  edi  de  Malherbe , fi  l'on  s en 
raporte  au  nanc  de  Mr.  Pcbffon  , fie  qu'elle  efl  de  Gom- 
baud , fi  l'on  s'en  np<jfte  a ce  que  lui  Mr.  Ménage  en  a 
apns  de  la  propre  boudie  de  Mr.  Gombaud.  Mau  il  eft 
encore  plus  vjfible  que  Mr.  Pelilfon  attribue  la  découverte 
à ce  dernier  , fie  nullement  à Malherbe.  Qui  s'étonnera 
que  manque  duplication  on  n'cntcrwle  pal  quelquefois  le» 

Auteurs  Latins  ? Voici  Mr.  Ménagé  qui  n'entend  pas  un  Lie  J:  . 
Auteur  François  qui  s'étoit  pourtant  expliqué  d'une  ma-  Giib«  ’ 
nierc  tout-à-tait  intelligible.  Oiioiati . 

(B)  Ce  qu'eu  rateute  de  fon  Hébreu  efl  pnguliar . 1 Elle  f‘t-  1*1. 
lifoit  le  vieux  Tellament  en  cette  Langue,  fie  au  heu  de  (,) 
chanter  les  l’feaumes  en  rime  Françoifc  dans  le  Temple 
comme  les  autres,  elle  les  méditoit  en  Hébreu.  liant  illui- 
trifmam  v Japunnfimam  S'rintipem  Htbraicit  Üterit  haud 
leviter  fuijfe  nnciam  teflil  fuit  »n.o«  Rev.  Parmi,  dum 
Pan  fin  degtnl  ; quel  u/c  nuque  mina  if  faut  adiret , S’il.  Tefla- 
menti  etful  aliqutd  Htbraie't  legtnlrm  invtniebjt,  C”,  qued 
mirare,  ne  i»  Bttlefia  quiiem  hoc  ce  fludmm  deferuit , eùm 
tliam  illit,  dum  Hymui  DaviJici  Jecamareninr , if  fa  intérim 
Htbrahe  idiemait  meute  pfalltru  (4).  Mr.  CotomiCa  qui 
narre  cela  met  en  marge  une  autorité  qui  mérite  d'être 
copiée  (j). 


ROY  (Jaques  le)  Baron  du  Saint  Empire,  & Seigneur  de  Saint  Lambert,  ilTu  d’une 
ancienne  & noble  Famille  originaire  de  France  ( A ),  s’eft  aquis  beaucoup  de  réputation  par  les 
Ouvrages  qu'il  a donnez  au  public.  Il  cft  d'Anvers,  où  il  naquit  le  z8  d’Oétobre  163 j.  Dés 

qu’il 

{A)  Il  iteii  iffu  J une  ancienne  çr  neblt  Tamille  originaire  rie  Foncière  de  Chapelle  S.  Lambert  le  Tf  de  Décembre  fil  Topo- 
Je  France.)  Les  ancêtres  du  Baron  le  Rov  fnrtuent  de  Fran-  1654  (1),  Il  fut  créé  Baron  libre  du  famt  Empire  par  Let-  f'»ph  Gal- 
ce  pour  fulvrc  k Duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Bon,  fie  très  patentes  de  l'Empereur  Léopold  datées  de  Laxcm-  Jo-*r*«n. 
s établirent  dans  le  Pais- Bas.  bourg  le  jo  de  Mai  1671  (a).  Il  étoit  alors  ConfciUcr  de 

Philippe  11  Rot  Chevalier  Banneret , Seigneur  de  fa  Majcflé  Catholique  au  Confiai  fouvetain  des  Finances  . î' 
Brouchcm  fitc.,  père  de  celui  qui  cil  le  fujet  de  cet  Arti-  du  Pals-Bas,  8c  de  Bourgogne.  enmff^t, 

de»  acheta  de  Dame  Marguerite  Baudtuyni , U Scigneu-  fr Ait  a u 7.  c,  l„„  f,  u Tare  t.-cuflmi  (Ly 


. Digilized  by  Gj 


ROY. 


3u’il  fiit  en  sgc  de  voitger,  le  Baron  li  Roy  («)  £>n  père  ftmroia  in  rlui  ftmeufes  Aa> 
émiei  dcl’Lurope,  & i fon  retour  il  lui  rciïgna  les  Charges  qu’il  poffedoir,  & qu’il  avoir  bien 
exercées  à la  Cour  de  Bruxelles.  Notre  Baron  s’aquita  fi  cxj  s 


- --i — - »~«v*v..icnt  de  ces  mêmes  Charges, 

que  le  Marauu  de  Caracenq  Gouverneur  du  Pais -Bas  le  fit  aller  en  Lfpagnc , pour  informer  fa 
Majcfic  Catholique  Philippe  IV  de  l’état  de  fon  Gouvernement.  Apres  s’etre  dignement  aquitc 
de  fa  cOmmiflîon , il  revint  au  Pais-Bas , & ne  fe  put  accorder  avec  le  Marquis  de  Callcl  Ro- 
drigo qui  en  étoit  Gouverneur  , c’cft  pourquoi  il  prit  la  rdolution  de  renoncer  à fes  emplois, 
& le  retira  à une  tare  qu’il  avoit  proche  d’Anvers.  Sans  cela  il  fc  fût  poulie  bien  avant  dans 
jes  affaires,  & dans  les  Charges  Politiques  : nuis  la  République  des  Lettres  y eût  perdu  j car 
il  n’eût  pas  eu  le  loifir  dont  il  a joui,  fie  qu’il  a fi  bien  emploie  à compofcr  des  Ouvrages  qui 
ont  vu  le  jour  (B).  Voici  la  Remarque  B.  ^ t 

Vous  y trouverez  quelque  choie  qui  concerne  la  Demoifcltc  Bourignon,  fie  qui  n’a  point  plu  à 
fes  partifans.  J’examinerai  ce  que  l’un  d’eux  a répondu  (C)  à ma  Remarque.  r 
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( B)  il  a ttmptfi  du  Ouvréga  qui  tnt  va  It  jtar.  ] Le 
prùmer  Ouvrage , qu  i)  entreprit  depuis  fa  retraite  , lut  b 
Notice  du  Marquiiat  du  faint  Empire  , Stttna  Maechienu- 
taijacri  Rcrruni  imptrii  (3).  Ole  fut  imprimée  i Arafter- 
dam  m Mit  l'an  1678.  Voiex  les  Nouvelles  de  la  Répu- 
blique des  Lettres  (4).  Il  publia  cnfuiic  dans  la  meme 
ville  l'an  1683  un  Ouvrage  intitulé,  Athattt  Tilemnui, 
fivt  Gtmma  Cafarta , antiquitaie , argumente , tnt , htjiena 
prorfai  lactmftrti/tiu , D.  Augufii  apai/reofim , Imf.  Caf.  Je- 
ieru , Aagufieque  J alit  Dtmai  jirtem  cr  ittl Ml , grateiqua 
belle  caftai  reprajentani , ntlii  bifieritii  illu/rJU,  in  folio. 
Voici  le  Journal  de  Ldpfic  ( j)  , 8e  celui  de  Taris  (6).  Il 
a fait  imprimer  en  1693  i Àmftcrdam  un  ut  faite  , qui 
a pour  Titre  Teptgrapbia  Htjltrict  Galle-Brabaneu  , qua  Ht- 
mandai  affidé , manicipia , <7  dtmiaia  illafiraaiar , aique  Me- 
na/icu , toàjl/anrçiw  Pretoria , Cafiellaqua  ia  11  imtifi  tx- 
îiiiB/ar.  On  ne  t'auroi*  deftrer  un  detail  plut  particulier 
de  ce  que  l'on  nomme  le  Brabant  Wallon  , te  fi  l'on  avoit 
une  frnblable  Notice  de  toute  1 Europe,  l’on  auioit  un 
nugaun  inCpuifablc  d'hclairafTeroeos  fie  dlnflraéHons. 
' -joute  qu'il  a commenté  U Chronique  de  Baudouin  d'A- 
tbes , « qu'il  travaille  prefemement  ( 7 ) b commenter 
celle  d'Albqjic  , Moine  des  Trois  Fontaines  , laquelle  n'a 
lama»  été  imprimée,  8c  dont  on  defire  depuis  long  tems 
la  publication.  H a public  depuis  peu  (8)  un  Livret  de 
t3  pages. intitulé , PradMia  Ant  honte  Moarigata  dt  vajlët'tf 
nt  arïis  IraxilUrum  per  ignrm , où  après  une  courte  des- 
cription des  maux  que  cette  ville  foufirit  le  13  d'Août  1603 , 
par  le  bombardement  des  François,  fl  raporte  ce  que  l'on 
trouve  tondant  Antoinette  Bourignon  dans  le  Suplemcnt 
de  Moreri , te  ecs  paroles  d'une  Lettre  de  cette  fille , Jt 
ne  ni  peint  que  je  mt  puiffe  arrêter  à BraxeUei , tactrt  tua 
qai j tarots  touiei  lu  permijjione  reqmfet , ut  fat  qui  tt  ferait 
aajjt  four  pta  dt  uni  , d'autant  plus  qu*  Br  uni- 
L B s doit  Fiat»  m H rs  v,  fifaibtan  veu,  etm- 
jt  veut  diftit  1 fixai  chez  Mafar'ul  (0).  L'efprit  qui  avoit 
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révélé  cet  incendie  à b Dcmoilclle  Hourignon  ne  marqua 
pas  bien  le  rems;  car  elle  s'imaginait  l'an  i6é<5  que  la  ville 
de  Baisdles  fcioit  brûlée  bientôt , «c  cependant  eJc  n'a  été 
bombardée  que  vingt-neuf  ans  après. 

Depuis  la  première  Impreflion  de  ce»  Article  Mr.  le  Ba- 
ron le  Roi  a mi»  au  jour . CtfltUa  t”  Prtitria  Nthham 
Brait  mit  , Crnrbitqat  ttltbmré  ad  vivam  dtiiatttt  tri- 
qat  ianft  ....  cw»  irtvi  ttraadn a dtftritutnt.  A An- 
vers ié<X>  in  folio.  Et  [Ertthta  dt  loam  ut  Ttrrti , Sri- 
fntarii  1 . c*  Famültt  lit  fit  Ja  Brtbaat , prtniit  ptr  du  Ex- 
trait1 du  Ultra  patenta  lirili  du  Originaux  (tO).  On  de- 
Ttoit  donner  un  fcmblabtc  Livre  fur  chaque  Province  de 
l’Europe.  Ce  feroit  le  moten  de  faire  cnnnoltre  ceux  qui 
ufurpent  fi  hatdiment  la  qualité  de  Marquis , ou  celle  de 
Comte. 

( C)  yixamiarrai  et  aat  l’an  des  parti  fars  de  la  Demoi- 
felle  Bourignon  a afptada  à ma  Remarqua.  J Sa  Réponfc 
fc  trouve  dirn  une  lettre  tombant  Iti  Auuan  Atyfiiquei , 
qui  a été  imprimée  depuis  un  an  ( 1 1 ) avec  la  Tbttlogt* 
réelle  vulgairement  diltt  la  Théologie  Germanique.  L'Anony- 
me qui  a publié  ceh  cite  mes  paroles  , 8c  les  fait  fuivre 
par  celles-ci  (rx):  „ Nenni,  s'il  vous  plaît , toute  équa- 
„ voque  à part,  il  n'y  eut  point  de  temps  ni  bien  ni  pat 
„ bien  marqué  dans  la  prcdiétion  , comme  vous  voudriez 
„ l'inflnuer  ; 8c  de  plus  la  révélation  ne  fut  pas  verbale , 
„ comme  vous  le  voudriez  faire  entendre  pour  la  rendre 
„ idTccphble  dt  faufle  exprelüoo  fur  le  temps  : nais  elle 
„ fut  vifudle  , 8c  partant  de  nature  1 ne  marquer  for- 
„ mellement  aucun  terap.  MadDe  B.  ne  s'imaganoit  pas 
„ non  plus  que  Bruxelles  ferait  brûlé  determinéinent  plu* 
„ ou  moins  tôt:  mais  tien  ne  lui  aiant  ét4  déterminé  fur 
„ cela,  nul  temps  fixé  ni  nul  temps  exclus,  cette  indc- 
„ terminai  ion  étoit  prccifément  la  jufte  te  vaflablt  railon 
„ pourquoi  elle  ne  tenoit  aufli  niai  temps  pour  affleuré 
„ contre  ce  péril,  8c  pourquoi  elle  avoir  fujet  de  fe  pré- 
„ cautionner  en  tout  temps  Il  ajoute  que  c'étoit  da  lé 
mime  maniéré  que  la  Seigneur  <v  fit  Apûtrtt  étant  prédit  on 
rentrai  [tu  Alimentât  futur , txborttttat  la  Ciraient  d'a- 
ltn  i étrt  far  leur  s garde!  in  tout  tempi  peur  n'en  tin  peint 
furent  ; far  quoi  U malignité  dt  quelque  tfpril  profane  anreit 
if  betuetup  plat  Jt  prétexte  que  mire  auteur  dt  dire  anime 
Ui , „ C tfpril  qui  leur  avril  rive  lé  ett  Axentment , ne  mer- 
„ que  pat  Ht a le  tteupt  : car  île  iimegiaoient  il  y a dixftpl 
„ ctuei  aut  que  nia  arriverait  de  leur  vivant , V cependant 
„ tu  ntn  a tnctrt  rien  va  jafqaici,,.  S.  Fient  mut  a prend 
que  tille  J ton  déia  U Critique  dtt  / refont  da  ft « tttnpi, 
TOME  IV, 


Voilà  comment  l'Anonyme  a aitiqué  ma  Remarque:  fai*  . 
font  voir  fon  iDufioti. 

. fai  obl'avé  que  refprit  ne  marqua  pas  bien  U tempi,  & 
l’on  m'avoue  qu'U  ne  marqua  aucun  tems.  Que  puis -je 
fouhailcr  davantage  ? N"ed  • il  pas  rilibic  que  quiconque 
omet  de  marquer  le  tcius,  ne  le  marque  tu  bien  ni  mal, 
oc  quainfi  l'on  peut  aflûrer  qu'il  ne  l'a  pas  bien  marqué.' 

Ma  Tropoliiion  cil  donc  vraie  , 8<  il  fera  cctuiu  en  tout 
cas  que  la  Deinoilelle  Bourignon  tira  une  Uuflc  cotdé- 
quence  de  ce  qui  lui  avoit  été  révélé  vi/aelltmeni.  tde 
en  conclut  que  la  ville  de  Bruxelles  pcnioti  bientôt  par 
le  feu  ; cai  elle  jugea  que  la  pcrnnlfion  d'y  demeurer  ne 
lui  ferviroit  que  pour  pot  da  terni  ; elle  k jugea  , dis-je, 
à caufe  de  cette  re vilain»  vifaellt  dont  on  nous  parle. 

Le  parti  qu'elle  prit , de  fe  retirer  d une  ville  qu  elle 
crotou  à fa  veille  d'étre  brûlée  , fut  ùns  doute  celui 
qu  elle  eût  confcüié  à tous  ceux  qui  auraient  voblu  dé- 
pendre de  fa  dircérion  , elle  l'eut  donc  confcillé  à tous 
les  babiuns  Je  Bruxelles , s'ils  euflent  été  fes  difeiptes.  Ju- 
gcz  , je  vous  pne  , dans  cuelkt  illulions  on  fe  fut  pré- 
cipite fi  l'on  eût  voulu  fc  conduire  par  fes  confetls? 

Un  tics -grand  nombre  de  perfonnes  , qui  n'avoient  i 
vivre  que  dix  , douie , quinte  , ou  vingt  années , eus- 
fcnt  quitté  leur  patrie  afin  de  ne  pas  tvrir  dans  un  feu 
qui  devoir  tomber  au  bout  de  vingt  neuf  ans.  Elles  fc  le» 
rotent  laiile  mener  pu  de  fâufflcs  Prophéties;  car  une  Ré- 
vélation qui  fcioit  exempte  de  faulfcté  en  ellc-méine,  par- 
ce qu'elle  n'auroit  fait  que  repréfenter  des  images , devient 
faune  8c  trompeufc  dès  qu'on  l'aplique  à des  tems  ; ou  à 
des  lieux  qui  ne  lui  conviennent  pas.  L'efpm  rev. •'.item- 
ne  tromper,  point  t fi  vous  voultr  . mais  la  perfonne  à 
qui  il  fe  communique  ne  lailJera  pas  de  irumper  par  fes 
hufTes  aplicaiions;  & ainfi  l'Apolt^iile  d'Antoinette  Bou- 
rtfnon  nous  fournit  fans  y penfer  de  quoi  conclure  qu  elle 
a été  fiir  cc  point -d  une  faufle  Prophételfc.  Il  vaudrait 
mieux  n avoir  nulle  pan  aux  Révélations,  que  de  recevoir 
des  Prophéties  que  l'nq  n'entend  pas , 8c  que  l'on  eiuü- 
que  fi  mal  que  l'on  s'engage  à des  démarches  inutiles,  8c 
a des  précautions  mal  fondées.  Si  cette  fille  fc  fût  tenue 
en  repos  dans  le  lieu  quelle  croioit  menacé  d‘un  uteen- 
«J*  • Çllc  y eut  palfc  tout  le  refle  de  fcs  jours  fans  voir 
fenet  de  la  Prcdiétion;  ai  cOeefl  motte  quinie  ans  avant 
le  bombardement  de  Rruxelles.  Elle  s'étonna  donc  fins 
neccfliié , eDe  déménagea  par  une  terreur  paoiqiw.  N'al- 
lez pas  vous  imaginer  que  j'accorde  1 fon  Défenfeur  que 
/' événement  a vtrtfe  avec  évident,  ( 1 3 ) L Révélation  vifuet-  /„)  LM 
le  dont  il  parle.  Le  bombardement  de  Biusellcs  ne  doit  pas  rowdiun 
être  plutôt  lié  avec  U vifion  de  cette  fiDc  . qu'avec  fcs  fon-  le* 
ges  des  autres  gens.  Je  ne  penfe  pas  qu'on  m'ofe  nier  qu'il 
9 i * presque  perfonne  qui  ne  voie  quelquefois  en  fonce  tK'  ,l4- 
1 ernbrafement  d'une  ville.  Quand  on  fonge  qu*  le  fen 
prend  à quelque  roaefon  , c'dl  pour  l'ordinaire  i celk  qui 
noi*  apartknt  : fi  l'on  ftmge  qu'une  ville  eft  fubroergée,  un 
engloutie  des  flammes , c'ell  ordinairement  la  ville  qui  nous 
dl  la  plus  conue,  celle  de  notre  nailTin.e,  ou  de  notre  ré- 
sidence. J ofe  donc  dire,  8e  je  ne  crains  pas  que  ceux  qui 
font  attention  à leurs  fonges  m 'acculent  de  témérité,  que 
pnilicurs  bourgeois  de  Bruaelle*  ont  cru  en  dormant  voir  1e 
tcu  aux  quatre  coins  de  la  viBe,  6e  qu'il  y en  a eu  même 
qui  ont  cru  voir  qu'on  la  bombardoit  (14).  Faudra-t-il  fr4)  n*», 
prendre  cela  pour  des  fonges  prophétiques  ? Les  vilions  do  f"  »«*  *»» 
cette  nature  dans  U tête  des  dévots  font  plus  fospféles  que 
dans  la  tête  d'un  mondain  ; car  les  dévot»  s'imaginent  en  ( 

♦cillant  que  la  corruption  qu'ils  voient  dans  les  grandes  vil- 
les  attirera  le  feu  du  ciel.  Or  on  voit  pour  l'ordinaire  en  **•*■>.'/ 
dormant , ce  à quoi  fon  a penfé  en  veillant  ( 1 j \ Je  laille 
i direoue  félon  la  Prophétie  d'Antoinette  Boungnon  Bru-  r,f)  r.in 
xelles  devrait  périt  par  le  feu.  Chacun  voit  que  cela  dé-  » pmi . n 
figne  une  deflruétion  totak,  ceci  n'efl  point  donc  k bom-  *“  r'i<fei 
bardement  de  l'an  1693.  H n'a  point  fait  périr  cette  ville* 
là:  pluficurs  maifons  feulement  furent  ruinées  ou  etidom-  il  ."fTil 
magécs.  Elle  fut  plus  belle,  8<  plus  magnifique  , ttèt-peu  Ticmn 
d'années  après,  8c  les  habitant  fc  fouriérent  li  peu  du  ra-  (fieu*,, 
vage  que  firent  les  bombes,  qu'ils  difoient  tout  haut  dans 
le  chagrin  que  leur  donnaient  les  nouvelle*  de  l'avance- 
ment du  traité  de  paix  de  Rt>wick  , qu'ils  limeraient 
mieux  être  bombardez  trois  ou  quatre  fois , que  de  voir 
finir  une  guerre  qui  faifort  rouler  l'argent  parmi  eux  avec 
tant  de  profufion. 

La  meilleure  chofe  que  l'Anonyme  ait  avancée  Wî 
l'exemple  de  la  prédiâion  des  Apôtres  touchant  k dernier 
avènement  du  fils  «k  Dieu,  Ils  l'annonçoicnt  comme  pro- 
I a uuia 
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Chain  (16)  i & cependant  dix-fept  Siècles  fe  font  écoulez 
tir.!  que  Ion  ait  vu  l'accompli  ITemau  de  leur  dénoncia- 
tion. On  peut  voir  dans  les  Commentaires  fur  ! Ecriture 
U folotion  de  celte  difficulté.  Je  me  contente  de  dire  que 
cela  n'a  jamais  paru  une  valable  ration  pour  iuùifier  ceux 
oui  dans  la  fuite  des  tenu  ont  prédit  des  choies  qui  ne 
font  pas  arrivées.  On  s'ell  toûjottrs  au  en  droit  de  les 
apcilcr  faux  Prophètes , ou  faux  Interprètes  de  l'Apoca- 
lypfe.  Pourquoi  ferois-je  le  feu]  qui  ne  potmois  pas  ine 
Jervtr  d'un  pareü  raifonnement  pour  réfuter  ceux  qui  fe 
mêlent  de  prédite  .»  On  (air  bien  que  ceux  qui  fe  trou- 
vent engagex  à faire  valoir  les  nouveaux  Prophètes  ré- 
pondent aux  Objcétions  comme  fait  ici  notre  Anonymo 
aux  dépens  des  vrais  Prophètes  de  l'Lcrituie.  On  fe  fou 
vient  encore  des  PaJorala  de  celui  dont  il  par! oit  quel- 
ques pages  auparavant,  gui  a Irigi  , dn-Q  (17),  ta  imt- 
p'irtx.  fi  tu  fiau  eemliea  de  grandi  v di  ptete,  prephetti  ima- 
ginaire!, C 7 <ftu  attend  taeeri  U riulhjjtment  de  jan  paru  t n 
Fruste  ter  tria  lïiafptrtitHi.  11  avoit  beau  chercher  dans  la 
conduite  des  Prophètes  du  Vieux  T cita  ment  ce  que  l'on 
cooftdéroit  comme  des  marques  de  ftuffe  Prophétie  dans 
les  prétendus  (nfpircz  de  Dauphiné,  les  gensfagafc  pieux 
n'ont  pas  biffé  de  condure  contre  ces  gens- la  ce  que  la 
droite  raifon  pouvoit  inférer  de  ces  marques  ; 8c  dés  que  le 
tems  qu'il  avoir  cotté  pour  U délivrance  a été  fini,  ils  ont 
foutenu  que  fes  interprétations  prophétiques  étoient  fiiulfes. 
Ils  n'ont  pas  craint  qu’on  leur  objectât  l'exemple  de  la  Pré- 
diébon  cfu  fccond  avènement  de  Jdus-Chritt,  que  l'Ano- 
nyme m'allegue.  Je  m'apuie  fur  le  procédé  de  ces  Mci’ieurs, 
jui  a été  celui  de  tous  les  plus  graves  Théologiens  toutes  les 
ois  qu'il  s'dt  élevé  des  fanatiques  que  l'évéuement  convain- 
quoit  de  fiulTeté. 

Il  faut  répondre  à une  autre  plainte  de  1 Apologifte  de 
Madcmoifelle  Bourignon.  Il  du  qu'il  femblc  que  je  tran- 
v*  ma  ratent  J CqgafiEr  à U fatyrifir  , fc  il  s'étend  tort  là- 
deffu».  II  ajoute  que  je  renvoie  iouvent  mes  Leéleurs  If 
nn  Lsbe-’le  de  Mr.  de  Seckendorf,  & il  crie  un  long  Pas- 
fige  de  Mr.  Thimifius  Profelfcur  à Hall  , qui  montre 
que  Mr.  de  Se.*cndorf  étoit  aveu? lé  de  paflïon  en  écri- 
vant contre  cette  Dcmmlcîic.  Je  répons  en  peu  de  mots, 
I , que  pour  m'imputer  cette  prrendtic  envie  de  la  faty- 
riftr , D faut  être  de  ces  ger.s  qui  fc  biffent  prévenir  d'une 
admiration  infàtuante.  Extauct  des  pénétrions  qu'ils 
aoient  voir  en  une  certaine  perfonne  , ils  n’y  peuvent 
déCOUVlk  aucun  défaut , ils  ea  contactent  toutes  la  ac- 
Jious , & ils  lé  mettent  fort  en  colac  contre  ceux  qui 


S 


ttfau  de  quelque  difcemonem  , & qui  ofent  faire  voir  k 
foiblc  de  cette  perfonne.  J»  n'ai  rien  dit  qui  puiffc  don- 
na atteinte  à la  chafteté  , ni  au  zèle  d'Antoinette  Bon- 
ngnon . J ai  fait  l'abrégé  de  là  Vie  nuemesu  & Amplement,' 
oc  j ai  renvoié  ma  Lecteurs  à un  Mémoire  qui  m'avoit 
été  communiqué  par  Mr.  Poirct,  « que  notre  Anonyme 
regarde  comme  très  - avantageux  à la  DemoifeUe.  Si  en 

Sité  d'HiAoricn  j'ai  cru  que  je  pouvois  dire  quelque 
e de  Ton  humeur  000  grondeufe,  & de  & grande  vi- 
gilance dans  1 «Economie  de  fon  bien,  je  n'ai  bit  que  ce 
que  la  vérité  exigeoit  de  moi.  Je  n'ai  rien  dit  fans  pie», 
ve  : mais  laillons  aux  Leéleurs  non  prévenus  à juger  de 
tout  ced.  Je  répons  en  x lieu,  qu'entre  plufieurs  Ciu- 
tions  de  la  Vie  0c  da  Ounaga  d'Antoinette , ü n'y  en  a 
guère  que  cinq  ou  fis  de  Mr.  de  Seckendorf.  Pourquoi 
donc  notre  Anonyme  tâche- 1- il  d'infimicr  que  je  ne  me 
tonde  que  fur  cet  Auteur  » Enfin  je  dis  qu'alon  je  ne  fa- 
»oi*J**  ce  que  Mr.  Thomafius  obfcrte  du  procédé  de 
cet  inuftie  Allemand.  Mr.  Thomafius  ell  un  homme  de 
même,  0c  jwur  qui  j'ai  depuis  long -tems  bien  de  la  cou- 
udération.  Je  n ai  pas  befoin  de  m'opofer  à fa  Remar- 
quo;  car  il  parott  qu'il  n'accufe  Mr.  de  Seckendorf  d'a- 
voir mutile  des  Paflaùs  qu'en  ce  qui  concerne  les  doema 
de  la  DemoifeUe  Boungnon  , êc  moi  je  ne  le  cite  qu'en 
ce  qui  concerne  une  matière  de  fiait , 0c  je  confirme  presque 
toujours  par  dàutra  Paflâga,  ce  que  j'emprunte  de  lui.  Je 
n ai  point  fujet  de  croire  qu'à  cet  égard -U  f«  préventions 
raient  aveugle.  Aprà  tout  s'il  étoit  suffi  coupable  qu'on  le 
prétend,  leùt-on  briffé  en  repos t Mr.  Poirct  qu'il  a réfuté 
n eut -il  point  repris  la  plume  pour  le  convaincre  de  fuper- 
cherieè 

Je  ne  répons  rien  à plufienrs  autia  Obfervations  de  l'Ano- 
2î,me-  Ve  tont  ,oul.  rîpw  he*  vagues,  0e  da  figna  mani- 
feftes  de  fa  trop  grande  fenfibikié,  ée  du  befoin  tA  il  eff  en- 
core de  mortifier  la  fais  interna.  Ce  n'cft  pas  le  tout  que 
de  fc  mortifier  à l'égard  des  feus  externes,  j|  tant  principale- 
ment porter  le  cautere  fur  lappe-.ii  irafnbfe.  Je  l'exhorte  à (tsl 
T h>cn  longer,  b:  je  le  renvoie  ou  aux  Képonfes  que  j'ai  dé-  "**  *.«*<-  . 
£ mm  (l*),où  à <«e  OM.  m**  qui?  n'y.  «mt  g"**;  <* 
ntn  de  plia  inunlt  que  de  i engasel  i des  jmlitoiioni  fi,  KE 
da  pjiinta  avancées  fans  aucune  preuve  prcciiè.  Quand  on  vfn  • or! 
m objectera  quelque  chofe  de  particulier  avec  quelque  difem-  f*  Las* 
lion  des  Argumen*  que  l'on  tireta  d'un  tel  ou  d'un  tel  en-  m ,l“  10 
droit  de  mon  Dictionaire  bien  cité , je  ne  lefuferai  pas  b voie 
da  proccduia;  mais  à l'égard  da  reprocha  generaux, je  me  aUlUST' 
comcûtcm  d un  apcl  à da  Lcàcua  équiublcs.  S?,',  * 
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RONSARD  (Piirre  de)  Pocte  François,  de  noble  Maifon  n3quit  dans  k Vcn- 
dômois  la  mCinc  année  que  François  I fût  fait  prifonilier  devant  Pavic.  Ce  tte  citeonftance  du 
laus  a l'ait  foire  des  reflesionj  peu  judicicufcs  (li).  Il  peiJj  pLrir  le  jour  même  de  fa  naifTincet 

mais 

(A ) De  Ht Ut  Jtfir/.ûir.l  Lcmïs  <?î  Ronfard  fon  pere  fut 
Chevalier  de  l'Ordre  & Maître  d'i  Intel  de  l ran,ois  1 , qui 
lî  chui  lit  ptar  or.'f'/i/o'i'rr  }rar,aii  I\v  thta  Jt  l’iaunm , c> 
i'.eri  I>i  : d .rltjgi,  !tt  tvfaui  ta  fipa-at,  ftadaal  ijtiit  y 
f.trcat  ta  /.  ’/.'Vr  ftur  U Kti  Itur  ftrt  ; 1 Il  ep>>u.a  Jv.v.nc 
de  Ouruhicr  V.unt  b M.'tfon  «tut  al.ice  à celle  de  la  Tri» 
mouille  &C;  8t  pif  confêpieM  à celle  de  Ctaon;  Ve  la- 

Î telle  f.ut  deftrud-u  par  itliitau  de  l’L'nperitre  Mahl.iUt 
.t  r.a-te  d~  A-  \h  terre  (a):  de  piauiert  <jMil  ( J , tn-nrtt  ta 
t viJtnet  fut  i.cK;'trd  tjltit  tlüi  au  jtiu  ta  dixfeptiiimt  dt- 
£ri  d tdizakt  Kayne  d' Arrêtent.  On  prétend  que  Louis 
de  Ronfard  étoit  ufu  d'un  li.iudouin  cadet  d'uiic  grir.de 
M.i./bn  (4),  far  te,  tta/m  de  H? "'rit  C de  U F *!;arit  le- 
quel avoit  amené  une  Compa:.;’;e  de  Ccntilihoruma  au 
Hui  ITnlippc  de  Vauis  (c).  On  prétend  meme  qui/  fi 
trraze  ave  fti-Ktarie  aptllee  le  Mtr  - -.fit  de  Ktajard  (6j, 
dans  l'endroit  en  I*  Datait  veijine  de  plu,  prit  h ptyi  de 
Ihrttt  (7)  ; mais  je  crm  que  nous  pouvons  mettre  tout 
cela  au  nombre  de  tant  de  dumcrcs , que  la  plupart  da 
Maifons  nobla  racontent  de  leurs  prémicts  fondateurs  { S ), 

Ella  aiment  paffionnément  à fe  dire  ilfues  da  pais  la 
plus  éloigna. , & de  quelque  cadet  de  noble  race , brave 
a van  tari  et , dont  la  ncaux  exploits  méritèrent  cent  ré- 
compenfa  du  Prince  qu'il  vint  fervir.  S'il  n'y  avait  que 
trois  ou  quatre  T- «mues  qui  cin.taffent  de  tella  chofes, 
on  n'aurort  p’s  tant  de  palirtunr  à s en  moquer.  Au  relie, 
l'Auteur  qite  je  cite  n'a  fait  que  traduire  en  proie  ce  nue 
Ronfard  avoit  raconté  de  fon  extraébon,  dans  l'une  de  fa 
licgies  (n).  Du  Perron  (10)  fit  ce  même  Conte,  mais  au 
lieu  cia  Bulgarie,  il  mit  la  Moravie.  Le  Recueil  da  plus 
bdla  Pièces  da  Po-rta  t-tançnis  imprimé  l'an  féy;i  con- 
tient (si)  u,!C  Vie  de  Poi:lard  où  on  le  fait  trtpu.nrt  dt 
Haagrte  c de  Falgfrie.  Si  cela  n'eft  pas  abl'ur,!.-,  c çll  du 
moins  une  faliilication  : ca.-  b tradition  de  cette  Famille  ne 
donne  pas  deux  parta  i fa  ancêtres,  mais  feulcmetii  une, 
far  lu  teniai  de  lt  Heagrie  (T  de  U Balgent.  Ce  font  la 
tenues  de  Claude  Binet;  8c  voilà  à quoi  l'on  s'expofe  lurs 
qu'or.  veut  changer  la  tama  de  fes  Originaux,  fuit  pour 
abréger , fuit  qu'on  les  trouve  trop  vieux.  Il  ne  (doit  pas 
fuprin.er  ici  le  mot  de  etnfias. 


•„  Serh  » Auquel  jour  ,1c  Roy  rmaçoii  I Ait  pm 

h devant  1 trie.  Lt  pouiroic  ou  douter  li  en  meut, 

„ temps  la  I tance  reccut  par  celle  prir.lè  mal-enconrrenl« 

» un  p.us  gia-.d  dommage,  «lut»  p'ns grand  ben  rare.!1* 
n hcuivule  naillaoce  : à laquelle  dion  a.-vrr.-i  cV-ume  à 
n d'autirt  s-amis  pvrfonuaga , délire  remxqnée  d une  fi 
n memcin.ilc  rencontie.  Amlî  que  h naiiLucc  d'i  grand 
„ Alexandre  fut  lignake  fc  «omine  çl'-iairée  r.ir  l'cinbi*. 

,,  fanent  du  1 cmplc  de  Diane  en  la  vi  V d'Epheiè  { r;  ) ", 

\o.ia  la  r.»  duuie  une  bcBf  rompi-nlstum  , & la  l'-inre 
bien  deJommigée  de  la  ptilon  de  ion  Roi  ; ma'.ncur  qui  * • 
mit  le  Koiauiti;  à deux  «ioi.,ts  du  précipice,  qui  fui  la  M'  ,l** 
caufe  d'une  !«n^tie  fui:c  de  pertes  h.nv.n'a  & runella  à 
U Nation:  ü vuil.i,  dis-jc,  bien  dédommagée,  p.,u  ari'cj- 
1c  a juit  ce  jour -la  un  bd  opir  gu,  l'a  enrichie  de’plu- 
I CU  ; n -Hier  s de  \ ers  en  bonne»  fc  en  Madrigaux  d'a- 
iiiuur,  en  bisncet , en  11. m««,  en  ©:l«,  &c.  Cette 
penicc  de  t : jJeB.n-t  ne  .ou  oit  r.tc  loufic  te  que  dan 
quelque  Pot  ne  de  Panegyniic  , encoie  y aumu-efle  bc- 


C’JT- 


(fi)  Du  rtSixitai  tenjadicnafei. ] „ Du  mariage  de 
, 1 r.vs  & de  Jeanne  de  Chandrier  nasquit  Pierre  de  kon- 
, faid  au  chalteau  de  b Poiffonnicre  ...  on  Samedy  1 1 de 

it.  m f*l  U mima.  <■>)  Li-mfme,  Jg  lia.  (SJ  IW ri  data,, 
(.J  C’eJI  U VI.  £./#  .p  adrtrfte  i 


Oi.  ion  funcbie  de  KooiuJ,  gaj.  ni.  v (trj  ^t  Tmae 


loin  "d'indulgence  , & n'évitcroit  jamais  V ccnfure  <fhy- 
pabole  troidc  parmi  la  gens  de  bon  goût  Ce  Au  ûu 
doute  ce  qui  obliges  do  Perron  à ne  la  point  taire  parol- 
tre  dans  1 0 raifon  funèbre  de  Pierre  Ronùrd  ( 11 V ou’en  tri* 
dua-t-on  donc  lors  qu'on  1a  verra  en  profe  dans  une  His-  " 

«nrc . je  veux  dire  dans  b Vie  de  Ronùrd  l Mail  que  «*-•('*/. 
d'ra-t-cu  de  Mr.de  Thou,  ce  grave,  ce  vénérable  Ma- 
gilirat , qui  a débité  fort  férieuiement  b même  rwnfee 
tans  une  Hifioire  générale  qui  rit  un  chef-d'œuvre.»  tià- 
ta,  ert,  ( Paras  Ronùrdus  ) dit  - ü (14  ) , ,u!m  y.,  drf.{ie»  , , nu-É 
- "•flrtt  fd  T an»  pagnatum  ,fi , tome , me  ipft  ta  Bit-  /,*!.  ^ 

(ta  ad  Kaern  nam  HelUfutum  firiUl  , fuafi  Dieu  jaOmram  LXXX1I 
mamtcit  O tint,  te  prêt,»  faflam  cr  fiemimm  ex  HU  mtlati  me, - /■*  • 

trama  rerura  talentam  taon  vtr 1 Htm  ttmptafér,  t .tuerie 
Remarquez  bien  que  Mr.  de  Thou  ne  met  pas  à un  mé- 
me  jour  b naiffance  de  ce  Poète  fc  la  BaraiDe  de  Paviei 
il  ne  la  met  qu'à  la  même  année.  Mais  Claude  Binet  no 
trouvant  point  là  nn  allez  beau  jeu,  ni  iffet  de  merved- 
n c’  *fl.“r*.T,c  c«  dcu*  cho<«  arrivèrent  le  même  jour. 

^ tra.'llt  lu*-m^rae  • '•  découvre  foo  roenlonge;  ar  il 
afiigne  I untieme  jour  de  Septembre  1514  à la  nailTance  de 
Ton  Joéte,  0c  toute  la  terre  fait  que  François  I fut  bat» 
devant  Pavie  le  14  de  Février  ijiçi  le  concours  d'année  ne 
a-ilc  pas  d être  vrai  félon  h façon  de  compter  de  ce  teras- 
» ; car  on  n avoir  pas  encore  réglé  en  France  que  l'année 
commençât  le  s jour  de  Janvier,  elle  ne  commençoit  qu  à 
i i^ua  , fc  a mil  b bataille  de  Pavic  étoit  contenue  dans 
Tannée 


RONSARD. 


tnais  ce  péril  fût  accompagné  d'un  incident  qui  a donné  lieu  à des  traits  d’cfprit  aufli  peu  folidc» 

S je  ces  réflexions  (C).  Il  fe  mit  à la  rcte  de  quelques  foldatsdans  le  Vcndômois  l’an  ij-tfi  8c 
t un  aufli  grand  carnage  qu’il  lui  fut  poflîble  de  ceux  de  la  Religion  ( D ).  Cela  fût  caufc  qu’on 
fit  imprimer  contre  lui  à Orléans  quelques  Pièces  fort  fanglantcs,  où  l’on  fupofoit  qu’il  croit  Prêtre. 

11 

Tannée  15x4.  Qu'on  ne  dife  pu  qu'il  y a faute  d'impres-  & que  quant  a la  nobleflê  du  pays  la  ani  eftoient  allés 
fion  dans  le  Livre  de  Binet  : cela  n'cft  pu  vrai  : lors  que  „ trouver  le  Prince  à Orients , les  antres  s'eftoient  jettés 
«t  Auteur  nous  conte  que  Pierre  Ronfard  mourut  le  17  de  „ dans  la  ville  du  Mans  , commencèrent  1 tenir  ceux  de 


Décembre  ,t 
de  vie  (ij). 


, il  lui  donne  61  ans,  3 mou,  fi  16  jours 
1 l'a  donc  c ' " *“  ' 0 “ 


(II)  fai 

îuSSt 

*,«•  ia  wr 

fZï,1"- 

éUffu  C«*- 
fu  du  rtr- 


<»»)  *•«■- 
tud,  IU- 
à 

Alinillit, 

M *«  • 
sx  r.--i 

4.  fit  Oeu- 


tail  a», 
de  BImi  , 
VU  <le 
t - I, 
W-  »<«• 


(«O  Binet 
qua  U Dr 


, que  l'on 


, . , ..la  Religion  en  mervciÜeulc  fujeuon.  Entre  autres  Picr- 

né  l'onzième  jour  de  Sep*  ,,  re  Ronfard  GentiUiommc  doué  de  grand»  grâces  en  la 

: poèfie  Françoifc  entre  tous  ceux  de  no  lire  temps , mais 

au  telle  ayant  loué  fa  langue  pour  non  feulement  fouil- 
ler fa  veine  de  toutes  ordures . mais  aufli  ru  «dire  de  la 
Religion  & de  tous  ceux  nui  en  font  profeiîiou,  s'eftant 
fait  Prdhe  fe  voulut  nieller  en  ces  combats  avec  fes 
compagnons.  Et  pour  ceft  eflcét  ayant  aflcmblé  qucE 
qm-s  foldats  en  un  village  nommé  d'Evaille  dont  il 
, - - - 8c  meur- 

Noblcflc 

... pour  fon  chef; 

remarqué  arriver  à beaucoup  de  grands  per-  j^aimerois  rnrcox  m'en  tenir  à la  narration  de  Théodore 


tembre  1514 , d'où  en  partant  nous  rccueiDrons  une  er- 
reur de  Sainte  Marthe  (16).  Mais  ne  diŒmuloits  point 
qu'il  y a ici  quelque  incertitude  qui  le  pourrait  exeufer. 
On  ne  fait  que  par  un  Partage  de  Ronfard  qu'il  foit  né  la 
même  année  que  François  I fut  pris  ; pour  le  moins  cft- 
fl  certain  que  du  Perton  n'allégua  pqiut  d'autre  preuve 
contre  ceux  qui  n'étoient  pas  de  ce  femiraent.  „ Quant 


„ tems  de  fa  naiflàncc  " . dit  - il  (17),  ,,  il  y ; en  a diverfes  ».  etloit  Curé,  fit  phifieuri  courtes  avec  pille  ries  8c  n 
„ opinions:  les  uns  penfcnt  qu'il  foit  né  l'an  cinq  cens  vingt  „ très  (14)  Mr.  de  Sponde  prétend  que  la  Nol 
„ deux,  8t  par  ainn  mon  en  foo  an  dimiélcrique , choie  du  Vandùmois  élut  le  Prêire  Ronfard  pour  fon  c 


H. II.  E«k- 
Ë.ItlqjC  . 

Liât.  rit. 


„ (émuaga  : les  autres  s'attellent  à ce  qu'il  en  a eferit , de  Bac.  Exportons  néanmoins  ki  parole  de  cet  Anna- 
„ ayant  lîgnalé  Tannée  de  fa  nativité  par  la  prife  du  grand  hile;  nous  y trouverons  d'autres  choies  1 corriger.  Arma  j,j.  7* 

„ Roy  François , comme  fouvent  il  fc  rencontre  de  ces  fumais  nakilitat  , duc  au  pki  tltgii  Rm/ardum,  qui 

„ fortunes  notable  à la  naiflance  des  hommes  îlluftra:  Ht  lafilcntiam  frafauorum  an»  firent , mulret  tx  in  m ali  mule- 
„ où  nous  pouvons  encor  obferver  en  partant,  que  la  pri-  t**ü  : •]» amquam  eurionat  <m  BvalUa  ttncvai , lui  innni- 
„ fe  de  ce  Roy  devant  Pavie,  qui  eft  l’accident  duquel  il  a » 4"‘  commtditatt  caftai.  Ncqut  emm  it  irai,  qui  lihriaitm 
„ voulu  marquer  Tannée  de  fa  nativité,  fe  rencontre  jullc-  /**".  *tqui  adi'o  litentiam  fs.ticam,  fatir  dotait  1 montât  »t~ 

„ ment  en  un  roesme  jour , que  celuy  auquel  nous  cele-  eiffituit  tamqaam  eimiida  ai  jr.mt.vtm  u fnntliiai  ditnam 
„ brans  la  mémoire  de  fa  mon,  qui  eft  la  fcfle  defainfl  voilât  adfiringnt  : fit  htm*  gtnartfm , (7  a itntrn  aanu  in. 

„ Matthias  (18)  Celle  preuve  unique  de  du  Perron  fc  tir  nobtln  fuira  Canh  Dutit  Aurifiant  Franci/ci  1,  filti  im 

trouvera  fbiblc,  quand  on  laura  que  Ronfard  dans  l'un  de  uuli,  v fofità  militarikui  Jludiii  in  Anghà  cr  Seotid  inau- 

fes  Tocmes  t'eft  donné  un  ïge  qui  ne  convient  point  à un  tritui,  anteauàm  Ittern  juk  U.  Aurait  ifmm  dont , cr  ii- 

homme  né  Tan  IÇ140U  Tan  rjty.  Voici  fes  parola;  elles  viaam  injenam  ad  ftititam  affilient,  nttr  faeata  vka  ti- 

font  un  peu  groffieres , 8c  peu  convenables  au  fqjet;  car  il  ItHamtnta  ctiam  arrmram  curam  cr  amerim  ntmairai  (15).  f . , 

étoit  queflion  de  répondre  à des  Adverfaira  mordans  8c  Çeft  nous  faire  entendre  que  Ronfard  ne  s'étoit  chargé  fxn- 

railleurt,  qui  Taccufosent  entre  autres  choies  d'une  vie  vo-  d'une  Cure  que  pour  fon  plailîr , 6c  qu'il  s'aquittdt  da  nal.  EcdtC 


luptueufe. 

Tu  dit  fi u il  fait  viiil,  tnttn  nay -j*  aiieint 
Trmtt  t7  Jtft  ont  fajfct.  v m*n  ctrtt  ni  fi  flaint 
D’an  t nj  di  maladie , c r in  muni  lu  finit 
Mn  utrfs  fim  kit  a ttnJut , C7  mit  vi'rntl  knn  final 
El  p j ay  li  nint  falU  V U thrvtu  trifin , 

Mn  mtmkrtt  ttninfiii  ni  fini  bari  ai  faifin  ( 19). 


fondions  du  faccrdocc  cavalièrement.  Si  cet  Auteur  avoir 
fu  que  ce  prétendu  Curé  avoit  eu  chez  le  Roi  d'Ecofle 
le  même  grade  que  chez  le  Duc  d'Orléans , fe  fût -il  fervi 
de  la  diÛinétion  Qu'il  a emploiée  ? eût- il  dit  que  Pierre 
Ronfard  fut  élevé  page  chez  ce  Due , 8c  aprit  le  métier  des 
armes  fous  le  Roi  «TEcoflc  ? Rcéiifions  cela  , 8c  fâchons 
que  ce  jeune  homme  fut  donné  pour  page  au  Dauphin 
lan  tj}6  , trais  jours  avant  que  ce  Prince  décédât  (16). 
Dl  là  il  fut  de»  ni  A Char  lu  Due  d ' Or  liant  /tend  fL  du 
Le  Poème  où  il  parle  ainfi  fut  compofé  quelques  femaines  Jt*',  tà  il  etnitnoa  qmljui  ttm:  fm  ajnakh  A fin  maifln 

après  la  mort  du  Duc  de  Guife  (ao);  8c  par  conféquent  qui  pour  lui  faire  vtir  du  fojt  U donna  Pajt  à 

au  printemi  de  l’an  1563.  Un  homme  qui  n'eût  eu  alors  3*?“»'  dt  Stuart  Rai  J'Eetjfi  qui  tjltii  unn  njtufir  (17) 
que  trente -fept  ans  ferait  né  Tan  ica6  , 8c  fur  ce  picd-li  Madame  Majdaltim  fillt  du  &w  Fran/tii.  Le  Roi  d’Ecofle 
nous  ne  devrions  pas  blâmer  Seevoie  de  Sainte  Marthe.  Il  hmmiu*  m fin  Royaum  rh  il  dtmtura  deux  aut  (18),  cr 
ell  un  peu  furprenant  que  notre  Poète  n'ait  pas  bien  fu  quand  t"  Aujlanm  fix  meii , après  quoi  il  retourna  en  France, 
U étoit  né.  8c  fi  mtr*  mrt  U Due  d'Orham  fou  mai  fin  ani  U retint 

(C)  ....  Du  train  tfnfrit  au  fit  ftn  fiitdn  qm  tu  rl-  Paje  tu  fim  Efiuru,  8c  qui  U dtftftha  four  quel  i un  afiairti 
fiixiont.]  „ Peu  s'en  falut  que  le  jour  de  fa  nailTance  ne  c»  Flandrtt  cr  Zilandi  aiet  eharji  utfrtjfi  dt  fa  fit  jniqatt 

,,  fuit  aulfi  le  joui  de  fon  enterrement:  car  comme  on  le  «■  Eeefft,  et  qnil  fit Ruturni  qu'il  fut  dt  et  xoya- 

„ portoit  baptiaer  du  chaftcau  de  la  Poiflbnniere  en  TE-  gi,  ayant  atteint  fiultmtai  laagt  it  ij.  A 16.  ani , ayant 
„ glife  du  lieu , celle  qui  le  portoit  traverfant  un  pré,  le  ifii  au  Due  d’Orham  tinq  am  u jmtquu  A fin  dicte,  c r 
„ uifla  tomber  par  mesgaidcà  tene,  mais  ce  fut  fur  Hier-  défait  A Hmry  qui  fut  Jetait  Rai,  l’an  154a  fut  mit  m U 

„ be  & fur  les  fleurs , qui  le  receurent  plus  doucement  : 8c  cemfagnit  di  Laeon  di  haif qui  allait  Amkafiadtur 

„ eut  encor  cet  accident  une  autre  rencontre,  qu’une  Da-  four  la  Rai  A la  Dicte  de  s fin  (19).  Ce  récit  nous  mon- 
„ moifeüequ  portoit  un  vaiUcau  plein  d'eau  Rofc  8c  d'amas  tre  , 1 que  Ronfard  n'avoit  point  apris  le  métier  des  ar- 
,,  de  diverfes  herba  8c  fleurs  félon  U couftume , penfant  ai-  ma  en  Ecoâe  , autrement  que  chet  le  Duc  d'Orléans , 
„ der  à recueinii  l'enfant,  luy  renverft  fur  le  chef  une  par-  8c  autrement  que  tous  ha  rage  da  Princes  l'aprenenL 
„ tie  de  l'eau  de  fenteurs,  qui  fut  un  prefage  da  bonnes  x.  Que  Mr.  de  Sponde  s'eft  mal  exprimé  , 8c  qu'il  n’a 
„ odeurs , dont  il  devoit  remplir  la  France  , des  fleurs  de  point  fu  que  notre  Poète  étant  en  Ecofle  n'avoit  qu'en- 
„ fies  doétes  eferits  (xt  ) ",  Voilà  ce  qu’on  apelle  tenutri  vnon  treize  à quatorze  ans,  8e  qu'à  fon  retour  en  France 
au  delà  da  Monts.  Mr.  le  Pays  ne  manqua  pas  de  rimer  fur  on  le  mit  page  chez  le  frère  du  Dauphin.  On  m'objeétera 
cette  penfife , lors  qu'il  fit  THiftoIre  de  la  Mufe  de  Ronfard.  peut-être  que  je  ne  dots  pas  réfuter  cet  Annalifte,  par  la 
Il  niquit  d'un  Cbtvaliir  dt  r Ordre  h jour  qui  Frajtpwj  / fat  narration  de  Claude  Binet,  toute  remplie  de  fautes.  Ceft 
frit  A U Bataille  de  Pavii,  cr  lan  a dit  A [a  ghiri , qui  la  use  difficulté  fi  Ton  veut , mais  qui  ne  m'empêche  point 
Franct  m fi  fit  jamais  eoufilii  d'an  jiur  fi  malheureux , fi  de  croire  que  Chude  Binet  ne  fe  trompe  point,  à l'égard 
u mtimi  jeur  ni  luy  avait  danni  un  fi  Grand  Hmmt.  Li  du  tems  que  Pierre  Ronfard  fut  donné  page  au  Roi  d'E» 
jour  di  fa  naifiante  faillit  A tfin  cilu y di  fa  mon.  Vm  Dt-  colTe.  Il  le  trompe  néanmoins  fort  graffiérement  dans  fon 
mot  fille  qui  U for  ton  ( xx  ) du  Chat  tau  di  la  Fcfitnnun , eu  calcul;  car  fi  Ronfard  avoit  été  au  Duc  d'Orléans  c’taq  ont 
il  tfioit  ni , A l’Eglifi  dt  la  Paroifii , ou  il  dtvtu  tfin  ta  fti-  cr  jmquu  A fin  dîne  , fl  aurait  fervj  ce  Prince  jusqu'en 
fi,  U la: fia  tomkir  tmfrudimmmt  ; mou  far  ktnktur  u fut  l'année  IJ4J;  8c  fi  depuis  ce  tcml-là  fl  eût  été  au  fervice 
dam  un  fri,  cr  fur  du  fhun , <7  nui  U mal  qu’il  rieiut,  du  Dauphin  Henrt,  comment  ferait  - fl  oofliblc  qu'il  eût 
11  fut  d afin  tout  maudit  di  l iau- nfi , qu am  fartait  fanon  été  mis  enfulte  auprès  de  I-axare  de  Bair  l'an  1340?  D’ail- 
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la  taitiumi  four  ci  Baiitmi. 

Ce  ne  fut  point  fans  doute  un  effet  du  hazard , 

^croi  qu'on  peut  fans  badinage , 
re  que  ce  fut  un  prefage 
De  la  fortune  de  Ronfard; 

Un  prefage  certain  qui  fit  alon  comprendre , 

Combien  de  bonne  odeur  Ronfard  ccvoit  répandre 
Un  prefage  certain  que  les  neuf  doéta  Sœurs, 

Dont  il  devoit  chanter  la  gloire. 

Pour  éteraifer  fa  mémoire 

Luy  fieraient  quelque  jour  da  couronna  de  fleun  (13). 

[D)  Il  fi  mit  A la  tin  dt  quiUmi  fit  don tinm 

ceux  delà  Religion.]  Donnons  le  narré  de  Théodore  de 
Le  plus  grand  mal  fut  que  parmi  la  imaga , le 


km  il  ell  vrai  que  Laure  de  Bai f allant  de  la  part  du  Roi 
en  Allemagne  avec  le  caraékre  d'Ambafladeur  l’an  içao, 
prit  avec  lui  notre  Ronfard  qui  fort  où  de  page  ( 30).  Quoi 

Îu'il  en  foit , Mr.  Varillas  a donné  dans  le  panneau  que 
Ir.  de  Sponde  a tendu  à fin  LcAeurs.  „ On  inventa  de 
„ nouveaux  fupriica  pour  punir  la  Calvimllcs  de  Ven- 
„ dôme,  à caulc  que  les  plus  emporta  d'entreux  a voient 
„ fouillé  dan<  la  >epulchra  da  Ancêtra  du  Roy  de  Na- 
„ varre:  Et  k fameux  Poète  Ronfard , Gentilhomme  du 
„ Pays , qui  laifé  de  la  Cour  8e  de  vivre  peu  accommo- 
„ dé  dans  fa  malfon  , aToit  accepté  la  Cure  d'Evailla  , 
„ reprit  la  arma  qu'il  avait  autrefois  portées  en  Ecofle 
,,  8c  en  Angleterre.  Il  s'en  exeufa  depuis , en  difant  agréa- 
„ blemcnt,  que  n'ayant  pu  défendre  fa  Parmflicns,  avec 
„ la  Qef  de  S.  Pierre , que  la  Calvinifla  ne  lapcéloicnt 
ny  ne  craignoicnt , il  avoir  pris  TEpée  de  S.  Paul , 8e  fc 


(*•)  IWw 

1*mi. 
t:  Kernu- 

qjt*  üu  la 
V*f*J- 
isulr,  nt. 
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„ commun  rompit  quelqua  fepultures  de  la  maifon  de  „ mettant  à la  tefte  de  la  Nobleffc  voifine,  avoit  garanty 
„ Vendosme  , chef  aujourd'huy  de  la  maifon  de  Bour-  „ du  oiHage  fon  Fglifc  8e  fa  Paroi  fié  {31)  ".  Vous  voici 
„ bon  , ce  qui  fut  trouvé  tresmanvais  8e  à bon  droit,  qu'il  hipofe  fauffement  que  Ronfard  poita  la  sauva  en  E- 
„ Adpnc  ceux  de  la  Religion  Romaine  voyant  cts  chofcs,  cotte  8e  en  Angleterre. 

I 3 


. Viifl- 
I,  Hift. 

4e  C tuiles 
IX,  T.m.  I, 
M-  s»* 

tau  it 
HrU-Houn, 

S|**s 


RONSARD. 


Il  fc  défendit  en  Ven,  & nia  qu’il  fut  revêtu  de  ce  caraûcrc  (JS).  Ce  qu’il  y a de  bien  cer; 
tain  cil  qu’il  avoit  en  commende  quelques  Bcncfic;cs , ÔC  entre  autre»  le  Prieuré  de  Sr.  Cofmc 
proche  de  Tours.  Il  y mourut  le  17  de  Décembre  if8f , & y fut  enterré  d’une  manière  peu  dis- 
tinguée: mais  vingt-quatre  ans  apres  on  y érigea  en  foi»  honneur  un  beau  monument  (/).  La 
goûte  lui  fit  tbufnr  des  douleurs  cruelles.  On  Oit  que  les  débauches  l’expolércm  à ce  malheur  (G). 


Minime  Clunûieu  8c  1 lurent  Chrétien  étoient  les  Auteurs 
des  Pièces  que  l'on  pnblu  contre  lut  » Orléans.  Le  premier 
fc  dcjtuit»  fou*  le  nom  de  A.  lamahtl  B.  de  Aient  ■ Dit* , 5C 
le  fécond  fous  celui  de  Franftit  dt  la  Bannait  ( 31 L Vota 
ce  qu'en  dit  le  l’ers  GariiTc  : » Ces  deux  hommes  luy  firent 


3t  ntftrd,  un  saunent  du  fheru  divinu  • 

Hit  la  pcidtlt  du  jtuf  r»  m ta  vais  à matinei , 

O'ay  mm  brtviaitt  a»  fttag , jt  ehaun  quel  que  foi  i, 
+ijii  t'ejl  bien  rartmtmt , tar  fay  mandai  ft  vett. 

Lt  devoir  du  finit*  tm  ht n jt  n abandinut , 

Jt  /un  a Prime,  À iextl,  cr  à Titrer,  cr  à Simm , 


» une  Mcrcutulle  fan  plante  qui  s'appelle  la  Metamorphofe  J *y  itrt  la  grand  Mtfft,  cr  avtcjun  it$tt»t 
,,  de  Ronfird  en  Prelue,  ou  le  Temple  de  KooCud,  ce  là  * lSi»> par  i Fghfi  upan  ctmmt  parfum  jt Jim,) 
„ dedans  ils  le  taxent  nommément  d avoir  enfeigné  l'A-  ybtatri  mm  Prélat  in  an  ru  Itumpafft, 


«.  • frit  i A finir  Jtn  (u  ruent  cr  Ja  rut. 

A fut  lt  ttnr  play  jt  vient  pt»r  mi  raÿttr  ( Jÿ).  (,,)  Roc- 

h Jt  t’Ay  vut  difccurir  ternt  aimji  fuEpunn  uti , Re- 

»»  S Ifi  A/iathttii  au  ytl  h»  Hum  qui  *4  U turt  Ceft  ce  qui  fit  aoire  à ceux  de  la  Religion  qu'il  étoit  P001'.1 

n Ht  tt  ijuo.-i  fai*  tm  bat,  cr  tn  parlant  ainfi  Cure.  Note*  que  Mr.  Ménage  s'imagine  qu'un  Miniltre 

»,  71*  meujlrtii  que  il  luy  lu  n'aveit  gromd  ftucy,  G*.  nommé  dt  Aient  Jim  écrivit  contre  Ronfard  (40)  : il  fc  w * 

trompe,  cefl  le  nom  «le  guerre  que  le  Minifltc  Chandiea 
. Mais  Ronfard  a reparty  folnlement  à letin  leur-  voulut  prendre  a la  lire  de  cet  Ecrit.  Mr.  Maillet  (41)  (a°) 

imniTt:iiL-nees  dans  le  Poème.  oui  oortr*  unur  iu*e  eue  Florent  riirnlrn  mir  cr  fini  nnm  Mr  Ie 


• rnliiés  fi  impertinences  dans  le  Poème,  qui  porte  pour  Juge  que  1 lurent  Clirctleo  prit  cc  faux  nom.  Mr.  Colo- 
, uhre  Un  miitrii  Ju  ump  1,  auquel  il  proterte  Arc  (jj)  ".  miés  accufe  i tort  La  Croix  du  Maine  de  n’avoir  point  n.w  ’ 


■ imre  Du  mi,trn  Ju  umpt , auquel  n prutcitc  «c  ijjj  . mies  accule  a tort  ua  Croix  du  Maine  de  n avoir  point  n.„ 

Garaffe  s'efl  abufé  : le  Pocmc  du  rrufirn  du  umpi  n'eft  fu  Jum  fa  luélnihtfnt , page  B8,  que  Florent  Chrétien  a lîlh 
point  la  Réponfc  à Zamaricl , fc  à la  Baronnie.  Ce  que  tint  cmtrr  Rtnjard  Jtut  U mtm  dt  Frauftii  dt  U Bar  en-  . __  # 

RorJaiJ  fu  peur  fc  défendre  contre  eux  cfl  intitulé,  Rtptm-  mit  (41).  Je  reporte  ailkuis  (43)  ce  que  Ronfard  répondit  ]«,  4,*'," 
ft  aux  injures  cr  talimmti  dt  <t  mt  fiay  ijuih  PriJiiauit-  fur  l'Aèle  de  Paganisme  qu'on  lui  reprochoit.  u Lite  4a 

rtaux  cr  Mtm  fit  taux  .U  Gtnntt.  La  radon,  qui  anima  les  (F)  O»  y tntu  tn  fin  ktnmur  un  tau  mmumtni.  ] Akcuij  de- 
Proteitins  à faire  des  Vers  contre  cc  Poète,  cil  rapoitéc  im-  Joachim  de  la  Cheiardic  , Confeiller  Clerc  au  Parlement 
parfaitement  «C  par  Binet , tt  par  Mr.  Vanllas.  L'un  dit  de  Pans , fut  Prieur  Commendataire  de  St.  Cosme  vingt  (4,)  coto- 
qu'ih  le  maltraitèrent  pour  fc  venger  des  Pocfics  qu'il  ar.i  apres  la  mort  de  Ronliud  : il  ne  put  fouffiir  que  Te  ■»*«.  *i 
avoit  faites  conuc  eux;  l'xutre  affOre  qu'ils  le  fatùiférent  i Timihcau  de  ce  Poète  lUuilre  fût  privé  de  dilhnSion,  8t  hiiethtqu» 
caufe  de  fes  expions  d'armes.  Il  fallut  joindre  enfemble  d'infcuptwn  (.44).  Cefl  pourquoi  faifant  réparer  le  Mo-  cl)oll*e* 
ces  deux  raiforts;  car  il  cfl  certain  qu'fis  le  frondèrent  par-  nailère  , Ü y ht  un  Tombeau  de  marbre  qu'il  oma  d'une  fv'  ***■ 
ce  qu'il  avo»  emploie  contre  eux  fa  plume  8c  l'épee  avec  Epitaphe  ( 4ï ) . fit  d'une  Statne  de  Ror.fird  feue  par  un  ex-  (ail  »*•» 
beaucouj  de  fureur.  Void  les  paroles  de  Binet  : „ Cela  ceilent  Sculpteur.  Cum  maint  Rntfardt  tinern  pt/uLn  h-  Ç-*"®'» 


l'en* gratifièrent , comme  aufli  lu  le  Pape  Pic  V.  qui  l'en  donne  dans  ces  paroles  Latines  un  coup  de  dent  auxhéii-  L-v.  vu, 

„ remercia  par  lettres  expreffes:  cc  qui  fut  aufc  que  ceux  tiers  de  Ronfard  , comme  s'ils  n'avosent  pus  aucun  foin  xt. 

„ de  la  nouvelle  opinion  commencèrent  à lattaqucr , 8c  de  û mémoire:  ccpcr.Jint  il  eft  certain  que  CalUr.dpjs  Mç***» 

„ dieircrent  on  poeme  fort  fatvrnue  8<  mordant  contre  luy,  loi  fit  faire  de  magnifiques  funcraJles  dans  le  College  de  VvT,r7]L 
„ qu'ils  nommoient  le  Temple  ce  Ronfard,  ou  en  forme  Boncoutt  dont  il  étoit  Principal,  le, lamente  tinJut  fut  ht-  f**,,'! J 7 
„ de  tapilTcries  i’s  depeignoient  fa  rie:  ils  firent  aulîi  qud-  redira  jiripjît  Jthaaatm  tSulUndinm  juvtntmtit  Parifiiafit 
,,  eues  responersà  fes  remoitftranccs  où  elloit  ce  tiltrc,  la  tpiimum  meJtrjtenm  , eumt  hnpnit  tum  Lûtes! t ejjtt,  fu- 
„ Mctamoiphofe  de  Ronfard , dont  les  aurlieurs  forent  un  mdianjmt  useittur  ,jtn  digatm  tarnti  vin  menant  juiun  iJTTïSe- 
„ A. '/.amanelSC  B.  de  MoutJicu  MirJftrcs,  le  dernier  des-  refendent  ti  exe  juin  ptrhmth/Uu  pefta  in  fiheU  BteUtana  (dut,  >ut 
„ quels  il  defigne  aller  pu  ccs  vers  de  la  responfe  qu'il  luy  /u*  fartmaut  ( 47  ).  Voici  une  deferiprion  de  cei  luné-  ri. 


„ dt,  le  comparant  a Sifyphe  railles  : „ Sieur  Galland  n'ajrant  crJèveli  l'amitié  qu'il  l47* 

1,  luy  portoit  fous  un  mesn-.e  tumbeaQ  , faifant  ce  que  la  r,«)Ro-  « 
„ gji  rtmeast  rtpeufft  aux  tnftrt  mt  rtihtr  „ France  devoit , fit  drcflcr  un  niapifique  appareil  en  la  dofphu* 

„ Dent  tu  ai  prit  t ta  atm  (34).  » Chapelle  de  Boncourtî  là  où  furent  cdebréei  & imitées  *<*«'«“*» 

„ fes  lunerailles  fort  foknnclement  le  Lundy  vingt  - quatries- 

lV.nrt  coupc  là  un  Auteur  en  déni  : A.  Zamarid  B.  de  ••  me  de  Février  1584.  Le  ferrice  mis  en  Mulkue  nom-  bu»’  l»  G^t- 
M>  nîdieu  n'eft  qu'un  feul  homme.  Partons  aux  paro’es  de  » bréc,  animé  de  toutes  fortes  d'infbumens,  fut  enamé  par  lia  gdHi , 
VarilUs:  Dt  lù  { 115  ) t iartni  Cifnyahlt  satyre  qui  tienne  » leflitc  de  tous  les  en  fl  ns  des  Mules  , s'y  cftans  trouve*  Htr.xvs. 
Ckretnn , a.'en  pajimni  CtUtaijit  c-  Pncefteur  du  P met  dt  „ ceux  de  la  Mufiquc  du  Roy  fuivant  fon  commandement , r‘1'  ***  ‘l 
Saxarrt , écrivit  faut  h atm  du  Uinifrt  dt  la  Barrait,  etn-  » 8f  qui  regretta  a bon  efeient  le  trespas  d'un  fi  grand  per-  *"■  ,io** 
trt  h mnnt  Heajurdi  c r la  Rifta/t  dt  nlny-ty,  eit  il  mon-  „ fonnigc,  ornement  de  fon  Roiaume.  Je  n’aurois  jamais  f«vlThun 
ira  jut  l'ia.Iignaiiea  t/loii  tapalu  dt  luy  foin  etmpajtr  dt  „ fait,  n je  voulois  defcrire  par  le  menu  les  Oraifons  fime-  Wl'1-  utr- 
plut  htsxx  Vtrt  fut  la  nature,  que  ftn  gmii  fût  inetm-  „ hrcs,  les  Eloges  8t  vers  qui  furent  ce  jour  facre*  à fa  me- 
[arable  ptur  la  foi  fit  (36).  Il  ni  pas  raifon  de  dire  que  „ motte;  8t  combien  de  grands  Seigneurs  avec  ce  généreux 
Florent  Chrétien  étrrmt  ftmt  U m m d'un  Uimflrt , ni  de  » Prince  Charles  de  Valois  accompagné  du  Duc  de  Joyeufc 


c Vtrt  fut  la  nature,  17 wy  que  Jtn  gtnil  fût  ineem- 
lur  la  f défit  (36).  il  n’a  pas  raifon  de  dire  que 


1 d'un  Uinijbt , ni  de 


„ fonnigc,  ornement  de  fon  Roiaume.  le  n'aurois  jamais  f«»»Tbua«. 
„ fait , fi  je  voulois  defenre  par  le  menu  les  Oraifons  func-  M*'1-  Lur- 
hres , les  Eloges  8c  vers  qui  ftiTcnt  ce  jour  facret  à fa  me-  i?gï>u 
»,  moire  ; 8c  combien  de  grands  Seigneurs  avec  ce  généreux  m ,7.  j, 
,,  Pnncc  Charles  de  Valois  accompagne  du  Duc  de  Joyeufc  . 

„ & du  Reverendiffime  Cardinal  fon  frère,  ausquels  Ron- 


croire  qu'il  n‘y  eût  que  lui  qui  fat  1 ri  fit  Ronftrd.  Nous  „ & du  Reverendiffime  Cardinal  fon  frère,  ausquels  Ron- 
avons  vu  qu'il  avance  après  Théodore  de  Bcie  8c  Mr.  de  »,  fard  appaitenoit , honorèrent  cefte  pompe  funèbre,  à la- 
Sponde  que  ce  Poète  étoit  Curé,  mats  nous  allons  voir  qu'ils  „ quelle  l'efüte  de  ce  grand  Scnat  de  Pari*  daigna  bien  aflis- 
fe  trompent.  *•  ter,  comme  i un  aé)e  public,  fitivic  de  ta  fleur  des  mcil- 


,,  leurs  esprits  de  b France.  Apres  dtsncr  le  Sieur  du  Per- 
O r fin  mtn  frtn  m Cbrifi,  ta  dit  fut  jt  [mis  Prijln;  „ Ton  prononça  l'Oraifon  funèbre  avec  tant  d'éloquence,  8c 

y atn fit  r titrait  fut  jtlt  vtudrtii  tjirt,  „ pour  liquclfc  ouir  l'aflluence  des  auditeurs  fi»  fi  grande, 

Ft  Avne  nui  h chef  c?  h du  tmfiftbi  » que  MonfcigneuT  le  Cardinal  de  Bourbon , & pluficun  au- 

Ihfiui  U ptfoattmr  J um  benne  Fvtfthi  : „ très  Princes  8c  Seigneurs  furent  contraints  de  l'en  retour- 

Ltn  faurry  la  tour  mm  a ben  drtit  fur  U ttfit , >.  «r  pour  n'avoir  peu  forcer  1a  prefTe  (48)  ".  . 

Çju'un  raftir  blaathirtit  U J car  i une  grand  fiJU , (G)  On  dit  fat  fu  dibaathei  iexftfirttu  à et  malheur.  ] JjJ  JclM’' 

Ouverte,  large,  Itn/ue,  allant  jutfutt  tu  frem  , Il  étoit  bien  fait  de  fa  perfonne  , bien  vigoureux  8c  10-  Rootar*. 

En  ferme  d'un  Crnjfant  qui  terni  ft  temrbt  tn  rend  (37).  bulle  , 8c  comme  il  avoit  d'tilleuis  beaucoup  d'espnt , & «J».' 

beaucoup  d'indinition  pour  les  phifirs  , on  peur  jiuer  qu'il  '**■ 
onfard  dans  ces  Ven  ee  nie-t-il  pas  formellement  qu'il  ne  manqua  pas  aux  occafions  de  fe  divertir  avec  le  fcie. 


Ronfard.  dans  ces  Ven  oc  nie- 1- il  pas  formellement  qu'il  ne  manqua  pas  aux  occafions  de  fc  divertir  avccle  fcxe. 
fut  Prêtre?  Et  l'eût -il  ofé  nier  s'il  l'eût  été?  Difons  un  mot  8c  que  ces  occafions  lui  manquèrent  encore  moins.  Il 
pour  excofer  les  Miniftres  qui  lui  donnèrent  ce  titre.  Il  avoit  ruina  les  forces  de  fon  vigoureux  tempérament  par  fa  vie 
reçu  les  Ordres,  “c  il  faifoit  des  fondions  F.cdéfiaftiques  au  voluptueflfe  , comme  le  remarque  Mr  de  Tbou.  Vinum 
Ch'l  ur  avec  les  habits  iaceruutaui  ; c'eft  loi  ■ même  qui  le  home  ut  ingénié  fit  ferma  Cr  terptrii  nbtrt  infignii  cum  vit  A 


Mail  quand  jt  fm  aux  lieux  eu  il  faut  faire  Cuir 
U' un  tarur  divetitux  l'omet  <r  h dtvtir , 
l.eri  jt  fuit  dt  f EgUft  mat  itltant  firme. 

D’un  furptUt  onde  In  npauUi  jt  m'arme , 

Hum  htumufjt  lt  bras,  i un  t chape  le  dit, 

Ft  mu  temmt  tu  dit  foin  dt  treix  cr  i n : 

Cefl  peur  “»  Cafetan , U mien  •m  tfl  hennit 
Ve  granits  btusltt  itr  <r  dg  J range  dtrit  ( 38  ). 


Jtlusa  liciBinl'e  nimit  finie  indulgent;  valttudmem  frmifi- 
mam  débilitants  , tttrbijitms  artltrilidii  dtlaribnt  txsrtma 
tiati  teajiitlatui  (49 J.  U étoit  fort  fourd,  8c  l'on  avoue 
dnu  fâ  Vie  qu'une  des  caufes  qui  lui  attirèrent  cette  inflr-  \*V  Tfcu,n- 
rnité  fut,  JUI  tendant  fui!  tftcit  eu  Allemagne  il  fut  cou-  LXXXM 
trains  dt  betrt  du  vint  ith  futn  lu  tremvt , la  plut  grand  p*(.  4) , ’ 
part  ftufrtt.  cr  tnixtrtnnex  ( Ço).  Cell  un  abus;  il  y a ni.  1 . 
d'excellens  vins  en  Aaemagne,  8c  fi  Ronfard  n'en  eût  r,,)»;»-, 
guère  bu,  ils  ne  lui  auroient  ciufé  aucun  mal.  On  lui  re-  viF4*  ’ 
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RONSARD.  71 

Il  y a dans  fes  Ouvrages  un  nombre  infini  de  PoeGes  galantes,  qui  nous  aprei.mr  qu'il  eut  trois 
Maitrcflcs  principales  (a).  La  dernière  ne  lui  fcrvic  que  d’amufement,  & de  fujet  poétique  (//).  ( 
11  eft  même  vrai  qu’il  fit  fouvent  des  Vers  d’Amour  qui  n’ctoicnr  que  des  Pièces  de  com- 
mande : il  les  fallait  à la  prière  de  quelques  Seigneurs  de  la  Cour  1 ce  n’etoit  donc  pas  fes  fen- 
timens  qu’il  dccrivoit,  mais  ceux  d'autrui.  Quand  il  le  fouvenoic  8c  cela , il  en  avoit  du  cha- 
grin ; car  il  fefouvenoit  en  même  temsque  ces  Pocfics  de  contrainte  ne  lui  avoient  rien  valu  (7), 
h rccompenfe  étant  tombée  en  d’autres  mains.  Il  ne  fut  pas  fi  malheureux  à l'égard  des  Poe  G» 
qu’il  adrellà  à Char  U s neuvième)  il  en  fut  paie  aficz  largement  ( K ).  11  plaida  contre  Joachim 

du 


Ta  mal  Cu  fil,  Cafard , A' a voir  tu  la  vinllt  : 

Vu  c lu  fit  PnJieani  fût  er  Ai  partit 

St  devrait  jamaii  Ain  mu  fropti  Ji  vilain  : 

Mûi  fut  fin-  il  A»  fut  ! ttU  Aiui  U tft  pltia  (fl). 


pools  » 

MiairtlC, 

«P  I*.  .......... 

Tu  tt  plaine  i Aamtn  pan  qui  mu  vit  tft  lufeivi, 

(l*)  Là-mi-  Ea  Atlutt , ta  jeux , ta  vùte  txctfiivt  : 

mi.ft  ti.  Tu  mtai  mtfehaneemtni , fi  ta  m avtil  fxivy 

Deux  moie , tu  ffUartit  ht»  tu  quel  tjlut  JIVJ  ( Jl). 

« fL  1 ni  (H)  Lu  Atrnitn  Maitrcfle  ut  lui  firvit  qui At 

dudt  M»l-  fa,,  fondai  (53).]  Voions  d'abord  ce  qui  concerne  les 
b , deux  premières  : ( 34 ) Ronfard  sellant  enimourc  du- 

mJ tJT * « ne  hclk  idle  Oicûcinie  qui  avoit  nom  Caûandrc , le 

JZJitt-  » Vingt  uniesme  joui  d'Avril  en  un  votage  qu'il  fit  à 

tti,  „ Blois  où  cftoit  la  Cour,  avant  lors  atteint  lige  de  vingt 

„ ans  (55)  rcfoluc  de  la  chanter  , tant  pour  la  beauté 
(u'  siaet , „ du  fubject  que  du  nom  , dont  il  fut  épris  auffi-tofl 

vie  de  „ qu'il  l'cuft  vcuè  , ami't  que  pur  un  inllinék  divinement 

XouUid,  n mfpjré  : ce  qu'il  femKc  atfez  vouloir  donner  à cognoillrc 

/ut.  n».  it  p,r  celle  devife  qu'il  prilK  alors  , O X l a O N OS 

„ em  ak  H S ( 56)  ".  Les  Vers  qu'il  fit  fui  cette  Mai- 
fi,)  r,  f*  ireffe  furent  trouvez  trop  ol/curs  , c'crt  pourquoi  A dtit- 
**  . ttru  A'tfcrm  ta  ftih  pim  fut  Ut,  In  amour  1 At  A tarit,  qui 

mZi>  t\La  tfltit  uni  itllt  fi!  U A jt/nou  , cr  laquelle  il  m un  A feuvtue 

«mil  il  il-  fout  It  utm  Au  Pin  At  Rturfteul  furet  qui  t tft  h htu  tu  lUl 

n V*  *■»-  dtmtunit , v tu  il  la  vid  prtmiertmtni , itftant  trouvé  U 

f‘rf  une  un  ptn  amy  qui  tjloit  tuf:  it  l'a  fort  uunit  apm  avoir 

pubalaiaô  /w  f Amour  à CafianAre  dix  une , tr  réélit  quillit  far  quel- 
le |e  n,^.  que  jaleafie  eouttaa  (57).  Void  l'Hilkiijc  de  fes  troificmcs 

•uje  de  amours  : „ Il  voulut  finir  & couronner  fes  ceu vies  par  les 

WonCeu»  m Sonnets  d'Helene  , les  venus , beautci , 6c  rates  perfec- 
” Ad  *•  t*ons  de  laquelle  furent  le  dernier  8c  plus  digne  otyeâ 
M*dsm  » dc  û Mufe  , le  dernier  parce  qu'il  n'eut  l'heur  de  U 
Jeanne  n voir  qu'en  fa  vieille  fle , 8c  le  plus  digne  parce  qu'il  fur- 
d'Aibrct  „ parte  auûi  bicD  que  de  qualité,  de  vertu,  & de  reputa- 
*°îne  de  „ tjon  les  autres  precedens  fujcéb  de  fes  jeunes  amours , 
2* SîVfft  " lesquels  on  peut  juger  qu'il  aima  plu»  familièrement , 8c 
dmutunm  »*  not>  cefluy-ci  qu'il  entreprit  plus  dhonorer  8c  louer, 
r*mt,.  ,,  gue  d'aimer  fit  îctvir.  Tesmoin  le  titre  qu'il  a donné  à 
«mm  |«  „ les  louanges  imitant  en  cela  Peirarque  , lequel  comme 

dVir,  imtm-  M un  jour  „ fj  pociic  charte  8c  modclle  on  loüuit  devant 
Tnin  n ” **  •'°)'ne  raere  du  Roy,  fa  Majrflé  l'excita  à eferire  de 
mutn-ifi  n pareil  ftile  , comme  plus  conforme  à fon  âge , 6c  à la 
fi  Pu  n«».  i,  gravité  de  fon  fç  avoir  : 8c  ayant,  ce  luv  fembloit,  par 
Du,  u vie  „ ce  discours  occation  de  vouer  fa  Mufe  a un  fujet  d'ex- 
„ cellcnt  mérite,  il  print  le  confcil  de  la  Royne  pour  per- 
**•' .:  *?  R*'  ,,  million  , ou  plullo’.l  commandement  de  s adJrciTer  en 
bcUea  ■»  ® b00  J160.  Su'  «®oit  une  des  fiilcs  de  fa  dumbre,  d'u- 
ricre»  (S<>  „ ne  très  - ancienne  6c  nes-nob!e  maifon  en  Saintonge. 

ïotui  „ Ayant  commué  en  celle  volonté  jusque»  à la  fin  , U 
T lirait.  (>  fo,,t  quart  (a  vie  en  b louant.  Et  parce  que  par  fon  gen- 
ittîT'n**  »•  *il  esprit  elle luy avoit  fouvent  foumy  d'argument  pour 
«y;.»  n'd  •»  exercer  fa  plume , il  cunfacra  à b memene  une  fbn- 
AtîHMM*  „ leine  en  \'andosmois  , fit  qui  encor,  aujourd'huy  garde 

mu  ii  Cu-  n fon  nom  ( jg)  ", 

* Le  Recueil  de»  plus  belles  Pièces  des  Poètes  François 

»prc’»du'  ,ant  anoetis  que  modernes,  imprime  à Paris  l'an  169» , 
Duc  d’An-  contient  une  Vie  de  Ronfard  où  j'ai  trouvé  une  faute  qu'il 
jou.  //  •>  ert  bon  de  reflifier  id.  Il  tkautu  lâ  [Uirt  A Htlim  At  Su- 
mil  fum  uni,  qui  tj! ni  uni  An  filltt  A btnntur  At  la  Reiut,  cr  pria 
T t oTT  **  c*rAi*«l  Au  Ptrrta  Ai  faire  uni  frtfaet  au  eommenetmtnl 

A Juin.  d*  en  Pttfin  l-tlinW  ey,  Jau  1 laquelle  il  h ttnjurtit  At  Ain 

qu'il  avtil  armi  cnn  Jillt  honntjltmtni.  Lt  Cardinal  luy  rt- 
f ..  . r ponAit  qu'au  lieu  At  pnfaet,  il  n'y  aveu  qu'à  meurt  lt  ptr- 
dit  nn/ii  trait  (•)  A'htltut  de  Siiftrti  au  ctmmtncemtne  At  ftn  li- 
a,  Tr.co-  vrt  ( 59).  Comme  du  Pestcrn  n'étoit  qu'un  jeune  homme 
«ne  q*i  quand  Ronfard  mourut,  ce  n'eût  pas  été  â lui  que  ce  grand 
* . Poète  auioit  demindé  une  Préface.  La  vérité  eft  qu'il  ne 
TiiiZn  *'adrelTa  â perfonnp  pour  un  tel  fervice  : ce  fut  U Dame 
mi  tth-  qui  demanda  cette  Préface  au  Cardinal  du  Perron.  Qu'on 
JM.  M «ldi  life  le  Ptrrtaiana  au  mot  Geuruay  , l'on  y trouvera  ces 
mpciti.  propres  terme»  (60):  C'tft  et  qui  jt  Ait  uni  fou  à MaAt- 
aniftlll  Ai  Surfent , qui  un  fruit  tbtx.  J.ltafitur  Ai  Rtli  qui 
. fs?)  Bina,  ji  fijft  une  Fpifirt  devant  Itl  Otuvni  At  Ronfard,  four  mtni- 
▼le  de  /rrr  qjH  „ fûmtit  pat  1 fumeur  impudique.  Je  luy  Aie,  au 
Ronald,  htu  At  cnn  EfiJIrt  il  y faut  ftuUmtnt  mttin  vitra  par- 
“*•  traifl. 

(tl)  Là-mi-  ( /)  Il  ta  avtil  Au  cbafrra il  ft  ftttVêBtit  qui  en 

me  rH ■ '♦*»  Pt, fn  At  (tatramn  m lui  aveirat  rita  valu.  ] Prouvons 
,4*‘  cela  par  un  Partage  de  Claude  Binet.  „ {61  ) Il  m'a  diéf 

(*)  Pmei  „ maintefois  qu'aucunes  pièces  de  fes  amours  fit  des  mas- 
qu‘i!h  tfià  B ca  rades  avoient  cité  forgées  fuî  le  commandement  des 
ni *.  >(  grands , voulant  dire  qu'il  avoit  fouvent  forcé  fa  Mi- 

„ nerve  fc  n'y  avoit  pris  grand  plaifir , quelques  autres 
<S»)  M en  ayant  remporté  la  rccompenfe,  c'efl  pourquoy  ü fit 

plu»  belle»  fiecc» , T nu  ! , ftt,  141.  »«i,  U*  At  HilUuii.  («»)  V»ma  r minuit 
Go  va  MAI,  liuarq.  (B),  («Q  Siaa,  Via  de  keoiïud,  j«j.  141,141. 


„ mettre  au  devant  de  ces  onvragcs-là  les  vers  de  Virgile  Sic 
„ vu  non  velii , 6c  les  fuivans.  On  fçait  allez  en  faveur  de 
m qui  fl  fit  les  amours  de  Callyréc  qui  ell oit  une  très -belle 
„ Dame  de  1a  Cour  de  la  noolc  Mailon  d'Atry  ;6a),  fur-  (si)  y«, 

» nommée  Aquavrvt .-  comme  il  l'exptime  artez  en  ce  Son-  fil  Aemta 
„ net  qui  commence  , La  hllt  tau  vive  : 6C  ceux  d'As-  ®V' 

„ rrée  Ç63  ) qui  fut  auflî  une  fort  belle  Dimc  de  1a  Cour, 

„ dont  le  nom  ell  allez  embclïy  pur  le  leul  desguifement  t,  r^„,& 

„ dune  voyelle  changée  en  b prochaine  première  On  J .eci- 
peut  conclure  de  ces  paroles  que  ce  grand  Porte  n’avoir  pas  t 1 u ». 
tout  le  delintéreflinent  qu'un  honnête  homme  doit  avoir.  Il  (-iné 
lui  feroir  ttcs-glorieux  d'avoir  fait  parnitre  plus  d'éloigne-  ■„  m-, 
ment  de  cet  esprit  mercenaire  qui  ell  fi  commun  parmi  les  Ai  U Mo- 
ntât des  Mufcs,  8c  je  fuis  furpiis  que  Claude  Hic  ci  ait  eu  ftarlfm. 
l'ingénuité  de  nous  apremlrc  les  pkintes  qui  lui  avoient  été 
confiées  touchant  le  defaut  de  récoropenle.  Quoi  qu'il  en 
fait , nous  avons  ici  une  preuve  que  l'on  peut  faire  des  vers 
paflionnez  fans  être  amoureux  de  U petfonne  qui  eft  le  fujet 
d une  Poche  tendtc.  Je  croi  que  cela  cil  plus  facile  quand 
on  a une  Maîtrcrte  (64).  f4*'  ,5* 

(X)  Il  fut  paît  afin  largement  des  Pocfies  qu'il  adreffil  f"' 

1 Charles  neuvième.  J Ce  Prince  „ ouue  fa  pcnlion  ordi-  onupiur 
n nanc  luy  fit  quelques  dons  libciakment , vray  eft  qu'd  di-  Cm 
„ foit  ordinairement  en  gauflant  qu'il  avoit  peur  de  perdre  A 7"  fif 
1,  fon  Ronfard,  8c  que  le  trop  de  biens  ne  le  rendift  pares-  *' 4,‘ 

„ feux  au  mefticr  de  la  Mufe,  fie  qu'un  bon  Poète  ne  fe 
„ devoir  non  plus  engreffer  que  le  bon  cheval , fie  qu'il  le 
„ faîloit  feulement  entretenir,  fie  non  artbuvrr.  Neammoin» 

„ il  le  gratifia  touliours  fort  librement , fie  eufl  fait  s'û  eull 
» vefeu:  car  il  n'ignoroit  pas  que  les  Poètes  ont  je  ne  fifay 
„ quelle  fympathie  avec  b grandeur  des  Roys,  fi:  font  fujeu 
â S'irriter , fort  fentibles  aux  disgrâces  quand  ils  voyent  b 
„ faveur  ne  respondre  à leurs  bbeurs  8c  mentes , comme  il 
„ s'en  ert  plaint  en  pluficuis  endroits  ( f<j)  ".  La  dernière  f<t)  ïiœ, 
partie  de  ce  Partage  confirme  ce  qu'on  a vu  ci-dcllus  (66)  vie  de 
touclunt  l'esprit  mercenaire  de  notre  Ronfard,  c'crt  pour-  ' 

quoi  je  ne  l’ai  point  fuprimée  comme  j’eurte  fait  fans  celte  ' ' 4 " 
raifon.  Notez  que  Brantôme  parle  de  Celte  adroiic  politique  ««) 
de  Charles  neuf  («)  , comme  on  l'a  vu  dans  l'Article  de  14 
D»u*at  (6 7).  C'crt  U plus  fore  mir.icrc  do  tenir  en 
exercice  les  Mules  des  beaux  esprirs.  |]  feroit  à craindre  («*)  t*a- 
qu'ils  ne  méprilaflênt  le  métier  de  Poète  s'ils  croient  trop  ri-  w*  (“a 
ches.  On  peut  donc  juger  que  Charles  neuf  avoit  raifon  de 
fe  comporter  comme  fi  les  Poètes  lui  curtent  fait  b priera 
qu'Açur  faifoit  au  bon  Dieu,  ut  mt  donne  ni  pauvreté  ai 
richtjjti , mut  ri  moi  Au  pain  At  mon  trAinain  (68).  Le  (<»!  Tro-  ' 
tempérament  qu'il  gardoii  eft  peut-éue  k plus  grand  bien  J**1**  ds 
que  l'on  puilTe  fouhaiter  à la  République  des  Lettre*;  car  an°TxXt 
il  y a des  Auteurs  qui  n'euÆcut  point  wib'ié  , s'ils  curtent  y,'r/ 
vécu  dans  une  grande  opulence  , les  bons  Ouvrages  que 
l'on  a deux.  If  y en  a d'autres  qui  eulTent  m;S  en  meil- 
leur état  leurs  Productions  s'il»  euucnr  été  moins  pauvres. 

Ceft  de  la  trop  grande  indigence  de  quelques  Auteurs 
qu'eft  fonic  la  multitude  de  mauvais  Livres  dont  le  pu- 
blic a été  foulé.  Un  revenu  honnête  leur  eût  permis  de 
limer  avec  quelque  forte  de  patience  leurs  Compolitionsj 
mais  les  befoins  trcs-prclTans  d'un  homme  chargé  de  fa- 
milk  , fie  pcrfccuté  d'un  créancier  qu'il  renvoie  au  tenu 
qu'il  aura  cueilli  le  fruit  d'une  Epitre  dcdicatoirc,  fie  tou- 
ché le  prix  de  fa  Copie,  l'engagent  à fe  hâter,  fi:  l'empê- 
chent de  lécher  fes  petits  ours  avant  que  de  les  montter 
au  public.  Et  notez  qu'il  y a de  cette  forte  d'Ouvrages 
qu'il  vaut  mieux  avoir  que  d'en  être  tout-i-faic  privé.'  Il 
* été  plus  utile  par  exemple  d'avoir  les  Veillons  de  du 
Ryer,  que  de  n'en  avoir  aucune  des  Auteurs  qu'il  a tra- 
duits. Ainfi , au  cas  que  cet  honnête  homme  eût  été  ca- 
pable de  s'enfoncer  dans  l'oilïveté  s'il  eût  eu  beaucoup  de 
bien  , il  valent  mieux  qu'il  n'eût  sue  le  nécellaire  , que 
d'avoir  le  foperflu.  Voiez  ce  que  aifoit  Erasme  touchant 
Sigismond  Gilemivs  (6çy\  L'n  Firivain  qui  fe  pto-  ra») a-/ir- 
pofe  de  parvenir  â quelque  fortune  s'éforcc  de  bien  com-  ena- 

pofer.  A-t-il  obtenu  ce  qu'il  cherchoit , il  fe  relâche.  («•)* 

Ceft  ce  qu'on  obferve  â l'égard  des  Prédieateuts  : on  trou-  /*■  -anitte, 
ve  qu'ils  prêchent  mieux  avant  que  d'avoir  l'Epifcopat  où 
ils  aspirent , qu’apres  l'avoir  obtenu  ( 70).  Cela  me  fait  . . y . 
fouvemr  d'une  penfée  qui  a pallé  pour  un  fort  bon  mot.  , ,-V 

Un  grand  Prince  de  nos  jours  voulant  artiéger  une  ville  i.  plan 
aprit  quelle  feroit  défendue  par  un  Maréchal  de  France  , Zivn» 
fie  ne  changea  point  de  réfotution , fie  l'on  a dure  qu'il 
tépondit  à ceux  qui  voulurent  lui  repréfenter  les  fuites  de 
cette  circonftance , un  Gouverneur  qui  ntfl  pai  tnctn  Ma- 
réchal Ai  France  tfi  fiai  à craindre , qu'a a Gtuvtrntar  oui 
r tft  déjà. 

i («)  Ce  que  dit  lâ  Brantôme  eft  tiré  de  ces  paroles  de 
Papire  MalTon , dans  fa  Vie  du  Roi  Charles  IX.  réimprimée 
à b fuite  des  Additions  aux  Mémoires  de  Caftclnau:  Pitre  ’ 
feutre  fit  tquii  fimiltt  tf! i dictai , qutt  aarrirt  an  fafmart 
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du  Déliai,  pour  recouvrer  quelques  Odes  qu'on  lui  détenoit , 2c  qu'on  lui  avoir  dérobées  adroite- 
ment (jL).  ik  s’accordèrent  enfui  te,  fie  vécurent  en  bons  amis,  il  auroit  mieux  rciifli  à faire  des 
Vers  galans,  s’il  n’avoit  pas  pris  pour  modelé  les  anciens  Poètes.  Il  le  rendit  dur  fie  oblcur  par 
le  trop  frequent  emploi  de  leurs  Fables  (A/).  Il  s'émancipa  meme  quelquefois  comme  eux  à mê- 
ler dans  les  Ouvrages  quelques  exprcflkms  obfccncs  ( N ) , & en  general  il  tomba  dans  plufieurs 
profanations,  Se  répandit  trop  de  Paganifmc  fur  fes  Poëfies,  qui  furent  pourtant  paiccs  d'un  bien 
ucrc  (OJ.  Les  jugemens  font  fort  partager  fur  la  qualité  de  les  Productions,  comme  on  le  verra 
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lui  detenet: , v qu'on  lui  avoit  diroittt  adr  est  ment.  j Voilà 
un  Procès  fort  fingulier;  je  ne  doute  pas  que  Ronfird  ne 
t'y  échauffai  amant , que  d'autres  feroient  pour  recouvrer 
l'héritage  de  leurs  pères.  Son  Hillonen  mante  cela  douce- 
ment, il  craini  de  blelTer  le  demandeur  & le  defendeur:  le 
dernier  foutenoit  devant  les  J ut*  es  le  perfonnage  le  pluj 
odieux,  mats  faune  ne  hilToit  pas  de  leur  aprèser  un  peu 
à rire.  N otons  rien  de  la  narration  de  Claude  Binet. 
„ Ainfi  que  le  bruit  coutoit  des  Amours  de  Callandre , Pc 
„ de  quatre  livret  d'Odes,  que  ja  Roi. fard  promettoit  à la 
„ façon  de  l’indare  Pc  d'Horace,,  comme  ic  plus  fouvent 
„ les  bons  efprits  font  jaloux  les  uns  des  autres:  Du  Urllay, 
»,  qui  avoit  fur  le  mefme  fubieéi  d' Amour  chanté  fon  Olive, 
„ apres  luy  voulut  s'eflayer  aux  Odes  fur  l'invention  Pc 
„ crayon  de  celles  de  Ronfard,  qu'il  trouva  moyen  de  tirer 
„ Pc  de  voir  fans  fon  feeti:  il  en  compofe  quelques  unes, 
» lefqucllcs  avec  quelques  Sonnets  fans  mot  dire . perdant 
,,  prévenir  la  renommée  de  Ronfard , il  mit  en  lumière  fout 
„ le  nom  de  recueil  de  Poclie,  qui  engendra  en  Ronfard  fi 
1,  non  une  envie,  à tout  le  moins  une  raifonnablc  jaloufie 
„ contre  du  Bellay  , jufques  à intenter  aéfion  contre  luy 
»,  pour  le  recouvrement  de  fes  papiers,  lefquels  ayant  reti- 
1,  ré  par  droit,  non  feulement  ils  quittèrent  leur  querelle, 
h mais  Ronfard  ayant  incité  du  Bellay  à continuer  fes  Odes, 
1,  redoublèrent  leur  amitié  , Pc  jugèrent  que  telles  petites 
,.  ambitions  (ont  les  plus  douces  Pc  oïdiimtes  pctlcs  des 
»,  cœurs  généreux  : Pc  que  comme  les  efprits  jaloux  de  gloi- 
„ re  facilement  fe  courroucent,  auifi  ptomptcmcnl  fe  réu- 
»,  niifent-ils  (71) 

(AT)  Il  fi  rendit  dur  c r oifeur  far  le  eref  fri  pant  emflei 
di  bun  Fables.  1 On  s’en  plaignit  dès  ce  tcrr.s-là , ce  qui 
fit  que  fes  panifans  le  commentèrent.  Les  Amours  de 
Caflandre  fuient  commenter,  par  Muret:  le  1 Livre  de  fes 
Aïïmurs  pour  Marte  fut  commenté  par  Remi  Bclleiu  , Pc 
le  11  par  Nicolas  Ricbcfct:  fes  Sonnets  pour  Hclcne,  les 
V Livres  de  fes  Odes,  Pc  fes  Hymnes , forent  commentez 
par  le  même  Rkhdet:  toutes  les  Pièces  de  la  IX  Parue 
de  les  Oeuvres  ont  reçu  le  meme  honneur  de  Claude  Gar- 
nier. Outre  diverfa  fient  de  tu  r.  fanie  Pierre  de  Mir- 
callus  a ri  mut  ex  ié  ta  FraatiaJt  , qui  feu  la  3 .le  î«aji  reya/, 

Îui  fait  la  a;  Ut  Ftlvues , Ma f tarait  t,  cr  Cartels,  qui  faut 
1 y.  Ut  F Ugits,  qui  /eut  la  (si  <7  Ut  Permet  qui  font  la  S ,71). 
Jean  Bclli  Avocat  du  Roi  à Fonte Dai  le  Comte  a commenté 
les  Hymnes  (73).  On  poulie  à bout  le  pauvre  Ronfard  dans 
le  PamafTe  Reformé,  en  lut  reprochant  fes  ténèbres  impé- 
nétrables fini  le  fccours  d un  bon  Commentaire.  On  lui  al- 
lègue en  particulier  fon  Je  ue  fuit  fcixi  ma  guerrier!  CaJJ.m- 
dre  Stc.  Croiez-vous  tout  ae  hon,  lui  demande-t-on  (74), 
nue  vitre  Calandre  four  qui  veut  aviez  fait  ce  Sonnet  , en 
eût  une  fenjetfi  avaatagtuft  / Peut  on  t'imaginer  qu  elle  eon- 
mut  te  Frere  que  vont  luy  donnez:  Penftz-veus  que  le  D< do- 
pe foudatt,  le  Mynnidon,  le  Cotehe  infenfé,  Pc  le  Gré- 
geois Penelèe  t*y  furent  det  nemt  ftrt  intelligibles  i C7  n‘ init- 
ie ritn  frur  une  file  que  d'avoir  à ittlufrer  lentes  Ul  failli 
du  fiegt  de  fraye  t 

On  trouvèrent  plus  cxcufiNe  la  dureté  , Pc  l'obfcurité 
de  Ronfard  , s'il  eut  été  le  ptémier  qui  eût  défriché  la 
Poclie  Françoife  ; mais  il  n'a  tenu  qu'a  lui  de  la  voir 
pleine  de  charmes  Pc  d'agrément  naturels , Pc  a deux  pas 
de  la  peifeftiun , dam  les  Ecrits  de  Marot.  Quels  fecouts 
ne  pou  voit- H pas  y prendre  ? Raportons  le  fcntiment  de 
Mr.  de  la  Bruyere.  „ Marot  par  fon  tour  Ue  par  fon 
„ flile  fcmble  avoir  écrit  depuis  Ronuid:  il  n'y  a gtie- 
„ tes  entre  ce  premier  Pc  nous , que  la  ditlércnce  de  quel- 
„ ques  mots.  Roman  n Pc  les  Auteurs  fes  contrmpo- 
„ rains  ont  plus  qui  au  flile  qu'ils  ne  luy  ont  fervi  : ils 
„ l'ont  retardé  dans  le  chemin  de  la  perfeétion  , ils  l'ont 
„ expofé  à la  manquer  pour  toujours  Pc  à n'y  plus  reve- 
„ nir.  Il  eft  étonnant  que  les  ouvrages  de  Marot  fi 
„ naturels  Pc  fi  faciles  n ayent  fçû  faire  de  Ronfard  d'ail- 
„ leurs  plein  de  verve  Pc  d'enthoufialmc  un  plus  grand 
„ Poète  que  Ronfard  Pc  que  Maroc  (75).,.  Mais  com- 
ment euflcnt-ïls  produit  ce  bon  effet  fur  un  homme  de  fi 
peu  de  gout,  qu'il  ne  les  confidéroit  que  comme  un  amis 
de  bode  mêlée  de  quelques  grains  d oré  11  avoit  teuftourt 
en  main,  comme  nous  i'aprend  l'Auteur  de  fa  Vie  (76), 

Îueljui  Poète  Franjott  ....  O*  fnntifalimtnt un 

'ean  U Maire  de  Belges,  nn  Roman  t de  la  Rofe,  C Ut  Oeu- 
vre! de  Clamant  Marot , UsqntlUi  il  a défait  afftUi , tom- 
me eu  lit  que  rirgtli  difeit  de  telle!  JF  unie  , Ut  nenayeuret 
dont  il  tiroit  tomme  far  uni  induJUieufe  laveur  t do  rithet  l’t- 
murtt  d'or.  Mr.  de  la  Bruyère  n'auroit  pas  trouvé  fort  in- 
du îhicufe  cette  tavurc;  il  eut  dit  que  Ronfard  ptenoit  la  ter- 
re Pc  jettoit  l’or. 

(A')  Quelques  exfri/teni  il  ferais.]  Je  n’en  cirerai  qu'un 
exemple’  aUcgué  pat  Mr.  Ménage  , dans  l'endroit  où  il  lui 
reproche  d'avoir  emploié  des  Fables  obfcuies.  Sont  ae  de- 
vont  emf  loyer , dit-il  (77).  ■?»*  Ut  labiés  qui  font  tonnai  t 
dt  tout  le  monde.  Ronfard,  feur  en  avoir  tmflryi  qui  no  font 


tonnait  qui  dot  Savant , cr  qui  ne  fo  trauvtxt  que  dans  Ut 
StMiaftu , tomme  tfl  telle  qu'il  a raf  fonte  dam  tu  vert  de 
l'Ode  11.  du  livre  z.  <7  qu'il  a fri  je  du  Stbeliafie  de  Xl- 
tandre, 

N y les  fleurons  que  diffama 
Venus,  alors  que  fa  main  blanche 
Au  milieu  du  Lis  renferma 


telle  de 
ces  quatre 


D'un  grand  Afne  le  rotde  manche, 

au  lieu  d'acquérir  la  réfutation  de  Dette,  a acquit 

Pédant.  Voici  la  Note  de  Nicolas  Rt.ltdct  fur  ccs  , 

vers  de  Ronfard.  „ Gela  fc  lu  dans  les  Alexiptiarmacqucs 
» de  Nicandre.  Et  ne  fçait-on  pas  comment  d fe  peut  en- 
» tendre  du  Lys,  que  le  mefme  Nicandre  appelle  ailleurs 
n les  dclices de  Venus:  Pc  de  tait  que  nollie  Authcur  en 
„ doute  aucunement , quand  en  celle  mefme  Ode  il  parie 
» encore  du  Lys , Pc  ce  ferott  une  fupcrfiuité  de  parier 
„ deux  fûts  d'une  mefme  fleur.  Or  Nicandre  dit  , que  ce 
„ fleuron , quel  qu'il  foit,  voulut  uts  jour  contefler  de  beau- 
„ té  contre  Venus,  qui  par  dcfpit  Pc  en  vengeance  enferma 
„ au  nulrcu  de  les  fuciücs  la  vergogne  d'un  aune. 

»•  * - ùrieeyn.  iPfù 

>•  Oûir»'  Ifittiaitaui  zf'ïi  vn; , ».  ?î 

,,  ùtuf  &(uuiimt  ituoè iraru  nofitut  (78). 

Ce  Commentateur  ne  fc  plaint  point  de  lobfcéiiité  du 
texte. 

(03  furent  fourtant  faites  dun  tien  fatti.  ] Con- 
fiiez le  bicur  Sorcl  ; il  dit  que  les  Odes  de  Ronfard , « qui 
„ font  à la  loiiar.ge  de  quelqu'un  ne  manquent  pas  d'iuu- 
„ ter  Pm-Jare  , Pc  pour  les  autres  qui  font  indifférentes, 
»>  elle»  font  *|"ifî  toutes  prife*  d'Aruacon,  tellement  eue 
„ l'on  n'y  void  presque  autre  chofe,  linon  que  poliililc 
n demain  nous  ne  fêtons  plus  qu'un  peu  de  pouflicre  , Pc 
„ qu'il  faut  jouyr  du  temps  «niand  nous  l'avons  , & s'a- 
n donner  à boire  ou  à faire  l'amour , ce  qui  lemble  cltrc 
„ des  préceptes  d'un  homme  qui  ne  froid  point  i'immor- 
„ talité  de  l ame.  Les  Hymnes  n'cxliortent  pas  beaucoup 
,,  plus  à la  venu  ; Ici  unes  ne  font  que  des  répétitions  de 
,,  ce  qui  cft  dans  Homcre  üc  les  aunes  Poètes , comme 
„ les  Hymnes  de  Calais  Pc  ’/.cthcs , & de  C ail  or  Pc  l'ul- 
».  lux , ce  qui  n'cft  guère  à propos  ; car  il  n'ett  pas  hefom 
».  d'aller  chanter  des  louanges  à ces  pcTfonnsgcs  itr.agi- 
»>  naires.  Pour  l'Hymne  d Hercule  compare  à Jefus- 
,»  Omit,  tant  en  fa  naiffar.ee  qu'en  fes  labeurs , c'efl  une 
»,  chofe  qui  ne  fçauioit  donner  de  la  dévotion  ; car  ccs 
„ applicatiuns  fi  eiloignées  nous  font  pluitoil  me,  que  de 
„ nous  faire  fonger  à nous  tepentir  de  nos  fautes  (79) 
Arrcs  avoir  fait  l'Analyfe  «le  ce*:c  Hymne  , il  ajuûie: 
„ J’aymerois  mieux  bannir  tout-à-fait  lesfiWes  des  Payent, 
„ que  de  les  penfer  corriger , en  les  appliquant  ainfi  a des 
„ myflcrcs  facrez.  Il  crt  dangereux  de  Liffer  traictcr  ces 
„ fujets  à des  Poètes.  Vous  voyez  que  fi  vous  voulez 
„ un  peu  pénétrer  les  chofcs,  les  mylleres  de  nofirc  ic- 
,,  ligionfont  prophanez:  car  les  rapports  ne  font  que  dans 
„ la  fupcrficK-  Quelle  infamie  cft-cc  de  rapporter  J'adul- 
„ tere  de  Jupiter  k ( incarnation  du  Verbe  è.cmcl  r 11 
„ faut  dire  autli  que  la  Vierge  efl  reprcfcnlce  par  Alcmc- 
„ ne;  & pour  l'Ange  Gabriel  qui  annonça  la  conception, 
„ de  le  fainét  Efptit  qui  y opara  , ce  lera  Mercure  qui 
„ rtprefentera  cela.  O pauvre  Poète  f Si  vous  voulez  cx- 
,,  pliquer  ainfi  toute  la  fable  d' Hercule , regardez  ce  que 
„ vous  farcies  ; car  il  y a là -<fc flous  des  èenfccs  fi  abo- 
„ minables , que  ht  plume  me  tombe  de  la  main  quand 
„ j'y  fonge.  Vous  me  direz  que  vous  n'en  avez  rien 
,,  touché  : mais  pour  peu  qu'un  1 somme  foit  fubtil  , ne 
„ voudra-t-il  pas  voir  tous  les  rapports  de  votre  fable , & 
„ puis  la  comparaifon  d'Hercule  a Jefus-Chrift  , n'eft- 
„ elle  pu  indigne  par  tout  (80)  N'oubüons  pu  qu'il 
exeufe  un  peu  ce  Poète.  ,,  J'ay  veu  «ufii  des  moralttcz 
„ fur  le  Roman  de  h Rofe  , où  les  plus  lafctves  chofcs 
,,  qui  s'y  voyent  efloient  expliquées  pour  nofirc  création , 

„ P<  nofirc  rédemption  ; & pous  la  vie  éternelle  : mais  il 
,,  y avoit  là  cncoie  des  imaginations  exécrables  , ce  que 
„ je  ne  rroy  pas  pourtant  que  l'Auteur  cull  fait  autre- 
„ ment  que  par  innocence  , & pour  fuivre  la  fimpüc.té 
,,  de  fon  ficelé.  Audi  je  ne  doute  point  que  Ronfard 
„ n'ait  eu  ['intention  ttes-bonne  en  fon  Hcrcuk  Chrcfiicn: 

„ mais  il  n'a  pis  fait  ce  qu'il  cfpcrn!T.  Pour  fes  autres 
„ Hymnes,  fi  l'on  parle  de  celle  de  l'Eternité,  de  la  Jus* 

„ ticc,  des  Dcmons,  « des  autres  fcinblablcs , il  nous  y 
,,  forge  beaucoup  de  Divinités  qu'il  faloit  Inflèr  aux 
,,  Grecs  ( 81  ) n.  Critiquant  les  Hymnes  des  quatre  Sal- 
ions , le  chef- d'œuvre  de  ce  Poète  , fi  l'on  s'co  raportc  à 
fon  Oraifon  fonebre  t Sz  ),  & à PasquJer  (83  ),  il  y remir- 
que  mille  défauts,  IK  même  une  lourde  contradiét  on. 
que  Ut  f citons  f, 'tient  velontatret , il  ne  fane  fat  qu'un  mtjmt 
Petit  ait  deux  divtrftt  efiaion  1 dans  nn  mefme  ouvrage  , V 
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RONSARD. 


ujBtnia,  dans  Mr.  Baillcc  {b).  Voiez  auflî  les  Remarques  du  Sieur  Sorel  fur  le  Berger  extravagant  ( c ): 
fwtonü-  00  y trouvc  un  deuil  de  Critique  allez  curieux  8c  allez  folidc  contre  ce  Poète. 

Je  ne  veux  pas  oublier  qu'on  a remarque  qu’il  rcüllîc  mal  à corriger  lés  Ouvrages  (/*):  il  en 
t,,t'  ôtoit  le  meilleur.  C’cft  un  défaut  bien  incommode , fie  où  quelques  autres  Ecrivains  tombent 
nulhcureuicment.  Diions  aulli  que  le  lieu  commun  des  railleries,  que  les  Poètes  lbnt  mal  logez, 
a etc  mis  en  ufage  contre  Ronfard  ( j£^). 

ROQUE- 


neantmains  dans  une  hymne  faivAUtt  qui  doit  dépendre  Je  la 
premier! , puisque  In  quatre  je  ni  acceuplitt  , Ken,  ai  J dit  que 
U nature  voyant  q u e! le  Avne  h ta  h payer  U main  de  fin  le 


ventre  du  temps  /en  mary , cr  fiurchtr  Ja  jambe  fur  la  jtenne 
en  tbatiusllanl  [a  tharr,  qu'il  nefiatt  plut  propre  à Cameu- 
taux  deiJait , alla  efitit  devenue  amour  emle  du  Salait  avec  la- 
quai eiie  tous  b j , cr  au  eut  lis  quatre  faifons  paur  enfant. 
Voici  donc  une  outra  naifiauit  ( S4  ).  Na-t-il  pas  un  jufte 
fujet  de  condamner  des  intentions  fi  grofGera  ( Devoit-il 
lui  pardonner  d'avoir  dit  à l'un  Halrim,  qu'alla  n'oublia  puni 
la  jour  Au  Ceudrei,  d'en  venir  prendre  » [en  coeur  que  la /eu 
tC amour  a brufii  (85)  / Nèroit-ll  pas  jultc  qu’il  condamnât 
plufieurs  autres  profanations  de  nos  Poètes,  6C  les  récom- 
penses dont  ils  furent  gratifiez  ? » Le  plus  fafeheux  de  ce- 
» cy„  , dit-il(8<i),  „ eft  que  l’on  a veu  que  des  benefi- 
n ci  ers  de  ce  ficelé  , efttuent  ceux  qui  cfenvoient  en  ce 
„ lide  plus  librement  que  les  autres;  comme  s’il  leux  tufi 
„ efte  permis  de  fe  jouet  des  chofes  facréet  , à caufc  qu’ils 
„ les  a voient  en  maniment.  L’on  les  metioit  au  nombre 
„ de  ceux  qui  n’eftoient  point  uni  les  Pafieuts  du  peuple , 
„ que  de  leur  vcntic  , dont  ils  dierchoient  feulement  la 
„ pafture  ; Bc  comme  l’on  les  Toyoit  parler  d’un  langage 
,,  prophane,  les  perfonnes  Ceculicres  prenoient  ta  hardie  ile 
„ d'en  faire  autant , ce  qui  apoitoit  un  grand  préjudice  à 
1,  la  Religion.  J’en  connny  encore  allez  qui  ne  font  pas 
„ dans  1rs  charges  de  t’Eglife  , mais  qui  défirent  y parve- 
„ nir,  quoy  qu’ils  n’ayent  autre  venu  que  de  Ravoir  cs- 
„ crire  des  ebofes  pleines  d’impiété  8c  d'iropudiaié.  Ce 
„ font  de  nos  mouches  de  Cour  qui  bourdonnent  dans  les 
„ Palais  des  Princes , Bc  les  vont  importuner  inccrtam- 
„ ment , pourcc  que  l'on  croid  icy  que  les  rccompenfes 
„ les  plus  convenables  que  l'on  puirte  donner  1 des  Poè- 
„ tes , ce  font  des  bénéfices.  Abominable  coufiume!  de 
„ donner  le  bien  de  rtglilc  à des  gens  qui  ne  fetoient  pas 
„ recompenfez  , s’ils  n'avoient  fervy  de  maqueteaux  à 
„ leur  inajfire , comme  l'on  void  dans  leurs  vers  amou- 
„ reux  qui  font  faits  pour  les  pallions  déréglées  des  Prin- 
„ ces  & de  Roys.  Il  eft  vray  que  Sainét  Gelais  a efié 
„ Evefquc , que  Defportes  a cfté  Abbé  , 8c  que  Ronfard 
„ a eu  quelque  bénéfice  (87)  , & qu’il  prioit  mcfmc  le 
,,  Roy  de  faire  fa  Lyre  aolTec  , comme  fi  la  vraye  re- 
„ compcnfc  de  les  diverfes  Pocfies  cuti  efié  un  Evefché, 
i.  Qui  ne  fe  doit  donner  qu  a un  homme  dont  le  proies 
„ « le  oruvres  font  fainfles  : mais  Ce  ne  fiera  pas  moy 
1,  neanmoins  qui  blafmeta  tous  ce  gens -là  pour  ce  fu- 
„ je  ; car  je  croy  pieufement  que  leurs  Poclies  libertine 
„ ont  efié  faite  en  leur  jcunelTc  , & que  depuis  ils  en 
„ ont  fait  pénitence  , fc  rendant  dignes  d'efire  ce  qu'ils 
„ dloient 

Ce  demiecs  proies  s'accordent  à l'égard  de  notre 


„ public  que  dans  fes  dernières  année  il  a condamné  ce 
„ que  la  licence  Bc  l'amour  du  libeninage  luy  avoient  fait 
„ écrire  contre  l'honnêteté  5c  la  pureté  de  mwuts.  11 
»,  avutt  commencé  meme  de  refoçmer  fa  Mufe  , 5c  0 
„ s'éioit  réduit  à ne  compofcr  que  de  Poéûe  Chrétien- 
»,  ne  le  relie  de  fe  joun.  Non  content  de  pourvoir  à 
„ la  fureté  de  fa  conlcience  pour  l'avenir,  il  fongeoit  cn- 
» core  à l'expiation  du  paiïé  , par  la  fupprcfTmn  de  plu- 
„ fieuts  produirions  entière  de  fa  jcunellc  , 5c  le  retran- 
,,  thème  ut  de  tous  les  endroits  qu'il  n'approuvoit  pas  dans 
„ le  pkee  , dont  le  fonds  n'étoit  pas  entièrement  raau- 
„ vais.  Mais  on  peut  dire  qu'il  s'y  compila  plutôt  en 
„ pre  qui  ne  put  fc  dépouiller  de  la  tendreffe  pur  fes 
1 „ en  fans,  qu'en  juge  incorruptible  (88)  Mr.  Mcaage  (89) 
opofe  à cela  ce  piole  de  Claude  Binet  : Ayant  continué 
' en  (ette  valant!  d'aimer  5c  fervir  une  de  fille  de  la  Cham- 
bre de  la  Reine  jutquat  À la  fin.  il  finit  quafi  [a  via  en  la 
huant  (90).  Mr.  de  Th  ou  remarque  que  Ronfard  com- 
| pofa  de  Vcts  même  en  mourant,  8c  que  ce  furent  des 
Ven  pieux  8:  atîcr.  bons  ( 91  ).  J'ai  lu  dans  Brantôme  que 
Chatcilard  Gentilhomme  François , décapité  en  EcofTe  pur 
avoir  aimé  la  Reine , & pur  avoir  attenté , qui  plus  eft , 
à llioniuur  de  cette  PrincetTe  , n'eut  pint  d autre  viati- 
que , ni  d'autre  préparation  à la  mort , que  la  lefture  d'un 
Poème  de  Ronfard  ; preuve  évidente  qu'j  y nouvoit  beau- 
coup d'onélion.  Le  jour  venu  ayant  efié  mrnf  fur  CF.fcha- 
faut , avant  mourir  prmt  en  (et  maint  let  Hymnes  de  Man- 
fieur  de  Ranfard , i 7 pour  fan  irrmtUe  ttufelatian  fe  mit  A 
lire  tout  entièrement  r Hymne  de  la  Mort,  qui  tf>  tri  1- bien 
fait,  CT  propre  pour  ne  point  abhorrer  la  Mort,  ne  t aydant 
autrement  A' outra  Livre  fpiriluel , ni  Ja  Mmifira,  mi  Aa  Cen- 
fejfeur  (çr).  „ . 

{P)  Il  rèufit  mal  à corriger  fei  Ouvrages.]  Pour  don- 
ner un  Commentaire  bien  milruâif  j'emprunterai  une 


longue  Note  de  Mr.  Ménagé.  „ (93)  Les  fécondes  pn- 
„ fecs  des  Poètes  ne  valent  pas  Souvent  les  premières, 
„ comme  Binet  l'a  tres-judicicafcment  remarque  (94)  au 
„ fujet  des  Vers  de  Ronfatd.  Aucuns , dit-il,  ont  trouvé 
„ U correthrn  qu'il  a lotte  an  fet  oeuvres , en  quelques  en- 
„ droits  moins  agreobli  que  te  qu'il  avait  prrmieremet.r  con- 
„ feu  : comme  il  faut  avenir,  principalement  en  la  Paejîe, 

„ que  ta  première  fureur  eft  plut  naïve,  O*  que  la  Urne  trop 
,,  de  fou  mife,  en  lieu  tTéilairtir  çr  pâlir,  ne  fait  quujer  O" 
,,  corrompre  la  1 rompt.  Pal'quief  dans  fes  Recherches  (93) 
„ a fait  la  mcfmc  Remarque.  0 rend  Patte  entra  Ut  Poe- 
„ ttt,  il  prie  de  Ronfard , mau  tres-mauvou  Juga  v Arii- 
„ 1 arqua  de  fet  livrai.  Cor  deux  ou  trou  am  avout  [on  di- 
„ tés  , tfiant  ajfotbli  d'un  long  igt , offhgi  de  gouttei , ce 
» agiti  d un  chagrin  Cr  maladie  continuelle , cent  verve  poa- 
n tique  qui  lui  avait  auparavant  fait  tonna  compagnie, 
„ [ayant  presque  abandonné,  fis  imprimer  toutes  fis  Pu  fies 
„ en  un  grand  c 7 grès  Volume , dont  il  reforma  l otconomit 
,,  generale  , thafira  fen  livre  de  plu/iturs  itlUt  gaillardes 
„ inventions , qu'il  tondemna  a une  ptrpatutllt  prijon  , chan- 
„ gta  des  vert  tous  entiers , dans  quelques-uns  y mil  d'autres 
„ paroles  , qui  nefietenl  de  telle  ponte  que  Ut  prémuni: 
,,  ayant  par  et  matin  ojU  la  farta  qui  s'y  trous, ou  an  plufteurs 
„ end  eau  s.  ne  confiderani  que  combien  qu'il  fuft  la  part , V 
„ par  cenftquent  ejtimaft  avoir  toute  autorité  fur  fet  cempafi- 
„ lions , fi  efi-ct  qu'il  devait  jenftr,  qu'il  n apport enoit  à une 
,,  fat  heu; e vieil leÿe  de  juger  Jet  coup  s d'une  gaillarde  ieunejft. 
„ Mais  tien  ne  prouve  fi  bten  cette  Tenté , que  l'exem- 
„ pie  du  Tille , qui  a changé  de  bien  en  mal  fon  Pocme 
,,  de  la  Hierufakro  ,, , Il  y a long-tons  qu'on  bit  ce  re- 
proche au  Tarte.  J'ai  un  Livre  qui  s'intitule  , Il  duelle 
detC  ignoranta,  e délia  ftituta  , Bc  oui  fut  imprimé  l'an 
1607  à Milan  , 8c  j'y  trouve  que  l'on  blâme  ce  grand 
Poète  d'avoir  ôté  pîiineurs  beaux  endroits  ueüa  Gitrufa- 
lemme  conqmfiata , pour  en  fubftiiuer  de  ridicules.  On  roar- 


dtic  ignorant*,  t délia  [ tient a , 8c  oui  fut  imprimé  l'an 
1607  à Milan  , 8c  j'y  trouve  que  l'on  blâme  ce  grand 
Poète  d'avoir  ôté  pluneurs  beaux  endroits  nelU  Gitrufa- 
lemme  conqmfiata , pour  en  fubftiiuer  de  ridicules.  On  mar- 
que quelques  - uns  de  ces  endroits  , après  quoi  l'on  prie 
amfi  : a quali  lutü  graùjfimi  , e giocondifiîmi  auventmenii 
fufiituifci  ü Tafjo  coft  tali  , che  fe  ton  ftmplict  intelligents 
dtkkono  frenderji , faut  fi  frivole , che  nitsua  pim , a (a  ci  ) dan - 
tro  qualshe  mifiert , egh  ci  > ’tavaha  cou  tome  ambagi  , ch'  A 
fottrarnalo  uan  bafitrebbe  Cifitfia  F.dtpfo  (96).  L'Auteur  qui 
me  fournit  ce  Partage  fe  nomme  Don  Confiantmo  de  Satan 
Solaua  délia  Congrrgationt  Caffintnfe.  J'ai  dit  ailleurs  ( 9:  ) 
beaucoup  de  chofes  touchant  les  défauts  où  le  tnratl  de  la 
correction  put  faire  tomber. 

(§0  ««*■  cemmuu  de  1 raillerie!,  que  Iti  Paëltt  font  mal 

logez- , a iti  mu  en  ufage  contre  Ranfard.  1 Sa  condition  à 
cet  égard-là  étoit  pire  que  de  loger  au  troilieme  étage , puis 
qu'on  prétend  qu'il  étoit  poflé  comme  un  fanal  au  haut  d'u- 
ne tour , ou  comme  ces  Icntinelles  qui  prenait  garde  toute 
la  nuit  fi  le  feu  attaque  quelque  maifon.  On  ajoùtc  qu'il 
refte  encore  un  monument  de  cette  tnfte  demeure , puis 
qu‘011  continue  de  donner  fon  nom  à la  tour  qui  lui  fer- 
vent de  logis.  Ccft  à quoi  Tids  doute  il  ne  s'étotr  pas  atten- 
du : on  n aime  pim  l'immortalité  par  de  tels  endroits  ; 5c 
Ton  feroit  bien  marri  de  leur  pouvoir  aptiquer  cette  pnféc 
d'Horace, 

Exap  menimtntum  are  ptrtnmnt 

Regahqut  fétu  pyramidum  atnui  (98 J. 

Le  témoin  que  j'ai  à produire  s'eft  exprimé  de  la  maniéré 
que  l'on  va  voir.  Ranfard  qui  u'tùt , dit  - en,  eft  attaquer 
Rabelais  xtvanr  par  écrit , quoi  qu'ih  fe  pitetafftnt  [auvent  A 
Mention  chez,  let  Prmctt  de  la  maifon  de  Lorraine,  ne  Ca  at- 
taqué que  dans  une  kpuaphe  où  il  la  traita  fort  mal  , parce- 
que  Raillais  nt  la  regardait  nue  comme  un  Patte  imptcnntux, 
C r mi f trahit , au  peint  qu’il  [a  tenait  fart-heureux  de  loger  en 
une  echauguttit , appeUtt  encore  , A prtftnt  la  leur  de  Ron- 
fard A Mtudtn , d'où  il  allait  faire  fa  cour  au  Château,  c 7 
ri  il  trauvait  /auvent  eu  fon  chemin  Maître  Franfots  Haït- 
ien qui  nt  C épargnait  guérit . car  après  tout  fil  n' étoit  pat  fi 
fameux  Prête  que  lui,  il  ne  laifiht  pat  ttétre  ni  Pacte  comme 
Mtdicsn  (*)  , incomparablement  plut  /avant  que  ce  Prince 
dtt  Portai  de  fon  teint,  c entendant  lien  mieux  raillerie  (ejef). 
Le  Livre  dont  ces  paroles  font  tirées  fut  imprimé  à Paris 
l’an  1897.  L'Auleur  n'y  mit  pas  fon  nom  : mais  il  fit  as- 
fez  entendre  dans  1 F.pitre  Dédicatoire  qui  il  étoit  (100).  11 


avoit  pratiqué  b Mcdecine  pendant  cinquante  ans  , Bc  nt 
laiffoit  nas  de  fe  trouver  pauvre.  Sa  mauvaife  fon  une  l'avoit 
rendu  laririque , 5c  il  n'emploioit  enfin  fr.n  loifir  qu'à  criti- 


quer. Cela  paroit  dans  fes  Supléniens  à l'Hiftcire  de  la  Mé- 
decine , dans  fon  Anti-Mcnrciana  , 8<  dans  le  Livret  qu'il 
publia  fous  le  faux  nom  de  Peptnacooit , & fous  le  Titre  de 
Rèfiéxitui,  Ptnfett,  c*  Bans -mats  aneidotit.  11  mourut  à 
Pans  le  18  de  Mai  1698. 
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R O QU  ETAILLADE  (>)  (JevAH  de  la)  en  Latin  dt  Rupe/iiffi»,  Religieux  de 
TOrdre  de  St.  François  dans  le  Couvent  d'riurillac  (j),  Diocifc  de  St.  Flour,  le  rendit  célébré 
au  XI  V Siècle,  tant  par  la  liberté  qu'il  fc  donna  de  crier  contre  les  vices  du  Cierge,  St  contre 
Poprdfion  des  Peuples , 8c  de  faner  des  Prédirions  menaçantes  ( A ) , que  par  la  longue  pril'on 
qui  fut  la  peine  delà  hardiefle  ( B).  Quelques-uns  dilcm  que  l’événement  juilifia  les  Picdiéuons, 
nuis  d’autres  allûrcnt  qu'il  arriva  tout  le  contraire  ( C ) de  ce  qu'il  avoir  prédit.  11  ne  Te  vaiuoic 

pas 


f (*)  Rabelais,  1.  i.  du  6.  parle  d'un  Raequitailladi  qui, 
felunje  ne  lais  quelle  tradition,  naquit  du  uion  de  la  mère. 
Qu'entend  • il  par  - U ? Ksm.  Ciit. 

( A\  Crier  ctasn  Us  vieil  di  U Caur  de  Rems,  <7  de  Je- 
mtr  des  Prédtcfiaus  mrBÆjiHiei.]  Il  tue  fcmble  que  pour 
commenter  ces  pilules , je  ne  puis  rien  faire  de  plus  à 
propos  que  de  raponer  un  long  Hallage  de  Froiffard.  Un 
fréta  Mineur  flem  .la  [rende  Cltrpi , <7  de  prend  inisndr- 
mem,  eJUit  en  lé  C ne  d Avi[nan  , quia  afillau  fnrt  Jean 
Je  RequeiailieJi  , lequel  U t'ape  lu  feu  unir  en  prifia  *n 
Cbâfitl  di  Baipaaux , pour  Us  [ronde s merveillai  qu'il  dlféît 
à avenir  ; Meimement  cr  principalement  fur  Ui  Prtlan  <7 
Prejtdens  de  fasncle  Efiije  , peur  lu  [ randei  fuptrfiniitz  (7 
$t[uetl  qu'ils  diminuent  -,  c r ou  fs  Jur  le  Rtuame  de  hante  , 
(7  fur  lei  prend  i seigneur / de  Chrefiieaii , peur  Ui  [rendes 

Xrrfiiens  quili  faifalini  an  somma»  Peuple.  Et  voulait  te- 
jrere  j lien  prouver  fa  parole  par  t Apeealypfi  <7  par  Ut 
assaini  livret  des  fesnCts  Prophètes  , qui  lui  ijleimi  luverli 
par  U [race  du  famtl  Esprit , fi  qu'il  dsfoti  meolt  de  chafis, 
que  finit  tjUient  a traire.  Si  en  vtit  an  kit»  avenir  aucu- 
ne s dedans  U temps  qu'il  avili  avnmct , <7  ne  les  difut  mu 
ternir  1 Pnphtli,  mais  lu  Jsf est  pat  lu  aneunnei  Ej  tritures, 
cr  par  U [rata  in  famtl  tsprii,  qui  lui  avril  iraat  tuitn- 
dtmini  Ji  JnUrir  liuin  en  ancuune i Prtphiisii  peur  aaaem- 
etr  à nui  ChrifitiKi  E junte  c 7 U temps  qu  i Un  doivent . ave- 
nir; fi  en  fil  plufitnn  livret  kieu  dictez  <7  tien  fende  c di 
[ran  J Jtunci  C7  Clir[u,  desquels  t un  fut  fait  fan  1346  cr 
avais  eferit  dedans  tant  de  m ervtillts  , qui  finit  efiosial  À 
train , jà  en  a on  via  plnfitart  thafes  avenir  (l).  . . . Di 
mtn  eusse  temps  U Pape  innoetni  rtpnans  en  A vspneu , a» 
tmois  en  prifia  «s  Frire  Mineur , mtnh  Clerc , lequel  tafii- 
lois  freri  Jean  de  Requataillada.  Celai  Clerc  ( eamme  il  di • 
fût)  v comme  j'ai  tai  parler  (en  plufseurs  lien*  ea  privé  e 7 
nam  m public  ) éveil  mis  hors , <7  milieu  plu  fit  un  anthémis, 
des  [ran Ji,  nitokhi  <7  par  fpecial  des  modem  fart  nneux,  qui 
al  vinrent  dt  faa  temps  , C 7 fini  entarts  advenus  depuis  au 
Retourne  Ji  France ; de  la  frifi  du  Rai  Jean , il  parla  maalt 
kieu  , <7  manfira  par  aucunes  ehejes  rêifinnakles , ant  tE[lefi 
en  eu  encer  moult  à fiuÿrir , pour  les  [rondo  Juperfiuutz  qu  ü 
venu  mire  ceux , qui  le  kaflen  du  [ ouvtrnemem  avaient , cr 
peur  le  Iinspi  de  lors  que  vi  tenir  ta  prifia  celui,  an  mi  difeic 
uni  feu  ou  Poilus  die  Pope  ta  Avi[naa  , na  exemple  au  U 
aveit  fait  au  Cardinal  tdfi'ia,  que»  dsfiit  d’Arras,  <7  ou 
Cardinal  if  Auxerre , qui  l ifiiiins  allez  voir  cr  arquer  de  fis 
paroles  (1).  Cet  exemple  eft  l'Apologue  que  fou  verra  ci- 
dtlTous  (3).  Qui  ai  lift*  vus,  continua- 1- il  (4),  la  vit 
dt  Haincl  Sjlviftri,  <71-  eimmenl  I Empereur  Cinjlanlim  lus 
dm, vo  Ut  diiir.es  de  f F.[lsfi  <7  fur  quelle  eendiiun  ; il  ne  tha- 
vauebau  pains  à aco  C7  toa  chsvaux  parmi  h monde , mass 
fl  limis  fimphmer.1  cr  cUfimmi  À Remi , <7  vivait  foire- 
ni  ni  avtt  ceux  de  CE[lifi,  C7C.  Ce  Moine  leur  déclarait 
que  le  cliinâcincr.t  qu'il  wftMlil  dans  fi»  Apologue  fc  fe- 
n II  bientôt , tant  , ajoute  I Hiflorien  , ane  maalt  fervent 
1rs  Cardinaux  in  ifi.it ni  olobit  , cr  veliniiers  fi.rjfini  à 
mers  condamné , fi  nntla  jufii  taufi  peu  fini  avoir  tramé  ta 
lui  ; Mais  nu.  le  nia  y veieitnl , ni  irauieitnl.  Si  U tai  firent 
vint  tant  qu'il  pmi  durer , cr  ni  l lfiimt  met tn  hari  Ji  pré- 
fet l car  il  prope/iit  tu  ekafit  fi  par  fend,  <7  alleu  quérir  tant 
dt  hautes  Efirilaro , qui  par  avant  un  it  aufi  fait  h mendi 
errer ; St.tnimems  a l'en  veu  advenir,  (tonmt  aucuns  ditnt , 
qui  ont  mien*  prit  [ ardi  À fis  parties  qui  je  n'ai)  mauls  de 
thafes  qu'il  mit  tn  avant,  C 7 iftrivtt  tn  la  prifia,  <7  liât 
voulût  preuter  par  f Apecalypft.  Les  preuves  vcritallu  dent 
il  s’ormeit , h fauverent  dt  non  efiri  ors  plufieurt  fait  1 El 
aufi  y oveil  aucuns  Cardinaux  qui  en  avaient  pitié , <7  ne  la 
[reveitni  pat  tant  qnili  penxeient. 

Faifons  deux  Notes  fui  la  dillmélion  que  Froiffard  a repor- 
tée. Il  a du  que  ce  Corde'icr  n'anonçoit  pas  l'avenir  com- 
me Prophète  , mais  feulement  comme  une  perfonne  qui 
avoit  reçu  du  faint  Esprit  l'intelligence  des  Prophéties.  Ce 
n'cft  presque  qu'une  queflion  de  nom  . ou  qu'une  dispute  de 
mots:  & en  tout  cas  il  me  fcmble  que  le  privilège  de  ce  Re- 
ligieux égaloit,  ou  fut pa doit  même  celui  des  Prophètes;  car 
ceux -a  ne  renoiflbient  pas  toujours  ce  que  Dieu  voukiit 
trinquer  fous  les  images  fignificativcs  de  l'avenir,  ?c  par  con- 
léquent  une  perfonne  a qui  Dieu  revcle  le  fens  véritable  de 
rc»  lignes  prophétiques  reçoit  une  faveur  plus  particulière.  11 
ne  faut  donc  pas  qu'un  tel  homme,  ni  fes  parnfans  falTent 
aucune  diticulté  fous  prétexte  de  modeflie  d'apeller  eeite  fa- 
veur un  don  prophétique.  Si  l'on  ne  prêtendoit  expliquer" 
les  Révélations  de  faint  Jean  , que  par  le  fecourj  des  connoit- 
fanées  qu'on  aurait  aquifes  en  examinant  l'Ecriture,  ce  fe- 
rait une  autre  chofe  : mais  quand  on  fe  perfitide  qu'on  n'a 
entendu  l'Apocalypfe  aue  pat  l'affillan'cc  du  faint  Esprit , 
quand,  dis-je,  l'on  parie  ainfi  à fes  Leélcurs;  Je  pnu  dire 
que  Pian  m themin  ma  ouvert  tri  ytmx  taxa  maniera  qui 
m a donné  pim  dt  rtafelaiiin  qui  fi  m h fiaunis  dire,  car 
apres  avoir  canfuhé  cent  <7  cent  fut  la  Verni  éternelle  me: 
nne  pn fende  humilité,  <7  une  [ran Je  attention , enfin  elle  m'a 
refendu  ( q ) . on  fe  débite  dans  le  fond  pour  une  perfonne 
fofeitée  de  Dieu  extraordinairement  afin  de  faire  cocoitrc 


l'avenir:  n'elt-ce  pas  fc  dire  Prophète  effeéhvement  ou  plus 
t^ue  Prophète  l C dt  ma  piénncte  Observation  , « voici 
I autre.  Tous  les  Hiftonens  ne  conviennent  pas  que  Jean 
de  la  Roquetaillade  convint  qui]  n'étoit  pas  un  Prophète. 
LiJca  ces  paroles  d'un  Auteur  qui  a fait  la  Vie  d'innocent 


VL  Circa  idem  lem/us  ( c'cll  - à - dire  Pan  1336  J mjurrixtt 
quidam  frater  erdmts  Miaaram  de  couvent»  Aureltact  Jieeefis 
fanth  Eleri,  dictai  fi  bahree  S ai  a 1 t 0 


qui  di  futnris  diceiae  <7  iu  jtnpiii  redipehai  mutia  , voulus 
frater  Jehannn  dt  Rupaftsjfa , qui  quia  panas  -.aise mas ar  quam 
P*  o imis  t a morue  trot  leisjmdns,  ad  dsclum  inntcenisum 
fiât  addaHns , <7*  (6).  II  «Il  cenain  que  ce  CordcUer  dé- 
clara lort  nettement  dans  fes  Ecnts  qu'il  ne  parlent  pas  com- 
me Prophète.  Voici  ce  que  je  dictai  ci-deiluui  (7  ) d'un 
Jounuüide. 

(B)  La  lan[na  prifia  qm  fut  U fini  dt  Ja  hardiifi.] 
Froimrd  vient  de  nous  aptendre  que  le  Pape  tenoit  ce  Moi- 
ne en  prifon , dans  le  Chateau  de  Bagnols.  L n autre  Ecri- 
vain aiiüre  qu'enriron  l'an  135Ô,  ce  prétendu  Prophète  fut 
envute  au  Pape  Innocent  VI  qui  le  fit  empnJonet,  Ce  qui  ja- 
mais ne  lui  redonna  la  liberté  ( 8 ).  Mais  ce  ne  fut  point  Je 
premier  einpnfonnement  de  ce  Religieux  : il  étoit  captif  l'an 
1343  dans  le  Couvent  de  Frgeac,  par  l'ordre  de  Frere  Guil- 
laume l'armena  MinUlte  des  Francifcains  de  la  Province  d'A- 
quitame.  On  voit  cela  au  commencement  des  Révélations 
de  ce  Prophète.  On  y voit  auih  qu'd  les  rédigea  pat  écrit  à , 
la  priexe  du  Cardinal  Guillaume  Curti.  Ses  paroles  mentent 
d'être  raportées.  t[l  fratir  Jihonno  di  Kuptjciffa  çrdinii 
frasrum  Mtnirum  priviatia  Aquitania,  prevtitna  Ruthusin- 
fil,  <7  tenvintni  Aunihsoti,  ad  mandat um  vifirum  ducriffi 
Jiriim  natoislsum  ivintnum  fulurarum  mihi  in  earetnlnt 
aptrium,  prent  miliùi  <7  venu  s potin  n carda  ri.  Mtdus  rt- 
vtlandi  fuit  ifte.  Chm  anna  Pimni  milltfsme  tnctntefmo 
qsudra-tpmo  quinte  multit  ditknt  fiertm  vim'lns  ferre  ia  car- 
cire  lait  m Cen-.euiu  Fljiati  flufins  <7  mirons  quart  c um  tan- 
ta  crudeluati  mtffus  tfftm  fer  fratrem  UalUermum  Ferme- 
ne  tune  mimfiruen  Aqusiansa  in  carcerim,  <7C  (9).  . Il  fem- 
ble  qu'on  punie  inférer  de  ces  paroles  qu'il  ne  commença  1 
être  honoré  du  don  des  Révélations  que  dins  fa  captivité,  ée 
fur  cela  l'on  ferait  curieux  d'aprendre  quel  fut  le  motif  qui 
porta  fes  Supérieur  à le  mettre  aux  fers.  Quelques-uns  di-  ! 
fent  que  ce  fut  i caufe  de  fes  HcréJies  ; mais  les  Ecrivains 
plus  votlins  de  ce  teins -là  «portent  qu'il  ne  fut  ma  en  pri- 
lon  que  parce  qu'il  fe  méloit  de  prédire  le  prochain  avène- 
ment de  l'Antcchrift,  & d'avancer  phiiieun  choies  d cfigréa-  1 
K«  aux  Papes,  & aux  Princes;  car  il  foutenost  aue  leur" am- 
btuon,  leur  orgueil  , & leur  avarice  étoient  la  caufe  des 
malheurs  qu'il  predifoit  (10).  Alciat  Je  met  au  nombre  de 
ceux  qui  fe  font  très-mal  rrauvea  d'une  certaine  méthode  de 
maintenir  la  Religion,  ils  débitent  des  Prophéties,  c'eft  le 
principal  moieu  pif  où  ils  tichent  de  faire  peur  aux  person- 
nes qu'ils  nont  pu  induire  à fer  vit  Dieu;  Saut  <7  qui  xatite- 
ma  Je  fesri  prefittantur , hotqtet  penjfimum  modo,  quoi  ver- 
tu ad  euhum  c r pinaiem  indue  ire  nefiinnt , terrere  cenantur  , 
quod  mérité  Htrtuh  in  malam  rem  Jehauni  dt  Rupefcsjfa 
Symmsjle  v tfiro  vtrtit.  Cum  emm  fi  a Deo  admenitum  uni- 
vtrjalts  jndstH  affirmant  , cum  que  mur.ds  firsem  édifie  ein- 
elatesoret , quia  dtdsi  e;ui  rn  non  rerpeaderunt , Avsnioni.sk 
Vrkane  qusnia  taptus  su  cxfiedia  manfii  ( 1 1 >.  Celui -ti  aiant 
déclaré  que  la  fin  du  monde  aproeboit  fut  mis  ai  prifon  par 
Urbain  V , parce  nue  fevénement  ns  réponilit  point  à cette 
grande  menace.  Alciat  a fait  une  faute  de  Chronologie,  ce 
fut  Innocent  VI  prédécetléur  d'Urbain  V , qui  emprifunna  la 
RoquetaiBade. 

(Cl  ^M/f^«fr-»iri  diftnt  qui  ['événement  jufiifia  fn  Pré- 
dirions; mais  d juins  a fin  ri  nt  qusl  arriva  tout  h contraire.  ] 
Nous  avons  tu  que  Froillird  témoigné  que  plulicurs  choies 
prédites  par  ce  Cordclier  étoient  arnvées.  L'Auteur  de  la 
Vie  d'innocent  VI  r.c  nie  point  ce  fiait  - là  ; mais  ü ajoute 
qu'en  pluficurs  autres  choies  les  Prédirions  de  ce  Moine 
a voient  été  faulks , d'ou  il  conclut  avec  railtm  que  ce  n'etoit 
pas  un  Prophète,  l.itet  in  diclis  <7  ftriptis  fuis  reporta  fut- 
rint  nul  ta  que  prectfiu  ttmperis  (enlireruut , prepser  qua  pla- 
ns fiki  fi  Jim  datant,  samtn  itiam  muha  defueraat,  <7  fit 
apparekas  quia  nia  arat  vert  F replut  4 , quia  m illis , fi  talis 
fusfiet,  nutlns  fuifitt  dif éclat  (il).  Je  ne  m'étonne  point 
que  l'on  ait  cru  qu'il  avoir  prédit  h vérité  quant  à pluficurs 
points;  car  prémiércment  ceux  qui  déclament  conue  les  des- 
ordres publics.  Ce  qui  aiîûrcnt  que  Dieu  vengera  bientôt  le 
peuple  oprimé,  châtiera  l'avarice , la  luxure,  & l'orgueil  des 
Grans,  le  rendent  fi  favorables  les  jugemens  de  fa  multitude 
que  l'on  fe  fait  un  pîaifir  d'aider  à la  lettre,  te  d'interpréter  à 
l'honneur  de  la  Prophétie  ce  que  l'on  voit  arriver.  En  fé- 
cond lieu,  le  monde  a été  todjoutl  fl  expofc  à de  grans  mal- 
heurs, aux  Guéries  civiles  & étrangères,  à la  pcfle,  i la  fa- 
mine, <lcc,  qu  i coup  for  en  quelque  tems  que  ce  foit  qui- 
conque voudra  prédire  des  événement  ftmdles.gr  des  fléaux 
lcroh’cs  de  la  colere  de  Dieu  rencontrera  la  vérité.  Mais 
pour  bure  en  ruine  tous  les  fauteurs  de  notre  la  RoqueUi'la- 
do  il  ne  faut  qu'ur.c  Obfcrvation , c'efl  que  les  principaux 
points  de  fa  Piofhétic  fc  font  twuvci  faux.  JJ  piédüinr 
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pas  proprement  d'ètrc  Prophète,  mais  d’avoir  obtenu  de  Dieu  la  eonnoiflàncc  des  Iccrcts  de  PA- 

foc.ilyplc  , 8c  des  autres  Prophéties  de  l’Ecriture.  Voicz  dans  la  Remarque  A le  Partage  de 
roiflàrd.  On  a fait  beaucoup  d’attention  u l'Apologue  qu’il  emploia  pour  faire  comprendre  que 
les  mêmes  Princes , qui  avoient  enrichi  l’Eglilc  Romaine , la  rameneroient  à Ion  ancienne  pau- 
vreté ( D ).  Il  compola  plulicurs  Livres  ( £ ) , dont  il  n'y  a qu’une  partie  qui  ait  etc  impri- 
mée. Vous  en  trouverez  deux  dans  1’ /ipptndix  du  Fafcicului  rtruni  cxfitla.dutum  (3  fngïauia- 
rum  ( F ).  On  aflure  (b)  qu’il  étoit  granit  Théologien  & bon  Philofoplic.  Je  ne  lai  s’il  mou- 
rut en  prifonj  mais  je  croi  que  ceux  qui  difent  qu’on  le  fit  brûler  l'e  tromi'cnt  (G).  Jaques  Fo- 
dera  raportc  qu’il  fut  enterre  a Viilcfianclie  au  Dioccfc  de  Lion  dans  le  ( ouvrnt  de  Ion  Ordre  (r). 

Raynaldus , qui  a riche  de  le  prévaloir  d’une  Prophétie  de  ce  Mouic , a etc  réfute  fort  folidc- 
mc'nt  par  Moul’r.  Baluze  (//). 

RORA- 

la  d «billion  totale  du  CleTgé,  1»  venue  d'un  Ange  qui  en  „ A vteat  ttOrlunt  (16),  prifinnitr  à A-.ijntn  la  8 tau  ci  (it)  u U- 

Sualité  de  Vicaire  de  Jelus-Chriil  téi'ormcroit  toutes  choies,  „ du  Pontificat  d*  Climat  IV,  d.nn  U prijen  n ut  l'en  nom-  “•,*/.  «»u 
c convcrtiroit  tous  les  Infidèles,  une  poix  qui  durerait  fur  „ me  Seldtn  , nu  msn  dt  Ktvtmin  l'on  di  t'inunuiin»  APr“‘j'c*» 

toute  la  terre  environ  mille  ans  ( i\ . Il  taifoit  entendre  „ MCCCXLIX.  ...  (17)  L'autre  ouvrage  de  la  Roque- 

Îu'on  verrait  bientôt  toutes  ces  choies:  il  mentoit  donc  en  » taillade  ellfon  Vade-mecum  1 n mluletua*.  Dans  ce  Li-  du  Ruih«- 
eux  manières , car  cela  n'ell  arrive',  ni  dans  le  Siècle  où  il  vie,  qu'il  nomme  blraneului , il  déclare  qu'il  n'ell  pas  «mu  « , 
vivoit,  ni  dans  les  fuivans  jusques  à cette  heure  (14).  Ra-  «Prophète,  comme  ceux  qui  avoient  reçu  des  révéla-  Caufidui 

ponoDt  ce  qui  fe  lit  dans  uu  aller  bon  Chroniqueur.  „ tions  immédiates  de  Dieu  , K qui  dilbient,  en  les  rap-  *°"luci* 

[ as,  dt  Uufi/tiffa  Mutcrum  erdinil  infignit  Tbtelegui  tnn)ejlatt  „ poitant  : Awfi  a dit  le  Seigneur  ; mais  que  Dieu  lui 

h*(  émir  ta,  que  m fenitniurum  iilrei  aecurate  dottequa  „ avoir  donné  le  raient  de  voir,  par  l’Ecriture,  ce  qui  de-  ^AutUlac 
fer  t fierai , r»  earcerem  trajet  multa  de  / mûrit  tanquam  Pre-  ,,  voit  arriver  (z8).  Il  indique  quelques-uns  de  fes  listes,  O m# 
fins  firtbtrt  prefumffit,  vMicte  Je  duetus  Aniubnfiii , cr  ,,  où  il  dit  qu'il  avoit  marqué  avec  exactitude  de  certains  a'Otlrar*. 
de  ttcitjis  tohi ihatitne  es  de  ettr.  trftoni  cmnium  geuttum  aj  „ évenemens , & il  paraît  qu'il  a compote  celui-ci  l'an  rV". 
fidtm  Cbriflr,  C7  «ira  multa , que  m jaunit  aJifit  affirmalat.  „ h c c C L v i.  Enfutte  il  propole  vingt  explications  de  l’A-  c*"5‘ 
g,  hic  a démina  Jefn  cbnjle  fils  rrveUta  Juijje  eentefiaha-  ,,  pocalypfc , qu’il  nomme  iNtecttsncs.  Dans  la  première,  gnfe'qmli 
tur,  qui  Ken  me  Je  ne»  tient  rt , fsd  eppejttum  i»  eut»  liut  „ Ü prédit  que  le  Pape  foùmctlra  un  jour  toute  la  terre,  qui  V*»  i*-"z» 
/uiiji  eenfiat.  Huju, tnedi  autem  preuefiicaterti  multi  ai  initie  „ le  regardera  comme  Ion  Pafleur;  prédiction  bien  contraire  îw  "?‘ni  * 
duipti  fusn.  &uüm  jauni  fuijfit  filtre,  quant  talia  timirs  „ i celle  de  nos  Interprétés  Protclbns  de  l'Apocalypfc,  qui  * ,Mm 

lequt  (IJ).  ^ »»  ne  guère  plus  heureux  que  Frere  Jean  de  la  Ro-  £*?r"p| 

(XJ)  L' A file*  ut  qu'il  rmphia  peur  faire  t smp  rendu  que  „ que-tiiLadci  îe  dont  quelques-uns  font  pcut-clre  plus 
le,  mima  Prinut , qui  aviitnt  enrichi  l’Hltifi  Rtmaine,  la  ,,  blâmables,  en  ce  qu’ils  voudraient  engager  les  l’uiltan-  «„/.,»» , 
ramtmrcitni  a /en  aaciiune  lauvrttt.]  ü s en  feivit  quand  „ ces  a faire  de»  gueires  fani  fin , pour  Dire  reuflir  leurs  mmijete 

le  Cardinal  d Arras  , 6i  le  Cardinal  d'Auxerre  furent  le  ,,  conjeétures.  Notre  Moine  au  moins,  non  rrat  inttnae-  r*'  {’ 

voir  en  prifon  pour  le  cenfurer.  Mr.  du  PIcflïs  Monui  „ ait  fatitndi  gtsterat , fc  ne  vouloir  fe  fervir  que  des  armes 
en  tire  une  preuve  de»  opofuion*  qui  furent  finies  à l'An-  „ fphitueiUs;  au  lieu  que  quelques-uns  de  nos  R-qm-taii-  r.,.m,  /„ 
teduiil:  volons  comment  il  abrège  le  long  récit  de  Frais*  ,,  W«  d'aujourd'hui  vuudroicn:  cmploier  la  violence,  pour  //•  -.> 
fatd'  „ La  Ibinmc  ell  ; Qu'il  fcioit  advenu  de  l'Eglifc  » obliger  les  tanfàtncet  tnenèet  i faire  profellion  de  lcurj  * f* 

„ comme  d un  oifeau  fort  beau  , qui  ferait  né  fans  plu-  « fentimens,  fans  les  croire  ”.  Vtjf** 

H mes  Se  ne  pouvant  voler  ciloit  en  danger  de  ne  pas  vi-  (O)  Je  trei  que  ceux  qui  difent  qu'm  U fit  hri.hr  fi  ,rem-  {Sf  làtlT 

„ vre;  Que  les  autres  oifeaux  en  auraient  eu  pitié  , l'au-  /«/.  ] „ Drent  aucuns  ou'il  fut  enfin  bradé  (19)  Ces  ,et. 

„ raient  couvert  de  leurs  plumes;  les  Rois  & les  Princes  paroles  font  de  Mr.  du  Pteflis , qui  met  en  munie  Pttmt 

, enrichi  De  leurs  domaines,  honoré  outre  mefure;  Qu'il  Pnmenjlraitiifii  in  cbnnite  qued  infini, mr  Edita  panpt-  D’1  nibrio- 

s'eti  feroit  cnorguei'ii , fe  voiant  creu  & penlânt  n avoù  Mr.  llilurc  rejette  eela  , îc  «lit  <30)  qu'il  ne  lait  ,vhr7'r''tti" 

” plus  befuin  deux,  fe  ferait  mis  à les  becqueter  & poin-  d'où  Cclar  Nollradaïuus  (31  ) a pris  que  ce  Religieux  fut  xixTet 

dre,  à faire  des  querelles  aux  Empereurs  & aux  P tin-  brûlé  publiquement  à Avignon  Tan  1361  par  ordre  du  ' rl‘ 

’’  ce,  ’ quc  i»  «féaux  là  de<T us  feraient  refolus  de  rc-  Pape.  Les  PalTagcs  de  Fiuillird  font  une  réfutation  folidc 

,,  prendre  leurs  plumes,  êc  amli  retircroient  les  Princes  de  ce  menfonge,  quand  on  n'auroit  pas  le  témoignage  de  u - 

(cuis  bienfait*  de  leurs  Domaine-,  tant  quil  ferait  con-  ceux  qui  difent  (3a)  que  Rupetcilla  fut  crtcnc  à Ville-  r.n- 

„ trainét  de  leur  crier  merci  ; l'Empereur  & les  autie*  franche  dans  un  Couvent  où  il  avoit  profclït  la  Règle  de  » le 
Princes  Chrétiens  en  danger  de  reprendre  le  tout , s'il  faint  François.  Ouiiijume 

,,  retoumuit  à fon  orgueil  ( rflj  "•  blf-  du  Plcflis  ajoute  < H ) Rajnaldui , qui  a tiiki  Je  fi  privahir  d'un  prt-  a^**' 
que  dt  fait  etfl  Afelegut  dt  Pit/eau  a fen  fendement  mant~  flnuc  de  te  Morne , a clé  réfuté  fiUdemenl  far  Mr.  Ealuze.]  chciT Se-î*^** 

fijlt  en  l Apeeatytje,  tbap.  17  ou  d tfi  du  ( * 1 , Que  les  Rois  II  la  apliquée  à l'élection  d Urbain  VI.  Oderitus  Rainai-  cilcg.'j,». 

• bailleront  leur  piaiitincc  fit  authorité  à la  Belle  eu  Paillar-  dus  an.  1379  1».  ra  ttfirt  infime , ut  il!i  venu,  vatitsnium  xt,r*r. 
de;  Mai,  xiendreut  puii  af  ret , àlahair,  & la  rendront  de-  xiri  nligiefi  Jeannit  i Ruptjttfija  minium  inirr  tnenumenta 
folée,  8c  mangeront  fa  chair,  8c  la  braderont  au  feu.  Wol-  Azenituenfia  ex  que  multum  adjuvari  pu  ut  tau  fin»  Vrba - 

Eus  a inféré  «lans  fon  prémicr  Tome  tous  ces  Paflages  de  ni  ( 33).  La  Prophétie  porte  (34)  que  le  fiege  de  Rome 

Froiffard  , 8c  y a joint  une  figure  de  l oileau  de  l Apolo-  fera  vacant  dix-huit  mois,  8e  quau  tems  du  Condave  il  r.e,  bni- 
»ue  ( 17  ).  Notons  que  la  Roquetaillade  déclarait  que  cet  y aura  un  fi  grand  combat  er.irc  les  peuples  & les  tyrans  ?»  t,w 
apauvriflement  de  l'Eghfe  n'itviux  longuement  • tarder.  Il  s'eft  d'Italie,  & une  lï  grande  effufion  de  fang,  qu'il  fcmbkra 
bien  trompé.  Voici  Coeficrcau  dans  fa  Réponfe  au  Livre  que  la  fin  du  monde  fuit  arrivée.  Or  par  un  jullc  juge- 
de  Mr.  du  PIcflïs  (18).  On  prophcu/c  encore  cela  vers  la  ment  de  Dieu  on  élira  un  Antipape  fuivant  les  fuggctlions  fleur  uon* 
fin  du  XVII  Siècle.  d'un  faufiàiie  qui  aura  deux  langues,  ai  fuggtJUmem  uniut  vil»  \ ,b- 

(/■)  Il  tempe  fa  plufienn  livres.’]  Outre  fes  Révélations  bilingnit  falfarn.  Ce  faulîaiie  n'ell  aune  que  le  Cardinal  Homir,b,- 
on  a de  lui  un  Ouvrage  de  ctnfiJtraticnt  quinte  effientit,  un  d'Amiens,  fi  Ton  s’en  raportc  à Raynaldus.  Mais  Mor.lV.  P*vei- 
de  famiha tu  phüefiepùu , un  qui  a pour  Titre  fade  mecum  Baluze  montre  deux  chofes  ( 35 ) , l'une  que  la  Prophétie  ne  <,li* 
tu  mbulatuni,  Si  un  Commentaire  jufer  frsthtuam  Cynlli  concerne  point  le  tems  où  Urbain  VI  fut  élu  Pape;  l'au-  dico  aTT». 
tremita  prtilyttri.  Monfi. Baluze  (19)  patle  de  ce  dernier  «rc  que  li  elle  concernent  ce  tems- là,  elle  feroit  plus  cou-  pif  rr.fo 
Livre  comme  de  l’un  des  Manufems  de  la  Bibliothèque  traire  à Urbain  VI  qu'au  prétendu  Antipape  Clément  VII.  '"r  r-m 
du  Roi , 8c  tl  dit  qu'on  trouve  le*  autres  en  nunufem  II  fait  voir  par  le  Commentaire  de  la  RocuetailUdc  fur  la 
dans  cdlc  de  Mr.  Colbert  (10).  Notez  que  l'Ouvrage  de  Prophétie  de  Cyrille,  que  la  vacance  du  lîfge  papal  peu-  ' 
teufidcratimi  quinte  ejjentia  remm  etxtùum,  fut  imprimé  à dam  un  *an  8c  demi  fe  raportc  au  tems  que  Î Antcchrifl 
Baie  l'an  tcéi  (zi).  On  l'ailurc  dans  l'Ahtégé  de  Ges-  pruiua.  Or  voici  le  caractère  de  ce  tems- là;  le  Roi  de  rinPh««- 
ner  (11).  8c  l'on  y débite  par  un  abus  de  cent  arts,  que  France  8c  le  Roi  d'Angleterre  combammt  alors  les  infiiie-  Ium-  " 

’ l’Auteur  vivoit  environ  l'an  1x40.  J'ai  cité  ai.leu.-s  (il)  les  dans  l'Orient.  Cela  ne  quadre  en  aucune  fon e au  tems  V**" 

U s.-.udé  qui  «a  dit  uu  ntet  de  ce  Livre  de  feanne,  de  R»pe-  du  Scldsmc  d'Urbain  VI,  8c  de  Clément  VU.  Notez  que  i.Z'utu- 
'ktjfia.  U court  foie;  le  nom  de  ce  Cordchcr  Apocalyptique  ce  Cordelicr  avoue  que  rAntip.’pc  fera  c!u  au  dohonneur 
uu  Ouvr’.ce  de  cenfeiliemvtri  Lipidu  flde/epiurutn , impri-  de  Jefus-Chrill , 8c  du  vrai  Pontife  (36),  8c  que  l'Anteclmft  f.rrw 
nié  à Haie  I ra  1561.  ' foutiendra  la  caufe  de  l'Antipape.  Illud  ftaudalum  tnt  ma-  » '•in.hFn- 

( f)  . . . y oui  en  treuverez  deux  dam  l'Appcndix  du  Fas-  jeu  quia  Antithriflus  partem  Antipape  frfitnebit  ( 37).  Il  ré- 
“ d cul  m rcrum  cxpetendarain  8c  fugiendanrm.  j C'ett  un  fuite  de  là  nunifeftement  qu'il  ne  tenoit  point  le  Pape  pour  ro'‘ 

Livre  qui  fut  imprimé  à Londres  fan  1 6ço.  L'Auteur  l'Antechtift.  /*App'n<t;* 

de  la  Bibliothèque  Uuivcrfdle  en  parla  lort  ajupkmcnr  .rfnfitovu- 

zj  C jl  Volume  XIX  (X4).  Voici  ce  quïl  dit  touchant  nf"*n  «apnendsnmi.  fj*l  I>«  Pltflis,  MyflCie  d’imr.ir*.  .««. 

<Uns  t>U  Volume  K I4b  « J.L  ^ Notii  .d  Viras  p.p.n.m  Av«ioo.  Ci  lin  c.û,  Nnftra- 

nocrc  luimme:  » (»î)  Una  *5J  ‘‘-u*  Ouvrages  de  Aamn».  >-  Hitlon»  Provuvclr,  Ut.  411.  (U  ) l.icobc*  Fo.!rr«.  „-y.t  c alu. 

„ ce  Moine,  dont  Un  cil  intitule  : Cc/u  de  U Prephetti  71UBlj  ,tl/.  rtl)  b»Iujl  ius,irér.  («i  r.,,,.  BaluVe  , , 

„ de  Frere  Jean  de  la  Requa- taillade , de  l'Ordre  dit  Frerti  / 1,  > U.m , Üiltm , & u«»  (K)  /«  mtmlim  n„,t.  0"  ».»i  JW-A-i'. 

„ Mineur,  dt  U PrrjiMt  dt  Cuisant,  Çardutt  dt  Roda,  Cf  Job-  d«  Xup«iùll*,^»d  Zaluo.  frg.  ndr.  (J7J  U.m,  s,ud  jvj.  U)*- 
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RORARIUS  (Jerome)  Nonce  de  Clément  VII  à U Cour  de  Ferdinand  Roi  de 
MRo„.  Hongrie  («),  a compote  un  Ouvrage  qui  mérite  d’être  lu.  Il  entreprend  d’y  montrer,  non 
nu< , quod  feulement  que  le*  betes  font  des  animaux  raifonnablcs  j mais  auflï  qu’elles  fe  fervent  de  la  raifon 
mieux  que  l'homme.  L’occafion  qui  l’engagea  à foire  ce  Livre  ell  curieufe  & tout -à- fait  fingu- 
inineuria-  jjcrc  H s’étoic  trouve  dans  une  convcrtation , où  un  lavant  homme  avoit  dit  que  Charlcs-Qumc 
honSTc?  n’cgaloit  pas  les  Othons,  ni  Fridcric  Barberoufle.  Il  n’en  folut  pas  davantage  pour  foire  conclure 
à Rorarius,  que  les  bêtes  font  plus  raifonnablcs  que  l’homme,  & tout  aufli-tôt  il  fe  mit  à com- 
umfiu?  pofer  un  Traite  fur  ce  fujet  (jt).  Ce  lut  au  tems  que  Charlcs-Quint  foifoit  h guerre  à la  ligue 
,4,«-  de  Smalcalde.  Ce  Livre  n’elt  pas  mal  cent,  & il  contient  quantité  de  laits  iinguliers  lur  l’indus- 

trie des  bêtes , & fur  la  malice  de  l’homme.  Ceux  qui  concernent  l'habileté  des  animaux  cm-’ 
barraflent  tout  à la  fois  les  Sénateurs  de  Monfr.  Des  Cartes,  & les  Sedateurs  d’Arillote  (B): 
ceux-là  nient  que  les  bêtes  aient  une  ame*  ceux-ci  fouticnncnt  qu’elles  en  ont  une  douce  de  fen- 
timent , & de  mémoire , & de  pallions,  mais,  non  pas  de  raifon.  C’elt  dommage  que  le  fenti- 
ment  de  Mr.  Des  Cartes  foit  ii  dificile  à foutenir,  & fi  éloigne  de  la  vraifcmblancc  j car  il  ell 
d’ailleurs  très  - avantageux  à la  vraie  foi  ( C ) , & c’eft  l’unique  railon  qui  empêche  quelques 
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(A)  a fi  mil  à etmptftr  un  Traite  fur  (t  fait.  ] Ht  1 
deux  Lpitres  Dédiotoues  à la  tête  de  cet  Ouvrage;  lune 
à l'Evêque  d'Arras  datée  du  1 de  Man  1547  , l'autre  au 
Cardinal  Chriûophle  Madnice  Evêque  de  Trente.  Cet 
Eent  demeura  enféveli  près  de  cent  a ni  dam  Ici  ténèbres 
des  Bibliothèques.  Enfui  Naudé  le  fit  imprimer  en  Fran- 
ce , fit  le  dcdia  à Mr*.  du  Puy.  Son  Epàuc  Dédjcitouc 
cil  datée  de  Paris  le  9 d' Avril  1645.  On  l'a  réimprime  en 
Hollande  plu*  d'une  foi*  ( 1 ).  Je  ne  fai  pourquoi  on  l'a 
mis  parmi  les  Livies  de  Médecine  dan*  le  Lmitnmt  un*- 
vatui.  je  lui*  fùr  qu’on  m acculera  de  me  munir  quel- 
quefois de  preuves  fans  néceflitc  ; mai*  on  auroit  toit  de 
le  prétendre  i l’égard  de  ce  que  j’ai  avancé  touchant  le 
motif  de  cet  Ouvrage  de  Rurarius.  Si  je  ne  citols  fe*  pro- 
pres parole*,  on  aurait  lieu  de  penfe  r que  j’ai  feint  l'idée 
d'un  Ecrivain  chimérique  pour  divertir  mon  Lefleur  ; car 
que  peut-on  voir  de  plus  grotesque  , qu'un  homme  qui  ne 
prend  la  plume  pour  mettre  le  genre  humain  au  deltous 
des  bêtes  , que  parce  qu'un  bavant  trouve  mauvais  que 
l'Empereur  Qurles-Ouint  aljurc  à la  Monarchie  univer- 
fclle  fans  avo  r les  qualité*,  d'un  Othon  le  Grand,  ou  d'un 
Fridcric  Barberoufl'e  i I!  cil  donc  très-  nécelîaire  que  je 
prouve  ce  que  j'ai  dit  là-dciTus.  Eram,  iUufirifimt  Pria- 
ttpt,  (c'eft  Rorarius  qui  parle)  paucis  ante  dsebui  , uii  Jt 
Ct fin  firme  habebaiuri  V fuit  JaUifimui  aliaqui  vie  , qui 
Jiurti , nefi'trt  qui  t.ltrt  lUui  Chriflsannm  trbrm  dhhats  fut 
faute  mtirnur.  lUlirsl  m fi  filltm  qm*  lum  O ibanibut, 
tut  ftderic»  Ænabarb»  mftrri  ftfftt,  Mtvil  (fautr)msbi 
fhmaebum , dignum  immertalitate  Prtnciptm  illu  faflpani;  qui 
lien  infignts  fntrint , fi  ttmm  tu  mnum  amuet  sineerantnr , 
hum  mtiniluiiui  nen  fu fêtant.  Itaqut  in  mtnitm  mibi 
venu  arrima  ira  huit  [tfe  ratirut  uti  met  tut  bamint,  idqut 
duebui  libella  cfltn.il  ( i ).  Il  ne  s'efl  pas  contenté  d'une 
feule  déclaration  ; il  avoit  déjà  marque  ceci  dans  une  au- 
tre Epitre  Dédicatoire.  Scripfiram  libellas  dan , in  quitus 
ajhnderam  animalia  buta  fi fe  radiant  uti  millùi  btmint;  id- 
que  filtrant , ut  quarundam  imfudtntiam  , tant  fat  un  de- 
nttnnam  mandent» ; qui  maxtmi  emmura  Imperaterum  Ca- 
rali  Quiati  (pltndtrem  inintri  non  valent  (3%  Lifez  le  rdle 
de  cette  Epine , vous  y trouverez  un  homme  prévenu  en 
faveur  de  Charlcs-Quint,  & un  grand  dateur.  Bien  d'autres 
gens  lui  rcflcmblofent,  & lui  reflemblent. 

(B)  lai  fait!  (alarmant  l'habilite  tlti  animaux  mbarrafjtnt 
faut  à la  fait  lit  tntlaliuri  de...  Du  Cartn  </  ...  tf  An  fine.  ] 
Cela  ne  demande  point  de  preuve  à l'égard  de*  Caité» 
fiens  ; il  n'y  a perfontte  qui  ne  conoiiTc  qu'il  cil  dtncile 
d'expliquer , comment  de  pure*  machine*  peuvent  faire  ce 
que  font  les  animaux.  Prouvoni  donc  feulement  que  le 
Péripatétifrr.e  fe  trouve  dan*  un  embarra*  extrême,  quand 
il  faut  donner  taifon  de  leur  conduite.  Tout  Péripatéri- 
cicn,  qui  entend  dire  que  le*  Wte*  ne  font  que  de*  auto- 
mate*, objeéle  d'abord  qu'un  chsen  bain  , pour  s'être  jetté 
fur  un  plat  de  viande , n'y  touche  plu*  quand  il  voit  fon 
Maître  le  menaçant  d'un  bâton.  Mais  pour  faire  voir  que 
ce  phénomène  ne  fauroit  être  expliqué  par  celui  qui  le 
propofe  , il  fuffit  de  dire  que  fi  Paétion  de  ce  chien  efl 
accompagnée  de  conoillânce  , il  faut  nécelTairement  que 
le  chien  rationne  : il  faut  qu'il  compare  le  préfent  avec  le 
paflé , & qu'il  en  tire  une  condulîon  : il  faut  qu’il  fe  fou- 
vicnne  & de*  coup*  qu'on  lui  a donner.  . & pourquoi  d 
les  a reçus  : il  faut  qu'il  ronoifle  que  s'il  fe  ruoit  fur  le 
plat  de  viande  qui  frape  fc*  fens,  il  ferait  la  même  aélion 
pour  laquelle  on  l’a  batu  ; & qu'il  conclue  que  pour  éviter 
de  nouveaux  coups  de  bâton  . il  doit  s'ahllenir  de  cette 
viande.  N'cfl-cc  pas  un  véritable  rationnement  ? Pouvet- 
vous  expliquer  ce  fait  par  la  fimplc  fupofilion  d’une  «ne 
qui  fent,  mais  fan*  téfléchir  fur  fes  arte* , mai*  fans  rémi- 
nifccncc , mais  fans  comparer  deux  idée*  , mais  fan*  tirer 
nu'.le  conciufion  f Examine*  bien  le*  exemple*  que  l'on 
compile  ( 4I  , & que  l'on  objeâe  aux  Canctiens  , vôus 
trouvère*  qu'il*  prouvent  trup  ; car  ils  prouvent  que  let 
bê  te*  comparent  la  fin  avec  le*  mniens  , le  qu'ellet  prêtè- 
rent en  quelque*  rmeonircs  l'honnéte  à l'utile  , en  un  mot 
qu  elles  fe  conduifent  par  les  règles  de  l'équité  , Se  de  la 
rcconoilTanee.  Rorarius  dit  qu'il  y a eu  des  chevaux  qui 
ont  resufé  de  couvrir  Icut  mère,  ou  qui  l'aiant  fait  fans  le 
favnir,  iroTip-t  p,r  les  artifirc*  d'un  valer.  fe  font  jette* 
dan*  un  précipice , aprè*  avoir  eu  eonoilfince  de  ce  qui 
s'étnit  paiTé.  Ttflantur  httrrarum  mtnurainta , fuifie  i"in 
tufiadtto,  q-ti  ejuum  ut  mat  rem  iaiiet,  anit.ju.trn  induire 


fat  ut  rit  ; c qnrttiam  ambe  eximia  [petit  trant  , fraude  tâ- 
men  itlmfijfe , vtlatii  etulit,  me  mat  rem  vident  ■ ditralla  pafl- 
madum  aptrimtnts , (r  agnut  rum  maire  tamubitm  , petite 
prarmpta , V fi  pairan  fitltni  rium  pijfumdtdiffi.  Marie  bat 
vinmt  ; alUi  famine , fiqmdem  m Rtatinc  Mgr  a rqua  lacerai* 
fetin  aurtpa , qui  jlaptit  autiar  fuirai , eundem  exitmm  ba- 
buu  ( 5 ).  Ce  qu'il  dit , 6c  ce  que  d'autres  raponent , de 
l'ardeur  avec  laquelle  quelque*  chiens  ont  travaillé  à pro- 
curer un  bon  fecours  à leur  maître , à vanger  fa  mort , 6cc, 
font  de*  choies  abfolument  inexplicables  leion  l'Hypothcfc 
des  ArillotélKient.  Ainfi  toute  leur  Difpute  contre  le*  1)b- 
ciplcs  de  Mr.  Des|Canes  eil  une  peine  pctduc  ; on  n'a  be- 
fom  que  de  l’adrefTe  dont  Pereira  fe  furvit.  Vous  rcco- 
noifle*  , difoit-il  à fe*  Adverfaircs  (6),  que  les  animaux 
font  plufieurs  choies  qui  reiïcmblent  â ce  que  fait  l ame 
raifonnable  , êc  que  néanmoins  leur  aine  neil  point  rai- 
lonnab.'c.  Pourquoi  donc  me  détende* -vous  de  foutenir 
qu'ils  font  plulicur*  dtofes  qui  rcireinblent  * ce  que  fait 
l ame  fenlitivc  , fans  que  leur  une  foit  fer.fmve  i Je  ne 
m'étonne  pas  que  Mr.  Des  Cartes  ni  fc*  Scéfatcur*  ne  fe 
forent  pas  prévalus  de  l’endroit  du  Code  de  JuBinien  , où 
il  cil  du  que  le*  bêtes  font  incapables  de  faire  une  injure , 
vu  qu'éje*  ne  fentent  point  (7  J.  Il  eil  mamfclle  que  le 
mot  fin  fui  dan*  cette  Loi  le  doit  prendre  pour  dclléui  fie 
intelligence. 

(C)  U [intiment  de  Mr.  Du  Cartel  . . . ifl  trit-avam- 
tapeux  a la  vraie  fai.]  Ce  qui  porte  le*  Cartelicn*  à dite 
que  le*  bêtes  font  des  automate*  ell  que  félon  eux  toute 
matière  ell  incapable  de  penfer.  Ils  ne  le  contentent  pa* 
de  dire  qu'il  n y a que  les  lublfances  fpirttuelles  qui  pu:s- 
fent  faire  des  réflexion*,  fit  enchaîner  une  longue  fuite  de 
rationnemens,  ils  fouticnncnt  que  toute  penfee,  foit  qu'on 
la  nomme  redexion  , méditation  , probes  du  ptincipc  à 
la  conjcqucr.ce;  foit  qu'on  la  nomme  fenfation,  imagina- 
tion , inttinct  ; cil  d'une  telle  nature  , que  ta  matière  la 
plu*  fubttle  fie  la  plus  parfaire  en  ctt  incapable  , fit  qu  elle 
ne  peut  fe  trouver  que  darts  les  fubllancci  incorporelle*. 
Par  ce  principe  il  n y a point  d'homme  qui  ne  fc  puitic 
convaincre  de  l'immortalité  de  fon  ame  : chacun  fait  qu'il 
penfe,  fie  par  confcquent.s’il  rationne  à la  Cinciicnne  , il 
ne  peut  douter  qu'entant  qu'il  penfe  il  ne  foit  diflinft  du 
corps:  d'ou  il  s'enfuit  qu’à  cet  égard  il  ell  immortel;  car 
la  mortalité  des  créature*  ne  conliite  qu'en  ce  quelle* 
font  compofée*  de  plulicur*  parties  de  matière  , qui  fe  Ré- 
parent les  unes  des  autres,  voilà  un  grand  avantage  pour 
la  Religion  ; mais  il  fera  prefque  impollible  de  le  garder 
par  des  railon*  phtlolophiques , fi  l’on  accorde  que  les  bê- 
tes ont  une  ame  matérielle  qui  périt  avec  le  corps  5 une 
ame  . dis-je , dont  lis  fenfation*  fit  Ici  drfir*  font  la  caufc 
des  aélion*  qu'on  leur  voit  faire.  Voie*  la  Remarque  (F). 
Le*  utilüe*  tbcologiqucs  du  dogme  de  Mr.  De*  Cartes  tou- 
chant le*  bêle*  automate*  ne  le  bornent  pas  à eda  : elle* 
fe  répandent  fur  plufieurs  principes  importun*  que  Ton  ne 
fauroit  foutenir  avec  quelque  force , des  qu'on  admet  dan* 
les  betes  l'ame  fenfinve.  Si  St.  Augullin  a foutenu  ce* 
principes  , quui  qu'il  rcconût  cette  cfpece  d'ame  dans  le* 
bête*  ; fit  s'il  ne  s'ell  pas  mal  trouvé  de  la  liation  de  ces 
deux  chofcs . il  a été  plu*  heureux  que  fage.  Dit  frmti- 
fet  qui l a fiipntufimeni  examina,  v finement  établit  , il 
fuit  mamfifumtnt  que  h*  bêtes  n'ont  point  d'ame  , amfi 
que  le  fait  vitr  Ambratft  l 'Mar  (B)  dam  fen  fixiime  vetume 
dt  U pbilefifbit  Chrétienne  (9).  L'Auteur,  qui  me  four- 
nit ces  paroles  , fupofe  que  ie  famé  Dateur  fâchant  trap 
bien  dxfimgutr  l’ame  du  tarft , peur  fmftr  quil  y avril  de  1 
omet  larpartlltt , admcttoit  une  ame  fpintuclle  dans  les  bê- 
te* ( 10).  Or  voici  l'échantillon  qu'il  nous  donne  des  prin- 
cipes que  faint  Auguflin  foutenoit , fit  qui  font  incompa- 
tibles avec  cette  ame  de*  bête*.  Quelquti-um  de  (et  frin- 
cipei  de  St.  Aupufim  fini , que  te  qui  n'a  jamaii  ptehi  ne  pnt 
peint  faufrir  de  mal;  er  fila»  lut- même  la  deultur  tfl  le  plut 
grand  du  maux , v In  but  en  fanflnnt.  (Zut  le  plu  1 nablt 
ne  peut  avarr  fiur  fa  fin  le  mnm  utile;  er  félin  lai  l'ame 
dn  bàlti  efl  fttrnmeUt  V fiai  mrblt  que  let  tvrfs  , <7  ntan- 
mcimt  ellti  nam  peint  (f autre  fin  que  let  tarpt.  Que  ce  qui 
efl  fptritmtl  tfl  immartel , C r rame  dit  bit  et  quri  que  [fin- 
tutile  efl  (watt  i la  mm.  Il  y a bien  d’autre 1 ftmblabltt 
principes  dam  les  mvragts  dt  St.  Aagvflin  , dant  en  piut  (an- 
duce  que  les  betes  n'eut  puni  d'ame  ffirituelle  telle  qu'il  l’ad- 
met en  elles  (ri).  Je  ne  fui*  pa*  trop  perfuadé  que  St.  Au- 
sullin  ait  ciu  que  l ame  de*  bêtes  cil  une  fubfuncc  incor- 
porelle ; 
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per  fonues  de  s’en  départir.  Il  n’eft  point  fujet  aux  conlcquenccs  trcs-dangereulês  de  l’o* 
pinion  ordinaire.  Il  y a long  • icms  qu’on  a foutenu  que  l'ame  des  betes  cft  raifonnable  ( D ). 

Les 

porelle  ; nuis  quoi  qu'il  en  foit , le  fécond  principe , qu’on  vais  donner  la  Lifte  de  quelques  Ouvrages  qui  ont  été  pu- 
nous  donne  ici  en  exemple  , cft  incompatible  avec  l'opi-  bîicz  en  faveur  de  ce  fentiment. 

mon  de  ce  grand  Docteur;  car  ce  qui  eu  noie  cft  plus  no-  Une  Préface  de  Monfr.  Sdiuyl  : elle  cft  à la  tète  de  fa 
blequece  qui  ne  conuit  point:  or  pour  le  moin»  St.  Au-  Traduériun  Latine  de  l'Homme  de  Mr.  Des  Cartes.  Un 
guftin  attnbuoit  du  fetuiment  à lame  des  betes  ; ilia  Traite  d'Antoine  le  Grand  (16),  Dr  tartntu  ftnfus  or  tog-  > 
croient  donc  beaucoup  plui  noble  que  le  corps  ; Q foute-  nittonii  in  brutit.  Une  Lettre  de  Mr.  de  Cordemul  à h n 1 
noit  donc  d'un  cùté  que  le  plus  noble  ne  peut  avoir  pour  favane  Religieux  dt  U Compagnie  de  Jefus  , imprimée  l'an 
fa  fin  le  moins  noble;  Se  de  l'autre,  que  rame  des  betes , 1668(17).  Le  Traité  de  l'Ame  des  Betes  qui  fut  impri-  ; 

plus  noble  que  leur  corps  , n'avoit  d'autre  fin  que  leur  mé  à Lion  l'an  1676,  & dont  un  Prêtre  d'Ambrun  num-  . 

corps.  Cela,  direz- vous , importe  peu  à la  Religion,  mé  Düly  eft  l'Auteur.  Les  Entretiens  fur  la  l’hilofcplne  * 

Vous  vous  trompez,  répondra-t-on;  car  toutes  les  preu-  par  Mr.  Ruliault.  Les  Notes  du  Pctc  Poifton  fur  la  Mé-  1 
ves  du  péché  originel  empruntées  des  maladies  & de  La  thode  de  Mr.  Des  Canes.  Le  Erutum  Certefianum  d'Ar- 
mort,  à quoi  les  petits  enfans  (ont  alfujettis,  tombent  par  noldus  Gculincx.  Ceft  un  Ouvrage  roflliumc  qui  tut  pu- 
terre  dés  que  vous  fiipofcrex  que  les  betes  fentent  : elles  blié  l'an  16SS , par  Mr.  Langcnlteri,  bon  Canénen , nuis  . 

font  fujettes  8c  i la  douleur  ôc  a U mort;  die»  n'ont  pour-  non  pas  fur  ce  qui  concerne  Famé  des  bêtes  ( 18  ) , quoi  1 

tant  jamais  péché.  A:r.li  vous  raifunnez  mal  quand  vous  qu'il  ait  mis  en  forme  géométrique  les  raifons  qui  prou- 
dites  , lu  penu  infini  endurent  ,1*  mal  , <7  miarmi  : Ht  [ont  vent  que  les  bêles  ne  fentent  point.  Plulicurs  Sectateurs 
dote  tnmintlt ; car  vous  fupofez  un  faux  principe,  8:  dé-  de  Monfr.  De*  Cartes  en  font  logez  D;  ils  l'abandonnent 
menti  par  la  condition  des  betes  , favoir  que  u qui  n*  14-  quant  au  dogme  des  automates.  Mr.  Craanen  Profefléur  ' 
nu ii  pcchè  nt  put  peint  feufiir  de  nul.  C'elt  néanmoins  en  Philofopliic , & puis  en  Médecine  1 Lcide,  a été  un 
un  principe  de  la  dernière  évidence  : il  coule  nécciriirc-  grand  zélateur  de  ce  l’hilufophe  , jusque*  à foufl'rir  pour 
ment  des  idées  que  nous  avons  de  lajuftice  Se  de  la  bonté  lui,  & ce  cui  cft  peut-être  plus  admirable , iusques  a ne  ' 
de  Dieu;  il  eft  conforme  à l'ordre  immuable , il  cet  or-  vouloir  pas  l'abandonner  à l'egard  du  dogme  de  la  glande 
dre  dont  nous  concevons  clairement  que  Dieu  ne  s écarte  pineale  ; mais  il  fc  moquoit  de  ceux  qui  difent  que  les  hé- 
pas.  Lame  des  betes  confond  cet  ordres  te  remetfe  ces  tes  ne  fentent  pas.  Mr.  Regis  l'un  des  plus  cacbies  Car- 
idées  fi  diftinétes  : il  faut  dune  demeurer  d'accord  que  les  téfiens  qui  fuient  aujourd'hui  n'ell  pas  allé  fi  avant  ; il  s'eft  . 
automates  de  Monfr.  Des  Cattes  favorifent  cxtiémemcnt  comcntc  de  dire  que  quelque  penchant  qu'il  puijfe  41 tir  i 1 
les  principes  félon  kfquelï  nous  jugeons  de  l'être  infini , 8c  donner  aux  bitti  une  amt  difintie  du  cerpt , il  aima  mieux  ' 

f ar  lesquels  nuus  foutctions  l'Orthodoxie.  Ltfez  ce  qui  fufptndrt  fon  jugement  s ut  égard  (sp).  On  pourroit  m ét- 
ait. tre  le  Livre  du  Père  Pardics  fur  la  conoilTance  des  bêtes 

„ On  intérefla  d'aboid  la  Religion  dans  cette  caufe  ( tz),  parmi  ceux  qui  ont  été  faits  pour  l'opinion  de  Monfr.  Des 
„ par  l’cfpérance  que  les  Anti-Cartclicns  connurent  de  rui-  Cartes  ; car  on  y trouve  les  raifons  des  Carte-liens  propo 
,,  ncr  par  là  les  machines  de  Mr.  Defeattes;  mais  on  ne  fées  très-fortement  , 8c  réfutées  trés-foiblement.  Je  cio:s 
„ fçiuroit  afin  dire  le  bien  qui  en  cft  venu  aux  Scéla-  néanmoins  qu'il  ne  fe  négligea  point  dans  la  1 1 Partie  de 
„ teurs  de  ce  Pliilofophr.  Car  ils  croyent  avoir  montré  fon  Ouvrage,  8c  qu'il  y fit  tout  ce  qu  il  put  pour  foutenir 
„ qu'en  demnant  aux  bêtes  une  ame  capable  de  connois-  l'ancienne  opinion  : mais  aiant  fait  auiü  tout  ce  qu'il  pou- 
„ lance  , on  ruine  toutes  les  preuves  naturelles  de  l'im-  voit  pour  repréfenter  fidèlement  le  beau  côté  de  La  nou- 
„ mortalité  de  notre  aine.  Ils  ont  fait  voir  que  leur  len-  Telle  ,0a  donne  lieu  à quelques-uns  de  foupçonner  qu'il 
„ liment  n'avoit  point  de  plus  opiniâtres  ennemis  que  les  n'avolt  pas  eu  un  véritable  delfcin  de  combatre  Mr.  Des 
,,  Impie*  , 6c  que  les  Lpicuricns  , fc  qu'on  ne  fqauroit  Canes.  Raponons  le  jugement  d'un  de  les  Confrères  : il 
„ faire  plus  de  dépit  à ces  médians  l’hilufophcs  , qu'en  n'y  a rie s dt  plut  fednifant  que  let  txpejîtitm  que  fait  le 
,,  le*  defarmant  de  toutes  les  faulfcs  niions  , qu'ils  cm-  Péri  Pardiei  dam  [en  Livre  intitule , lieu  conr.uiliancc  des 
„ prtmteni  de  lame  des  bêtes  .pour  conclure  qu'il  n'y  a belles , tu  mutant  le  Cartéjtam/mt  dam  tente  fa  foret  fur 
„ entre  elles  8c  nous,  que  la  différence  du  plus  au  moins,  te  peint,  il  va  frtiqut  jusqu'à  convaincre  fu  leritttri  que  ne  n 
„ C'eft  une  chofe  affairée  , qu'il  n'y  a point  de  gens  qui  feulement  il  n'efi  peint  btfoin  S ame  fettr  martbtr  , peur  boire, 

„ afl'eélcnt  plus  que  les  Impies,  d'apptocher  les  betes  de  peur  manger , pour  ft  plaindre  , man  encore  pour  parler,  V 
„ la  perfeétion  de  Fhomme.  Voila  comment  la  Seéte  de  peur  parler  an  fi  long- terni  que  le  fait  un  preditatrur  dam  un 
„ M.  Defeartes  a mis  la  Religion  dans  fes  intérêts.  Mats  fermon  dune  heure,  ou  un  Avocat  dam  un  leng plaidoyer.  Ce 
„ elle  ne  s'eft  pas  contentée  de  cette  raifon.  Elle  s'eft  Livre  a fait  pafftr  fon  auteur  parmi  les  Péripatetuitni  pour  un 
„ élevée  jusques  à la  nature  de  Dieu  pour  y chercher  des  Prévaricateur , quittait  Cartèjitn  dam  lame,  quelque  appli- 
,,  argumens  invincibles  contre  U connoiiïance  des  bêles,  cation  qu'il  ait  appert  et  à réfuter  le  Cartéfianume  dam  U 
„ Se  on  peut  dire  quelle  y en  a trouvé  d'aftez  bons,  fttendt  partie  de  jeu  Livre , C7  à défendre  l ancienne  Philo  fa- 
it L'Auteur  de  la  Recherche  de  la  Tenté  en  a répandu  le  phk  fur  le  chapitre  de  l'ame  du  btfiti  (zo). 

,,  plan  dan*  quelques  endroits^ de  fes  Ouvrages.  Le  P.  Pois-  (I)  ) Il  y a lont-itmt  qu'on  a fiuttnu  que  Lame  des  betes 
„ lun  de  l'Oratoire  a traité  à fond  de  celui  qui  eft  fondé  eft  raifennable .]  Fout  ce  que  J'aurois  pu  dire  fur  cctre 
„ fur  ce  principe  de  Sr.Auguftm,$*e  Dieu  étant  juftt, la  mi-  matière  auruit  été  répandu  dans  les  Remarques  de  l'Ani- 
„ fer.  efi  une  freuv , nftejjaire  du ptthé , d'oii  il  s'enfuit  que  de  Pereika,  fi  je  n'avois  voulu  évita  dette  trop  pio- 
„ les  betes  n'ayant  point  péché , ne  font  point  fujettes  à lise  en  cet  endroit -là.  Nous  pouvons  compter  Straton  8c 
„ la  mifére  , or  dlcs  y feroient  fujettes , fi  clics  avoient  Fnelîdcme  parmi  ceui  qui  ont  foutenu  que  l'ame  des  bc- 
„ du  fentiment , donc  elles  n'ont  point  de  fentiment  tes  eft  raifonnable  ; car  Bs  enfeignoient  que  le  fentiment 

Vous  troumez  à la  fuite  de  ces  proies  l'Extrait  d'un  ne  peut  fubfiller  fans  l'entendement,  (zt)  Idem  eft  «/<-:•*- 

Livre  ( 14)  où  l'on  montre  que  fi  les  betes  ont  une  ame  ...  (•) , finfnm  17  eoptaiienam , ternit  fuie 

Conotftante,  il  s'enfuit,  I,  que  Dieu  nt  t'aime  point  lut-mé-  tum  Xirattnu  Phyfiti,  qui  Ihiophrajlt  andinr  ( j ) fuit . tum 
me:  1,  quil  »efi  peint  confiant  ; 3 , ijn'ii  efi  trml  CT  in-  Æntjïdtmi , «ni  ( l ) in  Pyrhonia  mtrtdntlitnm  tenferip/ie. 

iufie  (15).  Il  ne  s'aimeroit  point  lui- même;  car  il  eut  De  mtreqnt  tefiit  ntbit  Stxtm  Fmfirieut  advtrfnt  Uathèma- 

cieé  du  amu  capable!  dt  cennujfanct  <7  d'amour,  faut  let  titei  (i).  Voftiui  fans  doute  eut'  rité  ici  Plutaïque,  s'il 
ebligtr  » Canner  cr  à le  cenneitre . il  les  eût  créées  pour  être  fe  fût  Souvenu  de  ce  Pairage,  s mm  yt  ri  Çv-  ' 

dans  l’état  du  péché  ; 8c  par  conféqucnt  il  les  auroit  dis-  *,.i  *iy„  Urr  , iretirnèu,  •<  if  »)«•, »mi  »r 
penfées  de  la  Loi  de  l'ordre  , qui  eft  pourtant  la  Loi  fou-  ■»,  ri  »,.7.  iriez, i.  Sinuemt  ttiam  Pbyfiti  txfiat  eratie, 
veraine  8c  indilpenfable.  L'étit  du  péché  eft  de  s'anêtei  aux  fine  intelligtntia  fenini  emnine  nihil  prfie  dtmenjlret  (11).  , 
aux  créature*  comme  à fa  dcmicre  fin  : c'cft  ce  que  font  On  prétend  que  Parmenide , Empedoclc , Democrite,  & 1 
ks  ame*  des  bêtes  félon  l'opinion  commune,  bclon  la  Anaxagoras  enfcignotent  que  toutes  le*  bêtes  font  douées 
meme  opinion  ce*  âmes  retournent  dans  le  néant  de*  que  d'intelligence.  Ab  bac  epmttne  qua  btjlia  feu  fit  tredumur  , 
les  bêles  ceftent  de  vitre  ; ou  eft  donc  la  confiance  de  expertes,  a l alttram  vtmo fetmninm  quam , ut  Statut  Km-  1 

Dieu?  Il  crée  des  âmes,  8c  il  les  anéantit  bientôt.  Il  n'en  piritut  ( ) ( ) *" < û)',r  ,V»  fc-  xXtytÊ  , •»,  • 

ufê  ps  de  même  à l'égard  de  la  matière,  il  ne  h détruit  i«.rê^x«  f»« »..«  iV<  *«.,*.  nullum  ctl  animal  ration»  ex- 
jamais;  il  cOnferve  donc  le*  fubftances  moins  parfaites,  fle  pers  ; fed  omnia  font  intelligentix  , 8c  fcientlae  capacia.  < 
dettuit  ks  plus  prftites.  Cela  cft- il  d'un  agent  fage?  L'a-  Haut  ftnttntiam  Parmtnidi,  Kmptds/li,  <7  Demotrite,  tri-  • 
me  des  bêtes  n'a  point  péché,  & cependant  elle  cft  fojene  huit  s tebcui  in  Kclegit  Phyfitit  (il).  Anaxjt.mt  queque 
à la  douleur  8c  a la  mifere;  elle  eft  loumifc  à tous  les  de-  inttrdu  m m banc  tpmionem  tntlinavit  ; ttflt  An  foule  hb.  1 ( 

fin  dérég'er  de  la  aearure  qui  a pèche.  De  quelle  ma-  de  anima  cap.  ti  f JM.-  ubi  agntftit  quidem  , non  «ne  leee 

niere  traitons -nous  les  bêtes  ? nous  ks  faifoni  s'cntTcdé-  dittrt,  mtnttrn  eft  tint  caufiam  , qutd  retfi , <7  pnlcbrï  ft  f 
chirer  pour  notre  plailir  ; nous  les  égorgeons  pour  nous  habtt:  fed  ad, lu , alibi  tradtre,  i«  iim  «Li,  «i  ' 
nourrir  ; nous  fouillons  dans  leurs  entrailles  pendant  leur  Cvxfi'  n inun  yùg  iumtzu,  um  t,7,  fc,.-,  *ai  pu ya- 
vie,  afin  de  fatisfairc  notre  curiofité,  8c  nuus  faifons  tout  a«i,  m)  ■«<  , rai  *,»<■«>■>#«.  Idem  elfe  , 

cela  en  conféqucncc  de  l'empire  que  Dieu  nous  donne  fur  mentem,  8C  animam:  mentem  enira  omnibus  mclfe  ani-  , 
îes  bêtes.  Quel  desordre  que  la  créature  innocente  foit  malibus,  tara  prv»,  quam  magnis;  tara  vilionhus , quam  f 
airujetiic  a tous  ks  caprices  de  la  créature  criminelle  * Il  honcllionbus  (13).  Je  laide  là  Topinion  qui  a été  (i  com-  • 
n'y  a point  de  CaAiifle  qui.  croie  qu'on  pcche  en  faifant  mune  dans  l'Antiquité  , que  ks  corp  vivans  conrenoicnt  1 
combatre  des  taureaux  contre  des  dogues , 8<c , 8c  en  fe  une  ame  qui  étoit  une  portion  de  l'ame  du  monde.  Je  * 
Serrant  de  mille  mfes  8c  de  mille  violences  à La  chalfe,  conviens  que  la  fuite  naturelle  de  ce  dogme  dl  de  dire  ( 
8c  à la  pcche , pour  détruire  les  animaux , ou  en  fe  diver-  que  l'ame  des  bêtes  eft  de  la  meme  nature  que  celle  de  » 
liftant  à tuer  des  mouches  comme  fatfoit  Domitien.  N'y  1 homme  ; mais  cela  ne  prouve  pas  que  ks  betes  foient  1 
a-t-il  ps  de  la  cruauté  8c  de  l'injuflice  à foumettre  l'ame  raifon-  ‘ 

11,1  fc  mÆciri  t.O»  « jUwt.atww  (il)  rfL  IW.  (!l)t-..^  I.,)  r.mv.a, 

rci  difhcultez  par  k dogme  de  Mr.  Des  Canes.  Je  m en  ptc(icûa  ideloLauu,  Ubt,  lll,  txf.  jetr.  m*.  f»g.  m.  ,,o. 
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7s  R O R A R I U S. 

Le*  Fhilofopbes  de  l'Ecole  fe  trompent  fort  fi, ‘en  rejettant  cela,  ils  le  perfuadent  qu’ils  éviteront 

les 

failbnnabîcs  aéluellement  : car  on  pourrait  foutenir  que  les  phes  qui  ont  envié  i l'homme  ce  privilège  ; car  flj  ont 
portions  de  lame  du  monde  qui  font  unies  à certains  corps  dit  que  les  anima  ut  avaient  une  Religion.  X'cnocratc  le 
perdent  la  force  de  riifoniicr;  & puis  que  les  partions  de  Ta-  Carthaginois  ne  nioir  pas  que  l>ieu  ne  leur  fut  conu:  Dc- 
me  du  monde  n'ciifetqnoicnt  pas  que  l ame  des  plantes  tût  mocrito  a du  aoirc  la  même  cliofe,  s'il  a ranonné  confé- 
Mifonnahle,  il  faloit  qu'ils  cruircnt  que  leur  dodtrine  n'ètuit  qucmmeiit:  c'eil  du  moins  U picter.iion  de  Clément  d'A- 
noint  un  engagement  à foutenir  que  les  bêtes  raifonm lient,  lêiindrle.  K*ôiA«  •/  «.#  »é*  mf»  tü  «r Inn^iq 

Ne  parlons  donc  point  «le  cette  opinion,  quoi  que  Virgile  « «»«  »*i  i»  »»Tç  An- 

fait  alléguée  comme  le  moicn  le  plus  capable  d'expliquer  ««  ij , *«•  r*è  , «uaiyirii  l U m «k«ah^.«* 
tout  ce  qu'il  vcnqit  de  dire  des  qualitei  des  abeilles.  *»»  ««ïnaw  i*  «»>*  »«sr«  mi*  « .J»*a  *.i4 

xçtntiTitn» , ««i  7oî(  (mi  «ici  tes  5u«|  «Bride. 

Nii  ijui.Um  fifnii , atqnt  hte  rxtmfla  ftcut't,  Vi  Jummatim  qui.Um  dicam , XtuetraUs  Carthapnitnfii  non 

F fit  apibui  forum  divin*  mrnin,  c-  hauflut  fptm  tmninrn  abjitit  , qmnttism  in  ratiomis  ixptmbm  » ni- 

Ætht'tot  dtxlrt  : Dtam  nam  qui  irt  ftr  nanti  inantibut  fil  Dii  matin,  Demarilui  an:  cm,  a fi  atln , eor- 

Taraient , trjtlui  que  mtru , txlnmijut  profundum  : fitebitur  ftr  do • mat  um  tonfeqnontism  : fait  tn'im  tatdcm  ma- 

Ninc  ftcudei , ormtniÂ , vira,  renui  tmne  ftrarum , lima  m banian  intnrrmln , u in  animanttt  ratisntt  txftr- 

Sfitmqut  fibi  tenue!  najttnttm  ancfftrt  vitat.  m , ix  divins  rfiintta  ( 34  ).  Pline  met  U Religion  entre 

brihctt  hue  rtddi  dtindi,  st  rt feints  rtferri  les  vertus  morales  de»  éléphant.  Maximum  tfi  eitfksi , dit- 

Cmms tue  morti  tfi  lecum  ; fed  vhs  vtlsrt 
Sidtrit  in  numtrum,  atqut  allt  fncttdtre  (trio  (14). 

Il  vaut  mieux  parler  de  l’hÜon , tiui  fit  un  Livre  oit  il  fou- 
tenoit  que  les  bétes  font  raifon  nablcs , n«*i  rû  ;.;>*»  ijji» 
là  4><v*  , rie  eo  quod  bruta  smmahs  ration  fini  frt- 

dita  (15).  J'ai  parlé  ailleurs  (16)  du  fentiment  de  Galien, 
mais  en  voici  une  preuve  plus  piccifc.  An  animants  jus 
dieuntur  bruts,  prorfut  tx férus  fin  rations , non.ium  fiant 
liquet.  Fertafii  tn:m,  tamelji  nm  luttant  tam  Kanontm, 
que  juxta  voena  melh-itur  , nobifeam  ttmmuntm  , quam 
votant  muatiativam;  ctrtt  tom,  que  ficundum  Antmam  ac- 
tif y.  ur  , quarn  Rationna  affiliant  aflichtnm  tsfattm,  habtnt 
noh/cum  commun:* , littt  alla  mafit,  alta  tainni  (a*).  Quoi 
que  Laétance  déclare  en  qucVues  endroits  que  Dieu  n'a 


Cnnt  accordé  aux  bêtes  la  tacuîré  raifonnable  (18),  il  ne 
ilfc  ras  de  foutenir  dans  le  Traité  dt  ira  Du,  qu'excepté 
la  Religion  il  n'y  a rten  en  quoi  les  hêtes  n'imitent  les 
hommes , fc  re  prtticipent  aux  avinuçcs  de  l'cspcce  hu- 
maine. La  diif.-rcnce  n'tll  que  du  plus  au  moins.  Soin 
(homo)  fapitntia  injlrntlui  ejl  ni  rt/ifuntoi  film  inttlli- 
pat , <r  bit  tfl  hnrn.iii  aiinr  mitonna  vtl  frttipva,  vtl  fols 
dt  fi  an  lia  1 nam  entra  tjiu  vidtntur  htm  lit  rffe  frofris,  ttfi 
non  fini  talia  in  mutit,  tamtn  fimtlia  vidtri  fofiunt.  ..... 
gui,/  /4JH  frefrixm  htnmi  yuan  ratio  , C7  frovidtntia  fa- 
tum Aujii  f. uni  anitnaUs  , fut  latibnlu  fait  dtvtrftt,  c r 
plartt  txiutl  fan. la  ut  ; ut  fi  fuod  ptrjculum  intidtru  , futa 
fat  et!  tbftfin  ; fuod  «,’n  f jettent,  nefi  inefitt  iltu  initUiren- 
tis,  c 7 ctfitsttt.  Alla  providtnt  in  futur**  (ïÇ).  Il  ne 
fuit  pas  anire  pour  cela  qu'il  ait  prétendu  que  l ame  des 
M-iei  cil  fpiritudle  J<  immortelle;  car  en  ce  rems- U on 
rte  vomit  pas  d urement  la  liaifon  qui  fe  trouve  entre  la 
penfée,  8c  la  fpiritualité.  Arnobe  ncnfcigne-t-il  pas  du- 
rement que  lame  huit. aine  cil  mortelle  de  fi  nature , quelle 
périra  totalement  dans  les  enfers  par  l'aélirité  des  tour- 
nions , 8c  quelle  ne  durera  toujours  dans  le  Paradis  que 
« par  une  pure  giacc  de  Dieu?  Ne  luuticnt-U  pas  qu'une  na- 
uxc  immortelle  8c  non  compoféc  cil  incapable  de  fcntir 
de  la  douleur  ? Il  en  fentoit  , il  ne  croioit  donc  pas  que 
fon  amc  fût  un  être  (pilitael , iaimatédds  immonel.  Nom» 
pmientit  fffu  prava,  dît -il  (30)  en  pailmt  de  Platon , <r 
examina  indieiifut  pirftr.fi  , rtm  intnf/lsbiltta  fnfttpit  . ut 
tut*  animai  dirai  immartahl,  ftrfttnst,  CT  torforaii  fclidt- 
tstt  frtvatat,  futtiri  est  dicat  tarntn,  cr  dtlorit  officiai  fin  fa. 
Çnti  auttm  hommurn  nin  vidtt , 1 juod  fil  immtr  tait,  quod 
fitr.fltx , milium  pejft  dolorrm  admit trt  ! quoi  auttm  fintiat 
doltrtm  immirtalitaum  haltrt  non  fi  fi:  Ktc  tamtn  tjai  aire- 
toritsi  platinum  à ventait  dttlinst.  .....  Sa*  rfi  sbfini 
flufitstus  jstirsiin  fi-.mins^urrtmia  fiammarttm  plobis , C7 
t'tnefii  vtrafiuitui  tetra,  ffstvtmur  enim  , tT  ai  nii.il.tm 
rtdaclt  , intcritier.il  ptrfttut  Jrnfirstictt»  vantftunl.  Sunt 
mm  mt.lt 1 rjaaliiaiii , fi  eut  Cbnfio  saClort  tomftrtum  tfi , 0“ 
intertri  <jut  peflîat  Dtetm  fi  'unaraxtrint , vit*  v ab  txitio 
libtrari , fi  ad  rat  ft  minai  ai /ut  indulftntiai  appliesriat.  Il 
réliite  les  Platoniciens  fur  ce  qu'ils  «îifoient  que  l'atne  de 
l'homme  cfl  d'une  orirlne  celefte , qu'cQe  cil  immortelle, 
8c  incorporelle  ( js  J;  il  les  réfute,  dis -je,  entre  antres  rai- 
1 fons  par  celle-ci,  c'eil  qu'il  n'jr  a presque  point  de  diffï- 
1 Tcnce  entre  nntte  ame  8c  celle  des  betes.  l’altit  tamtrt 
< dtt  o fit  c (ofitanombui  tatitii  ftrvi-Ur 1 animsntis  ntt  tfi,  eut 
ter.fimilia  Uttru , sut  non  piunma  difiritau  difisntia  t fcnid 
. tfi  er.tm , tjaoJ  ntt  ab  ter**  indien  fimilrtudint  difertpart  f 
vtl  tfn*  in  nelit  tmmrnua  tanta  tfi , ni  animsniium  numéro 
drdipnomur  a.lfcribi  (ja)/  11  examine  les  prééminences  de 
l'homme  fur  les  animaux,  8c  il  prétend  faire  voir  que  c'eil 
. peu  de  chofe  ; il  aiTùrc  nommément  que  les  hommes  ne 
i'nrpifTmt  pas  les  bètes  en  raifon.  Std  rstimaltt  *tt  fumm , 
tr  irttllifentia  vintimnt  final  emnt  mmorut*.  Credrrtm 
ifiud  vtrtjfim't  dm,  fi  tut»  rationt  tr  tanfili»  tun/li  htminn 
’ xivtrmt , firvartnt  efi.eitrum  ttnerim , alfhnertai  ab  illicitit 
. fi  fi,  ntfiiia  turf  u non  alitent,  tu  fut  qunansm  fravuatt 
< enfin,  striai  ipntrantu  tintait  contraria  fibimet  atfut  ini- 
mica  dtteferret.  Veiitm  tamtn  flirt  rjuenjm  fit  hic  ratio, 
ftr  rytam  fuma'  fotiortt  antmaltum  pcntribtu  euntiit  : ijuia 
* t&ii  dr'niriha  ftiimnt , ijnilus  pajpmnt  hyrmalia  fripera,  V 
apJtii  fia  •rainai  évitant  ÿut.l  t antmaniia  t itéra  bains  rti 
provi  Unuam  non  baient  (53)/  Nous  pouvons  donc  mettre 
Amnbrr  enrre  ceux  oui  ont  enfrigné  que  lame  de:  betes 
■ ed  raifonnaMe.  Ccft  de  lui  fans  duutc  que  La  élan  ce  avoit 
opra  à n'établir  danme  diflércncc  erme  cl'es  8c  l'homme, 
■ que  celle  du  culte  de  Dieu.  Il  s'eft  trouve  des  Dulufo- 


>1  ( 3 î ) , proximumqut  humar.11  fin), bus  1 àuifft  inttlii-lut 
illtt  ftrmenit  finit , (7  imftnorum  ebrdienita , etficiorumqai, 
qui  didtetre , mtmorta  : amorti , v ploru  vtlaftas . imo  ve- 
rt, (qut  es  sam  ht  hemini  tara,)  prebîtat , frudtntia,  * qui-  ' 
Ht:  rthfio  qaoqut  fidtrum , Soliijnt  ae  Lu  ni  vent  ratio,  jl  at- 
tira fini , r»  Mauritanie  fallibut  ad  qutndam  amntm , (ni 
notant  tfi  Amil 1 , mut  fi  tnt  t l.una  ntva , fittei  torum  défit*-  \ 
dm  : il  jqut  fi  purifiantes  faltnmltr  aqua  circnmfptrrt,  al-  ! 
qui  ira  Jalnian  ftdtrt  i*  fiivat  rtvtrn , xituitrum  fatipaioi  1 
fr*  ft  /triant.  Aluni  quoque  relifionti  iattlltClu,  ertJautur  1 
maria  tranfituri  *rn  ami  navet  confimdrre , quant  invitait  1 
"finit  jurejurattd»  dt  ndim.  Vifiout  /une  fi  fi  trrituJtne,  ' 
(nuaitdec?  Mai  molli  lu  ft  fiant  mo’bt)  herbu  fiiftni  i*  ta- 
lum  lacitntti , vtluu  ttllurt  prtetbnt  allrqata.  Dion  raportc 
une  partie  de  ces  dmles  (36).  Pourrait- on  croire  que  les 
Difciplcs  de  Platon  ôta  lient  aux  bi  tes  le  raifonncmcut,  eux  ■ 
qui  irouvrm-nt  fi  probable  quelles  étoicnt  immortelles  4 1 
l'égard  de  lame  , comme  l'oblérvc  Paganinui  Gaudcntius. 

fi  ditat  a fui  Maturités  filai  animai  raeionaltt  tjft  im- 
mortahi , rtipenlrbit  Alcinoat  non  tjft  td  frorfnt  txpleracnm. 
Sam  p ! fl  que  m dtxit  animai  rat  tonale  1 ficnninm  'Matentm  ! 
cfir  immortalet , mox  fnbjunfiu  ( *)  .-  l lraim  verô  & ùra- 
tionalcs  , ambigmim  elle  videtur  : c quamvit  tpfi  ftwnat 
tfjt  ^r»i.i/v.v  r.»j  rjfe  menait  t , inditat  taire  n id  inter  Maitni-  ' 
toi  non  fuifi  ctrium  i 37  ).  Je  ne  «iis  rien  de  Salumon  qui 
fcmhle  dire  formellement  (38)  que  famé  de  l’homme  8C 
celle  des  hétes  font  d'une  men-.e  nature  ; car  i!  ne  faut 
point  prendre  fc*  paroles  au  pied  de  la  leitrc,  il  faut  leur 
donner  un  meilleur  l'ens  (30J:  mais  tl  nous  fera  fort  per-  1 
mis  de  noire  que  plulicurs  Rabins  ont  donné  aux  bcics  l ame 
rafonnible. 

Le  fameux  Maimonides  « cru  fans  doute  quelles  rai- 
fonnent  ; car  il  leur  attribue  une  r.pecc  «le  fianc  arbitre. 
Mr.  Amauld  a raifon  de  lui  objecter  qu'il  s'enfuit  de  là 
qu  elles  peuvent  être  punies , ou  récompenfées  , apiés  la 
mort.  Si  je  ranortc  un  peu  au  long  ce  qui  ptévede  cette 
Rctléxion  de  Mr.  Amauli  , c'eil  a caufc  de  certains  bits 
qui  nous  apicnem  fivprnion  de  quelques  Juifs  fur  les  ani- 
maux. Ce  grand  Rabin  txthqut  cinq  epiniotn  touchant  la 
provUtnce  qui  font  tutti,  j et  qui I crut,  au  fi  aacuuuet  que 
Ut  Frtpbnn  ( 40).  La  qoatrirme  de  ces  npiniurs  éteadoit 
a tout  la  providence  de  Dieu , 8c  ne  mut  pas  le  libre  arl-i- 
tre  de  Thommc  (41).  Maim«snldex  «ibjeétc  pluficurs  in- 
Oonvénicns  aux  Scftaicurs  de  cette  opinion  : lit  dt  fiant  que  ■ 
citât  un  Cmvr.tpo  de  U faptfft  dt  Iiitm,  de  co  qu'il  y avril 
dtt  homme 1 qui  fini  awi • ftiûi  ttaijfoaut  avtt  Itaaeoup  de 
defaut  1 , C7  qu'il  croit  mulhur  ditrt  atnfi  qui  dt  t rire  point. 
Nous  ne  comprenons  pas , dit  ce  Docteur  Juif,  qutlU  ' 
lenri  il  peut  y avoir  on  itU , fei  nos  iflam  hniutttn  no* 
intel'ipmui  ( 4*).  „ Quand  on  leur  deinandoit  quelle  jus- 
,*  trie  H y avoit  dan»  la  mort  des  bêles,  quel  péché  elles 
„ a voient  com  nus,  A'  pnurquny  Dieu  vou'oit,  puis  que 
„ fa  providence  s'étcndoit  à tout,  qu'un  Rat  innocent  fut 
„ deebiré  pir  un  Chat,  Us  rcpoudoicnr , que  Dieu  l'avuit 


„ ainli  ordonné  , mais  qu'ü  recompcnferoit  ce  Rat  dans  * 
» le  ficelé  à venir.  Cela  clloit  fort  ridicule  de  voulorr  f 
„ qu'il  y cuïl  un  paradis  pour  les  bêtes.  Miis  ce  Rabbin  ' 
„ donne  luy-mesmc  un  peu  de  lieu  à cette  rêverie,  quand  ’ 
» il  attribue  une  volonté  aux  animaux  irraifonnables,  auiB-  r 
,1  bien  qu'aux  hommes.  Omnia  tarifer  anmanna  irrat im  • 
„ aalta  movtntur  viluniait  fus.  Car  s’ils  avoierit  une  vo- 
1,  lonié  , on  auroit  peine  à dire  pourquoi  i's  ne  feraient 
» pas  capables  «le  bden  & de  mal , de  punition  & de  ic- 
„ compenfc  (43). 

Les  SociniciH  ne  vont  pas  fi  loin  que  Maimonides;  ils  " 
ne  donnent  point  aux  hetes  une  volonté  proprement  dite, 
ni  un  franc  arbitre  proprement  dit  ; ils  ne  les  font  pa* 
fufoeptibles  de  li  venu  8c  du  vice  , ni  des  peine*  A de* 
rccompenfes  proprement  parlant.  Us  difent  néanmoins  que 
!a  raifon,  la  liberté  , & h vertu  fe  trouvent  en  elles  im- 
parfaitement 8c  analogiquement.  & quelles  fc  rendent  di- 
gnes de  peine,  & «le  tecompenie , en  quelque  fa^un.  Si 
l'on  ne  veut  pas  m'en  croire  , eu  on  li,e  un  peu  le  Pas- 
fage  que  je  vais  copier,  giû  borne  tnttr  aximaatia  filut 
rationt  f reprit  delà  priditui  tfl , in  ilium  tuam  fiium  tum 
xolutstat,  tuai  virent  CT  vit  lum , tum  dtxif.it  fr.mium  cr 
pirns  cadit.  In  bruts  tamo*  ammslia  ta, ht  aliauid  finpalU 
iflorum  aiulopmn,  m ta  prxfirtim,  qui  fini  porftdiora , tr 
dij’ùflin*  alicumt  capa.-iera.  tfi  oui rn  in  iiiu  frimumaiiqud 
fatultat  r.tuoui  rtifeudtnx,  qsiam  nonnulli  re.-untm  mferip. 
rtm  vêtant , qua  non  d * ttint  modo  jucandit , ae  utihbut 
qncdatn- 
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niquent  plu*  proratement,  & peut-être  plus  heureufement 
leur*  peu  fées  que  nout  ne  fartons  (et).  Un  Allemand  le 
critique  là-delTus  (51)-  On  verra  le  fentiment  de  Sennert 


les  fuiies  facheufes  de  l’opinion  qui  donne  aux  bétes  l'ame  fcnfitivc  (E).  Cet  MeATct m be  man- 
quent ni  de  diltinâions,  ni  d'exceptions,  ni  de  hardiclk  à décider  que  la  aâcs  de  cette  amc  ne 

paflent 

qaedommtda  ratiac'maatnr , cr  dt  ratiaae  HUrum  adififcinda-  réfléchir  fur  Ictus  penfccs  , ni  de  tirer  une  conféquence? 
rum  dupiemni;  /td  num  un  fibi  à Du  prtjcnpum,  Jtm  Ma»  encore  un  coup  ne  disputons  point  fur  cela  ; permet- 
reCftm  qaoadam  vivanJi  ronamcm  nature  /ut  leajcaiaacam , tons  à CCS  Phllofopbes  de  bâtir  très  mil  leurs  fuputinons: 
fi u htntfiou  anale  f t tft,  açnojcuai.  indt  fequuur  facmiiai  iervons-nous  uniquement  de  ce  qu'ils  enfesgncut.  JJs  di- 
a titra , wlu/in  f aadam  mtdo  rtipeudtui , ta  qaa  nanmhil  lent  que  l ame  des  fcctes  aperçoit  tous  les  oojeu  des  aoq 
tft  Ubtrtain.  Hint  ahquid  tttam  vin  au  cr  vuu  fimilt,  Jta  lens  externes  ; quelle  juge  qu'entre  ces  objeu  il  y en  a 
rteh  crprav't  factum  : qutrum  illad  iji , un  bruta  ntt  art  qui  lui  conviennent,  lie  il  autres  qui  lui  font  nuiiibles,  de 
fat  dadam  fequamar , htt  eam  a aaiurah  via  exorbitant.  qu'en  confoqucnce  de  ce  jugement  elle  délire  ceux  qui  lui 
l lait  tandem  iitam  aUjuid  prtmu  aai  pzat,  v baie  f ai  Jim  conviennent,  8c  ahhorre  Ici  aunes:  lie  que  pour  jouir  de 
maxime  fimilt.  Vndt  btftiai  tuant  à Un  faattat  (44!,  aat  l'objet  qu  elle  fouhaiic,  die  trsnspone  (es  organes  au  lieu 
piriMi  ttnai  Itgt  1U11  ctaftuaiai,  animas:  tua  dt  rt  Itja-  ou  il  ctt , 6c  qu'afin  de  fuir  l'objet  quelle  aolsorre  , die 
tar  Satinai  ta  Ami-Pactia.  ÿxemadmtdam  trft  ratitium  éloigné  les  organes  du  lieu  où  il  cft.  Je  conclus  de  tou* 
batnanam  mat  i(ij,n , v prepne  Inc  armai  apillamai , cr  cela  que  li  elle  ne  produit  point  d’autres  a êtes  aulii  nobles 
bratit  tam  adimitnut  { dictmat  mm  irrattanalta  fta  rattant  que  ceux  de  notre  une , ce  n'eft  point  fa  faute , ou  qu  die 
tanntit)  iia  cr  catira  tmnia.  Rarfxt  qaemadmadum  oaprt-  fuit  d'une  nature  moins  parfaite  que  lame  de  l'homme; 
prît  cr  par  tnalefiam  rttiantm  bratit  inbtumat,  11a  & ta-  ccd  feulement  que  les  organes  quelle  anime  ne  rcllcrn- 
ttra  tmnia  (4;).  Je  ne  Eu  fî  Guillaume  de  Paris,  l'un  blent  peint  aux  mitres.  Je  demande  à ces  Meilleurs  s'ils 
des  gratis  Génies  de  fon  Siede,  a pu  fc  deiendre  d'aller  un  trouveroient  bon  qu'on  «lit  que  l'ame  d'un  homme  dl 
peu  au  delà  de  ce  fentiment  ; car  on  veut  qu'il  ait  enfci-  d'une  autre  espece  a l'âge  de  trente- cinq  ans,  qu'à  l'âge 
gné  que  lame  des  bêtes  dl  fpirituefle , de  l'on  ne  demeure  d'un  mois  ; ou  que  l'ame  d'un  phrenétiou* , d'un  hébété , 
pas  d accord  qu'il  ait  jamais  rctrafte  ce  dogme  (46).  Votez  d'un  vieillard  qui  tombe  en  enbnce  , nert  pas  lubftantiel- 
la  citation  48  de  cette  page.  lemcnt  aufii  parfaire  que  l'ame  d'un  habile  homme.  Ils 

Pour  venir  aux  Modernes,  jobfcrverai  que  Vafta  (47),  rejetteraient  tans  doute  cette  pcnléc  comme  une  erreur 
ôc  Antoine  Cittadin  (48)  , ont  reconu  de  la  raifon  dans  tres-grofliere,  de  ils  leioicnt  bien;  car  il  ell  lùr  que  la  mê- 
les animaux,  iùrenne  l’asquier  a compose  une  belle  Let-  me  sine , qui  dans  les  eorans  ne  fait  que  ternir  , médite 
tre  fur  cette  opinion.  Cette  Lettre  ert  la  I du  dixième  de  raifonne  d une  manière  solide  dans  un  homme  fait;  8c 
Livre.  Montagne  sert  déclaré  pour  ce  fentiment,  de  la  que  la  même  imt,  qui  fait  admirer  fa  raifon  8c  fon  esprit 
fouteau  avec  tant  de  foin,  qu'il  femble  qu'il  ait  voulu  ouc  dans  un  grand  homme  , ne  lcrott  que  radoter  dans  tut 
l'Apologie  de  Raimond  Sebon,  fût  en  partie  celle  des  bé-  vieillard,  qu  extra  vaguer  dans  un  fou,  que  fenur  dans  un 
tes.  Charron  l'a  fuivi  en  cela,  comme  en  plulieurs autres  enfant.  On  feroit  dans  une  erreur  cralle  , fi  l'on  ptéten- 
chofes.  Un  Médecin  de  la  Rochelle  ( 49)  » aunt  écrit  coo-  doit  que  l ame  de  l'homme  n'eft  fufceptiblc  que  des  pen- 
tre  Charron  , fut  réfuté  à fon  tour  par  l'une  des  roeilleu-  fées  qui  nous  font  conues.  Il  y a une  infinité  de  fen la- 
res plumes  qui  aient  écrit  en  François  fur  des  matières  de  rions , de  de  paflions , 8c  d'idées  dont  celte  ame  cft  très- 
Philofophie.  Je  parle  de  Mr.  de  b Chambre,  Médecin  capable,  quoi  quelle  n'en  foit  jamais  affrétée  pendant  cette 
de  Mr.  Seguier  Chancelier  de  France.  Le  Médecin  de  vie  : fi  on  l'umiloit  à des  organes  different  des  noues , 
la  Rochelle  répliqua  (50)  ; fon  Antagomfte  en  fit  autant,  elle  penferoit  autrement  qu'elle  ne  fait  aujourd'hui;  de  lies 
8c  intitula  fon  Ouvrage,  Traité  dt  U Ctaaaifanca  du  Am-  modifications  pourraient  être  beaucoup  plus  nobles  que 
mtax , «à  mu  ta  f ai  a éli  dit  paar  <7  caatrt  Tt  raifaaatmtal  celles  que  nous  éprouvons.  S'il  y avoit  des  fuhtlances  qui 
du  Utu  tft  examine.  J'obferve  en  partant  qu'Ibac  Vollius  dans  des  corps  organiici  eulTent  une  fuite  de  fenfinions,  de 
rihme  qu'à  l'égard  du  langage , la  condition  des  animaux  d'autres  pcnlécs  beaucoup  plus  fublimes  que  les  nôtres  , 
ell  beaucoup  meilleure  que  la  nôtre,  vu  qu'ils  fe  commu-  pourrait -on  dire  quelles  font  d'une  nature  plus  parfaite 
niquent  plus  proratement,  8e  peut-être  plus  heureufement  que  notre  ame  i Non  tans  doute  ; car  fi  notre  ame  êtoit 
leurs  penfccs  que  nous  ne  fartons  (ci).  Un  Allemand  le  transpoitec  dans  ces  corps- là  , elle  y aurait  cette  même 
critique  là  - dcllus  ( 51  )■  On  verra  le  fentiment  de  Sennert  fuite  de  fenfarions  , 8e  d'autres  penfccs  beaucoup  plus  fu- 
dans  les  Remarques  (D)  8c  (£)  de  fon  Article  : j'y  nom-  brimes  que  les  nôtres.  Il  eft  aifé  d'apbquer  ccd  a l'ame 
merai  quelque»  Modernes  qui  ont  cru  que  lame  des  bêtes  des  bêtes.  On  nous  «voue  quelle  fent  les  corps , qu'efle 
cft  un  esprit.  les  difeeme,  qu'elle  en  fouharte  quelques -uns , qu  elle  en 

( E 1 Les  faite 1 fàtbtaftt  it  l'apimaa  qui  dtaae  aax  Uni  abhorre  quelques  autres.  Ceft  affez  ; elle  eft  donc  one 
Tarnt  [tafutvt.  j Rien  n'eft  pius  divertilfant  que  de  voir  fuhflance  qui  penfe,  elle  eft  donc  capable  de  b penféc  en 
avec  quelle  autorité  le»  Schobllique»  s'uigerent  de  donner  général  : elle  peut  donc  recevoir  toutes  fortes  de  penfées , 
des  bûmes  à la  contHlIànce  des  bêtes.  Ils  veulent  quel-  elle  peut  donc  mfonner,  elle  peut  eonoitre  le  bien  hon- 
tes ne  conoiffent  que  les  objets  fînguliers  8c  matériels , 8c  néte,  les  Univetfaux  , les  Axiomes  de  Métaphyfique , les 
quelles  n'aiment  que  l'utile  8c  f agréable;  quelles  sic  puis-  Règles  de  la  Morale,  ôte  ; car  comme  de  ce  que  la  dre 
fent  réfléchir  fur  leurs  fentimens  8c  fur  leurs  délits , ni  eon-  peut  recevoir  b figure  d'un  cachet , il  s'enfuit  manifefto- 
clure  une  choie  d'une  autre.  On  dirait  qu'ils  ont  'fouillé  ment  qu'elle  ell  fufceptible  de  la  figure  de  tout  cachet,  il 

rl us  heureufement  dans  les  facilitez  8c  dans  les  aftes  de  faut  dire  aufii  que  dés  qu'une  ame  eft  capable  d'une  pén- 
urie des  betes,  que  les  plus  experts  Anatomiiles  dans  les  fée,  die  eft  capable  de  tuute  pcnlée.  Tl  feroit  abfurde  de 

entrailles  des  chiens.  Leur  témérité  eft  fi  grande  , que  faire  ce  raifonnement  , Ca  marteaa  dt  tira  a’a  ri  fa  f«n- 
quand  même  le  hazard  aurait  voulu  qu’ils  trouvaflënt  la  pnian  <jai  dt  inin a ijaairi  catbtn,  dîne  il  m pial  pat  rt - 
vérité  , ils  feraient  indignes  de  louange  , & même  d'ex-  avait  l rmpraiait  de  milia  taeJatn.  Ci  morctaa  tfiiaia  a a 
eufe.  Mais  donnons  quartier  là  - deltas  ; accordons -leur  jamaù  tti  aat  affitit,  Jane  if  ira  ptat  pai  Itre  mat  affmt , tr 
tout  ce  qu'ils  fupofent  ; qu'en  espèrent  - ib  i S'imaginent  • il»  il  tft  f ma  aairt  aat  art  qaa  tut*  affitn  f étain  tjma  jt  vai  IJ. 
que  par  ce  moicn  ils  obtiendront  d'une  perfonne  qui  fait  On  ne  raifonne  pas  mieux  quand  on  affine  , L’ame  du 
nifonner , qu'on  doit  convenir  que  l'ame  de  l'homme  n'eft  thun  n'a  ïamaii  ta  fat  du  fmfaiitai , c rt.  dtnt  tilt  n'eft 
pas  de  la  même  espece  que  celle  de»  bêtes  f Cette  prêten-  pttai  tapailt  du  iditi  de  marah , ni  du  ntneni  de  meiaphyfi- 
lion  eft  chimérique.  Il  eft  évident  à quiconque  tait  ju-  i».  D'où  vient  qu'un  morceau  de  cire  porte  l'image  du 

ger  de»  chofes , que  toute  fubttance  qui  a quelque  fenti-  Prince , 6c  qu'un  autre  ne  b porte  pi»  ? Ceft  à caufe  du 

ment , fait  qu'dle  fent  ; 8c  il  ne  feroit  pas  plus  abfuide  cachet  qui  a été  apliqué  fur  l'un  , 6c  non  pas  fur  l’autre, 
de  foutenir  que  l ame  de  I homme  cor.oit  actuellement  un  Ce  morceau  d'étain,  qui  ne  fut  jamais  une  afliete,  le  fera 
objet  fans  eonoitre  quelle  le  conoit , qu'il  ell  abfurdc  de  dès  que  vous  le  jetterez  dans  le  moule  d'une  afficre.  Jet- 
dire  Que  l'ame  d'un  chien  voit  un  oifèau,  fan»  voir  qu'elle  tez  de  même  cette  ame  de  béte  dans  le  moule  de»  idées 
le  volt.  Cela  montre  que  tous  les  a êtes  de»  facultez  fen-  univcrfdles,  & des  notions  des  Ans  8c  des  Sciences  , je 
liriret  font  de  leur  nature  8c  par  leur  cffence  rëftéxirs  fur  veux  dire  uniffcx-la  à un  corps  humain  bien  chcxfi  , ce 
eux  - mêmes.  Le  Pere  Maignan , qui  malgré  toutes  fes  lu-  fera  l’ame  d'un  habile  homme , 8c  non  plu»  celle  d'une 
mieres  a croupi  dans  les  erreurs  6c  dans  b enfle  de  l’E-  bête. 

cole  à l'égard  de  l'ame  des  bêtes , avoue  pourtant  que  pour  On  voit  donc  que  les  Philofophes  de  l'Ecole  font  hors 
fentir  une  chofe  , il  faut  eonoitre  le  fentiment  que  l'on  d'état  de  prouver  que  l'ame  de  lTiomme  , 8e  l ame  dn 
en  a.  Id  <j aaJ  vacamai  ftniirt,  dit-il,  nia  tjî  fine  cafna-  bêtes  fuient  de  différente  nature.  Qu'ils  difent  8c  qu'il» 
lient  ajai  rti  qat  diciiar  fiafibilii:  cum  aaltm  nibil  txiimam  reperdit  mille  8 C mille  foi»,  ntli  dt  rbttamt  raifannt,  cr 
fil  ptr  (t  ftnfibilt ; (td  tantam  fer  faam  tClitnem  ; adiujae  ttntil  lu  Vaivirfaax,  tr  U bim  henni  te  , ttllt  dei  animaax 
afin  tint  fit  pntnarie  ftnfibilu  r V cum  infnptr  1 tes  nen  di * ne  tantil  rien  dt  Hui  cela  : nous  leur  répondrons , tri  difft- 
tamar  alicajat  apenui  tClitnem  ftniirt , fi  ta  dam  in  ntbit  nntti  nt  frai  qne  du  aendms , v ni  fini  peint  nna  mtr- 
fil  , tmmno  Ultai  nti;  taafe^ntnttr  id  tjneJ  vacamai  ftniirt,  4M  Sunt  difinelien  Jttufian  min  du  fn-tti.  Ahfiut  cr 
ntn  tft  fine  etçnilitnt  afUtaii,  41 m fil  ianabu  (tniuaiibni  ; Cittraa  à (àpï  d'an  an  a'avtirnt  priai  tn  dt  fin  fin  fiai  fu- 
hnt  4 au  ftniirt  niltil  alind  tx  pieu  frntuntii  dùù  , prtitr  bhmei  4M  itllti  d am  tkiea , cr  i'ih  infini  tien  dam  l'en- 
tam  cagniliantm  ; ctnftJfatm  tft  ipfnm  ftniirt  , qaateras  [t  j. inet  30  ta  40  am , lu  ptnfiti  dt  leur  amt  n’ ta  fiai  ili  qui 
Itntl  ex  paru  fimitmii , tenfifttrt  in  et  qaod  tft  afaefctri  fi  du  /enfantin , <7  dt  ptiilu  pa fient  dt  ita  , cr  dt  ftarman- 
pan,  qaad  ctineidit  tam  ta  qaed  tft  a fat  fort  athenem  in  ft  dift ; t tft  dtnt  par  aeiidtm  ta'ih  tnt  farpafe  lu  Uni,  ttft 
rtetplam,  fa  pafitnim  fuam  (<3).  Il  but  donc  dire  que  J eaaft  qat  lu  manu  dtnt  Iran  ptnfiti  drptndtim  tai  aqmit 
la  mémoire  des  bêtes  eft  un  aêle  qui  les  fait  refouvenir  du  iillu  cr  itllu  mtdifitaiieni , a qaai  lu  erfanu  du  bim  ni 
paffé , te  qui  leur  apiend  qu'elles  s'en  fouvicnnent.  Com-  * parviennent  pat.  L’ame  d' un  thttn  dam  lu  ert  ami  f Ar, fiait , 
ment  donc  ofe-t-on  dire  qu  elles  n'ont  pas  le  pouvoir  de  •*  dt  C'urnn,  n’tât  pat  manqué  d’aqatrir  team  lu  lumuni 

dt  eu  deux  fram  hammts. 

I Mi|gn.o,  rjiiMaj*!»  nstw,  Cef.  xxir,  n».  i,  m-  "•  in.  Cette  confêquence-ci  eft  nès-buffe,  une  telle  ame  ne 

p” • * "hs" "ol1  c 1“ /r/!* 

lawsformahiMfufcepiiiigné.»,  & u,  ^utm,  cft  d une  nature  differente  de  Unie  duo  grand  Phiîofo- 

phO 


merai  quelque*  Modernes  qui  ont  cru  que  l ame  de»  bête» 
cft  un  esprit. 

( f j Les  faim  fàtktafti  dl  l'epiman  qui  dannt  aax  bim 


rama  ftnfinvt.  ] Rien  n'eft  plus  divertiffant  que  de  voir 
avec  quelle  autorité  les  Schoblliques  s'uigerent  de  donner 
des  bornes  à U conoillànee  des  bête».  Ils  veulent  qu’el- 


les  ne  conoiffent  que  les  objets  fingulier»  8c  matériels , 8c 
pi’î  *’  qu'elles  n'aiment  que  l'utile  8c  Pagrcable;  quelles  ne  puis- 
ix  . trmî  fent  rcflcc'iir  fur  leurs  fentimens  8c  fur  leurs  defir* , ni  ton- 

vofli  jin  de  dure  une  chofe  d'une  autre.  On  dirait  ou'fls  ont  ‘fouillé 

ong.  & plu»  heureufement  dan»  les  facultez  8c  dans  les  aftes  de 
a.'*?1  'j0**  l'4l,,c  des  bêtes,  que  les  plus  experts  Anatomiiles  dans  les 

c**.  x'l t’  entrailles  des  chiens.  Leur  témérité  eft  fi  grande  , que 
fts.  94a.  ' quand  même  le  haiard  aurait  voulu  qu’ils  trouviffcnt  la 
vérité  , ils  feraient  indignes  de  louange  , 8c  même  d'ex- 
f< HinL.br.  odt  Mais  donnons  quartier  là -demis;  accordon»-leur 
1 PoftAm-  tout  ce  qu'ils  fupofent  ; qu'en  espèrent  - ib  l S'imaginent -il» 
lyt.  c^.  m,  que  par  ce  moien  ils  obtiendront  d'une  perfonne  qui  fait 
Ta* ,w"4'  r,1^or,n«r  » doit  convenir  que  l'ame  de  l'homme  n'eft 
pas  de  la  même  espece  que  celle  des  bêtes  f Cette  préten- 
tion eft  diimérique.  Il  eft  évident  à quiconque  fait  ju- 
(tt)Cht-  g€r  des  chofes  , que  toute  fubttance  qui  a quelque  fenti- 
îs? confia*.  mcnt  » rait  t)u  e"c  fent  ; 8c  il  ne  feroit  pas  plus  abfurde 
tirant  fut  de  foutenir  que  l ame  de  l'homme  conoit  aftuellement  un 
ckuron.  objet  fans  eonoitre  quelle  le  conoit , qu'il  ell  abfurde  de 
dire  aue  l'ame  d'un  chien  voit  un  oifeau,  fans  voir  qu'elle 
(so)  St  tt-  le  voit.  Cela  montre  que  tous  les  aftes  des  facultez  fen- 
fUqm  eft  fitivet  font  de  leur  iuiure  8c  par  leur  cffence  rérléxifs  fur 
nrimi» , eux  - mêmes.  Le  Pere  Maignan , qui  malgré  toutes  fes  lu- 
Dr mieres  a croupi  dans  les  erreurs  6c  dans  Ta  enfle  de  l’E- 
l,  cooioit-  «>le  à l'égard  de  l’ame  des  bêtes , avoue  pourtant  que  pour 
fuc<  d«»  fentir  une  chofe  , il  faut  eonoitre  le  fentiment  que  l'on 
Animaux  en  a.  Id  queJ  vacamm ftniirt,  dit -il,  ntn  tft  fini  cegna- 
à !•  liant  tjm  ni  qat  dicilar  ftnfibilu:  cum  aaltm  nihil  txienum 

144a  » ».  yf,  ft  ftnfibilt  ; (td  tantam  fer  faam  aClitnem  ; adtaqat 
(il)  1 Inactif  •}*>  f11  frimant  ftnfibilu:  CT  cum  iafaftr  ntl  ntn  di * 

VofEui , dr  lamur  atieajai  afcntii  tClianem  ftniirt,  fi  ta  dam  in  nabii 
Tncmatum  fit , tmmno  louai  nai  ; lenftqntnitr  id  quéd  vacamai  ftniirt, 
ntn  tft  fini  etçnilitnt  aflitnii,  qaa  fil  in  nabu  frntiannbmi  ; 
m‘  1WM  finiiri  nihil  alind  tx  paru  (iniitmii  dicii  , prtitr 
’ ™ ' tam  capmiientm  ; ctnftqatm  tft  ipfnm  ftniirt  , qaatenai  ft 

f . joh_  tenet  tx  paru  feniitniii , tenfifttrt  m et  qaod  tft  afaefctrt  fa 

Cffpamn , P*"’  ctineidit  cnm  ta  qaad  eft  a pua  [eut  athenem  m ft 

■•  Hrftoiic  rtetplam , fta  paftntm  fuam  (<3).  Il  but  donc  dire  que 

AainaUiun  la  mémoire  des  bêtes  eft  un  afte  qui  les  fait  refouvenir  du 
continua-  paffé,  8c  qui  leur  apiend  qu'elles  s'en  fouvicnnent.  Com- 
itonc.y. xo.  roent  jonc  ofe-t-on  dire  quelles  n'ont  pas  le  pouvoir  de 

f||)  Imanoel  Maignan,  Flil1o4oi*i»  n a titra,  Ctf.  XXIV,  aam.  »,  ftf.m.  |»t. 
Nk.  aaf  Ctfimitc  de  Touloalc  , Art-mi  *eitp*r«îc*  . r«".  IV,  ?o . ti  il 
rare  "t  r»  U Cm  F rte  Maigf-n . & celle  ci  dt  Ctf  terni,  fclililt  ctt 

obfefti  in  oigaoo  foimahru  (ufcepii  digne-.»,  tr  Ut 
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partent  jamais  certaines  bornes  qu'ils  leur  prcfcrivenc  : mais  tout  ce  verbiage  confus  & impénétra- 
ble ne  fert  de  rien  pour  établir  une  différence  fpccifiquc  entre  l'amc  humaine  fie  celle-là  {F  ), 

fie 


£ 


pbe  ; car  fi  cette  confluence  ëtoit  bonne , il  faudrait 
dire  que  l'aine  det  petits  enfans  n'cft  pu  de  la  même  es- 
pece que  celle  de»  hommes  faits.  A quoi  longe» -tou*  donc 
Philofophes  Péripatetidois  , Ion  que  tous  ofa  prétendre 
lue  fi  lame  des  bêta  ne  rationne  pu,  elle  efl  fubftantiel- 
ement  moins  parfaite  que  le»  unes  qui  raifonneDt  ? II  fau- 
drait premièrement  que  tou*  prauvaiBcr  que  le  défaut  de 
raifonncraent  dans  les  bêtes  procédé  d'une  imperfection 
rteüc  6c  intérieure  de  leur  ame , fie  non  pas  des  disposions 
organiques  dont  die  dépend.  Mais  c'clt  ce  que  tous  ne 
faunez  jamais  prouver  ; car  il  efl  clair  qu'un  fujet  qui  cil 
capable  des  penfées  que  vous  donne»  à l ame  des  animaux 
efl  capable  du  raifonnement , 6e  de  toute  autre  penfée  : d'où 
il  réfuite  que  s'il  ne  raifontie  pas  actuellement , c'eft  a caufe 
de  certains  obllades  accidentel*  fie  externes , je  veux  dire  i 
caufe  que  le  créateur  de  toutes  chofes  a fixé  chaque  ame  à 
sine  certaine  fuite  de  penfceS , en  la  fartant  dépendre  des 
mouvemens  de  certains  corps.  C'eft  ce  qui  fait  auffi  que  les 
en  fans  à la  mammellc,  les  fous , St  les  pbrénétiques  ne  rai- 
funnent  pas. 

On  ne  peut  fonger  fans  horreur  aux  fiâtes  de  cette  doc- 
trine, l'ami  Jt  [ brmmt  V l'ami  du  Hui  ni  di final  fuat 
fabjUatiiUmutai  , iltu  fiat  di  mlmi  uftei,  l'ami  acqann 
fiai  dt  lamiin,  qui  iaatn,  maii  (i  nt  fiat  qai  du  ai«- 
tagn  auiJtnnlt  , cr  difiadaai  duat  imfiüunm  arburatn. 
Cette  éoétrine  coule  nécellairemcnt  & inévitablement  de 
ce  qui  s'enfeigne  dans  les  Ecoles  fur  la  conoiffance  des  bê- 
les- Il  s'enfuit  de  là  que  ü leurs  âmes  font  matérielles  8c 
tnorteDes  , les  âmes  des  hommes  le  font  auffi , 6c  que  li 
l ame  de  l'homme  eft  une  fuhfbnce  fpiritueOe  8c  immor- 
telle , l ame  des  bêtes  i'eft  auQL  Conlequenccs  horribles 
de  quelque  côcé  que  l'on  fe  tourne  ; car  ü pour  éviter 
l'immortalité  de  l ame  des  bêtes , on  fupofe  que  l ame  de 
l'homme  meurt  avec  le  corps , on  renverfe  la  doétrine 
d une  autre  vie  , 8c  l'on  fape  la  fondement  de  U Reli- 
gion. Si  pour  conferver  à notre  ame  le  privilège  de  l'im- 
mortalité , on  l'étend  fuf  celle  da  bêta  , dans  quels  abî- 
ma fe  trouvera -t- on?  que  ferons -nous  de  tant  dama  im- 
mortelle* ? y aura-t-il  aufli  pour  el3a  un  Paradis  8c  un 
Enfer?  paficrant- elfes  d'un  corps  à un  autre?  feront  -elfes 
anéanties  a mefiirc  que  la  bêtes  meurent  ? Dieu  ctééra- 
t-il  meeflamment  une  infinité  d'esprits,  pour  la  replonger 
fitôc  apres  dans  le  néant?  Combien  y a-t-il  d'infeétes  qui 
ne  vivent  que  peu  de  jouis?  Ne  nous  imaginons  pas  qu'il 
fuiîife  de  créer  da  ama  pour  les  bêta  que  nous  ccnoa- 
fons.  Cela  que  nous  ne  conoifTons  point  font  encore  en 
plus  grand  nombre.  Le  mkrofcope  nous  en  fait  déeou- 
vnr  par  milliers  dans  une  goûte  de  liqueur.  On  en  dé- 
couvrirait bien  d'autra , fi  fon  avait  da  miaofeopes  plus 
parfaits.  F.t  qu'on  ne  dife  pas  que  la  infecta  font  des 
machina;  car  on  expliquerait  plutôt  par  cette  Hypothefe 
les  icuons  da  chiens,  que  la  aétion*  da  fourmis  fie  da 
abeilles.  11  y a peut-être  plus  despnt,  fie  plus  deraifon, 
dans  la  animaux  invifibla  , que  dans  la  plus  gros  (;*)• 
Nous  allons  voir  les  vains  effort*  que  fait  l'Ecole , pour 
établir  une  différence  fpédfique  entre  l'amc  de  la  bête  fie 
celle  de  l'homme. 

(F)  lai  ditf'tnnei  frhifami  ntri  l'ami  hamaini  v ttllt 
du  bhn.~\  Us  difent  que  rame  da  bêta  cil  une  forme 
matérielle,  mai*  que  l'amc  de  l'homme  eft  un  aptit  que 
Dieu  crée  immédiatement.  Mai*  comment  prouvent- ils 
cela  ? le  fupofe  qu'ils  ne  rationnent  que  fur  la  ptinripa 
de  b Lumière  naturelle  , fan*  recourir  à l'Ecriture  ni  aux 
dogmes  de  la  Religion  , 8c  je  leur  demande  une  bonne 
preuve  que  l ame  da  bêta  foit  corporelle , 8c  que  b nô- 
9e  ue  le  foit  pas.  Il*  m’allégueront  la  beauté  8c  l'étendue 
da  c oa oi fiances  humaina,  8c  b pettieffe,  b grofliéreté  , 
8c  l obfcurité  da  conoillanca  animal»  ; 8e  ils  concluront 
«n  on  pnneipe  corporel  fera  capable  de  produire  la  co- 
noiffanca  da  bêtes,  mais  non  pas  la  réflexion* , la  rxi- 
fonnemens , les  idées  univerfelles , la  idéa  de  l'honnête , 
qui  fe  trouvent  dans  lame  de  l'hontme  ; & par  confié- 
quent  que  cette  ame  doit  être  d'un  ordre  fupérieur  à la 
matière,  elfe  doit  être  un  aptit.  Ne  leur  difons  plus  qu’ils 
afferent  témérairement  que  l ame  des  bêta  ne  rationne 
pis , te  quelle  n'a  point  d'idée  du  bien  honnête  : renon- 
çons à celte  Objeéfcon  ; difons  feulement  qu'il  eft  mille 
lois  plus  difficile  de  voir  un  arbre , que  de  conoître  l'aéle 
par  lequel  nous  le  votons;  deforte  que  li  un  principe  ma- 
tériel eft  capable  de  conoître  une  infinité  de  chofes  qui  fe 
pa fient  au  dehors , il  fêta  beaucoup  plus  capable  de  co- 
noitre  fa  propres  penfées,  de  la  comparer  enferoble  , 8c 
de  la  multiplier  : ainli  les  réftéxioiu , fie  la  condufiutis  , 
8c  les  a'aflraéhons  de  l'homme  ne  démandenl  pas  un  prin- 
cipe plus  noble  que  la  matière.  Un  fort  habile  Péripaté- 
ticicn  en  tombe  d'accord  : biffons  le  parler  : fon  aveu  fera 
plus  perfualif  que  ma  Ohjeâions.  „ Si  une  fois  vous  ad- 
„ mener  que  tout  ce  qui  fc  pâlie  de  plus  admirable  dans 
„ la  Befles,  peut  fe  faire  par  le  moyen  d'une  ame  mate- 
„ rictfe;  ne  viendra-  tous  point  bien -tôt  à fane  le  pas, 
„ fie  à dire,  que  tout  ce  qui  fe  paffe  en  l'homme,  peut 

„ fc  faire  suffi  pu  1e  muven  d'une  aine  materielle  ? 

„ St  vous  mena  une  fois  que  la  Befles  lins  aucune  ame 
,,  fpirituefle  font  capabfes  de  penfet,  d'agir  pour  une  fin, 
„ de  prévoir  le  futur,  de  fe  rcffoavenir  du  piffé,  de  pro- 
„ fiter  de  l'expérience  par  la  réflexion  pa:DCuiie.e  qu'cüa 


„ y font  ; pourquoi  ne  dira- vous  pas  que  la  homma 
„ font  capables  daercer  leurs  fondrions  lus  aucune  ame 
„ fpirituclle  ? Apici  tout , les  operation*  da  hoina  ne 
„ font  point  autres  que  cella-b,  que  vous  attribuer,  aux 
,,  Befla  : s'il  y a de  la  différence  , ce  n'cft  que  du  plus 
„ fie  du  moins  ; 8c  ainfi  tout  ce  que  vous  puurra  dire , 

„ ce  fera  que  l ame  de  l'homme  elt  plu*  parfaite  qne  celle 
„ des  Befles  , parce  qu'il  le  refiouvient  mieux  qu'elks , 

„ qu'il  pente  avec  plus  de  réflexion , 8c  qu'il  prévoir  avec 
„ plus  d'afliirance  : mais  enfin  vous  ne  pourra  pu  dire 
„ qu:  leur  ame  ne  foie  toujours  materielle.  Vous  dira 
„ peut-être  que  dan*  1 homme  il  fe  trouve  da  operations 
„ qui  ne  fçauroient  convenir  aux  Befla , ni  procéda 
„ d'autre  principe  que  d'une  ame  fpirituclle  : 8c  cei  opo- 
„ ration*  font  la  connoiflinces  univerfclla  ; le  raifonife- 
„ ment  par  lequel  nous  tiron*  une  connoiffance  de  l'au- 
„ tre  ; les  idées  que  nous  avons  de  l'infini  fie  da  chofa 
„ fpintuella  , qui  ne  tombent  point  fous  la  fens  : Mais 
„ ceux  qui  meut  qu'il  y ait  aucune  connoiffance  dans  la 
„ Befla  , ne  nient  pas  pour  cela  que  ca  penféa  6c  cet 
„ rationnement  ne  forent  en  nous , puis  que  nous  la  cx- 
„ péiimcnton*  nous-  mêmes;  Ainfi  ils  ont  toujours  fe  mé- 
„ me  droit  que  vous,  de  prouver  l'exiflence  de  lame  rai- 
,.  fonnable.  Mais  d'ailleurs  ils  ajoutent  que  toutes  ces 
„ operations,  que  vous  trouva  h eitraordtnaira , ne  dtf- 
„ ferent  que  comme  le  plus  8c  le  moins  des  operations 
,,  que  vous  attribua  aux  Befla  : 8c  certainement  il  fem- 
»,  ble  qu'agir  pour  une  fin , profiter  de  l'expcnence , pié- 
„ voir  l'avenir , (ce  qui  félon  vous  convient  aux  Befla) 

„ ne  doit  pas  moins  procéder  d'un  principe  fptritud , que 
„ ce  qui  fe  trouve  dans  la  hommes.  Car  enfin , qu'eft- 
„ ce  qu'une  cotinuiflance  unlverfelle,  fi  non  une  connoi»- 
„ fance  qui  convient  à pluûcurt  chofn  femblabla,  com- 
,,  me  le  portrarc  d un  homn-e  conviendrait  à tous  les  vi- 
„ faga  qui  lui  reffcmbleroicr.t  ? Queft-ce  qu'un  raifonne- 
»,  ment , fi  non  une  connoiffance  produite  par  une  autre 
„ connoiffance  , comme  nous  voyons  qu’un  mouvement 
„ eft  produit  Couvent  par  un  autre  mouvement  ? C ertes  fi 
„ Ion  met  une  fois  que  b pcnfëc , l’intention  , fie  b ré- 
„ flexion  , peuvent  provenir  d’un  cotps  animé  par  une 
„ forme  materielle  , il  fera  hien  di.Bcile  de  prouva  que 
„ le  rationnement  8c  la  idées  de  l'homme  ne  fçauroient 
»,  provenir  que  d'un  cotps  animé  auffi  par  une  forme  nu- 
„ tcricCc  (sj)  ". 

Je  prie  touj  ma  Leéteurs  de  prendre  garde  à b mal- 
heureuie  fituation  où  fe  trouvent  la  Scbobfliqua , par  re- 
port au  dogme  de  lame  frnlïtive.  Ils  allèguent  contre 
Da  Cartes  la  aérions  la  plus  furpvenantes  da  animiux, 
ils  le*  chqtfiTTctit  exprès  pour  le  confondre  plus  à coup  fiir  ; 
mais  aprà  cela  ils  éprouvent  qu'ils  fe  font  trop  avança, 
& qu'ils  ont  fourni  des  armes  à leur  Adverfaire,  pour  rui- 
ner la  différence  fpédfique  qu'ils  fouhaitent  d'établir  entre 
notre  ame  8c  celle  da  animaux.  Ils  voudraient  bien  que 
l'on  oubliât  tous  ca  exemples  de  nife , de  précaution , de 
docilité,  de  conoiflance  de  l'avenir,  qu'ils  ont  étala  avec 
tant  de  pompe  afin  de  montrer  que  la  bêta  ne  font  pa* 
des  automates  : ils  voudraient  que  l'on  ne  fongeir  qu'iux 
aérions  grofliera  d'un  bceufqui  ne  fait  que  paître;  mais  il 
n'ett  plus  tenu  d'exiga  ceh  : on  emploie  ca  méma 
aempfes  à la  confondre  , 8c  à leur  prouva  que  li  un# 
ame  matérielle  eft  capable  de  toute  ca  chofes , elle  pour- 
ra feire  tour  ce  que  l'ame  de  l'homme  produit;  il  faudra 
feulement  donna  à l'ame  da  bêta  plus  de  dégra  de  rafine- 
meot;  ne  but -il  pas  qu'on  fupofe  que  l'amc  d'un  chien  ou 
d'un  linge  efl  moins  grofliere  que  l'ame  d’un  bœuf?  En  un 
mot,  s'il  n'y  a qu'une  ame  fpuituelle  qui  putffe  produire  la 
aérions  d'un  gros  lourdaut  de  palfan  , je  vous  foutiendrel 
c^u'il  n'y  a qu'une  ame  fpirituelle  qui  puilfe  produire  fes  ac- 
uons d'un  linge  : 8e  fi  vous  dit«  qu'un  principe  corporel  eft 
capable:  de  produire  tout  ce  que  fes  finges  font,  je  vota  fou- 
tiendrai  qu'un  principe  corporel  pourra  être  caufe  de  tout  ce 
que  font  fes  gen»  flupider,  8c  que  pourvu  que  l'on  fubtilifc 
la  matière,  8c  qu'on  b dégage  de  ce  qui  s'apelle  terrcflréi- 
ta , phlegraa,  8cc,  elle  fera  caufe  de  tout  ce  que  font  la 
habita  gens. 

Il  fe  trouve  da  Auteurs  qui  infirment  que  puis  que  l'â- 
me de  l’homme  eft  douée  de  franc  arbitre . 6c  que  celle 
des  bêta  eft  deftituée  de  liberté , i!  but  qu'il  y ait  entre 
elfes  une  différence  fpédfique,  que  l'une  foit  un  c-prit , 8c 
que  l'autre  foit  corporelle.  Le  Jéfuile  Théophile  Raynaud 
publia  en  16)0  un  petit  Livre  qu'il  intitula  Calviaiimas  hu- 
turam  sWfej»  (56),  Son  prnidpal  but  ftort  de  prouver 
que  la  doétrine  da  Dominicains  réduit  l'homme  à la  con- 
dition da  bêta  , en  le  dépouillant  du  libre  arbitre  (57). 
Prtiipui  tx  m C4ÙII  fmuncu-iir  Caiktlinu,  cin fin.lum  tjft, 
Calxiaiimum  tfji  rtlhitnem  hfiiarum  , <j*id  iaxta  fUcita 
Calvmuna , hrmt  rtJijatmr  in  udintm  h, 'harum , cr  buni- 
mil  frada  ac  d, gniiatr  txudat.  Ad  qaed  fiiidt  fnbandam  , 
dut  frtfefilunu  yif*  illi  (mat  ftabiliend*.  I.aa  tft , htmintm 
in  ratimt  btminii , eeafiitai  frr  lilmattm.  Attira  efl , liitr- 
tatim  rvtni  ftr  Calvimimam  ( 58V.  Il  fupofe  que  le  carac- 
tère de  l'homme , je  dis  le  caradete  qui  le  ditlingue  de  la 
bête,  eft  U liberté  d'indifference  ; car  pour  ce  qui  eft  de 
b 
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fie  il  n’eft  gueres  aparent  qu'ils  puiflènt  jamais  inventer  une  explication  meilleure  que  ce  qu’il»  ont 
allégué  julqucs-ici.  L’Auteur,  qui  a le  mieux  réfute  \lr.  Dqj  Cartes  fur  l’aine  des  Bûtes,  nous 
auroïc  fait  beaucoup  de  plaiûr,  s'il  avoic  pu  nettoier  le  (intiment  ordinaire  ( G J.  Munir.  Leibniz, 

' l’un 

!>  liberté  qui  ne  confifte  que  dans  l'exemption  de  con-  homme,  8e  en  le  biffant  pendu  long- tenu  fur  les  pins  clie- 
trainte,  ou  dans  la  fpmiannii,  aucun  Sdiolatiique  ne  peut  mina  , un  empêcherait  lei  autres  chevaux  de  faite  du  mal, 
nier  quelle  ne  fe  trouve  dans  les  animaux,  rations  voir  ib  fe  ferviroicnt  de  ce  fuplicc  toutes  les  fois  qu  un  cheval 

Suil  dl  ucs • faux  qu'une  ame  douée  du  libre  arbitre  foit  aurait  cflropic  ou  tue  quelqu'un,  par  fes  ruades  ou  par  i'cs 
une  autre  espece  qu'une  ame  qui  ne  le  pollede  point,  morfurw  t fi  i ).  Aparemment  il  ne  faroit  pas  qu'on  fefert 
L ame  des  enfans  & celle  des  fous  cft  dcllnuée  du  libre  de  cesfpcéhclcs  en  quelques  pais , pour  contenir  dans  leur 
arbitre,  8c  cependant  elles  font  de  la  même  espece  que  devoir  les  bétes  féroces.  Roranus  en  a été  témoin  oculiirc: 
l ame  la  plus  amplement  pourvue  de  liberté.  Joignes  à il  a vu  deux  loups  pendus  au  gibet  dans  le  pais  de  Julien; 
cela  que  les  partions  de  U liberté  diivdiifereuce  convien-  8c  il  obferve  que  cela  fait  pim  d'imp.-effvon  lut  les  autres 
nent  qu  elle  cclTera  après  cette  vie  , 8c  neanmoins  ils  re-  loups,  que  la  marque  d'un  fer  chaud,  8c  la  perte  des  orcil- 
ci  mer, lient  que  lame  de  l'homme  est  fur  1a  terre  la  même  les,  8cc.,  n'en  tait  fur  un  voleur.  (1  dit  auiïi  qu'en  Afrique 
fulillince  que  dans  le  Ciel,  ou  dans  les  Enfers.  Il  cil  donc  l'on  attache  en  cioix  quelques  lions  pour  épouvanter  les 
vilihle  que  la  liberté  d indifférence  n'dl  point  un  attribut  autres  , 8c  que  Ton  s'en  trouve  bien.  Salant  ii  Afrit « 
clîcnrict  de  la  créature,  mais  une  conceibon,  ou  une  fa-  irucifpin  Utnn,fi  tjui  irprthindaniur  urtti  tifidtn,  ijHtd 
\ eur  accidentelle  dont  le  Créateur  la  gracfic  : 8c  par  con-  »»  j'mietà  fatiuai ]wnun  ai  ptrfvjutntlas  /irai  xint  net 
féquent  les  âmes , qui  n'obtiennent  pas  cette  concellion , ne  fuffHmal  ; eujai  fana  mttu  , Ittei  urgtai  famti  , fajtnunt  t 
fout  pas  pour  cela  d'une  autre  espece  que  celles  qui  la  re-  cr  net  ai  Agrippant  Coltma  Bxram  vtrfin  i-ju nantit im 
çoivent.  C'eft  donc  très -mal  raifonnerque  de  lé  lèrvirdc  M*  vafia  /y  lia  , vid'muj  4 an  eahgam  lu  fat , acn  fient 
cet  Argument  : lame  dei  bétes  cft  deflituée  du  franc  ar-  ?“-*”>  dan  laircnn  farta  fufptafat  : <gua  fimiiit  fana  far- 
bitre,  8C  l ame  de  l'homme  n'en  cl\  point  dcllituée,  donc  mt.haa  a mahfitia  riltyai  Jtitmantar.  Ai  tattr  hrmintt  «na- 
ît me  des  bêtes  cil  matcnelle,  8c  lame  de  l'homme  cft  fpi-  tidit  riptriaaiar , y mi  tu  ai  admijjà  fart*  urgui  ni  r pii  tafum, 
rituelle-  Poulfnns  plus  avant,  8c  difons  que  ceux  qui  ad-  aifiiÿa  au  rit  ata , fignata  gtna,  truncara  alnra  ma  nui  , tra- 
mettent  lame  fenfitive,  n'ont  aucune  boiuie  raifon  d oter  im  aaulat,  ntt  adhac  afurnt [a  tamùmrt  pajfant,  dame  U- 
aux  bétes  la  liberté.  Ne  difent  - ib  pas  quelles  font  cent  }*•'"<  vit  a fait  axtiiirit  f 6x  ). 

chnfes  avec  un  plaifir  extiême  , 8c  quelles  s'y  portent  en  (£•')  i'H  aiau  pa  mmur  U fmiimtni  trJiuairt.]  On  a 
conséquence  du  jugement  quelles  ont  fait  de  futilité  des  fait  beaucoup  de  cas,  8c  avec  beaucoup  de  raifon,  d'un  Li- 
objets , jugement  qui  a excité  en  elles  l'envie  de  s'unir  à »re  qui  a pour  Titre  La  l’eyaga  du  Manda  dt  Dti  Carttt \6l). 
ces  objets  ? Si  b bberté  ne  confifte  que  dans  l'exemption  On  y trouve  de  très -grande*  dificultcz  propofres  agréablc- 
de  contrainte,  8c  dam  une  fftataaaùi  qui  foit  précédée  du  ment  8c  vivement  aux  Cartéfiens  , 8:  fort  bien  pouffées. 
difeernement  des  objets,  n'eft-il  pas  abfurde  de  nier  que  Celles  qui  concernent  famé  machinale  des  bétes  font  ce 
les  animaux  foient  libres  t Un  chien  affamé  n'a-t-il  pas  U me  femMc  les  meilleures  qui  fe  puffent  propofer.  L'Au- 
force  de  s'abflcnir  d'un  morceau  de  viande , Ion  qu'il  craint  teur  avoue  de  bonne  foi  le  peu  d'adrclTe  qu'eurent  d'abord 
d ette  batu  s'il  ne  s'en  abftient  ? N'eft-ce  pas  avoir  II  force  les  Pénpatétiriens  , contre  ce  grand  Paradoxe  de  Monfr. 
d'agir  8c  de  n'agir  pas?  Son  ahIHncnce  vient  fins  doute  de  Ucs  Cartes,  8c  l'avantage  que  les  Scéhteurs  de  celui-ci  en 
ce  qu'il  compare  fa  faim  avec  des  coups  de  bâton , 8c  qu'il  tirèrent.  H fe  fort  habilement  des  conléquenccs  tâchcufes 
les  juge  plus  infuportablcs  que  ne  l'eft  fa  faim.  Prenez  qu'on  peut  inférer  de  ce  Paradoxe  ; car  il  montre  que  les 
garde  a tous  les  ides  humains  que  l'on  attnbuc  à la  liber-  Argument  des  Cartéfiens  nous  comluifont  à juger  que  les 
‘té  d'indifférence,  vous  trouverez  que  jamais  1 homme  ne  autres  hommes  font  des  machines.  C'eft  peut-être  ren- 
ies fufpend  , ou  ne  choifit  l'un  des  deux  contraires , que  droit  |e  plus  foible  de  la  place , 6c  cela  confirme  une  pen- 
parce  qu'aiant  comparé  Je  pour  8c  le  contre  , il  a trouvé  fée  très  - judidcufe  que  l'on  peut  avo  r de  U nature  des  co- 
ou  plus  de  motifs  de  fufpcnlion  que  d'aétion  , ou  plus  de  noillanccs  humaines.  Il  fcmblc  que  Dieu  qui  en  dl  le  diltri- 
motifs  de  cette  artion  , que  de  celle-là.  Faifons  encore  buteur  agiflé  en  pere  commun  de  toutes  les  Seâcs,  c'eft- 
parler  le  Jéfuite  qui  a éent  contre  les  Cartéfiens.  „ 11  eft  1-diie  qu'il  ne  veuille  point  foufrir  qu'une  Sede  puiffe 
„ mal-aiié  de  feparer  ainfi  le  mlonnement  d'avec  1a  pen-  pleinement  triompher  des  autres  , 8c  les  abîmer  fans  res- 
„ fée:  8c  il  eft  ce  fcrahle  bien  facile  de  prouver,  que  dés  fource.  Une  Seétc  terrafféc,  mife  en  déroute,  n'en  pou- 
„ lots  qu'une  fubllance  dl  capable  de  penfer,  die  eft  auftî  vaut  plus,  trouve  toujours  1rs  moirns  de  fe  relever , dès 
„ capable  de  raifonner , qu'elle  eft  pourveûé  d'une  volonté  qu  elle  abandonne  le  parti  de  la  detenfive  , pour  agir  of- 
„ 8c  d'un  libre  - arbitre , 8c  en  un  mot,  qu'elle  cft  en  état  fonfivement  par  diverlion  , éc  par  rétorfion.  Le  combat 
„ d'agir  comme  les  hommes.  Les  anciens  Phflofopber,  des  Scétcs  cft  toujours  ce  que  fut  pendant  quelque  lems 
,,  8c  meme  les  l’eres  de  l'Egfife  , ont  prouvé  que  nous  celui  des  Troicns  6c  des  Grecs , la  nuit  que  Troie  fut  pri- 
„ avions  un  libre -arbitre  par  cét  argument  général , que  fe  : tour  à tour  elles  fo  vainquent  Tune  l'autre , feion 
„ tout  ce  qui  eft  capable  de  connoitre , peut  connoitre  le  qu'ell.  s changent  les  parades  en  rifpoftcs.  Le  Cartélien 
„ bien  8c  le  mal,  c’eft  à dire,  ce  qui  luy  cft  bon , ou  ce  n'a  pas  plutôt  rcnveifé,  rainé,  anéanti  l'opinion  des  Scho- 
,,  qui  luy  dl  mauvais , que  par  confequent , en  confidé-  lalliqucs  fur  l'amc  des  bétes  , qu'il  éprouve  qu’on  peut  le 
„ rant  ces  deux  objets , fl  peut  les  comparer  enfemWc  , il  batre  par  fes  propres  armes , 8c  lui  montrer  qu'il  prouve 
„ peut  délibérer,  il  peut  fc  déterminer  pour  en  choifir  l'un  trop;  8c  que  s'il  ralfonne  conféquemmcnt  il  renoncera  à 
„ a l’exdufion  de  l'autre,  en  quoy  confifte fu&ge  de  nA-  des  opinions  , qu'il  ne  pourrait  abandonner  fans  s'expofer 
„ tre  liberté.  Et  cela  cft  fi  vray  , que  la  définition  que  au  ridicule,  «c fins  admettre  des  abfutdite*  qui  fautent  aux 
„ nous  retenons  encore  aujourdhuy  de  la  liberté  en  gé-  veux;  ar  où  cft  l'homme  qui  oferoit  dire  qu'il  n'y  a que 
„ néral , eft  cellc-cy  , Tatuuat  apraJi  tuai  raiiam , la  faculté  lui  qui  penfc , 8c  que  tous  les  autres  font  des  machines  ? Ne 
,,  d'agir  avec  connoiffance  de  caufc , ce  tam  rai  uni  lignifie  le  icgardcroit-on  pas  comme  un  perfonnage  plus  extrava- 
„ cela  (<9)„.  gant , que  ceux  qu'on  enferme  dans  les  petites  maifons,  ou 

L'une  des  plus  fortes  preuves,  que  l'on  aporie  de  la  li-  que  l'on  féoueftre  de  toute  fodété  humaine?  Cette  confé- 
hené  de  l'homme,  dl  tirée  de  la  punition  des  malfaiteurs,  quence  du  dugme  Cartélien  eft  un  fâcheux  rab»t-;oie:  elle 
Toutes  les  fociétex  font  convenues  de  les  châtier  exem-  cft  femUahle  aux  pieds  du  pan;  c'eft  une  laideur  qui  moru- 
plairement  , te  d'étendre  meme  en  certains  cas  fur  leurs  lie  la  vanité  que  le  brillant  du  plumage  «voit  infpiré.  Quoi 
cadavres  une  longue  peine  à la  vue  de  tout  le  monde  ; on  qu'il  en  foit , il  faut  convenir  que  tout  l'avantage  du  Pere 
les  prive  delà  fépulturc,  8c  on  les  fait  fervir  de  fpeétaclc  Daniel  contre  l'opinion  de  Monfr.  Des  Cartes  confifte  dans 
fur  les  roues  8c  fur  les  gibets.  Si  l'homme  n'agilloit  pas  les  Objections  qu'il  a propofées,  8c  nullement  dans  les  Ré- 
Jibrement,  fi  une  néceffité  fatale  te  inévitable  le  détermi-  ponfes  qu'ü  a faites  aux  Objections  des  Cartéfiens.  Il  ne  nie 
noit  à pne  certaine  fuite  de  penfées,  le  vol  8c  le  meurtre  pas  qu'ils  n'embarraffent  étrangement  par  leurs  Qudlions; 
ne  devraient  pas  être  châtiez,  8c  l'on  ne  pourrait  cfpcrer  mais  il  foutient  qu'i  leur  tour  ils  font  queflùmnez  d'une 
aucun  fruit  de  la  punition  des  coupables  : car  ceux  qui  manière  oui  n'eft  pat  moins  embomffante,  8c  que  i'on  peut 
verraient  fur  nne  roue  le  cadavre  d'un  malfaiteur , ne  lé-  fane  di  liant  ripn faillit  (A;).  Vous  chercheriez  inuriie- 
raient  pas  moins  fournis  qn'auparavant  à cette  force  nia-  ment  dans  fon  Ecrit  la  folution  des  Difkultez  Phyfiques, 
jeure  qui  les  frit  agir  , fins  leur  laiffer  aucun  ufage  de  li-  Morales,  8c  Théologiques  que  l'on  propofe  aux  Pcripatéti- 
herté.  Cette  preuve  du  libre  arbitre  n'eft  pas  auffi  forte  tiens  fur  l'amc  des  bétes  : fl  fe  contente  de  vous  répondre 
quelle  le  paraît  ; ar  encore  que  les  hommes  foient  per-  que  s'il  y a la  des  cltofes  qu'on  ne  comprend  point,  il  y 
luadrz  que  les  machines  ne  fantent  point , ils  ne  laillcnt  en  a auffi  de  femhlables  dans  l'Hypothcfc  de  Mr.  Des  Canes, 
pas  de  leur  donner  cent  coups  de  marteau  , quand  elles  La  définition  de  l ame  de  la  bete,  an  futflann  tapaih  J, 
font  détraquées,  s'ils  jugent  qu'en  aplatiffant  une  roue,  ou  frafatun , c'cflà-dire,  de  voir,  d'cr.tcndrc,  8cc. . eft  auffi 
une  autre  pièce  de  fer , ils  les  remettront  au  train  ordi-  claire  que  la  définition  Canefienne  de  rêfprit,  an  fuifiam 
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naire.  Ils  feroient  donc  Affliger  un  coupeur  de  bourfe,  nui  panft  tr  <jm  raifaaa a (86).  Ce  font  les  paroies  du  P. 
même  ils  fauraient  qu'il  n'a  pomt  de  liberté,  Daniel:  il  les  prouve  enfuitc  suffi  bien  qu'on  puiffe.  l’n 
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kuiii-iium. 
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, i que  l'expérience  leur  eût  apris  qu'en  faifont  fouet-  peu  auparavant  il  avoit  dit  (67)  que  l'amc  des  bétes  n'eft  . 
ter  les  gens  , on  les  empédie  de  continuer  certaines  ac-  ni  matière  ni  efprit,  ma  an  itn  mitayn  min  In  faux  qui  ■ 
lions.  Mais  en  tout  as  fi  cette  preuve  du  libre  arbitre  a n'eft  pas  iap.il l,  fa  raifmiummi  ai  fa  ptajii , m.»„  f,ult-  • 
C'iclque  force,  clic  fert  manifeftement  à faire  voir  que  les  mm  J t ptrctftit»  çr  di  fiafatiia.  S'il  ne  dit  rien  de  meit- 
betes  ne  font  pas  dellimées  de  liberté (80).  On  les  châtie  leur,  il  seu  faut  prendre,  non  pas  à fes  lumières,  mais  à la 
tous  les  jours  , 6c  on  les  corrige  par  là  de  leurs  defauts,  nature  du  fujet. 

Ochin  au  commencement  de  fos  Labyrinthes  examine  II  me  permettra  de  dire  que  fon  Hypothefe  eft  infoute- 
tnutes  les  raifons  qui  noos  peribadent  que  nous  attifons  li-  nable,  & quelle  ne  peut  réfoudre  aucune  dificulté.  Ces 
b rement  ; 8c  il  dit  entre  autres  chofrs  contre  celle  qui  eft  deux  termes , nuu'nn , ifprit , fomblent  d'abord  opofêi  d'u- 
tirce  de  la  punition  des  malfaiteurs,  que  fi  les  Juges  étoient  ne  manière  à fouffrir  quelque  milieu  ; mais  quand  on  y 
affurez  qu'en  faifant  pendre  un  cheval  qui  aurait  tue  un  regarde  de  près,  on  comprend  qu'on  peut  les  réduire  a 
TOME  IV.  L l’ope* 
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l’un  dés  pim  gnns  ETprit*  de  l'Europe,  aiant  bien  conu  ces  dificultcz  , a fourni  des  ouvertures 
qui  mentent  d'cire  cultivées  (//),  J'en  dirai  quelque  chofc  quand  ce  ne  fcroit  qu'afin  d'indi- 
quer 

— conuidifluire,  Pour  cela  il  fuffit  d»  demander  li  ques  Modernes,  que  les  animaux  font  organifcr  dans  h fê- 


la Jubilante  qui  u elt  ni  corps  ni  esprit  ctt  (tendue 
non  «tendue,  ai  elle  ctt  étendue,  on  a grand  luit  de  la 
diltmgucr  de  ia  mauere:  Il  elle  n'elt  pas  étendue,  je  dé- 


mente ; 8c  il  croit  d'aiikuis  (75)  que  la  mancte  toute 
feuie  ne  peur  pas  continuer  de  véritable  unité,  6c  qu'ainil 
tout  animal  ctt  uni  à une  fur  me  qui  cft  un  être  ftinplc  , 


(tO  1<m- 

nil  iet  S*- 


ntanue  en  venu  de  quoi  on  la  dirtmguc  de  l'esprit  ; car  elle  indiviltble  , véritablement  unique.  Outre  cela  il  lupo- 
con  vient  avec  Ictp.u  dans  U notion  de  fublhnce  non  fe  (76)  que  cette  lorme  r.e  quitte  jamais  fon  fujet,  d ut  il 


IMS 


f‘t***- 
(»«)  LÛ-mU 
W MT« 

fiq.ie,  qu’un  voudrott  donner  alune,  lie  nous  paraîtra  ja-  l'homme  ; il  la  met  à part,  fie.  Cctie  Hypothefe  (78)  jt;  Li mt- 


étendue  , <ü  nous  ne  (aurions  comprendre  que  cette  no-  léftùtc  qu’a  proprement  parler  ü n’y  a ni  mort  ni  généra- 
tion luit  divilîblc  en  deux  especes;  vu  que  t attribut  fpéci-  tien  dans  la  nature.  Il  excepte  y 77)  de  tout  ceci  l'ante  de 


nuis  incompatible  avec  l'autre.  Si  Dieu  peut  joindre  la  nous  delivre  d'une  partie  de  l embarras.  Il  n'e#  plus  qucir 
(«»'  T»fw«  pentce  (6b)  avec  un  être  non  étendu,  ü b pourra  joindre  non  de  repondre  aux  Objections  accablantes  que  l’on  fait 
aufli  avec  un  autre  être  non  étendu,  n'y  aiant  nen  que  aux  SchoUlltqucs.  Lame  des  hétes,  leur  d»-on,  cft  une 
I étendue  qnt  n»us  parotfle  tendre  la  matière  incapable  de  iubliancc  dittincte  du  curps;  il  faut  donc  quelle  (oit  pro- 
te.  Pour  le  moins  nous  concevons  clairement  qu'une  duitc  par  création,  8c  detiuite  par  anniiilaitm  ; il  faudrait 


i~:rL 

« mtl.fi. 

»■* 


Jubltance  non  (tendue  qui  peut  icir.tr,  ctt  capable  de 
former  ; K par  eonicqueitt  li  l ame  des  bétes  elt  une  iubs- 


donc  que  la  chilcur  (7 9)  mit  la  force  de  créer  des  amet, 
de  les  anéantir  (80),  & que  peut -on  dire  de  plus  ab- 


étcnJuc  capable  de  Jenlation  , elle  elt  capable  fuide  i Les  Reportes  des  Per.-patéiictcns  i ectre  Objeéfion 
de  rationnement  : elle  elt  donc  de  ia  même  espece  que  ne  mentent  pas  d'étre  nponées,  ni  de  foitir  de  l'oWcurité 
lame  de  l'homme;  elle  n'elt  donc  pas  une  luM.ancc  mi*  des  dalles  ou  on  les  débite  à déjeunes  Ecoliers:  elles  ne 
toienne  entre  le  corps  ti  l'esprit.  VotCI  une  Demande  du  font  propres  qu'a  nous  convaincre  que  l'Objeéhon  eft 


Ml., 

(7(1  Mttfr. 

Iciaier , 

ladon  de, 
t'Hicdooi- 


P.  Daniel.  Lu  Caritfimi  mtrtni-lli  la  pejfiiilut  dt 
ftet  d lire,  lupablt  unijuiminl  dt  ftnjautm  I t.t 
[tel  1f.1t  ttnr  mutin  » lujtbt  dt  Itur  imjpinr  [t 


invincible  à leur  égard.  Us  ne  fe  tirent  pas  mieux  du  pré- 
cipice où  on  les  jette,  quand  on  les  engage  à trouver  du 
fens  6c  quelque  ombre  de  raifon,  dans  la  produéüon  con- 


I *t  1 Suite 

du  Vu  tf' 
du  Moud*, 

«■  *7- 


puifiaart  d'un  Dit» , f ai  ptm  f*trt , / rien  Uy , .y*  un  mentit  tir.uellc  iiun  nombre  presque  infini  de  fubllanccs , qui  font 

a un  [4i  nm  anglu,  v tjut  dmx  u dtu».  ut  jujjent  fut  fua-  détruites  totalement  peu  de  jours  après,  quoi  quelles  f1" 

trt , c?  fui  eiptn.tuai  autrui  [u  faire  un  fin,  fut  n tut  ifut  fuient  beaucoup  plus  nubles,  8c  beaucoup  plus  excellentes  ""J41 
dti  ju.}untn,  . «9;  1 Celte  tJucliiuD  embariadauit  un  hum-  ouc  la  matietc  qui  ne  peid  jimais  Ion  extllence.  L'Hypo-  ' 
mv  qui  auruit  tau  vœu  de  ne  s'écarter  jamais  de  ce  que  thefe  de  Mr.  Leibniz  pare  tous  ces  coups  ; car  eDe  nous 

Des  C'a  tes  a du;  mais  on  ne  voit  pas  de  Canélicns  qui  porte  i croire,  1 , que  Dieu  au  commencement  du  monde  *-pn 

s'imputent  cet  efclavagc,  8c  l'un  cil  bien  fût  que  Mr.  Des  a créé  les  formes  de  tous  les  corps,  8c  par  cm  léquent  tou-  fi  tm 
Caries  n'jurmt  oie  atlùrcr  Jéneu'ement , que  Dieu  peut  tes  les  âmes  des  bêtes:  a,  que  ces  ames  fubfiilcnt  toujours  1 


fane  deux  pieds  de  cire  fufcepnbkt  de  trois  ou  quatre  fi-  depuis  ce  terris  • b , unies  irréparablement  au  prémtcT  corps 
cures,  N mcapab'cs  de  toutes  les  autres.  Qu'il  ait  cru  li-  organtfc  dans  lequel  Dieu  les  a logée».  Cela  rom  épargne 
detiiu  ceci  «m  ceia,  fes  Difdplcs  ne  croiront  jamais  man-  la  métempfycholc , qui  fans  ceb  Jeroit  un  afÿle  où  il  tau- 
quer  au  respeét  qui  cft  dû  a Dieu,  s'ils  diicnt  qu'un  hrt  droit  fe  lauver  r.écciTairement.  Afin  qu’on  vote  fi  j'ai 
' ÉÉ  ' ' “ ' *’  bien  compris  fa  jgenJéc,  Je  mets  ici  une  partie  de  fon  Dis- 


d.ffinhi 
tut  . Ht- 


tapaklt  un tfutmtni  dt  fin f ti  mm , n'ell  pas  plus  poflible  ou' 
morceau  (70)  de  cire  , capable  uniquement  de  la  figure 
qnairce.  Pour  ce  qui  concerne  un  hrt  fui  ne dt  fut  du 
ftnfaiitm,  ils  le  croiront  tièt-puOîbte,  tout  de  même  qu'il 
feroit  polîble  qu'un  certain  morceau  de  manere  fût  tou- 
jours rond  , h Dieu  vou’oit  y empêcher  éternellement  la 
tnnspofition  des  prlicules.  N'en  deplaife  au  Pere  Daniel , 
il  ne  s'cft  pas  aperçu  qu'on  donne  le  change  quand  on  dit 
d'abord,  «n  hrt  upullt  mifuemnl  dt  ftnjuimm,  k puis  un 
hrt  fui  n tût  fut  du  ftnjuiiam.  La  poHibilité  du  premier 
efi  incnncevaile  : celle  du  fécond  cft  raanifelle.  Mats  com- 


cours.  „ (8t)  C'cll  Kt  où  l.s  truniftnKAiimi  Ae  Meilleurs 
„ Swammeidain,  Malpmht,  8c  Lecuuenhoeck  , oui  font 
„ des  plus  excellcns  obfervateurs  de  nôtre  temps , font  ve- 
„ nues  à mon  fecours  , 8c  m'ont  fait  admettre  plus  aifé- 
„ ment,  que  l'animal,  8c  toute  autre  ftihfianre  orgamfée, 
,,  ne  commence  point  lors  que  nous  le  croyons , k que 
„ fa  génération  apirente  n'elt  qu'un  développement , 8c  une 
„ espece  d'augmentation.  Aufli  ai-je  remirqtié  que  TAu- 
„ teur  de  la  Recherche  de  la  vérité,  Mr.  Regis,  Mr.  Hart- 
focker , 8c  d'autres  habiles  hommes  n'ont  pas  cflé  fort 


(«•)  Ou  nm 
— « 
flufiiu T,  [un 
Ut  t *Au»~ 

merlAtl  Uumt 
fminf 


un  morceau  de  cite  , ciit  Dieu  empêcherait  incertain-  „ floignex  de  ce  lent  i ment.  Mais  il  refloir  encore  b plus 


ment  b transpolit  ion  des  particules,  ferait  de  la  même  espe- 
ce qu'un  morceau  de  are,  où  le  changement  des  extrémitex 
produirait  meeflintment  une  nouvelle  figure;  difons  aulD 
qu'une  fubflance , que  Dieu  bornerait  toujours  aux  fenfations, 
forait  de  b même  espece  qu'une  Jubltance  qui  s'élèverait  jus- 
que au  raifonnemenr. 

Il  me  telle  à faire  voir  l'inutilité  de  l'Hypothefe  de  ce 
Je  fuite.  1.  On  1 bcfoin  d'un  Syflême  qui  établilTe  b mor- 
lilné  de  l'ante  des  bêtes  : or  c'eft  ce  qu’on  ne  trouve 
point  dans  un  ê-re  mttoten  entre  le  corps  k l'esprit  ; car 
un  tel  êne  n'ell  point  éiendu:  il  dt  donc  indiviltble , il  ne 

rt  pénr  que  par  umtikiUiio»  ; les  maladies , le  feu  , le 
, ne  fuiraient  l'atcindre  ; il  eft  donc  à cet  égard  de 
même  nature,  k de  même  condition  que  les  espnts,  que 
famé  dr  l'homme.  II.  Nous  avons  befoin  d'un  Syiléme 
qui  établi lTe  une  différence  fpécifique  entre  l'âme  de  l’hom- 


grande  quel! ton , de  ce  que  ces  ames  ou  ces  formes  de- 
„ viennent  par  b mort  de  l'animal , ou  par  la  dertruÀioa 
„ de  l'individu  de  b lubftancc  orcanifée.  Et  c'efl  ce  qui 
„ embarrafle  le  plus;  d'autant  qu'il  paraît  peu  ratfonnable 
„ que  les  ames  relient  inutilement  dans  un  caos  de  mi- 
„ ticre  confufe.  Cela  m'a  fait  juger  enfin  qu'il  n'y  avoir 
„ qu'un  feul  party  raifonnable  a prer-dre , k c'eft  celui  de 
„ la  confetvatton  non  feulement  de  l ame  , mais  encore 
„ de  l'animal  tnesrae,  8c  de  fa  machine  organique  ; quoi 
n que  b dcllraétion  des  parties  graflsercs  l'ait  réduit  i une 
„ petttefle  qui  n'échape  pas  moins  a nos  fens , que  celle 
„ où  il  eftott  avant  que  de  naître.  Aufti  n'ya-t-ll  per- 
„ forme  qut  puifle  bien  marquer  le  véritable  temps  de  la 
„ mort,  laquelle  peut  palfer  long -temps  pour  une  Jimple 
„ fuspeniion  des  aébions  notabki , 8c  dans  le  fonds  n'eft 

. _ , . „ jamais  antre  choie  dans  les  fimples  animaux:  témoin  le» 

me  k l'ame  des  bêtes:  or  c'eft  ce  que  nous  ne  trouverons  „ Rrjfu/ciunemi  des  mouches  noyées,  k puis  enfevelte» 
point  par  cet  êtte  mitoïen  ; or  fi  l ame  des  bêtes  n'étant  „ fous  de  la  cnye  pulveriféc,  k plulieurs  exemples  fem- 


M cirtps  ni  esprit  a néanmoins  des  fenfations , famé  de 
l'homme  pomra  fort  bdm  raifonner  encore  qu’elle  ne  fott 
m corps  ni  esprit  ; mats  un  être  mitoïen  entre  les  deux. 


..  blables  , qui  font  a fier  connnîiic  qu'il  y aurait  bien 
„ d'autres  reflufeitations , 8c  de  bien  plus  loin , ft  les  hom- 
mes tftoient  en  tftat  de  remettre  la  machine.  . 


Le  partage  de  b nervation  du  fentime.n  1 b Perception  ,,  U eft  donc  naturel  que  l'animal  ayant  toujoun  eflé  vivant 

“ - " Ir  ~ -h „ 8c  organifé,  (comme  des  perfonnes  de  grande  pcnctra- 

„ non  commencent  à le  reconnoltte)  il  le  demeure  aufli 
„ toûjours.  Et  puis  qu’ainft  il  n'y  a point  de  première  nais- 

__  . , , ......  „ fance,  ni  de  génération  entièrement  nouvelle  de  l'animal, 

des  linges,  des  éléphant;  8c  vous  nous  venex  donner  une  ,.  il  s'enfuit  qu'il  n'y  en  aura  peint  d'citinétion  finale,  ni  de 


d'un  arbre,  8c  au  difeernement  de  cet  arbre,  eu  une  ac- 
tion plus  difficile  que  le  partage  de  b'  fcnbticn  au  ration- 
nement. III.  Nous  avons  befoin  d'un  Syllême  qui  donne 
raifon  de  l'induftrie  furprenante  des  abeilles  , des  chiens , 
des  linges , des  éléphans;  8c  vous  nous  venex  donner  une 
sme  de  bêtes  qui  n'a  que  des  fenfations , qui  ne  pcnlè  (71  ) 
point , qui  ne  raifonne  point.  Songex  y bien , vous  com- 
prendre? qu'une  tc'Je  îmc  ne  fuff.t  pas  k l'explication  des 


mort  entière  prife  à h rigueur  mctaphyftquc  ; k que  par 
„ coufequent  au  lieu  de  la  transmigration  des  ames,  il  n’y 
1,  a qu'une  transformation  d'un  mesme  animal,  félon  que 
phénomène*.  Le  l’ere  Daniel  l'avoue  dans  un  autre  endroit  „ les  organes  font  pliez  diferemment,  8c  plus  ou  moins  dc- 
( t»  > s»îr«  de  fon  Ouvrage , où  il  parait  ne  donner  aux  l’éripatéticicni  ,,  velopcz  ", 
du  vtrit*  que  l'avantage  de  la  poltcfliou:  car  après  avoir  touché  les  di-  Je  dirai  par  occalïon  qu'il  y a des  gens  qui  croient  que 

du  Munie  2-  ..  _.  j..  * — n -n— — c— » . t-  im-  ~iLi~t  - ..-..-1 — — «il  umç,  fort  avec  elle 


(?i)  r»h% 

lu  \— 

fui  H)  i. 
vdnult. 


dt  hunuup  fd'tUtl  nt  ft 
rtul  ritn  /il  mullmr  ni  dt  plut  intitlifiiU  à 


ficulier  du  Caréfianismc  par  raport  aux  hères,  U ajoute  (71):  le  fujet  pnfnttif,  auquel  .......  

lu  Ptripâittiritiu  tut  mufî  Itxn  dificmlite  à rtfoudn , ta  de  notre  corps  quand  nous  mourons.  Mr.  Po-ret  ne  s'é- 
[tui  pmi  dtuttr  : mais  fufftut- tlhi  tneen  pim  grandtt  loigne  ws  de  ce  fentiment  , 8c  il  aott  même  que  Motfe 
' " -- J:  *-  '•-ntfin:  m’ait-  aparur  le  jour  de  b transfiguration,  avec  le  vrai  corps  qui 

dm , il  faut  accompagna  fon  ame  au  fottir  de  cette  vie;  c'eft- à -dire, 

priât  partitulitr,  ttmmt  fit  félon  lui,  lors  que  cette  ame  bienheureufe  ne  fit  que  quit- 

[ur  nuit  la  pMiftphit  un  framd  Âliniflrt  t tut,  il  y a vinp-  ter  l’écorce , ou  l'efivelope  qui  couvrait  le  corps  fuhtil  au- 
tinj  am.  On  luy  enftilleir  dt  me  peint  fatn  apprendre  à fan  quel  cDe  étoit  unie.  Il  donne  au  cadavre  le  non  d'écorce 
Tih  aimt  ranrttnirr  Phihfrthit,  parte  fut,  lui  difait-em,  il  ou  de  rouille  , par  raport  au  vrai  fujet  qui  cft  uni  avec 
ny  a dam  tint  PhtSofepJrit  fut  Jet  mui'enti  cr  du  foiiei.  l'ame.  Voici  fes  termes  : Cùm  Dtu  1 fit  t enfant  in  fuiitpe- 
On  m’a  dit  anlfi,  répandu -il,  fuil  y a b un  du  fuiaifn  c r niai , maxime  i»  pratipuii , V muta  J fundamtataltara , <■»»- 

du  tb  mtrti  dam  U Htuxtllr,  ainp , ctnnnua-t-il,  fàlit  an-  * * 4 — 1 

tienne,  fiait/  nauvtUt , jt  trry  fu ayant  i theifir , il  faut  pré- 
férer C antienne  À la  neuvtllt.  C'eft  ainlï  peut-être  que  Ni- 
hufras  T i nm'tr  (73). 

( H Mr.  laiinii  . ...  a faurm  du  tuvtrlurti  fai  miré-  Afiefelit  Ciriftum  in  Iranifgnratitnt  radiant tm  fptttantihu  ; 
uni  d’iirt  (nhmiti.  ] Il  aprouve  (74)  1«  fttttintcOt  de  quel-  id  fued  fini  (trptrt,  tm  mem  fmrit  jan/la  ,fitri  men  punat. 


didtntfut  mrntti  fuaidam , humaaat  nrmpt . içrperitai  an- 
al; pniaiih  nen  eft , id  tpui  vil  ptr  aftjueJ  timfiut  et 
iultmmpi  ai  fut  dtftrai:  Cr  tx  hifteriii  fat  ri  1 haitmui, 
Maftn  , tuiui  tadaytr  teunina  etcidil  , eum  Plié  appuruijft 
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qaer  mes  douces.  Mais  pour  revenir  à Rorarius , je  ne  croi  pas  me  tromper  lors  que  je  me  per* 
fuade  qu’il  écoic  natif  de  Pordenonc  en  Italie  ( / ).  Je  voudrais  avoir  iu  le  Plaidoic  qu’il  com- 
pofa  pour  les  rats  {b).  Il  fut  imprimé  dans  le  Pais  dés  Grifons  l’an  1^48.  Il  y a quelque  chofc 
de  fcmblable  dans  les  Ecrits  du  Président  Chaflànée  ( t ).  Nous  achèverons  de  donner  id  ( à ) 
le  Recueil  dont  on  a vu  la  prindpalc  partie  dans  l'Article  de  Pcrcira. 

J’ai  apris  de  divers  endroits  que  pluûcurs  perfonnes  qui  aiment  l'Hiftorrc  des  Dogmes  ont  aprou-  , 
vc  les  Recueils  que  j’ai  publiez  dans  les  Remarques  de  cet  Article.  On  a meme  témoigne  qu’on 
(croit  bien  aife  que  j'en  publiafTe  d’autres,  s’il  m’en  croit  tombe  de  nouveaux  cntic  les  mains. 
Cela  me  fut  prendre  la  liberté  de  mettre  id  quelques  Suplémcns  ( AT  J,  quoi  que  je  n’ignore  pas 

qu’il 

SennuUi  ad  eerpni  tx  aère  afumptum  rtemmmi  : ai  quidni  china , tout  de  meme  que  dans  le  Syftêrae  de*  caufes  oc- 
id  nippe  Mefit  cerpert  (cr  fit  dt  eateru ) effet,  panie  nemu  caiionneüa  (91)#  Enfin,  comme  U lùpofe  avec  beaucoup 
matent  ittiui  interna  fpsritualiaris , (minium  ex  fur  uni , qu*  de  ration,  que  toutes  Ici  âmes  font  fimples  fc  indivilibl.s . 
dtpefite  tadavert,  (tu  itftnmt  tel  ténia  amt  (tahu  vtl  rûii-  on  ne  fauroit  comprendre  quelles  puitlent  être  comparée» 
fiat  q madam , exhalant , cr  menti  adhnt  umta , e:ui  rtftmi-  à une  pendule;  c'ell-à -dire  que  par  leur  conflituhon  Ofi- 
nt,  fttundum  Dti  placu um , dsrijerrtur  (8 i)r  11  a publié  ginalc  elles  puiflènt  divertifier  leurs  operations,  en  fc  fcr- 
quelques  Objeéhont  qiu  lui  furent  envosées  de  Sedan.  On  vant  de  l'aélivité  fpontanee  qu  elles  recevraient  de  leur 
lui  objefta  entre  autres  chofes  (83),  que  l'exemple  de  Mot-  créateur.  On  conçoit  clairement  qu'un  ètie  limplc  agira 
fe  ne  prouve  nen,  parce  qu'afin  que  ce  grand  Prophète  fût  toujours  uniformément  , li  aucune  caufe  étrangeie  ne  le 
vu  des  Apôtres,  il  aurcit  falu  ajouter  beaucoup  de  matière  i détourne.  S'il  ctoit  compofé  de  pl ulieurs  Pièces  comme 
celle  qui  feroit  fortie  de  fon  cadavre  avec  l'on  amc.  Or,  une  machine  , il  agiroit  dircrfcment  , parce  que  l'activité 
s'il  eût  falu  lui  donner  plus  de  la  moitié  d'un  cotps  étrin-  particulière  de  chaque  pièce  pounoit  change:  a tout  mo* 
ger,  il  n'y  a nul  inconvénient  à dire  que  toute  la  maricrc  ment  le  cour»  de  celle  des  autres;  mais  dans  une  lubllance 
qui  fut  vue  en  lui  ce  jour -h  ctoit  étrangère.  Mr.  l’oiret  unique  , où  trouvères • vous  la  caufe  du  changement  d'o* 
répondit  {84)  que  la  matière  fuluilc  , qui  fort  du  corps  peration? 

avec  lame,  cil  à la  vémé  trop  déliée  pour  fraper  nosfcns  (/)  Je  me  ptrfuade  qu'il  était  natif  dt  Perdaient  ta  7/4- 
grolîiers;  mais  que  quand  Dieu  nous  affilie  etira ordinal-  Ht.]  Voici  fur  quoi  je  nie  fonde.  11  dit  que  Sacille  e9 
rement , nous  pouvons  la  voir.  On  l'avertit  qu'il  y a des  proche  de  fa  parne.  P r ex  imam  tfl  pain*  met  Sattilam  tp- 
Scholifhques  qui  admettent  une  qumteflenec,  pour  être  le  pidmm  ( im  a ae  dethffimus  Frantijcui  Amalthtut  pviltte  fie- 
ben  de  lame  humaine  avec  les  orgine»  formel  des  quatre  pendu  humaniim  lut  iras  pnfitetar,  eu;  ai  fui  datlu  puent  t* 
démens , & pour  être  fon  véhiculé  quand  la  mort  la  fait  met  rudimentum  deptfni  > amannm  fbemtae.  Celte  paren- 
déloger.  Ils  difent  aulli  que  ce  véhicule  dl  le  fujet  des  thefe  n'ell  pas  id  lupcrflue:  elle  nous  aprend  où  notre  Ro- 
peincs  que  les  réprouver,  endurent  avant  la  réfurreétioo.  nrius  fit  fes  prémieres  études;  8c  eue  les  trois  frères,  qui 
Oi/trve  epmuntm  tiri  Jefli  nen  maham  difinpare  à que-  ont  rendu  li  célèbre  le  nom  d'Amaliliée  (91) , n'étoient  pas 
ruminas  Stbalajfiterum  plaeiiis , qui  prêter  quatuer  tlementa  les  feuls  de  ce  nom  qui  tulfcnr  fivaia.  Il  cft  Certain  que 
Mtftie  quam  qumtam  rffentiam  venir e m temeefiiienem  hm-  Saalle  n'ell  pas  loin  (93)  de  Pirtmi  Saemi , ou  lie  i’ordc- 
m'ani  ter  puis  efinanntr  , qua  fil  velun  medium  queddam  none  , comme  l'apellent  les  Italiens  , ou  de  Portenau  , 

» -Minium,  que  intirpenai  cr  immcnalis  animut  tum  terrent  comme  le  nomment  les  Allemans  (94).  L'Epitie  Dcdi- 
at  mariait  ter  peu  eepalttur:  aliter  tam  fi  rit  ejfit , ualla  catoirc  du  Livre  de  Roranus  à l'Evcque  d'Arras  cfl  dnée 
vid.rrlar  effi  ptepsrne  C renvtnitntia  inter  eerfui  C7  ammam  de  Perlas  Saenis  : 8c  il  y a Un  Médecin  qui  «Oit  de  la  It.C- 
ratunalrm  : u illam  nuticm  quintam  ifftniiam  natara  str-  me  ville  , «t  qui  fc  DOItlmoit  Nicot.  as  Rorarius. 
Itfin  eft  vêlant,  tamqùt  ferre  animum  yuande  per  mtntm  I 11  cfl  Auteur  d'un  Livre  qui  fut  imprime  i Vernie  l'an  » çé.«5 
terpert  mifrart  tefitnr , er  in  ta  tentas  apnd  iuferet  laere  fit-  8 C l'an  IÇ71,  8c  qui  a pour  Titre  Ceuiradi.-lieitti,  Di  ha , 
tentai  (un  promrriias  ( Bj  ).  Mr.  Poiret  répondit  (B1))  au'll  cr  Paradera  im  l.thrta  Hippeeratii  , Ctlfi  , Galenà  , jtttu, 
n'avoit  que  faire  de  ce  que  les  Scholaftiques  avoieni  pu  dire.  jF.fmtta , Avutant , eu  m teratsJtm  tenciiùnieniiui.  N'uid 
Voiei  la  mrrgc  { 87  ).  _ ce  qu’on  dit  de  cet  Ecnvain  dans  Lindcnius  Rcnovatus. 

Il  y a dans  Hypothefe  de  Mr.  Lcibnh.  certaines  chofes  Nitelaus  Kerartas  Vnntnfit  Mtdieui  vixie  nrta  A.  C.  15Ô3. 
qui  font  de  la  peine , quoi  quelles  marquent  l'étendue  8c  Reuatus  Mereau  de  i.  iu  Pliant.  Cela  ne  veut  pas  dire 
la  force  de  fon  génie.  Il  veut , pir  exemple  , que  lame  ou’il  étoit  d’Udine;  mais  feulement  qu’il  y pratiquait  la  Mc- 
d’un  chien  agifTe  mdépendemment  des  corps;  y»>  teut  lui  decine.  Ainfi  Mr.  Konig  a fait  une  faute  quand  il  a dit, 
uaiffe  de  !. ta  prepn  fends,  par  une  parfaite  Ipontanéiié  à Ci-  Rerariui  ( NkoL)  de  Ptriunueue,  Vtmrnfii , telle  fit  tennlta- 
farj  d’elle -mime,  V penrtant  avtt  une  parfaite  conformité  tienti  ceniradtilieaum  t»  ftnptis  Utdmrum  aune  151V1.  L’o- 

aux  thefn  de  dehers â?*  /"  ptrapueai  inttratt  million  du  mot  Méditai  apres  Vnainfis  jerte  dans  l’erreur: 

lui  arrivent  par  fa  frepre  eeafiitutien  influait , tell -à- dire  elle  fait  croire  que  ce  Médcdn  étoit  d'Udinc,  8c  que  de 
reprifiniative  ( eapalle  d'exprimer  les  efiret  hers  d elle  par  ra-  Permanent  étoit  un  fumoin  de  fa  famille.  Le  Doni  a dédié 
ptrtà  fis  erfjnei)  fat  lui  a éti  dennte  dis  fa  treanen , y l'un  des  Chapitres  de  fon  Rame  délia  Zut  ta  (95)  al  S.  Gre- 
qui  fait  feu  car  allen  individuel  (88).  D’où  il  réfuhe  qu'ci-  gono  Rorario  da  Pordonosie. 

le  fenriroit  la  faim  8c  ta  fort'  à telle  fc  telle  heure,  quand  ( K ) Cita  me  fau  prendre  la  liiml  de  mettre  ici  quelques 
même  il  n'y  auroit  aucun  corps  dans  l'L'iuven  ; quand  me-  SupUmens.  ) Commençons  par  indiquer  les  Auteurs  qui 
me  il  te'txtfitrttt  rien  que  Dieu  & elle.  Il  a expliqué  (89)  fa  donnait  aux  bêles  une  amc  Rufonnable.  Je  ne  parte  pis 
penfée  par  l'exemple  de  deux  pendules  qui  s accorderotent  que  perfonne  ait  eu  là-defliu  des  l'enrimens  plus  outrez  que 
parfaitement:  c'en  - à - dire  qu'il  fupofe  que  félon  les  loix  le  Philofophe  Ceifus  ; car  voulant  combatte  ce  que  difent 

rrticu’Jacs  qui  font  agir  Time  , elle  doit  fentir  la  faim  les  Chrétiens,  que  toutes  chofes  ont  clé  faites  pour  l’hom- 
unc  telle  heure  ; fc  que  félon  les  loix  particulières  qui  me , il  s éforcc  de  montrer  que  les  bêtes  ne  font  pas  moins 
règlent  le  mouvement  de  b matière,  le  corps  qui  cft  uni  excellentes  que  l'homme  , 8c  que  même  elles  le  furpas- 
à cette  ame  doit  être  modifié  à la  même  heure,  comme  lient.  Il  leur  (98)  attribue  une  forme  de  gouvernement, 
il  eft  modifié  quind  l ame  a faim.  J'attendrai  à préféra  l'obfervatioo  de  la  jufticc,  8c  celle  de  la  charité  (97).  Il 
ce  Syflême  à celui  des  caufes  occafionnelles , que  fon  ha-  prétend  que  les  fourmis  entrent  en  cooverfation  la  una 
bile  Auteur  l’ait  perfeélionné  : je  ne  faurois  comprendre  avec  la  autres.  Un  qu'elles  fe  nncentrmt  , dit-il  , elles 
l'enchaînement  d'aéNons  internes  fc  fpontanéa,  qui  feroit  s tntrei'unneui  rufemlh;  et  qui  fait  quelles  ne  iipannt  peint, 
que  l'âme  d’un  chien  fcntiroit  de  la  douleur  immédiate-  dans  leur  chemin.  Elles  eut  dent  la  Rai  feu,  dans  teui  (et 
ment  après  avoir  fenti  de  la  Joie,  quand  même  elle  feroit  degut  : elles  tnt  naturellement  lu  idées  de  certaines  verjus 
feule  dans  l'Univers.  Je  comprens  pourquoi  un  chien  pafTe  uneverftllet  ; elles  eut  Cuftfi  de  U veix;  elles  eut  U tenntis- 
immédiatemcnt  du  plaifir  à b douleur,  lors  qu’étant  bien  faute  des  chefti  fer  tunes  ,cr  elles  les  favtue  exprimer  (98). 
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affame  , fc  mangeant  du  pain  , on  lui  donne  fubitement 
1 coup  de  bâton  ; mais  que  fon  ame  foit  cor.Uruitc  de 


Il  allure  qu'il  y a da  bêta  „ (99)  qui  ûvent  la  fecrets 
de  U Magie  ( too):  deforte-  que  1«  hommes  ne  s’en  fau-  t,  t. 


telle  forte  , qu’au  moment  qu'il  eft  ffapé  il  fcntiroit  de  b „ royent  prévaloir , comme  d'un  avantage  qu'ils  ayent  fur 


douleur,  quand  même  on  ne  le  frapcroit  pas.  qui 
• il  conhnueroit  de  manger  du  pain  fans  trouble  ni  em- 


„ la  bêta.  Voicy  de  an  elle  manière  il  en  parle. 
l'hemmt  fait  vanité  de  faveir  les  fecrets  de  ta  Ma  fit,  les 


ge»  dr,  s»-  pêihement , c'eft  te  que  je  ne  faurois  comprendre.  Je  „ ftrptns  cr  les  asfln  en  favtnt  enter  e plus  que  luj.  Car  ils 


trouve  aufli  fort  incompitible  b fpentanéiié  de  cette  ame 
avec  1rs  fentimens  de  douleur , & en  général  avec  touta 
la  perceptions  qui  lui  déplacent.  D'ailleurs  la  railcn  pour- 

Îuoi  cet  habile  homme  ne  goure  point  le  Syftéme  Carté- 
cn , me  paroit  être  une  fauffe  fupotition  ; car  on  ne  peut 


plufiturs  préfirvatsfs  , centre  les  pai/ens  c*  loutre  In  1 
maladies  : tr  ils  sensuifent  la  vertu  de  urlainei  pierres , 
peur  U pétrifia  de  leurs  petits  ; dnqutUrt  lei  hemmts  fesse 
tant  defismt,  que  quand  ils  tu  ireuvent,  sh  ismafinmt 
aveir  treuvi  un  thréfer. ( loi  ) Après  cela  , 


pas  dire  que  Je  Syflcmc  da  caufes  occafionnella  faffe  in-  „ voulant  montrer,  bien  au-fong,  que  la  hommes , fous  (IB|) 

A»  r>ien  mr  minrle  fon).  Drum  tx  ma-  „ ombre  qu'il*  Connoiffent  U Divinité,  ne  doivent  point  M-*ior4ÿ 

„ prétendre  l'emporter,  par-U,  fur  tous  la  Etres  mortels,  «M.  >*i- 
H puis -qu'il  y a da  animaux  fam-raifon  , qui  en  ont  une 
„ idée  pure  & diftinêle , pendant  • que  la  plus  fubtils , foit 
„ d'emre  la  Gréa , foit  demie  les  Barbara  , ont  par 
tout  tant  de  disputa  à fon  occafion:  il  ajoute;  Si  Cou 
produire  f Nullement  ; «r  nous  favons  par  expérience  ,,  pristnd  tltvtr  I hemmt  au -de fus  du  autres  animaux, para 
que  nous  ignorons  , fi  dans  une  heure  nous  aurons  tella  „ nu  it  tfi  tapai ls  da  teuaisre  la  Divinité,  c dan  rtcevtir 

ou  tella  perceptions;  il  faudrait  donc  que  la  forma  fus-  „ l'idée  c r l'tmpnjfiea  ; qu'en  fat  ht  quel  y eu  a plufieun, 

fcnt  dingées  par  quelque  principe  externe  dans  1a  produc-  „ parmi  eux,  qui  ji  peuvent  attribuer  le  même  avantaft  : cr 
«on  de  leurs  aéles.  Cela  ne  i'eiOit-ii  pas  le  Vtsss  ex  ma-  „ non  fans  fendtmtnt.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus  divin,  que  de 
70JJE  IV.  L t pri- 


tewenir  1'acünn  de  Dieu  par  mincie  (90),  Deam 
china  , dans  la  dépendance  réciproque  du  corps  8c  de  l'â- 
me ; car  comme  Dieu  n’v  intervient  que  fuivant  da  Loix 
générales,  il  n'agit  point  b extraordiniiremem.  La  vertu 
mteme  fc  active  communiquée  aux  forma  des  corps,  fé- 
lon Mr.  Lcibnrz,  conoit-elle  la  fuite  d'aétions  quelle  doit 
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?4  R O R A R I U S. 

qu’il  y a beaucoup  de  Ledeun  qui  ne  s'en  foucieront  guère,  6c  qui  les  apellerort  des  excrefcences. 

Ils 

quem  m nafero  hoc  fccuU  ami  vile  fourni  foc  Viri  Cl*- 
rqflimi,  Carteiitu,  Digncius,  cum  alui  , qui  uimorum  ani- 
mas, qutnntm  fier,  pejil  , ab  h amena  di.irumnare  prt  fl 
firent/, , eai  non  mode  nrfircji , cr  dmpMei  , jed  eieam 
mire  paflivas  afierntneat  lui'.  Peu  api  es  un  explique  la 
difàtnce  quil  y a enue  Des  Carte*  ôc  le  Chevalier  Dtj,hi , 
6c  l'on  montre  que  ce  dernier  note  aux  bêtes  ni  le  lenti- 
ment  ni  la  mémoire.  Il  n'ett  donc  pat  vrai  qu'il  iuive  te 
Pereira  8c  [Je*  Cartes,  pourquoi  le  dilott-on  donc  i Dtp- 

belui injuptr  éditai  , effitevia  quidam  tenuiffima  à 

iorpore  fojiiiü  JiUi.ni , mu  nuJt  ftafena  exierura  alficere, 
verum  V interure,  ret/fju,  fompredienlia , feje  forint  H i im- 
mifetre , oofq m in  variai  fincluatieaei  ifinJi , cr  Icillus  (7 
motus  locale»  Jiverfimodu  prodmtra  ; ferra  ex  bu  anrm i ex- 
triafou  lia  parie,  atrvofai , ai  terebrum  ipju»,  jubeunnbui, 
haûd  laaimm  aClionti  exiompcraneai  precedere;  verum  ex  ui- 
dem  ia  ter  pire  jeniuau  riiitiu  , ac  taira  ctrtbn  lu  ale  t rit  en- 
duit, prier  ejqua  eaafigaranmui  reiinrniibui,  rwram  aauaclê- 
ram  edtai  ia  menions  refiduai  confinai  (ni).  Concluons 
que  le  Chevalier  Digtw  ne  doit  point  être  place  dans  le  Ca- 
talogue de  ceux  qui  picnent  Ici  bêles  pour  des  automates. 
Monlieur  Locke  s'ell  déclare  contre  ceux  qui  ne  don- 
nent point  aux  bêtes  le  tatfonnement.  Vout  allez  voir 
en  quoi  coofille , ic-on  lui , la  dilérencc  entre  les  I .ummes 
6c  les  bêtes.  ,,  La  Faculté  de  former  des  idées  générale* 
„ cft  ce  qui  met  une  parfaite  diilinétion  entre  1 Homme 
„ & les  Brutes,  excellente  qualité  quelles  ne  fanrojent  ac- 
,,  quérir  en  aucune  manière  par  le  recours  de  leurs  Facul- 
„ tei.  Car  il  eli  évident  que  nous  n'obfcrvons  dans  les  Bc- 
»,  tes  aucunes  preuves  qui  nous  put  Aient  faire  cor.noitre 
„ qu  elles  fe  fetvent  de  fi4na  généraux  pour  déli^ner  des 
„ Idées  uiuvcrlelles;  êc  puisqu'elles  n'ont  point  l'ufage  des 
»,  mots  ni  d'aucuns  autres  lignes  généraux  , nous  avons 
„ raifbn  de  penfor  qu'eles  n'out  point  la  Facu'-.e  de  faire 
»,  des abftraélions,  ou  de  former  des  idées  générales  ( nj). 

» Nous  pouvons  dune  fuppofer , à mon  a vu, 

„ que  c'cll  en  cela  que  la  Bcics  different  de  l'Homme, 
»,  C'cll -là,  dis-jê , fa  propre  différence,  à l'égard  de  la- 
„ quelle  ces  deux  foitcs  de  Créatures  font  entièrement 
„ di  fonde  s , 6c  qui  met  enfin  une  fi  vaile  dillance  entre 
••  elles.  Cat  A les  Bcics  ont  quelques  idées , & ne  lont 
i,  pas  de  pures  Machines , tomme  quelques-uns  le  piéten- 
„ dent,  nous  ne  launons  nier  quelles  n'ajent  de  la  raifon 
,»  dans  un  certain  degré,  lù  pour  nioy , il  me  paroit  aufli 
„ évident  qu  elles  railonner.t , qu'il  me  parait  qu  el  es  ont 
„ du  feniiment;  mais  c'cll  feulement  fur  de»  niées  parti- 
„ eulic.cs  quelles  raifonnent , félon  que  leurs  Sens  le*  leur 
„ prefentent.  Les  plus  parfaites  d'entre  dlcs  font  renfer- 
„ mées  dans  ces  étioilcs  borna , n'ayant  point , à ce  que 
„ je  croy , la  Fatuité  de  les  étendre  par  aucune  forte  d'abf- 
» traction  (114),,. 

On  a vu  dans  les  Nouvelles  de  la  République  des  Let- 
tres  (ut),  l'Extrait  d'un  Livre  intitulé  . bfl.ni  nouveaux 
de  Mirait.  Il  fut  imprimé  à Paris  l'an  i6&6.  L'Auteur, 
nianr  d'un  c6té  que  les  l'êtes  aient  une  amc  capable  de 
raiicmncirieiit , avoue  de  l'autre  que  leurs  a étions  font  di- 
rigées par  une  Raife»  extérieure , 6t  que  Celle  Uaifo » cr  cet  ta 
b*ffîi , qui  Ut  landau , afl  une  i-apijj,  cr  une  Rat;en  fiai  ix- 

ctUtnie  cr  fiat  fore  que  aile  de  l Htmmt  (i  j6) 

La  Ratfen  , coi.unue-t-ll  (117),  qui  afin  dam  lu  Bêtes, 

neft  tai  en  FlUi ce  fl , cemme  du  S.  7 bernai  âpre, 

lens  lei  aune  m pérn,  ta  fimiraini  cr  ettrailh  Railla  il  lOu- 
xritr  suprême , qui  eonjerze  [tt  eavrafei  , cr  qui  Ut  tend  au 
aux  fiai , fur  leiquillei  il  lei  a crétt. , par  dei  reflet it  foret, 
qu’il  a mu  en  eux,  qui  [en,  duerfement  deitrminti.  jeltm  le 1 
reaemtret,  peur  faire  mille  folet  Je  m eux  entent  divin,  ftUn 
laun  JifirtBi  bi/nm.  Joignez  à cela  ces  paroles  de  Monfr. 
Bernard:  „ Les  l'hilofophes  la  plus  détermina  à croire, 
„ que  la  bêta  ne  font  que  de  pures  machina , doivent 
„ avouer  de  bonne  foi  , quelles  font  diveries  aéhons, 
„ dont  il  leur  eA  impoihblc  d'expliquer  le  Médiamlme. 
„ Il  feron  beaucoup  plus  court  de  fe  contenter  de  dire  en 
„ général,  que  Dieu  qui  vouloir,  que  leur  machine  liihlis- 
„ tat  pendant  quelque  lems,  a par  fa  fageffe  infinie  difpofé 
„ leurs  pâma  convénablemem  à cette  intention.  Il  me 
„ fetr.blc  d'avoir  lu  quelque  part  cette  Théfc,  Dtai  efi 
anima  truieram l'cxpreffkm  cfl  un  peu  dure  ; mais  cite 
„ peut  recevoir  un  fort  bon  feus  (ii8)„.  Grotius  a dé- 
bité que  certains  aéta,  où  la  bêles  iHandonnenr  en  faveur 
d autrui  Icuis  inléieu  particulieis , procèdent  d'une  intelli- 
gence externe.  Cattrarmm  aitimamium  quadam  utihtatum 
juaruta  fludium , parum  frtuum  forum  pantm  alurum  foi 
c,n;eiurum  rrfoclu , al.quaienu,  rrmperani.  .p  ied  in  tUu  qui - 
dem  pruedtre  trtdimui  ex  frinupn  aiiqui  iniilhjinti  exina- 
foa,  quia  en  ta  allai  aliai , tfiu  aeuiiquam  difpciliaiei  , par 
ia.elhSta,ia  ,a  iljlinen  apparu  (tt,/'  Gifpar  '/-icgler  dans 
fa  Note  fur  ce  Hallage  le  plaint  que  Grotius  n'ait  pas  expli- 
qué pin»  clairement  fa  penfee  touchant  la  nature  de  ce 
principe  extérieur  : fi  c'eil  la  Providence  divine  , conti- 
nuc-t-Q , Grotius  s'expofe  aux  train  piquans  du  Docteur 
Huarte  ( 110),  qui  a montré  qu'un  Philofophe  ne  don  point 
expliquer  les  phaioinena  par  l'opération  immédiate  de 
Dieu.  Il  dre  deux  Ecrivains  qui  ont  reporté  à l'inftinéf 
de  la  nature  toute  l'adreffe  des  animaux,  & il  aprouve  leur 
opinion  (us).  Oiiander  s'ell  fort  étendu  à réfuter  Grotius , 


„ prêtait  cr  Ji  fridiri  1'aximr  r Or  In  auiru 
„ lu  nftâux  jur-teut,  foi,  en  nia,  lu  maiirn  du  bam- 
,,  mri.i  <7  l'art  dé  an  devint  ai  liaftfll , qu'a  miiadri  Cl 
„ que  eu  animaux  leur  ta  jeûnent,  fo  eijtaax  thaï , c r Ul 
„ autre  1 animaux  prefrei  a la  dtviaaluu  , aax-quih  Oua 
„ dtceaxre  t avenir , aaui  I»  menirent  par  du  fraeicr  par 
„ du  fjmbalei  ; ci  qui  efl  uni  preuve , qa'ili  eai  mamnUf 
„ meai  fiai  de  cimmrrci , c 7 an  cemmerci  fiai  unit , »v« 
„ la  Dixiaiti,  qui  mai  n aviai;  quiti  mai  fafleat  ta  fa- 
„ voir,  CT  quili/eal  plui  cher  s a Dieu  qui  mai.  Lu  bam- 
,,  mu  lu  plus  eclairie  di/ini , anflt , que  eu  animaux  nm- 
„ raaaiqueal  lafimhlt , d'une  manière  iiea-plui  j ai  nie  cr  fiai 
„ noble,  que  neui  m faifeni  ; CT  qui  , four  lux , U,  inlen- 
„ dent  leur  laaxafi , comme  ih  U juflijuut , Un  qa'aprn  mut 
„ avoir  avertit,  que  lu  11  féaux  dijeai  quih  irem  eu  tel  heu, 
„ V quih  y fo  oui  ielhche)'t,  iù  mui  lu  menirent,  qui  y 
„ oear , c r qui  la  foi,  m-tflet.  A l cfard  du  élefhaai , ea- 
„ tire , il  a y a rien  qui  fareifle  plut  reltiuux  pour  lu  jir- 
„ ment  (1  cl)  ,ni  qui  perde  a Dieu  une  jideluê  fiai  iavillable: 
„ te  qui  ue  for  ru  venir  J’ailUuri,foi-Jaaci,qui  de  ce  qu’lie 
„ le  connu  fient  Je  ne  reporte  point  ce  qu'Origeoc  ré- 

pond a toutes  ces  choies:  il  fufit  que  j'avertifle  qu'il  la  ré- 
fute dans  l'Ouvrage  qu’il  a compolc  conue  Gdfus. 

Mi.  de  Saumaile  doit  étte  compté  entre  la  Motlerna 
qui  ont  ctu  que  ks  animaux  éxoicnt  doua  de  nifou.  Il 
a écrit  que  les  excmpla  qui  peuvent  prouva  cela  rempli- 
rotent  un  Livre  (103).  Oiiander  a desaprouvé  ce  fenti- 
ment.  Voter  fa  Nota  fur  l'Ouvrage  de  Grotius  Je  Juie 
BitU  v Pan, , dans  le  Chapitre  oit  il  rejette  la  définition  du 
droit  naturel  adopté  par  Jullinien  au  I Livre  da.  Infimi- 
tés (104).  Cette  définition  établit  que  la  homma  Sc  la 
bêta  participent  au  droit  naturcL  La  plupart  de  ceux  qui 
la  fui  vent  te  fondent  fur  1 Hypothefe  , qu'ella  ne  font 
point  privée»  de  l'ufage  de  la  Kaifon  ; mai»  la  plupart  de 
ceux  qui  rejettent  cette  idée  du  droit  naturel , Ce  fondent 
fur  l'Hypoiltcfc  contraire.  Ofianda  efl  de  ceux-là  (105), 
fle  il  uuuve  bon  que  Grotius  n aît  pas  apruuvé  la  définition 
de  Jullinien,  en  quoi,  dit-il,  Laurent  Valla,  François  Co- 
nan , Dominicus  Sotus , 6c  bien  d'autra  lui  avoient  favi 
degiudc.  Nous  venons  cs-deflbus  (106)  une  doctrine  de 
Grotius  qu'il  a condamnée,  louchant  k principe  de  ce  qui 
parent  raifonnable  dans  quelque!  aérions  des  bêtes.  Jean 
Antoine  Cappella,  Médecin  Napolitain,  publia  en  1641 
Oputculum  paradexicam  qutd  raiii  pariicipuur  à bruni  (lû?)- 
Je  n'ai  point  lu  ce  Livre -là  , 6c  nanti  je  ne  faurois  duc 

3ucl  eit  le  tour  que  l’Auteur  a pris-  Je  cotiois  mieux  la 
oélrine  de  Mr.  WiDis.  U prétend  que  l ame  da  bêta  efl 
compofce  d organa  , 6c  qu’elle  efl  de  la  figure  6c  de  la 
grandeur  du  corps  qu'eBe  informe  ; mars  qu  elle  n'cll  pas 
n épaule,  6c  que  fa  parties  fout  fi  délices  qu  on  ne  les  peut 
tou  , 6c  quelles  fe  drfliperoient  aifement  b le  corps  de  l'a- 
nimal ne  la  tenait  en  état,  ifla  parncalarum  juiiilmm 
duper  m,  fixe  anima,  qaa  fefi  tain,  expluani,  cr  parlicula, 
foa 1 alu,  iraffiortiu!  infirmant,  cr  laiiritxtn,  cor  put  fonçai, 
juxia  fleur am  C”  Jimtnfieaem  ifimi  ce, fon,  exacte  cinjirma- 
lur , irfi  citxttndilur  , cr  tanquam  tapfula , aui  vapiaa  ad 
amafim  adaftatur,  mmm  mtfmpda,  farm  foi  aRuat , n- 
viflcal , ac  m fora!  ; ferro  lavium  , ipfamu  anima,  ex  fe 
flaiim  Jiflelvi,  t exotique  in  aura,  evaae/trre  apta , à itrpert 
comment, , in  Jutf/Umià  fuâcr  ai im  cinjervatar.  lia  qu- 
el cm  Anima,  lenuifiima  lit  il,  cerpttea,  corperii  qaafi  Jft*- 
irum , ftvi  larve  urubraitlli  t ideiur  ; Porto  bac  jemat  cum 
Cerftre  ex  maierià  riie  dupofiiâ  emtrjeai  , bypojtafia  , fiv* 
faijifiealiam  fuam  , mon  minu,  qutm  ctrpui , juxia  Idtsm , 
fixe  Typam  iffiau,  ex  mature  !e(t  prefiuuiam  accpu;  quam- 
vi,  auiem  car  pore  mume  unialur.tmique  velu I jmiiepmra  exn- 
1*1,  tliamem  texture  fonliflima  , (r  qaafi  file  admedum 
pntenui  ion  flan, , fenjibui  ttêflrù  fercifi  nequii  , ai  foummo- 
do  ai  ejetlii  cr  ofierenomlui  foi  dlpnoflllnr  ( 108  V II  don- 
ne a celte  ame  une  cfpece  de  taùonncmcnt  dont  il  fait 
incmc  l'analyfc  ( roo\  Il  veut  qu'il  y ait  dans  l'homme 
une  ame  toute  pareille  à celle-là  , 6c  de  plus  une  ame  fpl- 
rituelle,  6c  il  prétend  expliqua  par  cts  deux  âmes  le  com- 
bat que  nous  (entons  en  nous  - mêmes , 6c  que  la  aa.rcs 
Phifolcpha  expliquent  par  b faculté  fupéneure  6c  la  facul- 
té inférieure  d'une  Ample  6c  unique  lubilance  ipirituelle 
qu'ils  nomment  l'ame  reifoiuuhlc  (sio).  Ne  lui  en  dé- 
plaife,  celte  méthode  d'exphqucr  le  combat  de  la  reilon  & 
de  l ame  fenfitive  n'ell  point  capable  de  contenter  ; car 
chacun  éprouve  en  foi-meme  que  le  principe  , qui  fouhaiie 
la  plaifîrs  charnels,  efl  le  même  en  nombre  que  le  prin- 
cipe qui  s'opolê  à ce  dtlir,  6c  qui  le  furmomc  quelquefois, 
6c  qui  or  efl  furmonie  k plu*  fouvent.  Nous  ne  remar- 
querions pas  cette  unité  de  pnndpc  , fi  nous  avions  deux 
fortes  dame  réellement  dittinéle  l'une  de  l'autre,  bit  ré- 
pondent que  l’une  produit  dans  l'autre  Tes  fentimrns , 6c  les 
pallions , je  répliquerais  qu'il  y aurait  donc  dans  chaque 
homme  deux  fubflances  qui  voudraient  h même  ehofe. 
Or  jamais  perfonne  ne  s'ell  aperçu  de  cet  deux  principes 
diflinéls.  Outre  que  fi  une  ame  corporelle  pouvoir  coin- 
tnuniquer  un  dclir  charnel  à l'ame  fpimuelle  de  l iiommc, 
1e  corps  le  fooit  aulG , 6c  par  cunfcquent  on  multiplie  la 
êtres  fans  neccûité,  en  donnant  à l’isomme  un  corps, une 
ame  fenCtivc , 6c  une  ame  raifonnabk.  Mais  biffons  b 
le»  difputa  , reportons  un  autre  fait.  Mr.  Uillu  obtave 
que  le  Chevalier  Diebi  a etc  du  fentimenr  de  Pereira , 6c 
de  Des  Carra,  à l’égard  de  famé  da  bêtes.  Pereira  . . . 
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Us  n’auront  pas  fujct  de  donner  ce  nom  aux  Notes  que  je  veux  faire  fur  les  Reflexions  de  Mr.  Leibniz  (Z)^ 

que 

& il  a dit  entre  antres  chofes  que  ce  principe  extérieur  Platonique  de  la  matière  éthérée  qui  accompagne  les  âmes  à 
devroit  être  ou  Dieu , ou  un  Ange , ou  la  forme  univencUe  kur  entrée  dans  les  corps , 8c  à leur  fortie. 
d' Averroès  , Si  qu'aucune  de  ces  trois  fupoiitions  ne  doit  (Z)  Aux  Sain  jaa  ji  km  fain  far  In  kifix'mn  di  Mr. 
d '*  *!«»■  *t,c  A propos  dAveiroes,  je  dois  dire  ici  LtliniK. ] Je  commence  par  déclarer , que  je  me  félicite 

tMfnL+i.  qu'il  admenoi:  un  principe  «teneur  de  l'intelligence  hu-  beaucoup  <ks  petites  dificuirex  que  j'ai  propolées  contre  le 
(iiocii  de  ' maine  commun  à tous  les  entendemens  particuliers  , 8c  qui  Syftême  de  ce  grand  Philofophe  , pses  qu  elles  ont  donné 

juic  Brl'.i  influoit  aulli  lur  les  betes  , St  fur  les  pierres  ; mais  puis  lieu  à des  Réponles  qui  m'ont  mkut  dévelopé  ce  fujet-U , 

ne  fsc-i,  quil  reconoilioit  que  cette  influence  demeuroit  infruériieo-  & qui  m'en  ont  fait  conoitre  plus  diflio  élément  le  merveil- 

° ,e  ,*  * ’êptd  des  betes  & des  créatures  mfenlibJes , parce  kux.  Je  conlidére  pretentement  ce  nouveau  Syflême 

qu  elle  lomboit  fur  une  matière  mal  difpofée,  on  ne  peut  comme  une  conquête  d'importance  , qui  recuk  lu  bornes 

Eu  inférer  qu'il  donnai  aux  L-éies  plus  de  perfcérion  que  de  la  Phitofophic.  Nous  n'avions  que  deux  Hypotiielcs, 

i Selvolalhqucs  ne  leur  en  donnent.  Ar.tr r en  lit.  j.  dt  celle  de  l'Ecole  , & celle  des  Carte  tiens  , l'une  «toit  une 

«'•‘ni j c*f.  5.  aaum  facii  omnium  btraintm  ianUtHnm  , r*  v tu  d "tafiatntt  du  corps  fur  l ame  êc  de  l ame  lut  k corps, 

et  anima  Jalfianiu  jtfarainm  , fid  fiainiu  eanjnatlnin  fer  l'autie  croît  une  v*it  d'afitfanea  , ou  de  Clufatné  occafiuD- 

iafidtaiu  /bomitfiâ  imueian  ; mam  iyne  , v tjmc , Ufidt,  nelle.  Mais  voici  une  nouvelle  aquifinou  , c'eft  celle 

Vmunlle,  ajfijltntim , !td  cura  fraelnm  , fais  manrm  fil  qu'on  peu»  apeller  avec  le  Pore  La  ml  von  dharmoa»  frit- 

a.  **•?<*  («3).  Mr.  de  vigneul  Marville  raconte  (114)  qui!  nili*  1 13$).  Nous  en  tommes  redevabksà  Mr.  Leibniz,  l Î*L 

fiy.  de  on  v ».  Slw-l,  n„,  rrfinr  lr,  Cnnfr-  V .1  nM'r  nmr  r.™  irm.lr.,,  «...  ,mr  fi  h.urr  idée  , 


jirllu  lé 


(•as)  Là- 


(l|«)  IW« 


y eut  un  Philofophe,  qtu  pour  expliquer  dans  les  Confé-  6c  il  ne  fc  peut  rien  imaginer  qui  donne  une  fi  haute  idée  L»«.î.rra.»- 
rences  de  Mr.  RohauU  comment  les  bêtes , n'étant  que  des  de  l'intelligence  8c  de  la  puilünce  de  l'auteur  de  toutes  i initia 
automates , niifiim  manmomi  eemmi  fi  tUn  avouai  nm  ami,  chofei.  Cela  joint  à l'avantage  d' éloigner  toute  notion  Cf“ 
recourut  à IHypothcfe  du  Comte  de  Gabalis , 8c  par  voie  de  conduite  miraculeufe  , m'engageroit  i préférer  ce  nou- 
dcstenlion  la  lie  ferrir  a fon  but,  e’eft-à-dire,  qu'il  lu-  veau  Syftême  à celui  des  Ciné ti eus.  Il  je  pouvob  conce-  llt  eàal» 
pofa  que  certains  efprits  élémentaires  s’apliqucnt  * fain  voir  quelque  poffibilité  dans  la  voie  d’ hameau  friitaklu.  i,  ■«»». 
jonar , ftlea  Ut  rltln  du  mhaaqan , team  In  maihhui  des  Je  (ouhaite  qu'on  prene  garde  qu'en  avouant  que  cette 
animaux.  Le  dilcours  qu'il  fit  ett  tourné  d une  maniéré  voie  éloigné  toute  notion  de  conduite  miraculeufe , je  ne 
ircs-ingcnieufc,  & mérita  que  Mr.  Pequct  dit  à l'Auteur,  me  retiaéle  point  de  ce  que  j'ai  dit  autrefois,  que  le  Sys- 
que  „ Si  cet  agréable  Syliane  n’etoit  pas  vrai , qu'au  moins  téme  des  caufes  occifionu  elles  ne  fait  point  intervenir  l'ac- 

„ il  éioit  tara  trevan  ( szj)„.  Je  ne  doute  point  qu'U  non  de  Dku  par  miracle  (136).  Je  fuis  perfindé  autant  u 

ne  pmJé  plaire  à quelques  perfonnes  ; mais  s'il  s'agulmt  que  jamais , qu  afin  qu'une  aétion  fiait  miraculeufe  il  faut  ... 
ici  de  difpuier,  on  montreroit  aifement  qu'il  eft  incapable  que  Dieu  la  produire  comme  une  exception  aux  loix  gé-  Lcibar  • 
de  donner  raifon  des  phénomène,  8c  qu'a  certains  égards  neraks  : 8c  que  toutes  les  chofes,  dont  il  cil  immédiate-  f‘” 
il  eft  plus  embarrallé  que  celui  de  Mr.  D«  Cartes.  Ce  qui  ment  l'auteur  félon  cet  loix -U , font  diftinétes  d'un  mira- 
incommode  le  plus  les  Cartéfîcns  , n eft  pas  de  dire  que  ck  proprement  dit  : mais  comme  je  veux  retrancher  de  omntn 
les  bêtes  fe  meuvent  promptement  en  mule  8c  mille  ta-  ccttc  difpute  le  plus  de  points  que  ie  pourrai , je  confcns  de.  Sannt, 
çons,  c'efl  de  dire  qu  elles  donnent  plufieurs  marques  d'%  qu'on  dife  que  k mosen  le  plu»  filr  d'écaner  toutes  les  idées  i»»i , 
miné , ou  de  haine , ou  de  joie , ou  de  jaloufic , ou  de  de  miracle  , eft  de  fupofer  que  les  fubftanccs  créées  font  PS-  H4- 
crainte,  ou  de  douleur,  8cc.  Le  Syftême  de  ces  efprits  activement  les  caufes  immédiate»  des  effets  de  b nature, 
élémentaires  ne  fen  de  nen  pour  1 explication  deceb,  puis  Je  fuprime  donc  ce  que  je  pourrois  répliquer  à cette  par- 

£on  prétend  qu'ils  ne  s'apliquent  à faire  jouer  les  reuorts  tie  de  la  Réponfe  de  Mr.  Leibort.  Je  m'abftiens  aulli  de 
betes  que  pour  fc  donner  un  amuferaent  agréable.  Ils  toutes  kt  Objections  qui  ne  font  pas  plus  contraires  à fon 
ne  feroient  donc  pas  aff«  fous  pour  s'affujetir  au  (entiment  fcntiment  qu  i celui  de  quelques  aunes  Philofophes.  Je 
de  la  faim , ou  au  fcntiment  du  froid , ou  i la  doukur  que  n'alléguerai  donc  pas  les  ditk'ufter  qui  combatcnt  b fupo- 
caufent  les  coup»  de  bâton , 8cc.  Il  faudroit  donc  fupofer  firion , que  b créature  pinffe  recevoir  de  Dieu  la  force  de 
qu'aucune  de  ces  partions  ne  fe  trouve  dans  les  bétes  , 8c  fe  mouvoir.  Elles  font  grandes,  8c  prrfque  Invincibles (137):  (117J 
voila  tout  rembarras  revenu;  ou  bien  il  faudroit  dire  que  mais  k Syftême  de  Mr.  Leibnii  n'y  eft  pas  plus  expofé  Mmfi.  siur- 
ces  efprits  font  comlamnex  à diriger  les  automate*  des  ani-  que  celui  des  l’éripatétiriens , 8c  je  ne  tai  même  fi  les  *1™* 
maux , afin  d'expier  leurs  pèche*  en  foufrant  toutes  les  pas-  Cartéfiens  ofereient  dite  que  Dieu  ne  peut  point  commu-  * 

lions  que  les  Péripatétidens  donnent  aux  bêtes,  ce  qui  efl  niquer  à notre  ime  la  force  d'agir.  S'ils  le  difent,  coin-  eicéiiT» 
contre  b fnpotinon  du  Philofophe  Gabalirte.  Je  laide  plu-  ment  pourront-ils  avouer  qu'Adam  pécha  t St  s'ils  ne  l'o-  five  bypo- 
lieuTS  autres  dilicultei  aulli  grandes  que  celles-là  , qu'on  peut  font  point  dire,  ils  énervent  les  raifons  par  ksquelles  ils  l.hf^ca.r 
opofer  à ce  Syftrme  pr«endu  ton  travail.  veuknt  prouver  que  b matière  n'eft  fufceptihle  d'aucune 

On  peut  voir  dans  1rs  Nouvelles  de  la  République  des  forte  d'aétivhé.  Je  ne  croi  pu»  non  plus  qu'il  foit  moins  „ a!,,  /, 
Lettres  (116)  que  Monfr.  Vallade  , Auteur  dun  Dtfcours  facile  i Mr.  Leibnii  qu’aux  Cartéfiens,  ou  aux  autres  Plu-  Jooio.l  de 
1 Philofophique  fur  la  ciéation  8c  l'arrangement  du  Monde,  lofophes,  de  fe  garantir  de  l’Objeébon  du  méchanifmc  fa-  L«iféic 
(oôt^Mdej  1 c>'?l11uc  Par  i*  méchanifrne  les  aétions  les  plus  furprenan-  tal,  le  renverferaent  de  b bbené  humaine.  Lai  fions  donc  '**7.  PS- 
«irtom.it.  tes  des  animaux.  Les  mêmes  Nouvelles  (1x7)  nos»  font  cela  , parlons  feulement  de  ce  qui  eft  propre  au  Syftême  *1*9. 

(avoir,  qu’on  a critiqué  Mr.  de  U Bruyere  d'avoir  foutenu  de  f harmamu prttiahtn.  Mémoire 

fat  lu  Uni  ai  font  ijui  da  la  maiùre.  Vous  trouvère*  dans  I.  Ma  prémiere  Remarque  fera , qu'il  éleve  au  deffus  de  p'U  a iaflrl 
k bd  Ouvrage  de  Dom  François  l-ami  ( 118)  fur  b Cois-  tout  ce  qu'on  peut  concevoir  b pmflance  St  l'intelligence  « Joora»! 
noillance  de  foi -même  un  Edairaffement  ; «9),  *«  f»  • de  l'art  divin.  Figurei-vous  un  vaifieau  qui,  fans  avoir 
fan  vair  fa-»*  a' a aalla  raifam  Midi  d'anritner  ai  la  tan-  aucun  fenriment  ni  aucune  connoiflance,  8c  fans  être  dirigé 
aaifianei  ai  Cmannalui  à tama  dn  hltn  : an  lira  aa'am  aa  par  aucun  être  ou  créé  ou  incréé,  ait  b venu  de  fe  mou- 
fini  raifenatlamaai  fa  diffaafir  dt  donna  fai u vr  tanna  i voir  de  lui-même  fi  â propos  qu'il  air  toûjours  le  vent  fa-  « « Ht- 
l'amt  di  l’ homme.  Cet  Ecbircifleraent  mérite  bien  d’être  vorablc,  qu'il  évite  les  courans . St  les  éciaeik,  qu  il  Jette  m*neée 
lu,  8c  fur  tout  parce  qu'on  y nouve  la  fdution  de  b plus  l'ancre  où  il  le  faut , qu  il  fe  retire  dans  un  havre  pied- 
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aw.vr.ru  cml»rrair«nte  dièculté  du  Syflême  des  automates  ; car  l'Au-  fement  lors  que  cela  éfl  nécerture  ; fupofci  qu'un  tel' vais- 
Pt.  sis  & ’ teur  montre  que  chacun  fc  peut  convaincre  par  de  très  - for-  frau  vogue  de  cette  façon  plufieurs  années  de  fuite,  toû-  «al 


j*V"  tes  niions  que  les  autres  hommes  ne  font  pat  de  rtmpks  jours  tourné  8c  fitué  comme  il  le  but  être  eu  égard  aux  /*%.  «a r & 
machines  , 8c  c'eft  néanmoins  ce  qu'on  tâche  d'inféter  de  djangemens  de  l'air , 8c  aux  dilérentes  Ihuations  des  mers  /»**• 
s>  K, «i-  ce  que  les  bétes  feroient  compqfées  d'organes  G bien  ar-  8c  des  terres , vous  conviendrei  que  1 infinité  de  Dieu  n'eft 
1,.  4o  u rangez  , qu'elks  pourraient  bire  fans  conoiffance  tout  ce  pas  trop  grande  pour  communiquer  i un  vaifieau  une  telle 
tf"**'1**  eue  nous  leur  voions  bire.  Si  Dku  pouvoir  fabriquer  une  faeuhé , 8c  vous  direz  même  que  h nature  de  vaifieau  n’eft 
Si.  Ma*r.  machine  , répliqué- 1- on  , il  pouTroit  aurti  en  pas  capable  de  recevoir  de  Dieu  cette  veiîu-b.  Cependant 

composer  d'aunes  qui  feroient  toutes  les  aérions  de  I hom-  ce  que  Mr.  Leibniz  fupofe  de  la  machine  du  corps  humain 
.7*"  me,  8c  par  conféqtient  nous  ne  pourrions  être  afluret  que  eft  plus 'admirable , 8c  plus  furprenant  que  tout  ceci  Apli- 
t'&( Lre.  ^ no,te  Pr0Fre  péri  fée  , 8c  nous  devrions  douter  que  les  quons  â b perfonne  de  Cefar  fon  Syftême  de  lunion  de  l'a- 


( 110)  fan. 
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autres  hommes  penfartent.  Le  P.  Gilbert , Profefleur  Rolal  me  St  du  corps. 

dans  l'Univerfité  de  Touloufe,  efl  un  de  ceux  qui  ont  pu-  II.  B but  dire  félon  ce  Syftême  que  le  corps  de  Ju!c» 
biné  des  Livres  contre  le  fentiment  des  Cartéfiens  fur  l'ame  Cefar  exerçi  de  telle  forte  b vertu  motrice,  que  depuis  fa 
des  bêtes  { a 30I.  Notez  qu'on  a foutenu  ce  fentiment  dans  nailbnce  jufques  à fa  mort  il  fulvjt  un  progrès  continuel 
un  Coûts  de  Philofophie  dicté  (131)  à Paris  au  CoSege  de  changement,  qui  répondoit  dans  b dernière  esaéhtude 
des  quatre  Nations , te  puis  imprimé  en  b même  vilk  l'an  anx  changement  perpétuels  d’une  certaine  anse  qu'il  ne 
169 j fous  k Titre  de  Infiimtia  Phtlifopnica  ad  faùliaram  va-  cotinoifioir  pas,  8c  qui  ne  faifoh  aucune  impreflion  fur  lui. 
oat.  aa  Uà  timm  ai  ranaiiaram  Philafefharam  Miaaem  camfarata.  Il  II  but  dire  que  b régie,  félon  laquelle  cette  faculté  du 

r.M  u contient  quatre  volumes  in  u.  On  voit  dans  le  tToificmc,  corps  de  Cefar  devoit  produire  lies  actes  , éioit  telle  qu'il 

Hiliudi.  depuis  la  page  zi  t jufqu'â  b page  191  , ce  qui  concerne  feroit  allé  au  Sénat  un  tel  jour , à une  telle  heure  , qu’il 

l'ame  fenfitive.  Je  ne  doute  point  que  Mr.  Bayle,  Doc-  y auroit  prononcé  telle»  8c  telles  paroles,  8éc.,  quand  mé- 

fijs)  far  teur  en  Médecine  8c  Profefleur  aux  Arts  libéraux  à Tou-  me  il  auroit  plu  â Dieu  d'anésmir  l'ame  de  Cefar  k len- 

xir.  tout-  Irtufe , n'ait  embraffé  fur  ce  point -Il  Je  Syflême  Cartéflen  demain  qu'elle  fut  CTêée.  Il  but  due  que  cette  venu  mo- 

tfcot-  dans  la  Phyfique  qu'il  a pubüec  depuis  peu  en  trois  Volumes  trice  fe  changeoit  8c  fe  modifioit  ponélueHereeni  félon  la 

. . . ris  4(1311.  volubilité  des  penfées  de  cet  efprit  ambitieux  , 8c  qu  elle 

f'/mMéi  Je  pourrois  bire  un  long  Suplément  ftir  ce  que  j'ai  fe  donnoir  precifément  un  tel  état  plutôt  que  tout  autre, 
1.  aa;  llt  dit  [ 133)  de  l'opinion  de  Mr.  Poiret  , mais  j'aime  mieux  parce  que  l ame  de  Cefar  palToir  d'une  telk  penfée  à une 

Nouvelle.  ftiprimer  cela,  8c  indiquer  feulement  un  Ecrivain  (134)  telle  autre.  Une  force  aveugle  fe  peut-elle  modifier  fi  i 

4r  1.  Repu-  ,jUl  a recueilli  quantité  d érudioons  touchant  le  dogme  propos  en  conséquence  d'une  impref&on  communiquée 

ïï»7f.W.T.I.W...,êr.o.  n>a  éia;  ma  XnuU..U.iumAH,da  rom  "'"''J*''™™''  *îî  T j™" 

MOI.  (|,,\  r,  a.fafv.iaaT.ai  'III  10  r a i.noa.  (.|«i  Rfiuius  Vallmus,  fvnouvellée  depuis,  8c  qui  eft  abandonnée  a elle-mémc, 
»d  Libiueo  1 1 1 Eocm  de  Coalolaiiooe  rhiloTof h:x , pt’  •*  & M-  fans  qu'tll»  ait  jamfds  connu; flance  de  fa  leçon  i Crb 
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quc  l’on  a vues  dans  le  Journal  de  Monfr.  Bafnage  ; car  ces  Notes  font  une  fuite  naturelle  8c 

ncccj- 

n'eft-i]  pas  beaucoup  plia  incompTéhenfible  que  h navigation  reçue  du  créateur , avancera  toujours  uniformément  8c 
dont  j'ai  parlé  dans  le  Paragraphe  precedent?  également  dans  U même  ligne,  fans  qu'il  lui  arrive  qud- 

I II.  Ce  qui  augmente  la  difieuhé  , cit  qu'une  madüne  que  lois  de  te  déiourucr  à droite  ou  a gauche , ou  de  recu- 
humaine  contient  un  nombre  presque  infini  d'organes  , 6c  1er.  On  fe  moqua  d'Epicurc  lors  qu'il  inventa  k mouve- 
«ju'elle  efl  continuellement  expofée  au  choc  des  corps  qui  ment  de  déclination  ( 144)  ; il  le  lup. »<a  gratuitement  pour  (t«*)  'W- 
’ 1 environnent  (138).  8c  qui  par  une  diverlité  innombrable  tacher  de  le  tirer  du  labyrinthe  de  la  taule  nécctluc  de  tou  et-defee . 
d'ébrankmens  excitent  en  elle  mille  lottes  de  modifies-  tes  choies , 8c  il  ne  pouvoir  donne  aucune  rasion  de  cette 


Le  motel  de  comprendre  qu'il  n arnve  jamais  du  nouvelle  partie  de  ion  H ypothefe.  Lilc  choquoit  les  notions  ïp,c“‘’.- 

t friheUit,  8c  qu  elle  aille  les  plus  évidentes  de  notre  esprit;  car  on  conçoit  clairement  à jinta; 


f 


dérangement  dans  cette  hermen te  f . , . ... 

toujours  fon  tram  pendant  b plu*  longue  vie  des  hoin-  qu'afin  qu'un  atome,  qui  aura  décrit  une  ligne  droite  pen- 
rncs , nonobftant  les  vanétei  infinies  de  l'aérion  réciproque  dant  deux  jours,  fe  détourne  de  fon  cliemin  au  commcncc- 
rü.  u a 1"  de  ,*nl  d’organes  les  uns  fur  les  autres , environne?,  de  ment  du  troiiicme  jour , Il  faut  ou  qu'il  rencontre  quelque 
*r.ji  m»!é.  l°otcs  pans  d'une  infinité  de  corpufcule*  , tantôt  froids  obllaclc,  ou  qu'il  lui  ptene  quelque  envie  de  s'écarter  de  b 
H fat  tm,  tantôt  clauds,  tantôt  fecs  tantôt  humides,  toujours  aêtifc  , rouie,  ou  qui]  renfemie  quelque  tcirurt  qui  commence  de 
t“'  /*  loiijours  piquotans  les  nerft  , ou  de  cette  maniéré- ci,  ou  jouet  en  ce  momcnt-Ià.  La  1 de  ces  raiions  n'a  point  de 

eerpe  deeke-  de  celle-là.  Je  veux  que  la  muhiphcitc  des  organes,  6c  la  lieu  dans  I espace  vuidc.  La  1 cft  impuftiblc,  puis  qu'un  »• 
y.  -T}: a roul,!pl>ciié  des  agens  externes  foient  un  inllrument  néees-  atome  n’a  point  la  vertu  de  penftr.  La  3 cft  pai cillement 
tufiTZ,1  faire  de  la  variété  oreique  infinie  des  changemetw  du  corps  impoflible  dans  un  corpufeule  aUulumcnt  un.  Faiforu  qucL 
- ■ humain  ; mais  cette  variété  pourra- 1- die  avoir  la  juftcllc  que  ufage  de  tout  ceci. 

dont  on  a befoin  ici?  ne  troublera-t-elle  jamais  U cônes-  VI,  L ame  de  Ceiar  cft  un  être  à qui  l'unité  convient 
pondance  de  ccs  changement  8c  de  ceux  de  lame?  Ccft  ce  au  frns  de  ligueur.  La  faculté  de  le  uonner  des  penfée* 
qui  naroit  du  tout  impoflible.  dl  une  propneré  de  fa  nature  (14$)  : elle  l'a  reçue  de  Dieu  f'««l 

j 4,  I V.  On  a beau  faire  bouclier  de  la  puiffanre  de  Dieu,  quant  a U pollcliion  , ftc  quant  a l'exécution.  Si  la  pré-  T 
rr  d.  pour  foutemr  que  te  bêtes  ne  font  que  des  automates  ; on  micre  penice  quelle  lé  donne  cil  un  fennment  de  platiir , ao.Tabaa. 
» dit  a beau  reprél'enter  que  Dieu  a pu  faire  des  nuchmcs  fi  ar-  on  ne  voit  pas  pourquoi  la  fécondé  ne  fera  pas  aufli  un 
• Iillemet'.t  travaillées  que  la  voix  d'un  homme,  la  lumière  teitiment  de  plaifir;  car  lors  que  la  caule  totale  d'un  effet 
rér’-échie  d'un  objet , 8cc. , te  frapent  precifément  où  il  demeure  la  même,  I effet  ne  peut  pas  changer.  Or  certc 
•Ktft  faut  a.'n  qu'cite  fe  remuent  de  telle  ou  de  telle  manière,  «me  au  fécond  moment  de  fon  ctütence  ne  reçoit  pas  une 
.««■  Tout  le  inonde  hormis  une  partie  des  Cartcliens  rejette  nouvelle  faculté  de  penfer  , elle  ne  fait  que  retenir  la  b- 
ur.vw  cette  fupolition  ; 8c  il  n'y  a point  de  Carteüen  qui  la  vou-  culte  quelle  avoit  au  prémier  moment,  8c  elle  eft  aufli 
'J'"-  lut  recevoir ,ii  on  la  vouloit  etendre  jusque*  a 1 homme,  indépendante  du  concours  de  toute  autre  caufe  au  fécond 
Æ c'efl-a-dire,  fi  l'on  vouloit  fouicmr  que  Dieu  a pu  faire  moment  qu'au  premier;  die  doit  donc  reproduire  au  fécond 
, der  corps  qui  feruient  machinalement  tout  ce  que  nuus  moment  la  même  pen'cc  qu'c  le  tenon  de  produire.  Si 
4,1  votons  laite  aux  autres  hommes.  En  niant  cela  ou  ne  pré-  vous  ni'objeciea  quel.e  don  être  dans  un  état  de  change- 
tend  pas  donner  des  bûmes  à U puiflance  8e  a lafcience  de  ment,  8c  qu'cUc  n'y  fcruit  point  dans  le  cas  que  j'ai  fupo- 
'I,r  Dieu;  ou  veut  feulement  l.gnifici  que  la  nature  des  diote  Te,  je  vous  répons  que  fon  changement  fera  femolable  an 
' ne  Ibufrc  peint  que  les  lacuhcz  communiquées  à la  créature  changement  de  l'atome;  car  un  atome  qui  fe  meut  coati- 
n'atent  pas  nécclïain  icnt  cenaircs  limitations.  Il  faut  de  nucJlemcnt  fur  la  même  ligne  aquiert  dans  chique  moment 
j,  4t  toute  nécelliré  que  l'aérion  des  créatures  foit  proportionnée  une  nouvelle  lituatinn  , nuis  qui  ell  feir.blabk  à la  iitua- 
à leur  état  il'untiel,  8c  qu'elle  sexceute  fciun  le  caraétere  tien  psCcédente.  Afin  donc  qu  une  aine  |>erlklc  dans  Ion 
qui  convient  a chaque  machine;  car  félon  l'axiome  de*  Phi-  état  de  changement,  il  fufit  quelle  fe  donne  une  nouvelle 
,9*  y.  lofupl-.es  ( i jo)  tout  ce  qui  cft  reçu  fc  proportionne  à b reniée  fcmb-aWe  a la  prcccv.cnte.  Ne  la  tenons  pas  fi  i 
capacité  du  irnet.  On  peut  donc  rejetter  comme  impoflible  l etroit,  accordons  lui  la  métamorphofe  des  petilées;  mais 
l'Hypothcfe  de  Monfr.  Ldbniz  , puis  quelle  enferme  de  pour  k moins  faudia-t-il  que  le  pairage  d'une  penke  à une 
rrtl',  plus  grandes  dtiiculte?  que  celle  des  automates  : elle  met  une  autre  renferme  quelque  ration  d'afinitc.  Si  je  lupofc  que 
harmonie  continuelle  entre  deux  fuhflancn  qui  n'agillent  dans  un  certain  mitant  l ame  de  Cefar  voit  un  arbre  qiu  a 
point  l'une  fut  l'autre;  mais  fi  te  valets  étoicnt  des  machi-  des  fleurs  8c  des  feuilles,  je  puis  concevoir  ( 146)  que  tout  f*4*'  7 • 
nés,  8c  qu'ils  Ment  ponétuellcmeni  ceci  ou  cela  toutes  les  aufli -tôt  elle  fouluitc  d'en  voir  un  qui  n'ait  que  des  tèuilks,  f"1'* 
fois  que  leur  maiue  1 ordonnerait , ce  ne  feroit  pas  fans  qu'il  8c  puis  un  qui  n'ait  que  des  Heurs,  8c  qu'ainfi  elk  fe  fera  ?"  "JT 
y eût  une  action  réelle  du  mairie  fur  eux:  il  prononcerait  fucccluvcmeiit  plulieurs  images  qui  naîtront  les  unes  des  au- 
des  paroles,  il  feroit  des  lignes , qui  ébranleraient  réellement  très;  mais  on  ne  fauroit  fc  reprefenter  comme  pofEbte  te  neulem 
les  organes  des  valets.  char.gemcns  bizarre*  du  Wanc  au  noir  8c  du  oui  au  non,  ni 

V.  Confierons  à celte  heure  l'amc  de  Cefar  : nous  ccs  lauts  tumultueux  de  b terre  au  ciel , qui  font  ordinaire!  *“  ’“!•*> 
trouverons  encore  p!u$  d'tmpoflünlitez.  Cette  ame  étoit  à la  penfee  de  l'homme.  On  ne  fauroit  comprendre  que 
dan*  le  monde  fans  éue  evpofcc  à l'influence  d'aucun  es-  pieu  ait  pu  mettre  dans  l ame  de  Jules  Celât  le  principe  que  u-rmtre 
prit.  La  force  qu  elk  avoit  reçu  de  Dieu  étoit  l'unique  )e  m'en  vais  dire.  Il  lui  arriva  bas  doute  plus  d'une  fois  rfnii 
principe  des  actions  paniailicres  quelle  produi foit  duque  d'être  piqué  d'une  épingle  pendant  qu'il  tetoit.  Il  falut  donc , f'  à"'/« 
(Mo)  Mr.  moment  ; 8c  fi  ccs  aérions  étoient  diférentes  les  unes  des  fuitam  l'Hypothcfe  que  l'on  examine  ici,  que  fon  ame  fe  d’"”. d" 


principe  do  aétions  paniailicres  qu'elle  produifoit  duqi 

«>v>i  <—■  moment  ; 8c  fi  ccs  aérions  étoient  diférentes  les  unes  — - ,rv«..v.k  v.«uu,,c  iun  «me  ic  . 

Eockc.^r  autres,  cela  ne  procèdent  point  de  ce  que  les  unes  étoient  modifiât  clle-mcme  d'un  fennment  de  douleur  immédiate-  ’ 

mmfit.  produites  par  k concoun  de  quelques  reffons,  qui  ne  con-  niait  après  te  perceptions  agréables  de  la  douceur  du  lait  ' 
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tribuoient  pas  à U production  do  autres  , car  l ame  de  qu'elle  avoit  eues  deux  ou  trois  minutes  de  fuite.  Par  quel 
l'homme  ell  iïmple,  indiviûble  , immaténcDe:  Mr.  Leib-  rclfort  fut -elle  déterminée  à interrompre  fes  plaifirs , 8c  a fe 
nii  en  convient  ; 8c  s'il  n'en  convenoit  pas  , mais  fi  au  donner  tout -d'un -coup  un  fentiment  de  douleur,  fans  que 
contraire  il  fupolbit  avec  k commun  des  Philofopho  , 8c  rien  l eur  avertie  de  fe  préparer  au  changement,  ni  qu'il  fc 
avec  quelques-uns  des  plus  cxceUens  Métaphyfidcns  de  fut  rien  paiTé  de  nouveau  dans  fa  fubllance ? Si  vous  parcou- 
noire  Siècle  (140J,  qu'un  compolé  de  plulieurs  parties  ret  la  vie  de  ce  premier  Empereur  Romain , vous  trouverez 
matérielles  arrangées  d'une  certaine  façon  cil  capabîe  de  à chaque  pas  la  matière  d'une  Objcâion  encore  plus  forte 
pente,  je  regarderais  dés  là  fon  Hypothefe  comme  abfo--  queeelk-ci. 

Jument  impoflible  , 8c  il  fe  prci'cntemit  bien  d'autre!  Vil.  On  comprendrait  quelque  chofe  là -dedans  fi  l'on  fu- 
moiens  de  la  réfuter  dont  je  n'ai  que  faire  ici , puis  qu'il  pofoit  que  l ame  de  l'homme  11 cft  pas  un  esprit  ; mais  plu- 
reconoit  l'immatérialité  de  notre  ame,  8c  qu'il  bàtit-là-  tôt  une  légion  d'oprits  dont  chacun  a fes  fonctions,  qui 
deflia.  Revenons  à l'amc  de  Jules  Cefar,  8c  apellons  b commencent  8c  fimlicnt  precifément  comme  k demandent 
un  automate  immatériel  (141),  8c  comparons-b  avec  un  les  changemens  nui  fc  font  au  corps  humain.  En  conlcqueiv- 
atome  d'Epkure,  j'entens  un  atome  entouré  de  vuide  de  ce  de  cela  il  faudrait  dire,  que  quelque  chofe  d'analogue  à 
toutes  parts  , 8c  qui  ne  rencontrerait  jamais  aucun  autre  un  grand  attirail  de  rouis  8c  de  rcllc-rts,  ou  de  matière*  qui 
atome.  La  compiraifon  efl  tres-jufle;  car  d'un  côté  cet  fe  fermentent,  dnpufé  félon  les  vinilitudes  de  notte  machi- 
atome  a une  vertu  naturelle  de  fe  mouvoir,  8c  il  l’exécute  ne,  réveillé  ou  endort  pour  un  tel  te  pour  un  tel  tems  l'ac- 
fins  être  aidé  de  quos  que  ce  foit , te  fan*  être  retardé,  tion  de  chacun  de  ccs  espins;  mais  alors  lame  de  lliomme 
, /'iîï.  ou  traverfe  par  aucune  chofe  ; 8c  de  l'autre  côté  l ame  de  ne  ferait  plus  une  fubftauce . ce  feroit  un  i*s  ptr  4 
loii’c  des  Lcfar  cft  un  esprit  qui  a reçu  une  faculté  de  fe  donner  des  »«".  un  amas  6c  un  monceau  Je  fubftanecs  tout  comme 

Ouvisg»  per, lecs  , 8c  qui  l'exécute  fans  l'influence  d'aucun  autre  te  êtres  matériels.  Nous  cherchons  ici  un  être  unique  qui 

4c>  Souris,  esprit,  ni  d'aucun  corps.  Rien  ne  laflütc,  rien  ne  la  tri-  forme  tantôt  la  joie,  tantôt  la  douleur,  8cc,  nousnechcr- 

jmiin  u«t,  vfrie.  Si  vous  conAiltei  ks  notions  communes , 8c  les  ehons  pas  pluficurs  êtres  dont  l'un  produife  l'apéranee,  l'au- 

w'  11  **  idées  de  l'ordre,  vous  trouvère?  que  cet  atome  ne  doit  rie  le  aefespoir , 8cc. 

jamais  s'ancta , 8c  que  s'étant  mu  dans  le  moment  précé-  Les  obfervations  que  l'on  vient  de  lire  ne  font  que  k dé- 
1 v.  ***"  dent,  il  dent  fe  mouvoir  dans  ce  moment-ci,  8c  dans  tous  vélopement  de  celles  que  Mr.  Leibniz  m'a  bit  l'honneur  d'e- 
■riw’éLr  cc,nt  ttu'  fuivtont,  8c  que  h manière  de  fon  mouvement  ximmer.  Je  vais  bire  quelques  Reflétions  fur  f«  Réponfes. 
r»  *■’•( di-  d'«t  cire  toujours  la  meme.  C cft  la  fuite  d'un  Axiome  VIII.  Il  dit  (147)  que  U lei  du  ckd*:rm/*t  d»  U fwi- 
mimi  d a prouvé  par  Mr.  Leibniz,  de  ce  ju'urn#  thtft  dtmiart  m i-  U»n  dt  t' animai  U fitrli  di  U jtyi  à U doultur , dam  le  me-  „„ 

d,j’-d"  jru'i  dam  Cildtt  en  elle  efi  mu  fin , Ji  ru»  ne  Jnrvitn:  4*1  ment  <fntl  fe  fâit  une  felmien  de  tentinu  déni  [en  lerfi , fer-  moitr  ,,/V 

reiiife  de  tbengtr  ( 141  ),  . . . ntui  (tntlueni,  dix- il  (143),  ce  que  le  In  de  te  futdeme  indîtifitle  de  tel  eumel,  eft  de  dont  CHiil, 

bkÎchs  . "f"  fteltmeKl  i/u’un  cerfi , 4111  eft  en  refit,  fere  leûjeun  en  refrtfemer  te  fui  fe  feu  dent  fe»  cerfi  dt  le  maniéré  neut  <*e»  Oi**r*- 

U,  rtfeii  mait  aujfi  au  un  cerft , eut  eft  en  meuiement , terdere  t expérimentant , tjr  mfme  de  reprej enter  en  quelque  flfen,  c?  Ie* 

«ts’il  ra'ril  toù'tun  et  meuiement  eu  ce  t han cernent , teft-è-diee  Ce  mfme  f*'  refftrt  è te  ttrft,  tant  te  fm  fe  feit  dam  fe  mande.  Cet  ' 

f.vot.ble,  xutffe  cr  le  mfme  dtreilun , fi  nen  ne  furvune  qeà  femféthr.  paroîci  font  une  Ira-  bonne  explication  des  fondement  de  ftg.  nij 
Tuui  le  monde  conoit  dauement  que  cet  atome  , fuit  ce  Syflêmc  : elles  en  font  pour  ainfi  dire  le  dénouement 
un  d' un  qu'l!  fe  meuve  par  une  venu  innée  , comme  Dcmocntc  8c  la  clef;  mais  en  même  tems  elles  font  k point  de  vue 
juiota-m*.  8c  Epicute  lafluraicnt , foit  qu'il  fc  meuve  par  une  vertu  des  Objcéüons  de  ceux  qui  trouvenz  impoflible  cette  nou- 
velle 
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nccdTairc  de  l*un  des  endroits  de  k première  Edirion  de  cer  Article.  J'efpere  qu'elles  fcivwont 
d’occalion  pour  dévclopcr  une  maticre  qui  n’cft  pas  moins  difficile  qu’importante. 


vclle  Hypoihefe.  La  loi  dont  en  nous  parle  fupofe  un  de- 
cret de  Dieu , fit  montre  en  quoi  ce  Sytléroe  convient  avec 
celui  des  cauTes  occaûonnelles.  Ces  deux  Syttcmes  lé  réu- 
nifiait en  ce  point -ci , qu'il  y a des  loix  félon  lesquelles 
lame  de  l'homme  doit  reprefenter  ce  fui  Je  fois  Jom  le  corpt 
de  l'homme  di  la  marner  e que  tu  mi  L exptrmtMitni.  Ils  le 
defuniffent  dans  la  manière  de  l'exécution  de  ces  loix.  Les 
Cartélien*  prétendent  que  Dieu  en  cfl  l'ezccureur:  Montr. 
Leibniz  veut  que  lame  les  exécute  elle-même.  C'cft  ce 
qui  me  paroit  impofliblc , l'ame  n'aiant  pas  les  infiniment 

S'il  faudrait  quelle  eût  pour  une  fembUKe  execution. 

quelque  infinie  que  fait  la  fdencc  fit  la  puilTance  de 
Dieu  , il  ne  fauroit  faire  pit  une  machine  defliiuéc  d'une 
ccmine  pièce  ce  qui  demande  le  concours  de  cette  pièce. 
Il  faudrait  qu'il  fun'cat  ce  défaut,  fit  en  ce  cas- U ce  ferait 
lui  fit  non  n machine  qui  produirait  cet  effet.  Montrons 
que  l'ame  n'a  point  les  inftjumens  nécelTaires  pour  l'cxecu- 
tion  de  la  loi  divine  dont  on  Doua  parte,  fit  lavons-  nous 
de  comparailon. 

Figurons-nous  à pêiifir  un  animal  créé  de  Dieu  fit  des- 
tiné à chanter  incdhrnment.  H chantera  coûjouxs  , cela 
eft  indubitable  ; mais  fi  Dieu  lui  deûine  une  certaine  ta- 
blature , il  faut  de  toute  ncceilité  , ou  qu'il  la  hii  mette 
devant  les  yeux  , ou  qu'il  la  lui  imprime  dans  la  mémoi- 
re , ou  qu'il  lui  donne  un  arrangement  de  rnufdes  qui 
fade  félon  les  loix  de  la  méchanique  qu'un  tel  ton  fuive  tou- 
jours celui-là  précisément  félon  l'ordre  de  la  tablature.  On 
ne  conçoit  pas  que  fans  cela  cet  animal  (bit  jamais  capable 
de  fe  conformer  à toute  la  fuite  de  notes  que  Dieu  a mar- 
quée. Apliquons  à l'ame  de  l'homme  un  pareil  plan.  Mr. 
Leibniz  veut  qu  elle  ait  reçu  non  feulement  la  faculté  de 
fe  donner  inceiramment  des  penfées  ; mais  suffi  U faculté 
de  fiuvre  toûjoure  un  certain  ordre  de  penfées  qui  corres- 
pond aux  changemens  continuels  de  la  machine  du  corps. 
Cet  ordre  de  penfées  cil  comme  la  tablature  p refaite  à 
l'animal  muftden  dont  nous  parlions  d-deffus.  Ne  faudroit- 
il  pas  que  lame  pour  changer  à chaque  moment  fes  per- 
ceptions , ou  ces  modifications  fdon  cette  tablature  de  pen- 
fées , confit  la  fuite  des  nota  fit  y foogcàt  aducllement  i 
Or  l'expérience  nous  montre  quelle  n'en  fait  rien.  Ne 
faudrait -il  pas  pour  le  moins  qu'au  défaut  de  cette  fcien- 
ec,  il  y eût  en  elle  une  fuite  d'inllrumcns  particuliers  qui 
fuffent  chacun  une  caufc  nécefCiirc  d une  telle  ou  d'une 
telle  penféc  i Ne  faudrait -il  pas  la  lituer  de  telle  façon 
que  préctfément  l’un  opérât  après  l'autre , félon  la  corres- 
pondance friitahltt  entre  la  changemens  de  la  machine  du 
corps , fit  la  penfées  de  Famé  1 Or  ü ert  bien  certain  qu'u- 
ne fubftance  immatérielle,  limple,  fit  indtvifible,  ne  peut 
point  fiue  compodéc  de  cette  multitude  innombrable  d'ins- 


trumens  particuliers  placez  l'un  devant  l'autre  fclon  l'ordre 
de  la  tablature  en  qucftum.  11  n'eil  donc  pas  poüiblc  que 
l'ame  humaine  exécute  cetre  lui. 

Mr.  Leibniz  (148)  fupofe  quelle  ne  conolt  pas  diflinc- 
tement  les  perceptions  à venir , mit  qu'elle  lu  jent  confu- 
fement , fie  qu'ii  y a m tka que  fuijiance  dti  truies  dt  uni  it 
qui  lui  eft  arrive  , V dt  fut  te  qm  lui  arriver a (149).-  m. ut 
têtu  multitude  infime  de  ptretpium  nom  empêche  de  Ut  dsjlsn- 

g*er Lctai  prtftnt  de  chaque  fubltance  ell  une  luit* 

naturelle  de  fon  état  precedent  ....  (ira)  L'ont,  truie 
Jimple  quelle  efl , « t eu  jour  1 un  [tntimem  cempejé  de  f ufienri 
perception!  i ta  fait;  ee  qui  tfero  eutant  peur  notre  but , que 
fi  elle  étire  cempofie  de  (têtu,  cemme  une  machine.  Car  mar- 
que perception  prttedenit  a de  l'infiutnco  fur  lei  /uivantei , cen- 
Jermement  à une  le  1 d ' erdre  qui  efl  dar.i  let  percefltem  cem- 
me dam  lei  mouvement  ....  ( tyi  ) Lei  percepnens  qui  ft 

trouvent  enjtmble  dam  une  même  ame  en  mime  terni,  tuvt- 
leppant  une  multitude  véritablement  mfinie  de  petit t ftnnmem 
indifiiugmahla,  , que  la  J mue  dut  develcper , tl  ne  Jasot  peint 
iiienner  de  la  variété  infinie  de  ce  qui  en  doit  refnittr  avec  le 
lemt.  Tour  cria  p'efi  qu  une  ttn,tautnct  rrpreftnutrve  da  tau 
me , am  doit  exprimer  ce  qui  fe  fafft , V même  ce  qui  je  pas- 
fera  dam  fou  cerpt,  tr  en  quelque  façon  dans  teut  les  antrrt, 
par  la  connexion  on  cerrespcniante  de  tout  et  tel  partiel  dm 
monde.  Je  n'ai  pas  beaucoup  de  chofa  à répliquer  à cela  : 
je  dis  feulement  que  cette  lupoûtion , quand  elle  fera  bien 
dévclopéc,  ell  le  vrai  moicn  de  réloudre  touta  les  difierrt- 
tez.  Mr.  Leibniz  par  la  pénétration  de  fon  grand  génie  a 
très -bien  compris  toute  retendue  Se  touie  la  torce  de  l’ Ob- 
jection , fit  où  doit  être  la  fource  du  remede  du  pnnctpal  in- 
convénient. Je  fuis  perfuade  qu'il  aplanira  tout  ce  qui  pour- 
rait être  de  plus  feabreux  dans  fon  Syfiêmc,  fit  qu'il  nous 
aprendra  d'cxccllenra  diofc»  fur  la  nzmre  des  rspnts.  Per- 
forine ne  peut  voiager  plus  urilemcnt  ni  plus  loicment  que 
lui  dans  le  monde  intelligible.  Jespcre  que  fes  hraux  éclair- 
eiffemens  féronr  disparaître  toutes  la  impoflibilitez  qui  fe 
montrent  jusques  ici  à mon  imagination , fie  qu  i]  résoudra 
fulidement  ma  difieukez , fit  même  cefia  de  Dom  François 
Lami  ( r 51),  St  c'cll  dans  cette  apetance  que  j'ai  pu  dire 
fans  compliment  que  fon  Svficrae  doit  être  coniidéré  com- 
me une  conquête  d'importance  ( 153  >. 

Il  ne  fe  fera  pas  une  afairc  de  ce  qu'au  lieu  que  dans  La  fu- 
pofition  des  Cartéfieus  il  n'y  a qu'une  feule  loi  générale  pour 
l'union  de  tous  les  aprits  aux  corps , il  veut  que  Dieu  don- 
ne à chaque  esprit  une  loi  particulière,  d'où  il  fetrWe  réfuJ- 
ter  que  la  conftitution  primitive  de  chaque  apm  ert  diieren- 
te  de  route  autre  foeciiiquement  ( 154).  La  Thorarfta  ne 
difent -ils  pas  que  dans  la  nature  Angélique  il  y a autant  a'es- 
peca  que  d'individus  i 
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RORENCO  (Marco  Aurklio)  Confcigncur  de  la  Valce  de  Lucerne  & grand 
Prieur  de  Saint  Roc  d Turin,  s’occupa  beaucoup  à pcrlccutcr  les  Vattdois  au  XVII  Siècle  {À). 
U fit  auffi  des  Livres  contre  eux  ( J5)  , Narrai ione  dtlF  intreduttions  délit  Htrtfit  netle  Valti  de  Pie- 

monte. 


(A)  Ü ietcufa  htanceup  à perficuter  lei  Tendoit  an  XV II 
Sieclt.  ] Pierre  Cilla  dani  fon  Hilloire  des  Eglilés  Réfor- 
méa  du  Picmunt,  aimt  parlé  de  la  famine  de  l'an  rdz8, 
ajoùte  ceci  : Lei  Advtrfairn  des  Ega/ts  Reformin  du  Valin, 
qui  efirytnt  teufieuri  espions  antique  ettafion  peur  y faire  des 
irefebes , tmbrajftrtns  ctfle  ci  de  la  famine , esperaus  quelle  leur 
ftrjirots  de  filé  pour  pefther  V tirer  À eux  les  pour  es  affamés  , 
À quoi  s omployoyout  fur  tout  avec  grande  paffsen  Ce  fnsnemmt 
Monte  Bena-jtnture , CJ  Sieur  Marc  Aurtlc  Rertac  Prieur  de 
Luferne,  fil,  d'un  des  Gentils -hommu  de  U VaUe,  lequel 
avant  tfiudsi  és  loix  fe  fit  Prtfire , c T voyageant  à Rome  , fut 
fait  Prieur  de  Luferne , cr  pefftjftur  des  revenu 1 dudit  Prieri  : 
mai , ce  fut  {À  ce  que  fes  farnfam  mtsmts  publièrent)  pour 
avoir  promit  à Rome  (J-  ailleurt  d'employer  isut  ce  qu'il  aureil 
de  f«wir  C dt  f avoir  pour  avancer  la  Relioieu  Romaine  él 
V ali  os , ey  y abolir,  ou  au  moins  rtfireindre  la  Refermée,  e? 
metmt  il  nefloit  pas  tncerti  arrivé  d'un  fin  voyage  dt  Rome, 
que  antique,  Refermé,  des  Valfts  furent  advtrtis  dt  ben  lieu 
que  te  Prieur  pour  1 effet l fusdit  aveit  propofi , çr  conclu  dt 
fait*  baflir  des  Convenu  nouveaux  en  la  Valit  dt  Luferne,  en 
quelques  autres  lieux , CT  él  autret  colloquer  dtt  manfions  dt 
quelque,  Meint s , C"  faire  autre t ebefet  à ittllet  comspsnJan- 
ttt,  qu'H  tafeba  peu  aprtt  d’effitluer  Je  tout  ftn  pouvoir.  Et 
premièrement  il  procura  que  Te  Sieur  Comte  Jean  Bapti/lo  Ro- 
reuc  fou  Pire,  refidnt  à la  Tour,  vendit  fa  Mat  fon,  tr  édifi- 
ces annexés  pour  en  faire  un  Cernent , peur  y loger  une  cu- 
vée dt  Moisees  appelés  Frantiftaini , Mmanti  reformé,.  El  U 
Z 3 de  Juin  dt  top  l6z8  fusdit , d les  y condusfit  acctmpaçni 
du  Meme  Benavmiuri , de  plufiturs  autres  Memet,  cr  Prtl- 
tret,  puis  tuentinent  y mirent  previfiou  de  teut  ce  que  let 
Memes  avtynt  beftm  peur  eux  - meme, , CT  pour  acheter  let 
tanfeitnee,  des  poxtrtt  affamés , C 7 amrntntertnt  i difiributr 
largement  À ce  pem  dt  Papiftes  qui  leur  rtfleyent  à la  Ttur , 
mtsme  à antique,  uni  qui  n'en  aveytnl  guère,  btfoin . pour 
faire  prendre  envie  aux  veifim  Refermés  de  l'aller  prtfnler  à 
eux , v leur  dire  gi it  me  voulu,  veut  donner , d je  me  li- 
vrerai à veut  : maii  veyaut  qne  nul  ne  ft  prefenttit  ils  fai- 
ftytnt  ftmendrt  leur  mârthtndsfe  par  U moyen  de  leur!  Papis- 
te) •,  en  quoi  ft  menfireit  fiai  qu'aucun  autre  diligente.  Dôme 
Catherine,  mert  du  fusdit  Prieur,  laquelle  alleit  dt  maifeu 
en  ma, fon , txheritut  let  plus  pavrtt  (7  fui  les  à aller  prendre 


la  tbarné  notable  que  let  Ptrtt  veifim  leur  avoytnt  anrts- 

»!»(«). 

Un  autre  Hifloricn  des  Eglifa  des  Vaüéa  dit , que  la 
grand  Prieur  Rertntt  eft  leur  grand  perforateur  v membre  d» 
Conjul  de  extirpandis  hxiciicis  { z ) , . . . eoufidtré  par  Mtt- 
fiturt  dt  Rome  tomme  le  plut  diligent,  le  pim  fubtil , cr  le 
plut  tfficacitux  infiniment  qu  ille  ait  pu  rencontrer  dam  ce  fit- 
clt  pour  harceler  en  pauvret  gens  des  i’alliet,  w F homme  du 
monde  le  plut  adroit  À forger  loi  (anftilt  cr  lei  autre  eutdt 
de  leur  ruine,  comme  eft  am  vieilli  eu  cette  étude  ( car  il  efl 
déjà  décrépit  (})  ). 

(B)  Il  fit  aufii  des  Livres  centre  eux. ] Pierre  Gilles  araot 
reporté  (4)  qu'en  l'année  i6ro  il  parut  un  Livre,  intitulé 
Tin  tria  triomphale , 8 c compuié  par  le  Cordclier  Samuel  de 
Callmi , fie  qui  difamoit  la  Vaudois,  ajoùte,  „ on  voîd 
„ ouafi  le  mesme  au  livre  intitulé  Brevt  narrationt,  du  mo- 
„ dente  Prieur  de  Lufemc , imprimé  l'an  réji , fie  compo- 
„ fé  cxprdTcmcnt  pour  diffamer  la  Religion  fie  la  mœurs 
„ da  Reformez  da  Va)écs,&  tout  farci  d impoltu-ei  fie  im- 
„ padenta  calomnia  avec  ca  proérna,  Petu  faites,  veut 
„ dites,  cr  U y a encore  t dtt  porfonnos  vivantes,  qui  ft  fou- 
„ vientnt  que  vos  Ptrtt  faifiytnt  telles  ejr  telle  chofet.  Ma» 
„ voyant  puis  apra  uu'on  fe  plcignoit  vivement  de  fa  cz- 
„ lomnia,  8c  qu'on  lui  demandoü  à bon  etrient  la  preuva 
„ de  ce  qu'il  avoir  eferit , 6c  principalement  1a  profanation 
„ da  prétendus  tamolns  encore*  vivsns.  de  certaina  lai- 
„ quitez  du  temps  palTé.  Er  lui  ne  fçaeham  où  en  prendre, 
„ fit  imprimer  un  autre  eferit  l'an  tri  14,  fous  tiltre  de  Lettre 
„ Aprlogrthue , auquel  il  déclaré,  [en  intentien  m'avait 
„ jamais  tfli  dt  J famtr  les  rtformi , dtt  Talée, , cr  que  ce 
„ qu'il  avril  couché  dam  fon  Livre , n'tflejtm  que  ittrtla- 
„ stent  de  te  que  quelques  Au  t heur  s aveytnl  eferit  de  certaine 
» viett , qui  au  temps  paffé  avoytnt  régné  en  divers  lieux. 
„ Mais  pour  n dlre  derechef  furprins,  il  sert  fort  ben  gardé 
„ de  nommer  la  prétendus  Autheuri . fie  lieux  fie  temps  ”, 
Ira*  Fglifa  Vaudoifa  chargèrent  le  Sieur  Valere  Gros , Pas- 
teur de  l'Eglife  du  ViDar,  de  répondre  au  premier  Livre  de 
ce  Prieur  (y):  cette  Réponfe  ne  fut  point  publiée;  mais 
pour  ccDe  que  l'on  fit  au  fécond  Livre  elle  vit  le  jour,  fie 
ron  en  trouve  une  idée  générale  dim  lUiftorlen  que  j’ai  ci- 
té (6).  Voici  l'Article  Gins»  (Pierre'. 
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rorenco.  ROSE.  ROSE  N. 


mnUy  imprimée  à Turin  l’an  i6)t,  & Memorit  Hiftarùbe  del?  introdnttione  délié  Ilmfity impri- 
ma au  même  lieu  l’an  1649,  ôc  dédiez  au  Duc  de  bavoie  Ça).  Il  étoic  né  dans  la  Valec  de  Lu- 
cerne, fie  fils  du  Comie  Jean  Baptillc  Rorenco  çb)t  ÔC  vivoit  encore  l’an  1668  Çc). 

(a)  Vti/v  Têts  Hitt.  d«t  Egliftl  Vaudoiia,  / Pan.  pal-  >**,&  H marqua  ràmpn^aa  do  Jdimeuee  à Pam  I<4f. 

(»)  Vaut,  t*  Krmarqa*  (~e  ).  (‘J  Pam.  la  mima  lymarqat. 


ROSE  (Cü  1 tu««i)  Prédicateur  de  Henri  III  & Evêque  de  Sentis,  le  plus  enrage 
Ligueur  qui  fut  en  France.  Voiez  les  Notes  fur  le  Catholicon  (a):  mais  ajoutez  y ccttc  circons- 
tance, c’cftque  n’aiant  pas  voulu  quitter  les  habiu  épifeopaux  lors  que  le  Parlement  de  Paris  lui 
fit  foire  amende  honorable  le  y de  Septembre  1598  , il  la  fit  en  cet  équipage  ( b ).  Monfr.  de 
Launoi  cil  fort  blâmable  (•)  d'avoir  répandu  tant  d'éloges  fur  ce  Prélat  (<)•,  fon*  y mêler  pour 
le  moins  quelques  ccnl'ures.  C’cft  un  fcandalc  donné. 

la)  Noin  foi  le  Cuhoücou  d'tljwgnt,  f/j  i*»  & fmramtn  Un»  4 i«»e.  r.ut,  «Il  U part  ,t. 

( Tb-jmui  CX  X ,p*g.  I»7.  ( * J Laonsiui,,.  Hillom  CoUrgii  Kaytn.  fag.  luijtf/.*. 

( H ne  l'efl  par  moins  à l'égard  du  DoAeur  François  mtat  par  tant  , en  pii  faire  main  bafe  fur  mx  tant,  C an 
kPicirt,  pareillement  l'un  de  fes  Héros,  s’il  eû  vrai  ce  que  parler  une  tanna  fait  li  Rataume.  Voici  l’Anatomie  de  !a 
I on  a dit  de  cet  homme,  qu'un  Jour  en  Chaire,  c'étoit  le  Melle  ficc.  iraduite  de  l'Italien  d'Antoine  d'Adam , paR.  538. 
iç  Novembre  ijjj.  après  avoir,  à Ton  ordinaire,  bien  tem-  de  ledit,  de  Jean  Martin,  1561.  Qui  fait,  au  telle  , là 
pété  contre  les  nouveaux  Luthériens , il  en  vint  jusqu'à  dire  quelqu'un  de  ceux  qui,  dix -neuf  ans  aptes , concilièrent  au 
que  le  Rai  devrait  panr  un  lami  eeutrefairi  la  Luthérien  tarant  Roi  Otaries  IX.  les  Mannai  Parifitanet , n'avott  pas  été  à C« 
«mx,  afin  qu a,  p rouai  ia  là  Hiajian  Ja  léJfmbUr  haut  a-  Sermon  i Rin.  Cri  t. 


(a)  Mrrenre  ROSE  (Toussaint)  Marquis  de  Coye , Secrétaire  du  Cabinet  du  Roi , Préfidcnt 
*"  en  la  Chambre  des  Comptes,  Éc  l’un  des  quarante  de  l’Académie  Françoilc,  avoit  été  Sécrctaire 
iZ'i'.r*i.  du  Cardinal  Mazarin.  Il  mourut  le  6 de  Janvier  I701  en  fa  quatrc-vingt-fixicmc  année  Ça).  Sa 

,<H'  poÜcritc  fubfillc  ÇA).  La  place  d’ Académicien  qu’il  lailTa  vacante,  fie  en  laquelle  il  avoit  fuccé- 
dé  à Mr.  Conrart  l'an  i67f,  fut  donnée  à Mr.  de  Saci  le  17  de  Mars  1701.  On  voit  dans  le 
SîT*  K Mtaanama  qu’il  ctoit  d'une  bomête  famille  de  Provins , qu’il  avoir  cté  Secrétaire  de  Air.  le  Cardi- 
nal  de  Rets  y fie  qu’il  avoit  écrit  des  Lettres  en  fon  nom  admirablement  belles  (b). 

h)  nu,  ia  ( A)  Sa  paflirùa  fubfifie.]  Louis  Rose,  fon  fils,  Sci-  La  fille  époufa  le  18  d'Avtil  if*p<}  Antoine  Portail  Avocat  , 
M*.  ia  tôt-  gneurdeCoye,  Confcffler  au  Parlement  de  Men,  8c  Sccrc-  général  au  Parlement  de  Paris  (a> 

Int  PtlSéee»  laite  du  Cabinet  du  Roi,  mourut  l'an  1688,  8c  lasiTa  de  fon 

» En».  maïuEC  avec  Madelenc  de  Bulle ui  ( 1 ) un  fils  & une  fille.  ( * ) Tin  du  Mercure  Calai»  dt  Janio  1701 , peg. 

I lit  faft  ra-  0 


ROSEN  (4)  (Reinholb)  Gentilhomme  de  Livonie  ÇA)  y fervit  fous  le  Duc  de 
Weimar,  fie  puis  dans  les  armées  de  France,  fie  s’aquit  la  réputation  d'un  brave  guerrier  ( B).  Gaiaa*!™* 
I)  le  maria  en  Allâcc,  y fit  un  établiffcment  confidcrable  ( b ).  Il  fut  faluer  le  Koi  au  Sicgc  de 
Dole  l’an  i6<>8.  ” Il  eltoic  monté  fur  un  Cheval  âgé  de  trente  huit  ans,  qu’il  dit  àu  Roy  lui  avoir  p4.u1. 

„ fauve  la  vie  à la  Bataille  de  Rocroy  Çc)  Il  mourut  quelque  teins  après,  tâ  Itiffit  une  ftnficn 
à fon  cheval-  avec  un  Prét  & la  liberté  ( d ) ÇC).  Comme  il  n’avoit  point  d’eufom  males,  il  re- 

fiilut 
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Çjt)  Gintilbimm*  dt  Lbenir.  1 II  droit  d’une  Maifon 
qui  a dannt  de t Chavdlim  à tordra  du  Parle  Glaivti  ( t >, 
& l'on  fait  que  Mr.  Rofen  le  Maréchal  de  France  fit  venir 
du  titrai  dt  Livtnit  fvi  fnmvtnt  lut  la  Natlefa  dt  fa  Mat- 
fan  tft  iru- ancienne.  Il  » lianneur  d'épar  unir  à la  Rayait 
'Malien  de  Surit , CT  il  J a tu  un  Maréchal  dt  Sutdt  dt  fa 
Ataifea  (x).  ....  . , „ , , . 

(S)  il  l'jauii  la  réfutant n d mm  brave  tutrntr.  J II  filoit 
bien  qu'il  Ait  hrave  « qu'il  entendit  h guerre,  puis  que  le 
Duc  de  Weimar  lui  donna  le  commandement  rte  la  Cava- 
lerie <3).  K qu'il  le  nomma  par  fon  Tellament  l'un  de* 
Dircdfcurs  de  farmee  (4)-  *'en*agcroit  a un  détail 
infini , fi  l'on  voulait  «potier  tous  les  combats  cm  il  fe  truu- 
va  , fit  où  il  donna  de»  preuves  de  fon  courage.  11  vaut 
mieux  que  je  renvoie  mes  Lecteur*  aux  relations  de  ce 
tems-là.  On  l'y  *rouve  trcs-fouvcni  fout  le  fimple  litre  de 
Celaml  Rajt.  Mau  je  ne  veux  p?.s  omettre  qu'il  ne  vain- 
quit pas  toùjours  : il  fut  fait  prifonmet  à Mariendal  en 

.«  ( t ),  lors  que  l'armée  de  Mr.  de  Turcnne  y fut  tatiae. 
Il  auroit  eu  le  meme  fort  i la  déroute  de  Dullingcn  (6),  s'il 
n’eût  pris  la  fuite  affex  promptement  ( 7 ).  Mr.  de  T urenne 
ne  fut  pas  content  de  lui  a la  Journée  de  Mariendal  18); 
mais  il  le  fut  encore  morns  deux  ans  après  Ion  qu'il  le  crut 
le  principal  promoteur  de  la  rébellion  que  le*  Suédois  de  fon 
armée  méditoient.  La  chofe  paiia  fi  avant  qu'ü  lui  fit  don- 
ner des  cardes  (o\  Il  reçut  enfuite  un  ordre  delà  Cour 

de  le  mettre  en  liberté  (10). 

Priolo  remarque  qu'un  frère  de  notre  Rofen  fut  tué  à 
h h nulle  de  Rhctei  au  mois  de  Décembre  1650  ( 1 1 \ Le 
Mercure  François  (-i)  fait  mention  d'un  Colonel  Jean 
R o je,  coulin  du  Colonel  Rhcinold  Rôle.  Le  l'héaire 
de  l'Europe,  à la  page  *00  du  Volume  cinq  , parle  d'un 
Vol  mar  R o*  a,  qui  fut  tué  pour  avoir  dunné  un 
foufiet  (13  V , , , . . 

(Cl  il  latffn  une  ptnjîen  a fan  cheval  avec  un  fri  ey  la 
Hherié  ] L n homme  qui  vouJmu  meme  à profit  toutes 
fortes  d'occafions  de  fe  décharger  de  fes  Rccveib  trou- 
verait ici  un  beau  champ  ; car  quand  meme  il  ne  vou- 
drait point  parler  de  toutes  les  béte*  à qui  l'on  a témoi- 


gné de  l'affeftion , fie  de  la  reconnotiTance  ( 14) , mais  feu- 
lement de  ce  qui  concerne  les  chevaux  , il  pourrait  nier 
un  très-grand  nombre  d'exemples.  J'csi  iat  quelques -uns 
outre  ce  que  j’ai  marqué  dans  la  Remarque  ( M)  de  l'Ar- 
ticle Calicula,  & dans  1a  Remarque  (O)  de  l'Anicle 
de  l'Empereur  H a or  1 en;  mais  je  ne  laillctai  pas  d'etre 
alTcx  court  fur  cette  matière.  Il  n'e:t  pas  èifiole  de  recou- 
rir a Philippe  Ciment  ils  , qui  a donné  de  toit  bons  Re- 
cueils touchant  cela  dans  le  I Tome  de  fes  Méditations 
Hillorique*  , au  1 Chapitre  du  Livre  11.  On  peut  voir 
aulü  quelques  Citations  dans  les  Peintures  Morales  du  l’crc 
le  Moine.  11  n'y  a pas  oublie  Caligula , & il  en  a repré- 
senté la  folie  avec  des  termes  fi  recherchez  que  je  l'uccum- 
bc  à la  tentation  de  les  «porter.  Vu  empereur,  dit  - il  (ij), 
fit  tant  un  palaii  de  marbre  a un  cheval il  lui  aftfna  un 
ameublement  w un  iram  dt  Pnncr , c*  nan  cintrai  de  cela  il 
le  namma  Canful,  il  lui  danna  rang,  dam  U Sénat , cr  la  fit 
meurt  dam  lu  faflti  avec  lu  C.uam  V lai  Pmfeu.  yfijtu- 
rtmrnl  s'il  lui  rufl  furet  feu,  il  l'eut  eenfaeré  par  une  aft- 
iheafa  de  neuve!!/  firme , cr  eut  farté  lat  dama  Diaux  du  Ca- 

Çitle  de  te  reetvair  eu  leur  erdrt.  On  peut  voir  aulfi  dans 
line  (16)  quelques  exemples  des  honneurs  qui  ont  été  faits 
à des  chevaux. 

Tous  les  gens  de  guerre  n'ont  pas  reffcmMé  à notre 
Rofen  quant  à la  rcconnoiffince  pour  leurs  chevaux,  l'n 
Gentilhomme  Napolitain  abandonna  fon  cheval  , & fut 
condamné  à le  nourrir.  Le  Pcre  Pardies  cite  là-dcfTus  Mr. 
de  Spondc,  fit  dit  ou'*a  grand  Prinet  (17)  du  frclti  pafti. , 
rtcemmandablt  par  fa  vertu , Cf  par  le  zelt  qui!  aveu  dt  ren- 
dra iujlict  à tant  le  manda , trut  bien  Jenner  mu  Arrtfi  digue 
de  ja  grandeur,  lors  qu'il  prenante  tu  faveur  tC un  vieux  che- 
val, nui  ayant  efié  abandanné  dam  fa  vitdltjft  par  fon  Mun- 
ira , à qui  il  avait  rendu  dt  trti-natab!ti  ftrvutt  dam  la  guer- 
re , alla , ja  ne  fiai  par  quel  injlintl , au  par  quel  aetidtnt , 
fumer  unr  eleeht  qui  avait  efir  mife  exprès  à la  parte  du  Pa- 
lau, afin  que  laui  leux  qui  fe  fui  tuent  mahrauti,  la  pùs- 
frnt  feanir  peur  fe  plaindre,  cr  peur  demander  juftitl  ( 18). 
Snhha  Cafliglsone , Gentilhomme  Milanais  , qui  mourut 
Chevalier  de  Malte  fie  Commandeur  de  Faema  au  mou 


U Vie  de  Mi.  de  Tismm*' 


uiflan.  Lier,  lit, /at.  t*| 
(l«|  tuntkrnfl.  >»  Indue 
■m».  »«,*.  m «H. 

(Uj  fu«k(.,licinhil  àid. 


année 

P Art  ut, 

M.IIOMJT. 
Vaut,  darne  te 

Eternue 

G«L«*  du 

jZu  itfri 


T e-nlmej 
Morales 
hrn.  Sue- 


(t«i  rrn. 

LUr.  vt  1 1, 
ira.  XUI. 
Vutv  U aap 
lat*.  X, 
Car.  XSJU, 

I rmtunt  Ut 
fmarradies 


fir)  finie 

(Xatltt 

Une  dt  Cata- 
ire, fil,  d a 


ROSE  N.  ROSE  O.  ROSES.  ROSIER. 


«P 


CO  Mérou*  folut  d'avancer  un  de  fcs  parero  qu'il  avait  engagé  de  quitter  la  Livonie  j il  k maria , fc?  lui  laijfa  tous 
*r*«*V«r-  /et  tiens.  Ce  parent  a etc  fait  Maréchal  de  France  au  mois  de  Janvier  170J.  Il  poJJ'cdt  de  grandes  ^ Lb-mb 
•r.ir  u*i.  Terres  en  Al/ace  qui  lui  font  infeodées  ( e ).  Il  a un  lilï  qui  cil  Maréchal  de  Camp,  8c  une  fille  — , 7*4.11*. 
^ ,,4‘  mariée  au  Marquis  de  Kouembourg  (/).  MI* 


de  Man  IJJ4  (19).  » raconté  cette  HilloiTe  fort  an  long 
(1»)  Chili-  ,iinj  ic  Chapitre  CXXII  de  fcs  RuerJi  neeejfarü  dot  frmtipio 

" ' 1 ‘ ’ délia  viia  irvih , fine  » fini  di  quelle  «r<.  Voies  Cimcra- 

tK'  u‘  riu*  au  Chapitre  cité  ti-dellus. 

Je  croi  que  les  Juges  qui  tirent  perdre  Ton  procès  (to)  au 
<J»)  Mereu-  chît  de  Madame  du  Pmi  célébré  jeùemft  dt  Harpe  ;it),  n'au- 

JwJfrt  un  , l‘i-  »1«  tdu.  de  HelUuit.  ( Il  > Le- mime , /**.  II». 


roient  point  traité  aïnfi  le  cheval  du  Ceminiommc  Napoli- 
tain. Le  Teliamcnt  de  cette  I>amc  fit  grand  irait  : on  plai- 
da peur  le  faire  cajjer Mljf.  A.aurtit , Pautier,  V di  F trr to- 
rt, fameux  Avocat  t , firent  parotre  leur  tient , le  premier  tu 
le  défendant , C7  lei  deux  autre i en  F ut  laquant.  La  peu  fieu 
que  la  dtfunte  Induit  à jeu  Chat , «7  lei  véfillt  quitte  omon- 
noir  quoi»  lui  rendit  teutei  let  fmainn,  lurent  lei  endrent  (u ) là- 
tenirt  te i quel i on  le  récria  le  plus  (.il).  »•■*•*. 


ROSE  O,  ou  ROSEUS  (M  ambrin)  Auteur  Italien  , a vécu  au  X VI  Siècle.  Il 

{jublia  en  if49  l’Inflitution  du  Prince  Chrétien  , dans  laquelle  il  n’imita  ni  ceux  qui  donnent  fc-  ^ 

on  la  pratique  une  idée  du  Gouvernement,  ni  ceux  qui  la  donnent  Iclon  la  parfaite  théorie.  11  vmtfira» 
prit  un  milieu  entre  ces  excrémitez(  A),  qui  tut  d’indiquer  ce  que  les  Loix  de  la  Politique  corn-  ,,n  "4* 
mime  permettent.  Il  continua  l’Hiltoire  du  Monde  que  Jean  Tarcagnota  avoit  conduite  depuis 
Adam  jusques  à l’année  iptj  : il  la  continua,  dis-je,  jusques  à l'année  iff8  , 8c  puis  jusqu'en  éeUf.Ht 
ij-71  (0).  Cet  Ouvrage  clt  en  Italien  8c  fut  continue  par  Don  Barthcicmi  Denys  de  Fanojus- 
rjues  à l’année  ifiiz.  Rofeo  n’étoit  plus  en  vie  lorj  que  l’Edition  dont  je  me  fers  fut  faite,  qui 
cil  celle  de  Vcnifc  apprefjo  i Giunti  if8f  in  4.  On  rimpriraa  en  meme  tems  l’Ouvrage  du  d^ufiL 
Tarcagnota  dont  la  fécondé  Edition  clt  de  l’an  ifdt  {b).  On  a vu  ailleurs  (e)  que  Rolco  rra- 
duifit  ai  Italien  un  Traite  de  l’Art  Militaire  qui  pafloit  pour  un  Ouvrage  de  Guillaume  de  Bcllai.  i\,jfnter 
Il  a fait  aulfi  une  Hifloirc  du  Roiaumc  de  Naples.  Il  fc  montre  extrêmement  paflionne  dans  fa  ,*‘*- 
Continuation  du  Tarcagnota  toutes  les  fois  qu’il  parle  des  Protcllans  , 8c  l’on  voit  bien  qu’il  a fui*  Damu 
vi  la  méthode  des  mauvais  Hilloricns  qui  ne  conliiltenr  jamais  les  Citations  de  chaque  Parti,  mais  *7Jn*r. 
feulement  celles  du  Parti  qu’ils  aiment.  11  commet  d’ailleurs  une  infinité  de  fautes  lur  les  Noms 
propres. 


Ci)  Nut- 
dxsa.  li- 
hhojnph. 


(A)  Il  prit  mn  milieu  entre  ut  extrémités  1 Cette  Ob- 
fcrvatiun  v:cnt  de  Naïade.  Nlpbm,  drt-il  ( I ),  « Macbiavet- 
lut  Pnnciptt  fitei  effuxtrt,  quiet  Ut  plurimùm  ette  depnhtm- 
duntur:  traimui,  Uferimt , Fexias , Saita , Omphatiui  IVtm- 
pbelingm  , eu  ft  merahttr  genre  débitent  ; Mamtrinui  Ke- 
Jeui , Frac  bel  te  , <7  Lehnt  XSanttut  Senmfil , tujut  Mtr  pu- 
blie! jurii  uendum  JeHui  efï , ut  tllit  Peluita  commuait  Ugi- 
lut  a'trt  tenttditur.  Stllarmenui  dentque,  Ribadtnttra , çr 
Seribauiui,  ut  fe  ad  Chrijhana  Religionii  Pracepta  tempenere 
dtbtrtnt.  Vous  verre»  dans  ce  l’ali  âge  Ici  diverfet  torn.es 
que  tel»  & tels  Luisait»  ont  choiües  pour  Unftruéüun  des 


Souverains.  Noter,  que  dès  l’in  1449  l'Ouvrage  de  Mim- 
brin  Rolco  parut  en  François  fous  le  Titre  de  U Parage» 
devenu  peur  F lu jt  H ut  un  de  teus  Priâtes,  Pet  entai  1,  c r Is#i- 
guturi  Chrijiltns , amenant  en  Sommaire  les  Htpieirti  Hrkrae- 
qutt , Criquet , Latine, , cz  Moderne  1 faifans  à prepet.  Prit 
de  l'Italien  de  Atemlrm  de  la  Reft , a Paris  ter  F fiieuue 
Cr tuileau  1549  >n  8 fi).  On  a publie  à Suasbourg  en 
160S  une  Tnduàlion  l.atmc  du  même  Ouvrage.  Mr.  kuntg 
s’cll  imagine  tics  • tauiTcment  U-dctTus  que  Mambrin  Rofeo 
avoit  compofé  ce  Livre  Tau  iéc8  (3 }.  Une  femblabie  fau- 
te lui  «dupe  ira -fou  vent. 


ROSES,  ville  de  Catalogne.  Ce  n’étoit  qu’une  Abbaïc  lors  que  Charles-Quint  y fit  bâtir 
une  ville  8c  une  forterefle,  à trente- cinq  toiles  de  la  mer,  en  rafe  campagne  (a).  Cette  ville  a la 
mer  Méditerranée  à fon  midi,  la  plaine  de  Lampurdan  & un  étang  à fou  couchant,  8c  les  Pyrc*  Ka»jâ." 
nées  à fon  levant  8c  à fon  (èpeentrion.  Elle  cil  fortifiée  de  cinq  billions  revêtus  de  pierre  de  tail- 
le. Elle  perfevéra  dans  l’obéïflancc  lorsque  toute  la  Catalogne  fc  révolta  en  l’année  KÎ40,  pour 
le  donner  à la  France.  Du  Plcfiis-Pralin  l’afîiégeacn  , 8c  s’en  rendit  maître  apres  cinquan- 
te-fept  jours  de  tranchée  ouverte.  Cela  lui  valut  le  bâton  de  Maréchal.  Les  Efpagnols,  aiant  re- 
couvré prefquc  toute  la  Catalogne  durant  la  Guerre  civile  de  France,  neputent  néanmoins  repren- 
dre Rôles.  Ils  la  tinrent  bloquée  pendant  neuf  mois,  8c  reduifirent  la  gariufon  à la  dernière  fa-  W 
mine»  mais  à l’aprochc  du  fecoun  de  France  ils  fc  retirèrent.  Ce  fut  en  i6f 3.  Rofes  leur  fut 
rendue  par  la  paix  des  Pyrénées  l’an  tôfp.  Ils  l’ont  perdue  l’an  1693  (A),  8c  recouvrée  par 
le  Traité  de  Rifwick  l’an  1697-  Le  golfe  de  Rofes  a plus  de  quatre  lieues  de  circuit,  8c  com- 
menée  au  bout  des  monts  Pyrénées  au  chaieau  de  la  Trinité,  8c  finit  à peu- près  à la  petite  vil- 
le  tfEmpurias.  11  n’a  point  de  ports:  ce  n’cft  qu’une  plage  où  ni  les  vaifTeaux  ni  les  galcres  ne  »«»»•«»• 
fauroient  aborder,  parce  qu’il  n’y  a pas  allez  d’eau.  Mais  entre  le  chateau  de  la  Trinité  8c  la 
ville  il  v a un  petit  enfoncement  de  mer,  où  les  gros  bâtimens  en  une  nécclïric  peuvent  s’arre- 
tfr  pendant  quelque  tems.  A une  lieue  Sc  demie  au  delà  du  chateau  , allant  vers  le  Roullillon  8c  <*usK^d« 
hors  du  golfe,  il  y a un  bourg  nommé  Çapdcquiers  (b),  qui  dépend  du  Gouvernement  de  Ro-  fj'Z'm 
fcs,  8c  qui  a un  allez  bon  port  (e).  *•»«• 

( A ) lit  l'eut  perdue  Fa»  169).]  Le  Maréchal  Que  de  de  Juin.  Le  chateau  de  la  Ttlniié  à l’entrée  du  golfe  de 
Koailks  y mit  le  ficec  fur  la  fin  du  mois  de  Mai , êc  obli-  Rofes , fc  à ponce  du  canon  de  la  place  , fut  pru  quatre 
gea  le  Gouverneur  Dom  l’cdu*  Robd  à capituler  dèi  le  9 jours  apres. 


* Thniei 

Bihlioih. 


ROSI  ER  (a),  (Hugues  Sureau  du)  en  Latin  Hugo  SHr<eut  Rofarius  (i),  fut  un 
célèbre  Miniftrc  de  l’Eglifc  d’Orléans  fous  le  Règne  de  Charles  IX.  Il  étoic  né  à Koloi  en  l'!U 
Ticrache  dans  la  Province  de  Picardie  (r).  On  le  mit  en  prifon  à Orléans  l’an  i y66  ( -),  parce  S^m*1 

qu’on  *7». 

(i)  Mu  de  Thou  dit  SiMeilu»  RC’Icnui  eu  Lèvre  XXXIV,  peg,  «17,  & Soictlui  Rofaiiu»,  eu  Livre  LU,  fl-  <•». 

5 («)  Ce  pourioit  donc  bien  avoir  été  à Orléans  ,8c  pour 
I ulage  particulier  dcl'Kglife  Réformée  du  lieu,  que  Hugues 
Sureau  auroit  fait  imprimer  en  1 U-J . chei  Abel  Gemence , 
les  Pfcaumes  de  Marot  & de  Bcre,  à quatre  parties  de  la 
compofition  «k  Goudimel . mais  d'une  inuftquc  plus  ftmple 
& plus  aifée , avec  une  marque  à chaque  Pfeaume , pour  dis- 
cerner la  partie  qui  fe  chante  au  Prêche.  On  a de  lui  aulïï 
un  Traité  des  Marquis  de  ta  V’aye  Fgti/e  de  Dieu , in  8.  Hei- 
delberg. 1574  *,  fc  une  traduction  Latine  des  Mémoires 
de  du  Bellai,  imprimée  in  8.  en  beau*  caraétércs  de  fur  de 
beau  papier,  à Francfort,  ch«  Jean  Matécha] , l'an  l S7S- 
T OME  SV. 


Je  ne  fai*  ft  c'eft  la  même,  que  l'année  précédente  André 
Wéchd  avoit  publiée  fans  le  nom  du  Traducteur  f.  Du  , nnud. 
relie,  les  Mémoires  de  l'btat  de  France  fou»  le  Roi  Charles  àibiioth. 
IX,  tons.  1.  au  feuillet  177.  difent  que  ce  fait  lcsprit  remuant  »*».  1.7*4. 
du  Miniibc  Hugues  Sureau,  qui  fit  qu'un  tira  d’Orlcam  ce 
Miniflrc,  pour  le  mettre  prémiérement  à ...  Sc  en  fuite, 
dans  la  perite  Eglifc  qu'il  défier vnit  lors  qu'il  fut  pris  pen- 
dant les  mafiacics  «le  l'année  157a.  Fulin  je  m'imagine 
que  fon  furnom  de  du  Re/ur  pourtoit  bien  n'eue  qu'un 
nom  de  guene , a quoi  aura  dunné  lieu  la  naillancc  de  ect 
homme  à Rolbi  en  Ticrache.  R 1 m.  Cuit. 
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qu'on  le  cnit  Auteur  d’un  Livre  rempli  de  Maximes  feditieufes  ( A).  Mais  comme  il  n’en  fut 
pas  convaincu , il  fut  mis  en  liberté.  Lui  fie  un  autre  Minifile  dilputêrcm  en  la  meme  année 
contre  deux  Doûeurs  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Pari»  {£),  chez Monl.  le  Duc  de  Nevers, 


M)  On  lt  crm  Auteur  d un  Lnrt  rempli  de  Maxime i fie- 
diiuujei.  j Voici  ce  que  Théodore  de  Beze  nous  «prend  de 
ce  Libelle  : ,,  Il  fut  imprimé  fous  main  en  ce  temps  là  ( i ) 
„ dam  Lyon,  Uni  y appeler  le  nom  de  l'autlieur  lu  de  1 im- 
n pnincur,  un  livre  intitule,  La  defenfe  civile  de  militaire 
„ des  innoccns  de  de  l'hglile  de  Clirilt , forge  vrayement  en 
„ la  boutique  de  quelque  «prit  malin  de  fediüeua  : lequel  li- 
n vre  etlant  tumbe  entre  l«  uuins  de  quelques  gens  de  bien 
» on  fit  tout  ce  qu'ou  peut  pour  lavoir  d ou  tl  venori , mais 
„ il  ne  hit  polfiblc  d en  lavuu  la  vérité  , horsmis  qu'il  y 
n »*oit  de  grandes  conjeélutes  que  Charles  du  Mmiim  Ad- 
ii  votât  de  Junaconfulte  cclcbrc  eu  Parlement  de  Paris  , qui 
„ cour  lors  clloit  à Lyon  de  avoit  fum  le  parti  de  ceux  de 
„ la  rehgion  dés  le  temps  du  Roy  Henry,  en  «floit  l'au- 
,■  Uicur:  ayant  toujours  devant  de  depuis  monllré  un  «put 
,.  par  trop  iantaihquc.  Mais  unt  jr  a qu'il  s'en  exeufa  mes- 
„ mes  avec  grands  fermeni:  foit  à tou  ou  à droit  (î)  ", 
Lion  éturt  alors  au  pouvoir  des  l’rotetlans:  Soubifc  qui  y 
comraanduit  chargea  In  Munit  res  d'examiner  cet  Ouvrage; 
venons  le  jugement  qu'ils  en  portèrent:  „ Nous  Mmillrcs  de 

» la  parole  de  Dieu  en  l'hgklc  Keiormce  de  Lyon 

« apres  avoir  invoqué  le  nom  de  Dieu,  de  veu  un  certain 
n livre  puis  n'a  guercs  imprimé,  intitulé,  La  defenfe  civile 
h de  militaire  d«  hommes  de  de  l'fcgbl'e  de  Chrift  : certifions 
,,  de  trsmoignons  icetuy  dire  plein  de  faillie  de  mauraifc 
„ doélrine,  conforme  en  aucuns  poinefs  à ccDe  d«  Ana- 
„ bapnllcs  induifant  les  homm«  à fcdltion,  rébellion,  de 
» désobéi  flance  aux  Rois  de  Princes  contre  l'exprès  com- 
„ mandement  de  ordonnance  de  Dieu  : de  ce  d'autant  plus 
» que  l'autheur  d'iceluy  abufe  de  pluiieurs  tesmoignag«  de 
„ exemples  des  Efcriiurcs  Saindcs , lesquelles  il  applique 
n tr«nul  à fon  propos  contre  le  vray  fens  de  faine  intelli- 
,,  gencc  d'icelles , comme  nous  fommes  preftsde  monllrer 
M de  maintenir  par  la  parole  de  Dieu:  au  moyen  de  quoy 
,,  nous  délirons,  de  entant  que  befoin  eft  requérons  que  le- 
» dit  livre  foit  totalement  aboli , afin  que  les  hommes  ne 
„ foient  infeélés  de  lelle  feditieufe  de  pdlilentc  doélri- 
„ ne  ( 3 ) Ln  c mfcqucnce  de  cette  Ccnfurc  , Soubtfe 
ordonna  que  tous  ceux  qui  au.oicnt  ce  Livre  le  lui  anoiia»- 
fent  dans  vingt -quatre  heures,  de  que  tous  ceux  qui  fc  ven- 
druient,  ou  îe  dillnbueroicnt , fulleut  pendus,  (tnt  nutum 
ferme  <y  ,v  me  Je  preux.  ( 4 ' , 6e  il  le  tu  brûler  par  le  bour- 
reau dans  les  quarte  principales  places  de  h ville  le  n de 
Juin  1563  ( j).  Ainji  pefitrent  lu  n furet  fut  hem  ce  lnrt, 
ajoute  Beze  (6),  „ duquel  plulieurs  annéa  depuis  fut  ac- 
„ culé  comme  en  eilant  autheur  du  Rofier  Mrmftrr  d'Or- 
„ leins  qui  n'efioit  lors  à Lvoo  ajns  à Orléans,  ne  lâchant 
»,  non  plus  ce  qui  le  faifoit  lors  à Lyon,  que  le  guuvcrne- 
„ ment  des  Indes.  Si  en  fut  il  recherché,  mené  pnfonnier 
„ à Pans  avec  grand  bruit,  comme  fi  ceux  de  la  religion 
»,  approu voient  celle  doéfrine.  Mus  Dieu  voulut  que  la 
„ vérité  tut  tantoll  cognue , combien  que  du  Rofier  eu  il 
,,  forte  partie,  nommément  Birague,  qui  quelques  années 
„ apres  fin  Gouverneur  indigne  de  Lyon  Mr.  de  'tliou 
reporte  «1  deux  mots  les  procédure  qui  furent  fuir»  contre 
ce  Livre;  mais  il  obferve  qu'on  l'attribua  faullémctit  au  Ju- 
rifconfulre  Chirlcs  du  Moulin  (7).  Le  Titre  de  cet  Ou- 
vrage n'a  pas  été  bren  «porté  par  Monfr.  Deckhctna.  F.e- 
Jem  (filpcnoh  fcctllo)  ait-il  (b),  uen  exprtfie  A mie  rit  ne- 
mine  vulgatui  libellai  de  poteftaïc  Principe  LMgJuui  cembut- 
lui , o-t.  L'an  d«  Cenfeurs  de  NIr.  Deckbcrrus  témoigna 
h l’occafion  de  ces  paroles  une  meertrtude  qu'il  nedcvoit 
pas  avoir;  il  douta  u en  Ouvrage  croit  different  du  Line 
qui  fut  imprimé  à Paris  fan  Ijbç,  de  qui  a pour  Titre, 
T mue  Je  U pmffuue  Jet  Rnis  centre  le  Ru  Je  Nnvnrre.  S'il 
avoit  fu  que  du  Moulin  était  mort  (9)  long -rems  avant 
u'on  parlai  do  Droits  du  Roi  de  Navarre,  il  auroir  dit  po- 
hvement  que  ces  deux  Livres  différaient  beaucoup  l'un  de 
l'autre,  A’  voici  un  uen  lequel  qui  n lui  fait  pas  honneur. 
An  t tre  ifle  t retient!  t.lrm  fit  Je  a ne  Cl.  Deckherrm  peg.  338. 
lequilur  ceny-tum  l.ugiuKt  Cemhnït , c futfe  ndfcnpte  Cerele 
Mehneo  y.  C.  ftJ  y ;<rm  nlii  irihunut  Hugoni  Sorcîki  Role- 
rio  , uen  mihi  line ,/  ( 10). 

Nous  allons  marquer  quelques  faur«  de  Davila.  Il  dit 
qu  en  l'année  s çrî6  un  Mmiilre  né  à Orlesns  préchoir  d'une 
fayon  fcdit.cufe,  après  avoir  puhlic  un  Livre  pour  fbutenir 
que  les  Francis  11e  dévoient  plus  obéir  au  Roi,  6c  qu'ils 
pouvnient  le  tuer  Icgiumcmait , aitecdu  que  c'étoit  un  Prin- 
ce idolâtre  Si  ers  rte  meut  arJile  le  penne  Je  fh  l'feneeii  Ji 
quelle,  cl/e  fi  fcftrt  l arm . perche  in  que  fie  meJejcrne  tempe 
un  Mini/rt,  native  Ji  Orimi , and*  ta  ftJitiefamenie  predi- 
tau  Je  centre  alla  tcJcfià  Jet  K't , V haïra  ante  fiampate  un 
litre,  nel  quale  fefienev*,  (ht  il  pepele  Franie/t  unt  era  pile 
ta  ehlif  t Jolbtdrre  al  K't . fer  efer  egli  dilemme  idelatra , C7 
per  que, la  ragient  ttmtnieia  entera,  cht  p put  fie  letit  ameute 
aaiMUarr,  delta  quale  rmpia , e dtaltlua  ft mente  t pti  fut- 
trfihamente  derivata  in  altn  ttmfi , c r in  altrt  ptrftne , quel- 
la  pefl ifera  détenus,  cl/e  cen  hcrnlcte  fericrfune  d efni  legfe 
divine , C"  huma  n*  ha  mfitnata  à pli  br/miui  ad  ùtfangui- 
nerfi  le  ment  fut*  frété  fie  Jt  piiti , e Ji  religrtne,  mile  lit- 
ei’i  Je  i R»  l'qirini,  urfiiluiti  ia !ra  gh  huemini  fer  rappre- 
leutamidi  nie  (11V  11  c(l  djir  uu’Â  parle  du  Mmiilre  du 
Rofier  qu'on  mit  «1  prifon  ccttc  année -la,  fous  p-àexte 
d’jin  Libelle  fcdhict'x.  Mai»  s . ce  Miniflre  n'étoit  point 
tia,if  d'Gtlcans.  1.  Il  ne  {Kcdkiû  pj.ut  couue  le  puuvuir 


du  Roi;  car  fi  fa  Sermons  euflent  été  féditteux,  il  n'eût  pas 
été  difficile  de  le  convaincre  de  rébellion.  Buague  fon  en- 
nemi, qui  le  fit  cinpriionner  comme  l'Auteur  d un  Libelle, 
n'eut  point  perdu  tes  pourfuit«  faure  de  preuves  : s'il  n'en 
eut  point  eu  de  bonnes  à l'egard  du  Livre , il  en  eût  trouvé 
de  convaincantes  a l'egard  d«  Preaicitioxis.  Ainli  la  liberté, 
que  ce  Minifixe  recouvra,  montre  clairement  que  Tes  Ser- 
mons n dotent  pas  tel»  que  Davila  les  icpréfcnJe.  3.  Je  ne 
faurois  croire  que  le  Livre  brûle  i Lion  enfcignàt  qu'il  fût 
permis  de  tuer  ]«  Rots  ; je  me  perfuade  que  s'il  avoit  con- 
tenu uoc  dortrme  aitlE  exécrable  que  ccUe-U,  le»  MmifliM 
qui  le  cenfuierent  l’auroient  foudroié  plus  terriblement  qu'il* 
ne  le  firent.  J'avoue  uuc  La  Croix  du  Maine,  Auteur  I’ro- 
teftant  , débite  que  au  Kofier  a écrit  entre  autre  Livres 
François,  ctttny-cy  par  lequel  il  tefitree  de  menfirtr  nu  il  efi 
laefiHe  Je  tuer  rj-  h, -y  cj-  Royne , ne  ventant  einr  à la  Raie- 
tien  Prétendue  Ktfum,c,v  perler  lepaety  Jet  Preltfiani{ii';: 
mais  je  m’allure  qu'il  dit  cela  lâns  avoir  lu  le  Libelle  que 
Soubifc  fit  brûler:  il  n'en  parle,  fi  je  ne  me  trompe,  que 
fur  la  foi  des  Auteurs  qu'il  cite.  Vu  de  ceci,  continue-t-il, 
l Ucfitut  franforc  Jt  Hcjlrt  temps  de  la  Jcrnurt  fiJirion  aug- 
mentée par  Jean  le  Petit  Je  Laval,  V enter ti  Belhferrfl  an 
1 veinent  Je  /es  grandit  Annales  Je  France  fel.  16S9.  1653. 
(fit  ( ly).  Mr.  Varillas,  qui  n'étoit  pu  homme  a exténuer 

I atrocité ^de  ce  Libelle,  nous  le  repréfeme  comme  un  Ou- 
vrage où  l'on  curubaioit  l'Autorire  Monarchique.  Chacun 
voit  qu'entre  cela,  & la  doélrine  qui  autonfe  le  rneonre  des 
Rois,  fl  y a une  différence  infinie.  Il  cû  nécefbire  que  je 
raportc  tout  le  Paiîagc  de  cet  Hifloncn.  „ Soubife  avant 
„ que  d'en  fonir  ( 14),  y fit  bruûcr  par  la  maui  du  Bout- 
„ seau  un  Livre  foliricux  qui  venoit  d'y  ritre  imprimé.  Les 
» Lalvmiftw  l'attnbuoient  au  ccltbre  JuriKor.fulte  Cbarlea 
w du  Moulin  ; & tl  y a de  l'appirencc  que  c'dloit  par  dépit 
n de  ce  qu'il  clloit  le  feul  des  i ranyoH , qui  n'avoit  pas  vtm- 
n lu  renoncer  a la  Seéte  de  Luther  pour  fut  vre  la  leur:  car 
„ au  relie  le  Livre  n 'clloit,  ny  du  genie , ny  du  llüe  de  du 
„ Moulin.  Il  clloit  ii  proprement  parler  une  fatire  contre 
n tout»  les  Monarchies  Chrethcnnes , qu'il  prétendent  rui- 
,,  ner  par  des  paflâges  de  ITcrituw  Sainte , itonqnei  ou  dé- 
„ tournex  de  leur  véritable  lèns.  I^s  Auiheurs  Catholique* 
n dilent  que  ce  fut  un  Mimlfre  Cal  vinifie.  Qne  ce  ne  fut 
,,  pas  là  k premier  de  leurs  attentats  par  écrit  contre  la 
„ Royauté  ; 6C  qu'ils  avoient  trois  ans  auparavant  en  mil 
„ cinq  cens  foixante  tenu  on  Stnode  dans  la  Ville  de  Chi- 
„ Ions  fur  Saône,  où  l'égalité  des  conditions  avoit  ellé  éti- 
„ blie  pour  le  privilège  k plus  confiant  de  La  libené  Evange- 
» l'iuc,  que  le  S.ing  de  Jssux-Chkist  avoit  méritée 
,,  aux  véritables  Chrcflicns.  biais  ce  Sinode  ne  fc  trouve 
„ point  dans  le  Recueil  ( •)  d«  vingt -iix  premieis  de  ceux 
,,  de  la  Religiun  Prétendue  Reiorniée  en  France.  Il  n'en 
,,  paroit  rien  ailleurs  que  dans  1«  éents  de  leur;  Adveriairei; 
„ « déplus  il  n'tft  pis  vray -feniblable  que  leurs  Mimfire* 
»»  * fulleitt  ingérez  d’abord , & fans  la  participation  de  Cal- 
n vin,  dctaWirpour  fondement  de  leur  Religion  un  Para- 
,,  doxe  réfuté  fi  folidcronit  dans  la  Morale  d'Ariflote , & fi 
„ dangereux  qu'il  alluit  à renverfer  non  feulement  fe  Calvi- 
n r.isme  qu'il  s'agifloit  d'affermir , mais  cncoie  toutes  les 
„ Societex  Civiles  de  quelque  nature  quelles  fiiffent  ( ty)  ". 

II  n'y  a point  la  beaucoup  de  cbofcs  dont  I«  Réforme*  fc 
puiffcnt  piau-.dr e ; ils  doivent  au  contraire  fe  louer  de  1 équiré 
de  cet  Auteur  qui  les  juJIific  allez  fortement.  Mais  fa  Noie 
marginale  a été  un  piège  pour  des  perfunnes  fort  doéfes. 
Leu.-  faute  quoi  qu'excufable  eft  de  grande  eonièquence.  Je 
dis  qu  elle  eft  exeufable;  ar  les  François  même»  ont  befoin 
de  beaucoup  d'aplicauon,  pour  ne  prendre  pas  ccttc  Note 
de  I Hifiorien  au  même  fen*  qu'on  l’a  prife  dans  le  Journal 
de  Leipfic.  La  première  penfée  qui  fe  prefente  spiand  on 
lit  la  Note  de  Mr.  Varillas,  eft  qu'il  a vu  dans  l«  Manuferit* 
de  Lomenie  le  Synode  que  les  Proteflans  n'ont  point  inféré 
au  Recueil  de  leurs  vingt  - fix  orémiers  Synodes.  Cefi  ainG 

Sic  ks  favans  Journalifio  de  Leipfic  l'ont  entendu.  Ce  fens 
it  beaucoup  de  tort  aux  Réformez  ; car  fi  l'on  trouvait 
dans  le  Recueil  de  leurs  Synodes  parmi  les  Manufcrits  de 
Lomenie  un  Synode  de  Tannée  ijfio,  décidant  l'égalité  des 
conditions, cela  porterait  à croire  qu'ils  aurojent  fait  la-deiTos 
une  DéciGon  l'an  r$<fe>,  quoi  qu'enfune  ils  euflent  jugé  à 

^de  la  fuprimer , avec  l«  Acl«  de  cette  Affcmhlée. 

onc  julle  que  chacun  fâche  que  l'article  Le  de  la  No- 
te marginale  fc  raportc,  non  pas  à Synode,  mais  à Recueil. 
Mr.  Varillas  veut  dire  qu'il  a vu,  entre  les  Recueils  de  Lo- 
mrr.ic,  le  Recueil  des  vingt -fix  premiers  Synodes  des  Ré- 
formez, & qu'il  n'v  a point  trouvé  le  Synode  de  1560,  où 
I on  prétend  que  fut  décidée  l'égalité  des  conditions.  Les 
Joumaliflcs  de  Leipfic  lui  font  dire  tout  le  contraire.  Kx 
Manuferiptis  I -omenunis  Jcuctum  SyntJt  J Rrfermetic  Caia- 
launi  ( 16  ) haine  allégé! , que  centra  regiam  petrfiatem  fis- 
tnermt , acquaîitatem  conditionis  humanx  inter  potrflima 
privilégia  libcnatis  Evsmgelicx  elle,  quam  Chnilus  fuo  fan- 
gui'ie  veris  Qintlunis  promcnreri»  (17  V 

(B)  Ltei  v ma  autre  Minifin  disputèrent centre 

Jeux  Decltun  Je  la  Faculté  Je  Parii.1  Le  Duc  de  Mompen- 
fier  fe  peiluida  que  la  Duchelfc  de  'Bouillon  a!,an.|unneroit 
le  Calvinisme , pourvu  quelle  voulût  écouter  le  Dofleur  Vi- 
gor.  U confentit  même  que  le  Mmiilre  de  Sjiina  fût  préfent, 
lors  qu  elle  entctrdiOit  parler  ce  Docteur.  Pour  le  Euisfaire 
Mr. 
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à l'in  fiance  du  Duc  de  Mompenficr,  qui  efpcroit  que  cette  Difputc  ferait  revenir  la  Duchcfli:  de 
Bouillon  fa  fille  à la  Catholicité  : nuis  ion  attente  fut  vaine.  Du  Kofïcr  racheta  fa  vie  pendant 
le  maflâcrc  de  la  laine  Barthclemi , en  abjurant  fa  Religion  ; fie  comme  tout  aufli  - tôt  il  fut 
emploie  à exhorter  le  Roi  de  Navarre,  le  Prince  de  Coude,  &c,  à fc  réunir  à la  Communion 
Romaine,  & qu’il  eut  en  cela  tout  le  fucccs  que  la  Cour  de  France  eut  pu  fouhaiter,  on  le  jugea 
un  fujet  très-propre  à être  érigé  en  Convmifleur  ( d J.  Cclt  pourquoi  on  l’cmploia  à ce  Minil-  < ^ 
tere  en  pluficurs  endroits  de  Paris  j fie  l’on  fut  fi  content  de  les  progrès,  qu'on  l’cnvoia  avec  le 
Jèfuitc  Maldonac  au  pais  Mefiin,  où  1a  moiflûn  étoit  grande.  11  harangua,  il  cria  contre  le  iicliis-  ‘‘ 
me  i mais  il  n’étoit  point  pcifuadé  de  ce  qu’il  difoit  { C):  car  quelques  Mmiilrcs  niant  trouve  Ci! 
l'occafion  de  lui  parler  en  particulier,  fie  de  lui  reprefenter  la  faute  qu’il  avoit  faite  , il  parut  tout  " 
difpofé  à la  réparer.  Il  quitta  donc  Makionat,  fie  fc  retira  à Heidelberg,  où  il  reprit  la  Prof,  s- 
fion  Rclormcc.  Il  ne  put  jamais  regagner  l’elUme  dont  on  l’avoit  honoré  dans  le  Parti  $ fie  il  fc 
ferait  vu  non  fculcmcnc  fort  mcprilc , mais  aufli  fort  rniférab'.c , s’il  n’eût  trouve  une  place  de 
Correfteur  d’imprimerie  à Francfort  chez  André  Wcchcl  (e).  11  mourut  de  pelle  dans  cc-.tc  (, 

ville* là  avec  toute  fit  famille  (D).  Pendant  fon  voiage  de  Mets  il  fut  prie  d’aller  à Sedan,  ^ 

pour 

Mr.  le  Duc  de  B Million  ?c  l'Amiral  de  Coligni  arrêtèrent  les  „ tcur  Jefuite  Espagnol,  nommé  Maldonat,  cfhmc  le  plus 
conditions  d une  Conférence.  Elle  fe  devint  tenir  chez  lui  „ doétcfx  le  plus  lubitl  de  tout  ceux  ce  là  faculté ; comme 
le  i unir  de  Juillet  if 44.  De  Spina  accompagne  de  Barbas-  „ aulli  du  Rouer  avoit  lait  à Pans  tout  ce  qu'il  avoit  peu 
te,  Mmtllre  de  la  Reine  de  Navarre,  s'y  rendit  au  jour  mar*  „ pour  en  faire  revoher  d'autres,  jusque*  à taire  imprimer  * 
que.  Un  leur  demanda  si  * vouloicnr  fat re  les  prirns  /tint  „ une  abjuration,  fc  autres  livres  pleins  de  fisufTctci  fc  de 
la  coutume  des  F {.lifts  U /formées  avant  q ut  de  tommenter  la  „ mcfchante  confidence,  au  lieu  qu  auparavant  ü avoit  ac- 
Conférence:  ils  répondirent  qu'ils  y etoicnt  rcfulus;  ce  par-  ,,  quis  réputation  d'homme  docte  comme  il  cftoit  à la  ven- 
ce  qu'ils  ne  voulutent  jamais  démordre  de  la  réloiution  de  „ te,  ayant  mt'mc  elle  clnnli  pottr  la  dispute  tenue  à Pans 
cotntneneer  par  une  prière  à haute  voix  dans  le  lieu  où  fe  „ contre  les  duéteurs  Vigor  8c  de  Saintes.  La  révolté  de  ce 
ferait  la  Dispute,  on  rompit  tout  le  projet:  ih  forment  fans  „ perfonnage  fut  un  grand  (caudale  a pluficurs,  laquelle  il 
avoir  fan  autre  chofc  que  de  rejetter  les  divers  expédient  „ tairha  de  rabiller  depuis  tellement  quellctnenf,  mais  jamais 
qu'on  leur  pTopola  . pour  les  obliger  à ne  point  taire  de  prie-  „ depuis  on  ne  cognut  en  luy  un  lens  raflât,  ni  «mlcicr.ce 
re.  I-e  Doéleur  Ruré  leur  du  que  s'ils  voûtaient  prier  il  M droite,  Se  finalement  cil  mort  de  pelle  avec  fa  femme  & 
fortirtut  de  la  chambre,  te  irait  pijjer  durant  U priera.  Il  leur  „ tous  fes  enfans  en  la  ville  de  Francfort.  Pour  revenir  à 
propofa  de  ne  pner  que  mentalement,  ou  d'aller  prier  dans  „ noltrc  llütoirc  dlans  ces  deux  arrivés  a Mets,  & la  plus- 
une  maifem  voiiine,  Toutes  ces  propolittons  furent  rejet-  ,,  part  de  ceux  de  la  religion  e flans  contraints  de  fc  trouver 
tées,  fe  ainii  point  de  Conférence  ( 18).  Un  ne  manqua  „ un  jour  de  dimanclie  eu  U maifun  de  l'Kvcfdic,  du  Ro- 
pu  de  dite  qu  rli  aveitnt  fut  le  tombât  : Monfr.  l'Amiral  fou-  D lier  leur  fit  une  grande  harangue  parlant  de  la  fuccclDon 
e tint  le  contraire  devant  le  Roi  8c  la  Reine,  & qu'ils  (croient  des  Evesques , qu'il  difoit  «lire  ü marque  de  la  vraye 

B toujours  prêts  à conférer  avec  les  Docteurs,  & à détendre  „ Eg'ife  (z-i)  ",  On  ajoùte  (15  ) • qu ’efiani  en  partie  ton-  ,! 

El  l'Ecriture  la  Gonfeflion  de  leurs  Egides.  Là-dcflùs  le  vaincu  en  fa  frafte  toufeiente , c“  a.ijt  adu.onuejîé  par  g mt  jj, 
uc  de  Neverî  s'cmploia  auprès  de  leurs  Majeftez , pour  le  de  bien  d'avoir  pitié  de  foy  met me,  il  tria  qu'on  luy  ajda/l  à x 
lenoûment  de  la  Conférence.  Les  conditions  en  fuient  ré-  fiartir  de  ce  bourbier,  ce  qu'en  fit,  cr  fut  conduit  re  pauvre  v 
gkes:  les  DoAcuts  Vigor  & de  Sainétes  d'une  part,  les  Mi-  miferable  en  t Ftltfe  S HtyJalbtrg , où  il  ntegnut  aucunement  { 
mllres  de  Spina  & Sureau  de  l'autre,  commcncer.-nt  la  Dis-  fat  fastut,  dent  il  publia  un  petit  traité  eamraire  à ceux  qu  il 
pute  chez  lui  le  9 de  Juillet  1566,  Se  la  continuèrent  plu-  avait  fait  imprimer  à Paru.  Nous  allons  entendre  ce  qu'un 
licuTs  jours.  Il  y a des  Hiiloncns  qui  allùrcnt  que  Hugues  £x-Miniftrc  flirt  médifant  a publié.  „ Us  (z6)  reiloutoient  (t 
Sotd  (19)  fut  tiré  de  la  ptrfon:  Mezerai  (10),  & Varilla*  » grandement  que  du  Rolîcr  n'en  fondât  ce  point  {17}  da-  a 

font  de  ceux-là:  rapoitons  les  paroles  du  dernier.  „ Le  Duc  „ vantage.  Pour  cette  caul'e  aucuns  de  Sedan  allaient  vers  " 

„ de  Monpenfier  crut  que  le  moienlcplus  propre  pour  raine-  » luy  en  un  lieu  appcllé  Oiemcry,  où  il-  iuy  per  bradèrent  s' 
„ nerla  Duchelfe  de  Bouillon  fa  file  à la  communion  dclli-  »>  bicn-tot  (félon  qu  il  étuit  homme  timide  , inconllam,  (. 
. „ e'ife  Catholique,  «oit  une  Conférence  publique  de  deux  „ te  croyant  de  léger)  que  s'il  ttioumoit  à Paris  avec  Mal-  '■> 
„ Docteurs  avec  autant  de  Miniflres,  8c  l'ouverture  s'en  fit  » douât,  pour  certain  on  le  feroit  mourir  apres  avoir  triom-  * 
„ à Pars  dans  l'Hofte]  ;'e  Neven  Les  Doâeurs  furent  Si-  » phé  de  luy,  & que  Monlicur  de  Bouillon  en  avoir  eu  ad-  " 
„ ram  Vigor,  depuis  Archevesqoe  de  Nariiunnc;  & Chu-  » vettiflement:  (ce  oui  croit  faux)  outre  plia  que  Maido- 
„ de  de  Saintes , depuis  Evêque  dT.vrcsix.  Les  deux  Mi-  >■  nat  en  avoit  donne  quelque  enfeigne,  d.l'ant,  cu’il  fen- 
„ niilres  dévoient  dire  Jean  de  lT-spinc,  dont  on  a déjà  » toit  encore  le  fagot:  tellement  qui  Metz  ils  firent  tant 
" „ parlé,  & Giasles  Baxlalle,  qui  avoit  die  Caime:  mais  » par  perfiulîons,  qu'il  fe  départit  de  fa  compagnie,  fans 
„ Barba  (le  ne  s'dlant  pas  trouvé  en  cilat  de  conférer,  les  » dire  à Dieu,  8c  fe  retira  en  Allemagne:  pourquny  faire , 

„ Calvimftes  prirent  occalion  de  demander  que  Hugues  So-  „ on  luy  fournit  argent  ; te  d puis , par  pluficurs  ibis  on  fit 
„ tel  dn  Roliers  fuli  m s en  fa  place.  Des  Koikrs  dltnt  un  » cueillette , de  plus  de  150  livres , pour  luy  envoyer  (18).  / 

„ Mmtllre  mis  en  prifim,  pour  avoir  compofé  un  libelle  de  „ Il  me  fouvient  " a-t-il  dit  ailleurs  (zo>.  „ que  ce  fut  ti 

„ l'Autorité  des  Magiflratt,  oii  il  pwtendoit  qu'il  clloit  per-  ,,  le  premier  crime  cu'ils  chargèrent  lus  du  Rofie»,  Ion  qu'il  l 
,,  mis  d'exterminer  en  toute  manière  un  Souverain  de  Rcli-  „ fit  mine  de  fe  vouloir  (épater  d eux , & retourner  au  1cm  1 
„ gton  contraire.  Ce  crime  meritoit  au  moins  une  petpc-  „ de  l'Lglife  ChrCiieune  8c  Catholique.  Mais  eux  voyans  'J 
„ tuele  prifont  mats  les  follicitations  de  ceux  de  fonpany,  „ que  ce  crime,  8c  quelques  autres  communs,  comme  détre  j 
„ te  le  crédit  du  Duc  de  Monpenfier,  obtinrent  fa  grâce.  „ caymand,  menteur  ordinaire,  & homme  fans  refolution,  t 
„ On  voulut  ofler  à la  Duchcflc  de  Bouillon  k prétexté  de  „ n'etoient  allti  fuflifans  pour  le  déprimer, aucuns  d'entr'eux  n 
,1  „ fe  p'amdre,  qu'on  ne  luy  eut  pas  donné  les  deux  Minis-  „ s'attaquèrent  à liionneur  de  fa  femme,  publiant*  quelle  1 

„ très  ou'dle  cflintoit  les  plus  forts  à la  dispute  t*);  8c  le  „ s'etott  prolluuéc  a quelques  Qunomes  d'Urlcans:  choie  ( 

,,  rcspeél  dû  à la  qualité  des  perfemnes  prclentes,  fit  quelle  „ qui  n'cft  aucunement  à croire , pour  les  raifons , que  j'ay-  U 
„ fe  pilla  fans  emportement.  Mais  cette  modération  n'em-  ,,  me  mieux  lailVer  en  la  conlideration  de  ceux  qui  l'ont  11 
„ pefrha  pas  le»  Catholiques  8c  ks  Calvinilles  de  publier  >•  veue,  K cognue,  que  les  écrire  ". 

„ qu'iR  xvntrnt  eu  l'avantage.  La  venté  n'en  tut  pas  mente  ( D ) tl  mourut  de  pi  fit.  ] C'efl  ce  que  Reze  nous  a déjà  \ 
„ édaircic  par  l'événement;  puisque  fi  d'un  coflé.8cc  (il)”,  débite;  8c  c'cli  aulli  te  que  Philippe  Lontccrus  nous  va  , 
L'Iicnt  des  Miniflres  femble  nous  aprendre  que  Du  Roficr  apicndre.  Ex  imfrevi/o  ft  iuidtn  ana»  fuprriari,  ht  ip'a  Vin-  /. 
étent  forti  de  prifon,  avant  qü'on  parla:  de  k faire  disputer,  demta,  peüa  Eempubliiam  no f! ram  tune  mfefante , ex  bac  -.1- 
Cnr  atint  oui  dire  que  Vigor  droit  malade,  8c  que  SauieUs  ta,  »,u  jine  ma;no  deCiotum  virarum,  qutbus  iite  netut  trat , 
étoit  parti  de  Paris,  ils  craignirent  que  les  Conférences  inter-  turque  eum  prhnit  dotera,  ex  bac  mifera  vu  a,  uni  cnm  uri- 
romputs  ne  demeutaffent  trop  kmg-tems  en  cet  état  ; ils  re  ;aa,  tn  urlefiem  iUam  avaeatut  r/l  ( jr>\  Il  parie  ainii  à ( 
foohnitérent  donc  de  s en  retourner  chacun  chex  foi,  6c  re-  Jean  l :cnard  Syndic  de  la  Mile  de  Francfort  , en  lut  dé-  1 
préfeniérent  qu'il»  ne  s'etoient  trouvez  à Pans  que  par  aeù-  diant  un  Ecrit  poltliume  de  notre  Sureau  , (avoir  la  Ver-  f 
dent,  à feazeir  que  de  spina  y e/i.-tt  tenu  pour  paftr  autre,  fion  Latine  d'un  Ouvrace  de  Jean  Corras  ( 31  ).  Si  I-otst-  " 
V faire  un  voyage  en  jin-'am  : c?  i autre,  qui  ejlou  Mmsfitt  ccrus  avoit  daté  fan  Epine  Dcdicatoire  , nous  filmions  r 
de  VEftifa  dOrleant , ef  't  nepueret  fertt  de  prifon  , au  il  exadtenicnt  en  quelle  année  du  Rolier  mourut.  L'année  r 
a-,  oit  frit  mené  le  mois  de  Juin  precedent,  faut  une  fange  ac - de  mon  Edition  UC  me  fert  de  rien  , c’dl  l'an  15$q.  11  ’ 
eu  fanon  apoftée  par  tu  rnnemit  Je  tF.glife  de  Ditu  t entre  lut,  eft  très -certain  que  ce  Miniflrc  ne  mourut  point  l'année  '' 
qui  le  chargement  i f flirt  autbrur  d'un  livre  pt  ruineux  V d'auparavant  ; il  étoit  déjà  mort  lors  que  Théodore  de  Bc-  \ 
' rr r ehaut , eftnt  terirrt  l'oitifl.tnce  quen  dait  MX  Roit  v ze  publia  fon  Htlloire  des  Ev.lifes  l'an  i 580.  Citons  un  au-  t 
primer.  Parquet  ce  lut  tfioit  tucummeJitf  heu  grande  de  fe-  tre  Paflage  de  Lomeetus  où  du  Rolier  eft  fort  loué.  <•>«  1 
•-  jrumrr  Itng-trmpt  en  une  villa  rk  tl  n'eiieil  point  allé  de  fon  fit  humanarum  rtrum  fragilitas,  Firharde  elarijme,  fitfe-  ■' 
>’.»  /re  t *i'.  Claude  de  Saindks  fit  imprimeries  A êtes  de  cet-  titra  aune  pr.matnr.s  pis  morte,  eitam  mafitr  ille  H*;o  su-  1 
te  Dispute  (13  V reut,  non  /ma  datltjfimerum  virorum  fuipiriit,  te  fl  ai  us  td.  j 

(C)  Il  hjran’ua,  i!  tria  rentre  le  Schisme-,  mais  il  n' étoit  §f*i  eum  laudaiifims  Andrea  H'ethelt , un  aptimi  c*  huma- 
I point  ttrfuedé  de  te  qu’il  d i ait.]  Je  ne  faurois  mieux  fane  nifimi , Typographie  ftrtnuam  1 taxant  rperom,  ulem  f ne  m-  ’ 
»v  omc  Je  me  ferait  de»  parnle*  de  FHifloricn  des  Eglifes.  i-e  dufiru,  quan  txada , non  ftlum  latine  c Greci , vrrùm  , 
Maréchal  de  Rets  fïnuverneur  du  pan  Meflm,  cITaya  un  ettam  He‘raice  atqua Chaldaiee  lintu*  netiiia  arnai.it,  tau-  , 
* „ autre  moyen , ayant  fait  venir  à Mers  un  malheureux  Mt-  dem  cenfrquutut  tjl,  ut  emttthea  bénis  o • de,  lis  vint  effet  et  a-  1 

„ niiire  révolté,  nommé  du  Rozicr  accompagné  d'un  doc-  tfmus  (31).  1 
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giur  convertir  la  même  Duchefiê  de  Bouillon,  qui  avoir  été  le  fujec  de  fa  Confcrcrce  avec  deux 
odeurs  Catholiques.  H ne  gagna  rien  fur  l’elprit  de  cette  Dame  (J).  Je  parlerai  de  les 
Ecrits  ( E). 

On  le  repréfente  comme  un  efprit  difputeur  , & C qui  s'entetoit  d’opitiions  particulières  , êc 
qui  avoit  jette  des  icmenccs  de  difeorde  dans  l’Eglilc  d'Orléans  (/•')  par  les  liaifons  avec  des  gens 
fanatiques,  deforte  qu'il  eût  été  à craindre  que  les  Eglifcs  de  France  n'cuficnc  l'enti  de  luchcufcs  di- 
vi lions,  li  la  paix  avoit  dure,  fie  fi  le  maffitcic  n’avoit  coupé  la  racine  de  tout  Schifmc. 


L'Epitome  de  la  Bibliothèque  de  Cesner  (33)  m'aprend 
que  cette  VetOon  Latine  de  1 Ouvrage  de  Cuiru , fut  im- 
primée à Francfort  l'an  1579  a/ad  Andream  Wtektlum. 
Si  c'étoit  la  ptémicre , il  foudroie  dire  que  du  Rolier  dé- 
céda pendant  l'automne  de  l'an  157#.  L'Auteur  de*  No- 
tei  fur  1»  ConfcRRm  de  Sand  (34)  met  fa  mort  à l'an 
*57S  (fl). 

» (fl ) Le*  Mémoire*  de  l'Etat  de  France  fous  Charte*  IX. 
tora.  a.  f.  74.  tourné  de  la  a.  édition  , difent  fur  lancée 

U 71.  Hague*  Sureau  , qui  s'étoit  échapé  de  la  Ville  de 
etzle  19  de  Décembre,  mourut,  tuviri»  tnit  «ni  «prêt, 
à F'rancfurt , où  il  avoir  repris  la  vacauon  de  Collecteur 
d'Imptinierie.  R s m.  Cuit. 

(if)  Jt  parlerai  dt  ftt  frriri.]  Il  en  a feit  piufieurs  en 
François,  ü nous  en  croion*  La  Croix  du  Maine  ( 35  ),  qui 
n'en  cotte  que  deux,  celui  du  meurtre  de*  Roi*,  8c  un  Trai- 
té itmhant  fa  etnfeftn  d*  fei  4W(  abjuraiitu  de  U prtfejfieu 
Hu’uiuetinue , cre , imprimé  à Paris  l'an  ($73.  Nou*  avon* 
vu  ci-del(us  qu'il  en  fit  un  touchant  fon  retour  à l'Eglife 
Réformée.  Il  avoit  publié  i Orléans  quelques  Ouvrages  de 
Conirovcrfe , avant  le  malfacre  de  la  faint  Barthelemi.  Cela 
paraît  par  les  Réponfes  de  Gcntien  Hcrvct  mentionnées 
dani  La  Croix  du  Maine  ( 36).  J'ai  dit  ailleurs  (37  ) qu'il 
a traduit  en  Latin  Ici  Mémoires  de  Mrs.  du  Bdlai.  Si  le 
Sieur  Konig  arait  dit  que  Hmgt  Surattt  mit  en  Latin  un  Ar- 
rêt du  Parlement  de  Touloulé,  il  ne  ferait  point  cenfura- 
blc:  mai*  il  s'ell  fervl  de  cette  cxprellion,  edidit  « rreflum 
Parlamtnn  [beltfaai  in  t«fu  « dmtrâlih  murin tm«U  An. 
« Ami  i. m Ut.  Btillvt  m’t  peut  parlé,  ( 17  , Dm  l'ArtùJe 

Guillaume  Ou  J f«*  ( D). 


1588(38).  Elle  eft  vicieufe  en  deux  maniéré*.  1.  Elle  ne  (tt'Keuig, 
diltinguc  point  lî  Sureau  cil  le  Tnduâeur  ou  l'Auteur,  ou 
limplciuent  le  Puhlicaieor  de  cet  Anét.  a.  Elle  fait  agir  un  fV 7'** 
homme  mort,  car  Sureau  ne  vivoit  plu*  l'an  1588.  11  y 
a une  infinité  de  telle*  faute*  dans  Ici  Bibliographes. 

( 8)  gui  «vue  jtlli  du  jlmtutu  dt  di/cerdt  dont  fEflift 
eFOrleam.f  Voiom  le  portrait  quon  donne  de  ce MinUkre 
dans  le*  Mémoire!  dt  fini»  Rglêgstnis  c r Retpubiic*  in  Feint 
GoUit.  CeU  un  Ouvrage  que  1 un  attribue  a Jean  de  Scjic*. 

Vit  nta  intendant  (Rozariusj  ftd  fœJiJim*  lapfu  eflendini 
qnid  fit  infirmât!  humant , V quam  pericute/um  tlitm  fit , 

/ruait  itm/tre , dam  nulle  hefle  urgtmur , ir..lulftrr  mjaaien- 
tit  utflra  ratitnii  trmmenut , ut  ttrttm  txpUratamque  1 eri- 
ttttm  J empilerait  printipierum  firmtmtntu  tait  C?  ttrrt  fir- 
mtortm , m dubium  prt  arbitrait  neflm  revacemut  : fut  tu • 
ritjt  littntit  mtrit  Recanu  1 laberabat , ttrrnpte  qutdam  mo- 
rt CT  ambtttcfitrt  dt  Estlefi « fueceflitHt , diftiflmt . cr  dt  aliii 
etitm  Rtliptuu  ct/itiiui  fu/trtilitit  dit/uitnt,  faut  (mit  ttl-  ^,,5 
It/li  ktt  in  rt  txttUimturtm  imftrtunt  tjtudtm  flndu  txi/ii-  *tua  ReU- 
mani.  Utn  cbfturtrum  tuim  turktrum  fin  tnt  1»  Licitjtt  fioul»  8c 
A un  liant  injiminarat , dum  ftft  emm  ntvtrum  ctmmtrtterum  Re!PuK| 
trchitatlii,  fktntuitii  ia/niit  jtmHtaruu  ttniunttrtt  ; undt , j*'"' 
nifi  ftrtcult/t  trtnquiUnatii  inttmmtda , ntit  hrt  rrmtdit  (t- 
ntrt  Dent  frrttdiÿti , ma/n*  G”  ftrtcultja  tuiit  m P tel  > fin 
Gtliuit  trant  haud  dubïr  txtuuUlurt  (39).  Un  autre  Ecri-  .4°  t!5-0*,e 
vain  de  ce  tem*-  là  emploie  ce*  termes  : Un  nommé  du 

,>  Rolier,  Miniilre  , homme  do  prompt  esprit,  ma»  te-  avern.»  »« 

„ muant  8c  irrefo’.u,  ayant  eilé  arreiie  prifon.-ner  à une  jour-  Fume*,  à 
„ née  de  Paris,  comme  il  senhiyoit,  commença  à varier,  r**“  "T1» 
» & fc  rerolu  toft  apres  (40)  Ht  444» 
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ROTAN  (Jean  Baptiste)  Miniftrc  de  la  Rochelle,  fut  fort  cflimé  pour  (ôn  efprit 
2c  pour  fon  érudition  » mais  on  Je  foupçonna  d’avoir  trahi  le  l’ani  (4/),  en  fnvoriiànt  fous  main 
l'cnvic  qu'avoit  Henri  IV  d’aller  q la  Méfie.  On  débite  qu’ahmt  piomis  de  (c  laiifer  vaincre  en 
disputant  avec  du  Perron,  en  préicucc  de  ce  Prince , l’an  ippj  les  remors  de  la  confcicncc  ou  la 
vanité  l'obligèrent  à faire  icrublant  d'étre  malade,  pour  ne  pas  entrer  en  Jicc  (B).  Il  continua, 

dit’ on, 

(A)  On  It  ftu/ttnna  d’avoir  traki  lt  P «ni.  ] D'Aubigné  „ Epitrc  de  St.  Paul  à Timothée.  Mai*  Rotin  n'ayant  paj 
raconte  (1)  que  lt  Mimfirt  Kttun,  Pumtmtii  (1),  /rt-  „ oie,  uu  par  honneur  ou  par  confcicncc , être  aulli  lâche  , 
ftud  '[lu tir •u»  w Phd»jt/bt  /ubnl,  eut  envie  d'être  hom-  „ qu  on  diluit  qu'il  l'avoit  promis,  feignit  une  maladie,  qui 

me  de  Cour,  8c  qu'il  crut  que  le  lier*  parti,  qui  fe  forma  „ Je  lira  d'cmtwrrar.  Béraud  Mimllre  de  Montauban  prit  fa 

quelque  icms  aprè»  la  monde  Henri  truilicme,  ferait  une  „ place:  ma»  la  cnnkrence  n’alla  pas  loin,  quand  on  vit 

brèche  par  où  il  pourrait  entrer  dan*  le*  atiaircs.  Il  le  joi-  „ qu'il  n'jr  avoit  plus  rien  à cipcrcr  de  1a  fraude  concertée 

gi.it  à MorLu  qui  avoit  le*  même»  vue»,  6c  put*  il*  cun-  „ avec  Rotin.  Le  Clergé  trouva  moien  de  la  rompre,  fan* 

cenérent  l'un  « l'autre  avec  du  Penun  Ici  inoiens  d'en-  ,,  qu'il  parût  la  fuir  : 8c  de  leur  ccué  les  Minilhcs  s’ofliirent 

giger  le  Roi  à fc  faire  Catholique.  Ils  forent  favorable-  „ lia  recommencer  toutes  ica  fois  qu'un  leur  en  donnerait 

ment  trastci  par  le*  Direct:  un  des  Finances,  ce  qui  attira  „ l'ocra  lion.  Mais  parce  que  cci  otl'rei  n’on  péchèrent  point 

d'autres  penonnes  dans  leu:  faétion.  Kotan  Ôc  Morlas  „ le  Clergé  de  fc  vanter  d'avoir  fart  reculer  le*  Minières, 

dufmtoitut  fur  dtvtrfn  Htfn  tmirt  du  Ptrrei > cr  dtvtui  U „ Bcraud  Sc  Roian  firent  approuver  au  Synode  National 

Ma.  v frtvariqutnt  d tantum  luu  t ut  tara  mtr.jtnuux  „ qui  fe  tint  à Motitauban  l'année  fuivanie  , ce  qu'il* 

tn  ftuttr,  fi  tun  ijui  ctttt  tltqutatt  f tctle  cr  mirvétUtufi-  „ a voient  fait  à la  conférence.  Bcraud  fit  paflrr  R «an 

tntm  j/rtailt  ttfittt  influait  ta  lt  benne  [rate  du  Rn  dit  lt  „ fous  fon  ombre  : 8c  cette  approbation  étoufa  le  foupçnn 

fit/t  dt  Keuen.  ...  lur  tes  tatrett,  t haà un  dmntmi  tett-  „ qu'on  avoit  eu  de  la  colluiiun  de  celuy-cy  avec  lu  ad- 

fien  n fut  tnuft/nt»,  ilt  mirent  fur  lt  bureau  le  chan/tment  „ verûires  (5)  On  ne  voit  point  clairement,  ni  pei  ce  f*)*fiaoi« 

dt  rtlt/ua.  Notez  que  Rotan  con.mença  à goûter  la  Cour,  récit,  ni  par  celui  de  d'Aubigne,  ti  Rotin  fit  le  malade 

lors  qui!  y fuflidta  ^uel^un  dtnitn  qu'il  «voit  f reflet  en  arres  quelques  Conférence* , ou  avant  toute  Conférence.  j,m,  ’ 

fluflsfl  fait  frrfler  ftr  autrui  m Gratvt,  four  lu  Itvttt  dt  CrU  pourquoi  afin  de  donner  à mon  Lcéieur  une  co-  Uwn  ///. 

Stafi  (3).  Cela  nous  montre  qu'il  ne  le  renfermoit  pas  noilbncc  prus  diilinêle  de  ce  fout , je  m’en  vais  dire  ce  qui  par.  m.  * 

dans  ks  fonêtion*  de  fon  caraéterc:  il  fe  mcloit  de  politi-  *en  trouve  dan*  un  autre  Hillorien.  „ Parmi  ces  Députez  ” i’“*- 1 >*i. 

que.  Soions  donc  un  peu  moins  furpri*  de  ce  qu'il  n'eut  dit- il  (d),  „ il  y avoit  nombre  de  Miniilre*,  entr' autre*  «v  ricne 

pas  plutôt  humé  l'air  de  la  Cour , qu'il  Rangea  à r'aife  for-  „ un  nommé  Rotan  Grifon  de  nation , lequel  *'efloit  van-  Viftor 

tune  , en  préférant  fe*  intérêt*  à ceux  de  la  Religion.  Il  „ té  eflant  encor  à la  Rochelle,  qu’il  vaincrait  tous  Doc- 

fot  député  à Mante  avec  plulicurs  aunes,  pour  représenter  ,,  leurs  Caüioliques  en  dispute  , & fc  le  peifiudott,  mes-  ciht“n0|f' 

au  Roi  les  giufs  du  Parti,  mais  il  s ctoit  fait  choilîr  en  par-  „ me  pour  faire  paroillrc  que  tclk  cfloit  fon  opinion,  il  £aLc,°/r 

licuûcr  pour  disputer  contre  du  Perron  (4).  Or  «voit -il  ,,  avoit  faiét  chatoyer  un  nombre  de  livres  depuis  la  Ru-  hm», f.:i» 

f remis  de  faire  uue  / rêvant  «ne n fubtiU,  dt  Itqutlit  eflant  „ chelle  jusque!  à Mante.  A cela  luy  ayda  beaucoup  le  »»»«•/•. 

fur  h fein/f , il  «vint  qui  quelque /U/rt . tu  qutUut  trttntt,  „ fieur  du  Picflî*  Gouverneur  de  Saumur. Le 

U fit  itllrtuiut  chant  lier,  quii  aima  mieux  feindre  uni  ma-  „ jour  afügné,  ledit  iùeur  du  Perron,  8c  le  Miniilre  Ro- 
ladit:  fut  mii  m fa  plate  I*  Aiiaijîre  Béraud , de  Jdtnttu-  „ tan,  apres  certains  préambules  de  cieffy  fit  de  respcét 
bail;  leur  ditfrte  fut  ai  fut  ifunt  pan  tr  d autre , fur  la  fuf-  „ tout  CBMmUe  , protcflai»  de  part  fit  d'autre  , nellrc 
fifanee  tu  iafu  (aatt  de  l'Eftrhart,  cr  Ut  urnstt  de  f Bptflrt  „ meus  que  du  zèle  de  la  vérité  , entrèrent  en  matière  " 
ilimtihit.  s ur  et  peint  (tut  trnfertr.fi  fut  r un  fut  par  la  fur  la  fo/iiüiK'c  de  la  parole  de  Dieu  (7).  Cet  Hiilorim  (,)  Lemitm 
dtftnjt  du  PciUfiafliqutt.  au  ut  raporté  le  précis  des  Objections  , 8c  des  Rcponfes , c»jet , U 

(B)  il  fit  ftmÛtnt  dent  malade , peur  m pat  entrer  tn  en  homme,  parti, i!  contre  ceux  de  la  Religion,  finit  atuli,  mimt.ftUu 

Un.  j Nous  venons  de  voir  que  d’Aubigne  corne  cela  : Mu  an  ft  trutvt  lert  un  peu  ter.fiu , cr  (1  mu  fur  lt>  Lut».  179  *"!“• 

ajoutons  à fa  narration  celle  de  l’Hillonen  de  l'Edit  de  Nan-  gu  dudit  Mtur  du  Ptrten,  fuit  fut  tAÿimlUt  tmgtdiét peur 

tes.  hile  nous  aprend  que  la  conduite  de  Rotan  fut  aprou-  et  peur -lit.  Défait  Ruau  m ft  ireu-va  plus  en  U eenferrnet. 
véc  dans  un  Synode  National.  ,,  Rotan  Miniilre  célébré  r.a  fa  place  vint  Hérault  Miniflrt  dt  Meartahta,  lrqt.il  daut 
„ fot  fourçonne  d’avoir  donné  les  mains  à ces  artifices,  foit  lu  fia  jeun  fanant  fut  pturmeni  par  ledit  Sieur  du  l'etrea, 

„ quon  leur  en  effet  charmé  par  l'esperance  de  quelques  per  onines  locos  dialeéticse,  fur  lt  met  foire  fo- 

„ bicnfoiu,  fnit  qu'il  feignit  d'y  entendre  pour  fe  foire  de-  gc.  Il  fui  allegul  du  Uiflthtt,  du  Pnfiei,  des  hlatiienu- 
„ puter;  parce  que  celte  commiiUon  éioit  alun  allez  im-  etqau,  de  la  Pkilefephie , phyfique,  Ater«le , Mttaftnfijke, 

„ portante , pour  faire  honneur  à ceux  à qui  on  la  donnoic.  StMitt , cr  Gimoimtairu  ; dent  ledit  terauh  tèfirtma  à 
„ On  ouvrit  donc  une  conférence,  où  du  Perron  entra  dreit  cr  à revert  ; mait  en  t eut  et  qu’il  flfl  peur  prtmtr  qui 
,,  comme  affilié  delà  victoire,  par  la  rollulion  de  fon  ad-  et  met  figni/i.'it  eu  etmpreneu  lu.ülince . il  ne  le  put  prtmtr. 

„ verfaire.  La  dispute  roula  fur  la  l'uihl'ance  sic  l'F.crituTc , An  fi , apru  avoir  Itui  ledit  Sieur  du  Perren  , il  dit  eu  pj'oltl 
„ & fur  l interpretalion  du  16  vetfet  du  3 Chapitre  de  la  II  temertii  qu’il  n’tfltit  vmu  f rtfaré  peur  duputir.  Aiafi  finit 
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dit-on,  de  prcvariqucr  tout  le  relie  de  (à  vie*  & il  devoit  travailler  avec  de  Serres  dans  un  Syno- 
de National  à un  projet  frauduleux  (C)}  mais  ils  moururent  l’un  6c  l’autre  avant  la  tenue  de  ce 
Synode.  Rotan  a voit  enfeigne  la  Théologie  dans  la  Rochelle  («),  & public  un  Ouvrage  fur  la 
Controverfe  de  l’Euchariftic  (Z)),  fie  un  autre  (b)  pour  réfuter  les  Motifs  de  la  Converfion  de 
Cjayct.  On  a lieu  de  «.'imaginer  qu’il  avoir  été  Mimllre  de  l’h’glile  de  Geneve  (£).  Il  avoir 
reçu  le  bonnet  de  Docteur  en  Théologie  à Heidelberg  l’ân  1773.  Zanchius  qui  fit  la  cérémonie 
témoigne  que  ce  candidat  s’étoit  exilé  pour  la  Religion  depuis  quinze  ans , 6c  qu’il  fuportoic 
avec  plaifir  la  perte  qu’il  avoit  faite  d'un  patrimoine  confidciablc  (f).  Monfr.  Maim bourg 
pourra  être  critiqué  (£). 

(a)  Om  lufitlam  ne  ■f.t  ( Audreu  ftirctu*  ) luélitt  rmfinnt rm  etUrtn  /iwm  iafuftm  ‘Rmant u>  Ittlmm , diihff.  à i!t*mt  fmum  PiJm», 
y»i  ji-Mlam  rWifiiM  up, r.rnt.  Mtulûui , Alhco.  b.i atr.,**  »tt.  >,  (»p»r  A U 'Rftktlle  fou  H»».-  tt  tfi  ai  *l>  W <»  ». 

(•J  CxJmm  }èfu  CtnifUeaujfim,  .ne  mu  paru*  Juttum  Pmmum . miu.f»  *» 

a^njfa,  ftmpet  .».»•  I..W,  «..<  »j-m  jJma  Cm*  uahvJ.  Z.nciiliu,  kpilL  C_ir.  il,  ;«j.  ta,. 
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t*P*  conférence , <jr  lu  Mmiflrts  d»  la  Rtlifien  prétendue  Re- 
ferme t i n rrieurnerent  chacun  aux  Pmiaut  il  tu  ils  es- 
t aient  (8). 

(C)  U Jivtit  travailler  a-.tt  Jt  Suret  . ...  à un  projet 
frauduleux.  ] Je  n’ai  lu  ce!»  que  dans  d'Aubigné  : U ncoiiic 
les  adrelfcs  dont  on  fe  fervort  à la  Cour  afin  de  corrompre 
le»  M huîtres,  fie  puis  il  dit,  Sur  teut  cefit  efficace  parus  et 
Minières  Reian  , Serres  , Cahiers  , Marias  , V De  faux. 
Teut  h jteret  de  tels  Je  fétus , c r nsiamment  Je  la  rufe  dt 
Manies  deciairé  par  te  dentier , qui  alla  tenfefer  fa  privari- 
catitn  à flufieurt  perfenutt  attables , avetquu  tnt  d’eipouvan- 
tenant  (9).  D'Aubigné  fut  l'une  de  ces  perfonnes.  A fus 
anisr  deftfi  fa  Cm/efiin  cjr  fit  ftutpjrs  dans  mtn  fein , dit- 
il  (10),  il  mu  entre  met  matin  triés  b remet!  ; l'un  Je  deux 
mil  ern.j  cens  tftus  ; tes  autre  1 deux  un  peu  meiudrts , qui  f ai 
rendus  à fts  hentur  1.  Dans  la  Ccmfcilion  Catholique  «le 
Sancy  il  feint  que  Cahier  raconte  toutes  ces  chutes,  fie  il 
l'introduit  qui  alarme  ce  que  lui  d'Aubigné  n'avoit  ofé  aflû- 
mer  ( 1 1 ) , fur  lcr  circonlunces  de  la  mort  de  ce  De  Vaux. 
„ Comme  j'eflois  en  cette  agonie  " , c'eft  Sancy  qui  par- 
le ( ri  ),  „ japper  l'eus  M.  Cahier  fe  promenant  en  la  baflé- 
„ cour.  Je  cours  lui  demar.ikr  qu'cfloit  devenu  le  Miniflrc 
„ de  Vaux.  Monlieur , dit -il,  ce  malheureux,  après  les 
„ belles  promeffes  qu'il  avoit  faites  à M.  d'Evreux,  fie  ar- 
„ gent  reccu  pour  les  exécuter,  il  luy  prit  une  fièvre  pot- 
„ tronne,  fie  s'en  alla  d'icy  en  fon  pars,  criant  fie  braillant 
,,  que  la  caufe  de  Dieu  eftoit  trahie  par  luy , fie  cinq  de  fes 
„ compagnons , lesquels  il  defignoit  fans  nommer.  Il  ad- 
„ jouQoit  à cela  que  Dieu  luy  ferait  pardon , «;u'i1  alloit  à fa 
„ maifon,  rendre  fon  aroe  entre  fes  main»,  aofli-toft  qu'il 
„ ferait  à Millaud.  Il  s'oiTht  cependant  d'eferire  «les  lettres 
„ à M.  d'Evreux,  lesquelles  portnycnf  creance  pour  quel- 
„ que  habile  homme,  fie  fur  lesquelles  M.  d'Evreux  defeou- 
„ vriroit  1a  prévarication  de  la  dispute  «le  Mantes,  fie  les 
„ autres  préparatifs  de  Rohan  (rj)  fie  de  Séries,  que  tous 
„ Iqavcz  avoir  promis  leur  perfide  entreraife  de  bonne  heu- 
„ re.  Le«  Huguenots  furent  fi  Hoiries  que  de  refufer'fon 
,,  ofîre,  difans  que  !e  règne  de  Chrtil  ne  s'eilablit  point  par 

„ rufes ( 14)  Je  demandai  comment  fe  peuvent 

„ aujourd'huy  couvrir  Rohan  (tj)  fie  Serres  fie  les  autres? 
„ Ces  deux -là.  respond  Cahier,  n'ont  que  faire  de  cou- 
„ vetture  ; car  ih  font  couverts  de  tenc.  le  vous  diray 
„ comment.  Sitoil  qu'ils  curent  feeu  la  confeffion  de  De 
„ Vaux,  ils  scnamraçeicni  l'un  l'aune  par  lettres,  fe  font 
„ eflire  pour  le  SynoJc  Saliunal  de  Montpellier,  avec  refo- 
,,  lution  de  paflet  le  Rub;c>m,  fie  avant  faire  retraite  cfT?ycr 
„ de  gaigner  quelque  choie  avec  tes  conICileies.  Mais  le 
„ malheur  fut.fi  grand,  qu'ils  font  tous  deux  morts  à l'ou- 
,.  venure  du  Synode  L’Auteur  des  Notes  fur  la  Confes- 
fion  de  Sancy ,’  remarque  ( 1*)  que  ce  Synode  cil  le  natio- 
nal qui  Ait  tenu  à Montpellier  au  mois  de  Mai  ijv8,  & 
contre  lequel  Keboul  compofa  en  1 èo?  la  Satire  intitulée, 
AtUs  du  Syntdt  uuvtrfet  de  la  famte  Reformatim. 

(D)  Il  axait  ....  (abbé  un  Ouvrant  fur  la  Coutmerfe 
de  l'Etuhariflit. } Il  Ait  imprimé  à la  Roclielle , fit  intitulé 
Traité  iribidixi  de  l'Euehanfiii  {a).  Le  Doéieur  Ju'cCc- 
far  Buîcngcr  le  réfuta  par  un  Ouvrage  qui  fur  imprimé  à Pa- 
ris che7.  Frédéric  Morel  l’an  ijoS  i»  S.  Il  y renvoie  dans  la 
Préface  rie  la  Répcmre  Catholi«iue  au  Livre  de  Mr.  du  Plclfis 
M ornai  fur  l'EuchatiAic. 

S ( u ) Ce  Traité , auquel , fiait  dit  en  pafTant , Rotan 
n'avoit  pas  mil  fon  nom , parut  pour  le  plus  tard  en  l'année 
puis  qu'on  a de  La  meme  année,  de l'impreffion  de 
Gilles  Roèinot,  une  Réponl'e  que  Cayct  y fit  fous  ce  titre: 
Le  xraj  O ri  indexe  de  la  fii  Catholique  dm  Saint!  Sa  triment 
dt  C Autel,  Peur  mpateft  a*  Traité  prétendu  OrthtJaxi  an»- 
nymi.  Rem.  Cuit. 

{E)  On  a lieu  de  l imatiner  au  il  avait  été  Mimiftr*  de 
l'hlift  de  Geneve  (,«).]  Car  on  voit  dans  Mclchior  Adam 
qu'il  Au  l'un  des  trais  Miniflrt*  (S7)  qui  aüerent  de  Ge- 
neve à Berne  l'an  1588,  pour  fc  trouver  à un  Synode  qui 
fut  convoqué  à l'occafion  des  Disputes  «pie  S>muel  HuHe- 
rus , fie  Qaude  Aubert  avoicut  excitées  (tSJ.  J'ai  patlé 


ailleurs  (19)  de  Ce  Samnei  Huheras,  & je  «lirai  préfetite- 
meru  que  ce  Claude  Aubeii  étuit  Proie  Heur  en  Philoiupluc 
i Laulanne  , fie  que  fonant  de  fa  fphere  fie  fc  mêlant  de 
dogroatifet  en  'Théologie , il  avoit  tnleigné  fie  de  vive  voix 
fie  par  écrit,  que  la  juliicc  «le  l'homme  devant  le  Tribunal 
de  Dieu  eit  une  qualité  inhérente.  Le  Synode  condamna 
cette  opinion , fit  obligea  Aubcti  fit  fe»  adhérant  à reconnoî- 
tre  qu'ib  embraflbiert  la  doétrinc  contenue  dans  la  Confea- 
fiun  de  Foi  des  Egkifcs  SuilLes,  fit  des  hglifes  de  Fiance, 
favoir  que  nous  fommes  jullifiez  devant  le  Thiône  de  Dieu 

Îar  la  foi  comme  par  un  mflrument,  qui  nous  fait  prendre 
efus-Qirift  notre  juflice:  ClauJmi  Alberiui  Trmntuuanui 
tum  fuit  , reeepta  drflrne  t_r  in  tinfiffiin»  tam  Oalheana 
quant  Htlvttna  etmprihtufa  ; Je  mflra  ad  tnbuusd  Dit  jufit- 
jteaiioui  per  /idem  ïamquam  tufrumenim  , qui  Chriflui , 
jufiuia  ncjlra  afftehendatur , ftafeffui  {u  f ennui  afftnnri  ilo). 
J'obfervaiii  par  occafion  qu'il  ne  fe  fournit  que  de  bouche 
aux  Décriions  de  ce  Synode.  J'ai  un  Livre  qu'un  certain 
Antoine  Lefcadle  publia  l'an  1591  , & j'y  trouve  que  le 
Doéieur  Grvneus  parla  air.fi  dans  une  AlTcmblée  qui  fe  tint  à 
Bile  au  mou  de  Décembre  i$oo  fur  le  fuiet  des  tliféîens  de 
cet  Antoine  avec  les  Sieurs  Confiant  & Coud  Miniflresde 
l'Eglife  Liançoife:  „ Qu'il  y avoit  un  ccnain  Aubety,  qui 
„ par  ci  devant  avoit  fait  un  livre,  qui  avoit  puis  apres  elle 
„ condamné  à Bem  , lequel  avoit  figné  des  thefes,  aus- 
„ quclies  neantmotns  il  ne  s’eftoit  pas  tenu  : que  pafTant 
„ par  Balle , fit  repayant  en  fon  voyage  de  Francfort , il 
„ avoit  femé  fes  erreurs  à Bille  en  diveric*  maifons,  fit  à 
„ drrerfes  perfonnes , mais  il  ny  avoir  aucun  qui  ofaft  main- 
„ tenir  fes  erreurs  que  LcfeaiOé,  auquel  ledit  Aubery  avoit 
„ biffe  un  eferit  qu'il  avoit  produit.  En  partant  il  en  ad- 
vertira  les  Seigneurs  de  Bernn , afin  de  farte  chatlier  ledit 
„ Aui-erjr  (il)  ".  Ce  Lefcai'Je  etoit  un  laïque  fan»  lettres , 

!)ui  s'ingéra  de  dogmatifer , & de  mettre  entre  les  mains  de 
es  Minifircs  un  Ecrit  fur  les  bonnes  «ruvres  (21).  Voici 
comme  Théodore  «le  Beie  lui  parla  au  mois  d'Aoilt  1591  : 

„ regarder,  bien , vous  n'ave-t  pas  tait  cell  eferit  b , Aubery 
„ l'a  bit , encor  qu'il  l'ait  nyé  a Bem  contre  fa  confcimce. 

„ Et  Lcfcaille  dit,  c'eft  mon  eferit,  fie  Monlieur  Aubery  ne 
„ Ta  jamais  veu  en  la  forte  qu’il  eft  couché:  je  ne  nye  pas 
„ que  je  n'ay  apprins  de  luy , fie  d’autres , «les  choies  «mi 
„ font  audit  eferit.  Et  il  dit , c'eft  un  mefehant  eferit.  Et  , 
,,  Lcfcaille  dit,  je  ne  l'a  y pas  baillé  tout  pour  bon , quanti 
„ on  me  monllrera , par  b parole  de  Dieu , qui]  y ait  du 
„ mal,  je  le  croiray.  Et  il  dit,  Auhery  a fait  un  mefehant 
„ livre,  fit  vous  le  louer,  fit  Lcfcaille  dit,  Ce  que  j'eoicn 
,.  du  livre  de  Monlieur  Aubery  ,jc  le  nouve  bon  8c  tresbon, 

„ fit  ce  que  je  n'entend  pas , je  'ne  le  veux  ny  condamner 
„ ny  approuve»  (13)  ". 

♦ (fl)  Le  citadm  de  Genève  pag.  41.  fait  mention  du 
nom  de  jian  Bapnft  Ruan  Italien , comme  11  lifant  en  let- 
tres d'or , parmi  ceux  des  plus  renommez  TkMitieut  Minis- 
tres, dans  U Matricule  de  l'Académie  de  Geneve.  Rem. 
Cm  t. 

(F)  Mr.  Maimhurf  psurra  iln  critiqué.]  R a portons 
d'abord  fes  paroles.  „ Que  n'ont -ils  pas  dit  pour  deshono- 
„ rcr  U mémoire  des  Sieurs  de  Spondc  Lieutenant  Général 
„ à la  Rochelle , Saktte  Confcilkr  du  Roy  de  Navarre , De 
„ Morlas  Ccnfdllcr  d'Eftat  8c  Surintendant  «ks  Magatins  de 
„ France,  du  Fav,  deQairville,  Rohan,  fie  de  cent  autre* 

„ de  leurs  plus  célèbres  Mmiftret,  qui  après  avoir  efté  par- 
„ rai  eux  de  fort  honneftes  gens , 6c  les  premiers  de  leur 
„ Confiftoire,  font  pat  une  étrange  metamorphofe  devenus 
„ tout -à -coup  de  grands  feelerats,  «C  les  derniers  de  tous 
,.  les  hommes,  pour  avoir  abjuré  le  Calvinisme  (14)  "?  Il 
fupofe  dans  ce  Paffage  , 1.  Que  Du  Fay  étoir  Miniftre. 
x.  Qu’il  y a eu  un  Miniftre  nomme  Rohan  (a<).  3.  Que 
ces  deux  prétendus  Miniftre*  abjurèrent  la  Religion  Réfor- 
mée. Tout  cela  cft  faux.  On  les  regarda  comme  de  faux 
Acres;  mais  il  ne  parait  pas  que  Rouan  ni  Du  Fay  foient 
morts  aétucllemem  fie  ouvertement  Papilles.  Voiet  les  No- 
ta fur  la  ConlëQion  de  Sanct  à la  page  397  fit  3 $5  de  l'Edi- 
tion de  1699. 
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ROTTERDAM,  cil  une  ries  plus  confidcrables  villes  de  Mollandc.  Sa  (ituation  lûr  la  u 

Mcufc  lui  eft  extrêmement  favorable  pour  le  commerce.  Il  ne  faut  point  douter  que  fon  nom  *J*«r«7* 
ne  vienne  de  ce  qu’elle  fut  bâtie  à l’embouchure  de  la  Rottc  ( a ).  On  ne  fait  point  en  quel  tems  (tj  pn,hor- 
cllc  a commencé  d'être  bâtie,  mais  on  (aie  qu’environ  l’an  1 170  clic  fut  érigée  en  ville}  car  00  «'«Tiiea- 
y fit  des  remparts,  & te  lui  dont»  des  privilèges  (b).  Rien  ne  l’a  plus  fait  conoîtrc  que  d’avoir  ‘ma**. 
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ROTTERDAM. 


érc  la  patrie  du  grand  Eraftnc  ( yf).  Elle  n’a  pas  etc  infenfiblc  à cette  gloire.  Elle  a fait  bien  fon 
devoir  pour  honorer  la  mémoire  de  cet  illullrc  pciionnagc  ( B)  , donc  elle  reçoit  un  il  grand 
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( af  ) Rien  m I’ 4 p/«x  /iîx  et  naît  n , qui  d'avair  fit  ta  po- 
int du  rr.ir.A  Erasme.  ] Si  Homere  avoit  etc  aulii  clliinc 
pendant  fi  vie  qu'tl  l'a  die  aptes  fa  mon,  ç'auxoït  «te  m 
vam  que  plulicui*  villes  auroicnt  aspiic  a U gloire  de  la- 
voir  produit  ; car  celle  qui  auroit  eu  véntanlcment  cet 
avantage,  en  auroit  donne  îles  preuves  incontelhSIes , avant 
que  la  longueur  du  teins  eût  pu  fournir  à d'autres  villes 
matière  de  chicaner  fie  de  brouiller.  Voilà  pourquoi  cm 
ne  voit  pas  de  disputes  lùr  la  patrie  d'Erasme:  la  grande 
réputation  où  il  a été  pendant  fa  vie  a prévenu  ces  lottes 
de  comcflations  : Rotterdam  a compris  de  bonne  hcuie 
fes  intérêts,  de  a tellement  affermi  pendant  que  les  chofes 
<-"•  ici;:  ! c i v titres  de  fa  poSeffioa  . fie  de  la  gloire 
qui  lui  revient  d'être  la  patrie  de  ce  grand  homme,  qu'on 
ne  peut  plus  lut  nen  dapurct  fur  ce  fujet.  Il  a ialu  tire  aler- 
te; car  le  teins  auroit  pu  verfer  mille  ténèbres  fur  une  nais- 
fance  comme  celle-là,  puis  que  la  mete,  dont  la  condi- 
tion étoit  médiocre,  n'avoit  cherche  à Rotterdam  que  les 
moiens  de  cacher  cette  naiilancc.  Pour  ce  qui  cft  de  la 
conception , il  la  faut  tailler  toute  entière  a U vilte  de 
Tergou,  qui  ne  la  compte  pas  pour  un  petit  avantage. 
Que  leroit-cc  fi  cette  conception  n 'ci oit  pas  îoual'ce  d un 
douWe  péché  originel  , ou  plutôt  d'un  pèche  actuel  par 
deffm  l'originel  t 11  s'eft  trouvé  un  Bourguemariic  ( i ) de 
cette  ville,  qui  a voulu  l'enrichir  meme  «le  la  nativité  d'E- 
rasme  , fie  ne  laitier  à Rotterdam  que  leducatson.  Mais 
il  a beau  le  dire  fie  le  répéter,  fie  à telles  enfeignes  que  les 
Rentres  du  Couvent  de  Stetn  ont  confcrvc  le  dépût  de  fon 
metifonge  , toute  la  terre  cft  pertuadee  qu'Liasme  n'elt 
point  né  a Tetgnu , mais  à Rottcrdim.  En  voici  l'aveu 
des  parties  intcicJTce*.  Une  Lettre  des  Bourgucmaiucs  fie 
des  Confctllcis  de  Tergou  inférée  dans  la  Ud'criptton  du 
Pais- Bas  traduite  de  l'Italien  de  Louis  Guicciardm  , con- 
tient ces  paroles  (x),  Gnun/iui  uiam  bat  ut  ht  magnui  ille 
Depdtrwt  tramas , G tudt  enim  tanetpcui  v uurt  gtfiatui , 
Rotlkodami  ( qut  tu  ut  ad  fariwJum  vuina  ijjtt  «J- 
ttr  ft  ctrta  dt  tau/*  tout  ultra!)  in  li'CBm  xditus  est. 
On  montre  dans  la  Bibliothèque  de  Tergou  une  tete  d'E- 
rasme, qui  peut  palier  pour  un  monument  publie  des  re- 
nonciations de  cette  ville  a la  prétention  de  fa  naiilancc; 
car  Hivfcription , qui  cil  autour  de  cette  tête , témoigne 

Si'il  a etc  conçu  à Tergou,  fie  qu'il  et)  ne  à Rotterdam. 

epuis  peu  Mr.  Almcluvecn  a renouvelle  la  dispute  de  ces 
deux  villes  par  un  incident  curieux  ( 3 ) : il  prétend  qu'E- 
rasme  clt  plutôt  bourgeois  de  Tergou  , que  bourgeois  de 
Rotterdam,  parce  que  félon  les  loix  le  heu,  oit  letenfans 
nai'.Tent  par  luxatd,  n'cft  point  cenfe  leur  patrie.  Si  dans  le 
cours  d'un  rance  une  femme  accouche  dans  une  ville,  fi 
«lie  n'a  point  defîcin  de  s’arrêter  dans  cette  ville  ; fi  elle  a 
fait  aia.tirs  clcétion  de  domicile,  on  ne  regarde  puiitt  fon 
enfant  comme  citoien  ou  bourgeois  de  certc  ville,  on  lui 
donne  pour  patrie  le  lieu  où  fon  pere  fie  fa  mere  font  étable. 
Sur  ce  pied  • la  Etasme  derroit  rire  plutôt  apellc  Gaudanut 
que  Rattredamui,  car  fon  pere  fi:  la  mere  demeurount  à 
Tergou  ; fie  fi  fi  mere  n 'accoucha  point  de  lui  à Tergou , 
mau  à Rotterdam , ce  fut  un  pur  accident.  Elle  s'ablcnta 
pour  cacher  fa  faute;  elle  s'alla  confiner  dans  une  ville  voi- 
finc  pour  quelques  jours  feulement , Se  jusque*  à ce  qu'ciie 
fe  fut  délivrée  du  fardeau  qu'à  fa  grande  boute  elle  portoit 
dans  fon  fein  (4). 

Je  remarquerai  en  palîant,  que  quelques  Auteurs  Fran- 
çois , fe  fondant  fur  un  droit  fon  furanne  , je  veux  diie 
lut  l'ancienne  Géographie,  fie  fur  la  div;l:on  des  Gaules 
mentionnée  dans  les  Commentaires  de  .Jules  Cci'ar , ont 
voulu  faire  honneur  de  la  naiilancc  d'Eiasme  à leur  Na- 
tion. Robert  Cciults  (v)  Evêque  d'Avranches  a dit  net- 
tement que  la  Fiance  ctt  le  pais  d'Erauuc  , fie  qu  elle  lui 
eft  bien  obligée,  ut  fuit  hommi  in  Gallia  nate.  Erasme  a 
favorite  cette  prétention  ; car  il  a dit  quelquefois  que  la 
Gaule  étoit  fon  pus  (6),  fie  il  a pr  s pan,  comme  à un 
honneur  fait  à fa  patrie  , aux  lumières  que  l'Erudition  de 
Budé  verfoit  fur  la  France.  Quelques  Ail émana  ne  purent 
regarder  cela  qu'avec  des  yeux  de  jaloulîc  , fie  fupliérent 
humblement  Lrafme  , de  ne  point  foufftir  que  la  France 
le  dérobât  à leur  puis  : St  patiar  mt  Gallia  fibi  mt  a/Jtrai , 
fid  mgenut  fattar  Bataviam  tfit  Girmania  panem , videhtel 
ni  tjr.u  flirta  fraudttur  ( 7 ) ; fa  Réponle  alTaifonnée  de 
beaucoup  d'affection  pour  les  Sciences , fie  de  modelüe , 
abi.tr >t  a ceci,  qu'il  àoit  né  fur  les  confins  de  la  Gaule  fie 
du  l'Allemagne , mau  un  peu  plus  prêt  <1:  la  première  que 
du  la  dernière.  An  Laiavat  fim  nan  mibi  fuit  eeafiat.  lui. 
landum  tfjt  tnt  negart  non  ptl/um  , ta  in  parti  nutum  mt  fi 
Co,mageafharum  prtinrit  credimus  magii  vergue  ad  Gallium 
qu.tm  ad  Gt’mamam  , quamquam  axtra  tanimerfiam  t/l  ta- 
t.tm  tiw  ttfiamim  in  tan/init  Gallia  Gtrmanitqma  tf/t.  De  là 
vient  qu'il  dit  dans  une  autre  Lettre  (8),  qu'il  n'alTùre  pas 
qu'il  foit  François , mais  qu'il  ne  le  nie  pas  non  plui  ; re- 
gardant cch  comme  une  ehofe  problématique.  Gallmm  t/Ji 
mt  ntt  afiavtrt,  me  inficiar,  fit  nanti  ut  G fallut  m an  G ir- 
munis  fim  onetpr  habtri  fajfît. 

(fil  ...  ; h lia  a bienfait  fan  Jtvair  faut  hantrtr  lu  mt - 
ptairt  dt  ut  illuflrt  ptrfanna.t.  ] La  ville  de  Rotterdam  a 
voulu,  1,  Que  la  Siaiion  où  nlquit  Erasme  fut  hono- 
rée d'une  Infoiption,  qui  aprir  à tous  fes  Jubitans,  fie  à 
tous  les  étrangers,  celte  gloriedè  prérogative,  a.  Que 
le  College  ou  le  Latin , le  Grec , fie  la  Rhétorique  fon* 


enfeignez,  portât  le  nom  d'Erafme,  fie  qu'il  lui  fût  confi- 
ât par  rinfctiprion  du  FiontRpice.  3.  Qu'eu  lui  Ci.gcâC 
une  Statue  de  boa  1 an  1 349.  On  en  lubllittu  une  de 
pierre  l'an  1337.  Les  J Jpagnols  l'aianl  renverfee  l'an  1571, 
on  eut  foin  de  Ja  rcdteflc-r  j 9 ) ,dés  qu'on  tut  exemt  tic  leur 
tyrannie;  fie  enfin  on  lui  en  érigea  une  de  bronze  (10)  en 
irai , qui  cft  admirée  des  Coùoiflcurv.  Elle  cft  dix  s la 
grande  place  de  la  ville,  au  bord  d'un  canal  , liir  Un  picde- 
flal  otite  d Infen prions , fie  entoure  d'un  haluftrc  de  fer. 
Si  la  naticre  de  ces  differentes  Sut  net  cft  montée  par  dé- 
gr«  à un  plus  haut  pnx,  Erafmc  a eu  cela  de  commun 
avec  les  Divinité*  de  l'ancienne  Rome;  car  nun  feulement 
les  offrandes  des  particuliers  n'ct oient  pas  d'abord  de  la  qua- 
lué  la  plus  relevée, 

Snne  tt  marrntrinm  fra  ttmptrt  fttimai  : at  tu 

St  factura  frtftm  juf-fUvtrti  aurtui  rfta  (n); 

mais  atifti  celles  des  Villes  8e  des  Nations  entières  comtr.cn- 
çoicut  par  des  chofes  communes, 

H!!ililat  trr.  tr t Dïu  bat  attrta  ttmpla  (n). 

II  y 1 peu  de  Voiagcuis , qui  faifint  la  relation  de  ce 
quils  ont  vu  dans  les  Provinces  Unies,  ne  parlent  de  la 
Statue  d’Erafme.  Mr.  joli  Chanoine  de  Paris  en  a touche 
une  circonltaucc,  que  je  m'en  vat  raporter.  U venoit  de 
faire  memion  de  cette  btatue , fie  de  la  Matl'on  ou  Eras- 
me eil  ne  (13):  puis  il  ajoure  que  la  prandr  rtputuuam  du 
pirfennagt  rend  tu  deux  tbjjii  là  , quay  qui  ftlitti  , Ici  plat 
tan/id trahit  t dt  U ville , bien  qutn  tjftt  en  tu  ftut  tui  lu 
afciltr  feints , fiait  que  Stbaftiut  Manfitr  ruferst  en  fit  Cts- 
mtfrn/hit  (ni , qui  Pbiltpfi  Rry  d'F.fpagm , :.h  dt  i i métreur 
COurlts  r,  allant  au  mats  dt  Sefstmttrt  de  iannit  i$j;  ;) 
a Rauerdum , eettt  Statue  Jul  triait  faut  hascartr  ja  j<  yeujt 
avenue,  v quan  mit  à l. i main  d'Era/me  un  faune  tn  {an 
haamur  feur  Uy  pr, /enter  (16),  <jr  qu  tn  Uni  U Ray  , Mû- 
rit Reine  d'Hongrie, v tant  les  Prinets  qui  lu  atteuipagneitnt, 
itamt  échauflêr  dt  rameur  qu'ils  avaient  peur  U mémoire 
d'un  ft  grand  nerlonnagc  , ailcrent  vuite/  avec  respcét  la 
Mai  tou  fie  la  Chambre  eu  il  étoit  né.  Monfr.  de  Mon  co- 
rn* (17)  n'en  dit. pas  tant;  il  fe  conteme  de  marquer  Ia 
pnfture  de  la  Statue  , fie  de  raporter  les  Infcriptions  de  la 
petite  Maifon;  fi  ce  n'eft  qu  i!  dit  qu'Lnfmc  a donné  l in- 
vint  son  dt  ta  tourbe  (18),  C r la  munit  rt  de  vatlei  pour  alUr 
À tant  vent,  ternma  vint  lu  barquu  c/  ht  hian : ce  qui  me 
fembte  auftj  peu  vrai  que  ce  qu'il  venoit  de  dire , que 
l Ejtault  (7  la  Rhin  irints  palfant  devant  U villa  dt  Reltir- 
dunt,  V en  car  ayant  une  parue,  entrent  encan  par  1 grands 
tunaux  en  dtdam.  Mats  Mr.  Uulart  (10)  nous  coi.firn  c 
le  l aif.ige  de  Mr.  Joli;  car  il  dit  que  Un  que  Phltppe  11 
mira  faUtnailUmtnt  m la  ville  de  Rotterdam,  temmi  l’rinei 
Sauverai»  du  Pays  Bai,  te  Sénat  fil  Mettre  peur  fin  plut  grand 
erncmtni  la  Statut  d'Erafme  au  naturel  devant  la  Mat/tn  a-, 
il  était  ni,  yétu  m habit  Ettlifiajhqut , tenant  une  plume  dt 
la  main  droite,  C7  pre/rntaut  de  la  gauche  au  Peinte  un  rt». 
Iran  dans  lequel  en  hjaii , 

Sereniflimo  Hiffiniantm  Prir.ripi  D.  Phïlippo  à But- 
gundia  DcJiderius  Eaafmus  Rottciodamus. 


Tl'.'^rV' j* 

fit  fU  nirtf 


fri)  ri»- 

f<«  Ltr. 

/*,  f.icg.1. 


(il)  Veiage 
de  MunUci, 
Mfr  Ml. 


fjmr:  1 1 fil* 
m"trt  114». 

(Ul  Fuir. 


F-efla.  ±1- 
vrniemi 

I r . i . xut) 


Rentra, iamsu  t 


inficiaber  Etafmut, 


Ht  videar  tivti  dtferut/jt  rneei. 

If  fi  mm  injîin.'lu , Printepi  elarifimt , falvtm 
lugreffum  prtttr  ad  hmina  n.ÿlra  tuum, 

Atjne  hune  que  pr/fum  fludia , temmenda  ptptilum 
Maxime  prefidut  Cajun  nate  tuit. 

Tt  Deminum  agnrjtuut  emnu , it  Principe  gaudent 
fiirt  quicquam  me  fburiui  trie  tentni. 


Noaez  que  Mr.  Joli  auroit  pu  citer  un  Auteur  plus  au- 
thentique dans  ce  fait- ci  que  ne  l'cft  Sebaftien  Munftcr; 
car  il  auroit  pu  citer  la  Relation  Kipaçnole  du  Voiage  de 
Oon  Philippe  Prince  d'Efpagne  «Otnpofce  par  Juan  tlhris- 
toval  Caluetc  de  Libella.  Noter,  aufti  qu'en  1671  ù po- 
pulace s'étant  fouievee  dans  ia  plupart  ries  villes  de  la  Pro- 
vince de  Hollande,  Rotterdam  fut  quelques  jours  à la  dis- 
crétion des  mutins,  fie  pendant  celle  anarchie  la  Statue  d'E- 
rafme  fut  ôtée  de  fa  place  comme  une  choie  qui  rciîentoàt 
le  Papifinr.  On  la  porta  dans  une  maifon  publique . fie  on 
délibéra  s'il  ne  (croit  pas  à propos  de  la  fondre.  Les  Magis- 
trats de  Baie  n'eurent  pis  plutôt  oui  parler  de  cela,  qu'ils 
chargèrent  quelques  Marchant  de  leur  ville  de  prier  un  cor- 
rcfpondant  qu'ils  avaient  à Rotterdam  d'acheter  cette  Statue 
à un  certain  prix.  Lç  concfpondant  entra  en  traite  pour  cet 
achat , fie  il  ne  tint  qu'à  peu  de  choie  qu'il  ne  fût  conclu. 
Ai.int  rendu  compte  du  fa  rommiffion  , il  reçut  un  nouvel 
ordre  de  donner  aux  Magnlrats  de  Rotterdam  tout  le  prix 
quils  demandoient;  mais  ils  s'étnient  Tarifer,  dans  cet  inter- 
valle detems,  fie  avoient  conclu , qu'il  ne  taloit  ni  vendre 
ni  fondre  cette  Statue,  mais  la  remettre  en  fa  place  , fi:  cela 
fut  exécuté  quelque  tems  après.  Le  Marchand  qui  avuit  re- 
çu la  eommiiiion  de  l'acheter  pçmr  Mrs.  de  Baie  m'a  raconté 
cet  événement  depuis  deux  jours  (10). 


Sehvoci-ai 
de  Tujilii, 
f‘l-  I. 


ROTTERDAM.  R O V E N 1 U S.  RUA.  RUARUS. 


*1 


éclat  (C).  Elle  cft  le  fiege  de  l’Amirauté  de  1a  Meule. 


(n)  riofe-  (C)  . . . DM  tilt  ripait  hh  fi  frand  il  Ut.  ] Je  ne  vot 
P0*1-  r»*.  gnere  d'Auteurs,  qui,  en  écrivant  quelque  chofe  fur  U Vie 
AU,f.  i|if.  ne  fifont  attention  à l'éclat  qu'il  a répandu  lux 

fa  patne.  Ceft  paf  U que  Du  Verdier  Vau- Privai  (ai), 
icbm  & Mr-  Mbit  (aa  ) débutent  dans  l'Eloge  qu'ils  ont  fait  de 
cc*.7m?i/  cet  enfant  de  Rotterdam.  Les  parolei  de  Khenanu»  à ce 
paptip.  ’ fujet  font  trop  belle»  pour  n'étre  pas  raportccs.  Kami  ifl, 
dit-il  à l'Empereur  Qui  le»  V (13) , aiavi  lui  Fridtrici  lu, 
fi»)  t'iflda  era/Ha  Oprribu,  fctafrii.  r.m  *mj,  (jucnflalc  a la  papi  »*•  *•  /•* 
Dialogue  de  fattii»  iU-iliium  do&uiu  te  Icnpu  Vuwuai. 


Ai  HJ.  prima  Impaii  annir  ai  quinium  Caler.  J.  Nrvrmbris, 
KaurtJami  iu  MatUaaia  tua  uijinarit  Gtrmania  P ravin  eue , 
quam  ohm  Battu  fafijtdtrunt  , ui t mapi  nrlam  fludujis 
emnibur  ai  uniai  uifijnr  trafimï  mtuuaiuU , quam  vtitram 
lacaUrum  tntmena  quamllket  btllitt  raton  priflanimm.  Hat 
alumno  katiredamam  tp/idum  fit  Jtmptr  jalUtit  , V dattii 
tru  cammindamm.  Je  pourrois  citer  bien  des  Auteurs,  qui, 
pour  relevei  1»  gloire  de  Rotterdam  , joignent  enfembîe  ces 
deux  tliufcs;  l'une  qu  elle  cil  la  patne  du  grand  liiafmc;  l'au- 
tic  qu  elle  lut  a éttgé  une  Statue. 


ROVENIUS  (Philippe)  Archevêque  de  Philippe,  fie  Vicaire  Apoftolique  dans  les 
Province* -Unies,  ctoit  ne  à Devcntcr  («}.  Il  a public  divas  Ouvrages,  & un  entre  autres  ne 
Rtpuliiia  Cbrijlïana  , qui  fut  imp nmc  l’an  164K.  J’cn  cite  un, morceau,  ulin  de  monticr  l'cuaiigc 
jargon  de  quelques  dévoies  qu'il  condamne  fortement  (4). 


£OfU* 

de  Rejubl. 
ChnltuM, 


( A ) Vil  range  jerjoa  do  quilquai  dlvctll  qm'H  caudarnnt 
fortement.)  Voici  ce  qu'il  du  de  certaines  Rcligieulcs,  qui 
aJTuetoiciit  des  pratiques  particulières  de  dévotion  , ht  de 
(bi ritualité  (1);  Nan  rata  ttiam  fiuptriiam  ahquam  tamjanilam 
baient , ut  ambnhm  in  magna  <7  miraitUius  fin  par  fit,  ni 
vtlrfitaui  Mit  erdinaria  pittatis  ixarutia  affraiata  ai  ttelefia, 
val  à Pâlribur  c ommmJ.ua  : 171  hit  infini  m/i  muni  cum 
D*a , cum  »«i«nr  frafrta  {fi  non  ftjtri  ) Jpirilui  ; jatio»! 
iramtfiuijlantuuicnti  myjiitas,  tarda  cinctutraiimai  ; foltn- 
tiatnin  , ma  emnii  fui  afit , anaAtUsintm  , tannuiium  tfi- 
fitnaa  triai  a t7  Dtviniiaui  : fipirimala  iatrammttm  mfipara- 
illuaui , fimmum  tmnium  atjathanmm  , atfiarpiuuam  V h- 
quafacUtntm  in  ampli  xm  fifenfl  , triplicam  anima  hurartbum, 
aranantm  m iruiiu  pafiva , lintiaum  fpirUHâUm , tarda  fi- 
lauuum , mtdiiaïunii  utjamai , unianr  1 fuptrijjontulai  , pu- 
itum  v jurjurm  annihilananii  , amartm  Doijiium  , iram- 
farmaniim , auituiam,  Jtrinjeattm  , ampltxanlrm  , fiuavi- 
laiam  ter  auftrtaum  , fujtnnm  fipaafi  ultra,  raminaniom 
tallum , aljaritaitm  anihufiaimum,  infitnfiiihtattm  cr  allf 
luaam  omnium  laJuttnum  aiyjjaltm  mm  Dto  idtnlifitaiia- 


nom , taafrieaiiaaam  Du  fit  a m , inttadiaum  v nafiumtnitm 
tar  ; tlmaiiautm  ad  Juatnaitm  txUjitm  tx  injtruah  taa- 
luara,  tatravtrfiaatm  Japtr  ctrltjltm , lalijinom  , v ambrant 
Dit , allamiuati  intimai , tltialiaan  mtajaiiai , txmnjoanti 
< r apfbcatuntt  amarajai  , anima  JuiftaJimai  , Jiliqnium  , 
fine  ma , mantm  Jtnfuuta  c r emmura  afiitlaum,  icfiajim  te»- 
linuam  , jajiumm  ranaoinu,  tarda  tomaclum  (7  paiajadi»- 
ntm , hquajatiuaam  , infiuxnm  , imjiarr.maiia»tm  , afiuhat 
qui  farri  rnqutani , poniirananti  ad  marna  , i-ulatraaentl , 
tauftrichann , alhjaiianu  injtfarahlts  , afpitlui  ptnttrantn 
V lilttlaam  , vitti  irrmulji , murmura  telumiuu , jujiui 
faavifmtl,  adarti  jranfimai , amdnus  mthdia  [siffla,  bj- 
ptrtrryfluai  Du  c anima  ptritbartjtt , tmpudiniùm  jpiriiua- 
Itm,  a/pir  anent  1 Myjaurorapuai  ; ijnrm  fini  cariant,  fiam- 
m ata  pat  tarpon , baiataufium  mtridianum  w vifiarali  Cr  ma- 
dnlUri  ptnnrahhiait , tarnatlum  miraiiUm  V juaufiimam, 
alfitnra  ntthi  gauJia  c 7 câlinât  m.  Hu  t?  fimiha  finqmptda- 
lu  vt lia  ia  nota  ftttaiu  fictala  mur  fipanti  elttlai  Majiflrtt , 
(7  Jiftipulai  cunajai , adta  Jrtquaaitr  unira  profitruaiur  pila- 
it, ut  marna  m vifittrtiai  fmiaantur  (a). 


(a)  Vataa 


(a)  tu  Dam 
I mr  Scil- 
lingfiect  a 


fn 

Traité  du 

de  rtjllfe 
KoAiame, 
r*l  m.  140, 


f 1 ) Andr. 

Ba.l^th.’ 
Hilpao. 
P*l  l«T. 


fa)  NicoL 

Aeiou. 

«ibiloib. 

Sei.oiuc. 

Hilpao. 


Ttm.  Il, 

ME-  1*7. 


RUA  (Pierre)  lavant  Efpagnol,  qui  enfeigna  les  belles  Lettres  dans  Soria  fa  patrie  (jf)y 
a vécu  au  XVI  Siècle.  11  publia  trois  Lettres  («)  contre  Antoine  de  Gucvara,  qui  font  très-  2? BmZtot 
doftes  & trés-curiculês , où  il  réfuta  une  infinité  de  fauffetez  que  cet  Auteur  avoit  publiées,  fit  a«'«,Nko1* 
le  ridicule  fubterfuge  dont  il  le  vit  fc  fervir.  C’clk  ce  qu’on  verra  dans  le  Fallage  d’André  Schouus  MbiMtii. 
que  je  ra porte  (fi).  Mr.  Moreri  cil  tombe  dans  une  infigne  bévue  (C).  mm/i* u 


( A ) Dan»  Stria  fia  pairii.  } II  feitible  d'abord  qu'il  n'jr  auafi  ptfitrii  impoatn  vtltmi,  aut  crtdtai  amatt  ai  itmtra  oi- 
*it  aucune  conformité  entre  André  Schottus,  & Don  Nt-  jcujarai  audita  Ma  Pyibajenirum  mira,  . tarnicum  ata- 
colai  Antonio.  L’«m  dit  , Parut  Rb  ma  Sumaaiinui  pii • lai  ctafixit  , draai  xdtnuitm,  <7  prtdijiala  aemiaa  frepria 
mum  AbnU  , ptfi  Numaatia  in  pair  ia  annei  plmrimoiad  tx-  biflentcrum , cudeafqut  arbitrai  u fut,  ad  banc  dam  mauda- 
trtmam  ufijua  aialtm  tenai  luirai  datait  { I ) ; Ht  l'autre , ta.  Dt  aamamuai  initia  (7  ndicaU  lajii  ; m C?  it  lejibut 

Parai  Rua , Sariaafii , AbuU  primum , max  m pair  ta  urit  Rem.  <7  Itjum  aatiariJr.  dt  Itjt  Julio  Peppta  , Carmin , 

jtrvtatmtm  bumanitrikui  tminit  Ultra  ad  txtramam  afqaa  Paltidia , alaijat  : dt  m idiliaa  c r tmpirua.  Ttrtm  tpifleU 
diaum  (i):  mais  dans  le  tond  ils  dlfcra  la  même  chofe.  ut  malt  fiaa  ua  rtram  pondtn  tutra  ma<tr  a fl.  Cum  tmm 
Soria,  bitte  proche  des  ruines  de  Numance  , cft  nomrare  Guaiarra  tmaorn  aaiiqnuaii  fidam  Jartjara  ahtntar  , tfiflm 
Kuaaaatia  par  quelques-uns  , 6c  entre  antres  par  André  la  qua.Um , qut  fitla  mtadatia  irjint , trtlarrt ,nl  turruur; 

Schottus.  cum  à fiatrii  liillrii  diittffrrii , trama  mtarta  falulirqua  pie  B J 

(B)  On  vara  Jant  la  Pafiaji  d'André  Stliaiiut. ] Le  affirmai,  hfillii  virum  iiiiru  R h u 4 ox  Aibtaapari  Apa- 
votci.  ta  qm  tjnjit  ytrfiaium  fiaiffi  1 iflaniur  enift.  J.  Hu-  lejia  prt  Cbrrfluou  , c 7 bat  rfit  tmnna  anium  traelauaatm , 
panui  [tripla  tmduioail  plan,  v humaBitatu  fiaiii  tepteja Sdtmqm  ai ftciusril  bumaae,  ita  t r ftunuantm  vmtulam 
qmbui  Ant.  Gntvarra  (fur  tum  fialai  dallriaa , cr  ols.jmn-  t média  itlltrt  (3).  Ceci  eft  un  Suplcment  curieux  à l'Aï-  « * ^ *nJr 
na  arum  ttntrt  vidait  mr ) trrarai , miudiciaqm  ia  biflarut  ticlc  de  Guevara.  b^Wui'iu’ 

amiijuerum  ,vatniHiqm  menumiuni  lapidum,  V nummtrum  (C)  Air.  Henri  rfi  ternit  dam  uni  mfijnt  levai.  ] lia  Hilptn.' 

tx/hiaadu , tjrtjio  rtfellit.  l’aida  hi  minr  Gallti , Gmvar-  dit  que  Pian  Rbua  i fait  un  T raité  Dé  Ltjt  julia , Peppta , pq.  j4?. 

Tt  ipijielai  ttaverfai  Aureo  tuais  dater  a fit , maaiiaiqMi  ita  Ctraiha , faleidia  (7  t.  dt  Mtditina  V Prr.pyriea  ; & il  a dté 
tenir  1 faims,  ai  pro  aratalu  nrtamfnaht , qui  111  meada-  l'Ouviage  du  Pere  Sdiouus.  Quel  monllre!  Ce  Pere  ne 
tiii,  quai  vtrfiim  fttJtrt  dicauiur.  R h u a iiaqui  ia  lit  mil-  dit-il  pas  trcs-dairctneiu  , non  que  Rhin  fit  un  Traité  de 
lilui  multa  mditavn , fiacimqm pnialii , ni  qui  paflbat  <rt-  ces  matières,  mais  que  fa  II  Lettre  fut  ddlinCe  i montrer 
datai  in  irrartm  indanniur.  Ipifi.  t.  aumtfmaium  iufirip-  les  fauflétea  de  Guevara  fur  pluûeurs  aune»  matière*  , 6e 
riMéi,  <7  cenfinxilji , (7  ridicule  txpheaft , ia  CbrauAejia  (7  en  jurttcuhci  fur  celles-là  f D’ailleurs  la  Loi  Julia  gc  h 
mugifiraïuuM  dijuiian  turpinr  batlucinamm.  Fptfi.  x trraflt  Loi  Ptpftm  ne  font  pas  deux  Loix  , niais  une  feule.  Ijt 
i»  Hi flana  Rem.  timptram  raiiana , laciruntqui  nttnimuiui , fia-  Pere  Sclnattui  le  marque  a (Tel  nettement:  il  ne  met  point 
Unm  illad  fiuum  fitrvanda  , audal'.tr  ut  emaia  pr enrouai , de  virgule  entre  Julia  & Pefpaa. 


(a)  mu  du  RUARUS  (Martin)  Miniftrc  Socinien,  ctoit  né  a Krempen  (4)  en  Allcmsgnc.  Il  fut 
nn  dt  Bai*  jnfcûé  des  Hcrclîcs  Socinicnoes  par  Emcil  Soncrus  Profe^eur  à Altdorf,  qui  les  cntc’gnoic  fc- 
crétemenr.  Il  s’y  obftira  de  telle  forte,  qu'il  aima  mieux  perdre  fon  patrimoine,  que  de  renoncer 
à celte  Scûe.  il  Ce  üt  eflimcr  fie  au  dedans  fit  au  dehors,  par  fon  jugement , par  fon  favoir, 
fie  par  fos  mœurs  (é).  Il  fut  Reéteur  du  College  de  Racovic , fié  puis  Mtniftre  des  Soci- 
niens  de  Dantztc  , foit  dans  la  ville  , foil  au  bourg  de  Straflin  j fie  il  mourut  dans  cct  emploi 
l’an  idf7  (rl  à l’âge  de  foixsmc  fie  dix  an s (d).  Il  l’cxerçoit  déjà  l’an  idjf,  comme  il  patoit 
par  le  Volage  de  Jaques  («)  Ogicr  (v#).  Il  ell  Auteur  de  quelques  Ecrits  qui  ont  etc  impri- 
mez 

(I)  Oi  TBlit.tui, , ÿWmï«u  pnfamiam,  uiqrMni.  m magns  & afui  iflv  & allai  araditai  fa à tarir.  Stolkiu*.  lfigCMe 

ad  Hit).  Cbetli*ncl.  Cimluica,  Paru  U U pap  la*.  (c)  iJ<»  , il  J.  (i)  Saudiu»,  •>  SibtuxA.  éuiiiuiwi  pag.  114. 


(A)  Par  h l’aiaft  de  Jaqun  Ojitr.]  Cct  Auteur  était 
à Dantric  l'an  163;,  à la  fuite  du  Comte  d'Avaux  Am- 
baflâdeur  de  Sa  Majefté  très -Chrétienne.  11  raconte  qu’il 
fut  abordé  dans  une  Boutique  de  Labralre  rar  un  certain 
Ruardus,  (il  fiiloit  dise  Ruarus)  avec  qui  il  s’entretint  en 
Latin  pendant  deux  heures,  6c  puis  en  Ltar.jüj.  Agra- 


fai mtr  fl  quidam  N.  Ruardut,  quorum  far  duai  harat  cille- 
tains  fium  Laiini,  at  dtindi  Galliti,  qui  ma  ad  idn  fuat 
adeuitdai  inviiavil.  Didm  foflta  ai  aii.ru.- , tum  ,Ji  Aria- 
urrum  Paflartm  ; fiant  <juippo  Gtdani  hu;  aime  Je  bimmti , qui 
tlam  tanjrijtniur , in  fur  vtl  dififimalantt  Srnatu  (r). 

i («)  Il  faluitdiiç  iùbaelti  qgirr , ainii  que  Mr,  Bayle 
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p6  ruarus.  rubenus.  rucellai.  ruffi. 

tncz  (fi).  Le  fameux  Calixtc  emploia  tous  les  moiens  dont  il  fe  put  avifer  pour  le  convenir, 
pendant  le  Colloque  de  Thorn  l’an  1646  % mais  il  n’y  put  rien  gagner  (e). 

(O  SM  m fasUmm hmt  H <»  •«»  m.«<,  »«**»*,  fat* mimtiam  nm  faerar,  ma  fa*.  Molluiu,  lT»go£« 

' ad  Hift.  Clicit.  C.mûica.  Parti  II  I,  *at-  I®7- 


k nomme  ici  en  marge  Citât  (1)  & dans  la  Remarque  (Q) 
de  l' Article  I'iuud.  D'ailleurs  voici  le  titre  entier  de 
ces  Vuiage*:  CareL  Ogtrü  LphemtnAn,  fivi  lier  Daatcam, 
Saecicam , PeUmtam , tam  rfn  tn  camuata  lllaflriÿ.  ClauJn 
Mmur.ti,  Camilti  Axaaxil,  a d Sept  tut  rienit  Rtgtt  axtratrdt- 
mrii  Legatt.  Latat'u  Pariparum , apnd  Ptirum  U Put!  ld}6. 
in  8.  11  a été  a pelle  0|i tr  le  Danon,  à caul'c  de  fon  Voiagc 
en  Danncmark.  Son  frété , le  Prieur  Ogicr,  s apelott  1 xan- 
«ois.  Rru.  Ceit,  . „ _ , . , 

(B)  il  tjl  Auteur  A*  quelque!  Ferai .1  II  a fait  de»  No- 
tes lur  le  Catéchisme  des  Lglife  Socinienncs  de  Polo- 
gne : ccs  Note»  furent  ajoutées  à fEdhion  qui  fut  faite 
fa)  TW  A»  de  ce  Catéchisme  l'an  i «5.  Hiles  fc  trouvent  aufli  a 

s-niiu.,1»  l'Edition  de  idSo.  Il  a fait  d'autres  Notes  fur  le  rr.e- 

|ne  Ouvrage  qui  n'ont  pas  été  imprimées  ( a ).  On  a 
Anut liait.  Ccotunes  de  fes  Lettics:  la  1 fut  imprimée  à Ams- 


terdam chex  Divid  Ru  arcs  fiî*  de  l'Auteur  l'an  1677 
avec  une  Préface  de  Joachim  Roaiui  ftere  de  Da- 
vid, La  II  fut  imprimée  l'an  1681  chez  le  mime  David  (»)  *■<*« 
oui  y joignit  une  Préface.  Ces  Lettics  font  bien  curicw- 
fes  ( 3 ).  On  l a cru  Auteur  de  la  Ycrfion  ACemar.dc 
du  Nouveau  TeMamcnt  faite  à Racovie  , 8c  publiée  l'an  u.^gc  .a 
1630  ( 4 ) ; mais  c'df  une  erreur,  gaci  falh  miht  tant-  li.il.  Cfc«i- 
IJI  , tam  IX  sandie  ( • ; , 1.74m  Johann.  CrtUù  v Joaeh.  f°n-  Ciiu- 
5r«m4»«4  Santon  viaAieaait  , tut»  ix  induu  Filii  , qarm 
aaflrr  rtliquit  , tegueminis . Amfialedami  xivealit  , 4 <jh»  , 
édornatam  mm  crtdi  à Chrifleph.  Ofitroda  4 t «» .;•/••«  ah-  h*f,  foly- 
quet , rrxtfam  autem  tffo  à tau  iaculail , cr  in  hat  farta-  tiJ.  tf. 
ta  faa,  4 1 prêtai  unira  tandem  À CrtUir  adietlam , A.  1684  -v  x . 
fam  tdetlai  ( $ )•  **  ,0*- 

<4  Vun.  M*n.  /iimnerawnni  DiHêit.  inaug  de  accepliltrionr.  fat. 

Mollcium , ,ML  l*|  In  UAhilS.  Autaria.  fag.  ri*.  i||.  (1,  MollciU*,  14,4c». 


<4)  Pan, 
l'i Ut  é l’rù 

7*.*  & il 


RUBENUS  (Leonard)  natif  d’Eflcn  (<*)  en  Allemagne  fc  fit  Béncdi&in  à Cologne 
le  11  de  Juillet  ifp6  (A).  Il  avoit  demeuré  pluficurs  années  en  Livonie,  en  Lithuanie,  & en 
Tranfylvan  c,  pour  les  intérêts  de  la  Catholicité.  Il  ctoit  en  Tranfylvanie  l’an  t f 8b* , & il  y pu- 
blia des  Thc'cs  fur  l’Idolâtrie,  & les  dédia  au  Prince  Sigtfmond  Battori.  Il  les  expofa  à la  dispute 
publique,  niais  perfonne  ne  fe  préfenta  pour  les  attaquer.  On  le  pria  en  divers  lieux  d’en  donner 
une  iccondc  Edition,  & c’cll  ce  qui  fit  qu’il  retoucha  ccttc  matière  & qu’il  la  traita  plus  ample- 
ment (c),  d’où  fortit  un  Livre  de  fï?  pages  in  8,  qu'il  fit  imprimer  à Cologne  l’an  ifP7.  B 
raconte  une  chofc  qpi  fait  conoitrc  que  la  Livonie  ctoit  encore  infcftre  de  l’Ido!a:ric  des 
Paicns  M).  Mr.  Konig  ne  favoii  de  cct  Auteur  Gnon  qu'il  entreprit  de  faire  un  Livre  de  falfn 
Propbetis  l’an  1600  (d). 

( » ) r Cf  un  DUuMtiri  Jr  fn  Trahi  de  IdolptuiÎA.  • ( t ) Vain,  fan  Atrttrf,  mm  aa  UlUar. 


{A)  Il  râtaxit  uni  thaft  mi  fait  laxaiira  jna  ta  Livrai* 
iiaii  taesrt  infulit  A*  /'  l/Jalâiria  An  Prit  ni  \ Aunt  reçu 
ordre  de  fes  Supéneuii  d'aDcr  a Dorpit.  qui  ell  prevue  U 
dernière  ville  de  l.ivomc,  il  trouv*  lur  fon  chemin  les  hou 
faent  des  EJlhomcni.  Il  y vit  un  pin  d'une  h*uteur  & 
d'une  gro fleur  eittaordinaite , dont  les  branches  étoient 
remplies  de  divers  morccsu*  de  vieux  drap,  & les  racines 
couvertes  de  plulieuis  botes  de  paidc  , & de  foin.  Il  de- 
manda a un  homme  du  voilinme  ce  que  cela  vouloir  di- 
re: on  lui  répondit  que  les  haiuuns  des  environs  adoroient 
cet  trbre  , »c  que  les  femmes  heureufement  a couchées 
apnttoient  là  ccs  butes  de  foin;  qu'ils  ivoient  suffi  la  cou- 
tume d'y  offrir  en  certain  terni  un  tunneau  de  bière  , fc 
den  j citer  un  tonneau  au  lac  de  Mira-ni  bourg  , quand  il 
tonnoit , fc  qu'ils  prcnoient  le  tonnerre  pour  k nb  de  Dieu, 


& s'imaginoient  l'apaifer  par  l’eStifion  de  cette  liqueur.  Il 
demanda  une  bonne  hache.  Car  celle  qu'il  avoit  dans  fon 
chariot  étoit  émoullce  , fc  lurs  qu'on  lui  demanda  quel 
émit  fon  but,  je  veux  vous  montrer,  rcpondit-il,  la  foi- 
blclle  de  l'objet  de  votre  cuire.  Les  Ltlhoniens  répondi- 
rent qu'ils  ne  pouvoient  faire  fans  un  extrême  pcnl  ce  qu'il 
fouhanoit , & lui  crièrent  qu'il  fc  gardât  bien  de  palier 
fous  l'arbre  & que  s'il  k faifoit  , lui  8c  fon  chariot  fc- 
roient  «devez.  Il  ne  lailTa  pas  d'y  faire  aller  fes  chevaux; 
fc  aiant  pris  fe  hache  , il  entailla  par  dévotion  fur  ce  pin 
une  ligure  de  croix:  fc  de  peur  que  Cette  ligure  faite  par 
un  homme  qu'ils  honnroient  jusqu  a l'apeüer  le  grand  Tem- 
ple de  Dieu  n augmentai  leur  Aipcrilition  il  entailla  une  po- 
tence fur  le  meme  pin , fc  fe  moquant  d'eux  leur  dit , voilà 
votre  Dieu  (1). 


(x>  » «.•»- 
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RUCELLAI  (Jean)  noble  Floreniin  8c  bon  Poète  vivôic  au  XVI  Siècle.  J’ai  dit  ail- 
(4>n«./a  leurs  (a)  qu’il  compofa  en  ifi+  à Rome  un  Poème  intitule  le  Àpi , j’ajoute  prtfcr.tcmcm  qu’il 
x.ma.f.  it)  étoit  alors  Gouverneur  du  Chaicau  Saint  Ange,  & que  1»  alla  Rucellai  fon  fxcrc  fit  impri-  Tutu 
on^ckiL»  nier  ce  Poème  à Fiorcnce  l’an  ifj?  in  8,  & le  dédia  à Gio.  Giorgio  Tri  (lino  Auteur  de  Y /la  lia  //-  ,t  «*!*.«- 
L A n V*  btrata  da  Goli , qui  fut  imprimée  à Rome  l’an  1 147.  Jean  Ruccdlai  fit  auffi  une  Tragédie  intitulée 
- Orejle.  Leon  Allaizi  en  fait  mention  à la  page  6of  de  fa  Drammatur*ia.  {b).  4i>- 

RUFFI  (Antoine  de)  Confcilter  en  la  Scncchauficc  de  Marfcillc  fi  patrie,  s’aqnita  de 
cette  Charge  avec  beaucoup  d’intégrité , & avec  une  dclicatdlc  de  confcicncc  bien  fingulicre. 

Il  s’apliqua  d’ailleurs  aux  Recherches  Hiftoriqucs  avec  une  diligence  & avec  une  patience  mer- 
veillcuds.  On  fait  cela  par  fon  Hiftoirc  de  Nlarfeillc  qui  fut  imprimée  l’an  1641,  & dont  on  a 
riîiw  fait  une  Edition  beaucoup  plus  ample  l’an  16516  en  deux  volumes  m folio  (a).  Il  n’avoit  que 
omr  trente- cinq  ans  Ion  qu’elle  fut  imprimée  pour  la  première  fois.  Il  fut  honoré  d’une  Charge  de 
fZFiïÜ  Confcitlcr  d’Etat  en  i6f4,  & ce  fut  m témoigna#  dt  rtflime  qu’on  faifoit  de  fa  ftitnte  y dt  fon 
dr  jim  mérité.  La  preuve,  que  j’aporterai  de  la  dclicaicflc  de  fa  confcicncc  (4),  me  donnera  lieu  de 
*•»»•  difeuter 

IA)  La  Ailitatiffi  A*  fa  eanfcunct.}  On  en  peut  juger  fami/i# , U fine  At  tmuril,  at  T mi  jamais  fait  êcarttr  An 
par  la  rcftituiion  qu'il  fit  i une  pcifonne  dont  il  avoit  ftntitn  Aa  la  Onfisct,  il  n'aubluit  rit»  fp*r  tanruun  U -.rri- 
” le  rarortcur  ; il  craignit  de  n'avoir  pas  donné  a!T«  si  ,Ja  ftrmtti  à AefmAra  C lanonnta  ,cr  à punir  U trima  liait 
” de  temps  à l'examen  de  fon  procès  , & d'avou  influé  à ou  fi  groadt  me  fa  fantt raina , cr  il  m'a  jamait  Au  fanaxit, 

” fe  perte  par  un  peu  de  négligence  , bien  éloigné  de  ai  prmantt  dt  jugement , qu'il  m'ait  ftritajtmtai  examine  Ait 
” chercher  des  excules  fc  des  niions  dont  l'amour  pioprc  panmii  le  fameair  au  inknnal  At  te  iHtn  fevere  qni  à la  fin 

” ne  manque  jamais  dans  ccs  fortes  d'examens,  il  fe  con-  An  iims  Aeie  gager  In  jafiiees  An  hammn. 

" damne  feverement  lui  • même,  il  fit  rdlituer  par  un  prêtre  11  n'a  pas  etc  inutile  que  je  remarqua  lie  aise  ces  demirre»  omaava- 

” jc  ^Oratoire  fe  fomme  que  cette  peifonne  avoit  perdue , paroles  précédent  InaméJiatenicnt  celles  où  Von  «porte  qu'il  <m 

” b peutetxc  que  la  deheateffe  du  Juge  fut  plus  favorable  à rclluua  une  fomme  qu'un  plaideur  avoit  perdue.  C'da  me  l'ixn ■>.«*• 

” ce  plaideur  que  ne  l'eût  été  un  examen  plus  rigoureux  de  donne  lieu  de  faire  une  léfléxion  allez,  importante.  L'Aia-  ce  f"  •“* 
” fon  droit  8e  de  fes  raifons.  Auffi  une  fi  grande  probité  teur  de  l'Eloge  piétcnd  fans  doute  que  Mr.  de  Ruffi  avoit  cuip*' 

” f(Jt  ameniiquement  reconuc  par  le  Parlement  de  Provence  aporté  dans  l'examen  de  ce  procès  fon  exactitude  ordinaire, 

” dans  un  Arrêt  qu'il  rendit  l'an  i6jj.  a la  requéie  de  Mon-  mais  que  par  trop  de  délicateffc  il  craignit  d'avoir  été  un  peu 
” jjrut  j.  Procureur  general  du  Roi  ”.  Voila  ce  qu'on  tiou-  négligent.  Cct  Auteur  , dis- ie  , a voulu  fans  doute  que 
Ve  dan«  l'Éloge  de  Mr.  de  Ruffi  ( 1 1 à la  fuite  de  ce»  paro-  nous  crullions  que  le  fcrupule  de  ce  Juge  étoit  fondé  fur  des 
(il  11  rfi  i |(.t.  tl  H fli  ]Mm„,  manié  far  le  tribunal  qa  il  ai  fe  [en  rem-  lumières  aqiiifes  depuis  l'arrêt.  Voici  en  un  mot  comment 
u y * * u.  -i,  i fiprit  de  tain  kelU  v rilifauft  ftanet  de  Jujlice  dent  U il  faut  concevoir  fe  chofc.  l.e  Raputteur  emploia  toute  fa 
*h  ilo'"c  Prephett  ratai  ntui  Aenne  ridée  dam  an  de  fn  Pftaamer,  fcicnce,  toute  fon  aplication , toute  fon  intégrité , mais  après 
dt  xailtil-  11, /n  t'r/l  tt envi  dam  [aftmkUt  An  Dreux , étant  au  milua  le  jugement  de  1a  caul'e  il  découvrit  par  je  ne  fai  quelle  voie 
U.  jrMX  il  In  a iagii,  fient  in  lynagog*  Deorum  in  medio  au-  que  fe  partie  qui  avoit  perdu  fc  caufe  avait  plus  de  druir  qu'il 

tem  DfOi  «lijudicat:  fin»  An  fennmem  quant  telle  profit  n'avoit  cru.  Il  nenfe  doeç  que  s'il  avoit  mieux  examiné  tou- 
teut  iafpirtr  il  fêlait  tout  are  faidt  du  finHuairt tn  ftnti • tes  les  pièces , il  auroit  fait  un  raport  plus  favorable , fc  fe- 
n,M  Al  la  tUtr  & Au  fan  g , let  Aangtrtajtt  ftiadsm  A*  dclTus  ü jugea  qu'il  n'ctoit  pas  innocent , fc  il  fc  crut  obligé 

à 


-Drgitrz 
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tJifcuccr  une  qucrtion  touchant  l’ignorance  qui  cxcufe  de  péché,  & d'examiner  les  Reponfes  que 
l’on  peur  Faire  aux  Comparailons  tirées  ou  des  Juges  dont  les  Sentences  Font  iniques  malgré  eux  [JS), 


à refiituer.  D'où  parait  qu'il  eut  une  confcience  très  • âfli-  tellement  montré  qu'en  certains  cas  on  peut  condamner  fin- 
cale  , 6c  tiés-fcrupuleuie.  Il  ne  faudrait  point  la  qualifier  noceur  & ahl'oudre  le  coupable  fans  fane  un  peclvc,  que  le 
ainti  en  fupofant  que  fa  mémoire  lui  reptélcnra  quelque  né-  farint  Miniftre  dUtrecht  qui  a écrit  cowrc  lui  (6)  n'a  point  1 
glûjencc  affectée , quelque  patelle , quelque  impatience  ; car  attaque  ce  dogme. 

en  ce  as-là  un  Kaponcur  qui  le  trompe  e#  manuellement  (B)  ^examinerai  lu  Rifenfis aux  Cemfaraifini 

criminel  : Ton  ignorance  ne  le  diiculpc  pat;  & s'il  ell  troubk  lirin  du  rJm-ei  dent  lu  statrnen  fiai  iniques  malin  aax.  ] 
par  des  remors,  ce  n'cft  pas  un  ligne  que  fa  confcience  foit  Les  Juges  ignoram , me  diiex- vous,  nsCtuciit  - ils  uéire  dis-  1 
délicate:  elle  pourrait  eue'  dure,  fie  s’allarmci  néanmoins  cuipei.,  eux  qui  caufent  tanr  de  désordre f lavez -sous  bien  ' 
a fort  vivement  de  ccs  rcproclvcs  intérieurs.  Mais  je  fupol'c  en  qu'on  les  punit  ? Car  fi  l'on  s'adicffe  au  Souverain,  ou  11 

cunfequcnce  des  expierions  de  l'Llogïltc  que  Mr.  de  Ruffi  quelque  Tribunal  lupcricur.on  faitcaffcr  leur  Sentence,  on 
n'à  voit  à fe  reprocher  rien  de  fcmbUble.  Il  avoit  eu  une  lestait  cenfurer,  & dégrader  même  quelquefois.  Ctfllale 
fincere  intention  de  bien  «porter,  il  n'avoit  rien  négligé  de  tours  ordinaire  i*  la  Ja/litr  humains.  Or  fi  les  Princes  ehâ- 
tout  ce  qu'il  avoit  cru  néccliairc,  fie  il  favori  qu'en  cent  au-  tient  ainli  l ignorancc  de  leurs  Loti,  comment  oleioit-on 
tics  caulcs  Implication  avec  laquelle  il  examina  celle -a  avoit  due  que  Dteu  ne  punira  pas  l'ignoiaucc  de  ta  parole  i Cette 
été  fufifante.  U ne  fc  rcptocHoit  donc  que  d'avoir  cru  qu'il  Comparaiion  ti'clt  donc  pas  avantageufe  à la  deétrine  des 
«voit  fait  tout  ce  qu'un  bon  Rapotteur  dcvoit  Hure  ; car  en-  Toléians.  J'ai  à répondre  trots  choies, 
fin  la  luitc  des  chofcs  lui  avoit  apris  qu'il  doit  poffible  de  1.  Cn  Juge  , qui  par  une  enfle  ignorance  prendrait  le 
mieux  «porter  ce  procès  qu'il  ne  l'a  voit  rapoitc.  Puis  que  mauvais  paru  dans  une  afaire  très-facile  à bien  juger . rnért- 
fa  confcience  ne  fc  tenuit  point  en  repos  dans  celte  fitua-  leroit  fans  doute  la  .dégradation  , non  pas  en  qualité  de  mal 
tmn,  cSe  aurait  etc  capable  de  s'inquiéter  quand  même  ü honnête  homme  s'il  avoit  luivi  les  ir.lunéb  de  la  confcicn- 
eùt  lu  qu'il  n'étoit  guère  poffible  humainement  parlant  de  ce  (7)  avec  (a  meilleure  intention  du  monde  de  faire  droit 
mieux  laite  qu'il  n'avoit  tait,  fie  que  l'on  ignorance  êtpst  111-  aux  partiel , mais  en  qualité  d'homme  ma!  propre  a cet  cm- 
vuKible.  A quoi  bon  tout  ceci , me  dira  - 1 - on  ? Vous  l'ai-  ploi  - là  ; 6c  fl  ceux  qui  le  dégradent  conoifToiciu  la  pureté  de 
lez  voir.  ion  creux , Ils  le  déclareraient  liomme  dé  bien , confckn- 

(1)  o>  An»  11  * para  en  Hollande  quelques  Ecrits  depuis  dix  ans  (z)  rieux,  amateur  de  la  juftjcc,  6c  ils  marqueraient  authenri- 
„,i  a*  a •»»  fur  les  droits  de  la  confcience  erronée.  Les  Auteurs  qui  ont  queruent  qu'il  ne  lui  manque  que  du  favoir.  Cell  comme 
* s4 «'•*’»  foutenu  que  l'ignorance  ne  difculpe  pas,  ont  allégué  1rs  fi  un  Ambu  lladeux  renvoient  un  Sécrcraiic  dont  l'écriture  ne 
***'-  exemples  de  quelques  Saints  qui  ont  eu  un  regret  extrême  ferait  pas  allez  hlible,  8c  dont  il  aurait  reconu'li  fidelité  & 

de  ce  qu’ils  avoicnt  commis  dans  une  bonne  intention  , & l’habileté.  Il  ne  prétendrait  pat  le  flétrir  du  côte  du  cœur, 
dans  la  penfee  de  fervir  Dieu , K qui  cioioient  avoir  bcloin  ni  du  côté  de  l'esprit , niais  il  ferait  feulement  conoStrc  qu'il 
de  n.ifencordc , &c.  De  teb  exemples  généralement  parlant  n'avoit  pu  fc  fervir  de  lus  à caufe  qu'il  avoit  befom  d'une 
ne  prouvent  rien , ar  une  confcience  délicate , fie  pénétrée  pcifonnc  qui  peignit  bien.  Comparons  enfemble  deux  Juges 

de  l'amour  de  !a  vertu  s'al’.ige  même  d une  faute  qui  cil  pu-  l'un  fort  lavant , l'autre  médiocrement  habile  , tous  deux 

rcment  matérielle,  ic  veux  dire  qui  a été  fane  par  une  igno»  dune  égale  intégrité.  Qu'ils  opinent  fur  une  afilrc  l'un  pour 

tance  invincible.  Un  Médecin  qui  aprendroit  par  révélation  l'ifirmative,  l'autte  pour  la  négative;  qu'ils  faUcnt  cela  fe- 

qu'un  reniede  qu’il  a donné  a fait  mourir  le  malade,  quoi  Ion  les  lumières  de  leur  confctincc,  8c  après  avoir  cmploié 

que  Iclon  toutes  les  regks  de  l'art,  & félon  toutes  (es  lumie-  toute  finduftne  , 6c  toute  l'aplicition  qui  leur  dl  poffible 

rcs  qui  font  du  iclîort  de  l'homme,  il  ait  dô  le  faire  pren-  pour^découvrlr  le  droit;  que  le  fufftage  du  plusfavant  foit 
dre;  un  tel  Médecin , dis-je,  s'il  émit  fort  confcemieux  8c  jufle,*  que  le  filtrage  de  l'autre  foit  injufle , je  foutiens  que 
fort  charitable , aurait  un  regret  extrême  de  fa  conduite.  11  par  raport  à la  droiture  du  cœur  l'un  ne  furpaffe  point  l'au- 

la  réparerait  defon  mieux  par  des  aumônes  diftribuccs  à la  tre:  il  cfl  meilleur  Juge  6<  plus  arable  de  fon  emploi,  je 

famille  du  défunt  réduite  à la  pauvreté  pour  avoir  perdu  /on  l'accorde , parce  que  ks  quahtez  d un  bon  Juge  comprcn- 

chef.  Il  feroit  néanmoins  très- innocent  devant  Dieu;  car  nent  les  lumières  de  l'esprit  6<  l'intégrité  de  la  confcience. 

je  fupofe  que  km  ignorance  aurait  été  invincible,  6;  telle  mais  il  n'a  pas  plus  de  probité:  il  n'cft  pas  plus  grand  zéla- 

qu'ellc  doit  eue  poui  dilculpcr  félon  les  Théologiens  les  plus  leur  de  la  juflicc. 

(il  On  a ««  févére*  (3  ).  D tfons-en  autant  d'un  Juge  qui  aurait  fait  per-  11.  Quant  à tt  durs  ordinaire  dont  on  nous  parle  de  punir 
n-difm j dre  un  procès  dans  des  ciiconflances  où  route  la  fcicnce  hu-  les  Juges  ignorans,  je  ne  fai  fi  l'on  en  pourra»  donner  des 

(••»>  mainc  n'eût  pu  difcerner  la  vérité.  U s'affligerait  de  la  S en-  exemples.  Kien  n'cft  plus  fréquent  que  de  voir  gagner  des 

ftiwrai  tcnce  venoit  i découvrir  le  droit  des  parties  condamnées;  Procès  dans  une  Cour  fouveraine,  qui  avoient  etc  perdus 

> ,1  nf i'.  U s en  aftigeroit,  dls-jc,  îe  i!  repaTcrait  le  dommage  fl  fa  dans  une  Cour  inférieure.  Mais  cela  n'inflige  aucune  not» 

fu’Ji  M ’rr-  confriencc  6c  fa  vertu  étoient  parfaites.  L'Auteur  de  fFJo-  aux  Tribunaux  dont  les  Sentences  ne  font  point  confirmé». 

••"•■dfnt  ge  de  Mr.  de  Ruffi  nous  en  a fourni  un  exemple.  Qu'on  ne  Les  Juges  inférieurs  ne  font  ni  allez,  ni  cenfurcz , qu'au 

fnsi,m,ne  vienne  donc  plus  nous  alléguer  de  pareils  regrets  ou  de  pa-  cas  qu'il  y a»  des  préemptions  manifeftes  de  corruption,  6c 

*—  reifles  réparations,  comme  une  preuve  que  l'ignorance  non  de  partialité,  ou  pour  le  moins  d'une  ignorance  très-crallè; 

affeilée  ne  difculpe  point.  Plus  on  a de  piété , plus  s'afflige-  81  dés  qu'on  fupofe  que  les  Préfidiaux  ont  jugé  félon  leurs 

,n:  dtv  u,  t-on  des  fautes  matérielles  que  l'on  a commifes  par  erreur,  lumières  , quelque  bornées  qu'on  les  trouve,  on  fe  contente 

mu*™ /t  La  confcience  foit  par  humilué  foit  par  précaution  devient  de  rcéhficr  leurs  Jugement.  Je  voudrais  bien  que  Ton  me 

ïe/fj'j».  plus  fevere  que  Dieu  même.  On  pourrait  citer  mille  cas  où  citât  quelques  exemples  de  Juges  dégradez  pour  le  défaut  de 

Am'/»?  l'homme  innocent  s'afflige,  répare,  reflitue,  &C.  Unhon-  fivoir , & rcconus  en  même  teins  confcienticux , incorrupri- 

, .ai,  i nctc  homme  a prend  - il  que  fon  cheval  a cflropié  qudeun , blés,  & fort  apliquez  i l'étude , 8c  à l'examen  des  caufcs.  Je 

r,  .u  ,vr  n'en  cfl -il  pas  bien  afligé?  Ne  paie-t-il  pas  quelquefois  le  fuis  perfbadé  que  les  punitions  des  Jirges  font  toûjosirs  fon- 

i £r Chirurgien  qui  penfe  ce  miférable?  fit  fi  fa  confcience  eft  dées  fur  la  praiiipolition  qu'ils  ont  été  corrompus , qu'ils  ont 
i faupulcufe,  ne  craint -il  pas  ^uc  Dieu  lui  demande  compte  agi  par  paOion  , ou  qu'ils  ooupifTcnt  volontairement  dans 

“ de  u négligence,  fit  de  ce  qu  il  a nourri  une  telle  bete  ? Ce-  f ignorance.  Mais  voici  un  exemple  bien  formel  pour  le  fen- 

pendant,  où  font  les  Cafuraes  de  bon  fens  qui  nyonoiffent  riment  du  Commentaire  l’hilofophsque;  „ !l  ne  s'enfuit  pas 

l'innocence  de  cet  honnête -homme,  s'ils  lavent  que  ce  n'cft  „ que  nous  diflom  les  Juges  iniques,  fi  nous  nous  difons 


point  pat  fa  faute  que  fon  cheval  a rué  f Un  Orateur , qui 
feroit  demeuic.  court , 5c  qui  par  cette  infortune  très-invo- 
lontaire aurait  caufe  du  dommage  à fon  prochain , n'en  au- 
rait-il pas  une  mortelle  affliélion?  S'il  en  demandoit  pardon 


tnnocens , n'eflant  ehofe  incompatible  aux  jugerrens  des 
parquets  humains , où  les  hommes  peuvent  tromper  & 
dire  trompez,  que  l innocent  foit  condamné,  ou  le  cri- 
minel abfoult , par  un  julle  Juge.  Eh  pluGeurv  jugement 


à Dieu,  6c  s'il  réparait  ce  dommage  en  faudrait-il  conclure  ,,  civils  & criminels , fe  trouvent  des  Juges  contraires  en  opi- 
qu'il  a péché,  faudrait- il  rnetamorphofer  en  faute  morale  mon  6c  fmjvcnt  partis,  où  le  droiâefl  doubteux:  6c  fe 
un  Ample  défaut  phytique  qui  ell  auni  indépendant  de  notre  ,,  pouvant  faire  que  tous  fuivent  la  dinyâion  de  la  loy  : Il  fe 
ration , N de  notre  liberté,  que  la  foibkflc  des  yeux  fuhite-  ,,  peut  faire  aufli  que  tous  font  jufles,  tant  ceux  qui  abfol- 
ment  éblouis  par  une  lumière  trop  vive?  Je  fupofe  IJuc  l'O-  ,,  vent  que  ceux  qui  condamnent , iiocoblîam  celle  contra- 
Tateur  n'a  rien  négligé  de  tout  cc  qu'il  conoifloit  néccffaire  „ rieié  d'optnions , Jugeant  chafnm  fclnn  qu'il  loy  fembie 
pour  bien  retenir  toute  fa  Harangue.  Ne  forions  point  de  „ cftre  de  raifon.  (*)  Quand  k Roy  Henry  fécond  voflre 
notre  espece,  demeurons  en  à l'ignorance  des  bons  Juges.  „ predccclTcur  euft  entenau  que  Peliflon  Prefident  au  Parlc- 
Lc  prémier  Préfidcnt  du  Parlement  de  Paris  harangua  la  „ ment  de  Chambéry,  qui  clloit  alors  i la  France,  avoit 
Compagnie  à l'ouverture  des  audiancts  l'an  1Ô93.  Il  repié-  „ cllé  depofe-de  fon  eliat  par  arroff  du  Parlement  de  Dijon , 
ferita  an  lors  trait  avosr*mis  dut  an  ufi‘t  faut  voir  „ à la  pourfuirte  du  Procureur  du  Roy  Tabouet , 6c  que  de-' 
tlair  iaas  una  afairt,  aos  ns  Lsijft  fa  s de  faire  du  snjufiuss  ru  „ puis  eflar.t  b caule  renvoyée  au  Parlement  de  Par»  «a 
rraiassi  ni  franasscsr  que  des  jirrfts  tnssitallts,  ta  qui  stft ytss  „ vertu  des  lettres  de  revifion  obtenues  par  luy,  avoit  eflé 


dam  la  Caufi  dt  fin  Mr.  dt  Lanfladt  eù 


„ vent  que  ceux  qui  condamnent,  iiocoblîant  celle  contra- 
„ rieié  d'opinions.  Jugeant  chafnin  félon  qu'il  luy  fembie 
„ dire  de  raifon.  (*)  Quand  k Roy  Henry  fécond  voflre 
„ prcdeccfTcut  euft  entendu  que  Peliffon  Prefident  au  Parle- 
„ ment  de  Chambéry,  qui  clloit  alors  à la  France,  avoit 
„ cllé  depofe-de  fon  eftat  par  and!  du  Parkmenr  de  Dijon  , 
„ à la  pourfuirte  du  Procureur  du  Roy  Taboüet , 6c  que  de- 
„ puis  eflant  b caule  renvoyée  au  Parlement  de  Paris  rn 
„ vertu  des  lettres  de  revifion  obtenues  par  luv,  avoit  cfté 


des  Jufts  C 7 lauiti  tilles  qu'ils  fartai  therthtr  four  hlaii 


lu  lamierei  „ abfoult  6c  icelny  Procureur  condamné  : il  jttilifia 


les  juge: , diûnt  que  les  1 


la  tenu  a anitat  fa  les  tmfitfstr  de  condamner  un  àsnonnt,  „ avoient  jugé  félon  leur  confcience.  Ici  autre*  fclon  le 
o qu  'ils  avaient  tiicbf  a rtfartr  far  leur  jtrr,'t  ( 4/.  Voilà  „ droiél  ( 8 ) “. 

donc  des  Juges  intégrés,  diligent . qui  ont  fait  leur  devoir  III.  Il  ne  faut  point  perdre  de  vue  1e  vrqj  état  de  la  que*-  ' 
autant  qu'ils  ont  pu , 5:  qui  cependant  ont  eu  regret  de  leur  tion.  L'Auteur  du  Commentaire  Philofophique  Compare 
erreur,  6<  l'ont  réparée.  S'ils  étoient  morts  avant  que  de  enfemble  ceux  qui  fc  trompent  dans  un  Procès,  8c  ceux  qui 
découvr»  qft  ils  s'étoient  tromper , 6c  en  pouvant  fe  rendre  fe  trompent  dans  les  Cortroverfes  de  Religion  ; mai»  il  fu- 
un  bon  témoignage  d'avoir  cmploié  toutes  leurs  forces  à pofc  que  dî  les  uns  ni  les  autres  ne  font  excufables  qu'en  as 
bien  difcerner  b vérité,  enflent  - ils  eu  rien  à craindre  de  ta  qu'ils  aient  fincéremcnt  8c  de  tout  leur  cœur  cmploié  toutes  1 


furmonter  des  ©Mlitlcs  qui  à leux  égard  étoient  invincibles?  prétendu  qu'il  y a des  cas  où  les  juges  condamnent  un  hmo- 
Voiez  l'Auteur  du  Commentaire  Philofophique  (j)  qui  a ceht,  fie  aWoIfcnt  un  criminel  fans  êue coupables , il  a pré- 


1 by  Google 


R U F F I.  RUFIN. 


9* 

on  de»  Médecins  dont  les  remedes  en  dépit  de  leur  bonne  foi  & de  leür  feience  deviennent  mor- 
tels (C).  Notre  Rufii  vécut  quatre  - vingt*  - deux  ans.  On  ne  peut  conoitre  par  l’Eloge  que  je 
cite  (4)  l'année  de  là  naiffancc,  ni  l'annccdc  là  mort,  c’cit  une  omiflion  blâmable  (Z);.  Louïe 
Antoine  de  Kvffi  fon  fils  a eu  pan  aux  Addifions  de  la  féconde  Edition  de  PHifloire  de 
Marfeille. 

(I)  Khk  fm  Vf  • fo  *•  CHütoiic  de  Mu  Colle  i FEhtù*  i*  i*»*,' 
mj»;.  far  fjeae  Anioloe  de  falcel  /m  «vw,  Wijim  ion  l'^eeU  H il  T fin. 


tendu  anffi  qu'ils  font  alors  tout  ce  qu’ils  peuvent , & tout 
ce  que  les  Loir  preferivent  pour  la  découverte  du  fait , de 
qu'J  n’y  a eu  que  les  embatas  de  la  caufe  qui  s'etant  trouvez 
zniurraoii  tables  les  ont  engager  à faite  un  faux  jugement , 
conforme  néanmoins  aux  lumières  de  la  confciencc  & aux 
procédures  juridiques.  S'il  y a des  exemples  que  de  pareils 
Juges  aient  été  dégradez,  par  des  Supérieurs  qui  le*  ctullent 
«dément  doétei  6c  intègres,  fi  cette  dégradation  paroit  lé- 
gitime aux  gens  liges , on  a quelque  fujet  d'en  tirer  des  eon- 
Séquences  en  faveur  du  fcniiment  qui  établit  que  Dieu  punira 
les  :gnorans  de  bonne  foi.  Mais  li  la  choie  le  pâlie  tour  autre- 
ment parmi  les  hommes,  que  deviendront  ces  conféquen- 
ces  r & n'aura  - 1 • o;i  pas  railon  d'en  craindre  de  toutes  con- 
traires , «Ile  • ci  nommément , puis  que  les  Rois  ne  pumllcnt 
pas  ceux  qui  ne  peuvent  avec  toute  leur  Iplication , 6c  avec 
toute  leur  bonne  conie.cnce , éviter  l'abus  dans  le  jugement 
d'un  procès  fort  embrouille  ; à plus  rôtie  raison  Dieu , qui 
eû l'équitc  6c  la  bonté  même,  lupoitera-t-il  ceux  qui  ne 
peuvent  démêler  le  fens  véritable  d'un  Hallage  ttà-OKU  de 
l'Ecriture. 

II  me  relie  deux  chofes  à dire:  l'une  efl  qu'un  Juge  dont 
l'ignorance  cil  trèt-craffe  ne  peut  presque  pomt  palier  pour 
homme  de  bien , car  elle  fupofe  qu'il  a négligé  de  s inlltui- 
re,  & qu'il  cil  d'une  parefle  inexculable  (y),  ou  abandon- 
né aux  plaifits.  Il  n eft  pas  poflîble  d’avoir  la  conlcicnce 
bonne  { io)  , quand  on  le  comporte  ainfi  dans  l'exercice 
d une  telle  charge.  Et  fi  l’on  dégrade  un  tel  homme  eda  ne 
lignifie  pas  que  l'on  ait  puni  l'ignorance  involontaire,  6c  de 
bonne  foi.  L'aune  chofe  que  je  veux  due  eft  que  je  n'avan- 
ce toutes  ce»  Obfeiv*tiuns-ci  que  comme  des  doutes  ou 
comme  des  probabilitez  à examine! , 6c  tins  prendre  le  fait 
6c  caufe  du  Commentaire  Philofopbique-  El  pour  faire  voir 
Il  mes  Luücurs  que  je  n'ai  aucune  envie  d'exténuer  les  de- 
faut» dun  Juge  qui  ne  procèdent  que  d'ignorance,  je -met- 
trai ici  un  jugement  qui  les  foudroie.  „Mr.  le  premier  Preli- 
„ dent  de  Lamoignon  aurait  cru  manquer  à la  partie  la  plus 
„ cffcnticlle  de  fon  état,  fi  comme  J fentoities  intentions 
’ „ dro.tes , il  ne  les  renduit  éclairées.  Auffi  àfoit  • il  ordi- 
„ nauement , qu  U y a voit  peu  de  différence  entre  un  Juge 
„ méchant,  0i  un  Juge  ignorant.  L'un  au  moins  a devant 
„ fes  yeux  les  reges  de  fou  devoir  8c  l'image  de  fon  injulli- 
„ ce  ; l'autre  ne  voit  ni  le  bien  ni  le  mal  qu'il  fait  : l'un  pe- 
„ che  avec  connoiflince , 6c  il  efl  plus  inexculable;  mais 
„ l'autre  peche  fan*  remords , 6c  il  cil  plus  incorrigible.  Mai* 
„ ils  (ont  également  oimmcli  à l'egard  de  ceux  qu'ils  con- 
‘ ,,  damnent , ou  par  erreur,  ou  par  malice.  Qu'on  foit  bles- 
„ fe  par  un  furieux  ou  par  un  aveugle,  on  ne  font  pas  moins 
„ fa  bleffurc  ; 6c  pour  ceux  qui  font  ruinez , il  impute  peu 
„ que  ce  foit,  ou  paT  un  homme  qui  les  trompe,  ou  pu 
„ uu  homme  qui s'eft  tiompé  { il ) . 

(C)  . . . . an  du  Médecin  dent  Ut  rtaedet  tn  défit  de 
■ leur  l’inné  fri  cr  de  leur  feience  deviennent  mer  tell.  J Ccd 
e fera  expédié  en  moins  de  mot*.  Un  Médecin,  me  direz- 
vous  , qui , s'etant  perfuadé  que  l'arfcnic  efl  un  bon  remede , 
le  dcmneioit  à fcs  malade* , 6c  les  enverrait  fur  daudtntt  en 
r nuire  mende,  (croit  châtié  Juftemcnt  & dan*  ce  ficelé,  & 
dans  celui  qui  cil  à venir , quoi  qu'il  alléguât  fon  ignorance 
involontaire.  Voilà  l'image  d'un  Hértfiarquc.  Je  répons 
que  l'exiftence  d'r.n  tel  Médecin  cil  împoftible  moralement 
parlant , ce  n'cîl  donc  point  un  exemple  à alléguer.  U fau- 
drait qu'un  homme , qui  pourrait  le  perfuader  que  l'arfenic 


eft  un  bon  remede , fut  femblable  à ceux  qui  fe  perfuadent 
qu'ils  font  Rois  de  France , qu'ils  font  de  beurre , ê<  qu'ainfi 
ils  ne  doivent  point  s'aprocher  du  feu.  Les  parens  ont  loin 
de  garder  à vue  de  telles  gens , ou  de  les  enfermer  dan»  le* 
petites  maifons.  Perfomic  ne  le*  confulte,  ni  dans  Ici  mala- 
dies, ni  dans  les  procès,  pour  fe  conduire  félon  leurs  con- 
feli*.  Si  l'on  fupole  qu'un  Chymiquc  peut  croire  de  bonne 
foi  qu’il  fait  préparer  l'arfenic  de  telle  forte  qu'il  en  fait  un 
bon  remede , voici  le  moien  de  bien  juger  de  fon  ignorance. 
Ou  il  a éprouvé  la  vertu  de  ce  remede , ou  il  ne  la  pas 
éprous  ce.  S'il  ne  la  pas  éprouvée , il  faut  juger  ou  qu'il  ne 
croit  point  ce  qu'il  dit,  ou  qu'il  eft  fou.  S'il  fa  éprouvée , 
fle  qu  il  ait  pourtant  perfévéré  dans  fon  feotiment , on  peut 
le  prendre  a coup  for  pour  un  fertérat  ou  pour  un  fou. 
L'ignorance  de  bonne  foi  fupofe  que  l'on  s'eft  rais  à l'exa- 
men des  raifons  avec  un  defir  fincerc  de  trouver  le  fort  6c  le 
(bible  de  chacune,  6t  fans  être  dmgé  par  l'avance,  pr  l'or- 
gueil,-par  la  chartatanenc.  Pour  comparer  railonniWcmenl 
les  1 léréliarqucs  à ce  Médecin  iniaginaite  qui  fait  mourir 
tant  de  gens , il  faudrait  qu'ils  euffent  vu  la  damnation  éter- 
nelle de  leurs  premiers  Scèbrcuis.  Si  cela  ne  les  IKÉ  M| 
convertis  il  faudroit  de  deux  chofe*  l'une , ou  qu'il*  tu  lient 
infenfez,  ou  qu'ils  prlalîcnt  contre  leur  confdence , 6c  dan* 
l'un  6c  l'autre  as  ils  devroient  être  livra,  au  bras  fcculier. 
au  ptémier  cas  pour  être  mis  dans  un  hôpital  de  fous,  au  fé- 
cond cas  pour  foufrir  la  peine  des  blasphémateurs  du  Dieu 
qu'ils  concilient.  Ce  n'eÛ  point  pour  de  telles  gens  que  l'on 
demande  la  tolérance. 

Quant  aux  peines  que  mériterait  devant  Dieu  le  Médecin 
qui  aurait  fait  prendre  de  l'arfenic , on  fe  peut  facilement  dé- 
terminer a cette  Thefe;  S'il  croit  fou,  fcs  actions  feront  ju- 
gées comme  celles  des  fous.  S'il  n'étoit  pas  fou , elles  feront 
jugées  félon  que  fon  ignorance  aura  été  volontaire,  ou  invo- 
lontaire. Or  pir  l'ignorance  volontaire  on  do:t  entendre 
celle  qui  naît  de  preffe , ou  de  quelque  autre  défaut  que 
nous  pouvons  corriger. 

( D)  Ce  fi  une  emtjit»  lUmsbh.  ] Paul  Jore  , Scevole 
de  Sainte  Marthe , 6c  piulieurs  autres  FJogifies  ont  commit 
fouvent  le  même  péché.  Craignoicnt-ils  qu'une  date  ne  pré- 
judiciât à la  cadence  de  la  période?  cherchoicnt  - il*  la  briè- 
veté? que  ce*  exeufos  ferment  vaines!  fi  des  motifs  ridicule» 
comme  ceux-là  leur  ferraient  de  réglé,  que  ne  met r oient- 
ils  à la  marge  ce  qu'on  les  cenfurc  d'avoir  omis?  Je  fini  for 
qu'en  quelques  rencontres  i'$  ont  gardé  le  filence  parce  qu'ils 
ne  liraient  pas  l'année  natale,  ou  l'année  mortuaire  de  leur* 
Héros.  On  ne  peut  point  exeulcr  iur  cette  ignorance  celui 

Ïii  a fait  l'FJogc  de  Mr.de  Ruffi.  Mais,  dira -t -on  en  fa 
veut.  M nMrqae-t-H  pas  que  l'Hiiloire  de  Mirfcille  fut 
imprimée  lots  que  l' Auteur  n'avott  que  trente  • cinq  ans  ? ne 
marquc-t-il  pas  que  l'Auteur  vequh  quatre-vingts  deux  ans? 
n 'eft- il  pas  aifé  d'inférer  de  là  qu'il  étoit  né  Tan  -607  ,6c  qu'il 
mourut  fan  1689  ? Je  répons  que  non , parce  qu'il  n'a  point 
coté  que  l'Hiftoire  de  Muricillc  fut  imprimée  l'an  164a,  0e 
qu'on  ne  voit  cette  date  ni  dans  l'Epitre  Dédiatoire , ni  dans 
la  Préface , ni  dans  le  Privilège  du  Roi , ni  dans  aucune  au- 
tre partie  des  Prolégomènes-  On  a donc  befoin  d'un  autre 
Livre  pour  favoir  l'année  de  la  naiffance  6c  delà  mort  de 
cet  Auteur.  C.'cft  donc  une  foute;  car  pour  de  teb  faits  il  ne 
faudroit  pas  donner  la  peine  de  recourir  à d’autres  pages  du 
meme  Livre.  Combien  moins  eft -il  permis  d'irapofer  la 
nccelTité  d>  confulter  no  autre  Ouvrage? 
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RUFIN,  Favori  tic  l’Empereur  Théodolë,  „ etoit  Gaulois,  delà  Province  d’Aquitaine  (*), 

„ d'une  condition  médiocre,  mais  d’un  cfpnt  clevé,  fouple,  infirmant,  poli,  propre  à divertir  un 
„ Prince,  & capable  mefinede  le  fervir.  11  vint  à la  Cour  de  Conllantinoplc;  il  s’y  fit  des  amis 
„ Sc  des  protcdkurs,  il  fût  connu  de  Thcodofcj  il  luy  plût.  Il  ménagea  fi  bien  ccs  commcnce- 
„ mens  de  fortune,  qu’il  parvint  en  peu  de  teins  à des  emplois  conful érables.  L'Empereur  luy 
„ donna  la  Charge  de  Grand- Maiftrc  de  Ton  Palais  ( le  fit  entrer  dam  tous  fcs  Conseils,  Pho- 
„ nora  de  fon  amitié  Sc  de  fa  confidence,  & le  fit  enfin  Conful  avec  fon  fils  Arcadius.  Cét  hom- 
„ me  fc  maintint  comme  il  s’eftoie  avancé,  par  fon  adrefle  pluftoft  que  par  fa  vtrtu.  Son  ambi> 

„ tion  croifloit  avec  £1  fortune.  Il  cherchoit  à s’enrichir  des  dépouilles  de  ceux  qu’il  opprimoit 
„ par  fes  calomnies  (4.).  C’efloit  aflez,  pour  être  fon  ennemi,  d'avoir  un  mérite  extraordinai- 
„ rc,  Sc  de  pouvoir  luy  disputer  le  rang  qu’il  tenait.  Comme  il  craignoit  nriinmoins  de  perdre  l’a- 
„ mitié  du  Prince  s'il  ne  confcrvoir  fon  cllimc , il  paroifloit  modellc  Sc  dcfintcrefTé.  Il  couvroit 
„ fes  mauvais  conicils  de  prétextes  de  julticc,  ou  de  politique } & favoit  fi  bien  faire  valoir  fcs 
„ bonnes  qualiiez,  St  cacher  les  mauvaifcs,  que  l’Empereur , tout  éclaire  , Sc  tout  jaloux  qu’il 
„ cftoit  de  fon  autorité,  cftoit  bien  fou  vent  trompé,  Sc  gouverné  fans  s’en  appcrcevoir.  Les 
„ principaux  Seigneurs  de  la  Cour  ne  purent  voir  Pelcvation  de  ce  Favori  fans  en  cire  piquez  (5). 

Ils  comptèrent  enfetnble  contre  lu v,  Sc  refolurent  de  le  perdre  (J)„:  mais  leurs  efforts 
n’aboutirent  qu’à  leur  propre  ruine,  ou  à PafirrmilTemcni  de  fon  crédit  (À).  Il  fê  fit  batifer  avec 

un 

(J)  l.eun  iftrn  nuhutirent  nu  à leur  fretre  ruine,  eu  à F recule  fh  de  Titien , Ctieverneur  de  Cmflnntinefle , jeune 
r.tÿtrmiffemeni  de  /an  crédit.  ) Ceux  qui  conlpirércni  fo  per-  kimme , herdi  C7  eniretremnt.  Kuffin  averti  de  leui  Uurt 
te  furent  l ) limite  u Primate , fut  venaient  de  tant  mander  défont  f revint  C etfru  Je  1‘ F.mftrenr , c r luy  refrtftntu , 'z)  , 
l'arm  et , ce  de  rendit  det  /truites  rmpenent.  . . . Titien,  qui  Que  le*  grâces , qu’il  recevoir  tous  les  jour*  de  Si  Majefté,  , 
i-.iit  iate vente  itui  l Orient  n ïibjinu  de  Iktedere  . . . v le  icndoKOt  o.bcüx  à toute  U Cour;  Que  quelque  fois  qu'il 
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un  grand  fafle  l’an  $04  (B).  Le  dépit,  qu’il  eut  de  voir  Stilicon  au  deffus  de  lui  après  b mort 
de  Theodofe,  le  porta  à des  entreprîtes  de  trahifon  qui  le  perdiient.  Il  abu/a  de  la  foibltffe  de  Je» 
maître  » il  brouilla  Us  Empires  (fi  Us  Empereurs , par  fes  tutellipemes  ftirties  avec  les  Huus  ^ Us  Gels , | 
6 f Us  vilains  \ (fi  il  voulut  fe  rendre  /ouvert in , ou  pour  le  moins  indépendant  (fi  de  fes  maîtres  (fi  de  ' 
, fes  ennemis  (t).  Il  fiit  tue  l’an  (d).  Voicz  Moreri.  Sa  mort  fit  ccïïcr  les  doutes  qui  avoient  • 
agite  Claudien , fur  la  queftion  s’il  y a une  Providence  : il  n’en  douta  plus  des  qu’il  fit  la  chute  ’ 
de  cet  infolcnt  8c  de  cet  injulle  Favori.  Je  ferai  quelques  réflexions  fur  fes  paroles  ( C)  j 8c  ce  i 

me 

euft  d'arrefter  par  fa  retenue  le»  murmure*  de  fes  envieux , il  „ s'y  étoient  rendu»  de»  premiers.  Le»  principaux  de  h Ne* 


fe  formoit  tou»  les  jours  des  frétions  de  des  cabales  contre  hlefie  8*  du  Clergé,  8c  une  multitude  intime  de  Peuple  y 
lui  ; Qu'il  fuccombcroit  infailliblement , li  la  ma.n  qui  l’avoit  „ accoururent , les  uns  pour  honorer  celte  tcltc , les  autres 
eltvé  ne  le  ibutenoit  ; Qu'il  reconwflbit  fon  peu  de  mer.lc , „ pour  frire  leur  cour  à ce  Favori , plufieun  pour  frtniatre 

8c  qu'il  ne  s'clhmoit  que  par  les  bontez  que  Sa  Majcflc  avoit  „ leur  curiofeé.  Ce  tut  dans  le  mot»  de  Septembre  que  fe 

pour  loi.  Se  par  la  reconotfiancc  qu'il  en  aurort  toute  fa  tic.  „ fit  cette  cérémonie.  L'Eglife  eftoti  tendue  de  riches  upiv- 
Apris  avoir  engagé  l'Empereur  » U prettgtr,  it  Jengta  non  „ feries;  l'Autel  édatoir  d'or  8<  de  pierreries.  La  Confccra- 
ftulemmt  à fe  garder  du  Jarfrijn , mai/  encore  à perdre  ftt  „ tion  fe  fe  avec  tou»  l'ordre  U.  luutc  la  magnificence  qu'on 
ennemis.  . . . S' e fient  trouvé  dent  le  Csn/til  avec  l'remete , „ pouvoir  fouhlitcr.  Après  que  les  Offices  furent  aches  et. , 

il,  y eurent  dhier/es  ttnltfleiiini.  (f)  L’Empereur  en  e fient  „ on  procéda  avec  la  mcsuie  purnpc  au  Baptesmc  de  Rutrin. 
fer  si,  Uur  dnfuie  fe  rtmeuvella  : P nu  tx  P entre  veuleit  feus-  „ Le  Patriarche  Neétoiic  le  luy  adnunülra  , St  le  fameux 
tenir  ftt  avis  ; ih  ikheuffertnt  in [en fibUment.  Rufin  tu  n-  „ F.vagrc  de  Font  qu'on  avait  fait  venir  d'Egypte  avec  le 
lent  venus  det  pareil  s effinjenin , E remet  e iemjene , cr  luy  „ Solitaire  Arnmonc,  re\cût  au  fomr  des  Fonts  (H)  cét  | 

Jeans  un  jeuffin.  . . L’Empereur,  n <fui  Enfin  elle  fur  le  „ homme  régénéré,  qui  ne  conferva  pat  long-temps  fan  in-  i 


themp  feirr  ftt  pUinttt , en  fut  extrêmement  irrité.  Il  pre-  „ noccncc.  Ainfi  fe  termina  cette  foleimité  qui  auroit  cflé  . 
tefie  /seulement , Qu'il  cftoit  las  de  fouffrir  ces  divifions  ft  „ des  plus  frimes  8c  de»  plus  magnifique»  de  l'Eglifc  d'O- 
ccs  intrigues,  & ceux  qui  en  eftoient  le»  auteurs;  Qu't)  leur  „ rient,  ft  elle  n'euft  elle  accompagnée  d'un  luxe  profane, 
apprendmit  à vivre  en  paix,  6c  à cunfidcrer  les  per  tonnes  „ 6c  ii  ce  Miniftre,  par  fes  uijufliCcs,  n'cuit  voulu  regagner 
qu'il  affeélionnoit  ; 6c  que  fi  ces  jaloufie*  qu'on  «voit  contre  „ fur  les  Peuples  tes  fommes  cxcdJive*  qu'il  femhloit  avoir 
Ruffin  ne  finitfoicm,  il  le  metr.oit  ft  fort  au  dellui  de  fes  „ employée»  pour  Dieu  en  cette  occalion  (4)". 
envieux,  qu'ils  feroknt  forcez  de  le  re*peél«  8c  peut-eflre  (C)  Je  ferei  quelque!  riflexstm  fur  lu  doutes  de  Clau- 
de luy  obéir.  C#  Printt , qui  perUu  en  Metfire , V qui  fie-  dien  ( 5 ).  ] Il  déclare  que  le  bel  ordre  qui  régné  dans  la 
voit  fe  ferre  creindre  quend  il  feleit , prenenft  ttt  perelet  nature  le  portent  à aoire  quelle  eft  dirigée  par  le*  Loix  très-  1 
etvet  tent  de  tleeleut , que  perfenne  u’eft  pin,  murmurer,  il  fages  d'un  Dieu  infini  ; mais  que  le  desordre  qui  régné  parmi 
chejfe  Premete  de  fe  Ceur,  cr  donne  preique  en  metme  ttmpt  le*  homme*,  la  prospérité  des  mécbans,  le  malheur  de*  gens 
à Rufin  le  charge  de  Prifet  du  Prheire.  In  nouvelle  dignité  de  bien,  le  poulloient  à fuivre  l'Hypothcfc  d'Lptcure , que 
Je  tt  Favori,  cr  le  prnethiu  dt  l'Empertur,  dent  il  ejîoit  et-  le  ha  raid  avoit  été  l'arafan  de  toutes  choies  , 8e  que  le* 
feûri , luy  éennerent  lieu  dt  fe  venger  plut  facilement  Je  ftt  Dieux  ne  fe  mêloient  pas  de  la  conduac  du  monde.  Enfin , 
ennemi.  Premete  nt  furveiquit  pat  leug- ttmpt  À cette  Jtigre-  dit -il,  le  fuplice  de  Rufin  a calmé  mes  inquiétudes;  je  p lo- 


ir eyent  recrû  ttdrt  d’ aller  joindre  Permit , 


n arrêt  d'ahfo'urion  en  fine 


une  embeeftedt  per  un  parti  Je  ce,  Barbares  : plufiturt  aunft-  ne  font  dev  ez  que  pour  tomber  de  plus  haut  1]  nous  dira 
rem  Rufin  dt  cent  trahijen.  Le  mert  (1)  dt  Prêtait  ne  fut  mieux  eda  lui -même. 
pet  meint  funtfit.  Ce  Mneijlrt  le  fit  ettuftr  dt  plufitnrt  tri- 
me t,  ctrrtmpit  les  Cimmijfairn  qu’en  luy  e voit  Jenner. , let  Sept  miii  dubtem  treuil  finttntia  mtntem, 
obligea  feut-mem  de  le  ctndemntr  s mers,  ex  fit  tu  font  que  Curertnt  Supers  terres,  en  nnllus  me  Jet 

le  grâce  que  Tbiedoft  luy  tnvtyeit  n arrive  fi  qu épris  l extern - Ruhr,  ex  inetnt  fiut’tnt  menelss  cafés, 

lion.  Il  eveit  treverfé  Tetien  ($)  dans  des  efiesrts  dt  fumil-  Kern  cum  duptfiti  qeufijjem  fédéra  mnndi, 

le;  ex  Timafenteefi  pas  tpi  plus  heureux  qui  lis  autres,  s’il  Prefuiptesque  ment  fines,  annsque  mutai, 

n eu  il  recherche  1‘ amitié  de  tt  favori,  ex  s'il  ne  ft  fût  rendu  Ft  lut»,  uofiitqne  vécu:  tune  s en  nia  rtbar 

tompliie  Je  [tt  crime  1.  Cenfille  firmate  Dti,  qui  Irge  movtri 

(B)  Il  ft  fil  barijtr  avec  un  grand  fefle  Pan  394-1  Mr.  Sidéré,  qui  /rugis  J’rvtrfo  tempen  nefei, 

Flediier  nous  en  donne  une  belle  defcnption , tncccJéc  d'un  £*<  vanam  phi  ben  aliéné  jajftrii  igné 

préambule  qui  vaut  un  portrait  de  maui  de  Maine  ; ccd  Compleri,  Solemque  fu» : ptrrtxent  undù 

pourquoi  je  ra  porte  un  peu  au  long  ce  qu’il  ncor.tc.  „ Ruf-  Lit  ter  a-,  iillurem  msdte  livraient  axe. 

„ fin , qui  gouvemoit  absolument  l'Empire  en  l'abfencc  de  Sed  cum  ru  hemmum  tanta  c aligine  ve/vi 

„ Tliéodole, avoit  long- temp»  couvert  fa  vanité  vldfpictrim.  Unique  dm  florin  noceniet , 

„ & fon  ambition  fou»  les  apparence»  d'une  modeftie  affec-  » exenjue ptot  : rarfut  leiefetle  co débat 

„ tée  ; 6c  Toit  pour  donner  bonne  opinion  de  foy  à l'Empe-  Relligio,  csufi.qui  nam  nen  fonte  fequtber 

„ rcur  qui  l'aimoit,  fait  pour  donner  raoin*  d'ombrage  aux  Alt  trust,  vaent  que  tnrrtn  femme  metu 

„ Courtifans  qui  lui  envioient  fa  fortune , il  devenoit  tou*  Affirmât , magnumqui  nrvai  per  inane  figurai 
„ lesjoitn  plus  puiflânt,  fans  paroiltre  plus  orgueilleux.  Il  fin  une,  nen  en,,  régi:  que  Numma  [enfin 

,,  cherchoit  fuurdement  les  moyens  de  s'enrichir  ; 8c  quoy-  Ambiguë  vil  nulle  pûtes , vtl  ne  fia  nefiri. 

„ qu'il  fût  naturellement  porte  au  faite  & au  brait,  fon  ava-  Abflulit  hune  tandem  Rufini ponte  tumuitum , 

„ rtee  retenott  fon  orgueil.  Mais  lors  qu’il  fe  vit  alfeûré  de  Abfelvitqne  Dtet.  Jem  nen  ad  culmina  rerum 
„ la  faveur  de  foo  Maillre,  6c  comblé  des  biens  qu’il  en  ln:ufioi  enviffe  quérir , tolluntur  in  el  mm, 

avoit  receûs , ou  qu'il  avoit  luy-ranme  injuAemcnt  aquis,  l't  Upfu  graviere  ruant  (6). 

„ il  s'abandonna  à fon  naturel , 6c  devint  infolcnt  dés  qu'il 


„ crut  pouvoir  l'eitre  impunément.  Il  fe  fit  grand  nombre  J* ai  promis  dans  l'Article  du  Maréchal  d'Ancre  { 7 ) de  parler 
„ de  créatures , marcha  avec  un  train  plus  fiaperbe  qu'il  n'es-  ici  de»  rétléaions  de  Balaac . fur  une  penfée  de  Malherbe  qui 
„ t*it  féant  à un  particulier , 6c  fit  baflir  des  mations  plus  teffcmble  à celle  <|c  Claudien  : je  m'aquitte  de  ma  promené. 

„ magnifiques  que  les  Palais  mesmes  des  Empereurs.  Un  de  ,,  (8)  Il  cfi  vray  uu'on  parloit  ainfi,  avant  que  la  Religion 
„ fes  principaux  foins  avoit  efté  de  frire  kiflir  prés  d'un  „ Chrdlienne  cuit  reformé  le  langage.  On  accufott  les  ! 
„ Fauihourg  de  Calcédoine,  apellé  le  Fauxbourg  du  Oies-  „ Dieux  de  tout  le  mal  que  frifoicntlei  hemmer.  La  Pro- 
„ ne  (*),  une  maifon  de  plaifance  fi  vafie,  qu'on  l'eull  pri-  „ vidence  divine  efioit  pritc  tous  tes  jours  à partie,  par  quel-  1 
„ fc  pour  une  Ville,  6c  fi  nebe  en  omemens  6c  en  meubles  „ qu'un  qui  fe  plargnott  que  les  choies  du  monde  n'J'oient  1 
„ précieux , qu'on  avoit  peine  à croire  qu'un  pQrriatlrer  euft  „ nas  comme  il  eut!  voulu.  CE  TYRAN  HEUREUX 
„ pù  fournir  à ces  dépenles  exceffives.  D'un  collé  s'efevoit  „ P O RTE  TES  M O I G N AG  E CO  NT  R E DI  EU. 

„ une  grande  Eglife  en  l'honneur  des  Apoflret  Saint  Pierre  „ Ceft  un  ancien  mot  allégué  par  voftre  Cicéron  ; Et  il  n'cft 
„ 6c  Saint  Paul;  de  l'autre  paroiflbit  en  perfpeéüve,  fur  une  „ nen  de  fi  vulgaire  dans  les  vers  des  Poètes  Payens,  que 
„ éminence  voifinc  , un  Monaftére  qui  devoir  fcrvir  pour  „ le  crime  de  leurs  Dieux  6c  de  leur  Deftin  : Crimtn  Dm- 
„ fnpplrcr  au  défaut  du  Cleipé  de  celte  Eglife.  Dés  que  ce*  „ mm , fetemm  crimen, cxc.  Ctnthia  efl  malade,  8c  fi  elle 


„ bailuncn* furent  achevez,  Ruffin  réfolut  de  fc  frire  bapti-  ,,  meurt  de  fa  maladie,  du  le  Poète  amoureux  de  Cinthia, 


„ fer,  6c  de  célébrer  en  mesme  temps,  avec  tout  l'appareil 
,,  irr.aRinablc,  la  Dédicace  de  cette  nouvelle  Eglife  (3).  . . . 
„ Mellant  avec  un  peu  de  Religion  beaucoup  d oftentarion 
„ & de  fafte.  il  f”)  convoqua  le*  Evesque*  de  toute»  le* 
„ parties  de  l'Orient,  fur  tout  ceux  qui  oempojent  les  pre- 


, nne  fi  belle  Mont  fera  le  trime  dn  Dieu  Je  te  MtJuine. 

„ Tem  ftrmtfe  tuum  Menue  crimtn  trie, 

, Depuis  Confiant  in  même , 8c  fous  les  enfin»  de  Tbeodo* 


„ roiers  Sièges.  Il  fupplia  mesme,  par  det  Lettres  réitérées,  „ fe,  il  y a de* exemple*  de  ces  blasphème*  Poétiques,  5c 
„ les  plua  fameux  Solitaires  d'Egypte,  de  quitter  leur  folitu-  „ de  cette  ptofrne  liberté.  Si  Rufin  n'eufl  cflé  puni  de  fes 


„ de  pour  venir  affilier  i cette  célébré  cérémonie.  Le  rang 
„ qu'il  tenoit  dans  l'Empire,  dont  il  avoit  la  principale  dt- 
„ rcélion  fous  le  Prince  Arcadius,  fit  qu'un  grand  nombre 
„ d'Hvesque*  partirent  au  piemier  avis  qu'ils  receftrent , 6c 
„ emmenèrent  avec  eux  les  plus  feints  perfonnages  de  leurs 
,,  Provinces.  L’A ffemblée  fut  très- nombreufe.  Il  l'y  tmu- 
„ va  trois  Patriarche»,  Neétaire  de  Conftantinople , Théo- 
„ phflc  d’ Alexandrie, 6c  llavten  d'Antioche.  Grégoire  Fves- 


„ crimes,  on  alloit  appcller  le»  Dieux  en  jaftice,  comme 
„ fauteurs  8c  complice*  de  Rufin  : 

n Abfiulit  hune  tenJtm  Rufini peene  tneienm  (9), 

„ Abfolvisqui  Dus. 

n Un  de  nos  Poètes  a dit  je  ne  fçay  quoi  de  femblablei  mais 
en  vérité  d'une  rveefieme  maniéré , 6c  fa  copie  pafle  tous 


, que  de  Niffe.  Amphiloque  d'kogne,  Paul  d'Héraelée,  „ fc*  orsgmaux.  Je  vous  la  propofe  comme  un  chcf-d'icu-  < 
, Diofcore  d'Hèlenople,  8c  plqiieun  autre*  célcbtc*  PxéUu  ,,  vrc,  dans  cette  Ode  qu'on  peut  oppofer  aux  plus  belle*  6c  • 
Na  „ aax  ' 
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me  fera  une  occaGon  d’examiner,  fi  tous  ceux  qui  ont  foutcnuTOnhodoxic  dans  le  Dogme  de  la 
Providence  ont  bien  obfcrvé  les  Règles  de  la  Dilputc. 

Naudé 


„ au*  plus  achevées  de  l'Antiquité.  Le  Dieu  de  Seine  parle 
„ à un  Favory,  qui  paffoit  fur  le  Pont -neuf  Je  ne  Copie 
point  les  vers  de  Malherbe  que  Balzac  rapone;  vous  en  tiuu- 
vaez la  cooduGon  dans  l'Article  deCoweiNi  Remar- 
que (y).  Joignons  au  Partage  de  Balzac  ce»  paroles 
de  Mr.  Ménagé  ( lo)  : Catt  fenftt  au  refit , Et  ie  ciel 
accufé  de  fupporter  tes  aimes,  Eft  refolu  de  fc  juftifier,  nefl 
fat  trtftnairrmrnt  dt  ClauJtm  : tilt  tj ! dt  flufiturt  tutru  Au- 
teur t fui  eut  tfll  Uni  ttmft  devant  lui.  Cuire n au  livre  trot- 
fiimt  de  U Nature  det  Dieux  : Diogenct  quidem  Cyntcus  di- 
cere  foiebat,  Harpalum  , qui  tcrr.ponbus  dits  prxdo  frlix  ha- 
bebatur,  contra  Deos  telHmonium  diccrc,  quod  in  lUa  for- 
tuna  tam  diu  viverct.  Il  en  un  antre  tn.it en  dn  marne  It- 
vr#.-  Imptoborum  igitur  prospentata,  ferundseque  res  re- 
darguunt , ut  Diogenes  diccbat , vim  on.  ne  ni  Deorum  ac 
potellatem.  Marnai: 

NuHos  crte  Deos , inane  ccrium 

Affirmât  Selius;  probatque,  quod  fc 

Faélum , dum  negat  lucc , vider  bcatum. 

Stneaue  a dit  dam  te  (tnt.  Deorum  enmen,  Sylla  tam  fc- 
Nx;  <7  un  ancien  Ctmiqut  Gret, 

t)ti  ï .uJn,  vit  «***«  itiainmùi. 

Batthius  (ti)  a recueilli  un  très -grand  nombre  de  telle*  Sen- 
tences , & il  n'a  pas  oublié  celles  qui  te  trouvent  dans  l'Ecri- 
ture (tx.).  On  peut  raponer  a ce  lieu  commun  tou*  ies 
Partages  des  Anciens  où  la  Fortune  cil  injuriée  comme  an 
éne  aveugle , inconrtant , vagabond , injufle , fauteur  des  in- 
digna ( i j ).  Un  de  ces  Partages  l'umra  ici  pour  tous  ; je 
remprunterai  de  Pline  ( iqj  : tnvenit  mtr  km  miraient  ftm- 
tennat  medium  fit  if  (a  mtrialitai  numt  n , que  mtnui  tttam 
fiant  dt  De*  (en  te  tant  effet.  Teta  f uiffa  mundt,  V letit 
emmlut , emnüuiqua  htm  emmum  veuf  ut  fermât  fêla  in- 
vocal  ur ; tint  nommai ur , una  attu  atur , una  agimr  rea,  unt 
(*lttttur , fêla  lauJatur , fêla  argmnrr , v mm  tonvitiit  lo- 
in Ht  (ij);  votuHlii,  à fltrit  me  vire  V teta  tttam  txiflo- 
mata,  vaft,  in  ton  flan  i , incerta,  varia , indijneruniqut  f att- 
ira:. Hmc  tmnia  exfenfa , huit  tmma  ftrmumr  ateifta  v 
in  teta  ra tient  mertahum.fela  utramjut  feftnam  faut.  Adto- 
qut  etnexia  fumut  ferlit , ni  Sert  if  J a ne  Dte  fit , jua  Dent 
ftolatur  incermt.  On  peut  dire  que  dans  tous  les  tems , (< 
dans  toutes  la  nations,  fans  excepter  ni  notre  licde,  ni  le 
Chiiflianisme  , la  prospérité  des  méchant  a fait  murmurer 
contre  Dieu,  & inspiré  pluiîeun  douta  for  la  Providence. 
D'autic  côté  on  a répondu  toujours  fit _par  toat  à cette  Ob- 
jedion  : puis  donc  qu  elle  n'a  jamais  celle  de  revenir  nonobs- 
tant toutes  les  Krpofifa,  il  faut  conehne  quelle  a quelque 
choie  de  fort  fpccieu* , fit  je  ne  fil  quelle  proportion  arec 
notre  entendement  qui  fart  quelle  y rentre  Uns  nulle  peine, 
l'en  cluiTit  - on  à coups  de  fourche  ( 16).  On  dirait  qu'elle 
fc  poutroit  attribuer  comme  la  palme  r«  belles  wroles , mr- 
vata  rtfurce;  la  Réponses  peusc.nt  bien  me  faire  plier  un 
peu,  mais  je  me  rcdrellc  tout  auditôt.  Il  n'cft  pas  queilion 
d'examiner  fi  elle  ert  folidc;  car  il  faut  ctre  très-  peifuadé 
quelle  efl  fauile,  quelle  ne  vaut  rien:  mais  peut-être  n'cll- 
ii  pis  hors  de  propos  de  mettre  en  qucflion  fi  Claudien  s'en 
eft  Hen  tiré. 

I!  pounoit  y avoir  da  gens  qui  lui  diraient,  vous  n'avez 
p.s*  pris  le  bon  chemin;  la  feule  Rtlponfc  que  vos»  deviez 
faire  a votre  difficulté  état  de  contiderer  l'idée  vafle  fit  im- 
menfe  de  l'être  fouverainement  parfait,  fit  d'en  tirer  cette 
conicquence  : il  eft  l'Auteur  de  toutes  choies,  il  la  gouver- 
ne toutes , il  ne  fc  hit  donc  rien  qui  ne  foit  régi  «c  conduit 
d'une  maniéré  infiniment  jufte,  infiniment  admirable  Voilà 
(ans  doute  le  bon  parti , fit  la  véritable  voie  de  lever  la  dou- 
tes: fana  taire  la  raifon  ; obligea-h  d'aquiefeer  à l'autorj- 
te  (17  -.Dieu  l'a  dit , î-%;  Dieu  l'a  fait, Dieu  Fa  permit: 

cela  etl  donc  vrai,  fit  jufte.fagement  fait , figement  permis. Si 
vous  voulez  ddeendre  dans  le  detail  des  raifont  natnctiüera, 
vous  n’en  verra  jamais  la  fin,  fit  après  mille  cnputa  vous 
fêtez  contraint  de  revenir  à la  raifon  de  l'autorité,  à l'idée 
immenfe  de  l'être  fouverainement  parfait.  Mais  puis  quil  y 
fauioit  revenir,  n'en  fonons  point , tenons-nous  là  immo- 
biles, fit  inébranlable  ; mettant  le  doigt  fur  la  bouche,  im- 
polar.t  filence  à nos  petite  lumières , perfuldez  qu'en  ca 
choi'«-hi  le  meilleur  ul'age  de  la  raifon  cil  de  ne  point  rai- 
fonner.  Faifons  fentir  plus  vivement  la  motifs  de  cette  con- 
duite. Quand  on  s'engage  dans  la  Dispute,  on  dort  préten- 
dre qu'on  fera  voir  à fon  Adverfaire  qu'il  a tort;  mais  on 
ne  doit  pas  prétendre  qu’il  aquiefeera  à nos  prémicra  ou  à 
nos  fécondés  Répor.fa.  Les  Loi*  de  ca  foita  de  com- 
bats demandent  que  chaque  partie  répliqué  à l'autre  , au- 
tant de  fois  quelle  pourra  opofer  raifonnement  à raifonne- 
ment , fit  iulqua  à ce  que  l'on  foit  venu  aux  premiers  prin- 
cipes. Si  je  puis  montrer  à un  homme  que  la  Tlicfc  cho- 
que les  notions  communes,  fie  que  la  mienne  eft  une  fuite 
naturelle  fit  néccffaire  de  ces  notions,  j'ai  droit  de  ne  le  plus 
écouter , fit  de  lui  fermer  la  bouche  par  cet  Axiome , Ad- 
wr/ii  mtentrm  fr mafia  non  *,?  dtffutanium  : mais  fi  je  ne 
donne  à fes  Objeftions  qu'une  folution  probable,  contre  la- 
quelle il  ptulTr  aléguer  de  nouveaux  douta , revêtus  d'une 
prohsbili  é égale,  ou  prefqu'égafc , à celle  de  ma  folution. 
Je  n’ai  point  de  droit  d'eaiger  de  lui  qu'il  aqthefce  a mes 
Réponfa  : je  dois  chercher  de  nauvclla  faluttuiu  à fes  nou- 


velles difficulté? , fit  fi  ie  n'en  trouve  point  d'evidenta,  ou 
qui  ne  fouirent  point  de  repartie  fpécirufe,  c'cft  à moi  a me 
retira  du  combat  fans  m'attribua  la  viétutte  ; car  autrement 
j'imiterois  la  ConvcttilFeurs  de  France.  Ca  Meilleurs  com- 
mencèrent environ  l’an  i6bo  à offrir  de  confcter  fur  la  Re- 
lation avec  leurs  fiera  etrani:  ils  leur  promettoient  d'ouir 
leurs  douta,  de  la  éclaircir , de  la  inftruirc  cordialcmau ; 
mais  apres  avoir  répondu  deux  ou  trois  fois , ils  ne  foutfioient 
plus  h contradiétion , ils  vouloicnt  que  l'on  fe  fournit  à leurs 
éeîairciffemens,  à faute  de  quoi  ils  pron ondoient  que  l'on 
état  opiniâtre.  Il  eût  mieux  valu  prononcer  cela  d'abord  : 
ft  eft  ridicule  d'entrer  dans  les  dil'euflions,  quand  on  ne  veut 
pas  fouffrir  que  Ion  Adverfaire  réplique  cent  fie  cent  fois, 
s'il  a autant  de  fois  de  quoi  combatte  nos  lolutions  , fie  s'il 
nous  peut  allégua  contre  h dixiéme  Répliqué  une  mllance 
aafli  pTubaWc,  quck  poovort  être  FObjeélion  qu'il  a pro- 

Kee  à la  Tisere  principale.  Voftà  dans  le  vrai  l'état  des 
puta.  On  attaque  votre  Thde:  vous  répondez  ; mais 
votre  Réponfc  cil  bien  fouvent  plus  expoléc  aux  dtfieuhez 

Ïac  la  Thefe  même.  II  eft  donc  jufte  que  vous 
cpliqoe  : vous  répondez  tout  de  nouveau  je  ne  fai  quoi , 
qui  fa»  naitre  de  nouveaux  douta  plus  pnufibies  que  la 
prémicrs;  il  faut  donc  les  examiner , fie  ainfi  à l'infini , à 
moins  que  vous  n'engagiez  dans  votre  parti  la  notions  com- 
munes  pour  en  accabler  votre  Antagoniile.  Voilà  la 
Loix  du  combat  ; fi  vous  n'avez  pas  detlein  de  ks  obferver , 
il  vam  mieux  n'entrer  point  en  hcc  , fie  dire  tout  court , il 
faut  aotre  cela  fans  nifonner:  Dieu  l'a  dit, cria  doit  fuffire. 

Le  procédé  ferait  injufte , fi  l'érat  de  1a  queflion  étoit 
celui-a,  Ditua  t-rl  farltr  mais  il  ne  Feft  pn  r.t  lois  qu'on 
dilputc  avec  des  pe:funna  qui  reconrmuTert  l'cxillcncc  de 
l'Etre  fonverainement  parfait , fie  qui  fe  forment  da  dou- 
ta fous  prétexte  que  la  gens  de  bien  font  malheureux  , fie 
que  ks  méchans  profèrent.  La  feule  Rétxinfc  qu'il  faut 
faire  à ca  doutant  eft  cclk-ci  Vous  ctes  perfuadé  de 
l’exiftence  d'une  nature  fouverainement  parfaite  ; croiex 
donc  qu  elle  gouverne  toutes  chofa  parfaitement  bien  : car 
fi  vous  ne  tmez  pas  cette  conicquence  du  principe  que  son» 
admener , vous  ignoreriez  la  prémiera  règles  du  fens  com- 
mun , vous  fenrr.  capable  de  raifunner  de  cette  maniéré , Je 
foleil  eft  incapable  de  produire  la  ténèbres , donc  il  les  a 
produites.  Pour  fane  mieux  Comprendre  qu'il  s'en  faut  te- 
nir à cette  courte  Réponfc , fie  à ce  principe  général  de 
l’cuftcnce  de  Dieu,  je  m m vais  montrer  à quoi  l'on  s’ex- 
pofe , quand  on  veut  defeendre  au  détail  da  rtifom  patticu- 
Iictcs.  Premièrement  , il  eft  fût  qu'en  ce  cas -là  l'on  eft 
obligé  de  fuivre  un  homme  dans  fes  Répliques , jufqtics  à 
ce  qu'on  le  puifle  paia  d'une  raifon  à cuoi  il  naît  rien  à 
opolér  de  rauonnablc;  ce  font  les  loix  de  la  Difpute,  com- 
me je  l'ai  remarqué  ci-deffuj.  En  fecond  lieu , il  eft  fur  que 
vos  raifons  parttniliaes  feront  combatna  à l'infini  , par 
d’aunes  raifons  égaltment  fpéiieufes  pour  le  moins.  Mon- 
trons-le  par  un  petit  échmrijon.  Notre  Poète  auron  allégué 
à un  autre  la  même  raifon  qui  diftipa  tnas  fa  douta  ; il  lui 
aurait  dit , puis  que  Rufin  a été  puni , il  y a une  Providence 
qui  gouverne  toutes  choies  figement  fie  juftement.  La  pros- 
périté de  ce  méchant  homme  ne  prouvoi*  pas  eue  la  Provi- 
dence fût  endormie,  mais  au  contriire  qu'dk  lui  préparort 
peu-a-peu  un  rude  fnplice;  elle  Télevon  afin  qu'en  tombant 
de  plus  haut , il  fe  bnfàt  mieux  fit  fe  fracaffât  tous  J«  os , 
loUuntnr  m tltntte  ni  iaffn  fraviert  mont.  Si  vous  ne  favez 
que  cela , lui  auroii-on  po  répondre , vous  ne  tenez  rien  : 
vcere folution , pour  être  foit  vieille  (19),  n'en  eft  pas  meil- 
kure  ; vous  vous  lirez  «F une  grande  dificu'.te  par  une  plus 
grande  : votre  particuk  VT  tatt  horreur  , on  n'en  fauruit 
loutenrr  l'idée  fins  ftiflonna.  Vous  donnez  à I EtTe  l'ouve- 
rzinement  parfait , fit  par  conféquem  d'une  borné  infinie , un 
motif  & une  caufc  finale  qui , bien  loin  de  contenir  quelque 
veflige  de  borné,  font  le  caraétere  le  plus  tyrannique  fi:  le 
plus  malin  que  l'on  puirte  concevoir.  C'cft  comme  fi  Fun 
de  nos  Empereurs,  voulant  infliger  le  dernier  fuplice  à quel- 
ques-uns de  fa  domdliqua  , leur  dunnoit  da  Gouverne- 
meni,  fie  fouflroit  qu'ils  y exerça  lient  toutes  forta  dextor- 
fions , fie  qu'ils  fucçaffent  le  peuple  jufqua  aux  moüellcs  ; 
c'cft,  dis-je,  comme  s'il  fouffroit  cela , afin  d'avoir  lieu  de 
ks  dhiticr  plus  fevérement.  Si  vous  aviez  ofé  «lire  de  Tlico- 
dofe  ce  que  vous  di:a  de  Dieu,  qu'il  n'élcvrKt  Rufin  au  plus 
haut  fommet  de  la  faveur,  que  pour  Fétrafcr  plus  fürement 
fit  plus  rigoureufement , fit  afin  de  faire  voir  à fes  peupla  fa 
putrtancc  fouvciaine  d'élever  fit  d'abairter , il  vous  eut  fait 
pendre  comme  un  Poète  Catyrique  qui  l'eût  diffamé  tnfolem- 
rnent.  Claudien  fans  doute  s'apercevroit  de  l'énormité  de  fon 
VT,  fit  de  fa  caufe  finale,  fit  demanderait  que  l'on  ne  prit 
pas  fa  tenna  à la  rigueur  fi:  au  criminel.  Il  dirait  que  ta 
Providence  n'avoit  pas  comblé  de  biens  l'infame  Rufin,  dans 
U vue  de  lui  faire  plus  de  mal,  mais  dans  l'efpérance  que 
ce  Favori  en  feroit  un  bon  ufage.  I!  ajouterait  que  fuivant 
la  loix  narut elles  la  chute  ski  corps  eft  d'autant  plus  rude, 
que  le  lieu  d'où  ils  tombent  eft  élevé  , fi 1 qu'ainfi  Tordre  a 
voulu  que  l'élévation  de  Rufin  aggravât  fa  peine,  Iotj  que 
fa  abus  continuels  da  gnea  du  ciel  ont  demandé  fon  châ- 
timent. Cela  n'ôte  pus  la  dificulré  , lui  répond roit-on  : l'a- 
pérance  ne  fe  trouve  point  dans  b nature  divine,  elle  fait 
Infailliblement  tout  ce  qui  arrivera  ; elle  a fu  très  crtaine- 
ment  l'abus  nue  ferott  Rufin  da  faveurs  cdeflrt  : il  valoit 
donc  mieux  le  prévenir  (10),  nue  de  ptéparer  à fes  aima 
lolaei  pluficuis  années  un  chroment  qui  ne  lauroit  réparer 
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Naude  a (Turc  une  choie  qui  cil  très- faillie,  c’cft  que  Rufin  a été  loiié  par  trois  ou  quatre  célèbres 
Hillonem  ( D ). 

le  mal  qu:l  a fait,  l'opreflion  de  tant  d'mnocens,  la  mort  de  ne  fe  puiiïe  commettre  bien  des  abut  U -dedans  ; car  par 
tau  Je  pctûmnes , la  ruine  de  une  de  familles.  C'eft  une  exemple  les  Eyrrhonieiu  , Tous  le  prétexté  de  ne  combatte 
pauvre  uuîfadion  pour  une  Province  que  lbn  Gouverneur  a que  les  raifons  des  Dogmatiques  a l'égard  de  l’ciiflencc  de 
désolée,  que  d'obtenir  Amplement  qu'il  fort  châtié;  l'Arrêt  Dieu,  lapinent  eUcéfcvemcnt  le  dogme  même.  11»  decla- 
h Unie  dams  fa  milere  , Ce  rend  quelquefois  plus  douce  la  rotent  d'abord  (ij  J qu'ils  s'accommoiioient  au  train  gène-  f*il.s***- 
cvndrtion  du  criminel  (at).  Je  ne  poulie  pas  plus  loin  les  ral,  fans  s'attacher  à aucune  Secte  particulière,  qu'ils  couve-  * 

répliques  que  le  Poète  ponrroit  fuie  ; elles  font'  en  tort  noient  qu'il  v a des  Dieux,  qu'ils  les  lionorutent , qu'ils  leur  poijp. 
grand  nombre,  je  n'en  doute  point  : mais  les  répliqués  de  Ion  attribuorent  la  Providence  ; mais  qu'ib  ne  pouvoieM  fou/rir  L<h.  ni, 
Adretlairc  ne  (croient  pas  moins  nombreules  , « reffemblc-  que  les  Dogmatiques  euflènt  la  témérité  de  «ifonner  fur  ce-  L 
rotent  toujours  a celle*  qu'on  vient  de  voir  , c'eft-à-dire  1a:  enfuite  de  quoi  ils  leur  propolosent  des  Objections  qui, 

3 u elles  (croient  plus  proportionnées  , que  celles  de  Qau-  parle  renverfement  de  la  Providence,  tendoient  au  resivcr- 
icn , aux  notions  de  noue  efprit,  & aux  idées  fekm  les-  l'emcnt  de  l'cxiilcnce  de  Dieu.  Voiex  Sextus  Empiricus  i.aa),  (i«)  Jrat. 

Juches  nous  jugeons  de  1a  perfcélion  d'un  Gouvernement,  qui  au  lieu  de  fonder  fes  doutes  comme  Claudicn  lur  ce  que  ïnifuic. 
e lupofe  qu'aptes  une  longue  Dispute  on  lui  dlroit , Je  croi  des  fcélérats  profpétent,  les  fonde  fur  l’advcriite  , 8c  fur  le  ’**4 
auffi  bien  que  vous  que  tout  ce  qui  s'eit  pallié  dans  l'affaire  nul,  dont  le  monde  dt  plein.  11  allègue  l'Argument  que 
de  Rulin  elt  jufle , parfait,  par  raport  à Dieu;  maiscen'dt  Laéhnce  a mieux  rapone  que  réfuté.  Voiex  ci- dcllus 
pas  a caufe  de  vos  taifors , elles  font  plus  propres  a laite  l'Article  Pauiicieh»  , Remarque  (F)  , Citation  16, 
naitre  des  doutes , qu'à  calmer  l'irrclblution  de  -l'elpht.  8c  ccs  paroles  d'un  Jefoitc  qui  a remarqué  qu'Aruo- 
Scrvez-Tous  en  néanmoins  auprès  de  ceux  qui  s'en  voudront  be  confelle  que  cet  Argument  cil  infoluble.  Refit  Jtua- 
contcr.ter , mais  n'en  dites  mot  aux  grans  raifonnenn;  l'idée  ex»  exi»  Stxta  Empxrûe  hb.  t.  (il  faut  j.)  Pyrrbcnueru» 
de  l'Etre  fouverainement  partait  leur  dut  lulürc  , 8c  leur  Irypaiy/afn»  cap.  ji,ri  ult  ergamtatnm , aued  ft  Dm  fit, 
fuflit , quand'  ils  ufent  bien  de  leur  Raifon.  J'ai  conu  des  tmm  banni  ta  faut , cr  ptrfteiirfimui , umIU  in  ienK.it  rjjtt 
gi  ns  qui  avoient  lu  plufieurs  fou  la  Confolauon  de  Botfce , mima  aat  imperfttha .-  nam  teutrartum  unum  mfiaitam , 

8c  qui  dcmeuroient  fort  furpris  de  la  ditercncc  qu'ils  avoient  drfiruil  letalittr  almd.  Cm  argument » rtfpaujurut  yiraabiui 

toujours  remarquée  entre  les  Objeélions  8c  les  Réponl'cs  de  lit.  a.  nam.  qp.  pafi  multam  txaggtratieaem  dijficullalii,  mfe- 

Ce!  Auteur.  Buéce  étoit  tout  enfemfaie  un  habile  Plulofo-  lubiltm  txiflimart  vidtiur.  Alexander  auiem  yuan  nftri  cr 

plie,  8c  un  grand  homme  de  bien.  Accablé  du  poids  énor-  lait  rejtcee  SimfUt.  a.  eali,  in  fine,  interdit  Pu rm  ma  pejft 

me  de  fa  disgrâce , 8c  l ame  plongée  dans  la  tnflcfle  , il  fu-  male  extludan  , altequi  ta  ammua  fuiffi  fnbibitnrum.  Et 

pofe  que  ht  Philofoplne  le  vient  confolcr.  U lui  fart  plufieurs  veto  bat  ipfuua  argumenta*  mulroi  Pkiltjapbii  vtxafe , tei- 

Objections  fut  U Providence:  y répond  tout  de  Ion  mieux;  tamr  Latlanims  libre  de  ira  Dû  cap.  13.  Std  rttla  rtfpata- 

mais  au  lieu  que  les  Drficullez  de  Boéce  font  1 la  portée  du  Seat  8cc  (aj).  (*1)  Tfced- 

des  cfprits  les  moins  pénétrant,  8c  qu'cBes  percent  de  leur  (D)  Naade  effara  . ....  que  Ru, Sa  a ni  leui  par  irait  Pbl'-IW- 

vive  lumière  les  entendemens  les  plus  fombres  , on  n'a  pas  au  quant  tUbfint  Hifierkat.  ] „ Qaudian  cfcrtt  avec  tant 

trop  de  l'attention  la  plus  recueillie,  Be  delà  vivacité  la  plus  „ de  chaleur  m Rujfinum lequel  neanmoins  Zoai-  «bljjIi 

prompte , pour  comprendre  quelque  chofe  dans  les  Solu-  „ me,  7.onare  , huiropios , Paul  Orolé  louent  avec  ex-  n^-.a’v, 
rions.  La  Vhilofophie  ne  peut  cacher  fa  défiance  , elle  de-  „ cm  («S),,.  Voilà  ce  que  dit  Mr.  Naudé.  Prenons  ce*  1»*, 
mande  picfque  toujours  qu’on  lui  permette  les  circuits,  8c  quatre  Auteurs  en  remontant,  nou»  verrons  bientôt  qu'il  fc  W "•***• 
de  remonter  plus  haut;  8c  quelque  folide  que  puiflc  ckc  ce  trompe.  Orofe  (17)  ne  dit  que  du  mal  de  Rufin , «c  Lu-  ,n* 
quelle  débite,  le  malheur  de  notre  efprit  veut  qu'on  n'y  tropius  n'en  parle  ni  en  bien  ni  en  mil:  il  a fini  l'on  H.lloire  fiai  Marti 
comprenne  quelquefois  rien:  fi  elle  noua  convainc,  c'eu  à la  mort  de  Jovien , te  ms  antérieur  à l'Empire  de  Tlieodo-  ds 

prcfque  toujours  fan*  nou*  éclairer.  Voilà  ce  que  difent  fc.  Je  n'ai  trouvé  dan*  les  Annale*  de  Zonaras  aucun  mut 

quelques  Lcétcurs  de  Boéce.  Ih  m'ont  fiait  prendre  garde  qui  fe  raporte  à notre  Rufin.  Le  Rufin  dont  cet  Annal:  lie  ! l' 
qu'un  ttMIÛ  Profcfle»  du  X V 1 1 Siècle  » ménagé  plus  parle  (lS  ) étoit  Confiai  de  Rome  au  tems  que  Pyrrhus  fat-  (sr)  Hâ» 

adroitement  que  lui  l’honneur  de  la  Philofophic;  car  apres  foit  la  guerre  aux  Romains  : 8t  pour  ce  qui  efl  de  Zofime,  (kM’/ 

avoir  introduit  un  Paien  qui  fc  propofe  mille  doutes  fur  la  tant  s'en  faut  qu'il  loue  Rufin  avec  excès,  qu'il  le  repréfente  ‘7  f A x i U 
Providence,  il  ne  lui  donne  point  d'autre  expédient  que  la  comme  un  méchant  homme.  Je  pounois  copier  pluiieurs  riL*n 
Grâce  du  Saint  Efprit  (aa).  l’affages  de  fon  Hifloire  qui  prouvent  cela  manifeftement; 

11  ne  faut  pas  que  je  finiflé  cette  Remarque  fans  obfervet  mais  il  me  fufit  de  copier  celui-ci.  Tu#»*  «1,  •>,  ?,  (**'(2°®** 

l'injuftice  de  certaines  gens,  qui  croient  que  lorsqu'on  re-  »»aa»K  »■»•»  ‘ynimtat  «ît««  , nui  t jï  ^ 

jene  les  raifons  qu'ils  donnent  d'un  dogme,  on  rejette  le  **«».«*<•,«  ùtrarï , htm  l(inn  ri,  rimnw/iH  ■{.«,,  f„  tjr,’ 
dogme  même.  Il  y a une  différence  capitale  esstre  ces  deux  jU  Rafinmi  yxr Jtm , qui  templunbui  imalatabilmm  malarum  %ï »,  £ i-r. 
choies:  ceux  qui  ont  de  l'équité , 8c  un  bon  efptit  ne  min-  mulet  privaiaa  axjbirrat , & uuivtr/a  rnputlica  ttairmenium  f‘"  ,4M* 
quentpasde  les  dillingner  , 8t  fouffrent  fon  patiemment,  ad  ml  mu , dijaas  admifi  fatiaaribm  ditii  panai  luit  (»p).  (,,)  zoil- 
ü fans  nul  mauvais  foopçon  , que  l'on  combatc  la  témérité  On  a de  la  peine  à concevoir  qu'un  homme  , qui  avoit  au-  nuu,  uw, 
des  Orthodoxes,  à l'égard  de*  Argumen*  foiWet  dont  on  fe  tant  de  lecture  8c  de  mémoire  que  Gabriel  Naudé,  ait  pu  *•  r*<-  «*t 
fat  uop  fouvcnc  pour  foutenir  U vérité.  Ce  n'efi  pas  qu’il  faire  tant  de  fautes  en  fi  peu  de  ligne». , td‘l-  °"s 


(«jBaïue,  RUGGERI  («)  (CoiMï)  Florentin,  s’introduifit  à la  Cour  de  France  fur  le  pied  de 
souue  ’ grand  Aftrologue,  au  tems  que  Catherine  de  Médias  fiivorifoit  ccs  gens  - là.  G’ctoit  un  homme 
d’efprit,  8c  qui  pafloic  pour  favant:  d'ailleurs  il  étoit  hardi  jufques  à l'effronterie  , pour  fc  four- 
rcr  dans  le  grand  momie,  fie  il  s’inuiguoit  beaucoup  (fi).  Il  obtint  de  Catherine  de  Mcdicis  l'Ab- 
c^Mn*  o-  ba'^.  jjc  Saint  Mahé  en  baffe  Bretagne.  Il  avoit  fait  l’Horofcope  de  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour, 

(*1  ciiafl*,  & s’y  éw*1  pris  de  la  manière  qu’il  avoit  cru  la  plus  propre  à tirer  d’eux  quelque  préfént  (r).  Il  /#) 

PoAnne  s’aqui:  enfin  la  réputation  de  Devin  fie  de  Magicien,  fie  le  trouva  enveîopc  l'an  tf74  dans  l’affaire 

de  la  Mole  fie  de  Coconas  (A)1  accufez  entre  autres  aimes  d'avoir  cmploié  le  (brtilcgc  contre  la  f,M 
(,)  Lb  mi  de  Charles  IX.  Il  eft  apellé  Cofme  l’Italien  dam  ce  Procà  (i),  dont  Ttflue  fur  pour  lui  ml  rî*i~ 
gu’on  le  condamna  aux  galeresj  mais  la  Reine  Mcrc  l'en  tira  quelque  tems  après  (#).  Il  avoit  per-  *«*».  r.m. 
(aj  Met-  fuade  à la  Mole,  fie  à plufieurs  autres,  qu’il  làvoit  faire  des  images  de  cire  , les  unes  pour  infpi- 
£*,FnÜ  ter  de  l’amour  aux  femmes,  les  autres  pour  faire  mourir  en  langueur  telles  perfonnes  qu'on  vou- 
*%•/?’  droit  (f).  11  commença  en  1604  à faire  des  Almanachs,  fie  il  continua  d'en  faire  toutes  les  années.  mGmjr«j 

î«i,.  Il  les  parfemoit  de  Sentences  tirées  des  Auteurs  Latins  (|).  Il  vécut  beaucoup,  6c  fc  trouva  feul  doüim 

de  refte  de  tous  les  Court ifans  Italiens  de  Catherine  de  Mcdicb  (A).  11  mourut  à Paris  l’an  161  p, 

fie 


(A)  U Je  treu%a  tavtUpi  dam  tafain  dt  U Malt,  o - dt  r trapu  far  U raat,  cr  R ufirr  tav&ji  aux  galtrti.  lé  Rrrat 

Cactaai.  \ C'étoienr  deux  Favoris  du  Duc  d'AlerÇon  frère  Mm,  fart  enduit  ta  mautrt  dt  Dnitu  v de  Strcun , fia 

du  Roi  Charles  I X , qui  avoient  pouffe  leur  Maine  à des  tira  quelque  nmpi  aprii prar  i taftrMr(i\  L'Auteur  que  . . „ 

deffeins  fort  crimineh,  ou  qui  l'y  avoient  aidé.  Je  veux  je  vais  citer  nous  aprcnHra  que  la  Reine  Mere  auroit  voulu  Ahîfrt 

croire  qu'on  leur  imputa  quelques  faux  crime*  ; ma«  ce  que  l'on  pendit  Cxttme,  8t  ce  n'ell  point  à elle  qu'il  attri-  cfc'n»»- 
qu'il  y avoit  de  réd  dans  1 AccuCnion  fuffifoit  pour  les  en-  bue  h délivrance  de  ce  Galérien  : je  t'apelle  ainfi  quoi  que  i<>6- 1”1*  r> 
voier  juftement  fur  l'éclnftut.  Citons  prémiérement  Me-  je  fâche  qu'il  ne  rama  point  effeétiverrent.  „ Tonnai  1,0  • 
xerai , nous  citerons  enfuite  le  Laboureur.  On  avait  treuvi  „ for  condamné  à être  pendu , 8c  à foulTrir  auparavant  U * ' **“• 
thit.  lé  Malt  uni  hnati  dt  tira  , qu'un  Cafmt  Ru  fier  fltmiia  „ queftion.  . . . Enquis  fi  un  nommé  Cofme  Italien  favori  ,,T*' 
tr  grand  CharUian  tuy  avait  aeeemmedit , peur  thtrmtt  une  „ quelque  chofe,  dit  quil  y a un  Italien,  hsmme  mit,  qui  >'  t-«  Là- 

DamûftlU  déni  U efteil  amtumx.  La  Rtyne  Mm  veulut  „ n'a  U vifagt  bien-feu , qui  je  ut  du  In/lrumem , qui  a nui!- 

qu'au  trtujf  qu'tllt  avait  tfii  faut  faut  dtvturr  h Ray  : il  h „ qatfeii  tbaujfu  rendu  tsr  qutlqutfeii  dt  refiles  cr  taufieurt  c.flrinau 

aie  lauiitan  fertemtni  ; meu  il  ne  Utffa  fai  d'avoir  le  tel  „ de  aeit  babilli , cr  tf  ledit  Italien  fui  fan  t hrmmt  qui  fra-  Tarn,  il ,* 

taupe,  Cr  Cannai  avteqna  luy.  On  dit  que  deux  Princtfn  „ qutnit  cr  t.1  tbe*.  la  Neelt,  maii  ne  f fait  lil  (fait  quelqut  w «cl. 

qui  en  tflatmt  amoureufti  firent  dtrabtr  Iran  njlti , C7  In  „ ebefi  de  renirepnfa  (a)  Voici  de  quelle  minière  Mr.  le  , . . , 

imbaumtrini  peur  lai  garder  ; un  autre  dt  liun  cmplieti  fut  Laboutem  commette  Cela  : ,,  Cet  luliea  eû  le  Cofroo  ' 
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8c  comme  il  avoir  déclaré  hautement  8c  infoktnmcnt  qu’il  mourait  Athée  (5),  fon  corps  fut  traîné 
à ht  voirie.  Un  l'avoit  accufc  l’an  i fp8  d’avoir  attenté  par  des  fortilcgcs  à la  vie  de  Henri  IV  ( C ) : 
il  fut  interrogé  là-dcflus  par  Mr.  de  Thou  , 8c  renvoié  fans  châtiment.  Le  récit  que  je  ferai  (») 
de  cette  Avanture  nous  aprendra  l’effronterk  de  ce  fcélérn,  8c  la  faveur  où  il  étoir  auprès  des  Da- 


„ Rogieri  duquel  j'ai  défi»  pirlé  (4) , que  la  Reine  elle  mes- 
, me  avoir  mis  auprès  du  Duc  fon  fils , fous  prêtent  de  luy 

* erdeigner  la  Langue  Italienne , mais  en  effet  pour  fervir 
d'Eipion ; fur  l'avis  ou  fur  la  peur  quelle  eut  qu'il  fe  dres- 
foit  un  part  y pour  le  préférer  en  la  fucccfiion  du  Royau- 

’ me  apres  L mort  de  Châties  IX.  au  Roy  de  Pologne  fon 
„ frère , 6c  pour  s'oppofet  à fon  retour  en  France.  D avoua 
„ depuis  à quelqu'un,  qu'apvés  avoir  donné  quelques  avis 
,,  à la  Reine , il  découvrit  que  la  partie  ferait  li  forte  pour 
,,  la  haine  qu'on  avoit  conceuc  ae  la  St.  Barthélemy  . 6c 
„ poux  la  cruauté  dont  ce  Prince  ctloit  futpeét , outre  que 
„ par  ce  moyen  b Reine  & la  Maifon  de  G une  devraient 
„ encore  gouverner  ; que  ne  doutant  pas  qu'elle  ne  deût 
’ reulSr  par  une  mutuelle  confpiraoon  des  Grands  , des 
„ Secrétaires  d'Eftat  8c  de  plufieun  du  Parlement , il  fc 
„ refolut  de  fuivre  la  fortune  de  fon  Maiflre.  11  en  fut 
„ encore  plus  perfuadé  , quand  apres  luy  avoir  révélé  le 
„ feexet  qu'il  avoit  avec  la  Rctne  , le  Duc  luy  confia  tous 

* fe»  defleins  & fe  fervit  de  luy  poux  amufer  fa  mere  de 
„ quelques  menus  rapporu  de  peu  de  confcquencc , par  les- 
„ quels  il  s'entretenoit  avec  die  6c  pénétrait  dans  fes  fenti- 
„ mens.  Un  perfonnage  de  cette  impottance  luy  donna 
„ grande  part  en  l'affaire  ; mais  la  Reine  ayant  tout  dc- 
„ couvert  le  fit  atrefter  prifonnier  comme  les  aunes , 6c 
„ luy  fit  foire  fon  procez  ; avec  peu  de  fuccet  neant- 
„ moins,  parce  qu'il  foutint  bravement  la  queflion  orduiai- 
„ xc  fur  plus  de  quatre  vingt  Chcli.êi  mesme  fur  phi fieurs 
„ que  luy  mesme  avoit  tcvefci , fans  vouloir  rien  dire  , 
„ tant  de  la  confpstauon  que  pour  les  Médaillés  charmées 
„ qu'il  dlott  a codé  d'avoir  faites , l'une  du  Roy  Chartes 
„ pour  le  hue  mourir , & les  deux  autre  pour  le  Duc 
„ d'Alençon  6c  pour  la  Molle  fon  Favori  , qui  les  por- 
„ raient  au  chapeau  6c  qui  dévoient  fervit  a entretenir 
,,  entr'eux  une  amitié  inviolable:  mais  qui  en  effet  dévoient 
„ foire  peur  h Molle , qui  fur  cette  frivole  affewanee 
„ tranchoit  du  grand  incompatiblement  avec  tout  le  mon* 
„ de,8c  bien  loing  de  trouver  des  Amis  dans  fa  disgrâce, 
„ eut  pour  témoin  contre  luy  fon  propre  Maiftic  6c  ce 
„ boa  amy  ; comme  fi  nos  Fleurs  de  Lys  envoyées  du 
„ Ciel,  à ce  qu'on  dit,  n'avoient  pu  une  vertu  d'enhaut 
„ contre  les  charmes.  S’il  eft  vray  que  Cosme  en  debi- 
„ tât,  il  en  garda  un  fort  bon  contre  la  corde,  8c  qui  luy 
„ rcullit  de  Florentin  à Florentine.  Cathenne  de  Médias 


„ le  vouloit  voir  pendre  , & il  ne  voulut  pas;  te  toute  la 
„ fatisfaction  quelle  eut,  fut  de  le  voir  II  la  Ch  aime,  où 
„ il  n'eut  autre  peine  que  du  voyage  de  Marfeille  : il  y 
» lit  des  amis  qui  obligèrent  le  Capitaine  de  fa  Gatere  d 
„ le  loger  chez  luy , 6c  jamais  fa  maifon  ne  lut  fi  freuueiw 
„ téc  pour  fa  conlidcration  que  pour  celle  de  cet  iiiullre 
,,  Forçat,  qui  en  fit  une  Academie  de  Mathématiques  8c 
» d'Altroiogic  Judiciaire , 6c  qui  avoit  un  Garde,  qui  fcm- 
„ bloit  plus  luy  dire  donné  par  honneur  que  pour  l'obfer- 
H ver , 6c  pour  cropefeher  qu'il  n'echapaft  ".  Mr.  de  Thou 
affùre'que  la  Mole  avoit  une  image  de  cire  piquée  au  cœur, 
6c  que  Ruggcrt , aimt  été  mis  en  juftice  comme  Magicien , 
fut  fauvé  par  h Reine  mere.  Je  «porterai  krs  paroles  de 
Mr.  de  Thou  dans  la  Remirque  (£),  avec  les  Réponfes  de 
h Mole. 

(B)  Il  ave»  déclaré  kamument  c T tnfelemment  qn  il  »««- 
fit  uUkit.  ] Raportons  les  propre»  termes  du  Mercure 
François.  La  vitilliffi . Us  geniiei , cr  U gravelte  l'ayant  ré- 
duit A Jeux  jeuri  frit  d,  la  marc,  /ri  ami,  U eanfeillinnl  de 
feuler  i Diim,  v firent  venir  le  Cmrt  de  la  panijft,  y»  ri  ne 
tnlil  vrir  i en  luy  mens  du  Cafaami . H fi  mecqua  .feux. 
Et  eemmt  en  luy  eut  nprtfimi  dt  fe  meurt  tn  km  eftat  peur 
ternir  einnir  U put t de  Dieu.cr  eramdn  le  iufement  der- 
nier ; Ftl,  eut  veut  tftti,  leur  dit-il,  allez.,  il  ny  a feint 
ef nuire,  diaklti  que  le,  taaemil  qui  neui  tenrmtnlent  tn  et 
mendt,  wj  t nutrt  Dim,  que  lu  Reyi  cr  Punit, , qui  fini, 
uni  peuvent  ndvnnetr  cr  Juin  du  tien  (y).  Si  tous  aimez 
mieux  la  paraphrafe  d'un  Jéfuite  que  la  fimplidté  de  ce 
rédt , lifez  ce  que  l'on  va  copier  (6).  „ Les  gouttes  6c 
„ la  en  relie  . . . ainfi  que  deux  SeTgens  de  la  mort  ..sellant 
„ fai  fi  de  lui  comme  d'un  homme  de  mauvaife  6c  difficile 
„ paye,  le  confommercnt  à pièces,  6t  luy  firent  neanmoins 
„ la  foveur  de  luy  biffer  le  jugement  toujours  entier  8c  net 
,,  pour  fc  recognoiftre , s'il  eût  voulu  respondre  à leurs  fc- 
„ monces  : FJUnt  au  tiâ  1 quatre  jours  de  1a  mort , le  Curé 
„ de  St.  Medard  le  vifita,  «c  tafeha  de  luy  remonilrer  fon 
„ devoir  : mais  il  ne  le  voulut  pas  efeouter  : on  a recours  aux 
„ Peres  Capucins  pour  voit  s'il  s'en  pourroit  tirer  quelque 
„ bonne  parole , ils  prennent  la  peine  de  le  voir  pat  l'entre- 
„ mife  de  quelques-uns  de  fes  amis,  ils  luy  remonllrent  la 
,,  rigueur  des  jugemens  de  Dieu;  la  force  6c  malice  de  Sa- 
„ than  en  ce  dernier  paffage,  8c  qu'il  ferait  bien  de  fe  raet- 
„ tre  en  bon  eftat . i quoy  prciunt  la  parole , il  leur  dit  d'un 
„ accent  enragé  êc  defoperê.  Foux  que  vous  elles,  allez, 
„ forte/  de  ma  chambre,  «c  fçaehez  qu'il  n’y  a point  d’au- 
„ très  Diables  au  monde  que  nos  ennemrt  qui  nous  caufent 
„ du  mal  durant  noftre  vie,  ny  d’auire  Dieu  que  la  Roys 
,.  8c  les  Princes  qui  nous  font  du  bien;  j'ay  vcfcu  en  cette 
„ creance , îc  en  cette  creance  je  veux  mourir.  Ils  n’oublie- 
„ rent  ny  douceur  de  paroles , ny  rigueur  de  menaça , pour 
,,  le  remettre  en  bon  chemin , mais  ce  fut  en  vain , car  des- 


„ lors  il  alla  toufiours  proférant  de  plus  en  plus  de  trés-hor- 
„ ribles  blasphéma , comme  l.ualio  fur  le  bufriier:  iuaques 
„ à ce  qu'enfin  il  finit  fa  malheureufe  vie  comme  Judas , Jn- 
„ ftlictm  Jfiritum  nan  tmifil  Jtd  nmifil , le  bruit  de  fon  des- 
„ apoir  fut  aulfi  tort  apandu  par  tout  Paris,  il  fut  chargé 
„ des  malédictions  du  peuple,  8c  fou  corps  fut  exemplaire- 
„ ment  jetté  à la  voyrie,  comme  citant  indigne  de  la  fcpul- 
,,  turc  commune  ( 7 ) ". 

iC)  il  fin  meule  invtrr  atnntè  far  du  ftrt'iUgn  à U 
I Henri  iv . j Pendant  que  ce  Prince  «oit  à Nantes  en 
l'année  IJ9&  on  lui  déféra  Cosme  Ru.ggeri  comme  coupable 
«le  ce  crime.  On  difoit  que  ce  perlunnagc  qui  «oit  alors  Ec- 
défiaflique  avoit  au  C.batcau  de  Nantes  un  Cabinet  particu- 
lier , ou  s'il  s'cnfetmoit  tous  la  jours  fous  le  prétexte  de 
Teindre,  mais  «1  effet  pour  y donner  da  coups  d aiguille  à 
une  image  de  cire  femblablc  au  Roi.  Il  avoit  tait  espérer  que 
par  ce  moien  il  cauferou  à ce  Pnnce  une  langueur  mortcDc 
qui  le  confumeroit  peu  - à - peu.  Ce, mu,  Ruprint  tune  fatrii 
addicla,  nd  rtjtm  dilata,  fuirai , q, tafi  ifjiui  vit*  dittjfanJn 
magie  an, tut  femicitm  miluui  eÿet.  Nam  in  artt  Samnt- 
naja  ffteit  fiagtnda  etllam  fteuiurtm  katuijft,  m qua  etrum 
imaginent , qua  ftgis  fftium  retentai , dlfll  tfedu  txeaaia- 
tam  uinJit  aeu  fl  criai,  raque  ri  fin  fftm  fri  irai , ur  rtx 
mex  meritjirt  langutrt  jinflm  aifumentur  (8).  Le  Roi 
donna  ordre  à Mr.  de  Thou  8c  à un  autre  d'informer  de 
cette  affaire.  Cosme , interrogé  juridiquement , répondit  d'a- 
bord a rObjeélion  qui  lui  fut  faite , 6c  qui  fut  fondée  fur  ce 
qu'il  avon  loufert  1a  queflion  pour  une  lemblable  caufe  l'an 
1574.  il  foutint  qu'on  l'avoit  alors  calomnie,  8c  que  fon 
innocence  fut  recooue  par  fe  Juges;  que  la  foupçuns  de 
Migie  dont  plufieurs  peifonncs  l'a  voient  chargé  , 11  noient 
fondez  que  fur  la  fcience  particulière  qu'il  avoit  de  l'Ailro'o- 
gic;  car  on  s croit  figuré  que  fans  l'aide  des  Démons, il  n'eut 
pu  prédire  tant  de  cltofe , quoi  que  dans  le  vrai  il  ne  la  eût 
devinées  que  par  une  exaétc  conoiffance  des  Horofcopa  (9). 

Il  ajouta  que  latléélion,  qu'il  avoit  depuis  long-tems  pour 
Sa  Majelté,  le  juflifioit  du  crime  dont  il  fc  voioit  accule.  11 
dit  qu  apres  le  mallacre  de  la  St.  Barthelemi , on  délibéra  à 
la  Cour  de  France  fur  ce  qu’on  ferait  du  Roi  de  Navarre, 
te  du  Prince  de  Condé , 8c  que  Catherine  de  Médicis  lui  de- 
manda s’il  n’amit  point  fait  leur  Horofcopc  ; qu’il  lui  iépon-  ‘ 
dit  qu  i!  l’avoit  foit , te  qu'ai  conoifioit  par  la  qu  ils  ne  caufe- 
roient  aucun  trouble  dans  le  Koiauroe.  11  ajouta  que  cette 
réponfc  fit  évanouir  les  téfohmons  pesnickufcs  qu’on  avoit 
prifes  contre  eux  ; qu'il  s'en  «oit  ouvert  à la  Noue , & IV 


duifiilcnt  d'une  manière  à confirmer  ce  qu'il  avoit  répondu  i 
Catherine , 8c  qu'il  n'avoit  répondu  que  par  l'affeélion  qu'il 
leur  portoit;  car  ce  D'étoient  pas  da  chofes  que  l’Allrologie 
fût  capable  de  découvrir  certainement  (.10).  Il  conclut  qu'il  1 
espérait  que  fa  Majeflé,  fe  refouvenant  d'un  li  bon  femee, 
y aurait  beaucoup  plus  d'égard  qu'aux  accufations  malignes 
6c  calumnieufe  de  fe  délateurs.  Mr.  de  Thou  raporta  au  I 
Roi  toutes  ca  chofes  : ce  Prince , après  quelques  tours  de 
promenade,  demeura  d'accord  que  la  Noue  l'en  avoit  entre- 
tenu en  ce  tems  • U , te  donna  ordre  que  l'on  mit  Ruggcrt  \ 
en  liberté,  6t  qu'on  ne  fit  plus  d'informations  contrclui.  , 
Les  Dames  avoient  déjà  obtenu  la  grâce  de  ce  miférable.qui  | 
parut  bientôt  i la  Cour  fort  familier  avec  elles.  IntcrmiSfa  1 
ulitner  m Cesmum  inquifiiit  cr  iffi  liitnaii  rtfillalui  fuit , ' 
cr  m arilam  familianiatem  eum  g-,  natte  unit,  euju,  f avéré  \ 
À Régi  , eum  het  dieeril  , jam  gratta  iu  artaaa  fatla  fat-  | 
rat  (11  ).  Mr.  de  Thou  raportc  enfuite  une  chofe  qui  ne 
doit  pas  être  omife.  Ruggcrt  eut  l’impudence  de  dire  que  ' 
ce  ne  fut  pas  lui , mais  un  Jardinier  de  même  nom  , qui  fut  1 
accufé  8c  châtié  au  tems  de  la  Mole . 8c  il  impofa  de  telle  1 
forte  qu'il  obtint  une  penfion  d'HIHorioeraphe.  Heme  imfu- 
dnuifima,  ae  firdiiifunu s feftta  aufui  efl  falam  dieen  que  ai  , 
annum  LXXtII.  de  Cime  Rugtrie  etmmemiraneur , ad  fe  mi-  , 
aame  ferlinert , ftd  ihuanum  eliltrii  eujuidam  eegnminii  ■ 
lune  fejlnlaii  irrare  alleu,  namm  ttft;  eeque  va  famé  verni , ni  • 
tmtaJicate  ftitendie  in  aula  ihnnutrit , ut  feriienda  kifieria  ( 
manui  phi  demandât  et  ur  ( iz).  Admirez  l'impudence  du 
perfonnage.  On  avoit  la  Képonfa  juridique  qu’il  fit  aux  I 
deux  Com miliaires  qui  l’inJerrogérent  à Nanta , on  ks  avoit,  1 
dis  - je , bien  fignéa  de  fa  main , 8c  il  y reconoilfoi:  qu'il  1 
étoit  le  même  Cosme  Ruggcri  qu'on  avoit  calomnié  dans  ' 
l'affaire  de  la  Mole , mais  il  foutenoit  que  la  Juga  l'a  voient  ‘ 
abfous  honorablement.  Ce  dernier  fait  témoigne  aulfi  fon  ' 
impudence , car  la  Aéla  de  ce  Procès  font  foi  qu’on  le  con-  , 
damna  aux  Galcres.  Jû  ( confefTwnibus  1 tandem  fe  tjft  mi-  i 
mmt  dijfiitiur , ftd  fer  calumniam  aceufatum , O-  fefita  ke-  1 
nenpct,  puni  jam  dixi,  dbmifumi  in.  que  rnrfui  iupguiltr  1 
menruai  eft , nam  ex  arekhiii  Curia  itiJem  unftat , eum  fe ft  J 
quaftieutm  ad  trinmiii  damnai um  eft,  ftd  aulicerum  in  het  , 
keminum  grnui  peut  favere  panam  remifam  fnijfe , v eum  . 
duttrtiur,  viuenlii  exempt  um  1»  aula  ftatim  camfaruifft  (t  j).  < 
Ajoutons  encore  ceo.  Pendant  l'Interrogatoire  de  Nanta  ‘ 
on  repréfenta  à Ruggeri .que  l'Aflrologic  judiciaire  étant  une  j 
chofe  impie . 8c  indigne  d un  Chrétien , il  avoit  grand  tort  de  , 
s’en  mêler  lui  qui  «œt  Prêtre.  Il  s'exeuf»  le  mieux  qu'il  put,  « 
8c  parla  même  avec  mépris  de  Celte  Science,  8c  fit  ferment  * 
que  depuis  qu'il  «oit  Prêtre  il  n’avoit  d/effé  aucun  Horos-  1 
copc  (14).  \ 
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mes.  Il  j auroit  bien  des  réfldibnj  à faire  fur  ce  qu’un  tel  perfonnage , ne  croiant  ni  Dieu  ni 
Diable,  s’amufoit  neanmoins  à l’Allrologic,  4c  à la  Magic  (D)  g car  c’cll  une  opinion  generale 

parmi 

(O)  U»  ni  perfiunagi,  ut  trtiaat  a»  Dieu  ni  DiaHa,  ié-  logie  au  nombre 'des  Arts  magiques,  & de  ces  maniérés  do 
muftit  utaumnn i » V AfinU^t  ty  à la  Mafn.  ] Remarqua  deviner  qui  font  fondées  fur  un  paéle  avec  le  Démon.  La 
bien  quelle  fut  fa  ContefEon  en  mourant,  il  m'y  a priai  dam-  peine  que  prennent  les  Ailiologucs  de  dicter  une  figure  de 
irn  diakln  , déclara -t -il  (15),  qu*  In  tunmu  j«i  «« « nativité,  de  de  contultcr  Je*  rcglca  qu'ils  ont  établies  fur  la 
Nirnnuoi  tm  u assoie , ni  Satan  Duu  qui  Itt  km*  ty  diftinciron  des  lignes,  fur  la  propnctci  des  Marions,  fur 
Primai  qui  ftuh  meut  /muni  advaucar  tr  faire  du  litn.  H les  différais  aspeéts  des  Planètes,  dite:  cette  peine,  dis-je» 
ajouta,  félon  Garafle  1 16),  J'ai  vtfe*  tu  tint  crtaact,  ty  ferou  femblabici  celle  que  les  Magiciens  le  donnent  de  ta- 
ra ttm  trtaau  jt  veux  mourir.  Si  cette  addition  eft  du  c:u  ccr  des  cercla,  d'y  faite  plulieurs  polturcs,  de  prononcer 
de  ce  Jéfuite,  je  ne  penfe  pas  qu'il  ait  excède  les  droits  de  cenaina  paroles,  Hcc  (xj).  De  paît  & d'autie  ce  que  fê- 
la paraphrafe;  car  an  doit  tenir  pout  une  choie  pieaquc  tn-  roit  l'homme  ne  ferott  qu'un  figue  dirifliiuiion , à la  préicsi- 
duottable  que  tout  vieillard,  qui  meurt  Athée,  a vécu  long-  ce  duquel  un  mauvais  Ange  agu oit  d'une  cousine  manière, 
tems  Athée.  Ce  n'etl  point  au  lit  de  la  mon , ni  même  au  11  clt  vifiblc,  quand  on  y c:t  attentif  Uns  préjugé,  que  la 
déclin  de  l'âge,  que  l'on  le  jette  «Uns  ce  précipice;  au  con-  cérémonies  magiques,  un  ccrde,  une  révérence,  une  ba- 
traire,  presque  tous  les  esprits  fous,  libertins,  mécreans,  guette  dirigée  fucccilivctnetu  sets  la  quatre  points  Cardi- 
kc. , renoncent  à leurs  impsérei  dans  leurs  maladies  (17),  naux  de  IHoriian  , ceiu ma  paroles  prononcées,  certain* 

& meurent  en  faifant  des  déclarations  orthodoxes  ; 18).  Il  mots  écrits  iur  da  morceaux  de  papier,  kc.,  ne  font  pas 
cil  donc  très-vraifemblable  que  notre  Cosme  étoit  depuis  p.u>  incapables  de  guérir  un  homme  dangereufcmau  mau- 
furt  long  -tems  tout  tel  que  Ion  qu'il  mourut.  Que  vouloicnt  oc , ou  de  faire  mourir  un  homme  qui  fe  porte  bien , que  les 
donc  dire  la  Horofcopa  qu'il  fatfoit,  & ces  Images  de  cire  Horufcopes  lont  incapables  de  faire  conoitre  fi  un  homme 
qu'il  dtll  ribuoit  comme  des  caules  d'amour,  & de  maladie?  fc  mai  sera  heureufement  ; s'il  fera  aimé  da  Princes;  s'il  fera 
Voilà  des  choies  qui  s'accordent  mal  ensemble:  tous  ceux  cillé;  li  fes  richellcs  confineront  en  terres  ou  en  argent;  s'il 
qui  partent  de  Di  tm  y font  cette  rétléxton.  Il  ai  tu  jadu  mourra  fur  mer,  ou  dans  un  ûege  de  ville.  Ceù  prouve 
fan  acnirt  . . . ,ju/J  faillit  faire  du  imagtt  crr.  ty  tou-  qu'un  Allrolugue  feroit  d'autant  plus  puni  fiable , que  les  Hô- 
tes-» ois  nf:  Aiknjlt  ut  crtytit  fat  qu'il  y tufl  in  dia - lulcopes  rencontrcioKot  plus  ccrtaiocment  la  venté  de  l'avc- 
kln  (19).  Lu  fini  faitt  défit  1 (là)  jugent»!  qu’il  n avait  nir;  car  la  cenuude  de  fes  Préférions  ferait  une  marque 
aucune  legunjjauit  da  Negromamia  , cr  en  essict  qu'il  exécuterait  exaétement  les  céremonia,  à la  préléncc 
l'issue  dt  fa  lit  La  mtnjlri  clairement  (11).  (1  cft  fût  que  ne  «lesquelles  les  Démons  aur oient  établi  par  leur  paétc  primitif 
CToiant  i'cxiftence  d'aucun  «prit  diflinét  de  l ame  de  1 nom-  de  révéler  l'avenir.  Cda  prouve  encore  que  l'AlIrolugie  ju- 
nte,il  n'a  pu  regarda  «pie  comme  da  fables  tout  ce  que  l'on  diuaire  r.c  faunk  être  ur.c  voie  Je  deviner  que  comme  le 
conte  de  h Magie;  ce  n'était  <Jqnc  que  pour  attraper  de  fes,  le  miroir,  la  fumée,  & cent  autra  abominations  (*4). 
l'argent,  qu'il  fc  vantoit  de  favoir  faire  des  images  capables  D'où  je  conclus  que  l'indulgaicc  da  Tribunaux  eccléfiaJh- 
dc  donner  la  mort,  ou  de  donner  de  l'amour.  Il  conoiffoit  ques  St  fcculters  pour  les  Altrologues  judiciaires  cil  très-cri- 
lui-méme  la  vanité  de  fes  promettes,  & l'inutilité  da  coups  minette.  On*  de  très-bonna  Loix  Civila  6c  Canoniqua 
d'aiguille  donner  aux  Images.  11  n efl  pas  fi  certain  qu'il  rc-  contre  ces  gens- U.  Un  Profelteur  de  Padouc  la  a rccueil- 
conut  la  tanné  de  l'Ailrologie:  un  homme  d'eprit  & de  fa-  be*  exactement  dans  un  Ouvrage  qu'il  publia  à Venifc  l'an 
voir  conoit  clairement  qu'un  morceau  de  arc  formé  en  1661  (ici:  mais  on  ne  les  exécute  par.  Jean  B.ipttlle  Mo- 
figurc  dhomme,  ou  de  femme,  & piqué  au  «eut,  n'ell  lin,  ProfelTcur  Roial  à Parii,  n’a-t-il  pas  joui  tranquilfe- 
point  capable  de  produire  dans  un  fujet  éloigné , ou  l'envie  tuent  de  fa  pcnlions  k de  fes  clutgcs  jiwqua  à fa  mon, 
de  fc  maiier  ce  une  telle  perfonne , ou  quelque  autre  lor-  quoi  qu'il  travaillât  à da  Horofcopcs  au  vu  k au  fu  de  tout 
te  de  paillon.  11  conoit  évidemment  qu'un  morceau  de  dre  le  monde,  St  qu'il  fe  vamat  publiquement  d y poiTeder  une 
qui  reprefeme  Henri  IV  , k que  l'on  aptochc  du  feu  à Nan-  *iiietveiQcule  habileté  ( 16 ) l S'il  avoir  eu  la  harJieffe  de  fou- 
la , ou  que  l'on  pique  en  diver*  endroits  dans  la  même  Vil-  <mu  que  le  culte  da  Reliques  clt  blâmable , on  l'eut  dégra- 
fe , n'cft  point  capable  de  caufer  une  fièvre  fente  k mortelle  dé  dà  le  lendemain  : on  l'cùt  chaflé  honteufement  ; k fi  de 
à ce  Monarque  daits  Paris.  Ainft  tout  homme  qui  a de  l'a-  puiltens  patrons  l'eulfent  ofé  protéger,  tout  fe  Clergé  fc  fe- 
prit,  dufens,  du  faveur , kqui  cft  perfuadé  que  ces  Images  ioit  cinu,  k ne  ferait  point  rentré  dans  fe  cahnc  avant  la 
de  cire  ont  la  vertu  dont  on  patte  conoit  très  - certainement  defluutlon  de  cet  impie.  Quelle  acception  d'erreurs  ! On  lui 
que  leurs  effets  font  produits  par  un  esprit  invilibte,  qui'agit  Jailli  pratiquer  impunément  toute  fa  vie  un  An  qui  dans  le 
immédiatement  k phyfiqucinent  fur  tdkiou  telles  perfon-  fond  ne  peut  être  que  magique,  s'il  cft  une  voie  de  cor.uî- 
nes,  pendant  que  ces  Imaga  font  réduites  en  tel  ou  en  tel  tre  l'avenir.  Nom,  je  vous  prie,  qu'il  cft  mal  aife  de  corn- 
erai. Pas  donc  que  Ruggeri  ne  reconnoiiloit  aucun  aprit  prendre  qu'on  le  puilfe  deviner  par  le  l'ecuurs  du  Démon; 
de  cetve  nature,  il  conoiffoit  clairement  que  ces  Imaga  car  quelque  voile  qu'on  fupofe  la  ftiencc  des  Anges , elfe  ne 
étoient  privta  de  toute  vertu.  Mais  il  ne  paioit  pas  avec  la  par  oit  pis  renfermer  l'enchaînement  de  tous  la  objets  qu'l] 
même  évidence , que  la  corps  céiefles  font  incapables  «te  faut  conoitre  , pour  dite  certainement  que  teiks  ou  telles 
produire  fur  la  terre  une  infinité  d'effets.  On  n'ignurc  point  chofcs  arriveront;  k il  feroit  abfiudc  de  dire  que  Dieu  le 
que  des  gens,  qui  ont  palîé  pour  Athéa,  ont  paiu  Ucs-pcr-  teur  révélé,  routa  la  fois  qu'ils  veulent  exécuter  le  malhcu- 
luadcr.  de  l efficace  des  mlluenca  des  aflra,  â l'égard  même  reux  paéte  qu'ils  auroiem  fait  avec  l'homme.  I-  Abbé  Fure- 
«fes  aérions  libca  de  l'homme , k «le  ce  qu'on  nomme  lor-  tierc  expofc  très  - nettement  cette  Objcétion  ( 17  );  mais  il 
tune,  ou  evôicmcns  conringens.  Il  n'eft  «lonc  pas  fût  que  oublie  le  principal:  il  ne  dit  pas  que  la  liberté  dé  l'homme 
Cosine  Ruggeri  ait  conu  la  vanité  de  l'Ailrologie  judiciaire,  feroit  une  pure  chimère,  fi  les  Anga  pouvoient  devina  ce 
Je  croi  pourtant  qu'on  peut  dite  fans  beaucoup  de  témérité,  qu'un  homme  penfera  d'ici  à dix  ans;  s'ils  pouvoient,  dis- 
vu le  tour  de  fon  esprit  (11) , qu'il  ne  debitoit  des  Haros-  je,  1e  deviner  par  la  conoilfance  de  la  liaifon  qui  efl  entre  la 
copa  qu'a  (a  manière  des  impofleurs,  fans  y ajouter  nulle  caufcs  naturella  k leurs  effets. 

foi , & pour  excroqucr  de  l'argent.  Rien  ne  feroir  plus  ablurdc  que  de  «iemanda , s'il  cft  pos- 

Oi»  m'okjcélwa  peut-être  qu'il  efl  aufiî  difficile  de  s'ima-  fiblc  que  Ruggeri  ne  croiant  ni  Dieu  , ni  Anga  bons  ou 
gina  qu'un  tel  iftrc , titué  «le  tdlc  forte  dans  h ligure  de  na-  mauvais , ait  cru  que  fes  muges  de  cire  ftiitent  de  quelque 
tivité,  cft  une  caulè  phylique  dn  bon  accueil  que  fait  un  efficace;  mais  il  ne  faoit  pas  ablurdc  de  le  demander  à tous 
Prince  à un  homme  de  cinquante  ans  qui  le  faJuc  à une  tdk  la  Athée?.  On  croit  ordinairement  que  toute  perfonne, 
heure , que  de  fe  persuader  que  des  images  de  eue  piquées  qui  nie  I'cxiftence  de  Dieu , nie  aulli  par  une  fuite  néccflairc 
au  cœur  produifent  un  aâe  d'amour  à cent  ticua  loin  aune  I cxiflenec «le  tous  la  lispnts,  k l'immortalité  de  lame.  Je 
perionne.  Je  répons  qu'il  y a beaucoup  de  gens , a qui  cet  ne  m'étonne  point  qu'on  croie  cela;  car  je  ne  penfe  pas  qu'il 
effet  de  l'aftre  paroît  auffi  chimérique , que  cet  effet  de  I ima-  y ait  d'exemple  de  la  defunion  de  ca  deux  blasphèmes  (18); 
ge;  je  fuis  du  nombre  de  ca  gens -la;  mais  encore  un  coup,  je  veux  «lire,  ou  qu'il  y ait  jamais  eu  d Athée  qui  art  en  fei- 
on  le  peut  feue  illnfion  plus  facilement  â l'égard  de  l'efficace  gué  rexiflcnce  d«  Démons,  k rimraortaüië  de  l'aprit  lm- 
da  altres , qu'à  l'egard  de  l'efficace  de  ces  figura  de  arc.  main;  ou  qu'il  y ait  jamais  eu  d'homme  pafuadé  de  la  Ma- 
On  ne  feuroit  m'allégner  un  homme  favant , «lui  ait  ciu  que  gie , fans  croire  que  Dteu  cxiile.  Il  fe  trouve  des  Chrétiens  < 
ca  figures  par  elles  - mèma,  k Uns  l'entremile  d'aucun  es-  orthodoxa  daa  tout  1e  refle , mais  qui  ne  fiuruient  fe  pa-  l 
prit . font  aimer,  font  mourir,  à cext  lieua  loin;  & l'on  fuadei  que  la  mauvais  Anga  fc  mêlent  de  rien,  k qui  te-  ‘ 
peut  alléguer  des  peifonna  doéfe? , qui  ont  cru  que  fans  le  jatent  fins  exception  tout  ce  qui  fe  dit  de  U Magie,  k de  ' 
fecours  des  Anga  bons  ou  mauvais,  lw  planeta  de  l'Horoc-  la  Sorcekric.  S'ils  fe  contemoient  de  dire  qu'il  n'y  a que  i 
copc  d'un  homme  font  canfc  de  fa  Avmtures  la  plus  for-  l'Ecriture  qui  puilfe  prouver  l exiflencc  k l'opération  des 
tuita.  On  conçoit  très -clairement  qu'un  morceau  de  cire , mauvais  Anga,  il  ne  fauchent  pas  s'étonna  de  leur  fenti- 
piqué  à Nantes,  chauffe,  modilié,  ciwmc  il  vous  pbiia,  ment;  car  il  cft  certain  que  ’a  Raifon  fournit  de  foita  difli- 
n'cit  caufe  phylique  de  rnm  à Rome  ; mais  on  fait  par  expé-  cultcz  contre  l'Empiie  du  Dubk,  fondées  fur  la  notions 
rience  que  U vertu  du  folcil  produit  mille  chofa  fur  U terre  que  l'on  a de  la  fagrlfc  k de  la  bonté  de  Dieu  : mais  c'eft 
phyfiquement , k en  qualité  «fe  vraie  caufe;  c'eft  pourquoi  une  enfreprifc  fon  téméraire,  pour  ne  rten  dire  de  pis,  que 
l'on  tombe  dans  l illunon,  k l'on  s'imagine  que  les  aunes  de  voufoir  accorda  avec  l'Ecriture  h rejeéftion  de  tout  fe 
affres  étendent  auûi  jusques  fur  h tare  leurs  opérations  : k pouvoir  du  Diable.  Quoi  qu'il  en  fort , cette  conféquence 
des  fors  «m  gagne  hten  du  pais  peu-à-peu;  on  fc  trouve  efi  fauiïc  k iniuilc  , Vim  ut  train,  pcin:  qu'il  y au  itt 
enfin  en  état  de  la  regarda  comme  la  caufe  de  tout.  Dtailn , vtui  ut  creux,  demi  f*wt  qui  y ait  un  Ditn.  Quant 

Four  le  «lire  en  pa  fiant,  c'eft  une  illufion  qui  deyroit  être  à celte  autre  conféquence.  Peut  ut  iront,  ptiui  qutl  y au  un 
réprimée  plus  fevérrment  quelle  ne  l'eft  ; car  s'il  étoit  vrai  Dieu , wii  ut  crtin.  doue  priai  qu'il  y ait  ni  dt  kem  Au- 
que  par a voie  da  Horofco^s  on  devinât  le  bonheur  ou  le  gn,  ni  dt  mauvau  Antti  , elle  p.uoit  très-certaine;  car, 
malheur  des  perfrmnes,  tes  circosiftances  de  leurs  mariages  comme  je  l'ai  déjà  dit,  on  ne  trouve  point  d'cxcmpic  qui 
k de  leur  mort,  kr.,  s'il  étoit  mi,  par  exemple,  qu'une  la  comtale.  Voici  une  autre  conféquence  qui  paroît  ca- 
Opération  Aftrolugiquc  eût  découvert  à Garnie  que  le  Roi  tainc , il  y a dn  Dtailn  , donc  il  y a un  Dieu.  On  efl 
Henn  fecund  feroit  tué  en  duel,  tl  faudroil  tnctue  fAllro-  telàcœcnt  perfuadé  de  la  julleüé  k da  la  néerffité  «i'una 
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parmi  les  Cluctiens,  que  s’il  y a des  Diables  il  y a un  Dieu  , &^uc  ceux  qui  ne  croient  point  un 
Dieu,  ne  croient  pas  qu'il  y ait  des  Diables.  Je  dirai  quelque  chofc  fur  cette  penfee.  Il  faudra  (E) 

noter 


telle  condition,  qu’on  affirme  fat»  balancer  que  ceux  qui 
nstnl  IcnlIeDCe  des  Dénions  dérobent  aux  orthodoxes  une 
preuve  inciiutcilaide  de  l'exidcnre  de  Dieu.  J'avoue  que 
Je  n'ai  eniutc  trouvé  ptrfonnc  qui  ne  m’ait  paru  tràs-pcr- 
Juade,  que  Uxiltence  du  Diable  prouve  r.éccflarremcnt  de 
invinciblement  que  Dieu  exiite  ; \ vous  ne  voie»  point 
d'homme  tant  foit  peu  dotant  fur  cette  dernière  vente  (to) , 
qui  ne  oie  prefquc  tout  à plat  qu'il  y ait  de*  Anges.  J'a- 
voue neanmoins  que  je  n’ai  pas  allez  de  lumières , pour 
voir  cette  grande  liaiiun  que  tout  le  monde  aperçoit  en- 
tre ces  deux  Thefes,  il  y a dti  Duoits  , dont  il  y a un 
Dieu.  Mettant  a part  l' tenture  , pour  ne  rationner  que 
par  les  principes  de  la  Métaphylïquc,  ne  peut-on  pas  fou- 
temr  que  Dieu  n'a  point  ciec  d'autres  cfprits  que  l'ame 
de  Illumine  r St  vous  demander  pourquoi  un  être  ii  puri- 
fiât n'a  point  donné  l exilter.ee  à d'autres  Efprits  , on  voua 
répondra,  c'cll  qu'il  ne  lui  a point  plu  : U a produit  toute* 
chules  avec  une  louvcraine  liberté;  plus  de  cdlcs-ci , moins 
de  cclks-la  : fa  volonté  toujours  infiniment  fage  a été  la  feu- 
le règle.  Que  pouvet-vous  dire  contre  une  telle  raifoné 
Adictlei-vous  a un  Athée , dcmandei-lui  pourquoi  il  nie 
Fcxiîlcnce  des  Démons,  rom  verre*  qu’il  ne  répondra  rien 
qui  vaille;  Se  que  ii  vous  le  preilex,  vous  le  réduire!  bien- 
tôt i fc  taire.  Ofcra-t-il  dire  qoe  1 Univers  étant  infini, éter- 
nel, l<  trc  louvcrimcnciner.t  parfait  . qui  cxiHe  nc-ril-ure- 
ment,  ne  contient  rien  qui  furpalfe  I homme  en  lumière*  fc 
en  conoiflance Quoi  '■  paicc  que  1 homme  a deux  yeux , 
un  nex,  une  bouche,  un  cerveau,  des  nerfs,  fc  des  veines, 
il  doit  avoir  en  partage  tout  ce  qu'il  y a d'efprit,  & d'in- 
duilrie  dans  la  nature  i Par  tout  ailleurs  il  p'y  aura  ni  volon- 
té, nt  entendement,  tu  pillons,  ni  art  d'apliquer  les  corp* 
les  uns  aux  autres  r Si  vous  pouvicr  m'alléguer  qu'il  a plu 
à un  Agent  libre  de  ne  donner  de  la  cunuoiflaucc  qu'aux 
être»  qui  ont  un  cerveau  , vou*  m'arrêieriei  tout  coun  ; 
mars  vous  ne  reconnoilïci  point  une  telle  caufc.  Tout 
eiillc,  tout  îgit  fdon  vous  neceffairement  ; vous  ne  fau- 
riea  dune  me  dire  pourquoi  h matière  impalpable  ferait 
moins  ingèoieufe  , que  celle  que  nous  nommons  chair  & 
Ctiig,  homme,  bête,  fcc:  fc  Ii  vou*  raifonnei  bien , voua 
due*  cicite  que  puis  que  l'être  infini  perde  dans  l'homme, 
il  pente  par  tout  ailleurs;  fc  que  s'il  y a lut  la  terre  pluficm* 
corps  vivant  qui  s'entr'aiment , ou  t entrc-haiflcnt , fc  dont 
les  uns  oppriment  les  autres , il  y a auifi  dan*  l'aie  ou  ailleurs 
des  compofei  qui  aiment  L’homae,  fcdcs  compofei  qui  le 
litiflenl  , qui  ont  plus  d'efprit  & plus  de  puitfance  que 
l'homme.  Voilà  le*  bons  Anges;  voilà  les  mauvais  Anges, 
lin  un  mot , puis  qu'un  Athée  ne  peut  mer  qu'il  n'y  ait  des 
êtres  médians  [ jo) , envieux , vindicatif»,  qui  fe  diversifient 
du  nul  d'autrui,  qui  par  l'aplication  des  corps  pioduricnt 
des  changement  étranges  dans  la  nature  conformément  à 
Icuts  partions,  il  fc  rendit  ridicule  s'il  oie  nier  qu'outre  ce* 
êtres  médian;  qui  font  l’objet  de  les  yeux,  il  n'y  en  ait  plu- 
fieure  autre*  qu'il  ne  voit  pas , fc  qui  font  encore  plus  ma- 
lins & plus  habiles  que  l'homme-  On  peut  donc  dire  que  fi 
l'Univers  n'étoit  pas  l'ouvrage  de  Dieu,  il  contiendrait  né- 
cefiahemcnt  de  mauvais  Anges,  tour  comme  il  contient  de* 
loups,  fc  des  homme*;  mao  s'il  elî  l'ouvrage  de  Dieu,  il 
n'dl  nullement  néveffaire  qu'il  contienne  ceci  ou  cela  , fc* 
par  conséquent  l'cxiilence  de*  Démon*  n'efi  pat  une  preuve 
anfii  forte  que  l'on  s'imagine  de  l'exifience  de  Dieu  ; elle  ell 
plus  propre  i fortifier  k Manichéisme  < 31),  qu'a  fouienir 
la  Foi  orthodoxe.  Je  ne  prapofe  ceci  que  comme  un  pro- 
blème à examiner. 

Voila  comment  il  ferait  pofisWe , quoi  quaparemment  ce- 
la ne  foit  jamais  arrive,  que  des  hommes  aulli  Athées  a cer- 
tains égards  que  l'éioit  Ruggeu,  auflent  néanmoins  que  de* 
im.incs  de  cite,  moicnnmt  certaines  cérémonies,  fiflent  ai- 
mer, ou  mourir,  à Cenr  lieues  Juin.  Ils  ne  prendraient  ces 
Cérémonie* que  pour  un  lignai  de  convention,  qui  détermi- 
nerait or.  Diable  a produire  certains  effets,  par  implication 
des  coi  p dont  le*  forces  lui  feraient  cormes. 

Je  vous  prie  de  prendre  garde  que  jusqQ'ici  je  n'ai  eu 
égard  qu'aux  conoilTances  que  nous  avons  des  fentimcns  du 
vieux  paganisme . fc  de  ceux  des  Européen*  modernes;  car 
j'avoue  que  ce  qu'on  raporte  de  11  Religion  de*  Orientant 
me  doit  interdite  les  eiprelTions  généraks  que  j'ai  emploies. 
On  nous  .i'Fuic  ( 3s  ) que  le*  Siamois  ne  rcconoilîcm  aucu- 
ne Divjnnc,  & que  cependant  ( jj)  ils  croient  le  retour  fc 
l'uurition  de*  esprits;  qu'il*  alignent  le*  morts,  & quds 

pratiquent  certaines  cérémonies  pour  le*  apaifcr.  (34)  o Mtr* 

(lUili  font  presque  m lonttt  rencontres  dit  prurit  aux  lent 
Cernes , <f  dit  imfntai'seni  contre  lu  mauvait.  v nüà  des  gens 
fort  capables  de  devenir  Magicien*  fans  croire  de  Divinité. 
La  Relation  que  j'ai  citée  ajoute  , que  ( Ji  ) Us  Muni 
tnyent  au]eur{htrp , cemme  Ui  anciens  aw.dnm  tant 
hennti  Que  snanvaifis  répandu,!  far  seul , ausqutUes  ils  eut  in- 
trigué , leur  aiufi  Aire , la  lente  -jutfianct  Jn ma.  Cela  figm- 
fic  qu'ils  ne  reconoifTcnt  aucun  Dieu  fuptême , mari  une  in- 
fhiiré  de  dénies  les  uns  bons,  les  auire*  méchans  ; ils  peu- 
vent  donc  être  tout  à la  foi*  Alliée*  & Magiciens.  I.es  Sa- 
vant de  ce  pais -là  ont  mi*  entre  leur*  idées  troc  haifon  un 
r€u  plus  conforme  à ceüc  de*  Européens;  car  Ii  d'un  côté  ils 
font  Athée*  , ils  nient  de  l’autre  i'cxillcnce  de*  Esprits  & 
l'immortalité  de  l’ame.  Plufitun  relationi  de  la  Chine  afiU- 
rlM,  aM  Ui  Cens  de  luttes,  <UÙ  fmi  en  ce  feu- là  les  cmytni 
lei  fini  imputant  1 , ne  rtjarJtst  let  eérémuuis  du  fnntraiU 


Ut  eut  temme  dei  dexiirs  cnil  s , auujueli  ils  me  tnHert  aucn- 
nti  prierai:  ffUl  h'ibs  anjeuri’lun  aucun  ftniimtni  de  H il*- 
£M«,  17  ne  crtyeni  ny  l'exifience  d'aucun  Vitu,  ny  fi  miner- 
tiliie  de  Lame  -,  v fu  mitre  iju'ih  rendent  a Cenfuctui  un 
culte  extérieur  dam  lu  Itmflti  aui  luy  jent  lenf Jerez , th  ne 
luy  dtmendent  feurum  tai  tu  liitnir  <jue  lu  Ut  ni  de  lettres 
du  Jenjum  luy  demandent  (jfl).  Ce  culte  exteneur  de  Con- 
fucius n’afl  donc  qu'une  Bonnericè  leur  egard;  ils  ne  s'y 
conforment  que  par  politique.  Liiez  encore  ceci , vous  y 
aprcndrei  qu'en  Otant  l'Intelligence  fuptême , ils  ont  aufii 
renverfe  l'Intelligence  de*  être*  inférieur*,  ."eu  à feu  lei  déni 
de  let  1res,  de/l  a dire  ceux  qui  ent  du  tirades  de  littuatnrt, 
<7  qui  {euh  eus  pan  an  Geuvtmemer.t , étant  deveniti  tens~À- 
fittt  impie  1,  C7  u ayant  faunant  rien  changé  an  langage  de 
leuri  fredeetfiewt,  ans  Jeu  de  lame  du  Ciel,  C7  Je  teutei  lu 
autre!  âmes , je  ne  Jay  quelles  fui  fumes  aéntnnei , c r éétnr- 
vues  il  intelligence  ; C7  ftur  sent  Juge  de  nei  eruvrei , ilt  ent 
établi  une  Jatelue  aveugle,  qui  fait , à leur  avis  ,tt  que  four- 
rait faire  une  Jujiict  unie  -piaffante  C7  tente-  éclatree  ( 37  ). 

(£)  Il  faudra  neter  lu  Juuttt  du  Prre  tiarajft.]  I.  11 
dit  ( 38)  qu'au*  1*1»;  1 5 jeun  devant  h délit  de  Cosme  Rug- 
geri  l'an  t'iij  on  lit  couru  dans  Pans  un  petit  Livret  qui 
portoit  pour  Titre,  lùfieirt  ip  cave  niable  de  deux  Magititm 
e frangiez  par  le  Diable  la  J entame  fainfle  ( 39  ).  Mau  dans 
k -Mercure  François  on  allure  que  la  mort  de  ce  Rug- 
geri  psuduiiit  ce  petit  Livre.  Il  ne  faut  point  douter  que 
l'Auteur  de  ce  Mercure  ne  foit  plus  exaéf , fc  pin*  aoiable , 
que  l'Auteur  de  la  Doctrine  C.uticufe;  & ainli  tosites  les 
moralité*  de  ce  dernier,  fondées  fur  le  myflcre  de*  bruits 
préturfeur*,  tombent  par  tqfrc.  N'oublions  pas  eet  paroles 
du  Mercure  (41  ):  le  f rtmttr  de  iet  deux  Magitiem  ejeit  te 
renomme  afrenltur  Cefar , que  a tir*  de  l'argent  de  tous  let 
curieux  Je  Jeu  temps,  peur  leur  faire  xttr  du  Diahlu,  eu 
peur  leur  faire  trruvtr  du  threfen , cf  puil  t'eft  moqué  d'eux. 
On  te  fai  fait  ejlrangii  far  fen  Vielle , Cf  teuseï  • Jets  il  efi  in- 
térêt vivant  pnfannur  dans  la  iajhile.  F.t  le  Jecend  eu  Ab- 
bé de  faim  Muni.  II.  Continuons  de  faire  parkr  Garnffc  (41). 
ll  arriva  l'an  MDLXXIV  que  ta  Malt  c 7 Catamu  (43)  ayant 
efi  cendamnez  par  Arrtfi  de  la  Cour,  comme  jonvitnius  Je 
Joridern  Cf  tntbanument  à l'eccefen  de  la  mut  du  Pey 
Char  lu  IX,  Cosme  Ruggeri  fut  enveloppé  dam  luert  atett/a- 
tiant , tomme  leur  ayant  prejié  U main  farte  par  [et  Nrgro- 
mamiu.  La  Mole  6c  Cooonas  furent  punis  du  dernier  fu- 
plicc  pendant  la  vie  «k  Charles  IX.  11  n’dl  donc  pas  vrai 
qu'sis  le  furent  i fecca/ion  de  la  mort.  Il  ne  parole  point  que 
leurs fcmileges  fe  raportalTcnt  à la  vie  de  ce  Prince,  fc  Ion 
ne  feut  bas  dite  ouils  en  aient  été  convaincus.  Voici  un 
fcxtTait  des  Réponses  qui  furent  faites  par  La  Mole  pendant 
la  qudtion  : Rimant re  qu'il  avait  du  imac  11  de  cire  en  fa 
mai  fan  qui  aveient  deux  treuz  en  la  lift , a dit  que  nen.  In- 
Strrtçé  que  t’efi  Je  ( image  de  tire  que  l'en  dit  avoir  trauvia 
en  /a  mat  fen , a dis , ah  t mon  Dieu , fi  f aj  fait  image  de  eirt 
peur  If  Rey  le  veux  mourir.  Inter rrgi  du  figmrti  i er  qui  font 
h {en  chapeau,  a dit  qu’il  n'eu  fiait  rien.  Verre  ht f attaché 
aux  bouc  tu  Cf  anneaux,  a dit  qu  il  ne  /fait  que  (a  qu'il  a die , 
a tfii  remit  la  fuit  iritieau  <7  aJmontjli  de  dire  la  vérité , a 
dit,  Mrjpiun,  je  ne  fiay  autre  eheft  fur  ta  damnation  de 
mon  ame  ; je  nt  fia)  autre  thrfe  devant  U Dieu  vivant  fur 
ma  damnation.  Cray  Dieu  éternel , mon  Duu,  1 1 ut  fia) 
rien  fi  image  de  tire  a tfii  faite  font  de  Rey  eu  peur  la  Rey- 
nt.  Interrogé  ou  efi  la,ütt  image  de  tire  , v fi  Ceimt  luy  a 
porté , a dit  que  ladilt  mage  de  eirt  eft  four  aimer  fa  Maii- 
11  c fie  qu'il  v audrtu  iptnftr , laquelle  efi  de  fen  fayi , Cr  jik'hii 
la  voyt  eu  verra  que  c'ejl  U figure  d’une  femme  : <f  que  ledit 
Ctfmt  a ladite  image  , cr  que  ladite  figure  4 Jeux  toufi  dam 
le  azur,  C7  que  ainfi  la  baillera.  Interrogé  que  c'ifi  la  mala- 
die du  Ko),  a dit  , faites  mey  mourir  fi  le  pauvre  la  Melle  V 
a aman  ptnjé , (7  a futplié  qu  an  fafit  venir  Ctfmt  : lequel 
dira  que  ce  n'efi  autre  chofe  que  cela.  Interrogé  eu  efi  ladite 
image  de  rire,  a dit  que  Ce  fine  la  , Cf  efi  faire  pour  une  fem- 
me , CT  n'a  donné  charge  audit  Cofme  de  faut  autre  thoft , Cf 
que  ledit  Ctfmt  lui  a baillé  ledit  teup  au  ectur.  Interrogé 
pourquo)  il  lui  baillait  ledit  coup  au  ta mr , a dit  qu'il  ut  ffOit. 
Luy  a efii  baillé  de  l'eau,  c a dit  qu'tu  l'ofit,  cr  il  dira  la 
vérité.  A tfié  mené  devant  le  fen,  v adtntntfii  de  dire  la 
vérité  de  ente  image  de  tire,  a dit,  it  renie  mtn  Dieu,  cf 
qu'il  me  damne  éternellement , fi  ttfi  four  antre  chefe  que  ta 
que  jay  du  ( 44  ).  Donnons  aulli  un  Extrait  des  Conférions 
que  l'on  extorqua  à Coconas  par  la  qudtion.  Intrrregé 
que  t'efi  de  l'image  de  cire,  a du  qu'il  nen  fçait  rien,  CT 
que  Ctfmt  CT  la  Molle  s'entretiennent  ctmmt  Iti  dtigtt  de  la 
main.  Interrogé  fil  fiait  qu'en  ait  fait  quelque  1 portrait  s en 
taraderet  contre  le  Roj  a dit  que  nen , Cf  qu'il  ru  parlait  en 
bat  à «s  Capitaine  de  celte  ville,  qui  lui  a dit  qu'ih  avaient 
rompu  tentes  les  bagues  de  U Melle , Cf  aveii  demande  audit 
Capitaine  l'ih  avaient  rompu  une  greffe  bagne  comme  le  doigt , 
V que  s'il  y avril  quelque  thoft  on  le  ireuvtreil  là.  ll  dit 
entert  que  quant  à aiitnitr  à ta  ptrfennt  du  Rey  , il  n'eu 
etieudit  jamau  parler.  Inlerregé  tel  fiavtit  aneunr  chofe  de 
U figure  de  cire,  a dis  que  nen,  Cf  que  s'il  y a homme  qui 
tu  fiatht  quelque  eheft  ttfi  Ctfmt  (45%  Mr.  de  TIiou  dé- 
clare que  La  Molle  proteila , que  cette  image  de  cire  n'é- 
tnit  dcllincc  qu'à  infpirer  de  l'amour  à onc  femme.  Ter- 
tut  Mêla  cf  inttrragatui  de  imaguntula  ttrta  , quam  marte: s 
prefiigiu  ab  iffe  eenfictam , cr  a tu  m ter  Je  laLIam  tonfiabat , 
q:um  in  ni  ufum  id  fatertt , C7  tujm  opéra  ad  U mtrttur  ; 
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noter  les  fautes  du  Pere  GarafTe. 

nfpendit , U pntllam  quand am  in  Previntia  , q aam  ef/MHrn 
t leptntiai , haï  snt  ad  muta»  jt  redatnandum  acetnderet  , td 
fotifft  ; M<a(  m rt  m/nm  tftra  Cajmi  Kupru  Flertaluu , val 
mrx  ctmfrrhenfnt  V lanqnam  malifitui  omnmo  rajui , Htnaa 
f avéré,  qua  ilimi  iV  bujuimedl  "cru nain  tetra  ptrfamtUan- 
lit  uittamr , f trient*  exemptai  i/l  (4 6).  11 1.  Gaulle  n'eft 
point  exact  dans  les  paroies  que  je  va»  copier.  „ Cet 
„ homme  , s'dtant  airacbé.de  ce  mauvais  pas  par  1a  fa- 
„ veux  de  fa  maiffrcllc  , le  laifla  chatouiller  a celte  mal- 
„ lscureufc  envie  d'eftte  tenu  pou»  grand  Aftrologue  ju- 
„ dsciairc , 8c  lavant  eatraordmairement  en  ce  mefliet  : de 
„ façon  qu'il  fallu»  eflat  de  promettre  à tous  les  curieui 
„ desbaucher  de»  images  de  dre  , pour  charmer  les 
„ cœurs  d'amour  ou  de  naine;  & comme  ces  deux  pallions 
„ font  également  fones,  il  avoit  plus  <le  pratique  dans  Farts 
„ que  s'il  cm  promu  de  duoaer  des  pardons  ou  indulgences 
„ pkmeics  U7)  Voilà  un  Auteur  qui,  pour  prouver 
que  l'un  a voulu  saquétir  (a  réputation  d'une  grande  habileté 
dan»  l'Aftrologie  judiciaire,  dit  qu'on  faiftit  niai  dt  promu- 
-,  in  du  imj;ts  V»  un.  Ces  images  ont  toujours  palîé,  ou 
pour  des  effets > ou  pour  des  forfanterie!  de  la  Magie,  6c  ne 
font  pas  du  reflbrt  de  l'Ai'tologie  judiciaire:  ou  ne  les  met 
point  au  nombre  des  Talismans:  les  manières  dont  on  dit 
qu'il  s'en  taut  femr  témoignent  nunifeftement  que  leurs 
vertus , vraies  ou  râultcs , ne  dépendent  point  des  conftclh- 
tiens.  Il  faut , dit  - on , Ici  piquer  avec  des  aiguilles  ; il  faut 
les  faire  chauffer  à petit  feu.  «te,  8c  il  en  rélutte  de  gians 
, changement  dans  les  perfonnes  qui  font  l'objet  de  ce  manè- 
ge. Cela  11e  peut  eue  naturel  ; les  influences  des  affres  ne 
peuvent  point  eue  h caufe  de  tels  effet»  ; c'ell  de  la  Magie 
noue  : c'dl  l’ouvrage  du  Démon.  Les  Païens  n'attribuoient 
, cette  pratique  qu'aux  Sorcières. 

XUvtvu  alftniu , fimulatraqmt  tirta  finpl 
El  mtjtrum  tenue  1 in  juar  arpt  acm  (48). 

Jbbferve  que  le  Mercure  François  ne  dit  point  comme  Ga- 
ttffc  que  Cuainc  promit  des  images,  peur  iharmir  lu  taurt 


d'amour  ou  A*  tain*  (49).  Il  promette»  des  images  lu  un*: 
pour  faut  rendre  du  Jtmmu  amonrtnju  do  ctux  q H lu  rr- 
chercbtital , c 7 lu  aairti  pour  faire  mourir  m langutur  uUti 
ptrjtanu  q ut  leu  vtuJreit , tu  f renon  tant  Ituri  noms  CT  !»- 
voguant  ttrlaiai  Dtmtnt  ( 50).  On  lait  un  plailat»  Conte 
touchant  les  iilles  Ce  Tamcrtan  : on  dit  que  leur  pe:e  leur  lit 
apiciidrc  U Magie,  te  qu'avec  certaines  images  elles  facili- 
toicot  la  conquête  des  Provinces  qu  i]  avo»  dclicin  de  fubju- 
gucr.  Audr.i  ai  aliqaitui  qui  ditlum  Tamtrlanum  dm  uo- 
Virant , que;!  balai:  ira  filial  quai  in  ant  mapua  fetit  int- 
irui,  m .jua  mirahUltr  profit  tram,  fa  t incantaiitnii , <j 
1 x tr. - Uni  lent  1 , C/  IMAbINES  unira  preiintiai  q ut(  fiii 
faijutrt  vtluit  fattrt  ‘tafuuutrunt , qui  pltrumqat  effttlum 
Jet tit a funt  ç 51  ).  IV.  Les  paroles  iuivantes  ne  font  pas 
bien  rationnées  : Ce  malbtartax  ....  renia  jniqun  à 1 an 
Ai.  DC  II',  en  et  mtfiitr  infime , irai  jiUi  qu'U  tfteil , fer- 
vaut  aux  pafiitm  durifUu  Ai  liai  lu  ttanifam  Aubauthtt,  : 
At/ais  tint  anntt  M.  DC  IV.  U temminfû  a frtnirt  ant  au- 
tre routf,  tar  il  /' employa  à fairt  Au  Almtnacht , lu  uni 
fini  h ntm  Ai  ÿiftlitrui , A' autres  foui  It  nom  de  Vannerai , 
tu  du  Ptltrin  pliunux  dt  Saveyt  ( 51 1.  On  venoit  de  join- 
dre la  fabrique  des  images  de  cire  «c  l'étude  de  rAftrologie, 
comme  des  c.nofes  dont  l'une  cil  la  preuve  de  l'autre  : «t  puis 
tout  d'un  coup  on  nous  vient  dire  qu'auffi- tôt  que  Cusme 
s'emptoia  à faire  des  Almanachs,  il  renonça  à diffribuer  de 
ces  images  aux  courtil’ans  débaucher.  U y a là  , outre  la 
contradiction , un  mauvais  rationnement.  Rien  n'empêchc 
qu'en  tàiiant  des  Almanachs , on  ne  continue  d'être  Chath- 
tan  par  rapon  à ces  images.  Le  Mercure  François  ne  s'ac- 
corde pas  avec  GaratTe , lur  tous  les  noms  fupofex  q i pa rois- 
foi  ent  à la  tête  des  Almanachs  de  Ruggeri.  Compare!  les 
paroles  du  Jcfuite  avec  celles-ci  ( $3  ï:  Dtpms  l'an  mil  fin 
ttm  auairt  il  avth  fait  tan  tn  an  du  Almanathi , lu  uni 
faux  h nom  dt  g] juriprui , A auirti  ftux  lu  nom:  Jt  V arme- 
ras cr  du  Ptltrin  Plturtux  dt  Savent,  Iti^uth  il  illuftrtH  dt 
” — tu  Stnitneti  du  mut  Ituri  Ptetu  Cr  Oral  tan  Lltiai. 

(si)  McK.Fia«foli, iv, fft. s*. 


RUYSBROECK  (Jean  de)  en  Latin  Ruibrtxbîm , porta  cc  nom  à caufc  qu’il  étoit 
ne  ati  villtge  de  Ruysbroeck  dans  le  Brabant  entre  Bruxelles  fie  Haii.  Il  fut  premièrement  Vi- 
caire fie  puis  Curé  de  l’Lglifc  de  Sainte  Gudule  à Bruxelles , fie  en  fuite  Fondateur  fie  premier 
Prieur  d‘un  Couvent  de  Chanoines  Réguliers  de  l’Ordre  de  Saint  Auguflin  i Grocndal  dans  la 
Forêt  de  Soignies  à deux  lieues  de  Bruxelles,  fie  enfin  le  Réformateur  de  l’Ordre  par  tout  le  Pais- 
Bas  {«).  Ce  fut  un  homme  ignorant,  mais  fort  dévot  (yf)  fit  contemplatif,  fie  tout  à fait  intérieur, 
& qui  s’enfonça  de  telle  forte  dans  les  abîmes  de  la  Théologie  Mylliquc  qu’il  paffe  pour  un  des 
plus  grans  Maîtres  de  cette  Science.  On  l’a  nommé  le  Iccond  Deoys  l’Arcopagite  (b).  Il  com- 
pola  en  Flamand  pluficurs  Ouvrages  dont  on  garde  le  manulcrit  dans  le  Monalterc  de  Grocndal 
avec  la  Vcrlion  Latine  de  quelques-uns  faite  par  Guillaume  Jordan  contemporain  fit  confrère  de 
l’Auteur  (c).  On  conclut  de  fbn  ignorance  qu’il  faut  le  mettre  parmi  ceux  qui  ont  écrit 
par  infpiration  (</).  On  a une  1 raduaion  Latine  de  toutes  fes  Oeuvres  faite  par  Laurent  Surius, 
ce  imprimée  trois  fois  à Cologne , favoir  l’an  iff i,  l’an  nîop,  Sc  l’an  1691.  Son  Traité  des 
Noces  Ip, rituelles  avoit  Jcjâ  été  imprimé  à Paris  en  Latin  l’an  iru.  Jean  de  Schoonhovc  a fait 
une  Apologie  de  cc  Traité- là  pour  répondre  à la  Critique  de  Jean  Gcrfon.  Il  n’eft  pas  le  fcul 
qui  ait  répondu  à cette  Criiicjue.  Dcnys  le  Chartreux  y a répondu  aufti  (e).  11  eft  remarquable 
que  notre  Rusbroch  compofoit  fans  autre  fccours  que  celui  d’une  profonde  méditation.  Il  s’alloit 
cacher  dans  un  coin  de  la  foret,  fie  attrndoit  là  les  infpirations  d’enhaut  (/),  fit  à mefure  qu’ci- 
.les  venoient,  il  les  écrivoit  fur  les  Tablettes.  C’étoicnt  les  fculs  matériaux  drs  Ouvrages  qu’il 
mettoit  en  forme  quand  il  ctoit  de  retour  à fon  Monaftere.  Il  y a des  gens  qui  les  eftiment  beau- 
coup) quelques  Protcftans  memes  les  louent  (B).  Nous  pourrons  conoîlrc  le  caraétcrc  de  ce 
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(^*)  Ci  fat  an  bemmt  i;nor*nt,  Mail  fin  dovtt.]  C’eft  4»*  ta  Dti  Spiritn  kaufifel , in  firipta  rt  J éprit . Irttqne  pac- 
te que  lémoiEtie  l'Abbé  Ttilhcme,  vir,ai  ftram , drvtlnt,  n mua  faa  tftra  ttnitriljirll  , ai  que  na  minime  ex  atiii 
[td  t arum  lu  irai  ai  { i ).  Dcnys  le  Qurtreux  obier  vc  que  coup  fini,  ÿjippt  nulla  liurarum  tuliura  ermaïus  , arum 
Rusbrochius  étant  1 moi  a eu  neanmuins  d«  pernees  fi  fubli-  banc  ntftu.it  i,  3 ).  Ce  que  je  rn'cn  vais  citer  de  Valerc  A ri- 
mes , qu'e’Jes  raviflicnt  en  admiration  , 8c  presque  jusqu’à  dré  éclaircir*  8c  confirmera  tout  ced.  Vie  Aiviat  centempla- 
l'eml'e  , les  plus  excellent  Froféffeurs  en  Théologie  . qui  tient  aAJiüiJJimui , v fancliiaiii  majtrii  qaam  dttlrina  ; tum 
avouent  qu'ils  ne  peuvent  les  entendre.  Il  attribue  cela  aux  ta  , que  fcripfii , drvmt  Jpiritu  eJotlu:  vidtaiur.  Narra* 

inrnintirvn,  .lu  Ksprir  : Niant  ri'  ' ' ' 
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aftmtu,  mim  Htnncas  À P orner  to,  tu.  Acm  infiiluti  ac  leci  Rtlititfni, 
qu'tA  Kniir*cl>iai,tum  iJieia  efet,  miiUminai  mtriio  faniU-  Vitaqnt  Stmpter,  que  A anttquam  litre  i (au  Jtilaru , batm- 
tatii  c fimplitiiâlii  faa,  tam  fnptrnaiaralu  dhiattni  tbt o-  rit  pro  ttnjueiuJiae,  ut,  dum  divmx  illuflrationis  radio  im- 
riai  fermai  ejl , v in  fao  qut.pe  vulfari  iditmaio  tam  fut-  madefeeret,  folus  fcceJctet  in  abditafilvx,  ibiqne  diéhnte 
tihfmat  vtriiaiu  cmfcnffu,  ut  txctlltntijfimi  Satra  thttlepu  Spuitu  Duiélo  ea  . qux  lins  occutTebant  , in  tabula  cereé 
prefeftrts  Sfintum  je  a aArniratuae  vix  battant , ftqnt  Jt n-  fcnpto  conitnendans  , fecum  folcbat , ad  monafferium  re- 
te atrai  t ’Mi  non  ptÿt  MltUktri  tdi(ftruat  ( 1 \ Plulieurs  au-  dkns , apportait  : fitqut  imtrpelatu  vicitui  tdiAifii  faei  li- 
nes  Ecrivains  ont  recouru  à la  même  caufe;  ils  ont  préicn-  très  (4).  S'étonnera -t -on  après  cela  de  U plainte  que 
du  que  Rusbrochius  tiroir  immédiatement  du  Saint  Esprit , beaucoup  de  gens  ont  faite  que  les  Livre*  de  Rusbroch  font 
toute»  fes  lumière»  8c  ils  remarquent  qu'il  en  a jugé  ainfi.  très-oblcun  (5)?  Comment  ne  le  feroient  - ils  pas  aiint  été 
Fandamti  tam  u trifiarm  ktmm  ijut  firipurum , Lertcr , qui  compofci  par  un  homme  fans  étude , 8c  fur  des  matières  de 
illuminant  menu:  teulii,  fa niqm  Spiritual:  [«fiu,  ad  difter-  Théologie  Myftique  . où  J'un  n'entend  presque  tien  lors 
ntadam  lenum  à malt  gauJtl , facile  tarum  c r divimtm  tt£-  même  que  les  plumes  les  plus  délicates  Si  les  plus  lavantes  J 
ne  fut.  ÿuà  ctufà  v F.Airerti  promifeue  ftri  Jnfiriptieaitui  font  emplûiées? 

Libitum  tiai  ejuimtdi  tefümenia  freptfutrual.  Hos  nempè  (B)  il  y a du  fini  qui  lu  tfiimtnt  haaceup:  qatlquu  Pro- 
Itbros  divinitate  & illumination?  ac  à DEO  infpira-  tefiam  mbnn  lu  louent.  1 Mr.  Amok! us  (6)  indique  plu- 

tos  elfe.  Et  in  litt  tint  Hiftena  parraitr.  Cap  IIX.  fa 4.  fleurs  Palîages  des  Ecrivains  Catholiques  qui  ont  admiré 
quel  b GtrarAe  Al  api  initrrepiai,  fie  rtiptadtrit .-  Ccrttim  Rusbroch.  Il  n'oublie  pas  les  Luthériens  qui  le  louent,  8c 
ac  firmum  habeto,  nullnni  me  unquam  ve.baim  feriptis  meis  il  parle  aufli  des  Calvmiftes  qui  en  ont  jugé  favorablement, 
infemiffe,  nifi  ex  ir.ffmétu  Spiruus  S.  8c  in  fingulan  quadam  mais  il  ne  devoir  pas  mertre  {7)  de  ce  nombre  François 
8c  duldOima  prxfentia  fopcrfanaiflimx  Trimtaii*.  Et  fe-  Swertius  qui  eft  un  Auteur  bon  Papille.  Aparermnent  ce 
quinte  Capitt  IX.  commémorante  ; qutd  pltrumqut  folus  in  qui  l’a  brouillé  eft  de  s'être  fouvenu  qu'il  y a un  Livre  inti- 
fytv*  atdua  fe  rmpri  lonfntvtrii,  Atqm  ih  fnmmt  filenuo,  tulc  pilbtnt  Datait  dont  F A ut  CM  étoit  Calviniffc  , 8c  de 
2'OAIE  IV.  O n'avo» 
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Myfliquc  dans  celui  qu'on  a vu  ailleurs,  & dans  celui  que  l’on  verra  ci-defloos  (C).  La  réfi- 
gnation  de  Rusbroch  à la  volonté  de  Dieu  a’étendoit  jufqucs  aux  peines  de  l'Enfer  (Z)), 
il  mourut  le  t de  Décembre  r j8 1 , à l'âge  de  quatrc-vintgs-huit  ans.  On  veut  qu’il  ait  fait  des  mira- 
cles, & l'on  a tâché  de  le  faire  béatifier  ( E).  J'indique  les  fautes  du  Morcri , & de  l’Auteur  des 
Efiàis  de  Litcrature  (F).  Je  n’explique  point  le  fujet  de  la  dilputc  où  üerfon  entra  contre  le  Livre 
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n' avoir  pii  pris  garde  à la  diférence  qui  fe  trouve  entre  ce 
Livre -là  8c  XAthma  Bilgiea  de  Swertius.  11  dl  presque  im- 
poflihtc  de  ne  tomber  pu  quelquefois  dans  cette  espece  d'er- 
reur avec  quelque  vigilance  que  l'on  l'ohfcrve. 

t C)  .Vin  pturreus  cimitri  h car  ici  en  , U et  Myfiiqui  dam 
cilui  i qu'au  4 t>N  4 illmri  (8).  & daus  film  que  Cou  verra  à- 
dtffmi,  ] On  allure  dan»  l'Ouvrage  qui  nous  a fourni  le 
caraétere  de  Taukrus,  que  Rusbrucluus  fan  contemporain , 
CT  in  quilqm  ftftl ) /en  matin , tfl  À fin  frit  di  m/mi  carac- 
lin  qui  lui,  c?  vu  mimt  quelquefois  fini  haut  CT flut  mtlbt- 
diquimmt  f 9).  Deux  pages  après  «m  affûte  qu'Hcnri  Har- 
phi.is  aprochc  du  caraètcre  de  Taulére , „ & qu'arant  lui, 
„ 8c  peur  fm-  après  lui , perfonne  n‘a  pénétre  comme  lui 
„ dans  la  profondeur  des  etau  intérieurs  d'une  a me  aban- 
,,  donnée  a Dieu;  en  quoi  l’on  s’aperçoit  bien  que  Rusbro- 
,,  chius  ne  lui  a pas  été  peu  à (ccours.  bon  ca.-a clerc  cil, 
,,  de  propofer  la  rclurreftion  gradativc  des  états  de  vies  fpt- 
,,  rituelles  dans  l’amc  épurée  de  éprouvée.  Il  montre  com* 
„ ment  aptes diverfes  mortifications,  purifications,  & épieu- 
„ ves  de  lame,  il  fe  fufeite  dans  elle  de  degrés  en  degrés  de 
„ nouveaux  états  de  vie  divine,  premièrement  active,  puis 
„ paUive , dans  les  puiffanees  inferieures  de  l ame , apres  ce- 
„ la  dans  les  funcrieurcs  (la  mémoire,  l'mtdlcél,  6c  la  vo- 
„ lotné:)  enfuite  dans  fon  effence  foncière,  8c  enfin  par 
„ deffus  ion  être  8c  les  operations  de  fes  piriffances,  par  rin- 
„ veflirure  qu’en  font  le*  trois  perfonnes  de  la  faintc  Trini- 
„ té,  qui  y maniféflent  leurs  opcraiions  adorables.  C'cft  le 
„ Syfléme  le  plus  beau,  le  plus  fuWlanrid,  8c  le  plus  avan- 
„ ci  6c  profond  de  la  Théologie  .Myfliquc  qui  fi;  fort  jamais 
„ vil  ( io)  ”.  Monfr.  Atnoldus  ( ri  ) cite  des  Auteurs  qui 
obrervent  qu'Henri  Harphius  a emprunté  de  Rusbroch  pres- 
que toute  la  matière  de  la  contemplation  dans  fon  fécond  & 
troilieme  Livre.  Ainfi  l'on  fe  peut  former  une  idée  de  l'es- 
prit de  Rusbrochius  en  examinant  le  caraélerc  d'Harphius. 

(D)  La  rijigsutu»  dl  Rtotneb  » la  valent  i de  Dieu  ii- 
Irn.hii  jusqun  aux  fetuti  Ji  l'Enfer."]  C'cft  - à - dire  qu'il  ne 
trous  ci-  tien  de  meilleur  que  d'étre  prêt  à foufrir  tou:  ce 
qu'jl  plairait  à Dieu  de  lui  envoier,  la  mort,  ou  la  vie,  8: 
les  peines  memes  inîemales.  Il  s'en  expliqua  de  la  forte  un 
jour  qu'on  tàchoit  de  lui  infptrer  quelque  crainte  de  l'Enfer. 
lu  Hij1.ru  illiui  Caf.  VIII,  llfhur  „ ga ieJ  GrrharJus  cum 
„ quanUqur  infilùaps  in  Ruilnchie  tria  lit  un  fidueiam , 
„ un  IX  umtritatt,  limcrtm  feras  mit  tint  i , canctptam  fer- 
,,  fptxiffst , quin.loqui  divin  t juJlcis  CT  iufirni  melum  u ru- 
„ Culte  i mullii  Striptnra  ccmmemaranJis  /inituliii  atunsavt- 
„ rit  ".  Std  q-i.rnre  plui  ti  qutn.lim  mjutrt  fermidmtm 
launiulaïur,  Unit  vit  pim  ma  cri  lu  D/um  amirt  ftrvcftt- 
fa/;  cr  tandem  nipmdu : Magiflcr  Getharde  ffxum  8c  cer- 
tum  habc,  me  ex  animo  paratum  efle  ad  perferenda  omnia, 
quac  Dominus  mifi»  aecidcre  volet,  live  mois  fit,  fivc  vita, 
live  etiam  ipfi  intolerabili-s  ciuciitus  infetorum.  Neque  emm 
qutcquim  mi'ni  vel  jucnndius , vel  melius,  vel  falubriûs  judt- 
co,  ncc  quicquara  aliud  vel  peto,  vel  dcfulero,  quant  ut 
amantiffiruus  Dominus  Dciu  meus  promtum  me  femper  at- 
que  piratura  inreniat , ad  fue  arbitrions  vohmtatis.  Hec  tn- 
viur  iiimu  viri  buiui  Priuiifimu  dtufti  (ta).  Mr.  Arr.ol- 
dus  dont  j'emptunte  tout  ced  vcncut  «le  dire  que  Rusbroch 
s'arrête  moins  que  ne  font  les  autres  Myfliques  à la  crainte 
fervi’c  8c  à l'a  Ai  vite  propre  qui  en  téfulte,  8c  aux  exercices 
inquiets  de  la  I-oi , il  ne  tend  qu'à  la  vertu  libre  de  l'Evan- 
gile, 8c  qu'à  l'efficace  de  la  nouvelle  alliance,  de  1a  maniéré 
quelle  fe  manifefle  par  fonction  de  l'cspiit  filial  à tout  vrai 
croiant.  Chantier  Mjftici  kujut  Di'lirti  (Rusbrochii)  in 
mutin  ad  Taulrri  fupra  ixurpium  aettdtri  vidunr.  Attamn 
judin , Ruitreihit  fnptfititnm  ten/e  purhnm  ct  viv*  ai  jf- 
duciali  fidei  in  nomen  [du  in  nobis  teuftrmiartm  ijfi.  Dum 
minut  ai  rmnri  ftrï  alii  autiqmrum  My/inirum  ibmlagarmm , 
limerim  ftrviltm  CT  iudt  trimum  pripriam  afliviiatim  ai  li- 
rait t , anxlaïqnt  ixirtitMÎMUi  iniindit , cr  i etmnrii  ad  li- 
ttram  livaugtlii  viriuitm  cr  ijfiaiiam  Sni  Fadirii  tauium- 
mede  datât , n midi , qui  hu  ft  ftr  uniUtntm  fltialis  Spiri- 
lui  uniaiiqut  i tri  crtdiuii  nvilai  (13). 

Obftrvons  en  paflant  qu'il  n'y  a guère  de  dogme  fur  quoi 
Ton  relance  avec  plus  d'exclamations  les  Myfliques,  que  fur 
le  ccmfentement  à fil  damnation  étemelle.  Monfr.  Jarieu  ne 
s'oublie  point  là -deffus  (ta):  mais  on  l'acculé  d’avoir  ra- 

Srté  innddlcraent  les  paroles  de  François  de  Sales.  Con- 
ter Mr.  Atnoldus  ( iç ) qui  lui  reproche  cela  affet  forte- 
ment , 8c  nliificurs  autres  défauts  , 6c  fut  tout  celui  de  fe 
contredire  ( 1 A ) ; mais  il  n’a  pas  bien  entendu  cet  endroit  de 
U pa?c  t : Ces  pareils  de  Françtis  dt  Cale  1 féal  veir  h fii- 
th  dt  la  7 hnlagit  di  CArthtvnqui  di  Camiraj.  Il  le  tra- 
duit ainii , ht:  veria  mcnjlram  tithii  amimiam  Arlhitpjfeepi 
Camtratrnfii  1 fl  tàlott  traduire,  hu  ver  ta  menti  mai  min 
tocum  drtilrm  Tb tilt tit  Arthnpiferpi  Camirattnjii.  Il  y a 
beaucoup  de  diférence  entre  la  fube  d'un  homme,  8c  le  foi- 
ble  de  fes  dogmes. 

(F)  Ou  veut  qu'il  ah  fait  du  mimtlis,  c Cm  a tâthi  dt 
U fain  h faillir.]  Ce#  ce  que  vous  trouverci  dant  ces  pa- 
roles Latines:  Plura  di  Vba  cr  Mir.uultt  /aufli  buiui  viri, 
pi,1  Henr.  à Pomerio,  Matcus  Maftcfinus,  ruidim  lui  RtU - 
iirjklf  i » fut  Kttrtli[it  Viridn  Fallu  lit.  IL  cap.  L O * ftqq. 


Dtfiripfit  CT  afl*  Fiia  tjuiitm  Thomas  de  Jefo,  Carmtliia 
F.xialetoiui  , On^tru  XV.  prt  ttnniuda  Uliui  haujStaneua 
pra/tuiala  (17). 

(F)  J'indiqui  Us  faut  ri  di  Mar  tri  , CT  dt  tAsutur  dit 
Fjjais  dt  Uiieaiun.  J I.  Il  ne  faloit  pas  dire  que  le  village 
de  Ruiihrtilh  cil  fur  la  'ambre  dans  It  Ht  liant,  Il  fèroit 
fort  dificilc  de  trouver  fur  le  rivage  de  la  Sambre  quelque 
village  qui  apanienne  au  Biabant;  mais  en  tout  cas  cela  ne 
conviendiolt  point  à la  patrie  de  Rusbrocbius.  Elle  tfl  fituée 
fur  h rivière  de  Senne  entre  Bruxelles  8c  HaD.  Valcrc  An- 
dré 8c  le  Pure  La'obc  qui  ont  été  les  originaux  de  Mr.  More- 
ti  dans  cet  Article  marquent  cela  en  termes  exprès.  Com- 
ment donc  a-t-il  pu  croire  qu'un  lieu  fitué  enue  ces  deux 
villes  tilt  fur  la  Samhte  i 11.  Quand  un  dit  quç  Rusbrochius 
fut  fremurtmtn:  Prtirr  c 7 Vilain  dt  CEglifr  dt  S, unie  GisJtt- 
U,  on  ne  fait  pas  affet  d'attention  à ces  paroles  de  l'Origi- 
nal qu'on  veut  traduire  fuit  prima  Eeeh/it  D.  GssJila  Vicariat 
cr  Pnihjiir  (18).  Je  croi  quelles  lignifient  qu'il  fut  fuc- 
ceflircrocnt  Vicaire  8c  Curé  de  1 1 glife  de  Sainte  Gudulc; 
car  ü eût  été  inutile  ce  me  fcmclc  de  remarquer  qu'il  ctort 
Prêtre  pendant  qu'il  étoit  Vicaire  d'une  Eglilc  paroilüalc.  En 
tout  cas,  Mr.  Morcri  a transpofé  mal  à propos  les  deux  qua- 
lité* de  Rusbrochius, v il  a mis  celle  de  Prêtre  devant  celle 
de  Vicaire  en  dépit  de  Vaîcre  Andié  qu'U  copioit.  III. 
On  ne  ccmoit  point  de  Mmafitn  dt  Val  - vert  au  volfina- 
ge  de  Bruxelles:  celui  dont  Rusbrochius  fut  Prieuj  fi-  nom- 
me Graendal.  Valere  André  le  latrnifc  par  Firidis- Vallin 
mais  Mr.  Morcri  ne  devoit  pas  tourner  en  François  ce 
Latin -là  : jl  devoit  donner  le  nom  rulgaise  de  ce  Cou- 
vent. Mr.  du  Pin  n'a  pas  eu  railon  de  dire  que  Rmbio- 
chius  a été  Prieur  du  Menijitrt  dis  1.  banane  t 'r julien  dt 
H'atrt  dans  la  forte  de  iiirnits  (10);  car  Wavre  n'ell 
point  dans  cette  finit,  8c  c'eli  un  Prieuré  de  Bénédictins: 
8:  apres  tout  c'cfl  de  (irocnd.il,  fc  non  pas  de  Wavre, 
Que  Rusbrochius  a été  Prieur.  On  doit  dire  en  François 
la  Fane  dt  Soigna , ou  dt  Self  aies  , 8c  non  pas  dt  Stinim 
comme  a fait  Mr.  Morcri.  V.  Denys  le  chartreux  r.'etl 
pas  du  nombre  de  ceux  oui  ont  traduit  en  Latin  les  Ou- 
vrages de  Rusbroch.  Vf.  Rusbroch  mourut  à l'àge  de 
Quaire-vingts-huit  ans  , 6c  non  pas  à Page  dt  quaraatt- 
hua  (t.o  . VIL  Au  lieu  de  citer  Marc  Madelin  iu  Hten 
Viridis  Va llis  , G le  filou  Citer  iu  Nttrtlejia  Viridis  Vallis. 
VIH.  Il  feloit  citer  le  II  Livre  Article  XIII  de  Denys  le 
Chartreux  dt  Denii  spiruui  SanJli,  ftc  non  pas  le  I Livre. 
Article  III. 

L'Anonyme,  qui  a commencé  au  mois  de  Juillet  170» 
de  publier  à Pans  /.Jfayi  di  Lstiiramn  peur  la  emnàffaart 
du  Livra  , a donné  l'Article  de  Rusbrochius  dans  les  Es- 
fais  de  Novembre  de  la  même  année  (xi  J.  Ce  n'ell  pre*- 

Îue  qu'une  Paraphrafe  du  Moteri;  il  ell  tombé  dans  le* 
x premières  fautes  que  je  riens  de  remarquer,  8c  il  y en 
a joint  d'autres  qui  lont  très -gr officie*.  I.  Il  dit  que  le* 
Oeuvres  de  Rusbrochius  imprimées  à Cologne  l'an  tjja, 
8c  l'an  1809,  font  iu  4.  Cela  n'eft  vrai  que  de  FEdiiion  de 
1609:  l'autre  cil  in  folia.  II.  11  ignore  l'Edition  de  Co- 
logne 1891.  III.  U dit  qu'««  4 rtmarqmi  qui  Gerfon  état 
fs  prtvtnu  centre  tu  Auteur  , qu’il  su  pouvait  ta,  mfmi  ru 
lutenJn  partir.  Mr.  du  Pin  au  contraire  allure  que  Ger- 
fon avoua  ru  fuut  qu'eu  peuveii  ixiuftr  Rusbroch  (n). 
IV.  L'Anonyme  veut  qu'iJ  V an  eu  un  Jean  Rushach,  qui 
a clé  confondu  avec  Jean  Rusbroch.  Il  donne  à ce  Jean 
Rushach  les  Livres  fuivant,  T raClatui  de  prttipuis  vhtmi- 
tus.  Ijtrr  dt  Jfdt  CT  fudteio.  Dt  quëimr  nntaiimiiui.  V t 
ftpnm  nfladut.  Dl  fipttm  grodthus  amiris.  Di  pirfiHieni  fi. 

I trum  Dli.  Rifuum  amauisum  Deiem.  Dt  vira  eeniemlii- 
»«*»•  Fpifhla  cr  eantimit.  Il  affurc  que  Rusbroch  jhu- 
nffMl  l'au  1390,  lesmui  Ca  remarqué  Trulnmi  qui  Ca  tufs 
ctufindu  avte  Jean  Rtttbath . néanmoins  il  vendit  de  dire 
que  Ruihriebmi  mourut  jeuui,  que  11  fut  Ca»  tj8r  igi  i, 
48  4» J,  nain  Fax lit  dl  Trithtmt  qui  ni  plan  fa  aurt  qu'm 
s 30a  (13).  Il  prétend  que  p'.ulieurs  Auteurs  ont  obfervé 
qu'il  falott  faire  cette  difltnétion  entre  Jean  Rusbach  , 8c 
Jean  Rusbroch.  Il  ajoute  qu'outre  cela  il  a pour  garand 
Conrad  Grintr  dent  la  BiHmhtjui  ift  tris  t, 'limée , cr  qui 
ecnjiammini  tennoiijaii  mieux  lis  Auteurs  dt  fan  pais  qu  au- 
tan outre  Auualifi.  C'eli  faire  en  peu  de  mots  beaucoup 
de  fautes  ; car  en  1 lieu  la  Bibliothèque  de  Gesner  ne  con- 
tient quoi  que  ce  foit  de  Jean  Rusbach,  fc  en  1 lieu  Ges- 
ner  êioit  Suidé,  8c  non  du  pals  de  Jean  Rusbroch,  8c  no- 
tre Auteur  ne  dit  rien  de  la  patrie  de  fon  prétendu  Jean 
Rusbach.  Veut-il  qu'on  le  fille  Soiffc  , 8c  qu'on  inféré 
cette  conféquence  de  ce  qu'il  a dit  de  Gesner  ! Mais  cn 
ce  cas-là  il  faudrait  aufli  conclure  que  Rusbroch  étoit  du 
pais  des  Suida.  En  3 lieu,  il  confond  avec  Gesner  ceux 
qui  ont  abrégé  fa.Bihliotheque  , 8:  qui  y ont  ajouté  de 
nohveaux  Articles  : ce  font  eux  qui  parlent , non  feute- 
ment  de  J Jaunes  Rtubathmt  , mais  aufli  de  jeannts  Rui- 
htrus,  comme  de  deux  Ecrivains  diflindx  de  fisinnu  Rui- 
braebtm.  Us  s'abufent  lourdement  : ils  coupent  un  Auteur 
en  trois,  comme  le  Père  Libbe  le  conjecture  fort  bien  ( 14  ). 
Les  Livres  qu'ils  attribuent  à ce  Jean  Rusbachhu,  & dont 
iis  marquent  l'Edition  de  Cologne  155a  opud  hxndu  g*,*. 
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des  Noces  fpirituellcs:  on  n'aura  qu’à  confulter  Mr.  du  Pin,  qui  expofe  en  peu  de  mots  ce  qu'il  fufit 
de  conoîcre  là  deflus  ( j). 

(j  ) Do  Tin , Bibliotheq.  T«-.  XI,  ftf  *4  Bd*.  *•  H>M 


uli,  fc  courent  dam  l'Edition  des  Outrages  de  Jean  Rua- 
bioch  faite  à Cologne  Tan  ij$a  cher,  les  mêmes  Imprimeurs. 
It  pour  ce  qui  eft  du  Livre  qu'ils  attribuent  à Jean  Kuibenu 
it  orntlu  fitrilmalmm  nupttaum  liin  J , Û çll  hoil  de  doute 


que  c'efl  un  Ouvrage  de  notre  Rusbroch  (15)  : l'Auteur  de* 
Êltais  en  convient  lui  - même  ( 16  ). 

( aj  ) Wrt.  Value  André,  febliotbre.  Belgtci,  ,ur.  jj«. 

(a*  J tfluj  4c  LiieiMuR , Ni».  iT»a,  p,{.  I J4. 


RUSSILIEN  (Tibere)  en  Latin  RuJfiUanus , Philofophc  très  - fubtil  & très -hardi, 
a vécu  au  XVI  Siecle.  Il  ctoit  Calabrais,  & il  fut  l’un  dis  plus  fameux  Difciples  d’Auguilin 
Niphus.  Il  ctoit  fi  prompt  & fi  brufquc,  que  lors  qu’il  dilpucoit  avec  d'autres  Ltudians  il  en 
venoit  quelquefois  aux  mains,  cc  qui  fit  que  Niphus,  par  une  tuvlupinadc  qui  en  ce  tcms-là  pou- 
voir paflcr  pour  une  fort  bonne  pointe,  le  nominoit  Turberius  (a)  au  lieu  de  Ttbniui  (b).  Il  eut 
l’ambition  d'imiter  Jean  Pic,  & pcut-ctTC  même  de  bien  renvier  fur  lui)  car  il  expofa  à la  difpure 
publique  dans  pluficurs  Colleges  d’Italie  quatre  cens  Propafiiions  tirées  de  prcfquc  toutes  les  Scien- 
ces (r).  Les  Inquiûtcurs  en  frémirent,  comme  ils  avoient  fait  à l’égard  d’une  fcmblablc  démar- 
che de  Jean  Pic,  & ils  trouvèrent  fort  étrange  que  Rullilien  dans  une  fi  grande  jcunefTe  eut  le 
front  de  foutenir  pluficurs  femimens  qui  leur  paroilloicnt  impies  {A).  Ils  lui  fufeiterent  des  per- 
fécutions  qui  ne  l’ctonncreni  pas,  & il  eut  le  courage  de  publier  contre  les  Moines  une  Apologie 
tres-piquante  (B).  J’ai  cite  ailleurs  (d)  une  Harangue  où  il  introduit  la  Philofophic qui  repré- 
lente  les  griefe  à Leon  X. 


(wf  ) Lll  Inquifitturt  . . . trouvèrent  fer!  étrange 

qu'il  tut  le  frtm  dt  [munir  plufitnn  ftniimeni  qui  leur  pé- 
ril fiitnt  imfiti.  ] Il  foutenoit  que  Jetus  - Oirift , eu  egird  à 
h compteïion  du  corps , 8c  à la  lutte  de  fa  vie , droit  fou- 
rbis aux  influences  des  aftres;  que  le  teins  8c  que  le  ciel 
n'avoirtit  point  de  commencement  ; que  le  déluge,  de  Noé 
o'étoit  point  un  accident  fingulier.  U renouvela  r'.ulieuts 
des  Propotitions  de  jean  Pic  qui  avoicot  étd  condamnées. 
C'eft  ce  que  témoigne  Gabriel  Naudé.  X iw  tr denier  Pin 
Âlirandulani  vtfinüi  inftteijft  ttnum  tfi  , ut  nt»  [t (ui  ét  illt, 
frtpojiiientt  fupra  quadnn£tniêi , ex  tmni  ftrw*  ftimiérmm 
itrttr,  ftltilét , publiât  i»  Itélu  Gymnafiit , ditptuandat  prt- 
fnfutrii  ; ftd  tnvitit  lantn  ét  frimtatibut  , qutmadmtdum 
tttém  Piti  teutturtl,  [écrit  fi dû  quifltribut,  qui  fi litntir 
ftfrt  non  poiruni , ab  bot  tém  prttectt  Ut  ftfttnnt , fit  t ti- 
lt, phils/opbo  , Chrifium  quoaJ  [ui  térforil  ttmftntm  , (7 
%ut  mortttquo  kifirriam  Iipbut  Afirorum  fub'lll  : Timiut, 
CT  Cal  un , duré!  imu  éteint  cm  futur,  Inundaiiontm  tllam 
unixtrf'éhm  , quart  net  Cbriflitm  ftmel  dumltxai  éteidifi 
ttnttnJimui , [omit , <y  dicatiiui  vtrbil  txafi , qméfi  unit 
fi)  K«u-  ttrnpsrum  inchnétimUrui  nverli  folium  : Carré  drniqut  Plé- 
txn . /»  fin  qui  dudum  à Pin  in  mtdium  prrfofité , ummiaii , cr 
Jai.i  ;o  de  bonnet  lotit  donnât  fartât , rurfum  in  fttntm,  Acadt- 
W>pho/ 40,  micarum  etnctriaiionnm  palofiram,  rtvteari  (1).  Mr.  Hei- 


degger raccufe  d'avoir  foutenu  l'opinion  d'un  certain  Henri 
Mechlinius  Diiciple  d' Albert  le  Grand,  que  le  Déluge  croit 
arrivé  par  la  vertu  de  la  conjonébon  de  Jupiter  & de  Sa- 
turne a l'eittdmitd  du  figne  du  Cancer  vis  a v«  de  la  cons- 
teûation  du  Navire.  Ht  Metblinini  qmdtm  ri»  c.-mmmra- 
rns,  quoi  tdidtl  in  marnai  Albumafartt  c en,  une  fis  ut  1 , rrftrt, 
flinvtmfit  ix  tfironomteis  (uffsutntmim  , qui  J Ntttccum 
Diluvinm  frtetfitrit  cm;uneut  qutdan  A flrerum  , iritm- 
hm  Aqntrum  Illmvtcntm  iitJucint  , nmirum  J tvn  çr  Sé- 
turni  in  fini  Ctncri  , , rtpmt  Ar[chci  Stt  u po  quant 
ititm  Ara  Soé  fifmfictiur.  i'eru/n  btnt  Stntmiiim  [uft- 
rnri  fttult  it  Ttbirit  Céltlro  dtfruftm  rtftUéxn  Hurnrjmut 
Armrllinut  Dsmimctum , idit*  pteuUtri  édvrrfut  tum  vtlu- 
rtiint , in  quo  ttm  ttmqutm  birntcé m ijlutuu  /limait 
dam  ut  vit  (a). 

(B)  if  lut  U nuréqi  dt  fniliir  cer.tr  1 In  Usina  uni 
Jiprlisii  Irh-piquani.)  Continuons  de  faire  parier  Ga- 
briel Naudd.  guémetrem  (canut  i»  iUnm  , cr  dtlijm- 
riit  inquiriri  trptrunl  , ftd  u ttmtu  vtluli  duiit  pu$ut 
rxitu  , ut  lyviriut  rditt  édvtrfut  cucuUéttt  Afoltftttct , 
ttltrn  rtrm  Ititllt  fut  ritulum  tgt  volute , ur  opmmei  jutt 
lihritii  auÀm  tutti  fittftt  frifufuéft , cr  tcrüu  tjutmodi 
itnftni  [un,  quant  rttttnt  conftnténtum  t/Jtt , pu/u-rfe  vi- 
der rt  ur  (3). 
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RUTILIE,  Dame  Romaine,  «Tœur  de  ce  Publius  Rutilius  qui  foufrit  fi  conftamment 
l’injuftice  de  fon  exil,  & femme  de  Marcus  Aurclius  Cotta,  eut  un  fils  de  grand  mérite,  & 
qu’elle  aima  tendrement,  & dory  clic  fuporta  la  perte  avec  beaucoup  de  courage  ( a ).  Sencquc  l’a  (j)  »>,»« 
propofee  en  exemple  \A).  Ciccron  avoit  voulu  faire  la  meme  chofej  mais  n’étant  pas  allez  u 
éclairci  du  fait,  il  s’en  informa  à Pomponius  Atticus  qui  ne  fut  l’cn  bien  inftruirc  ( B ).  Comme 
on  n’a  point  l’Ouvrage  où  il  vouloit  faire  entrer  notre  Rutilie  (b) , nous  ne  lavons  pas  s’il  trouva  (t)  t-,f 
toutes  les  lumières  qu’il  cherchoir,  & s’il  parla  d’elle  cftcérivcmcnt  •,  mais  il  eft  fort  vraifemblable  **  con- 
qu’il  le  fit.  Cc  qu’il  y a de  fingulier  eft  qu’on  prétend  qu’il  demanda  à être  inftruit  fur  des  cir- 
conllanccs  ou’il  avoit  déjà  débitées  dans  les  Ouvrages  (f).  Ccci  monti croit  que  même  lesgrans  ^ 
Auteurs  oublient  les  chofes  qu’ils  ont  publiées. 

SABEL- 
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( A ) Sauqui  l'a  frtfcft t m txtmplt.  ] C'efl  d«ns  le  Li- 
vre qu'il  écrivit  pendxnt  fon  exil  pour  confoler  la  bonne 
mere.  U l'exhorte  à imiter  entre  aunes  Dîmes  coumgeu- 
fes  noue  Rutilie.  Rtuiltt , dit  - il  ( O,  Cwun  fiUum  fifeuté 
tfi  in  txjilium  , O'  Utqut  11  fuit  inJulftniié  CiaflrtlU , ta 
mélht  txftltum  fui,  quart  dtfidtruun  ; me  tntt  in  pair  ttm, 
quan  tum  fiilt  rtitU.  F.umdtm  itm  rtductm  , cr  in  Rtp. 
firent  an  tém  faillir  émifil , quam  (tenté  tfi:  me  quitquém 
létnntt  rut  ptfi  tléium  filium  ntlévit.  In  rxfulfo  vinuirm 
ifitndu . in  tmijfe  orudtntum , non  CT  mibil  illtm  i puttu 
dlUrruit , CT  nihil  im  irifittié  fufrrvtcut  fiulttqué  ditinuit. 
Cum  bit  I*  numtrtri  ftminis  volt  , qutrum  Vltém  ftmpir 
imitait  n o-t.  On  me  permettra , je  m alîùre , de  meme 
id  un  l’alliée  du  Pere  Senault  : je  le  rire  de  fon  Traité 
de  I L fige  des  Pallions , à l'endroit  où  i]  explique  les  ca- 
raficTes  du  defrr.  „ I.'eiil  eft  fans  doute  une  des  plus 
„ cruelles  peines  que  la  juflice  ait  inventées  pour  punir 
„ le*  coupiKcs  : il  nous  fepare  de  ton*  ce  que  nous  ai- 
„ mont , 8c  il  lcmble  qu’il  foit  une  longue  mort  qui  ne 
„ nous  biffe  un  peu  de  vie  qne  pour  nous  rendre  plus 
„ raife râbles.  Cependant  il  l'cft  trouvé  une  mere  qui  ai- 
»,  ma  mieux  fouffrif  b rigueur  de  ce  tourment  que  U vio- 
„ Icnce  du  delir , & qui  voulut  accompagner  ton  fils  en 
„ fou  uannuïci.icnt . pour  n ette  pas  condamnée  à regret- 
„ ter  fon  aille nçe,  U à fouliana  fon  retour  Mau  qui 


avoit  dit  au  Pere  Sesuult  qu'en  accompagnant  fon  61s  elle 
s'exempta  de  la  peine  de  fouhaùer  qu'il  revint  à Rome  ! 
Au  relie,  le  fils  de  Rurüia  s'apelloil  Ciius  Aurclius  Co:u. 
Cc  fur  un  bon  Oritcur  (a):  il  fut  bam  pendant  les  querel- 
les de  Marius  &c  de  SyDa , 8e  revint  à Rome  lors  que  le  par- 
ti de  ce  dernier  y triompha.  11  fut  Conful  l'an  de  Rome 
678.  11  eft  probable  qu  il  mourut  deux  ans  après  d'une  bles- 
fure  qui  fc  rouvrit,  ce  qui  le  priva  de  la  gloire  du  triomphe 
qu'on  lui  avoit  décerné  (3).  Il  o'eft  point  le  C<  rr»  Interlo- 
cuteur de  Ciccron  dans  les  Livres  dt  S titra  Drtrum  com- 
me Gbndorp  le  débite  ^4). 

(B)  Il  fin  informa  4 Pom/oniui  A meut  quint  fu  lin 
itm  mflrmrt.  1 D vouloit  favoir  li  Rutilie  étoit  morte  avant 
ou  après  fon  fils.  Kuala  via  m C.  Coua  filii  fuo  mertna 
fil , an  mirtui  f Pmintm  ad  tum  IHrum  quem  dt  luflu  mi- 
numds  fcripfmui  ( <^).  Dans  une  autre  Lettre  il  fe  fert  de 
ces  paroles;  di  Radia,  quomam  vtdirii  dubitan  fcriïts  ad 
m cum  feitt,  ftd  quam  pnmum  1.6).  La  Note  de  Com- 
dus  eft  trop  curieule  pour  ne  devoir  pat  être  rapottéc  : Mtr- 
tnt  mer  tua  tfi  ..  . quod  mirum  Currmim  quiftfir  quai n in 
librii  trttsrui  jamprtdtm  (criffifftt  Conam  ipjum  fih  ftrmt- 
mm  ilium  rttulifft .juin  Aincut  tliam  duiiiabat  quum  ta- 
mtn  uurqut  ty  Ctiram  cr  Ruiiham  vidifrt  (7  ). 

( 4 ) Idim , tjÜk.  X XII  ijuid.  latri.  ( 7 ) Ceriada»  in  Byiû.  X X 
Atliium,  lit  Edu,  lai nitaé. 
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ABELLICUS  (Marc  Antoine  Coccivs)  « fleuri  parmi  la 
Savant  vers  la  fin  du  XV  Siècle.  Il  croie  fils  d’un  Maréchal,  fie  il  nâquic 
dans  une  petite  ville  (a)  d’Italie  fur  le  Teverone.  11  s’apliqua  de  fi  bonne 
heure  à l’étude  avec  tant  d’ardeur  qu’il  fut  capable  de  regeuter  une  Ecole  dans 
Tivoli  avant  que  d’avoir  de  la  barbe.  Aiant  gagné  quelque  argent  par  cette 
pédagogie , il  alla  à Rome  pour  profiter  da  Leçons  de  Pomponius  ( b ) , qui  l’admit 
dans  l'on  Academie  avec  les  cérémonies  ordinaire,  fie  nommément  avec  celle  de  l’impofition 
d’un  nouveau  nom.  Ce  fut  celui  de  Sabellicus.  Le  nouvel  Académicien  de  Pomponitw 
reforma  l'on  ftyle  dans  cette  Ecole.  11  fortit  de  Rome  pour  aller  enlcigncr  dans  Udinc  proche 
d’Aquilée.  Il  fc  fit  connoitre  par  quelques  Ouvrages  fi  avanrageufement  que  la  Magillratsdc  Vi- 
cencc  lui  offrirent  une  penfion  deux  fois  plus  grande,  fie  l’aturérent  par  ce  moien  dans  leur  ville 
pour  la  Profcflion  da  belles  Lotira.  Il  n’y  demeura  guère } car  il  fe  vit  appelle  par  le  Sénat  de 
Venilè  pour  deux  emplois  honorables  fie  lucratifs:  l'un  étoit  celui  d'ccrirc  l'Hiftoirc  de  la  Répu- 
blique, l'autre  étoit  celui  d'enfeigner  la  belles  Lettres.  Il  s’aquita  mieux  du  dernier  que  du 
premier  j car  fon  Ouvrage  Hilloriquc  fut  rempli  de  flateria  , fie  de  menfonga  (A).  Il  entreprit 
enfuitc  de  cotnpofcr  une  Hiffoirc  Univerfclle  depuis  le  commencement  du  monde,  fie  s’apliqua  à ce 
travail  jufques  a fa  mort.  Cet  Ouvrage  a vu  le  jour,  fie  n’elt  pas  fort  cllimé  [B  ).  Sabcllic  mourut 
delà  vcrolc  à l’âge  d'environ  foixante  fie  dix  ans  (C).  Ne  fe  fiant  pas  i fon  batard  pour  là  fé- 
pulture  il  fit  lui*méme  graver  fon  Epitaphe  fur  1a  pierTC  de  fon  Tombeau.  C’clt  une  infeription 
qui  n’ell  pas  allez  modefte  (c)  (Z)).  Il  avoit  été  Bibliothécaire  du  Cardinal  Beflàrion  (</)■  Sa  yeux 
U)  Fiche-  avoient  la  rncmc  vertu  que  ceux  de  Tibcre  car  en  s’éveillant  la  nuit  il  voioit  diftinâcmcnt 
fis  Livra  fie  toute  fa  chambre  pendant  quelque  teins  (f).  On  imprima  touta  fa  Oeuvra  à Bile 
l’an  ifdo  (£)  en  quatre  Volumes  in  folio.  Il  témoigna  en  mourant  que  comme  Auteur  il  avoit 
la  même  tcndrclîc  que  la  pères  qui  fement  plus  d’amitié  pour  la  plus  infirma  de  leurs  enfans, 
que  pour  la  mieux  faits.  Car  il  recommanda  l’impreflion  d’un  Manufcrii  qui  n’étoit  capable 
que  de  lui  faire  du  deshonneur.  Egnatius  fon  Collègue  le  fit  imprimer,  fie  on  l’cn  blâma  ( F). 
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(X)  //  l'aquita  mieux  da  dernier  que  du  frémiir  ; car  fon 
Om.rj’1  Hijttrique  fui  rempli  dt  fis  uni , v J,  men/onpts.  ] 
Il  étoit  paie  pour  Cire  l'wccre  6c  exaét  a l'égard  de  fes 
Ecoliers  , mais  non  pas  pour  l itre  à l'égara  des  narra- 
tions: de  là  vint  qu'il  remplit  mieux  Ton  devoir  en  qualité 
de  Kégent , qu'en  qualité  dTiiiloriographe.  Sec  ibi  dm  man- 
fit,  c.  s tante  Sénat  h Ve  ne  le  , n einditiene  , ml  châtain  rtt 
lejlâi  à fine  Jmjlinum  ttnferibtrtl , V tretentii  ourtts  m 
gymnafia  profittreinr.  In  bec  mnnere  prmtilem  jm-tntmi  ope- 
ram  pnfinit , q aura  in  aller*  adulation*  parnm  febria  rermm 
Vrritatem  ad  ambra  fie  vidirttur  (i).  Scallger  le  perc  l'accufc 
d'avoir  avoué  que  l'argent  des  Vénitiens  étoit  la  fornee  des 
lumières  hiftoriques  qui  le  dirigeoient  ou  à publier  ou  à 
lu  primer  les  choie*.  Cell  ainû  que  je  paraphiafe  un  peu 
librement  ces  cinq  Vers  Latins, 

Vtnalii  item  penna  Sabtllii  latronn , 

§»r  dat , adimuque , nt  libitum  , tmqnt  qutd  vnlt. 
ta  l/a  qui  rtfat  ut , nndtnam  t*t  effet  an  fut  t 
Aionjirant  Italiens  perditm  aureum  ntmifma , 

Te,  tnfuti,  qnojnt  hue  hat  factru  Uqutfi  h titre  s (i). 

(B)  s*n  Hiftoire  l'niverfclle  ne  fi  pat  fort  effimie.]  Paul 
Joie  ditqucc'cll  un  Ouvrage  où  les  matières  font  n pres- 
fées  quelle*  n'jr  paroiffent  que  comme  des  points.  Ce# 
le  défaut  ordinaire  de  ceux  qui  s'engagent  à renfermer 
PHifloire  de  tout  le  Monde  dans  un  ou  dans  deux  Volume*. 
I.'.i  ét:int;letit  tous  les  faits,  ils  ne  dévelopent  rien , tout  de- 
vient cUcur  fous  leur  plume.  Lifta  ces  paroles  de  Paul 
Jovc,  Sed  in  hnneadibm  emnium  temprmtn , *b  orbe  tendit* 
tnemiriam  umpltxut , mi  nteeff*  fuit , injenti  eprrii  in  fin  un 
ftfiittanter  in.Jiilpenti , rn  Mnfiret  prtelara  eognnioni  dirnigi- 
mai  pireb foira  brentate  adeo  vebtmtmer  effuftaxit , nt  txti- 
taiam  nberrim*  t'uni*  Ir-tmium  enpiiitatrm  pa/fitn  tluferit, 
qnttm  tmnia  lu  atrt  mm  anptfiifftml  ttarHata , nrquaqtan t 
ttria  effi-if,  fti  exignii  tantum  pu  ni  lu  , c r linen  annotât  a 
défi  vient  ut  ' 3 1. 

(f.  ) Sabeitic  ineurnt  dt  ta  vérole  à râpe  d environ  /fixante 
C dix  aai.  ] L'Auteur  qu'on  vient  de  citer  ne  dit  pas  en 

Juelle  année,  mais  VoRius  prouve  que  ce  fut  l'an  150 6 (4). 

ierius  Valerianus  a été  plus  retenu  que  Paul  Jove  fur  la 
qualification  de  la  maladie  , il  n'a  point  dit  que  ce  fut  un 
mal  Vénérien  : il  eft  mai  que  la  defeription  qu'il  en  donne 
contient  pJuficun  pFiéno meurs  eue  l'on  explique  heureufe- 
ment  pat  l'Hypothefe  de  Paul  Jove.  Voici  les  termes  de 
Valerianus.  l'o  ptm  mftriunii , cr  emmnarnm  permit t Sa- 
bellitui , vir  ille  ftripttmm  nota , c?  elegantia  muhe  elaritr , 
qnmm  mea  alla  ptffii  eommendanone  crtftere , miferabHem  vit  a 
fintm  eum  firtitni  efl,  qnod  putrida  , femititfaque  etrreptut 
elephantiafi  ptr  anms  aliqu*t  miferabiliter  tmnatnt , inter - 
tlufa  vttii  via , taleriiqne  ram  fpiritnt , q nàm  cibi  mea/ibai 
tunputreftentibui  , gnimritnne  frrruptis  omnibus  trtanis,  vt- 
uiiqae  c orrofii , non  fine  trntiabiü  arment*  armai  auquel  per- 
etu . eamtt  tait  dimum  eoufeHui  inttriit  ( J ).  Paul  Jove 
ne  marchande  pas  tant  : voie»  la  marge  (d'i.  Voffius  ob- 
ferve  que  dam  la  Lille  des  Hilloricns  d'Udine  on  alTire 
que  Sabellicus  écrivit  jusqurs  en  Pannée  1513:  cela  eft  dé- 
menti par  deua  Lettres  de  Pierre  Bcmbus  écrites  l'an  »$o6, 


qui  font  mention  de  la  mon  de  SabcDicns.  La  Lettre  cin- 
quième du  ! V Livre  (7)  marque  qu'il  mourut  Je  17  d' Avril 
ijcd.  l.e  même  VoRius  ra porte  que  Leandre  Albert  témoi- 
gne que  Sabellicus  furvéquit  trois  ans  à la  conclufion  de  fes 
fcnnéades  qu'il  avoit  conduites  jusque*  à l'année  1503-  Je 
trouve  dans  Leandre  Albert  que  ccs  hnnéades  furent  condui- 
tes jusqu'en  IJ07  & que  l'Auteur  mourut  en  la  mctr.e  année, 
j'ai  confulté  non  feulement  la  Vcilion  Latine  (8)  imprimée 
à Cologne  l'an  1 567  : mais  suffi  l'Original  Italien  au  feuillet 
140  de  l'Edition  «le  Venue  in  quarto  1561. 

(/>)  Vu*  Infeription  qui  ne  fi  fat  af'ez  modifie.  ] Si  un 
autre  que  lui  l'eut  taite  (9),  oa  la  laillcroit  piller.  Quoi 
qu'il  en  foiP.la  voici: 


(r)  f-t. 

m.  fil. 

Il)  ^ U 

0*i>  MS. 
(*)  lafitu, 
qm,*nu  tr 


M.  Anton.  Coccius  Sabellicus  visas  fibi  F.  (10). 


inftrirfifn. 

Lo$  Cf. 
XLVH1, 
Mf.  ”f. 
fio)  foin 
Frehera*, 

■■  TiiMiie, 
Pi-  »«!♦. 


(f)  O»  imprima  toutes  fe%  Oeuvra  à Bile  fan  1560.]  f,,j  Ym 
Cette  Edition  en  quatre  Volumes  in  folio  die?.  Hersagiu*  t"‘‘  Pus  u 
avoir  été  précédée  ran  1538  par  une  Edition  en  deux  Vo-  T/m.  (F). 
lûmes  in  ftli»,  cher  le  meme  Hervagiu*  ; mais  celle-ci  ne  r,  m 
contcnnit  que  les  Ennéades , de  les  dix  Livres  d'Excm-  0*'  C»ron 
pies  ( n ) . avec  une  HifitrUa  Ssuopfii , qui  continuent  les  tomm*  /•- 
Ennéade»  jtuques  à l'annce  1^38.  Cette  timtinuatton  fut  f11'*1'*'0' 
faite  par  Cafpar  Hedion.  L'Edition  de  l'an  1560  fut  dirigée 
pu  Celius  Secundus  Canon  ( rx),  qui  y joignit  une  Conri- 
buition  des  Ennéades  jusqu'à  cette  année-là.  Le  quatneme  »ibli«li« 
Tome  comprend  prefque  tous  le*  Opufcuîes  de  sabellicus.  que  *0  Ko- 
Je  dis  presque  ; car  on  n'y  inféra  point  fa  Panphrafe  de  Sue- 
tone  (13)  accom ngnée  de  Note» , ni  fes  Obfctvationa  cri-  (ni  rtu  * 
tique*  fur  divers  Autrui*.  Elles  font  divifées  en  deux  Li-  «*  r,r  „t 
vre»,  f<  ont  été  imprimée*  p'uiieuT*  fois,  & nommément  i '"'""V'  * 
Vemfe  l’an  1 cc8  in  ftlu.  Badtus  les  inféra  dans  une  Compt-  .f/,, 
lation  de  painls  Ouvngei  l’an  Mit.  Crut  crus  les  a inférées 
au  prémier  Vnlirme  de  fon  Tbréfor  (14).  Aurcfle,  ceux  Varionun, 
qui  mettent  les  Ennéades  de  cet  Auteur  entre  le*  Livres  qui  m/mt 
ont  été  imprime?  peu  de  tenu  après  l'invention  de  l'Impri-  B,w'* 
meric  a'abufem  très-lourdement.  Mr.  Beugfem  parie  d'une 
Edition  de  cet  Ouvrage  faite  à Maience  l'an  144a-  Saiellt-  Ml|c 
eus.  Hifitrit  Enntadts  ftfeem  (tj).  Il  eft  vrai  qu'il  en  dots-  ia  folio, 
te:  mais  il  faloit  dire  pobtivement  que  c'eft  un  menfonge;  . . # 

car  Sabitlieus  m 1441  n avoit  pas  encore  ftpt  ans,  tr  lorsqu'il  lr  joffîf  ’ 
fit  imprimer  tes  (>  j livres  dt  fon  Hifioir* , il  lu  dédia  an  D* fe  *, 
d*  y*vi/i  du'ufhn  Barbadtio  qm  u*  fut  élevé  » tell*  ditnui 

(F)  Il  recttntnan.la  rétnfrefflon  if  un  Alan*  (t  rit cimib.  7f- 

Fpnatiui en  fut  critiqué.  1 Voici  le  Titre  de  cet  p«gr>pti. 

Ouvrage  (17):  Maact  Amtonii  Coccii  Saul-  Pt-  no. 

L I C t de  omnium  ptntmm  tmr.isemqnt  frcutirum  infigntbni  f,*y  çir 
mrmeriaqnr  dtpnh  fatlii  cr  dtclit  t xemplorum  hbri  X.  Qa»  vill.Origa» 
ad  vit*  morn  , pmdtutiam  fapionriamv*  comparandam  ton-  de  IMmpii- 
dutunt  plurimum.  lettre»  qnum  omnibut  qm  lilo  IU*r»  bta-  JJ1”**  ^ 
tMtu*  htt> arum  ni*  ptrfrnumnr  , tam  ver*  inprimit  qui  vil 
adélefetnuarn  in  /choisi  , vel  pofulum  in  etuciemius  doter. t (i?t  7 1 Fai 

f.11’’"* 

i (■)  J'ignore  fi  ledition  de  Bâle  ho  8.  1541.  a coefené 


SABELLICUS.  SABEUS.  SACRATUS. 


Vous  trouverez  un  Eloge  magnifique  de  Sabcllicus  dans  Jaques  Philippe  de  Bergamc  Ton  contctn- 
porain  (j).  Monfr.  Morcri  a fait  quelques  fautes  ( G). 


(I»)  Miriu», 

M t< éf  Ni- 

lux.  llittw. 


(«•)  Eru- 


la  date  de  la  Préface  d'Egrurius.  Dans  mon  édition , qui  cft 
de  Strasbourg,  ia  4.  grand  papier  , 1 ji8.  cette  Préface  ctl 
duce  du  dernier  de  Décembre  1508.  Le  titre  du  Livre  cft  : 
Merci  An  fou  Ceciii  Sattllici  PxeapUrum  liiri  Juta  , trdi- 
nt , titgantie , v utilisait  prefiauufiimi.  Ad  Cbrifiianat  pie- 
tous  eugmenium  v decut.  R km. C k I T. 

Jamais  Livre  ne  menti  mieux  que  celui-ci  qu'on  lui  apli- 
quat  cette  reniée  de  Pline  : lnjcnptiones  prefttr  quoi  ve  de- 
mimura  dtftri  peffit.  At  cum  introverti , du  dttqut  quom 
ntbtl  m media  intram  (18}/  On  nous  le  donne  comme  un 
Ouvrage  tro-utile  a tous  ceux  qui  étudient,  mats  prin- 
cipalement à ceux  qui  régentent  une  Gaffe,  6c  aux  Prédi- 
cateurs. Je  croi  qu'en  effet  il  peut  fervir  i ceux  qui  ont  à 
dicter  des  thèmes  a de  peths  Ecoliers.  Parlons  d'Egnatius  qui 
le  publia.  On  trouva  étrange  fa  conduire  : les  uns  le  blâmè- 
rent d iitconftancc  fous  prétexte  qu’il  y avoit  eu  entre  lui  & 
le  défunt  une  longue  inimitié.  lb  desapiouvérent  qu'il  eût 
changé  de  paillon  , t<  qu'il  eût  révêtu  le  perfonnage  de  bon 
ami  en  tendant  de  bon»  offices  au  Manufcnt  de  Sabeflicu». 
D’autres  prétendirent  qu'il  ne  l'avoit  publié  que  pat  un  relie 
de  haine , 6c  qu'il  favmt  bien  que  l'iuiptcfTion  d un  tel  Livre 
tcmiroit  la  gloite  de  fon  Ameur.  Il  fe  juitifu  dans  une  Pré- 
face (19).  il  foutmt  que  la  confiance  ne  demande  pas  qu'un 
homme  mortel  nournue  des  humiliez  immortelles , 6c  qu’il 
n’y  a rien  de  plus  raifonnablc  que  de  fouir  de  la  fcrTitude  de 
fes  pallions.  U ajouta  qu'a  moins  que  d'avoir  un  cœur  de 
bronze , on  ciit  éié  aitendn  par  les  prières  du  mourant , 6c 

rpour  lui  d en  fut  li  péneiré  qu'il  ne  fe  fcrtfit  pas  capable 
étiiier  le  bon  office  qui  lui  étoit  demandé  pour  le  Ma- 
nuferir.  Il  nous  dira  mieux  lui-même  fa  penféc.  Net  vrri 
ean  aliis  htotfiifimii  confis  tidufü , cr  pnus  Séitllltam  fa- 
net  r i loadotitnt  prefecati  fumas , cruauc  art  virili  tfas  htç 
tmeadovimui.  Cm  ut  eJineuen  méritât  miii  ed  fe  occtrfits , 
C gretem  nctrdoiientm  pùiaiii  r»  ft  Mitbotln  Trivsfani 
Nicolas  filü , qui  fai  et  aett  fort»  trsnpore  mtrutrot  , unique 
•fut  bot  litaru  plénum  ixfcrittadum  curorot , eemmtnda  vit , 
at  10m  tifliaoinm , 10m  durum  , tout  demqut  ftrrtum  tffi 
pulem  atmtr.tm , quia  fuprtme  ilia  wt  nentundi  hemints , 
étque  odes  at  eMui  fusPinene  1 amunit  tien  tmellifflt  : mi  ctr- 
te  odeà  emtlliit , ut  nihit  pre  bumanitaiis  iurt  utgore  hemini 
prtftrum  )om  atriau  pelutran  majertm  bee  foiU  Uudtm  à 
tenu  fptrans,  qaJm  quicquid  dt  me  Amafinü,  (7  Bahr  n ifii 
r titans  et  Lurent  attendent  (10). 

(G)  Mr.  Menti  e fait  quelques  foutes.  ] I.  La  patrie 


de  Sahellicus  n'eft  pas  un  peut  bourg:  Leindre  Albert  (u) 
témoigne  que  c'elf  une  place  fonc  tant  par  fa  fhuation; 
que  par  les  ouvrages  qu’on  y a faits  (ail  ; & il  ajoute 
qu'en  1533,  Louis  de  Gonzague  Général  des  troupes  de 
élément  V 1 1 l'afl'sêgea  6c  y fut  tué  d'un  coup  de  canon. 
11.  La  manière  dont  on  réfute  ceux  qui  difent  que  Sahelli- 
eus  dcfcendoit  de  la  famille  des  Cocctitat  dt  très  - roauvaifc. 
Morcri  affûte  qu'il  eft  a fiez  crpratlt  que  Sahellicus  étoit  fils 
d'im  pauvre  Maréchal  , js  en  a*  reperde  que  le  fermera  de 
Cectias  qui  ne  fe  treuvt  proprement  que  dons  les  ipttapbts  cr 
fur  le  station  qu'ta  lui  ilevo  avril  fo  mers.  Qui  a jamais 
vu  rationner  d'une  telle  forte?  ire  fumom  de  tfocciu*  ne  le 
trouve  proprement  que  dsn»  les  Epitaphes,  8tc,  dune  il  cft 
affei  croiaWe  que  le  pere  de  Sabcllicus  Ctott  un  pauvre  Ma- 
réchal. Voici  une  autre  faute  de  taifminemcnt.  Monfr.  Mo- 
rcri fupofe  que  fi  le  fumom  de  Coccuis  eut  apanenu  à la  fa- 
mille de  Sabcllicus  , on  pourront  juftement  croire  que  cet 
homme  defeendott  de  La  famille  des  Cocccicns.  Quel'e  ab- 
furdité  l Ajoutons  à cela  deux  fautes  de  fait.  11  eft  fût  que 
Sahellicus  prit  pendant  fa  vie  le  fumom  de  Cocciis , & que 
rinfcriptKin  de  fon  Tombeau  ne  fut  pas  faite  apres  fa  mort. 
11  la  fit  graver  lui- même.  III.  Il  n'inflrutiit  point  Ut  jeunes 
enfons  dons  les  petits  toargs , miis  a Tivoli  qui  eft  une  ville 
cpifcopale.  IV  N eus  ovtas  de  lai  Hiftoria  Enncadum  ta 
XI  Lit  rts  dtptth  li  csramtactmtni  du  mendt  jusqu'en  tjoq. 
Ce  font  les  parûtes  de  Murer. , 6c  il  ne  fe  peut  nen  duc  de 
plus  abfurde.  Il  avoit  lu  dans  Voflîus  que  Sabcllicus  sert 
tendu  célébré  principalement  par  fon  Htiloirc  d'onze  Ennéa- 
des  (13),  c'cU-à-dirç  , par  une  Hilloirc  divïfée  en  onze 
Ennéadei , 6c  il  s'eft  imaginé  qu'il  s'agiffoit  d'une  Hiftoire 
divifee  en  onze  Livres  , qui  comprcnoit  les  aérions  des  Fn- 
néades.  11  faut  favoir  que  Sabcllicus  affeéfant  rimitarion  des 
Anciens  voulut  divifer  la  Corapofition  non  pas  de  dix  en  dix 
Livres,  ou  en  Décades  (14}  comme  Tite  Livc,  mais  de 
neuf  en  neuf,  ou  en  Finnéades.  V.  Ccfl  pervertir  le  fens 
de  Paul  Jove , 8c  tics- mal  juger  du  tond  .que  d'oler  dire  que 
l'Epitaphe  que  Sabc'dicua  fc  lit  ef  ofit  roifeanoth  , mess 
modifie  (i$). 

Notez  que  beaucoup  de  gens  ont  bronché  comme  Mo- 
rcri fur  le  Paffage  de  Voffius  i l'égard  des  Ennéadcs.  ZeilJe- 
tus  nous  dit  que  Sabcllicus  eft  l'Auteur  de  l Hiftoire  de  deux 
Lnnésdcs.oi'xj  maxime  Ciletretur  hijhna  hmiodum  II  (16) 
& K.onig  qu'il  a liiffé  onze  Livtes  d'Ennéadcs  (17). 

(*7J  Koolg,  Biblwlh.  paj.  jim. 


(ai)Leaod. 

A.bni  •• 

nefcrifc 


»««■  td«n. 


IrnUum 

XI  Voflsué 
de  Kifl.LeU 


Lèvut. 
fa«)  Aux 
V’’1  *Vfc 
m n.  jd,. 
In  Hi.iwtC 
de  Ventre. 


dette. 

(«SI  Mini- 


SABEUS  (FAtnrt)  né  «u  paû  de  Brefce  en  Italie,  le  fit  tellement  eftimer  par  Ton 
favoir  que  Leon  X l’appella  à Rome  pour  le  faire  Garde  de  la  Bibliothèque  Vaticanc.  Il  tra- 
vailla utilement  à l'augmentation  de  cette  Bibliothèque,  aiant  fait  dans  cette  vue  plu  lieu»  voiages 
longs  Sc  pénibles.  Il  en  fut  très-mal  récompenle,  fie  il  murmura  hautement  de  cette  difgracc 
mais  fes  plaintes  ne  firent  point  d’impreflion  fur  l'efprit  de  quatre  autres  Papes  qui  l'arrêtèrent  à 
leur  lèrvice.  Ils  ne  l’avancèrent  point,  fie  ils  lui  donnèrent  fujet  de  renouveler  (es  murmures 
contre  le  mauvais  état  de  fes  affaires.  Il  mourut  à Rome  ügc  de  quatre-vingts  ans  fous  le  Rogne 
de  Paul  IV  ( a ).  On  a quelques  Livres  de  la  façon  (£).  J’ai  dit  en  un  autre  lieu  (b  ) la  part 
qu’il  eut  à la  première  Edition  d’Amobc. 


{A)  Il  a fut  trh-aol  rieemptnfî , cr  il  murmura  hau- 
tement de  tetie  ditgraee.]  Voici  des  paroles  Italiennes  qui 
me  ferviront  de  preuve  : üi  the  ep!i  apretutait  fi  qurrela  e 
duale.  Il  et*  pare  gli  fattefe  feue  aaosire  oltri  Pentefici  qua- 
li ton  maha  fua  fiaiflra  fortune  lafiluemtate  ftrvi  (l). 

(B)  O»  u quelques  Livres  de  fo  fapeu.  1 Cinq  Livres 
d'Epignmmes  Latines  qu’il  fit  imprimer  i Rome  l’an 
1556 , 8c  qo'U  dédis  à Henri  II  Roé  de  France.  Cette 
Dédicace  lui  fur  allez  bien  paiéc  en  argent  8c  en  habits: 


E ae  ripent  do  quelle  MetfiÀ  une  celUae  fero  , descente 

Êtdi  dtl  jtle,  t une  gu  trio  di  velute  fevenaxs.e.  Il  fit  on 
vre  de  Cofraographie , 6c  il  a beaucoup  de  part  au  Re- 
cueil qui  fut  imprimé  à Francfort  l'an  tjSo  fous  le  Titre 
de  Pille  Pet  fis  Ovidiane:  Thrfaurus  preptmcdtm  etnaium  Fo- 
buUrum  Peetscentm  Foufli  Setei  Brixieni  eberumque  elore- 
rum  virent  1»  tem  vtttrum  quem  rtctntiorum  tfigrommetu 
txpefitoram  (t). 

tant  I,  pag.  loj  r«n  oufl  h TbeiltC  d(  GkiLiai,  Ttm.  /,  ftt,  jj. 


SACRATUS  (Paul)  Chanoine  de  Fcrtare  fa  patrie  au  XVI  Siecle,  fut  un  de 
ceux  qui  s’apliquerent  à la  polirefle  du  ftylc  Latin.  Il  le  fit  avec  fuccès  comme  k témoignent 
les  Lettres  qu’il  écrivit  à Paul  Manuce,  i Riccobon,  à Muret , 6c  à pluficurs  autres  Sa  vans, 
& qu’il  publia  l'an  if7j>  (jf).  Il  les  dédia  à Jaques  Sacratos  Ion  frere  Evêque  de  Car- 

ntras.  11  avoit  emploié  pluficurs  années  à étudier  à Padouc,  6c  à voiager  (a).  On  trouve  à 
in  de  fes  Lettres  deux  petits  Dilcours  qui  fervent  d’Apologie  à deux  Prébis  qui  contre  l'ufage 
avoient  écrit  leurs  Mandcmcns  en  Langue  vulgaire.  Ils  en  avoient  ufé-de  b forte  parce  que  fai 
plupart  des  Eccléfiaftiqucs  de  leur  Dioccfc  n’cnccndoicnt  pas  k Latin.  Il  compofa  quelques  au- 
tres Livres  (A) , fie  mourut  à l'âge  de  foixamc  fie  quinze  ans  (B).  Jaques  Sadolet, Evcquc  de  Car* 

SADEUR 


pentras  6c  Cardinal  fon  onde  maternel  (r),  avoit  pris  la  peine  de  l'inffiuirc. 


fa}  Tnfit 
Ltemréo 

•Ulla  Li- 
buil^Rief- 
«ûm  eptsii 


(a)  Pmi. 'ni 

P'fi.oùli- 


M t'~«.  /et 

Lct'tri  de 
Sxnius 

& L.*f.  VI, 

Mf-m. 


(A)  Lti  Lettres  ....  nu'il  publia  Lan  1579.]  Je  n'si  délia  Cil  là  de  Ferrera  compofe  p»r  Agtfiim  Superti  da  Fer- 
point  vu  cette  Edition:  celle  dont  je  me  ters  cft  de  Lion  rare  (a).  ft)  a U 

i;3i  in  16.  On  en  fit  une  autre  à Cologne  l'an  1(83.  . (B)  Il  mourut  è l'Jre  de  feixentt  cr  quinze  ant.l  C'eff  ce  r*p  ■«- 

Votez  le  Polyhiltor  de  Morhofius  (i>.  Les  autres  Ou-  que  porte  (j)  l'Epitaphe  qui  fut  mife  fur  fon  Tombeau  dans  , , ,,  . 
eHnXxir  Tra8e*  d*  Sacratus  font  [uftr  tient  fin  liber  anut.  ta  Pfel-  rEgllfe  Cathédrale  de  Fcnare  par  les  foins  de  l'Evêque  de  11  ’ 

dmlLtun,  «mi  Davidis  hier  anus,  lis  Fpiflefom  Canenicam  B.  Jeceti  Carpentras  fon  frere.  On  n'y  marque  point  en  quelle  année 

e.  IM.  n*.  Apefith  liter  uumt.  Votez  YApparete  de  gli  Humât  illafiri  ü mouiut  : cette  négligence  cft  allez  particulière. 
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SADEUR  (J  A QJJ  b $)  Auteur  d'un  Nouveau  Voyage  dt  la  Terre  AufîraU,  imprimé  l'at! 
{«)  mw»  l6çi  (a).  Son  père  (b)  s’afelloit  Jaques  Sadtur , (J  fa  mere , Guillemet  te  Iti»\  tua  & l'autre 
"J’**!"  étaient  de  Cbâtillou  fur  Bar , du  Rtffirt  de  Retbel  en  Champagne,  & s’éioient  allez  établir  en  Amé- 
m tmftimi  ri  que  : mais  esprit  neuf  ou  dix  mois  de  fijour  au  Port-Royal , ils  s’embarquèrent  pour  s’en  retour- 
i^TSa»!”  ner  cn  France  le  if  d’Avril  idoj.  La  femme,  quinze  jours  apres  fon  embarquement , mit  au 
(»)  Annni-  monde  le  garçon  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article.  Le  perc  «5c  la  mcrc  périrent  proche  le  Cap  de 
«•de J»-  Fini  lierre,  où  leur  vaidéau  cchoüa:  l'enfant  fut  fimvé  comme  par  miracle  & donne  à un  habi- 
tant  de  cette  côte»  & puis  aiant  été  encore  fauve  d’un  naufrage,  il  entra  chez  une  Dame  Portu- 
tf/'-Zu*  fp'fc  (f)>  avec  le  fils  de  laquelle  il  étudia.  11  fut  pris  par  des  Pirates  l’an  1613.  11  peniâ  périr 
km  ta  11.  dans  un  troificme  naufrage:  il  fût  fauvé  par  un  vaifTcau  qui  alloit  aux  Indes  j & il  ht  un  qua- 
(r)  u c.m-  trieme  naufrage,  qui  lui  donna  lieu,  par  des  accidcns  que  perfonne  n’eft  obligé  de  croire,  d’abor- 
* y,/-  der  à la  Terre  Auftrale.  La  manière  dont  il  dit  que  cela  fut  lait,  & qu’il  vainquit  les  bétes  fii- 
rouchcs  qui  le  vouloient  déchirer,  5c  nu’il  fe  retira  enfin  de  ce  pats-là  après  un  fejour  de  trentc- 
(4)r*t.9 ».  deux  ans  ( d ),  & qu’il  arriva  à l’ilc  de  Madagafcar,  cft  quelque  choie  de  fi  étrange,  que  je  ne 
penfe  pas  qu’il  y ait  des  inventions  plus  grotcfqucs,  ni  dans  l’Ariollc,  ni  dans  l’Amadis.  Audi 
n’cft-cc  point  fur  le  niedd’un  perfonnage  rcel  & d’une  Hiltoire  véritable,  que  je  fais  ici  mention 
de  Jaques  Sadcur,  « de  fon  Voiagc  de  la  Terre  Aultrale:  je  n’en  ai  voulu  prier  que  parce  que 
j’en  avois  fait  mention  dans  mon  Article  d’Adam , & qu’atin  de  donner  un  Suplémcnt  aux  chi- 
mères d’Antoinette  Bourignon  » car  il  faut  lavoir  que  Jaques  Sadeur , qui  fc  dit  hermaphrodite, 
raportc  que  c’cft  ce  qui  le  délivra  de  la  mort,  dans  un  pis  où  chaque  perfonne  a les  deux  Icxes, 
& où  l'on  traite  de  Monftrcs  marins, à qui  l’on  ne  fait  nul  quartier, tous  les  hommes  de  notre  Conii- 
(»)*«•  «47»  nçpt  (*  J.  Tous  les  sfuftrahens , dit-il  (/),  ont  Us  deux  fifits  -,  (3  s'il  arrive  qu'un  enfant  naijfe 
«vec  un  fini,  ils  T étouffent  comme  un  monfire.  11  ne  s’explique  ps  allez  nettement  fur  la  ma- 
li)r*i.9u  “crc  tlont  d* engendrent  (A):  mais  il  ne  htifle  pas  de  nous  faire  entendre  bien  clairement  (g), 
. f que  les  enfant  viennent  dans  leurs  entrailles  comme  les  fruits  viennent  fur  Us  arbres  {B)  \ (fi)  qu'ils 
' } vivent  fant  rejfintir  aucune  de  ces  ardeurs  animales  Us  uns  pour  Us  autres  ) qu'ils  n'en  peuvent  même 

entendre  parUr  fans  horreur  \ que  leur  amour  n’a  rie»  de  charnel  ni  de  brutal  \ qu’ils  fe  fiffifint  plei- 
nement à eux-mêmes  -,  (J  qu’ils  n'ont  befiin  de  rien  pour  être  heureux  (3  vivre  content.  En  un  mot 
les  raifonnemens,  qu’il  prête  à un  vieillard  Aufbalicn,  fupofent  que  chaque  individu  cft  la  caulë 
l,)r*.n.  unique  & totale  des  enfans  qu’il  met  au  monde.  Il  l’introduit  (»)  faifant  des  difiicultez  contre  la 
génération  qui  dépend  de  deux  perfonnes,  dont  l’une  cft  le  pere,  êc  l'autre  la  mcrc.  Ce  vieillard 
conclut  que  fans  les  deux  fexes  l'homme  ne  fauroit  être  parlait  ni  entier)  il  le  conclut,  dis- je, 
de  ce  que  l’unité  de  fexe  lait  avoir  befoin  de  la  conjonâion  de  l’autre  pour  produire.  Sadeur 
comprit  tellement  ces  princips  & leurs  conféquences,  que  pur  montrer  qu’il  les  comprenoit  il 
f O rV‘  **•  fc  fer  vit  de  ces  paroles  (fi):  Je  faifois  réflexion  fur  la  maniéré  d'agir  du  fouveraiu  Etre,  je  vojois 
bien  que  la  créature  ne  pouvait  mieux  lui  rtjjcmbltr  qu’en  agi  font feule  comme  lui  en fis  productions,  (3 
qu'une  aflion  qui  fi  faifoit  par  le  concours  de  deux  perfonnes,  ne  pouvoit  être  auffi  parfaite  que  celtes 
qui  fi  fitifoient  par  une  feule  13  même  perfonne.  Voiii  donc  les  peuples  de  la  Terre  Auftralc  dans 
les  princips  de  la  Bourignon)  & pu  s’en  faut  qu’on  n’ait  lieu  de  croire  que  Jaques  Sadeur,  qui 
qu'il  foit,  a voulu  nous  infinuer  que  ccs  gens-là  ne  defeendent  pint  d’Adam  (C),  mais  d'un 
Androgyne,  qui  ne  déchut  pint  comme  lui  de  fon  état  d’innocence.  Ce  tour-là  feroit  alïcz 
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(A)  Sur  U menieri  dent  ils  tngtndrtnt. ] H dit  que  dam 
tint  h »m  fuit  s ili  parmi  eux,  il  né  fa  xt air  à beat 
dt  concilie  commtnt  U génération  ij  fait  ( I ) , Ce  qo  'ih  ont 
ont  fi  grandi  averfion  fur  tonl  ci  fui  regarde  Ul  premiers 
temmencimens  dt  la  vit , qu'un  an  tu  environ  épris  fin  arri- 
ver deux  Auftralicrs  lu  tn  ayant  tnttndu  dirt  quelque  chefi , 
ili  ft  retinrent  dt  lui  avec  autant  dt  fignts  d'herrtur  qui  s'il 
lût  ce u.  tu  11  quel  JM  trimt  (l). 

( B ) Cimmt  Iti  fretin  viennent  far  Us  artrei.  ] J’ai  ra- 
poi  té  ailleurs  (3)  un  Pillage  d'Anioineue  Bou.-ignon  (4), 
où  eüe  die  que  U fiche  n défiguré  dans  les  liommes  Caca- 
vrt  dt  Dim,  V quaa  lieu  dbsmmes  qu'ih  deviitnt  itn,  ih 
fmt  dt'.enu:  du  minjlrti  dam  la  naturi  dtvifes.  tn  deux  fixa 
tmfarfaiti , ienfuifjani  à f réduire  leuei  fimllables  finit , com- 
me fi  pnàuifint  ht  arbre  1 v let  plant  et , qui  en  te  peint  tnt 
plut  dt  frficlun  que  lei  bemmes  eu  lu  ftmmtt , incapables  de 
produire  fruit,  ami  par  einjentia»  J an  autre  cr  avtc  Jeu- 
hnrtvr  mifirtt.  Si  vous  excepte*  l'mrtuencedu  péché,  h 
doctrine  de  cette  femme  fc  celle  du  Philofophe  Australien 
fe  re flemWeront  comme  deux  goûtes  d'eau.  Je  m'étonne 
qu'ils  n'aient  pas  pris  garde  ni  l'un  ni  l'autre  que  leur  pré- 
tendue fupériorité  des  plantes  fur  l'homme  , par  raport  1 
1a  faculté  d'engendrer , cft  une  ftuffe  fupoiition  : car  il  cfl 
bien  vrai  que  chaque  plante  produit  fa  graine  , fon  fruit, 
£»  fcmence,  indépendemment  d'une  autre  plante  de  diffé- 
rent fexe;  mais  ii  n'eft  pas  vrai  qu'elle  produite  une  autre 
plante  cn  die -même,  & par  eüe -même.  Qu'i-t-ellc  donc 
de  plut  que  l'homme:  Eil -ce  que  l'homme  ne  produit  pas 
cn  lui  - même , & fans  le  concours  de  l'autre  fexe  , la  fé- 
rr.encc  virile  qui  cil  comme  la  graine  ou  le  noiau  dans 
les  plantes,  d'où  fon  un  autre  individu:  Oui,  dira-t-on, 
mais  fant  la  conjonction  avec  l'autre  fexe,  cet  auorc  indi- 
vidu ne  forüra  point  de  b fcmence  virile.  Penfcr-vous, 
rcptiquerii-je,  que  la  fcmence  des  piaules  n'ait  pas  befoin 
d me  reçue  dans  une  matrice  afin  de  devenir  une  plante  ï 
Ne  faut -il  pas  qu'elle  foit  reçue  dans  la  terre:  N'eft -ce  pas 
une  dépendance  d’autrui  suffi  grande , mars  moins  délecta- 
ble que  celle  que  vous  trouvez  de  l'autre  côté,  vous  Made- 
moiselle Bourignon,  fc  vous  Jaques  .Sadeur : II  elt  certain 
que  félon  leur  Hjrpothrfe,  l'état  parfait  de  l'homme  ne  fc- 
icit  point  comme  celui  de  !a  plante  fur  ce  fait -là;  l'homme 
produirait  en  lui  - même  & par  fa  feule  vertu , non  pas  de 
quoi  faire  un  autre  homme  danr  un  autre  fujet , mais  un 
aune  homme.  La  plante  ne  fait  point  cela  ; elle  Ait  en 
elle  même  ce  de  quoi  U terre  Ait  fotrir  une  autre  plante,  je 


tse  fou  viens  â ce  propos  d’avoir  lu  let  Ven  fui  vans: 

T'ai  vin  vif  fant  fantôme 
la  jiani  meyne  avoir 
Membre  dt  fttnmt  c T S hemmt 
Et  Enfant  etnctpvetr 
Par  lus  féal  en  luy  mtitnti 
Engendrer,  enfanter 
Ctmmt  fent  aultrti  ftmmtt 
Sam  enltilz.  emprunter  ( ; ). 

Ils  font  tirez  d'un  Pocme  de  Jehan  Molinet  intitulé.  Recel- 
leHian  du  merveilles  advenues  tn  neflrt  temps.  Voilà  un 
hermaphrodite  encore  plus  ftngulier,  que  celui  dont  Mr.  de 
Rcauval  a fait  mention  dans  l'Hutoire  des  Ouvrages  des  Sa- 
vans  (6).  O11  pouvoit  lui  apliquer  le*  paroles  qu'on  aplique 
au  porc-epà,  fane  initie  , fe  fi  pharetra  , fi  fi  utunr  areu. 
Il  étoit  lui- même  fon  arc,  les  tlecbes , fc  fon  carquois. 
L'Hjrpothefe  de  Mr.  Voffms  n'eft  point  d'une  telle  portée. 
lUrmaphrediti  ut  plurhnum  vert  fine  maliens  ne»  dijerepan- 
Ut  À cet  tris  nifi  txceffu  membre  que  vins  imitantur , quotue 
entra  te  que  viri  fragunt  ne»  tn  fnum  tantnm , je  J cr  vi - 
rsltm  qneque  fitusm  prediriifam  fiangende  venenm , ut  mé- 
rité Stnita  tpift.  9$.  Ji  illii  dixtrit , Dii  allas  desque  r.ialè 
perdant , adeo  per verfum  comment*  genus  impudiatix , vi- 
rus ineum  (7). 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  tout  ce  Conte  de  Jehan  Molinet. 
Ce  Moine  ne  s'engroffa  point  lui  - même  : il  n avott  pu  été 
tout  à b fois  agent  & patient  lui  fcul.  je  ne  fai  point  fi  on 
le  punit;  j'ai  lu  feulement  qu'il  fut  livré  à la  juftjce,  & dé- 
tenu jusques  à ce  qu'il  eut  acouché.  Lifcz  ce  Pallàge  de  la 
Chronique  fcandalcufe  de  Louas  XI.  „ En  ladite  année 
,,  1478  advint  au  pays  d'Auvergne  que  en  une  Religion  de 
„ Moines  noirs , appartenant  à Monlcigncur  le  Cardinal  de 
„ Bourbon , y eut  ung  des  Religieux  dudit  lieu  qui  avoir  les 
„ deux  fexes  d'homme  & de  femme , fc  de  chafcun  d'icculx 
„ fe  aida  tellement  qu'il  devint  gros  d'enfant , pourquoy  fut 
„ prins  & faili , fc  mis  cn  Juftice  fc  gardé  jusques  à ce  qu'il 
„ fut  délivré  de  fon  poflume,  pour  après  iceluy  venu  eftre 
,.  fait  dudit  Religieux  fe  que  Juftice  verrait  eflre  à Aire 
Quelle  négligence  que  de  ne  point  raconter  les  fuites  de  cet 
emprifonnerr.cnt  (8)1 

(C)  gw  us  gins -U  st  1 dtfimdint  fine  S Adam.  ] Il  leur 
attribue  bien  des  choies  qui  ne  conviennent  qu'à  l'état 
d'innocence  : comme  de  n avoir  point  de  honte  de  leur 
audité, 
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bien  imaginé  pour  tromper  la  vigilance  des  Cenfeurs  de  Livres,  & pour  prévenir  les  difieuhei,  du  jj( jLîÏTJLf1 
Privilège,  en  cas  qu’on  voulût  Élire  tenter  fortune  à un  Sy  (terne  Prendamitique  ( D ).  Si  b uaMm 
pcyrerc  fc  fut  lcrvi  de  ce  tour,  il  le  (croie  épargne  bien  des  affaires.  Cyrano  Bergerac  s’en  aida  uy*#  n oa 
un  peu  dans  fes  Voiages  de  la  Lune  & du  Soleil.  L’Auteur  de  l’Hiftoirc  des  Sevarambes  ( /)  n’a  {jjJ,01** 
pas  néglige  peut-être  cette  fine  (Te.  Difons  en  partant  que  l’Auteur  de  la  Religion  du  Médecin  te- 
noit  quelque  choie  du  goût  des  Aufiralitm  ( E ).  Par  occafion  j'expliquerai  ici  plus  exactement 
que  je  ne  l’ai  fait  ailleurs  (w),  ce  qui  concerne  les  Androgyncs  Platoniques  ( F).  ‘ 

Dès 

nudité,  de  s'aimer  tous  d'un  amour  cordial,  de  ne  fe  que-  de  procréer  de*  enfam  que  celui  qui  eft  en  ufsge;  car  cer- 

reller  jamais  , de  ne  lavoir  ce  que  c'cft  que  le  mien  fc  uircmem  il  n'y  a rien  de  plut  for , ni  de  pluj  indigne 

le  nen  , d'avoir  tout  commun  entre  eux  avec  une  bonne  d'un  homme  fage,  nen  ne  couvre  de  plus  de  home  , 6c 
(»)  fe  foi  6c  un  defintérdlement  admintale  (9);  d'enfanter  fans  n’anerre  davantage  la  noblcllè  6<  la  grandeur  de  notre 

(10)  f.,#.  douleur  (10) , de  ne  fentir  aucun  mouvement  d'impudi-  aine,  que  de  fcmger  quand  celte  chaleur  eft  pafïée,  à quel 

n.  ’ ' até;  d'étre  forts,  robuftes,  6c  vigoureux,  fans  que  leur  point  Ion  a été  impertinent  Ce  n’elk  pas,  ajoute-t-il, 

fanté  (bit  jamais  altérée  par  la  moindre  maladie  ; de  faire  que  j'aie  trop  d cluignement  de  ce  fexe  plein  de  charmes: 
peu  de  cas  de  la  vie,  en  comparaifon  du  repos  étemel  qui  au  contraire  , je  fuis  d'un  naturel  à admirer  6e  à aimer 
(«O  r>i-  la  fuit,  6:  après  lequel  als  Soupirent  (tl).  Il  eft  vrai  qu  ils  fout  ce  qui  eft  beau;  je  m'attache  même  avec  un  jdaiQr 

**•  ne  font  guère  orthodoxe»  fur  le  repos  ctemel  ; car  il  ne  extrême  à une  belle  petnrure  , ne  fut-ce  que  celle  d'un 

confifte  pas  félon  eux  dans  la  nfiun  beatiiique , mais  dans  cheval.  Ceux  qui  entendent  le  Latin  vont  voir  qu'il  dit 
la  privation  de  l'exiftcnce  particulière  6c  individuelle  : ils  effectivement  tout  ce  que  je  lui  fais  dire.  Mibi  fatis  pla- 
dilent  qu'après  la  mott  on  n'cxifte  qu'en  géncial  dans  un  '«1 , fi  nebii  etiam  ariorum  men  titra  tanjunflimem  pn- 
(Jenie  umvtrfel , fui  fit  communique  par  partial  a chaque  ptr-  irttri  lient , fivt  alu  quctiam  riper  laïur  rtrum  prtfaganda- 
liculur,  V qui  a la  vertu  Ivre  qu’un  animal  meure  de  fe  cen-  ram  nue , quam  reieeenie  HU  vulgaris,  <jr  trtvitUe ; nibil  (il)  Tbo- 

fervtr  jniquei  À ti  qnil  fût  communique  » nu  autre.  Tel-  frefetlo  impuni  ejl,  tnt  vire  ftp  unie  tudigniui;  nibil  aned  ■*»  B'®^- 

lement  «w  te  Ci taie  l' éteint  e»  U men  de  cet  animal  , faut  menai  teifitudinem  tnrpius  dejicial,  quam  fi  anime  sans  de- 
cependant  être  durait,  paie  qu’il  n attend  qui  dt  nouveaux  ftrbtme  reputet , quam  tnftgnutr  imputât.  Sec  tamtn  bit  J,,,, 
erganet  <r  U duptfitten  d'uni  ueuviUi  machine  pour  ft  ralm-  ita  quenquam  inttrfrttari  retint  , quafi  à fexn  ittl  du  Infime  5,3.  / , 

fn)  fi.  m,r  (tsi-  C'cft  un  galimatias  aulli  abfurde  que  lime  du  aliénai  me  anime  fim  , imme  nltro  admirer,  V amplifier,  pag.  ».  1 

,0.  monde  die  quelques  anciens  Philofophes.  Sadeut  fait  ces  qutcquid  pulchrnm  ejt.  Summa  tumveluptatt  tleganti  empiam  »,B  ^ g 

gens-là  un  peu  cavalier*  fur  la  Religion:  ils  fe  contentent  future  inbarte  , etiamfi  equt  tantum  fntrù  (18).  Celui  - • 

d adorer  litre  incemfrthtnfiUi  faut  m jamais  parler  ; ils  s'i-  qui  a fait  des  Notes  lur  cet  Ouvrage  de  'lliomas  Browne , 
maginent  que  et  fi  lef enfer  par  iinÀrau  h ' ~L'  J'  ‘ "*  ‘ ' ' 

de  foin  de  fes  divines  perfeClioni  le  fnjee  « 

de  forte  qu'en  /tue  dire  que  leur  grandi  rtltgien  efi  de  ne  feint  , , „ „ 

(11)  Pag,  parler  de  religion  (13).  Cela  ne  fent  point  l'état  d'inno-  oit  les  choies  font  un  peu  outrées;  car  non  feulem-n _r 

*»•  cencc  ; l'homme  doit  glorifier  fon  Créateur  par  fes  paro-  y trouve  la  dégradation  de  la  partie  fupérjeutc  de  l'ame,  v.  nu, 

les  aulli  bien  que  pat  (es  penfées  : 6c  d ne  fert  de  rien  fon  interrègne,  fon  drthrâ.oement  par  ces  fortes  de  cires-  . 

d'alléguer,  comme  fit  le  vieillard  Auftnlien  à Sadeur,  que  fes:  non  feulement  on  y trouve  que  le  fige  n'elk  point  K/lJ?"'* 
l'on  s'expofe  à parler  de  Dieu  autrement  qu'ü  ne  faut,  obligé  à fe  marier,  fc  que  ceux  qui  le  font  méritent  plus  • 

quand  on  fc  haaardc  d'en  parier;  car  cela  prouverait  trop,  d'être  admirer  que  d'étre  imitez  ; mats  aufli  que  te  devrer  su  d Ur 
6c  devrait  porter  à ne  penfer  jamais  à (être  incompre-  qu'ils  fe  rendent  fans  un  motif  de  procréation  eft  un  pé-  »’■*•*  f*- 
henfiole.  Voici  ce  qu'on  trouve  là  - de  (Tus  dans  le  Livre  ché  véniel.  Cmjugalii  tencaiitui  èenerandi  gratta  nen  batot 
ft4)  J>«i.  de  ce  prétendu  Voiaaeur.  Il  avoit  dit  à fon  vieillard  (14)  culpam tentufifeentia  vtre  fatuutda,  ftd  tamen  mm  tenieege  “''f  '"'"* 

»«•  qu'en  Europe  Dieu  efi  U fnjee  dit  plut  apreailu  cr  du  plut  prepter  fidem  thari  vemalem  bahr  culpam  : adnlttnum  ver'o  ,f 

netaffairti  tntretiam  ; 6c  fur'  la  queflion  qui  lui  fut  faite , fi  fi"-‘t  fernicatie  letalam  boite  culpam  at  prepter  bac  melier  efi  finmimem , 
les  rai  enr.tmeni  qu  en  fait  fur  tet  dire  incemprebtnfiilt  jent  qutdetn  ai  emni  tentaiitn  centinrutia,  quart,  rif  iffa  mai  ri - D'*’  U- 

femilailei  , il  avoit  avani  de  tenue  foi  que  lit  fenttmeni  mtnialu  tencuUtus  , que  fit  confia  gigntndi.  Hxc  habet  w'  •*'  ,J 

était  ni  fert  partage*,  dam  In  lemclufient  que  chacun  tirait  Augulk.  in  lit.  de  hue  ctmugal.  t.  6.  in  SeliUquUi  c.  10.  Si, 

feuvent  du  mtmei  pnnnpti,  et  qui  caufeu  plufieurt  tentifia-  inquit  , a J efixetum  permet  fapientis  {quel  ttendum  crm-  uîn  ifii^ 
tient  fert  aigrit , d eu  uaiffeieni  peuvent  dei  batnti  irn-mve-  péri)  dore  eptram  liierii , quisquu  bujus  ru  tamtn  gratia  ton-  lun.  Atu.o- 
tumcti , c?  quelqutfett  mime  des  gutrret  fanglautti,  v d'au-  cumin,  mirandut  mit  videri  petrfi ,'  at  vtre  imisandut  nulle  •**  li  he- 
trtt  fuxtn  Btn  ment  funefiet.  Ce  ton  vieillard,  pourfuit-il,  mede  (10V  Le  même  Commentateur  amené  lur  ces  pa-  ’j*10"-  M*‘ 
répliqua  avre  heauceup  de  naiveti  .que  fi  f avoit  rependm  d une  rôles  de  Thomas  Browne  , nibil  intptiui  oui  vire  fapitme  '*0** 

autre  maniéré,  il  n aurait  pat  parlé  davantage,  v aureit  tu  tudigntut  , l'autorité  de  faint  Auguftin.  lime  Jugufltn.  in  (»•) 

h dernier  méprit  peur  moi , étant , difeit- il , tris- ajfruri  que  libro  fn'.itoquiorum  cap.  10.  Nllul  , inqnit  , elfe  fentio,  ..  . 

lu  bsmmti  ne  pauveitut  parler  d'une  cbefe  incempronnfiHe,  quod  magis  ex  arce  dcjiciat  aniinum  virilem  , quam  Wandi-  1 ' * 

qu'ils  n'en  enflent  dit  epinitm  fert  diÿ'trintii , cr  mime  tout  menta  focininea,  corpotumquc  illc  conuétus , line  quo  uxor  (“1  **' 
n fait  cent  rouas.  Il  fane  dira  aveugla  ,ajenra-t-il , peur  igné-  haberi  non  potelk  (ai  ).  i*t  , 

rtr  un  premier  primate  , mais  il  faut  ètn  infini  comme  lui  (ë)  J’ expliquerai  ici  plus  exact  ment  ...  ce  qui  concerne 

peur  m pouvoir  farlar  axaetement  ; car  puis  que  nous  rteen-  Ut  jlndregjnes  Platoniques.]  Platon  fupofè  qu'au  commen-  wer±  »àr 
1 solfions  qu'il  ejl  incemprtbenfiiU , il  s’enfuit  que  neut  ne  peu-  cernent  du  moude  il  y avoit  trois  fortes  d'hommes;  les  uns 
vent  en  parler  qae  par  canjtéiurt,  1 7 qae  tout  ce  que  nous  en  étoient  feulement  miles  , <f autres  feulement  femelles , 6f  *«*r'^**- 
peavem  dire  pemtiien  centrnter  Ut  enrieux , mais  ne  faureit  d'autres  mâles  8c  femelles  tout  cnl'emblc.  Ceux-ci  l'ont 
fatitfairt  la  perfonmet  ratfennailti.  Ft  neni  aimons  mieux  les  Androgyncs.  Tous  les  individus  de  ces  trois  especes 
nous  taire  abjetument , que  de  «uns  expefer  i débiter  quantité  avosent  chacun  quatre  bras , 6c  quatre  pieds , deux  v ifagcs  a„r«~  «r. 
de  pdufltitz.  teuchant  fa  nature.  Il  y a quelque  chofe  de  ft  tourner  l'un  vers  l'autre  De  pofci  fur  un  fevl  cou , quaue  lMJ  «vwir 
fpécteux  dan»  ces  parole*,  qu'un  honnête  homme  m'a  as-  oreilles,  deux  parties  génitales , fc  aiofidu  refte.  Ils  mat-  f w f"*'- 


tamais  parier  ; n*  s i-  qui  a raie  ccs  iNotes  lur  cet  ouvrage  «Je  I homas  Urowne,  •liai  e,  ■» 
11  le  plut  ftnfiblt,  que  obferve  que  les  fotifes  dont  l'Auteur  parle  étant  nécelfaires  r*'.f  «*'»'> 
/ de  Uurt  entretiens;  au  genre  humain,  il  a falu  que  les  Hommes  y fulTent  fort  “J*  *■*'"* 
rtltgiess  t fi  de  ne  peint  adonnez  (19).  Il  cite  quelques  Psffiges  de  faint  Augulhn  fim'TTél- 
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Qu'en  dis -tu,  La  Fleuri  on  lui  répondit , Parbleu,  Msn-  ils  fl  dotent  de»  cu'butc*.  Ils  étoient  robuftci  6c  hardis, 
fitnr,  ce  viesilard  néteit  pai  mantbet,  je  vendrais  lui  reflem-  dcfonc  qu'ils  entreprirent  de  faire  1a  guerre  aux  Dieux. 
bUr,  /»  ferais  bien  fagt.  La  Cour  crieftc  tint  coofeil  fur  cette  affaire,  6c  Ce  trouva  . . - , 

(D)  Un  Syfilme  PréaJamtnqut.  1 Sadeur  dit  ( 15 ) que  fort  irréfolue  ; car  d'exterminer  le  genre  humain  à coups  j|iM  ,, 
les  Auilraliens  comptent  plut  de  dente  mille  rtvolsuitni  de  de  foudre,  comme  on  avoit  extermine  les  Céans,  ce  n é-  Coa/riU, 
fitfiicet  depuis  le  cemmeniemint  dt  leur  République,  cr  qu'ils  toit  pas  le  profit  des  Dieux.  Qui  leur  aurait  après  cela  of-  fi-  ii»i,’ 
débitent  qu’ilt  tirent  leur  origine  dune  Divinité  , qui  d un  fert  de  l'encens  6c  des  facrifices  (ii)f  D'autre  côté  il  n'é-  1,1  ♦* 
fml  feuft  predutfit  treii  hommes  deiquels  tous  les  autrti  fent  toit  pas  à propos  de  foufnr  l'audace,  Ik  l'inldlence  de*  f*4)  De 
vtnur,  qn  tlt  ne  fent  commenter  jet  Européens  que  cinq-mille  hommes,  Vota  Comment  Jupiter  coupa  le  ncru  ; il  le»  rrip«t«t. 
revtluinns  apres  eux , cr  ente  l'origine  qnüs  leur  donnent  efi  partagea  tous  en  deux  : mais  il  naquit  de  li  un  gTand  in-  Xvaajjd. 
tant  à fait  ridicule;  car  ili  dijint  qu'un  ferptnt  dune  gros-  convénient;  Car  chaque  moitié  tàchoit  de  fc  réunir  à l'au-  L*r-  v/f» 
feur  dense  fureter  amphibie  s’étant  jette  fur  une  femme  pen-  tre  , 6c  quand  elles  fe  rencontraient , elles  s'cmbralToient  <af'  r,,‘ 
dont  fin  femmtU,  cr  en  ayant  \eui  fans  lui  faire  autre  mal,  {i  tendrement , 6t  avec  tant  de  plailîr , qu'elles  ne  pou-  ( «s  ) Uid«- 
eettt  femme  fe  réveilla  fur  la  fin  de  l’aflioa , de  laquelle  elle  voient  te  réfoudre  à fc  ûparcr.  Ainfi  clics  fc  lailToient  »icu‘ R*- 
eut  tant  d barreur  qu  elle  ft  précipita  dam  la  mer,  !ç  fetpent  miiurir  de  faim.  Jupiter  rémedia  à ce  désordre  : il  nans-  K“”:  ".  * 
la  puita  jtuqu'i  une  lie  voifine,  où  elle  fe  repentit  de  fin  pofa  les  partiel  naturelles , 6c  fit  en  forte  que  le  plaifir  des  fimZfili* 
propre  dtfasfeir  , 6c  accoucha  de  deui  enfans  l'un  mile  , emhiiflades  ccllât  après  un  certain  têtus,  afin  que  chacun  r-r.. , fi  a 
faune  femelle , qui  firent  paroîrre  tant  de  marques  de  ma-  pût  aller  vaquer  aux  affaires.  Platon  ajoute  que  les  males  treUmn  <• 
hcc,  que  leur  mere  en  devint  uiconfolablc : le  Serpent  s'a-  qui  fout  l'une  des  moitiés  d’un  Anarogyne , font  fort  f’mc> 
perçut  de  fes  ennuis,  fc  lui  fit  conoitre  par  lignes  qu'il  la  adonnez  aux  femmes  , & que  les  femelles  qui  font  l'une 
temeneroit  en  fon  pais  ii  elle  vouloit.  Il  l'y  ramena  cf-  des  moitiez  d'un  Androgync,  aiment  ar.iemrtcnt  les  hom-  dt  ilïtml 
feékivesnent , puis  vint  rejoindre  fes  deux  petits  qui  s'ac-  mes.  11  prétend  que  les  femelles  qui  aiment  d'autres  fe- 
couplèrent  fc  multiplièrent.  Ne  dirait-on  pas  que  c'cft  nielles  fans  f:  foncier  du  mâle,  font  une  moitié  de  c 

une  méchante  a'.lufion  à la  

ques  (16',  eue  le  Serpent  n 

, {£)  L Auteur  de  la  Religion  du  Médecin  teneit  quelque  voir  des  Réflexions  fur  ce  qu'Lufebi^  14)  prétend  que  Pla- 

I chffi  du  faut  des  Aultralieus.j  Je  voudrais,  dit-il,  qu'à  ton  a dérobé  à Moifc  cette  idée  des  Androgyncs.  feront  tu)  f*  4 
la  manière  des  ariues  nous  puffions  multiplier  fans  aucune  bien  de  confulter  le  Commentaire  de  Louis  ’e  Roi  fay).  11  i^-.  a. 
conjouftion,  ou  qu'eefin  fl  fe  nouvit  quxlquc  auuc  uioien  arouc  ^16)  que  Mtrttrus  <y  f^inquarbre  Ltfltun  du  Roy  tn  **•»  issj 

Htbrtm  “ *• 


erent.  rue  citron -on  pas  que  ceit  meties  uns  J • loucitr  du  male,  lonl  une  moitié  de  ces  an-  ""  <•  Fe*- 
1 a b fable  de  quelques  Hérita-  ciennes  tcmcîles  qui  étoient  duublc*,  fc  que  ks  mâles  qui  *'"•  “ ’ * 
pent  tentateur  eugtoiTa  Eve  de  deux  font  enclins  à l'amour  des  males,  font  une  moitié  des  an-  *"  • 

• cicns  milles  qui  étoient  doubles  ( *3).  Ceux  qui  voudront  ,*,7**""^’* 
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SADEUR.  SADUCE'ENS. 


Des  que  ctt  Article  eut  été  lu  à Genève,  il  y eut  une  perfonne  que  j'eftime  infiniment  qtil 
me  fit  l'honneur  de  m’envoier  un  Mémoire  que  l’on  verra  ci-dcfious.  Un  y trouvera  qu’un  Cor- 
fa)  pm  « délier  défroqué  eit  l’Auteur  de  ce  prétendu  Voiage  de  la  Terre  Auilrale  (G).  Je  m'étonne  que 
ftSV*  Mr.  (Jouûn  qui,  avec  tout  le  lcricux  qui  lui  eit  propre,  a donné  dans  ion  Journal  des  Savans  ( n ) 
bn  *3-x,ni't  ce»  Avanturcs  chimériques  de  Jaques  Sadeur,  ait  ignoré  l'Edition  de  Vannes  1676. 
* h^IT.  Il  a cru  que  celle  de  Paris  chez  Haibin  t dyi  étoit  la  piémierc. 


(ty)  Fel.  ju 


(»i)  ru.  j*. 


(»»;  ru.  st. 


(■•)  L* 
Cici  » i j 
Maine  ia 

Si»/ <»  fà 


Hiirm  Font  lijuttwf  a idt  tn  ufl  m droit.  Il  trouve  que 
Martilc  Fioo  s'cll  trompé  fuuvcm.  Ci  {trait  temps  pria, 
du-iJ  (17),  di  m'irrtJUr  à rt prendre  ti  pirjeamagi  m liai 
tu  ladriitl  la  U a fatlly , tradui/asu  PUttn  : mais  plu/tofi 
la  j (mi>, ««i  nain  grain , da  ûemar  qa  U a priai  xüaaiai- 
rnrttni  , par  aider  a la  pjiinu , amendant  a fin  pouvoir 
l antienne  traduction , v (tpndaat  ijjaur  di  Jupiter  joa  dé- 
faut faui  ai,  ri.tr.  , . . (25)  Le  bon  Sugniur  aijlott  g sures 
ixprs  tn  Ci  et  aj  ta  Laiiu,  V a J'ailly  infinitmeat  tradat- 
fans  ctji  Aathtur  , mijmemtat  ta  itUti  dificalltt  q al  depen- 
diai  lit  la  lognnjjanei  dt  Caanquisi , ta  dt  aaiart.  J ta  ay 
taajtr,  avn  Mvnfitnr  dt  Xhatpllur  ir  a Mtj/.iars  laraikai 
V Goupil  Profejjiari  da  Ray , V ma  {tttara  chacun  a feu 
paner.  C’s  Mouilettf  de  Montpellier  dt  ce»ui  qu'il  loue 
au  tcui.lcr  «n  ces  termes:  Ejtaus  ta  diubi  jar  l'inttl- 
lipait  dt  et  lira , p (ay  eimmuaiqué  à mtjfitt  t».  PiUttfiir 
tvi/qui  dt  Mtaiplùtr , / irjiaaagi  dt  grand  ju/imint  11  ft- 
MU  du  ktai  Amthtun . mijmtmene  en  libjtrvalion  cr  tou- 
gau  fia  au  du  tJtafu  BâtartlUi , ifqmltu  il  tji  amant  txirté 
fa  il  y au  ijii  homsat  depuis  lu  aatitat , lequel  ta  et  pas- 
jagt , cr  tn  loti  atirtl  en  ji  (ay  requis , *>  « jitanra  bnmai- 
ntmiat  Foui  uivctnr  uni  Lecteur  il  rapone  un  Poème 
qui  mente  d’ctre  lu.  Apru  tu  Uagnit  cr  taaayt nu  ‘*pfi- 
lioai  J ma  pajjagi  dt  telle  tmpnanct , dit-il  v Xg  ) , devant  qui 
ptjj.r  tain , j'adjoufitroy  aat  f ocjit  quifiil  aalnflU  au  prê- 
tai dt  t Andrtfiar  Mejf.  ..ut hune  HttoU , à prtjtut  Eytjqat 
dt  Digne , cr  l ad’tj'a  au  fta  Rvy  F tan,  ni  ptn  du  krnnu 
lutru.  1 1 ci  pur  donner  qatlqai  ricrtajian  aux  licUan.  Ji 
riuitray  --duntitrt  ttjlt  tampjilit*  , tant  peur  fin  tliginet , 
Oufii  peur  réduira  ta  mémoire  l amytu  w familiarité  qui  fay 
lut  acte  ( Atuhtur,  tepndcuu  que  /wtwii  tu  leur t Mmjiiar 
h Cbaaciiuer  Olivier  , ftrftanagt  trtfagt  cr  tru-fpvaat, 
avtt  lequel  il  t,.ût  erdinairrmini  ()o)  Cray  t/l  qu  il  a a 
du  tint  fayvi  Plate»,  comnet  charun  pierr  e nngaûpr*  ta  lu 
t inférant  ■ Mait  itfi  juet  peuqmmint , m ojUm  cr  ad/uu- 
tant  atnj'i  qui  ko»  lai  fimkhu.  Void  le  commencement 
de  ce  Poème: 

prunier  aap  ant  U monde  vrvùt 
D huit , diilaad:  treit  Jartu  y aveil 
îybcmtxtt . lu  diax  ttU  qu  ilx.  fiat  mainttaaat, 

£t  (autre  dutill  tfiiu , l'nurrtinaui 
Ea/imkhmtai  tant  ma  fit  que  ftmeilt. 

H faut  pnjtr , qui  la  fa  fta  fat  (tilt: 

Car  h era.-.d  Dnu  qui  vtvn  lu  ftufart , 
faux,  lu  aveu , V kün  t'y  cmjum/m». 

Dt  quatre  bas , quatre  pied- , cr  deux  ttfiu 
Efleyent  fer  mtr.  eu  raifonnablu  bfitt. 

La  refit  vaut  mieux  , pu/n  qui  dtttt, 

El  le  vtrriit  flafitfl  pneu  qu  i/critt. 

Chaeaa  ifiut  dt  Joa  tupi  tant  ayfi, 
f/uen  ft  tournant  il  ft  trouvât  kaifi  r 
En  rfitndant  ftl  bai , oa  l'tmbajfïit  : 
riuUnt  ttnftr  , •»  U toatrifenfut  ; 

En  jsy  vayeit  teut  ti  qu'il  voulût  vtotr , 

Eu  fty  trou  t eu  et  qu  il  faillit  avtir: 

Joutait  tu  lua  /u  pndi  prier,  ut  i tn  S'eut , 
g.  V quand  u luy  fu  pafitumpt  ae  ftuÿtut. 

Si  Ht  (m  tua  lu  y plaijiu  mal  uftr, 

Fatili  ifiùt  ervm  foy  iixeujtr. 

Dt  lut  a't/leit  j ait  ai  raftrt , ny  cimptt, 

Kt  toufntifieit  htnnefitu , »\  hoatt. 

Si  dt  fia  txmr  firiay tut  Jïmpiu  difirt. 

Il  y tntnit  tant  dt  dmt in  pliijirl, 

Qu'ta  y {taïaut  chacun  efi  mciti 
A txiinttnir  , qui  la  félicité 
Eut  di  tel  timpi,  cr  ItJiitU  doré. 


(G)  Va  M/mnrt.  ...  OÙ  l'on  trtuvtra  qu'ma  Cor  délier 
drjreqae  tfi  l'Auteur  dt  ci  frittadm  "ouge  dt  la  Terri  Ami- 
irali.j  Voici  ce  qui  me  mt  ectit  de  Gencve  le  13  de 
Mars  1697.  " Vous  ne  ferex  pas  tâché,  que  je  vous  în- 
M totme  du  véritable  Autlicur  de  ;a  Relation  des  Tetres 
1,  Aullraks , qui  a patu  léut  le  nom  de  Jaque  1 Sadtnr , 6c 
n doDt  vous  pariez.  Cdl  un  nomme  Gabitd  i'Otgni , qui 
,,  eilott  Cordeiicr  dans  un  Couvent  de  Lorraine  , (a  pa- 
n trie:  il  vint  en  ces  pais  environ  l'an  1667:  il  y embrailà 
h nollre  Reliipon;  mal»  cela  n'empetcha  pu  qu'il  n'jr  me- 
1,  nàt  toujours  une  vie  peu  téqubere.  D'abord  il  s'alla 
„ diabitr  dans  bt  pente  Vilic  de  Morges,  où  il  tut  Chimie 
„ de  l'Lfcbk:  mais  un  jour  ellam  allé  chanter,  apres  avoir 
„ tau  la  dcbauclc  , il  commit  dans  le  Temple  des  indé- 
„ ccnccs , qm  le  érenr  châtier  de  là.  Il  vint  ki , où  , 
„ pour  fubtittcr , il  alknt  de  mairon  en  maifon  enleignanc 
,,  aux  peut»  hicoltcr»  la  Giammiire,  la  Geograbe,  Mc., 
„ 6e  aux  Allemaus  U Langue  Françoifc  : il  le  mana  au 
„ bout  de  quelque  temps  a une  bile  de  la  lie  du  peuple , 
,,  6e  qui  n’dtou  pis  en  réputation  délire  auflï  <ctupulcu(it 
» que  Lucrèce.  11  s'aviia  cnluite  de  faire  imprimer  de  pe- 
„ nu  Livres  ; entre  autres  un  Almanach  clralquc  année  , 
„ fout  le  nom  du  Oraud  Garaatat,  plc.n  de  taures  pour 
„ l'ordinaire  a l'egard  de  la  Suppuration  des  temps  ; un  jeu 
„ de  canes  en  blaxon  ; 6e  II»  l'.eaumes  de  Murot  fc  de 
n iierc,  avec  une  prière  de  fa  faqon  au  bout  de  chaque 
„ Ffcaurnc  , qui  ne  contcnuit  que  des  complimena  fort 
,,  plats  à la  Divinité.  Enfin,  les  Relations  de  Vuuges  es* 
„ tant  fort  à L mode  en  ce  temps-là , il  couronna  tes  Ou- 
„ v rages  par  fon  Aufiralie,  comme  ;l  l'apelle:  ilia  fit  tm- 
„ pnnicr  ici  fecrencment  fur  la  fin  de  MctT-iurs  nus 

n r.cdcfialtiques  . qui  crurent  tiouver  dans  ce  Livre  plu- 
„ iicurs  choies  contiaires  à l'Fcriture  Sainte  M plulituri 
„ impuretés  , appclkrent  rimpiimcur , qui  décî.  ra  que 
„ Foitm  svoit  tuurni  le  manu:cut:.cehii-a  liant  c^i.ijaru 
n foutim  ngi.urcufcmcnt  que  Jaques  Sadcur  en  efioit  le 
„ rentable  Autheur,  6t  qu  on  lui  en  avoit  envoié  la  Co- 
„ pic  de  Ikiurdeaux:  mais  enfin  , aiant  cite  rkfcrc  au  Ma- 
„ gulrat  , il  avoua  cflant  piclie  que  c'ciloit  lui  mclme  , 
„ qui  avwt  cumpofé  ici  le  Livre , r°“r  IWef  quelque 
„ ehofe  , 6i  que  Jaques  Sadeur  ells  it  -un  nom  funpiité. 
,,  Four  peine  , on  lui  ordonna  de  fe  retirer  de  la  Vide, 
„ avec  la  Famille  : mais  queluuct  Gentils  - hommes  Alle- 
„ mans  , a qui  il  cnlciijioit  la  Langue  , liant  intercédé 
„ pour  lui,  on  le  toléra  encore  ici  quelque  temps;  mais 
,,  au  bourde  trois  ou  quatre  ans,  fa  1er  vante  citant  deve- 
„ nue  guide , 6t  lui  fe  votant  pouffé  à ce  fujet  par  la  Jus- 
„ ticc,  il  décampa,  le  relira  en  Savoie  , 6c  fe  renferma 
„ danr  un  Couvent,  où  il  ell  mort  depuis  anq  ans  ", 

Il  faut  que  je  mette  ici  ce  qui  me  fut  dit  l'an  1699  par 
une  perfonne  d'importance  , c'eft  que  la  Relation , qui  a 
paru  foui  le  nom  de  Jaques  Sadeur  , cil  i Ouvrage  d'un 
Gentilhomme  Breton  grand  admirateur  de  Lucrèce  , dont 
il  avoir  tin  même  une  Veifion  en  François,  qu'il  le  pro- 
pofoit  de  public;.  Il  fit  imprimer  à Vannes  l an  1676  la 
Relation  de  Jaques  Sadeur.  J accnrderois  celi  avec  le  Mé- 
moire de  Gencve  , eu  fimoùnt  que  le  Moine  défroqué 
emprunta  de  cet  Ouvrage  les  matériaux  de  i’Auflritie  qu’il 
fit  imprimer,  ou  même  qui!  le  copia  mot-à-mo? , & qu'il 
donna  fa  copie  comme  un  vrai  urigiruL  11  y a dans  celle 
Rcluion  certaines  chofes  ménagées  fi  finement,  qne j'ai 
que.quc  p<™e  à m'imagine!  que  Foigni  ait  été  capable  de 
cette  délkatelTe.  J'ai  oublie  de  plier  quclquci-uni  de  mes 
amis  de  collationner  avec  l'Aullralic  la  Relation  de  Jaques 
Sadeur.  Je  foupçonne  qu'il  y a quelque  diiércnce  cotre  ces 
deux  Ftccçj. 


SADUCE'ENS,  Scâc  qui  fc  forma  parmi  les  Jui6  deux  cens  ans  ou  'environ  avant  la 
naiflance  du  Mcffic  {J).  Un  croit  que  Sadok  ütlciplc  d'Antigonus  Sochstus  en  a c;c  le  Fon- 
dateur. 

Noter  que  Joferhe  la  ptémiere  fois  qu'il  parie  de  cette 
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(A)  Stfliiai  ft  forma  deux  etm  ant  tu  lavirta  ivmt  L . - , , 

Mtm'. : L’opinion  I*  plus  probable  eit  que  Se«c  ne  1a  repréfentc  prdnt  comme  un  Parti  de  nouvelle 

sJ;ik  n.fciple  d'Antigonus  S..ih*us  fut  k For.dneur  de  créafon,  mais  comme  un  Parti  pleinement  fome  (4).  Le 
la  Seéte  Saducéennc.  Or  cet  Antigonus  fuccéda  à Simon  teins  auquel  fe  tapurte  fon  difcours  elt  celui  de  Jonathas 
le  lufte  dans  la  Chaire  du  Stnhedrin  (1).  Ce  Simon  mou-  frere  de  Juda  Maccabée  , mettons  donc  cela  m années 
rutJ  lan  du  monde  xfifit , ou  félon  d'autres  3690.  On  avant  Jefus-Chnfl.  Il  parie  encore  de  cette  SeAe  environ 
neut  donc  croire  que  l'innovation  de  Sadok  commença  à cent  ans  aptes,  6c  la  repréfente  comme  très-ancienne  (ç).  1 
fe  montrer  l'an  du  monde  3700,  c'eft- à-dire  148  années  Ut  Jaift,  Ait-il  (fi),  *ve*mtdti\a  du  Ung  nmt  auparavant 
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(«)  Jore,.h. 
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Cefl  ainli  que  raifonne  Mr.  Weiaemer  divifi  leur  fapuati  ia  tbh/iphu  ta  trois  ftélu  V tandis, 

dw-s  uue  Thefe  qu'il  fit  foutenir  à Wittemberg  le  »8  de  ajfavur,  Ffitnetn, , Sadutiisss,  tr  Phanfims.  Luc  de  Bru- 
Quclques  Savanv  s'imaginent  que  l'Hé-  ges  a dflnté  un  fentiment  bien  hardi.  Il  croit  que  le  Col- 
ell  plus  ancienne,  8c  quelle  naquit  du  lege  des  Scribes  fondé  pat  Efdras  devmt  noriumt  fous  les 
! donna  au  Chapitre  XXX  Vil  d Frc-  Maccabées . & qu'alon  ces  Scribes  commencèrent  à exa- 
-no.,,1  les  Prophètes  Zacharie  , & Malachie  miner  les  queftions  du  Paradis  8c  de  l'Enfer , parce  qu'il» 
encore.  Lightfoot , qui  avoir  fuivi  cette  opinion  aprirer.t  ce  que  les  Gréa  difoient  là-deffus.  Cet  examen 
Commentaire  fur  St.  Matthieu  ( x ) , la  quitta  dans  fi*  n î re  deux  Seéfet , celle  des  Sadueéens , 8c  celle  des 
- • • - d prirenfraffirmative  , 8c  les ; autres  la 


avant  Jcfu'-Chrift. 


Septembre  ifiSo-  x — x — . 

re«.  dt.  S.JK&B  -n  pl"i  ïnciennc . > ,(■  #> 
mauvais  fens  qu'on  donna  au  Chapitre  XXXVII  dEie- 
chiel  pendant  que  la  Prophcta  Zachane  , «c  Malachie 

, * 1 nti  i nuetit  fuir!  rrttn  nrteninn 

vivotent 

dans  fon 

fon  Commenraire  fur  les  A des  des  ApÔires.lSc  fuiv.t 


fen-  P a fiens  ; « 


riment  fort" opofé;  car  il  foutint  que  l'Héréfie  Saducéenne  négative.  II  prétend  que  le  peuple  Juif  fe  bornoit  — -- 
ne  s'éleva  que  long- teins  après  que  Sadok  tut  mort  ( 3 ).  compenfes,  8c  aux  peina  de  cette  rtc  les^  leula^  qtie^letir 
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Lég’flateur  eût  piopofées  , 6c  que  fi  les  Patriarchrs  8c  la 
Prophètes  avoient  été  pluj  cchircx  ■ il»  a'avoient  pu»  J»ur- 
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dateur:  Lui  & Baithus,  qui  ctoit  aufli  Difciple  de  ce  raime  Antigonus,  prirent  mal  le  fois  d'une 
doctrine  que  kur  Maître  leur  inculquoit : ils  conclurent  qu’il  n’y  «voit  ni  Paradis  ni  Enfer, 
de  ce  qu’il  les  exhortoit  à honorer  Dieu,  non  comme  des  mercenaires  qui  n’agiflent  que  par  l’es- 
pérance du  gain,  mais  comme  ces  domeltiqucs  généreux  qui  s’aquitent  ponctuellement  de  leurs 
fonctions  envers  leurs  Maîtres  fans  aucun  motif  de  recompcnfc.  Une  Maxime  fi  belle,  n’aiant  pas 
été  bien  interprétée  par  ccs  deux  Difciplcs  d’ Antigonus,  les  rendit  Chefs  de  Parti  (n)  Ils  fon- 
dèrent deux  Se  êtes  pcrnicicufcs  (27),  qui  renvcrfoicnt  de  fond  en  comble  la  Religion  -,  6c  comme 
ils  prévirent  qu’on  les  tucroit  s'ils  fc  hazardoicnt  à déclarer  publiquement  toute  la  fuite  de  leurs 
principes,  ils  n’olcrent  point  rejetter  l’autorité  de  l'Ecriture,  iis  fc  contentèrent  de  rcjcncr  les 
Traditions.  Ceux  qui  cmbraliércnt  la  Scéte  de  SaJoc  furent  appeliez  Saducccns  (é).  Ils  fài- 
foicnt  déjà  beaucoup  de  figure  au  tcms  de  Jonathas  frcrc  de  Juda  Matcabéc,  c’clt-a-dirc  environ 
l’an  600  de  Rome;  car  Jofcphc  nous  aprend  qu’il  y avoit  alors  trois  Sectes  parmi  les  Juif,  celle 
des  Pharifiens,  celle  des  Saducccns,  6c  celle  des  Eucnicns  (c).  Il  ajoute  (J)  que  les  Saducécns 
rejettoient  le  dogme  de  la  prédeiti nation  , 6c  qu’ils  enfeignoient  que  l'homme  elt  la  fcuîc  caufc  de 
fâ  profpérité,  ou  de  fon  adverfité,  felon  qu’il  ufc  bien  ou  mal  de  fon  libre  arbitre.  Il  dit  ail- 
kurs  (#)  que  la  ScCtc  des  Pharifiens,  6c  celle  des  Saducccns  s’entre -querellèrent  beaucoup,  5c  a.L;TS( 
que  les  gens  riches  tàvoriférem  les  Saducécns,  mais  que  les  Pharifiens  curent  pour  eux  k menu  * v,‘j» 

Euple.  Ceux-ci  preferivoient  beaucoup  d’obtervanccs  comme  venues  de  leurs  ancêtres,  & con-  ‘ * 

vées  de  main  en  main,  encore  qu'elles  n’eufTent  pas  été  couchée*  par  écrit  dans  la  Loi  de  Moi-  üeMuT^ 
fc:  ks  Saducécns  au  contraire  décréditoient  tous  les  dogmes,  & tous  les  ufages  qui  n’etoient  point 
contenus  dans  l'Ecriture.  Nous  aprenons  dans  le  même  endroit  de  Jofcphe  que  le  grand  Sacrifi-  e*.  x ii, 
catcur  flyrcan  (/',  qui  avoit  été  Difciple  des  Pharifiens,  les  abandonna  & les  maltraita , s'étant 
déclaré  pour  la  Scétc  des  Saducécns  à l’inftigation  de  fon  favori  Jonathas  qui  en  fàifoit  profeflion.  Utm  , 
On  voit  ailleurs  dans  le  même  Hiitoricn  (g),  que  cette  Seâe  r»e  croioit  pas  que  l’amc  fut  immor-  Amiq.T&é 
telle  (£),  ni  que  Dieu  fc  mêlât  du  mal  foit  pour  le  faire,  foit  pour  y prendre  garde  {C).  Il 
obfcrvc  (i)  que  le  nombre  des  Saducécns  n’etoit  point  grand,  mais  qu’ils  pofTédoicnt  pour  l’ordi-  ... 
naire  les  plus  hautes  dignitez,  ce  qui  n'empéchoit  pas  que  leur  crédit  ne  fût  médiocre,  prcfquc  Antiq.  la*. 
rien  ne  fc  fiufoit  félon  leur  avis,  il  fiiloit  que  ceux  d'entr’eux  qui  cxrrçoicnt  les  Magillraturcs  fc 
confoimaflcnt  malgré  qu’ils  en  cufTcnt  aux  décifions  des  Pharifiens  , car  fans  cela  ils  n’eufTent  pas  , , ,dlm 
etc  tolérez  par  la  populace.  On  peut  ce  me  fcmbk  donner  un  grand  jour  à ceci  par  les  deux  Ob-  A»nq  Zi*. 
fervations  qu’il  a faites,  l’une  que  les  Pharifiens  n’ufoicnt  point  de  feverite  quand  il  s’agifToit  de 
punition  (*),  l’autre  que  les  Saducccns  croient  fort  fcvérca  dans  les  fondions  de  judicature  (/). 

Enfin 

tint  étalé  le  dogme  d'une  vie  à venir,  comme  un  utide  n'etoient  que  deux  noms  d’une  feule  chofe  ( n ).  D y a » , u-i. 
de  foi.  Selon  cette  Hypothcfe  ce  feraient  les  Grecs  qui  eu  neanmoins  quelques  Rabins  qui  ont  trouvé  là  une  d.fe-  iroude*  * 
auraient  apris  aux  Juirs  l'immortalité  de  l ame  , les  peines  rcncc  notable  ; car  iis  ont  dit  que  le  dogme  de  la  rdur-  Con  nuuc. 

& les  récompcnict  de  l'autre  monde,  au  heu  qu'on  croit  reétion  n'a  jamais  élé  nié  dans  b Seele  des  Biittm-  i*  ‘nia 
otdmairement  que  les  Païens  ont  tiré  de  l'Lcnture  ce  beau  (écris  (U]  , & que  les  Saducécns  étoient  beaucoup  phu  cap, 

Syftême.  Voici  les  parole*  de  ce  Doâeur  : Quart,  nmpor,  médians,  & tout- à-fait  infidèles  ( 13).  Quelques-uns  raê-  JSbmmL 
Mmcaiaanam  fluru  Jbrirtmi  Serais  , juerum  cMtfum  si  Ei-  me  prétendent  que  les  Baithufeens  étoient  une  branche  ma.  Dit 
irs  txordmm  (umftrat , y« i (sfuntu  fludtrtnt . tr  ut  /«(»  des  Ellcniens  (14  J ; mais  on  réfute  invinciblement  cette  de  s.diie. 
Crtlcrum  fuiisttisnt  , annnuntjusm  sadirtnt  ( Jrttsrum  dt  Hypothefe  ( 1 5 ).  I. 

Eh  r,iui  ..  Burma  bntusu*  rmrnortaUist, , (srfcr'u  rtlurrtflt*-  (C)  Crut  s,eU  ut  iftitrl  fst  ....  qut  Dira  f,  mH.it  d»  fn’  X xc- 
mt,  titrait  iaatrum frtmiu , cr  mtleram  juffluut)  Jtiu-  mal , /tu  ptar  U faut , fût  ftm  j frtndrt  [trdt.J  Jofcphe  rtaaidu- 
2b»,  ftrtum  tfl  mt  ea ftnai  y mtjiitan  dt  Eu  rtlui  ta  mtàium  leur  auribue  celle  impiété:  rapoitons  (es  paroles  , Xaii*- 

Blfêrra  . O initr  ft  vtmiiltn  , a»y«a  a ft  mais,  dijidtrt , uaiai r*»  »-<•  riu  " - 


- ‘I- 


uw  e IQ.rûi  nSiitai  : Ssddaeti  ....  (<llX.Ce> 


aUil  ifla  adflratut'lEui , y ai  vtttu  futrt  Phsrifu  , sliii  * ^ 

f tanin  a/ai  Saddam.  Ann  Eu  ttm/ert  ata  vidttar  ftfulas  fatum  maint  nttsal  , V Dtum  txirt  mntm  mtla  pairs-  ?*l,“  8tB 
Ifrjil  ym.dyojm  dt  En  rtlui  dtciui  fuiffi , tut  ijaidquam  dt  lioatm  ïnfpttiianam^ua  (tnfliiuunt  (|d).  Il  n'y  1 point  d'l> 
ijhi pulbet  frtdacatmm,  tt  qaud  Itx  Esram  rrrum  Ji/tnsm  parencc  que  Jol'ephe  ait  bien  compris,  ni  bien  raporté  leur  ' 

mtatitarm  atn  f aient , irrrtnsi  dunttxst  [pu  mii>aiy«<  ht-  fentiment  ; car  nous  verrons  ci  - ded'ous  (17)  qu'ils  enfes- 

aii  maiiiijut  ri  tialti  ptatai.  Fuit  y uadrm  Pstrisnharum  t?  gnotent  que  Dieu  récompenle  les  gens  de  bien  dans  ce  

Prtpkttarum  mt»  datas  bit  fidtt , yxcJ  vtl  undtiimum  Capat  monde  , & qu'il  y punit  les  médians.  Ils  allèrent  aulB  “anafle 

Epi/leU  ad  Hthrttt  ttftatam  faut , ftd  malts  i Pt  marchai  tr  bien  que  les  PluriGens  trouver  faint  Jean  pour  fc  faire  ba-  ®c“ 

PrtpEttii  trtdita  /rtJirlt^at  futrt  y ut  ut  ata  prtptfàta  ai  jut  tifer  . lors  qu'ils  apurent  qu'il  préchoit  la  repentance  dins  « rfùanft * 
taaarraia , ha  mec  cndtnda  uetijjarit papal*  futrt,  ut  variai-  les  deferts  de  Judée  ( 18).  L'Ecriture  leur  rend  ce  lémoi-  Mon 
tai  mtlrii  Méfia . paupérisa . pafit , mtrt , nfurrtiüt  Méfia,  gnage  qu'ils  vouloient  fe  garantir  des  maux  dont  lb  le  r/.  f ullrrél, 
Vidttar  tlara  publicatfut  hataimtdi  rerum  tatmarum  dttlriaa  croioient  menacea  (19).  Peui-on  donc  nier  qu'ils  ne  crut-  L‘n-  '* 
Mtfit  rtftrvaia  faifft,  aaitram  dum  Méfiai  txpttlamur  yno  fent  que  le  Batcmc  <fc  repentance  , admmrllré  par  faint 

paranen,  fanai  auami  ad  txtipatndam  juta*  dt  niai  hum-  Jean  , éloit  propre  à apaifer  Dieu  , ou  ii  leur  procurer  t’r‘V)Uf' 

moda  iuvi/iiiltiai , faiurai  CT  attrait,  pcrmtftrsi  Divi  va-  quelque  avantage?  Ht  ne  croioient  donc  pas  comme  veut  «»!»*,*, a. 
rial  de  hit  tpinitan  tnri  cr  Upttntum  /ynag#£4»  mur  ft  al-  Jqfephe  , que  Dieu  ne  fe  mêlât  point  de  la  punition  du 
tirtathmiui  diftati  (7).  Le  Sieur  Willemcr  trouve  fort  ma'.  Mr.  Saldenus  a tort  de  trouver  mauvais  que  Voflius  w'i  hm* 
mauvaife  cette  penfée  (S),  & veut  qu'on  recouteaux  Théo-  les  jullific  fur  ce  point -b.  Ex  phileftphn  jeniiam  haat  Sa-  Ctàtan‘*' 
kigiens  Orthodoxes , qui  ont  réfuté  les  Sociniens , écc.lou-  dutttrum  tfinuatm  (animim  non  effe  immotalem)  ara-  Mliê*il.‘ 
chant  la  foi  du  Peuple  Juif  pUxi  faut  Epicurti  ; tmt  laa^t  damer  ou.  Hem  Ssducti  Thcot  ^ 

(a)  Ut  ftuiirtut  deux  Setlet  ptrmàtu[ti.~\  Tout  le  mon-  a^uaftebsal  Dtum  curare  rti  humant  1 , juif/t  tam  le  ni  itat  47,‘ 
de  n'avoue  pas  que  chacun  de  ces  deux  Difciplcs  d'Antigo-  factrt  ia  hat  vus.  Epicurti  auaem  in  i,tnm  ttUtbant  pravi-  (ft)  JôHpb, 
nus  ail  fondé  une  FaAion;  il  y a de  fon  fa  vans  hommes  Jtaiiam  diviaam  (10).  J'ignore,  dit  Mr.  Saldenus  (a>J,  dt  »eiior 

Ïui  prétendent  que  la  Scéte  des  Saducécns , 8c  celle  des  ce  qui  a pu  rendre  dignes  d'un  tel  honneur  auprès  du  Iud  L*r- 

aithuféens  n'étoient  qu'une  feule  Seâe,  que  l'on  défi-  grand  Voffius  une  Seéfe  li  infâme:  car  liant  eonfu'ié  plu- 

gnoii  indifércroment  ian:ot  fous  le  nom  de  Sadok  l'un  de  ûcurs  Auteurs  qui  ont  fait  des  Livres  tourhint  les  Seéles  m 


fes  dr-.ix  Fondateurs,  tantôt  fous  le  nom  de  Baithus  l'an-  des  Hebreux,  j’ai  vu  par  tout  que  l'on  attribue  nettement  o 

tre  Fondateur  ; mai»  comme  Sadok  fut  plus  ardent  que  aux  Saducéens  la  reicflion  de  !a  Providence  divine-  Je  Xam.  t*f. 

fon  Collègue  à foutenir  le  Parti  qu'ils  avoient  formé,  lou  me  contenterai  de  ehoifir  entre  plufieurs  témoignages  ce- 
nom  fervii  plus  lou  vent  que  edui  de  Baithus  à dé  ligner  lui  de  Jofcphe.  Aiant  paHé  de  la  forte  , il  allègue  ce  qui  gîte  de  St. 
leurs  ■ Scébtctirs.  Ceux-ci  même  aimèrent  mieux  être  fe  trouve  dans  le  Chapitre  IX  du  XIII  Litre  des  Ami- 
nommer  Saducécns  que  Baithuféecs , parce  qu’ils  craigni-  quiter  Judaïques  touchant  l'opinion  des  Sadaréms  i Té-  rl/* 
rent  que  comme  Baithu»  étoit  un  bâtard  cela  n'attirât  fur  gard  de  la  prédeftinatfon  , & du  franc  arbitre.  B auroit  r<*^ 
eux  quelque  reproche  dcfagrëahle.  Vous  tTouverer  plus  mieux  fait  de  chotfir  ce  que  j'ai  rué  au  commencement  f,»> 
su  kwg  cette  opinion  dans  un  Ouvrage  de  Mr.  Carpto-  de  celte  Remarquas  car  de  ce  qu'un  homme  re)r*te  b h-  *' 
vrus  < 0).  Elle  eft  d'autar.t  plus  vraifetnblable  , qu'il  y a rainé  de  U préde'lination  , & qu'il  donne  à la  liberté  de  ti«  VoiEa» 
de  fon  Fnibifes  Doâeurs  oui  avouent  qu'ils  n'ont  Jamais  l'homme  une  pleine  indiférencc  au  bien  ou  au  mal,  fl  ne  de  «r,g  u 
pu  découvrir  en  quoi  les  5aducécns  diféroient  des  Baithu-  s'enfuit  point  du  tout  qu’il  nie  la  Providence  divine.  Les  rro>'  ‘do’ 
feens.  Ifucfte  iimraatit  ntflrt  , ce  font  les  paroles  de  Pelagiens . les  Socinien? , ceux , en  un  mot . qui  ont  le  plus  lo1  0‘r  1 ’ 
Ltghtfoot  (ta),  fi  fsttamur  atftirt  usa  ptaitui  y aid  inttrt-  combatu  la  nccelli»é  des  aéUoni  humaines,  ont  foutenu  en 
rat  iattr  SsAdattam , ty  i aiihtfaatm , sa  eam%.taartai  ia  tt-  même  terni  que  Dieu  gouvernait  le  monde,  tt  qu'il  pu*  {iil£aU 

dm  , sa  dijftnttrmt  ia  aliquilui  I dt  Bahhafau  apud  fatras  nilToit  le  mal , ft  récompenfott  le  bien.  Notez  que  Grotitu  tud 

fatiaaa  alium  filtuiium , apud  Judaicai  miaiit  frrnutaiafma  , prétendu  que  le  Texte  Grec  de  Jofcphe  que  j'ai  allégué  m- 

CT  ndintur  ta  uuiluidam  dij.'inçui  à Saddauaii , afi  in  autlui  n’eft  point  cortcéf.  fmm- 

Eftunui.  Le  dO."  M ' - - rn.Hut.Am 
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Enfin  il  dit  («)  que  la  concorde  ne  régnoit  point  parmi  eux  , qu’ik  vivoient  comme  des  bêtes  fa- 
rouches, 6c  que  les  amis  ne  trouvoient  pas  moins  de  ruckfle  dan*  leur  convention  que  s’ils  avoienc 
etc  etrangers.  On  a de  la  peine  à voir  quelque  liailon  entre  cela,  & ce  qu’il  obfcrvc  en  un  autre 
endroit  que  cette  Se&c  n’etoit  point  favonlcc  du  menu  peuple,  mais  des  gens  riches > car  ces  gens- 
là  s’accommodent  peu  des  humeurs  fauvages,  6c  mifanthropes , 6c  ils  introduilènt  les  commcxJitez 
8c  les  douceurs  de  la  vie,  par  tout  où  leur  commerce  fc  peut  ctendre.  Il  faudrait  peut-être  s'i- 
maginer que  ce  qu’il  dit  touchant  la  dilcorde  des  Saducéens,  6c  touchant  le  caraflerc  ruilique  de 
leurs  conventions,  ne  lignifie  autre  chofc  finon  qu’ils  regardaient  comme  une  venu  la  liberté  de 
dilputcr  contre  leurs  Maures  (»).  C'etoit  une  fuite  presque  inévitable  de  leurs  principes,  puis 
qu'ils  rejettoient  fièrement  l’autorité  des  Tiaditions,  6c  qu’ils  ne  fc  mettoient  point  en  peine  ü les 
Anciens  avoicnt  ainli  explique  ou  non  les  Textes  de  l'Ecriture.  Dès  lors  le  droit  du  Difciplc  pour 
contrcquarrcr  Ion  Maître  étoit  aufli  grand  que  l’avoic  été  celui  du  Maure  pour  contredire  Ion  pré- 
déccflcur,  6c  ainli  des  autres  en  remontant  jufqucs  au  point  du  partage,  ou  en  deicendant  à l’in- 
fini. La  Sainte  Ecriture  fait  lbuvcnt  mention  des  Saducccns»  mais  encore  qu’elle  nous  aprenne  (0) 
qu’ils  nioient  la  refurreétion  des  morts,  6c  l’cxiftcncc  des  Anges  6c  des  Efprits,  8c  que  les  Phari- 
fiens croioient  l’une  6c  l’autre,  elle  ne  laifTa  pas  de  reprefenter  les  Pharifiens  comme  de  plus  mal 
honnêtes  gens  que  ne  l’écoicnt  les  Saducccns.  Nous  examinerons  ce  que  l’on  a dit  des  mauvaifes 
mœurs  de  ceux-ci  (D),  6c  nous  montrerons  qu’on  en  a parlé  fans  de  bonnes  preuves.  Il  ferait 

moins 

( JD  ) Sous  txumintrtms  tt  <]*t  ft»  * dit  iss  muuvâiftt  Capitaine!.  Il  Te  (croit  rendu  le  plus  ridicule  de  tous  Ici 
moeurs  des  Saducéens.  ] Monir.  WiUemer  les  accule  de  hommes,  s'il  avoir  dit  que  1a  doctrine  de  ces  gens-la  tou- 
cruauté  (ii) , & pour  fout  cuir  cette  Accufation  , il  du  chaut  la  iàtabtc  des  événcincns  poulla  Hcrode  a ces  cruau- 
qu'il*  pouffèrent  k Roi  Jean  Hyrcan  ( 13  ) à perfécuter  tel  (ad);  car  ü étoit  notoire  qu'ils  rejettoient  pfcmcmcnt 
fort  violemment  les  Pharifiens.  (l  nous  icnvoie  au  Cha-  1e  dogme  de  la  prcdcllmation , Ht  il  na  jamais  parié  deux 
pitié  XV11I  du  XIII  Line  des  Anuquuca  Judaïques,  (ans  uhferver  qu'ils  tabulent  dépendre  de  notre  franc  ar- 
j'ai  confulté  cet  endroit  - là , 8c  n'y  ai  trouvé  que  ced  ; bitre  noue  dcfhnec.  Je  ne  nie  point  que  Jofippe  ne  ra- 
Hyrcan  Difdplc  des  Pban(iens,  8c  fort  aimé  d'eux,  perdit  conte  que  les  Saducccns  forent  caufe  du  foulevement  du 
tout-a-frit  leur  amitié.  Ils  conçurent  pour  lui  une  grande  Peuple  Juif  contre  Alexandre  Jannée,  8c  de  la  cruauté  de  ce 
haine,  6c  comme  ils  lui  donnèrent  dans  une  certaine  rtn-  Prince  envers  ce  Peuple,  parce  qu'ils  lui  confulkiem  de 
contre  un  grand  fojet  de  fe  ficher , il  abandonna  leur  Scétc , pctféeuier  les  Pharifiens , JSc  les  fauteurs  des  Pharifiens  (17): 

& cmbralla  celle  des  Saduceens  à l'inftigation  de  Jonaüuu  nuis  le  témoignage  d'un  tel  Auteur  (a8)  cft  bien  peu  de 
fou  favori  II  abolit  les  ordonnances  des  Pharifiens,  8c  il  chofe  , 6c  fur  tout  quand  nous  le  pouvons  combaire  par 
en  punit  févétement  les  obfcrvateun.  Enfin  il  apail'a  la  le  filence  d'un  Hiftursen  tel  que  Jolcphe,  qui  ne  s’eft  )»- 
fèdition  que  ces  deux  beétes  avoicr.t  allumée,  8c  paffa  le  mais  momié  tant  foit  peu  partial  en  laveur  des  Saducéco*. 
relie  de  (es  fours  su  fttx  v ftlkûi.  Mr.  Wdleraer  ajoute  Le  Rabin  Abraham  de  Salamanque  efl  trop  moderne  poux 
qu' Alexandre  Janr.éc  arlaudi  , 8c  incité  pax  la  Seéle  des  donner  du  poids  * des  laits  d'ailleurs  incertains,  ainfi  l'on 
SaducCens , fut  plus  Ctud  qu'Hyrcan  fon  père  , 6c  qu'é-  n'eft  point  obligé  de  croire  fur  fa  parole  ce  qu'il  afirme 
tant  venu  à bout  de  mille  embarras  a quoi  les  Jiufi  l'a-  touchant  ks  mauvaifes  mœurs  de  ces  Hérétiques  (19).  En- 
voient expofé  , il  fit  crucifier  8co  des  principaux  Pbari-  core  un  coup  li  leurs  débauchés , 6c  leurs  mauvaifes  ac-  , 
fieni  8c  qu'avant  qu'ils  expiraflent  ü fit  égorger  à leur  nota  le*  «ulknt  mis  dans  le  décri,  il  ne  parait  pas  pos- 
/.  n-imir  vuc  ,*curJ  & |cim  enfans.  Il  donnoit  pendant  ces  fible  que  Jofephe,  qui  a tant  de  lots  parlé  d'eui,  eut  fia- 

exécutions  un  grand  repas  à fes  concubines , & aux  prtn-  primé  contlamment  tout  cet  Article,  6c  que  la  feule  chofe 
cjpaux  des  Saducéens.  Cet  Auteur  nous  renvoie  au  Uu-  qu'il  a touche  de  leurs  maurs  fui  û capable  de  perfoa- 
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XX 11  du  XIII  Livre  des  Anttquitez  Judaïques,  de;  qu'ils  ne  vivoient  pas  tènfuclkment.  Il  ks  représente 
Je  l’ai  confulté  fans  y trouver  aucune  mention  petue  ni  comme  des  perionnes  dont  1a  converfatton  étoit  rufiique 
erande  des  Saducccns.  Quant  à l'Auteur  de  U Cibbale  & fauvage,  &qw  ne  sliuraamfosent  pas  plus  envers  leurs 


fe 


amis  qu'a  l'égard  des  étrangers.  ïur»«.«  ii  ««i  «fit 
àaat'ei  vi  « à,(UTifn,  eut  l'tifiiliai  «•«  •*<•*»< 
wf'n  ÀÂXuffiiH.  Suddsttti  ver»  cr  initr  fo  ftrts 


Flilforique  qu'il  a dté,  je  n'ai  pu  le  cor.fuhcr;  mais  qu'ü 
dife'tan;  quil  voudra  ce  que  Monfr.  NiLcmer  rapotte,  k 

faudra-t-il  croire."  Un  homme  aufli  éloigné  que  lui  de  ces  . 

teins- là  dl-il  un  témoin  valable  quand  on  lui  peut  opolcr  mtrtbus  dsfertfututs , es  ttuverjuiu  nrum  ttreu  rxirroi  subu- 
le  filence  de  Jofephe  ? L'Ecrivain  Allemand  cuntinuc  de  mots*  (30).  Ce  n'efi  point  k propre  des  voluptueux;  car 
cette  façon.  La  Reine  Alexandra  réprimant  enfin  pax  la  au  comtauc  ils  ont  une  grande  complailancc  les  un»  pour  J- 
voie  des  châtimens,  félon  le  cor.feil  de  fon  maii.éc  avec  les  autres,  ils  ne  travaillent  qu'à  multiplier  les  douceurs  Vl 
k fccouts  des  Pharifiens,  l'efpnt  turbulent  du  Saducétlmc,  de  leur  commerce.  Us  en  banniffcnt  tout  ce  qui  en  peut  ,,7 
ne  fut  pas  ponnant  capable  de  le  mettre  à U raifon,  ni  diminuer  les  agreroens.  Monû.  V\tllemer  (31)  fe  fonde  >'  ; 
d'em pécher  les  nouvelles  brouillcrics  qu'il  exôtori  dans  l'E-  beaucoup  for  ce  que  faint  Jean  Uapulte  donna  l'eptthete  /*« 
tat  entre  Hyrcan  8e  Atiflobuk,  8c  aprci  qu'Hcrodc  le  fût  d'*»gt*»n  dr  vsptrot  aux  Saduceen*  (3a).  Il  remonte  jus*  1,. 
défait  de  ces  deux  Princes,  les  baducéens  abulercnt  de  fa  ques  au  piétmer  ferpent  qui  féduilit  Ere.  Qu'il  dife  ce 


faveur  pour  commettre  toutes  fortes  d'attentats  ( 14).  Jo- 
fephe au  Chapitre  XVII  du  XVI  Livre  des  Antiquuer 
Judaïques  croit  qu'Herodc  lut  pouffé  par  les  confcilt  des 


qu'il  voudra  , il  me  futit  de  lui  répondre  qtie  cette  épi- 
tnete  fut  également  donnée  aux  Pharifiena;  c'eft  pourquoi 
tout  ce  que  I on  en  voudrait  conclure  touchant  les  mau- 


Saduceens,  8c  par  leur  doârine  impie,  fur  la  néceûâté  fia-  vaifes  mœurs  de  ceux  qui  niotrnt  l'immortahté  de  famé,  fc,*  j,|. 


LT™ 

tïf." 


taie  de  toutes  chofes  , à exercer  U barbarie  quil  commit 
lois  qu'ü  fit  éirangler  fes  fils , 6c  lapider  trais  cens  Capi- 
taines. Voilà  ce  que  Mr.  WiUcmcr  débite  , 6c  il  conclut  . 
qu’on  a donc  dit  véritabkmeni  que  les  mœurs  des  î-adu-  gardât  { 33). 
céens  ét oient  très  - mauvaifes , que  c'étoient  des  porceaux  baducéens. 
d'Epicure,  & des  Hérétiques  entièrement  pernicieux.  Ex  ««• 


enfermerait  également  les  mauvaifes  mœurs  de  ceux  qui 
croioient  un  Paradis  6c  un  Enter.  Faites  U même  Remar- 
que fur  le  levain  dont  nôtre  Seigneur  voulut  que  l'un  fe 
- ■*-  ' Cela  concerne  autant  les  Pharifiens  que  les 


/milAlil , f*. 
t«l  H, ni,, 


Wil  Semer, 
dr  Sadduc 
tf-  «4- 


UL.P1VUIC,  ».  ««  Notex  qu'une  ro6nité  d'Auteure  prétendent  que  les  Sa- 

■wri  ititur  diiium  tft,  Sudduftot  fmfft  suoniu,  ftftmti,  a-  ducéens  prirent  ce  nom  à caufe  qu'ü  dérivoàt  d'un  mot  qui 
Eficuri  dt  g't't  fortes  : «M  (lotir tsum  ftrxuu/ot  om-  fignific  Jufisu.  LV..^«Ç*ri  Ji  St*,  intài  iaJJumaiyt, 
une  htmitoi  Ixcl.  Mari  il  cil  certain  qu'il  tire  mal  cette  it*  lumnii  »«  r.ii»  y«< 

conféqucncc  ; car  en  1 beu  , les  faits  qui  lut  fervent  de  J,**»»».  Suddcton  [•  à jmfiitu  xsmsnuut.  Se- 
pt incipe  ne  fe  trouvent  point  dam  Jofephe  qu'il  nous  don-  d,k  mm  jufisium  f(fn,jU*t  ( 34  )■  Ceux  qui  admettent  cette 

ne  pour  témoin;  8c  en  1 lieu,  quand  ces  faits-là  feraient  étymologie  observent  que  ces  Hérétiques  forent  appeüei 

véritables,  ils  ne  prouveraient  point  que  cette  Scélc  fe  Saducéens  à caufe  qu'ils  ambitionnosent  léfoge  de  jufles, 
vautrât  dans  les  plaüire  fer.fuels,  comme  k font  ceux  qu'on  6c  que  les  autres  le  kur  donnoicnt  (35).  Monfr.  Wille- 
nomme  Efituri  dt  irrgi  forets.  Cela  prouveroit  tout  au  mer  cite  ( 36  ) pour  ce  fenriment  lfidore,  Bcaïus  Rhcna- 
plts  quelle  abufoit  de  fon  crédit  auprès  des  Puiflances , nus  , Bernard  de  Breitenbach  , 6c  Richard  de  Montaigv. 
pour  oprimer  la  Fa«icm  des  Phiriliens  dont  die  avoit  tout  11  dit  qu'on  dtfpute  de  quelk  efpecc  étou  la  jultice  qui 
a craindre,  puis  quelk  la  voioit  animée  d'un  lêk  fupere-  donnent  le  nom  à ces  Seéuirei.  C'étoit  fdon  St.  Jerome 
tirieux  , 6c  apuiée  de  U faveur  de  la  populace.  J'avoue  la  juftsce  inhérente;  car  ils  fe  glorifioient  de  l'avoir. aquife 
que  cette  conduite  efl  injufte;  mais  on  la  trouve  dans  tous  parfaitement  par  i'obfertauon  de  b Loi.  Phihews  aprou- 
les  Panis , ou  dans  toutes  les  Faâions  d'Etat  8c  de  Rel»-  vent  cette  peufée  de  St.  Jerome.  D.  Hitrtsiymus  in  Mat- 

gion.  Celles  qui  enfeignent  le  dogme  du  Paradis  6c  de  thaeum  XXII.  Tons.  VI.  Oper.  otUogos  prfrsom  issbtrtso- 

ÎEnfcr , n'ont  pas  été  moins  aflivc^à  fe  fervir  des  cors-  ttm  juflisium , dt  enjui  ftrftdiosso , tx  Itgo  * fo  obftryuû, 
joncturcs  favorables-  pour  accabkt  leun  rivales.  Les  con-  fmtrssts  glerutsi.  Stsgmtnsur  mm  msslsi  Ptsrum . flurnus^ut 
ftils  de  rigueur  6c  de  cruauté  kur  font  familiers:  ainfi  l'on  SeboUfietrusn  us  cr  A Utbius  Tlosttus  Part.  I.  Oav.  Scnpt. 
a' nj  nuj  caradere  de  diftindion  pag.  1064.  Goorgsus  fobrmus  htflor.  fao.  lib.  X.  Num. 
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Lex.  S.  pag.  136  ( 37  ). 


dans  les  procédures  du  Siducéîfme,  quand  même  les  frira  43*  P*S-  <84.  rit  tut  Grtgtr.  . _ . ... 

que  rEcrivain  Allemand  «porte  feraient  véritables.  Que  D'autres  recourent  a la  jultice  diftribntivc , 6c  fe  partagent 

fera -ce  donc  fi  l'on  lui  montre  qu’ils  font  faux  ou  incer-  — * * ' — cu~  " - 

tains  l La  chofe  ne  fera  pas  mal  rifée. 


encore;  car  les  uns  prenent  celk  qui  confiflc  à récompen- 
fer,  8c  les  autres  celle  qui  confifte  à punir.  Ceux-là  pré- 


II  efl  fur  que  l'Hilîorvcn  des  luire  ne  parie  pas  plus  des  tendent  que  félon  les  Saducéens  toute  la  juftice  j aceotn- 
Saducéens  que  du  grand  Mugol,  dam  k Chapitre  où  il  püflbit  en  ce  monde;  les  bons  y étoient  rccompenfci.  les  1 
natte  comment  Hcrodc  fit  mourir  fes  fils , 8c  ks  trais  cens  médians  y croient  punis  , “ — 4 *■*"“  “n'A* 
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f»i)  tf«s» 


moins  érrangc  qu’ils  euflenc  été  d’honnétcs  gens,  qu’il  ne  l’eft  qu’un  Srôateor  d'Epicure  ait  été 
fige  & vertueux  » car  la  partie  qu’ils  rctcnoicnt  de  la  Religion  pouvoit  influer  fur  leur  conduite  par 
les  motifs  de  la  crainte  & de  l’cfpcrance  (£).  C'eft  néanmoins  unjufle  fujei  d’étonnement  qu’ils 
n’aient  pas  etc  excommuniez  (F),  6c  qu’ils  aient  fait  un  même  corps  de  Religion  avec  le  refte 

des 

cette  vie.  Ceux-ci  difcnt  que  ce*  Hérétique*  ét  oient  fort  tour  1er  jour»  miCe  ft  mille  exemplei  du  contraire,  te  où 

lèvera  dans  les  Tribunaux,  6c  quà  aulc  Ue  eda  ils  turent  font  les  Duâcurs  alTcz  éloqutn*  pour  pcrluader  ce  qu'on 

nomma  Saducéens.  S sa  ■ aime  . ...  ai  rtmantrativam  s'imagine  être  démenu  pat  une  lutte  continuelle  d'cijé- 

jmjlitum  mj  jujits  applUiti  flatuit , quud  exillimaimt  in  riences  i Ils  pouiront  bien  éluder  noa  Objections  en  nous 

hic  sim  oiumun  coiupuu  juuumn , h.  c.  jullu  benc  ficri,  aflûrant  que  nous  ne  conoiflon»  guese  en  quoi  confille  ta  . . v 

malis  evenire  mata,  moituo  autem  homine  nullum  fuper-  vraie  prolpénte  6c  la  vraie  advetlite  (45),  6c  que  les  mé- 

ctic  juJusum  juinuse.  Paaitivam  vin  jajüiiam  ilipt  Si-  chaus  font  affci  punis  par  les  temors  de  leur  confdencc  iis  »,  tV,.  „r. 
ttUai  it  Lyra  Commen'.  111  Act.  V.  tia  taaïutai .-  Uictm-  milieu  de  leurs  nchcilcs  6c  de  leurs  pompes  ( 46  ),  pet»-  P"*-' 
tur  Sa  d duc  xi  à Sa  de  ch , quod  cft  jufiitia  in  Hebrxo  : nim  dant  qu'un  honnête  homme  eû  dignement  récompense  pat  f** 

Sidducxi  inter  ilios  Julie  is  tram  in  judidis  8c  punitioni-  h feule  poffclDon  de  la  vertu , 6c  par  le  bon  témoignage  2*2’*#- 
bus  accmmi,  ut  dicitur  in  Scliolaihca  Hdloria  ( 38 ) , propte-  qu'il  fe  peut  rendre  à foi-même  (47).  Ils  nous  diront  la-  a,  amas,  ht- 
rca  fihi  noraen  julliu*  uiurpabant  (39).  Si  les  tait»  fur  quoi  deffus  cent  belles  chofcs,  ils  nous  étourdiront , 8c  ils  for-  ,i.j 

l'on  fonde  cette  étymologie  font  véritables  » il  n'y  a plus  meront  en  nous  une  efpecc  de  pcrfualion  ; mats  ils  ne  bd-  »■>?•..  r««? 
lieu  de  douter  que  la  Seéte  Saducéenne  ne  fe  «quit  de  tiront  pas  à demeure , ce  ne  fera  qu'une  foi  intermittente , t“™  m*i<p 
tout  l'exténcur  des  bonnes  mœurs,  6c  qu'arafl  eue  ne  s'é-  ils  auront  toujours  à craindre  que  dans  les  mauvais  inter-  "T 

Joignit  foieneufeunent  de  la  maniéré  de  vivre  des  gens  de  villes  nous  ne  les  nommsor-s  de  faux  Doéleur»,  6c  ne  leur 

bauchez.  En  tout  cas  nous  avons  ici  bien  des  Auteurs  qui  fallions  les  mêmes  reproches  que  Brunis  fit  à la  vertu  (48)-  firmum 
font  obligex  de  croire  qu  elle  fe  tenon  dans  la  régularité.  Si  vous  m'objeder  qu'il  y a dans  le  cœur  des  hommes  une  maitmt  w- 
Voilà  donc  au  pis  aller  des  témoins  contre  des  témoins , certaine  iuipreflion  qui  fe  léveilk  fouver.t,  8c  qui  ell  allez  £"'•  “ 

6c  après  ce  que  j'ai  dit  d-dellus,  il  ne  fera  pas  difieik  de  aétive;  elk  fan  croire  en  déptt  des  expériences  que  U piété 

juger  quels  font  les  meilleurs.  Notez  qu'on  peut  fe  per-  jouira  du  temporel , 5c  que  l'inoWèrvation  de  la  Lot  de  Tku.  ' 

fuader  fans  peine  que  ces  gens  • U étaient  de  crans  jufti-  Dieu  fera  punk  dans  ce  monde;  fi  vous  me  faites;  dis-je,  Au«»L 
ciers;  car  comme  ils  ne  croioicnt  pas  qu'un  malfaiteur  fût  celte  Objeébun,  je  vous  répondrai  que  les  Orthodoxes  fc  *«*».  FF. 
puni  après  cette  vie,  il  étott  naturel  qu'ils  clLmafTent  feront  cette  relïuuice  tout  comme  la  saducéens,  8c  qu'aiant  (*t- xx“» 
qu'ils  té  feloi:  condamner  à des  peines  très-fetercs  dans  ce  de  plus  la  rcflource  de  l'éternité  ils  feront  plus  en  état  de  f»*)  ,v,?M 
inonde.  feue  influer  la  Religion  fur  kur  Morale  pratique.  Ceil  ma  ptf 

Difons  quelque  ehofe  contre  Mr.  Lloyd.  Je  penfe  qu'U  fcconde  Remarque.  um,ffimm 

s'eft  abufé  quand  il  a dit,  1.  Que  la  defcrijxton,  que  Jofe-  Pour  finir  je  dis  qu'on  ne  peut  nier  qu'en  cas  qu'un  ^Tûi/S 
phe  nous  a laiflér.  de  l auflémé  de  leur  humeur , fe  doit  homme  foit  fortement  perfuadé  que  la  iultice  divine  du-  jimp- 
raportei  aux  Anéts  févéres  qu  ils  prononçotent  en  rendant  tribue  les  peines  & les  récompenfes  foikment  dans  celte  ;<*■»  ,/■ 
juftice.  x.  Que  félon  le  même  Joïephe  la  Nation  les  hais-  vie,  8:  que  toute  notre  défonce  fe  tetïtune  li,  il  ne  puiffe  ««.«m» 

foit  à csufe  de  cette  r^ueur  de  leurs  Tribunaux , 8c  avait  l'abflenir  du  mal , 6c  fe  tourner  vers  k bien  pr  un  motif  ’V"'".’  t** 

plus  dindwation  pour  les  Phirifiens  nsturellement  modé-  de  Religion.  Mais  en  même  tems  il  faut  «lire,  qu'il  y a 

xez  quand  il  s'agitfoit  de  punir.  Ertnt  tntm  in  maUfitt,  fi  peu  d'aparence  qu’un  td  fentiment  ait  quelque  force  «, 

acariunt  ; in  jniiciii , cr  pxnarum  mulHii  ixafUrn  nçidï,  contre  la  dépravation  de  noue  nature,  que  l'un  cil  fondé  »r.n  w>- 

ix  h, fi.  Sthalaflka  citai  Barraimi,  ai»  in-  i foutenir  que  la  Seéte  Saducéenne  déuuifoil  les  vrais  *"■*<".  «• 

/ tuiunti  Hue  taim  nfirmai  iltiui  illmJ  tlop*m,  apuis  de  la  Religion,  6c  que  1a  bonne  vie  d'un  Saducécn  /•*•'*• 

qutmtnjti,  iifieihi , mai»*  intrailaMti  friuuntiat:  ait»  peut  pfli-r  pour  une  efpecc  d'exemple  de  la  combinaifon 
■/  ak  lUirum  msribui  dmriirikai  ahherriril  fefalai , CT  ai  de  rhoiuiêtelé  morale  6C  de  l'impiété.  Mr.  WiDcmei  l'a-  mm  dilàiaT 
PbiriféH  priât  fnptadirtnt  ; yni  <r*r<  1,  jvu.V  tlh  dixit,  vouera,  puis  qu'il  dit  qu'un  Saducécn  ne  croiant  point  ’«•>.  idem, 
ir, t «>  ••Amni,  tftai  (40).  Je  remarque  fur  U l'immortalité  de  l ame  ne  pouvoit  pas  s'abllenir  du  aime.  vr. 

prémiere  de  co  deux  clsofe»,  qo'on  a recouru  mal  à pro-  Gai  vin  à tarpfimù  yi ukafyat  vu  in  fravitfmifqut  fiiltri-  (wj  , - 

pos  i la  defcriprion  des  maniera  roda  des  Saducéens.  Jo-  ïii  itmprtrtwt  jiti  am  pr  ntpttm  »mm*  tmmemiuxiim 

fephe  en  cet  endroit-là  ne  la  confidére  point  comme  des  artUJfimi  cnjanfla  baie  Je/mata  terpram  refurreélionem , 

Juga.  Il  auroit  faits  citer  ce  qu'il  obfervc  dans  k VIII  tmarum  dijudicitior.em , fimpinnam  hacram  gloiificatio- 

Chapitre  du  XX  Livre  des  Antiquité*  ( 41  ).  C'efl  là  que  nem,  *c  mp»k*ram  conderanationem  affirmait  ma  pu-  ç\.' 

Bat  radius , Nicolas  de  Lyra  , 8c  phi  li  cars  autres  dévoient  ram,  fti  pniaacuir  injîtiakamar  (49  ).  ün  donne  dans  de  Co*füt 

puifcr  , 6c  non  dans  l'Hifloire  Scitolaflique.  Je  dis  quint  ce  Latin  la  preuve  d'un  fait  par  une  raifon  de  droit.  Cela  Mailii,ra*. 

al»  fécondé,  que  là  Mr.  Lloyd  avoir  parlé  de  fon  chef,  on  cri  quelquefois  lllufoirc,  vu  que  les  homme»  ne  font  pas  , 

»rv  ne  pourrait  pas  le  critiquer  ; mais  ft  impute  à l'Auteur  accoutumez  à vivre  félon  leurs  principes.  En  général  ,l'or- 

nù  xfk  Juif  une  luHcm  «ks  matkra  , un  rationnement  , ou  une  dre  veut  que  dans  les  queftions  de  lait  on  confulte  l'expc-  * 

yrtié**>  nropolhion  caufale,  qu'on  ne  trouve  point  dans  fa  Livra,  rience  beaucoup  plutôt  qu'un  raifonnen.eiu  fpcculatif.  Pie-  l>mi 

Une  telle  propoütion  e»  quekjnefoLs  feuffe  encore  que  fes  nez  bien  garde  à ces  parafes  de  Moicri  empruntées  de  Mr.  < ***« 

Srfi  SiMai  P*«k*  confidéréa  féparément  foient  vraia  , car  cela  ne  Godeau  (50),  il  iffi  vrai  ^aifi  ta  Uun  doimn  lu  Sadatitni 

lufit  pu;  il  faut  que  la  particule  qui  leur  fort  de  lien  n'a-  itiint  flm  imfin  ami  lu  Phirifiens,  a»  muai  il  m’j  axait  (4»)  Wllle- 

I«i.m  n mene  pas  une  fauifeté  ( 41  >.  Monf.  Uoyd  n'a  point  pris  ai  tant  it  vamti  m tant  ikiptrifit  tu  Itan  nutur, , il,  mai  DHL 

uu  tfmi  1 » girde  i cela  : une  infinité  d' Auteura  ont  la  même  négli-  nt  ft  WMmtrmnt  fai  fi  irutlt  laatmn  dt  Jefus-Chritl.  Voua  plMlo,-.d« 

■*“’  “ ‘ gence.  trouverez  la  même  Remarque  dans  le  Diébonaire  de  Mr. 

{B)  La  peut  p'ih  riltntitnt  it  U Ri1  irisa  pavait  inflatr  Hofman.  4 * 

far  laar  taniatta  pr  lai  mttifs  it  It  craintt  V dt  FtfriranttiJ  (F)  Ctfi  un  jafia  fa;at  S hcanrmrm  pii,  a tirai  pi  hi  ( »•  1 O*- 
Tout  bien  compté  je  ne  vois  point  que  je  doive  retracer  tximmaant..)  Commcmuns  cela  par  un  Paflàge  qui  con- 
ce  que  j'ai  dit  dins  un  autre  Livre  ( 43  ) : 11  y a en  tient  une  ObTervation  de  Luc  de  Bruga.  Mirum  igitar 

„ parmi  la  Juifs  une  Seéte  qui  nioit  tout  ouvertement  tiém  h utat  qui  »,i  jiribh  Lacet  Br-apnjn  annotation,  m u taire- 

,,  rimmonaMté  de  l'arae  , c'étoient  la  Saducéens.  Je  ne  Matth.  III.  verf.  7.  quanquam  erraient  Sadducaei , 6c  qui-  dm»»  » fs- 

m voi  pas  qu'avec  une  opmion  fi  deteltable,  ils  aient  me-  dem  graviter , nunquam  tamen  i veteri  Synaguga  decla-  u‘  * ftnt 

„ né  une  vie  plu*  corrompue  que  la  autre  Juifs , 8c  il  rati  fuit  bz  reri  Ci,  h.  e.  dekrtora  fidei,  aut  kgis  à Dto  ,<74* 

„ cft  au  contraire  fort  vrai  - femblable  .qu'ils  ét  oient  plus  traditx  , vel  ut  populi  feduélora,  Synagogœ  communione 

„ honnête*  gens  que  les  Phsrifient,  qui  :fe  piquoient  tant  ejeéti  quemadmodum  Samariiani  Joh.  4 - 9.  Imo  pro- 

de  l'obfervation  de  la  Loi  de  Dieu  . Je  oots  feulement  mifeue  veriabantur  etiam  ipfi  Plurifati  8c  Sacerdoces  cura 

ajnûter  à ce  Patlàge  une  paire  Obfcrviiion,  c'eft  que  la  Sadducaeis  tam  in  facris  quam  proplianis  Ioch  Aét.  4 , 1. 

bonne  vie  da  Saducéens  aurait  pu  coula  de  Ii  domine  c.  13,  6.  8c  communia  non  nro  inibant  confilu  advcr.us 

de  ht  Providence;  car  on  prétend  qu'ils  croioknt  que  Dieu  Qtriflum  ejufque  difdpulos  Manh.  16.  vetf.  1.  Aétor.  1 

^nv«b,  «Ainr,  JO  nn  il  rA-nm.  ...11., - .. 
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le*  Corne 
•**»ê4f-sid»  ptrok  en  ce  monde 


penfe  la  bonna. 


1e  les  mauviifa  téliors , te  qu'il  récom-  Denique  li  celât  cuivis , ytri  veîkt  parti  ad 
Vokz  ri-dcflbui  la  Remarque  fG)  (44).  ii  trituiaiam  tirrafiiffiîmn  ftiuli  il  liai  mari' 


adhzrere.  J'en 


Marifmt  (51).  Il  faut  f«D  Wfk> 


(ra)  fr  (74).  Cette  opinion  paraît  tTès-opable  de  fervir  de  frein  8c  d'é-  avoutr  qu'une  relie  tolérance  était  exceflive;  car  enfin  ks 
pcron  ; elle  peut  pouffer  xu  bien  par  l'efpérance  d'un  bon-  erreurs  des  Saducéens  ne  regardoiem  pas  da  vêtirez  mdi-  , 
heur  tcncflre,  6c  réprimer  parla  peur  des  cblrimens  tem-  férentes,  mais  la  points  les  plus  fondamentaux  de  la  Re-  ' 
poreh  k pat-chant  au  mal.  Il  femUe  même  qu'elle  Mifle  ligion  : la  Modernes  qui  écrivent  pour  L tolérance  ne  lx  ' 
être  plu»  efficace  que  l'siure  doétnne;  car  la  biens  6c  la  demandent  pas  aulïl  étendue  Que  l'étoit  a'ot»  celle  da  juifs, 
maux  préfens  ou  prochains  font  beaucoup  plus  d'impra-  ils  ne  demandent  pas  qu'elle  fort  Fcdéfiailique  pour  touta 
fi <m  quoi  qu'ils  foient  petits , qoe  de  gran»  bien»  ou  de  faites  de  Sçéta , Ds  fe  contentent  quelle  fuit  civile  ou  po- 
grans  maux  que  l'on  n'envifage  que  ü'tme  diflance  fort  Inique.  Vous  avez  vu  que  Monfr.  Wükmer  impute  celte 
éloignée.  Voilà  ce  que  peuvent  drre  ceux  qui  examinent  tolérance  de  la  Synagogue  pont  ht  Srâe  Saducéenne  aux 
ceci  fuperfirielfement  ; mais  ceux  rui  aprofbndilTent  la  mœurs  corrompues  de  ca  fieclcs-là.  Vous  allez  voir  qu'il 
chcife  en  jugent  d'une  autre  façon.  Ils  cmient  que  géné-  en  donne  d'autra  rxifons  Particulières , & nommément 
nkroent  pariant  1*  véritable  8c  la  prmnpa'e  force  ne  la  l’exaétitude  avec  quoi  ca  Hérétiqua  prabquoier.r  toiu  la 


içion,  par  nport  à la  pratique  de  la  vertu,  confille  à a êtes  extérieurs  du  culte  publie  : Mantpin  rmpduitt  « 

: perfuadé  de  l'éternité  da  peina  6c  da  récompenfes , tioam  ptmiritam  faner  Mapatum  fiant  fiufalani  trga  Rai- 


Religion , 

être  perfl»  ^ .........  .......  , r 1 . 

& qu'ainfi  en  ruinant  le  dogme  de  l'immortalité  de  l'ame  ductti.  idjuvatat  ta  pat  Sadiaeaaram  , qW4  iavalurrat , 
on  carie  ks  meilleurs  refthns  de  la  Religion.  On  peut  for-  pttniia  , ai  iapnitfa  f*.i  abtmiaaadam  ktrtfim  ttf liant , 
tifier  cette  penfée  par  deux  Remarqua  , Tune  qu'il  n'eft  aflutia:  entra  , um  f, tir,  fêta , atani  reloua  Lavait,  t al  tut 
prefque  pas  poiliWe  de  pafuader  aux  gens  ou'sls  profpére-  entra , p t frt  ftlait  pf  ali  fa  fufaprr  tUnattniar  (41V  II  ryt)  Um. 
ront  fur  la  tene  en  vivant  Isien  6c  qu'ib  leront  accablez  eft  certain  que  la  plus  énorme  diverfite  de  fentirprti?  à l'é-  dJ.  pt  «S. 
de  h mauvaife  fortune  ca  vivant  mal.  Chacun  croit  volt  gard  da  dogmes  feéculatifs  de  la  Religion  trouve  plu<  de 
JOUE  IV.  P*  tuléna- 


ized 
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(»«l  Cen- 
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des  Juifs,  comme  le  font  aujourd'hui  les  Janfcniftes,  2c  les  Moliniftcs,  avec  les  autres  Chrétiens 
de  la  Communion  de  Rome.  Les  Saducccns  ne  paroiiloicnt  point  fous  ce  nom-là  dans  le  Talmud, 
on  ne  les  y trouve  que  fous  la  notion  d’Hérétiqucs,  Ce  d’Epicuriens  (p).  C’eft  fans  beaucoup  de 
raifon  que  l'on  prétend  qu’ils  n'admcttoicm.  que  les  cinq  Livres  de  Moïlc(G),  & que  de  là  vint 
que  Jclus-Chrilt  dans  là  Ùifpuic  avec  eux  ne  leur  cita  que  le  Pentatcuquc  { q ).  Amobe  cil  le  fcul 
Auteur  qui  nous  au  apns  qu'on  leur  ait  attribué  de  donner  à Dieu  un  corps  organique.  Il  raportc 
cela  d’une  manière  qui  cil  un  peu  ccnliirablc  (//). 


tolérance  que  la  plu»  petite  dispute  à l'égard  du  culte.  Fai- 
te» quant  a l'extérieur  tout  ce  que  la  Religion  dominante 
prêtent , vous  icrer  phe  fuponé  dans  vos  Hciciies  capitales, 
que  li  lins  ces  Herclies  vous  combaiica  l'extérieur. 

Notons  qu  un  Théologien  Reforme,  qui  cil  devenu  grand 
DeicrJeur  ce  l iiuolerar.ee  ( t J ),  avuif  icfu:é  le  domine  du 
fup.iee  de»  Heictiquc»,  cmic  autres  niions  parla  conduite 
de  Jelus-  Christ  envers  le»  Saducccns.  Il  obfcrva  que  Jefus- 
Qirill  a_;ir  site  eux  ntt  beaucoup  de  tlimiaer , K ne  blâ- 
me po-.nt  Ici  Magtllrats  qui  le»  tcxeroient.  Voici  les  l’cnlccs 
divetfes  fur  le»  Comètes  a l'Article  CLXXXV. 

I G ) C'efi  (ont  btaucrup  dr  raifra  f «a  ! 'en  frittai  qudi 
u'admatntai  qui  lu  0*7  Livra  dt  A/u/a,  J TertUÜlOi  alfuie 
qu'ils  adopici  eut  l'Hénlie  de  Dolitheus  qui  avou  rejette  les 
Prophètes . fie  qu'ib  y joignirent  une  auirc  impiété,  ce  fut 

de  ni  r l.i  léfurrcCtion:  lata Defiibtum  qui  f rimai 

aufat  efi  Prtplniai  sjua fi  uen  ta  Spiriim  Sentie  Ututes  ttfutU a- 
rt.  J att4  Saddutttl  qui  ix  bujui  irreris  radut  furgiuiti, 
nu  fi  f«  al  ad  haut  brrtjim  itiam  ri'arruheaira  caruu  ut  fa- 
rt i,sa).  Origenc  { 55 } , St.  Jerome  ($6),  fie  une  infinité 
d'aunes  Feri vains  aliutent  le  meme  fait,  je  veux  due  que 
cetie  Se  été  n'a  voit  icicnu  du  Canon  de  IFcuturc  que  le 
l’cntaicuque.  Je  l'ai  débité  aulîi  dans  un  autre  Ouvrage  (j7)j 
mais  J'avoue  ici  que  ce  fentiracnt  ne  me  paioit  pas  bien 
fondé.  Il  vit  combatu  par  un  Argument  negnii  que  je  trou- 
ve tout  • à-  lait  bon.  L'Ecriture  Sainte  ne  dit  jamais  en  par- 
lant des  Saducéens , & de  leurs  cncur» , qu'il»  njenalTent  les 
Prophètes.  Ce  ü'.cnce,  je  l'avoue,  n'elt  pas  une  nifun  con- 
vaincante; mats  que  dirons- nous  de  Jollcpl  e,  quj  ne  leur  a 
point  imputé  cette  rqcélion  i 11  n'tll  pas  pofii.de  de  s'iuiagi- 
ncr  qu'il  eut  omis  un  tel  article,  fi  capital,  fi  éclatant  j qu  il 
l'eut,  dis  je,  omis  lors  même  qu'il  a oiifeivcque  cette  Sec- 
te rejetnit  les  Tradition!.  Voici  quelque  chofc  de  plus  fort  : 
non  feulement  il  n'a  point  dit  eu  cet  endroit -la,  ou  il  n'y 
avoir  pas  molen  de  fc  taire,  qu'ils  rcjeuilcnt  une  pâme  de 
l'hcrnure;  il  a meme  dit  pofitrvement  que  lors  qu  ils  mutent 
l'autorité  des  Traditions  non  édites,  ils  en  donnoient  celte 
raifon  , U faut  fiulrmm  lotir  peur  liguant  a qui  ijt 
i< ni  ( 58).  Un  Hirtorien,  qui  parferuit  de  la  forte  touchant 
une  .Secte  qui  rejetteroit  presque  toute  l'Ectiture.nc  fcroât-il 
pas  infenfé  t Je  fai  bien  qu  en  chicanant  on  peut  préten- 
dre (59)  que  les  paroles  de  Jofephe  ne  fe  raponent  qu'aux 
Loi*  écrites,  fie  par  conféquent  qu'au  Pentaicuquc;  mais  je 
fai  atifli  que  c’étoir  une  occalion  inévitable  de  faire  mention 
du  mépris  crue  ces  Hérétiques  auroient  eu  pour  tout  le  relie 
du  Canon  des  Ecritures.  Mr.  Simon  tell  déclaré  hautement 
contre  le  parti  qui  allure  qu'ils  n'admettoient  que  le  l’enta- 
t coque  , fit  il  s cil  fervi  du  témoignage  de  l'Hiflorirn  des 
juils.  Cri  rr  Si  fil,  dit -B  (fio)  .rrriRf  ““'J*  etrf‘  de  P B tri- 
lun  frira  tr  timeigaagt  dr  je.iph , qui  ajfun  qui  in  S adn- 
titm  wrvtiini  *«•  .■  râ  v;:  «««»•  (rti)  toute  l'Ecriture, 
v qu'ils  rnaitrrnl  ft  aliment  In  Traduirai.  Ceux- lu  drue 
fi  trempent  qui  r reyiat  qui  ht  Sadaeàai  ni  eiafrrvmml  qtu 
la  cia  j livra  dr  Mejfi  à l imitama  det  Samai  iiaiat.  On 
trouve  dans  le  Talmud  de  Babylone,  fit  dans  les  Eems  des 
Ribtns  (61  J,  plulieuit  Pa liages , qui  témoignent  que  les  Sa- 
ducerni  temnoillnirnt  pour  divins  les  1 .ivres  li- 
ft Prophétiques  de  l'Ecitture,  fit  qu'ils  fe  contcntuicni  de 
méprilcT  les  txpîicatiims  des  Codeurs.  Il  y a des  gens  qui 
croient  qu'on  1 coutundu  les  Sam  aidants  avec  les  Saducccns, 
fit  que  par  U l'on  s'cil  figuré  que  ceux-ci,  tout  comme  les 
aunes,  ne  reconoiiloient  que  les  Livres  de  Moite  (A3). 
Mais  il  ell  certain  qu'il  faut  ûiflinguer  ces  deux  Seétet  l'une 
de  l'autre  ; car  les  Juifs  n'avoient  aucune  communication 
avec  les  Simaritains,  fie  ils  ne  romwient  pas  la  Communion 
Eccléiialliqnc  avec  les  Saducéens.  Ils  curent  meme  quelque- 
fois un  Saducéen  pour  leur  grand  Sacrificateur  (6a\  fie  il  y 
a quelque  apirence  que  le  grand  Sacrificateur  Catplte  faifoit 
protcliion  de  cette  Seéle  (dî% 

On  raifontteroit  contre  l'ordre  fi  l'on  fe  fervoit  de  cet  Ar- 
gument. Les  Saducéens  choifirent  dans  l'Ecriture  les  Li- 
vre» qui  ne  comhutoient  pis  formellement  leurs  cireurs,  ils 
rrronurent  ccux-li  pour  cirsoniques,  fit  fccouérem  le  joug 
de»  autres  parce  qu'ih  y trou  voient  nettement  lim  mortalité 
de  l ame,  fi:  ta  dnétnnc  de  la  réfurreélion.  Ce  fut  la  voie 
abrégée  de  di-ruter  que  la  pare  fie  lern  fit  prendre.  Saddaeai 
tmfratlir  fiudrntn  V rl‘o , ifrmr  r nam  u 1 rfafmml  pluriam 
teafniaitrnit  ab-ttlii  V abrUtit  emr.ibui  frrfhnarum  Ukrii 
ftUt  quaqnr  Mrfu  rettfiraai  (66>.  Je  do  que  cette  ma- 
nière de  preuves  cil  illufoire:  les  mitieres  de  fait  demandent 
des  preuves  de  fait,  fi:  non  pas  des  vraifeni Minces  anuiées 
fur  des  raifons  fpéculatives.  Outre  que  de  fcmblables  raifons 
ne  noos  manquent  pas;  car  l'esprit  humain  efl  li  fertile  en 
fubterfvgct.  en  glocs.  fi:  en  diflinétions , qu'il  ne  hti  cil 
p»  nécitlure  de  rejettes  la  divinité  d'un  Livre,  pour  fe  dé- 
fi ne  des  Argumens  que  l'antre  Parti  en  emprimtc.  Les  .*«0- 
cintens  ne  fiant -ifs  pa*  profeflion  de  reconoitrc  pour  canoni- 
que tn-.ir  I-  Nouveau  Teflament,  fie  néanmoins  on  y trouve 
plus  de  Partage»  contre  leurs  erreurs  que  dans  le  Vieux  Tes- 
tament contre  celles  de»  Saducéens  .*  Chcjc  plut  furptetun- 
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te:  beaucoup  de  Chrétiens  fans  cefiêr  de  reconoitre  h Divi- 
nité de  l'Ecriture  fe  moquent  de  la  Magie,  fie  routicnnen* 

Ïae  les  Démons  n'ont  aucun  pouvoir  (67).  Notons  qu'un 
abin  moderne  révoque  en  doute  ce  qui  cil  dit  dans  l'Ecri- 
ture, i^ue  les  Saducccns  ne  croioicnt  pas  l'cxiflcnce  des  cf- 
prit*.  Cela,  dit  il , fermt  une  preuve  qu'ils  rejettoient  le  l’cn- 
tatcix|ue  qui  fait  mention  de»  Anges  en  divers  endroits.  Dr 
tr  qard  Saddam  Jicantar  ( A cl.  13.  8.)  argajfr  fptrum,  ata 
dufuir.  Sant  ut  main  faim  fit  frqarrtlar  ai  atfafft  Itrtm 
Âlrfricara  qa*  varia  ia  Irtii  aaçtlrram  mtalitntm  faut  (08  ). 
Il  lailonnc  mal €ca  gens-là  reciiuioicnt  à des  diltrnétions.afin 
d'c.u-kr  la  force  de  ces  Partages.  Voici  Wdlemcr  (69) , fit  les 
Ecrivains  qu'il  cire,  fie  nommément  G'ronus  (70).  Conful- 
tet  actifs  \ ulfius  (71)  quil  ne  este  pas.  Ce  qu'il  y a de  cer- 
tain, c'eft  quils  prai.cuoicnt  les  rites  des  Juifs,  fie  qu’ils  fai- 
loicnt  protcliion  d espérer  par  la  les  faveurs  que  Dieu  a pro- 
m:ics  a ceux  qui  obfcrveront  fa  Loi , fie  d'éviter  k»  malédtc- 
troi.s  que  le»  infraetcurs  avotent  a craindre,  l'remijiraibai 
hfii  uibiaiaal , ttqat  arm,  ni  DatiM  fiii  fart fn tu , pr tarai , 
jt;aaui,  ala-.qut  mitas  Lnuici  trrtmeniti  plrtrrt  iinuiantur  , 
ai  trjtjm  ,\umra  frimi;yomi  amplii/imai  à frf  ait  trllr- 
ra  i7a).  L'Auteur  qui  me  fournit  ce  Latin  montre  a Light- 
foot,  que  le  Partage  de  Malachic  (73)  ne  convient  point  à 
cette  St  etc,  vu  quelle  n'a  jamais  cru  ni  qu'il  fil  ut  méprifer 
la  Loi,  ni  que  lobfcrvation  de  la  Loi  tut  munie.  Ktqat 
SadJattrram  Jtrlnat  tr  mrniui  tan  mit  ht  ut  Malatb.  III. 
v.  t^,  nuiuftum  taim  frtftfi  Juin  Saddam,  IrfiM  Du  ara 
rfit  tb  trvandam  , tut  etfirumium  hrn  tfjc  frafiranram. 
Camrrarmm  dota  ipft  Ufbifvti  Hor.  Hehr.  in  Aét.  A poil.  p. 
ru.  quxnam,  mqaitai , rrlrgio  Sadducan."  Orat,  jejunat, 
facnficat,  riftrin  itgtm,  fit  umen  non  expeétat  refuncetto- 
nem  aut  viiam  xternam.  (Juorlum  Kxc  irlu'ioé  l’i  tltintai 
kiilCCt  ira*  timprraha  qatram  fuluin  prrmiffianm  oblrrvat 
rlle  fatlam  ia  lai  ntlul  nnians  ultra  h.crain  (74  V No  ci 
que  ic  l’ailage  de  Mal.tdue  conviemlioit  admirablement  à 
certains  Saducccns,  qui  prenant  garde  à l'expérience  auroient 
reconu  la  fautlcte  de*  Maximes  de  leurs  Docteurs. 

(U)  Un  Itar  a anriiat  dr  Jraatr  a Dit*  an  trrfi  trf Mar- 
que- A more  rapine  teU  d unt  mamtrt  qas  tfi  an  pta  ttm- 
fur  tilt.  ] Pel'c*  b«cn  mutes  les  paroles.  Htqar  qauqaam 
Jadaitn  ia  bit  hcr  mtiii  epptaat  cr  Saddam  gtmrit  fabulai 
lanquam  fermai  triturai  atqut  a Dtr.  Hat  tam  paiaiar 
in  ter um  liitru  diti,  v ai  vtl  n trria,  atqar  aucltruait 
firman qui  aal  aibil  ad  nci  ailiaent , met  ex  ahqaa  fermai 
qaitqnam  boitai  trmmaat  m*bi;tnm:  aut  fi  f uni , ai  tri  Je- 
lar,  fteia,  qarrindi  fmni  vthi  allient  imiiiigtaiu  datera, 
per  quri  pojun  addijterr,  quitus  medn  traita  sa  t lunatum 
illaram  malts,  atqar  imvrlacra  nlaxaet  ( 7t  ).  Veid  com- 
ment l'un  de  fes  Commentateurs  l'a  ccnluré:  Ntmii  trnfufr 
Arnebims,  dit-il  (76),  atqut  itiam  prritalrii.  Nam  dr  hirii 
Vlleris  hfiamiais  tanta  nm, niait  hqmi  impiam  plant  c 7 ber- 
rtn.iam.  Hat  ifiinr  au  quia  Rabiuerum  ftripra  infinins  fa- 
bula um  fcaltbant Summam  imptrinam  prédit  bec 

Ute  Araebiai.  Atqut  mrliui  Surntniui  Pyibagereus  qui  libre 
dt  fumme  lent  frime  'J  ni  tes  ia  lit  nat  urubu  1 numaatil  qui 
Deum  interféré  um  rxijiimabani  , titans  tttam  prepiinarum 
itftimauiii  al  fur  treferum  rneJaiient  , fi  quande  centrant 
Jrnttnua  videtoiur  rffiti  ptfft  adàiiita.  Cette  Cenfure  n'elt 
pat  tout -a- fait  tans  fondement  , mais  elle  aumtt  dû  être 
moins  fevere  ; car  voici  le  fens  d'Amobe.  Nous  ne  fumme» 
pas  rcsponfahles  des  rêveries  des  Juifs;  mais  dans  les  choies 
ut  poiirroient  nous  être  communes  avec  eux , fl  n'y  a rien 
e mauvais  quand  on  a 1'uuclügence  du  fens  myftique.  Il  ne 
pouvoir  pas  mer,  que,  félon  le  Icns  Ittéral  de  f Ecriture,  Dieu 
n'ait  des  mains,  & des  pieds,  une  bouche , fie  des  yeux.  Il 
faloit  donc  qu'il  avertit  les  Faiens  que  ces  cxprrltiofis  font 
une  nue,  fie  une  rnvetope,  qui  cachent  la  verre.  Ce  fut 
en  lui  une  adrcllc  d'habile  Khérorteien  de  n'infifier  pas  fur 
cette  ObjeéHon , fie  de  fe  contenter  de  quatre  ou  cinq  lignes 
pour  déclara  aux  AdverEurtS,  que  les  Qirétiens  ne  donnent 
a Dieu  aucune  figure , ni  aucune  compofition  organique. 
S'il  eût  voulu  difeuter  plus  exaéiement  cette  tnatiac  comme 
avoir  fa  t Ntracnitis,  il  eût  énerve  fon  Ouvrage;  car  com- 
me il  faifoit  une  Invcébve  contre  les  Paient,  ils  ne  faloit  pas 
qu'il  perdit  du  teins  à leur  répondre.  11  valoir  mieux  qu'il 
hit  toujours  attaquant;  il  faut  être  le  moins  qu'on  peut  (ur 
la  defenfive  dans  cette  forte  d'Ouvrages.  Au  relie , nous  l'a- 
vons par  Origrne  ce  que  fit  Numenius  en  faveur  des 
Juifs  (71),  & cela  nous  montre  que  les  Paient  n'ont  point 
néglige  les  prétendus  avantages  , qu'ils  cspéroicnt  de  t;ra 
des  endroiis  de  l'Ecriture  qui  feinblenr  attribuer  à Dieu 
quelque  imperfection.  Les  Chrétiens  avoient  recours  au 
fens  figuré , fie  opofnient  à ces  Palliges  ceux  qui  traitent 
nettement  de  ia  perfection  de  Dieu.  Mais  l'Ouvrage  d'Ar- 
nobe  ne  foufroit  guère  cette  divcrfion  , clle'lbumiilojt  un 
prétexte  de  répondre  qu'il  faloit  auiii  expliqua  les  uns  par 
les  aunes  les  Partages  des  Pocie» , fie  donner  un  fens  de  ligu- 
le à quelques-uns.  Ce  n'éion  point-là  le  lieu  de  réveilla 
cette  idée.  Le  CoumepUtcur  qui  ccufu;;  Amobe  n'y  a pas 
pris  garde. 
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SAINCTES(Claode  de)  en  Latin  Sunüt/m  ( a ),  l'un  des  principaux  Controver- 
fiftes  du  XVI  Siècle,  ctoit  du  Perche  (al).  Il  prit  l’habit  de  Chanoine  Régulier  l'an  ifqo  (h) 
dam  le  Monallcrc  de  Saint  Chcron  proche  de  Chartres  (*),  fie  fut  envoie  a Paris  quelque  tenu 
apics,  où  il  étudia  les  Humanitez , la  Philofophic , fie  la  Théologie  au  College  de  (Navarre  (d). 

Il  fut  reçu  Docteur  en  Théologie  l’an  If  ff , apres  quoi  il  s’attacha  beaucoup  à la  Controverlc, 

& entra  cher  le  Cardinal  de  Lorraine  ( e ).  Il  tut  l’un  des  tenans  du  Parti  Romain  dans  les  Dis- 
putes du  Colloque  de  Poifli  l’an  t f <S  i , fie  enfuitc  l’un  des  douze  Théologiens  que  Charles  1 X 
envoia  au  Concile  de  Trente.  Lui  Ôc  Simon  Vigor  dilputcrcnt  contre  deux  Mini  (1res  chez  Mr. 
le  Duc  de  Nevers  l’an  tf66  (f).  J’en  parle  ailleurs  (g)..  Il  prêcha  dans  Paris  aflèz  long-tem», 
fie  il  fut  fait  Evêque  d’Evreux  l'an  if7f.  11  ctoit  (i  anime  contre  ceux  de  la  Religion,  qu’il  fou-  R®"*  *• 
tenpit  qu’il  talon  rcbaitlcr  ceux  qu’ils  avoient  batil'cz  (B).  Il  n’oublia  rien  pour  les  exclure  de 
fonDioccfc,  fie  pour  faire  recevoir  dans  le  Roiaume  tous  les  Canons  du  dernier  Concile  fans  au- 
cunc  teilnetion  (C).  11  ne  couchoit  pas  de  moins  que  de  lôutcnir,  que  Calvin  8c  lîcze  avoient  ““l*'** 
cnlcignc  des  Athcrlmes  (b).  Il  te  jcita  dans  le  Parti  de  la  Ligue  avec  tant  de  rage,  qu’il  foutint 
que  Henri  I I I avoit  etc  jullcmcnt  aifalîjnc , fie  que  Henri  1 V meritoit  h meme  peine  ( D ).  £h,',fo5. 
On  trouva  dans  Ion  cabinet  le  Manufcrit  où  il  foutenoit  cette  Doétrinc*  on  l’y  trouva,  dis- je,  ime  d« 
lors  que  Biron  le  rendit  maître  de  Louviers , fie  qu’il  fc  fai  lit  de  la  pcrfqnne  de  ce  malheureux 
Prélat.  On  ne  le  traita  point  comme  un  prifonnitr  de  guerre,  on  l’envoia  à Caen  (t)  pour  lui  fn  ur„. 
faire  Ion  Procès*  fie  comme  il  pcrfilla  opiniâtrement  à foutenir  cette  pcinicicufc  Doétnnc,  on  l’au-  *• 
roit  puni  de  mort,  li  le  Cardinal  de  Bourbon , ÔC  quelques  autres  Lcclclîalliqucs  qui  croient  au- 
prés  du  Roi,  n’culieni  obtenu  que  la  peine  du  dernier  fuplicc,  dont  ils  le  jugeoient  très-digne,  fût 
commuée  en  une  prifon  perpétuelle.  11  y mourut  peu  de  tems  apres  (i).  Ce  fut  l’an  tfpl.  Notez  (Al  t.w'  d» 
que  long-tcms  auparavant,  pour  faire  dépita  ceux  de  la  Religion,  il  avoit  dit  dans  un  Livre  que  ^ 
les  Cujas  ne  doivent  jamais  s'opolcr  aux  Ordonnances  de  leurs  Souverains  ( E ).  Il  publia  un  /'•  f 
petit  Lent  l’an  iftfl , pour  (aire  voir  que  les  Pnm.es  ne  doivent  pas  toléier  les  Hérétiques  (Z^). 

Cette 

(A)  Il  il  fit  du  Ptrtht.  ] Je  fai  bien  que  fclon  la  Croix  celte  Confefiion  contient  cel  paroles:  „ Nous  tenons  donc 
du  Maine  6c  Morcri  il  ctoit  de  Chartres;  nuis  je  me  fie  „ qu'il  faut  obéir  à leurs  Loix  «C  Ordonnances,  payer  tn- 

.aunoi , qui  fc  fen  deccsp"  ' 1 " ” *'  ‘ ' '* 

C Uudiat  Sancltfia i errai»  kabuit  in  t*  Gallo*  rtfient  ti 
ftth  nu  ne  Ptrltcenfet , lirtyru  Turonrufi  Ptrlin/ti , aamjuto- 
ri4.il  Auterci  Dubhntii  dlfli  futrt  ( I ). 

(fi)  ff  fiulenott  qu'il  fui  eu  niitiftr  aux  a ut  lu  Proies- 
tans  avoient  katifec..  11  nous  aprend  lui- même  que  Pic 
cinq  a uni  devine  qu'il  ne  faloit  point  rebatiler , ni  (impie- 
ment  ni  avec  quelque  addition  , tous  ceux  qut  aurutent 
reçu  le  baleine  chci  les  Novalcurs  , fu  commander  par 
fon  Nonce  tant  à lui  qu'aux  autres  Prédicateurs  de  Paris, 
de  n'enfctgncr  plus  le  contraire.  Ce  Bref  de  Pie  V edi  fort 
rare.  Râperions  les  termes  du  Docteur  jean  de  Launoi. 

Ad  annam  MDLXXtl  Lnltlia  cenaonalaiar  , ci tm  Pim  V „ ....... . _ . , 

Ptmifex  jutait , nrjHt  fimpütittr , nt<fut  tum  adjttlun l rtpt-  les  Catholiques  tenehcrilToient  fur  ceux  de  la  Religion;  car 
ttuJum  t/t  laptiimum , unrm  notaient  dedifitnt.  IJ  ufiatur  ceux-ci  apoferent  une  daufe  à l'Article  où  ils  déclarèrent 
iu  iynodo  , quam  cnm  b pt fi  opta  fuit,  enno  UDLXXVIl  leur  fentiment  fur  l'obciÆince  des  fuicts;  moyennant , dirent- 
kaitut.  Quain  , in? vit  , tJclinitioncm  Plus  Ponufex  ante  ils,  que  l'F.mfir»  fixvtrain  dt  Dieu  J r meure  tn  ha  entier  (7). 

Ï inique  ici  fcx  annos  per  Bieve  , ac  per  Intemuntium  N'en  dépiaife  i ceux  qui  ont  tant  de  fois  glofé  fur  cette  clau- 
porfolicum  dignatuî  fuit  nobu  atque  aliis  , qui  tufti  Lu-  fc,  comme  remplie  d une  généralité  capticufe,  elle  cil  tres- 
tciix  Panliorum  fungehantur  condonatorum  oîficio,  figni-  jufle  de  très -orthodoxe,  étant  bien  interprétée,  quoi  qu'on 
ficare  atque  inhibete,' ne  aluer  docercmus.  Bmi  illad  via  en  puifle  abufet  contre  l'intention  de  fes  Autems.  Mais  il  cil 
imvtmtur  { 1).  certain  que  Claude  de  Saincles  ne  la  banit  de  fa  Confefiion , 

(C)  U acutlU  rien  . . . fonr  fairt  rttrveir  . , , lent  Ici  que  par  une  puie  fanfaionade • 6c  par  auimofité  contre  Ge- 
Camui  du  dernier  Conçût  /uni  rtjlriclitB.  ] Prouvons  cela  neve  ; 6c  jaunis  homme  ne  fc  démentit  plus  impudemment 
par  tes  paroles  du  même  Doétcur.  Porto  outrm , dit  - il  ( j) , que  lui.  C cil  ordinairement  la  dcltmee  de  ceux  qui  raifon- 
«•**•  in  IptfcooaU  mantrt  nulh  ma  poftrtit  Uhori  ac  diUtentit , fivt  non  fans  princ  pes.îc  qui  ne  fc  détenninent  i un  lentiraent, 

* >»r4»r  fnii  txiirminam , fivt  me  Tridenimi  Con-  que  pour  s'éloigner  de  lopin  i<m  de  leurs  ennemis,  8c  pour 
alu  dtcrciM  ftnitmt  ad-niiiereniur  *c  ftrvarttuar.  avoir  lieu  de  les  mfulter , 6c  de  les  rendre  tepcils.  Dès  que 

«»;»•-  ( D \ ll  jauimt  fit  Henri  lli  avoit  iti  infirment  a fa  fini  cette  paillon  celfc,  ou  que  l'intérét  6c  les  befoins  de  leur 

ai  i».  ex  nue  Henri  H'  mtriioii  U mime  feint,  j Riperions  tout  le  Parti  demandent  une  autre  diofe,  ils  abandonnent  leurs  pré- 
r**  surré  de  Monfr.  de  'Ilrou.  Caftut  in  ofilt  (^)  Clandiui  micres  opinions,  6c  en  époufent  de  toutes  contraire».  Noua 
^ntliai  Ureicenfinm  F.fifeofm  /urne fut  Tmolofui  rt’itt  par-  en  avons  des  exemples  fort  récens. 
ir«A*  infrfiidimui  cutn  htm  c*  cbanii,  inter  qa.u  feriptam  (F)  ll  fallut  m fait  Péril  ....  four  faire  voir  tjue  Iti 

tuu.m r,  refermât  t fi,  <faa  farrieidiam  Kern  tanjnum  jnjle  faiium  tue-  Pnncei  ne  doivent  fat  tolirtr  let  Hirfliaaei.  | Sun  Livre  in- 
«•£.•«  butur , ex  idem  luire  en  Reftm  heditraum  deJenJtiat.  Itaouo  titolê,  y! J I.Jicia  vettrum  Principum  de  lictntia  fe.'Urum  in 
* ntn  Itge  l tlh  cnm  et  aclum , ftd  Cadsmum  fui  enficha  mu-  Cbrifiiana  édifiant.  Item  methadui  contra  frétai  ijuam  feijunti 
pifü»//*  J*1  • i"  tum  Senaini  an/jmreret , CX  tanyiam  do  ferduelli  fiat  prirni  CatMici  Imferatern.  H y aprouve  le  dernier  fu- 
jnffiumm  jumeretur.  Sec  enim  facri  erJinu  fraregativ*  j»  piice  des  tlercriqucs,  6c  il  dcdare  que  il  l'on  n'eût  pis  éteint 
Ar  la  enenint  lofa  Maitjitiit  afud  net  ratio  kaletar , ftd  m ctnvic-  en  l'rance  les  feux  qu'on  y avoit  allumer,  pour  Élire  périr  le 

:t  -u  /»»,  fivt  factriatti  fivt  tpifetpi  fiat,  tanjuam  ftlutoi  ne  fro-  Calvinisme  , cette  Seâe  ne  fc  fût  pas  répandue.  Audivi  St~ 

1*1* "k  l,'*m  ftvtrttat  txtrettar,  farumavt  rit  al  exteatunt  virum  Salpiliam  dt  Prifcilliani  hifiarié , fiJji  tabulam  akfe- 

(caudale  ukfeùt:  Santtia  \nm  feraclo  rto , «r  trat  ftrvitaci  intimait*  latttr.ii  per  damai  j ad  team  aUjuiram  urcamlatam  , tam 
■il  % eortm  prafraelt  f répugnante.  Std  interceuirunt  ptfita  Cardi-  adhuc  in  C, allia  txertcrenmr  jadicia  dt  tafilt  prt  rtlifiona 
jiii«.  naki  Birlaxiat  aliitjiu  i facto  trJutt,  <fai  curn  Réitérant,  ox  Chrifiianijfimorum  rt\»m  cdtClit , atque  ex  ta  li/irria  plat 
1 ivtfmtl,  unaerunt  jut , ac  fro  mertis  pria,  quant  le  filât  mfirit,  al  damai  nefirt  fidei,  etuam  à Calvéao  tilrn  CX  emiffarüi  il - 
iffi  fateà.iatar , mtruerat,  tarteri  perpétue  maneiparttar , ht  latum.  Han  enim  altro  litre  jat  intrépide  etmm tarent  , CX 
,“7m"  que  paalle  po fi  due  fit  ({).  Henri  IV  agit  fans  doute  dans  ad  faflitntm  let  homiatt  fdheuafitnt  , fi  toxfiagratia  »en  fi  ) Tmet 

occafron  par  les  principes  de  ta  démence  6e  de  la  fatjftt  iimtrt  nfiinêla  , ex  à mnnnllii  qaafi  fidtt  pablua  CiauJim 


beaucoup  plus  à jean  de  Launoi,  qui  fe  fert  de  ces  paroles:  „ buts,  iinpoiLs  6c  autres  devoirs,  6c  porter  le  |oug  de  fub- 

— 1 „ jcètuin  arme  bonne  8c  franche  volonré , encore  que  Ut 

„ Pnncci  fufttnc  natareli  infidtlet , le  qut  f Empire  de  DIEU 
„ »r  demeurafi  du  tout  m fin  miter.  Par  ainli  nous  l'.ctcfloni 
„ ceux  qui  voudroyeiu  rejeéta  les  Supériorité* , mettre  can- 
1,  tons  & communiuici  a leur  piauir,  introduire  confulion 
„ de  biens,  & renverfer  l'ordre  de  Jullicc.  Haut  rtfiiUnt 
„ anjjt  tous  meuiiineu , piiloiirrs,  fpadaliins  & alfommeurs, 
„ louez  4.  jurer  pour  suivre  £c  fouilenir  les  Seéies , 6c  ceux 
„ qui  déclarent  A leur  plaifir  diguti  do  mort  fans  jugement 
„ tous  c.ux  qui  leur  déplacent  ou  rcliltenr,  6c  qui  font  ai- 
„ faillir  Iti  Roii , Seigneurs , L-!ifos  6c  Villes  finit  U prétexta 
, de  la  parole  de  Disu  L'Auteur  prérendit  montrer  que 


Art.  XL, 


afin*  a.  gcnérolite  qui  lui  étoient  naturelles;  mais  il  s'y  mêla  auffi  data  Rtlkinii  ex  Rti/ul,  ftnarlaterilui  ( 8 ).  Toute  la 


de  Sii  nâes, 

fon  grand  cours gc,  apres  qu'ri  eut  oéfervé  que  le  monflre  car  pour  des  raifons  il  n'en  diurne  guère , 8<  il  n'en  ion-  «uwi  funi 

il,  icni  ne-  ‘le  La  Ligue  qu'il  avoit  à viincre  , plus  farouche  8c  plus  ne  point  de  bonnes.  Tous  ceux  qui  compareront  fans  pré»  rnncitei, 
tcibl'Mf,  dangereux  que  l'hydre  d'Hercule  . deviendroit  6c  plus  fu-  jugé  les  Argument  de  Ftntolérance  , avec  ceux  de  la  tolé-  f**-  xmt 
ta,  1 1 pien-  ricuK  6c  plus  inJomubfe  .par  l'efliifion  de  fon  fang.  Ceft  rance,  avoueront  qu'il  n'auroit  pu  en  donner  de  telles,  fi1"'1* 
n«M  ms  >u-  pourquos  ce  Prince  fc  crut  obligé  a fc  fervir  de  la  douceur , quand  même  il  auruit  été  beaucoup  plus  habile  qu'il  ne  le-  w,l‘' 

afin  d'apaiicr  6c  d'apriVoiGrr  cette  bête  fî  férriee.  La  clémcn-  toi-.  Les  raifons  des  Tolérant  ont  été  mifes  dans  la  demierc 

im.  Il,  ne  ce  d'un  coté , 6c  la  politique  de  l'autre,  épargnèrent  a Clau-  évidence  par  quelques  Auteur  modernes.  Voici  les  Prêta-  * A-tn- 

vsnieoi  I » de  de  Saiuéles  la  honte  de  perdre  la  vie  fur  on  échafaut,  ces  «le  l'Hifloiicn  de  l'FJit  de  Nantes;  le  Livre  (0)  qui  a ÎT,  * 
•bru  . veu—  comme  il  l'avoit  mérité.  pour  Titre,  Traité  de  la  Liberté  Je  Confettnet , ou  dt  CAuto- 

Jeni  plan-  (£)  ;|  avoit  dit  dam  an  Livre  qui  Ut  filitll  ni  doivent  ja-  rite  dti  Soiiveraini  far  U Religion  du  Peuptei  , tppofé  aux  Hlfloi- 

lri'OR,pir  topoftr  aux  Ordttmanctt  dt  Uart  Stnvtraiai  (6).)  Le  Alaximtt  de  Ilolht  cr  dt  Spinofa,  aJeftiei  far  le  futur  fa-  ,e  <,rf  S11' 

le  [ Livre  où  il  avance  ce  fennment  fut  imprimé  à Pans  l'an  rira  dam  fin  H i fie  ht  du  Papiime,  ex  dam  fin  Syfi/mt  dt  ** 

oui  ■.’eii  iç6r.  Bell  intitulé  Ctnfijfien  dt  ht  Catholique,  contenant  l'I'ghff,  le  Commentaire  Pbilofopliique  fur  ces  paroles  de  jj,„  a,’  Sri- 

<•»-  en  bref  la  Refirmatton  de  celle  qut  Ut  Minijlm  dt  Calvin  l'KvangÜe  «linn-lil  £ tnteif,  U Lettre  Larinc  imprimée  à u.if, 

pn?tntrtitt  4«  f.ri  en  l'Affimblit  dt  Potjr.  L'Aitkle  LV11  de  Tc'gou  l'an  lû3y.  Mr.  de  Rcauval  (i°)  1*  dü:ma  i Monfr.  -*"• 1 U 

* ¥ ) Bernard 
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Cette  opinion  cfl  fort  ancienne,  6c  fort  generale  encore  aujourd’hui,  auoi  qu’il  n’y  ait  point  de  dog- 
me qui  ait  etc  ré;ute  par.de  plus  fortes  rations  (/).  Vous  trouverez  le  Titre  de  Ib  autres  Livres  dans 
l’Hi.ioirc  du  College  de  Navarre.  Mnreri  5c  du  Sauflai  ont  commis  des  fautes  indignes  d’exeufe  (G). 

Notez  aulîî  que  notre  de  Saintes  avoua  qu’il  tut  foupçonne  pendant  quelque  tems  de  n’etre  pas  éloi- 
gne du  Calvuufme  (H  ',\  6 C qu’il  rcprclcnta  le  Cardinal  de  Lorraine  comme  un  fidcle  pcrfccuic  (/). 

Il 

Bernard  Minifhc  Frans'ois,  fort  conu  par  fei  Outrages,  8t  retour  liu  Concile  il  ait  affidé  au  Colloque  de  Poilïÿ , il  n'il- 
trés-cip iule  d'avoir  fait  un  Livre  d'un  rail  nuement  li  bien  la  au  Concile  qu'aptes  la  tenue  de  ce  Cohoque.  III.  Cotn- 
noulTc ; mais  on  a lu  très -certainement  qu'il  nen  ctoit  point  ment  elt-cc  que  Charles  IX  mott  k 30 de  Mai  1574  l'auroit 
l'Auteur, «c  ion  croit  qu'il  la  faut  donner  a un  Angola  i.a i>.  pu  nommer  a l'Evêché  d'Evreux  fan  1375  i Je  ne  doute 
do: .t  1rs  Livres  de  Mêtaphylïque,  6e  de  Morale,  6tc. , pa-  point  que  nutte  Dotfeur  avant  la  mort  de  ce  Prince  n e it 
roulent  fouvent  dans  les  Journaux.  Mau  fans  s'engager  à des  demande  cette  Prelaiure  , 8<  n'eut  obtenu  des  promeffes; 

_ Icftuia  de  longue  haleine,  un  ni  qu'a  lire  un  Ecrit  fort  mais  il  eft  ccuain  qu'il  «'obtint  la  nomination  que  fous  le  Re- 
court, qu'un  il!  ullre  Magiftrat  d'une  ville  de  Hollande  (ta)  gne  de  Henri  tioii.  Il  le  raconte  lui-même,  & edi  fans 
coin  pnfi  à Londes  l'an  1683.  Il  a pour  Titre  H.  V.  P.  ad  üiilimulcr  le  reproche  (io)  que  fon  Mecenc  fis  J lui  fit  (i.)  ^tn, 

B **  dt  aaftrii  An* ht  metibui  Ppifiala,  in  que  dt  Jtvrrfe-  d'avoir  br  une  des  Evcchei  dans  les  Provinces  éloignées,  •—<-*  ■*  •* 
rum  à pubitca  niquât,  an. t divine  jintieutium  difitritur  t»-  pour  fe  délivrer  oc  la  fervitude  de  la  Cour,  êiutniem  chrie- 
Inanité.  Cette  Lettre  fut  imprimée  a Rotterdam  l'an  1683,  tunijmt  Repu  Ctrth  mari  itutntjfit , na  q un  fatùant  v<|  pra- 
en  Latin,  en  François,  6c  en  Flamand.  tta  mutertiur,  quad  jtmtl  Prmtipi  plateurat.  ÿuibui  panât 

Il  faut  bien  que  les  rlifons  des  Tolérans  foient  preflanta,  pntibnutud  Repinam  mairtm , uavum  Raptm,  Raguqnt  fra - 
puis  que  ceux  qui  ont  emploie  tonies  les  foupkiks  «le  leur  tram,  e> irait  1 maximai  Pnncipn  , cr  Saaihtanm  vtfiram , c*rr»»«* 
esprit , & tous  ks  artifices  de  kur  plume,  pour  y répondre , se  fratrum  CtrJmalium  ilajjtm  agit, au  h mibi  manant  F. pif 
ont  été  contraints  de  recourir  à la  malhonnêteté,  6c  de  rc-  ttpatuf,  ntt  prias  garnir,  quam  ecctpu  trônai  unis  mat  .h- 
conoitre  que  Ton  ne  doit  pas  étendre  les  Loix  pcniles  jus-  plama  ad  ta  perftrru  çjjirJ  attidit  Mit  ditbm , qwbui  Axa-  twm  à* 
ques  au  dernier  fuplice  des  Hérétiques  (13).  Leur  malhon-  niant , nea  t/mn,  fai  anrit  halafit  at  rntubhct  tt/tfa.lui , u- 

nêtctc  s'cl:  montrée  en  ce  qu'is  ont  tâché  de  pcrfiudcr,  que  agitai  ammam  (11):  qnafi  mou  ni  kant  mibi  cnm  kpi/eepa-  l“.  *1“ 
les  Tolérans  font  fauteun  (les  Soetniens,  qu'ils  font  mal  in-  tu  iradidu  v tammtndavu  ( 13  ).  Cela  montre  que  fa  no-  mmUA,a 
tentions*!  contie  le  Gouvernement , 6c  qu'ils  ôtent  aux  mination  fut  expédiée  à la  Cour  de  France,  6c  envoiee  a la 
Puilfances  Souveraines  l’un  des  plus  beaux  droits  dont  Dieu  Cour  de  Rome  au  mois  de  Décembre  1374;  mais  comme 
ks  ait  revêtues.  Celt  un  procédé  tout -à -fait  liebe  6t  mi-  fes  Bulles  n'arrivèrent  qu'en  1573,  Mx.de  Launoi  a dû  dire 
que:  à ce  compte,  il  ne  faudroit  pas  bhmer  ks  cruels  Ar-  Qu'il  fut  promu  à rtpifeopat  l'an  1573.  Voici  les  grofles 
rets  qui  ont  envoie  fur  les  bûchers  tant  de  Huguenots  en  fautes.  1 V.  Les  Noviteuis  de  Mr.  Moreri  avoient  lï  peu 
France,  au  Pais -Bas,  en  Espagne,  6c  en  Julie;  car  ce  font  de  crédit  à la  Cour  de  France  , pendant  que  Claude  de 
des  cruautés  contre  ksquellcs  les  Socmiens  déclament  de  Sainétcs  n'étoit  pas  rebelle  , que  s'ils  avoient  entrepris  de 
touici  leurs  forces.  Iis  ne  fe  déchaînent  pas  moins  corme  l'y  noircir  par  des  calomnies,  ils  lui  autoicnt  fait  du  bien 
les  Papilles,  qui  . nt  fait  mourir  les  perfonnes  dont  le  Marty-  Plutôt  eue  du  mal.  11  fe  peut  faisc  qu'ils  aient  rcpréfcnié  i 
reloge  des  Protcftans  tait  mention,  que  contre  ceux  qui  ont  Henri  III,  perfccuié  par  la  Ligue  autant  qu'eux,  la  excès 
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fait  mourir  Scrvct , Gennlis , 8cc.  En  un  mot , il  ne  fau-  de  cet  Evêque  mutin  ; mais  en  cela  ils  n étoienr  point  ca- 
dro«  p'us  écrire  contte  k Pape,  ni  contre  k»  juift  6c  la  lomniateurs.  V.  Quelle  aofurdité  que  de  piésendre  qu'ils 
Tum  car  il  cl)  vifiblc  que  ce  (ont  d«  gens  que  Socin  6£  l'aient  empoifonné?  Il  ne  pouvoir  plus  leur  nuire;  car  enco- 
fes  Diiciplcs  n'épargnent  pas, 8c  qu'ils  réfutent  de  leur  mieux,  re  qu'il  eut  échapé  par  grâce  la  main  du  bourreau , il  devoit 
Que  fi  ccd  manquer  au  rcsneél  dû  aux  Souverains,  que  de  vivre  tout  le  relie  de  fei  jours  dans  une  pnfosi.  VI.  N'avoir 
faire  voir  qu'ils  ne  doivent  pas  établir  des  lx>ix  pénales  con-  rien  dit  de  fon  Procès , 6e  de  la  caufc  pour  laquelle  on  1e 
tre  reux  qui  errent  dans  les  matières  de  foi;  fi  c'cll  ôter  aux  jugea  digne  de  mort , cfl  un  péché  d'omiflïon  imptrdonna- 
Puulances  l'un  des  plus  beaux  droiti  que  Dieu  leur  donne;  blc.  Mr.  de  Sponde  a montré  l'exemple  de  ce  péché  i 
no' derniers  fauteurs  de  rinto'êrancc  fetont  complices  de  ce  Monfr.  Moreri:  1a  Mule  qui  préfideà  IHifloirc  ne  peut  re- 
cn.ne , prn»  qu'ils  fmitjcnncnt  que  l'on  n'en  doit  pas  venir  garder  de  tels  Ecrivains  que  comme  de  grans  prévaricateurs, 
jusqu'à  leffufion  du  fang.  N'cfl-ce  pas  ôter  aux  Souverains  Mr.  dç  Launoi  s'eft  mis  a couvert  de  ce  reproche;  il  a indi- 
Je  plus  beau  fleuron  de  leur  couronne?  Le  droit  du  glaive  qué  l'Auteur  qui  noua  aprend  la  punition  de  cet  Etéquc,  6c 

ne  les  rend -il  pis  la  maîtres  de  la  vie  8c  de  la  mort  des  il  a trouvé  très -Julie  fon  châtiment  Anna  MDXCI  datait  | ue 

malfaiteuis  ? Mais  de  plus  n'cft-cc  pas  finrifer  la  Migillrats  ptrpnua  mameipatnt  tartan  praptar  ta,  yaa  janbui  Atquflua  Xt”ii.*  ‘ 

de  Holhnde  6c  ks  expofer  à la  haine  de  leurs  fujcis , que  Thnanui  marnent  tradidit  in  Hijtariarnm  hire  CL  Sit  -vi- 
de fvjutcnir  que  Di.-u  kur  a mis  en  main  1e  glaive  , tant  mm  tantum,  er  Je  Ptthfia  ahm  tam  btne  marîiam  paru/fi 
I*»ur  châtier  cent  qui  violent  la  première  Table  du  Déca-  val.lt  Jalendam , nifi  prrtunJi  eau  fa  ii  jmfta  pefiulafftt  ( 14). 
loguc  , que  pour  châtier  ceux  qui  violent  la  féconde  t Si  Je  m'étonne  que  la  Mimilres  «l'Erat  foufrent  en  Fiance  que 
cela  cft  vrai , la  tolérance  qu'ils  ont  pour  l'iJqlatric  n'eft-  tant  d'Ecxivains  fbpnmcnt  l'infamie  da  Evêques , qui  fe  it- 
elle  pas  atilTi  criminelie  , que  la  rolérance  qu'ils  auraient  bellérent.  Ctû  faire  apércr  à ceux  qui  voudroM  la  imiter 
pont  la  meurtrieis,  6 c pour  ks  voleurs  de  gnns  chemins?  le  filencc  des  Hiflotiens. 

De  plus  y auroit-il  rien  de  plus  ridicule,  que  de  fe  con-  Voici  les  fauta  d'André  do  Sauflâj.  I.  Il  dit  que  Claude 
tenter  de  la  peine  du  hannifletnenr.  conne  des  perfonnes  de  Sainétcs  étoir  Profciîcur  l'an  1333  dans  un  Monafiere  de 

S lui  feroient  pmfeilion  publique  d'-ilTjlTuicr  , 6c  d empot-  Chanuincs  Réguliers  (13  ).  II.  Il  le  fait  alkr  au  Concile  de 

rmnei , fans  dillinérion  d'àge  ni  de  fexc  ( 14)  ■ Voici  la  Trente  avant  la  tenue  du  Colloque  de  Poiflj.  III.  Il  k fau 
Dispute  de  Mrs.  de  Walkmburch  (15).  fur  la  qodti'  n fi  affiner  l'an  1576  à un  Concile  Provincial  de  Rouén  ; mais 
fiipofé  que  la  Magiflrais  aient  droit  de  réprimer  la  Hcré-  ce  Concile  ne  fut  tenu  qu  en  1381 , comme  noui  l'aprend 
tiqua  par  les  Loir  pénales  , ils  peuvent  les  faire  mourir.  Mr.  de  Launoi  (ad),  qui  a-uùic  que  Claude  de  Sainéles 
Ccft  à quoi  ils  réduirait  la  Dispute  contre  les  Luthériens  ; publia  l'année  fuivante  une  Traduction  Françoife  des  Aéta 
car  ils  prenent  i parie  k fameux  Cherard  , qui  a bien  de  cette  AfTcmblée,  dont  il  a voit  été  le  promoteur  8c  1e  di- 
voulu  que  l'on  cmploiât  de  tella  l-oix  contre  la  Scéfai-er , reéleur  ( 17).  IV.  Ce  Héros  invincible  de  l'Eglife  Gallicane 
mais  non  pas  k dernier  fuplice.  Ils  lui  font  voir  invmd-  ne  fe  tint  pas  renfermé  dans  ces  limita , li  nous  en  croions 
blemeui  que  fon  exception  efl  frivole.  Miis  pour  voir  la  du  Sauflai  : lui  8c  Simon  Vigor  dispuiérent  contre  de  Spina 
confulirn  da  Inrolénins , il  fufit  de  prendre  garde  qu'il  61  du  Roiicr  deux  des  principaux  Minifttes,  8c  en  triom- 
leur  échape  de  dire  , que  les  Souverains  qui  s'opofcui  à phéreut.  C'cll  - à - dire , que  l'Evêque  d'Evreux,  non  ccm- 
rintToduâion  de  la  vraie  foi  font  fort  kmibla.  f)t  nt  fan-  tent  d'avoir  affilié  à un  Synode  Provincial  l'an  1576  (a8), 
rail  blâtnrr , dit  l'un  d'eut  («16),  In  Snifftt  qui  na  fauvant  6c  d'avoir  mis  en  bon  ordre  6c  en  lumière  la  Ordonnança 
feuffrir  qnt  dt  nemvailei  StHes  prtnant  naiganca  thas.  aux.  La  Synodala  de  fon  Diocefe,  entra  en  Conférence  réglée  avec  1 
Hellaa/t  tfl  plaint  Je  difarinttt  Ralirieni.  il  tufl  agi  à fan-  ces  Miniflres.  Quel  Anachronisme!  Cette  Conférence  fut 
kaitar  qu'm  mjl  lieu;) a ttt  deterdrti  dam  leur  naiffantt.  tenue  huit  ou  neuf  ans  avant  que  notre  de  Sainéles  fût 
Comme  c'en  un  Miniftre  qui  dit  cela,  on  fit  voir  deux  ab-  Evêque.  V.  Il  mourut  l'an  1591  , 6c  non  pas  l'année  , 
funÉitC7  dans  fon  Discours.  Ni  ks  Cantons  Cathotiqua,  ni  précédente.  VI.  C'cll  une  prévarication  mexeufabk  de  nous 
les  Cantons  Réforma,  lui  dit-on  (17),  nt  xtalant  pai  fanf-  parkr  de  U mort  «k  ce  Prélat  en  lui  donnant  l'Eloge  dVr».  | 
frit  dt  nanvallti  StHtt , a fi  - et  dent  A ttt  iiard  que  vaut  nt  mini,  fans  due  un  mot  de  fa  rébellion , ni  de  fa  doctrine 
It,  ff auriez  l-lamer;  tfi  et  IA  la  zfU  dtnt  xam  devez  tfirt  abominable,  ni  de  l'infame  fuplice  qu'il  penfa  foufrir.  Ce  . 
tnfiami  peur  U preptftntn  de  vint  R tli-Jen  t Qury  r nt  df  que  le  Sieur  du  SaulTai  dit  de  l«n  contient  quinte  ligna.  1 
vritz  vem  tai  f ruban tr  aval  ardeur  que  lai  Cantem  Catbalf  Combien  de  fautes  n’eût- il  point  fàita  dans  un  Eloge  de  ' 
quai  parmilfant  lai  Refermez,  tbtz  eux,  çr  nt  devriez  veut  qutnae  pges? 

piint  lai  blâmer  hautement  de  ta  qnilt  nt  veulent  fat  étant er  ( H)  il  avaùa  qu’il  fut  finptnmb  dt  n'étrt  pRi  éltipié  du 

m Jtfmi,  ni  [tt  Prtpbatei t Cinei  vaut  afin  un  ban  ApeJIrt  Calviniimt. ] Ces  foupcons  furent  fondez,  à ce  qu'il  pré-  ' 
dt  Chrifi.  On  lui  avoit  dé1  à repréfenté  ce  qui  fuit  ( 18  ) : Si  tend , fur  ce  que  «lan?  la  Dispute  de  l'Hôtel  «le  Ne  vers  1]  pa- 
va/ (intimant  tuffent  tfit  fn'tvit  an  tu  bien- btnrtnfei  Pravin-  rut  infiniment  plus  modéré  qu'au  Colloque  de  Poifli.  Ffi  qui 
eti  ■ ■ ■ la  Retipian  Prtttfienti  n'y  aurait  jamaii  en  taure.  . . , Pigiati  hal-rbar  acrier , cz  tantum  nen  faditiafut , anno  fupa- 
Et  fi  rFipajna  ent  ttufiaun  au  la  dtfiin,  CT  qu'alla  ait  iieujé  ritre  in  tellanene  faèla  enm  Spina  CT  Rafta  Minifirit,  trtde- 
tas  dater  ira  s dam  leur  nai fauta,  vint  ni  fartez  pat  fi  A va-  bar  mutatni , at  faute  marnante  ad  Calvkrhmmm  pafie  imptlh, 
ira  ai  fa  fur  Phatii  que  vaut  panai ; ter  (ira  lain  qnt  la  Rt ■ quaniam  de  prifiina  vabimintia  tantnm  remtleram,  quantum 
fermât  fût  la  dominante,  A Utnt  aurait -an  tt  qnt  tt»  tfi,  in  démina  Viper  et  Calvinifiii  infrUifi ma  Detiera  mugit  at  ma- 
E»  vérité  lui  Refermés  vent  fan  t bien  obligé  1.  gu  cmtb.im  inflammari  tr  txârdefcare  ( 19  ). 

(G>  Moreri  CT  du  Sanfiai  tnt  temmii  dtt  fautes  indigna , ( /)  ;/  rapt I fauta  la  Cardinal  da  Ltrramt  tomme  un  fdile 

Jaxtuft.  ] Je  ne  dis  cela  que  de  quelqua-una.  I.  J'ai  parfit  ut*.  ] Si  Ton  en  croit  Clvide  <ic  Sainâa,  ce  Cardi- 
déji  marqué  (ro)  la  méprife  de  Mr.  Moreri,  touchant  1e  nal  étoit  fuit  malade  da  la  fnsfinra  da  Jafapb,  il  affligeoit 
pais  natal  de  Claude  de  Saidâcs.  IL  Bk&  loin  qu'l  fon  comme  un  autfe  Lot  journellement  fan  ama  jnfia,  en  voiant 

les 
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S A IN  CT  ES.  S AINT-CYR  AN.  ji* 

Il  fut  on  de  ces  Théologiens  qui  ne  pouvoicnc  guère  le  dcbarralTer  des  Paflage*  de  St.  Augus- 
tin alléguer  par  les  Protellans  en  faveur  du  dogme  qui  rejette  le  franc  arbitre.  C’ell  pourquoi  il 
abailïâ  le  plus  qu’il  put  dans  les  Controvcrlcs  de  la  Grâce  l'autorité  de  ce  St.  Doûcur  ( K ). 


Ltbrotum 
de  Ltxlu- 
rillij.  ,d 


la  maux  de  l'Eglife.  Il  moaroit  tous  la  jours  tu  milieu 
«la  tribulations  5c  des  angoiffes  que  la  caufe  dç  Dieu  lui 
falloir  foufrir , & Il  fe  préparent  continuellement  au  mar- 
tyre ; car  chaque  jour  il  aprenoi:  des  nouvelles  qu'on  at- 
teutoit  à fa  vie , & il  difoit  quclqueiou  allons  & mourons 
aulE  avec  lui.  PtranNoi  fin ftxdam  « tomitetu  illnflnt- 
pmi  Principti , ai  maxtmi  Cardmalu  Carah  leibarn.’i . aip 
alitujui  t flic u publia  tanta , non  rtetfli,  ntt  tilt  mi  fluJiorman 
tantum , ftd  ad  exttrei  omnium  prefaiionum , celloquiorum , 
(7  ntgetieruta  midi  tram , qui  difliallitnii  Callit  ttmporibus 
ipfi  etnira  b traitai  inciJerum , me  partie iptm  fait,  ut  lente- 
ttoncem  v paflionum , quitus  per  tu  .un mi  quatiiu  meutba- 
tar , cr  emiu  hcra  de  vite  ptritlitabatur , lui  quant  nuncia- 
baïur,  parafai  tffe  infidiat,  tam  parum  nmedut,  quart  m- 
rrtiam  tffe  puiaiatur,  Jelttat  ad  me  tonvtrfm  Jitirt:  Stqutrii 
Sattrdattm  Lrvita-,  aliquanda  virai  Eatteui  , & monamur 
tam  ilia.  Cum  de '.'trieur  et  intimu,  ad  Jetai  : iecti  tafle- 
num  erunt  c 7 tonfolantnit  (,  30).  Ceux  qui  favent  la  vie 
de  ce  Cjrdir.il  , pour  avoir  lu  Mezcrai  , & d'autra  Au- 
teurs Catholiques;  ceux,  «lis -je , qui  lavent  £a  mondanité, 
Ton  orgueil,  fes  voJuaei,  Ton  crédit,  fa  puiflance  (31), 
la  maux  qu'il  faillit  a ceux  de  la  Ridigion  , peuvent -ils 
voir  fans  nie  la  deferiptioa  qu'on  nous  frit  de  fa  pieufes 
fou  fiances  ? Dans  un  autre  Ouvrage  notre  de  SainCtes  de- 
mande à Dieu  de  fortifia  le  Cardinal  fon  ferviteur , perfé- 
ciué  pour  la  bonne  caufe.  Bac  fe  moqua  de  lui  a ce  fu- 
j«t.  Omit  tam  vert  liben,  tum  pl trais  ut  illiui  libtlli  inepties , 
vtluii  qui  J invitant  ftft  À fuit  fedetibus  but  périra.'!  am  di- 
tit , at  tandem  etum  /ut  Cardtnali  virtnttm  c 7 tonflantiam 
in  per/ecuisonsbus  pricatur , que  quedtm  nsa  pua  nfit  legs  pet - 
fant  (31).  Je  tais  réiléxion  depuis  long -teins  fur  une 
chofc  qui  embarralîeroit  beaucoup  les  Afiauqua,  s'ils  vou- 
laient prendre  conciliante  de  nos  Hilloircs  du  XVI  & du 
XVII  Sicde  par  raport  aux  troubles  de  Religion.  Cha- 
que Egide  fc  plaint  d'étte  le  Parti  foufrant , & regarde  fa 
viduircs  comme  le  moicn  dont  Dieu  s'dt  fervi  pour  1a 
délivrer  de  l'cfcltvage  . & du  carnage  dont  eUe  étoit  me- 
nacée. Il  n'cfl  pas  néceflâire  que  je  prouve  que  c'cfl  le 
langage  des  ProtelUns,  par  raport  aux  belles  Conquéta  de 
Guitare  Adolphe  ; prouvons  feulement  que  la  Jéfuita 
s’ciprimoient  ainfi  , en  confidérant  la  heureux  fuccès  de 


:(X). 

rEmpereur.  Voici  l'Extrait  d'une  Lettre  qui  fut  écrite  I 
Jaques  Reihing  par  un  léfuitc , Prédicateur  du  fameux 

Comte  de  Tllit.  Rem  mflram , id  efl  Catbthceram 

beat  ft  battre  bec  dette  et  beilum,  in  que  ;am  quant  anut 
vtrftr  tum  lllujirijfimt  Ct mit t it  Tilh  , Ut.  t rant  mira 
Ctnflia  atfirarum  Advtr/entrum  ; ftd  quam  mirabilit  in 
allii  Dtminut  ! mttitbeniur  nebit  initrntoatttm , tnadtrnni  i» 
ftvtam , quam  fanant  : U nt  libtmtr  ntflri  hefles  ttnfitttt- 
tnr,  nanquam  dediflent , qued  ateeptruni , btneptmm  l ut. 
Vt  vil  indt  pateat , que  part  farertm  , qut  fequatur  equi- 
tattm  (33). 

( K ) Il  abaifla  U plut  qu'il  put t anttriti  it  Saint 

Auguilin.]  Le  Janfeuiflc,  qui  publia  en  itôçsquelqua  Let- 
tres que  le  Pnncc  de  Conti  avoit  écrita  au  P.  de  Champs, 
y joignit  entre  autres  ebofes  une  DiHertation  intitulée  , s. 
Auguflin  juflipt  du  ftupqan  tu  dtt  apparenta  de  Calvtniimt. 

J y trouve  ceci  concernant  Claude  de  Sainétcs  : „ Il  efloit 
„ un  de  ceux  qui  cioioient  qu'il  falloit  toujours  prendre 
„ le  contrepied  «la  Hactiqua  pour  la  mieux  combattre , 
„ & qui  confidérant  plus  ce  qu'il  y a d'etTraiant  dans  la 
„ doétrine  de  St.  Auguilin  tondant  la  preddluution  gra- 
„ tuite  , que  la  fondement  fobda  de  rEcmure  5c  de  la 
„ Tradition  fut  lesquels  elle  efl  établie,  s'eflfitoicnt  eux- 
H mêmes  trop  ailément  de  cette  doéirine.  Cet  Auteur  a 
„ donc  ofé  dite , ÿut  S.  Auguflin , tembattant  avtt  trep  da 
„ tbaleur  ht  Pelagstns , s tft  peni  avtt  trep  dt  pritipttatuu  à 
„ mépri/tr  It  J tnnmtnt  unanime  dt  tout  ttmx  qui  ï avaient 
„ fratdi.  Un  homme  qui  parle  de  cette  maniéré  de  St. 
„ Auguilin  , 5c  qui  l'accufe  d'avoir  changé  jusqu’il  trois 
„ fois  d'opinion , mente  bien  d'dlre  abandonné  au  Poe 
,,  De  Champs  pour  en  faire  tout  ce  qu'il  lui  plaira.  Le 
„ P.  Jean  Mamnon  Jduitc  auili  bien  que  lui,  qui  a écrit 
„ fous  le  faux  nom  d'Antonin  Moraina,  en  a eu  honte: 
„ K' tu  di/lai ft  ù ta  Auteur  , dit -il,  il  aurai  mieux  fait 
n U plut  ftlm  h rtsfitl  qu'il  doit  à un  p grand  Detleur , 
n lil  ft  fut  ttujturt  atraebf  À lui  invariablement  , (tuf 
„ à l expliqua  qutlqutftit  favorablement  , au  Item  dt  lui 
„ imputer  uni  p grandi  variai in  c r intenflanet  dans  fit 
„ /intiment  ( 3,4  ) ",  On  peut  comparer  le  jugement 
de  cet  Evêque  d'Evreux  avec  celui  «su  Jéfuite  Jean  A- 
dam  (3j). 
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SAINT-CYRAN  (Jean  dü  Verger  de  Haurannr,  Abbe*  de)  l’un 
Smi  ,t  des  Patriarches  du  Janfénifmc , ctoit  de  Baionnc.  Moreri  en  parle  (a).  Je  pourrais  ajouter 
Mu  verger,  bciucoup  de  chofcs  à celles  qu'il  en  a dites  j mais  je  les  renvoie  à un  autre  tetns.  Cétoit  un  fort 
r . lavant  homme»  cela  parait  par  fon  Ouvrage  contre  la  Somme  Théologique  du  Pere  GarafTc  (t)f 
rAnnt*  & par  les  Livres  qu’il  fit  contre  les  Jcfuites  , & dont  le  Clergé  de  France  fit  faire  l'Eloge  l’an 
*f~**'"  itfqA  (c).  L'Auteur  n’y  mit  pas  fon  nom  j il  (c  déguiGi  dans  les  derniers  fous  celui  de  Peints 
(c}drD>l.  yfurtlius,  pour  les  raifons  que  les  amis  ont  raport  écs  (</).  Peu  de  gens  favent  qu’il  (bit  l’Auteur 


d’une  Apologie  des  Lvéoucs  qui  prenent  les  armes  (>/). 
celui  dont  il  le  rendit  le  dcfcnicur  dans  Ion  Cafus  Repus 


Ce  Paradoxe  cft  moins  furprenant , que 
us  ( B ).  Il  mourut  d’apoplexie  ( t ) 


(t)  Far  Mr.  GoJ<»u.  I»t  F Ecrit  tujifmie  VinScur  intitulé  Anton.  Goddlus  Ep<fcop.  GriOcnSl  sa  Elo(ii  Aunliani  Scriftor  i> 
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(A)  Peu  de  gens  favent  quil  fut  r Auteur  d'uni  Apeltgit 
dtt  Evitait  qui  ft  tient  la  arma.)  Confidérex  en  pirola 
de  Mr.  Joly.  La  Chemina  sic  Mnnfter  drivent  tftrt  ntblti 
dt  ftizu  quart iai , i et  qu'lit  difau  ; V Us  fe  pitqutnt  telle- 
ment dt  ntblejt  rf  Je  milut,  que  fa J vtu  en  itrit  fur  la 
ttmbetfun  Cbaneint , qu'il  metirut  a la  marri  tfiant  Cap»- 
tant.  Auj/i  fini -ils  a erdinairt  peindre  Hun  Gentalegia  U 
leur 1 arma  dani  un  cUiflrt  qui  tfl  i teflt  dt  l’Eglife,  «m  ail- 
leurs tu  quelque  lieu  publie  ; qui  efl  un  exemple , lequel  ne  me 
femblt  fat  plat  imitable  que'  leu  t lu  autrtt , qui  furent  n- 
turil'ii  u mit  dam  le  Livre  intiinlt  l'Apologie  de  l'Evaqae 
de  Poitiers,  en  Cannée  1615,  lequel  nn  dttle  perfennage  qui 
vivait  aten  afftlleit  aufli  pLifemment  que  rai/ennablemtut 
l'A.'corin  de  l'Ëvcsque  de  Poitiers,  quoi  que  CAutheur  de  ta 
Livre,  qui  ne  veulut  pat  y mettre  fen  nom , ait  bien  fart  de- 
puis parler  de  luy  dam  le  mende  peur  d'autre 1 ouvrage! 
dt  doflrint  Etclepafliqne  U dt  futé  qui  valant  beaneeup 
mieux  ( 1 ).  Mr.  Joly  n'en  voulut  pas  dire  davantage,  quoi 
qu'il  fût  très- bien  qu  il  pirloit  de  notre  Jean  du  Verger.  Cet 
'.vêque  de  Poitiers  fut  le  Mccene  de  ce  docte  Baionnois , & 
lui  réfigna  en  idio  l'Abbne  de  Saint -Cyrxn  (a).  J ai  lu 
dans  quelque  Compilateur  que  Jean  du  Verger  étant  Princi- 
pal de  College  dans  fa  patne , & aprenant  que  cet  Evêque 
avoit  befoin , ou  d'un  Ledeur , ou  d'un  Bibliothéaire , fut 
lui  offrir  fa  fcrvica,  & qu'ih  furent  accepter  f 3 ).  Voe- 
tius  n'oublia  point  cette  Avanturc  guerriete  de  l'Evêque  de 
Poitien , dans  la  Lifte  qu'il  donna  de  uuclqua  EcclélhAi- 

S«  qui  ont  pris  la  armes.  Ce  Prélat  eft  4 la  queue  de  ce 
ulogue.  Utnritm  Ludovicm  Kupipeftnt  Fpifteput  Ps.'ta- 
vienpt  non  felum  arma  tralUvit,  <r  armait  pepma  armer  ni 
preivit , ut  PiSlevie  nennnlla  et  Patritiir  quilut  diflidebat 
firffrfl fed  et  sam  Apolegiam  edidil  aane  tfilj  advarfm  m 
qui  dicebant , aen  luire  Eicltfsaflicii  in  tafu  nettflitatit  ad 
arma  reeurren  r fmb  enjut  flnem  Catalegum  bine  lengurn  ta- 
nnât chro-  Cardraalsum  U Epiftaparnm  qui  1 empare  nattgvatit  ar- 

aià  AJe-  ' »*  traHarum  , ftannit  Calumua  lapait  C, régir ti  IX  ttn- 

nuri.fjf.  Ira  Fridtricum  , Amaldi  Elle  rue  Vafteuis  tentra  Venait, 
Ali,  W AgiJii  Alternes  Cardmalu  Teletaui , cum  Régi  Caflilia  centra 
Mauret,  U contra  LuJtvicum  Eavarum  u aliemm  cempln- 
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r'mm  ; quorum  nomma  ibidem  Itgi  pe fient  , pmulqua  videri 
nullam  targifle  aeteflitattm  ut  viri  Ettltpafliti  ad  id  ntgetium 
admevtriniuri  quand»  laïc  or  um  ducum  fatit  larga  copia  [ap- 
peler a f 4). 

( B ) Le  Paradoxe  dont  il  fe  rendit  le  difenfeur  dam  feu 
Cafus  Régi  us,]  Je  n'ai  point  lu  cet  Ouvrage  , mars  on 
prétend  qu'il  y foutient  qu'il  y a trente  -quatre  cas  ou  un 
homme  le  peut  tuer  innocemment.  Peule  ante  (obitum) 
tompofuerat  Ubrum  inftriptum  Cafus  Regiut  , ubi  attulorat 
34  tafui  su  quibut  quihbet  peterat  liber)  fe  ipfum  ml  erp  Ct- 
rl. Inde  unui  ex  difcipuUl  ejui  nrmiae  Mcfler  arnpmt 
nu fer  tecafionem  fe  ipfum  imerptiindi , tum  Mail  eflit  (t). 
Voier  ci -défloras  la  Remarque  ( /).  Le  P.  Paul  a été  à 
cet  égard  dans  les  pnneipa  «la  Stoïciens  ; car  lors  qu'on 
lui  déclara  que  le  Pape  le  vouloir  faire  enlever,  fl  répon- 
dit entre  autta  choies,  ,.  Qu'au  cas  qu'il  le  fifl  pren- 
„ dre  vif  pour  le  conduire  4 Rome , que  le  Pape  ne  pou- 
„ voit  pas  douta  que  toute  fa  puiilance  ne  pull  aller  jua- 
„ qu'à  empefeher , qu'un  homme  n'ait  plut  de  pouvoir 
„ fur  fa  propre  vie  , que  tous  la  autres  enfemble  , 5e 
„ qu'ainfi  il  ne  puft  «iispofer  de  El  vie  avant  que  le  Pape 
„ pull  avoir  le  plailir  «le  la  luy  faire  perdre  en  public  (6  ) '*. 
Je  ne  fai  fi  beaucoup  de  gêna  ont  pris  garde  à cette  Maxime 
de  Fra-Paolo. 

Dans  la  prémiaa  Réponfa  qui  futent  faites  aux  Pro- 
vinaala  de  Monfr.  Pafeal , on  mit  quelquefois  en  jeu  cet- 
te doéfrine  de  notre  Abbé.  „ (7)  Vous  devriez  plufioft 
„ fonga  4 corriger  la  mautaife  doéirine  de  l'Abbé  de 
„ Saint  Cyrxn  , qui  a bien  ofé  enfeigner,  qu'il  hut  tuer 
„ le  prochain  quand  l'esprit  intérieur  nous  y porte , quoy 
„ que  1*  loy  extérieure  le  défende.  Vous  en  verrer  quand 
„ il  vous  plaira  ki  preuve  le  la  pratique  en  la  fécondé  pa- 
„ ge  de  l'information  qui  fut  faite  contre  hiy  ptr  le  com- 
„ mandement  du  fini  Roy,  en  l'Année  idj8:  l'original  efl 

„ au  College  de  Clermont (8)  Il  y a da  opi- 

„ nions  en  cette  maniéré  (9)  qui  choquent  ouvertement 

„ U foi ( 10)  Il  y en  a qui  font  contre  la  bonna 

„ meu«,  que  nous  appelions  fcandaleutes , comme  celta 
„ de  Moniteur  de  S.  Cyra»  (•) , qui  enfeignoit  que  l'on 
H efloit 
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à Paris  le  z d’Oôobre  1643  (/)•  L’Eloge , qui  lui  avoit  été  donné  dans  le  Gtftfns  Cbrifiisna 
de  Mrs.  de  Sainte  Marthe  , déplut  fi  fort  a l’Aflcnibléc  du  Clergé  , qu’elle  ordonna  qu’on  l’cf- 
feçât(C). 

Ceux  qui  difent  qu’il  mourut  prifonnicr  au  Bois  de  Vinccnnes  fc  trompent , 2c  ils  enflent 
pu  fe  garantir  de  cette  erreur  s’ils  euflent  pris  garde  qu’entre  fes  Lettres  (D)  il  y en  a qui  furent 
écrites  à Pâtis  apres  qu’il  eut  recouvre  fa  liberté  ( g ).  Scs  amis  prétendent  qu'il  ne  fut  mis  en 
prifon  l’an  HS37,  qu’a  caufe  que  le  Cardinal  de  Richelieu  fe  voulut  venger  de  n’avoir  pu  obtenir 
ae  lui  un  fufVnge  pour  la  nullité  du  mariage  du  Duc  d’Orléans  avec  la  Princeflè  de  Lorraine  (6). 

Si  ce  fut  le  vrai  motif  de  fa  détention,  on  en  publia  d’autres  caufcs,  & l’on  tâcha  de  le  perdre  com- 
me un  faux  Doétcur.  Son  Procès  Rit  commencé  fur  ce  pied -là  (»).  Mais  il  y a des  gens  qui 
difent  que  le  Cardinal  de  Richelieu  le  crut  fi  propre  à écrire  fur  les  Controvcrlcs  des  Proteftans  (£), 
qu’il  l’exhorta  à y travailler  dans  la  prifon,  & lui  fit  ofrir  tous  les  Livres  Se  tous  les  fecours  ne- 
ceflaires.  Nous  verrons  ci  deflous  (k  ) la  Réponlè  de  l’Abbé  de  Saint-Cyran  à cette  Propofition. 

11  n’eut  pas  beaucoup  de  part  à l’eltimc  du  célèbre  Grotius  (F):  11  ne  s’en  faut  pas  trop  étonner) 
car  comme  Grotius  fuivoit  les  principes  des  Arminiens  , il  n’etoit  pas  trop  difpofé  a admirer  un 
Scéhtcur  fi  rigide  de  St.  Auguitin.  J’ai  die  ailleurs  (/}  que  le  fentiment  de  cet  Abbé  fur  le  Con- 
cile de  Trente  fut  révéle  au  public  par  Monfr.  Abclly  dans  la  Vie  de  Vincent  de  Paul,  & que  la 
publication  de  ce  fecret  fut  agréable  a beaucoup  de  monde.  Cela  ne  veut  point  dire  qu’avant  cela 
le  publie  n’avoit  point  fu  qu’on  attribuât  une  pareille  penfée  à Mr.  de  Saint-Cyran.  J’ai  prétendu 
feulement  qu’un  bon  nombic  de  perfonne»  furent  bien  ailes  de  lavoir  que  le  témoignage  de  Vincent 
de  Paul  étoit  une  choie  imprimée  j mais  avant  que  cet  Ouvrage  de  Monfr.  Abclly  eût  paru,  on 
avoit  pu  lire  dans  quc'ques  autres  Ecrits  que  l’Abbé  de  Saint-Cyran  n’aprouvoit  guère  le  Concile 
de  Trente  (G).  Il  fût  fort  mal  traité  dans  un  Livre  de  Monfr.  de  Raconis  Evêque  de  Lavaur.  j 
Ses  Amis  acculèrent  ce  Prélat  d’avoir  fait  cela  pour  complaire  au  Perejofeph  (tu).  Il  les  accule 
à Ion  tour  de  auwmftr  dts-ja  cet  Abbé  tomme  s'ils  efloirnt  Papes , fc?  qu'il  eu  fi  des-ja  fait  quantité 
de  mirât  les  au (fit  véritables , que  ridiculement  ils  en  font  publier  de  fupq/és  («). 

Voici  encore  quelques  Additions.  Les  louanges  que  Mr.  de  Balzac  lui  a données  font  fans  doute 
hyperboliques)  maison  y peut  trouver  néanmoins  l’un  des  talcns  de  celui  qu’il  loue.  C'etoit  celui 
de  lavoir  bien  foutenir  les  opinions  (//J.  J'ai  reçu  un  trcs-bon  Ec!j:i cillement  lut  ce  qui  cou* 


n eftoit  obligé  de  mer  un  homme  quand  l'infpi  ration  nous 
».  y pou  Ilot» , quoy  quelle  fut  conuaire  à la  Loy  exte- 
m ucure  qui  le  défend.  11  y en  a qui  choquent  le  fens 
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. que  dow  appelions  extravagante*  de  terne- 
» raire*  comme  celle  de  ce  même  Abbé , qui  prouve  dans 
,.  fs  Quefbon  Royallc  , que  vous  reconnoiÎTct  pour  le 
„ premier  de  fe*  Ouvrages  . que  l'on  elf  fouvent  obligé 
de  fe  tuer  foy-mèroe  , 8<  que  comme  cette  obligation 
„ ell  une  des  plut  importantes  & difficiles . d faut  un  cou- 
„ rage  & une  force  d'cfpnt  extraordinaire  pour  y faiis- 

» faire. (ti  ) Ceux  qui  enieignent  , qu'il  tfi 

„ permit  dt  fi  mtr  fry  même,  (|)  f que»  J tfi  /MWU 
„ ethfi  , ont -ils  droit  de  définir  quand  il  cft  tic.te  de  tuer 
,,  le  proèha<n?  &;  ceux  qui  tiennent,  ju  il  faut  fiùvrt  U 
r>  neuvtmrmt  hturhur , ( j ) qui  n*m  ptujft  à l humait  Un 
„ mlmt  qui  Is  laj  txitriturt  U dtfind,  ont-ils  bonne  grâce 
,,  de  vouloir  déterminer , en  uuel  temps  cette  loy  eite- 
,.  rieure  le  tolère,  8c  nous  en  (aide  le  pouvoir  „ t Je  ne 
penfe  pas  que  Mr.  Pafeal  ait  jamais  nen  répondu  fur  cet 


mai*  l'Abbé  lui  fit  réponfe  qu'il  n'étoit  point  de  la  dignité 
de  l'Egide,  que  fon  Chef,  8c  fon  principal  Myftcrc  fus- 
fent  détendus  par  un  pnfounicr.  trnanir  »/< «1»  tfi  Ab 
Itttm  Saniyrdnum , anit  ytam  in  dm  I'mimm  dttiutrttur  , 
rr.idu.uum , V djfttjfum  eu dm  vinJiciat  Carfinalt.  Ptrrtnii 
dJt.tr fut  kutredtxtrm»  plurti , qui  in  virum  • am  mtr! hum 
infurrtxcrdiU , ahuri  tjudi  viv m pii  pfjgut  iufi ixerdt , V fut- 
It/ijjt  dtfrnJmJd  qui  CdrJmdlu  immrrlilimt  di[uui  firtp- 
ftrai  dr  f.  Htbdriflid  , esr  dt  fri mdiu  fttridi  bdrttitu  mti ta- 
mt  Utrfiid.  U mm  tidudifit  CdrdlHdlii  Fitktliai,  ftrtur 
dJ  id  tfa  1,  qutm  turnattm  puididt , imàtdffi , V fçliiami 
fi  mcbtdum  dfilt^dm  -jtllit  frifiqui , turdiurum,  ni  juid- 
qudm  hir arum , t T fubfidltrum  dttjftt , qui  dà  dbfilvtnJdm 
“ - ftrtxt  uatÿdrid  ; fid  txnlfi  anime  rtfpeufum  À 
ceavtmrt  F.rtltfit  di[ruéti,  illiui  cdfut , o* 


t tlltl , 
Sdutjrd. 


fi  frequentes  répétitions,  8c  je 
procîici  de  ce  nlence. 

(C)  L'AJftmiltt  du  Citrfi  . . . trd*mua  qui»  tfdfit  fon 
Eloge.  1 Le  FeuiUant  Samt  RomualJ  va  nous  le  conter. 
H Le  fils  d'un  des  frétés  jumeaux  de  Sevolc  de  Siinétc 
„ Marthe  , depuis  pen  décédé  , avoit  donné  le  jour  en 
„ leur  nom  à quane  grands  Tomes  in/tUt,  portant  pour 
,,  titre  (àdlhd  chnjhdHd , 8c  parlant  de  cet  Abbé,  luy  avoit 
„ donné  un  luoge  comme  au  plus  grand  Orthodoxe  8c 
„ au  plus  fainét  perfonnage  qui  eut  vefeu  de  nos  jours: 
„ mais  l'Affcitibléc  generale  du  Clergé  de  France  la  fait 
„ rayer  par  un  Decret  exprès  (ta)”.  Voici  la  Remar- 
que (K). 

Noter,  que  lu  Prltan  qui  tu  etmmum , C ddui  Uur  afftm- 
blèt , dveuui  fuit  fufrimtr  (**  £f#x« , ri  veulurrui  painr  cbd- 
tuu  tu  farntuliir  atbtttr  dut  un  iximtldirt  d*  Galba  CbnAu- 
na , tu  Ht  EU p ut  fût urne  C »3  )■ 

( D ) Sri  Ldtint.]  Ceft  un  Ouvrage  que  les  Jinleniflcs 
vantent  beaucoup.  Monfr.  Arnauld  d'AndiDi  le  publia  l'an 
1648 , 8c  k dédia^  au  Clergé  de  France.  Ce  font  des  Lettres 
remplies  d'onâiun,  8c  de  maximes  de  piete,  à ce  qu'on 
dit;  fen  parle  de  la  forte  parce  que  je  ne  les  ai  jamais  vues. 
Mr.  Leydecker  en  a donné  des  F.xlraits  qui  en  font  avoir 
une  fort  bonne  opinion  (14).  Le  Perc  Boubours  au  con- 
traire en  a cité  des  Fragment  qui  font  d'un  llyk  effroia- 
hle  (15).  II  fc  fert  de  l'Edition  du  Sieor  de  PrcviDe  1655. 
On  allure  dans  le  Moreri  que  l'Edition  de  Lion  cft  des  plus 
belles , je  ne  fai  fi  l'on  entend  celle  de  1679.  Noter  qu'on 
affûte  dans  la  Morale  pratique  des  Jéfuites  à U page  41 3 du 
VIH  Tonte,  que  U'ptrt  Piuitruu  Jtfuiit  m’a  tmfrimi  qui 
qutlqudi  lamhdux  /lui  U nem  <Tu»  cbimtr iqut  Gtuulbtmmi 
quil  4 utmmt  lt  Situr  dt  Prnillt.  Vous  truuvercr  aux  pa- 
ges fut  vaincs  comment  les  originaux  des  Lettres  de  Janfé- 
iuus,  8c  de  l'Abbé  de  Saint-Cyran  font  tombez  entre  les 
mains  des  Jéftutet- 

( A ) Lt  Cardinal  dt  Ricbtlit » U crui  . . fnfrt  à iirir»  fur 
lu  Cammur/es  du  Pmi/laai.]  Cet  Abbé.  Uu-on,  avoit 
réfolu  de  répondre  aux  Mtniflrcs  qui  avaient  écrit  contre 
k Cardinal  du  Perron  fur  la  Primauté  du  Pape,  8c  fur  la 
Prciènce  iéclle.  Son  cmpnfonncmcnt  arrêta  fa  plume;  le 
Cardinal  de  Kididieu  l'cncuutggea  à pouil'uivtc  ce  dcllcia  ; 


mjjlirnrum  maximum  ai  bitume  ai  eu  fait , qui  fui  ju 
tfitt,  d, fin  fi  ( 16).  Mr.  Amauld  ne  dit  que  ceci , on  fait 
qu'il  n'y  eut  que  fa  pnfon  qui  l'empêcha  <k  continuer  de 
travaïUcr  a répondre  aux  Livres  des  Mini  lires  qui  avoient 
combatu  la  Foi  de  rEglife  Catholique  touchant  l'Lucba- 
fait  des  re-  riftie  (17). 

(f)  Il  u tut  b‘  itautruf  dt  ptrt  à f tflimt  du  cflltn  G re- 
liai. J Pour  pieuvc  de  cela  je  me  contente  de  «porter  on 
PalTagc  d'une  Lettre  de  Haine  au  Jéfuite  Leonard  AlkmaL 
Çuam  iq ue  utantur  Gret it  ttiam  alitai  vidtrt  paitru  IX  bit 
qut  ful  -uniur  vrrbit  Epifield , nen  ita  pndtm  ai  n ftriptt , 
ad  tptimum  C huaanijrmum  xirum  feanntm  CerJtfium. 

„ Et  mibi  Aurthm  inttrdum  fuffiaminit  tftrt  viittur.  Nam 
„ qutrfum  lantut  Suartui  truttmftui;  kâmiuu,  fi  quid  rtfli 
„ judict , tu  Philafipbi.i  , cui  he c i impart  tauutxa  tfl  Stbe- 
„ la/itta  Tbtahjia , tanta  fuhiltidiii , ui  vix  qutuquam  ha- 
„ liai  fartm  r ÿjiid  atunet  Mtliniflarum  uemtu  Sotieiaii 
„ r#ri«/  tbjittri , cirai  fi  quid  Milmt  txcifrril  piritultfiut , 

,,  id  ptfitrienku  t ft fut  arum , tntipui  Ltffü , finptii  fit  tai- 
„ tifatum.  Ktqut  vtrt  ut»  mbit  ttiam  ak  itlâ  jtnttutii  ft- 
,,  ncuti  tfi , qut  tum  Ctnriht  l’altntint , laudautt  Aurélia , 

„ fiat  ait  quorundam  falutem  Dcum  nolle  , fi  OU  quidem 
„ nudè  ut  hominc*  IpcAentur  {18)  ". 

(GJ  O»  avril  pu  lira  daui  qualqun  autre  i Etritt  au  il  ua- 
frauvut  gutrt  h Caucilt  dt  Triait,  j II  me  fufira  d'en  citer 
un  ; c'cft  k Trmmpbut  Catbelita  vtriiaiit  advtrfui  Savaient 
imprimé  l'an  1651.  Le  Perc  Labbe  à qui  on  le  donne 
tres-juftement,  y inféra  un  Mémoire  contenant  les  derniè- 
res paroles  d'Oclave  de  Bellcgarde  Ardtevêquc  de  Sens. 
On  veut  que  cet  Archevêque  ait  fait  porter  au  Nonce  du 
Pape  par  k Baron  de  Rcnti  cette  dcmicre  Déclaration  de  ( 
fes  feniimcns , afin  que  k Pape  en  fût  informé.  Or  voi- 
ci l'un  <ks  articles  de  cet  Ecrit  : “ Que  Monfcigneur  de 

„ Sens eft  obligé  de  croire  tout  ce  parti  fufpcA  I 

„ à rEgjife,  pour  avoir  veu,  que  fon  commencement  a cflé 
„ dans  Tillufion,  dont  l'un  des  effets  a cflé  une  fauffe  dc- 
M votion  appelléc,  k Chapekt  fecrer  du  S.  Sacrement  (19), 

„ condamné  comme  tel  par  huiél  Doélcurs  de  Sorbonne. 

,i  Pour  avoir  fijeu  par  perfonnes  digne!  de  foy  (•),  que 
„ le  Sieur  de  S.  Cyran  parloit  de  l'Alfcmblée  du  Concile 
„ de  Trente,  comme  daine  Alîembîéc  politique,  8c  qu'fl 
„ n'cfloit  nullement  vray  Concile  faol  “. 

(M)  Lt  1 Uuaupti  que  Mr.  dt  Balzac  lui  a deunftl  .... 

«a  y peut  trtuvtr  l uu  dit  itltui  ....  celui  dt  hua  fiuttair 
fit  optaient  ] " Il  faut  avoticr,  Monfieur,  que  vous  e*- 

„ tes  le  plus  grand  Tyran  qui  (oit  aujourd'huy  au  raon- 

n <lc; 
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Cerne  le  paradoxe,  dont  je  parle  dans  la  Remarque  B (/).  Je  donnerai  les  propres  terme* 
du  Mémoire  qui  m’en  a été  communiqué,  fie  dans  lequel  il  y a aulfi  quelque  chofc  touchant  la  lu- 
preffion  que  Mis.  de  Sainte  Marthe  lurent  obligez  de  faire  ( K ).  Un  attribua  à notre  Jean  du 
Verger  un  Ouvrage  qui  fut  confiné  par  la  Sorbonne , fie  qui  ctoit  d’une  lirur  de  Mr.  Arnauld. 
Il  u pour  Titre  le  Ch  appela  fttrtt  du  Saint  Sacrement  de  V Autel.  J’en  parlerai  ci-ddTous  {L). 
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„ de , que  vodre  authorité  s'en  va  ertre  redoutable  \ tou* 
n tes  le;  âmes;  8c  quand  vous  paner,  il  n'y  • point  moyen 
pt  de  ctinleiver  fon  opinion,  li  cite  n'eit  pas  couronne  a 
„ la  voüic.  Vous  m'avez  louvent  réduit  a une  te. le  cx- 
„ trermté  , que-  me  feparant  de  vous  , Tans  fvavoir  que 
„ vous  relpondrc,  j’ay  ctié  lut  le  point  de  mefcircr  dans 
„ le  mviticmcnt  ou  j'efton , Rendez  - tm>y  mon  advis  que 
„ vous  m'enportea  par  force,  6c  ne  nous  cillez  pas  la  li- 
„ berté  de  confcicncc  que  le  Roy  nous  a donnée  (zt  ) 
Voilà  ce  que  Mr.  de  Balzac  lut  ecrivoit  le  iz  de  Janvier 
i<5zrt.  Voicz  aurïî  U Lettre  XXXI  de  la  Suite  des  Oeu- 
vres à la  page  1 66  de  U dixième  Ldition. 

(J)  y u rifm  un  trh-btu  / tltirciÿtmtnt  fur  et  qui  ctnctr- 
mt  le  paradoxe , dont  jt  périt  déni  U Rtmtrqut  *.]  On  I 
vu  dans  h Remarque  t B ) ce  que  hezre  de  Saim  R«» 
muald  m’avoir  apris  fur  cela  ; mais  vota  ce  qui  m a été 
communiqué  par  une  penrmoe  beaucoup  mieux  milruite 
que  ne  l'étoit  ce  bon  Muine:  "L'Abbe  de  St.  Cyran  n'a 
„ point  fait  de  Céfui  Rtpiui  peu  avant  fa  mort.  Le  Line, 
„ qui  a donné  fujet  de  fc  méprendre  a ce  bon  Pere  l'cuiL 
„ lant,  tut  iinptimé  dés  i (<■<):  6c  comme  tien  n’empcche 
,,  qu'on  ne  l’attribue  à l’Abbé  de  St.  Cyran  , l’Apologie 
„ pour  l’Eveque  de  Poineis  ne  fera  plus  fun  ptetmer  Ou- 
,,  vrage  , mais  feulement  le  fécond.  Le  Livre  en  ques- 
„ tion  a pour  titre,  £ ntfi'ttn  Rtialt  c r fi  Dttifun , à Pans 
„ cher.  Toulfnnt  de  bray  1609  in  H.  C cil  ce  que  porte 
„ le  titre,  8c  il  net!  point  autrement  énoncé  dans  le  Privi- 
„ lege  ; mats  à la  premieie  page  on  en  trouve  un  plus 
„ circoflftar.cie  : Çfitfiiim  Rtialt  th  il  tfi  rntufiri  tn  quille 
„ pxirtmilé  , principaltmtai  pu  temps  Jt  paix,  It  /mil  ptur- 
,,  rm  tfitt  téhpt  dp  ceufirvtr  lé  vit  du  Prince  xux  Jtptm  dp 
„ U fitnnt  Ce  Livre  contient  56  feuillus , c’ell  à dire  ni 
,,  pages.  Il  cft  vrai  que  l’ Auteur  en  plulieurs  endremt  de 
„ ce  Livre  éc  particulièrement  au  feuillet  46  & fuivans 
„ rapporte  plufieurs  cecafions  particulières  où  un  homme 
„ peut  lé  donner  la  mort  fans  eftre  pour  eda  homicide 
„ de  loi  même.  H s’en  fert  pour  prouver  qua  plus  forte 
„ raifon  le  fujet  doil  corlérver  la  vie  de  fon  Prince  aux 
„ depers  de  la  fier  ne.  Lorca  (ion  qui  donna  lieu  i cet 
„ Ecrit  eft  a (fez  cunculc  pour  cita-  rapportée.  Elle  fc  trou- 
„ ve  dans  le  Livre  intitulé  L'inntunct  <7  la  Vérité  dtjrn- 
„ d»ti  Part.  1.  Art.  8.  p.  t?t  & i$6.  la  voici  U Rti 
Henri  lt  Grand  aune  demande  À du  Suintât  1 u qu'il  ml 
féU  fi  fendant  ls  bataille  d'Arqun,  éu  hpu  qu'il  lé  WM, 
il  tut  tAi  obligi  dl  itufuir,  c r qui  s embarquant  fur  lé  mtr 
dtni  il  tfitit  prit  ht,  fini  éucuat  prnifitn , lé  umptjh  l'eut 
jltli  htm  Lstn  tu  quelque  tilt  dtftrtt , W >a  Seigneur  lui  éiént 
riptudu  qu’il  ft  jtr»ù  plu  fi  0 fi  dtnmi  u mangir  lui  mtfmt  1» 
l'ofiaut  ié  vu  qu’il  tul  perdue  aaffi  ht»  ptu  dt  Itmi  afrh , 
qui  di  léijjtr  nturtr  dt  faim  [tn  Ray,  le  Rty  mit  tn  quefiien 


fi  fié  [t  feu  vit  [aire.  T tu  Mr.  le  Crmtt  dt  Crtméil  qui 
•fini  prtfint  à le  di/trun  , tfitut  vtaa  vtir  qutlqut  itmi 
tprti  Mr.  dt  Si.  Cyrau  dtat  H tfittt  ami  particulier  , lay 
prtftjé  cuit  ÿutfiten  v t’ t muté  é y rtptndrt  par  écrit.  Mr. 
dt  Si,  Cyran  , qui  tfitit  altn  dani  t arJtur  Jt  U [tantôt  es 
ptavtu  avait  tflt  ttulkt  Jt  (,iu  ^tntrtaft  tt/plalita  , i txirté 
far  tint  rtutfiua  furtmtn  u.na/hyfiqut,  tatuuit  il  éuitn  J au 
jar  la  tltmtnct  Jt  l’halarii  h piui  < rntl  tyran  qui  fut  jaméili 
V éiaai  dînai  [n  ihtmt  tu  dtux  félin  1 au  Cornu  Je  t ia- 
maU , Il  Seiqntur  [upfrima  dt  ni  dtux  pitcti  ttlla  qui  ijliit 
héuttup  plui/tudit  Ittla  rai  fin  cr  tn  aui/uriui , CT  fit  im- 
pnmtr  l'auirt  fini  arm  ,f  Auteur  ex  ù l infitu  mtjmt  Jt  /tn 
amy , fini  lt  itirt  dt  Qucflion  Roy*le,p4r«  qui  la  Roi  tévtit 
prtpojtt , C 7 an' tilt  nt  rtjérdoii  qui  et  tai  mttafbyfiqut  atta- 
ché a la  ptr/tnat  <7  a U vu  du  Rti  tommt  lt  jufilfit  lt  titra 
tntfmt.  Mau  Mr.  dt  il.  Cyran  a itmjtun  dtpuu  umttfui  ù 
!•>  *mi>  q»c  ••  ftlit  ttrii  ntitii  fatal  fin  vttitallt  jenli- 
mrnt  , mau  au  paradoxe  qui  et  Stijntur  I a voit  inpaft  Jt 
fia  finir  daui  fi  itantfe  , comme  août  voitni  qu  ! foirai  t a 
Jau  autrtfin  I flo/i  d Hthnt , cr  dt  Bufiru , C7C  ^Zl). 

(X)  La  fafrtÿtou  qui  Mn.  de  '•.nuit  Marthe  [urtat  dû- 
ftc.  dt  faire.  J Le  Ucige  les  obligea  de  fupnmer  l'E'cge 
quis  «voient  fait  de  Jean  du  Verger  de  Hauranne  dans 
le  IV  Volume  de  leur  Caliu  C.bnfiiaaa , page  K30 , en 
parlant  des  Abbez  de  Sa:nt  Cyran  ( 13  ).  " On  y fct  fubfli- 
„ tuer  celui  de  Mr.  de  la  Rorhcrozay  Eveque  de  Poitiers 
„ tel  qu’il  avoit  elle  de;i  publié  dans  le  3.  vol.  à la  p.  003. 
„ On  lit  mefme  ajouter  à la  marge  de  ce  emon  lubditné 
„ ces  parles  vu  a vis  le  nom  de  l’Abbé  de  Hauranne 
Cautum  tft  du  nu  dm  Calluaai  qutd  fi  ia  amhufiam  exem- 
ptante tltfium  huit  Jivtrfim  rtfniaiur,  il  tenfiatur  iafir- 
mm  liât  t/ui  ctgeuont  v apprthautat-,  il  U fi  tamtn  f'ama 
Sammaribanorum  c r Hifltrua  fidt  qui  fin  0/  tribut  dl  Ectlt- 
fia  Galluaaa  hnt  menti  fini  ( zj  ). 

(L)  il  a pour  Tun  U < happc'et  feertt  8cc.  ...  . 
par  lirai  n-dijftai.]  Cifl  l'un  des  Ouvrages  par  lefqiiels  le 
Pere  Meynter  veut  convaincre  Meflieun  de  Port-R<nal  de 
s’entendre  avec  Genevc,  il  en  tire  qudques  Propofitior.t, 
8c  les  compare  avec  celles  des  Miniltres;  mais  avant  que 
d’en  venir  là  , il  fait  marcher  ce  préambule  : " Encore 
„ que  eduy  qui  a fait  l'Apologie  pour  S.  Cyran , 8c  que 

,,  les  autres  JanfeniHes 

à l'bnpriati  jufqmà  (15  ) n eil  vray  que  je  titclafivtmtnt. 

Le  Pere  Mevnier  obfcrve  (16)  que  h Ptn-Rtyal  undamnt 
la  Sar banni  d avoir  etnfiri  et  Chapp.lti  , „ „-,a 

fat  fini  raifin  qu  elle  a dit , qu' tutti  les  extravagances 
impertinence; , erreurs , blafphémes  , 8c  impietez , que  ci 
Chappdet  ceniieni  , il  intrtdait  mton  des  opinions  . 

À t imprimé  fi[qnÀ  (»7)  Il  dl'  exclu fivtmtat.  ' 
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S AI  NT- CY  RE  a été  un  des  braves  du  Parti  Huguenot  Tous  le  Règne  de  Charles  IX.  Il 
«’aptl’oit  Tanncguy  Bouchet  de  Puy  - Greffier  ( A ).  Il  fut  un  des  chefs  de  ce  qu'on  apellc  la 
Conspiration  d'Amboifc  (af  )}  5c  apres  la  journée  de  Dreux  on  l’cnvoia  pour  "Gouverneur  à Or- 
léans , fur  l'avis  que  l’armée  roialc  vouloit  affiéger  cette  ville  (b).  Il  amena  les  troupes  de 
Guicnnc  au  Prince  de  Condé  apres  la  bataille  de  St.  Denys  (c),  6c  il  fut  tué  à celle  de  Moncon- 
tour,  étant/’*»  des  plus  un.iens  & refilas  Gendarmes  de  France  {d}.  Nous  .1  prenons  plus  diflinéte- 
ment  fa  bravoure  dans  l'Hilloire  de  d’Aubignc : ” L'cflonncment  des  Reformez  ”,  dit- il  (t  ) 
„ ne  fui  point  tel,  que  r’alliez  en  groflcs  troupes  ils  ne  fifîcnt  louvent  des  charges  à ceux  qui  les 
„ prcfToicnt,  bien  qu’üs  euffient  aux  frflia  les  compagnies  des  Maréchaux  de  camp  qui  n’avoicnr 
„ point  combatu  j fie  de  ccs  charges  de  tctraiâc  la  principale  gloire  eft  aux  Rcrftres,.  pours-eu 
„ qu’ils  permettent  à S.  Cire  Pui- Greffier  d’en  avoir  fa  part.  Ce  vieillard  aianc  r'allic  trois  Cor- 
„ nettes  au  bois  de  Maire,  & reconu  que  par  une  charge  il  pouvon  fâuvcr  la  vie  à mil  hommes 
,,  fon  Miriftrc  qui  lui  avoit  aidé  à prendre  cette  refolution,  l’advcrtitdc  faire  un  mot  d'harangue» 
,,  à gens  de  bien  courte  harangue,  dit  le  bon  homme  » Frtres  (S  compagnons  , voici  comment  il 
„ faut  faire',  là-dcflus  couvert  à la  vieille  Françoife  d'armes  argentée»  jusques  aux  grevés  fie  fol- 
,,  Icrcts,  le  vifâge  découvert,  S ( la  barbe  blanche  comme  neige,  aagé  de  quatre-vingts  fie  cinq  ans, 
„ il  donne  vingt  pas  devant  fa  troupe,  mena  batant  tous  les  Mardchaux  de  camp,  & fauva  plu- 

„ fîcura 


(A)  Tanneguy  Beu  tint  dt  PuyGriffitr."]  Il  «kfeendoit  de 
„ Jean  Bochet  Confcdler  au  Parlemcut  de  Pan»  l'an  1371, 
„ 8c  en  fuite  reçu  Prcfrdcnt  en  la  grand  Chambre  le  19 
,,  Aval  1369  originaire  delà  Province  d'Auvergne , 8c  qui 
„ fut  pere  de  Jean  Sieur  de  Puy-Greffier  en  Poitou,  An- 
,,  cétre  paternel  des  Seigneurs  de  Puy  - Greffier de  Sainte 
„ Gemme  . & de  Villtcrs- Charlemagne  , 8c  de  Tannegui 
„ Bouchet  { 1 ) ” que  l'Hillorien  u Popehmere  nomme 
mal  Du  Btuchii  (1).  La  branche  aînée  de  cette  Famille 
tomba  en  quenouille , en  la  perlonnc  de  Françoife  Bouchet 
Dame  de  Puy  - Greffier , qui  époufa  Anus  de  C'olfe  Sei- 
gneur de  Gcmnoe  Maréchal  de  Fiance,  6c  en  la  perfoonc 
d'une  autre  Françoife  Bouclier  demie-futur  de  cclle-îa,  8c 
femme  en  premières  noces  d'André  de  Foix  Seigneur  d'Ai- 

£iroth  , & en  féconda  de  François  de  la  Tnraouille 
onue  de  Bcnaoa  ( 3 ).  Rapouoiu  en  palfant  uue  petite 
TOUS  IV. 


Avanture  de  Françoife  de  Bouchet  femme  d'Artus  de  , x ~ 
Codé.  F.Ile  lui  caulc  que  l'on  Ôu  à fon  maii  U Uiarge  Tfîv. 
de  Sur- Intendant  des  Finança,  où  il  avoit  gagné  la  pie-  let’ix 
miere  année  dequoi  paier  toutes  fes  dettes,  ?c  puis  encore  t-mr'/,  i 
une  fois  autant  d argent  qu'il  en  avoit  dû  (4)  ( *).  I|  mcna  !'»•*.  uty. 
fa  femme  falucr  Catherine  de  Medical.  C'ctoit  une  prtvm- 
tialt  qui  u'avail  jamaii  vu  la  Cour,  Sc  qui  tut  U nantit  * '«)  >'«■- 
dt  remtr tur  fa  Majtfli  dt  la  SuhattaJtnct , tommt  J urne  ,°®e  “ dit 
grau  qui  leur  aiou  dînai  tua  de  l'aqmur  cr  dt  1 enrichir.  li 

lt  Maréchal  qui  tuu  fnjtm  a et  Camplimtni  ptfia  etmn  U lu.  «mer.- 
fi"it  de  ja  ftmmt,  mau  la  Reynt  i tu  rtiiuu , parti  qailU  ritla»  < cm- 
ireuva  quelque  clofi  Jt  pUifial  dam  un  aveu  fi  finciri,  t?  •« 

qui  la  Damt  avril  rrveli  u qui  fut  tou  pour  ptr./rt  fin  ma-  '0,Kl,  **  *• 

ri  (j).  s'il  devenoit  dcûgréabla  a ceue  Princcfle. 
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lit  SAIN  T-C  Y R E.  SAINT  E-A  LDEGONDEi 

„ fictifs  vies  par  ù mort  Il  n’étoit  pas  moins  vertueux  que  vaillant  ( 5 ) , comme  il  le 
témoigna  par  la  punition  tic  l'adultcrc. 

tée  , il  faloit  que  l'exécution  t'en  fit  au  fon  de  plulicors 
dodicttes  (ii). 

Si  l'on  compare  le*  paroles  de  Mr.  de  Thou  avec  l'E- 
pitre  Dedicatoirc  du  Livre  de  Barnabe  Briflon  , ad  leftm 
Juham  de  adultérât,  on  s'étonnera  que  ce  grand  Hiftorien 
ait  parle  comme  ’l  a fait  de  l’impunité  de  l'adultcrc  ; car 
on  fauta  que  Briffon  dédiant  Ion  Livre  le  16  de  Novem- 
bre H}7  a Cmiitophlc  de  'J'hou  Prdident  au  Parlement 
de  Pans,  8c  pere  de  I'H:t!onen , le  loue  d'avuir  t'ait  punir 
quelques  pe donnes  coupa, .les  de  ce  pèche , 6c  il  ajoute  que 
ce  fpcétaclc  fut  aptaud:  de  mm  les  honnéies  gens,  ce  qui 
anima  cet  Ecrivain  à compofcr  un  Commentaire  fur  la 
Loi  que  ce  Magiltrat  avoit  fait  revivre.  Ses  paroles  font 
dignes  d'être  «portées:  (ti)  Saperianbmi  tempanbui  bat  Sa- 
tynci  petto  querella  aurei  nofira  per (enavere , Vbi  nam  Un 
Julu  dirmn  (13)  t lu  fédérât  vtJtlteet  imptritoram  anima 
riditula  quidem , jtd  lumen  qui  maximum  ad  neq ain.im  ft - 
ne,  ram  paitfeterae  o/inie  , admlttrormm  ta  Gatha  impuni  a 
eft  prttata , .7 Na  PajJim  campus  m tribut  laudi  am  dmci , CT 
la  prttio  baben  id  suit  t or)  irai.  Haut  ta  Reipmb.  ptrnitiefam 
epiniontm  idilis  non  ita  dadum  de  alarmai  adultéra  exempta 
tiipuijh  , perfectfliqae  , Ht  nen  tam  pnnttndt  v alnniaitm  , 
quai»  attafattret  maienbnt  no  fini  ar.tebat  dtfmifit  iadieetaui. 
lfl»*d  fptC.atnlmm  <mm  maxmmt  bon-ram  omnium  ptam/mi 
toHjicutmi  effet , bine  ma  lamdam  nutum , ad  ijmai  hune  cm- 
mmlum  autgifft  xaUa  pamdtbam , retordanont  meenjam  rti 
iff*  admammil , mt  ann.juam  de  aduherus  caercendn  ab  Au- 
gmfio  Uiam  legem , <j«m  quafi  pifilimmit  in  ufam  redire 1 , h» 
ordinem  di-ererrm,  v inierpretaiient  adhibit*  Hlaftrarm.  Il 
y a beaucoup  d'apirence  que  malgré  tous  les  aplauditTc- 
mens  des  gens  de  bien  Chtillophle  de  "1  hou  fe  relacha , 
6c  eue  ne  fe  Tentant  point  capable  d'arrêter  la  corruption , 
il  fut  contraint  de  laiiTer  aller  les  chofcs  félon  le  traut  or- 
dinaire. De  là  vint  que  fon  fils  n'eut  aucun  égard  à cette 
courte  interruption  de  l'impunité.  Brillon  inlinuc  que  fi 
au  tems  ptécédent  il  y eût  eu  des  Accufateur»  , la  juges 
de  France  cullcnt  fait  voir  que  la  volonté  de  punir  la 
adultérés  ne  leur  manquoit  pas.  Je  croi  en  effet  que  la 
Délateurs  de  ce  crime  ont  été  tara  ; mais  la  difieuhé  de 
rémlir,  8t  la  home  qui  efl  attachée  au  gain  de  aire,  font 
bien  cipibla  d'étoufer  en  herhe  la  plupart  de  cet  Pro- 
cès ( 14  ).  On  a cité  ail'eurs  ( t y ) Michel  de  Montagne 
fur  cette  matière.  II  faut  avouer  ici  que  la  Loi*  s'endor- 
ment lscn  moins  par  la  connivence  des  Magiflrats,  ou  par 
le  liltncc  des  Prédicateurs  , que  par  la  grandeur  du  mal. 
L'n  l’rofeiîeur  en  Philofophie  a Groningue  publia  en  rr  Ci 3 
un  Recueil  de  DilFertarions , où  il  «porte  que  les  Minis- 
tres de  Srrasbourg  avoient  obtenu  des  M agi  II  rats  depuis  en- 
viron trente  ans  que  l'adultere  ferait  puni  du  dernier  lu- 
plice,  8c  il  voudrait  que  les  Miniftres  duPais-Bas  réfurmé 
touinafient  leur  «te  beaucuup  moins  contre  la  danfc,  que 
contre  le  trop  grand  fuport  que  Ton  a pour  l'adultere.  Il 
s'imagine  que  s'ils  aillent  bien  tonné  contre  cet  abus , ils 
eu  lient  avec  la  bénediélion  de  Dieu  engagé  la  Msgillrats 
à fe  fervlr  d'une  peine  plus  ngoureufe  que  ne  le  font  la 
amendes  pécuniaires.  (;fi>  ^10  (Theotogi'  f eqme  ftrvidt 
à plmribmt  jam  ann:  detonmiffent  in  adaltenmm,  1 ya ad,  pra 
doter  ' per  in  mm  ïiijùiœ  fttmniaria  duntaxat  mailla  expia- 
it') ax  Dri  beaedi.'lieaa,  dmbia  praeml,  jam  dm  à fait  Sape- 
riortbmi  ctnfccall  fai  font , qaod  ex  vole  ablifit , aate  aanai 
ferme  trigtnia,  J bioltpii  Aapafian*  Caafeffïanii , Arptmina 
hampe  hum  dxlriuam  ammamiiaaiikui  : qai,  lien  nan  f ml- 
dmxerunt  Amdttaribmi  fait  temperatii  rn  naptUt  (bertai  , A 
Mapiflratm  ïameit  imfatrarmat  ptadiam  admlterii  vmdictm. 
S’il  avint  été  Miniflrc  , il  aurott  fenti  autant  qu'un  suite 
l'cmbatras  de  ce  confeil. 


[B)  Il  M'était  pat  tuaiat  xertuaux  ....  winnr  il  la  ai- 
n».’J  ,n a par  U pamliaa  de  I adultéré,  j Le  fait  eft  fort  lingU- 
licr.  Virions  corrnucnt  Theoilote  de  Beic  le  raporte.  Le 
ximgtfixitimt  Je  Alan  1 jdj  •'«  tueur  de  SaieUl-Cyri  autrement 
Pmjyrtpj.tr , qui  axait  ejle  ejlâbti  üamvernemr  de  la  tille  d'1/r- 
liant  Jejlen  au  la  Prince  en  rjitit  Jerti,  homme  de  bien  cr 
pi  and  ennemi  dm  vile , fit  uni  extcmtien  nomxette  V no  latte 
it  per/ oeenei  de  Dtfan.it  1 iti  leur  dm  teemlt*  anreftit  stcra- 
uire  Jx  Brj , C T de  Goda'  I ( ù)  ftmme  de  Jean  GtJm  Liem- 
tenami  du  Prtvofi  Je  1 Mart/tbamx  de  Bien  : le /met  portant  lei 
arme  1 an  l'arme  t.  dm  Moulin  cependant  fnbaraa  fa  femme  a 
Crie  an  1 , font  Itemt I (rime  J adultéré  il  fat  pendu  CJ  efleanplè 
avec  elle  en  U place  du  Mari roj ; te  ^méfiant  rapporte  a U 
Cemr  fut  trouvé  fi  e/lrampe , urne  plmfttmrt  n tarent  peur  de 
bonté  de  dira  ;vr  jman.t  il  m'y  amrotl  fur  ce  peine  tn  la  Rele- 
pien  refermée  , ih  n'en  ftrsitui  jamaii  ( fi  ).  La  ler'.ciion 
elt  toit  naïve;  & en  effet  comment  fefauver  dans  une  Re- 
ligion qui  ne  renvoie  puint  à Dieu  U peine  des  ulurpatcurs 
du  droit  inatrimon*al , mais  qui  la  livre  au  bras  feetwer, 
pour  leur  faire  Inufrtr  le  dernier  fuplice?  Il  n'en  faut  pas  da- 
vantage a bien  des  gens  pour  les  dégoûter  d'une  Commu- 
nion; e di  pts  que  la  condamnation  des  polygama  qui  a 
détourné  du  Oin'.liantirac  quclqua  Infidèles.  Si  le  lemoin 

Îuc  j'*i  allègue  eft  fuspeél,  en  voici  un  autre  qui  n'ell  pas 
e la  Iteliiyun,  6c  qui  nane  U chofe  très- majeltucufement. 
J'ridit  udicrim  non  bayai  fatuU  ntt  tune  fecmndmm  frauda 
mcr.i , mci  aduherium  net  pnniri  mapm  nomimii  Jmrifcanfnl- 
tmt  J un.  Fébtr  aiim  dixit , A arc  liant  latum  efl  centra  Ixn- 
dam  Alelinam , a:u  Godardam  Je.  Uadim  nxartm  dam  vir 
in  ea'iris  tlftl  carrupife  ccnvitlm , ad  marttm  damnatmi  ejl , 
ambijat  ÙN,I^  cr  Ge  tarda  m public  a flatta  laepmta  fnsptnfi 
fane , Pipreferie frifti  merit  ac  feveriiaiti  vira  mat  À Candta 
urbi  prapojîtnt  faerat  juJieimm  arpente , V frajfentibui  xitiit 
exemple  apiet  eft  di.hianlt;  quoi  tamrn  in  ante  ad  ta  male 
éccepmm  ejl . ut  pltriaut  famma  impadentia  palam  ttjlarantnr 
fa  ,i  l'roiiplannbmi  jtmptr  aliéna  future!,  CT  vtl  ob  tam 
canffam  nunfuam  in  eorum  verbe  •arâturOl  affe,  qui  edalte- 
riii  hncuvjut  tmtunitii  nova  cr  afmd  mat  iiumdtta  fevtritatt 
p-rnam  eapiiii  flatuertnt  (7).  Ces  gens  de  Cour  énuent 
bien  fondes  à duc  que  la  rigueur  de  Pumeflier  étoit  hors 
de  mo.'e ; que  dis-je  hors  de  modeé  le  JurifconfuUe  Kaber 
cité  par  Mr.  de  Thnu  dit  fotmcllement  (81,  qu'on  n'a  ja- 
mais ouï  dire  que  l'adultere  ait  été  puni  en  France.  Or  peu 
de  gens  étoient  envahies  de  ne  duc  pas  à cet  égard,  per- 
dent nom  de  nov  alliez.  (9).  Il  faut  auflâ  demeurer  d'accord 
que  cette  Jurisprudence  ne  dura  gueref  parmi  les  Protev 
tans  , elle  fujvit  U Maxime  , nullmm  xiatamam  dmrabtle. 
hile  fe  maintint  à Ceneve  plus  long- terni  (10);  mais  en- 
fin el  e y a disparu:  8c  en  général  on  peut  due  à la  honte 
des  Chrétiens,  que  de  tems  immémorial  ils  ont  lailTé  abo- 
lir  la  Loi*  péna'rs  que  plufieurs  Nations  Paienncs  avoient 
établies  contre  l adu'.ieie.^  Il  n'y  a gueres  de  crime  qui 
jouillc  mieux  que  celui -if  du  bénéfice  de  impunité;  ceux 
qui  en  demandent  la  punition  doivent  être  beaucoup  plus 
certains  qu'ils  deviendront  la  fable  du  voifinage , 8c  l'objet 
de  la  nfée  publique  , que  d'espérer  une  bonne  ilTue  de  leur 
eau  le.  Je  ne  prêtais  pas  aprouver  en  tout  lésion  péna- 
1m  du  Paganisme  fur  ee  point;  car  qu'y  avoir -il  de  plus 
hoiriblc  que  la  coutume  que  Theodofc  abolit  à Rome? 
On  y condamnent  les  femmes  pour  cette  faute  à demeurer 
dans  une  petite  cellule , 8c  à s'y  profiitucr  à tout  venant  ; 
U afin  que  tout  le  monde  conùt  que  la  peine  étoit  cxecu- 
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SAINT  E-ALDEGONDF,  (Philipfe  di  Marsh  Seigneur  du 
Mont)  né  à Bruxelles  ( A)  l’an  if  j8,  fc  rendit  célèbre  par  fes  Emplois,  &par  Tes  Compo- 
fitions.  11  fe  réfugia  en  Allemagne  lors  que  la  liberté  de  confcience  fut  oprimee  par  les  Espa- 
gnols dans  les  Pais- Bas,  & il  fut  gratifié  à Heidelberg  delà  Charge  de  Conlcillcr  au  Conftil  Éc- 
cléfiafiiquc.  Il  retourna  en  fon  pais  l’an  ifjiy  pour  rmploier  fes  talcns  au  maintien  delà  Liberté, 
2c  au  bien  de  la  Religion  Réformée  ( B ).  Il  le  fit  extrêmement  confidcrcr  du  Prince  d’Orange, 

2c 

(A)  Né  A 1 trnxellri.]  Je  ne  l'alTûraois  pas  fi  Melcltior  de  nôtre  Philippe  étoient  oripinairei  de  la  Comté  de  Bear- 
Adam  étoit  le  feul  quj  ledit;  ar  je  trouve  qu'ü  joint  ceU  i»pna.  Il  faut  que  Swertius  8c  Valcre  André  n'aient  point 
avec  une  fxuflaé  qui  me  pourroit  faire  croire  qu'il  a fuivi  lu  que  Philippe  de  Mamix  ctoit  né  au  Païs-Bas  : cette 
de  mauvais  guides.  11  débite  que  le  pere  tt  la  mere  de  ignorance  cil  étonnante,  puis  qu'ils  connoiffbicnt  cet  Au- 
PhiF.ppc  de  Mamix  étoient  Bourguigiruns , 8c  qu'ib  s'é-  leur  par  da  Ouvrages  de  (lomroverfe  (4).  S’il*  «voient 
t oient  reiirex  à Bnixella  (t).  Cch  n'ell  pas  vrai:  Sainte  conu  fa  patrie  ils  l'auraient  ma  dans  le  Catalogue  da  Ecri- 
AUcgonde  , répondant  à un  F.criviin  qui  l'avoir  nommé  vains  du  Païs-Bas:  ce  n'efl  point  leur  méthode  d'en  exclu- 
ftrauper  Bomrputpaen . dit , OnCijmt  1 nul  da  met  devant  un  K les  Protellans. 

mt  fut  natif  de  Beurprfna  y*»  je  ffache,  cr  cpme  ta  fait  net,  (B)  Il  retourna  ru  fon  paît  l'an  TJ71 , peur  emplette  fat 

nemrri,  tj levé,  c T allié  en  payi  de  par  depa  tfé  ehtft  notoire,  talent 411  bien  de  la  Rtlipion  Refermée.  1 Comme 

Cemmt  pareillement  mm  pere  y a ejle  mai,  nourri,  cr  allié , Verheidcsi  8c  Mclchior  Adam  ont  ignoré  la  circonlîances 
défont  nue  borimit  men  pire  prand  tr  fet  drvancitri  fui  ai-  de  ce  retour , il  ne  fera  pas  inutile  que  je  fuplée  ee  quïls 
lount  de  Savait,  tant  met  amefirei  cr  patrrnati  c maternel  1 «'n»  "»  A*  n,..  anrn  nn'il  r.»  rx-..' 


it  pas  dtt.  Sainte  - AWegorule , peu  après  qu'il  fut  foni 


tm  efli  de  eti  fayt-bat  (x\  Ce  qui  fait  donc  que  j'affùre  des  Païs-Bas  à caufe'de  la  Religion,  fc  mit  au  favice  de 
quM  naquit  dans  la  ville  de  Btuxella,  efi  que  Verhr.ilen  l'Elefteur  Palatin;  mais  Ouitlaume  Prinrc  d'Orange  Tsiant 
le  dit  ( j ' fans  ajoûîer  aucun  da  menfonga  de  Meldiior  jugé  propre  à les  driTcmi  le  demanda  à FEiericur  : tt  yme  lui 
Adam.  Noter  que  Mr.  Moieri  en  copiant  ca  menlonges  fui  attardé  premièrement  pour  deux  men,  cr  fuit  peur  deux 
sert  erpofe  à la  augmenter  ; ar  il  fpécifie  que  la  par  eu  4«r«/ , cr  finalement  peur  auffi  la  np  nmpi  <jhi  I en  aureu  be- 
, w Uog.  iu*û*Btiu*  ili quoi  Thcu'.vj.  p,  i«t,  J'eiap  , fa  refervaM  le  dit  Llcétcur  de  la  pouvoir  rappel lar 

quand 


Dtgitized  by- 


SAINT  E-A  L D E G O N D E.  »ij 

& il  lui  Tendit  des  fervices  importai».  Ce  fut  moins  par  fon  épée  que  par  (b  paroles  (C).  Il  fut 
l’un  des  Députez  que  les  Etats  envoiérent  en  Angleterre  l’an  i f7f  pour  demander  à la  Kcinc  Eli- 
sabeth l'a  protection.  11  fut  envoie  uois  ans  apres  par  l’Archiduc  Matthias  à la  Dicte  de  Worn», 
6c  il  y fit  une  trcs-bcllc  Harangue  où  il  décrivit  bien  hardiment  la  tyrannie  Espagnole  (D).  11 
fut  l’un  des  Plénipotentiaires  que  les  Etats  cnvoicrent  en  France  l’an  ifUo  j*>ur  fc  donner  au 
Duc  d’Alençon  ( E).  Il  étoit  Conful  d’Anvers  en  if84,  lors  que  cette  ville  fut  aiïiégéc  par  le 
Duc  de  Parme.  11  mena  au  Palatinat  en  iryj  la  PrincdTc  Louïlc  Julienne  (a  ) qui  avoit  été  lian- 
cée  avec  l’Elcûeur  Fridcric  IV  (^).  Les  Livres  qu’il  publia  ( F ) ne  furent  pas  le  moindre  fcrvicé 
qu’il  rendit.  Les  uns  regardoient  la  Politique,  les  autres  la  Controvericj  les  uns  croient  (crieux, 
les  auttes  badins:  ccuxrci  furent  les  plus  utiles  (G)  j il  ne  fut  pas  jufqu'à  les  Chaulons  donc 

la 


fuand  il  vtudrtit  (<).  Sainte-  Aldegonde  fait  ce  récit  afin 
de  montrer  qu'il  ne  fuitit  le  Prince  d'Orange,  que  ctmmt 
fon  msaijtre  C ftrvtttur  fariiiuiur , & non  cemrne  mentbri 
du  E fouit  OU  pour  sinfortr  tn  Cadmiutforatiiu  dis  aÿ'atrei.  Si 
donc, continue-t-il,  fa»  tfti  tmflni  fuxtfjfoi ru  fublif  ntt  fait 
fouit  U mm  <r  ummtndrtnent  di  Mtfoiiurt  lu  Bfiatt  tu  au- 
triment  , fd  ttujtnrt  tfoi  À fon  infoantt  tr  four  Ut  rendre 
l'tinifautt  fut  tutu  fournir  maifort  ration  commandé.  Su- 
pJco:u  iuITi  ce  qu'on  n'a  point  dit  touchant  les  periccuiions, 
qu'il  a voit  fou  fa  ici  avant  qu'il  fc  reiirit  en  Allemagne.  Jt 
fut  uu]rtiut , dit -il  (6),  Jindartr  f rtfotrif tient , iannifft- 
mtnt , txil , font  it  Htm , htiut  cr  iffotin  d*  ttut  mti  smit 
cr  fortuit  ti  JSualltmtm  U foifou  d'un  un  fouit  lt  Ducf 
d'Alvt,  CT  U Ctmmdttdtnr  Ktfuixtnti  • durant  Uqttlll  jt 
fut  four  lt  mitai  trttt  men  fut  chat fut  foir  jt  mt  rttemmtn- 


Jtt  À Du  u , temmt  fi  ttut  tfoi  mu  Jtrnitrt  uukt , foi  haut 
«M  Ud.  Du cj  d ‘ Alvt  aveu  , for  deux  fût , tr donné  dt  mt 
Jtirt  mourir  tn  frifo».  Noter  qu'on  lui  aroit  objeété  que  la 
Duché  lie  de  Parme  avoit  été  fa  maiirefle:  il  répond  (7)  que 
de  fa  vie  il  ne  fongea  à fe  mettre  au  fervice  de  celte  Dame , 
qu'il  ne  hanta  jamais  fa  coi» , tau  fuit  itftiii  trou  for  l'tt- 
fact  dt  fox  uni , défais  fut  rittur  dt  Otutvt  juifuts  au  etm- 
mtnctmiut  du  triuiln , etmmt  tathi  finit  Id  tnix  du  for • 
focutitut , fui  tfotuut  altn  tnt  ai fou. 

(G)  ...  Ct  fut  mtiut  fur  fou  ifit  fut  far  fit  fortin.’] 
Mclchior  Adam , qui  m'a  fourni  presque  loin  le  corps  de  cet 
Article , fera  ici  mon  garand.  Qjeo  tu  Utt.  dit  - il  ( 8 ) , utu 
tam  ftnittr  gtrtndt  , fuàm  tmuttuni  Cynex  tordait  lt~ 
futndt , a ou  feilrtrnum  ftlril  Uitrltlii  f répugnai  erem  fo  dr- 
tlaramit.  11  favoit  écrire  & parler , 6c  il  «voit  de  l'ctude 
6c  de  fespni.  C'cft  pai-là  principalement  que  fes  fervices 
fiuent  mémorables.  Ce  fut  lui  qui  dre  (la  le  formulaire  de 
la  faroeufc  confédération  de  lan  r , par  laquelle  pla- 
ceurs gnns  Seigneurs  du  Pais -Bas  s'engagèrent  S stipuler 
à rinquilîuon  (9).  Brederode  qui  fut  le  Chef  de  celte 


dam , alidifui  vieinat  t’tvitattt , fuat  tx  Allant  ttnfolit  Hts- 
foni  fui  jugum  mutin  jamfriJtm  dttrtvttiut , tlim  tomfltt- 

tatut , fotiudt  ttfol dsl  tant  tratitntm  fuilicattm 

foflta  contraria  traitent  Calidii  Cbfyjtptlytani  tumint  Ut- 
etmiurfo  édita  rttfoujum  tfi , fut  têts  iu  ixalittuda  J> tlfd- 
rum  iu  Dtum  te  frruu/tm  foutu  rthtllitni  teeufotur  (19)-  ' 
Notez  que  cette  Harangue  lut  traduite  en  Vers  F, amans 
par  Bapiiflc  Hovan  (10),  6c  que  celui  qui  la  réfuta  s'a- 
pclloit  Corneille  Loofe  (ai)  : il  étoit  natif  de  Tcrgou. 
Les  Flamans  conoitront  par  la  le  caractère  du  dégu-fcuicnc 
de  fon  nom. 

(£)  Ptur  fo  dtnntr  tu  Duc  tfAltuftu.]  Mclchior  Adam 
a oublié  de  nuus  dire  que  Sainte  - Atdrgoiide  luivit  ce  Pan-  ( 
ce  en  Angleterre  Pan  1581  , 8c  qu'il  écrivit  aux  fccils  la 
faillie  nouvelle  de  fon  mariage  avec  la  Kcinc  Llirabcih. 
Ccd  un  exemple  que  Mr.  de  Wiequcforî  met  devant  les 
yeux  des  AmbaiTadcurs  pour  les  avertir  d’étre  circuiifpeéls 
dans  les  nouvelles  qu'ils  écrivent.  „ Quelquefois  “ dit-  . 
il  (»x) , „ on  ne  peut  pas  mesmes  croire  ce  qu'on  voit. 

„ vida  dut  vidiffo  futat.  Lt  Situr  de  UmtU  A Ut  fond t , 

„ qui  Éaifoit  les  affaires  des  LÜatî  des  Pais  - Bas  à la  Cour  de 
„ Londres  en  l'an  1581  , seflanr  un  foir  rendu  dans  la 
„ Chambre  de  la  Reine,  la  vit  en  converfaison  avec  le  Duc 
„ d'Alançon.  Les  Seigneur»  8c  les  Dames  en  cftusent  li 
„ éloignes,  qu'ils  n'y  pouvaient  pas  avoir  part;  mal'  tout 
„ le  monde  fut  témoin  d'une  action  dont  on  pouvott  for- 
„ mer  une  grande  confequence.  La  Reuie,  tirant  une  ba- 
„ gue  de  fon  doigt,  la  mit  à celuy  du  Duc,  qui  forrit  bien- 
„ toi)  avec  une  joyc , qui  marquoic  fa  faiisfaétion , comme 
„ emportant  avec  luy  les  arrhes  8c  les  afleurances  de  fon 
„ mariage.  SaiuHt  Àldtfondt,  qui  jugeodt  cette  rélior.  de 
„ la  derniere  impoitance  pour  fes  Maiflrct , leur  en  don- 


neurs çrans  Seigneurs  du  Pais -Bas  s'engagèrent  d stipuler 
à rinquilîuon  (9).  Brederode  qui  fut  le  Chef  de  cette 
Ligue  J'en  fit  le  Thréforier  général  ( toi.  Sainte-AIde- 
eonde  fut  l'Orateur  do  Piince  d'Orange  l'an  157a , dans 
l'Affetnblée  de  Dordrecht,  compofée  acs  Députez  de  tou- 
tes les  villes.  11  y harangua  fuctcmem  fur  les  malheurs  de 
la  patrie , 8c  il  y fit  prendre  1a  rékiluiion  de  s'opofer  aux 
tyrans.  Ihidrm  tjus  traltr  Demi  nui  dt  SduLla  Aldtfondt  tf- 
fufam  dt  foiutifoi  fit  afrtlu , folrit  utttfptatt,  Huftnorum 
rjrtnnidt  dtcltmtiuntm  foonuncidl , ac  muait  1 mu  il  U* 
unira  Rrtim , rttil  ttmiu  utmntt  H forfait  iUtfiuat  (il). 
Les  Espagnols  redoutaient  de  telle  fone  cet  Orateur  , 8c 
ce  Négooateur , que  le  Duc  de  Panne  avertit  «prefTc- 
ment  qu'on  l'obfcrvit  de  bien  prés  aux  Conférences  de 
Cologne  l'an  «579.  Mtutut  iuttnm  ut  Ctltniam  advintan- 
ttm  PiuUffum  Mtrnixium fodulo  oiftrvartt , ai  li- 

ant un  ai  htmtnt  tmfit  taUidt  pii  fracavtrtt  (lt).  Cette 
Injure  venant  d'où  elle  vient  ne  fera  nul  tort  à Sainte -Al- 
degonde  dan*  l'esprit  de  mes  Leétcurs  Protdlans.  11  affifta 
à la  pacification  de  Gand  au  nom  du  Prince  d'Orange , 8c 
de  la  Noblelte  de  Hollande  6c  de  Zdande  l'an  t;~6  (13). 
11  fut  envoié  i Bruxelles  l'année  fuivante;  mai*  il  ne  faut 
pa*  croire  ce  que  difent  les  Hiftorictu  de  l'autre  Paiti,  que 
ce  fut  afin  d'attenter  i la  liberté  de  Don  Juan  d'Auitri- 
che  (14).  Il  fut  pris  pat  le*  Espagnols  à la  Haie  l'an 
1 J73  ( 1 s ) ; 8c  comme  on  craignit  qu'un  tel  prifomtier , qui 
leur  étoit  fi  nutûble,  ne  reçût  un  fon  mauvais  traitement. 


,,  la  derniere  impoitance  pour  le*  MaiArcs , leur  en  don- 
„ na  advis  par  un  expiés  , qu'il  leur  dépefeha  In  mcime 
,,  nuit  Le  bruit  des  cloche*  8c  du  Canon  , 8c  les  feux 
,,  qu'on  alluma  dans  toutes  les  villes  des  Pais- bas  , firent 
„ édatter  la  ioye  que  l'on  y eut  d'un  advis,  qui  fc  trou- 
» va  faux.  La  Reine  fit  des  reproches  i Samclt  Aldtfou- 
„ dt , d'avoir  donné  avec  trop  de  prccipitatiur-  un  ad- 
vis  , dont  il  cuit  pù  s'éclaircir  8c  détromper  dan*  peu 
„ d'heure* 

( F)  Ut  Livrtt  fit  il  fuitit.  ] Meuriius  en  a donné  le 
Catalogue:  on  y trouve  1 ht  foi  alifutt  dt  Fccttfia  ai  fut  P.c- 
thfiafttcarum  traJiiimum  fou  tirta  nermt.  htm  dt 

[atramtntt  fana  dtminut.  Ru  fon  fit  ad  Miihaihi  Ban  rtpi 
Prtfofftrit  Ltvamtufit  afotrf  itm.  Ef  ifltla  ttnfolattria  ad  fra- 
trtt  ixutti  Brait  mes , Flaudrtt,  Hauntati , Arltfitt , alitt- 
fut  Blltat  ftttfoinit  ht  rt^hmiui  li  furam  Evaugll»  d tfi  ri- 
nam , diifor’ti.  Traitai  mt  dt  cerna  Doutai  ad  GaUttrum  Re- 


in fortrtm  Lttharm’u  Duu  nufiam.  Cintra  Hirtinn.  Aft- 
l*Xitita  rttfonfit  finira  auinymuui  fueudam  lihirtiaum  '13). 
Ajoûtcz  à cela , dit  Mcurnus , àvetfes  Piects  publiées  en 


leur  étoit  fi  nuiûble,  ne  reçût  un  fon  mauvais  traitement, 
le  Prince  d'Orange  leur  fit  dire  qu'il  uferoit  de  rejirc&ilSes 
dans  la  derniere  égalité  contre  le  Comte  de  Botfu  ( 16). 
L'année  fuivante  Mondragon  , contraint  de  capituler  i 


Middelbourg  , ofrit  8e  faire  élargir  Sainte-  Aldegonde  6e 
trois  autre*  prifonnien  , pourvu  que  la  capitulation  qu'il 
demaivdoit  lui  fût  accordée.  St  tfud  Rijuifrmum  tfeitu- 
rum  mi  eaftivMi  Aldifundiui  ( futd  aubat  Oraufiui)  tnt- 
fui  mfufor  alit  Aldtfuudu  arlürttn  rtmutiriuiur  iu  Ziiau- 
diam  inira  fox  mtufn  ( 17  ).  Cet  accord  fut  accepté  , 8c 
exécuté.  Je  le  remarque,  afin  de  faire  conoitre  la  confi- 
dérarion  où  étoit  notre  Philippe  de  Mamix.  Il  dévoie 
avoir  le  choix  des  trois  prifonniers  qui  recouvreraient  avec 
lui  la  liberté.  Les  Etat*  le  deflinérent  en  1387  aax  Con- 
férence* de  la  paix  avec  I’Efpagne  (18);  mai*  comme  lia 
fe  résolurent  a continuer  la  guerre  , fa  députation  ne  fut 
qu'un  projet. 

(D)  Il  fot  nui  trh-itllt  Hammam,  **»  il  dicrivit  htn 
htrdamnt  U 7 yraumt  f-ifapmli.  ] Mr.  de  Tliou  nous  va 
dire  quelle  fut  imprimée , 6c  que  l'on  y fit  une  Réponfc. 
Et  à Matthia  miffot  EM.  Maniximi  Santaldtftndauui  ira- 
mntm  min  hitram  ad  VU  Viril  c hnftrii  fnntipti , fui 
adtrant , Stmi  Mau  haimit , fut  dtflirait  miftrdiili  Bit  foi 
flatu,  V Alitai  Aujlrufut  lyraunidt  aitriu  vertu  txa fou- 
la Jmforii  ofrm  impltravu  ; fui'  fo  ttmmuut  htlfii  tutn  lm- 
font  foritulum  eijt . foidixitfut  fort,  ut  itlli  innnJium . nifi 
fofoatur,  fi  Ut  uit  f for  foi , <y  C tltniam  , Mtuajitrmm , Lm- 

T O ME  IV. 


pUa,  Diifuittitun , CrufoUtuuti,  Imttrfntatianis , 6t  plu-  1 
fieun  t-rritt  anonymes.  C'étoit  un  homme  qui  fc  propo- 
fott  de  réfuter  les  Controverfillcs  de  Rome,  8c  de  fufeirer 
des  ennemis  au  Roi  d'Efpagne.  Jugez  fi  liant  le  don  d'é- 
crire avec  beaucoup  de  fàribté,  il  ne  l'ema  pas  à droite  8c 
i gauche  beaucoup  de  Livrets  fur  les  matières  du  lents,  Q 
ftrfoit  alors  ce  que  le  Baron  l.ifula  a fait  depuis.  Noter, 
qu'on  a dit  qu'il  devinoit  aflrt  jufle  les  deffeins  des  Elpa- 
gnob,  8c  qu'ainfî  les  albrmes  qui)  donnost  de  leur  ambi- 
tion n'étnient  point  vaines.  Prudtntia  cr  bifttnt  ttfoit’u 

S\tuU  iu  n futrit , font  tam  illmd  dttlarat  , in  fut  atit  Jt 
ispanorura  fcopo,  ad  futm  fua  if  fi  nia  dirçunt  ; fui 
narchiam  fiti  frifogmn  , mhïl  mu  anfint.  lu  ttdtm  tatt- 
fuam  vaut  frijm/luii  foütitu  résulta  fradixil  : fua  tu- 

mjft  Britannia  , Polonia,  Gallia,  alttfui  rtfitun  njltn- 
htr  (Z4)- 

(G’)  . . . Les  Livres  badins  furent  lu  fiai  utiltt .]  Il  pu- 
blia en  Flamand  la  Ruche  Romaine,  Alvtorium  Rrmtnum , 
l'an  157 1 , 6c  la  dédia  à François  Sonnius  Evêque  de  Bois- 
leduc  , l'un  des  principaux  lr.çuiliteurs  du  Pars- bas  (xç). 

Ce  Livre  rempli  de  Conte*  burlesques  fut  reçu  du  peuple 
avec  un  aplaudifTement  incroubie , 6c  fit  plus  de  tort  i la 
Communion  de  Rome  que  n’auroit  fait  un  Livre  férieux 
6c  favant.  On  veut  même  qu'il  ait  donné  occafion  i p!u- 
Ceurs  pcrfonr.es  de  méditer  profondément  fur  le*  Contra- 
vetfe*.  8c  de  fe  defahufer.  Les  Colloques  d'Erafme  avoiesit 

produit  le  même  efict.  Htt  firtptnm efo  vtrît- 

taie  lifltriarum , cr  tcumint  fonteuntrum  rtfortigsmum  : fo- 
til  famütfm , in  Pafijtarum  iluttraUi  nufoi  cr  fabula  1 mi- 
n cinditum  : adtb  mt  Itfltriint  ifotrum  umttrum  frttifoé, 
finfoltrm  attuleru  voluttaltm  : C r ttttfotnttn  multtt  fttiut- 
rit,  dt  rtligitnt  ChriHiaua  ftrii  ctfitandi.  Et  hic  liitr  ut 
fofulari  afflaufu  txttftm,  fu  non  font  fruclu  flunmtrum  lie- 
lut  i fini  ru  EilfoCd  dit  ttmfe  ’ie  tn  riüfolMil  M£ttit  F't- 

Q » /Ml 


ized  b' 


A A ï N T E-A  LDEGOKDE. 


tyt  nouvelle  République  ne  retirât  un  gr*nd  avantage  (H).  Il  traduifit  de  l’Hébreu  en  Vers  FU- 
..  MtlfK  mans  les  Pfeaumes  de  David»  mais  cette  Verfion  ne  fut  point  reçue  à l'ufage  de  l’Eglife  ( /).  Il  (jj  r,;n 
a jim . ..  travailloic  à une  Verfion  Flamande  de  l’ tenture  lors  qu’il  mourut  à Lcide  le  if  de  Dcccmbit 


ifs>8  (O- 
fut  point  à < 


Il  avoir  foie  depuis  peu  un  voiage  en  France  pour  les  affaires  du  Pnnce  (tt).  Il  ne 
couvert  des  coups  de  la  mcdilance  (AT),  & l’on  prétend  que  fa  retraite  fut  une  vie  de 


(ii)**,; 
«■>  Mr.  de 
Tkouft 


(a»)  t-hma 

«»*W- 

mm*.  Vt  eL, 

a -i  Bi- 


SJ  «gin* 
■liquot 


11»)  Mtlth. 
eut  p«j. 


fuit,  faim  ernditi  auquel  ttmmeatârii  (16).  Il  Compofa  en 
François  un  fcmblabk  Ouvrage  qui  filt  imprimé  peu  après 
fi  mort , 8e  qui  a poux  Titre  Tatlenn  du  Diÿ'irem  Mi  la 
JtWijKa.  Il  s’y  donne  des  airs  goguenara  , 8c  il  y a pelle  à 
fon  fecours  tous  les  quolibets , 6c  débite  néanmoins  de  bon* 
nés  raiforts.  Le  forcés  de  cet  Ouvrage  ne  fut  pas  moin- 
dre que  celai  de  YAlvearium.  La  plupart  des  Contes  font 
ks  mêmes  dini  l'un  8c  dans  l'autre,  l/nc  infinité  de  gens 
fc  divertirent  à l'examen  de  ce  Tableau,  & fe  confirmè- 
rent par  U dans  leur  créance  plus  fortement  que  par  U lec- 
ture du  meilleur  Ouvrage  de  Calvin.  Mr.  de  Thou  n'a- 
prouvoit  point  cette  méthode  de  traitet  la  Controverfe. 
J'ai  via,  difoit  - il  (17),  Phili/ea  de  Marnix  de  Suinte  Ai- 
de  fende  an  Suge  it  Paru,  or  ai  legi  trait  mon  an  mtimt  la- 

git  ana  lai il  ajlait  pâli  maii  ta  n ajlait  /ni  grand 

thcjt.  il  ajlait  Cbamaliar  dt  Gnaldrai  (18  ).  ll  a mil  la  ra- 
ligian  in  raitUiftria  ta  qui  rft  frai  mal  fait.  Le  Jéfuitc 
Jean  David  fit  en  Flamand  un  autre  Alveanam  pour  réfu- 
ter celui  de  Sainte -Aldegondc  qu'il  apelloit  un  Ouvrage 
très -pernicieux  (19).  II  fa  voit  bien  que  la  maniéré  la 
plus  funefte  d'atuqoer  une  doétrme  cft  celle  de  1a  tourner 
en  ridicule. 

(H)  ll  n'afl  fai  jmqa'à  fat  Cbanjtm  dent  la  neuve! It  Rb- 
pulh que  ni  mirât  un  grand  avantage.  ] J'culfe  pu  citer  d- 
dcfitis  Verheiden,  au  lieu  de  Melcluor  Adam  qui  n'a  fait 
que  le  copier)  mais  j'ai  cm  que  cela  étoit  militèrent  pour- 
vu que  j'indiquafle  une  fois  l'Original  J'en  ufc  ici  d'une 
autre  manière  : je  ra porte  les  paroles  de  Verheiden.  Ai 
liée  Vire,  dit -il  (30),  eliam  pref.U  ditiinr  decantant  ilU 
Camtilena  eemfafita  in  tandem  Phincipii  G u i- 
1IILMI  Nafavii  , ad  litlgat  Tyranmda  Allant  aff refit 
édita,  ÿae  qui drm  CamiUna  ita  {eue  fatla  , ita  émanait 
rhyihmii  medalirjaa  [ait  tfi  attemptrata  , nt  plaiit  amenai 
mtri  ad  Primi/ii  , Liiertaiiiqua  Pairie  a nu  rem  ixtitavtrtt. 
1»  bec  igitnr  Sanct-acdegondius  fa  altermm  quafi 
T Y A T A u u , latin  à PUtant  lande  mm  , a/lendit,  nam 
nu»  l’smciMi  Fenigîmi  lande  1 , benamama  virtmtit , 
damnerum  felatia , falaunaqae  (anfilin  cemtneat  ; magnum 
ariertm  deftnitndi  P a 1 * C 1 p t s P a T * 1 a qje  s Lissa- 
Y A T 1 s Pif nia  injecit  : ad  te  me  nikit  Mit  rem per  liai  e an- 
vtaientiui  prtdiifjt  jaditare  liteat.  II  a raifon  de  dire  que 
rien  ne  pouvoit  être  plus  convenable  aux  dtconftanca  du 
tems , qu'une  Chanfon  bien  tournée  remplie  d'inveétives 
contre  le  Duc  d'Albe , 8c  d éloges  pour  le  Prince  d'Orange. 
Le  delTcin  d'éiigcr  en  République  quelques  Provinces  du 
Roi  d'Espagne  demandoit  beaucoup  de  chofcs , 8c  en  parti- 
culier une  aplication  continuelle  à prévenir  les  fuggelüom  de 
ceux  qui  pouvoient  repréfenter  qu'il  (croit  presque  impofti- 
ble  de  fe  maintenir  contre  un  fi  puiffant  Monarque,  que  les 
frais  qu'il  faudrait  faire  pour  lui  réfifler  lurpalTcroient  infini- 
ment fes  exadions , 8t  qu'ainfi  on  étoit  bien  fou  de  dépen- 
fex  tout  fon  bien  plutôt  que  de  fe  foumetoe  à un  impôt  (31). 
Cent  bonnes  raifons  pouvoient  réfuter  eda,  8e  il  etoit  im- 
portant de  les  inculquer  au  peuple  foit  en  Chaire , fort  dans 
des  Livres  : friais  rien  ne  pouvoir  autant  fervir  à ce  deffein 
qu'une  Chanfon  ; car  c'efl  une  chofe  qui  s'imprime  dans  la 
mémoire,  êc  que  tout  le  monde  jusqu'aux  paifans,  8c  jus- 
qu'aux fcrvantes,  répètent  journellement  avec  beaucoup  de 
cofifolation  8c  de  joie.  Nous  avons  donc  in  l'un  des  fervi- 
ces  les  plus  importans  de  Philippe  de  Marnix.  Cela  me  fait 
fbuvemr  de  la  Chanfon  de  l'Efcalade , que  les  Genevois  en- 
tonnent le  jour  de  l'annivetfaire,  comme  un  a de  presque 
elTeniicl  1 cette  cérémonie.  Je  fuis  for  qu'au  commence- 
ment c'étoit  la  pièce  qui  hifloit  dans  les  esprits  les  plus  vives 
iropreflaons  («1. 

S («)  Mr.  Bayle  ne  dit  pas , que  Théodore  de  Bezc, 
étant  fort  vieux,  fit  U chanfon  fur  l'Efcalade  de  Genève. 
Rem.  Cuit. 

( /)  Cette  Ver  fin  des  Pfeaumes  ne  fat  p état  rapm  à f mfa- 
ga  de  rpglifa.]  Il  fc  piqua  de  ne  fe  lervir  que  de  mots  Fla- 
mant, 8c  il  prit  le  contrepié  des  autres  Poètes  de  fa  Na- 
tion qui  fourraient  dans  leurs  Ouvrages  une  infinité  de  ter- 
mes pris  du  François.  Sa  Traduction  étoit  meilleure  que 
celle  que  l'on  chantait  dans  les  Eghfct,  mais  elle  ne  la  dé- 
busqua point  pour  cela.  C'efl  aiai  qu'en  France  la  vieille 
Verfion  de  Marat  8:  de  Théodore  de  Bexe  s'eft  mainte- 
nue contre  celle  de  Mr.  Conrart  que  quelques-uns  vouloicnt 
introduire.  Otons  Meldiior  Adam  (3a):  Jd  a/m  kacimm 
, ahqaatitt  typit  pmUttatum,  fad  nmaquam  trmmnni  eancianate- 
rnen  caaftnfn  tfi  raetptnm tinn  taturâ  vtrfia  aliénai  à tat 
mutin  1 tdtfeatar.  Stmirnm 

Pro  captu  le  dons  habent  fua  h ta  hbeUL 

Te  vais  vous  donner  un  Pillage  qui  vous  aprendra  que  Phi- 
lippe de  Marnix  , pour  mieux  introduire  fa  Verfion  , re- 
tint autant  qu'il  lui  fut  pofTibJe  la  forme  de  celle  qui  étoit 
déjà  en  ufage.  Mr.  Conrart  fe  fervit  de  la  même  précau- 
tion , mais  tout  cela  fut  rautik  ( 33  ) : on  étoit  trop  accou- 
tumé aux  Traduébons  ufilées.  Amie  eaenplarti  anaat  dtt- 
plicait  maanallit  apad  Relfat  aimiat  1 lia  À tenta  Suif  tare  par 
laxtarat  pnrn/krafet  metrnat  rataffas  ; praftrtm  P.'almarmm 


dilgra- 

Dathem  , f«i  n Pfalmit  Gnlheit  Matoti  cr  Bei*  exprtflî 
tram.  Vtrjavie  bat  cura  inter  altei  neitliff.  Mlmixium  mon- 
rit  Sanél  - Aldegondis  Demtnnm  ; qui  pre/iarea  a nam  para- 
phrafia  rbyime  - mrtneam  eempafnit , firephu  ,liaeit , fylLtia, 
eum  Datheni  Pfalmit , pari  pafia  eumtm  , ai  tam  tllit  in 
limplit  eaatari , aat  failli  üt  Jaifiitat  /effet.  St  J cam  Da- 
theni P faim  t jâm  mimer  là  à pUru^ae  taxer  ent  ar , nen  vida- 
ram  Eeclefia  , fuamede  c amma.le  W aiiyat  alitai  iimmatiana 
pltlii  texUjtafiit*  ta  /uiheit  faine  bit  yuMynam  lata  mm  ri 

134) 

( j:)  U ae  fat  petm  À’ taavert  du  eaaft  de  U medifance.  J 
On  en  peut  voir  des  échantillons  dans  les  paroles  que  j'ai 
déjà  «portée»  du  Pcte  Strada.  Mais  voici  un  Irait  plus 
perçant.  Ce  Jéfuitc  aûnt  narré  que  Sainte  • Aldegondc  aoit 
l’un  de  ceux  qu'on  avoir  chargea  de  fe  failir  de  Don  Juan 
d'Aufliiche,  ou  par  rufe,  ou  de  vive  force,  kjoute  : 
fnaè  fâeimu  ttft  aert  akiarniat  à reloua  ma  aat  AtJeganJü 
bemintt  igmemiattjiffimt  naqaam  , e/at  Cal  v taam  /mer  Jeu n- 
ttm  au  Jurai,  feutx  jam  aliat  ttft  déniai  1 ant  Hafit  .... 
titrer:  an  iili  ri  ipfa  malin  ba e Jim , ai  Anfiriacm  malt  11  ate- 

tbariim  axifimavu nfitrmnra  nan  aafim  (35  ).  J'ai 

un  Livre  qui  fut  imprimé  i Cologne  l'an  1673  foui  ce  Ti- 
Ue,  De  ma  cj-  prttejfm  Cahimaat  Rafermauanit  in  Balgiaa 
in  eue  txhtitniar  paila  v fetdtra  ilidem  mua  , ej-  dimam- 
t rater  nailam  taram  à Raferméteniai  habttam  effi  ratiamm , 
A ai  bar,  c.  L.  S.  V.  V.  On  y dit  b- en  des  injures  à Sain- 
te - Aldegonde , 8c  l'on  affûte  entre  autres  chofcs  que  pen- 
dant qu'il  travaillent  à la  deflruâion  des  Catholiques  du 
Paît -bas  à la  Dicte  de  Woems,  il  tâchoit  de  perfuader  aux 
Ambaffadeurs  de  l'Empereur  8c  des  Eleflcun , que  I Archi- 
duc Matthias  avoit  été  apcUé  par  les  Belges  afin  d'etre  le 
protcétcur  de  la  Religion  Romaine  , que  U Guerre  civik 
ébranloit  beaucoup,  belgai  Artbidatam  Matthuta  pre  taata- 
à*  Catilina  Ktmane  rrltgiem  ad  Praviatiaram  repenert  axa- 
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eaffe,  praftrtm 


• ilia  inter  tnilts  bafta 


met  liai  pertilleretmr  (36).  Notca  en  paffuit  que  l'Auteur 
de  cet  Ouvrage  fut  découvert  malgré  les  précautions  qu'il 
«voit  prifes  nes-roigneufement  pour  demeurer  inconu.  On 
k condamna  au  bànniflement , 8c  à la  confifcation  de  tous 
fes  biens.  11  vivoit  à Cologne  fous  la  protcétkm  du  Non- 
ce  en  irtyS.  Je  ne  dis  cela  que  fur  la  foi  du  Journahrte 
d'Italie  ( 37  ).  Si  ce  qu'on  dit  là  de  Sainte-  Aldegondc  étoit 
véritable,  ce  ferait  un  petit  tour  d'Ainhaffadcur  qu'il  n'au- 
roit  pas  inventé,  8c  qui  eff  afin  ordinaire  (38).  j'ai  un 
autre  Livre  intitulé , Ami  Jota  au  Cemrapci/in  tamrt  lit  eau- 
feilt  fangteinairat  tr  en  venin  tv  dt  Philippe  Je  Marnix  sr.  dt 
Set.  Aldtganda  teintant  en  certain  litre  par  laj  mie  en  lumie- 
re  centre  Ut  ZaUltnri  fpinemh,  fa  it  appelle  en  fe»  langage 
Geelldryvcrr.  Campa  Je  en  ferma  Je  lettre  ratfamtva , par  an 
Gentilhamme  Alltman  fimJttmx  à la  faix  v amatrar  de  la  b- 
béni  Belgique.  On  ne  marque  ni  k tems  ni  le  lieu  de 
l'impreliiun , ni  le  nom  de  l'Imprimeur,  mais  on  peut  fa- 
voir  qu'il  fut  publié  environ  Fan  1598.  Voici  de  quelle 
manière  on  y dtfame  Sainte- AUcgon Je.  „ (39)  Ce  con- 
„ féal  me  faict  ctj-lucher  vu»,  actions  de  plus  hung,  quand 
„ je  me  remcétz  en  mémoire , que  non  fans  «ufc  les  Es- 
„ tatx  d Hollande  Ac  Zeelande  vous  fyrent  refus  de  l'entrée 
„ en  leur  Junsdiéhon  , lurs  que  defespéré  par  le  malhru- 
„ reux  allafinat  anivé  à la  perfunne  du  feu  Prince  d'O- 
n renge  de  haulte  mémoire,  éc  par  le  mauvaix  forces  de 
„ l'cntreprink  i la  diquc  de  Cauwellrin , vollre  conicirnce 
„ n'effoit  en  repi»  , comme  vous  déifiant  de  la  puilTance 
„ de  Dieu,  juiqijes  à ce  qu'euftes  forgé  celle  belle  rendi- 
„ rion  8c  pacification  d Anvers  l'an  8.(.  8c  non  content  de 
„ ce  fervjee  fignak  que  fatfiex  au  Duc  de  Parma  , vous 
H ne  cefliex  lors  en  vo»  devtfes  familières  à trompetter  les 
„ louanges  de  ce  Prince  , perfuadant  aulcuns  à une  paix 
„ generalk  , pour  tant  mieulx  couvrir  v offre  faulte  paiti- 
„ cuise re  par  la  ruine  8c  defolation  de  cent  mille  pao- 
m vres  âmes  affligées , car  vous  vous  prefumiei  bien  autant , 
n que  portiex  k moyen  en  voi  manches  , pir  ou  pout- 
M riex  faire  revoker  lediéf  Duc  contre  fon  tnaifhe , 8c  pro- 
n curer  atxafy  une  reunion  entre  les  17  Provinces , dont 
H VOUS  vous  vantiez  luy  avoir  fiaiâ  quelque  ouvenure,  au 
„ temps  du  Parlement  à Bevcren  , fort  que  tenic»  tant 
n d'arriere  confciht  8c  propos  fecretz  avec  luy  en  prefence 
h de  tous  voa  colkgues  , perfonnages  vénérables  8c  des 
„ plus  illuftres  de  ladték  ville,  qui  eftoit  un  deffaing  trop 
„ batik  pour  voffre  gibbier.  Je  me  tais  icy  la  mauvaifc 
„ condmeic  au  Gouvernement  d'icdk  viDc,  où  il  n'a  re- 
„ nu  qu'à  vous  de  U munir  très -bien  de  vivres  êrtnuni- 
„ rions  neccitures  pour  foullenir  k fief.e  quelques  année», 
n veu  le  fouverain  8c  tbfolut  comandement  qu'y  aviez 
„ ufurpé , à quoy  non  feulement  fa  conlérvation  , mais 
„ quali  de  tout  l'Eftat  depend<ut , tesmotng  l'csbranlcment 

„ ou  les  Provinces  fc  trouvèrent  lots. {403  Ce  I 

„ fage  Prince  d'Orange  de  haulte  mémoire  1 bien  preveu  1 
„ quelques  armées  devant  fa  mou,  de  quel  esprit tourbu- 
•>  knt  vous  citiez  pofledé  , quand  il  voi»  fyft  peu  à peu 
„ eflotgner  de  fon  confeil  8c  reculer  de  fa  peffonne , de 
„ peur  d'en  refentrr  ung  jour  quelque  fcbec  8c  mat , coofor- 
„ me  aux  cffeétx  de  ce  d et  diable  confieü  ” . 
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H eft  jnfle  d'entendre  la  Répcmfa  de  Philippe  de  Mir- 
ais rai  Reprocha  do  Gentilhomme  Aikmind.  „ Si  Mcs- 
a,  Tieun  la  Eflats  Generaux  ",  dit  -il  (41  ),  „ m'aiants  une 
„ fon  refufé  celle  entrée  en  leur  juriidiéhon  , non  fculc- 
„ ment  me  (ont  hberallement  permiTe  du  depuis , nuis 
„ m’ont  mesma  appelle  plus  pta  d'eux  , converfé  avec 
1,  moi  par  l'apace  de  plus  de  douze  ans  , communiqué 
n plufieurs  de  leurs  confcils  8c  fccrcts  , tic  mesma  m ont 
n emploie  en  hotjnonMa  charges  , m’ordonnant  un  hon- 
„ nene  traitement  en  tamoignage  de  leur  bicnveuillancc 
*,  en  mon  endroit.  Ne  sois  tu  pas  que  par  ce  mou.11  ils 
a,  ment  abfouls  à pur  fie  à plain  des  blasmcs  8c  taulics  ca- 
lomnies , qu’en  mon  abfence  avoient  fané  ma  madi- 
„ fans  ta  fcmblabîes , laquels  en  ma  ptcfence  n’en  ofe- 

„ renr  onequa  ourtir  la  bouche? Comment  ofa 

„ tu  interpréter  ration  de  Meilleurs  les  HJhts  contre 
,,  leur  intention  mesrae  ? Et  me  tourner  à blasmo,  fi  en 
„ un  temps  fi  difficille  6c  perplex  , pour  aucunes  autres 
„ eonfideratioas  particulière  , ils  trouvoient  bon  que  je 
„ me  iinflc  pour  quelque  temps  abfent  , à caufc  des  di- 
„ rers  bruits  que  l’on  a voit  Tcrnés  de  moi  : eftant  impos- 
„ fible  qu'un  homme  qui  a telle  charge  que  finit  te 
ta  la  bras,  pihfle  contenter  tout  le  monde:  de  tant  plus 
qu'ii  fç avoient  très -bien  que  l'on  avoit  faulfll-rnent  fe- 
,,  mé  de  moi , que  j’avoie  empefehé  que  la  lettres  de  la 
„ Roine  d'Angleterre  ne  Aident  leues  a Anvcn,  ce  qu'a- 
»,  voit  tellement  animé  aucuns  foldats  Angfois , qu'il  en  jr 
„ eut  qui  jurèrent  de  me  tuer  : dont  puis  apra , aians  rc- 
„ copie u la  vérité  du  lait,  & que  j'alloie  marne  trouver 
„ la  Royne  en  pafonne  pour  me  purger,  ib  changèrent 
„ d'advis.  Que  n doneques  Meifietm  la  Ellats , pour  celle 
lf  confideration  ou  autre  femblable  , ont  trouvé  bon  que 
„ je  m'abfcntaffe  pour  quelque  temps  (car  la  lettres  de 
„ Meilleurs  la  Etats  de  7.ehnde  n'allegaoicnt  aucune 
„ autre  raiftra  , finon  la  divers  bruiéh  qui  courroient  de 
moi)  comment  a tu  fi  impudent  que  tu  me  tourna 
„ à déshonneur  , ce  que  m'cll  gloire  & honneur  “ t II 
donne  enluite  une  longue  lifte  des  aérions  de  courage , qui 
fiircnt  Faites,  ou  par  fon  Ordre,  nu  par  fes  confeils,  depuis 
la  mort  du  Prince  Guillaume  ; ce  qui  monrre  que  ce  mal- 
heureux sffaffirnt , qui  lui  caufa  un  grand  dcplailîr , ne 
le  jetta  pas  néanmoins  dans  le  defespoir,  8c  ne  lui  fit  pas 
pci  dre  la  tramontane.  Il  donne  un  détail  de  fa  conduite 

Gidant  le  fieee  d'Anvers  : il  protefte  qu'il  s'opofa  aufii 
g-tems  quil  loi  fut  polïiblc  à ceux  qui  propofoient  de 
capituier , te  que  lui  te  fa  vingt  8c  un  collègues  aveuat 
Imtti  Iturs  infiruf  liens  dt  ptmfl  tu  /«nié?  far  tfirit  (41 1 , 
quand  ils  partirent  de  h ville  pour  régler  la  conditions  de 
la  reddition.  Il  dit  qo'il  perfuada  à l'ennemi , qu  i?/  tfiaitnt 
mer  fet trvrui  dt  vivres  peur  ftpt  tu  buifl  nuit , fi  bien  fut 
Mtufitur  Rtebardat  It  Jtuxitmt  jtxr  uprn  yn'W  fut  tntri  n 
U villt , ayant  vtu  T t fiat  dictllt,  diftit  jamais  dt  fa  via 
navtir  t fit  tant  trtmfi  (43).  Il  s'étend  beaucoup  fur  là 
juftificatton  à l'égard  des  louange*  quH  avoit  données  au  Duc 
de  Parme-  Il  dit  (44)  que  taifant  report  au  grand  confefl 
de  et  fui  ttfiait  fa  fié  ta  capitulant,  il  avoit  relu  qu'il  ex- 
pofat  la  raifons  que  les  Députct  du  Duc  de  Parme  avoient 
étalées  pour  ôter  la  défiance  oui  régnott  dans  les  esprits. 
Ib  avoient  fait  un  long  éloge  da  vertus  du  Duc  , 8c  un 
abrégé  de  fa  rie , afin  de  montrer  qu’en  touta  rencontra 
il  avait  obfcrré  religieufement  la  foi  da  traitez.  Sainte- 
Aldegonde  reporta  ce  qu'ils  avoient  dit.  Vous  allez  voir 
un  exemple  de  l'injuftice  populaire , 8c  du  mauvais  tour 
qti'on  donne  aux  chofa.  „ Ce  propos  tenu  en  une  telle 
„ îflciiiHée,  8c  esventé  par  toute  1a  ville,  fut  recueilli  8c 
t,  interprété  de  plufieurs,  comme  fi  ce  que  j'avoie  reciié 
„ de  la  bouche  da  Députer  du  Ducq  de  Parme , eut  cflé 
„ mon  opinion:  tellement  que  tout  le  monde  efioit  plain 
„ de  ce  bruiét , que  j’avoie  fait  refbnncr  la  louanga  dud. 
„ Ducq  jusque*  au  troifiesme  del:  lî  bien  que  aucuns  mi- 
j,  niflres,  {marna  de  ceux  fans  l'advis  desquels  je  n'avoic 
t,  nen  faiÀ,)  m’en  vindrent  faire  une  remonllrancc  affés 
„ aigre,  voire  quali  comme  fi  j'euffe  renoncé  à ma  reli- 
„ eiom  6c  à mon  parti.  Là  déifia  je  confefle  que  félon 
„ l'infirmité  humaine  qui  eft  en  mol , cela  me  picqua  p'us 
„ vifvemcnt  qu'il  ne  devoh  : tellement  que  je  leur  respon- 

„ dis  avec  quelque  tesmoignage  d'indignation Et 

„ comme  je  vis,  que  nnnohftant  que  je  leur  enfle  donné 
„ contentement , ce  bniiél  ne  cefla  de  courir  par  toute  1a 
h ville , 8c  que  une  grande  partie  de  ma  envieux  8c  mal- 
„ Tcuiltans  , cui  par  troupes  fc  retiroient  en  Hollande  , 
„ en  fatfiiient  leurs  trophées  au  grand  desadvantage  de  ma 
„ repmation , je  confefle  que  j'en  fus  transporté  tellement 
„ qu'en  mon  Apologie  , fans  me  fouvenir  que  j’avoie  re- 
„ ciié  ca  chofa -là  , en  la  perfbnnc  de  nos  ennemis  , 
„ (comme  dit  a elle)  je  maintins  nuement  8c  fimp^ment 
„ que  ce  n'eftoit  pas  mal  faiél  de  louer  en  fct  ennemis  Ce 
„ qui  eft  louable,  8c  alléguai  plufieurs  bonnes  parties  dotit 
„ leil.  Ducq  de  Parme  ellolt  doué  A “quoi  je  fus  induit 
„ non  feulement  par  l'indignité  destina  calomnies , mats 
„ au  (fi  par  la  neceflité  du  temps,  8c  pour  me  veolr,  en- 
v,  fctnble  avecq  toute  h ville  réduit  foubs  fa  puiflance  : 
„ combien  que  je  puis  tesmoigner  en  vérité  que  j'avuïe 
>,  encor  un  autre  regard  (45)  ".  Raportons  cette  nou- 
velle raifon,  car  elle  nous  découvre  une  foiblcflé,  un  ar- 
tifice , une  comiption  qui  régnent  par  tout  8c  dans  tous 
les  fiericr.  „ J’ay  toufioun  eflé  de  celle  opinion  " , con- 
tinue Sainte-  Aldegunde  (46),  „ qu'il  n'y  a rien  plus  dan- 


„ gereux  pour  la  confervation  d'un  Ellat  en  temps  trou- 
„ ble  8c  difficille , que  de  mespnfer  fon  ennemy.  Car 
„ comme  la  Orateurs  donnent  pour  rcigle  à leurs  dilci- 
„ pies  qu'il  ne  faut  jamais  fc  figurer  fon  adveifaire  fot  oa 
„ mais , ainfi  en  faiél  de  guerre  tl  eft  tresdangaeux  de  le 
„ periuader  que  fon  cnnentv  fuit  ou  fat  ou  nonchalant: 

„ 8c  tootafois  j'en  veoie  plufieurs  qui  y eftoient  portés , 

„ tafrfuns  de  periuader  au  monde,  que  le  Ducq  de  Par- 
„ me  eftoit  detlitué  de  toute  prudence,  conleil  8c  vertu 
„ en  chofes  muitarro  : Opinion  , qui  paraveniure  auroit 
„ apporté  tragrend  préjudice  aux  affaires  de  vofite  Ellat, 

„ Meffieuts , fi  vcitîre  piudence  en  cherchant  fccours  de 
„ tous  colla , n'jr  eut  pourveu  à bon  efeient.  Depuis 
mon  retour  en  '/.clin de  , on  .ne  m'a  gucres  oui  parler 
„ du  Ducq  de  Parme , ni  en  bien  ni  en  mal  : finon  quand 
„ en  eftant  requis  de  ceux  qui  avoient  puiflance  de  me 
„ commander,  je  leur  en  dis  ce  que  j'en  penfoie  à U ve- 
H trié.  Et  voila  quand  aux  louanges  du  Ducq,  dont  tant 
„ de  gens  m'ont  voulu  accuser.  En  quoi  je  penfe  n'avoir 
„ rien  faia  linon  ce  que  le  devoir  6c  obligation  que  j'a- 
„ voie  au  falut  8c  confervation  de  ta  ville  8c  des  Eglife» 

» qui  y avoient  dlé  logea  8c  la  neceflité  du  temps  me 
n commandoit 

On  voit  U une  grande  diférencc  entre  ceux  qui  donnent 
tout  à l'illufion  populaire  , 8c  ceux  qui  raifonnent  équita- 
blement 8c  folidement  tout  etifetnble.  Ceux-ci  fc  croient 
obligez , 8c  par  la  juflicc , 8c  par  1a  bonne  politique . à ne 
point  <li Annuler  l'état  où  le  trouve  l'ennemi  foie  à l'égard 
de  fa  forces,  foit  » Egard  de  fa  valeur,  8c  de  fa  bonne 
conduite.  Les  autra  veulent  qu'on  mente  effrontément  ' 
fur  toutes  ces  chofa.  Ce  n'efl  pas  qu'ils  ne  comprennent 
qu'à  certains  égards  ca  menfonges  peuvent  nuire  , mats 
iis  aiment  mieux  en  fomenter  leurs  pillions,  8c  celle  du 
peuple;  & parce  qu'ils  les  croient  plus  mi'.cs  que  domma- 
geables , vu  le  niturel  de  1a  populace , ils  ne  veulent  point 
ouir  parler  de  fincérité,  6c  lî  quclcun  la  pratique,  ibl'ac- 
eufent  impudemment  de  trehifon. 

Je  lailîe  l'Apologie  qui  regarde  h lettre  écrite  par  Sain- 
te-Aldegonde  au  Seigneur  de  Mectkcrcke  touchant  la  paix 
générale.  Il  fe  jullitic  en  dévdopant  le  fait,  8c  en  mon- 
trant le  but  de  fon  intention  , 8c  fl  avoue  qu'on  fit  des 
rappern  tcruui  là  defini  c?  du  ttut  faulx.  Je  lame  aufli  ce 
qui  concerne  l'Accufation  d'avoir  négligé  de  pourvoir  de 
vivra  h ville  d'Anvers , 8cc.  Il  fc  jullifie  pertinemment 
ce  me  fcmhle  fur  ca  points-U.  Voions  ce  qui  cnnccrae 
!c  reproche  d'avoir  été  exclu*  da  afaira,  8c  de  s'étre  ren- 
da  fuspeél  au  Prince  Guillaume.  Nous  verrons  dan*  fa 
Réponfc  divers  faits  oui  apaniennent  a fon  Hifioire. 

„ (47 ) Comme  apres  la  mon  dud.  Seigneur  Electeur  , 1 
M ec  mesma  apra  le  pirtement  de  Monfcigneur  le 
M Ducq  (48)  Acre  du  Rov,  je  lôlliciiii  à grande  inflance 
» pour  obtenir  mon  congé , délirant  me  retira  en  mon 
„ privé  : fl  pleut  à.  Son  Excellence  (49)  me  le  donner: 

» mais  à condition  que  toutes  8c  quanta  fois  qu'fl  me 
„ manderait  je  feroi  prdl  de  m'emploier  là  où  il  otdtm- 
„ neroit , ce  que  Je  lui  promis  de  faire.  Et  fur  celle  pro- 
„ mefle  il  me  voulut  depefeher  premiacment  a Bruges  ; 

„ me  donnant  le  gouvernement  d'icelle  ville  avecq  ce  qui 
„ en  dependoit , (ce  que  fut  emprfebé  par  ma  maladie, 

„ 8c  par  la  menées  enirevenama  de  ceux  qui  y jppellc- 
„ rem  Monfieur  le  Ducq  d'Arlchot  d'à  prefent,)  6c  apra 
,,  il  m'envoii  à la  ville  d'Anvers , de  laquelle  il  tenoit 
„ alors  la  confervation  comme  defcspcrée,  pour  la  diver- 
„ fa  humeurs  qu'il  y avoit , 8c  pour  les  inimofités  qu'on 
„ avoit  faiét  paioiftre  contre  fa  perfonne  , fuubs  ombre 
„ qu'il  favorifoit  la  François  : là  fl  m'cftablit  au  Confeil 
m « Brabant , 8e  bien  toft  apra  me  fcit  accepta  pour 
„ chef  de  la  ville  foubs  tiltre  de  premier  Hourgucmaillrc , 

„ aiant  veu  que  fort  refolutcment  j'avois  refufé  celui  de 
„ Marcgravc  ".  Il  raconte  enluite  que  ce  Prince  un 
mies  eu  fix  fepmaiaei  devant  fa  mari  ( jo  ) le  manda 
d Anvcn  chez  lui , an  fujet  de  la  réfolution  d'envoia 
et»  France  pour  demander  du  fecours.  „ (ci)  Depuis 
„ qu'il  pleut  à Dieu  le  retirer  à foi , apra  le  liège  de 
„ la  ville  d’ Anvcn  de  13  mois,  auquel  je  m'efloie  cm- 
„ ploié  par  tous  moiens  polfihla  pour  la  confcrvcr  au 
„ fcrvice  de  Meilleurs  la  Elbts  8c  da  Provinca  unia, 

„ comme  ainli  fut  qu'il  ne  pleut  à Dieu  de  faire  reiifcir 
„ mes  labeurs  : je  me  fuit  de  mon  gré  déporté  de  toute 
„ adminiftration  des  affaira:  fans  qu'aucun  puiflie  dire  que 
„ j en  aie  foüicité  aucune  autre  foit  direétemenr  ou  obli- 
,,  quement:  8c  beaucoup  moins  que  j'en  aie  cflé  débouté 
n en  façon  quelconque,  aiant  toufiours  prir-s  plaifir  à une 
„ vie  retirée  , champelVrc  8c  mesnagere  , jusqu'à  ce  qu'il 
„ a pieu  à mesd.  Seigneurs  la  Efiats  m'a  pcllcr  à Leiden, 

„ poin  m'emploier  en  une  vocation  d'efludes  lacrés , aux- 
„ quels  tou*  ma  familiers  veoient  que  j'avoie  ma  esprits 
„ band*.  Cela  eft  tellement  vrai , que  ceflui  cy  comme 
„ fc  démentant  foi  marne,  me  renvoie  en  mon  jardin  te 
„ terra  de  Zélande  pour  la  aller  cultiva , comme  j'ay 
H faiél  autrefois  une  bonne  espace  de  temps 

Ajoutons  à tout  ceci  quelque*  Extraits  de  Famien  Stra- 
da.  Ce  Jéfuite  reconoit  que  Sainte- Aldegonde  n'ouhlra 
rien  pour  la  défenfe  d'Anvers.  Il  le  repréfente  farci  de  mé- 
thoJa  de  mener  la  populace  ( ja  ).  ScsaJbérans,  dit -il, 
débitoient  qu'ils  favoient  très-bien  que  le  Duc  de  Parme 
ofrirost  da  conditions  raifonmbla  , nuis  qu'en  fccret  fl 
«voit  promis  au  foldat  le  pillage  de  \M  ville,  jiditiant  ali- 
Q 3 1«m 
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les  Etats  à perfccuter  les  Scâes  (Z,),  J’ai  la  un  Livre  où  l’on  obfcrve  qu’il  aimoit  h danfe,  8e 
que  cela  peut  réfuter  les  lcrupules  des  PréciftfUi  (A4),  on  ferait  injullc  ü l'on  n'avouoit  qu’il  a 
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qui  civinm  , ntmf't  ex  Aldt^undii  caberte  , pii  exfloratum 
ejft , Parmtnfrm  Prtncipem  eblainn tm  qui  J cm  enditienes  baad 
jptrnenias , fl.im  tamen  fisftndioram  lare  cnn  iisspants  ptt- 
ium  tjft  jepuUtitotrn  urfoi  Les  Magittrats  éctadioient 

des  cm  i liât  res  qui  débitoient  par  U ville  , qu'on  a voit  re- 
çu des  Lentes  de  France  qui  aprenoient  quen&n  le  fecours 
«toit  en  marche  ( {4).  Cet  Hiftorien  obferve  que  U plu- 
part des  bourgeois  foupçonnérent  que  cet  Lettres  atoicnt 
été  fabriquées  dans  le  cabinet  de  l’hilippe  de  Mamix  (55). 
N'eft-ce  pas  nous  le  repréienter  comme  une  perfonne  qui 
eraploioit  tons  fes  foins  à confervet  cette  place  ? On  ajou- 
te que  Ste.  Aldegnnde,  ne  voiant  plus  rien  à espérer,  6c 
voulant  ménaget  fes  intérêts  , pre  lia  la  députation  que  la 
ville  vouloit  taire  au  Duc  de  Parme  ($6),  On  raporte  le 
difeoars  qu  i)  fit  au  Duc;  on  allure  (5?)  qu'il  eut  une  Con- 
férence tic  quaire  heures  avec  ce  Prince  a laquelle  les  au- 
tres Dépuret  n'afTiflcTcnt  pas , fie  qu'il  tniilla  principale- 
ment fur  l'article  de  la  liberté  de  confcience , fanant  espé- 
rer que  fous  cette  condition  la  Hollande , la  Zélande , & 
le  relie  du  Pais -bas  fe  pounoient  remettre  fous  l’obéis- 
fancc  du  Roi  d'Espagne,  Ce  qu'il  promit  eda  fur  foi.  On 
prétend  que  le  Duc  de  Parme  rejettant  cette  condition  fe 
fervit  d'une  éloquence  fl  merveillcufe , que  Manu*  con- 
vint qu'il  n'avoit  jamais  vu  de  Prince  qui  parlât  mieux. 
Enfin  on  raconte  qu'il  parut  changé  depuis  ccue  Confé- 
rence, 6c  plus  enclin  i conclure  la  capitulation  , 8c  qu’il 
publia  un  Livre  où  non  feulement  il  donna  de  grans  élo- 
— à ce  Duc,  mais  auffi  il  déclara  qu'on  ne  pouvoit  point 


!2l. 


(1 1)  Ut»,  en  confcience  poiter  les  armes  contre  Philippe  II.  Cet 
aveu  j u:i  honimc  fl  aotorilé  dans  le  parti,  continue  Stra- 
4,i‘  da  , fit  du  ton  aux  confédéré*  , & leur  rendit  fi  fuspeéf 

Sainte  - Aldcgonde  qu'on  l'éloigna  des  affaires.  Rapo.-tuns 
ceci  en  beau  Latin,  £yùmi.w»  idite  peflea  titille  , quum 
m ab  Alexandre  fairatas , t/rmentiam  ejne  ta  ntt  ht , in  fer- 
vende  pde  fmflmenitm  , tttrratqne  Imferatçrias  virtut  r s , 
Itiirali  (te  conu  c t Itéra ffet  ; éditât  inter  alla,  Sumi  adverfus 
Philippum  Kcgcm  arma  1 fubditis  populis , integra  etm- 
fcientia  , m-quaquam  pofle.  §L«u  faut  tonfefie  aen  rimer) 
iattr  lequinium  (remua , ftd  Itntrit  ai  mener  tam  centeflata, 
ut  erai  bemtnis  autheriieti  iattr  j'uei , Cz  Calvrnian i fepitte- 
fis  lonrc  tlenjpmi  , Titierattram  eau  fa  montait  flurmam 
tirer  a~.it , if  fa  fait  ejfinfui  invifaïqat,  rejiniam  ai  Rernju- 
S„.d«,  bluàm(ejlie  lunecctjfu  (&). 

rit  ( L)  Om  fe  flatjait  de  te  au  il  praÿeit  Mefiiturt  let  Etait  A 
11,  ftrfrtuttr  In  Stdit.  ] Je  fai  dit  plus  d'une  fois,  l'occafion 
m'en  aiant  été  donnée , qu'il  n'y  eut  point  de  plus  fâcheux 
contre -umt  pour  les  Écrivains  de  la  Communion  Protes- 
tante au  XVI  Siècle , que  la  néceffité  où  ils  fe  crurent 
réduits  d'exhorter  le  Magiilrat  à la  punition  de  l'Hétéfie, 
pendant  qu'ils  trouvoient  étrange  que  les  Princes  Catholi- 
ques peTfecutalfent  les  Protellans.  En  effet , leurs  propres 
raifons  croient  alléguées  contre  eux  , • 8c  ils  ne  pouvoient 
guère  fc  débamlTer  qu'en  fupofant  comme  font  tous  les 
. partis,  que  leur  doébinc  étoit  véritable.  Sainte- A'dcgon- 
de  devoit  être. plus  embarralTé  que  beaucoup  d'autres,  puis 
qu'il  avoit  emploié  tant  de  voiages  , tant  de  difcouis,  8c 
tant  de  Livres  pour  un  Etat  qui  s'ctoit  fouflrait  à la  domi- 
nation Espagnole,  afin  de  fe  délivrer  du  joug  del'Inquifi- 
tton.  Que  n'avoit-un  pas  à dire  quand  on  le  vit  exhoiter 
le  Souverain  de  ce  même  Etat  à cxiermincr  certaines  bet- 
tes ' Vous  allé*  voir  une  preuve  de  fon  embarras.  11  fu- 
pofe,  1 , Qu'on  ne  lui  reprocha  que  ceci,  (59)  lt  tfl  fiat 
que  ton  fs , mes  nobles  C7  vtatrabltt  Seigneur  t , jat  veut  r$- 
(triiez  Je  itftnire  ta  et  mta.se  l honneur  il  Dieu  entant  jnt 


(<»'  Salue 

AlJet"*- 
te , Krlf-on- 
fe  *po].-je- 


1 J t/iris  qu'il  (renne  J*  fa  (art  fiait  [a  (r  es  et l un  le 
F fiat  da  fais.  a.  Que  l'Antidute  que  Ion  opofa  a ce  am- 
as 4.  feil  concilie  en  ceci  ; „ Il  faut  vivre  avec  lu  vivant , CT 

„ laiffer  ebafenn  cuire  A fa  maie  faut  neftre  fetaj , cr  faat 
„ alteraiien.  Permine  Divis  caetera  ”.  Il  cite  la  page  9 
’ & la  page  41  de  ]' Antidote;  mais  fl  y a dans  cette  page  9 

une  clame  qu'il  a omife.  On  lui  reproche  jle  s'circ  Jervi 
des  tenues  de  ftaffrmtr  C7  du  lent  an  air  ht!  er  te  venin  mer- 
lu) Anri-  ul-  °n  sjoutc  qu'il  a trouve  fort  étrange  fait  y ait 
duc . par.  tl,tar  A*1  bemmci  P Ira  ires  de  Coeur  ij  us  mettent  en  infuse  p 
la.  le  Mar  if  rat  ieilt  mettre  la  main  a i unir  (ar  extérieures  (f 

earftrtilii  fanilitas  cr  aritnies  iiafeitan  temmife  au  fervit $ 
dt  Dieu  c 7 de  U fei.  Ce  qu’il  fuprime,  ce  qu'il  fait  fcmblant 
de  croire  qu’on  ne  lui  a pas  objeéié , change  l'étn  de  la 
(ü)  aides,  qneffion,  oc  Cil  écarte  ce  qu'elle  a de  dificile.  La  banne  foi 
Rapoxfe  permet -elle  de  femblables  procédures?  Permet -elle  de  ré- 
•fo loge».  dutre  l'Antidote  i une  Ample  Propofition  de  la  page  41  > 
/./<>  a f flnJ  confiderer  rlufieurs  Argumens  folides  qui  la  précé- 
*■  f'1'  denté  Difons  qu'en  un  autre  endroit  de  fon  Ouvrage  (rit  ) 
(«s)  Cef  ta  ij  examine  ce  qu'il  avoit  foprimé  au  commencement.  Cet 
vi  parmi  examen  fent  fou  liommc  bien  cmharrafTé. 
tu  Lntrsi  Note*  qu'il  y avoit  bien  des  années  qu'il  en  vogloit  aux 
r Enthouliaffes.  Voici  la  Lettre  qu'il  écrivit  à Théodore  de 

#st)Sctiooc-  Bcte  le  10  de  Janvier  içdfi  (fia). 

l*”5*  { Ai)  On  ebftrvt  an  il  aimeit  la  danfe , c r aat  cela  peut 

ut  îir0’  rtfattr  lt I fera  fait!  dtt  Précififtes.  ] Voici  Schoockius  (<5j) 
Jtaù.  ia  4.  qui  a inüéré  dans  l’un  de  fes  Livret  une  Lettre  que  Sainéle- 
' AV.egonde  écrivit  en  1577  à Caspar  Veihciden  célèbre  Mi- 

Ltiit  ni  lire  Flamand  (64).  Cette  Lettre  m'a  paru  très- jodideu- 
TaeJétt  fc.  J'en  tirerai  deux  ou  trois  chofes  qui  font  aflex  fingu- 
1 (iflnir  licres.  L'Auteur  affüre  que  bien  des  gens  étoirnt  fi  cho- 
quel  de  ce  que  l'on  condamnqit  U danTc  dan»  J'tgjife  R<- 


qu  il 
méiité 

formée , que  cela  les  détoumoit  de  fe  ranger  à fa  Commu- 
nion, fie  que  plufieurs  fe  guérirent  de  leur  haine  lois  qu'ils 
forent  fci  lèntimens  6c  fa  pratique  là-dcflus.  11  in  1er e de 
là  qu'une  Motale  trop  rigide  fur  cet  exercice  corpotel  «oit 
fcandaleufe,  bien  loin  dette  édifiante  (fi,).  H dit  que  le 
Prince  (fifij  meme  fut  èittcmcmenl  feandalifé  d'emciulre 
duc  que  Ion  ne  pouvoit  damer  aux  noces  (ans  encourir 
les  cen turcs  de  la  difdplinc.  Il  croit  qu'aux  Pais-Qas  la 
danfe  cil  louable  & bonne  , parce  qu'elle  empêche  qu'a- 
pres  le  repas  on  ne  fc  porte  à s'enivrer  ou  à joüei  {6)  ). 

Il  fe  confole  devoir  perdu  la  réputation  auprès  des  îelci  ; 
car,  dit -il , je  ne  la  fais  confiner  que  dans  ic  iulidc  des 
chofes , fie  non  pas  dans  la  furface.  Fxiflunatienu  tint 
( fa am  ta  miii  afài  fies  emnei  amtjj.im  bat  fatle  efit  auta- . 
mas)  ratieatm,  tjo  nunrfuam  in  rtrum  externat  an  ambrii , 
ftd  in  ip p s rebut  (ofsam  ejfe  fiami  (riS).  11  aprouve  nean- 
moins la  conduite  de  l'Eglilc  de  Genève  , qui  par  l'mter- 
difton  de  la  danfe  avoit  aboli  plufieurs  dcrégkmcnc  ûles 
où  l'on  tomboit  tous  les  jours  , la  coutume  de  ces  quar- 
tiers-là étoit  de  mener  de  nuit  les  jeune»  fil  es  au  bal  deçà 
6c  delà  , 8c  de  les  tourmenter  par  des  nelliculations  très- 
impurcr.  11  ne  croii  pas  qu'on  puilTe  afliflcr  fins  crime  à 
un  tel  ipcâack  , tant  s'en  faut  qu'il  foit  permis  d'y  être 
aélcur.  Ses  exprefijons  étant  bien  plus  fortes  6c  plus 
étendues  que  les  miennes,  je  les  iticis  ici  en  faveur  de 
ceux  qui  entendent  le  Latin  plus  facilement  que  le  Fran- 
çois. J'en  ufe  ainfi  en  mille  renconvcs  par  une  fembiable 
raifon.  Vl  t[i  Otnevam  mérita  lauianiet  ttafeam , qui  tor- 
fijima  it  Jeter  a , que  queûJia  Jute  frente  cemmilltbeniur , bec 
aae  interdttte,  quap  Teneiia  btftani,  refe  tuer  tnt.  SeJ  Mit 
trat  upiatipmam , quai  u boire  tfl  malle  frequeniijfmum , , 
afu  I Barjande t,  iabaudei , atqut  emnet  All*ire(ri , ç-  mut- 
in iliam  dallai,  paillai  virpuet  iatemftfitva  nette,  pat  telle 
cupide , ad  thereai.  qaoranque  vtllent  abiuctre,  C7  ijujw»-  • 
Aise  vtllent  in  fetJijf mie  arque  ebjcxnijpmii 
quevts  anni  ttmpert,  pue  ‘alla  preft  eatrrmipene , prétexta 
ebortarum  , nique  ad  naaftam  jatsgart.  Quoi  rte  mores  vit 
taffettarr,  rneJum  exemple  tomfrebere  ,nefas  tfit  Juxerim  (fp). 

On  ne  fauroit  donner  trop  d'éb  >gcs  à la  Difdplinc  ces 
Eglifcs  Réformées  qui  condamnèrent  la  dlnfc,  & l'on  fe- 
toit  ridicule  fi  l'on  prétendoit  que  les  Minilbcs  la  blâmè- 
rent préefément  comme  une  adrciTe  de  marcher  ou  de  fau- 
ter en  cadence.  Elle  ert  fous  cette  notion  une  ebofe  tout- 
à-fait  permifc , ni  bonne  ni  mauvaifc  moralcraer.t  parlant. 
Mais  la  maniéré  dont  elle  fe  pratiquoit,  donnoit  lieu  à mil- 
le defordres,  8 c dans  la  chambre  même  du  bal  elle  ne  pou- 
voit fervir  qu'à  gâter  le  cœur , & à bvrer  une  guerre  dan- 
gereufe  à U chaffeté.  Le  Proverbe  qui  a couru  à l'égard 
CCS  (loiues,  Janecrtax  comme  le  retint  de  menues  (70),  « 
en  pouvait  produre  un  autre  avec  un  petit  changement  , 
daurertax  femme  le  retour  da  lal.  ] 

Pour  confirmer  ce  que  j'ai  dit  que  la  Difcipline  des  1 
Eglifcs  Fnntoi.cs  condamna  U danfe  avec  beaucoup  de  « 
radon , je  encrai  quelque  chofc  d'un  Livre  qui  fut  corn-  * 
pofé  par  Lambert  Daneau , fi  je  ne  me  trompe.  L'Auteur  | 
foutient  (71)  que  pour  gifler  tant  de  pailler  Ji,et  U Diable  • 
n inventa  jamais  fias  beau  meym  que  la  danfe;  ” Car  fi  la  ' 
„ feule  rencontre  de  l'Iiomme  à la  femme  peut  bien  avoir  1 
„ celle  force  par  le  rcgaid  des  yeux  de  donner  le  fou  aux 
„ convoltifes  , fi  les  leuls  devis  de  paroles  lubriques  , ou  , 
„ chanfont  folles;  fi  les  fouis  attnurhemens,  comme  nous 
,,  n'en  avons  que  trop  d'exemples  tous  les  jouis  : l’un  peut  ] 
*»  juget  Ici  grands  mconvenieits  quand  toutes  ces  chofes 
„ concurrent  enfcmblc  en  un  lieu,  en  raefmes  rerfonnes, 
n 8c  encor  les  cœurs  n'eftans  la  que  pour  fo  donner  du  1 
„ plaifir.  Qr  tout  cela  fe  trouve  à la  danfc  tout  à la  fois: 

„ telJement  que  l'on  peut  dire  de  la  danfe , que  c'cfl  une 
„ compufition  ou  fyrop  magifiral  de  toutes  fortes  de  poi- 
„ fons,  que  1c  diable  a inventé,  pour  avec  un  plus  grand 
„ effort  itapper  les  carurs ; y ellaindrc  la  aainte  de  Dieu,  1 
» 8c  les  faire  hrufler  de  toutes  ordes  8c  vilaines  cupiditei: 

„ que  c'cfl  un  apaft  fait  aux  yeux  , aux  oreilles , bref  a 
„ tous  les  font , afin  de  les  feduire,  8c  (cumme  par  une 
„ commune  confptraiion  ) leur  faire  enfemHe  cueillir  8e  I 
H porter  dedans  rame  le  péché.  Là  , plus  qu'en  aucun  ] 
h autre  lieu , les  cœun  relâchez  nagent  en  Ictus  plains  de-  1 

n fits  8c  gaillardifcs (71)  Là,  les  yeux  de  cîias- 

„ cun  Peuvent  choifir,  jusque*  entre  les  bras  de  leurs  maris,  1 
,,  ou  de  leurs  mères , celles  que  bon  leur  femhle , c'dt-à-  ! 
,,  dire,  celles  où  les  adreffent  Icuis  convoitifa:  8c  celles  , 
„ oue  les  yeux  ont  choili,  les  mains  le*  lient,  8c  comme  : 
„ des-ja  faifis  8c  jouiffàns  de  leurs  defirs , les  baifent,  les 
M erobraJIcnt , les  pourmencr.t  : les  jcunrf  hommes  s'ef- 
» forçans  de  fe  monilrcr  dispos  8c  gaillards  à faire  la  folle , 

„ 8c  carcllcr  celles  qu’fl*  tiennent  , de  mille  tours  & ap- 
„ proches  : 8c  celles-là  ne  rendans  moindre  peine  à leur 
M refpondre  de  mcfmc.  Fji  la  vohe  il  y aura  des  artifices 
„ ordinaires  pour  faire  bondir,  8c  lever  fi  haut  celles  que 
»•  l'on  tient . qu'au*  yeux  de  la  troupe  fc  defeouvrent  «c 
„ proîlitucnt  les  grèves  .les  tymbres  (73I  jusque*  à 1a  cuiffe, 

„ fans  honte.  Le  bal  aura  fes  paflâges,  fes  reveues,  fes  rap- 
„ proches  , 8c  à la  rencontre  les  œillades , les  caprioles, 
i,  le*  gayetei  redoublées,  pour  tcfmuignages  de  cœurs  vo- 
« lan*  d'aifc  de  fc  revoir  n près  deleurj  defirs-  Qu custe 
„ forte  de  danfe  donnera  là  des  invention*  de  plaire  , de 
„ voû,  de  toucher  plus  priveiacnt.  Et  fc  feront  toutes  1 
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mérite  une  belle  place  parmi  les  Hommes  illullrd  du  XVI  Siècle  •,  car  il  avoit  besucoup 
de  zcle  pour  fa  Religion,  beaucoup  d'cfprit,  beaucoup  de  favoir:  il  entendoit  bien  le  Droit, 


„ ce*  chofe*  arec  cri*  & huées , arec  vr.àçes  rtatu  6c  brus- 
i,  Jans  d'aile  ; avec  tous  indice*  de  cœur*  s'cnyvrans  à 

„ plains  traits  de  tous  plaifus Et  ces  iucon- 

,,  vémens  ne  feront  pas  feulement  pour  ceus  qui  danfent: 

,i  mais  pour  les  autres  qui  y feront  ptefens:  ayant  là  dc- 
„ vaut  foy  le*  femme*  , tous  les  jeunes  hommes  , avec 
„ toutes  Riillardifes  6c  fouplefles  : les  hommes  patcïllc- 
„ ment,  les  femmes  6c  filles  le  defeouvrans  6c  follaflnns 
,,  avec  telles  façons  de  hardiefle  8c  gayetez.  Là , nue  peu- 
,i  vent  les  yeux  6c  les  oreilles  (cert- à-dire  le  Diable  ufant 
„ de  ces  organes)  en  perforine*  oifeufes,  plaines  de  vun- 
„ des,  6c  béantes  i cceurs  ouverts  aptes  les  pUifus  (74)? 

Mais  prenons  le  cas  que  tel,  ou  telle  danfc  : qui 

n ne  fentirt  hen  en  Ton  ame  de  ces  poiutures  6c  denrs 
„ tend  ans  à mal:  il  n'elt  pas  affeuré  pourtant  qu'un  autre 
,,  n'en  fentira  non  plus  à fon  occafion.  Car  c clt  taire 
„ toutes  choies . qui  peuvent  provoquer  les  convoitiics  : 
„ 6c  (comme  dit  quelqu'un  ( * ) en  cas  fcmbbbJc)  c'crt 
„ picfcnter  le  poifon  a quiconque  le  Toudra  prendre  8c 
„ avaler.  Or  ne  s'en  trouveta  il  que  uop  en  ceft  aban- 
,,  dun  de  pLilirs  , & i|H'i  un  banquet  la  chair  ayant  fes 
„ aifes,  qui  y feront  uifpofc/.  La  hile  fera  choifle  pour 
„ dire  menée  en  la  danfc  : c'cft  desja  alTcx  pour  luy  faire 
„ CTaindre  d’avoir  là  eflé  en  cftat  qut  ait  remué  quelque 
„ fol  defir  en  celluy  là  qui  l'cnlcve  d'entre  les  autres. 
» Mais  l ayant  de  fia  dtoific  , quand  il  U baife  fi  tendre- 
„ ment,  qu'il  la  caictle  de  tant  de  tours  6c  de  ganbades, 
„ qu'à  meiure  quelle  danfe  , l'autre  s'dchauffe  a redou- 
„ Ùer  fa  eflbru  : que  peut  elle  penfer  , linon  qu'à  fon 
„ occafion  cela  fe  fait,  « qu'il  l'efehauffe  alnli  par  le  de- 
„ ho» , mais  pour  le  feu  de  l'amour  d'elle , qui  le  bnifle 
„ au  dedans  de  convoitifes.  Et  puis  celle  fille  .ell  là  es 
„ place  fe  remuant  6c  tournant  puis  çà  puis  là  d'un  front 
- „ haut  6c  gaillard  , fans  voile  & nvatquc  aucune  de  vet> 
„ gongne,  comme  pour  faite  monllrc  de  foy  pit  tout  à 
„ chafcun  de  la  troupe  : qui  l'allcure  que  tout  foit  là  ii 
„ charte  & fi  bien  fortifié , que  fe  donnant  ainû  aux  yeux 
,,  de  tous  8c  tous  ta  contem  pians  d'atfcétions  li  grandes  , 
n il  n'y  en  aura  un  feul  qui  ne  repoude  ces  attraits  6c  la 
„ délire?  la  choie  ert  trop  en  doute.  Et  s'il  y a de  quoy 
„ engendrer  en  ton  cœur  la  moindre  doute  d’avoir  cfié 
„ caufe  d'cfmouvoir  en  quelqu'un  feulement  une  mauvai- 
1,  fc  penféc  , où  ert  ta  confcience , li  tu  ne  t'accules  & 
„ en  dctdlcs  les  occa  fions  ? Or  autant  est  peut  il  advenir 
„ aux  jeunes  hommes  pour  le  regard  des  femmes  { 73  ) ". 
Il  faudroix  copier  prcfque  tout  le  Livre  fi  l'on  vooloit  re- 
porter toutes  les  rejfons  qui  l'y  trouvent  aufli  prcllant.-l 
que  celles-là.  Ce  Ttaiié  au  telle  fut  dédie  au  Koi  de  Na- 
Tarre  par  les  Minières  i n Samel  Evangile  ét  Eglifei  Fr4*f*»- 
fti  rtfermtu.  Sa  Cour  avoit  grand  bdlun  de  reforme  à cet 
égard-là  ; car  die  n'étoit  point  femblable  a celle  de  la  ver- 
tueufe  Jeanne  d'AIbret.  On  mit  cet  exemple  devant  la 
yeux  de  ce  Prince  (7 <S):  Or  ny  a il  etluy , grâces  » Dim  1, 
qui  n»  saffeurt  qui  vefire  majt/U,  SME,  Ayant  tue  la, 
dam  txetfltni  J" tfpru  es  de  'Ugement  que  Dieu  luy  a Jtpar- 
lil , rtetu  fi  henni  CS  fain.'it  murrilure  dit  fa  première  in- 
flua mire  les  hrds  £ nue  Roy  ne  CS  mere  fi  rare , qu't  ht» 
druCl  elle  A meme  d'eflre  appellét  la  ferle  de  fen  ttmps , <S 
fe  prepefant  teufieun  devant  lu  yeux  l'exemple  quelle  lui  t 
Icujfi , Ayant  tenu  teufieun  fie  maifen  nette  es  Un  de  teutee 
tes  erdurti  es  pellutiini,  depuis  nu  elle  fut  Appelle e À U ceg- 
nei fiente  de  V Evangile,  es  qu  elle  fut  mdifirefe  de  fey-mes- 
tnes , il  ne  fe  peut  ni  peurra  jamais  faire  que  Itt  eerrupdnt 
de  te  finie  dyint  plus  de  crédit  envers  vous  que  tant  de 
faiufh  tnjei;utmtnr:  les  mauvais  exemples  des  autres  eeurs , 
plus  que  la  fruvenance  de  la  pureté  Je  telle  eu  veut  avev  eflé 
ueurri  : les  allés  Umer.s  du  mets  de , plut  que  U pieté  que  veut 
av  et  fus  eh  avis  le  laifl. 

Louis  Vives  Cathulique  Romain  avoit  fuivi  la  mêmes 
Maxiir.es  que  Lambert  LJineau  a étalées.  Je  le  cite  fekm 
la  Vcrfion  Françoife  de  Pierre  de  Changy  : " Nous  avons 
„ en  nor.  citcx  ebrefliennes  efcolla  pour  apprendre  a dan- 
„ cer  , que  l'on  permet  comme  les  hordeaulx  pour  luxu- 
,,  ricr  : ce  que  les  infiddes  ne  fouffritoient  jamais  , pour 
„ le*  ccmnaclatloni  impudicqua  6c  bïificrs  immoderci  oui 
„ fi  font.  A quelle  nn  peuvent  venir  tant  de  dcofcula- 
„ tiona , pour  esifuyr  la  columba  féconda  en  amour  ? An- 
„ cienncment  aux  feuh  proches  paims  ellost  licite  baifer 
„ les  vierga  , maintenant  chacun  fen  rneûe.  Nous  fum- 
„ mes  fraes  6c  feurspiT  lebaprefme,  mats  amitié  6c  cha- 
,,  rite  pcult  confifter  6c  eflre  entre  nous  fans  telles  appro- 
„ ches.  Quel  plaifir  ou  proffit  vient  de  faulter  plus  hiutt 
„ que  la  corpulence  de  la  fille  ne  peuh  porter , a dire 
„ entre  deux  liommes  ellevce , 6c  avancée  des  bras , ou 
„ tripudier  toute  h nuiét  fans  fariete  ( 77  ).....  . De 
„ tds  fabbatx  proviennent  ( comme  dit  ert  1 baifiers  des- 
„ honndlcs , puis  regard*  6c  attouchemens  tmpudicques , 
„ avec  propos  lubriques.  Lon  fe  ddguife  en  barbare.  I.u- 
„ ne  ell  defcoiffce , lautre  ddeouverte , jotnfle  entre  deux 
„ huys , ou  foUiertec , par  ferrer  les  maint  ou  autres  fl- 
„ fines,  par  ce  tant  ert  lemeflier  trayflre,  que  on  ne  fen 
„ peult  fiuvcr  Se  le  corps  ert  dchauffe  , le  delir  inflam- 
„ me,  le  cueur  palpite,  le  vouloir  cfl  en  doubîe,  6c  lors 
„ y a danger , que  qui  feroit  en  lieu  commode  , qu’on 
„ re  parta»  oultre.  Somme  lon  nen  feauroit  faire  boa 


„ b tin , entre  femraa  6c  filla  ayant  leur  honneur  en  fin* 

„ gulic.c  crainte  6c  recoinmandaiion  , paaquuy  cil  décent 
„ éviter  k perd,  pour  non  luccombi-r  en  îceliuy  (76)  *'. 
La  Traduction  d'Antoine  Tiroo  imprimée  cher  Plaqua  à 
Anvers  l'an  (<79  n'efi  pas  tout  - à - fait  conforme  à l'au- 
tre (79  ).  Voici  ce  que  l'on  y trouve  : La  danfe  ejl  U der- 
nier t s empagnt  qui  fan  lei  haucqucii  exeefifi , tes  lieux  de 
plai/ances  CS  les  delutt  : parquey  il  fault  tien  dire  que  U 
daufit  efi  quajs  le  sentie  de  nui  vises.  El  teutts-ftyi  meus 
avens  en  Lùrejiirnti  Jet  Efiebeles  pour  apprendre  a Janjer , 
eu  quey  les  Gentils  naus  fur  miment  par  leur  Untfttn  : car 
ils  n'eut  U legMjjdNte  de  tefle  neuville  maniéré  de  danfe 
dent  mus  nfiens , qui  efi  uns  a mer  ce  de  Inhrutte , pleine  J' at- 
tenthemeui  c r bat'ert  impudiques.  §ue  veulent  dire  tant  Je 
hai/rri  r II  efien  anciennement  lient  de  preftntir  feulement 
un  haij,r  aux  parentes;  maintenant  la  maniéré  efi  par  teut 
en  Isaurgci;na  es  en  Angleieru  de  baifer  qui  en  veut.  Il  ejl 
vray  , t ejl  le  bapiejme  qui  fuit  cela , afin  qu'eu  va  je  (fi 
Dieu  vint)  que  meus  femmes  teus  j rires.  Quant  À mej  , je 
vendre  te  bien  ftévesr  de  quey  fen  tant  batjetter . ctmmt  fi 
lutteur  eu  amtiie  ne  fit  pavait  par  autre  mrytn  entretenir 
av,e  Us  femmes-,  mats  (efi  U cemminttmtni  dune  et  dure, 
tajkelle  je  u 1 veux  déclarer.  Peur  en  partir  rendement , ü 
m ifi  ad  vit  qut  ce  fi  nn»  maniéré  du  tint  villama  es  barba- 
re. Mail  je  pturfurvray  mm  pr»p»s  de  U danfe.  A quey 
fervent  tant  de  fault  y que  fient  (et  fillet,  ftufltnues  des  com- 
pagnon 1 far  fastbt  lit  bru  ; 4 fin  de  regimber  pins  haute  t 
Quel  plaifir  prennent  ces  faut  ert  Ut  s À fe  fermenter  ans  fi  CS 
demtntr  ta  plupart  des  nuicji  faut  ft  feuler  en  laijer  de  la 
danfe  (80).  J uin  le  relie  du  Chapitre  dt  rempli  de  mo- 
rabtei. , fie  fronde  terriblement  la  mafearedes. 

On  voit  cbiicmeiK  que  b danfe  Ion  qu  elle  ert  accom- 
pagnée de  rem  de  désordres  mérite  le  blâme  de  tous  ceux 
qui  traitent  de  b doctrine  des  mœurs.  Sainte- Aldegonde 
ne  l'auroit  pas  aprouvée.  Le  Comte  de  llul'-i  R a butin  a 
condamné  l'ulagc  du  bal  comme  une  choie  itès-dange- 
reufe:  la  Railbn  6t  fa  propre  expérience  l’ont  fait  pailer  de 
la  forte  (Si  ).  «Tous  Ica  Caluiftcs  doivent  être  ia  Prévifilla 
ou  Rigonrt».  Ire  Plnlofophe,  qui  attaqua  la  PrédliQcs, 
déclara  (Sx) qu'il  blainost  U danlé  lous  cette  notion;  niait 
il  dit  qu'il  ne  croioit  pas  qu  elle  fût  de  cette  nature  parmi 
la  Proidtans  d'Allemagne  , 6c  que  la  l'rccrtîlle*  qui  fe 
fcanda'jtént  de  la  coutume  qui  reine  en  ce  pais  là  que  les 
deux  fcics  dardent  eitlcinblc  , dcvtorcnt  bien  conlidérer 
qu'ils  ne  detaprouvent  pa*  catxins  uUga  qui  font  plu*  pro- 
pres à fcandalifer  la  Alkman*.  Si  mixti  faltanttum  chéri, 
nss  rat  cane  Germanerum  rfendant  , ma  et:  moite  ma  gis  rf- 
ftn.it rint  prtmijtui  juvtnum  CS  v rginum  accubtrui  in  nuptiil, 
maxime  eftula  ex  mere  gentil  Belgita , pra  s ai  tris  Hellasidua , 
Jrequtntati  Mua.  O bu  fier  ni , querum  valus  entra  chinai 
fera  imprebart  nen  fefitt , fi  4 fonda  eenvenianter  dirigera- 
tur , an  ns*  milite  majus  Jcandatum  pnmiftua  es  quotidiana 
h K ofcub  ( 11a  Uqiaïur  sueten.  hb.  3.  tap.  34.)  prabtant 
barmans,  Cimbris,  CS  Germants , quam  nebu  (fi  gtntiliiiei 
merti  difiingutre  ntluerimui)  frabtri  pefimt  à uupiialibos  te- 
tandem  n ipo.hu  (83)/  11  fait  un  parallèle  entre  la  comu- 
mc  des  bir.ers  6c*  celle  de*  danles,  6c  foutient  que  celle- 
là  peut  plus  choquer  la  étrangers,  que  cdlc-ct  ne  choque 
les  Piécifirtc*.  51*41"  »(hpu.-i,  prt  fuit  Bata-.it  txttguave- 
rii  hic  rigi.lus  Ihttlegm  , idamqut  jurât  ut  advtrfarius  nan 
minui  emnigtnarum  thon  arum , quam  veterum  tnnexiermm 
prepinate  pécule  additerum  t Maxime , fi  Cimbar , aut  bar  ma- 
ta vident  uxsrrm  illiu , ernvivas  fus  ad  eflium  e feule  txû- 
pienttm  es  dimiittuitm.  St , peregrinus  hic  ernviva,  lum 
Citmente  AlexanJ.  lib.  3.  Padag.  tjnfmedi  tfculum , 4 gra- 
vifftms  liât  Pafierii  uxere  ex  nia  gentu  freqnentaium,  vho- 
vem  okulum  incertum  , veneno  plénum  , fânétuatem  fi- 
mulans,  U ufculum  impudicitiz:  ex  Ambrefie  vere  in  cap. 
tell.  1.  ad  Cerintb.  aû'eêlui  libidinofi  indinum.  Set  efi, 
qued  adverfan M dicat  bu  judidum , fen  Cimbri , fan  bar  ma- 
ta , chamans  exfers  effit , quam  ipfe  longe  inelemtntiut  judicet 
de  fahaiitnibus  , quas  proclamât  tfr  prexima  inteUnva  libsdi- 
nit , intérim  nen  cagùande , per  efcula  mnlte  expedidus  ingre- 
di  libsdmem  ; atque  Ombre , feu  barman , videri  prefiituu 
fama , c s pudicine , formata,  ejfe , qua  prafnmpferhet  hejpites 
eftula  exccpert  ( 84  \ U conclut  que  la  Nations  doivent 
s exeufer  réciproquement  la  una  la  autres  , 6c  cunfidé- 
rer  avant  touta  chofes  qu'une  ancienne  fc  longue  coutu- 
me peut  tendre  innocent  dans  un  pais  ce  qui  cQ  contrai- 
re à la  bienféancc  dans  un  aune.  Il  met  en  exemple  la 
promenada  des  Angloifcs  avec  d'autres  hommes  que  leurs 
maris:  (8|  1 §*4  r aliéné  eftuli  dsl! a font,  applican pojfunt 
deambulaiienibus,  quai  nxerts  Anglerum,  cum  alunis  viril 
infiituere  felesu  ' Sol,  qut  es  inter  prhuaria  dignitatii  Le!- as 
brt  ttmfere  frequent  jri  meipinm.  Certe  efenderint  ht  ma- 
ternai Chrifiianas  ad  Sr;.-a.lnenem  degenter.  qua  mirabuntur 
admedum , bat  CS  fimilia  cura  tenfuram  telerari  poffe  ai  illit 
Tbtelegis , querum  velus  qued-tie  eeeupari  faite  tu  ta  faisane- 
ntt  CS  pecùla  veUvx.  Set  vere  , titra  pulvtru  jailum , ex 
bmnibui  bifet  Jifficiiltatibut  extedut  tenfianter  p*fiamui,quan- 
de  detemui , m talibui  geuirem  merti  CS  tenfuetudmel  ante 
emma  infpin  debtrt  quorum  ratine.  Ml  rigidioret  quaqiet  prt- 
eififit  Holland*  fua  cenctdunl  fuavîa  , Anolicand  mitrenii 
pre  Irambularienis  cum  mariiis  nrn  fuir,  ita  àlbs  fentibus  mex 
tnvidere  nen  dtbtrent  fuas  fthanentt , mode  4 1 lit  abfil  mel- 
lilille 
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128  S.-ALDEGONDE.  S.-CLAIRE.  S.-CROIX.  S.-MAURE. 

& la  Politique,  & les  Négociations,  la  Théologie,  l’Hébreu,  le  Grec,  6c  le  Latin,  8c  plu- 
lieurs  Langues  vivantes  (r).  , 

(«)  t'élit.  Veheidea,  m Elegll*  «tique*  Th*(>lo|oniiB , pog.  *4«  & frquna. 


faits,  cr  il!sU  ttx> im>,  sut  acundaUnm  IsiiJustm  a b ttüfis  neDetnent  la  danfe  (87).  Saintc-Aldegonde  n'eût  point  pa 
ns  faibli  txcifiietum.  parler  de  1a  forte  bien  ImcCrement. 

Vous  remarquer  ex,  fi  vont  todIcx.  que  ce  Fhilofophe  <iT)  Ptmfi mhnl  a*  «>  •4jstm,  nU,  mm  .fc.ru, , « ,--r—  rM 
n’avoit  point  les  même»  motifs  que  Sainte  - Aldcgondc  de  y*»>  /u»  mu  1 ?>«•  t>  mm  oaoomn  «r  pn  *».«,»  »[«««!■  ’«  ,ir,i 

travailler  à l'apologie  de  la  danfe.  11  protefle  que.de  fa  1*"  "Tf1’  *<“*.  UUm‘  «H  «««—  ■ " " “ ' ‘ ‘ ' 
vie  il  n'a  fongé  à danfer  , 8c  qu'il  ne  ferait  aucunement  'r"/û' 

incommodé  de»  Edits  des  Magistrats,  qui  aboiiroiejit  éter-  x*ill,fq.,|ii. 


W 1 *•  SAINTE-CLAIRE  (François  de)  Moine  Francifcain  , Anglois  de  Nation , ft  ^ ,.E. 

Ju.  inp  a vécu  au  XVII  Siecle.  (1  fut  prémicr  Lcûcur  en  Théologie  à Douui  au  Lob  vent  de  Saint 
ti.fu* a* ’ Bonaventurc,  & Minillrc  Provincial  de  la  Province  d’Anglctctre  , 8c  Aumônier  de  la  Reine  de 
Gnu.'  la  grand'  Bretagne  époufe  de  Charles  I.  11  publia  quelques  Livres  (y/),  où  il  fc  montra  favora-  ***••§ *mt 
t bl°  aux  Epilcopaux  d’Angleterre  j car  il  tâcha  de  faire  voir  que  les  XXX  IX  Articles  de  leur  SJSSl 
Confcllîon  de  Foi  pourroient  être  plus  facilement  conciliez  avec  le  Concile  de  Ticntc  qu’on  ne 
«'imagine.  Il  étoit  d’ailleurs  tics  - favorable  à ceux  qui  errent  de  bonne  foi.  On  n’a  qu’à  voir  uTu-ta- 
"£*£**’  *°n  Problème  fur  l’ignora. .ce  invincible  (fl).  Il  ne  paroit  point  avoir  d’autre  érudition,  ni  d'au-  '"J’/*’ 
TsrVogi-  tre  éloquence,  que  celle  qu’on  peut  aquerir  en  ne  s’aplrquant  qu’à  la  lefturc  des  Scholalliqucs  8c  n t*»". 
TJC*  iw  1*  des  Canonilks.  * 


(A)  U publia  qutlqaa  Livrts.]  Donnons  tout  entier  le 
Titre  de  celui  qu'il  dédis  au  Roi  d'Angleteirc  Clutles  I, 
8c  qui  tut  imprimé  à Lion  l'an  167$  iss  8.  Dout , Natura, 
Cnn j , yïvr  Traction  Ht  l’reJtfiïnaittni , dt  Mirilit  <7  pes- 
tai or  um  rtmifiunt , fut  dt  ’fiufiificatiant , V Jeniqni  dt  Sanc- 
torum  Invotationt  , Rtlrqmarum  cr  Imaginam  t entretient , 
dt  ImJalgmiis , v Pargauno , <7  fttb  fiatm , dt  Extomma- 
aieatient.  Vh  4 d traita am  Fidtt  CaibeUte  ixammaiar  Con- 
f’fio  A b pliant , C7  *d  fingnla  puntia  , qaid  tttsttt , 71 lafatr 
Aiderai,  txcitliinr.  Doctrine  tltam  Dethrii  Sabtilis , V.  Ata- 


mi  ftquatü  éutuifiimi , ohm  Oxtttit  CT  Cantabrigia , cr  Jo- 
int' apprtiata , C7  homnfita  prtlttla  , txfomtar  C7  f'O- 
pugaatar.  Accefit  parapbrafina  Exptjuia  rthquoram  Artutt- 
lornm  Coaftfitau  Angine.  Tort  ta  tditit  m alto  aathor , plu- 
ribm  mat  mis  TheoUgun  illnfirur,  17  ta  articulent  m dljiui- 
fiono  claritr,  ufajior.  Pramittitur  Efifiolmm  AfoUgttuam 
lotlori  Cathoitto,  in  fw  ratio  totiui  offrit  txMttar.  Son 
AfoUgia  Epiftoptram  , ft»  fétri  Magifiratus  Prefngnano  : 
pramtitantar  Anartbarttm  poluuifmi,  fut  imptuné  à Co- 
logne l'an  1640  i»  8. 


SA  1 NT  E- CROIX  (Prosper)  créé  Cardinal  par  Pic  IV  , avoit  été  Avocat  Con- 
fîflorial  8c  Auditctrr  de  Rote.  Il  fut  Nonce  en  Allemagne  , en  Portugal , en  ETpagnc , Ce  en 
îmjiîr  France.  Catherine  de  Medicis  lui  fit  donner  l’ Archevêché  d’Arles , où  il  empêcha  avec  une 
bhl*îi«,i  fcvCTité  toute  particulière  que  la  Religion  Protcflantc  ne  s’établît.  11  mourut  à Rome  le  4 d’Oc- 
itom.'r.»  ; trbre  if8j>,  à l’âge  de  foixante  8c  lcizc  ans.  Je  parlerai  de  fes  Livres  {A).  Comme  ce  fut  lui 

ai£b.*“*  S11*  au  retour  *a  Nonciature  de  Portugal  fit  conoitrc  le  Tabac  en  Italie  (5),  ou  donna  le  nom 
Roauiu  de  Santa  Crote  a cette  herbe  (fl). 
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r oïdalno 

Allie. 

Rouua. 


( A)  rJt  partirai  dt  fit  thm.]  Les  Livres  qu’on  a de 
lui  font , lUttfitatt  Roi  a Patnana.  Galtuaram  Reram  Crm- 
mtntana.  fpiftoia  ad  Ftdtncum  Natt/tam  alio/qut.  Diver- 
fes  Harangurv.  Conjtiiauonti  tanta  anit  à Six/*  Y m l'oit 
trttfa.  Lci  Jéfuite*  du  College  Romain  ont  en  manufaii  Ion 
Traité  Dt  G fat  Legati,  Ft  un  Volume  de  les  Lettres  ( 1 ). 

(B)  Il  fit  (ttttitrt  It  Tabac  tn  IrtUit.  J M.indolio  raporte 
pîulïeurs  Ven  de  Ciflor  Duranti  qui  font  toi  de  cela,  8c 
qui  érigent  cette  heibc,  fi  DütplatH,  en  Panacée: 

Sim  in  t qna  Saadla  Crmtis  btria  vocal  nr , oullii 
Subvenu , cr  Janat  plagat , V vnlntra  jnngil , 

Dii  nuit  v jl  ramai , tant  ram,  tanertfaqnt  fanat 
lit  cira , Cr  amiafltt  frodtfi,  fcabumqno  rtptlfa ; 
Distant  v mcrbntn  cai  et ‘fit  ai  impoli  nomtn , 
Caltfacil  <7  fiscal , flringit , man  Jatqat,  nfotvis 
Et  dtnntm  v vint  ru  malcct  tapit  if qat  dalartt; 


Saivtmi  amiant  tuf , firmmatoqut  rigrati 
Ftnibai  t7  fphni  ttnftrt , alertant , ventru 
Dira  faginamm  domat , idiint  ommtui  atrit 
Hat  ta  Jim  frodtfi  ; gmgrottproficii  atqua 
Coaeiliat  femnam  : nuit  eftaque  carat  rtvtfiit  : 
Thoraett  vttiit  prtdtfi , palmonu  ittmqat , 

Q/ia  dut  fie  prtfiat  non  alla  pnentur  herba. 
Hant  Sanrtaiructai  Prtfptr  qaam  Nancott  ijfct 
Stdu  Apafialica  l.afitanai  mifiici  in  irai 
Hat  adptrtavic  Romain  ad  commode  gtntii. 

Ut  proavi  SaaFlt  hgnam  Crtuit  ante  taltra 
Omnii  Chrifitadam  quo  Banc  ri/pallica  gaadot , 
Et  Sarctla  Cracit  illnfiris  Damai  ipfa  vocaiar 
Corporii  atqat  anima  nofira  fiuduja  fatum. 


C'eft  pouffer  bien  loin  le  panégyrique , que  de  mettre  le 
tabac  en  parallèle  avec  le  bois  de  la  vraie  croix. 


(<0  t'«>t 

r, am.it 
Liucao*. 

(*)  Coro- 
■*tli,  Mc 
moi  i<»  H JL. 


m». 


( r ) Spon , 

rat-  *«■>• 


SAINTE-MAURE,  lie  nommée  anciennement  Leucas  (fl),  à neuf  milles  de  celle  de 
Ccphalonic  {b).  Les  Grecs  la  nomment  encore  aujourd’hui  Lttuoda  (r)i  car  ils  n’apellent  pro- 
prement Sainte-Maure  que  la  forterefle,  où  il  y avoit  autrefois  un  Monallcrc  de  ce  nom.  Cette 
fortcrelTe  cft  à trois  milles  des  mazurcs  delà  ville  de  Lcucadc  (y/),  dans  un  endroit  où  le  canal 
qui  cft  entre  lilc  8c  la  terre  ferme  a une  lieue  de  largeur.  Elle  a neanmoins  une  communication 
non  interrompue  avec  la  terre  ferme  par  fon  ponr,  8c  par  le  moien  de  plufieurs  petites  Iles  entre 
lefquclles  il  y a des  ponts  ( i ).  Elle  a aufti  un  aqueduc  (A),  long  d’environ  un  mille,  qui  fert 
de  pont  aux  gens  de  pied  ( t ).  Il  y a dans  l’Ilc  environ  trente  villages.  Les  Grecs  y ont  un 
Evêque.  Ellf  cft  aficz  fertile  en  grains,  en  vin,  en  huile,  8c  en  diverfes  fortes  de  fruits  -,  8c  peut 

avoir 

(A)  A mit  millts  Jn  lîtm.  ] Monfr.  Spon  (1)  cenfure  tic  fur  un  ifthme  de  cinquante  pas,  pourrait-elle  être  éloi- 
Onelius  8t  Ferrari  de  ce  qu ‘ih  cnytnt  ctmmo  la  autrtt  Cto-  «née  de  la  mer  de  plus  de  cinquante  pat  ? Supufons  que 

Eaphti,  que  Saimu  Maure  frit  tncoio  dam  la  mémo  place  qui  Je  détroit  de  Cala»  n’ait  que  la  largeur  de  trente  toiles, 
wU*  dt  Lcucadc,  dont  on  vent  quelques  mafures  à trois  cela  empêcherait -il  que  Douvrc  8c  Calais  ne  fiiffent  au  bord 

milles  de  Sainte  Maure.  Je  n’ai  point  remarqué  dans  le  de  la  mer  ? 

Thréfor  Géographique  d’Ortdius , que  la  ville  de  Sainte-  (B)  Elit  a aafii  a a ajutdac.  ] Mr.  Spon  (x)  témoin 
Manie  t<  celle  de  Leucade  fuient  dans  la  même  tîtuatwn;  oculaire  nous  dit  que  cet  aqueduc  fut  dt  ptnt  pour  Ut  gens 
mais  feulement  que  t’ilc  de  Leucas  fe  nomme  aujourd'hui  At  pud,  lin  qu'il  a' ait  gatn  qat  trois  pôodt  dt  large , cr 
Sainte-Maure.  Or  que  peut -on  cenfurer  là  avec  iufliceê  fans  aucun  appui.  Quelque  ajfuri  qu'au  parfit  lut , conti- 
Mr.  Spon  ajoute  que  la  ville  de  Lcucadc  étoit  bâtie  fur  nue- 1 -il,  on  tremble  quand  on  (affe  défiai,  principalement 
une  im intact  à an  mille  dt  U mtr,  à f endroit  lt  fini  étroit  quand  on  rencontre  quelqu'un  qui  vieal  du  lien  *if«»  va ; 
du  canal  qu'on  ht  en  coupant  l'illhme,  8c  que  cet  endroit-  car  ce  fi  tint  ce  qui  peuvent  faire  deux  hommes  qui  J y fafiir 
la  n'a  guère»  plus  de  cinquante  pis  de  trajet.  l'avoue  que  de  front.  Mais  le  Pcie  Coronelli  affûte  (3)  que  l'aqueduc 
je  ne  me  faurois  figurer  cela;  une  ville,  dis -je,  bâtie  fur  tfi  ftmptutax,  cr  dt  pitrrt cr  fouit  nu  dt  yoarcadtt.  Le 
un  canal  de  diwuante  pus  de  large,  êt  néanmoins  éloignée  Suplément  de  bloreri  le  nomme  un  magnifique  aqutdac  dt 
de  la  mer  de  mille  pas;  cat  enfin  ce  canal  n'eff  - il  pas  au  pitm  . . . joutinn  far  mit  uni  foixantt  arcUt  qmtravtr- 

BJêmc  lieu  où  étoit  l'Iûhtne  i Or  une  ville  qui  fierait  bà-  fini  lt  grand  Etang. 


(*)  Spon. 
Ve.*!**, 
Tome  1, 
pat.  loi 
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SAINTE-MA.UR.E.  S ALI  SB  IR  I.  SALMACIS. 


avoir  doute  à quinte  lieues  de  tour  (f).  Les  Turcs  s’en  rendirent  maîtres  en  1479  ( C).  Les  (f)  u r*» 

Vénitiens  la  leur  ôtèrent  fous  la  conduite  du  Capitaine  Général  Pcûro  en  ifot,  fie  la  leur  rendi- 

rem  par  le  Traité  de  paix  qui  fuivit  bientôt.  Ils  la  reprirent  fous  le  General  Morolmi  le  1 ; de  ■•■"UiJt 

Juillet  1084.  Les  Pirates  de  Sainte-Maure  ont  fait  extrêmement  parler  d'eux.  Ils  ont  etc  les  pré- 

miers  qui  le  font  fervis  de  galiottcs.  Le  Bacha  de  la  Moréc  alla  tout  exprès  dans  l’ilc  en  1677 

pour  faire  brûler  leurs  petits  vaiflèaux  ($).  Durag  Bev,  fameux  Corlairc  de  Lepante,  avoit  fous  ( O *r®». 

fon  commandement  fept  ou  huit  Coriâires  de  Sainte-Maure. 

(4)  (C)  lit  Turn  i'ta  rtnïtrttu  maitru  m 1479-3  Ce  fut  fcs.  Leonard  Tocco  Despote  ou  Dynade  d'Acirnanie  pos- 

foui  Mahomet  II.  Voici- en  l«  particularité!  dans  la  Vie  ffdoit  alors  Sainte-Maure. 

>**  de  ce  Sultan  par  Mr.  Guilct  (4);  clics  font  adci  curicu- 


SALISBERI  (Jean  de)  Evêque  de  Chartres  au  X 1 1 Siècle.  Cherchez 

S A R 1 s B F.  R 1. 

SALMACIS,  fontaine  d’Halicarnnflb,  qui  effeminoit,  dir-on,  ceux  qui  en  buvoicnc,  ou 
qui  y entroient  ( A ).  Les  Poètes,  pour  donner  raifon  de  cette  mattvailc  qualité,  fupoférent  qu'une 
Nymphe  paflionnémeni  amoureul'e  d’Hcrmaphroditc,  fils  de  Venus  & de  Mercure,  fe  jeita  dans 
cette  fontaine  pendant  qu'il  s’y  baignoit,  ÔC  lYmbraffa  étroitement  -,  mais  que  fes  careflcs  fit  les 
prières  n’aiant  pu  toucher  le  cœur  de  cet  infcnfiblc  B ) , clic  fuplia  les  Dieux  de  faire  cniorte 

qu’elle 

{A)  Faniaiai  . . .qui  tjfiminail  . . . ctux  qui  lu  kuvtunt , Snkjtflataul  manui , invitaqxt  ptitor*  lanfit  : 

4M  qui  f m/omM.I  btrabun,  aiant  dit  que  la  fontaine  Saf  Et  nunt  bat  iimi;  aaat  artnmfundttar  lUat. 

macis  etoit  dans  HilieatnilTe  , ajoute  qu  elle  doit  ditfa-  Dtuiqut  niiinirm  t extra,  ilaki.jut  i/oltntim 

mée  comme  aiant  le  don  de  rendre  voluptueux , mous,  de  Impheai  ui  ftrptn  1,  quam  rrfia/ufimu  alu. 


lâches  ceux  qui  en  buvoient.  m>  Hl'  iw&n, 

»i  tut  »><»>•«  «»■  avril  , naftta  qua  dt  taufa 


iafamii  anad  ta  » kikintn  mollit itm  etntrabtrtnt  ( 1 ).  Mais 
Ovide  fupofc  qu'il  faloit  entrer  dans  cette  fontame  pour 
éprouver  ce  malheureux  changement. 


Mu il  fil  infamit , quart  malt  ftrtikui  nndii 
Salmadi  intriit , laciiiqui  rtmalltat  anui, 

Di/tut  Cl). 

ÿuitfuil  in  bu  fiant  lir  vtntril , txtai  inJi 
Stmtvir,  t r latin  Juki"  milltftat  in  nain  ()). 

La  rétlétion  de  Strabon  efl  judicietsfe.  Les  hommes  vo- 
luptueux, dit -il,  pour  fe  dilculper,  imputent  aux  élémens 
ce  qui  procède  du  mauvais  ufage  qu'ils  fort  de  leur  opu- 
lence. Ils  font  trop  bonne  chcre  , cela  les  rend  impudi- 
ques ; iU  s'en  prenent  à l'air  8<  il  l'eau  : grande  illufton. 
*£•>«•  i'  « t«i  àt.tfmxm  nirtîrBni  tut  ■»«(  i ta 

«data.  i’  mina  a*  taita,  «Ut  xXvtt*  1,  a a.  » tri/i 

vas  Jub'ta«  duAarja,  Enimvtri  luxurté  btmmum  •-i.lt  tut 
in  atrii  cr  aqnt  tmftnem  tul/am  rtftrrt  : aiqui  non  btt  tau- 
fam  luxurit  ‘fraktnt . ftd  divilia  cr  xitiat  intim/traxi  ra- 
lù  (4).  Selon  Vitruve  ht  fontaine  Salmads  aiquit  cette 
mauvatfe  réputation,  non  pas  à caufe  quelle  rend»  impu- 
diques ceux  qui  burent  de  fes  eaux  , mais  parce  qu  elle 
fournit  aux  barbares  l'occafion  de  sliumanifer  , de  de  fe 
défaire  de  leur  férocité:  car  aiant  été  chaffcr.  par  la  colo- 
nie que  les  Argiens  fondèrent  dans  Haîicamafle,  le  befom 


Snkjtflatqxt  manm  , invitaqut  ptSUr*  tangitt 
Et  nunc  bat  juvtar,  uunc  tir  tnmf audit  ar  t Hat. 

Dtniqur  nitmltm  t extra , tlahjut  viltnitm 
Imphcai  ni  ftrfam,  quam  rrgta  fuflintt  alu. 

Ptrfiai  Allantiadtt , fptrataqu*  faudta  Sympha 
Dixigot  ; il! a pnrnit , dmnifiaqnt  torptri  tu» 

Sitm  tnhtrtkai , PufUti  lier! , imprake  , dixh, 

Nin  tamtn  lÿafiti.  ha  dii  juhiaiii , c ifium 

Nalla  dm  a tnt , ntt  mi  dtdutai  ak  ifia  I 

i'tta  fat 1 bakntri  dm  ^9).  ( 

Ce  fut  alors  que  la  Nymplie  demanda  aux  Dieux  la  grâce  1 
de  hêtre  jamais  féparéc  de  l'objet  quelle  tenon  entre  les 
bras.  On  lui  accorda  cette  grâce , de  voila  l'origine  des 
Hermaphrodites. 

Perforine  n'ignore  les  moralité!  que  l'on  a tirées  de  cet- 
te Fable  , mais  mut  le  monde  ne  conoit  pas  le  rayflete 
que  quelques  - uns  y découvrent.  Ils  prétendent  que  les 
Anciens  ont  voulu  aprendre  par  là  , quil  ne  faut  point  que 
le  beau  fexe  entreprenne  les  attaqua , qu'il  doit  lailîer  ce 
parti  aux  hommes , de  fe  tenir  fur  la  défendre.  Si  l'on 
changée»  les  rôles,  difent-fls , on  verroit  une  grande  dé- 
cadence dans  l'empire  de  l'amour:  les  femmes  à la  vérité 
auaqueroient  vivement , vigoureufement , tuneufement  ; 
mai»  la  hommes  fc  défendraient  encore  mieux  , de  tout 
cela  n'aboutiroit  qu'à  des  mondres , de  à det  prodiga. 
Voici  Mr.  de  Fontencllc  dans  le  Dialogue  de  Sappho  de 
de  Laure.  La  conclurions  que  l'on  y prend  font  celles- 
ci:  Les  hommes  " fc  defendroient  trop  bien.  Quand  on 
„ veut  qu'un  fexe  relillc , on  veut  qu'il  refile  autant  qu'il 
„ fiiut  pour  faire  mieux  goûter  la  vtéloire  à eduy  qui’  la 
„ doit  retnponer  , mais  non  pas  alfex  pour  la  remporter 


fe  pourvoir  d'eau  , de  ainfi  ils  eurent  commctce  avec  les 
Grecs , de  fe  polirent  ( j ). 

1 B ) Su  frmru  n aiant  pu  tauebrr  II  fariir  di  iit  inftnfi- 
kit.  1 Hermaphrodite  commença  de  voiager  par  le  mon- 
de îles  qu'il  eut  qu'.me  ans.  Cctoit  un  très -beau  garçon; 
la  Nymphe  Salmacis  ne  l'eut  pas  plutôt  aperçu  fur  les  bords 
de  fa  fontaine,  quelle  en  devint  amoureufe.  Limpatien- 
ce  quelle  eut  de  imiir  de  lui  ne  l'empêcha  point  de  fe  pa- 
ra, dt  de  fe  fiiTtfer  avant  que  de  l'aller  joindre  Son 
compliment  ne  contint  que  peu  d'mutiiitci  : Si  vous  n'ê- 
tes  pas  un  Dieu,  lui  dit-elle  , vous  en  avci  toute  la  mi- 
ne : heureux  votre  pere  , beureufes  votre  mere  , votre 
four , de  votTe  nourrice  , mais  plus  heureufe  encore  cel- 
le qui  cil  votre  femme , ou  qui  aura  l'honneur  de  le  de- 
, venir.  St  vous  êta  miné  , faites  une  infidélité  à votre 
époufe  pour  l'amour  de  moi  ; fi  vous  ne  l'êtes  point , 
époufei  moi  tout  à l'heure. 


„ d'abord  . ny  fi  fort  qu'il  ne  le  rende  jamais.  C'eft  là 
„ noflre  caraétere:  de  ce  ne  feroit  pcut-elirc  pis  cehiy  dn 
n hommes.  Croyei-moy;  apres  qu'on  a bien  rationné 
„ ou  fm  l'amour , ou  fur  telle  autre  matière  qu'on  vou- 
» dra  , on  trouve  au  bout  du  compte , que  tes  chofes 
„ font  bien  comme  elles  font;  A-  que  la  reforme,  qu'on  , 
„ pretendroit  y apporter,  g.iflcroit  tout  (10)  Il  feroit 
difficile  de  répondre  de  ce  qui  arriverait , en  cas  que  te 
fexe  qui  rcfille  devint  l'agreficur , de  que  1e  fexe  qui  atta- 
que pr»  le  parti  de  la  défrnftvc-  Les  conjcéhires  qu'on 
peut  former  fur  un  petit  nombre  d'avances  trop  précipiices. 


Ïui  ont  tris- mal  rccilTi  au  fexe  dont  le  partage  cfî  de  ré- 
ller , ne  font  point  fut  a.  Le  nombre  de  telles  avança 
qui  ont  rétlITt  elt  aparemment  plus  grand.  Ce  qu'il  y a de 


Std  Un  fl  tunflii  hnriqui  hâtiir  ilia  tfi , 

Si  qua  tiki  [ptafa  ifi,  fi  qxam  di^nairre  tadà. 
iVnr  tiki  fin  alloua  tfi , mta  fit  fnrtiva  nluptai  : 


Stm  nulla  tfi,  tfi  fim,  thalamumqut  intamui  tundtm  (7). 

Ces  parotes  firent  rougir  le  jeune  homme  , mais  fa  honte 
de  fon  filence  n'arrêtérent  point  l'ardeur  de  la  Nymphe  : 
elle  ne  cefii  de  lui  demander  des  biifcrs , pour  le  moins 
de  cc-at  que  l'on  donne  à une  Peur  : elle  aDnit  enfin  lui 
fauta  au  cou  , lor?  qu'il  lui  déclara  qu’il  prendrait  la  fui- 
te fi  elle  ne  le  tendit  en  repos  ( S ).  Ce  coup  de  foudre 
la  fit  retirer;  ïïiw  elle  ne  perdit  Das  toute  espérance:  elle 
fe  cacha  dans  des  brnfTtUtet , d'ou  aiant  vu  Hermaphro- 
dite dans  l'eau,  elle  fut  fi  emhrafée  qu'elle  s'y  jetta  toute 
nue.  Elle  fe  faifit  de  lui  , elle  le  hatfa  maigre  qu'il  en 
eût  , elle  le  patina  , & le  fena  de  telle  fo:te  qu'il  ne 
put  jamais  fe  dcgagtr  ; mais  c'eft  tout  ce  quelle  en  cul: 
il  perfilh  dan*  fit  froideur. 

Yt fit  f ratai  jaflâ , mtdiii  immitihxr  urtiit , 
Putnanirmqut  imtt , luclanimqnt  ifcaia  cariât; 

TOME  III. 


certain  , c'ell  qu'en  mille  «c  mille  rencontra  où  le  fexe 
mafculin  fe  tient  fur  la  défenfivc,  il  témoigne  beaucoup  de 
foiblcflc  , Q réfifle  peu , il  fuccombc  lâchement.  ( oiv- 
Tlineu  qu'on  l'a  trompé,  qu'on  l'a  trahi,  réfolu  de  fc  ven- 
ger de  la  perfidie , menaçant,  pédant,  jurent  de  ne  voir 
jamais  cette  infidèle , il  fe  radount  comme  un  mouton 
des  qu'on  te  date , dès  qu'on  fouptre , dès  qu'on  ictre  une 
ou  deux  larmes  (si).  Votent  que  certaines  choies  qu'on 
lui  demande  font  injullcs,  honteufa,  ruineufes,  il  fe  pr». 
pofe.de  ne  les  pas  accorder;  mais  peut -il  s'en  défendre  fi 
on  l'en  prie  arec  quelque  importunité , & s'il  écoute  la 
cajoleries  A les  suies  de  fa  coqiietc?  Ccd  un  grand  abus 
que  de  compta  fur  fa  réfidance  : la  défenfivc  ferait  en 
mauvaifrs  mains  fi  1a  niture  la  lui  avoit  confiée.  Il  vaut 
miittx  fc»  la;  fier  où  cDc  cil.  Souvenons-nous  des  foi  bée  fies 
de  Molière  (ti’. 

tenant  à ceux  qui  voulant  prouver , que  la  réfidan- 
ce  n'a  pas  été  mtfc  en  tnain  fûre,  foutiennent  que  le  fexe 
qui  a reçu  ce  partage  ne  fe  défend  que  par  un  mauvais 
principe,  ils  doivent  être  rejette!  comme  des  cenfcnrs  cha- 
grins, boums , 8c  injuda;  ôt  quand  ils  répéteraient  ccnt 
Sf  cent  fois  qu'il  ne  réfifle  qu'aftn  dcxdtcr  un  plus  grand 
feu , fe  de  fc  mettre  à un  plus  fciut  prix  , fans  prétendre 
à la  perfévérancc  finale  ; quand  ils  diraient  autant  de  fois 
que  U crante  de  donner  un  ptompt  dégoût  étant  1a  caufe 
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qu'elle  Te  trouvât  toujours  dans  la  pofture  où  elle  étoir.  Sa  requête  fût  exaucée:  Ton  corps  & ce- 
lui d’Hermaphrodice  oc  firent  qu'une  perfoone,  où  l'on  remarquoit  la  différence  des  fexe*.  Her- 
maphrodite s’étant  aperçu  de  ce  changement,  obtint  de  Venus  fie  de  Mercure  par  fes  prières,  que 
les  eaux  de  cette  fontaine  cufTent  la  venu  d’effeminer.  Scrabon  & Vitrurc  nient  qu'elles  euflenc 
cette  vertu,  fie  donnent  d'autres  raiforts  du  mauvais  bruit  où  clics  croient.  («J.  On  a tort  de  dire 
que  ce  fils  de  Venu*  fie  de  Mercure  niquit  avec  les  deux  fexes  ; fie  que  'Pierre  Grégoire  prétend 
que  ce  fut  Mercure  qui  témoigna  tant  d’indifférence  pour  la  Nymphe  Salmacis  (C). 


qui  fait  durer  la  dispute  du  terrain , le  mérite  du  kmg  de- 
lai rfl  peu  de  choie  ; ils  ne  mériteraient  pas  qu’on  les 
ecouiit.  Il  faut  les  renroicr  fans  audience , eux  fit  tous 
ks  »eis  qu'ils  pourraient  cita  à pene  de  vue  (n),  Ac- 
cordée leur  feulement  que  ccox  qui  ont  le  goût  délicat 
veulent  trouver  des  difieukez  , fie  ne  fc  félicitent  point 
de  n'en  pu  trouva,  comme  celui  que  Ton  régal»  de  cette 
Eptgramrac: 


Htt  ta  maniai  fraditat  kaâtnm , 

C iUi , faid  factli  fmjri  arnica 
h ktaifna  adai , ut  ratata  mandata , 

Max  Jafma  caiat , pa fumât  ttUat. 

Si  J errai  aimiùna , mifilta  GilU  t 
A» » f ai  ail  paailai  atgara  aafi'tt , 

Opai , am  bammai , amat  (ailla  : 
tt  qmtcaaaaa  ait mit  tadit  hiiattr , 

Sarjit  ijla  Omit  jmujaa  i Utktnttr  (14). 

Je  répété  la  pirola  «Je  Mr.  de  lontenelfe , Ut  akn/ii  fiat 
k'un  (immi  allai  fiat.  S'il  s'agilîou  d'une  anaque  a force  de 
bras , elles  auroient  bcfoin  d'être  réformées;  la  fonéhon  de 
réfifler  feroit  échue  mal- à- propos:  mais  s'agi  (Tant  d'auaquer 
le  cœur,  elle  doit  apanenir  au  fexe  qui  furpaffe  l'atiue  en 
beauté , en  bonne  grâce , 6c  en  adrelfc. 

(C)  On  a ttrt  da  dira  fa'il  aâjail  avit  Ut  dtax  fixât , ©• 
. . . fut  ta  fat  Mtrtan  aui  timigaa  tant  iiadifiranca  ftur 
Salmatit.]  Un  Auteur  moderne  nous  conte  que  Venus  aiant 
été  engrollée  par  Mercure , fit  un  enfant  qui  participou  «les 
«leux  fexes.  Vtntnm  à Mtrcaria  umfrtffam  aalamaat  (poète:) 
tahm  proUm  gtuutft,  cfut  fixam  atramijaa  participant,  fiumi 
afud  Ovidmm  lib.  4.  Metamorph.  vidttt  1/ , dam  fcftiu  : 

Mercurio  pucrum  8c  divi  Ciihaeide  r-atum 
Najades  lacis  enutrivae  fub  antris, 

Cujus  trat  fpecia,  in  qui  mataque  paterque 
Cugnofci  polTc.it , nomenque  traxit  ab  dits. 


Htm: 

Nec  duo  font , fed  forma  duplex,  nec  fœmina  did,  MoiUvu»^ 

Nec  pua  ut  pollit , neutrumque  fit  utrumque  videtnr.  *'«■*»*  tin- 

Tamttfi  ruadtm  ,x  Mtrcaria  cr  Salmacidi,  mai  Kymfkartm 
Sajadam  gtnitam  .ht ai  Pttrnt  G rarariai  in  Syntagm.  Jur.  d 
nmv.  Il  b.  7.  cap.  x.  mini.  8 (15).  fl  y a là  deux  ebofes  qui  au  pair.^ua 
doivent  être  reétifiéa.  Les  deux  derniers  vas  que  l'on  F ram*- Vu- 
C ne  ne  concernent  point  l'état  où  étoit  ce  fils  de  Venus , T»»'* 

avant  que  Salmacis  l'edt  embraflé;  il  n’avoit  alors  que  le  ** 

fexe  mafeulin  ; ils  concernent  l état  où  il  fc  trouva  apiès  juridico- 
«jue  les  priera  de  Salmacis  eurent  été  exaucées.  Il  y a rbiioiogi- 
ur.c  infinité  de  feniblables  preuva  dans  les  Auteurs.  Void  <•  4« 
la  parafes  de  Grégoire  de  Touksufe.  Sim  fient  auam  c nl,i,fc,odi‘ 
HH  aagaatar  qui  tum  fatal*  Ovidii  lib.  (ifi)  Metamorph.  ««  JareT 
Ab.  10  (17)  marrant  Andnfyatm  fatlam  ix  Salmatidt  uaa  lap.l.pap 
Sympbaram  Najadam,  crjilil  Mtrcarii.  Ce  JurifeonTulte  Ut.CaUara 
venoit  de  dire  que  fclon  Platon  tous  la  hommes  au  com-  /«  ampfàmé 
Itiencemer.t  étoient  androgynes,  mais  qu'aiant  été  féparex  ,***' 
en  deux,  il  n'en  relia  que  le  nom  , qui  devint  même  (1  tUlfitaà 
honteux.  Il  y a là  du  vrai  êc  du  Aux.  Platon  ne  dit  pas  ■««  «■  4- 
que  tous  la  hommes  croient  androgynes  («8):  mais  il  ob-  ( |? , g,  . 
lave  que  ce  nom -là  étoit  un  oprobre  ( io\  11  a nifon,  î* 
car  outre  que  l'on  dispute  fi  fe*  hermaphrodites  font  da  dm  h,  ln- 
monflrrs,  on  donne  ce  nom  aux  plus  infâmes  débaucha.  «*»  t“»«. 
Lictt  itiam  Uirmaphrtdiiai  il  ditatar , y«<  turfiur  V fatit  (,,j  và>a 
©•  patunr  advtrjui  C avtrfat  imfaditat , ait  dual  Saidat  in  du,  r^anh 
vu*  ifH*.'f*f<i««  (xo).  11  y a un  Livre  intitulé,  tlfla  du  «/«Saotua, 
Htrmapbradiiti  ataviUtmtat  dtfiiavrrtt  , avtt  Ut  merurt , 
lux  , daflanu , v tr donnant u du  balitaai  J icitli.  C’eft  ' fWntjTi 
une  Satire  afin  ingénie ufc  de  la  Cour  de  Henri  III.  4.  fimod. 

Mr.  MOI  le- 

IUS  . m riiicutfil  Jmiéico,  fcc.  paj,  r«T , nptrf  U «t rfi  tau  t.rnm,  Crf|t»ic  de 
Toaloulé.  (t»>  Ti,  âtUu  !>•**  «•■>•>•».  Mm  imfami  tthêum.  t lato, 

m Cosvivio,-  paj.m,  iit{.  ( 10  ) Jacob,  Mullciua  , ■■  DtacusBi  JnaidUe, 

fcc»  *1»t 


SAMBLANCAI  (Jaques  de  Biaoke,  Baron  de)  Surintendant  des  Finances 
fous  François  I,  fut  * condamné  à être  pendu  pour  crime  de  pcculat.  Cette  Sentence  trop  rigou- 
reufe  fût  exécutée  le  11  d'Aofit  tfi7  (*)»  maison  juftilia  la  mémoire  quelque  tems  après  (ê). 
Il  étoit  de  la  Province  de  Touraine  (c).  Jeraponc  un  peu  au  long  les  circonftanccs  (ai)  de  ce 

Procès, 

( a ) Bouchet,  AdbuIci  d' Aquitaine,  film  lia,  m <■»,  m«»,rr4  r-drrft  d,  t—d,~r*i—. 

(S)  Vltillai,  HiB.  de  funyoii  1,  Livra  t II,  fai.  m.  114.  f c J Bouchet , Amiiles  d'Aquituue,  falh  :|I  virft. 


( A ' fa  raptrta  . ...  lit  tircanflancat  da  ta  Prtcat  ttUat 
y»'#»  lit  traava  dam  . . . Varillat  ( I ).  ] Le  Roi  fachint 
que  Lautrec  n'avott  pas  reçu  la  fbtnma  qui  lui  avaient 
été  dcftinéa  , manda  Samblançai  ; „ Kt  au  lieu  de  l'ap- 
„ pelfer  fon  perc,  comme  il  avoit  accoutumé,  fe  regar- 
„ da  de  travers , 8c  lui  demanda  pourquoi  il  h'avoit  pas 
„ fait  tenir  à Lautrec  , la  trou  cens  raille  écus  qui  lui 
„ avoient  été  li  folemneüement  promis.  Samhlauçay  qui 
„ ne  connoifloit  pas  encore  le  danger  où  il  étoit , ré- 
„ pondit  avec  l'ingénuité  qui  lui  étoit  naturelle,  que  fe 
„ meme  jour  que  la  allienationt  pour  k Milann  avoient 
„ été  drefféet , la  mae  de  Sa  Majeflé  étoit  venue  à l’E- 
„ pa^ne  , tf  avoit  demandé  d étre  payée  de  tout  ce  qui 
„ fui  étoit  dû  jusqua  - là  , tant  en  penGon»  fié  graufica- 
„ iront,  que  pour  la  Duchés  de  Valois,  de  Touraine,  & 
„ d'Anjou,  dont  elle  étoit  donataire:  Qu'il  lui  avoit  repre- 
„ fente  qu'en  lui  donnant  tout- à -la  fou  une  fi  groffe  fom- 
n me,  le  trefor  Royal  feroit  épuifé , fi c le  fond  defiiné 
„ pour  fe  Dudié  de  Milan  divetti , contre  ce  que  fe  Roi 
„ avoit  ordonné  le  matin  en  fa  prefcnce  , fié  dont  elle 
„ avoit  demeuré  d'accord  : mais  que  cette  Princeflé  t'é- 
„ toit  obftiivcc  à ne  rien  rabattre  de  fa  prrtentions , fié 
„ l'avoit  menacé  de  le  perdre  , s'il  ne  lui  donnoit  point 
„ tout  ce  qu'elle  lui  demandoit  ; fié  fur  ce  qu'il  lui  avoit 
„ remontré  qu'il  y alloit  de  fa  tête  , fi  Lautrec  ne  trou- 
„ voit  point  d'argent  à fon  arrivée  dans  Milan , elle  avoit 
„ reparti  qu'cBe  avoit  alTcx  <ie  crédit  auprès  du  Roi  pour 
„ fe  mente  à couvert  de  toute  pourfoitc  , & «ju'il  n’au- 
„ toit  qu'à  dire  lors  qu'on  lui  demanderait  compte  du  di- 
„ vertilfcment  det  deniers  délit  nés  pour  l'Italie,  qu'il  (*)  l'a- 
„ voit  fait  par  fon  ordre.  Le  Roi  pour  achever  «le  s'é- 
„ dairetr  manda  fa  mere  : fié  Samblançay  répéta  devant 
„ elle  tout  ce  qu'Q  venoit  de  dire,  donr  elle  entra  dans  une 
„ telle  co'ere,  que  le  respeét  qu'elle  devoir  à fon  fib,  ne 
„ l'etn pécha  paa  de  donner  un  démenti  à Samblançay,  ni 
„ de  demander  au  Roi  iuftice  contre  Ce  temeraire  ,'  qui 
„ la  vouluit  rendre  criminelle  de  1ère  Majeflé:  mais  com- 
„ me  on  eût  pu  juflifier  par  la  datte  da  quittança  quelle 
„ avoit  laillca  au  trefor  raial , qu  elle  avoit  touché  l'ar- 
„ gent  defiiné  pour  Lautrec,  elle  avoüa  bien  d'avoir  de- 
„ mandé  le  pvemem  de  fes  penfions  ; mait  elle  foutint 
„ que  Samblançay  lui  avoit  donné  de  l'argent , fans  lui 


„ dire  que  c'étoit  le  même  qui  devoie  pi  fia  à Milan.  El- 
„ le  nia  tout  fe  relie  de  ce  qu'avoit  an  Samblançay  , fié 
,,  pourfoivit  fa  détention  avec  tant  d'ardeur  , en  protes- 
„ tant  nnnmoins  que  ce  n'étoit  que  pour  fe  mieux  jufli- 
„ fia  du  crime  quil  lui  imputoit,  que  le  Roi  fut  obligé 

„ de  le  Aire  arrêter  dam  l'antichambre ( x ) Sam- 

„ blançay  ne  fin  pal  plûtôt  prifonrier  , qu'on  lui  donna 

„ da  CommilTaircs  ( 3 ) Le  pcculat  fut  le  fcul 

„ crime  fur  lequel  on  inflruifit  le  procès;  8c  Samblançay 
,,  fut  condamne  à mort , foir  que  fa  Juges  aprcbcndalknc 
M d'irriter  fa  partie  en  opinant  à de  moindres  peina  , ou 
„ qu'ils  fuiTent  prévenus  de  la  penlée  qu'on  ne  pouvoir 
„ long-temps  manier  la  deniers  du  R«ri  la  mams  nettes. 

„ L'execution  fot  publique Tous  les  Auteurs  ne 

„ conviennent  pas  des  enconflanca  que  l'on  vient  de  rap- 
„ porta,  fie  il  y en  a qui  prétendent  que  Samblançay  pe- 
„ rit  par  une  autre  intrigue  de  Cour.  Ils  difcnt  (t)  que 
„ la  mae  du  Roi  n'avoit  tiré  de  lui  la  fornma  qu'elle  lui 
„ demandoit,  qu'après  lui  en  avoir  donné  da  quittances 
„ écrites  8c  fanées  de  fa  propre  main  ; mats  que  le  prin- 
,,  dpal  (JJ  Commis  de  ce  T reforier  de  l’Epargne  devint 
,,  extraordinairement  pafiionné  pour  une  DcmoifeUe  de  la 
„ mere  du  Roi,  qui  lui  perfuada  de  dérober  !«  quittances 
n de  cette  Princeflé  ; ce  qui  fot  Ait  : que  la  mae  du  Roi 
„ allurée  par  là  de  perdre  impunément  Samblançay , quand 
n 0 lui  plairait,  nia  ahfolument  d'avoir  reçu  de  lui  ancun 
» argent  ; fit  que  Samblançay,  ne  trouvant  plnj  dans  fon 
„ cabinet  de  quoi  la  convaincre  , fut  pris  fié  condamné 
,,  dans  les  forma:  que  fon  fuppjcc  fut  public;  mais  «jue 
„ b vérité  demeura  cachée  , jusqu'à  ce  que  U tnrre  du 
» Rd  étant  for  le  point  d'expirer , la  révéla  au  Roi , fie 
„ lui  en  demanda  pardon.  Enfin  il  y a da  Manufai» 
m qui  fouticnnent  que  le  moyen , dont  on  ufa  pour  padre 
,,  Samblançay  , fut  de  lui  demander  une  Tomme  immen- 
» fe  pour  les  preflânta  neccffités  de  l'Etat.  Qu'û  voulu» 
„ s’en  exeufa  fur  ce  que  non  feulement  le  trefor  Roül 
„ étoit  vuidc  , mais  encore  que  fe  Roi  lui  étoit  rede- 
h vable  de  plus  de  trois  cens  mille  livra  ; fit  que  l'on 
„ prit  de  li  prétexté  «le  lui  demander  un  compte  exaâ  de 
„ fon  adminifiration.  Qu’il  le  rerdit  «Ans  la  formes  : fié 
»,  que  comme  il  avo«t  mis  un  ordre  merveiDeux  dans  fa 
„ papiers  , Ü jufiifia  que  Sa  Majeflé  lui  étoit  rcliquatairc 
i,  de 
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SAMBLAN  ÇA!, 


Procès,  telles  qu'on  les  trouve  dan*  un  Ouvrage  de  Mr.  VariHas. 


fl)  Déni  u 
d 

IkM. 


M de  ce  qu’il  avoit  dit  : Que  l’affaire  en  eût  demeuré  là , 
H !i  SamMançay  eût  été  atilli  grand  Politique  qui!  etoit 
„ grand  Financier  ; mais  qu'il  céda  à contre -temps  à h 
„ ricinangraifon  de  poutfuivre  en  juftice  ceux  qui  l'a  voient 
» injuftesnent  accule,  c'cll -à-due , qu'il  ne  fût  pas  con- 
„ lent  de  s'étre  défendu  avec  tant  de  gloire , & qu'il  »'ubs- 
„ tina  de  plus  à prétendre  d'être  remboursé  fur  le  champ 
„ de  ce  que  le  Roi  lui  devoit  ; quoi  que  perfonne  ne  fçût 
„ mieux  que  lui , que  Sa  Majcitc  n 'étoit  point  alors  en 
H état  de  le  payer  : Que  Samblanfiy  s'en  irouvi  mal, 
,,  puisque  les  Minières , ne  pouvant  autrement  fe  défaire 
„ de  fis  importunités  , gagnèrent  un  homme  de  Tours 
„ nommé  l'revôt  fon  Commis  , qui  lui  déroba  les  quit- 
„ tances  de  toutes  les  affaires  fecretcs  : Qu'aprcs  que  l'on 
„ eut  co  main  ce  qui  empéchok  de  le  convaincre  de  Pe- 
„ culat , on  l'arrêta  , de  on  lui  donna  des  C-omnudâires 
„ tirés  des  Parlement  de  Paris  8c  de  Bouideaux  : Qu'il 
„ demanda  d étre  renvoié  devant  fon  Ordinaire  qui  étoit 
„ l' Archevêque  de  Tours,  en  vertu  de  fes  Leur  es  de  Ton- 
n fure  qu’il  montra  ; mus  que  l'Archevêque  qui  étoit  fon 
„ fils  mourut  alors  : Que  Simblan çay  fut  ( 1 ) condamné 
„ à être  pendu;  & exécuté  le  quatorze  d'Aoiu  mil  cinq 
„ cens  vingt -trois  i I âge  de  foutante  deux  ans;  Qu'il  fut 
,,  conduit  au  gibet  de  Nlonfaucon  à une  heure  apres  mi- 
„ di , de  qu'il  chicana  fa  vie  jusqu'à  i'ept  heures  du  foir, 
„ dans  l'efparance  que  le  Roi  lui  cnvetroit  fa  grâce  fur 


••  l'échelle  , comme  Sa  Majefté  Farcit  envoyée  à Saint 
„ Vallicr  fur  l'ccbalTaut  : mai»  que  celui  qui  l'affilloit  à la 
„ mort  lui  ayant  enfin  déclaré  quelle  ne  viendrnit  point  (•), 
„ il  s'abandonna  au  bourreau  , après  avoir  dit  qui!  con- 
„ noilloit  trop  tard,  qui!  raloit  mieux  fervir  le  Maître  du 
„ Ciel  que  ceux  de  la  terre  ; & que  s'il  eut  tait  pour 
„ Dieu  ce  qu'il  avoit  fiait  pour  le  Roi  , il  en  eût  été 
„ mieux  rccompcnfé.  Uparoit  neanmoins  par  les  Lpsgram- 
„ me»  du  célébré  Poète  Cernent  Maroc , ou  l'un  apptend 
„ beaucoup  de  particularité/  de  U rie  de  Fiaiiçois  Pre- 
„ mier  qui  ne  font  pas  ailleurs  , que  Samblançay  mourut 
n genereuf etnent , & que  U timidité  de  celui  , qui  le  con- 
,,  duifoii  au  fupplice , ne  fervit  qu'à  donner  du  lullrc  à fon 
„ coutage 

Le  premier  narré  de  cet  Auteur  eft  la  Paraphrafc  de 
Reaucaire , qui  remarque  que  Launcc  liant  parle  trop  libre- 
ment des  amourettes  de  la  mere  du  Roi , avoit  encouru  l'in- 
dignation de  Cette  Princelie  ( 4I.  Notex  que  Gentil , qui  fé- 
lon Mr.  Vanllas  avoit  été  l'un  des  Juges  de  Sambtan^ai,  fut 
pendu  ( 5 ) quelques  années  après  (6). 
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( S ) !■.«  (tu  l MMrtr  itnt  I,  JuvenilU  Théodore  de  Fere  , *».  10  tnfi, 

(*)  Boucher.  Annale»  d' Aquitaine,  l*g.  ail,  ta  f»  tt  fa  1 tuuma  Tan  ifis,  «r 
f»V  >ua  hijUnr  dm  PérUmnt  Ci  Pan,,  c natif  dn  pan  d'Iialie,  <r 

atu  fan  trims  nin  St* oit  touircmcnc  menu  pat  devers  Uay  t/>  acquit»  du  IM  T it- 
foeiei  Foncier  qui  pu  fruité  d’icoiii  «voit  ctté  pendu  à Tuis. 
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SAMBLANÇAI  (Guilladme  de  Bbaunf.,  Baron  de)  fils  du  précédent, 
fut  perede  quatre  fils  & d’une  fille,  qui  firent  beaucoup  de  figure  à la  Cour  de  France.  I.  Ja- 
tyj  r.s  dc  Beadne,  Baron  dc  Samblançai  , Vicomte  de  Tours  &c,  fut  l’aîné  dc  tou*. 
]1  fut  Chevalier  de  l’Ordre  de  faîne  Michel,  de  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre*  & ne 
laiflâ  qu’une  fille  qui  fit  extrêmement  parler  d'elle  par  fa  beauté,  fit  par  fes  galanteries,  fous  le 
nom  de  Madame  de  Sauve  (4).  Le  III  fils  de  Guillaume  de  Bcaunc  fut  conu  fous  le  nom  de 
MonGcur  dc  la  Tour  d’Argi,  & fut  perede  Marie  df.  Beaune,  femme  d’Anne  dc  Mont- 
morency, Marquis  de  Turi.  Le  IV  fut  Chancelier  dc  Catherine  de  Médias,  Evêque  du  Puy  (ê), 
& Abbé  dc  Roiaumont  (c).  Il  mourut  l’an  if 6f.  J’ai  fauté  le  II,  parce  que  j'avois  tant  de 
cho'ès  à en  dire,  que  j'ai  voulu  lui  defliner  un  alinéa.  La  fille  fut  mariée  en  premières  noces  a Louis 
Burgcnfis,  premier  Médecin  du  Roi,  8c  Seigneur  dc  Montgauguier  (</)*&  puis  elle  fut  la  qua- 
trième femme  dc  Claude  Goufficr,  Marquis  dc  Boifi , Duc  de  Rouincz,  Su  grand  Ecuicrdc  Fran- 
ce. Elle  mourut  fans  enfans.  Brantôme  (f)  dit  qu’avant  que  dc  s’apcller  Madame  de  Rouanrz, 
elle  s’apelloit  Madame  dc  Chateaubrion.  11  ajoute  qu’elle  fut  fort  favoriftt  dt  la  Reine  fa  maitrejfe 
Catherine  dc  Medicis.  Il  a railon  * Mr.  dc  Thou  le  dit  aufii  (A). 

Renaud  de  Beaune,  II  fils  de  Guillaume,  a été  Archevêque  dc  Bourges,  & puis  dc 
Sens  fous  le  Rcenc  dc  Henri  IV,  & l’un  des  plus  cloquens  8c  des  plus  favans  Prélats  de  ce  tcms-là. 
Mais  ce  qui  le  diftinguc  davantage  eft  qu’il  n’abandonna  point,  comme  firent  tant  d’autres  Ecclé- 
fialliqucs,  les  Loix  du  Roiaume  à l’égard  dc  la  fuccdlîon  à la  Couronne.  Il  foutint  jusques  à la 
fin,  qu’encorequc  le  Roi  dc  Navarre  fut  hérétique,  c’étoit  à lui  que  le  Roiaume  de  France  apar- 
tenoit  légitimement  apres  U mort  dc  Henri  III.  Il  dcploia  pour  foutenir  cette  Tbcfc  aux  Confé- 
rences de  Surcnc  (/),  tout  ce  que  le  Droit  fie  l’Ecriture  peuvent  fournir  dc  plus  fpccicux:  mais 
ni  fon  efprit,  ni  fon  éloquence,  ni  fon  favoir,  ne  perfuaderent  pas  les  Députez  de  la  Ligue*  car 
outre  qu’ils  ctoicnt  refolus  dc  ne  point  céder,  foit  qu’ils  lufTent  l'oit  qu’ils  ne  fuflent  point  répon- 
dre aux  raifons  des  Roialiites,  ils  avoient  à leur  tctc  Pierre  d'Epinac  Archevêque  dc  Lion,  qui  ne 
ccdoit  ni  en  efprit,  ni  en  éloquence,  ni  en  favoir,  à Renaud  de  Beaune,  fie  qui  allégua  auiîi  bien 
que  lui  fie  les  Loix  divines,  fie  les  Loix  humaines  {B)\  deforte  qu’aprcs  plufieurs  beaux  dilcours 

il 


{A)  Utafr.de  Tbta  U dit  *a//i.  ] Il  dit  ( 1 ) que  Mar- 
gueriie  (a)  de  Beaune  femme  de  Claude  Goufficr,  Mar- 
quis de  Boiû , feeur  de  Renaud  de  Beaune  Archevêque  dc 
Bourges,  procura  de  beaux  emplois  à fon  frère  , à caufe 
quelle  étoit  dans  une  grande  faveur  à la  Cour  ; jusque*- 
la  que  ce  fut  en  confidération  de  fon  mariage  avec  le  Mar- 
quis de  Boni , que  l’on  érigea  Rouannex  en  Duché.  Com~ 
mtademm*  firtru  Adr|ir»s  jratitf*  in  ta  U fxmint  , yna 
fak  id  Claudio  Gmfrrit  Beÿ ii  marchions  CT  RtJtmut  oh  id 
crtait  duct  iraient  f ranci  < feutifirt  aupjit , maximii  ;am  tum 
ut^éiiu  aJiiiiiui , e liant  f ranci  fei  Altnctmi  Dncii  CanttiU- 
riui  fuit  ( 3 ).  Voilà  à quoi  fervent  les  filles  dans  une  fa- 
mille : elles"  font  quelquefois  la  feule  caulè  de  l'élévation 
dc  leurs  freres  & de  leurs  parens.  Renaud  de  Beaune  avec 
toutes  fes  grandes  qualité/,  auroit  peut-être  croupi  toute  fa 
vie  dans  une  fort  médiocre  condition  ; fi  la  faveur  de  fa 
four  ne  l’avoir  mis  fur  les  voies , 6c  ne  lui  avoit  fourni 
les  moiens  de  faire  cuooitre  ce  qu'il  valoir , 6c  d'être  ré- 
compensé des  prémiers  fervices  par  des  emplois  plus  con- 
sidérables Cet  HJiorien  ajoute  que  la  famille  de  Reaune 
& celle  de  Thou  étoient  liées  depuis  long-  teins  d'une  très- 
étroiic  amitié  ; & qu'aprcs  la  trille  mort  de  Jaques  de 
Beaune  Surintendant  des  Finances,  fes  enfans  abandonnez, 
de  tout  le  monde , & à la  Cour , 5c  à 1a  ville . comme  il 
arrive  toujours  en  pareils  cas  , avoient  trouvé  un  refuge 
chex  les  de  Thou  ; que  Renaud  de  Beaune  avoit  logé  quel- 
que tems  cher.  Auguftin  de  Thou  aïeul  de  l'Hilionen , 8c 
que  des  lors  on  avoit  parlé  du  mariage  de  Chriflophle  de 
Thou  fils  d'Auguflin , avec  Marguerite  de  Beaune  feeur  de 
Renaud;  qu'cncore  que  ce  piojct  n'eût  point  eu  de  fuite, 
cette  Dame  confcrva  toujours  beaucoup  d'amitié  pour 
C-eiftophle  de  Thou,  6c  scmploia  pour  lui  dans  le  tems 
de  fa  faveur , plus  que  pour  perfonne  excepté  fes  freres  ; que 
TOME  IV. 


ce  fut  à lui  comme  à fon  ami  particulier  qu'elle  confia  fon 
Tclhracnt  , plufieurs  années  avant  que  de  rendre  l ame. 
Elle  le  nomma  de  plus  l'exécuteur  de  ce  Tcftament  u). 

(6  )il  aJltgua  aujfi  lieu  jut  lui  <7  lu  Lt*x  drjinti , cr 
lu  Ltix  humatati.l  Mr.  de  Thou  a inféré  dans  le  CVI 
Livre  de  fon  Hiflôire  le  précis  de  ce  qui  fut  allégué  dc 
part  8c  d'autre.  Ciyet  ( 3 ) le  rapone  encore  plus  ample- 
ment, 8c  dit  (6)  entre  autres  choies  que  F Archevêque  de 
Bourges  oc  pouvant  nier  tut  chacun  allt’utii  dhm  txrm- 
fin  , C r fi  ftrvtit  dt  Cauihteit*  dtl  tftriiurtt  , four  frtuvt 
dt  fit  tfcnitm , c 7 la  rtttr^ueii  ta  dhin  fiai,  le  retrancha 
dans  cette  Maxime,  qu'on  pouvoit  avoir  l'intelligence  de 
l’Ecriture  „ invoquant  l'efprit  de  Dieu  , qui  le  doiinoit  à 
„ ceux  qui  le  demandoient  , & impriraoit  en  leur  ame  la 
„ cognoiltance  de  la  venté , iaulUttam  btaum  daiititmi- 
„ lui  tum  „.  11  ajouta  „ que  la  voix  de  Jefus-Qirifl  & 
„ de  Tes  Apofires  clloit  évidente  , éc  la  prédication  con- 
„ tinuellc  des  Guclliens,  qu'il  falloit  craindre  Dieu,  ho- 
„ norer  le  Roy,  rendre  à Dieu  ce  qui  luy  elloit  deu,  8c 
„ à Ccfar  ce  qui  luy  appartenoit , que  toute  ame  devoit 

„ eflrc  fujette  aux  Puiiaanccs  ordonnées  de  Dieu 

„ Mais  qu'il  ne  fc  vouloit  anefter  plus  longuement  à con- 
,,  trediie  les  lieux  8c  exemples  alléguer. , qui  ne  pouvoient 
„ empefeher  de  fe  refondre  à ce  qui  eftoit  commande  par 
„ FexprclTe  parole  de  Dieu  Son  fens,  ce  roc  fembJc, 
eii  celui-ci  ; quand  on  emploie  l'Ecriture  à foutenir  le 
pour  8c  le  contre,  le  vrai  raoien  de  fc  tirer  des  embarras 
ou  notre  Raifon  fe  confond  , c'ell  d'implorer  humblement 
les  lumières  du  Saint  Efprit.  Avec  le  fecours  de  ces  lu- 
mières on  peut  düceroer  le  Parti  qu'il  faut  choifir  ; on  co- 
roiit  qu'il  faut  prendre  pour  fa  réglé  les  ordres  exprès  de 
Dieu,  8c  non  pas  certains  exemples  particuliers,  qui  fem- 
blent  être  des  exceptions  à ces  otdrw.  Cette  Maxime  pa- 
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il  falut  chercher  un  autre  biais  (C),  & recourir  au  changement  de  Religion  du  Roi  de  Navarre. 
Ce  fut  la  feule  chofc  qui  coupa  le  nœu  Gordien.  Les  Plaidoiets  de  Renaud  de  Bcaune  font  aujour- 
d’hui plus  d’honneur  au  Clergé  de  France  (/>),  qu’il*  ne  firent  alors  de  bien  a Henri  IV.  Mr. 
de  Thou  dit  une  chofc  allez  lingulicre  de  ce  Prélat,  c’eft  qu’il  ctoit  un  ires-grand  mangeur  (£). 
J’ajoûtc  qu'il  fut  d’abord  Concilier  au  Parlement  de  Pari»,  cnl'uitc  Prefident  des  Enquêtes,  fie 
puis  Maine  des  Requêtes;  aptes  cela  Evêque  de  Mande,  fit  Chancelier  du  Duc  d’Alençon  fil# 
de  Henri  1 1 (g).  Il  avoit  une  mémoire  admirable;  car  quarante  ans  apres  qu’il  eut  fait  les  Hu- 
manitez  fous  Jaques  Tu  fin  , & fous  Jaques  Straccl , il  le  fouvenoit  des  beaux  endroits  qu’ils  lui 
avoicnt  fait  aprendre  dans  les  bons  Auteurs  Grecs  fie  Latins,  St  il  les  apliquoit  de  fort  bonne  grâce 
fie  fort  judicicufement,  quoi  que  les  grandes  affaires  qui  lui  palToicnt  par  les  mains  duflent  effacer 
de  fa  mémoire  ces  vieilles  idées,  qu'il  n’avoit  pas  le  loifir  de  rafraichir  (b). 

Les  fables  qu’il  débita  dans  la  chaire  de  venté  , ie  veux  dire  dans  l'Oraifon  funèbre  de  Cathe- 


rine de  Mcdicis  , font  û ridicules  (F),  qu’on 


rûit  raifonnable  : mais  je  ne  voit  pas  qu'elle  puifle  termi- 
ner Ici  différais  ; car  chaque  Pim  fe  vantera  d'avoir  de- 
mande humblement  les  lumières  du  St.  Llprit,  8c  foutien- 
dra  fi  l'intérêt  de  (à  caufe  k demande , qu'il  faut  interpré- 
ter les  commanderont*  par  les  exemples,  c'eft- à -dire  que 
l'on  eit  dans  le  cas  où  il  faut  imiter  les  exemples  des  Mic- 
cabées  8cc , 8c  non  pas  Te  conformer  an  précepte  de  Saint 
Paul  , q JW  mit  amt  feu  fujtui  *ju  Puifiaattt  fuferieuret. 
Ainli  i]  faut  demeura  d accord  que  pendant  que  les  Sou- 
verains n’auront  point  de  meilleur  apui  de  leur  Majeflé, 
que  les  dogmes  des  Théologiens , Ils  s'apuieront  fur  des 
girouettes  qui  tourneront  félon  le  vent  de  l iméiét , & qui 
traiteront  la  Parole  de  Dieu  en  nn  de  cire  , au  grand 
fcandale  des  confcscnces  timorées , 8c  au  grand  contente- 
ment des  profanes  8c  des  libertins,  qui  font  ravis  de  pou- 
voir dire  de  l'efprit  dont  les  Prophètes  de  les  Apôtres  ont 
été  infpirez , ce  que  les  Protdlans  dirent  de  celui  oui  fait 
piller  les  Papes  tx  Cathedra , 8c  les  Conciles  ; qu'il  fc  com- 
porte en  pere  commun  des  Thomifles  8c  des  Scoufte*  (7); 

Îu'il  tempère  de  telle  fente  fes  exprefliotis , que  chaque 
aiti  y iiouve  fa  cote  part;  qui!  ne  veut  ni  defarmer  ceux 
qui  fc  foulevestt , ni  Im  bien  couvrir  contre  les  traits  de 
ceux  qui  perféverent  dans  l'obéiflance  ; en  un  moi  qu'il 
fait  ce  que  l'on  pratique  dans  les  villa  neutres  : on  y vend 
des  armes  aux  deux  Partis. 

(C)  Il  feint  cher cher  ma  autre  finir,]  Mr.  Miimbourg 
n porte  agréablement  8c  nettement  ce  qu’il  «voit  tiré  de 
ViéJor  Cajet.  Ui  deux  Chtft  de  la  depsuattea  de  fart  <7 
d’autre,  dit  - il  (8),  deux  du  fiai  admis  C7  dei  fiai  éloquent 
hommes  de  leur  finie , éteint  un  feu  tref  habiles , C7  fente - 
neunt  avat  tref  d"  es  frit  V de  ferle  leur  fentiment , feur  pou- 
voir s’aiierdtr  iss  dufutant  l'un  centre  (autre.  V Archive  t- 
que  de  Beurres  dans  les  trait  Harangmet  qnil  fit  feur  établir 
Ja  frefefilien,  <7  feur  la  tenfirmer  n rtfmiani  te  qu'on  lu\ 
avait  refendu,  a émir  rien  de  teut  te  qu'en  feuvest  dire  de 
fini  fart , feur  ftr/uadtr  À ceux  de  la  Ligue  te  1 trait  feints , 
qu  il  feuliae  temjeun  tnfiammnt  jusqu'à  la  /Sa  t cm  tut  au- 
tant Je  veritss.  iatemtrfijb/es.  1.  Que  l'en  rfi  eblijé  de  re- 
ttuseeifire  <7  tbenarer  01*1*1  feu  Rty , ctltej  auquel  le  Reyase- 
emt  affar  stent  far  le  dreil  inviolable  dune  fut  ce  fin  légitimé , 
faat  avoir  égard  , ni  à la  Religion  qu'il  fraftjfe  , ai  à [ts 
mxurt.  x.  Que  le  Roi  Henn  IV  n étoit  ni  Paien  , ni 
Arien  , ni  ivrféeuteur  de  l'Eglife  8c  des  Catholiques , ré- 
futa d'abandonner  fa  etreurs  dés  qu'on  l'auroit  inltniit  de 
la  vérité,  j.  Qu'il  fàloit  que  tous  l«  François  le  reco- 
nuffent,  8c  puis  qu'ils  travaiUaffcnt  de  concert  i l'inflruire. 
L' Archevêque  de  Lion  tépondit  (9)  par  ordre  b ces  trois 
points,  8c  dédira  que  pendant  que  le  Roi  de  Navarre  fe- 
roit  hérétique  , on  n'auroit  aucun  commerce  arec  lui. 
L' Archevêque  de  Bourges  répliqua  avec  line  grande  for- 
ce ; mais  votant  les  Ligneux  inébranlables  , il  leur  aprtt 
que  le  Roi  étoit  tout  rélcdu  à fe  convenir  ( 10).  Voilà  un 
Roi  bien  fouvetain:  il  ne  peut  pas  même  obtenir  que  fa 
fujets  aient  la  bonté  de  lui  permettre  de  fervir  Dieu  félon 
la  lumières  de  fa  confcicnce  ; 6 c c'eft  une  honte  au  Chris- 
tianisme d'avoir  introduit  dans  l'Univers  un  G grand  ren- 
verfement  de  l'ordre.  C'eft  aux  fujets  à demanda  la  li- 
berté de  confeience  à leur  Souverain  ; 8c  en  voici  qui  la  lui 
re  fuient. 

(J>)  Ses  Plaideurs  font  aujeurtf hui  fiat  tthennenr  au 
Clergé  de  Trente.  ] La  Ligue  a fourni  aux  Proteflans  une 
foule  d'Obicêtions  terra  ITanta  , contre  les  Mixima  fédi- 
tieufes  de  la  Cous  de  Rome , adoptéa  par  une  infinité  de 
Laïques  8c  d'F.idcftaftiqua.  Ca  Objc étions  auroient 
beaucoup  plus  de  force , G tout  le  Qcrgé  de  France  avoit 
fttivi  la  rébellion:  mais  puis  qu'un  des  principaux  Prélats, 
parlant  pour  une  partie  confidéraWc  d«  Catholiques , fou- 
tim  fi  folenneücment  le  dogme  de  robéilfince,  on  s'ima- 

Sine  n'avoir  rien  à craindre  déformais , 6c  que  la  Afla 
e la  Coniérence  de  Surene  peuvent  fournir,  8c  des  arma 
défcnfivn , 8c  d«  arma  offenfiva. 

(B)  Il  était  im  très -grand  mangeur.  ] A peine  a voit- 
il  dormi  quarte  heures,  que  la  fttm  le  contnignoh  de  fe 
lever  pour  déjüner.  C'eft  ce  qu'il  faifoit  reglémcnt  à 
line  heure  après  minuit , ou  même  plutôt.  Il  fe  tepofoir 
jusqu'à  quatre  heures,  8c  puis  il  fe  mettuit  à taWe:  il  fü- 
fidt  la  même  chofe  à huit  heures  : il  dinoit  à l'heure  or- 
dinairc:  il  faifoit  une  collation  quatre  heures  après:  il  fou- 
poit  amplement  à l’heure  ordinaire , 8c  il  faifoit  encore 
irne  collation  avant  que  de  fe  coocher.  Il  ne  mangeoit 
point  a la  Françoife;  ar  pour  le  moins  il  étoit  une  heure 
a table  durant  l'hiver,  8t  cinq  quara  d’heure  durant  l'été. 


pourrait  à peine  les  pardonner  à ces  faifeurs  de 
Roman 

Ceft  pour  cela  qu'il  n’aimoit  point  à manger  bon  de  chex 
lui  ; 8c  lors  qu  un  grand  Prince  , qui  l'avoit  mvité  fou- 
vent  , fans  l'avoir  jamais  trouve  déforme  d'exeufa  , lui 
demanda  la  ration  de  ce  refus,  il  eut  pour  léponfc,  veut 
ai  enangtt  fas  eu  homme,  ta  an  ea  thsn;  c'eft- à -dire,  VOUS 
vous  hatea  trop.  Il  lut  promit  de  remédia  a cet  incon- 
vénient , 8c  lui  tint  parole  ; car  L donna  ordre  au  maître 
d'hôtel  de  prendre  garde  lors  que  ce  Prélat  y feron , que 
les  fervices  fe  fuivillent  d'un  peu  loin  ( il  ).  Ctbnm  autne 
ita  fer  et sun  fumebat  , ut  fumende  heram  intégrera  impett- 
deret  hume , ejiate,  in  que  ter  dur  erexts,  ber  a et  sam  qua- 
drant em  adderet , v ambulannbut  , qualet  in  aula  aejtra , 
txntt  fnmmtpert  ejfenJebatur  ; a J te  ut  trnm  fafiue  A frusttfe 
frimant  ad  praudtum  tavuaretnr , ce  tattee  fe  ixtufaril , ré- 
galai qui  id  faut  et , fatere  m fendent , ilium  an  humaaa 
fed  canine  more  fraadtum  m fur  pare  , ftjtiaatet  ait ni,  efulae 
intelligent.  Que  intiUtCle  il  le  nm  fe  non  felum  lame  qued 
femfer  fatiebaï  fed  fretsxa  attepturum  fremifit , C7  te  invi- 
ta/» femptr  firulUttm  mnrbat , ut  mefibmt  adfntndu  legi- 
ttrnum  uni  fut  inter feneret  (n).  Autre  fingularité  : cette 
prodigieufe  ntailé  u'alimens  ne  l'apcfantifloit  pas  : il  n'é- 
toit jamais  affoupi , ni  attaqué  de  vapeurs  : il  étoit  tou- 
jours dispoié  au  travail  d'aprit  (13);  car  pour  celui  du 
corps , d s'en  gardon  bien , il  n'oloit  fe  promener  de  peur 
d jmter  fon  apetit.  la  tanta  ttltrmm  , qutbus  alebatur  ta- 
fia, tum  net  membretum  agit  ai  une,  net  dtambulatuaebut , 
ut  exuferaatem  affttitum  freritartt,  car  fut  exercent,  1 eatu- 
ram  fuite  nimte  turgtntem  medicameutu  furgannbut  crebre 
adpuvabai  , que  médita  rti  nen  igmarut  demi  fer  himintt 
feritet  fibi  far  abat.  Itaque  rare  agretabal  , (7  quatre  vu  im 
Jumma  certeru  fipitia  ment  ftmper  labçrarrt , muniuam  fa- 
tigabatur  (14).  Ce  que  du  Mr.  de  Tlsou  deçà  repas  de 
la  Conr  de  France  pris  à la  hâte , 8c  comme  en  marchant , 
qui  ne  plaifuiont  pis  à notre  René  de  Ucaune  , me  fait 
fouvemr  d'un  Conte  que  j'ai  oui  dire  plus  d'une  fois.  On 
fait  que  Mr.  de  Turcnne  a commandé  da  armées  où  Q y 
«voit  r'“ftc«rs  Officier*  étrangers.  Ils  louosott  la  bonne 
chere  de  la  table;  mats  ils  ne  p nu  voient  fouffrir  que  la  re- 
pas fuiTc  m G couru  , 8c  principalement  lots  qu  ils  reniar- 
quoient  que  les  Officiers  François  s'étoient  à peine  lever , 
u'its  demandoient , que  ferons  - nous  i Hélas!  difoiesu  la 
trangen , nous  crions  G bien  i table  : à vous  Toir  fi  im- 
patiens on  suroît  dit  qtae  vous  aviex  de  granda  tffaita  1 
eapédier , 8c  G fc  trouve  que  vous  ne  favci  que  faire. 
Pourquoi  ne  pas  demeurer  où  vous  étiez,  8c  y tailler  les  au- 
tres. puis  que  vous  êtes  en  petite  à quoi  emploi»  le  tenu  f 
(F)  Lu  fallu  qu'il  débita dam  V Cr ai fn  fu- 

nèbre Je  Catherine  de  ideditii , faut  fi  nditulei.J  Fat  votcf 
un  échantillon.  „ Du  temps  que  ce  grand  Capitaine  Gau- 
„ lois  Brennus  mena  fon  armée  par  toute  l'Italie  8t  Gre- 
„ ce  , efloient  avec  luy  en  £1  troupe  deux  Gentilshom- 
„ mes  François , l'un  nommé  Felonius , l'autre  nommé 
„ Bono,  qui  voiam  le  mauvais  deflein  que  protoit  Brat- 
„ nus,  après  fa  bclla  conquefta  , d'alla  envahir  le  tera- 
„ nie  de  Dclphe , pour  fe  fouiller  foy , 8c  fon  armée , du 
„ ucriîege  de  ce  temple , ils  fe  retirerait  tous  deux, 
„ 8c  s'en  allèrent  en  AGe , avec  loin  vaiffeaux  8c  hom- 
„ ma  , où  ils  pénétrèrent  fi  avant  qu'ils  entraent  et* 
„ la  contrée  da  Meda  , qui  eft  proche  de  la  Lidie, 
„ 8c  de  la  Perfide,  où  aiant  fait  plultcurs  conquefta,  8c 
„ obtenu  de  granda  vidoira,  fe  ferofetst  enfin  retirez, 
„ 8c  partant  par  l'Italie  efperant  de  revenu  en  France, 
„ Felonius  s’arrefta  dans  un  lies* , où  eft  à prefetit  fiiué 
„ Florence , le  long  du  fleuve  d'Arre , qu'il  reconnut  af- 
„ fez  beau,  d.-leéfatle,  8c  de  femblable  affiette  qu'un  qui 
„ lui  avoit  pieu  en  ce  pays  da  Mcdcs  une  autrefois , 8c  y 
„ baltit  une  Cité,  qui  eft  aujourd'huy  Florence,  comme 
„ suffi  fon  Compagnon  Bono  baltit  la  ViBe  de  Bnno- 
„ nia  , appeltée  Boulogne,  routa  deux  voilina  : 8c  dé* 
„ lors  pour  la  conquefta  8c  viAnirn  , que  ce  Felonius 
„ avoit  eue*  en  ce  pays  des  Meda  fut  appel  lé  Medicnx 
„ entre  la  Gens,  dont  depuis  lefumom  a demeuré  en  la 
„ famille  : comme  nous  liforts  de  Paulus  qu<  fut  furnom- 
„ mé  Macedomeuv,  pour  avoir  conquis  la  Micedoine  fur 
„ Perfeus  ; 8c  Scipion  qui  fut  appellé  Artricain  , pour 
„ avoir  fait  de  mefme  de  l'Artrique  Brantôme 

Îuà  me  fournit  ce  Partage  ajoùtetout  auflhôt:  Je  ne  fpay 
e"  a frit  telle  Hifleire  ledit  Sei(nenr  de  Banne  ; mai,  il  efl 
vray  ; imitable  que  devant  le  Rai,  <7  M»  telle  afiemblée  qui 
ePeit  là  feur  le  tenvay  de  la  Reyue,  il  ne  Teeefi  venin  al- 
léguer /ans  ben  Auteur  {ifif.  Il  avoit  obfcrvé  avant  que  de 
«porter  cctic  fabulcufe  Généalogie,  que  cet  Archevêque 
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Roman  qui  ont  public  l’Hiftoirc  de  la  belle  Maguelonne  fie  de  Pierre  de  Provence,  celle  des  qua- 
tre fils  Aimon,  fit  de  Palmerin  d’Olive,  ficc.  Henri  IV  reconut  en  plu  (leurs  manières  la  fidelité 
& ils  ferviecs  , mais  fur  tout  par  la  confiance  avec  laquelle  il  s’apliqua  à fiirmonter  les  longues 
dihcultcz  qu'il  rencontra  à la  Cour  de  Rome  (C)  à l’egard  de  û tranfiation  de  l’Aichcvêché  de 
Bourges  à l'Archevêché  de  Sens. 

«f»  Bourges  ét  oit  i un  auflî  grand  ftavair  <y  digne  PriUt  q ni 
fut  en  U Cbrefiitnti , n.JU  qu  <ai»c«»i  la  dlfoient  un  feu  loger 
en  créante , cr  guere  ben  four  U balance  dt  Manfieur  Saint 
H il  lui , eu  il  ftfe  lu  ben  Chrefliem  au  jour  du  jurement , 
amfi  qu'au  du  (17).  Le*  Ligueux  le  faifoieut  piller  pour 
Athée  (18). 

Fui*  que  nous  avons  parlé  de  foi»  Oraifon  funèbre  de 
Catherine  de  Meditis  , ohfervons  qu'il  lit  celle  du  Duc 
d'Alençon  l’an  «584 , „ 8i  pource  qu'eu  prononçant  U- 
„ dite  Harangue  , où  il  ne  fit  rien  qui  vaille  . il  mertoit 
„ fou  vent  la  main  a fa  barbe  , ou  ’fema  ce  Dütiquc  fiu- 
„ Tant  de  luy  ( 19)  : 


(i*l  Jour- 
mi  d‘ri«o- 


Jtpigi.mm. 
LXXXIX 
Üri  It. 
(ai)  Ame- 
M de  U 
HouA.ir, 
Tir  «lu  Cu- 
dl-wl  d'Oi- 
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„ £/fd  limtt  C T fainla  framifla»  frflera  barbam 
„ P t mutin  Bilan* , bec  Cicrttnii  babel  (lo)". 

(G)  Par  U ctnflanf  avec  laquelle  il  l'afliqua  i furmen- 
lir  lu  Un  guet  dijûmlfx  qnil  rencontra  à la  Cour  dt  Rame.  ] 
Je  ne  prêtais  point  dire  qu'il  fc  roidit  contre  ces  difi- 
cu.'iei  fana  jamais  céder , je  veux  dire  feulement  qu'aiant 
attendu  que  le  tenu  fût  plus  favorahlc  , il  renouvela  fes 
pouriuites  jusque*  i ce  que  l'afairc  fut  conclue.  Vous 
trouverez  le  detail  de  tout  cela  dans  le  récit  que  j'em- 
prunte de  Mr.  Amelot  de  la  Houflaie  (zi).  .,  En  1196. 
„ le  Roi  avoit  écrit  au  Pape  en  faveur  de  Renaud  de 
„ Beaune  Archevêque  de  Bourges , pour  le  faire  tran*- 
„ ferer  à l'Archevêché  de  Sens,  8c  pour  lui  en  obtenir  le 
„ graiii.  (•)  Mais  l'abfoUition,  que  ce  Prélat  avoit  don- 
„ nce  au  Roi  en  l'Egbfe  de  l'Abbaye  de  S.  Denis , 6e  la 
„ propolhiou  faite  au  Clergé  dans  l'aflcmbléc  de  Man- 
„ tes,  de  créer  un  Patriarche  en  France,  l'avoient  rendu 
„ G oJieux  1 la  Cour  de  Rome,  que  le  Pape  ne  vouloir 
„ point  entendre  parler  de  lui.  Nôtre  Cardinal  ( alors 
„ feulement  Evêqur  de  Rennes  ) eût  beau  reptefenter  au 
„ Pape , Se  au  Cardinal  Aldobrandin  , que  fl  refut  an  do- 
,,  lai  fenrran  A la  long ut  tin  iuttrfrtii , que  four  avoir  ttt 
„ jirthruhut  fuu  la  Parti  du  Rai:  dent  non  ftultmtnt  U 
„ Rie,  mau  auji  fui  lai  Princet,  Prélat  t,  Strguturi  ,u-  Cen- 
„ rtlbammei,  qui  Cavuent  fuivi,  eofen feraient;  17  ftmile- 
„ rtit , qu'il  refUt  mure  eu  f ei/rit  dt  S.  i.  quelque  mentira 


n <?  trâti  dat  aftnfh  17  rancuntt  faffiti  : que  Ut  mauvaii 
n raferte  , qu'au  lui  avoir  faut  u .iittni  fende  l fmr  autre 
„ <**/#,  qua  jur  (t  une  f Prélat  avau  J/rvi  à U Religion 
n Cataliquo,  (7  A {autorité  du  Saint  Siège  , far  a ut  voit 
,,  fiai  tourte  (7  flui  utile,  que  n avaient  Jaie  ceux,  qui,  t» 

„ feu  faut  lai  un/erver , le  1 enflent  ruinée»  1 au  tri  deux,  ii/i 
„ rn  tùflint  iti  crut.  Tout  cela  ne  le*  devint  point , 6c  le 
„ Pape  exeufa  fa  rigueur , par  dire  , qua  rette  afiirc  ne 
„ palieroit  jamais  en  ConiilEuire  ; K que  les  Cardinaux 
„ s'y  onofero  er.i  , fle  en  picndroicin  ocafion  de  penfer 
„ mal  du  Roi  même.  (J)  Et  les  choies  en  demeurèrent  (t)  l*trt 
„ la  jufques  à la  promouon  de  Moniicur  dOllat  , qui,  »»• 

„ pour  obeu  aux  ordres  du  Roi,  recommença  la  pour- 
„ fuite  de  la  tranllaiion  de  Moniicur  de  Bourges  dans  les 
„ premiers  joun  de  fon  Girdmabt.  (|)  Mais  le  Pape  lui  (D 
„ répondu  encore  fur  le  même  ion , £»#  t'il  frefajnt  l'a - 
„ faire  au  Caufijlnre,  il  y rettxrcn  afrant,  étant  bien  avtr - n... 

„ n , qu'il  y avait  dai  Cardinaux , qui  ventaient  l'y  offo/tr. 

„ Et  le  Cardinal  neveu  ajouta  , quil  nt fit  fai  mime  Ira 
„ feue  Mrnjîtur  dt  Baurçti  , qua  fou  a/aira  ft  frafafàl  tu 
„ Ctufifloirt  : (JJ)  par  où  il  «îonnott  à eniendre,  quils'y  (SS)  Onu 
„ diroit  des  choies  , dont  il  faloit  lui  épargner  la  honte.  ,,§- 

Le  Roy  voyant  l'extrême  répugnance  que  le 

„ Pape  avoit  à gratifier  l'Archevêque  de  Bourges  , 6e  que 
„ cete  obligation  lui  codteroit  plus  envers  S.  S.  que  la 
„ chofe  ne  valoit , fe  réfolut  enlin  à fuivre  le  prudent 

„ confeil  du  Cardinal  de  Florence (11)  6e  il  or-  f„)  am- 

donna  i nôtre  nouveau  Cardinal  (ij)  de  dire  au  Pape,  l«.  u-mi- 
„ que  Une  qu'il  tût  flufitan  raiftnt  de  defirtr  l'exf  édition  dt  **• 

„ tjirebeviebi  dt  itui  eu  la  fer  Jaune  dt  Mauptur  dt  Bourget,  (ij;  C,fl-le- 
„ ma  uk  01  ni , pour  . ai  amodie  aux  valant*,  dt  Sa  iauritlé  , Un 
„ il  avait  dtliiéri  dt  nt  fen  flui  rmfartnnrr.  (**)Ainli, 

„ le  Pape  fut  délivré  de  cete  ponrfurte  , qui  lui  dcplaifoit 
,,  infiniment , pour  les  raifons  que  j'ai  dites  ; jusque*  au 
„ commencement  del'Ambjfiade  du  Comte  de  Betlmne, 

„ qui  eût  ordre  de  la  renouveller  au  bout  de  trois  ans.  Et 
n le  Cardinal  d'OITat  y travailla  fi  puilTamment  avec  lui, 

„ au'ib  obtinrent  enfin  tous  deux  la  tranfiation  de  Monlîeur  ( u ) Lu- 
„ «le  Bourges  i l'Archevêché  de  Sens,  qui  fut  expédiée  dans  m>  & 
„ le  Confifloire  du  19.  d'Avril  160a  (U)»».  *'*• 


SAMSON,  Juge  du  Peuple  de  Dieu.  Je  ne  «porterai  pas  fon  Hiftoire:  elle  eft  connue  de 
(Qf.-f.jr  touc  *c  monde»  & on  la  peut  lire  dansMorcri,  fie  plus  amplement  encore  dans  le  Diétionaire  de  Vrikesccp. 

far  mi.  si  i»  Bible  (n).  Je  remarquerai  feulement  une  chofc  qui  me  paraît  fort  fingulicre.  Quelques-uns  ïïvotr'pa» 

veu'ent  que  par  les  paroles  de  l’Ecriture,  qui  nous  aprenent  que  les  Philifiins  le  firent  moudre,  kfrmoHo- 
'f‘-  &ûu-  ü faut  entendre  qu’ils  le  firent  coucher  avec  leurs  femmes  ( A ) , afin  d’avoir  de  la  race  d’un  7TtZ,a 

Cm»».*’""  fi  brave  homme.  L’Allégorie,  que  la  Mothe  le  Vaycr  a trouvée  dans  les  aérions  de  ce  Hé-  f-o.-  m, 

ios  , efi  beaucoup  plus  ingénicule  que  véritable.  11  veut  qu’elles  reprefentent  le  Philofophc  ^i.***’ 

Sceptique  (*). 


(A)  Qu'ih  U firent  tanker  avte  Itnn  femme  t.  ] Selon 
cela  on  trouvèrent  une  nouvelle  conformité  entre  fon  His- 
toire £c  celle  d'Hercule.  Quoi  qu'il  en  foit , il  dt  fur  que 
le  mot  Hébreu , qui  veut  dire  moudre , fe  prend  quelque- 
fois en  ua  fens  obfccne.  Ce  que  la  Bible  de  Genève  a 
traduit  au  Livre  de  Job  nue  ma  femme  meule  A un  au- 
i t)  lob,  tre  ( i),  lignifie  félon  h Vulgate,  que  ma  femme  devienne 
thaf  XXXI,  la  tenukmt  d’un  autre , feortnm  alttrmt  fit  nxtr  mta.  Mais 
r" {•  Job  diroit -il  1a  même  chofe  deux  fois  de  fuice,  demande- 

ra-1- on  ? car  il  eft  clair  que  les  paroles  fuivantes,  cr  qua 
lai  auxrtt  te  tombent  fur  tUt  , (7  fuftr  illam  miurveniur 
aüi,  lignifient  la  proiliiutioD.  Il  eft  clair  qu 'intxrvari  figni- 
f»)  ht  fie  la  même  chofe  en  cet  endroit -Ut  tfa'melinart  ft  dans 

if  m yardm  Plaute  (1).  Cette  dificulté  n'eft  rien,  car  tous  les  anciens 

— , Ecrivains,  tant  la  facrei  que  la  profana,  nous  foumilTent 
aLr‘,r***  mille  excmpla  de  tella  redita.  Ca  paroles  da  Lamen- 
naJffam  tuions  de  Jeremie  (})  félon  la  Verlîon  de  Geneve.  ils  ont 
jutimAi  ••  fni  Iti  jtuuei  çeni  peurmrudrt,  lignifient  félon  la  Vulgate, 
«m,  libéra  il,  tml  abuji  imfeediquiment  de  la  ieuneflt,  adtleftenibn  m- 
r‘*ul-  piedice  "fi  [un.  Mais  void  un  PalTage  de  St.  Jerôme  ra- 
Ze  air  porté  par  Drulius  qui  nous  donnera  h preuve  dont  j’ai 

fc.  V II/.  befoin.  /»  tertio  décima  cemmenanerum  fuftr  Jtfatam 

raf.  qy.  ad  Utum , Toile  molam  , mole  hnnam , ita  fera- 
Vvir mT  r’  » l Hierooymui  ) quia  feqtutur  dénuda  turpituduvem 


tinm',  etiam  mola  ab  Ebr.xis  figuraliter  intefligitur  : quod  (4)  Dn»- 
fcilicct  in  morem  feorti  viAorum  libidini  pateat.  LlluJque  Quafi. 
quod  in  Judicum  libro  de  Samfon  feribitor,  ad  molam 
cum  à Pbiliftira  elfe  damnatum  , hoc  fignificare  volunt, 
quôd  pro  fobole  robuftiïïimotuin  virorum  hoc  m ADophylas  fn.m.rt. 
raulicres  fiaeere  fit  compulfus  (4).  Drulius  obferve  ( 5 ) que  vaux,  fnd 
maître  en  ce  fens  obfcene  fignifie  l'aêlion  du  mile  , c cd  r*1™'  Mi»- 
uourquoi  il  fait  une  glofe  fur  la  paroles  de  Job.  Maître  in  £l,,n-  ofe" 
ftufu  vrrii  tribm  filet . De  lingua  Latine  laquer , in  qua  7Z/i7T 
natijfimum  illud , aliénas  permolere  uxores  (6).  Bar  [an  ctf.1  /.  * 
afud  Jabum  f a/fivé  fummdum,  molatur  altcn,  ab  altrrr,  fi.  iss 
bat  aft , ut  fen  fut  fit , malat  aller  uxortm  meam.  Je  trouve  ér  frf. 
bien  raifonnables  ceux  qui  ne  fauroient  fe  pcrfuider  que  (,)  -jk  fa. 
la  Philifiins  aient  été  anez  débonnaira,  pour  fe  venger  fi  pi. 
humainement  d'un  homme  qui  aToit  été  leur  fléau  , 6c  (t\  ru  tara- 
qu'ils  haiffoient  comme  la  pefle.  Un  tel  châtiment  n'cùt  lu  frf 
guère  déplu  à Samfon;  car  il  aimoit  fort  les  femmes:  on  SHotut, 
l'eût  bien  nourri , bien  entretenu,  en  un  mot  on  l'eût  s*-  11 
traité  comme  l'on  traite  la  Sc.a  «TAranjuez , 8c  la  êta-  y*/} 

Ions  d'un  haras.  D n'y  aurait  eu  à craindre  que  la  con- 
tninie. 


Huila  efi  tam  facilit  ni,  quia  diffieilit  fiel, 
tfiuam  invitue  faciai  ( 7 J. 


ri 

iuH. 


SANCHEZ  (François)  Profcflèur  en  Médecine  àTouIoufe,  né  à Bmea  dans  le  Portu- 
gal, fut  tranfporrc  à Bordeaux  pendant  fon  enfance  par  fon  pcrc,  qui  etoit  un  fort  favanr  Méde- 
cin. 11  voiagea  en  Italie,  8c  s’arrêta  quelque  tems  a Rome,  d'où  étant  repafle  en  France  il  ttu- 
dia  à Montpellier,  & y reçut  le  Doâorat  en  Médecine  i l’âce  de  vingt-quatre  ans.  Les  Guerres  4^, fi" 

de  Religion  l’aiant  contraint  de  fonir  de  cette  ville,  il  s’en  alla  à Touloufe,  où  il  enfeigna  la  Phi- 
lofophic  pendant  vingt -cinq  ans,  & la  Médecine  pendant  onze  anne'es.  Il  mourut  âge  de  plus  de 
foixance  & dix  ans.  On  voit  là  Vie  à 1a  tête  de  fes  Oeuvres  (n)  (jf).  C’ctoic  un  grand  Pyr- 

rhonien,  ,« 

(^O  O*  voit  [a  Vie  A la  the  de  fit  0«m.l  L'Auteur  riple.  La  plupart  des  Ecrits  de  Sanchez  roulent  fur  in  Mé- 
de  cette  Vie  nommé  Raimond  Dcufus  avoit  né  fou  Du-  deewe  ; ils  nireat  imprimez  i Touloufe  in  4 Tan  1671). 

R J Oat 
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rhoniert,  comme  je  le  dis  dans  la  Remarque.  Il  eft  fort  loué  dans  le  Patiniana  (i),  ou  l’on  trou- 
ve qu’il  cioit  né  de  Partns  Juifs  y & qu'il  mourut  a Touloufc  âgé  de  foixtnte  & dix  ans  fan  îûji. 


(*)  f 

fi1T«»  On  y joignit  quatre  Traiter  de  Phüofophie  , qui  furent 
UUi*  w.l-^  réimprimé?  u l:  i Rotterdam  l'an  1649.  Ln  voici  les  Tl- 
ffjJl.  "JX  t,ei  • mW  ftttar.  Dt  Di  vinenent  per  jtmnum  ed 

7 be  es  ime-  Anfiettlem.  la  Ubrum  Ariflelelli  Pbyjugnemuou  Commen- 

tât.. > Qjiod  larnu.  De  longitudtat  v broutait  vu*.  Le  Traite  ÿjeod 
w*  nihü  futur  (1)  rcprcfcntc  înyénieufcmcnt  8c  fubulcmcni  la 
nu . /"•*"-  vanne  de  cc  qu'on  apellc  Sciences,  fctudl,  compotiuon  de 
r*ï  ttty  ^JYres  &c*  u paru  avant  ltdiuon  de  toute»  le»  Ocu- 


f».  dt  Fuit  1701. 


vres  de  fon  Auteur;  car  i'apreni  de  Barthiu»  qu'on  réimpri- 
ma  en  Allemagne  l’an  1618  deua  Dirtertations,  lune  de  Ma-  f *1 
tunn  Simomus  Doâew  Italien  dt  Ljturii  pertuntibui,  I au-  J,  “JT 
Uc  de  François  Sanchez  .Docteur  Espagnol , fuod  aihit  fa*.  r*m  , ’ 
t«r  (a).  Sanchez  entendoit  la  Géométrie , oc  il  lit  «tes  Ob-  4*7. 
jeélions  à Chviu»  ausquelles  Ü prétendit  que  ce  Jéfwic  n'a-  . . p. 
von  pas  bien  répondu  { 3 ).  („  menu 

V.i»,  e.ue  Sitôt  Ai.icmiiin,  BiblLOth.  Seiiftoi.  Hilpin.  Ttm.  I,feg. |4|. 


(M  /-W. 
B.bllttirtC. 
Pt  7*1. 


Cil  Km. 

B.Mktth. 
Sci  («or. 

Pl-  7*7. 


Cal  N’miL 

B'oiioih. 

•sufsol. 

7tm.  Il, 
PS-  *1». 


c«l  r«r,m 

Autel-:», . 

>»vi.dida 

Ccd!  -i*. 


Cri  Juriea, 

gftf 


lX.Pt  U*. 
Ha.  ta  4. 


SANCHEZ  (Thomas)  Jéfuite  Efpagnol,  ne  à Cordnuc  Pan  ijp,  entra  dans  la  Corn-  Alt. 
pagnic  Pan  tf6f-  L’aufléntédc  fa  vie,  la  lobricté,  Tes  macérations,  Ion  aplication  à Pctude,  fit  »""beer 
chaltcié,  font  des  prodige»,  fi  cc  qu'Aicgambe  (a  ) Hi  Sotutl  (b  > en  racontent  cil  véritable.  11  ^IoUmc. 
mourut  à Grenade  Ici  y de  Mai  irtio,  fie  y fui  enterré  (cy  magnifiquement  {d).  Son  Erudition  £ÿ*«j 
n’cft  pas  douteufe,  il  en  a donné  des  preuves  publiques  dans  le  gros  Volume  qui  fut  imprimé  à h,  w>  4|< 
Gènes  Pan  ifpi  (y/),  fie  dans  les  quatre  Volumes/»  folio  qui  païunnt  apte»  fit  mort,  il  (croit  i 7*r. 
fouhaiter  que  l'Ouvrage  imprimé  à licncs,  8c  puis  en  bien  d’autres  villes,  donnât  autant  de  preu- 
ves  de  fon  jugement  ( <),  que  de  fon  esprit  6c  de  fon  favoir  j car  la  témérité,  qu’il  a eue  d'y  ex-  inia  Ap- 
pliquer une  multitude  incroiable  de  qucltions  falcs  fie  horribles,  peut  produire  de  gratis  defor-  “ 
dics.  On  s’en  cil  plaint  amèrement  VA),  fie  tout  ce  qui  a été  dit  pour  fa  jullification  cil  foi-  m,Sd.7e 

blc  *-■<"* 


(ji)  Dam  le  fret  Vélum*  qui  fa!  imprimé  À Gentt  T*» 
1591.  j ü traite  i fond  de  ce  qui  concerne  le  Mariage. 
On  p-étend  que  Clément  VIII  déclara  que  jamais  per- 
fi  nnc  d’wé  examiné  avec  plus  de  thUgntrr , m éda  rd 
avec  p!u*  d'exaélnude,  les  Controvetfe*  qui  fe  «portent  à 
ce  Saaesncnt.  Vtlemeatrr  edmiratut  eft  fubtilt  hem  mu  a ta- 
mia, fer  tir*  ru  du  mm  , aient  perffituiiaiem , ftnfulertm  V 
•zr  jmi/iiam  ia  rtbit:  indegandii  jeter  tiam,  ta  ire.ffdit  faut- 
limem  mtthedem  , ia  tvolvradn  cii*ndi-juc  elucloribm  1x4e- 
tifsmem  Cr  plan}  indr'efam  jludtum;  fit tr fui  preauaaavtt , 
nullam  un  ram  Slrifttrem  txilli/li , 7*1  début  dt  Mur , me- 
nés etairezerjui  nia  tut  cr  atturjtiut  taedeffit  ( 1 1,  Parmi 
tous  ces  gtans  éloge»  il  n'y  en  a gu«re  i|Ui  lui  h (Te  plus 
d honneur  , que  celui  qui  fe  «porte  * fetaétvudc  de  Ct- 
tcr.  C'ell  un  talent  k.v.ic  up  plu»  «re  que  l'on  ne  pen- 
fe  ; 8c  je  fins  bien  aile  que  D«n  Nicolas  Antonio  en  fafle 
CC  jugement:  Cth'.retur  (iw  td  tettem  ttücd  miutmr  va/fart 
l]S  , u, ter  élut  dent  Shunt  Allierait*  jutdem  /injuUru  in  al. 
Itgandu  ftdtlutr  ftriptenlat  auerum  tejiimiKin  utttur  ( 1 \ 
Diverlcs  perfunnes  ont  abrégé  ce  gn>*  Ouvrage  d * Main- 
menu;  les  uns  en  ta-igeant  les  maticies  félon  l'ordre  alpha- 
bétique ( 3 1 , les  aunes  en  relcnanr  ra'Tangement  de  l'Au- 
teur. Les  autres  Volume*  de  notre  Sanchez  contiennent , 
ou  ï'Ezplianon  des  Préceptes  du  Dêcaîocnc.  ou  celle  des 
Vixux  Monalhques.  ou  cdk  de  pluiieurs  Quelhuns  de  ju- 
risprudence. 

(B)  On  itn  ifl  phiai  tmfrtment . j Voici  un  PalDge  de 
l'Abbé  de  Saint  - Cyian  : Si  de  ulrrraue  tr  fubnliftme  (par. 
tnurum  emntçtnerum  7 eriilenone  , arm*  unijuem  eem 

Uudtm  S firme  Sun  chez  enfin  , fui*  omnium  f-rtmui , Sétr*- 
mrutum  mttrtmtaii  tum  tenté  lepiieiitaum  fermeuiujue  le- 
tenue  , imefmerient  prliui  <fu*m  jaditu  date  , nrferit  , 
auenrem  ante  1 p-itm  h t ci t fie  *k  initie  C bn/lieni  aemtni  1 nre 
vi dirai , au  tmditrM  ( 4 Qions  après  cela  les  paroles  d'un 
Mintftre:  „ Peut  cHtc  avés  vous  oui  parler  d‘un  gros  vo- 
„ lurr  e fut  par  Thomas  Sanchez , de  Meinmc-no.  Vous  ne 
„ fçauricz  aborder  une  boutique  de  libraire  il  z\nv«s  ou  i 
„ Lkgc,  que  vous  ne  lilié*  ce  iihre  efciit  en  gtolles  knres. 
„ Cc  line  cft  l’ouvrage  d'un  Jefuire  , où  tou*  les  cas  de 
„ confricnce  concernant  le  Mariage  lont  trzitré*.  Il  con- 
„ tient  plu»  d'impureté»  que  tous  les  livre*  Italiens  les  plus 
„ infâmes.  Voicy  comme  en  parle  Je  tlereé  de  lnr.ee 
„ pir  l'un  de  fe*  membres.  Ce  prodtiocuv  volume  ( * , de 
„ Métr'tmtnie,  ternirai  un  t rumen  très  fuit  il  dt  teutti  les 
„ im /tire lit  imaginable!  ; tefi  un  t le* fut  fui  renferme  dt 1 
„ ihefn  horrible 1 CT  eu  eu  utftrtit  dire.  Ou  l aptllt  avec 
„ fujhtr  M ouvrage  honteux  . crmfi/i  é-.-te  une  cunefiti 
„ er.trme,  hemlle  v ednux  par  la  diligente  cr  l" exactitude 
i,  d ut  y rtgnt,  à p tnttrer  dent  dei  thelri  menfirutufti , faits , 
„ nfamtt , diabtlitfutt.  d tfl  imptjjiblt  de  etmprendrr  ttm 
„ me  ai  un  Aulhtur  prut  avoir  renoute  à la  tuteur  juif  u' À 
„ pouvoir  e frire  ma  tel  livre,  puit  queujturdhuv  v»  hom- 
„ me  qui  a*  pat  detptmlU  toute  honte  petit  ejrryablemtnt  ta 
„ le  hféBt.  Le  relie  de  la  cenfure  eil  encore  plus  lort, 
„ mais  je  foufre  trop  en  h traduifant.  Ceh  n'efl  point 
„ vieux,  car  elle  n'efl  que  de  l'an  itfiaiO**.  Je  CT°i  qu'on 
a ton  d'annhiiev  cette  Cenfure  au  Ccrgé  de  Fiance;  car 
cttte  AlTemblée  ne  donna  point  ordre  à Pctru*  Aurclius 
d’examiner  cet  Ouvrage,  8c  d'en  porter  jugement  au  nom 
du  Clergé.  JVitOK  q.i'tllc  BWW  les  Krnts  de  Petrus 
Aurelius  ; mais  néanmoins  c'dl  «'exprimer  peu  exaéte- 
mrnt  . que  de  foutenir  qu'elle  a dit  par  l'un  de  fe»  mem- 
bres tout  cc  qui  fc  trouve  dan*  ces  Ecrit* -IJ.  Mr.  Rivet  fe 
contente  dattrrhuer  à la  Sorbonne  ccttc  Cenfure,  & cela 
même  n'efl  point  exaét  ; car  fou*  prétexte  que  ce  Corps 
de  Théologien»  donne  fon  aprobarion  à un  Livre  où  un 
certain  Ouvngr  eft  maltraité,  nn  ne  peut  pat  dire  que  la 
Sorbonne  ai»  cenfure  cet  Ouvrage.  On  ne  dit  cela  que 
lor*  quelle  procède  elle -même  félon  le*  forme*  contre 
quelque  Livre,  6c  qu'elle  es  qualifie  les  Propofiuon».  je 


ne  penfe  pas  quelle  ait  jamais  procédé  de  cette  manière 
«mire  le  volume  de  Sanchez;  oc  (i  elle  l'avott  fait , je  ne 
lauiois  croire  que  Théophile  Raynaud  l'eili  ofé  nier,  cnm-  . , 
rm  il  le  me  dans  ces  pu  oies  (6),  Vole  ptr  hanc  eetefioaem  W 

nen  pitre,  quem  inique  at  maligne Ihomat  San-  n«»4ii»,dè 

ihe  1 , leetraïuj  pi  i qnba.dem  J tri  rebâtit  (7),  quorum  ve-  n»lit  ii 
te  ■purtinat , cr  fidem  heltretlitam  , alu  <em  prtJtm  prcdidv  N»n  Li- 
ruut.  Sed  cr  hcr  nui  . . . n.ejao  hit  vélo  etneitentur , quid  *'"*»  *"'• 
retint  edmtdum  Peluleater  (tut  l.udimjtifer  Itmenfit  Chrn-  " * f‘1'  ,,• 
lopherm  Luiherdm  , ai  feralltlum  Calvin  tum  frtffii  htm-  M Dan  fou 
tuii  Srmnianu . fpurtibq.ia  / u a m santhim , mekdaci-  Hrpio'»«- 
rt»  a/fingtai  Ata  Jean « Panftafi.  Quoi  qu'il  en  foit,  d- 
tons  le  Minilire  qui  n'a  point  parlé  eiafierrent  (8  : : Hit  ritemm  V' 
emititrt  *.-«  dtbto  v le,1  Ion  mto  mvidert , lande  dçni/fimam  Sanrhcx  i 
Sert  e„c  Panfitnpt  Confier*»  m Librum  lhtme  Sentis  te  prettt  El»11  hllc 
ta  halttur  in  v indiens  Cenfuise  à doHtrtbut  Serbouitn  af~  |°!l 
probant,  cr  à Pure  Aurtho  editn , pag  517.  cr  /eqq.  IX'  illo 
opéré  Matniuoniali , inqueuai,  ciccre  fpedatim  poflumus,  j , 0,«îc  de 
elfe  opus  non  gloriandum  , fed  pudendum  ; ïam  irr.n.ani  Mairmo- 
curioiiiate,  tam  invita  in  rebus  fpiirctiiimis  8c  iiifandis  la-  Bio.i'Hram 
gacuatc  borrcncum  , ut  it  irum  fit  pudoris  aliaijui  homi- 
nem,  ea  fine  rubore  fcripfille,  quse  qmris  modeflioris  in-  to*|*. 
genn  via  fini  rubore  légat.  Portenta  itfa  font,  non  ferip-  g«ii„i«- 
ta;  animoiuni  miid  x , non  memium  fubfi.ita,  inccntiva  <e»i  (pu- 
hbidinum  , fduila  flagiiiurum  , non  hcmeilx  difciplinx  , 8c 

non  Ivicnux  Chriftianx' inftrurnenia.  Infahx  feientia , oux 
omne»  perdere,  paucoi  juvare  nataefl.  Qnz  circà  fordes  cM  mifeitr 
8c  llcrquùma  volvcnda  (<  revolrcnda  vdutatur  , ut  c;u»  ^i.iue 
doétoeem  jute  cum  fcaiabxo  conféras,  vel  cum  iis  qui  Iaii>  •>«  to  i*. Tu 
narum  laeiuant  (»).  *« 


I (■)  Aviiu  l'Abbé  de  St.  Cyran  on  l'ctoit  déjà  plaint  du  eomie- 
Livrc  de  Sanchez-  Voici  a ce  fujet  un  Partage  tort  curieux  m w** 
d'un  Auteur  qui  n'efl  guère  connu.  „ Qui  voudra  Ravoir  la  poffi0f. 

„ maiftrile  8<  doéforerie  [de  Paillerdue ,]  jusque»  ou  telle 
dépravation  eft  graduée,  qu'il  life  Sanchez  en  fon  traiélé  dt  k,,,*0,  ' 
n hlatrimenia,  lequel  a voulu,  non  tant  commenter  comme  tipiict. 

,,  fur  monter,  non  tant  reprendre  que  monflrer  la  paillarde  Dreaiogi’, 
afnerie  «fcrArretin,  jaçoit  qu'il  lull  des  plus  vert».  Ht  r.»./, 
m comme  le  Doyen  des  ingénieux  de  celle  ficulré.  Mais  j >'*•  '*oa- 
n'avort  mis  fon  bras  ii  avant , ni  entré  en  tant  de  collo-  ' ' *• 

„ ques  J l'exprellion  des  maireTcs  exorbitanrcs  de  la  penitrn- 
,,  cene , comme  Sanchez  qui  y parte  le  furprss  <le  tous  le» 

„ autre»:  il  reeentc  toutes  pollure*  nous  cibler  le»  disions 
,,  au  repère  d iniquité  ; horreur  i le  pen  fer.  Les  Dame» 

1,  quittent  fouvent  le*  amours  île  Roufard  éc  d'Amadi*,pour 
,.  empoigner  la  Somme  de  Jfenediéli  Cordelier  (j):  aafl]  qj  rm« 
h voit-on  .chez  tels  hofles , les  foubrefauts  de  lubriciic  mieux  '■>  «m»  , 
» qu'en  Rabelais , ni  qu'en  part  du  monde.  Quelle  appa-  du 

n rence?  que  ces  gens  qui  veulent  faire  croire  qu'ils  font  des  f 

n minière*  de  dullcté , de*  puits  inefnuifablc*  de  rcielement  *’ 

n de  pudicité,  8 c cependant  vomir  une  telle  cacochimie, 

„ une  iliade  de  tant  d'impnretés  ? Mais  en  bonne  foy  eft-ce 
» i faire  aux  Prcftre*  de  mettre  leur*  nez  dedans  les  courti- 
„ ne*  du  minage,  ou  d'eflre  le*  fecretaire»  de  la  negotretion 
„ de  tout  ce  qui  fr  parte  en  la  bordelcne.  Ils  y fourrent  la 
„ moelle  de  leurs  penfees,  d'une  ffenrl  e fi  effrénée,  qu'il 
„ n'y  a rien  de  fi  afBr.c  : üs  feignent  de»  eu  , pltirtoft  nieta- 
n phyûcalcroent  que  moralement  excogirez-  La  poflibilité 
» de  la  plus  fuperlativement  laifre  8c  brullante  lubricité  n o- 
».  fcroit  monter  J td  tfl  âge.  Vous  voyez  là  dedans  des  rufes 
,,  de  ccfle  pourriture  la , dequoy  tous  les  piliers  de  bordA 
ne  fe  fullcnt  jamais  advifez  : ceux  qui  en  voudront  drefler 
„ bourique,  trouveront  la  dedans,  & dequoy  gai-ner  leur 
„ vie,  8c  de  quoy  perdre  leurs  amc*.  Les  eferits  des  pavent 
,,  n'onr  jamais  fi  licentreufcmcnt  pénétré  en  celte  aVunini- 
,,  bon.  comme  ce»  beaux  archireéle»  financiers  de  luxure: 

,,  ibont  furieufement  ampl'fié  fe*  dimentiont,  acquis  beau- 
>■  coup  de  novice*  qui  efludient  fous  eux.  Ils  en  ont  amor- 
,,  cé  la  poétique , crayonné  de  nouvelle*  porturcs . enrichi 
„ de  tablatures  cyniquement  cxcoguécs  6c  tre»-miqiiemcnL 
„ publiées: 


Digitiied  by  .Google 


SANCHEZ.  % iîr 

blc  (C)>&  neanmoins  il  y a des  Cafuïftcs  qui  continuent  tous  krs  jours  i publier  de  pareilles  falcrez  If). 

il 

(/)  flirt  U Ctol'die  du  Lin*  d'ABudcoi  Guitrcr.tm  faüt  fat  li  F«uh<  d*  Théologie  da  Paria  I*  | d*  Ffviie»  i««j. 

0«  ) odaMi  fmfimr,  Pup-./kaai  ym  C •»  dr/ij».  y»  far  W.  pr,m,mi  punie,  , Cr  «Ver  nu  indmm  .« 

Ftsuftii  de  f,»r  J'iJfjtr  lu  mudijtu  ff  U pudeur  du  mifii 


(la)  H»»« 

y*vjz- 


irmlu,  r. 
SocueI  , Bi- 
blioeli. 
(cri|ii<x. 


».  lu*  /- 
/-«  w dr 
pirfttn.  tir 
fnuum  nr 


(la)  The»* 
phi I.  Ray* 
raud.  Ho- 
p «bcca. 


>,  publiéa  : jamais  Venus  n'a  reeeu  plus  d'hommage  d'aucun 
..  que  de  leur  fcicnce.  Le  traiâe  de  Sanchez  clt  une  «raye 
>.  Bibliothèque  de  Venus  : tels  cfcriu  ont  tau  6c  la  oui  plus 
..  d'ctchohcrs  de  pailurdifc  que  touie  la  penencene  1 1 ) de 
n Rome  n'en  a fait  ou  tera  de  cluftcté.  il  y a bien  mieux 
..  de  quoy  apprcndie,  qu'à  tuir  le  peche  : quand  tous  les 
aunes  livres  de  piüJardrle  feraient  hnis  de  abifmd,  ils  font 
» plus  que  très  ruffians  pour  1a  refukHer.  Ils  y ont  en- 
» challc  de»  formes,  formalite',  matérialités,  calhegoria, 
,,  tranfccudcnccs  , toutes  fraifcha  , touics  nouvelles.  La 
„ chamaillé , la  pedrealtic  Mj).  y «A  dépeinte  en  la  peri- 
>,  pheric.  Si  Horace  ou  Martial  revenoient,  ils  ierorent  de 
„ belles  Odes  de  hpsgramme*  fiur  ces  operateurs  qui  les  ont 
» voulu  fener  ( \ ) : en  cinq  cents  Martiales  ou  Horaccs,  il 
■■  n'y  a tant  à roigner , a chaArci , comme  en«ne  page  de 
ce  dernier  Authcur  ( j). 

Au  reAe,  fi  un  Livre  fi  dangereux  n'a  point  été  cenfuré, 
ni  par  l'AiTeniblée  du  Cierge  de  France  comme  le  dit  Mr. 
Jurico , ni  par  la  Faculté  de  Théologie  de  Pans  comme  le 
prétend  Mr.  Rivet,  A a été  au  moins  défendu  par  un  célèbre 
Magillrat  ; de  cela  lui  efl  extrêmement  honorable.  Cela  pa- 
roit  par  les  paroles  fuivantes:  i rimai  Sanibex  ni  iy  efi  peint 
•Mû  (à  peupler  les  Cas  de  Confcience  d'une  infinité  u'tm- 
puretei  detcfiablcs  ) ; ter  ii  in  s iillemtai  farti  fin  Lnrt  de 
Mairimonio , ««'ii  ifl  mènurable  m itlU  malien  Jt  Genfmt- 
frtneui  f ar  Jtjjui  uni  temx  fri  lu  eat  jamai,  ulibriu  . . .. 
Vm  du  Jignti  aêluni  di  A U.  U Prijidtni  h Jay , ttnfuil 
ifitil  Liiaitnant  Civil  à Paru , (t  fnt  J' ta  avnr  frit  la  per- 
f mit  tir»  ex  Jeftnft  aux  Ijlrairti  dt  Paru  dm  avair  A peine 
dt  la  kart  ( J {).  Ces  parules  , ainfi  que  tout  le  long  Paflâge 
qui  les  précède , font  tuées  d'un  Ouvrage  fort  rare,  intitulé 
Lt  Franc- Arebtr  dt  la  t/raya  Eglift  tanin  lai  Abat  v Enar- 
muez.  Jt  la  fut  St , compofé  par  Antoine  Fuli,  Se  imprimé 
en  idtçiJ»  8.  Ken.  Crit. 

(C)  Tant  II  fri  a ttl  dit  faut  fa  jafiificat'um  ifi  faibli.] 
Les  Ccnfcurs  de  cet  Ecrivain  peuvent  prétendre  deux  dio- 
fes.  L'une  qu'il  n'a  pu  répandre  fur  le  papier  un  fi  grand 
détail  d'impur etez  (ans  être  impudique  : F. x tant  inttr  alia 
nannal'trnm  Je/nitarnm  dt  hit  argumtnii,  /tripla  , im  fat- 
bai  txplicantar  talia,  fat  vix  Jubilai  ipft,  findmm  étant 
âdbtbtnda  , fu’gtren  fafitt  : ubi  nan  felum  finira , fpteui , 
ftd  C r audit  emnu,  ebjtila , fubjttla,  lirtamfianiui , us 
minutai  m examinant , «r  neme  fanai  la  pnfieU  frifft  judt- 
ttl  • mmli  pur  À V lafià,  littir  fuit  iminn  J rimai  saotriz 
Hijpanut  "Jifaita  , in  prihxa  tratUtn  de  matrimonio  (9). 
L’autre  qu'u  n'a  pu  communiquer  au  public  la  connois- 
fance  de  tant  de  déréglemens  monfirueux  , fans  Étire  un 
grand  préjudice  aux  bonnes  mœurs:  étant  certain  que  plu- 
heurs  perlonnes  fc  portent  à ces  abominations,  quand  elles 
aprenent  qu'on  les  pratique.  Il  faut  donc  qu'un  nomme  fa- 
gc , de  zèle  pour  le  falut  de  fon  prochain , évite  foigneufe- 
ment  de  taire  conoitre  les  faletex  qu'il  découvre  dans  le  Tri- 
bunal de  la  Confcifion  ; car  on  don  être  affüré  que  ceux  qui 
n'en  favent  rien , s'en  aWticnJront  beaucoup  mieux  que  ceux 
qui  en  favent  l'énormité , te  la  turpitude. 

Sur  la  prémicre  de  ces  deux  Accufations  , les  Amis  de 
Sanchez  répondent  que  c'éton  un  homme  d'une  venu  ad- 
mirable, te  d'une  parfaite  chafleté.  Sa  virginité  immacu- 
lée l'accompagna  jusques  au  tombeau  , dilcnt-ib  , dt  le 
jour  qu'on  l'enterra  chacun  s'empreignit  ou  de  baifer  , ou 
de  faire  toucher  à fon  refaire  ce  cadavre  couvert  de 
fleurs , & tout  brillant  d'une  beauté  virginale  ( 10).  Ad 
temmanis  parent  11  fanai  ( fit  mm  neabant)  advenu  Iltnflrii- 
fimut  Arthiepiftapai  , jravijpmnujat  Smatai  Kifimr  : ein- 
flaxart  fatrarum  Ordmam  wi  Rih*i*fi  ; arbii  naivtrfa  Ha- 
bituai, er  fromiftaa  phlis  ianamtra  mahitadi,  fai  dtfunHi 
nrpai  fitribai  trafptrfam,  cr  tximiâ  fnàdam  fptm  ai  vir- 
ginali niein  mitant  emaiim  tanabaamr  vil  ra/arni  emt'na- 
grri , Vit  aftnlii  fapptituir  vuurari  ( il ).  Ils  nous  ren- 
voient à quelques  Auteurs  qui  ont  loué  la  pureté  de  fa  vie. 
Ej*l  iantemiam  C7  vttam  puriftmam  txbihnt  Crimbuiai 
i.  I.  di /“dit  ptrfril.  cap.  II.  C7  ’Jtannu  Biargbijini  l.  cri  ti- 
tnlai  t& Societas  J 1 su , Deipar*  fiera  tap.  io  ( tt  ).  C'eft 
nous  dire  que  fon  esprit  te  fon  imagination  fe  rempliflbient 
de  ces  vilaines  matières,  fans  que  fon  cœur  fe  fon  corps  en 
fentiHènt  U contagion.  Bien  des  gens  le  perfuadent  que 
cela  n'eft  guère  moins  difficile,  que  d'être  comme  les  en- 
fans  Hébreux  dans  la  foumaife  de  Babylone  fans  fe  brûler. 
Mais  après  tou»  U ne  feroit  pas  impoflible  que  l'horrear 

Îue  l’on  concevroit  pour  ces  abus  exécrables  du  mariage, 

C le  défit  de  les  corriger , confcrvallcnt  l'innocence  d'un 
Auteur  qui  fe  vausretoit  dans  ces  ordures , d'un  Auteur, 
dis -je  , dont  l'ige  , le  tempérament , de  l’éducation,  fe- 
xoient  de  puiflants  préfervatif»  contre  les  fouillures  de  la 
chair.  On  a lieu  de  croire  que  des  Auteurs  qui  s'amu- 
fent  trop  aux  explications  des  l’riapées , 6c  des  endroit* 
faks  de  Catulle  de  de  Maniai  , ne  font  pas  fort  chafies  ; 
6c  il  n'eft  que  trop  certain  qu'il  y a eu  des  Commenta- 
teurs qui  ne  fe  font  arrêtez  fur  ces  matières , 6c  qui  ne 
les  ont  aprofondics , 6c  cuiieufcment  épluchée*  , que  par- 
ce qu'ils  étoient  fort  impudiques.  Cependant  on  ne  doit 

Es  faire  de  cela  une  réglé  générale  ; cat  le  delir  d étaler 
aocoup  de  leélure , te  un  favoir  peu  commun  , eft 
bien  capable  d'engager  un  HumaniAc  a commenter  am- 


plement les  Pcëtes  dont  j'ai  parlé.  Le*  prémieres  leéhsrcl 
• de  ces  Poeâes  donneur  rie  vive*  atteintes  à la  vertu , 6t 
fur  tout  à celle  des  jeunet  gens:  ptu-a-peu  on  s y endur- 
cit , 6c  il  y a tel  Clinique  qui  apies  avoir  lu  diverses  fois 
Catulle  de  Maniai , ou  pour  y chercher  l'éciairciOemcnt 
de  quelque  vieille  coutume,  ou  pour  le»  omer  d'un  Com- 
mentaire, n'eft  non  plus  ému  de  leuis  Uletez.  que  s'il  hfoit 
un  Aphonsme  d Hippocrate.  11  aime  à ces  Critiqua  ce 
qui  arrive  aux  Médecins  de  atfx  Chirurgiens , qui  à luice  de 
marner  des  ulcéra,  de  de  fc  trouver  cxpoicz  a de  mauvai- 
fet  odeurs , fc  font  une  habitude  de  n'en  être  point  incom- 
moder. Dieu  veuille  que  les  Comcllcuis  « les  Caluiilcs, 
dont  la  or  ailes  font  l'cguut  de  tout  a le»  immondices  de  la 
vie  humaine,  fe  purJicnt  vanter  d un  tel  enduicrlTement.  Il 
n'y  en  a que  trop  lin*  doute  qui  n’y  parviennent  Jamais,  6c 
dont  la  venu  fan  naufrage  à I ouïe  des  dérèglement,  de  leurs 
pénitenta.  Mais  cela  ne  tire  point  à contcquence  contre 
celui-ci  ou  celui -U  en  pariculier  ; c'eft  pourquoi  nous  fe- 
rions fort  téméraires,  fi  nous  atfiirions  que  Thomas  SanJiei 
ne  poffedoit  pas  cette  mfcntihiliié  ; 6c  qu'U  s'infeétoii  da 
ordura  très -puantes  qu'il  remuoti  avec  tant  d'apâcauon  : de 
après  tout  il  a une  exeufe  que  la  plus  chai! es  Commenta- 
teurs des  Cataleétcs  ne  fauroient  avoir  ; car  il  peut  duc  qu'il 
n'a  mis  la  main  à ces  vilenies,  que  pour  tacher  d'en  pur- 
ger le  monde.  Ceft  par  1a  que  l'on  s'efforce  de  répondre 
a b fécondé  Acculaiion , beaucoup  plus  cmbat.atlantc  que 
la  prémicre. 

<jit  auteur»  ( «)  ctf  que  l'on  allégué  pour  jufttfier 
Albert  le  Grand  qui  le  trouve  dans  le  même  cas.  be*  Amis 
prétendent  quil  faut  qui!  y ait  da  Livra  où  la  Coufa- 
lcurs  pui lient  rencontrer  la  infliuétion*  nécefEuia  , con- 
tre la  désordres  dont  on  leur  fait  confidence  : te  qu'amli 
un  grand  Doéleur  comme  lui  a dû  écrire  là  - deffus.  C'eft 
Ce  qu'on  répond  aulü  en  faveur  de  Sanchez.  La  ques- 
tions Cala  , te  la  impudacitez  énormes  , qu'il  examine  û 
exactement,  nous  du-  on,  fervent  de  beaucoup  aux  Direc- 
teur* de  confcience.  Il  ne  faut  donc  point  s'en  feandalifer: 
trouve- 1- on  mauvais  qu'un  Médecin  pour  le  bien  de  fea 
malades  remue  leurs  Acrémens  ? Cette  coofidération  dé- 
termina la  Jéfuita  à ne  point  ôter  du  Livre  de  Sandiex 
la  obfcénitcz  dont  on  fc  plaignoit.  L'un  d eux  expofa  en- 
tre autres  chofcs , qu'aunt  à juger  l'une  da  plus  impura 
minera  qui  s'y  voient , il  n'eut  jamais  pu  téfoudte  les  dif- 
fiçultez  mfurmontabla  qui  fc  prefentoient , s'il  n'eût  eu  la 
lolutions  de  cet  Auteur.  Frifft  amm  eam  dt  Mairtmnia 
ftn/iiiBim  mit /arum , andin  mtmiri  ix  bimiat  cr  pnba- 
tiram  mena»  Jtvtritatt,  cr  trudilum  tlariÆma , P,  l’ah- 
rta  Rigmdda.  h thm  in  fundarn  PminciaU  Cengregauemt , 

À nmanllu  met, cri.fi,  prapafitmm  tfftt  ni  apn,  Pau,,  Trima 
San, kir.  dt  Matrmunu  irantarttxr  ta  traiianent , tain,  fo- 
ur tant,  pn  tribanalibai  à mahvili,  Caafiditii  txtra  taufam 
•ngtfin,  irai  ; gravi, tr  ieattfiatn,  tfi  , niril  if,  ,n  n èe,n 
eenjtt.ntiaram  damaxat  arbitré 1 c*n;cr,p„ , anad  t ffmfitntm 
mirut  mavirtt,  Cnm  n.a  medï  apud  Jaruptriui,  , Tua- 
fmtllam  fr.;,rnm  ta  llgibm  Cannabiriiba, , ) titriara  al, aua 
nteijjua,,  ad  merum  fur ia fit  ail,  pabnlam  Itgaatnr , f.J  „um 
apndalmdt  Matnmmu  Striptem,  n„  nn 1 apad  Smmmt/Ut 
ta  Jim  marrant  ; qaa  .mria  lybuin.  addieut . cr  imufi.btl» 
CT  damna fam  féru.  Apad  Su  nerim  tir,},  faeJ  maxmee  fp.r- 
tnm  aC  vtl  foin  fxdrnn  vidiri  pat, rat  , fil,  aluaaJs  ad 
dijnduarrimm  fmfi,  fnpafitnm  ; c r «i fi  tx  » Aaian  tneda- 
uenim  balai/it  , falibra,  fibi  mnptdiHIu  faift  fatarai.  Ita- 
fat  nen  pin,  cÿtnAi  faimfuam  J, but , ta  fxlideram  Julie- 
ram  traclanrnt  ai  dintlinum  pt  mtiatiam  nttifaria , fanm 
fatitnftamai , cum  Miditi  etiia  t iHomenta  in  atri  bennm  er 
enratuntm  rmevent  (r4).  L'Abbé  de  Saint  - Cyran , fous  le  , 
nom  de  Fetrus  Aurelius  , a voit  réfuté  par  avance  cette  ! 
mauvaifc  raifon.  Il  foutint  que  Cet  Ouvrage  pouvoir  faire  ! 

. mlQr  * ne  pouvoir  rendre  que  peu  de  fcr-  E 

vtcc.  En  étalant  aux  yeux  du  public  une  infinité  de  lafd-  * 
vctei  infâmes  qui  fc  commettent  dans  le  lit  nuptial , on  1 
fcandahfc  ks  bonnes  ima,  on  excite  ta  curiofité  da  uns 
la  lubnaté  da  autres,  tec.  Que  fi  les  Direâeurs de  Con- 
faence  ont  a prononcer  fur  de  tels  faits , fl  vaut  hien 
mieux  qu  ils  recourent  à la  vive  voix  da  DofteuTs  cu'i 
m Ouvng,  puUic,  où  il  dt  bien  m,l  dlé  ùo  rencontre,, 
félon  ks  mema  arconftanca , le  cas  dont  il  eft  queliion! 

Il  faut  avouer  que  cette  Remarque  eft  b*en  folide.  La 
CathoUqua  Romains  ont  eu  grand  tort  de  n'imita  pas  la 
Seda  de  ! ancienne  FHiJolopliie , où  l'on  n'enfdgnoïr  ia- 
mais  par  éan  tout  le  Sylléme:  on  en  refervoit  une  pairie 
pour  être  enfeignêe  de  vive  voix  aux  D-Jcipto  favoris.  Cel- 
aVr  ane  fc  COr?',S11  Ve  P*r  Le  Pape  aurait  dû 

défendre  aux  Cal  mites  de  rien  imprima  touchant  les  cas  de 
taxure:  il  aurait  dû  faire  enferre  que  l'inflruéfion  des  Con- 
feffeurs  , fort  a l egard  da  demanda  , fuit  à l’égard  de* 
pénitences  fur  ce  grand  chapitre,  fe  communiquât  des  uns 
aux  autres  en  particulier,  ou  tout  au  plus  en  inanufcrit  fous 
le  fceau  d un  grand  fecret.  Citons  Parus  Aurelius  MeJ„- 

ntn,  fatrun,  (tmptr  Ettltfiafiic i traHat.rt, K„  tanti 

filtrant  anuputm  tflam  tr  parkriefém  teujagallmm  artane- 
ram,  fiagiturum,  putnleramfw  ftitmiam.  Malntraai  itia 
ntftvii  paaen , auernm  fini  iatin/n,  fnàm  fc'iri  i plart- 
â4  fr/iltriifima  tanefitatii  tUitibram , *d  tmpiirtatam 
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Il  y a long  tems  qu’il*  le  font,  & c’eft  une  chofe  déplorable  que  de  voir  que  les  Court  i&ns,  qui 
avoient  le  plus  rempli  leur  mémoire  de  toutes  fortes  de  Contes  en  ce  genre-là,  aient  cité  comme  un 
répertoire  le  ” Summa  Btntdidi , qui  cil  un  Cordclicr  Doétcur,  quia  très-bien  cfcric  de  tous  les 
„ péchez  & monitre  qu’il  a beaucoup  veu,  ôc  leu  (f  ) Cet  Ouvrage  de  Bcncdi&i  a été  traduit 
en  François:  on  le  publia  en  cette  Langue  à Lion  l’an  1584(4),  & à Paris  l’an  idoz,  de  auoi 
l’on  auioitbicn  pu  fc  paflèr. 


ferait  tm , ad  pnllieum  Ht  item , dam  prtmifeuk , maxnni » ew- 
Mulw , Unit  tra  emmum  prtpefitu,  expltcauinr.  Nam  cr 
rar » nfa  vernit  ut  lalinm  rufanderum  cegnititae  fit  cfai  ; C? 
eùm  u fa  venu , ihiimi  vui  petit,  F.celefiafitcanm  rtram  ftn- 
lierti  cenfuluntmr , qui  ifia  tx  aq a*  c 7 Itnt , C7  ex  EttUfiafii • 
44  diftiplinaeemparatieat  dijndicent , quam  tx  liùre  quopiam 
pullici  nexie  tut  peritulefi,  mli  aiiqnid  gtneeaum  tantum, 
aat  ebftnH , aut  À pr  a finit  negttit  remet!, -ut  ftrl  atcidtl , 
ftrtptum  fit , qaafiteait  ftrtaftt  dtvtrfijfima  txpejme  privait 
tujuique  indien  rrpttatur.  Atqua  ita  haHtnus  elfervarat  Ee- 
iltfid,  dm  te  l bernât  Sautiez  juperierum  fttultrnm  eafiiertm 
tuedeflitremqui  cta/uiiudinem  fptmtnt , predigiefe  vtlnmine , 
valut  CLO  AC  A iugtati,  fanda  infaudaqua  t emvtlvtt  { 1 j ). 

Les  autres  raifons  de  Theophik  Raynaud  ne  font  p» 
meilleures.  Il  cite  (16)  de  longs  Paflâees  de  iaint  Oirjr- 
foftome,  qui  prouvent  que  ce  Ècic  de  l'Eglife  a représenté 
vivement  6c  naïvement  les  impuretés  infâmes  de  ce  remp- 
li. Il  fait  voir  ( 17  ) que  faint  Epiphane  a décrit  de  la  mê- 
me forte  les  faletcx  des  Gnolliques , 8c  que  faint  Cyrille  s ert 
fervi  de  la  même  liberté  pour  décrire  celles  des  Mani- 
chéens. Ils  fouttennent  qu'Hinctnai  dans  l'Ouvrage  fur  le 
divorce  de  Lotbaire  8c  de  Telbcrgc,  a parlé  plus  falcmcnt 
que  Thomas  Sjnehez  ( 18  ).  11  dit  que  les  exeufes  que  faint 
Chryfuftome  . faint  Epiphanc , faint  Cyrille»  fit  Hincmai 
ont  laites  à leurs  Auditeurs  ou  à leurs  lecteurs , peuvent 
fervir  d'Apologic  à fon  confrère.  Il  reporte  ce  que  Raoul 
de  Fhvigni  a obfervé,  contre  la  faillie  delicateflc  Je  ceux 
qui  blàmoient  les  termes  fales  dont  Mode  t'eft  fervi  dans 
le  Lcvitique  (19).  Mais  il  eft  fi  facile  de  s'apercevoir  de 
la  difcrcncc  qui  le  trouve  entre  ces  exemples,  Ôc  la  con- 
duite de  l'Ecrivain  Espagnol  , que  je  ne  m'atnufc  pas  à 
donner  des  preuves  de  la  foiblefle,  ou  de  l'inutilité  de  ce 
parallèle.  Chacun  s'aperçoit  aifément  que  les  mêmes  cho- 
fes  , qui  font  permites  a ceux  oui  favent  un  fait  que  les 
recherches  des  Hilloriens  , ou  les  procédures  juridiques 
ont  manifcflé , doivent  être  défendues  à ceux  qui  ne  le 
conoiffcnt  que  psr  le  moicn  de  la*  ConfefBon  auriculaire. 
Les  anciens  Peres  ont  dû  jouir  de  La  liberté  de  faire  fa- 
voir  les  déréelcmens  exécrables  des  Hérétiques.  Hincmar 
a pu  compolcr  une  Relation  fur  la  conduite  très- impure 
d’une  Reine  répudiée , & dés  qu'une  fois  le  vice  cil 
atieflé  ou  par  l'Hiftoire  ou  par  des  Procès  verbaux , les 
Autehrs  ont  droit  de  le  n porter,  fi  cela  vient  à propos; 
mais  quant  aux  vices  qui  ne  fe  revelent  qu'aux  Confes- 
feurs , il  en  faut  ufer  d'une  autre  maniéré.  Je  lailfe  ce  que 
bien  des  gens  ne  manqueraient  pas  de  dire  , qu'il  n'y  a 

rint  aujourd'hui  de  fameux  Piedicaieur  qui  ofàt  prendre 
cet  égard  la  libctté  que  faint  Ghryfoftomc  ét  faint  Cy- 
rille le  font  donnée  , Ht  que  fi  quelque  Ecrivain  de  l'an- 
cienne Eglife  doit  eue  imité  là-dclîus  , c'elL  Sal vien  dont 
Théophile  Raynaud  allègue  ces  belles  paroles  : $«4  q». 
dam  omnu  tam  Jia^itufa  faut  ,at  tnam  txplieart  ta  tjuitpiam 
arqua  tlatjui  fatve  pnden  nan  -.  a! aat.  gui,  ttum  tniagrt  vn 
rttnadia  fiatu  , dicart  qutat  illat  vatmm  ac  xtrberum  aifttr- 
aitaln , illat  metuum  turfiiudiun , tiUt  jtfiuam  fa  du  aut  t 
aua  quanti  fini  tnminis , ^r/  bine  inttlùgi  pettfl , qmad  cr  rt- 
latitnrm  fut  interdiemnt.  NtanulU  fuippa  ttum  maxima  fer- 
lara,  iueelumi  hanrfiatt  rtfartntu,  V aaminari  C7  arput  pn- 
fuat,  ut  bamieidium,  latratiuiam,  adultirium , faenlrgium , 
tattraqut  in  butte  medum  : ftla  tbtatrtrum  impartiales  funt , 
qua  beat  fit  uen  pif  nul  val  accafari  1 ita  tttva  ta  eaargntndà 
tarum  turpitudinum  prtirefitatt  rat  tvtnit  argutnti ut  tiarn 
ahant  Julie  htntfiui  fit  qui  aeutfart  ta  valu,  beittfian  ta- 


mtn  mtegra  , ta  hqni  v aetufan  von  pafit  (10).  Voilà 
l opinion  de  Salvien  touchant  les  impuretés  du  Théâtre  : il 
faloit  avoir  de  l'honneur , 6c  de  la  pudeur , pour  les  con- 
damner  ; mais  il  eût  fàlu  avoir  de  l'impudence  pour  les 
décrire  ( u ).  Ceft  le  modelé  que  Sanchez  6c  plu ficurs  au- 
tres Cafuidei  fe  dévoient  donner.  Je  dis  pluficurs  autres  ; 
car  il  n'cfl  ni  le  prémier , ni  le  dernier , qui  ait  écrit  de 
cette  maniéré  (xi).  Voici  Mr.  Jiirieii  dins  l'Apologie  des 
Réformateurs  au  Chapitre  que  j'ai  cité.  Concluons  que 
c'eft  une  chofe  bien  blâmable  & bien  déplorable , qu'il  y 
ait  tant  de  Livres  de  cette  nature;  mais  il  eft  infiniment 
plus  déplorable  que  les  filetez  qu'ils  contiennent  fosrnt  des 
crimes  effeétiff.  Les  Scholafliques  fe  font  tant  plus  à ful> 
tillfer  , que  même  dans  les  matières  de  Morale  , ils  ont 
agité  des  queftioni  fort  inutiles , 8c  des  faits  qui  n'arrivent 
point  ; 8c  vous  voie*  à tout  moment  les  Cafuïftes  diflin- 
guer  entre  la  pratique  6c  la  théorie , 6c  fe  propofer  des  cas 
métaphyfiques  8<  imaginaires.  Ce  fut  aparemment  l'une 
dei  raifoiu  qui  firent  juger  à Mr.  Rivet,  que  les  infamies 
qui  fe  lifenr  dans  Thomas  Sanchez  avoient  été  inventées 
par  cet  Auteur;  c'efl  pourquoi  fe  trouvant  à Aix  la  Cha- 
pelle avec  un  Jéfuitc , ü lui  d;t  qu'il  ne  pouvoir  afl'ez  s'é- 
tonna qu'un  homme,  qui  avoit'  fait  voeu  de  continence, 
rupofat  des  abominations  oui  ne  fe  pratiquaient  pas.  Je 
voi  bien  , lui  répondit  le  Jésuite , que  vous  n'avez  jamais 
été  aflis  aux  Confeflioniux  : on  y entend  des  énormîtet 
jrfus  atroces  6c  plus  laies  que  celles -là.  deforte  qu'il  eft  né- 
ceflairc  que  les  ConfefTeurs  foient  munis  d une  tablature, 
fur  quoi  ils  fe  puiffent  régler  pour  impofer  des  pénitences. 
Mr.  Rivet  répliqua  en  fbarianr , il  ell  bien  étrange  que 
vous  vous  glori.'iïct  fi  fort  de  la  fainteté  de  votre  "Eglife, 

Cuis  que  félon  votre  aveu  il  s’y  pratique  des  choies  dont 
s Païens  memes  ignoraient  le  nom.  W44  tge  enm  aatt  ati- 
qnet  aunes  ebfittrtm  Jrfuiia  luidam  Aqniigrani,  adJertmqua 
me  nan  txifiimart  nptriri  rxtmpla  taltnm  ahminauexum, 
mtqnt  val  Je  mirari  al  hmint  tafiitatttn  prefaffe  fmfi  txeegi- 
tatai  : Régir  liai , mt  nnaquam  fmfft  admetum  andundit  ce»- 
ftjfieutbus , aliéner j multe  cr  fpnrtiera  fepifmi  and, ri  al  ere 
tenfittatuna  , ut  ntcefianl  eput  fit  tenftÿërut  iafiitui  fuftr 
tfiii,  ni  veliat  heure  taillai  eeiurrcniilai  feeeatii  ,juxta  qua 
efi  in  ungemda  tetnittntia.  Sulrtdtnt , dieetam  , mirum  igitur 
efe  qurd  tanteptrt  gleriartntnr  dt  faut!  u au  Rectifia  fna,  in 
V'l’  **' /<|ff  ’ i«r,  ta  ptrpelrarexiur , que  apnd 

hbnieei  at  nemiaata  quiJcm  futrani  ( z j >.  Nous  ne  pou- 
vons pas  conors  rc  les  petits  fecTcts  domciiiques  des  anciens 
Paiens.  comme  l'on  conoit  ceux  des  pals  à Confêflioa  au- 
ticulairc:  ainli  l'un  ne  fauroit  bien  répondre  fi  le  mariage 
» été  auffi  brutalement  déshonoré  parmi  les  Paient,  qu'il  l'eft 
parmi  les  Chrétiens  ; mais  du  moins  eft  - il  probable  que  les 
Infidèles  ne  furpa.Toient  point  à cet  égard  pluficurs  perfonne* 
perfuadées  de  tous  les  dsjgmei  de  l'Evangile.  Ceux  pour  qui 
le  Livre  de  Sandicz  eft  t.r.t  font  des  gens  qui  fc  confeflent, 
»c  qui  fubilTcnt  la  pénitence  que  leur  ConfcfTeur  leur  im- 
rofe.  Ils  croient  donc  ce  que  l'Ecriture  nous  aifeigne  du 
Paradis  8c  de  l'Enfer  : ils  croient  le  Purgatoire  , 8c  les  au- 
tres dogmes  de  la  Communion  de  Rome;  & les  voilà  au 
milieu  de  cette  perftufion  tout  plongez  dans  des  ordures 
abominables , qu'on  ne  peut  nommer , 6c  qui  attirent  de 
cruels  reproches  fur  la  têic  des  Auteurs  qui  ofent  en  faire 
mention.  Je  remarque  cela  contre  ceux  qui  fc  perfuadem 
que  la  corruption  des  mmurs  procédé  de  ce  que  fou  dou- 
te, ou  de  ce  que  l'on  ignore  qu'il  y ait  une  autre  vie  après 
celle-ci. 


(*)  Du  Ver- 

»»>'.  ii'bflü- 
ihraueFtao- 

•SI. 


(«•)  *4t- 

Fioridentl*, 
Lite,  tri, 

fat- 

IM,  !«. 

(ai)uptf- 

Flnllpp.  ’ll 
lettre  Mare 


tudire  non 
puflo. 

Vtte t fufa- 
•e  qui  a été 


■~/L 


fa»1  Hiv 
in  Dcralof . 
*'«f.  I». 

O far.  Tam.  t, 

%:r- 


SANDERUS,  ou  S ANDERS  (Nicolas)  Prêtre  Anglois,  mais  non  pas  Jcfuite 
comme  quelques-uns  l’ont  dit  (A)y  témoigna  un  zclc  ardent  pour  les  intérêts  du  Pape,  & il 
finit  même  mifcrablemcm  fcs  jours  dans  une  cfpccc  de  Million  militaire  en  Irlande  où  il  étoit  allé 
pour  encourager  les  Catholiques  qui  avoient  pris  les  armes  contre  U Reine  Elizabeth  (B).  Je  ne 

donne 


(0  M«I  de  (-A)  Ü Pr'lr*  • • • • mtl‘  ***  P*1  Jffiàtt,  temmt 
Km.  ■•!{,  quelque,  - u»,  dent  dit.  1 On  avoit  été  de  ceux-là  dans  les 

vi,  fsVuvdles  de  la  République  des  Lettres  (1)  ; mais  cette 


Risbton  fon  compatriote  faifant  imprimer  rHtflotre  do 
Schisme  d'Angleterre  y mit  une  petite  Préface  où  il  dit 
ceci  ; Cetama  ledit  Sonder  peur  le  grand  telt , qu’il  a-.mt  die 

- - -a  f*1**  tmtl  */"  etnettaim  À ut  leu  , fe  fafi  rtttri  du 

pouvoir  croire  bons,  fui  corrigée  peu  apres  (1).  On  avoit  F.tpatgatt  tu  Hiltruit.  peur  eenfeler  h,  CatMiqut,  affiigtt. , 
vu  que  du  Moulin  donne  à Sanderus  la  qualité  de  Jefui-  lesquel*,  avaient  print  Ut  armes  pour  la  RtUgien  (au-jutl  faint 


U te  ( t ) , & l'on  avoit  lu  ces  paroles  dans  un  Ouvrage  de  Mr. 
‘ ' Da-.llc:  Riebard  Cralantberp  t ua  des  DoCtes  Ecrivains  An- 

rv’  ’ gjois,  dit  qui  le  Jtfaiit  sanderui  a tut  feint  dt  bratt  de  tu- 

r , nu  aller  leur  faite  le  premier  ( 4)  ; c'eft  à dire  que  la  Reine  Eli- 

Vloolin , vabet h fût  créée  Chef  de  l'Eglife.  On  avoit  vu  que  Schooc- 

Ueicnic  du  Lius  voulant  donner  un  exemple  des  impoflures  Jefuiriques 

Jtoi  de  l.  allégué  ce  que  le  Jéfmte  Sandctus  a écrit  fur  la  nailfauce  de 

Crand'  Sic*  ^ | Ijtabeth  ( 1 1- 

,**"*jiJ*i’  (B)  Il  finit  mileralltmnt  fit  ituri  dam  uni  nptea  dt  A/M- 

de  Cimûa  fieu  militaire  ta  Irlande , pi*  il  iteit  allé  peur  eue  enrager  h, 

i«i  i.  Catholiques ceune  la  Reine  Elizabeth.  J Edouard 

1*1  ITaîllé  . Réplique  J Aillai  fc  1 Cott.bi , Part.  U./ag.  71. 

( , ) Jcautk.  dt  Fabula  Hiœd.  pag.  m.  ni. 


œuvre  peu  de  temps  arrêt  il  rendit  fin  et  tnt  lien  heureux  A 
fin  Créateur,  peur  I41  eeutiuutlz  travaulx,  fiuffianee , iu- 
ditpefiiiea  de  f air  c da  lien,  la  difrtte  des  tbtfis  neuff arrêt, 
Cr  antre,  ditfitnliii  cr  mifirti  ) delaifia  Ctfit  oeuvre  du  Scbit- 
me  i Angleterre.  On  met  à la  marge  qu'il  mourut  l'an 
i$8r.  Je  me  fuis  fervi  de  l'ancienne  Vertton  Francoifc,  8c 
non  pas  de  celle  de  Mr.Maueroi*.  On  trouve  dans  Lambda* 
eue  le  mauvais  fucccs  de  la  Rébellion  fit  perdre  f esprit  h 
Sanderus , qui  fe  voiant  abandonné  erra  par  les  bois  8t  les 
montagnes , 8c  mourut  de  fa;m  l'an  1583.  Cambden  fait 
U-dcflus  une  réfiéxion  , que  la  Julhce  divine,  s'il  eft  per- 
mis den  juga  , ferma  par  la  faim  une  bouche  qui  avoit 
été  toujours  ouverte  pour  ptechcr  la  révolte . 6c  pouym- 


-Oigitiz^d  t 


SANDERUS. 
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donne  point  fgn  Article;  car  on  le  peut  rencontrer,  non  feulement  dans  le  Diâionaire  de  Moreri, 
mais  auflî  dans  d’autres  Livres  qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde  (a).  Je  dirai  feulement 
quelque  chofc  de  fon  Hiftoirc  du  Schifme  d'Angleterre  (C).  Ccll  un  Livre  où  il  y a beaucoup  de 
paflion  fie  très-peu  d’au&itudc,  deux  qualitcz  qui  vont  ordinairement  de  compagnie.  On  repro- 
cha 


blier  des  cilomniet.  luitr  quoi  (Sacerdotes)  ftcilt  frimai  ce  qu'il  menoit  avec  lui  fine 


m , il  reprit 


Ml  HicJrtldai  Saadtras  Anglai . a» i famt  ttdtm  fut  ki-  aigrement  qui  in  mm  fttmatbali  faiffiat  quad  vas  ermmt- 
menit  mijtrrwù  ftriil,  eu»  diriliflui,  (7  ta  advtrfi  reitL  duasis  battra  («4  tmru  J nam  mirttrumUm  spptllabai)  ttux 
Ittaii  faettffu  punit  mtlm  , ftr  jytvai  , /allai , u monta  nui  s'tjlutni  moquez  dt  luy  à (aufi  qn'il  aval  seufiours  a vie 
rrralnndui  nallum  rtftnra  fitauam.  Jm  tjai  ftra  dtfnbtn-  luy  [ta  vatÿiau  dàifimtas  car  tl  afftlUn  ainfi  Ja  fntam.  ) 
fa  t’artt  o ratitnti  qut.lam  cr  tpiftiUad  rtbtlUi  ctnfirmaa-  Voici  les  terme*  de  l'autre  Vctlicm  au  feuillet  160  (17): 


(«)  Cam- 
4<r.ui.  Hift. 
Regina 

lln.lxtKi, 

ta).  I l, 
«•-•»»»• 


du  caa/infu , am/ht  a Ronufiit  Htm.  v Hnfaaa  premitfis 
nfrrta.  lia  divina  Juflilia  , (fi  fat  fit  jndicara ) 01  itù td 
ai  rwbtll’itna  ttatiiaadai , <7  cafamnus  cam  mtadatiit  trat- 
tandai  ftmftr  afvtum  , famt  abjlruxil.  lllt  mira  frimai 
tmainm  httrmdum  tua  J (al  alia  tactam ) lotira  malris  Eli- 
xabttba  matala  mtudacutm  ernfiavit,  qard  mmt  ttmf  tribut 
Mil , ratait  in  tam  Riatijïcirram  tii»  no  vit  , A mit*  toril 
XL  ftftta  au ai  ata  amdivit , itmporam  ram  faljuatu  CT  va- 
miiaiii  liquidijfimi  tonviacti , <7  ifft  fai  immimor  q a 


daettn  non  if ferlait  , piano  loartnll  (6). 


nfultcz  Mr. 


Milon  Cuveniil ayant  entendu  que  l'Uiiverlité 

..  d Oxfoit  cfloit  mervcilleu'cincr.t  addunnee  11  la  foy  Cae 
„ tholique . de  que  pour  chofe  du  monde  elle  ne  l’aban- 
„ doiutcroit  , pour  an  brader  l‘lu  relie:  & que  ciullte  cela 
„ il  y en  avoir  eu  aucuns  , qui  le  borcaiàuieiit  , de  et 
„ qu  il  menoit  avec  (uy  quelque  lienne  lueur  la  part  qu'il 
„ a'Iatl , fc  promettant  beaucoup  «le  byroesmes,  6c  fc  per- 
„ fuidaot  quil  pourrou  l'cdutrc  beaucoup  de  perfonnes,  icn 
,»  v>nt  a Uxfon , il  monte  en  chaire , chacun  fc  rend  toit 
attentif.  . . . Parquoy  apres  qu'il  ctiil  devant  toutes  cho- 


Butr.et  (7),  qui  vous  aprendra  les  relations  différentes  qui  „ fes  reprin»  aigrement  ceux  qui  fc  fafehoient  comte  luy. 


ont  été  faite  de  la  mott  de  ce  perfonnage. 

(C)  dirai  qatlqat  tbtft  dt  fia  Hiftàri  du  Sebiimt 
d'Anfltitrrt.  ) H l'acheva  en  F-spagne  ; mais  il  n‘y  avoit 


- 1 nu-r.o  PM  D,i*  encore  la  dernière  main , parce  qu'il  tjliti  prtiqai  re  , eu  c=j 
‘mon t da  loniinatlltmtni  dama  il  nuira  tttupatitai , comme  au Jï  d an-  ligné  par  le 


„ de  ce  qu'il  avoit  le  vaifleau  d:  commodité  (car  amfi 
appellent  il  fa  petite  paillarde) il  adjouta,  que  6cc 
Le  flyle  de  ces  deux  Venions  en  fort  grodicr  8c  bar ba- 
eu  egard  même  à ce  tems-là:  l'Auteur  qui  s'ed  JÂ 


(17)  .v** 
f"  )•  ■'« 
foi  rof.rrd 


la  dif.ru.  t, 
(tl>  Su» 

deru*  , du 

ScUÛM 
d'A.glet. 
Lt*r.  II, 
/•/'•  Kl 


1 tteap alitai , commi  auÿi  d au-  figné  par  le»  Lettres  initales  J.  T.  A.  C.  fe  tend  juflice, 
il  y en  avoit  quelques  Copies  quand  il  avoue  qu't]  a eu  pim  ttf  titard  au  (cm  cr  intrlV- 


Croque  da 

IX  Livre  Ira  tftrut  (8).  Cependant  _ , , . . . 

de  vanila*.  en  Espagne  U en  Italie,  & il  ne  Ait  point  malade  à Rish-  faet,  ta  (irruption  da  Sandtrus,  qu'à  uni  parada  tr  ajin- 
ton  d'en  recouvrer  une  Ion  que  les  inllance*  d'un  de  les  ttmtnt  dt  parolti  migurdti , fi  diminuai  d tflrt  tntmda  dt 
amis  (9)  lui  eurent  fait  prendre  la  réfolution  de  publier  c#*x  qui  canJiJtrmi  plat  itfi  U mirllt  cr  la  vtriti  dt  f Hiflti- 
(»'  rioatrd  cette  Hiiioire  ( 10).  J’ai  rtlta , dn-il , tntitrtmmt  h dit  rt  qnilz.  ai  fiai  lu  tmrmcai  tx  fz*rtt  dt  Rhaeriqat.  i]  tant 

Riftiran , train , <y  ay  torn^i  qatlqat  1 htax , qui  avticai  t/li  ta  car-  pourtant  convenir  qu’il  y a moins  de  barbarie  dans  fa  Ver- 

nak'àa  cr  dtpravt*.  far  ta  faaltt  du  tferiyaiai , ta  ata  ajfm  lion  que  dans  l'autre,  & moins  de  Pallages  mal  entendus, 

Seh'ifox  txfliqan.  far  t Authtur,  ftar  la  hafit  qu'il  avril.  Et  à fin  car  par  exemple  il  n'a  point  bronché  fur  celui-ci  comme 

d’Anglct.  qui  it  fil  t7  l'trdrt  dt  tmfiurt  fafi  mitax  rama,  fay  rt-  l'on  y bronche  dans  l'autre  Ver  Aon.  „ La  rivière  de  Ta- 

trantbi  qatlqati  cbtftt , qai  ftmbloitat  tftrt  imireailliti  far  „ mefe  qui  atrofe  la  Cité  de  Londres,  le  17  jour  de  De- 
— ' ‘ • — — — — «r  — -a;— .r  , cembre  IS50,  en  mon»  de  neuf  heures,  fit  Ion  flux  fle 


îî  frLï*  ,rtt  dupait! : commi  aafi  fl»  ay  adjtnli  btaucoaf 

f.  ••-.’Snà  5*'  drjatUmtat,  c t friaiifaltmmi  dtfaii  U mon  dt  M.  San- 

fodocui  drr.  Et  ftar  autant  qnt  la  p-affti 


..  reflux  par  trois  fois  outre  fa  couflume.  lin  la  mesme 
•fit  dt  r tzuxrt  ai  „ année  s’enrandit  par  toute  l'Angleterre  une  certaine  roa- 


ftmHoii  fai  fi  friadt’,  j ay  ctiâprins  lt  liai  ftabi  U tilirt  „ bdie  de  lueric , pcftücnncufc  6c  mondlc  , 6c  aupara- 
eT un  fiai  livra:  çr  fiualtmtm  tftaas  amfi  ttrrttf  , tay  bailli  1 1 **  1-—  ' " *- 


,,  u-  à m0H  du  atny  M.  Jijfl,  avtc  ttfii  Efifln  a fin  qail  i'tn- 

mi.  toyafl  i fon  tmlrimtai  , qui  lt  difiroil  da  fi  grandi  ajftt- 

, , . _ . rwa  1 1 1 Voilà  comment  la  première  Edition  fut  faite; 

I -'-«I  ,.IU  J.  ,.C.  Dwl..„n  n', 


(.a)  La 
Owdi 
Hifl.  Cm 
Divorce  de 
Hcori  VLU, 

T-m.  U, 

fi  *■ 

fui 


c'eft  celle  de  Cologne  15B5.  Rishton  n'eut  aucune  p-art  ..  , , 

sut  fuivintes  oit  l'on  ajouta  beaucoup  de  chofes  ( a) ; car  „ 6c  ce  néanmoins  elle  n' 
il  mourut  la  même  année  à Sainte  Mcnebou  ( 13).  Cet  ,,  de  pelle  : mais  ce  fut  ■ 
Ouvrage  de  Sanderus  eut  un  tel  débit  qu'on  le  réimprima 
à Rome  l'an  1586,  8c  qu'un  Libraire  d’IngoUhd  (14)  con- 
trefit tout  aufli-tot  l’Edition  de  Rome.  U date  fon  Epitte 


vaDt  ineogtiue  à tous  les  Médecins,  laquelle  fit  mourir 
presque  une  infinité  de  perfonnes , tellement  qu'en 
moins  de  fept  jours  en  la  feule  ville  de  Londres  mou- 
rurent huit  cens  perfonnes  : jdufieois  milliers  d'aunes 
ayans  eflé  foufloquci  de  celle  mcitnc  maladie  ailleurs: 
nt  aucune  nature  ou  qualité 
miracle  8c  prodige  certain  , 
„ par  lequel  le  Dieu  tout  miiflint,  dément  6c  mifericor- 
, dieux,  a voulu  advenir  les  Anglais  du  péché  énorme, 
, ou'ilz  a voient  commis  contre  luy:  toutefois  11  n'a  fervy 
de  rien  à gens  mefehams  6c  perdus  (18)  Dansl'au- 


Dédicatoirc  à l'Anrhevcque  de  Siltzbourg  le  q de  Norem-  ..  — . 0 — , — , x 

bre  1 5*6:  ce  qui  me  fait  juger  que  fon  Edition  parut  cette  «re  Verfion  les  termes  Latins , Saiauriat  quidam  tefiifitr 

année-h  , 6c  que  l'Exemplaire  dont  je  me  fer*  qui  potte  meriui  nunquam  aaita  mtditii  etgniiai  (19),  onteteren- 

d>  Front,  m au  Titre  l'an  1588  cft  d'une  fécondé  Edition  d'iirgolllad.  dus  par  ant  crriaim  malo  ht  aïïtllit  t*  vtrolt  auparavant  ia- 

Oumiogu.  Note?,  que  dans  l'Edition  de  Rome  l'Ouvrage  contient  connut  da  Mtdaim.  \ oili  deux  fautes  d'écolrcr  : la  vérole 

(i4)  Nimmd  111  Livres  fckm  la  divifton  de  Sanderus  avec  les  Pillages  dont  il  ne  s'agtlToit  point  avoit  déjà  fervi  de  nuticre  à 

H -tiftmgu  que  Rishton  avoit  retrancher.  Mr.  le  Grand  oMerve(ij)  plufieur»  Ouvrages  Imprimer..  Au  relie  , fi  j'ai  raporté 

*d"tu  qUe  les  Editions  de  Romç,  8ed'lngrtihd,  fini  fi  diftrtn-  un  peu  au  long  ce*  endroit  de  rilillorien,  q’a  àé  ahn  de 

(ij)  Là- mi-  "•  dt  la  prtmitrt  qu'm  fini  din  qui  c'tfi  an  noavtl  Ouvra-  faire  conoitre  fon  tour  d'esprit,  & parce  qui!  a débité  un 

mt.  rt ; 6C1I  prétend  (16)  qu'va  a'«n  a metn  point  va  dtmtil-  gros  meofonge  qu'on  ne  fauroit  pardonner  à un  Anglois. 

. . , , . Itan  que  la  première.  On  en  fit  d'autres  à Cologne  l’an  II  a dit  que  la  lueur  Angîoifc  qui  fe  fit  Tcntir  à Londres 

^ * ' 1610,  5c  l'an  1618.  Ccfle-ci  cfl  la  plus  ample  de  routes;  l’an  t?$o  n'avoit  jamais  été  conue  jusqu’à  ce  tcms-là  aux 

’r  l ' car  on  y joignit  plufieur*  chofes  qui  furent  tirées  d'un  Livre  Médecins  (xo).  11  ignoroit  donc  uu’on  commença  à la 

de  Ribadcncira  fur  le  même  fojet.  conoitre  l’an  ta&tS  (11  ),  6c  qu'en  fuite  elle  caufa  fouvent 

Un  homme  qui  ne  défigna  fon  nom  que  par  les  lemes  beaucoup  de  ravages.  Ne  croiex  pas  que  la  Tradufton  la 
initiales  J.  T.  A.  C mit  en  François  cet  Ouvraee  de  San-  moins  mauvaife  des  deux  ait  été  faite  par  un  homme  qui 

desus  lt  meme  année  qu’on  l’eut  publié  à Cologne  , je  entendit  bien  le  Latin.  Vous  allez  voir  une  bévue  aflrt 

veux  dire  en  r$8ç  ; mais  depuis,  ajoute-t-il,  cette  Hiftoirc  capable  de  faite  juger  qu'il  a quelquefois  méconnu  le  fens  de 

ayant  t fi  i aagmimit  à Romt  avtc  pirmijfion  l’an  ij8A,  cr  l’Original.  „ Ixrs  Imprimeurs  cerchoienr  de  tous  codex 

méfiant  tnviyit  défait  quttqua  mtii , je  t'ay  raccommtdéi  „ le-*  œuvres  de  M.  Nicolas  Sjtnder 6c  (ignamment 

cr  mifi  m n tftrt  Longue  Tranfotfi.  L'Avenifltment  où  11  „ celles  qui  n’avoient  point  encores  edé  imprimées,  mais 
parle  de  la  forte  eft  daté  du  9 de  Juillet  1587.  reneTra-  „ données  en  refenre  ou  dépoli  à fes  amis  6c  familiers, 
duet-.on  fut  imprimée  l'an  1587  im  8.  On  ne  remirque'  „ avant  qu’il  fuft  prévenu  de  mort , ou  Uidées  aux  ad- 
point  en  qad  lieu;  mais  le  Titre  nous  aprend  qu’on  l’un-  „ verfaires  „.  Cell  ainfi  qu’il  tourne  ces  paroles  Litines 
prima  par  /#  ummandrwtnt  dt  Mtnfiigntur  lllafi.  Revtrtni.  de  Rishton  : V.  Kictlai  Saadtri.  . . . Optra  . . . à Tyfogra- 

Cardinal  dt  Vaudtmont  À la  rtqutflt  dt  certains  Geniilbsm-  fhh  undiqut  tonquiri  ad  prxtum , maxime  vtro  ta  qut  niâ- 
mes Anfloit  rifagitc.  pour  la  foi  Cathotiqut.  J’ai  veu  une  dam  imprtjfa , [td  al  Mt...  vil  apud  arnica  dtpofita,  vtl  in 

autre  Verfion  Françoife  imprimée  Van  1587  in  8.  Elle  eft  advtrfiriis  rtlifla.  Vous  voiex  qu'il  s'cll  figure  par  une  igno- 

fort  diférentede  celle-là:  je  n'en  juge  point  ainfi  parce  que  rance  crafle , qu'j»  advtrfariii,  ced-à-d  ire,  parmi  fit  papiers, 

les  paroles  qui  font  au  Titre  de  l'une  ne  font  point  au  Titre  fienifioit  à fis  rantmis.  Mr.  Maueroix  donna  uce  nouvelle 
de  l'autre,  ôu  parce  que  1a  Préfacé  fignée  J.  T.  A.  C.  fit  vcriiun  Françoife  de  cet  Ouvrage  de  Sindcrs  l'an  1677. 
dajee  du  9 de  juillet  1587  fe  trouve  dans  l'une  6c  non  pas  Elle  ed  fort  polie,  on  en  a trois  Editions  (n\ 
dans  Vautre.  Ce  ne  font  pas  là  des  preuves  d’une  difirren-  Pourfavoir  fi  cette  Hidoire  du  Schiftuc  ed  fidcüe  8c  de 
ce  d'Edition.  Les  Librahes  changent  quelquefois  toutes  quelque  poids , il  faut  confulter  la  Critique  que  Mr.  Burnet 
les  premières  pages  fans  réimprimer  le  corps  du  Livre,  en  donne  (ajj,  8c  ce  que  Mr.  le  Grand  a répondu  pour 
Mais  voici  mes  preuves  : cm  n'en  fauroit  donner  de  plut  Sanderus  (*4).  On  a parlé  de  l'emportement  de  celui -rt 
convaincantes  qu'elles  le  font.  La  Verfion  imprimée  far  dans  1rs  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  à VAiticle  VI 
h ctmmandtmim  du  Cardinal  de  Vaudimmt  contient  181  du  Mois  de  Novembre  i68ç.  Un  Anonyme  avoit  déjà 
feuillet*  , l’autre  en  contient  196  quoi  quelle  foit  impri-  critique  cet  Hillorien  l’an  1 593 , par  un  Ouvrigc  qui  fut 
rr.re  en  plus  petiu  earaéleres.  J'ai  trouvé  dans  celle-ci  mis  au  jour  à Cimbrigc . & qui  ed  intitulé  Ami  Sanderui, 
plufieurs  Paflàges  autrement  traduits  que  dan*  celle  - là.*  dutbui  iHaitfii  r tanin  babiris  in  quitus  Sandtri  cr  aliorum 
J'en  tais  donner  un  exemple.  On  lit  au  feuillet  187  de  salummia  ta  ElUabeibam  Petsnam  nfellamur.  Voiex  auiE 
la  Verfion  qui  ne  contient  pas  la  Préface  lignée  J.  T.  A.  C.,  Schoockius  au  Chapitre  V de  b 111  Partie  du  fatal*  lia- 
que  Millon  Coverdale  étant  aile  à Oxford  monta  en  Chaire  mthafii  (xj  ). 
pour  difeoorir  fur  l'Eacbaridie  , 6c  parce  qu'on  raiüoit  de 
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SANDERUS.  SANSON. 


cha  à cct  Auteur,  en  réfutant  (A)  le  VII  Livre  de  là  Monarchie  viGble  de  l*Eglifè,  non  pa«  d'a- 
voir Ifnenié  et  qu'il  écriveit , mais  de  fe  fier  un  feu  trop  legerement  dans  des  ebofes  importantes  à des 
bruits  communs  (c).  C’ell  le  défaut  ordinaire  de  ceux  qui  foufrent  perfccution  pour  leur  Syn.bolc 
de  Foi.  Sanderus  écoit  dont  le  cas.  Il  embraflà  les  feniimcns  des  Ultramontains  fur  1* Autorité  du 
Pape,  & il  les  foutint  avec  force  dans  fon  Livre  de  vifibili  Monarchies  Exclefi* , imprime  pour  la 
première  fois  Fan  iffl  (d)t  à Louvain  in  folio  (e),  8c  dans  un  autre  Ouvrage  intitule  de  Clave 
David  qui  fut  l'une  de  lès  dernières  Compolitions  {/). 


SANSON  (J  a b a)  Carme  déchaufle,  conu  dans  fon  Ordre  fous  le  nom  d’Fgnace-Jo- 
feph  de  Jcfus  Maria,  naquit  à Abbeville  le  io  de  Février  ifpf.  Il  prit  l'habit  de  cct  Ordre  à 
>w  parû  |c  jo  de  Novembre  i(Si8,  êc  fut  envoie*»»  Cornent  ou  efioit  le  Novitiat  de  la  Province , & 

fm^DO)  où  le  . . . Pere  Clément  de  Sainte  Marie,  nAtif  de  Geneve , Neveu  de  Calvin  ( » ) , efioit  Prieur , & 

e.rjnttu  U ..  . Pere  Alexandre,  Neveu  du  Pape  Leon  XI,  Minifire  des  Novices Un  An  apres  fa 

s*i.viM.  Profeffion,  il  fût  envoyé  aux  Efiudes  de  Tbeologie , où  il  continua  les  exercices  du  Novitiat 

n 11  prit  les  Ordres  Sacrez,  8c  . . . environ  trois  mois  apres  fon  Ordination,  il  fût  occupé  par 
„ les  Supérieurs  aux  Contenions  2c  à la  Prédication  j Puis  fût  envoyé  à Lymogcs  pour  com- 
,,  mencer  cette  Fondation  où  il  eut  le  bonheur  de  traitter  familièrement  avec  la  Vcrvcrable  Mère 
„ Ifabelle  des  Anges,  l’une  des  fix  premières  Carmélites  venues  d’tfpagne,  pour  établir  l’Ordre 
„ en  France.  A fon  retour  de  Lymogcs  il  fut  élcu  Soupprieur  du  Convcnt  de  Paris,  Puis  Maiflre 
,,  des  Novices  à Charcnton.  ...  Il  tut  enfuite  defigne  Maiflre  des  Novices  du  Convcnt  de  Tou» 

„ louze.  On  le  choifit  quelque  tems  apres , pour  conftflér  en  Savoye  Madame  Royale  gouverner  les  ■ 
Carmélites  nouvellement, établies  à Turin.  Ce  fut  luy  qui  porta  Madame  U Pellric  à fonder  un  Couvent 
de  Religieufes  Ur fuîmes,  dans  le  Canada , en  donnant  cent  mille  francs  pour  une  fi  bonne  œuvre.  Cecy 
arriva  à fon  retour  de  Turin , durant  qu'il  efioit  à Paris  j En  mefme  temps  il  travailla  à fonder  un  Cou- 
vent de  Carmes  Dichauffez  dans  Abbeville,  8c  y rcüflit  audcla  de  fes  clpcranccs  (A).  Il  mouiut  ! 
dans  le  Convcnt  de  Charenton  le  tp  d'Aout  1664  (é).  On  raconte  des  chofcs  fort  fingulierrs  de 
(à  dévotion  (B).  Il  a compofé  quelques  Livres  ( C).  Il  eut  deux  freres,  l’un  Capucin,  ôc  l’autre 
Chartreux  (D).  llétoit  delà  même  famille  que  le  fameux  Géographe  Nicolas  Sanfon  ( c ). 


(jf)  Ü travailla  m fenitr  an  Convint  it  Cermet  Tsithauf- 
fitJuns  AUniite,  v y riuft  *u  diU  d* Jet  e/ptrancei.] 
Rjpor.oru  Ici  paroles  d'on  de  fes  Confrères:  „ Il  obtint 
„ plot  «ju'il  n'arott  demandé , puis  que  non  feulement  il  a 
„ veu  îa  Fondation  de  nos  Pere»  dans  Abbeville,  mais  aufli 
„ dans  la  ville  d'Amiens , où  j'ay  eu  Je  bonheur  de  l'accom- 
„ papier:  8c  le  fuis  obligé  de  déclarer  cette  vérité;  que  le 
„ peuple  l'avolt  en  telle  vénération  , qu'il  ne  le  nommoit 
„ point  autrement  que  le  faint  Pere;  encore  que  quelques 
,,  Religieux  toumaffent  cecjr  en  rifée . ceb  n empefcbcoit 
„ point,  que  fa  renom ir.Cc  ne  s'accrut  de  jour  à autre;  8c 
„ que  les  Parens  ne  tinffent  a honneur , de  luy  préfenter 
„ leurs  enfant  malades,  pour  recevoir  fa  bencdiéltun  , fe 
,,  peribadant  que  cela  conirtbueroit  à leur  guenfon  ( t ) „. 
Pour  favoir  ce  qu’il  contribua  à établir  les  Religieux  de  fon 
Ordre  dans  Abbeville , il  faut  confulter  les  Annales  des  Car- 
mes DéchaulTcz  (1  ) compofécs  par  le  Pere  Louts  de  Sainte 
Therefe. 

(B)  On  retint!  du  clteftt  ftrt  pnjulitrtt  de Je  divetien.  1 
Pendir.t  les  excroces  du  Novitiat , „ Il  efioit  parfois  n 
„ puiflamment  tiré  te  ravi  hors  de  foy  mefine  qu'il  louf- 
„ finit  ptufloR  qu'il  n'agiffolt , 8c  la  douceur  du  Ciel  cfloit 
„ tdle  que  félon  qu'il  efciit  il  avoir  peync  a la  fuppoiter. 
„ Ces  lumières  infufes  8c  richeües  intérieures  des  venus 
„ luy  faifuient  cognoiftre  que  l'oraifon  fumaturelle  ne  fe 
„ peut  acquérir  par  les  forces  humaines:  Comment  une 
„ ame  fe  doit  gouverner  quand  , félon  St.  Denys  f Areo- 
„ pigyte , elle  fouffre  les  chofes  divines  parti  ventent  {3I: 

1 „ . . . . Plufteurs  ont  eu  cette  aeance  , qu'ü  tîaitoit  fa- 
„ niiSerement  melme  qu'il  voyoit  fon  bon  ange  , à qui 
,,  il  portoit  une  finguliere  dévotion  : eftant  un  jour  avec 
„ le  Révérend  Pere  Euflache  de  S.  Marie  fur  le  fable 
„ mouvant  pour  gagner  la  petite  ville  de  Crnttoy  , b 
„ mer  penfa  les  enfevelir  dans  fes  ondes , neuf!  dté  un  en- 
„ fant  beau  comme  on  ange , qui  fe  prefenta  pour  leur 
„ montrer  le  chemin  , & les  obligea  a doubler  le  pas  8c 
„ les  ayant  mis  en  lieu  d'afféurance,  s'évanouit.  Son  Com- 
j pignon  crût  fermement  que  cét  enfant  efioit  un  ange 
„ oui  avoir  pris  cette  forme  viGble  pour  les  retirer  tous 
H deux  du  danger  évident  de  perdre  la  vie.  Noflre  vene- 
„ rable  Pere  ad  voué  qu'ü  ne  s'ert  jamais  trouvé  dans  une 
„ telle  extrémité,  aufli  en  fût -il  très  recognoilbnt  puis- 
„ qu’ü  fe  prépara  avec  plus  de  foing  qu'aupanvant  il  une 

„ mort  heureufe H mit  par  eferit  tout  ce  qu'fl 

„ fouhaitoit  eftre  obfervé  en  cette  dernière  heure  ; com- 
„ me  il  deGroit  d’avoir  U corde  au  col  ; de  mourir  à 
m plattc  terre  ; de  bue  amande  honorable  à toute  la  com- 


munauié  du  mauvais  exemple  qu’ü  croyoit  avoir  donné 
„ depuu  avoir  eu  le  bonheur  de  potier  le  faint  habit  de 
„ la  fainte  Vierge  & d'eftre  reccu  dans  noflre  faint  ordre. 

„ J 'ad  voue  qu'ayant  hit  leélure  de  tout  ce  qu'il  eferit  de 
„ cette  matière  , les  ardentes  afpûarions  qu'il  fait  à fon 
n Dieu , 8c  les  aâet  héroïques  qu'il  produit  du  profond  de  ’ 

„ fon  curur,  j'ay  cfté  très  édifié  fur  tout  de  fa  profonde 
M humilité  l4)„.  («1  rietua 

(C)  a a (tmftfi  yuiLjnis  Lhru. ] Il  fit  imprimer  à Pa-  du Cvnxct, 
ris  en  1646  in  4 fon  Hifloirc  liccléfullique  de  b V»Ue  d’Ab-  r-t  »*». 
bevilfe , 8c  de  l'Aichiduconé  de  Pointhtcu.  Orne  ans  après  *0®*. 
il  publia  in  foin  dans  b même  Ville  t Hiftoire  des  Comtes  de 
Ponthieu  que  j'ai  citée  dans  l'Article  d'Abbcvüic.  Il  renvoie 
fouvent  dans  ce  dernier  Livre  ( j)  au  premier.  Au  relie,  , , . , 

Mr.  de  b Roque,  à la  page  15)  de  fon  Traitté  de  Ia  N».  ,, nuT^it 
blcilc , ne  le  devoit  pas  nommer  Ignace  Sanfon,  mais  Jaques  u «»j. 
Sanfon  (6).  C'étoit  joindre  cnfcmble  le  nom  de  Famille  8c 
celui  de  Religion.  On  trouva  apres  la  mort  de  ce  Carme  7^ 

Dechaulfe  un  Ecrit  de  fa  main  imitait  Préparation  i la  ar 

mort,  eu  fans  fi  nem  mtr  U farli  dt  foi- mime.  Il  la  dédia  /»  Hifloira 
ï fon  bon  Ange  Gardien.  Cette  F.pitre  Dcdicatolre  efl  fin-  d«  Com- 
gultcre:  vous  la  trouverez  à U page  zoo  8c  191  des  Fleurs  roam 
du  Carmel  de  France.  J*1 1-' 

(D)  Il  tut  deux  fnru  A""  Capucin  CT  T autre  Chartreux.]  g,  y sf/f 
Je  m'en  vais  cirer  un  PafTagc  où  il  y a quelque  chofc  qui  t.n  faput 
ne  doit  point  être  crue.  „ Comme  il  avoit  environ  qua-  sir. 

„ torze  ans  fl  fit  un  voyage  à Paris , où  il  eut  le  bonheur  L.nector , 

„ de  voir  fon  frère  aifné  Capucin  nommé  Pierre  Mauhieu 
„ d'Abbeville,  qui  mourut  au  Convcnt  de  fainél  Honoré  ' ^ 

,,  ayant  eflé  empoifonné  par  les  hérétiques  qui  ne  pou, 

„ voient  fouflnr  les  grandes  converfions  que  Dieu  faifoii 
n par  luy , en  la  ville  d'Alençon  d'où  il  efioit  Gardien. 

„ Le  poifon  ne  l’avant  hit  mourir  promptement  , lui  a 
„ fait  foufltir  un  long  martyre  8c  des  douleurs  de  pha- 
„ fleurs  année*.  Il  a mené  une  vie  fi  exemplaire  8c  a hic 
„ une  fi  fainte  mort,  qu’il  a mérité  d eflxc  inféré  au  mar- 
„ tyrotoge  GalHcan.  Il  ne  le  vit  qu'une  fois  couché  fur 
„ un  pauvre  lit  tout  veflu  8c  accablé  de  maladie  : Il  fut  fi 
„ vivement  touché  de  l'exemple  dTiumilité  de  ce  bon  fre- 
„ re , 8c  des  paroles  qu'il  luy  dit , que  les  larmes  luy  cou- 
„ lerent  des  yeux  de  joye  8c  de  trifleffe  : de  joye  pour  le 
„ voir , 8c  de  trifleffe  de  le  trouver  fi  fort  extenué.  Il  eut 
H un  autre  frere  Chartreux  nommé  Dom  Jean  Samfon, 

„ qui  ne  vefeut  pas  long  tems  dans  fon  Ordre  : fa  vie 
„ pourtant  a eflé  fi  exemplaire  qu'eDe  a mérité  d'efire  (7)  Fleur» . 

„ eferite  poux  fetvir  d'aiguillon  de  venu  à la  polie-  » Cinxi 
u rité  (7).  tK-  ««• 


Digitiied  by  C*oogk: 


saporta;  sappho. 


ijp 


' SAPORTA  (Antoine)  Profcflêur  Roial  en  Médecine  dans  l’Univerfiié  de  Mont- 
pellier, fie  Chancelier  de  la  même  Univerfitc,  a vécu  au  XVI  Siècle.  Son  Traite  de  Tunttribus 
fTéiter  uaturam  fut  publié  à Lion  l'an  1624  in  ta,  par  les  foins  de  Henri  Gras  (<*),  Médecin  de  (.)  Am 
la  Faculté  de  Montpellier,  fie  aggicgc  au  College  des  Médecins  de  Lion.  11  avoir  été  en  dépôt 
allez  long-tcms  paitm  les  papier»  de  François  Kanchin  à qui  il  fut  dédié.  Je  ne  finnois  dire  G no-  rJZlm,, 
tre  Saporta  étoit  fils  de  Louis  Saporta  Médecin  célébré  (^)j  mais  je  ûi  qu'il  étoit  père  de 
Jean  Saporta  Auteur  d’un  Traité  de  Lut  vnerea , qui  fut  imprimé  avec  celui  de  Tumçribus  Konig." 
prêter  uaturam. 


(il)LoDllStMiTi  Médecin  ciDbrt.  ] „ H 

hochet  »*  enoit  Docteur  fi  Profeffeur  en  lUnivctfité  de  Leri- 
„ Je  , où  il  avoit  enfeigné  U Médecine  l'espace  de  neuf 
Heholci  en  n au  ( i ) ",  Après  quoi  ü le  retira  a Avignon  ; mais  U 
Mciiccine,  fallut  pur  V demeurer  qu'Ü  ffi  HW  Ue  etlei  meeegum  pur 
Pt,  »«!• 


ifire  Dtihut  de  l'Academie  d'ATignon.  De  U défirent  fe 
mirer  à Mowpllitr  il  fit  tlhgt  de  faire  nui  lu  acte,  pur  (u,  |„ 
efirt  Drtliar  de  rUmverthe  de  cette  ville  , tu  rappel  de  Eicholo  ta 
Laurens  Joubert  , défini  5 mit  a eu  treie  Jeu  Dec-  Médecine . 
leur  ( l).  Pi 
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Idem, 
IM.  IX, 

1 T-  IM. 


SAPPHO  a etc  une  do  plus  renommé»  femmes  de  toute  l’Antiquité,  parfo  Vers  8c  par  fes  W*«w 
Amours.  Elle  ctoic  de  Mitylcne  dans  l’ilc  de  Lcsbos  («),  ôc  vivoit  du  tems  d’Alcce  fon  com-  <2  ttVîi 
patriote,  fie  du  tenu  de  Stefichore,  c’cft-à-dirc  en  la  quarante  deuxieme  Olympiade  (sê),  fix  cens  * 

dix  ans  avant  Jcfus  - Chrift.  Elle  avoit  compolc  un  grand  nombre  d’Odes , d’Epigrammes , xxxiï.**' 
d'Elegio  (é),  d’Epithalamo,  fi ce  (r).  Tous  fes  Vers  roulaient  fur  l'Amour  ( A ) , fie  avaient  0.*- 
des  grâces  fi  naturelles  ÔC  fi  touchantes , qu’il  ne  faut  point  s’étonner  qu’on  l’ait  appcllée , la  *•*»'  w 
dixième. Mule  (f).  Strabon  la  conlldcroit  comme  une  merveille  (f),  ôc  diloit  que  jamais  aucune 
femme  n’avoit  pu  fuivre  que  de  fort  loin  ccllc-la  en  matière  de  Pocfic.  Il  ne  nous  refie  de  tant 
de  Vers  qu’elle  fit  que  certains  petits  morceaux  que  lo  anciens  Seboliafies  en  ont  citez,  fit  qu’une  xiïi.pi. 
Hymne  à Venus,  fie  une  Ode  à l’une  de  fa  Maitrefles  ( C ) j car  il  faut  lavoir  que  là  ôaflion  4*4’ 
arooureufe  s’étendoit  fur  les  periônnes  mêmes  de  fonfexe  (Z)),  fie  c’cfi  ce  qui  l’a  le  plus  décriée. 

1 Suidas 

(A)  Elle  vrveii  ..  .eu  U f ut  rente  itttxirmt  olympiade.  ) maniéré  tantôt  d'une  autre.  Le  jen  lui  plaifoit.  Entre  au-  . 

Cela  réfute  pleinement  le  Conte  qu'on  a débité  des  Amours  très  choies  elle  avoit  fait  le  calcul  des  lignes  à quoi  l'on  T~- 
d Anacréon  & de  Sappho:  car  encore  qu'il  ne  faille  pas  met-  pouvoit  conoiuc  une  pcrfonncamouicufc,  de  ele  7 svoit  Dractrio 
tre  entre  eux  l'intervalle  de  cent  ou  de  fis  vingt  ans , que  li  bien  réuili , que  le  Médedn  trafulrate  reconut  à ces  pt-  w.  ’ 
Modem  oïl eilc  le  Fevre  y a mis  (1) , il  eft  pourtant  vrai  enfeignes  la  maladie  d'Anriochus  ( 1»  ).  Tour  le  monde  , „ 

que  leurs  âges  ne  s'accordent  pas  adex  pour  un  commerce  fut  que  ce  Jeune  Prince  bniloit  d'amour  pour  Suatonice  od  ix  *** 
de  galanterie.  On  peut  tort  bien  fupofer  qu'en  la  $a  Olym-  fa  belle- mert,  8c  que  notant  pas  le  dédaier  il  fit  le  mala-  uh,  / r. 
pnde  Anaaeon  étoit  capable  de  fe  fcniir  ; mats  puis  que  de , bi  que  la  caule  de  ion  mal  aiant  été  reconnue , il  de-  . . 

les  Chrunologues  m citent  Sappho  dans  la  4X  Olympiade,  vint  l'époux  de  Sttatonice  par  la  dcmiliioo  de  Ion  pere  : 
il  en  faut  conclure  qu  elle  étoit  alors  dans  fa  principale  ré-  mais  toutes  les  fou  quoi»  parle  de  cette  Avanrure,  on  ne  ^i)tM 
putation,  fc  qu'elle  pouvoit  avoir  quelque  trente  ans.  Or  remonte  pas  comme  l'on  devrait  juiques  à Sappho  qui  *«p  fUry- 
quand  elle  fe  précipita,  elle  étoii  fort  amoureufe  d'un  jeu-  fourmi  au  Médedn  les  expédiais  qui  lui  étoient  ncccllâiics.  >,r"-  tel 
ne  homme,  quelle  s'étoit  cru  cspaolc  de  regagner:  il  n'y  Quand  on  voulon  ddignet  les  Poéfies  de  cette  femme  par 
a donc  aucune  aparence  qu'dlc  ait  vécu  julqucs  au  tems  leur  véritable  carjéfcre  , on  les  apclloit  fes  Feux  8c  les  CT  JwîVi? 
qu'Anacreon  vint  au  monde  , & l'on  peut  être  trés-aflùré  Amours,  sprtt  tdbm  tmer  fumai  eut  cemmiji  cal,,,,  A.,-  u, 
quil  n'a  pu  U voit  ni  en  devenir  amoureux.  Ce it  donc  ht  fidihei futile  ( 1 } ).  Plutarque  la  comparée  à ce  Cacus  ù**em. 
pour  donner  csrriere  s fon  cfptit  qu  Hermefianax  fupofa  fils  de  Vulcain,  de  qui  les  Romains  avoient  écrit  qu'il  jet-  W1  “«• 
qu'elle  fut  aimée  d' Anacréon,  't.  >«>«><  • E/*»nmtaÇ  toit  feu  8c  flamme  pir  la  bouche:  ce  fi  mm  ermpfiii/m  Je 
r.’aMiiM  nÿztM*  eèeftrei  ï»  Axnin'j  fti»  /»■>  dit-ll  { 14),  <]uece  qu  elle  ebante , fil  me  fini  une  ex- 

„„  c,',,,  u,  n*A»«e«rv  ynixM. , ni»  it  w»'  AAw»rr«f  fuljtt»  de  U fie  ai  me  quelle  e dam  le  tetar.  i.rm,..  ... 

7 i,  Uf„ra  H'yâuat  r«  'l«unr  (C)  Il  me  usa i refit  . . . fut  teriemt plus  aureeaax,  . . , ‘-dé 

n,,.  w,f,  râru  ia  natte.  la  hie  falUtmr  Htrmtfiemax  une  Hymne  à fine, , <7  une  Od,  a une  Mtitrtjjt.  j L'Hym- 

oui  Se > p ho  (itvem  Amecrttnii  fmjft  pmat.tem  ta  fut  Aljatie  ne  à Venus  s été  confetvée  par  le  moien  de  Uenys  d'Hali-  IT1""  , 

Cmit  ptrt  x-ixerti  ,Amaereea  vtréjah  Cyre  tr  Pelycraie otnalîe  (15).  qui  l'allégua  pour  un  exemple  ü une  per- 

Hermejïaaacliea Jtr  letfmm  de  Anatrten,,,  aimer,  té  firiffige  fedion  qu'il  vouloit  caricléfiler.  Par  une  fcmblable  vue  Pi- i*x.  ‘ 

arbitrer  (x).  D'autres  (3)  par  la  même  licence  poenque  Longin  <. ) nous  a cotilervé  l'Ode  à une  Maitreflè.  Ci-  , 

firent  courir  certains  Vêts  où  Anacréon  Éaifoit  le  galant  de  tulle  a traduit  une  partie  de  cette  Ode  (17  ).  Toutes  ces 
Sappho , ti  où  celle- d lui  répondoir.  Diphilus  (a)  Poète  drcoofbnces  font  une  picuvc  de  l'dhme  lînguliete  qu'on  bowm  Hî* 

Comique  donna  pour  galant  i Sappho  dans  l'une  de  fes  failuit  des  Vêts  de  Sappho.  LX XX 1. 

Comédies  Archilochus  8c  Hinponsx.  C'cfl  encore  le  mê-  Mr.  le  Fevre  avoit  rétolu  de  publier  des  Obfervations  . ’ 

me  Jeu  d'efpnt.  MademotfcUe  de  Scuderi  n'a  donc  point  fur  cette  Ode-là  ; mais  il  s'en  abtlint  à oufe  de  quelques  -!*  ' 
mis  en  ufage  l'Anachronilme  fans  des  exemples  qui  font  afaires  tr«-chsgiinantes  qu'il  svoit  eues  pour  certaines  cho-  ix.' 
dans  le  cas  , & pour  ainfi  dire  les  mêmes  en  nombre,  fes  qu'il  avoit  miles  dans  fon  Edition  d'Anicreon  (18).  Lie 

lors  quelle  a flipofê  (5)  qu'Anacreon  fit  l'amour  i Sappho.  me  tandem  berna Jidt  axer fiam  dit-il  ( 19} , ^ued  .K*"c 

Si  Sappho  eût  été  telle  quelle  paraît  dans  le  grand  Cy-  famé  baced  neetge  tfi , Jttrrvi  nel  * ml  pan  ad  hoc  admi-  côrmj*.. 
rus,  ç'aunm  été  la  petfonne  la  plus  achevée  de  ion  ftecie.  rabil,  edanum  dicert.  Fau  Win»,  faner , ,um  Sapphtatm  laiied'l- 
La  DemoifeDe,  qui  l'a  rendue  un  fi  grand  modèle  de  per-  amabam;  jti  ex  yuo  ilia  me  ptrdttiffime  /mina  feue  m ifi-  f“c  v«. 
feétion  , a porté  long  tems  le  nom  de  Sappho  dans  les  rum  prdeJtt  lam  fielrraiigmo  fut  toaprreue  , (Aaaereea-  fi-“  fttI  C*- 
Ouvrages  d'cfprit  où  ton  psrloit  d'elle:  c'ctoii  faire  beau-  im  dire,  fi  uafiii,  Ltfler,)  neti Jferare  quid-juam  à ma 
coup  d'honneur  à l'ancienne  Sappho  , puis  que  Ion  don-  dictum  in  . unie  tut  tpfe,  aut  tpfiu,  opta,  ( faaii  ïamea  -'  -VrUij 
noit  fon  nom  à une  fille  qui  éenvoit  parfaitement  bien  8c  eltm  ia  Gracia  ad  elegaaimi , mil  mafie  itrfam  eut  venue-  d,  Sappho 
en  vers  8c  en  profe,  fe  dont  la  vertu  etoit  admirée  l<i).  mm  am.fiuam  extuit , ) pebari  vidaamimr.  itaejaa  quan  ta  «"<*«*«. 

Au  refle,  il  y a lieu  de  penfer  que  li  Anaaeon  8e  Sappho  *»i»i  mpfiia  fibule  tfi,  hic  lacune  efit.  Le  morceau  qu'il  /,,» 
fe  kiflent  vu*  dan»  leurs  jeunes  ans  , ils  fe  feraient  fait  l'a-  cite  ( 10)  de  fes  Notes  fur  Anaaeon  fait  voir  qu'il  étoit  a d, fai  u 
mour  , 8c  que  nous  faurions  des  nouvelles  plus  certaines  perfuadé  que  Sappbo  écrivit  cette  Ode  pour  une  femme  *'*•■  />)  do 
des  bonnes  f'oitunes  du  galant , que  nous  rien  favons  de  dont  elle  étoit  amoureufe.  Nous  varans  dans  la  Rcmar-  r -J™*"1»  *» 
celles  d'Afeée  (7).  Pem-être  même  fe  feraient-ils  maria,  que  fuivante  que  Mademoifelle fa  fille  ne  le  fuivit  pas  dans 
enfemble  : mais  je  ne  fai  fi  la  concorde  auroit  pu  régner  ce  fentiment , 8c  que  néanmoins  c'eft  un  femiment  trés- 
entre-eux:  ils  aimoient  trop  pour  cela  chacun  fon  fembla-  vraifemblable.  Au  refle  , fi  l'on  ria  point  de  meilleuies  ('»lT«nq. 
blc.  Je  ne  fai  point  où  Mr.  le  Fevre  (8)  a trouve  que  preuves  que  le  Partage  Latin  de  cet  Ecrivain  ( it  ) pour  No», 

Diphilus  ait  fait  mention  de  leurs  amours  ; ce  devrait  être  prétendre  qu'd  avo-.t  certé  d'eftimer  iappho  (xi),  on  s a- 
dans  Athenée  qui  héanmoms  ne  le-  dit  pas.  J’ai  déjà  dit  puie  fur  un  mauvais  fimdemenr.  F‘  ’ ' 

que  Madcmoiielle  le  Fevre  * mis  entre  eux  deux  un  m-  [D)  Se  Pefin  ememnafi  liteeedeii fur  lat  prfemae  mf-  J*«l  w»"» 

tet ville  de  cent  ou  de  fix  vingt  ans  ; mais  j'ajoilte  que  me,  de  fin  fixe.]  On  ne  l'aurait  blâma  la  chanté  de  Ma-  **• 

cch  ne  s'accorde  point  avec  ce  quelle  pôle  d'abord  en  demoifrUc  le  Fevre  (13),  quia  tâché  pour  l'honneur  de 

fait,  qu’Anactcon  a tu  etmempraue  Je  Soltm,  d'Ffaft,  Je  Sappho  de  rendre  le  fait  incertain  : mats  je  la  cro.5  trop  Oei ,i- 

Cyrue,  Je  Cre/ui , cr  de  Pijefirata.  Ces  deux  dernières  raifonnable  pour  fe  fâcher  que  nous  en  crniions  nos  pto-  ,, 
KrinarqiKi  fout  également  contte  le  pere  (9)  8c  contre  près  yeux.  LOde  que  I.ongin  a raportéc  n'ell  point  du 
j4  gué,  U y le  «Tune  amie  qui  doit  à fon  amie  ; tout  y lent  TA-  fa*'  *W« 

(B)  Terne  fie  tire  reuleemi  fier  l'Amour.]  Paufanias  ré-  mour  de  eoncupifecnce : fans  cela  Lo-igin , cet  habile  Co-  f,’NotB  f“* 

marque  qu'Anacreon  fut  le  prémia  qui  après  Sappho  rie-  nosllêur,  ne  l'eut  pas  donnée  comme  un  modèle  de  l'art  cî««*r 
cri  vit  prefque  que  des  Vers  tl'Amow  C 10  ) . 8c  que  Sappho  avec  lequel  les  grands  Maîtres  peignent  la  chofes;  i]  n'eù*  MUcFsvic, 
écrivit  quantité  de  chofes  fur  cette  matière  qui  ne  s'accor-  pas,  dis-je , donne  comme  un  exemple  de  cet  att  la  «ru- 
doient point  enfemble  (il  ).  Cela  veut  dire  qu  elle  tourna  nicre  dont  on  «marte  dans  ccttc  Ode  les  fymptômes  de  la  L vi/d!' 
ce  fujet  en  tant  d cü^ooi,  quelle  en  patloit  tantôt  d'une  fuicur  amoureufe,  Ti  a^i-„m,m  t-i,  ,/v<lu;(  ^ • 
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Suidas  noos  a conftrré  le  nom  de  trois  amies  (f)  de  Sappho,  qui  la  perdirent  de  réputation,  fie 
qui  le  diffamèrent  cllcs-mcmcs  par  l’etrange  Angularité  que  l’on  imputoit  à leur  commerce.  Il  nous 
a confcrvé  aufli  le  nom  de  trois  écolières  de  Sappho,  qu’elle  ne  manqua  p<u  aparemment  d’initier 
à fes  mylteres.  Comme  Lucien  (4)  ne  remarque  pas  que  les  femmes  de  Plie  de  Lesbos,  qu’il 
dit  avoir  é:c  fort  fujettes  à cette  pallion,  l’eufl'ent  apnfe  de  Sappho,  il  vaut  mieux  s’imaginer  qu’el- 
le la  trouva  toute  établie  dans  Ion  pais,  que  de  l’en  foire  l’inventrice.  Quoi  qu’il  en  l'oit,  Sappho  «f* 

a pallé  pour  une  inligne  Tribadt , fie  quelques-uns  penfent  que  c’ctk  pour  ce  b qu’on  lui  a donné  le  irnTÉpiâ. 
fui  nom  d 'Hommtjje  xb)  (£).  Si  elle  a voit  eu  pour  bue  de  l'c  palllr  de  l'autre  moitié  du  genre  hu-  f1'* 
main,  elle  le  trouva  fiultrcc  de  fon  attente  i car  elle  devint  éperdument  amoureufe  de  l'haon,  & 
fit  en  vain  tout  ce  qu’eile  put  pour  s’en  faire  aimer.  Le  jeune  homme  U méptila,  fi 1 la  contraignit  §***  c“‘ 
par  fes  froideurs  à l'c  jetter  du  haut  en  bas  d’une  roche  pour  meure  fin  à fo  flamme  dévorante.  ’ * 

Quelle 

waSfir* tmi  & Plutarque  n’auroit  point  allégué  cette  même  mot  mafiuU  , & feJon  le  propre  & feton  le  figuré . v,l 
Ode,  afin  de  prouver  que  l'Amour  efl  une  fureur  divine,  gau  Sappho  ut  patte  fiudte  nrfata  tjl  ta  eue  fa  un  mi- 
qui  caufe  do  enthoufiairrui  plus  violcn» , que  ne  l'ctoicnt  fuir,  *•*/  gaia  mta,  difiema,,  jmt.  Ciuqwu»,  qui  a pu- 
ceux  de  la  Préireiîe  de  Dephe»,  ceux  do  Bichantes,  fie  blréks  vieux  SdiolUâcs  d Horace,  n’a  point  publié  co  pa- 
ceu*  do  Prêtrei  de  Cjrbele.  Ti  .ui,»  1Ik»m  rôles  de  Porphyrion.  Pour  ce  qui  elt  de  l'Interprete  de  Ju- 

•ÿueu.i  X¥  Xfireitt  i toa  »£.  " itmt  i miù,  vcnal  até  par  Chabot,  la  rarfon  seul  que  nous  le  prenions 

“•  ri  «•«<•»  eut  ri  to ***>..  i{ir«n  (14).  La  Traduc-  pour  le  Schchalle  de  ce  Poète;  or  je  ne  trouve  point  qu'il 
non  Poétique  de  cela  fe  trouve  dans  ces  Ven  d'Horace,  dife  ce  qu'on  lui  impute:  c'efl  Briiannirus  qui  le  dit  fur  le 
fi  au  heu  de  ira,  vous  mette*  amn  47  Ven  de  la  II  Saute  (31).  Quoi  qu'il  en  foit  des  1 • - - 


tien  Dimdymane , ata  adytii  g *4 ut 
Jtlenitm  jacrdaiam  tntela  l'ytbiu, , 
Km  Ltltr  ,gut , a m ututa 
Su  pmi  dat  Cory  tanin  drd , 
Tri/la  a,  ira  (aj ). 


cierts  Cotimtcnrateuri,  d elt  certain  que  les  modernes  rapor- 
tent  ordinairement  trou  opinions  fur  uècns  de  mafiulu  sxp- 
fbt.  1.  Que  ce  mot  veut  dire  que  Sappho  avoir  été  une 
Trtbade.  a.  Qu’il  déligne  l'attachement  qu'elie  avolt  ce 


- 3-  Qu'il  lignifie  le  courage  qu  elle  eut  de  faire  le  faut  de  ,h  H'"*- 

Leucade.  Ce  dernier  fentiment  cil  celui  de  Scaliger  ( 31),  *?  * *£'"• 
On  étoit  fi  perfuidé  su  tems  d Ovide  que  Sappho  avoit  ai-  «c  de  Tumcbc  ( 33  ),  & fc  confirme  puiltamment  par  ce* 
me  les  femmes  comme  les  hommes  les  aiment,  qu'il  ne  fait  Vend'Aufone  (34):  . 

point  difficulté  de  l'introduire  fartant  à Phaon  un  facnlke  de 


>!«(»  I«s  compagnes  de  débauché. 


Nu  *1  Pyrrbiadn  Mtibymnindtivt  paella , 
Ktt  tnt  LditidJam  entrd  tari*  ; axant, 
Vüts  Amalleme,  viSnmibi  taadtda  Cydme; 

Kta  tcaJn  paia  tjl  Alibis , m tau  mit. 
Altaï  alid  liatam  guat  a en  fiai  crtmtnt  dmdt 
hnfrtii , mnliaram  guoJ  fait,  aaai  bd  tu. 


Et  di  nimtefi  faltam  Leatate  minât nr , 
Mafiala  Letbmtil  St/fbt  (tritura  jafisfu. 


crat'.f.  Vaf. 


Voici  l'Article  La 


, & la  Remarque  fui  vante. 


fa«l  Ovi- 
diui.ti.ft. 
S-pp*.  ad 


TJievct  rejette  le  prémier  fcns  du  mafiuU  Sappbe , & 

1»  amavi  fuit  le  fécond  «c  k irouieme,  rnaii  non  pas  fan»  «y  braud- 

bd  tu.  1er  puérilement.  Horace  c*  Aufonc,  dit-ii  (35),  aaamd 

. I di  eut  dtani  i titu  Intimai  lt  mm  dt  Mafii,  neat  tnala 

. fitmifm  amtrt  tbtji,  fia m naill,  fdtfm  tt  ifiett  /mai  i 

• (»6)-  ma  bemmi,  ta  lemp^ni  d,  fi  txctlUu,  hrt,  eu  lua  prit 

1"  *«»  ovett  mire tn,  d mirer  en  us  iidux  letax  de  hutadt , 

Horace  efl  un  autre  témoin  contre  elle,  dani  le*  plaintes  dit^utl,  lu  homme , ncjtuat  tapretber.  Queïe  abiurdité  fit)  Th*. 


Lnlidtt  iafamtm  gai  mi  fttiflu  amt 
Dt  finit  1 ad  tilbdrai  larta  viairi  «r 


enuif.  & 
la  Vir|il, 
Ciiia. 

fui  Adret- 
fat.  LA r. 

X,  Cdf.  II. 


,url  fupole  quelle  faifoit  des  filles  de  Lcstxu.  Et  Attliu  que  de  donner  le  nom  de  tmmx  luux  ï 


un  précipice  ef- 


»,  Eloges 


fidibat  tjutrtntem  Sdtfho  faillit  dt  pfuUrtlai  (»7);  car  fi  fioiahlc  où  l’on  nilloit  que  par  defespoir  l Ci  fi  deattati  "** 
elle  avoit  eu  à fe  plaindre  de  ce  que  les  Dames  «le  Ion  pais  faut  un  à aofirt  Safpbt , commue- 1 • il  ( 36  ) , di  U caUm-  iltw'“1“ 
portoiem  envie  d fun  mérite  , elle  n'auron  pas  choifi  ici  mtr  fi  mal  à pept , fan,  dm  <7  hentmi  attifa, , fuit  mut 

r» r-t-.  J.  r_  * ” divin  l’btUfipbi  l'Utm  4 . • 


jeunes  filles  p>-ur  le  fujet  de  fes  plaintes  ; mais  parce  qu  elle  h 

leur  avoit  pailé  d' Amour,  & que  la  plupart  avoient  etc  ou  la  < _____  __ 

trop  fini  pics,  ou  pour  mieux  dre  trop  habiles  pour  s'y  bis-  * /«  irtfeadi  [dp fi, , gui  la faijùi  tftlâirr  taàt  faVdifimilt  "'•f**** 
1er  attraper,  6c  que  celles  qui  avoicnt  répondu  à fa  pallion  "fi<  du  f ,mtr.n  gai  du  borna.,,,  gueUut,  battit , aa'Ji  fan 
l'av  oient  courette  dopprob;e,  voila  pourquoi  elle  scll  plam-  {•»•■  Je  ne  doute  nuüerncr.t  que  Thcvet  ne  feportc  ici 
te  des  jeunes  filki.  Ce  Vers  d'Ovide  Défia, t,  ad  lit  bar a,  pur  faux  témoin  ; Je  ne  ctui  pas  que  l'iaton  au  jamau 
larta  1 entre  mm,  montre  que  les  femmes  de  Lesbos  ren-  P*''é  de  cette  ptfndi  [ipfii  de  noire  Sappho;  & quand 
dosent  juifi. c a Sappho  fur  les  beaux  Vers.  Au  relie,  je  même  il  lui  eut  dorme  l'eloge  de  l^c,  il  ne  faudrait  point 
lai  fie  i décider  a quelque  nouveau  Pere  Sanchez  , h une  entendre  ce  mot  au  feus  de  llievet,  mais  au  fem  qu'on  lui 
fcmiue  mariée,  qui  aurait  repnr.du  à la  pafDon  de  .'appho,  donne  encore  parmi  les  Wallons,  6c  qu’on  lui  donnon  au- 

turoit  commit  adultéré,  & cnraiie  fon  époux  dans  la  grande  ttclws  en  France.  Les  accoucheufes  étoient  fumommée* 

confiai  rie  proprement  pariant.  Je  ne  fai  point  fi  cette  ques-  f<g«,  non  pas  à caufe  de  leur  vertu,  mats  i caufe  quelle* 

tion  a pu  échapcr  1 I mépuifabie  curiofilc  des  Cafuiiles  fur  f»»oient  beaucoup  de  ebofes  ma.rmues  aux  autres  femmes, 

lescauict  matrimoniales.  On  k»  nomme  encore  Ut  femme,  [ap,  en  Guieone  & en  / 1 » 

Fortifions  tout  ceci  par  le  témoignage  d'un  bel  Esprit,  Languedoc , mais  dans  ki  Piuvmccs  où  la  Langue  Frin-  ifr  Le 
qui  n'a  point  cni  que  la  compUiùnrc  pour  Mademoifcile  Çoilc  cil  plus  «aacte  on  ufc  de  transpolinon  afin  d oter  l'é-  Crète,  ,m 

le  Fevre  dût  aller  jusques  à l'aprofianon  de  b peine  quel-  quivoque,  6c  on  les  nomme  / ip, -femme, . Dues  auiout-  * Tnmt  *• 

k a piife  en  faveur  de  Sappho.  Après  la  mort  de  km  d'hui  i un  Wallon  qu'il  efl  heureux  en  enfuis,  que  fes  fil-  An  cri- 
mari,  dit -il  (a8),  godiga,  ttant,  Sapho  rm*n(a  au  maria-  les  font  bien  lages . il  voua  répondra  que  c'efl  le  moquer  fH' 

fl,  mai,  nom  pa,  du  fLufir  d amer.  F.  U,  dieu  lomi  trop  d'elles,  qu'cBcs  ne  le  font  point,  que  cea  ne  convient  pa*  **’  '*h 

pfieuan  pur  , en  ptmwir  pfitr  ; t,  au  en  put  a,flmmt  ju-  à leur  fcxr,  qu'il  fufit  à une  fille  d'avoir  la  crainte  de  D.ru  I •*>  Re' 

ftr  pr  U tendre,  ni  ejt  refendue  dans  ju  pifin,  ©r  grn  6c  A entendre  Je  ménage.  Cela  lignifie  qu'il  entend  par  être  '***'  Re' 

" -.-r  — F*  mif*  [**•  tmrrtdi,  au  défiai  de  tout  le,  Paae,  ,u  „ p,a,.  fage,  être  favant , favoir  le  Latin,  &c:  I*  mot  Grec  r 

/...  Lee  roi-  Aufii  [t  fmiaat  rrep  fille  par  vautrr  un  pnthant  aafii  vin  fignifioit  quelquefois  halrJc  , 6c  c'efl  en  ce  feus  que  Platon  de»  Fcëtes 

•ho-*  ^ t,B‘  1“  ulfplà,  ilh  iy  atonjean*  tout,  luturi,  ce  ama  l'a  pris  quelquefois,  tt  nommément  lo:s  qu'il  a parlé  d'A-  Gter»,/k- 

de  tenu,  le 1 taanttn , dont  en  pnt  aimer  ; allant  m/mi  fert  nacrcon.  Cclï  Ce  qu'un  très- bon  Critique  a remarqué  (37).  U>  a *■ 

au  delà  dis  terne,  gu,  la  medefiti  c 7 la  fadeur  p njirntat  On  devrait  enietidre  de  la  même  manière  ce  mot- la  fi  pja-  (,*)  Ohn 

maïunlhmmt  » fen  jixi.  Em  vata peindrai -ta  U jufiifim  ton  Tavoit  emploie  en  louant  Sappho.  Concluons  par  ces 
W-  défia,  : en  re  le  pai  g a aux  d.ftn,  d,  la  xeritl.v  nj  fem  paroles  d'un  Commentateur  de  Mr.  Je  Ferre  < j8):  ||  dl  ir"  *•'  * 

murfien  peur  l amour  hor.uux  d,  cher  axas,  ny  nui  lu  ben-  „ trop  connu  pourquoy  Horace  & Aufonc  font  aôpelke  T”  f**!' 
"mr,  gn  ilh  a niai  de,  L„i un, . n,  U payent  laver  d une  „ Mafia!. t , non  pour  fon  courage  , mais  dans  le  même  x.\‘L‘ , 
imtbe  gu,  tint  leux  gui  rat  parli  délit  aeai  pu  dtfut/er,  „ fcns,  que  nùtnr  dans  Lucien,  où  une  femme  impu-  >datt  irua~ 
malpi  les  tlept  gu  il,  leey  ont  donnet  ; C7  gu,  fi,  Ouvrât,,  ..  dente  s'explique  difint,  V lutbufm  n,lre,  i„  «,,,  &,l  irolm.  ' 
avouent  en  tire  bleu  fini  (lairrmml.  Ou  cent,  plufitur,  PU,,  „ eeù,  «.,•  ■<>,.  Mû  nie 

prfinai,  au  nttnlr,  dt  fi,  tendre,  ami,,.  (F)  Phiia  la  tea/raiiait  pr  fi,  fi, U, un  à fi  jM,„  du  fl'“*  **  ** 

(E)  Cui  trn  a dormi  U frnem  d ^HommelTe.  ] Il  n'eft  ha*,  m ta,  d’an,  retb*.)  Maderao.fe!k  1e  Fevtc'  raporte 
pas  aufli  aifc  que  Ion  penfe  de  favoir  au  vrai  ce  qu'Ho-  que  Sappho  ne  put  s'empêcher  de  fuiwe  Phaon  dans  ta  Si-  f.»  .ermem 

race  a voulu  dire  aveé  fon  mafiula  Sappbe-,  mats  s il  * pte-  aie,  ou  il  s'étoit  rdiré  pour  ne  la  plus  voir  , & que  un-  «rn..r. 

tendu  loi  repr«>cher  fes  Amour»  contre  nature  , il  efl  ailé  dans  fi»  fijoar  dament,  il,,  rll,  fit  Ut  plat  Iraax  vnidm  r*l'PhiU"« 

de  cnnofcre  ou'il  a fon  mal  pri»  fon  tem».  L'épithete  fc-  mande,  c<  même  félon  toute»  les  aparencet  l llymne  à Ve-  Inc,rtl' 

fa»'  t.  tio-  »««  bien  froide,  & amenée  de  trop  loin  i an»  aucune  né-  nu»  que  l'on  a encore,  où  clic  demande  fi  ardemment  k x,',  T 
xm.  Euift.  11  y * néanmoins  des  gen»  dortes  qui  ne  I enten-  fccours  «k  cetic  Dec  .Te.  Sc»  prières,  comme  il  y parut. 

xtXDhrit.  oer.t  pas  aurtemem.  Chabot  (19)  met  entre  ceux-là  lin-  ne  forent  pas  exaucées;  les  Ver»  doux  6c  tendres,  qu'elle  >><»U»uô 
chl.  terpreie  de  J u vénal,  fcPorphynon  ancien  Scholiaile  d'Ho-  compofa  fi  fouvent  fur  ce  fujet  f 19)  ne  lui  fervirent  de  n"* 

bit  fa  me  «•  i * n,>u*  ^nnc  DornttiW  pour  fon  garant  à l'égard  nen:  Phaon  fut  cruel  à toute  outrance.  La  milheureufc  ÎL'T’-" 

>-  ai  de  ce  dernier.  Il  entend  fini  doute  Domitmt  La  dermus,  Sappho  fe  vit  contrainte  à faire  le  faut  pcrilkux  ; c'efl  Tfih  Ûl 
J-u.ix.mg  dont  je  n al  point  le  Commentaire  fur  Marnai  (30)  ; mai,  atnli  que  je  puii  nommer  à iufle  titre  k remede  où  elle  W« 


fclon  Chabot  on  y trouve  que  Porphyrion 


I 0°)  fytpai»  *mlî  que  je  pui»  nommer  à jufle  titre  Je  remede  où  elle 
interprète  le  eut  recours,  qqj.fut  de  »'en  aller  fur  k promontoire  de  1 

Leu- 


y_GoogIe 


S A P P H O. 


Quelle  dureté  (G)!  Tl  y avoit  déjà  bien  du  rems  qu’elle  était  veuve  (Ton  des  plus  rrcbrt  hommes 
(,•)  s«idu , de  Plie  d’Andros,  nommé  Ccrcnla,  duquel  elle  eut  une  fille  nommée  Clëis  (f).  C*eft  «rfilî  que 
â.2uf-.  j’apelloit  la  moe  de  Sippho.  Pour  fon  pete,  je  ne  dirai  point  (piel  était  fan  nom,  puis  un’fl  me 
fA'  '***•  le  foudroir  choifir  entre  huit  (k)-.  car  il  y fl  tout  autant  d’hommes  dont  elle  a paflë  pour  la  fille  (/). 


h:  foudroie  choifir  entre  huit  (é)i  car  il  y fl  tout  autant  d'hommes  dont  elle  a paflë  pow  la  fille  (/).  (.)  «»bo. 
Elle  avoit  trois  frères,  dont  l’un  nommé  Charaxus  trafiquoic  de  vm  de  Lcsoc»  en  Egypte  (m), 
y devint  amoureux  d’une  fomajfe  Courtifane,  que  quelques-uns  nomment  Rhod-tpej  mais  Sap-  Ani». 
nommée  Doricha.  Elle  gronda  fort  l'on  Itéré  fur  ce  vilain  engage mem  (H).  On  dit  que 
/Ail*  les  Mitylcniens  lui  firent  l’honneur  apres  là  mort  de  foire  graver  l'on  muge  fur  leur  monnoic  (/J. 
cas»*.  Quelques  tuteurs  font  mention  d’une  autre  Sappho  (K). 


Léucade , fit  de  s'élancer  dam  h mer.  On  croioit  alors 


Ffi  mibi  : meu/uram  neminit  ipfit  fin. 


a .'étoit  le  vrai  nioien  de  foire  ceffer  les  peines  que  l'on  Candi Ja  fi  nen  jam:  pUcaii  Cr/bua  Ptrfie. 

•oit  en  aimant.  & l'on  apcttoit  ce  lieu -h  le  la  ut  des 

amoureux.  Quelques-uns  (40)  ont  voulu  dire  eue  Sappho  Mademoifelle  leFevre  ra'avoit  donné  l’exemple  de  ne  m'en 


fur  la  première  qui  effaia  cette  méthode  de  guérir  : d'au-  pç»nt  fier  a PUton . ru  à Athénée;  car  die  a dit  que  Saffbe  Halo,  * 
tics  dauM  mieux  dire  quelle  fut  li  première  femme  qui  » 'Ml  pas Mb]  quille  n'tsti  1 m grandi  ni  puise  ; quelle  rhxdiu , 
fit  ce  faut;  mais  qu'avant  elle  quelques  hommes  l'avoicnt  **•«  t*  •••••  fin  lrun,c  Us  jmx  ixsrtmsment  uj,  brü-  Mr  *a«4- 


fait  Ui).  Plulîeurs  Poètes  ont  parlé  de  ce  defespoir  de  Uni.  QV  dirai -je  de  Maxime  de  Tyrr  1-t?  )>  qui  prétend 
Sappho.  L'un  d'eux  (41)  aiant  epuifé  tous  les  confcils  que  comme  elle  etoti  noire  & petite.  Sociale  (48)  ne  la  4 

qa  il  pouvolt  donner  à un  amant  malheureux,  & le  ren-  nommée  belle  qu'a  caulc  de  ht  beauté  de  fes  vers?  **“  s«*- 

V oiant  enfin  au  grand  temede  de  tous  les  maux,  fc  fert  de  («)  &Ut  grmda  fin  fin  fntifar  tt  vilain  engagement.  ] 
cette  expxeflicm:  Voia  comment  Ovide  nousxptcnd  cette  particularité; 


$ite.-l  fin  fuafirnnt  P Indra  C Eli  fa  datant 
£W  Carnet,  Pbylluque,  V fafiidssa  PhaaesL 

Et  voici  ce  que  dit  Suce: 

Stefiebonuqut  fin* , filmique  ingnfa  viriltt 
Km  firmidaia  umtraria  Ltacadt  sappbe  (43). 


(H)  Elit  grinda  fin  fin  frtn  fur  et  vilain  engagement.]  j“  A 
Voia  comment  Ovide  nous  apteud  cette  particularité; 

Arfit  inapi  fraitr  viflai  mtntricii  amen , l « W 

Mijtaqae  mm  mrpi  damna  fndere  mlil. 
i allai  inapi  agUi  feragit  fréta  ttrala  nme , 

j ut  mate  amifit , nanc  malt  quarts  efei.  nu’  a 

Me  qaeque,  qued  menai  bine  tnalta  pdeluir,  tdlt  ; /ndm. 

Het  mibi  liber  ras , Inc  fia  tsniua  dédit. 

kuj 

Jugez  de  quelles  rcpréfailks  il  pouvoit  ufer,  & de  quel  T'“L 

I>OilU  Duuvoimt  rire  Irt  irm/vuni, m A'itnr  irlU  fn-nr  - . 


*1'-  *• '•  Pline  nous  aprend  un  Conte  touchant  la  caufc  de  l’A-  poids  pouvaient  eue  les  lemonuances  d'une  telle  fœur.  TmSapebe, 
r"1-  ,,4‘  iDour  de  Sappho  pour  PhaOn.  On  difoit  que  les  qualitct  Athcnée  remarque  que  les  inveétives  contre  la  Coumianc  '-**««.  fia- 
occultes  d'une  certaine  herbe  a voient  excire  cette  pallkm.  de  Naucratu  «turent  fondées  lur  les  femmes  eaceûivcs  >"/«*"• 
Voici  les  paroles  de  Pline  * F.x  bu,  il  prie  des  diferentes  quelle  s'étoit  fait  donner  (49).  Hérodote  donne  le  nom 
especes  de  l'éryngion , ou  du  chardon  rulind  , tandtJam  de  Rhodopis  à la  Courtifane  , fie  dit  que  Charnus  , qui  \'*m  .ZXj» 

nafiri  et  niant  tapua  vacant Parttatafam  efi , qaad  dépeolâ  une  porte  fournie  pour  la  racheter , fut  fort  mal-  mm,  aux- 

de  ea  nadunr  : hslutm  e;ai  ahmurini  fixas  fimihmdinem  traité  par  les  tnvcébves  de  Sappho  la  fœur  ( 50).  1*»  \-rfiimi 

Ytfirrt  raram  invtntm  : fid  fi  vtril  temigertt  mai,  amabüet  (1)  On  du  qae  lit  MityUnum  firent  graver  fin  image  far 
fitn.  b bat  v Pbaenem  Uibhnn  dilttfum  a Sapphe.  M«l-  lf”r  nonnott,]  Je  rcnuiqueni  à ce  fujet  que  Lambin,  pour  1" 

. ..  tt  tirta  het  nan  Mageram  filam  vanuatu  , fi  l ttum  Pf-  n'ivotr  pas  er.tendu  un  L'ali i^c  de  Paufar.ils  (51),  a dit  tliU-  À ' 

niui.  LtVr.  tbagorùenrn  (44).  Ccil-i-dire,  félon  la  Vcrlion  de  PL  fement  qu'il  y avoit  dans  h foncrctfe  d' Athènes  une  Statue 

XXII,  net,  Lat  Latins  affilient  rErjnginm  liane  , Ctnmm  tapi-  de  Sappho.  An atrtsntn  Tfü,  dit-il  ^ J Z ),  qui  majen  ex  Arhcn. 

(tf.  VIII,  ta Et  etrtti  e'tjl  grand  est , fi  et  qu'en  dit  fartt  ni  amaterim  fenffit , fiama  m ara  Athtnitrjinm  fri-  Ubr.Xtn ‘t 

fqg.rn.itt-  de  etfit  retint  tfi  vray.  Car  il  y en  a qui  difint  qui  la  raei-  ma  fafi  bafphenttn  leeata  tft.  Vcici  te  Grec  litt  litau-  £*' 

ne  de  teryngram  Haut  (qui  efi  fin  ran ) efi  fane  à mode  vawi»  lm»  A'mfim  i T»i*i  , *{«■-(  *nm 

de  la  namrt  dan  bemmt  ru  d'nnt  femme:  & tient -en  que  fi  Zarfà  t«t  Aiefin»  ri  *•>>«  dr  ïyfa^n  auirai.  . 

mn  bernent  m nneentrt  uni  qui  fiit  faite  i mede  du  membre  U tfi  évident  que  ees  mots  Grecs  ne  veulent  dite  autre 
de  l'homme,  il  fera  bien  aime  du  femmes:  tr  a -en  epintan  chofe,  Sinon  que  h Sraïue  d'Anacreon  a été  mile  auprès  cXXXV,' 
que  cita  fiai  mJaifit  la  ieant  Sappbe  À pontr  amitié  à Plus  de  celle  de  Xanthippc;  la  Statue , dis-je,  d'Anacreon,  qui 
Lesbien.  Et  terres,  non  fialement  les  Magitum , mais  aufii  efi  le  prémier  apres  Sappho  , qui  ait  COflftaé  i des  ma-  / E, 

Us  fiflatears  de  Pythapyras , difrsst  mens  ex  msrvtilles  dues - Uct  es  d' Am  cuit  la  plupart  des  cWes  qu'il  a écrite*.  Lebe.i.fqg, 

te  racine.  Ce  font  tous  Contes  de  vieille.  Le  tempérament  Je  voudrais  bien  lavoir  fi  Tbevct  le  trompe  lors  quU  ai. 
de  Sappho  étent  affez  combuflihlc  fans  les  qualités  occultes  flfirlre.  q«t  I " K maint  er  terrer  t en  la  memeire  de  Sappho  , . , 
d'aucune  plante.  nnt  Statue  de  Perpkin  nèhtmtnt  ouvrée  (13).  C’cft  Mr.  bi«.  In 

(C) Quelle  dureté  ! ] La  cniauté  de  Ph-on  ne  le  Fevre  qui  a remarqué  que  Ut  Miiyleniin  firent  graver  h««  o d. 

nous  furprendra  pas  tant,  1!  nous  faifons  rétléxic.i  que  f image  de  eu  te  Hircine  far  leur  Menmeye , cia  tramèrent  XVU  L+r.l. 


nous  furprendra  pas  tant,  fi  nous  failôns  réfiéxk.i  que  hmagt  de  eu  te  Hircine  fur  leur  Menmeye , cia  irarummi  xvuaor./. 
Sappho  n'étoit  qu'une  veuve  fur  le  retour , oui  n'a  voit  fi1'  I*  de  Senvtraine  aprét  fa  mort  (54).  Il  ne  cite  per-  (,,■  Tbt. 
jamais  été  belle,  qui  avoit  fait  mal  parler  d’elle* durant  fa  Sonne,  m*B  Mr.  Reland,  qui  x fait  des  Notes  fur  cet  Ou-  »«j  tiet 
viduité  , ti  qui  ne  gardait  nuücs  mcfuîes  à témoigner  la  vr*fe  de  Mr.  le  FevTe  (ss)a  raponé  ce  Pafiagc  de  Julius  des  r>v>ns 
violence  de  fon  amour.  Un  homme,  qui  cft  tant  foit  peu  Pollux,  •!  «itiJwTu  ^i>  Xut9ù  >*Ki  nan  /a. an,,,  Hommei. 
délicat , ne  demande  point  qu'on  le  recherche  avec  fi  peu  & il  t oWervé  que  Ion  a encore  des  Médailles  de  Sappho 
de  bienféancc;  il  en  tire  de  mauvais  augures.  Ajoutez  à ce-  qui  fenent  U nom  du  Mjtilraitai  MiTIAENAIQS.  The-  “**£'•* 
la  que  Sajqsho  ne  pouvoir  avoir  la  grâce  de  la  nouveauté;  vet  raconte  qu'il  a tiré  le  portrait  de  Sappho  dmn  Med.nl- 
chofe  qui  peut  réparer  quelquefois,  même  auprès  des  gens  U antique  qu'il  avoit  «portée  de  l'Ile  «!e  l-esbo»,  deat  la  '<*)  te  fs- 
délicats,  le  défaut  de  L beauté,  8c  de  11  fleur  de  la  jeu-  fartill*  fat  ,icn  ntt  avtc  plufitars  ans  ru  au  Earen  dt  la  Car- 
neffe.  Phaan  fa  voit  tout  ce  de  quoi  elle  étoit  capable  : les  dt  , lert  Ambafadtur  de  France  à Ceaftantinoplt,  Car  le  Cr  ttt.fâe, 
arbres  fie  les  garons  en  avoient  éié  les  confident  ; fie  peut-  premier  Médecin  du  Sultan  uliman  (56}.  Aniloïc  obferve  m.  as,' 
être  que  fa  fuite  venoit  plutAt  d'épmfement , que  d'indifTé-  que  les  Mitvleniens  avoient  rendu  déshonneurs  à Sappho,  , . „ 
rente.  Pefex  bien  ce  qu  elle  lui  cent  elle -même  par  1a  p!u-  il  ne  “it  point  en  quoi  confinèrent  ces  honneurs  (57).  «our 
me  d'Ovide:  Tatkn  reproche  xux  Grecs  U Sratue  de  la  Counifkne  Sap-  de  u *<'. 

pho  fa:te  par  Silanion,  de  erne  Courtifane,  dit -il,  qui  a f'bl  dr* 
Hat  aueque  laudabai , smnique  i farte  plaeelam  chanté  elle-  même  ft  Inbriaté,  & qui  étoit  amuu-eufc  jus-  ““r**. 

Std  mm  fretibae  mm  fit  amerit  efui.  qu’a  la  rage  ( y8).  K<u  i xi*  1*4,-**  y •**.*• 

Tant  tt  plat  jelite  lafcunà  aefira  ■matai,  muait  « ti  »»*  arfiriio  fait,  c quidtm  Sof/he  * *' 


être  que  fa  fuite  venoit  plutôt  d'épuifemcnt , que  d'indiffé-  que  les  Mitylcniens 
rence.  Pefex  bien  ce  qu  elle  lui  cent  elle -même  par  U plu-  *>>»«  il  ne  uk  point 
me  d'Ovide:  Tatkn  reproche  aus 


Hat  aaeqtu  laudabat,  amniqttt  i parte  flaetlam  chanté  elle -même  fr  lubricité,  & qui  étoi 

Std  tam  fr tarât  mm  fit  amerit  eput.  qu'a  la  rage  ({8).  Ktu  i «i*  Ta*?*  y. 

Tant  11  plut  filin  laftivU  mefira  juvabat,  v»ua><  «m  *ti*  i*n!<  «rfayixo  ni  ti  , e , 

Crtbraqae  mebilùai , aptaqut  verba  jeta  : mtrnrin*  mnlitmla  infino  amen  capta  fiam  if  fa  lafei-  f f*  ) The- ■ 

Quisut,  nbi  ;am  amberum  fittrar  cenfafa  vtlaftai,  viam  tanta t ( 50  ).  Pline  parle  d'un  Peintre  nommé  ’t(  ■ f 

(as)  f'H'  Plnrimut  in  lafe  tirptri  languir  irai.  Leon  qui  avoit  fait  le  portrait  de  Sappho  (fio). 

mr*  de  um  (K)  Quel  quel  Ameurt  fini  mtniitn  d'une  autre  Sa/pbe.J 

i"  Mil,  /avenir  filvam  que  feft  eniilia  nabis  Mr.  Motcri  ait  qu'il  y a des  sens  qui  mettent  une  fumât  ôjlAiifloc, 

Itvi».  Prtbuit , c multa  ttxit  efaea  cerna.  fille  dt  et  nam  fErithrit  qui  fis: fiit  du  vert  , c qui  et  fl  le 

Agnavi  prifât  neti  mibi  tispitis  htrbas;  /intiment  d Athenée,  li.  13.  Athcnée  ne  dit  pas  que  cette  cta.  xxin 

(«*)  />Tha-  Dt  nafira  curvnm  fendere  gramin  irai.  autre  Sappho  fût  Pocte  , ni  quelle  fiit  d'trithrée  : il  dit  prf  44[.  * 

AicaL*  titigiqui  leenm  qua  farte  finfii.  qu’elle  étoit  d'Lrcfc  (61)  , Courtifane  de  fon  mener  , fie  rc- 

Athrnec  qu  elle  fut  amourcule  de  Phaon.  Selon  ce  fcntimmt  la 

U .m»,  Flk  n'étoit  point  alors  capable  d'entendre  mifbn,  comme  grande  Sappho,  la  Sappho  de  Mitylené  qui  fiiifoit  de  fi 

em$Uhlh  quand  elle  reprefenrt  à un  jeune  homme  qui  la  recherchoit  beaux  Ven,  poUTtoit  être  réhabilitée  fans  beaucoup  de  J rm*.  f* 

Wr.  en  mariage , qu'étant  plus  âgée  que  lui , elle  ne  le  voutoit  peine  dans  une  bonne  réputation  ; on  n'a 

point  époaifet  (45%  Plus  Phaon  mit  été  ieune,  plus  Tau-  porter  fa  mauvaife  reuommcc  fur  l'autTc 
ytattique  roit  - elle  trouve  fan  fait.  Si  j'ai  dit  qu'elle  n’avoqt  jamais  efi  qu'un  Palîage  mutilé  d'Athenée  , fec 


Ven  , poUTroit  être  réhabilitée  fans  beaucoup  de 
lans  une  bonne  réputation;  on  n'auioit  qu'à  tram- 
fa  mauvaHe  renommée  fur  l’autre  Sappho.  Le  mal 
un  Palîige  mutilé  d'Athenée , fécondé  tant  qu’on 


rott-elle  trouve  fon  fiit.  Si  j'ai  dit  qu'elle  n’avoit  jamais  efi  qu'un  Palîage  mutilé  d'Athenée,  fécondé  tant  qu'on  “u***- 
été  bette,  c'eft  parce  que  j'ai  cru  préférable  à l'autorité  de  voudra  du  témoignage  d'Elien  ( Azl , ne  doit  pas  nous  fer-  fit  . Tari**; 
Platon  , qui  l'a  nommée  la  belle  Sappbe  (46),  l'autorité  vir  de  guide  préférablement  à mille  autorités  qui  le  com-  o,o 


Platon  , qui  l'a  nommée  la  belle  Sappbe  (46),  l'ai 
d'Ovide  qui  1a  fait  parler  ainfi  : 

Si  mibi  difitüii  firmam  nature  nrgavit , 

Ingénié  firme  damna  refende  met. 

Sam  émir.  At  nmtn  qued  tirrat  incitât  emnti 


bâtent.  Mr.  Lloyd  fit  Mr.  Hofnian  nous  avertiffent  de  bien 
dillin- 

(j»J  U.  nu.  ( to  ) Plia.  L*r.  XXXV,  Cap.  X I . pu-  *.  *«. 

( «I  ) r.iu  a,  rut  i,  u, in 

Utj  Mian.  Lite,  Xll,  Cf.  XIX,  Var  HÜloriar. 
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Mr.  Morcri  n’en  a trouvé  une  dans  Martial  que  par  une  extrême  inadvertance  («  ).  Nous 
i,jriit  lifons  dans  Ariftote  la  preuve  donc  Sappho  s'ctoit  lèrvie  pour  faire  voir  que  le  mourir  eft  un  mal.  atef# 

* ^T’i'  Les  Dieux,  difoit-cllc  («),  en  ont  juge  de  la  forte,  car  autrement  ils  mourroienr.  Il  y avoir  dans  ta  v«.im , 

TU,  u j L le  Pry tance  de  Syraculc  une  très-belle  Statue  de  Sappho§  voicz  ce  que  Cicéron  en  dit  lors  qu’il  U 

reproche  à Verres  de  l’avoir  volée  (p).  Cctoit  un  ouvrage  de  Siknion,  & aparemment  le  même 
que  celui  dont  Tatien  a parlé  en  reprochant  aux  Gentils  les  honneuts  qu’ils  avoient  rendus  à de 
mal  honnêtes  femmes.  Voicz  la  Citation  ( ys>  ) de  cette  page. 

(i)  H'  hi  »i  *nWm»  «■»'  >.(  ir«  uipioii.  iTUnnn  )«'(  St.  jdtmdlmtSmm  StrrU,  mm  malmm  t/e, 

Dii  emm  fit ptikamm ! a/ttjm  mil»  tfm.  Alifloi.  Kbaoi.  Lin,  11,  Caf.  XXIII,  fer,  ».  a»l , B. 


loti.  G uk. 

■f*  *T, 


(«4]  Moie- 

■i , dm  mm 
Cuiiui. 


diftinguer  deux  Sapphas;  l une  d'Eretrie,  fc  l'antre  qui  fut 
aimée  de  Phaon  , comme  on  le  voit , difent  - iis , dans 
Athcnée  au  Livre  XII I.  Cela  eft  copié  de  Voflius  (6j ), 
8c  n'en  eft  pas  plus  vrai  ; car  Athénée  ne  parle  la  que 
d'une  Sappho  naiivc  d'hrtfe . qui  fat  fort  amoureufe  de 
Phaon  ; n die  en  fut  aimée  ou  non , c'eft  ce  qu’il  ne  nous 
aprend  point.  Suidas  pour  tort  nous  jetter  dans  l'incertitu- 
de , s’il  n'y  avoir  pis  de  l'aparence  qu'il  a divifé  ce  qui  de- 
voit  demeurer  uni.  Il  nous  donne  deux  Sapphos-,  ce  qu'il 
«ht  de  h prémiere  apartient  incooieftablemcnt  à celle  qui  a 
tant  excellé  dar.s  1a  Poèfie  lyrique;  ce  qu'il  dit  de  la  fécon- 
dé. favoir  qu  elle  étoit  de  Mitylene  dans  Plie  de  LesSus: 
qu  elle  fc  précipita  du  promontoire  de  Lcucade  dans  ta  mer , 
a caufe  qu  elle  aimoit  Phaon;  qu'elle  favoit  jouer  des  ins- 
tnamcr.s  ; qu'elle  avoit  compolé  des  Vcts  lyriques  , ne 
convient  pas  moins  certainement  à h ptémiere.  Ainfi  je 
ne  vol  nulle  taifon  fort  valable  pour  admettre  deux  fem- 
mes de  ce  nom-Ii,  principalement  s'il  filoit  les  diftinguer 
l'une  de  l'autre , par  les  qualitcz  dont  Suidas  8c  Charles 
Etienne  les  partagent. 

Voici  une  faute  bien  abfurde.  (A4)  Cta'mi,  Petit  Ls- 


tôt  , natif  Je  Cëiit  (fis)  • am‘  MtnUL . I t6f\  Clla 

iprmfa  Jeu x femme  1 , T bref  kilt  ffdVdmlt,  mait  mn  fin  irtf 
libre , C7  Safbi  muai  flkurit , mau  fini  retenue  ....  Mar-  rcn,- -im- 
itai raf périt  a que  / iirii , au  lu  3.  epigr.  63.  8c  li.  7.  cp.  68.  ™ 

Cafltar  bec  C7  me»  deftur  Md /mil,  «yt . <u  ManitT 

Voûà  ce  qu'on  lit  dins  le  DiéÜonaire  de  Morcri.  Mais  fi 
l'on  confulte  Martial , on  trouve  (66)  qu'il  ne  fait  racn-  tut  r*  1. 
tion  que  dune  femme  de  Camus , Ht  qu’il  dit  quelle  Ce  ftt.  Mi|t> 
nommoit  Theophila , quelle  «oit  lavante , 8c  quelle  EpitTuna! 
faifoit  des  Ven  que  Sappho  pourrait  folia  ; que  celle-ci  lxviii 
n'étoit  pas  plus  doéfc  que  Theophila  , mais  que  Thco-  latte  ru ; 
phila  étoit  plus  chafte  que  Sappho.  Le  Ver»  que  Mr.  Mo- 
reri  taporte  eft  le  dernier  de  l'Epûramme.  Il  ne  faloit 
donc  pas  y ajoûter  un  Buttera.  Ced  n'cft  qu'une  vétille 
en  compa  radon  de  la  bévue  d'avoir  donné  à Cantus  une 
femme  nommée  Sappho  , moins  éclairée  8c  plus  rr.o 
deite  que  Theophila.  Je  ne  dis  rien  de  deux  autres  faute» 
qui  font  dans  l'Article  de  Canius  au  Dictionaire  de  Morcri, 

On  marque  la  X I X Fpigramme  du  111  Livre  de  Maniai 
au  lieu  de  la  XX,  8c  l'on  met  ammlattr  au  heu  de  tmmUrnr. 


SARA,  fœur  & femme  d’ Abraham  (>/),  fut  Li  fidclle  compagne  de  tous  fc»  voiagei.  Elle 
ccoit  déjà  mariée  avec  lui,  lors  qu’ils  fc  retirèrent  d’Ur  de  Chalcicc,  pour  s’en  aller  à Charan  (4). 

La 

Mit  l'apologie  plus  qu'elle  ne  la  renforce , je  donnerai  une 
taifon  pourquoi  Abraham  dédira  que  Sara  n'étuit  point  fa 
fœur  utérine.  On  meiloit  de  la  différence  entre  le  mariage 
d un  homme  avec  fa  fœur  de  perc  8c  de  tncrc  . & le  ma- 
riage d’un  homme  avec  fa  demi -fœur.  l.a  Athéniens, 
qui  permettoient  d’époufer  là  fœur  de  pere , defendoient 
d'époufer  la  fœur  utérine  ( 3 ).  Solon  en  avoit  auiû  décidé.  1 
Au  contraire,  Lycurgue  permit  aux  Lacédémoniens  d'é-  /< 
poufer  la  fœur  utérine , 6c  leur  défendit  d'époufer  la  fœur  J 
de  perc  (4).  Quelques -uns  ont  dit  que  comme  la  com- 
munauté de  &ng  eft  plus  certaine  entre  un  frere  8c  une 
fœur  utérine,  qu'entre  un  frere  8c  une  fœur  de  perc , la 
permillion  de  Solon  a été  généralement  parlant  moins 
odieufe  (5),  que  la  permillion  de  Lycurgue.  Dira -t- on 
apres  cela  que  dans  ma  fupoûtion,  Abraham  eût  dit  fans 


(»)  UH  w- 
t « r.e ir4- 

*—  .1 

mr  frm  frrrt , 


~S 

■’  S,  Le rtj 


( uf  ) Saur  a ftmmt  <f  Abraham.  ] Cela  eft  fi  clair  par  le 
Chapitre  XX  de  la  Genefe,  que  lans  la  mauvaife  habitu- 
de que  l'on  fe  fait  de  facrificr  le  fcnS  naturel  des  paroles 
de  1 Ecriture  aux  moindres  difficultex  qu'on  envifage,  il 
n'y  auroit  pas  deux  fenlimens  là-dcflus.  Prenons  Ivcn  les 
circonflanccs  du  fait.  Abraham  étant  venu  au  pais  des 
Philifttns  , y fil  palier  Sara  pour  la  fœur.  Sur  cela  Abi- 
melec  Roi  du  pais  cnit  que  c’était  une  fille  à marier,  ou 
une  veuve,  8c  qu'ainfi  rien  n'erapcchoit  qu'il  n'en  fit  l'u- 
ne de  fe»  femmes.  U la  fit  donc  venir  cher  lui  : mais  aiant 
fu  par  une  révélation  quelle  étoit  mariée  avec  Abraham , 
il  la  lui  rendit  en  fc  pla  gnant  de  leur»  menfonges,  qui  l'a- 
voient  eipofé  a un  grand  malheur.  Je  dis  Uan  mtnjin- 
gti:  ai  dun  côté  Abraham  avoit  dit  de  fa  femme,  ttfl 
mm  ftrmr-,  8c  de  l’autre,  Sara  avoit  dit  de  fon  mari,  ttfl 
men  frrrt.  Abraham  s'exeufa  en  premier  lieu  fur  U crainte 
qu'il  avoit  eue  qu'on  ne  le  tuit , s'il  difoit  que  Sara  étoit 
fa  femme;  en  fécond  lieu  fur  ce  qu'elle  étoit  vinidUmtei 
& fœur,  jf Ut  Je  mm  feu,  dit-il  (il,  htm  qu'elle  me  jais  fat 
fille  Je  ma  mert.  Apres  quoi  il  tâcha  de  julltfâur  (on  épuu- 
fc,  en  difam  qu'il  lut  avoit  demandé  comme  une  giacc, 
que  par  tout  où  ils  voiagcroicnt  elle  déilaràt  qu'il  étoit 
Ion  frere.  J'admire  qu’on  ne  voie  pas  dans  ce  difeouts , 
que  Sara  étoit,  non  pas  la  fœur  utérine  d'Abraham;  mais 
la  fœur  de  perc.  Void  mes  niions. 

I.  En  prémier  Heu  , là  San  n'eùt  pas  été  la  fœur  d'A- 
braham en  cette  manière  , l'apologie  de  fon  mari  n'eût 
fait  que  tromper  de  plui  en  plus  lè  bon  Ptir.ce  , qui  lui 
avoit  repioché  fa  précédente  dilTinnihtion  ; car  il  n'étoit 
pas  pofliblc  qu’en  ajoûtant  foi  aus  exeufes  de  ce  Patriar- 
che , on  ne  prit  San  pour  la  vnie  8c  propre  fœur  d’Abia- 
ham  du  côté  du  perc  , 8c  jamais  homme  vivant  n'auroit 
deviné  par  ce  dilcours  , qu'elle  n'étoit  que  la  nicce  d'A- 
braham. J'en  fai  juges  tous  ceux  qui  feront  capables  de 
fentir  quelles  idées  un  tel  difeours  a dû  8c  pu  exciter  dans 
l'cfprit  d’Abimelec.  Il  eft  vrai  que  je  demande  qu'ils  lâ- 
chent fe  bien  tranfporter  dans  toutes  les  filiations,  8c  dans 
tomes  la  drconflancet  de  cette  Avanture.  Il  cfl  inutile  de 
fupofer  que  San  étoit  fille  d'Haran  , 8c  par  conféquent 
pciitc- fille  du  pere  d'Abraham,  8c  d'ajouter  qu'un  neveu 
eft  quelquefois  apcDé  frere  (a),  8c  qu’un  petit-fils  eft  qud- 
quefms  nommé  fia  : cela,  dis -je,  ne  fen  de  rien  en  cet 
endroit , parce  que  les  rirconffances  veulent  qu’Abnham 
n'ait  pris  la  mots  que  dans  leur  lignification  la  plus  pro- 
pre ; bute  de  quoi  il  eût  du  palTer  pour  un  homme  qui 
voulait  taire  ülufton  il  Abtmelcc. 

II.  De  plus,  à quoi  lui  pouvoit  fetvir  cette  dtlltnflion, 
fille  Je  mm ftrt,  fille  Je  ma  mert , fi  dans  le  fond  0 n 'avoit 
voulu  lignifier  linon  qu'il  étoit  oncle  de  San  ? Pofet  le 
cas  qu’il  ait  pu  tnirer  de  fœur  celle  qui  n'étoit  que  fa  niè- 
ce; il  quoi  longe-t-il  de  remarquer  que  fa  mcrc  n'étoit 
point  l'aïeule  de  celte  nieceè  Ceft,  dira-t-on,  qu'il  vou- 
foit  reprefenter  ingenûment  le  dégré  de  fa  parenté  i l'é- 

Strd  de  San.  Mais  pourquoi  donc  fe  fcrt-il  du  mot  de 
!le  dans  une  lignification  ambiguë?  Que  ne  f emploie- t-il 
dans  fon  vcmaWc  fens,  comme  j«  fiipofe  qu'il  fait  ? Outre 
que  l'ingénuité  dont  on  parie  ferou  fort  à contre -tem», 
clic  afloiblnoît  l'apologie  du  Patriarche  ; car  elle  feroic 
paioitre  moins  forts  In  liens  de  la  parenté.  Si  l'on  m'ob- 
jefte  que  dans  mi  fupofition  cette  mime  ingénuité  affoi- 


neceflité  qu’il  n’étuit  point  le  frere  ut  en  11  de  fa  femme, 
■comme  dans  la  fu|olttion  contraire  il  auroit  dit  tuui-i- 
fait  inutilement  , que  fa  mcrc  n'étoit  point  l'aieulc  de 
Sara? 

1 1 1.  Ajoûrcx  que  fi  Ahraham  n'a  voulu  dire  autre  cho- 
fe,  fi  ce  n cll  que  fon  pere  Tharé  étoit  l’aieul  de  Sara  , Q 
a pris  les  termes  de  perc  6c  de  fœur  dans  une  fignificarion 
étendue,  8c  moins  propre.  Pourquoi  donc  a-t-il  déclaré  , 
que  fa  mcrc  n'étoit  point  1a  mere  Je  Sara  ? Ne  )'ctoit-clk  , 

Çiint  au  f ns  qu'il  prcnoit  le  mot  de  pere  , par  rapon  à 
haré;  c'cft-à-mre  n'étoit-clle  point  l'aieulc  dcSara,  tout 
de  même  que  Tharé  en  étuit  l'aicul  ? On  croit  le  tiret  de 
ente  grande  difficulté  , en  fupofant  qu'Hiran  étoit  le  pere 
de  Sara , 8c  qu'il  n'étoit  point  frere  utérin  d'Abraham.  On 
donne  donc  deux  femmes  à Thaïe  , 8c  l'on  fupofe  qu'il 
eut  Haran  de  l'une  , 8c  Abraham  île  l’autre.  Par  coule-  ' 

J uent  fi  Sara  étoit  fidle  d’Haran  . fon  aïeul  étoit  le  pere 
Abraham  ; mais  fon  aicule  étoit  differente  de  la  mci« 
d'Abraham.  Je  répons  que  tout  cela  tombe  par  terre,  dès 
que  l'on  fupofe  que  ce  Patriarche  fc  fende  mots  f<tmr  6c 
fille  dans  une  Ggnification  étendue;  car  fur  ce  pied -U  il  eft 
certain  que  la  mere  d'Abraham  eft  la  grand  mere  des  en- 
fans  d'Haran,  foit  quelle  ait  engendré  Haran,  fuit  quelle 
ait  été  feulement  la  femme  de  celui  qui  l'engendra.  Dés 
que  vous  quittez  la  fignification  propre  èc  ngoureufe  des 
termes  qui  défignenr  la  parenté  , 6c  que  vous  fiittei  l u- 
fage  qui  t'obferve  dans  la  familles , le  mot  de  mere  con- 
vient aux  femmes  par  rapurt  i tous  la  entins  de  leur» 
maris,  8c  par  conféquent  celui  de  grandmere  leur  con- 
vient par  ta  port  i tous  les  en  fa  ns  Je  tous  les  en  tans  de 
leurs  maris:  deforte  que  fi  Abraham  avoit  pris  la  termes 
dans  la  fignification  étendue  , que  le  flyle  de  l amine  ou 
de  la  civilité  a introduite  dans  les  familles , il  n'auroit 

Sint  dû  nier,  comme  il  fit,  que  fa  mere  fût  l'aieulc  de 
ri.  On  voudrait  bien  pouvoir  dire  qu'il  prenoit  les 
méma  mors  tantôt  dans  leur  lignification  propre . tantôt 
dans  leur  fignification  moins_  propre.  Mais  neferoit-ce 
pu  fupofer  qu'il  Ce  jolloit  en  Sjphiflc  de  la  bonne  foi  d’A- 
bimcîcc  ? 

1 V.  Ma  quatrième  taifon  eft  prife  de  ce  qu’on  ne  làu- 
roit  lapofer  avec  quelque  fondement , que  Sara  ait  été 
adoptée  par  Tharé.  Si  cela  éioir  , Abraham  eût  pu  fc 
fervtr  de  fa  diflinétkm  fans  fonir  de  l’cxaètitinle  ; car  en 
ce  cas -U  fon  pere  auroic  pu  être  apellé  le  pere  de  Ssra 
dans  uac  fignification  allez  propre.  Mais  voici  de  quoi 
ruiner 
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La  ftérilitc,  dont  elle  avoit  été  affligée  dam  la  patrie,  ne  la  quitta  point  dans  les  pais  étrangers, 

6c  c'clt  ce  qui  lui  fit  prendre  la  rclnlution  de  le  donner  un  (ubftiiut  auprès  d'Abraham,  afin  de 
pouvoir  devenir  mère  en  la  pcrlbnnc  de  ce  lubQitut,  puis  qu’elle  ne  le  pouvoit  être  en  fa  propre 
perlonne.  Agar  la  (ccvante  qu’elle  choifit  pour  cet  emploi  fut  bientôt  enceinte,  6c  la  paia  d’in- 
gratitude (*).  Elle  Te  mit  a la  méprilcr:  mais  Sara,  ne  pouvant  fouftrir  cette  infolcncc,  ula  fi  (*)«*■*!•» 
amplement  du  plein  droit  que  fon  mari  lui  donna  lür  Agar,  qu’elle  la  contraignit  en  peu  de  tems 
à s’enfuir  de  la  maifon.  On  a pu  voir  en  un  autre  enuroit  (e)  le  retour  de  cette  ingrate  6c  les 
extrenmez  où  elle  fc  vit  réduite  Ion  qu’elle  eut  été  encore  chaÎTée.  Nous  ne  répéterons  point  cela.  ****■» 
11  vaut  mieux  dire  qu’enfin  par  une  bénédiôioo  particulière  de  Dieu  Sara  devint  grofie  a l’âge  de 
quatre-vingt-dix  ans,  6c  qu’elle  accoucha  d’un  fils  qui  eut  nom  Ifàc.  Elle  vécut  cent-vingt-fepc 
ans  (J).  Il  ne  huit  point  oublier  qu’elle  fut  trcs-bcllc  j 6c  que  là  beauté,  6c  la  complaüànce  qu’elle 
eut  pour  fon  mari  de  ne  fc  point  dire  fon  époufe,  mais  (à  lueur,  l’expolércnt  à deux  cnlévcmens  (A),  »«*  ut. 

où 


(0 
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ruiner  ce  fuiterfoge  : on  n’y  a recours  qu’afin  d'éviter 
nncefte;  or  on  ne  lévite  point  par  là  , puii  que  la  fra- 
ternité, fondée  fur  l'adoption  proprement  diic  , ne  met- 
toic  pu  moins  d'obûicle  lus  mariages  que  la  fraternité 
naturelle.  Selon  les  Lois  un  frere  , qui  aurait  époufe 
fa  fœur  d'adoption  , auroit  commis  un  inccile  propte- 
ment  dit  (6). 

V,  Voilà  d'où  je  tire  l'une  de  mes  bonne*  raifons.  Si 
quelque  chofe  devoir  nous  déicrniiner  à ne  prendre  pu 
au  pied  de  la  lettre  la  déclaration  précife  que  fait  Abraham , 
que  S4ré  tfi  vtr'uabUmtm  /à  faut , fiUa  à»  ftn  ftn , mais  ntm 
fat  dt  fa  mirt,  ce  feroit  le  mariage  inedtueux  qui  réfuite 
de  cette  fraternité.  Mais  cela  meme  ne  réfute -t- il  pu 
ceux  qui  difent  que  Sara  étoit  la  nièce  d'Abraham  (7)? 
Ne  convient -on  pas  que  ce  détré  de  parenté  rend  inces- 
tueux les  mariages  i II  faut  donc  que  nos  Adverhires 
b'"  /"**  f>  cherchent  des  exeufes  à l'incefle  d'Abraham.  S'ils  en  trou- 
~ vent , ce  feia  autant  pour  eu*  que  pour  nous  ; la  diffé- 

rirun  rence  n'étant  que  du  plus  au  moins , il  ne  nous  fera  nas 
ftt Mima  m difficile  de  donner  à leurs  raifons  l'étendue  qui  nous  fera 
fr r «»**-  néceflairc;  vu  fur  tout  que  Jacob  ne  fe  fit  pas  le  moindre 

fcrupu'e  d'étie  marié  tout  a la  fou  avec  deux  iœurx,  ce 
Uu  fii  fSi  ** ,em*  fié  nne  chofe  abominable,  Oe- 

\Z.  ment  Alexandrin  compte  pour  li  peu  de  chofe  cette  diffi- 
culté , qu'il  noos  dit  tout  froidement  qne  les  paroles  du 
Patriarche  noua  enfantent  qu'il  ne  fout  point  époufer  fa 
fœur  utérine  (8).  Il  eft  certain  qu'on  ne  manque  point 
de  bonnes  raifons  pour  juftifier  là-deflus  ce  Patriarche  : je 
ne  les  ra porte  pas  ; on  les  trouvera  facilement  dans  d'au- 
tres Livres.  Je  me  contente  d'avertir  ici  ceux  qui  voudront 
m'accirfci  de  foire  trop  bon  marché  de  la  confcicnce  d'Abra- 
ham , par  raport  au  crime  d'incefte  ; qu'avant  que  de  venir 
à moi , il  faudra  palier  fur  le  ventre  à un  grand  nombre  de 
Théologiens  anciens  8c  modernes  , Catholiques  & Proses- 
tans  (9).  Je  ne  foi  pas  grand  cas  de  ce  qu'on  trouve  dans 
les  Annales  d'Eutyduui  (10) , que  ht  piémicre  femme  de 
Tharé  mere  d'Abraham  avoit  nom  Jma  , 8c  que  fa  fécondé 
femme  mere  de  Sara  avoit  nom  Ttirvîtba ; mais  c'eft  tou- 
jours une  marque  qu'il  y a une  ancienne  tradition  pour  le 
fentiment  que  j'ai  suivi. 

V I.  Autre  raifon.  Si  Sara  n'étois  point  la  fille  de  Tharé, 
mais  fa  petite-fille,  il  feudroir  quelle  fût  fille  ou  d'Haran, 
ou  de  Nicor.  Or  die  n'eft  fiHe  ni  de  l'un  ni  de  l’autre, 
ff*  En  voici  la  preuve.  Il  efl  dit  dans  la  Genefe  (11)  que  U 

femme  de  Nacor  s’apdloit  M;lra  , 8c  quelle  étoit  fille 
Uer.ne.  d'Haran,  petc  de  Muca  8c  de  Jifca.  Puis  qu'on  nomme 
n».,» r m cette  dcmiere , fans  en  avoir  la  raifon  que  l'on  avoit  de 
*■*  utUom  nommer  l'autre  (car  on  ne  lui  donne  point  de  maii  com- 
me  :x  plutre)  3 fout  croire  que  fi  Haran  avoit  eu  d'autres 
Wlcs,  on  les  eût  nommées  tout  d'un  tems,  8c  fur  tout 
m„„  qne  l’on  n'auroit  pas  oublie  Sara  ,.  puis  qu'on  venoit  de 

Clcm.  Alex-  parlcT  de  fon  mariage  avec  Abraham.  Soit  donc  conclu 
•odr.  sno-  qn'Haran  n'avoit  que  deux  fii'cs,  Mika  8c  Jifca.  Cette 
aau  i.ir  jaifun  eft  fi  convaincante  , qu'elle  contraint  pluficurs  de 
’ ***' * ' n^s  Adverfaires  à fupofer  que  Sara  fit  Jifca  font  la  même 
(*)  a Cte  perfonne.  Ils  font  bien  de  l’honneur  à l'Hiftorien  facré. 
Binu  Alex-  o l'admirable  Ecrivain  que  ce  ferait  , fi  dans  trois  lignes 
*11111  ü dunnoit  deux  noms  difl'érens  à une  femme  , fans  a»et- 
tir  que  ce  ne  font  que  les  deux  noms  d'une  feule  & mê- 
me perfonne  ! Voici'  dans  le  Chrpirrc  XXII  de  la  Genefe 
la  lifte  des  enfant  de  Nacor  ; vous  n'y  trouvez  point  Sara  : 
8c  vous  y voie*  que  fon  prémier-né  étoit  venu  au  monde 
depuis  qu'Abraham  étoit  fotti  de  fon  pais  ; .car  ce  fut  au 
retour  oe  la  montagne  de  Motija  , où  Abraham  avoit 
voulu  immoleï  fon  fils  Ifîc  , qu'il  ouït  dire  que  Milca 
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raetifonges.  Le  ptémier  de  ces  enlévemens  ftit  fait  en  Egyp- 
te pat  le  Roi  Pharao:  le  fécond  fut  hit  en  Guerar  par  Abt- 
melcc  Roi  des  Pbiliftin*.  Sara  étoit  âgée  de  foixante-cuiq  ans 
pour  le  moins  kits  que  Pharao  l'enleva,  & de  quatre-  vingts- 
<iix  au  fécond  enlèvement  ; car  elle  avoit  dix  ans  moins  que 
fon  mari  (13),  8c  leur  voiage  d’Egypte  efl  poûérieur  â la 
fortie  de  Charan,  c'eft  • à - dire  à 1a  foixante  8c  quinzième 
année  d'Abraham  ( 14).  Quant  au  voiage  de  Guerar,  il  fut 
fait  apiès  l annonciation  de  la  naiihnce  dlfic,  c'efl-â-dire 
lors  qu'Abraham  avoit  atteint  la  centième  année  de  fa  vie. 
Qu'on  fade  tout  ce  qu'on  voudra  ; cette  Hiftoire  ett  une 
preuve  qu'Abraham  craignott  plu*  h mort , que  le  déshon- 
neur conjugal,  8c  qu'il  n’cioit  nen  moins  que  mari  jaloux. 
11  remet  aux  foins  paternels  de  la  Providence  l'honneur  8c 
la  pudicité  de  Sara  ; mais  il  prend  les  devant  pour  la  con- 
fetvation  «le  fa  vie,  8c  il  ne  néglige  pu  les  moiens  humains. 
Ne  vouloir  pas  rcconoltrc  là  l'infirmité  de  la  nature  cor- 
rompue, c'eil  s'aveugler  volontairement.  Ce  Patriarche  au- 
rait pu  dire  en  cette  rencontre,  btmi  fam,  tnmani  ntktl  À 
mt  tiunmm  fui*  (15).  Ceux  qui  ciosent  que  la  crainte  du 
péril  le  faifbit  mal  raifonner  fe  trompent:  if  n'y  4 feint  d* 
crtimt  it  Dieu  ta  t * fnyi-ty , difôjt-fl  ( 1 6),  Ui  mt  tnt- 
rem  à tauft  d*  m*  femme.  Il  croioit  donc  que  ceux  qui 
ne  feraient  point  fcrupule  de  tner  un  homme , eu  ferment 
d'enlever  une  femme  mariée.  Oui  il  le  croioit  , 8c  avec 
raifon.  Le  bien  de  la  fociété,  phis  fans  doute  que  l'amour 
de  la  vertu  , a fait  regatder  le  rapt  d'une  femme  mariée 
comme  une  iniuflice  enante  , dont  les  Souverains  mêmes 
ont  eu  à craindre  de  fâchrufes  fuites;  mais  on  ne  trouvent 
pas  fort  mauvais  qu'un  grand  Seigneur  s'accommodât  d'une 
femme  non  mariée . pour  augmenter  le  nombre  de  fes  con- 
cubines. Ainfi  Abraham  raitonnant  foiidement  pouvoit  être 
fort  alTùré , que  pour  le  moins  la  crainte  des  hommes  em- 
pêcherait ks  Egyptiens  , 8c  le»  Phiüftins  de  lui  enlever  fa 
femme  , 8c  de  le  laiffer  vivre  , lui  qui  fetoit  un  témoin 
perpétuel  de  la  violence  qu'on  auroit  faite  à une  femme 
mariée.  La  conchifion  raubnnablc  de  cela  étoit  de  crain- 
dre qu'on  ne  fe  défît  de  lui  (écrêtement , afin  de  retenir  Sa- 
ra fans  que  perfonne  pùt  dire  qu'on  l'a  voit  enlevée  à fon 
mari;  car  I»  public  n'auroit  pas  eu  conoifiance  de  ce  mari , 
fi  on  l'eût  bientôt  dépêché.  Cette  crainte  n'eft  pas  le  mau- 
vais endroit  de  la  pièce.  Qui  ne  fait  fempreTement  qu'eut 
David  de  foire  périr  fous  main  le  mari  de  fa  maitreiîè? 
L'envie  d'être  bien  traite  comme  frere  de  la  belle  Sara  cft 
plus  blâmable,  que  la  peur  d'être  tu#.  Dételions  néanmoins 
le  brutal  emponement  de  Fauftus  le  Manichéen  (17),  8c 
contentons  nous  de  ce  que  dit  St.  Jerome  fur  tout  ceci  (18). 
St.  Chryfoftôme  ( 19  ) 8c  St.  Ambrotfc  V ont  trouvé  la  t 
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[en  fnmirr  ni,  tyt.  De  plus  ferait  il  pofTible  «tue  fi  Sara 
avoit  été  fille  d'Haran , l'Ecriture  n'eût  jamais  parlé  de  Lot 
comme  de  fon  frere  ê 

V II.  Il  eft  firite  de  répondre  à ceux  qui  ohjeflent  les 
paroles  de  l'Ecriture  (ni , où  Sara  eQ  nommée  la  belle- 
fille  de  Tharé  ; car  une  femme  mariée  fc  confidere  plu- 
tôt par  lea  relations  du  mariage,  que  par  celles  de  la  nais- 
ftnee. 

(Jf)  A deux  taUvtmtm.  ] TI»  fe  rcïïëmblent  comme 
fn)G«Mfc,  deux  goûtes  d'eau.  Dans  tous  les  deux  Abraham  fuprime 
■ ».»».  qu'il  toit  le  mari  de  Sara:  fl  veut  qu'elle  djfe  qu'il  eft  fon 
frere  ; il  ftit  cela  de  peur  qu'on  ne  fc  maflâore  fi  l'on 
vient  à ftvoir  qu'il  eft  fon  mari,  êc  afin  qu’on  lui  fofTe 
du  bien  pour  l'amour  d’elle  , quand  on  aura  cru  qu’elle 
n'eft  point  fon  époufe.  Dans  tous  les  deux  Je  raviffeur 
puni  d'enhaur , avant  qu'il  puifie  fatisfaire  fa  pafüon , refli- 
tue  San  , comble  de  préfcns  le  mari,  8c  lui  reproche  fes 
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tiere  d un  beau  panégyrique  pour  la  charité  de  Sara  , qui 
voulut  bien  en  faveur  «le  Ion  mari  capoler  fa  pudicité  à tous 
les  risques  du  naufrage,  txirima  tdtu  , fermât  [t  ijm  ei- 
ftraii , centrât* , fi  il*  effet  attejfe  , fenihtan  fudert  fetim 
yuam  virum  jalmte  ; al  tairtinr  maritnta  minuta  tfi  firme- 
nintim , Ht  tafidutern  fnderit  tjnt  lanjuam  tmalam  & tia- 
dittm  mxtril  attirent  ( lo).  Oiigenc  étoit  bien  d'un  aurre 
avis;  il  trouvoit  tant  de  feandaies  dans  le  fens  litéral,  qu'il 
fe  fauva  dans  les  types  8c  dans  les  allégories.  Atieyuin,  dit- 
il  (il  ),  yue  Ktbii  adificati*  trit  lagtatUui  Alraham  tantum 
fatrtartham  aen  ftlum  manlitum  efft  fitfi  , jed  fudititiam 
étant  fit  frtdiJifftt  §jtid  nn  tdifitat  taati  Patriartha  axer , 
fi  butetur  eentaminatitnilui  txttfita  ftr  teaaivtanam  mari- 
t aurai  Hat  Judai  fut  tnt  c 7 fi  eut  fini  amiei  Ultra  aen  [fi- 
ritnt.  D'autres  recourent  k îinfpiration  , 8c  prétendent 
qu'Abraham  fut  dirigé  par  un  esprit  prophétique  (11).  Ceft 
le  moien  de  ne  demeurer  jamais  court.  11  faudrait  feule- 
ment ménager  mieux  ce  remede,  8c  ne  s'en  ferait  que  com- 
me de  l'extrême  onflion.  Je  voi  des  gens  (13  ),  qui  l’apti- 

auent  à notre  Sara,  touchant  la  priera  quelle  fit  i fon  mari 
e coucher  avec  fi  fervante.  Quant  k ceux  qui  difent  (14) , 

Kexcufer  Abraham  , que  fa  vie  étoit  fi  néceffaire  i 
omphlTemert  de  la  promeffe  de  Dieu,  qu'il  devoir  la 
conferver  aux  dépens  de  toutes  chofes , jtu<;ues  à l'hon- 
neur de  fa  lemmc  indufivement , ils  ne  voient  pas  qu'ils 
fc  réfutent  eux  - mêmes  : ils  emploient  pour  fa  juflification 
ce  qui  lui  hit  fon  procès;  car  fi  fa  vie  étoit  néceffaire  aux 
Décréta  de  Dieu,  ü devoit  être  alTùré  que  petfonne  ne  fc 
tuerait. 

Les  Cafuïftes  reUehez,  8c  proteéleurt  des  équivoques,  fc 
prévalent  extrêmement  de  celte  conduite  du  Patriarche. 
Voi  ex  la  dernière  Réponfc  aux  Provinciales , voiei,  «lis -je, 
les  Entretiens  de  Qeandre  8c  d'Etadoxe  (15). 
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où  fn  pudicité  auroit  fait  naufrage)  fi  Dieu  n’y  eut  mis  la  main  (C).  Une  providence  toute 
particulière  la  garantit  de  ce  naufrage , & la  rendit  à fon  mari  l’honneur  filin  & lauf , outre 
les  bienfaits  dont  il  fut  comblé  par  les  deux  Princes  qui  devinrent  amoureux  d'elle.  Cela 
pouvoir  adoucir  la  fàcbeufe  expérience  qu’il  avoit  faite  des  embarras  où  fc  trouvent  ceux  qui 
traînent  avec  eux  une  belle  femme  \ embarras  quelquefois  plus  gratis  que  s’ils  voiageoient  avec 
une  laide.  On  ne  peut  bien  diiculpcr  Abraham  ( D ) Ce  Sara  en  ces  rencontres  , non  plus 
que  fur  l’affaire  d'Agarj  & c’cft  à tort  que  l’on  s'cmpoitc  contre  Calvin,  qui  leur  a dit  leurs 
véritez  là-dcflùs  (s).  Il  faut  s’éloigner  egalement  de  l’irrcvérence  de  Kaulius  le  Manichéen  (/>, 
& de  la  fupeTfliticufc  flatcric  de  quelques  autres.  La  beauté  de  Sara  eut  une  firgularitc  qu'il  ne 
faut  pas  oublier,  c’cil  qu'cite  dura  pour  le  moins  julqu’à  l’âge  de  quatre  - vingt*  - dix  ans  ( E ). 
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(C)  54  pudititi  a art  il  fait  naufrage , fi  Dit»  n'y  lût  mit 
U moi».  ] L'Ecriture  ne  nous  dit  pas  quel  lui  le  mal  qui 
empêcha  Pharao  de  jouir  de  Sara  : clic  dit  feulement  que 
Dieu  le  frappa  de  grandit  ployai  : mftmble  f»  mai  fi»  (aô). 
A l egard  dlAbtmclec,  l'Écriture  dit  d'abord  que  Dieu  ne 
fit  que  le  menacer  en  fonge  de  le  faire  mourir  avec  tout 
ce  qui  étoit  à lui  (17  );  mai»  Air  la  fin  du  Chapitre  elle  re* 
marque , qu'à  la  prière  d' Abraham , Dieu  guérit  Abrmtlet , 
fa  fimmt , c r fit  firvantei  , 8c  qa'aprà  cela  illu  enfant  t- 
rant;  tar,  ajoute  l'Ecriture , r Fur  ml  avm  entièrement  rt- 
firri  Unit  matrice  Ji  U maifin  d' Abrmtlet  à tanfi  it  Sara 
femme  S Abraham.  On  auroit,  ic  penfe,  plutôt  tué  le»  In- 
terprété», que  de  les  empêcher  de  faire  de»  ConjeAures  fut 
ce»  plaie»  dé  Pharao:  le  champ  cil  plu»  valte  à cet  égard 
que  pirraportà  Abimefec;  tu  que  l'Ecriture  femblc  nout 
déterminer  quant  à celui-ci  à une  forte  de  maladie.  Mai» 
aparemment  on  a jugé  de  l'un  par  l'autre  ; 8c  comme  il  eft 
très -probable  que  It  châtiment  perfonel  d' Abtmelec  tomba 
fur  les  partie»  dellinées  à la  génération,  vu  que  ce  fut  là 
que  fa  femme  8c  fe»  ferrante»  furent  affligée» , on  a cru  que 
la  chofe  fe  pafla  de  m8me  à l'égard  de  Pharao  (18).  Les 
Rabin*  (19)  ont  dit  qu'il  fut  tourmenté  d'une  gonorrhée  fi 
violente , qu'il  ne  prenoit  pat  même  plailir  à former  aux 
femme»,  tant  »'en  faut  qu'il  fût  en  état  d'en  Jouir,  fis  ajoil- 
tent  que  Sara  avoit  un  Ange  gardien,  qui  frapolt  de  telle 
forte  tou*  ceux  qu'elle  vouloit  qu'il  frapat , qu'il»  n'avoient 
ni  l’envie  ni  1a  force  de  s'aprochcr  dclle ; 8c  que  ce  fut  par 
le  minrftcre  de  cet  Ange  qu’elle  fut  préfervée  des  pcrfécu- 
tion*  lafcive»  de  Pharao.  Philon  ( 30I  fe  contente  de  dire 
que  ce  Prince  fentoit  de»  douleurs  6c  aes  chagrins  G infupor- 
tables,  qu'il  n'a  voit  garde  de  fonger  aux  ptaifus  d'amour;  il 
neforgeoit  qu'à  fen  mal,  8c  aux  moiens  de  t'en  délivrer. 
Toute  fa  Cour  fût  affligée  du  même  fléau;  8c  cela  parce 
que  le»  Courtifan»  «voient  contribué  ou  arlaodi  à rcnléve- 
ment  de  Sara.  Eupolemon  (31)  dit  que  la  pdle  gagna  la 
maifbn  de  Pharao  , 8<  que  le»  Devina  aiant  répondu  que 
F enlèvement  d'une  femme  étoii  la  caufe  de  ce  mal,  Pharao 
rendit  Sara  à fon  mari  fan*  l'avoir  touchée.  Jofephe  ( 31  ) 
ajoùte  les lédition*  à la  pefte.  Un  Moderne  (33)  qui  lui 
en  veut  le  critique  fur  cela  afin  vivement.  La  raifon  fur 
quoi  il  fe  fonde  eft  qu'une  lédition  populaire  n'cmpêche  pas 
un  Roi  de  fe  divertir  avec  une  femme,  8c  n'a  point  non 
plus  que  la  pefte  une  relation  particulière  avec  le  péché  de 
Pharao.  Cet  Auteur  veut  donc  que  le  châtiment  de  ce  ra- 
Titlcur  ait  affligé  le»  parties  qui  auraient  été  l'inllnimcnt  de 
fa  débauche , fle  il  conGrme  la  penfée  par  cette  Maxime  du 
Sage  ( 34  ) , f,r  1"*  tt(<M  1""  P"  Cf  urqmiur.  Quoi 
qu'il  en  foit , on  ne  peut  mer  que  Sara  n'ait  demeuré  quel- 
que tenu  dans  la  maifon  de  fe*  raviffeur»:  cela  eft  du  moins 
indubitable  quant  au  dernier  enlèvement , puis  qu'on  eut  le 
jnilîr  de  s'apercevoir  qu'à  caufe  d'elle  il  éioit  tombé  une 
clôture  de  matrice  fi  générale  chez  le  Roi  AbimeJcc,  qu'il 
r.e  s'y  parloir  plus  d'accouchement.  De  là  naît  cette  petite 
difficulté.  Ce  Prince  rendit  Sara  tout  audit ôt  qu’il  eut  été 
aveni  en  fonge,  quelle  étoit  mariée  à Abraham  ; il  n'en  fut 
donc  averti  qu'aprè»  l'avoir  retenue  quelque  teins  dan*  fa 
maifon.  Or  qu'en  vouloit -il  faire,  puis  que  jusqu'akirt  il 
lavoit  biffée  en  repos?  Etoit-ce  pour  cela  qu'il  l'avoir  pri- 
fc  i Ceux  qui  font  ces  Objcélions  ignorent  la  mode  de»  Prin- 
ces Orientaux.  H»  ont  pluüeurs  femmes , 8c  on  leur  en  en- 
voie d'autres  de  rems  en  tems;  mat»  il  ne  but  ras  croire 
qu'ils  le*  careffent  à tour  de  rôle  : il  y en  a dont  le  tour  ne 
vient  jamais,  encore  qu'cDes  foient  trè*- belles.  Abtmelec 
fc  content*  de  l'aquifnion  de  Sara  , 8c  de  favoir  qu'il  en 
jouirait  quand  il  voudrait;  mais  Dieu  y pourvut  avant  que 
ce  Prince  eût  eboifi  fon  heure.  Difons  la  même  chofe  de 
Pharao.  Je  ne  penfe  pas  qu'il  fût  un  affez  puiffant  Monar- 
que , pour  obfeiver  les  cérémonies  qui  fe  pratiquoient  à la 
Cour  de  Petfe , où  une  femme  qui  plaifoit  au  Roi  étoit  un 
an  à fc  bien  laver  8c  parftiraer , avant  que  de  lui  être  li- 
vrée (3p).  Ne  nous  arrêtons  donc  pas  à la  conjecture  de 
St.  Jerome  (36),  qui  explique  par  ce  moicn  pouiquui  Sara 
fut  quelque  tems  à ne  rien  faite  chez  Pharao  : mai»  croions 
pourtant  de  ce  dernier  Roi  ce  que  nous  difion»  tout  à 
fheurc  de  celui  des  Philifiin»;  ou  bien  difon»  qu'ils  furent 
frappez  de  maladie  dès  fc  prémicr  jour  de  I'cnlévement. 
Jofephe  témoigne  qu’Abimckc  fut  il  malade,  que  les  Mé- 
decin» dcfcspéroicnt  de  fi  guérifon.  D'autres  fpccilient  la 
nature  de  fun  nul;  il»  dirent  qu'il  faudrait  de  fi  violente* 
douleurs  aux  paître»  qu'on  ne  nomme  pns , que  quand  il 
l'aurait  voulu  il  ne  lui  aurait  pas  été  poftîbfe  de  remplir 
1 a Loi  du  congrès  (37).  Aurcflc,  faint  Oiryfoflôme  (38J 
gc  faint  Jerome  ne  s'accordent  gueici , pu»  que  celui-là 
fouiicnt  qu'il  ne  falut  pas  un  moindre  miracle  de  la  puis- 
iat.ee  de  Dieu , pour  faire  que  Sara  fortit  pure  Ce  nette  de 


chez  Pharao , que  pour  faire  que  Daniel  demeurât  impu- 
nément au  milieu  de*  lions  affamez  , 8c  le*  trois  entant 
Hébreux  au  milieu  de*  flamme*.  Il  y a une  petite  diffé- 
rence à remarquer  entre  le»  deux  narrations  de  Moife  ; 
il  a dit  exprctkment  qu'Absroekc  ne  l'aprocha  point  de 
Sara  , 8c  if  n'a  point  dit  fi  Phatao  s'en  aproclu  , ou  ne 
a'en  aprocha  point.  Theodoret  ( 39)  a cru  que  l'Hillo-  ( 1»  ) 
rien  ucré  t'cfl  fcrvi  de  cette  précaution  à légarJ  d'A-  '*»■<'»  r*- 
bimelec  , afin  de  fermer  la  bouche  à la  médJünce  , vu  '“““J  • “ 
que  Sara  accoucha  la  même  année  qu'dle  avoit  été  chez  7.  ** 
ce  Prince.  **  '** 

( D)  On  ne  peut  bit»  difialttr  Abraham.  J Car , outre 
ce  qui  a été  dit  d-deffiu,  ne  (croit -il  pas  le  bouclier  de  la 
pemicicufe  doélrine  de»  équivoques , fi  une  fois  il  étoit  cer- 
tain que  ni  lui  ni  Sara  n'ont  point  menti  f Ceux  qui  com- 
batent  la  mauvarfe  morale  d'un  Lcflhts , 8c  de  quelques  au- 
tre* Jefuites , mettent  en  fait  que  c'efl  mentir , que  de  faire 
des  réponses  qui  ne  fe  raportent  pas  à l'intention  de  celui 
qui  vous  interroge.  Ce*  réponfes  ont  beau  ne  contenir  que 
la  vérité  , clic*  ne  laiffcnt  pas  d'être  menteufes  ; car  par 
exemple  fi  un  fi!»  de  Caïn  interrogé  juridiquement  qui  fl 
étott , pir  de»  gen»  qui  auraient  eu  en  vue  de  coooitte  qui 
étoit  fen  pere , avoit  répondu  que  Caïn  étoit  fon  oncle , il 
n'auroit  rien  dit  qui  ne  tût  vrai , puis  qu'il  cil  certain  que  fit 
mere  étoit  l'ccur  ce  Caïn  : cependant  fa  réponfe  n'auroit  pas 
été  exempte  de  tromperie.  Il  en  va  de  même  de  Sara.  Abt- 
raelec  lui  demande  ce  quelle  eft  à Abraham  : il  a tout  le 
droit  imaginable  d'interroger , pui»  qu'il  eft  Roi  du  pais;  fon 
but  eft  de  favoir  ii  Sara  dt  une  femme  mariée  ou  non;  c'cft 
là-deffla»  qu’il  doit  régler  fa  conduite  par  raport  à Sara.  On 
lui  répond,  ft  fini  la  fctttr  S Abraham:  fon  mari,  qui  a 
fuggéré  cette  réponfe,  dit  de  fon  côté,  Je  fait  le  fier»  da 
Sara.  N'ell  - ce  point  la  meme  chofe  dan»  ces  circonflances 
que  fi  l'on  avoit  répondu , la  rtlatiia  it  frere  c dt  faut  tfl 
la  principale  qui  Jeu  entre  mm,  te  cette  réponfe  n’eût -elle 
»»  été  une  menterie  formelle  i Si  Ton  demandott  à un 
homme  parfaitement  itiftruit  de  tous  le*  fccrcts  d'une  gran- 
de confpiration  , qu'en  favti-vem,  6c  qu'il  répondit,  fe» 
fai  une  telle  thefi , qui  ne  ferait  pas  la  principale,  ne  trom- 
perait-il  pas.  8c  ne  mentirait -il  pas?  car  f*  réponfe  ferait 
équivalente  à celk-ci , je  a'en  fai  qui  cela.  Un  Commen- 
tateur de  la  G'cncfe  (40)»  voulant  prouver  que  le*  maria-  (40)  me- 
ge*  entre  le  frere  8c  la  focur  étotent  inconus  du  tenu  d'Abra-  <>>*  i«  c*. 
ham , fe  fert  de  cette  Remarque  : Di*  que  Sara  difoit  qu'd-  P"*  x *• 
le  étoit  faur  d'Abraham,  on  ne  la  croioit  plus  fa  femme;  £*'!?“*' 
donc  ce*  deux  relations  paroiffoient  incompatibles.  Ce  rai-  > 
fonnement  cil  faux:  car  fupofez  tant  qu'il  vous  plaira  que  Mvràxw. 
ce*  minage*  aient  lieu  dan»  un  pais,  l'ufage  y fera  que  la  c.f.xxviu, 
faur  depuis  fe*  noces  ne  foit  plus  nommée  Amplement.  "'/•*“ u 
tout  court , la  ftrur  de  fon  mari , mais  fa  femme  ; defotte 
que  toute  faur  qui  ne  fera  point  qualifiée  la  femme  d’un 
tel , mais  feulement  fa  fccur , fera  cenfée  dès  lor»  n'etre  point 
fa  feinine:  8e  voilà  pourquoi  Abraham  8c  Sara  trompoicut 
néceflairemcnt  8c  vjftblemeM  les  Egyptien*  8c  le»  Phüiflins. 
en  fuwimant  la  relation  Je  mariage,  8c  en  ne  parlant  que 
de  celle  de  fraternité;  quoi  que  d'ailleurs  ccs  peuples  n'igno- 
raflent  pas  la  compatibilité  de  ce*  relations.  Mais  c ‘étoit  as- 
fez  pour  ctre  trompez  par  Abraham,  qu'ils fuffent  que  Tune 
engloutiiîott  l’autre,  à-peu-près  comme  la  qualité  de  pere 
abtorboit  celle  d'onde  en  la  perfonne  de  Caïn,  par  rapoit 
à fes  en  fans.  Fn  un  mot , la  fuprriüon  d'une  vérité  cil 
un  maifonge  cffeébf,  toutes  les  fois  qu'elle  cil  deflinée  à 
faire  ftire  de  faux  jugement  à l'auditeur , 8c  que  félon 
l'ulage  de  h Langue  dont  on  fc  fert , il  ne  peut  que  faire 
un  feux  jugement.  Abraham  8e  Sara  font  dans  le  cas. 

Ceux  qui  nieftt  que  les  mariages  entre  le  frere  8c  la  feeur 
fuffent  conus  aux  Chananécns , devraient  lire  le  Chapitre 
du  Levitiquc  où  les  mariage*  entre  certain*  parais  font 
interdits  au  Peuple  de  Dieu.  N'oublions  pas  qu'Iiie  fe 
ferait  de  la  diflimulation  de  fon  p«e  par  un  femblabk  prin- 
cipe; il  dit  lui  auffi  de  peur  qu'on  ne  le  tuât,  que  Rebecca 
étoit  fa  fccur  (41). 

(F.)  La  beauté  Je  Sara  . . . Jura  . , . . jutaui  f Age  Je  (♦’)  Gentfe, 
quatre  ■ vingt  1 - dix  amA  On  le  prouve  par  le  Chapitre  XX  **TI'  * 
de  la  Gcncfc,  où  il  eft  dit  qu'Abtaham  étant  allé  au  pais 
de  Cuerar  n'y  voulut  paft^  ftuc  P°ur  fe  frere  de  Sara,  ce 
nui  fut  caufe  que  1e  Roi  Alnmctcc  la  manda  pour  l’épou- 
1er.  I.a  naiffance  d'Uâc  avoit  été  déjà  annoncée  à ce  Pa- 
triarche; or  fa  femme  avoit  quatTc-  vingt  -dix  ans*  lors  de 
cette  annonciation  , donc  8cc.  Je  fai  bien  que  l’Ecriture 
ne  dit  pas  en  cet  endroit  que  Sara  fût  belle,  mais  fl  n'cft 
pa*  difficile  de  le  recueillir  de*  drconllance*  de  ce  voiage. 

On  fait  pat  le  Qupttre  Xll  que  la  raifon  , qui  obligea 
Abraham  à dire  en  Egypte  que  Sara  étoit  fa  lœur,  étoit 
qu'il  1a  voioit  belle  , « qu'ü  craignoit  qu'on  ne  le  juit 
afin 
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On  en  donne  diveries  rai  font;  c’cft,  Jit-on,  qu’cite  n’avoit  point  eu  d'enfin* , & qu’elle  avoir  re* 
nonce  à tout  commerce  de  mariage  depuis  qu’elle  s’étoit  vue  llérile  ( y ).  Et  en  cas  que  ce* 

railons  ne  contentent  pas,  on  y ajoute  une  providence  toute  particulière  de  Dieu,  qui  mit  A cou- 
vert, dit-on,  h beauté  de  Sara  de  toutes  les  atteintes  de  la  vieillotte,  entre  autres  motifs  afin  d'é^ 
prouver  la  foi  d'Abraham  (G).  C’cft  à quoi  ne  prenoient  point  garde  ceux  qui  dans  la  chaleur 
de  leurs  Homélies  exaggéroient  avec  tant  de  force  là  caducité  (//),  afin  de  faire  trouver  plus  digne 
d’admiration  le  lait  dont  les  mammclles  lé  remplirent.  On  prétend  (g  ) qu’elle  en  eut  une  fi  grande  1 
abondance,  qu’elle  foc  obligée  de  prendre  plufieurs  en  fans  à nourrir*  fie  que  le  jour  qu’lfâc  fut  1 
levre  , elle  donna  à téter  a tous  \c*  en  fans  de  ceux  qui  avoienc  etc  pries  au  fcflin.  On  ajoute  s 
qu’elle  voulut  nourrir  elle-même  Ton  enfant,  afin  de  réfuter  tous  les  loupçons  que  Ton  âge  pou-  4 
voit  faire  naître  qu’llàc  fut  un  enfant  fupolc.  Saint  Chiyfoftôme  aprouve  cette  penlcc  ( b ).  11  < 
n’y  a nulle  aparcncc  que  cette  faintc  femme  foit  morte  de  douleur,  a la  nouvelle  qu’lfâc  avoir  été  < 
immolé  par  Abraham  i fie  nous  pouvons  hardiment  mettre  ceci  entre  les  fables  des  Rabin*  ( i ).  ( 
Jofephe  témoigne  que  Sara  mourut  peu  après  le  retour  de  fon  mari  fie  de  fon  fils:  mais  félon  fon  î 
propre  calcul  elle  aurou  encore  vécu  douze  ans*  car  il  dit  avec  l'Ecriture  qu’elle  en  avoit  quatre-  > 
vingt-dix  quand  elle  enfanta  lfic,  fie  cent- vingt- fept  quand  elle  mourut*  & d'autre  côté  il  allure  \ 

qu’llàc 

afin  de  mieux  polTedcr  cette  beauté.  Sara  ne  fe  fut  pas  itndmni  fiuptr  Hlii  vtrüs  qna  fiant  in  eapita  i3.  Poflquarn 
plutôt  montrée , qu'on  la  prit  pour  l'amener  au  Rot  Phi-  confenui  « Dominas  meus  vendus  e/l , voluptati  operam  ( 
no.  Qui  doute  qu'Abrabain  n'ait  diliiniuié  (on  mariage  dabo  (49)?  |]  cl)  bon  de  voir  fur  quoi  il  fonde  le  fut.  II  i 
dans  le  pais  de  Guerar  par  un  iembUble  motif f 11  déclare  fe  fort  dé  ces  paroles  de. Sara,  Pcjiquam  tanjmai  <r  Demi-  ' 
lui -même  (4»)  qu'il  «voit  eu  peut  qu'on  ne  le  tuât  à nui  mtui  voulus  ijt  valupiaii  a/tram  Jaka  ( <oy/  e'ell-a-dt-  ; 
caufe  de  ü femme  ; il  Javoil  donc  qu  elle  cioit  encotc  as-  re  félon  U Verfioa  de  Genève,  I fiant  viulU  aurai- je  plai-  . 
fez  belle  pour  inipncr  de  l’amour.  L événement  parle  avec  fin  rimiiji  Man/àjneur  sfi  vint.  Ce  font  deux  dimcul-  I 
encore  plus  de  clarté  U-dellus  ; car  tout  au/ütix  que  Sara  ter  que  Sara  fe  fit.  aptes  avoir  oui  la  ptomelle  qu’on  faifoit  < 
eût  été  vue  par  le  Roi  de  Guerar,  il  la  fit  venir  chez  lui  à Abraham  que  fa  femme  «ccouchcroit  l'année  Buvante.  * 
à deifein  d'en  faite  b femme.  C'ctdft  fini  doute  pour  fa  Il  fiamJrau  dent,  dit-clk,  qnt  ntnak fiant  maa  fraad  fi  ( 
beauté;  carde  dite  avec  le  Perc  Salian  qu'il  la  prit  corn-  rifu/fit  lu  tartfiei  Ht  mon  mari,  c'cll  la  première  cifBcuJtc;  i 
me  une  vénérable  veuve  qui  entendoit  le  ménage  , fie  mm  mm  mtn  a'tfi-il  f ai  irtf  vieux  four  nia  t c'dl  la  fe- 
comme  la  feeur  d'un  homme  avec  lequel  il  loi  feroit  très-  conde.  Deforie  que  Iclon  Percnu»  , elle  eut  emploié  a- 
avantageux  de  s'allia  , c’cfl  fe  faire  des  Ululions.  Apa-  peu -près  la  même  Objcétion  que  la  fa;ntc  Vierge,  ttm- 
remment  Abraham  n'alloit  au  pais  des  PLildtins,  que  pour  mmt  fit  ftra  seca  via  qui  j,  ne  uns  us  pttat  J bamma  (ci  )r  I 
y chercha  un  rcmede  à la  famine  qui  le  talonnoit  ; il  Je  ne  croi  pas  qu'on  piulle  laifor.nablement  mer  a cet  1 
«oit  donc  fwt  fiole  au  Roi  du  pais  de  s'aquérir  Abraham  Auteur,  que  les  paroles  de  Sara  ne  lénifient  qu'alon  elle  ' 
fans  Cacrifàcr  à cela  un  mariage  avec  une  veuve  de  quatre-  fit  fon  mari  gardoicnt  une  parfaite  continence;  mais  tout  ' 
vingts-dix  ans.  Il  anroit  acheté  bien  cher  lanutié  du  Pa-  le  relie  n'efl  que  conjeéture  : favoir  qu'il  y avoit  déjà  < 
triarchc  , li  Sara  eût  été  délabrée  comme  on  l'eft  i cet  quatorze  ans  qu'ils  étoicnt  convenus  de  cette  abllmcncc  ' 
âge-là.  Pofons  donc  en  fait  quelle  étoit  encore  une  belle  mutuelle,  c'cft-  à -dire  depuis  qu'Agar  étoit  devenue  la  con-  1 
femme.  Un  bon  Pac  Capucin  de  Pari*  (4)  ) s'ell  imaginé  eubine  d'Abtaham.  Mais  fupufbas  que  cela  foit:  il  en  * 
phifimroent  qu'Abimelec  n'enkva  Sara,  qu'afin  de  s'entre-  faudra  inférer  que  Sara  mit  une  ôn  ?ux  joie*  du  mariage,  * 
tenir  avec  elle  fur  la  dévotion:  c'étoit  , du -il,  un  hu:n-  quand  elle  fut  parvenue  à l'âge  de  fuixamc  fie  quinte  ans. 
me  fie  un  Prophète  qui  compta  pour  un  bonheur  lignai é la  <Jr  à quoi  longeou  Pcrenus  de  tirer  de  la  une  des  rai- 
convcrfitiun  familière  de  Sara  fur  les  inatiacs  de  l'autre  fons,  pourquoi  la  beauté  de  celte  Dame  l'etoit  confavée 
vie.  11  crut  que  celte  Révérende  Mac  lui  aprendroit  bien  jusqu'à  l'à-c  de  quatre-vingt-dix  ans  I inttmptraniia  l'a- 
des  choies  concernant  le  régne  de  Dieu.  Mais  aurait  - il  été  ntru  ma  muharam  saunerai  u-  vibtmtnitr  Jtfcrmat  at  lur- 
châtié  poui  des  intentions  aulE  fpiritueîks  que  cdla-la  t pat  j,*»).  C'dl-à-dire,  L'a/ap  imtnaJ.tr t Ja  plaifir  vmtr'un  ( 
Quelles  viikmst  La  chair  fie  le  fang  auroient  été  fans  doute  fan  hm-iât  vieillir  lu  fiemmii,  v Us  enlaidit  ttranrerntm.  ' 
plus  mêlez  dans  leurs  enttétietu  que  la  dévotion,  fi  on  la-  Soit.  J'cu  laille  h dilcuflion  aux  Médecins.  Mais  s'en-  ‘ 
voit  1 aillé  frire.  (uit-d  de  U qu'une  abflinence  tuta'c  de  cet  exercice  ait  un  1 

Nccoutons  point  la  penfée  de  Hugues  de  faint  Vidor;  effet  tout  comraire  à l'égard  dufexe:  je  veux  dire  qu'eüc 
les  coniéqucnea  en  font  dangereuses , n'ouvrons  point  de  recule  la  victlleflc,  fie  quelle  confcrvc  la  beauté.1'  11  n'y  a 
brèches  dans  l'Hifloire  faintc  , les  profanes  y cntreioient  point  de  Logique  qui  recono  ifle  aucune  force  dans  cette 
par  U comme  des  loups  dans  la  bergerie,  afin  d'y  faire  efpccc  de  coofeuucuces  généralement  parlant,  vu  le  grand 
mille  ravages.  Hugues  de  faint  Virtnr  prétend  (44)  que  nombre  de  choies  dont  les  deux  extrémité!  font  mauvai-  f 
Moife  n'a  point  mis  à fa  place  l'enlèvement  de  Sara  par  fa,  fit  pemicieufa , tant  pour  le  corps,  que  pour  famé  ‘ 
Abimelee , mais  fous  un  teins  éloigne  du  véritable  de  plus  En  particulier  la  confequence , dont  il  ell  id  queflion , efl  < 
de  trente  ans.  Encore  un  coup,  foutenons  que  Sara  avoit  fortement  corobatue  par  la  Médecine  ( *3  ).  j,iris  quand  < 
l'ige  que  je  lui  donne,  lors  qu'Abimelec  voulut  l’époufcr.  même  on  auroit  la  complai&nce  de  l'accorder  i Pacrius  1 

Ne  recourons  pas  à l'expédient  de  ceux  qui  difent  (4{),  de  quoi  lui  ferviroit  - elle  par  (sport  à San  , qui  félon  lui  1 
qu'il  n'ell  pas  plus  admirable  que  Sara  ait  été  belle  ï qua-  ne  commença  i fc  fevrer  des  dioitt  matrimoniaux  qu'à  ' 
tre -vingts -dix  ans,  que  de  voir  aujourd'hui  une  bcDc  fou-  l'âge  de  foixantc-fie-qutnzc  ans  ? 1 * 

me  âgée  de  quarante;  car.  difent- ils,  la  vie  des  femmes  ( G ) Afin  fifrauxtr  U fri  /T^tralum.]  Cela  parait  « 
en  ce  tems-li  allott  jusqu'à  cent-trente  ans  , comme  au-  d'abord  étrange  ; car  on  ne  conçoit  guercs  de  plus  grand  n 
jourd'hui  elle  va  à quatre- vingts.  Ne  leur  en  déphife , ils  bonheur  temporel  que  la  beauté  perpetueJe  de  ce  qu'on  0 
ne  calculent  pas  bien:  où  trouveraient -üs  félon  leur  fupu-  sime.  Quels  vœux  y a-t-il  aulTi  favorables  à de  nouveaux  F 
talion  cet  amoniffement  de  la  matrice  de  Sara  dont  pille  mariez  , que  de  leur  dire  qu'on  fouhaite  qu'ils  ne  parois-  ' 
P Apôtre  (4Ô)?  Pourquoi  a'aurrit-illr  plat  au  ta  quant  at-  lent  jamais  vieux  l'un  à l’autre; 

tau/umi  J' avait  lai  fammai  (47 Où  ferait  cette  fui  tant  f, 

célébrée  par  raport  à l'annon  dation  de  la  naillânce  d liai?  Dilifat  if  fit  fnrm  qutndam.  fit  J o*  ilia  marin  «I 

EA  - il  fi  étrange  aujourd'hui  qu'une  femme  conçoive  à lune  quaqnt  tum  fatru  naît  vuUaiur  anna  (*4).  * 

quarante  ans?  Rajuflons  leur  calcul  : quatre -vingts -dix  * JJ 

ans  font  à ccnt^trente  à - peu  - près  comme  cinquante  - fis  à Mais  prenei  y garde  de  près , vous  trouvaex  que  pour  un  n 

Eatrc-vmgts.  C'eil  donc  avec  nos  beautei  de  cinquante-  homme  qui  doit  voiager  en  famille,  une  belle  femme  n'cil 
ans  qu  il  faut  comparer  Sara.  Or  j'avoue  qu'cncore  pas  un  petit  fardeau  , «c  en  tout  as  Abralum  en  s été  , 
qu'il  foit  très-tare  qu'une  femme  de  dnquante-fix  ans  fou  un  exemple.  Quelle  peur  n'a-t-il  pas  eue  d'éue  tué,  & à / 
jucée  digne  d'être  enlevée  pour  fa  beauté , fie  encore  moins  quels  expédiens  fâcheux  cette  ciiînte  ne  l'a  - t - elle  pas  * 
d'etre  deflinée  au  Ut  d'un  Souverain  , comme  un  mor-  obligé  de  recourir?  Quoi  qu'il  en  foil , un  célèbre  Théo- 
ceau  friand  fie  roial,  il  s'en  trouve  quelques- unes  qui  ont  logicn  de  Zurich  a parlé  de  cette  manière:  Pata  pmhrhm-  4 
encore  de  beaux  refies  à cet  âge.  Voiex  ce  que  j'ai  ra-  J tan  Sara  tanj'am  non  fiufia  alsam  qu  am  fiapmtatnrala  Dai  t , 

rté  ailleurs  de  Brantôme  concernant  Jeanne  d'Aragon,  Janum  v fpataaltm  tjuiJtm praviJamiam,  qui  tam  ia  extra-  U 
la  Duchcffe  de  Valentinois.  Ainfi  , fans  recourir  aux  ma  fitntilnta  velmt  jûri  mairrm  Ifiati , atqut  fimul  {titra  " 
miracles  , qu'il  faut  ménager  le  plus  qu'on  peut  pour  les  fiJri  <7  patient  ta  Atrabami,  qua  in  bat  ai  fiarmam  uxtrit  î 
grands  befoins,  nous  pouvons  dire  que  ta  bonne  conflitu-  immijja  itniatuna  nan  fatum  txplarata  finit  (<;).  J 

tion  de  Sara  , & l'exemption  des  coucha  , 8c  da  tonc-  ( H)  Ceux  qui  ..  . axafgirtmt  avtt  tant  it  farta  fia  ta - T 
rions  de  nourrice,  ont  pu  la  conlietver  bdle  femme  jus-  Jatiti.  ] St.  QiTffoflome  préu-nd  que  la  verge  de  Moi-  P1 
ques  à quatre -vingts -dix  ans.  Ptocope  penre  que  quand  fe  qui  fit  fortir  d'une  pierre  une  fource  d'eau  fit  un  mi-  * 
die  fut  rendue  habile  à concevoir,  elle  recouvra  la  beauté  racle  moins  dificllc,  que  ne  le  fut  de  faire  venir  du  lait  à 
quelle  avoit  perdue  (48)  ; 8c  que  Dieu  par  une  faveur  Sara.  Kan  fit  aJmirahilt  fait  quasi  ix  tara  In  ch  farta  fia- 

(pédale  lui  fit  tout  à la  fois  ccs  deux  préféra.  A lui  Pro-  tnrurmt  fartas  aqxarum  quanda  illam  virya  Majfti  ptrtni- 

COPC  permis.  fit , fitnt  ia  vuha  jam  tmartua  pmtrum  uafici,  & Ullit  fan-  r 

( Pi  On  ht  . . . an  tilt  avait  r an  an  ci  i tant  rammtrea  da  tai  futtnrera  ( $6).  Voici  les  paroles  d'un  autre  Pcre  : Par-  * 
maria  rt  dtpnit  qnrllt  lit  ait  vut  fl  bits.  ] Citons  Paerius:  takat  mttrnm  yravam  talii  mater  qnt  i nanti  amkulara  vix 

Demie  id  aecidu  Sara  t!>  fiummam  tins  cafiitatem  v tante-  paierai Uartida  mamma  quai  in  va  tuai  fallu  fini-  '' 

ntnliam  , quippt  que  fiatim  ni  ftnfit  fi  flinltm  cr  mvait-  dnfli  fnttt  dttrtmtuta  htxavarant , tathi  faillit  uitrlalt  un-  î* 

dam  ad  finir  ta  dam  aifiinau  a tapnla  tarnah , mt  finpra  w>  daninr  (57  J.  . 
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SARA. 


qu’Iftc  étoit  âgé  de  vingt-cinq  ans  lors  que  fon  pcrc  le  voulut  facrifier. 

C’eft  ici  que  je  dois  montrer , t , Qu’on  accufe  à tort  Calvin  d’avoir  vomi  les  injures  le» 
plus  groflicres  contre  Sara  ( 1 ) parce  qu'elle  exigea  que  Ton  mari  le  ïervît  de  leur  iervante  : 
2,  Que  laine  Augullin  n’a  pas  tait  une  bonne  apologie  de  ce  procédé  d’ Abraham  ( K ). 
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( J)  On  aeeafe  à ttrt  Calvin  i avoir  vomi  Iti  injurtt  Ui 
fiat  [refit,  n ttnirt  Sara.  ] Commençons  par  Ici  paroles 
de  l'AccuIatcur.  -Ve»  tji  prettreundm»  impie  lo/ni  Calvt- 
ttum  ijai  Sjrarn  quafi  lexxam  <7  Aitibem  quafi  adultttum 
anttlle  fut  car  fit  ( 58  ).  Ces  paroici . & pluficun  auires 
qui  le»  fuivent , font  fi  femblahlcs  à celles  de  Cornélius  * 
Lipide,  qu'il  y a lieu  de  pcnler  que  Martin  Merfenne  n'a 
été  ia  qu'un  Cop-fte.  Son  Ouvrage  fut  imprimé  Un  161  j. 
Celui  de  l’autre  le  fut  l'an  161*.  Carait  tue  C alvmut  Sd- 
ram quafi  Imam,  <7  Airam  quafi  edullerum  aucilU  fua 
A[ar  ( S9  >-  Cette  calomnie  contre  Calvin  vient  de  plus 
haut,  j'en  ai  cherche  le  premier  Auteur  autant  que  j'ai  pu , 
mais  je  n'oferots  me  vanter  de  l'avoir  trouvé  en  la  per- 
forine de  Fca.ir.icnt.  Ce  qu'il  y a de  bien  fur  cil  que  ce 
Moine  a précédé  le  Minime  (60)  & le  Jeluite  (61)  que 
J'ai  citez.  Son  Accufatioit  n'a  pas  été  bien  conue  a Leo- 
nard le  Cocq  , qui  suroît  infailliblement  nommé  Calvin, 
8i  indiqué  la  1 brouta  tbit  Calvimfitqaa  , s'il  avoit  lu  ce 
que  l'on  y trouve.  Il  n'a  fait  ni  i un  ni  l'autre , les  re- 
proches funt  vagues , ils  tombent  en  general  iur  des  Hé- 
rétiques modernes,  & il  cite  un  autre  Ouvrage  de  Feuar- 
denr.  Il  dit  «l'abord  que  FauAus  le  Manichéen  biama  Ut 
conduite  du  Patriarche  Abraham  comme  une  choie  où 
l'on  rotait  l'incrédulité,  Se  une  envie  brûlante  d avetir  des 
enfin»  (f>i)  , tu  p«i.i  il  ajoute  : Rifm  tnam  f tuer  dtm  tut 
ia  appendtte  td  hirot  Alpbonft  à Cajlro  taxera  hertfei  Ut. 

I.  vtrlt  Alrabam  , quofdam  hereücet  mrderntt «a» 

niaai  tmpttt  fu.jjt  m fanttijfimmm  Patriareb.. >■  ■ Ahrahamum, 
■/  Ch!  Crimm  adultéra  imfintill  (ftj  ).  Voici  le*  Acctlfa- 
ttons  preofement  intentées  a Calvin  : " pujfimam  aveam 
„ Cbnjlt  Sar*m  mullit  vexai  ciniumihii  , multit  jatUi  m- 
„ jmii  -•  ( t ) Smi  rationcm  aliénant  à vetbo  Dei  apud 
„ le  q usent.  In  ipfo  progreffu  non  leviter  peccavit , quod 
„ otbitaiis  impatiens , à vetbo  I>ei  difeeflit.  Obreptt  de»- 
„ peratio.  Connubii  legem  pervertit , leitum  lonjugilem 
„ pollucndo.  Ncc  culp»  etiain  vacat  Abtam  , quod  ftul- 
„ to  ac  pi.xpollero  uxotis  conlilio  ohfequutus  cft.  Repre- 
„ henlmr.e  cligna  cft  Abriliæ  taciblai-  L'uiuique  autem 
„ claudkat  fides.  Dei  vutuicm  non  deburt  illigaïc  oïdini 
,,  naturx , ve)  reflringere  ad  fuum  fenfum.  Et  in  fequtn- 
„ tilnt  : ( I ) Adminit  conctAinam  qux  intlar  pclhcis  fu- 
„ tura  erat.  Ad  candem  qu»  ipfa  fcivcbat  impatientura 
„ main  ci  m follidiac.  Vacillât  quidem  Aurai:*  hdes,  cum 
„ i vetbo  Dei  déclinas  , uxoïts  impuhii  ad  remcnium 
„ protubitum  tramterre  fe  patitur.  Momcnto  uno  tenta- 
„ tioni  fuccumbit.  Dinde  , dtlr/firrnt  fibemtie  uu.tt , 
„ iJiffum  quad  ne;are /«  de  ilia  /n/u , falam  a.lfirmas s .)) 
„ Nci;ue  enim  ciomui  fur  voluit  engere  lupanar  , nec 
„ anciiix  fu*  peoduéliix,  vcl  mariti  lena  elle.  . . . O b*- 
,,  miBfiu  ia  dh'futar.do  vafrum , vturaierem  <7  maluiejum  I 
„ Eequid  mua  ahud  ejl  Aire,  Ultrcm  prolkitucre,  pudl- 
„ dtum  ejm  nis.lare  iinelidiu  , pudicitiam  prodere  ; qmd 
„ Cjl-.inut  pal am  trilmt  Atraht)  quant  ri  ItHUtaari  t 
„ Am  qmi , Conjugii  hgem  perrenere  , Icéhira  eonju- 
„ galcm  polluere  , pcllicem  vtro  quxrcre  & lubminillra- 
„ re , alienam  in  ihorum  mariti  induccre  i quorum  à_  Cal- 
„ viuo  injiir.uhiur  Sara)  quam  demi  fut  lutauar  erigere  , 
„ (7  marin  Imam  effe , qued  htt  fimulaie  Calvinu t ntpjt  c 7 
„ damnât  (^4)  "I  On  peut  remarquer  «leu*  fraudes  dans 
la  procédure  de  ce  Cordelier , il  fuprune  les  cxprelîion»  où 
Calvin  liche  d'citénuer  la  faute  de  Sara , 8c  la  taure  d'A- 
braham , c'eft  la  première  fupercherie.  11  afiùre  intpuikni- 
ment  que  Calvin  empb.ie  un  vilain  tour  de  Sophine  pour 
acculer  en  effet , fous  un  faux  femblam  de  négation . cette 

fainte  femme  d'avoir  fervi  de à fon  mari.  C'eft  la 

fécondé  fraude , 8c  elle  cft  d'une  telle  atrocité  qu'on  la  peut 
nommer  une  afreufe  calomnie.  La  manière  ronde  ôc  fran- 
che • dont  Calvin  juge  de  cette  conduite  du  man  te  de 
la  femme,  fait  voir  clairement  qu'il  ne  cherchoit  point  de 
detouts.  11  en  dit  fon  fentiment  avec  la  demierc  liberté , 
8c  il  fe  fert  de  tout  le  droit  que  la  Raifon  8c  l'Hcriiure 
nous  donnent  de  prononcer  Iur  la  qualité  d'une  aélion.  Il 
ell  donc  viftble  qu'il  parie  lincéremetit  lors  qu’il  me  que 
Sara  ait  fetvi  . . . . 8tc.  Cela  paroit  encore  par  les  pa- 
roles qui  fuivent , 8c  que  Feuardent  a fuprimée».  Impro- 
ftie  tamia  -.'ocjtur  uxer , qua  fratir  Dei  itgem  in  ahtnum 
ih.ram  indtuitur.  ÿuare  /damai  hune  cencukttum  hic  U- 
lititum  fdtfe  ut  imir  ftenatiamm  C7  tcajupam  quafi  mé- 
diat futnt.  Idem  emnHui  eemmrntit  acndit  que  Dei  ver- 
to  affauntur.  ÿuamltlet  ernm  bene/lo  tepanlur  prétexta  cor- 
raptela  fubefl,  que  d verti  puntate  deieutrat  , ramqae  ve- 
tut  f 65  ).  C cft  là  k langage  d'un  (iafuifte  qui  ne  biai- 
fc  point,  on  doit  donc  être  liés  .affûté,  que  Ion  y trou- 
ve tout  le  mal  que  Calvin  a deflein  de  dire.  Ot  il  dit 
nettement  que  le  commerce  d'Abriham  te  d'Aear  tenoit 
le  milku  entic  la  fornication  8c  le  mariage.  Feuardent 
a fupnmé  ect  endroit  notable  du  Commentaire  de  Calvin: 
Beaedütum  {qaum  fcietal  dtvianut  troeaijfam  efft  ) potiua- 
de  vole , ceatu^etem  tkerum  /foute  altiri  ledit  ...  fie  lam- 
dei  Ut  fuit  vetum  Serai  qaoad  t.ncm  vtl  fcepnm  ia  qarm 
tendttat  , al  tamrn  in  ipfe  propre  fit  non  levittr  prtcarit. 
....  t hriatqve  autem  elaudtcavit  ) (dit,  non  ia  futfian- 
tu  quidem  . jed  in  meJ»  ipfe  ( ai  loquuatnr  ) vcl  aiendi 


Notez  que  les  Coprftes  font  foit  fujeu  à groflïr  les  cho- 
fcs.  Conicüui  a Lipide  8c  Matin  Mctfcnnc  Uifcnt  fim- 

pktncnt  ce  abJolumcnt  que  Calvin  accufe  Sara  de 

fle  Abraham  d'adulicrc.  Feuardent  sétoit  contcnié  de  dire 
que  I Accufation  avoit  été  propoiec  obliquement,  8c  fous 
1 aparencc  tnMipcufe  d'une  junmcation. 

i.  X ) Saint  Auja/Hie  m'a  pat  fait  une  tonne  Apologie  de  ae 
procédé  d’Atrahem,  ] Il  s'elt  fervi  de  quatre  railons.  La  1 eft 
qu'Abrahain  ne  l'c  porta  point  à cet  aéte  par  un  mouvement 
d'amour  fcnliicl,  mais  afin  d'avoir  des  entans:  Vfut  ejl  ta 
( concubin! } quippt  ad  imerandam  froltm , nm  ad  txpien- 
dam  htidintm  ( 07  ).  La  a eft  qu'il  s'y  poru  , non  pas 
pour  faite  injure  a là  femme,  mais  plutôt  pour  lui  com- 
plaire, ÔC  pour  lui  donner  la  confolarion  que  Ion  eut  de 
llénlite  l'ooügeou  à fouhaitcr.  La  3 eft  que  ccttc  con- 
duite fut  fondée  fur  le  droit  dont  parle  Sr.  Paul  dans  le 
Cliapitne  V 1 1 de  la  I hpnre  aux  Corinthiens  : PareiUo- 
ment  i bemmt  n'a  peint  la  puijjancc  de  fon  ctrpi  maii  la  fem- 
me. Il  11  y a ia  aucune  faute , ni  du  côté  de  la  femme  , 
ru  du  côie  du  inan,  celle-là  donne  fa  l'crvante  à ton  epoux 
dans  1a  vue  de  la  génération , celui  ci  prend  celle  ferrante 
dans  la  même  vue.  Huila  ejl  hic  cupiio  latux.it , nulle 
aequitlé  turpitude.  At  axore  caufa  preln  analla  marne  cré- 
diter, a mante  cauja  preln  actipitar,  et  atreque  non  tulpa 
taxai  Jed  nature  Jruijut  exquintur  (68).  La  4 raifon  cft 

Ï u' Abraham  rctivou  *Agxr  des  que  fa  femme  le  voulut. 

ai  «te  ailleui»  l 69  ) ki  paroles  de  St.  Aufitiflin  fur  ce 
fujet.  Leonard  le  Cocq  Commentateur  de  ce  l'ere  ne 
tait  point  dificulté  de  le  réfuter.  Il  opofe  à la  première 
raifon  cet  Axiome  de  St.  Paul , U ni  faut  point  feire  U 
mal  afin  qu  il  1 a arrive  dm  lien  (70),  8C  la  doélrine  ordi- 
naire des  Moraliiics , qu'une  bonne  action  demande  non 
feulement  une  bonne  fin  8c  un  bon  motif,  mais  aufü  une 
matière  qui  foit  légitime.  Ad  bot  quod  jti  athr  boucJU , 
requit  dur  non  modo  louai  finit  <7  relique  ttriuafiantit , ve- 
rum  enam  quoi  fit  circa  JtStum  mai  cria»  (71).  Cela  lui 
fournit  U rciutauon  de  la  fécondé  raifon;  car  fi  le  com- 
merce du  Patuarche  avec  fa  ferrante  cft  mauvais  en  foi  , 
il  ne  devient  pas  légitime  par  l'aquiefcement  d Abraham 
aux  defus  de  Sara  ; les  contcih  , ni  les  fuggeftions  d'une 
femme  ne  drlculpcnt  point  le  man  à 1 égard  des  chofie* 
illégitimes  : cela  paroit  tuanifeftement  dans  la  chute  du 
premier  homme,  qui  aJégua  vainement  que  b femme  que 
Dieu  lui  avoir  donnée  l'avait  porté  à manger  du  fruit  dé- 
fendu. La  troilieme  raifon  ne  vaut  pa$  mieux  que  les 
autre  c car  une  femme  ne  peut  point  tranfportcr  a une 
autre  femme  le  droit  dont  park  faint  Paul,  non  plus  qu'un 
mari  ne  peut  point  céder  à un  autre  hotume  le  droit  dont 
purk  k même  Apôtre.  Non  pote/l  axer  jat  illad  quod  ba- 
in in  ce' fut  v'ui  craaiftrro  in  aller am  mulurcm , ai  rmprtt- 
Jmm  vtri  jat  cum  alu  multtre  ajjtnja  fat  pofit  facert  Itticum , 
ut  ntt  vtr  potefi  tramftrre  in  ahtrntn  vtrnm  tllud  jat  quod 
bain  m uxtrtm  ( 71).  Leonard  k Cocq  ne  «ht  nen  fur  la 
quatrième  raifon  , c'eft  qu'il  ne  l'a  point  coniWcrée  com- 
me un  des  moicns  «le  l'Apologie  ; mais  les  plus  (tapi des 
peuvent  aifément  conottre  quelle  ne  fett  qu'à  montrer 
que  k Patriarche  ne  tenoit  point  à cela  par  des  liens  d'im- 
pureté. Ceft  une  tics-bonne  chofe  que  de  renoncer  ailë- 
ment  8c  piomptcraent  à un  commerce  illégitime  ; mais 
cela  ne  prouve  point  qu'on  en  an  joui  légitimement.  Ce 
Commcnrateur  lupofe  que  faint  Augullin  n'a  légua  pas  ces 
railons  comme  des  preuves  qui  établiffoient  la  pureté  du 
commerce  d'Abraham  8c  d'Agar , mais  feulement  comme 
des  preuves  qui  rc tutoient  la  prétention  des  Manichéens , 
que  ce  Patriarche , eperdûment  amoureux  d'Agar  , avoit 
couché  avec  elle  pour  alTouvir  (a  paffion.  Il  fupofe  aufü 
que  le  même  Perc  conoiffoit  très  - bien  la  bonne  preuve 
qui  dilcuipoit  Abraham , c'eft  qu'il  y eut  un  vrai  mariage 
entre  Agar  8c  fon  maître.  Il  examine  csifuite  ks  trois 
railons  de  Sl  Ambroilc.  1 a i eft  pntc  de  ce  qu' Abra- 
ham vivoit  avant  que  la  Loi  de  Dieu  dit  défendu  la- 
dultere.  Abraham  eau  legem  Mcyji  tjr  ante  EvanptUum 
fan,  tum  nendam  inter Jittum  adulttrium  videretmr,  pxna 
enmian  ex  tempore  lepi  efi , qa*  trimm  inbiiuit , nec  ante 
Itptm  a lia  rai  damnant  efi  ( 73  ).  La  1 eft  la  meme  que  la 
prémiere  8c  la  fécondé  de  Si.  Augullin.  La  3 eft  em- 
pruntée «Je  ce  que  la  conjonélion  d'Abraham  8c  d'Agar 
étoit  l'un  des  types  du  Vieux  Teftament.  Le  Commen- 
tateur remarque  (74)  que  Sixte  de  Sienne  ( 73)  a trouvé 
dans  la  prémiere  ration  «k  St.  Ambroifc  , deux  principes 
éloignez  du  fentiment  otdinaire  des  Théologiens,  l'un  que 
l'aétion  d’Abraham  fut  un  adultère  , l'autre  que  l'adultère 
étoit  permis  en  ce  tems-là,  vu  que  U Loi  ne  l'a  voit  pas 
détendu.  Il  foutient  qu'Agar  étoit  femme  légitime  d'Abra- 
ham , Bt  que  [ adultéré  etmt  un  crime  avant  même  que  les 
Loix  pofitives  k cwulamnaffent.  Il  fufifbic  qu’il  fut  opofé 
aux  l^ux  naturelles , f rai  tamtn  ter  fe  illuitnm  <7  prohli- 
tum  lept  divine  natnrati  (76).  Quant  à la  tToificme  radon 
de  St.  Ambroife  on  la  réfute  par  cet  Aphorisme  , que  la 
qualité  de  type  n 'influe  aucune  moralité  dans  Ici  chofrs , 8c 
ne  kur  ôte  point  ptr  conféquent  ce  quelles  ont  de  mauvais. 
pteranqnc , dit  St.  Grégoire  ("7  ) , rti  qaeliitt  ter  bi/hriam 
Vtrtat  ejl,  per  fipntfUaiuntm  tulpa . <7  aliquando  rtt  gtfie  in 
faite  caufa  damnai  itnii  efi, in  /triple  eut  un  prepbttia  vin  mut. 
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St.  Aoguflin  eft  dons  le  même  principe,  il*  pasiaiii  , dit- 

il  (78),  mapsaarum  t irarum  aliquande  rirum  futur  arum  jtj w- 
Mm  jiumj.ii.tru  cr  t»dji*n  pefi. 

Kemawuuns  ici  quatre  choies.  En  prémier  lieu  Leo- 
nard le  Cucq  (au  t.nir  à St.  Auguflin  une  conduite  peu 
juiicieufc  , fie  peu  iineexe.  11  favoit , dit-on  , la  traie 
preuve  de  l'innocence  d'Abrahain , & il  ta  fupnmc  ; il  fe 
contente  de  le  difvulpcr  quant  au  reproche  d'avoir  été 
amoureux  de  Ta  fcrvantc.  Mau  cela  fuufoit-ü  ? Les  Ma- 
nichéen! n'culTent  - ils  pas  eu  d'affez  grani  reproche*  i lui 
fane , quand  meme  ils  feioient  tombez  d'accord  qu'il  ne 
conçut  pu  de  l'amour  pour  Agir  ! C'cft  donc  à de  tels 
reproches  que  St.  Augullin  a dû  répondre , & c'efl  allu- 
remenr  ce  qu'il  a fait  11  a prétendu  qu'en  pofam  les  cir- 
conftancet  qu'il  a pofecs,  il  juAifioât  un  homme  qui  cou- 
ehoit  avec  la  fertanîe  de  fa  femme.  Mais  cela  étant , y 
eut -il  jamais  une  morale  plus  rélichée  que  la  tienne?  N'a- 
blmeroit  • on  pas  aujourd'hui  les  Baunis , fie  les  bfeobars , 
s'ils  enfeign  oient  que  pourvu  qu'on  fc  propofit  unique- 
ment  de  uiflèr  des  fucceOeurs  , une  femme  pourrou  ani- 
mer fon  epoux  à jouir  de  leur  Servante , fit  un  man  pour- 
roit  fuivre  ce  beau  confeil  ? Ne  me  dites  point  que  St.  Au- 
fuftifl  ne  confidere  que  le  ftecle  d" Abraham  ; car  puis  qu'il 
le  tonde  fur  le  droit  que  St.  Paul  donne  à un  mari  iur  fa 
femme  , & à une  femme  fur  fon  mari  , il  prétend  fans 
doute  donner  ries  raifons  pour  tons  les  tenu.  Nous  avons 
vu  ailleurs  (79)  ce  qu'il  drfoit  de  l'aétion  d'Acindynus.  Ma 
fécondé  Remarque  cft  , que  les  lumières  de  Calvin  font 


d Abraham  fie  de  Sara.  Il  ne  leur  cherche  point  d'exeufes 
dans  l'uFage  de  b polygamie  établi  déjà  parmi  les  Nations, 
il  prétend  que  ce  n'étoit  pas  à eux  a choque:  U Loi  qui 
lie  les  mariez  un  avec  une.  Ntt  valet  extulatie  quad  tiu- 
cuainam  uxarii  laea  ifi  valuerit , fut*  flr.um  illad  mantra  dt- 


idim , Hrf, 

a.  *•■'«.  a.JI 

n dti 


f.a)  r.m 


luttât,  mulitrrm  vire  aJjunRa m afi,  al  afin!  dm  in  ttr- 
mm  uaam.  Jamalfi  jam  pelyjomia  afad  mulm  invalaerat 
lejem  tamaaiUam  )U  dm  imitr  fi  mittm  alhranlur  tan  val- 
Urt  nuneuam  fuît  1»  baminum  arlstria  ( 80  ).  Il  oixerve  jn  * 

même  que  cette  chiite  d'Abrahatn  noua  doit  avenir,  com-  ef.  j un, 
bien  nous  devons  être  fut  nos  gardes  contre  les  embûches  Veef.  1. 
de  Satan , qui  nous  attaque  non  leulement  par  des  perfon- 
ncs  manuellement  criminelles , mais  auffi  par  de  bonnes  (u)  Un. 
gens.  Pana  tum  Sarai  tam  [an  fia  muher  iaflar  faillit,  ad 
taudtm  q»a  tf/a  farxialat  tmpatitnmm  mantum  filiuttti  : 
htac  dlfcamus  quam  /adula  1 ulit  «(isii  fini  axtuha  ut  t/ua 
nt uha  fraude  nos  eircamtaniai  Sataa.  Saqua  intm  tmprelat 
tantum  C7  ft  titrant  fui  tnt  ai  qui  tx  prajtfi  Jidem  nejlram 
appufuant  : ftd  ut  tmeautti  appramat , tlam  mttrdum  at  fat- 
um per  latin  V fimplim  mat  adentur  (8s).  En  Huitième  tfinuU 
lieu  VoMerve,  que  la  liberté  que  Calvin  a prife  de  cenfu-  f 
' rer  torteinent  Cette  action  de  Sara , St  de  Ion  époux , ert  *' 
incomparablement  plus  utile  à la  Morale  Chrétienne , que 
le  foin  qu'ont  pris  les  Pcrcs  de  juihfier  Abraham  fie  fon  (,,)  j;,;« 
ep oLilc.  Ils  ont  faarfié  les  intérêts  généraux  de  la  Morale  *1  N w 
à la  réputation  d'un  particulier  ; fie  peu  s'en  faut  que  je 
n'aplique  à tous  ceux  qui  font  animez  de  cet  efpnt  ce  bon  *7""*-' 
mot  de  Cicéron  : f rl:m  pbiUfephsa  praduit  dum  eafltlla  dt- 
ftiUiiu  (8i),  Enfin  je  remarque  que  Jofeplte  sert  avtfé  de  mu  u„  ,». 
fupofer  une  chofe  dont  l'Ecriture  ne  ditÿu  un  mot,  c'eft  •* 
que  Dieu  cummanda  à Sara  de  mettre  Agar  au  lit  d'A-  ufmm 
btâlum  ( 87  ).  Voilà  juflemcni  le  Dtui  tx  rnathma  des  “*** 

Poètes  tragiques,  8c  I autora  fiera  du  Proverbe.  Pluficurs  jofcêfc' 
Commentateurs  de  la  Gcncfc  allèguent  là-delTut  l'autorité  un  i Au- 
de cet  Hiftonen  . fie  remarquent  que  St.  AuguRui  a infi-  «iq-  c*f.  -»/, 
rué  U même  ebofe.  Idem  infimui  s.  Au-ufinut  Ul.  10.  •>>  f- 

unira  Fan  fl.  t.  ja.  ( 84).  Il  n'y  a point  de  noeud  Gordien 
qu'on  ne  puiilc  rompre  par-là. 
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S A R I S B E R I ( a ) (Jean  de)  en  Latin  SariibtricTifts  (A),  Evêque  de  Chartres,  An- 
glois  de  Nation,  naquit  environ  l’an  1 1 10.  Il  alla  en  Fiance  a Page  de  (cite  ou  dixlêpt  ans.  Il 
eut  enfuitt  immffton  du  Roi  fon  maiflrt  de  fe  tenir  suprès  du  Pape  Eurent  pour  Us  affaires  d'Angle- 
terre. On  voulut  lui  faire  un  mauvais  parti  auprès  de  ce  Pape,  on  le  chargea  de  fâuiTcs  Accuia- 
tiont}  mais  enfin  la  vérité  fut  reconue,  & il  lut  retenu  auprès  d’Eugene  avec  toutes  les  faveurs  qu’il 
meritoir.  Il  fut  encore  plus  eonfidéré  par  le  Succcficur  de  ce  Pape,  & aiant  été  rapcllc  en  Angle- 
terre , il  reçut  de  grandes  marques  d'efiime  de  Thomas  Bequet  grand  Chancelier  du  Roiaumc. 
Ce  Chancelier  gouvcrnoii  alors  Pefprit  de  fon  Maitre  Henri  1 1,  & comme  ilavoit  befoin  de  fecours 
dans  une  charge  fi  pefante , ...  il  fe  voulut  fervir  du  tonftil  de  Jean  de  àarisberi,  principalement  pour 
la  nourriture  du  fils  aine  du  Roit  & de  plufturs  autres  jeunes  Seigneurs  d'Angleterre , fu’ il  avait  en- 
trepris dejlever  dans  les  bonnes  mœurs  iff  dans  Us  belles  fciences.  Il  le  pria  encore  davoir  foin  de  fa 
maifon  tandis  fm'ü  ferait  au  voiage  de  Guyenne  avecqat  U Roi  fon  sMaifire.  Etant  revenu  de  ce 
voiage,  il  fut  fait  Archevêque  de  Cantorberi,  & quitta  la  Cour  afin  de  remplir  les  devoirs  de  la 
rcfidence.  Jean  de  Sarisbcri  l'accompagna,  & lui  tint  enfuite  une  fidcllc  compagnie  lors  que  ce 
Prélat  fut  contraint  de  fc  retirer  en  France,  & lors  qu’au  bout  de  fept  ans  il  fut  rapeJlé  en  Angle- 
terre. On  lait  qu'il  fut  tué  dans  là  propre  Cglilè.  Jean  de  Sarisberi,  voulant  parer  un  coup  qu'un 
des  affaffins  portait  fur  la  tefte  de  fon  maiflre , U reçut  fur  U bratt  la  playe  fut  fi  grande  que  Us  Chi- 
rurgiens l'ayant  ptnff  près  dun  an  dejefperoient  de  fa  guerifon.  On  prétend  qu'il  fut  guéri  par  un 
miracle  de  Thomas  Bcquct.  fl  fut  efieu  Evefque  de  Chartres  à rinfiante  priere  de  la  Province  quel- 
ques années  après  (A)y  (fi  il  vefeut  dans  ce  Siégé  Epifcopal  avec  ia  mtfmt  retenue  (fi  la  me  fine  vertu 
qu'il  avait  toufiours  prefebée  (fi  recommandée  par  fis  efirils.  Il  mourut  environ  l’an  1 180  (c).  Il 
compofi»  entre  autres  Livres  un  Traité  Latin  des  Vanitci  de  U Cot*r  (Æ).  Citait  un  des  plus  beaux 

rffrilt 


( A\  U fut  tfltu  Evitant  Ja  Cbârtni  . . . aatlqutt  anuitt 
après,  j Voici  encore  un  de  ces  fzifeun  d' Eloges  qui  né- 
gligent de  dater  (1).  On  ne  pouvoit  pas  marquer  d'une 
manière  plus  vague  le  tenu  de  la  promotion  de  Jean  de 
Sarisberi  à l F.pifcopat , puis  qu'on  n'avoit  point  marqué 
l'année  de  la  mon  de  r Archevêque  Thomas  Bequet.  Su- 
pléons  à ce  défaut , fie  difons  que  cet  Archevêque  fut  tué 
ven  la  fin  de  l'an  117a  Ceh  eft  confiant  ; mais  on  ne 
s'accorde  pas  fur  l'année  où  Jean  de  Sarisberi  fut  fait  Evê- 
que de  Chartres.  Volfius  dit  que  ce  ftu.cn  1164  (1),  fie 
le  trompe.  Le  Pere  Labbe , qui  l'en  ■ reprit , met  à l'an 
1171  la  promotion  de  cet  Evêque  (3),  qui  mourut,  aioû- 
tc-t-il , l’an  ti8i  fie  fut  enterré  dans  l'Abhife  de  Notre 
Dame  de  Jofaphat.  Le  Pere  Oudin  affûre  b même  cho- 
fe  (4).  Mais  Mr.  du  Pin  n'a  fuivi  leur  chronologie  qu'à 
l'égard  de  l'an  mortuaire.  Jaa»  Je  Saliiltry,  dit  - d ($), 
fut  enfla  fait  E vltput  Ja  Chartret  [an  1179.  C7  mturut  iriit 
ant  a/rii. 

(Il)  Il  etmpifa  entra  autres  Livrai  On  Trait  i Latin  Jn 
Vanitec.  Ja  ia  Cnxr.l  C'eft  un  Ouvrage  fort  conu,  fie  dont 
on  a fut  pluficurs  Editions.  Il  a pour  Titre  , Paheraii- 
tm  , fiva  Ja  Nufil  Curialium  , CT  Pbilafopbarnm. 

Le  Pere  Labbe  nous  a prend  que  b première  Edition  eft 
de  Paris  1513  , fie  que  Conflamin  Frandinus  b procura  (fi). 
Je  me  fins  de  l'Edition  de  Lcide,*x  affleina  Plantiaiana  apuJ 
Frantiftum  Raplalanjmm  1595  i«  8.  Mr.  du  Pin  juge  que 
,,  c'en  un  Ouvrage  excellent  fur  Ici  emplois,  les  occupa- 
„ rions , les  devons , les  vernis , fie  le*  vices  des  gens  du 
„ monde , fit  principalement  des  Princes  fie  des  Grands 
„ Seigneurs  ; qui  contient  une  infinité  de  penfées  mora- 
„ les , de  Sentences , de  beaux  endroits  des  Auteurs  , 
„ d'F.xemplci,  d'Apologue*,  de  traits  d'Hillosre,  de  lieux 
„ communs  (7  ) ",  Jufte  Lipfc  t dit  que  c'cft  un  ccctoo 
JO  M E sr. 


oii  l'on  trouve  plufieur*  bmbeaux  de  pourpre  , fit  des 
fragmens  d'un  meilleur  Sicdc.  in  yw*  taatana  mulm  pan- 
nai  purpura  apnafta  cr  frapmanië  avi  maltarii  (8).  Janus 
Douia  a traité  trop  durement  cet  Ecrivain;  car  il  l'a  mit 
dans  la  cbtiè  des  Compilateurs  qui  en  prenent  à toutes 
mains , fie  qui  font  femblables  à b Comeüle  d'Horace.  Om- 
nium iifanijjmi  , dit- il  (9)  en  raportani  les  témoignages 
des  Auteurs  qui  ont  dit  qu'un  certain  ouvrier  avoir  trouvé  le 
fecret  de  rendre  le  verre  malléable,  Juui un  Saluhrunlîi, 
fuamvit  al  axtmplii  fufrà  Juin  in  panam  nanmbil  J, fia. 
lient,  titra  de  Nugis  Curialium  iv.  cap.  v.  ym  Policraucus 
mferHiiur,  nen  quidam  Ja  fna,  a«  quhl  arrat,  fa  J wrl  Ja 
aliapa  (id  juad  Carniea/a  ifli  eum  farlarilui  il  lit  famipriftii, 
Saliaa  puia,  Maeralia  , IfiJara,  ai  qui  aln  1 ajutJam  fartna 
mauptatiui  cammuna)  fêtant  utiqua  , prafamm  da  Satura  Ar- 
ts" ‘ ueflru  Vok7-  ce  que  Jaques  Thomaiius  a répondu  à 
cette  Cenfure  de  Janu*  Douza  (10J.  Notez  que  cet  Ou- 
vrage de  Jean  de  Sarisberi  a été  traduit  en  François.  Cette 
Traduction  fut  imprimée  à Parts  i»  4 l'an  1&40  fousceTi- 
tre,  Las  raui/at  da  U Caur.  L'Auteur  de  la  Traduétion  fe 
défigne  par  ces  deux  lentes  D.  M au  boa  de  fon  Epure  Dé- 
dicaioire  au  Marquis  d'AlIerac. 

Les  autres  Livres  de  Jean  de  Sarisberi  font  Matalapcnt , 
fan  Traüatui  da  Laqica,  Pbilafapbia , vt , imprimé  à Paris 
l'an  1610,  fit  à Leidc  l'an  1639,  in  8.  Esta  atqma  pafia  Sana- 
ti  Huma  Cantuârianfli  Ariliipifeafi  cr  Marty  ns,  L'n  Livre 
de  Lettres  publiées  a Paris  l'an  161 1 ia  4 ex  billutkata  Pa- 
pyrti  Ma fi/u s.  Sept  autres  Lettres  Hiftoriqucs  inférées  par 
du  Qiesne  au  IV  Tome  de  ù Colleélion  des  Hiftorient  de 
France.  On  trouve  pluficurs  autres  Lettres  de  noire  Auteur 
parmi  celles  de  Thomas  Beuuet,  recueillies  par  le  Pere  Lu- 
pus, fie  imprimée*  à Bruxelles  l'an  ifitsi  en  deux  Volumes 
m 4,  B ale  us  débité  que  Jean  de  Sarisberi  cwnpoft  un  Com- 
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T48  sarisberi.  sarnanus.  savonarola. 

efprits  de  foo  finie*  des  plus  polis  , fc?  des  plus  bâtîtes  dam  la  belle  littérature  (d).  ' 

(i e ) Do  tin,  libliorii.  Tim.  1 X , ft[.  »•»  tiniou  it  Helltmit. 

mentaire  fur  le  Brondlu»  (n)  de  Vigelli;  mai»  un  Grant  dédié  i Guillaurae  de  Longdump,  que  Ridurd  Roi  d'An- 

Cntiquc  ( n)  rejette  cela  par  n ration  que  ce  Brunellu»  fut  deterre  fit  Evfquc  d'Eli  l'an  1189,  6c  qui  mourut  en  enl 

( Il  ) <yi  u Y»»  S..  r«-"  un.  t»tdk  •*$  I.  si„.,r  i„  /«, , Sp«u]u*  J"»  *'97  qwnw  *n»  après  l'Evéqu*  de  Chatues  qui  cft  le 

Aulrcruio.  fis,  lu.iieli-n , Epid.  *d  Daumluoo , ft-  W ; il  ut  ia  f*i  Vi-  fujct  de  CCt  Article. 

gt.Iui  «mm  Ni|ïUu*. 

SARNANUS,  ou  de  S ARN  ANO  (Consta  nce)  ainfî  nommé  parce  qu’il  étoic 
£1  *-JZ  natif  de  Sarno  dans  le  Koiaumc  de  Naples  (#),  vivoit  au  XVI  Siedc.  11  ctoit  Moine  de  l’Ordre 

de  Saint  François,  fie  pjfla  pour  un  Philofophc  8c  pour  un  Théologien  fort  fubtil.  Il  enfeigna  la  (OQp««*- 
qjwritak . Philofophic  à Padoue,  Ce  la  Théologie  à Rome  fie  à Peroufe  (b  ).  Le  Pape  Sixte  le  tira  de  cette  vu<x. 
«r  Vi'ufll*'  dernière  ville  pour  le  faire  venir  à Rome  où  il  l’honora  du  Chapeau  de  Cardinal,  8c  le  fit  Evêque  “*•«■ 
^ »,«.  de  Vercel  ( c ).  On  a pluficurs  Livres  de  ce  Religieux  ( A ).  Il  mourut  à Rome  l'an  ifs»f,  *4*’ 

(i  Nom,-  Ci  fut  enterré  à Sarno  dans  l'Eglife  de  Saint  François  qu’il  avoit  fait  bâtir  magnifiquement  ( d ).  di.cTdiT 
ci-r  c.iji-  Son  nom  de  famille  étoit  Buccafbco.  Vous  trouverez  fon  Article  dans  le  Moreri  fous  le  mot  otLr.uu 

ntl.f.  170.  _ . . 

Botafm. 


(A)  On  a f tapeur  i Hvm  de  et  Religitux.  1 L'Epitome 
de  la  Bibliothèque  de  Gerncr  te  noinmc  mal  Cmfteniinas 
'jrmtnmi , 6c  ne  fait  mention  oue  de  fon  Ouvrage  fur  les 
U nhrcrfiux  imprimé  i Vemfe  ta  o l'an  1576(1).  U a com- 
pnfe  outre  ce!»  un  Livre  D*  fitmniii  iniemiombui  juxia 
dottrinam  Setli  : Sx  mm*  TheeUgita  : DintUru im  iheelegi- 
curn  ; Coactiutu  Aureoli  tS  C tfreeli  : Coauliatii  T htm» 
Ajmmatù  es  Sent,  &c.  Ce  dentier  Ouvrage  «Il  l'un  de» 
plu»  conlidcrable»  qu'il  ait  compofez.  Il  y a fait  ma  Ri  nu  U 


di  feft  #»  bah  uni  ifUtmi  »b  Thomas  d'Aquin  6c  Scot  font 
untTttrts.  C'eft  ce  qu'on  remarque  dans  l'Apocaljrpfe  de  . . . 
Meliton  (a),  après  avoir  dit  que  le  Mimflre,  qui  pour  ré-  i»prt 
poudre  au  Cordelier  Feu  - ardent  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Mciuoa, 
Hmnmanguut  MiniflraUt,  avoir  publié  Lu  Emnmaaginu  7*7.  a».  et 
Mmatbalei  où  fl  « étoit  fort  prévalu  du  Viifniu  uaimarlUi  f'*"  /•* 
de»  Jacobin»  6c  des  Cordebcn.  rl?7ùt 

L’ Auteur  ftftllui  Meuft.  Fiihoi».  Il  <Mi  M Mn’w,  & ,'àam  fût  it  U 
il  ftt  t’tf’fmt  ta  ttoUfaha  a teim»  » il  meaeui  ftn  i#  ftm  ■«;«. 


SAVONAROLA  (Michel,  ou  Jean  Michu)  natif  de  Padouc  pratiqua 
la  Médecine  avec  tant  de  répuraiion,  que  Nicolas  d’Eft  le  fit  venir  à Ferrarc  (a),  fie  le  prit  à 
fon  fervice  fous  une  grofle  penfion  (b).  Lconel  fils  de  Nicolas,  fit  Borfe  (c)  frere  de  Lconcl, 
lui  continuèrent  fon  emploi  (d).  11  obtint  le  droit  de  Bourgcoific,  fie  s’aquit  une  extrême  con- 
fiJcration  avec  beaucoup  de  profit  (#).  Il  avoit  de  la  pieté,  fie  ne  prenoit  rien  des  pauvres  (/). 
Il  mourut  à Ferrarc  Chevalier  de  Saint  Jean  de  Jcrufalem  l’an  1431.  I-cs  Ouvrages  qu’il  compofa 
furent  bien  reçus  du  Public  ( g ) , fie  ont  été  imprimez  en  divers  lieux  { b ).  Ils  concernent  la 
Médecine.  11  laifTa  deux  fils , dont  le  puinc  fut  perc  du  fameux  Dominicain  ( i ) dont  je  vais 
parler. 

r c ) Ctlm  ti  fai  li  ftimitt  f m fana  It  titn  it  Du  it  frrrtrt  & h Mtitat.  Jo.  h.  Hcai , >■  Vil»  H,  Sivoiiliol.  ftj.  tel, 
l i 1 Chili»! . T««uo , foi.  Il,  fH-  I»».  ( 1 1 CtlkUni . «*•  f»n*. 

( f)  J P.  r«.  ricu»,  m Vit»  Hxi.  Siroujiol»  , rt[-  loi.  (|  ) btuliai , Tcino,  tant  II,  1,7.. 


SAVONAROLA  (J  chôme)  petit-fils  du  précédent  naquit  à Ferrarc  le  21  de 
Septembre  i4fz  , & fe  fit  Moine  Dominicain  à Boulogne  à l'infinie  les  parens  l’an  1474-  Ses 
Supérieurs  remploieront  à enfeigner  la  Phyfiquc  fie  la  Métaphylique}  mais  s'étant  aquitc  de'  cet 
emploi  pluficurs  années,  il  fe  dégoûta  de  ces  vaines  fubtilitez,  & s’attacha  tout  entier  a la  Icélure 
des  Livres  pieux,  fie  de  l’Ecriture  Sainte  principalement.  On  l’cmploia  à prêcher  fie  a coofcflêr, 
fie  il  le  fit  avec  une  grande  afliduïtc  , jufques  à ce  que , pour  mieux  vaquer  à la  prémiere , il  f,U,1roIi' 

abandonna  la  féconde  ( a ).  Il  fut  mandé  en  1491,  pour  préparer  à U mort  Laurent  de  Mcdi-  Efft-’rv 

cis  (b).  C’en  un  fait  confiant,  1,  qu’il  fe  diflingua  d’une  façon  extraordinaire  par  l’aullérité  de 
fâ  vie,  fie  par  la  ferveur  éloquente  avec  laquelle  il  préchoit  contre  les  mauvailcs  mœurs  (if),  fans 
épargner  les  defordres  du  Clergé,  ni  même  la  Cour  de  Rome>  z,  qu’il  prétendit  avoir  parr  aux  îîf»j“b* 
Révélations  célefles  j 3 , que  par  tous  ccs  moicns-là  il  s’aquit  une  grande  autorité  dans  Florence  JjJ-  “ vi,, 

avec  la  vénération  de  toute  la  ville  (B) j 4,  qu’il  déchut  de  fon  crcJit,  qu’il  fut  excommunié,  7**""'. 

dégradé 

(A)  Û fi  difinpu  far  taaflirili  it  fa  vit,  & far  U ftr-  i mil  iUii  ntmin  g immiium  adbifii , ornait  j*t  taxai  iajtra- 
viar  tlotjtuiui  avét  laqatll*  il  frlckiit  train  lu  mamvaiju  mima , afftn/a  PyramiJi  Jtammu  atjumfftram.  Niqai  ad  (4)  Vin- 
mrnrt. } Afin  de  ne  punit  cuer  des  témonu  partiam , j'allé-  ttmfai  cr  biram  faut  1 d giaai  vila  arrifaifi , ami  firvaffi , 
gucrai  le»  parole»  de  raul  Jove  qui  a gardé  allez  bien  la  neu-  fa  ftr  jim  Savinarola  -,  aon  minus  diaiuma  es  fumait  fait  *,ro/"u». 
tnfité.  Hitrtaymm  SavoaartU,  diMI  ( t),  . . . ufynt  ait*  qaam  mira  es  nfntina  ttnvtrfi  (4).  Je  VOIH  aveni»  que  chiin.^ 
aujlira  vm  dijuflma , at  erndiii  futnlijui  tajiaia  es  va  fa~  c'eft  d'un  Confrère  de  Savonarola,  6c  d'un  Apologifle  des  Fi*ëic»j. 
cru  natiim.bui  admirahli  fataniia  val  an , ut  est.  Il  l'ezpti-  Dominicain» , que  j'empnintc  ces  paroles.  7m.  i i, 

me  encore  plu»  fortement  dan*  un  astre  Livre.  Tant  a n-  (B)  Il  l'ajmt  uni  grande  aatonii  dam  rlirtnu  avte  la  7-  su. 

ram  aiijui  aaimermm  tommmtatto tUrtntia  véniratirn  di  rwJl  la  vil/t.]  On  le  rcgardoil  comme  un  (j)Uriu*, 

etafttma  tfl,  ui  Hitrtnymui,  gui  modo  pngulari  faattimr-  Prophète  envoié  de  Dieu  pour  la  cnrTeétion  des  mœurs , m vit»  Leo- 
ne» , vinuiiujui  mmm  animn  tiviam  imftntarai  es  m an-  te  l'on  ne  croioit  pas  qu'aucune  afaire  dur  être  entreprife  x.  7. 47. 
mtrum  divrram  ai  vivent  nfuruar  , fablier  eiafmfn  tnt - fan»  lui , ni  dan»  Je  Sénat , ni  dans  les  maifon*  de»  parti  eu-  **!"■'"■  l* 
ruuat,  untarfn  ftfali,  ftnuuijui  lUcrtn  damaaim  fit , es  lier».  Ceft  ainli  qu’en  Mile  Pau]  Jove.  Httroaymui  savina- 

m aria  tant  fxdijfrmt  fuffliti*  emuimatui Al-  nia  ....  liluis  es  admirahli  frifirtim  ilujuimiia  iafirau , gc, 

gui  ua  gui  ab  ixeilhnli  drtSrina  at  vil 1 uatiaratia,  es  br-  gui  ia  fatrii  tiationibm , es  ta  frrvaiii  erlloguiii  ils  multiia-  Montm»» 
mjiau,  facundiagut  inendibiti  ia  admiratiint  bomiaum  ali-  dinii  animn  ef imitai  virtmii  ttftrai  ,ai  illam  mmm  omnium,  *»*«»». 
guiadiu  fuirai,  omnibmi  cenmmitiii  es  trueialibmi  afitlmi  , gu*  immintbam,  vtrum  vattm , dtviammgui  drfravaiii  mo • XUI  » 

mifrrabih , es  finajfi  indignum  lama  virtun,  tuent  Uvi-  ribut  umfrrtm  txlr  mijfmm  tndtrtnt.  Cnvtratgui  ri  lanlo  «^£1. 
gm  frfuliffrtlatulum  fnbnu  (»).  Si  vous  voulez  voir  ce  affiafm  auibuùai , Itrfttu*  imnii  guurit  brmtnum  ftxmigmi  ma  île— 
que  l’on  a dit  des  grands  foccès  de  fes  Sermon»,  von»  n'au-  es  uaiii  fimdii  eolliéla,  at  mibil  fnvaiii  im  demibmi,  mbil  ««col»... 
rez  qu'à  confuher ÎAppendi*  de  Mr. Cave  (3).  On  pré-  »»  fmatm  put ijai viri  uaplii  ntu  gui  frjfi  viduumr  (j). 
tend  que  le»  Florentin»  £c  convenirent  par  fes  Prédication»  Mr.  VariDa»  a panphafé  cela  par  de»  détail»  que  tout  le  mon-  1 

• beaucoup  rnieui  que  le»  Ninivite»  par  cetle»  de  Jonas;  car  de  ne  voudroit  point  aprouver.  Il  venoit  de  dire  (6)  que  hUT’^ôuo 
la  ville  de  Florence  fe  réforma , non  pa»  pour  un  jour , mais  Sivon»roU  étoit  le  plu»  favani  homme  ( 7 ) qu'il  y eut  eu  ,rilà  f«i- 

Kur  un  long  tems,  6c  j cita  au  feu  ton»  les  inflrumens  du  dansl'Itilic  depuis  le  ficclc  de»  premier»  Ccfan  . . . .;  gu  il  le  ùnpeiu- 
ic.  §>•»  de  Hurenymi  Sivmarrl*  iltgmenna  Cbrijliana  a voie  fndit  uni  Ji  ibtfu  ixirauduiairu  arriviti  dam  uuiii  m • pH»»- 
uarnmmr,  mira  tjftm  es  iairidibilia,  nifi  f Jim  fatum  lu 

ijmt  fcrjfia , gui  mcndibiUm  ffiramjiuaiim  es  arduirn  ; ,t  ipa,  quoqM  fu.*»  m»tia.»m.  cooGUit  mifcrvtu..  Futur»  ,nim  ,"  V- 

ts  failli  ftrjmaihnt  guod  firum  , tjfitieia  viril  Clrliairm  lui!  dtnua  aiUMum  nuninc  cicdthaul.  I'ii.l  Volalmaa,  Lit.  !><.«.  1I1, 
Fluimmam  , dilitti  1 abmudamii  c fum  diffhumtm , ftn  te-  * CracUnw,  d<  C*Gb.  Viior.  illuBr.  7*7.  m,  na.  («S  VnllU»,  Anrcduto 
tara  non  folmm  ad  militrim  frurtm  at  meJtflum  Cbnjiunim  i*  F|uttnc«.  r*f-  an.  (’l  Cefi  ki  HiiiHtli  i tu  Iran  Tk,  Hcimulm  ta». 
fit  a < J Kmm  vium  mmm  umnÿi,  f*—*  “ —•  S"““"K 


Digitizea  by  Google 


S A V O N A R O L A.  14? 

dégrade  des  Ordres  Ecclcfiaftiques,  pendu  & brûlé,  l'an  1458  (C).  Ce  (ont  là  des  choies  qui  ne 

font  point  comellces  > mais  il  y a partage  des  fentimens  fur  la  queftion  fi  c’étoit  un  honnête  hom- 
me, ou  un  hypocrite.  Quelques  Auteurs  iouticnnent  qu’un  grand  zele  pour  la  vérité,  & pour 
la  rcformation  de  l’Kglifc  le  falloir  agir  : d’autres  prétendent  que  detoit  un  lmpoftcur  qui  pour 
fatistaiie  la  pailion  de  dominer  fe  fervit  du  mafquc  de  la  vertu,  fie  s’érigea  en  Prophète.  Il  cft 
dificilc  de  bien  démêler  b vérité  dans  ce  confliék  d’opinions  : car  s’il  cft  lùr  d’un  côte  que  Ici 
Tartufes  les  plus  feclérats  trouvent  des  Apologillcs,  il  ell  fur  de  l’autre  que  les  Zélateurs  les  plus 
finccrcs  trouvent  des  Accufueurs*  & il  cft  certain  que  de  part  fie  d'autre,  foit  pour  défendre, 
foit  pour  acculer,  on  lâche  ordinairement  la  bride  à l’intérêt  de  Pani,  à l’artifice,  fie  à la  mau- 
vaife  foi.  Il  me  Icmble  donc  qu'il  me  doit  fuffire  de  faire  quelques  Recueils  fur  ce  qui  a été  dit 
pour  ou  contre  ce  Dominicain.  On  les  verra  principalement  dans  les  Remarques.  Philippe  de 
Comincs  qui  l’avoit  vu  le  lotie  beaucoup , & lui  attribue  la  gloire  d’avoir  bien  prophétifé  cer- 
taines choies  (Z)).  C’eft  auffi  fur  Ibn  témoignage  que  l'on  apuie  fortement  lors  qu’on  veut  légi- 

timer 


la  fat  emprifonné  le  9 d'Avril  deux  jours  après  le  grand 

fiv/rirl»  nnnr  I rnr.nup  A,>  £-n  - (nmni#  il  Ml 


fs)  C*u  lu  tirtanjltmcn  qn'J  avril  mar.jmhi , qarl  sajfw»  prar  mm  la  fut  emprifonné  le  9 d'Avril  deux  jours  après  le  grand 
grand  Prtplntt;  c que  lu  FUrtntiai  ittunt  fi  ferumtnt  prr-  fpeéiade  pour  1 épreuve  du  fen;  & comme  d'ailleurs  il  ell 
«•  "iê '[«  [nain.  ia  [a  fixant t,  qu  Ht  l'ivtuni  mimi  tanraifi  ^8)  fim-  certain  que  le  Samedi  7 d'Avril  veille  de  Paquet  fleuries  fut 

l* „ i,  dam  [a  vit.  Après  cela  il  commue  de  cette  façon:  „ Ses  le  jour  de  la  mort  de  Ourles  VIII , on  ne  voit  pas  que 

rwi  (oie.  » talent  vrais  , 8c  fupofés  le  fiifoient  agir  dans  Florence , Guiccurdin  ait  pu  dire  que  le  jour  des  Palmes  ait  été  ou 

»W  u „ avec  plus  d'autorité  que  s'il  en  eut  été  Souverain,  puis  celui  de  la  mon  de  ce  Monarque,  ou  celui  de  la  ruine  du 

Ifmtnm  M que  non  feulement  on  déférait  à fes  avis  dans  les  Affem-  aédit  de  Savonasola.  Ohfervcz  en  partant  combien  fe 

aîii»  (il  » blees  publiques , mais  de  plus  il  étoit  arbitre  des  affaira  trompent  ceux  qui  difent  que  la  mort  de  Charles  VIII  con- 

„ domeiliqua,  8c  vuidoit  la  querella  qui  furveuoient  en-  tribua  à la  chiite  de  ce  Morne  (ai  ).  On  n'avoit  pas  pu  mé- 
(»)  Lipii ai , ,,  tre  la  maris  6c  les  fcmraa,  fans  qu'il  y eut  jamais  d'in-  me  favoér  à Florence  la  txiahdic  de  ce  Prince  fia) , quand 
tiTTurpt  " ex^cu,i°n  ou  de  plainte  contre  ce  qa  il  avoit  ordonné  ".  Savonarola  fut  mis  en  prifon.  Philippe  de  Commet  s'eft 

ïol«  /. ,*r!  Perfonne  n'a  mieux  décrit  que  Julie  Lipfe  l'empire  de  ce  trompé,  lors  qu'il  dit  que  ce  Monarque  6c  ce  Réligieux  mou- 


npics  cca  11  commue  c.e  cetie  raçon  ; ,,  oc»  ic  joui  oc  m mon  «rc  v^iianc»  vin  , on  oc  von  pas 

s , 8c  fupofés  le  fiifoient  agir  dans  Florence , Guiccurdin  ah  pu  dire  que  le  jour  des  Palma  ait  été  ou 
d'autorité  que  s'il  en  eut  été  Souverain,  puis  celui  de  la  mon  de  ce  Monarque,  ou  celui  de  la  rame  du 
cuJement  on  déférait  à fa  avis  dam  la  AlTem-  aédit  de  Savons  iota.  Obfervea  en  partant  combien  fe 


1 fut  chai-  xi  de  Septembre  1493  (.16). 


t,  <«».  nu  Religieux  {9).  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'on  compte  parmi  turent  à «mrre  •»  j“'i  P *»  dt  laatri  ( 13  ).  Le  Pere 

pir.  ».  1 ip,  les  marques  de  fou  aédit  l'honncuc  qu’il  eut  d'être  député  Pcttu  s'eft  trompé  aulli , en  mettant  au  9 d'Avril.  le  fupdee 

(t*)  fi  U Plr  lé*  Florentins  an  Roi  de  France  (10).  Votons  ce  que  de  ce  Moine  (14).  Nauclerus  le  met  en  général  fous  le 

tiriiam  Ms.  Bullart  a remarqué  U deffos:  „ Les  plus  qualifia  raval-  mob  d'Avril  (aj  j.  Picnc  de  Saint  Romualdl'a  raisfous  le 

. Pi-  „ lant  leur  authorilé  pour  rchauffer  la  fienne,  il  fut  chai-  xi  de  Septembre  1493  (ad). 

fu  intai  „ fi  pour  aller  en  qualité  d'Ainbaflïdeur  de  la  République  (D)  Phtitppt  it  Ctmmn  . ...  h h tu  haattap  tr  lai  4P- 
Uviu»'",‘  *»  vcrl  *c  Rû«  Ac  Fiance  Chailes  VIII  à Poggibone  , luy  tritia  U gUtn  d’avau  lun  prtphètifi  ttrtamti  thifti.]  Etant 

iloen,','*  »*  demander  la  ariliuuion  de  Pile  à l'Eftat  ne  Florence,  arrivé  i Florence  lors  quil  a Cou  au  devant  de  Ourla 

p*  •>  Il  s'acquitta  de  cette  commiiBon  avec  beaucoup  de  va-  VIII , qui  icvenoit  de  Napla  l'an  1493  , il  rendit  une 

f i lui-  »•  fiUCUT  ; ménacea  le  Roy  , par  un  esprit  de  Prophétie  , viûtc  à frirt  hunayma  dtmtarmat  À un  Cinvtnt  nfrrmi , 

l»n  Acâ-  » èe  Dieu  , s'il  ne  faifoit  cette  reflituiion  enfuit-  fummt  di  ftùnu  vu  rimai  *»  Ji/tir , qai  aminu  mai  ituit 

dcnàc  du  •»  ,e  des  Traittei  li  Collemnellemem  lurea  : quoyque  ccU  dttmmri  maiit  rira  ( 17  ).  „ La  caufe  de  l'aller  voir  ",  ajota- 

Scicnta,  „ ne  réüflit  pas  feîon  fa  «lefiis,  & lespoir  da  Florentins , tc-t-il  (18),  „ fut  par  ce  qu'û  avoit  toufiours  prefd  e en 

T-».  11,  „ fi  dl  - ce  que  voyant  que  tout  pbou  en  Italie  fous  la  „ grande  faveur  du  Roy , 8c  Ci  parole  avoit  gardé  les  Flo- 

Jriafr”*  »»  pviftince  des  François,  il  favorifa  la  intérêts  de  Qur-  „ rentins  de  tourner  contre  nous  : car  jamais  prefeheur  n'eut 

Vartllaa,  **  Ie*  • *fin  de  gagner  fa  faveur  ; mais  la  mort  de  ce  Prince  „ tant  de  crédit  en  cilé:  Il  «voit  toufiours  alTeuré  la  venue 

Hift  ée’  m cllant  advenue  la  veille  de  Pasquet  Fleury  , l'an  mille  „ du  Roy  (quelque  chofe  qu'on  dit  ne  qu'on  cfaivit  au 


Hift  <Se'  u eflant  advenue  la  veille  de  Pasques  Fleury  , l'an  mille  „ du  Roy  (quelque  chofe  qu’on  dit  ne  qu'on  cfaivit  au 

Ckarlïi  „ quatre  cent  quatre  vingt  dix  huit,  il  déchut  beaucoup  de  contraire)  difant  qu'il  eHott  envoyé  de  Dieu,  pour  chas- 

yut.£.r'w.  „ ce  grand  pouvoir,  6c  on  le  fuupçonna  d’avoir  plus  tra-  „ lier  les  Tyrans  d'Italie , & que  rien  ne  pouvoit  rclifter, 

w „ vaillé  dans  celte  négociation  pour  loy-memc , que  pour  „ ne  fe  deffendie  contre  loy  : Avoit  dit  auffi  qu’il  viendrait 

H-’t—fr.  « la  République  (11)  ,1  1 Pife  , 8c  qu'il  y entrerait , & que  ce  tour  mourrait 

H y a un  grand  dé&ut  de  jugement  dans  la  dernière  „ l'Eflat  de  Florence  : & ainfi  advint;  car  Pierre  de  Me- 
partie  de  ce  Partage:  car  au  revers  du  feuillet  l'Auteur  obfer-  „ dieu  fut  charte  ce  jour  : 6c  maintes  autres  choies  avoit 


ve  que  la  mort  de  Charla  VIII  précéda  de  quatre  ou  dnq 

Jours  feulement  celle  de  Savonarola  ; & il  raconte  des  cho- 
cs qui  perdirent  de  réputation  ce  Dominicain , 8c  qui  furent 
fumes  de  fbn  etnprifonnement , 8c  rte  l'inllméhon  de  fon 
Procès.  Cela  ne  rcnveTfe-t-il  pas  de  fond  en  comble  ce 


„ prefehéa,  avant  quelles  advinffent,  comme  la  mon  de 
„ Laurer.s  de  Medicis:  8c  aufü  difedt  publiquement  l’avoir 
, par  révélation  : 8c  prefehoft  que  l’Eflat  de  l’EgKfe  ferait 
.1  reformé  i l'espée.  Cela  n'eft  pas  encora  advenu  : mais 


Procès.  Cela  ne  rcnverfe-t-il  pas  de  fond  en  comble  ce  „ il  en  fut  bten  prés  : 5C  encora  le  maintient  (•).  Plu- 

Sil  avoit  dit  dans  la  page  précédente,  que  par  la  mon  de  „ heurs  le  blasmoicnt  de  ce  qu'il  difott  que  Dieu  hiy  avait 

irles  VIII  Savonarola  iètlnmt  tmuemf  di  (on  grand  pim-  „ révélé,  autres  y adjoûterent  foy.  De  ma  pan  |e  le  re- 

viirr  La  vérité  efl  que  fa  fortune  étoit  rusnée  avant  qu  on  „ pute  bon  homme:  auffi  luy  demanday  fi  le  Roy  pour- 
vut fu  i Florence  la  mort  de  ce  Prince  (sa).  H y a dans  le  „ toit  palier , fans  péril  de  fa  perfonne  , veu  la  grande 

ThéatTe  de  Paul  l 'reher  U même  bévue  ( 13  ).  „ allemblee  que  üufoient  les  Vénitiens  : de  laquelle  il  lça- 

On  verra  dans  la  Remarques  fuivanta  bien  des  Citations  „ voit  mieux  parler  que  moi,  qui  en  venois  ; U me  re- 

„ pondit  qu'il  aurait  affaire  en  chemin  ; mais  que  l'hon- 

„ ncur  lui  en  demeureroTt,  8<  n'eut -il  que  cent  hommes 
„ en  fa  compagnie  ; 6c  que  Dieu , qui  l'avoit  conduit  au 
„ venir,  le  conduirait  encora  i fou  retour;  mais  pour  ne 


qui  fervent  de  preuve  au  Texte  de  celle- d.  „ pondu  qu'il  aurait  affaire  en  chemin  ; mais  que  l'hoo- 

(C)  ÿm'il  /ut  pinJu  cr  irait  Tan  1498.]  Je  croi  que  ce  „ neur  lui  en  demeurerait,  8c  n'eut-il  que  cent  hommes 
fut  le  Ï3  de  Mai  .comme l'afluTent  plulicurs  Lcrivams  (14).  » en  fa  compagnie;  6c  que  Dieu,  qui  l'avoit  conduit  an 
On  ra'ohjeâera  peut-êne  que  (e  Porcicdii  (ir)  nous  „ venir,  le  conduirait  encora  i fou  retour;  mais  pour  ne 
aprend  que  Pime  Ddphino  Général  da  Camaldula  a re-  „ s'eftre  hien  acquinté  de  b rcformation  de  l'Lgüfe , com- 
marqué  dans  fes  Lettres  que  Savonarale  fut  exécuté  le  jour  „ me  il  devoit , 8c  pour  avoir  fouffert  que  fes  gens  pillav- 
méme  de  l'Afcenliun , 6 c que  puis  qu'il  a tait  cette  Rcmar-  „ fent  6c  derubaflent  ainfi  le  peuple , auffi  bten  ceux  de  fon 
que  dans  une  Lettre  composée  exprès  le  tri  de  Juillet  1498  „ party  , 6c  qui  luy  ouvraient  les  portes  fans  contrainte, 


,m  que  dans  une  lettre  compofée  exprès  le  tri  de  Juillet  1498 
«*••  fur  la  mort  de  ce  Religieux , il  y a lieu  de  croire  qu'il  ne 

Mt-  s'efl  pas  abufé.  Or  le’ jour  de  l'Afcenfion  cette  année -!â 


lieu  de  croire  qu'il  ne  „ comme  la  ennemis,  que  Dieu  avoit  donné  une  femen- 
[cenfion  cette  année -là  „ ce  contre  lui;  8c  en  bref  aurait  un  coup  de  fouet;  mais 


fut  le  14  de  Mai.  On  dira  ce  qu'on  voudra , j'aime  mieux  „ que  je  luy  diffe  que  s'il  vouioit  avoir  pitié  du  peuple, 
en  croire  Jean  François  Pic  (16)  , 8<  Bzovius  (17) , qui  ,,  6c  délibérer  en  foy  de  garder  fa  gens  de  mal  faire,  6c 
difent  que  Savonarola  fut  exécuté  la  veille  de  l'Afcen-  „ la  punir  quand  ils  le  feraient , comme  fon  office  le  re- 


r,.wh»iton,  (Ion.  Le  Porcacchi  n'a  até  cette  Lettre  de  Pierre  Delphi-  „ quiert , que  Dieu  révoquerait  fa  fcntencc , ou  la  dimi- 
App»n4'.  no,  eue  pour  propofer  une  Ohjeérion  contre  Gutcciardin,  „ nucroit;  8c  qu'il  ne  penfaft  point  eftre  exeufé  pour  dire 
Lherar.'  ptà.  8U'*  >uppofc  avoir  afûmé  qne  Savonarole  fur  mis  à mort  „ jt  ni  fait  mal  mil.  8c  me  dit  que  li/y-mërae  irait  au  dé- 
lai D». in,  b jour  de  Pâques  fleuria  neuvième  d'Avril.  Mais  il  n'eft  „ vant  du  Roy,  8c  lui  diroit:  6c  ainfi  le  ht:  6c  parla  de 

Mmh.  pas  VTai  que  Guicdardin  dife  cdt  : il  dit  feulement  que  „ U rrfhtution  des  plaça  des  Florentins  : Il  me  cheut  en 

Ttm.  xii -,  l'autorité  de  ce  Reliekux  fut  renreriée  le  lendemain  du  „ penfée  b mort  de  Monfeigneur  ]c  Dauphin,  quand  d 

tm  J001  M,  mort  Ghac'cs  VIII,  jour  de  la  Fête  des  Pal-  „ parla  de  cette  fcntence  de  Dieu:  car  je  ne  voiois  autre 
***  ma.  Fiai  il  di  ftgainu  1 qailU,  ntl  jaal  trrmini  U vin  di  „ chofe  que  le  Roy  pcull  prendre  à cirur:  8c  dis  encore 

fijl  rim  Cirlt  (gara*  nUtrut  <U  Clrifliaai  ftr  la  filmait  À diUt  Pat-  ,,  cecy  à fin  que  mieux  on  entende  que  tout  ce  dit  voya- 

fti  Notre  "»1  ta  Fut  mi  (matant  à dil  Struiaarila  (18).  On  ne  fait  „ ge  fut  vray  myflere  de  Dieu  ”,  C'eft  ainfi  quil  pir'c 

m»rc  n<k*  poant  à quoi  fe  raporte  fa  Parenthefe,  fi  c'eft  au  jour  de  la  dans  le  II  Chapitre  du  Line  VIII.  Voiona  ce  qu'il  dit 

,u>  i*'0**"  mort  de  Chartes  VIII,  ou  au  jour  fuivant:  mais  on  doit  être  dans  le  Chapitre  XIX,  où  il  raporte  la  fin  tragique  de  ce 
***  </•.**  *^UTê qu'il  a voulu  dire  que  le  8 d'Avril  fut  le  dernier  jour  Jacobin:  „ Frira  tiirrmjmi  qui  a dit  beaucoup  de  choies 
w . de  l’autorité  de  Savonarola  ; car  il  venoit  d'oMerver  que  „ avam  qu'elles  fufTcnt  advenues tousjnun  avott 


D*  '"Vf*  Cnarla  VIII  finit  h vie  b veille  du  8 d’Avril  ( r9).  Ôn 
f-t.0"**  doit  auffi  croire  qu'il  a rois  au  lendemain  de  la  mort  de  ce 


fouftenu  que  le  Roy  pafTeroit  la  Monts,  8c  le  prefdha 
publiquement  , difant  l’avoir  par  révélation  de  Dieu  , 


Monarque,  non  pis  la  mort  de  Savoniroh,  mais  fbn  cm-  „ tant  cela  qu'autres  chofcs  dont  il  parloir,  8c  difoit  que 

Erifonnement  ; 6c  ainfi  b Critique  du  Porcacchi  n'eft  pas  ,,  le  Roy  efloit  effeu  de  Dieu,  pour  reforma  l'Kghfe  par 
icn  fondée.  Je  croi  qu'il  y a quelque!  petites  inexaétitudes  » force,  fit  chaffier  l«  Tyrans;  8c  à caufe  de  ce  qu'il  di- 
dans  les  piroles  de  Guicciaxdio  , j'aimerois  mieux  fiiivre  » font  fçavoir  les  cbolès  par  révélation  , murmuraient 
1«  data  de  Jean  Burchard  (10)  félon  lesquella  Savonaru-  ,,  plufieurs  contre  lui,  8c  acquit  la  haine  du  Pape,  8c  de 


ftl)  Goiociâidia,  l.*r.  III,  fil.  ».  W \nfr.  (IJJ  L 
li  t .ir-ilt  tj  *t  Cirlt.  Idc  m,  ib  d folio  9t. 
fao;  Piita.  U If  mit  qm  1,0). 


„ plnfieurs  de  h ville  de  Florence.  Sa  vie  eltort  la  pluj 
„ belle  du  monde,  ainfi  qu'il  fe  pouvoit  voir,  8c  fes  fer- 
„ mons  , prefihant  contre  1«  vices , 6c  a txduit  en  icelle 
T 3 „ main- 


tized  b 
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I/O 

timer  les  Révélations  de  Savonarola  i mais  comme  il  a fait  mention  d’une  Prophétie  qui  fc  trouva 
fâuflc,  c’cll  celle  qui  aflûroit  que  Charles  V I II  reviendrait  en  Italie,  il  1ère  de  témoin  aux  On- 
Icurs  de  ce  Prophète.  C’cll  ce  qu’on  verra  dans  un  Paflage  que  je  raporte  de  Gabriel  Naudé  (£  ), 

l’un 


„ maimo  getu  à bien  vivre , comme  j'ay  dit 

m 11  a touüours  prelché  publiquement  que  le  Roy  retour- 
„ neroit  derechef  en  Italie  , pour  accomplir  cette  com- 
„ million , que  Dieu  lui  avoit  donnée , qui  cftoit  de  refor- 
» met  riiglifc  par  lapée,  6c  de  châtier  le*  Tyran*  dlta- 
„ lie , 6c  que  au  cas  qu'il  ne  le  fit , Dieu  le  puniroit  crucîk- 
» ment,  8c  tous  fe*  fermons  prcmiets,  6c  ceux  de  peefent, 
„ il  le*  a fait  imprimer  6c  fc  vendent.  Cette  menace  qu'il 
» falloir  au  Roy  , de  dire  que  Dieu  le  punirait  auclle- 
» ment , s'il  ne  retoumoit , luy  a plulieurs  fois  eferite  ledit 
» Hictonyme  , peu  de  temps  avant  trespas  , 6c  ainfi  le 
i,  me  du  de  bouche  ledit  Hicronyme , quand  je  parlay  à 
„ luy  (qui  fut  au  retour  dlultel  en  me  dilànt  que  la 
„ fentcnce  eftoit  donnée  contre  le  Roy  au  ciel , au  cas  qu’il 
,,  n’accomplit  ce  que  Dieu  luy  avoit  ordonné,  6c  qu'il  ne 
„ gardas  les  gens  de  piller  ( 19  ) ",  Il  affine  ( ïo)  que  Sa- 
voiurola  ne  tut  accufé  jim  qu'il  munit  difteré  en  U ville, 
Cr  que  tt  qu'il  Ji/eit  dt  prophétie , U le  ff éveil  fer  fet  ému 
qui  e/touni  Ju  tomfeiJ.  jt  ne  lei  veux  point  ettmfer , «y  extu- 
/a,  continue -t- il;  je  ne  ftei  iihont  feu  heu  eu  mal  de  t *■ 
voir  feu  mourir  ; mju  il  e Ju  mènent  tbe/ei  vreyei , que  ceux 
Je  fluence  Hiuÿeat  fteu  luy  eveir  Jilei  : lit  touchent  le  Hey , 
e T le  1 mjux  qu'il  du  luy  devoir  advenir  , luy  e/l  advenu 
te  que  vont  voyex  , qui  ftut  premier  U mon  de  feu  fh  , 
fuis  U penne , <7-  ey  via  du  lutrei  qu'il  eftriveit  éudii  Sei- 
gneur. Noter  qu'il  obfcrve  (31)  qu'il  y avottdes  Floren- 
tins qui  ettrnJoieat  eucerei  lé  venue  du  Hey , t7  le  defireieui 
fur  t nf trente  que  ledil  frere  Hitrenyme  leur  deaaeu,  cr  je 
tenfommoUnt , V devenaient  feuvru  à merveillti,  à teufe 
de  lé  dtfenft  quih  feuteueient,  Peur  cuidir  reteuvrer  Pife,  cr 
lei  éutrei  ftécei  quih  éveitnt  PéiUèet  eu  Rei:  déni  lei  Veui- 
tient  imoitni  Pife. 

I.  Ceh  peut  faire  croire  que  Savonarola  rrédifoit  fun- 
plemeiti  6c  aWblument  le  retour  de  Chattes  VIH  ; car  s'il 
ne  l'avoit  prophétifé  que  comme  une  chofc  probable , 6c 
en  fc  fondant  fur  ce  que  Dieu  l'exigeoit  6c  menacuit  de  fa 
colcre  en  cas  d'inexécution,  il  n'auroit  pas  infpité  tant  de 
confiance  aux  Florentins.  Il  y a donc  beaucoup  d'aparen- 
ce  qu'il  leur  prom  étroit  abfolument  comme  un  fait  certain 
la  fécondé  Expédition  de  Châties  V 1 1 1 ; mais  qu'en  l’a- 
dreffam  à ce  Pnnce  il  ne  lenoit  pas  le  même  langage  , 
6c  qu'il  lui  fatfon  feulement  conoitre  que  Dieu  lui  ordon- 
nent de  retourna  en  Italie , faute  de  quoi  il  lui  dénonçait 
l'indignation  6c  les  jugemens  fcrërrs  de  fon  Créateur.  Il 
ne  trouroit  pas  de  meilleur  rooien  de  vérifia  les  Prophé- 
ties qu'il  démit  à Rovcace.  Philippe  de  Coimnes , qui 
connotlToit  mieux  les  Afairc*  de  l'Eut  que  le  manege  des 
faifeurs  de  Prc.lithons  , n'a  pas  démêlé  ces  deux  tefforts , 
ou  cette  duplktté  de  lançage  : il  les  confond  l'un  avec  l'au- 
tre , il  fupofe  que  fc  Moine  ajoutoit  un  Si  dans  fes  Ser- 
mons , comme  dans  fes  Letues  1 3a).  Cela  choque  la 
vrai  -lemblance.  Il  cil  bon  de  remarqua  queli  ce  Prophè- 
te eut  été  bien  für  de  fon  fait , il  n'eut  point  figruné  à 
Charles  VIII  ce*  terribles  jugeroens  de  Dieu  ; car  en  les 
lignifiant  il  croioit  pofiihle  que  ce  Monarque  ne  fit  point 
la  fécondé  Expédition.  Comment  donc  ofoit-U  la  prophé- 
tifer,  6c  dire  que  D.eu  b lui  avoit  révélée  ? Gars  que  Dieu 
révèle  qu'une  telle  chofc  arrivera , les  hommes  font  - ils  ca- 
pables d empêcher  quelle  n'arrive?  Peuvent -ils  eboifir  da 
mefurcs  qui  la  détournent?  tft-il  néceffaire  de  les  mena- 
cer de  quelque  malheur  au  cas  qu'ils  la  faffent  avorta  ? 
Concluons  que  les  menaces  qu'on  faifoit  à Charles  VIII, 
8c  la  certitude  de  1a  Révélation  de  fon  retour  en  Italie , 
ne  peuvent  pas  s’accorda  enfemble  dans  une  tête  qui 
n'efl  pas  folle.  Que  fi  vous  me  réponde!  que  ces  tne- 
nices  dévoient  fcrvir  de  moicn  à l'événement,  6t  qu'ainfi 
elles  n'étoient  point  un  figne  de  l'incaritude  de  Savonato- 
b , je  vous  nierai  le  bit  ; car  Charles  VIII  ne  retourna 
point  en  Italie , 6c  par  conféquent  les  menaça  de  ce  Moi- 
ne n'étoient  pas  l'un  des  moiens  que  Dieu  avoit  prédeflinez 
il  celte  fin.  Tournez-vous  de  quelque  côté  que  vous  vou- 
drez . vous  n'évitaez  jamais  qu'il  n'ait  été  taux  Prophète 
dans  ce  point- là.  Il  me  fait  fouver.ir  de  nos  Drabicius , 8c 
de  nos  Kotterus,  gens  qui  commençaient  par  fouhailcr  ar- 
demment b ruine  de  l'Empereur,  6c  qui  conrinuoient  par 
la  prédire , 6c  puis  par  chercher  de  tous  cota  un  Prince 
capable  de  la  procura  , 6c  enfin  par  dénoncer  à ce  Prince 
qu'il  étoit  prétiefimé  à ce  grand  ouvrage  , 6c  que  s'il  n’y 
travailloit.  Dieu  le  punirait  lëvérement  (33).  11  y a quel- 
quefois plus  de  malice  que  de  fanatisme  dans  ce  procédé: 
on  ne  cherche  que  I*  guerre;  or  comme  l'a  dit  un  homme 
fort  verfé  dans  ces  artifices,  il  efl  ttriein  que  feuveni  lei  Pro- 
phétie! fuftofiei  eu  vtriieilti  oui  wfpiré  à ceux  Peur  qui  illei 
évoitni  tte  feint  les  Jefleiai  ftuirif rendre  In  crufet  qui  leur 
iieiemt  premift 1 ( 34). 

H.  Je  fait  une  sutre  réfléxion  fur  le  narré  de  Philippe 
de  Comincs.  C'eft  un  Auteur  qui  aide  trop  à la  lettre  pour 
faire  trouva  leur  compte  aux  Prédirions  de  Savonarola. 
Il  vénfie  fur  la  mort  du  Dsupliin  , 6:  fur  celle  de  Charte 
Vllt  , la  menaça  de  ce  Moine.  E'Jes  éloient  vagua  . 
6c  ne  le  commettaient  pas  beaucoup  ; car  ce  Prince  pou- 
vait recevoir  des  déplaifir*  par  cenr  endroits  8c  plus  aifc- 
ment  que  la  perfonna  d'une  condition  privée  : ainfi  on 
ne  risquoir  rien  en  fc  menaçant  de  quelque  disgrâce.  Un 
Prophète  n'a  rien  à craindre  quand  il  icn  tient  à de  tclla 


généralité*.  Il  peut  même  fc  fauver  par  une  porte  de  der- 
riae , en  cas  que  te  Prtnces  qu'il  menace  ne  tombent  dans 
nulle  affliélion  1 ü peut  due  que  cette  longue  prospérité  efl 
un  fléau  de  Dieu,  quelle  la  empêche  de  travailla  a leur  fa- 
lut,  comme  ils  y collent  travaille  fous  la  revers  de  b fortu- 
ne. domina  eÜ  trop  bon  8c  trop  charitable , il  auroit  bien 
pu  fc  palier  da  aplications  qu'il  fait.  Celle  fauic  en  a pro- 
duit d autres;  il  s'efl  trouvé  des  Auteurs,  qui  ont  afflué  très- 
fauiTcmcnt  qu'il  dit  que  Savonarote  proptietifa  que  le  Roi  de 
France  ne  furvivroit  guère  au  Dauphin.  Seque  mpetet  te- 
mtn  ire  Ctmiaeui  ptluil , Saveuerolem  multa  veri  f redit ife , 
de  quiiui  uime  mtnelium  foimfti  edmeutrt , Nam  6c  Kcçi , 
inquù , fore  prxdixii , ut  extuicto  filio  iple  quoque  non  diu 
fupereffet  (35). 

Sfcidan  elt  peut-être  caufe  de  l'erreur  qu'on  vient  de 
marquer  ; car  ü a traduit  ainfi  b fin  du  PalTage  de  Philippe 
de  domina:  Sem  cr  Rr[i  predixu , fore , ui  exiintle  plie, 
Iffe  quoque  aeu  dm  fuferejfu , et  que  ne,  illtui  éd  Kiftm  lut- 
te 1 , if  Je  lefi  ( 36 1.  Rien  de  plus  infidelle  que  cette  Vcr- 
fion  ; elle  ne  répond  point  i ca  prala  de  ( Original  ; 
„ Et  touchant  fc  Koy , 6c  la  maux  qu'il  dit  luy  devoir  ad- 
„ venir,  luy  cft  advenu  ce  que  vous  votez,  qui  faut  (37) 
„ premier  la  mort  de  fon  fils , puis  va  fienne  , 6c  ay  veu 
,,  da  lettra  qu'il  cfcrivoit  audit  Seigneur  ".  La  Traduc- 
tion a tellement  confondu  la  chofes  quelle  donne  direc- 
tement 6c  tbrmeUancnt  au  Prophète  ce  qui  n'efl  qu'une  pu- 
re glufe  de  l'Hiflorien.  Elle  abîme  outre  cela  que  l'HiAo- 
rien  a vu  la  Lettres  qui  contenoient  celte  prétendue  Ptédic* 
tion;  mais  domines  a dit  feulement  qu'il  avoit  vu  quctqua 
Lettra  écrira  au  Roi  par  Savonarole.  Il  eut  falu  pour  tra- 
duire ftdâanait  sVxpnmer  auifi  : v qmdem  queed  Rejem 
me  le  ipfi  toniifiruMi  que  il  tveniure  Jixeret , qupd  ipfimtt 
ternuii,  uemfe  frime  eiuui  fild,  ec  demde  ifpui  Reçu.  Neu- 
nulle  1 vidi  epifielai  fapréditle  Printifi  éi  ee  (trifxat.  taie 
fimplicité  fans  élégance  cft  bien  meilkure  qu  une  belle  Lati- 
nité qui  corramt  I Original. 

1 1 1.  Voici  une  troificme  réfléxion.  L'événema.t  a 
Juftifié  que  Ourla  VIII  n avoit  pas  été  chcufi  de  Dieu 
pour  refermer  l F.%life  fer  téfée , 6t  pour  tltajftr  lu  lyreni 
t Italie,  11  ne  réforma  l'Egufe  en  nulle  manière:  la  llis- 
tottens  (3?)  remarquent  fon  Expédition  comme  l'une  da 
époques  des  plus  grans  malheurs  de  l'Italie;  6c  il  efl  cer- 
tain que  cette  partie  du  monde  ni  tué  mü  fruit  du  vou- 
ge  de  ce  Prince.  Que  conclure  de  tout  cela , linon  que 
le  Moine  fe  trompait  dans  fa  prétendua  Révélations.  Il 
ne  voioit  pas  plus  clair  qu'un  autre  dans  la  Décrets  de  Dieu  ; 
mais  il  avoit  b hardiefle  de  fe  vanta  de  la  conoitre. 
Qu'on  n'ailfc  point  m'alléguet  que  lî  Ourla  VIII  avoit 
reformé  l'Egide  par  fon  épée,  8c  quil  eût  fait  obfervcr  à 
fes  foldats  une  exaéte  difcipüne,  la  Prcdiélions  du  Domi- 
nicain auraient  eu  un  bon  accompliffement.  de  font  de 
vaina  défaites.  Quand  Dieu  prédefiine  à b fin  il  prédes- 
tine aufii  aux  moiens  : deforte  que  fi  la  moiens  de  re- 
donner à l'kglifc  fa  première  forme,  fie  à l'Italie  la  liberté 
euffent  dépendu  de  l'épée  de  dltaifci  VIII  6c  de  la  bonne 
difeipline  de  fa  troupa,  ce  Prince  aarou  éié  prédéfinie  à 
ca  moiens , 8c  s'il  y avoit  été  nrcdefiiné , il  la  auroit  ms 
en  œuvre  , car  rien  n'arrête  les  Décrets  de  Dieu.  Il  cfi 
donc  faux  que  la  Providence  l'eut  choifi  pour  cet  Ouvra- 
ge; 6c  par  conféquenr  Savonarola  qui  l affurort  doit  piller 
pour  un  faux  Prophète  dans  ce  roint-li.  Je  ne  lépéterai 
pas  ee  qu'on  a pu  voir  ailleurs  (39 1 contre  la  éihipnoi- 
ra  de  ceux  qui , n'aiint  pas  rculfi  dans  leuri  Prédirons , 
en  attribuent  la  fauie  aux  pécha  da  hommes.  Si  ca 
péchez -là  dévoient  détourner  l'événement  , il  n'y  avoit 
point  un  Décret  au  ciel  fur  l'eiiflencc  de  cette  chofc  : tout 
nomme  donc  qui  a prédit  qu'elle  arrivrroil  sert  trompé;  8c 
s'il  avoit  eu  part  à 1 infpiration,  0 auroit  conu  les  obllacte 
elle  éli  ri  qui  arriver  oient , 6c  non  l’exiftence  prétendue  de  ce 
qui  ne  devoit  pas  arriver. 

Je  ne  fai  où  Mr.  Varilbt  a lu  qu'une  difette  étant  furve- 
nue  à Florence , il  ne  ftrvii  de  ma  à Savonarole  de  fevetr 
frepbetijïe,  qu'au  cent  reire  lei  Flereathei  trouvèrent  feulent 
fini  meuve  II  qu’il  uy  eût  feint  eferti  Je  remtde  (40).  Ils 
n auroient  pas  eu  tout  fc  ton:  car  il  gouvernoit  toute  b vil- 
le; 6c  fi  fa  qualité  de  Prophète  l'obügeoit  à faire  favoir  par 
avance  la  fléribté  de  la  terre  , là  qualité  de  Diredeur  da 
Afaira  de  l'Etat  l'ohligeoii  à faire  venir  da  grains  : b Pré- 
diction fins  ceb  étoit  inutile. 

Je  ne  doit  pat  omettre  que  fa  converfation  arec  Philippe 
de  Confina  a été  ma)  raponée  par  Mr.  Varillai,  qui  non 
feulement  y a coufu  des  additions  6c  da  amplifications  ou- 
trées, mais  aufii  un  menfoDge  tout- à -fait  infuportahJr,  fa- 
voir que  Savonarole  a Aura  que  Charte  VIII  ne  reviendrait 
point  en  Italie  (41). 

( E)  Philippe  de  Commet  fert  de  témoin  eux  Ceafeuri  de 
Savonarofa.  C'efl  te  JJ"  cn  verre  dam  un  Pefe/r  . ...  dt 
Gefriel  Seudé. ] Puisque  toute  U louange,  que  l'on  a 
„ donnée  jusque!  aujourd  nuy  à ce  petfonoage  , fe  duit 
,,  rapporter  ou  à l aficélion  de  fa  fauteurs  & amis , ou 
„ à U ruze  ôc  fubtilitc  des  heraiqua,  qui  le  feraient  vo- 
„ lontiers  plus  zélé  que  S.  Paul  , plus  doéle  que  S.  Au- 
„ guftin  . 8c  plus  éloquent  que  S.  Jean  Chryfoflome  , 
„ parce  qu  ih  fe  l'attribuent , je  croy  que  pour  en  juger 
„ avec  pins  de  raifon  6c  d'équité , Fon  peut  dire  premie- 
n rcmeat 
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l'un  des  Auteurs  qui  critiquent  la  conduite  de  notre  Moine.  Il  ne  le  fait  pas  avec  tant  de  durctc 
que  Volatcrran  qui  a tranché  net  que  Savonarola  étoit  un  fourfac,  qui  fe  révoltant  contic  l’Eglife 
travailloit  à la  fondation  d'une  Scdtc  ( t ).  Ce  qu’il  ajoute,  que  Savonarola  allant  à l'1-.glilc  pour 
monter  en  Chaire  fe  faifoit  accompagner  par  des  gens  armez  ( d ) , n’cil  pas  une  petite  marque 
d'un  Ëlprit  factieux.  On  ne  peut  nier  qu’il  ne  le  foit  trop  mêle  des  Affaires  Politiques  ( F ). 

Cela 


(d  ) Utn  nttfmfa  .ftd  milium  jWiu  siym  limitât  fiipatm  ai  temfimm  Inrnxfn  un» 
fraittauium  VoJatcuu.  L/W.  V,f*tr 


„ renient  des  prediâions  qui  l ont  rendu  fi  fameux  le  re- 
„ commamhMc  . que  tant  s'en  finit  qu  elles  fe  lofent  fai- 
„ tes  par  le  moyen  de  la  Magie  divine  telles  qu'clloient 
„ celles  des  Prophètes  8c  de  beaucoup  d'autres  Sainéts  8c 
„ favoris  de  Dieu,  qu'au  comraire  elles  ont  cité  prelque 
„ toutes  faufles  ( t ),  comme  il  fe  peut  voir  en  ce  qu'il 
„ aficuroit  que  le  Roy  Charles  8.  nendroit  pour  la  fceon- 
„ de  fou  en  Italie , que  ce’isv  H periro-.t  malheureufement 
„ qui  votidroit  dotnmcr  a Florence  , qoe  Jean  Pic  gueti- 
„ mit  de  la  maladie  de  laque  le  deux  jours  apres  il  dece- 
„ di  , 8c  en  beaucoup  d’autres  de  fes  Prophéties  , coco- 
„ res  plut  vaines  , lesquelles  font  amplement  déduites  8e 
„ cottces  dans  le  Line  que  Jean  Poge  a compolë  fur  la 
„ faufleté  d'icelles  : 8c  que  li  quelqu'une*  fa  font  rencon- 
„ trées  vcritablei , il  faut  advoiicr  que  ç'a  dlé  cafuelle- 
n ment , ou  parce  qu'il  eftnn  sdverty  de  ce  qui  fe  devoit 
„ faire  par  un  grand  nombre  d'anus  qu'il  avoir  dans  le 
,,  confcii  de*  Florentins  8c  du  Roy  de  France  : 8c  pour 
,,  ce  qui  ell  finalement  du  refle  de  fes  aérions,  l'on  peut 
„ véritablement  juger  par  icelles  qu'il  a dlé  un  très -grand 
„ Politique  , employé  quelquefois  dans  les  charges  plus 
„ honorables,  & doué  d'une  éloquence  fi  prompte  8c  per- 
„ fuafive,  qu'il  peut  dire  à bon  droiél  compare  à ces  an- 
„ cicr.s  Orateurs  qui  dominoient  fur  les  kllats  populaires 
„ 8c  Dcmocrariques,  ne  plus  ne  mnins  que  les  vent*  font 
„ lur  la  meT , les  entretenant  à leur  volonté  dans  le  cal- 
„ me  de  la  paix  ou  dans  les  bourrasques  de  guerre  , les 
n fadans  rouler  tantoll  d'un  collé  8c  tantoft  de  l'autre , 
H les  boulcvcrfans  de  fonds  en  comble  , & bref  les  ma- 
„ nians  a leui  plailir  8c  à U cadence  de  leurs  dafeoun  , 
„ comme  Savonarole  fe  peut  vanter  d'avoir  faiél  l'espace 
„ de  plut  de  dix  ans  à Rorence,  combien  qu'il  fe  fervoit 
„ auflt  de  fes  rcvelitions  8c  de  fa  pieté  feinte  8c  iimulée 
tl  pour  entretenir  fi  longtemps  fon  crédit  Oc  fa  réputation , 
„ n'ignorant  point  par  les  exemples  d'Arrius  8c  de  Ma- 
re ho  met  qui  le  respcA  de  la  religion  a une  exircmc  puis- 
„ fimee  fur  nos  esprits,  8c  que  depuis  qu'un  homme  a te 
„ faillit  de  vivre  bbAcMM . il  perfuade  tout  ce  qu’il 
„ veut  au  peuple,  fur  tout  quand  il  efl  doué  d'une  grâce 
» de  bien  dire  8c  d'ur.c  éloquence  non  commune  {41) 
Naudé  conclut  qu'il  étoit  facile  à Savonarole  dt  déminer  à 
Flortnca,  quand'.',  tomme  a fert  lim  remarqué  Peule  Jova 
en  parlant  de  tuy  , nihil  vaidiu*  effet  ad  perfuadcnduin  , 
fpccie  ipfa  pietatis,  in  qua  etiam  tuendae  hbertatw  fludium 
«ninetet  (43^- 

Nous  verrons  ci  - deffous  quelques  autres  traits  de  Ct 
Ccnfurc.  Prenez  girdc  s’il  vous  plait  qu'il  eut  pu  trou- 
ver dans  Philippe  fc  Comines  une  autre  preuve  des  illu- 
fioni  de  Savonarola  (44),  8c  n'oubliez  point  ce  qu'il  ob- 
fctve  touchant  les  avis  que  ce  Prophète  pouvoit  recevoir 
de  la  Cour  de  France,  6c  du  Confeil  des  Florentins.  Ce 
moien  - là  de  prédire  n 'étoit  pas  mauvais.  On  a dit  qu'il  y 
eut  des  Confcffeurs  qui  lui  révélèrent  les  fccrets  de  leurs 
pénitent,  8c  qu'il  l'avoiia  dans  la  prifon.  Autre  bon  mnicn 
de  faire  acrouc  qu'il  avoit  part  aux  Révélations  d'enhaut. 
Fréter  Hier  ony  mai  carttribut  mantifatui  pefiquam  ftptui 
auifiim'ibui  CT  iirmenlit  ex  fa  fi  tas  fait , /affluant  fro  mi- 
/enter, Ha  , afferent  dieturum  CT  feripturnm  am nia  quitus  de- 
linuiffil.  Dtmiffui  r.T  de  tortura  c T ad  earcerei  repafitut , CT 
affinait  fiti  caria  CT  atramentc  ftripfit  crimiaa  CT  d rl  il! a 
Jaa  in  finit,  ai  affenlant,  LX  XX  cr  a'.rra,  ftilUti  nuod 
non  hâtait  unquam  ahquam  rtvrUtiantm  Ji-.inam , (eJ  hâ- 
tait wieüiçrnttam  tum  pluritni  tx  Fratriias  m tivisaie  Fla- 
rtntia  c 7 txtra  tam  fer  malta  miliiaria  refideati&ai  qai  ei 
ConfefTionct  Chrifli  fidelium  rcvelarcnt  tam  tm/ientium 
aemirilas  1 7 eerncmmiiai , ex  qaiiai  fitiflura  dicelantar , 
V em/tentes  hfi  fre  hajm/madi  feceatt  1 c 7 triminitai  f ma- 
lin , alifuande  in  [enert  faillie  urrifietai , affrétai  fiti  À 
Sal-.atsrt  ntflrv  Démina  Je  fa  Chrijta  elfe  revelaia  l 45  Y 
Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  le  Journal  d'un  Maître  de  Cé- 
rémonies fous  le  Pape  Alexandre  VI.  Je  n'ai  point  le  Li- 
vre où  Jean  Poge  donne  le  détail  des  fauffetc?.  prophétiques 
de  Savonarola:  mais  voici  un  PatTage  qui  en  articule  quel- 
ques-uns.  t n remmé  Jean  Pa-Çt  fit  Un  iraÜIi  a ai  fat  im- 
fiimt  à R ami  t amenant  1 J Cbafitrti,  en  uni  It/jaeh  ad- 
dreffam  fti  farelei  an  même  Savcnante  , afr'tt  ai-air  ecn- 
•-•*inc:i  de  fanffili  V de  menfangt  {et  Preditliam , ffettale- 
mc"t  en  it  rju’ayani  mvayf  fa  tJfpt  i Charles  straisj  ma- 
lade t la  mari , CT  frfdiel  jae  comme  il  l'aaroie  Méfiât , il 
/trait  ineiaiiaim  c?  du  uni  faery . inlay  Strexze  niant- 
mrini  nadir  iej}rit  ntl  aaffint  a a' il  f rat  taachie  ; CT  de 
me  fine  rayant  tnvtyrt  «i  an  ’ir/txri  Miami  Cefmt,  CT  À 
fiafiem  maladrt  a mrfhrt  rffit,  h ffa-.eir  de  gainfan  fn- 
dtt'e  V frrmt/t,  ils  f Afferent  /cadain  de  uni  vie  en  rautn. 
Pareillement  en  ct  na'il  aveu  affirmé  faHi^armmt  eue  Jean 
Pit  de  la  Miraudale  aériroit  Je  la  mahdte  dt  U quelle  dent 
mil  jauh  afets  eefii  Predillitn  il  darda.  A frit  avait,  dii- 
jt,  ictluy  Jean  Pt*'e,  ton  fut  i tel  raifent  dadifl  SjMenarelt, 
C Fixhirii  de  retourne t fouis  Çettyffante  du  Pape , il  le  da- 
man firt  tfirt  infidèle,  infâme,  êfafiat , fedilrtax , f mat  la- 


tent dm  tien  cr  refai  pallie,  fckifmatiqat , it/aUtfant  an 
fenvtraim  l.xt/qat , cr  far  ttnftautnt  a tendrait  txtemmaJ 
mi  (48).  Lifcxauffi  cetamre  l'alTagc : Quam  dit  mmlta  dt 
F.  ttlt fie  rtfarmatiaae  , dt  Turearam  CT  Manriram  < river  fia- 
nt , de  Flerenimeram  félicita  te , qui  mex  adimplrnda  cr  ai- 
tantiam  multi  tram  vifuri  anttqnam  martrttm  , fredtxil  t 
addtni  (in  rcvelatiouum  compendio)  îllat  at/almai  cr  m- 
mutalilet  Prafhetiai  effet  Attamen  nihil  harum  ftri  adhut 
t entrait , pl  traque  amni.t  ’ntra  centtrm  ferme  amut  contraria 
etnitgtram  (47).  Mann  Del  Rio  lui  reproche  dans  cet  pa- 
roles d'avoir  prédit  abf  •lunient  8c  fans  condition  8c  comme 
des  événement  immuables  8c  procliains  trois  uu  quatre  cho- 
ies dont  le  contraire  étoit  arrivé  avant  la  révolution  d'un  lîé- 
dc.  Il  avoit  prédit  la  converlion  des  Mores,  88  celle  des 
Turc»,  8c  la  félicité  de  Florence,  c'dl-â-dtre  félon  fes  prin- 
cipes le  Gouvernement  Populaire.  Or  bien  loin  que  les 
Florentins  recouvra ffent  cet  Etat,  qu'ils  tombèrent  fous  le 
Monai chique.  Il  paruiffùit  fi  perfuade  de  la  certitude  de  fit 
Prédiftiotu,  8c  tl  en  avoit  tellement  perfuadé  les  Moine*  de 
fon  Couvent,  que  lui  8c  eux  confentirent  à vérifier  pat  la 
terrible  épreuve  du  feu  (48I  les  Thefcs  fui  vantes:  I,  l'E- 
glife  de  Dieu  a befoin  de  Réformation:  1 1 , Elle  fera  foue- 
tée  ; & III,  FJIc  fera  rcnouvelléc  : I V , Florence  aulfi  le 
fera  apres  avoir  été  fuuctée : V,  O11  cfpércra  en  fuite,  8c 
les  Infidèles  le  convcniroivt  à Jefus-Chml  : VI,  Toutes 
ces  dtofes aniveront  demis  joun:  VII,  L'Excommunica- 
tion de  frère  Jerome  cil  nulle,  ceux  qui  n'y  défèrent  pas 
ne  pechent  point  ( qb  * ).  Il  affuca  qu'il  voioit  li  chircmcnt 
l'avenir  8c  qu'il  aquii-ryoît  fi  fermement  à résidence  de  cet 
objet,  qu'il  lui  eût  été  aufli  difieile  de  n'y  pas  confcntir  que 
de  nier  les  peémien  principes  (aq).  C'cllde  ce  ton-li  qu'il 
faut  parier  Quand  on  veut  rendre  efficace  lur  les  Peuples 
ce  qu'on  prêche  pruphcriqucntcui  ; mais  le  retour  de  ce 
vuiigc  cil  un  peu  à craindre, 

(F)  O»  ntjtut  nttr  qu'il  ne  ft  fait  trop  oiMi  dit  A faim 
Politiques.)  ' Il  commença  peu  à peu  a donner  quelque 
„ indice  de  fon  ambition  cachée , qmnJ  dès  l'an  1484  il 
„ fc  méfia , comme  il  dit  luy  melme  au  Livre  qu'il  a 
„ faiél  fut  fes  Prophéties,  parmy  les  Politiques,  8c  fe  & 
„ appeler  au  Confetl  qui  fc  lenoit  lors  à Florence  pour  y 
„ efrablir  le  Gouvernement  populaire  , où  il  excita  tous 
„ les  citoyens  à l'embraffer  d'une  commune  volonté,  leur 
„ propofar.t  quatre  ou  cinq  poinéts  de  grande  confequen- 
„ ce  pour  fe  bien  maintenir  en  icetuy  , qu'il  difoit  luy 
„ avoit  dlé  révéler  de  la  part  de  Dieu  tout-puilfant , 8C 
„ ou'tls  les  dévoient  obferver  prcriléirient  s'ils  vouloient  rer.- 
„ dre  Icut  Ellat  le  plus  notifiant  de  tous  ceux  d Italie. 
„ Sur  quoy  combien  que  le*  affaires  n'euffent  pris  une 
„ route  telle  qu'il  fe  l'effort  imaginé , fi  eff  - ce  pourtant 
„ qu'il  ne  defilh  de  poufler  plus  avant  de  jour  à autre 
„ le  crédit  qu'il  s'effoir  acquis  pirmy  le  peup'e  , enfei- 
„ gnant  ès  Sermons  qu'il  frifoit  l'an  1489  fur  l'explication 
„ de  l'Apocalypfe  , que  l'Eglife  clloit  menacée  d'une  re- 
„ formation  prochaine  en  fuite  de  celle  des  petits  Roy- 
„ telets  8c  T yrans  d'Italie , qui  dévoient  bien  tofl  rcs- 
„ fentrr  le  Beau  vengeur  de  toutes  leurs  iniquité*  : Ce 
i,  qu'il  rrouvc.it  en  telle  forte  par  les  Paffige*  de  la  fainélc 
„ Eferiture  , 8c  l'aCeunnce  qu'tl  donnoir  de  fes  revela- 
„ lions  , qu'aprés  le  voyage  de  Charles  VIII  en  Italie  . 
h lequel  il  avoit  prediél  8c  annoncé  deux  ans  auparavant, 
„ chacun  s'atteniloit  tellement  qu'il  y deuil  retourner, 
„ comme  il  l'.ifTèuroit , encore  ouc  l'eTperanee  ne  les  en 
„ quitta  point  jufqu'cn  l'an  149»  que  le  Roy  Charles  8c 
„ ccluy  qui  l'avoir  tant  favonfé  par  fes  prédications  pw- 

„ ferent  de  cette  vie  à une  autre  meilleure  (ço) 

„ Il  s'ellott  acquis  l'inimitié , non  feulement  du  Pape 
„ Alexandre  fixiefmc  8f  de  b plupart  des  Ecdefialliques , 
„ eor.tre  lesquels  il  avoit  couftumc  de  déclamer  en  cliai- 
„ re  ; mats  aufii  de  tous  les  principaux  Citoyens  de  la 
„ ville  de  Florence,  par  l'execution  qu'il  confcila  de  fai- 
„ re  de  7 ou  8 de*  plus  nob’es  d'entre  eut  : de  forte  que 
„ ne  luy  rcflwt  pour  amis  que  les  fauteur*  de  Pan]  An- 
„ toine  Sodeun  qui  fe  fervoit  de  luy  pour  maintenir  l'Es- 
,,  tat  populaire  contre  Guy  Antoine  Vefpuce  qui  vouloit 
n effablir  une  forme  d'Ariffocratic . Os  ne  furent  halian* 
„ de  refillcr  à ceux  du  party  contraire  , qui  foncèrent 
„ pendant  cette  efmeute  les  portes  de  fon  Monilletc  pour 
„ le  trainer  au  fupplicc , afin  de  mettre  leur  ville  en  rc- 
„ pot  8c  nanquilitc  parla  mon  de  cet  homme  qui  les  esi- 
„ treteiii'it  en  dtvilion  avec  le  Pape,  à caufè  «fe  la  n<nt- 
„ veaitte  de  fa  doélrine,  8c  naurridbit  des  fa  fiions  8c  par- 
„ tialitc*  panny  eux,  qui  ne  pouvnient  moins  fai  e fi  cC 
„ le*  enflent  paffé  plus  outre  que  de  les  enfevelir  finis  la 
,.  ruine  de  leur  Effgt  8c  Sagncurie  ( es  ) ”.  S'il  (e  fût  mc'é 
du  Gouvernement  pour  y maintenir  b concorde , 8c  qu'il 
y etit  réiifls , on  ne  le  poutroit  exeufer  qu'a  peine  ; car 
comme  ce  n’elt  point  aux  Laïque*  à mettre  la  main  à 
Tcncenf'  îr , ce  n'eft  point  non  plus  aux  Moines  à la  met- 
tre au  timon  de  la  République  ; chacun  fe  doit  renfermer 
dan*  les  bornes  de  fa  profcllion.  Que  dirons -nous  donc 
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Gela  eft  toujours  blâmable  dans  les  perfonaes  qui  fe  (ont  coolkcrées  au  Miniftere  de  la  Parole  de 
Dieu  j mais  on  doit  principalement  les  condamner  lors  qu’elles  le  mêlent  du  Gouvernement  dans 
un  Etat  qui  cil  divife  en  Faôions.  Voilà  le  cas  où  fc  trouve  Savonarola.  il  y avoit  des  Factions 
dans  la  République  de  Florence  : les  uns  vouloicnt  maintenir  la  Maifon  de  Mcdicis,  ou  tout  au 
moins  l'Arillocrauc  j les  autres  vouloiem  extirper  cette  Mailon , fie  établir  le  Gouvernement  Po- 
pulaire. 11  le  rendit  Chef  de  Parti  dans  ces  Divifions,  & l'amc  ou  le  premier  mobile  de  la  Fac- 
tion Démocratique  (e)j  dcfortc  qu’on  le  pourroit  comparer  aux  Tribuns  du  Peuple,  qui  fûvori- 
ferent  Marius  contre  Sylla  dans  la  République  Romaine,  ou  plutôt  à ces  Démagogues  Athéniens 
qui  fc  rendirent  û Couvent  les  Dircâeurs  de  l’Etat.  Un  Religieux,  un  MiniÜrc  des  Autels,  un 
EcclélîaHiquc  en  un  root,  peut-il  s’erobarauer  lur  cette  mer  orageufe?  N’clt-cc  pas  un  engage- 
ment au  péché?  N’cft-il  pas  prefque  inévitable  qu'il  Faudra  Ce  fouicnir  par  de  roauvailés  intrigues, 
& par  des  complots  qui  aboutiflcnt  ordinairement  a des  émotions  populaires  (/j,  à des  pi  lie,  km, 
a oes  maflâcres,  à des  proferiptions,  ou  à des  arrêts  de  mort  rendus  précipitamment,  fie  exécutez 
de  même  par  la  Faâion  qui  a prévalu.  Celle  de  Savonaçpla  Ce  rendit  odicufc  par  une  pareille 
exécution  iiir  pluGeun  perfonnes  conlLlérables  (j),  fie  il  jetta  par  là  les  fcmcnccs  de  fa  ruine.  Il 
n’en  jetta  pas  de  moins  Conciles  par  (on  mépris  pour  les  ibudres  du  Vatican , & par  les  Décla- 
mations contre  le  Pape  j mais  ce  qui  acheva  de  le  perdre  fut  qu’étant  demeuré  d’accoid  que  les 
doârincs  feroient  vérifiées  à l’épreuve  du  leu,  il  biaifa  vifiblcment  fie  Cligna  du  nez,  pour  ainli 
dire,  quand  il  fut  quellioo  d’exécuter  fon  engagement  (G),  il  perdit  par -là  fa  réputation,  fie  dés 

le 


de  cdui-ci  qui  s'enfonça  depuis  les  pieds  jufqnes  à la  tête 
dans  les  cabales  d'Etat  , 6c  qui  cauia  tant  de  troubles  8t 
de  dinfionaê  l'aul  Jove  lui  lait  fon  procès  d*unc  manière 
iffez  modérée,  h MtJieir  aimtm  mtxtmi  irai  inftflui , tp- 
finaiaufat  tam  Hiipukhca  Jlatam  , ijktm  paaenam  patin- 
nam , an  fraJicahl , vis  CT  hindi  rtjiri  pajit  : «S  id  mi- 
lium m finis  jam  plané  dtd  axerai , tta  mi  à rravtias  fa- 
a si/far  smimt  »tn  iaipli  re:  rthendtretur  , qaad  à rtlitunt 
ir.inarumtfut  nrmm  lenlmplatiani , amiilie)ius  qaam  Jura- 
tans  viram  deieret , ai  mania  njinia  Anpailiit  tranfivii- 
fit  (ji).  Voici  dans  Guiccmdin  (53)  comment  il  dé- 
clara de  la  pan  de  Dieu  qu'il  faloic  réduire  les  chofes  au 
Gouvernement  Populaire,  & néanmoins  il  confcnrit  qu'on 
violât  les  prérogatives  de  cette  forme  de  Gouvernement 
Ion  qu’il  fut  eue  thon  de  faire  mourir  quatre  ou  cinq  per- 
fonnes  condamnées  pour  crime  d'Etat.  " Leurs  parent 
„ ayant  appelté  de  hi  fcntence  au  grand  confcil  du  peu- 
„ pie  , en  vertu  d'une  Loy  qui  l'eltoit  faite  Ion  que  le 
„ gouvernement  populaire  fot  effabli  ; ceu*  qui  avoyent 
,,  cité  auteurs  de  1a  condamnation , craignant  que  la  cora- 
„ paüion  de  l'aage  6c  de  la  noblelte  , 8f  la  multitude  des 
„ parent,  n'adoucilTent  es  efprns  du  peuple  la  feventé  du 
,,  jugement,  firent  tant  qu'ils  obtindrent,  qu'en  moindre 
,,  nombre  de  citoyens  on  mettrait  en  déjmeratfon  , s'il 
n leur  faloit  permettre  de  pourfuivre  l'appellation  , ou 
» bien  Fempdeher:  6c  en  cela  eflant  plus  forte  l'iutonté 
»,  6c  le  nombre  de  ceux  qui  difbyent  que  ce  feroit  une 
,,  chofe  dangereufe,  & de  laquelle  pourroit  aifément  ave- 
„ nir  une  fedition  ; 6:  que  les  lois  mefme  perraettoyenr 
„ que  pour  éviter  les  tumultes,  les  loix  pcuilent  dire  en 
,,  pareil  ns  difpenfées  : quelques  uns  de  ceux  qui  te- 
n noyent  le  prémier  Magillrat , furent  iropetueufement 
t,  8c  prefque  par  force , 6c  avec  menaces  , contrains  de 
„ confentir , que  nonobrtant  l'interpofé  appel , l execution 
1,  fe  fit)  la  nutét  tnclme  : 6c  fe  monflrerent  affectionnés  à 
n cela  plus  que  les  autres  fauteurs  de  Sa  von  «rôle  , non 
» fans  1 infamie  de  lui , qui  ne  diiîuadi  (mcfmet  à ceux 
„ oui  le  fui  voient  ) de  violer  une  loy , propofée  peu 
n d'ans  au  parafant  par  luy  mefme,  comme  ion  falutai- 
1,  re , 6e  prefuuc  necelTaitc  pour  la  confervation  de  la 
h liberté  (54)  \ On  peut  découvrir  dant  cette  conduite 
de  Savonarola  qoetqucs  marques  da  vieil  homme,  6t  d'un 
Politique  peu  ChrétKn.  Notez  que  Mr.  Varillas  fupofe 

Ioe  ce  Moine  s'efforça  de  fsuvcT  la  vie  à ces  criminels 
Etat  (55).  Si  re!a  étoit  vrai,  on  ne  diroit  pu  tout  le 
contraire  «fans  Guki'rardln.  J'ajoute  qu'Antoine  Marie 
<îrati»ni  Evêque  d'Amelu  obferve  qn:  les  narens  des  con- 
damnez fuppliérent  ratnement  à genoux  Valori,  & Savo- 
narrd* , ils  ne  purent  jamais  obtenir  que  le  droit  d'apc!  au 
peuple  leur  fût  confervé  (46). 

(G  ) C#  y*»  athrva  it  li  prrdri  fai  tjm  étant  iimtari  d' ac- 
ier.I jmt  fn  dittrian  /irritai  vériftis  a l'éfnuxt  du  fin , il 

kiatfa  vifîihmtnt ijaani  il  fat  yatjhta  i ixecatir  ftm 

imra/immi.  ] Giûcciardin  a hit  jnroure  tant  de  penchant 
1 justifier  Savonarola,  que  je  ne  faurois  choifir  une  narra- 
tion moins  fufreékc  que  la  iicnnc.  Je  la  «porterai  un  peu 
au  long , afin  de  montrer  toutes  les  caufci  de  la  décadence 

de  ce  Religieux.  " Savonarole ayant  efté  long 

,,  temps  auparavant  acculé  envers  le  Pape,  qu'il  prefehoit 
„ fcandaleufement  contre  les  meurs  du  Ckrge  6 1 de  la 
„ Cour  de  Rome,  qu'il  nourrilToit  en  Florence  des  difcor- 
„ des , que  fa  Dodrine  n'eftoit  entièrement  Catholique  , 
„ & pour  ces  raiforts  appelé  à Rome  par  nluficurs  Rricfi 
„ apoilolics , refufa  d'y  aller  aüegant  diverfes  exeufes  : fc 
„ pour  celle  caufe  avoit  eflé  finalement  l'année  precedente 
,,  réparé  pir  le  Pape,  avec  les  cenfeurs,  de  la  compagnie 
t,  de  l’Egmc.  Pour  laquelle  fcntence,  Q s'abdint  de  pres- 
„ cher  par  quelques  mois , 6c  s'il  s'en  fut  abftenu  plus 
„ longuement,  il  eut  aifément  obtenu  1'abfolution:  parce 
„ que  le  Pape  qui  tenott  peu  de  conte  dudit  Savonarole, 
„ avoit  procédé  contre  lui , pluftofl  à la  fufciîition  K ner- 
„ fuafson  de  frs  Advcrfiires,  que  pour  autre  caufe.  Mais, 
,,  lui  jiMeant  que  c'eftoit  pour  fon  filence  que  fa  rtpuia- 
4I  tion  fe  diminuoit  ainli , ou  bica  s'intertompoit  la  fin 


„ pour  laquelle'  il  fe  mouvoit  le  laquelle  0 actmftiivoit 
„ principalement  à force  de  prefeher  , il  mcsprifi  les  cotn- 
„ mandemens  du  Pape  : 6c  retourna  de  nouveau  i fait* 
„ pubbquement  la  mefme  charge  : affermant  que  les  cen- 
n farc*  publiées  contre  lui  dioyent  injuftes  6c  de  nuDc 
„ force  comme  contraires  à la  volonté  divtne  6t  domma- 
» gcables  au  bien  commun,  il  fe  mit  à mesdire  du  Pape 
„ Oc  de  toute  1a  Cour  , avec  une  tresgrande  véhémence. 
„ Dcquoy  cüant  fottie  une  groffe  cfmcute  , les  adverfai- 
1,  r es  (l'autorité  defqueli  devesioit  tous  les  jours  p!us-gran- 
„ de  enveis  le  peuple  ) detcflans  celle  deibbeiflancc , 6c 
» reprenans  que  par  fa  tementc  l'cfprit  du  l’apc  vint  à 
„ s'altérer , en  temps  principalement  , auquel  fc  traitant 
„ par  lui  avec  les  autres  confedcrez  de  la  reflitmion  de 
„ Pife  , ft  c on  v en  oit  faire  toute  chofe  pour  la  contermer 
„ en  celle  inclination  ; 6c  d'auue  cofté  les  fauteurs  le 
„ deffendans , lefqueb  difoyesu  qu'on  ne  devoit  pour  le 
„ regard  des  chofes  humaines  troubler  les  œuvtes  divines, 
„ ni  confentir  que  fous  de  tels  prétextes,  les  Papes  cons- 
» nunçaffent  a s entremettre  es  a faites  de  fcur  Republi- 
„ que  : aptes  qu'on  eut  par  plulicurs  jours  petfcvesé  en 
„ celle  contention  , 6t  le  l’apc  merTcilleuIcmciu  cour- 
„ roucé  , fulminant  avec  de  nouveaux  llnefs , 6c  avec 
„ menaces  de  ccnfures  contre  toute  la  Oté  : il  lui  fui 
„ finalement  commandé  par  les  Magiltrats , qu'il  defiflitt 
„ de  prefeher  : aufqueh  ayant  obéi  , plofieurs  de  fes  fre- 
» res  neammoins  laifoyent  le  femblable  en  diverfes  Egli- 
■1  Tes.  Mais  la  diviûon  u'eflant  moindre,  entre  les  rcli- 
» 6'eux  qu'entre  les  lata  : les  Itérés  d«  autres  ordres  ne 
„ cefToient  de  prefeher  con  rc  lui  d'une  grande  vehemen- 
„ ce.  Et  ils  vindrent  à la  fin  tellement  à s'éfchauflér , 
„ qu'un  des  freres  adhérents  à Savonarole , 6c  un  des  fre- 
„ res  Mineurs,  s'accordèrent  d'entrer  dans  le  feu  en  pre- 
m fonde  de  tout  le  peuple  , afin  que  celui  de  Savonarole 
„ fe  fauvant  ou  brulfcni  , un  chacun  demeurai!  certain, 
„ li  Savonarole  clloit  Propheie  ou  Impoli  eux  : parce 
„ qu'auparavant  il  avoit  plulicurs  fois  affermé  en  fes  fer- 
„ mons,  que  pour  ligne  de  la  vérité  de  fes  Prediéhons, 
„ il  obtiendroit,  quand  il  feroit  befom,  de  Dieu,  la  grâce 
„ de  palier  fans  lelion  par  le  milieu  d'un  feu:  8t  neant- 
„ moins  fe  tachant  de  ce  qu'on  avoit  traiélé  d'en  faire 
» prefentement  l experience  fans  lui  en  parler , il  effayt 
„ de  linterromprc  arec  dextcriié.  Mais  U chofe  ellani 
„ allée  d'elle  mefme  trop  avant , 6t  fohcitée  par  aucuns 
„ citoyens , qui  defiroyent  oue  la  ville  fut  délivrée  d'une 
„ li  grande  fafeherie,  il  fut  finalement  neceffaire  de  paiTer 
„ outre.  Et  pourtant  les  deux  religieux  aenmpagnex  de 
,,  tous  leurs  freres  eftans  venus  le  jour  député  fur  la  place 
» qui  cl!  devant  le  Palais  public  , ou  citait  scouru  non 
„ feulement  tout  le  peuple  de  Florence  , mau  encores 
„ plulicurs  drs  Qtet  voyfines  : les  freres  mineurs  furent 
„ avcrii , que  le  Savonarole  avoit  ordonné , que  fon  fre- 
„ te  entrant  dans  le  feu,  ponermr  en  main  le  Sacrement: 
„ il  laquelle  chofe  commençât»!  à contredire  , 6c  alegans 
„ qu'nn  cerchoit  par  ce  moyen , de  mettre  en  danger  fiu- 
„ lonté  de  la  foy  Chrellienne , laquelle  és  cfprits  des  igno- 
„ tans  déclinerait  fort  fi  icelle  hoftic  brufloit  : 6c  le  Savona- 
„ rôle  qui  eilolt  prefent  perfeverant  en  fa  fcntence:  il  fe  leva 
,,  emr'eux  une  telle  discorde  , qu'on  ne  procéda  point  à en 
„ faire  l experience.  Pour  laquelle  chofe , il  perdit  tant  de 
„ fon  crédit,  que  le  jour  foirant , cflant  d'aventure  furvenu 
„ quelque  tumulte  (57) , fes  idverfaires  prindrent  les  ar- 
„ mes,  ausquelles  ellant  jointe  l'authorité  du  fouveram  Ma- 
ta gillrat,  ils  entietent  de  force  dans  le  Monaftere  de  Saint 
„ Marc  ou  il  fe  tenoit , duquel  heu  ils  le  tirèrent , 8c  le  me- 
„ nerent  enfcmble  arec  deux  de  fes  fiera  aux  prifons  pu- 
„ bltqucs  ( 58  ). 

On  ne  peut  point  Warner  Guiccmdin  d'avoir  négligé  le 
détail  des  ritconllanas  de  ce  prodigieux  défi  ; ar  un  tel 
Hjltorim  n'eff  pas  obligé  de  fuivre  i la  Trace  le  progrès  de 
fcmhlahles  chofes.  Il  lui  doit  fafire  d'en  donner  le  gros: 
mais  mon  Leétcur  fera  fans  doute  hien  aife  de  trouver  ici 
des  Supjémens  à la  narration  de  Guicciardin  , puis  qu’il 
s’agit  d une  Aventure  trà-fmguliere.  Je  dirai  donc  que 
les 
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te lendemain  ( b ) on  coumt  à main  armée  ven  fon  Couvent , & on  l’en  tira  pour  le  mettre  (*)  Dm» 
entre  les  mains  de  la  Juftice.  11  fut  appliqué  à la  queilion , & l’on  prétend  qu’il  avoua  fon  %£££, 

ImpOS-  Sentent, 


I«  fept  Thefes  qu'on  a vues  à -défias  (jç)  furent  le  pré-  Tonarola  fe  voulut  fouraettie  à la  raott , en  cas  que  la 

mkr  fuie!  du  défi.  Savonarola  aiam  fait  lavoir  qu'il  les  foie  même  qui  couvroic  le  Saint  Sacrement  reçut  quelque 

fouticmitoit , un  Frere  Mineur  dédama  contre  dans  fes  atteinte  du  tcu.  LApoIogifle  ajoute,  i,  que  Dominique 

Sermons  , & s’ofrit  a foutenir  quelles  étoicnt  Hérétiques,  de  Pcfcia  feroit  entré  dans  les  flammes  fans  l'Hoflie  cou- 

11  fut  fécondé  par  fes  Confrères , 8c  Savonatola  par  les  fien» , lactée , ft  l'un  de  fes  compagnons  ( 68  ) n'avolt  été  averti  par  11 

defortc  qu'on  vit  naître  un  grand  combat  entre  les  deux  ks  Anges  qu't]  n'y  faloit  point  entrer  autrement  : 1 , que  Trait  5e 

Ordres.  Les  Dominicains  déclarèrent  que  fous  peine  de  la  peut-être  ect  aveTtiffement  des  Anges  avoit  pour  but  Florence, 

vie  il*  garantiraient  la  vérité  de  ces  Thefes  devant  un  Juge  d’empêcher  qu'on  n'attnbuàt  ce  miracle  à quelque  vertu 

non  fuspcét,  8c  ils  chotûrrnt  le  feu  pour  un  td  Juge  (60).  magique  dont  les  effets  font  réprimer  par  la  ptefence  du 

Les  Fianciscauu  l'aiant  accepté,  Dominique  de  Pcfcia  Ja-  Saint  Sacrement.  J'obfcrve  que  Volaterran  na  pas  bien 

cobin  ligna  un  Ecrit  par  lequel  il  s'engageoit  d'enuer  dans  narré  cette  Avanture  ; car  il  funofe  (69)  que  Savonarola  (**1  v°l*~ 

le  feu  avec  le  Frere  Mineur  qui  avoit  prêché  contre  les  s'étaDt  vante  du  don  des  miracles , 8c  de  pouvoir  palier 

Thefes.  Il  déclara  qu'il  espérait  de  fortir  du  milieu  dea  impunément  au  travers  du  feu  , les  Magiflrats  lui  onlon-  j(r 

flammes  fait»  8c  faut.  Le  Frere  Mineur  déciara  qu’il  étoit  itèrent  d'en  faire  l'cpreuve,  8c  conurent  fa  fourbe: ie  en  le  *'  * 

prêt  de  disputer  avec  Frere  Savonarole  , 8c  qu'un  autre  votant  téfoiu  de  ne  la  fubrr  que  la  fainte  Hoftie  à la  main. 

Franciscain  entrerait  au  feu  avec  Dominique  de  Pcfcia.  Cette  faute  de  Volaterran  fur  une  circonflancc  fi  elïentidlc 
Quelques  aunes  Franciscains  s'offirent  pour  cette  épreuve,  d’un  fait  qui  s'étoit  paffé  presque  fous  les  yeux  n’eft  pomt 
avec  l'dpérance  d'en  fortir  fans  nul  dommage  : mais  il  y pardonnable. 

en  eut  un  qui  demanda  que  Savonarole  même  entrât  avec  Au  relie  , l’on  ne  fauroit  accufcr  de  témérité  ceux  qui  *■  »'*»-•- 
lui  dans  le  feu,  8c  qui  avoüa  qu'il  croioit  qu'il  y péri-  formèrent  des  foupqoiu  au  desavantage  de  Savonarola  ; * 1 “ " • 

ruit  (61).  Un  très- grand  nombre  de  Dominicains  s'enga-  car  toutes  les  aparences  étoiciu  contre  lui.  C'étoit  déjà  g2i«*?3â» 

gèrent  par  écrit  à fubir  l'épreuve  : une  infinité  d'autres  gens  un  préjugé  peu  favorable,  qu'aiant  été  défié  nommément,  ,on«roli 
s’y  ofri/ent  ; 8c  le  t jour  d' Avril  1498  presque  tous  les  il  n acceptât  point  d'enuer  au  feu  en  perfonne  , mais  par  d«u  le  d<8 
Auditeurs  de  Savonarole  s'écrièrent.  Me  voici.  Seigneur,  procureur.  C'étoit  fort  mal  à propos  qu'il  s'exeufoit  fur  ce  du  fia»*»»- 
me  void , j'entrerai  au  feu  pour  votre  gloire.  Sjtflt  m*-  que  k grand  Ouvrage  à quoi  Dieu  l’avoit  dcftiné  ne  corn- 
nu  uleimamenee  tbe  fi  a me  4 di  frime  f A fuit,  fer  mku  mi-  portoit  pas  qu'il  fe  commit  avec  un  feul  Francifcain  ; car 
1I1  ftr  faut , de  quelle  ch*  fi  irevaae  m (tuile  Marte  il  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  utile  pour  l’avancement 
euflre  alla  frtMtt  ce*  grau Jijïme  ferwere,  gridaude  cit/ta**,  de  cet  Ouvrage  , que  l’aurait  été  l'heureux  fiaccès  de  l'é- 
ttee  ie,  ecce  te^adert  i»  quefle  fuite  ftr  glatit  ta  4 foutre  (fia),  preuve.  Quel  témoignage  plus  authentique  pouvoir  - il  don* 

On  trouva  A rance  que  Savotutolc  11'cut  point  accepté  le  ncr  de  fa  Million  extraordinaire,  que  de  convaincre  k Pu- 
défi  du  Francifcain  qui  le  demandoit  nommément  pour  blic  qu'il  paffutt  impunément  au  travers  des  flammes,  qui 
Anugoniile.  Il  fe  j unifia  en  difant  que  ce  n'étoit  pas  1a  confumoient  fon  Accufateur  ? Cela  n’eût-il  pas  été  autfà 

peine  qu'il  entrât  au  feu  avec  un  feul  Francifcain  ; niais  capable  de  légitimer  fa  Million  , que  le  fuplicc  de  Coté 

que  ft  ks  Adverfaire*  8c  principalement  ceux  qui  réiidoient  k fut  de  confirmer  celle  de  Muife,  Kemarquez  bien 
à Rome  , 8c  leurs  adhérant , voulaient  s'expofer  au  feu  , duc  ce  Moine  ne  témoignoit  aucun  doute  fur  l'aâivité 
il  les  y accompagnerait  ; bien  allcuré  qu'il  autoit  1e  fon  du  feu.  Il  fe  difoit  pleinement  perfuadé  qu'il  n'y  recé- 
dés trois  Hébreux  qui  furent  jettez  dans  la  fournsife  de  vroit  aucun  dommage  {70):  pu  s donc  qu'il  devoit  fur-  (r*l  »r<« 
Babylone.  Si  mefmtmtnte  ftr  (ht  il  mit  eairtrt  ntl  farte  vivre  à cette  épreuve  , il  ne  faloit  pas  qu'il  crût  qu'dk 
era  un  ftlt  fruit  nen  farebbt  quelle  utHnà  mlU  t bit/a  tbe  k mettroit  hors  d'état  d cxéaiter  fes  deffems.  Il  faloit  au  c*1-' 
ricbitde  un*  itae'  *fera , antnia  e que  fit  tk'Uiee  fi  ba  ftfit  contraire  qu’il  crût  quelle  leu  rendrait  plus  capable.  On 
utile  marne.  Ft  ftr i «ni  feu  tftret  v mi  eferifee  de  urve , voit  donc  qu  il  fe  rendoit  fort  fuspeéà  de  craindre  de  per- 
ii  far  it  trtfria  Iff tritura , »ji»i  veha  tin  gl  tavtrfarii  de  dre  l’honneur  6c  1a  vie  en  même  tems;  8c  ce  n'étoil  point 
que  fa  najlra  dethma  cr  maxime  qui  de  Rima  t 1er  adiré-  Une  marque  de  courage  que  de  s’ofrir  à l’épreuve  perfon- 
reaei  veglitme  ttmmteirre  la  tan  fa  eu  qnefle  faire  • in  titre,  nelle  pourvu  que  fes  ennemis  de  Rome  la  fublffcnt  avec 
V mi  ttufidt  ntl  uaflre  Stlviitrt  Je/u  Chriflt  o"  n**  ‘ laie-  lui:  c cil  toute  la  même  chofe  que  de  ne  rien  promettre, 
te  faan  tb’i*  tndtro  fit  il  fait*  urne  fut  sidrtt , Mtfttb  v 8c  que  de  promettre  fous  des  conditions  que  I on  fajt  bien 
Abdtnage  n tilt  ftrettt*  trdteeu , etin  ftr  miel  mtriti  e virtte , qui  ne  feront  pat  acceptées. 

ma  ftr  vi  nu  de  Du,  U quate  xerrt  eeafrmtn  U fut  vent  A Ne  m'objeCtez  point  qu’il  confentit  qu'un  de  fes  GA* 

C-  mtaifefian  U (ut  fient  iu  que  fa  muude  (63  \.  Je  biffe  fieres  entrât  dans  le  feu,  6c  ne  concluez  point  de  U qu'il 
les  autres  lépoiifes  qu'il  opofa  aux  Objeétions:  on  ks  pourra  açilfoit  de  bonne  foL  Je  vous  avoue  qu'il  risquoir  fa  repu- 
roir  dans  le  Livre  que  je  cite  (fia).  talion , comme  ü le  rcmaïque  lui- même,  8c  qu'd  eût  été 

Les  MagiiLatt  de  Florence  aiant  bien  examiné  tous  cet  oblige  de  fe  cacher  ft  fon  procureur  eut  perdu  U vie.  Si 
Cartels  de  défi  , 6c  ks  mouvement  que  cela  caufoit  dans  une  di  qutftt  ttU  audtnJe  (eue  lt  mit  ftJe  v fer  ftr  l'ube- 
la  vilk  , Ordonnèrent  qu'on  procéderait  à l'exécution  des  dient.it  da  me  ieufeft  lame  fi  feue  frcmfiifmamtnle  efrrti, 
ottes  k Samedi  7 d' Avril  1498.  Le  Frere  Mineur  accom-  trdefit  atl  faece , thi  nen  itdde  cb'ucrcbt  quefla  tutïefera 
pagné  feulement  d'un  de  ks  Confrères  k rendit  au  lieu  de  C-  imfrtja  de  Die  andartbbt  mue  iee  ruina  u tb  ie  tua  fit  rte 
l'exécution  avant  l'heure  qui  avoit  été  marquée;  mais  Do-  fia  in  alcun  laifi  ctmftnrt  (71).  Mais  cela  ne  prouve  pas  (7t)  g», 
ironique  de  Pcfcia  la  lailu  palier,  8c  vint  peu  après  pro-  fa  fincerité;  car  les  défis  des  Francifcams  1e  mirent  dans  un  ceipv»  t* 
ceffionnellement  avec  la  Croix  8c  l'Hoflie  8c  avec  Savona-  fi  grand  embaras,  qu’il  ne  pouvoit  conferrer  fa  réputation  D'»"“ 
rota  , 8c  tous  ks  Confrères  , 8c  une  grande  multitude  de  ou  qu'en  s'expofant  lui -même  à celte  épreuve  du  feu,  ou 
Peuple.  Le  Frere  Mineur  déclara  aux  Magifirars  qu'il  ne  qu'en  confentant  que  quel  (un  de  fes  Confrères  s'y  expo-  ^x’ 
doutoit  point  d'être  hnité , 8c  les  pria  de  ne  point  juger  l'a*  fat-  Il  avoue  que  fans  cela  l'honneur  de  Dieu  & fa  fainte 
faire  en  faveur  de  Savonarole , à moins  que  k Dominicain  vérité  tomboient  par  terre  : Cenciefia  tbt  an  eu»  babbitme 
ne  fortit  du  feu  làns  aucun  mal.  On  k lui  promit  : 8c  efftree  quefa  ttb  iiftriteex.ta  c fui u,  mi  loro  fono  quelli 
parce  qu’il  y avoit  des  gens  qui  foupçonnoient , que  l'un  aie  ce  l'iunno  mclTo  inanzi  ; v nei  fitme  tefitaii  td  at- 
ou  l’autre  de  ces  Moines,  ou  peut  être  tous  deux,  avoient  eetitr  U , atnt  cbt  t biner  di  Dii  <7  la  fut  (enta  urut 
caché  quelque  chume  fous  kur  robe  , on  ordonna  qu’ils  nen  vadi  ftr  terra  (7a).  Que  faire  dans  une  fi  grande  ex-  fra)  fM. 
ôteraient  leurs  habits,  8c  en  prendraient  d’autres  qu’on  vc-  trémité  ? Il  falut  néceflairemeut  paier  d'affuratice  pour  k MI-  *■« 
noit  de  faire  Caire.  Le  Frere  Mineur  s'y  accorda , 8c  ofrit  moins  par  procureur  , fauf  à espérer  que  ks  Magiftrati 
même  d'entrer  tout  nu  dans  les  flammes.  Le  Dominicain  n'ordonneraient  point  l'épreuve  , ou  qu’en  tout  cas  l'on 
au  contraire  fc  fcrv;t  de  fubterfuges  pour  garder  fa  robe;  inventeroit  des  expédient  qui  l'éluderaient,  8c  qui  feraient 
8c  cela  lui  fut  accordé  à la  prière  même  du  Frere  Mineur,  d’une  moindre  conféquence  étant  emplotez  par  Domini- 
qui  repréknta  que  puis  quelle  étoit  de  drap  elle  feroit  in-  que  de  Pcfcia  que  fi  Savonarola  lui- même  s'en  fût  fervi. 
failhhiemetu  btulée  avec  celui  qui  la  portoit.  Le  Doraini-  On  en  inventa  effeélivement.  Il;  ne  furent  pas  fort  uu- 
cain  protefla  en  fuite  qu'il  n'entTeroit  point  dans  k ku  fans  les;  mais  lafàire  étoit  engagée  de  telle  façon,  qu'il  ne  s'agü- 
le  Crucifix.  On  y donna  les  mains  à l’inflance  encore  du  foit  pas  de  ne  rien  risquer,  U s'agiffuit  feulement  du  plus  ou 
Frere  Mineur,  qui  repréknta  que  ce  Crucifix  étoit  de  bots,  du  moins  de  risque. 

8c  qu'ainli  au  lieu  d'être  un  préfère attf  contre  le  ku,  il  le-  Les  Frères  Mineurs  remportèrent  un  avantage  incon* 
sou  bruk  avec  k Dominicain.  Cehn-d  demanda  pour  teflabk  : kur  champion  fit  paraître,  8c  beaucoup  de  ch*- 
nouvelle  grâce  qu'il  lui  lot  permis  d’entrer  dans  k feu  avec  rilé  , 6c  beaucoup  d'intrépidité  ; car  il  fe  préfenta  à une 
k Saint  Sacrement:  8c  fit  la  déclaration  que  fut*  cela  il  ne  mort  affinée,  il  fut  affez  raifonnable  pour  être  perfuadé  que 
a'eipokroit  point  à l'épreuve.  Les  Magmrats  lui  refukrent  le  ku  ne  lui  feroit  nul  quartier,  il  voulut  mourir  pour  le 
celte  demande  : 8c  là-dcllus  l'Affemblée  k rompit  ; cha-  falut  de  tant  d ames  qu'il  croioit  que  Savonarole  avoit  fédui- 
cun  s’en  retourna  chez  foi  : 8c  voilà  quelle  far  l'iffue  d une  tes.  Il  espéra  qu  elles  fc  desabuferoient , 8c  que  la  féduéhon 
araire  qui  avoit  été  l'atention  de  toute  la  vilk  (fij).  On  n'iroit  pas  plut  loin  , dés  uu'on  aurait  vu  périr  dans  les 
murmura,  en  s'indigna,  8c  l'on  forma  detfoupçons  contre  flammes  le  Suhflitut  du  Sé.iudeuT.  Il  pouvoit  craindre 
Fiere  Savonaxole  ; 8c  des  k lundi  fuivant  9 d'Avril  on  at-  qu'on  ne  jugeât  que  puis  que  les  deux  Antagoniffes  péris- 
taqui  le  Monafirre  des  Dominicains , 8c  l'on  en  tira  par  for-  raient  également , chaque  Parti  avoit  tort;  mais  il  espéra  fans 
ce  cc  Religieux  (fifi).  doute  que  tout  k mal  céderait,  pourvu  que  l'on  crut  que 

Je  lire  cea  dn  Journal  de  Jean  Rurchard  qui  étoit  Clerc  de  Savonarola  étoit  dans  l'erreur.  Notez  que  fi  les  Dormni- 
la  Chapelle  du  Pape  Alexandre  VI,  8c  Maître  des  Cérémo-  cains,  qui  s'engagèrent  à l'épreuve,  euffent  été  bien  périmâ- 
mes. Il  allure  que  ce»  choies  furent  ainli  notifiées  au  Pape  dez  que  1e  feu  les  respeâeroit , ik  n'eulTcm  pas  fait  paraître 
par  l'Aintwtr  -.lient  des  Rot  eut  ins.  J'avoue  que  le  récit  d'un  beaucoup  de  courage.  Noter,  suffi  qu'en  vertu  de  cette  per- 
Apologifle  de  Savonarola  ( 67  j ne  convient  point  fér  tou-  fuaiion  il«  fe  rroioient  innocent  de  l'homicide  de  foi  - même, 
ici  les  circonflinces  avec  celui-là  , 8c  qu'il  contient  une  bit  teubdt,  difoit  Savonarola  (7)),  atl  si f.  Sthtiert  (ri)  VH 
chofe  linculiere  qui  n'cll  point  dans  l'autre;  c’efl  que  Sa-  Jeja  Chriflt,  a-  uti  fut  S.  Etrangéité,  tbe  titftnne  de  lere  ne  /«M**  fH> 
TOME  IV.  y afurA  *'« 
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Impofture  (//).  Il  fut  pendu  fie  brûle  avec  deux  autres  Jacobins,  Dominique  de  Pefcia  fie 

Silveftic 

tfiirà  ilfifi,  cité  finva  4 Ukh  damne,  ty  quandi  di  quefli  du-  fans  doute  qu'ils  n«  compara  fient  pas  h Confeflïon  de  Sa- 
htnfli  punie , mn  U fini , pu  non  tfltr  hemicid*.  U accu-  vonarola  avec  (a  conduite  précédente.  Si  vous  voulez  ù- 
loit  de  ce  crime  fei  Adveriaires,  puit  qu'ib  a voient  offert  voir  une  parue  des  fupreJlions  de  Goicdardin  , liiez  ce 
cette  épreuve  en  ooiant  qu'ils  y périroient  (74)-  Partage  de  Niuckms;  on  y trouve  que  par  les  A êtes  du 

(H)  /.Va  frittnd  qu'il  aviùa  jim  hnptfiun. J Ce  que  Procès  que  Ion  donna  au  Public,  Savonaroïa  reconut  que 
Guicciardtp  raporte  fent  un  homme  qui  .ménage  la  répara-  fa  conduite  n'avoit  été  qu'un  tirtb  continuel  de  vanité  6c 
tion  dei  malheureux.  Savonnait , dit -il , fui  iximini  avec  d'ambition  , à quoi  il  avoir  fait  fervir  les  ptétettdues  Pro- 
teurmem , liuliifiii  ara  fort  grandi  : V Jur  tixamen  failli  phéties.  Du  mua  m en  fil  Afriln  , filial  F.  Heerenymut  , 
un  priai,  lequel  ( rflant  nulii  lu  calomniei  qu'en  lui  aveu  praftmikui  muitu  ttfilbui , fuit  intrrrogatui  ty  examinants  in 
impijin , m <t  avaria,  iu  de  meàn  deihinnijtti , tu  d'avoir  auia  Barencillt,  prime  vertu,  pifi  minn,  dnn  (eem  tirtnra. 
tenu  dei  pratiqua  fillettes  avec  la  Prmttt  ) tenltniù  la  ch*-  drmum  jç.  ejuidrm  mtnfii  put  lifiini  dix  11 , etnnia  per  ipjum 
fa  par  lui  fnJitUt , axe  ir  tfii  predim , mu  par  rtvelaiie»  de-  pnpbtuiaia , fuijje  pela , ry  quid  et  plénum  huma  nam  au* 
vint,  mou  par  fa  prepn  ipiuitu,  fendit  fur  la  deilrim  <y  tnpamdam  taha  pnduaveru,  ce  qued  videiatur  avisas  Fit- 
•tjervatiin  de  l'iferuuri  façade , ty  qu'il  mi  itfltil  miu  peur  rtntta  tenum  infirumeninm  ad  fadtndum  tnfciri  fuam  tU- 
tu a levai,  i fia  , eu  peur  auvent  fi  d acquérir  par  la  quelque  nam.  F.t  ad  ciadjuvanJum  fueem  fiutm  , anfejfuc  efi  fe 
grandeur  Eccfifiafiiqui  : mau  heu , qu’il  aveil  dtfiri , qui  pradicagt  ra , ptr  quai  Chrifliani  tepmfcerent  ateminamna 
par  fin  mryen  fi  cenreqnafi  II  Cl” ale  g entrai,  auquel  fi  re-  qua  Jutant  Rima,  V quid  rtpei  cy  principe  1 fi  cençrigarent 
ferma  fini  1rs  tueur:  terrempun  du  Chrpi,  ce  ttjlat  di  FF.-  ad  faeiiudum  ttnciluun  ; quid  ubt  fadum  fuiflu , fperajjti  di- 
glifi  de  Ditu  tant  dei  vexé  fi  ndufijl , le  plu  1 qu'il  fin»  pti-  peut  mutin  fralates , etiam  Paparn  : (y  quandi  fmjjet  afiima- 
JihU , à la  /emtlanee  dei  ttmpi  plui  frethaimi  de  feux  dei  iu  cimtifie , manfifet  V fi  eu  fit  in  magna  repucaneui  i» 
Apeflrti  : la  quelle  pl  tire , de  dernier  per  fit!  ton  à mue  ft  grande  IM*  mande;  ty  fi  ne n fui  fit  iu  pap*m  ifidui , fa  hem  prb 
ey  fi  falulaire  xervrt , il  tut  beaucoup  plui  efiime  que  tf et  H-  mum  lecum  leneufil.  De  rémanent  en  fi  jet  ty  convertirai 
mr  te  Papal ; par-n  qui  tria  a • pouvait  fuccidir,  jïnea  par  rnfideUum,  dixu  fi  hâter  1 ix  ftriptura  fana,  fid  quid  fini 
U moyen  d mm  irts- excellent!  dedraety  venu,  cy  dune  fia-  détint  cm,  mu  haturrii  tx  /triplant  aut  rrvtlariani.  gai  d 
gulure  rrvmnct  Ji  nul  U 1 hammei  : là  ru  h Papil  1 itieuau  tjltuJtrii  fi  ivifi  la  paridrum  , hic  fia  fi  fi  ad  actribuin- 
le  plui  fiuvini , eu  par  mau  van  meyeni , iu  par  h beat  fit  dum  fibi  npuianentm  ce  gh'iam.  Cirta  fadum  1 netedienii* 
ir  lequel  prtcti , cenjtrmi  par  lui  lu  pn finit  pontifiai , quid  m 
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I la  lenfiffiiu  l'exemnle  des  ancien!  Prophètes  dont  les  réponfei  parois-  W* 
mi  tu  fa  tem-  foient  lignifier  tout  le  conttaire  de  ce  qu'ils  petlioient.  Hlnd  T‘ 
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de  la  ftrtunt.  Sur  lequel  prttti , unfermi  par  lui  en  pn  finit  ptntefim,  quid  non  ivù  Kimam , ficifi  fi , a 
dr  plufiiun  Rtlipiiux , mesmei  de  fiel  irdn , maii  (fi  ce  qu'nq  via.  Cirta  fadum  extemmumeanenn  rnpeudn  , quanquam 
divulpterrtnt  députe  toux  qui  lui  adhereyeni  efl  vray)  avec  muhii  altier  xidertlur  , cndidrril  if  fi  tamtn  illam  efi  w- 
fanllei  teutifis,  ty  qui  ffuvetent  retevttr  divtrfii  iniirprr-  ramer  tbjervandam , ttfirvavrril  fer  aliqued  trmpui.  Sut 
taiirni  : lui  furent  mfimth  aux  auirn  deux  Retipieux , iflèi  uti  vidirii  qu'od  itai  ipui  fmum  iu  ruiuam , ttftru  medum 
avec  In  (rremrniii  injliiutil  di  CP.ttifi  Romaine , ht  erdrit  »*■  etfirvandi,  ce  q uad  pert marner  flniril  centra  pn  hem- 
faertv , par  fimmir  du  General  du  Jacepiui  ,<y  de  l'Evtinui  fi,  rejutatiene  ae  manuteunone  ejern  fui.  Hac  Ce  mafia  alla 
Rimelm  qui  fui  Jepui  Cardinal  di  Surrenie  , Crmmijjatrei  inltrpeiiarui  iji , preut  iu  examine  qued  imfrejjum  efi , ceeitt- 
depuiii  par  U Papi  ; (7  (ela  fan  rn  fit  laifia  «a  la  putfance  "ilur  ( 77  ).  (T7)  Kn 

de  la  Ciur  ficuktrt,  par  U feuiintt  dt  laquelle,  ni  furent  II.  I.a  fécondé  choie  que  j'ai  dit  qu'on  devoir  confi-  cl»  Pat 
pendus  ce  bradez.  (7$).  Il  ajoute  que  Savonarole  lou fin  dérer  dans  ta  narration  de  Ouicciardin  cft  que  l'Accufé  11, amer. 
conflamment  la  mon.fam  exprimer  partie  aucune  par  loquet-  emploia  des  termr»  il  double  emente.  Ses  Apologifles  font  Ç* 
fi  m p ta  fi  ttgntifirt  eu  U defid  eu  I innocence,  mats  que  cela  un  peu  embarralTez  fur  ce  point -là  , êc  ils  avouent  que  sptrrimT 
n'eflttgmfi  point  U divtrfitl  dei  jugement  ty  du  pa  fient  dei  quelques  dévot!  de  ce  nouveau  Saint  chancellérent  à ce  i.  infrl. 
bemmei:  pane  que  plufitun  turent  ifinien  qui  c'ifiiù  un  ai  a-  lujet  (78);  mais  il  y en  eut  d'autres  qui  le  iufli  fièrent  par  Lima». 
fiur  ; c T plu fieun , au  cinlrain,  treurrnt,  qu  ‘ v ■-  J-  --  **-- -•  * ‘ - 1 ' |f“ 

qui  fi  pallia  aveu  ifii  fauffmuni  fer  fie , eu  q 

flexion  fert  diluait,  les  termrni  avtytni  tu  pfi  . 

la  Virile  : txeufant  ttfie  frteilili , avec  l'exemple  du  Prinu  phecii , per fi du  iuttrrogauitbui  tkhqui  adtt  amtiguiqi 
des  aipefires , fiqytl  mu  imfrtfinni , ai  contraint  par  lu  ter-  pondéré , ui  qnt  ajfirmavrrant  ntfovefi  vider  tutnr,  cent  roque 
mrni , eu  par  force  aucune  extra -irdvuirit  mau  aux  fimpfis  qua  nrjaveram  n dtreaiur  afirmafft.  Sic  Micheam  Acale 
parafis  de  chamirum  17  de  fervileurs,  renia  qu'il  jufi  dtfei-  Régi  de  A finis  exputnandn  rtsptndiffe;  fit  Prtphtsam  Amei 
pli  de  ie  Masfire,  auquel  il  aveil  veu  uni  di  fiiMti  cemman-  nie  fi  Prefhttam  tfft , ftd  nu  Prepheta  /ilium  dtxifft.  sic 
dtmri’s  ry  mrracht.  Jttttuient  xtaptifiant  dum  di  Prophétie  munen  reporteur  le- 

II  y a trois  chofes  à confidéicr  dans  ce  récit.  La  pré-  quuium  Enfle.  Et  in  haut  quequr  Jmientiam  Prethn*  F.»e- 
mierc,  que  Savonarole  fiit  livié  au  brai  féculier  , puce  chiclis  nennulta,  dequi  mpiufi  hl.fei  ad  Hatxelem  dt'remi 
que,  comme  il  l'avoui  Iui:ménte  , il  avoit  Conu  l'avenir  dnekant  (70).  On  allégua  (Ho),  que  Iltomis  d'Aquin  as- 

rar  des  lumières  aquifes,  6t  n 'avoir  agi  que  pour  ramener  fure  qu'un  Accufén'efl  point  tenu  de  dire  la  vérité  devant 
Eglife  à fon  ancienne  pureté.  1^  féconde,  que  l'aveu  dei  Juges  iniques.  On  fe  fouvmr  (81),  qu'il  y a eu  des  n*,0'« 
quil  fit  U-dcflus  étmt  exprimé  en  paroles  ambiguës.  La  Mattynque  La  force  des  tourtnens  a obligea  de  parier  contre 
tnnfieme , qu'au  moment  de  fun  fuplice  il  n'avoiia  point  leur  coi  lncncc , Sc  l'on  fe  confirma  ainli  dans  la  foi  que  'r»1  Job- 
qu'il  fut  coupable,  & ne  protefla  point  qu'il  fut  innocent,  l'on  avoit  eue  p<>ut  ce  nouveau  Prophète.  Voilà  ce  que  ,r,no“u‘ 
t<  que  néanmoins  il  y eut  bien  de*  pe'lonnct  qui  perfifté-  c'ed  que  de  s'entêter  d'un  homme  qui  s'aquiert  la  réputarion  /““* • 
rent  à le  tenir  pou:  un  Saint , quoi  qu'ils  ne  doutaient  de  Saint  infpiré.  Cet  entêtement  ett  d'ordinaire  une  maladie  (t«)  lia. 
pas  qu'il  n'eut  nié  la  vérité  dam  h pnfon.  incurable.  Que  les  Prédirions  de  cet  homme  foient  con-  Mfr  *»•• 

I.  Je  remarque  fur  le  premier  de  ces  trois  Aitielrt,  que  fondues  par  l'événement,  qu'il  varie,  qu'il  fe  dédtlé,  qu'il  /tl\  ^ 
Gutcciatdin  n'a  pas  bien  rempli  les  devoirs  d’un  Hdlorien,  fe  contredite,  qu'il  tombe  dam  des  foiblelTes,  & dans  des 
car  non  feulement  il  a fuprime  la  plupait  des  Acculâti  u.s  fiiutes  atroces , on  ne  revient  point  de  (à  préoccupation , on 
reconues  pour  véritables  par  Savonarole  , mais  atiffi  il  a cherche  à le  julhfier  aux  dépens  des  plu*  grans  Saint*  de 
mal  représenté  celle*  qu'il  a «portée*.  Il  lui  étoit  bien  per-  l'ancienne  & de  la  nouvelle  Lof,  on  aime  mieux  qu'en  fa 
mis  de  croire  que  les  Juges  a voient  oprinté  l'innocence  de  faveur  les  iaute*  quittent  ce  qu'ellô  ont  de  mauvais,  que  de 
ce  Rchr.ieux;  mais  il  n'»voit  aucun  droit  de  mutiler  ou  de  croire  qu'il  fafle  d«  fautes  ;«). 

déguifer  le*  Pièces  qui  avoient  éié  publiées  de  ce  Piocè*.  Or  f-a  préoccupation  des  dévots  de  Savonarole  fut  fi  outrée, 
il  a fait  l'un  8c  l'autre,  puis  qu'il  cft  certain  qu'elles  contien-  qu'il*  conferverent  religienfemcnt  tout  ce  qu'ils  purent  du 
nent  pluficurs  chef*  d'Accufitiun  êt  de  Confeflïon  qu'l  a bûcher  où  il  fut  brûlé.  Ou  asoit  prévu  leur  fuperffition, 
piller,  fous  lilencc,  èc  que  dans  ceux  qu’il  a rapnrter  il  1 8c  à catife  de  cela  on  avoir  fait  enlever  fort  promptement  ^ u 
écltpfé  les  cliofes  qui  marquoient  le  crime  , 8c  qu'il  n>  a toutes  les  cendre*  pour  le*  jetter  dans  la  rivière  : mais  il  7-%IZ  r 
lu  Ile  qu’une  idée  d'innocence.  Si  un  Hsftorien  peut  faire  relia  quelque  chofe.  A:  il  y eut  même  un  os  qui  tomba  du  a.  r.»e.fm,ti* 
atnfi  les  fonéhons  d’un  Avocat,  ce  n'ell  tout  au  rlu*  que  milieu  des  cendres,  6c  une  partie  de  doigt  qui  fiat  emportée  * 
par  quelques  réflexions  à part,  8c  non  pas  dans  le  fil  même  pendant  qu'on  jettoit  des  pierres  fur  la  potence  où  les  troi* 
de  la  narration  qui  doit  être  parfaitement  conforme  aux  Dominicains  forent  pendus.  Tout  cela  fut  gardé  comme 
A êtes  publics.  Guicdardin  charge  trop  les  Juges  , 8c  dé-  des  reliqoe*  qui  firent,  dit -on,  hien  des  miracle*.  Cerf*- 
charge  trop  l'Accufé  : il  ne  tient  rat  à lui  qu'on  ne  croie  r*m  abjumpetrum  autres  quefeumque  tetuerunt  m unum  re- 

Îu'ib  firent  brûler  un  homme  pour  avoir  ofé  affurer  qu'une  dalles,  plaufinsqm  dtlaiet,  m Ami  fiuviuM  injectant,  a;* 

>rte  méditation  des  Orarles  de  la  Bible  lui  avoit  apeis  que  incendie  fuptrfuen  nmnulla  , que  canti  rapt a , refijie/tque 
telle*  8c  telle*  chofes  amveroient.  La  prétention  d'un  tel  firvaea  faut.  Iumtt,  qued  puer  quidam  dum  veheresur  in 
homme  peut  hten  être  téméraire  8c  cenfurable;  mai*  elle  ne  Amum , delapfum  véhiculé  tertulic  ad  matrtm item  cy  digi-  L**' 

Je  rend  point  digne  d'une  peine  corpoiclle  : 8c  par  conté-  r»  cujuidam  par ■ dum  pénétrent  de  trace,  faxirum  deeuffa  ncni.!,.  v.i* 
quent  le*  Juges  de  Savonaroïa  euflent  été  de*  homicide*  8c  grandine.  Ah  ipfii  rtfiqum  qui  preditrum  figna  divinisai  Sivonaro- 
oc*  aflalTins  s'ils  l'avoient  puni  de  mort  pour  une  femblahle  fni>  refirrmus  Ucis  ( 8j  ).  ]«. .«  <•* 

feutc.  Voions  où  cri  l'artifice  & le  dégagement  de  l'Hiflo-  III.  Ce  que  je  veux  remarquer  en  troilieme  lieu  dans  le  *v  *a  u.mi‘ 
rien.  Il  a fépaTé  deux  choie*  qui  dévoient  être  conjointes;  narré  de  Guicdardin  cft  que  l'exemple  de  Saint  Pierre  n'eft  ~ 
pune  cil  ce  qu'un  avoila  dans  b pi  non,  l'autre  eft  ce  que  guère  propre  à juftifier  le  Prophète  de  Florence;  car  la  fa  a-  T 
l'on  avoit  prêché.  Le  Moine  avoiia  que  fa  conot (Tance  de  te  de  cet  Apôtre  fiit  fuivie  d'un  prompt  repentir,  te  répirée  /•  r» 
l'avenir  nétoit  point  infufe,  ou  une  Révélation  immédiate  par  une  longue  fidélité;  maison  ne  voit  pas  que  Savonaro-  ^•uii’-ime 
du  Saint  Esprit  ; mais  il  s'étoit  vanté  d'une  telle  Révéla-  le  fe  foit  fervi  du  feul  moien  qui  lui  refloit  de  fe  relever 
tion  (j6)i  8c  c’eft  par  là  que  fon  aveu,  qui  eut  été  autre-  de  fa  chute.  Cétoit  de  déclarer  fur  Tédiafâut  qu'il  prioit  7r>_r 
ment  une  basatelle  , k rendit  infiniment  coupahk.  Il  fe  Dieu  de  lui  pardonner  la  foihleflë  qu'il  avoir  eue  de  nier  i,.,;» 
trouva  convaincu  par  fa  propre  confeflïon  d'une  horrtNe  dan*  b priton  ce  qu'il  avoit  afirmé  en  Chaire.  Guicciardm  veir% 

8c  d'une  infâme  Impofture.  Guicctardin  *'eft  bien  gardé  remarque  qu'il  ne  dit  mot , foit  pour  s accufer,  foit  pour  fe  u 
de  faite  faire  cette  Remarque  à fe*  Leéleun:  il  fouhaupii  juflifiar.  fifimet,  cê- 
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Silvcftrc  de  Florence,  dont  l’un  avoir  refufis  d’entrer  au  feu  Ans  l’Hoflic  confacrce  (*),  fie 
l'autre  l’avoic  pouffe  à cela  fous  prétexte  d’une  Révélation.  La  vigoureuié  réfifbncc,  que  firent 
les  Jacobins  quand  on  attaqua  leur  Couvent  ( /)  , ne  ficoit  pas  bien  à des  Difciplcs  d’un  Pro- 
phète de  la  nouvelle  Loi,  vu  fur  tout  que  cette  attaque  ctoit  foutenue  de  l'autorité  des  Magis- 
trats ( < ).  Il  y eut  des  gens  qui  crurent  que  Savonarola  fut  puni  tres-jufteraent  j mais  d'autres 
le  confidérérent  comme  un  Martyr,  fit  tâchèrent  d'avoir  de  fes  cendres  pour  les  garder  comme  une 
relique  (/)p  ce  qui  fut  caufc  qu'on  les  fit  jetter  dans  la  rivière.  Un  écrivit  pour  fa  juftification  ( A* ) , 
& il  ne  faut  pas  omettre  que  les  Piotclüns  le  font  déclarez  pour  lui  (L).  11  mourut  cependant 
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N'oublions  pas  d'obfcrver  qu'il  cft  dihdlc  de  mettre  à bout 
les  Apoïogifles  de  certaine»  ger.s;  or  ils  trouvent  presque 
toujours  des  exemples  qu'ils  mettent  au  devant  d eux  com- 
me une  harnere  qu'un  dk  oblige  de  ropcétcr.  Vous  voie* 
comment  les  ainis  de  Savonatula  tachaient  de  faire  bouclier 
de»  anciens  Prophètes,  6c  «les  Martyrs  «le  I»  primitive  Egli- 
fe;  6C  quand  même  on  les  forcerait  d'avouer  qu'il  avoit  cté 
Icdait  par  lei  illufiom  du  Diahle , ils  autoient  des  Saints  mo- 
dernes a lutte  fervir  i fa  julhfication.  Cette  remarque  cJl 
d'un  Théulogicn  Proteftant.  F.t  date  mctrveniffi,  dit-il  (B-j), 
illi  imaXinaiieni  illufiontm  aliqaam  V ailoeutiinem  diabthcam 
/im  intimant  five  axiernam , hoc  ntn  matit  ifjtui  enbodexia , 
final i , C’  pariieulari  eau  fa . tb  quam  paffm  tfi  fra  ndieare 
pet  tfi , qu 4M  Jerdani,  aturumqnt  fanClerum  Pafatmm  mo- 
mâcher  um  : Ji  quorum  illufienilui  paffm  It/enda , v iu  , l7 
Dctriol.  4.  c.  i.qu.  3- 

Théo  pluie  Raynaud  alfurc  que  Baptiile  Fulgofe  a ra- 
conte que  Savonarole  avoua  le»  ImpoAure*  (8j);  mais  je 
nui  point  trouve  cela  dans  le  Chapitre  que  l’on  a cité  (86), 
Le  Père  Baron  en  répondant  a cet  endroit  «le  Théophile 
Raynaud  ne  idc  se  point  cette  laute  de  Citation  (87  ).  On 
eût  mieux  trouvé  fou  compte  dans  le  tcmoijugc  de  Ptenus 
Valero  nus  (88). 

(t)  L 4 vi/eurtufc  ri  fi  fiance , que  firent  Ut  Jacobins  quan  t 
in  attaqua  Uni  Convint.  ] IL  firent  pruviiiun  d'armes  a 
feu  , Ce  tuèrent  cinq  perfonne*.  Trou  u'enu'cux  furent 
nier  & nommément  le  tiere  «k  Savonarole.  £umi*j  ( oon* 
Vcniuin  S.  MutCl  ) train  i ejuidem  couvent  ni  btut  clauferant 
t?  in  io  lombard"  t r ah"  arma  offtnfivii  muai"  tram , qut 
in  fefulutn  i taxer  uni,  qui  tandtm  lanvtnimm  ri  mirant  in- 
ttrfitlti  qninqnt  ex  fait,  iribnt  autem  ix  monachu , quidam 
Frairi  preftffe  Orduui  fradicaiorum  germauo  dt£U  fratrit 
Hirnnymi  w duobui  atiu  (89).  Il  lulut  mettre  le  feu  au 
Couvent , pour  venir  à bout  des  Moines  qui  le  defen- 
doicnt  (90}. 

(K)  Cn  écrivit  four  fa  ;afiificati*n,  J „ Dominique  Be 
H nivenius  Pidtie  Florentin  fit  unpnmcr  un  livre  de  les 
„ Miracles  6c  Prophéties , & François  Pic  (t)  fe  Pas* 
„ fioqna  tellement  pour  la  de&nce , qu'il  ne  le  fonda 
„ point , quoy  qu'il  full  grandement  religieux  6c  Catholi- 
„ que,  de  heurter  te  raccourcir  de  beaucoup  la  puilhncc 
„ 6c  l'author:té  du  Pape , pour  monllrcr  qu  Alexandre  V l 
„ n'avoit  eu  aucune  rail'on  de  luy  défendre  la  Chaire,  te 
„ de  l'excommunier  (90*),».  Voilà  ce  que  dit  Gabriel 
Naude.  U ne  remarque  pouit  que  ce  ■Bemvemus  publia 
fan  Livre  avant  la  mort  de  Savonarole  ; j'ajouterai  donc 
cette  particularité  comme  je  la  trouve  dans  Du  Ver- 
dier Vau  Privas,  te  Savonarole  iifieit  acquit  tnvort  U fini 
erande  famé  du  feufli  do  fUtcnti  la  rifuiation  eh  fntnSl 
homme  c r il  Prèfhete,  V pour  lit  avoit  ifii  maintenu  C7 
foujltnu  far  F. fin"  publier , V tain  aairei  par  un  Trakfi 
de  M tffrt  Dominique  Beuivieny  Profite  florentin , à la  défi 
fence  w frebaiion  de  ta  rérite  de  la  dicfrme,  c 7 prophéties 
peefchèet  par  U dit  Savonarole,  lequel  haute  fui  imprime  i 
fin  ente  par  ftançoit  Bonacorfe , (an  1496  (91).  Gilbert 
Voctius  oNerve  que  ce  Benivenius  fit  uuprimen  après  la 
mort  de  l'Auteur  l'Abiégé  que  Savonarole  a vuit  écrit  de 
fes  Prophétie*  , 6c  qu'il  j joignit  une  Préface  pleine  de 
louange*  (v1)-  Le  même  Voctius  ajoute  que  Sabclhc  au 
1 X Livre  de  la  X Lnneade  , 6c  Perron  au  1 i Livre  de 
i'Hillottc  de  France , font  ouvertement  l'Apologie  de  ce 
Jacobin.  Il  lé  trompe  (93)  à l'égard  d Amoul  Ferron  qui 
s’elt  contente  de  dire  qu'il  y a des  gens  qui  prétendent  que 
• .Savonarola  fut  jufiement  mis  à mort  comme  un  Impoftcur; 
mais  que  perfonne  ne  lui  contetlc  l'eloge  d'avoir  été  tempé- 
rant , 6c  Isomme  d'PXpric  Se  de  Savoir.  Haut  qmd  effet  G al- 
ler um  fludtofior  quant  alu  voilent  , a florentin"  adnilenli 
Pontifia  quaji  violon  perfnafionii  num  damnalum  : alu,  cum 
impojturis  pitiem  fallerii , cr  rlnpuru  divwi  nomtn  auenfaee- 
inr,  jure  eafum  voluni  : line  ad  temperautia  crfabruiatii 
lauelem  . dot  Irma  c-  ingtnit  florum  adjetifio  oum  namo  ehfii- 
tn or  (94  V Ce  qui  a trompe  Voctius  tll  lans  doute  d'avoir 
vu  la  Citation  de  Sabeliic  6c  celle  d Anioul  Ferron  à la  mar- 
ge de  Martin  de!  Rio,  l'une  tout  auprès  de  l'aune , Se  de 
n'avoir  pas  conll.léré  la  disjonétive  dont  le  feu  le  Otateur. 
Elle  infinité  clairement  que  l'erron  n'elt  allégué  que  comme 
un  Hifioricn  qui  doute  ü Savonarole  méritoit  la  mort.  Fx 
panmm  fiudu  , c*  d lexandi  l l‘  l .tique  Medictorum  adio 
Jailum , »r  non  ion fidtr amer  Hifioriti  uonnuih  ( J ) deftnf*-  • 
xeu<  Savanaeola  fujeeperunt , vil  damnaïuuu  juflitiam  iu  dm | 
bium  votai  ont  (95  ). 

N'audé  a raifian  de  dire  que  Jean  François  Pic  fi jpnJSon- 
TFcinafn  s4  ?“*'  Jj  '*c  Savooaiolc.  11  en  fait  un  Saint  à 
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rairades  ; Se  il  fuplie  fès  Leélcors  de  fc  fouvenir  de  lui 
dans  les  Prières  qu'ib  feront  a Dieu  , & à Jerome  Savo- 
narola  (96).  U affûte  (97)  que  le  cœur  de  ce  faint  hom- 
me fut  trouvé  dans  1a  nviere,  qu'il  en  a une  partie  , 6c 
qu’elle  lui  eft  d’autant  plus  chere  qu'il  a éprouve  qu'elle 
guérit  Ici  malades , 6c  qu'elle  challc  les  Démons.  II  ob- 
lervc  ( 98  ) qu'un  grand  nombre  de  ceux  qui  pcrfécutérrnt 
ce  Dominicain  périrent  mifcrablcment  (99),  6c  U met  en- 
tre ceux-là  le  Pape  Alexandre  VI.  Il  raporte  deux  Tra- 
ditions touchant  la  mon  de  ce  Pape  arrivée  peu  après, 
dit-il  (100).  Cependant,  il  fe  palla  plus  de  quatre  années 
entre  la  mort  de  Savonarole , Sc  celle  de  ce  Pontife.  L'u- 
ne de  ces  Traditions  eft  que  le  Diable  l'étrangla  , l'autre 
que  le  potion  qu'il  préparoit  a des  Cardinaux  lui  fut  don- 
ne par  megardc  ( toi  ).  Et  noter,  que  félon  L première 
Tradition  ü s'rtoit  donne  au  Diable  a condition  qu'il  par- 
viendroit  au  l'apat.  L'Apologifte  fait  mention  d'un  autre 
Ouvrage  qu'il  avoit  Lu  pour  fouiemr  k$  Révélations  de 
Savonarole.  Ad  bat  vifa  qua  fibi  divinisai  offe rtbantur 
/enfin  mandata , une  tom/ltxni  efi  Itbro,  lui  mutin  tfi  Kc- 
veialionum  Compen.lnuu  , m que m iKjjpicaur  m-uttius  tfi 
quidam  Samuel  t.aUincnlis  ex  or  dm»  JUtuarnm  , qui  vut^i 
/accolant!  dieuntur  libella  froprio  c r paculun , aucm  «v*  tu 
pnbticum  Jatam  mita  definjiini  Hicronymi  confutaudum  fut- 
eepi,  dofenjiontmqua  ithui  tnfcnpfi  lli.-ronymo  Tomelio  pra- 
Jtdi  ardio"  Mmorum  ( lai).  Il  avoit  tau  aulli  un  Ouvrage 
pour  montrer  que  Savonarole  avoit  «té  excommunié  injulle- 
mc..t.  Defenjio  Hicronymi  Savonarole  five  do  injufia  ejui  ex- 
communication!  ad  Uertulrm  Afienfem  UOJ).  Il  difCra  jus- 
que! a l'aimée  1530  Fliduiun  de  la  Vie  tic  notre  Domi- 
nicain. Nlr.  Bâtes  l'a  inférée  dans  fort  V lia  jelotlormn  ahquai 
Vaorunt  imprimé  a Londres  l'an  1681.  Le  Pere  «juetif 
Jacobin  l'aveit  publiée  à Pans  l'an  r6;4  : il  fut  le  premier 
qui  la  fit  paraître  toute  entière.  Il  y joignit  des  Notes  6c 
pluiieiirs  autres  Traite*  (104)1  6c  c'ell  l'un  des  plus  con- 
lidéninles  Apotogilles  de  Savonarole.  Plufteurs  de  fes  Con- 
fteres  le  font  fignalcz  à juftifier  ce  Prophète.  Voie*  prin- 
cipalement Hrovius  ( 105  ) , Vincent  Baron  (ic6),  Noël 
Alexandre  ( 107  ) , &c. 

Je  m'étonne  que  Gabriel  Nandé  n'ait  fait  aucune  mention 
de  l’Apologie  coœpoice  par  le  Jacobin  Thomas  Neri  ( 108), 
ni  de  celle  qpi  lut  écrite  par  Ambroifc  Cat1  arin.  Un 
certain  Timothée  de  Peroule  (109)  a été  aufü  le  Dé- 
fer,leuf  de  Savonarole.  Note*  que  Catharin  ne  perfifla 
pas  dans  les  piCmiers  fentimens.  Anno  Domini  1494, 

Hteronymum  Sayonarelam  ,-Ordmit  fui  fratrem , profier  f rec- 
tum pradttamnit  défendu , licel  pir  errorem  , ni  nunt  jmex 
in  unie  de  Con/yderaiione  libre  fut  fatetur  (lio).  On  le 
compic  même  parmi  ceux  qui  ont  attaqué  Savonarole  ;t  1 1). 

Je  n aurais  jamais  fait  fi  j'cnrrcprcnois  de  donner  U Lifte 
de  tous  ceux  qui  ont  loué  ce  Dominicain  : on  y verrait 
nommément  Marfilc  Firin  , Matthieu  Tofcan  ( 1 11  ) , & 

Flaminius.  Celui-ci  a fait  quatre  Vers  eue  Paul  Jovc  a 
bien  voulu  tapotter  ( 1 1 3 ) dans  le  lieu  même  où  fl  avoue 
qu'il  fuprime  par  ménagement  l'Epitaphe  infultante  qu  up 
autre  Poete  avoit  compuiée.  Voici  celle  que  Flaminius 
compofa. 

Dum  f$r a fiamma  tuai , Hier my me , pafciiur  arim , 

Ratifie  fient  dtlaniata  ternes  ; 

Finit , V i dixit  crndelei  parti te  fiamma  ; 

Pareil e , funt  ifio  vifctra  nefira  re/e. 

On  l'a  ainlî  traduite  en  François, 

Pendant  qu'un  feu  truel  tvn  corps,  Pere,  confnmo, 

K il  1/ ion  pleurait  [es  cheveux  etratham  : 

Pleurote  , C7  ( lét  ! ) difeil , pardon  brafitr  ardent , 

Pardon,  lai  / c'efi  mon  ixùr  en  et  brafitr  qui  fume  (114). 

(£)  Lot  Prête  fiant  ft  font  Jcclant  pour  lui.]  Commen- 
çons par  un  Paflàgc  de  Gabriel  Naudé  : il  cft  a la  page  a{  3 
de  l'Apologie  des  grans  homme*  accule*  <fc  Magie,  heve, 
vi/ner.  Cap /il , du  Pleffit  Mernaj  ( t ) ,cr  tom  Ut  Luthertini 
d'Alla- 
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en  bon  Catholique  Romain  ( m ).  On  peut  mettre  en  doute  avec  quelque  fondement  fi  la  qua- 
lité 

( m ) Yaia.  U Tafage  H Co«fa«u,  dont  lt  Knuaryut  (t). 


ifiUilMfH  Bitnmtni  or.ünairiment  Savonarole  dont  Uurt 
Livra  le  t efmein  jUtlt  di  la  vérité , lt  preturfeur  it  la  refer- 
tas tien  EvamplifUt , U fléau  de  la  grande  Bahleni , Crâne- 
my  juré  de  î Anu-CbnJI  Remam  , <7  fur  tantinet  ta  ma 
met  avet  Jefeniui  à Jtftn , lt  Lut btr  d' Halte  : V je  m es- 
tent" •juili  ne  t appellent  auÿi  lt  Jean  Hat  dm  Mtfmt  pays, 
xeu  y ail  s mtnrnrtnt  tint  deux  d'un  mtfmt  fupptsce,  qu'rii 
eftient  uni  deux  litre  fiant  un , C7  qu'lit  font  tout  deux  mar- 
quez en  greffe  lettre  dam  h regi/iri  C7  papier  journal  dt  liun 
Martyrs,  tefmttu  ut  vert  qu'lit  metuat  au  dtffeut  dt  ftn 

•9v*t 

En  Menachut  feltrt:  nrum  formater  aeutui , 

Martyria  arnatmi , Savenarola  pins. 

On  «joute  que  Théodore  de  Beze  dit  txpnfemtnt  quand 
a parti  d'ieelmy  ta  fit  h U je  > que  c'étoit  une  grande  preuve 
de  fa  finguheie  pieté  que  d'avori  tellement  déplu  au  Pape 
Alexandre  V I , que  ce  fcélcrat  ne  put  avoir  de  repo*  qu  a- 
prcj  l'avoir  fait  brûler  trct-indigncment.  Hemiai  tam  perdue 
Jteltrate , fltqm  fuit  Alexandre  dit  ber  fia  Ponuftx  hujut  no- 
rmal s fextas  HKfue  adtt  ditplkuijjt , ut  rten  nifi  tt  indijntfjmi 
damnait  tr  trtmata  quie/eere  pâment , maximum  rft  videtmr 
fingularts  ma  pittatii  argument um  (||j).  t'di  un  raifetinc- 
ment  aller  bon  pour  un  Orateur,  mais  non  pu  pour  un 
Ecrivain  qui  parierait  hirtoriqueroent  ou  dogmatiquement; 
car  les  Tyrans  les  plus  féroces  font  mourir  des  petfonnes  qui 
le  méritent  ( 1 16). 

Naudc  auroit  pu  citer  Baléc  , Flacius  lllyricus , Jean 
Wotfius , Hi  Verheidcn.  Ce  dernier  ne  parie  de  Savona- 
role  qu'en  lljrle  d'admiration  (117).  Mais  il  faut  rcconoi- 
tre  de  bonne  foi  qu'on  ne  toumoit  pas  la  Médaille  , & 
i qu'on  ne  corrfideioù  dans  Savonarole  que  l'endroit  avan- 
tageux : grande  fonree  de  paralogismes.  Mr.  du  PI  dûs 
Mettrai  donna  dans  le  même  piege;  il  ne  montra  ce  per- 
fonnage  que  par  le  côté  qui  lui  femWoit  beau  (118).  Cela 
fit  qu'un  de  les  Antagoiurtcs  aiant  préfenté  aux  Leéleura 
l'autre  côté,  la  dispute  fut  plus  intriguée,  & fl  falut  re- 
aller.  Voici  les  paroles  de  Coeffdeau.  Qui  veut  voir  U 
doflrine  dt  Saveuarelt  dtfmdut  centre  ceux  qui  Cactufaitat 
d hertfit  , qu'il  lift  U défit  Apologie  qui  Thème  1 Ntri  Flo- 
nntin  Rthgitux  de  ftn  crdrt  a faite  peur  luy , V parlicuke- 
nment  pour  te  qui  regarda  l'article  de  ta  jufli 4 Catien , fur  la- 
quai du  l’itjfii  fait  davantage  d'inpanct , qu'il  lift  la  refptntt 
a la  premier!  ehjetlian , CT  il  tanntiflro  que  jamais  ptrfonnt 
n ia  a parlé  plus  Catholiquement  que  luy , V plut  tonfarmt- 
ment  à la  doflrine  dt  l Eglife  Romaint ....  Tant  y a qu'il 
tfi  mari  Catholique , „ 6c  voici  ce  qu'en  «porte  le  docte 
„ Piince  de  h Miramic  fon  grand  amjr  (J).  Savonarole, 
„ du -il,  averti  de  l'arreft  de  fa  mort,  demanda  incor.ti- 
„ ncrit  un  Picftre  pour  confeflcr  fes  péchez , 8c  délira  de 
„ recevoir  la  treftoinrte  Communion  , hqpeüe  luy  dtant 
„ aponée,  ü pria  inlUroment  qu'on  luy  permit)  de  pren- 
„ dre  6:  de  tenir  le  Sacrement  entre  fes  mains  ; te  que 
„ luy  ayant  ellé  accordé  , avec  une  grand?  allcgreflé  8c 
„ dévotion  il  commença  à dire  qu'il  Içavoit  8c  dluit  as- 
fcurc  que  U cftoit  le  grand  8c  le  vray  Dieu  , remply 
„ de  fon vr ra'ne  bonté,  ccluy  qui  a fait  le  Cid  8c  la  Tcr- 
„ rc  , de  toutes  les  créature*  : qu'il  fçavoit  mdubitable- 
„ ment  que  U aufü  aflilloit  la  treflariifte  Trinité,  indivifible 
„ U infeparable , le  Perc , le  l'ib , 8c  le  fair.é)  Efprit , fltc. 
„ A voflie  advis,  monfïeur  du  Plcflis,  un  Luthcncn  , ou 
„ un  Calviniflc , voudroit-il  mourir  de  cette  forte  , de  fai- 
„ faut  cette  Confclîion  de  Foy  ? Que  voftre  Beze  dor.c 
„ l'artacbe  du  milieu  des  idoles  de  voftre  parti  : que  Lu- 
„ üicr  ne  le  prenne  plus  pour  garant  de  Ion  impiété  : & 
„ vous  ne  le  faites  plus  heretique  contre  fa  propre  confes- 
f,  ikni.  Certes  a'fl  cuti  cfté  tel , ny  Pic  de  la  Mirande,  ny 
„ Mai  Hic  Rein . ny  Ncri,  ny  tant  d'autres  ceîcbres  pcrfbn- 
„ nages,  qui  ont  toulîours  velcu  en  la  communion  de  l'E- 
,,  glilc  Romaine,  n'eufcr.t  jamais  voulu  célébrer  fes  louan- 
„ ges,  mefmes  apres  f»  mort.  Mais  de  quel  front  peut-on 
,.  mettre  entre  les  Luthériens  8e  les  Calviniftcs  , un  Reli- 
„ gicitx  qui  a toiifrours  velcu  m fon  Ooiftre,  obfervant  ri- 
,,  g ourcuferhctit  fes  v<cux , ét  exhortant  tint  fes  frétés  à fai- 
„ rc  le  femblible , jusques  ï femblcr  fuperili fieux  en  fa  façon 
de  vivre  t De  quel  front  mettre  entre  les  Luthériens  te 
„ les  Calviniftcs , un  Religieux  qui  a tuufiouis  célébré  le 
„ fainét  Sacrifice  de  la  McfTe  , & qui  mesmes  a ccnnpofé 
■ „ des  livres  pour  en  efdairdr  les  myfterej,  & pour  nous 
„ aprendre  comme  il  faut  participer  au  fruit  que  Dieu  nous 
(t)  uha  y communique  (f)?  Comment  peut-on  meme  au  rang 
Su  t.**.  i.  „ des  Luthériens  ou  des  Calviniftcs , ecluy  qui  a touftours 

it/fi,  jiijt.  f>  crcu  f;pt  faacmcns  de  fEglilc,  qui  a toulîours  invoqué 
„ les  Sainéïs,  te  prié  pour  les  morts,  qu'il  croyoit  dire  en 
„ purgatoire?  Qu'on  prenne  la  peine  de  lire  les  œuvres  de 
„ Savonarole,  de  fi  tour  ce  que  je  viens  de  «porter  de  luy 
„ ne  s'y  trouve,  qu'on  m'apeüe  calomniateur.  Que  s'il  a 
„ eu  quelques  opinions  particulières,  nous  n'apcllons  pas  h 04 
„ retiques  cctlx  qui  errent  fimplement,  nuis  ceux  qui  i 1er- 
„ reut  joignent  l'opini affrété.  Au  demeurant , ce  n'a  point 
„ cfté  pour  avoir  gémi  fous  I'oppreflion  des  abus  apres  une 
„ reformation,  qu'il  a cfté  bruflé:  mais  fon  plut  grand  cri- 
„ me  fut  un  crime  d'eflat,  d'autant  qu'il  prefehoa  en  une 
„ rcpubliqiie  divifee  ert  faéHons,  la  pins  puiiïime  desquelles 
„ cfloit  celle  qui)  oppugooit  de  qui  le  fit  mourir,  comme 
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„ un  feditieux  ( 1 19) 

Ce  Pafiaee  étonna  un  peu  l'Apolocifte  de  Mr.  du  Pîei- 
fis  , & 1 obligea  à filer  doux.  Bun  eft  il -vrai , répondit 
André  Rivet  çno),  #*»quc  Savonarola  n'4  pas  cegnu  sente 
la  Doétrine  de  Luther  de  de  Cals  in  „ parmi  les  tene- 
„ bres  du  temps , ou  qu'il  n'a  pas  cic  fane  profeftion  ou- 
„ verte  en  tous  poinu  de  cette  doctrine , au  milieu  des 
„ inqmfitcurs.  On  ne  peut  nier  ncintmoms , qu’il  n'ait 
„ reengnu  une  reformation  ncceCTasre  eu  i'Lgliîc  , qu'il 
„ n'au  fous pire  après,  & ne  l'ait  attendue:  & c'ell  fur  cela 
„ que  nous  le  tnettuns  eu  general  enue  (es  tetr.oins  de  la 
,,  vérité  : fçKhans  aufti , qu'eu  ptulicurs  paniculantcz  il 
„ a enfeigne  beaucoup  plus  purement  que  les  moines  de 
„ fon  temps,  comme  il  appert  encore  es  œuvres  que  nous 
„ avons  de  loi , notamment  es  recueils  de  fes  fermons 
„ flirts  à Florence  fur  la  reformation  de  l'Eglifc.  Ccft 
„ un  figue  qu'il  n'a  pas  cfait  au  gré  de  l'EghCe  Romaine, 
„ puis  que  le  Pape  Cernent  VIII.  defend  la  Icélure  de 
„ la  pluspart  de  fes  fermons , & de  fon  Dialogue  Italien 
„ de  U vtriti , jufques  à ce  qu’ils  ayent  efté  repurgez.  ( { ). 
„ Si  cette  vente  cfloit  à fon  advantage , il  ne  voudroit  pas 

m qu’on  lui  fermaft  les  yeux C'eft  un  grand  pre- 

„ jugé  pour  nous , qu'il  eft  entre  les  auteurs  prohiber. 
» Pour  les  clrconllances  de  fa  mort , fl  fe  pourrait  faire 
„ qu'il  s'y  (croit  paiTe  des  chofes  que  nous  ne  voudnons 
„ approuver,  fans  toutesfois  rejetter  d'aiDeurs  ce  qu'il  au- 
„ roit  fait  ou  dit  de  bon.  Car  en  cetui  - la  & fcmbla- 
„ blés  , nous  Clifons  ce  que  nous  dit  S.  Paul , Efpnuvn. 
i,  ituut  tisfftf  v retenez  tt  qui  tfl  Ltn  (1) , n'aians  au- 
„ cun  homme  pour  auteur  de  noftrc  foi  qui  foit  feulement 
homme Au  relie  û fon  crime  n'eftoit  qu'un 
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„ crime  d'eftat  fin),  fl  n'y  a pas  d'aparence  qu'on 
„ l'eult  bruflé  : Et  ce  que  nollre  hiftoire  asoit  aüegué  au 
„ long  de  Cuifchardm  , tesmoigne  qu'il  y avuft  autre 
„ diofe  , Air  ce  qu'il  preflbit  un  Concile  pour  reftirmer 
„ les  mœurs  currompués  du  Clergé  , 8c  l'eflat  de  l'Eghle 
» de  Dieu  tant  dçsvoit , au  modèle  des  Apolfrcs.  C'eft 
„ pour  ceîz  que  nous  le  tenons  des  noftres  quoi  que  Ja- 
M copin  ( 111  ) 'l'ont  cela  eft  foible  ; car  on  fe  voft 
obligé  d'avouer  tacitement  que  Savonarole  mourut  idolâ- 
tre , 8c  qu'il  enfeigna  pluficurs  Duéfrines  que  Luiher  8c 
Calvin  avo-ient  en  cxéaation.  Que  s’il  demanda  avec  ar- 
deur la  Réfbrmation  de  l'Eglflc  , cela  pourrait  concerner 
uniquement  les  miuviifcs  mœurs,  8c  les  abus  qui  s eraient 
glifter.  dans  h Difcipline  ; 8c  en  ce  cas  - 11  il  ne  mériterait 
point  d'étre  exdus  du  nombre  des  bons  Catholiques  Ro- 
mains. Il  ne  faut  point  douter  que  dans  les  iïecles  les  plus 
corrompus  lis  peifonnes  les  plus  dévoilées  aux  Décidons  des 
Condln , 8c  a l'Autorité  du  Pape,  n’aient  reconu  qu'il  fe 
commcttoit  de  grands  disordres  dans  la  dilfribmion  des  In- 
dulgences , & dam  l'eleéfron  des  Pape*  5c  par  L'inobfervation 
des  règle»  de  L»  duViXme,  8c  qu'il  y a voit  trop  de  pompe 
humaine  i la  Cour  de  Rome,  & qu'il  étoit  à louhaiter  que 
ces  desordres  ceftafTent.  Ne  voious-nous  pas  aujourd'hui  dc> 
Moines  ( rxjJ  Bt  des  Curez  ( 114)  taire  des  Livres  contre 
les  abus  qui  fe  commettent  dans  les  Dévotions?  Sont -ils 
pour  cela  moins  opofez  a ce  qu'ili  apclknt  ScÔe  de  Calvin, 
Serte  de  Luther?  Difons  donc  que  Mr.  Rivet  ne  fe  tire  pas 
d'affaire.  Il  devoit  prouver  que  Savonarole  condamnoit  jet 
Dcdfious  des  Conciles  que  Lutlxr  8c  Calvin  ont  condam- 
nées. Or  c'eft  ce  qu'il  n'a  point  prouvé,  il  s'eft  conraué 
de. dire  que  ce  Pape  a défendu  la  ledurc  de  plufieurs  Ecrits 
de  Savonarole  jusques  1 ce  qu'ils  enflent  été  repurgez.  Cette 
Obrervation  eft  trop  vague;  car  on  fait  que  la  Congrégation 
de  l'Indice  en  ufe  ainfi  quelquefois  à l'égard  de  certains  Li- 
vres où  il  n'y  a que  des  bagarelles,  ou  que  des  cipreflions 
équivoques  a corriger.  Mr.  Rivet  a releve  quelque*  fautes 
de  Coefteteau  touchant  la  Dispute  de  Jean  Filchcr  8t  de  Lu- 
ther; il  a dit  fizj)  que  Fifclier  n’aiant  allégué  un  feu!  mot 
des  Ecrits  de  Savonarole,  c'eft  à ton  qu'on  lui  attribue  d'a- 
voir menflri  par  tant  Ut  Itritt  dt  tt  grand  Ter, 'en nage  qu'il 
t liait  rniseremtnt  centraira  À tt  qui  Ijuhtr  en, 'liguait.  Mr. 
Rivet  obferve  aufti  qu'il  ap  faux  que  Luther  ait  ru»  predmi 
de  Savonarole  pour  la  dotlrim  ; ftultmtnt  difoit  - il  qu  i]  fem.  « 
bloii  devoir  cftie  compté  entre  les  Sainéb  de  Chrift  que  les 
homicides  avuient  bruüez  en  divers  lieux.  11  eft  pourtant 
vrai  que  Luther  (izô)  le  cite  comme  un  Auteur  très-or- 
thodoxe dans  la  matière  de  la  juftiiication  8c  du  mérite  des 
Oeuvres;  mais  s'il  avoit  fu  que  ce  Moine  rendit  l ame  en 
forint  des  actes  d Idolâtrie,  aurort-  fl  ofé  le  mettre  entre  les 
Sainéb  de  Jefus  Chril)  ? 

Voulez-vous  favori  quelle  étoit  l'Orthodoxie  de  Savo 
narolc , lifcz  ce  Paflâge  de  Mr.  Du  Pkflis.  U autanth 
dans  fes  Livres  taïaut  qu'il  peut  lu  tradititni  humaines , ut 
rtttuueif  falut  qutm  la  gratuut  jufiftaii«m  par  la  fay  rn 
Chrip,  ex  là  ft  lient  attaché  font  tsptrtr  tu  autre  mtritt ; 
maintient  U tmmunien  faut  lit  dtux  tiperti , fendrait  In  In- 
dulgente! , cr  tant  pour  U vu  que  peur  L doctrine  mtimet , 
reetnnoip  t Antttbnp  us  la  Cemr  Romaine:  La  Dstlnne  dt 
epa  juflifiuuitm  gratuite  nommément  tfl  txcelUmmtnt  traitée  tu 
fit  mrditatitnt  fur  lu  Pfal.  Zo  V $0  que  Piffévtn  Jrfuùt  rt- 
cauuoip  par  lui  fai" t la  veille  dis  fupplicts  ( • ).  Fs  tour  fes 
Sermons  (7  outrai  Livret,  [index  Rome  nui  les  4 thafewaz  à 
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litc  de  Martyr  qui  lui  a cic  donnée  par  quelques  Auteurs  lui  convient  à jufle  titre  (A/).  On  die 

. que 


. fa  modi  ( (17).  Mr.  Do  Pleflis  n'aiant  cité  que  Poffevin  De  tant  d'Aoteun  qui  affurent  que  Savonarolc  expsà 

WrtUs  Mrs-  homme  qui  jugeoit  quelquefois  des  Livres  qu'il  n'avoit  ja-  par  Je  fupplice  du  feu  le  »cle  qui  l'avojt  pouffé  à prêcher 
tue  d'ini-  niais  manie?.  ( 118),  il  eut  falu  que  Mr.  Rivet  Ion  Difen-  conuc  le  Pape  , il  n'y  en  a peut-être  aucun  qui  ait  btcé 

•)urt< , feur  eût  opofé  a Cocffeteau  de  bons  Extraits  des  Ouvrages  examiné  le  Procès  qu'on  lit  à ce  Moine.  Il  elt  neanmoins 

S7».  de  Savnnarolc,  son  que  le  Lcâcur  put  conoitre  certaine-  fort  important  d'avoir  lu  avec  attention  tous  les  Actes  d'un 

(■it)  sw  mctlt  U « Moine  condamnent  ou  !e  dogme  même  des  lis-  Martyte,  avant  que  de  décider  qu'un  tel  ou  qu'un  tel  font 
h if* w dulgenecs,  ou  feulement  les  abus  de  la  pratique,  fie  s'il  vou-  mous  Martyrs  de  Jcfus  Chrtfl.  Car  fi  les  Juges,  qui  con- 

fa*  jf  ) de  Joit  que  loutes  les  traditions  mifes  à pan  on  ne  retint  que  damnent  au  fupplice  un  Orthodoxe  , déclarent  dans  leur 

uix"U •'  ce  *iui  eft  foisfcnudant  l'Ecriture.  Il  n'y  a nulle  aparuicc  Sentence  qu'ils  ne  k font  pas  mourir  à caufe  de  le*  ops- 

J,u”u‘  que  ce  fuflcnt  fes  vues,  puisqu'il  aprouvoü  les  vœux  uio-  nions,  mais  à caufc  qu'il  avoir  tâché  de  le*  établir  par  Ucs 

nafljques.  Il  n'cll  pas  fur  oc  cherche:  dans  un  Ouvrage  qu'un  votes  fédnieufes,  on  ne  peut  tr.'jter  cet  homme  là  de  Mu- 
Auteur  compofe  pour  fe  préparer  à la  mort , ce  qu'il  a au  tyr  qu'au  cas  que  Ton  luit  certain  qu'il  a été  accule  ûua- 
dogmatiquement  fur  k mérite  des  œuvres,  & fur  la  jul'ufi-  lcmcnt  de  iéduion.  Il  ell  donc  néceffairc  d'examiner  meu- 
cation  gratuite  ; car  en  cet  ctat-la  l'on  s'humilie  le  plus  qu'on  rement,  & Uni  préjugé,  toute*  les  Pièces  du  Procès,  8c 

peut , & l'on  a recours  au  remede  le  plus  certain  qui  dl  la  fl  l'on  trouve  par  cet  examen  que  l'Orthodoxe  a été  bien  # 

(us)  Wt  grâce  8i  la  miférkorde  de  Dieu  (119).  Enfin,  il  faut  dis-  convaincu  d'avoir  animé  L populace  à détruire  ks  autels, 

t.  y"/"  cerner  fi  un  Ecrivain  s'éloigne  ou  de  la  Décifion  des  Conci-  UC  i piller  les  Eglife»  , fie  d'avoir  mis  même  la  main  à 

r«îi»  lét , ou  des  Sentiment  particuliers  de*  Scholaflique*.  Ce*  l'œuvre , l'on  don  icconoisre  que  la  Sentence , qui  k coor 

h r«f-  Sentiment  fe  font  quelquefois  aquis  une  étendue  li  grande  damne  à 1a  mort  poui  ce  fujet  , n'cll  pas  la  condamna- 

„ J,  _ir-  qu'ils  cachoicnt  presque  fous  leur  ombre  la  Déc  lion  du  Cou-  tiun  d'un -Martyr.  Un  Minuta*  qui  retourneroit  sujour- 

cile.  Il  peut  donc  fembier  qu'un  homme,  qui  lcscomhst,  d'hui  (139),  en  Fiance  , fie  qui  fcioit  pris  Se  pendu  pour  ( ne)  o» 

Mi  ’j).  s'éloigne  effectivement  de  la  Duélrine  Romaine,  mais  quel-  avoir  prêché  féciétemcnt,  mériterait!*  qualité  de  Martyr,  <•»•*  «•**» 
queto:s  c'cfl  un  faux  femb'ant.  La  Doélnnc  de  la  jutlifica-  quand  même  les  Juges  exprimeraient  dans  leur  Auétqu  ils  17<J*' 

tion  n'eft  plus  un  lî  grand  fujet  de  Dispute , depuis  qu'elle  a le  condamnent  parce  qu  il  avoit  contrevenu  aux  Edits  dit 

été  bien  examinée , fie  deveîopcc.  le  dis  cela  fans  adopter  Prince  ; mars  s'ils  fondaient  kur  condamnation  unique- 

«Diicrcment  ces  paroles  de  Mr.  Pclliflbu  : „ Une  bonne  par-  ment  fur  ce  qu'il  suroît  été  convaincu  d'avoir  fait  le  tsA- 

„ tie  de  l'Allemagne  s'etmuye  il  y a long-  temps  d'cllre  ap-  lier  d'efpion , fe  d avoir  tramé  des  révoltes  en  faveur  des 
„ pr'.léc  Luthérienne  fie  Proteffame  pliltoff  que  Catholique,  ennemis  de  l'Etat,  il  ne  faudtoit  plus  piétcndtc  que  ce  fe- 
„ 0n  a honte  en  fccret  de  s'efire  feparé  pour  des  quellions  roit  un  Martyr.  Je  fuppofe  que  ks  preuves  iieroient  légi- 
„ qu'en  a oubliées,  êc  qui  ne  font  plus  qucliiont , auffuoft  tunes  conformement  à la  pratique  CTiminclk  par  raport 
„ qu'on  n'cll  Plus  échauffé,  & qu'un  veut  s'écouter  fit  aux  dépolirions  des  témoins  ou  aux  Lettres  interceptées, 

„ s entendre:  disputes  qui  firent  un  ü grand  brait  au  com-  ou  à la  confeffion  propre  de  l'Accuié  , cüt-clk  etc  extor- 
„ mcnccment  du  fdiistnc  , & dont  peifonnc  ne  pailc  au-  quée  par  la  quefiiun  ; car  cette  dernière  preuve  eff  dans 
„ iourd  huy,  fur  la  juftificatiaii  par  la  Foy,  ou  par  le  me-  lutdre  du  Barreau  en  pluficurv  pais , fie  on  ne  l'infirme 
. „ rite  des  œuvres,  fur  l'efficace  da  Sacremens,  far  i navre  point  Juridiquement  fous  prétexte  que  la  doukur  contraint 

„ xavrét,  ou  par  l'xuvre  de  i oeuvrant  , fie  autre*  choies  ccitiincs  peifonnc* délicate*  à s’acculer  de  cc  quelle*  n'ont 

(1,0)  vel-  v femblable*  ( 130)  ”.  point  fait.  11  ne  fuffiioitpaj  de  dite  en  l'air  que  les  Juges 

lifloo . de  la  Comme  CoelTeteau  étoft  Jacobin  , fie  par  conféquent  ont  fuborné  de  faux  témoins,  fie  fupofé  de  huiles  Lettres: 

ToKiwee  fort  dispofé  1 fauver  l'honneur  de  Savonarolc,  je  vois  fans  jl  faudroit  «porter  de  bonnes  pteuves  de  cela,  fans  sàrré- 

furprife  qu'il  ne  fc  pii  in  t point  que  Du  Pleflis  ait  retranché  ter  à des  vrailémblinccs.  Tout  le  monde  fan  que  l'on  rc- 

f/v,  il*,  de  la  longue  citation  de  Guicriaidin  ce  qui  concerne  l'cprcu-  proche  aux  Jéfuites  d'avoir  convcni  en  Martyrs  que’qaies 

vc  du  feu.  Je  ne  trouve  pas  non  plus  étrange  qu'on  ne  lui  uns  de  leur*  Confrères  punis  pour  ciime  d'Etat.  Le»  Com- 

critiqoc  point  une  explication  qu'il  a donnée  qui  fais  mlateurs  de  Martyrologes  devroient  avoir  la  delicatclîe  de 

doute  eff  très  - LlamaKc.  Ni  août  tenant  ità  Gmttiardiu,  Jules  Cefar  qui  vouloir  non  feulement  que  fa  femme  fût 

ce  font  ks  paroles  de  Mr.  Du  Pleflis,  aune  triait,  que  Sa-  vertueufe,  mais  aufii  qu  elle  ne  fût  pas  foupçonnéc  { 140).  (,40)  t;, 

voit  attrilmé  faravant  fit  frèdidlieut  à revilatien  devine , les-  Si  l'on  interne  un  Piocês  aux  Juge*  en  matière  de  Mar-  > 

qtttllei  à U min  il  rttennoii  unir  dt  t' mai ftrva  tien  c r mur-  lyre  , il  faut  pouffer  les  cliofcs  juiqu'à  la  DcmonJlraiion  >“«■“  0» 


Krflii.  Mys-  s'accorder  avec  le  Texte  de  Cuicdardin  : car  comme  on  Je  demande  préfentement  1 ceux  qui  difent  que  Savons-  «Wmarf- 
stre  a'inl-  J-#  vu  d-dclfus  ( tji)  cet  Htlloricn  aflûrc  (133)  que  Sa-  rôle  n'a  été  brûlé  que  parce  qu'il  s'cioit  rendu  odieux  à la  (à" 

quue , r+i-  Tonarole  n'avoit  point  fondé  fes  Prédications  fur  la  fcicnce  Cour  de  Rome,  /wt-vui  Jm  lu  Min  dt  fm  Prteii t T *"  f-' ,d* 

,7  ' de  l'Ecriture  , ni  fur  un  railnnnement  humain,  mais  fim-  nw-vmiiww  far'm  n*  h ibnritn  d’amn  uimt  <jmt  da- 

(>»»)  D"'  plcmetit  fur  une  Révélation  cclefle  ; que  cependant  il  te-  ■our  midit  du  Paft,  cz  Saisir  tuifriji  tu  txitmtammtationi  in  • >r— 

U hT*  codiu  devant  fes  Juges  (134)  qu'il  avoit  prédit  l'avenir,  dtRtmt,  o- S avau  frichi  jut  l't.gtift  avnt  hftin  d»  Ri-  tmi.  ) riut. 

' ’’  non  par  une  Révélation  div.ne,  mais  par  une  opinion  par-  ftrmtr  En  tt  tas-là , jt  vaut  dtnnt  tau/t  lagnit.  Mais  ttm-  Apoph.  «. 

(111)  Guie-  ticulicre  où  l'étinlc  de  la  Parole  de  I)ieu  l'avoit  conduit,  mt  vans  ne  faurritz.  las  aveir  lui  Jaas  y tramer  nantira  *°4 ’ r1-  _ 

U eff  donc  manitdle  qu'il  y a de  la  contradiêlion  cotre  cc  flaftars  autres  uaftffans  btaseufet  qu'en  tira  de  lut,  il  rr-  ca- 

friîam.  1*  <ÎU|1  »voiia  à fes  Juges,  fii  ce  qu'il  difoit  auparavant:  & dl  tenus  que  fis  Priditheas  n avaient  eu  feur  fondement  que  les  fui,, 

' "n'eff  pas  néccffairg  de  dcveloper  l'illufion  de  Du  Pleffis;  cha-  tanfequrntet  qu'il  avait  tirets  dt  l'Ftruura,  veut  ne  feuvet  vu.  & au» 

cun  la  peut  aifément  conoitre  fif  en  conclure  que  la  force  des  vaut  dijtulfar , vaut  rafert  ejl  tru-mf délit.  ««■«. f» 

I*  Il  pt^ugci  eff  bien  féduil'ante  , fie  qu'elk  fait  aller  bien  de  En  effet,  cet  aveu  de  Saronarole  k convair.quoit  d'une  ^xx“tr 

M.  1»,’  traversas  Auteurs  qui  veulent  juflifier  1 quelque  prix  que  Impoflure  pleine  de  profanation  8c  d'impiété  , puisque  * 

ce  foit  ceux  de  qui  le  témoignage  leur  paroit  utile.  On  fut  pendant  quelques  années  il  avoit  dit  que  les  connoulances 

par  k témoignage  de  Jean  François  Pic  que  Savonarolc  aut  da  chofes  future*  venoient  d'une  inlpiration  immédiate, 
avoir  reçu  enfin  une  mefure  de  lainière  prophétique  qui  fie  prophétique.  Voilà  fans  doute  la  prinripxk  taifon  que 
lui  ôta  toutes  ks  incertitude!  qui  lui  reffoicnt  pendant  qu'il  ks  Juges  alléguèrent  pour  le  condamner  au  feu.  La  ma- 
(nsi  Jo.  joignit  fa  raifonnemens  à l'infpiration  de  Dieu  ( 135  ).  nteie  dont  Mr.  Du  Pleflis  Montai  lâche  de  concilier  ces  • 

ïiiiic.  Nous  verrons  bientôt  fi  le  menfoage  contenu  dans  la  con-  deux  choies  ne  vaut  nen:  j'en  ai  fait  voir  la  nullité  ( 141  ).  (i4i)  r<„ 


Ceux  qui  voudroient  e 


r Savonarolc  fur  fes  bonnes  in- 


lui  ôta  toutes  les  incertitude!  qui  lui  reffoicnt  pendant  qu'il  les  Juges  alléguèrent  pour  le  condamner  au  feu.  La  ma- 
joignit  fa  raifonnemens  à l'infpiration  de  Dieu  ( 135  ).  nteie  dont  Mr.  Du  Pleflis  Mornai  tâche  de  concilier  ces 
Nous  verrons  bientôt  fi  k mensonge  contenu  dans  la  con-  deux  choies  ne  vaut  nen:  j'en  ai  fait  voir  la  nullité  { 141  ).  1 
uadiétion  qpc  je  viens  de  raporter  étoit  puniflàbk.  Ceux  qui  voudroient  exculer  Savonarolc  lur  fes  bonnes  in-  ‘ 

( Af)  O»  peut  mettra  en  daute fi  la  qualité  de  tentions,  ne  lexoient  pas  recevables:  car  i)  cil  certain  que  I 

Martyr  . .lui  teitvient  à jufit  titre,  j Nous  avons  vu  ( 1 36  ) N'uma  Pompilins  fie  quelques  autres  Legifiatcurs  de  l'An- 

3 uc  Luther  la  lui  a donnée.  Keiilnerus  (137),  Mr.  Hci-  tiquité  fc  propofoient  une  fin  utile  au  Pubbc  quand  ih  fai- 
egger  ( 1 38) , fie  quelques  autre*  Protcllant  l.i  lui  donnent;  foient  acroire  qu'un  Dieu  leur  d:étoit  ks  ordonnances  qu’ils 
mais  Rivet  qui  avoit  lû  Coeffcicau  a été  plus  réfenré , com-  établiffoient.  Pourrait  - on  fous  ce  prétexte  la  décharger 


uadiétion  qpe  je  viens  de 
(Af)  O»  faut  mettra  en 


fi  la  qualité  dt  tentions , ne  icroseni  pas  recevables  ; car  i)  cil  certain  que  l»«* 
avons  vu  ( 1 jû)  Numa  Pompilins  fie  quelques  aunes  Legiflateim  de  l' An- 


té  jjmtr-  niais  Rivet  qui  avoit  lu  Coeffcicau  a été  plus  réfenré , com-  établiffoient.  Pourrait  - on  fous  ce  prétexte  la  décharger 
qmiD.d-  me  on  l'a  vu  dans  la  Remarqua  précédente.  On  bc  com-  de  l'infamie  d'avoir  été  da  Impoflcurs  ? Mais  quand  mê- 
tatin  (1,0.  prend  pu  trop  bien  que  les  Prnteltans  puiflént  mettre  parmi  me  on  ks  pourrait  exeufer , on  ne  pounoit  point  cxcu- 
(117)  fceus-  la  Martyrs  de  Jefus  Chriff  un  homme  qui  a cdcbié  la  Mes-  fer  Savonarolc.  Un  Chrétien,  un  Religieux,  qui  profane 
bci.  im  Dia-  fc  , fie  invoqué  les  Saints  loute  fa  vie  , fie  qui  à l'article  le  nom  de  Dieu  jufqucs  au  point  de  débiter  fa  Opinions 
'sto.M*.T*.  de  la  mort  a communié  félon  ks  rites  de  Rome,  avec  un  particulières  comme  des  Révélations  immédiates,  efl  in- 
tr  «Mm.  aâe  de  foi  fur  la  Piéfênce  réelle,  fie  avec  un  aéle  d'ado-  fimment  plus  criminel  que  le*  Gentfis  qui  n'avoknt  pas 
(mi  Un-  ruion  du  Sacrement  qu'il  tenoit  entre  fes  mains.  Cefl  afféi  de  refpeél  pour  k*  faux  Dieux  du  Patanifmc. 
éc**.  ™ félon  le  principe  des  Proteflans  vivre  8c  mourir  dans  1e  fein  Si  vous  me  réponde/,  que  ce  ne  fut  pas  la  vraie  raifon 
H1O01.  r»-  de  l'Idolâtrie  .fit  par  conféquent  hors  du  chemin  dufahit.Or  du  fuppîicc  de  Savonarolc,  que  ce  nen  fut  que  le  prérex- 
?*”* rn"  un  n,n  dsmné  ne  peut  point  être  un  véritable  te,  je  vous  demande  eft-il  permis  de  donner  pour  des  hits 

&m  iniui.  Manyr,  quand  même  il  perdrait  la  vie  pour  des  opinions  certains  fes  conjcéturts  , & fes  inteiprétaiiom,  charitaWa 
orthodoxe!.  N'e(l-il  p;.s  Trai  que  fi  Alexandre  VI  eût  hit  par  raport  à l'Âcufé  , malignes  psr  raport  aux  Juges  f Et 
mourir  un  Prédicateur  de  la  plupart  des  Dogmes  des  Pro-  apres  tout  ce  n'tft  pas  juflifier  ceux  dont  il  exairme  les 
teftins,  mais  d'ailleurs  Antttnnitaire,  les  MiniOrct  ne  vou-  relations;  car  ils  ne  difent  quoi  que  ce  foit  tuuchant  les 
dr oient  point  fe  faire  honneur  de  h mort  d'un  tel  pcrfon-  motif*  que  la  Juge*  alléguèrent.  Ils  décident  het  expofer 
nage,  ni  de  fa  déclamation*  antre  Rome,  ni  de  fon  ae-  ht  teneur  des  Afia.  Nefl-ce  point  agir  témérairement  8c 
le  pour  la  Réformai  ion  de  l’Egfifc?  Pcuicuw?  Parce  qu'é-  par  paflion? 

tant  mort  coupable  d'une* Hétéfie  qui  damrc  les  gens,  on  Ceci  ne  regarde  point  ceux  qui  avouent  que  les-Aéla 
ne  pourrait  le  ronfiderer  que  comme  fils  de  la  géhenne,  du  Procà  chargent  de  pJufitutt  gram  criirev  cc  Dcn  ini- 
& cfclave  du  Démon.  Il  en  faut  duc  tout  autant  de  ceux  cain  , mais  qui  prétendent  qu'on  ufa  dé  fraude  en  dres- 
qut  meurent  Idolâtra.  fuit  eu  A fier , 8c  qu'il  en  parut  des  Copia  falfifias 

V 3 Mr. 


iir.t  ces  Aéicr , 8c  qu'il 


*r? 


SAVONAROLA. 


tr.i  Schitoauquci  ceux  qui  lècouent  ce  joug  fous  la  prétention  aMTy/->- 
mt  qu'ils  ont  été  mal  condamnez  ( iji  ).  * Trait«e"«lé* * 


qae  le  Concile  de  Pife  prometoit  là  canonifation  aux  Dominicains , pourvu  qu'ils  voulurent 
. prendre 

(iji)twà. 

Mr.  Spirdim  nous  a prend  que  le- célèbre  Mr.  Migliibcdu  lever  de  Dieu  & jouir  d'un  droit  de  cammiitimui  pour  é»o- 
lui  a communiqué  plulieurs  Remarques  concernant  cette  quer  toutes  fes  ciufes  en  première  mit  an  ce  à b Cour  célei-  ? 
fallîbcattoo.  ÿ/ud  , qmd  inqm/aunii  nu»  fin  examina  te  ? La  Difcipîinc  des  Piotcilans  ne  tolère  point  de  telles  u"r* 

( t ) Narrai  lUtUrn  <jr  cimmtaiarwi  Jufltx  jairuaim  /il ; fimtrui  «nui  , penfées  : clic  établit  des  Tribunaux  qui  interdirent  1a  Chaire . mfin  Lata- 
*>L  rnafi-  éiltr  M Ctntna  quidam  Atluarm  /al faim  v Uguima  fuffafi-  qui  fufpcndcnt , qui  excummunicut  ; elle  veut  qu'on  fe  s>.  qm  fa 
u'kninZ  rt/irtnii  1 matin*  Ptrujina  , taf.  49.  Vu.  Huttn.  ( j ).  Joumette  à leur  autoutc  , ,6c  traite  de  Réfraétnres  fie  de 
Frtafmm  fi?'  *?»  iuiquifiim»  v /ulrratijfimi  prutffui  Savtnaràlum 
IfKmw,  admhrrJlwni  haud  HJ  fridm  fiunbui  tiiam  far  Unirai  n 

ah  mUm  tdaïuil  (j-  clarij/tma  frauda  inpajlurtqui  (ab  ha/hbus  liitn  , . 

f nymi  tamnu/ft  ) iudma  faut  Amflifmuu  v famùtraiiJfiiuHi  promettoit  dans  U Lettre  qu'il  écrivit  au  ripe  le  19  de  detai-K]»» 

%^’a,  Rilluibuariui  Fleriannui , D.  Antomiui  Maolia-  Septembre  1497.  Il  fe  juilthe  le  mieux  qu'il  peut  de  tout  ®c  thtoio- 

Matin-  UCtui  ( 141  ).  Je  ne  veux  douter  , ni  de  cela  , ni  ce  que  l'on  avait  dit  de  lui  au  Pape,  il  allégué  de  fortes  JT'bu* 

taar>  ra • en  général  de  la  paJEun  qui  a pu  fe  rencontrer  dans  la-  raifons  pourquoi  il  n’avoit  pas  fait  un  votage  à Rome  4“,  etmi- 

ta  x /ami , mc  Jfj  Juges  : je  veux  Iculemcut  avenir  ceux  qui  déci-  quami  Je  Pape  lavott  mandé.  11  traite  de  calomniateur»  m rc«te* 
janta  Sai-  (^cn[  (j  hautement  que  la  feule  cauJc  de  U moit  de  Savo-  ceux  qui  apeUotent  cela  dcfobétlTauce  t il  déciare  qu'il  cil  tccUfi.iti. 

W>  ‘"u*  n,t°l=  fut  qu'il  a voit  mal  parlé  du  Pape,  que  Guiciardin , ptét  à letraâct  luut  ce  qu'il  a d:t  ou  écrit  que  le  Pape  1“"-  >9‘- 

taüaafaam,  qui  cil  plutôt  fon  Apologtllc  que  fun  HiÛorien,  rccotioit  trouvera  digue  de  cenlurc.  Ht  il  finit  par  foumettrefa  per-  {‘““J"* 

aafaa  & >pfi  que  l'Acufc  renonça  à la  qualité  de  Prophète.  Il  lut  fonne,  fes  Ecrits,  & fes  paroles,  à l'autorité  de  TEglile  fie  nom  1m 

laü.aaa  <aam-  Jonc  convaincu  ulmpollu.-e  en  matière  de  Prophétie  par  à celle  du  Pape.  Dirutiur  iantinai  vtjira  mihi  figmficara  ticommu- 

— — fa  propre  confeflion  : aime  atroce  fie  abominable  fur  le-  qui  J tx  emaitui  qua firipfi  x al  dix  1 fit  mat  and  um , C7  ira  ■ierfom, 
quel  les  Juges  le  condamnèrent  (14}).  Peut-on  fe  glorifier  id  Ultuiifimt  fatum-,  marner  bac  vin  <s  Jimpir,  jïeui  fa-  &t- 
Miarm-  d'un  tel  Martyr  ? Les  dltctcns  biau  que  prirent  fes  betta-  fiai  dixi,  ai  a nam  jiriffi , matffum  w çmrua  mia  Ji.la  cr  (•!**  S*v*. 

maam  fan*,  leurs  pour  le  drfculpci  à cet  égard  1 144),  ne  montrent  que  /in fia  fabjnia  carrteliani  5.  R t.  cr  S.  V.  mi  fcmfcr  mnf-  tP"1- 
fui)  tpi-  ,,0P>  qu'il*  nc  doutoient  pas  que  les  Ader  du  Procès  ne  fum  cr  Juins  m*n  ljufdtm  fiditai  frifraiMi  flmrimum  dnii,i'2j“‘ 

, „ fuilcnt  fidèles  quant  à cette  conlcflion  de  Savonarola.  Et  ummtuda  (151).  S'il  eût  prétendu  comme  Prophète  a l e-  daa»i„  ’ 

lnteiice  Li-  il  faut  bien  prendre  garde  que  fi  fes  AccuUteun  font  xemption  de  toute  Jurisdtélion  Ecdcfiaflique,  & s’il  oit  été  ticuve»  6« 

lemu,  fag.  fu  j-ects  de  calomnie  , fes  Apologiflcs  font  fufpcéts  ou  tel  que  les  Proteflins  le  prônent , ce  que  je  viens  de  citer  *'Hd}«re 

***•  d'entetement  ou  dinteiét  de  Cotumuuauté.  Ce  font  ou  ferott  le  langige  d'un  grand  hypocrite.  ■*  Coml' 

fui)  Cm  fes  Drfaples  , ou  des  Mornes  de  fon  Ordre,  qui  ont  pris  Obfemms  que  fi  ce  Dornimcain  n’etoit  pas  un  Impos-  ue,*é- Jv*- 
vifmma  à tâche  de  le  jullifier.  Il  n'y  a nen  qu'un  ne  fafle  plu-  leur,  il  falort  qu'il  fût  fanatique  outré-  Je  le  prouve  aïoli,  r uivr  t 

armautr-  tét  que  de  recor.oiire  que  I on  a été  la  dupe  d'un  liy-  Il  prédit  entre  autres  chofes  la  convcrfion  prochaine  des  éur»n»ru- 

hauTtka  pwcmc  : fif  dès  qu'on  s cil  taille  prévenir  qu'un  certain  Mahometaos , Si  il  fc  munira  fi  pctliudé  de  la  cctitudc  “*  **  ?*' ' 

imranum  ma-  dévot  cil  Ptophcte  , on  n'en  démon  prelque  jamais  , on  de  cette  Prophétie  , qu'il  déclara  que  quiconque  cntrcrurt  ua"'Jle- 
», ri,  aariijb-  aime  mieux  bien  crier  contre  les  Juges  qui  le  condam-  au  leu  pour  la  foutemr  , en  fortiroit  fans  aucun  <loinn]a- 

laaiafaaa  nent , que  d’avouer  la  propre  foiblcffc.  Il  rie  faut  ici  gc  1 153  ).  S il  patlutt  fincerement , fa  perfuafion  étott  par-  (m)  rv«c 

ffiaaam  coufultcr,  ni  les  Cordeliers  parties  advcrles  de  Savonaroia , venue  au  plus  luut  degré  de  force.  Or  comme  la  faulfeté 

m!” Ha*àr  m ,C1  Jlcobiw  fc*  Confrères.  Il  faut  recbeicher  le  teroot-  de  la  Piédiction  fait  voir  claustrent  qu'J  n'étoit  pas  m»> 

jhsiaa  at  m-  gnage  de  ceux  qui  n'ont  point  de  part  aux  QuercDcs  de  pilé  , nous  devons  conclure  que  fon  l'anatismc  était  par- 

tmaram  fat-  ces  deux  Ordres.  Picrius  Vaktiauus , fie  Julie  Lipic  (14$),  venu  au  plus  haut  point.  Pcrfonne  au  relie  sic  doit  ignorer 

fi  (fana  n-  qui  font  dans  ce  cas,  ne  font  nullement  favorables  a no-  que  la  venu  d'un  ranatique  , fon  xcle , les  macérations  , 

i,i,aMJ,  aaf-  Jr#  L)omlnRJm.  L'un  deux  dccUic  tour  net  qu'on  le  ne  foi  en  t équivouucs.  C'di  pour  l'ordinaire  une  venu 

én-nàamTi  brûla  à cauie  de  l'Impoilure  8c  de  l'Impiété  dont  on  le  de  vapeur,  un  dérèglement  des  organes,  un  dérangement 

•atam  fa-  Convainquit.  Savanarala  Dit/i  Vtmimci  faim  miurm  m«  dé  quelques  fibres  du  cerveau.  Je  veux  croire  que  ceux 

rami , midi  liurêim , ftd  magna  aftai  Uitram  ammi  auiljritain , qui  ont  tant  prôné  le  Martyre  de  Savonarola  n'avoient  ja- 

aî  mania-  çhriJUani  difcifti»*  tmcirnanr  tgngim , aJmiratilu  emmat  mau  fu  les  faits  dont  j'ai  parlé  dans  cette  Remarque , ni 

detlrina,  aifi  frov»  aam  ingtni*  taniamina/fti , fa Jl quant  fa-,  ‘ “ — * — “ * 1 

" ‘ cjtnJia  frtim  fui  lUrtairnum  fefulum 

" andrt  Pat  ' 

riraivm , quam  af  ipfa  nrum  tfifite ‘fir  marnai  iradiiam  ad-  phéte  de  la  nouvelle  Loi,  comme  font  d'autres  ( 10).  kga, 
jtcuim  ijn  Pilri  juutjfar  Ram.  Pantiftx  ; dt  diilrma  fua,  ui  viri  iUmi  /anetuai  tr  tilui  nmmunnir  dtfiriitiur , c r tjUn,n  > 
dequt  Dû  familiariiaii , qui  ft  ai  tolltquium  ufqut  dig-  im  ftrifiii  rjut,  frtftmm  froiiicii  ilmcu,  fartim  fatitim  tau-  "T* 
natum  falam  fnjSuiaiur  , fdtm  aqua  fcninaiiui  uni  far-  jatlant,  ( m trat  pirffuattffimut  faillirai),  forum  finie*-  f!jm> ’m 

feutrai , mindatiiaiii  cr  imfefiura  dimum  wawffw , imfii-  n/ftma  fludit  cr  ferii  imaginai  uni  talium  rtrum , quai  fu-  TUiaiapa  a 

laiijqur  dammaim , i»  urlii,  qUam  Juif  irai,  mt.iu  lum  ai-  dictiai , cr  mdtiru  fhaniaflm  infirma  an  at  vtrligiaj  tu-  Chômât.  Il 

fi  du  aliqnti  laninmatui  ifl  (146).  Antoine  Marie  Gra-  dtehonn  1IU1  iributnm  (lys)-  Quand  fl  dit  que  les  Pro- 
tiairi  a fait  à peu  près  un  femblabie  jugement  (147)-  tefians  fc  font  contentez  d'alléguer  cet  homme  a leurs  Ad- 


foimc  les  rèiléxions  qu  ils  infpirent  luturcHemcnt.  Je  dois 
rendre  cette  juûke  à Voctius  , quencorc  qu'il  ait  difpu- 
Ahxaudrt  PaniLÛi  Maxim a , atqm  adia  al  FttUJU  Ra-  té  le  terrain  en  faveur  de  ce  Jacobin  , il  ne  laide  pas  de 
i<  di/fintint , ma;artmq»t  fiti  aingaru  autlt-  lui  donner  un  peu  de  vettige.  11  n'en  fait  pas  un  vrai  pro- 


Jc  ne  fai  h les  Juges  eurent  connotiTance  des  Lettres  ver  faire!  comme  un  témoin  domeflique , & par  l'Argument  ».v 
que  Savoiuroic  écrivit  à Châties  VIII,  pour  l'exhorter  ad  bminem  , il  marque  ce  qu’ils  auroient  dû  faire  tous . }<u,  u 

d ...  t,.U_  K.-  V PFal.C.  VXnJ.n  I ..  S>  iml.  nnnn.c  » mi’ilt  «n»  traie  fort  A'..  .—II: 


. , , . iruJitianim  ; 

d une  Fiction  peuvent  travailler  innocemment  à la  rendre  qutniiam  ; faniUianm  cr  ttlum  ; fiudiam  anbadtxia  cr  n-  Thtoïogi* 
viélorieufc  dans  Icut  Patrie.  Cétoit  d'un  autre  côté  un  fumaimnû  ticUJï*  ■■  fraf butai  cr  bine  taniom  eut  a/limaiit - Fmfheik* , 
Ptojet  éttange  êc  prefque  furieux,  que  de  vouloir  faire  mm  afud  efiimum  qutmqui  in  arh  Pafali:  avi  ergt  mirum , c“r-  %x,r  • 
Servir  l'epéc  d'un  Roi  de  France  a la  Kéformation  de  fi  m/lri  ad  hamintm  [uii  ajnnt)  hum  dami/liium  ttfitm  ad- 
l'Eglifc.  V ouloit  - on  qu'il  empfolit  une  Dragonnade  i vtrfarm  fun  affafurrint  ; quidjuid  tffi  di  r,  ftnftrint.  Al-  Amjt,  ijêu 
ou  feulement  qu'il  contraignit  par  b crainte  de  fes  armes  nrum  afi  c r*  (I5<5).  Il  cil  certain  que  Savonarole  a non 
h Cour  de  Rome  â convoquer  un  Concile?  Mau  quelle  feulement  conu  U corruption  de  l'Eglifc , mais  aufii  qu'il 
Lbcné  pourroit-on  avoir  dans  une  Aflcmbkc  qu'un1  Con-  t fait  paroiuc  un  grand  defir  de  b corriger.  S'il  ne  l'a  voit  m'tuwL 
quérant  feroit  tenir  ? Oferoit  - on  opiner  autrement  qu'il  que  conue  , il  n'auroit  eu  rien  que  de  commun  avec  le  - 11 


t qu'il  que  c 

refie  des  gens  ; < 


. avec  le  Fan.  11, 

. . ..  . . r les  Prêtres  mêmes  les  plus  plongei  p a-,  uia. 

Pour  due  quelque  chofe  du  fentiment  de  notre  Moine  par  dans  la  débauche  conoi/Totent  très-bien  qu'un  EccJèlialli-  Toe- 
..r — ■ — i—  z-.t-r. : — t„  n„._  — concubinalrc , & fimotiiaqtie,  8<c,  étoitdansle  desor-  «lai .Dupa 


raport  à l'Exsurcmunication , j'obfervcrai  que  les  Protêt-  Que  . . 

tans  fc  trompent  peut-être  lors  qu'ils  le  trouvent  orthodoxe  dre  ; mais  ils  ne  fouluitinent  pas  qu'on  reformat  les  abus.  Thoalog. 
fur  ce  pouit-ü.  Remarquez  bien  je  vous  prie  qu'aiant  été  II  y «-peu  de  gens  aujourd'hui  dans  Rome  meme  qui  ?«*•/'• 
excommunié  par  Alexandre  VI,  d difeontinua  de  monter  ne  jugent  que  les  intrigues  dont  on  fc  fcrt  pour  les  élcc-  f*  ,0**» 
en  Qui  te  ; mais , quand  il  fe  fut  aperçu  que  le  filence  tions  des  Papes  font  un  mal  ; 8t  combien  y a-t-il  de  boni 
diminuoit  fon  aédit,  & xnétoit  fes  deilems,  il  fe  remit  à l’apiitcs  qui  fouhaitent  b ccffation  de  ce  defordre,  fit  de 
piêcher , fit  continua  de  le  faire  jufques  i ce  que  les  Magis-  plufieiia  autres  ? Ce  qu'il  y a eu  de  particulier  dans  Sico- 
trats  le  lui  eutTcnt  défendu  ( 149).  Cette  conduite  tué-  narolc  eft  donc  qu'il  a ofé  dire  qu  il  faloit  ôter  b cur.-up- 
galc  n'ell  point  digne  d'un  Prophète,  ni  d'un  nouvel  Apô-  tion  : fie  fin  ce  pied-là  les  Protellans  font  pu  mettre  fin 
Ire;  b même  raifoo,  qui  lempêchoit  de  fc  foumerac  aux  général  parmi  lei  Témoins  de  la  Vérité.  Je  ne  croi  pis 
ordres  du  Pape  , devoir  l’empêcher  de  fc  fou  mettre  aux  que  l'on  ait  toujours  agi  avec  le  discernement  néccllure 
ordres  des  Magillratss  car  fi  les  intérêts  du  grand  ouvrage  en  compibnt  ces  Témoins.  Ccd  fuit  dit  par  occafion.  Si 
pour  lequel  il  croioit  avoir  reçu  commiffion  eatraordi-  Ferrante  Pabvidno  , qui  fut  pendu  à caufe  de  fes  Écria 
naitc  demahdoit  que  nonoldlant  les  ordres  du  Pape  il  ex-  contre  le  Pipe,  fi  les  Auteurs  du  Syndicat  d'Alexandre 
etçit  la  fonction  de  Prédicateur  , puis  qu'il  vaut  mieux  V II  , 6c  fHiftorien  de  Dana  Olympia , avoient  vécu  au 
chcir  à Dieu  qu'aux  hommes  (i$o),  ils  demandoient  aufli  X I I I ou  au  X I V Siècle  , Flacius  ülyrirns  auroit  hicn 
. qu'il  l'cxcrçàt  malgré  les  défonces  du  bras  fccuHcr.  Il  y a pu  les  placer  dans  fon  Catalogue  : neanmoins  il  n'y  a 
quelque  apatencc  qu’il  eût  allégué  les  mêmes  raifons  con-  guère  de  gens  plus  indignes  de  ccuc  place  que  de  tels  Au- 
tre un  Concile  que  contre  Alexandre  VI,  au  cas  qu'un  leurs. 

Concile  l'eut  traité  de  U même  forte  que  le  Pape.  11  au-  Notez  qu'il  y a des  Proteflins  qui  foutienent  que  Sa- 
toit  donc  au  qu'il  n'y  avoit  fur  la  terre  aucun  Tribunal  vonarolc  fut  un  Impoli eur.  Lifrt  la  Thefe  Ariti  tyran- 
qui  lui  pût  impofer  lilence , 6c  que  fait-on  s'il  ne  aoioit  "fou  Hkranymi  Saunarila  nprafiniam,  qui  fut  fout  en  ue 
pas  qu'en  qualité  de  Prophète  i devoir  Ujunédiatcmcnt  ic-  à lënc  l'an  1690 , fous  b Prélâdencc  de  Mr.  üuddeus. 


SAVONAROLA. 


Cm)  p« 

fin,  BiUio- 
ihc|.  Tam. 


(.»»;  Wh.r- 
«t»,  Ap- 
pcnd.  ad 
MiSoi. 

Lu  ci  «nain 
G*d.  Cave, 
!-'■  «*4  tr 


prendre  parti  contre  le  Pape  Jules  1 1 » mais  qu’ils  rcfüfcrent  de  l’acheter  à ce  prix-là  (»).  Il  (.) 
écrivit  quantité  de  Livres  où  l’on  trouve  beaucoup  d’onâion  fie  de  pieté  (N).  Je  dis  quelque  cho- 
fc  d'une  Lettre  qu’il  écrivit  au  Pape,  où  il  examine  entre  autres  Acculàtions  celle  qu’on  lui  inten-  ftxd.ni. 
toit  de  fe  vanter  de  parler  à Dieu  ( O).  Il  eut  de  grans  combats  à foutenir  contre  les  Démons  fie  IT,"' 
fc  rendit  formidable  a ces  Princes  des  ténèbres  ( P).  Je  ne  dois  pas  oublier  que  l’une  des  chofcs 

qui 

(N)  il  itttvit  quantité  de  livra,  ah  (en  trouva  bteutmp  cum  Die  leqni  puniem,  : ftultum  etiam  effet  cr  hmHnm 
d'onilian  cr  it  fin*-]  Ceft  le  jugement  qu'en  a fait  Mr . fetua  talem  Iqem  , mm  nullnt  n:Jit  impuni  lepm  Du  ; 
du  Pin:  U a nmpfe,  dit -il  ( 157  ),  un  nemtr,  ptdifimx  pat, fi  entm  tp/e  laqni  mm  qudu,  vult  , cr  ni  prauper. 
dOuvrept  Moraux , spirituels,  U Ajlettques:  Ht  fini  pleins  mt  dicent  , H» c dsxs,  Dimmut  mtm  , fient  Pre/beta  faue- 
d indien  cr  de  Maximu  di  pmi  : U y prit  hbrtment  cintre  tait  (171).  (17,7  Java 

lu  Vitu,  cr  y tafiipu  U Mirait  la  plu  pur,  v U plut  r,-  Les  rëponfc»  qui]  fait  à 1a  plupart  des  amie»  Accufaiions  "**•  u"r“- 
Uvh(  i$8}.  Mr.  du  Pin  a donne  le  Catalogue  de*  Kent*  portent  a peu  prés  fur  le  même  fondement.  Il  me  (171)  *'• 
de  ce  Religieux  , on  le  trouve  anJli  dan»  l’Appendix  de  par  exemple  qu’il  fe  fuit  vanté  d'être  Prophète;  mai»  il  fou-  (>t 


M.  Cave  , 8c  avec  bien  du  détail  fur  les  Ediuon*  (icç).  Uent  que  s'il  s en  etoit  ramé  il  ne  leroit  point  puniiLble.  U fl- 
ni  a mi»  quelquci-un*  dan»  l 'Index  Librorxm  pnbiti-  n’avoue  point  Ct7j)  qu’il  ait  dit  ablolumcnt  6c  pour  *’éga-  »«*• 

I cr  txpurpanderum , 8c  il  s'éleva  un  grand  conrnci  fous  lcr  à Dieu,  fi  ji  jue,  menteur , Jtf*  C.h,, fi  lefi.  Il  fe  re-  (itu  u- 


ÇL‘0/" 

fVrUrm 
VIII.  tr 


le  Pape  Paul  IV  , pour  favolr  li  on  le»  y mctroit  tous;  tranche  dans'  dé»  cas  particulier»  ou il  prérend  quil  a pu  par- 
mau  par  la  grande  vigilance  des  Dominicain»  U négative  1er  ainii.  Il  emploie  une  femblablc  difltnëhon  quand  d veut  **»• 
remporta  , Bc  il  fut  dit  que  l’on  »en  tiendroit  a ce  qui  fe  jullifier  d'avoir  dit  {174)  , que  ceux  qui  n’ajoutoten»  (,,4i  u- 
avoit  été  déjà  décrélé  contre  quelques-uns  , qui  même  ne  point  de  foi  à fe*  Piédiehons  étoient  hors  du  chemin  du  fa-  min,. 
feraient  point  rlctrxs  comme  hérétiques  ou  c trôner  : on  fe  lut.  je  n'ai  entendu  cela,  dit-il,  que  de  ceux  qui  pat  un 
contenta  de  la  peine  de  fufpenlion  (160).  De  tant  d'Ou-  espnt  npinutre  fc  fout  oppoiei  a moi.  11  n'emendolt  pa» 
v rages  compofer  par  Savonarola  il  n’y  en  a point  qui  aie  mal  l’Art  de»  Sophiftes , cet  An  qui  ert  fi  néceflairc  à ceux 
été  plu»  généralement  aprouve  que  celui  qui  a pour  Titre  qui  fc  mêlent  de  prédire  ( 175  V 

Triompha,  Crsrii,  fin  de  hdeijibrsfitaxtprila,,.  Le  Car-  (P)  Il  mt  de  y an , entai  1 à fmttnir  unir,  lu  Démon, , 

J '*  - " cr  fe  rendu  formidable  b tas  Printti  du  timbres . ] Naudé  t^inûitDf 

le  met  „ au  rang de  ce*  Moines  desquel»  parle  S.  joiaki». 

„ Hicrosme  , qui  demonum  tentra  fe  purntnnum  peu, nia 


duul  Onoplirio  (161),  qui  mourut  a Rome  l’an  Km')  , 
erdenne  par  h*  Cot Unit  qu’on  le  61  rimprimer  ta  ben* 
ftrmt  . . . avtt  la  Paraphraf,  du  mhnt  Auteur  fur  le  Mifc- 


(iTl)  Vwi 
lu  (MMrfM 


g rare,  cr  taiffa  tinq  tant  ejmt  peur  eu  efet  (irtl).  Obfervont  „ finp* , ut  apud  impnnn  cr  valu  beminn  miramtum  fui 
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fr<4)  Vex- 
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Cl«l)  Hui- 
lait. Ara- 
d«mi(  des 
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Se  le  Livre  de  Savonarole  contre  l’AHrologic  Judiciaire 
imprimé  en  Italien  à Florence  l’an  149$  , 8c  qu  i!  fut 
traduit  en  Latin  8c  orné  de  Notes  pr  Thomas  Bomnfig- 
nius.  Cette  Traduction  fut  imprimée  à Florence  l’an 


fanant  , puisque  la  moitié  du  livre  qui!  a laièt  fur  fe* 

Prophéties  ne  contient  rien  autre  chofe  que  le  pourpar- 
1er  quil  cm  avec  le  D ablr  penfant  que  ce  fuit  un  Her- 

„ , . % , ...  . mite  (178)".  Jean  François  Pk  alTure  que  !es  Démons  (rrt)  Nn- 

1581  1»  8 (163).  Le  meme  Livre  a été  traduit  en  Allemand  qui  vexoïent  le»  coip  des  obfédei , ou  qui  infclloient  le  de.  Apiog. 
nir  Thomas  Eraftu»  ( 164).  On  dit  que  Savonarola  anima  Couvent  de»  Dominicains,  avaient  une  extrême  pur  de  la 
Jean  Pic  à écrite  conue  l'Aflrologje  judiciaire  (16s).  La  vue  de  Savonarola,  & que  de  dépit  8c  de  tage  ils  ptonon-  tion-mn> 
raifon  au’on  donne  de  h haine  pour  les  Aflrologue»  me  çoient  toujoui»  Ion  nom  avec  quelque  changement  ou  avec  m' 
femblc  bien  chimérique:  raportons-la  pourtant , elle  fetvira  à quelque  retranchement  de  lettres.  Il»  le  menaçoient  fou- 
montrer  la  aédulité  de  FTorimond  de  Rcmond.  La  fuper-  vent , 8c  fe  retiraient  au  plus  vite  pr  la  crainte  des  prolet 
*•  he  enflée  de  Savonarollc  , qui  fc  difbit  Prophète  , fut  quil  prononçoir  contre  eux.  11  les  chafToit  des  cellules  du 
„ aufli  tôt  recognue  par  le»  memes  Aftrologuet:  ar  cflant  Monaflerc  enuc  autre*  moiens  pr  l’aspcriîon  de  l’eau  be- 
„ Venus  8c  Saturne  joint* , 8c  la  Lune  au  méridien  en  nite  aceompgnéc  du  chant  de*  Pfeaume».  Cela  fit  qu’ils 
„ Ion  Hemifphere,  1c  ai  de  Septembre  14ÇI,  à 5 heure» 4 4 defiftérent  de  tourmenter  le»  autres  Moine»,  8c  quil*  redou- 
„ min.  apres  Mtdy . on  jugea  fouiaui  la  fietté  8c  arrogance  blérent  leur»  effort»  conuc  lut  fcul.  11  fc  trouva  quelque- 
„ dece  Moine.  Cdl  pour  quoi  il  fut  fi  afpre  ennemy  foi*  contraint  de  s’arrêter  lors  quil  fiifoit  la  ronde  dan*  le 
„ de  l’Aflrologie,  ayant  mis  les  armes  en  main  contre  elle  a Couvent  pour  mettre  à couvert  de  leur»  infultcs  le»  Reli- 
« Pjc  de  la  Mirandole  ( 186)  ....  » «r  !■“  <?“'•!»  «oient  épaiflt  ne  pcimettoit  point 

C°>  J*  **•/«  • “■*  l#tn  . . ..H,  il  txamm , quil  paflat  outre.  Je  rapocte  les  proie»  cfe  mon  Auteur; 

mire  anirn  Aicufautni  Ctll*  JU  an  lui  intautu  de  ft  vanter  d,  elles  font  plu*  emphatiquei  que  l'idée  que  ) en  donne  en 
parln  à Dim.]  Il  n'y  a point  de  doute  que  l’on  n'ait  dit  François.  Daman,,  qm  i,l  abftSa  eirpira  vexai, au  vel  ad 
quil  joùiuoit  de  cette  excellente  prérogative  ; mais  ce  bemiuum  lerrimlomema  pr  edn  fantli  Marc,  fireteiant 
n'ert  pas  une  preuve  qu’il  l’ait  avolié  lui- même  formelle-  mnnm  in  maium  ab  a.ptlu  Hicronytm  fnm,  datant  .me:  »! 
mrtii  •>. I*  ni»  aninni  A ,m  dévot  lui  attribuent  beau-  yam  ejui  finetre  nemen  pra  rabie  exfrmukam , jed  an t lut- 
'■*  ras  iavertentet , aat  rumen  demrianui.au,  in  alimd  U 


ment.  Ceux  qui  s'entêtent  d’ 
coup  plus  de  d-.ofes  quil  ne  s'en  donne  lui -même. 


11  saver tente, , nui  nemen  deturtanui  ,aue  in  aliad  Udürttm 


Sil  avoue  que  Dieu  lui  la  fait  la  grâce  de  lui  révéler  quelque  illiei  rvanefitbant  , fù'thdma  eeua  in  efnndeWt  'ria  t'uni  fZ 
événement , & quil t ptticipe aux  lumières 1 immédiates,  fubverm.  lie  tempe  t <ja#  btbrnna  fadalu  jratru  À Cifatù-  • 

As  singèrent  den  déterminer  la  manière  , & ils  affeurent  su  fumera, , demmum  numenfa  échu,  1 km,  auJ ,nd,  : 
enfin  que  Dieu  couverte  avec  lut  comme  avec  Moite,  fam  tamûlabamr  rnfefia , topum  pepdtr,  et.,  metita  ■ 

Quoi  qu’il  en  foit,  l’opinion  commune  fut  qu’il  difott  lui-  pùnd,  c-  «xnthn  bat,, an,,,  ..U  mal, dm  imt»„, 
même  qud  s cntretenoit  avec  Dieu.  \ 01a  un  grand  témoin  v „r,»,iku,  yat.r,  , nuarum  tnfnltibmt.  mm  aratimibu, 
de  celte  ooininn  Le  ptup.e  de  Fièrent,  ne/l  pat  befle  es-  mm  adinratuniknt  tint, nui,  Hieronymus  alSHtbat  r * 

re  Hiereme  tannerole  lit  iun  auratra  #»  .....  .-..-r ... 


de  cette 

quel  ntanmoms  Frere  Hitrume  Saunante  fit  tien  alterne 


ft«V)  Nxu- 

ftÆ 


ysii  prit,,  à Dim.  Cet l »jnG  que  Gahriel  Naudé  ( 167)  b telü,  l^U.b^lbîybu*' 
raporte  le  témoignage  de  Machiavel.  Je  le  donnerai  plus  Hieronymt  peu, Lu,  mari,  «nam  UJ,  fui,  ,nf,fta,,  n,bu,  ac 
ample,  afin  qu’on  voie  le  ménagement  de  l’Auteur,  8c  l’oc-  ambra, Mb*  b,lt„  ammadferth,  dammu  , eeffamdum  t, bi 
cation  de  fon  discourt.  Il  venoit  de  dire  qu  encore  quil  duxtmn, , plu,  tam.n  in  Hieronymum  cmaminum.  mita. 
foit  plus  aifé  de  phfiwkr  une  innovation  aux  gens  gtolhers,  „ran,  ,mp,m  milunt,,.  mi  or  nM,  in, mu/la  f,l  --- 
fl  neft  pa*  importable  de  la  prfuader  aux  gens  d’esptit.  fnemm  dum  iter  amure, , a-  tella,  m - • 


(•«)  «»• 
ehxxv.  Dl*- 
eorii  fopra 
Tito  Lxrio, 
LA.  /,  Cap 


. rat- 


1 pas  impoiirnic  QC  1a  penuacer  aux  gens  tlespm.  dum  in,  amp,,,,  cr  „IU,  amnef  if.lfi,,,  cr  aaua 

Apres  cela , il  ailegue  1 exemple  de  Frere  Jerome.  Al  papla  foira  tn„„  fm  prapuinamli,  armam  , fit  dmforun,  a, rom 
d,  Firme,  mn  pr,  efere  ne  garant,  ne  reeea , nmd  un,  m da  ( mib,  pi  Jim  fim,  runl.t  ) mlnrm,  u,  f,L,  faudra,  imnm. 
Ira,,,  Cirefame  Savinanla  fu  ptrjuafo  ,b,  parlavn  cm  Dia.  p,r  ernbtum  inceJ.nJ,  patUfa  vtivetur  ; btsqu , (aat  Mi 
k nm  votlu  tntdtcart,  ttU  ira  vrra  à s.,  prtb,  S un  tant a verbt,  imtrmnaii.  ÿu„  nk,  mal.rum  aterva,  cr  cuari,  ■ 
buima  (.  n,  i.bk,  prier,  cm  rrverenea.  Ma  „d„i  ken,  eba  Ne,  ,n  „ namm,  ,1,  v tenta  tmeitebmn, , * faim,,,  n.’n 
mfintt,  la  credazam,  f.nee  baver,  vtfia  cefa  aefinna  flraerd 1-  votee, . Ad  jue  Ut*  Ut,  „,pndit.  auamma*  vtUan,  m. 
nana , da  ferle  1er,  trader.  ; pr rtha  le  vue  (ne  le  dutrine , rare*  cr  extern, a, , bsrnm  nthil  f,  firmtdar, , mib  adiuîol 
j fyVV!  • "***  A préparé  fe-  rium  ejus  in  nomme  Domini  qui  fcett  cnelum  8eJ  ter- 

dé  }^),tiM1,VW1!  tu  Q-dcft*  (KSçJle  témoignage  ram  (17g J.  Ce  Paflage  eft  dans  le  Chapitre  011  l’Auteur  ra- 
tres;  r 
meuves  que 

xandre  VI , , . . - 

un  Bref  du  même  Pipe!  Le  euiirieme  Je  cee  flecofnion!  (uàm  . 

eft  <]uofi  difoRquQ  p.rlou  t Dieu  ( ijo).  Il  rfponj  qu'il  m*mm (.mm— Mmn£,  "UmS.i ïkfaT 

qn.uJ  niêiue  il  fc  fcrml  fcm  de  ce.ee  eip.ellmn  il  ne  luén-  (,  vMf,  H.eronvi:  t—.„ 

teral  ftnnt  de  efianment,  puu  queucme  Lo.  ne  lomnet  1 .........  , er  ù 


le,  I 
fu  In  M<- 
moun  dr 

> hit.  da  Co- 
i»Dn  , ni- 

A.a/iur- 

(lui , Om 
/n  Di  muai. 


dm  la  punition  ceux  qui  difent  qu’ils  parlent  à Dien.  Il  ajoute  isfiu,  parrefh  infu(urrannm  (iyo\ 

Qfafc  lOfc  IM  tuf  MAf*  Uqk,  vfl^qw  perfonne  11  , pe»i  : ém  de.  géra  qnj  ne  «.ont  noi«.  celle  Or. 


|U1  peut  prier  à qui  bon  marque  fans  fe  fouvenir  d’un  certain  endroit  des  Dtsputes  de  K’-,t  «* 
Je,  In... J.  mmm.  Mr.  a.ude  e.ee  Mu.  de  Prn  Rrâl , 8,  m limiLSont  "iUZ 
„ ,.l,  ..J,  peM.irn  nue  ce.  MelT.cufc  le  deftCrenl  idmdmieS™  d.  T.  L'”»* 


ne  peut  impofer  h Loi  à Dieu  qui  put  pariet 
lui  femMc.  gwif  dit  'uar  cr  cum  de i Irim  : hit 

VT  •*>"(*  m“r  uU  que  ces  Mcfncuts  ie  défiant" léméni'remem'dé  p 

tefttt  eft  untvtrfu,  popul*  Flore*, nu,  ; auad  u nm  fi  dtxt/fem  donner  des  preuv.-s  qu’au  tems  de  Luther  les  Mornes  fl  (fait  ctoïi  «oo- 
nulUm  tripier  bec  meurrerrm  pxnam.  nmensm  t avenu*  m grand  bruit  de  leurs  exploits  comte  le»  Diablet.  Ccll  ce  qui  «•■>*"'  L»- 
fenptum,  ntt  ,»  nn  tirpr,  Jun,  Cerna, c,  me  me  porte  à dire  que  l'exemple  de  Savonarola  n’eu»  fcrvi  de  “**■ 

Cnnlts  net  m alsaui  antbtnnn  Mr*  , yed  4.1  dtxtt  [t  rien  à Mr.  Gaude.  On  fait  que  tous  les  Controverfiftes  Ro- 
main* objeéient  comme  quelque  cliofc  de  bien  fort  la  Di*- 
p-jte 


ir1  IB  pixdicxtiocübui  Cou  publier  diecbat  Sait Hviwu  noümrn  fsp«  Obi  Ici*. 
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h DUUt , 
Irfatl  '«Vil 


»«  Ai*"  * 

(Itl)  U- 
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qui  le  rendirent  odieux  fut  fon  aflfitâion  pour  Je  Roi  de  France  (*).  On  a lieu  de  croire  qu’il  s’at- 
tacha à ce  Prince,  parce  que  s’étant  mêle  de  prophétifer  qu’il  arriveroit  de  grandes  Révolutions, 
il  tourna  fes  yeux  de  tous  cotez  pour  chercher  le  Cyrus  que  Dieu  deftinoit  à ce  grand  Ouvra- 
ge (/),  & qu’il  n’en  trouva  aucun  qui  y lut  fi  propre  que  Charles  VIII.  Des  lors  il  le  déclara 
le  Cyrus  choifi  de  Dieu,  & lui  dévoua  tous  fes  ferviccs.  Ccft  l’ordinaire  de  ces  faux  Prophètes, 
& nous  en  avons  des  exemples  qui  font  encore  plus  frais  que  celui  de  Drabicius.  Je  ne  fai  fi  Sa- 
vonarola  n’avoit  pas  fait  attention  à une  Maxime  que  Machiavel  a débitée  depuis,  en  le  donnant 
pour  exemple  (<£;.  Cette  maxime  eft  que  les  Prophètes  qui  n’ont  point  l'apui  du  bras  féculicr, 
ni  d’autres  armes  que  leur  langue , & la  prévention  des  Peuples , fila  majtfiate  armait , font 
expofez  à de  gnu»  revers.  Je  ferai  une  Remarque  fur  les  divcrlrs  manières  dont  on  a écrit  fon 
Nom  ( R ). 


pute  que  Luther  raporte  qu’il  eut  avec  le  Démon  touchant 
la  Melle.  Mr.  Claude , aiant  à répondre  à cette  OWeétion , 
dit  entre  autres  chofes  que  Luth» , fanant  h fld*  da  Miy- 
utt  4»  tt  ttmfi-li,  qui  avaient  aurntumi  fur  fann  4t  Kht- 
leriqut  4*  rtmflir  lu  livra  dt  Irurt  ixflmtt  uni rt  U Dtahla , 
nff  tnt  « ut  t'iflani  uni  fou  rtvtiUi  tandem  Ut  ternira  4» 
la  nuit , le  Dieih  ft  frie  À fat  eu  ftr  4 avoir  fait  tJtlatrtr  U 
faufil  <t  Vitu,  Cr  4 avoir  i Aolatri  lut  même  durant  quinze 
ami  qu'il  avril  dit  du  Me  fa  frrviai  ( l Su  ). 

La  Réplique  qui  fut  latte  à ce  l'adage  fe  réduit  i trou 
Qudlioni  dora  je  lailTe  U demicie  ; car  il  fufit  de  marquer  ki 
la  prémiere  & la  fécondé.  La  prémierc  eft  ,,  fi  une  perfon- 
„ ne  fenfce  peut  croire  que  ce  récit  de  Luther  foit  une 
„ figure  de  Rhétorique.  La  fécondé,  fi  cette  figure  ell  or- 
» dmaire  aux  Moines  ( 1 8 ■ ). 

Ce  qu'on  cxpolâ  fur  1a  ptémiere  Quefiion  ferait  ici  inuti- 
le; paikms  feulement  de  l'explication  de  la  fécondé. 

„ La  fécondé  Qucllion  (f)  te  peut  vuidet  avec  auûi 
„ peu  de  difficulté;  car  clic  conlifte  en  un  fait  dont  la  preu- 
,,  ve  regarde  Monlieur  Claude,  6c  qui  doit  piller  pour  ca- 
„ lommeux,  à moins  qu  i]  ne  le  jultüâe  par  dés  exemples. 
,,  Il  dit  que  ht  Muait  Ai  u ttmfi-U  avouai  acceùtami, 
„ far  fa  un  Ji  Rhéitriqut,  dt  rtmflir  Ut  hvrtt  4a  Uurt  tx- 
„ fleut  canin  U Diahla.  On  avoué  que  l'on  ne  fçait  point 
„ d'exemple  de  ces  figures.  Il  y a des  Moines  qui  rappor- 
„ tent  des  apparitions  de  Démons , mais  ih  les  rapportent 
„ comme  véritables,  8c  dans  le  deffirin  de  les  faire  croire. 
„ Si  ces  apparitions  font  bien  fondées , ils  ont  eu  raifon  de 
„ les  rapporter,  8c  les  Saints  Pères  l'ont  fan  avant  eux.  S'ils 
„ les  ont  crues  trop  légèrement , cm  les  doit  accufer  de  lege- 
„ reté.  S'ils  les  ont  rapportées  fans  les  croire , on  les  ooit 
„ acculer  de  fourberie  6c  d impofture.  Mais  Monfieur  Clau- 
„ de  ne  fçauroit  prouver  d'aucun , qu'il  en  ait  rapporté  de 
„ lém niables  à celle  dont  Luther  fait  k récit,  6<  avec  des 
„ drconftancet  auili  particulière»  que  celle»  qu'il  y mefle , 
„ ne  la  voulant  faire  palier , que  pour  figura  de  Rhétori- 
„ que.  On  attend  dooc  encore  cet  édaitciffemetit  de  Mon- 
„ fieur  Claude;  8c  h moln»  qu'il  ne  le  donne,  il  ne  fçauroit 
„ éviter  d 'être  condamné  par  la  petfonnn  faga  d une  mali- 
„ gnité  peu  honnefle  ( i8t  ). 

Il  cü  manifefte  que  la  exploits  de  Savomrolc  contre  la 
Démons  ne  pourraient  pas  être  alléguez  comme  une  preuve 
de  ce  que  Mr.  Claude  avoit  dit;  car  ce  font  da  chola  qui 
nom  pis  été  raportéa  par  figure  de  Rhétorique. 

($j  Um  Maxim*  lut  Machiavel  a défait*  ta  h donnaut 


four  txrmfh  } Je  le  citerai  fdon  la  Veriion  Francoife  de 

Mr.  Amelot , 8c  avec  fa  Note».  „ (t8j)  Il  eft  beloin,  J?1”  .M*’ 

„ pour  bien  entendre  ce  point,  de  voir,  li  ces  Légiilueurs  Tnüuf’aT 
„ fe  Coutiennent  d'eux  méma,  ou  s'ils  dépendent  d'autrui,  r»n«, 

„ c'ert  - 1 - dire , pour  conduire  leur  entrepufe,  il  faut  qu'ils  eu*.  rr. 

„ prient,  8c  en  ce  cas  ils  édiouent  toujours:  Ota  s'ils  peu- 
„ vent  fe  faire  obéir  par  force , 8c  pour  Ion  ils  ne  manquent  qui  u 
„ presque  jamais  de  réüflir.  De  la  vient , que  tous  la  Prin-  S.bie  de 
„ ca,  que  fai  nommés,  ont  vaincu  aiant  la  arma  à la  tua  i»Œi, 

„ main , 8c  ont  péri  étant  désarmé*.  Car,  outre  la  raifons 
„ déduites , l'esprit  des  peuples  eft  changeant.  Il  efl  atfé  de  cnipirre  ** 
„ leur  perfuader  une  chofe , mais  il  eft  difieik  de  les  entre-  du  Uvie  ». 
„ unir  dans  céte  perfoafion.  Il  faut  donc  métré  fi  bon  or-  de  Ici  Bh* 
„ dre,  que  lorsqu'ils  ne  croient  plus,  on  leur  piaffe  faire  *"■*»)  *«*• 
„ crutre  par  force.  Morte  (^),  Ciras,  Téfée,  8c  Romu-  "•  T** 

„ lus , n'eu  lient  jamsis  pii  taire  obferver  longtems  leurs  EJ" 

„ Lois,  s'ils  euffent  été  désarmés,  ainfi  qu'il  cil  arive  de  loii 
H notre  terns  au  Jacobin  Jérome  Savonarolc,  qui  fe  perdit,  l*bu»,  fut 
„ faute  d'avoir  la  force  de  faire  perfévércr  dans  leur  Créance  JBfc*  ■** 

„ ceux  qui  avoient  cru  fes  paroles,  8c  de  la  taire  croire  aux  ■ 

„ lncrfd»!t.  <|)l  S,Tta£ 

(R)  3*  f rrai  mu  R marque  fur  ht  dhtrfai  manient  dont  met , qui p* 
oi*  a icrit  fou  Nom.  ] La  cernable  eft  Savonarola  ; mais  il  a *“»'« 
été  permis  aux  François  de  changer  un  peu  la  terminaifon  en  J?'*?’ à lc* 
difant  Savruarth.  Ils  dévoient  fe  contenta  de  ce  change-  Jt’a1  . 
ment , 8c  ne  pas  dire  savanaroh , comme  font  praque  tous. 

Quelqua  uns  ont  porté  beaucoup  plus  lotn  la  licence  ; car  lUarike*,  h 
Du  Verdier  Vauprivas  (184)  écnr  Savoranoh  : Prateo-  lut  du  au 
lus  (185)  Sevanarrla:  Du  Pleflis  Mornai  (:8d)  8c  Jaqua  P"ole‘' w** 
Gobori  ( 187  ) Savmaroola  : Horitnond  de  Rémond  ( ib8^ 

Snvoranoth .-  Un  Difciple  de  Mr.  BudJeur  ( 180)  SavaxoroU, 

Ccd  confirme  ce  que  j'ai  dit  en  d'autra  endroits  ( 190). 


/fiait,  r.. 

fit  tld  J, ai 1 

fif  r frmm 


fmum  : Ht,  & ndèt  dt  ufym  ad  ftnam  ftr  mtuw  C,, , „ 

imtmt/tnrtm  & & fnmmmm  fmum.  J iiu  Lm  ia*n  ftrmtum 

Mtjf,,  ut  titra*!  1»,  >•  dit  ,11 * iMéfi  tria  m , lié  htmiumt.  ( Exodi  il.  IT.  ) 

( J I MicluJvrl  dit , qu  il  «volt  ptrlutdc  au  t rafle  8e  Flnrer.ct , qu’il  pailoit  are* 
Dira  ( Dite.  IA.  t.  cap,  xi.)  Kari,  dit,  que  uui  du  parti  de  Sjvontruàr  tio.eoe 
apeiln  à tloienca.  houtui,  Ceft  « dite,  let  Plramix.  ou  lei  Hipociiici:  Ea  ica 
ennemi!,  ^nahati,  t’efl  a dire,  lei  F.nr«cci  , ou  lei  Miieipliiiabies  < Hlflot. 
Fini.  lib.  ».  ) Cil«)  D*.,  la  Prufopogripiuc,  Vom.  Ht,  p M,o.  (lit)  du 
U Têité  dé  f,.  H/ftuitC  de  l’Egtile,  fé!,é  1*4.  (iaay  Mvi-cre  d’IniquaU,  a fl. 
daim  li  S,.*, ftl.é,  & é l'ilium  dt  O, ami  u ».  (lit)  Dm  1 lé  Ttéd^héU 
i,  Martiafd  bu  Ti«e  Liva,  Lmr,  1,  Ouf.  XI.  fus)  Hift.  de  I Hereûe, 
Utr.  Il,  tkéf.  I,  fé |.  m.  lit.  fil»)  Dén,  mut  TM  fautnm,  à Int  faa  l»»o. 
( l»o  j Déat  U -nfUtuéfut  IB)  Il  fMt tiel,  Errnt,  Fut  tm$  f^lnic'i  Moai- 
» Au  A,  au  lUMM**  dm  T, mi,  à la  marié. 
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SAWICKI  (Gaspar)  Jéfuitc,  ctoit  ne  à Vilna  en  Lithuanie  l’an  if4 1.  Il  entra  dans 
la  Société  des  Jéfuitcs  à Rome  l’an  i y66 , & apres  avoir  fait  fes  études  de  Théologie , il  re- 
tourna en  Pologne , Ce  enfeigna  les  Controverfcs  i Vilna.  11  fut  Préftô  des  Novices  pendant 
neuf  ans  à Cracovie  , Ce  Supérieur  de  la  Maifon  proftfle  pendant  cinq  ans  dans  la  meme  ville. 
Il  eut  ailleurs  d'autres  emplois  non  moins  honorables.  Il  fe  mêla  aufli  de  prêcher.  Il  fuivit  les 
Ambafladcurs  du  Roi  de  Pologne  en  Mofcovie , Ce  leur  fut  d'un  grand  (ècours  pendant  les  trois 
ans  d'étroite  prifon  qu’il  pafiâ  avec  eux.  Nonobllanc  fon  üge  Ce  (es  maladies  ibtùt  obligé  d'ac- 
cepter la  charge  de  Procureur  des  Jéfuitcs  à Rome,  Ce  s’en  s’aquita  : mais  comme  il  retoumoic 
en  Pologne  il  mourut  dans  un  chariot  proche  de  Francfort  fur  l’Oder  le  ip  de  Janvier  itîio. 
Il  fit  plufieurs  Livres,  où  au  lieu  de  fon  véritable  nom  il  en  mettoit  de  fupofez  («)  ( A). 
Je  ne  croi  plus  que  ce  foit  lui  qui  ait  maltraité  Liafme  dam  un  Ouvrage  qui  a paru  fous  le  nom 
de  Gaspar  Cichocius  {B). 

SCALA 

{A)  Il  fi  ftufeun  Livra  , où  au  htu  di  fou  virita-  remment  0 ne  crut  point  qu'à  Paris  on  lui  en  pili  donna 
Ht  nom  il  m munit  dt  fififiv.  ] Celui  qu'il  intitula  , da  nouvelles , puis  au'il  nt  confulta  Fonde  à Uon , je 
A ni  tamia  cmfilii  idùi  di  Jlahititada  faci  Rtgni  Polonia  , veux  dire  l'Auteur  même  qui  avoit  até  Chicoàui.  Ptr- 
Jt/aiiii  fulfii  , pirat  Fin  1611  fou»  le  nom  de  Gaspar  maux,  moi,  dit- il  h fon  ami  de  Lion,  do  vont  fain  uni 
Cichocki.  Il  publia  en  Potonoi»  un  Dialogue,  Curforii  faut  imfrriuuiit , ^uaud  vaut  vtmx.  h Htvmnd  Pin  Thto- 
e 7 Sauta  in  qui  dt  violenta  Gtdantupum  Mouialruru  S.  fh'dt , tâchez  de  / avoir  de  lui  qui  efl  un  certain  Gaspar  Chi- 
Brifitta  ftr  Harttices  ft/la  froftrif tient  uarrâtio  tuflituitur,  cocius  lib.  I.  Alloquiorum  , qui  a icrit  canin  F.r.tme , C* 
8c  il  y prit  le  nom  de  Lunowski.  11  a fait  foui  celui  de  *ù  it  livre  a ht  bnfrruni  ( 3 ).  I]  ne  nous  aprend  point  fi 
Jean  Golubtki,  Rrflica  rumorum  Ptfnanitnfium  ah  htretue  cet  oracle  fut  confuîté , ni  qudlc  fut  fa  réponfc.  Pour  moi 
Minifln  fer  prujfiam  ffarforum.  Triflica  centra  dufticam  je  confelfc  ingénûment  que  je  n'ai  point  vu  ce  Livre'; 
Mmifiri  Tormionfn.  Mirahlit  couctrdia,  feu  fatiut  vtnffï-  ceux  à qui  j'ai  voulu  m'en  informa  m'ont  avoué  fran- 
ma  raliti  F.  lan^tltctram  inter  fe,  unira  jtauntm  Thioch  chcmer.t , qu'fli  ne  fe  fouveooioit  pas  d'avoir  jamais  oui 
Hartticum  ( i ).  parler  d'un  tel  Auteur,  je  croiois  que  ce  fût  le  Jcfu.ie 

{B)  Je  ut  troi  fiat  . . . qu'il  ait  maltraité  Eratme  . . . Gaspar  Sawicki , & je  l'ai  alluré  dans  le  Projet,  8c  dans 
foui  la  nom  de  CithotiaiA  Le  Pae  Théophile  Raynaud  la  prémiae  Edition  de  ce  Didionaire;  man  je  change 
aiant  raporté  da  chofa  aaavantageufes  k Erasme  renvoie  de  fentiment  , 8c  je  trouve  qu'il  faut  dire  que  c’cft  un 
fon  Lcéteur  k Gaspar  Chiçocios:  Viitndut  qui  variai  tjut  Chanoine  8c  Curé  de  Sendomir.  Il  efl  cité  dans  un  Ou- 


fl)  Fnia, 
T.».  1/. 
LntM  CC 
LXXXVt. 


JS4 


tmfietatn  w advtrfnt 

Chiioeiai  , lib.  i.  Alloquiorum  cap".  19.  8c  to 
Patin  , qui  conoifTuit  bien  la  Livtcs  , 8c  qu; 
tics -bc Je  Bibliothèque , demeura  court  fur  edui 


iudttia  fofitntum  aJJtufat  Gaÿar  vrage  de  Scaniflas  Lubienietski  (4).  J'ai  lu  dans  Simon 
, .Mum  cap.  jç.  8c  to  (1).  Guy  Starovolfcius , que  Gaspar  Cichocius,  né  k Tarn 
Patin  , qui  conoiffoit  bien  la  Livra  , 8c  qui  avoit  une  de  la  paile  Pologne,  fut  fait  Maître  és  Arts  l'an  1 587 , 


; 8c  apa-  qu'enfnite  il  obtint  du  Cardinal  George  Radûwd  ce  Cano- 

ni  cat 


S A W I C K I.  S C A L A.  itfit 

*iAt  te  cette  Cure  , & J compoia  deux  Livres , l'un  mais  U mort  le  tir»  dafaire.  Petit ....  liirtfm  ...... 

jniitulé  AaAtttnu  , pour  juiî.fier  les  Jcfuitrt  , l’autre  ints-  Alloquia  Olîeoana  diétura  , quo  Hœreticorurn  errore*  os- 
I J)  Simon  fuie  Mloquia  ofittun* . pour  réfuter  les  erreurs  des  Heré-  tendu  ac  réfutât  fimul,  quamvu  fuci gu  paru ■ ftlni,  qued 
Scaroral-  nqun  Ce  dctiuer  O image  lui  eût  «tire  bien  de»  mmms  bmtrifiiam  m us  Refis  Anfh  meutstnem  fetêfitl  ; tuliy 

k’vèiwî-  maux  , parce  qu'il  y aroit  maltraité  le  Rot  d'Angleterre;  ftsque  i»nt  multa  attrba  cr  fravsa , m mars  ftatm  effet  lutte 
mm  rûloaix  Soi *<•*.  taf.  L X Xi  x , t*tf  “*•  Uberafiei  (6). 


SCALA  (Barthelemi)  favant  homme  dans  le  XV  Siedc  , nlquît  à Florence  l'an 
1414  («).  Il  «oit  fils  d’un  meunier  (J)\  mais  il  s’avança  par  Ton  indu  (trie  Bc  par  fon  érudition. 
Il  lut  domeflique  de  Cofmc  de  Medicis,  enfuitc  de  quoi  le*  Florentins  relevèrent  de  degré  en  de- 
gré à divcri'es  Charges  confidcrables , & l’annoblircnt,  fie  le  mirent  dans  le  Sénat  ( B ).  Il  fiir 
aufli  Secrétaire  de  cette  République  ( fi  ).  il  écrivoit  pafiablemcnt  bien  en  Latin  pour  ce  tems- 
laj  mais  il  lui  échapoit  des  barbarifmcs  {().  liolitien,  aiant  un  peu  critiqué  un  petit  Poème  de 
Scala  , ouvrit  la  puitc  à une  querelle  qui  s’aigrit  beaucoup  par  les  Képonfes  & par  les  Répli- 
ques (i).  On  prétend  qu’il  y «voit  déjà  un  mauvais  levain  dans  le  cœur  de  Scala,  à caufc  que 
pluficurs  Lettres  qu’il  avoit  écrites  au  nom  de  la  République  n’avoient  point  plu  à Laurent  de 
Medids,  qui  en  avoit  donné  d'autres  à faire  a Poliuen  ( t ).  Quoi  qu’il  en  foit,  Scala  travailla 
à l'Hittotre  de  Florence,  depuis  la  fondation  de  la  ville  jufqucs  à l'an  1740.  Son  Ouvrage  com- 
prend vingt  Livres , dont  il  ne  put  mettre  U dernière  main  qu’à  cinq  , à caufc  que  la  mort 
l'empêcha  de  continuer.  Il  vécut  neanmoins  foixante  fie  treize  ans,  n’etant  décédé  qu’en  l’an- 
ncc  1497.  Il  a compofc  aullî  la  Vie  de  Vitalien  Borromee,  fie  une  Harangue  à Innocent  VIII, 
&c  (/J  ( C ).  Alexandra  Scala  fa  fille  fut  favante  en  Grec  fie  en  Latin  , comme  je 
m'en  vais  le  dire , fie  devint  pir-là  l'époufc  d’un  lavant  Grec.  Politkn  la  loua  beaucoup  : il 
ne  crut  pas  devoir  étendre  fur  b fille  les  coups  de  plume  qu’il  avoit  portez  au  perc  : la  fille 
de  fon  côté  n'eut  point  d’egard  à ce  different,  ÔC  répondit  aux  honnetetez  de  Politien  par  d'au- 
tres honnetetez. 


(_A)  II  était  fils  Sun  mtuwier. } Ceft  Leandrc  A [béni  j 
qui  me  lapfcuJ : Sar/beJomtus  Scala,  du -il  (1),  vrr  det- 
tui,  ta  fusai  Muj'arum  alumuas , jm»  iultr  nui  melarum  1 
HW  "JiJtntnr.  Scala  écrit  lui -même  qu'il  étoit  de  b*iTe 
extraébon.  Vtni  mu  J su,  emmum  rtnam  benansm  rfenut  a d 1 
rnnt.  viUtfmii  mue  f*nanint,  multa  mm  fidi , nssi  lis  om-  I 
mue  divins/  a m tïiulis  , uulits  cltnsttlit,  uallis  cefsuiiesti- 
but  ( 1 ).  Pofitkn , l'aum  apdé  mmtfrmm  f*rf*r*tt*m , en 
donne  cette  mfon  ; meufirum  q uidem  y ni  tx  caltuvieut 
meafirermm  cemftfmu  fs;  furfuraceum  vtr'c  im  fifinmi  ferd'e-  I 
*«<  muni , V qui  Je m fifirm » digmfimm  ( 3 ). 

(K)  Lu  FUrrathu  C iUvCrnu  . ...  C h mtrtnt  dans  h 1 
Siiut.  ] Voici  ce  qu’il  en  dit  dans  U Lente  que  je  viens  de 
Cites:  Cnmnt  ttmtn  félir  mtftrâ  mt  nmfUxm t rfl,  rf- 
ttpiiqmt  m famtlu  ni/i^nis.  Inttrut  Florin/ m*i  ppulut  ai 
frurainm  mi  rutxit , itindt  ad  vtX/Uiftrainm  ; tandim^nt 
<r  n»  Smaiarinm  ma  ardtnam  tquifinmaaa  calUtavu,  lama 
ftaftil»  fufrafiirnm  caxftnfa  , al  ait  U tjfa  fadum  1 nqnam 
faùalaruài  mùln  antartnt  ( 4).  Politien  aurojt  CTU  trop 
faire  le  libéral , s il  lui  avoit  dit  , U catalt  f 4 fait  ornant 

2u  la  menti , il  prétend  que  c'étoit  un  jeu  tout  pur  de  U 
aune  : da  kaatnta*  quidam  aitil  ajf  qntd  ti(i  nimiam 


fl  acta;  ; vttas  raim  ladat  bit,  ut  hadi'ai  talUntar  ia  allum, 
vii itluu  ut  bot  qmaqaa  fa  fijfi  fertaaa  dtclarrt , tajus  ta  fa- 
ims afat  (>({).  I 

(C)  if  4 tamtafr  au  fit aaa  Haraafua  à latta- 

taat  rill,  tyt.  I La  Lille  de  fo  Ouvrages,  tî  je  ne  me 
trompe  , eii  aller,  complète  dans  le  Catalogue  des  Ecri- 
vains Florentins  compofé  par  le  Poccianti , (t  imprimé  à 
Florence  l'an  1589.  Il  n y avoit  encore  que  trè*-peu  de 
Compofitions  de  Scah  qui  euffent  été  imprimées.  Deux 
favans  Danois  ont  eu  le  foin  de  publier  le*  principales , 
favotr  l’Hiftoire  Florentine  ( 6 ) , de  la  Vie  de  Vita- 
lien  Borromee  ( 7 ).  Je  ne  faurois  dire  fi  fe*  Apolo- 
gues que  Marfile  Rein  cilimoit  beaucoup  , te  la  Let- 
tre qu  il  écrivit  fur  la  quellion  fi  l'b/mmi  faga  fa  dût  h/a- 
riir  (8)  , ont  va  Je  jonr.  Afalagi  etmum  ai  Launatium 
Miditam , quel  mhi  tatamiii  txoraat  FUmus  Ut  8 libre  rf  tt- 
toUrum  (9J. 


SCALA  (Alexandra)  fille  fie  fonme  de  Suvans , étoit  elle- même  bvante  fie  en 
Grec  fie  en  Latin  (s).  Son  père  dont  je  viens  de  parler  s’apclloit  Barthclcmi  Scala.  J’ai  parle  ( 
en  Ion  lieu  de  Michel  Manille  Ion  époux.  Poliuen  vécut  avec  elle  en  meilleure  intelligence  qu'a-  < 
vcc  lui.  Il  b loua  fouvent  en  Grccj  elle  lui  répondit  en  b même  Langue  (fi).  C’e:oient.des  1 
Vers  de  pan  fie  d’autre,  fie  ils  furent  mis  fous  b prefTe;  mais  ce  que  Maïulle  fie  Politien  s’écri-  ' 
virent  n’étoit  rien  moins  que  des  complimcns  (f):  c’étoit  Une  guerre  d’Erudition  dans  toutes  les  ( 
formes*,  l’animoûte  fie  les  injures  y regnoient  donc.  La  raifon  de  Manille,  pour  le  marier  avec  i 
Alexandra  Scala,  fut  qu’il  le  vouloir  perfeAionner  dans  b connoiflâncc  du  Latin  (jf),  fi  noua  en  ’ 
croions  Paul  Jove  t mais  fi  nous  en  croions  fon  mari  , elle  étoit  très-belle  & trés-venueulè  , fie  / 
pourquoi  douteroit-on  que  ces  qualitcz,  fie  les  charges  de  fon  pere,  ne  hii  euffent  procuré  d’étre  \ 
recherchée  par  Marelle  ? Ce  feroit  une  chofe  tout  - à - fait  édifiante  que  de  voir  ce  Poète  fâi-  - 
re  des  Vers  à b louange  de  b femme  (B)  : car  nous  n’en  voions  plus  gucrcs  de  cette  natu- 
re' 


(A)  fjmil  fa  voulait  prrfiflienntr  dam  U eaaaaijfauct  da 
Latin.}  Rjponons  un  PnlTage  de  Paul  Jove  Sibil  jam 
tirai}  datfum  lÿi  fatii  ad  laudim  tu ratai  , nifi  lata  fa- 
im fermants  fatuha/  Roman  t fatundia  jmmftrnur  , nos- 
mit  Fier, alla  Altxandram  trudisi  in  f mil  tuillam  uxa- 
nmduxit  (i).  Mr.  VariUas,  panphrafant  i fon  ordinaire 
ce  qu'il  trouve  dans  les  Livre»,  enchérit  fur  Paul  Jove  de 
cette  manière:  „ L'amour  qa’eut  Marulta  pour  h Langue 
„ Latine  lui  fit  éooufer  la  fille  de  Barthdemi  Scala  ta) 
„ qui  l'cntcnduit  8c  la  parloii  admirablement  bien.  Elle 
„ la  hu  montra  fi  hien , que  Laurent  de  Medicis  le  trou- 
„ va  capable  de  traduire  le*  œuvre*  morale*  de  Plutar- 
,.  que  (3  ) ".  J’ai  déjà  montré  que  Manille  faifoit  des  Ven 
Latins , avant  qu’il  fe  marrtt  avec  Alexandra  Scala.  Ainfî 
Paul  Jove  en  a dit  trop,  fie  Mr.  Var.ltas  au  lieu  de  le  reéH- 
fier  nous  l'amplifie.  On  pourroit  comparer  fa  plume  aux 
lunettes. 

(B)  Faire  des  Vers  à la  Uûanft  de  fa  femme.}  11  ne  faut 
pas  croire  que  tous  ceux  qu'on  voit  a la  lottangc  d'Alexan- 
dra Scala  dans  les  Poefies  de  Marelle , aient  été  fait*  depui* 

Si’elle  fbt  mariée  avec  loi  ; on  ne  pourroit  tnu»  au  plu*  le 
□pçonner  que  de  cette  petite  Epigramme  (4). 


At  qued  tafia,  items,  at  qued  fermtfa  puise  a 
Dssfartam  fi  nan  imita  Scala  mta  it. 

Sam  cum  PieriJum  réfuté  cemmtrtia  fiera  , 

Jam  non  ul  sinus  unité , S sala  daa  et. 

Mais  fi  l’on  y prend  bien  garde , l'on  verra  qu'il  n'y  a point 
ici  d’eaprellion  qui  lignifie  le  mariage  ; mta  Stala  peut  ligni- 
fier tout  aufii  bien  une  mattrelTe  qu'dne  femme;  fie  non* 
voions  que  Marulk  fe  fert  de  la  meme  marque  de  tendreffc 
envers  Slppho; 

Fiée  Saffhe  melitr  mea, 

Cujui  fada  dams  didaqut  plurima 
Prafians  sngmtum  iuqsunant. 

dit -fl  (j),  en  lollant  les  bonne*  mœurs  qu' Alexandra  Scala 
aprenoit  dans  le  fervicc  de*  Mafes.  Tous  le*  autres  Ver»  l+,, 
qu'il  a faiu  pour  elle  fis  reportent  manifdlcment  au  tems  f.  ■•>■. 
qui  précéda  leur  alliance.  Il  y en  a où  il  la  Iode  (6)  de  ^ 
ce  qu'à  l’âge  d'environ  quinze  ans  clic  faifoit  des  Vers  a4-  ' 

mirable*. 

C«w»  verfu  referas  ntvtm  firent , 

Vix  Infini  bme  adbut  tribus  ftraHit , 

Cù m dsilei  fait  ftrûtqut  blaniit 
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scala:  scamander. 


S?»W 

x-^«- 


Îfkm  jam  fnptrti  tailla  patron, 
ai  liM  fravim  faut  un  “ 


rc  (C)j  le  mariage  tarit  ordinairement  cette  veine  Pocdque,  qui  avoir  tant  coulé  pour  une  maftreflè: 
mais  il  ne  paroît  pas  que  lors  qu’il  faifoit  des  Vers  pour  elle  , il  fût  fon  mari.  Ceue  doûe  Florentine 
mourut  en  ifo6  (d). 

lardent  loue  depuis  le  feeptre  joignes  à la  houlette,  fie  de* 
pois  te  cedre  du  Liban  j nique  1 rhyflope  de  U paroi.  Il* 
croiraient  que  cette  idée  donnerait  a leurs  flateria  la  même 
étendue  , que  l'on  : prétendu  donner  à l'amour  dans  la 
Ven  fui  van*  (8): 

3#  ptnftrtii  B tin  fat  malütariax  , 

Si  La  Statut  Jim  jt  fmi  amturtax 
Ptavtit  tafia  ft  unir  fawfaiit 
Dt  millt  amant  tut  un  Favarii 
Mail  j MM|i  qui  la  ctqattlt 
Aimt  mur  jmqa'à  fia  mari. 

La  plus  gitans  Poètes  de  l’Antiquité  ne  fe  pîquoient 
point  d’une  fi  hufle  te  d'une  fi  abfurde  dcücatelTV.  Ovide 
a extrêmement  loué  fa  femme  (9)  ; Mania]  a bien  vou- 
lu que  la  pollérité  fût  informée  que  fa  femme  partait 
bren , fie  qu  elle  Icn-pêchoit  de  regretter  le  féjour  de  Ro- 
me 1 10).  Je  ne  parle  point  de  fitacc  qui  a tant  Iodé  la 
ficnne  (11). 


/alttuuqat  tfi. 

Dana  cette  même  Epigramme  il  la  traite  de  mtaStala,  8c 
néanmoins  on  ne  (aurait  aoirc  qu'il  fût  déjà  fun  mari. 
Votons  ce  qu'il  dit  au  perc. 

Pim  main  tamtn , i hall  amin,  tfi 
QmtJ  ScaUm  Latit  faitr  dtdifi , 

Aatluram  namtram  rtrvtm  ftrtram 

Caftt  tarmiat,  tafiitrt  vitm  (7). 

r n’étoit  pas  encore  fon  gendre , lots  qn'il  loi  parloir  de  cet- 
te façon;  cela  efl  clair. 

(C)  Nam  n’in  vtitai  fiat  gutrn  dt  tint  naiart. ] Il  J 
a bien  de*  Poeta  modernn , qui  croiraient  que  Von  ne 
pouttoit  paa  plus  fortement  leur  reprocher  d'avoir  prodi- 
gué leur  encens  à toute  la  terre  , que  fi  l'on  difoit  qu'ils 
avoient  loué  jusque*  à leui*  femmes.  Ils  s'imagineraient 
que  cette  capsefiâon  aurait  plus  de  force,  que  de  dire  qu'ils 


fil  Hîftairt 
Anvoui.dca 
Gauka. 


U*.  II- 
(le)  Ta  dm 


(••)  fr*. 
Wtu  V 
Ut,.  UU 


SCAMANDER,  Rivière  de  Phrygie  proche  de  Troie.  Elle  s’apelloit  auflî  Xanthus, 
mais  il  y avoic  une  grande  diftrcnce  entre  ces  deux  noms  : Scamander  apartenoit  au  l-mgnge  hn- 
(>)  run.u  main,  fit  Xanthus  à celui  des  Dieux  (*).  C’ell  le  (Intiment  d’Homcre.  Quelques  i.crivaing 
prétendent  que  ce  Pocte  a voulu  dire  que  Xanthus  étoit  l'ancien  nom  de  cette  Rivière  (y/),  8c 
que  Scamander  étoit  le  moderne:  d'autres  difent  qu'eile  fut  nommée  Scamander,  avant  qu’on  la 
U)r,i„.ia  nommât  Xanthus  (A),  fit  l’on  raporte  plufieuis  étymologies  de  ces  deux  noms(^).  On  prétend 
que  l;s  eaux  de  cette  Rivière  avoient  la  propriété  de  rendre  blonds  les  cheveux  des  femmes  qui  s’y 
baignoient  1 fit  que  les  Troicnnes  fê  prévalurent  de  cette  prérogative  (C)  On  dit  auflî  que  les 
fil.es  de  ce  pais  * là  dès  qu'elles  étoient  fiancées  alloient  offrir  leur  virginité  au  Scamander , ce 
qui  donna  lieu  à un  jeune  Athénien  de  jouir  de  Callirihoc  ( D ).  Je  croi  que  cette  Rivière  ne 

meritoie 


(î)  Homo. 
lt<>J.  U*r. 
XX,  y,rf. 


(a)  Mol- 

tUc  Hu  le» 


aïs- 


<9  V 


(A'  Qarlqati  Ecrivain  t friimdtni  yaHomcre  a vtnla 
dirt  qai  Xaatbai  (itii  l'a  mua  ntm  dt  cttn  kiutrt.]  Ra- 
portons  <1  abord  cc  qu'il  a dit: 

A*m>  F if  h' Paient  pûyat  mrnrmt  fia&nium 
O’-  la  it.  tmAiun  &iti , a.} (U  Si  Su»h{ii. 

Court  aaltm  CT  Valianam  marnai  fluvial  Virlilitui  frt- 
fondai 

Çjitm  Xantbam  vacant  dit,  banian  vtn  Scmntalram  (1). 

Voici  la  refléxion  de  Moiriac  : „ Comme  a bien  remar- 
,,  qué  Vigenere  fur  le  Scamandre  de  Philoflrate  , quand 
„ Homère  donne  ainfi  deux  noms  à quelque  chofe,’  l'un  le- 
„ Ion  les  Dieux,  l'autre  félon  les  hommes,  il  faut  entendre 
„ que  celui  des  Dieux  ett  I ancien  fie  comme  déjà  effacé,  fit 
„ celui  des  hommes  cft  le  moderne  fie  qui  ell  le  plus  en 
„ u&ge  (1)  M.  On  eût  pu  citer,  non  pas  Vigenere,  mais 
le  Scboliafle  d'Homcre  ( 3 ).  Note»  que  Plutarque  demeure 
d'accord  que  Xanthus  dt  l'ancien  nom  (4).  il  ajoùre  que 
cene  Rivière  ne  fut  apelléc  Scamander  qu'après  que  Scaman- 
derdi's  de  Corybas  t'j  fur  jetté,  aiant  perdu  le  jugement  par 
un  excès  de  dévotion,  c'eil-à-diTe  pour  avoir  aüiflé  trop 
affidùiuciit  aux  m y fiera  de  lamcre  des  Dieux.  C'eft  ainfi 
que  Mcairiac  (j)  explique  le  Grec  de  Plutarque.  Maofiac 
ne  l'explique  point  ainfi.  Voiei  la  marge  (<5). 

(*)  . . . . daatrn  di'tat  partit  fat  ntmmit  Scamandtr 
avant  qu’m  la  ntmtfiâi  xmihai.']  Meiiriac  donne  li-da- 
fus  «roi*  autoritez.  Voici  fa  paroles  ( 7 ) : » Anllote  livre 
„ troificsme  chap.  ta  de  l'hifloire  d«  animaux  dit  ainli: 
„ fud  ii  mai  • ÎUfiWfii  d'un  {oî1»  ngifiaia  nmh, 
,,  iù  «ai  TM  Cfamm  àni  X*«u« ,S(a  tarin  a frayai, n 
„ min,.  Il  ftmllt  nu  It  fitnvt  dt  Siamaadrt  rtad  lu  Irt- 
„ Ht  dt  ctalutr  rtafft,  V qui  t'tfi  ptar  fila  qa' Htm  tri  Cap- 
„ ptllt  Xanibui  au  lua  dt  UamanJn.  Andgonui  au  para- 
„ doxe  74  Ariftote , fit  marne  le  cite.  Ælian.  1.  8. 
,.  chip.  ai.  da  animaux  dit  la  manie  chofe  encor  plu* 
,,  clairement  « ii  I,  Tf«i«  X>«ua>è;<<  , Iwù  (atâà>  mwm 
,,  »«i>n  nuirat  ri*  ii*  , «-fi*  ,£  if  »|  «f^î, , 

,,  mUt  Situa  *'  t Si  *(,8*70,  hriarrntf  X(,a  Siirt  . ri, 
„ Lt  ftnyt  dt  la  TretJt  apptlli  Scamandrt,  ptarti 

,,  qa'il  fait  dtvtnir  rtajfti  Iti  trtlii  qai  hivtat  dt  jtn  tan , 
„ a la  ali  dt  Cl  chin£imtm  dt  ceaitur,  1 tfi  acquit  U acm  dt 
„ Xaaihm  , tain  ctlay  dt  Scamandrt  qa'il  avait  da  etm- 
„ mtmtmtm  “.  Après  cela  Mcrmac  raporte  (8)  que  la 
Rivière  de  Scamander , fdon  quelques-uns,  doit  à Hercule 
fon  origine.  Cc  Héro*.  mourant  de  foif,  fi  mit  i finir  la 
Itrrt  déni  il  fit  finir  la  fiant  d'an  ftuvt  qai  dt  là  fiat  ap- 
ptlli  5<4W4fl(fr« , ccmrxt  qui  dirait  /,««««  âil(U  ftüitftmtm 
dhmmi.  Il  y a un  Schohafie  (9)  qui  rapone  que  l'en- 
droit , où  Hercule  fouit  la  terre  , avoit  donné  queiqua 

Soutes  d'eau  à eaufe  qu’il  venoit  d'êue  frappé  de  b fou- 
re , en  conféquencc  da  prière?  que  ce  Héros  avoit  füta 
»»«  i Jupiter  , pour  obtenir  du  fouîagement  à la  foif  qui  le 
* prefloit.  Ce  Scholiafle  prétend  que  la  Ritiere  qui  fonit  de 
cet  endroit  eut  nom  Scamander,  parce  quelle  avoit  fou- 


lagé  Hercule  , ctmmt  qai  dinit  Camtadrt , ynlunn 
fiaia  au*  m’ÿ.  U ajoute  quelle  fut  nommée  Xanthus 
à caufe  qui  lu  ftmmn  Trcui  nu  fi  lavant  dt  fin  tau , jat- 

êtm  dtvtnir  Uan  chvtax  Hindi  ( o).  L’Auteur  du  grand 
ymologicun  nous  aprend  que  ci  fitnvt  frit  fin  mm  dt  - 
Scamtndrt  filt  dt  Ttactr  , qui  vim  m Pbrj^it  dt  l'ilt  dt  1 


Crut  dtnt  il  luit  natif,  mau  qm  dtfaii  ci  fitâvi  fm  apttUi 
rtfimtr 

1 lavtr  oam  <1  fin 

potbefe  de  ceux  qui  diiént  que  ie 


Dttfiii , avant  qui  fi  Jrtfimtr 
" ' lavtr  dam  et  fitnvt  qai 

Tout  cela  renverfe  1 Hy- 


I*  Epiirc»  d'Oridt,  M(.  * 

1.  (s)  ta 


Xanthm  à caajt  jat  lu 

i Paru  ptar  tjlrt  jafiti , l'alltnm  lavtr  dam  ci 
rtndit  Itart  tStvtnx  Hindi  ( ri  V.  Tout  cela  rcn> 
potbefe  de  ceux  qui  difent  que  le  nom  de  Xanthus  précéda 
celui  de  Scamander. 

( C)  On  frtttnd  qui  fit  taux  . . . avtitm  U frtpriiil  da 
rtadrt  Hindi  In  tbtvtax  du  ftmmn  qai  l'y  htpntunt , CT 
qat  lu  Truinaii  ft  ptevalartnt  dt  cnit  prtrrtnvt.]  Voiet 
les  preuves  de  tout  cela  dans  la  Remarque  précédente. 
Cetc  vertu  agi  (Toit  auflî  fur  la  brebis,  comme  cm  l'a  vu 
dans  la  trois  autorirez  de  Meiiriac  ; à quoi  j'ajoûte  cct 
mots  de  Pline  : In  Btttiia  amaii  Mtlai  tvn  aurai  (f*. 

cit) rafiiqat  jaxiâ  Ilium  Xtmhai  aadt  <7  ntmen 

a moi  (u). 

(D)  ...  c?  qat  lu  filin  . . . allaitai  tffiir  Itar  vir fruit l 

an  Stamsadtr,  U qui  dtnaa  lit»  à an Ai  était  n dt 

finir  dt  CallirrM.  J Kaportons  ce  Conte  comme  on  le 
trouve  dans  Vigenere.  „ Dedans  ce  fleuve  ici  (comme 
„ recite  Efchyna  en  fa  epiftres)  fe  fuuloient  baigner  la 
„ jeûna  filles  quand  ella  citaient  fiancées , l'invoquant  en 
„ ces  icrma  : Xmit  ni  Ptfty  , 

,,  i Scamandrt,  la  v'irfimitl  mitant.  Dequoy  s'eftant  pre- 
„ vaHu  l' Athénien  Omon  , defesperéroent  amoureux  de 
„ Callirrhoe  daja  ptomffe  à un  autre , l'alla  cacher  dan* 
,,  les  broiTaillcs  le  long  de  la  rive , fie  fe  fit  un  chapeau  de 
» joncs  fit  mfraux.  ruii  quand  la  damoifclle  fut  là  au 
1,  droit  arrivée  pour  fe  baigner  félon  la  couflumc,  fie  eut 
„ prononcé  en  chantant  la  mou  deflusdits  , Ci  mon  fouit 
„ loudain  de  fon  cmbuûhe,  fie  certes  (dit  il  alou)  je  l'ac- 
H cepie  de  tresbon  çœut.  Puis  l’ayant  ramenée  deffua  le 
„ bord , cueillit  fans  aller  plus  loing  la  première  fleur  de 
„ fon  pucelage  (13)  ".  Il  efl  cenain  qu'on  trouve  cela 
dans  l'une  des  Lettres  d'Efchina  (14).  ainfi  licitation  efl 
jufle  ; mais  on  n'a  pas  raporté  rout  ce  uu  il  faloit  ap.-cndte 
aux  Leéleurs  : il  efl  néce flaire  qu'fls  fichent  ouelques  au- 
tra  c:i confiances , afin  de  faire  la  réfléxions  les  plus  ins- 
trudiva.  Je  dis  donc  qu'Efchinc*  ne  parle  pas  de  cette 
Avanture,  comme  d'une  Hifioire  aprife  par  tradition  , ou 
lue  dans  quelque  vieille  Chronique.  S’il  en  partait  de  celte 
minière  , nous  pourrions  mettre  fon  Conte  au  rang  de 
ceux  de  Boccacc  : on  ferait  moins  téméraire  à ne  le  pas 
coite , qu’à  le  croire.  Il  en  parie  comme  d'une  chofe  faite 
presque  fous  fes  yeux.  H'«u<*  mu  a , I t«7«  «<«/«  ■*  >•>  >«- 
ftaunnt  mm  t#«*  iU»4  •*:*•'*  wfiuSn  »«*  iifip  >«  rà 
tmgrn  ri»  rm;àinn  , Huit  «'(  ilutlga  i,ûi  , «'3,' •*»$«, 
Ntl  ana  cam  ctinaiii  napturarmm  (7  caltrii  lartii  tminm 
fiflum  c T lavatra  virrrmam  qaaitnas  fat  ntiii  tx tirait  trac, 
fpeclatamni  (t().  Il  avoit  pour  compagnon  de  Touge  ce- 
lui qui  commit  cette  infamie;  il  l’en  cenfura;  fl  le  trouva 
impénitent  fie  alléguant  pour  rxcure  que  bien  d'aunes  avant 
lui  avoient  joué  un  femblable  tour.  Il  efl  nece flaire  auflî 
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T màha 
lignât- 

ftu  hym. 
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ctf.  cm; 
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1)  Vlae- 

re.ftute 


X»  '*1  dt 
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scamander; 

ncritoic  pas  la  réputation  que  les  Poctes  lui  ont  aquifê  -,  mais  d’ailleurs  elle  étoit  plus  confidc- 
rablc  que  quelques  - uns  ne  fe  figurent  ( E ).  Julie  fille  d'Augufte  penfa  y être  notée  : Agiip- 
pa  Ton  mari  parut  fort  fenlible  a ce  péril  ç F ) , fie  en  témoigna  Ton  indignation  aux  Troiens  , 

quoi 

de  favoir  la  Cm  pli  cité  de  la  jeune  fille  qui  fut  abuféc  : tatem  non  renptrtat  fibnlamm.  ÿjüt  auttm  it. >mulum  Deum 
elle  y procéda  de  bonne  fui:  elle  tut  pctiuadCe  que  le  Dieu  ni/  Rama  credUu , atqne  iJ  parva  cr  inci;.-tni  r Tum  < iemdt 
Scamander  lui  avoit  ôté  le  pucelage  ; car  quatre  jours  aptes  pafiarit  ptrvar « fuirai  unifie,  qatd  aceefirant  à maori bmt 
apercevant  Cira  on  parmi  ceux  qui  voioient  palier  une  pro-  ui  ou»  ifia  Juptrfiuiont  i*  lalft  qacdammtdt  matin  tbibiiâ 
Celfiun , clic  Je  falua  avec  beaucoup  de  respect  & dit  a fa  trifcarel  «virai,  ad  tam  mainum  feritnirei  imperium, 
nourrice  , voilà  Scamander  à qui  j'ai  donne  ma  virginité.  *r  ix  tjai  Mit»  velui  tx  ahuri  quo.lam  lara  alun ./ u *.j ut 
La  nourrice  Cl  un  grand  cri,  8c  voila  comment  la  chofe  gtniti,  qnilut  dominarnur , bat  fua  apimant  ptrjandtni  : ut 
fut  fue.  lirrafr»  trqii  «pu'ai(  viras-*  t*n  ir  'AQfaJutC  »«»  q ut  don  tn.ltrmi , [ei  tanta  dietrtai  Umm  Rrmutui 
ivi|iXiHi  ii  ai  uufi  ’/ivautuiiai'  au  àpiTt  r»,  tifiaù  »r  tlvltdttm  fui  ftr'.teùjr.t  , dt  ctnJmrt 
{ji*Hidu.  i ii  •mpi  iiitm  tii  kaaia  *i  «■**!■  «*»f  aaiii 
wma •?«  «rut  l'rtaî  ’iiituiii  x(mwoi'  mm  mWn*i'i*.-<t 
V(H  »<•  q*l  t »•*-“*  • »'•  Tmifeai/f-  , *1  »«« 

•■(-ru im  lavait.  a»i  « ti't3»  ùuürura  , à.iqayi  , uti  *à 
trfUyn*  «avivai  y ait*ai.  Cum  quairt.iuo  pofi  pompa  rfiel  IV- 
rmm  nupi*  ai  pompa  initrtfiini,  ntt  quoqut  itUm 


(U)  Æfeld- 
H"- 


cmiaitm  cm  [trvubant , dt  conduira  tint  tfitaJtrtm  , 
aliter  «a m naminandt  qnam  koma , qua  iJ  ntu  aman  qui- 
dam hajui  triant , fed  tamtn  amorti  irrare  credidiral  vii).  «“•  Angiif; 
Il  oublia  les  deux  principales  Repoufei  qu'tl  eût  pu  faire.  ÙTVe'u.' 

11  auroit  dù  dire,  en  r lieu,  Que  la  lumière  des  Sciences  *’ 

8c  U culture  de  l’Esprit  n'avoieut  pas  encore  pénétré  jus- 
ques  à Rome,  quand  on  commença  d'y  propofer  U Divi- 
fftclaban.M.  Sptnfa  autim  Omomm  tonfpttaià , ùt  nuUiut  nitc  de  Romulus.  i.  Que  cctre  lumière  & cette  culture 
malt  jihi  etnfcium,  un  a mitum  J priions  m , hoatrtm  ti  pra-  ne  font  point  capables  d'cmpcchcr  que  ces  foi  tes  de  fic- 
biut  : c r ntu  nttm  intuita , yidat  {induit)  mta  nuirix , sca-  lions  ne  prenent  racine.  Alexandre  ne  pifTa-t-il  pas  pour 
mandrnm,  cui  ztr fini :aum  dtdi i qu eilU  audit»,  tx.latnni:  un  Dieu  f Ne  fit-on  pas  des  Dfcicts  fur  cet  article  de 

iiaqut  facmui  inuUaiur  (|6).  Quand  on  longe  que  ja-  foi  (13)  dans  les  villes  de  la  Grèce  les  plus  lavantes  , 8c  (*•'  ,’****t 

mais  l'Esprit  8c  la  Science  n'avoient  paru  avec  tant  d éclat  lors  que  l'Erudition  étoil  muntée  au  plus  haut  pont  où  JTZi* 
que  dans  le  ficdeoii  liichines  a vécu,  on  comprend  bien  elle  eùi  jamais  été  i Les  Romains,  dans  le  teins  de  leurs  olvmmas. 
mieux  le  pouvoir  funeüe  d une  iJuiTe  Religion.  Elle  ruine  plus  grindes  lumières,  ne  crurent  -ris  pas  que  l'aine  de  Ju* 
le  bon  fens  , elle  éteint  la  lainière  naturelle  , elle  réduit  les  Célir  émit  convertie  en  allie  i Ne  drellérent  - ils  pas  (1,1  r.n 
l'nummc  en  quelque  façon  à l'état  des  bêtes  brutes.  Voilà  des  Temples  8c  des  Autels  à un  Empereur  vivant  (aj  j? 

Calkrrboéi  die  étoit  d'une  fami.lc  bien  iOufire  (17);  elle  Les  Philofophes  pouvorent  - ils  guérit  alors  fesprir  fourbe  CtUw.n». 

•avon  eu  tans  doute  une  bonne  éducation:  cependant,  les  des  llateurs,  8c  l'esprit  crédule  de  la  populace?  St  d'autics  bxxxi'iir. 
impertinences  des  Poète»  canonifées  par  les  Piètres  lui  chofes  que  la  Science  ne  s’en  raflent  mciecs , le  culte  divin  (n  Hm.», 
avoient  gîté  tellement  l’esprit,  quelle  croioit  bonnement  d'Alexandre,  de  Cefar,  d'Augulfc,  Bec. , eût  duré  autant  fcpiflou  1 
Que  les  Rivières  étment  des  Divinitez  qui  fe  couronnoicnt  que  celui  d'Herculc  8c  de  Roinu!1-  lri"  1 * 

Je  rofwux  , 8c  qui  pouvosent  jouïr  a une  femme.  Sous  > 


l'Empire  de  Tibère  une  illullre  Dame  ne  fut  pas  moins  fim- 


1 1 ) Elit  n 


mrntoit  pai  la  rtpuuiiam  qui  Iti  Pttltl  lui 
eTailItun  tilt  mit  plut  couJiJirablt  aut  qurl- 


of-bé***'  pic  ( iS)  : e'Ie  crut  avoir  coudre  avec  Anubis,  8<  s'en  vanta  qun-un,  nt  jt  figurou.]  Homère  (ad),  fanant  le  Sca-  (»«)  Home- 
aei  qmiJt  comme  d'une  ii.liguc  faveur.  Les  Moines,  qui  ont  fait  mander  fils'de  Jup.res , nous  Je  repréfente  presque  toujours 

xmi,  tant  de  mauvais  tours  principalement  afin  de  faire  donner  comme  un  grand  fleuve;  il  ne  lui  épargne  point  les  épitlicles  *' 


(1*)  ft' 


(10)  Hovne- 
ra,  !Ha4. 
Lit*  V, 
r*f.  7*. 


„ iroye  , n en  rapportons  autre  nouvelle,  imon  que  ce  »*»a,r  <« a, 
„ font  li  petits  ruiJTelets,  ou  à peine  fe  peut  nourri;  ne  £ 

„ Ixiche  ne  Vctod:  car  ils  font  en  elle  à fec,  8:  en  hy- 
„ ver  une  Oyc  à grand’  peint  y puiirrott  elle  nager  de-  „ ^ 


nablc , que  dr  mal  conotire  Dieu  comme  fiifotent  les  Paient. 
Notea  qu'Homcte  ré;noigne  que  le  Prétic  de  Scunandcr 
étoit  honoré  dans  Troie  comme  un  Dieu. 

tïaf 

élU'iaUli  •!  fa  luKnf'Vj 
J,  dlU  f »’«  «'»•  «»*♦>. 

Ujpftntra  nobtltm 
T ilium  m.trnanimi  Dtltpienii  qui  '•camandri 
Saur  dot  /j  Hui  fuirai  , Dé  vtrt  injlar  btntralatur  4 
ftpult  (10). 


T* iJ>  itntHi 

A tv.»c 


touehini  U 


Cap.  tv.  les  femmes  dans  le  panneau,  n'ont  jamais  olé,  que  je  la-  •••««»  vtnictfui,  0v$»«i..'i<«  frofundt  xtrtictfm,  fia^uffau. 

che,  leur  dire  qu'un  tel  Saint  vouloit  coucher  avec  elles:  les  prafanJi  fU,m  , 8c  fenib.*bics.  Ces  exprefünns  l'ont  ou- 

idées  de  la  pureté  8c  de  l'immatérialité  font  demeurées  toil-  trucs.  Pomponius  Mêla  a raifon  de  dire  que  le  Scamander 

J..ur*  conjointes  dans  le  Chrirtianunse  avec  cule  de  1a  beats-  8c  le  Sirnofs  palTent  pour  plus  gnns  qu'ils  ne  le  font  en  ef- 

ftc.tion  ; mais  je  ne  doute  point  que  fi  on  l'cntr,  prenoit  on  <**  (*7)-  De*  Mod  mes  en  parlent  avec  le  dernier  mé-  ^ 

ne  vint  à bout  de  peifuarlcr  à telles  dévote*  qu'il  y a,  ce  pris.  „ Quant  cil  des  fleuves  de  Ssmois  êc  Xamhus,  tant  ltt„  m,r.. 

que  la  Dame  Romane  dévote  d' Anubis  fe  latlià  pcrfuaJcr.  „ edebre-/-  par  les  Poeies  , qui  irroulbycnt  les  pranics  de  , 

I.a  Maxime,  que  la  corruption  des  plus  exee!  entes  choies  Troye  , n'en  rapparions  autre  nouvelle,  linon  que  ce  ' * 

«fl  la  pire  de  toutes  (19),  fe  vénfic  par  1 exemple  de  la  f~” 

Religion.  Rien  n dl  pus  avantageux  à l'homme  tant  pour 

l'csrrit  que  pour  le  cœur , que  de  bien  conoitre  Dieu  : rien  ..  . „ ...  - 

n'efl  plus  funefle  à toutes  les  facufie»  de  notre  ame  raifon-  » dans.  Si  avons  esmeu  doute  fur  ces  fleuves , ce  n'eft  ri-irpnn. 

' ' ••  *“  ..  pas  choie  nouvelle:  car  des  le  temps  d’Anliorc  on  ne  le  •>»./, 

„ fçavott  trouver.  Et  qu‘U  ne  foit  vray , quoo  life  le  dots-  °f‘  xril,t 
„ xicsn.c  chapitre  du  tiers  livre  de  l'Hilloire,  en  celle  for- 
m te:  Scamandtr  tliam  amnii  fiavai  rtidtrt  tvn  trtditun 
„ quumsbrtm  Xauikm  pra  hcamanJrt  nuntupatum  ab  Ho~ 

„ «erp  amumani.  Quafi  comme  li  Ariflotc  vouloir  dire, 

„ qu'Homctca  prins  Scamamlcr  pour  Xamhus:  car  Xan- 
i,  thus  cft  à dire  , flivus.  Soit  donc  mh  en  queflion  , à 
n IÇavoir  fi  Xanthus  8c  Scamander  efl  une  mesnie  cho 
„ fe  (»8)  ~.  Si  la  derniere  moitié  de  ce  Paflâce  n'etoit  fy*1  B<loo, 
remplie  de  fautes  je  ne  l'aurois  pas  raportée.  y y tiouve  si  *"!-u 

fircmieretnent  cette  buffeté,  qu'au  tems  d'Arjfloie  on  ne  ÿ’  "* 
avoit  plus  trouver  la  Rivière  de  Scamander.  E!n  fécond  w ,,k’ 
rniere  des  Sciences  contre  les  ténèbres  de  l'Idolâtrie.  Cs-  lieu  , il  «fl  faux  que  lés  paroles  qu’on  raporte  d' Ariflotc 
ceron  txouvoit  admirable  la  Divinité  de  Romulus  , parce  prouvent  ce  que  I on  vouloir  prouver.  Enfin , il  eut  falu 
quelle  avoit  été  établie , non  pas  dans  les  iiedes  d’rgno-  aflùrcr  que  le  Xanthus  ec  le  Scamander  font  la  u.éme 
rance,  ok  il  étoit  d'autant  plus  aifé  de  débiter  des  fictions  chofe.  Je  ne  critique  point  l'autre  moitié  du  l’afiige.  Bc- 
T**  l °n  pwwoh  les  perfuader  fans  pchie  aux  esprits  gros-  km  parlé  comme  témoin  oculaire , je  ne  veux  point  revo* 
fier*,  mais  dans  un  fiede  où  les  Lettres  étoicnt  déjà  d'un  queT  en  doute  fa  bonne  foi,  ni  me  fier  à Thcvct  qui  dit 

Eand  âge  , 8c  avoient  entiéiemcnt  aboli  cette  ancienne  que  le  Xanthus  8c  le  vimou  font  de  grans  t’euves.  Jt  ft~ 
rbarie  fous  laquelle  l'esprit  inculte  des  premiers  hommes  rty  marry  dr  ctuindirt  un  ni ptrfontait , ce  font  les  parois 
avoit  été  détenu.  Il  fcmblc  que  de  ce  principe  il  ait  voulu  de  Louis  Guyon  (au)  touchant  Thevet , ci  que  j m (1*' Looll 
tirer  cette  condufion,  que  la  fable  ni  l impoflure  n'eurent  tfiry  (30),  it  lay  tiré  dt  Bilan , Mrdrcw  du  Mant,  du  ft-  G'iyon, 
it  de  part  a h foi  Romaine  touchant  la  Divinité  de  tmd  iivrt  dt  J11  aifinatitui , <7  fi  tuy  ay  auy  racornir  fan-  u ‘«fe* 

.01  nui  US,  Afajii  tfi  in  Rttuulo  admirandum , que  J tattri,  vint,  tftam  i Paru,  À P a fi  al  , 1 ut  fay  frtquauii  quant  ^*Vun'» 
qui  du  tx  htmimbui  facliiÿt  dicuaiar,  minus  trudini  btmt-  aai.  Puis  mu  dt  Rohan  , ntmmi  Albtn  la  ton  , qui  dit 
num  Iteulii  fuarunt , ui  fingtudi  prachvur  tjftt  ratio , quant  avoir  tfi  i fur  Iti  lioux , V y avoir  dtmturi  tout  un  byvar , ôap.  X ,* 
imparti  i facile  ad  crtdanJum  imnllrramur.  Romuli  autim  i attardé  m Ion I et  qu’en  a tferu  lt  (mdit  Bilan.  J t’ pan  fa  p*:.tm. 
aiaitm  miaut  bit  ftxctnlii  aauii  pam  iavturatis  Üurit,  ai-  qui  levai  ny  fut  tut,  (7  qui  ci  qu'il  rn  a tferit,  tfi  far 
qui  dtflriau , tmmqat  1 lit  anliqut  tx  iuculia  btmmum  vila  tuyr  dire.  Mais  fi  d'un  côté  je  ne  nie  pis  ce  que  dit  Be-  à? raitnirùà 

trrort  fublâtr fmjft  ttnimui Ex  que  laiiUigi  po-  Ion,  je  fuis  fur  de  l'autre  que  Ces  Rivières  n'étoiem  pas  »»,'<>  dt 

tojf , format  lit  anmi  auto  Htmtrum  fuijft  qaam  Rtmulum,  andcnnemcnt  fi  petites;  leurs  CaUX  peuvent  avoir  pris  un  Mo®  a 
ut  jam  dotln  bomiuibus  ac  itmporibus  ipfii  rruditii  ad  fingta-  autre  cours  ou  par  des  conduits  fouterTaini  ou  autrement:  p,  ‘’*  * 
dnm  vix  qui: qaam  tjftt  loti.  Antiquités  tnim  nttpii  fabulai  ainli , quoi  que  les  Modernes  puilfent  dire  fans  hyperbole  ce 
fitlai  tiiam  nonnunouam  iattadiii.  Hat  aiai  autim  jam  tx-  qu'ils  aflurent , ils  ne  nous  doivent  pas  engager  à croire 
culta  frtjtrtim  tludtni  rmnt , qutd  fitri  non  pot  tfi , rtt-  que  Pline  fe  trompe  quand  il  parle  du  Scamander  comme  {sOUûnus, 
(ai)Ciette,  puj,  (u  y Saint  Auguflin  réfute  très -bien  ce  Ratfonne-  d'une  Rivicre  navigable.  (31)  Scamander  amnn  navnabilii,  ^7'xxxi 
n î*/!/  ment.  Il  dit,  1,  Ou'il  n'y  a eu  que  Rome  c|ui  ait  au  que  V in  promaniano  qutadam  Sigtum  oppidum  , dein  parmi  4 1»,’ 

mùa  Ali  ' Romulus  étoit  un  Dieu.  1.  Qu'elle  étoit  pente  8c  nuiiTinte  Acbttrum , m quem  lafiuil  Xauibui  (31)  Simtmii  juartui , y 

«Rio.  de  lors  quelle  embravTa  cette  opinion.  3.  Que  la  poiléiité  fut  fiâgaumqui  frim  fatum  PaU/eamanJer.  Les  parcs’ es  de  1 

Chût.  Dei,  obligée  de  retenir  cette  foi  afin  de  ren'ic  la  ville  plu»  floris-  Strabon  r.e  me  font  pas  moins  favorables  : dits  nous  âpre- 

‘ Xl,‘  fante,  8c  plus  capable  de  fonder  un  grand  Empire.  4.  Que  nent  que  le  Scamander  aiant  reçu  le  Stmois  chamoit  tant  .*•»  *',fi  pat 
f* .J.'/*'  les  peuples  fuhjugue*  par  les  Romains  ne  crurent  pas  de  de  limon,  êc  tant  de  fables,  qu'ils  avoient  presque  comhlé  *'f>**a  a. 
Uljf  ’ Romulus  ce  qu'on  en  croioit  à Rome  , mais  qu'ils  en  di-  leur  embouchure  , êc  formé  des  Uct  8c  de»  matais  (33). 

rent  pourtant  par  politique  ce  quelle  en  difoit.  Vous  ver-  Cela  ne  fe  peut  pas  dire  d'un  petit  nufleau,  8c  ne  convient  (11)  siiabo 
rez  mieux  dans  ces  parafes  originales  les  penfées  de  Saint  qu'à  des  Rivières  un  peu  confnlciables.  Ht.  xiiif 

Auguflin.  Cmra  tripima  dicil  dninriaitm  Romuli  mirabi-  (F;  Airttpa  fin  mari  parut  ftrt  /enfile  à u parti.  J Le*  f *i- 
liirr  trtditam , quod  trudiia  jam  1 impara  fuir  an  1 , qua  falfi-  Fragment  ac  Nvcofes  Damai  cne  nous  font  Cavoir  que 
TOME  IV.  Tfi  a JtsSiu 
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quoi  qu’il»  n’cn  duflcnt  pas  être  refponfablcs.  Strabon  critique  Homcrc  fur  U fource  du  Sca- 
mander  (G).  11  y avoir  d’autres  Rivières  qui  portoient  ce  nom  (H).  Je  n’aurai  pas  beaucoup 
de  choies  à dire  contre  Morcri  (/). 


Jolie  penf»  périr  fur  le  Scamandcr  Fin  de  Rome  738, 
de  qu‘ Agrippa  tut  fi  indigné  contre  les  Troiens,  foui  pré- 
texte quils  n'avoient  pas  envoie  des  guides  à cette  Ptin- 
cefle,  qu'il  les  taxa  à une  amende  de  cent  mille  drach- 
mes (34).  Cette  punition  fut  anjuile  ; car  ils  n'avoient 
pas  étc  avertis  de  l'arrivée  de  Julie.  Voila,  dira -t -on, 
un  homme  à joindre  au  raDg  des  maris  cocus  qui  ont  été 
fort  débonnaires  envers  leurs  l'emrtia.  Si  jamais  homme 
Ait  cocu , ce  fût  Agrippa  : j'en  pans  1 témoin  ce  que  té- 
pondit  fa  femme  à ceux  qui  trouvoier.t  étrange  que  (es  en- 
fans  relTembLftent  à Agrippa , je  ne  lui  faufic  la  tui , répon- 
du-eUc  , que  lurt  que  je  me  iens  grotte.  Cum.jua  taaftii 
flagitiarnm  mirarantur  7 us  mtJa  Jinnlai  Agriffé  filui  farirtt , 
7*4  t*m  vulga  fatefiatem  /au  tarfartt  fait  ni  : au  ; Numquam 
cnim  mfi  navi  plcua  tolo  veéturcm  (35).  Suctonc  rerr.ar- 

Jue  qu  une  des  eaufes  de  la  répugnance  qu'avoit  l ibéré  1 
: rua  11er  à Julie,  fut  quelle  lui  avoit  fait  des  avances  pen- 
dant quelle  étoit  rainée  avec  Agrippa  1 3<S  J-  Combien  de 
fois  faiut-tl  mettre  à la  qucftlon  les  galans  de  cette  Prin- 
cellc?  Plir.c  met  cette  recherche  entre  les  malheurs  d'A- 
giippa  (j- }.  Ainfi  le  cocuage  de  ce  Favori  cil  uncchofc 
certaine:  irais  fa  debonnaiictc  pcut-eU  être  bien  prouvée 
par  l'imiignation  qu'l!  témoigna  contre  les  Trcuens?  Je  ne  le 
crm  pas  ; car  aparcn.mcnt  Ion  amitié  pour  Julie  ne  fut  point 
la  vraie  caufe  de  fa  colcre , U politique  en  fut  le  rcllort- 
Il  fc  ficha,  l'oit  pour  faire  croire  à Augullr  qu'il  ptenoit  à 
ctrur  les  luteiéis  de  Julie  , fut  pout  maintenir  fon  crédit. 
Il  n'cll  point  bbre  à un  It-jct  mané  avec  la  fille  de  fon  Sou- 
verain , d'être  négligent  lur  la  vengeance  de  ceux  qui  nlio- 
norent  pas  fon  épouk  ; quelque  gté  qu'il  leur  en  fâche  dans 
le  fond  du  cœur , il  faut  qu'il  fifle  parotue  qu'il  eft  fort 
vindicatif.  De  plus  Agrippa  favoit  fort  bien  que  les  habi- 
tant xle  Troie  n'avoient  pis  réglé  leur  conduite  fur  le  mé- 
contentement qu'il  pouvoit  aroir  de  fa  femme.  Ainfi  le 
mépris  qu'ils  auroient  pu  témoigner  pour  elle  retomboit  fur 
lui,  & par  conféquent  il  fe  croioit  obligé  par  politique  à les 
en  punir,  afin  que  tous  leafujets  apnlfcnt  à le  craindre  & à 
l’honorer. 

(G)  S;  ratai)  triti^ua  H.mtra  fur  la  faune  in  Stamander .] 
Ce  Poète  dit  que  cette  Rivière  avoit  deux  fouie» , l'une 


froide  , & l'autre  chaude  , proche  de  Troie  (38)1  mais 
Strabon  (39)  aflùie  quelle  n'avoir  qu'une  fource  fur  le 
Mont  Ida , 6c  que  cette  fource  éioit  lioide.  Il  ccnjeâure 
que  la  fource  chaude  étoit  pêne , & par  confisquent  il  n'ac- 
cule point  Homère  de  s'etre  trompé  à cet  égard. 

( H)  Il  y était  A aulrat  Riviarat  <j*i  fartaient  la  nam.l  11  jr 
en  avtiit  une  dans  la  Sicile  (40)  proche  d'fcgeflc,  & une  autre 
dans  la  Beotic.  l’clle-ci  étoit  un  monument  de  la  foiblelTe 
du  fexe.  Voici  le  fut.  Dcimachui  fils  d'Llcon  accompagna 
Hercule  i l'expédition  de  Troie.  Comme  la  guerre  traîna 
en  longueur,  il  crut  qu'il  devoit  fe  divcmt  avec  une  fille  qui 
étoit  fort  amoureufe  de  lui.  Elle  étoit  fille  de  Scamaoder, 

8c  s'apeüoii  Glaucia.  tlle  attendrit  enfin  Dmn.achus , il  la 
contenta , 8c  l'engroffa.  Quelque  tems  après  il  fut  tué  dans 
un  combat.  Glaucia  craignit  de  ne  pouvoir  pas  cacher  fa 
faute,  8c  fe  réfogia  auprès d'Hercule,  8c  lui  fit  confidence 
de  ce  qui  s'étoii  palTé  entre  Dcimachus  6c  elle  , 8c  trouva 
en  lui  un  homme  plein  de  compaflion , Se  qui  fut  d'ailleurs 
bien  ailé  que  la  race  de  fon  ami  ne  fût  pas  éteinte.  II 
amena  cette  fille  dans  la  Bçotie  avec  le  fils  dont  elle  étoit 
accouchée,  8c  la  remit  à fcleon.  Ce  fils  fut  nommé  Scaman- 
der  8c  régna  dans  le  pals.  Il  donna  fon  nom  à la  Riviexe 
d'inaque  (41). 

( /I  Je  naîtrai  fa  i baamtouf  de  tbafet  à dira  cantra  Manri.J 
I.  Selon  lui  Caflalde  allure  que  le  ScamanJre  s’apelle  pté- 
fentement  Simois  ; mais  Ortelius  cite  Callaldc  pour  prou- 
ver que  le  nom  moderne  eft  simeant  {41).  11.  Ceft  une. 
expreftion  trop  vague  que  de  dire  que  cette  Rivière  fa  va 
jtttar  dam  la  mtr  I aia.  Il  faloit  dire  Que  fon  embouchure 
cil  au  promontoire  de  Sigéc  (43  . III.  Ces  paroles,  efa- 
taijut  ftnmina  A'.tJ*  franJintt , font  mal  placé»  immédiate- 
ment après  celles-ci,  HiraJata  refont  que  iarméa  de  Xarxtt 
la  dajfetha  -,  car  il  n’y  a perfunne  qui  ne  s'imagine  que  ce 
Laun  cil  la  Traduction  des  propres  termes  o'Herôdote. 
Or  eda  eft  faux.  Ceft  J menai  qu'il  faloit  citer  pour  ces 
mots  Latins  (44)-  Il  faloit  cita  Hérodote  au  Chapitre 
X L 1 1 du  V 1 1 Livre  (4$  ). 

(«si  'Atlun  T.'  ><•>(»,  |T  «t <i;m  ri  r{«r i!  rt  rai  »««  in’ii 
Hmme  ( ScaRundium  , fffimtreim  /«■  dfra  dt,-l,i»u  'w  hm,* .-t; 
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SCHEFFER  (Jean)  Profcflcur  dans  l’Acadcmie  d’Upfale  , & l’un  des  plus  lâvans  C^E£"e^ 
hommes  de  fon  tems,  naquit  a Strasbourg  l’an  1611.  Il  n’avoit  pas  encore  trente  ans  lors  qu’il  u, ;.,/L 
alla  en  Suède  où  la  Heine  Chrilline  fàifoit  un  accueil  fi  favorable  aux  perfonnes  doâcs.  Il  avoit 
déjà  fait  concilie  fon  Erudition  pr  tics  Ouvrages  publics  {A).  La  Profellîon  pour  laquelle  il  avoit  ‘J^nd*m 
étc  apcllc  lui  fut  donnée  ( <s  ) dans  l’Académie  d’Upfalc  pr  les  foins  îc  par  le  crédit  des  Barons 
Skyttc-  Cctoit  la  même  Profcflîon  que  Frcinshcmius  avoit  exercée,  & qu’il  KtilToit  alors  pour  al-  jotschef- 
1er  être  Bibliothécaire  de  la  Reine  j c’étoit , dis-je,  la  Profcflîon  en  Éloquence  & en  Politique  (b).  ,*51“*' 
Schcfîer  en  fit  les  fondions  avec  beaucoup  de  capciié,  & de  louange,  fie  fut  fort  confîderé  de  la  fr  f ■*«* 
favante  Chrilline  qui  le  gratifia  d’une  très- bonne  penfion,  qu’elle  lui  continua  aptes  même  qu’elle  tefriotum 
eut  renoncé  à fes  Etats.  Il  compofa  pr  fon  ordre  quelques  Ouvrages  (B).  Scs  emplois  fe  multiplié- 
rent  avec  le  tems  j car  il  fut  fait  Bibliothécaire  de  l’Académie  d’Upûlc,  Profcflêur  Roial  honoraire  en 
Droit  naturel  (e)t  fie  membre  d’une  Academie  qui  ne  s'occupe  qu’à  Pilluftration  des  Antiquitex  Soc- 
doifes.  Les  Ouvrages  qu’il  publia  en  cette  demicrc  qualité  font  une  preuve  trcs-illurtre  de  fa  diligen-  etp! i7m* 
ce, fie  de  fon  xéle  pour  l’honneur  de  cette  Nation.  Il  mourut  le  26  de  Man  1 679 (J). Le  Catalogue  (G) 

de  iÇ »•«, 


(A)  Il  avait  déjà  fait  uaaitrt  fan  Fjudiium  far  dti  Ou- 
vrait f nt lin.  ] On  marque  dans  ion  Ffoge  ( 1 ) c»  troii-ci  : 
Difinatia  Ja  variatata  Savtnm  , imprimée  l'an  1643  in  4. 
A griffa  nierai  ar  feu  de  unit  Taluln  , imprimé  l'an  lri4î 
i»  il  Aliani  varia  H/fana  Natii  illujlrata , imprimées  l'an 
1647  w 8. 

(B)  Il  eamfffa  far  fan  ardra  quelque!  Onvragai.  ] La  Rei- 
ne Chriftinc  l'obligea  i traduire  de  Grec  en  Latin  , le  Stra- 
ttgicum  Mataritii , 8é  i illurtier  la  l’hilofophie  de  Pythagore. 
Ce  Straugknm , 8<  YArriani  Tathta,  qu’il  fit  imprimer  (1) 
en  Grec  fc  en  Lalin  avec  des  Notes  il  Upfalc  l'an  16A4, 
n'avoient  jamai»  été  imprimer.  11  publia  en  la  même  an- 
née & au  même  lieu  (3  ) un  citai  de  f»  Recherches  fur  U 
Philofophie  Pythagoricienne . Da  natura  v tanfiuutiaut  Pki- 
lafafhu  Italita  feu  Pytkagarita  ülar  fradramat  magnt  Oftrit 
da  Pbtlefafkia  Pjthagtnca , da  Vite  Pjikagara , V da  liant 
Pytbamoriiii. 

(C)  La  Catalaf.ua  da  fat  E triai  a iti  im frima  fiat  1 tuna 
fait.)  Il  le  mit  lui-même  au  devant  de  les  Laihanat  Xia- 
dimita,  publiées  à Hambourg  l'an  1673,  fc  il  fit  favoir  aux 
Leéfeu-s  que  la  Lifte  de  fes  OuvTag»  avoit  élé  ajoutée 

Far  fon  Libraire  * les  Diflêrtarions  Politiques  fur  Tite  Live 
an  i'6s.  Depuis  ec  tems -là,  continue-t-il , ma  Amis 
m'ont  exhorté  de  diven  endroits  à indiquer  au  public  la 
fuite  de  cette  Lifte.  Je  le  fais  d'autant  plu»  agréablement 
que  je  fuis  fur  quelle  contient  d«  Ouvrages  qu'oo  ne  co- 
riott  pn  dans  les  pals  étrangers,  & qui  croupiBcnt  ici  dans 
la  pouftiére,  foit  i caufe  de  la  négligence  de  mon  Libraire 
d'Upfale,  foit  pour  d'autres  laifonr.  $*tm  (Indiccm)  « 
htenliMi  iurii  fatia  fallu  i 71 ta  faa  eartitn  , tjft  que  fiva  afta* 
tanna  Lilrarit  l'f, 'allen fi , fiva  canjit  alait  hit  jatanl  futvara 
ftfalta,  cr  ietiria  alih  ignarantur  (4V  Je  dirai  en  palTant 
qu'ü  impotsc  à un  Auteur  que  f»  Ouvrages  fuient  impri- 


me! pr  un  Libraire  oui  fâche  vendre;  car  entre  les  mains 
d'un  Libraire,  ou  mal  habile,  ou  pardieux,  1»  meilleurs 
Livra  font  des  garde  - magazins.  On  voit  une  Lille  plus 
exaétc  da  Ouvrages  de  Schcfténu  dans  fa  Suena  liiiraia, 
& nous  en  avons  une  nouvelle  au  devant  d’un  Livre  qui 
fc  vend  à Amilcrdam  comme  imprimé  l'an  1698  fous  le 
Titre  de  Jah.  Sthaÿ'ari  Miftrllanta.  tlle  eft  divine  en  qua- 
tre dafles.  La  I contient  ce  qu'il  a écrit  touchant  la  Suè- 
de: je  n'en  indiquerai  que  XUpjalu  Anitjue,  tujut  ne  a fana 
flarime  in  Anit^uitatibut  liiraalilut  cr  féminin  viiiaarum 
axflicamur.  Cet  Outrage  lui  imprimé  à Upfalc  l'an  1666 
au  8.  L'Auteur  l'a  Uilfé  i fa  héritiers  cotiiga  & augmenté. 
Da  fita  CT  vacahmle  Vffalu  Ef  iftala  dafanfena , à Slùkholll! 
>6; 7 in  8.  Jdemaratilmm  Suacila  Gentil  tximflarnan  Lilar, 
à Hambourg  1671  in  8.  Da  trilnt  arlitai  aurait  naftr  in 
Scania  arum  a terra  Diynifiiia  Antitfuaria  , à Stokholm  1671$ 
in  8.  De  antiquii  vtriijua  Regni  Suetia  tnfifuUm  , là- mê- 
me 1678  as  4.  Laffania  fiva  Gentil  Rigianiiyua  Laffanmm 
Deftri/iia  aieurata  cum  figura,  à Francfort  1673  1»  4-  Cet 
Ouvrage  a été  imprimé  en  Angloa  à Oxford  l'an  1674 , 
en  Allemand  à Nuremhag  la  même  année  in  4 • fc  en 
François  (y)  à Paris  l'an  1678  m 4.  On  l'a  trouvé  fort 
augmenté  dans  le  Cabinet  de  l'Auteur.  Suetia  Liiarei*  feu 
de  Scnftit  CT  Scriftaribus  Gentil  Suetia,  Ofut  fafiumutn,  i 
Stokholm  1680  ta  8.  On  voit  là  un  Catalogue  da  Ecri- 
vains Suédois,  8c  da  Etringeis  qui  ont  fait  da  Livres  dans 
la  Suède.  Il  eft  dispofe , non  pas  félon  l'Ordre  Alphabéti- 
que , mais  félon  l'Ordre  Chronologique.  Il  y a un  grand 
défaut  dans  l lndex  ; car  les  Auteurs  n’y  font  range*  que 
fehm  leur  nom  de  baptême.  L'Auteur  eût  peut  être  re- 
médié à, cela,  s'il  eut  été  en  vie  quand  cet  Ouvrage  fot 
imprimé.  MonO.  Mol'-crus  en  a donné  une  fécondé  Edi- 
tion (6) , fc  y a joint  plulicius  Rciaarquos  curieura  fc 
■ftjw- 
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de  fei  Ecrits  a été  imprimé  plus  d’une  fois. 

inflrufhvei,  Hypn momm,  les  apeUe-t-O,  HyJloritfCnih 
U uuali  » pluribm  ftlttla.  Les  Suplémens  qu'ü  a donnez 
à rAitide  de  notre  Jean  Scheffer  peuvent  ferrir  de  beau- 
coup à ceux  qui  veulent  lavoir  les  circonitanccs  ou  les  dé- 
pendances des  Ecrits  de  ce  Profeffeur.  La  11  Gaffe  de  fes 
tenta  contient  Amorti  Gram  c r Laimti  lUnflrsios.  Vous 
(T-  u S, a-  y voici  qu'il  a publié  avec  des  Notes  le  Panégyrique  de 
uim  .■un  Pacatus  (7) , les  Hiftoites  diverfes  d'Elien  , les  Fables  de 
& ntt  iu  1.  Phcdre , le  Fragment  de  Petrone  , Juflin , H y gin , Obfe- 
(1)  nw  quens,  8cc.  La  III  Gaffe  contient  les  MjfccDanées , c'cll- 

ms  4 ma,i,  à -dire,  l'Ouvrage  dont  j'ai  déjà  fait  mention  it  Pbilt/tpbi* 

■mu  m-  Pyi/nrtriia  , celui  it  Al  il  il  i»  navali  Vturmm  , imprimé  à 

**“  L'pfale  l'an  i6{j  in  4.  que  l'on  a trouvé  avec  tant  de  Cor- 

relions , 6c  tant  d' Additions,  dans  le  Cabinet  de  l'Auteur, 
m "r,-,  ’ que  c'eft  un  nouvel  Ouvrage  ( 8).  Celui  it  Annyutrum 

frt  Ttnjuibm , impntné  à Stoknolm  l'an  1656  ia  8.  Celui  it 

«r.u  & anà.  &,  ytbuubtri  ftltrum,  mm  Pyrrbt  Ultra  Ubrt  tjmdtm  ar- 


immrnii  tx  h élira  Lim[ma  in  Laiinam  xtr/t  c Animaixtrfim- 
miui  illnfiratt , imprimé  a Francfort  l'an  1671  1114.  Ccius 
it  Artt  pininii,  imprimé  a Nuremberg  en  1 669  m 8.  in- 
itx  in  Librti  Grttü  it  J “ri  Btlli  C7  Pncii.  CtnfiUmm  it 
Injîiimitnt  Littrtria , <71.  «La  IV  Galle  contient  les  Livres 
non  imprimez , ce  font  des  Notes  fur  l'Auteur  des  Préada- 
mites,  ce  font  des  Lettres,  des  Harangues,  des  Program- 
mes , des  Advtr/érié , 8cc. 

1 aï  Suplémens  de  Mr.  MoBerus  à la  fécondé  Edition  du 
iutn*  Lut  mm  marquent , qu'on  a publié  depuis  la  mort  de 
l'Auteur  Brtxurium  Ptlitiitmm  Artfltitlu,k  Stokhoim  1684 
in  S,  Si  Unit  Grtiiui  it  J ntt  BiUi  17  Patu , ia  n/mm  Cm- 
tavi  Adtlpht  Ctmuu  it  U Gardit , tnmfttiai , a Slctin  l C 93  f»)  Job. 

in  11.  Notez  que  Scheffer , fous  le  taux  nom  de  Confiant;-  JJ®"™* 
nus  Opellus  (9),  fit  imprimer  une  Lettre  où  il  attaque  le 
Livre  de  Marc  Mctbomius  it  Tnrtmnm  /abrita,  publié  à Uchhb, 
Am  (1er  dam  l'an  1671  in  4.  /*r-  sK 
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SCHEIBLERUS  (Christophe  b)  naquit  l'an  If8j>  à Armsfcld  ( a ) où  fou 
pcïc  ctoit  Miniftrc.  Il  fit  des  progrès  fi  confidcrablcs  dans  les  études  qu’on  lui  donna  la  PiofdTion 
de  la  Langue  Grcquc  à l'Academie  de  Gicfic,  Ce  puis  celle  de  la  Logique  Ce  de  la  Mctaphyfiquc 
en  iffio,  qu’il  n’avoit  encore  que  vingt  Ce  un  ans.  Il  obtint  celle  de  la  Phyfiquc  l’an  1614.  il 
s’aquita  de  fes  emplois  avec  beaucoup  de  diligence,  jufqucs  au  tems  que  l’Acadcmie  de  Gielic  fut 
transportée  à Marpourg  l’an  1614.  Il  foc  apefié  en  i6if  par  les  Magi lirais  de  la  ville  Impériale  de 
Dortmund  (A),  Ce  il  accepta  la  Charge  qu’ils  lui  ofrirent  de  Surintendant  de  l'Eglife,  Ce  celle  de 
Rcûcur  du  College.  Il  s’en  contenta  toute  fa  vie»  car  il  rcfufâ  toujours  les  emplois  plus  conli- 
dcrables  qu’on  lui  prélèntoit  ailleurs.  11  fc  préparait  a faire  un  Sermon  à la  louange  de  Luther  le 
10  de  Novembre  itfyj,  lors  qu’il  fut  furpris  d’une  apoplexie  dont  il  mourut  fubitement  dans  la 
fccrifiic  (c)  du  Temple  de  Stc.  Marie  (d J.  Ce  for  un  homme  laborieux.  Ce  tres-afiidu  à rem- 
plir les  fondions  pénibles  de  fes  Charges.  Il  préchoit  deux  fois  la  femaine,  & il  faifoit  chaque 
jour  plufieurs  Leçons.  Il  enfeignoit  la  Théologie,  la  Mctaphyfiquc,  Ce  l’Hébreu,  Ce  il  fâifoit 
Soutenir  des  Thcfcs  a fiez  fouvent  (e).  Il  publia  divers  Ouvrages  {A).  Il  lailîa  entre  autres  cn- 
fans  Jean  Schbiblbrus,  qui  a etc  Profcflcur  en  Hilloirc  Ecclclîaftiquc  dans  l’Académie 
de  GielTc. 


Plr  «7*. 


fl)  Wlne, 

Diai-um, 

■‘ogr.ph. 


(A)  n publia  in  tri  Ouvrait 1.]  On  en  peut  trouver  la 
Lifte  dans  I»  page  571  du  Théâtre  de  Paul  Fteher,  8t  mieux 
encore  dins  le  Diariam  Biarraphhum  ( 1 ).  je  ne  veux  par- 
ler que  de  la  Logique , qui  eti  de  tous  fei  Ecriu  celui  qui 
a eu  le  plui  de  cours.  H commença  par  puKiet  en  1613. 
Y InirodmUit  Lt/tit,  il  J ajouta  en  I<ii4  Ctmmtniaria  Tf 
pita,  St  en  1619  le  Trané  it  Prtptfiiiontbm , 8e  celui  de 
Sylitiumu  t7  Altihtiii.  Alors  l'Ouvrage  fut  complet.  11 
y en  a eu  plulicurs  Editions;  mais  il  s'y  gliffa  beaucoup  de 
faute).  L'Auteur  k révit  6t  le  cortigca  quelque  tems 
avant  £»  mort,  y liant  eu  un  Libraire  qui  en  vouloit  don- 


fjlt,  l’ifi  U lo  fittn  h inm, 

ner  une  nouvelle  Edition , 6c  qui  la  donna  eft'céfcvcmeiit  h 0m  u 
Cicffe  l'an  1654  ia  4.  Elle  efl  meilleure  que  les  précéden-  mmm. 
tes,  fans  en  excepter  celle  de  Ceneve  (x)  1651  (3%  Il  Ehroiu- 
faut  noter  que  Schciblcrus  avoir  publié  fa  Metaphylïque  "«"*• 
avant  que  de  faire  imprimer  les  deux  detnieres  partiel  de  fa  * r'"'  * 
Logique.  II  entenduit  parfaitement  les  fubolitet  8c  ks  abs-  £ ' 
traéttom  des  Scholaftiques. 


u,*  J.  Dira# 
U U PrtfMi , 


u,  fnaKu'ni  EhieSual , l'ip  i-iirt  a Un 4m* 
uni  di  G.iwu  /«,*■,«  tmtnmur. 

< 4«  Stitablcwi,  a l’iimm  it  CUft  1(14. 


SCHESTED  (Annibal)  Seigneur  Danois  de  beaucoup  d’cfprit  Ce  de  mérite,  epoufâ 
une  fille  de  Chrillicn  I V Roi  de  Danncmarc  , fccur  de  la  Comtcfic  Elconor , dont  il  fera  parle 
dans  l’Article  du  Comte  Wllefcld.  On  a publié  (d)  que  ce  Comte  6c  Monfr.  Schcltcd  aimèrent 
tout  à la  fois  la  Comtcfic  Eleonor,  6c  que  cette  rivalité  foc  h fource  de  la  grande  haine  qui  a ré- 
gné entre  eux  deux  toute  leur  vie.  Ilsctoient  toujours  apointex  contraires»  & lors  que  Monficur 
Scheficd  plaida  la  caufe  du  Roi  qui  vouloit  répudier  fa  femme,  Mr.  Wllefcld  plaida  pour  la  Reine. 
Les  Juges  prononcèrent  en  faveur  de  la  femme  contre  le  mari  » Ce  la  concorde  revint  peu  apres. 
Mr.  Wllefcld  epoufa  la  Comtcfic  Elconor»  fon  rival  époufa  depuis  l’une  des  feeurs  de  cette  Com- 
tefie:  mais  il  ne  fc  défit  point  de  fa  haine»  Ce  l’on  prétend  qu’il  en  donna  de  fàchcufes  marques, 
lors  que  ce  Comte  ctoit  détenu  prifonnier  à Malmoë  par  les  Suédois  ( h ).  Le  Chevalier  de  Ter- 
Ion  (r)  nous  «prend  que  Mr.  Scheficd  fut  fait  prifonnier  proche  de  Copenhagen  par  un  parti  Sué- 
dois, Ce  que  les  carcfics,  que  le  Roi  de  Suède  lui  fit,  le  rendirent  fufpcû  à la  Cour  de  Dantic- 
marc,  comme  d’autre  côté  les  Suédois  le  (bupçonnerent  de  s'écrc  laifie  prendre,  afin  de  pouvoir 
donner  des  avis  si  Copenhagen  de  ce  qui  fc  palToit  dans  leur  camp.  Ce  Chevalier  dit  là-defius, 
qu'Anmbal  Scheficd  a témoigné  toujours  au  Roi  de  Danncmarc,  outre  beaucoup  de  refpeS , tout  le 
xéle  fc?  toute  la  fidelité  au  un  Prince  peu:  attendre  du  plus  affettionnf  de  fes  fujets.  Il  fut  envoié  Am- 
bafiideur  en  Suède  apres  le  Traité  de  Paix  conclu  le  tj  de  Décembre  ifffp.  Vous  trouverez  dans 
le  Suplémcnt  de  Moreri  ( d ),  qu’il  mourut  à Paris  le  1}  d’Oébobre  1666 , à l’âge  de  cinquante- 
huit  ans,  Ce  qu’il  y étoit  Plénipotentiaire  de  Danncmarc  pour  la  négociation  d’un  Traité  de  Paix. 


M r-j* 

It  Lion  w- 

litmlé  LC 
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dVlfdd, 

Nouvelle 

Hillonqut, 
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(b)  r.iVt  la 
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SCHILLER  (Elie)  publia  en  Allemand  un  Ouvrage  de  Controvcrfc  qui  fut  réfuté 
par  un  Profcflcur  en  Théologie  à Francker  l’an  154t.  Ce  Profcficur  s’apclloit  Nicolas  Vcdclius: 
il  nous  aprend  que  le  Livre  du  Doâcur  Schiller  avoic  etc  imprimé  à Cologne  depuis  fort  peu 
d’années  fous  le  Titre  de  Fondement  de  la  Vérité  Catholique » que  c "ctoit  un  Oifvragc  bien  digéré 
& fort  capable  détromper  le  Peuple»  Ce  qu’il  ne  faloit  pas  trouver  étrange  dans  l’ctat  où  ctoienc 
alors  les  chofes,  qu’un  tel  Livre  eût  cbranlc  ou  perverti  plufieurs  Protcfians  en  Allemagne:  que 
l'Auteur,  qui  préiùmoir  trop  de  fes  prétendues  preuves  (ÿ/).  Ce  qui  avoic  quitte  le  Luthéranis- 


{A)  Il  prl/umtk  Irtpit  /tt  prittnJmt  primai.’]  Quel- 
ques-une  de  fes  Rodomontades  paro-.ffent  dans  ce  parole 
de  Vcdclius  : Plant  auttm  StbtUtrm  in  labort  i/h  fibi  ait'o , 
ut  taput  n, tnt  lUrittnr  libdlum  fuma  efle  inviflum  6c  inc- 


me 

futabilem  : coneidere  per  eutn  , torum  minifteriuin  Fvars- 
gelicorum  , Confeffionem  Auguftanam  , tbrmulam  Con- 
cordi*,  Caiecheics,  Reformaiionem , pratienlionon  Sut 
LJ  1 a a y^u  e & ohjqu.  Exiam  quemvis  uidoitum  St  im- 
X 3 perituin 
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me  pour  embrafler  le  Papifac,  ne  débitoit  au  fond  que  dea  chicancs,6c  ne  cbeichoit  qu’à  (bulbaire 
au  rribunal  de  l'Ecriture  le  jugement  des  Controverlcs  (a). 

(s)  Tiré  it  Ve  déliai  it»,  U frtfiaji  fi»  tcclefiiftei  Cuhcliaii,  farimt  » Frmhp  r*.  [a 


petitum  Scripturx  Laicum  pofle  orr.nia  noftr.i  beneficio  fui 
traéhtu*  refutare , v • contrario  totam  Catholicam , ut  U- 
quitur  , Religionem  delendeic."  Mue  ctput  fingul t /tri 
Thnftnu*  jaelttuni  ttncluiu  ; Quid  qu*lo , m , ad  vertu  ni 
haie  tiici  potcll  ? Et  ttp.  14.  tx  trpmtniil  /mit  quitus  prtkt- 
rt  viliitt  Luitfum  Romtntnjtm  lutin  tjjijttniixm  pirpautm 
spnuut  s.  tiucit  tmfamtniui , quti  iirchifiiHililcr  imle  le- 
qui  prtuuuiUl.  EoAimqut  ufitt  ghritiur  le  pofuiffe  funda- 
mentum  ( aihubcx  venum , quod  nullo  modo  evem  te 
concuti  pollit , idque  ade«  deaaràffe  fie  probilTe  ut  etiam 
idiota  Ht  ücriptuix  Sa  et*  igiuiiu  quivu  homo  uon  folum 


tutô  & tnWlibilitei  rupetrtnicre  poflit  omnea  8c  finguloi  arti- 
culos  lux  Catholicx  Religion!*  Ce  iùlci , fed  etiam  omnibus 
Hxroicis  uno  ictu  os  obiurare,  & omnes  ipforum  fidei  Con- 
te iuones  profletnere  queat  «c.  Su  , II,  A,  fa  fftr, 
du*t»tltiui  cum  riluu»  viriltti  ttum  mou  11 1 » spuuu  S. 
frtftfh:  laudet  te  os  alicnum , tkc  (1  ).  Vcddnu  » engagea 
à le  réfuter, patcc  qu'il  apnt  qu'un  Gentilhomme  Protellant , 
ébranle  par  la  leâuiedecet  Ouvrage,  étoit  piéi  à faire  le 
faut.  Il  n emploia  pas  onie  jours  a le  réfuter  parmi  Ici  au- 
tres occupations  publiques  particulières  (a).  Sa  Reooufc 
contient  nj  pages»  sa.  ^ 


f«)  Ni«l. 
VeJeliw, 
tuf»». 
Frein,  aû. 
Caiholici, 
fi-  i 1. 
(a)  Utm, 

Mu B. 


,t)  SCHILLING  (Chr.stophle)  a été  un  des  Savans  du  XVI  Siede,  principale- 

ViedeD».  ment  en  Grec  (a).  Il  éioit  natif  de  Francofttin  dans  la  Silcfie,  ôc  il  régenta  premièrement  à 
JyÜïT’  Hirrchfï::rg  dans  P»»,  & enfuite  dam  le  Palatinat,  Ôc  enfin  il  fût  reçu  Médecin  dans  l’Uni- 

««.•*»*!•  verfité  de  l’adoue.  La  raifon,  qui  le  fit  fortir  d’Hirfchbcrg,  cft  qu’il  febiouilla  au  fuict  de  l’Eu- 
charifiic  avec  Balthafar  Tilcfîuï,  Minillredu  lieu;  car  il  inléroit,  dans  le  Catcchifmc  qu’il  diéioic 
à fcs  Difciplcs,  certaines  chofcs  qu’il  tenoit  de  Mclanchthon  (*),  & qui  ne  plaifoicnt  pas  à Tilc- 
S“;  La  conc|uÛ°n  dc  cette  querelle  fut  que  Schilling  perdit  fa  Charge , comme  nous  l’avons 
umt.'t*»-  deja  remarque  dans  1 Article  de  David  Paréos.  Il  fe  retira  au  Palatinat,  & fut  établi  Rc&cur 
Cnücge  que  l’Elcâcur  Fridcric  111  fonda  en  cc  même  tems  a Ambcrg.  Ce  fut  l’an  ir66 
Il  détint  enfuite  Redcur  du  College  d’Heidelberg,  d’où  je  penfe  qu’il  fouit  à caufc  de  a ud mie 
Difpute  fur  la  préléancc.  11  cft  Auteur  {A).  ^ 4 


f t ' Konig, 
rV  714- 


ÇJ)  il  tfl  Autnu. ] On  a un  Rfcuril  de  fes  Pocfies  Grc- 
que*  & Latines  imprimé  â Genève  l'an  ij8o  (i),«e  quclquei 


“Bun  ,ul  UC1  vuenioiu  ce  Médeone  dans  un  Recueil  de 
Piecea  imprime  en  1 $98  à Francfort  (a). 


Un,  III, 
Ctf.  Xt'lt, 
«•  Tfa  U- 


i<)  *.«1- 
blioih  Or* 
Uin.  Pn-lic. 
Aiiunorz, 

K.  *71. 


SCHOMBERG  (N  icolai  de  ) Cardinal  5c  Archevêque  de  Capoue  dans  le  XVI 
Siècle,  étoit  Allemand,  de  la  noble  Ôc  ancienne  Famille  de  Schombcrg  dans  la  Mifiiie  11  avoir 
etc  Jacobin,  ôc  ce  fut  Savonarola  qui  lui  en  donna  l’habit  â Florence  l’an  1497  (*)  & qui  par 
fes  Prédications  lui  avoit  fait  naître  l’envie  d’entrer  dans  cet  Ordre  * car  Schombcrg  n’etoit  allé  en 
Italie  que  pour  un  voiagc  de  cunofité.  Il  eut  diverfm  Charges  patmi  les  DominicTiins:  il  enlbigna 
h Théologie  dans  Rome  ôc  dans  Florence $ ii  fut  Prieur  dans  le  Couvent  de  cette  dcmicrc  ville- 
ôc  il  devint  Procureur  Général  de  l’Ordre  par  le  choix  du  cclcbrc  Thomas  de  Vio  qui  en  étoit 
General,  Ôc  qui  s’eft  tant  fait  conoitrc  fous  le  nom  de  Cardinal  Cajctan.  Lton  X (*)  donna  à 
Schombcrg  l’Archcvcché  de  Capoue  l’an  ipio.  Clément  VII  le  fit  l’un  de  fes  plus  intimes  Con- 
fcillers,  Ôc  l’envoia  en  France  pour  y négocier  une  paix  entre  Charlcs-Quint  ôc  Fiançois  I.  Com- 
me il  n’étoir  pas  des  plus  agréables  à la  France,  il  n’obtint  qu’à  peine  la  pci  million  de  fe  trouver 
aux  Confé-rcnccs  de  Cambrai , où  il  contribua  beaucoup  à fa  paix  qui  y fût  conclue.  Paul  1 1 1 
l’clcva  à la  dignité  de  Cardinal  Prêtre  du  titre  de  Saint  Sixte  l’an  ij-jy  ( c ).  On  dit  qu’avant 
même  qu’il  fût  revêtu  de  la  pourpre  il  penfa  être  nomme  Pape,  dans  les  Conclaves  où  Hadrien  VI 
& Clcmcnt  VI I furent  élus  {</).  Il  prononça  cinq  Sermons  devant  le  Pape  Jules  il  fur  la  ten- 
tation de  Jcfus-Chrift,  qui  furent  fort  eftimez  ( A ).  Il  y a quelques-unes  de  fes  Lctrrrs  dans  le 
Recueil  de  celles  des  Princes  (*),  & une  entre  autres  fur  la  mort  de  Thomas  Morus  Chancelier 
d’Angleterre  (/).  On  dit  qu’il  étoit  couiin  de  U Rcligicufe  qui  epoufa  Luther  (r).  I)  mourut 
a Rome  le  ij»  de  Septembre  1 âgé  d’un  peu  plus  de  foixantc  ôc  cinq  ans,  Ôc  fut  enterre  au 
Couvent  de  la  Minerve,  auprès  du  Cardinal  Cajctan  fon  bon  ami  (b).  Confultci  le  Luthéranis- 
me de  Mr.  de  Scckcndorf , à la  page  pt  du  troifiemc  Livre.  Vous  trouverez  un  bel  Eloge  de 
cc  Prélat  à la  tête  de  chacun  des  deux  Dialogues  d’Alcyonius  Je  Exiiio.  ° 


(r’  S«k«- 

Act  . H lit. 

Luclir»». 
LJr.  III , 
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W Nomenclw.  CirAls»l.  ^x-  "•  «s«-  t»t'«e  di  fiincipi , 1,1, . /,/,  r,/,,  „ 

UgheilM,  7«.  VI,  m Accbicp.  C.puio.  (,  t Oldoimu,  Alien.  Koau.  Pt.  !*! 

U)  11  trtiunfM  tin,  Strmtn,  fa  fa  1684  (3),  parce  que  tes  Eiempl»ires  en  Soient  d 

riBt  /cri  tjtimit..  ] Il  les  prononija  1 an  1 50;  ( 1 J.  On  fort  rares.  Alumur,  ni  p«  uifon  de  dire  que  ce.  Sa 
tes  imprima  lan  rjn.  De*  lamée  fuivinte  ils  forent  mous  forent  ptonuncn  devant  1e  l’ape  Leon  X • «rJU 
réimprimer  à Leipfic  (r),  où  on  le*  imprima  encore  lan  étoient  forti*  de  deflous  la  pie  Se  avant  la  créatim  a!  r* 
««  **  7***  it  StkUun.  fi»  Ctmfit,  it  M;i.  Sackcsd.  M,  Pape. 


(a)  LinArm, 
Pt.  IIA 
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U TrUuSIm 

it  Bellcio- 
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(«  ) rjuki 
IttOi.  de] 
CoociL 
lAt.  ut, 
«a,.  XVU, 

« V-— 

Ln« , S.- 


(*)  Altl- 
mara,  ai- 
bliotb  Oi- 
éi«.  ri  1 dit. 
Ht-  *71. 


fl)  aAa 
Enidiiai. 

LipL  i**4. 

Ht-  4 U. 


SCHOMBERG  (Théodore  de)  Gentilhomme  Allemand,  fervit  dans  l’Armcc  des 
Rcîtrcs  que  le  Prince  Jean  Cafimir  fils  de  l’Elcdeur  Palatin  amena  en  France,  au  fccours  de  ceux 
fai  tw  dc  Ia  ^cli6ion  1T67t  & fit  une  aéfcion  très-couragcufc  au  palTagc  de  la  rivière  de  Seine  ( A) 
nui,  tjw.  Il  continua  depuis  à rendre  beaucoup  de  fcrvices,  jufques  à cc  qu’il  fût  tue  à la  bataille  d’Ivri  l’ai 
lfpo’  aiant  donné  dc  grandes  preuves  dc  valeur,  Ôc  contribué  notablement  à la  vidoirc  que  Hen- 
L,*,.  x t,  ri  IV  remporta  (a).  ' 


(W)  li  ft  H»,  •fUtn  ,ri,.t,ur»ltuf.  tu  ftftn  Jt  U rv  gui.  Schombcrg  fc  jota  dans  la  rivière  au  tTaven  dc  tout 
vur,  A,  Stmt  ] Les  Rouliftes  avotçnt  jettè  des  pUuchu  cela , 8c  fit  une  charge  fi  rude  fur  le * ennemis,  qri ’UtmZ 
tltuttt  i,  W/1  CT  Ai  cbtufatrtài,  dans  le  gué  , & fe  te-  fa  U plue t , çr  fait  nfait  Atux  JrtpttMx  tu  f»)  !>•*»- 

”01en,1  en  b»tatllc  dc  Taunc  côté  de  la  nvicrc.  Le*  P rot  es-  Prmet  de  Coudé,  qui,  n’aiant  poim  d'Ordre  de  Chevalerie  b,*“-  T«"- 
fr  P,icé'en‘  À '•  â lui  donner,  hu  mit  autour  Cœu  une  câ»£d£  iliTxv'' 

it  F UM,  pour  U gtrit  Jt  ctux  qui  tvtc  rtutux  furgtrtt t h cens  écus  a U tête  de  l'année  ( 1 ),  C **♦  x K 


SCHOM- 
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SCHOMBERG  (Gaspar  de)  Comte  de  Nanteuil,  Gentilhomme  Allemand  d’une  an- 
cienne Famille  dans  la  Mifnic  (A)%  fc  trouvant  en  France  durant  les  Guerres  de  Religion,  fe  fie 
tellement  eftimer  que  Charles  IX  l’attacha  à fonfervice.  Jlavoit  été  d’abord  engage  dans  le  Parti 
•Huguenots  car  pendant  qu’il  étudioit  à Angers  en  tftfi,  il  fe  mit  à 1a  tête  des  ProtcAans,  pour 
(«iThBM.  empêcher  que  les  Catholiques  ne  fe  rendirent  les  maîtres  de  la  ville  (a)}  fie  ht  choie  n’aiant  pu 
li».  xxx.  juj  réüflïr,  il  fc  retira  auprès  du  Prince  de  Condc,  qui  l’cnvoia  en  Allemagne  porter  des  Lettres 
l*)***"'  au  Duc  des  Deux-ponts,  afin  de  hâter  les  levées  qu’on  en  attendoie,  fit  au  Landgrave  de  Hèflc, 
a^'T.7"  pour  en  obtenir  fccours  d'hommes  Ce  d’argent.  Il  devint  en  fuite  Roialiile,  & traverfa  beaucoup 
*c*  c^c'ns  *c  premier  Maitre.  11  l’empêcha  adroitement  ( B ) en  ip68  d’être  fecouru  des 
SS*  troupes  du  Prince  d'Orangc.  Il  fût  envoie  fouvent  en  Allemagne  pour  y faire  des  levées  j Sc  il 
/i^Thua.  s’aquitta  avec  beaucoup  d'honneur  du  commandement  qu’il  eut  de  ces  troupes  (é).  Mais  il  n’etoie 
LAr.cxxu.  pas  moins  propre  aux  affaires  du  Cabinet,  .qu’à  celles  de  h Guerre  , comme  il  le  témoigna  en 
bouepue  ,L*"  plufieurs  importantes  Négociations.  Mr.  de  Thou  , qui  négocia  avec  lui  l’accommodement  du 
^uc  Mcrcceur,  Ce  p.ulicurs  affaires  concernant  l'Édit  de  Nantes,  lui  donne  de  tres-grans  élo- 
ges  (c)i  il  affûre  que  c'ctoic  un  homme  de  grand  cfprit,  fit  d'une  prudence  admirable,  trcs-habilc 
dans  ]c  métier  de  la  Guerre,  adroit  fie  expérimenté  dans  les  Négociations,  d’une  Eloquence  mâle 
qui  perfuadoit  aifement,  d’une  probité  finguliere,  civil,  magnifique,  officieux,  Ce  obligeant  envers 
£Tc«i ôtet  tout  mon*e-  H témoigna  un  zélé  tout  particulier  pour  le  bien  fie  puur  la  gloi/e  de  la  France , 
iu  Buda  fous  trois  Rois  confécurifs  pendant  trente-cinq  ans.  il  aimoit  les  gens  de  Lettres}  Ce  pour  tout 
boucs.  dire  ^ ^ jç  mott>  ü fàifojt  toutes  chofcs  avec  tant  d’honneur  Ce  de  dcfinrcrcflimcnt , que  les 

vte  dette*  dignitcz  dont  il  fe  trouva  toujours  revêtu,  ni  les  grandes  affaires  oui  lui  pafferent  par  les  mains  en 

d«  t boa.  paix  fie  en  guerre,  n’ero pêchèrent  pas  qu’il  ne  laiflâc  une  infinité  oc  dettes.  Il  mourut  de  mort  fu- 

ui.e*! bitc  dans  fon  carroffe  auprès  de  ta  porte  St.  Antoine,  en  revenant  de  Conflans,  où  il  avoir  affilié  à 
ex x'ii,  <u  un  Confcil  que  Henri  IV  y avoir  tenu,  pour  nommer  des  Commiffiûrcs  exécuteurs  de  l'Edit  de 
,,n"  Nantes.  Ce  fisc  le  if  de  Mars  içpj».  Il  avoir  été  naturalifé  en  tf70,  fie  pourvu  quelque  tems 
AnMac'*”  *pr«  du  Gouvernement  delà  haute  & baffe  Marche  («/).  Il  avoit  époufe  Jeanne  Cbatcignerde  la 
Miâoiic  ’ Rochepozti,  veuve  de  Henri  Clutin  Sieur  d’Oifel,  Ambaffadeur  de  France  à Rome,  de  laquelle  il 
cwicSof*  eut  deux  fils  Ce  trois  filles  (C).  J’ai  été  long-tons  fins  pouvoir  trouver  de  qui  étoit  fils  fc  jeune 
HI-  M*.’  Schomhcrg,  qui  fût  tué  au  fameux  duel  de  Quelus  Ce  d’Emraguet  l’an  1 5-78  ( t ).  11  étoit  un  des 
(»)  j ouni. 6*  féconds  de  ce  dernier}  fie  ce  fût  la  première  fois  que  tes  féconds  fc  bâtirent  (/)}  mais  enfin  j’ai  vu 
iil>«  dans  jc  pcrc  Anlclme  (g)  qu’il  ctoit  ficrc  de  notre  Gafpar  de  Schomberg. 

Ceux  qui  voudront  voir  le  détail  de  fes  actions  fie  de  fes  emplois,  avec  des  Remarques  far  l'antiqui- 
tc  de  fa  Famille,  Ce  fur  la  gloire  de  fes  ancêtres,  n'ont  qu’à  confultcr  les  Eloges  de  Ste.  Marthe  (h). 
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( A ) D'juw  une  if  Mit  Fémiilt  dans  U Mitait .]  Je  me  foU- 
viens  d'avoir  lû  lOraifon  funebre  de  Henri  de  Schomberg, 
fils  de  celui-ci,  prononcée  à Toufoufc  par  Piene  de  Bcr- 
tier , qui  depuis  fut  Evêque  de  Moniaubaji.  J'ai  oublié 
les  termci  dont  il  fc  fcrrit  pour  marquer  la  haute  naiffance 
du  défunt:  je  puis  néantmouu  aiTürer  qu'il  débita  que  Tes 
tncêirei  avoient  été  élevei  au»  Charges  les  plu»  éminente* 
du  pais  de  Saxe , de  quïb  étoient  du  premier  rang  depuis 
pluueun  Sicdcs  en  ces  quartiers -U.  Mais  Mr.  de  Secken- 
dort'  oWerve  , que  ceue  Famille  n'a  jamais  été  élevée  en 
Allemagne  à U dignité  de  Comte  1 & que  Gaspar  de  Schom- 
berg  étoit  d'une  manche  collatérale  à celle  du  Cardinal  de 
Schomberg.  Voici  fon  Hifloire  du  Luthéranisme  au  Livre 
III  page  01. 

(B)  U tm ftchs  éJraittmtnt. ] Je  me  fervirai  des  propres 
termes  de  d'Aubigné.  „ Auprès  de  Sortions’',  dit -ai  ( il, 
„ Gaspard  Schomberg  vint  de  la  paît  du  Roi  au  Prince  (1) , 
„ avec  lequel  il  traitoit  d'une  compoütion  generale,  pour 
„ eu  fccouxant  fon  armée  d'argent  lui  faire  reprendre  i'Al- 
„ lemagne  ; mais  en  particulier  il  ménagea  fi  bien  la  plus- 
„ naît  ces  Capitaines,  que  quand  le  Prince  leur  parla  d'al- 
„ 1er  joindre  le  Prince  de  Condé,  il  les  trouva  tous  froids 
„ Théologiens  & mauvais  pamfans  ; difcourans  de  la  |us- 


„ tice  des  armes,  fans  oublier  le  droit  des  Rois,  fie  les  af- 
„ faire»  qu'ils  avoyent  en  leur  pays.  Schomberg  s'en  rc- 
„ vint  ayant  receu  quelques  injures,  fie  mesrues  un  fouf- 
» flet  de  la  main  de  Genlis  ; fie  le  Prince  fut  contraint 
„ d'aDer  veii  Strasbourg  vendre  toute  fa  vaiffdle  d'argent, 
„ fa  tapiflerie  , fes  meubles  , Tes  habtlleincns  de  rderve. 
„ partager  tout  cela  aux  chefs  , leur  donnant  ( finen  ce 
„ qu'il  devoir  ) au  moins  ce  qu'il  pouvoir  : fie  puis  leur  en- 
„ gagea  la  Principauté  d'Orangc,  fie  Monfort,  avec  obli- 
n gation  de  les  payer  du  principal  Sc  de  l'intcrel)  idedanx 
„ doute  ans:  fie  lui,  fie  ceux  qui  eiloient  de  meilleure  vo- 
„ lonté  , fc  joignit  au  Duc  des  Deua- Ponts , fe  pre- 
„ parant  Ion  pour  les  guerres  de  France  ”,  Voici  Mr. 
Vanllas  à la  Vie  de  Charte»  IX,  fous  l'an  ic68,  mai»  prin- 
cipalement Mr.  de  Thou  au  Livre  XLU1  fous  la  mémo 
année. 

(C  ) Dtux  fit  ty  mit  JttUt.]  H x m a r , dont  je  donne 
l'Article;  Anniisi,  qui  fut  tué  dans  la  Guerre  de  Hon- 

(pie  contre  les  Turcs;  CaYhxximx,  qui  mourut  avant 
bn  pere,  fans  lutter  d'eofans  de  fon  mariage  avec  Louis  de 
Barbanf on  Sieur  de  Cany  ; Maicuiiih,  qui  n’a  point 
été  mariée  ; ficFuaKçotss,  qui  a laittc  des  er.fans  de  fon 
mariage  avec  François  de  Daillon  Comte  du  Ludc  (3). 
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SCHOMBERG  (Henri  de)  fils  du  précédent,  a été  Maréchal  de  France,  fie  d’un 
mérite  fon  diilinguc,  tant  à caufe  de  les  belles  actions,  qu’à  caufe  des  belles  qualitcz  de  Ion  es- 
prit fie  de  fon  amc.  On  peut  voir  la  fuite  de  fes  emplois  Sc  de  fes  aâions  dans  Morcri , qui 
f’avoit  copiée  du  Pcrc  Anfclme.  Il  eût  bien  fait  de  copier  auflî  ce  qui  fuit  («),  c’eft  que  Henri 
de  Schomberg  fut  marié  en  prémieres  noces  l'an  tfpp  avec  Françoifc  d'Epinai  (i),  fœur  & hé-  ffjaf**** 
riticre  de  Charles  Marejifis  d’Epinai  en  Bretagne}  fie  en  fécondés  noces  l’an  irijt  avec  Anne  de  la  ÏJ* 
Guiche,  fille  fie  héritière  de  Philibert  de  la  Guiche , Grand  Maître  de  l’Artillerie  de  France.  (»)£//, 

Il  eut  du  premier  lit  Charles  de  Schomberg,  dont  il  fera  parlé  ci-deffous,  fie  une  fille  qui  a etc  '•* 
mariée  à Roger  du  Pleffis,  Duc  de  la  Rochc-Guyon,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  fie  premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre.  Il  fortit  du  fccona  mariage  une  fille  pofihume,  qui  fut  batifée  à 
Paris  le  f de  Mars  1633 , fie  qui  a été  mariée  à Charles  de  Rohan,  Duc  de  Mombazon,  fie  Prin- 
ce de  Gucmcné. 


SCHOMBERG  (Charles  de)  fils  du  précédent,  a été  Duc  d’Haluïn  par  fon  njd- 
riage  avec  la  Ducheffc  de  ce  nom,  fie  Maréchal  de  France.  La  fuite  de  fes  dignitez  fie  de  fes  ex- 
ploits fe’voit  dans  le  Diâionaire  dé  Moreri,  où  elle  a été  tranfportée  mot  à root  du  Livre  du  P. 
Anfclme  («).  On  eût  dû  copier  auffi  qu’Anne  Ducheffc  d’Haluïn  (f  ) là  femme  mourut  de  la  peti- 
te  vcrolc  à Nanteuil  (ans  enfims,  au  mois  de  Novembre  1641 , fi C qu'il  fc  remaria  le  14  de  Septem-  dr* 
bre  1646  avec  Marie  dcHautcfort,  Dame  d'atour  delà  Reine,  fille  de  Charles  Marquis  de  Hau* 
tefort,  de  laquelle  il  n’a  point  eu  d'enfans.  Cette  Marie  de  Hautcfort  a été  fort  cékbrée  pour  ùi  vertu 

. 

(1)  ■I.I  Lrmri  iWiln.V,  L'tlu  preftnt  d«  U Fnncc , immrimî  n i«|T  ,dé  fl-  I»  f mt  Ht  II  ^111  d'HmUtm  mvi  h iftmtf  rm  fK,%dii  wn  Htari 
itln*C  iti*  T* ItUt,  Imtt  4*  (àUélt , flt.tiat  iM  ftm  Dwc  Xlfnmtm,  décati  tUt  ft  fit  fdfttir  ftm  if~{ir  Mimjiin  di  S.btmhru. 
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SCHÔMBERG. 


par  Scarron,  & par  d’autres  Pocte*:  mais  un  Satirique  moderne  lui  a porté  une  fnrieuic  cftocade  {A). 
Elle  eut  beaucoup  de  parc  à l’ami  tic  dd  Louis  X H 1 , & foufril  une  dilgrace  qui  releva  (à  répu^ 
tauony  au  lieu  de  la  diminuer  ( B). 
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(ed)  Ms  Xatiriq ut  Médirai  lui  4 perte  «K  furimfi  tfioca- 
de.)  Ccd  l'Auteur  <1  un  Livre  qui  lui  impunie  à la  Haie  (i) 
l'an  i t&i  foui  le  Titre  de  Mtmoiret  dt  Mtnfr.  L.  c.  D.  K. 
routernani  et  qui  i ijt  pagl  de  pim  particulier  Jim  U régné  du 
Cardinal  Ht  Ricbtheu,  CT  du  Cardinal  Mat. arm.  On  n'a 
jamais  bien  fu  qui  a lait  ce  Livre  (a);  on  a feulement  dé- 
bite par  conjecture  que  cëtoit  un  homme  qui  avoit  été 
Secrétaire  de  Madame  la  Comte 0c  de  Soiflons  , niece  du 
t ordinal  Mazartn.  Il  a fam  doute  de  l'esprit  ; mais  on  ne 
vit  jamais  un  tel  etnbaleur  de  toutes  fortes  de  contes,  ni 
un  tel  compilateur  de  toutes  les  rapfodies  fauriqua  qu'on 
peut  aprcnHre  dans  les  auberges,  fc  dam  les  arme  t.  Rien 
It'efl  plus  faux  que  ce  qui  fe  li:  dans  le  prémter  Tome  des 
Mélanges  de  Vigneul  Mai  ville  (3)  en  ces  termes:  „ Dc- 
„ puis  (4)  on  n'a  point  entendu  parler  de  Petits  Maîtres 
„ que  fous  le  Cardinal  de  Richelieu , qui  cmrctcnoit  a fon 
„ ftrvice  on  certain  nombte  de  gens  déterminez  qu'il  em- 
„ ploiort  à l'eaecuiion  de  fes  dellcins.  Rochefort , dont 
„ nous  avons  des  Mémoires,  étuit  de  ces  gens -U  Ce 
préieudu  Rochcfort  n'ctuit  pas  encore  au  monde,  ou  n'y 
étoit  que  depuis  peu  , quand  ce  Cardinal  mourut.  Quoi 

S’il  en  (bit , il  dit  dam  la  page  93 , que  la  DuchriTe  de 
evTcufe  apnhtnda  que  La  Porte  , qui  dt  petit  Tailleur 
qu'il  nui  de  [en  maiir  avait  été  par  tilt  mjiallt  imauei  dam 
fin  lit,  ni  la  Jeurifinfi  d la  Mar  niait  dt  ichomltrg,  qui 
apret  avttr  rtfifti  à t amour  du  Roi,  n’avau  tu  film  lt  huit 
tonmun  fi  defindrt  dt  ttlut  d un  homme  de  ji  bagt  tltft. 
Avant  que  de  ra porter  ce  que  Monfr.  l'Abbé  Faydit  a publié 
là  - de  (fus , je  fois  celte  petite  Remarque;  c'cft  que  le  tems 
dont  il  s'agit  là  cR  celui  qui  a coulé  entre  la  mort  du  Cardi- 
nal de  Richelieu,  8c  celle  dn  Roi  Louis  XIII.  Or,  en  ce 
tems-là , le  Maréchal  de  Schoraberg  n 'avoit  pas  encore  épou- 
fé  la  Dame  qui  cft  ici  en  queftion;  c'cft  donc  mal  à propos 
qu'on  la  qualifie  comme  l'on  fait.  Ecoutons  maintenant  Mr. 
l’Abbé  Faydit 

„ J’avoue'',  dit- il,  „ que  ce.qui  me  détermina,  quand 
„ je  compofai  mon  ijvre  (5) , de  mettre  tout  au  long 
„ cet  enaroir  de  Celle , fut  uniquement  le  delTesn  de  con- 
„ foter  en  effet  par  l'exemple  de  la  très-foinre  Vierge  une 
,,  Dame  très-  venjieufc,  que  la  calomnie  avoir  eu  l'audace 
„ d'attaquer  foi  fon  honneur  , îVec  amant  d'injufli«  que 
„ de  cruauié.  Ceux  qui  me  cotioiffenr  fàvcni  que  je  tais 
„ profeftion  depuis  long  tems,  d'honorer  une  illuflie  Du- 
„ cheflie  8c  Maréchale  de  France  , qui  avant  été  dani  fa 
„ jcunelîe  l'ornement  8t  l'admiration  de  la  Cour  , autant 
n à caufe  de  fon  éminente  pieté , qu'à  caufe  de  fa  beauté 
1,  8 1 de  fon  esprit,  eft  devenue  dans  fa  viealfcfTe  l'édlfkn* 
H rion  de  toute  la  ville  , par  les  exemptes  continuels  de 
M fes  vertus,  fle  1s  joye  de  tout  ceux  qui  la  voyent,  par 
„ b douceur  de  fes  entretiens.  Mais  comme  il  n’y  a rien 
„ de  fi  pur  que  la  calomnie  n'attaque , il  s'eft  trouvé  un 
„ infolem  Ecrivain  , qui  dans  un  livre  plein  de  feuffetez 
„ intitulé  Mémoires  de  M.  L.  C.  D.  R.  a eu  l'effronterie 
„ de  répandre  fa  fatyrc  fui  une  fi  belle  vie.  8c  fans  fonger 
„ que  cette  Maréchale,  dont  il  parle  fi  mal,  eft  celle-là 
„ même  qae  les  Poètes,  naturdlement  farynques,  appel- 
„ loicnt  dans  fa  jeuneffe  Sainte  Haut  ....  (6):  il  n'a  pas 
„ craint , par  la  plias  lâche  8<  Ta  plu*  ridicule  oc  toutes  les 
„ medinmecs,  de  lui  donner  pour  Gahnt  un  homme  qu'elle 
„ n'a  jamais  ni  vu  ni  conu.  Un  jour  donc  que  j'érois  allé 
„ chez  elle,  je  la  trouvai  un  peu  étonnée  de  fc  voir  fi  in- 
„ dignement  traitée  dans  «t  impertinent  liste  : je  ne  pus 
„ m empêcher  de  lui  dire  pour  b confoler , que  la  T.  S. 

„ Vierge  même,  qui  étoit  la  plus  pure  de  toutes  les  creatu- 
„ rts,  n'avoit  pu  ou  voulu  éviter  les  calomnia  des  infolens, 

„ 8c  que  reu  Je  tems  après  fa  mort  il  s'étoit  trouvé  un  Ecri- 
„ vain  célébré , qui  avoit  eu  l'i  mpudence  d'alTürer  , quille 
„ ai  ta  tu  un  ctmmtrtt  ermùntl  avec  un  homme  d ifit  nom- 
„ mi  P a M T H £ a , CT  que  tueà  dt  lui  quilh  avnl  eu  J.  C. 

,,  Comme  ccb  lui  parut  nouveau,  8c  capable  d'ailleurs  de 
„ la  confoler , elle  me  témoigna  que  je  fui  ferois  pUifir  de 
„ lui  copier  ce  paflàge  ( 7 > 

J'ai  cru  ne  devoir  rien  retrancher  de  « Difcours;  car 
tout  m'y  a paru  propre  à être  de  quelque  ufoge , ou  pour 


1695.  Copions  cet  endroit -IL  Voici  les  paroles  de  l'Au- 
teur de  cet  Ouvrage  : „ Puis  que  je  fuis  fur  le  chapitre  dn 
„ feu  Archevêque  de  Parts , je  me  fens  obligé  de  dire  que 
„ je  fuis  marri  d'avoir  raporté  (*)  ce  que  dit  l'Auteur  de  (*)  r>f 
„ l'Esprit  de  Mr.  Arnauo  au  fqj«  de  Madame  la  Mar6- 
„ chaie  Duchcffe  de  la  MeiUeraye.  L'Aiiteur  de  cette  * 

„ Satire  , qui  a avancé  indilcretemcnt  tant  de  fous  qui  fe 
„ font  uouvex  foux,  l'a  mile  du  bombre  de  quelques  Da-  m.  n». 

„ mes , avec  lesquella  on  prétend  que  eet  Archevêque 
„ ctoit  en  commerce  de  galanterie  ; 6c  cependant  il  eft 
„ certain  que  cette  Duchcuc  n'a  jamais  de  fa  vie  parlé  à 
„ ce  Prélat.  C'cft  le  témoignage  que  tout  Paris  lui  rend. 

,,  Je  fuis  convaincu  que  Madame  de  la  MeiDcraye  s’eft 
„ fort  peu  foudéc  qu'on  ait  Wrlé  de  « coromace  chi- 
,.  menque , lur  b foi  d'un  Auteur  qui  ne  paftera  jamais 
,.  pour  canonique  J'ai  bien  voulu  néanmoins  pour  mon 
„ propre  intérêt  defovouer  ce  que  j'avois  dit , quoi  qu'à 
„ b vérité  je  n’en  auffe  rien , comme  je  l'infinuai 
„ affea  (8).  fs)  Mer- 

(Ji)  EUt  tut  ittutaup  dt  part  à l ornait  dt  Ltuu  X.'ll,  c“" 

C r Jeafrit  une  Jiijratt  qui  rtltva  fi  riputaùm , au  làu  dt  la 
diminuer.]  On  voit  aller  im(rfement  cette  air.ourene  dans  m„,  ,,  Ôa 
les  Intrigua  galantes  de  la  Cour  de  France.  Le  Cardinal  etmhe  ■*»„ 
de  Kicnelicu  , nous  dit-on,  s'allarma  de  cote  paflion  du  r **i.tat. 
Roi,  encore  que  MadcmotfeDe  de  Fiautefon  n'eût  pu  la  ,9)  Jnlt(î 
m/mt  p ton  raina , ni  ftipril  aujj i capaklt  dminjntt  1,9) , qui  «uct  Ci- 
la  peemten  Maitngi  (io);  il  s'en  allarma,  dis-je,  apres  Tant' • de 

flU  U eut  eleituvtrt  qu'elta  ne  fe  [tuveruou  que  par  lu  taajtilt  ^ Cau  de 

de'  AUJtmoiftlli  de  CbtuntrauJt  (n).  Lui  ûc  Saint  Mars 
pregerem  tellement  lt  Sri,  qui!  envoya  ordre  à ets  doux  gilet  ( , * 

dt  finir  inetfammtul  dt  la  Ctnr , c • eli ri  entrèrent  d abord  limmie 
dam  u»  Couvent  à Parti:  mon  lt  Cardinal  do  Iti  y laiga  pat  ii*f. 
leuj-iemi,  c 7 ht  tbh.ta  à fi  mirer,  MtJtmtifiUt  dt  Cita-  ^ ^ 

» trault  m Poitou , c MadtmaifiUt  de  Haut  if  en  à une  do  fit  mufi/e  te  u 
terni  à quarante  lient » de  la  Cour  ( II).  Cette  pafikm  du  Ftyme , fut 
Ros  étoit  mélée  d'un  grand  ropeâ  ts  d'une  grande  jaloo-  * Ctrt,~l 
fie.  Jl  aifoà  itmaneiper  à la  moindre  litirii  avec  celle  £*" 
Demoifelle,  tienne  on  on  pourra  jurer  par  te  que  ji  vey  dire.  * r*“r' 
Vu  jour  la  Rryn t ayant  rien  un  liUtt , dont  elle  voulait  faire  (11)  Je  mit 
quelque  mtfiirt , I attacha  à la  ttptgtht  dt  fi  tbamkrt  peur  qddtûi  ftln 
nenbltir  pat  dy  faire  ripou  fi,  a-  le  Roy  liant  outré  pfu  dt  c“*' 
terni  tiret , la  Reine  nt  voulant  pat  qu  tl  vit  ce  billet , crm-  1U  <* 
manda  a Madame  dt  Haullfirt , que  htà  fi  Dont  d bon-  Ms)  Ictrig. 
neur,  dt  lt  prtndrt  C 7 dt  U fitrtr , tt  quilh  fit.  Lt  Roi  £«Uo«i. 
Voulut  le  lue  iter,  cr  dt  fi  dibatirtnt  tgn  long-  nmi  en  badi-  VT'AJ* 
nam;  mtii  Madame  dt  Hauttfirt  ne  pouvant  plut  fi  dtfin-  ^ 

drt , mil  et  billet  dam  fin  fiin , sua  exile  ageuri  peur  luy, 
ter  le  Rty  ni  fi  y ttucbtr,  V ni  nt  plut  la  moindre  tnrufiti 
dt  le  vtir  (13).  Voilà  des  preuves  de  fon  rcspcéf;  6c  en  fis)  Li  m}- 
voici  de  fa  jaloufie.  Le  Marquis  de  Gevrei  fol  nié  pen-  ««t,  m-  '*4Î 
dant  qu'on  diinofoit  touta  choies  pour  fon  mariage  aveé 
MadcmoifeUe  de  Haetcfort.  I.e  Roi  „ étant  entré  quel- 
„ qua  joon  après  dans  la  chambre  de  cette  Dame  , la 
,,  trouva  à genoux  devant  ion  prié- Dieu  , 8c  s'en  étant 
„ approché  fans  foire  bruit,  vit  quelle  lifoit  les  Vêpres  des 
„ morts , 8c  l'imaginant  que  c étoit  pour  le  Marquis  de 
„ Gevra,  en  oonceut  une  fi  forte  jaJonfie,  qu'il  demeura 
n lit  femainn  fins  vouloir  entendre  parler  d'elle,  quoi 
„ qu'il  lut  eût  propofé  lui- même  le  mariage  du  Marquis; 
n ce  qu'on  peut  attribuer  aux  caprices  ordinaires  de  l'amour, 

„ qui  regarde  finirent  comme  un  mal  fer  chofes  qu'il  a fou- 
» baitées  (14)  ".  Je  demande  de  n'être  confidèré  ici  que  (»v)  Ib-mU 
comme  Copille;  car  je  ne  garantis  point  que  cet  Auteur 
ait  eu  de  fexaânude  pour  le  (and  de  celte  affaire , 6c  enco- 
re moins  qu'il  n'y  ait  pas  fait  da  tranipofitions  de  tems  8e 
de  lieux.  J'ai  quelque  petit  fcrupule  fur  ce  Conte  de  b Soi. 
te  du  Menagiana.  Modem,  de  Ubrmberg  fiautefert  iteit  du 
nombre  dti  Dames  que  U Rii  Unit  XIII  vryoit  ordinairement  ; . . 
mati  tilt  fi  dégoûta  de  la  Cour,  Cr  fi  retira  aux  Matdeion-  y r)  îo«< 
nattes.  Mr.  t Abbé  d»  la  VdUirt  y haut  allé  pour  la  voir  lui 

**‘J  l*‘-  | 1 ' Eoyqutvtui  luti*?' 


dit:  Madame,  tijt  dont  peu$  faire  benneut 


les  uns  ou  pour  la  autres.  Jj  joindrai  une  Ôbierration  ; 
c eft  qu'on  ne  devmit  pas  fouffrir  que  tant  de  gew  euffent 
la  hardiefle  de  diflam»  les  plus  grans  noms.  Je  conois 
bien  <fes  perfooncs  qui  gémiflent  de  l'impunité  de  cette 
Lcence.  On  U trouvetoii  plus  fuportable  , fi  ces  Auteurs 
foiiriqua  étoient  affilrei  de  ce  qu’ils  débitent  ; mais  le  plus 
fouirent  ils  n'en  ont  nulle  certitude , 8c  quelquefois  meme 
ils  forent  qu'ils  mentent , & ils  refuferoient  ooiniâtrément 
de  fe  letraéier , fi  l'on  mettoit  en  évidence  leurs  calom- 
nies. Ils  n'imiteToient  point  l'aéte  d’honnête  homme,  qui 
a pam  dans  le  Mercure  Politique  du  mois  de  Décembre 


tint  qu’apra  qu'elle  eut  êpoufé  1e  Maréchal  de  Schombeig.  rdume  tu 
1.  Sa  retraite  de  la  Cour  fat  involontaire.  3.  Il  eft  aifci  bi-  ***■*>! 
aarre  qu'eiuie  tant  de  forta  de  Couvens  ou  die  pouvait  fe 
retirer , elle  ait  choifi  la  Magdelonnettes,  lieu  delhné  à la 
pénitence  publique  en  quelque  ftçon.  Cela  m'avoit  foit  Fnscori, 
douta  quelle  s 7 fût  retirée  : mais  j'ai  fu  de  bonne  part  «vriw 
qu'elle  le  fin  r « >**■• 

Au  refte,  elle  fut  encore  déridée  fous  b Régence  ^l,T. 
d'Anne  d'Autriche.  Voici  la  Sianca  que  Bcafcndc  fit  „ 
tt-deffus  (16). 


SCHOM- 


SCHOMBERG.  SCHORUS.  SCHOT. 


itfp 

SCHOMBERG  (Frideric  de)  créé  Maréchal  de  France  le  $o  de  Juillet  tué 

au  fameux  Partage  de  la  Borne  en  Irlande  le  iode  Juillet  itfpo,  l'un  des  plusgrans  Capitaines  de 
Ton  rtcclc,  & celui  qui  a commandé  des  armées  fous  un  plus  grand  nombre  de  Rois,  Se  qui  a été 
élevé  aux  dignitez  éminentes  en  plus  de  pais,  meriteroie  ici  un  long  Article j mais  n’aianc  point 
reçu  les  Mémoires  que  i'attendois,  je  fuis  contraint  de  le  renvoier  a un  autre  teros.  C’eft  un  de 
ces  grans  hommes  dont  l’Hiltoirc  doit  être  donnée  à faire  à un  habile  Ecrivain,  je  ne  doute  pas 
que  Mr.  le  Duc  de  Schombcrg  fon  digne  fils  n'ait  déjà  longé  à procurer  cet  honneur  à là  Mai- 
ion  («),  & ce  beau  préfent  a la  République  des  Lettres. 

En  attendant  on  pourra  s’inllruirc  de  beaucoup  de  chofts , fi  l’on  confulte  les  Mémoires  de 
Mr.  Fremont  d’Ablancourt  publiez  l'an  1700.  Vous  en  trouverez  un  Extrait  dans  l'Hiltoirc  des 
Ouvrages  des  Savans  au  Mois  de  Novembre  1700. 

(«5  lUi  efl  d, fil,, me  de  alto  d.m  «ma  ,J„  Ut  Mwinur  * Sehom-  fn  ftp  fa  h **  sa  Dittefi  de  T tnt,.  TUtdtrit  dt  S.htmUrt . d.m 
ierg  ■niKM.  des,  Iti  *Artn/t,  ftntdtv.  Foin.  Sccktadnf , Hiltot.  il  tfi  petit  ttdtj'ei,  lit‘i  dt  "Ht  tl,  fi  Ctm  j'n  râpent  a ,~tlàl  de  U 
Luhciio.  ntt.  III,  p.g.  »J,  tiien  b , ai  ri  moaett  qWello  svm  tiua,  Tut  II,  psg.  idt  Là, un  dt  IMS. 
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SCHORUS  (Antoine)  natif  de  Hoochftratcn  dans  le  Brabant  (4),  a été  l’un  des  meil-  (•)  vai«. 
leurs  Grammairiens  du  XVI  Siècle.  Il  travailla  avec  beaucoup  de  diligence  à introduire  dam  les 
Ecoles  la  Latinké  de  Cicéron  ( b ),  & il  compotà  quelques  Ouvrages  très- uriles  à ce  deflein  (A).  *■  vmiema , 
Une  comédie,  qu’il  fit  jouer  par  les  üifciplcs  a Heidelberg  où  il  enfeignoic  les  belles  Lettres,  fut  libilcX*- 
caufc  qu’il  fut  oblige  de  prendre  U fuite  ^Æ).  11  mourut  à Laufiuine  l'an  ijpi  (r).  à.piie't. 


{A)  Il  crmptfd  quelque,  Oavrogti  tri, - utiln  4 ci  defltia.] 
Celui  qui  a pour  l itre  Thtfamut  Cinroaianai  ,eft  un  Abré- 
gé méthodique  du  Thréfor  de  Robert  Etienne , & des  Ob- 
ferrationl  de  NÙoIius.  Ses  Pbrafn  Lingna  Latin*  , ratuqmt 
tifervandorum  lira m in  authoribui  ligtndit  que  prtiifuam 
se  fingmlarrm  tim  au  afam  habtn:  , furent  imprimées  à 
Bile  l'an  1550(1),  8c  ont  été  depuis  réimprimées  une  infi- 
nité de  fois  ( x ).  On  imprirni  i Strasbourg  en  1 549  fes 
deux  Livres  dt  raiimi  difcend*  doiendeaue  Lattn*  c 7 Grecs 
Ltnina  (j). 

(B).  Cm  Comédie fut  eau  fi  qu’il  fut  tihgr  di 

prendre  U finit.]  Cette  Comédie  ne  fur  reprtfentée  que 
dans  fa  maifon  , en  ptefence  d'un  petit  nombre  de  gem: 
néanmoins  elle  fit  un  bruit  qui  parvint  bicmùt  jusques  aux 
oreilles  de  l'Empereur , 8e  qui  l'obhgea  à donner  ordre 
que  ce  crime  ne  demeurât  point  impuni.  L'EIeéteur  Pa- 
latin Frideric  II , aiant  lu  la  Lettre  que  S.  M.  I.  lui  écri- 
vit fur  ce  fujet , en  fut  troublé  : il  ne  favoit  encore  ce 
que  c'étoit  ; mais  il  découvrit  le  tout  par  l'information 

til  fit  faire.  Sdioras  fe  fauva  ; quelques  - uns  de  fes  fcxro- 
s furent  mis  en  prsfon  par  le  Reéteur  de  l'Académie.  Voi- 
ci le  fondement  de  la  plainte.  Cette  Comédie  introduifoit 
la  Rebgion  qui  demsndoit  d'être  logée  chez  les  Grans:  ils 
lui  fermèrent  la  porte;  cDe  s’adreifa  enfin  à des  perfonnes 
de  la  lie  du  Peuple  , 8e  trouva  un  domicile.  Que  penfe- 
ra-t-on  des  Grans,  difoit  l'Empereur,  s'il  efl  une  fois  per- 
mis de  les  décrier  fur  le  Théâtre  comme  les  perfécu:curs 
de  U Religion  t Vous  trouverez  ce  récit  au  XIII  Livre 
des  Annales  de  Hubert  Leodius.  Un  Auteur  moderne  a 
cité  cela  pour  faire  voir  qu'on  peut  permettre  la  Comé- 
die (4),  8<  il  obferve  qu'en  Angleterre,  & au  PaVs-Bas,  la 
liberté  des  Comédiens  ferrit  de  beaucoup  à introduire  la 
Rehnmation  : Sept  afhrn  qaam  anificiofi  ptrflringaat  v'ttia 
initierais  pu  blindai  grafftntia , quod  tin  fini  vix  tanta  eum 
mafinnm  aadtrmt.  Sic  ahque  fruflu  priât  cemigit  cires 
Rifirmatitnii  initia  in  Anjlta , un  tifirvovil  vir  pittatt  ni- 
que ,1  et  Irma  confpienut  Jihannit  Fixai  in  H, fl  tria  huit  fit 
Anglicane.  Simililtr  in  Belgit  (interdit , à viril  dodu  /tripla , 


eum  txbibirmt  auim  irapbili  in  Thiairi  Babylinii  turpitude-  Mmj_ 
mm , haut  parum  fui  milium  Mfamaiiinit  yuan,  piurimot 
temmoitrum , me  minu,  eum  fi  ut  lu  fptelaitram  prejiiimrmnt  kiu.Lict-  ' 
Amtithrifltaaam  Jetirinam , quam  OrthiJixam  xnntaiim  li-  tir.  XXtX, 
dtm  ippifitam  a/truerunt  ( 5 j.  Il  faut  queie  dife  id  qu'en  iaJ- 
l'an  1558  on  joua  à la  Roclielle  devant  le  Ros  6c  la  Reine 
de  Navarre  !/■)  une  Comédie,  qui  rcpréfcntoit  les  abus  de  la  (•)  -A*"m 
Papauté,  8r  le  remede  que  l'Eaiture  v pouvoit  aporter.  Ut  î 
F.ccltjiaflitfuii  t'm  ifrn/irint , v tn  alh'int  faon  hurt  plam ■ d'J'îrîu 
tu  du  fijy  di  Navam  m/mt  ( 7 ).  Mr.  Vincent  Mm  dire  de 
la  Rochelle  ajoàte  au  récit  de  cette  Avantu/e  une  Réfléxion  (o  vincm 
folide:  Je  ni pnft pat,  dit-il  (8),  jm  fini  prlUxtt  du  rt-  lUrtnchr»’ 
ri»  biflarijiu  fut  jt  vtim  di/ain,  ïaa  mhnputt  jm  fayt  f“>  toor- 
prtundu  antinfir  titti  manière  Je  trainr  In  ibtfn  qui  regar- 
dent la  Religion (9)  S’il  efl  vrai,  timtnt  in  h du 

{tit  ajfrz  hautement  à U Riebtlle , que  nui  ceci  fui  venu  de 
/canne  d'Albret  Reine  de  Navarre,  qui  (so)  voulut  p fin 
leur  (n)  fe  firvtr  nufli  dt  la  hctuci  du  Tiatrt  , peur  lay  »«■•«*  *» 
faire  dire  de,  vrrilit  qui  lu  Dittinri  dt  Romt  ni  t'iniint  J1 -J*  ■**  *• 
qui  tnp  jnfttmim  attiriu,  (il)  mut  n'y  pmiint  pai  dm-  ’• 

mr  notre  appribarim.  Niai  foviat  qui  la  Religion  ifl  tnp  ù-dof 

gravi  tr  tnp  faintt  pour  fin  tir  il  far  lu  hatni  font  quelque  fa  le  a ~dr- 
preux, 1 qui  (1  fin  : cr  qu'elle  efl  tnp  ennemie  du  monde  O1  mU  N à- 
di  fit  vanitea,  filin  , pour  mandier  le  fetourt  dt  fit  mini  fret.  1“  !*  "• 
Cependant  eimmt  Dtm,  qui  tfl  admirable  dam  nutn  fu  '*** 

veyn,  fan  du  mal  titir  U bien  quand  il  lu  y plaie ; u eemmi 
peur  corriger  an  Pnphtn  qui  égarait  de  fin  devoir,  U a fn  '4.*,v7n'’ 
fibre  parler  une  anefle  (*).•  il  permu  tey,  qu'un  des  T eaern  ptf  4°,  4 •- 


Vrf 


du  j, elle  parlât  , punaue  In  eh.urn  Je,  fglifit  demeuraient 
muenn:  Il  permit,  du -je,  à la  houle  de,  Pa fleur,  de  ci 
timpt-là,  qui  Je,  Cimodlln,  , dent  la  prefejîen  coufifle  à n- 
prefinter  de,  failli , fuffint  tlttl  fait  du  DotUuri  dt  la  viri- 
li,  puiiqm  In  Pafliun , qui  par  U deviir  di  leur  charge  di- 
viiim  prit  ber  cnn  vthti,  n’eneigmunt  plut  qui  du  failli. 

(lll  tour  memére  "la  il  fout  faon  , que  rameur  unoie  io  Mr  1er  rien  do 

Tfatro  tur./tmeo  i Para  om  (Hlrge  dt  Navarre  eaaer,  Uarjmrri,,  de  Valoi,  more  do 
Jtaxae  à -4.o,  et.  Voin.  ,1-defil  I,  | ~4n„le  Mitmi,  Cuotha 
(sa)  La  marne,  fog.  4J.  (»)  Nta+rt,  , la,  il. 


(»)  Là  mt- 
fat.  41- 
( ■•)  Là-mi- 
me.ragax. 


(«)  Voctiua, 

Il  Ipm.  t. 
TlKolog. 
Tara,  lll, 

fat  »4^ 


SCHOT  ou  SCOT  (Reginald)  Gentilhomme  Anglois,  compofà  un  Livre  dont  on 
brûla  tous  les  Exemplaires  qu’on  en  put  trouver  (4).  il  tâcha  d’y  faire  voir  que  tout  ce  qui  fe 
raconte  des  Magiciens  & des  Sortilèges  eft  chimérique.  La  prcmicic  Partie  de  cet  Ouvrage  fut  Th.ui^-. 
mife  en  Flamand,  & imprimée  l’an  iôop,  & fit  beaucoup  d’imprcflïon  furies  cfpms(^).  Monfr.  ^,7“* 
Voctius  s’en  plaint  beaucoup  ( A). 


(«>  « b 
fa,  }<hot , 

r*x-  S44* 

(a>  U foloit 


(a()  Mr.  Vtttiut  i ’m  plaint  beaucoup.]  Le  Palüge  que  fubtlii  iadkü  Théologal,  Guilelm.  Pcrkinfius  in  traéfatu  de 
je  tus  dtcT  fervira  de  Preuve  & de  Commentaire  i cet  Bafcanologia.  Pars  ltbri  ifliat  Reÿinaldi  Soot  elendic» 

Article.  Reginaldus  Srcit  (1)  uoitlu  Angla,  magio  crimta  (nam  cliqua  tu  editiano  Anglitama  conjuration,,  cintiaitai ) 
apene  mga-.it , C"  ex  profejfo  oppugnavit , amnii  l ui  mirait-  in  Bltgiinm  idiema  tranjlaia  tfl  , ante  annox  aliqual  Lngd. 
lot  efletlm,  au!  a I melantoùam  , altoive  nataraloi  mortel , sut  Balav.  per  Thtmam  Haflm ix  ittin i liiri  letlione,  fia  finit 
ad  arum , induflriam  , V agxletattm  bemtnum  flgmtntll  (y  ptrer.n, , non  pauct  ai  ille  urnferi  detft  <7  indotli  in  Bilgia 
prefiïgiu  fait  Himdinimm,  aul  ad  flolida,  imaginaïunn , du-  flullnan,  <7  de  Adagio  nirmi(i  n ai  uhgutiiin.lnl  loi  tr- 
ier à m magnum , ont  ad  vanat  nngat  c r fichante  lornndim  liait  çr  Stmiüberùuh  infefla  efl  patria  nèflra  ) quia  tttgno- 
magorum  refirent,  fini  liber  tu.  Difcovenc  of  VVudicraft  ia  rantia Japt  prolati,  ut  nm  t nique  illii  ap/Uian  potnerit  ,quid  (j)  ci*. 
Angha  cimiuflui  efl;  qutm  nemmonm  et  un,  petfiriugit  Sa-  Sirimfl.  Rex  Jacoblttin  Dimonologia  fui  J no  fut  Ririnalda  Vovriui  , 
hmf.  Magna  Emanait  Rex  Jacobus  in  Dxmonologu  , Scot . efle  quaû  novos  badduexus  : cam  ornât,  duielorum  t»1»?»»»». 
tumqut  tmgtt  dijufiflimt  tradition,,  lW^«i  Johannes  Ray-  tptrationn,  cr  appartenait  fuavittr  oxiiiUm , tonquam  aai- 
noldus,  in  Cenî.  1m.  Apocryph.  toro.  x.  prilcét  1(9  (x).  caUram  , ont  Juporfliùamt  muiinlafa  pbaciaimata  ac  fa-  ,71'  [il 
In  euudtm  , j,J  inKemtaaiam  calamum  Jtrmxu  iximinr  V iollai  ( j ).  r t U i h 


SCHUL- 


k 


Digitized  by  Google 


*7® 


SCHULTIN  G I U S. 


(à)  Di  li 
*.n»  h l*f 
■—  4,  Li- 


fo V.lei. 
And».  B,M. 

*'*!«•  Mf- 


(t)  SOmf. 
Cpitt- 

I>CllCM. 


(t)  Schal- 

T,m-  I 

Pibtjoih. 

CarhoL 


Uon.ibü. 

fiJ 

U furut- 


TtbC . Mr. 
I»  e f-r. 
( « I Scbul- 

w- 

bltoth  Ca- 
Ikoi.  rtm.  I 
M *. 


•)  CnCftt 


SCHULTINGIUS(  Corneille  ) Licemié  en  Théologie  & Chanoine  de  Saint 
André  à Cologne  vers  la  fin  du  X VI  Siècle»  étoiede  Stcinwich  (*)  dana  l’Ovcr-lfl'cl.  ]|  s’atta- 
cha beaucoup  a la  Controverlè,  Ce  après  avoir  publié  plulicurs  Ouvrages  contre  les  Protcltans  (ji)t 
il  entreprit  comme  Ion  chef-dVruvre  de  réfuter  l’inltitution  de  Calvin.  Il  crut  que  cc  knroit  les  l* 
attaquer  dans  leur  principale  forterdTe  (à).  Je  parlerai  de  cette  Réfutation  , Ce  je  trouveiai  par-là  d,cnitni. 
un  buplémcnt  de  cc  que  j’ai  déjà  dit  (t)  fur  les  Editions  de  cet  Ouvrage  de  Calvin  (A).  Il  y a 

beau- 

(t)  rwo.  rtfùn  UùumM  U fia  / Tome  km n n«lii»ti*o  d « Cdrii 


tA)  Plafittri  Otevragai  outré  lu  p ratifiant.]  Valere  An- 
dré nous  diurne  la  Lifte  fuivante.  Ldtdu  Ecclcliaifac*  Du- 
aplinse  Lilrti  VI.  Coïtait.  Bibiiothccam  Eccieûaflicam. 
•W'd.  1599.tr  1601.  Opus  varurum  Lcétionura  8c  Anlra- 
àdverfionum  aivtrfnt  Ltbr.  I.  Infiitutianum  'Jaaa.  Calvini 
Jhd.  1601. 4.  Rcluianonem  tottus  Theolngiae  CaWinuns, 
freftrttm  Infiitutianum  a;utdtm  Calvtm.  Ibid.  4.  Thebunim 
Antiquitatum  Ecclefiifticarum , i V 11  frianbut  Anaalmm 
Saramm  I an.ii , tanna  Coaturiatarti  Magdrbnrganju  at  Cal- 
vinifiai,  tatidtm  Tomii  ardtttt  Alpha  ta  tu  a cantixtum.  Ibtd. 
Tragicomœdiara  Coriftaniini  Magni  6c  6.  Hclenas.  Md. 
lé«a.  Conté  llion  cm  Hicrony mianam , ) D.  Hinanymi  (jpa- 
rthni  texte  Latatum  Ihtelagitarum  taftta.  Taxait  IV,  apnd 
Myltnm , 1584.  fat.  Draiqaa  Hierarcham  Anactyftn  ad- 
varjmi  varies  Calvmifisrum  Lt  tat  1 7 ttUiralai  ai  liidam  Sy- 
Ht  dis.  Ibidem  apud  Hnm.  Habirgimm , i6o«  f I >.  Le  Cala- 
lugue  d Oxford  maruuc  que  le  Btblmbata  EitUfiafiita  , fi» 
Cemmtaiarwi  d»  ix  plu  ma  *4  Misait  1 cr  Brtvtaru  , contient 
IV  Tomes,  N que  le  Varia  LtiUtati  cr  Auimadvtrfianei 
unira  Infiiimimti  Calvini  cr  Pttn  Martjru  Latai  cemmuaai 
en  cooucot  V , imprime*  l'an  160a.  On  verra  tout  le 
Titre  de  cet  Ouvrage  dan»  h Remarque  fui  vante.  Valere 
André  n'efl  point  «ad  fur  cer  Article  : il  a indique  à part 
ce  que  l'Auteur  publia  contre  le  I Livre  de  rinftuuiion  de 
Calvin  ; de  il  a marque  en  fuite  d'une  façon  vague  la  Ré- 
futation de  l'Infliiution.  Il  talon  dire  que  1 Oput  variant» 
LtHttnum  trc.  contient  IV  Tomes  contre  les  IV  Livres 
de  l'InfttlUTion , 8c  qu'ils  furent  imprimer  l'an  1601  à Co- 
logne par  Etienne  Hcmmcrdcn  aux  dépens  de  l'Auteur. 
t<lutea  qui!  s'tmagmoit  que  Tes  Ouvrages  chagnnoicnt 
beaucoup  les  Hérétiques , 6c  que  la  plume  leur  étott  fi  re- 
doutable que  les  Anglois  ne  foufroient  point  que  l'on 
a portât  cher,  eux  ce  qu  il  puhlioit.  Uardtn , fugi  liera  , ar- 
radin  Calvinifi*  nan  prattrmktumt  , tiam  Ilitranymiamam 
Canftffiaatm  , da  Diuipiima  Etdtfiafiua  lUrei , Tktjanrnm 
Ann q.  h'itltfiaflicaram  , lum  ammum  maximï  Biiltnhuam 
Ettlajiafittam , [tu  Ctmmant.  fanai  da  txpluauant  MiJJalii  & 
traviaru,  prapttr  aermm  exnai , rtm,  agaadat,  cr  formulât 
n/rtlirnfat  ad  ta  in  Anglia  in  primii  ixpltfarnut , ut  puiliti 
prahtiutrim  in  infulam  im/ertari  t»). 

(Si  Jt  parla' ai  it  tint  Rifmatian , <7  ja  trtmirai  par- 
la un  Suplimant  da  ta  qnt  fai  Jaja  dit  fur  lai  F.  du  tant 
de  rildlitution  dt  Calvin  ] Schultlngius  intitula  ainti  le 
prémicr  Tome  de  fon  Ouvrage  : Biblùibaca  Caihti'ua 
CT  Cnbtdtxa  , unira  fumrnam  lanui  Thaalagit  Catvinia- 
nt  in  lafiuntianitni  Jaanmi  Calvini  1 7 LaCn  tammunibnt 
Pétri  Martyrii , brrvutr  camprabtnf*  ; val  peinai , Variarum 
LaiHanum  <r  Axrmaivatfianxm  tanna  primum  Ijlrrum  Inflt- 
iMiirnum  jeannu  Calvun  Tamnt  primat.  Le  Titre  de*  To- 
mes luivant  ne  difere  de  celui-li  qui  l'égard  du  numéro 
tant  du  Tome,  que  du  Livie  de  rinftiiution  , qui  eft 
séfuié.  On  peut  aflurcr  raifannablemenr  aue  ect  Ouvrage 
de  Schultingius  n'eft  qu’un  tas  informe  de  Recuedt , 8e 

Îu'une  pénible  Rhapfodie.  Cc  n'tft  presque  qu'un  ccnton 
e PaiTages  empruntez  . 8e  qu'un  Indice  des  Auteurs  qui 
ont  traité  contre  Calvin  les  matières  controverfees.  Les 
fautes  de  ponâuation  , 8c  d'orthographe , 8c  de  toutes  les 
autres  efpeces  où  peuvent  tomber  Tes  Imprimeurs  , y font 
innombrables  ; mais  quoi  qu'il  en  fait  il  peut  fen  ir  de  Ré- 
pertoire, 8t  j’y  ai  trouvé  de*  fiit*  concernant  rinftitution 
de  Calvin,  qui  mont  paru  dignes  de  remarqnc  lors  même 
qu'ib  font  fabuleux. 

Notre  Chanoine  débute  par  une  Comparaifon  entre  l'In- 
flitutiun  de  Calvin  8c  le*  Lieux  communs  de  Martyr  (1). 
Il  trouve  dans  ces  deux  Ouvrages  la  même  dispofmon  des 
rtsarteres  , le  même  ordre  de  Livre*  8c  de  Chapitres,  8c 
les  mêmes  Argument  contre  ta  t athoBcité.  Il  ne  veut  point 
prendre  parti  fur  la  queftion  fi  Calvin  eft  Plagiaire  de  Mar- 
tyr, comme  de  grans  hommes  le  erment  (4I,  ou  fi  Cal- 
vin a tout  tiré  de  fon  propre  fond  , comme  le  croient 
quelcucs  autres;  mais  en  tout  cas  il  décide  que  Martyr  étolt 
plus  favant  que  Calvin.  S'il  avoir  lu  la  Prê&ce  des  Lieux 
communs  de  Martyr,  il  aurojt  fu  certainement  à quoi  fe  dé- 
terminer fur  la  queftion  du  Phgtarifme  ; ar  it  psroit  par 
cette  Préface,  que  ces  Lirux  communs  forent  dreffez  «près 
la  mort  de  Martyr.  Mr.  Burnet  sert  fewi  de  cette  Remar- 
que pour  relever  une  bévue  de  Mr.  Varifta*  (y).  Souvenon*- 
nous  que  Martyr  n'embnffa  la  Réfnrmition  qu'en  ry 4»  8c 

rit  mourut  trois  an*  aprèi  la  derniere  révilion  de  l'Intht». 

1 de  Calvin,  d'où  il  réfulte  que  lès  Lien*  communs,  ni 
même  fet  autres  Ouvrages,  n'ont  pu  fcrvir  de  modèles  ni 
de  fourre  i rinftitution  dont  b troifiemc  Edition  augmentée 
par  l'Auteur  eft  de  l'an  H41- 

Après  cela  le  Chanoine  hit  ronfidérer  Je  grand  crédit 
que  cet  Ouvrage  de  Calvin  a obtenu  chez  les  Protclhn». 
Il  citcftS)  un  Miniflre  '7',  qui  en  a donné  tm  Abrégé  est 
Langue  Allemande,  8c  qui  aflure  que  depuis  la  naiflance 
de  Jcfits-Chnft  il  u'a  point  pim  d Ouvrage  plu  uuk  ni 


plus  faint  que  celui -b.  Il  dit  que  Pifcator  dans  fon  Epi- 
tome  du  iiiême  Litre  ( 8 ) , 8c  Ueze  dans  ia  Piébre  de  û 
Conleûion  de  Foi , font  b même  jugement;  8c  que  peu  s'en 
faut  qu'en  Angleterre  on  ne  donne  à rinftitution  de  Cal- 
vin b préférence  fur  b B:b)c , que  les  Ercques  ordonnent 
1 tous  les  Muulires  d'aprendre  presque  par  cœur  ce  Livre- 
la  ; qu'on  le  met  fur  b Chaire  des  Hg!il«  ; qu'en  Ecoffie 
on  fait  commencer  par  la  leéture  de  cette  Inftitution  les 
Eludes  de  Théologie;  qu'a  Heidelberg,  à Genève,  a Her- 
born,  8c  dans  Ses  Univarfitex  Calvimftes  , on  f explique 

Cliqucmem;  qu'en  Hollande  les  Laïques  aufC  bien  que 
Minuties  l'ont  tovljuun  entre  Scs  mains  reliee  magnifi- 
quement. Voila  le  précis  d'un  ddeours  plus  ample  que  je 
rapOTtcni  tout  entict  pour  la  rareté  du  fait  feSon  le  Laiin 
de  (‘Auteur,  in  A agita  ajm  (Calvini)  iafiitniitmat  ipfii  /»»> 
Bibhcii  Jtriptmn  prajtrnmnr , mandant  pftudttpijcapi  amaihat 
minifiru , ut  pana  ad  trtrbum  bat  édifiant , ni  unquam  da 
maniiat  dtpanam , tallacaniur  in  lampln  fnitimi  lata  in  pal- 
pita , lufiadutuiur  tanta  diltgantia  ai  fi  Stbyllina  forent  ara- 
tnla , qut  fumma  fidtluau  a/ud  Ramaaei  ajjirvata  ftufia , va- 
lant Ramant  j triplant  nadidtrt  (-f  j.  J»  ittlia  amntt  finJufi 
adalajltnttt  ptfi  jnjuptnm  gradum  magifltru , fiudtum  ThuU- 
gia  ab  bit  prtnti/ui  ntmpa  latiitaa  Jnfiuntitmnn  ttubaani.  Ona- 
"ti  Apaflit*  Manatbi , iatardattt , Cananiti,  quelque!  à aabit 
ad  ipjai  dijuium,  jaltatur  initia  fat  fallut  ttnvtr fianu  ftm- 
damtnia  pma  ihtolegu  ax  biftt  Infiiiatienibui  adJiJttra,  tu 
an  Synbadii  earum  Btlgitii  tallegi.  Hndalbtrga , Grneva  , Htr- 
barna  <7  1»  Uaivarfiiatibui  Calviuiflanm  val  ipfa  Influa- 
nanti  , val  tara ai  tamptndia  publui  i Dallarlbui  Studitfit 
2 htalegia  axpluautur.  Ha  Ufiitutieati  ab  ipfii  tn  amaai  lin- 
gual viriumur  , ut  ammum  nananum  b amine  1 bel  vt natte 
pifiifere  tafutra , (7  torumpnt  pajfiut.  tn  btlgtt  nullut  1/ 1 
vtrbi  min  1 fin  V fréta , nui  lui  Sanatarii  arduui  vir  panla  la- 
liar,  uallui  prefti  vit  prtfeHui , brevittr , nullui  fatrarum  li- 
mera» lapidai  ( emri,  au; cm  pmi  fnnt  tjnimaJt  in  Tbeala- 
gin  Catviniana  ver  jeu  a [affama  tanfiliaria  ufqua  ad  tnfimum 
aungam  tr  nautam  ) qui  nan  bafea  aunat  fitluit  earnm 
dicta  In  fi  national  nt  Cl  urne  varftt  menu  vtr/uqua  diurne , au- 
trmfuut  aura,  purpura  ommque  prenefiffem*  ernain  la/liaai 
tr  amant  tanqaam  prifieatifitmam  mergaritem  avengaluem 
tr  auafi  tbafanram  tœliint  delapfn»  , ax  bit  Itbru  aman 
tant r ont r fiat  Jatidunt  tr  dijuditant  (9).  Chacun  «oit  qu't! 
y a trop  dhypctboles  8c  de  puériles  exagéiaûons  dans  ce 
PalTage. 

Voions  ce  qu'il  dit  fur  les  Editions  de  rinftitution  de 
Calvin. 

Il  tiouve  quelle*  devinrent  plus  exactes  à proportion 
que  [ Auteur  Ses  multipita,  8c  quamfi  comme  1a  prémiere 
eft  la  plu»  imparfaite,  la  derniere  qui  eft  celle  de  l‘an  1159 
eft  la  plus  par  fuie.  U lui  femble  que  Calvin  , traitant  cet 
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Ouvrage  comme  h production  ravotue , apbqua  tout  fon 
esprit  éc  toutes  les  forces  à la  corriger , à l cmbellir , 8c  a 
l'augmenter , afin  d'y  donner  un  byftême  bien  complet , 


cr,  à lcmbellir,  8c  a demi  rimn 


8c  une  parfaite  idée  de  fa  Théologie.  Vt  dater  eut  nu  mibi 
Jaeaait  Celvimmt,  ab  ta  nmpara  qua  ftnbtra  carfit , dihuept 
nique  ad  fintm  vue  fut,  étant  fiudtum  fuam  amntmqui  apt- 
ram  cr  vint  ad  bat  btflituttanet  augtndat , latnflttandai  fit 
tantmltfa , ut  fua  Tbulegta  ferftflam  tdanm  cr  ffaemin  in- 
hiberai (10).  Cette  penfee  s'accorde  alTe»  bien  avec  b 
Préface  que  Calvin  a mife  au  devant  de  l'Edition  de  l'an 
1559.  Schuliingius  obfcrve  (it)  que  1a  première  Edition 
eu  de  Baie  1536  i»  8 , que  b fécondé  eft  de  Strasbourg 
•J39  i»  fatu,  que  la  troifiemc  eft  de  Genève  1545  *»  fa- 
lu  éc  tn  8 , 8c  que  la  quatrième  eft  de  Genève  1559  i» 
filù  8c  i»  8.  Que  celle  que  fUltiveifité  d'Heidelberg  fit 
faire  l’an  1571  eft  diférente  des  autres  an  plufieun  chofes , 
8c  b pire  de  toutes;  qu’on  est  fit  deux  à Laufanne  avec 
des  SchoUcs , l’une  en  î<76  , l'autre  en  xy8y  : que  la 
Traduction  Allemande  d'Heidelberg  s’éloigne  prodigieufe- 
metu  (11)  du  Teite  de  Jean  Calvin;  que  la  prémiere,  fir- 
Torr  celle  de  Baie  fyqft  , n'eft  diviféc  qu'en  huit  Chapi- 
tres { 13),  8c  ne  contient  aucun  Avertiffement  au  Leéleur; 
que  le  Catéchifme  de  Geneve  a été  joint  à b troifiemc 
Edition  ; oue  Belhnnm  , an  Chapitre  I V dn  F Livre  di 


Vantifiu,  allégué  une  Edition  de  fan  icya,  8c  montre  en 
' ' ' "'îdition  qui  lui  vit;  oue  l'Edition 

Titre , Infinutia  cbnfhant  Se- 
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Îuoi  cDe  eft  contraire  i l'Edition  qui  lus 
e Strasbourg  t rjg  porte  ce  Titre,  lu  fiit  u. 
ligianit  nuni  vin  dtmum  fut  natta  nfpaadant  , aa/Ura  Al- 
luma: Argtataran  afmd  Wendtlinam  (14)  menti  Angufia  au- 
ne Damim  t.  t.  3.  9.,  8c  qu'on  lit  au  haut  de  l'EpttTe  Dé- 
dicatoite  Pettntijfime  llluflriffimoeut  Manartba  magna  F rata- 
carum  Régi  Printifi  ac  Domina  fua  Altuinut,  ce  qui  infinité 
que  c eft  Alcuin  qui  adreffe  la  parole  à Oiarletnaane  ; le 
faux  nom  d’Alcum  aiant  paru  dans  b prémiere  Edition  , 
c'eft  i toit  que  l'on  a mis  1 la  féconde  nu  ne  dtmum  fua 
ntula  ra fraudent  ( 15);  que  l'on  trouve  beaucoup  de  varia- 
tions dans  la  Doétnne  de  Calvin  lors  que  l'on  conféré  en- 
fcmblc  les  Ediiiflos  qu'il  a données  de  ce  Livre  (id);  que 
' k* 
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beaucoup  d’empoitcmert  dans  les  Ecrits  de  ce  Chanoine  de  Cologne:  il  obferve  que  tel  H fret  i* 

que» 

ki  Editions  données  p*  le*  Libraire!  fans  fa  participation  III-  Ce  qo’il  remarque  que  le  Catéchifme  de  Geneve  d à r t rfà 
varient  encore  plus,  on  y a Joint,  on  y a changé,  on  y a fur  joint  A la  trotherne  Edition  , c'efl  - à - dire  félon  ion  CM«c*jfo« 
ôte  beaucoup  de  chofes  félon  le  goût  particulier  de  cer-  compte  à l'Edition  de  Genève  1545  , pourroit  être  vrai;  de  c.«m*c. 

tainej  gens:  si  fafiui  tr  flan,  tdunnti  mvtautntar  fan/  ly  car  i Lpnre  üedicaioire  l 18  ) de  ce  Cai^chrlmc  cil  dates  (llj  ^mr 

ftyrafbtram  ata  Calvtnt,  iii  faat  main  adjetla , manu,  du  18  de  Nuvriibte  1345.  Calvin  comfcia  en  François  4* 

ablata  fr» jadni»  priva /tram  htm, nam  (17);  que  la  raetho-  ce  Catechüme  l'an  1336,  & le  pulxia  en  Latin  à Baie  fan  *"!•■ 

de  de  cet  Ouvrage  eft  mervciLculè  , 8c  quelle  peut  éire  ijj8  (19).  Il  en  changea  la  forme  l'an  1341,  U rtdut- 

comparée  au*  Inltiiua  de  Juftinien  qui,  comme  le  rtcon-  faut  ta  ieaat  mnhtdt  far  DtmanS,,  u Rtfptajti,  fear  /fin  pn/att 
nœllent  judement  les  JurJconfulto,  ont  été  drefler  avec  fiai  aifit  aax  bmjaat,  ta  Utm  quia  l'autrt  ht  tbtjtt  ijieuat  Commen- 
tant d ordre  & de  fr  rameute  que  nen  plus.  Ut, Mat  frf  Iraiiin  far  sommant/  v brujt  cbap/tt,  ijo>  Il  en  fit  1,1  * 
fart»  aJt-,  tafiyan  tfi  cr  arttfimfa  at  cum  lajii/atuailut  jat-  lui  - lutine  une  T raduéùou  Latutc  qui  rut  m. primée  l'an  l“* 

tunaut  ttajtrri  fe/fiat  , qaa  Libre  Janttmfmltt  mtr  ru  jta-  1 545.  Lie  cil  à la  lin  de  llnlluuUuli  à l'Edition  de  Ge-  L t) 
t/ant,  nitnl  feriptam  ttft  mayi,  mtibtdut , mjijtnt  het  ali-  BCVe  IJJO,  Ht  pourroit  bien  étlC  aulTl  à Celle  de  I J4J  , 
eni  motte  dtjpltcin  faffit  •jutJ  dt  Pria/ifiii  inttiafia  ( » qui-  comme  Schultingius  le  remarque.  Nous  avoua  vü  ail-  La-mi- 

bai  ttaa/i  trdiri  dtbu  Jijfatati»)  ma  m i.  fianm  libre , a t leurs  (31)  qu'un  do  rie  Dominicain  a fixe  l'époque  de  cçt  <»• 

/Un  tftrtatft  main  ftatuat , j,d  ta  utiim*  libre  4.  tra/lant , Ouvrage  a fan  1540 , tant  pour  l'Edition  Françoifc  que  ( 1 1 j d—,  la 
; rapt  dt  aathn/au  Eulafia , Ptmifitit , Ctatiluram , 07  Sa-  pour  "Edition  Làune.  Il  y a un  peu  d'erreur  dans  loir  J <*à 
tra  Striftart.  Utthtdam  Albert  ai  Piybmi  val.it  laadat  vr  calcul  . ê1v*on« 

filam  traînait  ai  ftjlam  dittadi  { 18).  Qu'anlü-tôt  que  cet  IV.  Je  ne  puis  palTcr  à Schultingius  la  Chronologie  dont  (j«a'd'u 
Ouvrage  de  Calvin  rut  forti  de  defTous  la  prefle  à Strasbourg  il  fc  feit  à I egard  de  rEdjiiun  qui  anima  l’igluus  à écrite  , 
environ  l'an  1543  , Bernard  Cincius  Evcque  d'Aquila  en  contre  Calvin.  Ce  ne  fut  point  celle  de  l'an  1545,  ni  mê-  j,?1!.** 
«porta  un  Exemplaire  xu  Cardinal  Marcel  Cervin  Légat  du  me  Celle  de  l'an  1543,  mais  celle  de  l'an  1 J39.  Il  n'eioit  ptm“, J”1* 
I‘apc  à U Cour  de  l'Empereur  ( 19)  ; que  ces  deux  habiles  plus  en  vie  l'an  1 J4j-  bon  Livre  avoir  paru  quelque-rems  r*fan  », 
hommes  aunt  jugé  que  c étoir  un  Livre  plus  dangereux  auparavant , & fut  réfuté  par  Calvin  au  commencement  dt  t'tmtmn. 

3 uc  ne  l’étoicnt  les  autres  Eails  des  Luthériens  (xo),  le  l'année  1543.  fri)  L,  Ll- 

onnérent  a examiner  à Albert  i'ighjus , qui  aiant  jugé  V.  Nuire  Chanoine  a dû  compter  félon  fon  principe  l'Edi-  Inmi.aà- 
que  Calvin  rioti  un  AnUgomUe  digne  de  lui  entreprit  de  lion  de  l'an  1559  pour  la  dernière  j car  Calvin  mit  alors  U *»,.  f.. 
le  réfuter  j & ou  il  commença  par  la  matière  de  U Grâce  demierc  main  a fun  Ouvrage,  fi:  n'y  a nen  ajouté  ou  chan-  ren- 
ée du  Franc- ArWe,  fur  quoi  ü publia  dix  Livres  contTe  gé  depuis.  J'ai  l'Edition  Françoifc  de  Genève  1 566  n»  ftlia; 

Calvin;  qu'il  avoir  dclTein  d en  publier  d'autres  fur  la  Jus-  elle  n'a  point  d'autre  Préface  que  celle  de  l'an  ijjç,  & Û 

tification,  & fur  le  pnneipe  de  la  Foi,  mais  que  la  mort  elle  contrent  deux  Indices  (3»)  qui  ne  Ion!  pas  uans  celle-  Pal.  fi,  » 
l'empêcha  de  les  aclievcr.  Ilit  (Albertus  Tigliius)  Cal  imam  ci,  Calvin  n'en  cil  pas  l'Auteur.  Marbrai  les  compofa  avec  t'td***  n 
tuaxj^aam  ctunmn/nJum  ftd  Jqnam  aataitaijhn , que  cam  un  foin  loti»  particulier  l'an  ijfix.  Il  ne  fe  fia  point 
(entrtitrttMr  , in  tjatm  talamam  finagtrii , ac  fr t fata/t  C7  tjaHia/uni  mt/tt  ta  la  margt  V7  nafrtmttt  far  ti  dnaat: 
trthadtxa  fuit  dectr/ant  iad/tavu.  fatlam  tfi  , al  dt-  ayant  ital  vta  vr  ttaftri  d trouva  qail  y ta  étt,:  btau  , nMV 
ttm  librti  dt  fraiia , cr  lèbtrt  arbt/rit  ttatra  J tan.  Ctliutam  dt  faajftt  (33),  ftafiaart  tmi/ct , C7  aaeaatt  n'tfiâtu  mt/ts  jrmru  m-,- 
ia  lattm  tmiftrit , tai  fi  dtaiarnur  vu  a faptrfiti  fuifii,  frt-  ta  Itar  l/ta.  Il  tell  Hua  lt  /tut  It  mm tx  qail  la  y fa 1 fejfiblt  fa, u à u 
fe  fanai  niam  dt  jafiifita/uai  btmiais , cr  dt  fria/ip/ii  tri - C7  a;  eu  fia  et  qu't»  avait  laiffl  (34).  âfmi 

dt  ai  tram  ttatra  tandtm  Calnaam  ftrtbtn , tx  ad  tfia  tria  VI.  J'ai  un  peu  de  peine  à croire  qu'il  y ait  des  Editions 
friraari*  faatU  tudenfu,  anauta , ntmp't  dt  traita  tx  itbtrt  de  l'inllitution  où  l'un  ait  changé,  ajouté,  & retranché,  au-  J?  1 **' 
arburt» , dt  jafiiùatiom , dt  Pruitifni  trtdtndtram  tatbeatis  tant  de  chofes  que  SchuhingiuS  riflûre.  La  vérification  fe-  , l „ 

Bas  abftlvù , tue  ia  lattm  tdidii  (xi).  roit  dilicüc,  vu  le  nombre  prodigieux  des  Editions  de  cet  m r ■«*«<■ 

Faifons  quelques  Notes  fur  ces  récits  du  Chanoine  de  Ouvrage  de  Calvin.  rf»  jnjkc*. 

Cologne.  Il  a été  fi  fouvent  réimprimé,  qu'on  ne  peut  compren- 

L Prémiéremen!  il  fant  établir  comme  un  fa  t certain  (xi),  dre  que  l'Auteur  des  EfTais  de  Litcraïuie  ait  fait  (35  ) un  L*'crjUK 
que  f F. pitre  DèJicatoirc  de  l'InBituiion  fut  datée  d;  Ba.'e,  Article  de  I bifiitatUa  Chrttitnat  dt  Cai-.-in  , fans  dire  au-  càiiqarx. 
non  pas  le  1 d'Aoùt  1^36  comme  portent  plufieuts  Edi-  cuu  mot  qui  fit  comprendre  qu  elle  a été  imprimée  plus 

lions,  maisle  1 d’Aoùt  1535  comme  on  le  voit  dans  quel-  d'une  fois.  Il  sert  contenté  de  remarquer  (36)  que  l'An- 

ques  autres.  CeB  un  grand  préjugé  que  la  préraierc  lidi-  leur  la  publia  à Bile  vers  l'an  1534.  le  ne  fat  sn  s'aper- 

Bon  ell  de  l'an  ijjj»  puis  qu'il  y a beaucoup  d'aparence  Çnt  lui -même  dt  c«  defaut,  ou  fi  quelques-uns  l'en  aver-  170a,».  »«. 

que  l'Ouvrage  riott  achevé  dimprimer  lonque  I Auteur  rirent;  mais  il  y remedia  par  une  Addition  II  La  fin  de  fon 

data  l'Epure  Dcdicatoire.  S'il  letoit , nous  aunons  lieu  de  Livret.  Cette  Addition  nous  aprend  ( 37)  que  cet  Ouvra-  ,7" 

conclure  que  l'Esemplaire  que  l'on  garde  dans  la  Bihlio-  ge  de  Calvin  e-1  datté  dt  Bah  U 1 A tai  1536;  que  u ai-  * * 

theque  de  Geneve  (13),  qui  eft  tronqué  des  4a  prémieres  teit  ta  ftulqat  maattrt  qat  libaatbt  d'an  plat  y and  Oavra-  0»)  7<tf. 
pages,  mais  qui  marque  à L fin  qu'il  a été  achevé  d'im-  jr,  que  ttfialm  qat  Paul  Tbariai  (38)  fit  n Dtjhiut  qai  M*‘ 
primer  au  mou  de  Mars  1336 , n'eft  pas  de  L prémiere  Edi-  fit  taat  dt  brait  ( 39)  ; qu'i/  y a ta  it  et  Iran  ttaq  Fdtntni,  (il)  il  fAùi 
ricin;  car  s'il  l'étoit,  il  faudroit  dire  qne  Calvin  partit  de  etllt  dt  Bal a 1333,  ttUt  dt  Stratbtary  1339,  la  ftteadt  dt  ‘."•Tfe- 
Bàle  avant  que  fon  Livre  fût  imprimé,  & que  l'Imprimeur  Stratbtary  1543 , U trtifitmt  dt  Straibtarg  m 4 13x4,  etllt  ,ia*' 
ne  fe  hâra  guère,  U n'acheva  l'Fxfuion  qu’au  mois  de  Mars  dt  O tant  qat  tfi  U tiaquitmt  7330,  6c  qu'ta  1338  I Aatear  (i>)  r«m  lt 
1536.  Cela  n'eft  point  ptohabîe.  & l'eft  beaucoup  moins  ravit  l on  Ijvre  & le  dtvifa  ta  quant  Parmi.  Je  voudrota  trmvmt. 
que  de  fupofer  qu'un  Livre  suffi  bien  éait  que  celui-là,  qu'il  eut  corrigé  1a  fauile  date  ia  1 Aeàt  1516.  Il  y éroit  **•>  U Km 
ic  fi  propre  au  tems , fut  débité  avec  une  telle  promtitude  obligé  plus  que  tout  autre,  puis  qu'il  étoit  prêt  i dire  que  la  ■ 

qu'il  fàlut  bientôt  fonger  à une  fécondé  Edition  qui  fut  piemicre  Edinon  eft  de  Bile  1333.  Il  (croit  bien  emharraffe  gu  "it 
achevée  au  mois  de  Mars  1336.  Frencx  bien  garde,  1 s'il  s’engageoir  à prouver  que  Paul  Thur.uj  fit  fon  Duliqoe  1 

que  Théodore  de  Bcie  affùre  ( 14)  que  Calvin  fit  tm-  l'an  1333.  Rien  n'eft  plus  aifé  que  de  lui  prouver  qu'ila 
f r,mtr  à Bâle  fon  Influution , 6c  ne  parti:  de  Bile  qu'apres  eu  tort  de  réduire  à cinq  les  Luirions  de  l'Infijturioa  de  Cat- 
l'Edirion  du  Livre  (13):  1,  qu'il  nporie  tant  de  voiages  vio.  Il  en  compte  lui-même  fut;  car  fans  doute  fl  a pré- 
de  l'Auteur  depuis  ce  tems-li  jufqucs  à l'été  de  1336  (x6),  tendu  que  la  Rénfion  faite  par  Calvin  en  1338  fut  frnvie 
qu'il  faut  que  Calvin  fou  forti  de  Bile  peu  après  la  date  «le  d'une  nouvelle  F.dit»on,  8t  il  eft  très- vrai  qu  elle  le  fur.  On  • 

FEpttre  Dédrcatoirc.  On  objeriera  que  l lmprimeur  a mar-  trouvera  érrange  avec  beaucoup  de  juflice , que  l'Auteur  des  w^.i  ae 
qué  au  Titre  l'an  153Ô,  quoi  que  l'Ouvrage  fût  en  vente  Ellais  de  Lirérature,  aiant  eu  pour  but  de  ne  parler  «|ue  des  t«voui, 
dès  le  mois  d'Aoùt  1333.  J'avoue  que  l'anticipation  fur  Livres  rares,  ait  Ait  un  Article  de  l'Inilitution  de  Calvin; 
l'an  fnivant  eft  frequente  parmi  les  Libraires , mais  ordi-  car  jamais  Livre  n'a  été  aufli  commun  que  celui-là:  i|  » iï*s  lût. 
■airement  ils  ne  le  commencent  pas  au  mois  d'Aoùt,  fie  é:é  réimprimé  tant  de  fois,  quon  en  trouve  des  F-xemplai- 
enfin  ceh  ne  lève  point  la  dificulté  que  je  fonde  fur  la  tes  jusque»  dans  les  nies  de  la  fripperie  dans  toutes  les  ViDa  ma,?  M.6’ 
date  du  mois  de  Mars  1336  qui  fe  von  à l'Exemplaire  de  «le  Hollande;  8c  à moins  qne  l' Edition  ne  foit  helle,  & /•  .rr 
Geneve.  Je  condus  qu'encore  qu'il  y ait  quelque  aparen-  ftlia,  fls  ne  coûtent  pas  plus  de  trois  ou  quatre  fois.  Voiex  Effù*  de 
ce  que  la  prémiere  Edition  a été  marquée  fous  l an  1336  la  marge  (40).  Lltcma*. 

par  le  Libraire,  il  eft  naifemblable  aunî  qu  elle  fut  datée  On  a fut  une  Remarque  qui  témoigne  que  ce  Livre  de 
de  l’an  1333.  Ccft  ainû  que  l'on  fe  pourroit  donneî  car-  Calvin  a été  crible  , épluché  . anatomifé  , en  toutes  ma-  “ L 
ricre  «le  part  êc  d’autre  d»ns  le  païs  vafte  de  la  probabilité,  merci  par  les  Catholiques  Romains.  On  a pris  garde  que  i,  n’nftiM-  ‘ 
fi  l'on  n'avoit  vos  un  point  fixe  qui  termine  à mon  avan-  le  prémicr  mot  eft  tenu,  8c  le  dernier  mtfiiti;  8c  cela  a <ion  de 
tage  toute  la  difpu'e.  Ce  font  les  paroles  mêmes  de  Cal-  paru  bien  myllérieux.  Le  fait  eft  certain  dans  la  Traduriion  C»1""* 
vin,  que  j'ai  citées  en  un  autre  endroit (17),  8c  par  les-  Françoifc;  mais  non  pas  dans  l'Original  Larin.  lufluattt-  («n  vjB- 
quelles  Bous  aprenons  qu'il  fortit  de  Baie  un  peu  après  que  arm  Calvini  tbjnvaraat  quidam  bat  vnbt  omris  iatifar,  cr  cou.  Bno- 
fon  Livre  y eut  vu  1e  jour.  Voili  une  meuve  démonflra-  ia  tfimd  împiem  itfintn  > id  tamta  frttrr  maton  Aaibt-  mat  • '•••' 
rive  que  l'Edition  achevée  au  tntw  de  Mars  1536  n'eft  pas  rit , ita  dtviat  t, a fi  ht  ttattyif,  ttnfmt , at  Aryamtatt  fit  "**  ^ Th* 
la  première.  Liiram  Ittilll  mfittaiii  tfft  qmafi  Eatycltfadiam  , tàqat  [tla  üf’ 

II.  En  fécond  lieu,  je  remarque  que  Schultingius  a eu  tan/Urt  (41).  A ' CT. 

droit  de  ne  compter  pour  L fécondé  8c  pour  la  troifieme  Les  Editions  de  l’Inflitntion  de  Calvin  que  j'ai  vues  font  OrX 
Editions  qne  cel'cs  qui  ont  <té  faites  furies  Revifions  de  les  fuivaores:  celle  de  Geneve  1330  i*  4 ,x  0$,ma  Jean-  ■!*- /•*"  • 
Calvin.  Il  fait  bien  félon  celte  r gle  de  donner  le  fécond  ait  Gnardi ; celle  de  Robert  Eihcnne  7533  *» /Wm  (41  ),  J"'  "*: 
rang  à l'Editiou  de  Strasbourg  1339,  mais  il  a tort  de  comp-  Cea  deux -là  font  en  Latin  , 8c  ne  contiennent  que  XXI  4af‘"m  u 
ur  pour  la  troifieme  celle  de  Geneve  1343:  car  elle  avoir  Chapitres  divifcx  chacun  en  plulîetirs  Sériions.  L'Edition  (4a)  eu,  fa 
été  précédée  de  celle  de  Strasbourg  1343  corrigée  fc  aug-  Françoifc  de  Geneve,  chez  Jehan  Gérard  1333  ia  4.  ‘Jf"”’ 
mentée  par  l'Auteur.  L'Edition  Latipe  de  Geneve  . chez  François  r«rnn  rjf.8 


TOM&  IK 


SCHULTINGIUS.  SCHUTZE.  SCIOPPIUS. 


*7* 


«ucs  la  criüqooicnt,  & que  l’on  en  intcrdifoii  l'cnace  dans  l’Angleterre  (J).  11  mourut  le  t; 
d'Avril  1604  (e).  Mr.  Konig  en  fait  deux  Auteurs,  l'un  nomme  Conrad  Schultingius,  l’autre 
Corneille  Schultingius. 

( d ) Vtitt  U tfwrjw  ( A ) à U fu.  («1  Valu.  AoJrtai , BAI.Oth.  Scljc.  fef.  1*4. 


in  folie.  Si*  autres  Editions  Françoité»  de  U même  ville  : 
une  cher  Conrad  Badiui  1560»  frite-,  une  de  r Imprimerie 
de  Jaques  Bourgeois  1561  i»  4;  une  de  l'Imprimerie  de 
Thoinjj  Courteau  1564  in  8;  I Fdition  Françoife  de  Lion 
chez  Jean  Martin  iféij  /»8;  une  chez  François  Pctrin  1 $66 
in  & une  de  l'Imprimerie  de  Jacob  Sioer  1609  in  fe- 
lu.  J'ai  vu  aufli  l'Edition  Latuie  fane  à Genève  par  lean  le 
Preux  w foim  J'an  1590.  Elle  cil  augmentée  d' Anal) le»,  6c 


de  quelques  autres  Pièces  composes  par  divers  Auteur». 
Les  Edition»  de  Genève  m 8,  chez  jean  le  Preux  1591  te 
1601,  font  conformes  à celle-là.  J'ajoute  que  f Edition  de 
Genève  1617  M /Au  apud  Job.  Vigntn , Pur  mm  u J auburn 
Chôme,  fait  le  üxieme  Volume  d'une  Edition  Laune  des 
Oeuvres  de  Jean  Calvin.  Avec  fes  Lettres  die  fait  de  mê- 
me un  Volume  de  fc»  Oeuvres  de  l'Ldation  d'Amûcrditn 
chez  Jean  Jaques  Schsppcr  en  1667  m /Au. 


SCHUTZE  (Jean)  Miniilrc  Luthérien  en  Allemagne  au  X V I Siècle  publia  entre 
autres  Livra  un  Ecrit  qu'il  intitula  Le  Diable  S aer amen!  air  e,  Sacramentarius  Diabolui.  On  peut 
juger  par-là  de  l'emportemeni  qui  l’animoit  contre  la  /.uingliens  (A).  11  publia  aufli  en  ifjp 
un  Livre  contenant  cinquante  Raifops  pour  laqucllcs  il  ne  ialoit  point  embrafler  la  Communion 
des  Calviniftes. 


filCeorp. 

BliuniU* 

ihr  1 oiua 
Br,  pu j, 

»«;,  uc. 


(A)  I.'importnttint  ami  ranimait  ttntr 4 Ut  Zmingtieni.] 
Afin  qu’on  purtTc  juger  de  la  pièce  pat  1 échantillon  , je  cite- 
rai un  Partage  que  je  trouve  dans  George  Braun.  On  y ver- 
ra que  notre  Schutxc  repréfemoit  les  Calvunfle*  comme  le» 
perionr.rs  du  monde  les  plus  turbulent!  » , le»  plu»  féditieuTcs, 
& le»  pim  ctuelle».  hic  fedniomi  gmui  non  tantum  Lutke- 
rarsn  , ft/l  v Galaiatjlici  furent  mimflrtt,  mo.it  txagitat 
epuod  Lut  ber  ont  m Confratribui  fuit  aceurati  elj'trvarunt , 
é Inm  mur  variai  tau  fat , quart  Saeramintariam  Calvinifla- 
rum  Dtflriuam  ateeftari  neiueant  frtàfnam  v illam  allt- 
glht  , que  t fidiliofi  , <7  tumultntfi  fiut  , pâtit  public*  v 
iranqieiUiiain  pelitita'  lurbatiftl , quorum  hoc  unicum  inf  nu- 
tum rji , ut  ft.littenttm  fâchant  t , tumultum , dtffidia , at  tan- 
eltm  ce.ltm  ac  fangtùnu  e ffu fient  m fret ur tut.  Alaxime  tut» 
duf  hci  norxine  Ltrcnet  existant  , non  fatum  fi  bominmm  ani- 
mai D.Ün.ta  falytate  mtermant  ,vtrum  tltam  ,emrirm  quant 
poffuut  cuntui  diligemiam  albtbtant  ut  ftr  fidctaonii , latrt- 
tmia , V ledit  prt  ayant  fut  [cnit , in  liviiatibut  wfliluant. 
Use  Joannei  Schuttiui  in  Caufamm  explication! , vin  Su- 
tram  tntarïe  fut  Diabolo  pagina  (1). 

Il  cfl  à remarquer  que  George  Braun  Ecdéliafliquc  de  Co- 
logne fait  là  un  reproche  d'humeur  féditieufe  te  violente  îux 
Prnteflins,  qui  leur  ell  fait  par  une  infinité  d'autTes  Ecri- 
vains Papilles , te  mit  cil  le  même  que  celui  qu'ils  font  en 
toure  rencontre  au  Parti  Romain.  Jurcnal  Cir.s  doute  n'eut 
point  pu  lire  ce  l’alTage  de  George  Braun  fan»  s'écrier  : 

fini»  talent  Graccboi  de  fedhiont  quittai  ta  l 
«£.*;>  exlum  terris  non  mt  'ieat,  v mare  trie, 

Si  fur  Jiipitecai  Verrif  bomitida  Aîtienir 


Cledint  attnftt  macbet  t Catilina  Cubegum  r 

lu  tabulam  Sytle  fi  datant  difcipnli  trtt  (z) f (a)  Javen. 

Sar.  Il,  Verf, 

Quoi  qu'il  en  foit  , raportons  une  fécondé  preuve  de  **• 
l'emportement  de  Schutre.  Saeramtntaritmm  Camerina  a* 
ftntina  tfl  quidam , in  quam  muht  htre/ti  tenfinnnt , ultima 
■Sa  tant  ira , quant  parus  a fit  a tut  centra  Cknfium  ejuiqm  ft- 
tlefiam  exerce! . P.t  qui  Sacramenuriorum  partit  feqnuar,  h 
manififiua  tfl , atqne  IjUTUtut  hoflu  Dti  V fidti , qnàm  in  Bap-  f , j 
tiime  Christ  délit , oblitut.  dm . hefm. 

C'cli  foutenir  que  l'opinion  Calvinienne  fur  l'Eudiiriftie  ••  Ohu» 
ell  l'égout  de  qu»mité  d llcréfies,  te  le  dernier  effort  de  c"^*\ 

U colcre  de  Satan , Bt  qu’on  ne  peut  y adiierer  fans  le  ren- 

dre  ennemi  juré  de  Dscu,  & fans  oublier  ce  qu’on  a promis  Ttcmo- 

dan»  Ton  bateme  à Jefu»  ChrilL  Or  fnutemr  cela , n'ell-ce  ncnfiua 

Îss  un  mouvement  de  furieux  i J'en  f»i»  juges  1«  Mlnillres  Cmhoiieof. 

.uihéricns  d'aujourd'hui.  Ih  font  beaucoup  plu»  modérez  D"  _ °' 
que  leur»  ancêtres  , & ils  voient  fan*  doute  que  h qua-  •‘•f'*’*** 
litc  des  dogme»  en  quui  le»  deux  Communion»  Protefian- 
tes  diferent  n'ell  pas  de  l'cspice  qu'on  le  croiok  autrefois, 
lors  que  la  guerre  Sicramentaire  érhaufoit  trop  les  esprit», 
te  raifort  couler  de  pan  te  d'autre  un  déluge  de  dinma-  » . r . 
rions.  Cette  furieufe  tempête  l'étant  apaifée  peu  à peu , J// 
on  a compris  que  le  fujet  de  la  Dispute  n'étott  pas  n im-  ,»,(£)  & 
portant.  Combien  y a t-il  d'expénences  Icmblable»  (4)?  < F)  diC.tr- 
Mais  ou 'elles  font  peu  utiles  ! Il  s'elcve  très -fou  vent  des  A “ r" 
Cunleltatiorvs  parmi  les  Théoînfficns  : on  s'y  éehaufe  comme 
s'il  s’agi  doit  du  capital  de  la  Religion , te  l'on  ne  fe  fouvient  (DjîJî 
pas  qu  on  traite  de  binai  elle  ce  que  1«  ptédécelfeur»  avoient  r.  m„.'e 
regardé  comme  une  Dispute  de  la  demiere  conséquence.  Comaacs. 
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SCIOPPIUS  («)  (Gaïpar)  l'un  des  plus  fameux  Ecrivains  du  XVI I Siècle,  étoit 
Allemand.  Sa  ennemis  ont  publié  touchant  fa  famille  beaucoup  de  chofes  honteufes  { A ).  11 

étudia 

(a)  Se n vrai  Nem  Am  Schoppioi)  maii  fuir  Cottem  mtitr  à la  PiMuiiune  IiuLteee,  il  h lieo^ie  eu  S cio  pf  nu. 


( A ) Set  enntmii  ont  publié  touchant  fa  famille  beaucenp 

dt  tbeftt  bonteufet.]  On  «publié  ( t ) qu'il  naquit  dans  un 
vilbgé  où  fon  pete  étoit  folioieur , bot  veuillent  ata*e  édi- 
tai in  pape  quidam  ne»  itnoll , notai  tfl  Gatper  Scbeppiui; 
que  fon  pere  aiant  fait  un  jour  une  folfc  trop  petite , te  ne 
voulant  pas  prendre  la  peine  de  bêcher  tout  de  nouveau, 
coupa  les  pied»  au  cadavre,  hiberne  qnedam  temperi,  terra 
flrmiltr  ftht  tenflritla  , [tpeUtadum  acceperoi  tadavrr,  tui 
jam  ftpnlehrnm  eÿ'idtrai  , fed  mtnfura  breviere  quam  pre 
mtle  : ibi  vir  firnjïmni , ne  tanto  in  frigere  terra  ieducenda 
effet,  ptdlbut  ta  Jaa.tr  mutilât , V iu  faijom  quam  Jefutcbrum 
vtriut  retondit  (1).  Qu'aiant  amalle  quelque  argent  , il 
»'en  alla  en  Pologne  où  il  ferrit  chez  un  Imprimeur  ; qu'en 
fuite  II  fut  colporteur,  allant  de  village  en  village,  à la  ma- 
nière des  Savoiards,  pour  vendre  de  petite*  mirchandifei  ; 
qu'il  abandonna  ce  inetier  , & qu'il  s'enrô'a  ; qu'il  revint 
au  Palatinat  apres  la  mon  de  l'Eleéleur  Pridcnc  III,  te 
qu'il  y obtint  une  Charge  peu  confidérable  ( j ) 1 qu'il  fe 
mit  à vendre  du  bled  , te  qu'il  y gagna  quelque  ebofe  ; 

3u'on  lui  donna  la  Judicature  d'une  autre  ville;  qu'au  bout 
un  an  il  s'enrôla  pour  l'expédition  de  Cologne,  te  qu'il 
y obtint  la  Charge  de  Prévôt  d' Armée  ; qu'aprè*  la  mort 
de  l'Bcéhcur  Louis  il  reiouma  à fon  prénucr  polie,  & »'v 
fit  un  bon  meunier;  qu'il  fut  envolé  dans  uhe  ville  mntf- 
née,  & qu'il  y commanda  le»  fohlati;  qu'il  y fut  brafieur 
de  herc  ; qu'il  y étoit  avec  fa  femme  te  avec  fa  fille . mais 
qu'il  ne  leur  permettoit  de  voir  perfonne.  Sa  femme  , 
ajoute-*- on,  étoit  du  pais  de  Hcffe.te  avoit  fuivi  en  Hon- 
grie un  homme  qui  l'ennetenoit.  Dés  le  lendemain  qu’il 
fut  tué  e!'.e  coucha  avec  Sdoppiu»  , qui  la  méprifi»  depuia 
de  telle  fc  te , qu'il  la  fsiloit  travailler  comme  une  fervah- 
te  , An*  1»  voir  , fan*  lui  parler.  Au  contraire  il  faifuit 
manger  à la  table  fa  ferrante,  te  l'admctToit  à fon  lit  de 
tem»  en  tvms  (4».  La  fille,  fiddle  compagne  de  la  mène 
dan*  cet  état  de  tedufe , époufa  un  fcéJetst  qui  auroit  per- 
xca  lia  fut  (a  , (bot  ma  gccialena  occ-ipite.  | ita  & ternin  S.ieiyu, 


du  la  vie  par  la  main  du  bourreau  pour  le  crime  de  beftia- 
lité,  s’il  n'eût  pris  la  fuite.  En  fon  abfence  û femme  le 
proftitua  à un  autre,  te  devint  grolfc.  On  la  mit  en  pri- 
fon,  & fi  elle  ncilt  trouve  moicn  de  s'échaper,  on  l'au- 
roit  punie  publiquement  de  fon  adultère.  H et  ne  fratrt 
tait  indigna  t ô 11 , ft élirait  nnpfit  bomiui,  qui  ( berner  fit  vt- 
recun.lt,  aunbut  ) ttuflaun  mat  fine  nu  obbrutuit  : cum  varia 
enim  cenfutviffi  eonvUiui  tfl  , v iffugtendi  campa  fu/ pliai 
uxort  dtftrta  fe  (ubduxn  ,qut  fuptr/itti  faiimerefe  tilt  at  fu - 
gixtvo , alun  tuidam  fui  copiam  feett , at  mox  prégnant  fac- 
ta tfl.  Ob  id  fiaptium,  cum  in  tarttrrm  eenjefta,  fuppli- 
rittm  vix  ex» jura  effet , viniulii  perfratln  iu  Auflriam  ferve- 
nt!, reiilla  adultérine  afud  pal  rem  ftbeh.  !»  Palatin n fane 
diurne,  depribtnf.t  p fuir  il , fublecam  aatmedvtrfienrm  tien 
tvadtt  (e).  Enfin,  on  dit  que  notre  Sciuppiu»  fe  vanioit  J*1  Thaïe 
d'être  bâtard  d'un  Gentilhomme  de  Fnncoais  nommé 
Munftcr,  te  qu'il  fe  donnoit  ce  nom -là;  mal* qu'une  Da-  stho*»ii. 
me  de  cette  noble  famille  le  conraiiiquir  d'impodure , & fTuZt ôi 
lui  défendit  avec  menace»  d'ufurper  ceite  qualité.  *$junti 
fjmbolum  amiettia  in  adoltftentum  pbilothteas , qui  mot  br- 
aie obtenu , rt ferre  feltbat,  tetïdem  littrit  rumen  e ouf  (na- 
bot : G.  S.  à Munfltr , addtlt  ad  Staligeri  exempium  , F o t* 
nui  T1011.  Dente  Ingelfladu  À nohhflima  tjut  gentil 
matrena  cenvittui  tfl ; eu;  tu  tamen  mmu  nendum  a b fl  erre- 
ri  pttuit,  quin  Italii,  ad  quoi  fefloa  profetiui  tfl,  gentilem 
horninem , ut  Longebardi  vecant , fe  Germanum  tffe  perfua- 
Aertt  (6),  (e)iHdom, 

Il  crt  certain  que  Scioppiu»  *'eft  qualifié  Gentilhomme  rit-  >4*v 
route  fa  vie  , & qu'aiant  fu  le»  médifanccs  que  Ici  tmta 
de  Scaliger  avoient  puhliécs,  il  comparut  devant  les  Juge» 
dvlh  dé  la  Qiimbre  Apoftoliqnc  à Rome,  pour  être  reçu 
à faire  preuva  de  fa  Nohiclîc,  te  de  fa  bonne  conduite  (7);  {Jir** 

& que  le»  témoin»  qu'B  amen»  atant  etc  intetro  j;ez  jurisb-  iuàJt7 
quemenr,  on  lui  délivra  un  Ade  fe'lé  du  fcan  de  h Chain-  Opnrinî 
bre  Apoflofique,  par  où  il  patoit  que  les  témoin»  dépofé-  Gnibmil 
rent  qu'il  étoit  né  Gentilhomme,  te  de  légitime  numipr 
Âbl  ex  puihea  fana  v mulierum  , qui  U fore  pet  nerim . 
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SCIOPPIUS. 


étudia  à Amberg,  puis  A Heidelberg,  enfuite  à Altdorf,  & cela  aux  dépens  de  l’Elc&eur  Palatin. 


imprime  (a).  Lune  ces  Productions  prématurées  ucia  plume  cit,  ait- on,  un  commentaire  lur 
les  Priapccs,  qui  lui  attira  bien  des  reproches,  & lut  tout  à caulc  qu’il  y envioit  la  condition  des 

moi- 

tt/Umtmii  tenfiart , Scitppmm  Itgitim't  natum  cr  tx  ntbili  fa-  gplJUJii  a^ertm  , t idi  > npitnt  Mufti  a ei  pjftrtm  cehum  vi- 
ms'.t*  trmndnm  efift , Umtlfi  majerum  nehlstairm  pauptrtam  ests  riftltnirm , cr  indt  adeo  ad  lauguerrm  datum , ut  tieU- 
injuria  prop't  jam  txtinclam  tjut  dimum  pattr  virtutt  J ua  g ti-  tumi  iu  ttrrtm  dttidtnt.  tn  ftrtrm  in, guam.  Htc  fjfieri- 
lisgut  herstratijimii  munanbus  & ejficdi  rursus  excitant  I).  bat  datum;  ntgatum  bemsnibus  t N*  gui  fatimut  huysmedi 
Il  dédia  à ion  pere  l'un  de  fes  Livres  (9),  où  il  ne  dit  au*  imitais  aujst , /axim  ut  Pitei  gui  aurai  monta  eeluni , dnntiit 
tre  chofe  de  (es  ancêtres , fi  ce  n'ell  que  fon  biTaieul  vécut  illt  Jelus  fuptrtt.  Pt*  miltit  Plantai»  emmt  tu m fielaturat 
1 10  ans,  fié  (a  biûicule  ioj  (10).  11  fit  un  voiage  au  Pa-  frmouu  fitlitu  (xa).  fulStinp. 

latmat  l'an  1608,  pour  tecucillir  la  fuccellion  de  Ion  pere,  Prenet  garde  à ces  deux  choies.  1.  Ceux  qui  prirent 
ou  plutôt  pour  en  obtenir  la  main  levée;  car  on  dit  que  fon  parti  nièrent  qu'il  eut  corr.pufé  ce  Commentaire  lur  P,„«eû, 
les  Magiiliais  s'en  étoieM  (àilis  à caufe  de*  malverfauuus  les  Priapées.  1.  L'on  amplilta  , l'on  empoifonna  fa  ré-  -^Cx  rr, 
du  défunt , par  raporr  aux  droits  du  Prince  fur  la  btere,  fiéxion  fur  la  prétendue  félicité  des  moineaux.  Sur  le  pré-  r*t  i<  U<>, 
& à tels  autres  impôts.  Pain  mtr  tut  *A  matrtm  aimo-  in.cr  chef  j'allcgue  pour  preuve  ces  paroles  <Ie  l'Auteur  du  *n  '■ 
d*  hirt, lutin  etujM  vemff't  Aicitur , au*  à MagiJIratu  ttm  petit  Lrirrc  Dt  mbus  CaftlUt:  cétou  un  Jéluite . comme 
ai  caufam  ftguefirat*  putatur , gued  puttr  ....  pMitum  on  l'a  vu  dins  un  autre  endroit  (aj).  De  Commentario  y»»)  n"* 
xtdigtl  gutti  Ai  terni  *e  œtvifia  tnftm  trario  fêla , frtu-  û tibi,  Jofcphe,  Scioppius  hoc  dicai:  Unpfi , fattsr , «m-  uàtulu 
d*nl,  tu m medi  lis  fur  u,  axt  fâltem  Kornubrrgt  , ftvu  mrmar.-m  in  P rut  pu*  ; fui  ftfttnum  dnum  aunerssm  pure,  * 

ri  fixent  plifiuniur  (Il  ).  Il  nia  ce  pcculat,  fie  allégua  d'au-  ftd  m birttuoram  fchslss  mjiitatut , ftd  exemple  tut  invttatui. 
tre»  ruions  pourquoi  il  ne  pouvoir  pas  jouir  de  fon  paui-  ■d‘gf‘  oolUm  id  f*ihtm.  ti  fi  fin  dmrt  (ftd  fat ) t*m  tUa 
moine  (ra).  ferîbtkam , Optarem  nullss 1 tune  habuilfe  rnanus.  §uid  htc 

(fi)  Il  ut  put  voir  faut  trgutil  [à  grande  ’tuaefit  peint  t à autem,  Kurde,  Ait,  tua  fidt,  ad  rtm  attnatt  t Nam  tu  i.i- 


...  f|jK  un  pu  nu  imprimé.}  Mr.  Uailkt,  qui  l'a  mis  avec  rai(bn  «w  Scahgtrum  u tffuvinttt,  guù  Scuppiui  ntfen  gatd  iu- 
le. Ampiiô-  d*05  1«  Catalogue  des  En  tans  célèbres  , en  parie  unfi  : tptiaram  per  ludam  atgut  jttum  puer  vtnui , guam  adeUfctm 

rida  :<iop-  „ Nous  pouvons  envifager  l'amour  qu'il  a témoigné  pour  a/im  thartit  illtvit,  gutd  nunt  avi  unfiliigxe  matuner , vira  fJ4l  Cor»e- 

panz , f‘g-  „ l'étude  des  lettres,  & (on  travail  infatigable  que  Dieu  a W/j*  damnat  & opus Htc  igùur  néi  fi  dicat  iU* , |,„«  Dmha 

1 ta  & fil.  „ presque  toujours  recompenfé  d'un  grand  fucces,  comme  «r»  r«  ehnrutm  prenant,  ex  Kurdenem  tfeut  r fi  au-  Btng^nfi», 

„ un  exemple  qui  mente  d'ellre  propofé  aux  jeunes  gens,  ttm  dicat  htc  Scieppiui  nh  gutd  dixit  um  •tins  prius , .Va»  u cipeili», 

(*  ) Peet»-  „ (•)  Ottavio  Vcmn  Mtlanou,  célébré  Profelfcur  dePa-  fin  pli.  Scripfit  ta  vtrt,  ioguu,  cent  vulgévu  quidam  quem  *t- 

10a.  |(  joue  t ffmtile  nom  affûter  qu'il  dloit  homme  de  let-  diccre  nolo,  gui*  tu  ilium  i p neutre  utu  peut  (14).  Il  fem- 

„ très  dés  fon  enfance,  fit  il  ajoute,  que  dé*  l'agc  de  fin*  ble  qu'il  y «u  14  des  oNiquhcx  qui  (oient  l'aTcudela  fau- 

( n ) Biil*  „ lru  fl  publia  des  livres  qui  ont  menté  l'admiration  des  te:  mais  dans  le  fond  on  la  me  nettement.  Et  notez  que 

«icbKt  ” vieillards  <!})”.  Les  paroîes  d'üétavio  Ferrari  font  Scioppim  fit  tant  de  cas  du  trti  CaptIU  , qu'il  inléra  cet  LJn*,  f»vJ 

JVW.  «*.'  celles-ci:  dt  iutuute  *tau  rta  utui  Itttrit  affixat  fuit , «r  lixrnt  dans  l'an  de  (es  Livres  (ir).  Quint  au  fécond  chef, 

ftxu  dtùme  auut  litres  tvalgartt  gués  finit  admiraetm-  je  n’ai  qu'à  citer  l'Auieur  de  la  Cenfure  de  la  Doflrine  i»n  P «» 

. , oa>_  tur  {14).  Dans  une  autre  Harangue  il  lui  donne  cet  Elo-  curieufe  du  Pere  Garaffe;  voici  fes  paroles:  Pag.  70 ç.  Ca-  A*1.*  •«'* 

*iu>  Feua-  Sc  : Aielefctntun  at  pxnt  putrnm  id  iugtnii , atgu*  trmditia-  rafle  dit  gu  il  parut  ut  aunitt  un  livret  antirjmt  d'un  dit 

liua,  m nu  fpttimm  didifft,  ut  vix  tribus  Infini  txpletit  utu  unmu  ntuvtaux  dtgmatifam , hgmt  ayant  unfideri  la  chaîner  in-  (.-•)  Ccnfia* 

Ttolulioae  iput  publia  juris  faurit  , gutd  txatl*  atatu  juditinm , te-  fatigailt  avec  lagurtii  lis  pigient  C7  paffertanx  fi  fient  ra-  14  ic  la 

’oedur  tiusgnt  aaiiguttatis  filidam  ttjnilitaem  pra  fit  fiera  (15  ).  meur  , fit  vtru  dt  rtntnttr  an  Paradis  , fi  Dim  ta  tram - 

wi°-îoncô  M*ls  pont  mieux  faire,  jugeons  de  Scioppius  par  l’inlbuc-  format  tn  pegren  m pajfrrtan.  üaraft  ut  fi  dût  peint  .Z/tl.  ' 

pea  ilieru  «ton  qu'il  nous  va  fournir.  Nous  venons  qu'il  avoir  dix-fept  mtitn  1 


t neuve* u dermatifmt  : C'rjl  ' 


a*  lueur  os  ans  a peu  pres  lors  qu'il  puKia  fon  premier  Livre:  c'étoient  fin  te*  amy  ieieppiui , fa  grand  hemmt  de  ttm,  ut  tsfrit 

habiter  •m . des  Vers  Latins.  F.xtant  typu  Htidtlhettafitus  tmprtjfa  ires  - exultent  , gui  fut  u Iran  cr  rtlrpitux  [euhetst  m ^ ui|e  oe 

cem dura  Scieppii  carmins  aune  1593,  tum  baud  ttïam  jtpti-  fit  Cemmmtairei  in  Pliap.  pag.  63  (16).  Il  elt  fur  que  '»  iKiUnne 

aunum  temphfa,  anttguaria  ilia  élus  Mr.  Ogicr  (17}  calomnie  là  Scioppius:  re  vau  de  renon-  C menbe  le 

faiii,  fie  tamia  at  variam  rrudmeurm^ccurjta  pretatiÿime-  cation  au  Paradis  ne  fe  trouvant  point  dans  l'endroit  oarafle. 

L:u,»îo-  rum  aucUrum  hthent  cemparatam  paifim  frafirant  ; gue  spfi  qu'il  cite. 

rem  timm.  umperi  tsam  DtaUfhcj  cr  Rhrtonca  agaalts  cr  coaviélsrts  Je  ctoi  pouvoir  dire  que  fi  l'un  des  Ouvrages  de  Sdop-  Si  l'om 

finis  , illufini  mbit tgm  adeltfunut , mm  tu  à matifbit  pius  formuit  quelque  préjugé  désavantageux  contre  le* 

fi*)  Opori-  /«»•  ntgligi  deirnt  , Atari  , anfus  tfi  (16).  Pour  lavoir  • mœurs , tous  fes  Livies  en  général  éti  lent  une  preuve 

nui  C,ru-  combien  de  Livres  il  publia  avant  l'àge  de  vingt -quatre  qu'il  nétoit  point  débauché;  car  s'il  eu*,  perdu  du  teins  à 

tinim  a»-  »ns , il  ne  faut  que  jester  la  vue  fur  cette  Lille.  Souvenons  taire  l'amour  , fie  à boire,  il  n'eût  fu  produire  Ici  Ecrits 

P*1,0"11'*  nous  qu'il  courait  u dix-feptfetne  année  l'an  1793,  corn-  qn'il  puWioit.  Ils  ne  pouvment  éiic  que  le  fcuit  d'une 


umperi  mam  DiaUfhca  cr  Rintenca  agaalu  v teaviélern  Je  ctoi  pouvoir  dire  que  fi  l'un  des  Ouvrages  de  Sdop-  Si  i’oi 
fines  , illufini  neblisaui  adeltfunut , cum  tu  à maeifilrii  pius  foimojt  quelque  préjugé  désavantageux  contre  fe*  pmvoir 
fuit  ntgligi  deltrtt  , itan  , anfus  tfi  (i6\  Pour  lavoir  • mœurs , tous  fes  Livies  en  général  éti  lent  une  preuve  '•(*?**  de 
combien  de  Livres  il  publia  avant  l'àge  de  vingt -quatre  qu'il  nétoit  point  débauché;  car  s'il  eu*,  perdu  du  tems  à 
ans,  il  ne  faut  que  jester  la  vue  fur  cette  Lille.  Souvenons  taire  l'amour  , fie  à boire,  il  n'eut  fu  produire  Ici  Ecrits  n„c  r An- 
nota qu'ü  courait  u dix-fept(eme  année  l'an  1193,  com-  qu'il  publioit.  Ils  ne  pouvuirnt  être  que  le  huit  d une  reui  fut 

me  il  vient  de  noua  l aprcndre.  rerifimilium  bin  guatuer.  forte  aplication  , & ils  demir.doimt  un  attachement  con-  4«biuctl*« 
Editi  Neriberg*  in  8 apud  l'aulum  Kaufmannum  Anne  1395.  tinud  fit  opiniâtre  à l'étude,  fit  à la  converfation  des  Sa- 
Dnp  irait*  dt  lujurtit.  Apud  tundtm  in  4 Anne  1597.  vans.  Audi  - volons  nous  qu'il  prend  à témoin  les  Profes- 

(tv)  TrtHe-  Suifetlaruen  Ltciienum  Ubri  auingut.  Apud  tundtm  in  8 feurs  de  l'Académie  d'A'tdorf,  Sc  ceux  d'ingolllid , que  la 

nu  r»  u*»-  Aune  t<97-  Cemmtntarmt  dt  Artt  Critica.  NtrUrrga  in  Vie  qu'il  a voit  menée  étoit  toute  diferente  de  ccl'.c  de  la  jeu- 

i‘  8 apud  '.‘jlnstrumm  furmannum  Arma  1597.  S et  aliéna  netlc  qu'ils  üillruifoient  (lB|.  Il  dte  un  Pocme  qu'il  pu- 

Craie*  in  phadrum  cum  Rutenbufii  iu  tundtm  firipionm  blia,  pour  exhoner  le  Rcélcur  Wcfcnbccius  à faire  cefler  les  h.',  *n,Pb»‘ 


u fu  rtm-  Aune  1597.  Cammtntariui  a 


► il  it  Comme* tarse  édita  Lugdnni  Batanr.  in  8 apud  Fr.  Raphe-  débauches  des  Ecoliers.  Cum  l’etrus  Wcfcnbedul  Jurifcon- 

Seicppi*  fi  Irngium  Anno  1597.  Libellas  dt  fus  ad  Caibelicai  migra-  fuîtus  Academi*  Rrffor  crut  us  fuiftl,  lengum  Scieppius  car-  * 

fs  Pal. U tient  (17),  digne  auclersiau  httltfie  iu  fiera  firtptura  in-  man  Serièerga  imprmundum  Ardu,  gu*  ctrruptei  'uvtntmit 

fa*  i*«i.  nrpritanda.  hditui  Rtm a apud  /annrtum  in  8 1599.  Epi*-  ment  acerbe  de  tribu , spfumjue  Rrthrtm  cthertatur , ut  Au- 
tels de  zarns  fidrs  teniravtrjiit  ad  prmsarsum  guendam  Car-  tiflinam  rtfiitarrt , frma  ntmii  laxata  tentrabtrt , nemina- 

(ll)  fn  Ti ■ Ptdn,i  Jurijctafaltum.  Ingolfiadâ  in  4 apud  Angmnarium  ttm  vtrb  enfin  mm  piltorum  ufu  cr  net!  unis  comme  faburtda 

nu  f.u  pii'j  Anne  1599(18).  juvtntulii  tencurfatiembui  tntirdietrt  Atadtmscsi  vtlit  , m 

t.  rnMicu-  On  dit  qu'il  faut  ajoûter  à cette  Lifie  le  Commentaire  ceutumacn  vtro  cr  nfratlauriu  frvtn  ansmadvtnat  (19).  fi»>  Am* 
lus  irs  Ou-  fur  les  Priapées  , dont  l'Epiirc  Dédicatoire  eft  datée  d'In-  Il  allégué  une  Epitre  Dédicatoirc  où  il  déclara  pnurt|uoi  fl  . 

golilad  l'an  1595  , & que  l'Auteur  affefia  de  ne  le  point  avott  n peu  d'amis,  8e  pourquoi  les  Ecoliers  le  r.  eardoient  * 

JSZ  faire  paroitre  dira  le  Catalogue  de  fes  Ouvrage*,  parce  que  comme  un  tr.rfanthrope  , c'ell  qu'il  fiiioit  leurs  coflauons,  • * 

1*  rire  in  fc*  cuncmis  lui  M'oient  un  crime  d'avoir  ainfi  commenté  leurs  promenades  , leurs  ivrognerie* , fie  qu'il  demeurait 

AmpécK.  uu  Recueil  de  Vers  aufli  impur  que  les  Priapées.  Il  fe  dé-  coié  à (on  Cabinet  depuis  le  matm  jusques  au  fott.  Fr*- 

ScioppitD*.  fendit  de  ce  reproche  en  niant  le  fait  ; fit  lôutint  que  ce  gumtu  ifiat  adsltfcmùlus  csmfetatûies  u:  fufiam  fuadtrt 

Commentaire  étott  un  Ouvraae  de  Goldlft  , qui  par  une  mthi  pet  tfi  fri  valnudinsi  ratio , guam  dtH'rniir  ctrdi  habre , 

in  ligne  luperclicrie  l'avost  publié,  diCoM-d,  comme  un  vt(  ceufiilium  guod  à mrii  prattptortbut  iref(«f/«, , cr  rntreyum 

ht)  lUt  Ouvrage  de  ücsoppius  (to):  en  tout  cas,  il  prétendit  que  ingtma  1 un  nrmit  decili  praditut  sam  elim  ctpi,  dt  fi  ad  su  fi. 

h lAtnpko-  Scali^vT,  qui  avost  fait  des  Commentaires  fur  les  Priapées  Udumdttm  ab  utgut  mam  ad  vtsptram  fi nt  allô  petû  cr  cils 

aiinz , 61  Iur  & D®1»*  qui  01  avoir  fait  fur  Pétrone , loi  tuvittr  ptrftgutudii , vil  cura  dinijat  guam  iu  mafirHui  meit 

ilt  j- ffi.  dévoient  fcrvir  de  bouclier.  Mais  c'étoi;  donner  le  chan-  imitaudii  poùtrt  dtenvi  crr.  Altis  itague  prt  divinitatt  w 

<?  f>  imrt  ge  ; car  le  véritable  fujet  de  l’Accufation  n'étoit  pas  qu'il  facilitait  tngmn  fut,  ad  gu*  tgt  smpru/r  Uten  mie  cr  indt- 

ei  Sjulum  . eût  commente  des  Vêts  impudiques,  mais  qu'il  eût  rempli  fiffe  fiuJie  ad  (pire  nihit  agenda  vil  etmm.fftud*  tenfeguuntar, 

MrKJ™r'  ^ un  ® tr3n(l  detail  d'ordures  fon  Commentaire  ( 10).  Ou-  prr  me  guidem  patate,  plùrimaune  fiés  bac  camitat'e  fus  ami- 

Scô  ièi  " ,re  qu  ,i  f.  *ro'f  ’nf*r^  uae  comprime  , fur  ce  que  les  cet  paraît  lieu  : dam  milti  viclfim  bec  m>  ifrt  largiantur, 

hvpotnli-  hommes  n'ont  pas  reçu  de  la  nature  U même  force  que  ut  guam  tUi  tx  taupenu  tge  tx  laberibus  veluptattm  ' lapiam , 

nu  M,  les  nfiiReaux.  On  ne  ksifTa  pat  tomber  cet  endroit;  on  le  U landtm  teniiutùiia,  ut  tgo  vote,  ut  itis , Merofiratis,  A 

berna  îa-deflos  dans  U Satire,  Hircutu  tuam  fidtm  ( Il  ).  Il  maienlut  mtis  acetftam  cr  in  me  iranimifim,  fitidtoié  een- 

k métitoit  affûtément  ; car  voici  fa  réfléxion.  Cum  ln-  ftrvtm  crr  (30).  11  pafla  à bon  droit  pour  avoir  été  un  f»«1  nid. 

fae)  ta <ke  tiveefmam  ..  tr-efem  ,*her*m  titan magma  , en*  tel  malhonnête  homme  1 mais  fes  fautes  , comme  celle*  de 

Umhmvi  , m.u.t  m*  mile  .maie  eue  labüsm  emmam  fn/Unrt  lanm  qudqUCS  antTe*  Savans  Orgueilleux  , fitiriqUCS  , fié  emjKUte*  , 

ei.tam  fu-fi,  vire  ï<  tinmrt  C»»pm.  Schcppii,  pzj.  1,»,  étOlCllt  non  pal  dcf  «krcglemcns  du  cotps,  ma^  des  vices  I n 

(HJ  N;.  II.  I««  uÿi  Mum  CsfuUai  rin»,  7,  u.  de  rcfpiiu  1 1 
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moineaux  (â ).  Il  fit  un  voiage  en  Italie,  & après  quelque  féjour  à Vérone,  â s'en  retourna  en  Al* 
lemagne,  d’où  il  repoflà  en  Italie,  & publia  à Ferme  un  Panégyrique  du  Roi  d’ETpagnc,  & de 
Clément  V 1 1 1.  Il  tâcha  de  s'avancer  à la  Cour  de  Rome,  & le  fervit  de  plufieun  moiens  indus* 
irieux:  mais  û fortune  ne  laifià  pas  d'être  médiocre,  & il  n'en  fut  guère  content,  au  milieu  des  ti- 
tres pompeux  qu’il  fedonooit  (c)(C).  Avant  fon  premier  voiage  d’Italie,  il  avoit  joué  à Gifa- 
nius  la  picce  que  j’ai  rapportée  ailleurs  {J).  Il  fe  fit  Catholique  Romain  environ  l'an  ifp$.  Je  ne 
6i  pas  bien  la  raifon  qui  l’irrita  contre  les  Jéfuitcsi  mais  il  cft  certain  qu’il  fut  leur  grand  enne- 
mi, & qu’il  les  déchira  cruellement  dans  plufieurs  Libelles  , fous  divers  malques  de  nom  (2)). 
D’autre  côté  il  fc  dcchaînoit  avec  1a  dernière  fureur  contre  le  Parti  Protcliam , jufques  a pouOêr 
les  Princes  à l’extirper  par  les  voies  les  plus  iânguinaircs  (£).  Il  ne  fc  contenu  pas  de  vomir  fit 

rage 


GiriMiit 


(6)  Ldi  mm  pmpux  qu'il  f$  dennnt. ] ]]  fin  fait  Pa- 
trice de  Rome , Chevalier  de  Saint  Pierre , CoafciileT  de 
l'Empereur , Confcilkr  du  Roi  d Espagne  , ConleiUer  de 
l'Archiduc,  Comte  Palatin  ( 31  ) ! enfin  on  le  vit  paré  du  li- 
tre tic  Comte  de  Clara  Vallc. 

{D)  Il  déchira  cr  utilement  1er  Jéfojteî  dam  flufitan  li- 
haltat,  Jim  divin  masquai  di  mm.  J On  aflitre  dans  l'Ecrit 
que  j 11  cité  plufietii*  fois  ( 31) , qu'avant  qu'il  changeât  de 
Religion  il  lit  imprimer  des  Ven  ofi  il  apeUoit  leur  Com- 
pagnie , Ihram  pmii.l. item  tahrtam  , fi  qu'enluite  il  ks 
attaqua  violemment  dans  un  Ouvrage  que  plulreurs  per- 
fonnes  rirent  à Rome  ,ÿjsai  piulaatijjime  pfita  [trspa  qu ad 
Rmu  flurimi  vider  uni , y i «(  uonnulia  hic  djfdrri  pa- 
rant , ptivit.  On  raporre  un  Fragment  de  Lettre  qui  té- 
moigne qu'il  du  long -temps  «près  fon  A poil  a fie  , qu'il  jr 
âvou  dans  cet  Ordre  peu  de  Savant , fit  irét-peu  d'hon- 
nêtes cens  (13).  Il  répond  à l'égard  du  Potme,  qu'il  J 
parla  des  Jéltutes  félon  les  idées  que  Gifanius  lui  en  don- 
noit,  ma»  ri  nie  que  ces  Vers -là  aient  vu  le  jour  (34). 
Us'infcnt  en  faut  ( 35 ) contre  k Fragment  de  Lettre,  «c 
il  avoue  feulement  qu'il  n'aprouve  pas  en  tout  la  conduite 
des  Jefwtes,  fie  qu'il  ne  turoit  fe  réloudrc  à leur  taire  fa 
cour  (36),  bien  qu'il  reconoiffe  que  Dieu  dl  l'auteur  de 
leur  Induit! , fie  que  leur  Compagnie  cil  non  feulement 
»ès-  utile  au  Chriltùuvisrae , mais  auffi  txès-néceiTaire  : de 
forte  qu'il  cd  affûté  que  s'ils  obfervent  exadrment  leurs 
Statuts,  on  verra  bientôt  l'Héréik  dans  k tombeau.  Ta- 
"MH  Sninatis  Jt[n  infiitatum  ai  iff>  du  autUra  pofetlum , 
tenqua  reifalhca  Cbrifiiana  nan  midi  jummoprt  mit U , f*d 
immni  nam  nntfjanum  tfft  crédit  , cm  fi  ctavmunur  vi- 
vant , qui  nli[iifi  Saeramann  il  [d  lifirinxtrum , fripditm 
fard  cenjidit , ui  dd  t lise  tnt i muidiur , Hartfiqtt»  U fini  fiat, 
naqna  cuiqaam  fiai  /ultra  dlutr  videra  pfia , prfna/am  ba- 
inoitum  im  ( j7).  pour  lavoir  s'il  changea  de  l'entiinent , on  n'a 
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pi  au  il  ( }V  j (a  fa  fit  honneur  dm  defitin  de  la  converfion 
ces  Jéfuitc-i , emmt  fit  tn  ifiiù  ta  frtmnr  Auteur.  H y a 
lin-  1 tir  fi  uni  la  ehire  m tjl  dent  à fia  digne  fredicefîeur  ta 
[anaux  liefpr  icioffim , qui  a lam  écrit  far  11  fuju-ta , im 
a) uns  fat 1 ta  manrrt  di  flafitun  hitlhi.  U»  ut  dut  pi  si - , 
linntr  qui  aux  qui  lut  htriti  dl  la  haini  mfdacath  ciatrt 
lu  Ji failli , (ttant  amimie,  au  fit  du  ulr  hzam  c r kyptnu 
dl  en  Ecrivain  , h liai  furitax  t?  h fiai  dtcrii  caUmmaliar 
qui  fut  -0111111 , di  i'aviu  di  nul  lt  monde,  ny  di  vur  qu'ih 
marchai  mari  du'iurd  huy  far  [h  train.  Monfr.  Anuuld 
anaqué  dans  ce  Palfige  a répondu  bien  des  choies  : j'en 
vai  copkr  quelques-unes.  ,,  {40)  Eres -vous  icratateurs 
„ des  ctrurs  pour  décider  hardiment,  que  c'a  été  far  am 
„ haim  imflacalh  nniri  lu  Jifuiin , que  Schioppius  a 
,,  pirlé  en  divers  livres  fort  drsavanragetifereeni  de  vôtre 
„ Société , & que  s'il  jr  témoigné  du  aék  pour  fEglife, 
„ ce  ne  peur  avoir  été  qu'un  ilia  kyfttrin.  Si  cria  fe 
„ fouffre , quelle  vertu  ne  pourra  - 1 • on  point  décrier  en  la 

„ fartant  palTer  pour  hypocrifie (41)  On  n'a 

„ aucun  intérêt  à la  réputation  de  Schioppius  bonne  ou 
„ mauvaife.  Mais  comme  ceux  mêmes  qui  k traitent  le 
„ plus  mal  demeurent  d'accord  aue  ç'a  été  uu  fort  grand 
„ esprit , & fon  hahik  dans  la  Critique  fle  dans  les  lettres 
„ huuuines,  il  mérite  bien  qu'on  en  dite  quelque  chofe, 
„ & qu'on  oppufe  les  grandes  louanges  que  vous  lui  ave* 
„ données  autrefois,  à vos  furieufes  déclamations.  Schiop- 
,,  pius  a eu  trois  fortes  d'ennemis  qui  ont  contribué  à k 
„ décrier  , comme  trop  emporté  8c  trop  fatyriq-ie.  Les 
„ premiers  ont  été  les  PrcKeilsns,  qu'il  avoit  abandonne*, 
„ pour  fe  faire  Catholique  , 8c  en  particulier  Jofeph  Sca- 
„ iiger  Ce  fes  partifans,  qui  regardoient  ce  prétendu  Prince 
n de  Veronnc  comme  ie  héros  de  kur  feâe.  Ils  furent 
„ fur  tout  choauc*  de  ce  qu'il  avoir  bleffé  leur  Scaliger  par 
„ la  prtie  la  plus  fenfibk,  en  fti&nt  paffer  pour  une  fa- 
„ bic  fa  prciendue  naillar.ee  des  Princes  de  Veronne , 
„ en  quoi  les  pafonnes  les  plus  jtrdineufes  conviennent 
„ maintenant  qu'il  avoir  raifon.  Les  féconds  de  les  en- 
„ nemis  ont  été  ks  gens  de  lettres.  Il  fe  les  attira  fur  les 
„ bras  par  une  trop  grande  attache  à la  pureté  du  Latin. 

„ Peut-être  que  perfonne  depuis  k fiede  d'Augulle  n'a 
„ mieux  fvu  que  lui  ks  fineffes  de  cette  langue.  Mais  il 
„ y étott  li  pointilleux  , qu'il  ne  pouvoir  (buffrir  qu'on 
„ prit  aucun  mot  dans  une  autre  figniheanon  , que  ceOe 
„ dans  laquelle  on  1e  prenoit  à Rome  dans  les  meilkurï 
„ tems , ou  uu'on  lui  donnât  une  aune  conilruriion  ; 8c 
,,  c'cfl  ce  qui  lui  faifoit  trouver  des  Barbarismes  , êt  des 
M S oie  asm  es,  dans  presque  tous  les  Auteurs  de  ce  tetns-id 


„ qui  fe  pkuoknt  de  bien  écrire  en  Latin.  Q eût  fervi 
,,  U République  des  Lettres,  s'il  fe  fût  contenté  de  rcmar- 
„ quer  ces  fautes  en  termes  civils  , doux  . éc  honnêtes, 
i,  Mais  il  k fatfort  d'une  nuniere  trop  dure  8c  trop  pi- 
„ quinte,  jusques  à dire  que  d’avoir  pris  un  tel  mot  dans 
„ un  rd  fens  , cela  meritoit  n ai  ma  mm  ( 41  ).  Cela  étoit 
„ fans  doute  fort  vilain  8c  fort  pedamesque  : mars  ce  n'é- 
„ toil  pas  une  raifon  fuffifame  de  le  charger  de  tant  d'in- 
„ jures  , 8c  de  fappclkr  la  fiai  traalla  di  nmn  In  Uni 
„ Januchn.  Car  ceux  qui  tiraient  auffi- bien  que  lui  tant 
„ de  vanité  de  bsen  parier  Latin,  pouvoicnt  mCpriier  ces 
„ badeilet , 8c  profiter  de  fes  reprehcnfioni.  Mais  Quoi  I 
„ On  fijait  que  U nation  des  Philtlatuii  eft  fort  colere; 
n Qu'ils  font  fort  fujets  à s'emporter  fur  des  verilks  : 8c 
,,  que  fouvent  le  reproche  d'un  Solécisme  ne  leur  cil  pu 
„ moins  knfible  , que  fi  on  reprochuit  à un  honnête 
„ homme  d'avoir  trihi  fon  ami  Et  comme  ils  fçavent 
„ dire  des  injures  en  foit  beaux  termes,  ils  lufpirent  leurs 
„ paffions  a beaucoup  de  gens.  Votlâ  ce  qui  a fait  le  pius 
1,  grand  deen  de  Schioppius.  La  Gi'tquc  trop  libre  8c 
„ trop  vehemente  , avec  Lquclk  il  a attaque  un  grand 
„ nombre  des  Auteurs  les  plus  ellimcx  pour  leilik,  s fait 
„ foule  ver  contre  lui  presque  tout  k peuple  Latin.  Vous 
„ avez  été , mes  P ères , fes  ttoiûcmcs  8c  derniers  ennemis. 
n Mais  il  fkut  remarquer,  que  tant  qu'il  n'a  attaque  que  las 
M Protcrians,  les  Scahgers,  8c  les  Philologues,  vous  lavez 
n comblé  de  louanges  ; vous  lui  avez  même  pardonné  , 
» qu'il  eût  hliraé  vôtic  maniéré  d'enfcigner  les  lettres  hu- 
marnes , 8c  vous  n aver  point  trouvé  mauvais  qu'il  tut 
i,  loué  8c  cllimé  par  les  Papes  , les  Rois  , U ks  Lmpc- 
„ reun.  Il  a fait  imprimer  un  petit  livre  en  1636,011,  pour 
„ fe  défendre  comte  ceux  qui  k d.-cbiroknt , il  rapporte 
„ un  Bief  d'L'rbaui  VIII  au  Roi  trcs-Chretien  qui  lui  efl 
„ fort  bonorablc  , 8c  d'iutres  lettres  de  l'Lmpcreur  Ferdi- 
„ nand  II , du  Roi  Catholique  Plulippc  IV , des  Ducs  de 
„ Florence  8c  de  tyanrnue  : 8c  des  témoignages  fort  avan- 
tageux  du  Cardinal  Beliannin,  8c  de  beaucoup  d'autres 
„ Jclimcs  , qui  louent  fon  esprit , fa  doébrne  , ion  élo- 
,,  quenre,  iou  télc,  fa  verra,  fon  intégrité,  fa  pieté,  ia 
„ toi , fa  prudence , fa  firgeife  , 8c  Ci  pénétration  dans  le 
„ fens  de  l'Ecriture  ; qui  font  profeffion  de  l'admirer 
„ comme  un  homme  célébré  par  toute  la  terre  , 8c  qui 
„ l'appellent  k Roi  des  Sçivins  : PtrUlafiri  vin  Gaip/i 
„ Scuffti  irudiitrum  Rtfi.  Croyci-vous,  rr.es  Peres,  qu'il 
„ vous  foit  ailé  de  periuader  le  public  qu'un  homme,  dont 
„ vous  avez  dit  tant  de  bien  pendant  tant  de  tems , foit 
„ devenu  tout  d’un  coup  }c  plus  méchant  homme  dis 
„ mundc , fie  que  fon  tek  pour  1 Eglife  dont  vous  parliez 
„ avec  éloge  , foit  devenu  un  ztU  hzam  «r  hyper  ut  , 
„ parce  qu'il  l'a  avertie  dans  quelques  livres  de  ce  qu’a 
,,  trou  voit  â redire  dans  vôtre  conduite,  comme  ont  fait 
„ avant  lui  8c  après  lui  tant  de  perfatincs  recommandable» 
„ par  leur  pieté , Arias  Montinus,  Lanufa,  Louis  Sotelo, 
„ Diego  Collado,  Dom  Jean  de  Palafox  , fie  besuconp 
m d'autres.  Que  s'il  a excédé  dans  les  minières  , 8c  doue 
,,  un  air  trop  aigre  , ou  quH  ait  rapporté  des  faits  trop 
H feandakux , on  ne  1c  fourient  point  en  cela.  Mais  il  fau- 
,,  droit  que  vous  l'cufficr  convaincu  de  faufleté  par  fept  011 
„ huit  - temples  bien  vérifié* , pour  avoir  droit  de  vous  faire 
„ croire  lors  que  vous  l'appdki  h fiai  fantax  calamaiauur 
„ qui  fat  jamaii 

Mr.  Baület  nous  sprend  que  Srioppius  a frn  an  pani 
nantir  1 dl  mafqmn , pur  pnviir  attaquer  avec  fiai  d' imp- 
uni , nm  JnliMint  divin  fanieulitn  dt  nnfiJtratitn  , mais 
pincipltmim  nm  la  carfi  du  Jtfuitn  tvutra  lafqmlt  il  a 
tamp/i  flm  da  xxx.  Traitai  différant  dent  In  [mit  titrai  fmt 
kirriur.  Il  promet  dl  In  dtmafqutr  dans  la  Tratse  des  An- 
nan drfuifix.  ( oui  lai  titrai  different  da  Junipere  d'Ancone , 
di  Denius,  d A Fano  Sanéb  Benediéti,  di  Grofippe  , di 
Gnibinius,  di  Hay,  di  Krjgfoeder,  de  Sotelo,  dt  Vargas , 
<7  da  qmalqun  auirti  (43).  Voie*  dans  Mr.  Placeras  k Ti. 
tre  d'un  prodigieux  nombre  de  Livres,  public*  ou  préparez 
par  Scioppius  contre  les  I cfuites  (44  \ 

(E)  llpafftit  In  Priacat  à extirpa  les  Protedan: pr  Ut 
vnn  lai  tiu<  laagmaatret.]  Il  ne  faut  que  voir  le  Livre 
qu’il  publia  i Pavie  Tan  1619 , fous  1e  Titre  de  Gefp.  sciip 
fii  Cinfiliarà  Rtfn  Clafiuum  Jt alli  facri  , fi  va  Hatdm  ndivi- 
vui , hn  tfi  ad  Canlum  Imtarotirrm  AuruHum  t u a (tria 
da  Chifliaai  Cefarit  arju  Priueipi  h défia  rat/ltai  afiScie  ,Jt- 

Ca  varit  aanpjttudarum  Haraucerum  hclefiaqua  in  pce  crl- 
aada  rainnitai.  La  Rcponfc  que  lui  fit  un  Luthérien 
de  Suafoourg  (43)  vaut  la  peine  d^re  lue  : elle  a poor 
Titre 
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ngc  fur  SctligcT , (tir  CaCiubon  (t) , & fur  du  Plcflîj  Mornay  (f),  &c:  il  attaqOa  mémfc  le 
Roi  d’Anglctcrie  fans  aucun  ménagement  (G)j  ÔC  de  la  vint  que  l'Ambafladeur  de  ce  Prince  à là  •' 

Cour  d’Llpagnel'c  lcrvit  des  voies  de  fait  contre  un  Ecrivain  ü inlolcni,  qui  enfuiie  fe  glorifia  tki 
pla  es  ( H ) que  l’on  crut  qu’il  avoit  reçues  en  cette  rencontre.  PaHant  par  Vcnifc  l’an  1607  il  eut 
une  Conférence  avec  Fra-raolo,  où  il  emplois  les  promcfTes  & les  menaces,  pour  tâcher  de  le  ga- 
gner au  Parti  du  Pape.  Cela,  joint  peut-être  à d’autres  motifs,  fut  caulc  qu'on  l'arrêta  prifonnier 
pendant  quelques  jours.  On  lut  en  a fait  des  reproches  nul  cucunttanciez  {/).  L’une  des  choies 
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Titrc  Tnla  Pt iii  etuata  SiùffUn s BtUi  faire  Chjfit* , Sàl • 
ftflt  Thttdtfit  Utrtntti , Nerut , Hiflinorum  c r Patria  Jla- 
duji.  Voici  auffi  le  Traité  de  Julius  Meyer  (40),  wii- 
luie  Jarit  faillit  tafitalh  Quajii* , jf«  ■<  Pnttfiaaiu  jure 
, Ctfarta  Utrtnct  v miumt  Jafltct*  ajfiiumdi  unira  Jtafaina- 
rmm  Ca/f.  Stoppé  Clafuum.  On  peut  voie  suffi  le  Livre 
intitule  CanulUna  Htfpamta  , on  y trouve  quelque*  Ex- 
1 train  de  ce  Livre  de  bdoppua  (47 )•  Nom  quil  lie  glo- 
ntic  d'avoir  été  le  principal  Arvhileéke  de  la  Ligue  Cailio- 
hque  , qui  lit  tant  de  mal  aux  Proteitan*  en  Allemagne. 
r Aunt  publié  Je  Catalogue  de  fe*  exploit* , pour  faire  voix 
au  public  comment  il  a hit  valoir  les  latent  que  Dieu  lui 
avoit  commis  (48),  ü met  au  leptieme  lieu,  f*djii  Caihe- 
luam  in  Gtrmama . (ajai  prtmtua  auiltr im , çr  atltrim  fait- 
ft  Stitffmm , lilirii  iffiat  Cafam  manu  ttaftripiii , u Trt- 
vtrtnjn  thelmt  it/iimtai*  dtttri  fettfi  : fine!  tiiam  Ctmn 
TUliut  ta  peiuli  aurait,  que  J n Jtaax.it,  i afin fl  Mat , fada- 
ru  illiui  fnmum  aacUrtm  aptlial  : qui  flyphai  afud  BtntJtt- 
liati  Wtmarttafu  tnammam  jtrvatar  ^ 49  ). 

(P)  u vernit  fa  raft  . ...  far  du  Pltfit  Utraay. ] La 
fureur  avec  liquclje  il  s'efforce  de  le  tourner  en  ridicule  (jo) 
dan*  fon  Altxif  hamatum  RlfimmfiUi  drattaam  <r  ventât 
afptium  fat  Phiitppi  Bterntt  dt  Pltjfii  aaftra  Pafaia i hifitria 
aidut  tifafuaat , <j-  4 tua.  D.  ftetin  Magna  tintant en  Rtfl  , 
firent  Jtautrit  lut  auuetri  nufam  (jt  ) , cil  fl  ouliec  , que 
je  ne  penfc  pas  qu'on  puillie  rien  hue  de  pim  fanglant  con- 
tre un  Auteur.  Je  pou  trou  faire,  dii-il  ({i  ) , un  jufte 
volume  de*  folccifraes . de*  barbanfme* , k de*  auue*  fau- 
te* d'elocution  que  j’ai  trouvée»  dan*  le  M y Itéré  dlniqut- 
té(53);  maa  je  veux  épargner  aux  Calvimlte*  lx  douleur 
de  voir  leur  Hcâor  digne  non  feulement  de  h fciuk  de 
Cafaubon  le  chef  de*  pedan* . Alpha  CatMraruram  , mal* 
auffi  de*  verge*  du  m oindra  cuillre , qutm  quitaaque  arrg*- 
ttr  titre  viriidiatia  ajfUeat , cr  mahef  lutta  j a A ara  naiit  tx- 
fttrt  mlpam  lejai. 

(G)  « attaqua  ...  U Rli  i A*ll*ttrrt  faut  arneen  mi- 
ntfrmtat,  ] Voici  entre  auire*  Livre*  fou  Eidtfiafiueu  am- 
teruatt  Strtnijftmt  D.  Jtxeit  Magna  Bnttaaia  Keglt  tfftjè- 
lui,  imprime  l'an  161 1 , te  fon  Ctliyiuut  Rigium  ÿruta- 
nia  Rtgt  graviur  tx  tialii  lailtaaii  munir  t m tjj*m , imprimé 
la  même  année.  Mai*  fur  tout  voici  fi  Ctrtaa  Mafia  fi 4)1 
car  je  perfulc  à foutemr  que  c'ell  fon  Ouvrage  ( JJ  ).  r'er- 
rarius , qui  l'a  tant  Iode  , lui  reproche  comme  un  grand 
défaut  d avoir  ciiuquc  Bc  fatirife  toutes  forte*  de  pcrfbn- 
ne*:  fan*  épargner  même  le*  i'inflancci  fouverairve* , & lea 
téte*_  couronnée*.  Came  qui  dt  tjui  ingtuet,  dttlrma,  im- 
aetnjtfqeu  in  ri  lUtrarue  Ithntui  lafuïare  ata  ftffit , qat  ti- 
ftnt  itiiai  Ortii  n/liiniait  ctmfrtiatt , t unit  tuufautatm 
ntmumqut  tjut  ingimi  ttetriitltm , judtcituaqat  juhaujUntm  , 
tmmiujjut  inftjlum  trfutiai.  Sam  m tfju  qutdtm  Rtpiui 
fmfrtattftqm  Peu jltitiai  umautm  ptptrctjjt , (»•  nimtt , at  fm- 
ah  Cynita  dtirahta.it  Itiidtnt  imieti  ttdtntt  ata  ftlarn  main 
JaU  dtfrutrtt , ftJ  ta  cmntm  vtrhtram  ttiam  prtiixiliinem 
amarùadtam  t fa  fut , if  fa  fturaram  tafiia  vert  [qui  fuftrum 
(alla  rivtrtaJii  tetit  vtlumiatiui  eraudtrti  ,aff  tri faut  fête- 
nu  jttamat  laditriam  facirti  (56  '.  La  principale  raLTon, 
pourquoi  fon  EciUfiafiiim  fut  brûlé  à Paris , étoit  l’info- 
Icikc  qu'il  avoit  eue  d'y  répandre  de  fanglans  outrages 
contre  Henri  le  Grand,  voici  le  Continuateur  de  Momr. 
de  Thou  au  Livre  V,  page  )t4,  (bus  l'an  1611. 

( H)  il  [t  flerifia  iti  fltui. ] l'ai  déjà  cité  le  LivTt 
où  il  rend  compte  de  l'emploi  de  les  taJens  : on  y trou- 
ve que  les  domeftiques  de  VAmbaffadeur  d Angleterre  at- 
taquèrent Scioppms  dans  Madrid  l'an  1614 , & amant 
Tavoir  tué  s'écrièrent,  coursge,  courage:  nou*  avons  en- 
fin ôté  du  monde  ce  grand  Papille.  Sûaritrum  aadttim 
dt  ftmiitt  (iraient  Aatliti  , qui  en  m tant  1614  Madriti 
Stitffium  maint  valntrtiai , at  rtiaaiar , ttaftflum  fri  mer- 
rthnqutttnt , ita  SU  ftr  viat  rtm t frtclart  ftjiam  frtta- 


dooc 

Ctitlitt  Rimant  i dt/fttti  dtlla  Cartt  Rimant  » di  lulli  i 
J ut!  admitten  ( 58  ).  Il  paioit  par  la  tin  de  ce  l'atlage  , 

Îue  l'Auteur  netuii  guère  latisia.t  de  la  Cour  de  Rome. 

1 venoit  de  dire  (jÿ)  qu'il  importe  qOc  Bj  ruinas  fou  ué- 
crédité  comme  1 ennemi  de*  Souverain*,  8c  de  reconoitre 
que  les  Annale*  de  ce  Cardinal  conttenuem  p.uheui*  men- 
longes,  t<  qu'un  Bénédiâm  y en  avoit  recueilli  deux  mal- 
le ^ 60  ).  Scioppu*  ne  parloit  pa*  de  h ioac  , quand  il 
éaivoit  contre  le  Roi  Jaque*  fon  Ettlrjttjliiui  qui  rut  biù- 
te  à Paris.  Il  fe  glorifie  de  la  flétnflure  de  ce  Livre,  éc 
il  raconte  que  fon  effigie  lut  pendue  en  Angleterre  dans 
une  farce  qu’on  joua  devant  le  Roi.  Il  dit  même  que  la 
Ligue  Protdtante  décida  , qu'il  ctoit  du  bien  public  que 
Scioppius  fût  mis  à mprt  ; ce  qui  obligea  l'Ambtüadcur 
de  la  Majelté  Catholique  à lenvoier  a Milan.  Voici  le 
fixicmc  article  de*  compte*  qu'il  rend  de  fon  adminiltra- 
lion.  (6t  ) Ctnttmftu  I Mtr  tu  : (ujut  fftomta  tfi  Ettltfta 
V itdit  Aftfitlita  dtjtafit.  I.  Cintra  (ialltl  à quiiai  El - 
chfiaflieai  tjat  pmhlttt  ertmatai  fait  , qarm  lamtn  tiiruM 
C tritaaih  Btllarmiaai,  alnqat  magai  Tittlift  fammit  ta- 
Itruai  Uadiimi.  1.  Cmnra  Rtg.m  Aaftia  , tajm  Linon 
qmelaer  inarSi  liim  tdiln  frejttfnil  : qui  frefltria  fenft»  , 
fallut  umtdtam  ri  vttltaium  fan  timmiattai , rja/qat  h-  1 
irai  ta  ftr $ tturtniet  luravii.  la  Muni  landtm , jta  C #-  1 
mmdtt  luditrt  (tram  ft  atlt  ftrftnam  liai  induit  fttu , htm-  ' 
qui  in  ifjam  panam  flâna , ni  ftuiiiui  faut  ihfii  tntmam  ] 
ftr  laftntrtm  failartm  ixfltdirti  {Cl):  vtlai  m Haerct*- 
d Lien  chôment  prif tuent  vidtrt  tfi.  3.  Ctaira  Prmiifti 
Pniifiaaiti  ferdtru  HtUtafii  /prier , qui  Rtlimimrfi  ta  nn- 
tilte  dttrrvtrunt , tpfit  iiteffi 1 fuilaii  tmniat  efu  1 tjft  : qtté 
tnt  tri  Hijptnitt  D.  Bahajari  litenitt  eau/a  fuit , al  rom  (itr-  ‘ 
maaid  riltehi  MtditUnam  nattdtrt  juhtnt , Inf tint  qui  Pra-  . 
fidt  falairm  tjat  lilirit  anartiijjimt  ttmmtadtrn. 

(/)  Du  rtfrethtt  de  fa  prilon  de  Venilé  mal  cineafiaa- 
dtx.  | Il  t'tn  faut  tenir  à la  narration  de  Frère  Fulgcncc. 
La  void  (63):  " Dan*  ce  temps  que  ce*  controverle*  e*- 
„ toient  dcsja  accommodée*  à Vcnitc , y atrita  Gafpar 
„ Scioppius  homme  beaucoup  connu  au  monde  par  tant 
„ de  livres  qu'il  a fait  imprimer:  0 venoit  de  Rome  pour 
„ palier , comme  il  di(bit  , en  Allemagne  , où  il  aDots 
„ pour  y porter  , comme  on  apprilt , un  doit  injurieux 
„ à la  République , pour  l'y  faire  imprimer,  te  autre*  ca- 
„ criture*  remplies  d'impieté*  , comme  celle  d'un  certain 

„ Religieux  Dominicain  nommé  Thomas  Campanella 

» (64)  Que  ce  fuit  pour  celle  uifon  . ou  pour  Quelque 
„ autre  caufe  feaette  , il  dl  certain  qu’d  tomba  dans  la 
„ difguce,  8c  que  par  ordre  public  il  fut  arreflé  trois  ou 
„ quatre  joun,  apres  lefquds  on  iuy  ordonna  de  fi:  reti- 
„ rer  promptement.  Avant  que  ce  malheur  lui  arrivait 
„ il  eut  conférence  avec  le  Pere,  dans  laquelle  ils  difcou- 
,.  rurent  fort  long -temps  de*  belle*  letnes,  & partieuhe- 
„ rement  de  la  doédinc  des  anciens  Stosque* , ou'il  pro- 
„ fefloit  vouloir  retirer  de  l'obfciuité,  8c  mettre  à la  plus 
„ grande  lumière  du  monde  , auiïy  bien  que  beaucoup 
n d'autres  de  les  gavante*  pcnféci,  y entre-mefiint  mef- 
„ me*  beaucoup  de  matières  d'Ëilat , 8c  plus  paiticuliere- 
,.  ment  de  celle*  des  ProtcftiD*  d'AUemagne.  Après  quoy 
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laaiti  auduktniur .-  Éuge , iam  tandem  magnum  ilium  Pa- 
pillam  jqsulavimus,  Qjta  dt  ' ' 

lit,  qaa  Legatus  Latro  ht  fie  

publié  une  Lettre  où  Scioppius  déclare  qu'il  a été  pctfécu- 
té  par  les  ProtdUns , & qu'ils  lui  ont  tiré  de*  arquebufades 
& de*  cftocadcs,  jufqucs  a croire  qu'ils  l'avoient  tué;  mais 
qu' encore  qu'il  fe  fût  rendu  odieux  aux  Hérétique* , pour 
avoir  écrit  fortement  en  faveur  de  l’Autorité  Lcdétiaih- 
que  des  Pape*,  il  fe  regarderoit  comme  un  Hérétwue  plus 
pernicieux  que  Luther.  8c  que  Calvin,  s'il  écrivoil  félon  les 
principes  de  Baronius  en  faveur  de  la  prétendue  Puiffance 
Papale  fur  le  temporel  de*  R ou.  le  ftr  dtftadtr  t Aptfit- 
lalt  dtl  Papa  ht  jirillt  Itaii  libri  , qatait  ftrft  ntjaa  ai- 
tra,  t fai  ftrftgunttt  da  Prtuflanti , tht  mi  tirattat  dtlla 
arthiiufiati . t fituatt , c 7 mi  lafciartat  ftr  marie.  Ma 
Di*  mi  faardi  tht  nia  mi  muta  mai  à dir  maa  fartla  fê- 
la in  diftfa  dtl  Dtminatt , ttn  tht  mi  farti  miggitr  htrt- 
litt  cht  Lmthrrt  t Calvin*  , fi  timt  fia  velu  ttn  vtfirê 
t>.  Sjvtrtndijfima  mi  fia*  dtehiarau , « fftrt  di  aura  iuta 


„ prenant  le  mcfme  Pere  à part,  il  commença  à Iuy  re- 
„ mouiller , que  le  Pape  en  qualité  de  grand  Prince  avoit 
„ les  mains  fort  longues  : qu'ainfy  il  ne  pouvoit  qu'il  ne 
„ Iuy  me*  - arrivai! , puis  qu'il  renoit  avoir  eflé  beaucoup 
„ oflencé  par  Iuy  ; qu  auny  n'cuft-il  pas  manqué  de  l’a- 
„ voir  fax  tuer , s'il  euft  voulu  »'en  verger  de  cette  lime.  1 
„ Mais  que  le  Pape  n'avoit  autre  delîêin  que  de  le  pren- 
„ dre  vif , le  faifant  enlever  de  Ventxe  mefmer.  pour  le 
„ conduire  à Rome  ; non  obflant  quoy  fl  t'offrit  hiy  , 1 
„ pourveu  qu'il  le  confentift  de  traitter  fa  réconciliation , 1 
,,  avec  autant  d avantage  8c  dlumncur  qu’il  en  pourrait  , 
„ fbuhailer  : affirmant  encore  qu'il  avoit  commiffion  de 
„ faire  bien  des  rraittéi  avec  le*  Princes  Aile  mina  , mr<- 
„ roc  touchant  leur  convcrfion.  Le  Pere  refpondit  qu'il 
„ ne  fçavoit  pas  avoir  Ait  aucune  chofe , pour  laquelle  Sa 
„ Sainteté  deuil  fc  tenir  oflèncée  (éç  ). . . (66)  Qu'au  res- 
„ te  il  le  temcmolr  de  fa  bonne  anêdion , ne  le  mettant 
„ pourtant  en  aucune  peine  de  tous  fct  advù , 8c  ne  fe 
,,  voulant  depanir  en  aucune  façon  de  TintercA  du  public , 

„ puis  qu'il  n'en  avoir  entrepris  la  deffence , qu'apres  gran- 
,,  de  connoilfincc  de  la  juAice  de  fa  caufe.  Ses  deux  pro- 
„ pofiiions , de  Aire  tuer  , ou  enlever  tout  vif  le  Pere  , < 
,,  furent  trouvées  bien  eflrange*  8c  pvefcju  incroyable*  : ce-  ; 
„ pendant  par  ce  qui  arriva  on  peu  après  , on  peut  aifé-  1 
n ment  juger  que  Scioppius  ne  parloit  pas  en  l'air  ; mais 
„ qu'il  y avoit  long-tempt  qu'on  avoit  conçeu  cet  deflcrn* 

„ contre  1e  Pere.  Party  qu'il  fut  de  Venire  fl  fill  un  ilis- 
„ cours  fatyrique  , auquel  parlant  de  Ferme- veue  de  Iuy 
„ 8c  de  ce  Pere , il  attefla  l'avoir  connu  pour  homme  non 
,,  indoélc  ni  timide  ( 6j  ) 

Ce  récit  nous  montre  que  les  amu  de  Scaliger  s'abnféimt 
„ Umt- 
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donc  il  & piquoit  le  plus,  étoit  la  belle  Latinité.  Il  trouvoic  des  barbarifmes  dans  les  Ecrits  des 
Modernes  les  plus  elliniez  pour  leur  Eloquence,  ÔC  il  n'epargna  pas  même  le  plus  cloquent  Au- 
icur  de  l’ancienne  Rome  (a).  Il  mérita  tous  le  caraâcrcdc  Grammairien  le  titre  odieux  qui  fût 
£**?,.  donne  à Diogène  fous  le  pci  tonnage  de  Philofophc  (/).  Cclt  tout  dire.  Il  s’etoit  fait  tant 
d’ennemis  qu’il  craignit  entin  de  manquer  d’une  retraite  affinée.  11  avoit  beau  fc  tenir  coi  dans 
' ' **"  Padouc,  Sc  s’amufer  a des  chimères  apocalyptiques  dont  il  importunoit  le  Cardinal  Mazarin  (L), 

il 


lourdement,  lort  qu’ils  publièrent  que  Sdopptus  alla  à Vcni- 
(e  un  peu  après  U ptodamauon  du  Sénat , contre  ceux  qui 
(<*)  J'*"6  avoient  a&affiné  le  Pere  Paul  ; 8c  qu’on  aticu  bcioppnas 
nunGsT  P*rCe  qu'on  >e  aut  complice  de  l’alulIiiuL  Veaesiam  pr*- 
par.  scliup*  fttlui  tfl.  Prtmalgat*  irai  fouis  aatt  lOphalu  [munit*  in 
ffé,  tu.  ijo,  [corses  ahqats  (.afafintl  vêtant)  J*i  Poalam  silum  Sirvttom , 
«1  '•  tnjns  [cripinm  prt  ajfirt'uu*  juris  Vau*  Rtip.  in  matubns  tm- 

(«>)  San-  nutm  vtrfétnr , éfirtfi  fuiront  , V xulmtra  aUqnti  , qaa 
pn»«  Afcwi  tamm  Itlbaha  priser  mtnttn  ttrnm  non  tgtni , in  fixèrent. 
Je»  ,f,  tr  «•  Et  tri»  impart  in  urbtm  tnm  vemrtl , jnfn  mngiflraini  im 
•’nfanjeu  tarttrtm  de inclut  tfl , fnafi  rd  basai  canjtini , ans  qui  altf 
rn*‘‘[lZ^n  rm‘  txpleraitr  xnifftt  (68).  -Une  hullctè  de  cette  na- 
Zdnamtar-  turc  ne  pouvdtt  que  laite  un  grand  lott  à la  caufe  de  Sca- 
tmiunt,  liger  ; 8c  d’autant  plus  que  lur  d autres  chefs  lui  8c  Tes  amis 
ma  r».1»»  firent  paroitic  , qu'ils  recevaient  de  mauvais  Mémoires 
.r.rvi'i*»  touchant  Scioppius.  S'ils  euiL-ut  confulté  Lingelslieim , ils 
euflent  apris  que  l’aflalfinat  de  Fr»  - Paolo  ne  fur  point 
I»  caufe  de  la  détention  de  Scioppius;  mau  qu’on  l’arrêt» 
fgpfiiimi*  If  pour  s’étre  tendu  fufpcél  par  les  parole*  hautaines  6c  inc- 
fretfa.  Un-  Basantes,  dont  il  serait  ferai  dan*  une  converfation  avec 
S'1,|u,'nl  ce  Semte  (6?).  Scioppius  dit  qu’on  l'arrêta,  parce  qu’on 
* *a  fut  aveni  qu’il  ètoit  l'Auteur  d’un  Livre  injuiieux  à la  Sei- 
gneurie de  Vcnife  ; 8c  qu'il  alloit  négocier  contre  elle  de 
n part  du  l’apc  ïtcc  quelque»  Princes  d’Allemagne,  fsdtm 
baluerant  Julio  Adolpho  Wcitcrishemio , hemrni  Saxtni , 
qui  ...  . cUm  ad  tu  dtluisi  Scioppium  aaclartm  tjft  tsbri 
tajujdam  frt  Pantiflet  advtrfus  ipfll  [triplé  V Menai  bu  ly- 
fii  imprtfi,  b*c  niait , Nicodemi  Ma  en  Romani  cum  Ni- 
colao  Cralïb  Veneto  Difceptatio  , 8cc.  (q**d  quidam  etui 
ftrpuua  [ale  ai  [ami*  difflutni , V iruditienis  y armait  ad- 
mirabih,  fr a que  /va  uni  Villumarns  nu  hi[urt  audtrtt, 
mnlti  datli  viri  «an  mfi  à Stiefpia  frafitifti  patusfft  parfao- 
[um  balte* ni  ) V tune  queque  Ptniifiiit  mfia  ad  Principal 
quefda m in  rimfubiitam  ifjtrnm  infUmmandet  ut  Oerma- 
m*m  prt/Ui[ci  (70).  Il  ctl  fur  que  Scioppius  avoit  com- 
pofe  ce  Livre  : Rhodius  & Placaus  fc  font  abufei , en  le 
donnant  à un  ProfelTeur  de  Boulogne  nommé  Afcanitn  Per- 
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fins  {71  ).  Voici  1a  vifitra  alrma  ( 71  ) de  Pierre  Jaques 
Villani  de  1 Académie  des  Huraonllcs , des  Géniaux  , 8e 
des  Inféconds. 

( je  ) Il  n épargna  pai  m/mt  lt  pins  ileastuu  Aatnr  Jt  l'ait- 
titnnt  Rama.  J Liiez,  ces  paroles  de  Ualiac  : " L’accufa- 
„ teur  de  Cicéron,  dont  vous  me  demander  des  nouvelles, 
„ c’eil  le  redoutable  Scioppius.  Il  a fait  imprimer  un  Li- 
„ vre  i Milan , dans  lequel  il  aeeufe  Ciccron  d’incongrui- 
„ té  6:  de  batbirtfine.  Il  n’y  en  a qu’un  ièul  en  Fiance, 
„ 6c  MeŒcurs  Oupuy  me  le  p reflètent  lors  que  j’cdois  à 
n Pâtis.  Cette  injulltce  faite  a Qccrou  fetoat  une  xonio- 
,,  lalion  à Scaliger  , s’il  tevestoit  aujourdliuy  au  inonde. 
„ Mais  au  premier  jour  je  ro  attens  que  le  mcfmc  Scio- 
„ ptus  fera  on  autre  livre , par  lequel  il  entreprendra  de 
„ prouver  que  Caton  eftott  un  meîcbant  homme,  & Ju- 
„ les  Cefar  un  mauvais  lbldat  (7i)‘‘-  Fagc  de  vingt 
ans  il  trouvoit  que  Phedre  fe  rcilcntoit  quelquefois  de  L 
barbarie  de  la  Tlirace  ion  pais  natal  (74).  Faut-il  s’éton- 
ner après  cela  qu’il  aeeufe  { 75  ) d’incrongnritc  Scaliger  , 
Lipfe,  Cafaubon,  Mr.  de  Thou,  PolTevin  (76),  Votlius, 
Strada , tcc.  Ses  Ccnfuie»  font  quelquefou  bien  fondées , 
niais  non  pas  toujours.  Voiea  ce  que  le  doéte  Borochius 
a fait  tonne  lui  pour  la  Dcienfc  de  Voflius , 8c  du  Pete 
Sirada  (77  ).  L’n  Jéfuite  (78)  du  College  de  Rome  a tra- 
vaillé à l’Apologie  de  ce  dernier  ; mais  je  ne  ûi  point  û 
fan  travail  a para.  Ceux  qui  ofcnt  condamner  roagiitra- 
lcment  de  baibarifme  ou  de  folécifme  certaines  phrafes, 
s’expofent  beaucoup  ; car  combien  de  fois  leur  a-t-on  mon- 
tré dans  les  Auteurs  qu'on  nomme  ClaÛiques  , les  termes  & 
les  expreflîons  qu'ils  avoient  blâmées?  La  difficulté,  qui  fe 
trouve  dans  ces  fortes  de  Duputes  { 79)  , paraîtra  fenfible- 
roent  à ceux  qui  prendront  la  peine  d’examiner  les  Livres 
de  Jean  Vorflius  , Dt  Laiinitalt  mente  an!  fal[t  [aiptCla-, 
ceux  de  ChriilopMe  Cellarios , Dt  Laimitau  mtdu  V infi- 
ni tiaiis , 8c  dt  Barbariimis  v Idittismii  Strmtnis  Latins  ; 
& ceux  que  Voiüus , Borrichius,  &c,  ont  public!  fur  cette 
matière.  Pour  revenir  à Scioppius , il  faut  dire  qu’il  pro- 
mettoit  un  Ouvrage  intitulé  Hercules  Ceprepberas , où  il 
avoit  ramalTé  une  multitude  infinie  de  barbaniines  8c  de  fo- 
Iccifme*.  Cefl  là  qu’il  devint  montrer  (80)  1rs  fautes  de 
flyie  de  Jules  Cefar  Scaliger.  Peter  bsen  ces  paroles  de  Lam- 
becius;  clics  repréfenicnt  parfaitement  toote  limportunitéchi- 
cancufc  de  ce  Critique.  Htm* , «r  tuttjftmttm  tfl  , ingtnsi  ma- 
ligni,  c 7 tris  maUJietnsijJani , qui  prtpstr  prallantiflîmeram  Cf 
dt  ri  hstratia  tpssmi  mtrsstrtsm  vsteram  in  vidas  as  in\uriejas 
.r.'Ol-i  lalnmniaiitms , mtr  11*  Cams  Orammaiicns  apptllatnr  (81). 
Cuxiixlèaes  de  v»rll»  Laiias  Lire**  «teiibu»  U feripra Volfii  dt  Viûâ 

l'w  Sor.irhrat,  .t.iem,  P.j  ,«*. 

, t ,i n.  tu  Nouvel1**  **  I»  R'F  des  Lcitm,  Mai  1701,  Mf.  JIT. 
lin’  fteet.  f«»  Ale»ip*>,rm‘JCiim  Ktsiwn. 

(I.)  Latubedu»,  f*  Muiram.  iponymolof.  Côtieo , tn.-m. 


Voiei la  marge (8x).  , 

Ou  s'étonnera  beaucoup  moins  de  l’audsce  qu'ü  a eue  de  ^Vev^T." 
critiquer  le  fiyle  ou  les  phrafes  de  Ciccron , li  l’on  fe  foo-  lru.^„  u. 
vient  que  de  tout  teins  il  j a eu  de  tels  Critiques  de  ce  nere  n etnamr 
de  l'Eloquence.  Leur  nombre  efl  incioiablc.  Voici  la  Pré-  * 

face  du  Cirer*  à talnmniss  vsnduaiisi  d'André  Schott  : c’eft  Woppiua 
un  Traité  bien  cuncux , 6c  dont  le  Chapitre  V 1 1 1 eil  défit-  . £ 
né  à répondre  à ceux  qui  acculent  Ciccron  d'avoir  fait  des  ytet  d,. 
folecumcs.  aâeJ  t'Sx- 

1 Lu  C biner  ts  apxalyptsqats  dent  il  smptrtunail  lt  Car-  mite.  i«- 
Maxmin.]  V«cj  un  tait  qui  n'eli  pas  des  phts  con-  j 

nus.  Naudé,  vendant  réfuter  la  plainte  eue  l'on  faifoit  I?OI  ** 
que  ce  Cardinal  ne  téporadoit  pas  a toutes  les  Lettres  qui 
lui  ét oient  écrites,  dit  (83) , „ Que  l’Office  de  prmitr  . . 

„ Minsflri  en  France  ....  cil  comme  une  naffe  où  tous  ^ Dialô- 
„ les  cfprits  fols , mclancholiques , hypochondnaques , ex-  gaé  de  m*$- 
„ travagans  fe  viennent  prendre  ; comme  un  efeueil  où  curai , p*-. 

„ le  val  il  eau  des  fols  , navii  ilia  aarrarmsa  fivt  fltshiftra 
,,  brtniii , fe  vient  brifer,  8c  comme  l'ayman  pour  attirer 
n à fojr  tous  les  cfpriu  creux  qui  font  dans  le  Royaume. 

„ De  façon  que  li  le  prtmtr  Muuflri  clloit  obligé  de  hre 
„ tous  les  delleuu  dumenques  , toutes  les  proposions 
„ extravagantes,  tous  les  advi*  ridicules  8c  impcrtinens, 

„ que  ces  cfprtt*  luy  addrefTeut  , il  n'auioit  pas  aflei  de 
n temps  pour  les  lire , nv  pour  les  examiner , quand  bien 
„ incline  d quitterait  toutes  fes  occupations  plus  ferieu- 

„ fes , pour  ne  vacquer  qu'à  ceOes-la  feulement 

„ (84J  II  me  fouvient  d'avoir  conneu  depuis  cinq  ans  (8j)  ('♦)  Li-mt- 
„ troi»  hommes  de  vertu  fignaléc  , 8c  de  doftnne  extra- 
„ ordinaire,  dont  le  premier  qui  eft  le  Sieur  Causas  Cha-  (a*)  ce  u- 
„ noine  de  la  ville  d’Amu  , fouillent  qo'il  y a une  mon-  •**  .d*  Nan- 
„ tagne  d’or  en  la  Paleftine,  que  la  Sainte  Lfcriture  pro-  “*/*.'  ““*■ 
„ met  aux  Chreffiens  , aprèa  qu'ils  «uront  furmonté  les  ' “ 

,,  Turcs , 8c  que  Dieu  veut  qu'on  luy  rebaftifTe  un  tem- 
„ pie  au  milieu  de  Hierufalcm  , dont  d a fait  graver  le 
„ plan , avec  toutes  les  preuves  8c  explications  de  fon  di- 
„ re  tirées  de  la  Ste.  Denture  ; l’autre  qui  efl  le  Sieur 
„ sdappims , dont  le  nom  eft  affei  conneu  par  toute  l'Eu- 
„ rapc , prttend  qu'il  n'y  a jamais  eu  Pere  ny  Doéleur  de 
„ l'F.glife  , qui  ait  mieux  entendu  la  Ste.  Écriture  , — 
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„ plus  alTcttrément  conneu  par  icelle  la  fin  du  monde, 

„ les  fecrets  de  l'Apocalypfc  que  luy  : 8c  le  troifiefme 
„ nommé  le  Doâeur  Ceitmbi,  eft  maintenant  après  pour 
„ faire  affcmblcr  un  Concile  General,  où  l’on  puifTc  ter- 
,,  miner , en  faveur  du  Roy  de  France , les  prétention»  qo’il 
„ a fur  la  Navarre,  8c  fur  la  Franche-Comté,  8c  a mes- 
„ me  drefTé  tous  les  Decret»  6c  Canons  qu'il  y convien- 
„ dra  faire  à cette  fin.  Or  je  fçay  afieurément , pour  avoir 
„ veu  une  partie  des  efen rares  que  ces  trois  hommes  ont 
„ envoyées  au  Cardinal , afin  d’appuyer  ces  de  (Teins  chi- 
„ meriques  fur  fon  authorité  , que  li  ledit  Cardinal  cuit 
„ dlé  fi  peu  judicieux  que  de  les  vouloir  conliderer  , Os 
„ luy  auroient  plus  taille  d'affaires  , que  le  plus  habile  do 
„ fes  Secrétaires  n’en  aurait  pu  expédier.  Et  parce  que 
„ chacun  fe  picque  de  Politique  , il  s’enfuit  auffi  que  le 
„ nombre  des  fols  8c  extraragans  eft  bien  plus  grand  par- 
„ my  ceux  de  cette  profelBon  là,  qu'entre  les  perfonnes 
„ d’autre  condition  ; ce  qui  multiplie  pareillement  le  nom- 
„ bte  de»  advts,  confeilt,  deffeins,  memoriaux,  8c  fem- 
h bLbles  pièces , qui  ne  font  pas  moins  impenineiues  les 
„ unes  que  les  aunes,  ny  moins  propres  à taire  perdre  le 
„ temps  aux  Miniftrcs  aufqueis  on  les  addreffe  , s'ils  es- 
„ (oient  fi  Gmples  que  de  s'y  amufer.  F.t  neanmoins  par- 
„ ce  qu’ils  ne  le  font  pas  , te  qu’ils  connciflent  foudain 
„ pxr  Vexneriencc  6c  la  connotlfance  qu'fis  ont  des  affaires . 
„ amd  [tlideem  irtptt , ces  Meffieun  tes  Mehnchobques  6c 
„ Hypochondriaquet , fe  croyans  rebuttn,  prennent  de  là 
„ occafiun  de  kt  blafmer  . de  dire  que  l’on  ne  refpoml 
„ point  aux  lettres  de  conséquence  , car  ils  fe  perfuadent 
„ que  leurs  folies  font  telles , jnxta  illnd , 

„ Quiffuis  ornai  rouan , rouan  pntat  efft  Dtanim. 

„ Que  Ton  néglige  les  grandes  affaires,  les  moyens  attira- 
„ rer  d’avoir  de  l’argent , de  ftire  h patx  , de  faover  le 
„ Royaume,  pour  s’amufer  à des  bagatelles , pour  fe  jouer 
„ avec  des  linges  ; & Ils  font  fi  bien  à force  de  fe  plaindre 
„ 8t  de  crier , que  Ton  aeeufe  un  pauvre  Miniftre , qui 
„ n'a  pas  quelquefois  le  loifir  de  refpirer,  de  ne  fc  pas 
„ acquitter  de  « charge  ; de  trop  déférer  à fes  ptaîfirs  ; de 
„ négliger  les  lettres  qu’on  luy  eferit,  les  advts  cu’on  loy 
„ donne  ; de  n'eftrc  pas  digDe  de  la  charge  qu'il  exerce; 
„ 8c  finalement,  fi  on  les  voukrit  croire, 

,,  Cellire  firtinnlai  diitt  lebtrtui  C?  ex», 

» gr*sr h tt  nabis 

Bien  des  gens  me  Mimeront  fans  doute  de  n’avoir  pas  re- 
tranché de  ce  Pallàge  tout  ce  qui  n'apartient  pas  à Sriop- 


- Die 


SCIOPPIUS. 


il  ne  UÜToit  pas  de  craindre  quelque  attentat  fur  fa  vie.  Cela  porte  à croire  qu'on  n’a  pas  dit  fana 
raifon  qu'il  jetta  les  yeux  fur  la  Hollande , & qu'il  témoigna  quelque  envie  de  rentrer  dans  la 
Communion  des  Protcllans  ( M ).  On  parle  diverfement  de  l'année  de  fj  mon  » mais  je  croi 
qu'on  la  doit  mettre  à l’an  164V  (N).  On  ne  peut  nier  que  ce  ne  fût  un  très- habile  homme» 

& 


prendront  un  grand  plaifir  aux  iclièxions  de  Gabriel  Naïade 

nl'ai  raportec*. 

ciilâ  quelle  fut  la  caraftrophe  de  Scioppius:  après  avoir 
eraploié  plufieuts  années  à critiquer,  à mordre,  & à dé- 
chirer toute  la  terre , il  fe  toutna  du  côté  de*  Prophéties 
de  l’Ecriture,  il  en  chercha  la  clef.  8c  il  le  data  d y avoir 
trouvé  celle  que  St.  Pierre  y a biffée , ôc  que  perforine 
n'avoit  découverte  ( Sri  ).  Fatigué  , hffé  de  tant  de  com- 
bau  , 8c  de  tant  de  coups  donnei  8c  reçut , il  t'enferma 
dan»  ce  donjon  ; il  fe  fixa  à ce  travail  s il  s'impofa  cette 
fiche  pour  fa  vieiücflê.  Trop  heureux  encore  s il  renonça 
tout  - à - fait  à la  Satire,  8c  s'il  n'eut  point  quelque  envie 
d’exciier  les  peuples  à de  grande»  révolutioni , en  leur  an- 
nonçant que  les  promethes  de  lApocalypfe  ferment  bien- 
tôt accomplies.  Tout  ceux  qui  lé  font  mèlex  d'un  td 
travail  n'ont  pas  attendu  comme  lui  qu’il*  fulTent  las  de 
médire  : quelques  - uns  au  contraire  y ont  aiguifé  leurs  ar- 
mes , 8c  en  font  devenus  plus  fattnques.  Quelques-uns 
suffi  n'ont  eu  en  vue  que  d'exciter  les  pillions , 8c  de  re- 
muer les  pcupki.  Vous  trouverez  le  jilan  de  l'Ouvrage 
de  Scioppius  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  de  Padouc  le 
xo  de  Février  18142.  Il  ne  nous  renvoioit  pas  à longs 
jours,  8c  il  téduifoit  en  Syilcme  l'Art  Prophétique,  £aa- 
laar  libellât,  difoit-il  (87).  iflii  taduiiai  [tu  titulu  jam 
cemfetltt  Met.  I.  ftni  fafiiaua  imitait  diftta  mtaftratmt, 
bat  efl,Etleft  tx  Sttrt  Scriptum  tP JanHu  Patribai  dt  Suer* 
Striptnra  flu/iu,  ajuiqut  fiudu  ntce/itau , militait  .adjmmu- 
th  V Itm/anbai.  2.  CLtvis  fittutu  ad  tftruadt  rtgw  cæ- 
l,i rum  myjteria  prtpeditm  tenjummanda  , Bac  tji  ; /front  a 
Exage/eai  Prapktuca  in  Pjâl.  4f.  3.  Annunctatia  refai  Ckrifli 
ut  fttfuli  Cbnjitani  ta  crbtm  ttrrt  ftuuru m nique  ad  navitfi- 
num  anaarum  tp  txfadmentm  Oag  tP  taitrneiuatia  tjut. 
4.  Sjfttma  arm  frafbiian.il , ttannta  1 tjut  artii  fana,  af- 
fila, maitriam  Jub-rtlam  cr  la/iramenla , exemple  Calent  i» 
fj/? emati  anii  Médita. 

( **  ) &■' d limaigna  quelque  envia  de  rentrer  iant  U Ctm- 
mumaa  du  Prtttflaai.)  Mr.  Ainauld  ne  le  pouvc.it  croire. 
„ 11  y a une  choie  qui  donneroit  une  très- méchante  opi- 
„ nion  de  Schinppius , û elle  étoit  vraye  : c'eft  qu'il  eut 


„ voulu  fur  la  fin  de  lies  jouis  tranliger  & miter  de  fa  Re- 
m ligicm  avec  les  Hollanuois , 8c  que  tout  cet  effet  U eût 
„ écrit  à Lcyde  qu'il  fe  ferait  Protellant  fl  on  le  voulott 


„ recevoir.  Mais  il  y a fi  peu  de  vraisemblance  à cela, 
„ qu'il  faudrait  avoir  un  autre  garant  qu'Homius  pour  fe 
„ le  perfuader.  U parait  dans  tous  Tes  livres  tant  de  lelc 
„ pour  la  Religion  Catholique,  8c  tint  d éloignement  pour 
„ les  hérétiques  qu'il  avoit  quittes,  qu'il  n'y  a nulle  appa- 
„ rence  qu'il  ait  voulu  retourner  il  la  première  Religion. 
„ Il  avoir  de  plus  de  û grands  talens,  outre  qu'il  étoit  de 
„ naidance  , que  s'il  avott  été  aflez  miferahle  pour  avoir 
„ cette  penlée  , il  n’iuroit  trouvé  que  trop  de  Princes 
„ Protcllans  qui  l'auraient  reçu  à bras  ouverts,  tant  avoir 
„ été  obligé  ce  demander  du  pain  aux  Profeffeurs  de  Ley- 
„ de , qu'il  avoit  cruellement  o (Teniez  par  la  maniéré  dont 
„ il  avoit  traité  Jofeph  Scahger  leur  héros  , 5c  leur  idole. 
„ Voilà  tout  ce  que  je  pouvois  dire  n'ayant  point  le  Kvrc 
„ d’Homiui.  Mais  j en  riens  de  recevoir  le  palTage  en- 
„ trer  , que  j'ai  fait  mettre  au  bas  de  la  page,  parce  qu'U 
„ fuff.t  de  le  lire  pour  n'y  ajoùter  aucune  toi , tant  il  dl 
„ plein  d'emportement  8c  de  fureur  contre  les  Catholiques 
„ en  general,  8c  contre  Schioppius  en  paniculier,  acculant 
„ les  uns  du  deffein  barbare  d égorger  tous  les  Rrotcflans, 


„ lution  (88)  ".  Voici  le  Paffaçe  qui  fut  envoié  à Mr. 
Ànuuld  : je  le  lire  de  la  page  3 S*  de  l'Hilloire  Ecdéfias- 
tique  de  George  Honuus  (»v),  que  Mr.  Leidecker  a con- 
tinuée , 8c  commenté*.  Nnaqnam  rit  Evangelicorum  i» 
ma'ari  pafitt  arani  di/tnmini,  qiiam  ftjl  illam  Bekeniernm 
taiamuattm.  Jdurt*  enim  jam  qttafi  parta  it  Umverfa  Gcr- 
mania , imt  amnibui  F.vangelicis , vitlari à , infaleattr  irinrn- 
fhalaat . ac  ntl  niji  tedtm  Prau/antium  ffirabant , quadam 
Jlagiliafiffima  Grammatico,  cr  al  /calera  Altorli  Seritarnm 
temmija  infami  , Gasparc  Sthaffia , ex  Palatiaain  fuparit- 
rt  Ntaiara  eriandt  , ftd  indifaa  , qui  :am  preflami  na/it- 
ni  afui  fa  ferai  acitnfaaiàr,  [fivt,  ni  je  atftilan  htliti  ma- 
\ lebai  Sooppio)  bamma  in  afajla/îam  fitlap/a , ilafcum  ta- 
ne  nu  cp  totale  excidium  Prttefiantmm  framitttnte,  ac  fut- 
dente  : qui  taman  nibil  nifi  miferabiiis  literaiar  fuit , ni  aftra 
ajnt  inepta  cr  maligna  o/tnduai , at  extrema  feaetla , ferip. 
ni  Paiavit , nh  fre  Jciuirarum , vit a ajnt  ia/idiautiam  mê- 
la deiiitfetbai , Lrtdam  litarii , iraafiiiantm  iitram  ad  h.vau- 
gtlitet  afenbat , f m pratiam  rttiferatnr , ftd  raclai  Apos- 
tats tenitmiHique  ab  vaiutatem  fuir.  Je  n ai  gtaere  lu  d' Au- 
teur qui  ait  parlé  de  ce  deflein  de  Scioppius,  fans  fe  fon- 
der fur  le  témoignage  d'1  Itimius.  Ceh  me  tente  de  noire 
que  l'on  n'a  qu'un  feul  témoin , 8c  je  doute  que  ceb  fuflt- 
fc  «bits  un  fait  de  cette  natuie.  J*ai  oui  dire  à un  fa- 
vant  Luthérien  , que  les  Lettres  de  Scioppius  fur  ce  fujet 
ont  été  entre  les  mains  de  Boeclerus.  Mais  pourquoi  donc 
ne  les  a-t-cm  pas  publiées;  car  on  ne  fauroit  ignorer  que 
beaucoup  de  gens  «e  traitent  de  fable  ce  récit  d'Hamius  i 
TOME  IV. 


C'eft  pour  le  moins  une  im'ifcrétion  qui  méritoit  d'être  îc;0__ 
cenfurec  par  le  Sénat  AcaJemtqu*.  C'eft  faire  ton  a la  puu  tpi«; 
très-illuilre  Univetfité  de  Lcidc,  que  de  publier  qu  elle  re-  *d  Volfisn, 
jetta  les  offres  de  Scioppius.  Celte  conduite  n'eût  été  con-  an- 
forme,  ni  à la  prudence  humaine , ni  à la  charité  Chrétien-  *)* 

ne.  U eut  été  gloneux  aux  l'rotcflans  de  regagner  un  tel  e,"'r,àta* 
perlônnage;  8C  d'ailleurs  l'hglifc  ne  doit- elle  pas  toujours  i«41. 
tendre  les  bras  à fe»  enfans  révolte*!’  Ne  faut -il  pas  qu'à 
l'exempte  du  bon  parleur  elle  aille  dicrrfia  toutes  les  bre-  r„)  nmmt 
bu  égarées?  A plus  forte  raifon  pécherait  • clic , en  fermant  a /#«  ur. 
la  porte  aux  burins  qui  dcmamktoietit  de  rentrer  dans  le  w"«  ». 
bercail  Ltoit-il  impolTible  que  Scioppius  ne  fe  repentit  ? ■*'<>• 

Fouvoit-on  décider  ccitamcmcnt  que  fes  demandes  étoicnt 
une  fourberie  ? Et  en  tout  cas  n'eût -on  pas  pu  prendre 

Erde  qu't!  ne  tu  du  mal?  Note*  qu'il  remarque  dans  fa 
rttre  a Vollius , que  le»  Livres  prophétiques  qu'il  lou- 
haitoit  de  faire  imprimer,  ne  contcnoient  nen  qui  fut  cnn-  ta, 

traue  à b Communion  de  Rome.  Il  fait  alK/  entendre 
qu'U  reconnu  l'tniutlice  8c  l'ulurpatjon  de  la  Cour  de  Ko-  (•)  p„,  r„ 
me,  mais  il  ne  du  rien  qui  inlinue  qu'il  eût  dcllc-.n  de  fe  Uu m. 
retirer  ch.  a les  Proteflans.  Vix  auitm  [tertre  audit  , fart 
ni  qmcquam  tflaraat  ta  /talia  tdtudt  venta  tnibi  dttur  , nan  f»)  Ttm 

Înad  qattqujm  in  tu  ^el  détruit  Retaana  hiihfia  de  [Je , val  Bril.  IW. 
en u martini  .1  Jitr/elur , ftd  qmd  maria  Curia  Ramana  am-  r‘l'  “f*  J*» 
net  Ectltfia  li;ai  jam  a!im  m pattfaiem  fnam  farinxariat , ,n‘  '* 
ntt  jam  miquam  fai  fit  quitqujm  taie  dttfii  uni  firiitrt , 
quala  Iffi  Paall/iiti  m D.  ErrnarJo , Bri’iiu , c r Calherma  JO  Jmnal 
ientnji  nen  mode  xrrt  retleque  dulum  fajji  Jane , jtd  elum  *"  £‘  n~ 
fra  l'alahrrima  fiJihum  dtymau  ratifiait  ab/ervari  valut- 
mm  190).  Note*  aufli  que  cette  lettre  contient  toutes 
fortes  d honnêteté*,  8c  plufieurs  marques  de  Confiance  à l'é-  ***' 
gard  de  Vollius. 

(N)  On  Jtu  mtitrt  fa  mari  à f an  1649  (çt  V]  Ce  que 
je  m'en  vai  cirer  de  Mr.  Baillet  fera  conoltte  que  peu  ,4 

de  gens  favent  quand  Scioppnn  quitta  cette  vie.  Cette  »m».  rope 

inccnitude  l'aurou  defolé,  s’il  l'avoit  prévue  au  tems  qu'il  ®lou"** 
fidfott  un  fi  grand  bruit  par  route  l'Europe.  „ (va)  Je 
„ n'ai  pu  encore  fçavoir  nettement  le  temps  de  fa  mort.  ,,770,  ' 

» Mr.  (*)  Patin  le  Fere  l'a  marquée  en  if> 49.  Monfr.  Zme’tf- 
„ (t)  Lambeau!  témoigne-  qu'il  ftifuit  encore  des  litres 
n en  1651.  D'autres  ferablent  avoir  prolongé  fa  sic  au  ’'u  “j"  *‘‘M 
„ delà  de  Tan  1660.  Mr.  (J)  Galoii  pariant  de  luy  en  '“S” 

„ i6ôj  témoigne  qu’il  eftoit  mort  depuis  peu  de  temps.  ** 

„ Mr.  (})  Konigius  écrivant  en  1678  dit  de  luy  , pancit  . ...  . 

,,  abbine  anait  vi vira  dépit  Joignons  à cela  que  d’au-  , 

très  mettent  fa  mort  à l’an  1663  (93).  De  tous  ces  Ecn-  Fu»"î  th*- 

vains- là  celui  qui  rencontre  le  mieux  efl  Mr.  Patin;  car  U ruuiwu. 
etl  fur  que  Scioppius  mourut  l'an  1649.  Ferrari  en  pille 
comme  d'un  homme  qui  n'éloit  plus;  il  en  parle,  dis-je,  (n)Pnfi*- 
ainii  dans  une  Harangue  (94)  qu'il  récita  la  16  année  de  ««1 
fa  Frofelfion  de  Piduue  ('.c).  Or  il  commença  de  pro-  “ • Pæe*,m 
feffer  dans  cette  Univetfité  l'an  1834  (96).  Il  parloit  donc  • - • 

de  U forte  l'an  16 jo.  D'où  Ton  doit  conclure  que  Mr. 

Patin  n'avoit  pu  été  mal  informé  à l'cgard  de  l'an  moi-  ibidem.* 
tuairc,  lors  qu'il  écrivit  le  13  de  Juillet  1849  ce  que  je  ‘mafia. 
m'en  vais  copier.  „ (97)  La  «nnrt  eft  fort  fur  les  gens 
„ de  lettres  celte  année;  depuis  que  Mr.  Hofman  8c  Mr.  <»*)  <*•*- 
» Pietre  font  morts,  nous  avons  aufli  vû  mourir  icy  Mr.  lu* 

„ des  Yvctaux  , qui  avoit  été  Précepteur  du  feu  Rny  ; ^5“ 

„ Monfieur  Julie!  Secrétaire  du  Roy,  favant  homme  qui  ...  ’ 

,,  avoit  autrefois  été  au  Maréchal  de  Bouillon:  outre  ce- 
„ la  font  décédés  en  Hollande  Meilleurs  Vuil.us  8c  Spin-  (ri)  Cvr 
„ heim  ; 8c  en  Italie  Piganinui  Gaudcntiui , n Gaspar  ***;“•  *■«•«* 
„ Scioppius  qui  a écrit  il  y a environ  43  ans  un  livre  fort  1 t/îJâ  & 
„ infâme  contre  TincumparaWc  Jofeph  Scaügcr.  Ce  Soop-  xxn  l>  'u 
••  pius  étoit  en  fa  jeuneffe  Luthenen;  il  fe  fit  Catholique  ».  a u 
„ Romain  par  la  leéhire  des  Annales  Eccicfiafliqoes  de  utaaiTamt 
„ Baionim  , à ce  qu'il  difoit.  Puii  il  s'en  alla  à Rome  * 

„ où  il  fut  fait  domeftique  du  Cardinal  Madrace.  Il  fe 
„ voulut  alors  faire  Jefuitc  (98);  mais  ceux-ci  crurent  (»*)  O'**- 
„ qu'il  valott  mieux  qu'il  demeurât  feculier  , 8c  qu'ri  leur  ""  *(**. 

„ pourroit  reiulre  de  plus  notables  ferviccs , ce  qu'il  fit  VLt 
„ écrivant  contre  Scahger.  Il  fit  quelques  voyages  pour  - iVu,  cum- 
„ eux  en  Allemagne  8c  à Vcnife,  dèginfé  (90).  Puis  il  pageir. 

„ fut  fait  penfioruire  de  l'Empereur  : mais  enfin  il  fc  de-  Mr. 

„ dara  ennemi  de  l'Empereur  8c  des  Jefuitcs,  8c  fe  reti- 
„ ra  pour  la  fureté  de  fa  perforine  à Padouc,  où  il  a vé-  lüfîactit 
„ eu  en  affûranee  de  tint  d'ennemis , après  avoir  obtenu  uumm.  * 
„ de  la  République  de  Vcnife  pardon  de  fa  vie  paitée.  11  **«.  jjj. 

» efi  foupçonné  d étre  le  plus  grand  Autheur  de  pfulieurs  «V  >»«- 
„ livrets  faits  depuis  15  ans  contre  les  Jefuitcs,  8c  entrait-  ''m'  J"*' 
„ très  de  Amamtia  Sttitlatit,  cr  de  itrataftmarii  ftfaua- 
„ ram.  Il  a du  autrefois  à un  de  les  amis,  qui  cil  fort  ym.u*. 

„ le  mien , que  le  Cardinal  Baruntus  l’avoir  follkité  par 
„ lettre! , lorsqu'il  étoit  en  Allemagne , de  fe  faire  Catho-  * ” / c',u  . 
„ hque,  8c  qu  en  ce  cas- là  fl  lui  promettoit  qu'ü  le  ferait 

a,  deve-  I a, ait  qu'U 

• fit  i» 

mena  detail  (ta  fubthatma  /ht  ta  Paanr  !«o?  , qm'in  P mil  a i I lui/r  fime.  m 
yai.'qaii  Itmrl.  ,1  firme  « ^Ihmafat  tau  fafit.  & <•-»,  tirai  au  flnnl  ir  r.et- 
.t-lm,  rniûuad  ( *#.tt  Vha  8c  Tarenc-  Srhoppii,  ff  Hit  »!«.  > Il 

e,*r  m.mi  a ..4ml,  rf  li  fri  m»  a'^imluJ  1 ü.,titiinit  dm  fa /au  il , «r  n rifm  Mil 
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SCIOPPIUS. 


& s'il  avoir  eu  autant  de  modération  & de  probité  que  de  favoir  & d’cfprir,  on  le  cotnpreroic 

Î'uûement  parmi  les  Héros  de  la  République  des  Lettres.  Son  aplication  au  travail,  f à mémoire, 
a multitude  de  Tes  Ecrits,  Ion  feu,  ion  éloquence,  l'on  afeendant  fur  fes  ennemis  (O),  font  des 
choies  furprenantes  : mais  fes  viâoires  lui  coûtèrent  cher,  il  falut  qu'il  cfluiiic  mille  injures»  & ii 
lé  défia  même  quelquefois  de  la  pointe  redoutable  & du  tranchant  de  fa  plume  (P).  llpofléJoic 
M Mm.bi  toulc  *•''  Bible  ^ur  ,e  b°ut  ^oigc  N n’cll  pas  vrai  qu'il  n’ait  point  voulu  fc  lairfcr  pein- 
fL.t.',?,  dre  (j^).  Il  lailTa  pluficun  Manulcrics  qu'on  loue  beaucoup  (/J).  Je  n’ai  pu  trouver  les  Eloges  de 
Jules  Ce  far  Capaci , où  l’on  fait  mention  de  lui  honorablement.  Il  a paru  deux  Livtcs  tous  le 


i „ devenir  Cardinal  ( too):  qae  Beronius  lui -même  espérait  , c rUt  Titifin  m(m, , tr  f*«>  diurne, eut  Iturs  fuffra- 

h de  devenir  Pape  après  Paul  V X"  FtHr  S*  frejerirnan , fane  finit  attaquait  indeferemmirn 

(O)  San  aflua  lien  au  travail,  fa  m tanin , la  ma Ititnda  irai  U minai , fia  il  dicbirett  la  nfntatun  dai  fiai  htnnhrt 
d*  fit  F.eritt  ...  fia  afeendant  far  fn  lanemti.J  Le  Fer-  fini  avtc  autant  di  flaifir  fiai  J imfudinei , CT  foi/  fat  fut 
mi  va  nous  «prendre  qu’il  éiudioit  nuit  fit  jour  ; que  pen-  gluri  di  nV^ir/nr  ny  la  y aahit  ny  h mirùi.  Ferrari  us  qui 
dant  les  quatorze  demicrcs  années  de  fa  ne  il  fe  unt  en-  l'a  tant  loue  reconoic  qu’on  le  contraignit  d'entendre  de*  hiv- 
ferme  dam  une  petite  chambre  , 6c  qu'il  ne  fiulott  rouler  toiret  mal  plaifantet  (no).  fit»)  tu 

la  conversion  que  fur  les  Sciences  avec  ceux  qui  le  vifi-  J’ai  dit  qu  il  ne  fe  fia  pis  Toujours  à fa  plume;  6c  voici  «*v. r«»  m 
toirnt  ; qu’il  eût  pu  comme  un  autre  Fadras  rétablir  la  le  rair.  Un  grand  fanfaron  dans  la  République  des  Lct-  0 “•* 

Sainte  écriture  fi  eue  fe  fdt  perdue,  & qu'il  en  citott  des  très  fe  plaifoit  a maltraiter  Scioppius , fit  à le  ranger  au  *"*?•'  " 
Pa Sages  tout  d’une  haleine  phüicur»  heures  de  fuite  avec  plus  bas  étage  des  gens  d étude.  Il  lemenavi  même  d'un  . t ir 
une  telle  prefencc  de  mémoire  , que  les  alliftins  ne  pou-  Livre  qui  le  convaincroit  aux  yeux  de  toute  la  terre  de 
votent  ilfèz  l'admirer , vu  que  d'ailleurs  i!  en  tirait  det  nétre  qu’un  franc  ignorant.  Scioppius  lui  envoia  lignifiet  « 
doétrines  fort  tingulieres,  6c  ignorées  des  plus  ferais.  Le  qu’il  eut  à fe  taire,  6c  que  s'il  contmuoit  * le  diagriiver  il 
nombee  de  fes  Ouvrage»  furpjlïoit  le  nombre  de  fes  an-  fe  feroit  des  lOâuo , non  pas  au  Tribunal  du  ParnatTede- 
nées.  Aiant  parlé  de  7a  faveur  auprès  des  Papes  , fle  de  vaut  les  Mufes , nuis  au  Tribunal  des  Maiullrats  ; que 

nlnft.MM  .iilt  iIm  -mnlAii  1.I1-.  itnnf  il  ftruinnini  tr.rnnr  1*.<  !..  ..m...  Am  l‘l-r ■ I.ii .11  in  n'am_  ..  _ 


eulicurs  Princes,  comme  aufli  det  emplois  publics  dont  il  Sciuppiui , mettant  bas  les  armes  de  TLtudition  , n'em-  ,«<■  ■*. 

% chargé  , cm  continue  de  cette  mamete  i toi)  : Dénie  ploierait  point  d'autres  ccriniret  que  celles  que  les  Greffes  ♦*'««««. 

iu  P*tr*-  inamam  ftr  ta  fut  in  [t  iffam  rmdiHt , cr  fatum  Midnlani,  de  Boulogne  lui  pourraient  fournir.  Qu'il  y feroit  lever  " 

"ôîc  i«  * fi4r,‘m  “ ( 101  ) vitlnri,  ittrnam  litrii  lima  fidi  les  informations  , 6c  la  fcntesice  par  laquelle  ce  peifonna- 

fi"  ftjitntani  ntgenum  tranfigmt.  En  hbru  in  iri  fama  tn  itm-  ge  fut  déclaré  convamcu  de  plulicuis  cranes.  Voilà , dit-  faml»  Lnc- 
n Liisra-  mutJaiiini  omnium  vtrfan.  fiammfw  ftr  aman  fan  difti • il,  de  quelle»  armes  je  me  ferviru,  s'il  continue  de  ro'im-  nionun. 
wm-  flinai  eafax  ingtmxm  nrcumialirù , daa  nmta  in  ifft  fine  portuncr.  Quand  cet  homme  eut  ouï  cette  menace  , il 
m)  i*»<.  exemple  fatit  ixfrmt,  ntdnm  laudari  feÿt , i adieu  vrm  m abandonna  le  dcllcin  décrire  contre  Scioppius  , mais  ü 
An  « atumm  jerifth  ifltmandu , cr  ad  latima  eranemi  cmfaram  continua  de  parler.  Ntcius  Eryihreu*  raconte  cela  fort  ga- 
a>i.  ixtgtndi,  ir.rr.rm,  ataat  ixitlom , untam  van  [atratam  li-  Intiment;  on  fera  Lien -aile  de  voir  fon  Latui  ; la  choie 
trrarum  fintiam  , qaamam  firtaffi  nmllai  ad  banc  dttm , manqueroit  de  fes  principaux  agrément , li  je  ne  h don- 

^aamamaui  mmt  iridat  , fai  iUam  martial  n an  afarfarit.  nois  pas  lèkm  les  termes  de  mon  Auteur.  Cam  da  fini»-  fin)  Kt> 

l/l,  tjuod  ihm  di  Eidra  dillum  #,*,  dafarduii  lu^aa  jaatta  Ut,  dit  raiaodi  frai  ia  , mahditt  tnuamiUrfifin  Ufuarnar,  cbi  Sry 

Ctdicu  filai  nfaratt  faiaifit.  Seilittl  mi  fat  ad  txtrtmam  (Jaifarrm  vtn  Scnffiam , fat  in  luiraria  Rif.  in  frimit  cr-  Pl- 

ftntclom , nantie  niai  hamaati  ramiffe  , i %ada  dufai  m fa-  duuiai  nantirai  ar , tmi  faiftllii  vitam , atfot  inter  lutretet  j JJ 

traram  lutrâmm  temmrnianini  inindiiiti  laim  yet fatum,  freliiarui,  at  ha  dtcam,  nftnadam  ifit  ajtiar,  faim  ilia  t„;, 
ut  iffam  adtanuiai  ftr  fiant  boni  uni  valnti  ffirita  infinité  ütiaffinm,  naerum  m fuadam  liitlla  fua  tmfara  , fuaji  li-  mi,  z w- 
farrt  fagiiu  leca  inufitata  mtmrrit  félicitait  finfintikmi,  at-  tirant  viril  mn  arnica,  midifii  rifnbtndirei , ccrfit  enta-  l«*  Aiddiob 
fui  anéanti  nfrafimant , il  eut  rx  ifju  divtna  Jâfiniia  fa-  mtliu  tmnilai  lactran,  ai  fui  falam  ïam  infant  tm  . rndtm, 
nu  rallias  arcana  mam  de/!ijmii  igmirata  rxfrimmt.  fit-  V imnmi  aman  trndunnii  ixftrttm  aujni  ignarnm  i filtre , 
mirum  eam  rare  ahai  fndm  in  failunm  fehrat,  ixtrmu  mnnan^at,  fa  tiin  édita  tjm  inftiiiam  falam  emmtni  fac- 
ttmfiriiui  anatnorJnim  aanti  dima , ac  ferma  engaflt  cuit-  tarnm.  At  Sciifftui  mifit  Uli . aui  Jilirtt,  j!  pii  amfhat  f,u)  r—fl- 
Jlrnkut  amfUkui  iMBlimtim  lacubrarl  ttreilus  ii.  miil/îni  lilir  . nen  II  tumilaram  tmm  iW.niu  Ji/Iriu.  rn.  ntt  tua 


<nh  ilanfam  diitui  netliiai  jmegtmlam  lacairan  firfinu  fa-  mtbfiui  ij/it , ma  /<  fngnatarum  tam  n lierai* na  daHnna- 
f ta,  1 Bill-  h'iitm . ïamjut  i deélii  inviftniar , ni  anjuam  à Ihrrh  ait-  ani  armit , ftd  ditfit  tîfiiam  , at  fimitatiii  ladnam , ta  fit-  hiu*,  /„ 
Ici , En  Un»  ardent  varia  , ai  fijiiut  it  n litrraria  frrmtuilus  Jnfnada  tlltai  uialai  rrlatii  , jaitni  bitume  , maleram  jatineram  frm.  f D) 
ctlrbrei , iruduiemi  frutlat  aitrrimei  ttmmanuan  tanfnvifi , bail-  argitiai , evitlai , ai  candemnatai  fuiffïi;  bit  ft  armii  cura-  & (£)  di 
m*nt.L  ta.  yat  if  fi  Indum , bit  mam , bat  latiram  li-.amia  jtm;tr  fait-  lurum , ai  ajat  frejitla  ad  ditrahindum  liait  viril  éudatia  Ç-*"*1* 
(io«)  Là-  y*.  •VK  mirum  fi  ata  te  ixitla  fiant  hiret  à ft  tiafitlei,  imfriatminr,  ac  ninndiniar.  Hii  aadilit , à firiirndi  fin-  ““****■ 
mtrni.  quim  annn  namtrarrl,  tjuujai  ifera  W magaam  biiltaiba-  ira  ilium  ftarintia  dtfliih , ftaui  tantum  mira  varia  tanti- 

. . eam  iajlram  fifimt , ifft  vtva  at  f iramiaiam  btilieibtca  ma-  "mt  ( 1 1 1 >.  On  peut  regarder  cela  comme  une  disgrâce 

Wfrt  i.rr  rui  aftiUantar.  bien  mortifiante  pour  Sciuppsu».  A proprement  parler  'lui-  a fa 

fl.  Jugtm.  L’alcendint  qu’il  eut  fur  fes  Adveriaires  efl  nne  espece  lus  Ardelio  triompha  de  lui  ; cardes  qu  un  homme  de  Let-  Titiu 
dn  st»u.  de  prodige.  Nous  avons  cité  ri-dclîus  un  PalTage  des  Fm-  Ires  dans  une  Dispute  d’Enidition  a recours  aux  Magidrais,  dm  u ntf 
fui ir» cm.  fans  célèbres,  où  l’on  avoue  (T03)  que  Diia  a fnnjai  teà-  aux  Scrgens,  6c  aux  Procureurs;  c’eA  une  marque  qu’il  fe  *•  * 

J.  jean  rttamftafi  ef  an  grand  faim  fon  travail  inÉaiigible.  Ra-  délie  de  fa  plume . & de  û fcicnce.  11  change  l’état  de  la 
’*J,J  portons  la  fuite  de  ce  PalTage  ( 104)  , Dim  nt  ferrait  fat  «juriïiun , il  fuit  le  combat,  il  n'ofe  aller  fui  je  pré  avec  fon 
flm  a,  lo  a »i  It  travail  txtejfif  da  fri  ttndtt  h jlfl  menrir , an  an  il  fnfi  Antagonillc  (lia).  »t.t  dm  t, 

eut  - •!  r,t  BtufiiU  À [a  finit  : mm.»  il  vtalat  h ftafirtr  dam  U mtndi  (fi.)  ./  nifi  fai  vrai  f u'H  naît  feint  venta  ft  laiffrr  tria-  Thcnuc  de 
Jirm\t  an,  vmgtaint  tfOhmfUdti  v ftat-ifire  fiat  ( 105).  dn.]  Thomas  Bartholin  alTure  que  Scioppius  n'accorda  ja-  P*ü|  P"l>«- 

* eiuiyMi  f txrcntun  dt  fn  dijfiim  c 7 font  f exercice  de  tien  det  mats  aux  pneres  de  fes  ami»  de  tarifer  faire  fon  Portrait,  ni  ÎÎJ:  ‘r‘l* 

lent.  aux  Peintres  ni  aux  Graveurs,  U il  conjecture  que  eda  ve-  7 

<'«")  Ct«  ( P)  il  fallut  tfuil  tjfuiit  mMe  injttret,  cr  U ft  difia  mi-  noit  de  la  crainte  des  enchantement.  Mais  comme  tl  fe  trom-  (>'*)  Tho» 
lm  f •.  fi,  u au  ....  di  fa  flamt.)  Peu  après  la  publication  du  Sca-  pc  dans  le  fait  ( 11  j),  fl  ne  faut  pas  s'arrêter  beaucoup  1 fa 
wf/Tn'ini  hphlimta,  on  vit  parolirc  quelques  Ecrits  fort  ou-  conjeâurc  : raporions  feulement  fes  paroles  ; on  y verra 

le»  luim  tragearis  contre  lui.  Baudius  en  Ven  , Heinlius  ( 106)  en  d’autres  exemples  un  peu  plus  certains.  (114)  Adduu  nan-  L bci«,p«*. 
fidem,  lire  ptolc,  prirent  le  parti  de  ScaSger.  Un  autre  fit  une  Satire  1“im  fetah,  Caspar  Scioppius,  yuaa^uam  fift  al  arnicu  n-  n.i*. 
Munderus  fanglante  intitulée  Vita  cr  Panant  Gaifarit  Sebaffii.  Scah-  gatm , tu  ifigum  fnam  vti  ethriith  ftilaram  val  ari  calait-  /JJf» 
fctpoboli-  gCT  ne  demeura  pas  le»  bras  CToilex  , il  publia  Cmfatatu  rum  (imminent.  Stftie  a»  fatemi  mine  advarfariaram , ftru  al., 
mfüle'ri  fatale  Hurisaum  fous  le  nom  de  Janus  RutgerflUS  , qu’il  auet  <r  magais  V maltas  haimt , friftigtai  rimtrit.  H me  ma-  U %nm.  f CT) 
Zrm  twbmU  ne  défigna  que  par  les  lettres  initiales  1.  R.  ( loj).  Banhius  lait  eam  Acào  Peeta , vilummam  ma  nmagiaam  etnamima  A -dni- 


get  ne  demeura  pas  let  bras  croil'ez  , il  publia  Cm  f ata  tu  ram  temmnttnt.  Stfeia  an  fattini  mtiu.qaad  advirfarimm , f,.udl., 
Patata  Hur  isaum  fous  le  nom  de  Janus  Rutgerfius  , qu'il  ami  Cr  magan  cr  multos  haimt , frifligiae  timtrtt.  Hinc  ma-  l»fe  (<T) 
ne  défigna  que  par  le*  lertres  initiales  J.  R.  ( 107).  Bannius  'nu  eam  Accio  Parta,  vrtummam  ma  » magtaam  ctr  lamina  difim  Atti- 
fe mit  de  la  pairie.  6<  fit  trois  Satires  contre  noue  Sdop-  txirem.  Cntl  me  Pal. toit  us,  ait  Vclferus  (ils  ),  me  Pi-  *'*■ 
plus  : j’en  parle  aîllcun  (108).  Voki  le  Titre  de  quel-  nelliis.  Vin  magne  fe  vivat  dtfing,  valnaraat,  fitat  Calcco-  (»«•)  A oc» 
ques  aunes  Laits  contre  le  même  homme:  Altini  di  Al-  Janus  «1»  Mufti  fraeüdit.  Banholin  .ttiroit  pu  joindre  aux  trois  llt-*v>- 
itrtii  I.ydim  lafit  ingenii,  ffiruas,  ac  mernm  Gatfarit  sciaf-  exemples  de  Calccolarius  un  Rot  de  Lacedemone  (116),  le  . 

•ri.  Fjmdm  Vinduti  gintrah,  ndvirfai  famafet  Sthffü  Li-  Philosophe  Plotin  ( 117  ) , 6c  un  céièbfc  Tliéologicn  d’An-  jr* 

Met  in  Jifuuai,  i Munich  1640  ri»  IX.  Haarict  Wittini  gleterre  (118),  6tc. 


itlle  1 in  Jifuitai,  à Munich  tfiqj)  in  XX.  Haarict  Hattani  gktene  (il8),  6tc. 

H fi  fille  di  G.  Suif  fil  cni  fnftir  argamaati  finulhmdtaim  (A)  Plafiean  Manuferiti  au' en  Imt  lêanetaf.  1 Lifex  ces 
mam  alia  ad/etla  faut  , à Amberg  1637.  L'un  de*  prit»-  paroles  de  Mr.  Mothof  : I.iitt  Seiiffiaat  «..«/. t».  molli, 
cipaux  Tenant  de»  Jéfuites  contre  lui  lut  le  Pete  Laurent  at^ai  înur  illat  ajat  Thefaurui,  five  abfoluiiflimi  de  Itnguâ  ' h 

V...—,.  nni  nnkl.»  / ,'r . P rtr.u,  urranurmm  I Jt  in  i fnill  mentir,  i U tuA  In  A kllrLuïlum  IW.i.a  P-a-  fltl)  Gm>- 


Mn.cti , Foreras  qui  publia  Grammatical  Pritiat , arcamrum  Sacit-  Latinà  Commenlarii  afud  Job.  Âlithieltm  Piiruecium  , Pra-  riu)  Cm». 
t**-  J«-  tatit  Jifa  Di  Jalui  didelatai . V gramme  fat  valtn  nfraftn-  feffertm  Patavinum  , lai  liant , neijui  banc  in  dum  luctm,  **i!  **'«■/■» 
fin»)  Dm  tétai  : mt  fit  Aailariam  An'tmadvirfiinam  in  Gaifarit  Sciaf-  eam  inditnatiene  rraditaram,  vident  -,  di  qaiim  Ugtndai  ifi 

r inhit  fii  f.tclifiafiium  Afinlagiam,  i Ineollhd  1636  in  8.  A fi-  Grtgar.  Lat.  Ital.  régnante  part.  3.  13».  3.  pag.  3x3.  Magna 

Bautk.i»  fiendix  ad  Grammatienm  Pretium  qutd  dt  Rtlaniti  Alfbtnfi  bajmi  Uiri  ixftelane  i?ud  litiratei  tfi , cr  yw  videront,  ira 

***■  di  Varfai  fil  ftniiindum,  là  même  ai  la  même  année  in  8.  nmmiadam , ai  ia  tUe  grain  ail  fimh  à ^aa^aam  ftrifimaa 

fioc  B«n-  la,  Jifuuit,  ce  font  les  parole* de  Mr,  Bailkt  (109).  ma,  il/it  efi  videatar  (119}.  Ce  Pieruccius  eft  aparemment  r«'  vu,  ’ 

lu . logent  i,  dépeignent  cammi  It  fia,  grand  friffea  v le  fia,  fttlirat  celui  que  Scioppius  a omé  de  tant  d éloges  dans  la  Lettre  à gag.  tu 
f”|Sc**’’  dtt  nommât , & ctmmt  la  atfit  fabli^ua  du  Letirti  cr  di  la  Voflîus,  8c  qui  aurait  fbuhaité  en  Hollande  une  Profirllîon  . . - ■ 

c.inci."1  fetini  humaine.  Fn  tfit  ht  fini  grandi  bemmn  da  fircli  fa  en  Philofophie.  Scioppius  l'avoit  pris  chex  lui , 6c  Tarent  L'üttrcî^ 


flaigntteai  dt  laj  pnsqui  tant  d am 


Céuhelpjaii,  Ha-  inJluué  fon  héririer  umverfel  (ixo). 


s c i b p p i ii  s.  k# 

nom  cTAndrbas  Scioppiu»  fiere  de  Gafpar  (S).  C’cft  un  Nom  fupofe. 

Si  Ton  veut  favoir  la  paillon  avec  laquelle  Sciopius  s’apliqua  dans  fa  jeunefle  à s’aquerir  une  cxat> 
te  conoi  (Tance  de  la  bonne  Latinité,  il  faut  lire  Ion  Smliger  IIjpobotim*as  au  feuillet  401.  11  fut 
averti  que  la  kâurc  des  anciens  Poètes  étoit  dangcrculè  aux  jeunes  gens  s afin  donc  de  ne  pas  perdre 
k pureté  des  moeurs  ai  cherchant  la  Langue  Latine  dans  Tes  lources  les  plus  pures  , il  fc  lcr  vit  (T) 

d'une 


(ml l'irn.  (S)  Andrea,  Scioppius  fnrt  Je  Gafpar  . . . . ifl  M»  jûnoit  en  Allemagne  ks  jours  entiers  cloüé  fur  (es  Livres, 
Mr.  SmUs,  Htm  fnfefi. J On  croit  (m  ) que  k Jefuite  Garnie  dt  fie  quand  il  fut  i Rome,  il  renonça  tout-i-fjit  au  vin,  à 
Aurais*  *•**  l'Auteur  dei  deux  Santés  intitulées,  l'une,  xindna  Stbiap-  Li  viande,  aux  œufs,  aux  poiïïotn ; il  ne  failoit  qu'un  ro- 
* “ ' fii  Caftari,  fratnt  Harafiipni  Amüateais , ajustai  germano-  pas  par  jour , 5c  il  ne  mangeoit  dans  ce  repas  que  des  cho- 
ral» ManUltrii , <7  Hardivitltrii , visa,  mari,  < tnataphtam , les  très- communes  9c  en  petite  quantité  ; la  moitié  d'un 


m petit  morceau  de  fromage,  une 
i une  pomme , &C  il  n'avott  pour  tout  lu  I hivet  fit 


Aptibiafli  ( na) ; l'autre,  Andrta  Stbitppii  Cafparh  frairit  chou,  un  peu  de  m, 

Elixir  CalvmijUcum , jeu  Lapii  PbtUfafbta  referma  n à Cal-  poire  ou  une  pomme 

vma  b'iMv 4 frmum  fÿ'ejfm , dùn  ai  haut  Cafaakano  Lan-  l'eté  que  des  planches , deux  couvertures  , 6c  un  oicil- 

dmi  polit  m , mm  iiftamtatarie  Anneaianii  cedut  aupar  in-  1er  ( tqi  ).  Il  n'y  a point  de  doute  que  ces  ren.cdes  ne  (i4>)  cuU- 

vmte  ( i>3  y Mr.  Bailkt  ( >14)  remarque  fort  bien  que  foient  cxceüens  comte  h fureur  de  1 incontinence  , lors  un  ...  x 

Gaspar  Scioppius  n'a  point  eu  de  frère  qui  ait  écrit , mats  qu'on  a une  intention  véimUe  de  vivre  chaftemer.t.  Ceux  A— 

qu  io  matin*  dt  Saiyru  le  prétendu  André  mCntoit  d'étre  qui  prétendent  qu'ils  n'ont  pas  beaucoup  d'efficace , & qu'il 

le  frété  de  Gafpar.  Le  fi's  d'Iftac  Cafaubon  a fait  la  mé-  n'v  a point  d'autre  bon  remede  que  le  mariage , font  des  dm4 . 

me  Remarque.  Ptrram , dit -il  ( 115  ),  nifi  mtrunit  hit  ha-  gens  qui  ne  ks  ont  jamais  effaier  , Sc  qui  n'ont  pas  trop 

ma , tgauymt  fil , ai  Qaiparii  Stbappi»  frattr  trtdaiar  tfli.  Il  d'envie  de  léfiflcr  à la  luxure.  Leur  témoignage  ne  peut  «h»  mfinu- 

venoit  de  dire  , Cmm  t/l  tait  illad  rft  fcriptnm  m iff*  donc  pas  être  de  grand  poids  : mats  il  ne  s'agit  point  ici  ,L. 

Gafpar  Stbtp.  iUiai  authar  t/f*  prtuirit  .-  a, ira  mtadacüi  tx  ta-  de  dispute  , il  ne  s'agit  que  de  narration.  Voici  les  paro-  j^féunuia 

lamniii  rtfmum  tfl,  adt* plénum  maltdifin  tx  eanvictii,txc.  ks  de  Scioppius  (14a):  Cam  fnmii  intuaiii  adahfctaiit  mta 
Un  peu  après  i)  parle  d'une  Sacre  dont  Gaspar  Scioppius  annu  vttnn  fcnptarii , er  m frémit  panai  Itgirt  cmftrrm , tx 
étoit  l'Auteur,  comme  Endamon  Joanncs  k recosvoit  (116).  virai  antrm  datte,  andtrtm  , aima  prunginis , bat  tfl,  (’ 

Cette  Satire  eft  intitulée  , Hikfirnit  krifxdtri  Laadferry,  akfctna  ilia  fan  tram  tarmina  ifli  prafrrtim  ataii  froftrr  fa-  ^Vjjo. 
tavari  nifanfia  ad  afijlalam  Ifaaci  Cafaalam  , Rapt  rn  A m-  rualam  ttiam  aigu,  triam  tavtnda  ditrrtmt  : txcagitavi  ra- 
llia Arihtptdagegi , fri  vira  clarifimi  Gai  fart  Soefaéa  (117).  tiaatm , gaa  tam  minime  nee  damna  au,  ftrkula  at  ilnait  1, 

Cal'aobon  y eil  accufe  , nom  leulement  de  ne  favoir  pas  aaa  tx  Muât  ifia  fui  feflani , baarinm £g*  fa i 

la  1-angue  Latine , mais  auiD  de  maquerelage  . de  forni-  labncat  illsi  futarnm  canhlmai  mil , tr,  ut  ait  Laera- 
cation,  d adultéré,  6c  de  larcin  , 6c  de  quelque  chofe  de  liai , mea  fine  parte  peridi  farcifm  laftrrm  , nmftraniia 
pi*  encore.  tlU  1 ma  fatri , f»o»  fût  iffa  / fatiatiÿim t ftm-  c 7 abflmtatit  ahrl  ma  callitandmm  frtbui.  Sam  ai  Trrtm- 
far  miafritatii  fatÿa,  fiafra  , farta  , imac  mu , adulitna,  liai  au,  line  Cercrc  6C  Baccho  friget  Venus:  fivi  ai  antt 
(bti  if /a  tmm  crmma  ilh  bmfm;ii , tr  alla  ^ue^at  itl  JMm  iffum  Eanfidai  : 
fada)  audit  abjxart  I mirum  mibi  viditar  cr  mtrtdikdt,  nif 

Î*ei  Scbaffiam  cagiia  (118).  La  leâure  de  cet  Ouvrage,  't*  wbarmaâi  rai  X J»-pi< , liunûniif  S. 

l'on  en  croît  Scioppto , jrtta  Cafaubon  dans  une  mé-  Saturis  adeû  V enus , non  cfuncntibua. 

laticolie  qui  le  fit  mourir  (iap).  Mène  Cafaubon  (130) 

réfute  cela  par  le  Journal  de  fon  père,  où  l'on  trouve  fous  Monflrum  frilicet  haberetur  libido  fine  gui*  (ait  Ttriul- 
k 1 des  Ides  de  Mars  le  mépris  qu'on  fit  de  cette  Satire,  banal ) (143)  .....  (144)  ht  fiUdintm  tbullirt.rai  lata-  (*4i)  r*» 
(1  n)imaj  Calao  bon  y atant  la  les  infamies  que  l'on  divulguott  con-  nm  tfl  ac  -sthum.  Vires  auitm , ne  infirmitas  forfàn  per- 

bat  a»«*  * 116  **’  ^ contre  fon  père  , 6c  contre  (i  femme  , écrivit  dat  nnliriam  , eibis  excitamur.  Seins,  ait  illt,  qaid  ten- 

£ ,,  dans  fon  Journal  qu’il  fe  glorifient  de  foufrir  avec  f*  framil-  tare  foleat  hmnanam  fatietatem.  Tara  uaaat  bituma  fit  m *w2T/r 

le  toas  ccs  oprobrn  pour  k nom  de  Jefes-Oiriit,  Son  ffis  Gtrmania  vixi , ni  inii^rii  dm  aridui,  peem  ac  jr'una t in  at  r^tn.Ja 

fiai  Mo»-  mtt  en  n,ar8«  vu'ri  n'y  1 rten  corme  fa  mere  dans  ce  Lf-  flmlmde  canfumtrtm , rmnmtjmt  prjadu  ijuararm.  l'tui  *-  * “ 1 J •* 

ta,  Cafâu-  «le  Scioppri».  Il  accufe  d'Albrifmr  ce  Satirique,  fit  fafita  in  Iialiam ; ail  cam  firrai.jui  tmnn  feriftarn  vatim  ^ 

bonu»,  n votei  de  quelle  maniéré  il  prouve  celte  Accufation.  Sdop-  tam  Gracat , fa  dm  Laimat , diHituti  htliaai  tantrivijftm  ,tx-  TtnuUkn 

rio»ir,  pius  a recueilli  les  pfci  beaux  endrolu  de  l’Ecriture  qui  nrpflfltmiui  ;,JaU  amnia , <jut  ad  ttrrittndu  ardmandnaut  & ri.fi, m 

iu  nous  défemleot  d'iojurief  notre  prochain  , 6c  cependant  le  mam  C7  a f tfl  ai  çr  ad  vnam  qaàm  iraaamihj/rmt  apridam  r*f‘  t" 

Traité  où  il  les  étale  cft  une  Satire  très-violente  : il  a donc  u/ui  far*  vifa  tftm Nan  mada  lit,  juad  in  fitulii  mmammai 

*!«*), Smlii  voulu  faire  conotne  au  puMic  qu'il  fe  moque  de  l’Ecriture.  /K  »«■*  friban  Plaia  afltndit,  ftd  tiUm  ftmtl  m dit  faturum  (144)  sdop- 
garni*  initndtrtl  aboi  maudite  txrmpla  calamniari , <7  wn»i  fltri , tx  vint  tarert  nollt , nan  falii  ta  diçnum  i/Jt  dtfrtbtn-  ptai , initia, 
(an-.ilianam  finira  frafa^ni , lenfini  fratifmi  * S.  Scrifturii  di,  q*i  fibi  Ititndu  ftpiantit  map/lrit  Mi  eitri  frtnam  ft-  •<rfi. 

latai  laibai  vt/amar  ahii  allam  arrnwa  lenlamtham  filtra . tijft  vidirilar gÿart  nt  in  Itgmdti  ifln  aliam  or 

ami  ctuviiiam  dictr*  ; nanti  al  amnibm  falam  fatiat , aaa  U-  a f tram  ftrdidiffim  , lamjaam  girmanai  Stoicus  quiaut  ad 
ta  Dti  mandata  baltai , bama  ptrJtiui , angaa  Dre  ipfi  ( bar-  vitam  fanai , ijma  didici/fit , fui»  ai  Jiitutai'ienti  rtftrtnda 
rtfta  refirent)  illndal  1 131)/  Joigne!  Cela  avec  c a paroles  cenjirti,  xiaum  a./aa  tx  frtfbatnu  liltri  baafla  mutavï.gHad 
fit,  Zmut^ù  ^ Ml-  ^'ÎVt:  cafaubon  ç-f)  VaftÏÏt  la  fiai  crmella  dt  laam  rgncm  fdücel,  ut  Plaît  au,  igni  addendum  non  putarem 

Tn>ir,  a,-  Iti  bhti  fareatbn , cr  il  prtitnj  dam  an  autre  de  fti  Ouvra-  mm  tarnas  in  firftlaam  à 

Idem,  gri  (|)  put  Seieppini  irait  mnimi  déclaré  de  Dita , <X  <ja  i l 


(ti«ï  C<ili- 

ï!î»?n/T 


jets. 

lam , « dm 

fanaiaaa 


a fre/crifif  , 


n filât 


ht- 


(t)  Ifiat. 

faftmtrn. 

n I fiflil. 


U’."i 


- ....  ..  - , (\)  iti  rix  mb fiat  i^t  ial  rii  nfU^t/inf  ftd 

avait  irauvé  dam  un  défit  Inrn  dat  blafpbémai  ixiirablai  ilium  *** triai  z**’  «•<  **  wè  rtaiyà,  un',  ni  àQu3,rm  i«i  prr»- 

tanirt  t autant  i divine  dt  l'Eiruura  saint  a (13a).  Mai!  no-  »»•  ràfn*  , ai  idem  Clament  lanaiia, , cam  vrri/fmi  à S.  te,  hebeiô- 

t ex  que  ccs  halphémes  ne  font  autre  chofe  que  des  expies-  Httranyme  diflum  fit  : Efum  amis  effe  feminarium  libidi-  dineœ.qu* 

fions  outrées  , fur  l'autorité  que  le*  Catholiques  Romains  nis.  Std  ttiam  ptfcUai  tx  evii  mima  ac  mta  fa  mta  inter-  «*  “'«ioa» 
prétendent  que  Dieu  a donnée  i l'Eglifc  pour  interpréter  dixi , qaad  lue  gauStm  (•)«.»«•  fini  fatis  txptrbutniii  di- 

l’Ecriture.  Dacit  badie  Jamihxm , ce  font  les  pliof.i  de  dret/jim , pifçium  vtre  tfa  majertm  tuam,  tjuam  car  a, mm,  nLn/txer- 

Cafaubon  ( 1 35  ),  iattr  ba;ai  finir ii  birtiiiei  be/fii  Dit  ctr-  velaftalem  caftrt falartm  : tfaart  dimidiaia  coule  tx  aliaman-  mmotii 

f ifimni  Stitfptai  ; m cajat  Fultftaflita  Irvutr  injftHa,  mal-  laie  eryza  mm  pire  aat  famé  tx  tafti  frafliüa  canitmai,  ip.  grni».  8c 

ut  loti  ftfcriaribut  diibai  ad  car  fa,  $i,uuéru(  Scrif  tarai,  fa,  virimi  jaaiaer  bar  ai  durait  feUa , tadtm  itéra  jentani , n*.  ”**."{* 

blatpbrmtai  Uati  din/Rma,.  frandtni , etnani , ac  cemijfani.  Notca  qu'û  obfen'e  ( 143  ) JT**'?™' 

Après  cette  Digreffion  je  renens  au  Perc  GarafTe,  pour  ou’avant  qn’fi  eût  lu  ks  Ecrits  du  Pcrc  Coflcr,  il  ne  fai-  vci^cm. 
dire  qu'il  n'eût  fu  choifir  de  fraternité  mieux  xifortic  que  foit  la  plupart  de  toutes  en  chofcs  qu'afin  de  vivre  confor- 
celk  qu'il  fe  donna.  Mr.  Bailkt  (134)  obferve  qu'rf  y mément  à la  .Raifon  ; mais  que  depuis  cette  leélure  il  les  di- 
avtii  .ta  commencement  dt  nitn  Jïtcii  an  André  Schop-  rigeoit  à Dieu.  Notcx  qu'il  cro-.oil  que  la  jcéture  de  certains  novencU.* 
Fivs  dan,  la  Saxe  jiri  était  Laibarim;  mai 1 an  ni  me  far-  Ouvrages  étoit  capable  de  réveiSer  la  nature  la  plus  emlot- 
fuadtra  pa, , ajoute-t-il,  qu  it  fut  prêcha  tarent  dt  Gafpar,  mie.  Il  mettoit  aans  cette  daiTc  quelques  Commentaires  de  ({«>)*eiop- 
Jc  ne  faurois  rien  dire  fur  ce  fuict,  je  (ai  feukment  que  SoaJiger , 6c  leur  Texte.  < 14/S)  Va,  aur,m  cupalar,,  illi,  v!'* 'Ivr** 
notre  Scioppius  traite  de  Counn  Conrad  Scioppioi , fa-  vira,  tdnnxli,  tx  jam  din  Aibtranti  dtlui,  fi jam  va 1 epns  Cr/«. 

*"■»  ■>—'“»  »'»  •'«*  •*«'  • ' ftrdtra  tx  lama  nam  catal’os  in  cliva  nan  factra  fait t , ut 

Satyrian  ctmpmdi  faeiatii , familiari s hujui  mn  audit  n , in 
taidtmqua  notai  Ugitt , 


vant  rerfonnage  qui  étoit  encore  en  vie  l'an  1633  (135). 
Il  enfeignoit  la  Rhétorique  à Berne  (n6J,  6c  il  avoit  été 
ProfefTcur  en  Eloquence  6e  en  Poèfie  a Heidelberg  (137). 
Je  ne  voudrais  pas  répondre  que  Conrad  Sciiopimus 
tailleur  de  Francfort  (138)  , l'un  des  chefs  de  la  fédition 
excitée  dans  cette  ville  l'an  1614 , 8c  décapité  deux  ans 
après  (139) , ne  fût  point  parent  de  Gafpar.  II  y a eu  un 


Miniûre  nommé  Conrad  Schovpivs,  qui  fit  impri-  Et  comme  fl  ne  laiflbit  échaper  aucune  occafïon  d’inful-  rtîf.  u». 


fut  in  Cri- 
tiques 
Cnn. 

Hum.  ut. 

f«ll)  M 

îwwdrf. 

x.rxin. 
foc-xn-BM. 

Cnn.  1*4}. 

(il*)  -<•  I Tam,  du  Amt,  Alt.  ij.  * t. 

(mi  U XX  Ltfr,  du  V Li*n  Siuptûsrnm  I.rAionom  4.  C.sipsi  SooppU*. 
iii«)  l'un. .' F.rtt.  D-4'ii-iCn  4n  Cotnirenimir,  At  FieimhtniiM  lut  Quime  Cuite, 
(lin  Vtirv  h,  rm,  «M  fil  ttmr  ffaillppc  I sttn*,  i la  th,  du  Le»ic  Ont  ica..,  rucos. 
(Ill)  Vaut.  I,  Coin  iiusu  eut  de  Moult.  4t  Thoo,  L,ar.  Vil,  ami.  411. 
lit»)  Mm*,  U h.  IS,  pu/,  «fl. 

<14»)  Cniatius  « fu*  mtouan  daai  fa  BiUuthn,  OrfBn. 

TOME  ir. 


('««)  tdami 
<l> tUm,  fatia 
»7*  varfa. 


Accendi  queis  frigidus  zvo 
I jomedontiadw  aut  Neftoris  hernia  poflit  ( 147  J. 


fur) Jure 


mer  quelques  Sermons  en  Latin  (140). 

(T)  Il  fa  ftrvii  Sun  rrmtdt  ysti  miriir  Sttra  ra farté  ] 
Ce  fut  de  matter  fon  corps  par  une  dicte  rigoureulc.  U 


ter  ce  grand  perfonnage  , il  lui  reproche  d'avoir  méprifé 
le  jugement  de  fon  pere  en  commentant  certains  Auteurs. 

Je  raportc  les  paroles , afin  qu'on  voie  que  fur  k chapitre 
des  obfcénitez  il  y a partage  de  fentimens  jufques  dans  une 
même  famille  , entre  les  gtans  hommes  en  favoir  6c  en 
vertu.  (148)  Cum  pâlir  tau,  akfcraa,  tx  immimarahln  (14*)  Sciop- 
Atafeun,  MariiuEt,  flmhuttufat  fattaratn  ver  fui  ntgaru  À fhu» 

Cruiia  caufmdei , aiau,  adtl  ni  h-endti  igatdtm  amnia» , uvt  ï/(pofc?J‘ 
audmdai,  ftd  dtltflaadai  tx  fUmnn  exfiandas,  tx  fre  fitnil 
Pnafi,  adaajat  prt  librù  btnari  tint  fcriftit,  fandarum  tma-  ‘ ' 

X X giatt 


ized  by  Google 


l8c  SCIOPPIUS.  SCOT.  SCRIBON1US.  SCULTET. 


d’un  remedc  qui  mérite  d’écre  raporté. 

(uri  So'op*  Vn,t  * bikiniti  iffi  ttntindtrit .(149)  C Pnaptitrum  vtr/uum  /triplera,  magna  timptrâ  turtqnt 

fittt,  >•  txtrtui  ii  bimi  faaflifmui  Cr  ta ftilatit  te  pudiiui*  ixtmplar  imptuf*  à li  nunptat , tafligaiti , me  pttnhrndu  ( ut  gltria- 

Scali*.  alqn  jpttimm , qui  net  uni»  ilium  if/um  tenfura  pal  ru  lui  rii  ) tammtniarm  illujlraiii  imtniri  tr  adtla/cinlibui  tem- 

hyfofeoL  minium  Aufnmm , /td  lut  il  mm  Bnrdigaliup  TripkaUt  ni-  mm, Un  a udtru.  rtet , faut  /lit,  uulii  unit  pain  lut  prt- 

***•  hio  détenus  rnutoniato*  Caïutlam , Tikullnm  ,•  Pripinium  ; kanptfn. 


(a)  Mimi , SCOT  (Micril)  favant  perfonnage  , & fort  attaché  aux  Mathématique*  8c  à l’A*- 

trologic,  a vécu  au  XIII  Siècle,  il  fut  aime  de  l'Empereur  Fridcric  II,  fie  lui  dédia  tou*  fc*  * («)d«m 
tut  FrtîTi  Livres.  On  l’a  mis  dans  le  Catalogue  des  Magiciens , fie  l’on  conte  qu’il  prioit  Couvent  a di-  “vol 

£?’  i?i*m  Dcr  pfoficurs  perfonnes , lins  foire  apreter  quoi  que  ce  fût,  ma»  qu’aisnt  fait  afTeoir  à table  les  an*  eo«-* 

i«i*.  convier,  il  contraignoit  de*  cfpnts  à lui  aporter  des  viandes  de  toutes  parts,  fie  quand  elles  ctoicnt 

t*  N»odë,  arrivées,  il  difoit  à la  compagnie,  MtJ/teurs , uct  vient  de  la  cuifine  du  Roi  de  France , ceci  de  ><•  *•  #•- 

Î«TI°Îb«  et^e  d'Ef pagne , cela  vient  d' jingUtetre  iâc  (a).  Merlin  Coccaie  s’eft  diverti  à décrire 

Huma*»,  fes  enchantemcn*  [b)  («).  Le  Poète  Dante  adopta  l’erreur  commune  (jf).  Fions-nous  plutôt  C,lr,c. 

^ Jcan  Baccon  Religieux  Carme,  Anglois  de  Nation,  fie  le  Prince  des  jdverroïftes  (e)  , qui  ci-  0)  NnuU. 
te  ( d)  notre  Michel  Scot  comme  un  grand  Théologien.  Fions-nous  plutôt  auffi  à Pitfcus  qui 
lui  a donné  beaucoup  de  louanges  (B).  Quoi  qu’il  en  foit , on  taconte  que  ce  prétendu  Ma- 
gicien  prévit  de  quelle  man  ere  il  mourrait  j fie  qu’il  defigna  le  lieu  où  l’Empereur  Fridcric  II  *>*»-«. 
perdrait  la  vie  ( C ).  Je  dirai  un  mot  de  les  Livres  ( D ).  xxxuu 


(»)  nrim 

I.  Ml'M, 

il  nhu 
*d*j (luit. 

(I)  Nandé, 
Apolo|ji« 
àci  gitot 
Humain . 

<-«v  ira, 

r*i  4*»- 

fl)  Cil» 
gin  , Cosn- 
nifni.  lui 
l'F-nfct  4e 
Dintr.^. 
are .*ri. 


( A)  ht  Putt  TStnu  aittta  l trnur  ummmu.  J Voici  fes 
paroles  S la  fin  du  Chant  XX  de  Ton  Enfer  : 

Quitl  afin , lin  ut'  fuuebi  I lui  pttt, 

Mit  mit  Stttlt  fu  , ch  vrramrmi 
DtUt  Magickt  frai*  ft/pt  il  litci. 

C’efl-  à -dire  félon  U Verfion  de  Grangier , 

Ctfl  autre  qui  aux  fianci  fait!  mer, fin  p ptlill. 

Tut  Mil  bit  rtlceffm,  hqutl  akauiUmmini 
Du  ibtrmu  *i  Mugit  ba  tan  au  luur  ifcripli. 

(B)  Pu /tut  lui  a Jauni  beaucoup  Jt  laâangtt.  1 II  a J al 
ixprijftmini , qu'encorc  que  Michel  Scot  au  tfiè  prit  peur 
ara  Mag'uitu  par  la  prpuUn  CT  It  vulgaire  dit  ignora*, , les 
fages  en  ont  jugé  néanmoins  d'une  autre  manière.  ( *}  Pru- 
itntnm  tamtn  cr  itr.ltitrum  kemmum  longe  atiud  fuit  ;ud+ 
tmm  , qui  pitiui  ptr/piiax  liai  ht  fcruianJu  rtkui  akdilu  ai- 
mirakantnr  iugtntum , Uudakant  tudufiriam  , quam  rtfra- 
btndtnJam  juditakani  tunoptattm  , lufpicukautqut  brminii 
/titntmm , utn  /n/picakantnr  tulpam  ( r j. 

(C)  Jl  privü  de  quille  manurt  il  meurrtil  V Jifigua  la 
lieu  tit  l'tmptriur  Tridtrit  11  perdrai  ta  vie.  ] Un  Com- 
mentateur de  Dante  fera  ici  mon  garand.  „ Michel  I Lfco*- 
» tors  ”,  dit  -il  (a) , » vefeut  foubt  l'Empereur  Fedcnc  II , 


n St  lui  prédit  le  beu  où  il  devoir  mourir,  qu'il  difoit  cftre 
* Florence.  Lnquoy  le  fusdit  Empereur  fut  trompé  à cau- 
r>  fe  du  nom  equivocque.  Car  il  ne  mourut  par  a ttoren- 
„ ce,  ville  capitaUe  de  1a  Tcdcane,  mais  en  la  Fouille  à un 
„ chafteau  nommé  Fiorenzola.  Ce  Magicien  pres'eut  que 
„ fa  mort  adviendrait  pur  b cheutc  d'nne  piene  qui  luy  bri- 
n ferou  U tefle.  Ce  oui  ne  faillit  pas,  pourcc  qu'un  jour, 

„ comme  il  elloit  i l Eglife,  b telle  deconvene  pour  adoter 
„ le  corps  te  fang  de  J s « u *-  C h a i a T , b corde  de  b do- 
>,  cbe  que  l'on  fonnoit  fit  tomber  une  grade  pierre  fur  fa 
„ telle , 6c  incontinent  U jugea  qu’il  mourrait , ce  qui  arrl- 
,,  va  foudainement 

< X>)  Jt  dirai  au  mat  Je  fit  Ltvrti.'l  II  fit  un  Traité  dt 
la  Pbypagutmii , & un  Livre  de  Que  thons  fur  b Sphcre  de 
Saciobolcu,  & nue  Hifloi.-e  des  Animaux  (3).  Far  le  fe-  (1)  ram. 
cond  de  ces  trois  Ouvrages  il  devait  paraître  dans  b gran-  Naude. 
de  Lift*  de  Voliitu  {4),  néanmoins  je  ne  l'y  ai  pus  aper-  JP»10** 
çu.  Le  Traité  de  Fhvfionomie  fut  compofé  i U pnere  „“*'*“* 
de  l'Empereur  Fridcric  II.  Je  l'ai  en  Italien,  en  voici  le  am.  xrn 
Titre,  Pbjftanimu  laquai  ctmfilt  Maiftre  Mil  bail  Stent,  w 4**-  ' 
à pritgbi  dt  fuient!  Ktmtno  haptrattrt , kuttnt  di  grau  jeun-  . 

**:  tT  i ta/a  moha  utiahlt,  t d*  ttntr  /tenta  pire  tht  n di  Sc^k™’ 
dt  grandi  tfiiatia , cr  ctmprtndt  teft  /tcrttt  dtlla  nature , Maibena." 
kaflinu  ad  tgui  itjlralegi  ; cr  i divtfo  m irt  parti.  Il  fut 
imprimé  à Vcnifeptr  Martine  St/*,  l'an  ■ $33.  Cdl  un  tu 
8 de  fept  feuilles. 


Vooii'to- 

ISTV™. 

lir.fi.  s «*, 
sn. 

(*)  liait 
tT~4mi 
tau,  .4, ». 
Sl.fog.  *?o. 


(fl  Scu'rr- 
tu, .«  Nar- 

CUIIICjIO 

tua, f og.  u. 


SCRIBONIUS  (Güillau  me  Adolphe)  Médecin  fie  Pbilnfophe  Allemand 
fie  Auteur  de  divers  Ouvrages  ( J)y  étoit  de  Marpourg,  fie  a vécu  vers  la  fin  du  XVI  Siècle. 
Comme  il  avoit  beaucoup  d'ellitnc  pour  la  méthode  de  Ramus,  il  publia  des  Analyfcs  Logiques 
de  quelques  Sciences , fie  je  croi  qu’il  débuta  par  Rerum  Phyficarum  juxta  leges  logicas  metbodic * 
Explicatio.  C’eft  un  Livré  de  107  pages  in  8 , imprimé  à Francfort  l’an  1 777.  Il  fut  un  de 
ceux  qui  foutinrent  qu’il  fout  punir  les  forcicrcs,  fie  que  l’épreuve  de  l’eau  cft  légitime  dans  cette 
efpccc  de  procès  (a).  On  peut  voir  dans  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  (i)  , que 
l’on  réimprima  en  1685  une  Lettre  qu’il  avoit  écrite  fur  cette  quetiion. 


( A)  jhtttur  dt  divin  Ouvragn.J  J'ai  marqué  dans  le 
Texte  celui  que  je  compte  pour  ia  prémiere  production. 
Il  le  fit  réimprimer  plus  d'une  fois,  & l'augmenta  notable- 
ment, de  forte  qui  l'Edition  de  Bâle  1563  il  le  divifa  en 
trois  Livres.  On  le  réimprima  la  mfme  année  à Londres 
arec  fon  l/agigift  Spbtrita  mttbodui  prtpepta  , in  8.  Sa 
Phyûque  for  réimprimée  â Carnbrige  tum  jtnimad-.*rfiani- 
kui  Tmotkti  Brigbl  , l'an  1584  sa  8.  Son  Idta  Midtttra 
/ttundum  Lotit*!  Irgn  ta/tr manda  forrit  de  defibus  la  preffe 
i Letngow  la  même  année  m 8.  II  y joignit  un  Traité 
dt  h/pîtlitnt  urinarnm  unira  itl  qui  tx  aualiht  urina  dt 
quel, ht  mer  ko  juduan  vtlnul.  htm  dt  bytrept , dt  ptdagra , 


Cr  dy [tnt tria  pbypalegia  ctrptrit.  Son  Ouvrage  dt  fatarnm 
natura  cr  poitflatt  dtqut  bu  nftt  ttgnofctudu  v puaunjj, : uki 
dt  purgaitone  Itrum  ptr  aquam  frtgtdam  centra  'Jehan, „m  . , . 

Ewubfum  cr  Hinntum  Senialdum , fut  imprimé  à Mu-  l'.T' 

pourg  l'an  1588  in  8.  Son  Anti-  Pi/cattr  Ltguut  ad  Legicai  au.  14*.  ' 
ixirtuatunti  Jehannii  Pi/taitrii  rnpenJtnt  fut  imprimé  i 
Bàk  U tnrme  année  in  S.  Je  ne  pente  pas  qu'il  fut  un  Anti-  * c,llt  ** 
Ramiile  comme  l'a  cru  Mr.  Bailler  (il  i caufe  de  ce  Livre-là.  ïhrfi™m« 
Il  qualifie  Ramui  dans  une  Epitre  Dédicatoire  (a)  phtlefa-  jai»  iign 
phu  pntiritrit  anufitt.  N 'oublions  pas  qu'il  procura  une  nou-  lo*ie*i 
velle  Edition  du  Tht/anrut  pauptrum  Part  Hupani,  6c  du 
Tbt/anrut  /anitaiii  de  Lkbauit , à Francfort  1 578  in  8.  Eiftiano. 


SCULTET  (Abraham)  ProfdTeur  en  Théologie  à Heidelberg,  6c  Auteur  de  plu- 
ficurs  Livres  (J)y  naquit  à Granberg  dans  la  Silcfie  le  24  d’Août  1/66  (<*),  ÉC  apres  y avoir 

étudié 

(4  ) [IW  pot-  IJl« , femme  Pafiei  f»nl  Tbe»H  !•(.  414,  qui  iaue  la  fatf  famarne 

ta  qu'il  meure*  h 14  COJiire  titf  , .'(/*  14  «N.  C eft  >,  maux  tu  talcùl. 


te  de  cet  Article  qu'il  inltruifoit  des  Ecolier*  dans  fa  cham- 
bre ivsnt  n.éme  qu'il  efit  celTé  d'érre  Ecolier.  Leur  aiant 
fait  dn  Leçons  fur  la  Morale  6c  fur  la  Sphère  dans  Hei- 
delberg , cela  pradutiit  un  Livre  qui  tut  bientôt  publié , 
te  qu'un  expliqua  dans  quelques  Ecoles  ifluftrcs.  lu  tùdrm 
St  h'  là  me*  privai*  Audiloniu,  Mintivut  daflrtnam  Mtrum 
cr  sidtrum  ixplitokam  ; unit  mibi  hkictrum  likn  dut , spba- 
riterurn  tu  ri  mi  ctufifli,  .,u,  nan  iia  multe  ptj 1 pniluaii, 
Cr  in  jhquil  liln/lnkui  Scbalii  fument  t narrai!  ( f J.  Samuel 
Huherus,  ai  tnt  été  apellé  à Wittetnberg  l'an  1393,  fit  une 
Harangue  di  diffUm  in  Rtli'um.  Notre  Scultci  en  publia 
U Réluuùoa  fajis  le  nommer.  Stktha  <7  ntiai  m illam , 


ftd  En  nomme  tdidi,  in  quikni  htmini  craffiu  trrtrti  in  lui 
gui,  iraffims  in  Grammatitâ,  traffifimti  in  Thitltgin  tem- 
manfira  (1).  Il  travailla  en  même  tenu,  1,  à une  Ana-  (Osealw. 
Ijrfe  des  Edits  des  l'erei , laquelle  fut  imprimée  quelque»  » Nina, 
années  après  à A rr.be rg  fous  le  Titre  de  Mednüa  Patrum  ( jj;  «polc/n. 
z,  à une  Ifigtti  Hifitnt*  in  r.  T.  likrti , accompagnée  dis-  *“*'  *'• 
ne  Analyfe  d Hérodote  , de  Thucydide , de  Xcnophon  , (1)  rx  0». 
de  Folybe,  de  Denys  d'Haücamafle , 8cc.  Il  perdit  après  vrage  ému- 
la bataille  de  Prague  cet  Ouvrage- là  te  pluGeur*  autres,  8c  J""*  ,r . 
nommément  l'Huloite  de  la  Réfbrmation  (4).  Aiant  fait 
un  voiage  en  Silcfie  Pan  1394,  8c  s'cn  retournant  à Hci-  .pi, 
dclberg  lu  «ru, 


(4)  ScaliRut,  i»  NâiiKioec  apologaica,  ptg.  a*. 


S C U L T E T. 


étudie  jufques  à l'année  If8z,  il  fut  envoie  à Brefiaw  pour  continuer  à s’avancer  dans  les  Scien- 
ces. Il  en  fut  rapclc  bientôt  apres,  parce  que  Ton  père,  qui  vcooit  de  perdre  tous  Tes  biens  dans 
rincendie  de  Grunberg  ($),  ne  le  vit  plus  en  état  de  l’entretenir  au  College,  & qu’il  longea  à lui  1 
faire  aprendre  un  métier.  Le  jeune  homme  ne  goûta  point  une  telle  propolîtion,  fie  pour  tâcher 
de  ne  rompre  pas  avec  les  Mules,  il  alla  chercher  une  condition  de  Pédagogue.  Il  en  trouva  une 
bonne  chez  un  Bourgmaitre  de  Frcifbd  (e) , fie  cela  lui  donna  lieu  d’entendre  les  Prédications 
d* Abraham  Bucholcer  (J).  Il  fit  un  voiage  en  Pologne  l’an  i f S4,  & il  s'en  alla  à Gorlitz  dans 


Charge  de  Miniftre  l’an  if94-  Il  exerça  fon  Miniftere  dans  un  village  du  Palatinat 
quelques  mois,  enfuite  de  quoi  il  fût  attiré  par  l’Elcôeur  Palatin  pour  être  l’un  de  les 


(/)  pendant 
les  Prédica- 


Kcclehaltiquc.  On  remplois  pluueurs  tois  a viütcr  les  fcgltfcs  oc  les  Ecoles  du  Palatinat , fie  < 
parmi  ces  aiftraftions  il  ne  lailîâ  point  de  compofcr  des  Ouvrages  qui  demandoient  beaucoup  de  tra- 
vail. Il  accompagna  le  Prince  d’Anhalt  à la  gucnc  deJuLers  l’an  irtio,  fie  s’apliqua  avec  beau- 
coup de  prudence  fie  de  vigilance  au  rctablidcment  des  affaires  eeelefiafliques  en  ces  quartiers-là.  Il 
fiiiviten  Angleterre  le  Prince  Palatin  Fridcric  V l'an  itfiz,  fie  fit  conoiffance  avec  les  plus  doc- 
tes perfonrtages  du  pais.  Il  fit  un  voiage  à la  Cour  de  Brandebourg  l’an  16x4,  l’Elefteur  Jean  $i- 
gifmond  prêt  À renoncer  au  Luthcramline  aiant  fouhaité  de  concerter  avec  lui  les  mefures  de  ce 
changement.  Il  s’aquita  bien  des  commiffïons  qu’on  lui  donna  dans  une  telle  conjoncture  (|).  Etant 
retourne  à Heidelberg,  il  accepta  par  de  ires-bonnes  railons  la  Charge  de  Prédicateur  aulique.  11 
en  obtint  la  démiflion  lors  qu’en  1618  il  fut  établi  ProfefTeur  en  Théologie.  On  le  députa  peu 
après  au  Synode  de  Dordrecht.  Il  tâcha  d’abord  de  réunir  les  efpritsi  mais  voianr  qu’il  n’y  avoit 
tien  à efperer  de  ce  côté- là,  il  maintint  vigourcufcmenc  les  dogmes  des  Contre- Rc mon flrans.  Il 
prêcha  à Francfort  l’année  fuivante  pendant  la  tenue  de  la  Dicte  Electorale  j car  fon  maître  le 
donna  pour  Prédicateur  aux  Députez  qu’il  y envoia.  Il  fuivit  ce  Prince  au  voiage  de  Boheme , 
fie  s’étant  retiré  dans  la  Silefic  après  la  malheureufe  journée  de  Prague,  il  fc  rcfolut  à s’en  retour- 
ner à Heidelberg  pour  y remplir  les  fondions  de  Profcflcur.  Il  n’y  fut  pas  plutôt  arme  qu’il 
falut  ccfTer  tous  Tes  exercices  Academiques,  l’ennemi  étoit  aux  portes,  la  plupart  des  Profefleurs 
cherchèrent  une  retraite.  Il  fe  retira  à Brecten,  fie  puis  à Schomdorf  au  pais  de  Wirtemberg, 
d’où  il  partit  pour  fc  rendre  à Embden  au  mois  d’Août  ifizx.  Le  Roi  de  Boheme  fon  maître 
avoit  confcnti  que  la  ville  d’Embden  offrît  à Scultct  une  place  de  Minillre.  Cette  vocation  fut 
acceptée  (é):  mais  le  Profefleur  d’Heidelberg  n’en  jouît  pas  fort  long-tcmst  car  il  mourut  le  Z4 
d’Odobre  i6if  (<).  Il  fût  marie  trois  fois,  fie  ne  laifla  qu’une  fille  (C).  Jamais  homme  n’a 
été  déchiré  plus  cruellement  que  lui  par  les  médi&nccs  de  les  ennemis  (Z>).  J’ai  dit  ailleurs  (*), 


ffa  pu  Gorfitt,.  fit  y lit  TOraifon  funèbre  de  n’apartenei  point  à la  mie  Eglife:  elle  ert  Cua  doute 
ms  (s),  cui  fut  imprimée,  8c  que  Mekhios  parmi  les  Réformel,  ou  parmi  les  Luthériens,  ou  parmi 
. - * ...  *>-  Caijjoliques  Romains.  Or  vous  êtes  forti  de  U Com- 


#.1  defterg  il  parta  par  Gorfitt,.  fie  y fit  TOraifon  fimi 

Laurent  L ou»  (j),  cui  fut  imprimée,  8c  que  N 
Afoioftt.  Adam  inféra  depuis  «uns  fei  Vies  des  Philofophc 
tH-  “•  Laurent  avoit  été  l'un  des  Difriples  de  Mdanchth 


’•  *»•  Laurent  avoit  été  l'un  des  Difciples  de  Melanchthon  , te  munion  des  Réforme! , vous  avet  été  chaflé  de  celle  dea 

1 n,m . Principal  de  College  à Gorlitt  f 6 ).  Martin  Myiius  fon  Luriiériens , fc  vous  cornbatei  la  Romaine  dans  vos  Li- 

i.  r«j.t<.  Succcueur  pria  Scultet  de  vouloir  bien  rendre  ce  devoir  à vres,  donc  8cc.  Tout  fc  paffa  doucement;  car  les  deux 
. litm  fon  ancien  Maître  (7)-  Scultet  publia  en  161 1 une  Et  pli-  prinapales  qualité!  d'un  bon  D.fputeur  fe  rencontroicnr 

/.»**.  cation  des  Evangiles  du  Dimanche  qui  fut  traduite  de  1 Al-  dans  Huberus  : il  écoutoit  patiemment  fes  Antagomiies 

lemand  en  diverfes  Lir.gues  (8),  8c  mite  i Rome  dans  quelque  prolixes  qu'ils  fulTcnt,  fle  fl  foufroit  débonnaire- 
1 M*".  \lnitx  Liirerum  prabUitarum  (9).  Il  publia  deux  Sermons  ment  leurs  duretea.  ABa  cr  paroBa  [uni  imnia  tranqutitt  1 
■ ' qu'il  avoir  prêche!  nu  Synode  de  Dordrecht , deux  autres  mm  difiim* ilandum  tfi  ; qui  du a virtum  in  di;'puia~ 


qu'il  avoit  prêche!  à HerdeibcTg  fan  féeulaire  de  la  Refor-  un  fr'rn 4 [uni , m amias  mi  m Hulm  dt/rtbinditfi , u. 
M.p*.  *1.  mation,  te  celui  qu'il  avoit  prêché  1 Prague  contre  les  ido-  titaitam  advtrfiarinm  pralixi  fua  txpluautam  aaiunii  , cr 
L Dl.ut'l»  **■’•  Noter  qu'il  ne  perdit  pas  toutes  fies  Annales  de  la  Ituuarim  tiiam  4 far)  dut*  parftnnJi  (18).  Il  foutenoit  Té- 
ÈUt  Réforrnanon  ; car  fl  en  avoit  publié  les  deux  prémieres  leéfcon  de  tous  les  hommes , te  il  etnbarralTa  Hunr.ius  qui 
mu.  Décades  avant  que  d'aller  en  Boheme  avec  l'Electeur  fon  rejettoit  fcleétion  de  quelques  particuliers  (19).  Primum 

. . _ . Maître.  Je  trouve  qu'il  a compotttldia  Camirnum  in  landa  Hultri  ranatiuauaaim  qua  Ægidsum  Hunmam  Wittm- 

VhtitiDBi P-Janns  . BfiJhUl  V.  Pauli  ad  Ramait*!  c*  Hairaat  , er  hrga  ceUjIrinxarai , qui  mit  Hutari  gmtraltm , nac  Pafarma- 
4i«.  Pfalmn  Davidit  , V Oiftrvatianis  Cramnatica  , Isgica , larum  [ptcialtm  iltBienim  agnafetra  valait  (lO). 

Hifarita , (r  Tbatlagu*  in  Hifitnam  Jtfu  C ht: fit  nati,  idu-  (C)  U fut  marié  trait  f au,  cr  na  laifia  quuna  fiUa.]  Sa 
(»t)  Ç»«v  éaflUitt,  c untati , cr  in  mflariam  tantianum  cr  prémiere  femme  s'apelloit  Gaihenne  lîergra  : il  l'époûfa  i 

ilût  miracularum  Jaf»  Cbrifli,  te  il  j ne  aliéna  TraBatia  Légua  Heidelberg  en  Novembre  tJ94  (ai).  Il  la  perdit  le  ap  de 

cr  rMagua,  te  yaaanti  Bafujfa  tagica  dafcriptni.  Voiex  Mars  1605 , 8c  pafli  feixe  mou  dans  une  trifte  viduité  (11) , 
J11)  Scalret.  Je  T^^itre  de  Paul  Freher  (10).  U eut  part  aux  foin»  de  te  fi  fujet  à des  maladies,  qu’il  jugea  que  fa  fanté  deraan- 
AMtani.  l'Eduion  ( 11  ) Greque  te  Latine  de  Saint  Athanale  , te  doit  une  perfonne  qni  en  eut  foin  (a>).  Il  époufa  donc 
mx.  » »•  des  Conciles  de  Nkce  8e  d’Ephefe  : fl  y joignit  un  Abié-  CatbéTine  Lorichia  veuve  du  Doéteur  Rhodingus , Se  Tarant 

**  gé  de  THifloire  des  fept  Conciles  oecuméniques  , 8c  la  perdue  le  10  d'Oflobrc  1807 , rl  énoula  une  autre  veuve 

rti)  litm  Traduétion  qo'il  avoit  faite  de  vingt  Sermons  Grecs  !n).  le  t8  de  Juillet  1808  (14),  dont  il  eut  une  fille  le  1 de 
tMtm.it*.  Je  ne  dis  rien  de  fei  Livres  Allemans  contre  un  Jéfuite  Décembre  1609  (»j  1 , laqnetle  avec  fa  mere  éroient  les 
x«.  ' de  Mafencc , te  contre  l'Apofiafie  de  Mcmfr.  de  Ne  ers,  te  compagnes  de  fon  exila  Embden  Tan  1614  (16). 

* contre  la  Confefiion  de  Cologne,  8cc  ( 13  )-  Voie!  en-  (D)  Jamais  bamma  n’a  iti  diebiri  tint  emillimint  qui 
<14)  Kmmmi  core  le  Théâtre  de  Paul  Freher.  lui  far  Us  midi  fan  tu  it  fu  tannais.  ] Voici  comme  fl  parle 

L.  v*icMi-  •(  B)  Ji  parlerai  d'uni  Can/irinci  qu'il  rut  avtt  Samual  dans  TEpitre  Déilicatoirc  de  fon  Na né  aporétique:  Dîn- 

ant Otto.  fjuhtrui.  ] L'an  t6c6  il  fut  envoié  à Nettflad  pour  confié-  sasii  ftriftit , infamUut  Thtfiiat , tiasamtiiafit  aaaframma-  | 


ftj)  tTéuh,  chever  8r 


L'an  ido 6 fl  fut  envoié  à Nettflad  pour  eonfé-  lasit  [criptit , infamitut  Lhtfibus,  tiatumtiufu  augramma- 
in  Mathématicien  ( 14  ) qu'on  avoit  chargé  d'a-  tifmis,  piBurit,  caatittnit,  in  stemm , in  famam  , ta  deBn- 
de  publier  un  Livre  de  Rhelicus  (15),  8c  qui  nam  mnm  invalaruni , pirindiqna  amnis  graarti  eamviiiii  in 


r — , , prrtndaqua  aman  gnar'n  camvuùs  in 

diféroit  de  jouT  en  jour  la  publication  de  CCI  Ouvrage,  mt  iaiatchaii  fou , at  fi  iga  unut  ijfam  qui  imnrm  ifraahm 
•clomm*"  11  î•*oi,  P1,lcT  * 'U1  ,a  P,:1  du  8rand  Confed  touchant  lurbarm  cr  [alm , quad  dieilnr , ax  univirfa  manda  fu  finit - 
fain.  toi-  ' ce  qo'il  s’àgiflbh  de  faire  r«ur  venir  à bout  de  cette  Edi-  rira.  Je  ne  fai  point  fi  ces  médifances  avoient  un  bon 
liai.  4e  tion.  H trouva  Samuel  Huberus  i Spire  dans  le  cabaret  fondement;  mais  je  croi  que  le  grand  accès  qull  aïoit  eu 
î tient.  M»-  cù  .]  coucha.  Cet  homme  préparoit  un  Livre  pour  h pro-  auprès  des  Princes  le  rendit  odieux  à plufleun  perfonnes , 
i!em.  r*;.  chaîne  foire  de  Francfort  , 6c  il  n’eut  pas  plutôt  fu  qui  8c  que  le  chagrin  des  uns , L joie  des  autres,  après  l in- 
* ‘ étoit  Scuhct  qu'il  loi  propofa  une  Difputc  fur  les  Contro-  fortune  de  TlJeAeur  Palatin  dans  la  Bohême  , firent  cclore 

verfes  de  Rehgion  ; elle  fût  acceptée , 8c  dura  depuis  neuf  les  mauvais  effets  de  l'envie.  On  attaqua  le  Prédicateur 
Smlrn  ' **  heu,es  du-  ttiatm  jufques  à trois  heures  après  midi  en  pré-  de  Cour,  dès  qu'on  le  crut  difgracic , fc  U glace  aiant  été 
Kmm.'  fence  des  Mimftres  Luthériens.  EDe  roula  fur  les  matières  une  fois  rompue  chacun  fe  jetta  fur  lui  : les  crémières  Sa- 
a pointer.  de  la  prédeflination  ( 1 6 ) Scultet  fe  débarraffa  enfin  par  tires  fraiérent  Je  chemin  aux  fuivantes  : ce  fut  une  boule 


a Argument  qui  étoit  en  quelque  façon  une  raillerie  pet-  de  neige  qui  alla  toûiours  en  augmentant.  On  l'accufa  (17)  ' 
mne31e(i7).  Je  vous  prouve , dit-il  i Huberus,  que  vous  d'avoir  conféré  à T Elefleair  Palatin  d’accectcr  la  Couron- 
tv.  -,  ..eum...  in  JM-  t-i,-  fié  u*f»  j™;. , tm  l~m  « de  Boheme;  on  le  rendit  refponfable  des  majeurs  qui  ■ 


fcnvircnl  cette  entreprise  ; on  foutint  qu'au  lieu  de  remplir  1 
Z 3 i 


SCULTET. 


fil'  Scnltet. 


qu’il  dc6  prouvait  que  les  Protcftans  fi  fient  des  Livres  les  uns  contre  les  «titres.  Ce  qu’il  obfcrve  en 
répondu»  à un  homme  qui  l'accula  d’avoir  excité  une  guerre  lâcranientairc  dans  le  Palatinat  ( E ), 

eft 

à Heidelberg;  le*  fondions  de  fa  Profeflion  . il  «voit  Élit  dificulter  ulUgrre  tfi , têjut  fprritui  fin  fmrim  ; pri,  me 
en  Bohême  Thommc  d'ultiigucs,  8c  l'iconodifie;  & cu'en  Vruiifiu-uii  vue  digrefit,  difjrmuten  bat  m trbtm  G muante 
apri  uvant  l'union  des  Rouumes  de  Hongrie  6«  de  Buhe-  **»  dubuerum . mt  cm  ni  grenu  kegii  exuJijjc  ; c fiers  mnum 
ne,  il  s et  oh  montré  athée  e od  le  blâma  d'avoir  été  le  iff*.  Lt  ut  ni  cctmm  kabtrtt  ; pre  fui  pnfjujm  hridiaa 
periikuteur  des  Catholiques,  des  Luthériens,  & des  Uni-  tamfetfiuxit:  tint , tenfilu  met  Je  fi  fit  finie  npte  Beemi- 
taircs  ; 6c  l'on  publu  qu  après  la  journée  de  Prague  , il  « ■'  tint , iametnttncm  fieiuerum  v iddorum  Pregeufiem  : 
avoir  perdu  toute  1a  faveur  de  fut)  maître , 6C  tous  les  cm-  tim  , fc.l  Don  turnum  avarruntafia)  ttrex  etugutd  tri- 

Ëo».  Cela  fut  répandu  6<  de  vive  voix  6c  par  écrit  dans  mn  ^ 43  ). 

1 Cours  des  Primes,  dans  les  Univertitez,  dans  kl  Vü-  Les  Mines  le  pourfuivirent  jufqu'au  lieu  de  fon  eiil.  Il 
les.  Il  latlla  couler  quatre  années  fans  travailler  à fa  jurti-  fut  averti  de  bonne  pan  (44)  lan  1614 , «r  le  Sécretaire 
fication;  mais  enfin  il  pnt  la  plume  pour  l'a  défenfe  a IV  d uo  certain  l'rince  av«t  allure  dans  ta  baffe  baie,  6c  mé- 
mitation  de  fatnt  Basile.  Hat  dtrta , ftripta , decantais  ftr  me  à U Cour  du  Roi  de  Suède , que  6cultct  étoit  rautt 
Krgum,  ftr  prmtifum  tulti , fer  Atadmiai,  fer  urbti  V vers  la  fin  de  l'an  1613,  tiuiaioim  après  avoir  publié  un 
tfptJt  : g J.»<  nrli  nprtmtram,  femt  met  fndigai  jure  mérité  Livre  rempli  dominons  abfordcs  tX  héléroduses  , ce  qui 
Inbtttr.  ÿaed  fi  yi us  quant  : tarin  partum  tnuum  rtt-  avott  oblige  le*  .Vlagiilrats  d'Embde*  à le  fuprinrei.  QucL 
ftujam , ad  ttm  arrêta  ttlummtt  dtfiultrtm  ! 11  bat  » mt  cun  étant  au  pais  de  Brandebourg  qu'il  av<u|  prcdcnti  ce- 
uudrtt  : imitentm  me  futfit  Befitmm  ilium  Magnum , ijuitùm  la  depuis  long  • tems.  Et  néanmoins  ce  prétendu  Livre 
undrerrt  tffeterttur  , tdtc  ftrt urittui  juif , ut  ueu  vtritui  fit  n'exiita  jamaa.  On  publia  l'année  fuivantc  un  Ecnt  F!a- 
ftrittn  hpt/UIA  je/tuugejtmi  ueu  a,  parura  aliquando  abfuis-  mand,  qui  contenoit  une  defeription  des  ravages  commis 
fe  , quin  de  omnium  hominum  fide  6c  fincemate  dubua-  dans  l'Ooflfnfe  par  les  troupes  de  Mantfeld.  L'Auteur  , 
rct  : iitdix ii  tuttm  fibt  iffi  filtntmn  n ttrttum  mfjut  auuum,  après  avoir  eitrcé  fa  inédfance  contre  les  Eta*a ‘Généraux  , 
ut  ptd  friàftttntn  efiuudrret  : fvfitu  variai  epelefiui  te-  **  contre  quelques  perfonnet  flafires  , attaqua  Scutét  en 
xutt  Notez  en  pidant  que  ces  paroles  de  lame  Ba-  particulier,  6c  I accula  d avoir  rememé  Dieu  eu  chaire  de 

file  font  memilleufes.  le  genre  humain  fe  laide  fi  fon  nnupiiufi  de  ccs  troupes.  Et  néanmoins  il  aob  de  n oto- 
fa  con-  nete  pudique  qu?.  ne  l'avoir  renierge  que  de  la  teuaite 
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prévenir  par  les  mauvais  bruits,  ou  accommode  £ . . ^ 

dune  fi  aveuglément  aux  intérêts  de  la  calomnie.  Que  l'on  de  ces  ruiieux  loldats.  Ceft  ce  qui  fut  atteflé  par  un  Ou^ 
a quelquefois  fujet  de  ci  une  que  l’équité,  6c  que  la  droi-  vrage  où  Ion  téfuta  ce  Libelle, 
turc,  font  entièrement  banics  de  ce»  Univers.  Scuhct  ré-  Je  ne  fais  pouir  excaic  de  la  longucnt  de  cette  Retnsr- 
pond  119):  1 , Qu'il  n a point  eu  part  à la  délibération  fi  Que  s car  je  fins  pcHuadé  que  tous  ceux  qui  ont  du  bon 
l'Eleéteur  Palatin  accepceroit  la  Couronne  de  Bohême;  fl  fens  m'accorderont , qu'il  n'y  a po.nt  de  Recueils  pli*  nè- 
avouc  feulement  qu'il  fit  un  Sermon  où  il  le  félicita  d a-  cetfaires  que  ceux  qui  peuvent  combatre  deux  prfics  aufG 
voir  accepté  ce  préfent  des  Bohémiens , 6c  ou  il  l'encou-  terribles  que  le  (ont  liinpudcnee  des  Ecrivains  de  Libel- 
ragea  par  les  paroles  de  l'Etemel  a fe  porter  vaillamment  les,  6c  la  crédulité  de  ceux  qui  les  lifcnt.  Il  importe  ex- 
dans cette  entreprife  (30 1.  1.  Que  Fndenc  Baldum  Pr<>-  trémement  au  bien  public  de  faire  conoitre  par  pluficurs 
feffeuT  en  Théologie  i Wittemberg',  qui  le  blamoit  d'a-  exemples  fcnlibles,  qu  il  n'y  a point  de  raenfonges  que  les 
voir  quitté  fon  Eglife  8c  fa  Chaire  de  Profclfcur  ai  ) , pertnnn.s  parti  or  ne  es  ne  fojent  apahles  de  divulguer  crm* 
avoit  un  Coflcne  qui  avoit  été  prêcher  au  pais  de  Bran-  tre  l'honneur  de  leur  prochain , fle  que  le  peuple  ne  foi» 
dchourg  m algie  les  Edits  du  Prince.  Ccd  «prouver  chez  cap  ble  de  croire.  On  a beau  réfuter  de  tels  Satiriques 
foi  une  chofe  que  l'on  condamne  dehors  , quoi  que  l'ac-  par  l'abfurdité  de  leurs  Cornet,  fle  par  leurs  Contfadiéhons, 
tion  domeftique  foit  bien  plus  ineicufaUc  que  fa  «on  de  il»  ne  le  gu.'nlTent  point  de  leur  audace  , & cela  ne  fait 
l' etranger  : car,  ajoûte  notre  Sculiet  , j'ai  linvi  les  ordres  point  peur  â de  nouveaux  Calomniateurs.  On  a beau  fai- 
dc  mon  Electeur  avec  k coofcntemcnt  de  l'Académie,  re  rougir  ceux  qui  ont  été  alfei  téméraires , te  ailin  di»- 
Mtitium  crrmtu  prefrâio , tt  iudubù,  FelJumt  îudttt , mu-  pes , pour  avaler  mille  fables  malicienfcmcnt  8c  grolliére- 
iui  Irufete,  eut  D.  Meifntrut  Baldutm  idleju  einextu:  tui  meni  forgées.  Ils  font  prêts  dès  le  lendemain  a livrer  leur 
I Suxeui-i  m Mtrthrtm  in,  mira  Serinijj.  Htfiertt  bran-  foi  à d'autres.  Celt  a cette  cfpece  d Ecrits  qu'on  peut 
dtiurfin  tdrtlum , in  G\ tectum  tUthrele  trnftrt , ibidem  apüqucr  jullcmm  ceci; 
teuctenari  malle  nltfia  fuit.  Ha t , y «a  nulle  ctiert  dtftndi 

ftfiutt , f rebut  dimi  Bei  ruinai  ftrit  auttm  m mt  tulfat  : Mail  ih  tre  aveut  fartant , fl rai  «‘tm  n fai ft  dire, 

eaed  PriiKiftm  rieum,  eu,  ai  tu  ferattie  ceatmatene  a J nui  Vu  murthand  peur  Ut  vendre,  t?  du  /en  peur  lei  lira  (45)',  f4f)  Do- 

vntbam , velratem , jabtaitm , ttajeuiinie  AtadtmiA,  tn  f"  iv. 

^miam  ft-jumut fam  (31).  3 QuelJ3)  le  nouveau  Roi  8c  qui  pis  eft  pour  les  croire.  Il  ne  faut  Bouc  point  fc  **'«*  >1» 
de  Bohême  avoit  promu  a tous  les  fujets  1'cterrtce  libre  de  lafTcr  de  recueillir  les  HilWes  qui  reffcmblcnt  aux  fait*  *■  "• 
leur  Religion , 6c  qu  si  leur  avoit  tenu  fa  promcrtc  ; qu'il  que  je  viens  de  compiler. 

n'svoit  pris  pour  fon  ufsge  que  le  Temple  d la  CiraJclte  Notn  que  je  ne  veux  point  gstantir  que  notre  Santé» 
de  Prague,  6c  qu'il  en  avoit  ôté  tomes  les  idoles.  Scultet  n'ait  mérité  aucui.  blâme.  Je  ne  doute  point  qu'il  ne  fort 
avoue  qu'il  lui  confeilla  ccîa , 6c  qu'il  ne  fe  donna  point  t rnibé  dans  le  défaut  qu'un  Théologien  de  Cour  n'évite 
de  repus  avant  que  de  l'obtenir.  Il  foutient  que  fa  con-  prefquc  jamais.  Je  penfe  qo'il  fe  mêla  un  peu  trop  des  Affaâ- 
duite  à cet  égard  eft  très- Chrétienne.  Il  dit  qu'auffi  - tôt  tes  Politique* , 6c  quil  fit  entier  trop  fouvent  dans  fes  Ser- 
que  le  Sermon,  qu'ü  avoit  prêché  fur  ce  fujet,  eut  vu  le  nions  des  intérêts  temporels.  Il  confeilla  un  peu  trop  pré- 
jour  , les  Luthérien*  6c  les  Papitte  excitèrent  de  toutes  cipitammcnt  la  dcftruokm  d«  images  , il  ne  confideu  pu  . 
pans  un  brait  ertroiable , qui  fut  réprimé  par  une  doéte  que  fon  maître  n'etoit  pas  artez  afermi  fur  le  thrôoe  pour 
Réponfe  de  Théophile  Mofanus.  4.  Que  lots  qu’il  dit  .34,  entreprendre  une  telle  innovation.  Mais  que  voulez-vous? 

. , «.  ‘ Bohe-  on  s'aveugle  dans  les  frémicrcs  favetus  de  h fortune;  on 


Um‘  dans  fon  Sermon  fur  TAIliance  renouvelle  entre  la  È _ 

,f*1'  me  6c  U Hong-ie  le  13  d' Avril  1610,  que  cette  confédé-  fupofe  que  puis  qu'il  s'agit  du  Régné  de  Dieu  un  paffcra 
ration  étoit  agréable  à Dieu,  pu»  que  tous  ceux  qu:  jr  en-  de  bons  f accès  en  bons  fuccèi  comme  au  tenu  de  Jofiié , 
Tr'MC^,  ftrtmenr  profeflion  delà  même  foi,  fl  navoit  vou-  6c  qu'il  n'eft  que  d'aller  vite. 

lu  parler  que  des  Réformez  6c  des  Luthériens,  6c  non  auih  (E)  C»  btmmt  tact  a fa  d'avair  axait  une  ruern  fiera- 
& des  Papifles, des  Anabaptifles , 6c  des  Ariens.  Il  fe  plaint  (3c)  mnum  daat  la  Palatinat  ] Voici  encore  des  médiûo- 
ur  4e  de  Ce  que  Luc  Ofiander  (36)  aiant  lu  ce  Sermon  foutmt  ccs  contre  Scultet , qu'il  rejette  comme  des  mcnl'onges 
ma.  hautement  dans  une  Thelc  publique,  que  Scultet  étoit  horribles.  Un  certain  Apoftat,  dit-il  (46} r a publié  que 
imbui  Athée (37),  ne  mettant  nulle  diférence  entre  le  Lutliéra-  j'excitai  Une  tragédie  facranieiuaire  dans  le  Palatirut  lau- 
,><u  mfmc  , le  Caltinifme  , 6c  le  Parifroe.  j.  U lbuncnt  qu'ü  1603.  Pcrfonnc  n'a  oui  pirlcr  d'une  telle  tragédie;  mais 

Am-  n'a  jamais  exdté  le  Roi  fon  maître  à perfécuter  les  Papts-  feulement  d'une  petite  Difpute  üir  les  Plirafet  Euchardh- 

tes  , 6c  les  Luthériens  , 6c  qu'il  eft  faux  qu'ils  aient  été  qtset  entre  la  ProfeiTeiits  de  l'Académie , & la  Pafleurs  de 

t"'M  periécuiez.  Grreumftratiur  vara  blalli  dt  Rtfermenete  Beë-  rEgfife.  On  fait,  continue-t-il,  que  la  doéhine  da  Saeré- 
ntic  A,  tartan  LatinA , farttm  Germamcù  liaguA  ferifti  : (fui-  menx  fol  repurgée  de  lldolatrie  Romaine,  te  des  Tlirafa 
bid.  but  fi  tidet  babtude-,  m B terni  j , mt  iajftgaren , Ptnufiu  du-  des  Scholalhque*  par  Zutr.gle  6c  par  Jcau  Occolampade  ; 
rinr  afirifi  : Lutbtrani  magne  xrmtrt  ejafti  : if  fi  f retirai  Rtg-  6 < que  la  perte  que  fit  le  Can'on  de  Zurich  dans  le  cpi». 

mi  de  libertés  e nligtemi  fae  faut  ftrulnaii  (38).  H ren-  bat  où  Zningk  fut  tué  rompit  la  Ligue  qui  avoit  été  coo- 

voie  f 39  ) à un  Eait  Allemsod  où  fon  avoit  démontré  due  depuis  peu  entre  Quelques  Cantons  buifîes  , la  ville  de 
la  chimères  de  cette  periêaition , 6c  il  fe  prévaut  ( 40)  de  Strasbourg  , 6c  le  I.indgrave  de  Heffe.  Li-deflùs  Martin 
■ ce  que  le*  Ecrivains  qui  avoient  parlé  de  cette  Révolution  Buccr  un  peu  trop  timide  apréhenda  que  tout  le  parti  ne 
de  Bohême  fe  contredifoiect  les  uns  la  autra.  Il  parle  (41)  périt , s’il  ne  fonifioit  d'une  nouvelle  alliance  les  villa  de 
*"»  d'une  Lettre  qui  avoit  couru  fous  le  feint  nom  d'un  hom-  la  haute  Allemagne  , 6c  fur  tout  Strasbourg  où  il  enfei- 
* ,7'  me  d'Anvers , dans  laquelle  on  le  prioit  de  recommander  gnoit.  U jetta  les  yeux  fur  le  puiffant  Duc  <|c  Saxe , 8c 

Um,  au  Roi  fon  maître  h’ doéhine  de  l'Ubiquité.  Il  ne  nie  pour  le  gagner  plu»  facilement , il  tâcha  de  perfuader  i 

t-  '*•  poùit  (41)  que  lors  qu'on  le  confulta  fur  la  Rcfonnatioa  tout  le  monde  que  le  fentiment  de  Luther  6c  celui  de 

(tMt  da  Eglifes  immédiatement  fujeta  au  Roi,  il  n’ait  répon-  Zuingte  fur  la  Cène  étoiatt  au  fond  la  même  diofe,  n'y 

du  qu'on  poovoit  y établir  1a  Religion  du  Monarque , vu  alant  eu  qu'une  difpute  de  mots  qui  eût  empêché  qn'ils  ne 

que  le  peuple  le  fouhiiioit,  6é  que  la  Prêtra  n'y  étoient  s'accoidafllent.  I!  ajoùta  qu'il  valoir  mieux  «'exprima  cocn-  , 
point  prupra  à expliquer  l'Ecriture.  6.  Enfin  il  montTC  me  Luther  que  comme  Zmngic  , vu  que  celui  - d avoit 
qu  après  la  journée  de  Prague  il  ne  déchut  point  de  la  là-  parlé  de  l'Eudunilte  trop  baflement,  «l'autre  d'tmû  ma-  ■ 
veur  de  fon  maître , comme  fes  ennemis  l'avaient  divul-  niere  fubliœe.  Il  iafpira  ca  penfées  à Jan  Calvin  , qui 
gué.  Pour  donner  quelque  couleur  i « m allonge  ils  s'étoit  fsuvé  de  France  à Strasbourg  (47  ).  Cette  intrigue 
cherchèrent  piufioirs  raifons  de  cette  difgracc , te  ils  en  de  Buccr  totrodwfic  les  expreflîona  Luthériennes  dans  les 
vinrent  Jufqu'à  l'acc ufer  d'un  crime  énorme.  Unit  kauÀ  nfles  de  la  haute  Allemagne,  6c  fin-  tout  après  le  fonefte  1 
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efl  digne  tk  confidération.  Je  ne  ferois  pas  dificultc  de  croire  qu’il  le  feroit  mieux  juflifié  de  l'Ac- 
cufiiion  d’avoir  poufle  l’Electeur  Ion  maure  à accepter  la  Couronne  de  Bohême,  h cette  entreprile 
eût  etc  heureufe.  Il  n’eut  point  falu  en  ce  cas- là  qu'il  niât  le  fait  ( Z’),  on  l’eût  comblé  de  béné- 
diétions,  fa  prudence  auroitctc  admirée:  on  ne  juge  gucrcs  des  chofes  que  par  l'événement. 


Concordat  de  Wittemberg.  Lci  Théologiens  qui  enfei- 
gncicnt  dam  la  Suc  fous  l'Electeur  Chnllien  saccoutu- 
merent  à ce  langage  de  corifubllantiaiioti,  phrafihtu  tilts  /j- 
napafintt  aÿatvtram , deforte  qu'alant  etc  châtiiez  après  la 
mon  de  ce  Prince,  « s'étant  retirer  au  Palaimai,  ils  cru- 
rent que  les  Mimilies , qui  emploioient  en  ce  pats  • li  les  ci- 
prclfions  Zuingliennes , étotent  hétérodoxes.  Cela  fit  naî- 
tre quelque  difl'cnfton , mais  die  fut  afloupie  fi  heureufe- 
ment  fle  li  promptement,  qu'on  vit  régner  depuis  Ce  tems- 
là  plus  de  concorde  entre  les  Théologiens  de  l'Académie , 8c 
les  autres.  L'Apoilat  avoit  publié  que  l'Ekélciif  Palatin  fit 
brûler  un  Livre  qui  avoit  paru  fur  ce  dtférent.  Scuhet  fou- 
ttent  que  c'elt  une  menterie  (48  ).  La  préforaption  cil  pour 
lui  ; car  encore  que  ce  (bit  une  grande  audace  que  doter  di- 
re quand  eda  elt  faux , qu'un  Prince  a fiait  condamner  au  feu 
td  ou  tel  Livre,  l'impudence  eft  beaucoup  plus  grande  li 
on  le  nie  quand  cela  efl  vrai. 

Ceux  qui  fauroient  bien  les  Anecdotes  Ecdéfialliques 
pourraient  nous  aprendre , que  presque  toùjoun  un  intérêt 
temporel  donne  le  branle  aux  Volages  8c  aux  Conférences 
de  Religion.  En  void  un  exemple  dins  la  conduite  de  Bu- 
cer.  Nous  en  avons  vu  ailleurs  ( 49  ) un  femblablc  tiré  du 
même  Scultet.  Noter  qu'on  prétend  que  Buccr  fe  repentit 
d’avoir  moienné  la  formule  de  Concorde  (50).  Battras  Ji- 
xii  ft  fixas,  J art  qatd  tastfam  fahlicam  htmo  prruatut  vital  s- 
fit  ctmfaatrt , (7  ttm  malts  frtvs  Jipnaia  ttnciliart  ( > I ). 
Pierre  Martyr,  qui  l'avoit  ouï  tenir  ce  langage  en  Aogfoier- 
xe,  le  raconta  à Bulltnger,  cdui-ci  à Daniel  Toffan,  cclui- 
ci  à Peielius  en  psefence  de  Scultet  qui  1 inféré  cela  dans 
IHifloirc  de  fa  Vie. 

(F)  H niât  faim  fslu  n et  eat-lÀ  y* il  mât  lt  /sir.] 
Certains  Critiques  l'évéres  , & quelquefois  trop  chagrins  le 

E’aifent  1 déclamer  contre  les  Prédicateurs  qui  excitent  à 
guerre . fans  fe  fouvenir  qu'ils  font  les  Minières  du  Prin- 
ce de  Paix.  On  fe  confolc  atfément  de  cetre  cenfure  , 
Ion  que  la  guerre  à quoi  l'on  a excité  a rétlITi  ttès-heureu- 
fement  : mais  dans  les  malheurs  qui  accompagnèrent  l'en- 
trepnfe  de  l'Eledeur  Palatin  Fridetic  V , le  reproche  de 
ÏJ  avoir  engagé  ne  pouvoir  être  que  defagréable  à des 
gens  d'Eglife.  Un  Prédicateur  qui  l'eut  animé  i cette  guer- 
re par  les  textes  lestnieux  choifis  de  l'Ecriture , te  nom- 
mément par  ces  paroles  du  Pfalmifle , ai  citait  ri  [ladit  tua 


faftr  ftmar  tuam  fmmiffimi  cre  (51),  dont  Clcment  Ma-  (<*1 FWnlj 
rot  a donné  cette  Traduébon  : * L ”• 

O U fiai  /tri  f «1  riactalrtr  ta  fm/t  ! 

Atttafirt  C7  ma  Jar  ta  rtiafit  catÿt 
T ta  liant  aya , y«i  tfi  ld  rtjpltndtur, 
h I traimtnt  dt  rtish  iraadtur. 

Eatrt  ta  ita  thar , irttmfhi  À ls  henni  btart 
fia  irand  haaaiar  , fait  71 tavit  lai  dtmtart 
Viril  i , /si , jafiitt,  LT  c.tur  humain: 

Vtir  11  ftra  durand  1 thtfn  ld  aiain. 

Tu  darJi  lai/aai , (T  r«l  jailli  11  lllhl 
Paifnautn  faiu , In  tamrt  s tti  rthlltl 
Striai  su  vif  d'utUii  iraniftrttt. , 

Et  dtjjaat  lit  lit  ptaflu  rtavtfju.. 

Un  tel  Prédicateur,  dis-je,  s'en  ferait  fait  un  mérite,  li 
le  nouveau  Roi  s'afermilJant  fur  le  thrône  de  Bohême  eue 
affuié  le  repos  de  l’ Allemagne  , 8c  la  libcsté  des  con/cieoces 
contre  les  mauvais  dcflèins  de  la  Cour  de  Vienne  Le* 
fuccés  furent  malheureux  , te  apics  cela  perfonne  n’avoie 
envie  de  confcllcr  qu'il  eût  donné  des  confcds , tant  on 
apréhende  la  coutume  qu'ont  les  hommes  de  juger  des 
chofes  par  l'événement,  coutume  pleine  d'erreur;  car  en 
cent  mille  rencontres  il  y a plus  de  prudence  dans  la  tête 
de  ceux  qui  ne  réuïfilTent  pas , que  dans  la  tête  de  ceux 
qui  reuGi fient.  Combien  V a- 1 -il  eu  d'entreprifes  mil  con- 
certées dont  le  fuccés  a été  heureux,  ou  bien  concertées 
dont  le  fuccès  a etc  funefle  i II  arrive  même  alfei  louvent 
qu'une  grande  allaite  , conduite  félon  les  mefurel  de  b 
politique  la  plus  habile  , réuflit  par  des  moiens  imprévus , 
te  fur  lesquels  on  ne  comptoit  pis.  Quoi  qu'il  en  fuit,  la 
fituition  des  chofes  étoit  teDe  dans  l'Allemagne , lots  qu'on 
travailla  à procurer  une  Couronne  à l'Eleéteur  Palatin  , 
que  la  prudence  demandoit  que  l'on  haiardât  beaucoup. 

En  ne  risquant  rien  on  avoit  a craindre  une  fervitude  qui 
fous  la  domination  Romaine  comprend  toutes  fortes  de 
malheurs  ; mars  fl  la  Révolution  de  Bohême  pouvoit  être 
foutenue  on  fe  mettoit  en  état  de  donner  la  loi.  Cé- 
toit  donc  principalement  à caufe  de  fi  profeflion  qu'A- 
braham  Scultet  eût  dû  avoir  honte  des  confeils  qu'd  eût 
donnez. 
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SEBON  D E ( d ) (Ray  on  d)  Profcflcur  en  Médecine  , en  Philolophie  , fie  en  c«)  rwt/j 
Théologie  ( A } à Touloufe  dan*  le  XV  Siècle , étoit  de  Barcelone.  Il  fc  fit  eftimer  par  Ton 
efprit  & par  fon  favoir  ; & il  compofa  quelques  Ouvrages , dont  le  plus  confidcrable  cil  ce- 

lui qui  a pour  Titre , Tbeologia  naturalis  , fivt  Libtr  creaturarum.  Il  fitut  que  ce  Livre  ne 
fente  pas  les  notions  d’un  Auteur  vulgaire , & rampant  fur  la  furiàce  des  préjugez , puis  que 
Montagne  en  a lait  un  cas  tout  particulier  ( B ).  Il  le  traduifit  en  notre  Langue  ( C ) , 


( A)  Prtfifiar  ta  Ali  durai  crr.].  J'ai  fuivi  Mr.  de  Maus- 
fic  , qui  lui  donne  tous  ces  utres  dans  fes  l'rolcgomenes 
fur  Raymond  Mirtini.  S cita  dam  1/,  dit  - ü , RaymanJum 
Stbtadi  aie  Dtmuinuum , an  ta  Hihraitn  aliifaot  Irafaii 
Oruaialihat  valdt  vtrjatam  fui, U . quamiit  ïam  ix  Jadtt 
Cbrijlunum  aaln  ripriftalti  Michail  s Aitau  toto  capitc 

Apologue Sid  tantum  Hiffaaam  U Bsrnntntnjtm 

an] ut  in  Atditmia  Ttlcjan*  Mtdiiiat  Pnftÿtrtm , Phdojt- 
fhu  , facrsyai  Uitatu  , ttaat  trada  illit  inji$n:tam.  L'A- 
brége  de  la  Bibliothèque  Gefner  rapone  le  Titre  d’un 
Livre  ( I ) qui  efl  un  Dialogue  tant  Raoaandam  Stiuadiam 
Animm  , Alt  Juins , ac  Tbttltiu  Prtjijftrtm  1 7 Dnminuam 
Simianirhtum.  Je  viens  de  parcourir  tout  exprès  cette 
Apologie  de  Scbonde , pour  voir  li  on  l'y  représente  com- 
me un  Juif  devenu  Cbréiien  : je  n'ai  pis  eu  le  bonheur  d'y 
rencontrer  aucun  veftige  de  cela;  mais  comme  je  ne  l'ai 
pas  relue  ligne  pour  ligne , je  ne  prêtent  point  nier  à tous 
égards  rt  que  Mr.  de  Maultâc  affirme.  Il  me  fuffit  d'aflû- 
rer  que  Montaigne  ne  dit  prcfque  rien  de  Sebonde  dans 
toute  cette  longue  Apologie , li  vous  en  exceptn  le  com- 
mencement. Notez  que  Gefoer  le  nomme  Stirjdt , te  qu'il 
dit  en  mirge  qu’on  le  nomme  autrement  Sahaadt  (a).  Le 
Titre,  qui  efl  au  devant  du  Prologue  du  Livre  des  Créa- 
tures dans  l'Edition  de  Strasbourg  1 19 6 , efl  pour  ce  dernier 
nom  ; Ctmftfiiat  A vtatraHli  virt  mafi/rt  RaymunJt  dt 
Sahaadt  ta  arnhut  c 7 mi  Juins  dtiltrt,  V in  faira  farina 
«grigw  Pnft/tTt. 

I B ) Mtaiattai  ta  a /ait  an  rat  tint  farticnliir.  ] Voie! 
U Remarque  fuivante,  8c  la  Remarque  (D). 

(C) Il  h trsdaifii  ta  ami  Lsaim.  ] Je  m'en 

vai  raportei  l'Hiftoire  de  cette  Tradudion;  cela  peut  fervir 
i Aire  conotne  Sebonde.  Ecoutons  celui  qui  l'a  traduit. 
n (3)  Pierre  Brunei  (4)  homme  de  grande  réputation  de 

((avoir  en  (on  temps  , ayant  arrellé  quelques  jours  à 
„ Montaigne  en  la  compagnie  de  mon  pete  , avec  d'au- 
„ très  hommes  de  fà  forte,  luy  fit  prefent  au  déloger  d'un 
„ livre  qui  s'intitule  : Thnlipa  naturalis , fivt  lUtr  triai w 
,,  raram  Mais  fin  KaymtaJi  dt  StitnJi.  Et  parce  que  la 
„ langue  Italienne  8c  liipignole  ciloient  familières  à mon 
„ pere,  te  que  ce  livre  efl  ha  11  y d'un  Efpaxnol  barragouï- 
„ né  en  terminai  torts  Latines , il  efperoit  qu’avec  bien  peu 
„ dayde  jj  eu  pourrait  faut  fon  profit,  «le  luy  récom- 


„ manda  comme  livre  très  • utile  8c  propre  à U fâifon  , 

„ en  laquelle  il  le  lui  donna  , ce  fut  lors  que  les  non- 
„ veaute*  de  Luther  commenv'oicnt  d'entrer  en  ae- 

» dit ( j ) Or  quelques  jours  ivant  fa  W 

„ mort , mon  pere  ayant  de  fortune  rencontré  cc  livre  " * ’ 

„ fous  un  tas  d'autres  papiers  abandonnei , me  comman-  1 k„  t, 

„ da  de  le  luy  mettre  en  François.  Il  fart  bon  traduire  n*/.  Xii; 
„ les  Autlieurs , comme  ccluy-là  , où  il  u'y  a guère  que  m-  *'»« 

„ la  matière  à reprefenter  ; mais  ceux  qui  ont  donné 
„ beaucoup  à la  grâce  8c  à l'elegance  du  langage  , ils 
„ (ont  dangereux  a entreprendre  , nommément  pour  les 
M rapporter  à un  idiome  plus  fbible.  Celloit  une  occu- 
„ patron  bien  eftrange  8c  nouvelle  pour  moy,  mais  eflant 
n de  fortune  pour  lors  de  loilir , « ne  pouvant  rien  re- 
„ fofer  au  commandement  du  meilleur  pere  qui  fut  onc- 
„ ques,  j'en  vins  à bout  comme  je  pus  , à qiaoy  il  prit 
„ un  lingulier  plaifir  , 8c  donna  charge  qu'on  le  filt  im- 
„ primer,  ce  qui  fut  exécuté  apres  fa  mort  ",  La  Croix 
du  Maine  met  cette  imprcfliou  à l'an  151*9.  Ces  Dialrfutt 
de  la  nature  de  l'homme  (c'eft  ainfi  qu'il  intitule  l'Ou- 
vrage de  MaymtaJ  Sthta  traduit  par  Montagne)  tat  tfii 
imprsmiz  à Parti  thtx  Oahritl  Boa»  Isa  1569.  V thtz 
GHlat  CturUa  audit  sa  (6).  Du  Verdier  (7)  ne  fe  fert 
point  du  même  Titre,  8c  ne  marque  point  une  fi  ancienne 
Edition.  Voici  comme  il  parle:  La  Uvn  du  crtatunt.  Am-  r 
ttar  Bjnmtad  Stha  itnitaam  330.  ibsfurn  imprimé  a Pa-  FS-  »**• 
rit  8.  thtGillti  CmrUn  1581.  J'ai  via,  pourfuri-il,  mat  (7)  Biblioc. 
aatrt  traduHua  JaJit  livra  ta  /tri  vieil  langait.  Ces  der-  r«(.lri,a* 
nieres  paroles  montrent  qu'il  n'eiuend  point  parler  de  1a  u“ MicktI 
Traduélion  que  Jean  Martin  publia  en  15  jt  (B).  Une  autre 
raifon  nous  en  peut  convaincre,  c'eft  que  Jean  Martin  n'a 
pas  traduit  le  même  Livre  que  Montaigne.  Le  Livre  que  (a)  U «r- 
Jean  Martin  a traduit  comprend  fept  Dialogues.  Or  l'Ou-  •'* 
vrage  de  Sebonde  traduit  pir  Montaigne  n'cfl  point  en 
forme  de  Dialogue,  il  eft  divifé  en  330  Oiaptres,  com- 
me le  remarque  du  Verdier;  8c  il  eft  ttès-certain  qu’il  n'y 
a qu'un  homme  qui  parle  dans  le  Livre  de  Sebonde  qui 
contient  330  Chapitres.  Inférons  de  li  que  La  Croix  du 
Maine  a mal  rapone  le  Titre  de  la  Tradudion  eompofee 
par  Montaigne , 8c  que  les  Dialogues  de  Sebonde  ne  font 
qu'un  plat  réchauffé;  car  il  parait  par  le  Titre  même  de 
)a  Tradudion  qu'ils  comirriticat  mêmes  choies  nue  1* 
livre 
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LaCtaix 


SEBONDE.  SEDULIUS. 


& il  en  fie  une  Apologie  (Z)),  qui  cft  le  plus  long  Chapitre  de  Tes  Effai».  Peu  de  gens  ont  bien 
conu  en  quel  tems  vivoit  Sebonde , ni  ce  qu’il  ctoit.  Montaigne  s'étonne  qu’un  tel  Auteur  ait  pu 
demeurer  dans  une  fi  grande  oblcurité  : Tout  ce  que  nous  en  j (avons  , dit- il  (£)»  ceft  qu’il  eftoit 
Kfpagnol^  fatfant  profejfion  ae  Médecine  à Tboulouji  il  y a environ  deux  cens  ans.  Scaligcr  dans  une 
Lettre  écrite  en  l'anncc  1606  (f),  dit  qu’il  y avoit  130  ans  ou  environ  que  Sibondc  avoit  vécu 
à Touloufc.  Cclan’eft  pas  trop  conforme  à l’Abbé  Tnthctnc  (d),  qui  place  la  mort  de  ce  Mé- 
decin à l’année  1431.  Les  autres  erieurs  de  Scaligcr,  concernant  ce  perfonnage,  ont  été  remar- 
quées en  un  autre  endroit  ( t ).  Il  l’a  pris  pour  un  Moine  de  l’Ordre  de  faim  Dominique  > & 
lui  a attribué  un  Ouvrage  contre  les  Juifs  intitulé  Pugit  fittei , dont  l’Auteur  s’apcllc  Raymond 
Martini,  Notre  Sebonde  n’a  pas  été  fort  conu  à ce  prodige  de  mémoire  5c  de  cortoiflânce  des 
Livres  & des  Manufcrits,  Gabriel  Naudé,  qui  en  parlant  de  ce  qu’a  dit  Scaligcr  touchant  Gala- 
tin,  8c  Sebonde,  n'y  a obfcrvé  aucune  faute  (/).  On  verra  dans  une  Remarque  ce  qi»i  concer- 
ne les  autres  Ecrits  de  notre  Sebonde  (£). 


Livre  des  Créature*.  Voici  le  Titre:  La  1 Mo  fi» 

(il  Raymond  Sohnd  tomfrift  rn  (tft  dialtgutt  intitula,  antrt- 
. tuant,  dt  U nain»  dt  t'haumt  (9).  Voie*  ri-deflou*  Ici 
Titres  des  Ouvrîmes  de  ce  Docteur. 

(D)  si  n fit  uni  Aptiogu.  ] Il  nous  dit  lui -même  pour- 
quoi ( 10).  „ Je  trouvai  belles  les  imaginations  de  cet  Au- 
„ leur,  la  contexture  de  Ton  ouvrage  bien  iuivie,  6c  Ton 
„ deflein  plein  de  pieté.  Parce  que  beaucoup  de  gens  s'a- 
„ mufent  à le  lire  , 6c  notamment  les  Daines  a qui  nous 
’ j,  devons  plus  de  ferme,  je  me  fui»  trouvé  foutent  à-mc- 
„ me  de  Ici  fecourir , pour  décharger  leur  livre  de  deux 
„ principales  objections  qu'on  lui  fait.  Sa  fin  e(l  hardie 
„ 6c  courageule  , car  il  entreprend  par  raifons  humaines 
„ 6c  naturelles  d'établir  6c  vérifier  contre  le*  Atheiftes  mus 
„ les  articles  de  la  Religion  Chtcfticnne  C'ell  ce  qui 
donna  lieu  au*  deu*  Objcélions  que  Montagne  fe  ptopofa 
. de  réfutés.  II  y eut  des  gens  qui  dirent  (si)  <jui  In  c bre 
. .'irai  fi  font  lirl  di  -.eu loir  afuytr  Itur  ireanct  far  raiftnt 
hMiKHK.li,  qui  ni  fi  conflit  nui  for  foi,  V ftr  uni  injptra- 
■ ittn  parttculttrt  dt  ta  grau  Jtvnt  ; d'autres  dirent  (11)  qui 
lit  argnmini  dt  Sebor.ee  huât  foilhi  v intptti  à vtrijiir  ta 
qu'il  vint  , C7  latrifrirint  dt  Ut  choqutr  nifimim.  Mon- 
taigne fe  crut  obligé  de  répondre;  13)  au*  premiers  avec 
douceur  6c  avec  refpeél , parce  qu'il  lui  fcmbla  quil  y 
avmt  quelque  zèle  de  pieté  dans  leur  Objeétion  : mais  il 
fan,  dit-il  (14),  fntucr  les  autres  un  pt u plut  rudtmtnt , 
car  ili  fini  fins  dangereux  V plut  maluitnx  qmi  In  primur  t. 
Ijc  moien  qu'il  prit  fut  de  Itur  arrathtr  du  pnngt  In  iht- 
lim  arma  dt  hur  rnifin  , en  leur  mont  tant  le  néant  6c 
l’ignorance  de  l'homme  , 6c  la  maiefté  divine  à laquilla 
fmii  apériitni  la  fin».  Ceux  qui  conotflctii  Montaigne 
fe  peuvent  aifément  imaginer  la  vafle  carrière  qu'il  fe  don- 
nj.  Le  jugement  qu'il  fait  des  rations  de  fon  Auteur  cft 
quelque  choie  de  trop  édifiant,  pour  ne  devoir  pas  trou- 
ver ici  que!  |U«  place.  A dm  ht  vérité , dit-il  (15),;#/# 
trouve  f!  ftrmt  c fi  hiurnx  1 établir  par  des  raifons  natu- 
relles les  articles  du  Chriftianifme , qui  ji  ni  ftnft  point 
qu’il  fut  fijftèh  dt  mieux  font  in  (il  argument  là , u crti 
qui  nul  ni  t'a  égalé 3*  m nqnis  auirifiii  à 


Adrianui  Tumilui  (fi)  qui  fixai  toutti  tbaftt  qui  ci  pouvait 
étrt  dt  » livri:  d mt  refondu  qntl  fan,  011  qui  » fut  quel- 
que qumnfjtnu  nrét  dt  S.  lintnai  d'Aquin;  tir  dt  xm  en 
•fprit  là  , fhin  d uni  trnduisn  infime  V (t  uni  fulnliii  ad- 
mirable, mil  /ml  ta  faite  di  tillii  imafinniunt 

3»  fu,  pourl'uit-ll  1*6),  un  homme  d autorité  uiutri  aux 
Ultra , qui  m'a  tmfefii  avtir  itl  ruminé  in  irreurt  dt  U 
micrian»  far  l'eutrtmijt  dit  argumni  dt  itlenJt.  Tout  le 
monde  n'a  pas  jugé  de  ce  Livre  aulü  favurableinent  que 
Montaigne.  Le  Perc  Théophile  Raynaud  ( 17  ) en  a parlé 
avec  mépris  , 6c  un  Profcfleur  Luthcnen  | 18  ) s'eft  fort 
moqué  de  Comer.iu*,  qui  a dit  (19)  que  'ebunde  a prou- 
vé ii  démonllativcnicnt  tout  ce  qui  concerne  îa  conois- 
fance  «c  la  gloire  de  Dieu,  6c  la  conuiflance  6c  le  lalut 
de  l homme  , qu'on  ne  fauioit  rien  alléguer  contre.  Ce 
Profcfleur  foutait  qu'en  plufieurs  chofes  . qui  ne  font  pas 
fort  obfcures,  cet  tlpagnul  a raifonné  pnoiablement , 6c  il 
en  demie  pour  exemple  l'explication  des  caufcs  qui  pro- 
duilent  la  difeorde  pirmi  les  hommes. 

( E ) Lit  amirti  Echu  di  ititrt  itlcn.it.  ) Ses  autres  Ou- 
vrages font , Hju/wm  dtffuuu.  Viola  anima  ftr  mcJum 
dialogi  dt  hominti  natnra  trjcUnt  ad  ctgni'tndum  ft , üium 
cr  homintm,  C"  rmnt  dlUlxm  qui  Du  olhgatur  c r prtximi , 
Colrnit  afud  Hnritum  Quanta  1301  in  4 (10).  Des  Dia- 
logues dt  Satura  ktmtnti , imprimez  à Lion  en  r<68  font 
aparetnment  le  même  Livre  que  Viola  anima,  celui-ci  ne 
diffère  de  la  Thiologia  naturaln  que  quant  à la  forme.  Ce- 
la cft  dair  par  la  feule  confidération  de  ce  Titre,  Ihnlogia 
naiuralit , jixt  Liitr  Crnturarum , ffmialiitr  dt  hemiaa , <7 
do  natura  tjut  in  quantum  hemi , v dt  hii  qut  funt  ii  nacn- 
farxa  ai  ttgnofcndum  h if/um  c T Dium,v  emnt  dtluum  ad 
qui.i  hami  ttnttur  Cr  Migatur  tam  D10  quant  frsximi.  I .'Au- 
teur doit  de  ces  gens  qui  apics  avoir  puuué  un  Livre  qui  les 
Contente, ou  qui  leur  fan  de  l'honneur, le  produiront  de  terni 
en  teins  fous  ditférentes  parvires,  à l'exemple  de  ces  cuitiniers 
qui  (etvent  la  même  viande  aprêtée  en  ditréremes  façon*.  Je 
n'ai  vu  perfonne  qui  ne  donnât  pour  la  première  iûlition  de 
U Thtihiia  naturaln  celle  de  Paris  1509:  cependant  j'en  ai 
une  de  Strasbourg  in  falit  en  lettre  Gotthiquc  l'année  1496. 


SEDULIUS  { Ca  tus  Cælius,  ou  Cæcilius  ) a fleuri  au  V Siecle  ( A ).  II 
étoit  Prêtre  (a),  & il  compofa  un  Pocme  intitulé,  Pafbttle  Carmen , & un  Livre  en  proie  fur 
la  même  matière  intitulé,  Pafcbale  Ofus.  Ces  Ouvrages  fe  font  conlcrvez  (B).  On  lui  donne 
aufli  des  Commentaires  fur  le»  t: pitres  de  faint  Paul;  mais  il  vaut  mieux  les  attribuer  à un  Sn- 
du  lu  s Ecoflois  beaucoup  plus  jeune  (C).  Une  faute  de  Copille , le  mot  brrcticis  à la  place 

d7f«fl/rrj, 

lia  flauri  au  V Sittla.']  Quelques-uns  croient  qu’il  fait  mention  de  cet  Ouvrage  de  Seduüu*  dan*  ce  De- 
eompofa  fon  Poème  fous  l'Empitc  de  Theodofe  le  jeune,  cret-U  (8). 

6c  de  Valentinien  III.  Cela  cft  marqué  dans  le  Manu-  ( B ) Cas  dnx  Omragn  fa  font  tanfarvat .]  L c Paftbsla 
fait  de  Pierre  Piihou  ( 1 ) , 6c  dans  un  autre  vieux  Manu-  Canaan , id  tfi,  dt  Cfirifii  miracnlii  Idri  qui  no  ut  ( 9 ) , a été 
fait  dont  L'fletius  a fait  mention  (a).  Selon  cela  il  raut  fouvent  irapnmé  ou  avec  ou  fans  FEpitre  Dédicatoire  au 
dire  qu'il  a fleuri  vêts  l'an  430  Le  l'ere  Sitmond  a trouve  Piètre  Maccdonius.  1^  Pafthala  Ofut,  divifé  aufli  et»  dnq 
dans  les  meilleurs  Manufcrits  de  Gennadius,  que  Scduhus  Livres  , 6c  dédie  à ce  même  Maccdonius  , fut  publié  i 
mourut  fou*  les  mêmes  Empereurs  que  j'ai  nommcx  (3).  Paris  par  François  Juret  l'an  ij8c  fur  le  Manufcm  de 
Cependant  Ufferius  le  place  après  l'an  470.  La  raifon  qu'il  Pierre  Pithoa.  Ccd  la  première  Edition.  Noter  que  le  1 
tire  de  ce  que  l'Ouvrage  de  Scduhus  for  trouvé  en  disper-  Prêtre  Maccdonius  exhorta  l'Auteur  à mettre  en  piofc  le 
fton  parmi  tes  papiers,  6c  mis  en  bon  ordre,  8c  public  par  Pafchalt  Carmin.  Sigebert  s'eft  donc  trompé  quand  il  a 


le  Confol  Turciu*  Rufius  Aflenus  {4)  , n'eft  pas  convaSo-  dit  que  la  prufe  précéda  les  Vers.  Sednlius  Efifcafut  ad 
cinte;  car  cet  Allen  us  peut  fort  bien  cire  celui  qui  fui  Cor-  Mactdenium  Pnthyttrnm  ftnffit  hlm  dt  mùracuhs  Viurit  c* 
fui  avec  Protogene  l'an  449-  Et  fi  l'on  accorde  i L'flerque  A>w  Jtfiamnti , quatfaflaa  fui  mttrua  Itgt  rtdadoi  frtti - 
c'efl  celui  qui  exerça  le  Cor.fuîat  l'an  494  avec  Pixfîdiu*,  on  tnhtxit  pafthala  carmin  : 10).  Nous  avons  aulli  quelques 
ne  fera  pas  neanmoins  contraint  de  lui  accorder  fa  préten-  antres  Poèmes  de  Seduïus  ; la  ptémiere  Edition  de  fes 
lion,  pu  s que  nen  n'cmpëclie  qu'il  ne  fe  foir  paflé  quel-  Oeuvres  Poruqnes  eft  celle  d'Alde  Mannce  1501.  La 

Sues  années  entre  la  mort  deSedulius,  8c  le  tems  auquel  meilleure  eft  celle  de  Paris  16*4  au  Tome  VIII  de  la 
<n  Livre  fut  nus  en  ordre , 6c  communiqué  au  publie  ( 3 \ Bibliothèque  des  Peres.  Voie*  le  l'ere  Labbe  ( a 1 ) 8c  Mr. 
On  l.ouvc  dans  les  vieilles  Editions  du  Carmn  Pafthala  Cave  (la). 

une  Epine  dcdicaloire  en  Vers,  qui  devroit  nous  riiro  (C)  A un  Skduzius_  r ci  fois  leaucouf  plut  jtunt.  ] 
conclüie  que  cet  Ouvrage  fut  dédié  à l'Empereur  Théo-  On  parle  d'un  Sednlius  Evêque  Breton  , qui  affina  avec 
dote  I du  nom  ; mais  il  y a beaucoup  d'aparcnce  que  cet-  Ferguflus  Evëqoo  Ecoflois  à un  Conale  de  Rome  l'an  71t. 
te  Epitre  aparter.uitü  un  Pueme  plus  ancien,  6c  qu'on  la  Baleus,  Simler,  6c  quelques  antres  donnent!  ce  Scduhus  , 
mife  par  abus  au  devant  de  celui -ri  à caule  de  1a  confor-  le  titre  d'Evêque  des  Ecolfoii  méridioniux,  6c  difent  qu'il  , 
mité  des  matières.  C'cft  le  fentiment  d'L  flcrius , 6c  du  écrivit  les  Canons  d'un  Concile  tenu  ! Rome.  Voici  ce  que 


mite  des  matières.  t_eii  le  lentimcnt  a L nertus , «du  eaivir  les  v-anons  a un  tonale  tenu  a Rome,  voici  ce  que 
Perc  La'obc  f f>).  Quoi  qu'il  en  foit,  on  ne  doute  pas  que  ponent  les  Soufcripcions  dans  les  Livres  imprimez,  StdJiut 
Sigebeit  ne  fc  trompe  en  faifant  ficunr  Scduhus  fous  l'Em-  Epifctput  Bruonnit  dt  gnm  Scttarum,  cr  Ftrgnfiai  Fpifta- 
rire  de  Conftans  , 8<  de  Conftantius,  c'eft-à-dire , entre  ?">  Siotit  Phi  us  huit  cnfhiutt  à ntln  promulgua  fulfcnpjî- 
l'an  340  6c  l'an  330.  Op  croît  aufli  qu'Albefl  de  Stade  n'a  (13).  Hepidannos  f 14),  Moine  de  faint-Gal,  fait  m en- 


pas  eu  raifort  de  le  pheer  vers  l'an  t;3  (7%  Ce  qu'il  y a tion  d'un  Scduhus  Ecoflois  fous  l'année  S18.  Sadnlim  Sca-  u 
de  certain  eft  que  ce  Poème  de  Sedulius  avoit  vu  le  jour  . tut 

, avant  que  le  Pape  Getafc  fît  fon  Decret  , 8c  par  oonfé-  . . . . ■■  , , . _ , r ,.  _ 

3""'  V •‘"•5%*  11  < dî  * - /</  r 

Evêque  de  Rome:  cela,  dis-je,  eft  foit  ceitau;  car  on  h,  a, 
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à' k frétas , «été  caufc,  dit-on,  que  le  Poc'tc  Sedulhu  fut  haï,  6c que  cette  haine  s’étendit  fur  tous  ^ r|> 

les  Poètes  ( D ).  On  trouve  qu’il  a du  genie , 6c  que  le  leur  de  /tu  ferme  ejl  mbit  & gratta/,  que 
fes  penféei  fmt  pat  tiques , fie  que  lès  vers  fout  ajfez  p-tfabUs  , b)  (£).  'I'out  ce  que  Mr.  Moreri 
en  a dit  a befoin  d’étre  refondu  depuis  le  commenccmcnc  lulqu'u  la  fin. 

SEGLA 


nu  cUnu  balai  ur.  C'efl  à celui-ci  que  le  Pere  Labbe  ( ij) 
donne  le  Calhelanium  fivt  ExpUnan*  i»  un  tut  Epifitlat  S. 
Panli  .imprimé  pour  b piémicre  foi»  à Baie  l'an  i jzb  8e  puis 
inféré  aua  Bibliothèques  des  Pere*.  Ce  n'efl  qu'un  centon 
formé  de  divers  Extra»*  d'Ongene,  d'Eufebe,  défont  Jero- 
me, Sic.  Aubertin  ( 16)  le  donne  à IKvêque  Sedulius  qui 
aflilli  avec  Furguflus  a un  Concile  de  Rome  fous  G reloue 
1 1 , ou  fous  Grégoire  1 1 L Voici  les  niions  du  Pere  Labbe. 
Celte  maniéré  de  commenter  1 Ecriture  lent  fort  le  1 X Sie- 
dc  ( 17  ) , & il  femble  que  l'Auteur  de  ce  Ctiheianimm  ta 
Paulnm  ah  fait  aulli  le  Cilheianiam  ta  Man  b tam , qui  lie 
trouve  dans  L Bibliothèque  des  Jéfuites  de  Paris  fur  un  ires- 
beau  parchemin,  te  d'une  très-belle  main,  qui  pâlie  fep»  ou 
huit  cen*  ans.  S'il  éioit  vrai  que  le  Celiaélaatam  ta  Mat- 
thium , te  le  CtUtÜaatam  ta  Paalam , foffent  les  Ouvrage* 
d'un  même  Auteur,  nous  aurions  là  une  preuve  convaincu*- 
te  contre  le  doéte  L Aerius  Archevêque  d'Armach,  qui  a 
prétendu  que  le  CallatUnanm  u»  Pul«»  a été  fait  par  le  mê- 
me Scdulius  qui  a compofe  le  Caris»  Paftbala  au  V Siècle; 
car  l’Auteur  du  CMteUaaum  ta  Maithtam  dre  non  feule- 
ment le  Poète  S ed olius , mais  aulli  le  Pape  Grégoire  I , faint 
lliriore,  Arculfe,  te  le  Vénérable  Beda  qui  Jlonffoit  au  VIII 
. Sied*(t8).  Si  ce  queMr.  du  Pin  allùre(t9),  que  l'Au- 
teur du  Ctlltelaaaam  in  Paalam  a cité  faim  Grtfetri  Papa , 

• C r h Vinàrailt  Buta,  étoit  vrai,  le  Pere  Labbe  auroit  un 
grand  tort  de  n'cmploier  pas  cette  raifon  pour  réfuter  le 
Kntiment  d'Ulknus . 5t  je  m'étonnerais  extraordinairement 
qu'UiTeriut  eût  olé  dire,  que  le  Poète  Sedulius  a compofé 
le  Commentaire  fur  les  Epitres  de  fauit  Paul.  Je  ne  m'éton- 
ne pas  qu'il  l'ait  dit,  quoi  qn'il  filt  fans  doute  que  le  Jéfuite 
Jultiniani  (ao)  obferve,  que  T Auteur  de  ce  CtlltHantam  ia 
Paalam  a copié  quelques  paroles  du  Chapitre  XXI  du  XIX 
L Livre  des  Morales  de  font  Grégoire  fur  Job,  car  comme  d 
favoit  que  ce  Jéfuite  déclare  que  ces  paroles  ont  été  copiées 
fans  quon  ait  nommé  faint  Grégoire,  tu lut  varia  tranferi p- 
fit  tant a a; ai  namiat , il  a pu  le  petfitader  que  ce  n'efl  pas 
Sedulius  qui  a copié  Saint  Grégoire , mais  que  c'eft  ce  Pape 
qui  a copié  Sedulius.  U n i pas  été  obligé  de  fe  conformer 
à Jultiniani,  qui  ne  trouve  point  vraifembiable  que  faint  Gre- 

Pire  ait  emprunté  quelque  diofe  de  Sedulius:  Nat  vtrifîmt- 
visitât ar  Grtferiam  ta  a Sadalia  mutaaiam  tja , tmm  fiant 
Grtfartaai  fijli  fimpliâiaitm  nioUant  tjai  mart  [ao  hit  A fal- 
lait varia  ata  tam  ai  Jtriitniti  mtmatm,  anàm  apli  ad  mo- 
ral iafarmanAn  txflitat  (ai ).  Tout  ceci  lert  à montrer  que 
’•  Mr.  du  Pin  fe  trompe. 

Il  ne  fufiroit  pas  de  favoir  que  Sedulius  Auteur  de  ce 
Commentaire  fur  font  Paul  eft  aiféreni  de  SeduKus  le  Poète, 
il  faut  encore  favoir  fi  celui-ci  elt  un  Ecoflbis.  Bien  des 
gens  i'aflurctit,  rna.i  je  ne  vois  pas  qu'ils  en  allèguent  de  bon- 
nes raifon».  L'Inicriptton  d'un  excellent  Manui'crh  de  T Ab- 
bale  de  Fulde,  SadaUii  Serti  Hjtarnünfii  ia  amaai  Epifitlat 
Pauli  CaUteUatmm , qu'UlTerius  donne  pour  un  fort  bon  Ar- 
gument, n'aura  jamais  aucune  force  pendant  que  l'on  pour- 
ra croire  avec  beaucoup  de  naifemblance  que  l'Auteur  de 
ce  Colltêlamtum  n'efl  point  le  Poète  Sedulius.  Que  Trithe- 
me  dife  tant  qu'il  lui  plaira , qu'on  voit  au  commencement 


y titrai  lilrarioi  iaMIi'taitr  [tnffifit,  vil  ax  lutin,  Strtio- 
an , Httraajmi,  v alitram  4 uartlii  faut,  liait  main  fra- 
vt/imerum  virorum  trrartt  amaaaruai quai  bot  J uaiaxat 
txtmfla  frabafla  mtbt  jufficist.  Cum  i»  prima  parta  Dtirtli, 
iijhnd.  1 t.  t.  3-  bat  lictafii  Pontifiai  varia,  llcm  venera- 
btlis  vin  Sedulu  Pafclulc  opus , quod  heioku  verbbus  des- 
cripfit,  infigni  laude  pne. cumul  : irpravata  tjjtnt,  <7,  frt 
hcroias , tirât  tatam  mturu  , laçarttur  , hm reuas , mtaiam 
bat,  Paalam  fatnaiam,  Paanfittm  maximum , ai  Ptuarum 
tapit  al*  tdutm  ptrJnxu , u plsrmut  alui,  Lajam  Prafioft- 
niai,  ùatfojuaa , ut  emaia  paimaia,  aaamvii  Jatra,  barri *- 


ta  tfit  daxtrmf,  ut  Pariât  Valoruaui , im  oranaaa  pru  -*• 
cerduium  barbis , finptum  rrlquit.  O rtm  nMculam , Cal « , 
tr  jtta/am  (a,)  / D autres  aptiquem  cela  au  Pape  Hadrien  I 
VI.  Lifo,  ce  qui  fuit , de  comparez  • !c  exaétemeih  , je  1 
vouspne,  avec  les  paro.es  de  Mr.  de  BoilTieu.  ihmm  ad-  | 
but  aiiam , uoJa  panai , Ont  damna  pUrunjaa  iafravati  , 
Cailla  afirani.  la  Caaaaiiui  a Grattant  digelill , dut  IJ.  i 
Ubi  rttitatur  tafnnuar  falutara  Dnraium  Gtlafii , bat  [ta-  1 
tamia  a fi  ; Veneiibuis  vui  Ücdulii  Patchale  opus,  quod  he-  1 
raids  dcfonpJit  verlibus , inligni  laude  profoendum.  ibi 
vulgata  aait  bat  axamihna  pro  heroteil , liXrctiCls  balal- 
rt.  " Qui  tanii  qnila^Jam  Caaaatfiii  fajptcumm  mai  il , 

„ Poimata  rm nia  ajja  harattta  , Patiafaut  talir  piat , ttfi  ja- 
„ ira  iratltut , aaun^aam  anavmtran  li  ijuod  HaJnft- 
no  illi  Batavo,  f ai  Carali  V.  Prattptar  f aurai  , ait»  for- 
fuafum  faut , ut  nailum  brmtaum  ptaut  majari  prtftsjutrttur 
•dit,  auam  Parlai.  " ht  adhat  allant  , ut  Pariai  tlario- 
„ Jimm  affirmai , nia  mali  aUrjut  fra/alat  , dafravata  it- 
,,  üut  loti  latlaaa  ta  lui  h.  Hammam  fat  triai  ta  dtfnum  ar- 
„ iilraatar,  qui  ua^uam  ia  paraajja  famaunt  ( 1(  ) Eû 
comparant  ces  deux  l’alTagcs  l'un  avec  l'autre  on  foupfon- 
ne  que  l'un  de  ces  deux  Auteurs  a Cité  Pierius  Vaienanm 
far.s  l'avoir  lu;  car  ii  l'on  trouve  dans  cet  Ecnmn  ce  qui 


regarde  Paul  II  ia6),  pourquoi  Philippe  Carolus  n'en  par- 
le-t-il  pas/  pourquoi  ne  met-i!  ea  icu  quHidncn  VI?  Pre- 
nez bien  garde  que  ce  qu'il  dit  de  ce  dernier  Pape , ne 


hau  les  Poètes.  Il  du  feulement  par  occaüon  qu'Hadnen 
V I , étant  pleinement  perfuadé  qu'ils  étotent  indignes  d'a- 
voir place  parmi  les  hommes  pieux , les  haifloit  fouvenine- 
menr.  Ce  n'efl  donc  point  par  le  témoignage  de  cet  Auteur 
que  je  veux  prouver  que  l ou  aplique  à ce  l'apc  ce  que  Mr. 
de  BoifTicu  reporte  à Paul  11;  mais  voici  ma  preuve,  c'cil 


un  Paffagc  qui  pourrolt  bien  être  le  fruit  d'une  lecture  des 
paroles  de  Philippe  Carolus  faite  a*  c trop  peu  d'attention. 
A tant  tam  ( Haiirianum  ) aallam  hammam  fanai  majora 


d'un  Livre  de  Lettres  Saialiaa  Scatitiaa , il  ne  prouvera  ja- 
mais l'affirmative  de  cette  queflion.  il  faudrait  prouver  avant 
toutes  choies  que  Sedulius  le  Poète  a écrit  ces  Lettres.  F.n 


un  mot , les  Auteurs  anciens  n’aiant  jamais  dit  que  notre  Se- 
«Julius  fut  Eco  (lois , il  ne  faut  compter  pour  rien  ce  que 
le*  Sicdes  fuivans  peuvent  fournir  là-deffus.  Cela  pourrait 
être  bon  s'il  n'y  eût  point  eu  un  Sedulius  EcolTots  ; mais  dc- 

r qu'il  eft  certain  qu'il  y en  a eu  un  ou  deux , il  eft  aifé 
comprendre  qu  on  a confondu  le  Poète  avec  quelcun  de 
eeux-ll.  Confuftex  le  Pere  Labbe  (ai). 

Il  feroit  à fbuhaiter  qu'D  eût  fan  fur  chacun  des  Ecrivains 
EcdéBafbaues  tout  amant  de  Difeuffions  que  fur  le  Poete 
Sedulius.  J'obferve  en  palTant  qu’il  altrès-bien  réfmé  les  rai- 
fons  de  ceux  qui  prétendent  que  ce  Poète  a été  Evêque.  Il 
s'efl  ferai  du  filesice  des  Anriens,il  a montré  que  le  témoigna- 
ge de  Sigebert  n'efl  d'aucun  poids.  Gennaflius,  dit-il,  Sal- 
vien , Profper  d'Aquitaine , 8c  quelques  autres , ont  été  qua- 
lifiez Evêques  abunvement  par  pluneun  Auteurs.  Le  titre 
&Anùflti  donné  à Sedulius  fe  donnoh  aux  Prêtres.  La 
Chronique  de  Dexter  , où  l'on  fot  mentiun  de  Sedulius 
tpiftapat  Gratinai  fous  Tannée  418,  n'efl  point  un  Ouvrage 
qu'on  doive  admettre.  Iftdore  de  SeviDc  n'eût  point  donné 
i Sedulius  le  (impie  titre  de  Prêtre  , s’il  avoit  pu  foire  hon- 
neur <T un  tel  Prélat  à h Nation  EfpagnoJe  ( * j % 

(C)  Vnt  fauta  ia  Copfia  ...  a tü  tau/a  . ...  qaa  la 
Palli  Saduliat  fut  bat,  cr  <j ua  tttta  baini  l'iriaiil  far  tans 
lit  Pariai.  1 On  prétend  que  cette  faute  des  Copiftcs  ins- 
ptr*  à Paul  1 1 une  grande  haine  pour  les  Poètes , & qu'el- 
le porta  pluficurs  ProfelTctm  en  Droit  Canon  à regarde» 
comme  des  Ouvrages  hérétiques  toutes  fortes  de  Poèmes: 
quel  ridicule  ne  feroit  - ce  pas  I Cuoqs  Mr.  «le  Boifficu. 


f refit  utum  fai  fit  oita  .j  mm  parlai , ai  •jaad  ia  anneau  txtm- 
floribai  Coaonam  à Grjluat  diflfi.-ram  lt-atar  dtcrttam 
Gilafii  ia  bat  varia;  Vcnerabilis  vin  Scdulii  Pafohnle  opus, 
quod  hxreticis  dclcripfir  verlibus.  Sic.  tam  ait  hcrotds  Itft  \ 
atitrt  jam  priiam  maaairiai  viri  train  i (17). 

Tout  cca  m'eft  ton  fufped,  6c  peu  s'en  fout  que  je  ne  : 
le  prenne  pour  un  Conte  forgé  i plaiûr  par  les  Humanis- 
tes d'Italie,  dans  la  vue  «le  tourner  en  ridicule  les  enne- 
mis des  belles  Lettres.  Cependant  je  ne  nie  point  qu'une 
foute  de  Copiile  n'ait  produit  fouvent  beaucoup  de  defor- 
dres  8c  dar.i  le  cœur  8c  «fou  Tcfprir.  Mais  je  fai  que 
Paul  II,  8c  Hadrien  VI,  avoient  d'autres  fondement  de 
leur  haine  pour  les  Poètes;  8(Jc  ne  comprens  pas  que 
l'ignorance  ptriffe  produire  un  li  énorme  renverfement  du 


bon  fens,  que  1a  même  psrfonne  ha  1 Ile  les  Poctes  par  b 
raifon  qu'on  allégué  ici,  8C  vcncre  néanmoins  le  Pape  Ge- 
lafe;  car  il  foat  bien  remarquer  que  le  Decret  où  le  mot 
baruicii  s'étoit  gliffé  à la  place  abtroitii  contient  un  élo- 
ge du  Poème  de  Sedulius.  Notez  aulli  que  Ton  ne  dit 
point  que  cette  faute  ait  aucunement  diminué  b vénéra- 
tion pour  ce  Pontife. 


(F)  On  irauva  fu'if  a du  fiait,  cr  au*  la  tour  ia  fan 
Parmi  afi  aatla  c 7t.]  Joignons  ï ce  témoignage  de  Mr. 
du  Pm  les  propres  paroles  de  Bumchius,  dont  blr.  Baület 
rapoTte  1e  fens  ( 18  î : Dteli»  Scdulii  fatiln , infime  fa , na- 
ntira/* , par/pitua , fit  faut  manda  (J î txtipiat  preftitta  faa- 
dam  dalteta  ) ( 19 1.  venantîus  Fottunatus  a donné  à no- 
tre Poète  d'aflez  bons  éloges. 

Quai  laaat  A mire  fiat , Hiaranymui  atyua  ttrafut , 

Siva  Aura flinm  finit  fiaaata  rifat , 

Sida  haï  Hait  it , quoi  Ortjtai  a dit  atulmi , 

Ktfala  Cafarii  lista  aaia  fii  afi  (jo). 


Ma’ifiaiii  tpui  mtlri  tmnt  arti  Javancat , 

Htac  yue  jue  ctafpitai  radia '.tt  linfaa  Stdali  3 f J. 

Voiea  d'auues  éloges  dans  k Pere  Labbe  ( 31  ). 
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SEGLA  (Gvillavmi  oi,  Si  eur  db  Cairas)  ctoi:  Concilier  au  Parlement  de 
Touloufe  vers  le  commencement  du  XV il  Sicck.  il  fut  Raportcur  dam  un  Procc*  criminel, 
qui  « été  mis  parmi  lct  Hiftoires  tragiques  du  tems  (/t) , 6c  pour  l'éclairciflcincnt  duquel  Mr.  de 
Verdun , prémicr  Préfidenx  au  Parlement  de  Touloufe  , prit  toutes  les  peines  imaginables.  Le* 
accufcz  furent  enfin  convaincus,  & châtier  felon  leur  mérite:  & comme  Guillaume  ue  Segla  avoit 
une  conoifJâncc  très-exade  de  cette  affaire,  il  fût  exhorté  par  ce  premier  Picfidcot  (a  ) a la  don- 
ner au  public,  Lettre  Latine  qu’il  en  reçut  a été  mile  au  devant  du  Livre  qu'il  publia,  dans 
lequel  on  voit,  outre  le  narré  des  procédures,  ccm  trente- une  Obfcrvations  remplies  d’Erudi- 
tion  {B).  La  famille  de  Segla  fubfiltc  encore  à Touloufe,  fit  pofieJc  des  Charges  au  Patientent. 

(A)  Ptrmi  Its  Uijtoirti  trafiquai  du  rmt.]  On  en  trou- 
ve U narration  dans  le  Mercure  Françor»  ( i ).  Violante 
de  Bits  Efpagnole  de  Ninon  & fort  impudique  conférait 
à rmTifTinit  de  fon  man,  tachée  de  ce  qu'il  ne  lui  hiiToit 
pu  U liberté  qu  elle  fuuhûtoit  de  recevoir  fei  gaian» , dont 
le  pnnopil  étort  un  Moine  Auguftio  Profeikut  en  Théo- 
logie duu  l'Umvcrfité  de  Touloufe.  11  l'apelloit  Pierre 
Arias  Burdeus , 8c  étoit  né  à Grenade  en  tfpagne.  Loi  8c 
un  Confcilkr  au  Sénéchal  furent  le»  principaux  directeur» 
de  l'aflaJIinai.  Le  mari  de  cette  femme  fur  tué  de  dtx-fept 
coups  au  moi»  de  Juillet  1608.  Btudeu»  convaincu  d'a- 
dultcrc  & de  meurtre  lut  condamné  à perdre  la  téie,  8c  à 
être  enfuiie  écartelé , ce  que  l'on  exécuta  au  mois  de  Fé- 
vrier i>  09.  Violante  fut  aulii  punie  du  dernier  fuplice , 

■vec  quelque»  autres  de  frs  rufiens.  L'adultere  de  Bur- 
deus  “ demeura  vérifié  par  nombre  fuffilant  de  tefmoin»  , 

„ Ravoir  par  une  femme  qui  luy  fonflmt  8c  à Violante  le» 

„ avoir  veut  en  l’aébon  metme»  dan»  le  bois  de  la  rac*- 
„ tiirie  de  Launaquet  appartenante  à un  consent  de  Re- 
n ligieufes , 8c  autre  qui  difoit  k*  avoir  veui  aller  leui» 

„ dan»  ledit  boi».  Il  y avoit  encor  d'aunes  tufmmns  tin- 
„ gulier»  , l'un  dtfquels  le»  avoit  veui  cr.ittb.ufex  lafdve- 
» ment  à ubic  dans  un  lien  jardin  à un  des  fauabourgt 


m de  la  ville  : l'autre  le»  avoir  veut  deux  fois  dan»  une 

„ chambre  l'efpace  de  deua  heures Mai»  d'a- 

„ bondam  eftuu  celle  malverfarion  qualifiée  de  facnlege, 

„ y ayant  occalion  de  foupçonner  qu'il  avoir  abufc  de 
„ Violante  dans  un  confeflkmnal  en  l'Egide  $.  Jaque» , par 
„ deux  lefmuioi  qui  dcpofoiciu  qu  il  demeura  deux  heure» 

,t  «ntiere»  dan»  ledit  confeflionnal  avec  une  damoilelk  de 
„ ftaiure  îffe»  haute,  telle  qu'ritoir  Violante,  Encor  efloit 
„ cefle  maJverfation  accompagnée  din celle , 8c  d'iduhere 
„ Ipimnel,  parce  que  Violaine  eftoit  fa  fille  de  conteftkm , 

„ qu'il  advoiioa  avoir  coaleflce  deux  ou  trois  fols  en  la 
„ c.-iippclk  Nofire  Dame , qui  eft  au  doiflre  du  convent 
„ des  Auguflms.  Et  pour  le  regard  du  meurtre , 1e  brun 
» commun  &c  ( 1 ) „ . (t) 

(B)  objtrxMtuai  rtmfliti  d'iruMiUn.]  A la  manière  de  "j*- 
ce  tems  - U elle*  font  entrelacées  de»  Paflagcs  k»  plu»  curieux  LvJ' 
de»  ancien»  Auicurs.  Ceux  qui  concernent  le»  détordre»  de 
I Amour,  bc  les  artifice»  de»  (Jourtifanes , n'y  ont  pat  eré 
oublie».  Cet  Ouvrage  fut  unpriine  à Paris  l'an  i6ij  in  8. 

Corn»,  Confenkr  au  Parkment  de  Touloufe , 8c  K «porteur 
du  Procès  de  ce  mari  impolleur  qui  fe  difoit  Martin  Guerre , 
avoit  déjà  donné  l'exemple  d'un  (cmblabk  Commentaire  fur 
un  Pioccs  8c  fur  un  Aitet, 


t°™n- 

u r*«- 

<if(>  dt 

l'népii iiUi 
f*>  VMs 


f«-i  On 
P En  aut 
d’ut  Litu* 


r.«Um  dm 
Mai  d'  .d- 
nal  i«»|. 


SEYMOUR  (Anne,  Marovbritk,  & Jean  nb)  trois  fours  illuftres  pat  leur 
Science  en  Angleterre  dans  le  XVI  Siècle.  Elles  compoiérent  cent  quatre  Diftiqucs  Latins  fur  la 
mort  de  h Reine  de  Navarre,  Marguerite  de  Valois,  Iceur  de  fri ançois  I qui  furent  traduits  peu 
après  en  Grec,  fie  en  François,  & en  Italien,  Cf  imprimez  à Paris  Fan  tfft  Ions  le  Titre  de  Tom- 
beau de  Marguerite  de  trahis  Roy  ne  de  Navarre  Nicolas  Denifoc  (4) , qui  avoit  été  Précepteur 
de  ces  trois  doébes  Angloifcs  (ai),  fit  un  Recueil  qui  compienoit  les  Traductions  de  leurs  Difti- 

n,  fie  quelques  aunes  Vers,  tant  à leur  louange,  que  fur  la  mort  de  la  Reine  de  Navarre,  & le 
a à Marguerite  de  Valois  Ducheflcdc  Berri,  four  de  Henri  II  (A).  Le  peu  d’exaditude  de 
ceux  qui  avoicnt  parlé  de  ce  Kecueil  ( C ) a cté  c..ulc  que  j’afTûrai  dans  mon  Projet  que  les  Diftt- 
ques  étoient  un  Ouvrage  different  des  Epitaphes  de  la  Kiinc  de  Navarre.  Je  corrige  ici  cette  er- 
reur, fit  j’avoue  de  bonne  foi  que  la  lcdure  du  Tombeau  de  cette  Ruine  m'a  fait  conoîtrc  que  mes 
Conjedurcs  étoient  faufles.  Ce  qui  doit  aprendre  que  fur  des  niaticies  de  fait  il  ftut  être  fort  réfervé 
à conjcékurer.  U vaut  beaucoup  mieux  fulpcndrcf  *n  jugement  jutquci  à ce  que  l'on  ait  vu  toutes  les 
Pièces.  Je  caflc  mes  Cenfurcs  par  raport  à Mcfficurs  Joly  te  Moreri  (te)\  fie  je  reconots  en  particulier 
qu’ils  font  exculâblcs  d’avoir  apcllc  P r i n c es  j b s les  trois  fours  Ssymourj  car  ils  ont  pu  voir 
cette  qualité  à la  tête  du  Recueil  public  à Paris  par  Dcnifot»  mais  je  per  fi  tic  à foutenir  qu'elles  n’é- 
toient  point  PnncdTcs.  Elles  ont  été  loiiées  par  divers  Auteurs,  fit  nommément  par  Roulàrd  (/)), 


(A)  Dnifal  . . . Huait  fit  Prittfttur  dt  cat  trait  iaflat 
Anjlaifti.  ] Ronûrd  mérite  é'etre  entendu  li-ddha,  quoi 
que  fes  Phrafcs  fe  feulent  de  la  barbarie  oii  U Langue  Fnto- 
^otfc  éioit  encore. 

1 imitai  fa  vante  hanri 
Ddvrtr  établit  (a  tant. 

Et  fdfdfar  dam  tari 
Trait  ant  a»  vaflra  Anfuttrrt, 

Et  4" avait  eafnan  vai  jttax, 

O k lat  Amann  iracttux 
Douament  Itars  fUftbat  dardant 
Canna  ttnxani  verni  ngardtnt  : 

Vitra  cr  S avait  antl^tufait 
Tant  lava  [a  fttittÿt , 
faut  i outil  da  fa  vais 
Pat  ata  vajlrt  jttDitffa , 

Vint  arvranl  lat  btanx  fat  ntt 
Dit  vitux  Latint  C7  dit  Gratt , 

Dant  Cbannnr  ft  rnamrllr 
Par  vafira  Mnfa  nanvtUa  (1). 


lait  ftr  Furyfat  c*  f.  rmidalila  nantit 
Invadiat  ffanutn  Utlgét  iavtnu  cr  arlaan 
Panfum , n avnt  betfts  ut  far  ina  ara  maaunjaa. 

Pat  flattait  aejlrtr  ariiumiaiamtfui  finit  t 
Cammaufat  alu  maitrnâ  vanna  ItajaJ 
Grttà  aln , atqua  l/alâ , max  c*  nava  j an  fan  vtrjit 
Çilbbme,  jttjiiqnt  vainminii  aidera  farinant. 

(C)  I.a  fan  d'txaniiuit  ia  tant  qui  avaient  farli  da  «r 
R tenait.  ] Kunfard  nomme  le»  Diftiqucs  de  ce»  trois  feras 
uni  Cbanfan  cbrtflitana.  Richclet  Comroenuteur  re- 
marque que  c 'étoient  des  Diftiqaat  cbnjlitni.  L'un  8c  l'au- 
tre le  font  bien  gardez  d'inlinuer  quelque  choie  , qui  pût 
fure  fuupçonncr  que  Ce»  Dilhque»  regardoient  ta  feue 
Reine  de  Navane.  Le  Chancelier  de  THopiial  »'en  efl  gar- 
dé avec  auunt  de  foin  qu'eux.  Oui  aurait  fongé  fur  cela 
à des  Epitaphes  de  Reine  ! Les  Poètes  de  quoi  rempli- 
rent - ib  ordinairement  que  de  flitcrie»  outrée»  ce»  fortes 
d'Ourrage»  ? (^u'y  a-t-ll  de  plus  éloigné  du  ranéfeTO  des 
Quatrains  de  Pibiac,  ou  des  Diftiqucs  de  Michel  Vérin, 


que  les  pleur»  de  Poète»  fur  le  tombeau  der  gratis  du 
monde  i J'ai  donc  cru  (a)  que  des  Diftiqucs  qualifiez  Cbra- 
L'Ode  d'où  ce»  Ven  ont  été  tiret  fut  imprimée  daru  k liant , étoient  non  de»  Eloge»  funebre» , non  de  l'encens 
Recueil  de*  Dilhque»  ; mai»  Ronfard  y changea  bien  de»  prodigué , mau  des  Sentence*  morales.  De  plus  fini  que 
chofe»  depuis  ce  tems  - là.  Je  me  fen  des  dernières  Edi-  moi  y euCTent  été  trompe».  Cependant,  depus  que  j'ai  vu 
tiunc.  l'Ouvrage,  je  dois  rcconoitrc  qu'il  y a plus  de  Moralitet 

(B)  ....  il  dédia  h tant  à Marguerite  ....  feanr  da  Chrétiennes , que  de  Louanges  Poétiques, dans  quelques-uns 
Henri  IL]  Le  Chancelier  de  l'Hopirâl  n 'oublia  point  cette  de»  Ven  de»  trois  fœur*  Seymour. 

circofiftancc  dans  k*  Vers  qu'il  6t  pour  cette  farante  Prin-  (i>)  Ellat  ant  été  Uattt  nauimiment  far  Rtnfard.]  Son 


{»>  vu*  I. 
rroio  «le  ta 
EUoBai- 

W-iB. 


cefle.  Void  comme  il  parle  ; 

Et  tih  jndmnm , tiH  daflat  Daliut  aura 
Prabuit  ac  niait  nftrfit  ftdm  banafiit 
Arnbtu  : txvaiam  raramqna  in  frintift  léadim. 
Tantum  Huila  dam  tuh:  unqnam  rijia  Vtrft. 
lnnumartt  bat  eaufa  virai,  ut  tandna  (annan. 
Vtqnt  fut  vtUmt  t'tbi  tanfacran  labant 
]m falit:  bat  fuit  Ht  fmbandi  eaufa  finit, 
Virginibutqni  tribut  viftifia  fnjfa  tanadi. 

Atqaa  bit  lantmqmi  fua  ex  fit  frima  Bruatfnii 
Anrant  incrmtni*  Itbtr  /armant  Lai  ma. 


Ode  pour  ces  ti 
entre  pîuficur»  : 
voudroit  être  que  leur  écôiier: 


. » Angloife»  (j),  contknt  cene  loihmge 

entre  plufieurs  autres , que  fi  Orphée  les  enteadoit  fl  ne 


Mail  fi  ta  karfrur  fameux 
Oyait  la  chant  dit  à armai , 

Qui  fanai  aax  bardt  tfeumtu* 
Dit  Aliinnii  art  ntt , 

San  iMth  Paytn  il  fandrait, 
f.l  diftifle  fa  rendrait 
Dtjfaui  Itnr  cbanfan  CbrtfiitniU  J 
Dent  U vaix  faffa  ta  fia  pua. 


by-GoO^fle 


SEYMOUR.  SELEMNUS. 
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fit  par  Nicolas  de  Herberai  Sieur  des  Effars  (E)y  fi  conu  par  la  Traduction  Françoifc  d’Amadii 
de  Gaule.  Il  eft  un  peu  étonnant  qu’au jourd’hui  oo  les  conoiïïe  fi  peu  (F). 


La  ftitnit  auparavant 
Si  uni  timi  Oriniéla 
Pi»  m fm  marchant  avant , 

S’apparnfi  Kfidiuiali  ; 

El  fini  jéMtii  fi  btraar 
N'a  faim  ufft  il  liarnir, 

Ténl  quaili  fut  férviaui 
A téatn  riva  inceputnt. 

Lé  il  fié  pravi  fiarty 
Vint  afftlar  la  trnrâfa 
Di  tu  tnii  Vurtti  uy,  _ 

Lu  triii  ftnlii  il  n'un  dpi  : 

El  fi  Un  ht  feint  ttntir , 

Qierti  in  Ut  Ht  tbaatir 
Maint  vtri  jumeau , qui  fnrmnti 
ÜX  Lu  nafirtt,  rempli  il  baatt  (4). 

r/*  °*“*  Je  remarquerai  par  occafion  que  RicheJct , qui  a fait  un 
***'  ’ 7‘  Commentaire  fur  les  Odes  de  Roafard  , n’a  pas  entendu 
le  penuhieme  des  Vêts  que  l’on  aient  de  voir.  Il  eft  i ri- 
dent que  «unr  s un  j muni»  fignifie  les  cent  Dilbques  de 
ces  trois  Angloifçj . ou  cea  Vers  qu'elles  firent  aller  deux 
à deux , à l'exemple  de  Caton  fit  de  Michel  Vérin.  Néan- 
moins le  Commentateur  s'eft  trouré  là  dans  les  ténèbres 
les  plus  épaiffes  : il  croit  que  jumeau  fignifie  qui  fi  njftm- 
Hi , férci , dit-il , qu'ilUi  fmt  fautn , in  iafi  allufiaa  énx 
tnuppat  ii  Panaffi  qui  fmt  dudits  c r jumullat,  aie  Ut  Peï- 
Ui  vint  éfrtnin  a fermer  pat  farinant  an  wi , qnil  af- 


filU  jmmimm  timmi  qui  iti tu  Pdruéfia.  Jugea  fl  Ici  Com- 
mentateurs des  an ck ns  Poètes  ne  nous  en  mot  pas  bien  à 
croire , puis  que  ceux  qui  fe  mêlent  d'expliquer  les  Poètes 
de  leur  tema  de  de  leur  nation  , font  fujets  a de  ferabia- 
bles  égaremens.  U me  feruit  ailé  de  m outrer  que  Muret, 
qui  a commenté  quelques  Poe  lies  de  KonCud , n'en  a pas 
toujours  bien  entendu  le  Fiançais. 

(£)  ; c ftr  Kit  liai  ii  Hirhrai  Siinr  iis  hffari.] 

Les  louanges,  qu'il  donne  aux  trou  feeun  AngSoucs,  font 
contenues  dans  une  Lettre  qu'il  leur  écrivit  . fie  qui  fut 
mile  a la  tête  du  Recueil  des  Epitaphes  de  la  Reine  Mar- 
guerite. 

( P)  Il  ift  ittnnéwi  qnaujiurd'bai  m Ut  emeifi  fi  pw.] 

P ai  demandé  à des  Anglois  fort  favaru  , fie  toit  v cries 
dans  U conoilTance  des  Livres  fit  des  Auteurs , ce  que 
c’étott  que  ces  trois  illurtres  Angloife* , dont  je  leur  diloia 
tout  le  peu  que  j'en  hvois;  us  m'ont  tépondu  qu' elles 
leur  étosent  abfolument  inconues.  On  m'a  répondu  la 
même  chofc  de  Paris,  quoi  que  j'culTe  confulté  des  gens,  /.  ) 

Î ni  en  ces  fortes  de  conoilTances  n'ont  gueres  leurs  pareils.  Vap- 
tàut  bien  que  ces  non  illuflres  Angkufes  foient  tombées  pendis  •» 
dans  l'oubli , puii  que  Mr.  Jandtcr  n'en  dit  rien  dans  la  r '/"**** 
Lifte  de  Femmes  lavantes  qu'il  a publiée  depuis  quelque 
tema  ( $ ).  Il  cite  quelquefois  Pitfeus , puis  donc  qu'il  ne 
parle  pu  des  trois  feeurs  Seymour  , c cil  une  preuve  que  dit  onia, 
Pitfeus  n'en  parle  point  non  plus.  Un  de  mes  amis  m'a-  *•'•/  » re- 
voit déjà  afluré  que  ni  Baleus,  ni  Pitfeus,  oui  ont  traité  fi 
amplement  des  Ecrivains  de  cene  favante  Nation , ne  di-  r 
lent  nen  de  ces  trois  faeun.  *• 


i 


! 


SELEMNUS,  Rivière  de  1'Achaïc,  avoit  été  un  jeune  berger  très-beau  garçon.  La  Nym- 
phe Argyra  en  devint  fi  amoureufe,  qu’elle  fortoit  du  fond  de  la  mer  pour  aller  coucher  avec  lui. 

Mas  quand  les  années  eurent  foit  palier  la  fleur  de  la  beauté  de  Sclcmnus,  la  Nymphe  ccffa  de 

l’aller  trouver.  Le  jeune  homme  en  mourut  de  regret,  & fut  metamorphofé  en  Rivière  par  II 

Dédie  Venus.  Ce  changement  ne  le  guérit  pas  de  fa  paflion,  il  falut  que  Venus  s’en  mêlât*  elle 

lui  accorda  la  grâce  de  lui  faire  oublier  cette  Nymphe.  On  dit  que  depuis  cela  eme  Rivière  eut 

une  vertu  admirable*  c’eft  que  les  perfonnes  qui  s’y  baignoient,  de  quelque  fexe  qu'ils  fuffcnt , ne  K*»'* 

fc  fouvenoient  plus  de  l'objet  de  leur  amour  (n).  Paufânias  a raifon  de  dire  que  fi  l'eau  du  Sclem-  vt /Vf*’ 

nus  avoit  une  telle  vertu,  elle  feroit  préférable  à de  greffes  fommes  d’argent  IA).  lt*- 

SELVE 


fcVla°  Jt- 


( A ) Si  fon  Iéu  éviit  nm  ttlU  virtn , tlh  finit  frifir é- 
Ut  à it  pretiai  ftmmii  d'arpent.]  Il  ne  faut  pas  croire  tout 
ce  que  les  Poètes  fie  les  meurs  de  Romans  font  débiter 
aux  perfonnes  amoureufe*  : 11  y a de  l'hyperbole  dans  les 
dcfcnprions  de  leurs  fouffrances;  mais  il  faut  pouruct  con- 
venir que  l'Amour  cil  une  fource  inénuiûble  de  malheur 
fie  de  drfordre-  Ccft  une  paffioo  très  - néceiTairt  fur  la 
terre  pour  y conferver  les  animaux  : c'eft  l ame  du  mon- 
de à l'égard  de  cette  efpecc  de  créatures  ; fie  il  eft  mê- 
me très  - certain  que  la  Providence  a uni  à une  piliion 
fi  nécefTaire  mille  charmes  , mille  douceurs  , mille  agré- 
ment ; mais  d'autre  côté  elle  y a joint  une  infinité  d'a- 
mertumes. Combien  y a-t-il  de  gens  qui  en  perdent  le 
boire,  le  manger,  le  dormir,  b fanté,  I efprit ? Le  nom- 
bre de  ceux  qui  en  meurent  eft  plus  grand  que  l'on  ne 

rife:  ceux  qui  s'en  pendent  font  rues  à U vérité;  mais 
»'en  trouve  pourtant.  Tout  cela  regarde  ceux  qui  ai- 
ment fans  être  aimex.  puant  à ceux  qui  font  aimez  au- 
tant qu'ils  aiment , ib  parent  bien  cher  leurs  plaifin  ; eu 
pour  ne  rien  dire  des  égaremens  de  leur  raifon , ni  de  l'o- 
pofiriou  qui  fe  trouve  fi  fou  vent  entre  leurs  véritables  in- 
térêts, fie  leur  amour;  opofition  qui  les  expofe  à une  in- 
finité de  tnverfet  fit  de  chagrins  ; ne  font  - ils  pas  iriez 
malheureux  par  la  feule  jaloufie , qui  accompagne  prcfuuc 
toujours  leur  piliion  ? Peut-on  concevoir  un  état  plus  ma- 
te, plus  puoiabie,  plus  affreux,  que  celui  d'une  perfonne 
jaloufe  ? Qu  elle  ait  ralibn , ou  qu'elle  n'ait  pu  raifon  de 
concevoir  de  la  jaloufie,  c'eft  la  même  chofc;  fon  tourment 
n'en  eft  pu  moindre  ; les  chimères,  les  fantômes  de  fon 
imagination  ne  le  pertécutent  pu  moins  ; te  feu  qui  le  mi- 
ne êc  qui  le  confume  n'en  en  pu  plus  fuportable.  Difons 


donc  avec  notre  Auteur,  que  s'il  y avoit  dans  le  monde 
une  Riviere  qui  pût  guérir  les  amans , elle  vaudrait  mieux 
que  foc.  Ei  ii  ttiltim  dAvdtiflf  r*  A»*?,  tifuàtifm  xfntMittt 


f(,Zt  wtJ- 
■»».  bpiimi 

jom,  tclut 
lg'  11  noüu 
udent  , co- 

mfett  e«l- 


w.AA».  Il n mitfdwtn  rJ  itmf  i»  XiAituar.  ÿ»ei  mfi  II 
mintumm  tftt , quéntévis  frtnnié  viiiri  pftt  té  Slitmai 
équé  pritiifur  ( t ).  Ce  ferait  de  cette  eau-la  qu'il  faudrait 
dtre  éftfH  rnd  '»!»*  ; mais  enfurte  il  ne  faudrait  point  par- 
ler de  l'or  fans  le  mettre  fort  au  deflous  ( a ).  Voiex  la 
marge.  Le  Zoccolo  a dépeint  naïvement  les  fureurs  de  b 
jaloulîe,  lois  qu'il  inuoduit  dans  lêt  Dialogues  un  peribn- 
nage  extraordinairement  affamé  des  doux  plaifin  de  l'a- 
mour , fit  réfolu  néanmoins  à J renoncer  , pourvu  que 
l'objet  qu'il  aime  ne  fe  r'adondfle  pour  perfonne.  Kim  ki 
lin  tturi  ii  ii  f Mfhardé  Uaé  , cil  ktfit  é nfifim  é qnil 
ru  ïulim  ii  GtUfié, 


iupahltlcas  Ckt,  mmn  Ma  U finmmé  H pût  Mqfet , 
dtiittu.  Tutti  il  R tint  J' Amer  sur  h,  1 uutrifié. 

fil  r «if*- 

•m , t-^r.  fiàtni  éllitré , 1 fUrni/â  lé  mié  Dtllin  , fnribi  nen  rivilfé 
rtt,f.  aa».  mttft,  1 pu  h /puéril  jmv  < élirm  : mi  fié  fur  [a  it 

tome  ;r. 


fmi  févtri  : avéré  itlh  fui  prétit,  tbi  lutlâvié , 

- - - - Vu  pib  piatili 

Stati  iil  mit  ma  ) fini  U Lama , 

Si  ielu  i itl  mil  aman  la  raiici. 

Ma  un  ptjfi  pii  ftfirin , tbt  i bipli  ittbi  f triai , • tuait  ae- 
tiftn  ail  mu  tint  jtamma  inrflmpuibiU  / Amen , bébkiam 
t riftbiartn  il  fif ta  ftorati*  tii  rappi  iilla  Ur  luet. 


Si  aitpbi  a mi , purtbi  a tiafetnt  fi  uiipbi; 

Ch, , pnrthi  ait rm  un  ffhn.ia  il  mil  hl  Sali, 
Kl  U ttaehrt  aeuer  vivre  hait  (3). 


Ne  pouvant  fe  promettre  ce  pis-alkr , il  le  défoie  ; il  ne 
fe  foulage  qu'en  maudiflant  la  jaloulie , comme  un  mons- 
tre forti  des  enfers.  Ma  , fl  ü mie  malt  rimant  a faut  fia- 
nt rimidii , un  mi  fi  ulpa  aimtna , tb'ii  ifepbi  ta  qutUbi 
midi  il  mu  terJeplii  tii  Umiati,  1 (ii  pianu. 

O firiUé  ii  muni,  mil  vnifit, 

D'imiiia  fiplia , fini , birribil  miflrim 
Cbi  fai  min  pur  ni  la  prime  fi , 1 trifii  ; 

Ter  mai  i à l'iaftrnalt , tfcmn  ebuflr,  , 

Cbt  trtpfi  a'  tuai  murfi  il  fan  maprifli, 

Ouia  il  tu» , lé  f‘tpt , il  dalar  me  fin  ( 4). 

J'ai  lu  dans  un  certain  Livre  qui  Au  imprimé  arec  la 
Satire  des  Hermaphrodites  (j),  qu'une  Dame  aiant  chan- 
té S»a  au  ajfn.  trifii  ( ti  ) , fie  témoigné  par  (a  conte- 
nance (7)  qutlU  avait  h mr  marri,  on  lui  demanda  la 
caufe  de  fa  tnflefle,  à qmay  au  luu  it  rtfpanin,  cOe  dit 
lai  féntai  ii  Laiavita. 


colo,  -Am-, 
tmm  H- 
ti.un.di 
fnrui. 

Mm* 

lo£a.,<x. 
ta#,  ii*. 


fl)  Vdm.  U 
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I*  MHS 

SâtMACia 

bUfu. 


Cba  delu  fia,  tbt  pin  piatande  fiait, 
Saria,  di  qtul , dan  amtrafe  tarai 
Cbt  vivtr  pin  filia , V pin  hata, 
Cba  iunvarfi  ta  finit a d’aman  , 

Sa  nen  fefft  cia  fine  fiimulate , 

Dé  qnil  fefpttt»  rit , da  quel  limue , 
Da  quel  martrr , da  qntlla  f nier  fa  , 
Dé  qntlla  rabié  dalla  pile  eu. 


IO«e 
cnn  de 
lacophijt  1 

t*. 

(»)  Lb-mH 


Ce  furent  fans  doute  les  tourment  de  la  jaloufie,  qui  oëlâ- 

rrent  un  Puéte  du  même  pals  à faire  un  Sonnet  ( 8 ) , ob  (t)  retu  y 
dit  à fon  ConfeiTcur , fi  vous  voulez  me  punir  des  fats-  J 

tes  que  T Amour  m'a  hit  commettre  , ordonnez-moi  de  u 
redevenir  amoureux  ; car  il  n'y  a point  de  peine  plus 
grande  que  celk-là,  Ml  cm- 


Sa  pur  hami  punir  Tanimé  irranti,  mm. 

Pa  cb’u  tarai  ad  amar , tbt  fm  mari  ali 
Ha»  s i ptua  ma pp ur  ih'tfftr'  atmanti. 

Aa  z • 


tJigitTZSd  by  Google 


SELVE.  SENGEBERE, 


«83 


SELVE  (Jean  de)  premier  Prefident  au  Parlement  de  Parti  fous  le  Règne  da 
Français  ].  Voicz  Ton  Article  dam  le  Diâioooire  de  Morcri.  Je  n'y  ajoute  que  trois  ou  quatre 
particularités  qui  peuvent  le  rectifier  & l’orner,  fie  qui  m'ont  été  communiquées  pr  Monfr.  Ba- 
luze. il  n'eft  point  vrai  que  ce  premier  Prefident  tût  originaire  du  Milancz,  il  étoit  né  dans  le 
Limoufin,  fie  il  y a beaucoup  d’aparcnce  que  la  ville  de  Tulle  ftit  fa  patrie,  fie  celle  de  fes  ancê- 
tres {J).  On  lui  attribue  un  Livre  qu’il  n’a  point  fait  (B),  U c'ett  ians  aucun  bon  fondement 
qu’un  Hiilorien  l'accufc  d’avoir  corrompu  les  Mémoires  de  Philippe  de  Confines  (C).  Son  véri- 
table nom  étoit  Jean  de  Salva  (D).  Ceux  qui  ont  fait  les  Eloges  des  prémien  Préfidens  de 
Paris,  ” marquent  fa  mort  en  l’an  ipzp  au  mois  d'Aoult.  Toutestois  Jean  Benaud,  qui  a fait 
»,  fie  a imprimé  Ton  Epitaphe  en  ceue  mcfme  année , nous  aprend  qu’il  tut  enterré  à Saint  Nico< 
„ las  du  Chardonnet  l'oiiuefmc  du  mois  de  Décembre.  Cet  Epitaphe  n’eft  pas  fur  fon  tombeau, 
pi,_V  ^ „ mais  un  autre  fort  moderne  ( a ) ”, 


(O  Mrmol- 

P/""ST. 

Silure. 


(Il  O ml - 
n,  Mtir.ut- 


(A)  Il  fuis  ni  dans  U Limeafia,  C"  il  J « ktanimf  d'a- 
far  met  *j»,  U vil  h dt  Tulle  fat  fa  pétrit,  tr  ttllt  it  jti  an- 
tfirtt.  j Voici  mer  raifons:  je  me  fcrvirai  de,  propre»  pa- 
roie»  du  favant  homme  qui  m'a  fart  l'honneur  de  ra  cnvoier 
de.  Mémoire  pout  ce»  Article.  " ( i ) Jean  de  Selve  eftoit 
i,  nant  de  Limoufin.  Cela  n'a  pas  de  difficulté.  La  preuve 
,,  en  cft  daire  au  commencement  du  tra.tté  Dt  ktntfitie , 8c 
h d'aüleun  cela  eft  confirmé  par  Gabriel  de  Lurbe  dan»  le 
,i  livre  de»  homme  illullre»  d Aquitaine.  On  ne  fçait  pas 
,,  neantmoins  de  quelle  ville  ou  heu  de  Limoufin  il  eftoit 
»,  fony.  11  y a lieu  de  croire  qu'il  eftoit  né  a Tulle  capitale 
» du  bas  Limoufin.  Ce  qui  me  le  hit  croire  ainfy  cft  qu'en 
» fan  1 43 1 je  trouve  dan»  un  ancien  litre  Jean  de  balva 
n nomme  parmi  le*  principaui  habitons  de  ccne  ville  ; & fa 
»,  poftenté  y fubiifle  encoie , fous  le  nom  neantmoins  de  La 
i,  Stivr.  Il  y a grande  apparence  que  la  réputation  du  Pre- 
n micr  Prefident  a fait  que  le»  auteur»  de  ceux  de  cette  fr- 
,,  mille  qui  lublillent  encore  à Tulle  ont  changé  leur  nom 
„ en  celuy  de  Selve  rendu  célébré  par  le  Premier  Prefi- 
»,  dent.  Outre  cette  conjeéture , qui  cft  ne»  - forte  , on 
„ trouve  dans  l'Enquefle  de  noblefle  de  Mcflire  Chrifto- 
n phk  de  L eftang  Evefque  de  Carcaffonne,  8»  Comman- 
i,  deur  des  Ordres  du  Koy  fthe  l'an  1617, que  le  Premier 
„ Prefident  eftoit  fil»  de  Jean  de  Selve.  Ce  qui  convient 
„ parfaitement  à Jean  de  Salva  mentionné  en  l'année  1431 , 
,,  n'y  ayant  pas  cent  an»  entier,  depuis  cette  année  jufqucs 
„ en  l'année  1319  , que  le  Premier  Prefident  cft  mort. 
„ D’ailleurs  la  mdmc  Lnquefte  nous  aprend , que  Marguc- 
»,  riie  de  Selve  fa  feeur  cirait  mariée  avec  Pierre  de  Juyé 
„ hab.tant  de  Tulle. 

„ De  là  il  eft  ayR  de  conduire  que  la  généalogie  de  la 
„ Maifou  de  Selve , qui  ell  imprimée  dam  les  Eloges  des 
„ Premiers  Prelidenu  de  Paris,  n'eft  pas  jufte,  principale- 
„ nient  en  ce  qui  y cft  marqué , que  l'aycul  du  Prefident 
„ eftoit  un  Gentilhomme  Milanois. 

( B ) On  I tu  eisriksu  nn  Livre  qu'il  n'a  feint  fait.  ] “ On 
„ le  fait  communément  auteur  du  traité  Dt  imtficie.  Mais 
„,  Jean  Benaud  (1)  nous  attend  que  ce  n'cft  pas  luy  qui 
„ en  cftl'autcur,  mais  fou  frere.  AdJt  ft.  rteer.  De.  Jean- 
„ mm  it  Salva  fine  tus  Parrhsfini  principtm  ; tajnt  frattr 
„ Jtanxtt  dt  Salva  mur  reliques  qaam  frtmit  hentrit  , fi- 
„ tuti  prekilatis  fut  fatilt  didit  daeamtntum  qaum  dt  itat- 
„ fi  tu  infirmât  tratiaium  tdidit  ( 3). 

(C)  Ci  fi  fan,  aucun  ken  fendtment  qu'au  Hifierim  Caeea- 
ft  taxait  cm  rompu  lu  Mcmeirti  dt  Philippe  dt  Ctmintt.  ] 
,,  Je  ne  vois  aucune  apparence  à ce  que  Mr.  de  Beaucaire 
„ Evefque  de  Mets  avance  dans  fon  Hiftoirc  livre  7-  chap. 
„ 10,  que  le  Ptemier  Prefident  de  Selve , qu'il  dit  avoir 


„ efté  Ignorant  dans  PHiftoire  du  temps  de  Louas  XI  te  de 
„ Charles  VIII  fon  fils,  avoir  corrompu  & mutile  en  plu- 
„ fleurs  endroits  les  Mémoires  de  Philippe  de  Commet. 
„ Car  la  première  Edition  de  ce»  Mémoires  a eflé  fane  en 
„ l an  1514.  On  en  ce  tempt-la  le  Premier  Prefident  n'a- 
„ voit  guère  le  loifir  de  porter  à faire  imprimer  de»  litre» , 
„ principalement  les  ouvrages  d'autruy.  Ea  d'ailleurs  les 
„ édition,  lont  conformes  à ci  vers  anciens  mantuents,  eoro- 
„ me  Mr.  Godefroy  l'a  remarqué  dans  fa  préfacé  fur  ces 
„ Mémoires  (4). 

(D)  Am  xtrtteklt  nom  fuit  Jean  il  SALVA.]  " C'eft 
,,  ainly  qu'il  cft  appelle  dans  1 cpUlre  dedicatcire  de,  epi»- 
M ULS  de  Jean  Raulm  imprimées  à Pans  en  l'année  1$ ai. 
n Retenus  Raultn  Jeanm  dt  Salva  Panfitufit  ftnatut  f ’imi 
„ frtfidt.  Et  dans  le  corps  de  l'epiftie,  fartant  de»  alluiiona 
m lur  ion  nom  , il  dit  entr  autre*  chofes:  tt  nature  Salvam 
„ fuit  , ut  elles  akfqat  unfrtftrte  falvtt  fattrii.  Et  dans 
„ l'cpigrammc  qui  c'a  etuuite  de  l'epiftie  dedicatoirc  : 

1,  Afiruit  antt  tkitnm  nnllnm  cm  fur  a SeUnis. 

„ salvum.  Tt  taltn » fr  malus  triai  kaktt. 

„ Dans  la  relation  de  U conférence  tenue  à Madrit  en 
„ l'annee  1515  pour  la  délivrance  du  Roy  François  I,  il 
„ cft  appelle  jtau  dt  salva , dans  une  copie  faite  en  ce 
„ temps-la , quej  ay.  Il  cft  vray  que  depuis  on  a nré  un 
H coup  de  plume  lur  le  mot  Salva , 8c  on  a mis  à la  mar- 
„ ge  Stltrt. 

„ Dans  le  traîné  de  mariage  d'Herculc  d'Eft  fih  d'AU 
„ tonie  Duc  de  'l'erra re  , avec  Renée  de  France  , fait  à 
„ Saint  Germain  en  Laye  le  19  Février  13x7  , ce  Prcfi- 
„ dent , qui  etloit  procureur  de  Renée  à cet  effeét  , y 
1,  cft  a pelle  Jelranmi  dt  salva  dans  une  ancienne  copte 
„ du  temps,  que  i'ay  aufly. 

„ Jean  Benaud  Peiigordin  fit  imprimer  en  Vannée  1319 
„ trots  hvres  dt  ct;natünt  factrrimt  Jtannu  Baftifit  ; OU 
„ fartant  un  dénombrement  de»  Canoniftes  tt  Junfconiul- 
„ tes  fameux,  principalement  des  Aquitains,  kl  dit:  A dit 
„ ft.  rtcar.  Dt.  Jtanatm  dt  Salva  /tnatus  Parrbifini  pria tt- 
„ fcm.  Et  dans  l'epift/e  à François  de  Marfillac  Premier 
„ Prefident  du  Parlement  de  Rouen  , qui  avoit  cfpoufé 
„ une  fille  du  Premier  Prefident  de  Salva,  il  dit:  fiitUfi- 
,,  ma  uxtr  tua  Ma^daltna  à Salva.  Le  mcfme  a fait  l'épi- 
,,  taphe  du  Premier  Prefident  de  Salva  ; dans  lequel  faï- 
» Cuit  un  abrégé  de  (à  vie , il  commence  par  ces  vers  : 

1,  Salva  dtmns  dtdit  lune , fai  Salves  fuit  nlifat 
,,  Ofprifftt  mijtra  cindiiitm  nu  ( 5 ) ". 


(l)  ta  su* 

w Menai- 


SENGEBERE  (Polycarpe)  Jurifconfulte  au  XVII  Siècle , étoit  de  Bruru- 
vie-  B a ftit  un  Livre  contre  Monfr.  de  Saumailé  ( A ).  ”11  difputa  une  Chaire  en  Droit  de 
»«  „ l’Univerfité  d’Angers  contre  un  nommé  Macquin  (<*)”.  Monfr.  Ménage  qui  avoit  été  fon 

h.Vluï.'  Dilciple  ne  s'oublia  feint  four  luy  rendre  fervict  dans  cette  occafion\  mais  Macquin  luj  fut  f*éféri9 
(il ,,,  parce  qu'il  en  f avoit  plut  que  luy.  Néanmoins  à caufe  de  fon  mérite  & de  fa  capacité  cf  ailleurs^ 
Mcffturs  d'Jhpers  luy  firent  une  penfion  de  cent  écut  par  an  pour  t'obliger  de  refiler  dans  leur  Vitlt: 
MtMgia-  Ef  M-  de  Boiltfve , conjointement  avec  quelques  autres  perfonntsy  lui  en  donna  autant  y de  forte  qu'il 
avoit  fix  cens  livres  chaque  année.  On  voulut  f accu  fer  d'avoir  corrompu  fes  Juges  1 mais  Mr.  Ménage 
f«)  r»*,  a-  fut  fon  défcnfcur.  Ceux  qui  ont  fait  des  Mémoires  pour  fervir  à la  Vie  de  Mr.  Ménagé  (é),  di- 
font  qu’il  plaida  pluficurs  Caufea  au  Parlement  de  Paris,  une  entr'autres  pour  M.  Sengebere  qui  voulait 
Mtum,"1'  ^fdtdier  fa  femme  pour  caufe  d adultéré  (f  ).  Il  cft  bien  étrange  qu’il  n'ait  rien  dit  de  cela  en  par- 
*1*''  Jant  de  ce  Procès  ( B ) > car  l’occaGon  fcmbloit  dcnîandcr  néceftairemeot  qu’il  n'oubliât  pas  le 

icrvice 


(»)  Men*- 

» tt. t.  4t 

UttUtis. 


{A)  U a fait  un  Livre  ciutri  htr.  de  Sanmaift .]  Void 
un  morceau  des  Conrcrûtioc,  de  Mr.  Ménagé.  “ Seiv- 
„ gebere  mon  Maître  en  Droit  a écrit  contre  le  Livre  de 
„ Maine  de  M.  de  Sanmaifc  à qui  l’on  envoyoit  le»  feuil- 
„ les  de  l'Ouvrage  à mefure  qu'on  l'imprimoit,  8c  M.  de 
„ Saumaife  m'écrivit  fur  ce  fujet  que  Sengebere  ne  lui 
„ difoit  pas  d'injures,  mais  que  fe*  taillencs  n'étoient  pas 
„ racr.n»  piquantes  que  de,  injure».  Il  me  manda  en  raê- 
„ nie  temps  qu'il  répondrait.  Mais  Sengebere  avoit  mieux 
„ dévelope  la  matière  que  luy  8c  il  ne  répondit  pas  ( 1 ) ", 
(fi)  tl  tfi  kim  itranfi  qu'il  nais  ritn  dit  de  fia  ta  par- 
lant Jt  et  Prttis. ] Ceft  un  Procès  dont  il  a parlé  dune 
maniéré  fon  tngériuc , 8e  ûns  nul  deffem  de  couvrir  le  fai- 
ble de  celui  qui  lui  avoit  donné  de»  Leçon»  de  Jurityro- 
dence  : “ Sengebere  DoAeur  en  Droit  à Angers , aiant 
„ acculé  8c  convaincu  d'aduhere  h femme  qui  droit  fort 
„ belle,  il  h fit  enfermer  dans  un  Courent , 8c  prit  une 


„ concubine  en  fis  place.  Un  railleur,  fe  trouvant  dans  une 
,1  Compagnie  où  I on  parloit  de  l aflarre  de  ce  Doâeor, 
,,  «Et  aller  plaifammcnt  : Pour  prendre  une  p.  . . il  aurait 
„ aufli  bien  fait  de  garder  fa  femme  (a)  Si  Mr.  Me- 
nage  plaida  en  celte  rencontre  pour  le  mari  , on  a de  h 
peine  à concevoir  pourquoi  il  ne  le  dit  pa,  Ion  qu’ü  ra- 
conta que  Sengebere  avoit  gagné  fon  Procèa.  11  n’avoit 
pas  oublie  de  dire  fur  un  fujet  moins  important  (3)  qu'il 
avoit  été  fon  défenfeur.  Ce  fmet  moins  important  «oit 

Juon  voulut  acculer  Sengebere  d'avoir  corrompu  la  Juges 
e U Drtpute  d'une  Chaire  en  Droit.  Cela  n cft  pas  trop 
intelligible;  car  il  avoit  été  «dus  de  fa  prétenfion.  Am- 
ve-t-if  que  ceux  qui  gagnent  un  Procès  acculent  celui  qui 
l'a  perdu  d'avoir  corrompu  la  Juge»?  Et  en  tout  cas  ca- 
le Accufition  ne  tomberait  - elle  point  fur  la  Juea  plutôt 
que  fut  le  plaidant  qui  les  aurait  corrompus  l Les  Juge» 
qui  fc  lajkn;  conojppre  ne  font-jji  pat  plus  coupa hlcs  que 


(t)  Mena- 
*•“*  ■ W 
HT  dt  la 
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SENGEBERE.  SENNERT. 


fcrvicc  qu'il  avoit  rendu  à Ton  Maître. 

leur  corrupteur?  U faut  donc  reâifier  cet  endroit  du  Mena-  «r;  <7  lu  vayam  fai  fat  U fl  us  grand  tiatrar  i un  mari 
glana,  8 C au  lieu  de  Ce*  paroles,  tn  Vtalut  l'accajtr  tfavtir  tenfifie  lemjamrt  a lira  Juin.  Saut  éticas  droit  à aalrt  rt- 
Carremfa  fts  fl  agis,  il  faut  mettre,  qu'on  voulût  l'acculer  p*x;  <7  tr ayant  fa an  bemma,  fai  ifl  erdiaairtmani  a vit  fa 
d'avoir  tâché  de  les  corrompre,  ün  n'eût  pas  intereile  les  fsmma  jar  la  Qui  vive,  na  /(aurais  enndre  a*  un  mutant 
Juges  dans  cette  Caule,  on  ne  les  eût  pas  forcez  à prendre  fans,  las  Rimontraatu  aà  si  taira  dt  la  jalîufit , frai  [au 
pmi  pour  Scngdtcrc , 8c  il  peut  tort  bien  arriver  qu'après  le  fallu  las  Difanju  trustas  jaavant  l'tsfrit  dts  cefutuu  dtja 

Cd'urt  Procès  on  veuille  pouffer  fon  triomphe  encore  plus  frtvanati  yt  las  tau*  daratiu  Jtsis  las  fias  J tact  t : <7  aras 

, 8c  couvrir  d'une  nouvelle  confulion  (a  partie  advcrle  » avens  fa  jamais  camtvair  fa  un  mars  frattftaar  fus  fiat 

en  la  convaincant  d avoir  voulu  recouru  aux  fraudes,  Ci  aux  ttmmait  fana  mari  tyran.  sans  tira  brutal,  ta  as a vient 

voie*  de  féduébon.  P>"l  à la  violente  i V fuand  ta  fa  vaut  feurvesr  ta  jaflict, 

(a)  O- Jm-  J'ai  dtr  ailleurs  (4),  qu'il  y a des  gens  qui  fouhaiteroknt  »■  ne  maafat  frima  it  s attirer  ta  mtfris  Jts  fluju  fus  an  tas 

fui  \c».  (c)  que  ce  Plaidoier  de  Mr.  Ménage  fût  imprimé.  C'éton  un  fartsl  ta  ajtai  tua  muta* , cr  at  faai  ftsns  ralentir  las  Cbane- 

j'j  Avocat  fort  capable  de  reûflir  dans  une  Caufc  de  cette  na-  bras  Jts  [aUuttrits  Jt  laurs  familial , fa  its  caibeni  mima  À 

MiHaoa.  ture-  £1  îurûit  pu  débiter  cent  chofes  bien  apliquécs  , 8c  Uurs  Cenft/faan.  En  variai,  fi  U flajiue  dtvttl  teaeitrt  Jt 
fort  joliment  tournées,  6i  puisque  la  femme  fut  couvain-  liai  lu  daurJrts  dt  latsanasan,  lai  Parltmtas,  las  Pnfi- 
eue,  8c  que  fa  beauté,  quelque  grande  qu'dle  fin  , ne  la  dsaax,  las  Bailhagei  <7  las  Jarudiêlieni  iafariaurts  na  fnffi- 

fauva  point,  il  faut  croire  que  les  preuves  du  mari  ctoicnt  raient  fat  à las  régler;  aura  fut  las  frectdurai  tauuni  teaa- 

autü  fortes  que  fon  Avocat  auroit  pu  les  foubatter.  Or  ‘**p , cr  fuà  ats  de  fans  la  1 ji  vécut  s c 7 Us  Procureurs  dt- 
c’etoit  un  grand  avantage  pour  fon  Avocat  , 8c  une  cir-  vitndrntai  isentit  Us  fUs  riebu  de  sens  la  Pryaamt.  Voici 
confiance  d'autant  plus  favorable  , quelle  donnoit  un  ca-  une  partie  de  la  Réplique : „ ( S ) Je  vous  avoue  franche- 

raétere  de  fupénonté  fort  propre  a confondre  les  lieux  „ ment,  reparut  l'onde , que  le  dernier  Plaidoyé  de  l'Avo- 

communs  de  l'Avocat  de  la  femme.  Quand  les  1 roeà  „ cat  de  mon  infidèle  m'a  percé  le  cœur ; 8c  il  n'a  nullement 
d’aduliere  font  douteux,  l'Avocat  qui  plaide  contre  le  mari  „ tenu  à lui,  que  je  n'aye  pafié  pour  le  plus  fou  8c  le  pins 
fe  donne  des  airs  inûthans,  8c  le  tourne  en  ridicule  d une  méchant  de  tous  la  hommes.  Vousfçauxcz  encore  que 
manière  impitoéabic , 8c  cela  étonne  un  peu  l'Avocat  qui  „ je  ne  fus  pas  plutôt  fort!  de  la  Chambre,  que  j'ecten- 

pla  de  contre  la  femme.  Que  dis -je  quand  ces  Procès  font  » dis  une  voix  confufc  de  La  braira  & d'autra  Marchands 

douteux?  Il  faloit  dire  quand  même  ils  ne  font  pas  don-  „ s'adrclTant  à moi.  Voici  Moniteur,  U Canaux  imftrii- 

(I)  cui  ma  teux  (j),  M,  Chevreau  fera  mon  garant;  car  voici  ce  „ neat . U C.  imagimatrt  : Ptigau  it  Carat;  &c  il  n'y  eut 

éurauttua  .j]  au  rujH  «i'un  ïicux  Gentilhomme,  qui  avoit  pas  jusqu'à  un  mifetable  garçon  de  boutique  , qui  ne 

amusa î'tar  epoufé  une  jeune  femme  : „ Dcpua  quelle  l'efl  vue  par  „ me  fuivit  fur  la  bas  degrez  de  la  grande  Cour,  8c  qui 
H l'n/uitra  „ cette  donation  U maitrciTe  absolue  de  la  meilleure  partie  „ par  une  froide  aüufion  jouoit  à mes  côtez  de  la  Carnt- 
„ de  fon  bien,  elle  s'ell  ma  en  létc  les  ajullemens  8c  la  bon-  „ ma  fa.  Là  tous  les  Marchands  fe  récrièrent  «fun  com- 
. „ ne  chere,  8c  paye  de  mépris  ou  dindüfercoce  touta  la  » mim  concert , Ptigau  dt  cerna  8c  jeffuyai  touta  les 
M carcffcs  de  fon  bubon.  » otdura,  c'ell-à-due,  touta  la  méchantes  plaifanteria 

n des  Hillcs  (9)  ".  Le  neveu  fe  fervit  adro-.teenent  de  ca 
„ Hint  dater,  bine  latryma.  circonllanccs,  8c  perfuada  au  mari  de  fe  réunir,  8c  fe  ren- 

dit le  médiateur  de  ta  réconciliation  , 8c  là  termina  heurcu- 
„ Mais  il  y a quelque  chofe  de  plus  affligeant  pour  ce  bon  fement  1. 10).  Le  vieillard  n'auroit  pas  été  peut-être  auffi 
„ vieillard,  8C  (i  vous  le  voulez  fçayoir  en  peu  de  mots,  heureux  que  Seng.bere,  qui  vint  à bout  de  faire  encloitrer 
M c'efk  que  pour  les  perionna  de  fon  âge,  fa  femme.  11  faloit  bien  que  fa  demanda  tu  il  eut  julles,  8c 

qu'il  eût  droit  8c  demi,  puis  qu'il  gagna  fon  Procès.  Mais 
„ EJ!  indaclinabsla  tarnu.  h l'on  fait  attention  au  châtiment  à quoi  fa  femme  bien 

convaincue  d'adultcrc  rut  lôumife,  on  le  trouvera  fi  leger, 
a,  En  effet,  il  a eu  da  preuva  de  la  force  des  dcmoidlra-  qu'on  s'écriera  tout  comme  au  tenu  dt  Juvenal  (ir),  abi 
,,  tions  deGcometrie,  que  la  galante  avoit  fait  de  lui  une  b»»c  hx  Julu  ! itnmsr  fw  faat  devenu n Us  lai*  Ramai- 
„ bête  à coma;  8c  que  celle  qu'il  apelloit  ordinairement  ntt,  celle  ü'Augufie  (11)  , celle  de  Conilantm,  celle  de 
1,  fon  trefor,  n'étoit  qu'un  trefot  d'iniquité.  Quelques  rai-  Jullmten?  La  ptemiere  ctoit  moins  rude  que  b fécondé; 
v,  fons  qu  ayent  pû  trouver  ceux  de  la  famille  , pour  lui  car  la  Loi  J*ha  necondamnoit  point  au  dernier  fuplice  les 
a.  confetilei  de  ne  point  rendit  pour  leur  honneur  propre  adultérés,  celle  de  Conflantm  la  v condamnoit.  Jultinicn 
a,  ion  clugrin  public,  il  n'a  écoute  que  fit  colère  8(  Ion  de-  l'adoucit  à l’egard  da  femmes,  il  fe  contenta  de  la  con- 
„ fespoir  , 8c  s'cll  entêté  de  réduite  cette  Dame  dans  un  damner  au  fouet  8c  à b doturc,  8c  il  permit  même  aux 
..  Couvent  par  le  même  arrêt  qui  caflerott  b donation  qu'il  maris  de  la  reprendre  au  bout  de  deux  ans.  8c  s'ils  mou- 
n lut  avoit  futc.  Il  a puiffamment  foliiciié;  ptoduit  contre  soient  avant  ce  rems- là,  ou  qu'ils  ne  vouluilcnt  point  les 
a,  cOc  beaucoup  de  papiers;  8c  engagé  même  une  jolie  terre  rebrer  de  la  doture,  clics  étoient  condamnées  à être  rafêa, 

„ pour  fournir  à ce  qui  pourroit  avancer  l'exécution  de  Ion  8c  à prendre  l'habit  monaftique , 8c  à palier  en  cet  état  tout 
»,  projet.  La  Dame  a eboift  un  Avocat  qui  s'exprime  avec  le  relie  de  leurs  jours:  ( 13  ) Primas  Cenjlaasinai  tafîtis  fea- 

une  facilité  merveilleufc  ; qui  n'cit  nullement  mtereffé,  na  adaliani  crimaa  viadttandum  cenfiisais  ( f) Ca- 

„ parce  qu'il  cil  auffi  riche  que  voluptueux  ; 8<  qui  ne  pbi-  fstaUm  aaltm  ftcaam  JaJhsnaaas  in  mafeuhs  filas , malit- 
,,  de  jamais  une  caufc  d'apareil  pour  une  belle , que  fon  pial-  ram  vtri  vtrbtribns  tafam  in  maaafltnum  Jisradi  fracifit , 

„ doyé,  à ce  que  l'on  dit,  ne  lui  vaille  une  jomiTance.  11  data  fettjlaie  mania  aura  bitnniam,fi  bec  axithmaverù , tam 
„ exagéra  jusque*  à tout  outrer,  la  naiffance  Bc  le  mérité  indi  rtvecaadi,  fat  traa/ailt , tus  vin  tramtnaa,  tam  ra/t 
„ per  formel  de  celte  Dame;  fa  vertu,  dont  même  fa  phy-  cafiit,  mena  fi  ut  habita  amsesn,  cr  iule  tmni  vita  ttmpart 
„ fionomic  pouvoit  répondre;  l'accablante  jaloulic  de  fon  massera  ( })  jutai.  On  fe  relâcha  peu- à -peu  de  cette  fevé- 
„ mari,  fondée  fur  des  longes;  8c  dans  ce  mari  tout  le  dé-  rité  , 8r  il  y eut  da  Provinces  (14)  qui  biffèrent  à une 
„ gourant  8c  le  ridicule  de  la  vieilleffe.  On  ajoute  que  femme  adultéré  la  moitié  des  biens  que  (on  mari  avoir  aqtiis. 

„ cette  aébon  a été  celle  d’un  Orateur  en  corps  , 8c  en  Le  Pape  Honoré  111  réforma  cette  coutume  fcandaleuiè. 

„ une,  6c  que  la  galante  l'a  payée  fur  le  même  pié.  La  Afud  RaftlUaas  . . . jam  elim  iavalatn  ntanulU  cenfutiu- 
„ caule , qui  avoit  duré  deux  audianca  , a été  renvoyée  dsan  , auaram  dut  cafua  à jura , cr  htntJUtt  f attisa  abber* 

,,  au  moâ  de  Septembre  , jusqu'après  la  Fête  de  Saint  remit  Jtmntvii  Hentnai  lit.  P.  m Efifitla  dacntaU  ad  Ma- 
„ Martin.  Les  deux  nanics  fe  font  rettréa;  le  Gentil-  jtrtmtr  Barganfti  J a RuftlU.  Primum  fait  ....  Alstram 
„ homme  dans  fon  village  , 8c  la  Dame  dans  la  Maifon  fau  ,ut  mahtr  eb  adahtriam  ne»  amiiiarti  lac  nam  média  aar- 
„ dont  elle  jouit  par  le  contrait  de  fon  mariage.  Dans  su  emaiurn  btatram  far  virttm  quafnerum  ctaftamt  ma  trime- 
„ crt  intervalle  un  da  neveux  du  vieux  Gentilhomme  le  nsa;  ctnfualudtarm  rmtndavii  Panuftx,  faaad  fraierai  mu- 
„ vjlita  pour  fa  voir  de  lui  les  particularité!  de  fon  proccz  lient  a,  aduUrrii  (15). 

„ dont  il  n'étoit  informé  que  par  da  bruits  four  J*  , ou  Noiez  que  b raillerie  que  Mr.  Ménagé  a raponée  ( 16) , a 
„ piflionnés  , quoi  qu'on  lui  eût  dit  que  I Avocat  de  la  le  défaut  tic  la  plupart  des  bons  mots:  examinez- la  à b ri- 
„ jeune  Dame  ravoit  accablé  de  U manière  du  monde  la  gueur,  vous  trouverez  qu  elle  porte  fur  da  buffetez;  car  fe- 
„ plus  outrageante  (d)  Les  confcüs  de  ce  neveu  fu-  (on  le  jugement  da  hommes,  l'infidélité  d'une  femme  efl  la 
rent  qu'il  faloit  finit  ce  Procès  par  une  bonne  réconcilia-  honte  8c  le  deshonneur  da  mari.  Le  concubinage  n'cft  point 
tion  , 8c  il  déclara  même  qu'il  eût  mieux  valu  ne  l'avoir  fujet  à cette  interprétation , 8c  n’oblige  pu  aux  métna  égards 
jamais  commencé.  Il  fe  donna  en  exemple  . 8c  n'oublia  pour  la  compagne  ; 8c  ami)  le  choix  de  Scngebere  ne  rou-  a 
point  h conduite  de  Ton  frété , » tas  ne  thanbem  faim  man  loit  pas  entre  de  pareils  uiconvcmcns,  comme  le  railleur  le 
/ rare  CT  mai,  dit- il  (7),  et  fut  aeai  far  sens  f achat,  it  irait-  fopafoit. 

SENNERT  (Daniel)  Médecin  illuflre , naquit  le  ty  de  Novembre  ifji  à Bres- 
hw,  où  fon  pere  étoit  cordonnier.  Il  fut  envoié  à l’Académie  de  Wittemberg  l’an  ifpj,  8c  y u 
. fit  de  grans  progrès  en  Philofophie  8c  en  Médecine  ( « ).  Il  vit  l’Académie  de  LeipGc , celle  s’ 
de  Iëne,  celle  de  Francfort  fur  l'Oder  , & puis  il  alla  à Berlin  l’an  idoi  , pour  y aprendre  la 
pratique  de  la  Médecine  •,  mais  il  ne  s’y  arrêta  guere,  il  s‘en  retourna  bientôt  à Wittemberg  , 

& y fut  promu  au  Doûorat  ai  Médecine  le  10  de  Septembre  delà  même  année»  & un  an  apres 
à la  Charge  de  Profeficur  en  la  même  Faculté.  Il  fut  le  prcmicT  qui  introduisit  l’étude  de  U 
, Chymic  dans  cette  Univerfîté  -,  te  il  s’aquit  une  grande  réputation  par  lès  Ouvrages  ( A )t 

& 

( A")  Il  t'afuit  aaa  grande  rifutatian  far  fat  Osavrâgti. ] trompe,  eft  ceDe  de  Lion  1676.  Elle  efl  divifée  en  fis  Vo-  ( 
Us  font  en  grand  nombre , 8c  ils  ont  été  réimprimez  fouvent  lûmes  in  ftlia.  La  divilion  da  précédcnta  n'étoit  qu'en 
en  France  oc  en  Italie.  La  demiere  Edition , fi  Je  ne  mp  ' noij  Joma  (i  ).  " 
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frnaaj  la  ,1  Hint  dater,  bina  latryma. 

(£**"*<£  „ Mais  il  y a quelque  chofe  de  plus  affligeant  pour  ce  bon 

* ' m vieillard , 8c  fi  vous  le  voulez  fçayoir  en  peu  de  mots , 

a.  c'eit  que  pour  les  perionna  de  fon  âge, 

„ Efl  indaslinatsU  cerna. 

En  effet,  il  a eu  da  preuva  de  la  force  des  dcmoidlra- 
n tions  de  Gcottietrie , que  la  galante  avoit  fait  de  lui  une 
„ béte  à coma  ; 8c  que  celle  qu'il  apelloit  ordinairement 
a,  fon  trefor , n'étoit  qu'un  trefor  d'iniquité.  Quelques  rai- 
„ fons  qu  ayent  pù  trouver  ceux  de  la  famille  , pour  lui 
a,  confeiller  de  ne  point  rendre  poux  leur  honneur  propre 
„ fon  dugrin  public , il  n'a  écouté  que  b colère  8c  Ion  de- 
a,  fapoir  , 8c  s'cll  entêté  de  reduue  cette  Dame  dans  un 
» Couvent  par  le  même  arrêt  qui  caflerott  b donation  qu'il 
n Int  avoit  faite-  Il  a puilbmment  foliiciié;  ptoduit  contre 
a,  cOc  beaucoup  de  papiers  ; & engagé  même  une  jolie  terre 
„ pour  fournir  à ce  qui  pourroit  avancer  l'exécution  de  Ion 
»,  projet.  La  Dame  a eboifi  un  Avocat  qui  s'exprime  avec 
„ une  facilité  merveiHeufc  ; qui  n'ett  nullement  mtereffé , 
„ parce  qu'il  efl  auffi  riche  que  voluptueux  ; 8c  qui  ne  pbi- 
,,  de  jamais  une  caufc  d'apareil  pour  une  belle , que  fon  plal- 
„ doyé,  à ce  que  l'on  dit,  ne  lui  vaille  une  jouiflance.  1] 
„ exigera  jusque*  à tout  outrer,  la  naiffance  Bc  le  mérité 
„ perlbnnel  de  cette  Dame;  fa  venu,  dont  même  fa  phy- 
,.  fionomic  pouvoit  répondre;  l'accablante  jaloulic  de  fon 
„ mari,  fondée  fur  des  longes;  8c  dans  ce  mari  tout  le  dé- 
„ goûtant  8c  le  ridicule  de  b vieilleffe.  On  ajoute  que 
„ cette  aébon  a été  celle  d’un  Orateur  en  corps  , 8c  en 
„ ame,  8c  que  b galante  l'a  payée  fur  le  même  pié.  La 
„ caule , qui  avoit  duré  deux  audianca , a été  renvoyée 
,,  au  raoù  de  Septembre  , jusqu'après  la  Fête  de  Saint 
„ Martin.  Les  deux  parties  fe  font  rettréa;  le  Gentil- 
„ homme  dans  fon  tillage  , 8c  la  Dame  dans  la  Maifon 
„ dont  elle  jouit  par  le  contrat  de  fon  mariage.  Dans 
„ cet  intervalle  un  da  neveux  du  vieux  Gentilhomme  le 
„ vjlita  pour  favoir  de  lui  ks  particularité!  de  fon  proccz 
„ dont  il  n'étoit  informé  que  par  da  bruits  fourds  , ou 
„ paffionnés  , quoi  qu'on  lui  eût  dit  que  1^ Avocat  de  b 
. . „ jeune  Dame  l’avoit  accablé  de  U manière  du  monde  b 

Oo»m  ’ >•  pJ1*5  outrageante  (6)  Les  confeils  de  ce  neveu  fu- 

mcüro,  rent  qu'il  faloit  finir  ce  Procès  par  une  bonne  recoocilta- 

pag.  1 a & tion  , 8c  il  déclara  même  qu'il  eût  mieux  valu  ne  l avoir 

jamais  commencé.  Il  fe  donna  en  exernpk  . 8c  n'oublia 
(7)  Li-mU  point  b conduite  de  Ton  frère,  amr  »«  tbenhens  feint  mea 
aai.fag.g 7,  frtrt  c r mai,  dit-il  (7),  et  fat  aeai  ftriens  fâcha x.  dt  Iran- 
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& par  fa  pratique  (S).  Il  fe  maria  trois  fois,  fie  n’eut  point  d'enfâns  de  Tes  deux  dernières  fem- 
mes j mais  il  en  eut  fcpl  de  la  première.  11  mourut  de  pelle  à Wittemberg  le  zi  de  Juillet 
t6j7  (fi).  La  liberté  qu’il  où  prendre  de  contredire  les  Anciens  lui  fufciia  des  Advcrlairesj  mais 
rien  ne  fut  plus  mal  reçu  que  le  femiment  qu'il  avança  fur  l'origine  des  âmes.  11  croioit  que  la 
femencc  de  tous  les  êtres  vivans  eft  animée  (C),  & que  i’ame  de  cette  femcnce  produit  l'organi- 

fation. 
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(J)  ...  o*  far  fa  paient.]  La  raahda  recouraient  vifiUes,  8e  que  néanmoins  elles  fe  poiiTent  mute  plier  cha- 
à lui  de  toutes  para,  8c  il  ne  refufoLt  à pertonne  Ion  as*  cune  dans  fon  espece;  c eft -a -dire  que  l'âme  d'un  dues» 
fiftinct.  Il  préoott  ce  qu’un  lui  donnait  pour  foi  panes , produife  plaficun  autre*  âmes  de  chien.  Ce  feroit  une  vé- 
8e  nessgeoit  rien;  il  rendoit  même  au*  pauvres  ce  qu'ils  niable  création , 6t  on  ouvrage  plus  difficile  que  la  cou- 
rs) P«firi-  lui  donnoient  (a).  La  pelle  fut  plut  de  fept  fois  è Wit-  vertion  de  la  mattae  de  la  femcnce  en  un  corps  organifé. 

émtmta  temherg  pendant  qu'il  y profeflbfc;  mais  jamais  il  ne  fe  mit  Si  l'Hypothafe  qu'on  a inventée  depuvs  la  mort  lui  arott 

•f. "«'!*•!  i Fdcan;  jamais  il  ne  réfuta  de  fecowir  la  malade*.  L'Elec*  été  conue,  je  penfe  qu'il  l'auroit  admile  de  tout  fon  cœur. 

VksScB- ' teur  de  Saxe , qu'il  «voit  guéri  d'une  grande  maladie  l'an  Ceft  celle  dont  j'ai  part*  ci-dcflits  (te),  & qui  a fourni  (h)  r— 

neni , ..  6.  1618,  le  mit  au  nombre  de  fa  Médecins  ordtmira,  8e  lui  de  fi  bella  outertura  i l iBudre  Mr.  Lcibarr.  ; c'cft  celle  r.in*u 
mmtOft-  laifli  néanmoins  la  lihené  de  demeurer  à Wittemberg.  Plu-  des  Phyfidens  modernes,  qui  liant  découvert  par  le  mi- 
fieors  Dacs,  P rinça,  Comta , 8c  Gcntilshomma  le  fervi-  crofcope  , qu'il  y a des  animaux  dans  la  femcnce  , ent- 
rent heurcofcment' de  fes  rerr.eda,  8e  de  fes  confeils,  dans  ment  que  la  corps  vivans  font  organifei  avant  que  de 

leurs  maladia.  Nicolas  Sapicha  grand  Port'  Enletgne  de  Li-  naitre  , 8c  aparemment  depuis  l'origine  da  chofa.  Cela 
thuanie,  ne  fachant  que  taire  pour  rétablir  fa  famé,  a'adtes-  la  conduit  à cette  penfee,  que  depuis  le  commencement 

fa  aux  Médecins  de  Padoue.  Ils  lui  confollérent  de  fe  ma-  du  monde  la  ima  ont  continué  d'fcrc  unie*  au  même 

(i)  tM.  tre  entre  fes  mains  de  Senncrt  (}).  Suivant  c«  avis  il  fit  corps  orgamfé  , 8c  que  la  génération  ou  U naiffance  n'eft 
un  volage  à Wittemberg,  8c  s'en  retourna  guéri.  FiUnni  que  Textenfion  ou  TaccroilTemeni  de  findivido , qui  eft  le 
. . . non  vidii  tintnm  jijtt  ciran  admiraimi  S E N S F.  R-  luj«  primitif  & continuel  de  l'ame  ; que  ce  fujet  n'eft 
TU  M i/l ; fid  mafia,  infini  i bonfitii  u im,  làm  vidifit,  point  détnut  par  la  mort;  qu'il  ne  fait  que  Perdre  lei  par- 
dtfnjfit.  Ci  intilhgtrtt , ml  fnfra  vtram  msrrafi  famam  : lia  de  matière  dont  il  s'étoit  agrandi  ; qu V.  en  recouvre 
1 4 ) AvgM-  cr  faacora  tnptm*dam  rtiahjft . ixfoiui  nrutfmà  ifiinla-  de  nouvella  dans  une  aune  rcnaiŒtnce , 8cc.  Cette  Hy- 
iua  Sacha*,  urna  fAuijïmam  ; qmm  Midm  uaduonn  frianfim  faim-  potbefe  diffipe  la  difficultez  inconcevables  où  l'on  fe 
ra.  ..Om.  Itvnâ,  t„„  (4).  trouve  réduit , quand  on  veut  alligner  la  caufe  de  l orga- 

(c)  Il  triiiu  mai  la  fumai  1 di  liai  lu  hn,  vivant  ifi  nifatiqn.  Recourir  à Dieu  comme  * la  caufe  immédiate , 
anim/t.]  Ixt  difficulté!  qu’il  troovoit  dans  la  autres  ops-  ce  n'eft  point  phitoropher.  Recourir  aux  loix  géuérafes  de  g,  lt# 

Mtmoi,  * nions  le  conduiûrent  i ce  fedtiment.  U ttouvoit  abfurdc  1*  communication  du  mouvement  eft  une  pauvre  retiour-  loû  gc*é- 

McJicor.  ce  que  difent  ordinairement  !«  Scholaftqua  (j),  que  la  ce;  car  puis  que  de  l'aveu  de  roula  la  Seaes  caloix  ne  raio  «■ 

Pt-  *1'  forma  fubfta^ticllcs  ne  font  point  produite  ; car,  difent-  font  pas  capable  de  produire,  je  ne  dirai  pas  un  moulin 

(sj  Toi*-  U* , ceft  au  compofé  naturel , U non  pas  i fa  partie,  ou  une  horloge  , mas  le  plus  greffier  inftrument  qui  fe  Sjîfvï?*- 

iui , conim.  que  l'attribut  d’être  produit  doit  convenir.  Il  nesaccom-  voie  dans  la  boutique  d'un  ferrurier , comment  feroieni-  ,Tr:c-i , 

bnreuiei,  modoit  point  de  l'opinion  d'Avicenne,  qu'd  y a une  in-  elle  capabfes  de  produire  fe  corps  d'un  chien,  ou  même 

sü diligence  «lefte  piépofée  à la  tormauon  de  ama  , qui  une  rote  8c  une  grenade?  Recourir  aux  aflre  ou  aux  for- 
dt'üt'uti»,.  ne  fe  fert  des  fcmenccs  que  comme  d'un  inftrument.  Avi-  ma  fubftantidlo,  c'eft  un  phoiable  afyle.  Il  faut  ici  une 

rirtonum,'  ttnnai  animai  vrvinliam  ma  À familial,  fid  à faadam  caufe  qui  ait  l'idée  de  fon  ouvrage  , 8c  qui  cono-.fle  fea 

car.  cru-  ftrmarum  Jatriti,  feu  al  Sialifir  Exerc.  07-  h^auar , ftr-  moiens  de  le  conRruiie  : tout  cela  eft  nccelTaire  1 ceux 
m Ttm,  I rniram  frrmacenda  iaiiU^iana  41 ïam  Crllidiam  mmmat , qui  font  une  montre  & un  vaifleau  ; à plus  forte  raifon 

fai*.1*^  ffiviain  JUtuit , dnn^ai  «zltfitm  baat  mianm  ali  fouina  K doit- il  trouver  dans  ce  qui  fait  l'organlfation  des  étrea 

1 ’ ' un^uam  infirammii  ad  fndanadam  ammam  xtioannm  vivans.  Il  eft  bien  iûr  que  (a  «lires  n'ont  point  l'idée  d'un 

(«)  s*aom.  cr  foniinnm  (d).  Il  ne  s'iccommodort  pas  mieux  de  l'o-  corps  humain  , 8c  qu’ils  ignorent  la  manière  de  le  cons- 

nu.iif.it.  p|mori  de  Femcl  (7),  que  la  deux  forment  les  ama,  8c  traire.  La  Péripatéridens  avouent  que  h forme  fubftan- 

li)  tome-  fe»  ai  voient  dans  une  miliere  bien  préparée.  Il  fe  «iellc  da  planta , 8c  celle  da  béta  , ne  conoiffent  pas 

l*«.  tifc  s moquoit,  8c  il  faifon  bien,  de  l'opinion  ordinaire  des  Scho-  comment  il  faut  modifier  la  matière,  pour  lui  donna  la 
*•  -M*.  n-  Lftjqua  , que  fes  forma  fubftantiella  font  tirées  de  la  organa  qui  font  dans  un  arbre  8c  dans  un  poulet.  Ella 
pui  flan  ce  de  la  matière  , idntantar  > fttiaiia  manrii.  11  ne  font  donc  point  la  caufe  de  cette  organifation.  Ceux 
rejettoit  la  vertu  plaftique  que  phffieurs  Auteurs  ont  «tri-  qui  difent  qu'elfet  en  font  la  caufe  , quoi  qu  elles  ne  £a- 

buée  i la  femencc  (B).  Il  crut  donc  qu'il  faloit  admettre  chent  pas  l’artifice  de  cet  ouvrage,  font  mific  fois  plus  ih- 

le  fentiment  de  quelque  Auteurs  anaens  8c  modeina  , furdes  que  ceux  qui  diraient  que  l'homme  peut  faire  une 
uùn-m  l m*  famé  eft  dans  la  femcnce  avant  l'orpnxfation , 8c  que  horloge  fans  y fonger;  fans  en  avoir  jamais  eu  l'idée;  fans 
«rtopioS-  çSçÂ  çjjg  q.jj  forme  cette  machine  admirable  nue  nous  lavoir  ce  qu'il  fait,  ni  ce  qu'il  cherche.  Cette  Objeéboo 
caiô  sai-  apdloni  corps  vivant.  I)  cite  (9)  deux  beaux  Paffago,  nùne  l'Hypothefe  de  Senne»;  car  il  n'auroit  ofé  dire  que 
mam  on*  l'un  de  Galien  ( 10 > , l’autre  de  Titelmanus  (11),  qui  con-  lame  qu’il  admettoit  dans  la  femencc  da  phnta,  6c  dans  la 
a«m  I*  nu-  tiennent  1a  dcfcnption  de  l'artifice  qui  s'obferve  dans  fes  femcnce  da  animaux , avoit  l'idée  de  tous  In  organa  da 
«ri**  PJ*"  planta  8c  dans  les  animaux.  Le  dernier  de  ca  deux  Au-  planta  8c  da  animaux , 8c  quelle  favoit  la  manière  de  fe» 

IdoMim  K ,eun  ,rooTe  un  V'm  S™1*1  fujn  d'étonnement  dam  U ma-  conliniire , 8c  de  la  placer  oit  il  faloit.  On  lui  eût  donc 
bnminL  niere  ordinaire  oa  générations.  Que  dans  b première  pro-  fourni  un  très- bon  foulagement,  fi  on  lui  eût  enfcigné  qu'il 
Uom , Md.  duriion  des  espece»  aniraéa  ; 8c  ai  effet  on  comprend  y a da  individus  organifa  dans  la  femcnce  ; car  il  eft  plus 
pl-  «4-  mieux  que  Dieu  produife  immédiatement  da  planta  8c  facile  de  concevoir  qu'une  ame  unie  à de  tels  individus  la 

(I)  v,da  des  animaux  , que  l'on  ne  comprend  que  U femencc  ait  peut  faire  croître , qu'il  n'eft  facile  de  comprendre  qu'elle 
jacobum  la  vertu  de  produire  l'organifaiion  ; cette  machine  fi  in-  peut  organifaunc  goûte  de  liqueur,  8c  U convertir  en  un 
Jchegluum  , duflneufemcDt  confiante , qu’en  comparaifon  de  cela  tous  corps  de  chien. 

' d*  les  OuTraga  da  Mathématiciens  ne  font  que  groffiéresé.  Je  coDois  d'habiles  gens  qui  fe  vantent  de  comprendre; 
b • **  Su'une  invention  d'enfanr.  g <jod  bu  bamani  nrfaru  que  fes  losx  générales  de  1a  communication  du  mouve- 

(au,  ,m|  dii/àfim  ix  iftraiiim  ifi  vinaiit , f* a lam  in  fatum  fi-  ment , quelque  fimpla,  quelque  peu  en  nombre  qu'ella 

Scna’ttt  mini  i fxdifimâ , cr  vix  mmmanda  faifianna , fmam  ait-  foicnt  , fuffiîent  1 faire  CToitre  un  ftxlai , pourvu  qu'on 

eu.  «m  élimination  nom  naffiAi ) qmJyai  im  m tam  fraclara  fupofe  qu'ella  le  trouvent  orgamlé.  Mais  j'avoue  ma 

r’Pt  *»T»  lanai  vrriat , tirfm  inm  idmirabih  fii  if  citmdi  ai  fabn-  foibleffe  ; je  ne  faurois  bien  comprendre  cela.  Il  me 

(a)  iHdrm,  tandi,  anid  tua  ifimi  admiraHlii  diiftfiiiinit  iffiatia  in  ilh  fcmbte  qu'afin  qu'un  petit  atome  organifé  devienne  un 

ij*.  nilitir  vnxifiat , id  mbit  moin  in  onminfam  arrivai  fin-  poulet,  un  chien,  un  veau,  8cc,  il  eft  néceflaire  qu'une 

. . Ct.  dm  tiafidoaiUaii  mfln , id  frufai  ftaftdu  cr  atiinitn  nd-  caufe  intelligente  dirige  le  mouvement  de  la  matière  qui 

- ■ ...  • ‘ dit,  attirai  ixclaman  art,  er  vui  afuti  (tnfiim , qmd  k hit  croître;  une  caufe,  db-je,  qui  ait  l'idée  de  cette 

nu  ftlam  if  fi  maina  1 fil  ia  f motif [1 , nujui  M mm  maimai  petite  machine  , 8c  des  moiens  de  l'étendre  , 8c  de  Ta- 
ra ma/nii , fid  v in  abjttliffimii , timomfnbilifiimii^mi  cr  grandir  félon  fes  jufia  proportions.  On  m'avouera  , je 

minimil  ilcriifni  (ix).  Galien  n'a  pu  comprendre  quelle  m'alTûre , qu'il  n'eft  pas  plus  concevable  que  la  loix  du  »,.»  H 

eft  la  caufe  ordinaire  d'un  ouvrage  li  excellent;  mats  no-  mouvement  foient  h feule  caufe  de  la  conftruélion  d'une  L. , 

tre  Senne»  t'imagine  que  la  ama  contenua  dans  b fe-  petite  maifon;  qu'il  eft  concevable  qu’ella  b changent  en  j a 

’rm  FlijC  mcnfe  ont  chacune  dans  fon  apece  la  faeuhé  8c  T indus-  un  grand  Palais , où  chaque  chambre , chaque  porte , cha-  «“  difimm 

Ctf’  xi-  trie  d'oreinifer la  matière.  Fifi  vui  Galtam  caaffam,  nadi  que  fenêtre,  8cc,  garde  la  mêmes  propoitions  que  TAr- 

(II)  Tk*i-  ilia  imnut  fiaai , fibtvoün  fifi  dupravit , mbil^m  bat  i»  chiteAe  du  petit  logis  avait  obfervéa  (ifi).  Si  ca  deux  & 

marna, Md.  r,  w)  uebaitli  nfuin  fi  fitaigi,  aiiai  idii  matai  iri/lùia  ebofes  font  égafement  difficila  , pourquoi  croinom- nous  r.w  ,- 

arad  !«a-  ./r.il ./T.  I.k  A,  ùrr  fnmmt  nn  f.  .....  C nu-  Ut  Ira*  mntiv-tn—t  /.h H-ttk. • - 
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n/latar , lib.  de  fut  format,  cap.  6.  ïamrn  fi  que  fes  loti  du  mouvement  , incapiWa  d organifer  un  •»»  da  (m - 
iflai  ifuaiiiau  anima  tymqai  fptm  fnfria 1 point  de  maiiere  , auroit  U vertu  fi  elles  le  trouvent  or-  t«*. 
diffitalnr  cigmfdn  fonifo , ai  anima  ta  font-  ganifé,  de  le  convenir  en  un  animal  mille  fois  plus  gros, 


Tim  1. 
(’S  > i'o- 


lumii  ifiai  iftramaii  fnxiairi  (13'.  J'aimerois  mieux  loures  les  proportions  obfervéa  dans  un  nombre  presque 
dire  comme  Gtlicn  qu'on  n'y  voit  goûte , que  d attribua  infini  d omina  de  differente  nature  ; la  uns  mous , la  pr  ù 4> 
à une  ame  , cachée  dans  un  petit  œuf , l'habileté  néces-  autres  fhnda  . les  autres  durs  , 8cc  ? Je  trouverais  donc  -*• 


Md.  faire  i conflruire  un  corps  de  fourmi , un  corps  de  pou-  affei  vraiferoblable  que  Tl croi fiera ent  du  fanas , organifé  %tUu  r‘  f*** 

la  , 8cc.  Senne»  1 rétifti  fon  bien  à réfuter  la  Hypo-  fi  Ton  veut  depuis  le  commencement  du  monde , eft  di-  in"*- 

thefes  différenta  de  U fienne  ; mais  il  adma  eertaina  rigé  par  une  caufe  paniculicre  qui  a l'idée  de  c«  ouvrage,  i'Cww 

chofes  que  Ton  ne  fauroit  comprendre  11  veut  ( 14)  que  & da  moiens  de  l'agrandir  , comme  un  ArrhiteAe  1 l i-  *•«/«  a’a 

les  a tacs  n'iiesit  point  de  quantité,  le  qu'ella  foicnt  indi-  déc  d'un  édifice , 8c  da  moiens  de  Tsgnndù  , cuand  il  "•  •. 

exécute 
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fat  ion.  On  l'accufc  de  bUfphême  2c  d'impiété,  fous  prétexte  qu'il  enfeignoit  que  l’ame  des  bétrt 
n'cit  pas  materielle  {D)-t  car  on  prétendit  que  c'étmt  la  même  choie  que  d'enfeigner  qu'elle  eft 

auflî 


»)  **'  exécute  un  pbn  qu'il  trouve  tout  fait,  8:  qu’il  pofe  fur  fa 
* j ,a^e-  Une  infinité  de  gens  m'avoueront  que  le»  animaux 

fe  dêvelopenr  dans  la  matrice  ; qu'il»  »’y  nourtiffent  ; qu’ils 
’aagml. tm  y aoiflent  par  la  direérion  dune  providence;  ma»  ils  pré- 

*a-  i dm  tendront  que  c’efl  Dieu  qui  dirige  tou»  ces  effets  ( 17  > Je 

■Mi  De  leur  déclare  qu’il»  fortent  de  h queÛton  ; car  nou*  ne  cher- 

Lk^rei-  choM  P*1  **  ^ pfémierc  caufe  , l'auteur  général  de  tou- 
no.„„,  te»  ebofe»  : nous  cherchons  la  caufe  fécondé,  la  ration 
«i/mii  particulière  de  chaque  effet.  Donner  Dieu  pour  toute 
rstfon  dans  cette  recherche , ce  n'efl  pa«  phrlolopher.  Di- 
tes moi,  je  vous  prie , s'il  y a voit  des  habitant  raifbmw- 
Uet  dan»  le»  planète» , & qu  ils  defcendrffent  dan»  l'une  de 
no»  mations  , 6c  qu'ils  devinaffcnt  lufage  des  chambres  , 
celui  des  fenêtres , celui  des  porte» , celui  de*  verroux , 6cc , 
6c  qu'enfin  ils  fe  contentallent  d'admirer  la  Providence  de 
Dieu  .qui  aurait  confirait  un  édifice  très -commode  à l'hom- 
me , ne  le»  prendrait- on  pas  avec  taifon  pour  des  igno- 
rant i II»  ne  fauroient  pas  que  cet  édifice  • été  bâti  par 
les  hommes,  & qu’un  architecte  humain  a dirigé  la  fi  tua - 
tion  de»  pierTcs , celle  des  plancha  , 8cc  , félon  les  fini 
qu'il  fe  propofoir.  A la  vérité  c'efl  de  Dieu  que  l'homme 
reçoit  cette  intelligence  ; mats  ce  n'ell  point  Dieu  qui  cil 
la  caufe  prochaine , naturelle , 6c  immédiate  de  cet  édifice. 
Difons  la  même  choie  i l'égard  de  la  machine  des  arbra, 
6c  de  celle  da  animaux:  elfe  dépend  de  la  direéiion  parti- 
culière de  quelque  caufe  féconde,  qui  a reçu  de  Dieu  le» 
lumières  8c  l'indufliie  qu'il  faut  emploie»  s cet  ouvrage. 
La  difficulté  eft  de  dire  quelle  ett  cette  caufe  fecondr. 
Quelque» -un»  veulent  que  la  forme  fubllamieUc  de  chaque 
mixte  l'oit  un  ctpnt  , que  Dieu  a doué  da  conoilhnces 
nécefTairc»  à produire  le  tempérament,  6c  les  cfFts  de  ce 
mixte  (18).  Henri  More,  qui  a cru  la  prééxiflence  da 
âmes  ( 19)  , enfeignoit  qu'en  s'tmjtlant  avec  la  matière  , 
elle»  *'y  bâtiffen»  elfe* -même*  un  logi»  orgamfé.  Cette 
Hypothefe  eft  combacue  par  l'ignorance  où  nous  fommes 
de  ce  qu’il  faut  faire,  pour  ranger  tnfemblc  da  nerfs,  da 
veina  , da  os  , 8c c.  On  pourrait  répowlre  que  1' 
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la  grolSéreté  da  organa  du  corps  humain  lompt  le  com- 
merce qu'eDc  avoir  auparavant  avec  da  caufa  occafionel- 
Icj  fort  fubtiltt.  Mais  j'airaeroii  mieux  fupofer  que  l'ame 
même  ne  dirige  point  la  mouvemeru  qui  font  croître  fon 
fœtus-,  j'aimerois  mieux  attribuer  cette  direéiion  à un  au- 
tre Esprit.  Ceux  qui  voudraient  reélifier  le»  fupolitiont 
d'Avicenne  (10),  diraient  qu'il  y a une  Intelligence  aéée 
qui  predde  i rorganifation  da  animaux  , 6:  qui  en  fait 
comme  une  espece  de  manufaélure  générale  ; qu'elle  a 
fous  foi  une  infinité  d'ouvricn  ; les  un»  pour  le  corps  des 
oifeaux  ; la  autra  pour  celui  da  paillon» , 8cc,  tout  de 
même  que  dan»  no»  villa  nous  votons  divetfes  forta  d'sr- 
ttfans  ; la  uni  font  da  montra , la  autres  font  da  ha- 
bits, 6cc. 

( X>  ) On  r set  a fi  ....  d'impirli  fini  friant  qu'il  an  fia- 

fmni  jut  lama  du  bhti  imt  immai irullt.  ] Il  rejette  ( ai  ) 
opinion  de  ceux  qui  fuuti ciment  qu  elle  n'efl  pa»  u une 
(11)  Mût-  nature  plus  noble  que  la  éfemer.» , 6c  il  veut  que  de  fa 

om  & m-  najure  elle  (bit  suffi  immortelle  que  l ame  de  l'homme  : 

ri"fjj7.j  i de  forte  *luc  ® ne  périt  P«  avec  le  corps  comme 

Cn^mpm,  l'autre  , cdl  par  une  grâce  particulière  du  créateur  (11), 
Il  ne  pouvolt  pas  nier  qu'il  n'attnbuit  aux  âmes  des  bétrt 
f . ^ une  nature  incorporelle  ; car  ü avoUoit  quelle*  ne  font 
pas  produira  de  la  matière , 6c  û fe  moquait  de  réduction 
K||  fe  i.  da  Scbolafbque»  : mais  il  »'ahIleno»t  de  dire  qu'ella  faffent 

r.-rt  Lin-  jmmorteüe».  Fteitag  (xj),  qui  écrivit  contre  lui  avec 

noraiu» *"  beaucoup  de  fureur,  ne  manqua  pa*  de  lui  objeéter  qu'il 

enfeignoit  de»  impiété*  , 8c  qu'il  blaiphémoK  : de  là  vint 
que  pour  fe  juflmer  on  fit  voir  le  joui  (14)  à un  Ouvrage 
qui  a pour  Titre,  Dr  tri  fini  cr  aa ara  aauaarum  ta  braiii 
/rntiatit  tlariff.  IbttUstram  ia  ali^f—  n A“J — -- 
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qaibai  fatal  Daniil  Smaartai  à cnmutt  blaifbamia  cr  ktrt- 
fiti  à Jab.  Frtiiaria  iffi  iattaiaio  abfalvmar.  Fwrtag  fon- 
nant  le  toefin  t'adrefla  à toutes  les  Académies  de  la  Qire- 


m.  u.  EUi  rienté,  6c  i tou»  fe»  amateurs  de  l'Orthodoxie,  8c  la  ant- 
^fi  Utru  m,  puüümmer.t  à ne  point  foufw  ca  pernickufes  inno- 
rtîiflgnra  ,il:ons'  **  demanda  aux  Théologiens  »'il*  foufriroient 
ùeta  in-  l'opinion  impie  qui  attribue  l'immortalité  à l'ame  da  bê- 
Beno-  rm-  ta,  qui  ramenoit  la  métempfychofe  , ôcc.  Admit  irai  *1 
cdCt*  «-  Tittùp  iatfiam  illam  dt  étla  farmaram  initiât rvt,  <fat  aat- 
,hi'  mit  brattrma  talii  aJptaaiar  tfiaiia  cr  fabftanna , and  tx- 
Medid*-  ,r*  Pr°fruum  1"am  infirmant  mastnam  , alibi  fmbjtfiin  tr 
r,m  inno-  txfifltrt  ftjpnt , tfiaiaaem  t y ai  Mitimffyihtfti  ndaettur , 
dodx.qni  PaUnftaifia  adjbraumr  , V fKadam  aaimabus  imaurtaluai 
«ntîqu*  ve-  ttmfaratar.  Ftnatat  tmmtntam  da  ttatraiiiai  farmaram 
®rt"  tarraftibilium  tx  mb il*  , i diaaulra  faira  firiftura  r.fwr- 
Aii'owa-  f"m  & <*""'»*«■  (»î)^  U fupofe  que  la  plupart  de:  Pro- 
«*  ac  G*-  feflirtus  de  Wittemberg  voudraient  étoufer  ca  monllra; 
Iroicx  doc-  nui»  que  le  crédit  de  leur  CoBegue  la  empêche  de  fe  re- 
mua.  Naa  i[airi  Rrvrrindii  cr  ttlabtrriaui  Iktalagia  ia 
dfœaata  Aeadimii  H'inbiriica  PraftSaru,  cturnqui  Clarifiant  pra- 

H AT""  Pülafafhai , faaci,  da  fan  Stamniana . qai  ab  if. 

«rodrrsr*  fi*1  aaifidis  diftndeat , cr  ffata  Saaaarti  liafani , aatd  rai 
mbliantat  fnmiiuai  [Jadiaat , axuftu , ma  tantum  mJiffiniin , fid  <r 
— lu  Ctaalm  id  valli,  ai  ar  rirai  bi  «■  if  [à  birbi  fuffnman- 
, virant  ira  tabibrri  quai  advtrfai  i/tam  Vajavtm  Sinnir. 
ram  magnat nm  qutrundàia  favari  faham  fabaixamqut  vix 
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marin  c biftira  éafimt  (16).  Selutert  fe  plaigr.it  qu'on  lui 
imputât  da  confequenca  qu’il  n 'enfeignoit  point.  Hab- 
ita xtra  tfl,  dit -il  { X7  ) , fi tad  fajfir.t  ofiuitmi  mibi  afiafit , 
f JVC  mibi  nanaaam  in  miaum  warrant,  laitr  quai  ma  fat- 
tnma  t/l , f aad  feribit , ma  fatum  beflialiam  ammarmm  im- 
martalualtm.  Pra  lino  Vira  Frnia^ium  ma  habita , dame 
man/ltawrii  locam , ta  qui  flatamm,  aatman  lanii , aqxi, 
brui , Itian , aafrrir,  aaam , tami , cr  fimiliam  iratarum 
tffi  iramirtalit , cr  fof f mi  mm  fnfaraga,  Ccn/eqarmia  viri  , 
qaibat  id  i mtit  ifintimbmi  txiarqmin  val/ , aalJa  faut.  Et  fi 
mira  iafithram , cr  ffonta  nattrum  fuma  tarfora  arraaita  ad 
fiafam  dijfaluia  ia  ma/aria  iafiar  famiait  jtfa  ha  tenu  ah - 
qaandia  tiafifiara  fofiaa  : lamra  immartaln  ma  faut,  H 
Jaa  tamfort  abahalar.  Nrqaa  idta  anima  brnlrnam  /uni  im - 
monalai , f nia  ax  aibtla  a Par  mata  faut.  Ntarn  intm  im- 
malilti , ai  futat  rflula  tfl,  quad  altqutJ  qaeJ  jimal  fait, 
m mhilum  rtdip  aiqatai.  Laaft  ratlibi  f.  C.  Stalqtr,  txtrt. 
307.  ftil.  ia  /tribu  cr*-  Il  ne  ferait  pas  impoflible  que 
bennert  quoi  qu'habile  homme  ne  fe  foit  pat  aperçu , que 
la  conféquenca  qu'on  lui  attribua  eouloicnt  naturellement 
de  fon  principe;  mais  il  eft  encore  plus  vraifemblabfe  qu'il 
»’en  apercevoir  bten  , «C  qu'il  n'ofoit  en  faire  femblant  , 
fraftrr  nutum  Jmdaaram.  11  aima  donc  mieux  par  la  re- 
jeétion  de  ca  conféquences  s'expofer  à 1 Acculation  de 
mal  mitonner  ',  6c  de  brouilla  un  Syftême,  que  d'encou- 
rir coures  fe»  fuites  qu'aurait  pu  avoir  le  dogme  de  l'im- 
mortalité da  béia.  Quoi  qu'il  en  foit,  tout  Phtlofophe, 
qui  fe  pique  de  uifonner  conféquemmetit  , aimera  totl- 
iour»  mieux  dire  qu'il  ne  conoit  point  ce  que  c eft  que 
lame  da  bêta,  que  de  foutenir  d'un  côté  qu'elfe  eft  pro- 
duite de  rien,  indépendemment  de  la  matière,  éc  de  tou- 
tenir  de  l'autre  qu  elle  n'efl  pas  un  être  créé , 6c  qu'elfe 
retourne  dans  Je  néant  dés  que  l'animal  celle  de  vivre. 
Voilà  la  embarras  de  Scnncrt  : fon  Apologifte  (a8)  dé- 
clare pofttivement  que  l'ame  de*  béta  efl  faite  de  rien  , 

6c  que  cependant  elle  n'eîl  point ‘faite  psr  création.  11 
cite  Dannhawcr  (19)  qui  a montré  par  l'exemp'c  da  espe- 
ces huetledueiles , que  tout  ce  qui  eh  fait  de  nen  n'ell 
pat  un  être  créé.  Il  ale  Thummius  (30)  qui  a momté 
ra  même  chofe  , par  l'exemple  da  hibituda  de  l'ame. 
C'efl  ainfi  que  la  Péripatétiriens  éludent  tout  par  da  Argu- 
mer.»  ad  hammam.  Freiiag  ne  celle  de  reprocher  à Daniel 
•Sennert  l'immortalité  de  l ame  da  béta:  il  fe  biffe  alla  à 
l'enthoufiatme  poétique,  pour  exhorter  la  animaux  à poui- 
fer  da  ai»  de  |oie  6c  de  triomphe;,  il  prétend  que  l'on  re- 
nouvelle la  tereria  de  Parscelfe , qui  enfeignoit  que  toura 
la  atna  revenotent  au  monde  de  tenu  en  rem».  Plaaditt 
ait,  aval  ar  bavai,  lafi  cr  ftarabai,  tr  vttfa  cr  auâtqutd 
u if  tara  crabrtaam  tfl. 

Vu»  equidem  veitris  animis  à funere  reliât , 

Reliât  6c  in  corpus  polie  redire  novurn. 

Fœlices  anim*  quod  ubivn  effe  poteflu , 

Dum  uipbris  mundi  fhmma  refolvat  opus. 

Dictte  qux  vobis  flatio  6c  forruna  luperfit , 

Cutn  ruât  in  prifeum  machina  tniu  Quoi? 

Sabjieit.  Hi  ftilkat  faut  fruHat  flartiqaa  mava  dtflrna  i 
Paratalfa  fraftila , qaam  Cbrtfluai  tnam  { faab  fadaa  ! ) fart 
amflaeli  aaa  trahi  fiant  , qua  fl  al  ait  ar  fermai  riram  prtitr 
hamanam  carrapiihtinm , affilia  iaformamnii  /huilas , t/Jta- 
nam  cr  txfifiimtiam  (uam  farvara , ubi  Paratrl/ai  addit  tai 
àrryd  Orlam  cr  lltadum  faum  , tr  quuaanit  ami  tanii  lem- 
f tribut  radin  ia  mundi  ibtairum,  C affumfta  fabricataqu t 
tarpara  parfanam  [uam  frt  ava  fibi  daflinata  faflintra,  laànt 
dafafitâ  vuijfim  ad  faat  üi  aval  cr  fraavai  imrntrtaii  quitta 
biatoi  radin  (31).  Sperbngot  répond  en  deux  mou,  que 
ce  n'efl  pss  fs  doélrine , ni  celle  de  Sennert  ( 31  ) : il  avoue 
donc  tacitement  qu'ils  ne  fsvent  guère  tirer  d un  principe 
la  conféquenca  qui  en  nulfent , 6c  qu’il»  attribuent  à 
Dieu  une  conduite  fort  étrange;  c'efl  d'ordonner  b créa- 
tion d'une  multitude  presque  infinie  de  fubAancct  incor- 
porelle , qu'il  doit  abolir  ôc  anéantir  peu  dr  tems  après. 
La  chaleur  produit  tou»  la  sn»  une  infinité  de  petna  bê- 
ta . qui  ne  vivent  qt»e  jusqua  au  premier  froid.  Quel 
détordre  que  tant  dama  fpirttuella  fuient  anéanties , parce 
qu'il  arrive  quelque  changement  dam  la  orgraa  da  ani- 
maux  ! Notez  que  la  Philofopha  de  l'Ecôle  ont  emploie 
centre  la  Cartésiens  la  même  rufe  , dont  Dannhawcr  6c 
Thummius  fe  fer  rirent.  Ils  ont  bit  voir  par  da  exem- 
pte» qu’il  y a da  ehofes  produita  de  riat  , qui  ne  font 
pw  proprement  aééet.  La  accidens  de  U matière  leur  , 
ont  fourni  ca  exempte»  ; mih  la  Cartéfiens  leur  ont  ré- 
pondu que  ca  accidens  ne  fout  pas  da  étra  diflinélt  du 
fuja  quils  modifient:  ainfi  la  niions  , qui  prouvent  que 
la  forma  fubftintiella  faoient  da  être»  créez , font  à 
couvert  de  la  rétorfion.  Le»  Cartéfiens  réduifent  au  feul 
mouvement  local  tous  la  changement  de  b matière , 8c 
il»  prétendent  que  ce  mouvement  n'efl  autre  chofe  que  le 
corp»  même,  entant  qu'il  reçoit  l'exiflence  avec  de  nou- 
velles rchtion».  Il  faat  donc  qu'il*  recormoiflém  que  la 
matière  entant  que  mue  efl  créée , 6c  qu'U  n'y  a que  Dieu 
qui  puiffe  produire  le  mouvement  ; car  il  n’y  a que  Dieu 
qui  puiffe  créa.  Ccl*  irait  bien , fi  la  Scholalliqua  ne  re- 
couraient à d'autres  exemptes  ; mais  ils  demandait  fi  la 
téta  libres  de  rame  de  l'homme  font  diflinéls  de  l'ame. 
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mourut  à l’âge  âe  quatre- vingts-quatre  ans  le  xi  de  Décembre ~i6bp  (b).  Il  avoit  apra  la  Lan-  StIv. 
gue  Arabe  à Leide  fous  Golius,  ôc  il  trouva  une  très  - bonne  méthode  de  l’enfcigncr  (e  ).  Po-  «*"'.7 
cock,  qui  fe  conoifloit  en  cela  admirablement,  lui  a donné  cet  éloge  (</).  On  lui  en  donna  beau-  w^l 
coup  d’autres  dans  fon  Oraifon  funèbre,  & nommément  celui-ci,  c’cftque  la  pureté  de  fes  mœurs,  u,  Ut 
6c  la  tempérance  qui  avoit  toujours  paru  dans  û conduite,  lui  procurèrent  l’avantage  de  parvenir 
à une  grande  viriuefle  avec  la  vigueur  de  corps  6c  d’cfprit,  qui  font  nécçflaires  pour  le  travail  de  (»)  u, 
l’étude,  & pour  tous  les  foins  don  Profcflcur  (t). 

(A)  Il  é m»  ftrt  frtnd  nom tn  dt  Livra.]  Vous  en  Limfut  Elrtiu  tuutbmt. Uruiimtm  Rtlifitaum , dt  RilifUMxm 

trouverei  le  Catalogue  dans  le  fécond  Volume  ( ■ J du  Dit-  un, un,  v «m  ftlt  Cknfi'utt  v ver*.  Dt  frweiftt  Rtli- 
rimm  Bitfrtpkkmm  de  Mr.  Wittc.  Je  n'en  tirerai  que  petit  X"""  '*  gtatrt , v Cbriflitnt  m [fuit.  Dt  Puntltrum  w- 
jtlktm*  ty  Imf( ri f titan  Wuttnkirriafn.  Difftritlic  dt  ijutiuer  ctliam  Ekr.  ne^xt  cxm  lutris,  ntqat  (Mm  vtrit  Dti  tttvilé- 
(l)  A U fxf,  tyi,  IJ».  u-,  dt  Vrim  CT  T*™», 
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SERBELLON,  famille  Italienne , qni  a donné  plufieurs  perfonnes  de  marque , com- 
me on  le  verra  ci-deflous.  Les  fables  généalogiques  la  font  dofeendre  de  Ccrdubcllius , chef  des 
Efpagnols  au  tems  de  Scipion  l'Africain  (*).  Il  y a,  dit- on  , quelques  Siècles  qu’elle  fe  divifà 
en  trois  branches,  parce  qu’il  y eut  trois  frères  oui  fortirenc  de  Bourgogne  où  leur  Famille  floris- 
foit,  & qui  s’en  allèrent,  l’un  au  Roiaume  de  Valence,  l’autre  à Naples,  6c  l’aîné  d : tous  à Mi-  d'Huom. 

: lan.  La  branche  d’Efpagnc  fe  tranfporta  long-tems  apres  en  Sardaigne , où  elle  fubfillc  encore.  ^ 

Celle  de  Naples  cft  éteinte,  ou  a été  réunie  avec  celle  de  Milan,  qui  a eu  plus  d’éclat  que  tou-  f-  u*r,f* 
tes  les  autres,  6c  qui  fait  figure  encore  à préfent  (*).  C’cft  d’elle  que  font  fortics  les  perfonnes  ^ 
dont  je  vais  parler. 

SERBELLON  (Jean  Pierre)  fut  pcrc  fie  oncle  de  plufieurs  perfonnes  illurtrcs  II 
fc  maria  en  l’année  ipo 6 avec  blifabcth  Rainoldi,  qui  ctoit  d’une  Famille  noble  6c  ancienne  dans 
Milan,  fie  qui  fût  tante  de  Jean  Baptiflc  Rainoldi,  Prélidem  du  Sénat  de  la  même  ville.  Il  eut 
de  ce  mariage  cinq  fils  fie  deux  filles:  l’une  des  deux  filles  fut  Rdigicufe,  l’autre  époufa  le  Comte 
de  Macagno.  L’ainéde  fes  fils  nommé  Gabriel  fut  «in  très-grand  Capitaine.  J'en  parlerai  à 
part.  Le  fécond  nommé  Jean  Baptistb  prit  le  petit  collet,  s’attacha  à la  Cour  de  Rome, 
fût  fait  Evêque  de  CafTano  dans  la  Calabre,  n'y  réfida  point  à caufe  qu’on  lui  fit  faite  dans  Rome 
plufieurs  maneges  d’impoitance , fie  fut  déclaré  par  le  Pape  Pic  1 V Châtelain  du  Chatcau  laine 
Ange,  pour  tout  le  têtus  que  durcroic  fon  Pontificat.  Le  troificmc  fils  de  Pierre  Serbe  lion  s'a- 
pclloit  Fabrice  i il  aura  un  Article  pour  lui  tout  feul.  Le  quatrième  fils  eut  nom  Jean 
Antoine,  fie  fût  Evêque  de  Foligno,  6c  puis  de  Novare,  6c  le  premier  Cardinal  que  le 
Pape  Pic  IV  créa  l’an  ifdo.  Il  fut  Gouverneur  de  plufieurs  villes  de  l’Etat  Eccléfiaiiiquc,  Lé- 
gat de  Peroufe  6c  de  la  Romsgne , Evêque  d'Oftic  6c  de  Vellctri  , ÔC  mourut  Doien  du  Sacré 
College  l'an  ifpt.  C'étoic  un  fin  Politique,  qui  eut  part  aux  plus  fccrctes  Négociations  de  la 
Cour  de  Rome  fous  les  Papes  Pic  IV,  Pie  V,  Grégoire  XIII,  6c  Sixte  V.  Comme  il  ctoit 
coufin  de  Pic  I V , il  n’eut  pas  de  peine  à obtenir  de  grandes  prérogatives  pour  le  College  des 
Doâcurs  de  Milan.  Il  trouva  plus  de  difficuliez  à tes  faire  confirmer  par  Sixte  V , qui  avoir 
réfolu  de  les  abolir»  mais  enfin  il  en  vint  à bout,  6c  il  les  fit  meme  amplifier.  Le  dernier  («)  iw* 
des  fils  ne  fe  mêla  que  de  fes  affaires  domdliqucs.  Notre  Serbellon  eut  une  fccur  nommée 
Cecile  , qui  fût  mariée  l'an  148/  à Bernard  de  Medicis  (A).  De  ce  mariage  fouirent  fix  $««■ 

fil!  IC  fept  filles  («)  (B).  î2C-“ 


trtifrra,  td 

U.  ...  U 

f" 


(A)  Cteilt  . . .fut  mtrirt  à Btrntrd  dt  Mtdieii.]  Prio- 
rato  fembk  aprouver  ceui  qui  ont  dit  que  ce  Bernard  étoit 
de  la  Famille  de  Medicis,  qui  eft  devenue  fnaveiaine  dans 
Florence  (1);  mais  bien  d autres  gens  donnent  le  nom 
de  Mcdequin  1 1a  Famille  de  Pie  IV,  & non  pas  celui  de 
Medicis. 

(B)  ...  Dt  (t  mûrit  fi  / irlirtm  px  fit  ty  [tft  filin.  ] Jean 
Jaques  l'atné  des  ffls  fut  le  célèbre  Marquis  de  Mangnan , 
' des  prémien  Capitaines  de  fon  liede.  Le  fécond  aunt 

oéé  Cardinal  par  Paul  I”  ” 

prit  le  nom  de  Pie  IV. 


Serbellon  ftirent  fucceflivement  Marquis  de  Mangnan  après 
la  mort  de  leur  aîné  : Gabriel  leur  frète  ferait  dans  les  ar- 
mées de  Charles  V avec  beaucoup  de  courage  : le  plus  # . . 

jeune  des  frères  mourut  enfant.  Des  fept  filles  il  n’jr  en  cuij- 
eut  que  deua  , favoir  Mirgueritc  & Claire  , qui  demeu-  do  rnon-  ' 
raflent  dans  le  monde  ; les  cinq  autres  furent  enfermée»  *:“a 
dans  des  Couvent.  Margucnte  le  maria  avec  le  Comte 
Gilbert  Bor- ornée  , & fut  mere  de  faint  Charles  Bot- 
1 ornée.  Claire  fut  femme  du  Comte  Marc  d'Al-  tt)  rw 

taesnpi  (1).  J ai  parlé  aiBcun  (3)  d'un  Cardinal  itfu  de  tAnmU 
ce  mariage. 


SERBELLON  (Gabriel)  fils  aîné  du  précédent,  a été  un  Guerrier  de  grande  ré- 
putation dans  le  X V I Siècle.  Il  fût  Chevalier  de  Malte  6c  grand  Prieur  de  Hongrie.  Il  donna 
des  preuves  de  (a  valeur  en  défendant  Strigome  contre  les  forces  Ottomanes,  6c  fc  fignala  ( a)  au  (•)  t» 
fameux  partage  de  l’Elbe,  6c  à la  Bataille  qui  le  donna  tout  auditât,  où  Charles  V triompha  fi  >Mr‘ 
glorieufcmcnt  du  Duc  de  Saxe.  Il  étoit  Lieutenant  General  de  l’armée  Impériale.  Il  le*  fut  auffi 
en  Italie  dans  celle  du  Marquis  de  Marignan  fon  coufin,  pendant  la  guerre  de  Sienne,  6c  ce  fut 
à lui  que  cette  place  fe  rendit  enfin.  Il  avoit  déjà  fubjugué  ( b ) SalufTcs  dans  le  Piémont  pour  (*)  a» 
l’Empereur  Charles  V.  Apres  la  prife  de  Sienne  il  fournit  plufieurs  autres  places  de  la  Tofcanc, 
qui  ne  vouloicnt  point  reconoitrc  la  Maifon  de  Medicis»  6c  aianc  été  déclaré  Général  de  la  fainte 
Egide  tant  par  mer  que  parterre  fous  le  Pontificat  de  Pie  IV,  il  recouvra  Afcoli,  il  fit  faire  plu- 
fieurs ForterefTes  dans  l’Etat  Eccléfiaflique,  foitifier  le  Château  faint  Ange,  rebâtir  Civita  Vcc- 
chia,  6c  travailler  à divcrlcs  chofcs  de  cette  nature»  car  il  étoit  un  très-habile  Ingénieur,  6c  c’cfl 

rir  cela  qu’aptes  la  mort  de  Pic  I V il  fût  envoié  par  le  Roi  d’Efpagne  au  Roiaume  de  Naples 
en  Sicile,  afin  qu’il  y vifitât  toutes  les  places,  6c  qu’il  ordonnât  ce  qu’il  trouvèrent  à-propos. 

Etant  parte  par  occafion  dans  l'Ilede  Malte,  il  y traça  le  plan,  6c  il  fit  jetter  les  fondemens  de  la 
- nouvelle  ville  (e).  Le  Duc  d’Albc  le  voulut  avoir  avec  lui  dans  la  célébré  Expédition  des  Pais-  (<)  1,  fii*- 
Bas  (J).  Serbellon  avoit  la  Charge  de  Général  de  l’Artillerie,  6c  alloit  toujours  devanr  pour  pré-  i'îio'Sla 

Sarer  les  chemins,  de  forte  qu’il  eut  beaucoup  de  parta  la  gloire  de  cette  fameufe  marche,  l’une  ■Uu*«- 
es  plus  fingulicrcs  opérations  qu’on  ait  jamais  vues  en  ce  genre-là.  Quoi  que  l’Ingénieur  Paciotti,  fi)  t» 
que  le  Duc  d’Albc  avoit  obtenu  du  Duc  de  Savoie , foit  celui  qui  dirigea  la  conlkruâion  de  la  <,<7* 

1 o me  ir.  B b Cita- 
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Citadelle  d’Anvers , il  eft  neanmoins  vrai  que  Scrbcllon  eut  l’imemknce  fupéricurc  de  cet  ou- 
vrage (e).  Il  retourna  quelque  teins  apres  en  Italie,  fie  le  trouva  à la  Bataille  de  Lepante,  où 
il  aquit  beaucoup  de  gloire.  Il  y ctoit  Capitaine  Général  de  l’ Artillerie  (/),  & Chef  d’une  cfca- 
dre  de  galères  Espagnoles.  Il  opina  (î  fortement  qu’il  fâloit  donner  bataille,  qu’il  en  fit  prendre 
la  dernière  refolution  à Don  Juan  d’Autriche.  L’annce  d’apres  il  commanda  dans  la  Sicile,  fif 
fut  toit  Viccroi  de  I unis.  Les  Turcs  aiant  pris  la  Goulctte , le  vinrent  aflîcgcr  avec  tant  de  trou- 
pes dans  'l'unis  (;),  où  la  Citadelle  qu’il  faiibit  bâtir  n’étoit  pas  encore  achevée,  qu’apres  avoir 
été  repourtez  en  quatorze  aiïauts  , enhn  ils  prirent  la  place  de  vive  force.  11  demeura  leur  prifon- 
nicr , & fut  mené  à Conilantinople.  On  l’échangea  avec  trente  - fix  Officiers  Turcs  que  l’on 
avoit  pris  à la  Bataille  de  Lepante  ( A ).  La  ville  de  Milan  là  patrie  témoigna  publiquement  fa 
joie,  lors  qu’il  y arriva  en  ifjf.  11  fut  Lieutenant  Général  du  Marquis  d’Aimente  Gouverneur 
du  Milanez  pendant  les  deux  années  fuivames , c’cll-  a-  dire  qu’il  gouverna  fcul  ce  pais  j car  à 
caufc  de  la  perte  le  Gouverneur  n’avoit  pas  ofc  y demeurer.  Scrbcllon  reçut  ordre  apres  cela  de 
s’en  aller  aux  Païs-Bas,  pour  y commander  immédiatement  fous  Don  Juan  (6).  Il  y mena  deux 
mille  hommes  levez  dans  le  Milanez.  Ce  Prince  avoit  pour  lui  une  grande  confidération,  & lui 
donnoit  le  titre  de  père,  il  lui  confia  le  foin  de  faire  hâter  le  plus  qu’il  pourroit  la  conftru&ion 
de  la  Citadelle  de  Namur  (f)  » mais  la  maladie  qui  les  fai  fie  tous  deux  (2?)  , retarda  l’ouvrage. 
Don  Juan  , qui  n’étoit  que  dans  la  trcmc-troificmc  année  de  fon  âge , mourut  de  (à  maladie  ; 
Scrbcllon,  quoi  qu’âgé  de  plus  de  foixantc  & dix  ans,  guérie  de  la  benne  (é).  J1  eut  beaucoup 
de  part  à la  prife  de  Macftricht  ( C ) j Se  reparti  en  Italie  vers  la  fin  de  l’an  If7p.  On  l’avoit 
choifi  pour  être  Général  de  l’Armée  que  Philippe  11  vouloir  envoier  en  Portugal,  pour  fe  faiûr 
du  Roiaume  des  que  le  Cardinal  Henri  feroit  mon  : mais  il  n’eut  pas  le  tems  de  couronner  la 
glorieule  vie  par  ce  grand  exploit.  Il  mourut  au  mois  de  Janvier  iy8o  prêt  a partir  en  Efpa- 
gne  (/).  On  de  fes  fils  fût  tue  au  fiege  de  Tunis  (w). 


(A)  On  l'iehangia  lui  tria  II- fix  Officier,  . . . frii  g la 
Bataille  ilt  Lepante. ] Ce  fut  Grégoire  XIII,  qui  fu  cet 
échange.  X«  malt l ami  etdierat  Gabriel  SirbiUinm,  tx 
Tmneuna  capiivitan  m liberuiem  affina,  à Gngtri»  XI  II. 
cimmuianeni  cepitveeum  qui  navah,  vtclrru  nliqai  Ad'tana 
mit  ai  unit  antur , cbarum  i»  primit  Aaftriau  at  partiba, 
cap  ni  , txaMaqai  ma  magit  aiani  qaam  dnciflena  militant 
iximplam  (i). 

(B)  La  maladia  qui  In  faifit  nus  deux.']  Strada  (i)  re- 
marque * cette  occafion  que  les  fyrnptûmcs  étant  les  mê- 
mes , tous  les  Médecins  excepté  edui  du  Due  de  Parme  (3) 
a (Titrèrent  que  Don  Juan  guérirait , & que  Scrbdlon  ne  gué- 
rirait pas.  Cependant  edui-d  fe  trouva  convalefcent  le  jour 
que  1 autre  mourut,  ce  qui  changea  en  éloges  les  mecs  à 
quoi  Pennoni  avoit  été  expofé.  Trois  chofes  le  pouvaient 
faire  psfTcr  pour  téméraire;  la  ridlIciT*  de  edui  quil  ne  con- 
damnoit  pas,  la  jeunerte  le  la  qualité  de  celui  qu'il  condam- 
nât; mais  comme  la  fucceflion  de  Don  Juan  regardoi»  le 
Duc  de  Parme,  il  ne  faut  pas  tant  s'étonner  de  la  franchife 
de  Pennoni- 

(Cl  II  tut  beaucoup  de  part  à la prifit  di  Maefiritbt.)  Se- 
lon Pnotato  ce  fut  Scrbcllon  qui  prit  cette  ville  , St  fl  y 
entra  tout  le  prémicr.  Je  n’ai  oie  en  dire  autant  , cela 
n'efl  point  vraiTcmblaUe  vu  Tige  de  ce  grand  Capitaine. 


Ce  ferait  l'adion  d’un  Avanturier;  car  fl  faut  fefooTesilr 

Îue  cette  place  lût  prife  d'iiïaut.  Prionto  fait  une  faute 
'omiffion  aflin  furprenante:  il  ne  parle  point  du  prémicr 
voiage  de  Serbellun  au  Pars-Bas,  8c  quoi  qu'il  lui  attribue 
la  conflruétion  de  h Citadelle  d Anvers,  qui  fe  raporte  a« 
prémicr  volage  , on  remarque  facilement  qu'il  n'a  point 
fu  que  le  Duc  d'Atbc  eut  amené  avec  lui  Gabnel  Scibd- 
lon  ; il  ne  parle  de  la  Citadelle  d'Anvers  cu'après  avoir 
parlé  du  vcûage  de  1 $77  » & de  la  prife  de  Maea- 
rrichr. 

Mr.  de  Thon  parie  d'un  Comte  CemeBon  («),  Chevalier 
de  Malte  Se  Pneur  de  Hongrie,  oui  n'efl  autre  que  nôtre 
Gabriel  Scrbcllon , ti  cependant  il  les  diflingue  ; car  après 
avoir  dit  que  le  Duc  d'Albe  fit  bâtir  la  Citadelle  d'Anvers 
par  le  conJeil  de  Chapin  Vjtelli,  Se  de  ce  Comte  Ccrnel- 
lon  qui  avoient  été  vinter  le  lieu  , il  remarque  que  le  cré- 
mier qui  commanda  dans  la  Citadelle  fut  Gabriel  Serbel- 
Ioïl.  Cam  arcit  tafiedta  frmt  cam  idiatt  prafidio  at  inhala 
•fit!  (îahriili  s trbellimo  MidùUniufi  fpetlata  ttriain  Dati, 
tajai  aliqauüt  à nahn  fufra  fatla  mtniie  efi  (4).  II  elk 
fûr  qu'il  déligne  deux  pctfor.nes , Se  que  celui  dont  le  Duc 
d'Alhe  prit  cunfdl.  Se  qu'il  envoia  fur  les  beux  , émit  Ga- 
briel Serbellun , Antutrpu  arum  faadahat , Pacinti  Mat  fa- 
nai eru  ia-iBit,  Sirhillanii  judüia  ({}. 


SERBELLON  ( Fabrice  ) frère  du  précédent,  a été  Général  des  troupes  du  Pape 
dans  le  païs  d’Avignon  durant  les  Guerres  civiles  fous  Charles  1 X.  Il  fût  d’abord  Capitaine  d’une 
Compagnie  d’ordonnance , & Gouverneur  de  Pavie  pour  l'Empereur  Charles  V.  Jl  exerça  en- 
fuite  la  Charge  de  Commirtâire  général  de  l'Armcc  dans  le  Piémont,  fie  il  fût  déclaré  l’an  ipôo 
Gouverneur  de  l’Etat  d’Avignon  par  le  Pape  Pie  IV,  fie  Général  de  fes  Armées  (a).  Il  (butine 
avec  chaleur  le  parti  des  Catholiques  contre  celui  des  Proccllans , fie  fe  fit  mcrvcilleufcment  haïr 
fie  craindre  par  ceux-ci , à caufc  des  barbaries  qu’il  exerça  dans  Orange  en  quoi  les  Con- 

mandans 


( A 1 lu  harharin  qu'tl  txiria  dam  Oraa[t.]  Airat  pro- 
mu ailleurs  ( i ) de  parler  ici  de  ces  enuutez  , je  ne  puis 
mieux  faite  que  de  copier  un  Auteur  qui  parte  pour  bon 
Catholique  ( i).  Il  nous  aprend  oue  Tahntt  SirhUm  Gm- 
lilhimmi  Milaarii  ,d' aiuunni  famiUt  cr  di  hngai  ixptruan , 
qui  t'aiia  Joint ttt  à U plut  grandi  partit  du  vitu  di  /ta  pan, 
(immi  il  ta  /.-fit.leii  lu  vtnai , le  joignit  aux  Catholiques 
de  Provence  que  les  Comtes  de  Suminerive,  de  Suie,  de 
Carccs , fcc , noient  ilTctnblcz , & leur  perfuada  ( 3 ) d'en- 
ttepre luire  lui  Orange.  11  l'invertit  dans  le  tems  que  tome 
U gamifon  en  étoit  fottic  , & fe  prévalant  de  cette  favo- 
rable conjunflure  , il  fit  donner  un  a lia  ut  des  que  fa  bat- 
terie eut  fait  une  breche  raifonnable.  Pendant  l'a  Haut  lu 
Calbtliqun  nfiit.  dam  Oraagi , lay  ta  auvrtrmt  uni  fini. 
U mira  par  la,  cr  fin  giai  ft  tintiatirmi  d’ahird  di  tair 
IM  < 1 qui yi  trtava  faut  lu  armai  ; mais  lit  rtaiaviUirtnl 
ta  fait 1 lu  iximplu  i uni  mbamaaiti  la  plat  rafinii  qui  lu 
Tirant  a ni  tnt  aatnfrit  iavtmtt.  lit  tmplayirtnt  Uar  tndat- 
trh  à fain  qui  taux  qui  avaient  tfli  a fit  s.  malhtartax  paur 
tlriltr  Uar  prtmura  furit,  ft  fiatifitnt  mentir , G-  ai  Ut  tut- 
rant  qu'à  peut t tempt.  lit  tn  priapittriat  far  du  pitax , far 
du  balUitrdit , fur  du  if  tu , O*  far  du  piquet,  lit  ta  pan- 
dirent  à la  tbtminit , G Ut  brâltrtat  à peut  farn.  lit  prierai 
flaijir  à taapir  Ut  partial  facettai  i G Utr  rage  ni  pardanna 
ny  aux  infant , «y  aux  vieillard  i , ny  aux  malaJu  , ny  ans 
moifienneun , qnay  qa'ilt  ai  leur  in  fiat  peint  traavi  d autre  * 
armti  qui  leur  faacilU.  ht  fera  mu  G Us  filin  n'en  farine 
pat  qaiiui  peur  U ptrtl  di  Uur  honneur , g peur  tfin  m juin 
alandiuneti  aux  Geu-att  ; tar  m lu  mit  ta  tune  aux  arqma- 
hafadtt . U m Ui  pendit  aux  ftntflrts.  Lu  fartent  Jurent 
martre  peur  ftryir  au  comble  de  lahominatien.  lit,  puer 
aionttr  la  militent  à f in-uri.  In  Dame  i,  qui  avaient  mieux 
ami  ptaanr  qui  J'afimvtr  f itnfaduiii  du  vainqueur  1 , fartnt 


txpoftn  nuit  à la  rifh  publique  avu  du  ctrnu  infintin 
dan,  Ut  partiel  qui  la  padiar  Je  fend  de  nommer.  El  il  y et» 
lai  de  l'an  tr  di  l'ant ri  Jtxi  fardât  avu  du  ttritt  di  faputr  1 
ciafet  du  Bifalt  di  Gratvt.  On  ai  pardinna  pat  même  aax 
CatbtUqnn  qui  avaient  ouvert  la  perte , G aprit  qu'en  Uar 
lut  marqué  uni  plan , çr  promit  qatlt  y finieni  en  ftnrrti 
avu  leur:  femmes  g Unrt  enfant , an  Ut  tailla  liât  ta  pi*- 
tu.  Il  ne  Jt  trouva  qui  cent  neuf  Soldait  daat  h Châtia»  , 
qui  ne  fufiifani  pat  peur  U défendre , demanderont  À minu- 
ter. On  Uar  accorda  liai  et  qa’ilt  pripifertat  : maie  ilt  ni 
fartnt  pat  plat  U fmtt  qu'en  lu  mvtUpa  ( g ceux  au  1 m fa- 
rine pat  jagt*.  diiuet  de  mourir  tar  la  main  du  foldats  , fu- 
rent précipitez  du  haut  du  rocher.  Aprit  qui  fi  p'rllati  ta  t 
tfii  mis  m fiant  e , Ut  vainqueur!  travailUnai  i U démoli- 
tion du  muraille t d'tiraagi  ; G StrbtlUn  ,pirj'aadi  qu'il  y au- 
rai Ji  la  ftha  à laifiir  fi  proche  du  Crairl  d'Avignon  uni 
vilh  cinfiderahli  dont  U Souverain  ifliit  Calviniflt,y  fil  met- 
tre U fia  qui  ndaifii  incontinent  ru  cendre,  U Palai,  de  f E- 
vfqui,  G inet  cent  maifutt  avec  ceux  qui  e'y  efltieni  ca- 
chez. L'emi  refera  eut  tût  itnirnui  faut  uni  pluyi  txtrair- 
dwairt  qui  f éteignit  en  un  mement , g rendit  mutile  U fit» 
dt  ceux  qui  ani/iuut  h Jeu. 

Il  y » long -tems  que  d'Aubigné  avoit  dit  que  les  His- 
toriens Catholiques  ccrivoicnt  ce  qu'il  raporte  touchant 
les  mhumnutet  exercées  à Orange  (4).  Il  avoit  fans 
doute  en  vue  Manieur  de  Thou,  «jui  conte  (j)  le  tout 
aufti  fortement  qu'on  vient  de  le  voir  dans  le  Partage  de 
Vanllas,  fc  aufli  fortement  que  Théodore  de  Beie  l'a  voit 
raporié  (6);  il  avoit,  dts-je,  en  toc  Monfr.  deTbou, 
fc  il  avoit  fes  radians  pour  s'aHlenir  de  le  citer  nommé- 
ment. On  m'avoücra  que  THirtoricn  que  je  copie  efl 
d'une  plua  grande  autorité  ad  bernimm,  vu  le  tems  oâ  fl 
a écUl. 
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SERBELLON. 


mandans  da  troupes  Françoifes  le  fécondèrent  fiirieufcmem  ( 2?  ).  Pie  V le  continua  dans  le» 
mêmes  Charges  que  fon  PrédécefTcur  lui  avoir  données  dans  cenaïs-là;  mais  Serbellon  n’en  jouit  (|J  w#aN 
guerrs:  il  s’en  retourna  chez  lui  en  if firt,  fie  s’en  étant  allé  à Rome  fur  la  fin  de  la  même  an-  10,  s«n« 
ncc , pour  y prendre  pofleflion  du  Généralat  de  l’Eglifc , il  mourut  chez  le  Cardinal  fon  ftere. 

Il  avoit  c poule  Françoife  Malcfpine  fœur  du  Marquis  de  Malgrado  (*). 


(0)  Lti  Cammandam  dti  irtnfti  framtm/ai  U ficndarant 
furitufnmnt.  ] 11  eft  remarqué  dans  la  Relation  du  facca- 
<»)  %ru,  gement  d'Orange  h),  que  ce  fut  à la  folhctuuqn  du 
Kift.  1«MC  Comte  de  Sure  qu'on  mit  le  feu  au  Chateau  , à 1 E*ë- 
Lnr.  xu,  ch» , 8c  en  divers  autrei  endroits , te  que  l'on  rafa  une 
Mfr  partie  des  muraille*.  11  fauifit  fon  avarice  non  moins  que 

a cruauté;  car  il  frit  4»  ?•'">  >>•*»  <7  mullrur  trnii» , U en 
meubla  fa  maifon.  Voili  le»  gens  que  nous  autres  petits 
particuliers  accablons  de  panégyriques , fur  leur  prétendu 


télé  pour  U foi  8c  pour  la  gloire  de  Dieu  : les  Monlucs , 
les  Tavannes,  les  Sures , le*  Guifes,  feront  en  bénédiétioo 
jusque*  a 1a  fin  des  fiedes  parmi  les  dévots  de  la  Commu- 
nion Romaine;  8c  que  faifoient - ûs  pour  leur  Religion  que 
s'enrichir , 8c  que  piller,  8c  que  dominer  ? Dieu  leur  cti 
devoir  tenir  fan*  doute  un  grand  compte  , s'il  vouloir  ne 
demeurer  pas  en  relie.  O tarai  kamtnuia , i parmi  tfi  ta 
rataaiaaaa  (8)/ 

( t j r cifiu» , Satiia  I , mit». 


SERBELLON  (Jean)  Gxiemc  fils  de  Jean  Baptitte  ScrbcSIon,  Comte  de  Caftillon,  fie 
Seigneur  de  Romagnano,  a été  un  grand  Capitaine  au  lêrvice  du  Roi  d’Efpagne  dans  le  XVII 
Siècle.  Il  écôic  ne  à Milan.  Scs  prémiers  faits  d'armes  fonc  de  l’an  1616.  il  aprit  à Rome  les 
préparatifs  qu’on  fàifoic  dans  le  Milancz  contre  le  Duc  de  Savoie,  fie  tout  aufii-tôt  il  fe  rendit  au- 
près du  Comte  Jean  Pierre  fon  frcrc,  Mettre  de  Camp,  fie  Général  de  l’Artillerie,  fie  Gouverneur 
de  Gattinara.  11  s’apliqua  au  fcrvice  avec  tant  de  ponctualité,  qu’il  fut  facile  de  conoitrc  qu’il 
étoic  né  pour  les  armes,  5c  qu’il  s'y  poufTeroic  un  jour.  Son  frcrc  aianc  etc  tué  i Verccl  en  re- 
conoiflant  la  place,  on  lui  donna  (on  Régiment.  Il  augmenta  dans  ce  polie  l’eilime  qu’on  avoir 
conçue  pour  lui.  Il  fut  blette  d’une  moufquctade  au  fiege  de  Verccl,  & il  perdit  fon  Régiment 
quelque  tems  après  (<i)y  mais  le  même  Duc  de  Feria,  qui  avoir  reformé  ce  Régiment , lui  en  (•)*••««* 
donna  un  aune  de  trois  mille  hommes  d’infântcric  en  1610  lors  des  troubles  delà  Valtclinc.  Les 


un  très-ample  témoignage  à la  Cour:  c’cft  tout  dire.  Cela  n’cmpccha  pas  qu’on  ne  réformât  fon 
Tercc , lors  que  la  valtcline  eut  étc  mife  en  dépôt  entre  les  mains  de  Grégoire  X V * mais  les 

troubles  y aiant  bientôt  recommencé,  on  y renvoia  Serbellon:  on  lui  redonna  fon  Tercc  {b)\  on  (*)*•»«» 

amplifia  les  commiflïons  > fie  l’on  fut  trcs-contcnc  de  la  manière  dont  il  s'opoià  aux  troupes  Fran- 
çoifes {À).  On  lui  témoigna  cette  faiisfaûion  par  les  Charges  qu’on  lui  conféra:  on  le  fit  Con- 
seiller au  Confcil  fuprêrae  d’Efpagne  l’an  i6ir , Commiflairc  Générât  dam  le  Milanez  en  1617, 

Général  d’Artilleric  fie  Gouverneur  du  Montfcrrat  en  1618.  Il  fêrvit  fous  le  Marquis  de  Spinola 
au  fameux  fiege  de  Cafal  * fie  quelques  années  après  ( t ) il  paflà  en  Allemagne,  pour  fervir  en  (0**k». 

qualité  de  Capitaine  Général  de  l’Artillerie  fous  le  Duc  de  Feria.  Depuis  la  mort  de  ce  Duc  jus- 

que* à l’arrivée  du  Cardinal  Infant,  il  commanda  en  Chef  l’armée  d’Alfacc.  Il  fit  des  merveilles 
a la  Bataille  de  Nortlingen  (A)  gagnée  fur  les  Suédois  le  6 de  Septembre  idj4i  6c  aiant  luivi  en 
Flandres  le  Cardinal  Irifant,  il  établit  des  quartiers  d’hiver  au  pais  de  Liège,  fie  obtint  pcrmiflion 
au  printems  fuivant  (</)  d’aller  chez  lui.  Il  rendit  de  gnns  fcrviccs  au  Roi  d’Efpagne  contre  (4X.10,, 
le  Duc  de  Rohan  dans  la  Valtclinc , pendant  qu’on  levoit  en  Allcm-gne  l'armée  qu’on  avoir 
deflein  de  lui  faite  commanda.  On  trouva  plus  a propos  de  l’cnvoicr  en  Catalogne , où  il  fut 

« Mettre 


(A)  Il  iafafa  aux  trnfti  Franfai/at.  ] Je  n'*i  pas  fiiivl 
I»  detail  de  mon  Auteur  ; cela  m'eût  fait  dire  de*  nuffetex. 
Priorato  veut  qu’en  l'.xxte  i6aç  foiem  arrivées  le*  chofe* 
fu;  v antei.  1.  On  remit  fur  pied  le  Régiment  de  Serbellon. 
a.  Il  garda  fî  exactement  le*  polies  qu'on  lui  avoir  confier 
dans  Ta  Valtcline,  que  le  Marquis  de  Cceuvre*,  qui  tom- 
mandoit  le*  troupe*  Françoifes , ne  put  jamais  gagner  un 
pouce  de  terre  de  ce  côté -IJ.  3.  Serbellon,  envoie  contre 
. le  Duc  de  Savoie,  aQiégca  te  prit  Nice  de  1a  Paille.  A-  Il  re- 
toujna  i fe*  ancien*  porte*  de  U Valteline,  où  le  Colonel 
Papenheim  ( 1 ) avoit  commandé  en  fon  abfence.  J.  Le 
Duc  de  Rohan  fuccéda  au  Marquis  de  Cœuvrei , 8c  non  plus 
eue  lut  il  ne  put  faire  aucun  progrès  à caufe  de  la  vigilance 
de  Serbellon.  f>.  Serbellon , rapellé  il  Milan  pour  de*  affai- 
- res  plus  prenantes,  laiUn  le  commandement  au  Meflre  de 
1 Camp  Guafco.  7.  Le  Duc  de  Rohan  avetti  de  ce  change- 
ment s'avança  jusqu'à  Gravedone.  8.  Serbellon  fut  aofli- 
tôt  renvoié  pour  l'arrêter,  8c  l'obligea  fur  le  bruit  de  fon  re- 
tour 1 mettre  le  feu  au  Palais  du  Duc  d'Alviti , 8c  à fe  reti- 
1 rer,  pour  ne  fe  commettre  pai  avec  un  fi  vaillant  Capitaine. 
L'Hiftonen , aiint  parlé  de  toute*  ces  chofes , ajoftte  qu'en 
reconoi  fiance  de  tous  ces  fcrviccs  SetbeDon  fin  honoré  de  la 
. Charge  de  Conforter  au  Confcil  fupréme  d'Espagne  au  mois 
de  Juillet  i6aç . Il  efi  indubitable  qu'il  y 1 du  faux  dans  fon 
expofé;  le  Duc  de  Rohan  ne  commanda  point  dam  la  Val- 
teline  en  ce  tems -U.  Le  Marquis  de  Cœuvres  y fut  depuis 
que  la  France  prit  les  voies  de  la  force  en  16x4,  jusque*  à 
l'exécution  du  Traité  de  paix  en  16x7.  Le  Duc  de  Rohan 
étoit  alors  aflet  occupé  en  France  aux  Guerres  de  Religion. 
Pour  ce  qui  regirde  la  réiiftancc  de  Serbellon , fi  grande , 
félon  Prionto , que  le  Marquis  de  Couvres  ne  put  jamais 
gagner  un  pouce  de  terre,  ce  n'eft  pas  un  fait  que  je  veuille 
réfuter  par  les  Hifloiret  qui  font  mention  des  progrès  de  ce 
Marquis  ; car  on  me  pourrait  répondre  eue  Prionto  n'en- 
’ tend  point  toute  la  Valteline  , mais  feulement  un  certain 
canton  ,oii  il  fc  pourrait  faire  que  les  armes  de  France  n'eus- 
fcnt  pas  pu  pénétrer.  Mais  pour  dire  la  vérité  cette  échapa- 
to-.rc  ferait  aflet  pitoiable , 8f  peu  fondée  fur  les  exportions 
de  F Auteur  (1.  Je  puis  le  convaincre  par  lui-même  d'avoir 
confondu  les  tems  : en  effet , lors  qu'il  raconte  dans  un  au- 
tre Ouvrage  (3)  ce  qui  s'ell  fait  à la  Valtebne,  il  met  fous 
Tannée  1*36 1a  couife  du  Duc  de  Rohan  à Gravedone.  11 
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a rai  fon  alors. 

(f  ) Il  fit  Jti  marviillat  i la  Biuiiii  Ji  Nartliaitw.']  IJ 
fiu  porté  fur  une  hautetir  que  le  Confcil  de  Guerre , tenu  la 
veille  de  la  Bataille,  jugea  de  la  demiere  importance  pour  le 
fuccè*  de  cette  grande  journée.  Le*  Suédois  n'en  jugèrent 
pas  autrement , vu  qu'tu  emploiérent  tous  les  efforts  imagi- 
nables pour  fe  faitir  de  ce  porte;  mais  Serbellon  les  repoufla 
toujours  vigoureufemenr.  Aufli  eut-ü  la  faiisfaébon  de  s'en- 
tendre dite  ce*  agréables  parole*  par  le  Cardinal  Infant , en 
préfcnct  du  Roi  de  Hongrie,  CaaJa  ftr  Dut  y ^#»  tanamai 
la  x lût  nia  (4).  M rrâor^- 

(C)  //  nadil  Jurant firvilai  . . . canin  h Dm  4a  Ra-  t°.'.  S(!|"*) 
tan  4ani  la  raltalma. } Ceci  fe  raporte  aux  années  163c  8c 
1636.  L' Auteur  a raifort , par  raport  à ce  tems -là , de  don- 
ner le  pais  de  Valtebne  pour  fcéne  au  Duc  de  Rohan  8c  au 
Comte  Seibcfion  : mais  je  doute  qu'il  raporte  fidèlement  Ce 
qu'ils  firent;  car  il  fupofe  qu'y  liant  trois  corps  de  troupes 
pour  la  France , le  Duc  de  Rohan , qui  commandoit  l'un  de 


pour  la  France,  le  Duc  de  Rohan,  qui  commandoit  l'un  de 
ces  corps , tàcba  toûjotirt  de  fe  joindre  avec  le*  deux  autrn , 
ce  qui  aurait  pu  caufer  un  très-grand  dommage  aux  Espa- 
gnols; mats  que  le  Comte  empêcha  toujours  cette  jonélion. 


foire  du  Duc  de  Rohan  (5).  On  y montre  qu'il  avoit  au-  (f  -,  ^r,Ttfc 
près  de  lui  toutes  fet  troupes  ; mais  qu'il  étoit  lituê  de  telle  i fan, .. 
manière,  qu'il  avoit  les  Allemsns  d un  côte,  8c  les  Espa-  •***  c »» 
jtnols  de  l'autre.  Ferncmont  (6)  commandoit  les  A’iemar.i ; *• 

Serbellon  commandoit  les  Espagnols.  Le  Duc  balit  trais  fois  M<7,“  '** 
de  fuite  les  AUemans  ; «pié,  quoi  il  attaqua  Serbellon  retran-  («1  n'amm 
ché  avantageufcineni  à Morbeigne , 8c  le  bâtit.  Voilà  une  r 
chofe  dont  Prionto  ne  dit  pas  un  moi.  Cependant  il  eft  dif-  f,num,m’ 
ficile  d'en  douter,  vu  que  cette  Hiftoire  du  Duc  de  Rohan, 
fur  tout  ce  qui  regarde  fes  exploits  de  Valtcline,  eft  toute 
fondée  fur  de*  Mémoires  qui  ont  fort  Tait  d'être  bons.  Mail 
qu'efl-il  befoin  de  recourir  à des  Mémoires?  Prinrato  dans 
un  aune  Livre  ( 7 ) ne  parle  - 1 -il  pas  de  la  défaite  des  A'Je- 
mans , 8c  ne  dit  - il  pus  que  Serbellon  Ait  bien  bai  u à Morbci-  (,)  HUtot. 
gne?  On  n'a  befoin  que  de  fon  propre  témoignage,  pour  drile  Cu«- 
réfuter  tout  ce  qu'il  a du  dans  l'Eloge  de  Serbellon , par  ra-  « é»  rail- 
port  au  Duc  de  Rohan.  N'oublions  pas  ce  qu'il  raporte  con-  *“• 
cernant  Forncmont  ; c'eft  qu'il  fe  brouilla  avec  Serbellon,  rs}  ititam, 
pour  ne  lui  avoir  pas  donné  dans  une  Lettre  les  titres  qui  lui  zar.  x, 
étosent  dils  (S).  r-x  ssr, 
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S ER  BEL  LO  N.  SERRONI.  S-ERVILIE. 


Mettre  de  Camp  Général  ( D ) l’an  1 6tJ.  Il  forma  on  très- beau  deflein  qui  fut  d’affiéger  Lcui 
catc,  dont  la  prife  eût  extrêmement  embarralTé  la  Fiance  j mai*  il  fut  contraint  d’en  lever  le  liège. 
Il  fut  bltflc  de  divers  coups  en  rcmplilTant  tous  les  devoir  d’uo  bon  Général»  & à peine  fut- il 
fmr.Gwt-  gucri  de  fcs  blcflures,  qu’il  devint  malade  à n’en  pouvoir  rechaper.  R mourut  à Perpignan  le  ti 
4o  rrton-  ^ Février  16  j8.  11  avoit  epoufé  Donna  Lui  fa,  fille  du  Marquis  Jean  Jerome  Marin  iflii  de  Tho- 
mas  Marin  Duc  de  Tcnencuve.  Il  lailTa  pluficurs  enfin*  de  ce  mariage,  dont  l’aîné  fût  fait  Mar- 
i:iuûn.  quis  de  Romagnano  par  Sa  Majefté  Catholique  (*). 


(D)  Mifin  it  Camp  Gémirai.  ] Cela  ne  lignifie  point 
qu'il  eut  le  commandement  en  chef  de  cette  armée;  car  il 
ert  certain  qu'il  refevott  du  Duc  de  Cantonne.  Il  eft  vrai 
que  la  préfence  de  ce  Duc  ne  diminua  point  l'autorité  du 
Meflre  de  Camp  Général  pendant  le  liege  de  Leucate,  car 
il  n'y  a (lifta  poiui  en  perforine  ; & il  y eut  une  Relation 
Françoife,  où,  pour  réfuter  ceui  oui  iToient  publié  qu'il  ei- 
Itil  refit  mon  a » champ  de  bataille , on  affûra  qu'il  m'evett 
fat  tfié  Infini  an  cemlat , V jai  l'exemple  in  Ken  Catbth- 
5»«  il  te  fiait  ceauati  te  fin  la  *btf  ff  initial  tr  iavifible  it 


ttttt  anale,  fi  refirvant  U litre  de  General  fear  en  laiftr 
faire  lu  feaftieai  à StrbtUen  (9).  Priurato  ne  sel»  pal  a»-  Mot- 
fti  nettement  expliqué  ; il  n'y  a perfonne  qui  ne  crift  fut  fcs 
eipteffions  ( 10) , que  le  Comte  relcvoir  immédiatement  de  w fM,  * 
la  Cour  d'Espagne. 

It»)  fm  ekiemm  tel  Kl  m lfn*p M,  « {•»•  Mefire  di  Cemft  Otaeeeli  dtif  efnite  di 
Cetehfme.  M fefer  Ahetis  1»  jatlle  f .ru  i et*.  ,1  mmhIi  fifre  lem  1 Onureli 
• «f1  *•  tuerie  di  ya, tr  tfinut  . . . hntde  frime  dit  trrr faniuni  kmfr  fana 
“1 ténia  (IT  ail  ri  fei  mil*  dmrmnei , » elmenr  ynelirt , fa  d*l  Cnn  Orne  Priveu  M 
mamnan  ira  /lierre  efmarfr  m fitan u ferdj  , ma  nm  nui  fieurfe  d'ne  frie 
femennt.  Sccui  4'Huias.  lUuÜri. 


(e)  mm  de  SERRONI  (Hyacinthe)  prémicr  Archevêque  d’Albi , a vécu  au  XVII  Siecle. 
fmi/r"  Voicz  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  («)j  mais  corrigez  - y deux  foutes  (a/).  Voicz 
ui7.Mii.  aulli  le  DiéLonairc  de  Monfr.  Moreri. 


(A)  Cernfit  - y deux  faaui.  ] Vous  y tronveret  que 
ce  Prftat  r.àquit  le  \ d'Août:  il  raloit  dire  le  3a  Vous  y 
, trouveret  que  l’Evéquc  de  l’amicn  etoit  Ion  net  eu  : cela 

n'cft  pas  n ai  Par  cet  Evêque  D faut  entendre  Mr.  f Abbé 
de  Camps.  Cetl  un  homme  lüuftre,  8c  de  beaucoup  d’é- 
rudition, 8c  qui  a fait  un  très- bel  amas  des  plus  curieufes 
Médailles  qu'on  puilfe  trouver.  Cela  paraît  par  le  Livre 
intitule  Stlr.  liera  Samitmais  in  art  maximi  meiali  i Malte 
lli.'ijlrijjimi  D.  D.  franc; a it  Camfi,  A Huit  S.  Marttlli, 
Cf  B.  Marie  dé  Smiace , teatifii  ixtirfriienanibai  fer  D.  Vail- 
lant D.  M.  tr  Cinemaneafiata  Dam  Aatiaeunam  illufirata. 
Il  fut  imprime  a Paris  l'an  1693  in  4.  Voici  ce  que  Mr. 
Vaillant , qui  dl  fi  célèbre  par  fa  connoiilince  des  Médail- 
les, dit  de  cet  Abbé  i l'entrée  de  ce  Livre -là.  Nummei 
xei en  1 ex  emni  maltria , emnuui  meiale  faaemd  cari  mui- 
titane  famflibai  cetlegii  widnfue  mallit  ab  htac  anmi  lllafirin- 
rn  An  fimm  DK  CAMPS,  tain  freifert  fadCefa,  al 

Jminul  Jet  rt*  natrmarie  fiudiejîi  emniiai , Prnurfiiai  ttiam  aen  fendit 
Imoi  d»  cfaleatur  in  ti  rt  tandem  txaftrit  1 hi  fiyaiirm  aammet  ha- 
it ii  Krvtm-  beat  fermallet  , ille  W'i  numnmata  maximi  meiali  mate , 
m i«?7,  c elaiari,  radiale,  eximia , ht  quiiat  Imftraitram  ftrum, 
^lauTdt  fi  fondai  exe'ifiat . 1 traire  heu , ai  C7  ru  ab  lit  freclari  [et- 
H,  {lundi.  ,t!  • C Vidufatd  ta  h 1 fer  U Kamani  lefilar  aaptfitai.  Ab 
atmcii  fefe  invitât  tu,  tu  y ne  frruaia  fiaient,  tam  uiiliiati, 
n-  litm  fm  ttmf armerai  , ta  fablieum  temmeiam 

tranifirret , annait  lemtlir  vêtit  amicerum , if  fi  tatmn  itvtr- 
SfeBedet  & fit  mefetieram  fexuibat  tatflicatai  ta  im  ert  priât,  priai  ta- 
d,,  Tien  f-  tant  in  if  fit  extmptaribai , aecarjee  iatifa , exfliceaia  mtbi 
Via  fine  fer-  ftfirneJàm  tredtuit.  Si  VOUS  confultei  l'Abbe  de  la  Ro- 
que  ( 1 ) dans  l' Fs  trait  d'une  Diffcrtation  de  Mr.  l'Abbé  de 
ju./XTru-  Camps  fur  une  Médaillé  Greque  ( a)  d Antonin  Cira  exila , 
fine,  u-  fl  vous  répondra  ce  qui  fuit:  „ Les  Cuneux  de  Rome  & de 
meme.  „ France  fe  font  donné  beaucoup  de  peine  à l'expliquer,  «c 


„ ils  ont  ellé  partaget  dans  leur  jugement  fur  la  vérité , 8c 
„ fur  la  lingularite  des  Jeux  qui  y font  reprcfeniej.  Mr. 
„ l'Abbé  Decamps, habile  en  la  connoiflance  de  la  Médaille 
„ au  delà  de  ce  que  fon  âge,  8c  fes  grandes  occupations, 
„ femblent  le  permettre , croit  que  ce  loin  des  jeux  de  Fu- 
„ nambules , ou  danfeurs  de  corde  : 8c  là  de  Gus  il  propofe 
„ fe»  conjectures  pleines  de  beaucoup  d'esprit,  6c  d'une  éru- 
„ dition  fort  profonde  ())....  Après  qu'il  a ainfl  déve- 
„ loppé  avec  bcaticoup  d esprit  8c  d'étudition  le  véritable 
ferts  du  revers  de  cette  Médaillé,  fl  examine  pourquoy 
„ l'on  voit  des  Funambules  au  revers  d'une  Med»i3e  de  Ca- 
„ ra cilla , 8c  quelle  raifon  ont  eu  les  Cyricenier.s  de  les  luy 
„ offrir  (4)  On  nous  sprend  ailleurs  qu'il  a recherché 
auflî  avec  un  grand  foin  les  Manufcnu  rares  , on  nous 
•prend,  dis -je,  cela  au  fujet  d'un  C«iw»  Bnrdiielenfit  ex 
M S.  Ceitti  vuaflijfimat , qui  fe  trouve  entre  f«  mains. 
..  (O  Perfoonc  ne  nous  avoit  encure  jamais  donné  ce  Con- 
„ aie.  Nous  le  devons  à M.  Abbé  des  Camps,  «pii  dans  la 
„ recherche  qu'il  fait  de  ce  qui  peut  enrichir  l'Fitfloire  qu'il 
„ nous  préparé  de  la  Suffragancc  d'Alby  dans  laquelle  ü l'a 
„ inféré  tout  au  long.  Ta  tiré  d'un  MS.  de  Conciles  8c  de 
M Trartei  d'anciens  Pères,  dont  l'ancienneté,  8cc  (61  ".  Il 
ne  faut  point  douter  qu'il  n'edi  entrepris  l'Hdloire  de  la  Suf- 
fragancc  d' Allai  à caulc  de  noire  Hyacinthe  Serroni,  auprès 
de  qui  il  étoit  dans  une  grande  faveur,  mais  fins  être  fon 
raient.  On  s’étoit  trompe  là-deffus  dans  les  Nouvelles  de 
la  République  des  Lettres  pour  s'être  lié  à un  ouï-dire  qu'on 
svoit  cru  véritable  d'auunt  plus  facilement  que  l'on  avoit 
lu  ( 7 ) que  cet  Abbé  avait  l'beananr  d’ affermir  à cet  Ar- 
chevêque. . En  retraitant  cela  on  dl  bien  aife  de  faire  voir , 
que  l'erreur  où  l'on  étcut  ne  tonna  rien  à Mr.  l'Abbé  de 
Camps  que  l’Archevêque  fon  patron  n’eût  jugé  digne  de  lui. 
Voilà  le  fondement  du  Commentaire  de  cet  Article. 
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SERVILIE,  ferur  utérine  de  Caton  d’Utiqoc  ( a ) , fût  mariée  deux  foij  , première- 
ment avec  Marc  [uniu*  B rut  us , dont  elle  craie  Brutus  le  meurtrier  de  Jules  Ceûri  & puis  avec 
Dccimus  Junius  Silanus  (i),  qui  foc  Conful  l’an  de  Rome  âyi.  Elle  ne  ic  conduific  point  en 
fcmtnc  d’honneur  i car  non  feulement  elle  fût  maitreiTe  de  Jules  Cefar , & abufa  de  cette  Galante- 
rie pour  s’enrichir  de  la  dépouille  des  mifcrablcs,  mais  aulli  clic  abandonna  l’une  de  (es  filles  aux 
defirs  impurs  de  ce  galant  ( A).  Son  frère  Caton  fut  bien  attrapé,  lors  qu’on  lui  fit  lire  une  Let- 
tre qu’elle  avoit  écrite  ( B ).  Elle  fc  difoit  defcenduc  de  ce  Servilius  Ahala  ( c ) , qui  avoit  tué 
Spurius  Mclius  auteur  de  factions  dans  Rome  l’an  316.  »*«•?•  «n 

SER- 


(A)  Plie  fat  maitnffi  de  Juin  Cefar,  & a la  fa  : 1 I peur 

t'enrichir meit  ange  elle  alamiinna  T aat  de  fit  filet 

à ci  fai as/.]  Voiex  ei-deflüs  la  Remarque  (A)  de  l' Ar- 
ticle de  Poxctt.  8c  l'Article  Cassivs  à la  page 
7B3  (i)  , 8c  joignez  à tout  cela  ces  paroles  de  Suetone: 
Ante  alias  iiltxit  (Cacfar)  M.  Brun  metrtm  ServüiâMt  tai 
U-  freximt  fat  tenfnlata  fixagitl  US.  margaritem  tr.tr ca- 
tat  efi  : C telle  civili  laper  allai  ieaatitaii , amflifema  pré- 
dit ex  aaHuuilat  bafia  minime  aidixil.  Corn  qwdem  ple- 
ritem  vtUtatem  miraatibat  , fatuifiime  Cittre  , Quo  Die- 
lires , ia^mt,  emlum  fdatis,  Tertia  deduéla  cil:  t xi  fi  ma- 
tai nr  emm  Servtlia , etiam  filiam  fnam  Iiniam  Cafari  cta- 
tiliare  (l). 

(B)  Caten  fut  bien  attrafi , Un  yutn  lai  ft  lire  aae  Lat- 
tre quelle  avait  écrite.  ] Plutarque  liant  faii  mention  des 
ordres  que  Jules  Cefar  donna  pour  empêcher  que  la  jour- 
née dePharfxle  ne  fit  périr  Brutus  (3),  ajoùte  ced,  „ Et 
„ dit- on  qu'l  le  faifoit  pour  l'amour  de  Servilia  mère  du- 
„ dit  Brutus:  car  eftant  encore  bien  jeune  il  avoit  rogneu 
„ bervilia , qui  avoit  ellé  demefuiérocnt  amoureufe  de 


„ lui  : 8c  pour  autant  que  Brutus  eftoit  né  environ  le 
„ temps  que  leur  amour  rit  oit  en  là  plus  grande  ardeur , 

„ fl  fe  perfuadoit  qu’elle  l'avoit  conceu  de  hn.  Auquel 
„ propos  on  raconte  que  du  temps  qu'on  traitoit  au  Sénat 
„ des  affaires  de  la  conjura'ioo  de  Catilina  , laquelle  fut 
„ bien  près  de  ruiner  & deAruire  toute  la  ville  de  Rome, 

„ Cefar  8c  Caton  fe  irouverent  près  l'un  de  l'autre , fous- 
„ tenant  contraires  opinions , 8c  qu'eti  cea  entrefaites  on 
„ apporta  de  dehors  quelque  petit  eferit  à Cefar.  Cefar 
„ le  prit  8c  te  leut  à part  tout  bas  , 8c  adonc  Caton  fe 
„ prit  à crier  que  Cefar  faifoit  mefehamment  de  recevoir 
„ adveniffemans  8t  lettres  des  ennemis,  dequoy  plufieurs  (4)  Mac. 

„ des  aflillans  murmurèrent.  Parquoy  Cefar  tonna  la  let-  '•  » 

„ tre  tout  ainfi  comme  elle  elloit  à Caton  , qui  1a  lent,  £*■  ’!*■  - 
„ 8c  trouva  que  c'dloit  une  lcnre  amatoire  8c  lafeive  de  « 

„ fa  Urur  Servilia  : li  1a  jetta  à Cefar , 8c  lui  dit , tien  ninon, 

„ yvrongne.  Et  cela  fait,  il  reprit  fon  propos,  8c  pomfui-  rec-  rr*.  Je 
„ vit  le  difcours  de  foo  opinion  comme  devant,  tant  eftoit 
„ publiée  & cognuc  de  tous  l'amour  8e  l affeftion  que  Sei- 

„ Vilra  ponoU  à Cefar  (4)  ;•  ™ 


DiqitizccHsy 
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SERVILIE.  SEVERE. 
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SERVILIE,  fcrur  de  la  précédente , & femme  de  LucuUus , foc  encore  plu*  impudi- 
que qu'elle.  Voiez  la  Remarque  A de  l'Article  de  Porcie.  Lucullus,  qui  avoir  répudie  Clo- 
dia,  femme  débordée  au  Ibuverain  point,  8c  infâme  par  fej  incelles  avec  f«  frètes,  ne  rencontra 
guère  mieux  en  cpoufânt  Scrvilici  car  fi  vous  exceptez  l’incelle,  elle  ne  ccdoit  en  rien  à la  dé- 
bauchée Clodia  ( A).  Son  mari  fc  contraignit  autant  qu'il  put  en  conûdcration  de  ion  beaufre-  (*)  cnm 
re  (4) » mais  enfin  la  patience  lui  cchapa,  oc  il  en  vint  au  divorct. 

(A)  Si  veut  txctftev  fMClftl,  tilt  ni  tideit  r»  rim  à U mai  inixaret  {•myaÂÇlta  un  ri  Ut  ii 

dilàatbit  ClediuA  HtuOique  le  fctt  des  plus  fortes  exprès-  iitiî>ir.  Rtpndtata  auirm  C’Wù , iafttva  cr  tmfreka  mu- 
fions  qui  puilfcm  être  emploiées  pour  marquer  une  mauTii-  litn , Stnihum  dnxit  Catenu  jerertm  : qui  mm  mufti*  pu- 
fe  conduite.  T«  ii  iwuMmypâm\  > tînt  run  faufla  Juin.  Vau  tntm  urtiat  fêla  CleJu  mecutarum  ( i ) 7lu- 

wmi  »•>»>—,,  mtiXpr » K*:mt , Mi  twttu  infamie  ex  frairiiui  : tatera  per/irr  fU;uiti  m C"  imfuditam  raidi.  V* 

7 «•**■'  ••  7*f  » «rf •rï*  dtrtm  ri.  M-  ni  ferrtt  Cntemii  TtvtttntU  vint  tut.  in  filt.  fijirtmt  telarare 

<»,  i tit  âiiXpàt  JuiCtAi.  riAJim  ii  flit AXepàt  èftetut  è.-tn  mm  ntn  valait  ( I ).  fal‘  ’ 7'  * 

SEVERE  (Corneille)  Poète  Latin  fous  Auguile.  Je  n’en  parle  que  pour  avoir  lieu  (.)  *«*/ • 
de  cotrigcT  quelques  fautes  de  la  Popclmierc,  d’André  Schot,  &c  (A).  Voiez  Mr.  Morcri  («),  ^J'SeT*' 
dont  je  marque  aufli  quelques  méprilcs  (B). 


(A)  ^jtalqun  fautu  d,  U Ptftimitrt,  i André  Stbet  ,OV.] 

, _ La  Popelmacre  confond  ce  Poète  avec  l'Orateur  Caffiua  Se- 

dè  HiSo”*’  ve?,u'  H cn  * été  cenfu:è  par  VoflUu  (il;  mais  Voflius 
L«Ib<i  . * ne  le  devoir  pas  citer  in  fua  Hrhrta pour  oter  l'équivoque 
te*,  il  f-iloit  dire  ta  fua  Hifieriu  lùfleeiamm ; car  c'efl  dam  l'nis- 
. . au  t°tte  des  Hilloiie*  (a),  que  fc  trouve  co  dont  il  s'agit,  fc 

r<r,  i*,.  non  dans  PHiftoire  des  Guerres  civiles,  où  néanmoins  il  fe- 

rait ailé  de  fbupçonner  que  l'Auteur  auroit  commis  la  faute: 

IcsHiftorkns  modernes  iàjfant  quelquefois  des  Digreûions, 
ou  des  Kédéxions , qui  leur  donnent  beu  de  débiter  ce  qu'ils 
favent  de  l'Antiquité.  La  Popeliniere  n'a  point  parlé  exac- 
tement de  Cornélius  Scvcrus:  il  lut  donne  trois  profellions 
différentes  ; celle  d'Hiftorien  , celle  de  grand  Orateur , 8c 
celle  de  Poète  épique.  La  dcmicre  fuiluoit  ; on  ne  lui  en 
trouve  point  d'autre  dans  les  anciens  Ecrivains  qui  parlent  de 
loi.  Il  cfl  vrai  qu'on  trouve  quelques  Vers  de  la  façon  par- 
mi des  Fragment  emprunte!  'de  diverles  Pièces  d'Eloquen- 
(i  ) r>*ni  « (3);  mais  celui  qui  a mis  enfemble  tous  ces  morceaux, 
ne  dit  rien  pourtant  qui  faffe  conclue  que  Cornélius  Scvcrus 
Jt  & fit.  *it  jamais  fait  profeffion  de  Rhétorique,  ou  d' Art  Oraroite. 

C'en  néanmoins,  fi  je  ne  me  trompe,  ce  qui  a fait  illufion  à 
Petrus  Crinuu* , & puis  à la  Popeliniere  qui  l'a  fuivû  Crini- 
(«)  D«  tus  (4)  donne  pour  confiant  que  Cornélius  Severus  s'occupa 
*°*-  riuficun  années  i déclamer , pendant  qu'Afimus  Potion , 
c*f.  lui.  Pompes  us  Silo,  Afellius  Fufcus , Sertilius  Hena,Czfiius  Plus, 

Pordus  Latro,  8c  Aufidius  DalTus,  exerçoient  la  même  pxo- 
fefiion.  Voilà  juflcmenr  une  partie  des  gens  que  Sencquc  met 
en  jeu , 8c  dont  il  raporte  les  fleurs  de  Rhétorique  ransalTces 
en  diffërens  bouquets.  La  Popeliniere  donne  quatre  de  cet 
mêmes  Dédamareurt  pour  confrères  à Cornélius  Severur; 
c'eff  toûjoucs  le  même  fondement , favoir  que  Scncque  a fait 
entrer. dans  lès  c en  tons  quelques  Vers  de  ce  Cornélius. 

Le  Jéfuile  André  Schottus  eft  entré  de  part  dans  cette 
méprife , puis  qu'ajant  fut  un  Traité  Dt  tUrit  afnd  Stntmm 
Xbtitriiui,  il  jr  a donné  un  Artide  i Cornélius  Severus:  il 
l'a  même  commencé  par  une  fiuîe;  car  il  apliquc  k Corné- 
lius, ce  qui  dans  le  Texte  de  Scneque  ne  fedoit  entendre 
que  de  Sextilius  Hena  Poète  Efpaenol.  Celui-ci  avoir  fait 
un  Poème  qui  commençost  pu  ce  Vers, 

DijUndm  Cietrt  tft , LntUsyu  filtmiâ  liajiu. 

SEVERE  (Sulpicb)  florifioic  vers  le  comincnccincnc  du  V Siècle.  Il  a etc  illuflre  pr 
Ci  nailCmce,  par  fon  éloquence,  & plus  encore  par  fa  venu  ( A).  A tant  paru  avec  éclat  dans  le 
Barreau,  il  fc  maria  tres-avantageufement  (<*),«  perdit  bientôt  fa  femme,  apres  quoi  il  renonça 
au  monde,  8c  fc  fit  Prêtre  ( B ).  On  ne  peut  douter  qu’il  ne  fut  de  la  Province  d'Aquitaine  (C)j 
mais  il  n’eft  pas  indubitable  qu’il  fût  du  Dioccfc  d’Agen  {b).  La  première  Edition  de  fcs  Livres 
eft  peu  conuc  (D).  Comme  on  peut  voir  fon  Hilloire  dans  le  Diétionairc  de  Morcri,  8c  dans 
la  Bibliothèque  de  Mr.  du  Pin,  je  ne  m’y  arrête  pas. 

Il 

{A)  tl*  M illuflrt  ftr  fé  nnijfsnci  . & fini  tnctrt  (C)  On  ni  fini  dtutir  qu'il  ut  fit  i*  U Prtviau  d’Aqni- 

f*r  J*  vtrtu.  ) Liiez  ccs  paroles  de  Gennadsus,  yirjtntrt  ttmt.  J Gconadius  le  témoigne  (4);  mais  cet  paroles  de 
c lùitrii  nMii  , tr  fnuftrmiii  ntqut  bumilitntii  tmirt  ttns-  Sulpice  Severe  le  prouvent  plus  fortement  : W dam  tngitt 
(1  ).■  mais  fur  tout  liiez  ccs  Vers  de  Paulin  Evêque  nu  htruintm  ünllum  inttr  A quittât  1 vtrka  fneUram  , vtrttr 


Cornélius  Severus  tourna  mieux  ccue  penfee  en  difanr, 

Akflutil  uni  diti  *vî  dttui , itUqui  luüu 

CtuiKnit  Lutin  iriftit  futumdu  hnju*. 

Sur  quoi  Sesteque  déclare  , qu'il  ne  veut  point  lolier  fon 
compatriote  d'avoir  fait  un  fort  bon  Ven  fur  la  mort  de  Ci- 
ccrtm , puis  qu'il  en  etoit  forti  un  autre  beaucoup  plus  beau, 
favori  celui  de  Cornélius  Severus.  Le  Pere  Sdioitus  au  con- 
traire lut  lait  dire,  qu'il  ne  veut  pai  louer  fon  compamote 
Cornélius  Scvcrui  d'avoir  fait , fcc , puis  qu'il  cn  etmt  fort! 
un  autre  beaucoup  plus  beau,  favosr  celui  de  ( orachus  Se- 
veru*:  ce  qui  auroit  peu  de  giace,  & n'eft  point  du  tout  le 
Cens  de  l'Auteur.  Il  n dl  pas  vrai  d'ailleurs  que  Cornélius  Se- 
verus fût  hfpagr.ul  ; ce  Jéfuitc  ne  l'a  point  mu  non  plus  dans 
le  Catalogue  des  anciens  Ecrivains  de  la  Nation  : 5). 

Voflius  dans  l'un  de  fes  Livres  (6)  attribue  au  vieux 
Scholiaile  de  Perfe  ( 7),  d'avoir  cité  ce  Ven  de  notre  Se- 
verus, Pintu  frtndtft  dutn  murmurât  Aftntuni  ; mais  dans 
nn  autre  Livre  (8)  il  attribue  eda  au  vieux  Scboliaûe 
d'Horace,  fc  te  trompe. 

(Z)  Mtr  tri  dent  jt  murant  qutlquti  mifrifii.]  I.  On 
ne  doit  jamais  citer  cn  François  Quintxiien  loirs  le  nom 
de  Fabius:  cela  eff  équivoque  & barbare.  II.  11  ne  fidoit 
pu  confondre  les  deux  Scncquei.  Celui  quj  a fait  les  Con- 
troverfes  eff  le  pere  de  l'Auteur  dci  Lettres  à l.urilmt; 
cependant  Mr.  Morcri  les  cite  comme  une  feule  peifonne. 
III,  Il  ftîoit  citer  la  Lettre  L X X I X de  Scncque , 6c  non 
pu  la  L XIX.  IV.  Il  ialoit  citer  Jes  Suuftirtt , & non 
pu  les  Controvetfes  de  Scncque.  V.  Il  raloit  drre  Stvt- 
m,  fc  non  pas  Smtrt,  dans  le  Vers  d’Ovide  qu'on  a ra- 
potté.  VI.  Cette  Citation  Stntque , m Ctntr.  fut  6.  cil 
vicieufe  en  nuis  maniérés:  il  auroit  falu  mettre  un  point 
après  /mu,  fc  citer  la  VII  Suufein,  & non  pas  la  VI  (9) 
fc  banir  Ctntr.  Crû  demander  trop  de  chofcs  i Mr.  Mo- 
reti;  d n'étoit  pu  homme  à s'informer  s'il  y a de  h diffé- 
rence entre  les  Coniioverfes  de  Sencquc  & les  smuftirti. 
Quoi  qu'il  en  fost , les  Lecteurs  qui  l'en  croiront  ne  dou- 
teront pu  que  l'un  dci  Livres  de  Sencquc  n'ait  pour  Titre 
Ctmmtrfi*  SnuftrU , erreur  facile  i concilie  pu  la  fiœple 
» uc  des  bonnes  Editions. 


(«)  von'rni, 

de  foitis 
«■  **• 


ft>  Voffim, 
de  H.tt  Lu. 
MC.  l«*. 


(»)  Toltiul,' 
d<  r<Kii* 
l-«  w II* 
lira  U VL, 


t)  Vtin  U 


SS 

XI X. 


.de  de  Noie  ; 


Ttjht  udtfl  dette  mirulilii  tri  Stvtnu, 

Et  têtu  Cbriflum  ter  du  virtute  funtnt 
Infignii  mandé  titalii,  fed  (Unir  ilU 
ÿuÂ  mandant  ttmffit  funttt  virtute  fdti, 
Kebilitute  fettut,  jid  multe  txitniun  idem 
HeHlte r Cbri/ii  (ultu,  quum  fanfumii  ertu  (a). 


fcr«,Tii 


eftaJnt  vefirat  nimium  art  arm  aurei  firme  raflitiar  ( j \ 
Ce  PalTaeç  eff  pris  d'un  Dialogue  dont  les  Interlocuteurs 
font  Pofthumien  , Sulptce  Severe  , & Gxllus.  Notez  je 
vous  prie  le  compliment  de  ce  dernier  ; il  dit  aux  deux 
autres  qu'il  a peur  étant  Gaulois , que  fon  langage  ne  pz- 
roiffe  rude  & barbare  aux  oreilles  délicates  des  Aquitains. 
Il  fc  regarde  comme  une  oie  parmi  des  evgnes  (6).  Cette 
raodeffie  , cette  humilité , étoient  fondées  fur  l'état  d'a- 
lors: en  ce  rems -U  tes  Aquitains  étoient  la  fleur,  l’ome- 
(8)  Il  perdit  biiutit  fa  ftmmt , a frit  quei  ....  il  fi  fit  ment , 8c  la  gloire  de  toutes  les  Gaules  , cn  fait  d'esprit 
JW/rs.]  Cela  fe  prouve  par  une  Lettre  que  Paulin  lui  & d'éloquence.  Cétoit  dans  l'Aquitaine  que  fe  rencon- 
écrivit  : Tu  fruttr  dilttlifiîm t , ad  Diminuai  miraculé  mu - traient  les  meilleurs  Poètes , les  meilleurs  Rhétorictens,  fc 
jert  teavtrfm  n , quU  ttute  fitrtntter , tauditui  akundanuer,  les  plus  cxcellens  Orateurs  de  tout  l'Empire  Romain.  J'ex- 
enertkat  fatnmenii  levier  , fukfiantiu  facultetum  m»  ijn».  cepte  les  Grecs,  je  ne  parie  que  de  ceux  qui  éerivoicut  cn 
lier,  er  tnipfe  udkm  mun.it  lomire  , id  tfi  feri  lehlruait  Latin.  Voici  b Lifte  des  illuflrcs  Aquitains  que  Mr.  de 
divtrfuut,  crfaïunii  neminii  falmum  tineat,  refeniine  tm-  Hauteferre  a recueillie  1 7). 

pttu  dittufifli  ftrvili  pectati  ju$um , cr  litbaüa  camii  ty  fan-  (D)  Lu  frimitrt  Editien  . . . rfl  ftu  ctuue.  ] Le*  Ab- 
ruinii  vineuU  rn/iSi  Nequt  te  iivitit  de  murmeaie j'umm  bréviateurs  de  Gcsner,  le  Pere  Lahhe,  Mr.  Cave,  Mr.  du 
liu  cenfuUns  aigtfU , arque  pefi  (enju/ium  ptctuudi  licruiia , Pin  , fcc,  qui  ont  indiqué  tant  d'F.ditions  de  cet  Auteur  , 


Cr  taltkt  javtniui  ai  au/uSe  Jaintii  tntretta , er  ardue 
ntre  vinatis , in  meilrm  1 llam  or  f/aaiefam  mnlterum 
rtvHJn  f murant  (j). 


n'ont  rien  dit  de  celle- IA.  Le  public  en  rut  redevable  à 
Mathias  Fhcius  Hlyricus,  qui  ne  défiera  fon  nom  que  pat 
les  piémicrta  lettres  , ce  qui  fur  caule  qu'un  Catholique 
fib  3 Romain 
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SEVERE.  SFORCE. 


iîbV  I*  ■ ccnfuré  en  certaines  cho(a  par  PolTevin  ( e ) » mais  beaucoup  moins  que  Sigonius 

T—'.i.téi,'  fon  Commentateur.  Guibert  Abbé  de  Gcmblours  s’cft  fort  abulé  lors  qu’il  a dit  qu’après  la  mort  b A|_ 
"■****  de  faint  Martin,  notre  Sulpicc  Sevcrc  nonobftanc  (à  réfiftance  fut  promu  a l'Evêche  de  Beziers.  idon,  a®. 

Il  cft  fur  qu’il  ne  monta  point  plus  haut  que  le  degré  de  Prctrifc.  Il  y a bien  eu  un  Sulpice  par- 
mi  les  Evêques  de  Beziers } mais  il  fc  paffa  ccnt-quatrc  vingts-dix  ans  entre  la  mort  de  fâint  Mar-  ►'.c-r-  ru\ 
tin  & l’indallation  de  cet  Evêque  (J).  tHr 

( * ' r«nln»  Romain  lui  donna  des  lotiingesdont  il  eut  regret  enfuite,  fjtt:  iaitlUflmm  ,fi  ftjlihhi,  Uanhiam  rlatùam  tfiiiîau 
aiant  fu  que  cétoit  un  Luthérien.  Ceft  le  Pere  Vavas-  midi,  bimiaim  mam  ,'iium  ma  midijltm , y*j  h,c  midifiU 

Ht><hio.  fc“r  î®*  conte  cela  dans  un  Lent  fabrique  contre  Mr.  Go-  uuf*  an  faiffit , fid  ai am  imfmram  cr  ntt  mm  hàrtticum , 

Anioaau'  dciu.  Ijlt  ftrmt  falU , dit  - U (8  ),  qaamvii  minai  larfiur , y«i  in  ciaimriti  Maidiiar^infii  maiu  it  jat , ata  tatili  nu 

Co.ifliui  uiftu  aaai  ac  frtvalmi,  aljai  m iaaja  Itviari,  iUn/~mai  «tw,  tiaiahjtt.  Cl  dulam  ailla  frdfijlirat  laadanr,  cr 

fi  fin  fur  Actif  mm  fiafil  , cr  , Allait.  Càm  tatm  mi/ifiui  ïam  hm , fid  fatfa  dt  illir,  t finit  an , cr  riduula  titdniua . 

u tlod'  Uadibat  txialijfn  mm  , jai  /rimai  ftrihgaaui  Sal/itü  Sivtri  lii  jat  fmniimi. 

Auci-tai  Wre»  tdidifiii  /»  Incita , nnjiu  thîfaaram  banc , tint-  Les  plui  amples  Commentaires  que  nous  aions  fur 
Sciipioi  rtt  filai,  unidijfn  dimmi  luiraih  ai  dttlii;  tm mqnt  dm  Y HiJIerU  Sain  de  notre  Se»ere  font  ceux  de  QuilÛen 

Monta , frifitr  nnmm  hmfitinm , mm  mtximi  mtdtjha  aimmi  fai-  Scbuiaa.  lis  furent  imprimes  i»  film  a Franciser  la* 

II.  f ittra , gutd  ulafiï,  ittmtn,  luirai  midi,  Àt,<r  >' , aJjcrif-  1 664. 


(•)  <•'*  -, 
fait,  VM,  i, 

& ItniA. 


£t)  Tirf  d, 

ee^eUt*' 
Caft  iUua- 
ni  d'Iltltl, 
/•htm.  la 


(i)Jovlu». 
ttoj.  ritof. 
kdl.»  *if- 
tute  tllat- 
fiiua , CjM. 
Jl,f.  m.  tu. 


(4)  LandlO 
Albrnl, 
PefciiitM». 
al  di  rntra 
lialia . f.im 
m.  1». 

(»)  Um  . 

U, Cm  , fil  it 
*1 7 anft. 
(*)  ld,m, 
<èidtm,  film 

lit. 


( • ) Mut. 
râ  Apofh- 
,hf* m fl- 


SFORCE,  en  Italien  S F O R Z A , Maifon  illuftre  , doit  fon  origine  à un  païün  de 
Cotignola  («),  qui  devint  l’un  des  premiers  fie  l'un  des  plus  braves  Capitaines  de  fon  uccle.  Il 
s’apeiloie  Giacomuzzo  ( A)  j mais  félon  la  coutume  des  paiTans  de  ces  quartiers-là,  les  deux  pre- 
mières fyllabcs  de  fon  nom  furent  retranchées,  on  ne  l’apelloic  que  Muzzo.  Il  quitta  le  labourage 
& s’enrôla,  8c  s'aqutt  bientôt  la  réputation  de  loldat  détermine.  Il  ne  parloit  que  de  ravages  de 
que  de  faccagcmcns , & il  vouloit  obtenir  par  force  tout  ce  que  bon  lui  létnbloit.  C’eft  ce  qui 
lui  fit  donner  le  furnom  de  Sforza  ( b ) , qui  a été  enfuite  le  nom  propre  de  la  Famille  ifl'uc  de 
lui  (c).  N'oublions  pas  qu’il  eut  aufti  le  furnom  d'Attcndolo  ( d ).  Voicz  la  prémierc  Remar- 
que de  cet  Article.  Il  eut  pour  compagnon  d'armes  le  fameux  Braccio  fous  le  Général  Alberic 
de  Barbiano.  Ils  s'aimèrent  au  commencement  comme  deux  frères , mais  l'émulation  ou  U ja- 
loudc , qui  fe  gliflà  dans  leur  commerce , dégénéra  en  inimitié.  Depuis  ce  tems  - là  on  la  vit 
toujours  cmbrallér  des  partis  contraires , de  forte  que  quand  l’un  croit  choifi  pour  être  le  chef 
da  troupes  de  quelque  Prince  ou  de  quelque  République , l’autre  avoit  un  pareil  emploi  dans 
l’Etat  qui  ctoit  en  guerre  ou  avec  cc  Prince  ou  avec  ccttc  République.  Ils  vendoient  bien 
chèrement  la  fervica  qu’ils  rendoient , 8c  ils  ctoicnt  bien  aifa  de  faire  duicr  la  guêtre  (/?): 

c’ctoit 

(*)  CoUtaatcio,  Itiil.  Sup.  Oit.  I’,  ftr.  m.  40,,  ia  ««  It  Xfitt  / ittm,  ••!•—  ntt  Voluil  H in  ltliai  nenoiiira 
omuibâ  ilcmde  qui  illo  gcacic  uileciettuj,  Sioma  co|4oaua  ùMciaut. 


( jf ) t'a  fji  ta  d,  Ctti/ntl* 1 tfilltn  Gitit- 

mnzit.]  Cétoieiu  cumme  deux  noms  de  batéme  Jafm 
tou/ , susque’s  li  l’on  Joint  le  fumum  A nindtlt  , on 
aura  le  nom  entier  de  ce  petfor  nage.  Allendolo  étoit  foa 
nom  de  famille.  Tout  le  monde  ne  demeure  pas  d’ac- 
coid  qu’il  fût  fi's  d'un  paifan  : le  Sanfovmo  le  fait  petit- 
fils  d'un  Gentilhomme  nommé  Jean  Attendolo  qui  fui 
pere  de  Michelin  Capitaine  de  la  Képubiiquc  de  Venife. 
On  ajoiltc  que  Michelin  pere  de  notre  Sforce  fut  marie  à 
Polyxene  de  Üanfevenn,  »c  qu'il  eut  deux  lœuti  dont  l'une 
fût  femme  d't'golin  Comte  de  Centona , 8c  l’aune  fut 
mariée  1 Martin  Caracdoii  Comte  de  hantangelo  frété  du 
grand  Maréchal  de  Naples  ( i ).  Nous  liions  dam  Paul  Jore 
que  Sforce  étoit  de  bonne  famille,  btmtfia  familu  (i), 
Mau  Leandre  Albeni,  fe  fondant  fur  le  témoignage  d'un 
Ecrivain  n&iif  de  Cotignoh  (3),  raconte  que  Gucomuuo 
étoit  paifan , 8c  qu'il  bechoit  aétuellement  la  terre  lors 
qu’il  mit  en  délibération  s'il  s’enrôlerott  comme  quelques- 
um  de  fes  camarades  l'en  folücitoient.  Il  jetta  fa  bêche 
fur  un  arbre , tt  répondit  que  fi  elle  y demeuroit  il  pren- 
drait les  armes.  Elle  y demeura  , 8c  11  s'enrôla.  Mat-u 
Uvtrandt  U Irrrt  ttm  la  tAffa  induit  da  aimai  etm/a/m , 
la  /'mi  fipra  an'albtr*  , framtittadifli  tin  fi  U nmama 
fifra  ~1u1.lt  , daadar  cia  Itrt  alla  /airra  , la  tfnal  ni  ri- 
ma  fi , cr  ttfi  aaJ't  cia  Itri , uni  diatia  Pian  M Caraan 
cia  mthi  éfiri  Jtrituri  (4).  Le  même  Auteur  obfcnre  ( y ) 
u'il  y a eu  des  Ecrivains  qui  voulant  faire  leur  cour  aux 
forcei  ont  dit,  que  Giaeomuiio  ni  Muzzo  n'étc-.er.t  pas 
le  véritable  nom  de  celui  dont  il  s'agit  ; mais  qu'il  s'apel- 
loit  Mutio,  8c  qu'il  étoit  defeendu  de  Mutins  Scevola , 8c 
ils  tejener.t  tout  cc  qui  fe  dit  de  fa  beche.  Cétoient  des 
flateurs  qui  cherchoient  à s'infînuer  dans  les  bonne»  grâ- 
ces des  defeendars  de  Giacomuzzo.  Voü»  ce  qu'alldre 
Leandre  Albertl.  Anvta/a  ibt  aimai  trreandt  it  actftijitr 
gratu, , finit  ai  ahnmtnti  (6)  Je  ne  fai  fi  je  me  trom- 
e ; mais  je  m'imagine  que  du  vivant  même  de  notre 
force  il  fe  trouva  des  flateurs  qui  relevèrent  fa  ruifTance, 
8c  qui  s'opofCrent  à la  vois  publique  ; car  encore  qu'il 
fuit  infiniment  plus  glorieux  de  s'élever  à une  grande  for- 
tune par  fes  beaux  faits  d'armes  malgré  la  haliefle  de  fon 
citradicn  , que  de  monter  par  la  meme  voie  au  fommet 
des  donnez  avec  le  fecours  de  la  noble  (Te  de  fon  fing,  il 
y a très -peu  de  periunnes  qui  ne  foient  bien  ailes  qu'on 
ne  puilTe  pas  leur  reprocher  l'ohfcurite  de  leur  origine.  La 
plupart  de  ceux  qui  montent  du  plus  bas  dégre  aux  plus 
hauts,  prêtèrent  enfin  l'avantage  de  n'etre  pas  expolez  au 
reproche  de  roture  , à l'avantage^  d'avoir  nu  vaincre  par 
le  méiite  perfonel  les  obflaclet  d'une  condition  très- mé- 
canique ( 7 1-  On  leur  fait  donc  beaucoup  de  phifir  quand 
on  leur  donne  <kt  ancêtres  fort  illullres,  8c  quand  on  travail- 
le à faire  perdre  le  fouvenir  de  leur  prémierc  halïellè.  Rare- 
ment font- ils  du  goût  d'Agathodcs , qui  étant  devenu  Roi 
fe  faifuit  fcrvjr  à table,  non  feulement  en  aigenterie,  mais 
auiïî  en  vaillellc  de  terre,  afin  de  dunner  à coaoiuc  qu'ü 
étoit  fils  d un  potier  (8). 


lama  tfi  Jlflilibat  tmaajft  Agatbaclta  ngim , 

Allai  tbtium  Samit  fift  tairaff,  lait , 
ïtrctla  jtmmaiu  tfaam  /mini  htrnda  vafi i : 

El  mijcint  çfti  /tafirumijai  final, 
ÿutrian  caufam , tnftadu  : R,x  r[,  yau  fam 
Sicamt  tfi/nlt  fam  /iniuri  fam,  (p). 

Il  croioit  avec  nifon  relever  fa  gloire  en  faifant  voir  qu'd 
avoit  été  l'art ifan  de  fa  fortune.  Nous  voiunt  aujourd  hul 
des  Panégyrillc»  qui  avoüzm  d'un  côté  que  U natflincc  de 
leur  H Cnn  étoit  des  plus  nobles , ohlèrvent  de  l'autre  que 
cette  fplendeur  de  famille  n'avoit  point  contribué  à le  faire 
parvenir  aux  dtgr.itez.  Tant  il  clt  vrai  qu'on  fe  perfuade, 
que  la  recommandation  des  paient  alfoiblit  les  preuves  du 
mérite  de  ceux  qui  ont  pu  le  prévaloir  de  cette  recom- 
mandation. Mettons  ici  un  Pallage  de  l'Oraifon  funèbre 
de  Fiançois  de  Hailay  Archevêque  de  Paris  ( 10).  „ Des 
„ talent  fi  iclevez  n'ont  pû  cftrc  enfevdis  dans  l’obfcu- 
„ rité,  8c  il  n'y  a pas  rJ  lieu  de  demander,  d'où  eft  ve- 
„ nue  la  grandeur  a celuy  qui  dloit  né  fi  grand.  La  fa- 
„ veur  n'a  point  eù  l'honneur  de  cette  exaltation.  Quel- 
,,  que  noble  8c  conlidéréc  que  fut  fa  Maifon  . elle  ne  fe 
„ trouvoit  pas  alors  dans  la  filiation  de  ces  Maifj.ns  for- 
„ tunées,  ou  rEcoile  des  petes  vivant  envoyé  de  bénignes 
h influences  fur  les  enfant  ; où  les  eofans , nez  avec  du 
n meme , ont  par  delTus  les  amies  l'avantage  de  le  faire 
„ piùtoft  connoillre,  te  d'en  dire  plus  dignement  récom- 
„ penlca;  8c  où  ceux  qui  font  moins  favonlêz  de  la  nature 
„ que  de  la  fortune , n ont  qu'à  ne  tien  garer  par  leur  con- 
„ dune  , pour  recevoir  les  grâces  qui  leur  font  allurées  pat 
M le  crédit  de  leurs  familles.  Mais  les  accroît! cm ens  fucceflifi» 
„ de  eduy  dont  nous  parlons  ne  doivent  nen  à ccs  heu- 
„ reufes  préventions.  Plus  animé  par  l'exemple  de  l'es  pa- 
„ rens  i mériter  les  dignitrz,  qu'ai. :é  par  leur  crédit  1 s'y 
„ avancer,  il  a dû  luy-même  devenir  l'ouvrier  de  fa  for- 
„ tune  ".  Quoi  qu'il  en  foit , je  m'imagine  que  Gtaco- 
mutzo  n'étoit  pas  fort  dispofe  à imiter  Agatbocles,  8c  que 
fa  poltérité  fe  piqua  encore  moins  de  l'avantage , qui  pou- 
voit  lui  revenir  d'être  defeendue  d'un  homme,  qui  en  dépit 
de  la  plus  vile  de  toutes  les  conditions  avoit  pu  fe  faire  fi 
grand.  Ce  qui  me  fait  juger  de  U forte  dt  qu'il  y eut  dea 
Ecrivains  , qui  voulant  faire  leur  coût  débitèrent  de  pom- 
peufes  Généalogies.  Ma»  je  ctoi  auiïi  qu'il  y eut  dei  gen» 
qui  le  plurent  a rahaifler  plus  qu'il  ne  faloit  la  prémierc 
condition  de  notre  Sforce.  Il  régné  en  cela  deux  extré- 
mité! (il). 

(8)  lh  iliitai  tua  a, fit  dt  fit,,  danr  la  jarrn.  ] Paul 
Jove  a très-bien  marqué  cette  partie  du  caraélcre  de  ces 
deux  fameux  Généraux,  8c  il  a dit  avec  beaucoup  de  jus- 
tice qu'il  y avoit  là  une  rufe  infâme  , 8c  un  vrai  trafic. 
jg«i  ai  laiiit  frauraa  chaman  ianr  fi  ttajaafli,  fan  fit , 
farnjai  iaJnfir  'ia,  C 7 fariiui  infifaixm , laciaiaratnija,  ttla- 
ritni  mihtaatn  , aitjti  adi 1 laclarain  , au  fat  ah  denta  m 
amitiitat  atqat  fn/iriia  didn'ti , duc  fat  mihtit  filial  dt 
aimim  liadirtal , ai  intUinsi  fl  tri  a aijtt  fntana  , ix 
amiiu 
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c’ctoit  pour  eux  le  plus  lïïr  moicn  de  contenter  l’âinbiiion  qui  les  deroroit.  "S force  commanda 
dans  le  Roiaume  de  Naples  les  troupes  de  la  Reine  Jeanne,  pendant  que  Braccio  y commandoic 
celles  d’Alfonlc  d’Aragon.  Ils  périrent  tous  deux  dans  cette  guerre.  Storcc  marchant  au  fccours 
de  la  ville  d’Aquila,  afliégee  par  Braccio,  fe  noia  au  partage  de  la  rivière  d’Atemo  (C),  fie  Brac- 
cio fut  tue  quelque  tco»  apres  dans  le  combat  qu’il  lui  falut  foutenir  proche  d’Aquila  contic  les 
troupes  de  la  Reine  Jeanne  commandées  par  un  fils  de  Sforce,  fie  contre  les  troupes  du  Pape.  On 
ne  trouva  point  le  corps  de  Sforce.  Son  rival  ne  tût  gucrcs  plus  heureux  par  raport  aux  lunérail- 
lcs,  puis  que  le  Pape  ordonna  que  le  corps  de  l’excommunie  Braccio  fût  enterré  hors  de  Rome 
dans  un  lieu  profane  (*).  Sforce  avoit  été  Gonfalonnicr  de  la  Sainte  liglife,  fie  créé  Comte  de 
Cotignola  par  le  Pape  Jean  XXI 11.  La  poflcÛion  de  Cotignola  lui  fut  donnée  pour  le  paicr 
des  apointemens  que  rÉglil'e  luidevoit,  & qui  fe  montoient  à quatorze  mille  ducats  (/).  Il  laiflâ 
une  nombreulc  famille:  ta  pofterité  fubüfte  encore  ( D ).  Ce  fut  un  homme  trés-robufte,  franc, 
& qui  ne  lb  loucioit  point  de  la  bonne  choc  (£).  On  dit  qu’il  fut  l’un  de  ceux  qui  couchéiem 
avec  la  Reine  de  Naples  (|).  Celui  de  fes  fils,  qui  hérita  principalement  de  fa  valeur  (i)  fie  de 
fa  fortune,  fut  François  Sforce  dont  je  vais  parler.  UT  avoit  tu  d'une  fille  de  jojt  qui  fui • 
voit  C armée  (i),  fi:  qui  s'apclloit  Lucia  Terzana  (*)• 

(A)  (iU  mdvim  pat  d,rt  yi'ira  Ai  tmrti  «’ù  M purrior.  AT» fi.  VJiillai,  fn  *S-"  > HSft.  4e  LMÏI  XI  i 
Ltvr,  IJ,  pmj,  u,,  ya'aacua  <l*<ux  r*— -*•  v 1 

âmicit  heflu  fatti,  ne  tivtrfo  ftmptr  érma  trattannf,  qua 
dift/.flo im  ptiii il  quint  Jïmuitat,  rpimii  flipmdiit  fummuqua 
kfi unbut  clan , Ipulrmi  rv.tdtl-aui  ; quant  jtj,  ut) ami 

afin , prmnrtaltqut  milite  printipibut  Ualia  V hbarit  trvtta- 
ttbui  t*m Ittanni , b/llaqua  altrt  quàm  finir!  malltni  ; qui  J 
nr/rque  i U fors  un  a fua  immodiif  jprrandum  puent , v mbit 
unptrvmm  vruda  x irtmti,  finirait  cr  for  lit  tr  aptmtbnt  art t- 
trarmtur  (il).  Cet  erpru  ambitieux  Ce  mcrteiuire  dt  le 
défaut  de  presque  tou»  ceux  qui  font  11  1*  tête  d'une  ar- 
mée fans  être  fouverams  ; mass  quand  ils  font  foldats  de 
fortune,  8c  à !i  folde  d'un  Prince  dont  ils  ne  font  pat  fu- 
jets , ils  s'abandonnent  beaucoup  plus  1 rhonnete  trahi- 
fon,  qui  conliltc  a laitier  toujours  des  redoutées  à un  enne- 
mi vaincu , 8c  i lui  drelfcr  un  pont  d'or  afin  que  la  guerre 
ne  fisaifle  pas  (13  ).  Ils  espèrent  qu'on  ne  parlera  point  de 
paix  pendant  qu'aucun  des  partis  ne  remportera  que  des 
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avantages  médiocres,  ou  qui  ne  décident  point  la  queflion. 
C'ell  pourquoi  ib  laifiicnt  todjours  des  queues,  8c  ils  fe  mé- 
nagent de  telle  forte  que  le  vaincu  répare  fes  perte*  allez 
promptemem. 

(C)  Il  fi  IM  an  pafikp,  Jt  la  rtvurt  i Aurnt. ] Ceft 
l'ancien  nom  de  cène  nviete , on  la  nomme  aujourd'hui 
Pcfcara.  Ce  Général  y périt  le  3 de  Janvier  14x4.  * l’âge 
de  cinquante  quatre  ans , h nous  1 n croiras  ColIcntKcio  (14) , 
8c  pùihcurs  autres  Hiftoriens  ; mais  j'ai  vu  dans  une  Genea- 
lug  e de  la  Maifon  Sforce  ( if  ),  qu  il  fe  nota  le  3 de  Janvier 
14x6,  âgé  de  cinquante-  fut  ans. 

(D)  tl  lai  fa  un,  mambrmf*  familt,  : fa  ptfliriti  fnlfifi, 
mer,.  ] Ils  lut  marié  trois  fois  : premièrement  avec  Anto- 
ma  Salimbeni , veuve  du  Seigneur  de  Conona , laquelle  lui 
apona  en  dot  Montegionc,  Monténégro,  Ripa,  Bagno,  Je 
Clufi.  Sa  fécondé  femme  étoit  fteur  de  Pandolfe  Alooo  Na- 
politiin  , grand  Camerlingue  du  Ronume  de  Naples.  Il 
epoufa  en  troifiemex  noces  Marie  de  Marciano , fille  du 
Comte  de  Stffc.  Il  laüTi  quinze  enfant.  Charles  l'un 
des  füs  fut  Archevêque  de  Milan.  Un  autre  nommé  A l 1- 
xamdae  époufa  Confiance,  fille  de  Galcace  Malatefle,  8c 
fut  Seigneur  de  Pifaure.  Un  autre  nommé  Bosio  epoufa 
Eléonore  Aldobrandi , Cnmteflc  de  Santa  Fiorc  ( |8).  Ce- 
lui-ci  étoit  fils  du  premier  lit,  8c  de  lui  descendent  tous  les 
Sforccs  qui  font  aujourd'hui  au  monde.  Le  Chef  de  cette 
Maifon  fui  fait  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  de  France  l'an 
1875  , 8c  époufi  par  procureur  au  roots  d'OAobre  1678 
Louife  Adélaïde  de  Damas,  fille  du  Marquis  deThiange, 
8c  niece  de  Madame  de  Montespan  {17).  Il  avoit  loixante 
8c  quatre  ans;  fon  épqufc  n'en  avoit  que  dix- neuf  8c  partit 
de  Paris  le  17  d'Avril  1679,  pour  l'aller  trouver  en  Italie. 
Voici  ce  qu'on  dit  de  lui  dans  le  Mercure  Galant  (18): 
„ Ce  nouveau  Mané  eft  bien  fait  de  fa  Perfoone,  quoy  que 
„ dans  un  ige  un  peu  avancé.  I!  a Ilium  eu;  agréable , 8c 
„ l'esprit  droit  8c  foüde.  Il  cft  Duc  d'Onano  dans  k Patn- 


„ moine  de  S.  Pierre , 8c  de  Segni  dans  la  Campagne  de  Ro- 
„ me,  Comie  de  Santa  Fior  dans  le  Terroir  de  Sienne,  8c 
„ Souverain  de  Caficl  Arquaio  en  Lombardie  , 8c  de  la 
„ Sforxcfca  dans  le  meime  Patrimoine  de  S.  Fient.  Outre 
„ toutes  ces  Tencs,  le  Duc  Mario  S forte,  Pere  de  celuy 
„ daprefent  , polfedoit  k Duché  de  Valmontone  dans  la 
,,  Campagne  de  Rome.  Il  le  vendit  aux  Seigneurs  Baibcritu 
„ pour  onze  cens  railk  Ecus  Romains  ",  Quant  aux  autres 
encans  de  notre  Sforce  , il  n’eft  pas  befoin  d'en  parier,  fi 
vous  excepiex  celui  qui  devint  Duc  de  Milan , & dont  je 
donne  l'Article.  Nota  qn‘A  uiindu  Sroics  Sei- 
gneur de  Piûurc  , fut  pere  de  Coxitaxt  qui  lui  fucccda. 
Ji  a n fils  ( ip)  de  celui-ci  jouit  de  la  Seigneurie  de  Pifau- 
rc,  & fut  marie  à Lucrèce  Borgia,  fille  du  Pape  Alexandre 
VI , 8c  enfuite  à la  fille  de  Matthieu  Titpoli , Ncnatcur  Vé- 
nitien. François  Marie  délia  Rovere , Duc  d'Urbin , fuccé- 
da  aux  Etats  de  ce  Jean  Sforce  (xo  ). 

(£)  Ci  fn / un  hemmi  l„i - ntufil , frâHC , cr  qui  n,  f, 
fournit  point  Jt  U tcnn,  ch,,,.  ] Il  étoit  en  tout  cela  fott 
düTemblable  à Braccio  Ton  émuk.  AuOi  voions-nous  que 
Paul  Jove  ks  met  en  oppofition  fur  ces  Articles-  lu  Brac- 
lii  afiuti  cr  ifficmii  infini  vit  arJmi  iminitai  ; im  S/irna 
auttm  naîtra  Jimpltciim,  nuiio  fut*,  nultoqu,  Uttrarum  fut- 
fidio  futnixa;  aprniqu,  amm  enflant,  cr  indumtut  viptr 
Uudâkantur , in  rokujio  trtjirtm  cir/er 1 ad  ftrtndti  latirn 
jiflandaqu,  arma  pravahd,.  Bractutt  habitu  torfarh  frtxt- 
mut  dtluat* , jplindor,  vit  a rtrumqtu  omnium  apparat  u fumfi- 
tuofa,  mtri  paudibat,  utpato  qui  val  cum  injuria  aliéna  pa- 
tunia  appmnt  cr  pnfufus  aff,t.  F.x  advirf,  s fme  ad  d,li- 
ttat  rudit  O-  a p r, fl  h , frufi  Jifeiplina , tonviila  fubttarii  cr 
plant  militari , etmtmpiuqut  prorfut  ornait  laxnria  latabatnr  ; 
utpoto  qui  valida  loiini  quant  d*tora  arma , proerrot  cr  para- 
— pour, fa  folalii  tquot  , vtr  tquitanJt  ptrinffimui 


•s' dalla, 

fit*  tH 


imttraiona  Jipuitatis  inflrumtnla  tffo  lutarti,  ntc  auttqu 
ad  inantm  fptutm  ixquifili  omatus  , fl  tnt  an  ton  fin  fit t (11 
Quelqu'un  s'imaginera  peut-être  que  ces  maniérés  ruftl- 


ques  , 8c  ennemies  du  luxe  , font  propret  à réfuter  les 
médifances  qui  ont  couru  touchant  ks  amours  de  Sforre, 
8c  de  la  Reine  de  Naples  j mas  cette  imagination  feioit 
mal  fondée , puis  qu'il  efi  certain  d'ailleurs  qu'il  aimoit 
les  femmes , 8c  que  la  force  de  Ton  corps  étoit  in  ligne.  Ce 
n'éioit  pas  un  petit  aurait  pour  cetre  PrinccHe  (xx).  Vous 

alkx  voir  qu'elle  le  combla  de  bienfaits.  Coflm 

fonde  la  prandtcca  dtlU  faa  famiplia , non  folamtntt  toi  no- 
m, , thtamandoU  Sftrca , mai  toi  Stato  ; prrtiott*  faite  Ce 
atralo  do  pli  rjfirriti  di  Giovanna  X.  Ktpina  Jt  Sapoh , ton  la- 
quai, fi  die,  thi  Mb,  da  fan,  k,llo  in  dm,  da  lu,  Br- 
nt-.tne , Manfndinia , Banti , cr  Traai  trm  pii*  di  xo.  tai- 
ttlla  (x3).  Volet  la  marge  (m). 

Mm,  Bjfi  , & «M rat  fimfimti  Batmi  d,  prit t,  finmat  i U t)nW  léé 
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SFORCE  (François)  (ils  naturel  de  Giacomuzzo  Attendolo,  dont  j’ai  parlé  dans 
l’Article  précédent,  fit  une  fortune  encore  plus  éclatante  que  celle  de  fon  pere.  Il  foi  créé  Comte 
de  Tricarico  à l’âge  de  treize  ans  par  Ladifias  Roi  de  Naples  (4),  fie  s’aquit  de  très-bonne  heure 
la  réputation  d’un  bon  guerrier.  Il  défit  les  troupes  de  Braccio  qui  difputoicnt  le  pafiàge  du  Pes- 
cara  (i):  mais  ccc  avantage  ne  lui  (èrvit  de  rien  j car  fon  pere  s'etant  noié  dans  cette  rivière,  il 
fâlut  abandonner  l'en:  reptile  à quoi  l’on  fe  préparoit  de  faire  lever  le  fiege  de  la  ville  d’Aquila. 
François  Sforce  n’avoit  alors  que  vingt-trois  ans  (c).  Il  fot  confirme  par  la  Reine  Jeanne  dans 
toutes  les  dignitez  Sc  dans  tous  les  biens  dont  elle  avoit  gratifié  Giacomuzzo,  & il  reçut  ordre 
de  ccttc  Princcflc  de  fe  préparer  au  fiege  de  Naples.  Il  contribua  beaucoup  à la  réduction  de  cette 
ville  {d)a  & puis  à la  viûoire  qui  fut  remportée  proche  d’Aquila  fur  les  troupes  de  Braccio  le  2 
de  Juin  1415  (e).  11  fot  envoie  par  le  Pape  Martin  V contre  Nicolas  Trincio  Seigneur  de  Fo-  1 

ligno,  & le  contraignit  d’accepter  la  paix  aux  conditions  qu’il  lui  propofa.  Il  fervit  enfuite  le  Duc 
de  Milan,  foie  contre  les  Florentins,  foit  contre  les  Vénitiens,  & fe  fignala  en  pluficurs  rencon- 
tres (f).  Il  rendit  aulfi  beaucoup  de  fervices  à la  Reine  Jeanne,  fie  après  qu’elle  fut  morte  l’an  , 
I4$r*  il  s’attacha  aux  intérêts  de  Renc  d'Anjou  qu’elle  avoit  (ait  fon  héritier.  Ce  Ptince  foc 
malheureux , fie  obligé  de  céder  à la  mauvaife  fortune.  Mais  Sforce , qui  n’avoit  pas  moins 
d’efprit  que  de  courage , trouva  toujours  les  moiens  de  fe  foutenir.  Il  fe  rendit  mairre  de  p’u- 
fieurs  places  de  la  Marche  d'Anconc,  2c  ufurpa  même  quelques  Etats  qui  apartenoient  à l’Egide. 
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Cela  le  fit  excommunier  par  le  Pape  Eugene  IV  (&)  (df),  qui,  non  content  de  ce  coup  de  fon- 
dre fpirituel,  recourut  aux  armes  temporelles,  & à des  ligues  qui  firent  perdre  à François  Sfbrcc 
la  Marche  d’Ancone  l’an  1444  (A).  11  rétablit  fes  affaira  bientôt  apres  par  une  bataille  qu’il  ga- 
gna , où  le  fils  de  Picinin  & le  Cardinal  de  Fermo  Légat  du  Pape  demeurèrent  prifonnicn  ( t ). 
On  feroit  trop  prolixe  fi  l’on  donnoit  le  détail  de  toutes  les  guerres  où  il  eut  part  : contentons 
nous  de  dire  que  par  le  Traité  de  Paix  qui  fut  conclu  le  zz  de  Novembre  1441 , il  fut  dit  qu’il 
épouferoit  la  nlle  naturelle  du  Duc  de  Milan  ( k ).  Il  l’epoufa  en  effet,  & ce  hit  pour  lui  le  che- 
min d’une  très -haute  fortune  j car  il  devint  Duc  de  Milan  après  la  mort  de  l'on  beau-pcrc  (5). 
Cette  fucccffion  étoit  duc  par  toutes  fortes  de  droits  à un  Prince  du  fang  de  France  (/),  & néan- 
moins François  Sforcc  la  recueillit,  & fut  fàvorifé  en  cela  par  Louis  XI  (**)•  Il  poflèda  cet  Etat 
jufques  à fa  mort,  fie  le  gouverna  avec  beaucoup  de  modération,  &s’y  fit  confidérer  comme  l’un  , 
des  plus  grans  Princes  d’Italie.  On  a dit  de  lui  que  jamais  Ufurpattur  ne  devint  meilleur  Souve- 
rain (*).  il  avoit  fans  doute  pluficurs  bonnes  qualité?-,  fie  quoi  qu’il  n’eut  jamais  étudié,  il  ne  lais- 
foic  point  de  favorifcr  les  Lettres,  2c  de  parler  avec  autant  d’KJoqucnce  qu’un  Orateur  (C),  fie  de  rai- 
fonner  fur  les  affaires  civiles  avec  une  mcrvcillcufc  force  d’cfprit  fie  de  jugement.  On  trouva  trop  im- 
placable l’animofité  avec  laquelle  il  travailla  à exterminer  toute  la  fa&ion  de  Braccio  (D).  Il  mourut 
le  8 de  Mais  14 65,  à l’âge  de  foixame-cinq  ans  (a).  11  laifTa  quinze  enfans,  les  uns  légitimes,  les 
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( A ) Cela  le  fit  exeemrnunirr fur  le  Puf*  Entni  IV.  ] Ce 
fut  un  grand  changement  ; car  le  même  Pape  lui  aioit  don- 
né autrefois  la  garde  de  la  Marche  d’Ancone,  5c  la  dignité 
de  Confronter  de  TEgüfc  , 5e  la  commillion  de  faire  la 
guerre  à Nicolas  Fortebraccio  qui  aioit  ufurpé  divetfes  places 
de  l’Etat  Eccléluûiquc.  Sforce  remplit  très- bien  celte  com- 
milîion , 6c  défit  les  troupes  de  Fortebracdo  i Tivoli.  No- 
ter qu'enfuite  ce  Pape,  les  Vénitiens,  fc  les  Florentins, 
l'elurcnt  pour  Général  de  leurs  troupes  dans  la  guerre  qu'ils 
déclarèrent  au  Duc  de  Milan  ( I ). 

(B)  Il  déviai  Dut  de  Milan  afrh  la  mtrt  de  fen  bi  ju- 
fert. ] Philippe  Maiie  Vifconti , polTeiTcur  de  ce  Duché, 
mourut  au  mois  d'Août  1.147,  ne  laiffant  qu'une  fille  na- 
turelle qui  étoit  femme  de  François  Sforce.  Il  s’éleva 
plulïcurs  prétendans  à la  fucceflion.  L'Empereur  Fnde- 
ric  III  foûtenoit  que  ce  Duché  là  étoit  dévolu  à TEra- 
puis  que  le  dernier  Duc  n’avoit  point  laifl'é  d'enfans 
imes.  Alfonfc  Roi  de  Naples  fe  fondoit  fur  le  Tefla- 
tnent  de  ce  Duc , oui  l'avoit  nommé  Ion  héritier.  Le  Duc 
d'Oi’ean;  aüéguoit  les  droits  de  la  parenté,  il  étoit  fils  de 
Valenrir.c  fœur  de  ce  Duc.  François  Sforce  alléguoit  que 
le  même  Duc  l'avoit  adopté,  5c  ajoiltoit  à cela  les  droits 
de  fa  femme  (x).  Dans  ce  contrarie  de  prétentions , les 
Milar.ois  fe  perfuadérent  que  la  conjoncture  leur  étoit  fa- 
vorable cour  fe  mettre  en  République.  Ccft  pourquoi  ils 
élurent  doute  Magillrat*  qu'ils  apel'érent  ConferTateurs  de 
la  Liberté  (3),  fie  déchirèrent  le  Tellament  du  feu  Duc, 
fie  donnèrent  k commandement  des  troupes  à F'rançois 
Sforce,  pour  continuer  de  faire  la  guerre  aux  Vénitiens  (4). 
Ce  dernier  article  de  leur  conduite  étoit  fort  malentendu, 
8c  ne  s'accordait  guère  avec  le  defleiu  qu'ils  avoient  for- 
mé d'établir  chei  eux  k Gouvernement  Républicain.  Ils 
ne  comprirent  pas  qu'il  n'jr  a rien  de  plus  favorable  à ceux 
qui  veulent  porter  le  feeptre  , que  de  leur  mettre  l'épée 
en  main  ( q\  Ce  Capitaine  général  des  Mflinoâ  rem- 
porta de  gratis  avantages  fur  la  République  de  Venife. 
Cela  relcvoit  de  plus  en  plus  fa  réputation,  fie  ce  fut  fans 
doute  la  caufe  qui  obligea  les  Milano  il  à lui  ôter  les  oc- 
cafions  de  fc  fignakr  davantage;  ib  partageoient  fes  trou- 
pes, 6c  ils  les  diminuoient , afin  qu'il  ne  filt  pas  en  état  de 
former  des  entreprifes  conGdérabla.  Il  comprit  ce  que 
cela  vouloir  dire , 6:  J chercha  un  remede  qui  favor.fa 
puiHâmroent  fon  ambition.  Il  fit  parier  de  pa;x  à la  Ré- 
publique de  Vende.  Deppe  qarfii  auvenmemi  moflr'o  mtü- 
natsme  le  S fer  la  à ritemiliarfi  tri  Venus  ; m*ff»  à fit  prin- 
eipelmente  J.ti  irai  lamenté  (ht  riceveva  des  J> litamfi  Ireppe 
miprii  * entre  di  itltfi  dtlU  Ji  lui  petenza  nsfreti,  t ffsact- 
veli,  mentrt  ten  ta  divifine  délit  fut  finit . t ten  fa  [cerna- 
mémo  dtll'  ifercito  fli  indexent  car  pend t l'ali  per  rmpedtrfli 
il  voie  alla  Datait  ailette  ; en  de  fu  fpedstt  da  tfie  à l'initia 
Cltmtnu  haldine  Sttrtiarit , eht  fi  trevava  priaient  et a Al • 
mtro  Dieu  II  ni  lia  Botta  di  Cr  émana  i prtpern  la  tnttemne 
dtlla  pace  (6).  Ses  propofuioni  furent  écoutées,  5c  l'on 
conclut  un  traité  par  lequel  la  République  s’engagea  à l'aflis- 
ter  d'hommes  6c  d'argent  pour  fe  rendre  maître  de  la  ville 
8c  du  Duché  de  Milan , fie  il  fut  dit  que  tout  ce  que  l’on 
conque rroit  jusqu’à  la  riviere  d'Adde  apankndroit  à la  Ré- 
publique de  Venife  (7).  Dès  que  le  Duc  de  Savoie  eut 
lu  les  nouvelles  de  cette  confédération,  il  réfolut  d'aüirter 
les  Milanob  ; mais  ks  troupes  qu'il  leur  envois  furent  tail- 
lées en  pièces  par  François  Sforce  avant  qu'elles  euflent 
joint  ccùles  de  Milan,  enfuite  de  quoi  il  s’apliqoa  à fetrer 
de  près  cette  grande  ville  (8).  Les  Vénitiens  apréhendé- 
rent  qu'il  ne  la  fournit  à fa  puifTincc  , c’eft  pourquoi  ils 
rompirent  avec  lui , 5c  fe  liguèrent  avec  les  MiLnois.  Il 
ne  laiflà  pas  de  poulTcr  fa  pointe,  il  s'accorda  avec  k Duc 
de.  Savoie , 5c  confirma  l'aüjance  qui  étoit  entre  lui  fie  les 
Florentins.  11  empêcha  que  les  Vénitiens  ne  fecourulTent 
Milan  . la  famine  5c  les  divifioos  des  Milanois,  5c  k dé- 
pit qu'ils  conçurent  contre  Venife  achévérent  cette  grande 
afaire  ; Us  fe  fournirent  à lui , 5c  le  reçurent  dans  leur  ville 
, le  1 6 de  Février  nço  (o) . 5 1 le  reconurent  pour  leur 
Duc  (10).  Ainfi  s'en  allèrent  en  façnée  les  indurés  que 
cette  vilk-Ià  , Se  pluficurs  autres  du  voifinage  , avoient 
prifes  pour  fe  mettre  en  liberté , après  la  mort  de  Philippe 
Marie  Vifconti.  Mr.  de  Sponde  remarque  tics -bien  qu'en 


ce  tems-là  plufieurs  villes  d'Italie  tombèrent  dans  la  fervin»- 
de,  parla  trop  grande  paflion  de  l'éviter;  car  il  fc  formost 
dans  leur  fan  plufieurs  taâions,  on  vouloit  tantôt  une  fbtrae 
de  Gouvernement , 5c  puis  une  autre,  5c  quand  l'une  des 
faétions  étoit  fupérieurc  , elle  traitoii  cruellement  le  parti 
contraire.  i\'étoit-ce  pas  fraier  le  chemin  à h fervitude  ? 
Mtdmlaatafti  firvaade  per  [t  lihrtatu  imputant  tram  ; c? 

M in  bit  fiiri  mn  irai  teviiaium  UaUetrum , illam  tut  ri  qua- 
remit,  muiuii  difiinfimibui , at  ditirfis  rifirainii  muiaiitnt- 
tut,  erudibuiit.iiijui  fimihrrtm  [trvumï  vtam  fitrntbam  (il). 
Cet  Anna  iile  oblctvcquc  la  populace  de  Milan  tua  l'Am- 
baffadeur  des  Vcnitjens,  s'étant  mutinée  à cauîe  que  les  fe- 
cours  qu'ib  avoient  promis  n'étoient  pas  entrer  dans  la  pla- 
ce; 5c  il  ajoute  que  ks  Vénitiens  diféroirnt  adroitement  de  r 
la  fecounr,  parce  qu'ils  avoient  en  vue  de  la  porter  à fe  fou- 
mettre  à leur  domination  (ix).  f 

(C)  Il  avril  [ lufitun  binait  qualiut,  rjr  Cjuii  j ail  n'iûl  * 
jamaii  iiadti , ri  m laijfiii  pat  di  favireftr  lu  Latttn  , c T de 
parler  avet  aaiam  d'Eléqainti  qu'un  Orateur.]  Il  témoigna 
en  plufieius  rencontres  qu'il  avuit  un  grand  déplailîr  d igno- 
rei  les  Sciences  : fon  inclination  libérale  envers  les  Savant 
étoit  fondée  lur  k grand  defir  qu’il  avoit  qu'ils  écrivirent 
fes  a étions , 5c  qu'ils  I immonalifaflent.  U eut  foin  de  {pro- 
curer à fon  peie  cet  honneur  - là , par  la  plume  d’un  Ecri- 
vain qui  étoit  célèbre  ; mais  fon  propre  Hiilorien  fut  en- 
core plus  fameux  , 5c  s'apliqua  à ce  travail  avec  une  ex- 
trême diligence.  Je  prie  de  Jean  Simoneta  , qui  nous  a 
lai  fié  en  trente  5c  un  Livra  l'Hilloiie  de  François  Sfbr- 
ce  , 6c  qui  déclare  qu'il  n'avance  rien  qu'il  n'ait  vu  , ou 
dont  il  ne  fois  très-aOüré.  Son  Ouvrage  fut  mis  fous  ht 
prerie  à Milan  Tannée  1479  , 6c  s'étend  depuis  Tin  1414 
jusqu'en  1466  (13).  Voici  un  Tallage  de  Paul  Jove  qui 
l'ert  de  preuve  à notre  Texte  : In  bum  hminim  treur  m- 
vitlam  ttrforh  ai  qui  anom  rciur,  futtema  itiam  dîna,  que 
tribal  pilera  ai , nature  timaltraj , perftua  ftilittt  défaisaient 
1 tf  in  f"t»i  teufriÿa  aiprflum  fine  fu- 


£1») 


perbia  Jmt  parit  tr  ai  que  beflibas  vmirabiltm',  fit , m tan fH 
i»  11  Jefim  annotant  t fatnndtam  ab/ilnti  iratere  part, 
miraremnr,  tarai  pltntui,  qu'td  nattas  anififti  littra 


nibile  fittai  in  'mm  civilt  miliiariqut  mfKul  tfiicani  pr ». 
demie , dniaiqne  juditü  vrm  exftduem  cr  imrtdsbiltm  a fier - 
rit.  Sed  liurarum  ditas  , quum  ftft  ijm  txptnem  inreuai 
puderi  fepe  déliai  fjierttur , libtrahjjrmt  lueiatar.  Jufie  fi- 


ant Jrm  tr  v 
prit  ad  pffttn 


laudu , que  vivinti  rrnamtnti  tjjtt , tjr  xrats- 
vidsfiemus.  A Jeanne  Simoneta  i 


nue  in  fi  g ni  hsfliriei , V à Phdtlpht  pma  pertitebri  res  font 
belli  petiqai  fifias  perftribi  iilrbrarique  jabtbêt , fi  tut  s itiam 
patin  xitatn  Utdmx  Cribellsn  lias  jujfa  antia  ptrftripft- 
rat  (14).  Il  venoitde  dire  que  François  Sforce  gouverna 
pendant  fciie  ans  le  Mifaacx  fi  figement,  fi  infirment,  5c 
ii  débonnairement , 6c  avec  une  telle  force  de  fe  garentir  de 
tout  vice  (ij)  , qu'il  pu  fia  poux  le  meilleur  Souverain  de 
ce  tems-là.  Nauderus  dit  néanmoins  qu'en  fes  vieux  jours 
l'amour  des  femmes  lui  fit  commettre  beaucoup  d'tnjufli- 
ca  (16). 

( D)  On  trima  trrp  implacable  lanimefiti  avec  laquelle 
il  travailla  à ixtermimr  tiati  la  fatlie»  di  Beattie.  1 |] 
voit  domptée,  8c  diŒpée;  mais  craignant  que  le  fus  de  Pi- 
cimn  ne  fut  capable  de  la  remettre  fur  pied,  il  s'apliqua  à le 
perdre,  8c  pour  r mieux  réiillîr  il  fit  femblantde  l'aimer, 
5c  le  maria  avec  1 une  de  fa  filles.  Enfuira  de  quoi  il  le  li- 
vra à Ferdinand  Roi  de  Naples,  qui  contre  la  parole  don- 
née, 5c  contre  tous  ks  droits  d'hospitalité,  lui  nt  couper  la 
tête  dans  la  union.  Voilà  un  crime  exécrable  ; Paul  Jove  Ta 
condamné  fortement.  T sure  qui  ii  (Francifco  Sfortiae)  in- 
txerabtiil  tdii  netam  murèrent , qabd  perfiquinde  traction 
faditenis  nuaquam  el/liini , Jactbum  Hcunuii  filium  fumtne 
fpet  duttm , fnb  que  Brateiana  arma  nfUrtfcert  pofifi,  vider tn- 
tur,  niqmaquem  /y mira  fide  in  ftnrrum  aftivirit  ; fitilitn  m 
ii  vincule  pifnerrqut  ditiptum , ad  tetrrrimam  ntctm  Ferdi- 
nand! Siapohtene  rifi  predtrtt.  Ab  te  tnim  rife  temra  fi- 
itm  nfritaia  vittrum  efinfiennm  memoria , vtr  impie rr  in 
tarcert  ptr  Anbiepem  fiervum  avtrfn  ftcuri  madame  tfl  .fin- 
feelari  quidam  cum  infamie  lamerum  principum , qui  vindida 
libidmem  faire- fonde  fidei  vr  bupualit  mtnft  nhiieni  prt- 
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autres  illégitimes)  mais  (â  poftéritc  Hit  entièrement  éteinte  l’an  if  Jf  (£).  La  condition  qu’il  exigea  en 
traitant  du  mariage  de  Ton  fils  avec  la  fille  du  Marquis  de  Mantouc  a quelque  chofe  de  fiogulicr  (F)  : 


(f)  II  laiffa  fuiaae  infant  (18)  , Usinât  légitima , Us 

autru  Hlitumut  ; mais  fa  fefluili  fut illinti  Cnn 

»$)$.}  Il  avoit  époulé  en  prémieie»  noce*  Polyxene  Ruiia 
dont  u dot  Je  rendit  Seigneur  de  troi*  ville» , H de  pim 
de  tuim  châteaux.  Sa  fécondé  femme . comme  on  l'a  ru 
ci> demis,  étoit  fille  unique  du  Duc  de  Nlilan.  Le  fila  qui 
lui  fiacccda  fe  nommoit  Jean  G a l e a » Mini  S i o *- 
e»  (|o).  Nom  avons  vu  ci-defliis  (ao)  de  quelle  ma- 
niéré il  fut  tué.  Son  fils  Jean  Gaiiai  Sioxciqui 
lui  fuccéda  n'a  voit  alors  que  quatre  ans,  8c  fut  élevé  fous 
la  tutele  de  Ludovic  S ton  ce  Ion  oncle  fils  de  Fran- 
co». On  a pu  voir  ri-deffus  (il)  comment  il  périt  l'an 
1 494.  Son  nli  fut  «dus  de  la  fucccflion  par  les  intrigua 
de  Ludovic  Sforce,  qui  fe  fit  déclarer  Duc  de  Milan,  Oc 
qui  obtint  li-delTus  une  invcftiiurc  Impénale , qucfisTré- 
dccefléurs  n'avotent  pu  jamais  obtenir  , 6c  qm  s'étendoit 
jusqu'aux  enfant  naturels  en  cas  que  la  légitima  man- 
qiuflcnt.  U feflfunm  i MattmUiaae  Imfnaten  tins  pnn- 
ufatut  tmQmtatm  ebitnuif/u  , nqa<  tnm  ftlnanuau  <j- 
tïHj/jut  cnàntis  tralulatunt  Ducatni  infiguia  ciftt , du  fui  D. 
Thttden  martyrs  ftfiut  bnhtur , anna  À C.  AT.  AICCCCACf. 
J'rsmus  ix  S fort  ta  gmtt  Xlidulantnfit  DtUâttts  titulum  ni  dig- 
Munsim  jure  uaflut  tfl , «wit aWrhrlt wflw'mm Jn» 
tifntui  nb  Sain  Smfiru  Ritnntti  bnilnut  imfutrnri  mm  ftnu- 
rnttt.  Fuit  ntl  un  im  formula  LuJiviti  su*  fol  mm  di  filiis 
jaflii  us  invitim  fili  futudiaJi  jus  htbtnnt , (imfnbtnfum , 
fl  J itinm  di  mtbis , mit  tgi  vidi , fi  jaflet  Ma  ixsnri  itnssn- 
ruts  (11).  Il  fut  dépouillé  de  fes  Etats  l'an  140g,  par 
Louis  Xll  Roi  de  France , petit-fils  de  Valcntinc  V'ücoml, 
fille  de  Jean  Galeai  Duc  de  Milan.  Il  leva  da  troupa  en 
Suiflê,  & rentra  l'année  fuirante  dans  le  Milann,  N-  y re- 
couvra la  plupart  da  plaça;  mais  la  SuilTcs  le  livrèrent  aux 
François,  8c  depuis  ce  jour- là  jusqua  i fa  mort  qui  arriva 
l'an  1508  il  fut  détenu  en  pnfon.  Louis  XII  poflcJa  le  Mi- 
hnea  quelqua  annéa  de  fuite;  mais  il  le  perdit  l'an  ijn, 
& Maiimiiiiv  Spoxce,  fils  de  Ludovic  le  recouvra. 
Il  ne  put  s'y  maintenir  après  la  viftoirc  que  François  I gagna 
fur  les  SuilTcs  l’an  tjiç  a la  bataille  de  Mirignan , & il  fut 
contraint  de  fe  rendre.  On  l'envoia  en  France  où  il  mourut. 
Fbançoii  Sfoici  Ton  frac  fut  établi  en  1511  Duc  de 
Milan  par  la  força  d'une  Ligue  qui  avoient  vaincu  la 
François.  Sa  pofTeflion  ne  fin  point  tranquille  ni  continue; 
il  fut  quelquefois  cliaüé  par  la  KranÇuis , Oc  puis  rétabli  par 
Ourles  Quint , te  maltraite  aufli  quelquefois  par  cet  Empe- 
reur, qui  enfin  le  reçut  en  grâce  l'an  1530.  Depuis  ce  tems- 
U il  joint  paifiblement  de  fa  Etats  jusqua  à fa  mort,  c'ert- 
â - dite  jusqu'en  1535.  Il  fut  le  dernier  de  tous  ceux  qui 
étoient  iilùs  de  François  Sforce  I du  nom  (xj).  Ourla 
Quint  fe  faifit  alors  du  Milancz , & 0 en  invertit  l'on  fils  Phi- 
lippe II  le  sa  de  Décembre  1449.  La  te-rna  de  l'invefli- 
turc  comprenent  Philippe  II  & toute  fa  polléritr  tant  raafeu- 
line  que  féminine  à l'infini , félon  l'ordre  qui  s'oMerve  dans 
la  fucccflioos  héréditaira  da  F.uts  qui  peuvent  tomber  en 
quenouille. 

(F)  Ln  tmiitUa  fu'il  ixifu  im  traitant  du  mnrinji  de 
fin  fih  nvtt  U filli  du  Marfuu  Je  Mnnstui  n asulfui  thfi 
it  jmguhtr.  ] Nous  avons  vu  d-delius  (14)  que  félon  l'ac- 
cord qui  fut  paflè  entTe  lui  & Louis  de  Gonzague  Marquis 
de  Mantouc,  fbn  fils  Galcas  devoit  époufer  Dorothée  fille 
de  ce  Marquis,  nu  tat  fa' tlh  ft  sremni  fîtes  difirtniti  di 
hfit , tu  d nutn  difnut , à Cnfi  di  qunurci  m.  En  confé- 
cuence  de  cet  accord  il  envoi»  da  Médecins  pour  vibrer 
nue  cette  Dorothée;  mais  le  Marquis  ne  le  voulut  jas 
foufrir.  Un  fort  habile  Avocat,  qui  fut  confuîté  fur  cette 
Queflion  , foutint  que  François  Sforce  étoit  bien  fondé. 
Il  y a bien  da  gens  qui  font  furprts  de  U Réponf-  de  cet 
Avocat.  Liiez  un  peu  ce  Partage  da  Méditation*  Hillori- 
ques  de  Catncrarius:  „ Piufieurs  f'dlonnent  qui  meut  Fran- 
„ cisque  d'Arezzc , Junfconfulte  fameux  , de  vouloir 
„ prouver  que  Francique  Sforce  Duc  de  Milan  eut  droit 
„ de  demander  que  Dorothée  fiPe  de  Ludovic  Marquis  de 
„ Mantouc,  fiancée  à Galerie  fils  du  Duc,  fui!  eootem- 
„ plée  nue  par  certains  Médecins  qu’il  avoir  envoyez , afin 
„ de  voir  s’il  y avoir  point  quelque  defdrmité  en  elle  : 
„ qu'au  contraire  le  Marquis  avoir  eu  tort  de  reftifer  telle 
„ infpcétioo  , mais  feulement  offert  de  leur  monftrer  fa 
„ fille  couverte  de  la  cotte  que  Galeaz  fun  espouz  lui  avoir 
„ envoyée  (a?)  Camerarius  avoir  lu  cela  dans  un  Ou- 
vrage de  Tiraqucau , & il  le  cite.  Raporton»  U s pronra 
tenues  de  Tiraqucau,  nous  y trouverons  que  Philippe  De- 
cius,  célèbre  Junfconfulte , a donné  Ton  aprobation  i ce 
fentiment  de  l'Avocat  Aretin.  Prutsdi  tua  rtiU  firtnjfis 
fltruuMt  x-iJibitur  tenfuluifli  , vir  nlmjna  dt/lifmut  éuter- 
umi  trnviffimus  Frtn.  An.  ttnf  141.  ix  fniU  pnftmsur  jubd 
lliujlru  in  urùi,  (7  ittrtuH  in  4 anrli  dubie  ijusdem  ttnf.  tum 
imnibui  survis  enuxdis  frtbnn  Frnttiijium  Sfinintm  Duetm 
MiditUai  jun  filiijU , us  Drrtihtn  fihn  ludivici  Mnnbums 
Xlnntun  Onltnut  rljùvr  Dtttit  fils * dtittnfnin , tuidn  n quibus- 
dnm  Mtdiiu  n ft  mijps ■ unsfxstrttur , ut  kiui  distfintur , fi 
y un  putlU  tfit  Jifirmitns  : tmtrn  LnJrvistam  bu  iffttm  us- 
surin  ntufnjfe , fid  tantum  filtém  eblulifi  vüindam , Crttn 
( fie  item  ntfillnt  ) nunm  ni  mm  GnUn/iut  irfi  rmftmt , (tu- 
firtam  Cujut  snmin  (in/îhum  grains  Pbilsf.  Du.  ia  d.  ta. 
frepifuifli  in  x.  Mra\  An  tnmm  lias  "itrnmi  fia  fini , nlu- 
rum  fit  iuditium  (x6).  Vous  voiez  que  Tiraqucau  n'a  pis 
oft  décider  fi  ces  deux  Jurifconfultcs  ont  eu  raifoa  , de 
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fen 

néanmoins  il  commente  en  cet  endroit- Il  une  Loi  qu'il  a 
réduite  ica  termes,  ynr  cbntun  dis  futurs  uajaintt  duiu- 
vrt  à inutn  fn  dtftrmiti , mais  fa*  fuurtnas  d ni  ft  diftusIU 
fns  tint  au , cr  <fui  U fitnmi  prsaiipnltsant  ni  U Jafli  fut. 
iunm  juisjui  Jifsrtuirnsim  future  mania, nus  uxan.ditijria. 
Si  tnmm  Ji  friftinn , fraftrttm  fatmian , andmi  ( if  ).  Il 
venoit  de  donner  aux  femmes  cet  iverjlîemcnt,  que  li  cOa 
ont  quelque  imperfection  corporelle  qui  ne  fuit  pas  conue , 
il  faut  quclki  U découvrent,  non  pas  réellement,  mais  ver- 
balement à celui  qu’elles  doivent  époufer.  ( a b ) Alud  f*mi- 
ani  iffas  mentant,  ut  fi  yoa  sa  iis  fit  nttulsa  difirmisns,  ù 
cuti  tui  nuben  xiliat , non  n tfuï.tm , id  ijt  tor farts  nu. ta 
tient,  fui  vtrbss  aJa;  triant , fnf  tir  nm  mnxirni  ratuntm  ,19) 
?««  à atbit  dicta  tfl  (uns  Ji  viris  ia  bsajus  uspttts  initia  Ufui- 
rtmur.  Il  ferable  donc  qu’afin  dévi-ei  de  te  contredire,  il 
devoir  abfolumcni  condamna  le  fentiment  du  Jurifconfulte 
François  Aretin.  On  peut  répondre  en  fa  faveur  qu'il  y a 
da  cas  particuliers , ou  des  conventions  fpécialcs.qui  dispen- 
fent  de  la  I -oi , Ot  qu'ainli  il  n'a  pas  voulu  interposer  fon  ju- 
gement fur  la  conduite  de  François  Sforce,  & du  Marqua 
de  Mantouc.  Il  a pu  croire  qu'il  y avott  là  d«  drainllan- 
ca  qui  rendoient  b diofe  problématique.  II  y a beaucoup 
d’aparcnce  que  François  Sforce  avoit  entendu  par  1«  termes 
de  fon  accord  avec  le  perc  de  Dorothée  qu'on  la  foum étroit 
à la  vifile;  mais  qu'il  ce  fut  pas  dit  nommément  te  capieilc- 
ment  qu'on  la  verrolt  toute  nue.  Si  cette  claufc  avoir  été 
exprimée,  Je  Marquis  de  Mantoue  n'eût  pas  tenu  fa  parole 
en  refurant  ce  que  le  Duc  exigcoit;  ®£  fi  elle  n'avoit  pas  été 
exprimée,  il  pouvoir  dire  qu'ü  n'avoit  jamais  entendu  que  fa 
fille  fer  oft  vifitée  de  ia  façon  que  le  Duc  le  preteudoit.  Ainli 
la  rations  du  pour  8c  du  contre  pouvoient  être  fpédnrib , 
8c  empêcha  que  Tiraqurau  n'olat  décida.  Il  n'ignorott  pas 

Î|ue  dans  la  F'amilkf  fouveraina  il  imponc  plus  que  dans 
a Fa  milia  da  particuliers,  que  l'on  s'afltirc  s'O  y a d«  dé- 
fauts cachez  qui  foient  capables  de  faire  craindre  1a  llérilité. 
François  Sforce  deihnoit  a Ton  Succcffeur  la  fille  de  Louis 
de  Gonzague  , il  lui  étoit  donc  fort  important  quelle  ne 
manquât  de  rien,  & Ton  fait  qu'en  faveur  da  Frmcis,  il  y 
a bien  des  coutume*  qui  dérogent  à b pratique  ordinaire. 
Voiez  ce  que  je  «porte  d-deflus  ( 30)  touchant  l'ufage  da 
Mofcovita.  Nouvelle  ration  pour  l'incertitude  de  Tiraqucau, 
8c  pour  prouver  qu'il  ne  fe  contredit  pas. 

J'obfcrvcrai  par  ocafkm  qu'il  cite  fur  cette  matière  une 
infinité  de  chola , te  qu'd  fe  trompe  quelquefois.  Il  a tort 
de  raporta  (ji  ) qu'anrienncmer.t  ira  filles  cu'on  donnoit  en 
mariage  alioient  au  Temple  de  la  Fortune  Virile,  & qu'ella 
s'y  dahabJCoient , afin  qu'on  examinât  s'il  y avoit  en  leur 
corps  quelque  hnperfeétion  cachée.  Mr.  du  Boulay  raconte 
mieux  cette  coutume.  Il  dit  que  Je  piémier  jour  d'Aviil 
„ le*  Dama  Romaina  ertant  couronnées  de  meurtc  fti- 
„ foient  facrifice  à Venus  apré*  s'eftre  bien  lavées  foui  le 
„ meurte.  La  caufc  en  efl  touchée  par  Ovide  au  4 de«  Fas- 
„ ta , qui  efl  que  Venus  dcITeiclunt  un  jour  fa  cheveux 
,,  mouillez  for  le  bord  du  rivage,  la  Satyres  l'apperceurent 
,,  toute  nué  quelle  elloit,  dequoy  elle  eut  fi  grand'  home 
„ qu'elle  fe  couvrit  incontinent  de  meurtc,  qui  depuis  ce 
„ temps- b luy  fut  facré,  8c  de  là  on  prit  occafion  de  celc- 
».  «ci  la  fefte.  Ce  morne  jour  les  filla  prelles  ï maria  fa- 
„ crifioient  à b Fortune  Vinle  avec  un  peu  de  parfums  8c 
h d'encens:  8c  là  ella  fc  des -habillaient  8c  delcotmoient 
„ toina  nues  devant  la  yeux  de  U Décile,  luy  montrant 
„ tous  la  defauts  de  leur  corps  6c  U priant  de  ne  les  point 
„ faire  eonnoiflrc  aux  raarys  qu’ella  espouferoient  (3a) 

Il  a oublié  une  circonilancc , c crt  que  les  Dames,  avant  que 
de  fc  laver , dépouilloient  la  DéelTe  Venus  8c  h lavoienr. 
Voici  les  paroles  de  l'Auteur  Romain  qui  nous  aprend  tomes 
ces  cérémonial  • 

Jti/r  Dt.im  Latin  telitit  maintint  nuruiaui; 

E*  vit,  (fuit  vint  !on[a.jut  vcfiit  ah  fi, 

Anna  marmarea  riduaimU  faiviti  tnila.- 
Dtmiti  initiai  : te/n  lavnndn  Dm  tfl. 

Aurtn  fittan  rtdimituU  niditi  cilli 

S'unc  alu  fiant , mi  nova  darsda  rtfa  ifi. 

Vit  f uaaui  fub  irrr.fr  myrti  mbit  1 lia  tavari  : 

Caujfaut,  sur  mitât , (iiftïtt)  tir  ta  fuit  fl, 
li/tn  jittabat  nraatii  nain  tafillat. 

Viderai  Satyri  turba  fntuva  D mm. 

Siafit , C7-  fffefita  tixit  fua  cirfua  myrte. 

Tuta  fuit  fdtla;  vetfui  rtftrrt  ;ubit. 

Difdti  aune,  euari  Format  thura  Verdi 
Dilit  e»,  calsda  fui  tua  1 huma  njun. 

Attifit  illl  tuas  ufit»  et  la  mine  tantlas  ; 

Ft  vttiutu  nuis  eufens  mai  vidit. 

L't  tifét  bu , tihtyai  vint  , Ftrtama  rhilis 
Frtflai  : <7  bit  farve  tbun  regain  facit  (33), 

Cette  conduite  da  filla  de  Rome  que  Tiraquau  rapone  fi 
mal  étoit  une  ntic  8c  une  fupercherie , entiaement  opofée  à 
b bonne  foi,  qu'il  confeiüe  d’emplo.er  drns  la  p:é;iininai- 
ra  du  mariage.  Cétoit  s'adrerter  à b Fortune  Virile , com- 
me on  s'adrelloit  à la  DéelTe  Lavane . laquelle  on  priait  de 
rendre  invifibtes  la  fauta  que  l'on  commcttoit  : 

Palcbra  Ijvrrna 

Da  mthi  falltn,  da  tu  fl  um  fantlumyui  vidtri, 
iietim  fusain  tx  fraadibut  tbju$  naltm  (34), 
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j’cn  ferai  nnc  Remarque. 

Pour  tout  dire  en  peu  de  mon , cette  coutume  des  Romai- 
ne ne  valoir  rien,  quoi  qu'elle  ne  fût  pu  aufli  exécrabk 
que  celle  de  femme  d'Egypte  , qui  montroient  leur  nu- 
dite  pendant  quarante  Jour»  au  bœuf  Apii.  Ce  b«qf  émit 
la  principale  Divinité  de  Egyptiens.  E.  ii  »ai*  */“'<<«- 
pitMif  rirnrniiS'  t/ti/m,  fitm  *.»r»  •»»»  ■ /«•‘•U, 
umtm  rfioln  iri^/Mi  , «si  Jimvtern  »i»M«wni  va 
i avril  y rn«m*  «•»<■.  Vtr  XLillei  dit!  femme  dmuaxai 
(f/m m ( A pim)  vident,  ame  feciem  tja  i (enfin  ait , ilemaui- 
tjut  ftfhi  laguma  cjltBtam  ( 35  ).  Que-es  idée*  abomtnable* 
atoit  - on  de  Dieux  que  l'on  failwt  fpe&ateur*  de  telle* 
choie  I 11  y avoit  là  non  feulement  un  péché  contre  la 
pudeur  , mais  aufli  une  impiété  ; 8c  je  ne  doute  nulle- 
ment que  tous  ks  Romains  , qui  avoient  conu  le*  vraies 
réglés  de  l'éducation  mudefle  , n'aient  condamné  le  céré- 
monie du  premie  jour  d Avril  On  peut  bien  (ans  avoir 
lu  Saint  Je-ùme  trouve  jufte  ce  qu'il  établit  touchant  la 
home  qui:  faut  avuu  de  fa  propre  nudité.  Sut  frattfijjt 
quejjam  , ne  vit p Cbrifii  cum  taaacbu  lavet , lut  emm  ma- 
ritaiit  fournil  : y ma  alu  non  dtftnent  animai  mireram  ; alu 
tamiauiai  aitrii  p titrant  /xdueiem.  CI ihi  emntno  in  adaha 
■virgine  lavatra  Jijpluenl , fa*  jt  ifjam  dette  trubejeert,  v 
ttadam  videra  km  fefié  ( jfi).  Ce  n efl  pas  a (Tel  que  de  con- 
damner les  ctlionicrie  à quoi  le  Loix  de  Lycurgue  fer- 
voient  d'tnftniéuon  ( 37  ) . il  faut  condamne  juiqu'aux 
coutume*  anniverûire  dont  le  Pillage  dOvrde  nous  a 
inflrum  ; & s'il  faluit  décider  fur  l'artaire  du  Duc  de  Mt- 
lan  , & du  Marquis  de  Mantoue , il  vaudroii  beucoup 
mieux  loutr  h conduite  du  Marquis  que  celle  du  Duc. 
I-cs  complainte  du  Cicco  d'Hadria  ne  doivent  être  confi- 
déiCe*  que  comme  de  traits  d'efpr.t.  II  fe  récrie  fur  l'é- 
norme difétcnce  qui  fc  rencontre  entre  toute*  le  autre* 
emplettes,  & le  mir  age.  Si  l'on  acheté  une  maifon , on 
s'eu  fait  montrer  tous  Te  coids  8c  tous  le  recoin* , depuis 
la  cave  jusqu'au  grenier  ; & cependant  on  ne  s'airujettit 
pas  a y demeurer  toute  fa  vie  : on  la  peut  revendre , un  la 
peut  mettre  à louage  , lî  elle  ne  nous  accommode  pas. 
Il  en  va  de  même  de  toute  autre  marchandifc  : la  feule 
chofe,  dit  le  Cieco  d'Hadria,  dont  on  ne  peut  pas  fe  dé- 
faire dès  qu'on  en  a fait  une  fins  l'aquifirion , cil  celle  dont 
on  conclut  le  marché  fans  l'avoir  «aminée.  Tutu  le  te/t 
fi  cenfiderane  frima  c bt  fi  tamfrtna.  la  ta/t  fi  mirant , fit 
firemeau  fi  edeat , le  peptae  fiaana/ane,  il  wn,fi  •( 

faune  fi  tecta  , It  fmfa  fi  martuiane  , le  tartjft  /i  falfant 
tfegiti  farte  ft  [m  intrrt , i Ituti  iabkratiaa»,  U jlrin/ht  fi 
fitndmt , 1 lt[nt  fi  mfurane , le  fearp  fi  taUant , i tatalli 
fi  cavaltane  , li  vaetbt  fi  (ctgluno , 1 in  fttttma  tant  lt  ce/e 
fi  frevaae  ton  ijnei  ftafi,  cen  tm  le  babitame  à gedtr  frima, 
tht  ji  ceatbiada  il  mtreate , /»  mtfli  felt , cbt  ata  fi  fejfaue 
mat  fin  rifutart  ta  mita,  cen  tui  bt/ef  na  fiar  [tmfrt  fine  alla 
mette , fi  fondent  à thiuli  ttbi , a fait  tria  t terni  fi  dite , 
fana  m (acte.  Se  far  jt  frevaae,  perche  ata  rhe/cirrUeae 
al  parafent.  Se  far  fi  mefirane  , J*' tht  ft  fi  vtdejfert  fi 
ftriz.xaretlone  frima  , cbe  fi  fitliafitre  38  V Le  platfant 
dtfcouieur  que  voilà.  Il  vciudx'U  introduire  dans  nos  con- 
trats de  maruge  ou  la  coutume  des  Taaites  ancienne  Na- 
tion des  Indes  (39)»  ou  celle  des  anciens  Romains  qui 


achetoicnt  des  efcîave* , coutume  que  l'Empereur  Augtifle 
fit  fervir  à fn  amours  criminelles  comme  on  l'a  vu  ci-defTus 
dans  l'Article  de  Fulvie , Citation  ( 64  ). 

J'ai  promis  (40)  de  raportet  la  rauon  fur  quoi  Tiraqueau 
fe  tonde  en  exhortant  a U confidence  réciproque  des  im- 
perfeéuons  cuipurolcs  Un  mari,  dit- il,  qui  u'en  terott 
pas  de  bonne  heure  fon  aveu , s'expoferoit  à être  haï  de  là 
femme  quand  elle  Tiendrait  à les  conoitre  ; ce  ferait  en 
vain  qu  i!  espérerait  qu'elle  ne  s'en  apercevrait  pas  : la  com- 
munauté de  lit  ne  loU'rc  pas  cette  ignorance.  Le  mépris, 
la  haine,  l'horreur , feront  les  luîtes  de  la  découverte,  & 
puis  on  longera  à d'autres  hommes,  fi  vtr  qatifiam  yai  fe 
matrcmenit  velu  addietre , <jaic^aam  lartaiti  mil u am  difer- 
miiam  ia  cerptrt  haheat , id  ta  frimii  uxeri  ijaam  Jatlarai 
•fl,  dtttfat . nt  fi  ;am  tenfammace  matrimen  te  rrfti/iai  (»#- 
1*1  taim  illam  y» a tara  dut  ae.lt iijae  verfarit  dia  taure  fe- 
itfl  . . .)  le  cemtmnai  , dettflttur  , ai  ber  rut  - fremdpmt 
alui  petulanitr  ftiietar  ,41).  Qu'on  ne  s'ima  ;ine  pas , con- 
tinue cet  Auteur,  que  I on  aura  une  femme  fcmblable  à cel- 
le qui  aiant  un  mari  punais  ne  s'en  plaignit  point,  parce 

æ'ellc  croioit  que  tous  les  hommes  avotent  k même  dé- 
t { 4*  ).  L'Antiquité  ne  fut  mention  que  de  deux  exem- 
ples de  cette  nature,  ôc  il  ftudron  être  fou  pour  espérer  au- 
jourd'hui Une  telle  chofe.  ht  faut  fuiarum  a. lu  ruminera 
lafanam  rnr  ywr  nefirit  praftrjm  trmperibus , /fort  t ratifiai 
axtrtm  ft  bu  Jimiiem  inveniurata  , taijae  fpe  daSai  /aam 
illi  milium  ntn  patrfatut  ( 43  ).  Voilà  ce  qu'il  dit  pour  obli- 
ger l'homme  à ne  celer  rkn , & à fuivre  le  bon  exemple  du 
Philolophe  Crates  (44),  8c  du  pere  (4j)  de  l'Empereur 
Galba.  11  fe  fendes  memes  raiforts  envers  h femme,  fie  il 
les  confirme  par  celle-ci.  c'efl  que  le  mariage  cfl  une  espe- 
ce d'achat,  8c  que  la  julhce  veut  que  l'acheteur  foit  informé 
des  defauts  latent  de  la  nurchandtfe  (4A).  Il  prouve  tout 
cela  par  plulîeurs  autoritez. 

J’ignore  l'ilîue  du  difaent  qui  s'éleva  entre  le  Duc  de 
Milan  , 8c  le  Marqnis  de  Mamouc  , au  fujet  du  mariage 
de  Dorothée.  Je  ne  fai  point  fi  l'un  trouva  des  expédiens 

rour  coi/ienrer  le  pere  du  fiamé  ; mais  on  voit  dans  le 
infonno  (47)  que  Jean  Gains  Marie  fils  de  notre  Fran- 
çois Srorcc  eut  deux  femmes , l'une  fut  Su  fa  tint  de  Gon- 
zag  ie  t*  l'autre  Bonne  de  Savoir.  Mr.  de  MaroOcs  affilre 
que  Sufanne  de  Gonuguc  fi!k  de  Louis  Marquis  de  Man- 
toue  fut  mariée  à Galeaee- Marie  Sforce  Duc  de  Milan  14b). 
Le  même  Sanfovino  dit  aincuia  (49)  que  Doratfiée  de 
Gonzague  fille  de  Louis  de  Gonzague  Marquis  dr  Man- 
toue , fut  mariée  à Galcat-Matie  Sforce  Duc  de  Milan. 
Il  y a beaucoup  d'aparencc  que  par  une  erreur  qui  lui  efl 
aiTez  ordinaire  , il  nomme  Sufanne  en  un  lieu  la  it  ême 
fille  qu’il  apelk  Dorothée  en  un  autre.  D'ou  il  fiat  con- 
clure qu'il  prétend  que  le  fils  de  François  Sforce  fut  marié 
avec  une  fille  du  M.vquij  de  Mantoue , ce  qui  prouverait 
que  le  difrrenr  fur  lequel  François  Arerin  fot  confblté  fe  ter- 
mina , fie  que  le  mariage  fot  accompli.  Mais  d'ailleurs  on 
pourrait  prétendre  que  'e  Sanfovirn,  qui  n'cft  guère  cxaél, 
a parlé  en  général  de  mariage,  quoi  qu'tl  n'y  eût  eu  que  des 
fiançailles. 

(4!)  Maiullei , Menu*!**,  f*i-  4*1.  (4*)  Fétu  §19  aerfe. 


SFORCE  (Catherine)  petite-fille  du  rrcccJcnt,  fur  une  Dame  de  grand  coura- 
ge-, mais  elle  fit  une  action  où  la  hardidTe  de  l'autre  lexe  eut  mille  fois  plus  de  part,  que  la  mo- 
dcrtic  du  lien.  Scs  fujets  s’etant  rendus  maîtres  du  château  d’Arimini,  clic  leur  donna  en  orage  les 
enfans  pour  le  recouvrer,  apres  quoi  elle  menaça  du  dernier  fuplice  ceux  qui  avoient  été  caufe  de 
la  leditionp  & comme  ils  lui  répondirent  qu'ils  feroient  mourir  Icscnfens,  elle  troufTa  fa  chcmife, 
& leur  dit , voilà  dequoi  en  avoir  d’autres  ( A)  : listes  inhumainement  périr  dans  l’innocence  lej 
ôtagês  que  vous  avez,  j’y  codais,  pourveu  que  ma  juflicc  vous  làfle  porter  la  peine  de  votre  mé- 

chan- 


{A}  Voilà  dftjuei  ta  aveir  ttautru  ( I ).  j On  ne  fuirait 
tTxduire  plus  modtfiemrnt  les  paroles  que  je  vah  copier  : 
ilia  maire  t y viril l aarme  fuhlata  méfié  nadateijai  venue, 
lin,  ineml  , y«»  feffim  hhérei  il  tram  freutare.  I.'Auieur 
dont  iïinprunte  cela  , êc  que  j'ai  esté  à la  marge  de  cet 
Article  , venoit  de  cornet  l'aftioti  d'une  femme  de  Lace- 
demone,  qui  voiant  prendre  U foire  à fa  fils  un  jour  de 
combat  letn  montra  fa  nudité,  8c  kur  demanda  s'ils  vou- 
loient  rcimer  dans  k même  ventre  d'où  iis  étoient  fortis 
en  narflant , ou  s'ils  etpetoient  quelle  l«  mettrait  fous  fa 
robe  pour  empêcher  que  l'ennemi  qui  les  pourfuivoit  ne 
les  aperçût.  Elk  joignit  à cette  demande  un  fi  vif  repro- 
che de  pulfonnerie  qu'ils  retournèrent  au  combat , fie  ga- 
gnèrent la  victoire.  Il  cite  les  Apophthegmes  des  femme* 
de  l^cedemone  que  Plutarque  a recueiliii , mais  on  n'y 
trouve  point  tout  eeh;  on  y trouve  feulement  qu'une  La- 
cedemonicnne  montra  fon  ventre  à fes  fil*  après  kur  fai- 
te, 8c  qu'elle  kur  demanda  s'û*  prérendoient  y rentrer  (x). 
Les  antres  chofei  font  une  addition  febuleufe  de  Balthafax 
Boniface.  Je  l'apelle  fâbukufe  , quoi  qu'on  la  life  dan* 
Juûin  par  raport  à d'aunes  femmes  , favoir  par  report  à 
celles  de  Perte  au  tems  que  Cvrus  s engagea  à une  batailla 
déctfive  contre  Afivages  Roi  dn  Meda.  Ptelfa  uaaui  cum 
Ptriaram  aiiti  faulanm  itdtnt ; maire  1 C”  axer  U eerum  eh- 
viirn  eccurrant  : orant  in  frainem  rrvtrtamar  : eantlaanbai , 
fallait  méfié,  elftetna  terferii  efiendant , reiantei  num  in 
aitrei  mai  ram  mil  aaeram  velmi  rtfafare.  Hat  refrefii  ufii- 

t aliéné,  •»  prlimm  redeaat  : V fait*  mfrt fient ,aaei  lagie- 
ani,  f»l,r*  "mpUunt  (3).  Un  Commentateur  (4  ) ob- 


ferve  que  Tacite  a reporté  un  fait  fëmblible  touchant  la 
femmes  de  Germanie;  cela  n’clt  pas  vrai:  b difereuce  en- 
tre ce  fait , 8c  celui  des  femmes  de  Perfe , efl  affez  grande 
pour  changer  l'apece.  \m  femma  de  Tacite  n'emploioicnc 
que  da  priera , 8c  ue  mootroient  que  kur  fein.  Memeria 
froduar  , eue -dam  aciei  iacliaaiai  jam  laiamti  à feminii 
refiituiai , t ea fiant  ia  prttum  V ebjttl*  ftx'ltram , C7  mon  fi  ra- 
ie ceminai  eapiiviiail , auam  lente  imfatirniiai  feminarum 
faaram  aammt  liment  : ad  te  al  tffiiacmi  eUifeniar  animi  ci - 
xiirx/tfm  , y, lirai  inter  ebfidei  faille  faeqaa  aehiles  tmferan- 
mr  ( j ).  Si  l'on  ni'accufe  d'ene  ici  un  Commentateur  qui 
s'écarte  à droit  8c  à gauche  pour  allonger  fes  écritures,  00 
aura  tott;  car  je  ne  fais  qu'aller  à la  fuite  des  erreurs  qui  fe 
présentent  d'enes- mêmes,  depuis  la  cenfure  de  la  faufleté 
que  Baltlular  Boni  lace  a débitée.  Son  Livre,  8c  ceux  d'une 
infinité  d’autres  Auteurs,  font  pleins  de  cette  licence:  on  y 
trouve  mille  cHofes  que  la  Ecrivains  cite*  ne  difent  pas. 
Si  je  dierchois  à poilu  ma  Compilation,  en  rirent  les  cho- 
fci par  la  cheveux,  aurai* -je  oublié  de  cenfure;  ce  Bonifa- 
ce (ur  ce  qu'il  allégué  Kaétion  de  fa  Catherine  Sforce , dans 
un  f.hapftre  où  il  ne  l'a  gu  que  de  raportet  da  preuva  de* 
venus  phyüqua  du  maluire  pudendum  (fi).  Cette  aAion 
eft-elle  bien  Jointe  ivee  ks  autra  récits  qu'il  a entafTez, 
fie  qui  concernent  je  ne  fai  quelle  faculté  de  chafTcr  la  pèle , 
de  didiper  ks  tempêta , 8c  d'épouvanter  la  lions  ? Je  le 
fbupçonne  d'une  bévue  beaucoup  plus  grande , je  cioi  qu'il 
fallific  la  principaux  chefs  de  la  narration  de  THifiorien 
qu'il  a cité:  elle  cR  toute  autre  dans  le  Suplémcnt  de  Mo- 
«ri  (7). 
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( a)  toc  de  chancelé  (a).  Elle  ctoit  fille  naturelle  dcGaleas  Marie  Sforce,  & fut  mariée  à Jerome  Riario  (Æ), 

Seigneur  de  Forli  fie  d’lmola(éJ,  dont  clic  eut  entre  autres  enfans  Ochvien  Kiano,  qui  fat  Sci- 
u.iiu.t*  ' gneur  des  mêmes  Etats  comme  feudataire  du  St.  Siège  (r).  Ce  fut  elle  qui  en  qualité  de  tutrice 
5^“’  eut  .co  main  le  Gouvernement  (d),  fie  elle  fut  bien  le  faire  valoir  pendant  les  tumultes  que  l’cx- 
Cf.if,  peduion  des  François  excita  dans  l’Italie  l’an  1494  fie  les  années  luivantes.  Elle  fc  défendit  avec 
5^”'  beaucoup  de  courage  dans  la  fortereflè  de  Fodi  contre  le  Duc  de  Valcntinois  fils  d’Alexandre  VI 
4,‘r‘navn  *>an  1 f°°  i nuis  n’aunt  pu  réûikcr  aux  rudes  aflâuts  des  troupes  du  Duc,  elle  tomba  pnlbnnicre 
4t  F’ôfcni'c  entre  lès  mains,  fie  fut  envoiéc  à Rome  ou  on  l’enferma  au  Chà.eaU  Saint  Ange  (e).  Ce  fut  en 
amw1**1  ccttc  occ*l*On»  û l’on  cn  vcut  croire  quelques  Auteurs,  qu’elle  montra  la  nudité»  mais  ils  fe  trom-  j y u 
fl)  TtJiuu  P!™1  (c)*  Elle  fut  mifeen  liberté  bientôt  après  par  l’intcrccflîon  d’Ives  d’Allcgrc  (/),  fie  fc  maria 
VoiufrtlT,**  fccretement  avec  Jean  de  Medicis  (|)  (D),  fie  ce  fut  l’une  des  railons  pourquoi  elle  rendit  beau- 
kwm’iuï  C0UP  ferv*CC8  aux  Florentins,  fie  à Ludovic  Sforce  Duc  de  Milan,  bien  intentionné  pour  les 
Gui  «lu-  Medicis  (fi).  Un  Hillr-ricn  François  la  loue  beaucoup  : il  dit  ( i ) qu’elle  ctoit  fort  belle  , fie  «r.'/w» 
/.Ti  *?''*  9u’cllc  demeura  veuvo  à t'âgt  de  il  ans  avec  un  fils  unique  {à)  au  berceau , (jf  que  les  peuples  etlmola 
w»/..  y de  For li  s'éseient  fi  bien  trouvez  de  fin  adm:nijiraiion , qu'ils  n'avoient  point  eu  fujet  de  regretter  la 
(O  Gaie-  perte  tte  fin  mari.  Il  obfcr vc  qu’en  1494  ce  fi;s  unique  n’etoit  âge  que  de  quatprzc  ans  (/)  Il  gou.ixii, 
expofe  au  long  les  qualités  militaires  qu’elle  ciala  pendant  le  ficge  de  Forli.  Notez  qu'elle  ne  re-  I<% 

»•  vtffê.  couvra  point  les  Etau.  Le  Duc  de  Valcntinois  en  fut  inverti,  fie  après  la  mort  d’  .lexandre  V 1 . } Voj4. 
(e)u. tM,  on  les  réiinit  au  Saint  Siège  ( m ).  Je  ferai  une  Réflexion  fur  les  lcrupulcs  qui  ont  empêché  le  «uuiu». 
Continuateur  de  Morcti  de  raponer  l’a&ion  immodeflc  de  ccttc  Dame  ( £),  fit  je  marquerai  la 

bévue 

(>)  U.m,  OU.  f.l»  1 U.  tW  tmf  Thomrii , Vie  de  C tfu  BorSli.  f.t.  a-».  (/)  Gwcuidio,  OU. 

(*)  U.m  , U>.  IV,  file  i»,  ttrfi.  (t)  Ut»,  tiid.  («J  VanUu , tlilL  de  Ch»  rie.  VIII,  Cttr.  III, p.  14a. 
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( B ) EUt  fae  mérite  À f trime  Riéri*.  J Elle  lui  Dort»  en 
dot  la  Seigneurie  d Irnul*  : Cilcas  Sforce  fon  pere  s en  étoit 
rendu  le  miltre  en  fc  prévalant  des  diviûons  qui  étoient  Déa 
l'an  147a  entre  Thadée  Manfredi,  Seigneur  d lmola,  «t  fon 
fils.  Jçiôine  Runo  neveu  de  bute  IV  embellit  beaucoup 
cette  ville- U (fl). 

(C)  C»  fui  en  telto  et(éfiem,fi  Tan  en  veut  treirt  quelquei 

Auteur  1 mût  ih  fe  trempent.  J Thomas  Porcaechi 

dans  fes  Nous  margna'e»  fur  1 Htflo.re  de  Guiedardin  ré- 
fute ces  Auteurs-  U ; il  taie  voir  que  la  Dame  fit  cette  ac- 
tion lorsqu'un  tua  fon  mari.  Raponona  les  termes:  Htm- 
me  firme  alterné , tbt  Madamt  Cét trimé  tnvtndefî  ajfeJiaia 
ntiU  Haut  di  F trh  del  Ve  Un  tau . ty  hévtmdo  egli,  fer  in- 
due le  éd  arrimJtrfi  , minactuit  d'amaiiarli  i figltvtli , fe 
«cil  fi.  érrtndtv* -,  elle,  ee»  anime  refaite,  altAléfi  1 ptnni 
tbnéotj;  g li  mefli»  U périt  vergetmefe  , dtttndt  tf  baver  le 
ferme  dé  fiémperne  de  gli  étiri il  tnt  pere  fi  vtdt  difterdér 
dé  qnefie  e titre , tkt  dut  terne  U Keicé  fu  pre/t  imttmtintn- 
te  , f ht  dtr.tr*  *Ué  vt  fm  rtnrété  : (7  à ebisre , tire  m heré  , 
tnt  qtetnie  /■  dé  Ltdevûe  Ptniecce  émanait  il  Sig.  Cirelé- 
m*  Huant  mérite  di  ht;  élit  feu  qtetfie  élit  (9)  Le  bon 
Pere  Minime  Hilanoo  de  Colle  n'a  point  ofé  eonter  U 
diofe  cum  ne  elle  s'étojt  palliée,  il  en  a ôié  toute  l'impu- 
dence , afin  fans  doute  de  ne  perdre  point  l'occafion  de 
munpUcr  les  Héroïnes.  Quant  au  relie  il  fe  trompe  i la 
CirconlUnce  du  tenu  , fi  le  Porcaechi  a ration.  Voici  les 
pilules  du  Minime  ( 10):  ,,  Catcrtne  Sfutce  femme  de  Jean 
„ de  Medicis  la  pius  courageufc  & la  plus  vaillante  Dame 
„ que  l lta'je  eût  encor  veu  , luy  ( 1 1 ) donna  le  nom  de 
„ Caterine  au  baptesme.  Cette  magnanime  Herome  digne 
„ marraine  de  la  Rcyne  Caterine  fit  voir  la  preuve  de  fa  va- 
„ leur  & de  fon  courage,  eilant  alliecée  par  Cefar  Borgia 
„ Duc  de  Valentinois  en  la  Rocuue  de  Korly:  car  fc  voyant 
„ menacée  par  ce  cruel  Tjrran  fie  monilre  de  nature,  de  la 
„ perte  61  de  la  mon  de  fcs  enfans , fi  elle  ne  fc  rendoit , 
„ elle  fc  ptefenta  liardimcnt  deflus  la  muraille,  fie  fe  mocqua 
„ des  rodomontades  de  ce  Capitaine , mettant  U main  fur  U 
„ robe , A luy  difant  quefiant  encore  jeune  elle  pouvoit  en 
,,  avoir  d'autres 

(D)  Elle  [t  mtrit  fterittmnt  rrvtt  Jet»  de  Medicii. ] 
Ce  mariage  fc  manifêtla  dans  la  fbite,  Catherine  Sforce  eut 
de  ce  fécond  minage  Jean  de  Médit  it,  qui  fut  pete  de  Cos- 
sue de  Mcdscir.prémier  grand  Duc  de  Tofcane.  Le  Boccalini 
fonde  là -deflus  un  petn  trait  de  plufanteiie.  Il  feint  que 
Catherine  Sforce , atant  eapofé  qu  elle  avoir  eu  le  courage 
de  montrer  le  moule  oh  elle  fe  faifoit  forte  de  former  d'au- 
tres enfans  ( 11)  , demanda  que  puis  qu'une  telle  aélioa 
avoit  été  fort  louée  par  tous  les  Hifloricns,  ü plut  à Apollon 
de  h»i  iflipier  fur  le  Pamallc  un  rang  convenable:  les  avis 
furenr  partagea;  fi  y eut  des  Juges  qui  trouvèrent  là  une 
brutale  impudu'i'é.  Ad  tltmni  élit  di  fléttittttté , t di  brm- 
lé  impmJuiiié  parut  tuille , tbe  tefi  Utiil  fignert  kévtvé  rtt- 
taniéit  (13).  Apollon  jugea  que  l oHervation  régulieTe  de 
la  modenie  étoit  du  devoir  des  femmes  particulières;  mais 
qu'en  certaines  rencontres  il  faloirque  les  Princes  témoignas- 
Icnt  leur  virilité  Voici  quel  fut  le  biffage  d'un  ConfeiOer: 
le  lieu , d'où  di  foni  Jean  de  Medicis  pere  du  grand  Cosme , 
méritoit  bien  <fétrc  etpofé  aux  regards  de  tout  le  monde. 
Ben  Je gn*  di  effet  ttdu.  t dé  egn  une  rrt  quel  lutte , dinde 
trt  u file  il  ftmefe  CempUnt  Grevé  n de  MtJki  fédrt  di  quel 
grtn  Ctfrtaa , ut  1 H). 

f JT  ) lu  ftrupults  qui  ni  emptebi  U Ctminutuar  de  Ma- 
rin de  rtpp-rtir  i tthe n immtdefle  de  tttle  l>tme.  ] lt  a dé- 
luré 1rs  chofcs  avec  une  pruderie  qui  furpalfc  infiniment 
celle  du  Moine  : car  il  prétend  que  cette  Dame  fc  con- 
tenta de  répondre  que  la  perte  de  fcs  enfans  finit  répara- 
ble penr  elle , & tén fenil  aux  rebelles  mi.  dtféjfn  imeviiéHi. 
Qu'on  faffe  ce  qu'on  voudra,  fc  qu'on  fe  toome  de  tous 
les  côt<7.  imaginables,  on  ne  montrera  jamais  qu'il  ait 
rempli  les  devoirs  d'un  Hiftorien , & qu’il  ne  les  ait  pas 
négligea  d'une  manière  tnexcufablc  ; car  enfin  nous  ne 
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voions  dans  fon  dsfeoun  ni  ombre  ni  trace  de  ce  qoe  fit 
Cathciinc  Sforce  ; fit  néanmoins  c'etnit  une  a&on  d'un 
ciraeterc  fi  particulier  fit  fi  extraordinaire  , qu'il  ne  per- 
mettott  pas  auon  la  paflit  fous  filence.  Vous  m'allez  dire 
qu'il  r eut  dans  fon  procédé  tant  d'impudence  , que  l'on 
eût  bielle  les  châties  oreilles  en  le  «portant , fit  qu’au  lieu 
de  ht  repiéfenter  comme  une  femme  très-illuflrc.  on  l'eût 
expofee  au  mépris  de  tous  les  Leéleurs.  Je  vous  répons 
que  ces  deux  cxcufci  ne  valent  nen , fit  que  fi  la  prémierc 
étoit  bonne,  il  taudruu  txanir  de  notre  Langue  une  infinité 
de  mots;  il  ne  fcroit  plus  permis  ni  de  prononcer  ni  d'é- 
crire»*, mmdiii,  elulitn,  fermitéiian , fit  mille  autres  ter- 
mes fembLiMe*  qui  dotent  inévitablement  les  idées  d'une 
fileté.  Il  faudrait  corngct  la  B ble  , fit  Mimer  les  bxTi- 
vams  infpircz  de  Dieu  ; car  ils  ont  parlé  de  la  nudité  de 
Noé  ( ij),  fit  de  celle  des  Apôtres  ( rft  • , St  riont  point  (j-  GtM*« 
fait  de  lcrupule  de  séxpnmcr  naturellement  fl c fans  cir-  chtf-  1 x‘ 
cuiis , dans  des  occaffcms  où  la  challeté  des  oreilles  feh  n ('«)  Evan- 
les  principes  que  )e  terôte  devoitétre  ménagée.  Ceux  qui  S'1*4* 
favent  la  Langue  Hébraïque  n'ignorent  point  que  Moifc  SV"‘  1“» 
fe  fervit  d'un  mot  très-  vulgaire  {17) , pour  marquer  le  coup  ' *'• 
mortel  que  la  femme  Madiahttc  a voit  reçu.  Tu  fan  a fit , 
ai  [une  f tri  fiypetrut , verbis  lelriti , ribm  ebftoeni , ne  ip-  (*7)  Am 
jum  quiJmt  Meftn  ifté  net  a itam**em  abi  le  dtmi'rht  ; tum 
élebi  fépeiet,  tmm  etitm  abi  Pbinea  ktftt,  qui  paru  muht-  Nowibtc». 
rem  iranifxini , fiqaa  J (J11  Hebran  , aptrte  marré t (lH)  La 
féconde  exeufe  vaut  encore  moins,  elle  oe  pourrait  fervir  l’"  Mil,°" 
qu'à  un  faifeur  de  Roman:  un  tel  Auteur,  je  l'avoue,  s'il  J>l!e'0",e °** 
diCHlilîciit  Catherine  Sforce  pour  fon  Héroïne,  fit  pour  le  pl0  ù eom- 
fujet  de  quelque  Hifiosre  femblablc  a tant  de  mauvais  rira  Ai 
Ecrits  qui  paimllcnt  tous  les  jours  , où  l'on  ente  fur  fcs  dnim  mo- 
fciB  réels  cent  labiés  «c  cent  damera  ; un  tel  Auteur,  ru,n* 
dis -je,  pourrait  fuprimer  les  fautes  de  cette  Dame,  mais  "* 1U 
un  Hilloricn  ne  le  doit  pu  faire  ; il  cft  obligé  de  représen- 
ter la  gens  félon  leurs  miuvail'a  qualirez;  la  jullice  veut 
qu'une  aétion  blâmable  foit  blâmée  effectivement,  fie  c'ift 
tromper  en  piulieun  maniera  U pollérité , que  de  ne  lui 
point  aprendre  ce  qu’il  y a de  mauvais  dans  la  conduite 
des  gens,  ou  que  d'en  exténuer  le  désordre  (19).  N'cft-  (.,) 
ce  point  nous  dérober  une  conoilEuicc  qui  nous  efl  due,  l'Annie 
fie  par  ce  vol  ne  nous  engage- t-on  pas  » faire  un  miuvais  Domi  »ia 
urage  de  notre  aprobaiion?  Si  notre  Catherine  a tau  une  * 
faute,  n'ell -il  pas  jutlc  qu'elle  en  purte  quelque  peine  dans  1 h 
le  jugement  des  Leéleurs  i Et  li  tous  Içj  Hifloricns  imi- 
toient  celui  demi  je  parte  , n ôterait -on  pas  aux  hommea 
la  crainte  de  la  pofterité,  frein  1res • puiflant  pour  la  con- 
tenir dans  leur  devoir,  fie  fun  des  principaux  fruits  de 
l'Hifloire  i Me  direz -vous  qu'il  a falu  fuprimer  cette  ef- 
fronterie , afin  que  perfbnne  n'eût  îà  un  exemple  à imi- 
ter? Ma*  par  cette  raifon  il  faudrait  fe  taire  fur  route,  les 
impudicitez  , fit  fur  tous  les  autres  déreg'emcnj  du  genre 
humain  : il  ne  ferait  plus  permis  aux  Hifloricns  de  fottir 
du  ttyle  des  Panégyrrttes.  La  ProfuTion  d'Hillorien  devroir 
être  reléguée  parmi  fcs  Arts  défendus  : toute*  les  Nations 
feroient  oblntca  de  la  traiter  comme  les  Juif»  tra.toient  la 
Peinture.  Il  faudrait  ordonner  à tous  fcs  Hiiloricns  de  fe 
borner  à la  recherche  de  h nature , &t  de  lailTer  en  repos 
la  vie  humaine.  Pline  n'eût  pas  trop  defaprouré  cette  Or- 
donnance: car  il  regarde  comme  une  pefte  de  l'esprit  qu'on 
ait  eu  foin  de  compotier  des  Ann  des  pour  faire  ronoitre 
la  aima,  pendant  qu'on  ignore  les  œuvres  de  la  nature. 

Miré  bernant  iagenii  pefh , fan  uinrra , ty  tadti  eemdere  aa- 
malibai  jeruét  , ai  (ultra  hammam  nefiamtar  mumdi  ipfime 
iqntrn  (io).  Vous  me  direz  peut-être  que  l'Auteur  du  , . .r 
Suplcment  a cru  devoir  s'exprimer  , comme  s'il  eût  eu  à /),’ 
faire  un  récit  en  préfcnce  Ha  plus  honnêtes  femmes  du  tap. 1 x\ 
monde.  Ceft  une  grande  illuiion , vous  répondrai -je , don-  mi 
nez- vous  bien  garde  d'adopter  la  Maxime  de  certaines 
gens , qni  foutienncnt  que  tout  terme,  que  l'on  n'oferoit 
prononcer  devant  fcs  honnêia  femmes , doit  être  bani 
d'un  Livie.  C'eil  une  Maxime  de  Précieufe  ridicule;  vous 
Ce  » en 
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bévue  du  Traduâcur  d’un  Ouvrage  de  Louis  Guicciardin  (F). 


en  contiendra. , fi  tou»  Éûtei  un  peu  d'attention  à U difé- 
tence  qui  fe  trouve  entre  une  Converlabon , 6e  an  Livre. 
Une  honnête  femme  s'ofenfera  raifomuWement  fi  quelqu'un 
lui  conte  des  chofes  Talcs  ; mai»  elle  ne  trouvera  point  mau- 
vais qu'un  Hiftorien  les  raconte , poutvu  qu'il  évite  les  ter- 
mes gtoltiets  : un  Hiflorien  s'adrellc  au  public , 8c  non  pu  à 
une  telle  ou  à une  telle  femme  en  particulier.  C'ett  Pour- 
quoi les  narrations  n'offenfent  pas  , comme  elles  onenfe- 
roiem  fi  elles  «soient  débitea  en  Converfauon , ou  dan*  une 
Lettre.  Dans  ces  deux  derniers  cas  il  n'atirou  point  une  id«t 
alla  avantsgeule  de  la  pudeur  des  petfonnes  qui  Vecoute- 
roient , ou  qui  le  liroient , voilà  ce  qui  choque.  On  s'aplâ- 
qucroit  perfonnellement  U conséquence  ; mais  on  ne  appli- 
que point  de  cette  manière  ce  qin  ne  regarde  que  le  public. 
Un  ne  peut  point  s'empêcher  d entendre  la  Ddcoors  qu’un 
homme  nous  tient , ni  de  lire  les  Lettres  qui  nous  font  «cri- 
ses; mais  pour  cc  qui  cil  d un  Livre  imprimé  chacun  en  fait 
ce  qu'il  vetfl,  il  le  lit  ou  ne  le  ht  pas.  liniin , je  remarque 
qu'il  n'y  a guete  d'Auteurs  à qui  il  convienne  mollit  de  faire 
la  prudes,  qu'à  ceux  qui  compofcnt  des  Di«hon*ires;  ce 
Ibnt  da  Ouvrages  dcftinci  à l'explication  nette  6c  précife  des 
chofe». 

( F)  Jl  remarquerai  la  tévue  du  Tradufltur  fna  Ouvrage 
dt  Leni,  t.ainiardia.  ] Je  ne  fai  point  comment  fe  nomme 
ce  Traduâcur , mais  je  fai  qu'il  a traduit  en  François  phi- 
ficurs  Livra  Italiens.  11  le  dit  lui -même  dans  la  Préface  de 


U Verlion  du  tHon  di  rknatiaqi  di  M.  Ladrviei  GuiaiardU 
1 ri,  Pairuh  Fierimtae.  Os  H cura  de  récréation  de  Louis 
CuKciardm  lont  une  Compilation  de  Contes , 8c  de  Senten- 
ces, 6c  de  Bons -mots.  L'aéhon  de  notre  Catherine  n'y  a 
pa»  «te  oubliée.  Guicciardin  prétend  qu  elle  en  ula  de  1a  lor- 
te  dans  la  citadelle  de  Forli  quand  fon  man  eut  été  tué.  Ma 
la  Connfla  urnu/i  non  maiande  faut* , altatafi  tlfiamtun 
• fanai  davaati  ton  fort  f gnard»  dtfli  tort  : t non  ni  fart 
igli  fioltt  tbio  bâti  u U fartai  d a farmt  dtUt  ait  rit  Le  Tris- 
duâeur  a rendu  ainfi  ces  parola  Iialiennes  : Mau  la  Ctmm- 
ft  cinragtufi,  fani  changer  dt  fat*,  hammam  fnmfttmtnt  ftt 
vtfiemem  far  d ruant , a vit  ma  fur  regard  Irur  dit,  fl  ni  tint 
Jtmilt  - U fat,  fait,  a ni  jaj  tactrtt  a fit.  di  hanté  faut  im 
fain  J attira  (ai  W 11  n y 1 rien  de  plus  ibiurde  que  de  luâ  fat)  L’Hore 
faire  due  où  elle  (e  dit  j'ay  tnt  on,  a ftt  dt  tuait.  Si  les  di  nota- 
parola  précédenta  nous  aprenoient  qu  elle  s'étoit  démasquée  di 
pour  faire  voir  fon  vifage , nous  trouverions  quelque  fuite , 

6c  quelque  jufteûe  dans  fon  difeours;  mais  on  n'y  en  trouve  dim'.  fai* 
pas  lors  qu1 on  le  compare  avec  cc  qu  elle  venoit  de  faire,  a»»  »’/• 
On  ne  peut  pas  excufcr  le  Traduâcur  fur  quelque  motif  de  Et"-  *• 
pruderie  ou  de  modeflie  ; car  s'il  eût  agi  par  un  tel  principe , J""  ltt< 
il  eut  fuprime  ou  envélopé  l'aâion,  il  ne  l'aurait  pas  rapor- 
téc  aulB  rondement  qu'il  la  «porte.  Son  erreur  vient  do 
n'avmr  pas  (u  que  le  mot  fitmi  en  cet  endroit -là  fipifie 
moulu.  Cette  ignorance  a intioduit  dans  U fuite  du  diieourt 
un  dciaagcnuau  énorme. 


S F O R C E (IlAfaELLB)  peut  tenir  rang  parmi  les  fimmes  favantes.  Elle  a vécu 
au  X V 1 Siede.  On  trouve  quelques  - unes  de  fes  Lcttics  dans  le  Recueil  qu'Hortenfio  Lando 
fit  imprimer  à Venife  l’an  1^49  ( dt  ).  On  y trouve  la  Lettre  de  confolation  qu’elle  écrivit  à 
Bonne  Sforce,  veuve  depuis  peu  du  Roi  de  Pologne,  & celle  qu’elle  écrivit  à Marguerite  Bob- 
bia  pour  faire  l’Apologie  de  la  PocGe. 


( O Chris- 

nrofi£>ii'  , 
délia  Oig- 
nit» e No- 
bitrt  délié 
Donne . 

fmna, 
tH-  4 a. 


Lt  Riemil  q u'Harltmfa  Laado  fit  imfrimir  à Vtnift 
ran  ijao.l  Chriftofano  Broniini  a recours  à ce  Recueil, 
lois  qu'il  fe  trouve  obligé  de  réfuter  l'un  da  pafoniuga  de 
fes  Dialogua  qui  avoit  dit  que  trés-pcu  de  femma  étaient 
capabla  d écrire  quatre  mots.  Sent  flan  lanti , répond- 
il  ( | ),  tbi  fa  fana  li  tint  india;  1 tant!  dtfni  diladt,  (h  fa 
vu  vtdtflt  U lutin  lan  (du  nm  tanti  fndan,  ta»  tanta  de- 
ligiaza,  1 fftj’a  furent  racceUl  dal  SjJ».  Htrttnfit  Lande;  C7 
à fit  f ma  fini , 1 frrghien  di  Ravina , lUttl  fit  Vu- 

lavt  Jt  Tirrstiaa , ) dan  in  Imti , 1 Jlamfaii  da  Gatrut  Gia- 
lita,  fana»  1549,  w cbutnrtflt , un  quanta  ilequenxa , tan 


quanta  anificio , nm  qarata  iftrvanta , CT  hlla  nantira  di 
dm,  tilt  j a fl  flirt  forn  ns  caria  altra,  ch  qnattn  far  oh. 
II  ne  fe  contente  pas  de  rcnvoier  en  général  à ce  Recueil , d 
en  tire  auflî  quelques  Leltrcs , 8c  la  miére  dans  fon  Ouvra- 
ge. Ceft  ce  qu'il  fait  nommément  à l'egard  de  notre  libel- 
le Sforce.  Vous  y trouveta  la  1-ettre quelle  écrivit  à Bob- 
bia.  Au  refte,  un  travail  comme  celui  d'Honenfio  Ijndo, 
mériîoit  bien  que  j'en  raportafle  quelqua  circonftanca.  J'a- 

Kre  donc  que  la  Cenfeun  la  plus  févéres  exeuferont  U li- 
rté  que  j n pcifie  de  «porter  un  peu  au  long  k i' adage  du 
Btouint. 


L.U.  X viu, 
Cf.  XIX. 
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n-ntmt 
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St  J.  h f, 
fl-  >•. 
f’1  Hors». 
L*t  11, 
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S IC  Y ONE,  Ville  du  Peloponncft , & le  plus  aiicîen  Roiaume  qui  ait  été  dans  la  Grèce. 
On  dit  que  le  prémicr  Roi  de  Sicyone  s’apclloir  Ægialeus,  & que  1c  commencement  de  fon  Rè- 
gne précéda  de  foixante  & auarorze  ans  la  naifTance  d’ Abraham  ( ê ).  \jt  dernier  Roi  s’apelloic 
Zeuxippus:  il  éioit  le  vingr-fixieme,  & il  régna  trente-deux  ans.  Apres  lui  la  forme  du  Gouver- 
nement fut  changée:  cc  furent  les  Ptctrcs  qui  exercèrent  l’Autorité  fouversinc.  Ce  Roiaume  dura 
Sr6l  ans  (J)  : il  finit  Ion  qu'Hch  ctoit  fouverain  Sacrificateur  fie  Juge  des  Juils  (i).  Le  culte  (fi) 

que 

(a)  Euftba.  l'a  Chroo.  ra(.  M , ffoft  fu’Utratam  aaftur  Faa  K du  Xrpu  VFanfi  , (mai  J>,  i.  Sityeat , fat  fauida  d 
vf-iialtat,  dm  tt  lift  im  4ari  |l  tnt.  (S)  d*  Civrt.  D«i.  Ukr.  X V!  Il,  Ce f.  X IX. 


Ç<é)  Ci  Riianmt  dura  pf-t  ami.  ] Il  a duré  trois  ans 
moins,  fi  l'on  s'en  «porte  à St  Auguflin  (1).  Un  Com- 
mentateur de  ce  Pcre  (1)  a fait  deux  fàuto  en  peu  de 
mois.  I]  attribue  à Eufehe  d'avoir  afligné  a ce  Roiaume 
la  durée  de  861  ans,  8e  il  ajodte  que  par  l'addition  da  an- 
nées on  trouve  97»  ans.  Il  eft  fùr  qu’Eufcbc  (3)  marque 
la  durée  de  96a  ans , 8 C qu'en  joignant  enfemble  les  innéa 
parti cuüera  de  chaque  Roi  de  Sicyone  on  ne  fiiit  que  981 
ans.  Eufebe  compte  par  la  nai fiance  d' Abraham , 8e  il  fupo- 
fe  que  ce  Patriarche  naquit  l'an  11  d 'Europe,  fécond  Rot 
de  Sicyone  qui  aToit  fuccédé  à Ægialeui , dont  le  Régne  du- 
ra 51  ans,  6c  que  la  Roi*  de  Sicyone  manquèrent  en  889  (4). 
Faites  une  règle  d'addition,  vous  trouvera  la  fécondé  faute 
que  je  confine. 

(B)  Le  min  qm  la  Sitjenieni  rend  tient  i Baetiut  n' fiait 
fat  la  muni  ridicab  fini  di  la  Rilijian  Païenne.  ] Ils  ado- 
roier.t  Bacchus  fotrs  un  nom  fi  fale,  qu’il  n'y  a que  da  gens 
très-cifrontea  qui  le  puifient  proférer  dans  une  converfation 
libre.  Ceft  le  nom  que  de  tella  gens  donnent  aujourd'hui 
aux  Siges- femmes.  Cernent  d'Alexandrie  a raifon  de  re- 
procher celte  turpitude  aux  Gentils.  H ah  atmuS 

ueiett  t'n  Autvro,  utfimt  Hat,,  nirXut  ui  iifitt, 

atpafuiit  «(>;»•/<».  Baitbum  enim  jam  tant  fadendi  etn- 
Irrllanrtm.  Fum  adorant  Sityami  , qui  Batiaam  mtmtrii 
fr, flânai  muliebrihui  tanqnam  tnrfiindinit  ai  fixduaiii  int- 
fttLrem  , cr  quaft  UbiJiau  calant  fraftflnm  ( 5 \ Ix*  Si- 
cyorisns,  dit -il,'  adorent  Bacchus  entant  qu'mlpeâeur  da 
partie*  hontiiifa  des  femma:  iis  lui  ont  iltîgné  cet  partia 
comine  fon  domaine,  fon  département,  fa  province.  Mr. 
Ce ftar  sert  donné  en  profe  une  licence  plus  que  poétique, 
Ion  qu'il  s'elt  lervi  de  ea  parola  de  Qement  Alexandrin 
pour  expliquer  quelqua  Vers  d'Honce.  Sa  liberté  ne  de- 
meura point  impunie  ; Mr.  de  Girac  lui  en  fi:  la  guerre 
cruellement  fous  l'ironie  que  Von  va  lire  (6):  „ Je  n'irmte- 
,,  «i  pas  fa  mauvaife  humeur  ; au  contraire  je  trouve  qu'il  a 
„ parfaitement  reUflî  dans  l'explacation  qu'il  a donnée  à ce* 
„ vers  du  même  Poète  (7)*. 


,,  Batcbum  ta  rimait  tdrmt na  rufiim 
„ Vidt  dicmttm , crtditt  Pifliri 
„ Njmfbatqni  di/tinni , cr  aura 
,,  Cafrtfidnm  Saljriram  aimai. 

Jt  naj  fat  voulu,  dit  M.  Coflar  (8),  veut  ferin  uni 
„ chafi  agit  flaifantt  da  Ffctlttn  dt  Bat.hnt , dt  fenr  que 
m ma  Luire  ui  ttmbafl  r»  d'autre 1 maint  qm  la  Vlfint. 
„ Mau  jt  ftray  fiai  bardy  icy,  fa rti  qui  ji  mima  fini  qm 
„ n mimeiri  Jeta  fini  fient.  Jay  loi  dam  Ciment  jtla- 
„ xandriu  qm  Rate  but  tfltit  adiré  thit  Ut  SicttetitMi  faut  U 
„ titre  dt  Au,  (*),  qui  faufil  tn  ion  Iran  cet  1 . . . 

„ . . . Si  cela  rjl  , m mt  demanda,  feint  ta  qnit  faifiit 
„ in  remotis  *v*c  ut  hlla  filin.  Afenriment , fat  une  ni 
„ tin  faav*  Il  Ut  falaa  nuta  i la  nngnti , cr  voilà  la 
hlb  h (on  qu'il  liur  di&eii.  Jt  fmfi , Mmfiiur , quille  t 
„ naveunt  que  fairt  de  tailettn  fmr  f ferin,  maadn-may , 
■■  fi  vaut  m fief  f lit , à la  frtm'un  cimmiditf , ce  qui  voue 
„ eu  fmfi*.  vc.  J’ay  grand  rrgret  qui  fi  n'y  iflait,  car  fi 
„ fmfi  qm  çtfiaU  un  flaifaut  DeJltur  qm  ci  Baecbus,  V 
„ au  il  faifi'u  h an  U vetr  ta  en  tflat  là.  Il  avait  n nu 
„ hnmflt  hmmi  dt  Priufnnr,  qui  ifieit  dt  ha  txtmflt, 
,,  <7  qui  dit  da  hlUt  meraluer.  dam  Ut  CftUfn  d'Euriftdi. 
„ Je  ne  demande  point  à M.  Coflar  ce  qu'il  vouloit  faire  de 
„ ca  Nymphes.  Mais  s'il  avoit  efté  de  ce  temps -là,  nous 
„ n aurions  pas  fçeu  de  fi  bel’a  chofes.  Je  croy  pourtant 
„ qu'il  me  pardonnera  bien . fl  j'ay  tailTé  en  blanc  deux  ou 
„ trois  mots,  que  je  ne  fjay  perfoone  qui  eut  l'impudence 
,,  de  les  écrire,  ou  de  la  proférer,  que  le  maiflre  ou  le  dis- 
t}  Ciple  de  Bacchus,  je  veux  dire,  Silene,  8c  M. Coftar 
Mr.  Ménagé,  fachant  que  le  mot  forçai  en  Latin,  êc 
en  Grec,  etotent  en  ufage  pour  lignifier  la  partie  féminine 
ou'on  ne  nomme  pas.s'cit  fervi  de  cette  érudition  pour  nous 
donner  l'é*ymo’.ogie  de  Vépithetc  fous  laquelle  Bacchus  «oit 
adoré  dans  Sicyone  (9). 
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iOf 


que  les  Sicyonicm  reivloient  à Bacchrn  n’etoit  pas 

lft»e  Volüuf  avance  une  Conjcânre  étymologique  qui  eft 
r»*  àma  fondée  fur  les  filet  « dont  Bicchui  avoit  l'intendance.  Nau 

fcioboo,  ai  bot  Onbagora  (io),  dit-il  (il),  namtu  O rtbagaria  afi 

ï-IrtH . er  artafftndam,  ftd  varo  à numtni  faUtifmt,  «i  uuflmt.  Sut- 

TkUortKie,  iMI  Bout-Mi  i pft  ehyuandt  ditlat  fil  O rtbagarai. 

wat  fotU.  Aaityaam  tmm  itU  bartorum  cujltt  Lampfati  nefitaetur , no- 

(ii)  Ifiicva  Votiu»,  in  t»nij«Qio>n  Mita,  Loir.  Il,  Cof.  U,  ft-  m.  IU. 


U moins  ridicule  piece  de  la  Religion  Païenne. 

mm  i/l  Baubum  ttmitiujai  e/a;  tnram  ter  tmm  malitirium 

babaiffa.  lime  fit  ut  aou  imiot  llofaxin  iffiam  votarint , 
uram  et'uam  i dm  figni/Usnnbui  vacabulit,  1{>»,  «{#*■•,  o* 
i(*ày tgn.  Saut  af ad  Artfiofhaatm  , tmm  ju- 

vont  h!  a bortatur  amum  prurit»  tm , ut  vaut  Ortbagoram , id 
ucu  ni  fi  4$  bot  damant  fuuliala  vtJuur  inuUagaadam , mi 
ad  iilum  latum  fafim  ajlaadtmus. 
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Libn  XIV , 


SILANION,  Sculpteur  célèbre,  floriflbit  au  teins  d’Alexandre  le  Grand  environ  la  1 14  //)  tnfL, 
Olympiade  (d).  Il  étoit  Athénien  (A),  & il  fc  rendit  très • habile  dans  fon  Art  Cuis  avoir  été  in?- 
truie  de  pci  Tonne  ( e ).  La  Statue  de  Sappho  ( d ) , celle  d'un  certain  Satyrus  qui  avoir  louvcnt  4t‘j.  * ' 

remporte  le  prix  aux  jeux  de  la  Grece  (<),  celle  d'un  autre  Athlctc  nommé  Déniante  (/),  Sc  cel-  (/[i  « ,lriH 
le  d'Apollodore  Sculpteur  tiop  dificilc  à fe  contenter  ( W ),  padérent  pour  fes  principaux  ouvrages. 

11  écrivit  un  Traité  où  il  expliqua  les  règles  des  (ÿmmétrics,  fi  nous  encroions  Vitnjve  (j).  * 

(f)  NiaiiM,  Utr.  XXXIV,  C*f.  VIII,  I*.  Ho.  (d)  Vain,  ti-  itfmt  la  fa  da  Tou  da  fjlrûtla  S a i r h o. 

(*)  faufilais* , Ci* r.  VI,  Caf.  IV,  /«.  441. 


( A)  Cilla  tf  Afalladan  Stulpttw  traf  difieilt  à fa  atnun- 
f«r.)  Ce  que  Pline  * rapone  ia- défias  ell  liés  - remarquable, 
fit  élit  bien  conoitre  Hub-.leté  de  Silanion.  Silauia»  ApoUo- 
dtrum  fudit,  ficUrtm  cr  i f/um  , ftd  mur  tant  lot  diliganliffr- 
nua  anii , c iaimitum  fut  jadirm , traira  farfatia  figna 
f rangent, tn , dum  fatian  tnpiAtata  arm  nau  y ait , V idta  «*• 
Janum  t-gneminatum.  Hat  in  aa  ixpriffit , ntt  bemintm  tx 
ara  fana,  ftd  iratuaJiam  ( i ).  Du  Pinet  n'a  pu  mal  com- 
prit cela;  mais  ü sel)  étrangement  abulé  dans  la  fuite  de  ce 
Paffage.  Voici  fa  Vcrlson  : „ Stllamon  contrefit  Apoilodo- 
„ rut,  qoi  neanrmoina  dloit  imageut,  fie  mesme  de»  plu» 
„ eflimez.  Mais  Ü elloit  fi  opiniallre  à rechercher  l'an , que 
„ jamais  il  ne  trouroit  fa  befogne  bien  faite  : de  fonc  que  le 
„ plus  fou  vent  il  rompoit  de  despit  de  magnifiques  pièces, 
,.  apres  les  avoir  achevées , ne  (c  pouvant  faouler  de  bien 
„ faire  une  chofe  ; i radon  deauoy  plulieurs  l'appclloient 
„ enragé.  Ce  que  voulant  monltrer  Silhnion , fit  une  iraa- 
„ gc  de  colcre,  en  habit  de  femmc.au  lieu  d'Apollodorus". 
Il  y a une  faute  ce  me  fcmblc  dans  ces  paroles  du  Traduc- 
teur , an  haltt  dt  fatuma  au  litu  S A falUJtr  ut.  Je  ne  pente 
pas  eue  Pline  ait  voulu  dire  cela  ; mais  feulement  que  ta  Sta- 
tue d'Apollodore  le  repiéfentott  li  vivement  d'un  naturel  bi- 
lieux , qu'on  eût  dit  que  c'étoit  la  figure  même  de  la  coleie. 
Voie*  les  hpigrammes  de  l'Anthologie  alléguées  par  k P. 
Hardoüin  (a)  fur  une  penfée  femblable  i celle  de  Pline. 
Cette  faute  de  du  Pinet  efl  légère  en  comparaifon  de  celles 
que  vous  allea  voir.  Lifei  d'abord  le  Latin  de  Pline.  (})  Fl 
ÂchiUam  ntiiUm.  Ittm  F.fifiauu  txtrctnitm  aibtaaai  : Sara»- 
gyhan  Amazjntm , tguam  ai  axttUtntu  truram  F.utnttatn  af- 
f allant , ai  id  m tamitatu  Siraaii  frinafii  trrimulaiam.  lum 
fuit  futrum , jutm  amaudo  Brulm  PbÙiffrufit  cagnomint  fma 
iUuflra-vis  (4).  Cela  veut  dire  félon  du  Pinet:  „ Il  fit  pa- 
„ r cillement  un  Achilles  fort  eflimé , fie  Epiflhates  qui  muns- 
„ trait  ks  tours  des  jambe»  aux  luitteun.  D avantage , il  fit 
„ Strongylmn  Am  axone,  laquelle  il  furnorama  Eucnemos , 
„ c'ell  a dire.  Belle -grevé,  de  laquelle  f Empereur  Nero 
„ fit  fi  erand  cas,  qu'il  la  faifoit  ordinairement  porter  avec 
„ luy.  fi  fit  auûâ  un  jeune  gardon  fi  excellemment  beau , que 


„ Bratus  de  Plulippopoli  de  Romanie  en  fut  fi  amoureux,* 

„ que  cefle  flatuc  en  print  le  nom  ".  Vous  vocet  qu'il  don- 
ne a Silamon  tous  ks  Ouvrages  contenus  dans  k Pillage  de 
Pline,  mais  il  ne  filon  lui  donner  que  les  deux  premiers. 

Les  deux  autres  aparticnocnt  à un  fameux  Statuaire  qui  fie 
nommoit  Strongyban.  11  en  eft  parlé  dans  k 1 fie  dans  le  IX 
Livre  de  Paufaïuas  (j)  : k Traduéfeur  s'efl  imaginé  que  (s)fwfaa.' 
Strongylion  «oit  le  nom  d'une  Amazone  dont  fa  Statue  '•  . 
avoit  été  fuie  par  Stlamon.  Il  a eu  tort  outre  cela  de  »‘ima-  i**r*îx 
giner,  que  le  l'urnom  de  Mit  grave  ou  de  iaUajamta  tut  W.'7W  * 
donné  a cetrc  Statue  par  fon  Sculpteur:  ce  n'cft  point  k tau.  i«»c, 
fens  de  Pline.  Enfin , s'il  vouloit  cire  entendu  il  ne  devoit 
point  nous  parler  d'un  Brutui  Je  Pbiliffufali  da  Komanit;  r 4*Hta 
mais  de  Bruius  qui  périt  i la  bataille  de  Philippcs.  C'ell  k Lioaeta 
même  que  k meuttner  de  Jules  Ccfar.  K/m.rf.  [BJ 

Afin  que  la  Remarque  de  c«  Attick  puilTe  fervir  de  Su-  *•*  »'•" 
nlément  aux  Recueils  que  l'on  a vus  ci-dtttus  (6),  touchant 
l'humeur  ttop  dificile  de  ceux  qui  ne  font  jamais  coniens  )„  ^ u 
de  kurs  produéliona  , & qui  i force  de  les  retoucher  les  rime  r«- 
afoiblilTent  fie  ks  gâtent  , le  joindrai  aux  phrafes  de  Pline  «*-«  *"••• 
concernant  Apollodore , celles  où  U exprime  fi  bien  1e  mê-  *'*"  6 
me  detaut  du  Sculpteur  Calhmachui.  £x  cmniui  autrm 
maxime  eagaemmt  infittni  tfl  CalSatuaebui , famfar  talnmma-  M«LUia- 
lar  fui , tut  fintm  battu  i diiigtntia , ai  id  CatuMatkaat  af-  ia. 
follaim , mamaratili  exemple  aibtitndi  tara  madum.  Ha  as 
fana  fait  a»,  a,  Latent-,  tmtmljiwm  afat , ftd  iu  que  grattam  (,)  pu. 
amnem  diligent  ia  aijimlerit  ( J ).  Protogcne  parmi  les  Pcin-  rmi . L.W. 
très  fut  fîapé  de  la  même  maladie  que  Callimachus  & Apol-  xxxtv,_ 
lodore  parmi  ks  Sculpteurs.  Nous  avons  vu  (8)  le  juge-  vin, 
ment  qu'en  fit  ApcDes,  fi £ nous  pouvons  ajoûter  ici  que  Ci-  ,*4, 
ceron  apsouvoit  ce  jugement.  Je  raporte  les  parole*  parce  (•)  ci-4u- 
quelles  peuvent  fervir  de  leqon  aux  Ecrivains  qui  ne  fc  peu-  /*'  c"* 
vent  réloudre  à cefler  de  corriger  ce  qu'ü  cumpofcnr.  Ils  '!**.'  jjl, 
ne  favem  pas  que  tout  doi  avoir  certaines  bmites.  lu  amni- 
tnt  niai  vidaudum  afl  naaituut.  Etfi  tuim  faut  tairai  mo- 
dal afi,  tamtn  magn  afaaJll  mmiam,  «nam  aaram.  La  aao 

ut  futart  du, bat , jai  uou  jtnuttai,  o^TxÜ^ 


SYLVIUS  (François)  Profcflcur  en  Eloquence,  & Principal  du  Collegè  de  Tournai  à 
Paris  vers  le  commencement  du  XVI  Siècle,  étoit  d'Amiens,  où  fon  pcrc  Nicolas  du  Bois  tra- 
vailloit  en  camelot  (<*).  Ce  Nicolas  eut  quinze  enfàns,  onze  fil»,  & quatre  filles.  François  étoit 
le  troifieme>  & aiant  été  defliné  aux  études,  il  devint  lavant  , & s'établit  à Paris.  Il  latinifâ  f a) /éwf., 
fon  nom  de  famille  félon  la  coutume  du  tems.  Il  fit  venir  auprès  de  lui  deux  de  fes  freres,  & les  £7r»  yT* 

inftruiGt  fort  bien  aux  Humanitez:  l’un  nommé  Jean  devint  Chanoine  d’Amiens,  & Curé  de  ^ 

Monceaux  s l'autre  nommé  Jaqjues  devint  un  très-doâe  Médecin,  comme  on  le  verra  au  pro-  vuj  j.«*T 
chain  Article.  François  Sylvius  trouva  une  extrême  barbarie  dans  les  Colleges,  mais  il  travailla  5T',U- 
5>uiflâmmcm  à rétablir  Tufage  du  beau  Latin,  fie  il  fut  l'un  des  bons  tenons  que  les  belles  Lettres 
eurent  en  France.  Il  fit  conoitre  aux  Ecoliers  les  bonnes  fourccs  du  langage  i fie  leur  recomman- 
da de  telle  forte  la  leéhire  de  Cicéron,  qu'il  ne  tint  pas  à lui  que  cet  Orateur  Romain  ne  devînt 
le  (cul  modèle  du  (lyle  (A)  (y/).  Il  eu  vrai  qu’avant  que  d’en  venir  U,  il  avoit  etc  lui-même  (O  é*  >.H 
dans  la  crade  du  mauvais  Latin  (c),  comme  on  le  peut  conoitre  par  quelques-unes  de  fes  compo-  M' 
filions.  11  publia  divers  Ouvrages  (£).  Il  ne  fcut  pas  oublier  une  chofe  qui  lui  eft  bien  glorieu-  L‘ 
fe,  c’eft  qu'afin  que  les  Ecolien  profitafient  des  bons  endroits jdc  Martial,  (ans  corrompre  leurs 

meeurs  par  ht  kébure  des  falctcz  qui  ne  font  que  trop  ordinaires  à ce  Poète , il  en  procura  ( C) 

une 


(A)  Il  nt  tint  pa,  4 lui  tgat  Cicéron  ni  devint  It  fini  mo- 
dela da  finit.  ] René  Moreau  exprime  ceh  en  beaux  terme* 
dans  U Vie  de  Jaques  Sylvius  : k ne  «porte  point  ici  fe*  pa- 
roles; mais  pour  l'Epigrammc  de  Gilbert  Ducheri  qu'il  a ni- 
portée  tout  du  long , je  la  mets  ici  toute  entière  : 

FUNCIICI  StLVII  Rm  ITOU  S TVMULVe. 

S_n:.l  uuuqaam  forait  maltoram  axrrtuai  alim 
Bariariem  franeit  finibu  exigera  ; 

lilmd  miliuiai  ter  tantum  Sylviat  agit, 

ÿao  data  balai  ragn am  hngma  Laiina  [nam, 

Btm  vota  aggriffat  maiaram , ut  alarior  effet 
Romani  prinetpt  Tulliut  aloyau. 

O mortim  ftogaram , Latbtfityai  l'aviffima  faufil  ! 
fil  fraf a tonfatla  Sjlvim  affalut. 


( S)  /J  publia  dm  Ht  Ouvrages.  1 Progfiuaasmatam  m Ar- 
um Orautiam  Cernant  irai.  Des  Commentaires  fur  XX! 

Oraifons  de  Ckevon,  fur  1e  Traité  de  Sam  fia  ta . fie  fur  les 
Paradoxes  du  infime  ; 8c  fur  le*  lettres  de  Poli  tien , fie  de 
quoique»  aunes  Homme*  illuflres  ( r 1.  Ce  dernier  Ouvrage  (0  C«foat 
a été  réimprimé  pluficurs  fois.  La  troiûeme  Edition  efl  de  ” ltblicofc, 
l'an  t;i6.  Il  la  dédia  à Euftadic  de  Crot  Evfique  d'Arras, 
qu'il  avoit  inflruit  pendant  quatre  ans  à Louvain  ; d'où  nous 
pouvons  recueillir  qu’il  avoit  eu  quelque  Régence  dans  cette 
Univerlité. 

( C)  Il  f ratura  axa  Edifia»  de  Martial  rifUrgéa  da  beau- 
tonpdaiti  /alerta..  ] Le  Pere  VavalTcur,  qui  puuvoit  tirer 
avantage  de  ce  quon  reprochent  aux  Jéfuires  d'avoir  mu- 
tilé Martial , n’a  pas  voulu  frauder  noire  Sylvius  de  la  pri- 
mauté qui  lui  efl  due  i cet  égard -B.  Voici  commé  il 
pille:  §jud  uiixatm  fttiffamut  frimi  rm  tantam,  tam  ait- 
Ce  J lam 


S Y L V I U S. 


une  Edition  repurgée  de  beaucoup  de  ces  filetez. 

Um  omnibat,  tam  nttefianam  javentati,  raque  nekit  fiSda 
cr  iatifr a hui  cr  pripria  minou , tarpiffi  vil  fit  il  VOtntii 
Il  mirum  difafUnm  foui  menri.  Si  J ifi  qui  h*nt  nebit  U»- 


fc’J 


D.  Hadrianum  Hiæntunam , Htrifin  etmitiiu  ftmunim  tu t- 
firruminatei  Trancifim  Sylvtut  Ambisnat  filuti  p-lurtma  im- 
ftrtuur.  L nous  a prend  que  cette  t pitre  Dédicaioirc  eft  d'un 
flyle  fort  barbare  , üt  très  • différent  de  celui  que  l'Auteur 
aquit  quelque  tant  après.  RtifiuJit  tnfir’iptont  fait  & ri- 
du  ah  etiim  Informix  que  ftqmtur  tpifieU , qi um  firmentm 
tamin  fuum  Sylvmi , qued  vtx  treJu , Memaaftri  , J ) , ah-  (,)  ^ r 
quel  pifi  ■■  irait  ils  imindatll , mi  À fi  Htm  divtrfai  v 4 lia  s Voit]  rat 
phmi  'tripier  iffi  vidtatur.  La  conclufjon  de  cette  Epitre  demi 
; eft  telle  : Sylvie  viftn  aai  Uttrarum  haftt  biaat  fiflllt  ah  iJlu  ,Mtt  f"  ?■- 
i-  ejSemm  linfu*  turpuu.Ur.i  malts  Japoanubut  dtjcrimnunu  , 

plaafihlùir  adplaaditi.  Enfin , il  dit  que  Martial  ne  fut  pas  Mmamfrr 
allez  r purge,  & qu'il  a vu  dans  cette  Edition  de  Sjrlvius  * 

quelques  ternies  tout- à-fait  falc*.  Vtdi  eft  hune  ipfam  U- 
tram  a Jante  Ktrvini,  Cbftfii  anne  1535  pabluatam , hic 
mfirif tient  quam  mei » fefu  1,  hac  efiflela  mue  cajhfiima  V 
fiaütffima  trama  promit ttrii , nain  tamia  V prauxteiii  ale- 
quel  vetlhm  /partum  a/jai  infamtm. 


nit/ttflit  . . 

rtam  praripairu,  aatiqaam  itiam  naît,  at  fit  iicam  , ifiimut. 
jlnm  tmm  futmorii  fieu  h dtiime  quarte  Fraatifcus  quiJdm 
Sylviai , Amiianat , in  Acadrmia  Panfiimfi  qui  tara  dirent 
at  littrii  patine  prefittritur , quafi  Aufta  fialalum  putain- 
rai  , haut  fi  Intérim  Hircutium  faflipiffi  déclarai , herrtia 
quiiim  cr  imfiUatir  at  barbare  J tripla  tftfieU , finie  al  ap- 
parut peiitrtm  li  curim  fuifit  mirum  quam  La  liai  ferment!, 

• fid  ex  qua  tanin  ôuilUfatur , en  (a).  Il  nous  donne  en- 
‘ fuite  le  Tint  de  cette  Edition.  M.  Valtrii  Manulit  Epi- 
fr  «menât  en  iitlerii  tafiimema  Jtfncrum  liber  : mil  emma  Ve- 
mrii  illtui  JetpurnJi  quafi  irritamenta , qaikai  pajfim  firit- 
datai  ItCiirum  nam  corrafibat  , attirera  Frannfti  Sylvii 
Ambtanain  dihftntia  dihnli  fient ia  Jeter  fa  fient  C r elatd. 

Il  nous  donne  auflï  le  Turc  de  l'Epitre  Dédicatoire.  ft»- 
vertndam  in  Chrifie  Patron  D.  Stteiamm  Ceufiaranum  ; v 

SYLVIUS  (Jaques)  frcrc  du  précédent,  a étc  un  des  plus  célèbres  Médecins  du  XVI 
Siècle.  11  naquit  à Amiens  l’an  1478,  ÔC  fit  fes  Humanitcz  à Parts  fous  François  Sylvius  fon  frète. 
Il  aprit  dans  cetcc  Ecole,  fif  il  cnfcigru  dans  le  College  de  Tournai,  un  Latin  incomparablement 
plus  pur  que  celui  que  l’on  enfêignoit  depuis  long-tcrus,  fie  de  la  vint  que  Tes  Ecrits  fc  diftinguc- 
rent  avec  tant  d’avantage  par  l’élégance  du  ftylc.  Comme  fon  inclination  le  portoit  à la  Médecine, 
il  fc  contenta  d’avoir  apris  un  peu  d’Hcbreu  fous  le  célèbre  Vatablc,  fie  il  rcfcrva  toutes  fes  forces 
pour  d'autres  préliminaires,  c'cll- à-dire  pour  aprendre  le  Latin  fie  le  Grec  à fond.  Il  eft  vrai  qu’il 
s'apliqua  aufli  à l’étude  des  Mathématiques  avec  beaucoup  de  diligence,  fie  qu’il  y fit  allez  de  pro- 
grès pour  inventer  des  machines,  qu’il  préfenta  au  Prévôt  des  Marchands  fie  aux  Echcvins  de  la 
ville  de  Paris.  Lors  que  le  tems  fut  venu  de  s’apliquer  tout  entier  à la  Médecine,  il  la  chercha 
dans  fes  fourccs , fie  s’enfonça  de  telle  forte  dans  la  leéfure  d’Hippocrate  fie  de  Galien , qu’il  ne 
faifoit  qu’examiner  fie  que  traduire  ces  deux  Auteurs.  11  conut  par  là  l’importance  de  l'Anatomie, 
& s’y  attacha  II  ardemment,  qu’il  y devint  conlbmmc  autant  que  fon  fieele  le  pouvoir  permettre. 
11  n’ctud»  pas  avec  moins  d'cxaâitude  la  Pharmacie,  fie  il  fit  pluficurs  voiages  afin  de  voir  fur  les 
lieux  lcsicmedes  quedifterens  pa'is  produifent.  A fon  rcrourdans  la  capitale  il  fc  mit  à faire  des 
Leçons,  qui  lui  valurent  bien  de  l'argent»  or  c’cll  ce  qu’il  ne  cherchoit  que  trop(^f).  11  ex- 
pliquait en  deux  ans  tout  un  Cours  de  Médecine  tiré  d’Hippocratc  fie  de  Galien,  fie  il  aquit  une 
réputation  fi  étendue,  qu’on  venoit  à lui  de  tous  les  endroits  de  l’Europe.  Mais  avant  qu’il  eût 
pu  fe  faire  conoitre  avec  tout  ce  grand  éclat,  il  lui  falut  efluier  la  mauvailè  humeur  des  Médecins 
de  Paris,  qui  trouvèrent  fort  mauvais  qu’un  homme,  qui  n’avoit  reçu  nulle  part  le  grade  de  Doc- 
teur en  Médecine , entreprit  d’enfeigner  cette  Science  dans  la  première  ville  du  Roiaumc.  Ces 
murmures  l’obligèrent  à s’en  aller  à Montpellier  en  if  JO,  pour  y prendre  fes  dégrez.  Il  y 1c- 
journa  quelque  tems,  fie  puis  il  reprit  la  route  de  la  capitale  Uns  s’etre  lait  recevoir  Doâeur.  Son 
avarice  ne  s’accommodoit  point  des  frais  qu’il  eût  fàlu  faire  (B).  PafTant  par  Lion  il  y publia  à la 
pTicrc  de  deux  Médecins  (a)  une  Difpute  t/e  vint  exhibitions  in  febribus.  C’cft  le  premier  Ouvrage 
qu’il  ait  fait  fortir  de  deflbus  la  prcflc.  Quand  il  fut  à Paris  il  fongea  à s’accommoder  avec  les  Mc- 
uccins,  afin  qu’ils  lui  permirent  d’enfeigner»  ôc  il  publia  une  Grammaire  Françoifc:  Ouvrage  qui 
lui  avoir  coûte  beaucoup  de  travail , fie  qui  devoir  être  fuivi  d’un  autre  qui  n’a  jamais  paru , oc  qui 
traitoit  des  origines  de  notre  Langue.  Il  fut  reçu  Bachelier  en  Médecine  au  mois  de  Juin  1 y j 1 ( C) , 

fie 

(vf)  Ce  fi  te  qa'H  ne  thertheii  que  trtp.  ] Une  avarice  Ceft-à-due  félon  b Vetfion  de  Henri  Etienne  (8): 
prodigiculc  a terni  l'éclat  de  plulieun  bonnet  2c  belles 

mulittt  de  notre  Jarptet  Sylviot.  Le  grand  nombre  de  le*  fit  Sylv'mt  auquel  enq  ta  fa  vie 

Ici  Auditeurs  devoit  faire  qu'il  ne  prit  pat  garde  de  hien  De  Jenner  rm  fratit  ai  prit  aucun'  ravie, 

rit  fi  chacun  lui  paioir  fa  taxe;  cependant , il  étoit  d’une  Et  erei  qu’il  efi  mort , cr  tout  renié  de  vert , 

grande  rigidité  là-detTus,  qu'il  faifoit  un  bruit  horrible.  Entent  ha  dépit  quen  lit  fratit  tet  vert. 

dés  qu'on  ne  lui  paioit  pu  les  cinq  fous  ( 1)  par  mois  à 

quoi  fe  montait  ion  MmetvaL  II  fut  une  fois  n en  colere  On  fit  une  autre  Satire  contre  lui  que  Moreau  donne  à 
de  ce  qu’un  ou  deux  de  fes  Ecoliers  ne  lui  avoient  point  Henri  Etienne , & qui  lui  reproche  afTez  plaifamment  fon 
ni  que  cY-  prié  fon  mois , qu’il  jura  qu'il  ne  ferait  plus  de  Leçons,  avarice.  Ce  Libelle  étoit  un  Dialogue  intitule:  Sylvmt  ona- 
tiù  ••  tifin , fi  les  autres  ne  cbaffoient  ceux-là  , ou  ne  les  contrai-  tut , dont  l'Auteur  prenoit  le  nom  de  Ludevitut  Arr'tbav*-. 
f 1 1 Henri  gnoicm  au  paiement  (1).  Il  vivoit  de  h maniéré  dn  mon-  »»«  Mmuanat.  Il  étoit  vrai  que  Sylvius  peu  avant  fa  mort 
r tienne , de  la  plus  mesquine  ; il  ne  donnent  que  du  pain  fcc  à fes  s’étoit  fait  donner  fes  botes  pour  s'alTcoir  auprès  du  feu , & 
U-mtmt . gens  ; H il  paffoit  fans  feu  tout  l'hiver.  Deux  chofcs  lui  qu'il  avoit  rendu  lame  tout  boré.  L'Auteur  de  la  Satire  fei- 
•Sfkn  f'*  . fervoient  de  remede  contre  le  froid  ; il  jouoit  au  balon  , gnoit  que  Sylvius  avoit  mis  fes  botes , afin  de  iraverfcr  l'A- 
fiu  pnfim  a & p0rtojt  nne  grofTc  bûche  fur  fes  épaules  du  plus  bas  de  cheron  fans  fc  mettre  dans  U barque,  & fans  qu'il  lui  en 
fa  maifon  jusque!  au  grenier.  Il  difoit  que  la  chaleur,  qu'il  coûtât  ncn.  On  prenoit  occaiion  de  lui  reprocher  le  plrifir 
gagnoit  a cet  exercice,  faifoit  plus  de  bien  à la  fauté  que  qu'il  avoit  pris  à s'en  aller  caufeT  dans  la  boutique  d'un  cor- 
ccBe  du  feu.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  eût  amalîé  commet;  ce  qui  étort  alf< 


(a)  îyut- 
pbotiea 
Cfaainpin, 
tr  ]<n>mc 
Du- Muai. 


fl)  Apnlog' 
é Hdudo- 
tc , pet  lit. 


( i ) Henri 
XtienM', 
Afolojie 
4'HeioJo- 


(l)  Eu  ISIS. 
MorcM,  m 

ifat  Visa. 

fl)  Henri 
Etienne , 
Apologie 
d'Knodn- 
l^pef.ttt, 
fl)  Sc*v. 
Sa  aimai 
t ha  m>i,  w 
■fngH., 

(?)  Morcri 
périt  de  U 


fit  rempli 

Str  Mailhc 

yefiim... 


t alfcz  étrange  dans  un  homme  fi  fa- 

béen  de  l'argent  avec  un  genre  de  vie  fi  fôrdide , ni  qu’il  vint,  & qui  n'étott  gueres  fociable.  Un  de  fes  Dilciplcs, 
eût  caché  fes  piflolcs  fous  U terre.  Il  avoit  une  maifon  nommé  Jean  Mdet , fe  déguifant  fous  le  nom  de  Claude 
dans  le  faubourg  faim  Marceau,  où  l'on  difoit  qu'il  avoit  Burgenfu,  répondit  à cette  Satire  (9).  (») 

caché  J co  ducats;  quelques-uns  footinrent  qu’ils  les  avoient  (fi)  Sen  avarite  me  iattommedeit  peint  du  fiait  qu'il  eût  hen 
vus  dans  une  bourie  rouge:  un  Msgickn  confirmoit  ceb,  falu  fatr*.]  René  Moreau  avoit  oui  dire  à un  vieus  Méde-  J*01 
& demandent  la  moitié  de  ce  thréfor  poux  b peine  de  lin-  cin  de  Montpellier,  que  Sylvius  avoit  promis  aux  Profçlfcun 
diquer  ; mais  on  eut  beau  chercher , & beau  remuer  la  de  cette  Université , d'attirer  de  tous  les  coins  du  Roiiumc 
tene  , on  ne  trouva  pas  un  fou.  Quand  on  démolit  ( 3 ) dans  leur  ville  un  grand  nombre  d'Ktudians , s’ils  vouloient 
la  maifon  que  Sylvius  avoit  poflédée  à b rue  St.  laques;  l'aggréget  à leur  corps  fans  qu’il  lui  en  coûtât  rien,  ISc  que 
quand,  «lis- je . on  b démolit  afin  de  b rebâtir , les  ma-  cette  propofition  n’riant  pas  été  acceptée,  il  prit  le  parti  de 
çors  y U ou  vêtent  quelques  pift  oies  , & l'on  foupçonna  retourner  à Paris,  pour  y demander  à Meilleurs  de  b Pa- 
rmi y en  avoit  en  beaucoup  d'autres  de  cachées  (4).  culté  la  permiflion  d'enfeigner. 

■judunan  avoit  fait  un  DilUque  en  forme  (Ttpitaphe  , (C)  Il  fut  repu  Batbiho  ta  Mfdetime  en  tqy.]  Les  Re- 

' r ‘ ' * ilbt  élites  de  la  faculté,  qui  prouvent  ce  fut,  réfutent  inrinri- 

blcment  ceux  qui  voudraient  foutenir  après  Ranchin  (10), 
fut  que  Sylvius  a été  x‘“  - *•  - — ! * 


après  cette  teniblc  Lei^on,  où  Sylvius  voulut  qu'on  chaftât  etuesde  b Faculté,  qui  prouvent  ce  frit,  rél 
les  deux  pauvres  Ecoliers  qui  ne  l'avoient  point. puié  (t).  blcment  ’ ' 1 " 

On  prétend  (d)  que  le  jour  des  funérailles  ce  Diftique  fut  que  Syls 

aftkhé  par  cuclques-uns  de  fes  Auditeurs  à b porte  de  l'E-  Baccalaureat^  efi  pofléricur  à fon  miage  de  Montpellier 


glifc  (7).  Le  voici: 


Sylvimt  hit  film  efi , fratit  qui  nil  dédit  unqusm  , 
' Hettuut  a- fratit  qaed  lefit  tfia,  délit. 


que  Sylvius  a été  Médecin  de  Montpellier:  car  puis  que  fon 
Baccalaureat  eft  poftéricur  à fon  miage  de  Montpellier,  il 
eft  hors  de  doute  qu’il  ne  revint  point  de  ce  voiage  avec  la 
qualité  de  Doéfeur  en  Médecine;  8r  d’ailleurs  on  fait  très- 
ccrtaincment  qu'il  ne  fottit  point  de  Pans  depuis  fon  Bacca- 
burcat  (11). 


fi»)  r. 

Doâoi. 
MoatjpcL 
fil)  Mo- 


J 
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& il  ptroit  par  les  Regîtres  de  la  Faculté  qu’en  ifjf  il  enfeignoit  au  College  de  Tricquet,  pen- 
dant que  Fcrncl  enfeignoit  au  College  de  Cornouaille:  mais  celui-ci  n'avoit  que  peu  d’ Auditeurs » 

Sylvius  en  avoit  une  loulc  (/)).  La  différence  venoit  de  ce  qu’il  faifoit  des  dilTeâtons,  & qu’il 
montroic  Ica  plantes,  6c  la  préparation  des  remèdes,  ce  que  Fcrncl  ne  faifoit  pas.  Vidus  Vidius 
Profcïïcur  en  Médecine  dans  le  College  Roial,  aiant  été  attire  en  Italie  l’an  tf-fS  j on  ne  trouva 
pprfonnc  plus  capable  de  remplir  1a  place  que  Sylvius.  Il  hcGta  pendant  deux  ans  s’il  accepte- 
rait cet  emploi j mais  enfin  il  l’accepta  en  if/o,  6c  l’exerça  jufqucs  à fa  mort,  qui  arriva  le 
de  Janvier  if ff*  C’étoit  la  foixantc  & dix-fcpticmc  année  de  fa  vie  ( A ) ( .£  ).  Il  fut  enterré  ffvi»"  w 
au  cimeticre  des  pauvres  Ecoliers  (F).  11  r.e  fut  jamais  marié,  & il  témoigna  meme  de  l’avcr-  mfUaàr 
fion  pour  les  femmes.  Il  avoit  eu  plus  de  foin  de  purger  fon  llylc  de  la  barbarie  qui  régnoit  dans 
les  Ecoles,  que  de  fe  défaire  lui- meme  de  fes  manières  rudes  8c  un  peu  fauvages  (G).  Il  avoit  ’duuti.it 
tellement  juré  fur  les  paroles  de  Galien  , qu’il  (è  rendit  le  défenfeur  opiniâtre  de  les  erreurs.  Il  0mnnu 
n’y  eut  que  l’AIlrologic  judiciaire  ( //  ) en  quoi  il  l’abandonna.  Je  dirai  quelque  chofe  de  fes 
Ecrits  (/).  Il  fut  fort  brouillé  avec  Vefalius  (AT). 


Cl»)  Mo- 

Mm.  » 

Vu»  l*‘ obi 
Sylva. 

(•»>  J Vi- 
vrai» , d:md 
Momu , 


(l«>  Trafat. 
LiM  de 
Offib.il. 

(il1  D lo- 
ge» Larti. 
m Vite. 
( i»)  Apolo- 
gie d‘ Hé- 
rodote, 
n*. ■««. 
(TT)  V.Ô t 
» étf.i  U 
X-M-d). 


d»)  ;■  ii 

Catil.  Libr. 
Calai. 

<ao)  /■  An* 
tiquitar. 
ïauüeal. 
la»)  tn 
l.i«denio 

K.  «.»*.->. 


(ta)  Sun. 


(O)  Sjlvùu  n avait  uat  fruit. ] U avoit  fait  imprimer  à 
l’ufagc  de  fes  Ecoliers  la  Praihque  de  Marc  Gattiruria  : on 
prâcnd  qu'il  en  fut  vendu  neuf  cens  Exemplaires  dans  un 
jour  ou  dieux , 8c  que  le  Libraire  lui  obligé  d'en  faire  une 
féconde  Edition  ( n ).  Uii  Poète  (13)  qui  fit  fon  Epitaphe 
a (Lire,  que  nti.le  yeux  le  icgardoicnt  attentivement  Ion  qu’il 
faifoit  fcs  Leçons: 

Çutm  ctrt j muki.'.o  mtdïctt  dt  rthut  agtnttm , 

AfAut  la  luda  iniui  p natif  t ttrra , 

MilU  atri  ajjtdut  fpatlabaui  lumina  vifu. 

Moreau  évalue  cela  à cinq  cens  Auditeurs  , 6c  cite  Sylvius 
lui -ntéme  qui  ne  s'en  donne  que  quatre  cens  , auditoribut 
ùrcitir  y uiAringinin  (14).  Sur  ce  pied-là  Moreau  n'a  pas 
eu  raifon  de  dire  «tue  l'Ecole  de  Sylvius  pouvoir  être  com- 
parée à celle  de  Theophralle  ( 1 j),  ois  il  avoit  deux  mille 
Dirdplcs.  Henri  Etienne  (16)  ne  parle  que  «le  deux  ou 
trois  cens  Ecoücn  de  Sylvius. 

{F.)  Il  mturut  l,  13  dt  J invin  IÇ5  Ç.  Citait  la  faixanti 
V dix-  ftptumi  mnii  dt  / 1 vif.  ) René  Moreau  cite  pour 
cela  cinq  témoins,  fivoir  Miiauld,  Pafchalis  Gallus,  Ar- 
nvabersus  (17),  Claude  Burgenfo,  & La  Croix  du  Maine. 
Mais  il  remarque  en  même  tenu  que  Sainte  Marthe  (18) 
K Gefner  (19)  l'ont  fait  vivre  feulement  foixante-ttoii  ans: 
qne  Du  Breul  (10)  a mit  fa  mort  au  1 jour  de  Février 
1354  , & que  Nancelius  6:  Rouville  l'ont  fait  fleurir  en 
ij  17  de  1560.  Mon  Edition  de  Du  Breul,  qui  cil  de  l'an 
1630  in  4,  met  1a  mort  «le  Sylvius  à la  foixantc  troilieme 
année  de  fa  vie,  8e  au  10  Janvier  15*4.  Morcri,  Mer- 
klin  (ai).  Ficheras  (aa),  ont  donné  dans  l'erreur  de  Stc. 
Marthe. 

(F)  il  fut  interri  au  tinttitn  du  piuvrn  Euliiri.]  Il 
l’avoit  amfi  ordonné  par  fon  Teftament.  Ce  cimetière  ell 
au  devant  du  College  de  Montaigu.  L'enterrement  fe  fit 
avec  pompe;  toute  l'Univcrfité  y alTiila  , 8c  les  Médecins 
y fuient  en  robe  rouge.  Le  nom  de  ce  cimetière  me  fait 
fouvenir  du  Traité  que  Sylvius  compofa  en  faveur  «les 
Ecoliers  pauvres:  le  Litre  ell,  Di  vMut  ratiana  ficili  ae 
faluiri  pauptrum  SchaUjIitarum.  Il  leur  prclcrit  une  diète 
qu'il  «lit  que  Dieu  lui  a mis  au  cœur  de  publier  , 8c  il  en- 
tre dans  un  détail  qui  ferait  rire  les  gens  de  ce  ficelé, 
moins  traitables  nu'on  ne  rétoit  en  ce  terni -là.  Il  recom- 
mande aux  Ecoliers  qui  fe  réveillent  la  nuit  de  bien  toulTer 
8c  CTadacr , ?c  leur  donne  bien  de  petits  expédieras  pour 
s'empêcha  d avoir  froid  au  lit.  IV  tithu  intaUseai  pidn 
triam  in  mt u rtductt , in  Utlum  tnfpiri.  On  a beu  de 
croire  qu'il  en  conaoiflbit  l'utilité  par  là  propre  expé- 
rience. 

(G)  S*t  marnant  ru  An  cr  un  pan  fauvêgtt.  ] Il  railloit 
peu,  il  fortoit  peu  de  fa  gravite  ; mais  quand  il  vouloit 
a'humanifer  par  quelque  trait  de  raillerie  , il  ne  l'aprivoi- 
foit  qu'à  demi.  Voici  la  feule  gennllelTe  qu’on  en  conte:  il 
du  un  jour  quil  iitnt  dtfait  d*  irau  Mm,  dt  fan  ibat , dt 
fa  mmt,  cr  dt  fd  ftrvantt. 

(H)  il  n'y  mt  tjut  l’Aflralagia  judic'iairi.]  Jamais  elle 
n'avoit  été  fi  en  vogue , tant  à la  Cour  qu  à la  ville , que 
du  tenu  de  Sylvius;  cependant  (îjl  il  la  combatit  avec 
force,  tontes  les  fois  que  l'occafioo  s'en  ptéfenta.  Après 
avoir  dit  un  jour  à Turnebc  fon  bon  ami  pis  que  pendre 
des  Allrotogues,  il  l'alTùra  qu'il  avoit  fouvent  pris  la  peine 
au  commencement  de  l'an  de  parcourir  tout  l'Almanach, 
8c  de  marquer  ttmi  firtin , par  tout  oit  ils  mettoient  trmi 


pluviaux  : vtnt , par  tout  où  Us  mettoient  tdlmt  ; ittni  ta tn- 
van , pu  tout  où  ils  mettoient  ftnnui  . 8c  qu’aiant  priJ 
garde  a l'événement,  il  avoit  trouvé  par  le  calcul  au  bout 
de  l’année,  qu'il  avoit  été  de  beaucoup  meilleur  Aftrologue 
qu'eux  (14). 

(/)  y a dirai  qutl-fut  thaft  A*  fn  Ftriri.  1 Les  principaux 
Livres  qu'il  a cumtHjfra , ÔC  qui  l'ont  le  plus  fait  «moitié , 
font , &*ihadui  mtdicdmtnu  campantndi  ad  ufum  mtduarum 
ionemnil*  ; Lit  ri  dt  mtdiiamtntarum  fimplitium  dtUtlu  tn 
Pkarmmtupamm  tritium  cauftripti,  Cdfijgdtiami  cr  tma- 
datitntt  tn  Jauuntm  Mrfuunm.  Scs  Livres  d'Anatomie  fu- 
rent expliquer  publiquement  par  les  Profcflêurs  «le  Paris. 
Son  Traité  dt  mtnjtbut  mulmum  feivit  de  texte  aux  Le- 
çons publiques  de  Louis  Duret.  Ce  même  Traité  , 8c  ce- 
lui dt  itntrutiant  bammit  , furent  traduits  en  François  par 
Guillaume  Chrétien  Médecin  de  Henri  11.  Ses  Traitez 
1 d’Anatomie  8c  de  Pharmacie  ont  été  traduus  en  François , 

8c  réimprima  plufieurs  fois.  Ce  font  aparemment  ceux-là 

Ïai  furent  expliquez  publiqucrucm  par  un  des  plus  entêtez 
ifqplc*  «le  Vclalius.  Or  c'en  beaucoup  dire,  vu  la  hai- 
ne qui  a régné  entre  lui  8c  Vefalius  (15).  On  a une  Edi- 
tion (z<5)  mfalia  des  Oeuvres  de  Sylvius  procurée  pat  les 
foins  de  René  Moreau,  qui  a mis  a la  tete  1a  Vie  «le  ce 
grand  homme.  Nous  en  avons  extrait  cet  Article.  Cette 
Vie  cfl  d une  ii  bonne  main  , qu'il  feroit  à fouhaiter  que 
l'Ouvrage  (17)  d'où  elle  a été  tirée  fût  imprimé.  Elle  cfl 
fuivie  d une  longue  tirade  d'Eloges  de  Sylvius  recueillis  de 
divers  Auteurs,  par  où  l'on  peut  aifcment  cunoitre  que  c’é- 
toit  un  homme  fort  efliinc. 

(K)  U fut  fart  Ireuilli  avtc  Vt films ,]  Ce  dernier  a cau- 
fc  a Sylvius  le  plus  grand  chagrin  qu'il  ait  jamais  eu.  Le 
fort  de  Sylvius  avoit  été  l' Anatomie  , 8c  il  prcparoit  un 
Ouvrage  fur  cette  matière  qu'il  regardoit  comme  fon  chef- 
d'œuvre.  Sur  crfa  voici  Vclalius  qui  public  en  1541  fon 
O put  Anatamtcum , fi  ben  travaillé,  li  étofTé  de  belles  figu- 
res, que  tout  le  monde  l’admire.  Vefalius  avoit  été  trois 
ans  Auditeur  de  Sylvius  : nouveau  fujet  de  chagrin  ; le 
Difdple  fuplantc  le  Maître.  D'ai3cur>  il  attaque  Galien, 

8c  non  (culcment  il  l'accule  de  plufieurs  fautes  qui  ne  l £- 
t nient  pas  peut-être,  mais  i]  le  convainc  d'cireurs  uès- 
réclles.  Quel  moien  de  fouflrir  cela , quand  en  p allé  com- 
me faifoit  Sylvius  pour  le  grand  relhurateur  , 8c  pour  le 
premier  rrucheman  de  Galien  i Sylvius  ne  garda  aucunes 
tnefures;  il  lomint  que  Galien  n'avoit  rien  écrit  qui  ne  fût 
vrai,  8c  d s'abandonna  tellement  à fa  colère  .qu'il  déclamoit 
éternellement  contre  fon  Critique.  Sylvmt  ita  axurfit  in  irat 
tautaqut  adsa  tammtiui  afl  in  Vrfalinm , prima  ut  uihil  d Ga- 
lant ftrtptum  praluiumqut  tfft  (aattndrrti  nuad  xtritati  aa » 
agit  tanfntantum  ; ftcunda  ut  nul  U habita  rimât  nain  C7 
gravitant  fui , im)ttu  quidam  mtntu  JtrxtJtart  thtut  aufam 
dfclimin.lt  tn  Vefalium  (qutm  Vefanum  aptellabat ) finfuln 
dubaï  arripartt,  cr  laatumiliafiui  axtiparat , iwi*  val  ipfi 
praptar  prudiutum  tanga  rtrum  txftnran 4 camparatam  , Vtl 
Vclalius  ab  laudabtlt  juum  tuf  nutum  ad  utilitattm  publscam 
dtflinaium  mtrtrttur  (18).  Les  Médecins  de  l'Empereur, 

8c  même  quelques  Coumlàns  qui  haiflbient  Vefalius  à caufe 
de  fa  préloro ption  , 8c  de  fon  mérite , jeltoient  de  l'huile  1 
dans  le  feu.  Cenr  querelle  fut  féconde  en  Livrai , 8c  l’on 
petit  en  conoitte  le  progrès  fi  on  lit  l'Ouvrage  de  Sylvius 
in  Vafoatm,  1a  Lettre  oc  Vclalius  da  Chuta  radia , l'Eait 
de  François  Putcus  m Vafalium,  celui  de  René  Hener  m 
Sylvmm , les  Obfervations  Anatomiques  de  Fallope  , 8c  l'A- 
pologic  ce  C un  eus  contre  Putcus. 
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SIMON  ou  SIMONIS  (Théodore)  natif  de  Bcrchftcdc  dans  le  raïs  de  Holftcin  (a). 

Voiez  la  Remarque  I de  l’Article  [ansenius,  8c  joignez  y ce  qui  luit.  FromonJ  fou- 

tient  (A)  que  ce  perfonnage,  aiant  etc  mis  en  liberté, abjura  les  Hcréfies  à Louvain,  & reçut  de  Jan-  Defaeiar* 

fenius  de  quoi  paier  fa  dépenfe  au  cabaret,  8c  de  quoi  faire  fon  voiage.  On  ajoute  qu’il  s’ftoit  défro- 

que  à Magdebourg  avant  qu’il  vint  à Louvain.  Je  parlerai  de  la  Rcponfc  qui  fut  faite  à ce  récit  {A).  rn- 

(■i)  7»  partirai  da  la  Ripeuft  qui  fut  fain  à ta  rlcit.  ] Je  fonnement.  Cette  Lettre  fut  Inférée  dans  un  Ouvrage  de 
ne  répété  point  ce  qui  concerne  le  voiage  de  Simonis  à Voetius  (i)  l'an  idjy.  Ce  fut  ce  qui  engagea  Fromond  . , /-l>Wr- 
Louvain,  8c  fes  Conférences  avec  Janfcnius  (i).  Je  dirai  à parler  de  ce  Simonis  dans  fa  Réponfe  à ce  Livre  de  i*  rr«u  ’ 
feulement  qu’après  s'être  retiré  de  cette  ville,  il  compofa  Voetius.  Il  raconta  les  chofes  avec  très  - peu  de  bonne  foi,  c«d'.<  r«- 
un  Ecrit  Dr  fil  fn  priait  put  Tidti  Pantifcta  tjuiaua  Idalalitrti,  fi  Ton  s'en  raporte  à h Réponfe  qui  lui  fut  faite.  Voici  fmtu.r-rx 

Ïu'tl  envoi  a à Janfcnius 'l'an  t6ji.  Il  y expoloit  les  moûts  la  Lettre  Apologétique  que  Simonis  lui  adreffa.  Elle  eft  t '*►*!'  t** 
e fa  converfion,  8c  il  efpéra  que  ce  Doélcur  lin  répon-  à la  tête  de  ion  Traité  Da  Statu  cr  Rthfiaat  prapria  Papatut  ® 

1 droit.  Il  fe  trompa;  ce  filence  le  fit  revenir  à la  charge:  advtrfut  Carniltum  Jaufrmum  F.piftapum  Iprruftm,  imprime 
H lui  écrivit  une  Lettre  (i)  pour  le  prefler  de  répondre,  à Leide  l'ai  1838.  Il  foutienr  que  Fromond  a fàlfifié  6c 
8c  il  1a  fit  imprimer.  On  y voit  l'H  üloue  de  fon  empri-  fupmné  plufieurs  en  confiances  du  fait  ; il  nie  qui)  ait  ab-  . 
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11  y a des  gens  qui  font  capables  de  s'imaginer  qu’un  certain  Livre  fort  impie  regarde  notre  Si- 
monis  (£),  c’eft  pourquoi  j’avertis  ici  que  cela  cil  faux.  Il  changea  Ton  nom  en  celui  de  Phi- 
lippin Cvfmius  (r). 

juré  le  Foi  Romaine  à Louvain  ; fl  avoue  qu'il  a vécu  quel-  cette  Remarque.  Ceux  qui  voudront  favoir  quelque  chofe 
que  lotit  dan*  l'Ordre  de  Prémontié , mais  qu'il  en  fortit  touchant  cet  liait  impie,  n'ont  qu'à  lire  ce  Pillage  de  Spi- 
avant  l'émiflion  d'aucun  vœu  (4).  idius:  TU  Atbeifme  m P dénia , ,x  Ai  h te  ht,  !l,  , C >i»tu  {D  ¥“■ 

(B)  H j a du  fini  . . . ia failli  dt  l' ma  finir  qu'un  tenais  aiuta  1588  ne  ; Simon»  Rcligio , au'  bore  incetto  edito , ju-  *""■**. 
lJ\ri  fut  imfii  rt farde  sein  Sine  ni  1.]  Si  » fur  en  généta]  dicutm  fie  ri  f ôtent  10  que  fréter  fer  tinta  tanumera  bec  quequi  xtheiùui, 
que  le  nom  >1 menti  ett  au  Titre  d'un  tel  Llvic  , Oc  que  verba  reftnuitiur  : Ocdo  in  tria,  Ccrtum,  Terrain,  6c  u 41,44. 
Théodore  Simon»  a été  foeceflivement  Luthérien  , Fa-  Ctrii  formant , in  Orliun  patrem . atque  CTeatotem  omnium.  »•«« . ,*f 
jttlle , Luthérien , 6c  Socinien  ; 8c  qu'il  a été  Keétcur  d'un  In  Terrara  omnium  raaoem , atque  nutticem  , êc  in  CœH  J 
College  Socinien  dans  la  Pologne  , 6c  que  le  Livre  dont . formam  omnu  fenticmcm  , 6c  intclligcnteni.  EJe  iraque , Spl"fT  ’ 
il  l'agit  fut  imprimé  en  Pologne,  font  des  chofe»  qui  peu-  bibe,  lude,  jatn  Deui  figmentum  cil  ( 5 ).  , 

vent  faite  juger  que  cet  Ouvrage  efl  de  ce  Socinien;  car  on  ^ ..  ,1  ,u.  a.  « l.*h  m»  r„n.  «jt  u l'o) 

ne  prend  pas  toujours  garde  au  terni.  Voila  le  fujet  de  à,  t'.en wte  s 1 h e « 1 v 1 ( inroa  p 


SIMON  ETT  A (Hyacinthe;  Gentilhomme  Milano»,  fut  fort  cflimé  pour  fa  bravou- 
re, & pour  fon  expérience  militaire.  11  fut  fait  prifotinier  par  un  Gentilhomme  Breton  nommé 
Jaques  de  Rommclin,  Lieutenant  de  la  Compagnie  du  Scncchal  d’Armagruc.  Ce  Breton,  qui 
entre  les  gens  Je  guerre  étoit  apcllc  ie  petit  Capitaine  J J Lande , à eaufe  qu'il  e fiait  puiftté  de  la  mai- 
fon  de  la  Lande , emmena  fon  prifonnier  dans  la  Ville  d'Alt,  & le  relâcha  apres  que  la  rançon 
eut  été  paiéc.  Simonctta  fc  plaignit  que  la  Lande  l'avoit  traité  indignement,  & lui  écrivit  quel- 
que choie  là-ddîus,  & aiant  reçu  rcpoife,  il  lui  envoia  un  tartel  de  combat  qui  fut  accepte,  de 
forte  que  les  conditions  en  aiant  été  réglées  par  Jean  Jaques  Trivullc  qui  commando»  en  l’Aflc- 
fan  pour  le  Roi  de  France  Charles  VI  H,  & par  Lucio  Malvetio  Lieutenant  du  Duc  de  Milan, 
les  deux  Champions  entrèrent  en  lice  l’an  1496.  La  viftoire  demeura  au  Gentilhomme  Breton  (*), 
dc.juoi  Trivullc  donna  un  Certificat  que  l’on  trouve  tout  du  long  dam  le  Sieur  Bertrand  d’Argcn- 
tre  (b),  qui  reiiiie  quelques  méprifes  concernant  ce  fameux  duel  (/f). 


(A)  D'Arfisirl  ri  fuie  quelque/  mi  fri  fit  einttreant  et  f*- 
miux  dmïl. ] Il  Maine  (1)  Arnvul  Ferron  (a)  d'aveur  dit 
que  la  Limle  était  de  Bourdeaux  6c  d'une  famille  boux- 
geoife  , 6c  que  le  combat  fut  fait  en  préfence  de  Char- 
le»  VII 1.  Voilà  trois  faofletci  ; car  la  Lande  étoit  un 
Geutilhhommc  Breton,  6c  ne  fo  bâtit  qu'en  1496, 6c  le  Roi 
étoit  repaflé  en  France  au  commencement  de  l'an  149 J. 
L'Advcrfaire  de  h Lande  ne  fe  nomtnoit  point  Chrifto- 

Ïhle  Zerbulo , (c  n'étoit  point  «le  Gene*  , comme  A mou] 
enon  ulTuie  : il  s'apclfoit  Hyacmte  Simonctta  , 8c  il 
étoit  de  Milan.  Il»  ne  fc  bâtirent  point  à pied  à coups 
d'epée , 6c  U Lande  ne  perça  point  de  fon  épée  le  ventre 
de  fon  ennemi . comme  Ferron  le  prétend.  Ils  fe  bâtirent 
à cheval  , Ut  t'.iji itllirint  de  hun  lentet , ceuraai  Tus  tes- 
tn  I au  in , cr  defau  de  mate:  Simonctta  fut  bJeiTé  au  vifa- 
8e  (3)*  c'ert  ce  que  Ttivulfe  SpeAueot  du  combat  a dé- 


claré dans  rAtteftation  Noter  que  Sjrmpborien  Chatn- 
picr  (4) , dans  la  Vie  qu'il  a faite  de  Charles  V 1 1 1 , fe  fâche 
contre  Sabelhc  qui  par  haine  pour  les  François  a fupnmé 
ce  combat,  qui  tue  d autant  plus  mémorable  que  l'on  érigea 
un  trophée  au  lieu  où  il  fut  donne  D'Argenné  ajoute  ( j ) 

Îu'Akut  qui  pour  Jor»  lifoit  le  Droit  civil  à Milan  a parlé 
e cette  Avamure  en  um  ijitt  qu'il  a /au  de  duello:  mais 
qu'il  l'efl  trompé  en  difant  ( 6 ) que  S.ninnetta  fe  bâtit  con- 
tre Baiard;  car  le  combat  de  Baurd  fe  h;  avec  Dnm  Al- 
fonfc  de  Sotomajorc  l'an  içoj  One  Critique  cfl  bunne; 
mais  il  cil  faux  qu'Alcùt  cnicignat  alors  le  Dru»  civil  à 
Milan.  U n'y  a jamais  été  Fiofetfcur  vu  cette  Science  : 6c  il 
n'avoit  que  trois  ou  quatre  ans  Ion  que  la  Lande  6c  Simo- 
netta  fc  bâtirent.  Il  dédia  fon  Traité  de  fiitfnleri  ter  tami- 
se à François  I le  prémier  de  Mars  xjtÿ  ; il  étoit  alors  à 
Avignon. 


SIMONIDE,  Poctc  ùmbique , étoit  de  Minoa  ( a ) ville  de  l’Ilc  d’Amorgos  l’une  de*  Spora- 
des  (b).  Si  l’on  en  veut  croire  Suidas,  il  florilfoir  401S  ans  après  la  priée  de  Troie  1 mais  il  y a 
beaucoup  d'aparrncc  qu’il  dt  moins  ancien  On  le  trouve  cité  dim  Athence,  dans  Julius  Pollux, 
dans  Uiai,  & ailleurs.  Il  avoit  fait  une  Satire  bien  ridicule  contre  les  femmes  ( et). 


fit  Srrat.o, 
laie.  X, 


( A ) Ü 4t oit  fût  use  Satire  bien  ridicule  teutn  lu  frm- 
mtt.  j II  fupofodt  que  l'origine  de  leun  âmes  étoit  diférente 
félon  la  divcrfué  de  leun  humeurs  ; que  famé  de*  une* 
étoit  tirée  d'un  cheval,  ou  d'un  renard, ou  d'un  bnge,  8cc., 
& que  Time  de*  autre*  venoit  de  la  mer , ou  de  la  ttr- 
ie,  6cc  FJien  cite  ce  qu'il  difoit  touchant  le*  femmes  qui 
aiment  à fe  parer , à fe  farder , 8c  à fe  peigner  , il  leur 
donnoit  pour  principe  les  chevaux  : Ea<  < T^hwi/vi  I ■ , •'« 
ramfmi  bnfiut  Aiyni  r«|  yumieeH  yi> tr-Tei  VI  , mmj  eut- 
UAeur&ï rat  , par»  insif  lu  tut  trame  re  e,  ftX emevmet  a ai 
Çi>.!mv,„  <r%,tt%3ë,ii  uter  <'»»«,  périt:  ^»ui  c 7 Simeaidn 
fabulant  ex  Jivtrfit  h fui  matai  C7  cenfermatai  #j fe  mu  lierti, 
neaauUu  uram  ornerai  V uufuiuterum  fladmm  ex  equerum 
saturé  inuatum  ejje  ftrtik  (a).  Je  lude  le*  Vers  Grec* 
qu'il  raporte,  6c  je  me  contente  de  raponcr  en  Laon  la 


condufion  de  ce  Paflâgc:  Talit  quulim  uxer  frein  fi  (fet- 
tatulum  aliii  jucuudum , fed  lire  aeen  fut  : Sifi  ille  fuerti 
eut  nx , eut  fir  frefeunt.  Iluiutmedi  uxer  ebleûen  qarm  fijfrobn», 
aurai.  Cela  veut  dire  en  gros  qu'une  telle  femme  eu  un  *<raooe 
Ipcdidc  fort  plai&nt  aux  autre*  hommes , mais  ruineux  à JJÎ. 

fon  mari , a moins  qu'il  ne  foit  un  Roi  ou  un  grand  Sci-  Lli#  Mu. 
gneur.  Vous  trouverez  dans  Stobéc  non  feulement  les  IiaiMu./*r. 
mêmes,  Ven  qu'Ehen  raporte,  mais  mffi  un  bon  nombre  «. 
d'autres  du  même  Ouvrage  de  Simonide  (1).  Ce  Pocre  r,)K..>an» 
n'étoit  guère  moins  injulle  que  cet  Auteur  Italien  qui  a Wl<ufe» 
foutenu  que  le*  femmes  n'ont  point  d ame  ( * ).  Au  relie , de  v^acul 
fi  j'amibue  à œ Simonide  plutôt  qo'à  celui  de  l'Arttde  fui-  M*rrul* , 
vant  le*  Ven  qu'LBen  allégué,  je  ne  fai*  que  me  conformer 
au  fentiment  de  Leon  Allarius  (4). 

(«J  Alluiui,  dcSimeooiMi  Senpti»,  ff.  loi,  >•?. 


SIMONIDE,  l’un  des  meilleurs  Poètes  de  l'Antiquité,  étoit  de  Ceos,  Ile  de  la  mer  Egée. 

H florifibic  encore  au  tems  de  l'expédition  de  Xerxcs,  c’e il- à-dire  vers  la  jf  Olympiade.  11  exerça 
fon  talent  fur  plufieurs  fortes  de  Poèmes  * mais  il  rcülUt  principalement  dans  les  Elégies  ( À).  On 
dit  qu’il  fut  préfet vé  deux  fois  d'un  péril  mortel,  & que  ce  fut  une  rccotnpenfc  de  fa  vertu  ( B ). 

On 

(A)  Il  rtiffti  frini  if  aliment  dam  les  F.üfiei.  ] Quinti-  CituDe  n'eft  pas  moins  propre  à être  cité  à cet  égard  ( 5 ).  î| l/ZiOT 
lien  va  nous  l'aprendre.  Simesidn  tenait  < 1 > , alieaui  fir-  L'un  des  plus  célèbres  Ouvrages  de  Simonide  avoit  pour 

mené  f refrie  t?  jueuuditate  quidam  trmmiudari  fetejl . fri-  Titre  let  lamentaient  (6).  J'ai  dit  aille  art  (7)  qu'il  gagna  mal,*,  U- 

eifua  tjmm  ejut  is  temmevwdi  mif iraient  virmt,  ut  qui-  le  prix  de  l'Elégie  fur  tichyle.  »»»»«  St- 

dam  in  bac  mm  farte  emmiui  eiutdim  oferii  auteriiut  frf  (B)  Ou  dit  quilfut  prifirvi  Jeux  feu  Sun  fini  menti, 
firent  (a).  Denys  d'HahcamalTc  a rccotiu  entre  aturcs  ver-  f que  u fut  uni  rttemfmfi  de  fa  t/enu.  ] 11  foupoit  un  jour 
lu*  dans  ta  Mufe  de  Simonide  le  don  d'attendrir.  I]  U cher  Scopas  homme  diropoi-.ance  tant  à eaufe  de  fa  no-  xxxtx. 
met  à cet  égard -là  fort  au  deflus  de  Pindate.  it  hlcflc  qu'a  canfe  de  fe*  ridielfcs.  Après  qu'il  eut  récité  le  f«j  reùc 

wafatifti  t«>  iuXeyt,  »*•  •••uarmt , >h  retb.eimi  ri,  àufi-  Poème  qu'il  «voit  cumpofé  à prix  fait  en  l'honneur  de  ce  m,.  L»  ir- 

fitmt.  w(tt  titrât  ««y  • fiXum,  ■•fiVurw  nui  iW«/«  n pcrfonnage  , 6c  où  il  avoit  mêlé  l'c’oçe  de  Callor  8c  de  *•*,  Atxtgé 

•i'.ti  f.T'-mi  mi  «rv«*.T»ni, , mXX'  ><  i«»wt  Pollux , on  lui  dit  qu'on  lui  paicroi:  L moitié  du  prix,  8c  '*  v.'c 

Simtaidit  vtrt  ebftrva  aeminum  Jitetlum  cemft/uunit  accu - qu'il  demandât  l'autre  moine  , s'il  le  liouvoit  à propos , f-°.  ** 

rattm  raiienrm  ; ad  bu,  in  que  etiam  malle  meher  tfiiffi  aux  Tyndltidc*  (8)  à qui  il  n'avoit  pat  donné  moins  de  f,L. 

Pixdare , mifiratieutm  temmevit , nen  ai  ille  mttniSet,  fid  louanges  qu'à  Scopas.  Un  peu  aptè*  on  lui  vint  dire  que  rT)  r*», 
fut  tfjt  mere  fetbitici  ( 35.  Quand  Horace  veut  déligner  deux  jeune»  homme*  qui  vouloivnt  pst'.cr  à lui  étoient  à iÆ^n,.i, 
des  Mufes  plaintives,  il  fc  fert  d'une  expteilion  qui  repté-  U porte.  H fortit,  6c  ne  vit  petfonne.  Dans  cet  inter-  **E«e«r- 

fente  notre  Poète.  vallc  de  tems  la  chambre  où  il  avoit  LxifGé  Scopas  8c  les  *• 

autres  conviei  tomba,  8e  ils  forent  tous  écratca.  Vous  *** 'f* J* 
aller,  voir  les  beaux  termes  dont  Cicéron  s’eft  fervi  en  ur-  —J" 
tant  Cela.  Dicust  quum  exsarn  üramuent  tn  Tbtfalia  £ /d.r" 


f«1  lloru. 
Ode  I 

L-M  II. 


Sed  ni  rUr.lrt,  Mufa  fréta* , jetii 
Ce*  ntraitu  munira  ntaia  (4;. 
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On  lui  attribue  l'invention  de  la  mémoire  locale  ( C ).  Il  eft  du  nombre  des  Poètes  dont  la 
verve  & la  mémoire  ont  été  de  longue  durée»  car  à l'âge  de  quatre-vingts  ans  il  dilputa  le  prix 
(«)  Mmir-  dc  la  Pociie  (D)  & le  remporta  («),  fie  il  fe  vanta  de  lurpaflcr  en  mémoire  tous  les  autres  hom- 
ritTi’pn»-  mes  (é).  Il  vécut  encore  plus  de  dix  années  (c).  On  dit  que  la  dcftruâion  de  Ton  tombeau, 
4*  Ropabi.  par  un  Général  des  Agrigentirts,  ne  demeura  point  impunie  ( E ).  La  Kcponfc,  qu'il  fit  à un 
ra.7tj.-4>  pr,ncc  qUi  lui  demandoïc  la  définition  de  Dieu,  cft  fort  célèbre  ( F).  J’cntciu  celle  qu'il  donna 

à 

(Il  Vna.  U Difif»  O rot  ruferii  fur  AnftiJti  *vi  ri  «■(<•>■>- tiCf.  Mr.  4a  Viloi>  in  A mm.  Mucetl.  L Hr.  X VI,  (ta.  V, 

C,'..  <»  Micicfeii» , fai  fiuem , ni  »•  «M  Tem.  1 1.  S uidu  J.  fait  nikr.  •»  aai , 0 fa,  „ , un»  U Clyiald.  , 

Oialt g.  IX  HiQonn  Po«uum , fug,  «l| , Cufime. 


SimemJn  a fa  J Scafom  fmanatum  hammam  & subilem , tua- 
mfiatqua  id  c*rmtn , quel  im  mm  fcnpfifitt , in  qua  malt  a 
•mandi  taufa  poetarum  mari  in  Caftartm  jeripta , cr  PaUncam 
faig nu , nimn  iiium  fardiJa  StmancJi  dixsfie  , fa  dime-itum 
a; ut  ai  quad  paclus  effet  fra  ilia  tarmiise , daiurum , raliquetm 
* fuis  Tyudartdis , tjuat  equa  Ltuiaffet , fiurti , fi  ai  vsdaro- 
inr.  Paulo  pofi  effa  fanant  ntancuamm  suniaidt , ut  produit , 
juvauts  fia  ri  ad  janetam  duat  quafdam , qui  aum  matnapara 
rvacarent , ferrtxifia  ilium  iffum , pridifia  , vidtfft  uamtatm. 
Hat  inr  trust  ffaiia  cane  Un  illud , ubi  afuUratur  lapai , au- 
ciJifa,  aa  ruina  iffum  apprafi'um  cum  fut,  uutnfia  (y).  Va- 
lerc  Maxime  raporte  le  meme  fait  { 10  ) , «au  avec  un 
p<ché  «TomilGon  inexcufable  ; car  il  ne  dit  point  ta  ration 
pourquoi  Caflos  & Pollux  rendirent  ce  bon  fervicc  à Si- 
inontdc.  Notez  que  Solin  tranfporte  à Pindare  ce  que  tous 
tel  autres  Ecrivains  attnbuent  à Simonide  à l'égard  de  cet- 
te faveur célefte  (il).  Monfr.  de Saumaife  foupçonne  So- 
Iin  d'en  avoir  ainfi  ufé  pour  cacher  ies  brigandages , je  veux 
dire , pour  perfuader  qu'il  n’éiojt  pas  un  ûmjife  Coptlle  de 
Pline  (ix).  Notez  aufli  que  Quintüien  traite  de  table  ce 
qui  concerne  cette  apariiion  des  Tyndarides  ( n ).  Il  fe 
fonde  fur  ce  que  ce  rue  te , qui  fans  doute  ne  le  lut  pas  dé- 
robé une  telle  gloire  , n'en  but  aucune  mention  dans  fes 
Ouvrages.  11  obfme  que  les  Auteurs  varient  beaucoup 
i touchant  celui  en  l'honneur  duquel  Simonlde  fit  ce  Poème. 
On  ne  s'accordait  point  fur  la  ville  où  k fdtin  fe  donna. 
Mais  il  nous  aprend  une  choie  que  Cicéron  ne  devoit  pas 
fupnmcr.  D noui  dit  que  la  penonne  que  Simonide  avoit 
louée  «oit  un  Athkte  viéàorieux.  Cum  pugili  taranaia  tar- 
min , quala  campant  viHaribut  fatal , marcadt  patin  ftripfifiit  : 
abntgata  ai  pttunia  pan  ifi , qui  J mari  parut  frrquintiÿitna 
dtgraffut , in  Uudtt  Caftant  c*  Pallntit  axtarat  (14).  L'o* 
nuffion  de  cette  patticulanté  fait  beaucoup  de  tort  ik  Suno- 
• nide  ; car  elk  nous  porte  à croire  qu’il  s égara  mal  à pto- 
, pot  dans  des  digreffims,  8c  qu'il  offufqua  imprudemment 
, par  les  éloges  des  Dieux  1a  gloire  du  perfonnage  qui  lui 
, avoit  acheté  fon  Panégyrique.  Dès  que  vous  fongez  à 1a 
viftoire  que  Simonide  devoir  célébrer , l'Objeéhou  s'éva- 
nouit , vous  comprenez  que  Caflor  8c  Pollux  ( 1 j ) ont  dû 
avoir  part  à l'Eloge.  Ce  n’cil  plus  une  Digreflion  blâma- 
ble, cell  un  Epifodc  néceffaire.  Au  reûe,  Mr.  de  Girac 
ne  critique  point  Quintiltcn  avec  nufon.  Crt  Mita  Rba- 
tarictan , dit-il  ( 16) , n'eut  au  larda  da  fa  farvir  de  l'argu- 
ment négatif,  fil  aut  vu  dani  Callimaqua  qui  Simanidat  lui 
mtfma  fait  mrntian  da  fan  avautura  avtc  du  tarmat  plaint  da 
retauuaijjauti  cr  di  crtutudi  inviri  Ut  bbiratiurt.  Il  eft 
für  que  les  Ven  de  Callimaque  n ont  point  dû  empêcher 
Quintüien  de  parler  comme  il  a Élit.  IJ  y a une  ditérence 
énorme  entre  ce  qu'un  Poète  raconte  dans  fes  Poclies,  8c 
ce  que  d'autres  loi  font  dire  en  l'inttod infant  dans  leurs 
t Ecrits. 

Voici  l'autre  mirade.  Simonide  aiant  débarqué  rencon- 
tra fur  le  rivage  le  corps  mort  d'un  inconu  , oc  l'enterra. 
> Cet  inconu  l’avertit  en  fonge  de  ne  point  fe  rembarquer 
le  jour  fuivant;  Simonide  fuivii  ce  confeil,  8c  vit  périr  k 
vaiffeau.  11  fit  un  Poème  fur  cette  Aventure.  Langt  in- 
Julj ranvi  Dit  in  Païta  Simanidt , enfm  falutaram  intar  qnia - 
trm  admamtianam  canfilri  firmùata  rabaravtrnnl.  It  tnim 
(km  ad  liiiui  navam  appulijftt , utlaamatumqua  tarmat  jatani 
..  ftfultnra  mandafftt , admanitut  ai  ta  ni  praxima  ata  mavija- 
,.  rat , ut  tarra  rtmanfit  . §■<  inda  falvtrant , fiuHibut  t T pra~ 
callit  in  tonfptflu  ajnt  abruti  funt.  Ipft  hiatus  aft , qubd  xi- 
tam  fuam  famiua  quam  navi , trtdart  maluijfu.  Mamar 
aultm  baaaficii  , tliiantifima  ram  tanr.int  attrnuati  caaft- 
travia,  maltut  illi  a?  diuiurmut  in  animit  hammam  fipmU 
chrum  canfiitnant , quam  in  dtftrtit  arami  firuxtrat  (17%  Il 
n'avoir  point  cru  que  pour  remplir  tous  les  devoirs  de 
f l'humanité  il  Éilût  hue  autre  chofo  que  d'enterrer  le  ca- 
' davre  ; mais  aiant  été  récompenfé  fi  amplement  de  fon 
bienfait,  il  n’en  demeura  point-là;  il  voulut  que  k fépul- 
cre  de  l'inconnu  portât  des  marques  d'honneur , il  y mit 
cette  Epitaphe  glotieufe. 


Ovrii  «ii  Kii*i,  Xtumliu  tri  tawrif , 

O ( uni  rthntii  («m  r-mfia j;, 

Hic  qnidam  Cti  Stmanidit  aft  farxatar , 

fc'm  r-r  m tnmui  t, mj#  rtialil  iratiam  ( iS). 


O*  manant  v 

(C)  On  lui  attribua  ! im imita  Ja  U mima ira  latalt.  1 II 
eft  a propos  de  dire  à quelle  occafion  il  l'inventa.  Lors 
que  Scopas  8c  ceux  qu  il  traitait  furent  écrirez  fous  les 
ruines  de  la  chambre,  ils  furent  tellement  défigurer  qu'on 
ne  les  pouvoit  difeemer  les  uns  des  autres.  Cependant»,  il 
importoit  de  les  Tccono'urc  ; car  ceux  qui  voulurent  les 
enterrer  , fbuluitoient  de  rendre  ce  bon  office  chacun  à 
fon  prent.  Si  1 ontde  les  tira  de  peine  1 il  fe  fouvint  de 
li  i**'  .*  c e une  chacun  des  conviez  avoit  oc 


moien  il  fut  en  état  de  dire  aux  parens,  c eft  à vous  à en- 
terrer criui-d,  c'cft  à vous  à enierrcr  celui-là.  Enfiaite 
fai  lin  t réflexion  fur  l'importance  de  l'ordre  par  raport  a la 
facilité  de  confcrvct  les  idée*  des  objets,  il  inventa  la  mé- 
thode de  les  attacher  a cettains  lieux:  il  fut,  dit-je,  lin- 
vemeur  de  la  mémoire  local..  Cicéron  feu  mon  témoin. 
(19)  Han  fum  tanta  tji,  tnqmt , ugraa#,  quanta  lhamifia- 
ails  fut  , ut  abliviaait  artem  quam  mamar u malim , gra- 
liamqur  bah  ta  Simanidt  illi  Chu , qurm  primum  ftruni  arum 

mrmtnt  prasulifr.  Diluai  ntim  quum  casnaret . 

( 10  J ÿun  quum  Uumara  va  lirai  fui,  Mtqur  pafiim  abîmes 
tntrraajtara  alla  m a Je,  stmausdat  dscisur  rx  ta  quad  mrmsait- 
fat  qu*  tarum  loc*  qutjqut  tubusjfn , dimaufiratar  uistufcujut- 
qui  frpttuadi  futf/a.  Hat  t mm  rt  admansius  mvtnijpa  futur , 
irdiutm  rfr  maxima  , qui  mrmaria  lumtu  asfrrrrs.  haqua 
iit  qui  banc  panam  iugami  txircrnut,  latat  rffa  tapita/at, 
(7  ta  qua  mrmaria  1 ram  vt/Uns , rfiagrada  anima , atqna 
iu  bu  Utti  callatanda:  fit  fan,  ut  irJuien  ritum  lactrum 
ardu  unfrrvant , rat  autam  ipfat  rrrum  rfigiit  uatarat , ni- 
qua ut  lotit  pn  tara  , fimulacrit  pr*  litirii  uturmur.  Cet  Au- 
teur obfervc  en  un  autre  endroit  que  Simonide  avoit  beau- 
coup de  mémoire  (ai  fi  Cet  paroles  de  Philoltrate  en  don- 
nent une  grande  idee  : Apollonius  tflaut  au  l'ange  d*  tant  ans 
l avait  lucan  plan  frafeba  <7  gaillarde  , qua  H aut  auautt  Sunr- 
utda  an  [a  plut  grandi  vagua , c r ftulUu  fauvrut  cbnutar  un 
Cautiqur  qua  te  Parta  avait  ampafi  a la  lautuga  da  la  mt- 
maira  ; ait  il  mat  qui  uutii  tbofat  Ji  fiatriÿtnt  (7  tou  fumant 
avac  la  temps , lequel  ut  sanvitillift  jamais  srj  ut  fa  carrampi , 
asm  fa  ionfarvo  an  fan  antitr , tiurnajant  autour  la  mrmei- 
r*  (11).  Il  y a des  gens  qui  ont  dit  que  Simonide  avoit  pris 
des  médicament  pour  fe  donner  une  tres-heureufe  mémoi- 
re, & qu'ils  prou  u datent  ce  bon  effet  (13). 

\D)  A l'd(i  di  quatre-vingts  ans  il  Jtfpuia  la  prix  da  U 
Parfit.  ] Il  fit  mention  de  cela  dans  l'un  de  fes  Poàncs. 
Simamdtt  van  Parta  atlagrfima  anna  v datutfit  fa  aarmiua , 
V n»  aerum  canameu  drfctnJijft  ipft  gUoiatur  : un  fait  iut- 
quum,  ilium  voluptatim  ex  ingénia  fut  dm  ptraiftra,  Cum 
tam  amni  avi  frurndatn  iradtiurus  rfftt  (14). 

(£)  La  dafiruilsau  da  Jon  lambeau  . . . ne  demeura  point 
impunia.  ] Phénix  Généi al  de*  Agngentins,  éunt  en  guerre 
contre  ceux  de  Syracufe,  démolit  k tombeau  de  Simoni- 
de  (zj),  8c  en  fit  fervir  les  piertes  à la  coniliuérion  d'une 
tour , fit  il  arriva  que  l'on  prit  la  ville  par  l'endroit  de  la 
muiatlle  où  ccue  tour  fut  batte.  Callimaque  introdui  fit  Si- 
monide fe  plaignant  de  cette  impiété,  8c  difant  que  Phé- 
nix n'avott  eu  aucune  crainte  pour  Caftor  8c  Pollux  qui , 
ioütoit-il,  me  prelervérent  de  la  chute  d une  maifon  (16). 
ne  peut  affez  s'étonner  de  la  négligence  de  Suidas, 
qui  ne  nomme  point  U ville  où  une  tout  fut  bine  des  ma- 
tériaux du  tombeau  de  ce  grand  Pocte.  Mais  puis  qu'il 
dit  qu'un  Général  des  Agngentins  fit  démolir  ce  tombeau , 
& conilruiie  celte  tour , il  nous  porte  à croire  que  cela  fe 
fil  dam  Agrigente.  Si  ce  n'cft  que  l'on  ventile  dire  que 
Phénix  aiant  conquis  Syracufe , 8c  y étant  afliégé , fit  forti- 
fier une  muraille  par  la  conllruéiion  d'une  tour  , 8c  que 
Syracufe  fut  repnfc  par  cet  endroit-là.  Il  eft  aparent  que 
Simonide  mourut  à la  Cour  d'Htctos-  l'n  très-docte  Chro- 
nologuc  met  la  mort  du  Pocte  un  an  avant  ceUe  du  Prin- 
ce. Virsafqut  obtins  cantiguai , ut  ita  dicam , in  an  tus  m- 
aurrit , SsmintJis  qui  Jim  ta  an  aum  mandi  ];  16 , Hierouit 
antem  3517,  apud  P.  Petavium  IU.  13.  de  doéinna  tempo- 
rum.  (17  ).  Notons  que  le  Pere  Petau  adopte  le  fentiment 
de  Drodore  de  Sicile,  félon  kqud  Hieron  mourut  l'an  z 
de  la  78  Olympiade  ( »8  ).  Il  a donc  cru  que  Simonide 
mourut  l'an  1 de  la  même  Olympiade  (ay).  Or  comme 
ü a mis  (30)  k commencement  des  Olympiades  à l'an  du 
monde  3x08,  ü a dû  mettre  la  mott  de  Simonide  à Tan 
du  monde  3317. 

( F)  L*  Ripou ft , qu’il  fia  à un  Prince  qui  lui  demandait  la 
définition  da  Dieu,  efl  ftn  célébra.]  Hieron  Tyran  de  Sidlo 
pria  ce  Poète  de  lui  dire  ce  que  c eft  que  Dieu.  Le  Poète 
liai  répondit  que  cette  Qucftion  n'étoit  pas  de  celles  que 
l'on  explique  fur  le  champ  , 8c  qu'il  avoir  befoin  dune 
journée  pour  l'examiner.  Quand  ce  terme  fut  pafté,  Hie- 
ron demanda  réponfe  ; mais  Simonide  k pria  de  lui  ac- 
corder encore  deux  joun.  Ce  ne  fut  pas  le  dernier  delai 

Ju'il  demanda  : il  fut  fbuvent  fommé  de  répondre,  8c  il 
emanda  chaque  lois  un  tems  la  moitié  plus  long.  I.c 
Tyran  furprts  de  cette  conduite  en  voulut  fa  voir  la  eau- 
fe.  J eu  ufe  ainfi,  lui  répondit  Simonide,  parce  que  plus 
j'examine  cette  matière,  plus  elk  me  fcruhle  obfcure.  je 
m'en  vais  narTcr  cela  en  Latin , afin  qu'on  voie  que  Cicé- 
ron fous  la  perfonne  du  Pontife  Cotta  déclare  qu'en  pareil 
cas  il  ferait  toutes  les  memes  réponfes  que  Simonide.  Kit 
âge  Marne  if  fa  aliquid  a fie  ram  milites  ; ai  enim  modo  dsxi , 
amnibut  fera  iu  rabat , <7  maxime  ht  fhyficis , quid  nets  fit , 
(iiùtt,  quàm  quul  fit  dixtrim.  Rages  me  ; qmd  ant  qùalsi 
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2,0  S I M O N ï D E. 

à Hieron  Tyran  de  Syracdc,  à U Cour  duquel  il  alla  malgré  Ton  grand  âge:  il  ccouta  pin*  (bn 

avarice 

font  pourquoi  4e  deux  Orra  indépendant  l'un  de  l'autre 
quant  à icxiltence,  également  iséceffaires  S:  ctetnek , l'un 

reut  tout  fur  l'autre  , fans  cric  réciproquement  fournis  à 
aérien  4c  l'autre.  Ce  n'eft  pas  aifcx  de  dire  que  Dieu  cft 
difliuré  des  corps  qui  composent  l'Univers , on  voudra  la- 
voir s'il  leur  retkmble  a l'égard  de  retendue,  c'eft-à-dire 
s'il  ell  étendu.  St  je  répons  qu'il  cft  étendu,  on  en  con- 
clura qu'il  eft  corporel  Oc  matériel:  8c  je  ne  me  «ois  pas 
en  état  de  taire  comprendre  qu'il  y a deux  efpcces  d'éten- 
due, l'une  corporelle , l'autre  incorporelle;  l'une  compoféc 
de  patries  te.  par  runkqoent  divifible  , l'autre  parfaitement 
lîmpk  Oc  par  conséquent  indivtlible.  Si  je  d»  que  Dieu  n'eft 
pas  étendu , on  en  condura  qu'il  n'eft  nulle  part , 8e  qu'il  ne 
petit  avoir  aucune  union  avec  le  monde.  Comment  donc 
mourra-t-il  le*  corpa  ? Comment  agira-t-il  où  il  n'cft  pas? 
Outre  que  notre  entendement  n'eft  point  capable  de  conce- 
voir une  fubllance  non  étendue  , 8c  un  elprlt  entièrement 
fépare  de  U matière  ( jj  ).  Mais  fi  l'on  m'accordott  une  foi* 
que  Dieu  cil  une  fubllance  immatérielle  8c  non  étendue,  un 
efprit  infini  , 8c  tout-puiffant , combien  de  nouvelles  quet- 
tions  ii'aurois-je  pas  à rdbudre  ? Cet  efprit  riéxiftc-t-il  pa* 
tréceflairement , foit  à l'égatd  de  h fubllance  , foit  à l'égard 
de  fes  qualités. ? Sa  puilfance  n'eft-elle  pa*  un  attribut  aulB 
nécdTaire  que  fa  fàeiice  ? 11  n'agit  donc  pa*  librement , à 
prendre  la  liberté  pour  une  force  d'agir  , ou  de  n'agir  pas  : 
Mut  ce  donc  qu'u  fait  eft  ncceriaire  8<  inévitable  ; «ou*  ren- 
vetlet  donc  de  fond  en  comble  la  Religion , me  dira-t-on , 
car  elle  cil  neceffaircmetil  bine  fur  l'Hypothefc  que  Dieu 
change  de  parti  ion  que  les  Ivommes  changent  de  vie;  8c 
que  h les  hommes  ne  iapaifoient  point  par  leurs  prières,  il 
ferait  une  infinité  de  chofei  qui]  luprimc  à la  rue  de  leurt 
dévotion*.  Que  ii  j'évite  ce  fâcheux  inconvénient  par  t'Hy- 
pothefe  de  la  liberté  d'indiférctice , 8c  de*  volonté*  condi- 
tionnelles, je  m'engage  à réire  comprendre,  8c  que  cette 
fotte  de  liberté  cft  compatible  avec  un  être  qui  n'cft  point  U 
caufe  de  fa  puilfance  (36),  8c  qu'un  attirail  infini  de  dé- 
cret» condiiionels  eft  compatible  avec  une  caufe  infiniment 
fage  8c  indepetidente  qui  a dû  fe  réire  un  plan  fixe  & immo- 
bile, & qui  au  tond  n'a  point  d'atuibuis  plu*  elîentiel*  que 
l'immutabilité , car  il  11 7 a point  de  vertu  plus  évidem- 
ment contenue  que  ceDe-là  dans  l'idée  de  l'être  fouverai- 
nement  parfait.  Voilà  fi  je  ne  me  trompe  une  petite  par- 
tie de*  nifons  que  Simonide  roula  dans  fa  tête  en  cherchant 
la  définition  qu'on  lui  demandoit,  8c  qui  le  firent  réfoudre 
à ne  nen  dire  , tant  U craignit  d'affirmer  des  chofes  non 
véritables. 

J'ofe  dire  qu'il  n'y  a guère  de  gais  à qui  i!  convien- 
ne moins  qu  i TertulHen  de  faire  le  rodomonr  au  préju- 
dice de  Thaïe*,  8c  i l’avantage  de  no*  artiréns;  car  iffc 
ferait  tiré  mal  d'alTaire  s'il  avoit  été  à h place  ou  de  Tha- 
ïes ou  de  Simonide.  Ardent  8c  impétueux  qn'il  étoit  il 
eût  répondu  lur  le  champ,  ou  à la  demande  de  Crefus,  ou 
à celle  d'Hieron.  Mae  fi  vou*  voule*  favoir  ce  qu'il  au- 
rait répondu , lifet  cei  paroles  de  Mr.  Raillé  (37):  Cembun 
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d**,  t'Hia- 
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ft  Dtui  : au tisri  utar  S ont  aida:  ii  qut  c 'am  quajnnfn  bit 
Utm  tyraauut  Hun , iihbtraudi  tauflâ  fit  uaum  Jum  pas- 
iulavu.  Càm  Utm  ix  » pafindu  quarinl , b Uaum  pu  nu  ; 
O»  faptm  dufinarii  uumtrum  dur  mm,  admiraufqut  Hun 
quanrn  car  ita  fattrtt , QtSI*  4.VSNTÀ,  inquu , P 10- 
riVI  C0NI1DI1O,  TAMTO  MINI  SI*  rlDtTVK 
oiiCDIloi.  Std  iumautiam  arbitrât  (ntm  ta tm  Parla 
ftlam  jaavii , vit  mm  tttam  cataraqm  iatlut , fapatufqua  tra- 
Jitmr)  quia  multa  vtmnul  in  minitm  état  a , atqaa Jabib- 
lia , iutiianiim  quid  arum  tjjtt  vinfimum  , it/ptrajfa  rm- 
atm  varitanm  (31).  Prtnei  bien  garde  aux  dernière*  pa- 
role* de  Cicéron,  elles  frapent  au  but,  elles  vont  au  fait. 
Simonide  auroit  pu  répondre  facilement , s’il  eût  voulu 
•'arrêta  aux  idée*  populaires  , 8c  à ce*  vives  împrcfiions 
qu’on  nomme  aujourdhui  des  preuve*  de  knliment.  Mais 
coinir^  il  avoit  a faire  à un  Prince  habik  (3*),  qui  avoir 
rafiné  fon  goût  par  de  fréquente*  converfauoru  avec  de* 
gens  durées , il  craignit  même  de  niquer  £1  réputation.  C'elt 
pourquoi  il  pne  du  tenu  pour  examina  la  manere  , il  la 
tourna  de  tous  ks  côcei , 8c  parce  que  fon  efprit  lui  fug- 
gérott  suffi  - tôt  la  réfutition  que  l'invention  de  plufieurs 
reponfe*  , il  ne  trouvoit  rien  de  fobde  : il  découvroit  par 
tout  un  fort  8c  un  fbibk , 8c  de*  profondeur*  impénétra- 
ble* : il  craignit  donc  de  fe  tromper  quelque  dogme  qu'il 
avançât  pour  établit  la  définition  de  Dieu  : ft  n'cfpéra  plus 
de  trouver  la  vérité,  8c  il  quitta  1a  pâme.  Un  Petit  elpnt 
riauroit  pas  été  fi  déliât  ; ft  le  ferait  faille  éblouir  à fa 
première  Hypothefc  qu'il  aurait  imaginée  , il  n'en  auroit 
point  conu  les  diticuhei,  8c  il  l'aurait  magiftrakment  don- 
née comme  le  pouu  fixe  de  la  vérité  hors  duquel  il  n'y 
avoit  qu' impertinence,  8c  qu’cxtTavagancc.  Il  y a même 
de  gratis  génie*  qui  avancent  promptement  leur  Hypothe- 
fc comme  le  prti  unique  que  l'on  doive  prendre;  ils  dé- 
cident qu  elle  cft  évidente  ; ils  infukent  ceux  qui  rien  con- 
vier ment  pa*.  Une  forte  perfuafion  leur  mfphe  cette  con- 
duite. Tertulben  va  nous  fournir  un  autre  exemple.  Il 
veut  que  la  choie  fc  foit  pariée , non  pa*  à la  Cour  de  Sy- 
raeufc,  mais  à cclk  de  Lydie:  félon  lui  Crefus  demanda 
à Thaïe*  U définition  de  Dieu,  8c  ne  l'obtint  point,  quel- 
que* délais  qu'il  accordât  à ce  Phüofopbe  pour  l'examen  de 
celte  Qucllion.  ÿjud  tmm  Tbalu  ilia  primtft  Pbyfittrum 
fttftitaati  Cri  fa  it  dniuitan  ttttvm  rtananavu , emmurai 
dt'.tiurtndi  /tpi  frajltatai  t Di»m  quilibtt  tpifix  Chrifliaaat 
ex  iuutwi , cr  tfltudir.  Et  txvtdt  tttam , auad  adn  quart- 
lur,  rt  q uaqut  afaaat . httt  Plat  a a f ratai  JaHitattrtm  ant- 
vtrjkatts,  ntqu*  imvtairi  fétilam,  ex  irvtntum  tnarran  m 
amuai  dificHam  (33).  Vous  voie*  comment  ce  Pcre  élève 
fa  fciencc  du  plus  pair  artifin  Chrétien  au  dcfTus  de  ceb- 
k des  plus  fameux  Philofopbc*  du  Paganrfme.  Tous  nos 
artiûiu , dit-il , trouvent  Dieu  8c  k montrent , 8c  marquent 
effectivement  tout  ce  qui  peut  être  mis  m queflion  tou- 
chant U nature  divine.  Cela  lignifie  que  fi  Crefus , cm 
Hieron , euffetu  demandé  au  plus  ignorant  de  tous  ks  Chré- 
tien» , qu  tfl-ta  qaa  Otta , cr  quali  Jaut  fit  attribut 1 , ils  eus- 
fcuc  eu  fur  k champ  une  Réponse  catégorique , 8c  fi  exarée 
que  rien  n'y  auroit  manqué.  Tennlhen  va  trop  vire  , fl 
fc  latftc  trop  entraîna  à fon  imagination.  U ne  confidae 
pas  que  la  Phflofophes  du  Paganifme  , qui  fc  reconnots- 
foient  incapabks  de  fariifaire  la  cunofité  de  ceux  qui  leur 
deraaadotent  qu'eft-ce  que  Dieu , n'étoienr  réduits  au  filcn- 
ce  que  parce  qu'ils  ne  fe  vookaent  pas  anêter  à des  notions 
populaires  comme  un  ignorant  ferait.  Rien  ne  leur  auroit 
eu  plus  facile  que  de  répondre , Dieu  eft  un  être  infini , 8c 
tout  - puiffani , qui  a formé  l'Univers  8c  qui  le  gouverne, 
qui  punir  8c  qui  récompenfe , qui  fc  fiche  comte  la  pé- 
cheurs, 8c  qui  r’apaifc  par  no*  facnfices.  Voilà  de  quelle 
manière  nos  artifans  répondraient  à Hieron  , en  y ajoû- 
tant  ce  que  nom  Irions  dans  le  Catéchrimc  touchant  la 
perfonnes'  de  la  Trinité  , 8c  touchant  fa  Mort  8t  Paflion 
de  Jefus-Chrift,  8cc.  Encore  un  coup,  fi  Thafcs  ou  $i- 
roonide  s'étoient  contente*  de  «s  idées  générales,  ils  n'au- 
roient  point  demandé  du  tems  pour  prépara  leur  Répon- 
fr  ; ils  auraient  famréit  à la  Queftion  par  un  mpramtu.  Mais 
comme  Us  v oui 01  eut  que  roui  In  termes  de  fa  définition 
demandée  fùll'ent  évidemment  inconteftabla,  8c  qu'il*  trou- 
voient  eux  - mêmes  qu’on  pou  mut  leur  conrefter  tout  ce 

Ïiüs  avanceraient,  ils  demandèrent  délai  fur  délai,  8c  enfin 
ne  furent  que  répondre.  Je  penfc  que  Simonide  s'ima- 
gina que  fa  Réponse  ferait  donnée  à examina  aux  baux 
efprit*  de  1s  Cour  de  Syracufe,  8c  qu'il  fcrott  obligé  de  la 
garantir  en  édiirdflant  toutes  leurs  difficulté!. 

Voici  aparcmment  de  quel  air  il  raifonna.  Si  je  répons 
que  Dieu  eft  diftinré  de  tous  la  corps  qui  compofem  l'U- 
nivers, on  ine  demtndaa,  l'Uni  ver*  a-t  il  toujours  aillé, 
du  moins  i l'égard  de  fa  matière?  Cette  mariac  a-t-elle 
une  ciufe  efficiente?  Et  fi  je  répons  qu'efte  en  a une,  je 
m'engage  à foutenir  qu'elle  a été  faire  de  rien  , ot  c'eft 
un  dogme  que  je  ne  pourrai  jamais  faire  comprendre  ni 
au  Km  Hieron,  ni  aux  baux  efprit*  de  fa  Cour,  8c  que 
je  ne  comptent  pas  moi-même  : J'ai  donc  lieu  d'être  incer- 
tain fi  ce  dogme  eft  vrai , ou  s’il  ne  l'eft  pas  ; car  pendant 
qu'il  me  fera  incomprehenfible,  je  ne  pourrai  pas  .être  légi- 
timement affûté  de  fon  étac , 8c  de  fa  nature.  Si  je  dis  que 
la  niatiae  de  l'Univers  n'a  point  de  caufe  efficiente  , on 
me  demanda» , d'où  viesu  le  pouvoir  que  Dieu  a fur  elle , 
te  pourquoi  die  ria  pas  autant  de  pouvoir  fur  Dieu  que 
Dieu  fur  elfc  (34).*  Il  fcudra  que  je  donne  de  bonnes  rai- 


apraa£a  fa  phib/iphii  fut  haut  la  aatun  dt  Dieu  (\),quil 
fambta  nain  fujlttt  à du  aÿMiaat  famblablat  aux  nefirtt , 
à un  taurraax,  à uat  baiat,  À aaa  Jaulaur  t lui  attribua 
(J)  ni  faijlauit  tarparrllt,  ut  tr ayant  pat  {ti  dit-H ) qa'am- 
tau  va  a lut  utar  qut  Diaa  (ait  un  tartt , et  qui  fait  qut  utat 
uaur  divan r maiai  rjftaatr  , t'il  dtfiait  ( J ) bardirmut  quil 
u y a paint  da  fmb/laata  qui  ua  fait  tartartlU.  Chacun  voit 
que  Tertulben  eût  défini  Dieu  uni  fabflaatt  tarpanUt  fu- 
jtttt  aux  pafiant.  Paraphrafant  fa  définition  i!  auroit  dk 
que  nos  pèche*  irritent  La  Divinité,  qu  elle  hait  k crime, 
qu'elle  fent  une  véritable  douleur  quand  on  transgreffe  fa 
Lois  ; mais  qne  d'ailleurs  elk  s'apaife  facilement  quand 
00  implore  fa  miféricorde.  Auroit- il  pu  fourenir  cette 
Réponfe  devant  Simonide , 8c  devant  la  autres  Sa  vans 
que  k Roi  Hiaon  entretenait  ? Ne  lui  cuflait-ils  pa»  ob- 
jeélé  que  tout  corps  eft  divjflble , 8c  compofé  de  parties , 
8c  par  coflféquent  que  1'érre  fouverainement  parfait  n'eft 
pas  un  corps  ? N’euiTenr-flj  point  dit  que  fa  fouveraine 
béatitude  eft  cffentielle  à fa  nature  divine , 8c  qu'ainfi  die 
eft  exempte  de  toute  paillon , 8c  que  rien  ne  peut  l'affli- 
ger, ni  la  ficha  ? N'euffent  - Ils  point  dit  quelle  eft  im- 
muable , 8c  par  conféquent  qu'dle  r,e  fauroit  parier  ni  de 
l'amour  à la  naine,  m de  la  naine  à l'amour,  ni  de  1a  pi- 
tic  à fa  colae , ni  de  la  colère  à la  pitié  ? S'il  eût  recou- 
ru aux  métaphores , on  lui  auroit  répliqué , que  Hiaon  ne 
demandoit  pas  une  Réponfe  d'Oratetir , mais  une  définition 
exaétc  , 8c  parfaitement  conforme  aux  ]oix  de  la  Dialec- 
tique. On  m'avouera , je  m’iffûre,  que  Tertulben  auroit 
mieux  fait  j'il  eût  gardé  le  lilence  comme  le  garda  celui 

Ju'il  inhibe.  Supofons  que  fon  artifan  Chrétien  qu'il  fait 
habile  foit  interrogé  par  Hiaon,  8c  qu'il  réponde  titan 
tH  uu  fin  immaitrul , tant -fai faut , fruvtramtmtnt 

ban , fauvirainmtat  (tint , [emrramtmint  jufli , qui  a trié 
nuits  tkiftt  ftlan  h bon  plaifir  ii  (a  vtltuti,  pourrons  - nom 
croire  que  Simonide  examinant  cette  Réponfe  n'eût  dit, 
cela  m'eft  venu  dins  la  penfée  aufli  bien  qu'à  vous  ; mais 
je  n'ai  ofé  l'affirmer , parce  qu'il  me  femble  ou'un  être  in- 
finiment puiflanr , infiniment  bon  , infiniment  faint , te 

3ui  aurait  créé  toutes  chofa  avec  une  fouveraine  liberté 
’indiférence , n'auroit  pu  expofé  la  hommes  à l'état  cri- 
minel 8c  miférablc  fous  lequd  ils  vivent.  S'il  avoit  laiffé 
à l ame  la  liberté  de  r'unir  aux  corps  , ou  de  ne  pas  s'y 
unir  die  n'y  ferait  Jamais  entrée;  car  ce  choix  témoigne- 
XOtl 
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ton  quelle  eft  trop  fine  pour  être  l'ouvrage  d'un  être  infi- 
niment parfait.  Si  c'eft  lui  qui  unit  nos  aines  aux  corps,  il 
faut  qu'il  y (oit  pouffé  par  quelque  détermination  naturelle 
& inévitable;  car  apffant  librement,  c'eft-à-dire,  pouvant 
faire  Ce  ne  pas  faire , pouvant  faire  d'une  Ihçoa , 6c  pou- 
vant faire  dune  autre,  on  ne  conçoit  pas  qu'il  eût  choifi 
ce  paiti-li,  vu  que  l ame  par  fon  union  avec  le  corps  fe 
trouve  foumife  à cent  defordres  honteux  8c  abfurdes , 8c  à 
un  malheur  prelque  continu  ( 38 ).  Ne laifforu  pat  lartifan 
Chrétien  expofe  à cette  attaque  : faifons  venir  un  Théolo- 

en , qui  expofe  à Simonide  tout  le  Syflême  de  la  Grâce , 
toute  lœconomie  des  Décrets  de  b Prédeftination  : as- 
fûretnent  ce  Pocte  lui  répondroit  , vous  me  menez  d'un 
pats  obfcur  dans  un  pats  plus  obfcur.  Je  ne  puis  compren- 
dre qne  fous  un  Dieu  qui  aurott  les  attributs  que  vous  mar- 
quez , il  puifle  être  jamais  néceffaire  de  punir  perfonne  ; car 
la  Ibuverainc  puiffance  d'un  tel  Dieu,  jointe  à une  bonté 
8c  une  faintete  infinie,  ne  fou&iioit  jamais  qu'il  fe  commit 
dans  fet  Etats  aucune  aélwn  punitlaWe.  Une  nature  com- 
me ccDe-la  ne  me  parott  point  capable  d'attacher  fa  gloire 
au  malheur  d'autrui , êc  de  la  faire  dépendre  de  la  durée 
éternelle  de*  Enfers:  je  conçois  même  entre  ces  deux  ebo- 
fes  une  oppofïtion  formelle.  Trois  perfonnes  qui  ne  fosent 
qu’un  Dieu  desquelles  l'une  puntffe , l'autre  (bit  punie , fans 
qu'on  ptuffe  dire  nue  ceBe  qui  eil  punie  , punit , 8c  que 
celle  qiu  punit  elt  punie  , quoi  que  pourtant  l une  fie 
l'autre  ne  fosent  qu'une  même  fubllanoe,  qu'un  feu]  & mê- 
me Dieu;  ces  trots  perfonnes,  dis-je,  font  pour  moi  une 
formelle  contradiction.  J'aime  dune  mieux  n'avoir  rendu 
aucune  Kcponfe  au  Prince  de  Syracufe,  que  de  lui  avoir 
donné  de  telles  définitions  de  Dieu. 

Mais,  dira-t-on,  Teitullien  seft-il  donc  trompé  gros- 
liércmcnt , lors  qu'il  a mis  au  deffus  des  Phtlofophes  les 
fimples  Chrétiens  t Je  répons  que  fa  prétention  peut  être 
ttés-bicn  reéhfiée.  Il  n'y  a qu'à  dire  que  le  plus  petit  ar- 
tifan  Chrétien  croit  fermement  plus  de  choies  touchant  h 
nature  de  Dieu  , que  les  plus  grans  Phtlofophes  du  Paga- 
nifme  n'en  ont  pu  couoitre.  Il  n'y  a qu'à  déclarer  qu'a- 
vec fon  feul  Catéchifme  il  donnera  un  fi  grand  détail , que 
poui  une  chofe  qu'ils  n'aflumoient  qu'à  demi , il  en  affir- 
mera quarante  fans  aucune  héfitation.  Voilà  ce  que  Ter- 
tuDien  eOt  pu  dire  fans  fc  tromper.  Mais  ces  Ouétiena  fi 
habiles  en  comparatfon  de  Thaïes  8c  de  tou*  autre  Phalo- 
fophe  de  l'ancienne  Grece,  demeureroient  aufiî  courts  que 
lui  8c  auffi  muets , s'ils  ne  vouloient  dire  que  ce  qu'ils 
comprennent  clairement  8c  diflinâcmem  ; 8c  ils  ne  font 
redevables  de  leut  grande  habtleté  qu'au  bonheur  d'avoir 
été  éiévez  dans  une  Egltfe  oà  ils  ont  aquis  la  foi  hillori- 
que,  8c  quelquefois  meme  la  foi  juftifunte  des  véritei  ré- 
vélées. Cela  les  convainc  de  l'cxiAence  de  pluficurs  ebo- 
fes  où  ils  ne  comprenent  rien.  Nos  plus  crans  Théolo- 
giens, s'ils  agiiloient  comme  Simonide,  c'cu-à-dire,  s’ils 
ne  voulaient  affilier  fur  la  nature  de  Dieu  que  ce  qui  par 
les  lumières  de  la  Raifon  leur  paroitroit  inconteftable , évi- 
dent , 8c  à l'épreuve  de  toute  difficulté  , demandcroicnt 
incefTamment  de  nouveaux  delais  à tous  les  Hierons.  Ajou- 
tez même  que  Simonide  , confultant  8c  examinant  l'Ecri- 
ture fans  l'efficace  ou  de  l'éducation  on  de  la  grâce  , ne 
fottiroit  nas  de  fon  labyrinthe , ni  de  fon  filcncc.  La  Rai- 
fon lui  défendtoit  de  nier  les  faits  contenus  dans  l'Ecritu- 
re, 8c  de  ne  voir  pas  quelque  chofe  de  fumaturel  dans 
l'enchaînement  de  ces  faits;  mais  cela  ne  fufiroit  pas  à le 
faire  décida.  Les  forces  de  la  Raifon  , 8c  de  l'Examen 
Phdofophique , ne  vont  qu'à  nous  tenir  en  balance , 8c  dans 
la  crainte  d'errer , Toit  que  nous  affirmions , (bit  que  nous 
ruions  f 39  ).  U faut , ou  que  la  grâce  de  Dieu , ou  que 
(éducation  de  l'enfance  , foient  de  la  partie.  Et  prenez 
bien  garde  qu'il  n'v  a aucune  Hypotbefe  contre  laquelle  la 
Raifon  fourniffc  pliu  d'Objeéfconi  que  conue  celle  de  l'E- 
vangile. Le  myîlere  de  la  Trinité,  l'incarnation  du  Ver- 
be , fa  mort  pour  l'expiation  de  nos  péchez  , la  propaga- 
tion du  péché  d'Adam  , la  prédeftination  étemelle  d'un 
petit  nombre  de  gens  au  bonheur  du  Paradis , l'adjudica- 
tion éternelle  de  prefque  tous  les  hommes  aux  fupbces  de 
l'Enfer  qui  ne  finiront  jamais,  l'cxunéiion  du  franc  arbitre 
depuis  le  péché  d'Adam , 8cc. , font  des  ebofes  qui  euffent 
jetté  Simonide  dans  de  plus  grani  doutes  nue  tout  ce  que 
Ton  imagination  lui  fuggera.  Songeons  à l'aveu  qu'a  ftit 
faint  Paul  ( 4a  ) , non  feulement  que  l'Evangile  eton  un 
fcanda'.e  aux  Juifs , 8c  une  folie  aux  Gréa  , mais  auffi 
que  Dieu  a fauvé  la  hommes  par  la  folie  de  la  prédica- 
tion 

Voici  une  peu  fée  qui  n'eft  pis  peut-être  à rejetter.  Si- 
roonide  fe  trouva  aparemment  en  peine  fui  le  génie  de 
b définition  : il  n ota  dire  que  Dieu  fit  un  corps , cent 
Objeétions  l'en  détournèrent.  Il  n'oû  dire  que  Dieu  fut 
un  pur  efpnt;  car  il  ne  concevoit  rien  que  tous  l'idée  de 
l'étendue.  Jufques  à Mr.  Des  Caria,  tous  nos  Doétcurs, 
fuit  Théologiens , foit  Philofopha  , avaient  donné  une 
étendue  aux  efpTits  ; infinie  à Dieu  , finie  aux  Anga  8c 
aux  ama  raifonnibles.  Il  eft  vrai  qu'il*  fouxenoient  que 
cette  étendue  n’eft  point  matérielle  ni  compofée  de  par- 
ties, 8c  que  la  efprits  font  tout  entiers  dans  chaque  par- 
tie de  l'elpace  qu'ils  occupent , mi  i a un  c r tui  m fiaga- 
lit  ttrïilus.  De  là  font  fonia  la  trois  cfpeca  de  prélen- 
ce  locale,  abi  linnafirift'tvtm , abt  dtfinutvam , abt  rifkti- 

iüme  ir. 


i mm , la  prémiere  pour  la  corps , la  fécondé  pour  la  écrits 
aéex,  8c  la  mufieme  pour  Dieu.  La  Canéfietis  ont  ren- 
verfé  tous  ces  dogma,  ils  difent  que  la  dpriti  n'ont  aucu- 
ne foitc  détendue,  ni  de  ptéiènee  locale;  mais  on  rejette 
leur  fentiment  comme  très-abfurde.  Difor.s  donc  qu  enco- 
re aniourdliui  prefque  tous  nos  Philofuphes  8c  tous  nos 
Théologiens  enleignent  conformement  aux  idées  populatra , 
que  lafubftancc  de  Dieu  eft  répandue  dans  da  cfpaca  in- 
finis. Or  il  eft  certain  que  c'elt  ruina  d'un  côté  ce  que 
l'on  avoir  bâti  de  l'autre,  c'eft  redonner  en  effet  à Dieu 
I*  matérialité  que  l'on  lui  avoit  ôtée.  Vous  dita  qu'il  eft 
un  efpnt,  voila  qui  eft  bien,  c'eft  lui  donna  une  nature 
diférente  de  1a  maniéré  1 mais  en  même  terni  roui  dira 
que  fa  fubftancc  eft  répandue  par  tout  : vous  dita  donc 
qu  elle  eft  étendue  : or  nous  n avons  point  d'idée  de  deux 
fortes  d étendue  ; nous  concevons  clairement  que  toute 
étendue  quelle  qu  elle  foit  a des  parties  diftinéla  . impé- 
net tables,  8c  féparabla  la  una  da  autra:  c'eft  un  mons- 
tre que  de  prétendre  que  l ame  fon  toute  dans  le  cerveau , 
8c  toute  dans  le  coeur.  On  ne  conçoit  point  que  l'éten- 
due divine  6c  l'étendue  de  la  raauere  puiuènt  être  au  mê- 
me lieu;  ce  (croit  une  véritable  pénétration  de  dimenfion* 
que  noue  Raifon  ne  conçoit  pu.  Outre  cela  la  chofa 
qui  font  pénétréa  avec  une  troüieme  font  pénétréa  entre 
ella  ( 41  ) , 8c  auifi  le  ciel  8c  le  globe  de  b terre  font  pé- 
nétrez entre-eux  ; car  ils  ferment  pénétra,  avec  la  fubftan- 
cc divine,  qui  félon  vous  n'a  point  de  partla;  d'où  il  ré- 
fuite  que  le  folcil  eft  pénétré  avec  le  même  être  que  la 
terre.  En  on  mot,  fi  la  matiae  n'eft  matière  que  parce 
quelle  eft  étendue,  il  s'enfuit  que  toute  étendue  eft  ma- 
uere:  l'on  vous  défie  de  marquer  aucun  atnbut  di ferait  de 
l'étendue  par  lequel  la  matière  foit  matière.  L'impénétra- 
bilité des  corps  ne  peut  venir  que  de  retendue , nous  n'en 
fautions  concevoir  que  ce  fondement , 8c  atuli  vous  de- 
vez dire  que  fi  la  efprits  etofent  étendus  ils  feroient  im- 
pénétrables , ils  ne  fauient  donc  poim  diferens  da  corps 
par  1a  pénéinbilité.  Après  tout,  félon  le  dogme  ordinai- 
re l'étendue  divine  n'eft  ni  plus  ni  moins  ou  impénétra- 
ble , ou  pénétrable , que  celle  du  corps.  àa  pirtia , apel- 
lez-lcs  virtuelles  tant  qu'il  vous  plaira;  fa  pâma,  dis- je, 
ne  peuvent  point  être  pénétréa  les  unes  avec  la  aura, 
mais  ella  peuvent  l'être  »vec  la  pâma  de  U matière. 
N'cft-ce  pas  ce  que  vous  dita  de  celles  de  h matiae  ; elle* 
ne  peuvent  pas  fe  pénétrer  la  una  les  autra,  mais  elle» 
peuvent  pénétra  la  partia  vuiuella  de  l'étendue  divine  ? 
Si  tous  confultcz  exactement  le  fens  commun , vous  con- 
cevrez que  torique  deux  étendua  font  pénétrativeroent  au 
même  beu,  l'une  eft  auffi  pénétraMe  que  l'auue.  On  ne 
peut  donc  point  dire  que  l'étendue  de  la  matière  düére 
d'aucune  autre  forte  d étendue  par  l impénérrabili  é ; il  eft 
donc  certain  que  toute  étendue  eft  matière  , êc  par  coo- 
féquent  vous  n ôtez  à Dieu  que  le  nom  de  corps , 8c  vous 
lut  en  laiÜci  toute  b réalité;  lorsque  vous  dites  qu'il  eft 
étendu.  Puis  donc  qu'il  ne  vous  a pas  été  pofiîblc  de  fai- 
re autrement,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que  Simoni- 
de n lit  ofé  nier  que  Dieu  fût  un  corps,  il  n'a  pas  ofé  uor» 
plu*  l'affirmer;  il  a mieux  aimé  fe  taire.  Souvenons -noua 
que  la  plus  fubtils  Cattéfiens  foutienneot , que  nous  n'avons 
point  d idée  de  la  fubftance  fpmtuelle.  Nous  lavons  feule- 
ment par  expérience  qu  elle  peufe , mais  nous  ne  favons  pas 
quelle  eft  la  nature  de  letre  dont  la  modifications  fout  des 
pendes  ; nous  ne  connoiffons  poim  quel  eft  le  fujet,  8c  quel 
cfl  le  fond , auquel  la  penfées  font  inhérentes.  Simonide  fut 

n-étre  engagé  par-la  à r.'oftr  dire  que  Dieu  fût  un  cfprir. 
s concevoit  poim  ce  que  c'étoit  qu'un  efpnt. 

Au  relie  , un  Jéfuite  , qui  a commenté  la  Livra  do 
Gceton  dt  Nuaru  Dirram , ce  condamne  pas  la  retenue 
de  Simonide , fi  il  voudroit  que  la  Philoiophct  Si  la  Poê- 
la de  l'Antiquité  , 8c  la  Hérétiques  leuflent  imitée.  Co 
qu’il  obfcrre  fur  l'iDcornpiehenhbtUié  de  Dieu  mente  d'ê- 
tre copié,  gju  Tcrtulliinus  iajcnu,  élu  miJtflu  didiraat. 
A uni  ktintm  muni  fUihfifUi , cj r futé , yuty  m illti  ttm- 
fltnji  faut  Hirtliti,  bée  in  féru  ttm  i trtiandi,  yi iém  TU 4- 
lé »,  éMl  Simunidn  , ftujfuu  . uanymé m friftfl*  éJii  éU fardé , 
imfié , cr  UléffUtmé  Drvtét  Née  art  aginxifini,  aatyuém 
mfitfint  i»  fxdifmtt  ttrtnt , in  yae,  f,r  jummam  im,n- 
dmtiém  frtfdtntn  bomantaUi  videmai , c?  déltmai  im u- 
pfft.  Nimirnm  tintmar  imnu  mégn»  yatJéjn  feindi  fladu, 
téÿtéfundi  vtri  namiaii,  malti  ntéjm:  ixfw  Dium  yai- 
dim  é atbit  cegru/a  unité  tint  mrtUtgtri  ; f,d  miré  finit  frtt- 
litntéi,  cr  intrn  tilamnéi , tgaibat  fat  itfi  yaéfi  digiti  tat- 
triffil , Ne  plus  ultra faut  tnim  divinii  tn  niai  édjté  y ai- 
dé» , in  qui  Magnat  Dm  allait  au  ftnitréri y ai  J fi  yau 
ttmtritéU,  t-r  emfidtntié  fui  ilétai  ftrr»  ftrgit,  ée  frrrmmfi- 
n b*e  fétrérinm  étuntét , y ai  f initiai  ugnJitar,  ii  dia- 
Jieru  Hli  timbré  efandaatar , at  vil  fil,  ty  Drvitté  Sétaré 
méjijLuim  imfirvifiigétiUm , u bamaat  mentit  imbécillité- 
um , fi  yaid  /élit . égmfcét , ét  ttnfittri  tam  Simnidi  cifé- 
tar.  Quanto  diunùs  conlidero , tantô  mthi  res  vider ur  ohs- 
CUrior.  ÿa imédmeJam  dé  ffnca  auéiém  Ctrici»  aérrél  Pim- 
ftmat  Mllé , yai  frtmam  jataadé  yaédém  émxauéli  éilit- 
téi  éJianin  é.i  fi,  dirnic  éhiài , étyai  éhmi  iagrijfi t tén- 
dim  bimr  yaidém  ét  Méjtfiét  aamtait  illic  iabéiiiéalii  M- 
dna  reftrrt  etmfiUti  (41).  11  aUeguc  enfuite  un  beau  Paira- 
ge de  faint  Augullm  fujî-  Un  Auteur  François  a regardé 
comme  un  aéle  de  piété  1a  conduite  de  Siuaanide , 8c  en  1 
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des  Théologiens  aui  ne  pourroient  pas  reprendre  Tareu  qu’il  fit  qu’il  ne  pouvoir  donner  la  défi- 
nition de  Dieu  (G J.  Sa  Rcponfc  à un  Roi  de  Laccdcmone  eut  le  même  lort  que  celle  de  So- 
lon 


pris  occafion  de  fulminer  la  hanüelTe  des  Eamomiens. 

„ Souveocx-voœ  de  la  fi  tu  1 a modeflie  de  Simonide  ", 
dit- il  (44  ),  qui  n'iiant  demande  au  Roy  Hieron  qu'un 
„ jour , pour  tramer  devant  luy  de  l'rtfence  divine , luy  en 
„ demanda  deux  , 8c  puis  truu  en  fuite , proteftant  que  plus 
„ il  y penlost  , pim  il  trouvoit  de  ditbcuhei  à 1 acquitter 
„ de  la  promeffe.  Pour  moi  je  ne  doute  point  que  cette 
„ humble  profcffioo  d ignorance  n'ait  cfté  beaucoup  plus 
„ agi  cable  au  Souverain  Eftre  . tout  Hayon  qu'eftoit  Si- 
„ mon  idc  , que  iinlolcr.ee  d'un  Eunomius , K de  cette 
„ efpcce  l’j  d'Arncns  fer  feébtcurs , oui  fe  vantoicnt  de 
„ cunnotüre  Dieu  auffi  exactement  qu  il  fe  pouvoir  corn- 
„ prendre  hiy  • n.cime  Mr.  du  Pldlit  Mornal  dans  le 
Chapitre  où  il  prouve,  8c  par  det  a mont  ex,  & pat  des  rai- 
forts, qu'il  tlt  impolltble  de  comprendre  Dicn  (45)  , n'a 
pu  oublie  b Rcponle  de  Simonide.  Il  remarque  ( 40  ) fana 
ater  pcrtbnne  que  ce  Forte  nfugaut  trii  - tin  qui  Dieu 
tfltit  la  fagiÿi  ou  fan.  H dit  ailleurs  (47)  qu  Arifleti  m fa 
Jinafbyfiqat  ritm  v Uat  uni  nfftaf*  vnlgam  di  simtmÂt 
a Ulinn.  C'i fl  in  jtmmt , qa'U  na/fartiuu  qu'a  l)i tu  d et- 
in  Mttafhyficun , iifla-din  di  farUr  du  cbtfu  qui  /#»< 
itun  la  Hiiari.  En  pai coûtant  la  Meui'hylique  d'Ariltote 
je  n'ai  pu  trouver  ce  partage.  Quoi  qu’il  en  toit , cette 
penfée  dl  tres-bonne,  8c  revient  à l'autre. 

Quand  j'ai  dit  que  je  n'ai  pas  rencontré  dan»  cer  Ou- 
vrage d ArJlore  ce  que  Mr.  du  Pleflia  en  este  , j'ai  eu 
égard  aui  circonftanccs  dont  ce  partage  a été  caraétérifé , 
(avoir  que  c'cft  une  Réponfe  de  Simonide  à Micron  louée 
par  Ariltote  ; car  au  relie  j'ai  trouvé  ceci  au  1 1 Chapitre 
du  1 Livre:  Ai)  uu  tuai»  1 ••  «a  ■>.L|(»ni|  • taifutt  «•- 
fil  « atiaa.  atX>.a^n  yàf  v 9*rn  iâ*a  t •»  Meawm  fri». 
au  aaim  Zi  nattent  , 6111  ât  u«mi  ivti  i^ait»  >i«.  âm 
t/a  ¥ lia  ai  (rtiîi  ni  ••!'  «m*  i anima.  g**- 

iirca  mirite , tut  fejfij i*  mm  h ami  ai  ixiflrmari  fin  fl.  Mal- 
us tnun  ta  niai  ftrva  natnra  brmiaam  rfl.  Itaqai  ai  Si- 
atent.lt  finit.  Jetai  Dmi  hume  fi  il  beairim  iinduat.  At  nin 
dten  virurn  mm  jutatuia,  qtu  fiti  cm  grau, ma  quirtn  (48). 
Ces  paroles  reviennent  à ceci , la  fcience  des  pcémiers 
principes  cA  li  relevée  , qu'on  pourrait  jaftement  préten- 
dre qu'il  n'apairient  pas  i l'homme  de  la  poiïédrr  , c'cft 
pourquoi  félon  Simonide,  cette  portcffiOD  eft  un  privilège 
de  Dieu  feul  ; mais  ü ferait  mclTéant  11  l'homme  de  ne 
chercher  pas  i fe  bien  conoitre  loi- même,  ou  de  négliger 
la  fcience  qui  a du  raport  à lui.  Je  m'imiginc  que  A ja- 
vob  vécu  au  tems  d'AnAote , j'aurois  trouvé  fa  penfée  plus 
dégagée  que  je  ne  U trouve:  mais  quoi  qu'il  en  foit  je 
n'y  puis  rien  découvrir  qui  me  porte  à croire  qu'il  loue , 
ou  qu  il  aptoove  le  fetuiment  de  Simonide , 8c  j'ai  vu  des 
Commentateur»  qui  attirent  nettement  qu'il  la  réfute. 
Fonfcca  , fanant  une  Note  de  Paraphrase  fur  ces  paroles 
d'An'.lote  , met  en  marge  Rrfatatu  fintituU  Simmidti. 
Voici  le  Texte  qui  répond  à ce  Sommaire:  Ain  tamftr- 
tant  ifl  bine  flimtiita  am  1JJ1  bumitum  ftffifiaim,  at  ia- 
di  famffiut  Simenidn  fiïn  fai  irrtrit  tteafliutm.  Memtit 
mun  Ht  nutum  ftimiiu  dandam  ifli  bummbut  ifiram  , qua 
tam  menait  vha  (ingratnat . frun.lt  batujtunitam,  qua 
di  Jrvmit  niai  iafl.iauar , nltaqatadam  ijji  Dm , drvitut- 
qat  (abflaamt  : qaed fit  fafra  hammam  caftan.  Cal  iutfti 
tenfllil , V vinlii  animt  magniimJmi  1 adigae  nfpmdtl  Arit- 
ttitlti , Non  deccie  virant  cira  fcientiam  negligere,  quae 
maxime  intclleétui  congruat , aiqm  tam  ifl  fat  an  la  al,ma 
éb  bamana  a atara,  cajat  frtcifaa  fart  t fl  mrntiffa  (49). 
Il  veut  ( co)  qu'Anftote  ait  comamnc  en  un  autre  lieu 
une  femblible  penfée  de  Simonide  , 6e  que  ce  Poète  foit 
défigné  dans  les  paroles  fuivantes  : Xf»  h à nata  rai  wm- 

fantè.tat,  ((«111  , «iV«n  ««,  ai ii  Snrm  «i 

£>■?••  , àX*  1 ’d’  if*'  •raSawii^in  , mai  iàaarta 

itiritt  h*mana  f afin  a t ftntkt,  ai  qaitUm  minuit , sam 
Jimai  hemiati  : niqua  menalta , cam  minait  1 : fid  mi  ifftt , 
iumd  ejai  flirt  tnt  fl , à mtrnlitaii  vindican , atqai  rmaia 
faim,  at  n ntfln  fini,  qai  in  mbit  ifl  tftima,  tenvimm- 
ttr  vivamni  ( 5 1 \ Si  cela  eft , il  faut  mettre  entre  les  Sen- 
tences de  Simonide  celle-ci , puis  que  nous  ne  fournies  que 
des  hommes  , notre  frience  ne  doit  être  qu'humaine , 8< 
puis  que  nom  fommes  mortels,  il  faut  nous  contenter  de 
conoitre  les  choies  motteiles.  Nous  allons  voir  une  fé- 
condé méprife  de  Mr.  du  Plelfis  M ornai.  I .a  prémiere  coo- 
fifte  en  ce  qu'il  r dit  que  b Sentence  de  Sunomde  a été 
louée  par  Ariilote. 

Le  Protagoras  de  Platon  ( ji  ) nous  aprend  que  cette 
Sentence  fe  trouve  dans  un  Poeme  adrelTé  1 Scopas , fils 
de  Crcon  le  Theflaiien.  Ce  ne  fut  donc  pas  une  Réponfe 
faite  au  Roi  Hicron:  8c  prenez  garde  s’il  vousplait,  qu’il 
s’agir  là , non  pas  de  I»  fcience,  mais  de  b vertu , 6c  qu’ainfi 
Ton  pmirroit  dire  qu’Ariftote  n'a  point  hit  une  iphcation 
aflex  infle  ; ou  bien  il  faudrait  dire  que  notre  Poète  avoit 
empioié  la  même  penfée  tantôt  fur  les  qualité*  morales  , 
tantôt  fur  les  quair  ex  de  l'entendement.  Platon  difeute 
avec  la  dernière  pTécifion  certains  Ven.  où  Simonide  avoit 
débiré  qu’il  eft  dtfirile  de  devenir  parfaitement  honnête 
homme  ( tl',  6t  que  Prnacus  s'étott  ton  trompé  en  dtfant 
qu'il  eft  difiri'.e  de  demeurer  homme  de  bien.  XoAivL 
; DifiùU  ifl  leaam  maam  ( jj ).  L'un  des 

Interlocuteurs  de  Platon  Joutient  que  ces  paroles  de  Simo- 
nide (une  coutradiétoirci.  Un  autre  foutient  que  non,  8c 


prétend  qu'eltes  lignifient  ceci , il  eft  tflflcile  de  devenir 
honnête  homme,  «c  tmpoflihle  de  l'être  toujours;  8c  ainti 
Putacus  lé  trompe , cas  il  fupoCe  qu'il  dl  pollible  de  petfé- 
verer  continu  ment  dans  l'exercice  de  la  venu  : s'il  ne  le 
croioiT  pas  potHble,  il  D'auroh  point  du  que  cela  eft  tnal- 
aifé.  Un  prouve  cette  expédition  par  une  Semence  de  Si- 
monide inl'éiee  au  même  ilei , 8c  ponant  que  Dieu  feul 
a le  privilège  de  perfévércr  dans  le  bien  (55). 

(ü)  Il  y a dm  Ibitltgittu  qai  Ml  fonrreitnt  fai  nfnn- 
dn  ravin  qa’tl  fit  qatl  mi  funeil  denr.  tr  la  Jlflnilttn  Ji 
Du*,  j On  peut  voir  une  preuve  de  cela  dans  la  Remar- 
que précédente  ; mais  voici  un  Auteur  qm  parte  encore 
[Mus  catégoriquement.  Ccll  le  fameux  Pierre  Charron 
Théologal  de  Condom.  " Eftant  la  Dcité  ”,  dit-il  (56), 
„ li  haute,  fi  éloignée  de  nous  8c  de  ooftte  portée,  que 
„ nom  ne  lavons  du  tout  que  c'eft  ny  de  lom  ny  de  près , 
„ c'ell  d'une  part  une  trelgrande  8c  enragée  préfumption 
„ d'en  décider  6c  déterminer  comme  font  les  Athées:  qui 
„ en  toutes  leurs  otycdions , en  argumentent  comme  de 
„ chofe  toute  definie,  circomfoipte , 8c  neccflaire  d’eftre 
„ telle  8c  telle  , en  difant  , s'il  y avoit  un  Dieu , il  (au- 
„ droit  qu'il  fùft  tel  8c  tel:  eftant  tel  11  ferait,  il  devrait, 
„ il  pourrait  cela  8c  cela,  ce  qui  n'ell  pas:  ergo.  D’au- 
„ tre  part  c'eft  un  abus  de  penfer  trouver  aucune  raifon 
„ luffiume  8c  demonflratsve  aflex  pour  prouver  8c  eftablir 
„ évidemment  8c  neccirairement  que  c'eft  que  Dcité  : De 
„ quoy  I on  ne  fc  doit  pas  esbahir;  mais  il  fandroit  s'es- 
„ bahir  s'il  s'en  trouvent.  Car  il  ne  faut  pas  que  les  prits- 
„ les  humaines , ny  que  b portée  des  «ratures  puiflè  aller 

„ jufques  b Dcité,  c'eft  ce  qui  ne  fe  peut  con- 

„ noiftre,  ny  feulement  s'apercevoir,  du  fini  il  1 infini  n'y 
„ a aucune  proportion,  nul  partage  : l'infinité  eft  du  tout 
„ inacceûihlc  , voire  imperceptible.  Dieu  eft  la  mefme  , 
„ vraye,  8c  feule  infinité.  Le  plus  haut  efpnt  8c  le  plua 
„ grand  effort  de  l'imagination  n en  aptodve  pas  plut  prêt, 
„ que  la  plus  barte  8c  infime  conception.  Le  pras  grand 
„ rhilofopbe  8:  le  plus  (avant  Théologien  ne  connoin  pas 
„ plus  ou  mieux  Dieu  , s .e  le  moindre  artiian.  Où  il 
„ ny  a point  d'avenue,  dé  chemin,  d’abord,  ne  peut  y 

„ avoir  de  loin  ny  de  près Dieu  , Dcité,  EternH 

„ té,  toute-ptniîance , infinité,  ce  ne  font  que  mots  pro- 
„ nonce*  en  l'air , 8c  rien  plus  i nom  : Ce  ne  font  pas 
,,  choies  maniables  à l'entendement  humain.  .....  Si 
,,  tout  ce  que  nous  difons  8c  proférons  de  Dieu  eftoit  ju- 
,,  gé  i la  rigueur,  ce  ne  ferait  que  vanité  8c  ignorance. 
„ Dont  dtfuit  un  grand  8c  ancien  dofteur,  que  parler  de 
„ Dieu  , roefme  difant  chofes  vriyes , ü eft  nés  - datige- 
„ r eux.  La  raifon  de  ce  dire  eft,  qu’outre  que  telles  8c 
„ fi  hautes  venter,  lé  corrompent  partantes  par  nos  fens, 
„ nos  intelligences , 8c  nos  bouches  , encores  ne  favons 
„ nous  8c  ne  pouvons  eftre  certains  quelles  foyent  vrayes. 
„ C’cft  à l'harard  que  nom  rencontrons  : cat  nous  n'y 
„ voyons  goutte  , 8c  ne  (avons  que  c'cft  , ny  quel  il  y 
„ fatét  Or  parler  de  Dieu  en  doute  8c  incertitude , 8c 
„ comme  i talions  8c  pa:- divination,  Q eft  dangereux,  8c 
„ ne  favons  fi  Dieu  le  trouve  bon  : fi  ce  n'eft  que  nous 
„ confions  tant  en  fa  bonté , qu'il  prend  en  bonne  part 
„ tout  ce  que  l'on  dit  de  luy  à bonne  intention  , 8t  pour 
„ lTtonnoter  tant  que  l'on  peut.  Mais  encores  , qui  fait 
„ que  c ite  confiance  là  luy  (bit  agréable,  & que  la  bon- 
,,  té  divine  eft  de  celle  forte  , que  de  prendre  en  gré  ce 
„ que  l'on  fait  à bonne  intention  8c  pour  l'honnorcr  ? 
„ c'cft  bien  l'office  8c  le  faiét  rie  U bonté  humaine  créée 
„ 8c  finie  : Mais  qui  fiait  que  la  divine  mereée  , infinie , 
„ foit  de  celle  couleur  l De  l'humaine  rnefmcs  l'on  n'en 
„ eft  pax  du  tout  univcrtêliement  d'accord  , qui  font  fés 

règles  8c  fes  offices. Parquoy  le  plus  expédient, 

„ mais  qu'il  foit  pofliblc  à l'homme  fe  voubnt  méfier  de 
„ penfer  8c  concevoir  la  Dcité  , eft  que  lame  apres  une 
„ abrtnétion  umverfelle  de  toutes  chofes , s'eftevant  par 
,,  deiïrn  tout,  comme  en  un  vuyde  , vague  , 8c  infini, 
„ avec  un  filence  profond  8c  chafle , un  elfonnement  tout 
„ tranfi  , une  admiration  toute  pleine  de  craintive  humi- 
„ lité,  imagine  un'abyfme  lumineux,  fans  fond,  (àtu  ri- 
,,  ve,  8c  fans  bord,  fans  haut,  fans  bas,  fans  (e  prendre 
„ ny  (e  tenir  à aucune  chofe  qui  luv  vient  en  imagina- 
„ tion,  (mon  fe  perdre,  fe  noyer,  8c  fe  laitier  engloutir 
,,  en  ceft  infini.  A quoy  revienent  à peu  près  ces  Senten- 
,1  ces  anciennes  des  Samâs.  La  vraye  connoiffance  de  Dieu 
„ eft  une  parfaire  ignorance  de  luy.  S'aprocher  de  Dieu 
,,  eft  le  connoiftre  lumière  inacceftible  , 8c  d'icelle  eftre 
„ abforbé.  C'eft  aucunement  le  connoiilre  , que  de  fen- 
„ tir  qu'eftant  par  ddfm  tout , l'on  ne  le  peut  connoiftre  : 
„ eloquemment  le  louer,  c'eft  avec  eftonnement  6c  effroy 
„ fe  taire  , 8c  en  filence  l'adorer  en  lame.  Mari  pource 
n qu'il  eft  tref difficile  , 8c  à peu  près  impoflible  à rame, 
„ de  pouvoir  fubftllcr  en  un  li  incertain  & vague  infini 
a ( car  elle  demeurerait  toute  troublée  , 8c  comme  au 
„ rouet  ) fcmhlable  à eduy  qui  de  force  de  tourner  fa 
„ tefle  , tout  esWoüy  ne  fachant  pim  où  il  eft  , fe  lairtê 
„ tomber  : Et  quand  bien  elle  le  pourrait , demeurant 
„ tranfie  , perdufe  , 8c  ravie  d'ertray  8c  d'admiration  , 
„ ne  pourroit  elle  en  aucune  façon  agir  avec  Dieu  , le 
„ twier,  l'invoquer,  le  rcconnoiftre,  lTunnnorer;  qui  font 
„ les  ptemierv  8c  principaux  chefs  de  toute  religion  : car 
„ en  telles  chofes  il  cil  ncccSaircmcot  requis  le  le  pre- 
n fcntCt 
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SIMONIDE. 


Ion  a Crcfus  ( H ).  On  lui  attribue  une  autre  Rcponfc  qui  eft  fort  femblablc  à celle  du  Philo- 
fopbe  qui  fc  vantoit  de  porter  fur  foi  tous  fes  biens  ( /).  Il  ne  faut  point  prendre  au  pic  de  la 
lettre  celle  qu’il  fit  à une  demande  de  la  femme  d’Hieron  (JC).  Ce  fut  plutôt  une  raillerie  qu'une 
ferieufc  déclaration  de  fon  Icntimcnt.  llfe  reconoiffoit  incapable  détromper  les  fois  (L).  Certains 

Vers 


,,  fenteT  avec  quelque  qualité,  bon,  paillant,  fage,  enten- 
n dut , acceptant  nos  intention]  : il  et!  force , 6c  ne  peut 
n eflte  aiiuernent  en  la  condition  prefente  de  celle  rie,  que 
„ chacun  fe  face  8c  le  peigne  a foy  mesure  une  image  de  La 
»,  Dcité,  à laquelle  ii  re^aidc,  ils'adrcfle,  8c  le  tient-,  la- 
m quelle  luy  fuit  comme  fon  Dieu.  L'esprit  fe  U lut  en 
,,  eJlcvant  (un  imagination  par  dcllus  tout,  6c  concevant  de 
,,  toute  fi  force  une  fou v traîne  honte,  puiftance,  pcrfec- 
n Mon.  Car  le  dernier  & le  plu»  haut  degrc,  ou  chacun 
M peut  monter  8c  arriver  par  1 extrême  effun  de  fa  cooccp- 
i,  non , luy  cQ  fon  Dieu , 8c  luy  fcrt  d'image  de  la  Dctre  : 
,,  image  toutesfois  faulfe,  c’efl  i due,  manque  8c  împar- 
„ fecic.  Car  e fiant  la  Doté , tomme  diél  en , inimagiiu- 
..  ble,  infinie,  à laquelle  l'esprit  ne  peut  par  aucune  concep- 
» tiun  ny  près  ny  loin  aprocher , ne  peut  taire  aucune  vraye 
,,  image , non  plut  que  d'une  choie  qu'il  ne  fau  du  tout  que 
n c'eft;  d fuffit  qu'il  la  face  (a  moins  rauiTe,  moins  vicieufe, 
n plus  haute , plus  pure  qu'il  peut  Mille  8c  mille  Lec- 
teurs, qui  verront  ces  traits  d'un  esprit  fubüme  dans  ce  Dic- 
tion rire,  rien  auraient  jamais  coniH'iflancc  h je  ne  les  ra- 
portois.  Voilà  pourquoi  je  les  ai  fait  imprimer  dans  cette 
Remarque. 

On  dira  peut-être  que  Charron  eft  un  Doéteur  trop  fus- 
peél , pour  mériter  que  l’on  mette  fes  Maximes  en  ligne 
de  compte.  Parons  ce  coup , 8c  difou  qu'Arnobe  sert 
exprimé  d'une  maniéré  qui  peut  hautement  juflifier  la  Ré- 
ponfe  de  Simonidc.  N'a -t- il  pas  dit  que  nos  paroles  ne 
peuvent  fignificr  rien  de  la  nature  de  Dieu  , 8:  qu'il  faut 
fe  tauc  fi  l'on  veut  le  concevoir;  8c  qu'afui  quenosioup- 
ÇOns  vagues  puilfeot  faire  là  deflus  quelques  recherches 
comme  fous  la  nue  , 8c  dans  l'ombre  , on  doit  tenir  la 
bouche  fermée  ? O maximi  , i fummt  rtrum  ttnijibilium 
fratraatarl  O ipfi  invifi , CT  nulln  unquam  tamfrthtnfi  »<• 
Mûrit/  ....  Prima  . ...  tu  caufa  n , Ut  «s  rtrum  ai  fpa- 
tium  , fundautamum  tuutlcrum  qununqai  faut  , infinitut , 
iuftmtui , immorialit , perpétuas , frlui , fwn  milia  dtltatat 
forma  terptralti , nutla  J, terminât  circamfirtptu  , qualuatu 
tapir  i , qaamitatis , fiut  fttu , mata , <7  habita , dt  y ai  nihtl 
dki  V exprimé  mertalium  pâtit  t/l  fgni/itatitai  vtrhram  : 
qui,  at  hualliparii , tattndam  tjl;  atqut , at  ptr  umbram  tt 
pa/fit  tirant  tuvtfiifart  fatpiti*  , mbit  tfl  omuiut  mutirn- 
dum  («7).  On  feroit  wen  ignorant  fi  l'on  me  difuit  que 
ce  Pillage  doit  être  compté  parmi  les  erreurs  d'Arnobe  ; 
car  tous  ceux  qui  ont  confulté  fes  Commentateurs  ont  pu 
voir  que  les  Peres  de  l'EgSife  les  plus  oithodoxes  ont  coo- 
fumé  fa  penfie  ($8).  Qu  on  llfe  un  peu  les  Commenta- 
teurs de  ces  paroles  de  Mmucius  Félix  : Ktbit  ad  imtllat- 
tum  fttlai  anfm/lum  tjl c*  Ut*  fie  tum  ( Deum  ) dtgaa  at- 
timamut , dam  taafiimabiltm  dittmut.  Elaqaar  qutmadma- 
dam  fiai  u , mafmiludimtm  Dti,  qui  fi  pat  ai  noÿt , minait  : 

Îii  ata  vult  mtaatrt,  non  novit.  aie  tumiu  Dt*  quarai  (59). 

ous  trouverci  qu'ils  indiquent  une  infinuc  de  PafTages 
où  la  anciens  Pères  s'accordent  avec  Amobe  fur  ce  point- 
là.  Et  noter,  que  le  Jéfuitc  Lefcalopicr  allègue  ces  mê- 
mes paroles  de  Minutius  Félix , pour  confirmer  la  Remar- 
que qu'il  venoit  de  faire  , que  les  plus  fages  8c  les  plus 
modciles  Phiiofophes  avouent  par  tout  que  Dieu  eft  non 
feulement  iiivifible  8c  inexprimable  , mais  même  inintel- 
ligible. Sapitnlifimi  qaiqat  ac  paadtfiijfimi  phtlafipharam 
Dtum  mytar tt  , non  intelllgibilein  , «1  Jî  mmimi  jpttlabt- 
Um  , ùpfirm  *ai  ùttnf<ûr*i*t  indiàbûera , 8c , fi  fat,  invo- 
cabilem , innoromabilcm  , ubiqa*  eaafittiuur , at  mkU  hune 
in  Ueum  aftrn  pnefl  illafirmi , quÀm  qa*J  habit  Minutât 
Félix  (60). 

(H)  Sa  Rtpanft  ...  tut  II  mbnt  firt  qut  et  Ut  qui  Soltn 
fit  à Crtfitt  (61).]  Paufamas  fe  trouvant  à table  avec  Si- 
monidc lui  ordonna  de  débiter  quelque  Sentence.  sauvt- 
uti  veut,  lui  répondit -il,  qut  vrus  (tu  htmmt.  Cela  pa- 
rut fi  froid  à Paufaniat,  qu'il  ne  daigna  y faire  attention; 
mais  quand  il  fe  troura  dans  un  afyle  où  il  combatoit  con- 
tre une  faim  infupoitable,  & d'où  il  ne  pouvoir  fortir  fans 
s'eapofer  au  dernier  fuplice,  malheur  que  fon  ambition  lui 
attira,  il  fe  fouvint  des  paroles  de  ce  Poète,  & s'écria  par 
trois  fois , ô Siraooide , qu'il  y avoit  un  grand  fens  dans 
l'exhomiion  que  tu  me  fis  ( 6»)  ! Tmuin  imivSn  » à £•- 
ttmtiiu  ,t  **1  Ifimm  ,1,  ,(l,  , • K«Tt  , utym  ».  iia 
»'  * *‘Y*t  ru  , lyù  l,  iw'  ùm'ut  à! i>  ai 1»  ûuai 
iimu.  Tune  in  mmttm  ti  WW  simtnidtt,  CT  tir  mapna  tir- 
et txclamavu  : O C**  briptt , marnam  quiddatu  in  tu*  jtr- 
mtnt  intrat , tf*  vire  inaui  ptr;'u*[ion*  tram  addaclui , ut 
tum  unJliut  memtnti  patarrm  (63  ).  Il  eft  fûr  que  fi  l'on  y 
fongeon  bien  & avec  les  vues  d'un  Philofophe , rien  ne  fe- 
roit tdus  humiliant , ni  aufli  capable  de  nous  donner  de  bon- 
nes Leçons,  que  de  fe  rcpréfcnier  que  l'on  eft  homme.  Cc- 
■ la  comprend  tout  ce  qui  fe  peut  imaginer  de  foibleflc , de 
tnrferc , 8r  d'inconftance. 

(I)  Ou  lu,  attribut  uni  Rj/onft  ...  fart  fimblabl*  À e*U* 
du  Philtftph*  qui  fi  vantait  d*  partir  fur  fit  t,  •ut  fit  Uni.) 


On  corne  que  Simonide,  pour  lé  délivrer  de  h pauvreté, 
l'en  alla  roder  par  les  grandes  villes  d*Afic,  où  il  chantoit 
à prix  d'argent  les  éloges  des  vainqueurs.  S'étant  enrichi 


à ce  métier , il  s'embarqua  pour  l llc  de  Ceos  l'a  patrie.  Le 
riiflcau  fit  naufrage  : fc  fauva  qui  put  avec  tout  ce  qu’il 


lui  fut  poffible  d'emporter.  Simonide  ne  fe  chargea  de  rien , 

8 1 lots  qu'on  lui  en  demanda  la  raifon  , t t/i  , tepondit- 
0 (M)>  P*r,t  '!"•  ,M“  <•  7**  ) *•  efi  avtt  *»«•  Pluficurs  de 
fes  compagnons  de  naufrage  fc  noiétent  accab’.cr  du  poids 
des  chofes  qu'ils  avoient  voulu  l'auver.  Ceux  qui  abordèrent  . 
furent  piliez  par  des  voleurs;  chacun  s'en  alla  a Claiomene 
qui  n'eioit  pas  loin  du  lieu  où  le  vullcau  croit  peu.  Un 
bour(,cois , qui  aimoit  les  lettres , f<  qui  avoit  lu  les  Poéfics 
de  Simonide  avec  beaucoup  d'admiration,  l'aunt  teconu  le 
fecourut  de  toutes  les  choies  né.cflaires  , pendant  que  les 
autres  furent  obligea  de  mendier  par  la  ville.  Le  Pucte  les 
rcncont-uu  n'ouüa  pas  de  repréfenter  que  fa  Re punie  étoit 
jufte  |6jl. 

(K)  Il  nt  faut  point  prtndrt  à U Uttrt  fa  Kiptnft  i uni 
dtman.lt  dt  la  Jtmma  d'Hitrau.]  Cette  Prtnceilc  voulut  fa- 
voir  s'il  valoir  mieux  aquénr  les  fcienccs  que  les  uchelles. 
Simonide  lui  répondit  qu'il  valoit  mieux  être  riche , que 
d'être  lavant;  car,  ajouta- t-il,  je  vois  tous  les  jours  aux 
portes  des  nebes  les  hommes  doctes  {<6).  Il  ne  raut  pas 
croire  qucffecbvcmcnt  il  roeitoit  les  ioences  à un  plus  bas 
prix  que  l’or  8c  l'argent;  mais  il  fc  fervoit  d une  fine  raille- 
rie , pour  condamner  la  vigilance  avec  laquelle  la  p'iipart  des 
gens  de  l-cttrcs  font  leur  cour  aux  riches,  8c  s eft.>rceni  de 
leur  attacher  quelques  psefens-  Il  fe  trouvoit  lui  • même  eu- 
vc'.opc  dans  fa  raillerie,  puis  qu’il  n'étoil  à la  Cour  de  Syn- 
ode que  par  un  motif  d intérêt,  8c  quen  plufieurs  aunes 
renconiies  il  avoit  cherché  à vivre,  8c  a fc  mettre  a Ion  aife 
par  les  liberaltici  d'autrui.  On  pouvoit  avoir  une  autre  pen- 
fée,  cefl  qu'il  ne  «tonna  la  préférence  aux  ne  lie  (les  qu'en 
confidéram  l'utiliié  que  l'on  peut  tirer  des  choies  par  raport 
à la  fon  une.  Il  eft  évident  que  les  richclJcs  lont  plus  pro- 
pres que  les  foences  a procurer  les  avantages  temporels,  8c 
tout  ce  que  Ton  fouhalte  le  plus  ardemment  dans  la  vie  hu- 
maine. En  ce  fens- là  il  ferait  vrai  au  pied  de  la  lettre, 
qu'il  vaut  mieux  devenir  riche  que  de  devenir  faranr.  N'ou- 
btions  pas  la  Réftéaion  qui  a été  faite  fur  la  preuve  que  St- 
monide  allégua.  On  a dit  que  c'étoit  aux  Médecins  à s'en 
aller  chez  les  malade» , 8c  que  par  cette  raifon  l'ordre  vou- 
loir que  les  gens  doéles  ftirient  (ouvert  au  logis  des  riches. 
Voici  deux  bons  mots  d'un  Fl.ilofophe  de  l'Antiquité.  Qucl- 
nin  dilànt  qu'il  voioit  toujours  les  Phiiofophes  à la  porte 
des  gens  riches  , Arilltppe  lui  répondit , iti  Mfdtcim  nt 
vaut -ih  pat  thtx.  ht  maladti,  <r  ntanmrmi  ptr/annt  noimt- 
rait  mit  an  (ira  moladt  qat  Mtdttin  (67).  Luc  autre  fois 
il  répondit  à Diogène  qui  lui  demandoit,  paurquei  h,  Phi- 
Itfiphtt  vrnt-ih  chie  In  rithtt,  c n an  pat  In  nthn  ebte  Ut 
Phitifiphtir  ü lui  répondit,  dis  -je  (68),  ttft  parti  tut  h, 
PhiUfiphn  canti/fini  dtquai  Ut  tnt  btfim , mai  1 In  ritbn  nt 
la  t oaaifftnt  pat.  Erasme  dévdope  ainfi  celte  Réponfe  : 
les  Phiiofophes  n’ignorent  pas  que  l'on  ne  peut  vivre  fuis 
argent,  c'eft  pourquoi  ib  en  demandent  à ceux  qui  en  ont; 
mais  fi  les  riches  fa  voient  qu'ih  ont  hcfoïn  de  doélrine , ils 
feraient  plus  affidus  à faiie  leur  cour  aux  Phitofophes.  Je 
laiffe  la  moralité  d'Erasme,  on  la  verra  en  Latin.  PhiUfiphi 
fnunt  abtqu*  pttuuia  vné  nru  pafli  .-  itaqnt  pttunt  toi  qui 
qnad  a put  tfi  dan  pcffiint.  g fitd  jt  diviin  aque  inullittrtul 
fi  afin  fipitntia , maho  ma  fit  ttrtrnt  philafifkarum  Itmiaa. 
Miftriar  rnim  tfi  tfiflai  animt  quàm  terparn  : aiqa*  bat  mifi- 
riat  triai  faut  diviin  qu*d  non  iuitllifaut , quàm  prttiifa 
qaamqut  nntffaria  n tartan 1 ( ni j ). 

( Z.  ) il  fi  rtetneijfiit  incapable  de  tromper  In  fin.  ] Eras- 
me n'a  pas  oublié  dans  fon  Recueil  «T Apopl-.thegmcs  la  Ré- 
ponfe de  Simonide  à ceux  qui  lui  demandoient , pourquoi 
il  ne  tàchoit  pas  d'engager  les  Thcfl.iuens  à lui  donner 
quelque  chofe  , lui  qui  alloft  à la  rhalle  de  cette  proie  fi 
loigneufcment  en  d’autres  pals,  en  (tni  - là  ut  faut  pat  a fi  t 
fiat , dit-  il  ,p*nr  im  t rompit,  par  un  htmmt  comme  met  (7  . 

Je  ta  porte  tout  le  Paiïage  d'Erasme,  parce  qu'il  contient  une 
bonne  Réfléaion.  lirm  (Simomdes)  qmum  entra  hudan- 
da  venant ur , ut  ahquid  darmt , intemfatui  qaur  nsa  er 
Tbtffiln  captant,  Smpidiarn  faut,  inqmt , quàm  ut  à me 
fallt  pofiat.  Qui  qutrunt  tu l imponant  , ad  /lapidai  tant. 
At  qui  lam  tram  fl  api  J t , ut  nom  ftniinnl  infra  tum  forma- 
tum  rlhui , utc  tanfirtuiur  aman  ntminit  in  pafltrat  trama- 
mittaadi , nam  pattram  ab  il I*  falli  ( 7 r ).  Erasme  a raifon  ; 
ceux  qui  cherdtent  a tromper  cherchent  des  fois  ; mais 
ceux  qui  font  trop  ftopldes  pour  fenrir  les  grâces  d'un  Poe- 
me,  ou  pour  fouhaiter  une  longue  renommée,  n'éioient  pas 
propres  à être  trompez  par  Simonide.  On  peut  apliquer 
ici  une  penfée  de  Gorçias  Lcontin.  I!  définifloir  la  Tra- 
gédie îme  tromperie  ou  celui  qui  dupe  eft  plus  Julie  que 
celui  qui  ne  dupe  point,  8c  où  celui  qu'on  dupe  eft  plus 
habrle  que  celui  qu'on  ne  dupe  pas  (71).  Sur  quoi  Daniel 
Heinfius  débile  ectre  Remarque;  A tamis  vtn,  ptf,  detipi 
panearum  tfl  ; V HUrum  firt  tantum  , qui  prtjlaanam  10 
mm,  fi  ni  afiqm  n ipfa,  mtmt  ne  mteUtdn  aftiman  nt 
cimpitfli  pafum  , qui  cum  aliqno  ludicia  itc  niant  ai  (73  J. 
J'ai  dit  ailleurs  (7a)  qu'un  grand  Capitaine  fe  phignoit 
d'avoir  afaiie  à drs  ennemi»  fi  mal  luhilei , qu'il  ne  pou- 
voit emploicr  comre  eux  utilement  fes  flraugémet.  J'ai 
dit  aufli  (7j)  que  félon  Balzac  les  fifles  de  fon  vH! .ce 
étoient  trop  fotes  pour  être  trompées  par  un  humilie 
desprit. 
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U Vers  où  il  cenfura  une  Maxime  de  Pitcacus , parurent  fort  mal  aifez  à entendre  (e).  La  dilcus- 
*»»*  ufm,  fion  qu’on  en  fit  nous  fait  lavoir  qu'il  n’etoit  pas  de  ces  Critiques  févéres  qui  ne  louent  que  ce 
qui  leur  fcmblc  parfaitement  bon , oc  qui  cenfurcnt  les  moindres  defauts.  11  ctoit  infiniment  plus 
i£«î« traitable  : les  imperfections  humaines  pouvoient  obtenir  de  lui  une  bonne  capitulation.  On  le 
p*  “*•< 1 ■ contentoit  pourvu  que  l'on  ne  fut  pas  non  méchant  (/).  On  n'auroit  jamais  fait,  difoit-il,  fi  l’on 
iwium-  vouloit  cenfurer  tous  ceux  qui  font  des  folies.  Le  nombre  des  fous  cil  infini,  & je  ne  cherche 
Jw£r*'*  point  fur  la  terre  un  homme  irrcpréhcnfible.  11  n’y  en  a point  de  tels  j je  ne  louerai  jamais  per- 
’Ju lonne  fur  ce  pié-là.  Il  me  fufiit  qu'on  foit  médiocre  & exemt  de  crimes  (g).  Il  confcilloit  de 
y1"  ***-  traiter  toutes  les  chofcsde  cette  vie  comme  un  jeu,  & de  ne  les  aphqucr  réneufement  à quoi  que 
m'ij-w.  ce  fut  (b).  Quoi  que  le  caraâere  principal  de  Ci  Poclîc  fut  une  certaine  douceur  infiniment  pro- 
îlü^g  Pre  * toucher  Ce  à attendrir,  il  ne  laiffoit  pas  de  fc  faire  craindre  par  des  inveéiivcs  piquantes  (A/). 

Je  ne  voi  perfonne  qui  lui  contelle  la  qualité  d’excellent  Poëte,  8c  quand  on  longe  qu’il  fut  capable 
fx)  u ri*  de  pac'fi"  deux  Princes  extrêmement  irritez,  & actuellement  fous  les  armes  l’un  contre  l’autre  (i), 
rau,iM.  il  faut  que  l'on  convienne  que  tout  Ton  mérite  ne  confiftoit  pas  à faire  de  très-bons  Vers.  Il  avoit 
fans  doute  pluficurs  autres  qualitcz  qui  le  rendoient  fort  conliderablet  mais  on  ne  peut  point  l’ex- 
eufer  de  l'on  avarice,  & de  fa  plume  vénale  ( N).  Sa  gloire  tombe  par  là  ncccflaircmcnt  j je  veux 

dire 

(itf)  Il  mi  lai  frit  fat  dt  f*  faire  traindr*  far  du  tmtfli- 
(?4)  Suidai,  vtl  MH4au‘-  J Timocteon  tut  Ton  ennemi  (76):  c eioit 
M T(M«-  l’un  de*  Poètes  de  l'ancienne  (Comédie  (77).  & P«  conK- 
v*»'-  quent  un  homme  qui  favoit  injurier , fie  qui  fc  donnait  li- 
er* 1 Mm  de  Oui  une  licence  effrénée  : 


tuf  tin  4 nfut  Gratina, , Arifiefbanu^n*  Put*, 

A /fur  élu , autrnm  CtmatdiM  fri  fi*  xvrtrum  t/l , 

Si  anii  trtt  divans  dtfcriH,  y«od  m* lui , a ru  fur, 
mçuhn,  fertt , ttat  Jitarmi , aai  alutjni 
Famt/ni,  mafia  eum  liitrtatl  nualanl  (78). 

Il  fit  une  Comédie  contre  Simonide  ( 79)  : ou  reut  donc 
croire  qu'il  le  traita  cruellement , néanmoins  il  relie  encore 
de*  Vert  où  il  avoue  qu'il  avoit  été  la  partie  foufrante , fie 
nous  avon*  fon  Epitaphe  de  la  façon  de  Sùmonide.  Elle  ell 
bien  injuricule.  (80)  id  mn  mfnnt  ftufft  (Timoaeon- 
tem)  uiltj»  ix  carminiini  tinidtm  Ttmitruntii  a*nJam  *dt- 
tii , fui  m femeliffnm  Shnmidii  ditatililua  attnfu , e fia- 
nt vunfcrat  mitre  Traitait*  fmiamitni  Kmt»  tuinhra  rit 
Ai{ia«,  diflionibus  fcihcet  transpolitis. 

X«ia  tu  -Tf'M-.  oSît  piuafa  lia  ijihnia. 

Ota  tu  v{kMi  Ktia  ÿlM«ia. 

Cita  m*  tnufju  imfrtnna  Ujnatiiai  imvilnm , 

Jnvitnm  m*  iatiffit  Cm  imferinna  li.juaiuai. 

Fxtattrna  bedit  num  Simini.lii  F.f’uramma  in  hmiertniis 
ftfnhlrnm  , nue  injuriai  Jibi  tllatéi  nltni  fnltbrt  fniffi  Jtb* 


(tl)  AlM- 
n*ui,  /.iSr. 


fia)  Seo- 

bau».  Sfim. 

VUl./.li* 


(t<)  Aih«n. 
LA  t.  xtr. 
fl.  «I*. 


n.A/i  «ai  *r«AAà  «là»,  uu  rtXXà  uu'  ii«« 

AV’f.rvi  «i7m»  Tiuifiw  t'tiut. 

Cnm  mal  ta  MmtJrrim  C r mnlia  hitrim  ,mnlta  mai * dixtrim 

Hemutilu, , jatt»  Jimecntn  RhcJtui  (81). 

(K)  O»  ni  tint  feint  f txcnftr  dt  fin  avaritt , C 7 d*  fa 
tlumi  xinal*.  J Je  fai  bien  ce  qu'il  répondit  a ceux  qui 
lui  demandèrent  pourquoi  il  étoit  fi  avare  dans  fe*  vieux 
louit,  c'efl  parce,  dit- il  (81),  que  j'aime  mieux  lai  (1er  du 
bien  1 mes  ennemi*  apte*  ma  mort , que  d'avoir  befoin 
de  met  amis  pendant  ma  vie.  Il  y a du  bon  dans  cette 
Rcponfe  ; car  enfin  il  n'y  a rien  qu'on  doive  nhis  éviter  que 
d'être  à charge  b qui  que  ce  fou , ou  que  de  dépendre  de 
la  diferétion  fié  de*  caprices  d'autrui  : mais  Simonide  ne  de- 
voir pu  craindre  cela;  il  pouvoit  fc  mettre  à couvert  de 
cette  mfortunc  fans  être  fi  apliqué  à théfaunfer.  On  loi 
attribue  une  autre  Répnnfe , & qui  el)  moins  fuportable 
que  la  prémiere.  Vous  allez  voir  que  Plutarque  la  defa- 
prouve.  H Lt  n'cft  pas  Venus  feule  courroucée  aux  vieil- 
,,  lard»  , air. lï  que  Æt  F.unpode  , mai*  encore  ont  ils  les 
„ cupiditex  du  boite  fie  du  manger  fort  mouilcs  fit  par  nu* 
„ niere  de  dire  edentées.  de  forte  qu'il*  ne  font  quetois* 
„ cher  un  petit  par  le  delTus , fan*  pénétrer  ni  enfondret 
„ au  dedans.  F.t  pourtant  faut -il  qu'ils  fe  préparent  dci 
„ plail-.rs  fie  voluptei , non  baffes  ne  lifches  en  lame  ; 
„ comme  difbit  Simonidcs  à ceux  qui  lui  rcprochoyent 
„ l'avarice  , qu'eilant  privé  de  toutes  aune*  voluptei  cor- 
„ po relie»  i caufe  de  ta  vieiDeffe , il  y en  avoit  encore  une 
„ qui  l'ennetenoit , c'efloit  la  volupté  qu'il  prenoit  s a- 
„ gner:  mais  1a  vie  politique  de  ceux  nui  fe  meilent  Ja- 
„ faires,  a de  tresgrandes  fie  tre* • honncfles  voluptei,  de*- 
„ quelles  feules  ou  principale*  il  efl  vrai -feniblable  que  le* 
,,  Dieux  mesmes  fe  deleflcnt  , ce  font  celle*  qui  procc- 
,,  dent  de  la  benificence  de  faire  bien  à beaucoup  de  gens , 
„ fie  de  U gloire  de*  grande*  fie  houclles  actions  ( 83  ) Si 
j'avoit  tronqué  ce  Paffage,  j'en  aurais  ôté  des  choie*  qui 
peuvent  fervir  au  Lcéieur;  mai*  fi  l'on  n'en  veut  tirer  que 
la  preuve  de  l'avarice  de  notre  Poète  , à la  bonne  heu- 
re. Il  y avoit  du  fordide  dans  fe*  maniéré*  comme 
j'a  bien  rcconu  Chameleon  (84):  0'.r«>j  *i  «>  *,  «a^«« 

«•«■1.1  i t «u  *!f  j «c  XnttmiXim  Cvrih 

Fait  anirtn  mira  frtfartui  SimeaiJti  V qntflm  vil  lut  fi, 
aviJni',  ni  ait  Cbamiiten  (8$).  Lifex  cc  Pallàgc  d'Elien  : 
Oi;«  i.-nri  *,1  Xuunilnt  fin,»  1 in  i ri  vif,,  wf't  Mti, 

«plllîj'M.  R.  Ml.  ’/•{  «41  Cïfll  C>xà(y*t*l  i K.lTt(  WftS- 

T(i  XI  fl  M»T?.  *«i  «-*<«>  » ri  Ucmuç  fi,  XaJmiia  Pari.  St. 

qut  Sinunidua  itnftdivit  finttlm  frtfunda  , fat  minai  ad 


mm  unir  u.  F.rat  tnim  Cmi  avidiffànm  fumai* , maçiiçn* 
tffnm  temmrvil  Hitnnii  frtftmfni  ad  larihndnm  animai , ni 
fama  rfl  (S6).  11  ne  demeurait  jamais  court  quand  on  le 
pnoit  de  dire  pourquoi  il  fe  pUdoit  tant  à l'épargne  ; man 
les  Keponfe» , comme  on  l a vu  ci  - deffus , ne  lervoient  de 
rien  a fa  juftilication.  Pendant  qu'il  fut  à Syracufe,  tout 
ce  qui  lui  étoit  nécefliirc  pour  fa  fubfillance  lui  étoit  four- 
ni très -largement  de  jour  en  jour  de  la  part  du  Roi  II 
en  vendou  la  principale  partie  , fie  allèguent  pour  fc* 
ririons  à ceux  qui  lui  demandoient  pourquoi  il  fc  com- 
portoit  ainfi  ■ qu'il  vouloit  faire  paraître  fa  frugalité , 
fie  la  magnificence  d Hieron  (87).  C étoit  un  pauvre 
fubterfuge. 

On  lui  reproche  d'avoir  été  le  prémier  qui  ait  mia  les 
Mufcs  à louage.  Je  ne  croi  point  qu'il  faille  entendre  ce- 
la comme  fi  les  Poètes  qui  le  précédèrent  avoient  renoncé 
au  profit  de*  lécompenles.  Je  croi  qu'ils  entent  en  vue 
le*  préfcns  8c  les  libcraluei  de  ceux  pour  qoi  ils  cbantoient, 
fie  qu'ils  murmurèrent  beaucoup  contre  les  ingrau  qui  ne 
leur  donnèrent  nen  , ou  qui  leur  donnèrent  une  somme 
trop  modique.  Comment  ta  ut-  d donc  entendre  ce  repro- 
che de  Calbmaquc? 

O»  yif  ifyntm  tfifim 
T«>  uirai , n%  * X1Î4  I AAi^M  tinnt. 

Nia  mim  mrritnariam  al» 

Unfam , ut  Ctut  iU*  Hyllubi  nrfu  ( SB  ). 

Ma  Mufc,  dit -il,  n'efl  point  mercenaire  comme  celle  de 
Simonide.  Celui -ci  fut  ccnfuié  du  même  défaut  par  Ana- 
créon (89),  fie  l'on  prétend  que  Pmdarc  lui  décocha  le  mê- 
me trait  lort  qu'il  paria  d‘un  certain  tenu  où  les  Mufcs  n'é- 
totcot  pas  encore  marchandes  : 


TZî’iU» 

V»  fttfftHa 

fi,  -fn*. 

p Hiinml 
mnintjiunita 
& mts  l.m- 
ftrnaia. 


“-W 
HT  Ldil. 
Ctanti  ,*IT, 


à nttra  yàf  ai  f,Xtn,( 

a-a  tn  ù,  il'  ifyàm, 
ni’  (juin  yAauÎM 
pihp'rivfit  wtni  lit'l'xitat, 
âfytfaS or«J  , 

ttaXjanipatii  âtiJa.  (90). 

Benoît  paraphrafe  ainfi  ce*  paroles  Creques,  Kmdnm  mim 
Mn/a  Incri  amant  irai  , net  ^ntmaJm*dnm  eftraui  iftram 
mtrttd*  local  al.  Ktfta  à T*rffnh*r*  l.yritirum  manflra 
dnltu  tantilrna  , miiîi  u cii  fut*  frtnnutiand*  , fna^m  /M- 
vuat*  adlUnJitnui , a ta  a*  arirnti  1 n frtnt*  mmiirnrm  fa- 
tuntu  vtadelantnr.  Selon  ccli  il  faut  fupofer  que  Simo- 
nide  inttoduifit  une  innovation  qui  confifla  à faire  de*  Ven 
à prix  fait.  U ne  voulut  pas  chanter  à crédit , ni  fc  fier  i 
la  générofité  de  fe*  Héros  : il  voulut  avant  toutes  chofes 
fixer  (es  gage*;  fie  peut-être  meme  fe  faifoit- il  quelquefois 
paser  par  avance,  ou  du  moins  prenoit -il  dcseiTcs.  Quoi 
qu'tl  en  foit,  il  n'cll  pas  digne  d'avoir  place  parmi  les  in- 
venteur* des  bonnes  chofcs:  il  le  faut  meme  entre  les  dé- 
pravatcurs  ou  corrupteurs  de  bonne*  coutumes.  Il  désho- 
nora les  Mufcs  par  fon  esprit  mercenaire , fie  il  fut  mis  en 
Proverbe  ignominieufement  (91).  On  rapoite  (91)  qu'il 
avoit  acoutumé  de  dire , j'ai  deux  coffres , l'un  pour  les 
Calaircs  , l'autre  pour  le*  grâces;  je  les  ouvre  de  teins  en 
teins,  Ac  je  trouve  toùjoun  plein  celui  des  blaires , fit  toâ- 
jours  vuidc  celui  des  grâces.  11  ne  s'en  devait  pas  étonner  ; 
car  puis  qu'il  ne  faifoit  rien  pour  rien , il  ne  devoit  pu  pré- 
tendre aux  doni  gratuits  , il  ne  devoit  s'attendre  qu'au 
paiement  de  la  fulde  félon  les  terme*  du  contrat)  qu’il 
avoit  p a (Té  avec  fes  Héros.  Peut-être  voulort-ü  exeufer 
par  li  les  précautions  qu'il  prenott  : que  fa  vous -nous  s'il 
ne  faudrait  point  ainfi  tourner  fa  penfécè  J'avois  préparé 
deux  cofres  , l’un  pour  ce  qu'on  me  donnerait  , l'autre 
pour  ce  qu'on  me  paierait:  je  ne  trou  vois  jamais  rien  dans 
celui-là , d'ou  rft  venu  que  j aj  arrêté  le  prix  de  mes  Poë- 
ftes  : je  m'en  fuis  bien  trouvé  ; U caiffc  de*  paiemens  eft 
toujours  pleine.  Quelques-uns  veulent  que  par  le  cofre 
de*  grâce*  il  ait  entendu  le*  remercimens , fi:  ainfi  fon  fena 
ferait  que  le  cofre  de*  remercrmen*  lui  étoit  fon  inutile; 
il  avoit  beau  y chercher  quelque  fecours , il  n'y  trouvoit 
jamais  rien  (93). 

On  lit  dans  les  Fable*  de  Pbedre  que  Simonide  rodoit 
par  les  villes  de  1 Aùc  pour  gagner  du  bien  à chanter  les 
loiian- 


(»•!  Kd«UjÇ 
od.  11 
Iflha.  f*i* 


^a)  lto.de 
«.«.  !»•< 


f»i)  r«« 

Riirerihu- 

Uu.iut  rhe- 
die.  fat.  sir 


SIMONIDE.  SIMONIDES. 


(0‘a^X"  dire  que  ce  font  des  ombres  qui,  au  lieu  de  relever  les  beaux  endroit?  de  Ton  tableau,  les  obfcur- 
"*£î„.  ciflênt  fit  les  enlaidiflênt.  De  toutes  les  Sentences  qu'on  lui  attribue,  je  ne  matqucrai  que  celle* 
imm  ««js-  ci  : il  difoit  que  U néceflîtc  étoit  une  chofc  avec  laquelle  les  Dieux  mêmes  ne  vouloieni  pus  fe 
7^*rr.  commettre,  ou  entrer  en  lice  (é).  Leoprepes  fon  perc  a mérité  d’être  cité  cour  un  bon  confriî 
qu’il  donna  à deux  jeunes  hommes  (O).  Quelque  bons  que  puifTent  être  les  Recucils.de  Gi- 
raidi  ( / ) , ils  n’égalent  pas  ceux  qu’Allatius  a publiez  touchant  notre  bimonidc  ( m ).  Nous  jr 
(i)cjttü.  trouvons  le  Titre  de  tous  lés  Poèmes  autant  qu’on  le  peut  lavoir  parle*  monument  qui  nous  ics- 
DUi-  ix  icnt  de  l’Antiquité)  mais  nous  n’y  icncontrons  pas  [Oeuf  de  Simomdt  dont  Monfr.  Blondel  l’An- 
HiflSt'î*  chiteâe  a fait  mention  ( n ).  Il  s’eit  trompe  en  cela , il  a confondu  Simonide  avec  Simmias  le 
**i  & fil.  Rhodien.  On  verra  dam  l’Article  fuivanc  li  j’ai  quelque  choie  à dire  contre  Moreri. 


(n)  Allatiut  i de  Simronum  Soipri , fa.  10?  & fa.  (•)  Oui  fa  Compmifon  de  Pindatt  8c  d*Uoiice.  fa  u Ed-i.  da  tUlsmia. 
O*  * «.'IM  une  fan  «MJ  tu  Aenuiqua  fm'mm  .avual  Htllntitti  à fait  ru  •*  tnmftn  fa  •«  Mn;i  rie  AT»  Blondel  4 X*eil»4  1,01. 


PU?  xxi  ' loüinge»  des  vainqueurs  : les  Editions  ponent  Mirait  ai-  toire  avoit  été  remportée  à la  courte  des  mules , & il  pré- 
XJthJK  capta  laadrm  vtilrrum  tauant  (94):  mais  plufleurs  Critiques  tendoit  que  cet  animal  ne  foumilloR  pis  une  matière  de 
. foutiennent  qu’au  beu  d ’autpta  l’on  doit  metue  fallu , «t-  louange.  On  lui  fit  des  olres  plus  avantageait* , Ik  enfin  un 
Sî'  1 rin  ,e°du  qu'il  Oipuloir  avant  toutes  chofes  qu'on  lui  donne-  prix  qui  lui  parut  fufiiant.  Se  alois  il  fit  le  Poème  qo'on  lui 
riî ümitm  toit  tant  ou  tant.  Cela  parait  par  un  autre  Partage  du  mé-  demandait  (96). 

rmétm  Pjüa  me  Plvedre  (95  ).  Cela  patoit  aurti  pat  un  Conte  que  noua  (0\  Utfrtfti  fut  fat  4 mirùt  d'h  ri  tin  peur  un  fon 
■>  f.r.fa’rt  liions  dans  la  Rhétpriquc  d’Anftote.  Quclcim  qui  avoit  tinfiil  qu'il  dm  an  J dmx  joutai  kammu.]  Deua  bons  amis 
cauT»  «*■-  gagné  le  prix  de  la  courte  pria  Simonide  de  compofcr  fur  lui  demandèrent  quel  etoit  le  meilleur  moien  de  icndrc  éter- 
mÎÔ  w f“j«  un  c***ct  triomphe:  le  Poêt*  ne  trouvant  pu  nelle  leur  amitié,  cert,  leur  répondit-iî,  de  n'éne  jan.au 
J*b’  axivi  que  « réeompenfe  qu'on  lui  oftoit  fût  affei  grande  repon-  en  colere  l’un  conne  l'autre  tous  deua  à la  foi»,  mar»  de  iec 
trfn  ir.  dit»  qu'il  ne  fouroit  bien  traiter  ce  fujet-U;  car  cetre  vie-  peâet  l'un  la  colere  de  l'autre  (9?).  Cela  efl  de  fun  bon  lait. 


<-*r.  11  ri 

Ctf.  II. 


Il'Oof 
LUaa  r, 

<«p.  j irn 


SIMONIDE,  fils  de  la  fille  du  precedent  , étoit  de  Pile  de  Ceos  : quelques-uns  pm-  ,,,  Tai  ^ 
fent  qu’il  fut  fumotnmé  Melicertes  ( A ).  JlflorifToit  avant  la  guerre  du  Peloponnelë,  fie  il  com-  *u'd"- 
pofa  trois  Livres  de  Généalogies,  fit  trois  Livres  des  Inventions  («).  J'ai  quelques  pente*  lautes 
i reprocher  à Mr.  Moreri  ( B ).  Quoi  qu’il  y ak  eu  plulieurs  Simonuics  (é),  il  lcroit  ce  me 
fcmble  bien  mal  ailé  d'en  marquer  un  qui  ait  vécu  avec  l'halaris  (C).  «*•■«•  •«* 


(j|)  ÿfalqutt-  **1  ftnfint  qu'il  fat  fanaammi  Miliftrlai.] 
U»  Ce  trompent.  Satda»  ne  veut  point  dire  cela  ; mai»  c’ert  ce 
que  Voflius  lui  attribue,  quand  il  veut  que  Simonide  l ai-cul 
(1)  simmt-  ait  eu  le  rurnom  de  Melicertes  ( t ). 

à»  Cmt  rt  (B)  J'aurai  qaaiqatt  faim  /a «ri  i rtpraektr  À Mr.  Mt- 
/*“■*•»  r#n.J  Remontent  jueques  à celle»  qui  concernent  l'autre 
Simonide.  I.  U le  but  ht*  t*  ifitmi  1 » U 65  (Aiamadt,  H 
Tû  111*7"’  ®vnr  en  la  88  âgé  de  quatre  - vingt*- neuf  an».  C'eft  igno- 
Mtmrrn  «r  1‘ Arithmétique.  Il  avoit  pour  le  moins  vingt  an»  quand 
fa  mtmn-n  d étoit  en  eftime  : il  eût  donc  hlu  félon  Moreri , qu  rl  fût 
4tm  ••**-  né  en  la  60  Olympiade , fl  lcroit  donc  mort  à l ige  de  cent 
voffltu^^îê  dou7'c  an*  plut  ou  raoini , «'il  avoit  vécu  jusque»  à l'OIym- 
Hiû  gU-  jaade  R8.  Si  Mr.  Moreri  »'cft  montré  de  ce  coté -Il  un  mao- 
ci  1,  la,,  ir,  val*  Anthtnérirten , il  a fait  parohre  de  l'autre  qu'il  ne  ft- 

Of.  v/,  voit  point  copier  l'Auteur  qu'il  dte  (a);  car  cet  Auteur 

fot-  ai*-  met  la  nailTance  de  Simonide  I la  56  Olympiade,  Se  & mort 
li)  C,j*  à l'Olympiade  78-  Cela  peut  fournir  le»  quatre  - vingt»  - neuf 

Suida.  années  de  vie  qu'il  lui  donne.  II.  Mr.  Moreri  nous  parte 

d'un  Simtniii  dt  MiUti  fiai  ancirn  que  le  Lyrique , 8c  fekm 
ks  plus  grandes  apartncc»  l’inventeur  de  quatre  lettre»  de 
l’Alphabet  Grec.  Voici  une  bévue  très  - puérile  ; car  ce»  pa- 
roles Simtmdi  ii  Mi  Un  font  la  traduéricm  de  celles-ci , £•- 
msmdii  Militai , qui  veulent  dire  Simtaidt  h Parti  I.yrifai, 
Se  que  Moreri  avoit  lue»  dans  Voflius.  Je  voudrais  pour 
l'honneur  de  VoéCut,  qu'on  ne  vit  pas  ces  deua  ligne»  à la 
page  14 de  fou  Traité  des  Poètes  Grecs,  Stmanidn  Mtlicm 
fai  ttmfaHai  folli  MtJiti  fiait  faataar  vil  tatafai  luirai 
alpk nfoti  fômi  adjatit  atfa*  na  illiai  frimai  alfaivii.  Il  re- 
porte cela  li  l'Olympiade  19.  Or  on  n'entend  point  ce  qu'il 
veut  dire  pat  fon  Mam  Maditam  en  ce  ton»  - li.  De  plu» 
loi»  que  fou»  l'Olympiade  « il  parie  du  Simonide  qui  a été 
. , _ _ 1a  matière  de  l’ Article  précédent , il  1e  nomme  Potte  Lyri- 
«se  FoeiU  S1*-  fie  il  loi  attrihoe  l'invention  de  quatre  lettres  (3I.  N'efl- 
Crsna , ce  pu  vouloir  que  l’on  juge  qu'il  a fait  mention  du  même 
ri.  so.  Poète  deux  fois , 8e  qu'il  l’a  M fleurir  depuis  la  19  Olympia- 


de jusque*  1 la  7c  (4).  J’avoue  que  dan»  la  page  14  il  re-  (*'  11  u "* 

marque  que  le  Simonide  qu'Eufcbe  a mi»  fous  l'Olympiade 

*9  ne  pem  pa»  être  celui  de  Ceo»  ; mu*  pourquoi  Jonc  attri- 

bue-t-il  à tous  les  deux  la  qualité  de  Lyrique , Si  .'invention  fa  u tuait!» 

de  quatre  lettres?  Revenons  11  Mr.  Morci l 11L  11  du  que  * 

Simonide  le  jeune  itait  fili  S an*  Jaeur  de  l'autre.  11  fin  Sl!  f"'1  *• 
dire  fili  tf  ana  /UU.  Il  a bronché  dan»  un  beau  chemin , puis  ' ,'|L1T’  '4 
qu’il  a mal  entendu  cet  endroit  de  Voflius;  Smanidu  jamar , Ui»i»„em 
Simetridii  Lyriti  > JMa  nifai  (y J.  IV.  Il  ne  faloit  ps  lui  ai-  qv.nl  <om- 
tribuer  des  Poélies , puis  que  Suidu  ne  lui  en  a point  attri-  aiiflum 
bué,  6c  que  Voffiu»  n’a  ofé  le  mettre  parmi  le*  Poètes.  Am-  «rimpada 
foi*  aa  ey  in  Paint  ri  fit  latat  fri).  V.  Pourquoi  hri  attribuer  voffit»  de 
an  trani  du  tha/ai  mit»  un  dtfan  faa  r Suidas  ou  quelque  fort  G ne. 
antre  marquent -üs  cette  circonltance  ? Ne  faoit-on  pas  ab-  fa  ta. 
furde  fi  l’on  difoit  que  Pcrtydore  Virgile  a fait  un  Ouvrage,  , . ... 
où  il  tr.he  de  ceux  qui  avoient  Inventé  des  chofes  depuis  Vm_tt 
peu  de  terni  ? UJ)  j.  hu- 

(C)  //  firait  . . . Un 1 mal  alfl  da  marquer  aa  Simonide  «01.  c.u<U, 
a ai  ait  vie»  aval  Phalarit.  ] Une  chofc,  que  j’ai  lue  dans  t*l  •»>»■ 
les  Lettres  de  Voflius,  me  fait  faire  cette  Remarque.  Vos-  n 
fi  us  étant  en  peine  pour  fon  ami  Puteanu»,  que  l'on  inquié-  dt  roeb 
toit  \ caufe  d un  Livre  de  Politique,  fouhaite  qu'on  fc  con-  <**■*••• 
tente  de  lui  remontrer  ce  que  Phabris  remontra  à Simonide,  **• 

ai  vaat  miUt  fat  da  la  tnïtara  dai  Maftt  (7%  Il  y a l'an»  f,)  Vi.ua 
doute  Ici  quelque  péché  de  mémoire  : j’avow  cru  d'abord  «»  atmd 
qu'on  avait  mis  Phalari»  au  lieu  d'Hieron  , j'en  conduoi»  ,mi‘"  ••f 
que  Simonide  fe  mêla  de  quelque  intrigue  de  cour  qui  lui  4, 

penfa  faire  des  afairei  ; mai»  j’ai  mieux  conu  enfin  ce  que 
c'étoit.  J’ai  troaré  que  Voflius  a mis  Simonide  où  il  devoit  à 

mettre  Stefiehore  ; car  c’eft  i Stefichore  que  Phalarh  repré- 
fente  de  ne  fe  plu»  intriguer  dam  les  affaire»  d’Etat , 8c  de  ne  *■*"'  >'/* 
fc  fouvenir  que  de  fe»  Mufe*.  Mit....  /•  m niiA.iT» 

Car  a lit  i fini  /radar » mafarum  fiadia  ( S ).  T.  J,  ,û 

ait  litlêût  ai,u  Voffiu»,  Epi  If  CICIX  ,fa.  - ait.  »’*.•«.  « J- fa  C’“  i*i  da 
f -4rii.fi  FiTiiMVL  (»)  rbàluiit,  EpuLClLVil./MS.  i4i  tda.O*m.  lltU 


(O  G«uf. 
Do»u , de 

Coaft»nt. 
MC-  M. 


SIMONIDES  (Simon)  l’un  des  bons  Poëtes  Latins  du  XVI  Siccle,  nâqoit  à Lcopole 
en  Pologne,  & apres  avoir  fait  fon  Cours  de  Philofophie  à Cracovic,  il  alla  fc  pcrfcéHoner  dans 
les  études  en  Italie  ; d’où  il  revint  li  rempli  d'érudition  que  Jean  Zamoski  le  plus  grand  Hcros 
qui  fut  en  Pologne  le  choifit  pour  fon  Secrétaire,  fie  lui  témoigna  beaucoup  d’atfection,  fit  lui 
procura  la  dignité  de  Chevalier.  Le  Pape  Clément  VIII  l’honora  de  la  Couronne  Poétique. 

Julie  Liptë  lui  donna  des  louanges  fort  distinguées  , le  comparant  à Catulle  , 8c  prétendant  que 
fes  Ven  euffent  pu  donner  de  la  jaloufic  à l’Antiquité  (4).  Simortides  reçut  chez  lui  à Leopole  en 
1 f 97  avec  une  affedion  très-particulière  George  Douza  qui  alloit  à Coudantinopie,  fie  qui  ctoit  <**  » c*^; 
fils  de  Janus  Douza,  bon  Poëce,  fie  bon  Humaniile.  Cela  lui  valut  un  Eloge  que  l’on  verra  ci*  Trîrl^nj. 
defîous  avec  le  Titre  de  fês  Poèmes  (^).  >iu»»u 

SI- 


(4*)  Va  Fiait  fui  l ia  xtrra  n-dtfiatu  avtt  U Tint  da  [in 
Ptimn.  1 George  Douta  écrivant  à fon  pere  une  Relation 
de  fon  Volage  lui  parla  ainfi  de  fon  féjour  i Leopole  : 
Hait  arfo  (Leopoli)  flariaaaarmt  difort  fattar  faad  Ut 
tam  Situant  Srmamdi  knfiiium  cr  amicinam  cantrafora  licaa- 
rit  : qui  Yir  quanta  arthtfira  plan  fit  Parnaffi  callim  infliinit , 
i Strmh  ijmt  idhii  Ælimfiant  vidrlun , c r tafia  Jafapha, 
tam  Jaaiii  UU  Parapkrafi  faiii  [afarqaa  taafiara  arfotrar  (|Jl 
Son  pere  lui  écrivit  à Conlhnrinople  une  Lettre  où  il  lui 
marqua  fa  reconnoiflânce  pour  les  bon»  offices  de  Simoni- 
des,  8c  frAint  qu'il  avoit  depuis  long-tems  pour  le»  Poê- 
fic»  de  ce  Polonois.  Kiftii , mi  fili,  quanti  tan  aaimi  to- 
luftaJt  illam  F.fifiala  tnt  partfaUm  hgtnda  rammavtrtm, 
ah  nan  tarda  tami  firi  (lnterpretii  Pqlotuci , nationc  Ar- 


menii)  [avant iam  ulrri  tifo  ailatam  gMorir  te  prtditai: 
vtram  attam  iuitmfarabhi  viri  Simanit  SimaniJn  fontvalra- 
ùa  [arat  jam  fridtm  patafadat  aditam  Hfo  far!  ad  dedifimi 

Hlm  a e diftriifimi  ùuirpratii  amicinam  tmtmaaffa 

Haut  tiflatar  ifi  taper , ac  camaaadtari  ttmfai  kae  (chiiadi  c,.  Dou* 
ajfitium  rafarvara  , ptafarttm  ad  Simantm  Simamdrm , qaim  xa , J«  Itl-  ' 
vtram  ata  jam  fridim  ix  Scriptii  adirit,  A limitant  fala,  nenfoo 
atqut  Odn  Pmdaricu  Iam  Jailli  Parafhrafi  UU  Parut  À mal- 
ta  qaafitifmi , frac  ni  il  fini  Utal , (T  vntratui  fam  cr  ad-  W'  ' ’ 
mirât  ai  (i).  f»>  Vûn. 

Outre  les  Poème»  dont  vous  venei  de  voir  le  Titre , S- 
monides  compofa  Hart  niai  ftadittnt . Pamttjlta .-  Flagellum 
fit tarin  O da  ia  vidanam , naptiai,  atqut  akitam  Sama/tü,  senft.  ra- 
inqat  vtütfiam  Ikama  Samajtu  Jaanau  fila,  crt  (3).  l»n. p‘g  i|i% 
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(.)  Baille* , 

mmm.  II». 

4t,  Aoa. 


M Mw 

4r*w,  Bt- 


(>)  »Wft  U 

T«.(0. 


(4}  Crenius , 
Aninudi. 

T *n,  U, 

tH  *'• 


■lemot»», 

lùkil  me 
■nem  lmb 
ne  de  il lo 
quidrai  ip- 
ia  cuios 
liefea  (uni. 


pcsftufi  , 

«pim  «etf- 

■ni  fpor.ic 
ccQunim. 


t*>  Bete, 
Ipdt  LVI, 
?‘l 


(«)  Mi<r«- 

I»*.  «T”. 
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Eetlef. 
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SIMONIUS  (Simon)  Médecin  8c  Philofophc , 8c  Auteur  de  plufieurs  Livres  {J)t 
t vécu  au  XVI  Siècle.  11  étoit  de  Luques.  Je  croi  qu'il  abindonna  Ci  patrie  afin  d’aller  faire 
ailleurs  profdfion  ouverte  de  la  Religion  Réformée.  Il  fut  Profeflcur  en  Philofophc  à Geneve 
pendant  quelque  tems,  8c  puis  dans  l’Académie  d’Heidelberg.  Après  cela  il  fut  fait  ProfefTeur  en 
Midtànt  dont  l'Unvtrftté  de  Ltipfic,  d’où  il  fe  retira  en  Siltfit  (J  en  Moravie,  de  là  en  Polo- 
gne, ou  il  y a quelque  apparence  qu'il  fe  fit  de  U Selle  des  yfnti-Trsmtaires  fur  la  fin  de  fes  jours  ( a ). 
Deux  Lettres  de  Théodore  de  Bezc  fortifient  extrêmement  cette  Conjecture  j car  on  ne  fauroit 
guère  douter  qu’elles  n’aient  été  écrites  à Simonius  ( B) , 8c  il  paroit  que  celui,  à qui  elles  fu- 
rent écrites  à Heidelberg  en  ipôB  8c  en  1 p6p,  adhéroit  aux  fentimens  de  Valentin  Gcntilis  (b). 
Ces  mêmes  Lettres  nous  aprenent  que  Simonius  fut  emprifonné  deux  fois  à Geneve , 8c  qu’il 
pafià  par  les  Cenfures  licclefialtiqucs , 8c  que  c’étoit  un  cfprit  inquiet  qui  avoit  eu  des  querelles 
avec  tout  le  monde  (r).  Il  eut  l'audace  de  dire  en  plein  Auditoire  dans  Heidelberg  qu’il  pou- 
voit  faire  des  Objections  aufqucllcs  faint  Paul  même  n’eût  pu  rien  répondre  (C).  Je  ne  Cri  fi 
l’on  ne  pourrait  pas  conjeâurcr  qu’un  Livre  dont  j’ai  parle  ci-dcflùs,  8c  qui  étoit  intitulé  Ssmo- 
nis  Religio , ctoit  une  Satire  qu’on  publia  contre  lui  (Z)).  Je  parlerai  des  Difputcs  qu’il  eut  avec 
Jaques  Schegkius  (£). 


( A ) Il  efl  Auteur  de  flufitun  Livret.  J H fit  imprimer  il 
Geneve  en  1566  un  Commoiuiie  fui  le  Litre  ifAnftutc 
de  Jen/m  cr  ftnfili  in  folio.  Vooi  trouverez  dans  Lindtniai 
nnrvatm  ( I ) , que  la  Synepfit  irtvijjim*  meve  ibioru  Je  ba- 
mirelium  fibnum  nature,  periodit , filait,  CP  car  aliéné , fut 
imprimée  i Leipfic  l'an  1577  in  8 , fie  à Bile  l'an  1580 
in  8,  avec  fon  Ixamtn  ftauniU  à Bruaem  itidtltt  Lu*  de 
H 1 que  Jeabertmt  e J expluaadam  fetrmm  baaaeraliam  natn- 
rem  in  fe radtxn  fuii  duputavit  ; que  fl  S'ere  cr  mdniirete 
relie  ptnoderam , etc  nen  cemimaatoaii  iaiermifeniiqai  fe- 
brmm  hameraliam  fut  imprimée  à Leipfic  l'an  157;  m 4; 

3ue  fa  Melbedei  artifiùtfa  emrende  ptflii  fut  imprimée 
ans  la  même  ville  l'an  1576  1*4;  que  le  Smenini  fnp/lex 
fut  imprimé  à Craeovie  l ia  1 eSç  in  4;  que  le  Seepa  f*t- 
bei  verrieur  Cenfmeue  qaam  Advecali  Nitolai  Betcelle  , lia- 
it, Cbimrfi  Anakaptifla,  innumeru  mendanernm , eelam- 
nieram , erronément  parramemii  inftriem  feflrtme  tmifernai , 
fut  impriméà  Oimuti  Pin  1589  «»  4;  que  fà  Ditpaiatu  de 
futrtdine  fut  imprimée  à Craeovie  l'an  1584  in  4;  & que 
fon  Rttfeafum  de  otite  Siepbani  Peletteram  Rjjù  fut  impri- 
mé à Obtiuu  l'an  1588  en  4.  Le  Catalogue  de  1a  Biblio- 
thèque d'Oxford  lui  donne  un  Traité  de  ver e Kebiluau, 
imprimé  à Leipfic  l'an  1J7»  *»  4=  il  Bit  réimprimé  à léne 
l’an  i6\6,  par  la  foin*  de  Thomas  Sagittarius.  C'efl  un 
Livre  que  Naudé  loue  (1 1.  On  verra  ci-defibus  ce  qui 
concerne  la  Ecrits  que  Simonin»  publia  contre  Jaqua 
Schegkius. 

(B)  On  ne  faut  t il  faere  dealer  que  . . . deux  Lettres  de 
Théodore  de  Bete  n’aient  iii  itrins  * Shaeniai. ] L'une  cft 
la  L1V . St  l’autre  U LVI.  (elle -ci  cil  datée  du  13  de 
Man  1569,  & celle-là  du  1 6 de  Mai.  L'année  n'jr  paroit 
pat,  mars  c’dl  (ans  doute  1568.  Ce  qui  nous  doit  perfua- 
der  que  lîe?e  les  écrivit  à Simonius  elt  qu'il  cenfure  une 
mxuvailè  doctrine  que  Von  voit  dans  un  Ouvrage  de  Simo- 
Diras  (3).  Celt  par  là  que  Mr.  Crenius  a prouvé  fa  Con- 
jeéture.  F.fiflol*  LSV.  t?  LVI.  (Berx)  D.  Simoai  Simenia 
mferibend*  [ant.  Sam  que  in  bec  atitme  ifijlole  Beui  ftri- 
trmfii , ijl e omme  détail  Simonie,  m l.tclune , Qui  exphcevi: 
frintifinm  iltad  Phyfitem  ; ex  nibile  aibil  fil;  J.  30.  Deeemb. 
1568.  Hudelt.  (4)  Si  ces  paroles  ne  rémoignoiait  pas  clai- 
rement que  Simonius  demeuroit  i Heidelberg  Ion  que  lieie 
lui  écrivit  ccs  deux  Lettres,  j'allégueroàs  une  ebofe  qui  inii- 
nue  ce  hit.  Simonius  avoir  écrit  à Théodore  de  Bcie  qu'il 
s’étoit  trouvé  incapable  de  foutenir  la  drfdplme  de  Geneve 
en  liant  voulu  disputer  avec  ceux  qui  la  condamnotent , 8c 
il  lui  parle  nommément  de  Thomas  Eraflus  (j),  qui  étoit 
alors  Profeflcur  à Heidelberg. 

(C)  Il  eat  t audace  de  dire  ....  qnd  feuveit  faire  Jei 
Objeflieai  eatquellei  feint  Peul  mime  n tbt  fn  rien  répondre.] 
Bi/e  lai  témoigna  là -defini  fon  indignation  comme  il  faJoit. 
Sed  que  tandem  loto,  lui  écrivit- il,  feftremuM  iflad  lut im 
d ilium  bebetimui , pote  te  muliet  ratieaei  eÿ'erre , qaibat  ne 
Pealui  qaidtm  ipfe , fi  viveret , retpendere  pojft  t lient  vtri 
te  pointÿe  dejipere , ai  tfiud  qned  vel  loyilari  impiam  v ne 
Deam  iffum  ileifbtmum  tfl,  pelem  eliem , tel  eadienlibai, 
eut  fat  fil  effet  in  t Tente  mijer  btmaneie  , eu  fit  erfene  Dei 
eletle , eajai  mitre*  ferre  aaiverfe  muait  fepttane  nen  pa- 
ïen , lune , enqueae,  Spiriiai  Cbrifli  fer  es  Apefieltrnm  le • 
quentii  eff  entre  qeùeqnem  foffii,  quoi  refeüert  Dei  fefieana 
nea  pejfii  r An  unirai  qmd  t'Iyme  m*fe , qned  Alexandre 
faire  trerie,  ftfe  Penli  fe  fient  U eppeaeartiai  ctaiiçtnt  (t>)l 
Notez  que  Bcze  hri  difoit  fon  fentiroent  fur  un  Eait  tou- 
chant l'eflênce  de  Dieu.  Alletnm  tfl  ad  net  feripttem  de 
Dei  effenti* , qned  aimai  vel  à le  dtHetam , vel  ex  le  fuiffe 


txitpiam,  breoe  qaidem  illnd , fin  ejumedi  ni  fammeptre  te- 
nu V dtx'lei  cite nti  TbeeUfot  fit  epliaee  jure  ejfutf.rum  (7). 
Simonius  foutenon  dans  cet  Ecrit  que  l'on  peut  dire  que  le 
fils  de  Dieu  a été  fait , & que  la  perfonne  au  fils  de  Dieu  a 
été  efitn liée  (8  ).  Il  ajoutoit,  1 , que  le  dogme  des  Ortho- 
doxe fur  U Trinité  n'avoit  pouit  d'autre  avantage  que  d ette 
mot  ru  ibfutde  que  celui  des  Hérétiques;  Sc  1 que  lTaiture 
ne  fournit  point  de  quoi  htishirc  aux  Obieétions  da  Ariens, 
puis  qu  elle  fournit  da  Pairage  au'ilt  tordent  en  leur  faveur. 
Jam  veto  quu  illad  ferai  que  J dieu  , atmpe  te  déferre , dt[- 
ma  adver/aruram  à aaflre,  id  tfl  miadauum  à vtritaie , le- 
neirai  à laie,  quoi  illad  qaidtm  plara , tnflrum  vire  pau- 
titra  et  furie  (tnfqaantar  r . . . . $ulJ  aaiem  ditere  andee 
eeflimemii  crvtrit  principal  Scripeera  qaamvii  male  accemmo- 
datii  ail i Aalitnmearioi , 1 dtiqut  ex  verbe  Dei  iffii  resptnderi 
nen  pefe,  etrte  ni  tfl  pui  maibai  iaieliraiihi , Cr  qaed  ad 
tnt  «MM,  fi  il*  fouit,  vix  ali»  te  lue  habacnm , qaam  be- 
rnait prêt  fat  impii  (o). 

(D)  Je  ne  fat  fe  ton  ne  pour  r oit  fat  ctujeHarer  qu'au  Le- 
vre  . . . intitule  Stmonis  Keligio  élite  une  Satire  qu'en  pu- 
blia coure  lui.  J Ce  Livre  fut  imprimé  à Craeovie  J'an 
i{88 , comme  je  l'ai  dit  ailleurs  ( 10).  C'ctoit  un  terni  où 
notre  Simonius  étoit  en  Pologne  à ce  que  je  croi.  Que 
fait -on  <1  quelque  Advcrfaire  ne  s'avih  point  de  le  difàmer 
en  publiant  un  Ouvrage  qui  feroit  prit  pour  la  defaiption 
de»  fentimens  de  ce  Médecin.  Je  dorure  cea  comme  un 
coup  perdu,  mais  qui  pourra  engager  quelque  curieux  à exa- 
miner la  chofc  fi  une  grande  Bibliothèque  lui  en  fournit  les 
nioicns. 

(£)  Je  parlerai  des  Dupant  qu'il  eut  avec  faqan  Sebe j- 
*«/.]  Voici  le  détail  que  Mr.  Bailla  en  a donné.  „ La 
m uuerelle  commenta  vers  l'an  sjrtç,  6c  elle  s'étendit  fur 
„ da  matières  de  Philofophie,  de  Médecine,  K de  Theo- 
„ logte.  Simonius  avoir  avance  fui  la  caufe  & (ur  la  nature 
,,  de  1a  fievre  quelque  chofe  qui  n'avoit  puint  ellé  goûté  de 
„ Schegkius,  K que  celuy-cy  avoir  relevé  par  occuion.  Si- 
„ momus  nen  fut  point  plus  content,  que  de  ce  que  Scheg- 
„ kius  luy  avoir  otyeâé  quelque  teitips  aujMiavant  fur  quei- 
„ ques  points  de  fa  Phyfique  d’Ariflote,  6c  iJ  le  réfuta  pot 
„ un  Livre  qu'il  apnella  Anti-ScbetHat,  ou  plutoft  la  An- 
„ ti-  Stbeikiaaei.  L'Ouvrage  parut  à Balle  fur  la  fir.  de  l'an 
„ IJ 70.  i»  viu.  fous  le  titre  i'Anii-SbetHanoram  liber  unat 
M in  que  ad  ebjetla  Stbejbii  rnpandetar,  cetera  nonnulla  ejmt- 
„ dtm  errata  tntaleaatar , nevaqut  quamflurim*  pejera  dtte- 
„ gunter.  Schegkius  fe  préparant  à répondre  à cet  Ouvrage 
„ envoya  par  proviüon  1 avant-coureur  de  fa  Réponfe  fous 
„ le  titre  de  Prodromes  Ami  • Stmeaii  e outra  Simon  rm  Sime- 
„ a mm,  imprimé  à Tubingue  en  Souibe  l'an  1371  in  iv. 
,,  Quand  Simom'us  eut  vu  cet  efiày , il  y fit  une  Réplique 
„ qu'il  rendit  publique  par  un  petit  Ecrit  qui  parut  peu  de. 
„ temps  aptès.  Ce  dernier  Ouvrage  cllant  venu  entre  la 
„ mains  de  Schegkius  il  l'examina  dan*  touta  fa  pairies,  6c 
„ la  réfutation  qu'il  en  fit  le  trouva  en  cflit  de  paroiflre  de- 
„ vint  (on  Aati-Simeaiai , 8 C fut  imprimée  eri  1571.  fous 
,1  le  titre  d 'A  ne  terne  Reipoafi  Siptimi  ad  Prodromam  Ami- 
„ Simoaii.  Apra  cela  il  mit  au  jour  fa  grande  Réponfe  aux 
„ Ami-Scbtgiianti  de  Simonius,  imprimée  à Tubingue  l'an 
„ 1573.  fous  le  titre  d' Ami-  Smeniat , live.  Réfutant  me- 
„ ram  m Pbilefopbia  Stmaau  m fa*  libre  Ami-  libellé* ne- 
,,  ram , in  que  plant  que  m tntutti  trrtrei  ijmdim  rtpellan- 
„ tar , cri.  Ccs  deux  combattant  curent  encore  pnlie  l’un 
„ avec  l'autre  fur  da  Controverfa  de  Théologie  au  fuj« 
„ d'un  Livre  que  Scheglciui  avoit  écrit  fur  l'union  da  deux 
„ Natures  de  Jefus-  Chnft  ( ti  ). 


SYNERGISTES.  C’cft  ainfi  que  l'on  nomma  au  X V I Sicclc  quelques  Théolo- 
gien* d’Allemagne  , qui , trouvant  trop  dure  l’Hypothefe  de  Luther  fur  le  franc  atbitre , enfei- 
gnerent  que  la  grâce  de  Dieu  ne  convenir  point  les  hommes  fans  la  coopération  de  la  volonté  hu- 
maine. Ce  fut  le  cinauieme  Schifme  qui  s'éleva  dans  la  communion  des  Luthériens  (a).  Mc- 
ianchthon  en  jetta  les  fondemens}  car  vifborin  Strigelius,  8c  quelques  autres  Mini  (1res  qui  avoienc 
de  la  déférence  pour  fon  autorité,  firent  attention  à certaines  phrafês  qu’ils  trouvèrent  dans  fes  Li- 
vres, 8c  qui  donnoient  beaucoup  de  forces  i la  volonté  de  l’homme.  C’cft  pourquoi  ils  foutinrenc 
que  les  forces  naturelles  du  franc  arbitre  concouraient  avec  la  grâce  dans  la  convcrfion  du  pécheur. 
George  Major  , Paul  Eber  , Paul  Crcllius , 8c  Pipcrin  , furent  les  autres  principaux  defènfeur* 
de  ce  Parti  (é),  & ils  furent  periécutcz  par  la  {fc&ion  d’Illyricus.  llcft  certain  que  Mdanchthon 
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ne  pouvoit  s’accommoder  de  b méthode  rigide  de  Luther  & de  Calvin  fur  les  matières  de  la  grâ- 
ce ( A)t  & l'on  alléguéroir  en  vain  comme  une  preuve  de  fon  accord  avec  eux  quant  à cet  article 
les  loiianges  immenfes  ou’il  donnoic  à leur  pictc  j car  c’étoit  un  homme  qui  favoit  fort  bien  éviter 
les  mauvufcs  fuites  de  la  préoccupation.  11  croioic  qu’on  pouvoit  errer  par  de  bons  motifs  ( BJ. 

(A)  Utlamhtbaa  nt  peuveit  ïaeummtdtr  dt  la  miikaie  de  partie  de  1*  Repentie  de  Théodore  de  Ber.c  n'a  «acuité 
rigide  di  Lut  kir  v dt  Calvin  fur  Ut  met  uni  dt  U |rjf«.]  force;  car  le*  louanges  que  Mclanchthon  donnoit  à Calvin 
Bandoum  en  a fourni  une  bonne  preuve,  en  publiant  l ta-  ne  prouvent  pas  qu  ü lut  de  Ion  fcntiment.  Il  «voit  un  !i 
trait  d'une  Lettre  que  Mclanchthon  avoit  écrite  à Calvin  grand  fond  déquiié,  de  modération , 8c  d'hooncteté , qu'il 
V onzième  de  Mai  ijjj.  Calvin  lui  avoi»  dédié  fon  Livre  di  rendoir  juflke  a ceux  mémo  qui  foutenoient  des  opinions 
firvimu  humât n 4 rtuni  ( i ).  Voiuns  une  partie  du  Rc-  qui  n'étoient  pas  de  fon  goût.  Ses  préjugea  pour  le  libre  ar- 
merciment:  Ma  lui  u illam  mam  exctUmiim  rUjuwiiim  ta  bitre  ne  l'empéchoient  pas  de  difcemet  la  force  d'ctpnr . la 
altir  ma  unis  magu  praprni  Kc  lit  fié  etnfumtn  auem  ta  faai-  piété , 6c  l'éloquence  que  Calvin  tufoit  paroitre  en  foutenant 
(im  wt,i  r.'i  Mymoc.  HtMtm  émiettai  luiuga  datium  h*-  u fervitude  de  h volonté  humaine , là  ne  l'cmpccboient  pa* 
mmim  fréaii/iam  Stadiaaam,  7 ut  Juin  ftlebet  fi  uirum^m  de  le  louer  de  ce  côté  - là  , de  le  féliciter  d'étre  le  héros  d un 
praban,  ivtnin  tranié  ai  druraa  pravidtnna  dicrrvii,  C7  tel  Ouvrage.  On  s'étendra  ci-dcfiôus  lui  celle  petifée  ( to).  rI#)  Dtai 
mia  ijfi  unttagmnam  : fid  fi  bu  canciliart  nm  pejfi.  F.ga  Ce  que  Bczc  a dit  en  troifieme  lieu  eft  la  plus  forte  Rcmar-  u ‘tymoyai 
mm  înpatbtfin  béat  ttntam , Dium  nm  tfft  taufam  prêtait  que  , fit  néanmoins  cela  n'eft  guère  foiide.  Il  a eu  raifon  /»»*"•. 
ntt  vêtis  petcamm  ; itfiié  cmtnrmtiém  ta  bée  aafiré  infirma-  de  crier  contre  Baudouin,  8e  de  le  tnuter  de  fau  flaire:  l'o- 
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létt  jaduii  aéfiri  admitu,  al  fciaai  radu  Davidem  fié  va-  million  de  cette  période  eft  un  aâe  de  mauvaife  foi;  on  ne 
taaiéii  ultra  rmin.  Ki  imadim  fintie  mm  bébtrtt  sprntum  l'eût  point  fuprimée , fi  l'on  n'eût  craint  de  fe  faire  tort  en 
féatium,  pamifit  mm  riiuun  (7  ia  ta  lutté  élujium  ifii  va-  la  produifanr.  On  vouloit  donc  tromper  fes  Lecteurs,  Je 
laaiétn  éfliiaim.  Hic  ttfi  failli  un  diipatari  fiffum , tamia  gagner  la  caule  par  fuperchcrie  8c  dtlt  mêla.  Mais  remar- 
éd  ngtadat  mtain  bac  mada  pnaafita , aciammadêiê  vidta-  quoiu  qu'en  cette  rencontre  Baudouin  marqua  de  génie  au- 
tar.  Accafémat  ipfi  nafiram  vaiuntéiam.  cam  lébmar  : ma  tant  que  de  bonne  foi;  car  fi  fon  esprit  l'avoit  fervi,  il  »u- 
ijurnuj  m Dti  c ta  fi  ht  caafim.  F.  caaira  cum  nn  intimai  roir  aifément  vu  que  la  période  qo'il  fuprimoir  ne  lui  étoit 
fermai  Dmm  cr  vtUi  epualari  c 7 adt/fi  latiaaiibar.  Mini  point  préjudiciable.  Un  homme  qui  a déclaré  qu'il  admet  le 
SiAtv-M  (induit  Bêfihai)  um,  fci.it  au  ira.  Kxtuêiar  trgt  concours  aâif  de  la  volonté,  ét  même  on  concours  anté- 
mra  in  nain  cr  Uadéiar  Dti  iaamtnfi  baniréi , fui  <7  frtmi-  neur,  8c  qu'il  voudrost  que  l'on  ne  fit  point  de  Livres  pour 
fit  êuxihum , c7  praflat  fid  ptitnirbui  ( 1 ).  Tout  le  inonde  foutemr  la  néceflité  des  aérions  de  l'homme,  marque  allex 
fait  que  Calvin  8c  Caf  talion  ét  oient  le  feu  fit  l'eau  à l'égard  prédfément  qu'il  n'eft  point  de  l'opinion  de  Calvin.  Or  c’eft 
de  ces  points-là.  Or  Mehnchthon , étant  à Worns  en  1537 , ce  que  Melanduhon  avoit  déclaré  dans  les  paroles  alléguée* 
écrivit  a Caftalion  une  Lettre  très -obligeante,  8c  qui  étoit  par  Baudouin:  fi  donc  dans  la  fuite  il  déclare  qu'il  n'avance 
comme  un  fymbole  de  fraternité  fur  le  dogme  de  la  predellr-  point  ees  chofes  comme  une  leçon  dont  Calvin  ait  quelque 
nation.  P cm  cam  ix  1»  (ai  fiii)  caavtnta  amitijfnma  ferip-  befosi»,  fie  qu'il  croit  qu'au  fond  eDes  s'accordent  avec  la 
fiffii  ai  Céfiélienim , cr  liai  fiattntum  aéfiit  tfutm  di  pra-  doctrine  de  Calvin , quoi  qu'elles  foicnt  propotées  non  pas 
dtfiiaêjuni  <7  libéra  arbitra  (nam  i/fi  film  filant  : fort  pa-  avec  la  fubtilné  de  ce  Doéicur,  nuis  dune  manicte  l'impie, 
taifii,  t7  f aàm  damnant  taém  in  r#  vin  vixandt  intampt-  grofiiere,  8e  plus  populaire;  fi,  dis -je,  il  en  ufe  de  la  for- 
ritm , v fiàm  m mm  faidam  frabant  ammia  ma  parada-  te,  on  voit  bien  que  c'ef*  par  civilité,  8e  par  compliment, 

«4(3).  Ceft  Baudouin  qui  parle  ainfi  à Calvin:  fié  notez  afin  de  fc  dépouiller  des  aparenccs  oJieufes  d'un  donneur  d'a- 

Îu’il  lui  déclare  qu'il  ne  &it  en  quoi  confiftc  le  fentimem  de  vis , fie  d'un  codeur.  Tout  le  monde  (ait  quil  y a une  ma- 
laftahon.  Cette  ignorance  venoit  de  deux  fourccs  ; l une  nicre  honnête  d’avertir  1rs  gens  de  leur  devoir , laquelle  con- 
que l'Ouvrage  de  Caftalion  avort  été  fuprimé  ; l'autre  que  lifte  à leur  dire  qu'on  n ignore  point  qu’ils  connouTcut  qu’il 
Baudouin  ne  fc  roéloit  guère  d’examiner  la  doétrine  de  la  faut  faire  ceci  ou  cria,  N:  qu'ils  n'ont  aucun  befoin  den  tire 
prédeftinationl  11  avoue  quil  ne  l'entend  pas:  (4)  Equidim  avertis.  Je  ne  faurots  allez  m'étonner  que  Théodore  de  Be- 
arcaaam  iltam  *<#j  mniyuu  nuijlunem  aaa  txmiia  , nujmi  ze  fe  (bit  engagé  à l'outenit  à Baudouin  que  Melanclithon , 
Cafiihiaem  . . . unquam  vidi  vil  nndivi,  ai  m ur  luirai  6c  les  Doéieun  de  Genève,  enfdgnoient  la  même  chofc  fur 
ijNidtm  unauam  fam  allumai  ....  mnjaa  fuad  de  ta  ijuu-  la  queûion  du  libre  arbitre.  Il  foirtenoit  cela  l'an  1 783.  U 
liaai  firipfii  (nam  <7  id  fuppnmi  pn  me  tmpina  jaffifti)  un-  favoit  ce  qu'il  écrivit  depuis  dans  la  V'ie  de  Calvin  (ai);  il  Flirt 
quam  Ufi mijui  y ueJ  dt  fatali  nictfiiiau  dnputar  faiii  im-  favoit  le*  Disputes  des  Synergiftes  dont  Baudouin  svoit  (ait  •>  Jtf»> 


1 Mil , c 7 in  mm  ad  Mmuiium  aaaauiianriai  auptr  ata  du-  mention  ( ta  ).  Mais  que  ne  (air -on  pas  dans  La  chaleur  de 
fimulavi  mibi  aaa  liautri  ( j ).  la  Dispute?  En  fxo  difeardia  itvn  ( 1 j)/  .fl, 

Voions  ce  que  Théodore  de  Bezc  répondit  à cette  partie  Je  m'imagine  que  mes  Lecteurs  feront  bien  aife*  de  favoir  » 
de  l'Ouvrage  de  Baudouin.  Premièrement  il  nia  que  Me-  ce  que  Baudouin  répliqua  : difuns  donc  qu'il  fe  tut  à I egard  <»•?■ 
hBChthon  eût  écrit  à Caftalion  une  telle  Lettre  (6):  fa  rat-  de  u lunrcflion  de  la  période,  il  ne  trouva  d'autre  moien  de 
fon  étoit  que  tous  les  Livre*  de  Melanduhon , fie  la  Lettre  cacher  ia  honte  : mats  quant  au  refle  il  répundit  fièrement , ’*  S“ 
même  que  Baudouin  avoit  produite  , farfoient  foi  que  ce  fie  en  peu  de  mots , Htkil  quiefiam  impudimnn  dm  aai  fia-  ‘"T  < 


MBChUMB  eut  éent  a Caftalion  une  (elle  Lettre  (6):  la  rai-  «le  U tunretuon  de  la  période,  il  ne  trouva  d'autre  moien  d« 
fon  étoit  que  tous  le*  Livre*  de  Melanduhon , fie  la  Lettre  cacher  ia  honte  : mats  quant  au  refle  il  répundit  fièrement 
même  que  Baudouin  avoit  produite  , farfoient  foi  que  ce  fie  en  peu  de  mot»,  nM  tjuic juam  impudmimt  dici  eut  fia 


Dortcur  Allemand  ne  diférmt  de  Calvin  que  dans  la  manie-  gi  peufi  ><m  auc.i  fam  ciatmdn , bai  ma  ia  n hbilifp**  m»t- 

rc  de  s'exprimer.  En  fécond  lieu , il  allégua  un  Fragment  idim  aued  vai,  (7  vu  idtm  tjatd  fhihppai  fiai  in.  Kam  nfi  w»  (.■ft 
«fe  cette  lettre  , pour  montrer  que  quant  au  dogme  il  JT  aaaaiji  pafirimit  ijat  Uni  <7  fiataniui  fianJum  iffi  dira,, 
avoit  un  parfait  accord  entre  Mclanchthon  6c  Geneve.  la  tamn  .jm d peftrtma  ad  aritmlii  Bivarim  fcripfit,  an  mm  *2'.“***“* 

niai  ipfii  cfuàm  mur  ilium  cr  an  umviaini , uadi  taadam  datlriaa  ia  bet  nain  vtfira  fient  etn: tarit  ( 14)/  «.*  "rî" 

mtlfii  yuam  tx  rpfiui  lefltmtnu  preiaiimrf  Sic  trga  ftribü  in  (B)  idtUnchtbea  crtiau  au  ta  fin  tu  trrtr  par  dt  bans  Ht/riammi 
tii  littru  ^uemm  m i/fi  parrtm  tirafii  : Quum  autem  8e  ho-  mirifi.  ] Un  Codeur  fier,  à:  bilieux , s'entête  de  fes  fenri-  fi"> 

norifico  me  tcflimoni»  orna  ris,  fie  de  tota  re  non  fojùm  piè,  mens  avec  une  préoccupation  G exceflive,  qu'il  ne  croit  pas  I,n*  êj* 

fed  etiam  eloquenter  differueris,  de  «raque  rc,  vsdehcct  de  qu'on  puiffe  les  attaquer  fans  combatte  les  lumières  du  (en* 
me*  gtatUudinc,  8t  de  ipfa  disputatione  coram  nos,  utfolitt  commun,  ou  celle*  de  ia  confrience.  Il  s'endurcit,  fie  il 
fumus  quoties  uni  fuimus,  prolixe  culloqm  polie  optarim.  s'enfonce  dans  fes  préjugez  de  plus  en  plus,  à mcfu-c  que  /Vr.rrar  nu 
Ettl  enira , tantum  vd  ingénu  vel  doélnnae  raihi  non  arrogo  l'on  s'apbque  plus  fortement  i disputer  contre  lui.  Mau  un 
quantum  tributs,  & nos  in  primis  in  Ecdefia  agnofeere  nos-  Doéàeur  modéré,  modciie,  humble,  fie  d'un  tempérament 
tram  imbecilliutcm  decet , timen  bcnevolentia  erga  me  tua  phlegtnitique  comme  Mdanchtlion  . ne  (e  conduit  pas  de  '"1,4^4 
veheraenter  ddeélor,  tibique  grariàm  habeo  quird  in  feripto  cette  manière.  S'il  rejette  une  opinion  comme  fauffe  fie  dan-  Cairln. 
luculento  ( Ityuimr  aaitm  dt  Calviai  librù  dt  libm  arbnria  gereufe,  il  ne  laiHe  pu  d'être  équiuble  envers  ceux  qui  la  fit-  l*f- 
advtrfit  Pitbiam  firiptir)  tanquam  in  illuflri  pofstam  loco  fuutienncnt : il  convient  non  feulement  de  leurs  autres  excri-  / ( V (. 

extare  ûgnmcatinnem  amonserga  me  tui  voJuifli.  An  b te  lente*  qualuet , fie  il  les  en  loue , mut  il  reconoir  aufli  que  lit  Et:«iê- 
vtrba  fant,  Balduiaa,  beminii  a C atvina  difimitniis  (j)r  de*  raifons  fort  fpécieufes  les  engagent  i la  foutenir.  Il  n'a  T rtrf.  t»I 
En  troilicme  lieu,  il  accufa  Biudouin  d'une  tnGgnc  falfinca-  donc  garde  de  rompre  avec  eux,  ni  de  rdachcr  même  les  , . 


advtrfit  Pirbiam  firiptir)  tanquam  in  illuflri  pofium  loco  foutienncnt:  il  convient  non  feulement  de  leurs  autres  ex  cri-  , , v> 
extare ûgmncatinnem  amonserga  me  tui  voJuifli.  Am  bec  lente* qualuet . te  il  les  en  loue,  mu*  il  reconoir  aufli  que  lit  Ecôê- 
varta  fant,  Balduiaa,  beminii  à Catvina  dtftaiirntii  (j)r  des  raifons  fort  fpécieufes  les  engagent  i la  foutenir.  Il  n'a  L firf. 

En  troificme  lieu,  il  accufa  Baudouin  d'une  inûgnc  fallinca-  donc  garde  de  rompre  avec  eux , ni  de  rdaehrr  même  les  , 
tlon , 8c  pour  l'en  convaincre  il  raporta  une  période  maligne-  liens  de  fraternité  pendant  que  la  diflenfioa  cil  renfermée  ponf.  ad 
ment  fuprimée  de  la  Lettre  de  Melanduhon-  La  voici:  dans  certaines  bornes.  On  voit  par  là  que  ni  les  Lettres  que  CjUiuum 
Htc  ntn  firiba  ut  tibi  rradem  que  fi  du!  et  a bamini  <y  trmdt-  Mclanchthon  a pu  écrire  à Calvin , ni  le*  louanges  qu':l  peut  «< 
tiffima  <7  fir infirma  txtnitieram  pietaiii  : <7  quidam  Scio  lui  avoir  données  dans  des  Livres  imprimez,  ne  prouva*  U"  *'.'***• 
h «a  c CUM  t v 1 s coNGiuiKi,  fid  fant  uuxmm , cr  pomt  qu'ils  aient  été  d'accord  fur  le  dogme  du  franc  arbitre.  ÎT,  ,'Tf’ 
ad  afin  accemmedam  (8).  La  prémiere  Obfemtion  de  On  peut  feulement  en  conclure  qu'il  avoir  afTex  d'équité  vlz’’ 
Théodore  de  Beze  n'eft  point  foiide  : il  nous  va  fournir  lui-  pour  diftrnguer  l'une  de  l'autre  ces  deux  chofes , la  doétrine 
même  de  quoi  1a  ruiner-,  car  dans  un  Ouvrage  où  il  ne  fon-  de  Calvin  telle  qu'il  U confidcroit , fie  cette  même  doébine 
geoit  point  à Baudouin,  ni  aux  précautions  de  rien  dire  oui  tell.-  que  Calvin  la  confiderort.  Il  lui  fembloit  que  félon  cet- 
pût  ferait  à cet  Adverfaire,  il  reconoir  iDgénûment  que  Me-  te  doétrine  Dieu  était  l'auteur  du  péché , tnn-  il  favoit  bien 
fanchthon  avoit  cenluré  les  Théologiens  Genevois,  comme  que  Calvin  ne  l'enfeignoii  pas  fou*  cette  notion,  8r  qu'en- 
des  Dorieurs  qui  tmenoient  U fatalité  des  Stniques.  Bafilta  tant  que  telle  Calvin  Feiit  jugée  abominable.  11  n'ignoroit 

vari  Cafitllia nea  abfcari  Ptlagiaanmum  tatbatar.  point  fous  quelle  forme  elle  fe  montrait  j Calvin , fie  que 

ffiiaeium  bit  de  rebut  ita  ferrban  eteptrat  Pbilippar  , al  c'étoit  fous  l aparence  d'un  Svfléme  apuié  fur  divers  PafTiges 
fl tamvil  antta  Calviai  advtrfit  Ptibium  libre  dtfirû  fmbt-  de  l'Ecriture,  fie  tendant  à foutenir  le*  droira  de  la  providen- 
tripfifiit , tenta  Gtnrvtaftr  tfuefi  iiHcum  famm  tavtbtntii  ce,  8<  ceux  de  Icaconomic  de  la  nouvelle  Loi.  I'  n'igno- 
natert  tfuibmdam  vidarttar  (pl.  Par  ce*  parole*  on  donne  ton  pas  que  le  Syftcnre  du  franc  arbitre  ne  fc  montrait  aux 
à conoitre  clairement,  que  ni  tous  les  Livres  de  Metendt-  yeux  de  Calvin  que  fous  une  orme  b-deufe,  qui  le  hii  fzi- 
thon , ni  la  Lettre  même  qu'il  avoit  écrite  à Calvin , je  par-  (bit  paroitre  comme  dcftTuftif  de  h providence , fit  formel- 
le de  la  Lettre  dont  Baudouin  avoir  cité  une  partie , n'é-  lement  opofe  aux  F.pines  de  fainr  Paul . fit  4 la  gloire  que 
toient  pai  propres  à réfuter  ceux  qui  avoient  foutenu  qu'il  Dieu  tire  du  film  de  l'homme.  Ainli  Mclanehrhon , en  n'a- 
avoit  écrit  à Caftalion  une  Lettre  d «probation.  La  fecon-  prouvant  |>«i  la  fentimem  de  Calvin,  ne  lai  doit  pas  de  co- 
TOJrffi  ir,  E c do  ure 
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Ce  que  je  dirai  là  - dcffin  me  fervira  de  tranfition  à l’examen  de  la  Reponfe  (C)  qui  a été 
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nolire  qu'ils  étoiesit  fondez  far  do  motifa  très-  digne»  d'un 
homme  de  bien , 8c  d'un  aék  fcrvitew  de  Dieu:  il  ne  laiffoit 
pu  de  fe  trouver  reum  avec  ce  D odeur  de  Genève  dans 
cette  Maxime , qu  entre  deux  opinions  d faut  toujours  faire 
choix  de  celle  qui  cil  plus  conforme  à l’Ecriture , 8c  aux  in- 
térêts du  Créateur.  Le  parfait  accord , qui  doit  entre  eu* 
à l'égard  de  cette  'rhrfe , fut  caufe  de  leur  difeorde  ; car , en 
execution  de  cette  Maxime  , Calvin  embraila  FHypothefe 
de  la  néceOité , 6c  Mebnduhan  celle  de  la  liberté.  L un  cnit 
«ue  Je  fouvetam  empire  de  Dieu  fur  toutes  chofes , 6c  les 
(trois  d’une  providence  digne  de  l'Etre  infini , demandoient 
une  prédestination  absolue.  L'autre  crut  que  la  bonté,  6c  la 
faintcté,  8c  b juilice  de  l'Etre  fuprême , demandoient  queC 
que  contingence  dans  nos  aérions.  Voila  le  principe  de  l'un 
« de  l'autre.  Ils  tendoietu  au  même  bu» , lavoir  i la  plut 
grande  gloire  de  Dieu , mais  ils  y tendaient  par  des  chemins 
«liférens.  Dévoient- ils  pour  cela  ceffer  de  fe  reconoitre  pour 
frères,  8c  pour  compagnons  d'œuvre  dans  la  vigne  du  Scr- 
gneur  (ty)> 

Je  prévôt  qu'on  me  repréfentera , que  la  diférence  de  ces 
routes  a du  obliger  ces  deux  Doéteuri  à fe  due  anathème 
l'un  à l'autre , vu  que  Melanduhoa  a du  croire  que  fous  oré- 
texte  de  maintenir  les  droits  de  l'autorité  divine , Calvin 
anéantilToit  la  bonté,  la  lainteté,  6e  la  julticc  de  Dieu,  en 
le  faifam  auteur  du  péché , & des  enfers  ; 8c  qu’au  contraire 
Calvin  a dù  foutenit  que  fous  prétexté  de  ménager  ce>  troa 
attnbuu  de  Dieu,  Melanchthon  boulevcrfott  la  providence, 
8c  l'eraptre  de  la  Divinité , en  donnant  à l’homme  un  franc 
arbitre.  Mau  voici  une  très- bonne  fulution.  Si  Calvin  eût 
dogmatift  de  cette  maniéré,  ne  pouvant  fauver  tous  les  at- 
tributs de  Dieu , j’en  abandonne  une  partie  afin  de  confcrver 
l'autre , 8c  j’aime  mieux  facriflcr  les  vertus  morales  aux  ver- 
tus phyfiques,  que  celles -ci  à celles- b.  Jaune  mieux  le 
faite  un  maître  puiiTant,  qu’un  bon  maître,  il  eût  mérité 
que  tous  les  hommes  ranatbétnatifaflent.  Mais  il  foutenoit 
en  toutes  rencontres  qu'en  maintenant  U fuprême  autorité 
de  Dieu,  il  ne  prétendait  donner  aucune  atteinte  aux  pcT- 
feétions  morales  de  l’Etre  infini , à U bonté , à b Ciinteté , à 
la  juilice.  Melanchthon  auroit  donc  été  fort  injuile  de  le 
chicaner  fa-deffus  perfonnellement , je  veux  dire  de  lui  im- 
puter des  conféquences , qui  au  pis  aller  ne  pouvoient  être 
que  du  dogme,  puis  que  le  Doéteur  les  defavouoit.  Impor- 
tons les  termes  de  Ton  défi  veu  : linju*  i a ftriptis  fais  ilami- 
Mf  ( Calvinus)  qaatiis  Ji  ftctaia  « ùmr,  nam  mifuaJam  ijfi 
Dti  nemta  ; quia  im  Dti  aaewam  mam  aip  ptrftëla  riflilud*  CT 
ayastas  ccmftui,  igiui n panda  igitur  talamwi*  ffl,  bamsmtm 
da  Ettltpa  Dti  im  mtrilam,  enmiat  bn  iavtlvtrt , qua/i 
Diam  facial  aaibcrim  /titan  r Dut!  qaidtm  mit qui  a tbA  pt- 
ri  mfi  s virait  Dtt.  Intérim  qu*  fttitrtii  pane  ai  htmiaiiai 
Dtnm  triant  jadstia  iia  madirtrs  affirit , mt  and  afint  ht- 
btat  beminum  vicia.  Summa  datlnm*  tjm  tfl,  Dtam  mirah- 
liltr,  <t  mtJii  mtin  mt  agami , in  qatmtamqaa  va  h fimtm 
tmaia  dirigera,  ml  tttma  lias  valant  as  frima  fit  riram  tm- 
niam  ctafa.  Car  talna  vtlst  Dtai  qmad  ntiii  vidttar  mini- 
me ica tmaaiatn , fatuar  tjft  iacamfrtbiaJiMi.  Idiaqat  mi- 
mu  < triait  cr  amdtfltr  mvijiigandam  tjfa  m tgal  : qumiam  ja- 
ditit  Dti  pal  aiy/fat  malta , CT  myfiana  tjm*  madalnm  nat- 
tram  Japtrant  , menait*  adirari  tant  entât  faluti , fa àm 
txcniari,  Inuraa  priaùpinm  illad  minai , nas  ra- 

ts* caafilii  laitat , jtmftr  trsiaaaJam  ijfa  Daa  jufiitt*  laadtm  : 
quia  a,  us  vclaatas  Jamma  pi  aqattaiii  ngala  (16).  Des 
gens  chauds  6c  emportes  ne  fe  paient  pas  d’une  fi  fage  Ré- 
ponse: mais  Melanchthon  qui  aimoic  b paix,  8c  qoi  par  un 
grand  fond  d'équité,  8c  de  modeflie,  confervoit  b pureté 
oc  fes  lumicTQS.  jusque!  au  point  de  découvrir  nettement  ce 
qu'il  y avoit  de  fort  8e  de  foihle  dans  les  opinions  qu’il  ad- 
mettoit,  6c  dans  celles  qu'il  rejettoit;  Melanchthon,  dis -je, 
avec  on  tel  caraélere  dame  te  trouvoit  toujours  dispofé  à 
rendre  juilice  à Calvin.  Voilà  ce  que  tout  le  monde  devrai» 
imiter.  Quand  même  vous  prouveriez  invindblement  à un 
médeflinateur  , que  fon  Syflême  cA  lié  nécelTairemert  8c 
Inévitablement  avec  cette  conléquence , donc  Dieu  cil  l'au- 
teur du  péché , vous  devriez  vous  contenter  de  cette  répon- 
fc  à F égard  de  fa  perlonne:  je  vois  suffi  bien  que  vous  la 
liailon  de  mon  principe  avec  cette  conféquence , 8c  ma  Rai- 
fon  qui  b voit  ne  me  fournit  point  alTei  de  lumières,  pour 
me  faire  comprendre  comment  je  me  trompe  en  votant  ce- 
la ; mais  je  ne  biffe  pas  d'être  fortement  perfuadé,  que  Dieu 
trouve  dans  les  thréfors  infinis  de  fa  fageffe  un  rooicn  certain 
de  rompre  cette  liaifon , un  moien,  dis -je,  certain  6c  très- 
infaillible,  quoiqu'il  me  foit  inconu,  8c  qu'il  furpaffe  toute 
b portée  de  mes  lumières.  Un  Chrétien  te  doit  piquer  prin- 
cipalement de  foumiflion  à l'autorité  de  Dieu.  Ne  pas  croi- 
re ce  qu'on  voit , doit  être  fouvent  fa  derife  suffi  bien  que 
croire  ce  qu’on  ne  voit  pas.  Voilà  dam  le  fond  le  fens  du 
Paflage  de  Calvin  que  Ton  vient  de  lire  Melanchthon,  8c 
tout  autre  Théologien  fauteur  de  la  liberté , auroir  d'autant 
plus  mauvaife  grâce  de  ne  pas  aquiefeer  à cette  Réponfe, 
qu’ih  font  contraints  de  recourir  à un  femhbbtc  dénomment  ; 
car  dés  qu’ils  ont  tant  foit  peu  de  bonne  foi,  ils  feronnois- 
fent  que  U manière  dont  b providence  de  Dieu , 8t  û pres- 
cience. font  liées  avec  b liberté  de  la  créature , leur  efl  in- 
compréhcniible  (17%  On  les  poulTe  donc  (tant  les  mêmes 
précipices  où  ils  ont  pouffé  les  autres,  ils  fe  fauvent  à leur 
mur  dans  l’afyle  de  rinrompréhenlihilité  de  b nature  de 
Dieu  .à  l'cgard  de  la  frxMeffe  de  notre  petite  Raifon. 

C'cfi  ce  qui  fait  que  l'on  ne  fauioü  fe  icandalifcr  aflci , de 


voir  que  les  Disputes  de  la  grâce  produifenr  une  divifioo  fi 
envenimée  dans  les  esprits.  Chaque  Seétc  impute  à l’autre 
d’enfeigner  des  impiétez  8c  des  blasphèmes  horribles  , 8c 
pouffe  l’aniraofné  J vasques  aux  dernières  bornes  : 8c  néan- 
moins c'dt  fur  de  telles  doétnnes  que  l'on  devrait  pratiquer 
le  plus  promptement  une  tolérance  mutuelle.  On  pardoone- 
roit  l'tntoktance  à un  Parti  qui  prouvetoit  durement  fet 
opinions , 8c  qui  répondrait  aux  dificuhci  nettement , caté- 
goriquement , 8c  d une  maniéré  convaincante  ; mais  que  des 
gens  qui  font  oblige!  de  due  qu'il»  n'ont  point  de  meilleure 
loluoun  a donner  que  des  fecrets  impénétrables  à l'esprit  hu- 
main , 8c  cachez  dans  Ica  thréfors  infinis  de  l'immenlité  in- 
coropréhcnfible  de  Dieu;  que  de  tdles  gens,  dis -Je,  faflènt 
les  fiers, lancent  b foudre  de  l'anathême , bannifletit , pendent, 
c'eft  ce  qui  patoh  incxcufablr. Melanchthon  étoit  plus  humain. 

D ne  ctoioit  pas  que  ceux  qui  ment  U liberté  fullent  indignes 
de  l'éloge  de  bons  fernteun  de  Dieu.il  les  exeufott  fut  l'obs- 
cunte  de  b matière,  8c  fur  b bonté  de  leurs  motifs. 

Rien  ne  ferait  plus  utile  que  de  faire  de  profondes  réflé- 
xiom  fur  ee  que  l'on  trouve  concernant  cette  Controverfc, 
dans  un  Ouvrage  de  Mr.  Burnct  Evêque  de  Salisburi  (t8). 

(C)  La  Rrfoaji  fai  a iii  fan*  À un  imdrau  du  Cammtn-  f f • 1 Mr. 
taira  EbtUfafhsaua  jar  comram  les  d'entrer.  J II  me  lembJe  *• 

3ue  l'une  des  chofes  qui  infpirérent  à Melanchthon  cet  espnt 
c paix  8c  d'honnêteté,  qui  parut  dans  fa  conduite,  étoit  ternis- 
qu'il  confidéra  que  b maniéré,  dont  Dieu  a voulu  agir,  a mire  de> 
été  choiiie  entre  une  infinité  d'autres  également  digne»  de 
l'Etre  fouverainement  parfait.  Ot  voici  la  confequence  de  “« *■»»•»•  ' 
cette  penlèe;  c'eft  qu'on  peut  fe  tromper  dans  I explication 
des  matières  Tbculogiques  , fans  attribuer  à Dieu  aucune  ^ 

chofe  qui  fallc  tort  à les  perfeêlions:  car  ceux -b  k trom-  Inaud 
pent  qui  fe  fervent  d'une  Hypotiide  qui  n'ell  point  cou  for-  **t*  lu 
me  a ce  que  Dieu  a fait  aétueilement  ; mais  fi  eJe  cil  coo- 
forme  à l'une  de  ce»  autres  manières  qu'il  eût  pu  cho.fir , el- 
le  donne  à Dieu  une  conduite  parfaitement  digne  de  lui.  du  Leum, 
Edaitaffons  ceci  pat  un  exemple.  Supofons  que  Salomon , r i?«o, 
qui  entretenoit  commerce  d'énigmes  avec  le  Rot  de  Tjrr(i9),  Pt  '»»  fr 
lui  écrivit  une  Lettre  en  chiffres  où  il  rationnait  fut  une  ai-  f"*' 
faire  d'étar.  Supofons  que  Tirius  8c  Meviui  charge!  de  dé-  {■»  Jokfk. 
chifrer  cette  Lettre,  ne  fe  fervirent  pas  de  b même  def:  Anriq.  Jnd. 
Fun  prit  pour  un  A ce  que  Fautre  pnt  pour  un  0 , 8c  amfi  ^*r- 
des  auttea  figure*.  Titius  devina  jufie  Vintention  de  Salo-  ‘J’.,*! 
mon , 8c  pu  conféqucnt  Mevius  t'en  écarta  1 mais  néanmomi  1 
Mevjus  trouva  un  fens  (i  raifonnable  & fi  bien  fai vi , qu’il 
fallait  autant  d'honneur  a la  fageffe  de  Salomon  que  celui 
de  Titius.  On  pouvoit  objeâer  à Mevius  qu'il  attribuoit  è 
Salomon  cenainea  chofes  qui  n'etoicnt  pu  du  train  ordinaire 
de  b prudence;  mais  il  pouvoir  répondre  qu'un  génie  aufii 
vafle  que  celui  de  Salomon  découvrait  des  profondeurs  dans 
une  affaire  de  politique  qui  furpaffoient  b portée  des  autres 
esprits:  prenons  donc,  aurait -il  dit,  pour  un  effet  de  fa  fa- 
gelîe  extraordinaire  ce  qui  nous  furpreod  ici.  On  aurait  pu 
faire  à Titius  une  ferohlabie  Objection  , 8c  il  n'aurait  pas 
manqué  de  s'en  tirer  par  une  fembbble  voie.  La  fupénori- 
té  de  génie  de  ce  Roi  de  Jerufalem  eût  fervi  de  Douvelle  clef 
aux  dificuhei  pamculiere*  de  l'explication  du  chifre.  Lui 
feul  eût  pu  décider  que  Titius  avoir  été  ou  plus  heureux  ou 
plus  hxbüc  que  Menus;  mais  en  voiant  d'un  côté  que  Me- 
vius hai  attribuoit  un  rationnement  fubhme,  8c  de  l'autre, 
que  s'il  y reftott  quelques  embarras  on  les  levott  par  une  fu- 
pofition  ttès-glorieufe  à fa  fageffe,  il  eût  pu  être  auffi  con- 
tent de  Mevius  que  de  Titius , 8c  leur  parler  en  ces  termes, 
l'un  de  vous  me  fait  penfer  ce  que  j'ai  penfë,  8c  l'autre  ce 
que  j'aurais  pu  penfer  avec  une  gloire  égale. 

On  ne  fera  pis  dificulté  de  convenir,  que  c’cll  le  portrait 
de  b dclitnéc  des  Aflronomes , qui  expliquent  les  phénomè- 
nes cékfles  par  des  Syflèmet  opofei.  Ces  phénomène»  rcs- 
femblent  à une  Lettre  énigmatique,  que  Dieu  donnerait  à 
déchifrer  aux  Aftronomes;  Ici  uns  prenent  pour  leur  def  le 
mouvement  de  la  terre,  8c  les  autres  le  repos.  Le  chance-  fa«)  tw» 
lement  de  h terre  fur  fon  axe  fert  aux  uns  pour  donner  nu-  ^ ! ,r 
fon  de  b préceflion  des  équinoxes  (zo);  les  autres  aiment  °y*ü|‘» 
mieux  des  lignes  fwrales  (zi),  8c  ainii  du  rdle.  Les  trois  «slr.x/v. 
Syllëmes,  celui  de  Ptotomée,  celui  de  Copernic,  8c  celui  ftc.m.  r> i 
deTycho-Brabé,  quelque  diféren»  qu'ili  foient,  expliquent  trU  Plii- 
chacun  les  aparence».  Il  n'y  en  a pourtant  qu'un  qui  foit  J“foPhk  *• 
conforme  à b vérité.  Cétoit  ce  que  vouloir  dire  Mr.  Ma-  yJe*" 
non  (ai),  lors  qu'il  affùra  qmt  la  Syflfma  dt  Cafarms  afltm  llt\  r,„‘ 
uni  r/ imita  viriialk  an  fart , CT  fautia  ta  la  naturt.  Mais  1 1,  ctf. 
comme  tous  les  Se  dateurs  de  ers  Syffêmes  s'accordent  à ad-  n./m.  •- 
mirer  «bhs  l'Ouvrage  b puiffance,  8t  la  fageffe  infinie  de  !*'  ^4‘,• 
l'Ouvrier , ils  ne  craignent  point  d'offenfer  Dieu  en  cas  qu’ils  “ 1 *' 
fe  ttompent.  Ils  jugent  que  t’il  ne  fait  point  ces  chofes  de  b fat) 
maniéré  qu'il»  s'imaginent , il  pourrait  les  faire  ainfi  fans  le  u 
moindre  préjudice  de  fcs  perfrthoiu.  8t  qu’une  Science  mfi- 
nie  comme  b Tienne  a les  idées  d'une  infinité  de  plans  de  TiMnux 
monde  tous  parfairerr.ent  beaux , tous  dignes  de  FEtre  infini-  dn  rhila- 
ment  fage  6c  infiniment  puiflant.  Je  fuis  fiir  qu'un  Coper-  foph« , 
nicien  après  avoir  bien  crié  contre  le  Syllcme  de  Ptolomée,  T*"- 
contre  l'embarras  de  tant  de  cercles  6c  d'épteyde*,  contre  w'  **■ 
l'inutilité  de  b Titeffe  prodigieufe  du  firmament , 8tc  : avoue-  (»*>  &*** 
ra  s'il  y fait  quelque  attention , que  tous  les  défauts  qu'il  croit  |*  f” 
trouver  dans  cette  Hypothefe  pounoient  être  compenfei  par 
des  avantages,  qui  ne  fe  rencontrent  point  dans  b méchani-  Arnauld,* 
que  plus  (impie  du  mouvement  de  b terre.  Dès  qu'on  cou-  Difficair. 
temple  l'idée  d'une  Science  infinie , on  voit  b poflibrhté  de  à Mryierf. 
«eue  coinpcafatioQ  ; on  s’aperçoit  que  Fhonuse  n'cft  pas  le  ,x  f"'*a 
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faite  à un  endroit  du  Commentaire  Philofophique  fur  murant  Ut  d’entrer. 

SIRIS, 

feu)  être  1 qui  de  G grands  fpcfhdes  foient  donnez.  On  vais  uûge  qu'Adam  en  fit  dans  le  Paradis  terreftre.  Je  n'en 
corapiend  que  la  rapidité  inconcevable  des  fphere*  celcflcs  demande  pas  davantage  pour  être  afluic  qu'il  cil  polli&k  que 
pouiiou  avoir  des  ufages  merveilleux  par  raport  a des  panics  Dieu  donne  à l'homme  la  liberté  dindiûtcnce.  S il  ne  ra- 
de l'Univers  qui  (ont  au  delà  de  la  portée  de  noue  vue;  en  voit  pas  donnée  à Adam,  tous  nus  Syiième*  de  Religion 
un  mot , que  fi  le  Syflcroe  de  Ptolomce  eft  fana,  il  ne  taille  tomberaient  par  terre;  d'où  je  conclu»  qu'il  b lui  donna:  or 
pas  d'étie  poûible.  Oc  par  conféquent  tics-  digne  de  la  lagellc  chacun  fait  que  de  l ifte  à la  puilîance  la  condulion  eli  né- 
du  Créateur;  car  s'il  en  étoit  inrigne,  il  ne  leroit  pas  putli-  cellaixe  ( 30)  : mats  je  cunço**  qu'il  aurait  pu  le  créer  deter-  ( 1®  ) *b  , 
ble.  Je  ne  crois  pis  qu'aucun  AUronome  bien  convaincu  en  miné  aux  bonnes  chufe*,8c  fy  tenir  fi  fixé  qu'il-  ne  lui  eût  »ûu  «d  p»- 

fa  conférence  qu'il  n'a  prvlcré  ce  Syliane  à tous  les  autres,  point  permis  d'être  Dotant  entre  le  bien  & le  mal  : c'cfl  pour-  1 *“’" *'",** ' 

que  parce  que  tout  conluiéré  & pelc,  il  l’a  au  le  plus  con-  quoi  je  trouve  polnblc,  & l'Hypotbclê  de  b liberté,  Ce  celle 

tonne  au  choix  de  Dieu,  craignit  de  comparaître  devant  le  de  b occeflité.  Voua  ce  me  icniblc  ce  que  Welanduhon  M 

juge  du  momie  avec  cette  dofttuve,  quinn  meme  il  fc  trou-  aurait  pu  répondre.  Il  me  femble  aulli  au  il  eut  trouvé  fort 
v croit  qu'elk  (croit  faufle.  Je  cro:s  qu  il  eipcreroit  qu'un  mauvais,  que  l'Auteur  des  Relierions  lur  le  Commentaire 
Copetnrcicji  te  lui  recevraient  une  Képonlè  telle  a-peu-pres  Philofophique  ne  deebrit  point  fon  (enrouent,  lit  fe  con- 
que ce, le  qu'on  a iupolé  que  Salomon  aurait  laite  à Tuius,  ternit  d un  ji  l)um  , cri  : phrafe  chancelbnte  de  de  laqueE 
èc  à Mcvius.  l’eu  de  gens  meiont  ceci;  mau  s'il  sagiliuit  le  on  peut  inférer  aue  la  privation  du  lrinc  arbitre  cil  con- 
d'une  matière  de  Théologie  , une  infinité  de  Doéicurs  le  tradiéWe;  car  fi  de  ce  que  Dieu  auroit  produit  Adam  fans 
met ouut  ( 13  ).  Je  conjecture  que  MeUnchthon  ne  ferait  la  liberté  d uidifcrmce , il  pousoit  fuivre  que  c'eft  une  liberté 
pas  de  ceux  - la , à I egara  des  deux  Syftémcs  fur  la  predeili-  qui  implique  comradiétion , d'autres  foutiendront  que  de  ce 
nation , celui  de  la  liberté , Oc  celui  de  la  i.cccllilé.  Il  lupo-  qu'il  I aurait  produit  avec  cette  liberté , il  reluiteroit  que  U 
(croit  que  le  faux  cil  vrailcinblable,  poUiilc,  & non  contrai-  détermination  à l'un  dci  cuntraues  leroit  auffi  inipollible 
re  a U perfcétiun  de  Dieu.  qu'un  cercle  quarte.  Je  lajtle  ce  que  l'Auteur  des  Kctlexiuos 

Je  ne  raudic  point  aux  queftions  de  droit  quant  à cela  ; ojiofc  a b prétention  du  Comracntateui , que  les  preuves 
mais  voici  un  fait  qu'il  me  lcra  bien  permis  de  raporter:  les  é une  ebofe  faulfe  lont  quelquefois  auili  bonnes  que  les  preu- 
loix  Je  i'Hilloirc  maurorifeot  pleinement.  Oc  fi  mon  raport  ves  d'une  chofe  vraie-  Ce  qu'on  répond  à cela  dl  tempii 
ctt  mêlé  de  quelque  Critique,  je  ne  teiai  pourtant  tien  qui  dïnutilitcr  ; car  il  dt  inutile  dans  une  Dispute  de  prouver  à 
fuit  au  delà  des  homes  de  ce  Dicttciuire.  Un  Mniilre  un  Adveriairc  ce  qu'il  ne  contefie  pal.  La  leulc  choie  qui 
d'Utreeht  dans  les  Réflexions  fur  le  Commentaire  Phiioibplù-  ne  paroit  point  fupertluc  eft  de  dire , que  les  rai/an  iu  nam 
que  a réfuté  le  plus  follement  qu'il  a pu  cet  endroit -d:  diurmmuu  au  chux  d uni  rtligien  Joutai  tm  du  Jrmeujiré-  (n)  Limé. 

„ Voilà  une  ouverture  pour  diUipcr  les  phantômes  de  le*  1er-  mirait  s (31):  mais  cela  même  ne  fert  de  rien  bans  la  **•  «**■ 

„ reuis  paniques  qui  agitent  depuis  fi  Jung -temps  les  Théo-  Controvcilc  du  franc  arbitre,  qui  avojt  été  articulée  par  le 
„ Ioniens  fur  le  chapitre  des  cireur  s;  car  il  dl  certain  que  b Commentateur,  car  puis  que  chaque  Parti  fc  vante  daso«r 
„ railon  pour  laquelle  l'esprit  de  l'homme  trouve  tant  de  pour  loi  cette  espece  de  démonlhattons,  c'eft  nous  tenvoicr 
„ raifons  egalement  lolides  en  apparence  pour  défendre  la  a des  lignes  équivoques. 

„ vente  & la  bullcte  dans  les  controverict  de  Religion  , Voici  un  autre  Partage  du  Commentaire:  „ (3a)  Qu'ar-  (,t)  Là  mt* 
„ c'elt  que  la  plupart  des  fautsetrx  qui  le  voyait  la-Uedans  » rive  - 1 - il  donc  loisque  b Kevéution  eft  douteufe  fur  qud-  ««.paj- 1*7. 
„ font  aufii  pufliblcs  que  Ica  venrer.  l.n  effet,  nous  luppo-  ,1  que  point  t C'eft  que  les  uni  l'eipJiquent  par  un  Syfleme, 

„ (uns  tous,  que  la  Révélation  dépend  d'un  décret  libre  de  >•  Oc  les  autres  pat  un  autre;  je  veux  que  le  Sy Heine  des  uns 
„ Dieu;  car  if  n'cft  point  nécdiitc  par  la  nature  à faire  ni  n fuit  conforme  à ce  que  Dieu  a réellement  thoiû  , cela 
„ les  Isommcs  ni  d'autres  éties.  Par  conféquer.t  il  auroit  pii,  » o'cmpëchc  pas  que  celui  de*  autres  ne  fuit  couronne  à ce 
„ s'il  l'avoit  voulu,  ou  ne  nen  produire,  ou  produire  un  » qu'il  aurait  pii  faire  auffi  dignement  6c  glorieufcmcnt  pour 
,,  monde  différant  de  celui-ci,  8c  en  cas  qu’il  y eut  voulu  ••  lui,  qu  en  faifant  une  autre  duale,  puisque  nous  cuncc- 
„ des  hommes,  il  suroît  pii  les  mener  i fes  fins  par  des  rou-  •>  >ons  que  Dieu  aurait  pd  faire  les  chofe*  aurrement  qu'il 
„ tes  toutes  contraires  à celle!  qu'il  a chortkt,  8c  qui  au-  » ne  les  a faite*,  en  ccr.t  manières  diPcrentet  route*  dignes  ' 

„ roicni  été  également  di»m«  de  l'hne  fouverainemeiu  par-  » de  fa  peifcéhun  ir.finie;  car  fans  ctb  tl  n'auroit  point  de 
„ lait;  cat  une  infinie  faq  elfe  a des  moyens  infim*  de  fe  ma-  m liberté,  & ne  difi'crcioit  point  du  Dieu  des  Stoïques  cn- 
„ nifcller,  tous  dignes  d'elle.  Cela  étant,  il  ne  faut  point  » chaîné  par  une  dcltinée  iné niable , deeme  qui  n'eJl  guère* 

„ s'éraimcr  que  les  Théologien*  trouvent  autant  de  bonnes  »,  meilleur  que  le  Spinofisine.  Par  confcqucat  il  ne  peut  y 
„ raifons  pour  roûtcnÎT  le  franc  arbitre  de  l'homme  , que  » avoir  de  crime  dan*  les  faux  Syftcme* , que  lorsqu'un 
„ pour  l'impoyrer;  car  rinu*  avon*  des  idées  Oc  des  prir.ci-  »•  Théologien  les  drcllê  fur  une  idée  qu'il  croît  contraire  à 
„ pe*  pour  cuiicevoir  8c  prouver  . que  Dieu  a pu  faire  »»  « que  Dieu  même  en  a dit,  & délogeante  à fa  majcllé. 

„ lliommc  libre.  8c  ne  le  faire  pas  libre  de  b libelle  qu'on  •>  Or  je  ne  cros  pas  qu’il  fc  trouve  au  monde  de  fembiables 
„ appelle  i'indiflirtact,  6 C ami»  de  cent  autres  propofiiions  » Thcu  ogiens.  1.  Itm.  tnfpl.  thaf.  \+fag.  3 10.  3 r 1 Mr. 

„ cofitradirtoircv.  x.’lem.  thay  1+^^.108.310  14)''.  baunn,  en  comparant  ces  paroles  avec  un  autre  Partage  où 

Les  Réflexions  fur  ce  Partage  enunt  qu'elie*  peuvénr  apirte-  1*  Commentateur  dit,  qui/  ni  (t  nr*f  tuât  frrvalnr  de  U 

nu  au  fujet  préfent  fe  rcduilent  d'ahord  à cette  Interrogation;  ttmfaratjtn  dan  priait  d*at  U vajlt  im>trt  tuuundnit  f-U- 

Çui  lai  a du  aat  sur  «un  dn  idrts  y dti  ftiatbtt  par  fiinri  maniai  iiftrtnttt  n fri*,  as,  tniamti,  CS"  tangua , 

tiaavtw  v pnr  prtuvtr , n.-it  Ditu  a ;à  fairt  I hnamt  liirt , trouve  (33)  que  l'on  juflifie  U,  non  feulement  toutes  les  (n)  Là-mt- 

c 7 ni  U fairt  pas  hirt  dt  la  hitrii  rf'in.htlcrcnce  (ayjê  je  S cèles  du  Chrilhanismc , mais  auffi  toutes  celles  du  l’igants-  *'  M-nfc 

croi  que  Mr.  Saurin  n'eût  pas  demandé  cria,  s'il  le  rut  hien  'ne.  Je  m'étonne  qu'il  n'.rtt  point  vu  que  fbn  Advafaire  fe 

luuvcnu  que  depuis  cent  cinqwnie  ans,  «ni  ne  celle  de  pu*  borne  aux  Syflcmes  qui  font  fonder:  fur  les  divers  fens  que  S»*ar- 

blrer  par  toute  l'Europe  une  infinité  de  Livres  pour  Oc  contre  l’on  donne  a l'Ecriture  ( 3-t  ' ? Vous  al  cz  voir  un  auire  Pas-  'j** 

la  liberté , dan»  lesquels  chaque  Parti  fut  des  Objcébons  vie-  fcge  qui  vous  furprendra.  Ditm  aurait  pu  fairt  In  ibi/n  ta-  {7 

torieufej.  Il  eût  etc  des  premiers  à confefler.que  nous  avons  l'imiat  <jnil  m ta  a faim  m ton  manurii  difrrtatii  nam  tario»* 'ê 

du  idtu  C7  dts  fmntipts  »t<tr  tmtrviir  c ?c.  Qu'il  prenne  la  dt^nit  dt  [a  ftrftchim  iafinit.  Mr.  Saurai  ( 3y  i a'ant  rapor-  d **ftfm 

peine  de  jetter  les  yeux  lur  quelque  Ouvrage  des  Arminiens , «é  tout  de  nouveau  ces  pirates  du  Commentaire  Phil  ifophi-  f**>» 

ou  des  Réformez;  ou  des  Moiimlles,  ou  des  Janfenirtes;  Sc  que.  le*  réfute  par  une  ddlméiiun  entre  les  partie*  eflenuel-  Jî""/ 

il  verra  que  ces  il  de*  A’  ce*  principes  fe  rrouvent  en  abcm-  le*  Oc  les  partie*  non  elTeniielles  de  la  Religion;  après  quoi  fl 

dance  dans  I «prii  humain.  11  ajoute  1 z6)  qu<7  y a du  th*.  dit  ( jti)  : „ L'Auteur  ne  tait  pas  cette  ififtir.éi  on  ; fi  pro- 

fil  tanna  Jiii.sirti,  nf^fin  d Ciljiiiii  da  Ditu  ; c far  tutft-  ••  pnfirion  eft  univcrfelle;  Dira  aurait  fù  faire  lu  cbafu  a»-  Jauiin,  li- 

autnt  imfiû&lu  ...  fut  Olta  ki  fia.iit  fat  tretr  du  carft  irtmtnt  fuit  nt  les  a failli , en  fini  ma» lira  dif/nnm.  f*l. 

fans  étendus  v faut  tu  u eu  dimtnfant , ni  du  ufriii  fui  nt  ••  Kt  ce  qu  i]  y a de  rémirquaMe,  c'eft  qu'entre  ces  manie-  ,17‘ 

faffmt  tai  du  tiw  fui  per, 'un.  Tour  cela  pirott  inutile;  «.  te*  di!Tcrent«  il  met  celles  que  les  Poêle*  du  Pagmisme  Oc  (u  Là-ml- 

car  le  Commenutnr’n'avoit  rren  dit  qui  inlinuat  qu'il  n'y  a >.  les  Philufbphe*  Chinois  ont  imaginée*;  car  il  veut  Juflifier  1*». 

point  de  chofe*  ahfolument  in  polfiblct;  à quoi  ferroit  donc  m tous  les  Sylléme*  de  Religion  qui  ont  été  inventez  par  le*  ■ 

de  remarquer , que  les  ittninm  qui  conft:ruriit  l'elTence  d'une  ».  Docteurs.  & reçus  par  les  peuple*.  Pour  prouver  la  thé-  maliat.  no! 

créature  n'en  peuvent  point  être  l'eparcz  i Doutoit-il  de  cet-  n fe  *1  allègue  la  liberté  de  Dieu.  Sani  nia  (dit -il)  il  naa-  * 

le  vérité  i Si  Ditu  , continue  - 1 • on  ( t?  ) , n’a  pas  fait  t brm-  » rut  peint  dt  libirti , & ni  difènrtil  patnt  da  Dim  du  Stei- 

tesi  avtt  fa  îibtrtt  «findill'crcncc  • nctrt  Pbilafipbi  ni  ptat  pas  ••  f"u  imtbami  par  uni  dtflinii  inévitable,  datai  naiatfl 

ftavtir  fil  faarest  pâ  crin  avtt  tu  U Iibtrtt  ; c fi  mu  li-  „ iu'r“  mulltar  fai  h c-pinejîtmi.  Si  cette  confequenee 

buté  n’ifi  peint  av!fî  tmiradschiri  fuun  ctrrlt  ^narri  , en  „ étoit  jufte.  Dieu  aurait  la  plu*  affreufe  liberté  à'indifr- 

faum  tréatan  iadtptndaKU.  Je  n'cnter.s  pis  aflex  cela  pouT  ■>  ruut , qui  fé  puiflê  imaginer.  Il  pourrait  memu  Oc  fe 

pouvoir  le  réfuta;  mais  je  perle  que  Mdir.cliton  aiant  à „ panurcr,  quand  fl  jure  par  foi-même;  il  pourrait  nous 

répondre  à une  pareille  inllancc  fe  ferait  borne  a dire,  je  » ordonna  de  le  haïr , Oc  nous  défendre  de  l'aimer  : il 

n'aime  pas  à fubtiiifer  dans  celle  marrere.  je  m'accommode  ••  pourrait  nous  commander  b traliifon  , le  parjure  , en 

aux  notions  dn  Peuple,  je  croi  que  Dieu  a fait  librement  ■■  un  mot  tome*  fortes  de  crimes  : enfin  fl  pourrait  faire 

toutes  les  œuvm  de  la  ciéation , A*  je  trouve  fort  .étrange  „ de  rouies  les  vertus  autant  de  v-.ert , & de  tous  le*  vi- 

qc'un  Miniflre  révoque  en  doute  (18)  cette  vérité;  je  trou-  „ cet  autant  de  vertus  ".  Pour  réfuter  ces  Référions  il 

ve  encore  plu*  étrange  qu'il  infinue  que  la  liberté  d'indiffé-  ne  faut  que  ce*  quatre  mot*  : Prenez  garde  à cette  cbule 

rence eft  aufli  contradiél->’re  qu'im  cercle  quané,  ven  que  tout»*  digne*  di  h peiiictio*  infini». 

peu  après  il  affûte , nu  il  ejl  impetflblt  fut  Duu  praduifa  am  Elle  porte  avec  b demiere  évidence  que  la  liberté  de  Dieu 

triai  ara  intelligente  (ans  lui  Janxtr  du  leix  (lu).  Les  Loix  ne  confifie  pat  1 pouvoir  faire  les  chofe*  bien  ou  mal,  fa- 

que  Dieu  a données  à Adam  onr  été  accompagnées  de  pro-  gement  ou  imprudemment  ; mars  à pouvoir  fuivre  entra 

rneffes  6c  de  menaces.  Ccb  fupofe  chirement  qu'Adam  une  infinité  de  plans, infiniment  beaux  te  bon*,  celui-ci  ou 

pouvoir  & obéir  fc  desobéir.  Les  TbéoJnpiem  les  plu*  ri-  celui-là,  félon  fon  bon  plaifrr.  Cela  veut-il  dire  qu'il  a pu 

gidet,  8t.  Augullin  A'  Calvin , enfeirnrnt  îormellemert,  que  être  fauteur  de*  faux  cultci  que  le*  Poètes  du  Paganisme  ont 

la  hommes  n'ont  perdu  le  franc  arbitre  qu'à  caufe  du  mau-  chantez?  Sont-ils  da  manières  dignes  de  fa  perfetion  infinie  ? 

TOME  IV.  Ee  a 


S I R I S.  S I X T E IV. 


(«1  îtrabo, 
IA r.  VI, 
1*1-  U». 


S I R I S,  Rivière  d'Italie,  à l’embouchure  de  laquelle  il  y avoir  une  Ville  nommée  Sirij, 
porta  fiiccdlivcmcnt  plufieun  autres  noms  ( jf).  On  difoit  que  cette  Ville  fut  bâtie  par  les 
Troiens,  fie  pour  preuve  de  cela  on  y montroit  un  Simulacre  de  la  Minerve  de  Troie  (a).  On  le 
montrait  encore  du  tems  de  Sirabon,  comme  une  Image  miracuicufc)  car  elle  baiflbtt  les  yeux, 
fie  l’on  en  donne  pour  caufe  l’horreur  qu’elle  eut  lorsque  les  Ioniens  prirent  la  ville,  fie  qu’ils  n’eu- 
rent aucun  rcfpeŒ  pour  ce  Simulacre.  Pluficun  habitans  s’cioicnt  (auvez  auprès  de  cette  Miner- 
ve , fie  imploraient  là  dans  un  afyle  qu’ils  croioient  inviolable  l’humanitc  du  vainqueur)  mais  on 
n’eut  aucun  égard  à leurs  prières,  on  les  arracha  baibarcnicnt  de  cet  afyle  (b).  La  Déefle  n’eut 
pas  le  courage  de  contempler  cette  irrévérence.  Voilà  pourquoi  elle  avoit  les  yeux  lichez  en  ter- 
re. Ce  n’etoit  pas  la  première  fois  qu’un  fpeéhde  afreux  l’avoit  obligée  à détourner  là  vue  : 
elle  avoir  déjà  fait  cela  dans  Troie  quand  on  viola  CafTandre  (e).  L’Auteur  dont  j’emprunte  ces 
faits  les  accompagne  d’une  réflexion  judiciculc  fur  le  grand  nombre  d’images  qu’on  prétendoit  que 
les  Troiens  avoient  confacrées  depuis  leur  difperfion  {B).  Mr.  de  Maro.les  Abbé  de  Villcloin  a re- 
nouvcllé  cette  remarque  (C),  au  lu  jet  delà  multiplication  frequente  d'une  meme  Relique,  j’ai 
marqué  ailleurs  (d)  la  faute  de  Florus  touchant  la  Rivière  S iris. 


(l)  durer, 
lui.  Aariq. 

J r. 

c*r  xir. 


(,  1 S«l»bo, 
Lifo.  VI, 
Mj.  iSa. 


(A)  Porta  (attoffivtment  plupeart  autrti  noms  ] Conful- 
tez  Cuvier  ( i ) qui  vous  apicndra  qu'on  l'a  nommée  Lom- 
ttraia,  pJitum , HeraeUum.  Il  dit  que  les  Tarentins  aiant 
ban  Heraelee  à 3 roule»  au  deffus  de  l'embouchure  du  Sim, 
y transportèrent  les  habitan»  de  Siris  : de  forte  que  la  ville 
de  Siris  depuis  ce  tem»-là  ne  fut  que  le  port  de  la  ville  d'He- 
radéc-  Selon  Etienne  de  Byiancc  la  ville  de  Siris  fur  nom- 
mée Poütam  par  le*  Troiens  ; mais  félon  Ttetiet  die  s'apel- 
loit  Palttmm,  avant  que  d’étre  nommée  St  rts.  On  peut  re- 
cueillir de  Lycophrofi , de  Strabon  , 6c  du  même  Tzeues, 
que  Lautmua  fut  fon  premier  nom  ( 1 ). 

(B)  Strabon  hit  km  rifiixioa  jaüûtmfi  far  U grand 

nombre  i Imagoi an*  lu  Traient  avmnt  conjacrett 

depoii  hnr  Jisporfioa.)  C'eft  une  impudence,  dit -il,  que 
d'ofer  feindre  , non  feulement  qu'aucrefois  un  Simulacre 
biiffa  les  yeux  , mais  meme  qu'on  peut  aujourd'hui  mon- 
trer un  tel  Simulacre.  Cefl  une  impudence  encore  plus 
grande,  que  d'ofer  parler  d'un  bon  nombre  de  tels  Simu- 
lacres aportci  de  Troie.  On  fe  vante  i Rome,  à Lavi- 
nic,  à Luceria,  i Siris,  d’avoir  la  Minerve  des  Troiens , 
& l'on  apltquc  à divers  lieux  l'aéüon  des  femmes  Troien- 
nes;  te  ainfl,  quoi  qu'elle  ne  fou  pas  impoflïble,  elle  pa- 
roir  indigne  de  foi.  »•  «*>  »,  » t»  n 

Ht  fptii,  ■«niwvrai  , naSàtrip  mai  r*  il  '] Ai«,  irrrm- 

f rixi  uii  rit  K aonifuo  fii urtui , «Aa«  oai  xatmnàai  /«•»(- 
c3«m.  n«Ai>  Ji  itaotaliitoo  ti  «i»w  roua  •'$  ’Ub'ir  oioopioftim 
{tira  ira  •pMTTi  ù rvfypaf  otV  *al  V*<  ■'•  F'**m| , mai  h A ■«>,'- 
,i«,  uni  le  il  Ztiullïl  l'Xlàt  A3,,«  xaAiïrai  ,â( 

imiijii  naulr^ù ta,  lu  ««  T»i  T fa  ai  al  ti  lilwtM  , 

ta  1 waX Xayfi , Mm  àrirn  taliirai , ta, rit  tnmrii  a.  F.mm- 
vert  prtisrvnm  ofi  fintort,  final  ter  mm  ahamd  non  modo  vi- 
fam  fuifli  tonanoro  , fient  imagmom  Mmirvt  lia  forant  otalot 
avtrtijjt  cnm  vitlarelur  Cajfandra  : foi  fabala  adjicm , fimn- 
Licram  oriamaam  teanivtwe  tonjpiti.  At  malto  otiam  frottr- 
xiki  tfl  ea  ab  lin  allata  fabuUri , fat  firiftoou  ponant.  Nam 
tr  Rom* , ce  Lévinii , V Uuoria , te  Soritido  Minent  habitat 
1 lit  et , futfiab  tti*  tllttt  : C7  faeiaai  muheram  Trojanarnm 
malt ii  adfcriiitnr  tain , toepm  fidtt  ti  darogatnr  tien  fini  ta- 
tnt n pttaeni  (3).  Je  ate  le  Grec  pour  ceux  qui  ne  font  jamais 
contens  s'ils  ne  voient  les  expédiions  originales , ôc  afin  de 
me  dispenfer  d'une  rigoureufe  Traduction.  Strabon  penfe 
folidement;  car  fi  ce  n eft  pas  un  caraétere  certain  de  faus- 
feté  que  de  voir  les  variations  des  Hiftoriens,  c'eft  un  pré- 
texte fort  légitime  de  fuspendre  fa  créance  : 6c  dès  qu'on 
voit  que  plufieun  Tilles  fe  glorifient  de  la  poflellion  de  la 
même  Image  miraculeufe , c’eft  une  très -forte  préemption 
que  toutes  s‘en  vantent  à faux,  & que  le  même  artifice. 


a 

X«.  f*.  doit 


le  même  intéiét , les  porte  toutes  i débiter  leurs  traditions. 

(C)  l.Abbi  do  Vit  tel  tin  a rentavtllé  cnn  Kimtrpm.  1 II 
faut  l'entendre  hn-ménie.  „ Comme  on  Iny  ( 4 ) monltroit 
„ la  Telle  de  Saint  Jean  Baptiile,  que  le  peuple  y revere, 

„ comme  l'une  des  plus  confidéraUe»  Reliques  du  monde, 

„ la  tenant  ues-allèuréc , apres  l'avoir  baifee,  elle  me  dit 
„ que  j'aprochallc , & que  j'en  fille  autant.  Je  confiderai  le 
m Reliquaire  , 6t  ce  qui  «oit  dedans  : je  m'y  comportai 
„ comme  tous  les  aunes , 6c  je  me  contentai  de  dire , avec 
„ toute  la  douceur  qui  me  fut  rofliWe,  que  c'cfloit  la  cinq 
„ ou  fixicfmc  que  )'avots  eu  l'honneur  de  baifer  : ce  qui 
„ furpnt  un  peu  fon  AltelTe  , 6c  mit  quelque  petit  fo&iis 
„ fut  fon  v liage  ; mais  il  n'y  parut  pas  : 6c  le  Sacriftiin 
„ ou  Trefoticr,  ayant  aufli  bien  remarqué  cette  parole,  re- 
» pi  qua  qu'il  ne  pouvoit  nier  qu'on  n'en  fiil  meniiun  de 
„ beaucoup  d'autres  : cir  il  avait  peut-cllre  oui  dire  qu'il 
» y en  avoit  à S.  Jean  de  Lion  , a Saint  Jean  de  Mo- 
„ rienne , à Saint  Jean  d'Angeli  en  Saintonge , à Rome , en 
„ Efpagne  , en  Alcmagnc  , 8c  en  plufteurs  autres  lieux) 

„ mais  que  celle -là  eftoit  la  bonne,  6c  pour  preuve  de 
„ ce  qu'il  difoit  , qu'on  prift  garde  au  trou  qui  paroiffoic 
„ au  crâne  de  la  Relique  au  deffus  de  l'ai'  droit , que 
„ c’cftoti  celui- là  meimes  qu'y  lit  Hcrodias , avec  loo 
„ couteau , quand  la  T elle  liiy  fut  prefentée  dans  un  plat. 

„ Il  me  femblc,  luy  dis-je,  que  l’Evangile  n’a  rien  obfer- 
„ vé  d'une  particularité  fi  rare:  mait  comme  je  le  vis  émû 
„ pour  maintenir  le  contraire,  je  luv  cédai  avec  toute  forte 
„ de  refpefl;  6c  fans  examiner  la  cWe  plus  avant,  ni  luy 
u raf  orrer  une  autorité  de  Snnt  Grégoire  de  Natianu,  qui 
„ dit  nue  tous  les  olTemcnti  de  S.  Jean  Bapufte  furent  brû- 
„ lei  de  fon  temps  par  les  DonaUflcs  dans  la  ville  de  Se- 
,.  balle , 6c  qu'il  n'en  relia  qu'une  petite  partie  du  Chef, 

,,  qui  hit  portée  en  Alexandrie  , je  me  contentai  de  luy 
„ dire  que  la  tradition  d'une  Eglifc  aufli  vénérable  que 
„ celle  d'Amiens  fuffilnit  pour  aiithonfer  une  creance  de 
„ cete  qualité,  hien  quelle  ne  fuit  que  de  quatre  cent» 

„ ans,  6 c que  ce  ne  tuft  pas  un  article  de  Foy.  Cepen-  r»».  ••  » 
„ dant  on  fe  munit  de  force  reprefemations  de  ce  S Reli- 
„ quaire  , & le  bon  Ecdcfialtique  demeura  tres-fatis- 
H hit  (5),,.  L'Auteur  des  Noiivefles  de  la  République  tu 
des  Lettres  (6)  , parlant  d'un  Livre  qui  tnutoit  du  faine  eOifh, 
Suaire,  indiqua  cette  Jienfée  de  l'Abbé  de  Vilklou» , 6c  n-  . , ... 
porta  ccs  paroles  de  Mr.  Patin  le  fils  (7):  fo  no  fait  fatal 
fnt^dt  votr  trop joaxont  le  portrait  de  la  Vierge  peint  par  toriques. 


1 «al- 
fa) Mât  <U 


partit,  n étant  pat  vraifemblabli  fat  Saint  Lac  ait  tant  do 
fait  point  U Vitrai. 


SIXTE  IV,  crcc  Pape  l’an  1471 , avoit  etc  Général  des  Cordeliers,  8c  fc  nommoit  Fran- 
tefco  délia  Rovtrt.  Il  naquit  le  2.1  de  Juillet  1414  à Cclla  ( a)  bourg  de  la  rivière  de  Gcncs, 
à cinq  milles  de  Savonc.  L’un  de  les  Hiltoricns  (b)  lui  attribue  toutes  fortes  de  bonnes  quilitez, 
un  grand  favoir,  une  ardente  charité  pour  les  pauvres,  une  grande  libéralité  envers  les  Princes 
que  les  Turcs  avoient  oprimez , une  admirable  cxa&itude  à faire  rendre  juftice , fie  un  grand 
foin  de  réparer  les  ruines  de  Rome,  8c  de  l'embellir.  Il  ne  difîimule  point  Ici  défauts  donr  on 
le  bl.jmoic . 1,  d’avoir  commis  beaucoup  d’injufticcs  en  faveur  de  fes  créatures  (y/):  z,  d'avoir 

excité 


M DuHes- 
îi  » Morari, 


r*;  Du  ri»*, 
iis  Morn.i, 
xa.flcie 


RiV«  fe  II 


oe,  *w  dame  fit  Kcatrquci  fut  U Moonlc  a 
Via  de  Sixte  I V,  t U fi.  4e  riatiac,  fillt  K 


(A  ) On  It  blâmait  ....  d'avoir  t — 

jafiieot  on  ftvmr  do  fit  trottant.  J ,,  Il  fut  plus  que  tout 


I beaucoup  d'in- 
it  plus  eue  tout 

î,’»utre  indulgent  nnx  liens,  6c  a leur  occaiion  eft  blasrné 
„ d'aToir  fait  6c  accordé  plufteurs  chofes  pot  tir  fao  paient, 
,,  contre  tout  droit  divin  8c  humain  ( 1 ) ’ . Les  trois  Car- 
• dinaux  de  fa  prèmicre  promotion  furent  Piton  Ritro  do  Sa- 
vent ja  il  avoit  marri  polit  ±ar ton , ant  Hitrofmt  fon  frtri, 
■ ta  fini  do  fa  vilh  (ma  fant  myflen)  c r falian  j (h  do  fon  fn- 
n , fié  fut  dopait  Juin  II  (t).  U donna  «le  gratis  Béné- 
fices à Pierre,  homme  fi  deibardt  on  taxi,  fa' il  fimbhit 
ofiro  ai  pour  ptrdra  farptm  , ayant  dofponJa  on  doax  ans 
auil  xo/eat  Cardinal  deax  eoas  mil  tfeai  paar  fon  ordmain , 
laiffi  foixanot  mil  oftat  eh  dibtn , tr  fini  rie hoi  moublti  , 8c 
mourut  ttat  poarrt  de  volume.  » l ige  de  vingt  huit  ans  ( 3 \ 
„ Celui  duquel  Hsprilte  Fulgafc  ( j ) nous  dcfrnt  la  prodi- 
' „ gietife  prodigalité,  jusque*  a donneT  d'ordinaire  à fa  garfe 
„ Tirelia,  des  patins  tous  couverts  de  perkt,  duquel  aufli 

fatpf.  dultr.  tr  faUir.  momiraht.  I.  t. 


,.  Baptiile  Mantuan,  < 1 ) nous  a laiflé  ces  ren,  par  lesquel»  (1)  t*pe&: 
,,  il  le  fait  faluer  psr  Jupiter  en  Enfer.  Maman,  m 

xAlfét  •.  1. 

„ At  la  èmplumi  tapat , cai  tanta  licou iu  fuondam  *' 

„ hrmimtt  fait  ht  entai,  tnt  farta  patabai  (4)  DoFles- 

„ Hil  fuofao  prtuxtu  mitra  hnpamta  rtlinaui  e fia  aiornal . 

„ Sic  mirait  tua  fxda  Venu  1 ero  (4),,.  Mfittt 

d*lnlqaM, 

Nos»  verrons  cr-defTous  que  Mr.  Jurieu  apiique  ces  Ven  »»*• 
au  Pape  Sixte  (5),  quoi  qu'il  eut  lu  dans  Du  Pleffîs  qu'ils  , , -, 
furent  faut  fur  le  Cardinal  dont  nous  parlons.  Co  effet  eau 
ne  nie  point  les  dérèglent  eus  de  ce  Cardinal , 6c  il  ajoOte  a,-,  /«  cn- 
que  Sixte  no  remontra  fuoris  mieux  n hitrofmt , fi  nom  - ou-  inowr.,«  4a 
lent  ajiufior  foy  aux  Hifl triant , excepte  toute:  fou  an  il  nojîoit  C'™10!"* 

SSl. 

In  «pf'T»  à Sixte  , Jiw  eo  f»i  a «t,  l't  a ■ i,/«i  du  dirn'"  da  Cardinal 
frrrrt  (Jrafct,  in  taamÎA.  Mjficni  flcll.  faj.  ,44  , fe  frHam  da  eti  »»- 


SIXTE  IV. 


excité  la  guerre  mal  • à - propos  dans  l’Italie  : t , d’avoir  lancé  la  foudre  de  l ‘excommunica- 
tion fur  la  tête  de  Laurent  de  Medicis  : 4 , d’avoir  attaqué  les  Florentins  par  toutes  fortes 
d’hoftilitez.  11  ne  l’accufc  pas,  comme  font  d’autres  (r),  d’avoir  fu  la  Conjuration  des  Pazzi, 
fie  de  l’avoir  concertée.  Il  ne  parle  point  de  1a  débauche  des  Cardinaux  favoris  fous  ce  Rcenc- 
là,  l’un  dcfquels,  félon  l’opinion  de  bien  des  perfonnes,  cil  défigne  par  quelques  Vers  de  Bap- 
tillc  Mautuan  ( B ).  11  ne  parle  point  non  plus  des  immirctcz  abominables  à quoi  quelques-uns 
débitent  que  ce  Pape  prêta  la  main,  lis  veulent  qu’il  ait  répondu  une  Requête  par  laquelle 
on  lui  demandoit  la  permilîion  d'exercer  la  Sodomie  pcndanc  trois  mois  de  l'anncc.  j’ai  fuivi  ce 
fait  à la  trace  ( C ) , fie  j’en  dirai  ma  penfee  dans  les  Remarques.  Il  choque  extrêmement  la 

vrai- 


VllUlM  . 
de  I loi  rote, 
W-  cr 
(J)  MM. 


«au.  Rè- 

ponfe  au 
Myftere 
d'iniquité  > 


(»)  Mémoi-  T0ici 


nulltmtat  a JJiuni  AUX  vtlupttt  , fiaou  fiultmrnt  au  plaijir 
J'U'kafi  Ct  Hitrofmt  ayaui  été  faitt  far  It  Papa  Priât» 
J Imtla  cr  it  Friait  tfi),  tfptufa  U kajlardt  du  Dut  Jt  Mi- 
lan  : CT  ta  favtur  dt  tt  mariait  Stxtt  donna  ma  C hepptea  dt 
Cardinal  à A/cafut  fils  du  Dut.  Stxtt  iltva  tuent  Lttnard 
/lit  dt  fin  frtrt,  cr  luy  fifi  efimfir  aat  kafiarda  du  Rry  Ftrdi- 
uand , lt  crtant  Gouverneur  dt  Rtmt.  Citante  ttluy  - là  fiu 
mtrt,  il  avança  in  fa  platt  un  autrt  fieu  ntpvtu  frtrt  . . 

du  Cardinal  Julien , c r U fifi  Priait  dt  Strn  cr  dt  St»nail- 
It,  fui  fut  marié  à Jtannt  file  de  Ftdtrtt  dt  Mtntiftltri 
Due  d'Urkam ; c dt  et  mariait  finit  Fraufdt  Marie,  fui 
après  la  mtrt  dt  fiu  tntlt  Guy  Itatdia  dtttdi  faut  hotrt 
mafia , Jutttda  par  adeptita  a U Duthi  JUrkein  (7).  Mr. 
du  Plein»  nous  va  conter  une  aétron  abominable.  Sixte 
„ avoit  envie  pour  l'accroiiffetuent  de  (on  Hierofme,  de  fe 
„ rendre  maiftre  de  Florence;  8c  Laurens  6c  Julian  de  Me- 
„ dids  lui  faifoient  obftade.  Il  pratique  François  Patri , chef 
„ de  U faétion  contraire,  pour  entreprendre  fur  leur  vie; 
„ 8c  pour  mener  l'affaire  plus  feurement  envoyé  à Florence 
„ Rspliael  Ricre  Cardinal  de  farnél  George,  jeune  homme, 
„ neveu  de  Hierofme,  pour  enhardir  les  confpirateurs.  Un 
„ jour  donc  de  Dimanche  en  fEglife  de  fairufte  Reparade , 
,,  ils  attaquèrent  les  Medicis  au  milieu  du  fervice;  Julian  y 
„ efl  tué,  l.aurens  blellè,  que  le»  Marguillïcrs  retirent  en  la 
„ Sacriftie,  8cc  (8) 

(£)  L'un  des  Cardinaux  favoris,  film  tipiuuu  dt  Htm 
du  ptrfiuuti , tfi  défifui  par  eutlfutt  Vtrt  de  Baficifit  Man- 
iu an.  1 Vous  avez  vu  dans  (a  Remarque  précédente  quarte 
* Vers  Latins  de  ce  Poète  qui  fe  «portent  au  Cardinal  Pierre 
Riario , fi  nous  en  croions  Mr.  dn  Plefïis.  Il  n'cft  pas  le  fcul 
qui  les  aplioue  de  cette  maniéré  ; d'autres  prétendent  qu'ils 
doivent  être  apliquei  à notre  Sixte.  Mais  pour  mieux  juger 
de  tout  cela  , il  efl  néceliatre  de  confidérer  les  Réfléiions 
qu  un  homme  d'efprit  m'a  faix  la  grâce  de  m'envoier.  Les 
•ici:  » (9)  Pour  l'intelligence  de  ces  vers  de  Mantuan , ti- 
re* du  a.  livre  de  fon  poerne  intitulé  Alphtufui,  il  faut 
lavoir  que  dans  cet  ouvrage  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une 
„ defcnpnon  du  paffage  d'Àlfoofe  par  les  enfers , le  Pocre 
„ repeelente  l'état  de  pîulicurs  âmes,  les  unes  condannées 
» aux  peines  éternelles,  les  autres  à celles  du  purgatoire.  Il 
„ feint  ou'Alfonfe  fils  de  Jean  ! I.  6c  petit  fils  de  Henri  1 1 1 
„ Rois  de  CartiUc  partant  avec  fon  père  8c  fon  grand  - père 
„ du  purgatoire  au  paradis  terrcllre , entend  chemin  fartant 
„ un  long  dialogue  entre  l'ame  d'un  Pape  en  purgatoire  8c 
,,  un  Démon  nommé  Jupiter  qui  la  tourmentoit.  L'ame  Fa- 
„ pale  fait  connoiue  fa  qualité  par  ces  vers: 

„ Apud  fuperet  tft  temple  tmtkam 
„ Vatitaaa , dakaat  Kijii  bit  tjtule  planta. 

„ Le  Démon  dans  une  de  fes  répliques  loi  adreffe  ceux- 
„ ci:  Al  tu  implant  cepnt  tut  tanta  littniie  f modem , Ft- 
,,  miatti  fuit  tu  tettut  c 7t.  d'où  il  s'enfuit  que  l'application 
„ n'en  doit  dire  faite  qu'à  un  Pape.  La  question  eft  de 
„ favoir  fi  c'dl  à Sixte  I V ? Le  commentateur  Badiu»  dit 
„ avoir  trouve  à la  marge  de  l'exemplaire  dont  il  fe  fervott 
„ cette  annotation  S.  P.  tr.  Mmtrum  en  deux  endroits,  fa- 
„ von  à côté  de  ces  vêts: 

,,  Prima  fin»  vtx  Ungumti , mifirtrt  doUntum , 

„ Et  fut,  damaitt  ,ftjfit  fpirart  parumftr. 

,,  Et  Eo.  vers  après,  à câeé  de  celui-ci: 


„ Ai  11 


1 1 tapai  c 7t. 


„ Par  où  il  paroit,  dit-il , que  le  Pape  Sute  efl  delîgné, 
„ ce  qu'il  ne  veut  pourtant  pas  garantir , nam  Statut  , ce 
„ font  fes  mots,  iattr  huit  numtratur  Ptntifitrs.  Vtrum 
„ nullut  malus  parpaiorio  infirme,  purtfut  tam  pauti  dite- 
„ dunt,  nt  mhil  par[tndam  ficum  firent  , tptra  tntm  illa- 
„ mm  ftfuuuiur  illei.  Le  même  fur  le  vers  : At  tu  im- 
„ durai  tapnt , ajoute  que  le  Poète  n'aianr  point  fpécifié 
„ le  Pape,  il  n'ofe  auffi  le  fpécificr  nonobllant  la  note  mar- 
„ ginile.  Et  trois  lignes  plus  bis  expliquant  ce  vêts  ; Ai  nifi 
„ fiminta  tandem  frai  motus  thmpi  Rtx  ajftrrts  tftm  Ct. 
„ par  fiminta  prttt , termes  méprifans  dont  fe  fert  le  Démon, 
„ il  entend  Diva  l'irgimi  eus,  dit-il , fi  do  Sixto  fuarto  lefus- 
„ mr , fiuditfus  admtium  fust , tins  fut  tometptionis  ditm  tt- 
„ Itlrari  iudsxst.  Badius  pour  n'avoir  pas  pris  garde  i la 
„ chronologie  du  poeme  sert  cmharalTé  mal-à  propos.  Ké- 
,,  guliércrocnt  ces  vers  ne  peuvent  eftrc  entendus  de  Sixre, 
„ puisque  l'Alfonlc  qui  cil  le  Héros  de  la  pièce  étant  mort 
„ le  f-  de  Juillet  1468.  demeura  en  purgatoire,  félon  Man- 
„ tuan , jusqu'à  la  prife  de  Scgrepont  pa;  Mahomet  1 1.  le 
„ 11.  de  Juillet  1470.  après  laquelle  le  Pocte  fuppofe  qu'AI- 
„ fonfc  parte  du  purgatouc  au  paradis  terrcllre,  8c  de  U au 


„ ciel,  où  il  arrive  le  jour  de  Pàqne  de  l'année  fuivanro 
„ 1471.  près  de  4.  mois  par  confcquent  avant  que  Sixte  fût 
„ Pape , 8c  plus  de  1 3.  ans  avant  qu'il  mourait.  Il  eit  donc 
„ plus  à propos  de  croire  que  Mantuan  a voulu  faire  en  gé- 
„ néral  la  peinture  d'un  Pape  orgueilleux  8c  voluptueux  .qui 
„ toutefois  liant  obtenu  avant  û mort  la  rémiffion  de  la 
„ coulpe  par  l intercdlion  de  la  vierge , Ftsuinta  prttt , ell 
„ condamne  en  l'autre  monde,  non  pas  aux  peines  d'enfer, 
„ comme  l'ont  avancé  trop  légèrement  quelques  Auteurs, 
„ mais  à celles  du  piugatotie  feulement.  Ceft  ce  qu’avoué 
„ le  Démon  même  que  le  Poète  introduit  parlant  à ce  Pape 
„ en  ces  termes. 

,,  At  nifi  fiminta  taudtm  prttt  mttus  tlymps 
„ Rtx  affirrtt  epem  , mm  ;auu  fuspina  ramus 
„ Ultime  vix  trahira , cr  mers  inmmktrtt  tri , 

„ Ntfitr  iras , tft  jam  firatam  titi  molli  ptraiam 
,,  Laria  ail  tartartas  iasras  fixtiua  cloutas , 

„ Par  mtritis  letas  1 Ut  mis , Drus  ifit  maloram 
„ Fauttr,  ut  ousifuis  yidstatam  t'tvtias  aalam 
„ Et  utfin  mot/lam  txilit  rtpararti,  in  afita 
„ Colluvitm  valri  hum  ans , pajfimqat  xohnttt 
„ In  lavai  c 7t. 

„ Sit  illt  plat tt , cr  plaetat , mih*  firfitan  ohm 
„ Son  impuni  fini,  cr  »tn  fiat  vulntrt  multo 
„ lu  Iota  ptrvtnies  fueudam  m tt. 

„ Je  ne  nie  pa  que  le  Pocte , naturellement  un  peu  fâtiri- 
„ que,  n'ait  pris  plaifir  à faire  entrer  dira  fa  defcriprion  cer- 
„ tains  traits  de  la  vie  peu  édifiante  de  quelques  Papes . 8c 
» de  quelques  Prélats,  dont  la  mémoire  étoit  encore  reeen- 
„ te.  Les  curieux  trop  ingénieux  à deviner  n'ont  pas  roan- 
„ qué  là- deffus  de  faire  leurs  applications.  I^s  uns  ont  dit 
„ que  c'étort  Sixte  IV.  que  r Auteur  avoir  eu  en  vué , les 
„ aunes  Paul  II.  Je  trouve  du  moins  dans  l’édition  de  Bou- 
„ logne  iu  folio  du  it.  Juin  1501.  à côté  de  ces  vers:  Pri- 
„ ma  faut  vtx  lenfutnii  mifirtrt  doltntum , Et  fiat,  tlama- 
„ kat  crt.  Cette  note  marginale  Papa  P.  Et  plus  bas  à 
„ côté  du  vers:  At  m smplumi  tapnt,  il  y a en  marge  dans 
„ la  même  édition , F.  P.  tr.  Minrmm , interprété  par  quri- 
„ que» -uns,  Fratrr  Pttrut  trdrnis  i Uintrum,  qui  n'efl  autre 
„ que  Pierre  Riario  CordcKcr , en  fuite  Cardinal  neveu  du 
>,  Pape  Sixte.  A la  vérité  ce  Cardinal  eft  affei  reconnoiffa- 
» blc  dans  ces  derniers  vers,  mais  comme  il  eft  confiant  que 
m le  Poète  ne  hit  entier  que  deux  petfunnages  dans  fon 
„ Dialogue,  favoir  un  Pape,  quel  qu'il  foit,  8c  te  Démon 
„ nommé  Jupiter,  B s'enfuit  qu'un  tien  n'y  peut  dire  ad- 
„ mis,  8c  que  par  confcquent  cette  conjeélurc,  toute  vm- 
„ fcmhlahle  quelle  eft , s'évanouit  ". 

11  y a encore  une  chofe  qui  peut  prouver  que  Baptiftc 
Mantuan  n'a  point  prétendu  défignn  le  Pape  Sixte  , c'eft 
qu'il  le  loue  beaucoup  dans  le  meme  Ouvnge  où  il  déplore 
la  corruption  de  fon  fiecle.  U va  jusqu'à  dire  que  fi  cette 
corruption  n'eût  été  portée  à un  tel  excès , qu'elle  fiymontoic 
la  force  de  tous  les  remèdes,  ce  Pape  eût  pu  la  guérir. 

Ptfifuam  rtrum  tt  Rome  ptttntm 
Fait , cr  tkfiur»  juter  lut  rtifltnAan  aki 
Exenimis  vtrtmt,  fctltrum  fuk  mtlt  fe  fallu 
Rttftrart  parum  vifa  tfi,  cr  tollin  fronton: 

El  nifi  itl  vit  iis  htt  fitula  ntfira  fusfftnt 
Dtfravata . iras  forer  au  t refltrie  hâtent 
Errantes  frtuart  rats,  fid  tanins  cjnerum 
Impuni  aariitm  fuptrae , frufirafue  retratlaus 
Lora  fakir nator  fine  Irrt  per  savse  firtur, 

Propterta  firtem  delta  mitsfirme  Petram 
Sixte  raem  . fuirai  annis  mtlsorskui  aptes , 

Efi  tiii  fut  tauti  fans  tfi  iu  principe  virent  ( To)J 

( C)  J'ai  fuivi  ta  fait  à la  trait.  ] L'an  1686  Mr.  Jurien 
publia  f«  Préjugez  légitimes  contre  le  Papisme,  8:  y dit  en- 
tre autres  choies  ( it  > que  Sixte  IV  était  detaaehé  c vitaux 
eu  delà  dt  tout  ci  qui  fi  ptut  imapiuer;  cr  t'tfi  dt  luy,  ajiul- 
ta -t-il,  fuan  Auttur  Pape  fie  (ta)  a écrit  fut n luy  fri  fin- 
ie uni  Reput u dt  U part  dt  la  famille  du  Cardinal  dt  Saiutt 
Eu  eu , à et  fui  leur  fui  permit  d' exercer  t a Ht  dt  \oltmit  du- 
rant lu  trait  plut  chaud  1 m tu  dt  fanait.  Juin,  Jaillit , CT 
Août  ( «J.  Il  écrivit  au  kat  dt  la  Rtaaitt , Toit  fut  linfi 
qu'il  efi  requis.  C'rfi  ptur  luy  uni  Baptifit  xtaumaa , Auteur 
fut  vivat  tu  ct  ttmpt-U,  a feu  en  Vtrt  ( 13); 

At  tu  implame  a put  cui  tanta  licetitia  quondam 
Fxmineos  fuit  in  coîtus  : rua  furta  p un  Hat 
Hic  quoque  prerertu  mitrx  impunira  rdinqui, 

Sic  menait  tua  farda  Venus:  fie  prodrga  in  omnm 
Nequitiam , ad  vimmi  opus  rua  avara  libido, 

IUa  Dionex  Cyüictcia  raunera  conchx, 

Ec  3 
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S I X T E IV. 


vnifcmblancc  ( D ).  Si  l’on  avoit  écouté  favorablement  une  pareille  Requête , on  feroit  fort 

éloi- 


Ma  pudicitiam  quihus  impognare  fblebas, 

Li  noâca  ancre  & nuJx  uidul^cie  pateline. 

C t,®  ma  rvmra  oue  U Ptéti  iatredmt  parlant  à Sixu  IV  itt- 
dam  lu  F.aftre , ta  lui  dijam  [a  U lire  Papalt  <7 
fa  tltt  fin  ut  hmfhktrtmt  fai  Je  rtttvter  la  rtinkauan  Je 
ja  luxurt , Je  fee  imparttet,  Je  fei  jtlei  amemn,  v Je  jet 
txtrttttl  tuner  irai  aunjueh  il  a Jeune  tant  Je  jeun  (T  tant 
Je  nuut.  Il  cùe,  à l'egard  de  la  Requcce , IVefielun  Creaia- 
ftnfit.  T r Allai u Je  Tbe/awrt  Fxtlef  tnJutg.  J'ai  oui  dire 
qu'un  fort  honnête  humme , 6c  bien  de  la  Religion , nam 
lu  cela,  fut  trouver  Mr.  Juricu  dans  (on  cabinet,  pour  le 
prier  de  lui  faire  voir  l'Auteur  qui  raportoit  une  chofc  fi 
mont! meule;  Ht  que  Mr.  Juricu  lui  avoua  de  bonne  foi  qu'il 
ne  l'avoir  point , mai*  que  cela  fe  trouve  dan*  pluiieur*  bons 
Ecrivains.  L’honnête  humme  le  retiia  fort  content  de  cette 
Réponfe.  Pour  ruoi  j'avoue  que  je  ne  m'eu  ferois  pas  con- 
tente; j'eufïe  voulu  qu'on  eût  donné  à Mr.  du  PlelEs  Mornai 
Ja  gloire  qui  lui  dl  due,  d'avoir  fourni  ce  Pillage  à l'Auteur 
tk»  Préjugez.  Lu  un  mot , il  eût  ftlu  ajouter  a la  Citation 
cette  queue,  apad  Du  Pie  fit  Marnai,  Mjjl.  d'Iaiijmte  Mg. 
5<7.  Mari  cette  queue , li  elle  avoit  été  ajoutée  a la  Cita- 
tion, ne  m'iuroit  pas  empêche  de  pouffer  plus  loin  mes  re- 
cherches ; car  enfin  on  doit  s'informer  comment  Mr.  du 
PlcllB  a tu  que  Wcffdua  de  Gromnguc  a rapurte  une  telle 
chofc.  Elle  cli  fi  étrange,  Ce  fi  éloignée  de  la  vraiicmblan- 
ce , qu'on  ne  doit  la  croire  que  for  la  foi  de  le*  veux.  J 'ai 
donc  tâché  de  trouver  cet  Ouvrage  de  Weffclus,  & n’aiant 

Fu  en  venir  a bout.  J'ai  cherché  ce  qu'on  répondit  à Du 
le  Ois.  La  Réponfe  de  Cocffrtcau  ma  paru  fuible;  «ar  U 
fe  réduit  à reculer  le  témoin,  tant  à caufe  de  fon  Hérélic, 
qu'a  caufc  de  l'invpu  dence  de  l'a  depolition.  „ II  don  id  fof- 
h fire  au  Lecteur  " dit -il  ( 14),  „ de  Ravoir  que  IVefielui 
■ „ a clic  un  licretique.  Certes  il  y a mrsraes  de  I effronterie 
„ à claire  ce  qu'il  a clair,  tant  s’en  fout  qu'on  fe  paille 
„ imacner  qu'il  fe  foit  trouvé  des  hommes  fi  petdus  d ame 
„ & dé  conlocDce,  qui  ayent  voulu  pmler  à ce  qu’il  impo- 
11  fe  à Sixte  6c  aux  Cardinaux  de  bunét  Sixte  6c  de  Saincte 
„ l.uce.  Je  ne  (çay  comme  un  Cavalier  a eu  le  (iront  de 
„ coucher  ces  ordut  « dans  fis  «lents  ".  Par  là  Coeffétcau 
demeure  d’accord  que  Weffclus  avance  le  foit  ; or  c'clt  ac- 
corder à Du  PlelL-i  tour  ce  qu'il  peut  fouliarier.  Le  Jéfoite 
Greffer  fe  tire  bien  mieux  d'affaire:  il  nie  que  Weffclus  ait 
du  cela,  6c  il  prouve  la  négation  ( 15 ),  1,  Parce  que  le 
Traité  des  Indulgences  cité  par  Mr.  Du  Plcfl»,  6c  publié  par 
Collait  bon  Calvinifle  , ne  c<  miette  pu  un  (cul  mot  tou- 
chant la  Requête  pi  etc  urée  au  Pape,  a . Parce  que  Flacita 
• Dlyncus,  aunt  tire  des  Oeuvres  de  Jean  Weffclus  tout  ce 
qu'il  u ut  favorable  à fon  deffein,  n 'allégua  pas  ce  qui  con> 
cerne  cette  Requête.  Il  lélultc  de  là  minihrllcmem,  que  ni 
Flavius  IDyricus,  ni  Goldal,  les  homme*  du  monde  qui  co- 
■ noiffoient  mieux  ces  fortes  de  Livre*,  n'ont  trouvé  dans  au- 
* eu  .e  B.jliot  cque  un  Manuscrit  des  Ouvrages  de  Weffclus, 
où  fut  contenu  le  tait  avancé  par  Du  l'ietii,  Il  ne  nous  ics- 
tc  donc  oue  l'autorité  de  Bileus.qui  aiar.t  narré  ce  foit  (KJ), 
• nous  en  donne  pour  garant  le  Livre  do  Indulgence*  Papales 
- corppoté  par  Weffe’.us  de  G rom  ligue.  Je  ne  me  fois  poutf 
arrête  Ici:  j'ai  voulu  voir  la  Réplique  contre  Coeflcteau; 
elle  vient  d'un  très- habile  Mimilre  (17),  qui  avoit  autant 
de  leéturc  qu 'homme  de  fon  liccle.  Il  n 'ignorait  point  ce 

Î|ue  Gretfcrus  avoit  répondu:  il  n'y  opofe  pas  la  plus  petite 
yilabc;  ce  qut  montre  que  Gretferus  n'efi  point  menteur , 
* à l'égard  <ie  ce  qu'ü  affirme  touchant  l'Ednion  de  Guidait , 
& touchant  füyticu*.  Il  fout  donc  conclure  que  l'on  ne  fait 
que  for  la  fat  de  baleus , que  Welfclus  ait  pitié  de  la  Re- 
quête en  qudltoo. 

Cda  étant,  je  dis  que  pour  nous  venir  parler  encore  de 
cette  Requête,  il  faut  être  un  mifctable  Compilateur,  qui 
. copie  6c  qui  ratifie  f-n*  jugement  tout  ce  qu’il  trouve  dans 
les  Ecrivains  de  fon  Parti;  car  enfin  li  l'Auteur  des  Préjugez 
‘ eût  csmlidété  ce  qu'il  faifoit , n’eùt -il  pas  prévu  que  l'un 
) smfcnioit  en  faux  contre  la  Requête,  6c  ne  fe  fut-il  pai 
, prep-ité  à la  foutent:  t Mus  en  s'y  piéparant,  n'eùt-il  pis 
bien-, or  conu  que  le  polie  n'cll  point  tenable  è Lt  dès  lors 
un  Auteur  fage  eût  renoncé  à cette  Objeétion.  Introduirons 
un  Advcvfoirc  qui  l'attaque  là • dellus.  Prcmvez-moi , lui  di- 
ra-1- il.  que  Sixte  IV  ait  accordé  pour  trois  mois  par  an 
l'exercice  de  la  Sodomie  à ceux  qui  le  lui  dcmandoicnt.  On 
répondra  que  WclTcius  de  Groningue  l'allure  dans  fon  Livre 
des  Indulgences.  Cela  n'cll  pas  vrai,  répliquera  l*Advcrfoi- 
re:  voici  ce  Livre  de  Weffclus  publié  pir  un  Proteftant,  vous 
n'y  trouvez  point  ce  foit.  Illyncu*  autre  Proteftant , qui 
avoit  tant  feuillet  té  Weffclus , ne  l'y  trouva  point  non  plus. 
Vous  calomniez  donc  Weffclus.  Non,  répondra- t-on,  je 
ne  le  calomnie  point  ; car  Balcus  lui  attribue  ce  dont  il  s'agit. 
Mai*, répondra  l'Advcrfoire,  ti  vous  aviez  le  tens  commun, 
csràcricz- vous  que  l’autorité  d'un  témoin  aulli  décrié,  aulfi 
déicrté  que  celui-là  dans  la  Gtnnmunionde  Rome,  balan- 
cera le  filence  dlllyricus,  8c  l’Edition  de  ColffaH.'  Pourquoi 
non.  répliquera- t-on:  les  Papiffcs  ont  effacé  de  l’Ouvrage 
de  Weffclus  cet  endroit -U,  defone  qu'Ulyncas  8c  Goldall 
n’ont  pu  l'y  trouver;  mais  Bains  avoit  eu  un  Exemplaire 
qui  r. 'croit  pas  mutilé.  Et  moi . dira  l'Antagontfte , je  vous 
loutien*  que  Bilcus  s'eft  fervi  d'un  Exemplaire,  où  quelcun 
qui  ne  valoit  pas  mieux  que  lui  avait  coul'u  cette  fouffe  piè- 
ce, fi  Baleus  même  n'a  pis  été  l’nnpofieur;  8c  après  tout 
( dl  à votas- à me  montrer  un  Minutait  de  Weffclus  qui 


vous  fat  ortie,  8c  qoe  vous  puifflet  oppofer  à f Edition  de 
Goldall  qui  vous  confond.  Je  ne  voi  point  ce  qu'on  pour- 
soit  répliquer;  8c  ainli  je  tiouve  Mr.  juricu  dans  le  cas  de 
ces  impruikns  Accufateuts  dont  Qceron  s'eft  moqué , qui 
n'ont  pas  le  mot  à dite  dés  qu’on  leur  nie  ce  qu  ils  affir- 
ment (18).  Il  n’y  a point  d'homme  fage  qui  ne  demeure  1 
d'accord  que  pour  acculer  il  ne  lufû  pas  «le  croire  le  crime; 
mais  quil  fout  être  en  état  de  le  prouver  à ceux  qui  ic  nient. 
Croicx  tant  quil  vous  plaira  que  Sixte  IV  etl  coupable  de 
cette  afreute  ahotnmauon , 8c  que  Weffclus  l'a  publiée  ; vous  1 
ne  l'afirmcicz  pas  dans  un  Livre  fi  vous  avez  du  jugement , ' 
8c  fi  vos  preuve*  ne  font  pas  majeures  que  celles  de  Mr.  Ju- 
ricu.  Au  relie,  je  ne  pictens  pas  que  cette  Critique  porte 
contre  Mr.  du  Plclfn  Murnai:  il  éenvoit  dans  un  tenu  où  les 
esprits  n étoient  pas  li  dtftciles;  6c  ü n'a  voit  point  de  connots- 
fance  de  l'Edirion  de  Goldall  (19). 

J'ouoliois  de  remarquer  qu'il  faut  être,  ou  très  - ignorant , 
ou  de  tres-mauvaiie  foi,  pour  foutenii  que  WcBirius  cft 
Papille.  -S'il  1 «oit , Luther  lui  donnerait -il  cet  éloge  f . 
Prediu  ta  Wefftlui , v,r  aelmiraiilü  imftmi,  ran  C7  maçni 
ffuriius , ijueru  (y  if  mm  a f paru  tft  %tn  l/mJiJaitum , yva- 
lei  prefheiex.it  /are  Cbnpitnai  I jaiae  : neyue  emm  ex  Iremt- 
rnehui  acceptât  judutrt  pnefl,  film  net  efe.  Un  fi  mibi  Anna  , 
fur  fee  I et  lui , ptterat  kajttbmi  men  viJeri  Lmbtru:  emnia  ex 
Wejfclt  baufifit , adet  J/iruHt  uirtuij me  tenjfirai  ia  muum , 
VI.  (zoj. 

Notez  que  Mr.  Saldcnos  Minillre  Flamand  à la  Haie 
allure , qu'au  témoignage  d'Açuppa  la  pcrmiitioD  dont  il 
s’agit  fus  accordée  pat  Sixte  IV  à un  Cardinal.  Utm  hn 
filial , ttfit  j([n>pa  , CarJinah  cuiJam  mejtula  Vtatru 
mjum  tenu  meufilmt  Jeture  iuJulfil  ( il  ).  Il  n’etl  pas 
vrai  qu'Agrippa  le  düc  (#).  Vuica  d- deduus  la  Remar- 
que l£). 

S j Notez  auffiqne  Jean  I ydius  avoit  déii  fait  la  mi- 
me faute  à-peu-prés  à i'egard  de  V'olaternn.  g» id  Jixifiei  pia 
famiiia,  dit-ll  f*),  fi  Mxti  ftuaniamJeiifti  imfinanm.ifKi  ( 
Cardinale  Lmeia  ieJemiam  tnbui  mtu/ibmi  taliJeanbui  ptrmi- 
fie:  tejlt  VeUterrune  ia  Detlam.  ad  Leu.  Ce  pall  ^e  n'a  point*  [ 
été  inconnu  à Mr.  Bayle,  qui,  cti  trouvanl  U Citation  oba- 
cure  8c  inuuelligible , cottfolta  Mr.  La  Croie  (J).  Il  en  reçut 
une  Explication  qu'il  ne  publia  point,  6c  que  1 ai  rcdrroan-  ■ 
déc  à ce  favani  homme.  En  voio  le  précii.  Cri  Livre  in- 
titulé M mi  exenieraïui  , imprimé  pour  la  I lois  à Siuigard 
eu  1 J93 , apres  avoir  parlé  <k  la  prétendue  Dispenfe  de  Six- 
te IV.  en  tàvcur  de  la  Sodomie,  met  en  marge  , Velaitr.  ■ 
lai.  IX  Am  refit.  Stella  ia  Sixte  IV.  Jtb.  baleui  s.'ajlui. 
Apt/pa  ia  Detlam.  ad  Ltvaauafet  vt.  Comme  il  eft  aile 
de  Je  voir,  on  eue  là  en  U‘X  divers  Amans  qui  ont  mal 
parlé  de  Mite  IV.  Lydius  fe  fctvtt  aparemment  de  ce  temoi- 
page  contre  lui;  8c,  foit  la  faute  de  l'Imprimeur,  foit  cel- 
le de  Lydius , fou  celle  de  quelque  Auteur  qui  l'avoit  copiée  , 
avant  lui , on  oublia  dans  la  Citation  les  mots  qui  font  entre 
Velaier.  8c  ia  Dttlaia.  J'ajoute  que  par  faute  d'Impreftion  il 
a etc  trcs-aifé  de  chantier  Lav.  en  Ltu.  Mr.  Bayic  a reconnu 
, que  Mr.  La  Ctoze  avoit  uct-lien  deviné  la  fourcc  de  U 
mauvatfe  Citation  de  Lydius;  6c  il  remarque  que  Volatcr- 
ran  ne  patte  point  de  cette  Dnptnfe  dans  le  XXII.  Livre  de 
rAntropoIogic,  6c  qu'da  parcouru  la  DtiUm.  ad  l+vaaiea- 
: fit  «fAgrirpa  , Cuis  y rien  trouver  de  fniiLdaMe  ( | ).  Amfi 
ce  témoignage  fe  réduit  toujouis  au  feul  Baleui.  Rut.  s bit. 

(i>)  . . . Il  ibefut  extrêmement  la  vraijttaUatete.  ) Mon 
, deffein  n'efl  point  d'exténuer  les  drrédemens  des  perfonnes 
que  l'on  accule  d’avoir  preirnte  cette  Requête,  je  les  aggra- 
ve plutôt;  car  je  foutiens  que  fi  ces  gens- là  dotent  capables 
. de  la  preiènter,  8t  de  fe  fervir  de  la  permiffion  qu'un  lois 
aurait  accordée  , ils  n'avoient  pis  affez  de  confdence  pour 
fc  foucur  d’une  telle  permiffion.  Ailûrez-vous  que  de  telles 
i gens  n'aitendtoicnt  pas  à fe  plonger  toute  l’année  dans  le  cri- 
1 1.1c,  que  le  Pape  eut  répondu  leur  Requête.  Et  puis,  quel- 
: lenéccffitcy  avoit -d  de  drefler  une  Requête  dans  Ici  for- 
1 ma , 8c  d'en  attendre  la  Réponfe  par  écrit  f Ne  fuffifoit  - fi 
1 pas  Je  dire  cela  à l'oreille , 8c  d'obtenir  à voix  balle  la  per- 
mifiion , (ans  s'expofer  à rendre  témoins  de  fon  impudence 
1 abominable  plufieuu  perfonnes?  hrifin,  on  me  periuaderoie 

Clutot  là  vérité  que  la  vraiiembbnce  d’un  tel  fait.  Les  gens 
s plus  criminels  gardent  presque  toûjours  le  Jtctram,  quand 
il  leur  elt  inutile,  ou  même  nuiûble,  de  le  violer-  Si  ce  Pa- 
pe vpulolt  acconkr  un  privilège,  il  le  pouvait  faire  verbale- 
ment , font  commettre  fo  réputation.  S'il  l’accorde  par 
écrit,  il  n’apaife  paa  mieux  la  confctence  des  fupliani , 8c 
il  s’expofc  au  danger  d'étre  convaincu  d’une  infomie  exécra- 
ble par  fa  propre  fignature.  La  habita  Icclcrats  font -ils  de 
, ccs  fauta  r 

N'oublions  pas  une  Obfervation  qui  efl  affe».  propre  i 
peTfuader  que  ce  Conte  n'cll  pas  véritable.  On  fopofe 
que  la  famille  du  Cardinal  de  fainte  Lucie  demanda  la 
permiffion  dexerter  racle  Jt  Si-demie  pendant  lu  irait  plut 
ikaadt  mait  de  l aaaée , Juin , Juillet , V Atâl.  Il  y a 11 
une  erreur  de  fou  qui  rend  fioprél  tout  le  relie;  on  fnpolë 
que  la  impudiques  font  plus  tourmentez  de  leur  pafiîon  en 
Italie  pendant  les  grandes  chaleurs  . qu'en  un  autre  rems. 
C'ell  fupoler  foux.  Confnltex  les  Médecins  ils  roui  di- 
ront , que  de  towa  les  foifons  de  l'année  , l'été  eft  celle 
où  la  horema  défirent  le  moins  l'exercice  Vénérien  ; la 
chaleur  la  abat , 8c  la  énerve.  Critam  ferre  malien  1 e fa- 
it tnafii  Appelant  , quia  fimta  taram  fri-tdam  tant  talert 
1 tempera  ceitempiratar , ac  mtvtiar , ia  vtrie  tut  un  fit  ex- 
baleuat , 


SIXTE.  IV. 


éloigne  de  la  prudence  & de  la  venu  que  Clément  VII  fit  éclater,  lors  qu’il  crut  que  certai- 


kalatnt,  eenfumftu,  ac  ialihta t à toléré  idauBe  : hymit 
vert  fngere  vigoratur , y vtgetur  se  futur  ndditnr , tdee- 

il»)  Ko-  qui  magit  épirtMBi  vin  bjtmi , q*am  multtnt  (il).  Si  ceux 

"\tu‘  <)ui  ont  débite  ce  Coule  a voient  choifi  Mars  , Avnl , de 

MoISi*  “ Mai , ib  l'autoieni  rendu  plus  vraifembbblc.  Le  Aitnagiana 

Muiie, um , parie  d'une  femme  qui  avoiioit  qu'au  mois  de  Mai  elfe  ne 

Ur.  m , rtpondoft  point  de  fa  continence , quoi  que  pendant  les  au- 

tsf.  ni,  très  mois  de  l'année  elle  Ce  fît  forte  de  furmonter  les  tema- 
tH-  m.  lot.  non»  de  la  chais.  En  France  le  mois  de  Mai  paffe  pour  le 
plus  fort  de  l'année  à cet  égard  -là  : 8c  comme  tous  les  effets 
du  printemi  font  plus  promis  en  Italie,  le  mois  d'Avril  y 
doit  être  ce  que  le  mois  de  Mai  eft  ailleurs.  Je  ne  voudrais 

rs  qu'on  tirât  des  coniéquences  des  plantes  6c  des  animaux 
l'homme,  elles  pourrotent  manquer  de  juileffe,  parce  que 
l'homme  par  fon  induflrte  opofe  mille  remèdes  i la  ri- 
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de  htiver,  qui  font  inconus  au*  végétaux  8c  aux 
_ .es;  je  dirai  néanmoins  ce  que  les  Naturaliftes  obfcr- 
vent  , que  te  printems  elt  la  Cuüoo  ordinaire  des  généra- 
tions (ij). 

Ha> n ftmul  mi  fptùtt  pufaBaft  vtrna  dm. 

Et  nftrata  iij«  gtmùtlu  mut*  Favtnt; 

Aine  primam  veiMCni  II,  DivM , tumqu* 

Signifiant  mimai  prtuffa  terda  tua  vit 
ludi  ftra  /Hudu  pr [allant  /ai  nia  IttM, 

Fl  ra/idei  t ranant  amniif,  ils  tafia  h/tri , 
li intimant  nas  amnit  1 ratura  ammonium 
Tl  [equitur  tu/idt,  que  quamjut  mducin  firgit  : 

Dtniqua  pr  maria,  ai  minuit  fluvieiqut  raptét , 
Trundiferaïqtu  démit  svium  , tampiqua  virintin, 

(Jmutiut  iacuttent  ilandum  ftr  pilera  amtnm , 

Efficit,  ut  cupide  gentratim  fada  fref agent  (14). 

Ce  qu'on  vient  de  lire  tiré  du  Menagiana  fut  cité  de  mé- 
moire dans  h préroiere  Edition  : je  n'eus  point  alors  le  teins 
de  chercher  la  page:  je  l'ai  trouvée  depuis;  8c  fi  je  n'ai  pas 
en  la  confafion  de  m'être  mal  fouvenu  du  feus  de  l'Auteur, 
j'ai  compris  pourtant  qu'il  m'échapa  des  eirconftancel  qui 
métitoient  d'être  raportées.  Voici  tout  le  Partage  : ,,  Un 
„ jour  que  nous  nous  entretenions  fur  les  effets  au  mois  de 
„ May , qui  réchaufe  non  feulement  la  terre  êc  ce  qui  eft 
„ deflus  , mais  même  va  rallumer  l'amour  jusqu’au  fonds 
„ des  eaux;  après  avoir  long-temps  parié  fur  cette  matsere, 

„ Mai  la  MarquiFe  de  C....  L mere  de  Mai  la  Mar- 

„ quife  de  S....  me  dit;  le  répons  de  ma  chafleié  dans  tous 
„ les  autres  mois  de  l'année , mais  dans  le  mois  May  je  n'en 
,,  répons  pas  (iy ) Un  Médecin,  qüi  commua  1 Ouvra- 
ge de  Laurent  Joubcrt,  fur  le*  Fxtcuis  populaires,  examine 
cette  Qucftion : S’il  eft  lien  du,  aux  mût  qui  n’ent  /aine 
dR,  /eu  mira  fer  y lien  foin  (16).  Il  ne  condamne  cet- 
te règle  qu'entant  qu  elle  exclut  le  mois  de  Mai;  mots,  dit- 
il  (17),  h /lut  dédié  À ramour,  e T creirtit  veianiirrt  au'en 
» 1 iy  marine  feint  antitnntmtni , mm  tant  /eut  U jaloupt 
mde  trainti  du  mauvaifet  ftmmtt,  temmi  difiil  le  Patte, 
Maio  nubunt  mal*,  que  pur  la  fureur  enragée  tn  laquelle 
in  put  tmtfor  durant  c 1 mât  » M /envia  nnttnitr  [m  pr- 
ty,  iui  Ut  put  induire  à aller  au  change,  pur  afin  eimmi 
Mine  vin,  Maio  mulieres.  Il  s'étoit  fervi  de  ces  paroles 
dans  la  page  précédente  : „ SI  donc  le  primptemns  eft  la  6i- 
„ fon  la  plus  convenable  à ce  jeu  des  dames  nbbatues.  Il 
„ icmble  eftre  hors  de  raifon  de  s'en  abflenir  tous  les  mots 
„ qui  n'ont  point  d'R , veu  que  le  printemps  commence  fur 
„ ht  fin  de  Man  feulement , s'eftend  tout  le  moâ  d'ApvrB 
„ 4c  de  May , oh  font  les  vrayes  qualité!  d'icduy  de  chaleur 
„ 8c  humidité , ou  mestr.es  la  guaillardiTe  de  la  failbn  invite 
„ toutes  fortes  d'animaux. 

„ Ai  furiat  rgntmqut  ruunt , fnrtr  tmaibut  idim. 

„ Tmt  ift  m ftu  tr  uni  munu  ardeur 
Emiraft  ttut  d'oui  iigala  foreur. 

„ Et  le  primwemps  FaiFon  plus  falutaire  i ceft  effcél  fe 
„ pafferou  (18)  ".  La  doctrine  de  Roderic  de  Caftro, 
que  j'ai  «portée  (19)  , eft  celle  des  anciens  Naturaliftes. 
L'un  des  caraélcres  de  l'été , fdon  Héfiodc , eft  la  foihles- 
fe  des  miles  dans  les  exercices  de  l'amour,  8c  le  grand  feu 
des  femelles. 

TipH  wutfomr al  V*  Jyn,  u!  m*m<  üur»t, 

M<yAn«i«i  Xi  ,w7n(,  • fut  fi  tutu  ii  n ii^i( 

Iwh 

Tunt  /ingutliui  tapa,  C"  vmum  e/timum , 
ialattÿtma  vin  muhmt , cr  tin ri  tmfottlLJimi  fan!  ( 30). 

Le  Poète  Alcée  afiiivi  ce  fcntiment  (31).  Ariftote  l'a  fo- 
poft  véritable,  8c  en  a cherché  les  niions  (31);  les  Mo- 
dernes, qui  critiquent  tant  les  anciens  Naturaliftes,  ne  les 
trouvent  point  en  faute  fur  ce  point-là.  Mr  Vcnette  fa- 
meux Médecin  s'eft  déclaré  leur  Seéhteur  , 8c  l’a  fait  de 
b maniéré  du  monde  la  plus  précife  ; Iriez  ce  qui  fuit  : 
,,  L’excès  de  b chaleur  du  mois  de  JuitUi  8c  d Jt*f , 
n jointe  à noftre  complexion  bouillante , détruit  nôtre  cha- 
„ leur  naturelle,  dlflïpe  nos  esprits,  6c  affoiblh  toutes  nos 
„ parties.  Elle  produit  beaucoup  de  hile  8c  d'excremens 
,,  âpres , qui  enfuite  nous  rendent  (bibles  8c  langui  flan  s. 
„ St  nous  voulons  alors  nous  joindre  amour eufrment  à 
n une  femme , nos  forces  nous  manquent  auiïi-toft  , 8c 


„ bien  qn'au  commencement  la  paftion  nous  en  foumifle 
„ afin  pour  faire  quelque  effort  , nous  teffentons  oeant- 
„ moins  bienturt  après  des  épuifemems  eiuaordinanes, 

„ qui  nous  empêchent  d eftre  vaillant,  ht  ii  nous  voulons 
„ nous  aftoiblir  tout  à fait , 8c  nous  procurer  dci  mala- 
„ dies , nous  n'avons  alors  qu'a  «relier  fouvent  une  femme, 

„ Au  contraire  les  femmes  font  beaucoup  plus  amoureufes 
„ pendant  l'Efté.  Leur  tempérament  froid  6c  humide  eft 

„ corrigé  par  les  ardeurs  du  Soktl En  vérité  cea 

„ pa fiions  amoureufes  font  mal  partagées.  Pendant  que  lea 
„ femmes  fon»  ardentes  , nous  lomtr.es  languiffans.  Leur 
„ pafDon  ne  commence  pas  plufloft  à paroiftre  que  h noftre 
„ le  diiEpe , comme  ii  la  Nature  nous  vouloit  monftrer  pat 
„ là  que  l'excès  de  I amour  eft  tout  à fait  contraire  à la  fanté 
„ des  hommes  (33)  Celte  moralité  de  Mr.  Venette 
m'a  fait  louvenir  d'un  endroit  de  Pline,  où  je  crotois  qu'il 
eût  rcconu  dans  ce  partage  des  pallions  une  providence  de  la 
Nature  (34):  mais  Calant  examiné  de  plus  prés,  j'ai  trouvé 
qu'ü  ne  le  faut  pas  entendre  de  cette  façon  ; il  m’a  paru  mê- 
me que  Pline  a fait  une  faute  que  peut -eue  on  n'a  jamais 
critiquée.  Ccfl  ce  qui  m'oblige  à reporter  fes  paroles  : Uri- 
na m eiin  /r  tu  fut  traditmr  (fiulymos)  fanon  ht  h tuai  U le- 
frat  ix  ante.  Venir tm  fttmaUn  iu  kmi,  Hifiide,  cr  Mtaa 
ti fil  ut  : ^ui  fer  mu  m cicadat  anrrtmi  tanirni  tfft , tr  muta- 
nt Itiidinu  aviJijfîmai , vireiuui  ia  cattum  pgirrimn  ftri/ft- 
rt,  vilut  /rrvidiHita  nature  foc  adjummte  tune  valiuuft- 
C'eft-à-dire  fclon  b Veiûoiide  du  Pinet;  „ On 
„ dit  que  l'artichaut  (36)  eft  fort  propre  à provoquer  Cun- 
h ne:  8c  que  appliqué  avec  vin -aigre,  il  tuent  fes  dartres, 

„ grandies , 8c  feux  volages.  H diode  & Alcaeus  diFent 
„ qu'il  incite  à l'amour  : 8:  liennent  que  les  artichaut  eflans 
„ en  fleur , les  cigales  fe  font  bien  ouyr;  car  lors  elles  s'opi- 
,,  niaftrent  fort  à chanter.  Difcnt  aufu,  qu'en  ce  temps -a , 

„ fes  femmes  font  en  ruyt , 8c  qu’au  contraire , les  hommes 
„ fe  fentent  avachis  au  jeu  d'amour  : de  forte  que  nature , 
n voulant  furvenir  aux  neceOitcz  des  dames , mit  est  jeu  Car- 
„ tichaut,  en  ce  temps- là,  comme  viande  fort  propre  à 
,,  erchauffer  l'homme  ".  Cette  Tnduébon  ne  me  paraît 
point  infidelfe  ; s'il  y a donc  des  erreurs  dans  ce  Partage,  je 
les  attribue  à l'Original.  Or  il  me  fembfe  que  Pline  n'a  point 
compris  la  penfée  d'Heliode  ni  cdlc  d'Afeée;  eu  cea  deux 
Poètes  ne  difcnt  nen  des  vettui  du  fctiymm , th  fe  contcn-  . 
tent  de  dire  que  c'eft  une  plante  qui  Fleurit  pendant  la  plus  t' 
grande  force  de  l'été,  8c  lors  que  les  cigales  chantent  le  plui  ► 
Dec.  Ils  cuaftériTent  l'été  par  ces  deux  marques  , 8c  pu  “ 
quelques  autres,  mais  fans  prétendre  qu'il  y ait  entre  elfes 
nulle  relation  de  caufc  8c  d'effet.  g 

Concluona  par  dire  que  les  prémfers , qui  parlèrent  de  b a 
Requête  dont  il  eft  ici  queflion  , eboriirent  fort  mal  les  » 
trois  mois  de  b dnpenfe.  1b  cho dirent  les  trois  plus  chauds 
de  l'année,  6;  c'étoient  ceux  qu'ils  dévoient  Je  moine  chut- 
fir.  Les  Espagnols  n'euflent  pas  fait  un  tel  choix  ; eu  vaid 
ce  qu'a  obfervé  le  Continuateur  de  Laurent  Joubcrt  (37):  ( 
Cil  je  fimth  avitr  deflimtal  tentlud  le  tUafuri  , quand  il  I 
dit  (38)  , qui  rmniti  damant  n’tf  feint  dangereux  tr  I 
pr  milieu  r 1»  Hyviri  tnt  afiuri  au  /nm/tem/s  ; qnil  ntf  ‘ 
utile  ny  tu  Ffi , ny  m Jutemni , nutiifaii  plut  telaraila  du-  - 
ram  t Automne.  Car  m Ffi,  t'U  fa  put  faire,  il  l’an  faut  , 

du  tint  alfinir Lai  Etpgnali  fimilint  au  fi  atair 

mieux  r marqué  d dirt  vulgaire  (39  ) que  meut  ru  excluant  U ; 
mait  dt  May , y n'tn  mettant  qut  trait:  Junio,  Jubo,  y , 
Augufto  , Dieta  olguctta  , 8c  qintre  nodios  in  braguetta.  t 
Dtttt  humide  ta  JkUlat,  Juin,  tr  Aeuf,  y quatre  noeud  1 • 
tu  la  Irayttte. 

Si  l'on  s'avifoit  de  dire,  que  des  raifons,  qui  font  bien  ] 
conues  à Rome  parmi  fes  gens  débauchez  , déterminèrent  / 
peut  - être  à demander  b dispenfe  pour  Ut  trait  plut  tbaudt  1 
maii  dt  r année , on  ne  mériterait  aucune  réponfe.  Un  » 
difcouti  fi  vague  n'eft  digne  ni  d'être  examiné  ni  d'être  ‘ 
écouté  ; 6c  jusque*  à ce  qu'on  allégué  quelque  diofc  de  ‘ 
meilleur , le  prtmfeT  qui  a parlé  de  cette  Requête  paffera  f 
juftement  pour  un  de  ces  Satiriques  qui  ne  fâvrnt  pas  ob-  • 
ferver  1a  vraifembbnce  : nous  pounons  lui  apliquer  cette  ^ 
parole  d'im  ancien  Pere,  velutueitm  eut*  lai  en  mutieudi , ' 
arum  fingtndi  nen  halere  , b volonté  de  mentir  ne  lui 
manque  pas , mais  il  ne  fait  point  l'art  de  feindre  (40 \ 
Cela  ne  tombe  point  fur  Weflekss  de  Groningue;  car  pré-  J 
miérement  on  ne  fait  pas  s'il  a fait  mention  de  cette  Ke»  ’’ 
quête , les  Livra  qui  relient  de  lui  ne  contienent  point  ce  / 
nit-là,  8 ; en  fécond  lieu,  on  peut  préfumer  que  s'il  en  dit  r, 
quelque  chofe , ce  fut  Air  la  foi  d autrui  11  cita  quelcun , *• 
ou  pour  fe  moins  il  fefervit  de  b claufe,  fama  eft , futur , , 
h fouit  a tenru,  en  dit,  tr*.  En  tout  cas  , je  déclare  que  > 
je  ne  fe  conddere  pas  comme  le  prémier  Auteur  du  Conte.  >• 
Le  nom  d'un  fi  rage  8c  d'un  fi  habile  Théologien  a im-  J 
pofé  à plufieur»  Controverfiftrs  ; mais  n’aiant  point  fu  * 
comment  il  avoit  parlé  de  cela  , fi  c eft  fans  preuves  où  J 
avec  des  preuves,  ii  c'eft  fur  un  ouf -dire , on  fur  le  té-  c 
moignage  de  gens  graves,  ils  ont  un  peu  trop  précipité  ■ 
leur  jugement , 8c  leurs  citations.  Il  n'y  a guère  de  ren-  " 
contra  où  il  folt  pins  néceffaire  dalla  bride  en  main  , que  1 
lors  qu’il  s'apt  des  Satires  qui  courent  contre  da  gens  c 
fembbbles  à Sixte  IV.  H aToit  été  le  pctturbaieur  du  re- 
pos public  de  l'Italie  : il  avoit  jetté  l'interdit  fur  la  Répu- 
blique de  Vernie , 8c  fur  celle  de  Florence  ; il  avoit  fait 
une  rude  guerre  à l’une  8c  à l'autre.  1^  corruption  de 
fe  Cour  n'étoit  pu  petite  , fes  parent  fc  lendwent  odieux 
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ncs  Dames  fouhaitoicnt  de  lui  une  permiflion  injuftc  ( E ). 
ttrin , dit -on, 


Sixte  mourut  l’an  1484,  du  eha- 
>n , qu'il  conçut  en  aprênant  que  la  paix  ctoic  conclue  entre  le  Duc  de  Fcrrarc  fie 
lés  Vénitiens  ( F).  Il  fc  plaifoit  à la  guerre,  fie  on  l’a  regardé  comme  le  perturbateur  du  repos 
de  l’Italie.  Agrippa  dit  une  chofc  de  lui  qui  mérite  d’être  raportcc  ( G ).  Vous  pourrez  lire 
dans  Morcri  ( d ) , que  l'on  a dit  que  ce  Pontife  fc  fit  agréger  à la  Maifon  de  la  Rovere,  fort 
iilurtre  dans  le  Piémont.  Elle  y pofledoit  une  étrange  prérogative  {H). 

Tout  le  'monde  avoue  que  Sixte  1 V étoit  favanr.  11  avoir  reçu  à Padouc  le  grade  du  Doc- 
torat, fie  il  avoit  fait  des  Leçons  publiques  dans  l’Univerfité  de  Boulogne,  à Pavie,  à Siene,  à 
Florence,  fie  à Pcroufc.  De  cet  emploi  de  Leûcurdans  les  Univerfitcz , il  pafla  aux  Charges)  il 
fut  fait  premièrement  Provincial  de  la  Province  de  Ligurie,  8c  puis  Procureur  général  de  l'Ordre 
à la  Cour  de  Rome,  fie  enfuiic  Vicaire  général  de  l'Italie,  8c  enfin  Général  des  Cordeliers.  Après 
cela  il  reçut  le  chapeau  de  Cardinal.  11  s’aquit  beaucoup  de  réputation  par  les  Ouvrages  qu’il 
publia  ( I ) , fie  il  fit  voir  fous  la  dignité  de  Pape  qu’il  n’avoic  pas  oublié  l’amour  des  Lettres  * 
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par  leur  ambition  , 6c  par  leurs  débauches.  Il  étoit  im- 
poffible  qu'il  ne  courue  contre  lui  une  infinité  de  l'asqui- 
nades  (4s).  Tout  Vénitien  , de  tout  Florentin  , qui  ri- 
voit  médire  , pouvoit  s'affûter  de  plaire  à fc»  l'ouvetams, 
Sr  à fes  eondtoiens , en  emploianr  fon  talent  contre  le 
Pape.  11  pouvoit  espérer  que  Tes  Satires  vraies  ou  fauffes 
feroicot  bien  reçues  : c'eft  une  confolation  pour  ceux  oui 
craignent,  ou  qui  haiffent  un  Prince,  que  de  le  voir  dé* 
duré  par  de»  Libelles;  on  croit  tout,  on  avale  tout,  dan» 
cet  état -là:  Ac  c'eft  pourquoi  les  Ecrivains  fabriques  ne  fe 
mettent  guete  en  peine  de  la  vraifcmblince  ; ils  font  fûts 
de  periuadet  les  menfonges  les  plus  groflser*.  Ils  ont  prin- 
cipalement cette  espérance  lors  qu'ils  peuvent  reprocher 
très- fortement  des  artfons  mauvalles.  Ce  font  des  véniel 
qui  fervent  de  faulconduit  aux  fauffetet  qui  les  accompa- 
gnent (41).  Voilà  une  ObfcTvaticm  qui  pourrait  fervir  en 
tout  tems  à ceux  qui  fouhaiient  de  ne  pis  confondre  les 
médilanccl  véritables  avec  les  Satires  calomnieufcs.  Mais 

Eiur  ne  parler  que  de  Sixte  IV  , remarquons  que  fi  la 
équité  dont  il  s'agit  avoit  quelque  fondement,  Wcllclus 
de  Groninguc  n'auroit  ps  été  le  fcul  qui  en  eût  touché 
quelque  chofc.  Comment  eût  - il  pu  déterrer  ce  qui  ne  fût 
pas  venu  à la  connoUFancc  des  Satiriques  Florentins  5c  Ve- 
r.ItTr.:  - 

{E)  La  vertu  que  Clement  VII  jStillater  hrs  qu'il  tnt 
eue  eertainei  Dames  [cuhailoieni  Ji  lui  une  permiflîen  ùtjiljU.'] 
C'ell  ud  fait  de  Chronique,  5c  non  pas  uu  Conte  conferve 
pr  tradition.  On  le  trouve  dans  les  Annales  d'Aquitaine , 
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voici  comment  il  finit:  Van  m'a  nommé  Ut  mis  Dama: 

Madame  Je  Cbafleau  • krtant , Madame  Je  Cbdfltllen , Ct  Ma-  J**)  Bilot. 
dam  U Basllsve  it  Caen , unies  ira  - hennefles  üamts.  Jt  n*“” 
tiens  ci  (tntt  du  anciens  de  U Cour  (46). 

(F)  Il  murai  ...  du  cbagrm , du  - en , qu'il  ctrsfut  1 

ruant  qui  U faix  élut  c entlue  min  U Duc  dt  Ferrari  ©• 

1 crut  uni.  J U avoit  déclaré  à la  République  de  Venife, 
en  faveur  du  Duc  de  Ferrare , une  guerre  qu'il  vouloit 
faire  durer  ; mai»  fcs  allier  l'abandonnèrent , 6<  firent  la 
paix  fans  le  confulter.  Le  chagrin , qu'd  en  conçut , lui-  Nob 
tant  (à  goûte,  l’emporta  au  bout  de  cinq  jours.  Voilà  un  pocui*  <*- 
beau  Vicaire  du  Pnncc  de  paix , qui  a déclaré  bienheureux  vum  ni 
dans  fon  Evangile  ceux  qui  procurent  la  paix,  ^uum  fa-  «R»  «**•■- 
ttm  à [mu  finir  ljus  vaùematm  c*  unfimfim  [en  ceufpict-  J"?* 
ni , ix  atimi  uli  fuiatur  dolore  , pedagra  tnfuper  agg ravante  Auj,to  1 
qua  iu  ullimii  annu  maximi  Utorabai , in  qutatum  diem  ix-  tandem  no- 
férovit  (47).  Il  étoit  digne  des  Epitaphes  que  les  Poètes  nunc  pacu, 
lui  drelîérent  (48).  obéi.  SW. 

N'oublions  pas  un  beau  Partage  d'Aleyonius  : Ai  id  (49)  J f*  4‘  “**• 
adduHui  vidiri  filtrai  Firdinaadui  à Xyfle  P ni.  Max.  qui  J’""*"*- 
C r offitii  Pcutificti , c 7 rilifiMil  V Du  îiluui  nom  fttus  m Die  ûnde 
ItaUa  ir  lia  ixtitan  [thial  atqui  ilia  Afia  aut  Africa  fri-.io-  Aleflo  fx 
cia  tjjtt,  iu  qua  Turc*  et  Pmi  rigxarcni  , non  fan  tarifa  Hta  rdiUut, 
ix  (fin  cUrigtmtrxm  -ùrirum  enflant  cujui Jnuctfl  ijjtl  ftn-  * _ 

lifix  maxunut  qui  mtdrraiijîm  & [apitniifllmi  cUvum  tonii  tc 'lenceac 
tmfirii  nuire  v gultruacuU  Reif.  tracian  in  maximo  c urfu  przlla  I 


que  Jean  noucliet  qui  vivoit  en  ce  tems -là  fit  imprimer 
plufieurs  fois  (4}).  Servons- nous  de  fon  vieux  langage, 
5c  avcrtilTons  d'abord  qu'il  parle  de  f entrevue  de  Marfeùle 
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entre  Clément  VII , Jk  François  I,  en  1553.  ,,  A ceûe 
„ veue  du  Pape  5:  du  Roy,  ou  tout  le  iang  de  France 
„ eftoit , 5c  plufieurs  Princes  te  Seigneurs  , tc  aulli  la 
„ Roy  ne  de  France  5c  fa  fuyte , fut  fait,  comme  le  com- 
„ mun  bruit  efloit , ung  joyeux  tour , digne  de  mémoire , 
„ a trois  Dames  de  h Royr.c,  vcrtueufcs,  chaftes,  6c  de- 
„ voces.  C'eft  que  ces  trois  bonnes  Daines,  qui  efioient 
„ vefues,  de  petite  complcxion , 6c  fouvent  malades,  vou- 
„ lurent  avoir  permiffion  du  Pape  , de  pouvoir  manger  de 
„ la  chair  les  jours  prohibés  : 5c  j»ur  ce  impetter  du  Pa- 
„ ce,  en  forent  requefle  a Moniteur  le  Duc  d’Albanye, 
m fon  proche  jarent:  qui  leur  en  frit  womeffe:  5c  les  fit 
„ venir  au  logis  du  Pape  en  celle  «pcrance.  Le  Duc 
„ d'Aîbanye  fort  firailier  desdittes  vefues  , pour  donner 
„ quelque  paffetemps  au  Pape  5c  au  Rojr , dit  au  Pape, 
„ Pere  faint,  il  y a trois  jeunes  Dames,  qui  font  vcfves, 
„ 5c  en  aage  de  porter  enfin» , j'eflime  oii'eftcs  foyent 
„ temptérs  de  la  chair , par  ce  qu  elles  m'ont  prié  vous 
„ faire  requefle  de  pouvoir  avoir  approchement  dhomroe 
„ hors  mariage , fi  tc  quant  elles  en  feront  peeilces.  Corn- 
„ ment , dit  le  Pape , mon  couiîn , ce  feroit  contre  le  com- 
,,  mandement  de  Dieu  , dont  je  ne  puis  dispenfcr  l le 
„ vous  prie,  Pctc  faint,  les  ouïr  parler,  6c  leur  faire  celle 
„ remonil rance  , a qu'oy  s'accorda.  & entrèrent  lesdrne» 
„ Dames  en  la  Salle  ou  efloit  le  Pape , tc  après  s'eflrc 
„ jettées  de  genoux  devant  luy  , 5c  baifé  fes  pieds,  l'une 
„ d'elles  luy  dit  : Pere  faint , nous  avons  pné  Moniieur 
„ d'Aîbanye  vous  6jre  une  requefle  pour  nous , 5c  vous 
„ remnnllrer  noa  aages,  fragilité , 5c  petites  complétions. 
„ Mes  filles  , leur  dit  le  Pape  , la  requefle  n'efl  raifonna- 
„ blc , car  ce  feroit  contre  je  commandement  de  Dieu. 
„ Lesdittes  vefves  ignorans  le  propo*  que  ledit  Duc  d'Al- 
„ banyc  luy  avoir  tenu  , luy  rebondirent  : Pere  faint , 
„ vous  pUifc  nous  donner  ce  congé  trois  fois  la  fepmaine, 
„ pour  le  moins  en  Caresme  6c  fans  fcamhlle.  Comment, 
,,  dit  le  Pape , de  vous  permettre  le  péché  de  luxure  ? je 
„ me  damnerais , suffi  je  ne  le  feaurois  faire.  Lesdincs 
„ Dames  entendirent  incontinent  au'il  y avoit  de  la  iail- 
„ lerie : 5c  hiy  dit  l'une  d'icelles:  Nous  demandons  congé 
„ de  manger  de  la  chair  feulement  es  jours  prohibés.  Et 
„ le  Duc  d'Aîbanye  leur  dit:  Je  penfois,  mes  Dames,  que 
„ ce  fut  chair  vive.  Le  Pape  entendit  le  paffetemps  . 5c 
fe  print  a fouhs-rire  , diCant  au  Due  d’Aîbanye:  Mon 
„ confin,  vous  avés  fait  rougir  ces  Dames,  la  Royne  n'en 
„ fera  pas  contante , quant  elle  le  feaura.  Le  Roy  , la 
„ Royne,  6c les Ptincrs,  feeurent  incontinent  celle  comc- 
,.  die , oui  fat  trouvée  bonne  (44)  Vous  trouverer  cette 
Avant'  ira  dan»  le»  Mémoires  de  Brantôme  vêts  la  fin  du 
II  Volume  des  Dames  Galantes  (45).  Elle  y eft  narrée 
un  peu  plu»  amplement  que  dans  les  Annales  d'Aqul- 
taiac.  Il  ne  Civoàt  pas  quelle  fût  dans  ce  Livre -là  ; car 


. . r>  terra  v aquii  arma  intuhrunt  {•• 

Htreuli  Ferranenfi  Principe  ( jo).  Notez  que  Mr.  de  la  Mon- 
noie  m'a  averti,  que  la  ptemierc  des  trois  Epitaphes  que 
j'ai  «portées  (ci)  après  du  Plcfli»  Montai,  ne  concerne  renpuù 
point  le  Pape  Sixte , 6c  que  ce  font  deux  Vers  de  Santmar  obéi.  ..tnU 
contre  le  Pape  Alexandre  V I : qu'aufli  faut-fl  lire  Sexium  tc  ** 
non  pas  Sixium ; tc  que  Sannazar  a plutôt  ioiié  que  blâmé 
Sixte,  témoin  cette  Epigramme  contre  le  meme  Alexandre,  d-imquhé  , 
Vijuram  [e  iterum  sixtnm  eu  m Roma  fmarei  Pn  Sixte  Sex-  f.jt.  »,  4. 
eum  vidii  <7  inpemuit. 

(A)  Agrippa  dit  une  choft  de  lui  qui  mérite  S hn  râper-  W 
rie.]  Mr.  du  Plcfli»  la  raporice  en  ces  termes.  Inin 
Ui  maquereaux  de  ces  derniers  temps,  dit  Agrippa,  [ut  ri-  C 

marquakle  Sixte  4,  qus  confirait  à Rome  un  mile  Ber  Jean u Tutnsm 

Lis  courisfaïus  de  Rome  paient  far  chaque  fepmaine  un  Juh  /,„)  tttm 
an  Pafe,  duquel  le  revenu  annuel  fafle  nuel.quejosi  vinfl  mille  xlcyoniu». 
Ducats,  V efl  tellement  eefi  office  aÿ'etli  aux  principaux  de  1»  aiedice 
tFghfe,  que  h Uur  des  maquenlapei  efl  unii  avec  les  rivi-  P**; 

nus  dis  Fgli[ei  ; Car,  dit-il , fai  ont  autre  fris  [aire  h unie  '*** 

en  eeflejirte:  Il  a diux  ienejstes,  nue  Cure  Je  ir„  ducal  s,  un 
Prieure  de  quarante,  V mis  fusains  au  itrJeau  , qui  lui  (»*)  [Pi* 1-. 
rendent  ckasque  [epmanse  zo.  Jules  ( $1  ).  Ceux  qui  vou-  cf“' 

dront  voir  les  paroles  d'Apippa  n'ont  qu'à  lire  ce  qui  fuit  : '*  ’’ 

StJ  c-  recensioniui  temptrilut  Sixtut  Pentsfex  Maxsmut  Ro-  fs»)  Du 

me  noiiit  admodum  lupanar  extsuxit Mulli  aüi 

mapiflraisu  . ...  iu  (jvitatiiui  fuis  lupanar  sa  corsJJruunt  ft-  d'iniqullé 
vent  qui , mnnibil  ix  mtrtsriii 1 queflm  etiam  ararh  fut  •etu-  r‘S-  117.  ’ 
mutantes  emtlumesus  : qued  quidtm  sn  luit a non  rarum  efl, 

«il  es  sam  R émana  [torta  m fiufulai  ielJomadai  JuUurm  fen- 
dent Pmtifici,  qui  tenfus  annuus  ntnnun.quam  wginti  msllia 
ducales  txcedst , odieque  Ettlelti  prêter  sim  id  munus  efl  , et!  lin.  cap. 
uni  chm  Kctlefiarum  prnentiiui  etiam  hnmnierum  rsume-  LXtv,  T.m. 
rent  miriedem.  Sic  mim  ex»  il  ht  fupputantti  alsquands  an-  1 1 °i*Tan  • 
dhi;  Haiti,  inqnien/ei,  elle  dm  ieneflm,  unusu  euratum  w’ 
auretrum  vipints,  aherum  prierai um  Jucaurum  qua.lrapsma  , (f*) 

C 1res  paumas  in  inrdiUo,  qu*  reddunt  finrnlis  hev.lim.cji-  ,,mr  *“,‘l 
intjufsi,  «;«»«(  yt).  tlT  £1 

( H)  La  Mai  fin  de  ta  Rovere  ....  fefedoit  une  étrange 
prrrignixe,  ] Cétoit  un  droit  fur  le  pucelage  des  filles  <Ctc.fr 
que  leurs  vafiiux  époufoient.  Un  Cardinal  de  cette  Mai-  mu  esMct. 
Ion  jetla  dan»  le  feu  la  patente  de  ce  privilège.  Citai  us-  #,.»  Beni. 
tumi  ( 54)  1 ta  tufaai  c da  gentils , [u  gsa  in  Piémont!,  cy  f,cio  Vao- 
»l  Cardmah  llj.cflrsfimt  Hierpnime  délia  Rouer  e mi  dsceva  rnwii.  Au- 


& que  U*  tus  s C.M  akrl  1 44  Inr  <t. 


(«•)  Agtip- 
f.  iexani- 
c Srka- 


haver  egli  fleffie  aUruceiato  il  privilégié,  chi  hâve  a dt  eu  la 
[ta  Caja  (jj).  Ces  paroles  font  d'un  Auteur  qui  vi-  £ol,"“* 
voit  au  coramencement  du  XVI!  Siecle.  Voie*  la  mai-  L*. 
ge  (jfi). 

(/)  Les  Ouvrages  qusl  publia.  ] En  voici  les  Titre»  : » î? 

Th  Sanguine  Cbrifli  Hier:  Di  fatum  cmiingentsbui : Com - Jî.éi.Kfe’ 
menursi  Je  Potentia  Dti  : De  Conceplsene  1).  Vèrginis:  Cen-  «i.v,  >««1 
ira  rrreres  tujusJam  Carme  lis * Rononienfit  qus  affirmâtes  dans  m 
Dium 

miùnlt  KmwjkCe  Oudbedrti,  i - dlrt  Auiqiitix  de  Kaiaric  , r*ji.  tpi,  que 
Sntmurt  do  Huttuude  < U eu  nomme  qn,Sqm,  ) oui  m sm  femttotie  feinte#  , 
quetqu,  urgeur. 
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car  il  fit  dreflêr  h Bibliothèque  du  Vatican  ( e ),  & en  donna  l’imfcndancc  au  dcôe  Platine i 
fie  affigna  des  apointeraem  à pluficuri  aune*  peilonncs  qui  le  devoiem  lecooder  dans  le  foin  des 
Livres,  fie  copier  les  Minuteries  Grecs,  Latins,  fie  Hébreux  (/).  Il  donna  ordre  au  même 
Platine  de  composer  l’Hiitoire  des  Papes  (j).  Un  a remarqué  qu'il  fut  bien  plus  libéral  cuvera 
les  fils  de  les  feeurs  qu'envers  les  fils  de  les  frères,  & qu’entre  les  fils  de  fes  Icrurs  il  tavonfa  prin- 
cipalement Pierre  Sc  Jerome  Riario.  Ce  ne  (croit  pas  une  pure  bizarrerie , comme  on  le  prétend,  (O  vit* 
ce  feroitune  choie  fort  naturelle,  s’il  étoit  vrai  qu’il  leur  eut  donné  la  vie,  comme  Je  prétendent  £"£££* 
quelques  Ecrivains  (XJ.  Il  fut  le  premier  qui  inllitua  la  Fête  de  la  Conception  fie  de  ia  Prélén-  . 

tation  de  la  faintc  Vierge,  comme  aufli  celle  de  fainte  Anne  & de  faint  Jolcph,  fie  celle  de  Fran-  ■'*'***• 
fois  d*  Affilé  {b).  Il  canoniû  Bonavcnture  ( i)  , fie  lui  donna  une  Fête  parmi  celles  du  i'alais  hu' 
rvj>olloliquc  (*).  11  rétablit  une  dévotion  que  faint  Dominique  avoit  inventée,  fit  qui  ciou  in- 
tcrrotr.puci  ce  fût  celle  du  KoÉûrc  fie  du  Plauticr  delà  (àinte  Vierge  \ l).  Un  fe  trompe  quand  mÀm  V«n- 
on  dit  qu’il  fût  le  prémicr  qui  ordonna  que  le  Jubilé  le  ccicbrcroit  de  vingc-cinq  eu  vingt-cinq  t2ÜT,£.  #l< 
ans.  Cette  ordonnance  avoit  été  faite  par  Paul  II  fon  Prcdcccflcur  l’an  1*70.  11  ne  fit  que  la  f .. 

confirmer,  fie  il  en  fût  feulement  le  prémicr  exécuteur  l’an  147^  (»).  La  place,  que  Polydore  •****.  * 
Vugile  lui  a donnée  parmi  les  Inventeurs  des  chofcs,  n’elt  gucrc  honorable)  car  il  lui  attribue  la  (»>;**., 
première  création  de  pluficurs  Charges  qui  s’achctoient  (L).  Ce  fut  la  fourcc  d’un  dd'ordre  qui  **«'''* 

alla 


Dinm  fut  emnipatntiâ  , dtmnttum  himintm  ftlvtn  ma 
t*$*-  Il  compula  auiD  un  Livre  pour  faire  voir  que  Tho- 
mas d Aquin  K Jean  Scot,  qui  Ibnt  ii  opofez  en  parole* 
(ont  au  tond  dam  les  même*  feutimens  (57). 

( K ) lt  ftvtrtft  principtlimmi  Pitrn  v jtrimi  Ritrn. 
Ci  m finit  fût  ..  . buÀmrm  . . . ni  init  vrai  f*il  Uar 
MM  Serai  U vu,  (emmtlt  prinnitnt  qutlqun  t (rivant.  ] 
» ($8)  Il  avoit  neuf  neveux,  lavoir  cinq,  qui  s'apeiloient 
„ comme  lui  , de  la  Rouere  , 8t  étaient  enfan*  de  le* 
n trois  trerei  déjà  mort*,  êc  quatre  qui  portoient  le  nom 
,,  de  Riario , de  Ballb , 6e  de  banfoni , qui  étaient  le*  trou 
„ Mations  où  lé*  fceui* , 6e  une  de  les  niece*,  ivotent  été 
„ mariées.  . . . ($9)  Ce  o'ètoii  pa*  feulement  l'exce*  de 
„ f ambition  du  Pape  qui  la  renduit  miuponable  , puis 
» quelle  était  acompagnée  d'une  buarrene  dcfpm  qui 
„ n étoit  apuiée  ni  fur  I intérêt  ni  fur  la  vrai-fembUncc  : 
,,  car  encore  que  Sixte  du:  aparemment  faire  plu*  d'état  des 
„ cinq  neveux,  dont  je  viens  de  parler,  que  de*  quatre 
»,  aunes  , qui  ne  lui  apanenoicnt  que  du  côté  des  fem- 
„ me*  ; encore  que  toute»  forte*  de  nffous  l obligeallent 
>,  d'en  ufer  ainfi,  6e  que  le  feul  Julien  qui  étoit  l'aine  de 
n tou*  pofledât  toute*  les  mcrveilleuTet  qualitez  qui  ren- 
„ dirent  depuis  fon  Ponti8at  ii  laineux,  ious  le  nom  de 
„ Jules  1 1 ; il  étoit  confiant  qu'il  ne  pût  jamais  obtenir 
„ de  fon  onde , ni  de  fe  porter  pour  chef  de  U Maifon  de 
„ U Kotlere , ni  de  faire  le*  fonctions  de  Cardinal  Neveu , 
„ ni  que  fon  frere  ni  fes  trois  coulins  profitaient  non  plus 
„ de  ce  qui  lui  étoit  refùfé.  F.n  un  mot , les  plus  fortes 
„ inclinations  de  Sixte  lurent  toujours  en  faveur  des  en- 
„ fans  de  fe*  lœuis,  & principalement  de  l'alnéc  qui  en 
„ avoit  deux  , faveur  Pierre  8e  Hietôme  Riaire.  Pierre 
„ avoit  été  Cordclicr  xudi  hten  que  fon  onde , êc  meri- 
„ toit,  peut  - être,  par  là  la  pré'acnce  dan*  fon  amitié. 
„ 1]  fût  lait  Cardinal  le  même  jour  que  Julien  1 mais  il 
„ eut  l'avantage  fur  lui  d'être  déclaré  Cardinal  Neveu,  8c 
„ d emporte:  l'Evêché  de  Trevife  , que  Julien  avoit  de- 
„ mandé.  Enfune  on  lui  conféra  les  plus  nche*  bénéfi- 
„ ces  , qui  vinrent  à vaquer  , 8c  on  le  rendit  fi  puifliru  , 
„ qu'il  avoit  lui  feul  plus  de  fuite , que  le  telle  du  facré 
„ Cole^e.  ...  (6c;  Son  frere  Hierôme  ...  fur  qui  le 
„ Pape  avoit  jette  les  yeux  pour  en  faire  fon  principal  he- 
„ ritier  8cc  ".  Machiavel  nous  va  dire  que  Pierre  6c  Hic- 
tôme  Riario  n'êtoient  apellex  neveux  de  Sixte,  que  parce 
qu'on  vouloir  cacher  fous  ce  mot  honnête  la  tétuioo  de 
paternité.  Ih  Ptmtfici , dit-il  (61),  il  fnmt  (ht  <t- 
mtruujft  À miflrsri  aMonrt  un  PintiSd  p*HV* , CT  timi  mil- 
II  dfi  (hiémdii  ftr  1 4 Juin  irnn , jt  parut**  fini  lt  Pemti- 
fictlt  tmiirilt  mtftmdtn.  Htvivt  irt  lt  /mtftmqli a Pur* 
1 Ginlttm,  iiutli  | ’Jittmth  thi  eitfium  t nJtv*  ) trtnt  fmà 
fghveli , m*.hmini  fini  tliri  pii  bentjii  ntm,  gli  pttUtvt. 
Jean  Michel  Bnitus  aihlre  , que  Sixte  n'étant  encore  que 
Cordelier  engendra  ces  deux  garçon* , & que  pour  cacher 
h faute  il  le*  éleva  fous  le  litre  de  neveux  : Ah  n tum 
ai  h tu  agira  in  Frtntiûaurum  fimtlu  lihins  fufupm  fuiÿi: 
te  fuo  mimr  Ptnmii  mftmit  iffit . pnpuufnirum  ktntfiim 
mmim  hhirtlilir  quiJim  c r bimfi* , fù  n*n  itmm  in  fp*m 

11  y a des  gens  qui  difent  qu’il  n'ésoit  ni  pere  ni  oncle 
de  Pierre  8c  de  Jerome  Riario,  mais  que  c'étoicnt  fe*  mi- 
gnon*. Coeffeteau  a donné  ce  fens  à la  parenthefe  que 
ton  a vue  dans  le  Pafiage  que  j'ai  cité  ci-deflus  (61),  êc 
qui  contient  ces  trois  mou  »»  ftm  myfiin.  Voici  les  pa- 
roles de  Coeffeteau:  Dn  PUUïi  mbtrtbi  in  lit  tmeur  un 
tbimintbli  my flirt , CT  dmi  I mit.tnilim  m Sevrât  pti  lim- 
hir  n Itm*  d'u»  htmmi  qui  aymi  ibtnmMr  [ 64  ).  ” Je  l'ad- 
„ voue  ",  répliqué  Rivet  (6j)«  " pour  l'approuver,  moin* 
„ pour  s'y  plaire:  mais  pour  le  recoenoiflre  en  un  hom- 
„ me  de  péché  êc  le  detefter , il  ne  loUdle  non  plus  l'ima- 
„ ginatioa  d'un  homme  de  ken , que  les  parole*  de  l'e*- 
„ cri  turc  touchant  les  fodomires  , ou  celles  de  St.  Paul 
„ partant  des  payens  au  premier  des  Romain*.  Certes  les 
„ mot*  de  Raphaél  de  Voherrc,  joinâjavec  cette  defme- 
„ furéc  indulgence  , font  capable*  de  donner  du  foupçon 
„ aux  plut  ctaritable* ; Car  parlant  de  ce*  deux,  il  dit  que 
„ Pttnan  À puin  , uns  tum  Himtymo  frttri  s 1 a I iduct- 
„ vint , qu'il  le*  avoit  nourris  ptur  lu y,  des  leur  enlân- 
M ce  Notei  que  Mr.  du  Pkfia  n'a  pas  eu  foui  de  s'ex- 
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primer  nettement.  Ses  parole*  font  (!  mal  rangées , que  le 
meideur  fens  que  Ton  y puifle  trouver  ell  un  merilonge. 
Aurtt  pturviu  À (11  dl*X , dit-il  (86),  qui  lui  Ijlmnt  plus 
pmbti  S tmtur  qui  di  ptrtuii , il  f*  t» mr**  v*r  1 Jii  punni. 
Hurtfmt  f*n  fnn  di  mijmt  niurritun  qu’il  ftu  Prtntt  du 
Furli  <jr  J Inuit.  Comparer  cela  avec  les  paroles  précé- 
dentes , vous  trouverez  que  par  tuim  pmrvtu  4 tu  dnx  1 
Cri.  il  entend  la  promotion  de  Purrt  u-  dt  Hurifm*  Hun , 
d'ou  il  s'enfuit  qu'il  a prétendu  que  le  Hierufme  qui  fut  fut 
Pnuc*  du  FurU  étoit  itéré  du  Pape  Suie , êc  diferem  de  ce 
Hierofme  Riere  dont  il  avoit  fui  mention  : mais  c'cft  un 
grand  abus, 

(I)  PilyJir*  Virgih  ....  lui  ttiribui  lt  prrmur*  crit- 
tim  it  plufitun  Cbtrgn  qui  l'ttbttiuut.  ; Voie»  le  II  Cha- 
pitre du  VIII  Livre  di  invrntinbm  Hirum.  J'en  rapor- 
lerai  un  Paffage,  non  pas  en  Latin,  mais  félon  U Verùon 

Fmçoffe  de  BdletoreU.  " Pie  fécond fuyvant 

„ l exemple  de  Jean  ai.  créa  des  abregeurs,  êc  en  tcu  un 
„ citât  qui  autli  bien  s'acbetost  que  le  telle.  Après  cccy 
„ Paul  lecond  ( homme  confoc mieux  ) olta  êc  caffa  cet 
„ fangfuës  de  la  maifon , mais  Sixte  les  remit  comme  fer- 
„ viicurs  ncceffaires  à un  maiffre  qui  ne  veut  qu'attraper 
,.  argent  de  quelque  part  qu'il  vienn.-  : êc  feit  encore  pis 
„ dreffant  une  bande  de  folidtctus  , de  recors  êc  prumo- 
„ leurs , fans  lelqucl*  on  ne  pouvoit  dreiier  aucunes  pa- 
„ lentes,  de  celles  qu'on  dit  Bulles,  afin  qu'icelles  cflant 
,,  examinées  par  philicurs  ne  fuiTent  pas  n tufl  corrum- 
„ pues  ny  falhfiées.  Après  il  feit  en  fin  neuf  comrerol- 
„ leur*  ou  funntendans  au  threfor  , aufquels  il  donna  gi- 
„ ges , afin  que  leurs  rtlats  fe  vendiffènl  plus  fànlemcnt. 

„ Et  ne  fut  point  trompé  en  fon  opiniun;  car  ce  qui  fc 
h vendent  au  paravant  cinq  cens  ducais  , pour  l'al(Kl>e- 
» ment  de  tels  gages , fe  vendoit  êc  mille  êc  deux , êc 
„ trois  mille  ducats  le  plu*  fouvent , fi  accortement  pre- 
„ nem  cfgard  à leur*  affaires  ceux  qui  en  achètent  la 
„ charge.  Ce  proufit  appafta  tellement  Innocent  8.  fuc- 
„ ceffeur  de  Sixte  , qu  il  dreffà  une  chambre  de  fecretai- 
„ rcs  . . . êc  en  ac«eut  le  nombre  premier.  Alexandre 
„ fixiefme  feit  l'ordre  de  ceux  qui  recueillent  les  brevets , 

„ êc  font  quitte  vingt*  en  nombre.  Je  vous  lailTe  penler 
„ fi  en  une  telle  trouppe  ou  multitude  innu-neraWe  de 
,,  greffiers  8c  efen vains,  il  f a faute  de  fergeaos,  lefqueb 
„ (comme  dit  le  Poète)  ont  toujours  le  vifage  pallilTant 
„ de  faim , êc  fe  paiffem  glootemenr  fur  le  peuple,  8e  avec 
« ceux  cy  font  mdkz  les  griffons , ceux  qui  fçivent  II 
„ devtrement  tondre  les  ouailles , à fçavoir  le*  Notaire* , 

„ êc  Tabellions  , comme  ceux  qui  vivent  du  fang  de* 

„ pauvres  , lefqueb  Nicolas  3.  duffa,  craignant  quils  ne 
„ mangeaflent  toute  la  bergerie  (67  ) “.  Mon  Leéteur  n'a  ( 

abewin  d'être  averti  que  cette  inventioa  de  Sixte  IV  ell  ' 
iêe , non  feulement  comme  un  meuen  illégitime  dV  * 
malfcr  de  l'argent , mais  suffi  comme  un  tiès  • mauvais  * 
exemple  qui  ouvre  la  porte  à de  plus  grani  maux.  Il  y e 
auroit  bien  des  chofes  a dire  là -dellus,  fi  Ton  fe  vouloir  », 
ériger  en  faifeur  de  Réfléxions  politiques  ; mais  c'efl  à 
quoi  je  ne  ptétens  pas.  J'aime  mieux  citer  un  nouveau 
témoin  de  la  conduite  financière  de  Sixte  1 V , êc  nous 
venonj  quelle  fut  fondée  fur  la  paffion  d'agrandir  l'un  de 
fes  neveux.  Confidérez  bien  les  paroles  de  Mr.  Varillas. 

„ Il  ne  reffoit  piui  à Riaire  , pour  achever  de  s'éuWir , 

„ que  de  mettre  le  pié  dan*  rÙmbrie,  d'où  ji  lui  aurait 
„ été  fKile  de  s'étendre  dans  la  Romagne,  êc  peut -cire 
„ encore  dan*  la  Tofeane  ; mais  comme  il  n'avort  point 
„ de  troupes  , êc  qu'il  fàloit  beauenup  d'argent  pour  en 
„ lever , Ion  oncle  ne  fit  point  de  fcrupule  de  mettre  en 
„ vente  le*  ofice*  de  la  Chancdlere , êc  de  la  Cour  de 
„ Rome  , qui  fous  les  Pape*  précédons  «voient  toujours 
„ été  le  pru  de  la  fuffiûnce,  ou  de  la  vertu.  Il  CTéa  cinq 
„ Colégues,  parles  main*  deiquels , il  fàloir  que  paffaffent 
„ fucceffiveroent  toute*  les  expéditions  de  la  Dateric , 

„ êc  neuf  ofice*  nouveaux  dans  la  Chambre  Apostolique 
„ qui  furent  acheiés  bien  cher.  Il  ne  fit  réflexion , ni  lur 
„ le  commerce  honteux  qu'il  aloit  introduire,  ni  fur  ITvon- 
„ nête  liberté  qu'il  ôtoit  à la  Cour  de  Rome , ni  fur  les 
„ inconveniem  qui  arrivcToicnt  dés  lors  que  l'on  aurait 
„ fait  cefler  le  travail , te  l'fnduftrie  de*  plus  rafinés  lia- 
„ liens , en  retiznchant  Je*  dignité*  gratuites , qui  leur  fer- 
Ff  „ voient 
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car 


ion» 


(f)  AU 


alla  toujours  en  croiflanr.  Tout  le  monde  n’avouc  pas  que  ce  Pontife  fut  d’une  baffe  mifTancc  (M). 
S'il  l’a  été,  il  eft  fort  propre  a confirmer  ce  que  j’ai  dit  ci-dcfTus  (•),  que  les  courages  Ica  plus 
fuperbes  peuvent  naftre  parmi  la  lie  du  peuple  s car  fa  fierté  Rit  très -grande  : les  Florentins  en 
furent  que  dire,  ils  ne  purent  rentrer  en  grâce  avec  lui  qu’en  fe  foumettant  aux  plus  honteufês 
humiliations  ( « ).  Jamais  amende  honorable  ne  fut  plus  rude  que  celle  qu'il  leur  impofâ.  Le 
Pere  Bonanni  a beau  dire  que  Jean  Michel  firutus  fc  plaint  à tort  de  la  dureté  de  la  Képonfc  qui 
fut  faite  par  ce  Pape  à leurs  Députez:  ce  qu’il  raporte,  6c  ce  qu’il  avoue,  témoigne  fufifàmroent 
la  grandeur  de  la  mortification  qu’ils  édifièrent  (/»). 

En  réfutant  la  faute  de  Mr.  Satdenus  ( f ) , j'aurois  pu  ccnfurer  encore  avec  plus  de  fonde- 
ment l’Auteur  du  Turco  - Papifmai  j car  il  cite  Agrippa  comme  aiant  narré  que  ce  Pape  établit 
des  lieux  de  proftitution  tant  pour  l'impudicité  fodomitiquc  que  pour  l'impudicité  ordinaire , 6c 
accorda  la  permiflion  du  péché  contre  nature  à un  Cardinal.  11  ajoute  que  Wcflclus  en  parle 
aufli  (N). 


„ voient  d'amorce  8e  qui  foroentoient  leur  émulation.  Il 
, » _ „ icrut  les  ancien!  impôts,  8c  en  créa  de  nouveaux.  Il  créa 

(«QV^l-  d'citraordmaire*  dccime*  (68) 

<U  Flot»-  ( M ) Tw,/  k maada  •'<«»(  fa,  f » U Ptnnft  fut  f un* 

„lW  ya,  tajf*  naitfanet.  ] Il  l’etoit  fi  nour  en  canons  Marina- 

. vel  (69) , 8c  il  y a bien  des  gens  qui  ont  écrit  que  fon 

l- pcrc  «toit  un  pécheur.  Ils  fe  fcrviiutent  d'une  foiUe  preu- 
tr  w/iu-  ve  • s'ib  fe  fondaient  fur  l'amonté  de  Panvinim  , qui  ob- 
4 i.<k  Ma-  ferve  que  les  habitant  du  village  où  il  niquit  ne  gagnent 
chiivdU.  guère  leur  rie  qu'à  la  pêche  ; car  d'autre  côte  cet  Hiflo- 

d*l<  Hiflo/.  ncn  jjjûte  qoe  J,  Famille  de  ce  Pape  uéioit  pas  des  moin- 

^ ée  la  ville  de  Savonc  , 8c  quelle  étoit  une  branche 

de  la  Maifou  délia  Rovere  l'une  des  plus  andennes  qui 
. . fuffent  dans  le  Piémont  (70).  On  prouve  par  plulieurs 

■ovin «T*  Lattes  de  ce  Pape  qu'il  prétendent  que  Sayone  étoit  fa 

Mumiimàt.  partie , 8c  l'on  remarque  qu'il  naquit  par  accident  dans  le 

roocifie.  village  de  CeDa  , c'efl-à-dire  parce  que  fon  perc  8e  fa 

Konu> or.  mere  ,-y  étoiert  réfugier  pendant  la  pelle  dont  la  ville  de 

T—.  l,f» j.  Savone  étost  affligée.  On  dit  aufli  que  cette  Famille  por- 
tott  les  armes  de  la  Maifon  délia  Rovere  (71)  avant  h 
(?l)  C»  (•"  rnm.t  fârtm lu.  «V  •»'*  'l’f—  *•  <**«'  1"  l"  Laimt  namm imi  Ko 
but,  & lu  lu/étmj  Kovut  «■  avilit.  & Ui  ftmfau  Kootic. 


naiffance  de  Sixte  ; 8e  par  U l'on  croit  pouvoir  réfuter 
ceux  qui  ont  dit  que  les  Seigneurs  de  celte  Maifon  confé- 
rèrent au  Pape  Sixte  leur  nom  fie  leurs  armes.  François 
Carrière  l'a  débité  dans  l'explication  des  Symboles  projeté-  . . 
tiques  de  Maladuc  l'Hibemois.  Le  Pere  Oldoini  a recueilli  Ju , Nu°tn’ 

Êlufieurs  ruions  afin  de  prouver  que  notre  Francefco  délia  niîfm.  r0«. 
iovere  éton  de  noble  Famille,  fie  qu'il  entra  de  bon  gt*  td  nom», 
chez  les  Cordeliers , fie  non  pas  à caufe  que  U roifere  l'eût  no*-  1,m- 1. 
réduit  à chercher  fa  fubliflance  aux  dépens  d'autrui  (71).  êat- **• 
Voici  l'Halloirc  métallique  des  Papes  compofée  par  le  Jéfuite  (t)  d$ 
Bonanni,  8c  contétci  avec  ceci  1a  Remarque  (a<)  de  l'Arti-  «.  4* 
de  Juin  IL  '~“~- 

(if)  U tilt  Agrippa  ammi  a ta  ni  narre  et.]  On  va  voir  (•)  ai.  jt 
que  c'eft  une  Citation  directe,  8c  non  pas  oblique;  car  il  iWa/pv,,,. 
met  en  cararicrcs  Italiques  ce  qu'il  prétend  avoir  tiré  d'A-  ^T|, 
grippa,  tixn  quant  mai l eaguart  faiaft  tnrpint  aai  taquina-  ,ju,  _ (< 
imr,  trêt  imhm,  V fripier  hait  in  mm , c T aifanJijfuaAi  liti - Tereo-  ta* 
Wiaaj , 1 a/iurii.  Lupanaria,  ai  iaqnii  Agrippa  ((),  unique  K1)**,  lu*. 
Veneri  crcxit , cardtnabque  ciudam  mafcu'x  veneris  ufum  Wt 

cenis  menlibus  indultit.  hac  euam  allait  ( *)  Higtlui  Grenm-  ,r  *• 
Itafii  i 73).  Il  dl  très*  faux  qu'Agnppa  dife  aucune  de  ces  (r«1  d**iU 
deux  diofes.  Voici  a-dcllus  (74).  io;. 


SMIGLECIUS  (Martin)  natif  de  Leopole  en  Pologne,  fc  fit  Jcfuitc  à Rome  l’an 
ifil*  6t  y étudia  les  Sciences  avec  uneextreme  aplication,  6c  avec  beaucoup  de  progrès.  Aiant 
été  renvoié  en  Pologne,  il  cnfeigna  quatre  ans  la  Philofophie  dans  Vilna,  6c  dix  ans  la  Théo- 
logie. Il  fut  Rc&eur  de  divers  Colleges , 6c  Supérieur  de  la  Maifon  profeffe  à Cracovie.  Il 
(a)Tnidt  mourut  à Kalifs  apres  une  longue  maladie  le  16  de  Juillet  1618,  à l’âge  de  cinquante- fix  an*.  Sa 

aïbïklià.  pticncc  fut  admirable  dans  fes  advetfités,  6c  fur  tout  dans  la  maladie  qui  le  mina  peu-à-peu  (*). 

scnpiai.'  11  s’étoit  fort  apliqué  à la  Controvcrfc  , tant  contre  les  Protcüans  que  contre  les  Unitaires.  CeU 

ÎSTTi.  Paro‘c  P*r  1e*  L|vres  qu’il  publia  (/f).  On  feic  un  grand  cas  de  fa  Logique  (£):  elle  fut  im- 

j primée  en  deux  Volumes  in  4 à Ingolfhd  l’an  1618. 


AMwriba 

& Soluvl, 


(ji)  Lis  Livra  yu'if  fuUU.]  Je  ne  parle  point  de  ceux 
qu'il  ht  en  fa  Langue  maternelle,  parmi  lclqucls  fl  y en 
a qui  font  defliner  à réfuter  le*  Ariens  (r);  je  me  con- 
tcnlc  de  donner  le  Titre  de  ceux  qu'il  fit  en  Latin,  8c 
poux  cela  je  n'ai  qu'a  copier  le  Pcte  Alegambc  (a):  La- 
tiat  tdiJii  de  Zachanx  Prophetx  pto  Chnffl  divmitate  il- 
hlilri  teftimonio,  advtr/ai  faafli  Sttini  Aaékafnfié  1 avilis- 
litati.  Vilna  ndxCVI  in  4.  Nodum  Cordium , fin,  de 
Vocatiooe  Miniflrorum.  Crattvu  m 0 x c 1 in  4.  Nova 
Monflra  novi  Arixnrfmi.  Nifft  mdcxis  in  4.  Verhum 
Caro  faâura  , fm , de  Divuii  Verbi  Incaroati  Natura  , 
finira  ntvoi  Arisnti.  Cracavia  MDCalll  ii»  4.  Refu 
tationem  vanx  Difiolutionis  Nodi  Gocdii  de  Vocarione 
Miniftrorum , ttnira  Jraatim  VMtlinm  Mmiftrmm  Ari 4- 
n*m.  A.  11DCXIVW4.  De  erronbus  novorum  Ana- 
norum,  Ût.  ir.  miré  V alan  limon  Smattinm,  UU.  not.tr 
in  4.  De  Chrifto  veto  8<  naturali  filio  Dei , ejufque  pto 
nobis  fatisûélione  , ndvtrfnt  Valaniinnm  Smaltinm  Aria- 
nnm,  lit,  xi.  A tu fu  Refponfio  ad  Re/utationcm  C erro- 
nira  SraaJdo  objeétoram.  itiJtm  aocir  ii  4.  De 
Baptumo  , advtrpu  Hitrtnymnm  Mtfttrrvinm  Arianmm. , 


IH.  I . Ilidtm  ttJtm  aaaa  ne  farmi.  De  Ordinatione  Sa- 
ceidotum  m Lcdclii  Romani  , unira  Jautam  Zatarr- 
vium  Calviaiaaam  MiniJIram.  Cratovit  MDCXVII.  De 
Nous  Miniflrorum.  lit.  n.  tenira  taadtm  udcxvii.  Va- 
riant fine  viribus  irait  Miniftromm  Evangelicornm.  Ce  ti- 
nta afai  Anliaimm  Bietzjram  MDCXI  M |6.  RefutatiO- 
nem  Kpicherematis  miificnetn  MmiJloront  Evangchcorura 
propugnantts.  mdcxii. 

( B ) Oa  fait  «a  frand  (4 1 dt  fa  Ltfiant.  1 " Smigle- 
„ dus,  J d’une  Polonois,  Ait  un  des  derniers  Diateélidens, 
„ oui  écrivit  fur  U Logique  d'Ariftote  le  plus  fubtflement , 
,,  8c  le  plus  folidement  tout  enfemble.  Il  a pénétré  par  la 
„ fagacité  de  fon  efprit , ce  qu'il  y avoir  i approfondir  en 
„ cette  fcience,  avec  une  clarté  8c  unejufteire,  qu'on  ne 
„ trouve  prefque  point  ailleurs.  Sa  Logique  eft  un  bel 
„ ouvrage  ( J ) "•  Ce  témoignage  d'un  Confrère  ne  pa- 
roitra  point  llateur  i ceux  qui  feront  capables  de  juger  d'un 
Livre  de  cette  nature.  Les  Angloü  ont  rendu  jufflee  i 
cet  Ouvrage  de  Situglecios;  ils  l'ont  fait  réimprimer  en  leur 
pais. 

(l  ) Ripa,  Rttlexioo»  fiu  la  Logique,  aam.  t , fag.  m.  m. 
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SOCIN  (Marianos)  Jurifconfulte  célèbre,  naquit  à Sienc  le  4 de  Septembre  1401.  Il 
cnfeigna  le  Droit  canonique  à Padoue,  6c  puis  à Sienne.  On  peut  voir  par  fes  Ouvrages  (<i)  qu’il 
l’cntcndoit  parfaitement  bien.  11  reçut  dans  la  patrie  tous  les  honneurs  qui  éioicnt  dus  à fon  grand 
mérite.  LUc  le  députa  une  fois  au  Pspc  Pic  II,  oui  le  déclara  Avocat  confiftorial,  6c  qui  lui 
donna  mille  marques  d’une  eflime  particulière.  Il  etoit  de  petite  taille  ( A ),  mais  fort  vigou- 
reux.  Ce  fut  l’homme  le  plus  univerfcl  de  fon  flecle  (*).  On  conte  qu’il  rabatit  un  jour  très-  laSrpm. 
facilement  la  vanité  de  Politien  (B).  Ce  qu’il  répondit  à ceux  qui  lui  demandèrent,  pourquoi  il 
difeontinuoit  les  Leçons  depuis  qu’il  avoit  une  femme  (C),  eft  curieux.  11  mourut  à Sienc  le  jo  1*1.41*. 

de 


(.A)  Il  hait  it  prtitt  t ailla.]  Voici  ce  qo'Enéc  Silvios 
fon  compatriote , qui  * été  Pape  foui  le  nom  de  Pie  II, 
a dit  U-dclTul  ( 1 ) : Sikil  ai  franr  farmam  n al  ara  iavidii. 
Hamnati*  «J»,  nafà  ax  maa  farmha  (1)  datait  ttu  farvaram 
hammam  tfl  ta’namtn. 

(B)  O n tanta  tjnil  rataiii  nn  ;aar  ...  la  vanili  dt  Pa- 
liiun,  ' Ce  grand  Critique  , qui  eût  dû  fe  contenter  de 
la  louange  d’être  fort  habile  dans  les  belles  Lettres , pré- 
tendit aufli  a celle  de  Jurifconfulte  du  premier  ordre.  Il 
du  an  jour  qu'il  ferait  capable  de  furpaffér  en  Leçons  de 
Droit  civil  le  fameux  Accutfe;  mais  dés  la  première  ques- 
uun  qui  lui  fut  faite  par  noue  Sorin , il  demeura  court. 


(3)  Stmtl  rtiam  Aaftlum  Palitiannm  viram  Gratii , Latinii- 
qaa  liltrii  tmfanù  trndilnm , tnm  Stnit  in  Jnm  avilit  imir- 
frttattanUni  ft  vil  Altarftam  fnptratarum  \aHatnndm  g/»- 
riarttur,  hatttr  Urrtxil , at  ta  taon  huarraratai  Anpilai, 
y «u  a (fit  in  jnrt  /uni  tant,  at  imptruiam  atnmtnu,  at  fm- 
data  fafafni  fn*  audatia  fanai  dadrt  (f). 

Ce  Conte  me  paroit  trt%  fabuleux;  car  lors  que  Socin  cet- 
fa  de  vivre,  Poütien  n'a  voit  que  dix-fept  an*. 

(C)  Défait  il  avait  une  femme.  ] Il  répondit  Ample- 
ment, je  fuis  marié  ; mais,  répliqua -t  -on,  Socrate  n'inter- 
rompit point  fes  Leçons  depuis  qu'il  le  fut  : c'cfl , reprù- 
il , parce  que  Xamippc  étoit  de  mauvuie  humeur , le 
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de  Septembre  14A7.  Votez  fon  Eloge  dans  les  Lettres  de  Pie  II  (r).  I)  laifla  plufieurs  enfarwj 
un  fils  entre  autres  qui  le  furpafla  ( D).  ( # 

(<  ) Tir/ a»  /a  Vie  en mrefie  f»»  Goy  riniiiolc , M 24»  I//  d«  Claris  Lrgwn  laterprcifeu,  XXXV,  feg.  m.  414,  & fiq.  r 


bUe  peut-éuc . au  lieu  que  j'ai  une  belle  femme  Se  rom- 
plufinte.  Vxen  dmtia  , tant  Jeun, h nanca t iaitrmifijftl , 
imlerrogaiai  , mr  id  nen  (emueaaru , ft  t*a<ugtm  daxifi*  rtr- 
fendu  ; ( t ) tara  v,ro  rifliiarelar  , Seirsirm  an mettant  fbi- 
lefefhiam  eh  nxerem  dt,imijje  , /ab/ttil  , tllam  mile  fie  m , <j- 
ferle  turfem  Xasuffem , fe  aulim  J.'rmiJam , y ti/eyntattm 
babdre  14). 

(X>)  il  Uefé  . . . un  fit  . . . fri  le  farfefe  (s)-]  Sa- 
voir Biiihuimi  Socin,  ne  à Siene  le  a;  de  Man 
1437.  fl  enfeigna  le  Dioit  à Situe,  te  puis  à Pile  où  on 
l'apc  lia  Ian  1474-  Sa  tépuuiiuii  furpaflsnt  ccBe  de  tou» 
les  Junfcoolulte»  de  Ion  tenu,  il  fut  apcilé  à Ferme , où  t] 
pruicib  pendant  quitte  année»:  après  quoi  il  Ht  la  même 
fonction  à Bouline . d'où  on  le  lit  revenir  a Pife  au 
moien  d'une  peniton  de  mille  ducat».  Il  t'éleva  une  es- 
uéme  émulation  entre  lui  Si  Jalon  Mainus  ; il»  « rduut- 
foient  tdlement  à b dispute , que  Laurent  de  Medicu  alla 
tout  eiprèi  à Pifc  , pour  fe  régaler  d'un  tel  fpeéhcle.  Il 
pair»  divcrfes  foi»  d'Acadéime  en  Académie,  « enfin  use 
espece  de  puralylie  de  langue  l'aiant  empêché  de  parler  , 
fl  ne  fit  piur  que  la  fonâion  d'un  Avorat  confortant.  Il 
mourut  à Siene  l'an  1507  (6).  Se»  moeurs  ne  rénondoteot 
pu  a fon  éprit;  fl  fut  débauché , & il  fit  tant  de  dépen- 
(<)  Tir*  de  Essai tulc,  aU/aerà,  fe f.  ij  \ 9 faim 


fin  blâmable*  , qu'il  le  falur  emener  au*  frai»  du  public. 
Ulditralibai  wri  menbat  ta  fi  gu  tnt  Jeilriniu m maeulaj/i  du- 
leu  tjl , eut  tbartaram , cr  eût  Inde  fafra  n.idar»  diJuiei , 
ne»  mede  détint  Ucheaibai  quand , que  aadiierei  fraudajje  , 
jed  tujemaei  eium  ntcltt  turfuer  egijft  dicilur.  fe  ville  fê- 
lerait tftiai  eenfenmftu,  <y  aaiverja,  quant  deitade,  C7  Jt 
jure  rtifndtnJe  elarimam  uegerei , femme  tgafe , ed  exire- 
meen  laofiem  dedatlai  ejl , hi.jui  edee  ml  net  aaed  fnam  jmf- 
fedtrtt , fefi  ft  retlfulffe  tùceinr.  tam  ri  leajem  jemftr  tge»t 
aa.li] me  fetmaum  avariai  temjmirert  te-damr  ( 7 ).  La  mé- 
moire lui  marqua  en  deu*  .<cafion»  inlignes.  Mimer u 
mbenlluett  bu  nier  irandmm  rxtiJtl.  frime  tam  enn» 
MCCCCXC  IL  À Kt failli  a Stmenfi  jiltxenJr»  fl.  Ptnt. 
Max.  fut  iHiltani  aomime  ireiahiam  mtlfai  tu  frime  frefb 
erajieru  , qaem  ilh  Angelai  Pehuaoat  duU  1 irai  , de/etii  , 
qaed  mil  Peaufex  defnheadu  , memam  Jatleveni  fétu  fiii 
n tient  viri  vulmlim  ijje  dix  11 , eumyae  Adveieii  Cemfifierie- 
lis  mate  benifievil.  Idem  11  tram  lUi  Veaeiin  (eaii-û , m’i 
dam  efmd  Aagafuutm  Bertedimm  Rtifahlic*  Pmei/em  dh 
urt  ceneimr  , txiidemiimi  que  eaiee  txeegilaverai  , atbil 
ixfrimm  fanai  { 8 ).  On  a recueilli  en  quatre  Volu- 
me (9)  lé»  ConfuluuoM  avec  celle*  de  fon  pcrc.  Ils  ont 
fan  clracun  ouuc  cela  plulieun  autre  Livre  qui  font  im- 
prime. 


SOCIN  (Marianus)  pctit*fils  du  précédent  (a),  ne  fc  rendit  pas  moins  ilhiflrc  que 
Ton  aïeul  dans  la  profeftion  du  Droit.  11  naquit  à Sienne  le  if  de  Mars  14S2  ,éc  aiant  etc  re^-u 
Doâcur  en  Jurifprudeuce  à Sicne  à l’âge  de  vingt-ôc-un  arw,  il  y cnièigna  cctic  Science  pluficurs 
années  de  fuite,  apres  quoi  il  fut  apcllc  à Pife,  où  il  l'enfeigna  pendant  fept  ans.  11  fut  rapcllc 
à Sicne,  d’où  au  bout  d’un  an  il  s’en  alla  à Padouc,  pour  y être  Piofdlcur  en  la  meme  Science. 
De  là  il  fut  occuper  à Boulogne  ( b ) la  Chaire  qu'Alciat  y laifla  vacante  par  fon  retour  à Pavie 
l’an  if40.  Les  peu  fions  6c  les  privilèges  , dont  il  fut  gratifié  à Boulogne,  furent  fi  cunfidcra* 
blcs,  qu'il  n’en  voulut  point  fortir,  quoi  qu’on  lui  offrît  en  pluficurs  autres  Academies  une  con* 
ditian  treg-avantageufe.  11  épaula  à Siene  Camille  Salvctta , que  la  mort  lui  enleva  apres  qua- 
rante- ftx  années  de  mariage.  Cette  longue  coutume  de  coucher  avec  une  femme  ne  lui  permit 
plus  de  s'en  paflerj  il  s'abandonna  à l’incontinence  (//),&  par  cc  moien  il  contracta  des  mala- 
dies qui  l'incommodcrcnt  fi  fort,  qu'enfin  la  violence  des  remedes  dont  il  lé  fervit  l’accabla  entiè- 
rement , 6c  l'envoi  a au  tombeau  le  19  d’Août  iff6  ( t ).  Si  l'on  en  croit  Panzirolc  ( d)  il  eut 
treize  enfansfe),  dont  deux  feulement  lui  furvécurent , Cel  sus  ÔC  Philippe.  Cclfus, 
qui  étoic  Profcflcux  en  Droit  canonique  à Boulogne,  y obtint  apjès  la  mort  de  fon  pere  la  Pro- 
feflion  en  Droit  civil  , 6c  la  quitta.  Panzirolc  devoir  favoir  qn’il  refloit  à Marianus  un  troi» 
ficme  fils  nommé  Lklius  Socin,  le  premier  Auteur  de  la  Secte  Socinicnnc  ( Ji  ).  Ale- 


{■d)  Il  lebemdeme  è riueeniiaeaet.]  Rqwéfentons  cela 
jur  le»  paroles  de  l’amiiole.  A f ad  te  1 (Bqnojuenfet)  Ce- 
mitlem  mxerim  LXtl!.  emaam  agmum  emijîi  , quicam  em- 
ail XLVt.  vixirel,  Pife»  mxm  a fait  ai  fermât  cenuntnttr 
viaifr  diliimr  ; mu  Je  i entra, ‘te  merie  ne»  femel  egr  eie-.it  , 
ec  dm  mm  dmm  frifriuaaeu  rtmeJui  fiii  mrdrn  ceuaiar , fe- 
natimm  tbarmaieram  vi  effreffui  LXXlllL  eieiii  arme 
deu  fit  (il. 

( B ) il  lui  refait  m treifumr  fit  nemmi  Lslivs  S o- 
CIn,  h frimiir  Amtuir  de  U Stili  SecimienMe.]  Il  naquit  1 
Siene  l'an  1513  (a ).  Annt  été  dcAir.é  iu  Droit  par  fon 
peie,  il  commença  de  bonne  heure  à chercher  les  fonde- 
ment de  cette  Science  dan»  b Parole  de  Dieu  ; & par 
cette  étude  il  découvrit  que  la  Communion  de  Rome  cn- 
feignoit  beaucoup  de  rhoict  qui  a oient  contraires  à U Ré- 
vélation. Voulant  pénétter  de  plut  en  plus  le  vrai  lent 
de  rLaiture , fl  étudia  le  Crée  & l'Hébreu  , & même 
l'Arabe,  fc  fortrt  promptement  de  l'Italie,  pour  t'en  aller 
dan»  des  Paît  Protêt! m.  La  crainte  contribua  auili  à cette 
tetraite  ; car  il  favoit  bien  qu'on  ne  foufroit  pu  dans  fa 
patrie  les  teniimens  particulier  t dan»  le»  matière*  de  Reli- 
gion. 11  commença  à voiager  Tan  i$47  » & il  emploi» 
quatre  années  à voir  la  France,  l'Angleterre,  le  Pais- Du. 

1 Allemagne,  8c  la  Pologne;  fi  puis  il  fie  fixa  à Zurich,  il 
fe  fe  conoître  aux  plusfaTan»  hommes  de  cctemt-U,  qui 
Ini  témoignèrent  par  les  Lettres  qu'il»  lui  écrivirent  l'efli- 
me  qu'ils  avoient  conçue  pour  lui  ; mai»  comme  il  leur 
fit  conoître  par  le»  doutes  qu'il  leur  propofoit  qu'il  fe  lau- 
foit  gagner  au  poifon  de  l'Hérélic  Arienne , ou  Photintcn- 
ne,  il  fe  rendit  fort  fupcâ.  Calvin  lui  donna  de  bon» 
avis  lâ-defllu  l'an  IJÇt.  ^meJ  fridem  itfleiai  /mm,  /trie 
itenm  ment»,  lui  écrivit -il  (1),  uni  banc  ijutrmdi  fntri- 
Imm  mature  terrige  1 , meiumdam  ne  tibi  gravie  Irr- 

mrnte  etcerfei.  Socin  , profitant  de  cet  aveniflement,  & 
plu»  encore  du  fupace  de  Scrvet,  ne  découvrit  fies  penfées 
qu'en  tenu  & lieu,  8c  fc  gouverna  avec  tant  d'adfelle  qu'il 
vécut  parmi  les  ennemi»  capitaux  de  fo»  opinion»,  fans  en 
recevoir  aucune  injure.  Exemple  que  Ion  propufe  dans 
b Vie  de  fon  neveu  i ceux  qui  fe  précipitant  téméraire- 
ment au  martyre , plut  ande»  quelquefois  d'une  grande 
réputation  , que  remplit  de  rile  pour  b vérité.  Stient , 
quei  eimie  vtri  libirlei  im  frrumle  fefi  iatrmftjhva  frai  1 fê- 
lai , if  fera  1 lient  , quant  frrfmfmant  , ytnteum  im  ureamt- 
fette  frudeaue  Italien  , quant  in  tfriai  taie  fiai  habert 
frefidù.  llqmimltrr  fait  diltnminibai  eu  armai , mégit  ad 
fmaiam  landim , qaem  ad  f abhci  tmelamanti  ratieaem  fil- 
nuire  videentar  (4J,  U trouva  quelque*  Dilaples  qui 
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écoutèrent  avec  respect  fa  inlhuclion*  : ce  furent  des  Ita- 
liens qui  errment  en  Allemagne  8c  en  Pologne.  U com- 
muniqua auffi  fc»  erreuu  à fc»  parent , par  de*  Ecrin  qu'il 
leur  fit  tenir  à Sicne.  1]  fit  un  votage  en  Pologne  apcéi 
b mmt  de  fon  pere  (5).  & obtint  .Ri  Roi  quelque»  Let- 
tre* de  rccointnandatron  aupus  du  Doge  de  Venife , 8c 
auptis  du  Duc  de  Florence,  afin  qu’il  pût  taire  fùremetit 
à Venife  le  féjour  que  l'intérêt  de  fes  aflaires  demaudott; 
car  il  vouloir  recueillit  b fùcccfliun  de  fon  pere , 8c  icg'er 
cela  avec  (es  parent.  Cc  rouge  de  Pologne  tombe  vm 
l'an  1558.  Cina  aaamm  15580-  1559  Unru  P e terne  aiqae 
Bekemia  Rrgtem  mmani  valait , ml  Jilariai  ut  arbe  i'raeia  tant 
amiiù  Je  feirimonu  agira  fv/ti.  lmm  f refit!,  fa, au  afted 
fiera, que  Germanie  a,  tu,  PcLeaie  frètent , if/eiqme  adee  Me- 
gu , quantum  it  greua  felneru.  Sammu  r mm  jlmdiu  im  tjat 
taafa  afud  UuUvicum  Priaient  lime tiarmm , arque  Coimmn 
Uurmne  Date  1,  certaiam  ejl  (67.  Sa  Famille  fut  en  ce  tem*- 
lâdiipcrfée:  elkétoit  futpéèie  d'Hérélk:  Camille  fon  ftere 
fut  misai  piifon;  quelqua  autre»  prirent  h fuite , fon  ne- 
veu Fauflu»  fut  de  ceux-là.  I.ebo»  retourna  en  Suilfc  , 8c 
mourut  à Zurich  au  mois  de  Mai  r yda.  l aofiua  étoit  alors 
à Lion , èc  en  partit  promtcmenl  de»  qu'il  fut  « mort  de  fon 
oncle.  Il  arriva  à Zurich  avant  que  l'on  eut  d«oi»rr.é  aucun 
des  papiers  de  Le'.ius:  fl  a'en  mit  en  poiicflion,  8c  les  fit  va- 
loir dans  U fuite  ( 7 ). 

On  trouve  d'autres  circor fiance»  dant  la  Bibliothèque 
de»  Antitriniuire*.  Lïiiw»  Socin.  né  l'an  1515,  com- 
mença de  conférer  fur  de»  matières  de  Rehcion  Fan  1546 
avec  phi»  de  quarante  perfomte».  Il»  t'alTembloient  en  fe- 
cret  lur  les  tenes  des  Vénitien»  (8),  te  révoquoient  pna- 
cipalemcnt  en  doute  le  m y Acre  de  la  Trinité,  8c  celui  de 
b fatùfaéüon  de  Jefm-Chrilh  Ochin  , Valentin  Gentili», 
8c  Paul  Aidât,  a foliotent  à cc*  Conférence».  Elles  forent 
découvertes  ; quelque!  - uns  de  ces  Novateur»  forent  prit , 
8c  condamne*  au  dernier  fuplicc;  le»  autres  fc  du  perforent, 
La  Chronologie  de  cet  Auteur  ne  va  pa*  bien . pur»  qu'O- 
diin  abandonna  l'Italie  environ  Fan  154t.  /anihius  té- 
moigne que  Leliut  Socin  tarlia  de  l empotfonner  de  fes 
Hérélict , non  pa»  en  les  foutenant  formeïlemenr  , mais 
en  le»  propofant  comme  des  doutes,  8c  par  forme  de  dis- 
pute. C'étoit  un  homme , aioiite-t-i! , qui  faveur  fort 
bien  le  Grec  8t  l'Hebreu  . ft  font  réglé  dan»  fes  rnucur*. 
fait  il  Leliai  , nebiü  heae/ie-iut  fjmJ.a  neiat . i,ae  Gretr 
f Hebraiii  déliai  -,  viieque  etiam  externe  inemlfale  ; uaerum 
rrram  taafa  mibi  qaeqar  ialrrte/lrrai  ram  J le  aou  vulgarii 
amitilia  ; fid  terne  fait  fit  ou,  Jivtrfaram  Inrt/ium  .-  que: 
tanin  mibi  aaaqnam  firfemiai , ai fi  dufaiandi  taafa.  c 
Ff  » fimfir 
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xandre  Soci  N,  fils  J u même  Mirunus,  & pere  de  Favjts  Socin  dont  je  vais 
parler}  mourut  fort  jeune,  fie  avec  U réputation  d’un  doâc  Jurifconlulte  (C).  Nous  avons  quel- 
ques Ouvrages  de  Ion  pere  (D). 

Vende.  Vii  Zenthium  , qtumrltM  eum  et  vivant , mirifiet 
fifeUil  Latent , fimilitar  ken*  vue  Philippe  MeUashens,  qua- 
mm  trienmnm  exigis  femUiarutr , aJes  tmpefuil  , ml  Philip- 
pin prt  ee  semqmem  epnme  vire  ».  C I O I D I v 1 1.  mlertti- 
Jtni  mm  ad  lmp.  Maximüianmm  il.  mm  ad  Peienie  Rtgtm 
sqiimmmdmm , mi  harum  nomme  Lelius  Lagasi  victm  Vimnu 
abtrt  , taqut  ranime  palernam  hereJiiaitm  , fibt  pi  cenfue- 
mJiaem  eum  Prntflansibei  m Gtrmanm,  mierilufam  adiré 
imiiui  pi  fa  ( zo).  Au  relie,  le  Pere  Maitubourg  a fait 
quelques  Mutes  qui  doivent  être  marquées,  lalia  Sscim , 
dit -il  (il),  C7  Mathieu  Gnbaldus  vinrent  teindre  Gintiln 
eu  Pologne.  U venok  de  dire  que  Gentilis  mandé  par  Blan- 
drata  etujt  aile  en  Pologne  , après  b fovtie  dandcftine  de 
Genève.  Or  ü faut  lavoir  que  Gentils  étant  forti  de 
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fi  m fer  imerragani,  quafi  empire!  deceri  {9).  Lon  que  Txn- 
chius  psrtoit  air. li , il  étoit  certain  que  ce  Lelius  avoit 
Compufe  une  Pataphrafc  du  prémier  Chapitre  de  bint  Jean 
toute  remplie  de  Phoonianiime  (10  ).  Le  même  Lelius 
fit  un  Dialogue  Pan  mil  cinq  ceni  cinquante-quatre  con- 
tre l'Ecrit  que  Calvin  avoit  publié  touchant  le  droit  de 
faire  mourir  les  Hérétiques.  Cahinus  6c  Vatitamn  font 
tes  Interlocuteurs  de  ce  Dialogue  (11):  quelques-uns  dou- 
nenl  cet  Ouvrage  à Caftalion  : mais  d'autres , comme 
Qoppenboure  (11)  8e  Hoombeck  (13),  l'attribuent  à Le- 
lio  Soda.  On  lui  attribi»e  iiiffi  l'Ouvrage  de  Htrttitit  ta- 
fiuli  fuppUtu  non  affine mdii , qui  fut  publié  v 14)  fous  te 
faux  nom  de  Minui  Ctlfmt  Seueufii , 8<  l'on  a plus  de  rai- 
fon  de  1e  faire,  que  de  le  donner  à Fauflc  Socin.  Quel- 
ques-uni  prétendent  que  Ldio  eft  l'Auteur  d'un  Livre  in- 
titulé , Martini  Btllti  Dialagus  Latini  de  Haretieu  glati»  tatr- 
ceudu , publié  contre  Calvm , ft  ils  tâchent  de  le  prouver 
contre  Mr.  PUccius , par  le  témoignage  de  la  Bibliothèque 
des  Anritrinitaira  (15).  Notet  que  Mr.  PJacc.us  dorme 
ce  Dialogue  à Caftalion  , 6c  qu'il  nous  renvoie  à la  Vie 
de  Calvin  , comme  à un  Ouvrage  où  Bcze  te  vante  d a- 
voir  réfuté  ce  Livre  de  Caftalion  (16);  mais  il  eft  certain 
que  Beie  n'y  fait  aucune  mention  d'un  Ecrit  qni  ait  pour 
Titre  Drapai  Lelius.  Il  y parle  feulement  d'une  Farrag » 
qu'il  attribue  à Caftalion  , 6c  contre  laquelle  il  fit  un  Li- 
vre. Ce  qu'il  nomme  Farraga  eft  intitule  D»  Haretitn , an 
fini  ptrftquendi  , (r  mnint  quemede  fit  eum  eii  agaudum, 
Lateri  c r Bremtii  , aliarumqua  mutlrrum  mm  veiarum  mm 
reetmierum  fintraiia.  Liier  h te  ïam  mrimleM  eampari  ptr- 
utiefariai,  U eum  tmmkui , tmm  taeifiaatsm  pnmcipibui  c r 
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Genevc  , quelque  rems  après  l'amende  honorable  qu'il  y 
avoit  faite  le  a de  Septembre  ijçi,  joua  tant  de  perle- n- 
nages  avant  que  de  s'en  sBcr  en  Pologne  (ai) , qu  i!  eft 
probable  qu'il  n'y  alla  qu' environ  l'an  tçCo.  Les  Hifto- 
nens  Sociiueni  mettent  ce  voiage  à l'an  1561  ou  à l'an 
1563  (13).  11  ne  le  fit  donc  pas  avec  LcLo  Socin  ; car 
celui ■ ci  etoit  en  Pologne  environ  l’an  tçç8  (14).  Maim- 
bourg  ajoute,  que  tammt  Gentilis  CT  lais*  Seciai  retoemaiem 
par  l Allemagne  cr  par  let  Saiftt  en  Italie  dtgmatifant  uù- 
jeun  par  tant , Saeini  mm  rut  à Baffe,  V Gennlit  fut  arr/ti 
par  les  Berne u (aj).  Souvenons-nous  que  Socin  mourut  à 
Zurich  le  16  de  Mai  1561,  8c  que  Gentilis  n'abandunnala 
Pologne  qu'en  l'année  1 566. 

(C)  Alexandre  Socin pere  de  Faufft  So- 

cin, mm  rm  fert  jeûna,  cr  a vit  la  rlputatim  d’un  J nie 

Îtriftanjnlte.]  Il  reçut  à Siene  le  bonnet  de  D odeur  en 
roit  l'an  1530.  Il  avoit  déjà  foutenu  à Padoue  pendant 
cinq  jours,  <k  à Siene  pendant  deux  jonrs,  tiois  cens  Tlie- 
fes  avec  beaucoup  de  fuccés.  Après  fon  Doctorat  il  ex- 
pliqua les  Inftitutes  dans  fa  patrie  , 8e  puis  il  fut  apellé  ï 
Padoue  pour  y être  Profeffeui  ordinaire.  La  querella 
qui  s'élevèrent  entre  lai  8c  la  autres  Profefleurs  l'obligè- 
rent â s'en  retourner  à Siene , oh  0 continua  d'enfetgner 
publiquement.  U alla  à Macetata  l’an  t{40,  pour  profes- 
îër  la  Jurisprudence  dans  l'Académie  que  Ton  venoir  d'v 
fonder,  8c  il  y mourut  te  i<5  d'AvtQ  IC41  (t6).  Il  avoit 
époufé  Agnes  Petrucd  fflle  de  Burgdio  Pctrucd  , êc  de 
Viéloria  Piccolniniiii.  Ce  Petrucd  , aiant  iuccédé  à Pan- 
dolphe  fon  pere  qui  avoit  été  le  Chef  de  la  République  de 
Sienne  , r.e  fe  maintint  pas  long -tenu  dans  fon  polie  : il 
en  fut  chiite  par  une  fadion  contraire,  8c  il  mourut  peu 
après.  Vidoni  Piccolomini  fa  veuve  , fœur , nieec  , ou 
coufine  d’une  infinité  de  grani  Seigneurs  , fuporta  cette 
disgrâce  avec  beaucoup  de  confiance,  H vécut  cinquante- 
fix  ans  depuis  fa  viduité  , toujours  dans  1a  pratique  des 
vertus  tes  plus  eltentiella  à fon  fexe.  Si  fille  élevée  d’une 
fi  bonne  main  fe  montre  digne  de  fon  éducation  , 8e  fut 
mariée  avec  Alexandre  Socm  jeune  homme  de  beaucoup 
d’aprit  (17  J.  Voilà  te  pere  8e  la  mere  de  Faufte  Socin. 
Rakela  xidaa  VitUria  animnm  , juin  in  priirit  faffigu  fplen- 
dare  nnniuam  fuftaltral , lam  miqua  tenon  vinffîiudime  " 


(!)<■- 
à LuU  . 

K.  i.Ai  2. 


in  re  lam  tentrrverfa , tamque  pericmlafa , ejfiiium  ; 8e  c 
tient  tes  T : airez  fuivans , Martini  Bellii  infant , 
que  qui  J fit  haretieut,  !7  qmdnam  mm  ta  agemdnm  fit,  da- 
menftratmr.  Martini  Lutiiii  featmna , 1»  ama  apeni 
efftnduur  , htremtrum  punititnem  ad  magifiratwm  1 un  per- 
linen.  Joannis  Brentii  de  Amahaptiftii , ty  eaterii 
qui  haretui  halentur , féminité , que  idem  dent.  Alternai 
eatàerum , mm  vtnrum , mm  recimierum , eadem  de  re  fea- 
tentia.  Bafilii  Msntfertù  réfutant  eerum , que  pra  ftrjttn- 
tiena  dki  ftleat.  Nous  pouvons  noter  une  autre  petite 
négligence  de  Mr.  Plaeoui;  car  il  nous  renvoie  à un  Ou- 
vrage d'Hoornbeek  (17).  «h  tl  n'eft  parlé  que  du  Dialo- 
gue entte  CaMam  8e  ratitamu.  Un  doéte  Allemand  que 
j'ai  dté  (18)  allégué  ce  témoignage  de  Mr.  PUcdus , fle  ne 
te  reélifie  point:  il  aDegue  auf&  Mr.  Teiffier,  qui  dit  feule- 
ment dans  la  page  138  du  I Tome  de  fa  Additions  aux 
FJoges  tirez  de  Mr.  de  Thou  , que  Caftalian  eff  l'Auteur 
d an  livre  publié  feus  le  nrm  de  Martin  Belliut , déni  lequel 
il  vent  preuver  que  feu  ne  deii  pas  punir  les  httetiquas.  Voilà 
donc  deux  témoins , dont  le  dernier  ne  dit  pas  ce  qu'on  lut 
impute  , 8e  l'autre  fe  trompe  : mais  votons  fi  l’Objcétioa 
quon  a faite  à celui-ci  eft  folide.  On  opofe  à Mr.  Plac- 
aus  h Bibliothèque  des  Anttfrinitaires  , comme  li  nous  y 
lifions  que  le  Martini  Bellii  Dialeg m l.tliui  de  Haretitii  gla- 
dta  tetrtmdis  eft  un  Ouvrage  de  Laeltus  Socinta.  Venue 

in  bihlniheca  Aaturinitarurum pag.  LXIV.  cr  XX. 

ilia  trattasus  Lalia  Satine  trihnimr , eJJegeta  in  bane  fenten- 
nam  autlrritan  Jebaaait  Cleppeniurgii  cr  HaanbieHi  (19). 

Confultez  la  page  64  de  cette  Bibliothèque , vous  y trou- 
verez qu'on  croit  que  Lelius  Satraus  Smtnfis  a pns  le  nom 
de  Minus  Celftu  Senenfu  dans  un  Ouvrage  , De  Htretuu 
sien  tapitali  fnppliti»  aftiendii.  Confultez  la  page  10,  vous 
y trouvera  que  l«  Dialogues  entre  Calvin» n 6 1 Vatitanut , 
touchant  1a  Thefc  que  le  droit  du  glaive  ne  doit  point 
s'étendre  fur  la  Hérétiques  , eft  attribué  à Lelius  Socin 
pir  Cloppenbourg , 8c  par  Hoornbeek.  Il  n'eft  pas  befoin 
que  j avcrtüte  qu'il  n'y  a guère  ifctaélitude  là -dedans.  Pour 
ce  qui  concerne  la  autres  Ecrits  de  Socin  l'onde , confultez 
la  même  Bibliothèque. 

N'oublions  pas  le  Paflige  d'Hoornbeek  que  l'on  y re- 
porte , 8e  qui  témoigne  l'eflime  que  Melanchthon  avoit 
conçue  pour  Lelius  Socin.  Il  ferrira  d'édairrilfcment  à 
ce  qui  a été  dit  ci-delTus  du  voiige  qu’il  voulut  faire  à 

SOCIN  (Faoste)  petit-fib  du  orécédent,  fie  le  principal  Fondateur  d’une  tres-mauvaife 
Scftc  qui  porte  fon  nom,  fie  qui,  nonobllant  les  persécutions,  a fleuri  aflez  long-tcms  dans  la  Po- 
logne ( A),  naquit  à Siene  le  f de  Décembre  ifjp-  11  ctudia  peu  dans  fa  jeunefle,  fl  ne  fie 

qu’efleu- 

(A)  Sefh  ...  qui,  nenthffent  Us  pnficatiam  , a fleuri  da  Catholiqtta  qui -envol  oient  Jeun  enfant  à ce  College; 
effet  lent -terni  dam  la  Pelage*.]  Sigismond  Augufte  ac-  il  y en  avoit  audi  qui  fe  rangeoient  à b Communion  de 
corda  U liberté  de  confeienee  aux  Seéla  qui  avoient  rompu  ca  Hérétiques.  Quelques  Proteilans  1e  ftifbient  de  roê- 
•vec  l'Eglife  Romaine.  Ella  ne  faifoient  point  de  corps  me , 8t  l'on  voioit  fortir  de  l’Imprimerie  de  Rico  vie  une 
(épatez  au  commencement  : mais  quand  la  Evangéliques  infinité  d’Ouvraga  qui  fe  répandoient  dans  la  pais  étran- 

eurent  conu  la  fentimens  da  Unitaires,  ils  ne  voulurent  gers.  Cet  état  de  prospérité  fut  interrompu  l'an  1638;  car 

plus  communiqua  avec  eux  ; il  fe  forma  donc  deux  Ci»m-  quelques  Ecoliers  du  College  de  Racovie  aiant  brifé  a coups 
munir  ms.  Celte  rupture  commença  à Cracovie  par  la  ae  pierre  une  croix  de  bois  qui  étoit  polée  fur  un  grand 
foins  de  Grégoire  Pauli.  La  Unitaires  curent  mverfes  chemin,  la  Diete  de  Varfovie  ordonna  que  ce  College  fût 
Egjifcs  dans  la  Pologne  8c  dans  U Lituanie,  la  unes  dans  démoli,  que  l'Egide  de  Racovie  fût  fermée,  que  l'Impri- 
les  gnu  .les  viDa  ( 1 ) , la  autres  à la  campagne  fur  la  merie  da  Unitaka  fût  détruite  , 8c  que  tes  Miniflres  8c 
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n parmifit.  ltaqna  anmi  qnsnquaftma  fex , nuUat  menti 
vue  c r tammuni  ferma*  fuperfmit , fingulari  me  Je, lia  Cr  [p*(- 
tata  imegritesi  ac  pndiùtia  vidai  fiatms  faUtudinam  saleravit. 
Fiham  Agnetam , autre , u t tante  gtnere  dignum  irai , fane- 
lifiîmis  meribus  hnbnerat , Alexandre  Satin»  h»  matrimenium 
dédit , patrieie  quidam  jnveni  , ftd  tamen  privait,  h fuit 
F au  fit  utfiri  patar  (18).  Si  Psnzirolc  avoir  fu  de  quelle 
manière  Faulte  Socin  tourna  les  études , fl  n'auroit  pas  dit 
ce  que  l'on  va  lire.  Ex  e»  ( Alexandro)  <7  Agnete  ex 
Burgbefia  Paudulfi  Patruecii  ienarum  printipit  nepte  natut, 
Fasiffut  prttlari  ingénié  Jswair  fartnmm  vtfiigia  fecumrus 
•fe  fptremr  (19). 

(I>)  Seul  avant  quelque  1 Ouvragei  de  Marianus  Socin  ] 
Le  Catalogue  d'Oxforu  marque  un  Canfilium  in  materia 
manetana  , imprimé  a Cologne  Tan  159t.  On  prétend 
qu'il  eft  l'Auteur  da  Diftinébons  de  Banole  impriméa  à 
Vcnifc  l'an  isf>q  , 8c  que. fa  Constituions  ont  fourni  le 
Livre  da  Opinions  comimma  publié  par  un  Mufcu- 
loi  (JO). 
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terres  da  Gentilshommes.  Ils  établirent  leur  métropole  à tes  Régens  fulfent  banis  (a).  Ceh  fut  eiécuté.  La  îu- 
Racovie  dans  la  petite  Pologne  ; ce  fut  là  qu'ils  célébré-  ges  de  Lublin  quelque  terris  «tires  ruinèrent  l'Eglife  de  Ki> 
rem  leur  Synode  tous  tes  ans,  ce  fut  là  qu'ils  érigèrent  un  liriin,  8c  celle  de  Berefc  dans  la  Volune,  tous  prérexte  que 
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qu’cfleurer  les  Humanitez , fie  il  n'aprit  que  les  clcmens  de  1a  Logique.  Les  Lettres  que  Ibn  on-  , 
clc  Lelius  écrivoic  à les  parais,  fie  qui  la  imburent  eux  & leur*  ieintna  de  pluficurs  fcrucnca  ■ 
d’Hércûc  («),  firent  impreffion  fur  lui»  de  forte  que  ne  fc  l'entant  pas  innocent,  il  prit  la  fuite 
comme  les  autres,  lors  que  l’Inquifition  fe  mit  à pcrfccuter  cette  famille.  Il  étoit  à Lion  quand 
il  «prit  U mort  de  fon  oncle,  fie  il  en  partit  promptement  pour  fe  mettre  en  potTciîîon  de  tous  les 
Ecrits  du  défunt.  11  repalfa  en  Italie , fit  le  rendit  11  agréable  au  grand  Duc,  que  la  charmes 
qu'il  trouva  dans  cette  Cour , fie  la  emplois  honorables  qu’il  y exerça , l'empéchérent  pendant 
doute  ans  de  fe  fouvenir  qu'il  a voit  été  regardé  comme  celui  qui  mettroit  la  dernière  main  au  Sys- 
tème de  Théologie  SamoGuénienne,  que  Ion  oncle  Lelius  avoit  ébauché.  Enfin  la  recherche  da 
véritez  Evangeliqua  lui  parodiant  préférable  aux  délices  delà  Cour,  il  s’exila  volontairement,  Sc 
s’en  alla  en  Allemagne  l’an  1774,  fie  n'ccouta  point  la  exhortations  que  le  grand  Duc  lui  fit  faire 
de  revenir.  11  s'arrêta  trois  ans  à Bàle,  5c  y étudia  la  Théologie  avec  beaucoup  d’attention»  fie 
s’étant  jetté  dam  da  principes  fort  éloignez  du  Syfléme  da  Protcltans  , il  fe  mit  en  tête  de  les 
loutcnir  fie  de  ks  répandre»  fie  pour  cet  effet  il  compolk  un  Uuvragc  de  Jtf»  Cbrijlo  Strvattre  (B). 

» en  tenu  contre  les  de  (ordres  publics.  Elle  fat  exécutée , 

„ comme  eUe  l'eft  encore  aujourd'hui  {6)  '. 

De  peur  qu'on  ne  croie  que  le  Jéfuite  Maimbourg  a fal- 
fific  l'Hülotre , pour  procurer  an  Roi  &r  aux  Etats  de  Po- 
logne U louange  d'avoir  obfcrve  quelque  efpecc  de  mo- 
deation , je  dur»  dire  ici  que  des  Auteurs  Sodniens  ( 7 ) 
reportent  que  l'Edit  de  l'an  1658  leur  donna  trois  ans  de 
terme  pour  vendre  leurs  biens , & qu'enfotte  on  leur  re- 
trancha l'on  de  ces  trois  ans  : de  forte  que  le  jour  de  leur 
départ  fut  fixé  au  jo  de  Juulet  1660  f 8 1.  Ou  ne  peut 
guère  rien  voir  de  plus  lamentable  que  la  dcicnptum  qu'ils 
ont  faite  des  maux  qu’üs  fou  frirent  depuis  l'an  1648  jus- 
qu'à leur  fortie  de  Pologne.  On  leur  fi;  cem  avanies  pen- 
dant les  deux  ans  de  permiffioo  ; ils  ne  purent  fe  défaire 
de  leurs  biens  qu'à  tres-vü  prix  ; on  aggrava  leur  milere 
par  toutes  fortes  d'artifices.  Ils  n'oublient  pas  l'infraéhon 
publique  des  Edits  perpétuels  6 < irrévocables , te  des  f«r- 
mens  ruraux  , à l'ombre  defquels  ils  vivoient  depuis  près 
d'un  fiecle  : encore  morr.t  oublient-ils  d'oblmer  que  ce 
furent  les  Ecclefulliques  qui  puufTerent  les  LtaU  du  Roiau- 
mc  à cette  inûaétion,  8c  le  Roi  Jean  Caliimr  à violer  le 
ferment  qud  avoit  donne  depuis  dix  années.  Copu  >J 
fronton  tdinm  '1  bultgunm  ty  funr  vnlgi-,  vis  dtindt  enfl- 
as facirdaalu  acnfisa  nntiriiati  Cemittamm , rifàjfii , fmo- 
jetas,  f frais,  fri  omnium  Dtjftdtminm  fan  ai  fauriuna , 
i"d  aaais  admodam  tint  aura  gavtfi  famat  savuUti  , Jtvtrigi- 
mss  Itgibai,  grévifioms  finîmes,  fallu  , fstdaribai,  fnmtjis 

£:i  tmmum  irdmam  Jnmüfiimn  {esta  (y  et  au  fit  fou  Ktgam, 
jms  auaiaasim  e qatdtm  ur  rifisist  j an  uraadi , (a  fi  <y 
nôftmmt  traits  nhgufifimt  cy  amfUfimt  rénova  sa  , ai] osa , 
niqm  infirmai  a : as  vu»  jaru  tblimrtnl  lavieUbctu  arqua 
aurai  (9).  Deux  pages  api  es  ils  «portent  le  ferment  que 
fit  le  Roi  l'an  1648,  6c  puis  ris  difcnt  (io):  Dicimt  f*fl  an- 
ai , tdlavt  vsdthsts  qasnquagtjima  mtafi  mltm  , Paeati  fit- 
riqat  fafctne  incarnais , Or  fiais  Rrgai,  ai  fidti  fua , baaarit 
ai  unjtuntia  rtUgiififimss  utxsbus  ibltgJia  snrfiiir  si  Un  ,fsr- 
talfii  qui  ntfl  fniMaal  vsiltniis  clam  or  liai  <y  minait  sur- 
ta . faaehffimtm  c r falubenmam  faits  legim  , sa  Cimisso- 
rum  cautsimius,  ftdUt,  fxdtrtbns,  fiifuittianibus , ta  fie- 
gum  À Stgifmnade  Aagufii  commua  fait  futctdtntium , pa- 
ilicis  Sntramouù  firmifnae  ciafiisusam , <7  nnftt  adn  sam 
flUieiù  ac  (tintant r ctnfiabtlittm  mbifenm , frifcrtbuai , ni- 
qua bec  /triant,  ry  natals  fit  exterminant  dm  darda.  Pour 
conoitte  les  vexations  quils  avoient  fbufettes  avant  U ré- 
vocation des  Edits,  il  ne  faut  que  lire  le  Latin  que  je  vais 
citer  : on  y verra  deux  diofes.  L'une  que  le  Roi  f<  la 
République  de  Pologne  fiaperent  fuccellivement  pluheurt 
coups  avant  que  d'en  venir  à la  foudre.  C'eft  amfi  que 
la  France  s'efl  conduite  ( 11  ) contre  ceux  de  la  Religion. 
L'autre  que  les  Unitaires  attnbuoicot  tous  les  malheurs  de 
la  Pologne  aux  periïcutions , que  les  Sedct  réparées  de  la 
Commuuion  du  Pape,  avoient  fou/ertes  dan.  ce  Koiaume 
contre  la  foi  des  Edits.  Pilau. tm  dnn.it  ïafaafia  imme 
cunmimtrani , fat  r sam  no  fi  ram  ; qui  etnm  on  tantum  na- 
bis , ftd  ttiam  UvuofiUcu , 0 altu , tantrê  jurisjaroudi  v 
for d tram  fidam , umf  la  admit , txarctnda  rthpomi  Ubtria- 
ttm  lob tf atlas  , C7  varia  frtfiurit  tb  dsvtrfam  in  /écris  fta- 
fam , ia/tfiam  ft/t  fraktt  ; vptdtctm  Dti  manam  ta  /a  fee- 
' t Jaft  tladibus  cr  lalamitaiihat  invilvis , qua- 
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réfugiez.  La  Diete  de  l'an  1647  binit  Jouas  Sliduingius , 
pour  avoir  pubLé  un  Livre  intitulé  Cm/tfn  Chrtfiuna  -,  be 
Ton  fit  brûkr  ce  Livre  pir  la  main  du  bourreau.  Mais , 
nonohAant  ces  difgnces , les  Unitaires  eurent  beaucoup  de 
lieux  d'exercice  dans  ce  Roiaumc  jufques  a l'annce  1658. 
Alors  ils  furent  chaffex  : on  ptofiti  du  ptéiexte  que  quel- 
ques-un»  deux  donnèrent,  en  fe  menant  fous  la  protec- 
tion du  Roi  de  Suede , qui  «voit  peefque  conquis  toute  la 
Pologne.  On  n'allégua  pas  néanmoins  cette  ratfon  dans 
l’Edit  de  bannilîement  ; car  on  auroit  craint  de  choquer 
les  Suédois,  qui  avoient  ftipulé  une  amwftic  générale  pour 
tous  les  fujets  du  Roi  de  Pologne  qui  leur  avoient  adhéré 

^dant  l'iavalion.  On  fonda  ta  peine  d'exil  uniquement 
la  duârine  de  ces  gens-ii  ; on  prétendit  que  pour  atti- 
rer la  bénédiéhon  de  Dieu  fur  le  Roiaume  , il  en  fitloit 
banir  ceux  qui  moient  la  Divinité  éternelle  du  Fris  de 
Dieu.  On  leur  commanda  doue  d'en  fonir , 8c  l'on  éta- 
blit la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  ne  fc  foumettroient 
pas  à cette  Ordonnance  ; on  confifca  tous  leurs  biens , on 
défendit  fous  la  même  peine  à toutes  perfonnes  de  les  fe- 
courir  en  quoi  que  ce  lût , ni  de  leur  témoigner  dans  leur 
exil  aucune  marque  de  bienveuiflance  ( } ).  Snti 

Ptlctuam  mvafijftnt , ty  fltraqut  tjus  laça  tciufafieai , ité  at 
V frixtimcu  mats  a mt/u  Utatcs  Ragi  Smcirum  ut  viHori  ft/t 
fubjtstnsu , ty  txtreitus  iffi  su m Dcuibai  [tut  lidom  fifi  ai- 
d turent , quia  tx  Umtarùs  ntnnuiii  uiam  ad  Suturum  foira- 
fmiam  <y  friuHitutm  itafagtraot , quamvu  molli  t 
lam  cum  Suais  imiraa  fautas  “ “ 

imnes  u quel  Artans  vacant 


l6;9  mit  frattxtu  ftrduaUinis , tu  Suai , qui  fo  tralUtui 
amntfitam  11s  qui  iffis  odb titrant  foill  Juut , tftnJirtusur  , 
ftd  dtrtiU  tb  rrligintm , •(  id  qutd  ftju  Filii  Dû  frtastr- 
nam,  quam  vtcant , Dtitttirn  mit  agntfiant,  axsartt  atli 
(uni , ui  fcilica  Dtut  biftt  blaffbtmic  amant , tmmta  fn/ftru 
(fit  rtgnt  minora  ; ita  ut  aifi  fuma  txttdtrtnt , accu  fais  fa- 
na enfilais  f ub)U  trait  ur . bana  quaqut  terrnm  fifee  faillie  JuM 
éffhcata  (4  J.-  ty  vtlisum  ni  qui  i quam  tes  ulû  mais  juvan , 
vil  ixtra  filum  fatrium  txfuUnta,  aliqut  itnitmiani  os  le- 
uavtltasta  iudiita  pnftqui  andins  , aiieqm  tidtm  cum  iffis 
fana  ibnaxtm  futurns  ( 5 )_  Les  Socimens  ne  fc  font  ja- 
mais relever,  de  ce  rude  coup  : Os  fe  dilpciférent  comme 
ils  purent  dans  la  Trenfilvame , dans  la  Siiefie , dans  la 
1 Prulfc , 8tc.  Il  y a un  grand  défaut  dans  ces  paroles  La- 
tines; car  elles  infinuent  une  infigne  faoffcté,  favoir  que 
les  biens  des  Unitaires  furent  confilqucz,  8c  elles  ne  con- 
tienent  pas  la  pcrmiiEon  qu'on  leur  accorda  d'étre  deux 
ans  dans  le  Roiaume  , pour  donner  ordre  à leurs  affai- 
res. Ordinairement  ceux  qui  fe  plaignent  de  leurs  fou- 
irait ces  fupnment  tout  ce  qui  pourrait  affaiblir  l'idée  de 
La  dureté  de  leur  perfécureur.  Afin  donc  que  mon  Lec- 
teur fâche  le  vrai  état  de  Ht  ebofe , il  faut  que  j'en  don- 
ne cet  autre  narcé.  " Comme  du«nt  ta  demiere  guerre 
h que  les  Suédois  firent  en  Pologne , on  découvrit  que 
„ les  Ariens  ou  Sodniens  , voulant  s'élever  fur  les  ruines 
„ de  l'Etat , avoient  intelligence  avec  Ragozki  Prince  de 
„ Tranlilvanie  , qui  avoit  attaqué  le  Royaume  en  même 
„ tems  ; les  Seigneurs  Catholiques , dans  la  Diète  féne- 
„ «le  de  Varforte  en  l'année  mil  ftx  cens  cinquante-huit, 
„ prirent  cette  occafion  pour  exterminer  de  la  Pologne 
„ cette  abominable  hercfie  , laquelle  pounoit  encore  at- 
„ tirer  de  plus  grands  fléaux  de  Dieu  for  l’Etat,  qui  n’a- 
w voit  pas  été  loin  de  fa  ruine.  Les  Nonces  Luthériens 
„ 8c  CalviniAes , qui  fc  trouvèrent  à cette  Diète , crai- 
„ gnant  que  la  Loy  qu'on  feroit  conue  ces  berctiques  ne 
„ frit  un  préjugé  contre  eux  - mêmes , 6c  qu’enfnite  on 
„ ne  leur  fit  un  pareil  traitement , s'unirent  pour  a’y  op- 
„ pofer.  Mais  comme  ils  étoient  très  - peu  en  comparai- 
„ fon  des  Catholiques,  8c  qu’on  les  tin  d'intcrefl  en  leur 
„ lailTutt  la  liberté,  8e  que  d'ailleurs  ris  n'aimoient  pas  1er 
,,  Ariens , qu'ils  avoient  déjà  demandé  plus  d une  fois 
„ que  l'on  ne  foufirifl  pu  dans  la  Pologne,  on  fit  enfin, 
,.  (l’un  commun  confentement , une  Loi , par  laquelle 
h l'Arianifme  for  proferit  ; 8c  les  Ariens  8c  Sodniens 
„ compris  fous  le  meme  nom  , furent  obliger , ou  d‘ab- 
„ jurer  leur  herefie  , ou  de  furtir  de  tout  le  Royaume  , 
„ dans  deux  ans , qu’on  lesu  donna  pour  vendre  leurs 
„ biens.  Cette  Loi , que  l'on  confirma  depuis  dans  les 
„ autres  Diètes  generales , ne  fut  pu  de  celles  à qui  le 
„ tems  ôte  infeulîbleroent  la  force  qu'on  leur  avoit  don- 
M née  dans  la  chaleur  du  xéle  que  l’on  conçoit  de  tenu 


d atedum  fi 


n vidtmni  ail  un 


: nui  quant. 


turtris  firvavil  teafaaait  ty  rtligionsi  Utrt.tstm,  altn- 
fima  Paca,  ty  imnium  bentrum  filieisati  tumulata  fierais  -, 
ftd  mbi  viatulum  illud , tqualt  loge  emnts  da  nbus  divinis  dis- 
/intitulai  itusiutts , ftlvc  tstfis , «mars 

In  pejus  ruere , 8c  rétro  fubhpfa  referri  (ta). 

Ceff  ainfi  qu’ils  parlent  dans  un  Ecrit  qu'ils  libellèrent  aux 
Etats  delà  Provmce  de  Hollande  l'an  1654. 

( d ) Vu  Ouvragé  de  Jefo  Chnflo  Servatore.  ] Il  y dis- 

Kc  contre  un  Nlimibe  de  Paris  ( 13  ),  qui  sen  allant  à 
ncfort,  8c  partant  par  Bâle,  logea  avec  lui.  Ce  Livre 
foc  imprimé  l'an  1393  par  un  Difdpie  de  l'Auteur.  On  y 
mit  le  nom  de  Socm , qui  auparavant  n'avoit  point  paru  a 
la  têt*  de  Tes  Ouvrages.  Di/fusatituam  illnm  ididst  ftfi- 
madum  Saint  amie  ni  <y  ftquax,  F.  lut  Arcijfrvtut,  Ptlinut , 
An.  MDXCV.  frtfixa , qned  nunquam  anit  folium  tu  aliu 
f enfin  fat  nt  , A ut  1er  u nomma  ( 14  . Je  di«t  hsentôc  (r») 
pourquoi  tl  fut  ti  long -tems  fans  mettre  (00  ovin  aux  Li- 
vret qu’il  pubiioil. 
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Il  difputa  à Zurich  contre  François  Pucrius  au  commencement  de  l'année  if 78.  Les  diflèrens 
que  François  David  avoit  fait  naître,  par  les  m au  vau  dogmes  touchant  les  honneurs  fie  la  pu  1 (fonce 
du  Fils  de  Dieu,  caulôicnt  beaucoup  de  defordre  dans  les  Eglifes  de  Tranfilvasie.  Blsndrata  , 
homme  fort  aucorifc  dans  ces  Eglifes  fie  à la  Cour,  apcla  Socin  comme  un  infiniment  capable  de 
faire  ccfl'cr  ces  troubles.  Il  te  logea  avec  François  David)  mais  celui-ci  ne  fe  hilfo  point  defabu- 
lcr,  il  foutint  hautement  lbn  opinion,  fie  û hardiment  qu’on  i’emprilonna.  Sa  mort,  qui  iuivit 
bientôt  apres  , cxpola  Socin  à la  medifance , quoi  qu’on  fouticnne  qu’il  n’eot  point  de  put  aux 
coniciU  qui  lurent  donnez  au  Prince  de  Tranûlvanie  pour  oprimer  François  David.  Il  fe  retira 
en  Pologne  l’an  if7p,  & lôuhaita  d’entrer  dans  la  Communion  des  Unitaires)  mais  comme  il 
differoit  d’eux  fur  quelques  points,  fie  qu'il  oc  voulue  pas  garder  le  lilcacc,  on  le  rejetta  allez  du- 
rement. 11  ne  laiflà  pas  d'écrire  en  faveur  de  leurs  Eglifes,  contre  ceux  qui  les  attaquoienr.  Le 
Livre  qu’il  h:  contre  Jaques  Pateologue  fournit  un  prétexté  à Tes  ennemis  pour  irriter  le  Roi  de 
Pologne)  fie  neanmoins  c’étoit  un  Livre  qui  ne  préchoit  rien  moins  que  la  fédition  (C).  Mais 
encore  que  la  feule  Icâurc  de  cet  Ouvrage  pût  fufirc  à réfuter  les  délateurs , Socin  jugea  à-pro- 
pos de  lortir  de  Cracovie  apres  quatre  ans  de  fejour , fie  de  fe  réfugier  chez  un  Seigneur  Polo- 
<0  cvrjt-  nois  (fi),  Il  vécut  plus  de  trois  ans  fous  la  proteôion  de  plufîcurs  Seigneurs  du  Roiaume,  fie  il 
ÊSÜVwZT  époufi  même  une  fille  de  bonne  maifon.  Il  la  perdit  l’an  1 ftij,  ce  qui  l’afligea  prodigieufement  (D)\ 
*<•"*  fie  pour  comble  d’afliûion,  il  le  vit  prive  des  revenus  de  lôn  patrimoine,  par  la  mort  de  François 
de  Mcdicis  grand  Duc  de  Florence  (E).  l*a  confclation,  qu’il  eut  de  voir  que  les  fentimers  fu- 
rent enfin  aprouvez  par  plulieurs  Miniftrcs,  fut  extrêmement  rroublée  l’an  ltt>8)  car  il  reçut  mil- 
le inhibes  a Cracovie,  fit  l’on  eut  bien  de  la  peine  à le  fauver  des  mains  de  la  populace.  11  perdit 
les  meubles,  fit  quelques-uns  de  les  Manulcrits,  qu'il  regrets  extraordinairement  (F).  11  perdit 
entre  autres  celui  qu’il  avoit  compofé  contre  les  Athées.  Pour  fe  délivrer  de  tels  périls , il  fe 
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( C.  ) $ui  et  ftichèit  rit*  mtiai  m U fidima.  ] H y 
condamne  li  fortement  1»  prife  d’arm**  des  lujet»  contre 
leur  Prjice,  & le»  Théologien»  PioteiUns  qui  ont  du  qu'il 
étoit  permis  de  s'opolcr  aux  oprcllciar»  dé  la  libenc  d* 
eonkicnce,  que  jamai»  peut-être  Ici  partifatu  les  plu»  ou- 
ïrez de  U put  fiance  arbitraire  8c  detpotnpi*  de»  Souverain» 
nout  pillé  plu»  nettement.  Il  parle  ptitdt  comme  un 
Moine  qui  aorott  vendu  û phune  pour  taire  haïr  la  Réfor- 
tTuhon  l'rucUame,  que  comme  un  fugitif  d'Italie.  Voici 
Irt  parole*:  Vtfiru  brlli  grrtndi  Cbrifiian*  ftfalt  (tattfitmt- 
bat  factum  tfi,  ut  etntrm  ipfum  matifiratam  Cbrtfit  atmitrt 
gandin'.  fopalut  arma  aftrt  ata  Aubuavtrh,  vtbn  DM  Me- 
4*  t (imi  tant  titn , c'  app-roùsniibus , wnra  nu*  /wiordw, 
<nw  mfAitutibui , c r llbrù  prit  tnt  tdaii,  ht  & ftfit  , <7 
dtitrt  tun  pmbhl  t tnttrfiannbmr , ut  amiaArniibai.  Ttfiti 
t fi  bodu  tirant , y «liiM,  or  bu  ifft  ttrrarmm , qui  bu  fini 

tut  B7.fr/ , uni  ttrnfimt  fuma  arc  tin , ftd  tifin  fitiffàamm 
faut  dut  Mbilifima  ptvimna  Galliâ , <7  litrmamU  mfiritr , 
4«<  avili  faxgmat  ram  Aia  maditu  , a Ufuu  rtAuuAmnt , tt 
tfotA  prfiùjum  fit,  tx  ttrtu  fmhutlJum  tau fii  fujmlo  , ftm 
fufuh  fitrti,  mdvtrfm  Jumiumm  C7  ftimùfm  fa  mm  btUam  34- 
rut  ûttri.  Uuyt4  but  uiuit  atfiru  ub  ht,  f ai  CbrijUumti  ft 
ifii  irt  1 titra  }u.’l*nt , ftr  fftcttm  Cbnfitumu  rttigtmii  tÿt- 
rtttiu , tA  fitrt  vldimat , Ijutd  burbun  uujut  ifirutt  htmtntt 
futur  t tabtrnfamt , ut  fttltttt  ttmtra  frrïntt  rtjtt  trmu  ft* 
réut.  h tumtm  (fi  Du  fUtut ) tut . q»i  rb  frtAtitum  fitrt 
ht  iffu  u tit . Jrvt  utibi  cttiAtntm , c-  obtnmctu  jmt , m mur* 
tyriirn  Cbrifit  nantir um  rtftrrt , fabtut  uaAtvimat.  O fit*- 
lut*  ! ili  mrntrma  [mm  , tu  Atxi  , vtfirurmm  btUi  ftrtaJt 
tinttgitn.amt  fratluh  h pipi  xat  ftihen  taagtfirutuam  itfm- 
ftrtt  tfiit , mai  pfmln  finira  mapflratum , tA  tfi  rtgti  jntt 
armant , data,  mafi/iraia  tablait,  bilU  jafit  ftri  pfr  Au* 
trtii.  Kit*  tmm  lyrénao  ftti*  ( qm+i  tfaU  fit , auiiibtt  fm 
rrwiîp  laiirpriiulmr)  ma  rt(tm  ampluu,  fié  pttalam  if  [ma, 
jnt  alliait  tx  rrpt  prKtrtbat  aujifiraimn  t/ft,  vairai  ht- 
miaum  j isbit  ip fit  inAituatibat , vil  ttrtt  uaaatatibai , con- 
nu du  , (juilai  aa/hribmi,  tx  vtflra  iifitpltaa,  lyramaam  H- 
laut,  ai  h fi  fatum  t,  tjajjmt  » tm  unau  nftlUrt,  caraqmt  t* 
ufrrtt  btlUum  rtrtrt  arm  Ambitaal.  VmAt  quoi  iapatia  muta 
mtr  fui*  fnfitiftaatar  fiat  finit  jum  txptrinuia  ntvrnmi , 
/fut  mifitrt  dr florin  mtrii  y nam  aftt  vrrbu  txplittri  fri- 
pant ( i<  ).  Hoomheeck  ataw  ciré  tout  ce  long  pallige  y 
joint  une  counc  Rciutation;  éc  oMerv*  entTe  autre»  cho- 
ie» (17)  qo'unc  Critique  li  malrgnc  de  U conduite  de»  Mol- 
lîndois  contre  Ptolippe  II  aaruft  pu  être  alléguée  par  les 
Kt.it»  Généraux , tur»  qu'ih  chaiïcrcn»  b Secte  Soanieone 
l’an  it7't.  Je  m'étonne  que  Coccefw,  qui  a cité  tm  ao- 
trr  pal^*  de  ce  Livre  de  Socin , air  ignoré  que  cet  Hé- 
rétique a condamne  nomme tn en»  le»  guerre»  de»  Ho'.lin- 
doii  contre  ffTpa-ne.  Le»  partie»  de  Oweeiu»  méritent 
ici  une  pbee:  nru»  y aprmhona  qn'en  16/4  le»  Soclnierw 
donnoient  de  uèt-  beaux  «logea  a la  conduite  que  Socin 
avoir  tant  blâmée  l'an  i$8i.  Sttiami  (taira  rtUiltxam 
f,  if  u ditit:  E*  quo  Intel!1  ei  potet) , quam  ptTpofterè  ii 
fe  gciant , qui  arma  adrerfus  eoi , qui  domination  , a- 

Et , ut  f quemadmodum  ajait  ipfl  1 Dei  «rtnim  8c  rr- 
Ticm  tueantur.  lia  Saàmmi  A.  C.  |{8i.  Inatm  tfi.  Nt- 
tfat  tj 1,  tut*,  uai  trtJat , tum  am  baram  ptvianarum  pro- 
ttrti  Atfijnajfi.  Kant  F ) un  lauAai  fitUittt  lUafiriam  Orit- 
anm  fri  prtvmtt  ifit  libtntl*  itafiitatit  pfiam  brllnm , tT 
Tir  mu  btnc  pi  ultra  m KimfaUutm  tltgifii  ditit,  al  lUiai  li* 
lie  mu , tm s limuit,  ftdtt  tfat  ( iB).  Mai»  remarquer  en 
paflant  qui]  11'v  a rien  dont  un  Délateur  ne  foit  capable; 
car  nn  défêr*  S>ian  au  Roi  de  Pologne  comme  l'Ameur 
d'un  Libelle  fé.iineu*  8c  néanmoinr  ce  Libelle  coti- 
rfatAMqt  ouvenement  tous  le»  Auteurs  qui  pennntent  aux 
fuie  b de  le  l'iule  ver , 8c  de  t'ériger  en  Juges  de  la  Ques- 
tion A le  Ftince  régné  tyranniquement. 


Je  ne  croi  point  qu'on  air  Contenu  encore  parmi  le» 
Soeiniem,  qu'il  cft  bon  6c  ju»ie  de  prendre  le»  arme»  con- 
tre Ton  Prince.  C«U  qu'il»  n'ont  pu  eu  beforn  de  juftificr 
leur  Secte  fur  ce  point- là.  Elle  a encore  fa  virginité  à cet 
égard , K ne  rellemble  point  à pKitieur»  autre»  qui  pour- 
roietit  due  comme  b Cuamlane  de  Petrone , Hunqmm 
mtmnri  mt  v'irfiotm  Jiufir , tôt.  Aparetnmen:  le»  coüjaoc- 
turcs  de  kx  imiter  à propos  hô  ont  manqué. 

(D)  Il  ftr  dit  fa  femme  lia  «587  , tt  ym  l'rffittrt  ftt- 
Atfunjtmtri.  J Sa  douleur  fut  U vive, que  fit  fantc  en  fourtHt 
bauci.up  : il  ie  trouva  incapable  d itudlc r patinant  quel- 

Ce  rem»;  il  ne  pouveit  châtier  b bngueua  qui  j'ttott  Ai- 
de fon  corp».  Cette  trmme  quelque  mois  aviat  fa 
mort  avoit  accouché  d une  fille , qui  a été  mariée  à un 
GentUfaonimc  l'olonoû  dont  elle  eut  dm  fia  8c  de»  fillet. 
b tilt  J*  Atntttm  Jmfimht  cira  Prmttttfitu  muai  1)87  ataiii  48, 
tx  fut , tmm  po,1  mm  cm  patra  i uni  fia*  fVi/xomttn  btrmt 
Ptioat  aaffijjrt , ai t ttti  atptifjai  itiamm  fxftr/itat.  Fo- 
dtm  tant  ta  s ititmbri  amifit  mxtram  tlifabttbam  , y mm  ca- 
fimm  vht  laUatfmm  cr  otirbata  pavu  aftiiaAt  txtt* 

pu  .-  aJat  y aUtat  ftninax , al  ftr  aliqatl  tatajtt  fiaJitram 
mfmm  ianrctftrtt  ( IO  V. 

( M ) Il  fi  vit  prrv*  An  rtvtnai  Al  fin  fatriatnat  par  U 
min  Ai  frtatai  At  Mldhii  pattA  Dut  Ai  Fitrmtt.  ] Pen- 
dant la  vie  dlfabcik  de  Media»  heur  du  grand  Due  , 8c 
•mime  de  Paul  Jourdain  de*  Lrtiu»  , le*  etiom  deu  Inqui- 
Iheurs  qui  dem indolent  que  cet  Hérétique  hit  dépouillé 
de  tout  (a  totem  turent  iniiuks.  Quand  elle  fut  morte,  le 
grand  Due  lui  - meme  eut  fois  de  le  protéger.  Il  le  fit 
prier  de  revenir;  8c  il  l'allüra  qu’en  tout  eau,  il  I*  ht! Te- 
rnit jouir  de  ie»  revenu»  , Ht  lui  «commanda  feulement 
de  ne  pal  mettre  fon  nom  à frt  Ouvrage».  Voilà  fans 
doute  une  faveur  bien  particulière  dan»  un  pais  où  U Cour 
de  Rome  cil  fi  ptnflàme.  Kt  y au  entamai  a tu  jfacm  tin- 
fin  , tadtm  fin  irmfefitn , ftr  marina  Sraatifci  Map  ni  Da- 
ta Hrlrurit , fr  allai  btncrmm  tjnt , qmim  aanmrati  ix  Ittltt 
cafubat,  ptattai  if  fi  fan  trrpimi.  tm  allouante  unit,  tn- 
mnattram  attriuatt  at  mi  nu  Femuitma , bout  tut  m ftrh 
talnm  vtntramt.  StJ  Iftbtilt  Milutt  Mtfai  Omit  Un  tarit 
frrtril , tnt  Pt  ait  J or  dam  Irfiat,  crutm  jafré  nrmortvi- 
mai , ni,  i-it  furrat . dam  vixit , tnlxp  fia  An  , (f  p tfiit  if  fiat 
Fr  tac.  11  Utféi  Datii  bintvtiratui , ftitarn  rfi,  ai  AU  fa- 
ftrjint  annan  ut  itt  rtditat  Sttiamt  Câftrtt.  Ait*  ataàam 
üiu  ment: ram  tjat  txtlrvtrat  mtmint,  at  littrl t M frtti- 
bat , Aamaati  V txalii , pnJtm  Atflitan  a*  ftfa  rtfadiéu , 
priaripn  AifitUiiiaa  ht  rt  tratifitatraimr.  Hmminifitmu  y ar- 
<pu  lutnt  tmmftlUiai , cr  ta  ft  fi  tram  ywya/  bin*  anima  ,fi 
jafai  if I , qatmdtn  viia  iUit  fapprttrtt , Ai tm  ai  in  libru  tAra- 
AU  amtnfmm  fablnt  txttri  pattrttar.  Std  tant  Mat  fnn- 
ttptt  in  fi  Hum  Stuai  Jatam  abfimhrat  (il). 

(F)  U ftr  Ah  . . . y mtlauri  . . . Manafcnti  pi  il  rtgrtla 
ixirttrAniairtrxtai.  ] Le»  ‘Ecolier*  de  Cracovie  uiant  excite 
quelque*  pcrlbnne*  de  la  lie  du  peuple,  on  entra  dans  lo 
logis  de  Socin  ; on  l'arracha  à demi  • nu  de  fa  chambre  , 
tout  reatado  qu’il  éton  ; on  le  promena  par  le*  rue»  ; on 
cria  qu'il  le  taloit  pendre  ; on  le  bâtit  ; 6c  ce  lut  avec 
une  extrême  peine  qu'il  fia  délivré  de*  main»  d*  cette  ca- 
naille par  un  ProfeUev.  Sa  maUbo  fut  pdlée , il  perdu, 
(et  meuble»  ; mal*  cette  perte  ne  lui  fin  pu  aiilli  fenfihle 
que  celle  «le  quelque»  Kent»  , qu'il  auroit  voulu  rachète* 
au  nrix  »ie  fon  fang.  Laillun»  parler  fon  Hifiorieft.  A ma* 
IJçS  ttmmrta  ftr  Sthtlafiitot  iabma  pltiii  fut,  agir  umt 
(ô  lotir  curaadl  Vlltiadmi  intimai,  extraUtar  r cubital » 
ftmmaia, , Cr  ftr  forum  at  ctUbrrnmai  flattai,  Atpofttaù- 
bai  ad  faptbeimm  fitrifqmt , contmmtinft  raflttmr  tan  Arm 
ia  lila  farrntium  tollmvit  trfimr  naUlitai  , à M.  t'adrvité 
Ptafiffin  Crattvirafi  am  fanati  mahituAiai  thpitur.Dirtptat 
tant  jjrtinai  tr  Japftlltthltm , ynayaw  alta  itp,  fttatn . hmpa 
mtatri 
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retira  à tin  vilUee  éloigné  d'environ  neuf  millet  de  Crtcovie,  fie  il  ptfla  tout  le  refte  de  les  jours 
cher  Abraham  Blonski  Gentilhomme  Polonou  ( t ).  Il  y mourut  le  $ de  Mars  1604  ( i ).  Sa 
Scâe  , bien  loin  de  mourir  avec  lui , fc  multiplia  dans  la  fuite  conbdérablemcnc  : mais  depuis 
au’ellc  fur  chaflee  de  Pologne  l'an  i6f8,  elle  eft  fort  déchue,  elle  cil  fort  diminuée  quant  à Ton  . 
état  vifible > car  d’ailleurs  il  n’y  a guère  de  gens  qui  ne  ibicnc  perfuader  qu’elle  s’cll  multipliée  in- 
vifiblemcm , fie  qu’elle  devient  plus  nombreulé  de  jour  en  jour  : & l’on  croit  qu’en  l’état  où  font 
les  chofes,  l’ Europe  s’etonneroit  de  fe  trouver  Socinieime  dans  peu  de  tems,  fi  de  puifians  Princes 
embrafibient  publiquement  cette  Hcréfie,  ou  fi  feulement  ils  donnoient  ordre  que  la  proteflion  en 
fût  déchargée  de  tous  les  defavanrages  temporels  qui  l’accompagnent.  C’eft  le  fentiment  de  plu- 
fieurs  perfonnes,  fie  cc  fentiment  les  inquiété  8c  les  allarme.  Mais  d’autres  prétendent  qu’on  n’a 
que  faire  de  rien  craindre  là-dcflùt}  fie  que  les  Princes  n’embra fieront  jamais  une  Seéke  qui  defa- 
prouve  la  Guerre,  8c  l’exercice  des  Magiftratures  (G).  Cela  même,  dilcnt-ils,  dégoûtera  toû- 
jours  les  particuliers  j car  il  y a bien  peu  de  gens  qui  tbient  capables  de  renoncer  à l’ambition  fie 
aux  armes  (//).  Il  ne  faut  pour  en  être  convaincu,  que  jetter  les  yeux  fur  l’expcricncc:  il  ne 
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mintri  dtUrt  tulit,  atfut  fcrtfttrnm  futmmdam  jafluram  tr- 
rtparahltm , ji m tffiui  vu*  imftmdu  fi/t  rtdtmfturum  ftài- 
/«  [tft  frtftÿut  i,1.  Ptrnl  lit  ni  imfiimii  unira  Atktts  U- 
ter  , tf Htm  rtftlUmdii  in^tnufii  km gni  cujusd. tm  Viri  cmmia- 
tii  jm/itftrat  (lz). 

\G ) Ltt  Primai  mtmkraftrtmt  jamait  un*  StfU  nui  dtfa- 
frsmvi  la  Gturrt  , cr  t tarda  d*i  Man/lratmrti.  J Com- 
bien votons-nous  de  Souverains  qui  trafiquent  de  leurs  fh- 
jets , comme  un  particulier  trafique  de  (es  chevaux  0c  de 
f es  moutons?  IB  lèvent  des  troupes,  non  pas  afin  de  dé- 
fendre leurs  frontières , ou  afin  d'attaquer  leurs  ennemis; 
mats  afin  de  les  envoler  pour  de  l'argent  au  fervice  d'au- 
tres Princes  ( 13).  Il  font  ravis  d'avoir  des  lujcts  qui  (oient 
prêts  i s'enrôler  sa  prémier  coup  de  tambour  ; cela  leur  eft 
fort  utile  : ils  feroient  donc  bien  fâchez  de  les  voir  Soci- 
niens;  leurs  finances  s’en  trouveroient  mal.  D'autre  côté, 
la  plupart  des  Souverains  fe  plaifent , ou  i faire  des  irrup- 
tions fur  les  Etats  de  leurs  voifins , ou  à fe  ligner  avec  cens 
qui  font  en  gnerrei  il  leur  importe  que  l’on  lâche  qu'on  ne 
les  attaquerait  point  impunément.  Dans  tomes  ces  vues,  il 
n'y  a rlen.de  plus  inunie  que  de  commandera  des  gens, 

Î[ui  font  engagez  par  principe  de  Religion  à ne  porter  point 
es  armes.  On  fait  un  Conte  qui  n'eft  peut-être  qu'une 
plaifanterie ; c'eft  que  le  Roi  de  Pologne,  attaqué  bar  les 
Cofaques  rebelles  « par  les  Tartares  , & aiant  beloin  de 
tous  les  fujets  pour  repoufier  l'ennemi , fit  dire  aux  Sodniens 
de  prendre  les  armes.  IB  répondirent  que  leur  confidence 
ne  pouvoir  fouffir  qu'ils  répandaient  k fang  humain  , ni 
qu'ils  fiffent  aucun  mal  à des  créatures  railonnabks.  Là- 
oelTiis  on  kur  propofa  d'aller  à l'armée , (ans  mettre  de  ba- 
ies à leurs  mousquets:  vous  ferez  norohre,  kur  difoil-on, 
cela  fcmra  de  quelque  chofe;  on  nous  craindra  davantage: 
ils  eurent  bien  de  la  peine  1 goûter  cet  expédient.  Voiez  la 
Remarque  fuivante,  à ht  fin.  J'ai  fil  de  bonne  part  que  le» 
Gentilshommes  Pulonois  Sodniens  alloient  à I armée  lors 
que  Us  Loi*  du  Rotaume  k demandoient,  0C  que  même 
quelques -uns  d'eux  s'attaefaoient  à ta  profelficm  des  armes, 
fins  que  1a  néceffité  d'obéir  aux  Lotx  de  la  République  de 
Pologne  l'exigeât  : leur  Seâe  n'iprou  voir  point  leur  conduite 
en  ce  dernier  cas. 

(H)  Il  y s htm  fia  dt  fini  fui  /tiw  tafailti  dt  rtmtmttr 
à taimhium  v uax  armai.  Ceux  qui  aiment  h guerre  font 
innombrable» , 0e  font  pouffez  par  des  motifs  bien  impérieux. 
Les  Gentilshommes , 0c  ceux  qui  vivent  noblement , font 
animez , ou  par  la  feule  palüon  de  s'avincer  0c  d'aqoérir  de 
la  gloire , ou  avec  cette  paflkm , par  celle  de  fe  délivrer  de 
l'indigence.  I.es  foldats  font  animez  par  h patelle , 6c  par 
la  débauche:  ils  espèrent  d'être  la  plupart  du  tems  fans  tra- 
vailkr  ; ils  esperent  de  piller  , 0e  de  fourrager , 0e  d'avoir 
en  abondance  le  bon  vin  0e  les  femmes  débauchées.  Dans 
toutes  ks  villes  du  monde  ceux  qui  font  d'un  rang  à pté- 
tendre  aux  Charges,  y aspirent  avec  ardeur,  0e  fe  donnait 
mille  mouvemens  pour  y parvenir.  En  vient -il  une  à va- 
quer, vous  voiez  tout  auuitôc  ptufieurs  concurrent  qui  de 
longue  main  fe  font  fraié  le  chemin  par  des  brigues,  0c  par 
des  largefTes:  marque  évidente  que  le  défit  des  honneurs  0e 
des  dignités,  eft  fort  vif,  0e  fort  général.  D'où  l'on  doit  con- 
clure que  U Religion  Sodnienne  n'eft  pas  faite  pour  tout  un 
peuple , ni  pour  k grand  nombre:  elle  n'eft  propre  qu'à  cer- 
tains tempérament  eboifis;  0c  s'il  eft  vrai  qu’un  Pape,  aiant 
ouï  dire  que  le*  Proteftans  ne  foufroient  ni  l'aduhere  ni  1a 
fornication  , s'écria  qu'ils  ne  feroient  pas  de  longue  du- 
rée (14),  on  peut  altürer  que  fon  pronoftic  eût  été  plus 
jufte , s’il  l'eût  apbqué  à une'  Seéte  qui  renonce  aux  armes , 
0c  aux  dignité/. 

Qu'il  me  foit  permis  de  communiquer  ici  à mes  Lee- 
leurs  une  Obfervation  que  j'ai  ouï  faire  contre  ceux  qui 
difent  que  tous  ces  Esprits  Italiens , qui  fe  jettérent  du  Cal- 
vinisme dans  un  nouvel  Arianisme,  le  propoférent  de  for- 
mer un  plus  gros  Parti,  que  ne  l'étott  celui  des  Réforma- 
teurs d'Allemagne  & de  Geneve.  On  fopofe  que  fanj 
douter  des  rayfleres  Us  feignirent  de  les  combatte  , afin 
d’attirer  beaucoup  de  monde.  Ceft  un  pefant  joug  pour 
la  Raifon  , qoe  de  captiver  fon  entendement  à la  fol  des 
trois  perfonnes  de  la  nature  divine,  0c  à celk  d'un  Dieu 
homme  (ij)  : on  foulage  donc  infiniment  les  Chrétiens, 
lors  qu'on  les  délivre  de  cc  joug;  0C  par  confcqucnt  il  eft 
craiable  qu'on  fe  fera  fuivre  par  une  foule  dépeuplé  fi  on 


ai  fin m 


leur  ôte  ce  grand  fardeau.  Voilà  pourquoi  ces  transfuges 
d'Italie  transplantez  dans  la  Pologne  nièrent  la  Trinité,  I U-  (*«> 
nion  hypoflaiiqqe , le  Péché  originel,  la  Piédeflinaiion  ab-  je,iô'cT*i- 
folue , 0c c.  Ils  crurent  que  fi  Calvin , fecoüant  la  néceffité  u ( ;j# 

de  croire  toutes  les  chofes  incompréhenûbles  que  laTran-  clr.  1 r. 
fobflantiation  enferme,  attira  à foi  bien  des  gens,  ils  feroient 
encore  plus  de  progrès  par  la  rejeéiion  de  tout  ce  que  ce 
Doéleur  avoit  retenu  d'inconcevable.  Mais  on  peut  répon- 
dre qu’ils  aillent  été  bien  fois,  0c  bien  indignes  de  l'éduca- 
tion Italienne  , s'ils  eurent  pris  cette  voie  de  fourberie.  I .es  .,/,#« 
myftcres  fpéculaifs  de  la  Religion  n'incommodent  guère  les  i»»»fi».  la- 
peuples  : ils  fatiguent  à la  vérité  un  Profcfteur  en  Théolo- 
gie , qui  les  médité  avec  attention  pouT  tacher  de  les  espii- 
c uer , 0c  de  latisfaire  au*  Objeébuns  des  Hérétiques.  Quel-  a,*- 
ques  autres  perfonnes  d'étude , qui  les  examinent  avec  une  6d,rm» , 

Srande  curiofité,  peuvent  aulD  éue  fatiguez  de  U refiftance  vehrnwi». 
e leur  Raifon;  mais  tout  le  refte  des  hommes  font  là -des-  '““ft1**  **■ 
fus  dans  une  parfaite  tranquilité:  ils  croient,  ou  ils  croient 
croire,  tout  ce  qu'on  en  dit,  0c  ils  fe  repofent  doucement 
dans  cette  perfuanon.  On  ferait  donc  presque  villonaire,  fi  ““  «■ 
l’on  fe  penusdoit  que  le  bourgeois  0c  k paifan , l'homme  de  f“* 

guerre , le  Gentiihomme , feraient  délivrez  d'un  pefant  joug,  îiaiim*» 

Krvu  qu'on  les  dsspenflt  de  croire  la  Trinité  te  l'Union  f pu  u 
oftatique.  Ils  s'icomniodent  beaucoup  mieux  d'une  doc-  xxxiX:  j 
tnne  mjrflérieufc , mcompréhenfible , élevée  îu  deffus  de  la  °*  f*il 
Raifon  : on  admire  beaucoup  plus  ce  que  l'on  ne  comprend  ScThem”* 
point;  on  s'en  fait  une  idée  plus  fnblime , 0C  même  plus  m 0,^4 
conforme.  Toutes  les  fins  de  la  Religion  fe  trouvent  mieux  oa  ne  cou- 
dans  les  objets  qu'on  ne  comprend  point  : il»  infpirent  plus 
d'admiration , plus  de  respeét , plus  de  crainte , plus  de  con-  l“ftu  **• 
fiance.  Si  Ica  fauffes  Religions  ont  eu  des  myrteres,  c'eft  P"*  ‘‘J* 
qu'cllei  ont  été  forgées  prie  finge  de  la  véritable.  Dieu  pu 
une  fagefle  infinie  s eft  aa*ommcùlé  à l'état  de  l'homme  (id),  l'oa  prefu- 
cn  mêlant  les  ténèbres  avec  la  lumière  dans  fa  Révélation,  nie  tou- 
En  un  mot , il  faut  convenir  que  dans  certaines  matières  '0UI*  <ta’ 
l'incompréhenlibilUé  eft  un  agrément  (17).  Si  l'on  n'in-  V"",*'. 
ventoit  une  Hypothefe  que  pour  des  Philosophes , fi  l'on  que  |>M  M 
vouloit  quelle  mentit  le  Titre  de  la  Religion  du  Méde-  voit  qa'à 
cin , on  fe  croirait  aparemment  obligé  d'ai  écarter  les  deaû. 
doéttines  diliciles  à comprendre  : mais  en  même  tems  il 
faudrait  que  Ton  renonçât  à 1a  vanité  de  fe  faire  fuivre  par  Jtatmrda, 
la  multitude.  Si  l'on  vouloit  travailler  pour  cette  pûion  Q>x  ei  He- 
on  ferait  comme  le  Héros  de  Lorenzo  Gratian  (z8  ).  Mais  m P1**- 
accordons  que  ces  Italiens  ont  été  afTez  idiots,  pours'ima-  l0Ainr0ni" 

E'  er  qu'ils  délivreraient  1e  peuple  d'une  charge  bien  acca- 

nte  , en  le  dispenfant  de  croire  b Trituré,  &c. , tou-  d<  caudal  i 
dra-t-on  aufli  que  nous  accordions  qo'ib  fe  figurèrent  que  & fdd  fi 
l'mterdiéhon  des  dignitez,  0c  de  b guerre  , ne  feroit  pas  ff" 
un  joug  mille  fois  plus  dur  que  cdul  qu'ils  vouloient  rom- 
pre  ? Sera-t-on  allez  déraifonnable  pour  demander  que  Giu'nnt 
nous  aiions  une  telle  idée  de  ces  gens -là,  gens  qui  avoient  eu  d une 
de  l'esprit,  0c  de  l'artifice,  on  ne  k nie  point?  Voia'  fans  deentendi- 
doute  k dénoûment  de  b Queftion.  Lors  que  des  per-  do»  oflei»- 
fonnes  habiles , voulant  fonder  une  Seéle , choihlfent  k che- 
min  du  relâchement , 0c  fe  propofent  de  fuhftituer  une  ,0t  ^ 

doéttine  non  épineufe  à une  doéirinc  incommode  , on  1 la  ram 
peur  bien  prétendre  qu'ils  ne  chorfiffent  pas  la  méthode  la  prrkcnGon. 
plus  capable  de  rétiffir;  mais  on  ne  doit  pas  fupofer  qu'ils  * f- 
le  contentent  de  la  fuprefiioo  des  myfleres  fpécubtifs,  6c 
qu'ils  raiennent  tout  le  poids  de  b pratique,  fie  qu'ils  ag-  d'aria», 
gravent  même  k joug  des  préceptes.  Ceft  néanmoins  ce  f.m.  j«. 
que  Ton  fupofe  touchant  1«  Auteurs  de  fHéréfie  Socinien-  . . 
ne  ; on  fe  trompe  donc.  Ils  font  plus  rigides  que  le  refte  1 *" 

des  Chrétiens  fur  lïnierdiâkm  de  b vengeance,  fie  fur  k 
renoncement  aux  honneurs  du  monde  ; Cs  ne  cherchent 
point  d'adouciffement , ni  d'explications  figurées  dans  les 
Textes  de  l'Kvangik  qui  fe  raportent  aux  mœurs.  Ils  ont 
ramené  b fe  vérité  de  l'Egide  primitive  qui  n'aprouvou 
point  que  l'homme  fidèle  fe  mêlât  de  Magillratures , 0c 
qu’il  eût  aucune  part  à la  mon  de  fon  prochain  (19);  jus- 
que» là  qu'eQe  ne  Touloit  pas  que  l'on  acculât  les  mallai- 
teurs.  L wtetdiébon  des  Chirges  0C  de  b Guene , eft  un  m„„  M 
fardeau  »•.*  à.»!** 
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root  folidement  reniiez,  s’ils  lifcnt  ce  qui  fut  répondu  aux  Lettres  de  Mr.  bioupp  (r).  Ils  y ver-  (/ » au  ' 
ront  (/)  la  date  d’un  grand  nombre  d’Ordonnanccs  publiées  contre  les  Scalaires.  Je  dirai  (j)  quelque  J**  ,n* 
choie  de  celles  qui  fe  ra porteur  aux  Socinicns,&  je  m’étendrai  un  peu  plus  fur  celle  de  l'an  i ûÿj  (Z).  î.1 

Il  *-  Ct). 

fardeau  plus  pelant , que  l'interdiéhon  de  la  vengeance  ; car  propre  , à l'intérêt  perfonnel.  Il  eft  vrai  qu'un  méchant 

elle  exclut  le»  expédient,  8c  de  fe  tromper  foi-même,  6c  de  homme  trouveroit  fon  compte,  par  rapon  à fa  confidence , (ni  * ata 

tromper  le  public.  Ceux  qui  prêchent  le  plur  foitement,  dam  une  doétnne  qui  lui  permettrait  l'empuifunnement , 

qu'l]  faut  renoncer  à la  vengeance,  trouvent  mille  diftmc-  l'adultcrc,  le  parjure,  6cc;  mais  par  bien  d'autres  endroits  il 

tior.s  pour  éluder  ce  Précepte.  Lci  uns  difent  qu’ils  ne  haï*-  ne  l'y  trouveroit  point.  Il  a merc , femme , feeur , & nie-  aÿ-gui  ", 

fent  point  leur  prochain  entant  qu'hontme;  mars  entant  ces  qui  le  chagrineraient  mortellement,  (1  elles  Ce  difamoient  «mn  mm 

qu'ennemi  de  Dieu  : les  autres  proteflent  qu'ils  ne  lui  font  par  leur»  impudicité».  Il  y a plu»  de  gens  qui  le  peuvent  u »upia>,. 

point  de  mal  pour  venger  une  querelle  particulière,  mair  empqtfonner,  voler,  tromper,  8cc. , qu'il  n'y  en  a contre  (,,)  f,ri  ^ 

pour  l'intérêt  de  Dieu.  Ce  II  rentrer  par  de»  do  oui»  dam  le  qui  il  pudfe  commettre  ces  mêmes  crimes.  Chacun  eft  plus  CiiWnai 


furie  .•enonconem  à U guerre  Oc  aux  diignrtez,  ü n'y  a nul  donc  de  l'inictèt  de  chaque  particulier,  quelque  corrompu  ^s‘  "• 
faux-fuiant:  il  faut  de  toute  nécelîité  faire  ce  qu'on  prêche;  qu'il  foit,  que  l'on  enfeigne  une  Morale  très-propre  à inti-  fis)  Henri»- 
la  pratique  ne  peut  pas  être  fcparée  de  la  théonc:  on  n'a  ni  nu  1er  la  confcirnce.  J****1  > 

diftin  étions , ni  équivoques.  Cefi  dune  une  gêne  très-effêc-  ( K)  Ciux  qw  diftat,  qat  In  Pnviatti-Umii  dimutat  aux  „ 
rive,  ce  n'eft  pas  une  macération  palfagcie.  comme  celle  de  Sociniens  ant  final  Uktni  dt  ttaftuntt , ai  favtnt  gatn  ,tljM 
ceux  qui  le  donnent  la  difeipline  une  fois  l'an;  c'cft  un  état  I Hiflair r.J  Le»  Unitaires  ont  foit  pluûeurs  tentatives  pour  ciumt, 

Cipctuel,  8c  continuel.  Difons  donc  que  ces  fugitif»  d'Ita-  s'établir  en  Hollande.  La  préroierc  eft  attribuée  à Erasme  t*t  *l. 

n'etoient  point  des  fourbes:  ils  s'éloient  troronea  en  fub-  Jean  , Rcélcur  de  Collège!  Anvers,  qui  puolu  un  Ouvra-  Ulm 
tdifant , & en  confultant  avec  trop  de  déférence  fa  Lumière  ce  l'an  1 5^5 , où  il  ne  mit  point  fon  nom , 8c  qui  a pour  * 

naturelle;  8 C s'ils  ont  gardé  une  partie  du  Chrillianisme , Titre,  Aaméafii  Dtfîrina  Cknfli  Aancbnjli  A»  uni  vira 

8c  non  pas  l'autre,  c'efl  que  leur  premier  principe,  de  ne  Dn.  Zancluus  le  réfuta  fannee  fuivama.  La  fecunde  ten-  ,0,|a'i°,V 
rien  admettre  qui  choquât  direftement  les  lumières  de  leur  tative  fut  celle  de  Corneille  Daems,  lurifconfulie  de  Mali-  t—,  ,™, 
Raifon,  les  a conduits!  ceci  ou  à cela.  C'eft  aparemment  ncs,  qui  fe  transporta  de  Tcrgou  le  lieu  de  faréfidence  i lot.  n\ 
la  tarife  du  choix  qu'L's  ont  hit:  s'ils  eullrnt  été  de»  fout-  Utrecht,  pour  y femer  quelques  Trailex  de  Satin  en  manu»-  ft-  ni. 
bes  aride»  de  Scéfoteurs , ils  t'y  fuflent  pns  d'une  autre  crit.  Le*  Migiflrus  en  aiant  eu  conouTance  le  voulurent  f ca 
manière.  Condamnons  donc  leur  principe,  comme  une  arrêter  ; mais  il  prit  ta  fuite , fes  papiers  fuient  hilia.  Il  la  .mJc 
voie  d'égarement  , 8c  n'ufurpon»  point  la  place  de  celui  recouvra  quelques  moi»  après,  parce  que  le  gouvernement  «>'Hoom-  ; 

Îui  fonde  la  reins  8c  les  c ce  tirs.  Leur  principe  avilit  la  de  la  ville  palfa  en  d'autres  mains.  La  tioiUeme  tentative  b«tk  g* 
eügton  , 8c  la  convertit  en  Philofophie.  La  grandeur , fut  celle  d'Oftorade , 8c  de  Vaidove,  qui  vinrent  de  Polo-  v“f,£"’ 
rautorité,  8<  la  fouverameté  de  Dieu  demandent  que  nous  gne  à Aroflerdam  l'an  1598,  avec  quantité  de  Livres  Soci-  7«  A 

cheminions  ici  par  foi,  6c  non  point  par  vue.  Un  Politi-  siens  imprima  8c  minufcrits  qu'ils  commencèrent  1 foire 

Îac  Espagnol  a dit  ûgement , que  c’eft  une  fouveraineté  que  traduire  en  flamand  (31).  Les  Magiftrats  aiant  fait  failli  maint 
e tenir  fort  fecretes  fa  penfées  8c  fa  réfoiurioDS.  Si  tués  tous  ca  Livra  les  en v aèrent  i l'Académie  de  Leide,  8e  /•'*-' drn 
txttjft  tn  fient»,  h 11  tn  caudal;  fatrammtar  un  a vilantad  puis  aua  Etats  Génénux;  8c  avant  cela  ils  firent  une  rude  J*‘.“  srt* 
ftra  foi  trama.  ....  Arguyt  imintatia  Jt  caudal  ftnttrar  Cer.fure  à ces  deux  Sociniens , 8c  leur  commandèrent  de  fe 
nda  vtluutad  arena  ; y csucluy»  fmftrieridad  fabtr  cclar  la  retirer.  La  Etats  Généraux  , aiant  apiis  le  jugement  des  fl»)  U 
frif  ria.  Voie»  Te  Pere  Boulaouts  à la  page  101  de  fes  En-  Théologiens  de  Leide  fur  ca  Ouvrages,  ordonnèrent  qu'ils  Adam 
tretiens  d'Arifle  6c  d'Eugene.  fulTent  brûla  en  préfence  d'OftoroM,  8c  de  Vaidove,  8c  • . 

La  Païens  difoient  que  la  fecrets  da  myftaes  font  pa-  que  ca  deux  perfonnages  euHrnt  à fe  retirer  hors  daProvin-  tUufùm- 
rottTe  Dieu  plus  majeflueux,  8c  qu'ils  font  une  image  de  fa  ca-Unia  dam  dix  jours  (33).  Le  jugement  da  Théo-  ùi. 
nature,  vu  qu'il  eft  caché  à no»  fcni  U'  aqi$ ■«  * fwrm»  logiens  de  Leide  fut  que  ces  toits  ne  différaient  guère  du  . . 

»»,  li{«*  rifuiwtu'î  ti  Siiw,  mneufehu  rh  çirn  miti  Im-  Mahométisme , 8:  qu'ils  contenoient  des  blasphéma  qui  ne 
<!n -yurat  «.«*•  r„  «TrSmm.  Myjlita  fatrtram  acculiatit  ma-  pouvoient  être  toléra  parmi  la  Chrétiens  fars  une  extrême  ttrrù  s-i- 
jtflanm  aumidt  cancUiai  imitant  tjut  nasuram  tfu[naim  [ta-  impiété.  Sert; ta  ifla  ad  Jurinmutn  f nxim»  actcdtr»,  C7-  ce-  luaumm 
fut  na/lrii.  Ceft  Slrabon  qui  parle  ainfi  à la  page  31a  du  X ram  atemamyn  Diitanm  Cbrifii  filii  Ifoi.tr  S tinta  s Saacli,  *nf'"  'Si- 
Livre.  tÿiiium  Cknjii , t en tf.ua  ijut  falutaria , C Baftiuui  famtli 

Mais  voici  dequoi  détrompa  ceux  qui  fe  fiaient  que  Té-  wftuutimm , c mtflrmm  ktlifitfum  ergs  ium  tjfieium  rotr-  " n,,d‘ 
loignement  des  arma  8c  oa  dignita  fera  toujours  un  ter» , tr  pmilia  mal  ta  adai  bUifbtma , ut  fiita  gravi fma  im-  0»)Hoet«- 
puilTar.t  obflade  aux  progrès  de  cette  Seéle.  Ce  n'eft  futat»  nn  ia  valgai  ffargi,  ait  wtrr  Cbrifliann  ferri  f»fm  T**k' 
point  un  Article  de  la  Foi  Socinienne  qu'il  hut  renoncer  taaiiam  (34).  Adolphe  Venator  , Miniflre  d'Alcmaer,  */contn»- 
aux  Magiflmura  8c  à U CueiTe.  La  Sociniens  font  en  fut  relégué  dans  une  Ile,  l'an  1617 , pour  avoir  hit  un  Ou-  vn£«i  to- 
cela  plus  indulgen»  aux  pallions  que  la  Mamonites.  Ils  vrage  qu:  fennnt  le  Socinien,  quai  fcrtmta  Sarmatica  jaft-  cinuai, 
ne  fe  font  point  un  fcrupule  d'exerca  d«  Charges  en  Tran-  m (35  ).  Le  Schisme  des  Arminiens  a hvorjfé  l'entrée  du  W-  *r- 
filvanie  , 8c  aparcrament  ils  prendraient  les  arma  comme  Socinianisme  dans  la  Holfonde  ; car  ils  ne  refufeot  pas  la  («»)  »•„>* 
le  refie  da  homma  , s'ils  avoient  on  Souverain  de  leur  Communion  Fcdéfiaflique  aux  Sociniens.  Deforte  que  fAnith 
Religion.  ceux  - ci  ont  pu  léjouma  dans  plufieurs  vfllcs  da  Provinces-  V»L'>* 

(/)  III  alllgaiat  innn  ttauirn  raifmA  Car  comme  U' nia  fini  y é.  e reconus.  Le  Punce  de  TranlBvanie  inter-  1 1 cl- 
U plupart  da  gens  font  phts  pona  à aquiefeet  à dapreu-  ccpta  une  Lente  l'an  11S3B,  par  laquelle  le  Socinien  Jean  («1)  Vo«. 
va  de  Cen timent,  qu'à  fuivre  le  fil  d'une  infinité  de  con-  Sirtotiiw  ( j/ü  ; demeurant  à AmUerdam,  foifoit  favoir  à un  *c«l. 

féqnenres  enchalnéa  avec  méthode , 8c  fuT  des  notions  Miniflre  de  fa  Sefte  ( 37  ) qu'il  y avoi»  en  Hollande  beau-  r*“*  "• 
dillinftes . 8c  qu'ils  peuvent  même  fe  choquer  bientôt  8c  coup  de  gens  ( 36  J de  leur  Parti  (39).  Il  eft  certain  qu'en 
facilement  da  Pandoxa  où  h Raifoci  fe  précipite,  on  ce  teins -U  ils  avalent  gagné  quelques  Seéhteurs  s 8c  que  («»)  >*<' 
peut  aflûra  avec  quelqoe  vraifemblance  que  le  Svfiême  leurs  Livres  fe  réjxindoaenr.  Pour  arrêter  cette  licence , mt"' 
da  Sociniens  n'eft  guère  propre  à gagna  les  peuples.  Il  le  Migiftrat  d'Amfterdam  condamna  au  feu  quelques  Edits  **** 

eft  plus  propre  à conduire  au  Pyrrhonisme  les  gensd'étu-  de  Volkelius  l'an  184a  (40).  Les  Synoda  de  Hollande  i'Zd'lL 

de,  8c  le»  esprit»  qui  ne  s'occupent  que  d'examen,  8c  que  ont  montré  leur  aêle  pour  empêcher  la  propagation  de  »w  nu 
de  fpécularions.  Sa  Adverfaira  y rencontreront  toujour»  cette  Hérélie.  Ils  préfentérent  une  Requête  aux  Etau  de  «*•  ttrtfia* 
d«  endroits  fotbfcs , qui  leur  fourniront  la  moôcns  d'en  la  Piovince  l'an  ié»8  , où  ils  la  animèrent  par  plufieurs 
aliéner  le  monde;  l'étcinité  de  ht  matière  , l'étendue  de  raifons  à ne  la  point  toléra  (41);  8c  ils  expofcrent  entre 
Dscn , la  limitation  de  cette  étendue  , celle  de  la  Science  autra  chofa  qu'en  la  tolérant  on  rendrait  puante  à toute 
divine,  celle  da  peina  de  l'Enfer,  font  da  Doélrina  So-  la  Chrétienté  ta  République  da  Provinces -Unia  (41).  lfon.ibid. 
cintenna,  qui  étant  repréfcntéa  avec  un  peu  d'Eloquence  Cette  Remonttance  fot  imprimée,  8c  réfutée.  Ceux  qui  , 
aux  Souverains,  8c  aux  Peupla,  leur  peuvent  donna  beau-  la  réfutèrent,  répondirent  a cette  raifon  particulière,  qu'il  Immii'' 
coup  d'horreur.  S’il  eft  commode  » chique  particulia  de  hloit  donc  que  b Pologne  fût  extrêmement  puante  (43),  »■ 
ne  p«  craindre  la  fuphea  de  fiutre  vie  , U eft  encore  puis  quelle  accordoit  la  liberté  d'exercice  aux  Sociniens. 
plus  incommode  de  fooger  qu'on  a tous  les  jours  à foire  Mr.  Voetiut  dit  là-dcffus  qu'il  n’eft  pas  mi  que  la  Polo-  /<**•'- 
avec  da  gens  qui  ne  la  redoutent  pas.  Il  n’eft  donc  point  gne  la  leur  eût  jamais  accordée,  8c  qu'elle  montra  bien  le 
de  l'intérêt  da  particuliers,  qu'aucun  dogme  oui  eft  cipa-  contraire  qurlqua  annéa  après  par  la  mauvais  traitemen»  (44)  Mm, 
He  de  diminuer  la  peur  da  Enfer»  s'étabblfe  dan»  le  pats,  quelle  leur  fir.  (44)  Std  nfiiicn  illi  hijhrici  fr a f affama- 


He  de  diminuer  la  peur  da  Enfen  s'étabblfe  dan*  le  pais,  quelle  leur  fir.  (44)  Std  mfiticn  illi  hi/Urici  fraf affama-  Mm. 

8c  il  eft  afTex  probable  que  fe»  Prédicateur»  de  cette  epece  tant,  Krttt  V rtgni  tante  fi*  arm  ; aat  ma Ua  irai  (4$),  ntt  /..»  . 

de  relâchement  choqueront  toujours  le  public  beaucoup  maqaam  fuirai  ; cr  taaeu  annit  p*p  fatii  tjltadu  ngnum  P a- 

pha  qu’ils  ne  lui  plairont.  Quelqu'un  a dit  que  Ut  mfmtt  Uaieam  qmd  ific  IHtriaii»  tahii  ftfla , ev  inttr  »ai  Satimia-  fmtmum 
f*r fiant  t qui  niittimt  fFiMUfila  à cauft  dt  r an  fl  bit  i dt  fa  ma  tianffam  fit.  Çatranl  m»Jt  ix  fratrUat  fait  Sartorio,  I*  nmrain 
ta  trait,  nitt  imitât  iat*n  avtc  fiat  S htrrnrr  ant  Rtligim  Jona  SlKbtangio  , aliitqut  , qnt  lui  imac  ft  liimai  ia-  i“m’  ^ 
qui  Itar  cimmaadtnit  dt  ft  fimlltr  dam  Itt  fiai  iafamti  dé-  ftram.  a!2aTtt- 

nifltmtat , fi  ia  la  Unr  frifinnit  Itrt  quih  frac  tn  état  At  ( t)  Jt  mittadrai  ma  fta  fiai  far  l'Ordonnance  At  ta»  ( ^1  ~. 

rai/iamr , cr  avant  qu,  tChn  rafevtlii  dam  lu  pnjmfn.  dt  1653.]  Je  ne  lai  pas  ce  que  fes  Etats  de  Hollande  répon-  *'•'«.  ‘ 

1‘ /d*tan*n  ( 30).  Il  a raifooné  fur  cela;  mais  il  a omis  l'u-  dirent  l'an  161B  à la  Remontrante  de  Icuts  Synoda;  mai»  u 
ne  da  meillcura  Réflexions;  d n’a  point  touché  à l'amour  j'ai  la  la  Aélcs  de  ce  qui  fut  fait  en  pareil  cas  l'an  1613.  ***  '*•*•  f'" 

La 


S O C I N. 


11  n'y  a nulle  aparence  dans  l’Accufation  qu’un  Auteur  moderne  a publiée  , que  l’on  enfcignoit 

Iccic- 

Les  Dépoter  des  même»  Synodes  leur  remontrèrent  que  trouve  dans  le  même  cm.  La  vraie  Eglife,  qui  demande 
les  Sectateurs  de  Socin  , gens  qoi  renvcilosent  tout  le  aux  Souverains  l'extirpation  de  U faufle,  cmplose  les  mêmes 
Chnftiaiiwne,  la  rcfurrcéiion  des  morts,  l'espérance  de  la  motifs,  6c  les  mêmes  preuves,  que  la  taulTc  allègue,  en  de* 
vie  éternelle , 8cc.,  oloient  venir  dans  les  Provinces -Unies,  mandant  1 extirpation  de  la  véritable.  Il  feroit  a luoliaoer 
te  principalement  en  Hollande , pour  y pervertir  les  fidèles , que  des  Communions,  b differente*  dans  le  tond , ne  fc  res- 
te pour  déchirer  l'Egide  : qu'on  lavoir  aflex  le  zélé  que  lembiaflent  pas  dans  l'emploi  du  meme  llylc,  de  de  U même 
les  Ragoiiki  asuient  lut  paroltre  contre  ces  Hérétiques  topique;  mais  c’cft  un  bien  que  Ion  ne  fe  peut  promettre 
dans  U Tranfilvanie  , & ce  qui  avoit  été  décerné  contre  dans  ce  monde.  Le  mal  eft  a cet  égard  Uni  rcraedc;  il  rauc 
eux  en  Pologne  l'an  1638  8c  l'an  1647.  Ou  tra  les  avoit  que  l'homme  ait  entre  autres  exercices  celui  de  chercher  le 
chaffez  de  la  Pologne  , qu’on  avoit  ruiné  leur  Temple  , droit  réel  au  milieu  de  cent  prctcndins,  qui  tiennent  ic  mé- 
leur  Bibliothèque  , leur  Imprimerie  , parce  qu'ils  avaient  me  langage  quant  aux  rations  generales,  biais  priions  à une 
fous  la  prefle  un  Livre  très  - fcandaleux  contre  le  myllere  aune  Ôblcrvaiion. 

de  la  Trinité.  ÿjttmtJmtJttm  Mahtiaaa  demut  m Traajfyl-  Quand  on  pidente  des  Requêtes  contre  un  Parti,  il  n'y 
vauia  advtrfut  ois  errarum  [trama  tant  ztlavtrir,  qui  J An-  » rien  que  l'on  doive  plus  éviter  que  I allégation  des  faits 


na  1638  CT  1647  im  Ptlaau  centra  iffat  ailum  fit,  quam ode 
ax  PtUnu  fins  tjtfii,  17  iffirum  brbliathua  inferfa , iffa- 
ram  calas  Jiijtilai , lamsitm , fcbala  , typr-rjfbtum  , iffit 
adtmta  , qurd  librum  jub  frtl»  babertnt  bac  imfcrifuaat  , 


Tormentum  tluono  Trtaitateni  deturbans  , in  restais  rat- 
marin  tfl  (46).  Que  les  Etats  Généraux  procédèrent  vigou* 
reufement  contre  eux  l'an  1 59S.  Qu'en  1639,  par  la  fug- 
geltion  de  l'Ambairadeur  d'Angleterre  , toutes  les  Provin- 
ces furent  averties  de  l'arrivée  de  quelques  Soaniens , 8c 
exhortées  de  ptévenir  tout  de  bon  ce  mal  par  leurs  Dé- 
crets. Qu'en  Vannée  1640  les  Etats  de  Hollande  notifiè- 
rent au  Synod^  d' Amiterd.ini  leur  rdblution , portant  que 
pour  ce  qui  eft  de  la  profeription  des  Socinicns,  8c  de  leurs 
Livres , on  en  ordcrancroit  ce  qui  feroit  oécelîaiie  tout 
auûitôt  qu'on  fauroit  plus  exaétement  l'é  at  de  la  choie. 
A ans  1640  Syuedo  AmfltreJaminfi  bac  daerttum  Uluprtum 
V Prtfauntam  Crdinum  inlimatum  tfl  : t$ued  alliait  Sui- 
nunorum  ixtlufientm  c r libraram  ejat  Sttia , flitum  tfl , fi 
attaratrns  Üluflrat  Ordiutl  deceantur  , Sacsnianes  aat  Lins 
iffirum  in  bac  fravmcia  affanrt , iffit  tant  frtmta  advarjut 
lf fa  s cr  if  [arum  titras , fram  rts  txtltril , flasalaras  147  )- 
Que  les  Etats  Généraux  avoient  ordonné  le  17  de  Juillet 
165t.  conformément  à l'Avis  des  Etats  de  la  Province  de 
Hollande  donné  le  ii  d' Avril  précédent  , que  l'inlolence 
des  Sc élûtes  fiit  réprimée  de  la  bonne  forte , 6c  qu'on  pu- 
bliât de  bons  Edits  contre  les  Livres  Socinicns,  «ce  (48). 
Apres  cela  les  Députez  des  Synodes  reprefentent  qu  il  cil 
manifefle  que  ccs  Hérétiques  rôdent  le  paie , qu'ils  s'effor- 
cent d'y  gagner  des  Se  Aucun,  8c  qu'il*  lépandcnt  plulicun 
nu u v ;is  Livres  (49);  que  ce  font  la  plus  dangereux  en- 
nemis que  l'Eglife  pu; (le  avoir , puis  qu'outre  qu'ils  font 
nifez  , 8c  dévots  en  aparence  , ils  propofent  une  dodnne 

S|ui  ne  palTe  pas  U portée  de  la  Ration.  On  finit , 1 , rar 
uplicr  liés  - humblement  leuis  llluflies  Seigneuries  d'aller 
de  bonne  heure  an  devant  du  mal , en  procédant  contre 
les  perlonnes , Sc  en  interdifant  les  Conventicu'e*  8c  les 
Livres  : a , par  témoigner  que  l'on  esperc  qu'enfin  elle* 
cxécuteroient  I«  Ordonnances  déjà  données,  Reprit  fub- 
mifre  lllajiriam  W.  DD.  calions , Dtfaiaii  Syuadarum  Ant- 
, traiu  (7  liartalis  Hollandia , if  fatum  nasusnt , ni  buse  malt 
in  itmftrt  tbviam  tasar,  al  In  far  fanas  fiasaasar , as  sau- 
vent scula  if  forum  Cf  libri  frahibtaalar , ni  frala  <7  tyfagra- 
fbi*  ifla  fltreara  nan  camtaminautur , cr  efiicin*  ïam  Jamuafa 
I mtr  et  vaeutniar  (co).  Les  Etats  de  Hollande  communi- 
quèrent à U Facuné  de  Théologie  de  Leide  cette  Requête 
Synodale  , & lui  en  demandèrent  fon  lentiment.  La  Fa- 
culté répondit  qu’il  ne  fe  pouvoit  rien  voir  de  plua  horri- 
ble ni  de  plus  abominable  que  b Se  été  Sociniennc;  quelle 
ne  différait  que  très -peu  du  Paganisme  (51);  qu'il  «oit 
certain  quelle  le  glifloit  dans  le  pafs , & qu'il  faîoit  prier 
Dieu  d'inspirer  au  Souverain  ime  terme  8c  (aime  téfolutiun 
d'éloigner  tous  ccs  blaspiiêmes  , 8c  d'abolir  de  fi  médians 
Livres.  Canfiliam  fafitns , asile  avtrstndis  tmnsbus  biaiphr- 
miis , c 7 abtltadis  sam  naxiis  librit.  Là  - dcllus  les  Etats  fi- 
rent un  Edit,  par  lequel  ils  défendirent  à tout»  personnes 
ce  quelque  état  ou  condition  quelles  Aident  , de  porter 
aucune  des  Hcréfics  Socinicnna  dans  le  pais , ou  de  les 
communiquer  à d'autres,  8c  de  tenir  pout  cet  effet  aucune 
Aiicmbléc.  Ils  déclarèrent  que  tous  la  conoevenans  fc- 
roient  banis  la  wémiere  foii  de  la  Province,  comme  des 
blasphémateur*  du  nom  de  Dieu  8c  perturbateurs  du  repos 
public;  8c  qu'en  cas  de  récidive  ils  feroient  punis  comme 
on  le  uouvetoit  à propos.  Ils  défendirent  aufii  fous  de 
gneves  peines  l'imprcffion  8c  le  débit  des  Livres  Socinicns , 
8c  ils  ordonnèrent  que  cet  Edit  fut  publié  8c  affiché  par 
tout  où  bcfuui  feroit , afin  que  perfonne  n'en  prétendit 
caufe  d'ignorance.  Voilà  ce  qu'ils  décrétèrent  le  10  de  Sep- 
. tembre  1653.  Le  Sénat  d'Utrccht  publia  un  fcmblablc  Edit 
l'an  iôjt  ( $x). 

Les  Socinicns  ne  gardèrent  pas  le  filence;  ils  emploiérent 
. l'une  de  leurs  meilleure»  pluma  ' n)  i compafer  une  Apo- 
logie qui  parut  l'an  tdu  fous  le  Titre  de  A f attira  pra  Ven- 
tait aetufaia  ad  illaflrijf.met  <7  fattniijpmai  HalUnJit  <7 
• IU fl  - Fripa  Ordsuti,  ctnfcriftn  ab  Fquist  P alerte . Cette  Piè- 
ce etl  bien  écrite:  toutes  les  foupkffd  de  l'An  y font  obfet- 
' vén  ; il  y règne  par  tout  un  giand  air  de  modération  , 
avec  la  hardiclle  irtilicicufc  de  nier  les  AccuTatiom.  l.'Au- 
< teur  fe  fett  des  memes  raffras  générala  ( 54 1 > que  Tertia- 
‘ lien  a eniploiées  dans  fnn  Apologét  que , 8c  Calvin  dans  l'E- 
1 pitre  Dédtcatoirc  de  fon  Inflrtmiur , ne  plufieurs  autres  Ré- 
formatrun  dans  des  Ecrits  eontr  1rs  inilance  de  la  Sorbon- 
ne. Ccfl  un  inconvéni-tir  mevjtaWe;  la  fâulTe  Eflilr,  qui 
demande  la  tolérance,  8c  qui  le  plaint  des  L«»x  pénales , al- 
lègue la  mêmes  lieu  communs  que  U vraie  Etjblc,  qui  fc 
TU  ME  bK 


trouve  dans  le  même  cas.  La  vraie  Eglife,  qui  demande 
aux  Souverains  l'caurpation  de  1a  taufle,  emploie  la  mêmes 
motifs , Oc  la  mêmes  preuves , que  la  taulTe  allègue , en  de- 
mandant 1 extirpation  de  la  véntable.  Il  feroit  a luohaitcr 
que  des  Communions,  li  differentes  dans  le  fond,  ne  fc  rcs- 
iembiillent  pas  dans  l'emploi  du  meme  flylc , 8c  de  1a  même 
topique;  mais  c'eft  un  bien  que  Ion  ne  fe  peut  ptometire 
dans  ce  monde.  Le  mal  eft  a cet  égard  fans  remede  ; il  mut 
«juc  l'homme  ait  entre  autics  exercices  celui  de  chercher  le 
droit  réel  au  milieu  de  cent  prétendans,  qui  tiennent  le  mê- 
me langage  quant  aux  tarions  generales.  Mais  pailuus  à une 
auDc  Obfcrvaiion. 

Quand  on  ptdenie  da  Requêta  contre  un  Parti,  il  n'y 
a rien  que  I'od  doive  plus  éviter  que  1 allégation  des  faits 
dont  on  n'cft  pu  bien  uillnui  , ou  qui  ne  four  que  des 
pteuve»  équivoques;  car  on  fc  trouve  réfuté  quelque  teins 
après  d'une  manière  qui  ne  piaii  pas.  Pai  exemple  , le 
Chevalier  Polonou  fowient , 1 , Que  la  Kagàuki  n'ont 
jamais  perfécuté  les  Socinicns  ( 55 ) , 8c  qu'ils  la  avoient  ( 
toujours  maimcnus  dans  ta  liberté  de  confcience  qu i s leur  ^ 
avoient  promue  , 8c  la  y maintenaient  encore  ( $A  ).  w 
a.  Qu'il  ne  faloit  pas  tirer  avantage  des  véxauons  à quoi 
la  Sodnieru  étuient  expofe*  dan»  la  Pologne  , ni  de  la 
démolition  du  Temple  de  Racovie , puis  que  les  Evin-  * 
géliqua  y fouftoian  la  mêma  tiaverfés , 6c  qu'ils  reçu-  ^ 
rent  à Vdna  un  traitement  tout  fcmbtible  à celui  de  Ra-  f 
covic,  deux  ans  après,  8c  fous  le  même  prétexte.  (57)  P a-  a 
leuiam  dtimda  , infaafla  amine  ctmmtmeran:  , fairum  ats-  ‘ 
iram  ■ y «4  Jam  oass  tantum  nain  , ftJ  tiiam  kuaaeth-  m 
ers  ( 5S ) , cr  a'.tn , unira  jarujurandi  (7  fædtram  peinas,  J 
Itm/la  admis , txtrttad*  hbtrtatcm  labe/atlai , V ., 

vanii  frtffaris,  os  divtrfam  in  facrii  jtnfam , inftflam  ftft  f 

frtbtt  ; viadisim  Des  manum  in  Je  frivje-f.il * 

(59)  Bwfam  nabis  fatril  Uacavia  ttmflam,  au.injujm  da  ‘ 
mi  fît  ni  sim  fh  dttrnum  nihil  baltl , ta  que  dievut  aune  : 
ftd  ttltm  t xi  rafle  tverfum  ad  17  Vital  Pvinfiluis  hennit  f 
fe fl  Juam  ttmflam.  Pulfi  futrini  Mimfirï  lutetia  , qnao-  f 
quim  Msùjlri  Ratetia  décrite  fulfi  nan  faut,  ftd  fait  Préfet-  ( 
Jartn  fut  fl  faut  (7  Vilmi  ; ûeferifti  facrïnt  ilh ; friftnfii  I 
faut  (7  «/ri;  c 7 quidam  1 lit  iffi , qui  fauta  ante  Kacavune  ta-  * 
fus  tx  amie  ne  in/nilJVtraat.  Sic  m n.b.t  txptum , in  k van-  | 
Itlicit  , qui  ftrmi  crant  , alltriai  frairtffam  tfl  txtmpium.  , 
Exempta  tmm  tramiktt  quaruui , ou  sti  teafi fiant , ali  t v-  , 
ftrt.  Octafia  <7  frttixin  ui riuiqat  iajsru  <7  ealamiiatii  in - 1 
necentibas  in-trtnJ*  fait  idtm , mtraf  t iwag»  juvtniii  qutruu-  1 
dam  umrrttata  viaùta.  3.  Qu'il  n'etmt  pas  vrai  que  la  'J 
dugrsee  de  Racovie  eût  été  fondée  fur  l'imprefliun  d’un  , 
Ouvrage , dont  le  Titre  étoit  outrageux  à la  Trinité.  11  1 
le  prouve  démonftrativement  par  le  Décret  de  la  Dicte , f 
qui  ne  fit  aucune  mention  d'un  tel  Livre,  8c  qui  n'auroit  1 
pas  manqué  d'en  parler  , ft  c'eût  é:é  U raiion  de  punir  J 
ainfi  leur  Seélc.  11  ajoute  que  Jean  Lxtus,  le  Icul  Auteur  , 

Îui  au  par^  éc  la  prétendue  impreflion  de  ce  Livre , ne 
it  pM  pourtant  qu  elle  ait  é;é  caufc  de  la  ruine  de  leur  ! 
Ecole  8c  de  leur  Imprimerie.  .Va»  caufa  Jiflar Imitait  km- 
S tu  sa* , quarn  acta, aient  tteflrer  ceram  velu  ira  vira  -J  in- 
du art  nan  fudtt,  iffa  Dur  m Camilùli  manije'la  vanilatis  1 
€iarjnuar.  A . aat  tmm  enafam  faifft , qaad  libram  habua- 
rimai  fub  fraie  , bu  ùiale  , Tormentum  throno  Triiiiti- 
tem  deturbans.  Nullus  libir  unquam  bac  titala  huer  nu 
ax finit , atdum  al  fub  fraie  fatrst.  . . . Auflsr  { • ) tfliui 
cemmanti  fait  Lasui  quidam  , Meravas,  qui  frafùgum  ftf*  ' 
tx  Maravia , nlijiiaisyi  an  rtballianii  caufa  eblitui  ; ftd  edsi 
in  nsi  tx  fuarum  difciflmn  ceacefti  uen  mmmer  , in  tffa 
fat na  xaflra , qu*  txaltm  btniçat  fafctpu  <7  fts.it,  aa  fre-  , 
tirvia  fret  rt fs,  tfl  , ut  nabis  fatri a ctvibas  m faisan  as;  ut 
fnant,  Uisa  fumât um  fltna  libella  ; inter  qun  (7  bat  lit  Islrt 
ifla  fabula  tfl.  Et  ïamtn  hic  iffi,  qmamvis  venus  AuCicr , 
dscu  quidam  illt  iffi  tmftrt,  que  rit  Ecdtfia  uaflra  Racavia 
fuut  tvarfa , dcfudallè  noftros  m extrudendo  nïo  pellifero , 
qutm  ait , llbello;  ftd  haut  fuift  taafam  advtrfarùs  iUarum 
tvtnttadarnm  nan  dust  : Juvcntus,  iuquit , Schûl*  infam 


pvjebuit,  qui  effigiem  crucis  dejeccrat  fri  narrai  uni 
tUiui  ftr  fl  van* , que  ffttitfitr  tfftt , ajfutndum  aliquid  fait 
ab  auafiieritui  (60).  Cocceiui  publu  une  Réponle  fort 
foliée  a ce  Maruiefle  da  Socinicns  l'an  1856.  Je  l'ai  prin-  : 
ci  paiement  corriuUée  à l'égard  de  ca  tiois  points  ; car  je 
m’aneiidots  à y trouver  la  omfulion  de  l'ApoIngifle:  mais  ! 
je  n'y  ai  nen  uouve  ni  fur  le  1 ni  lur  le  1 article  ; 8c  quant  1 
au  3 , je  n'y  ai  vu  fi  ce  rieli  que  le  bruit  courut  qu'au 
teins  du  desordre  de  Racovie  , Ici  Socinieni  avaient  foui 
la  preffe  un  tel  Ouvrage,  g^tru»  taafam  habatriai  Palans 
tri  fit  nd*  vebis  Racasie , Ufit  dufuta.  Ctrtam  tfl , te  ttmfjrt 
vûli*tum  fnifii  ramtrtm , sait , anale  hltliut  Dtfutaterum 
mimerai  , fctifimm  fat  frala  fuit  fi  (èi|).  Il  ne  LuJtofc  ( 
jamais  s'apuier  lur  da  biuits  v.'gues  8c  fans  maiire,  dans  des  1 
Pièces  juridiques , comme  font  d-s  Remontrâmes  d'un  ! 
Synode  à fon  Souverain  , delimé.  1 à obterir  la  fuprrPIon 
d'une  Scéle.  Dans  lu  Accula,  ions  qui  regardent  la  d-  c-  . 
trine , il  eft  p us  ailé  de  fc  défendre  fur  ce  que  l'on  a pu 
avancer  qui  n'cft  point  exaét:  par  exemple,  on  mit  en  fait 
dans  ta  Remontrance  , que  les  Sefh'curs  de  Socin  détrui- 
fent  la  réfuncéUon  da  moris , fc  l'espérance  de  la  vie 
éternelle,  l.a  Faculté  de  Théologie  de  Leide  allùra  pa- 
reillement qu'ils  nient  avec  la  Ssdducéen*  la  vie  de  l'ame 
(épatée  de  fon  corps , 8c  la  réiurrréfion  da  impies.  Le 
Chevalier  Polonou  foutinr  qu'en  cela  on  1rs  calomniait, 
(ôxj  Quit  nrn  cafiai  animai  nuta  ctrpenbni  car  tutu  vivtn , ; 
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fccrétcmcnt  leurs  Hcréfies  à Porc -Roui  (Af),  fie  il  eft  (ùr  qu’il  a débité  U-dcflus  une  Hifto- 

riete 


ft)  au. 


(»«;  Stm* 

»...  -■»  <»• 


(«i)  A?olo-  agtn,  iatiUigtri  ; Dm  tiafféO»  er  gandin  tahfiiimt  farfrai, 
pu  tqjài»  fro  mon,  in  lerpert  ajout,  tanquam  » urdri  «JMWtftt*, 
ri'Ioti , Dinm  or art , mifinqui  (uram  gtrtrtf  fait  ma  ftdtint  l»  M( 

tt.  îé.  fmmim  /.«  / ( 63  ) Mm 

y»»#  cirferiiai  fini  , fiatam  , Dto  nllUfaimai  , ttnijima 
fi.ii,  qui  profita  Cbrifiianerum  tfi . mertntrum  ri/urrt&umm 

rimflui N égaré  nof  aiuni  , impiorum  iclutrcc- 

tionem.  Kat  vin  tam  Apofiola . ( J ) Ipcro  habrraus  m 
Ueo,  lefutrcctiuncra  tore  monuor  um , jurtotum  6c  rnjus- 
lOTUm  ; jafiiram  ad  vin  titrai  gam in  ; tnjuflmm  ad  ignu 
élirai  fipptuu,  Et  ( J : hune  terrorem  Domim  , ( q ai 
haaJquafuam  vinus  in  allii  futurut  tfi  ) fdent» , hum  me» 
fuadcinus  , Dco  autan  manifeiti  lUmut , fpcramui  veto 
etiam  cuufcieuiiis  vdlrts  fore  manifeflo*  (64).  Cocceius 
ne  hit  point  icJuit  au  fiicnce  put  ccue  dénégation  , que 
l'on  apuiott  fur  un  Ouvrage  en  quelque  façon  liturgique  , 
pour  le  moins  authentique,  pmi  que  c'étou  l'Apologie  de 
V'  "é  ***  la  Confclfion  de  Foi:  il  avoua  quii  ignuroit  ce  que  c'eioit 

r’.AnniT  «tue  ce  Livre  (6s)  ; mais  il  eut  des  citations  a donner; 

<TO mtr  il  eut  de  quoi  diiputer;  u fut  que  dire. 
mi,  X.'-ar 

fut  (cj,  1 lé  fe.  («f)  Ktgan  a fmû  Hu-i.rum  n.'m-ntlituêm , .rjn  /fwi.  Chu 
■n  m.'t-n,  (ki<  J*.  »*•*.«.  «-».  ao  lofa  tmfi,  • »•.'(■•«,  f»«  Apelefta  fila, 

in  .éfté  dtiialU  ata  tf.  y»'  * «n  fi  Cuiilei.  »mJic.  adfaa.  tÿun.  Coccciu»,  n 
Ei-inimC  Àpolog  Equliis  r aluni,  pag,  aia. 

Cou  11  sia'-  je  dirai  en  payant,  que  rien  n'a  lté  plus  préjudiciable  aux 
Sociniens,  qu’une  certaine  doélrine  qu'ils  avoient  crue  fort 
propre  a lever  le  plus  grand  Icamiafe,  que  les  Esprits  Pht- 
Jofophes  puillcnt  prendre  de  notre  Théologie  Tout 
gnnd  raifonneur , qui  ne  confulte  que  la  Lumière  natu- 
relle, 6c  cette  idée  biillante  d'une  bonté  infinie,  qui  mo- 
ralement parlant  conliititc  le  principal  caraCtere  de  la  na- 
ture divine , fc  choquera  de  ce  que  dit  l'Ecriture  lur  la 
duree  infime  des  fuplices  de  l'Enfer;  8c  pruuipa'.cment  s'il 
y ajoute  les  paraphrafeS  Ôc  le  détail  des  explications  qui  fc 
trouvent  dans  plulieurs  Livres  (66).  Dm  s ifiimm  1 maxi- 
mal é:  oient  les  titres  courins  6c  ordinaires  de  1a  nature  di- 
vine , félon  le  langage  des  anciens  Païens  : c’étoû  leur  ftyle 
de  formule  en  parlant  de  Dieu , & ce  ftyle  ne  conotBoh 
point  Dius  ftvtrifihamt , impUtalilijfimai.  Le  ftyle  conte- 
noit  deux  épitbetet,  qui  à proprement  parler  n'étoîent 
que  l'image  6 c que  Vexprcllion  d une  feule  qualité , je 
veux  dire  d'une  bonté  fouveraine;  car  afin  que  la  bonté  fc 
déploie  comme  il  faut , clic  doit  être  accompagnée  de  la 

C -videur.  Et  qu'cll-cc,  je  sous  pue,  que  la  grandeur? 

ft -clic  autre  chufe  que  magnanimité  , generofitc,  muni- 
ficence, magnificence,  effulion  de  biens?  Cette  idée  na- 
turelle, qui  a fait  parler  amli  ies  Gentils,  trouve  U confir- 
mation dans  l'Ecriture  ; car  il  y régné  , fi  j'olé  m'cxpli- 

3 uer  ainfi , une  affectation  petpetuelle  de  relever  la  bonté 
c Dieu  fur  les  autres  attributs.  Faire  du  bien  , uicr  de 
miferuorde  , c e II  l'occupation  quotidienne  6c  favorite  de 
Dieu,  félon  l'Ecriture:  cl.àticr , punir,  nier  de  ngueur , 
c'cit  ton  «cuvre  non  accoutumée  6c  mal  piaifante.  Air.fi , 
tut  qu’on  en  demeurcia-lâ  , 6c  qu'on  ne  le  foumeitra 
point  humblement  1 quelques  texte*  de  l'Evangile,  on  re- 
gardera avec  horreur  le  dogme  des  tourment  6c  des  fupli- 
ces infinis  de  tous  les  hommes,  a quelques-uns  prêt.  Les 
Sociniens,  détenant  trop  à la  Kaifon,  ont  mis  de*  bornes 
à ccs  fup’jcei , d’autant  plus  foigneufetnent , qu'ils  confi- 
dén  ient  qu'on  feroit  foutrir  le»  hommes  feulement  pour 
les  faire  foufrir,  fi  fans  avoir  en  vue  ni  le  profit  du  lou- 
fiam  , ni  celui  de»  fpeétateu  s ; ce  qui  n'a  jamais  eu  d'e- 
xemple dans  un  tribunal  bien  réglé.  Ils  ont  ctu  que  cela 
aptivoifeioit  au  Quillianismc  ceux  qui  s'effarouchent  du- 
ne i iec , qui  patoit  â peu  compatible  avec  la  fouveraine 
bonté.  Mais  ccs  Hérétiques  ne  prcnoien:  pas  garde  qu'on 
les  ren  droit  plus  odieux  par  cet  endroit -li . & plus  indignes 
de  mliance,  que  par  tous  leurs  autres  dogmes.  Dans  le 
fond  d y a très -peu  de  gens  qui  fc  fcandalifcnt  du  dogme 
de  l'éternité  des  peines,  8c  qui  aient  l'esprit  tourné  comme 
y»  Théodore  Camphutius  {67).  Cctoit  un  Minillrc  nirtf  de 
Gorcum  en  Hollande:  il  fe  fit  Socinten,  6c  il  déclara  pu- 
bliqucment  qu’il  auioit  vécu  fans  Rebgion,  s'il  n'eût  ren- 
yVmravto , contré  des  Livres  où  l'on  enfogne  que  les  tourmeni  de 

r En  fer  ne  dureront  pas  toojourt.  Mtmini , mtmmiruai  & 
/'«■l ‘ii  élis , faiffi , qutndim  Didirham  Campbafimm , fana  tfijtoU 
u‘  Ctm  Dfis  txfnffé,  <7  CénlUis  iffias  édjunCU,  frifnriiur,  fi  fn- 
Ur“’iL  fia-  nMm  f*'f'  ctlimuandéi m tmntm  rtbgumim . diaïc  l’icidint 

m—éiV  " lièril , fui  du  trial , ftrftian  IJ  ail  mJril  ifi  cr  tttr- 
Vumumj  aii  rrutù/ai  (68). 

i IM  k»-  ( M ) l'a  Aattar  miAirnt  é failli,  fut  fa*  tafiifaéU  ft- 

ttinmtat  Itan  Hirifiti  à Pirt-Rii*t.]  _ L'Auteut  delà  Po- 
litique du  Clergé  de  France  allure , qu'il  y a un  tiers  Parti 
dont  l Eglife  Gallicane  a tout  à craindre.  Ui  fiai  frtftfun , 
dit -il  (69),  di  trtiri  fat  l'F.ghft  Rcméint  t/l  lé  viruatU 
F.gUfi  ; au  ta  i y dm  ttuir  inftparMmint  anarii , <7  futn 
ni  lin  dtnii  jaraan  ftférrr  : man  rtftndéal  ih  m'tat  ami  mai 
U •**■».  M fts  djçmti , ni  aman  rtififi  ftar  (ta  culn.  Jaméii 

~ ni  finit  dt  fini  ar  fartai  ta  fi  grand  ntmln  dans  et  Ktyau- 

mi.  Il  y ta  a d'tntrtux  fut  ftajftnl  Itur  iatndaliti  fi  avant, 
f u tilt  va  jutfuà  rtvtfutr  en  Jean  In  fiai  huftrtantei  vtri. 
Itv  1 la  Chriflianiitni.  Ih  fiai  Sitiniiai  , ai  treytst  ai  U 
my. flirt  dt  la  Triant,  ni  ttlay  dt  C laiaraatua.  Ji  fgay  là- 
dtjjas  du  tbefts  fi  farticalitni  tjai  <t  ata  fiaariù  rleatrr. 
fjt  nt  veut  lu  diray  feint , faut  fat  nia  nt  ftrvireit  fu  à 
veut  ftaadaliftr.  Et  U ym  tfi  dt  fiat  ttrriilt,  t’tfi  fut  n 
o’ijl  fai  U ftulmmt  U Hiligita  di  net  jiaan  Ai  tu , ttfi  U 
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Thnhgii  di  fuil fan  Sltittii  gravit , fagn , ty  qui  fmt  ami 
grand*  fjradi  dt  U fantt  dt  Iran  maun,  <7  dt  har  alla- 
thrmim  fear  la  ft  y CatMifut.  Voions  ce  que  Monfr.  Ar- 
nauld  répondit  à cet  Auteur.  „ Il  faut  n'avoir  ni  honneur 
„ ni  confciencc  , pour  attribuer  à un  grand  nombre  de 
„ perfonnes  des  entnes  noirs  6c  atroces  , lors  que  tout  le 
,,  monde  peut  facilement  reconnaître  , que  des  accufa- 
„ lions  li  homblcs  ne  fçauroirnt  dire  fondées  que  fur  une 
„ pure  calomnie.  Or  qui  ne  voit  qu'on  ne  peut  penfer 
„ autre  choie  de  ce  que  dit  cet  Ecrivain?  Il  peut  y avoir 
„ en  France,  même  parmjr  des  Abbcz,  quelq-.ies  perfoo- 
h net  aller  impies,  pour  ne  croire  ni  la  Trinité , ni  fin-. 
n carnation  : mais  il  f/ut  autre  choie  pour  pouvoir  dire  , 
„ fans  fe  rcndie  coupable  d'une  inligne calomnie , faie'ij i 
n autour J'haj  la  Rthgiea  dt  mi  ’tunn  Aiitt-  Il  faut  qu’on 
„ loit  alfuré  qu'il  y a au  moins  une  grande  partie  de  ces 
„ Jeunes  Abbcz , qui  n'ont  point  d'autre  Religion  que  ccl- 
„ le  - la.  Or  comment  le  pourroit-il  lçavuu  ? Ceux  qui 
„ feroient  aflea  malheureux  pour  dire  dans  ces  fentimeni 
„ impies,  feroient -ils  aller  toux  pour  s’en  ouvrir  au  tiers 
„ fc  au  quart , 6c  pour  s’expofer  par  là  a ce  qu'ils  en  au- 
M roient  a appréhender  ? Et  cette  folie  fur  tout  pourroit- 
„ elle  dire  commune  à tant  de  perfonnes,  qu'on  pull  di- 
„ re,  fans  appréhender  de  pj (Ter  pour  impollcur,  que  tifi 
„ la  Iiitligu  du  itmnu  Alite t Cependant  il  a l'eftiontc- 
„ rie  de  le  fuppofer  comme  une  chofe  tellement  connue , 
,,  qu  elle  ne  luy  fert  que  de  préludé  pour  autorifer  une 
„ mediJance  beaucoup  plus  noire  , qui  luy  fait  affurcr  , 
„ comme  une  chofe  dont  il  eft  bien  certain , que  quelque* 
„ Socicter  grava  , fages , fort  réglé»  dans  leurs  moeurs  , 
,,  f<  qui  patient  pour  Catholiques , ne  cioyétit  non  plus 
„ que  cet  Abbcz,  ni  ( Incarnation,  ni  la  Trinité.  Et  u fai 
,,  tfi  dt  fiai  limité,  eût -il,  tfi  uut  ft  a tfi  fit  itultmtnt  U 
„ Riligna  dt  ait  jti tau  Alite , ttfi  la  TàteUgit  di  fuit f au 
„ Set  lirez  gravit , fagtt , c fai  flirt  aat  grandi  faradt  da 
„ U failli  dt  Iturs  mxun , {7  dt  har  attathtaetnt  four  la 
n fiy  Caihtlifui.  Cela  paflê  toute  impudence,  d'a’.tnbucr, 
„ non  à quelques  particuliers,  mais  à des  Socicter  ; 6c  non 
„ à une  feule , mais  à fuilfutt  utilité , à qui  il  donne  de 
„ grandes  louanges  de  Êgelfc  8c  de  reglement  dans  la 
„ mœurs , de  ne  pas  croire  la  premiers  myftere  de  la  Reli- 
n gion  Chrcftiennc  ; 6c  de  fuppoler  que  cela  peut  dire , fans 
„ uu'aucun  de  ceux  qui  pourroicnt  aneftei  le  cours  d’un 
M u abominable  desordre  en  fçût  rien , ou  que  le  fçaebant 
n on  le  foufthi)  : 6c  enfin  de  s'imaginer  que  le  monde  fera 
„ aller  fbt,  pour  croire  une  chofe  fi  incroyable,  fur  la  foy 
h d'un  homme  Je  paille,  qui  dit  dans  un  Ecrit  (ans  nom: 
„ 3*  ffay  U-dtflni  du  tbefn  fi  farticuliiru  , fui  ii  nia 
n jfaareti  douttr  . en  ajoutant  par  une*mëchante  nneile  : 
,1  J*  ai  vomi  lu  diray  fotat , faut  fut  nia  ai  firviriit  fa' À 
,,  veut  ftandalifir.  On  a de  la  pane  b concevoir  que  la 
„ Lantastic  à calomnier  ait  pu  aller  jusqu»  U.  On  n'a  pa* 
n neanmoins  tant  de  lujet  d'en  dire  furpris  dans  un  Calvi- 
1,  mile.  I!  n'a  fait,  6c c (70)  ". 

Il  n y avoit  pas  mcv.cn  de  fe  taire  apres  avoir  été  pouilé 
à bout  de  cette  façon  : aulli  a-t-on  vu  que  l'Auteur  de  la 
Politique  du  Clergé  n'elt  point  demeuré  muet  : ra portons 
ce  qu'il  a dit  pour  fit  julitkation.  Il  ttfi  ptrfuadt , dit- 
il  (71) , en  parlant  de  Mr.  Amauld  , qu'on  aviit  voulu 
difigutr  lu  Jaufeuifitt  far  c»  Sodetcz  grava  , fages , 8c 
qui  font  une  grande  parxdc  de  la  pureté  de  leurs  mœurs, 
8c  de  leur  attachement  pour  la  foi  Catholique.  Ptat-tfiri 
n'a- 1- il  fai  t*rt.  tvaaq  a*  jtavent  fat  faillit  iteunt  In  Nu- 
ftu  di  lAuitur  da  la  Pihtî fut  du  Chrgi  (71)  ; mu  ji 
ffay  iua  fu'il  y a litu  dt  ftaffoaatr  eu  Mtjfitars  d'avoir  uni 
1 ioeiétu  fui  a' tfi  guirt  C irifiuaai , 17  fai  affrothi  dt  lé 
i ùrolegit  Setinitnmt.  Ctla  me  fait  d*  la  feint,  dtfirt  liligî 
à dire  n fui  auu  ftafons  U-diJfai , <7  n fut  août  avoni  lua 
dt  fiufti.  Stai  a aiment  féiat  à accaihr  du  mifnaiUt,  çr 
fui  /ont  di/a  tiargie  do  la  haia*  palhfut.  Fl  cirtaiarmtnt 
fi  tu  Mtjiiuri  ao  noui  y forfiiint , aeui  nixfeferiimi  fat  aux 
yiax  du  fuilu  tt  lui  tfi  tafalla  d*  fmiinir  fl  fiaffta.  Mail 
1I1  aiaj  toufiat  à liât  ; (7  fi  té  fut  aeui  alliai  din  leur  dé- 
fiait , il  faut  fu  ils  i‘in  prtnntnt  à tux-m/mtr.  Suit  ni  v*a- 
drtiai  fai  frtaiatir  dam  manière  aujfi.  fofitivi  qu'ont  fan 
FilUau  (7  lé  Jtfaiti  Mtyaur , fat  ceux  qu'on  apcDe  Janfc- 
mUcv  font  de  vert  tabla  Dci.'les,  ennemis  da  Myflera  de 
la  Religion  Chrétienne.  Mau  U tfi  vray  qu'il  leur  tfi 
ithappi  di  dire  du  titfu  âaatre  Ij  Déviait  i dt  Jifai-Clrifi  , 
fui  Jmmni  lua  d*  fiuffonatr  quilt  tatbnt  dont  h txur  dé 
tétrilhi  mm fim.  Fait»,  je  vous  prie,  un  peu  d'attention 
aux  prouva  qu'il  va  donner.  C11  Mifiiiun,  dit-il  (73 ), 
ai  fmt  feint  dt  dijficuhi  davoarr  qui  la  Divinité  J*  Jifus- 
Cinfi  a' tfi  fat  fa$;ammmt  f rouvre  far  l'Etritmrt  Sainte.  . . 
(74)  L Aattar  dt  U Perpétuité  dt  U Fei  deman- 
de ( X ) , ftar  f mi  Ji/ui-Clrifi  a'a-t-il  fat  fan  eiaaeitrt  (a  di- 
vinité rn  ttrmti  fi  ihrri  qu'il  fût  impofjillt  Jl  lu  éluder.  De 
C»  paroi» , 8c  de  celles  - ci , Dieu  a a fat  Véala  fut  lu  ve- 
nue dt  la  fn  fuffiat  prêta  fia  aux  bommtt  avec  la  dirairri 
tvidimci , l Auteur  de  la  Politique  du  Ocrgé  conclut  que 
la  Janfcntfta  ont  ce  principe:  La  Déviant  dt  Jtfat - ckrifl 
17  la  Trinité  m [rat  pat  tiairtmtat  exprimru  dam  l'Ftritie- 
n (7f  )■  Aprà  cela  il  nous  dit , I , qui  <t  printip*  tfi  faux 
da  tinté  faufilé  , car  il  m'ifl  pat  vrai  qai  lu  fitfafu  qui 
prouvent  la  Divinité  d*  Jtfai-Chnfi  fnifftnt  hn  ta  fapn  da 
mondé  iladte.  Il  n'y  a point  dt  tafia  tu  fi  tlairt , en  Ir  fait 
lita,  continue- 1 -il , fur  luqmh  Ut  btrttijuu  n'tmapmtnt , 
C 7 n'aytnt  iazmté  du  tbitanu.  Mau  fi  l «a  affil h cela  élu- 
der. 
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ric^e  qui  eft  frufle.  Le  public  en  a pu  voir  la  Réfutation  ( b ).  Il  y a bien  peu  de  perfonnes 
qui  ne  s'afltgcafl'ent  au  dernier  point,  s’il  leur  cioii  échapé  un  Conte  aufli  mal  circonflancic  que 

ce 


Her , A n'y  a rie»  Aan i /’ Etritmn , ni a mlmt  Jam  lui  lu 
livra  Am  mtndi  v Jam  h Ungmgt  da  banma , fui  h pntfft 
tjirt  éludé.  Il  prouve  cela  en  montrant  de  quelle  manière 
l'on  pourrait  faire  des  chicana  fur  la  Textes  de  l'h vangile 
qui  affirment  Humanité  de  Jefus-Chrift,  de  fur  les  Canons 
du  Concile  de  Nicée  ( ?6)  , 8c  fur  un  Partage  qui  ferait 
fait  à plaiûr  (77)»  P°“r  «te  la  preuve  la  plus  clarté  & la 

flus  diltinde  qui  fe  punie  imaginer  de  la  Trinité  te  de 
Incarnation.  En  a iieu,  il  artïire  (78)  que  et  fl  U Air- 
nitri  Ai  roua  la  lit  hâte , V U pim  frmnJi  4t  nuta  Us 
privarumnui  ou  un  tktehgan  Or  t la  Am  pmijji  cimmrtlri 
court  U Drvinui  Elirailli  dm  tilt , qui  At  lalandeamcr  aiaft 
ta  prryt  à iiatriAulué  Aïs  btriiiami  , in  Umr  fêi/tmt  ma 
A vt u fi  faux,  fi  lUngirux  , fi  prtprt  à la  flatttr  déni  Itmri 

1 rnnrt (79)  Ctt  avtu,  qui  U Divinité  dm  fils 

Ml  fl  ptinl  (afp/ammmt  expliqué!  dam  U Huilant»  finit, 
tfl  lufltmm  et  qui  1 en  firme  la  Sternum  dam  Irur  Htrifit  , 
tr  ci  qmi  ptml  ptrttr  Ui  matra  À iimlrmfltr.  En  3 lieu,  il 
dit  (So)  que  Mr.  Amauld  doit  reconoitrc , qui  jmiquam 
Cmucih  At  Sicéi  il  a iti  pttmii  Ai  uür  U Diviaui  Ai  Jifm- 
Ckrifl  fam  risquer  /ta  J ut  ut , 8i  que  fl  f artitU  Ai  U Divini- 
té dm  FAt  ma  peint  été  un  artith  Ai  fry  nittffairi  an  J a tas 
Amrami  trm  ami  ami , il  ma  pu  U Arvtnir  par  la  Aitifiia  A mm 
CiaciU,  parti  qui,  /tint  lu  pim , raijennmtla  Dithuri  dt  CF.- 
gli/i  Rtmaini , du  nemtre  iti  qui  h Altjiiun  At  Put  - Riyal 
/ut , iEgUjt , U Pap i , ai  lit  CemtiUt  lu  / amriicnt  fairt  Ai 
meuviaux  arinln  Ai  frj.  Dim  il  iiu/mtl,  qmiatin  amjemr- 
d'buy  U Dit  Mité  Au  Fih  ri  tfl  pmi  ma  niai  Ai  frj  ,prmr  lequel 
ma  put /t  Amrt  anaihtntt  à ttux  qui  lt  muni  Amp  m t m- 
vanfamt  Ai  principt  ta  pnatipi,  il  tfl  clmir  qu'c»  m'm  pmi  mmm- 
' %*!<•  rmi/ta  Ai  fimpfinair  Mr.  ArnaulA  Ai  ai  piiat  criin  la 
myflrra  Am  /'  lut  mr  malien  a-  Ai  U Trintti , tu  dm  miimt  Ai  mt 
la  pmi  regarda  femme  Aa  affaira  cmpumla  Aaat  la  Riligirn. 
En  4 beu , il  prouve  ( 81  ) que  ces  .Meilleurs  ont  fan  paraî- 
tre qu'ils  n'avoient  pas  une  grande  déférence  pour  l'Autorité 
de  l'Eglife.  Cita  liant,  conclut-il  (8a),  la  myfltra  Ai  U 
Ennui  <7  Al  i Inurnania  d u»,  pan  at  ptmvaal  fin  preuve  z. 
par  Aa  tixta  Ai  ihritmn  qui  me  pmiflimt  ftrt  llmJn,  ftlen 
ta  Aliflîtmn  ; V Aamtn  part  mitant  appmytz.  mut  fur  An  41- 
tifimmi  pntr  Uiqmmlla  Ai  ni  frtytni  pmi  que»  Aotvt  mtttr  um 
ftumtfuH  mtingli,  il  tfl  clair  que  ca  myfltr:i  m'int  plat  Ai 
fin. I ment  frrmt  , V qui  dam  la  Tbtthfii  Ai  Put- Rayai  Ai 
ne  pcuviui  hre  tut  au  plat  qui  An  prelletna.  En  5 & der- 
nier lieu , il  nous  régale  d'un  Conre,  qu'il  fan  précéder  d’un 
préambule  qui  vaut  fon  pefant  d'argent.  J'aiiânray  uui 
Hiflnrt , dit- Ü (8j),  qui  J!  mm  Aumi  aa  pallie  qudvu  rt- 
pmgmauti , cr  aprii  avetr  lenf  - ttmpt  ttmlmtin.  Si  tu  Ma- 
putu ni  non  peufftunt  pat  ai  te  tant  A injufliti  C7  tant  Ai 
t ruant  t,  mat  nta  ftrnm  jaman  vaut  là.  Mail  u mt  A*u 
pim  rit»  à ma  himmt  ttmmi  Mr.  Arnaud , qui  vilh  p béu- 
timuit  la  Uix  Ai  la  thmr'ttl  c r Ai  U pattnti. 

Voici  l'Abtégé  de  cette  Hifloire:  „ (84)  H y a environ 
„ quinte  ou  vingt  ans  (8;)  qu’un  jeune  homme , fils  d'un 
„ Treforier  de  France  de  U Généralité  d'Orléans , nom- 
» me  Picaut , ou  Picot , defliné  à t Eglife  , étudioit  à Pa- 
„ ns  dans  la  Marion  de  Mefficurt  de  Port- Royal  ".  La 
converCnion  d un  Miniflre  révolté , 8e  quelques  IcAures,  le 
convainquirent  que  le  Pape  efl  l'Antechnrt  : il  fit  là  -de (Tus 
un  Ecrn  pour  fon  nûge  ; 8c  aiant  fu  que  cet  Ecrit  étoit 
tombé  entre  les  mains  du  Direéteur,  & que  (à  famille  en 
éioit  avenie , il  s'échapa.  „ Il  vint  au  Perche , où  ü avoit 
„ un  Bénéfice  , afin  d ertayer  d'en  tirer  quelque  argent. 
„ Il  tomba  hazardrufement  entre  les  mains  d'un  Gémi  U 
„ homme  Huguenot,  dillrngué  poor  h naillanee,  8c  par- 
„ ticuberement  pour  le  mérite.  Ce  Gentilhomme  , fort 
„ éclairé  8;  habile  dans  les  matières  de  Religion , le  pourta 
„ fort  loin  fur  les  caufes  qui  le  portoient  au  changement  ; 
„ 8c  en  partant  d'un  fujet  à l'autre  , il  découvrit  que  ce 
„ jeune  homme  avoit  les  fentimens  des  Sociniens  fur  les 
„ rayfleres  de  la  Trinité  6c  de  l'Incarnation , fie  qu'il  étoit 
,,  armé  de  toutes  leurs  méchantes  difficulté!:  mais  à cela 
n prés  fort  plein  des  opinions  de  l'Elghie  Romaine,  fie  fort 
„ peu  dispofé  à recevoir  les  dogmes  des  Reformez  , ea- 
„ cepté  eeluy-là,  que  le  Pape  eft  l'Antechrift.  Le  Gen- 
„ tilbomme  fut  crtrrémemcm  furpris  de  voir  que  ce  jeune 
H homme  étoit  Socinien.  Il  luy  demanda  où  il  avoit  pris 
„ ces  opinions.  Le  jeune  homme  répondit  fans  mvflere, 
„ qu'il  les  avoit  prifet  dans  la  Màifon  de  Port  • Royal  où  il 
„ avoit  étudié;  qu'il  J avoit  là  dedans  diverfes  pofonnes 
„ qui  avoient  ces  fentimens  : ou'ou  defendoit  aux  Novices 
n fie  aux  Etudiaos  de  lire  les  livres  de  Calvin  8c  des  Calvi- 
» niftes;  qu'auffi  ne  les  avoit -il  jamais  Itta:  mais  que  pour 
„ les  Ouvrages  des  Sociniens , ils  n'étotent  point  enfermez 
,,  dans  un  lieu  à part  de  la  Bibliothèque  de  la  Maifoo , fie 
„ que  les  lifoit  qui  vouloit.  En  fuite  ce  jeune  garçon  fe 
m fauva  en  quelque  Province  éloignée  , fie  fortit  enfin  de 
„ France  pour  évita  la  perfecution  de  fes  parens.  Et  l'on 
„ a fçu  depuis,  que  ceux  qui  avoient  travaillé  à Hnftrai- 
,,  re  n'avoient  jamais  pu  venir  à bout  de  le  défaire  de 
„ fon  Socinianisme  (86)  ".  Nous  oublierions  l'une  des  meil- 
leures pièces  du  fac , fi  nom  ne  raponions  pas  ce  qui 
fuit:  „ L’Auteur  de  l'Apologie  pour  les  Catholiques,  qui 
„ verfè  des  torrent  de  bue  à la  rencontre  d'un  mot  qui  le 
„ chagrine  tant  foit  peu  , ne  manqueta  pas  de  fe  récria 
,,  en  ca  endroit  contre  l'impudence , contre  la  fourbe , fie 
„ la  calomnie.  Il  n’y  aura  pas  , félon  luy , allez  de  feu 
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,,  dans  les  enfers  pour  punir  l'Auteur  d'une  fi  horrible 
,,  medifancc.  Mais  ie  veux  bien  l'avenir , que  je  ne  me 
„ rer.s  garand  que  de  ceci.  1.  C'eft  que  ce  jeune  homme 
,,  a fart  cette  Hiftoirc , 8c  l'a  faite  à un  grand  nombre  de 
„ perfonnes  très -dignes  de  foy,  8c  d'une  probtic  partaitc- 
„ ment  reconnue,  x.  Que  ce  jeune  homme  «oit  verua- 
„ blemcnt  Socinien  en  Jortatu  des  rtsams  des  Theologsenj 
„ de  Port -Royal  ; 8c  qu'il  avoit  appris  le  Socinianisme 
„ dans  leur  Maifon.  Du  rrftc,  on  ne  fçiuroii  dire,  fi  ce 
„ qu'il  ajorttoit  eft  vtay  , que  fa  maîtres  furtent  infeélez 
„ de  la  meme  lier  die.  M iis  on  ne  voir  aucune  railon 
,,  qui  ait  obligé  cet  Etudiant  à inventer  une  fi  horrible  ca- 
„ fomnie.  Et  cela , joint  à la  maniéré  dont  ils  ont  parlé 
„ dei  mvlltres  de  la  Trinité  fie  de  l'Incarnation , peut 
„ faire,  linon  une  preuve,  au  moins  un  très- violent  foup- 
„ Çon.  Voilà  ce  que  nous  en  gavons  , 8c  ce  que  nous 
„ avions  à en  dire.  Le  Public  formera  fes  fentimens  li-des- 
„ fus  comme  i)  luy  plaira.  C'eft  ce  que  l'on  gagne  à pouffer 
» les  gens  à bout  ( 87  ) 

Cet  Auteur  ne  croioit  pas  que  U Repbque  de  Mr.  Ar- 
nitild  ne  contiendrait  que  peu  de  paroles  ; il  s'artendost  à 
des  torren*  de  réliéxiuns  8c  d'exclamations , car  il  avoit 
une  opinion  maveiDcuCe  des  effets  de  l'Hiftoricte.  Mais 
Mr.  Arnauld  fe  contenta  de  la  réfuter  en  peu  de  mots , 8c 
avec  beaucoup  de  modération  , pour  un  homme  qui  fa- 
vori fort  bien  fe  motte  en  colere.  Voici  ce  qu'il  dit  t 
„ Il  a voulu  faire  croire  qu'on  avoit  à Port- Royal  de  l'é- 
,,  loignement  du  Calvinisme,  mais  qu’on  y avoit  uh  grand 
„ penchant  pour  les  Haefies  des  Socir.iens  , 8c  voicy  b 
„ preuve  cu'J  en  donne.  Ou  inftruifoit  à Port -Royal 
„ dans  la  lettres  humaines  de  jeûna  enfans  de  condition , 
„ qu'on  rravaiüoit  en  même  temps  à éleva  dans  la  pieté. 
„ Ils  n'avoient  la  plmpatt  que  ra  11.  ou  14.  ans , 8c  le 
„ plus  igé  en  avoir  a peine  16.  C'eft  pour  eux  qu'ont 
„ elle  fatta  la  Mahoda  Greques  êc  Latina,  8c  les  Ri- 
„ cina  Greques,  en  vers  François.  Ecoutons  maintenant 
„ ce  que  Mr.  Juneu  nous  conte  dans  fon  fameux  Livre  de 
„ ET.iprit  At  Mr.  Araamld.  Il  dit  qu'on  leur  cachoit  avec 
„ grand  foin  la  livra  des  Ctlvir.iffa  : mais  que  pour 
,1  ceux  da  Sociniens  on  les  leur  lailfoit  hre  tant  qu'ils 
,,  vooloient  : 8e  que  c'eft  par  la  leétiuc  de  ca  livra  qu'un 
„ de  ca  enfans  qu'il  nomme,  8c  qu'il  dit  qui  eflori  d'Or- 
„ leans , s'eftant  enteflé  des  eneur»  da  Sodniens  , avoit 
„ quitté  l'Eglife  , 8c  s'efloit  fait  Huguenot.  Or  tout  cela 
„ eft  faux  de  la  demiere  faurteté.  Il  n'y  a jamais  eu  d'en- 
„ bus  à Pou- Royal  du  nom  8e  de  la  famille  dont  il  eft 
„ dit  queftoit  eeluy-là,  fie  il  n'y  en  a mesme  jamiis  eu 
„ aucun  de  la  vilk  d'Orléans.  Et  le  fondement  de  tout 
„ cela , qui  efl  qu'on  lailfoit  bre  à da  enfans  de  c«  âge  - là 
„ da  livra  da  Sociniens,  ne  montre  aue  trop  qu'il  n'y 
» a rien  qu'on  ne  doive  attendre  d'un  nomme  , qui  eft 
„ capable  de  débita  da  menfonga  fi  horribles  8c  û ùi- 
„ aoyahla  (88)  “. 

On  pourrait  faire  phifieuts  réflexions  fur  b peine  que 
l'Auteur  de  l'Esprit  de  Monfr.  Amauld  s'eft  donnée , pour 
convainae  de  Sodnianisine  le  Pott-  Roial  ; mais  je  n'en  ferai 
que  trois. 

La  1 eft  que  fi  quelqu'un  accufori  de  U même  diofe  ca 
Entrain , fl  trouverait  toute  faite  l'inftrudion  de  ce  Procès 
dans  I Esprit  de  Mr.  Amauhl;  car  il  nainoit  quà  bïtir  ce 
Syllogisme. 

Un  homme  qui  croit  d’une  part  que  la  myfteres  de  b 
Trinité  fie  de  l'Incarnation  ne  peuvent  être  prouvez  par  da 
Testes  de  l'Ecriture  qui  ne  puilfent  être  éluda,  fie  qui  d'au- 
tre part  n'a  pat  une  fourmilion  aveugle  pour  les  Décriions 
da  Concfles  (80),  eft  Socinien. 

Or  l'Auteur  de  l'Esprit  de  Mr.  Amauld  aoit  cela , fie  n’à 
pas  cette  fountiffion  : 

Donc  fl  dt  Socinien. 

La  majeure  de  ce  Syllogisme  eft  évidemment  b doctri- 
ne de  cet  Auteur  ; car  voulant  juftifia  ce  qu’il  avoit 
dit  (90),  que  le  Socinianisnc  étoit  la  Théologie  de  quel- 
que* Sociétés  grava,  c'eft-à-diic  de  Meflîeun  de  Pon- 
Roial , U s'eft  lavi  d'une  preuve  qu'il  a tirée  de  ce  qu'ils 
enfeignent  que  b Divinité  de  Jcfus-Oirift  n's  pas  été  révé- 
lée avec  affei  d'évidence , fie  de  ce  qu'ils  ont  donné  lieu 
de  foupçonoer  qu'ils  ne  aoidit  pu  qu'on  foit  obligé  de  fe 
foumettre  aux  Conciles.  Il  but  donc  qu'il  prenne  ceb 
pour  un  figne  non  équivoque  de  l'Héréfie  Soeinienne , au- 
trement il  ne  fe  purgerait  pat  de  calomnie  ; l'on  Accufa- 
tkm  ferait  nul  prouvée , fit  fl  demruraoit  diargé  de  b 
note  d'un  bux  Aceufateur.  Prouvons  donc  feulement  b 
mineure.  EDc  a deux  pariia  : h demiere  n'a  pas  befoit» 
d'étre  prouvée  ; car  il  eft  affer  manifefte  qu'un  Mmiftre 
Proteflint  n'a  pas  une  foumiflion  aveugle  pour  la  Cona- 
la;  fit  vous  trouverez  b preuve  de  1a  prémiere  dans  co 
parola:  „ Ja  n'avienne  qnc  je  veuille  diminuer  la  force  fie 
„ la  lumiac  de  ca  cataderes  de  la  divinité  de  l'Ecriture  : 
,,  Mais  j'ofe  affirma  qu'il  n'y  en  a pas  un  qui  ne  puiffe 
„ être  éludé  par  les  propharso.  Il  n'y  en  pas  un  qui  fefle 
„ une  preuve,  fir  à quoi  l'on  ne  puiife  répondre  quelque 
„ ebofe  : fit  confidaer  tous  enfemWe  , quoi  qu'ils  ayent 
M plus  de  force  que  fcparéroeni , ils  n'en  ont  pis  irtez 
« pour  faire  une  demonflration  morale  (91)  ".  Il  feroir 
j™rtle  de  m ob  eder  que  ce  Paffage  ne  regarde  potnt  la 
Divinité  de  Jefus-Chrift;  car  eu  tiifl  ptétcudrort  - tîh  une 
Cgi  Dieu 


(a)  r»'it  h 

F*v‘i'  1- 

)t  Utt  trCtt-' 

fan  Cita-  . 


flr)  Z (prit 
de  Mo/,1». 

Tarn.  I, 


(H)  Aj- 


Diflerifr- 
lioa  Ci»  le 
praeads 
boaheur 


du  ptailîr 


(St)  VAus 
rt  fp.«. 
de  Moi.fr. 


(toi  Dm  la 
do  Clcigé , 

m-  >°- 


(Si)  Joifea, 
T nue  d« 

la  Manne 
& de  là 
Grâce, 

rt-  ***■ 


île 


S O C I N. 


floue  |o. 
Mien  lu 
S»Utat 


t)5 

ce  qui  concerne  le  jeune  Picaut,  le  grand  témoin  de  l’Auteur  moderne  dont  il  eft  ici  queftion  (W). 
Je  n’cxpof'c  point  en  particulier  ce  qui  concerne  les  Opinions  & les  Livres  de  Socin.  On  le  peut 
«prendre  en  gros  dans  le  Didionaire  de  Moreri.  Un  Hiltorien  Allemand  ( i ) a rédigé  en  xip 
Proposions  la  Dodrinc  des  Socinicns. 

L’Objcdion  la  plus  generale , que  l’on  propofe  contre  eux  , eft  qu’en  réfutant  de  croire  ce 
qui  leur  paroit  opolé  aux  Lumières  Philoiôphiques,  & de  foumettre  leur  Foi  aux  Myflercs  incon- 
cevables de  la  Religion  Chrétienne,  ils  fraient  le  chemin  au  PytThonifmc,  au  Déïfmc,  à l’Athcïs- 
mc.  Ut» pourrait  peut-ctre  leur  ohjeder  qu’ils  ouvrent  la  même  porte  du  moins  iodiredement  par 
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Dieu  noui  a révélé  évidemment  la  Divinité  de  foo  Fils 
dans  l'Ecriture,  fi  I on  foutcnoit  qu'il  n'ell  point  clair  que 
l'Ecriture  foit  ia  Parole  de  Dieu.  Mais  de  plus  cet  Auteur 
eft  (9a  ) en  procès  avec  on  autre  Miniftre  (93  ) fur  la  Ques- 
tion li  la  loi  de  nos  myllcres  fupofe  l'évidence  du  tcraoi- 
gr.agc  ; & il  a pra  la-deirus  non  feulement  la  négative, 
mais  il  foutietit  aulli  que  l'affirmative  eft  un  fcntimcnt  per- 
nicieux. Voici  un  autre  coup  qu'on  lui  peut  donner  de 
fes  propres  armes.  Vous  avec  du  qu'il  ni  fi  pai  vrai  qui 
1er  p* jyi ter  fui  priment  U devint  le  il  Je/ai  - CJeeifi  pmjent 
tire  en  fofia  dm  monde  élude*.  (94}-  Vous  ave»  du  qu'ils 
font  suffi  clairs  que  le»  Pairage»  qui  concernent  fou  huma- 
nité, 6c  suffi  clairs  que  U décilion  du  Concile  de  Nicée,  & 
qu'aucun  Texte  que  l'on  voudroM  faire  à plitfir.  C'eft  dire 
que  les  chicanes  à quoi  ils  pourroient  être  expofez  font  aulli 
vames,  que  les  chicanes  que  l'on  ferait  contre  un  Texte 
drelîe  à punir.  D'où  vient  donc  que  vous  avoue»  (9f)  que 
les  caraaere*  de  la  Divinité  de  l'Ecriture  peuvent  être  élu- 
dé» ? D'où  vient  que  vous  dites  que  les  Objeétions  des  Soci- 
niens  font  confidérables  ? Voici  vos  paroles  : Let  preuver  de 
l’Ecriture  qui  itablijfent  la  Trinité,  l'Incarnation,  la  néccffi- 
té  de  la  Grâce,  ne  fini  put  dent  le  dernier  degré  i évidente-. 
Ht  my fier  11  feufrent  CS’  reçoivent  des  difficulté* , non  finit- 
mini  pur  égard  À la  Raifin  humaine , mari  auffi  pur  rapport  À 
[ Et  mure  fainie;  où  il  y » plufieurr  textei  qu'en  a itjit»  de 
réconcilier  avec  la  -vérité.  Si  quelqu'un  treét  que  lu  difficul- 
té* det  S teintent  cintre  let  myfiiret , C telle  1 det  Pelagieni 
centre  U grâce  font  vaiuei  cr  de  nulle  eenfideratien  , ni  fe 
trempent  c?  n'y  fine  pat  attention.  Ce  font  des  difficulté* 
tret  • réeliei  C qui  mentent  d hre  èclairtûi  ( 96  ) : Souveneï  - 
tous  que  dans  l'Esprit  de  Mr.  Arnauld,  c’efi  la  denture  de 
tente 1 les  lâcher  e* , <7-  la  plui  grande  de  toutes  les  prrvarica- 
tieus  qu'un  Théologien  Orthodoxe  pniffe  commettre  contre  la 
Divinité  Eternelle  du  Elit,  que  de  faiani 
À Fincredulité  det  herenquet,en  leur  fai  faut  un  aviu  t _ 
fi  dangereux  ,cr  fi  prefre  à let  flatter  dam  leurs  erreur  1 (97), 
c'eft  • 4 - dire  en  leur  avouant  comme  vou»  faite» , uue  fejns- 
Cbrifi  n e pat  fait  ceneiire  fa  divinité  in  termes  fi  clair  1 , qu’il 
fit  impejfible  de  let  éluder  (96). 

Ma  11  réflexion  eft  , que  fi  ces  preuves  du  Sociniantt- 
mc  de  Meilleurs  de  Port -Rotai  étoient  bonnes,  il  s'enfui- 
vroit  que  toute  l'Eglife  Romaine  feroit  Sorinienne;  car  ce 
qu'ils  ont  dit  de  l‘obfcurité  de  l'Ecriture  eft  un  dogme  uni- 
verfel  dans  cette  Egüfc.  D'ailleurs,  il  jr  a fort  peu  de  Ca- 
tholiques Romains , qui  attribuent  au  Pape  d'être  mfitilli- 
ble  fur  les  maticTet  de  fait.  On  n'attribue  pas  même  aux 
Conciles  Oecuméniques  ce  privilège.  Les  Janlénifles  n'ont 
jamais  mé  l'infaillibilité  de  ces  Conciles  fur  les  matières  de 
droit , 8c  ils  ont  même  reconu  que  les  cinq  Propoliuons 
éxoïcnt  hétériques  , au  fens  auquel  ils  ont  prétendu  que 
les  Papes  les  ont  condamnées.  Ce  qu'ils  ont  dit  de  parti- 
culier pour  la  iuftificaiicn  des  Religieufes  qui  refufoient  de 
ligner  certains  Formulaires , & d'aquiefcei  à des  Mande- 
ment Epifropaux , eft  d’une  telle  nature  que  tous  les  Moi- 
nes en  diroient  autant,  s'ils  fe  trouvoient  ir.quiétc»  par  des 
Evêques.  Combien  de  procès  ont-ils  avec  leur»  Prélats  ? 
Combien  de  fbts  fe  pourvoient  • ils  contre  eux  par  det  apelt 
ou  à des  Synodes,  ou  au  Pape?  N'efl-ce  pas  un  ligne  ma- 
nifefte  qu'il»  ne  crotent  pas  que  l'on  doive  facrificr  fes  lu- 
mière a l'Autorité  de  Tribunaux  fubalteme  ? J'avoue 
qu'il  y en  a quelque -uni  qui  difent  qu’un  Religieux  doit 
obéir  aveuglément  à fou  Supérieur;  mais  ce  n'eft  que  par 
raport  à la  Difriplinc , 8c  aux  Obfervance , 8c  il»  ne  fe 
aoitoient  pas  oblige»  de  lui  obéir , s'il  leur  commando»  de 
croire  ce  qu'ils  favent  être  condamné  par  les  Décifions  de 
ConaScs.  Deforte  que  fi  le  Port -Rosal  eft  Socinien,  pais 
qu'il  a dit  d'un  côté  que  l'Ecriture  ne  contient  pas  évidem- 
ment no»  rr.yfteres;  8c  de  l'autre,  que  l'on  ne  doit  pas  Cgncr 
contre  le  lumière  de  fa  confidence  un  Mandement  Episco- 
pal , ou  une  Bulle  qui  ne  prononce  que  fur  on  fait , il  n'y  a 
point  d' Academie , ni  de  Communauté  Religieufe  dans  1a 
Catholicité,  qui  ne  foit  Sodniennc.  Admirons  donc  le  dis- 
cernement de  l'Advcrfaire  de  Mr.  Arnauld;  conférions  que 
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jama»  homme  ne  fut  plus  heureux  que  lui  à ehoilîr  de 
preuve.  Il  eft  fort  affûté  que  fi  les  Jefuire  fe  trouvolent 
jamais  dans  le  même  cas  où  le  Port -Roi  il  s'eft  trouvé,  ils 


feraient  le  même  manège  que  le  Port-Roial  a fait  (99), 
Seroier.t-il»  pour  cela  Socinicns  ? 

Ma  III  Réfléxion  regarde  le  foins  extTême  que  cet 
Auteur  prend  de  fe  difculper  envers  le  publie,  fur  ce  qu'il 
revele  le  fecret  du  nommé  Picaut  en  Puet.  D craint  d'ac- 
cabler le  Port  - Rotai , il  dédarc  qu’il  a long  - terni  combatu 
avant  que  d'ofer  lancer  ce  coup  de  foudre  ; il  ne  l'auroit 
jamais  fait  fi  ces  Meilleurs  euffent  été  mnms  injufte  , & 
moins  cruels  enver»  fon  Paiti  ; il  s'aplaudft  néanmoins  de 
le  avoir  terrsffe»  ; c'efi  ce  qui  Len  gagne,  conclut -il,  d 
pouffer  let  gens  à bout.  Cela  n'a  -t-  il  pas  tout  l'air  d’une 
preuve  couvaincante  ? Ne  dirait -on  pu  que  c'eft  une  de 


ce  produéhoni,  qui  dans  un  procès  ne  laiffcnt  à la  partie 
aucun  lieu  de  fe  pourvoir , 6c  de  chicaner.  Mais  il  fe 
trouve  au  bout  du  compte,  qu'il  n'objcéteà  Meffieuss  de 
Post  • Roui  qu'un  récit , qu'il  n'ofe  pas  garantir  ; il  ne  fait 
fi  cela  eft  vrai.  Qni  le  croira  donc  , puis  qu'il  en  doute 
hfi-meme,  étant  d'ailleurs  affe»  iimple  pour  s'imaginer  que 
fon  HiJluirc  imprimerait  à ce  Meilleurs  une  llétnffure  û 
honteufe  , qu’il  craint  d'avoir  fait  un  aâc  de  cruauté  i 

Suit  n'aie  point  cela  fur  la  confoence  : il  peut  être  fort 
lilré  que  de  tels  Conte  ne  feront  jamais  d impreflion  fur 
de  espnts  defintcrcffa , ni  meme  fur  le  Jefuites.  Je  ne 
voudrais  pas  nie  ouc  Pieut  n'eùt  dit  cela;  mais  0 le  faut 
compares  à ce  foMits  deierteurs,  qui  racontent  mille  fa- 
ble fur  l'état  des  villes  affiégées  dont  ils  s'échapent.  J'ai 
un  Livre  imprimé  à Cologne  ehet  Pierre  Marteau  fan  1679. 
11  a pour  Titre , Traité  det  Parlement  en  E fiais  Generaux , 
cempe/é  par  Pierre  Picauh.  Voilà  fans  doute  notre  fugitif; 
car  il  y a beaucoup  de  Socinianisme  dans  cet  Ouvrage. 
Lors  qu'un  homme  grave.  Se  de  beaucoup  de  réputation 
quitte  fon  Pais  & fon  Egùfe  , on  peut  faire  fond  fur  ce 

Ju'il  en  conte.  C'eft  ce  qui  me  fait  croire  que  l'Autesu 
c la  Politique  du  Clergé  ne  favoit  ce  qu'il  difoit  avec 
Ton  prétendu  tien  Parti , & ce  grand  nombre  de  Socinicns 
dont  il  fupofe  que  la  France  en  pleine  ; car  Ion  que  je 
demandai  il  y a deux  ou  trois  ans  (100)  à un  fameux 
Pere  de  l'Oratoire  (toi),  s'il  étoit  vrai  qu'il  y eût  beau- 
coup de  Socmicns  parmi  les  Ecdéfiafliques  de  France , fl 
me  lépondit  que  presque  péri  on  ne  n’y  conoiffoit  les  Ou- 
vrages & les  Dogmes  de  ces  gens-ü.  Il  fê  trouve  par  tout 
de»  mécréant,  &e  des  douant;  mais  ce  ne  font  pas  des  So- 
dniens. 

Concluons  que  l'Auteur  de  la  Politique  du  Clergé  n'aiant 

Eu  donner  de»  preuves  de  l'Accufation  atroce  qu'il  a pu- 
liée  contre  le  Port-Roial , demeure  duement  chargé  de 
la  note  d'un  franc  Calomniateur.  Il  faut  comparer  fes 
preuves  à celles  d'un  homme  qui , aiant  dit  que  le  Gouver- 
neur d'une  place  eft  mitre  à fon  Souverain  , le  prouve- 
rait , 1 , en  lui  imputant  une  conduite  qui  feroit  celle  de 
tous  les  autres  Gouverneurs  , & celle  des  Gouverneurs 
qu'il  reconoitroit  fidclles  : »,  en  publiant  quelque  lot 
Conte , qu'un  foldat  foni  de  la  place  aurait  tait  aux  en- 
nemi». 

( N ) Ce  qui  concerne  le  ieumi  Picaut , le  grand  témoin  de 
r Auteur  meJirnr  dont  d efi  Ici  quefiien.  ] Void  ce  qoe  Mr. 
le  Vaffor  roc  fit  l’honneur  de  m’écrire  le  » de  Janvier  ifçy. 
„ Si  vous  m'eufliex  dit  que  vous  vouliex  parler  de  l’Avantu- 
„ re  de  Picaut,  que  Mr.  Jurieu  raconte  fort  de  travers,  je 
„ vous  en  euffe  bien  inftruit.  Il  étoit  de  mon  pais  ( 10»  j , 
„ & Je  le  conoiflois  fort.  Son  frère  ainé  a époufé  udc  de 
„ mes  proches  parentes.  C 'étoit  un  pauvre  garçon , qu'Au- 
„ ben  de  Verfe  gâta  fur  le  Socinianisme , non  i Port- Royal, 
„ ma»  dans  une  maifon  de  l'Oratoire  où  ils  fe  trouvèrent 
„ enfemblc.  Les  Pcres  de  l'Oratoire  renvoierent  de  Verfé 
„ dé»  qu'ils  s'aperçurent  qu'il  dogmaiifoit , 8c  ils  gardèrent 
„ quelque  tenu  Picaut  pour  tacher  de  le  guérir , mais  il  n’y 
„ eut  pas  moicn  ".  Cela  s'accorde  parfaitement  avec  «ne 
Lettre  de  Mr.  Simon  qni  a été  imprimée.  Void  ce  que 
l'on  y trouve  ( «oj  ) : „ Je  puis  vous  affurer,  qu'il  y a 
„ dans  ce  Libelle  ( 104'  un  grand  nombre  d'Hifloires  faits- 
„ fes , 8c  qui  ne  peuvent  pas  avoir  été  gâtées  par  Mr. 
» J-  ( toc  ) : peut  • on  rien  voir , par  exemple , de  plus  faux 
„ & de  plus  ridicule , que  celle  qui  eft  rapportée  fi  au  long 
„ i la  page  xat . 8c  dans  les  fuivantes  de  ce  1 volume  ? On 
„ y tuppofe  que  Mcff  de  Port  - Royal  ont  eu  dans  Paris  nne 
„ maifon  où  ils  enfeignoient  le  Sodnlanisrae  à leurs  Eco- 
„ lier»,  auxquels  où  lasffoit  lire  librement  les  livres  des  Sod- 
„ mens.  Ce  Roman  eft  fi  bien  dreonflantié , qu'il  n'y  t 
„ perfonne  qui  ne  juge  d'abord,  que  c'eft  plutôt  une  verita- 
„ bie  hifloire  qu'un  conte  frit  à phifir.  Il  dl  cependant 
„ certain  que  MefT.  de  P.  R.  n'ont  en  dans  Paris  aucune 
„ Ecole  où  ils  inftruifillciit  la  jeunefle.  Void  ce  qui  a don- 
„ né  lieu  à ce  Roman.  Le  jeune  homme  dont  on  parle 
„ nammé  Picaut  étoit  dans  l'Inflitntion  des  Pères  de  l'Ora- 
„ toire,  qui  eft  proprement  le  novjtnt  de  ceux  qui  veulent 
„ entrer  «uns  cette  Congrégation.  I]  s'y  trouva  en  méme- 
„ temps  un  homme  fort  connu  dans  le  monde,  qui  a voit 
„ été  Miniftre  en  Bourgogne , 6c  que  fes  Confrère»  avaient 
„ chaiTé  après  l’avoir  convaincu  de  Socinianisme.  Les  Pe- 
„ res  de  rOratoire  qui  le  crayoient  Miniftre  converti  le 
„ reçurent  dans  leur  Inftitution,  Ce  fut  lui  qui  par  det 
„ leçons  qu'il  fit  à ce  jeune  homme  fur  rApocalypfe  8c 
„ fur  le  Sodnianisme  , lui  rer.verfa  la  cnvelle.  Ainft  ce 
„ Sodnianisme  venoit  des  vôtres  8c  non  pis  de  MelT.  de 
.,  P.  R.  ni  des  PP.  de  l'Oratoire.  Cette  école  où  les  li- 
„ vret  de»  Socinicns  ne  font  point  enfermés  fou»  h def  eft 
„ une  pure  vifion  de  vot  gens  qui  débitent  dans  tout  cet  in- 
,,  famé  libelle  des  faufletés  mmifeftei  pour  de  vcrwaWe» 
„ hifloire»  ”, 
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h manière  dont  ils  expliquent  les  Paflages  de  l'Ecriture,  qui  concernent  la  confubflantialité  du 
Verbe.  Car  il  femblc  qu’il  refaite  de  leurs  explications  que  les  Apôtres,  animez  d’un  zèle  ardent 
pour  la  gloire  de  Jefus-Chrift,  ont  emploie  en  parlant  de  les  pcift&ons,  les  figures  & les  rbra- 
lcs  les  pius  outrées  que  la  dévotion  puifle  luggcrcr.  C'eft  ainli  que  les  dévots  de  la  Sainte  Vier- 
ge l'ont  ponce  aufli  haut  qu'il  leur  a été  polfible  , 2c  aufli  près  qu'ils  ont  pu  d'une  véritable  8c 
icelle  Déification.  Mars  s’il  fàloit  attribuer  aux  cmhoufialmes  du  zélé,  ôc  non  pas  à la  direction 
immédiate  du  Saint  Efprit,  les  exprellions  des  Apôtres,  chacun  voit  que  l’Ecriture  n'auroit  guc- 
re  plus  d'autoritc  que  les  Panégyriques  des  Saints.  Or  en  ruinant  la  divinité  de  l'Ecriture  , on 
rcnvcrlc  toute  la  Révélation,  cnfuiic  de  quoi  tout  n’eft  que  Dilputc  de  Philofophcs. 

J’avois  oublié  de  dire  qu'il  y a eu  des  Orthodoxes  qui  le  lbnc  plaints  que  certaines  Réfutations 
de  l'es  Livres  ont  notablement  contribué*  à l'augmentation  de  fa  Scôc  ( O ). 


(O)O*  if  fl  fiant  que  tenants  Ri/atatient  de  fit  Ijvret  ■ 
*• t ....  teambae  à t augmentant»  de  Ja  StUt. J C'eft  le 
jugement  que  lit  Druûus  (106)  d'un  Ouvrage  publié  ton- 
ne Sodn  par  Sibrand  Lubbert  l'an  1611.  Cndtbat  illt 
(LubbcrtUî)  ....  ntl)  fi  fatere  atqut  milittr , qui  J Seti- 
num  de  S ervattn  intégrant  tdtnt  tam  frrhxa  re/alâlltat.  Se  J 
vi  J t qui  J telle*  4 if  put  J.  Drapai  di  fath  iflt  jadUav*rh  : 
Plant  fila  Un  Suant  Itflietu , ©•  farmm  attararà  tjas  ttn- 
f aiment,  Sttmianet  brevi  ton  fort  /afin  /aifeftrtbk,  quàm 
malin  ann  annit  fer  nierai  libre  1 eeram  /atfi  /aérant..  Sic 
mtratn.  gai  eitim  argumenta  adver/arti /ai , tant  nervis  /ait 
omnibus  vibrata  ac  terta , valide  aea  marquer , il  trefeneade 
ilia,  fiat  ebefl  eau, Je  [a*,  quàm  etn/ataado  frété  fl  ( 107  ). 
Voiii  ce  qu’on  trouve  dans  un  Ouvrage  imprimé  l'an  1614. 
La  meme  chiffe  fe  trouve  dans  une  Lettre  qu'Amold  Poe- 
lenburg  publia  l'an  1655.  Riportons  fe*  parole*,  elle*  (râ- 
pent deux  autres  Réfuiateut*  de*  Sorinlens.  Laadant  va l- 
gà  V ma  gai  fin  de fr éditant  Reformate  tenjiliam  Magiflratai 
Amjhledamenfis , qui  libres  Crtllii  V Veltktln  de  vtra  nli- 
fient  jeeffit  exartn.  At  a que  detrttam  iflad  Amfliflmi 
Magtflratut  majen  tentemfla  vielatar  , quàm  a D.  Mare- 
fit  , qui  ntbit  ’ dattt  iam  fartes  ifliat  tftrii  ttmbafli  at  in- 
termertai  ut  lare  m vitamine  nvetavit ? Qua  in  re  aller  mm 
Re/eratateram  eximflam  tmitari  fi  ditit  ; net  dabiarn  efl  , 
quia  hune  q arque  élu  fetuturi  fini , qui  fre  /a a fane  dililen- 
Itr  laeambenr  , al  flanma  Seciaianetum  {enfla  frtlradjnt 
in  laetm.  Ad  ititur  qaidem , /aieer,  in  fltrifqua  aiver farte- 
ram  hbrit  re/uraiie  ; fed  at  efl  htmmnm  indelei  ad  deterura 
fret  livrer , mal  te  /atiliat  h enfin,  quàm  Verbatim  allabe ferre 
valfe  tnduam  efl.  Diinde  addita  n/ntatie  inierdam  ufqeee 
aJet  /rifida  c infirma  efl , al  nalla  ni  efcatiài  errerem  m 
animes  mflillet , quàm  eja/medi  re/alatts.  Hint  ta  m Stlran- 
das  Labbrrtas  Secme  hàram  de  Stroaten  tdiiifitt  lairfrum , 
addilà  frelixâ  refpenfiont , Vir  Clar.  Jean.  Drafiai  if  pas  tel- 
lega  het  faclam  Jane  quàm  efemmi  talit , ftriffitqut  tint  ti- 
brs  tdstiene , o*  faram  at  tarai  à refaiaiitat,  fiant  ad  Seti- 
niani/mam  brevi  {fane  tempera  a Jd  ut  les,  quàm  emnibas  Seti- 
nianeram  libris  , qui  mallis  rttrè  annii  txfiitifleai,  Confiât 
mibs  ex  relata  vin  tajajdam  V Jetii , V fit,  t r a Sttinia- 
nsfmt  alieni  , D.  Ctmaram  ( at  qualrm  vir am  ! ) tlim  in 
Atadem’ia  T.etdenfi  frelegentim  , argumente  quidam  Sériai  re- 
/malle  ; fed  11a  infiluttir , at  malle  fatlarus  Juif  et  Jatün , fi 
ea  flattai  mtafia  nUqaifltt.  g aei  idem  afflrmure  ftflit  de 
fleri/qm  [trtfterAus  ht  Jurait , qui  ex  Social  re/utatiene  fin- 
ci  tnt  iatlartfctn , mafnnmqat  aemen  ( tmferitia  crede  /aa) 
ad  fefitnt  tranimillen,  titm  ? a film  fautas ratines , O*  m al- 
la c mvitiJ , vslur  de  flaufin , ta  adverfarin  ingérant.  Ju- 
ntam  tamus , Placaum , alièfque  bit  Jimilit  fimftr  txtifie, 
qui  nen  male  Juin  , fed  at  Theelege  s detail , argatnentit  Seti- 
nam  effagnàraat  (108).  Voici  aulTi  ht  Préface  que  Cliris- 
tien  Hanloeker  (109)  a mife  au  devant  de  cette  Lettre. 
Drufiuf,  que  l'on  y cite  pour  le  même  fait  , y eft  traité 
de  doCtifilmus  V ê(4  iliitattt. 

Je  lailfe  à mon  Lcéleur  le  jugement  de  tout  ceci  , & 
me  contente  d'obfcnrer  en  général  qu'une  Réfutation  foï- 
Me  d'un  Livre  ne  lert  qu'à  le  rendre  plus  recommanda- 
ble. Meierai  l'a  dû  il  y a long-tems.  ''  Du  Pleffis  Mot- 
nay  . . . . avoir  compofé  un  gros  livre  contre  la  MefTe: 
n la  gravité  de  la  matière,  la  qualité  de  l'Auteur,  b po- 
„ litcflc  du  langage,  de  la  force  qui  d’abord  paroilToit  dant 
„ fe*  raifonnemens,  8e  dant  le*  autoritez  qu'il  a voit  tirée* 

„ de*  Pere*  , au  nombre  de  plu*  de  quatre  mille  , lu  y 
„ avenem  acqu»  une  grande  réputation  ; 8c  elle  avoir  en- 
„ core  dlé  augmentée  par  le*  foible*  attaque*  de  tous  ceux 
„ qui  sert  oient  mcllei  de  le  réfuter  (110) 

D'autres  ont  remarqué  que  rien  n'eft  plus  pernicieux  que 


d'emploier  de  mauvais  raifunnemens  contre  les  impies  (1  i l). 
L'Auteur  de  la  Religion  du  Médecin  obderve  (ira)  qu'un 
homme  qui  veut  confirmer  fe*  opinions  doit  difpulcr  avec 
des  gens  qui  ne  pidflcnt  pas  fe  bien  défendre , 8e  qu'il  n'eft 
pat  donne  à un  chacun  de  fouienir  la  vérité , y aiant  de* 
gens  qu»  ignorent  leur*  principes,  fie  qui  fe  biffent  entraî- 
ner par  un  aé!e  mal  enicndu.  Ils  donnent  envie  aux  er- 
rans  d'attaquer  des  vetitci  que  de  foibles  défcnfcun  roi- 
dent  faciles  à vaincre.  Voici  ce  que  faint  Augufhn  (113) 
a reconu  quint  aux  Difputes  où  il  tnomphoit  de*  Ortho- 
doxe*. Il  ne  faut  pas  oublier  que  le*  Auteui*  les  plu»  éclai- 
rci aiment  mtcnx  fe  taire  Que  d’entreprendre  d'attaquer  un 
Livre  qu'ils  trouvent  trop  fort.  Ils  fuirent  à at  egard- là 
le  chemin  qu'un  grand  Politique  vouloir  qu'on  fuivit  par 
nport  à certains  abus  fi  enraciner  que  les  MagslUatt  qui 
t'etforceroient  d'en  procurer  la  réforme  ferment  patoiite 
leur  impmffanec,  8e  commcttroicnt  leur  autorité  mdifcté- 
tement  ( 114).  Fra  Paolo  entra  «lins  ces  Confiderations 
lors  qu'on  voulut  le  charger  d’écrire  contre  le  Sqaiitiiût 
délia  Liberia  feneta  (il* y 

Je  croi  néanmoin*  qu'il  y a ici  une  diftir.élion  à faire 
T eft  plu*  utile  de  ne  rien  répondre  que  de  mal  répondre 
à un  Ouvrage  dangereux  ; cela , dn-je , eft  plus  unie  à 
l'égard  de*  gens  qui  comparent  fan*  préjugé  le*  ObjeCiions 
8e  le*  Solutions  , 8c  qui  refleduffeni  profondément  fur 
chaque  chofc.  Mais  les  bonne*  âmes,  pieufct,  8c  fioles 
à contenter  dans  le*  matière*  dont  elles  font  pcrfuadéet  1c 
l'candaüfent  beaucoup  ni  us  de  ce  qu'on  ne  répond  rien  aux 
Antagomt'.es , que  de  la  foiblcffe  d onc  Réponlé.  Elle*  ne 
s'aperçoivent  pas  aifément  que  la  Répoufe  fuit  foible:  el- 
les y trouvent  toujours  quelque  fujet  de  triomphe  ; car  il 
n'y  a point  de  Réfutation  fi  piroiablc , qui  ne  contienne  de* 
Ohlervatiom  fur  quelques  défaut*  du  Livre  de  T Advertài- 
rel  (le*  Obfervatton»  n’uont  pas  au  hit,  & ne  feront  pas 
le  dénouement  de  la  Queftion  principale , je  le  veux  : mais 
enfin  elles  plairont,  8c  contenteront  par  1 idée  de  fupério- 
rité  qu  elle*  eommuniquCTOnt  à de*  Lcéfeiu*  prévenus , Se 
qui  ne  comparent  pa*  tout  un  Livre  à tout  un  Livre. 

Au  refle,  le  PaJtage  de  Mer.erai  me  rapelle  dan*  b mé- 
moire ce  que  l'on  a dit  du  fameux  Comte  de  TQli . qu  il 
a q air  de  rheuneur  /auvent,  en  far  ne  far  /a  benne  tendant , 
en  tartre  far  la  maavaç't  de  quelqati-nnr  de  teax  avec  les- 
quels il  aveit  à faire  (tld).  Il  n'eft  pas  le  feul  à qui  ccb 

Etrille  convenir,  Cefar  trouvait  que  Pompée,  par  un  bon- 
cur  tout  particulier  , s'étoit  aquis  le  lumom  de  Grand 
pour  avoir  vaincu  de*  peuples  qui  n'entendoient  point  b 
guerre  (117).  On  a dit  de  quelques  Princes  qu'ils  avoient 
été  grand*  par  leurs  vertus,  Se  par  les  mauvaifes  qualitei 
des  autres,  tnagni  /ait  vinatibui  <y  vit'ùt  aliernm. 

(P) ] 

I-e  Traité  de  AnfUeitatt  S.  Striftara  , que  Voriüus  fit 
réimprimer  à Steinfurt  l'an  tdn  , m 8,  en  y ajoutant  quel- 

?ue  chofe , eft  un  Ouvrage  de  Faufte  Socin , qui  le  publia 
an  i$88  fous  le  nom  de  Deminitat  Lifta.  Seeietarii  Jtfa. 
On  mit  au  Titre  qu'il  avoit  été  imprimé  à Sevile,  Hr/fali 
ex  t /fit  ma  Latari  hrnrii.  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  ano- 
nymement à Bile  en  François  l’an  1591.  Dans  l'Avenis- 


nymement  à Baie  en  François  lan  1391.  Dans  l'Avertis- 
fement  du!  Libraire  l'onaflilre  que  les  Théologiens  de  Bi- 
le l'avoient  aprouvé  après  un  férieux  examen , 8c  qu'ils  y 
avoient  feulement  defaprouvé  trois  endroits  dont  la  Cenfu- 
re  fut  mferée(u8).  Le  foin  que  Vorflius  fe  donna  d'en 


FrocuTer  une  nouvelle  Edition  fut  l’une  des  preuves  que 
on  emplois  pour  confirmer  les  foupçom  de  fon  Socinia- 
nifme.  On  ne  peut  nier  que  la  doctrine  de  Socin  ne  pa- 


roiffe  dans  cet  Ouvrage  ; mais  il  eft  d'aiQeur*  rempli  de 
tics-bonnes  preuves  de  b vérité  de  b Religion  Chrétienne. 


SOMMON  A-COD O M.  Ceft  ainfi  que  le>  Siamoii  apellcnt  un  certain  Homme  extra- 
ordinaire , qu’il*  croient  être  parvenu  à la  fuprêtne  félicité  ( » ).  Je  n’en  prie  que  pour  avoir 
lieu  d'examiner  une  Objcétiôn  crcs-fubcile  que  Monfr.  du  Rondel  m’a  propofee  ( A)  contre  ce 

que 

(a)  l'iiiiJJtr,  de  U Loubere,  XcUiioa  de  Siua,  Ttmt  t,  pu*.  XXII,  nam.  a,  & t,  fi-  ■-  lM>  l»l. 

( ■fi)  0*  n e*  pari/  aæ  fear  aveir  lien  d'examiner  mu  Gb-  „ Voiex  le  premier  Tome  de  Mr.  de  la  Loubere.  Mais 
jtfhen  ...  qm  Mr.  i»  RrnJit  m'a  frife/ée.]  Mr.  du  Ron-  „ en  a beu,  quand  ü n'y  auroit,  ni  Somnuma  • Codom , 

dd  aiant  lu  la  page  1807  de  cet  Ouvrage , eut  b bonté  de  „ ni  tout  autre  Dieu  en  ce  moude  , de  cela  feulement 

m'écrire  qu'il  craignoit  que  l'on  ne  b combatit  8c  par  des  H qu'on  parle  de*  Dieux,  8c  qu’on  attache  à ces  idées-là 
Exemples,  8c  par  des  Raifoni:  " Car  en  1 beu  à Siam  8c  toute  b beauté  de*  maur* , il  fe  trouverait  parmi  le* 

„ en  autre*  pays  où  l'on  croit  en  Sommcma-Codom , c'eft  „ hommes  force  gens  qui  afpireroient  à ce  degré  de  gloi- 
„ un  dogme  incomeftable  que  ce  Dieu  ne  fe  mêle  de  quoi  „ re  ( I ) ".  La  néceftité,  où  je  me  trouve  réduit  de  ren-  fi) 

„ que  ce  foit  dans  fon  Nireupui,  8c  biffe  aller  fur  U ter-  voier  une  infinité  de  chofc*  à un  autre  teros.  me  contraint  «•«  m»  de 

» te  toute*  ebofes  à leur  gré  ; 8c  cependant  on  ne  biffe  ici  à mon  grand  regret  de  fupcimer  toute  la  fuite  de  la  bel-  im 

„ pas  de  le  prier,  de  l'invoquer , 8c  de  tâcher  par  toute  le  Lettre  de  Mr.  du  Ronde!  ; mats  j'en  mettrai  k précis  ’ n 
n forte  d'eifut*  de  l'imiter  dans  U pratique  des  venus,  dans  ce*  cois  ou  quatre  mots  : d reprefente  fortement  le 
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que  j’ai  avancé  dans  T Article  de  Lucrèce  (*),  la  foi  de  fexifience  de  Dieu , fam  la  foi  de  la 
providontt,  ne  peut  pot  tire  un  motif  à la  vertu. 

Le 

(S)  fais  U ( n)  Aa  PUru.lt  Lu  C MC(  le  fMofophe. 

pouvoir  de  l'admiration , 6c  il  montre  par  de  grans  eiem-  naturelles  qui  ont  lié  félon  eux  la  vertu  avec  le  bonheur , fie 

pies , que  la  feule  envie  d’imiter  un  beau  modelé  a porté  les  le  vice  avec  le  malheur,  font  un  motif  «c  un  frein  suffi  puis- 

fa)  homme»  à des  aûiona  très-àiffidlei  (a).  faut,  que  le  fauroit  être  la  foi  d’une  providence  éclairée. 

(Mi  .•<«»*  I,  Répondons  prémiérement  à l'ObjeAion  qu'il  a fon-  Je  pâlie  bien  plu»  avant,  & jusque*  à dire  eue  dam  O"1  '* 

*•  u r't'  dée  fur  la  conduite  des  Siamois , & pour  mieux  dévéloper  l’ordre  de  la  nature  ( 7 ) les  raflons  de  cette  foi  n ont  pu  ^°^Coo 

celte  maiierc  rapunons  d'abord  les  paroles  de  THiUorien:  tant  de  force  que  l’opinion  des  Siamois.  Une  haifon  ru-  & 

„ Sommona-Codom  avant  de  mourir  ordonna  qu’on  luy  tutelle  de  la  vertu  avec  le  bonheur  , de  du  vice  avec  le  «vtu*ie  «- 
„ confaciâr  des  Statues  de  des  Temples  , 8c  depuis  la  malheur , fcroit  bien  plus  propre  à remuer  l’esprit  merce-  m •*  venu 
„ mort  il  eft  dans  cet  état  de  repos , qu’ils  expriment  par  mire  , que  ne  l’eft  fans  une  grâce  efficace  la  perfoafion  * le  •?“* 

„ le  mot  de  Nrreupan.  Ce  n'eu  pat  un  lieu  , maia  une  des  Orthodoxes.  Cette  liaifon  foniroit  toujours  fon  plein 
„ maniéré  d’être:  car  à parler  juffe,  difent-ils,  Sommo-  8c  entier  effet,  puis  quelle  ne  feroit  point  foumife  à une  |c  m»!S*ui, 
„ na  - Codom  n’efl  nulle  part , 8c  il  ne  jouit  d'aucune  fé-  caufe  qui  trouve  quelquefois  bon  de  déroger  à fes  loix  , taon  plu» 

» licite:  il  cft  fans  nul  pouvoir  , fie  hors  déut  de  faire  ny  de  les  étendre,  de  les  rétrécir,  d'en  hâter,  ou  d'en  reur-  d'.Jfo  fax 
„ bien  ny  mal  aux  hommes:  expteflions  que  les  Portugais  der  l'exécution;  d'en  ditpofer,  en  un  mot,  félon  f«  vues,  f’*10®1»»* 

„ ont  rendues  par  le  mot  d'ancamillement.  Néanmoins  8c  félon  les  vannez  des  cuconflances.  Cette  liaifon,  par  2*ocii>ed«» 

„ d'autre  part  Ica  Siamois  elliment  Sommona-Codom  heu-  cela  même  que  ce  ne  feroit  qu'une  aveugle  fatalité , don-  chiracn» 

„ reux  , ils  luy  adrelfent  des  prières  , 8c  luy  demandent  neroit  aux  vertueux  une  parfaite  certitude  d'une  prompte  fui  la  rie- 
„ tour  ce  dont  ils  ont  befoin  : fort  que  kur  Doétrine  ne  récompenle , 8c  aux  médians  une  crante  néceffinre  d'une  vidas». 

convienne  pas  avec  eDe-mêmc:  (oit  qu'ils  portent  kur  prompte  punition.  Mm  en  fupofant  une  providence  qui  7»  c’tf-i- 

„ Culte  au  dc-li  de  leur  Doétrine  : mais  en  quelque  fens  dispofe  de  toutes  chofcs  fekm  fon  bon  plaüir , 8c  avec  une  a «, 

„ qu'ils  attnbuént  du  pouvoir  â Snmmona- Codom  , ils  fagelTe  dont  nous  ne  comprenons  pas  toutes  les  vues  , on  n^Umai 
„ conviennent  qu’il  n'en  a que  fur  les  Sumois  , 8c  qu’il  ne  peut  pis  être  certain  qu  une  bonne  aéhon  fera  utile  , f" 

„ ne  fe  mêle  point  des  autres  Peuples , qui  adorent  d au-  ni  qu'une  mauvaife  aâion  fera  dommageable  ; car  on  peut  ^ 

f l)  La  Lots-  » Mes  hommes  que  luy  (3)".  Voua  voiez  lâ  mamfcfte-  s imaginer  dans  chaque  rencontre  particulière  , que  c'eft 

betc . p «1»-  ment  que  les  Ssamois  difent  le  pour  8c  k contre  de  leur  un  des  ns  ou  il  plau  à Dieu  de  ne  point  fume  la  Loi  gé- 

"«»  <•<  Sommona-Codom.  Ils  difent  qu’il  u*  jante  d aucune  /tint-  nerale  de  la  récompenle  du  bien  , ou  celle  de  la  punition 

%m,x‘x!r  ^ » **  * autre  part  «J»  f tfhmtnr  heureux.  On  peut  donc  du  mal.  Les  Chrétiens  conviennent  que  ce  font  des  Loix 

croire  qu'encore  qu'ils  difcnt  qu'if  tfl  fans  nul  pennir , ils  dont  Dieu  fuspend  l'esécuiion  auffi  long- terni  que  bon  lui 

,l4.  ’ l'efliment  fort  pui  fiant  : il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'ils  fcmble.  Ils  difent  même  qu’un  vieux  pécheur,  qui  a joui 

lui  adrcffeni  des  prières  ; leurs  idées  font  fi  confufcs  qu  el-  de  tous  les  plaiûrs  de  la  vie  , fera  heureux  éternellement , 

les  leur  permettent  d’affirmer  k blanc  8c  1e  noir  d'un  raé-  pourvu  qu’au  ht  de  la  mort  il  ftlîe  un  bon  afte  de  repen- 

mc  objet.  Quand  ils  le  confièrent  d'un  certain  fens,  ils  en  unce;  fie  que  fi  dans  fa  vieillefle  l'on  fe  détourne  du  che- 

dlfent  une  chofe  , 8c  quand  ils  le  conlidcrcnt  d un  autre  mm  de  la  venu  , qu'on  avoir  fuivi  long -teins  avec  bien 

fens,  ils  la  nient.  Les  notions  de  kur  efprit  lont  différentes  des  advcrfirei  , on  fera  damne  éternellement  (8).  De  U (1)  cm.væ 

du  fentiment  de  leux  cœur,  c’eft  pourquoi  leur  théorie  ne  peut  venir  fans  doute,  que  la  crainte  dei  jugemens  de  Dieu,  «*•*  >«•  u 

s'accorde  pas  avec  leur  pratique  ; mais  quoi  qu'il  en  fait  ni  l'espoir  de  fea  récompcr.fa,  ne  faffent  pas  fur  le»  mon- 

nous  devons  croire  qu'ils  n'invoquent  point  Sommons  Co-  dains  beaucoup  d'impreffion.  S'il  y avoit  une  liaifon  in- 

dom,  enraot  quili  croient  qu'il  n'a  nul  pouvoir,  8c  qu'il  ne  diffolubk  entre  demander  à Dieu  dévotement  une  bonne 

fe  mêle  de  nen,  mais  entant  qu'à  certains  égards  8c  par  des  chofe,  8c  l'obtenir , on  ne  douieroit  jamais,  qu'une  prie- 

ma ximes  de  fentiment , phu  fortes  pour  l'ordinaire  fur  le  rc  bkn  conditionnée  ne  fût  efficace  ; mais  quand  on  fait 

peuple  que  les  dogmes  précis  8i  diflinéb  des  fpéculatifs , ils  la  doélnne  des  Théologiens  fur  cette  partie  du  culte , on 

lus  attribuent  quelque  puiftwee.  L’Hifloiien  infmue  clai-  ne  peut  point  s'affûter  que  les  vœu*  le*  plus  atdens  8c  les 
renient  qu'ils  lui  attribuent  quelque  pouvoir  : 1»  quelque  plus  dévots  d’une  mere  pour  la  guérifon , pour  la  conver- 
ftnt , dit-il,  qu'il  1 lui  ta  aitnluini , ih  tiavtemnmi  qnil  mm  lion  de  fon  fils,  pour  la  délimitée  de  fon  mari  injufte- 
a dm  fur  lu  Siamw.  Voilà  ma  prémieTC  Remarque:  j’jr  ment  emprifonné,  feront  exaucez.  Ceux  qui  ont  ouï  prê- 
ajoùte  cette  OMervatton.  Ils  font  très- perfuadet  qu'il  y a cher  fur  l’efficace  de  U pneie,  ou  qui  ont  lu  quelque  Li- 
ées chules  qui  couduifent  l'ame  ou  au  malheur  éternel,  vtc  fur  cette  queftion  , fa  vent  que  ks  preuves  que  l'on 
ou  au  bonheur  étemel,  8c  que  tout  ce  qu'ils  peuvent  fai-  donne,  fit  que  l’on  fonde,  ou  lur  des  raifonnemees,  ou 
re  en  l'honr.eur  de  Sommona-Codom  eft  beau  , loüabk,  fur  des  exemples  , produifent  presque  une  entière  convic- 
jufle,  propre  à conduire  au  fouvcrain  bien.  Ainfî,  quand  tion  ; mais  il  faut  venir  enfin  à l'examen  des  Dtficultez. 
même  ils  enfricneroient  confiammcnt  fit  fans  aucune  om-  Les  Pié.hcatrurt  ne  concluent  pas.  fans  fupofer  que  qud- 
bre  de  coutradiéïion  , qu'fl  ne  fe  mék  de  rien , qu'il  n’a  nul  cun  leur  demandera , mas  pourquoi  donc  y a -t-il  des  cho- 
pouvoir,  qu’il  n'entend  point  les  prières  qu'on  lui  adrefle,  fea  que  l'on  n'obtient  pas,  encore  qu’on  les  demande  avec 
ils  devraient  s’adTciTer  à lui  dans  leurs  befoins , 8c  pratiquer  foi , fit  pour  la  plus  grande  gloire  ae  Dieu  f Ik  répondent 
les  vertus  qui  lui  ont  été  agréables  ; car  ce  doit  être  félon  qu’il  y a bien  de*  rencontre*  où  Dieu  nou*  refufe  fe*  gra- 
eux  le  chemin  de  hfuptême  félicité.  Je  dis  donc  que  kur  ces,  afin  de  nous  éprouver,  ou  de  nous  humilier  de  plu» 
dévotion,  8e  leur  morale  pratique , ne  combatcnt  point  ce  en  plus  , ou  parce  qu’il  fait  que  les  faveurs  que  nous  de- 
que  j'avance:  car  ifs  ont  en  même  teins  fit  la  foi  de  l'é-  mandons  nous  ferotent  prejudiciables,  8c  qu'il  conoit  mieux 
xiftencc  , te  la  foi  de  la  providence.  Il  cft  vrai  qu'ils  que  nous  nos  véritables  befoins , 8e  ks  intérêts  de  fa  gloi- 
ne  donnent  point  la  providence  à Sommona-Codom,  re.  Il  n'y  a point  de  cas  où  chaque  perfonne  ne  putffè  ja- 
mais il  fuffit  qu'ils  la  donnent  à quelque  autre  ebofe  , 8c  ger  que  par  quelqu'un  de  ces  motifs  fes  prières  manque- 
qu'ils  attendent  d'cDe  la  récompenle  de  leur*  bonnes  œu-  root  d'être  exaucées , fit  eda  fait  que  l'espérance  d'être 
vre*.  Ils  ment  fai  maint  par  A*  que  In  chutait  tidie  Aa  U exaucé  cft  toûjours  mêlée  de  beaacoup  d'incertitude  , 8c 
ts  ifs  on 


dnimti , mats  if 


t pourtant  tanfirvi  uni  anettnna  maxt-  que  bien  des  gens  fc  relâchent  dans  la  pratique  de  l'orai- 
mt  qui  promet  Aet  rttompaaftt  à U vertu,  v qui  miadia  U Ion,  ou  fe  réduifent  à ne  demander  à Dieu  que  1a  grâce 
(«'  L»  tnmt  Aa  châtiment  (4 j.  Ils  attribuent  donc  tain  jufltti  dit-  générale  daquiefcer  à tout  Ce  qu’il  lui  phira.  On  agirait 

Loufacir,  /à-  trUntrva  à tut  fatalité  ; c'eft  de  cène  finalité  qu'ils  tout  autienient,  fi  l'on  fe  perfuadoit  qu  il  y a une  conné- 

attendent  kur  bonheuT  s'ih  vivait  bien:  c'eft  elle  qui  kur  xion  nécefïiire  entre  une  oriifon  dévote  , 8c  Tacqisifiiion 

Jr,.  * tiendra  compte  de*  honneurs  <|uï!s  auront  rendus  a Som  du  bien  qui  cft  l'objet  de  la  priera  ; on  s'adrefTeroit  à La 

f«r,  j,j"  mona-Codom-  Poqr  comprendra  leur  impiété,  il  ne  Faut  providcucc  dans  toute*  fes  néccflitez  , comme  l'on  s'anro- 

que  Jeuer  les  peu*  fur  celles  de»  gens  de  Lettres  Chinois:  che  du  feu  quand  le  froid  nous  incommode.  Pua  donc 
ce  font  taux  qnt  ami  An praiti  Je  hiirainrt,  & qui  faadi  un  que  les  Siamois  fe  perfuadent  qu'il  y a une  liaifon  fatale, 
pan  aet  (iaaxarntmant.  Ils  font  dtxaumt  ttut-à-fait  imitai,  immuable,  néceffaire  , entre  la  venu  8(  k bonheur  , 8c 
cr  m'ayant  pturtaai  nan  thanfi  aa  laafa/,t  de  taaai  priJtttt-  entra  le  vice  fit  k malheur , cette  impiété  devrait  être  plu* 
faun , ant  fan  de  t Amt  da  Ciel,tr  de  taattt  lai  daim  Amn,  efficace  pour  les  porter  à bien  vivre  , que  la  Religion  no 
jt  ma  fay  qaatlai  faiflantn  arritann  , C7  dépannait  d mttlit-  l'efl  en  d'aunes  pats,  fis  devraient  s'aphquer  à la  vertu 
% met ; v pour  tant  J agi  Ai  net  œuvrai , ih  rat  rtaUi  mm  pour  être  heureux,  comme  ils  recourent  aux  ilimens  lors 

fatalui  AVta/li;  qui  fait,  à leur  avn , te  qma  panerait  faire  qu'ils  ont  faim:  8c  th  devraient  s'éloigna  du  vice  afin  d'é- 

nm  Jafliu  tante ■ paifaatt  cr  tante ■ ielairh.  Ils  prétendent  viter  le  malheur  , comme  l'on  s'éloigne  du  fieu  quand  on 
que  e't/I  nmt  thafa  tanta  tanfarme  aax  Principal  da  la  Satura,  craint  de  fe  brûkr.  Mais  en  ce  cas-là  leurs  bonnes  rnceur* 
que  par  An  fimpathiai  fatrattu,  mait  (matan , entre  U t'ena  ferment  auffi  mercenaires  que  rien  le  puiffe  être.  Les  no- 
cr  le  kanhenr , ty  tain  h vin  v li  malheur , U Vtnm  fait  rions  pures  de  l'honnêtete  n'en  feraient  pas  le  ^principe. 

(l)  La  mf-  tanjeart  heartaft , t?  Il  Ptce  ttàjanri  malheureux  (ç).  Voi-  Difons  en  piffint  qu'il  eft  bien  éinngc  qu'ils  pui  fient  croi- 
U,  U donc  les  Chinois  ti  le*  Stamoi*  fort  différons  d' F. pieu-  re  ce  qu'on  leur  impute  for  cette  finale  crmnéxité.  N'y 
M-1'4-  re:  Ds  nient  l'exiflence  de  Dieu,  8c  admettent  une  provi-  a -t- il  donc  parmi  eux  perfonne  qui  s'enric'dffe  injuffement» 

(li  e’t/I  i-  dence  (fi);  au  lieu  qu'Iipicure  rejettoit  la  providence,  8c  fie  qui  (bit  pauvre  fans  paffer  pour  criminel , ou  qui  foit  , 
rfr»  um  Lal  reconoiffoit  rexifteitce  de  1a  Divinité  Une  faut  doncjpa*  blerfé  en  lâchant  de  fauver  h vie  à un  honnête  homme  ? ' 
ta  » trouva  étrarjte  que  les  Siamois  invoquent  Sommona-Co-  Je  penfe  que  fi  on  les  preffoir  li  - deffus , ils  nous  paieraient 
’inrZ'j-  <*om  « 61  ‘l01*1  » efforcent  d'imiter  fa  belle  vie  ; mais  il  de  quelque  notion  Stoïcienne  , favoir  que  la  maladia  , 
f..f,  fur  le  faudrait  trouver  étrange  qu'Iipicure  eût  invoqué  Jupiter,  le  chagrin,  U pauvreté,  ne  font  point  des  maux;  & que  k* 

*>«.  fit  qu'il  fe  fût  fait  une  grande  violence  en  l'honneur  da  richeffes,  le  pliiftr,  8c  la  ûnté,  ne  font  point  un  bien  (9).  . , „ 

Dieu*  ; car  il  étort  perfuadé  que  fe*  prieras  8c  fes  efforts  Je  croirais  fans  peine  que  le  peuple  ne  fort  point  cette  opj-  „ 
ne  lui  femroient  de  rien.  La  Siamois  croient  au  con-  nion  de  la  fymparbie  naturelle  de  la  vertu  avec  le  bonheur , trU  (i) 

traira  que  le  euhe  de  leur  Héros  leur  attire  une  belle  ré-  8c  du  vice  avec  1e  malheur  ; mais  que  c'eft  feulement  r.Atutla 

comptufc  : Ja  fatalité  aveugle  , k*  loix  8c  la  fyrapathia  le  dogme  de  leurs  gens  de  Lettres  qui  ont  nié  la  provi-  **»« 
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Le  Perc  Tachard  conte  pluGeurs  chofes  de  ce  Sommona-Codora,  qu’il  apelle  Sommomkhodom. 
Ccll,  dit-il  (O  , le  Dieu  que  les  Siamois  adorent  à prefent.  Ils  fupofent  qu’il  ” naquit  Dieu 
y,  par  la  vertu  propre  } fie  qu'incontinent  apres  là  nailfaivce , fans  aucun  Maître  qui  l’mftruifirt, 
,,  il  acquit,  par  une  llmple  vué  de  Ton  cfprit,  une  connoirtâncc  parfaite  de  tout  ce  qui  regarde 
,,  le  Ciel,  la  terre,  le  Paradis,  l’enfer  , fie  des  fccrcts  les  plus  impénétrables  de  la  Nature} 
„ qu’il  le  louvint  au  même  icms  de  tout  ce  qu’il  avoit  jamais  fait  dans  les  différentes  vies  qu'il 
„ «voit  menées  } fie  qu’après  avoir  cnlcigrvc  aux  peuples  ces  grandes  choies,  il  les  lailfa  écrites 
„ dans  des  Livres,  ahn  que  la  Polterité  en  profitât.  C’eil  dans  ces  Livres  qu’il  raconte  de  lui- 
,,  meme,  qu’étant  devenu  Dieu,  il  touhaita  un  jour  de  manifcltcr  aux  hommes  fa  Divinité  par 

„ quelque  prodige  extraordinaire ( d ) Qu’auflitôt  il  Te  fenrit  porte  en  l’air  dans  un 

„ trône  tout  éclatant  d’or  fie  de  pierreries,  qui  fbrtit  de  terre  au  lieu  meme  où  il  étoit}  fie  que 
„ les  Anges  , étant  à l'inffant  dclcendus  du  Ciel , lui  renduent  les  honneurs  fie  les  adorations  qui 

„ lui  étoient  deucs. ’ ( e ) Qye  depuis  le  tems  qu’il  afpiia  à devenu  Dieu  , il  étoit 

„ revenu  au  monde  cinq  cens  cinquante  fois  fous  differentes  ligures  * que  dans  chaque  renaiffan- 
„ ce,  il  avoit  toûjours  cité  le  premier,  fie  comme  le  Prince  de  ceux  d'entre  les  animaux  fous  la 
jj  figure  dclqucls  il  naiffbit  -,  que  iôuvcnt  il  avoit  donné  fa  vie  pour  (es  fujets , fie  qu’étant  Sin- 
,,  ge , il  avoit  délivré  une  Ville  d'un  monllre  horrible  qui  la  defoloit  -,  qu’il  avoit  etc  un  tres- 
yj  puiffânt  Roy , Se  que  fept  jours  avant  que  d’obtenir  le  fouverain  Domaine  de  l’Univers , il 
jj  s’étoit  retire  a l’imitation  d'un  certain  Anachorète  avec  fa  femme  fie  fes  deux  cnfàns  dans  des 

y,  folitudes  écartées}  que  la  il  étoit  mort  au  monde  Se  à fes  partions (/)  Il  avoir 

„ parcouru  le  monde,  faifam  connoitre  aux  hommes  le  bien  fie  le  mal,  fie  leur  enfeignanr  la-vraye 
„ Rchgion,  qu’il  écrivit  lui-meme  pour  la  lairter  à la  Pollcrûc.  Il  s'étoit  même  attire  pluücura 
,,  difciplcs,  qui  dans  la  condition  de  Prêtres  dcvoxnt  faire  une  protvrtion  particulière  de  l’imiter, 
„ en  portant  un  habit  Icmblable  au  lien,  fie  en  gardant  les  régies  qu’il  leur  donnoir,  lors  qu’cnffn 

„ il  arriva  à la  quatrc-vingt-dcuxicme  année  de  Ton  âge Il  fut  attaqué  d’une  violente  co- 

„ lique  dont  il  mourut,  don  amc  monta  au  huitième  Ciel  (B)  ",  Nous  verrons  ci-deflous  (C) 

ce 


dence,  te  qui  ont  vu  néanmoins  qu'il  étoit  utile  de  con- 
ferver  l'opinion  commune  touchant  la  peines  Se  la  ré- 
com  perdes. 

1 1.  Examinons  à cette  heure  l'autre  partie  de  l'Objec- 
tion. Je  conviens  qu'on  peur  admirer  se  honorer  un  ob- 
jet, fans  fe  propofer  d autre  tccompcnfe , que  la  feule  fa- 
tisfaéhon  de  rendre  juilice  au  mérite  : mais  je  ne  faurois 
convenir  au  il  y ait  «Ici  gens  capables  de  l'invoquer,  bc  de 
combatre  leurs  inclinations , te  de  lui  offrir  da  facritica  , 
falit  r <^n*  I*  Tac  d'obtenir  fa  bonnes  graea , Si  d'apaifer  fa  co- 

rtou,  tes-  lcre , s'ils  font  bien  perfuadez  , t , Qu'il  ne  le  mêle  de 

été  »«■  nen;  qu’il  ne  fe  fonde  de  rien;  que  la  mauralfe  vie  da 

cucus.  hommes  ne  lui  déplaît  pas.  Se  que  leur  bonne  vie  ne  lui 

et!  pas  agréable,  t.  Qu’il  n'y  a aucun  autre  être  qui  puiffe 
rccompetifcr  la  hommages  qu'ils  rendraient  à celui-là,  ni 
châtier  la  complaifance  qu'ils  auraient  pour  leurs  pallions. 
Voila  le  fondement  de  la  Maxime  que  j'ai  avancée,  que 
U foi  di  l ixijltnie  di  Diea , font  la  foi  de  ta  providtnto  ; m 
fmt  pat  êirt  an  mnif  à U vtrta , *a  an  fnin  contre  U vire. 
Mais  quoi , dira  t-on  , da  hommes  pleins  d'admiration 
pour  une  nature  excellente,  fatnte  Ut  heureufe,  6c  hono- 
rée par  toute  la  terre,  ne  pourront -fl*  pas  fe  la  propofer 
comme  un  modelé  de  leur  vie;  Se  dans  le  dcffein  de  l'i- 
miter , ne  pourront- iis  pas  combatre  leurs  mauvaifa  in- 
clinations, te  rendre  vers  la  venu  avec  da  efforts  extraor- 
dinaires? Je  répons  qu'ils  le  pourront , pourvu  qu'ils  croient 
que  cette  pénible  imitation  la  rendra  (cmbiables  à certe 
nature  , ou  leur  procurera  quelque  autre  gloire  d'un  très- 
grand  prix.  Ma  s dés  lors  U foi  de  la  providence  fera  join- 
te en  eux  avec  la  foi  de  l'exiftence  divine  ; ils  croiront , 
ou  comme  les  Siamois  te  les  Chinois,  que  la  nature  da 
chofa  a uni  enfcmble,  par  une  fatalité  aveugle,  le  bonheur 
avec  la  venu  , 8c  le  malheur  avec  le  vice;  de  que  firai- 
tabou  d'un  Soromona-Codom  les  mettra  un  jour  en  pos- 
fc'üon  d'un  état  femblable  au  lien  ; ou  ils  croiront  qu'un 
Légillateur  intelligent  a deilmé  da  couronnes  à ceux  qui 
auront  choiû  pour  leur  modelé  la  vie  fainie  & heureufe 
des  Dieux  immortels.  An  pii  aller , Ils  efpéreront  que  le 
genre  humain  fera  aller,  équitable  pour  admirer  leur  vertu , 
de  pour  11  récompenfer  glorieufemeiw  ; Jt  que  peut  - être 
ils  parviendront  un  jour  a l'apothéofe.  La  gloire  de  Mil- 
tiadc  eut  un  grand  pouvoir  fur  Themifloclc  , quoi  que 
Thcmutoclc  n'efpérit  rien  de  Miltiadc  ; je  l’avoue  : au- 
jourd  hui  b mémoire  da  Alexaisdfa  bc  da  Cefars  ne  peut- 
elle  pas  remuer  fi  vivement  la  paffioiM  , qu’elle  fera  en- 
treprendre la  chofa  les  plus  difficiles  r Néanmoins  on  cfl 
très-pcifuadé  que  ccs  Conquérais  ne  fivcnt  pis  ce  qui  fe 
fut  fur  la  terre;  8c  qu'ils  ne  peuvent  faire  m ancun  bien, 
ni  aucun  mal  J’avoue  tout  cela  ; mais  Themiftode  ne 
favoit-tl  pu  qu'en  imitant  Mihiade  , il  parviendront  à la 
même  gloire  que  Mihiade  ? Ceux  qui  marcheroient  au- 
jourd'hui fur  la  traça  da  Alexindra  8c  da  Ccftrs , ne 
fuiraient  - ils  pis  que  la  trophéa,  la  panégyriqua,  l'im- 
mortalité du  nom , feraient  le  prix  Se  b récompenfe  glo- 
rieufe  de  leurs  fatigues  ? Ainli  tous  la  exemples  que  l'on 
fauroit  alléguer  de  la  force  de  l'admiration  , te  de  celle 
de  l imitation , fupofent  te  établiffent  l'exiftence  d'une  eau- 
fe  qui  récompenfe  le  travail  de  l'admirateur  , Se  celui  de 
l'imitateur.  Ils  ne  font  donc  tien  contre  ma  Thefe.  Voici 
cncotc  une  téfléxion  : b foi  de  reiiftcnce  divine , fans 
celle  de  b providence,  ne  doit  point  palier  pour  un  mo- 
tif à la  vertu  , fi  tout  ce  quelle  peut  produire  peut  être 
produit  par  b feule  idée  de  l'honnête , 8c  par  la  feule  en- 
vie d'être  loué:  or  b feule  idée  de  l'honnête,  8c  b feule 
envie  d'être  loué , peuvent  produire  tout  ce  que  l’admi- 


ration 8e  l'imitation  da  Dieux  «TEpicure  feraient  capables 
d opérer.  Cela  devient  manifefte  quand  on  l'examine  at- 
tentivement. Donc  8cc.  Je  n'ai  pas  voulu  tirer  avantage 
de  ce  qu'un  Scétateur  d'Epiesue  ne  pouvoit  pas  fe  Hâter 
qu'en  imitant  la  venus  da  Dieux,  il  poffcderoit  un  jour 
leur  béatitude  ( lo  ) ; cela  n'eût  pas  ésé  à propos , puis  que 
Mr,  du  Rondcl  ne  fupofe  pas  que  l'Objeébon  regarde  auflî 
Epicure.  Votez  U marge  (nj. 

.vj»  ami  monta  au  baiiiimi  Cisl.l  ” Cril  propre- 
,,  ment  le  Paradis  appellé  Nyrappaam , elle  n’eit  o|us  fujette 
„ aux  milêra  ny  à la  douleur , te  elle  jouit  d une  bnri- 
„ tude  parfaite.  C'eft  pour  ceU  qu’elle  ne  renaîtra  jamais, 
„ 8c  voiià  ce  qu'ils  appellent  être  aneaniy.  Car  par  ce 
„ terme  ils  n'emendent  pas  la  deftruétion  totale  d’une 
„ chofe  qui  la  reduife  au  néant;  mais  ils  veulent  feulement 
„ dite  quon  ne  parait  plus  fur  la  terre,  quoyque  l’on  vi- 
„ ve  dans  le  Ciel.  Pour  fon  corps  il  fur  brûlé,  6c  fa  os, 
„ 1 ce  qu'ils  rapportent , ont  été  confcrvet  jufqu'à  pré- 
„ fent.  Il  y en  a une  partie  dans  le  Royaume  de  Pégu, 
„ l'autre  dans  celuy  de  Siam.  Ils  attribuent  à ca  os  une 
„ mcrvcilleufc  venu  . 8c  ils  affûtent  quils  brillent  d'une 
„ fplendcur  toute  divine  (il)  ".  On  peut  m lé  ter  de  ca 
dernières  paroles,  que  le  culte  da  Siamois  pour  ce  Dieu- 
là  rieft  point  détaché  de  fcfpêrance,  qu'il  eh  unie. 

(C)  Niai  vtrnnt  ci-defeai  ci  jai  l'on  cian  dt  f<m  frtrt,  ] 
Il  s apclloit  ihivaiat  { ij  \ " ( 14)  Il  reiuifoit  toûjours  avec 
„ fon  frère  Simmamt bidim , dans  la  même  efpecc  que  lui; 
M mais  toûjours  inferieur  en  dignité,  parce  que  Sommwti- 
„ kodim  ctoit  le  Prince  d«  animaux , dont  il  prenoit  b figu- 
„ re.  Mais  Ibtvaui  afpirant  aufli  à b Divinité,  Se  ne  pou- 
,,  vant  rien  fouffhr  au  deffus  de  lui,  ne  voulut  jamais  fc 
» foûmenrc  à fon  frere.  Il  tâcha  au  contraire  par  de  con- 
„ unuelfes  révoha  de  troubler  fon  régné  « n'oublii  rien 
„ pour  le  dépouiller  de  l'Empire , il  vint  enfin  en  quel- 
„ que  manière  à bout  de  ce  qu'il  fouhaitoit  ; car  il  le  tua 
,,  loriqu'ils  étoienttous  deux  Singa(i5).  • . . ! té)  Cora- 
„ me  il  avoit  beaucoup  d'efprn  Se  d'adrefle  , il  trouva 
„ moien  de  faire  une  Scéfe  nouvelle , dam  laquelle  il  en- 
» plufieura  Rois  6c  plufieurs  peuples  à f*  doéhine 
„ ûc  qui  le  firivircnt  pour  être  fes  imitateurs.  Ce  fut -là 
n l’origine  d'un  Sdufme  qui  divifa  le  monde  en  deux  par- 
„ tia , te  donna  commencement  à deux  Religions , au 
„ fieu  qu'auparavam  totu  la  hommes  n’en  avaient  qu’u- 
n ne.  La  uns.  ...  . fc  firent  difcipla  de  Viivailut,  8c 
n la  autres  de  Sirnmomihodom.  Thrvjihn , quoi  qu'il  ne 
»i  fût  que  le  cadet , fc  voianr  fourenu  par  tant  de  Princa , 
„ qui  aroient  embraffe  fa  défrnfe  , emplois  b force  ou- 
„ verte  8c  la  trahifon  pour  perdre  fon  frere.  H mit  en 
„ ufage  la  ptus  atroca  calomnies , pour  noircir  fa  repu- 
„ tation  ; mais  ca  deffeins  ne  réuffirent  pas.  Il  fut  mê- 
11  me  vaincu  plus  d'une  fois  , torique  pour  confirmer  fa 
„ Seâateun  dans  b foy  qu'il  leur  enfelgnoit,  il  ofa  difou- 
„ ter  avec  fon  frere,  à qui  ferait  de  plus  grands  miracles. 
„ L'ambition  luy  fil  foutuitCT  d'être  Dieu  ; mais  ne  l’ê- 
„ tant  pas  véritablement  , il  ignora  beaucoup  de  chofes 
„ donc  fon  frere  avoir  une  parfaire  connoiffance,  8c  par- 
1,  ce  que  fa  fierté  ne  hiy  permettoit  pas  d'éeoûter  StMma- 
„ m ibidem,  il  n'apntit  point  de  hiy  ce  qui  fe  paffbit  dans 
>.  n-Jifer  8c  dans  le  Paradis  , ny  b dciétrine  de  la  Mé- 
templycofe  , ny  la  changemens  qui  s'êtoient  faits  te 
„ qui  fe  dévoient  faire  *hns’  tous  la  fiéda  ".  La  Sia- 
moH  (17)  croytai  oui  di  h dn-lnai  dt  Thévathat  font  fir- 
lin  timmi  tf  uni  (caret  il  fchifmi  <7  Ji  divifien  fipl  aairn 
fitln  yaii  ont  haacoap  di  rapport  intri  1U11.  . . . (18)  Après 
„ tous  la  outrages  que  Ibivathai  avoit  fai:  à fon  frere. 


Uuud, 

Voiagc  d« 

K/.p^.aej 
EM 1.  It 

HlUlUly 


(d)  Là  mi- 
-■  fl 


( f)  La-mU 


«>#  M-fr. 
n Kondel 


Volage  de 
5i»m.  Litre 

rt,  pat-  tu 

CÂK.  M 


(il)  Lé-ml- 

(tel  Li-mt- 


rts)  llfim. 
Hl  fme  te 


f t«>  Ta- 

chlld. 

JlaStmv 

vi,  f* g.  son, 


(.T)  U ml. 
me,  pag.au. 
(Il)  Limt- 

mi,  PU.  lia, 
ail. 


SOMMONA-CODOM.  SOPHRONIE.  SORANUS. 


f lui  tluii  a 

tT'™’' 


crucifie , qui 
rep«  t«a«c 
fiiftitc- 
meec  le 
chliiment 
de  r*..a- 
1»-. 


(m)  Morni 


Chuiît*  ^ 


tru  OiCtIO- 

■«lu*. 


M.  (*). 


fl)  EmElif 


/T..?., 

)E^“ 


Cicero , 

<L*lr.  / i/ 

de  Oiiiok, 
/ilia  po , Zl. 

(»)  tirm, 
Usirm. 


140 

ce  que  l'on  conte  de  Ton  frac. 

„ fini  refpeflet  ni  lei  droits  de  1»  future,  ni  U Divinité 
„ même  , il  étoit  julte  qu'il  en  fût  puni.  Aufli  le*  Ecn- 
„ ture*  de*  Sumuis  font -elle*  mention  de  Ion  fuppbce  , 
„ fie  5mwhIW«  même  y rapporte  , qu'éunt  devenu 
„ Dieu , il  vit  ce  frété  impie  «Uni  le  plus  profond  de* 
„ tuifcr*.  Je  l'jr  reconnus . dn-ü  , accablé  de  maux  6c 
„ gémiflânt  foui  le  poids  de  fa  miferc.  Il  étuit  dans  la 
„ huitième  demeure,  c'ell-à-dne,  dans  le  lieu  où  les  plus 
„ grands  c rimmels  font  lourmentct , 8c  là  il  expioit  par 
„ un  horrible  fupplice  , tous  les  pechez  qu'il  avoit  com- 
,,  mis , & fur  tout  les  injures  qu’il  m'avoit  faites.  Enfutie 
„ expliquant  la  peine  qu'on  fulbit  foulîfir  à 1 bivethet , 
„ il  dit  qu'il  étoit  attaché  à une  Croix  avec  de  gros 
„ doux  (19),  qui  lui  perçant  les  pieds  6c  les  mains,  lui 
„ cauibient  d'exticmcs  douleurs , qui!  avoit  en  tête  une 
„ Couronne  d'Epines , que  fon  Corps  étoit  tout  couvert 
„ de  pbtyes,  6c  que  pour  comble  de  mifere  le  feu  infer- 
„ nal  le  biidoit  fans  le  conlumer.  I n fpeétacle  fi  pitoya- 
„ bte  le  toucha  de  compallion,  il  oublia  toutes  les  injures, 
„ qu’il  avoit  reçues  de  fon  frère,  6c  il  ne  pût  le  voir  en 
„ cet  eut  fans  prendre  la  léfolution  de  le  recourir.  Il  lui 
„ propofa  donc  ces  trots  roots  a adorer  Pputbani , Tba- 
„ maap,  Sah'vI/ an».-  Mots  laciez  6c  myflencux  pour  lev 
„ quels  les  Siamois  ont  une  vénération  profonde  6c  dont 
H le  premier  lignifie  Dieu,  le  fécond  i’arole  ou  Verbe  de 


„ Dieu,  le  troiûéme  Imitateur  de  Dieu:  luv  promettant, 
„ au  relie , s'il  acceptent  une  condition  fi  ratfonnible  6c  ii 
,,  facile,  de  le  délivrer  de  toutes  les  peines,  aufauclles  ü 
,,  étoit  condamné.  Thevathat  confentit  a adorer  les  deux 
„ premiers  mots , mus  jamais  il  ne  voulut  adorer  te  troi- 
„ l terne , parce  qu'il  ligmfiort  Prêtre  ou  Imitateur  de  Dieu, 
„ protcllant  que  des  Prêtres  étoient  des  hommes  pécheurs, 
„ qui  ne  memoient  aucun  relpeét.  Cell  en  punition  de  cet 
„ orgueil  qu'il  foudre  encore  aujourdliui , 6c  qu'il  fouffrira 
„ dans  l'enfer  durant  un  grand  nombre  d'années 

Jugea  par  là  fi  les  Siamois  peuvent  dire  fans  contradic- 
tion que  c'efl  un  Dieu  qui  n'a  aucune  puiflance.  Ne  rc- 
conoilTent-iix  pas  qu’il  peut  délivrer  de  la  peir.e  la  plus  hor- 
rible de  l’Enfer  ceux  qui  acceptent  les  conditions  qu'il  leur 
propofe  i Si  vous  me  répondez  que  cela  regarde  le  tenu 
où  ü n'étoit  pas  encore  au  huitième  ciel  , je  répliquerai 
que  l'exemple  de  Thevathat  leur  peut  faire  craindre  d'é- 
tre  malheureux  s'ils  ne  fc  conforment  point  aux  volootez, 
6c  aux  réglés , que  leur  Sommonokiiodora  leur  a laifiees; 
6c  par  conféqucnt  leur  culte  riefl  point  détaché  des  moûts 
de  l'intérêt.  Ils  s'imaginent  (ao)  que  les  Chrétiens  font 
UifcinJcs  de  Thevathat  , ( 11  ) cr  U crainte  qu'ih  ont  dt 
itmltr  djai  l'Enfir  evtc  Thevathat,  tilt  fanent  fe  doflri- 
ni,  m Ititr  ptrpttt  fjt  S ti mur  lu  profofilunt  qu’on  liai  fait 
dimbrefitr  h Chnfiiantfmt. 


SOPHRONIE,  cil  le  ndm  qu'on  donne  à une  Dame  Romaine,  dont  Euiebe  loue  le  cou- 
rage 8c  la  challctc.  Je  ne  Cuirais  bien  dire  où  l'on  a trouve  fon  nom  ) car  Eufcbc  ne  l’a  point 
nommée,  ni  dam  le  Chapitre  XIV  (a)  du  VIII  Livre  de  fon  Hilloire  Ecclcfiallique,  ni  dans 
le  XXXIV  Chapitre  du  I Livre  de  la  Vie  de  Conllantin.  On  y trouve  feulement  que  cette 
Dame  croit  mariée  au  Gouverneur  de  Rome,  ÛC  qu’aiant  lu  que  les  archers,  dont  Maxcucc  fc 
fcrvoit  pour  fc  faire  amener  les  femmes  qu'il  avoit  ddléiti  de  violer  , étoient  déjà  entrez  dans  (à 
tnaifun,  avec  une  pcrrmlfion  extorquée  de  fon  mari)  elle  demanda  un  peu  de  tems  fous  prétexte 
de  fc  parer)  qu'enfuite,  fc  voiant  feule  dans  là  chambre,  elle  fc  plongea  une  épcc  dam  le  fcin, 
& fit  conoître  par  cette  aftion  à fon  fiecle  fie  aux  fuivarn , qu’il  n’y  a que  la  vertu  chrétienne 
qui  foit  invincible,  8c  à l’épreuve  de  la  mort.  Voilà  ce  au’en  dit  Euiebe.  Il  ne  dit  point  au’cl- 
le  ait  demandé  ptrmijjlon  à fin  mari,  fc?  pardon  à Dieu , Je  ce  quelle  allait  exécuter  i ni  que  l'idglife 
lui  ait  rendu  témoignage  de  la  vérité  de  J on  marine  par  la  déclaration  de  fa  fouit  été.  Ce  font  des 

Glofcs  que  le  Sieur  Morcri,  trompé  par  Charles  Etienne  (s/),  attribue  fauflement  à l’Hifloricn. 


(A\  Atirtri  trompé  par  Chérit  t Entant.  ] Comme  T Ar- 
ticle de  Suph, rouie  rien  pis  bien  long  dans  Charles  Etien- 
ne , je  le  reporterai  tout  cnücr.  Sepbrtnta  matrone  Roma- 
ne , entra  Lutrtlie  Chrifitana , tnm  vnu  Dtcti  Principit  vt- 
dtrtt  [t  paffuram  , tonftntttait  viro  arrtptt  fladtt  [ttpfam 
rr.tBtf.xn , et  inttr  J. entier  muUtrtt  tft  rtlete.  Eu/oh.  ht>.  8. 
cap.  17.  Voilà  d'où  Mr.  Morcri  a pris  que  Sophronic  tfl 
apftllit  le  Lucnjft  Cbriritnrtt  ■.  6c  c'cll  déjà  une  fiutc  ; car 
c cil  donneT  une  trop  grande  étendue  aux  paroles  du  Dic- 
tionaire  Latin.  Le  ttnjtntumt  vire , qui  fc  devoit  raporter 
à fafluram , 6c  non  pas  à ernpto  jladse , lia  un  piege  pour 
Morcri  , une  virgule  ma]  imfe  lui  aiant  fut  crime  que 
cette  Dame  ne  fe  tua  pas,  fans  en  avoir  demandé  la  per- 
roilGon  à fon  mari , le  fit  donner  dans  un  menfonge.  Peut- 
être  que  U virgule  n'y  fait  rien;  car  fi  vous  en  mettez  une 
après  patfuram , 6<  une  après  viro,  comme  font  Mrs.  Lloyd 
Ht  Hofman , 1'cqaivoque  ne  fera  pas  moindre.  L'n  Auteur 
exaél  8c  zélé  pour  fes  Leéieurs  auroit  ma  pafuram  après 
viro,  6c  alors  on  ricût  pas  été  en  bilance.  Je  n'ai  que  faite 
de  marquer  le  relie.  Je  dirai  feulement  que  Mr.  Moreri  n'a 
point  adopté  toutes  les  fautes  de  Charles  Eûennc  ; il  a ôte 
Dieu  Principit , Ht  fubflitué  le  Tyran  Maxence  à Dedus. 


Lloyd  6c  Hofman  n'ont  pas  corrigé  une  feule  lettre.  Je 
m'étonne  que  Rivet  ait  dit  ou'Eufebe  raporte  touchant  So- 
phionic,  qu'après  avoir  prié  Dieu  à genoux,  comme  pour 
immoler  à JeJùs-Qiriit  la  chaflcté,  die  fe  tua  en  prélence 
du  Tyran  Maxence.  Lufth.  hb.  8.  Htfiorit  rtftrt  dt  So/hronia 
prafttli  Ramena  nrkit  uxort  juad  cxm  tnimaditrttrtt  marr- 
tum  mtr  u mortit  ptrurritum  , prtdidtjft  pudnuiam  /un  Ma- 
xim 11  Tyranno , tum  priât  itixtr  fimbut  Dtum  orafftt , tan- 
guant fuJttutam  [nam  Chrtfio  immolamram  , prtlut  corem 
to  ftrro  trait tjixiÿt  ( 1 ).  Cela  m'aprend  que  lui  auili  cfl 
de  ceux  qui  citent  après  les  Modernes , fans  confultcr  les 
Originau.  favdl  CU  meilleure  opinion  de  lui.  Je  n'ê- 
tois  pas  étonné  que  Ravilius  Tcxiot  dans  fon  Oj fana,  6c 
Dedmator  dans  fa  Sylva  Vocabultmm  , eufl'ent  fut  les 
mêmes  fautes  que  je  trouvois  dans  Charles  Etienne.  Ces 
Auteurs -là  ne  fongeoient  point  à vérifier.  Décimal  or  me 
paroit  plus  julle  que  tous  les  autres  à l'égard  de  l'alla- 
lion  à Lucrèce  ; il  ne  dit  pas , comme  Moren , que 
Sophronic  ait  été  appcllée  la  Lucrèce  Chrétienne  ; mais 
qu  elle  pourroU  porter  ce  nom  juiletnent  : Caflitetit  no- 
mint  tihlrii , ita  ut  alitra  Lunata  Chrifitene  non  ttn- 
mtrtto  dut  ptffit. 


SORANUS  ( Qu  intus  Valbrius)  fiorifToit  au  V 1 1 Siccle  de  Rome  ( a ) 
Il  le  fit  cllimer  par  fon  Eloquence,  mais  beaucoup  plus  encore  par  fon  Erudition.  Octoit  le  plus 
favant  homme  qui  eût  paru  entre  les  Auteurs  Latins.  Quoi  qu’il  fût  né  proche  de  Rome  (h J, 
il  ne  laifloit  pas  d’avoir  l’accent  provincial  (>/),  ce  qui  (ans  doute  faifoit  quelque  tort  à fon 
Eloquence.  Il  obfcrva  dans  fcs  Ouvrages  une  méthode  que  Pline  imita  ( £ ),  c’eft  qu’il  y joignit 

des 


(A\Lt  plat  [avant  htm  tnt  ....  d'avoir  fautai  pro- 
vincial. 1 La  preuve  de  tout  ccd  cû  contenue  dans  le  III 
Livre  ai  o raton , à l’endroit  où  Cicéron  dit  que  la  pro- 
nondation  1a  plus  agréable  de  la  Langue  Grcque  ctoit  cel- 
le des  Athéniens  ( 1 ).  Ts  patloient  mieux  Uns  être  fa- 
vans  , que  les  plut  docte;  Aliatiques.  Cela  ne  veut  pas  di- 
re que  leurs  paroles  étoient  mieux  rangées , cela  ne  con- 
cerne que  leur  foa  de  voix,  6e  leur  accent.  Cicéron  dit 
la  même  chofe  à l'avantage  de  la  ville  de  Rome  : fi  ob- 
ferve  que  le  plus  ignorant  Romain  furpaifoit  à cet  égard  le 
docte  Soranus:  que  dts-jc  doCtc,  ce  neft  pat  allez,  il  faut 
le  nommer  le  plu*  favant  homme  de  ce  teins -la.  Haut 
duo  [uavitattm , .jut  txit  tx  ort , yut  quittai  ut  epud  tSre- 
tot  Altictrum , pi  in  letino  [trmont  bnjut  tjl  mbit  maxumt 

propria Soflri  minus  fiuJtnl  lit  tris  qua  m Latint,  ta- 

mtn  tx  1,1(1  quel  n tht  ; ur battit , in  qnibut  minimum  tjl  li- 
tir  arum , nemo  tji  ifiun  littrattfimum  topant  um  omnium  fi. 
t’eltrium  Soranum  Imitait  votit , étant  tp[o  ont  prtffa  ty  jt'- 
no  fenlt  vivrai  ( a ).  Ces  paro’.es^jinueut  Kumfeilcroent 
que  Soranus  vivait  alors,  j’ai  doaFoit  avec  raifon  qu'il  a 
fleuri  au  VII  Siede  de  Rome  ; car  Cicéron  fupofe  que 
les  difeours  dont  fon  Ouvrage  dt  Oretort  efl  compofc  fu- 
ient tenus  l'an  00x.  PJuficuts  croient  que  ce  Suranus  a 


été  ami  de  Cicéron  , 6c  c'efl  de  lui  qu'ils  entendent  ce 
l'aliage  : fi.  C7  ri.  y a!  tru  Seront , vitint  V [emiharei  mti 
non  tam  m dutndo  aJmtrebUii , «uem  doflt  C grarii  liitrit 
cr  latinii  i j ).  Ce  qui  précédé  fait  voir  que  ces  deux  So- 
ranus n étoient  point  dé  Rome  ; mais  du  pais  Latin.  Je 
croi  qu'ils  étoient  de  Son , ville  de  ce  pan- U félon  Pline , 
6c  Ptoloméc  («). 

( S ) C'nt  mtiheJt  qui  pliai  imite .J  Void  comme  ü 
parle  dans  fa  Préface  adrclfce  à Titus  fils  de  Vefpafien. 
£j*ts  iitapeiianibui  luit  public*  btno  perctudum  irai,  quid 
finyulit  toutinratur  Itbrit  bute  tptfitla  [ubjunxi  : [nmmaqut 
ture , ni  ptrlfuindoi  tri  heitrtt , optram  dtdi.  Tu  ptr  bot  CT 
alin  praflabii  ut  ptr  lisant  : ftd  ut  qnifqm  dtfidtrevtrit  ait- 
quid , id  tantum  qutrat  C7  Jetai  qu*  Uct  iuitntat.  Hoc  auto 
mt  [oeil  in  lintrit  nofirti  l'a/triui  ierenut , in  librit  quoi  im- 
tiJm  inftripjii  (j).  N'oubboM  point  cette  Note  du  Pcre 
Hardoutn  : Eptfttdtt  [tr'tpftret , bot  ojt , ut  Tnrntbut  qui- 
dam inttrprttaïur , dt  Gremmetu a librot  : tanqnam  dt  myt- 

liriit  lutter  am  cy  IMflrina.  Etant  tum  1 Ira  T r ai  qui  ad  m- 

[puitnde  fiera  oetulta  aJmuttbantmr  (6).  Il  eft  fur  que  no- 
tre Soranus  avoit  fait  des  Livres  de  Grammaire.  Voici 
Van 00  (7,  8c  Aulugelie  (8). 

(•  y Aalua  Ccliins,  loin  II,  Cef,  X, 
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des  Sommaire*  qui  fâifoient  que  chaque  Lc&eur  pouvoir  choiûr  ce  qu’il  fouhaitoit  fans  avoir  la 
peine  de  lire  tout.  On  prétend  qu'il  eut  la  hardidlc  de  divulguer  un  myfterc  que  les  Romains 
tenaient  fort  caché.  C’etoit  le  nom  du  Dieu  tutélaire  de  leur  ville.  On  ajoute  qu'il  en  fut 
puni  de  mort  (C).  Peut-  être  ne  le  faut- il  pas  dillingucr  de  ce  Quintus  Vaicrius  que  Pompée 
Ht  mourir  (D).  Dilons  en  paffant  que  la  raifon,  pour  laquelle  les  Romains  cachoicnt  le  nom  de 
leur  Dieu  patron,  n’elt  gucre  l'olide  ( £ ).  Deux  Vers,  qui  nous  relient  de  Soranus,  témoignent 
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(C)  Dt  divulguer  un  my flirt  ....  q u'it  tn  fat  fnm  Je 
mort,]  Pline  ne  dit  point  en  propre*  termes  que  Sonnât 
divulgua  le  nom  du  Dieu  luteiaue  de  Rome  : mais  on 
le  peut  recueillir  de  Tes  paroles.  Cajui  ( Komx  ) ntmm 
ah  tram  die  ira  arc  a ru  certmomarum  nefas  baleiur  : efli- 
maqut  c r falutari  fidi  aiiliium  tuaneiavit  y al  triai  Saranui 
luiieut  mix  ftrnat  (9).  Il  dit  que  la  ville  de  Rome  avoit 
deux  noms,  1 un  conu  de  tout  le  monde;  l'autre  fi  rny»- 
terieux  que  la  Religion  ne  permettait  pas  de  le  révéler,  & 
que  Soranus  aiant  violé  cette  détente  fut  puni  tout  aofli- 
tot.  Il  n'y  a point  de  doute  que  cet  autre  nom  ne  filt  le 
même  que  celui  du  Dieu  tutclaire  de  la  ville  , ou  qu'au 
moins  on  ne  le  confidcrat  comme  une  cliofe  qui  la  proté- 
geoit  (10).  So'.in  Copitie  de  Pline  s ert  bien  donné  la  li- 
cence de  fpéciikr  la  peine  quifoivit  la  profanation  de  Su- 
anus  : il  dit  qu'on  le  condamna  au  dernier  fupltcc  (il): 
mars  quant  au  relie  iL  le  borne  au  nom  cadté  0c  mvfté- 
rieux  üc  D ville,  il  ne  dit  par  que  ce  fût  le  nom  du  Dieu 
tutclaire  de  Rome.  Nous  alfons  citer  deux  Auteurs  qui 
font  plus  expies  , 0c  qui  ne  nous  lailfcnt  pas  U peine  de 
tirer  des  conféqucnccs  : y tram  rtttntn  a;  ut  uumuii  quod  mr- 
h Rame  freefiat,  fan  faertrum  Itgt  frooiittur , quod  aafat 
quidam  IrtiuKUl  fit  in  tnunturt , in  iructm  levains  afl  (il). 
Voila  fur  quel  rondement  quelques-uns  débitent  que  notre 
Soranus  a «te  Tribun  du  Peuple,  5c  qu'il  fut  crucifié  (ij). 
Ils  font  obliger  d'aider  à La  lettre;  car  Servius  n'a  nommé 
perfunne.  L'autre  Partage  que  j'ai  à citer  ett  de  Plutarque. 
Aià  »i  ail  ©.'<«  J«iîn,  ai  au> ara  t *•  r'éipim  r*{n»  Ufrinat 

tuii  (i,)>rTi*,nti  *V«  afin»  liât  di*»mtuaù  Aiyiw  àxufrat 
uu  («tiïi  .au  infea^iu  ; lairn  il  r»i  iroffaun  ifàaturi 
itincmianiat,  inuinii  OiaMfi.r  £»/«•>>  imaliria 1 *■*»( 

ii  à ta  i^nrùi.  Cor  talaUram  Rama  Deum , ma  fat  fit  ait 
/mina,  dittra  aut  quartn,  ijmsqm  nomt»  tftrra  atfai  afi  f 
quod  quidam  inltrdidam  à fufarjliiitnt  rtfatunt , narranitt 
Vdlenum  Sara  nam  malt  féru fit, quod  ntmt»  1 llad  tdidiftt  ( 1 4). 
Nutez  que  félon  Plutarque  il  n'étott  permis  de  s'informer 
ni  du  (exe  m du  nom  du  Dieu  tutclaire  de  Rome.  Noter, 
aulïi  qu'ü  y a des  gens  qui  trouvent  plus  de  myftcre  dans 
la  punition  de  Soranus , puis  qu'ils  difent  que  des  qu'il  eut 
proféré  ce  nom  occulte  il  tomba  roide  mort.  Ils  allù- 
rent  ( 1 5 ) que  Pline  5c  plufieurt  autres  difent  cela.  Il  eft 
feux  que  Pline  le  dife.  Nous  venons  dans  la  Remarque  ( D) 

5 uc  peut-être  l'indifcrétion  de  Soranus  ne  fut  point  la  cau- 
: Je  fa  mort.  Note*  enfin  une  girofle  ftute  de  Gyraldi. 
Apiès  avoir  dit,  t (tfi),  que  Pline  0c  Solin  écrivent,  que 
V sierras  Soranus  fur  condamné  à 1a  mort  pour  avoir  ofé 
prononcer  le  nom  occulte  de  Rome  (17);  i,  que  Sem- 
pronius  ( 18  ) a écrit  la  meme  cliofe  ; ü ajoute  que  d'au- 
trci  affûtent  que  ce  Soianus  fut  crucifié,  8c  que  pour  cet- 
te raifon  on  mfti'.ua  le  culte  de  la  Déefle  Anqeronc  U pi- 
tronc  du  Glcncc.  aila  m eructm  fubla/um  traJuni  , V 
psoPitlIA  caham  Dtam  jiuririnam  filtalii  frafi- 
dem  (19).  Servius  cil  k feul  qui  parle  de  la  crucifixion  du 
profmc  qui  révéla  ce  myfkre  ; mais  ni  lui  ni  aucun  au- 
tre n'ont  obfervé  que  ce  fup.icc  donna  lieu  au  culte  de  la 
Décile  Anuerone.  11  efi  évident  que  Won  Pline  c'etoit 
un  cuire  très-ancien,  0c  «onde  fur  le  myftcre  du  nom  in- 
COM  de  Rome  : Fxtmfham  raligùais  a N TIQ r«  ai  h ce 
maxmt  filtniium  militai*.  Kamjua  Drja  yinjircaa,crt  (îo). 
Sului  s'exprime  encore  plus  clairement , inter  autiquis- 
sinas  jant  rthgicnti  SaciUam  taluar  jlagtraaa  (ai).  II 
n'y  a guete  dillulion  plus  dangereufe  que  celle  des  parti- 
cules que  les  Grammairiens  apçjlem  caufales.  Les  plus 
doélcs  Compilateurs  y font  des  bévues  horriliîcs , 5c  à 
moins  que  cfetre  ton  attentif  on  s'y  brouille  0C  on  s'y 
confond’,  quand  on  veut  donner  un  autre  tour  aux  chofes 
que  l'on  copie,  N les  abréger  le  plus  que  l'on  peut.  Le 
ooéle  Gyraldi  s'eft  aV.ifé  pour  n'avoir  pas  allci  pris  garde 
auv  cipts  liions  de  Pline. 

(D)  Peut  - lire  Ht  la  faut-il  fau  difiiagatr  dt  et  Quintus 
Valarmi  qui  P-.mftt  fu  mourir.  ] Plutarque  , li  je  ne  me 
trompe  , ett  le  feul  qui  nous  àprenne  ce  fait.  Il  raconte 
que  Pnmpée  bien  informé  de  l'érudition  de  ce  peridni.a- 

fe  le  prit  h part , 0e  fc  promena  avec  lui.  Noter  que 
ompéc  croit  alors  en  Sicile,  0C  que  ce  jour-la  il  jugeoit 
les  criminels,  c'eft-A-dire  Irr  perfonnes  dn  parti  de  Marins 
cni  avoient  été  de'iinérs  à la  mort.  Aiant  vu  ce  Quir.ms 
Valeria»  amené  au  Tribunal  il  fc  kva  pour  l'entretenir  en 

Î amodier  ; mm  des  qu'il  eut  fit  de  !w  ce  qu  il  fouhaitoit 
en  «prendre , il  donna  ordre  qn'on  le  tuai.  Plutarque  ne 
narre  cela  que  fur  h foi  d'«n  Auteur  dont  il  fc  détic  quant 
au*  ebofes  qui  concernent  ou  ks  amis  ou  les  ennemis  de 
Cefar  (11).  r-m  ti  ’o»m,  • Kmiraa>i  imitai  , «**>- 
1 |>n  mai  Ka'mai  Oial.rmu  yjriac-^a  1 i«»  llauxiiat, 
Iw irâmiai  yàf  içt  »iU**vu  «■<»  «•»«  " 

«*.>•»«  • OéMaipwc,  »*  «sis  «W,  , Iwamtnrnimaa  «> 
«uniiM'é»")  rai  »>bw'nii  *i:»*lÇ»  oui  mûrit  a,  waa- 
fM  {*<  »,7<  irrriraii  la.lri  m*i*i<i  miraynymo-.  Aildil.  C.Opfiai 
Cefjris  fomiliarii  ftvam  Pomtrium  ttiam  in  Vaitriam  tx- 
linjje  ■.  quum  tmm  feint  hamamtam  cr  littrarum  inter  foa- 
eafifludiofum  Vaitriam , «r  oriui  ad  ifjam  tji , Jadnxi^t  lllam 

10 ms  ir. 


Cr  dtamiula  'e  na.i , nli  aeetfit  cr  diditit  ai  ta  que  cutirlat  , 
imftrjjt  htiirUm  ut  itic*  aafatrtnt  eum  cr  miertutrtm  tlj). 
Ne  pounoit  - on  pas  lûpofcr,  x , que  ce  fut  en  cette  ren- 
contre que  notre  boranus  divulgua  k nom  iucunu  de  la 
Tille  capitak  i 1 , qu'Oppiur  iuptima  cette  pamcolarité 
afin  de  ne  pas  fournir  un  prétexte  d'excufcr  Pompée  i Car 
fi  l'on  avoit  pu  dire  que  Soranus  lui  révéla  un  .fccret  dont 
la  Religion  la  plus  lactée  lui  défendoit  de  parki , on  au- 
toit  pu  dilCUlMf  celui  qui  le  fir  mourir , on  auroit  pu  re- 
garder (t  tëvéïué  comme  un  aéle  de  dévotion,  0c  comme 
un  faine  xèle  contre  les  proftmei-  Je  n'afirme  rien  , je 
laiflc  ccd  au  jugement  des  Critique*.  Je  dirai  feulement 

3u'il  ne  fc  faut  pas  imaginer  que  Pompée  ait  vuulu  tuer 
c lui  quelques  fecrets  politiques,  quelques  intrigues  de 
Marius;  car  l'envrc  de  l'entretenir  tête  à tête  ne  tut  fon- 
dée que  for  ce  qu'il  k cor.oilfoit  pour  un  pertonnage  de 
beaucoup  d'érudition.  Plutarque  obfervc  cela  exprclK- 
ment.  Or  il  ett  certain  que  la  conoifiance  des  belles  Let- 
tres , 0c  l'étude  des  Antiquités , rendaient  Soranus  capable 
de  découvrir  à Pompée  un  fccret  de  Religion  , une  Loi 
cachée,  une  vieille  céiémonic  : mau  non  pas  le  fin  des 
frétions  de  Marius.  D autre  coté,  il  né  II  pas  fans  arraren- 
ce,  que  dans  l'état  où  étoient  ks  chofes,  Pompée  voulut  fa- 
veur ce  nom  occulte  de  Rome.  Son  Parti , qui  éton  celui 
deSylla,  venott  de  la  prendre.  Savon-on  que  l'autre  Par- 
ti ne  pourroit  jamais  la  reconquérir  1 Pompée  ne  votoit-il 
pas  que  U République  feroit  expofcc  aux  guerres  dvilesî 
Ne  Jcntoit-il  pas  fon  ambition  i Pouvoit-il  croire  que  la 
découverte  du  nom  du  Dieu  tutelaire  ne  lui  ierviruit  de 
rien  i Quoi  qu'il  en  fait  , fi  1c  Quintus  Vaîcmy  de  Plu- 
tarque, 0c  le  Soranus  de  Pline,  font  le  meme  homme,  à 
quoi  U y a bien  de  l'aparence,  on  n'a  pas  beaucoup  de  fu- 
jet  de  dire  que  l'indifcsétion  ptofenc  de  celui  qui  divul- 
gua le  nom  inconu  de  Rome  reçut  auflitôt  fon  châtiment  ; 
car  félon  U narration  de  Plutarque  il  n'auroit  été  puni  que 
comme  complice  de  Marius.  Il  eft  feux  que  Plutarque 
lui  donne  la  qualité  de  PMofopbe  (14).  Louis  Vives  ( r$  ) , 
Otaries  Ltienne  , Lloyd  , 5c  Hofman , k difent  à toit. 
Notez  que  Florui  a mis  la  mort  du  Préteur  Soranus  entre 
les  aérions  cruelles  du  Parti  de  Sylla:  Pigtt  fefi  hac  rtftrn, 
dlt-fl  ( 16) , tadiiri*  hatii*  fata  Cariant 1 , fata  Serani  fré- 
tant, ce.  Cela  ne  feroit  pas  inutik  i ceux  qui  voudroient 
prouver  que  notre  Soranus  a etc  Préteur , 5c  k même  Vale- 
rius  que  Pompée  fit  mourir. 

(F.)  La  raifon  fearqnri  lai  Romaini  eaehoitnt  h nam  dt 
Uar  Dit ta  fatnn  n'rfi  gatrt  fahdt.  ] lis  avoient  évoqué  en 
quelques  réneontres  les  Dieux  tutélaires  des  autres  miles, 
ûc  ils  craip.norcnt  qu'on  ne  leur  rendit  la  pareille.  C'eft 
pour  cela  ouïs  ne  routaient  point  qu'on  fût  comment 
s'apclloit  la  Divinité  patrone  de  Rome.  Ils  cfpéroknt  que 
l'ignorance  de  ce  nom  leur  aliurcroii  le  patronage , com- 
me les  Tyricns  fc  perfuadoier.t  qu'en  chargeant  de  chaînes 
fcurs  Diviniiei , ils  les  empcchero  cnt  de  fc  retirer.  C'efï 
l'une  des  réponfer  que  Plutarque  a faite  à la  demande  qu'on 
a vue ci-dctlüs : (17)  *'t  t»,  'r«uù>,',  ,m(  ,Ca- 

rmrn,  i„A«r(i<  liai  ui  yiiniai  9iw;  «n  m|u(htii  lù 
■»r»À  8i»(  t imi*>ir.'fai  t«i*  t»,  jiàiu...  , uni  ititc-v- 
«imi  viu  •»'*) , t,  <in  iin»  ; u.  - 

wif  ùi  T»>«M  iicy.kt  âyàÀuaari  >,i-, terrai  wififiuRii,,  ïtiiti 
ii  ahrir  fyyrtMi  iti  amai  « r.ajag f<«»  me  tfrx >«*m- 
t«f,  tlrnn  ■>»!•  f’ajuiti  *•  «ii»m  ami  ti  â-/i«r*  ùrÇx- 
Aifatn  HiM  ©uï  ««<  fiifixiardiar  ip:io/c r.  sSn  quia,  ut 
Hiaaalli  rartem  Romanaram  Jiriftortl  tradaat , car  mina  qtrt- 
dam  fane  <r  f rtjii ;ia  qaUnt  dit  tUeiaaear  : qniiut  ali  Ofma- 
ai  cam  faiaraat  jt  aaaidam  hojliam  dan  ad  Ja  iradaxift,  ta - 
titra  vaintraat  ki  i.ltm  fiai  ai  afin  tvaairtt  t haqat  fient  7y- 
rü  (îS  ; vntcala  iajieara  fimalacm  Jicantur  ,ain  autant  inm 
ta  ad  Itnatram  aut  lujtraiiaatm  aiiqaam  didueunt  , fidrut- 
faru  fri  redit  a axiguai  : ita  Rtmaai  1 en  J;  me  at  tcaj!&mfi:r.i 
aJfrrvan  deum  trtJidtranl , qui  arque  dt  nimine  notai  aliii 
tjjtt.  J ai  trouvé  dam  Plme  un  partage  li  rempli  de  faits 
qu'on  lcri  bien  aife  de  le  voir  ici.  Vt niai  TUetui  audtrti 
fiait,  qmtui  trtJat , in  rffMinatuniiai  aaia  rmai.t  jahtam 
a Ktmaan  fattrdatiiai  avatar  i Deum,  eujmi  i»  luit  U id  *f- 
fiJam  effet .-  frtmuriqm  ilU  tandem  , an  t amfhortm  afad 
Rtmanat  euham.  I l durât  in  Ptatiftam  diftiftina  id  [aérant  ; 
c.-nflatqee  idie  occultation  , in  enfui  Dti  tuttla  Rama  efet, 
ai  qui  brjitaa»  fimih  mrda  ajtuat  (19).  Macrohe  va  nous 
«prendre  deux  chofes;  l une  eft  <30)  qne  toutes  les  villes 
font  fous  U tutele  rie  quelque  Dieu  , « que  les  Romains 
volant  qu'il  y «voit  aparcnce  que  les  places  qu'ils  a!7ic- 
peoient  ferment  obligées  de  fc  rendre,  en  évoquotent  les 
Divinité*  tutélaires  , Toit  qu'ils  coiffent  que  fans  cela  its 
ne  prcndro'.ent  point  U ville  , fuit  qu'ils  trouvalTcr.t  de 
l'impiété  à faire  ks  Dicnx  prifonniert.  L'autre  eft  que  pour 
ces  raifons  ils  tenoient  caché  k nom  du  Dieu  tutclaire  de 
Rome,  0c  k nom  Latin  de  cette  ville.  Il  ajoute  que  k 
nom  de  celle  Divinité  ne  laiffa  pas  de  paroitre  dans  les  Li- 
vres de  quelques  Anciens  : il  eft  vrai  qu'ils  le  ta  portèrent 
diverfement  ; mais  quam  au  nom  occu.ic  «k  Rome  il  ne 
fut  jamais  conn,  non  pas  même  aux  plus  fer  ans  ; car  ks 
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cftimablc  par  (a  Doârinc,  que  par  la  beauté  de  Tes  Difcouri  (d). 


Romains  prirent  là-deflus  de  très -bonnes  précautions  pour 
empêcher  qu'on  ne  les  traitât  de  ta  manière  dont  ils  avotent 
traité  les  autre*  en  évoquant  tes  Dieux  protericurs.  Prrf- 
terta  ipfi  Remuât  V dium  ia  tajn t tmltU  urh  1mm  *fl  at 


itfiai  rrHi  Latinam  nrmt»  igaetum  tfi  vrluaraai , fid  Jri 
fuiiem  ntmtn  niaaullis  aaltfutrum  lut t inter  fli  difiJtnntm 
itbrit  ut, hum  : CP  tdu  vetufla  pir/efmaititas  auidausd  dt  bre 


futolur  tnaetau.  ....  îffim  vire  urèii  ntmtn  et  mm  dre- 
tifltmi,  igauamefl;  caviniiin,  Rimant  i ni  fard  fltft  ajc.tr- 
fmt  mrbn  hefliam  fieifi  fi  nneranc , idtm  iffi  fur faa  heflclï 
murim  fat  en  mur , fi  tmttU  fat  atmra  diculgartrar  (31). 
Je  m'étonne  que  Maciobe  ait  ignoré  ce  que  Pline  8e  Plu- 
tarque ont  dit  de  Soranu*.  11  fa  ignoré , puis  qu'il  a dit 
que  le  nom  rayftérieux  de  Rome  a toujours  été  inconu 
même  aux  plus  doétes.  Je  m'étonne  aufls  «le  1a  diflinftion 
qu'il  obCerre  entre  le  Dieu  tuteiaire  de  Rome  , 8c  le  nom 
caché  <ie  U même  ville  auquel  il  attribue  pareillement  la 
venu  8c  les  fondions  de  patronage.  Mais  je  m'étonne  en- 
core plus,  qu'atant  dit  ce  qu'on  vient  de  «porter,  il  nous 
donne  le  formulaire  des  évocations;  car  il  paraît  par  ce 
formulaire  qu'il  n'impaitoit  point  de  favoir  le  nom  ni  le 
fexe  des  Dieux  patrons  d'une  ville.  On  le*  évoquoit  fans 
les  nommer,  8c  avec  la  chute  fait  que  vous  faiet  un  Dieu, 
loit  que  vous  foici  une  Déefle.  P. fl  aaltm  tarmta  bujmt- 
meJt , fi u di  tvecantur  cam  eppagnaiitar  eivitat  emgitnr  : 
Si.  Drus.  si.  du.  sst.  cui.  poroius.  CITKâl. 
t^VI.  KllTHt6lNliaitl.  BIT.  SU.  TPTSIA.  TI. 
0,11  E.  MAXIM!.  Illli  q,UL  villa.  HIIJUI.  POPO- 
XI.  0_U  f.  TUTllAM.  XECKPISTI.  PBICOl.  VI- 
NS X O a.  0_U  E.  VINIAM.  Q.VI.  A.  vous.  PSTO.  UT. 
vos.  POPOIVM.  CIVITATBM.  «J_U  E.  KaBTHAOI- 
N1ENSEM.  DISSIAllS.  LoCA.  T E M P t A,  ISClA. 
U X DEM.  0_u  X.  EOBUM.  IEL1MQ.U  ATI*.  ABS  0.V  B. 
ms.  a B 8 a t a a.  &c.  ( 3a  ).  Ai-je  dit  fans  fondement  que 
la  raifon  pour  laquelle  Ici  Romains  tenoient  caché  le  nom 
du  Dieu  tutélaire  de  Rome  n'étoit  point  falide  .J  Ils  ne  fe- 
voient  point  le  nom  des  Dieux  tutélaires  qu'ils  évoquoient , 

, ils  en  ignoraient  même  le  fexe , 8c  cependant  ilî  (es  évo- 
quoient ; dequoi  donc  leur  pouvoir  lcrvir  que  leurs  enne- 
mis ne  fuliênt  point  comment  s'apclloit  le  Dieu  protec- 
teur de  Rome , ou  quel  étoit  le  vrai  nom  de  Rome  ? Ce- 
la pouvoir -fl  empêcher  qu'on  ne  pratiquât  contre  les  Ro- 


particulier  Microbe  eft  moins  cxcufable  que  les  autres  Ecri- 
vants , puis  que  dans  la  même  page , uu  il  a parlé  comme 
eux  , fl  a ra  porté  un  formulaire  d'évocations  qui  le  rélu- 
toit.  Il  eft  très  - certain  que  1a  particule  conditioodle  , fi 
Dmt , fi  Du , prouve  inconteftiblcment  qu'ils  ne  faroient 
pas  le  nom  du  Dieu  évoqué:  car  Varron  aflùre  qu'on  fe 
lervoit  de  ce  langage  , quand  on  avoir  peur  de  fe  mépren- 
dre en  donnant  à une  Divinité  le  nom  d'une  autre.  On 
s’en  fervoic  dans  les  Sacrifices  alfcétei  aux  conjonfturea 
d'un  tremblement  de  terre , parce  que  l'on  ignorait  le  nota 
du  Dieu  qui  caufori  cet  tremblement.  Voici  mon  Auteur: 

P r* fitrta , c'cft- à-dire  à caufe  que  l’on  ignorait  le  nom  de 
ce  Dieu , vttiric  Rimant »bi  ter  ram  ami  fi  [in- 

fluant , nunuatumvt  irai , flirtas  tjat  ru  camfla  idich  hnft- 
raiaat ; flid  du  sms,  ita  mi  fil*  t , nu  ftroari  / triai  tfer- 
liril , flatmin  c T éditer*  fnùfltiaant , m* , a hum  fri  alu  nr- 
mmaaJ*  , /alfa  nliguat  iefuium  alliganat.  imi  flirtai  fi  fut 
peUmfit , pucaltfa*  il  banc  rim  ipac  ifit  , brfltam  , S 1. 
de o.  Si.  DBA*,  immrlabal.  idfn*  ita  ex  ditrtti  paatifi- 
cum  ibflirvatu»  ifi  M.  Varri  dieu  : fui  niant  <7  faa  vi 
O • fir  faim  darram  Jtarumn  Itrrd  trmtrtt  incirtam  II- 

\f)  eut*  Of  taira  a*  d flirt  feint  du  Sp'mezjflm •.]  Nota 
n'avons  befoin  que  d’un  pillage  de  St.  Augufbn  pour  prou- 
ver cela:  (34)  J*vtm  a,  Dt», fit , ty  maxime  m rue  de*-  \ 
ram , ara  ahum  Ufflmnt  ixtfltmari  , f»àm  mandant  : ut  i» 
diit  eati/it  jtiuadum  iflu  fait  fart  Hat  refait.  la  banc  fia- 
liatiam  ttiam  faafldam  vtrfai  V aient  Siraai  ix fiait  t Jim 
Varrt,  in  t»  litre  , fuem  furflam  ab  iflu  d*  tait»  durum 
firtffit,  fui  vtrflat  btflkat: 

Juppiter  omnipoten*  regum  re*  ipfe  dcufque  (35), 

rrogenitor , genituxque  dcùm,  deus  un  us,  8c  omnis. 

Exftaaatar  aattm  ia  i*dim  libr* , h*  al  tam  martm  ixifli- 
manm , fai  fleman  tmnitrii , fxmiaam  faa  aeeiftnt  .-  Je- 
ittmfas  tfi  maadam,  c 7 uu»  omaia  fltmiaa  ne  ft  nmitiri, 
cr  in  fi  r ici  fin , faa  camfla , iafuh , jcriffu  .Uraaat  : Jupi- 
ter freftnit*r  iiaitrixfi n : ait  minus  cam  camfla  unam  CP 
laadim  emnta  tfi.  Mandat  taim  nam,  ej-  tn  n na»  tm- 


SOUBISE^  Ville  de  Sainionge,  a donné  Ton  nom  à bien  do  perfonnes  de  qualité.  Elle 
pafla  en  i f 7f  dans  la  Maifon  de  Rohan  par  le  mariage  de  Catherine  de  Parthcnai , fille  Sc  héri- 
tière de  Jean  de  Parthcnai -l’Archevêque,  avec  René  de  Rohan  I [ du  nom.  Ce  Jean  de  Parthe- 
nai,  conu  fous  le  nom  de  Soubife,  va  (aire  le  fujee  d’un  Article. 

SOUBISE  (Jean  de  Part  menai,  Skigneurdb)c(1  l’un  des  Héros  du 
XVI  Siècle  parmi  les  Procédons  de  France.  Il  commança  à s’inftruire  de  leurs  fentimens  à la 
Cour  du  Duc  de  Fcrrare  (a),  lors  que  Rcncc  de  France,  fille  de  Louis  XJI  fle  femme  de  cc 
Duc,  j recueillit  quelques  Apôtres  de  la  Religion  Réformée,  & embrafiâ  leur  Théologie.  Etant 
de  retour  en  France,  il  s’emploia  avec  un  grand  zélé  ( A ) à la  propagation  des  veritez  qu’il  avoic 
conucs , & peu  s’en  falut  qpc  Catherine  de  Medicis  ne  devint  fa  profélyte  (B).  Dès  le  com- 
mencement de  la  crilc  qui  rendit  la  guerre  inévitable  entre  les  deux  Religions  en  ijqSz  , il  (uc 
l’un  des  plus  confidérables  adoriez  du  Prince  de  Condé  , qui  le  choifit  pour  commander  dans 
Lyon,  lors  que  cette  grande  ville,  qui  s’étoit  déclarée  pour  la  Caufe,  ne  parut  pas  être  en  de  bon- 
nes mains  fous  le  Baron  des  Adrets.  Soubife  judifia  mervcillcufcmcnt  le  choix  que  l’on  fit  de  fa 
perfonne  pour  la  garde  d’une  telle  place  > car  malgré  tous  les  embarras  qu'il  lui  falut  eduier  , il 
la  conferva,  8c  il  en  rendit  bon  compte.  Il  y fit  cent  coups  de  maitre  (A).  Le  Duc  de  Ne- 
mours l’y  adiégea  inutilement,  & la  Reine- mere  tâcha  en  vain  de  le  furprendre  par  des  Négocia- 
tions (r).  H (ut  mêle  fort  avant  dans  les  foupçons  touchant  le  meurtre  du  Duc  de  Guile  -,  & 
l’on  trouve  même  que  les  dépolitions  de  Poltroc  le  chargèrent  condJérablcmcnt  : ncaomoins  c’cft 

l’opi- 

( A)  Il  iim/hid  <wr  an  grand  t/J*.]  Voici  ce  que  ,.  Princeffe  fur  le  Calvinifaie.  Ill'aflikoit  quelle  n'en  étoit 
i'HillSire  des  Eglifes  Réformée*  remarque  touchant  la  ré-  „ pas  moins  inflruite  que  la  Reine  de  Navarre.  11  fuppo- 
formation  de  la  ville  de  Soubife.  " ( 1 ) Quant  à Soubd-  ,.  loit  quelle  jr  eût  du  moins  autant  d'indinauon.  . . . , 

„ te  le  Seigneur  du  lieu . homme  de  fingulierc  vertu  en-  „ La  DuehdJe  de  Montpenfier  étoit  toujours  prefenie  à 
„ vers  Dieu , avoit  déjà  tellement  hit  que  plufieun  de  fa  „ ces  entretiens , 6c  témoignoit  d’être  li  perfuadée  des  dis- 
' ,.  terre  eftoient  bien  inftroits.  Ce  que  voyant  ce  bon  vieil  „ cours  de  Soubife , qu'eue  s'oppola  autant  qu'eOc  put  au 
„ homme  ( 1 ) , s'employa  tellement  en  l'œuvre  du  Sri-  „ deffrin  de  fon  mari,  de  mettre  dans  un  doitre  leurs  trois 

„ Rneur , que  chacun  tenon  pour  un  œuvre  miraculeufe  „ dernières  filles Et  de  hh,  i l'article  delà  mort, 

„ le  labeur  qu'il  prenoit , eftant  toute*  le*  nuits  fans  dot-  „ oà  la  diffimulstion  n'eft  riw  d'uhge . 1a  DuchefTe  manda 
„ mir  (à  caufe  qu'on  n'ofoh  s afTembler  que  de  nuiA  8c  „ Jean  Malot  Muuftrc  de  raris,  8c  lui  demanda  la  Cene  à 
„ bien  feaetemem'l  efquellcs  il  alloit  par  les  lieux  cucon-  „ la  Calvindle,  ce  qui  lui  fut  refuie  En  un  autre  lieu  f 4)  ( 
„ voifiM  , eftant  Souvent  contraint  de  fe  fauver  dans  let  Mr.  Varilla*  nous  aprend  , que  Siubift  f ai  lajfli  du  Un-  J 

„ bois,  8c  y palier  les  nuits.  En  fomme,  le  Seigneur  fe  gautrt  dt  U Regiati  l'aveu  enfla  faillit,  affarui  auencrr*  * 

„ ferrit  de  lui  tellement,  qu'en  peu  de  tems  tout  à Ten-  fa  tilt  n'tàt  pat  U ciaragt'di  fi  d*clar*r  Calvinifli,  *11*  m* 

„ viron  la  Mcfie  fut  quittée  d'une  grande  partie  du  peu-  Jtrni  »at  fàtbh  au'm  J'y  teatraigaît.  li  n’avoit  pas  trop  de 
„ pie  “.  tort  d en  juger  ainfi;  témoin  ce  quelle  dit  (c  ) en  aprenam  t 

(B)  Pin  t *a  falut  fa*  Cmb*ria*  d*  btidùii  a*  dtvimt  fa  la  faufle  nouvelle  du  triomphe  de*  l’roreftans  à h Bataille  de  , 
friflUyt*.]  Je  citerai  un  Auteur  (3),  qui  a lu  une  Vie  ma-  Dreux ,'  Ht  tua , il  faudra  diac  frtrr  Dieu  en  Fraaf»it.  Té-  7 
nufente  de  Soubife . oh  il  a trouvé  fans  doute  bien  des  par-  moin  encore  le*  grandes  carelTes  Quelle  fit  alors  aux  amu  • 

1 11  cularitc?,  " L'Admirai  fe  trompoit  feulement  ",  dit-il,  du  atavtlln  épia  uni.  Elle  eût  été  bientôt  réfignée  à l'ab-  [ 

„ en  ce  qu'il  étoit  perfuadé  que  Catherine  de  Medicis  juration  du  Paptfrae,  s'il  eût  eu  du  deffous,  8c  à procurer  f 
„ étoit  C'alvinifte  dans  l'amc;  mais  tout  autre  que  lui  s’y  à Soubife  la  gloire  de  très-grand  Convcrtiffcur.  Mr.  Varil-  I 
„ ferait  également  trompé.  SoubU'e  lui  faifoitpart  des  Ion-  hs  avoue  (6)  quelle  fc  juta  dam  It  part  y Ctibebju*  fiat  t 
„ gucs  contereaces  qu'il  avost  tous  les  jours  avec  cette  par  ntetfiu  fut  par  (beta. 
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l’opinion  des  plus  équitables  Ecrivains  de  la  Communion  de  Rome  (C),  qu'il  n’eut  point  de 
part  à cette  aaion  abominable.  Il  avoit  été  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi  (</),  fie  il  fut 
fait  Chevalier  de  l’Ordre  le  7 de  Décembre  1561  (e).  11  avoit  commandé  l’armée  de  Henri  II 
en  Tol'cane  (J9)»  &»  pour  fervir  des  termes  de  Mr.  le  Laboureur  (/) , il  étoit  homme  de 
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dont  j’ai  fait  mention  en  Ion  lieu.  Le  premier  mari  qu’elle  eut,  favoir  le  Baron  du  Pont  en  Bre- 
tagne , prit  le  nom  de  Sou  Bise:  c’cll  ce  Soubife  qui  paroît  avec  honneur  dans  toutes  les  opéra- 
tions les  plus  remarquables  de  1a  féconde  fie  de  la  troitiemc  Guerre  civile.  11  fut  fait  prifonmer  à 
la  Bataille  de  Jamac  en  if6p>  mais  il  s’évada  par  adrertc(i).  La  Noue  aiant  etc  blcll'c  au  lîcge 
de  Fomenai-le-Comtc  l’année  fuivantc  (é),  Soubife  commanda  en  chef,  fie  fc  rendit  maître  de  ta 
place.  En  la  même  année  il  reçut  deux  blettures  au  ficgc  de  Saintes  ( / }.  Il  fut  tue  à la  faint 
Barthclcmi  (/•’),  après  s’etre  détendu  comme  un  lion.  Les  Dames  ( m ) furent  eu  ri  eu  les  de  re- 
garda- fur  quoi  pouvoit  être  fondé  le  Procès  ( » ) qu’on  lui  avoir  fufeité.  J’cn  parle  ailleurs  (*). 

f*nx. , cr  fui  ftttfta  da  n tu  ftgmp^amai,  d autre , fui  tr- 
lui  fui l verrait  ftgnt  d*  ta  piMia  du  P met  dt  Coudé  (il). 
Elle  étoit  auilï  tres  • digne  (unir  du  Vicomte  «i'Aubeterre  , 
qui  abandonna  tout  peut  la  Religion,  &c  salTujcttit  à une  . 
vie  fort  duie.  Voici  ce  qu'eu  dit  Brantôme  (sa):  " Il  < 
„ étoit  fugitif  à Genève  faifcur  de  boutons  de  Ton  mener,  1 
„ comme  et  ou  la  loi  U introduite  qu'un  chacun  deux  eût  ' 
„ un  métier  6t  en  vécût,  tel  Gentilhome  & Seigneur  qu'il  ! 
„ étoit,  8c  ledit  Aubcterre,  bien  qu'il  fût  de  bonne  mai-  . 
„ fon,  ésoit  de  celui  de  fadeur  de  boutons  1 moi  en  pas-  1 
„ faut  une  fois  a Gencre,  je  l'y  vis  fou  pauvre  & nufe-  j 
„ rable.  Depuis  il  fut  pris  à la  fedition  d'Amboifc , 8e 
„ condamné  comme  les  autres;  Mais  Mr.de  Guife.par  la  ptie- 
„ re  de  Mr.le  Marcclial.de  St.  André,  lui  fit  pardonner  8c  1 
t,  fauver  la  vie  ''.  Quelques-uns  ont  dit  (13)  qu'à  la  recom- 
mandation <lc  la  Dame  de  Soubife , le  Conlalier  Fumée  fut  . 
remis  en  liberté,  lorsqu'il  couroit  le  même  péril  qu'Annc 
du  Bourg  ; mats  d autres  ( 14  ) atttibuent  cela  aux  expédient 
que  Soubife  fuggéra  à la  Reine  mere  . qui  dt  Ungut  mai»  lui 
frtoit  fovtur.  Caibariaa , c'ell  Mr.  de  Thon  qin  parte  (15), 
m graiiam  Jeannii  Parlhonei  Suffi  reguli  Jiii  frtarï , V fu- 
me* amicijflmi  fut  eemminjt lient  afud  judicts  illiui  taufim 
a en  fanon  JuiiovaJfi  tnditnr.  11  y a bien  de  l'apareocc  que 
d'Aubignc  a pris  la  femme  pour  le  mari. 
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(C)  Dti  fiat  éjaiiMn  Ecrivain i dt  la  Communion  dt 
Rime. J Mr.  le  Laboureur  ni  point  fait  difficulté  de  pu- 
blier ces  paroles  fort  notables  : v La  confjpimion  de  Pol- 
,,  trot  ne  fe  fit  point  avec  participation  de  l' Admirai  de 
„ Chàtillon , du  Comte  de  U Rochcfoucaut , St  des  Sieurs 

„ de  Soubife  St  de  Fcuquiercs Cela  ne  fe  peut 

„ aoirc  de  petfonnes  de  cette  qualité  ; St  d cil  fi  mal 
„ prouvé  par  les  Interrogatoires  du  meurtrier , qu’il  ell 
„ a lié  de  voir  qu'il  n'avoit  autre  deflein  en  les  accufant , 
„ que  de  s'avouer  des  Chefs  d'une  faélion  qui  avait  les 
„ armes  à la  main  (7)  ". 

(D)  L' armée  dt  Henri  lien  Ttftant.  ] Si  nous  en  croiont 
Brantôme , cet  emploi  avoit  eu  de  mechans  eûtes.  Il 
dit  ( 8 ) que  fur  l'afiairc  de  Pohrot  Mnjitur  dt  S tabijt  fut 
ateufé  ingrat  dt  ftret  gtai , car  ayant  rie  dtftré  far  lu  Sian- 
non  dt  flujituri  chofii  qu'il  avait  faim  tu  Ttftant,  y ayant 
thargt  du  rtgat  du  R 11  Henri,  V fftfi  à tfri  tn  grande  fei- 
nt , Uenjuur  dt  Cntft  intercéda  féur  lui.  Je  ne  fai  pas  de 
quel  droit  Mr.  Vanllas  dévelope  & parapbrafe  ce  Texte 
aulii  fortement  que  voici  (9).  Au  r rieur  dt  la  guerre  dt 
Sienne , oie  Fon  frinndtil  fut  Seutifi  fi  fût  mal  e enfer  il , 
tant  à la  gnarrt  fut  daut  ta  difinboutn  dti  Finamti , fit 
annemii  ayant  fermé  centre  Ini  des  auufatiani , fui  allaitai 
à lui  ittr  i ' honneur  <7  la  vit  tint  infimité,  le  Dut  dt  Gmfi 
F avait  hautement  /rouge. 

(E)  Un*  Damt  fort  zJlit  ftur  fa  Religion.]  Sur  le  bruit 
qui  cuurut  que  les  Catholiques  avosent  dc.Tcin  de  la  pren- 

. dre,  de  la  mener  aux  portes  de  Lion,  & de  menacer  de 
l'y  poignarder  avec  fa  nlle  fous  les  jeux  de  Ion  mari  , s'il 
ne  residoit  cette  Place  , Soubife  lui  envoia  Poltrot , qui 
retourna  avec  des  Lettres  de  cette  Dame,  fur  l'exhorter 
do  Ui  taifer  toute,  deux  férir , ur  d*  demeurer  fidalt  ù fan 
frty  ( 10  ).  Voilà  une  digne  femme  d'uu  homme  qui 
témoigna  une  avtrfia»  infurmentable  fur  tant  lai  lraittx.fr- 


(£1  fut  tué  à la  faim  Barthelemi.  ] Mr.  VariHas  prétend 
.ae  oepuis  l'aéhon  de  Pottrot , Soulije  nalla  fuuneftit  À lu 
Leur , J eu  il  difparm  avant  aut  d'avoir  iti  rtmaraul,  tant  il 


(I)  Dam  fin 

Ltm  lotit m- 

ia  La  Fian- 
ce « OMf. 


moirn  4e 
Cafielnra , 
Ta».  Il, 


afehendoix  fut  ceux  de  la  Mao  fon  dt  Guife  utuStm  ft  iti  ' 
frfuadev  des  fait  1 fuon  fuilüil , fur  afoiilrr  il  dt/ofinon 
d un  éffefin  fui  aveu  ht  fon  demtflifut.  Sur  cc  pied  là  il  ne 
feroit  point  allé  aux  noces  du  Roi  de  Navarre,  ou  aux  Vê- 
pres Partficnnes , s'il  avoit  été  en  vie  ; & ce  ferort  une  nou- 
velle preuve  que  le  Soubife  de  d'Aubignc  étott  le  Bâton  du 
Pont  (iti). 

SOUBISE(BenjamindeRohan,  Ducde  (d))  petit-fils  du  précédent,  fie 
fils  de  René  de  Rohan  II  du  nom  8c  de  Catherine  de  Patthenai,  féconda  vigoureulcmcnt  les  cn- 
treprifês  du  Duc  de  Rohan  l'on  frcrc  , foit  pour  fccourir  les  Rochclois  , l'oit  pour  maintenir  en 
France  le  Parti  de  ceux  de  la  Religion.  Il  avoit  apris  le  métier  des  armes  en  Hollande  fous  le 
Prince  Maurice,  8c  il  fut  un  des  gentilshommes  François  cpii  fc  jetterent  dans  Berguc(A),  lors 
que  les  Ffpagnols  «ffiegérent  cette  place  l’an  itfo5.  *11  fôutmt  le  ficgc  de  faint  Jean  d’Angeli  en 
itizi  contre  une  armée  que  le  Roi  Louïs  XI II  commandoic  en  perfonnej  fie  il  obtint  en  ren- 
dant la  place  abolition  du  parte , fous  promette  d'obéïrtancc  pour  l’avenir  ( B ).  Il  ne  laiflâ  pas 
fur  la  fin  de  la  même  année  defc  rendre  maître  de  Roian.  Au  mois  de  Février  ttfn  il  s’empara 
d’OIonnc,  fie  fc  rendit  tellement  maître  de  la  campagne  dans  le  bas  Poitou,  que  Tes  partis  allèrent 
faire  des  prifonniers  jufqucs  à cinq  lieues  de  Nantes.  Cette  (uperiorite  ne  lui  dura  guercs  ■,  car 
on  l’attaqua  fi  vertement  dans  l’Ile  de  Rié  (C)  peu  apres  qu’il  l’eut  fubjugucc,  que  l’on  y diflïpa 
toutes  Tes  forces.  Il  fe  retira  à la  Rochelle,  où  il  ertiiia  bien  des  marques  de  mépris  fit  de  mécon- 
tentement: ccqui  l’obligea  de  paflcr  d'autant  plutôt  en  Angleterre,  afin  d’y  demander  du  fecours. 
Sur  l’avis  qu’on  en  reçut  à la  Cour  de  France,  on  le  déclara  criminel  de  lezc-raajcflé  au  premier 
chef  le  if  de  Juillet  1 6zi.  Il  trouva  moien  d’équiper  quelques  vairtêaux , nonobttanc  le  refus 
de  la  Majclté  Britannique  * mais  ils  périrent  i Pleimouth  par  une  tempête.  Au  commencement 

de 

• (A)  Dm  dt  Souiift.  ] Je  loi  donne  ce  titre  à l'exera-  entre  fin  firoict,  fur  fuelfut  eau  fi  ty  frttaxtt  fut  et  fkfl, 

pie  de  celui  qui  publia  en  1 666  la  Vie  du  Doc  de  Rohan,  v dt  nadàtrrr  fini  aux  unint,  ajficiamni,  cr  ajfimiléti 
Cet  Auteur  n'a  fait  que  fuivre  le  chemin  b*tu.  Cependant,  fui  fi  ftrtitm  fant  ramhohii  <7  fmvtir  dt  Sa  ftajefli.  n 
il  faut  reconoltre  que  jamais  la  Seigneurie  de  Soubife  n’a  prétend  aufli  que  les  W/hritm  Referme x fi  fini  hm  gardez. 
été  érigée  en  Duché,  de  que  le  Géographe  Du  Val , qui  dinfeur  tn  leur,  Hi/lotrei  tt  ferment  fût  fr  Mr.  de  SeuH- 
l'afTùte  (i),  le  fait  fans  nufon.  Ccft  un  abus  qui  régné  ft,  crfr  ttux  fui  firtirtm  dt  Si.  Jean  avec  lui;  mon  fuit 
terriblement  dans  les  M allons  nobles  de  France,  d'atta-  fi  treuvi  au  Grtft  dt  la  rrrtmjfi  d,  iHeftel , C7  dan,  ht 
cher  à une  même  Terre  tantôt  un  «tc,  tantôt  un  antre;  Mtmtini  du  Situe  de  Modem  grand  Prtvtfl  dt  France,  im- 
fans  attendre  le*  Lettres  d'éreétion.  Ne  voit  - on  pas  les  fnmex.  i Theltfi  l'an  itixi. 

fils  des  Dues  porter  fotss  le  titre  de  Marquât,  le  nom  des  (C)  Dam  f lit  dt  R»f.]  Mr.  de  Puyfcgur  a confondu 
■Terres  dont  leurs  per  es  s’apellent  Dua  f Bien  davantage  ; cette  défaite  avec  l'échec  que  reçut  le  Duc  de  Soubife  dan* 
il  y a des  Terres  qui  ne  font  plus  dans  une  Famille , & ce-  Tlle  de  Ré  l’an  1615.  Afu  h fitge  dt  Mnifllur,  dit- 
pen  riant  les  perfonnes  de  cette  Famille  prennent  le  nom  il  (4),  fuairt  ant  fi  f fit  tnt  font  aucune  guerre  cntrt  ceux 
de  ces  TerTCS;  l'un  s'en  dit  Marfuii,  un  autre  Comte , tau-  dt  la  Religion,  le  Rrj  fit  ttnfirutrt  un  Fort  fret  dt  la  Re- 
in s icemie  eu  Baron , c re.  Mr.  le  Laboureur  dédamc  de  tktlU Puitil  alla  dam  l’ lit  dt  RI  avec  fin  armée  cem- 


(<)  GmmÇ 
Ana.  L4., 

xr. 


la  bonne  fane  contre  cela  (x). 


mdét  far  Menfitur  U Prime.  Mtnjitur  dt  Stuhifi  ,jm  avril  '« 


(B)  Stm  frtmtjft  dtbhffanct  fur  f avtnir.  ] Celui  qui  auairt  mille  htmmti  dam  cent  Ht  fut  bain.  Voilà  comment 
répondit  au  Manifeûe  du  Duc  de  Soubife  en  161$  , pré-  ta  conformité  des  noms  fait  faire  des  Anachronifmes.  La 
tend  (j)  que  ce  Duc  demanda  pardon  au  Roi  en  fonant  viôoire  de  l'Ile  de  Rié,  où  Louis  XIII  fut  en  pcrlonne, 
de  faint  jean  d'Angeli , 8c  qu'il  jura  dt  lut  dtmturtr  À précéda  le  fiege  de  Montpellier;  mais  ni  lui  ni  Mon  fleur  le 
mai,  nu  fdtlt  fujtt  or  firvutur ; dt  m flm  ftrttr  Ut  armn  Prince  ne  furent  point  à ccüe  de  Ré,  poftérieuic  à ce  ûege. 

TOME  ir.  Hh  x 
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sa 


de  l'année  idif  (b).  il  fc  fciGt  de  me  de  Ré,  & fit  une  entreprife  fur  Blavct  ou  Port-Louis  en 
9*-mm  Bretagne , qui  ne  lui  rcüffit  qu’à  demi  i car  c’ctoit  aflez  fon  étoile  que  de  n’écre  pas  fort  heureux 
mtU  dans  les  valtcs  pro 
îi’ c«T  de  va  : les  troupes  ( 


dans  les  valtcs  projets  quil  îormoit.  Il  fc  faiût  du  port,  & de  fix  navires  de  guerre  qu il  y trou- 
va les  troupes  de  débarquement  s’emparèrent  de  U vÜle , mais  aiant  trouve  de  la  refiftance  an 
fort,  il  fit  rembarquer  fon  monde,  & le  retira,  non  fans  laifler  quelques  vaifleaux  échouez  (E ). 
L’un  de  ceux  qu’il  prit,  nomme  la  Vierge  Marie  , ctoit  monte  de  quatre-vingts  pièces  de  ca- 


oic  ri»- 

50a. 
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Il  eut  le  déplailir  de  fc  voir  defavoué  par 
'eût  concerté  toutes  choies  avec  le  Duc  de 


M'  «T»  *• 
/«r  foflin , 


non  & avoit  coûté  plus  de  deux  cens  mille  ccus.  Jl  e 
ceux’  de  la  Religion , quoi  que  l’on  ne  doutât  pu  qu’il  n’cû 

Rohan  fon  ftete  , dans  les  conférences  qu’il  avoir  eues  avec  lui  â Callres  pendant  1 automne  de 
l’année  ilSta  11  publia  un  Manifcftc  dont  on  crut  que  la  Millctierc,  qui  fc  qualihoit  tondant 
* V Admirant!  dtiEMn,  étoit  l’Auteur:  üc  en  ateendaiit  le  teuis  propre  pour  faire  une  defeente 
du  côte  de  Bourdcaux,  il  le  rendit  formidable  par  la  prife  de  pluficurs  varfTeaux  marchands,  6c 
tint  en  cchec  toute  la  côte  depuia  l’embouchure  de  U Garonne  jufques  a l’embouchure  de  la  Loi- 
re Il  entra  dansla  Garonne  l’onaicmc  de  Juin  ldap,  avecunc  flottede  forxante6c  quatorze  voi- 
& fit  ddœntc  dans  le  Medoc,  Ht  s’empara  de  Caltillon.  Au  bout  du  compte  cette  grande 
fu,  oeu  de  choies  il  falut  qu’il  s’eu  retournât  bientôt  dans  Plie  de  Ré,  d’ou  s'avançant 
ouelouajoür^ apres  vers  h floue  di  ennemis,  .1  brûla  l’Amiral  de  Hollande  (A),  ce  qui  oblt- 
ïca  ia  Cour  à hâter  les  emreprifes  qu’on  méditoit  pour  ncttoict  route  cette  cote.  Le  Duc  de 
Monimorcoci  Amiral  de  France,  affilié  des  vaiffeaux  Hollande»,  bâtit  la  flotte  de  Soubife.  On 
le  chafli  de  l’Ile  de  Ré,  6t  puis  de  celle  d’Olcron,  6c  on  le  contraignit  de  fc  retirer  en  Angle- 
terre (e)  Il  v fut  un  infiniment  trà-puiffimt  pour  foire  obtenir  aux  Rochclois  les  recours  qu’on 
leur  envois  i 6c  lois  que  malmé  tous  ces  fccours  cette  ville  eut  étéfoumilc,  il  ne  fc  (bucia  point 
de  iouïr  en  Fiance  du  bénéfice  de  l’amnittic  : il  aima  mieux  demeurer  en  Angtaerre,  ou  fl 
mourut  Uns  poftérité , 6c  d’où  il  lâcha  de  nuire  à la  Cour  de  Fiance  amant  qu’il  lm  for  poffi- 
ci  , c ) lc  oom  de  Soubisc  fobfille  encore  dans  la  Marfon  de  Rohan  en  la  perfonne  de 
-V".  François  di  Rohan,  ÜU  d’Hiac.tl  dis  Rohan  Duc  de  Mombazon,  lequel  Fran- 

X-ï-  çois  dcSRohan  S’apelle  Prince  dcSovsi  sa.  Il  cpoula  le  .«  d Avril  i««,  Anne  * Rotor, 

«Ile  de  Henri  Chabot  8c  de  Marguerite  de  Rohan  , hemiere  du  Duc  de  Rohan  11  cil  Capi- 
£»..  (aine  des  Gendarmes,  6c  s’eft  fignalé  eu  drverfes  occaüons,  a la  Bataille  de  Senef  par  exemple, 
! Kfc  où  il  eut  la  jambe  caflee.  La  PrincefTe  de  Soubife  fon  epoufc  a eté’Damc  d honneur  de  la  feue 
SX a.  r>—  Rcinc  de  France , 8c  a paiTé  pour  une  des  plus  grandes  bcamcz  de  la  Cour  (J).  Les  Auteur, 
i m"™  du  tems  Pont  fort  louée.  Sa  vertu  6c  fa  fagefli  n’ont  ças  eu  moins  d éclat  que  fa  beauté.  Les 

eu,,.  Nouvcllifles  de  Hollande  ont  débité,  que  le  Pnncé  de  boubifc  fut  un  de  ceux  qui  rendirent  letfl 

K'iïïïJ  commiffion  de  Lieutenant  Général,  pour  n’avoir  pas  été  compris  dans  la  promotion  des  Mare-, 

7.".".ïr_  chaux  de  France  qui  fc  fit  au  mois  de  Mars  rdpj.  , 

Mr.  l’Abbé  de  Soumis  fon  fils  a fort  paru  pendant  tout  le  cours  de  les  études.  Il  cfl  Coad- 
tï’Sc  tuteur  de  PEvcché  de  Strasbourg  depuis  quelques  mors  (e).  On  trouve  Ion  Eloge  dans  1 Epure 
Ocdicaloirc  des  Oeuvres  pofthumes  du  Chevalier  de  Mcrc.  SOU 
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(D)  Citât  tffit  fia  huh  fu  il  a ht*  fat  fort  btutuu r.] 
Si  le»  Rciitiuns  taira  par  le»  Catholiques  Romains  oc  lu»  rc- 
pTOChoicnt  que  ceU , on  ne  les  pourioit  pas  fouKonner  d lu- 
ne aigreur  trop  pafiîonnéc;  mais  elles  vont  jufau  à 1 
de  peu  de  courage.  Ccff  pôufler  trop  loin  l mfulre.  On  pnS 
tend  qu’un  gnnd  Seigneur  dit  au  Roi;  bin,  Mr.  d*  souby 
+,»nt  fui  vr lin  pnftatt  À Rit , cr  ayant  raata/emiat  tator  fat 
Uiuivc/n  Amiral.,  tlfi.it  Ri,  il  faut  trtir.nl  fait- 
nw  aailftrawajtur  U flV  xâilCapitaia*  il  vtflr,  Rayau- 
« (Ti.  Les  memes  Relations  difent  (6)  qutl  ne  le  mêla 
point  au  combat  de  me  de  Ré,  8c  qu  anlh-tât  qu’il  en  nt 
le  mauvais  fuccüs,  il  fc  fauta  i la  hâte  dan»  une  chaloupé 
fans  chapeau  ni  dp de.  On  veut  même  que  fon t Capitaine 
de»  Gardes,  aunt  vu  cette  epée,  i,t  a»  tlfalcu  tua  ■)*  tlU 
lui  fai  ttmkit  ia  lauinir , fart*  au  ,1  tfittt  httn  afrurt 
n,  iavit  fat  mifi  à U moi*.  Le»  Satires  fur  ta  déroute 
de  I lie  de  Rié  font  encore  plu»  outrageantes  (7  ).  On  lui 
a fait  un  autre  reproche  bien  différent  de  celui-là  , ccfl 
qu’à  fon  retour  d'Angleterre,  il  fit  Jartr  À un  Gtntiliiny- 
m,  1 ai  tfiit  i feH  v*'SfÂ*  fV" 

tru,  CT  *ui,  a*  M*nt  fia,  r.chafMr  , i,  mtttrt  U ftu 
ian>  Ut  fit  al  r a fsur  Us  fart  ttui  krujltr , tboififant  fiai- 
trH  nut  tant  au*  i*  fan  trumfbrr  Jn  tnnrmu  i * Uur 
unit  ( 9 ).  M»i»  pour  donner  aut  Leâeurs  une  dehance 
tnieux  fondée  de»  Hiffoiie»  que  le  Parti  Otholique  pu- 
hikiu,  il  faut  que  je  rapotte  une  médifance  qui  a tout  1 air 
d'une  de  ces  calomnie»  qu'on  répand  parmi  Je  peuple,  afin 
de  nourrir  le  xéle  par  le  remuement  de»  pallions.  On  pu- 
blia (o>.  qne  quand  ceux  d'Olonne  demandèrent  à capi- 
tuler,  Mr.  de  Soubife  leur  rlftnit,  an. ,amm*u,  rr  mfiu- 
dtmm*nt  au*»  lai  tint  lit  Ut  fiat  Mis  filii  qmi  faffm,  ,n- 
Ttax,  }Z  .a  hailUr  \a  taré.  «* 

,r.  frtalaiUmnt  fiamlli  , ta  qu  ta  un  kaüUJl  nasjat  U 
.fiai,  que  l’une  6c  l’autre  de  ces  condmons  aiant  éi  re- 
jettera , il  leur  promit  de  la  exemter  du  pillaee 
Vin*t  mille  écus  , Bc  quatre  - vingt»  pièces  de  , «. 
ttSu  vaiffeaux  , & qu'il  ne  laifla  pas  de  la  piDer  , quoi 
au  ils  -lui  eu  lient  accordé  touta  ces  chofe». 

’ (fi)  Sra  faut  laiffir  quilqun  vantaux  itbtmt..]  Pour 
faire  voir  la  paitialité  de  ca  ReLanons  , je  rapotterai  ia 
ce  qu'tm  Auteur  Catholique  ( io  ) nous  anrend  fur  cette 
entreprife  de  Blavct.  Il  dit  que  le  Duc  de  Soubifc  avtt 
trtit  irai  ftUatt  cr  fat  mat. Un  faUimtat  attaqua  fi^ 


l*m*»itm*àt  U [raai  VaiJJtau  mmmi  U Vitry , quafrtt  imax. 


mulaut  nftjUau  il  y tatra,  H fit  i l*  mam,  l tmftrta  <r 

uns  Ut  autnt  ta  faut. Lt  que  le  poit  liant  été 

bouche  avec  «fc»  gctw , un*  tbaint  i*  ftr  CT  un  [ni  catU, 
il  i*y  trouva  cnictiné  pendant  troi*  semaines,  mais  qui  la 
vrai  viaaa:  a tbau[*r  il  i ta  {trait  , v à U mtr  II  itt 
mtafauttadts  il  fit  cmfitr  à couft  i*  baeb*  la  cbaiat  cr  la 
takli,  faut  av*c  Ut  vaijftaax  iu  Ri,  XJ  ialla  *mfar*r  ia 
l ijti  d oiina.  Pourquoi  luprimer  dans  le  Mercure  ce»  etv- 
dru-.u  avantageux  ! 

(F)  U irai*  r Amiral  i*  Hilaai*.)  Je  n'at  point  en- 
core vu  d' Auteur  qui  ait  réfuté  fûbdement  la  reproche  qui 
a été  fait  au  Duc  de  SouiMle  , d'avoir  fauffé  la  parole  à 
l'Amiral  Hollandow.  On  dit  ( n ) qu’ili  avoieiu  iait  un  , 
accord  de  n'entreprendre  rien  l'un  contre  l’autre  pendant 
le»  Négociation»  de  paix  qui  fc  (aifoieni  à U Cour;  mai» 
que  Soubife  tirant  avantage  de  la  proie  que  cet  Amiral  1 
lui  avoit  donnée,  le  pnt  au  dépourvu,  & à la  faveur  du 
vent  )K  de  U marée  arriva  fui  lui  dans  une  demie  heure, 

8c  fit  attacher  a fon  vaiffeau  deux  patachei  jointa  enfem- 
ble  pleines  de  feu  d'artifice  , qui  le  brûlèrent  en  peu  de 
teins.  Lc  Mercure  François  ajoûte  (ta)  qu'il  y avoit  eu 
de»  otages  donner  de  part  8c  d'auire.  H faut  croire  que 
l'attaquant  ne  demeuroit  pas  Ci  ru  repartie,  lors  qu’on  lao 
eufoit  en  cela  d'infidélité.  L'Hifforlcn  Catholique  du  Duc 
de  Rohm  ne  fait  aucune  mention  de  ce  reproche;  il  dit 
que  Soubife  aiant  fu  qui  Maaiy  , v Haana  Amiral  i* 
Ztlanit , vtaimt  fitur  U tbargtr  avtt  quaraatt  vaijftaux, 

,1  alU  au  <U vaut  <t*ux,  fula  à finit  tmq  i*  Uurt  vau- 
faux , <7  Uur  tua  filut  it  quint.*  uas  h*mm*t.  Je  viens  • 
de  lire  ce  que  l'Auteur  Protdlant,  oui  s'cll  déguife  fou»  fc 
nom  de  ihntbti*  M, fat  hit  , a public  pour  la  j unifica- 
tion de  Soubife  (ij).  Ccd  quelque  diofe,  mai»  je  vou- 
drais une  meilleure  difculSoo,  & une  plus  exaéte  vérifi- 
cation.  . ... 

(O)  Il  tàtba  i*  unir*  à U Cinr  i*  Fraau  autant  qutl 
lui  fut  fitffikU.  ] Car  il  paraît  par  une  Dcdantiun  de 
Louii  Xlll  , datée  le  8 de  Juin  1641  (14),  que  drfms 
UH  au  qutlquit-mai  i*  ttux  qui  avtitat  iti  invr/tt  far  Us 
Siiun  itHmbiu  O- i*  la  J aUtti,  f*ur  cfrtmfn  la  fidiiti , 
de  plufieurs  François  , itint  tombac  *atr*  Ut  maint  de 
là  Mijefié,  Bc  avoient  avoué  «ire  Ufiitt  d*  Soabif*  a-  d* 
la  Valut*  ....  trahira*  avtt  U Ri  tbffafn*  four  fair* 
uur  /Ufttatt  ta  Brtta[nt  tr  Aulan,  a»  1»  la  mur*  i*  Bor- 
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SOUCHES  (Looît  Rattï't,  Comte  de)  fils  d'un  Gentilhomme  de  le 
Rochelle  (A)  nommé  Jean  Rattuit  Sieur  de  B-to,  fouit  de  France  après  la  Guerre  des  Protcs- 


t qui  lui  ht  avoir  en  peu  < w 

quelques  années  de  fervice  , il  eut  une  querelle  avec  fon  Gentil  ( a)  K rendit  les  commiûiuns, 
& le  bâtit  avec  lui:  6c  voulant  retourner  en  France  par  l'Autriche  iz  par  l’Italie,  il  s'arrêta  quel- 
ques jours  à Vienne  » & parce  que  l’Archiduc  Guillaume  frere  de  l'Empereur  Ferdinand  1 1 1 le 
ht  exhorter  à prendre  parti  dans  les  armées  de  l’Empereur,  il  rélolut  de  le  foire,  & il  accepta  un 
régiment  de  dragons  qui  ctoit  vacant,  6c  qu'on  lui  avoit  ofert.  Il  fit  une  grande  fortune  au  fer- 
vice  de  là  Majclté  Impériale  j car  il  fe  vit  fucccflivetnent  élevé  à la  dignité  de  Gentilhomme  de  tfh 
Chambre,  à celle  de  Concilier  de  Guerre  fie  d’Etat,  à celle  de  Maréchal  de  Camp  général,  fie 
à celle  de  Commandant  général  des  frontières  de  Sclavonic.  Il  mourut  en  Moravie  l'an  1681,  à 
l'âge  de  foixantc  fie  quatorze  ans,  fie  laifTa  pottérité  comme  on  le  verra  ci-deflous  (B).  Voila  ce 
que  porte  le  Mémoire  qui  m'a  été  mu  en  main,  6c  qui  vient  de  trcs*bon  lieu  {b).  J'y  ajouterai  1 
un  but  qui  relcvc  extrêmement  la  gloire  du  Comté  de  Souches  * c’cft  qu’il  fut  la  principale  eau-  ! 
fe  de  la  longue  réfiftance  que  fit  la  ville  de  Brin  aux  armes  des  Suédois , qui  furent  contraints 
par  là  de  lever  le  fiege.  Cela  fut  d’une  grande  utilité  à l'Empereur 
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( A)  Il  tait  fli  dan  Gnuilbemmt  de  le  BttbtUe. ] L' Au- 
teur du  Supléraent  du  Didiouairc  de  Moreri  fe  biiu  trom- 
pe: viUtnemcnt  à des  difcuurs  vagues  de  coovcrfition  , 
lors  qu'il  ïlTiiri  que  Mr.  le  Comte  Souches  ctoit  fit  dmt 
Entier  dt  U httbtiit.  Il  n'y  a point  d'octalious  oit  l'on  (oit 
p? us  oblige  de  fe  défier  d'un  out-dirc,  que  lors  qu'il  s'agit 
de  U naulance  d'une  petfonne  qui  paroit  dans  les  gnns 
polies,  fans  que  l’HtlIoire  ait  jamais  psilé  de  fci  ancêtres. 
Ce  filence  prouve  feulement  qu'ils  non*  point  paru  à 1a 
Cour , ou  qu'ils  nont  pas  eu  de  grans  emplois  dans  leur 
Province;  mais  ce  n'cft  point  une  preuve  que  leur  condi- 
tion fou  roturière.  Cependant  par  je  ne  ùi  quelle  incli- 
nation tuiblc  ou  maligne  vert  le  menfonge,  on  fe  plaît  à 
ravaler  le  plus  que  l'on  peut  la  nailiance,  ou  d'un  1 avoh, 
ou  d'un  Mintftre  d'Etat  , ou  d'un  Général  d'armée , qui 
eft  le  premier  de  fa  race  dans  les  hautes  dignitex  ( t ).  Les 
uns  lui  donnent  pour  pcrc  un  paiùn,  un  pêcheur,  un  va- 
let t les  autres  un  cordonier,  un  petit  mercier,  ou  tout  au 
plus  un  notaire , ou  un  clerc  de  procureur.  Us  n'ont  pas 
tort  quelquefois , & ils  fe  trompent  fouvem.  C'ell  pour- 
quoi la  prudence  veut  que  l'on  fe  défie  de  cet  bruni  vul- 

Siret  ; car  fi  l'on  aprofondit  les  chofes,  on  découvre  or- 
niirement  que  ce  prétendu  fils  de  mercier , ou  de  pê- 
cheur, cil  d'une  FanuSe  bien  noble,  mais  qui  n'a  etc  guère 
conue  hors  de  fon  canton.  Quoi  qu'il  en  fott  , voici  les 
preuves  que  l'on  m'a  fournies  de  ta  Nobkfle  du  Comte  de 
Souches  <x). 

Le  6 d Août  t696,  par  devant  Gabriel  Deraudin  Entier. 
Seigneur  de  Grandjai , Confcllcr  du  Roi . 6c  fon  Lieute- 
nant-Général  en  ta  Sénéchiuifée  6c  Siège  Préfidial  de  la 
Ville  6c  Gouvernement  de  la  Rochelle,  fut  les  requilitioos 
de  Mcilire  Amathéc  Huet  Chevalier  Seigneur  du  Rivcau 
Capitaine  entretenu  pour  le  fervice  du  Roi  en  la  Manne, 
. comparurent  quatone  perfonnes  des  plus  qualifiées  du  pais 
d'Aunix  , desquelles  les  noms  6c  les  charges  font  fpecifiex 
dans  l'Aétc  dont  j'ai  une  Copie  collationnée  i l'Original  à 
Vienne  en  Autriche  le  18  de  Septembre  1601  par  Henri  Css- 
tcllaui  d'Aviller  Proconotaire  Apofiolique  Jure.  Le  Lieute- 
nant-Généial  en  la  Sénéchauffée  de  la  Rochelle  ci-Ueffus 
nommé  déclare , que  ces  quatorre  perfonnes , demeurent  cr 
demie  i su-  au i tu  Aurai , ont  certifié  À terni  juil  appertitu- 
dre , f Ht  Xltfirt  Laujt  Remit  Cerna  de  Seuibtl , tfl  ni  lien- 
ülbtnme , fit  dt  J un  Remit  Efcuytr  Sieur  dt  Verra  1 7 de 
Sterne  M frfutrithe  de  Beurdipelt , c 7 quill  eut  benne  <7  cer- 
taine emn^fienct,  pue  ledit  feu  Jean  Re tait  Pire  dudit  fin 
àtirntur  Cerna  dt  Sencbei , tjltn  ifiin  dt  femillt  Habit , t? 
dti  Principales  de  le  Pille  de  le  Se  (bille , en  Iny , V [a  pn- 
eteufiiun  tnt  feu  leur  demeure , C s mu  reuf  parmy  les  en- 
tra (ientilibemma,  (enfermement  à leur  titre  fiiem  Seile  ,tn 
tetmainr  de  ilt  tnt  fini  ut  a pre fente  dttleretien , Cr 
epfa/c  ft  [tau  dt  leurs  Armel  .leijutllt  Dttleretien  ut  us  etc  us 
recru  , er  Jeune  etii  ditellt  eudit  Seigneur  requirent  peur 
vallair , CT  ftrvrr  a spue  de  reifen , laquelle  neut  evtnt  eufiy 
fil** . cr  pmr  plus  i rende  epprtbelitn , neut  v evtnt  fetti  ep- 
peftr  U Seeu  dt  fe  Mejtfti  dent,  ttta  Cbencellerie  prtfidieh  dt 
le  Pille  dt  le  Riche  lie.  Il  n'cft  pas  nécclTaire  de  nommer  ici 
tous  ceux  qui  lignèrent  l'AAc,  il  fufic  de  dire  que  Mr.  Mil- 
let Maréchal  de  Camp  , Gouverneur  de  la  Principauté  de 
Chateau- Renaud,  & Lieutenant -Général  au  Gouvernement 
dupais  d'Aunix;  Mr.  Atnou  Intendant  de  la  Province,  Mr. 
Cabaret  premier  Chcfd'Efcadrc,  Mr.de  Challellailoti  Com- 
mandant pour  le  Rot  à la  Rochelle , furent  du  nombre  de 
ceux  qui  certifièrent  ce  que  deflus. 

Voici  une  autre  Atteftaiion  : j'en  ai  une  Copie  colla- 
tionnée à l'Original  à Vienne  en  Autriche  le  18  de  Septem- 
bre 1691  par  le  même  Henri  Caftellani  d'Aviller  dont  j'ai 
parlé  : „ Nous  foubfignez  attelions , 6e  certifions  avoir  tres- 
„ certaine  coanoiftance  . que  les  quartiers  de  l'autre  part 
M de  Monfieur  Louys  Katuit  de  Souches , font  ilTus  aufli 
n bien  du  collé  du  Perc,  que  du  codé  de  la  Mere,  d'ex- 
n traflion  de  Gentils  - hommes , 6e  des  plus  anciennes  fa- 
« milles  Nobles  de  ce  pays  ky  , 6e  qu'ils  ont  jouy  des 
..  drokts  d'honneur  , Privilèges  , 8e  exemptions  concédés 
„ par  nos  Roys  aux  Nobles,  6e  Gentilshommes  de  ce 
u Royaume,  ayant  tenu  auify  toujours  le  raug  patmy 


'Empereur  (G).  Je  marquerai  quelques 
fiiutes 

„ les  autres  Gentilshommes.  En  tesmoins  de  quoy  nous 
„ avons  ligné  la  preiènte  atteftamm  pour  luy  valloir,  êe  fer- 
„ vir  ce  que  de  ration.  Faiâ  * la  Rochelle  le  douxiesme 
n jour  de  Man , nul  lix  cent  quatre  vingt  fept  ".  Dixbuit 
perfonnes  ont  ligné  cette  Atteflarion  : le  premier  fcin  eft  ce- 
lui de  Mr.  FEvcquc  de  la  Rochelle  ( j ) : le  fécond  celui  de 
Mr.  de  Chiltellaulofl , Commandant  pour  le  Ictvice  du  Roi 
en  Audlx  & la  Rochelle:  le  truifiémc  celui  de  Mr.  Beraudin 
Lieutenant  - Général  de  la  Rochelle.  On  trouve  parmi  les 
aunes  celui  de  Mr.  Vilctte  chef  d'Escadrc , celui  du  Che- 
valier  de  Blcnac , celui  du  Chevalier  d'AibouvilIc  Capitaine 
de  vaifteau  , celui  de  Mr.  d'Ounoot  Chevalier  de  Malte, 
8<c.  J'ajoute  que  j'ai  vu  la  Copte  d une  Lettre  que  Mr.  le 
Bailli  de  la  Vieu ville  écrivit  de  Paris  le  19  de  Mars  1699  à 
Mr.  le  Comte  de  b Tour  gendre  de  Mr.  le  Comte  de  Sou- 
ches. Il  lui  marque,  yo'li  e Itl  ravi  devoir  eu  eccafstn  dt 
menJer  ù Mêla  et  fu  il  eveit  eprii  itent  ê le  Subtile  dt  le 
Meiftn  du  Cima  dt  Stnebts , dent  lis  emilrti , dit  - il , fient 
titre  fert  ilevet  dent  Us  dipnitex.  dt  U inerte , tnt  ttùjturi 
jeta  J a priviUitt  de  U ntbltfie,  CT  ni  ni  jemeii  rit n feu  fi 
les  en  dent  dtregtr. 

Notex  que  Mr.  Ménagé  obferve  que  le  nom  Seuebti  eft 
un  nom  de  Seigneurie  , qui  apartcnoit  au  Comte  dont 
nous  parlons.  Il  prétend  que  l'ancien  nom  ctoit  Dii-Out- 
dra.  Voici  fes  paroles  ; je  les  tire  d'un  Chapitre  où  il 
prouve  par  divers  exemples , que  les  nom»  propres  ne  fe 
prononcent  pas  toujours  félon  l'ancienne  & véritable  or- 
thographe : „ On  dit  aufli  tousjoun  De  Seutbt , au  lieu  de 
m Des  - Ouf  chu  , en  parlant  du  Gouverneur  de  Moravie  , 
„ qui  commande  apréfent  dans  la  Flandre  les  troupes  de 
„ 1 Empereur.  Cclt  ainü  que  ce  Général  s'apelle  en  fa 
„ Seigneurie  : car  fon  nom  eft  Réunir.  Rattuit  efl  une 
„ famille  de  b ville  de  la  Rochelle , où  ce  Seigneur  a pris 
„ naiflànce  : 8c  Oufcbe  cil  un  vieux  mot  François , qui 
„ lignifie  un  jardin  enclos  «le  bayes  , 6c  planté  d'arbres  . 
,1  fous  lesquels  011  féme  des  légumes , ou  du  chanvre.  Et 
„ ce  mot  François  a elle  fait  du  Latin  ulte,  qui  fc  trou- 
n ve  apeupres  en  cette  lignification  dans  Grégoire  de 
» Tours  (4) 

(B)  //  leiffie  feflirxti  (trnmt  en  U verre  ci -dt feus.'  Ü 
fut  marié  deux  fois , prémiércmcnt  avec  Anne  EBzuieth 
Comte flê  de  Hoffkirk,  & en  fécond  lieu  avec  Anne  Sa- 
bote Comtefle  d'Afpcrmont  6c  de  Reckheim  (y).  Il  eut 
de  fa  première  femme  , deux  fils  6c  une  fille.  Jean 
Louis  fon  aîné  eft  encore  en  vie,  6c  a eu  pour  fem- 
me; Eve  Eleonore  de  Notthafft  6c  Werenberg  Comtefle 
de  l'Empire.  Il  en  a eu  troij  fines,  favoir,  t,  L ouï  as 
Dame  d'honneur  i la  Cour  de  l’Impératrice  , 6c  prefén- 
tement  époufe  du  Comte  de  Hom  : 1 , Claude,  Dame 
d'honneur  i la  Cour  de  l'Impératrice  1 la  place  de  fa 
fœui  : j , T m a a t % 1 , Religicufe  Carmélite  en  Stiria 
Le  lécond  fils  du  Comte  de  Souches  s'apelloit  C h a a • 
tss.  II  étoit  Général  de  l'Infanterie  de  l'Empereur  , 6c 
il  mourut  d'une  bleffure  qu'il  avoit  reçue  à la  Bataille  de 
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(I)  « 

vhdtfm  U 
V-  f -e  > 


Salar.kemen  en  Honÿne  lan  idot.  Il  ctoit  veuf  de  Ma- 
“ “ «le  Lrquelle  il  a biffé  deux 


rünne  Coin  telle  de  feucham  , 
fils  dont  l'aîné  fc  nomme  Louis,  6c  l'autre  Char- 
les Joseph.  Celui-ci  a été  reçu  Chevalier  de  Maire 
au  Prieuré  de  Bohernt.  La  fiHe  du  Comte  de  Souches  eft 
femme  du  Comte  Charles  de  la  Tour , 6c  mere  de  phi- 
lieurs  enàuis  (d). 

(C)  n fut  le  prhtcipelt  (en fit  dt  le  lenjut  rififienct  ft 
fit  U ville  de  Brin  eux  . . . SueJeit.  ....  Ce/e  fut  dtmt  • 
trande  utiliii  i l Emptrtnr . J Torftenfon  , liant  batu  les 
Impériaux  au  mois  de  Février  164 y , fc  rendit  maître  de 
ptufieurs  places  de  Moravie  , 8c  fe  fit  tellement  craindre  , 
qu'au  bnut  de  fa  marche  les  ennemis  levèrent  le  fiege 
d'Olmmt,  enfuite  de  quoi  il  mit  le  fiege  devsnt  Brin,  qui 
étoit  b feule  place  forte  qui  tint  rticoîe  pour  l'Empereur 
dans  cette  Province  (7).  Les  afhégrr  fe  défendirent  avec 
une  telle  vigueur , que  fa  Majefté  Impériale  eut  le  tems 
de  mettre  quelque  ordre  h fes  afàirrs  délabrées.  Die  fit 
un  traité  avec  Ragotrki  Prince  de  Tranfilvanie , 6c  lui 
céda  ftft  Seifneuriet  de  Hm/nr  ; en  fe  faveur  en  tuvrsi  00. 
templtt,  en  la  Prtafans  dtviunt  tn  nrutr  tuvtrtemenr  leur 
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fautes  du  Diâioruüre  de  Moreri  (D)y  fie  je  ferai  des  ObTervatioos  fur  ce  qui  concerne  le  Comte 
de  Souches  dans  les  Mémoires  de  Chavagnac  ( E).  C’elk  un  Livre  que  l’on  réimprima  en  Hol- 
lande l’an  1700 , après  en  avoir  corrigé  le  lkyle  en  divers  endroits. 

Comme 
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; O*  en  remit  1er  Hongroit  déni  U pofftjjron  Je  lettre 
1.  Ce  Iraitté  fembla  désavantageux  aux  Celhtliquit  ; 
Sue  Jeu  in  ; tnt  triât  veauceup  fini  d'incommodité  ; 


privilège 

Car  t Empereur,  ayant  tfié  tel  te  tiPine  Je  j'ta  pied,  fecourut 
Brin,  cf  eenireigait  Tcrjieafen  Je  lever  le  page  quel  y av  eu 
mit.  Alert  Leun  Citait  de  Snulets , Gentil  - homme  tronçon , 

Iui  aveu  efii  la  principale  can/e  Je  fa  toafirvetie» , en  rtpeut 
1 geuitrntmeni  pnr  retompnfi  Je  ce  fignolé  fervice  (8). 
L’n  Hiftorien  obferve  que  Toiftenfon  perdit  devint  cette 
phee  plus  de  foldats , qu'il  n’en  cùc  perdu  dans  une  Bataille 
rangée  : on  ajoute  que  rFmpereur  répara  fes  forces  dans 
cet  intervalle,  Unge  1 Hic  Jijfiitliique  obfidie,  et  que  aJ  ex- 
trttnum  irrita  fait.  Ac  faut  confiât  plut  ibt  militum , quam 
fi  jufia  acte  depuguatum  font,  Dt'flenfehni » fenifii.  Inlerea 
Cafari  fpatium  dacum  reparandi  vint , eilligiudiqui  CX  cin- 
fcnhnJt  novam  extreitam,  qutm  hefit  oppeutret  (9).  Jamais 
fervke  ne  fut  rendu  plus  à ptopus  que  celui  • Ü , & il  «oit 
bien  raifonnable  d'en  récompenfer  notre  de  Souches.  No- 
tez que  la  ville  de  Brin  lut  aufli  récompense  comme  cite 
le  mérituit  ; car  on  lui  donna  le  premier  rang  entre  les 
villes  de  Moravie:  cette  primauté  apartenoit  auparavant  à 
la  ville  d'OImutz , qui  en  fut  privée  à caufe  qu'elle  n'avoit 

rhéen  réûllé  au*  Suédois.  On  lit  cette  Obtcrvaijon  dans 
voiage  du  Comte  de  Brienne.  Craeevia  relitla  Vmdobo- 
nam  Mtr  fat  ptrgimut,  ptr  Siltfiam,  ex  Meraviam  : ubi  prê- 
ter Glemntiam  v Ennntan  uihil  neteta  iignum  : ilInJ,  frde 
Efifcepali ; bec,  ebfidiene  quam  aJvtrfat  Suetat  tam  fermer 
fufimuit , ut  iaJe  ob  memonam  fa3i  exciter  11  tapai  regionit , 
vhtutu  premium , Jignitate  ilia  Olemutte  fnblata , acta  ve- 
terJie  (10). 

( D)  Je  marquerai  qaelqaet  faute  1 Jn  Dülienaire  Je  Mo- 
rtri  (il  ).]  I.  La  première  regarde  l'extra  «ion  du  Comte 
de  Souches  , 5c  a été  fuftfammcnt  réfutée  dans  la  remar- 
que ( A ).  II.  Il  ne  faloit  point  lui  donner  la  qualité  de 
Général  de  l Empire,  il  n'avoit  que  celle  de  Général  de  l'Em- 
pereur. 111.  Le  Mémoire  qui  m'a  été  envoié,  8c  fur  lequel 
j'ai  dreflè  le  Texte  de  cet  Article,  nous  doit  convaincre  qui! 
ne  fut  point  donné  par  feu  pere  » an  Geniilbemme  Allemand, 
& qu'il  n'entra  point  au  fervice  de  l'Empereur  avant  que 
d'avoir  fait  tirer  l’épée  à ce  Gentilhomme.  IV.  Un  Hiito- 
rien  exiél  fc  gardera  bien  de  dire  que  ce  Comte  fat  défait  À 
la  Bataille  Je  Senef  par  U Prince  Je  Cendé  l'an  1674.  Car, 
à proprement  parler , cette  Bataille  ne  fut  ni  gagnée  m per- 
due par  ancun  des  deux  Partis.  Les  Alliez  aufli  bien  que  les 
François  s'attribuèrent  l'honein  du  triomphe,  8c  firent  chan- 
ter Je  Te  Deum , le  allumer  des  feux  de  joie  : les  uns  8c  les 
autres  firent  cela  par  politique,  très -bien  convaincus  en  leur 
ame  quil  n'y  avoir  point  11  dequoi  fc  féliciter  ( 11  ).  Le 
commencement  de  cette  Cinglante  journée  fut  avantageux 
aux  François,  8<  la  fin  avantageufe’à  leurs  ennemis.  Bien 
des  gens  fe  perfuadent  que  le  Prince  de  Condé  pendant 
quelques  heures  Ce  comporta  en  grand  Capitaine , 8c  puis  en 
Roland  ; mais  quel  Roland  t Celui  du  Boiardo  ou  de  i'Arios- 
tc , Orlando  Furirfe , Roland  le  furieux , Roland  lèmblablc 
à i'Hercule  de  Scnequc,  •hercultt  furent.  Hercule  faift  de 
fureur.  N'étoit-ce  pas  une  espece  d'enthoufiasme , 8c  de 
transport  an  cerveau  (13),  demandent  - ils , que  de  briffer  fi 
long -teins  les  meilleures  troupes  expofées  au  grand  feu  de 
l'ennemi  bien  couvert  de  haies  8c  de  houblonnieTcs , de  les 
laifTct,  dis- je,  expofées  fi  long-tems  î un  vrai  mallaac, 
dont  clics  ne  peuvoiem  fe  garantir,  8c  réduites  presque  les 
bras  CToifez  à cfluier  une  gicle  horrible  de  mousqueudeî?  Il 
falut  fe  retirer  enfin  , 6c  biffer  là  une  infinité  de  corps 
morts  (14).  Mr.  le  Prince  de  Condé  , aioûtent-ils , sut 
fort  mécontent  de  lui- même  à l'occafion  «fe  cette  Bataille, 
8c  :'l  n'a'moit  point  qu'on  lui  en  pariât.  Il  ne  s'en  fouvenoit 
qu'avec  chagrin.  Voilà  ce  que  difent  bien  des  gens:  ce  n'cfl 
pas  i moi  à ;uger  de  telles  chofes.  Mais , quoi  qu'il  en  foït , 
qu'il  fût  content  ou  mécontent  de  cette  journée , qu'il  y ait 
été  ou  victorieux  ou  vaincu,  ceci  pour  le  moins  n'cfl  pas 
une  choie  problématique,  que  Mr.  le  Comte  de  Souches 
n'eut  aucune  part  au  malheur  des  Alliez  , 8c  qu'il  en  eut 
beaucoup  à leurs  avantages.  Toute  la  perte , toute  la  défai- 
te , tomba  fur  les  troupes  de  Hollande,  8c  fur  celles  des  Es- 
pagnols; les  troupes  Impériales,  qu'il  commandoit , n'entié- 
reni  en  jeu  qu'aprês  le  desordre  des  autres,  8c  depuis  qu'el- 
les furent  jointes  à leuts  Alliez  l’ennemi  ce  (Ta  de  vaincre , 8c 
eut  à fan  tour  un  grand  échec.  V.  Ce  que  l'on  a joint  au 
Moreri  dans  les  Editions  de  Hollande  ( 1$  ) ne  va  pas  bien. 
On  y a fourré  ces  paroles,  qu'il  fut  caafe,  en  refafam  d'ex- 
pefer  fit  ireupet  , de  la  vifleirt  remportée  par  Itôfri.ui  Je 
Cendé.  On  ne  peut  entendre  11  que  la  Bataille  de  Senef  : 
or  ce  n'cfl  point  le  Ilyle  des  ennemis  de  la  France,  que  d'a- 
vouer qu'elle  remporta  la  viétoire  le  jour  de  celte  Bataille. 
En  tout  cas , il  n'cll  pas  vtai  quelle  l'ait  gagnée  à caufe que 
notre  Comte  refufa  d'expofer  fes  troupes  ; car  ce  fut  en 
les  expofant  qu'il  arrêta  les  progrès  de  l'ennemi.  Les  Re- 
lations de  Hollande  conviennent  que  (16)  M.  le  Crmte  de 
Seat  bel , qui  avait  prit  le  devant  avec  let  Impériaux , ex  qui 
itett  éloigné  Je  quelque!  beartt  du  rtfie  Je  t Armée , ayant 
uprtt  la  nouvelle  Je  ce  qui  [e  pafoit , fe  rttenraa  en  diligence , 
*Z-f,rr'Vfi,À  apret-miJy  auprès  Je  ce  Cerpt  Je  Hâ- 

tât lie  , fi  bien  que  S.  A.  ( 17  ) mu  lu  Impériaux  cr  let  Etpa- 
emels  e » m piJe  avantapenx  à main  fauche , CT  Jeana  l'aile 
droit  1 aux  fient , (g- te  fut  alert  quels  Bataille  rettmmeapa 
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plat  fort  que  jamais ( »8)  M.  le  Prime  de  Candé 

tâcha  premièrement  de  faire  tourner  fat  peut  a main  [anche , 
mait  M.  Je  Banaux,  un  homme  d'une  valeur  ipreuvie,  u 
Geu.  Major  de  l'Armée  Htllandoift,  y fut  eavryé  avtl  quel- 
ques F.  J cadrons  < { Infanterie  , lequel  étant  foâtenu  Je  M.  le 
Cemti  de  Chevapnac , qui  cemmaadeit  un  BataiUen  Je  Cave- 
lit  te  Impériale  auprès  Ji  là,  refifia  aux  braateis  avec  tant  Je 
fer  te,  qu'ilt  furent  tonirainti  Ji  fe  retirer , /»  farte  que  le  dit 
Sr.  Cernte  y fit  plumier  4.  piecet  Je  canon  , cr  apporta  un 
l rand  demmaye  aux  Jitt  Françeit  par  ce  moyen.  Cette  aile 
[sache , uni  il  oit  peur  la  plut  part  campe  fée  J impériaux  Cr  Je 
Smfiei  ( 19)  , montra  tant  de  preuve!  de  valeur,  qu'il  J de- 
meura plut  Je  la  moitié  Jet  dm  Suiffei,  Juivant  te  rapport 
Jet  Prifomuitn.  M.  le  Cornu  Je  soutint  leur  Cintrai  f»  jttta 
par  teut  daut  le  plut  ipati  Jet  Fnntmu , CX  donna  Jet  preu- 
ve! d'une  valeur  extraordinaire , atnji  qu'il  avait  déjà  fait  ta 
plufieurs  autrei  eccafiout.  M.  le  Prince  de  Lorraine  n'en  fit 
pat  maint , ex  fut  vü  plufieurt  fait  tombât  tant  dam  les  pre- 
mier! ran[t  ; mais  te  ne  fut  pat  fant  y répandra  de  feu  fane  , 
puii  quil  reput  une  telle  playt  a la  tltt,  qu'tl  fût  ebti[i  de 
finir  du  Cembat,  M.  la  Prince  Pu , lequel  était  fret  du  Pil- 
la[e  de  Senef  avec  feu  Ffcadreu,  étant  actempagni  de  M.  le 
Mar  qui  t de  Graaa  (7  de  M.  le  Ctmtt  de  Stambarr , eh  il  ti- 
metfna  une  bravoure  des  plut  fi[uaUn , y fut  anfit  bit  fi  à la 
tuijfe  d'un  coup  de  Meutquel.  M.  le  Marquis  Je  Gratta  ey 
let  filt  de  M.  le  Comte  Je  Seuchet  combattirent  fi  vaillam- 
ment à la  l/te  de  leurs  Efcadreni , que  Ici  Sntffit  ne  purent 
[a[Mer  un  feml  ponte  de  terre  fur  eux , de  farte  qu'ilt  centré- 
luirent  beaucoup  per  te  meytn  à Cheureufe  iffut  de  te  combat. 
La  Lettre  de  Mr.  le  Prince  d'Orange  aux  Députez  des  af- 
faires fecretes  de  MelBcun  les  Etats  Généraux  (10)  con- 
firme ces  chofes  ; car  après  avoir  décrit  ce  qui  le  pilla 
avant  que  les  Atlemans  eulTent  rebrouflé  chemin , on  ajou- 
te ( ai  ) : „ L’Ennemi  tacha  au  commencement  de  faire 
„ un  petit  circuit  1 main  gauche,  mais  on  détacha  qucl- 
,,  quel  Bataillons  pour  aller  à fa  rencontre  : 6c  M.  de 
„ Chavagnac , lequel  étoit  là  avec  un  Gros  de  1a  Cavalerie 
» Impenalc,  le  repoufla  avec  toute  la  vigueur  qu’on  fe  peut 
„ imaginer,  8c  retint  le  polie, où  il  fit  venir  en  même  temps 
„ 4.  p.eces  de  canon,  qui  apportèrent  un  grand  dommage  à 
„ l'Ennemi.  . . . (zi)  Entre  les  Troupes  Impériales  M.  le 
„ Comte  de  Souches  a donné  des  preuves  du  courage  8c  de 
„ la  valeur  qu’il  a fait  paroitre  en  tant  d'autres  occafions. 
„ M.  le  P.  de  Lorraine  ne  s'étoir  pas  moins  fienalc,  mais 
»,  fut  enfin  mis  hors  de  combat  par  une  blefiure  qu'il  re- 
„ çut  à la  tête , 5c  M.  le  Prince  Pio  tout  de  même  par 
„ une  qu'il  reçut  à la  cutlTe.  La  vigoureufe  refrilance  qui 
„ a été  faire  par  M.  le  Marquis  de  Grana  , lequel  «oit 
„ auprès  du  Village  arec  fon  Bataillon,  n'a  pas  peu  con- 
,,  tnbué  à l'heureux  fuccés  de  1a  Bataille  , aulfi  bien  que 
m la  bravoure  des  Bataillons  du  Régiment  de  Souches  com- 
„ mandés  par  les  fils  du  dit  Sr.  Comte  ''.  Peut -on  dire 
après  cela  que  Mr.  le  Comte  de  Souches,  aiant  refufé  d'ex- 
pufer  les  Impériaux,  fut  caufe  que  les  François  remportè- 
rent la  viétoire  i 

Il  me  relie  encore  trois  fautes  à corriger  au  Suplémcnl 
de  Moreri.  VI.  Le  Comte  de  Souches  n’a  point  vécu 
quatre  - vingt  s ans , mais  feulement  foirante  & quatorze. 
Vil.  Son  fils  n'a  pas  été  Commandant  dit  armitt  de  l'Empi- 
re , B n'a  eu  des  Charges  que  dans  les  troupes  de  l'Empereur. 
VIII.  Il  n'a  pas  été  tué  à Rhinfeld  tu  1678,  mais  en  Hon- 
grie l'an  1691. 

(E)  Sur  et  qui  eenctrne  le  Comte  dt  Sont  hit  daut  let  Mé- 
moires do  Chavagnac.  1 II  y eft  dépeint  (13)  comme  le 
plus  fot  8:  le  plus  lâche  de  tous  les  hommes  , 8c  après 
avoir  marqué  tout  ce  qui  eft  le  plus  capable  de  le  taire 
paffex  pour  un  traître , Ton  dit  néanmoins  je  m croit  pat 
qu’il  le  fût , mais  plein  de  malict , ignorant , CX  U plnt  g rand 
vtleur  qui  fût  fout  lt  ciel  (14).  Pliüieurs  chofes  nie  perfiu- 
dent  qu'il  ne  faut  pas  faire  grand  cas  de  ces  mcdifanccs. 
En  1 lieu  , celui  qui  a fait  ces  Mémoires  cft  fon  propre 
Panégyrifle  éternellement.  Il  fe  donne  pour  l'auteur  de 
tous  les  confrils  qui  font  réuilir  les  entreprifes;  ft  quelque 
chofè  ne  réhflit  pat , c'eft  à caufe  qu'on  ne  l'a  pas  voulu 
croire  ; il  ferait  arrivé  ccnl  fou  de  grans  inconvénient , 
s'il  n'y  eût  remédié  ; il  fe  charge  des  exécutions  les  plus 
hardies,  8 1 les  plus  pénibles,  8c  fl  en  vient  à bout;  en  un 
mot , fans  lui  tout  va  mal , avec  lut  tout  va  bien.  S'il  fe 
couvre  ainfi  de  tant  de  gloire  lui -même,  c’efl  une  marque 

S'il  avoit  une  tris-haute  opinion  de  fon  mérire,  5c  qu'il 
haitoir  que  les  autres  en  jugea  fient  de  la  même  façon. 
On  voit  par  Ci  propre  Hiilotie  qu'il  «oit  fier , ambitieux, 
fantasque  , mal  endurant.  Concluez  de  tout  ccU  que  lors 
qu'on  étoit  fon  ennemi , l'on  pouvoit  s'attendre  à être 
bien  déchiré.  Remarquons  en  1 heu  , qu'il  fut  brouillé 
avec  le  Comte  de  Sourhes  dis  le  commencement  de  la 
Campagne  1674  (xc) , tfc  qu'il  cfl  probable  que  les  brus- 
queries obligèrent  quelquefois  ce  Général  à le  faire  fou  ve- 
nir de  fon  infériorité.  C'eft  ainfi  que  les  fubahemes  s'ex- 
pofent  à des  mortifications  lors  qu'ils  n'ont  pis  pour  leur 
Général  L déférence  qui  lui  eft  due.  Cela  cabrait  de  plus 
en  plus  le  Comte  de  Chavagnac,  8c  le  dispofoit  à médire 
du  Comte  de  Souches.  Notez  en  3 lieu,  qu'il  fe  plaifoit 
à mal  parler  des  Généraux.  Il  donne  du  Comte  de  Mon- 
tccuculi  la  plus  pitotaUe  idée  du  monde  (z6),  5c  cela  par 
lapon 
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Comme  on  ne  voit  pu  a fiez  clairement  dam  un  paflage  que  j’ai  cité  ( * ) s’il  ctoit  Gouver- 
neur de  Brin  lors  que  cette  ville  rcfifta  aux  Suédois , j’en  citerai  un  autre  qui  ne  laifle  aucun 
doute  U-defltn»  8c  qui  nous  aprendra  des  circonftanccs  fort  gloricufcs  à ce  brave  homme  ( F). 
On  a débite  faulTement  dans  l’un  des  Ecrits  qui  ont  paru  en  Hollande  l’an  1701 , fur  la  priic 
d’armes  des  Cévenols,  qu'il  ctoit  ne  dans  les  Cevennes. 
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raport  à la  campagne  la  plat  belle,  U pim  glorieufe,  & U 
plus  huilante  qu'on  puifTe  trouver  dam  la  longue  vie  de  ce 
fameux  Général:  je  parle  de  la  campagne  de  1673,  où  il 
1 triomphi  de  toutes  les  rates  de  Mt.  de  T urenne , & vint  rui- 
ner par  la  pnCc  d'une  feule  ville  (17)  toute  la  moiflon  que 
la  France  nt  en  Hollande  l'an  1671.  Qui  oferoit  croire  que 
ces  médifanca  foient  véritables  ? Ne  choquent -elles  point 
les  plus  grandes  réglés  de  U probabilité  ) Ne  faut- il  donc  pas 
conclure  que  ce  qu'un  tel  Ecrivain  débite  «le  fes  ennemis  «toit 
être  fuspeCt  i Je  bille  pluftcurs  traits  piquant  & très -fabriques 
qui  fe  trouvent  répandus  dans  fes  Mémoires,  & qui  aita- 

Sent  les  principaux  Officiers  des  troupes  de  l'Empereur. 

la  paroit  procéder  de  quelque  relTentiment  qui  dispofoit  à 
ne  tendre  pas  justice;  car  tout  le  monde  convient  que  les 
armées  Impériales  font  depuis  plus  de  cent  ans  l’une  des 
meilleures  écoles  de  guerre  qui  (oient  au  monde , & qu'il  y 
en  a bien  peu  où  fe  forment  autant  de  bons  Officiers  que 
dans  celle -11.  Noter  en  4 lieu , qui!  fe  trompe  très -foutent 
dans  fes  récits , lors  même  qu'a  n'a  pas  dencin  de  dire  du 
mal  de  ceux  dont  il  étoit  mécontent.  Confuhez  les  Notes 
qui  ont  été  mifes  dans  l'Edition  de  Hollande  au  bas  des  pa- 
ges. Elles  concernent  ce  qui  fe  pafla  en  Allemagne  l'an  Km. 
Mr.  le  Marquis  de  * * * qui  eft  l'Auteur  de  ces  Notes , & 
qui  fervoit  à b tête  d'un  dès  principaux  Régimens  de  France 
cette  année-là,  le  contredit  en  plufieurs  hits  importans:  fi 
d'autres  Officiers  vouloicnt  fe  donner  la  peine  de  le  critiquer, 
ils  en  trouveroieot  Cuis  doute  mille  occafion*.  En  j lieu,  il 
y a dans  ce  qu'il  dit  contre  le  Comte  de  Souches  tant  de 
chofes  inaoiablts , que  cela  fcul  peut  fervir  à le  réfuter. 
M Souches  qui  avoit  reçu  ordre  de  f Empereur  de  ne  point 
„ pfc  U Meufe  fous  quelque  prétexté  que  ce  fût , a'agir 
„ feulement  entre  Meufe  & Mofdle , & de  donner  quatre 
„ mific  Chevaux  avec  un  Général  fi  les  Alliés  en  avoicnt 
,,  grand  befoin,  m'ordonna  de  demeurer  au  Camp,  tandis 
s’il  alla  dîner  avec  toute  la  Généralité  dans  le  Camp  «les 
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pour  aDer  «forger  le  Mont-Olirape;  mais  comme  le  Pnn- 
„ ce  d'Orange  demandoit  les  quatre  mille  Chevaux  que  lui 
„ avoit  promis  l'Empereur , on  me  détacha  pour  le*  com- 
„ mander  ; fi  bien  que  je  revins  en  arrière  canmei  au  fiaux- 
„ bourg  de  Namur  : je  ne  fçay  quelle  jaioufie  U lui  prit  fut 
„ mon  compte;  maia  il  voulut  y venir  lui-méme  avec  tou- 
„ te  fon  Armée.  Tout  le  monde , qui  fçavoit  que  les  or- 
dres  étoient  preds , ignorait  ce  qu  il  vouloit  : mais  0 ne 
„ fut  pas  long-temps  indéterminé;  car  il  fit  palier  l'Armée 
,,  au  travers  de  Nimux.  Monterey  & le  Prince  d'Orange 
„ vinrent  le  joindre  , 6c  demandèrent  quel  bon  Ange  lui 
„ avoit  infprié  de  pairer  la  Meufe,  fl  répondit  qu'il  avoit 
,,  pa&é  la  MuCellc  fc  non  b Meufe.  Je  ne  pus  m'cmpécher 
„ de  rire,  6c  de  lui  dire  qu'il  me  faifoit  pitié , 8c  que  la  Mo- 
„ feUe  étoit  à plus  de  1 ; lieues  de  lui.  Il  me  dit  que  je  n'é- 
„ lois  pas  aller  habile  pour  lui  aprendre  le  Pays  ni  1a  Carte, 
„ & le  mit  beaucoup  en  colere  contre  tnoy.  Caplieres, 
„ notre  Commiflaite  General,  6c  l'Homme  de  l'Empereur , 
y,  fur  vint,  te  lui  demanda  ce  qu'il  avoir;  c'eft  (lui  repondit- 
„ il)  Munfieur,  qui  me  veut  faire  piller  pour  un  enfant; 
„ nuis  j'en  fieray  mes  phintes  à S.  M.  I.  Je  dit  le  fujet  à 
„ Caplieres,  qui  lui  dit  que  j'arois  taifon  ; fur  quov  il  fe  h- 
„ cha  de  nouveau , 6c  demanda  à fa  guida  quelle  riviere 
,,  nous  avions  paflé  : ceux-cv  hiy  dirent  que  c'etoit  la  Meu- 
„ fe,  ce  qui  luy  fit  changer  de  vifage,  6c  crier,  je  fuis  per- 
„ du  (19)  ".  Il  y a une  telle  odeur  de  hulJctédins  ces 
paroles , qu'on  b lent  à la  prémiere  leâure  fc  avant  tout 
examen  ; mais  quand  on  réfléchit  fur  les  drconilanca  de  la 
Narration,  quand,  dis-je,  l'on  Congé  que  ce  Général  m 
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faire  fans  palier  la  Meufe  , qu'il  remonta  vers  CbârleviOe 

nr  faire  le  fiege  du  Mont  Olympe  place  fiiuée  fur  la  Men- 
ai ),  qu'il  le  raprocha  de  Namur  autre  place  fituée  fur 
la  Meufe  (33) , on  regarde  comme  une  chofe  impolïible 
qu'il  ait  ignoré  b fituation  de  cette  riviere.  Le  plus  ilupide 
foldat  ne  Ta  pourrait  pas  Ignorer  après  tant  de  marcha  6c  de 
contre -mjrcha  de  cct te  nature,  Selon  croira  qu'un  Géné- 
ral qui  avoit  plus  de  foixante  ans  la  ignorée  ; lui  qui  avoit 
reçu  da  ordre*  précis  de  ne  fervir  qu’entre  la  Mofefle  & la 
Meufe  (34).  Il  faudrait  être  plus  crédule  qu’un  petit  gar- 
çon de  quatre  ans,  pour  fe  figurer  que  cela  fût  vrai.  Ce 
qu'il  y a de  roonflrueux  dans  le  récit  du  Comte  de  Chava- 

fnac  devient  plus  Ccnfible  Ion  qu'on  fc  Convient  que  Mr.  le 
lomte  de  Souchw  s'étoit  poulie  à un  li  haut  rang  à U Cour 
Impériale.  Il  étoit  François , fc  c'étoit  un  péché  originel 
qu'on  n'cfTaçoit  pas  hcilemem  dans  cette  Cour-h.  Il  étoit 
né  Gentilhomme  ; mais  fa  Noble  fie  n'étant  point  titrée , ni 
fontenue  du  crédit  6c  de  l'opulence  de  la  Famille , ne  lui  etlt 
guère  plus  fervi  i devenir  Général  dans  la  Annéa  de  Fran- 
ce, que  s'il  eût  été  fils  d'un  bourgeois.  A plus  forte  taifon 
lui  étoit- elle  inutile  en  Allemagne.  Il  n'eut  donc  point 


1 U Prit  ii  Utgt  (30),  qu'il  alla  dîner  au 
: de  Monterey  (31)»  ce  qu'il  ne  pouvoir 


d'autra  rnoiens  de  s’avancer  que  fa  valeur,  fc  l'Art  mib'tas- 
rc , & il  falut  qu'il  y excellât  pour  furmonter  tous  la  obfla- 
clcs  qu  un  Ample  Gentilhomme  François  pouvoir  rencontrer 
à la  Cour  Impériale,  Nous  ferions  donc  ben  Amples  li  nous 
nous  imaginions  qu'un  tel  Général  afoege  fc  prend  une  ville 
fur  une  riviere  ( u) , & cotoic  da  mois  entiers  cette  rivière 
fans  en  aprendre  le  nom , ni  celui  «la  fortercfles  qui  en  (ont 
baignées;  fans  favori,  «Ls -je,  que  Namur  dont  il  s'aproche , 
doiit  il  s'écarte , dont  il  fc  «proche  en  divers  tems  eft  fur  la 
Meufe,  & fans  fe  defabufer  <ie  b faulle  pcrfualion  que  Na- 
mur eft  firué  fur  b Mo  telle.  S'il  s'étoit  conduit  delà  forte 
malgré  l'intérét  particulier  qu'il  avoit  de  fe  bien  intlruire  de 
la  fituation  de  la  Meufe,  puis  qu'il  avoit  reçu  ordre  de  ne 
point  fervir  au  delà  de  cctic  riviere , il  ferait  le  plus  ridicule 
«le  tous  les  hommes;  mais  nous  ne  le  ferions  gucre  moins  fi 
nous  penfions  qu'en  effet  il  s'imagina  paflêr  la  Mofclle , lors 
que  fe*  troupes  pallërent  la  Meule  à Namur  (36).  Prenons 
donc  tout  ccd  pour  une  de  ces  hâbleries  qui  ne  parodient  ja- 
mais trop  fortes  à certains  esprits  quand  ils  veulent  débiter 
une  fingulanté,  ou  tourner  en  ridicule  un  ennemi.  Je  laifle 
à dire  qu'U  n’y  a nulle  aparenec  que  l'Empereur  ait  donné 
da  ordres  précis  au  Comte  de  Souches  de  ne  point  pafler  la 
Meufe.  Le  deffein  de  l'Empereur  n 'étoit- fl  pas  de  faire  le 
plus  de  mal  qull  pourrait  à l’ennemi  ? Pourquoi  donc  eût  - il 
défendu  à fon  Général  de  fe  joindre  aux  Espagnols  & HoÈ 
landois , en  cas  que  cette  ionét.on  parût  nécelüirepour  fra- 
per  de  plus  «ans  coups  i Joigne!  à cela  que  fl  le  Comte  de 
Souches  fe  tût  aperçu  qu’on  ravoir  fui  pris , il  eût  donné  or- 
dre à fon  armée  de  repalîer  încellammcnt.  Il  eût  mieux  ai- 
mé réparer  alnfi  fa  faute , que  de  s’expofer  à perdre  b tête 
pour  avoir  enfreint  la  ordra  précis  de  fa  Majcité  Impéritie. 
D’où  vient  que  le  Comte  de  Chavagnac,  apr«  avoir  dit  que 
ce  Général  s écria  Ji  fais  pirda,  a oublié  de  nous  dire  s’il  fit 
aprouveT  on  cxcufeT  la  transgxcflion  de  fa  ordres  i L’ne  bon- 
ne narration  demandoit  cela  néceffaircmcnt  ; mais  e’eft  die 
quoi  l’on  fe  mettoit  peu  en  peine  en  écrivant  en  Mémoires- 
la.  Tout  ceci  confirme  les  foupçons  de  fauffetc  qui  fc  pré- 
facent en  foule  à ceux  qui  lifent  cette  partie  de  l'Ouvrage 
du  Comte  de  Chavagnac 

Après  toutes  la  coniidérations  qui  viennent  dette  étalées , 
on  fe  trouvera  trèi-  dispofé  à réjelter  b deferipuon  fabrique 
qu’il  nous  fiait  de  la  conduite  du  Comte  de  Solicites  devant 
Oudenaidc  (37).  Je  veux  b:cn  croire  félon  l'opinion  b 
plus  commune , que  ce  Général  ne  fe  voulut  point  confor- 
mer à l'avis  da  autres , ni  prendre  avtc  eux  la  mefurcs  né- 
ceflaira  pour  le  bon  fuccès  de  cette  entreprire;  nuis  on  ne 
Cuirait  fc  perfuader,  ni  f extravagance,  ni  la  ftuptdité  pol- 
troce , que  les  Mémoires  de  Chavagnac  lui  attribuent.  On 
voit  bien  que  cet  Auteur  étoit  en  colère  lors  qu'il  écrirait. 
On  fent  que  fa  plume  étoit  dirigée  par  le  fouvenir  de  quel- 
que ofenfe , fc  l'on  fe  confirme  dans  cette  opinion  quand 
on  conûdere  la  conduite  de  la  Cour  Impériale.  Le  Comte 
de  Soucha  y effuia  une  peine  fi  legere , fc  fi  disproponionée 
an  châtiment  qu’il  eût  mérité  au  cas  que  la  Mémoire*  de 
Chavagnac  fuirent  julla,  que  cela  fiant  à nous  convaincre 
que  cet  Auteur  a outré  les  chofes.  Je  né  crois  point  que  la 
païens  du  Comte  de  Soucha  fc  «ioivent  faire  une  «faire  de 
le  juftificr  «le  b Satire  d’un  tel  ennemi  ( 38  ) , qui  n’a  fu  gar- 
der aucune  ombre  de  vralfcmbbnce , ni  d'équité;  car  ifne 
faut  pas  croire  qu'il  ignorât  fur  quoi  le  Comte  de  Soucha 
apuioit  fa  opinions  & fa  démarcha.  Que  n'en  difoit-ü 
quelque  choie  pour  le  moins  afin  de  le  réfuter  i L'équité 
exigeori  cela  de  lui. 

(F)  7*  durai  un  amn  Paflage  , *1 ti  ai  laifi  aaca» 
demi  là -ia fias,  créai  niai  apnnira  dai  cirtia/lancu  fut 
lUrnafii  à 11  éravt  hrmmi.l  La  Suédois  „ prirent  Crtmii 
„ par  aflaut  & mirent  le  licge  devant  ttnn.  Ce  fut  icy  oii 
„ la  fortune  fit  paufe , donna  loifir  aux  Impaialifta  de 
„ reprendre  haleine , de  fonger  à eux , fc  aux  peupla  de 
„ delà  la  riviere  & fe  mettre  dans  une  meilleure  poflure. 
„ Le  Gouverneur  de  la  place  s'apdloit  Monlieur  «le  s»u- 
„ tht  Rochdois,  lequel,  pour  quelque  grand  mccontentc- 
„ ment , avoit  quitté  la  Suédois  , qu'il  avait  fervi  avec 
„ ae’e  de  religion  , fc  «i  afficélion , avoit  eu  U charge  de 
„ Colonel , qu'il  polTedoit  encore  dans  l'autre  party.  r<vi- 
„ nafiH  hit  fbmmer  la  place  apres  un  licge  de  trois  fc- 
„ marnes , & l'avertit  qu'en  cas  de  refus , fl  n'y  auroit 
„ point  de  «juartier  pour  luy.  Il  respondit  qu'il  n en  de- 

„ manderait  jamais,  & qu'il  n'en  donnerai  point 

„ Tarjltnfin  , apres  avoir  donné  plulicuts  aflaut*  , miné  , 
„ fappé , & jetté  quantité  de  grenada  dans  la  place,  fut 
„ contraint  de  fe  retirer.  Ce  fiege  dura  quatre  mois , fit 
„ périr  plus  de  4000  Suédois  , fans  conter  les  débanda- 
it des , acquit  une  immortelle  réputation  au  Gouverneur , 
„ fc  la  bonna  graca  de  fa  Majellé  Impériale,  qui  voulut 
„ retirer  cette  rare  vertu  du  commun  , le  fit  Baron  , & 
„ luy  donna,  avec  da  biens,  une  place  dans  fon  Coofol 
„ pnvé  (39)  ", 
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SOZOMENE  (Jean)  Jurifconfulte  de  Vcnife  au  XVII  Siecle,  étoit  originaire  de  l’Ile 
de  Chypre  d’où  fes  ancêtres  s’ccoient  retirez  lors  qu’elle  tomba  au  pouvoir  des  Turcs  (a).  11 

a donné  une  nouvelle  Vcrfion  Latine  des  X Livres  de  la  Rcpubiiaue  de  Platon,  qu’il  a rédigez 
en  un  Difeours  continu , je  veux  dire  qu’il  en  a ôté  la  forme  de  Dialogifmc.  Cela  rend  l’Ou- 
vrage plus  clair  fie  plus  court.  Cette  Traduction  fut  imprimée  à Vcnife  l’an  1616  in  4. 

SPANHEIM  (Fridehic)  Profefleur  en  Théologie  à Leide,  a etc  une  perfonne  d’un 
très-grand  mérite.  11  naquit  à Aniberg  dans  le  haut  Palatinat  le  premier  jour  de  Janvier  1600  (a)j 
& fut  élevé  avec  un  grand  foin  fous  les  yeux  d’un  père  qui  étoit  non  feulement  dofte,  mais  aufl» 
fort  confidéré  à la  Cour  Electorale  ( A Après  avoir  étudié  dans  le  College  d’Amberg  jufques 
en  l'année  1613,  il  fut  envoié  l'année  fuivante  à l’Académie  d’Heidelberg,  dont  l’état  étoit  alors 
florilîant.  11  y fit  tant  de  progrès,  fie  dan*  les  Langues,  fie  dans  la  Phiîofophie,  qu’on  vit  bien 
qu’il  Icroit  un  jour  un  grand  homme.  11  retourna  chez  fon  pere  l’an  i6ip,  fie  fût  envoie  bien- 
tôt apres  à Geneve  pour  y ctudier  en  Théologie.  Les  malheurs  du  Palatinat  le  firent  réfoudre  à 
épargner  à fon  perdes  frais  de  là  penfion , c’ell  pourquoi  il  s’en  alla  dans  le  Dauphiné  l’an  t6zir, 
fie  demeura  trois  ans  chez  le  Gouverneur  d’Ambrun(^)  en  qualité  de  Précepteur.  11  entra  deux 
fois  en  conférence  réglée  fur  des  matières  de  Controverfe  (r),  comme  c’étoit  allez  la  coutume  en 
ce  tems-là,  fie  fortit  d’alfairc  gloricul'cment.  Il  retourna  à Geneve,  fie  puis  il  vint  à Paris,  où  il 
trouva  un  bon  parent  qui  étoit  Minillrc  de  Charenton  { B ),  fie  qui  lui  déconfeiUa  d'accepter  la 
Profeflion  en  Phiîofophie  à Laufanne  que  Meilleurs  de  Berne  lui  ofrirent.  Il  fit  un  voiage  de  qua- 
tre mois  en  Angleterre  l’an  idtf , fie  apres  avoir  fait  encore  quelauc  féjour  à Paris,  il  s’en  retour- 
na a Geneve*  ü y difputa  une  Chaire  de  Phiîofophie  l’an  1616  oc  l'emporta.  L’année  fuivante  il 
le  maria  avec  une  DcmoifclJe  originaire  de  Poitou  (C).  11  fc  fit  recevoir  Miniftre  quelque  tems 
après,  fie  il  fuccéda  l’an  16  ji  à la  Profeflion  de  Théologie,  que  Benoît  Turrettin  laiflbit  vacante. 
Il  s’aquita  de  ces  fondions,  fie  en  habile  homme,  fie  en  homme  infatigable:  deforte  que  fa  répu- 
tation, fc  répandant  de  toutes  pans,  fit  jetter  les  yeux  fur  lui  à plufieurs  Académies,  qui  fouhaité- 
rent  de  s’honorer  par  fon  moien.  Celle  de  Leide  fut  la  plus  heureufe  de  toutes  dans  les  recher- 
ches: il  en  accepta  1a  vocation.  Mais  on  ne  fâuroit  exprimer  les  effons  que  firent  ceux  de  Ge- 
nève pour  le  retenir,  ni  les  marques  deflime  fie  de  tendrefle  qu’ils  lui  témoignèrent  à fon  départ. 
Il  fc  fit  recevoir  Dofteur  en  Théologie  à Bâle,  pour  s’accommoder  à l’ufâge  du  pais  où  il  alloitj 
car  ni  à Geneve,  ni  dans  les  Académies  que  ceux  de  la  Religion  avoient  en  France,  les  Profes- 
seurs en  Théologie  ne  fc  fiùfoient  point  graduer  Doreur*  cela  ne  leur  eût  fervi  de  rien.  Il  partit 
de  Genève  l’an  164*,  apres  y avoir  etc  Profefleur  en  Théologie  onze  ans  de  fuite.  11  fe  trouva 
Rcâeur  lors  qu’on  y célébra  le  jubilé,  ou  l'année  féculaire  de  la  Réforme,  fie  il  fit  fur  ce  fujet- 
là  une  trcs-bcllc  Harangue.  11  arriva  à Leide  le  3 jour  d’Oûobre  1&42.  Il  y foutint,  fie  meme 
il  y augmenta  la  réputation  qu’il  y avoir  aportée*  mais  il  ne  vécut  que  jufques  au  mois  de  Mai 
164 >j.  Ses  grans  travaux  lui  abrégèrent  la  vie.  Les  Leçons  fie  les  Difputes  Académiques,  les 
Prédications  frf),  les  Livres  qu’il  compofoit*  beaucoup  de  foins  domeftiques,  beaucoup  de  vifi- 
tes,  ne  l’cmpccherent  pas  d’entretenir  un  grand  commerce  de  Lettres.  Il  fâloit  outre  cela  qu’il  fît 
des  vi iiies  chez  la  Reine  de  Bohême,  fie  chez  le  Prince  d’Orange.  Il  étoit  fort  confidéré  dans  ces 
deux  Cours.  La  Reine  Chriftinc  lui  fit  l’honneur  de  lui  écrire  , pour  lui  aprendre  combien  elle 
l’eûiraoic,  fie  combien  elle  s’etoit  plue  à la  lefturc  de  fes  Ouvrages.  Il  en  publia  plufieurs  {D). 


( A)  il  naquit  ...  d'un  fm  nui  mit  ntn  ftultmtnt  Jet- 
il,  mais  fart  tenjUiri  À U Castr  liUtlaraia.  j II  ï'.ipcllwit 
W’igand  Spanheim:  il  «.-toit  DoAcur  en  Théologie , 
& ConfcilSer  Ecdéiialtiquc  de  l Metteur  Palann.  11  epoufa 
Renée  Toffan , bile  de  Daniel  Tollan  MinifLrc  d'Oilcam , 
& puu  Profellcur  en  Théologie  à Heidelberg-  Daniel  Toi- 
fan  jyoi:  époufé  Marie  Coùct  Parilienne,  fille  de  Philibert 
Collet  Avocat  au  Parlement  île  Pari»,  laquelle  l'étoit  retirée 
à Orléans  avec  fa  mère  8c  deux  frnurs  pour  la  Religion  l'an 
rjria.  Toifin  ftnant  la  perfécutiim  fe  retira  par  do  chemins 
détourner  à Mon  tares , où  fia  femme  accouda  d'une  fille 
dont  la  Ducheilc  de  Ferra re  Renée  de  France  fut  la  marrai, 
ne.  Cette  Dudicflc . fille  de  Louis  Xll,  r.elée  tout  ce  qui  fe 

Kut  pour  l'Exlift  Réformée, iccucilloit  à Montargis  autant  de 
it'ug-.et  qu'elle  pouvoit;  mais  ce  que  dit  Hcidanus  n'cfl  pas 
Vrai,  quelle  y ait  retenu  Daniel  ’lolTan  jusque!  en  l'année 
j$7r.  Nous  dirons  dans  l'Altidc  de  Toisa*  en  quelle 
année  il  fc  retira  à Montais,  8c  de  Momargii.  Si  fille  Renée 
(c'ill  la  fij.  uledc  la  DudrclTe  de  r errare';  fut  mariée  à Wigand 
Spanheim , N-  mère  de  notre  Fiideric,  & de  deux  filles  ( 1 ). 
Wi;-,»ud  croit  un  homme  fon  pieux.CivantTkéologien.Rc  bon 
Huinanille.  On  le  peut  voir  par  les  Lettres  qu'il  écrivoh  à 
Chtil’.fcn  Dccman  (1).  U mourut  l'an  1610,  tenant  entre 
fer.  nuirrs  une  Lettre  de  fon  fils  laquelle  I «voit  fiait  pleurer  de 
joie.  Le  Sieur  Frvher  riporte  ( j ) cette  particularité  conr- 
nie  tirée  dcl'Oraifoc  funèbre  de  rrideric  Spanheim,  maii  1] 
fe  trompe  en  cela , elle  n'y  cil  point  du  tout.  Ltila  affixm 
fafiquam  Ultras  .»  fifit  Gcr.eï.t ûUtfijbt  mi  fn  «wfclMl 
tan'f  , C7  nnaiitrr  ambabus  munit ui  minuit , 
Jane;  re  C hh;ù  txfnrA-.u  A.  _i6ta 

1 n ban  fart  ni  tjut  était  Miniflrt  Jt  Charma».  ] H 
l'apdioi:  Samuel  Durant  : je  ne  fituroii  bien  fpéeifier  cet- 
te parciité  -,  car  le  Lutin  de  mon  Auteur  cil  équivoque. 

Humani$i*t*  à Samutlt  Durant ia cognai)  fia  (iras 

/mm  Durai.  t;i  nialir  farta  a lia  fart  mit  rjut)  txciftui  iji  (4). 
L'equivoque  fe  trouve  dans  la  parenthelc  ; on  ne  fait  fi  fa- 
rcus  ic  prend  U pour  le  pere  ou  pour  la  mère.  D'ailleurs 
chaque  homme  Mût  deux  aïeules . il  faudruit  parcourir  hten 
des  familles  pour  trouver  Calcule  de  notre  Spanheim,  finir 
de  la  mere  de  Durant.  Ce  qu'il  y eu»  de  h«n , e'cfl  que 
Durant  larifa  toute  la  Bibliothèque  à notre  I rideric  Span- 
htnn  (fl.. 

(C)  fl  Jt  maria  êxir  uni  DtmaifrUi  erigruam  Ji  P ail  au.  1 
Headanus  (6)  L nomme  en  Latin  Cariaitam  à Part»,  Jê 


' croit  que  cela  veut  dire  Charlotte  du  Port.  Elle  étoit  fille 
de  Pierre  du  Port  Seigneur  de  MouiDepied  & de  Boismas- 
fon , ConfeiUer  du  Roi  ïc  Comraitlaire  do  vivres  dans  les 
années  de  fa  Majeflé , fils  unique  de  Joachim  du  Pott 
Oentilhotame  Poitevin,  Seigneur  de  Mouillepied.  La  mè- 
re de  Pierre  du  Port  nommée  Jeanne  du  Chêne  étoit  fille 
unique  de  Jofeph  du  Chêne  ( Sieur  de  la  Violette  , Con- 
fedler  & Médecin  du  Roi)  & d'Anne  de  Trie  fille  de  Mar- 

Êueiite  Budé , qui  avoit  pour  pere  le  favant  Guillaume 
udé  (7). 

( D)  Il  publia  flufnun  Ouvrage*.]  A la  prieîe  de  l’En- 
voié  de  Gmlavc  a Geneve , il  compofa  un  Livre  qui  a eu 
beaucoup  de  débit,  fous  le  Titre  de  Soldat  Sutdttt  (8  ).  Ce 
Livre  fut  fuivi  bientôt  apres  du  Mtreurt  Suift  (9).  Il  publia 
en  1630  un  Ccmmamairt  Hijitruut  Jt  lé  nia  V Jt  la  mort 
Jt  Miftn  Chrtflcfa  Vtcamtt  Ja  Dbatsa,  à la  prière  de  la  veu- 
ve. J'en  parlerai  c«-dcflou*.  Six  an!  après  il  publia  de! 
Mémoires  fur  la  vie  & la  mon  de  U Sereniffime  Princeflc 
Louifc  Juliane  lilcttrice  Palatine,  née  Ptuireile  d'Orange.  Il 
entreprit  cet  Ouvrage  à la  prière  de  la  Reine  de  Bohême. 
Ce  font  tous  Livres  Anonymes  ( 10  ).  Le  Thrône  de  Grâ- 
ce, de  Jugement,  St  de  Gloire,  font  troii  Sermons,  d’une 
longueur  excellive  à la  vérité,  8c d'un  Franco»  un  peu  anti- 
que , mal!  d'ailleuri  il»  contiennent  d'excellente!  chcifeu  Le 
premier  fut  prononcé  i Charenton.  Ses  Du  lia  F.vaugtlicé 
en  trois  Pallies,  compofer.  à Geneve,  i l'occafion  des  Ob- 
jections qu'un  certain  Antoine,  qui  de  Chrétien  s’étoit  fait 
Juif,  avoit  femées  entre  les  Propofani,  font  un  bon  Livre. 
Son  Chamttrut  Centratlui  fut  entrepris  en  faveur  des  Propo- 
farn , qui  ne  pouvoient  pa!  fe  fervir  commodément  de  la 
vaîte  Panftratie  de  Charnier.  Pendant  fon  féjour  à Leide  II 
fit  contre  THypothefc  d Amjrraut  Exircitantun  Jt  Gratté 
ttnn  trfaJi,  en  trois  Volumes  in  B.  htm  Efifltlam  éd  Cri . 
Iltrium  da  trntilialiana  Gratta  ua'rturjalit . Il  fit  auffi  une 
Lettre  ad  Btubauanum  Ji  Centrtwftit  Angliranii , & riu- 
dteie  Ji  Gratia  unhirfaU  {il).  Ceft  une  Réplique  à Mr. 
Amyraut  qu'il  ne  put  point  achever,  8c  qui  fc  fent  de  la 
condition  des  Fxiitspolf humer.  L'Auteur  mie  je  cite  a ou- 
blié une  Lettre  que  Mr.  Spinlreim  écrivit  au  Prince  FJoiiard, 
lors  qu'il  eut  change  de  Religion.  Puis  ou'il  a parlé  d'une 
Lettre  de  confolition  fur  la  mort  d'un  fils  unique  (ta),  il 
pouvoit  parler  aulli  de  cette  autre  Lettre.  Il  ne  faut  pas 
oublier  le!  Harangues  de  Mr.  Spanheim  , ce  font  de  très- 
bonnes  Pièces;  tell  principalement  ce  qu'il  faut  dire  de 
l'Oraifon 
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Il  lai fis  fept  enftoi  (#),  dont  les  deux  sinez  font  devenus  trcs-illuftres  ( £).  Il  étoit  rigide  fur  le 
fiiit  des  innovations  (F) , fie  il  o’épargnoic  en  cela  ni  amis,  ni  ennemis.  Il  ik  put  garder  le  Glct»- 
ce  envers  Mr.  Amyraut,  &C  il  ne  vécut  pis  a (Ter.  pour  répliquer  de  la  manière  qu'il  aurait  voulu.  , 
Ses  Adverikircs  s'en  glorifièrent  (G).  Un  homme,  qui  ne  doit  pas  cire  fufped.  de  Gâterie,  lui 
a donné  des  louanges  que  l'on  verra  ci-dciTous  (H). 

FOraifon  funèbre  du  Prince  d’Onnge  Frideric  Henri. 

Voici  le  Remcrament  que  Balzac  lui  écrivit  après  l'avoir 
lue  ( 13). 

J'ai  dit  que  ce  Profcflcur  en  Théologie  eft  l' Auteur  du 
Commentaire  Htfierîque  dé  le  vit  c r dé  U a tort  dt  Mtftrt 
Chriflofh  Viitmtt  dé  Dhene.  Mais  U faut  que  j'ajoute  que 
le  mot  Vkemte  dont  il  fe  fenrit  eft  très-impropre  , te  ne 
répond  point  à la  qualité  de  Burggrave  affrétée  depuis 
pluficurs  iieda  à l'illoflre  Maifon  de  Dhohi.  Ceft  une 

Jualité  plus  relevée  que  celle  de  Vicomte.  Liiez  le  nouveau 
ournal  des  Sçavans  dretfe  à Berlin  par  Mr. Chauvin  (14)  l'an 
ifa<5:  voiea  y,  dis-je,  l'Extrait  du  1 & du  11  Tome  du 
1 uilietbtce  puttis*  de  Mr.  Manget  ( t*  ) , dédie*  à Mon- 
iteur le  Comte  Alexandre  de  Dhona  Gouverneur  du  Prin- 
ce FJeétoral  de  Brandebourg , vous  y trouverez  des  cho- 
fes  bien  mflniâives  touchant  les  Burggraves.  Ce  n'cft  pas 
ki  le  heu  de  s'étendre  fur  le  grand  mérite  de  ce  Comte , 

& fur  la  gloire  de  U Maifon  de  Dhon*.  Il  fuût  par  oc- 
calion  de  renvoies  au  Diétionaire  de  Moreii , te  d'avenir 
qu'il  s'y  eft  glilTé  une  faute  ; car  au  lieu  de  dire  que 
la  mere  de  Mr.  le  Comte  Alexandre  étoit  Camitfît  de 
Ttrreftrtl  Mentira» , il  faloit  dire  dt  Ftreffitrti  Mintèrun. 

FJIe  étoit  fille  unique  du  Comte  de  Feraflieres  Lieutenant 
Général  dans  les  Armées  de  France  , 8c  frère  de  Mr.  de 
Saint  André  M embrun  , qui  a été  Général  des  Vénitiens 
en  Candie  , & dont  l'Hirtoire  fut  imprimée  à Paris  l'an 
1698  (16). 

(£)  Il  leifie  ftp!  infini , dent  ht  deux  ainet  fini  devenus 
trh-iUaJirei.  j Le  premier  (17)  ell  confommé  dans  U Scien- 
ce des  Médailles,  & dans  toute  forte  de  Litératurc  ; te 
d'ailleurs  Tes  AmbaiTàdcs  lui  donnent  un  rang  glorieux 
parmi  les  Hommes  d'Etat.  Ceft  une  perfonne  d'un  mérite 
extraordinaire.  Le  fécond  (18)  cil  mort  depuis  peu  de 
joun  (19)  Profcflcur  en  Théologie  à Leide.  Il  poifc- 
doit  cette  Charge  depuis  long -teins  , te  U paffoit  avec 
joflice  pour  l'un  des  plus  cnnlidétables  fujets  qui  fuflênt 
dans  I'Eglife  Réformée.  Il  a compoié  pluficurs  Livret 
qui  lui  ont  aquis  une  grande  réputation.  Les  Journalilles 
ont  fouvent  parlé  de  lui  avec  éloge.  Celui  de  Paru  ne 
parie  presque  |amais  des  Outtages  des  Minitires,  néan- 
moins il  a donné  de  fort  longs  Extraits  de  l'HiAoirc  Ec- 
cléliallique  de  celui -ci.  Vous  les  trouverez  dans  le 
XXVIII  Volume  du  Journal  des  Sçavans.  Si  l'on  de- 
flre  des  preuves  de  l'Erudition  de  Mr.  Spanhcim  l'aine, 
on  n'a  qu'a  lire  fon  Ouvrage  dt  pr  if  natte  cr  uja  Nnmu- 
meum , celui  que  jç  cite  ci -de (Tus  (zo);  les  cinq  Lettres 
qu'il  a écrites  à Mr.  Morel  , fameux  Antiquaire  6c  grand 
Méd-ulhfte , 8:  qui  ont  été  imprimées  avec  le  Upecimtn  uni- 
xerjt  ni  uumment  em mai  , que  le  même  Mr.  Morel  a 
publié  a Leijibc  l'an  1695  ; fes  Notes  fut  Ca  11  unique , 
te  lut  les  Cclars  de  Julien , te  quelques  autres  Traitez  dont 
on  peut  trouver  les  Titres  dans  le  Moteri  à l'Edition  de 
Pans  1699.  On  y peut  trouver  aufli  la  fuite  de  tous  les 
emplois  qu’il  a eus  auprès  des  Princes  (zi)  , jusqu'à  fon 
quatrième  envoi  à U Cour  de  France  après  la  Paix  de 
Ryswick.  Il  fut  à Paris  depuis  ce  tems-li  jusque*  au  com- 
mencement de  l'année  1701  , c’eft-à-dire , jusqu'au  teins 
de  1a  nouvelle  de  la  glorieufe  métamorpbole  de  fon  AJ- 
tefle  FJeélorak  de  Brandebourg  , en  Roi  de  PrafTe.  11 
prit  alors  fon  audience  de  congé  , à caufe  que  le  change- 
ment du  cérémoniel  n'avoit  pas  encore  fes  règles  dans  la 
Cour  de  France.  Il  eft  pafle  en  Angleterre  depuis  peu  de 
1 jours  (as)  pur  ordre  du  nouveau  Roi  fon  Maître.  Dirons 
en  paffant  que  cette  nouvelle  époque  de  la  Rofauté  de 
P ru  Ile  fignalera  le  commencement  du  XVIII  Siècle,  8c 
qu'il  y a eu  en  cela  un  concours  de  circonflances  fort  fin- 
eulicr  ; car  environ  le  même  tems  que  Madame  l'üedricc 
de  Brandebourg  a été  courqpnée  Reine  de  Prulfr  , Mada- 
me l'Ekétrice  ce  Bruwwlc  û tr.ere , fille  du  Roi  de  Bohê- 
me, a été  déftgnee  Reine  d'Angleterre.  Jamais  deux  Prin- 

SPIFAME  (J  a q^u  es  P a o l ) Evêque  de  Ncvers  au  X V I Siècle , renonça  à fon 
Evêché,  & fc  retira  à Geneve  pour  profcflcr  la  Religion  Reformée.  Il  fut  appelle  Moniteur  de 
Pafli  (tf),  fie  enfin  il  fit  fit  ACmflrt  pour  et voir,  dit-on,  plus  tT  entrée  dans  les  confie  ils,  & plus  de 
part  aux  affaires  (b).  Le  Parlement  de  Paris  donna  contre  lui  un  Décret  de  prit  de  corps  l’an 
1JT9  (f  )•  Cet  ex- Eve  que  rendit  de  trés-grans  ferviccs  à la  Caufe  en  Allemagne  où  le  Prince  de 
ilil  ’hsà  Condc  l’envoia  pour  jultifier  fa  prife  d’armes  ( d).  Il  y publia  les  quatre  Lettres  que  Catherine 
‘ de  Mcdicis  avoit  ccntcs  à ce  Prince,  pour  lui  recommander  le  bien  du  Roiaume,  fie  les  intérêts 
ü— 'i'i*’  ^on  ^ (*)l  d éventa  beaucoup  de  fecrcts,  il  tira  de  grans  fecours  des  Princes  de  la  Ger- 

manie  (/),  fie  il  harangua  l’Empereur  a la  Dicte  de  Francfort  l’an  1 p6i  avec  tant  de  force,  que 
xh 'J*.lOe.  cc  l un  des  meilleurs  Manifelles  de  ceux  de  la  Religion  (p).  Il  fit  rapcller  les  Rttjlres  (fi  Lans- 
xxri, mu.  kenets  , fie  mettre  au  ban  de  C Empire  le  Comte  de  Rocqutndolfie  fcf  antres  chefs  qui  les  commandaient 
££££"■  fcrxice  du  Roi  (b).  Il  harangua  trois  fois  en  ce  païs-là.  Sa  fia  ne  répondit  pas  à ccs  beaux 
4 commcncemcns  (<)  \ car  il  fe  trouva  envelopc  dam  des  crimes  pour  Icfqucls  il  eut  la  tctc  tran- 
chcc  à Gcncvc  le  zj  de  Mars  1 f66  ( A ).  Sa  naifilmcc,  fon  cfprit,  & fon  favoir,  lui  pou- 
, , , j - , voient 

f'I  sP°fl.  (^)  Il  [•  irenvM  tnvtlepe  dms  du  tnmet  peur  hteuth  Spifieme  Fivefyne  de  Nexen  »y*tu  tptùui  [en  F.vtfikt  ey  aun- 
HiBih«  de  y lml  la  trnntbte  à Genrvt  le  XI  de  Mers  1 t,6Ct.]  Voici  rem,  m iUednrts  de  rrme  i tfait  retire  ù üentve.pear  , vivra 
tiar.'ÎÙ.  cc  V*  ^tr-  SP00  I,C0Dte  fur  ce  lujet  t*);  Jacquet  Peul  fth»  ln  Dertrw*  Jet  Preteflntu.  U y éveil  prejemt  reyarflê 
t. xti  uù%fvtT~M  i*»i.  r..rt.  j.j;  Mt, LniitüUeui  Qsacviiaa^i^U/.ftita,  ' pur  efirt  rtu u hnrpw,  a j«'il  <w«  obtenu,  ny» m mejm • 


celles  n'ont  mérité  mieux  que  celles-là  d'être  affilies  fur  le 
thrône  , te  n'ont  été  plus  capables  de  renouvelle!  la  gloire 
que  la  Reine  Elizabeth  s'ell  aquilc  dans  les  fondions  de  la 
Roiautc. 

(F)  Si  éieit  rifute  fur  U fût  du  innneiuui. ] Sa  Maxi- 
me étoit  qu'il  faloit  le  bure  connc  fes  propres  liens,  de 
quelque  façon  qu'ils  bleflaflcnt  l'Orthodoxie  : négligeant 
les  petits  maux  , cixToat  - al , on  dt  caufe  qu'ils  produisent 
quelquefois  les  plus  pernicieux  desordics.  Sept  preSitniem 
Mudtvimni  ft  lut!  neliti  tant  tulejie  hejtikai  te»xndi,  te- 
mtn  <7  belhm  itlii  ttiem  fretrthut  mdttrndum  judiart , yni 
vtl  due  eptre  , vel  ex  tfntreuiie  <y  infrmitni  per  cuniialet 
tiUm  frnbrrnereml.  ga ted  tmm  min»  pen <am  vtdtutr , ut  fepe 
nepletlam  meyne  tnttndts  dure  m preçrefju.  Ctum  cm  tjut  jn- 
me!  peirecinuttn  cemmpdjvn  ei  mtr  d H as  inbertt . CT  ftp t er- 
rer ma  dm,  lus  tam  etcniié  fer  pet , pleure  innpit  , ce  ten- 
du» pttder  ef  r et  r e tien  yai  jtmel  dtfinderu  (zj).  U y a. 
cent  belles  raifons  a alléguer  pour  foutenir  ce  Lieu  com- 
mun, 8c  cette  grande  Maxime  ; niais  afin  qu  elles  putlTcnt 
perfuader,  1]  faut  qu'dles  fuient  louienues  de  la  bile  natu- 
relle. Avec  cet  ingrédient  elles  pnKiuifent  presque  tofl-  ... 
iours  la  conviction  ; fins  cela  on  Ici  trouve  fbiblcs  , 8c  on 
leur  opofe  cent  autres  belles  Maximes.  Heidanus  remar- 
que que  celui  qu'il  luue  étoii  d’un  tempérament  qui  pre» 
nolt  feu  aiicmcm  (i4>.  Cc  feu  eft  une  lumière  merveiF  (x«VOïiF 
leufe  pour  montrer  que  les  rxifon*  de  la  tolérance  font  de  „ V.? 
mauvaifes  raifons,  & que  ceux  qui  errent  eax  ermtt , eux 
4 "ntt , ttSU , brrr  t Je  Lite , ont  bien  pénétré  le  fond  des  tur.  fuu. 
Choies.  Tnt  Rutalafvt  fnet  nulle  dtftrimint  beitie  (aj  ),  81  fiénlU 
amis,  parens,  alliez,  n importe,  donnons  feulement;  per  cho,f,*1 
celtetam  ptr£t  ,urtm  (»6);  c'elt  pour  la  vérité.  P*?"™1.  .- 

(Gj  Set  Advtrfeirtt  Ten  phrif triai.  ] Voici  le  Pallage 
que  Cotomiés  dte  d'un  Ouvrage  de  Mr.  Amyraut  (17). 

t, W)  y*  huante laie  denaè  du  leuea:;tt  que  tau 

•ntrre  â-defftni.]  Je  parle  du  Sieur  Sotbiere  : tou»  ce  qu'il 
dit  de  Mt.  Spanhcim  mérite  dette  copié  ; on  y vert  des 
faits  particuliers  que  les  curieux  font  ravis  d'apremire,  8c 

Sri  après  tout  apartiennent  aa  deflèm  de  ce  Dicrionaire. 

irlæut,  dit-il  (18),  eyent  fait  aae  Oraifon  fur.ebre  ea  ven 
far  le  mert  du  Priait  d Orente , V h Drilrar  Spanlieim  en 
eyeat  preatace  aae  ta  prtfe  , il  f a f per  le  irnimpeiiemmtnt 
tiaigeiiii  dt  leur  rteemptnft . ter , lemmt  Jileu  pleifemmtat 
Msnfttar  dt  Saumaife,  e»  fl  aae  tire» ci  livrai,  denaeat 
le  paye  de  Cevehtr  em  Fentejîa , V e,lh  de  Fentejfin  ea 
Ce  veiur.  Barhcus  a tut  que  ttnq  état  livret , <?  teatre  tut 
cinq  cent  tfcut.  De  te  dtraier  je  ai  vrai  pan  dire  eut  u que 
l'eu pabluut  lert  ja'il fut  dm.it  , que  Saumaife  f avait  toi, 
cr  que  Mon»  éveil  tfh  h penuerd  L'bifieire  efl  langue , v 
peur  U teutber  ex  peu  dt  mets,  je  u'ty  e v#n»  dire,  fi  u 
n tfl  que  Mr.  de  Saumaife  aehmit  peint  ftu  Mr.  Spanhcim, 
per  qutlqat  jeleufte  (f tfprit  C7  de  rtputeucn  dent  ttfcbele-, 
que  peur  le  meruptr  |J  fit  epptUir  tn  Heihmde  Mr.  Morus, 
duquel  il  ne  ctgnetffttt  que  h uam  , mut  qui  efieit  le  fi,em  ry 
lever  fie m dt  fe»  Celhguei  que  le  Decltor  r tenue  ttti  cr  terre 
feur  l'empef cher  devenir  •,  cr  qu'il  ment  ut  Un  qu'il  eut  uaa- 
vellii  que  fin  Advttfeire  tfleu  en  chemin.  Cependant  il  faut 
rendre  telle  leHUtge  à ce  dette  Allemand , je  dis  mtime  de 
tedvea  de- Mr.  de  Saumaife  , qui  ne  predtgueil  pu  Us  fïen- 
net,  qu'il  avoit  la  telle  forte  6c  bien  remplie  d'etudition; 
qu'il  efioit  propre  aux  affaires,  ferme  8c  adroit , ardent, 

8c  laborieux.  Il  feifeit  du  le/eni  puihquet  ta  Tbtelegu  qua- 
tre feit  la  ftmernt  ; il  en  fat  fut  dt  plus  dam  ferle  de  pnviu 
à fes  FftbeSitrs  ; il  tcnMeir  les  Preptfeus,  il  prtcbtit  t » deux 
langues,  le  fitntte  , V U neftre;  il  vifittit  lu  meledti  ; H 
écrrjeit  une  infinité  de  lu  très ; il  tempe  fait  ta  mejmt  umps 
deux  ea  treis  livres  fur  du  fuitU  liai  differents  ; il  efiifhu 
lent  lu  Mercredis  eu  Cenftil  de  Se»  A ht  fit , qui  Teuireit  à 
U SSeyi  ; il  efltit  RtChur  de  I t uiverfiti  : tS  permy  stattt  us 
eetapetiens , il  ne  leiffeis  pas  de  fesre  U rtttpti  cr  le  dejpenfe 
de  fe  mai/en , qui  efioit  plant  de  peafitnaeiru. 
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voient  promettre  ks  plus  hautes  dignitez  en  France , où  il  avoir  porte  fucceflivetnent  & avec  rapidité 
par  pluiicurs  emplois  (B).  Rien  n’ctl  plus  ablùrdc  que  de  dire  avec  Moreri  que  Calvin  le  fit  mou- 
rir (CJ.  D’autres  imputent  Ci  mort  à la  jaloulic  de  Théodore  de  Beze  ( D)  , & n’en  fauroient 
donner  nulle  preuve.  J 'ai  réfute  dans  un  autre  Livre  ( les  Réflexions  de  Mr.  Maimbourg,  je  n’y 
reviendrai  point.  L’un  de  ceux  qui  écrivirent  contre  Ion  Hilloirc  du  Calvinifmc  a bd'oin  d’un  petit 
avis.  Il  nous  a donne  des  particularitez  bien  cuticules  fur  le  vrai  l'ujcc  du  fiiplice  de  cet  Evêque  (£). 

Il  n’ell  pas  vrai  que  Spifainc  ait  fait  un  Livre  fous  le  nom  de  Pierre  Uichcr  ( F ).  Quelques-uns 
difent  qu’il  aflilla  au  Concile  de  Trente,  éc  que  depuis  il  fût  Minillrc  à Bourges  fie  à hlbudun  (/). 

Il  cfl  certain  que  lors  que  les  Réformez  firent  la  Cène  dam  la  Mailon  de  Ville  de  Bourges  vers  le  , 
commencement  de  l’année  i f<5z,  ce  fut  lui  qui  officia.  11  y étoit  allé  d'UTbudun,  avec  une  efeor- 
te  de  cinquante  Cavaliers  (»).  L'Auteur  qui  m’aprenJ  ce  fait  avoir  dit  dans  une  Lettre  datée  de 
Paris  l'onzième  de  Décembre  ifdt,  que  Spifâme  avoit  été  apcllé  par  l'Eglite  Réformée  de  Lion  , 
afin  d’y  être  Miniftre,  & que  quatre  années  auparavant  fl  avoit  été  accule  de  Luthcranifme  , ce  < 
oui  lui  auroit  été  mortel  s'il  ne  le  fut  fauve  à Genève  très- prompec meut  (*}. 

^ SPINA 

tJU  mit  dm  Cmfiil  du  deux  centt  cr  du  fiixaate.  La  Seigmu-  /*.  Cet  Auteur  n porte  dix  Ver»  Latin» , comme  de  Tbeo- 
ru  tr  la  pirfeama  d*  taira  ftifeuai  ifiat  Ji  Imi  pur  fi»  dore  de  Beic , fur  U mort  de  Jaque»  Sptfame , avec  la  R®- 
Srmdimm.  *fi_uilq*t-tempi  tfrh  il  fut  envoyé  tn  h ranci  pur  ponfc  finghute  qui  fût  fane  en  Vers  Latin»  à ceux-là.  J®. 
y ftrvir  ri  qualité  dt  Mtniflrt:  mmu  in  nu  avis  qail  tàtbeit  doute  qn'ofl  pu.lle  prouver  que  fEpigramme  de  dix  Vert 
Jicratemini  dt  mirer  tm  fmtiijut  maire  Fvifibî.  Ce  fai  fmt  » été  jullement  attribuée  à Théodore  de  Bete.  11  cil  bon 
taa  't  au  a [tn  rtumr  ta  itlatra [a  itadaitt  dt  fini  prit. , cr  de  vuir  ce  qu'il  répondit  à Claude  de  Saindes  qui  lui  avoit 
tn  tfflutba  fa  vit  paffit.  On  di  couvrit  qm  avant  jeu  mariage,  fait  des  icptoche»  au  fujet  de  Jaques  Spi/ame  : Spifammt 
H avili  tu  ma  enfant  di  celle  qu'il  aveu  ipiafie , C r afin  qail  mibi  mmnqaam  ceilega  (mit,  CT  car  ego  illnm  idijftm,  À qm 
ne  fût  ditlari  bâtard,  il  aveu  fait  faire  an  fan a Centratl  nanqaam  m.uriam  aictptram  r nam,  fie  ai  in  alitriai  marne- 
de  Mar  u il  antidatli , 1 7 dt  mtimi  de  faux  faux  penr  l an-  mi  minai  i lit  mai  auniiir  mini  ixpribrat  , laid  vtnrir  al 
tarifer  da  oanittt,  CT  rendre  Jeu  fih  capable  di  fa.tldir  à (tm  meit  lamiaibai  effilera  r Atqai,  arqua  hic  ilh  anqaam  ligi- 
■ ber  e, lui  qm  ifi.'tl  ajfcz  ample.  Piar  team  ces  taajn  il  fat  ram,  eprair  , ait  ut  {abfitvtrbe  imvidii)  tamja  altaJaU 
tmprijevne , CT  ayant  terni  avoué,  il  fat  dtcapue  À la  plaie  du 
Jllilard,  avec  une  grande  riPeaianci  de  [et  famttt , qail  m- 


l fitifi  prédit  liait , itluiii 


illi  à me  nitntata  vana  crimtr 
nairimtaii , O-flapri,  quum  len- 


mohna  'par  une  belle  remenfiranct  qail  fit  an  PtapU  far  lu-  ge  traitai  ipft  in  ifiit  diliqmif.m.  gai  d fi  vana  ilia  fae- 
thejaai.  ^aeUaei-am  ont  voulu  due  qui  ei  accafaïuni  ne  rani , quamedt  ilh  minai  quant  tge  graviter  diltquirtir  a» 
fartai  qui  le  prtltxtt  dt  cuit  cendjmnaiiia , meu  que  ce  fmt  qnod  apud  vei  ifia  pre  aihila  dacamart  Al  lu  hmummm  va- 
in tfetpnr  i implore  À Catherine  de  Med  ici  i , qm  avait  ga-  aifimt , vide  quum  i„f;um /allai.  Nam  cutm  tgi  aciafaier, 
rni  “lu  Syadici , en  ayant  rfli  [Munie  par  le  Pape.  Vote*  nam  fubfiripeer  in  in  fai  qui  nanjaam  in  illlut  canfa  ra  die- 
dans  la  Remarque  (b)  le  l'atTuge  de  Mr.  de  RocoUet.  teptausntm  vimrani  > Nam  dt  pndnunt  vtl  fimpre  nu Um 

(B)  -Va  nat  finit,  fin  tfprit . fut  favtir,  lai  piaulent  pre-  qaad  fi  mm  f au  menue.  Arurai  lutrm  tmmei  tx  bu;  ai  riw- 
Mttiri  . : il  aveu  paji  . ...  par  plafuars  tmpleu.  ] lain  «»n  qua  qaifqai  di  témfa  damnant  Nie  di  adulu- 


de  PatTf.  U avort  pour  pere  «c  raere  J a * a S r i » a u a tin.  t.  Que  SpUàmc  n'étoi»  pas  un  homme  qtu  pre-.endn 
” S de  l’alTy  , Secrétaire  du  Roy  , Threforier  de  l'tx-  oftifqucr  Une.  ni  dont  B«e  eût  aucun  lujet  ce  craindre 
Z traordinairc  de»  CueTra,  & Jacquette  Ruie,  & fut  le  d ore  ofulqué.  a.  Que  Bete  ne  fe  porta  po.nt  pour  Ac- 
dernier  de  cinq  frère».  ....  Le  progrci  qu  d fit  dan»  çufaieur  de  Spituuc.  y Que  cdui-a  ne  lût  acculé , ni 
les  Lettres  luv  fit  mériter  une  Charge  de  ConfeiUer  au  d adultère  , ni  de  fornication,  ni  de  trahifon.  Cenfuroni 
" Parlement  de  Pari»,  d'où  fl  monta  a celle»  de  Prétïdent  donc  M racial , qui  dit  que  far  ji  tu  fat  quel  tmbrag,  au  m» 
” 1UX  linquefie» , de  Maiftre  de»  Requelles  , & de  Con-  di  la,  à Gcnrve,  en  ïaetafa  i adultère , cr  im  leu  fit 
” fei||er  d'Eftat;  8c  ü fit  parotllre  tant  d'cfprû  8c  de  fça-  « ""  /<*"  « •'"**  fnttada  (to). 


..  fcillcr  d'Eftat;  8t  il  fit  paroillre  tant  d efprit  8c  de  fça-  ‘taper  U cia  pur  i,  trmi  pnitadm  ( to). 

voir  dans  tous  fes  emphryt,  que  s'dlam  de  luy  melme  l £ ’ - hj*»»  * an  puu  avu.  il  * dînai  du  part»- 

" dédié  à la  Profcflion  Kccleliallique  , il  n’y  avoit  point  tmbnut.  hm  tuntufiifnr  U vrai  fajit  da  faphci  dt  ttt  Evi- 

" de  dieniié  oui  fût  au  delîiis  de  la  repatation  qu'il  l'eûoit  ?»*•]  " bpifame  ....  leftant  retiré  a Genevc  ne  peut 


iaruet  bien  turiiufiifmr  U vrai  fnjtt  du  finit  ci  Ji  ttt  F.vi- 

" dïaiïité  uuj  fut  au  delfus  de  la  repatation  qu'il  sefloit  ?*>*•]  " Spifame l'eftant  retire  à Genevc  ne  peut 

" acmnlc.  De  Gunoine  de  Paris , Œancelicr  de  l'Uni-  ,,  le  tenir  en  repo»:  ayant  formé  urve  mmgue  auprès  de» 
” vJ,ué  8e  Abbé  de  S.  Paul  de  Sens,  il  devint  Grand  ..  8“»  du  Confcil  de  la  Reine  Mere  Cathennedc  Medicia 
’’  Vicaire  de  Charles  Cardinal  de  Lorraine  , Archcvefque  ..  pour  rétablir  les  Catholiques  dan»  la  vlllc,  8c  pour  don- 
” de  Rheim» . 8e  en  cetie  qualité  il  fût  nommé  par  le  ..  ticr  moyen  à I Evefque  d y entrer  a main  armée  fous 
” Rov  Henry  II  à l'Evefche  de  Neven,  duquel  il  prit  ..  l'etperance  d'eltre  poutveu  d'un  nouvd  Etrekhé  . autre 

” pulieflion  l'an  i5^(a) Enyvré  de  ion  fçavou  » qie  le  fiéii  de  Nevcrs  , fa  irahyfoo  fut  decouverte  par 

" V.  a-  réputation  , li  voulut  dire  de  l’opinion  non-  >■  Gnllon  raeftre  de  Camp  du  Régiment  des  Gardes,  qui 
” vrile  comme  quelques  autres  des  plus  Dodcs  Prélats,  ..  e®  figent  de  Genevc  qui  eftott  a U fuite  de  la 

& fit  divorce  avec  fon  Egiife  pour  fe  marier  ( j)  » Cour  . lequel  ne  manqua  pas  den  donner  avis 
f Ct  Rien  me  fi  fia,  ab  farde  que  de  dut  acte  Mireri  qm  h de  la  Scgncone  qui  le  faifirent  de  la  perfonne  deSps- 
Calvin  li  lit  mentir,  i Vous  ailex  voir  de  quelles  Heurs  de  » faute , 8c  prirent  prétexté  de  luy  Une  fon  Procei  de  ce 
■ ‘ /-.r..;.  ..  ou’il  ent retendit  une  temme  mariée.  6c  non  pas  comme 


vrilfcotaw  quelques  suites  des  plus  Dodes  Prélats,  » « avertit  l'agent  de  Genevc  qui  cftoit  à la  fuite  de  la 
& fit  divorce  ivec  fon  Eg'ife  pour  fe  marier  ( J)  ",  ..  Cour  . lequel  ne  manqua  pas  d'en  «tonner  avis  auprès 

rrt  Rim  nill  fini  ab  farde  arn  de  dut  avec  Mireri  qm  M de  la  .Vigneune  qui  le  faifirent  de  la  perfonne  de  Sps- 


Rhétoriquc  il  ornoit'fon  Didionaire.  Calvin,  qm  hue 
ahn  h Grand  Califi  de  Gcneve . iafamt  tarant  di  P bénin 
tr  dt  fti  adhérant , CT  qui  fi  laiffant  cendairt  par  fa  vantti 
infapinabll , tniiil  qm  liai  fi  devait  (aamturt  à lai , m fut 
pai  fttufau  du  lunnetiitt  qui  lai  fit  Spifam,  cr  pim • lin 
primat  girdt  qa  il  fi  rrptnieit  de  fia  afejlefit , il  lai  faptfa 
amlaalt  irimii,  V far  Hat  di  afin  À Gtmve  que  tomme 


„ famé , 8c  prirent  prétexté  de  luy  faire  fan  Procei  de  ce 
„ qu’il  entretenait  une  femme  mariée,  8c  non  pas  comme 
n dit  fort  brutalement  Mr.  Maimb.  pour  avoit  fait  un  faux 
„ contrat  ou  de  faux  fceaux.  Un  tri  homme  n’eflant 
„ pot  ut  coupable  d’un  tel  crime  l’adu'trre  eftant  punilable 
„ de  mort  félon  la  loy  J alu  dt  4d«lrmi.  Et  ce  fut  le 
„ jude  prétexté  qu'on  pnt  pour  luy  taire  couper  la  telle 
„ au  marché  du  molart,  fans  faire  mention  de  fa  confps- 


llVZV'cr  tm  fi:  coûter  latin  pour  f,  venger  d.  lui.  Ce  % ration,  pour  ne  le  potru  brgu.lkr  avec  la  Cour  de  Kran- 
Xf^Svi (4).  Onpounok  copfapdit  pst  [to-  n «.  Or  i6n  mtlle  »c  , intcrelTj  poml  pour  le  f.nver 
r Auteur  fi  emnorté-  mais  ie  me  contente  ».  8c  quelle  n cuil  pas  le  temps  de  leur  dépelclver  un  Coo- 

deTeiw  raàfon  Chronologique^  Calvin  mourut  le  a 7 de  ..  ner  pour  cet  effed.  le  ConfcU  fe  hafta  de  luy  faire  Ion 
Mai  u'a  * Spifatne  fut  décapité  le  aj  de  Mari  tSrf<5,  ..  P'^ea  , qui  fut  expedi^  dans  le  iroifieme  jour  après 
.-.-i-  vi.  ’spon,  qm  en  cria  mérite  plus  de  créance  que  »•  qu»»n  leuh  anellé  (tt)  • Vous  voici  la  une  une  gros- 
feion  M . po  S funlice  *u  oc  Mars  icfic  ( < L fe  injure  dite  fans  lujet  a Mr.  Mumbourg,  qui  n avoit  nen 

Tr-  £ l;2.,rTÆ  aî  sjar-ï 

K,."f- 1 .. nr«iv«  Tbtedere  di  Bout,  dit-il  (rit.  n»»  obtint  pat.  Il  ril  certain  qu il  1 obtint.  Beae  ( 14  ), 
» IT/mt  mm  mtu  mirttUt,  te  tu  fi  bien  dam  le  rtftn-  d'Aubigné  ( if),  Mr.  le  Laboureur  ( >.*)•  & plufieur»  au- 
qm  lut  périt*:  ' > ^ miftrabli  cr  tre» , le  difeni.  Et  Mr.  Maimbourg  lui-müme  ne  parle-t-il 

, « ment  qnil(l)  uZmCa-  MS  dt  plat  de  ireit  mille  Retira,  CT  de  quair,  mille  Un,- 


a avoir  priftri  mm  femme  i i Fpifiepat , CT  emùe  demean-il  le.  Mats  j'ai  fait  voir  ci-d. 
i acnri  q»i  ctfitu  plbtofi  mm  tencabiat  qamm  légitimé  Ipue-  un  petfoiuuge  effcdlf,  & 


a on  pas  un  mafquc  de  n 
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SPINA  (Ai.fhomk]  Juif  Efpagnol  s’étant  converti  à la  Religion  Chrétienne  fe  fît 
Moine  Francifcain,  & fût  Recteur  de  P Academie  de  Salamanque,  & enfin  Evcque  d’Orenfc  ( a ). 
Il  compofî»  un  Livre  intitulé  Fortalitium  Fidti  contra  Juiceoiy  Saraccnos , aliofjue  Chrijhame  Fidei 
inimicos  (//).  11  nous  aprend  lui -même  qu’il  y travaillait  à Valtadolid  Pan  I4f8  (b). 

(a)  Ville  Je  Valut.  (1)  Foualtt  Fidei,  Li*r.  il,  Ctu/ler.  VI,  Hé  r.  V,  jWi.  *t , tful  Hem.  Whaiton, 

Appcnd.  ad  Cave  de  Scnpioi.  IcilcC  f*t.  MJ- 


(A)  Il  cempofa  h»  Livre  intitulé  Fomliûum  Fidei  Sec. ] 
Quelques-uns  ont  au  qu'un  Dominicain  nommé  Guillau- 
me Totan  en  eit  l'Auteur;  tr.*ts  ils  doivent  feulement  dite 

Îu'il  en  procura  une  nouvelle  Edition.  Cdt  celle  de 
«on  ($11.  Lu  première  cft  de  Nuremberg  1494  <n  4-  Le 
nom  de  l'Auteur  n'y  lui  point  mis,  on  le  contenta  de  mar- 
quer aq  'litre  qu'il  as  oit  été  compofé  fer  qutmJam  Dattr- 
rem  rximium  Or  Mais  Xlmeeum  anat  145  y 1 a pantin:  Oui- 
Jinin.  Manana  a tait  lavoir  au  public  que  c'en  un  Ouvrage 
de  François  Spini  ( 1 ).  Mr.  Wlunon , qui  en  a donné  une 
Analyie  ( 1 ),  cer.fure  ceux  qui  l'ont  attribué  à 'l'honus  Pa- 
triarche turiéninji.  H auroit  pu  cenfurcr  ceux  qui  le  don- 
nent à Bartbelemi  de  Sptna  qui  a vécu  au  XVI  Siede.  SeF 
denui  8e  Mr.  Hoombeeck  le  donnent , ou  à ce  Barthelemi , 
ou  i Guillaume  Totan  ( 3).  On  a enduré  (4)  Mr.  Hooru- 


beeck  d'avoir  dit  que  ect  Ouvrage  fût  imprimé  l'an  1490. 
On  eût  pu  aufli  le  critiquer  d'avoir  dit  que  ce  Barthelemi  de 
Spma  éioit  un  Carme  de  Cologne  (ç):  c'etoit  un  Domini- 
cain natif  de  File.  Théophile  Ranuud  allûre  que  ce  meme 
Banhclemi  a mis  fon  nom  au  Etnalnmm  fidei,  afin  de  s'a- 
propricr  l'Ouvrage  (6  ) ; mais  il  ne  marque  point  l'Edition 
où  cela  paroit. 

Voici  le  jugement  de  Mr.  du  Pin  fur  le  Fortalitium  Fidei. 
h Ceft  un  Ouvrage  qui  promet  plus  dans  le  Titre  que 
„ dam  I execution  ; car  il  n'efl  pas  bien  écrit;  il  ne  Con- 
„ tient  nen  de  bien  recherché  , 8e  il  fe  fort  fouvent  de 
„ preuves,  de  rarfonnemens , 8e  de  reponfes  très-foibles. 

Cependant  il  y a quelque  érudition,  8e  il  peut  être  de 
„ quelque  ufige  (7) 

17)  Oïl  Fia,  Biblioihcquc,  T«  XII,  MI-  tco  Edi>«a  ié  Hattauie. 


SPINA  (a)  (J  ban  dk)  en  Latin  Sfiiueus,  Miniflrc  tic  PEglifc  Reformée  au  X V I Sicclc, 
avoir  été  Moine.  Je  marquerai  l’occafion  qui  le  porta  à quitter  le  froc  ( y/J,  8c  à fuivre  le  Paru 
des  Proie  (tans.  Il  rendit  beaucoup  de  fcrvices  à la  Caufc.  Il  fut  l’un  des  Députez  au  Colloque  de 
Poillti  j'ai  dit  ailleurs  (A)  qu’on  le  diltinguoic  des  Minières  qu’on  nommait  hiétieux,  & que  lui  8c 
du  Roücr  députèrent  avec  deux  Doâeurs  Catholiques  l’an  ip66  (r).  L’Eglifc  delà  Rochelle  le 
voulue  avoir  pour  fon  Paftcur  l’an  ifdi , & lui  envoia  des  Députez  à Fontcnai  le  Comte  (J).  Ün 
ne  fait  point  les  fuites  de  cette  recherche.  Il  compofâ  des  Livres  uès-edifians  (A), où  la  pieté,  8c  la 
bonne  morale,  paroifloient  avec  éclat.  11  mourut  à Saumur  l'an  lfP4  (r).  L’Anjou  ctoit  (a  pa- 
trie, comme  l’oofcrvc  La  Croix  du  Maine.  Il  échapa  du  maffacre  de  la  faint  Barthelemi , parce 
que  les  tueurs  s'empreflerent  trop  à courir  apres  une  Dame  qu’il  accompagnoit  , 8c  à l’aflommcr  dans 
la  rivière  (f).  Je  ne  croi  pas  qu’il  eut  alors  Toisante  6c  dix  huit  ans,  comme  on  Paflurc  dans  une 
Note  marginale  du  Charles  IX  de  Varillas,  à l’Edition  de  Paris  in  ir  1684. 

(4)  Vinccac , Recherche!  fui  Ici  cosimcnccmccs  de  U RefiMlUittOo  de  If  KoeUdlc,  /*_(.  if. 

(A)  Je  marquer  ai  Itccaptn  qui  U ftrt*  i jutur  le  fret.)  enétc.  AulE  ne  cherche- t-on  pas  la  dernicre  prédfion 
L'aicwc  maternelle  de  Mr.  Vincent  difoit , que  ce  fût  a dans  ces  fortes  de  récits.  Nous  aprenom  de  Théodore  de 
Chateau  Goutter  en  Anjou  dans  la  maiion  de  fon  pere  , Ueic  que  Kabcc  fut  arreté  à Château  Goniicr  le  > d'Aotit 

Îue  I on  put  Jean  Kabec.  Air.  Jt  l'F.pmt , qui  ta  et  ttmpt-  1555 , 8c  qu'on  le  martynfa  le  14  d'Avrtl  s $ $6  ( j ).  H faut 
» iteti  de  ter  Jri  dtt  Carmn,  Cr  qui  al!  eit  À Angers  feur  y donc , ou  que  l'aietllc  de  Mr.  V'inccnt  fût  alois  pins  jeune 
fr/thtr,  itieu  rincent  ré  en  cette  matfon  eit  il  éieii  tennu  quelle  ne  üiioLt , ou  quelle  ait  vécu  plus  d'an  nees  que  fun 
c-aiT.r.  (Mai  M htmne  qui  aveu  déjà  itJuceuf  Jt  refa-  petit-fiis  ne  lui  en  donne.  Notez,  comme  1)  le  rcmai- 
MIÎM  quej  qu'il  fat  inter  t jtant.  Ü y avait  Jtmtart  qatl-  que  (4)  . que  l’Espwe  avait  tir  Jt  ttrdrt  Jtt  Au^ujitm , 
qatt  jean  avtt  Raie*,  faas  h teiuuiirt ; mait  fa  canvtrja-  u l'on  sert  n porte  a la  Frciace  de  fei  Opufcules.  D'au- 
lien  lui  ayant  fer t a^né , il  ttu  an  ftafiHt  JtfUijtr  de  fa  très  difent  qu'il  avoit  été  Jacobin  ( 5 ).  Il  ne  le  déclara  ou- 
frift-,  et  qui  le  ferla  à le  vtfiitr  feuvtnt  ta  prifea,  feur  ta-  vertement  de  la  Religion , qu'au  tenu  du  Colloque  de  l’oifli, 
ebtr  Jt  le  Jfiearaer  Je  la  Rtlifien  Ri/érmtt , er  lt  ramtmr  À à ce  que  dit  d'Aubnyié  { 6 ). 

Ia  Remuât.  Sts  vtfiltt  turtnt  aa  tÿit  leur  e entrain  à fea  (U)  //  ttmtefa  Jet  Livret  tr'ti- tJijûtat.  ] En  void  les 
iatiaiiea:  Car  ht  raient  Jt  Raltc  h ctnvamquirtnt , v f’t-  Titres:  Traith  du  liatatiemj,  cr  muta  d'y  rtfjUr , à Lyon 
■velunur  feu  à fia  far  fon  ttfrit.  D'ailltnrt  il  fut  ftrt  tou-  Ij6 6 in  H,  Irateli  einfeUloirt  train  lealti  affttlieut,  qui 
tbt  Jt  la  eenflaact  aJmrretlt  avtt  laqutllt  il  lay  vit  feutfrir  advienne™  erJiaairtmtat  aax  fUtltt  Chrejlunt,  a Lyon  rçéiy 
h feu , e?  Jt  U merveille  qui  Dltu  fit  ta  lu  y , ta  et  que  lien  m S.  Irateli  feur  e/irr  la  tramlt  de  mort , c?  la  fane  dtjt- 
au  en  luy  tut  Crute  la  lan::at  il  ut  Ui_!fa  fai  Jt  ihaultr  inrtl - rtr  à l'homme  fJtlt , à Lyon  lj<8  ia  8.  Il  publia  aul!i  des 
îifilltmrat  au  h tu  du  jufflut  , le  Pfttume  l.XXIX , Les  Lcrits  de  Controvtlfe , Comme  Dur  tan  du  vrai  fur  Ht  t y 
gens  entrez  font  en  ton  héritage.  Comme  il  rtfitriutfeii  faut  du  vrai  faeri , valeur , i Lyon  1564.  Dtftnfe  y eenfrma- 
ttjji  fur  liai  tria , il  nt  deuta  feint  que  la  Dielriat , centre  ma  du  iraiclt  du  vrai  fttrifte  y faerilttaitar  à l'encontre 
laquelle  il  aveu  tant  Jhfuti  avec  Rahtc , me  fût  la  Detlria*  du  fnvelei  reifeafti  y arrumeni  de  Rene  Bineijt  Detleur  ta 
qu'il  /alleu  fuivre.  Il  la  frtiba  déni  luy-mime  à An f tri  TbirUfie , i Genève  1567  8 (7).  Quelques-uns  de  les 

ptndane  flui  d'un  a» , la  nt  feur  tant  ft  découvrir  liai  à Jait , Ouvrages  furent  traduiti  en  Latin  ; car  nous  avons  de  lui 
y fini  quitter  fea  bal  it.  Il  refreaeis  Jivtri  abui  : Et  au  lua  De  iranqaülùait  aaimi  ht  ri  7.  De  m/hiia  Cknjhana , de 
d iafifitr , cemrae  Ut  aairu  Je  fa  prrftjien,  far  lu  taJaleea-  tonfefitne  Seteateram,  de  e:rttii  eenfoUndii  y de  Previden- 
toi  t far  ht  Ptleriaagti,  far  lu  /agrafii  Jei  Sainte  ; il  txber - lia  Dei.  Il  lit  un  excellent  sermen  a la  Rochelle  «1587  far 
teil  à fe  repentir , y à recourir  a la  irait  de  Dieu  far  Jtfur-  U matière  de  la  fainit  irai , lequel  Mr.  Vincent  avoit  dedein 
Cbrijt.  Oa  le  eeureil  fore,  au  commencement  : mau  à U fia,  de  publier  (8).  .Simon Goulart  de  Sailit  publia  en  r 791  un 
il  déviai  futpeti,  ce  qui  le  fit  fion-tr  à la  retraite.  Il  fe  retira  Recueil  d'exceilens  Difcours  de  Jean  de  l'Epine,  ausqueü  fe- 
À Momarpi , amprec  Je  Madame  Renée  de  trame  DacbeJJé  Jt  Ion  fa  coutume  il  joignit  des  Noies  f<  des  Sommaires.  Ce 
ftrrart , qui  étoit  de  la  Rtlifien.  Voilà  ce  que  Mr.  Vin-  . font  tes  mêmes  VU  Livres  de  la  Tranquillité  de  l'Esprit, 
cent,  Miniltre  de,  la  Rochelle  avoit  oui  dire  plulieurs  ' qui,  comme  on  l'a  vu  ci-deilus,  furent  traduits  en  Langue 
fois  à fon  aieulc.  Il  remarque  quelle  iieit  agît  de  n à 13  Latine  («*). 

«Kl,  len  de  la  rencontre  Je  Mr.  Jt  1 Epine,  y Je  Rabee,  f («)  L'Edition  delà  Rochelle  ia  16. chez  Jérôme  Haû- 
a Cbaieoa  Gentier , êc  qu’elle  mourut  l'an  1614,  âgée  d'en-  rin,  1594.  contient  une  Epure  dedicatoirc  de  Simon  Gou- 
virea  80  «kj  (a).  Cette  Chronologie  n'eft  pas  tout-à-Etit  lait  à Mr.  Delà  Notic,  datée  de  l'an  1567.  Rsm.  Ciit. 

SPINOSA  (Jean  Dr.)  vivoit  au  XVI  Siccle.  Il  naquit  à Bclovado  dans  le  Pro- 
vince de  Rioja  au  Roiaume  de  Caftille,  6c  entra  des  Page  de  quatorze  ans  chez  le  Marquis  d’A- 
larcon.  Il  devint  habile,  6c  il  fit  paroitre  une  fi  grande  fidélité,  que  ce  Marquis  conçut  pour  lui 
une  affcciion  8c  une  cflime  très- particulières,  julques  à lui  confier  Tes  plus  crans  fccrcts,  6c  à le 
confultcr  dans  les  Affaires  les  plus  importantes.  (Je  Seigneur  étant  mort , Don  Pcro  Gonçrtlcz 
de  Mcndoça  fon  gendre  fucccda  à Tes  emplois , 8c  fut  enfuite  nommé  par  l’Empereur  Charlcs- 
Quint  pour  Capitaine  général  dans  la  Sicile.  Il  donna  à Jean  de  Spinofa  la  Charge  de  Secrétaire 
des  Chiffres,  8c  des  Affaires  d’Etat,  6c  eut  beaucoup  de  fujetsde  s’en  loiicr,  car  lors  que  la  flûte 
de  Barbcrouflc  occupoit  tout  le  détroit  de  Mcffine,  notre  Jean  de  Spinofa  eut  le  bonheur  8c  l’a- 
drefle  de  traverfer  ce  détroit,  & d'aporter  en  Sicile  les  ordres  ‘de  l’Empereur,  8c  l’argent  qui  ctoit 
dû  aux  Soldats.  Quelque  tetns  apres  il  apaifa  dans  le  Roiaume  de  Naples  la  mutinerie  des  trou- 
pes. Il  fuivit  k même  Mcndoça  dans  les  Guerres  de  Piémont,  8c  lui  fervit  de  Secrétaire,  & apres 
la  mort  de  ce  Seigneur  il  fut  envoie  deux  fois  à Vcnife  pour  les  Affaires  du  Miîancz.  Cet  em- 
ploi le  fit  féjourner  i Vcnife  pendant  douze  ans , 8c  lui  donna  lieu  de  faire  paroitre  des  qualités 
qui  lui  aquirent  l'aprobation  & les  éloges  des  Vénitiens,  Il  reçut  auffi  des  Empereurs  Charlcs- 
tome  ir.  Ii  z Qpint, 
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'Quint,  & Ferdinand,  & de  Philippe  II,  pluGcurs  marques  d’une  eftime  fingulicrc.  Il  comman- 
da dans  quelques  Provinces  de  Lombardie  fous  le  Duc  de  la  Cueva , Gouverneur  du  Milanez, 
& Général  des  Espagnols  en  Italie.  11  avoit  déjà  commandé  dans  un  quartier  de  l’Abruzze  avec 
beaucoup  de  probité,  8c  y avoit  fait  punir  deux  fameux  voleurs  (yf).  Il  aima  l’étude,  ôc  il  s’y 
apliqua  autant  que  ié$  Charges , Ce  les  Voiages , le  lui  permirent  * il  compofa  meme  quelques 
Ecrits  {t)  (B). 

SPINOZA 

(i  ) TW  4e  U Préfet  |M  Jaom*  Setuaut  * mi  fi  *m  /nu  4m  C»»*ctpzoo*  4e  Jeu  de  Spinoti,  mjnm4  a Mil*»  n l»l®. 

(ji)  Il  avril  fait  punir  deux  fimtux  voleurs.  } L'un  » de  1*  Latine  ne  font  pas  en  suffi  grand  nombre  qu' Erasme 
d'eux  étoit  ii  cruel , qu’il  buvo-.t  le  £i»g  de  ceux  qu’il  avoit  „ 8c  ceux  qui  ont  recueilli  ce  qu’il  n'avon  pas  trouvé  nous 
tuez.  L'autre  joignent  à les  brigandages  Se  à les  meurtres  „ le  voudroient  faire  croire  ; car  il  cil  certain , Se  on  le  leur 
une  horrible  lubricité,  car  ü vioioit  autant  de  femmes  oui  lui  „ a futhûmtnent  reproché,  qu'ils  ont  pns  pour  une  façon 
tomboient  fous  b main.  Voici  les  paroki  Espagnoles  de  „ de  parler  proverbiale  ce  qui  ne  l'étoit  pas.  Oudin  a rue 
mon  Auteur.  Geiurni  su  Aikruzzt  il  r fi  ado  Je  U vaüt  Si-  „ un  Recueil  aiTez  ample  des  Proverbes  François,  foui  le  U- 
aiitna , dandt  it  fu  integridad  muy  grandes  frnnalti , es»  /*  „ tre  de  Curitfiez  Fraufosfts  ; mais  ü n'en  donne  pas  l'Ety- 

pabreza  : De  fu  prudents*  nu  dtvtrftt  juizsti , y feue  en  net  „ mologie.  On  a publie  plubcuis  fois  à Paru  les  Dialogues 
uintles  : y de  fu  jufiitsa  se»  U tnutrte  de  Prospéré  Camii'oU  ,,  d'un  Manon  Se  d'un  PJulofopbe , où  l’on  rapporte  l'origi- 
tmelifime  htmuida,  s,  inftltnnfim*  vselader  de  mugeres , y „ ne  d'un  allez  grand  nombre  de  Proverbes  tantôt  bien  tan- 
ris  t m lue  de  baxan , asrtce  falteajer  Je  ternisses,  (vrui  iss-  „ tôt  mal.  Voici  le  titre  de  l'édition  de  iddj  : Les  illufiret 
humasse , que  cime  fiera  faluaji  acefi amiraux  tester  la  fangrt  „ Proverbe  i nouveau* c c 7 Hifitriqutt  exfhquet.  par  dtvrrfrs 
de  aquilUi  aquttti  per  les  laïques  htria , »,  me  s aux . ) y eau  „ qutfiieui  (uritufet  c*  userait  s a Vtl.  in  sa.  Mr.  Furcticie, 
la  tabefx  de  fcachsa  diaielt  putfia  per  terrer  de  les  mal  htthe-  „ qui  a fait  un  a Faâtim  fon  fatyrique  contre  pluûeurs 
ni , en  tissa  pica  a las  xlmtaxs  ; y fu  tuerpe  en  quatre  partes,  „ membres  de  l’Académie  FrançoJ'e,  prétend  que  le»  Pro- 
se lis  piges  mas  ptUprefes  del  tfiado  ( i ).  » verbes  de  fon  Diéhonaire  L'niverfel  n ont  pas  été  empmn- 

( B ) Jl  cempefa  même  quelques  Etrits.  ] Je  n'ai  vu  que  fon  „ tel  de  celui  de  l'Académie , cr  que  peur  eu  relever  la  bat- 
Gsnaceptss.'t , ou  ton  Dialcge  en  Uu.lt  Je  las  Mugeres.  Il  fut  „ feffe  il  les  a enrichis  la  plupart , fut  par  U recherche  de  leur 
Imprime  à Milan  in  4 l'an  i$8o,  te  dcdié  par  l'Auteur  à Ma-  „ origine,  fais  par  des  hsfieires  tuntufts  qui  y fiai  appliquées , 
rie  d'Autriche  fille  de  l'Empereur  Chartes- Quint,  & femme  „ cr  par  la  ceuferiaci  avec  Us  Proverbes  des  autres  stations, 
de  l'Empereur  Maximilien  11.  Les  femmes  y font  louées  à ,,  ce  qui  Paquier , jtetmgben,  cr  autres  Auteurs  graves  mène 

Certe  de  vue.  Cela  cil  farci  d’exemples  8c  de  citations,  où  „ pat  juté  indigne  de  leur  plume  ( 5 ) On  pounoit  faire 
: bon  choix  ne  régné  pas.  L'Auteur  promettent  une  11  Par-  un  bon  SupKmcat  à ce  long  Pillage.  On  pounoit  dire  que 
lie , où  il  devoir  faire  l'Eloge  de  plulicurs  Dames  ifluflres  de  le  Belingben  de  Furcticre  ne  s'apclloit  pas  atnfi.  Il  fe  nom- 
celieck-b.  Je  voudrais  bien  qu'il  eût  tenu  fa  nromcITe,  moit  Fleury  de  Bellingen.  Je  croi  qu'il  montroit  b Langue 
& que  fon  Ouvrage  me  tombât  entre  les  mains.  Il  en  avoit  Françoifc  en  Hollande.  Il  publia  à la  Haie  en  i6c6  L'F.ty- 
fait  un  autre  ifltituK  Micratanthes , où  il  avoit  inféré  les  ac-  meltgie  iu  Explication  des  Proverbes  Franfiis,  drvifrt  eu  treis 
tion*  6c  les  paroles  inlignes  des  gratis  hommes , & marqué  la  Livres  par  Chapitres  en  ferme  de  Dialogue.  C'cil  un  Ouvra- 
fin  fiincftc  des  médians,  afin  que  fon  Livre  marquât  aux  ge  in  8 de  363  pages.  Le  bon  accueil  que  l'on  fit  aux  prb- 
Leéteurt  le  chemin  de  b gloire  qu'ils  doivent  fuivre,  & le  mien  egais  des  Proverbes,  que  cet  Auteur  publia  en  1653  le 
chemin  de  l'infamie  qu'ils  doivent  fuir.  Il  y avoit  inféré  uno  lit  réfoudic  à une  fécondé  Edition , beaucoup  plus  ample. 
DigreCUon  touchant  les  perfonnes  qui  fe  plaifent  à médire  C'cft  celle  dont  j'ai  tapotté  le  Titre.  Difons  auffi  que  Mr. 
d'un  Ouvrage.  On  b croira  bonne , fi  l'on  en  juge  par  les  de  Bricux  publia  à Caen  les  Origines  de  quelques  Proverbes 
paroles  que  je  m*cn  rats  raporter.  Elles  font  remplies  de  l'an  167a  in  sa.  Remontant  plus  haut  nous  pouvons  dire 
bon  fens,  de  nous  aprenner.t  b différence  qu'il  faut  faite  en-  que  l'on  trouve  à la  fin  du  Diéhonaire  de  Nicod  (6),  les 
tre  les  endures  8t  les  (tueries,  8c  puis  entre  les  ccnfutes  dont  Explkaimus  morales  d'aucuns  Proverbes  communs  en  la  tau- 
on  peut  tirer  du  profit,  8c  celles  qui  ne  peuvent  point  fervir.  tue  Frauftift , avec  b vetfion  en  vêts  Latins  de  quelques 
Péri  centra  aquellei  qui  ...  . qmflgeu  ptr  ventura  en  lirai  Proverbes  François  compofee  pat  Jaannts  Ægidius  Huciriers- 
tefas  tacharme:  dixan  per  agira  de  baver  excufasünet , »,  fit.  Vous  trouverez  , dans  le  Ptlybifier  de  Mr.  Morhof, 
resfutfia  drferfiua  ; refinendeme  ait  apolegia  que  tssel  micra-  quantré  de  chofcs  fur  cette  matière  ; vo«is  y venez  qu'An- 


canthes  tinte  /<ri/4.  Vende  fufiesentememte  fe  traita  delai 
/(eues  de  malditientet,  y detraileres  i y delà  reprehenfie»  que 
dette  (exclufat  tidas  Us  de  mas)  acettarfe,  y cerne  tira  fa- 
ludaile,  y virtsufê,  agréât fterfe.  Ale  quai  rtmi  tundtme. 


felatnrntt  dire  agora , que  jtss  dtfear  centra  les  mal  dscientts , 
y arrogantes  burUdertf,  mas  venganva  de  aquetta  c an  nue  U ceptes  de  prudence.  Vous  y venez  que  le  Recueil  alphabé- 
ferif titra  les  amenava  Jiviende,  (t)  parata  fane  d tri! tribut  tique  de  Proverbes  Italiens  dreffé  par  Orbnd  Persquet,  fe 
juditia.  Y fin  admitir  per  etra  parte.  Us  atabanzas  ingan-  trouve  dans  le  Thréfôr  de  Gruterus , f<  ou'on  parle  d'un 


„ de  la  Latine  ne  font  pas  en  auffi  grand  nombre  qu'  Erasme 
„ & ceux  qui  ont  recueilli  ce  qu'il  n'avon  pas  trouvé  nous 
„ le  voudraient  faire  CToIre  ; car  il  dl  certain , 6c  on  le  leur 
„ a fuihumment  reproché , qu'ils  ont  pns  poui  une  façon 
„ de  parler  proverbiale  ce  qui  ne  l'étoit  pas.  Oudin  a fait 
„ un  Recueil  aflez  ample  des  Proverbes  François,  fous  le  ü- 
,,  tre  de  Cursif  tev  Fraufosfes  ; mais  il  n'en  donne  pas  l'Ety- 
„ mologie.  On  a publie  plubcuts  fois  à Paru  les  Dialogues 
„ d'un  Manan  6c  d'un  PJulofopbe,  où  l’on  rapporte  l origi- 
1,  ne  d'un  aflez  grand  nombre  de  Proverbes  Wn lot  bien  lan- 
n tôt  mal.  Vosci  le  titre  de  l'édition  de  sddj  : Les  illufires 
„ Proverbes  nouveaux  V Hifitrsques  expliquez  par  divtrfes 
„ quefiiens  curitufes  c?  morales  i Vel.  in  la.  Mr.  Furcticre, 
qui  a fait  un  1 Faâum  fon  fatyrique  contre  plulicurs 
„ meubtes  de  l’Académie  Françodlc , prétend  que  le»  Pro- 
„ retbes  de  fon  Diélionaire  L'niverfel  ta  ont  pas  été  cmpiun- 
„ tel  de  celui  de  l'Académie , <7  que  peur  en  relever  la  bas- 
m M*  ü Isa  4 enrichis  U plupart , fait  par  la  rtehtrlhi  de  leur 
„ engin*,  frit  par  des  hsfieires  turteufrt  qui  y frai  appliquéli , 
n CT  par  Le  ctnfirenci  avec  Us  Proverbes  Jet  autres  nattent, 

,,  ce  qui  Paquter , Btliugheu , CT  usures  Auteurs  graves  nent 
„ pas  juré  indigne  de  leur  plume  ( 5 ) "'.  On  pourrait  faire 
un  bon  Siiplémcnt  à ce  long  Paûagc.  On  pounoit  dire  que 
le  Belingben  de  Furcticre  ne  s'apdToit  pas  aintï.  Il  fe  nom- 
moit  Fleury  de  Bellingen.  Je  croi  qu'il  montrait  1a  Langue 
Françoifc  en  Hollande.  Il  publia  à U Haie  en  s 6c6  L'F.ty- 
metigie  eu  Explication  dis  Proverbes  Tranftis,  dtviftt  eu  treis 
Livres par  Chapitres  en  ferme  de  Dtaleguc.  C'dt  un  Ouvra- 
ge in  8 de  363  pages.  Le  bon  accueil  que  l'on  fit  aux  pré-  1 
mien  egais  des  Proverbes,  que  cet  Auteur  publia  en  1653  le 
fit  réfoudic  à une  fécondé  F-dttion , beaucoup  plus  amrle. 
C'cft  celle  dont  J'ai  tapotté  le  Titre.  Difon»  auffi  que  Mr. 
de  Brieux  publia  à Caen  les  Origines  de  quelques  Proverbes 
l'an  167a  m n.  Remontant  plus  haut  nous  pouvons  dire 
que  l'on  trouve  à la  fin  du  Diéhonaire  de  Nicod  (6),  les 
Explications  morales  1 1 aucuns  Prtvtrbes  communs  en  la  lait- 

fie  Franfeife,  avec  b vesfion  en  vêts  Latins  de  quelques 
rovetbes  François  compofée  pat  Jeamtes  Ægidius  Sucerien- 
fit.  Vous  trouverez  , dans  le  Ptlybifier  de  Mr.  Mothof, 
quanti  é de  chofcs  fur  cette  matière;  vous  y venez  qu'An- 

felus  Mor.ufimus  a traité  futt  amplement  des  Proverbe»  Ita- 
ens,  dans  un  Livre  qui  fut  imprimé  à Venifc  l'an  létu, 

6c  ( 7 ) que  Jules  Van'ni  a fait  un  Ouvrage  intitulé  Sonia  del 
Velge  ç S> , où  les  Proverbes  Italiens  font  dirigez  félon  l'or- 
dre des  actions  humaines , 6i  accompagnez  de  quelques  P:é- 


nifas  dtltt  aduladeres  : fptrart  greiementi  ton  dtfte , y bu- 
mtldad  U cornélien  délit  buenes,  y fables  yarenet.  Ttnitnde 
para  elle  fiemprt  enla  mimer  sa , aqutllai  Jivinas  palabrai  del 
Etcleféafie  , que  Jsztu  , (H  Mitsui  efi  à faptentt  corri/i  : 
quarts  finit crum  adulation*  dtcifi  (a).  Don  Nicolas  Anto- 
nio (3)  n'avoit  jamais  vu  ce  Micr acanthes.  Ajoutons  que 
notre  Spinofa  avoit  fait  un  gras  Recueil  de  Proverbes,  6c 
qu'd  l'avoit  rempli  de  morali'ez.  Il  ne  le  publia  point , il  en 
donna  les  raifons  dans  1a  II  Partie  du  Micracanthos.  Ha  fin- 
it algunat  tirai  stras.  F.ntr*  lut  qualts  (attende  de  lot  Dix- 
loges  dichti  : ) ne  es  d*  f êta  smpertaatia , U qu*  Je  ht  vifi»  de 
mat  de  festmil  provtrbtts  vulgarn  que  ha  rctegsde,  y part* 
délits  etmputfie  ; (4»a^«/  n*  acabaia  dt  cimentas , ni  smpitt- 
féi  per  las  taufat  que  eu  les  ptfirrres  razenasmuiles  dt  la  fr- 
gsénda  parte  del  Micraeanshes , ft  dit*:)  ebra  citrlt  de  ma- 
ramllefa  Deüriaa , y preveche , y muy  agradable:  (an fi  cerne 
las  ttras ptr  lac  tpia,  y diverjîdad  de  las  mat  tria  s,  Ttdas 
tUas  pur  ornent  1 aplscasUi  ala  virtud  (4). 

Void  donc  un  Auteur  à joindre  à ceux  dor.  il  nit  parlé 
dans  les  Nouvelles  de  b République  des  lettres  l'an  s6S6. 


Thorr.afo  Buoni , AuteuT  d'une  Colleéhon  de  Proverbes  Ita- 
liens en  deux  Volumes  (9).  Mais  vous  n'y  trouverez  pas 
Y Origine  dt  vtlgari  Proverlsi  qu'Aloylio  Cimhio  fil  imprimer 
à Vernie  l'an  1 ça 6 ( 10).  Mr.  Morhof  avoit  oublié  le  nom 
d'un  nouvel  Auteur  qui  a recueilli  les  Proverbes  Italiens , 8c 
dont  les  lournaux  ont  fait  mention  (n).  Ce  nouvel  Au- 
teur n'elt  autre  que  Mr.  Ménage.  11  ne  paraît  pas  que  Mr. 
Morbof  ait  bien  conu  1er  Ecrivains  de  nos  Proverbes  Fran- 


Le  Duc  Auteur  d’un  Livre  (11)  qui  a pour  Titre  Prover- 
bet en  Rimes,  eu  Rimes  en  Proverbes.  Mr.  Morhof  a conu 
la  CoOcâion  de  Proverbes  Espagnols  faite  par  Ferdinand 
Nunnez , ProfelTeut  en  Eloquence  6c  en  Langue  Greque  à 
Salamanque , ôc  la  File  fe  fia  vulgar  de  Jiun  de  Mal  Lara  (13Ï, 
& b Mtdicina  Eipanncla  cenitr.i  t*  en  Proverbial  vmlgaret  de 
nutfira  Ungua,  compofée  par  Juan  Soropan  de  Rieras.  Cet- 
te FiUfrfîa  vulgar  dl  un  Recueil  de  mille  Proverbes  avec 
leur  Explication.  Je  ne  fuis  pas  étonné  qu’il  ne  parle  pas  de 
1 Ouvrage  de  notre  Spinofa.  C'cft  un  Livre  perau.  Il  11'ou- 


Kaportons  cela  fans  craindre  1 humeur  chagrine  de  ceux  qui  1 Ouvrage  de  notre  Spinofa.  C'eft  un  Livre  perdu.  11 11'ou- 
le  trouveront  mauvais  ; aient  plus  d'égard  à l'humeur  de  blie  pas  ks  Compilateurs  des  Proverbes  ABcbhw  , Anejois , 
ceux  qui  en  feront  très-contens.  „ Mr.  Ménage  nous  pro-  Flamant.  Je  ne  vois  perfonne  qui  faffe  mention  de  PoJy- 


„ demandent  un  plus  grand  détail  de  connût ffimees  hillori- 
„ que».  Il  y a eu  dans  toutes  les  langues  une  infinité  de 
„ Proverbes.  Didvmeen  avoit  compolê  un  Recueil  en  ic 
„ livres  qu'il  dédia  à ceux  qui  avoient  écrit  fur  ce  lujct.  Al- 
„ de  Manucc  publia  quelque  chofe  de  cet  ouvrage  de  Didy- 
„ me  avec  les  Proverbes  de  Tharraeus  l'an  150t.  Mais  il 
„ faut  rem  arquer  que  les  Provetbes  de  U langue  Grecque  & 


tard  des  Proverbes , qu'à  l'égard  des  Inventeurs  des  chofet. 
Son  Traité  det  Proverbes  parut  l'an  1498,  te  fut  dédié  1 
Guy  - L'halde  Duc  d'Urbin  (14  J.  J'en  ai  l'Edition  qu'd 
avoit  icvue  6c  augmentée  pour  la  quatrième  fois.  Elle  eft 
de  Baie  1541 , & contient  456  pages  in  8. 


SPINOZA. 


' *« 
SPINOZA  (Benoît  o<!  Juif  de  naillancc,  & puis  dcftneiîr  du  Judaifinc,  & enfin 
Athcc , croit  d Amltcrdam.  11  a été  un  Athée  de  Syllémc,  Se  d'une  méthode  toute  nouvelle, 
quoi  que  le  fend  de  fa  DoSi-inc  lui  filt  commun  avec  plufieurs  autres  Philofophes  anciens  & 
modernes,  Européens  St  Orientaux  (a#).  A l’egard  de  ces  derniers  on  n’a  qu’à  lire  ce  que  je 

rapotte 

'"f*  ri  t,  mûri  fins  ?T»r.T«i  r<f  scuti  if *i»  ir- 

tiioa4  ti  aitifunn,  lira  mm  weqaùetrïat  ;às  Çbeiuts  ratai 
ïaatn.  Dtaiqat  mundum  ipfum  anima!  (Sirato) 

vultque  naturam  fequi  temerarm  fortune  im/tius  , m ilium 
wif»  niai  dan  fptniantam  tjuandrm  nature  tim  , c fit 


(A)  JJ  a hi  un  A,  bit  dt  Sjfifme,  cr  i uni  mit  hait  teuit 
nouvelle  , qt ni  que  le  ftnd  Ji  fa  DeHnne  lui  fit  c immun 
Xatiti  de  mtcplufiturs  Philofepbts  antitns  cr  meJirnei,  kurofltm  c r 

•jutlip»»  Orientaux.  1 Je  etoi  qu'il  eft  le  premier  qui  ait  réduit  en 

f*tfo»ne« , Syllëme  l'Athéisme , & qui  en  ait  tait  un  Corps  de  Doélri- 

q ui  ont  eu  ne  lié  & ülTu  félon  les  maniérés  des  Géomètres  ; mais  d'ail- 

ntetudè  ^CUTS  ^on  tottiment  n'cft  point  nouveau.  Il  y a long -tenu 

spiaoia.  9U«  l'on  a cru  que  tout  rUniren  n'cft  qu'une  fubfiancc  , 

Se  que  Dieu  St  le  Monde  ne  font  qu'un  feu]  être.  Pictro 
fi)  r»wc  ^ella  ^allc  * ^ut  rncn!*on  «Ie  certains  Mahométans  qui 

f.lnt-'e  s apdkot  F.U  Ehebbik,  OU  hrmmti  dt  viril i , irai  Ji  uni - 

Abuvui-  tudr,  qui  aoient  q ail  n'y  a pour  ttut  qui  lu  quatre  eh- 

îi tac i ,1e-  mtn,  ,J ri  fjnt  Dira,  oui  font  thtmme,  qui  fini  touw  eh*- 

•u*V" {.>*)'  fu  ( t ).  u parle  aufli  des  Zindikites , autre  Scâe  Maho- 

méune.  lis  rirotbtai  du  Sadducécns,  Se  ils  mt  frit  leur 
(»)  Brfplei»  nom  d eux,  lit  trryent  qu'il  n'y  a peint  de  prnilJence , ai 
L™?.1**  d/  nfisrrtHien  dei  morti , tomme  l'explique  Gineùu  fur  le  met 

2indlk(ï) Uni  dt  tuer  s eliniont  tfi  qut  ttut  te  qui 

l'to  voit , qui  tout  tt  qui  efi  dam  U mrn.lt , que  ttut  ce  qui 
a ititrti,  efi  Dieu  (j).  11  y a eu  de  fémblablcs  Héréti- 
ques parmi  les  Chrétiens  ; car  nom  trouvons  au  comte en- 
’ cernent  du  XIII  Siècle  un  ceriain  David  de  Dînant,  qui 
ne  ir.cttoit  nulle  diftmelion  entre  Dieu  Se  la  matière  pré- 
- , micte.  On  fe  trompe  quand  on  affirme  qu»  vint  lui  per- 

deiu  ville i I‘>nnc  "’avoi*  débité  cotte  rêverie  (-0.  Albert  le  Grand 
put.  i«4  u ne  parle-t-il  pas  d’un  Phitofophe  qui  l'avott  débitée?  Ah- 
///  Time,  xandtr  t'pixuriui  iixit  Deum  tfit  materiam,  vil  nou  effi  ex- 
Ira  ip fasse , v tm ni. i e fient ialiter  efii  Drum , a-  fermai  rffe 
U -mi*  * attiJtmia  imaginait  ; C7  nsa  trier  t verrue  mutait  m , c 7 lit » 

r k me.  elfxii  emnia  idem  efie  jubfirntitlittr , cr  hune  Deum  afftlla- 
~t  aliquande  Jexem  , aliquaude  Aoollincm  , cr  aliquande 


lladii,  cr  vefitm  Jev 


( t ) Atbe* 


PtUadtm  i cr  format  ’tfit  uplum  Pâli  ... 

mw.iUm  CT  nemmtm  frpitntum  ajebal  ad  plénum  revtlart  pefii  ta  qua 
fnmesm.qred  Ut  eiant  fui  ftplt  Pâlir  dis  cr  Jui  vtflt  Jevit  ({).  Quel- 
ques-uns aoient  que  cet  Alexandre  a vécu  au  tenu  de 
»«  tr!,-  Plutarque  (6)  ; d'autres  marquent  en  propres  termes  qu'il 
TbeopL  a David  de  Dinant.  Secutut  put  Altxradrum  qui 

R.ÿniud.  fi*'1  hlrum  dt  mrttria,  uii  frebrrt  tenrtur  tmnir  tfft  un  nue 
Tbci  m-  in  mattrir.  C'clt  ce  que  l'on  lit  à la  marge  du  Traité  où 
Thomas  d'Aquin  réfute  cette  extravagante  6c  monflrucufe 
ti*d.VI,  opinion  (y).  David  de  Dmant  ignoroit  peut-être  qu'il  y 
./-i-  ecl  un  u.j  philofopbe  de  la  Seâc  d'Eoicure;  mais  pour  le 
moins  faut -il  qu'on  m'avoue  au'il  Javoit  uès-bten  qu'il 
n'inventoit  pas  ce  dogme.  Ne  lavoit-il  pas  apris  de  fon 
...  , Maître?  N'étoit-il  pas  le  Difdple  de  cet  Amaulri,  dont  le 

ïhyt.  T-rd.  cadavre  fut  déterré  Sc  réduit  en  cendres  l'an  1108,  & qui 
avoit  enfeigné  que  toutes  ctaofes étoient  Dieu,  Sc  un  feul 
être  (8)?  O muta  faut  Dent . Dun  tji  cm  nu.  Crtattr  cr 
tre.uura  idem,  lier  triant  V (rtaulur.  Deut  ides  dteuur 
finis  rmninm , quoi  emnia  revtrfura  faut  in  ipfutn  , ut  in 
Vet  immuiaiUuir  ttuquitfcant , cr  unum  indniduum  rtqut 
inetmmutaiHt  ptrmrntbunt.  Et  film  alltrius  nature  ntn  efi 
Alr.ihrm , alterim  Ifaat,  fid  umui  aiqut  tjutdtm:  fit  dixit 
emnia  tfft  unum , cr  omnir  tfft  Deum.  Dixit  enim , Deum 
tfit  ifitniirm  tmnium  crttturarum  (9).  Je  n'ofetois  dire 
que  6t raton  Phiktfophe  Peripaiétidcn  ait  eu  la  même  opi- 
TmnfeZït?  nion  ; car  je  ne  Cii  pas  s'il  enfeignoit  que  l'Univers  ou  la 
frlimewitn  Nature  fut  un  étie  fimple  , Sc  une  fuwlance  unique  : je 
n— fai  feulement  qu'ü  la  faifoit  inanimée , Sc  qu'il  ne  reco- 
noilloit  d’autre  Dieu  que  la  Nature.  K«  auditndm  tjut 
(Tbeopbraili)  auditer  Strate  it  qui  P hy ficus  rpptlUtnr,  qui 
emnem  vim  divin tm  iu  natura  fitam  tfit  ttufet , que  tanfat 
prr.tndi,  au’endi,  minaindi  haitrt  , fid  canal  tmni  fitufie 
at  figura  (10).  Comme  il  le  moquoit  des  atômes  Sc  du 
tuide  d'Epicuxe , on  pourroh  s’imaginer  qu'il  n'admettoit 
point  de  dillinétion  entre  les  parties  de  l'Univers;  mais 
x*.™«  tes-  ccltc  confëquencc  n'cft  point  néceflâire.  On  peut  feule- 

w*ly  nicr.t  conclure  que  fon  opinion  s'aproche  infiniment  plus 

‘fr,  LeJè.  1 du  Spinonsmc,  que  le  Syfléme  des  alômes.  La  voici  plus 

.A-  \ jit  amplement  expoCée  : Sr^ai  fine  Dit  ptfit  quicquam , tut  tibi 

TbomaC  i trrnniirft  Lampfattnut  Strate,  qui  dit  ifii  Du  immunité- 

****■?•  ttm  mai  ni  muntrit.  StJ  quum  stterdotis  Dttrum 

vatationem  haitanl  , quanti  efi  équins  habert  ipftt  Deeit 
Kiçat  opéra  Dttrum  fi  uti  ad  fahneandum  munJum.  ÿue- 
'fctcKbo  tnnque  fine  dote!  emnia  efiitla  tfit  natura  , net  ut  illt  qui 

Hirdvm,  atptrit,  C rlniiut,  cr  hautain  , uncinaiisqui  ctrpuftulii  ern- 

Vm  Alma-  creta  het  tfie  dit  et  imtttjtclt  inoni  , femnia  linfie  bec  efii 

ricuj , m-  Demotrui  ntn  drtentis  , fti  eptantit.  Ip/t  auitm  finfuLu 

" tnundi partit  per ftqutns,  quitquid  aut  fit,  aut  fias,  natura- 


ci  plis . LiAf. 
I , t*t.  Xlt 


(O  !•  efi. 


11.  fjmtefc 
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u^Pi^rct. 
IM.  X 1 V 
■d  fini, 
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(I)  SW*. 


dit  file» 


let-Prtr.lt', 
O..,.  elfVet.  1« 
sd  Pial  Stoic. 


ht  us  /tri,  aut  folium  1J1  dent  ponderibus  cr  melibeu  : fie 
ille  cr  Deum  efert  magne  Idem , cr  me  timon  (il).  On 
a même  lieu  de  noire  qu'il  n'enfeignoit  pas,  comme  fal- 
foient  les  Atomillcs,  que  le  Monde  fut  un  Ouvrage  nou- 
veau. Sc  produit  par  le  Lazard;  mais  qu'il  enfeignutt,  com- 
me font  les  Spinoziltes , que  la  nature  l'a  produit  néccflatre- 
mcr.t  Sc  de  toute  éternité.  Les  paroles  de  Plutarque  que  je 
vais  citer,  lignifient,  ce  me  femble,  fi  on  les  explique  com- 
me il  faut,  que  la  rutuie  a fait  toutes  chofcs  d'elle -même  Sc 
fans  conoiHance,  & non  pas  que  les  Ouvrages  aient  com- 
mence par  un  cas  fortuit  Ttit»>«t  vit  ■«>•*  ù £ùu 
lu.  N.  1*  lii  htrfi  & OtiHt  Tef.mtene.  ThonuGus  , Didftt.  Z1V 
St.  10»  (lot  CicciodeNlt.  Oceritn,  tait.  I,  ter.  Lt, 
don.  Qocd.  i-.tr,  XI,  Cep,  xxxruu 


mues  nous  dan  jptnunerm  quaudam  nature  ttm  , 
dtinetps  ai  eadtm  nature  pbyfitisjnttiiut  tmftni  finem  ( il). 

Citte  Traduction  que  j'ai  trouvée  à b page  58  du  Com- 
mentaire de  Lefcalopier  fur  les  Lines  de  Ciccson  de  Sa- 
tura Deorum  , Sc  où  j’ai  ajouté  enim  aprt»  mitum  , cft  1 
meilleure  que  celle  d'Amyot . Sc  que  celle  de  Xylaiidcr  ? 
«Ile  a neanmoins  quelque  chofe  cui  ne  répond  ras  à l'idée 
qu'on  te  doit  faire  du  lentiment  de  ce  fameux  Plulolophe , 
le  plus  gTand  de  tous  les  Péiipatcucicns  (13)  : les  termes 
lemtraru  ftrtune  impttus  dérangent  la  fymméuie  de  fon 
Syllcme  ; Sc  nous  voions  que  Laétancc  le  diihngue  de  celui 
des  Epicuriens;  il  en  ôte  le  cas  fortuit.  nolrni,  dit- 
il  ( 14),  divina  pro vident ia  fatlum  tfie  mundum  , aut  pnnii- 
piis  inter  fe  ternir,  tttuntiimi  dicunt  efii  mundum , eut  repen- 
te natura  txtittfit.  natura  vire  ( ut  ait  St  raton)  habert  ,n 
Je  vim  gignende , CT  vivendi,  fid  eam  nec  ftafum  habert  ui- 
lum,  net  figuram  ui  inrelUgrmui , emnia  quafi  fua  /petit 
tfit  généra  ir , nulle  artifice,  nec  amberi.  Ut:  unique  venum, 
cr  impsfiîbiit.  Notez  que  Stncquc  a mis  dans  Ici  deux  ex- 
trémité* oppofccs  le  dogme  de  Platon , Sc  celui  de  Station; 
l'un  ôtost  le  corps  à Dieu,  Sc  l'autre  lui  tarit  lame  ( ij). 

Je  croi  avoir  lu  dans  l'Ouvrage  du  Pcrc  Salier  fur  les  especes 
de  l'Eudiarillie , que  pluljeurs  anciens  Philofophes  ou  Héré- 
tiques ont  enfeigné  l'unité  de  toutes  chofes  ; mais  n'aiant  plus 
ce  Livre- là.  Je  ne  dis  ceci  qu'en  paflant.  Le  Perc  Salier 
cft  un  Minime  Eian^ois.  Son  Livre,  imprimé  à Paru  i'an 

1689,  eft  intitulé,  Hifieria  Scbolafiica  de  /fetuiui  Embarit- 
licil  , five  dt  fermer um  mater ialium  natura  fingularii  Obftr- 
vatio  ex  pnfanit  facrtiqut  Autnibui.  I]  en  eft  parlé  dans 
l’Hilloire  des  Ouvrages  des  Savans,  au  mois  de  Septembre 

1690,  page  13. 

Le  dogme  de  l'amc  du  monde , qui  a été  ii  commun 
Çarroi  ks  Anciens , Sc  qui  faifirit  la  partie  principale  du 
Sjrllémc  des  Stoïques  , eft  dans  le  fond  celui  de  Spinoza. 
Cela  paroiuoiz  plus  clairement  fi  des  Auteurs  Géomètres 
l'a  voient  expliqué;  mais  comme  ks  Ecrits,  où  il  en  eft  bit 
mention  , tiennent  plus  de  b méthode  des  Rhétoridens , 
que  de  la  méthode  dogmatique  ; Sc  qu'au  contraire  Spi- 
noza s'eft  attaché  à la  p«ifion  , fans  le  fervir  du  langage 
figuré  qui  nous  dérobe  li  fouvent  ks  idées  julles  d'un  corps 
de  doélune  : de  là  vient  que  nous  trouvons  plufieurs  dif- 
férences capitales  entre  fon  Syllcme  , Sc  celui  de  l'amc 
du  monde.  Ceux  qui  voudraient  foutenir  que  k Spino- 
zisme cft  mieux  lie,  devraient  aulli  foutenir  qu'il  ne  con- 
tient pas  tant  d'orthodoxie;  car  les  Stoïciens  n'otoient  pas 
à Dieu  1a  ptovidence:  ils  réumlioicnt  en  lui  la  conoiilknce 
de  toutes  chofcs;  au  beu  que  Spinoza  ne  lui  attribue  que 
des  conui fiances  téparées , Sc  tics- bornée'.  Lirez  ces  pa- 
roles de  Stncquc:  Eundem  quem  ms  Jrvem  intelltguni,  eut - 
tedem  ncruiSMvui  uunerjt  , ammum  ai  fpiritum, 
rnundam  hujeu  tpeeis  domiuum  O-  artifittm  , tut  nomtn  emnà 
i enviait.  Vis  ilium  fatum  vêtant  non  tnaiis.  Hic  tft,  tu 
que  fi, p en  fa  fient  emnia , taufa  taufiarum.  Vis  ilium  prrvi- 
dentirm  ditttt  r retlt  dun.  Efi  enim  , tuiut  lerfilu  huit 
munde  prrvidttur,  ut  meentuffue  tat,  cr  afin  fûts  extliut. 
Fis  ilium  naturam  votant  nsn  peetahs.  Ejl  enim,  ix  que 
•U  , tujut  fpiritu  vtvtmut.  Vu  ilium  vttart 
ftllttis,  Iffi  enrm  efi,  totuen  quoi  ‘aides,  tt- 
tut  fuis  panibus  sudutes,  Cr  ft  fufhntns  » fua  ( i<5).  épid 
tfi  auttm , iur  ntn  txifiimes  in  te  divini  alsqu/J  exifiert , qui 
Des  pan  efi  t Tetum  bu  que  ttutintmur,  cr  unum  efi.  tr 
Deut,  cr  fetst  ejnt  fumus  v membre  (17).  Ufcz  auffi  le 
dilcours  de  Caton  dans  le  IX  Livre  de  b Pharfafc,  Sc  fur 
tour  coulidércz  y ces  trois  vetsi 

Efint  Dû  faits  nïfi  terra , ©•  pesstus , CT  4rf , 

kl  CorUm  CT  virtuit  Supins  qttld  quartmui  ultra  t 

Ju/pittr  tfi  qutdtun.jut  vidti , quocunqut  suivent  (18). 

Je  remarquerai  en  paflant  une  abfurdité  de  ceux  qui  fou- 
ticnncnt  le  Syftcmc  de  l'ame  du  inonde.  Ils  dirent  que 
toutes  ks  âmes  , & des  hommes,  fle  des  bêtes,  font  des 
particules  de  l'amc  du  monde  , qui  fe  réunifient  à leur 
tout  par  b mort  du  corps:  Se  , pour  nous  faire  entendre 
cela , ils  comparent  les  animaux  à des  bouteilles  remplies 
d'eau , qui  flot  croient  dans  la  mer.  Si  fon  calïbit  ces  bou- 
teilles , leur  eau  fe  réunirait  à fon  tour  : c'eft  ce  qui  ar- 
rive aux  âmes  particuheics , dirent -ils,  quand  la  mort  dé- 
truit les  organes  où  elles  étoient  enfermées.  Quelques- uns 
meme  difaii  que  ks  extafes,  ks  fonges,  les  fortes  médi- 
tations réunifient  l'amc  de  l’homme  à lame  du  monde 
Sc  que  c'eft  la  caufe  pourquoi  l'on  devine  l'avenir , en 
compofant  des  figures  de  Géomancc.  Kibil  btsc  attinee  dt 
artt  ilia  prepbtlicr  J, que  Geomentia  , quitus  soft  HudJut 
quamptursmum  triiuu.  F tfi  ,„,m  Mens  cetiianJo  fit  in  fiip. 
fam  ulügi , ne  vtlali  atfirrbi  prfiii , ut  humants  ns  ctntrtn - 
plttur  ve lut  i quadaen  fpttula  . ariamen  qued  ilia  peffit  , 
quand, u bot  moriali  itrcumvtfiiiur  enfin,  „r  unir,  anima 
mandant , at  fiint  ilia  tmnir  logat/iit , ita  spfa  partieips  fiat 

Ji  3 "fi**-. 
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reporte  dans  la  Remarque  D de  l’Article  du 
la  Théologie  d'une  Scétc  de  Chinois  ( B ), 


coçniiitnii  bmjnimn ii  : qu'od  ilia  inrn  ia  ht c ixftafi  dipttoi 
ngai  ad  ixprmtndé  varia  puntlula , ix  , jutiui  ifficlui  fi w 
ariurartoi , fvi  firtmloi  cotiigiri  h liai;  bu  ant  Un^t  fallu, 
•ai  JaluUm  fa fii  (19).  11  eft  finie  de  voir  la  faulîcté  du 
parallèle.  La  matière  des  bouteilles  qui  Rotent  dans  1 Océan 
cil  une  cloclbn,  qui  en- pèche  que  l'eau  de  la  mer  ne  louche 
l'eau  dont  elles  font  pleines  ; mais  s'il  y avoir  une  amc  du 
monde,  elle  (croit  répandue  dans  toutes  les  parties  de  l'Uni- 
vers, 8c  ainlï  rien  ne  pourrait  empêcha  l'unicn  de  chaque 
ame  avec  (on  tout  ; la  mort  ne  pourrait  pas  ctre  un  moien 
de  léür.iun.  Je  m'en  vais  ciict  un  long  Pillage  de  Mr.  Bcr- 
nier , qui  nous  aprendra  que  le  Spnoaisme  n'eft  qu'une  mé- 
thode particulière  d'cxpüquer  un  dogme  qui  a un  grand 
court  dam  les  Indes. 

„ |]  ni  il  pas  que  vous  ne  fçadiiei.  b doArine  de  beau- 
„ coup  d'anciens  Philofopbcs , touchant  cette  giande  aine 
„ du  monde  , dont  ils  veulent  que  nos  âmes , 8c  celles 
,,  des  animaux  , foient  des  portions.  Si  nous  pénétrions 
„ bien  dam  Platon  8t  dans  Ariflotc,  peut -dire  que  nous 
„ trouverions  qu'ils  ont  donné  dans  cette  renfec.  Ceft 
„ tà  la  doétrinc  comme  unircrfelle  des  Pcnflets , Gentils 
,,  des  Indes;  Ce  c'eft  cette  mesme  doéLine  qui  fait  encore 
„ à prêtent  la  Cabale  des  Scufys . & de  la  plus  paît  des 
„ gens  de  letnes  de  Pctfc , 8c  qui  fe  nouve  expliquée  en 
„ vers  Periiens  fi  relevez  & fi  enfatiques  dans  leur  Gôult- 
,,  cher-riz  ou  Parterre  des  M y lleres  i comme  c'a  eflé 
„ celle-là  mesme  de  Flud  que  nôtre  grand  Gaffcndya  re- 
,,  futée  fi  doâemer.t  , te  celle  où  fe  perdent  la  pluspart 
„ de  nos  Chymiques.  Or  ces  CabaÜfla,  ou  Petidcts  In- 
,,  dous  que  je  veux  dire , pouffent  l'impertinence  plux 
„ avant  que  tous  ces  Plulofophes , 8c  prétendent  que 
,,  Dieu,  ou  cet  Lftre  fouverain  qu'ils  appellent  Achar,  im- 
„ mobile  , immuable  , ait  lion  feulement  produit  ou  tiré 
„ les  âmes  de  fa  propre  fubffance  ; mais  généralement 
„ encore  tout  ce  qu'il  y 1 de  materiel  8e  de  corporel 
„ dans  l'Univers  ; 8c  que  cette  produAion  ne  s'ctl  pat 
„ faite  fimplcroent  à 1a  façon  des  ciufcs  efficientes , mais 
„ à la  façon  d'une  Araignée  <;ui  produit  une  toile  qu  elle 
„ tire  de  Ton  nombril , 8t  qu'elle  reprend  quand  elle  veut. 
„ La  création  donc,  «htent  ces  Doéteurs  imaginaires,  n'ell 
„ autre  chofe  qu'une  exuaélion  8t  extenfion  que  Dieu  fait 
„ de  fa  propre  fubtlance,  de  ces  rets  nu 'il  tire  comme  de 
„ fer  entrailles , de  mesme  que  la  dcflruAion  n'eft  autre 
„ ebolc  qu'une  reprise  qu'il  fait  de  celte  divine  fubfiance, 
„ de  c«  divins  rets  dans  luy-mcsme:  en  forte  que  le  der- 
„ mer  jour  du  monde  qu'ils  appellent  Maperlé  ou  Pnlet , 
„ dans  lequel  ils  crurent  que  tout  doit  eltre  détruit,  ne  fera 
„ autre  chofe  qu'une  reptile  generale  de  tous  ces  rets  que 
„ Dieu  ivoit  ainli  tiiés  de  luy-mcsme.  Il  n'eft  donc  rien, 
„ difent- ils,  de  réel  8c  d'eft'eétjf  de  tout  ce  que  nous  croyons 
„ voir,  ouïr  ou  flairer,  goûter  ou  toucher;  tout  ce  monda 
„ n'eft  qu'une  espece  de  longe  8c  une  pure  illufton , en 
„ tant  que  toute  cette  multiplicité  & Jircrliié  de  chutes 
„ qui  nous  apparoiitent , ne  font  qu'une  feule,  unique,  8c 
„ mesme  chose  , qui  ell  Dieu  mesme;  comme  tous  ces 
„ nombres  divers  que  nous  avons,  de  dix,  de  vingt,  de 
„ cent , de  mille , te  auifi  des  autres , ne  font  enfin  qu'une 
,,  mesme  unité  répétée  plulieun  fois.  Mais  demandci- 
„ leur  un  peu  quelque  raifon  de  cate  imagination  , ou 
,,  qu'ils  vous  expliquent  comme  fe  fait  cette  fonie  8e 
„ cette  repnfe  de  fubfiance,  eette  extenfion,  cette  diver- 
„ litc  apparente , ou  comme  il  te  peux  faire  que  Dieu  n'é- 
„ tant  pas  corporel,  mai!  Biapek,  comme  ils  avouent,  8c 
„ incorruptible , il  firit  neantmnmx  divise  en  tant  de  por- 
„ rions  de  corps  8c  dama  ; ils  ne  vous  payeront  jamais 
,,  que  de  belles  comparaifons  ; que  Dieu  et!  comme  un 
„ Océan  immenfe , dans  lequel  fe  mouveroient  pluiieurs 
„ fioles  pleir.a  d’eau;  que  ces  fioles  quelque  part  qu'elles 
„ puifeni  aller , fe  trouverorent  toujours  dans  le  mesme 
„ Océan,  dans  la  mesme  eau  , fc  que  te  venant  à ront- 
„ pte , leurs  eaux  fe  trouveraient  en  mesme  temps  unies 
„ a leur  tout , à cet  Océan  dont  elles  efioient  des  por- 
„ «ions  ; ou  bien  ils  vous  diront  qu'ai  en  ell  de  Dieu  cum- 
„ me  de  la  lumière,  qui  ell  la  mesme  par  tout  l'Univers, 
„ 8c  qui  ne  Lille  pas  de  paroitre  de  cent  façons  diflcrcn- 
,,  tes  des  objet»  (10)  ou  elle  tombe,  ou  félon  les  di vertes 
„ couleurs  8c  figura  des  verres  par  où  elle  paiïe.  Ils  ne 
„ vous  payerout  jamais,  dis -je,  que  de  ces  fortes  de  com- 
„ paradons  qui  n'ont  aucune  proportion  avec  Dieu  , te 
„ qui  ne  font  bonnes  que  pour  jctic:  de  la  poudre  aux 
„ yeux  d'un  peuple  ignorant  ; 8c  il  ne  faut  pas  esperer 
„ qu'ils  vous  respondent  fohdement , fi  on  leur  dit  que 
„ cet  fioles  fe  trouveraient  véritablement  dans  une  eau 
„ fcmblaWe  , mai*  non  pas  dans  la  inamc  (11  ),  te  que 
„ c'cil  bien  une  femb'aWc  lumière  par  tout  le  monde , 
„ mais  non  pas  la  mesme  , K ainfi  de  tant  d'autres  fot- 
„ ta  objeâmns  qu'on  leur  fait  ; ils  reviennent  toujours 
„ aux  manies  comparaifons , aux  bella  paroles , ou 
„ comme  les  Sotifÿs , aux  bella  Pocfics  de  leur  Goult- 
„ dm-ru  (ax)  . 

Vous  aller  voir  un  Paffage  qui  nous  aprendra  qne 
Pierre  Abebid  ell  accirfé  d'avoir  dit  que  toutes  cliofa 
étaient  Dieu  , 8c  que  l>ieu  étoit  touta  chofe*.  Prmam 
ihmrmirmm  tontordiam  iffi  Drum  V maltrUM  ix  qui  rtli- 
q»a  fannt , dieuit  hmptdultt  ....  Hic  irai  illuu  ataiii 
tutitia  qua  dt  Caafa-frmupi  koitioiur.  Jam 


N O Z A. 

Japon , 8c  ce  que  je  dis  ci  * deflous  concernant 
Je  n’ai  pu  aprtndre  rien  de  particulier  touchant 

la 

tamdim  tifiUvmdl , çr  rartr  imrum  ftmnia  & fbanumat* 
ntinjikatar.  l am  mur  viurii  PhihfifhU  faruuaai  v ru- 
dtra  muai it  Pitrui  Aiailardm,  ingiaia  audax,  cr  farad 
cilitir:  fifuham  ciairibai  invimu , cr  fiujü  f.urUitta  Or • 
fbiui  ai  infini  landim  muant  : Tijhr  l'azqucdam  L pan. 

Ïwtt.  3.  art.  8.  num.  18.  er  Smipaiam  de  Deo  uno  tr*A.  t. 

sp.  a.  quxit.  a.  num.  $4.  Dtum  iffi  mrna , cr  immia  ifla 
Otum , mm  ia  mnia  cennrii,  un  nia  in  mm  traaimutari 
affinai , yinM  Ci mftdccUi  , aat  fini  Aaaxagirità  pruraini 
1 bii/ifbià  , dijhnfutiai  /ftiin  fti and um  filam  affartnitam, 
no* fi  <jaia  ali^ut  ai  mu  in  uni  futjtcli  iram  tiacla  faa  U- 
niant  in  aiil  (13). 

(B)  C«  qui  jl  dit (marnant  U Tbtilrpa  d am 

Strti  di  Camus.  ] Le  nom  de  cette  SeAe  cil  Fm  Kiai. 
Lite  fut  établie  par  l'Autorité  Roiale  parmi  tes  Chinois 
l'an  de  l'Lrc  Chtétienne.  Son  premier  FomLteor  étoit 
fils  du  Roi  la  fan  va» , 8c  fût  apellé  d'abord  AV , ou  Xi 
Kia  (t4),  te  puis,  quand  il  eut  trente  ans,  Fa,  c'eft -à- 
dire,  »™  kimma  (ij).  l-a  Prolégomcna  da  Jéfuttes  au 
devant  du  Confucius  qu'ds  ont  publié  à Pans  traitent  am- 
plement de  ce  Fondateur.  On  y trouve  que  „ (a6)  s'étant 
„ xctiié  dans  1e  defert,  dés  quil  eut  atteint  fa  19.  année, 
„ 8c  s'étant  mis  fous  la  Dilcipline  de  quatre  G'ymnolb- 
H philles,  pour  apprendre  la  Phibfophie  deux,  il  demeura 
„ foui  leur  conduite , jusqu’à  l ige  de  30  ans , que  s'étant 
„ levé  un  marin  avant  le  point  du  jour  , fc  contemplant 
n la  Plancte  de  Venu» , cette  fimpfe  vue  lui  donna  tout 
„ d'un  coup  ur.e  connoiflànce  parfaite  du  [premier  prin- 
„ ripe  , en  forte  qu'étant  plein  d'une  inspiration  divine  , 
„ ou  p!uiot  d'orgueuil  8c  de  folie,  il  fe  mit  à inftruire  tes 
„ hommes,  fc  fit  regarda  comme  un  Dieu,  6c  attira  jus- 
» qu'à  quatre -vingt -mile  Difciplcs. ...  A l'âge  de  79  ans, 
„ io  tentant  proche  de  la  mort  , il  déclara  à tes  Difciplcs 
,,  que  pendant  quarante  ans  qu'il  avoit  prêché  au  monde  , 
n il  ne  leur  avoit  point  dit  la  vérité  ; qu'il  l'avoit  tenue 
»,  cachée  jusque*  là  fou*  le  volk  de*  métaphores  & da 
,»  figura;  mau  qu'il  était  temps  alors  de  b leur  déclarer, 
n t'ifi,  dit -il,  qu’il  u’y  a rim  à chtrdir,  ai  fur  quoi  fe  n 
n fuiff'i  mittri  fia  tifirana  qui  U uiaul  & Il  iuuh  C® ) » 
„ qui  ifl  II  prtmitr  principt  di  tiuin  cil  fl  1 ",  Voilà  un 
homme  bien  diférent  de  nos  esprits  forts  : fis  ne  reffent 
de  combatte  la  Religion  , que  fur  la  fin  de  leur  vie  ; ils 
n'abandonnent  Je  libertinage  que  quand  il*  croient  que  le 
terni  de  partir  du  monde  s'a  proche  (17).  Mais  Foe  fe 
voiant  en  cet  état  commença  de  déclarer  fon  Athéisme, 
7 titrrimum  virui  Aiititmi  jam  mirïlurui  txmuiffi  farhilt- 
fur,  diferU  ènfiffui , fi  far  aman  quadrapnta  nqui  amphui 
non  dnlaravi  mundi  vtntanm  . ji.l  umiratili  V miiapiiriia 
doc  Irma  ciunutUM,  fifurii  , pmiliiui,  C r farahlii  nu  Jam 
uriiatiH  Multafft  ; at  nur.c  tandim  , quaadi  iffct  mtni  pro- 
ximal , artanum  jtnfum  auimi  fui  û’nificari  11II1  : ixira 
t a.-uum  ifilur  cr  tnam,  frimum  feifiin  nrum  mmum  frii 1- 
tipmm , nihit  iffi  quod  qucrjtur , uiiil  m nm  ullaciaiur  fin 
n'fira  ( 1F ).  Sa  méthode  fut  caufe  que  ft  1 Diiiipla  Jui- 
firmt  fa  dcdnni  in  dtux  parmi;  l’uni  extérieure , qui  tfl 
cille  quia  prit  il  fuiliquimtnl , V qa’ia  infi^ui  au  peupla 
l outre  intérieure,  qu'on  tat ht  fûgairftmtat  au  lulçairi,  cr 
qu’on  ni  diciuvri  qu  aux  atlrfin.  La  Ditlrini  ixtérinn,  qui 
"efi  fclo»  lu  lan^n,  „ qui  crrnmi  In  ciinirn,  fur  Itijuih 
„ m tàlil  uni  mtr,  V qu'en  lu  infmti.  Un  quou  a atht- 
„ vi  dt  iittr , ton  fi  fit  l.  a tafniair  qu'il  y a uni  diffirrna 
,,  ri  tilt  min  li  tien  ry  h tnal , Il  juflt  cr  Imjufit;  a.  g ffil 
„ y a u. 11  auiri  vil  où  l'eu  fera  'puni  eu  ritemptnfi  dt  n 
„ qu'on  aura  fait  in  tllU-tii  3.  £u'«n  pial  ritinir  la  tiati- 
„ ludé  par  treuil-  deux  j Sgaril  CT  par  quatre  • quali  tri. 
m 4-  Spe  Foc  ou  Xaca  tfl  mm  Divinité  cr  U Sauteur  du 
„ hmmn , qu’il  tfl  ai  pour  lanceur  1 f eux , prenant  fuit  dt 
,,  tijanmini  tu  il  In  veiiil,  qu’il  a ixpii  linri  foetus. , <r 
„ f-<*  far  cille  expiation  th  oltundrini  U falut  afr'a  leur 
„ mtn , cr  rtxaitrtnt  plut  hiuriufemnt  en  un  autri  mon- 
•1  dt  { ’9  ) ",  On  ajoute  à cela  cinq  préccpta  de  morale , 
8c  fix  oeuvra  de  miteiicorde,  8c  l'on  menace  de  la  damna- 
tion ceux  qui  négligent  ces  devoirs. 

» La  Doétrinc  intérieure  , qu'on  ne  découvre  jamais 
„ aux  iimplcl , rarce  qa'ü  faut  les  reterir  dvr.s  leur  dc- 
„ voir  par  la  crainte  de  l'enfer  fc  d'autta  fcmhlab’a  liis- 
„ toira  , comme  d.fcr.t  ca  Philofopha  , cil  pourtant , 
„ félon  ai* , la  folidc  fc  b véritable.  Lite  coniiile  à éta- 
„ blir  , pour  principe  8c  pour  fin  de  toutes  choies  , un 
,,  certain  midi  & un  niant  net.  Ils  difent  que  nos  pre- 
„ miers  parons  font  iffu*  de  ce  vuidc,  te  qu'ils  y retour- 
„ ocrent  après  b mort , qu’il  en  ell  de  même  de  tous  tes 
„ homme* , qui  fc  réfnlvcnt  en  ce  principe  pir  la  mort  ; 
„ Que  nous,  tuus  la  élemen*.  8c  toute*  le*  créatures,  f*i- 
„ fons  parua  de  ce  vuidc;  Qu’ainfi  il  n'y  a qu'une  feule 
„ te  meme  fublhncc  , qui  eft  uiffercutc  dans  |«  érra 
„ particuliers,  par  la  feula  figures  8c  par  tes  qualité*  ou 
„ la  configurarion  intérieure  ; à peu  pics  comme  l'eau  , 
„ qui  eft  toujours  cflcntie'Jeœent  de  l'eau,  foit  quelle  ait 
,,  b forme  de  neige  , de  grêle  , de  pluye,  ou  de  gla- 
,.  ce  (30)  S'il  ell  monftnieux  de  fouienir  que  tes 
planta,  les  bétes,  les  homme*,  font  r (tellement  b même 
chofe,  fc  de  fe  fonder  fur  b prétention  que  tous  te»  étra 
particuliers  font  indiflin As  de  leur  principe  (31),  il  eft 
encore  plus  isonftraenx  de  débiter  que  ce  principe  n'a 
nulle  penfée , nulle  puilîancc , nulle  vertu.  Ceft  néan- 
moins 
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SPINOZA; 


la  famille  de  Spinoza»  mais  on  a lieu  de  croire  qu'elle  étoit  pauvre,  & très- peu  conGdérablc  (C)'. 

11  ccudia  la  Langue  Latine  fous  un  Médecin  ( • ) qui  l’cnfcignoit  à Amllerdam , & il  s'apliqoa  (r)Ti 
de  fort  bonne  heure  à l'étude  de  la  Théologie  ( b ) , & y emplois  pluiieurs  années  * apres  quoi  ««■»« 
il  fe  eonfacra  tout  entier  à l’ctude  de  la  Philofophie.  Comme  il  avoit  l'cfprit  géometre,  Sc  qu'il  “‘TH 
vouloir  être  paie  de  raifon  fur  toutes  chofes,  il  comprit  bientôt  que  la  doétrinc  des  Rabins  u’é-  fdi  ,, 
toit  pas  fon  fait:  defortc  qu'on  s’aperçut  ailcment  qu'il  ddâprouvoit  le  Judaifme  en  pluiieurs  Ar-  <•  in- 
ticles  » car  c'ctoit  un  homme  qui  n'aimoit  pas  la  contrainte  de  la  confcicncc , & grand  ennemi 
de  la  dilümulation : c'eft  pourquoi  il  déclara  librement  Tes  doutes,  ôc  fa  croiance.  On  dit  que  les  '"f3 
Juifs  lui  ofrirent  de  le  tolérer,  pourvu  qu’il  voulût  accommoder  Ion  extérieur  à leur  cérémonial, 

& qu'ils  lui  promirent  même  une  pcnlion  annuelle  i mais  qu’il  ne  put  fc  refoudre  à une  telle 
hypocrifie.  Il  ne  s'aliéna  néanmoins  que  peu-à-peu  de  leur  Synagogue  i & peut  - être  au i oit-  'v^Ti! 
U garde  plus  long-tems  quelques  mcfurcs  avec  eux,  fi  en  fortant  de  la  Comédie  il  n’eut  été  at- 
laqué  traîtrculcmcnt  par  un  Juif,  qui  lui  donna  un  coup  de  couccau.  La-  blcflùre  fût  leg  rej  i*  o” 
mais  il  crut  que  l'intention  de  l’aflaflin  «voit  été  de  le  tuer.  Dés  lors  il  rompit  entièrement 
avec  eux,  & ce  fut  la  caufc  de  fon  excommunication.  J’en  ai  recherche  les  circonftanccs , fans  ^ L 
avoir  pu  les  déterrer  ( c ).  Il  compofà  en  Efpagnol  une  Apologie  de  fa  fortic  de  la  Synago-  ?J,(i 
guc.  Cet  Ecrit  n’a  point  été  imprimé  j on  lait  pourtant  qu'il  y mit  beaucoup  de  choies  qui  wi.« 
ont  enfuite  paru  dans  fon  Truffât  us  Tiftologica  - Politieui  ( </)  , imprimé  à Amllerdam  ( e ) l’an  (•)  t 
1670,  Livre  pernicieux  8c  détellable,  où  il  fit  gliflcr  toutes  les  Icmcnces  de  l'Athcïfme  qui  le 
voit  À découvert  dans  fes  Opéra  poflhuma.  Mr.  Stoupp  infulte  mal  - à • propos  les  Minières  de  " *- 
Hollande,  fur  ce  qu’ils  n’avoient  pas  répondu  au  Traffatut  Tbtologuo-Politùut  (D).  Il  n’en  parle  UT*r 

pas 


moins  ce  que  datent  ces  Philofophe , ils  font  coïififter  dans 
l'iruction  , & dans  un  repos  ahfo'u  . la  pctfeâion  fouve- 
rame  de  ce  principe.  Hoc  outem  prtuaptum  eu m dictant 
tfir  frtrfut  admtrondum  qi ni,  panam  , InapiJam , faillit , 
iafintium  , qatd  me  ftarran  pafitt  MH  trrnampi , quod  ptrjtc- 
tl>  fit  reram  omnium  ipfam  jua  fammt ptr/a.'lum  cr  quidam  ; 
moponl  lumen  , cor  Je , virtatt,  mania , pointu  utU  imflrat- 
t»m  rfia  : imt  hic  ajfi  maxime  prtprtum  t/tan*  tpfias , me  ai- 
htl  u'uti , mh,l  intiihiut , appttot  nihil  ( 31  ).  Spinoza  n'a 
poir.i  etc  fi  abfurde;  la  fubllance  unique  qu'il  admet,  agit 
toujours  , pente  toujours , 6c  il  ne  (aurait  par  les  abftraétiuns 
les  plus  générales  la  dépouiller  de  faflion  te  de  la  peufér. 
Les  fort  démens  de  fa  doctrine  ne  lui  peuvent  point  permet- 
tre cela. 

Notez  en  paffant  que  les  Se  dateur»  de  Foe  enfeignent 
le  Quiétisme  ; car  ils  difent  que  tous  ceui  qui  cherchent 
la  véritable  béatitude  doivent  (c  biffer  tellement  abforber 
aux  profondes  méditations  , qu'ils  ne  fkffent  aucun  ufage 
de  leur  ir.telleét , mais  que  par  une  infenfibilité  consom- 
mée, ils  s'enfoncent  dans  le  repos  6c  dans  l'inaâton  du  pre- 
mier principe , ce  qui  dt  le  vrai  moien  de  lui  reflernbkr 
parfaitement  8c  de  participer  au  bonheur.  Ils  veulent  aufli 

Î|U*aprés  qu'on  eft  parvenu  i cet  état  de  quiétude , l'on 
uive  quant  k (extérieur  la  vie  ordinaire , « que  l’on  01- 
firigne  aux  autres  la  traditive  commune.  Ce  n'eft  qu'en 
particulier , te  pour  fon  ufage  interne  , qu'il  faut  pratiquer 
finflitut  contemplatif  de  l'inaction  béatifique.  Quarto  qun- 
ajuii  tant  iattaqua  vivandt  fit  capidat , hmt  oflidao  mtdttotio- 
JU,  faàqat  c tel  or  u tutti  eptrltri,  al  pnncipu  fut  «un  fi- 
midmut , oÿiflai  omnti  humunti  dtmtl  oc  pnrfat  tfflinfuat , 
ntqMt  jom  1 aritiar  , vol  ompotur  rt  ail o , jid  tt floua  prtrfm 
Ûtfior  abfirptat  ollrftmo  ctatomplotuat , fiat  alto  frorjut  m[u 
vol  rot  tic  mit  intiUoilai , ditrino  UU  quitte , qmo  atbil  fit  ho- 
timi,  ptrfruotur  : quota  mit  moCtut  ftttrit  , tommmatm  xi- 
vtadi  moAum  c r istlrinam  irodit  otiii , c ifjtmn  fftcio  tt - 
ami  ftquotar , clom  vtrt  fiti  vont  oc  vtntott , V or  cono  itlo 
quint  vu  tout  colt  (tu  influait  [ouAtot  ( 33  ).  Ceux  qui  s'at- 
tachèrent le  plus  ardemment  1 cette  contemplation  du 
prémier  principe  formèrent  une  nouvelle  Scélc  , que  l'on 
apella  1»  [mi  K tôt,  e'ett-  à -dire,  la  Seâe  des  oiseux  ou 
des  fainéant,  aihit  apintium.  Ceft  ainû  qu'entre  les  Moi- 
ne» ceux  qui  fe  piquent  de  la  plus  étroite  obfervance  for- 
ment de  nouvelles  Communauté! , ou  une  nouvelle  Seâe. 
Les  plus  grans  Seigneurs  & les  perfonnes  les  plus  illullres 
fc  biffèrent  tellement  infatuer  de  ce  Quiétisme , qu'ils  cru- 
rent que  l'infenfibilité  étoit  le  chemin  de  la  perfection , 8c 
de  1a  béatitude  , 8c  que  plu»  on  s'aprochoit  de  U nature 
d'un  tronc  ou  de  celle  d une  pierre , plus  faifoit  - on  de 
progrès  , plus  devenoit-on  femblable  au  prémier  principe 
où  Ton  devoir  retourner  un  jour.  11  ne  lufifoir  pas  d'étre 
plulieur»  heures  fans  nul  mouvement  du  corps , 1]  faloit 
aufli  que  lame  fût  immobile,  8c  que  l'on  perdit  le  inti- 
ment. Je  ne  dis  rien  lk  qui  ne  foit  plus  fosble  que  le  La- 
tin que  vous  allez  lire  : Optimotit  Imper u cr  fummti  quoi- 
qui  tirtt  hoc  infonia  odtt  tccuoum , ut  qui  quitqut  prtpiut 
od  noturom  foui  iruneht  occtjfijftt , h trot  comptant  fiat  aile 
tirotru  outmtqut  met u ftrfiftm , fiat  aile  vol  fn fatum  afin 
xol  ptitattorum , 00  profitait  /dictas , prrpitrqm  v Jïmilitr 
tvofifii  priaetpio  fut  otrit,  in  qatd  oliquoudi  ttvtr parut  tjftt, 
putorttur  (34).  L'n  Sectateur  de  Confocius  réfuta  lesim- 

firtlnences  de  cette  Seéle,  8c  prouva  très -amplement  cette 
axime  d'Anftote,  que  rien  ne  fc  fait  de  rien  (jj):  ce- 
pendant elles  fe  maintinrent , 8c  s'étendirent , 8t  il  y a 
bien  des  gens  encore  aujourd'hui  qui  s'attachent  à ces  vai- 
nes contempbcions  (36%  Si  nous  ne  conoiflions  pas  les 
extravagances  de  nos  Quiétiftes  (37),  nous  aoirions  que 
le»  Ecrivains  qui  nous  parient  de  ces  Chinois  fpéculatift 
n'ont  ni  bien  compris , ni  bien  n porté  les  chofrs  ; mais 
après  ce  qui  fe  paffe  parmi  les  Qirétiens,  on  feroir  mal  k- 
propos  incrédule  touchant  les  folks  de  U Seâe  Foc  Hui,  ou 
Va  fini  Xuo. 


Je  veux  croire,  ou  que  Ton  n'exprime  pas  exaélemcnt 
ce  que  ces  gens- là  entendent  par  Cam  hia,  ou  que  leurs 
idées  font  contradictoires.  On  veut  que  ces  mots  Chi- 
nois lignifient  vutdt  cr  mont , vacuum  v mont , 8c  l'on  a 
con.bziu  celte  Seéke  par  l'Axiome  que  rien  ne  fc  fait  de 
nen  , il  faut  donc  qu'on  ait  prétendu  qu  elle  enfeignoit 
que  le  nérot  eft  k principe  de  tous  les  êtres.  Je  ne  fau- 
roi»  me  perfuader  qu'elle  prenne  k mot  de  néant  dans  là 
lignification  exaék,  üc  je  m'imagine  qu'elle  l'entend  com- 
me 1c  peuple  quand  il  dit  oui!  n'jr  a rien  dans  un  cofru 
vunk.  Nous  avons  vu  ou'cile  donne  des  attribut»  au  pre- 
mier principe , oui  fupolent  quelle  le  conçoit  comme  une 
liqueur  (Jb).  Il  y a donc  de  l'aparence  qu'on  ne  lui  f»*'  Farm, 
ôte  que  ce  qu'il  y a de  greffier  te  de  fcnlibic  dans  la  ma- 
tiere.  Sur  ce  pied  - là  le  Difcipk  de  Confucius  feroit  cou- 
pable  du  Sophisme  que  l'on  nomme  ipaorotu  tltncht;  car  rj"ru  cnn- 
il  auroit  entendu  par  nbii  ce  qui  n'a  aucune  cxiilencr,  8c  , la  ), 
fes  Adverfaires  auroient  entendu  par  ce  même  mot  ce  qui  j«nom. 
n'a  point  les  propriétci  de  b matière  fenfibk.  Je  croi 
qu'ils  entendoient  k- peu -près  par  ce  mot'- là  ce  que  les 
Modernes  ewendent  par  k mot  d'espace  ; les  Modernes  , 
dis -je  , qui  ne  voulant  être  ni  Canêlicm  , ni  Anflotdi- 
ciens  , foutiennent  que  l'espace  eft  dilimft  des  corps  , 8c 
que  fon  étendue  indivsûbk  , impalpable,  pénétrable  , im- 
mobtk,  8c  infinie  , eft  quelque  chofe  de  réeL  Le  Difci- 
pk de  Confucius  auroit  prouvé  ufément  qu'une  telle  chofe 
ne  peut  pas  être  k premier  principe  , fi  elk  efl  d'ailleurs 
deftituec  d aftivité  comme  k prétendent  les  contemplants 
de  la  Chine.  Une  étendue,  réelle  tant  qu'il  vous  plaira, 
ne  peut  fervir  à te  produétion  d'aucun  être  particulier,  fi 
elle  n'eft  mue  ; 8c  fupofei  qu'il  n'y  a point  de  moteur , 
te  produâion  de  l'Univers  fera  également  impoffible,  foit 
qu’il  y ait  une  étendue  infinie , foit  qu’il  n*y  a»  rien.  Spi- 
noza ne  nierait  point  cette  Thefe  ; mais  aufli  ne  s'eft-il 
pas  embarallé  dins  l'inaêbon  du  prémier  principe.  L'd- 
tendue  abflraite  qu'il  lui  donne  en  général  n'elt  à pro- 
prement parier  que  l'idée  de  f espace,  miis  il  y ajoûte  le 
mouTcmcnr , 8c  de  là  peuvent  fortii  les  variéta  de  la 
matière. 

(C)  So  fomillo  . . . itoit  pauvre  & trh- pou  cmfidiroUt.J 
On  fait  que  Spinoza  nauroit  pas  eu  dequoi  vivre,  ti  l'un  de 
fe»  amis  ne  lut  eut  teiffé  par  km  Teftament  dequoi  fubfiAcr. 

La  penflon  que  la  Synagogue  lui  offrit  nous  porte  k croire 
qu'il  n'étoit  pas  riche. 

( D)  Mr.  Stoupp  ta  faite  mol  - à -profit  Ut  Mtniflrtt  de  Hot- 
londt,  fur  tt qu  ttt  aovtint  pot  répandu  oa  Traâatus  Theo- 
logico-Politicus.J  II  eft  Auteur  de  quelques  Lettres  inti- 
tulées , Lo  Rtlipten  du  UtlUnim.  Ce  LtTre  fût  compofif 
k Utredit  l’an  1673,  pendant  que  les  François  en  étoicnt 
le»  maîtres.  Mr.  Stoupp  y étoit  alors  en  qualité  de  Lieu- 
tenant Colonel  d'un  Régiment  Suiffc.  Il  s'éleva  depuis 
Jusque  k la  Charge  de  Brigadier,  8c  il  ferait  monté  plus 
haut,  s'il  n'avait  été  tué  k 1»  journée  de  Sceinkerken  (30).  , 

Il  avoit  été  auuefoi»  Miniftre,  4c  il  avoit  fervi  l'F.glife  de  >•«■»»- 
la  Savok  k Londres  au  tems  de  Cromwel.  Il  affcéa  dans  mm  tuMtin 
les  Lettres  dont  je  parte  de  décrire  odieufement  la  muhi-  * •A"* 
rade  de  Seéles  qu'on  voit  en  Hollande.  Voici  ce  qu'il 
dit  du  Spinozisme  : „ Je  ne  croirais  pas  vous  avoir  parié 
„ de  toute  le  Religions  de  ce  pais  fi  je  ne  vous  avais 
„ dit  un  mot  d'un  homme  illaflre  8c  (avant , qui  k ce  que 
„ l'on  m'a  afTQré  a un  grand  nombre  de  Seéteteurs , qui 
„ font  entièrement  attachés  k fes  frntimens.  Cèft  un 
„ homme  qui  eft  né  Juif  qui  s'apeile  Sninofa  qui  n'a  point 
„ abjuré  la  Religion  de  Juils  ni  embrafle  b Re!i|tion  Chre- 
„ tienne:  aufli  ü eft  très- mefehaot  Juifs,  8c  n'eft  pas  meil- 
„ leur  Chrétien.  11  a fait  depuis  quelque  année  un  Li- 
„ vre  en  Latin  dont  le  titre  eft  TrolUtut  Fhtohpo-  Pcliti- 
„ r«»,  dans  lequel  il  fenble  d’avoir  pour  but  prindnzl  de 
„ deruire  toutes  le  Religions  8c  particulièrement  1a  Ju- 
„ datquc  8c  la  Chrétienne,  8c  d'introduire  l’AtheVsrac,  le 
» Ubettinage , 8c  la  blxrté  d«  toutes  le  Religions.  Il 
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pat  toûjouri  pcrtloanment  ( £ ).  Lon  que  Spinoza  fe  fat  tourné  vers  les  études  PhiloTo 
phiques , il  lie  dégoûta  bientôt  des  Sylicmcs  ordioaites  , fie  trouva  merveillcufemcni  Ion  comp- 
poto-m-  |C  dans  celui  de  Mr.  Des  Cartes  (/).  Il  le  fentit  une  û forte  paüion  de  chercher  la  vérité  ( F) , 

qu’il 

fosuient  quelles  ont  routa  été  inventéa  pour  l'utilité  lu  Religitai  que  t antre.  i.'eaatmy  caché,  qui  mam  vient  eu- 
„ que  le  Publie  en  reçoit , afin  que  tous  les  citoyens  vi-  saquer  » la  yWuu  tr  feeu  apparente  d'amitié , tjl  btauuup 
„ vent  booétement,  Se  obciUeot  a leur  Magiflrat  6c  qu'ils  pim  daagoeax , qui  celai  qui  a mu  attaqua  urvnumeni.  il 
„ s'adonnent  à U venu  non  pour  l'aperancc  d'aucune  rc-  faut  trio  cours  fiaaemy  cache , fur  n avenir  ma  chat- 
„ compenfe  après  la  mon  , mais  pour  l'cxcelknce  de  la  qu'au  ; aa  luu  qas  ttut  U meudi  iji  far  jn  lardn  court 
~ en  elle  même  , 6c  pour  la  avantages  que  ceux  lenaemy  mautftfit.  C sfi  fui  - fin  fur  ci  fujtt  , qui  lu 


„ qui  la  fuivent  en  reçoivent  dés  cette  vie:  il  ne  dit  pas  lbnUiiiai,uas  SuiBtt  qui  HAlaaden,  imi  jugé  qu 
„ ouvenement  dans  ce  Livre  l'opinion  qu'il  a de  la  Dtvl-  <«i  ft  uttegave  Je  te  prtfitr  tant  far  eefiio  Spiaafa  , 

H cité  : mais  >1  ne  lailTe  pas  de  l'intinucr  6c  de  la  décou*  trayant  qui  Ibortur  dt  ja  doctrine  ft  rtfutt  agit,  d elle  mi- 
„ vrir , au  lieu  que  dans  les  difcours  il  dit  hautement  que  sne , d' autant  fins  qu'il  a y a rua  di  >mv«u  dam  ci  fraie i , 

„ Dieu  n'eft  pu  un  litre  doué  d'intelligence  , infiniment  saut  u qui!  connut  ayant  tflt  milti  Jeu  ruuu  fr  lu  pref *- 
„ partait  8c  heureux  comme  nous  nous  l'imaginons  ; mais  un,  fans  aviir  fartant  { gratis  à Dr»  a)  fan  grand  mal  à 
„ que  ce  n'cft  autre  choie  que  cette  venu  de  la  nature,  tP-gbfi.  $ (47 ) , Que  lui  Jean  Brun  a couché  plufiuer,  Re- 
„ qui  eft  répandue  dans  touta  la  Créatures.  Ce  Spûvofa  marquai  nain  ci  dtiifieble  livri  far  U papier , qu'il  aurait 
„ vit  dans  ce  pais  ; il  a demeuré  quelque  tems  a la  Haye , peut,  être  publie»  li  ks  malheurs  de  la  guerre  ne  l'en  avoirnt 
„ ou  il  étoit  vsûté  par  tous  la  esprits  curieux,  6c  meme  empêché.  jfuei  qui  ji  crtyi  ataametnt , cuntinue-t-il , avetr 
„ par  da  filles  de  qualité,  qui  fe  piquent  d'avoir  de  les-  implrje  mia  tnat  plat  unit  ment  a d'asuru  Omvragn;  ji  ai  , 
,,  prit  au  de  dus  de  leur  (exe.  Sa  Icélaicurs  noient  pas  l’ai  mima  jamais  jugé  fi  peruuuux  qui  le  hè  tilt  diffamatoire 
„ le  découvrir  parce  que  Ton  Livre  renverfe  abiolument  dtiieuf.  6 (4b},  Qu ’iufin  U Traité  dt  Spinefe  a tfié  n-  1 
„ les  fondements  de  tout»  les  Religions , 6c  qu'il  a été  fuit  far  u»  ixctiitai  bimme  im  Hollande  qui  euit  très -beu  1 
,,  condamné  par  un  Decret  public  des  Etats , 6c  qu'on  a Tbtolegiin , angi  bien  qui  grand  philefepbe , ci  fi  à fgaveir 
„ défendu  de  le  vendre  , bien  qu'on  ne  laide  pas  de  le  far  Menfimr  Mamjtldi , Preftjftur  ta  fa  vu  à Vtrtckt.  Cet- 
„ vendre  publiquement.  Entre  tous  la  Théologiens  qui  tt  Rtfutaiun  faai  Jmii  aanit  frai  plufièt , fi  f Aattur  niai 
m font  dans  ce  pais , il  ne  s'en  ait  trouvé  aucun  qui  ah  ofé  t/U  prévenu  par  la  mot.  Etji  m'ajfàrt  qa  il  amrui  ijti  et- 
„ écrire  contre  la  opinions  que  cet  Auteur  avance  dans  lon  futé  laug  ■ 11m  par  d'autnt , fi  Stauf  avtt  fu  nmpliett , par 
„ traité.  J'en  fuis  d autant  plus  furprit  que  l'Auteur  faifant  *ntt  ja  me  Unit  guerre,  a y avtum  mu  du  ibflactei.  On  ver- 
n paraître  une  grande  connoifiancc  de  la  langue  Hébraïque,  ta  ci-dcnoos  U9)  le  Titte  de  quelques  autra  Képonfes  fai-  ( 
„ de  touta  ks  Ccremonia  de  U Religion  judaïque  , de  tes  à ce  Livre  de  Spinoza. 

H toutes  la  coutuma  da  Juils,  8(  de  U PhBofop-Sic , la  (£)  U n en  parla  pat  tiijutri  pirnmmmtai.')  Ne  dit-il 
„ Th  cùogiens  ne  fauroient  due  que  ce  Livre  ne  mérité  pas  que  (don  Spinoza  l'on  a inventé  ia  Religions  afin  de 
„ point  qu'ils  prennent  la  peine  de  k réfuter , s'ils  conti-  porter  ks  Itommci  à s’apliquer  à la  venu , non  pas  i eaufe 
„ uuent  dans  le  liiencc , on  ne  pourra  s'empêcha  de  dire  ou  da  récompenfcs  de  l'aune  monde  , mais  à caufc  que  la 
„ quils  n'ont  point  de  charité  en  huilant  fans  rcponlè  un  Li-  vertu  eft  elle -même  fort  exccücntc,  6c  qu'elle  eft  aranta- 
,,  vrc  fi  pernicieux,  ou  qu'ils  aprauvent  les  fentunens  de  cet  gçu|c  pendant  cette  vieê  N'cft -il  pas  cenain  que  cet  Athée 
„ Authcur,  ou  qu'ils  n'ont  pas  le  courage,  6c U force  de  n'a  jamais  penfé  b cela  , 6c  qu'il  n'eût  pn  raifonner  ainfi 
„ ks  combatte  (40)  ".  fans  te  rendre  ridicule  i Toula  les  Religions  du  monde  , 

Vous  remarquerez,  s'il  tous  plaît,  qu'au  lieu  que  dans  tant  la  vraie  que  la  huila  , roulent  fur  ce  grand  pivot; 
la  1 Edition  de  ce  Diétionaire je  ra portai  ce  l’aftagc  fclon  la  qu'il  y a un  juge  invifibie  qui  punit,  & qui  récompenfe, 
Vcrlion  que  j'en  ivois  faite  fur  l'Italien,  je  le  donne  dans  après  cette  vie,  ks  actions  de  l'homme  , tant  extérieure! 
cclk-ci  iekn  ks  parola  de  l'Original,  tclks  que  Mr.  Da-  qu’inténeura.  C eft  de  là  que  l'on  fupofe  que  décode  la 
hiaiicaux  (41  ) a eu  la  booté  de  me  la  communiqua.  Il  principale  utihté  de  la  Religion  ; c'eft  le  principal  motif 
m afTiirc  quîl  n'a  rien  changé  dans  la  ponctuation  de  l'Au-  qui  eût  animé  ceux  qui  l'auraient  inventée.  Il  eft  aflirt 
tenr , & qu’il  a fuivi  (on  orthographe  autant  qu'il  lui  a été  évident  qu'en  cette  vie  la  bonnes  aéiions  ne  conduifent 
im  j fai  poffible.  Pas  au  bien  temporel , 8c  que  la  miuvaifa  font  k mo-en 

4r  e^nult  o«  imprima  une  Réponfe  à ca  Lettra  de  Mr.  Stoupp  le  plus  ordinaire  6c  le  plus  fûr  de  faire  fortune:  pour  cm- 
Kamu*.  j.ajJ  l£i.^  a pour  Titre,  La  viritaéli  R t ligua  du  pécher  donc  que  l'homme  ne  fe  plongeât  dans  le  crime, 
Ucllandnt , avtc  uni  jifltgit  fmr  la  Kiliput  du  F tau  Gu  6c  pour  le  porta  à la  vertu  , il  aurait  été  nécefftire  de 
(*l)  *n>  arraax  du  Prévint  Vaut  . . . par  Jtan  brun  (41).  Voi-  lui  propofer  da  peina  , 6c  des  récompenfcs  , après  cette 

d le  précis  de  ce  qui  concerne  Spmoza  dans  cette  Répon-  vie.  C'eft  la  rufe  que  la  aprit»  iorts  attribuent  à ceu« 
fe  (4))  : » Je  crois  que  Scoupe  fe  trompe,  quand  J dit  qu'ils  prétendent  avoir  été  ks  prémiers  Auteurs  de  la  Re- 
„ qu  li  n'a  fiat  abjuré  U reluira  du  Jai/t , puis  qu’il  ne  ligion.  C'eft  ce  que  Spinota  a dû  penfer , 6c  c'eft  fane 
„ renonce  pas  feulement  à leurs  fentunens  , s'eflant  fous-  doute  ce  qu'il  a penfé:  a mû  M:.  Stoupp  ne  l'a  point  com- 
„ trait  de  touta  kurs  obfcrvatioos  6c  de  kurs  ceremo-  pris  à cet  égard,  & l'a  entendu  tout  de  travers.  Je  m'ér 
H nies  ; mais  aufîi  qu'il  mange  8<  boit  tout  ce  qu'on  loi  tonne  qu'on  ait  hilTé  cette  faute  dans  le  Suplément  de 
„ ptopofe,  fût -ce  même  du  lard,  8c  du  vin  , qui  vicn-  M or  cri , à un  Artick  qui  potte  k nom  de  Mr.  Simon. 

,,  droit  de  h cave  du  Pape , fans  s'informer  s'il  eft  Cafctur  Notez  que  ceux  qui  nient  l'immortalité  de  l'aroe  6c  la  pio- 
„ ou  XifttU.  Il  eft  vrai  uu'il  ne  fait  pas  profcflion  d'au-  vidence , comme  faifoient  la  Epicuriens , font  ceux  quf 
„ cune  autre  , 8c  il  fetnble  efire  fort  mdiOdcnt  pour  la  foutiennent  qu'il  faut  s'attacha  à U vertu  à eaufe  de  fou 
„ Religions,  fi  Dieu  ne  lui  touche  le  coeur.  S'il  fourient  excclksice,  6c  parce  qu'on  trouve  dans  cette  vie  allez  d'a- 
„ toutes  la  opinions  comme  Stoupe  ks  lui  attnbuë  , ou  vintages  à la  pratique  dn  bien  moral , pour  n'avoir  pu 
„ s'il  oe  ks  (ôtaient  pas , je  ne  1e  rechercherai  pas , 8c  fujet  de  fe  plaindre.  Ctft  fins  doute  h doftrine  que 
„ Stoupe  fie  ferait  pané,  avec  plus  d'édification,  d'en  par-  Spinoza  aurait  étalée  , s'il  avoit  ofé  dogmarifer  publiquc- 
„ la.  Il  s'en  poumi  jufljficr  lui- même  , s'il  veut.  Je  ment. 

„ n'examinaai  pu  non  plus,  s'il  eft  l'Auteur  du  Livre  (P)  i / fi  fouit  uni  fi  fou  fjfùa  de  chocbtr  la  Wrr/é.J 
„ qui  a pour  titre  Trallaim  ThttUgKt  ■ Ptlmcmi.  Au  moins  La  preuve  de  ca  parola,  8c  de  plulïeurt  autra  qu'on 
„ ton  m'affùre  qn'il  ne  le  veut  pas  reconnoltre  pour  (on  peut  hre  dans  k Corps  de  cet  Artick,  fe  tire  de  h Pré- 
,,  fruit;  fcc  fi  l'on  doit  croire  au  titre,  il  n’cft  pas  impn-  face  des  Oeuvra  poflhuma  de  cet  Auteur,  fait  aft 
„ mé  en  ca  Provinca,  mais  à Hambourg.  Mais  pre-  tut  unit  tint  liirrit  taamtruui , cr  ia  adaUfciniiâ  po  mulm 
„ nons  que  ce  méchant  Livre  foit  imprimé  en  Hollande;  ««■  ia  J bultgià  ft  taureau;  ffiquam  vre  m etatit  pervt- 
„ Meilleurs  la  Eillls  ont  tiebé  de  l'étoufler  en  fa  nais-  nrrat,  m qui  ingtmum  matartfeit,  tr  ad  nrmm  na tarai  ite- 
„ fànce  , 8c  l'ont  condamné  , 6c  en  ont  de  (Tendu  k de-  dagandai  aptnm  rrddùur , fi  titum  PbtUfiphu  didit  : juum 
„ bit,  par  un  decret  public,  dés  aufîi -tôt  qu'il  vit  kjour  autim  me  faitpiiru,  etc  barum  Ssiuutarum  An  (luu  fa 
„ en  kurs  pais,  comme  Stoupe  lui -même  k confefTc  en  vmi  w faut  nu  fatii , cr  ilh  tamia  fumm*  ftundi  amtra 
n 1»  page  67.  Je  fçai  bien  qu'il  s’eft  vendu  en  Angkta-  ardent , quai  ia  Ufce  iugtuii  vint  valnttu , urfriri  dure- 
„ re  , en  Allemagne  , en  I-tancc  , 6c  même  en  Suifle  , vit.  Ad  ho  pnffium  urgrudum  Scnpta  PbiLfiphua  Subi- 
„ auQi  bien  qu'en  Hollande  ; mais Je  ne  fçai  pas  s'il  a Itffimi  tr  fummi  phiUfepbt  Renan  du  Carttt  magne  ti  fa*~ 

„ cflé  deflendu  en  ca  pais-lî.  Meilleurs  la  Eftits  , en-  ruât  adjaminti.  Pijlquam  ifitur  ftft  ai  emmtttnu  ueupa- 
„ cor  prefentemem  , que  je  fuis  occupé  à écrire  cecy , tuuibui , cr  mgtiurum  taris , virtiatil  iaqui/inem  magai 
„ témoignent  leur  pieté  , ôc  le  deflèndent  de  nouveau  1*  paru  ijfttitankm , lUoajfit , qui  minai  a familiarités  ia 
„ avec  plufieurs  aura  de  cette  trempe  Quant  aux  fût  turtaritur  médit atuuitui , urktm  Amfltltdamum  , nu 
pluma  ft  aux  reprocha  qu'on  n'cût  pu  réfuté  cc  Livre,  uni  aatut , cr  iducatui  fuit,  dt  fouie , atqut  primé  Rtne. 
l'Auteur  répond,  t (44),  Que  puis  qu'il  a tfii  imprimé  i lurgnm,  dtindl  Vorburgum , er  tandem  Ha'gam  Cumitii  b*, 
liambntrg , au  mtîm  tunmt  pote  li  litre , on  devoit  plutôt  buatum  etnergit , uti  ttiam  IX.  Kaleud.  Marlii  anui  fupra 
fc  plaindre  <ks  TbtiUgitnt  di  ente  vitti-là  que  do  Holhn-  mtlhfimum  tr  jtxitntipmum  frptuagtjïmt  frft  'tme  tx  Ptbifi 

» Va  ' 1 (45).  Que  ce  pernicieux  Ecrit  tendant  à la  fai-  haut  vitam  rehaut,  ffiqut  - -•*—  ' - 

me.p.i  1.  ^trfira  dt  tint  U Chrijhaniimt , lu  Caibeliquu  Remaini,  cr  quart  mm  excegiffet.  Nie  ta» 

lit  Lutberiimt , mefietent  pai  mtim  ebligtx  dt  T y epffir  que  lui  fait , ftd  ttiam  fi  ffttiai 
lu  Re  forme  t ; tr  moi  lu  Referme  c. , lu  Tbeelegimt  dt  C Al-  lefeepiu  ac  Jditreftipeii  •"fin 
lima  J ne . de  France,  d Angleterre , cr  dt  Smjft,  fi  drvrùent  que  exerçait:  cr  aiji  mert  #1 
aveir  aarniet  de  leur  devoir  aufi  bien  que  lei  Tbieleritni  de  mim  m bit  t/fuere  peinent , fuit  tflemdit  ) fe/Uutiera  a%  tq 
Mlaadi.  J , Qu’on  peut  faire  lie  ml  mu  re  fichu  à Mon-  fuiffimt  fpnanda,  lion  vert  fe  tttum  mande  fabdaxtril,  & 
lieur  Sieeef.  Feurquec  ne  Ca-t-il  tat  réfuté  lai-mfme  • laiaerit,  plarimu  ramen  dettrini , tr  keuere  tonfpieait  Viril 
(4*1  f (,4Ô),  5i««  U Livre  di  S prae  ce  neft  ft  plat  frairieux  qui  et  ouditieaem  felidem,  magnmmqut  ingenii  acumen  tuait  ml  : 

me.ng.  a.  p,a-,  car  plaa  eafugnt  l Athéisme  emottmuu , taure  «ri  vedere  td  ix  Fpi/hlii  ad  ipfam  Jcnpcit,  tr  ipfiat  ad  eat 

'•mm. 


tel 


Rrligina 
da  Hotlu- 
doù.reg- 


(♦•)  *elt- 
m,  n-  *t 


H—  » 

Tteel egee  i 
Mmegue.  Il 

r.fi  r'f— 


4r  * fera  À 
I a elle  de 
plmftnet  lu 

(41  ) Page 


(44) 


u quadragefimm 
um  ta  veritui  fequirieida  II- 
m ia  Optuit  tr  vitrit , qaa  To- 
re pefint , nraaadii  .flundèt- 
im  intemfflive  rataifo , ( raid 


h fait  couinement.  L'un  meairt  animal  fmdif ointe  pmr  Rtifnfiiniiut.  Plàrtmum  ttmptrit  ia  Netorà  rerum  pu  fine- 


SPINOZA. 


*J7 


qa’il  renonça  en  quelque  façon  au  monde  pour  mieux  vaquer  à cette  recherche.  Il  ne  fc  con- 
tenu pas  de  s’être  dcbarafic  de  toutes  fortes  d’affaires,  il  abandonna  suffi  Amilcrdam,  à caufc  que 
les  viiitcsde  les  amis  interrompoient  trop  fes  fpécuLauons.  Il  fe  retira  à la  campagne,  il  y médita 
tout  à Ton  aife,  il  y travailla  à des  microfcopcs,  & à des  têlefeopes.  Il  continua  cette  vie  après 
qu’il  fe  fut  établi  a la  Haie»  fie  il  fe  plaifoic  tellement  à méditer,  fie  à mettre  en  ordre  fes  mé- 
ditations, fie  à les  communiquer  à fes  amis,  qu'il  ne  donnoit  que  ues-peu  de  rems  à recréer  fon 
cfprit,  fie  qu’il  laifloit  quelquefois  pafllr  trois  mois  tout  entiers  lans  meure  le  pied  hors  de  fon  lo- 
gis. Cette  vie  cachée  n’cmpcchoii  pas  le  vol  de  fon  nom,  fie  de  fa  réputation.  Les  hfprits  forts 
accouroient  à lui  de  toutes  parts, (G).  La  Cour  Palatine  le  fouhaira,  fie  lui  lit  ofrir  une  Chaire 
de  Profefleur  en  Philofophie  à Heidelberg  (///.  11  la  refolâ,  comme  un  emploi  peu  compatible 
avec  le  dclîr  qu’il  avoit  de  rechercher  la  vérité  fans  interruption.  Il  tomba  dans  une  maladie  len- 
te qui  le  fit  mourir  à la  Haie  le  zi  de  Février  NS77,  à l’âge  d’un  peu  plus  de  quarante  quarte 
ans  [&)•  J’ai  ouï  dire  que  Monfi.  le  Prince  de  Contre  étant  à Utrecht  l’an  167}  le  fit  prier  de  le 
venir  voir  (b).  Ceux  qui  ont  eu  quelques  habitudes  avec  Spinoza,  fie  les  parions  des  villages  où 
il  vécut  en  retraite  pendant  quelque  tems,  s’accordent  à dire  que  c’étoit  un  homme  d’un  bon  com- 
merce, affable,  honnête,  officieux,  fie  fort  réglé  dans  fes  moeurs  (/).  Cela  cil  étrange»  mais 

au 

taadà  , invrutii  m irdiaim  rtJignJii , ty  tmùii  cimmaai-  impofée , 8t  que  Mr.  Chevreau  s’eft  abufe  en  cela.  U eft 
caadn , minimum  m j mm*  ntrtaad*  iafampfit  : juta  camiat  facile  de  le  prouver  par  tel  termes  de  la  Letuc  de  voca- 
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Uii7i  quart  a pîrfpicilar  t Jl  ).' 

Spueza  mr  fl  long  - rémi  1 — 


non.  Mr.  h abrite  , qui  eut  ordre  de  t écrire  . promet  à 
Spinoza  une  trci  - ample  liberté  de  plulofopher , de  b- 
queUe,  ajoute-t-il , Mr.  l'Electeur  croit  que  vous  n'abulc- 


(td  ix  vin  ta  ta  pncidirit , Praftgirnum  ta  Atadrmtà  Un • lez  p»  pour  troubler  la  Religion  publiquement  établie. 


dilbirgimfi  , 


vous  vend  la  , vous  y mènerez  avec  platlir  une  vie  dt- 
tir  11*  ( 5 0 ) cr  gne  d'un  Philosophe.  Phthfiphandi  nminiiM  ba- 
riicologic  qu'ii  étudia  Mn  ampli  s 5 1 m a m , jaa  11  ai  pabhti  ftahhiam  JUfi- 

eiaimrbandam  ma  abu/urum  crédit.  . . " 


» Smaifimi  Elttttn  Palaliai  ablatum 


il  faut  entendre  celle  de*  Juiti.  On  l’ac- 


cule de  n'avoir  point  été  favanl  dans  leur  Litératuie  , de  addi,  11 , fi  bue  vnurii , vit* m PbiUjiphi  digaam  cum 


dan*  U Critique  de  l’Ecriture  ( pi  ).  U eft  pour  le  moins 
certain  qu'il  emendoit  mieux  la  Langue  Hébraïque  (53) 


lapilli  tranfailaram , aifi  fritrr  fprm  CT  ipratimm  arfiram 
aha  trama  atcidaai  (6o).  Spinoza  répondit  que  s'il  avait 
jamii*  fouhané  une  Chaire  de  Profelleur,  il  n'auroir  pu 


qtfahn  4 


que  la  Langue  Greque  (54). 

(G)  Ut  Efpritt  ftr n auiariiiat  à lai  di  liant  paru.]  fouhaiter  que  celle  qui  lui  étoit  offerte  au  Palatuiat 
J'en  ai  nommé  un  d-deQui  < 5 e ) . je  laifle  le*  autres,  de  tout  a cauic  de  la  liberté  de  philofopUer,  que  Ion  Airelle  j 

je  me  contenterai  de  dire  que  Sir.  le  Pnnee  de  Condé  , Electorale  lui  accordott:  Si  aaquam  mihi  dipditiam  Jatfin 

qui  «Oit  prrfquc  auffi  favant  que  courageux  , dé  qui  ne  alüajai  facultatif  prifafimtm  jufnpiiadi,  haut  jilam  iptari 

hailluit  pas  b converfinon  des  ETpnts  forts  , fouhaita  de  pnatfiim  jaa  mtbi  » Sinaiffimi  klttlm  Palanat  ptr  n efftr- 
mrm  ..mu  voir  Spinoza,  de  lui  procura  les  paffeports  néceffairc*  pour  iwr,  rsaiiirix  01  libektatsn  p h i 10  sop  h am- 

ftm  ru «-  le  v otage  d Utrecht.  Il  y commando»  alors  les  croupes  » 1 jaam  Priattfi  Chmtatifmas  uacidin  iijaatar  ( 61  ).  1 

im  de  France.  J'ai  oui  dire  qu’il  fdt  obligé  d'aller  viflrer  un  J'avoue  qu’entre  autres  radon*  pour  Icfquellcs  il  drebre  : 

pofle  le  jour  que  Spinoza  devoir  arriver , de  que  le  terme  qu'il  ne  fe  fer»  point  difpofé  à l'acceptation  de  cette  Oiai- 

du  pafleport  expira  avant  que  ce  Prince  filt  retourné  à re  de  PLiiofophie  , il  allégué  qo'ii  ne  fait  pas  dans  quel- 

Utrecht:  de  forte  quil  ne  vit  point  le  Philofophe  Auteur  les  bornes  il  le  devroit  renfermer  afin  de  ne  point  parol- 

1 - ™ -*  ' " — — *-  a ■* — A — tre  perturbateur  de  b Religion  publiquement  établie:  Cfi- 

ll  dnadi,  mi  aiftiri , quint  limuibui  liber  m ifia  pbilîfih 
prêtent,  pbandt  lattrcludt  drltal  ai  zidtar  palint  fiaiiUtam  Pjlt£Î*- 
an»  pmarban  vilU  ( 61  J.  Mais  cela  ne  prouve  point 
qu'on  eût  esigé  de  lui  b condition  que  Mr.  Chevreau  ta-  ( 
porte.  Ccd  nous  montre  que  meme  les  bons  Auteurs 
font  fort  fujets  à mal  raconter  un  fait.  Mr.  Chevreau  au- 

„ r ..  . , , roit  dû  fe  contenter  de  ceci,  qu'on  fit  entendre  idioiie- 

„ en  ce  pan  - icy  qui  le  vilitent . veu  qu'il  avoit  fait  de  ment  à Spinoza , qu'on  ne  trouvera*  pas  bon  qu'il  fe  mé- 

„ cultivé  une  fi  étroite  amitié  avec  lui , pendant  qu'il  ht  de  dogroatifei  contre  les  principes  de  l'Egide  Réfor- 

„ étoit  a Luechr.  Car  l'on  m'a  affûré  que  k Prince  de  mée.  Au  lieu  de  eda,  il  s'eft  iervi  d'une  propoilnon  gé- 

„ Condé  , à fa  folicnaiion , l'a  fait  venir  de  b Haye  i nérale,  qui  enferme  b défenfe  fimple  & nue  de  dogmari- 

Utredit , tour  cxprci  pour  conférer  avec  lui , & que  fer.  Pure  coniradidron  dam  les  tcrmei.  Je  ne  biffe  pas 


Tbcolen- 
eo  Polffl- 

eus.  

du  Traclaiat  ihuhgiii- Ptliiiiat  .•  mais  il  avoit  donné 
<11)  hifm.  dre  qu'en  km  abfcnce  on  fit  un  très -bon  accuezl  i Spt- 
Of*t.  p®»-  noza , & qu'on  ne  1c  lailîît  poini  partir  fans  un  préfeut 
L'Auteur  de  b Reponfe  b la  Religion  des  Holbndoii 
parle  de  ced  en  cette  maniéré  : ” Avant  que  de  quitter 
ce  chapitre  , il  faut  que  je  reconnoilTc  l'étonnement 
„ que  j'ai , de  voir  que  Sioupe  ait  tant  voulu  déebmer 
contre  ce  Spinofa , & qu'il  difc  qu'il  y en  a beaucoup 


f|l!  Vho.1, 
Supleratnt 
de  Morm , 
« *,i 


fil)  v«n. 

a U fin  i. 

fit  Opéra 

îuu  Gréa» 
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„ Sroupe  l'a  fort  loilé,  d£  a vefeu  fort  bnulicrement  avec 
» lui  156)  " 


de  dire  que  la  daufe  que  l'on  fit  gJilTer , dans  b Lettre  de 
vocation,  parut  i Spinoza  très-ooéreufe;  te  c'eft  ce  que 


M'étant  infonné  plus  exaélement  de  cette  afairc  , j'ai  j'ai  vou.'u  exprimer  d'une  façon  générale  , quand  j' 
apris  que  le  Pnnee  de  Condé  fut  de  retour  i Utrecht  avant  qu'il  réfufa  cette  Chaire  de  Wiilofophie , nmmi  un  implii 
que  Spuiola  en  partit , 6c  qu'il  eft  très -vrai  qu'ii  conféra  pem  cimpaiiblr  avec  h difir  jmil  aviu  Jr  mbinbrr  la  vérité 
avec  cet  Auteur.  fa  ai  taicrrupinm  ; car  il  avoit  tout  fujet  de  craindre  qu'il 

{H)  La  Crar  Falatiai  . ...  lai  fit  rfrir  mai  Chain  di  ferait  pcrpctueikment  interrompu,  St  que  les  Théologiens 
Prafifinr  m Pbilifipbii  à lindrlirTg.  ] Mr.  Chevreau  dit  du  Pabtinat  lui  feraient  perdre  beaucoup  de  tems  à jufti- 
b -demis  une  choie  qui  a befoin  d'être  corrigée.  '*  Etant  fies  auprès  du  Prince  ce  qu'il  diâeroit  à fes  Ecohert,  ou 
„ i b Cour  de  l'Eleâeur  Palatin  " dit-il  (57),  ‘‘je  par-  ce  quil  diroit  dons  fes  Leçaus.  Us  y auraient  trouvé  tan- 
„ by  fort  avamageufement  de  Spiaita  , quoyque  je  ne  tôt  une  chofe  qui  attaquon  direéiemcnt  fe  Catéchisme  du 
„ conuffe  encore  ce  Juif  Proiefûnt  que  par  la  premie-  pan,  tantôt  une  chofe  qui  l'attaquoit  îndireétement.  C'é- 
„ re  ( |8)  tt  b deuxième  Partie  de  b Philofophie  de  to»  un  champ  vaitc  de  plaintes,  8c  d'accufatiuns : O n'en 
„ M.  Defcartes,  imprimées  i Amftcrdam  chez  Jean  Rieu-  voioit  pas  les  bornes,  & ainfi  il  ne  pouvoit  fe  promettre 
„ wertx  en  1^3.  M.  Ekâeut  avoit  ce  Livre;  fit  après  aucune  tranquillité;  fie  quand  même  il  n'eût  pas  prévu  en 
H luy  en  avoir  leu  quelques  chapitres  , fl  fe  réfolut  de  ceh  beaucoup  de  perte  de  tems , il  favoit  bien  que  l'ublt- 
„ l'appcller  dam  fon  Academie  de  Heidelberg  pour  y en-  garion  de  monter  en  chaire  à certaines  berne»  réglées , de 
„ feigner  b Philofophie,  A emdiiiia  dt  a*  piiat  digmati-  plufieurs  autres  fonébons  profeiforala  intenomproient  ex- 


fîâilfc'* 

Mimai.lt. 

„ ce  rcrvn  : 
f»«>  b nm . ..  Haye  8c 

Vtriiabie  * ‘ 

Brlgion 
én  MoUm- 


iréxncrnent  fes  méditations.  Je  fouhaite  que  mes  Leélccrj 

t., ...  ...  . - — 1 - p,ra  4^  içj 


M.  Fabrice  Profefleur  alors  en  Théologie  eut  or-  

dre  du  Maitre  de  lui  écrire  : & quoyque  Spinoza  ne  joignent  ceci  avec  l' Eclairci  dément  qui 

fût  pas  trop  bien  dans  fes  n "*  **•"*  A“  “ •*-  '*  — *-i. J—  1 — — 

refiilet  cet  honnête  employ.  .... 

6c  fur  quelques  Lettres  que  je  reçus  de  b Si  vous  exceptez  les  difeours  qu'il  pouvoit  te 
d'Amllerîbm  , je  conjeéluray  que  ces  mots,  dence  à fes  intimes  Amis  qui  voulaient  bien 


fit  mocuri.] 
tenir  en  confi- 

...  . . , être  suffi  fes  t 

A Ciaduiia  dt  ai  piiat  digmntur  , lui  avoient  fait  Dsfoples , il  ne  difoit  nen  en  Couverfation  qui  ne  fût  édi- 
peui  '.  Mr.  Chevreau  fe  trompe  à l'égard  de  b cia-  hanr.  11  ne  juron  jamais  : il  ne  parloit  Jamais  irrévérem- 
r ' ‘ ‘||  *'  “ ° A ~Lr — ‘ ’ “ijcflé  divine.-  il  aflifloit  quel>iuefoi$  aux  Pré- 


dti  Hollia-  M itpuù',, , & Mr.  Bernard  oblérve  avec  ment  de  b 

beaucoup  de  raifon  que  c'eût  été  fe  contredire.  Rapor-  dications,  6 


8c  il  exhortait  les  autres  à ê re  aflidus  : 


x Tent- 


ions fes  paroles:  *’  On  a lieu  d'être  furprii,  que  Spinoza  pies  (Ô4I.  li  ne  fe  (bucioit  ni  de  vin,  ni  de  bonne  chere,  1 
ti liai  ••  étant  déjà  connu  pour  ce  qu'il  étoit,  on  eut  voulu  lui  ni  d'argent.  Ce  qu'il  donnait  » fon  hôte  , qui  étoit  un 

Ttm.  //,  „ confier  de  jeunes  gens,  pour  les  inJlruire  dans  b Philo-  Pcirnre  de  b Haie  , étoit  une  fomrac  bien  modique.  Il 

ru  M.iee.  M fophie,  & encore  plus  , qu'on  lui  impolàt  en  même  ne  fongeoit  qu'à  l'étude,  8t  il  y palfoit  b meilleure  partie 

eini.m  ai  n tenu  |a  néceflàé  de  ne  pomi  dogmarifer  ; car  puis  que  de  I*  nuit.  Sa  vie  étoit  celle  d'un  vrai  foliiaire.  Il  eft 

^ lc  g-  ]w  principes  de  fs  Philofophie  étoient  ccb  vrai  qu'il  ne  refufoir  pas  les  vifires  que  fa  répuution  lui 
„ même  qui  étibliffoit  fes  dogme»  impies , comment  au-  attirait.  Il  etl  encore  vrai  que  quelquefois  il  rendait  vifne 
J***  r‘“'  n roit -fl  pû  enfcignez  h Philofophie  , fan»  répindre  ab4i>  à des  perfnnnes  d'importance.  Ce  n étoit  point  pour  s'en-  ( 

h'i*lfLîm  „ lument  fon  venin  i Cette  vocation  jointe  à b loi  tretenir  de  bagatelles,  ou  pour  des  parties  de  pVfir;  c'é-  , 

fm,  Orttu-  *„  qu'on  lui  împofoi'  impliquoit  une  elpêce  de  contradic-  toit  pour  nifonner  fur  des  abires  d'état.  Il  s’f  cunoitloit  . 

iu.  ,1  rîa  b non  ( 59  ) ".  Il  eft  certain  que  cette  loi  ne  lui  fut  pas  fans  les  avoir  maniées  , 8c  il  devinoit  affez  jutlc  le  train 

ie  cooBoiffoii  tiMOte  t«  Juif  que  p»  !»  pttmleie,  t‘. 


<(>j  N ourdies  de  U République  de*  ternes,  Sfembn  J7«»,  p»  !«', 


que  prendraient  les  afaires  générales:  je  tire  tout  ceci  d u- 
ne Préface  de  Mr.  KouhuU  (6e),  qui  dans  un  rodage  qu^ 


iQk 


SPINOZA. 


ej-8 

au  fond  il  ne  s’en  faut  pas  plut  étonner,  que  de  voir  des  gens  qui  vivent  très-mal , quoiqu’ils  aient 
(.'ITM*  une  pleine  periuafion  de  l’Evangile  (/}.  Quelques  perfonnes  prétendent  qu’il  a fuivi  la  Maxime, 
, A km  repente  lurpiffimms , & qu'il  ne  tomba  dans  l’Athcïfmc  qu’tnfcnfiblcmcnt,  & qu’il  en  étoit 
fort  éloigné  l’an  itftfî,  lors  qu’il  publia  la  Dcraonftration  Géométrique  des  Principes  de  Des  Car- 
tes (é).  11  y eltaufli  orthodoxe  fur  la  nature  de  Dieu,  que  Mr.  Des  Cartes  même,  mais  il  faut 
favoir  qu’il  ne  parloir  point  ainiî  félon  fa  periuafion  (K ).  On  n’a  pas  tort  de  penfer  que  l’abus, 
qu’il  fie  de  quelques  Maximes  de  ce  Philofophe,  le  conduifit  au  précipice.  Il  y a des  gens  qui 
donnent  pour  precurlcur  au  V 'racial  us  Tbtologtco-  P obtiens , l’Ecrit  Pl’cudonymc  dt'Jure  Eeelefiaflieo- 
ritm , qui  fut  imprimé  l’an  iriftf  (L).  Tous  ceux,  qui  ont  réfuté  le  Tract  Hui  Tbeologuo-Pohli- 
(usy  y ont  découvert  les  firtnenccs  de  l'Athcilnic I mais  perl’onne  ne  les  a dcvclopccs  aulli  nette- 
ment que  le  Sieur  Jean  Bredcnbourg  (A/).  11  clt  moins  facile  de  fatisfairc  à toutes  les  dificultcz 

de 

(<)  Vùà  h Tint  i,  m Onritr  ■ R «nui  De*  ClHM  friKipiorum  Jhiofoybi»  r*n  I.  8c  11.  ir«te  Gtometrlco  d«mn-ftr,r» 
pci  BcneJiAam  de  Spincz.1  Amùtlud.icmU-ji.  Acctlïiiuar  «jutJcni  Cnfitm  Meripuylicj  , m <|uKu»  4ilh<i;ioici , 
qu*  un  ia  parie  Mcuphyfices  gcoerili,  i|ùai  fpcciâli  <xcuii»*i  , c^iiliiouct  bicriici  ôplicjotui 

fit  en  Hollande  s'informa  le  mieux  qu'il  put  de  la  vie  de 
Spinoza.  Vatavh  mterdum  dit  lit  cr  printtptbui  virit , dit- 
f««)  Scbu-  il  (66),  que,  non  tara  ctnvtnit,  quant  admfit , tum  mqut 
Konhot  ^ r,^"‘  mût  but  firmene,  inflitMt.  Pelhlti  tnim  nomen  af- 
lD  ftiialat , v future  mente  ac  et gttat  tant  fagatiltr  frtfptiithai , 
quelle  haipitthui  fuit  haud  tara  fridixtt  ....  St  proftffm 
tjl  Chrifitanum , tx  vit  Rtfirmattrum  vel  I.nthtrantrnm  coe- 
tikm  «J h mai»  if  fi  ai  fuit , fid  CX  aliii  auCter  fiptnumtra  <x 
htrtaitr  txturl , tu  temple  frtqutr.tartnt , domtfliciiqui  vtrbi 
que, dam  du  tnt  frutnai  maxtmtptrt  (vmmtndaxu.  Ntt  **«- 
quant  jur'nrandum  aut  pétulant  de  Pu  dtclu/n  tx  en  spuoofa 
txut  ; nu  largien  h fut  t/l  vint,  tx  fini  durait  vixil.  Idtt- 
qtu  hofput  qoavit  aniu  paru  I.  XXX.  aurttt  Btlficu  tantum- 
modo  ptrfelvtt , tx  fimmnm  C C CC.  quttannts  impondit. 

Hure  plant  nan  whiaiai. 

{K)  Il  ut  parlait  fat  ainfi  ft'.en  fa  ftrfua/nn.  ] Au  con- 
traire, il  croiott  de; a les  memes  chofes  qui  ont  paru  dan* 
fe*  Ouvrages  poil  hume» , lavoir  que  noue  ame  n'eilqu'ii 


conflituti , accepilTe.  h fie  end  tfi  fan  Traftatus  Theolo- 
giCü  - Portion  qui  a fait  btauttup  plut  dt  trait  qui  lt  fra- 
ie fitlt  cr  Us  frtntiftt  dt  (et  deux  cuirait,  fini  fi  (n) Joar- 


lül , Pu  fil. 
Uiditù  a 
Tr. /terni 
CtniDacl 

Kotiholri 
porta  /i.  At 
u«V-*  lm- 
pultor.hu». 


a qu'a  lt t canfrenttr  ptur  lire  phintmint 
/ du  tnfmt  Autant.  El  il  m faut  aufii 
lt.  l'autre,  pour  vair  qu'il  n’a  durit  lu  x 4'o.litr, 


Trj- 

ta,  Su. 

iroaflr  pet 
EaiicHie 
lunt  4c 
Sf’imna. 

<««)  <V  i 


. c l oti 

peut  inteser  ttès-ccrtamcment  de  h Préfacé 
quand  on  lait  d'aiUeuis  le  Sylldmc  de  Spinoza.  K «por- 
tons l'endroit  de  cette  Prdface  , où  l'on  raconte  qu'aunt 
un  Difap<c  auquel  il  avoit  promis  d'espliquer  la  Philofo- 
phie  de  Mr.  Des  Ci r tes,  il  le  fi:  un  fcrupule  de  l'écarter 
tant  luit  peu  des  fennmciu  de  ce  Philofophe , quoi  qu'il 
les  defaptouv.l;  en  divers  points , ôc  fur  tout  en  ce  qui 
concerne  la  voVinré , & la  liberté  humaine:  Cnm  difeipn- 
lam  futnt  Cartefit  Phileftpbiant  iatirt  primififiit , riliju  ipfi 
fuit,  ai  tji i fmtrntia  latum  unfuem  dtjttdtn , aut  quid , 
qutd  rut  de^maulut  aut  neu  rtfpandrrtt , aut  (tnlrarium  at- 
fit,  dh'Sart.  Quantbrim  juditti  nimt,  ilium  hic,  aut  fua, 
aut  tantum  ta,  qui  prakat , dtttrt.  guamvit  mm  quidam 
vira  jud/ctt , quadam  dt  / uit  addua  fattatur  ; multa  tamtn 
tccurntnt , aut  tanquxm  fa! fa  rtjttu , tx  À qaibut  lanft  dt- 
vtrfam  fevtt  fiatixtiam.  Curai  nui  iattralta,  ut  tx  mut- 
in unum  tantum  in  medium  ajferaa* , funi , qna  dt  vdxniatt 
kabtntnr  SchoL  Prop.  ij.  part.  i.  l’nndpior.  & Cap.  il. 
part  l.  AppcndiC.  uuamvit  /aut  ma^no  mthmint  arque  ap- 
parat u frelata  v idtar.lur : Nique  tnim  tam  dtfiiurtam  ak  tu- 
ttlltllu  , nulth  minai  tali  fraditam  t/ft  hkirtati  ixifiimat. 
kttniro  in  bis  a/ftrmdit , ut  tx  Difiertat.  de  Method.  part  q. 
& Méditât,  a.  aliifqut  letu  hquti  , tantum  fuppanù,  nia  prt- 
kat  Certifiât , mintim  humanam  ifft  /ulfianium  akftlutt  ta- 
gitantrm  Cnn  cintra  Amtktr  ut  fier  ad  mutât  qmitm , in 
Ht  rum  n.ttura  tfi  fukflantiam  (tfitanum  : attamen  ntgtt  il- 
lam  cmjlitutrt  efientiam  Mentit  humant  ; fid  fiatmat , ttdtm 
mode , que  Hxites/t»  nulhi  limitikut  Jirtrminata  tfi , C if  ita- 
lien tm  ttiam  nnlltl  limitikut  dtttrminari  : adttqnt , qutmad- 
mtilum  Cerput  humanam  non  tfiakftlmi,  fid  tantum  ctrtt 
tntdt  fit  au  dam  Itqit  nature  txltnja  ftrmuum  tT  qunttm 
dtttrmin.ua  txttafit  ; fit  ttiam  Mtnltmfivt  Animent  hunta- 
nam  ntn  tfi  ah filtuc , fid  tantum  ftcaadàm  Itfti  nature  te- 
litantit  ftr  idtat  Ctrtt  mado  dutrnnnatam  ceptatientm  : que 
mit  far  tr  dan  tancluJitar , ait  ctrpmi  bunaaum  txifitrt  ta- 
tipil.  F.x  qui  de  finit  lent , Ktrt  dtfitiili  dtmen/lratu  efit  pa- 
let, l'iluntaiem  ak  innllitlu  mu  difiinqui , malto  minai  ta, 
qti.im  illi  Certifiai  adfirihit,  f .'titre  liktrcaii  ; quin  tmi  ’tp- 
jam  afprmandtcx  nt’aiidi  facultaitm  fret  fut  fiiluiam  (67). 
Il  paroit  par  une  Lettre  de  Spmuia  (<5S),  qu'il  voulut  que 
l'Auteur  de  h Piéface  emploi*!  l'Aveniirement  que  l'on 
vient  déliré.  Vous  conclurez,  delà,  s'il  vous  plaît,  qu'un 
Théologien,  qui  aurott  tiré  de  cet  Ecrit  de  Spinoza  beau- 
coup de  prntèes,  & beaucoup  de  phraj'es,  ne  laifferoit  pu 
d etre  ortnoduse  : voie*  le  Livre  uuitulé  Surmauntrum 
Filial  (9^),  imprimé  à LHrecht  l’an  170a 
(I)  Dei  fini  ....  djnr.tnr  ptur  prieurftur  . . . f Ecrit 
pfiudcujmi  de  Jure  F-CclHiaflicorum , qui  fut  imtrrmi  l'an 
’r  , Mr.  Dams,  iaftcuil  dans  fon  Juiimal  quelque* 
Objections  contre  un  lavre  de  Mr.  de  la  Placctte  ( ;oi , 
d t que  les  perliwines  de  bonne  foi,  qui  akaiftut  l Autrui 
Ectltfia/liqut  , ex  7*0  ihvtnt  tn  mime  nmi  A autant  plut 
l'Ame, ni  tamptrellt priant  pat  garde  quilt  dînant 
tn  tria  dent  le  prtmitr  pantan  que  Sjine/a  a tendu  peur  ou- 
vrir la  porte  à fit  iinpiurv.  Ccltr  ctn  eHurt  tfi  fendit  fur 
la  dan  dt  deux  nvrajtt  que  cet  hemmt  prruitirvx  mu  au 
jeur,  F un  tu  tfitif,  ex  latin  t » 1 '.70.  Lt  premier  4 peur 
tare  Lucii  Aniil'.!i  Conllantis  de  Jure  EccleJi ditcorum  liber 
lir.Ru’aTis , quodorctur:  Quodcuraquc  divini  hurnamque 
joui  l-.icl--riaftii-i«  tnlmitur,  vel  ip!i  libi  tnbuunt,  hoc  aut 
ftls».  impiéque  iSis  tribaii  . aut  non  ajiundc  quam  à fuis , 
bue  cil , cjus  Reipublic*  iivè  Gvitatis  Piodiis , tn  qua  font 


& ftu,  niai 

*<  La  Clef 


untfirmts  : quil  n'j  a 
convaincu  quilt  J tnt  à 

que  tu  Un  ftm  aprtv  l' autre,  ptur  voir  quil  a 

d'on  1 tX  tauttrin  du  Eccltfiejiiquts  dam  h prtmitr  , CT  qu'il  l**t,  frr. 
ne  rltvé  tn  mémt  terni  cille  du  Rt„  cr  du  Maftfiraci,  que  *11. 
four  faut  um  planche  aux  imputtc  quil  a dibutts  dam  lt 
fiend  (71).  Oi)  Ktmmd 

( wi)  T*«o  '•** , 7*0  •*>  réfuté  U Tnéhtus  Theo’.ogko-  ^Inif*  * 
Politicus,  y tut  dictai  tri  . . . mat 1 ftr  fiant  ut  lit  a dévala- 
put  au  fi  aiitrmni  qui  lt  Haut  J tan  llrtdtuheurg.  j J»i  déjà 
parlé  de  la  Réponle  pofthuroe  u un  Ptotclieur  en  l'hilolo-  « umjhw- 
plue  dans  l’Academie  d'L'trecfat  ( 71  ).  Ajoûton*  qu'un  *— 
Socinicn  nommé  Frar,  joi*  Cupcr , qm  mourut  à Rotter-  “ *■ 
dam  l'an  i6jj  , niiiiula  fa  Keponfe  à ce  Livre  de  Spi- 
noza , Ariane  Athtijmi  nitla/a  , pkilrfiphict  cr  paru  do  xi  ( »»  ) Stut 
n fuie  ta.  C'eft  un  m quant  imprimé  a Rotterdam  1676.  f* 

Mr,  Yvon,  Difciple  de  Libad;e,  & Miniurc  des  Labadis- 
tes  dan*  leur  retraite  de  Wiewert  en  Fuie,  réfuta  le  mé-  „iei  tooen- 
me  Livre  de  Spinoza  par  un  Ouviage,  qu'ü  intitula  L’im-  nncuiu  4ca 
f uit  convaincue  , & qu'il  publia  à Amflcrdam  1681  m 8.  H*  u*i 
Le  Suplcmcnt  de  Moieri  marque,  i,  Que  Mr.  Huetdzni  ‘ 
fa  Df*nM;ir4/w  Eyangtlùe  , Ce  Mr.  Simon  dan*  fon  Ou- 
vrage dt  l'tnjftreiiea  du  Lixnt  Sacrez , ont  réfuté  le  Syüê-  ..  _ w 
me  impie  qui  a paru  dans  le  Traflatui  IhieUgUe  - PtUttiui  : du  saac- 
1 , que  ce  Trottant  a aulli  été  traJun  & imprimé  en  Fran- 
ÇOts  avec  ce  Titre,  Rtfiixm,  cnrunfit  d'un  P fera  dtfintt- 
njft  fur  lu  matttru  lu  plut  tmptrtanti,  an  falut  tant  puklit  (z«)  Il  fit* 
qui  particulier.  J'ajoàte  que  cette  Verfion , imprimée  l'an  •/"’  * 

1678  in  ix,  a paru  foui  deui  autres  Titre*  (73'.,  comme 
on  le  remarque  fon  bien  dans  le  Catalogue  de  la  UiWio- 
theque  de  Mr.  l'Archevêque  de  Reims , & que  l'Original  dfm,  „ 
Latin  a été  nmprimé  in  H fous  ditércns  Titres  bizarres  & non-té. 
chimérique*,  comme  il  a plu  aux  Libraucs,  afin  de  nom- 
per  le  public.  Se  d éluder  les  defenfos  des  Migulria.  J'a-  •* 

Joùte  aulli  que  le  Pere  le  Valfor  , 74) , a bien  rciuté  Spi-  j*1'1!?'1* 
no;  a dans  fon  Traire  de  la  veriiablc  Kcjgion,  impnmé  à 
Pans  lan  16&B  Voicz  le  Journal  des  Savais  du  31  de  ....  n,,, 
Janvier  1689,  le*  Nouvelles  de  La  Répub'ique  des  Lettres,  *•  Mon 
& l'Hiltoire  de*  Ouvrages  dei  Savant  de  U même  année.  “**  • -**¥ 
Mr.  van  Til  Minière  de  Dort  a hit  de  bois  Livre*  en  fa  ,tl‘ 
Langue  , pour  maintenir  contre  cet  impie  Ii  Divinité  & 
l'Autorité  de  l'Ecriture  ( 75  ).  Le  Partage,  que  je  va»  ci-  (**> 
ter  de  Mr.  Saldenus  Mimlre  delà  Haie,  nois donnera  le  "T*?  u 
nom  de  quelques  autres  Refoureurs.-  Ce  Mmilire  trouve  T„aûm 
mauvais  quon  eût  répondu  à Spinoza  en  Langue  vulgai-  rhfoloji- 
re;  0 craint  que  les  gen*  curieux  Sc  amateurs  de  Paradoxe*  « ™»l- 
n'aprenent  par  ce  moicn  ce  qu'il  vaudrait  mieux  qu'ib  cu’  u 
ignoralfeat  toute  leur  vie.  Ncqxt  dtfufrt , qui  fi  aktmi-  w *'* 
fendu  if  put  Ufpothtpkui  (7>S)  voce  calsmefit  oppefutrnm. 

Hu  mur  juin  Uatc  enui  ( 77  ) , MinlveUu»  , Cupcru*  , frz)  11  tout 
MuUus,  (X C,  quttmnti  an  tqut  Jthuttr  entra  tum  dtctr-  *’<  Xiulc- 
tériut , nan  fini  rainai  à quiinfdam  dukitatur.  Hu  fieu- 
tut  pofimodum  tfi  Ciuii’.elmus  Ihy’enbergius  (7»;,  cir;.  D:r- 
drattnut , qui  tdiamau  ttiam  v, macule  ttnfoitrt  ipfum  labo- 
ravit;  lieu  nrfiiam,  an  cta/ilto  fatittuit;  tum  quoi,  q*tm 
offu'tat,  Adver/ari»)  /irmtnt  tilt  non  fin;  fini , lu  i:  quod 
prriculo  vix  carte  t , Ht  ptfitUutipmum  iinfxdcnii  Jmi  N.iva- 
toris  venrnum , qutd  fuk  hn-u  à i’ntsà  lettre  h te!  tau,  plari- 
moi  poterat , fermant  vulgate  ta  tpfutu  t:t,tm  Vulruc,  fiat  jat- 
lo  fin  curia  ftm , v m paradtxo  prtchvt,  frejtriMi  tandem 
v if  enfies  09)- 

Un  Anonyme,  qui  marqua  fon  nom  par  ces  lettres 
tiaîcs  J.  M.  V.  D.  M.  publia  une  Leiire  à Uirecht  l an 
1^71  contre  le  Traiterai  Thtoltgitt-Pth;i(.tt.  Celte  Lettre  chrHti«'«* 
clt  en  Latin.  Quint  a ceux  qui  outmlcrc,  dans  des  Ou-  Vciicn 
vrages  qu'il*  ne  failoient  pas  exprès  contre  ce  Trauc  de  ®li:n  con* 
Spinoza,  plofieurs  chofes  où  ils  réfotent  fes  principes , je  r.1™'! 
ne  faurois  les  nommer  tous , leur  nombre  elt  prefquc  in- 
fini  ; je  me  contente  d indiquer  deux  célèbres  ProfelTeun  nom  mflff- 
en  Théologie,  Mr.  Wtniu*,  ék  Mr.  Maïus,  lùn  en  Hirf-  *»n>  t>«c- 
lande,  l'autre  en  Allemagne,  6c  Mr.  delà  Motiie Miuiilrc  '“‘î*  rhTO~ 
l'rançoa  à Londres.  ,0' 

Parlons  du  Sieur  Jean  Bredcnbourg.  Ccioit  un  bour-  ,ICI* 
geois  de  Rotterdam  , qui  y publia  un  Livre  l'an  i6rj  , 
uililulé  J te  nui,  Brtdenburgii  Enervant  Traciatui  iJ/teiifue-  fz»)  Je  m. 

Polit  ici,  l*’1  •i‘r* 
•uttt  lu 

u Triflita  TSicoIogUo - Politic.s, 
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bjsjr/i. 


nmçtf 
ju>  dtunx 

i-.  r :■  • t:  ■ U 


SPINOZA. 


de  cet  Ouvrage,  que  de  miner  de  fond  en  comble  le  Syftémcqui  a paru  dans  fes  Optra  poflhuma\ 
car  c'cll  la  plus  monllrucufc  Hypothcfc  qui  fe  puifle  imaginer,  la  plus  ablurdc,  & la  plus  diamé- 
tralement opofccaux  notions  les  plus  évidentes  de  notre  clprit  ( N).  On  diroit  que  la  Providence 

a 

Ptlitici , mm  «un  Dtmtnfirmitnt , ittmttritt  trdint  dijptfiu , ,rage  de  Guiilien  Konholt  it  irüui  bnpijltnim  m *- 

Na  T v r a m NON  £i<s  Diun,  tnjm  tfa/i  "mirant  pr*‘  i*i»(86),  imprimé  à Kiel  rai»  iiS8o  in  ix.  L'Auteur  para-  “JJJJJJ1. 


(*°)  <“tp  dit  I »i  TrélUtm  unm  i nnuunr  (Bo).  il  y mit  dam  la  demi  exe  malle  plufleuxi  Partages  de  Spinota,  & en  a dévdopé  tout  c»«,buiii 

V évidence  ce  que  Spinoza  avoir  tâché  d'enveloper , Se  de  le  venin  Ht  tout  l'artifice.  Ce  n'eft  pu  U moini  cuneule  Thomas 

’ déguifer , 8c  le  réfuta  folidcmcnt.  On  fût  fuipiis  de  voir  partie  de  l'Hiflobe  8c  du  Caraétere  de  cet  Athée.  On  ci*  «<**■•  ; & 


V il»T  évidence  ce  que  Spui 

’ déguifer , 8c  le  réfuta  rondement.  On  fût  huons  de  voir  parue  de  iHUtoire  OC  du  Caractère  de  cet  Athée.  On  ci*  hoWk.;^ 
qu'un  homme  qui  ne  Mbit  point  profeflkm  des  Lettres  , te  Cs7  ) entre  aunes  chofes  la  XI X Loire  (88),  où  il  le  J*"®1'  *■ 
(«0  Mawm  8c  qui  n’avoit  que  fort  peu  d'étude  (Si),  eût  pu  pénétrer  plaint  du  bruit  quicouroit  (89) qu'il  avoir  un  Livre  fous  la 

**•>!•  trh  fi  fubtifcment  tous  les  principes  de  Spinou  , 8c  les  ren-  P'efle  pour  prouver  qu'il  n'y  a point  de  Dieu.  (•»)  Cbrifc 

Tcr^cr  beureufement , après  les  avoir  réduits  par  une  Ana-  lN)  L*  mtnfirutuft  Hyptthtft  ...  U pUi  daman-  Louhei» . 
ufmti»  lyfe  ée  bonne  foi  dans  l'état  où  ils  pouvoient  le  mieux  Itmtnt  opt/tt  au  lunomi  Ut  {bu  tnidimin  it  nu r,  tfprit.]  , 

tatnmn  m paroine  avec  toutes  leurs  forces.  J'ai  oui  parler  d'un  fut  11  lupofe  (90)  qu'il  n'y  a qu'une  fubrtucc  dani  la  nature, 

d affet  fingulier  ; on  m’a  raconté  que  cet  Auteur  aiant  ré-  & que  cette  lubUancc  unique  cil  douce  d'une  infinité  d'at-  f V 
«•.il  ficchi  une  infinité  de  fois  fur  la  Rcponfe,  8c  fur  le  Prin-  tnbuu,  8c  entre  autres  de  l'étendue  8c  de  la  penféc.  En-  j a <r.  oi- 


riAfrmir  m paroine  avec  toutes  leurs  forces.  J 'ai  oui  parler  d'un  fait  -r~»  - i»  -i-  uuu  y.uuC|  , 

Lt  1",  d affet  fingulier  ; on  m’a  raconté  que  cet  Auteur  aiant  ré-  & que  cette  lubUancc  unique  cil  douce  d une  infinité  d'at-  ( 

«•..1  litchi  une  infinité  de  fois  fur  la  Rcponfe,  8c  fur  le  Prin-  tribun.  8<  entre  autres  de  l'étendue  8c  de  la  penféc.  En-  \ ai.. 

’l'.  "1  “L  ripe  de  fon  Adverfaire  . trouva  eiilûi  au  on  pouvoir  ré-  fuite  de  quoi  il  allure  que  tous  les  corw  um  fe  trouveut  Am 


f*-.1?*  “u  dpc  de  fon  Adverfaire  , trouva  enfui  qu'un  pouvoir  ré-  fuite  de  quoi  il  allure  que  tous  les  corps  qui  fe  trouvent  pm 

fïm  éuire  ce  Principe  en  Demonftration.  Il  entreprit  donc  de  dans  l'L'niveis  fout  des  modifications  de  cene  fuhllance  , ,*,<- 

(tu  trUmn  prouver  qu'il  n'y  a point  d'autre  caufe  de  toutes  chofes  entant  qu'étendue;  8c  que  par  exemple  les  âmes  des  boni*  (•*)  fi" 

t*  Lai^  qu'une  nature  qui  exilte  nécetfairement , 8c  qui  agit  par  mes  font  des  modifications  de  cette  fubftance,  entant  que  f'*‘m  ™* 
une  néccffité  immuable,  inévitable,  & irrévocable.  Il  penfee:  de  forte  que  Dieu  l'étre  néceflâire,  8c  infiniment 
obferva  toute  la  méthode  des  Géomètres , 8c  après  avoir  parfait , cil  bien  la  caufe  de  toutes  les  chofes  qui  exillcnt , 
ban  fa  DémonJlration , il  l’eiamina  de  tous  les  coter  una-  mais  il  ne  diffère  point  d’elles.  11  n'y  a qu'un  être  , d Vmit 
jinablcs;  il  tâcha  d'en  nouver  le  foible,  8c  ne  put  jamais  qu'une  nature,  U cctie  nature  produit  en  elle-même,  8c  /,m  T*,dtjf 

inventer  aucun  moi  en  de  la  détruire , ni  même  de  raffut-  F"  une  aâion  immanente , tout  ce  qu'on  apclle  créature!.  * •"’* 

hlir.  Cda  lui  nufa  un  véritable  chagnn;  il  en  gémit,  il  11.*®  tout  enfcmblc  agent  8c  patient,  caufe  efficiente;  8c 
en  foupira,  ilpelloil  contre  fa  Radon,  8c  il  prioit  les  plui  f^ct;  il  ne  produit  rien  qui  ne  foit  fa  propre  modification. 
habiles  de  fes  amis  de  le  fecourir , dans  la  recherche  du  Voila  une  Hypothefe  qui  furpille  ientaricment  de  toutes  *«»«« 
défaut  de  cette  Démonllration.  Néanmoins  il  n'en  laiflbit  le*  extravagances  qui  fe  puiilcni  dire.  Ce  que  les  Poètes  *'••'¥»  à- 

Kt  tirer  de  copies;  ce  fût  contre  U parole  donnée  que  Païens  ont  olè  chanter  de  plus  infâme  contre  Jupiter  8c 

Çois  Cuper  la  copia  furtivement  (Sx).  Cet  homme  contre  Venus,  n'aptodie  point  de  l'idée  horrible  que  Spi-  _ JT*1*1 

d'vnmbi  rempli  peut-être  de  la  jaloufie  d" Auteur;  car  il  avott  tri-  now  nous  donne  de  Dieu;  car  au  moin»  la  Poètes  n’at- 

vaillé  contre  Spinou  avec  beaucoup  moins  de  fuccès  que  tribuoient  point  aux  Dieu*  loua  la  cnma  qui  fe  commet-  f**l 

nï*,&  «V  Jean  Bredenbourg , fe  fervit  quelque  tems  après  de  cette  tcnI.  & touta  les  infirmité»  du  monde;  mais,  félon  Spi- 

• im'wi  copie  pour  l'aceufer  d'ctre  Athée.  Il  la  publia  en  Fia-  nota,  il  n'y  a point  d'autre  agent  8c  d'autre  patient  que  r„-k , 

fMtdt.an*  mand  avec  quelque  Réflcxionsi  l'Accufé  fe  défendit  en  la  Dieu,  par  lapon  à tout  ce  qu  on  nomme  mal  de  peine  8c  « ,.vT 

■m/m 1 n-  lufme  Lingue;  il  parut  pluiieurs Ecriture  départ  8c  d'au-  de  coulpe  , mal  phyfique  8c  mal  moral.  Tondions 

md,i  nîZH'  tTC  <luc  j<  n'ai  point  lues  , car  je  n'entens  point  le  Fia-  P«  ordre  quelques-unes  des  abfurditci  de  fon  Syilémc.  E,hiel- 
L/i.-m,!..-  mand.  Orobio  Médecin  Juif  fort  habile  (8j),  8c  le  Sieur  E U împotlible  que  l'Univers  foit  une  fubltance  uni-  qui  Cc\oa 
tin  parmi  Aubert  de  Verfé  (84),  fc  mêlèrent  de  cette  querelle,  8c  que;  car  tout  ce  qui  elt  étendu  a nécelïaircraeni  da  par-  s^uot» 

lu  m»’,  dm  putLiit  parti  pour  Cuper.  Ils  foutinrent  que  l Auteur  de  ne»,  8c  tout  ce  qui  a da  parties  dl  compofé;  8c  comme  D'ta  * r*‘ 

f"!?!1"..  »»  Démonftranon  étoit  Spinozille,  8c  par  conféqucnt  Athée,  les  partie*  de  l'etcndue  ne  fubfiilcnt  point  l'une  dans  l'au-  î*"'1?  fon* 

Autant  que  je  l'ai  pu  comprendre  par  oui-dire,  cdui-ci  ,rc  > »1  faut  nécellairement , ou  que  l'étendue  en  général  ne 
fe  défendit  en  faifant  valoir  la  diflinétion  ordinaire  de  la  foit  pas  une  fuhllance,  ou  que  claque  partie  de  l'étendue 
(U)  J’ti  *■  foi  8c  de  la  Raifon.  11  prétendit  que  comme  la  Catholi-  foit  une  fubltance  particulière  , & dillinéte  de  touta  les 

*îues  & ,e*  Ftotdlans  croient  le  Myltcrc  de  1a  Trinité , en-  autra.  Or  fdon  Spinou , l'étendue  en  général  dl  l'anri- 

uutmtrt-  core  qu'il  (bit  combatu  parla  Lumière  naturcDe,  ücroioit  bot  d'une  fubltance.  Il  avoue  avec  tous  la  autra  Philo- 

d.m  r..  le  franc  arbitre  , quoi  que  la  Raifon  lui  fournit  de  forta  fopba , que  l'attribut  d'une  fubftance  ne  diffère  point  réclle- 

preuves  que  tour  arrive  par  une  néceffité  inévitable,  8c  par  mcr.t  de  crttc  fubftance;  il  faut  donc  qu'il  reconotlTe  que 

° ' c*"**  conCéquent  qu'il  n'y  a point  de  Religion.  Il  n clt  pas  aifé  l'étendue  en  général  elt  une  fubltance  : d'où  il  faut  Con- 

foXeun»  fotc«r  un  homme  dans  un  td  retranchement.  On  peut  dote  que  chaque  partie  de  l'étendue  eft  une  fubftance  par- 
Mopu.r.i  bien  crier  qu'il  n'eft  point  lincere,  8t  que  notre  efprit  n'elt  ticuliere  ; ce  qui  ruine  la  fondement  de  tout  le  Syltême 

1*  vrrii.tJ  pu  fait  de  telle  forte  , qu'il  puilTe  prendre  pour  vrai  ce  de  cet  Auteur.  Il  ne  fauroit  dire  que  l'étendue  en  géné- 

dinnx  »e  qu'une  Démonllration  géométrique  lui  fait  paroitre  très-  Ç»l  elt  diltinde  de  U fubltance  de  Dieu:  car  s'il  le  difoit, 

*d'Urf  *’  m*'’  ncl*'ce  P°*nt  *'drig«  en  Juge  dam  un  cas  où  >1  enfeigneroit  que  cette  ftibftance  clt  en  elle  - même  non 

■drtrtu»  l'incompétence  vous  pourra  être  objeétée  ? Avons  - nous  étendue  ; elle  n'eût  pu  donc  jamais  aquénr  les  trois  di- 

eiiti.  <rc.  droit  de  décider  de  ce  qui  fe  pâlie  dans  le  coeur  d'autrui  r menfions  qu'en  les  créant,  puisqu'il  eft  viliblc  que  l'éten* 

H’pniMH»  Conoirtont-nous  affei  l'ame  de  llvomme,  pour  prononcer  due  ne  peut  fonir  ou  émaner  d'un  fujet  non  étendu,  que 

6 n Fin  que  telle»  ou  telle»  combinaifons  de  fentimens  n'y  peuvent  par  voie  de  création.  Or  Spinora  ne  aoioit  point  que 

trouver  de  fond  i N'a-t-on  pas  bien  des  exempla  de  com-  rien  ait  pu  être  fait  de  rien.  U elt  encore  viûble  qu'une 

(t,)  F«  »■  binaifoni  abfurdes,  8c  qui  aprochent  bien  plus  du  contra-  fubftance  non  étendue  de  fa  nature  ne  peut  jamais  devenir 

dmft  diâoire  que  celle  que  Jean  Bredenbourg  ategooit  > car  il  le  fujet  des  trois  dimenfions;  car  comment  fc;oir-sl  port». 

#ar*  6*  noter  qu'il  n'y  a point  de  contradiction  entre  cadeux  ble  de  les  plaça  fur  un  point  mathémuique  ? Llies  (ubfis- 


mfmr  n* A 1 » lumière  de  la  Raifon  m'aprend  que  cela  eft  terotent  donc  fans  un  fujet;  elles  feroient  donc  une  fubs- 

7-7//Â1-’  faux;  i,  je  le  croi  pourtant , parce  que  je  fuis  perfuadé  tance  : de  forte  que  fi  cet  Auteur  admettoit  une  diilinc- 
4.  lmuum  que  cette  lumière  n'elt  pat  infaillible,  8c  parce  que  j'aime  tion  réelle  entre  fa  fubltance  de  Dieu  8c  l'étendu*  en  gé- 
î»rti«liu»  mieux  déférer  aux  pieuva  de  fentiment , Si  aux  impra-  néral , il  feroit  obligé  de  dire  que  Dieu  ferait  compofé  de 
îi"  # *"  f*uris  de  h confcicnce  , en  un  mot  i la  Parole  de  Dieu,  deux  fubftances  diflinâes  l une  de  l'autre  , favoir  de  fon 
tJîm&n  <)U  4 unc  Démonllration  Métaphyfiquc.  Ce  n'elt  point  être  non  étendu  , 8c  de  l'étendue.  Le  voilà  donc  obligé 
ttÀmni.  croire  8c  ne  pas  croire  en  même  terni  une  même  criofc.  à reconolttc  que  l'étendue  8c  Dieu  ne  font  que  la  même 
’ Cette  comhinaifon  efl  importible  , 8c  perfonnr  ne  devroit  choie  ; 8c  comme  d'ailSeurs  il  foutier.t  qu'il  n'y  a qu'une 
1/rJJL  être  reçu  à l'alléguer  pour  fa  jufljfieanon.  Quoi  qu'il  en  fubftance  dans  lUnivers,  il  faut  qu'il  enieigne  que  réten- 
Iojin  i u Wt»  l'homme  dont  je  parle  a témoigné  que  la  fcniimait  due  clt  un  être  fimple,  8c  aufli  exemt  de  compofition  que 
f*,  .. rit-  de  Religion  , Si  de  l'cfpénince  d'une  autre  vie,  avoient  les  points  mathémaiiqua.  Mais  neft-ce  pas  fe  moquer  du 
féu  dan  lu  tenu  ferme  dans  fon  ame  contre  fa  DémonflTation  ; 8c  l'on  monde  que  de  foutenir  cela  ? N'elt-ee  point  combine  la 
r1”  m * ^ue  ,e*  ®*ne*  ’ 1U’1*  CT  durant  fa  demierc  idéa  la  plus  diftinéla  que  nous  aiom  dans  l'aprit  t Eft-il 
naladie  , ne  permettent  point  de  meme  en  doute  fa  fm-  plu»  évident  que  le  nombre  millénaire  eft  compofé  de 
Laiin,  cérité.  Mr.  rAbbc  de  Dangeau  ( 8$  ) parle  de  certaines  mille  umtet,  qu'il  n’eft  évident  qa'un  corps  de  cent  pou- 
.«wi*'i4,  gens  qui  ont  la  Religion  dans  l'efpri:.  mais  non  pas  dans  ces  eft  compofé  de  cent  parties  réellement  diftinétes  l'une 


bTiqâe^a*'  n'-riidie  , ne  permettent  point  de  mettre  en  doute  fa  lin-  plu»  évident  que  le  nombre  millénaire  eft  compofé  de 

Latin,  cérité.  Mr.  rAbbc  de  Dangeau  ( 85  ) parle  de  certaines  nul!*  umtet,  qu'il  n’eft  évident  qa'un  corps  de  cent  pou- 

utait  lit» , gens  qui  ont  la  Religion  dans  1’efpnT.  mais  non  pu  dans  ces  clt  compofé  de  cent  parties  réellement  diftinétes  fune 

ri.  Je  cœur;  ils  font  perfuade»  de  fa  vérité,  fans  que  leur  de  l'sutrc,  qui  ont  chacune  l'étendue  d'un  pouce? 

8*  corfoience  foit  toodiée  de  l'amour  de  Dku.  Je  crm  qu'on  Qu'on  ne  vienne  point  nous  alléguer  da  reprocha  con-  Q.wr  Pé- 

peut  dire  qu'il  y a aufli  da  gens  qui  ont  U Religion  dans  tre  l'imagination,  8<  la  préjugea,  dès  few;  car  la  notions  ef» 

le  cccur  , 8c  non  pas  dans  l'cfpiit.  Ils  la  perdent  de  vue  les  plus  ir.tel.céhiellcs,  8c  le»  plus  immaiéttella,  nous  font  csmP,,r<« 

des  qu'ils  la  cherchent  par  la  voia  da  raifonnemen:  bu-  voir  avec  la  denriere  évifencc,  qu'il  y a une  diAinéhon  ^ 

main  : elle  échape  aux  fubcilitei  8c  aux  fophifmes  de  leux  ucs-réelle  entre  da  diofes , dont  l'une  poffede  une  quali-  ^tsarne 

Dialeélique  ; ils  ne  favent  où  ils  en  font  pendant  qu'ils  té , que  l'autre  ne  poffede  pas.  La  Scolafti.iua  ont  par-  u&c  fuhi- 

comparcnt  le  pour  8c  le  contre:  mais  des  qu'il»  ne  djiptt-  finement  bien  rcufli  à nous  marquer  te»  caraftera,  8c  là  ,,K‘  P*>- 

rent  plus.  8c quih  ne  font  qu’écouter  la  pieuva  de  (en-  fi^nes  infaillibles  de  U diliinétum,  Quand  on  peui  affirmer 
Isment,  la  inltinch  de  la  confcioice,  le  poids  de  l'éduca-  d'une  chofe,  nous  difem-  h , ce  qu'un  ne  peut  pas  affir- 
Sic,  il»  font  perfuadex  dune  Religion , 8c  ils  y cno-  mer  de  l'auue  , dla  font  diftinéla;  la  rhofa  qui  peuvent 

forment  leur  vie  autant  que  l'infirmité  humaine  le  perma.  être  féparccs  les  unes  da  au  rs  , ou  à i'égard  du  tous 

Cicéron  en  étoit-ki;  on  n'en  peut  guère  douter,  quand  on  ou  à l'égard  du  lieu,  font  diftinétes.  Ap1: quant  ca  carac- 

compare  fe*  autra  Livra  avec  ceux  dt  Satura  Dtrru m , tera  aux  douze  pouca  d'un  pied  «l'étendue  , nous  trou* 

«ù  il  fa»  triompha  Otn  de  tous  la  Interlocuteurs  qui  vous  entre  aix  une  vérirahle  dirtinétiou.  Je  pu*  affirma 
fowenment  qu'il  y a da  Dieux.  du  cinquième  qu'il  eft  contigu  au  fiiirme  , & je  le  puis 

Ceux  qui  voudront  bien  conolire  la  replis , 8c  la  nier  du  ptémier  8c  du  fécond , 8cc.  Je  puis  tranfpofer  le 

équivo  un,  dont  Spinors  fe  fervoit  pour  ne  pas  mandes-  fixieme  à la  place  du  douzième;  il  peut  donc  être  féparé 

ter  pleinement  fon  Athcifme,  n'ont  qu'à  coufultct  l üu-  du  cinquième.  Notez  que  Srmoia  ne  fauroit  ruer , que 
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puni  d’une  ftçon  particulière  l’audace  de  cet  Auteur,  en  l’aveuglant  de  relie  forte  que  pour  fiihr 
des  diticuliei  qui  peuvent  faire  delà  peine  à un  Philofophc,  il  le  foitjctjé  dans  des  embarras  infi- 


■ti'  de  Dieu 


les  cars  A .-res  de  diilinftion  emploies  par  les  ScHolaftiques 
r.e  fiaient  ués-juftes;  car  c'eft  à ces  marques  qu'il  rcconolt 

2 uc  les  pierres , 8c  les  animaux , ne  font  pas  U même  mo- 
llit* île  ictrc  Infini.  Il  avoue  donc,  me  dira-t-on,  qu'il 
y a quelque  diileresicc  entre  les  choies.  Il  faut  bien  qu'il 
■avoue  ; car  il  n’étoit  pas  affez.  fou  pour  aoire  qu'il  n'y 
avoét  point  de  différence  entre  lui , 8c  le  Juif  qui  lui  don- 
na un  coup  de  couteau,  ni  pour  ofcr  duc  qu'à  tous  égaids 
fon  lit  ût  la  chambre  «oient  le  mime  être  que  1 Empereur 
de  la  Chine.  Que  difoit-il  donc?  Vous  allez  le  voir:  il 
en  feignent , non  pas  que  deux  arbres  fuirent  deux  parties  de 
letendue  , mais  deux  modifications.  Vous  fer  ex  furpris 
qu'il  ut  travaillé  tant  d'années  à forger  un  nouveau  Syfté- 
nte  , puis  que  l'une  de*  principales  colonnes  en  dcvoit 
être  la  prétendue  différence  entre  le  mot  fana,  8c  le  mot 
madifitaiia».  A-t-il  bien  pu  fe  promettre  quelque  avantage 
de  ce  changement  de  mot  ? Qu'il  évite  tant  OU*ü  voudra 
le  nom  de  partie:  qu'il  fiiMtitue  tant  qu’il  voudra  celui  de 
modalité  , ou  de  modification  ; que  ntt  cela  à l'affaire  ? 
Les  idées  que  I on  attache  au  mot  parut  s'etfaceront-elles  ? 
Ne  les  apliquera-t-on  pas  au  mot  miJi/futit»  i Les  ûgnes 
Ht  les  caractères  de  diffeience  font-ils  moins  réels  ou  moins 
éviocus,  quand  on  divife  la  matière  en  modifications , que 
quand  on  la  divife  en  parties  f Vtliuns  que  tout  cela. 
L'idce  de  la  mariere  demeure  toujours  celle  d'un  être 
compoié , celle  d'un  anus  de  plulieurs  fubflances.  Voici 
dcqnoi  bien  p>  ou  ver  cela. 

Les  modalités  font  des  mes  qui  ne  peuvent  exiff«  fans 
la  fu.iilance  q l'eUct  modifient  : il  faut  donc  que  la  fubs- 
tancc  fc  tiuuve  par  tout  ou  il  y a des  moiiàtcz  ; il  faut 
meme  quelle  fe  multiplie  a prupottion  que  les  modifica- 
tions incompatibles  entre  elles  fc  multiplient:  de  forte  que 
par  tout  ou  il  y a cinq  ou  tix  de  ces  modifications , il  y a 
auffî  emq  uo  itx  fub. lances.  Il  ett  évident,  nul  Spinoztilc 
ne  Le  peut  met . que  la  ligure  quarrer , fie  la  figure  circu- 
laire , lont  incompatibles  dans  le  même  morceau  de  circ- 
II  taut  donc  néceliaircment  qje  la  fubllance  modifiée  par 
la  Heure  qua-rec , ne  fou  pas'  la  même  fuMaace  que  celle 
qui  cil  mo-lifiée  par  la  figure  ronde.  Ainfi  quand  je  voi 
une  i die  rnnic , & une  table  quat.ee , dans  une  chambre , 
je  puis  fomemr  que  l'étendue  , qui  cft  le  fujrt  de  la  table 
tonde  , etl  une  lubftuice  diftinék  de  l'ëten  lue  qui  et  le 
fujet  de  l'autre  tab.e  ; car  autrement  il  feroit  ceruin  que 
la  liture  quarrée,  8c  la  figure  ronJe  , fe  trouveroient  en 
même  tems  .Uns  un  feu!  8c  même  fujet;  or  cela  cil  ira- 
pollihie.  Le  lcr  8c  l'eau  , le  vin  fe  le  bots  , font  incom- 
patibles ; ils  demandent  donc  du  fuiets  d.lhnéb  en  nom- 
b:c.  Le  bout  inférieur  d un  pieu  fiche  dans  une  nviere 
n’clf  point  la  même  modalité  que  Fauire  bout  : il  eft  en- 
touré de  terre,  pendant  que  l'autre  cil  entouré  d'eau;  ils 
reçoivent  donc  deux  aitributs  contradictoires,  être  entou- 
re d'eau  , n’êne  pis  entouté  d'eau  ; U faut  donc  que  le 
fujet  qu'ils  modifient  fuit  pour  le  moins  deux  fubftances; 
car  une  fobftance  unique  ne  peut  pas  être  tout  à la  fois 
modifiée  par  un  accident  entouré  d’eau  , 8c  par  un  acci- 
dent qui  n'eft  point  entouré  d'eau.  Ceci  fait  voir  que  l'é- 
tendue eft  compofée  d'autant  de  fubflances  dilhufles  que 
de  modifications. 

1 1.  b d eft  abl'urde  de  faire  Dieu  étendu , parce  que  c'eft 
lui  ôter  fa  fimplicité , tt  le  compufer  d'un  nombre  infini 
de  parties,  que  dirons-nous  quand  nous  fongerontque  c'eft 
k réduise  i 1*  condition  de  la  mariere , le  plui  vil  de  tous 
les  êtres,  8c  celui  que  prefque  tous  les  anciens  Pliilofophes 
ont  mis  immédiatement  au  deilus  du  rien?  Qui  dit  la  ma- 
tière dit  le  théâtre  de  toutes  fortes  de  chingemcns  , le 
champ  de  bataille  des  caufes  contraires,  le  fujet  de  toutes 
les  corruptions  , ft  de  toutes  les  générations;  en  un  mot 
l'être  dont  la  nature  eft  la  plus  incompatible  avec  l'immu- 
tabilité de  Dieu.  Les  Spinoriftes  soutiennent  pourtant 
quelle  ne  foudre  nulle  divifion:  mais  ils  fouriennent  cela 
par  la  plus  frivole,  8c  par  la  plus  froide  chicanait  qui  fe 
puiffe  voir.  C'eft  qu'ils  prétendeni , qu'alin  que  la  mariere 
lui  divifee,  il  faudrot  que  l'une  de  tes  portions  fût  fepa- 
réc  des  autres  par  des  efpaces  vuides  ; ce  qui  n'arrive  la- 
mais.  11  etl  bien  certain  que  c'eft  très-mal  définir  b divi- 
lion.  Nous  Commet  auflj  réellement  réparer  de  nos  amis, 
lor»  que  l'intervalle  oui  nous  fëpare  eft  occupé  par  d'autres 
Hommes  ranger,  de  me.  que  s'il  étoit  plein  de  terre.  On 
ren verte  donc  & les  idées  8c  le  langage,  quand  on  nous 
foutient  que  la  matière  réduite  en  cendres  8c  en  fumée  ne 
foutfre  punit  de  réparation.  Mais  que  gagneroit  - on  , fi 
nous  renoncions  à l'avantage  que  nous  donne  leur  faufle 
manière  de  définir  le  divilible  ? Ne  nous  refleroit  - il  pas 
ailrr  de  prniv«  de  U mutabilité  , & de  b corruptibilité 
du  Dieu  de  Spinoza?  Tous  les  hommes  ont  tmc  idée  fort 
dane  de  l'immuable  : Os  entendent  par  ce  mot  un  être 
qui  n'squim  jamais  rien  de  nouveau;  qui  ne  perd  jamais 
ce  qu'il  a eu  une  fois;  qui  eft  toûjours  le  même,  8c  i l'é- 
gard de  fa  fubllance,  8c  i l'égard  de  Tes  façons  d'être.  La 
clarté  de  celte  idée  fait  que  Von  entend  trés-diftinétement 
ce  que  c'dl  qu'un  être  mobile  : c'eft  non  feulement  une 
nature  dont  l'exigence  peut  commencer  8c  finir;  mais  une 
nature  qui,  lùbfittant  toûjoun  quant  à fa  fubllance,  peut 
■quérir  fucceflivenvmt  plufieur»  modifications,  8c  perdre 
les  accideni  ou  les  formes  qu'elle  a eues  quelquefois.  Tous 
la  anciens  Philofùphcs  ou  reconu , que  cette  fuite  conti- 


nuelle de  générations  8c  de  corruptions  , qui  fe  remarque 
dans  le  monde  , ne  produit  ni  ne  détruit  aucune  portion 
de  matière , 8c  de  là  vient  qu'ils  ont  dit  que  la  matière  eft 
injéa&ailt  8c  r marnipiitU  quant  a fa  fubllance  , encore 
qu  die  fuit  le  fujet  de  toutes  les  génération; , fle  de  toutea 
les  corruptions.  La  mfiue  matière , qui  eft  du  feu  à celle 
heure , «oit  du  bois  auparavant  ; tous  fes  attributs  cllen- 
tieis  demeurent  les  memes  fous  la  forme  de  bois,  8c  fous 
la  forme  de  feu:  elle  ne  perd  donc,  c'Je  n'aquiert  Jonc, 
que  des  aeddeus , 8c  do  façons  d'être , lors  que  le  bois  eft 
changé  en  feu,  le  pain  en  chair,  la  chair  en  terre,  8 cc. 
Elle  eft  cependant  l'exemple  le  plus  fenlible  6c  le  plus  pro- 
pre qu'on  puüîe  donna  d un  f tte  tnuable , 8c  fujet  aétucl- 
kment  à touies  forte  de  variations,  8c  de  dungemeiis  in- 
térieurs. Je  dis  intérieurs  ; car  ks  différent;*  formes  fous 
kfqudle*  dk  exifte  ne  lont  point  femblables  aux  variétés 
d'habits , fous  lefquellcs  les  Comédiens  fc  font  voir  fur  le 
Théâtre.  Le  corps  de  ces  Comédiens  peut  fubfifter  fans 
aucune  forte  de  changement  ou  d'altération  fous  mille  lot- 
tes d'habits  : le  drap  8c  la  toile , U foie  Bc  l'or,  ne  s'unis- 
fent  point  avec  cchu  qui  les  porte  ; ce  font  toûjours  des  corps 
étrangers,  8c  des  otnemen*  externe*:  mais  les  formes  qui 
font  produit»  dans  la  matière  lui  font  unies  Ultérieurement 
8c  penetnti veinent;  elle  eft  kur  fujet  d’inhérence,  8c  felun 
la  bonne  Plulufoplue  il  n'y  a point  d'autre  diftméLon  entre 
elles  8c  la  maticTc , que  celle  qui  fe  rencontre  entre  les  mo- 
des 8c  h chufe  modifiée.  Doit  il  refulte  que  k Dieu  des 
Spmoziilcs  eft  une  nature  aétuellemen'  ch.ingeante , 8c  qui 
parte  continuellement  par  divers  étais  qui  different  interiearc- 
raem  ec  réellement  les  uns  des  autres.  Il  n'tfl  donc  point 
l'être  fouverainement  parfait,  dans  lequel  il  n'y  « ni  amtrt 
it  tbamgtmaat  ni  vatianon  qBthaaamt  (91  ).  Notez  que  k 
Protec  da  Puctes , leur  Thcris,  8c  leur  V'ertumne,  les  ima- 
ges 8:  ks  exemples  de  l'in.onlhncc,  8c  le  fondement  des 
Proverbes  qui  dciignoient  l'inffabiliié  la  plus  bitarre  du  recur 
de  l'homme  iqt . , aurdent  cté  des  Dicox  mimtaWcs  fi  ce- 
lui d«  Spinozifles  croît  immuable;  car  jamais  on  n'a  piéten- 
do  qu'il  leur  arrivât  un  changement  de  fubllance , n ais  feu- 
lement de  nourelks  modalite?.  Voiex  ci  -défions  l<  Remar- 
que (CC).  Si  quelque  lecteur  a befoin  ici  d'un  entre  mets, 
qu'il  Jife  as  Vas  de  Virgik  touchant  Protée. 

Vtrnm , a bi  terri  f tan  narulu:,  viaeluaue  laaatù, 

Tarn  varia  illadrst  j'ftnti , aient  ara  ftrantm  : 
fui  taim  fah»i  fut  barndu , atratfat  "[ru, 

Sauami.'iii  fui  draia , U fnM  (trait»  Ir'M  ; 
jlai  aertm  fUmma  [onium  débit,  al  fut  un  viatlii 
Pxtidat  : an  ia  aipias  unau  dtlapfut  ahbu. 

St  J , quanti  illt  ma  fit  formai  ft  vtrin  m emmi , 
lanto,  naît.  mafii  tjaitaJt  nnauia  viatU: 

Home  talii  tnt  matai»  ttrfurt , ijaaltm 
Vidant , laeefl»  Itftrtl  tam  iamma  famn * (93). 

A l'égard  de  Tbetis  voie!  Ovide  ( 94 1#  *oic7  le  auflî  tou- 
chant Vcmimmis  (oO,  8c  confultex  outre  cela  k IV  Livre 
de  Prônera  à la  II  Llégie. 

III.  Nous  alloni  voir  des  abfurdirn:  encore  plus  mons- 
trueufei,  en  confidérant  k D-.ru  de  Spinoza  comme  le  lu- 
jet  de  toutes  les  modifications  de  h penfée.  C'eft  déjà 
une  grande  difficulté  , que  de  combiner  l'étendue  8c  la 
penfee  dans  une  feule  fubltana  ; car  il  ne  Àg k 
d'un  aüiiee  comme  celui  des  métaux , ou  comme  celui  de 
Veau  8c  du  vin.  Cela  ne  demande  que  la  jaxia  - fajit'mn  : 
mais  l'alliage  de  la  pc:  fée  8c  de  l'ctciuhic  doit  être  une 
idtmité  ; le  penfant  8c  l'étendu  lont  deux  attributs  idimifre 
avec  b fubnana  : îh  font  d«>nc  id ratifie,  entre  «ix  , par 
la  régie  fondamentale  8c  effcnridle  du  rationnement  hu- 
main 1 96).  Je  fuis  fûr  que  fi  -pinoza  avi.it  trouvé  un  ici 
embarras  dans  une  autre  Sefte,  fl  Vauroir  jugée  indigne  de 
fon  attention;  mais  il  ne  s'en  éll  pas  fait  une  affaire  dans 
fa  propre  caufe:  tant  il  eft  vtai  que  ceux,  qui  cenfurcm  le 
plus  ifëdaigneufement  les  peu  fées  de  leur  prochain  , font 
fort  indulgent  envers  eux -mêmes.  Il  fe  moquent  fans  doute 
du  Myftere  de  U Trinité , 8c  il  aidtmroii  qta'une  Infinité  de 
gens  ofaftnu  parier  d'une  nature  terminée  de  trois  hypos- 
rafes,  lui  qui  à proprement  prier  donne  à la  nature  divi- 
ne autant  de  perfonnes  qu'il  y a de  gens  fur  ht  terre.  H 

æloit  comme  des  fous  ceux  qui  admettant  la  Tran- 
nriation  dii'enr  qu'un  homme  peut  être  tout  à la  foi* 
en  plufieurs  lieux,  vivre  * Pans,  être  mort  i Rome.  8cc.; 
lui  qui  foutient  que  la  fubftance  étendue , unique  8c  indâ- 
vifiblc  , eft  tout  a k fois  par  tout , ici  froide  , aületn* 
Claude,  ici  trifle,  ailleurs  gaie,  8c c.  Cela  fort  dit  en  pit- 
fant  : mais  coofidérez  avec  attention  cc  que  je  vai  dire. 
S'il  y a quelque  chofe  de  certain  8c  d'inconteftable  dans 
k»  conoiiUnces  humaina;  c'eft  cette  Propofition-ci,  Oé- 
fofiia  fanl  aaa  naqut  dt  fi  invittm , m.jm  dt  radtm  unie  fi. 
taadam  idm  , ad  idem  , tfdem  mode  attjat  umftrt  xtrt  af- 
firmer! fejfiat  ( 97  ).  C'eft  - à - dire , on  ne  peut  pis  affirmer 
véritablement  d'un  même  fujrt , aux  mêmes  égards , 8c  en 
même  tems,  deux  termes  qui  font  opofex.  Par  exemple, 
on  ne  peut  pas  dire  fans  mentir,  Pierre  fi  fane  k'ttm , Pierre 
tfi  fart  maU.it : il  nie  ttla  v il  t affirme:  bien  entendu  que 
l«  termes  ont  toujours  k même  rapnrt,  8c  k même  fens. 
Les  Spinorifta  ruinent  cette  idée,  8c  la  falfifient  de  telle 
forte  , qu'on  oc  lait  plu*  oit  ils  poprtqpt  prendre  k ca- 
raélcre 
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mraent  plus  inexplicables,  2c  fi  fcnfibles  que  jntnai»  un  efprit  droit  re  fera  capable  de  les  mécon- 
ooitre.  Ceux  qui  fc  plaignent,  que  les  Auteurs,  qui  ont  entrepris  de  le  réfuter  n'ont  pas  icitfli» 
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ntale de  la  vérité;  car  fi  de  telles  PropoGtions  étoient 
fauflê*  > il  n'y  en  a point  qu’on  pût  garantir  pour  vraies. 
On  ne  peut  donc  nen  fc  promettre  d’une  dispute  avec 
eux;  car  s'ils  font  capables  de  nter  cela,  ils  nieront  tome 
autre  nufou  qu'on  voudra  leur  alléguer.  Montrons  que 
cet  Axiome  (98)  eft  très-faux  dans  leur  Syftémc,  de  po- 
fems  d’abord  pour  Maxime  inconteflable , que  tous  les  titres 
' que  l’on  donne  à un  fujet  pour  figntfier , ou  ce  qu’il  fait , ou 
L ce  qu'il  foufre,  conviennent  proprement  fit  physiquement  i 
h iubftince,  & non  pus  à les  aeddens.  Quand  nous  di- 
fons  le  1er  efl  dur,  le  1er  efl  pefant,  il  s’enfonce  dans  l’eau , 
il  fend  le  bois,  nous  ne  prétendons  point  dire  que  l’a  du- 
reté eft  dure  , que  fa  pefanteur  eft  pelante , 8cc.  ; ce  lan- 
gage ferait  très- impertinent  : nous  voulons  dire  que  la 
■fi  m ce  étendue  qui  le  compofe  réfifte  , quelle  paie  , 
qu'elle  defeend  fous  l'eau  , qu'elle  divife  le  bois.  De  mi'- 
me,  quand  nous  difons  qu’un  homme  nie,  affirme,  fc  fi- 
che, carelfe,  loue,  6cc.,  nous  ferions  tomber  tous  ces  at- 
tributs fur  la  fubûince  même  de  fon  âme , fie  non  pas  lur 
fies  penfées , entant  qu  elles  font  des  accident  ou  des  mo- 
dification». S’il  étoit  donc  vrai  , comine  le  prétend  Spi- 
noza , que  les  hommes  luttent  des  modafitex  de  Dieu , on 
parlerait  fautTemeot  quand  ou  dirait , Pierre  me  ced  , il 
veut  cela  , il  affirme  une  telle  ebofe  ; car  réellement  fie  d’ef- 
fet, Ielon  ce  Syflcme,  c'efl  Dieu  qui  nie  , qui  veut,  qui 
affirme  , fie  par  conféquent  tomes  Ici  dénominations , qui 
refuhent  des  penfées  de  tous  les  hommes  tombent  pro- 
prement 6c  phyfiquemenc  fur  la  fublkance  de  Dieu.  D'où 
11  s'enfuit  que  Dieu  hait  6c  aime , nie  8c  affirme , les  mê- 
mes choie»  , en  même  teins , fié  ielon  toutes  les  condi- 
tion! requifcs  , pour  faire  que  la  règle  que  j’ai  raportee 
. touchant  les  terme!  opofcz  foit  feuffe  : car  on  ne  uuroit 
mer  que  félon  toutes  ces  conditions  pnfc!  on  toute  rigueur , 
certains  hommes  n'aiment  fit  «affirment  ce  que  d' luttes 
hommes  haiffent  fie  ment.  PalTons  plus  avant;  le*  termes 
cuntradétoirc*  vouloir  fie  ne  vouloir  pas  conviennent  ie- 
lon toutes  ces  conditions  en  même  teins  i difétens  hom- 
mes; il  faut  donc  que  dans  le  Syflêtne  de  Spinoza  ils  con- 
viennent à cette  fubflance  unique  fie  indiviiible  qu'il  nom- 
me Dieu.  C'efl  donc  Dieu  qui  en  même  terni  forme  l’ata 
de  vouloir;  fie  qui  ne  le  forme  pas  à l’égard  d’un  même 
objet.  On  vérifie  donc  de  lui  deux  termes  contradiéloi- 
res , ce  qui  efl  le  renverfement  des  prémiers  principes  de 
Mctaphylique  (99).  Je  fai  bien  que  dans  les  Disputes  de 
la  Trantabihntiauon  , on  fe  fert  d une  chicane  qui  pour- 
rait venir  ici  au  fecoun  des  Spmoziftes.  On  dit  que  fi 
Pienc  vouloit  à Rome  une  choie  qu’il  ne  voudrait  pas  à 
Pans,  les  termes  contradictoires  vouloir  fie  ne  vouloir  pas 
ne  feraient  point  véritables  à fon  égard  ; car  puis  qu’on  fu- 
pofe  qu  il  veut  à Rome  , on  mentirait  en  difant  qu'il  ne 
veut  pas.  Lailloiu  leur  cette  vaute  fubrifitc;  difons  feule- 
ment que  comme  un  cercle  quand  efl  une  contradiékion , 
une  fubriance  l'efl  aufli , quand  elle  a fie  de  l'amour  fie  de 
la  haine  en  même  teras  pour  le  même  objet.  Un  cercle 
quand  ferait  un  cercle  , fie  il  ne  le  ferait  pas  : voilà  une 
connadjétmn  dans  toutes  les  formes  ; Q le  ferait  félon  1a 
fupoliiuin , fie  il  ne  le  ferait  pas , puis  que  la  figure  quarrée 
exclut  etTcnnelk-.ncnt  la  circulaire.  J'en  dis  autant  d'une 
fublkance  qui  hatt,  fie  qui  aime,  la  même  choie;  elle  l'ai- 
me. Se  ne  l'aime  pas,  rien  ne  manque  à la  contradiéfaon ; 
elle  l’aime , car  on  le  fupofe , die  ne  l'aime  pas , veu  que 
la  haine  efl  efTcntidlement  cxclufive  de  l'amour.  Voilà  ce 
que  c'efl  que  la  fauffie  délicatcfle.  Notre  homme  ne  pou- 
voir foufnr  Ici  moindres  obteuritez,  ou  du  Péripatétisme, 
ou  du  Judaïsme,  ou  du  Chrillianisme ; 8:  il  embralToit  de 
tout  fon  cceur  une  Hypothefe  qui  allie  enfembJc  deux  ter- 
mui  nuili  mfa  que  la  ligure  quanée  Se  la  circulaire,  fie 
qui  fait  qu'une  inimité  d'attributs  difeordam,  ê»  incompa- 
tibles , fie  toute  la  variété  fie  l'antipathie  des  penfées  du 
grnre  humain  fc  vérifient  tout  à la  fois  d'une  feule  fie 
même  fublkance  trcs-fimple  fie  Indiviiible.  On  dit  ordinai- 
rement qtut  câfua  1*1  fin  fus,  autant  de  fenrimens  que  de 
têtes  ; mais  fcloo  Spinoza  tous  les  fentimen*  de  tous  les 
hommes  font  dans  une  feule  tête.  Raponcr  fimplcmcnt 
de  telles  rtiofes  r'elk  les  réfuter,  c'efl  en  faire  voir  claire- 
ment les  contradiéhons;  car  il  efl  manifefte,  ou  que  rien 
n'efk  impoffibic , non  pas  même  que  deux  fie  deux  foient 
douze , ou  qu'il  y a dans  l’Univers  autant  de  fubftances  que 
de  fujets,  qui  ne  peuvent  recevoir  en  meme  teras  les  mêmes 
dénomination!. 

IV.  Mail  fi  c'efl  phyfiquement  parlant  nne  abfttrdité 
prodigieufe  , qu'un  fujet  (impie  fie  unique  foit  modifié  en 
même  terni  par  les  Penfées  de  tous  les  hommes,  c’elk  une 
abomination  exécrable  quand  on  confidere  ced  du  côté  de 
la  Morale.  Quoi  donc  ? l’être  infini , l'être  nécefliire  , 
l'être  fouverainement  parfait  , ne  fera  point  ferme  , cons- 
tant, fit  immuable?  Que  dis-je  immuable,  il  ne  fera  pas 
un  moment  le  même  ; fes  penfées  fe  fuccéderont  les  unes 
aux  autres  fans  fin  fie  fam  celle  ; h même  bigarrure  de  pas- 
fioni  fie  de  fenrimens  né  fc  verra  pu  deux  fois.  Cela  efl 
dur  à digéreT , mais  voici  bien  pi*.  Cette  mobilité  conti- 
nuelle gardera  beaucoup  d'uniformité  en  ce  fens,  que  tou- 
jours pour  une  bonne  penfée  l'être  infini  en  aura  mille  de 
fûtes , d'extravagantes , d'rmpurcs , d'abominables.  Il  pro- 
a...—  _ [ui-même  toutes  les  folies  , toutes  les  rêveries 
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il  en  fera  non  feulement  la  caufc  efficiente  ; mais  aulfi  le 
fujet  paibf,  le  (uhfiéiam  tnltjitnii  : ri  le  joindra  avec  elle* 
par  l'union  la  pius  intime  qui  le  puillc  concevoir  ; car  c'efl 
une  union  penctrauvc  , ou  plutôt  c'efl  une  vraie  1 dtxtni, 
puis  que  le  mode  n cil  point  ditku.ét  réellement  de  la  lubs- 
tarice  modifiée.  PlUieurs  grant  Phtlolophcs  ne  pouvant 
comprendre  qu'il  foit  compatible  avec  une  fouveraine- 
raern  panait  , de  fouliti  que  fboi  MC  Ml  fi  it. «fiant  8c 
fi  maDieuicux , cm  fupofé  oeux  principes . l’un  bot»  « t au- 
tre mauvais  1 100);  6c  voici  un  ffiiloiopfie  qui  trouve  bon 
que  Dieu  luit  lui  • même  6c  l'agent  fe  le  patient  de  toui  les 
crimes  fie  de  toutes  les  nufeics  «le  l'homme.  Que  les  hom- 
mes fc  hatllent  les  uns  les  autre! , qu'ils  s'emraflafiincnt  au 
corn  d’un  bots  , qu'ils  s’aflerablent  en  corps  d’armée  pour 
s'entre-tuer , que  les  vainqueurs  mangent  quelquefois  les 
vaincus;  cela  fc  comprend,  parce  qu’on  fupolc  qu'ils  fout 
diflinéts  les  uns  des  autres , 6c  que  le  tien  fie  le  mien  pro- 
duil'ent  en  eux  des  pallions  contraires.  Mais  que  Ici  hom- 
mes n'étant  que  la  modification  du  même  être , n'y  aiant 
par  confequent  que  Dieu  qui  agi Ifc,  6c  le  même  Dieu  en 
nombre  qui  fc  modifie  en  Turc  , fe  modifiant  en  Hon- 
grois, il  y ait  des  guenei  6c  des  batailles,  c'efl  ce  quifur- 
pailc  tous  les  monitres , 8c  tous  les  dérèglement  chiméri- 
ques des  plus  folles  tésts  qu'on  ait  jamais  enfermées  dans 
les  petite*  marions.  Remarquez  bien , comme  je  l'ai  déjà 
dit , que  les  modes  ne  font  rien , 8c  que  ce  font  les  fubllan- 
ces  feules  qui  agi  lient  6c  qui  fouirent.  Cette  pluafe,  la  Jttt- 
enr  da  mil  tb.iitaïUi  la  lançai , n'efk  vraie  qu'entant  qu'el- 
le lignifie  que  la  fuhftancc  étendue  dont  Je  miel  eik  compofé 
chatouille  la  langue.  Auift  dans  le  Syfiémc  de  Spinoza  tous 
ceux  qui  difent  Ut  ulllimaai  tat  mi  dix  mllt  Tara , par- 
lent mal  6c  faufTcmctit , à moins  qu'i’s  n'entendent,  Vitu 
mtdifii  m jilUmam  a mi  Dita  mr.ii fit  m dix  milU  Tarn  .- 
6c  air.  h toutes  les  pbrifes,  par  lesquelles  on  exprime  ce  que 
font  les  hommes  les  uns  contre  les  autres,  nom  point  d'au- 
tre fens  véritable  que  celui-ci.  Dira  (t  hait  lai-mimt;  H fi 
dtmandi  du  çratti  à lai -même,  c Jt  In  rtjaff,  il  fl  ft'Jt- 
ean,  H ft  tut,  il  (1  mamçr  ( IOI  ),  if  jt  caUmaii,  il  iVa-  . 
t aia  fur  l'ichafaut , oe.  Cela  feroit  moins  inconcevable,  6*ir,  di  Sa- 
fi  Spinoza  s'étoit  repréfenté  Dieu  comme  un  aflemblage  de 
pluuetm  parties  diflinétes;  mais  il  l'a  réduit  à la  plus  parfaire 
lîmplicnc,  à l'unité  de  fubflance,  à PindiviChtMé.  Il  débite  ,/t 
donc  les  plus  infimes  fie  les  plus  fuiieules  exttavaganers  qui  **>••  *•••>- 
fe  puillent  concevoir , 6c  infiniment  plus  ridicules  que  celles 
det  Portes  touchant  les  Dieux  du  Paganisme.  Je  m'étonne , 
ou  qu'il  ne  s'en  foit  pas  aperçu , ou  que  les  aiant  envriagées  (m 
il  fe  foit  opiniâtré  à fon  principe.  Un  bon  esprit  aimerait 
mieux  défricher  la  tene  avec  les  der>s  8c  les  ongles , eue  de 
cultiver  une  Hypothefe  aulfi  choquante , 8c  auŒ  abl'urde 
que  celle-là. 

V.  Encore  deux  Objeékions.  Il  y a eu  d«s  Philofophes  Auras 
affez  impies , pour  nier  qu'il  y eût  un  Dieu  ; mais  ih  n'ont  ï*  * “ T * 
point  pouffé  leur  extravagance  jusque*  à dire  que  s'il  tus-  ^fl”**0* 
toit , il  ne  ferott  point  une  nature  parfaitement  heureufe.  iû,«  de  la 
Les  plus  grans  Sceptiques  de  l'Antiquité  ont  du , que  tous  miiti*  de 
les  hommes  ont  une  idée  de  Dieu  Ielon  laquelle  il  efl  une  l'hnmme- 
nature  vivante  , heureufe  , incorruptible  , parfaite  dans  la  /|S1]  six- 
félicite  , 6c  non  fufcepnble  d'aucun  mal.  *f m>  tmfùi- 

*X**I  wartti  iitfmi  wtfi  Stù  , »«#'  *•  auuMfii*  ta  in  m vdveri. 

««à  àÇlapilt  , «ju  tiZlM  >'•  »a>T^ 

“>•'  mmJiarit  Ctmmuaem  antuifatam  heminti  ,mnti  s’tg  J,  * 
hait nt  di  Dm  iw lient»,  tx  -fi ta  tft  Itatam  qat.lJam  animal, 

— — — -Jt f 1lic1t.it t ftrfeitam,  ta  ,j uad  aullam  f,0>) 
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duira  e . 

toutes  les  laietcz , toutes  les  iniquitez  du  geme  humain  : 


P*S''  malam  cadtrt  (toi).  Le  bonheur  éiditla  propriété 
la  moins  réparable  que  fou  enfermât  dans  fon  idée  : ceux 
qui  lui  âtoicut  l'autorité , 8c  La  direâion  du  monde  , lui 
lufloient  au  moins  la  félicite  , 6c  une  immortelle  héati-  mrma 
tude  ( 103).  Ceux  , qui  le  fàifosent  fujet  à la  mort , di-  A*» 
foient  pour  te  moins  qu'il  étoit  heureux  toute  fa  vie. 

Cétoit  fans  doute  une  extravagance  qui  tefinst  de  la  folie,  «!»/-,•»**»■ 
que  de  ne  pas  réunir  dan*  la  nature  aivir.c  l'immortalité  6c  "i.,-,'-*»*  ' 
le  bonheur;  Plutarque  réfme  ttés-bten  cette  abfurdité  des  ‘"pt 
Stoïques  : je  raportc  fes  paroles  un  peu  au  long  , tant  à ■v‘"  f"**- 
caufe  qu'elles  prouvent  une  penlce  que  j'avance  ci-dellus,  J"  '"  ' 

que  parce  qu'elles  combatent  les  Spinozifles  ; car  fon  rai- 
fonuement  ne  peut  compatir  avec  l'Hypothefe  que  Dieu  itf*  fait  p*t- 
foit  fujet  à U mort  quant  à fes  patries  , ou  à fes  moriali-  '»• 
tez  ; qu'il  foit  comme  h matière  des  générations  8c  des 
corruptions,  qu'il  dénuifc  fes  modalite!,  qu'd  l'entretien-  T'  . 
ne  de  celte  ruine  , 8cc.  x-i  SV«,  i„ixn  m à, 

xai  SiU  an  ii  »«•  , MI  tmr,  m<  Zny 

il  afjaçii,  fif  i mitât  , iii$(rwti  ait  ■<<  -/<'/•'<*-  #<  vin  X’>"  •«. 

• 9i*i  xfimyaviiiin  ifi  , ,.  Ui  ûimyif* i , ,m.  Loziaiw 

l»Ml«  , «'«  ii*aaui*s«  ilttîiti  .»»■  Ï11  mf.rnftit  ifU,  p£s 
«AA-  ».  iwirtrrm  •*  tri  tl  hf'infTt,-  tà  pli  rit  Uilffm 

in  ai  MWëXiiwnn tf  , ri  üii  ii  lit  Wfitirln  fitmt-  nnt  J><- 
v*>ll«._  Àxxà  Xfàtmwt  ami  K. X»d»5x»  la*irr>n*iiii  ( •<  amui  aux 
*ws  •''■•o.)  *p  A*yp  St*  fit  Ugatta  , tb  yb,  ri,  âlfm,  D:"* 
m t}*A«T7«r,  mtita  ait  nnlrar  afShCftn  mil  àiitm  mai-  v.T.. 

>a>mirmmt  , t“'»  ri  6«*r  <■'«  «•  wàtrai  amrmrmIuntMrt  J—  fa- 

va't  «AAvt.  if!  ami  rira  ri  CSng n>  vgan'iat  ri  Ç.'rttiirSai  ralu  f fcm- 

ai  iwiiiairiM.  mrStttim  ymgruiamifairmamXXailliïrt-  mainrtuii! 
(:  , ma',  ri  r»i«  IaAni  tic  imm  ‘l  r/<- 

f'S*'»'  ra&tm,  M fini  féal  prit  fi  , tu  ixiidai  alunit  in  j;"  .*»<sil 
htmiati  tarharn  <7  fini  , y ai  Dtxm  tft  nallxm  pmrtat  f p,|  fcn.pti 
fitatf  »/»  txiflimtt;  ftd  tundtm  ata  .icaram  intimât,  ex>A(Mti. 
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Spinoza: 


confondent  les  chofes:  ils  voudraient  qu’on  leur  levât  pleinement  les  difieultcr  fous  lefquelles  il  a 
fuccombc  (O)j  mais  il  leur  devoir  fulîrc  que  l'on  renvcriàt  totalement  fa  fupofîtion,  comme  l’ont 

(aie 

JWB  ittrnum , ia-.tntui  tfl  mi  mmu  juiJrm  bemi.  Cirti  fui  objet  dont  la  Raifbn  s'accommode.  Noos  ne  volons  nnüe 
athii  apptUaninr  yaad  nqamt  ifi  dut , T budtrat , Dm;»-  convenance  entre  ces  trois  qualités  : l'idée  de  l’ordre  cont- 
re; , Htfft  : nn  amft  (uni  diun  doua  tfl»  tntiritm  tkuixu tm,  bat  une  telle  affodation.  Une  matière  créée  de  nen  n'eft 
fui  km  enduhrant  ah^uid  ijf»  ai  iiutrua  tmmum , ai  talem  pu  concevable,  quelque  efforts  que  l'on  veuille  faire  pour 
naturam  alujaata  tfi  ùjft  ntgaaiit,  mitiiiam  di  du  rtliyua-  fc  former  une  idée  d un  atte  de  volonté  , qui  convemflb 
raai  m mtdu.  Chrjjipfut  Mr>  <y  CUaatbu,  càm  im finit-  en  une  fuWUnce  réelle  ce  qui  n'étoét  nen  auparavant.  Ce 
fm  (ut  fie  ditam)  fan  ditlit  tirUm , titrai , airtm , mari  Principe  des  Anciens,  ix  atbtli  atbü  /u,  run  ai  ft  fait  di 
diii  : nallam  btntm  ak  mûrit a Ukirnm  aat  ftmfutramm  fia - rira , fe  préfcnte  inceffarament  à noue  imagination  , fit  y 
tairmai  fil»  Jm  ixufii ; ia  .jutm  rthiptoi  iman  tiafami  brille  d'une  maniéré  ü éclatante  , qu'il  dou*  fan  lâcher 
futant  ; ut  jam  ii  ftrdat , yaad  mbili  ijl  ymàm  urtn  mtüui.  pnfe  , en  eu  que  nous  euflions  commencé  de  concevoir 
tfl  tntm  tmiiiilUiat  ai  finaud»  i.n  alium  traafin , ita  tan-  quelque  chofe  dans  U création,  Enfin  , qu'un  Dieu  infi- 
rma alieruta  m ft  tran/txxtiam  aairiri  atyut  f mari  ( 104 1.  nirnent  bon  , infiniment  famt  , infiniment  libre  , pouvant 
Mais  quelque  Joie  que  fût  cette  rêverie  des  Stoïciens,  elle  faire  des  créatures  toûjours  ftintes  & toujours  heureules, 
n'ôtoit  point  aux  Dieux  leur  bonheur  pendant  la  vie.  air  mieux  aimé  qu’elles  fuflènt  criminelles  fie  malheurcufes 
1 -es  Spinoziftes  font  peut* être  les  feuts  qui  aient  réduit  la  éternellement , ctt  un  objet  qui  fait  de  la  pciife  à la  Rai- 
Divinité  à la  miïcre  (105).  Or  quelle  mifcie  ? quelque-  fon;  fie  d'autant  plus  quelle  ne  fauroit  comprendre  Fac- 
fo:s  li  grande  qu'ü  fe  jette  dans  le  defespoir , fit  qu'U  s'a-  cord  de  la  liberté  de  l'homme  ( to?),  avec  h qualité  d'un  (I#Tj 
néanriroit  s'il  le  pouvoir;  il  y tâche;  il  s'dte  tout  ce  qu'il  fine  tiré  du  néant.  Or  fans  cet  accord  , elle  ne  fauroit  t. u 

fe  peut  ôter;  il  fe  pend;  il  fe  précipite,  ne  pouvant  plus  comprendre  que  l'homme  puiffe  mériter  aucune  peine  fi— 

fuponrr  U triflefl'e  affieufc  qui  le  dévore.  Ce  ne  font  lous  une  providence  libre,  bonne,  fainte,  fit  jufte.  Voilà  */*"•«• 
point  ici  des  déclamations , c eft  un  langage  exaél  fit  phi-  trois  inconvémcns  qui  obligèrent  Spinoza  à chercher  us 
lofophique  ; car  ii  l'homme  n'eft  qu’une  modification  , il  nouveau  Syftéme  , où  Dieu  ne  fût  pas  diftingué  de  ta  ma- 

ne  fait  tien  : ce  feroit  une  phrafe  impertinente , boufonne , tiere , fit  où  il  agit  néceffaireinent , fit  félon  tome  l'ét en- 

burlesque,  que  de  dire  laiui  tfl  tait,  la  trifhjf»  tfl  iriftt:  due  de  lés  forces,  non  pas  liors  de  lui -meme  , mais  en 
c'eft  une  fcmblable  phrafe  dans  le  Syftéme  de  Spinou  , lui -même.  Il  refaite  de  cette  fupofirion,  que  cette  caufe 


que  d'affirmer  i'hrmmi  ftnf»,  I btmau  taf/iyi,  l h»mm  f»  néceffaire,  ne  mettant  aucunes  bornes  à fa  puiffance , fit 
1 lad , ficc.  Toutes  ces  propofitions  doivent  être  dites  de  n'iiani  pour  réglé  de  fes  actions  ni  la  bonté , ni  1a  juftice , 
la  fubftance  dont  l'homme  n'eft  que  le  mode.  Comment  ni  la  fdence,  mais  la  feule  force  infinie  de  fa  nature,  a 
a-t-on  pu  s'imaginer  qu'une  nature  indépendante  , qui  dû  fc  modifier  félon  toutes  les  réalitez  pofüUes ; de  forte 
exille  par  elle- même,  « qui  pofféde  des  perfeâions  mfi-  uue  les  erreurs  fit  les  crimes , la  douleur  fit  le  chagrin, 
mes  , foit  fujette  à tous  les  malheurs  du  genre  .humain  f «ant  des  modalitci  auflî  réelles  que  les  véritet , fil  tes  ver- 
Si  quelque  autre  nature  la  contraignott  à k donner  du  lus,  fit  tes  plailirs , l'Univers  a au  contenir  de  tour  cela, 
chagrin  , à fenttr  de  la  douleur , on  ne  trouveroit  pas  li  Spinoza  croioit  fatiifaire  par  ce  moien  aux  Objections  Ma- 
étrange  qu'elle  emploiât  fon  aétivité  à fe  rendre  malheu-  nichéennes  contre  l'unité  de  principe.  Hiles  n'ont  de  force 
reufe  ; on  diroh  , il  faut  bien  qu'elle  obéiffe  à une  force  que  dans  la  fupolition  qu'un  principe  unique  de  tomes 
majeure;  c'eft  aparemment  pour  éviter  un  plus  grand  mal  chofes  agit  par  choix,  fie  qu'il  peur  faite  ou  ne  pas  faire, 
qu  elle  fe  donne  la  gravdle , b colique , U fievre  chaude , fit  qu'ü  limite  fa  pmflance  félon  les  réglés  de  1a  bonté , fit 
la  rate.  Mais  elle  eft  feule  dans  l'Univers;  tien  ne  lui  com-  de  1 équité,  ou  félon  Finftinâ  de  la  malice.  Supoûnt  cela 
mande,  rien  ne  l'exhorte,  tien  ne  la  prie.  C'eft  fa  propre  on  demande,  û ce  principe  unique  eft  bon,  d'où  vient  le 
nature,  dira  Spinoza,  qui  la  porte  à fe  donner  à die- même  mal?  S'il  eft  mauvais,  d'où  vient  le  bien  (108)?  Spinoza  rléti  lUl4_ 

en  certaines  circonftances  un  gund  chagrin , fit  une  douleur  répondrait , mon  principe  unique  aiant  b puiffance  de  rwiNifi, 

très -vive.  Mais,  lui  répondrai  - ie , ne  trouvez-vous  pas  faire  le  mal  fit  le  bien,  fie  faifant  tout  ce  qu'il  peut  faire,  *yhi  f—u 

quelque  chofe  de  monflrucux  fit  d'inconcevable  dan*  une  tel-  ü faut  de  toute  néceftité  qu'ü  y ait  du  mcd  fit  du  mal  ff"‘ $•  **• 

le  fatalité?  dans  FUniven.  Pefez  , je  vous  prie , dans  une  jufte  ba-  W 

Les  taifons  très-fortes,  qui  combatoient  la  doélrine  que  lance  les  trois  inconvénient  qu'il  a voulu  éviter,  fit  les 
nos  âmes  font  une  portion  de  Dieu  , ont  encore  plus  de  fuites  extraragantes  8c  abominables  de  rHyrothefe  qu'il  a a»,  fui—— 
fohdiié  contre  Spinoza.  On  objeâe  à Pythagoras  dans  un  fume  , vous  trouverez  que  fon  choix  n'eft  ni  celui  d'un  •»  t —i— 
Ouvrage  de  Ciceton , qu'il  réluhe  de  cette  doélrine  trois  homme  de  bien  , ni  celui  d'un  homme  d'esprit.  Il  biffe 
fauffetez  évidentes  ; t . que  la  nature  divine  ferait  déihi-  des  chofes  dont  Je  pis  que  l'on  pniffe  dire  eft  que  la  foi-  ÿ”*"f  . 
rée  en  picces:  a,  qu'elle  feroit  malheureufe  autant  de  fois  bielle  de  notre  Radon  ne  nous  permet  pu  de  conoître  /c ZuTa?' 
que  les  hommes  13,  que  l'esprit  humain  n'ignoreroit  aucu-  clairement  qu’elles  foient  Dofiibles , fie  il  en  emkaffe  d'au-  mâù  iw 
ne  chofe , puis  qu'Ü  ferait  Dieu.  Nam  pyiba^trat  yai  ua-  très  dont  Fimpoflibüité  eft  manifcfte.  Il  y a bien  de  b Npmi  tm— 
/ait,  c 7t  ( 106).  différence  entre  ne  comprendre  pas  la  poflibüité  d'un  ob-  • 

VI.  SI  je  ne  me  fouvenois  que  je  ne  fais  pu  un  Livre  jet , fit  en  comprendre  Vimpoftibüité.  Or  voiez  l injuftice 
contre  cer  homme , mais  feulement  quelques  petites  Rc-  des  Leélesm.  Ils  veulent  que  tous  ceux  , qui  écrivent  pT—  ^ 


vaü  ; fit  je  luis  bien  anure  qu  1 enaque  page  ce  ion  tans-  ce  qu  as  ne  trouvent  point  ceu  dans  Jet  tenu  Anti  - àpi-  fi  , 
que  on  peut  uouver  un  galimatias  pitoùbfe.  Préraiére-  noziftes , üs  prononcent  que  Fon  n’a  pas  rêuHL  Ne  fumt-  Ikhu , de 
ment  , je  voudrais  favoir  5 qui  ü en  veut , quand  il  rc-  il  pas  que  Fon  renverfe  l'édifice  de  cet  Athée  ? Le  bon  cotfoUi. 


jette  certaines  doélruies , fit  qu'il  en  propofc  d'autres,  fens  veut  que  la  cour 
-ü  aprendre  des  véntez?  Veut-il  réfuter  des  erreurs?  prife  des  innovateurs  , 
eft -ü  en  droit  de  dire  qu'ü  y a des  erreurs?  Les  pen-  leutes  lots;  fit  de  cela 


coutume  foit  maintenue  contre  l'entre-  rhiloioyh. 
ars , à moins  qu'ils  n'aportent  de  meil-  {£: 
cela  feu!  que  leurs  penfées  ne  vaudroient 


fées  des  Philofophcs  ordinaires , celtes  des  Juifs , celles  des  pas  mieux  que  les  éubiiffemens  qui  jouïffent  de  la  poffes-  n‘  ’ * 

Chrétiens,  ne  font  - elles  pas  des  modes  de  l'ètre  infini , fion,  elles  mériteraient  d'étre  rejenées,  quand  même  elles 

aufti  bien  que  celtes  de  fon  Ethique?  Ne  font -elles  pas  des  ne  feroient  pas  plus  mauraifes  que  les  abus  quelles  com- 

réalitez  aulîi  néceffaites  à fa  pcrleètion  de  FUniven  , que  batroient.  bouraettez  vous  à la  coutume,  doit  on  dire  i 

toutes  fes  fpéculationj  ? N'émanent  -efles  pas  de  la  caufe  ces  gens -là , ou  donnez  - nous  quelque  chofe  de  meil- 

nécelfairc?  Comment  donc  ofe-t-U  prétendre  qu'il  y a là  leur  ( 109'.  A plus  fotte  raifon  eft-il  jufte  de  reietter  le  # , 

quelque  chofe  à reétiiier  ' En  fécond  lieu  , ne  prétend -ü  Syftéme  des  Spinoziftes  , puis  qu’ü  ne  fe  dégage  de  quel- 

pas  que  fa  nature  dont  elles  font  les  modalité?,  agit  néces-  ques  difioütcz,  que  pour  s'engager  dans  des  embarras  plus  a» s«,  «• 

lürement,  qu'elle  va  toujours  fon  grand  chemin,  qu'elle  inexplicables.  Si  les  dificulte?  étofcnt  égales  de  part  5c  «»/«,<■» im- 

ne  peut  ni  fe  détourner  , ni  s'arrêter , ni  qu’étant  unique  d’autre  , ce  feroit  pour  le  Syftéme  ordinaire  qu'il  faudrait  C"*"*  ^rr‘ 

dans  l'Univers,  aucune  caufe  extérieure  ne  l'arrêtera  jamais,  preudre  parti , puis  qu'outre  le  privilège  de  la  poflcffim  , y 

ni  ne  la  redreffera.  Il  n'y  a donc  rien  de  plus  inutile  que  il  aurait  encore  Farantage  de  nous  promettre  de  gnns  i.f.d, 

les  Levons  de  ce  l’hüofwihe.  C'eft  bien  à lui,  qui  n'eft  qu'u-  biens  pour  l'avenir,  fit  de  nous  biffer  mille  reffources  con- 

ne  modification  de  fubflance,  à peeferite  à l'être  infini  ce  fohntes  dins  les  malheurs  de  cette  vie.  Quelle  confoiation 

qu'ü  faut  faire?  Cet  être  l'entendra- 1- il?  fit  s'ü Fentendoit , n'eft-ce  pas  dans  fes  disgrâces,  que  de  fe  dater  que  les 

Kurroit  - il  en  profiler?  N’agit -il  pas  toûjours  félon  toute  prières  qu'on  adreffe  à Dieu  feront  exaucées,  fit  qu'en  tout 
tendue  de  fes  forces,  fans  lavoir,  ni  où  il  va,  ni  ce  qu’ü  cas  ü nous  tiendra  compte  de  notre  patience , fit  nous  four- 


fait?  Un  homme  comme  Spinoza  fe  tiendrait  fort  en  re-  nira  un  magnifique  dédommagement?  Ceft  une  grande 
pos  sü  saifbnnoit  bien.  Su  eft  polüble  qu'un  tel  dogme  confoiation  que  de  fe  pouvoir  ilater  Que  les  autres  hommes 
s'étabhffe,  dirait -il,  la  néceffité  de  la  natute  l'établira  fans  déféreront  quelque  chofe  à Finftinét  de  leur  confrience,  8c 


mon  Ouvrage  : s'il  n'eft  pas  poflible , tous  mes  Ecrits  n'y  fe-  à la  crainte  de  Dieu.  Cela  veut  dire  que  l'Hypothefe  or-  ,|f  , , 

ronirien.  _ . dinaire  eft  en  même  teins  fit  plus  véritable,  fit  plus  com-  v i. '2 4— 

(O)  lit  vaadnitnt  au  an  Irar  Inàt  fUimatmtat  ht  difUaU  mode  que  celle  de  l'impiété  ( s 10).  H fiiffifoit  donc  pour  riutiti» 

Ht  fm  In^mtU,  Spinoza  a fuuembi.  j On  ne  fc  trompera  avoir  plein  droit  de  rejetter  l'Hypothefe  de  Spinoza  , de  Soci  u, 
pas,  ce  roc  femhle,  fi  l'on  iupofe  quil  ne  s'eft  jette  dans  pouvoir  dire,  tilt  ni  fl  fat  txfaftt  à dt  mcmdru  Okjttlim 
le  précipice,  que  pour  n'avoir  pu  comprendre,  ni  que  fa  <tat  l'Hjpathtf»  Cbrititnai.  Amfi,  tout  Auteur  qui  montre  Sri!,"- 


e précipice,  que  pour  n'avoir  pu  comprendre,  ni  que  fa  yu»  VByfatbtC»  Cbritimm*.  Amfi,  tout  Auteur  qui  montre 
naticre  l'oit  éternelle  fit  differeme  de  Dieu  , ni  qu'elle  ait  que  le  Spinozisme  eft  obfcur  & faux  dans  fes  prémicres  hâtr'i,  î, 
:té  pvnduiie  de  rien , ni  qu’un  Esprit  infini  fit  fouviraine-  propofitions , te  embarraffé  d'abfurdirez  impénétrables  5:  r»m- 

ment  libie,  créateur  de  toutes  chofes,  art  pu  produire  un  contradiéloires  dans  fes  fuites,  doit  paffer  pour  Favoir  bien 
Ouvrage  tel  que  te  monde.  Une  matière  qui  exifte  né-  réfuté  , chcotc  qu'il  ne  fatrsfit  point  clairement  à toutes 
•ceffiiremem  , fit  qui  neanmoins  eft  deftituée  d'aéhvité  . fes  OSjeélions.  Rédurfons  tout  a peu  de  mots.  L'Hy- 
ge  fouimfe'a  fa  pmilance  d'un  auue  prinape,  n'eft  pas  m pothefe  ordinaire  , comparée  à celle  des  Spinoziftes  en  ce 

qu'clla  Dm, 
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SPINOZA. 


fait  les  plus  faibles  memes  de  Tes  Advcrfaircs  ( P).  11  ne  faut  pas  oublier  que  cet  Impie  n'a  point  (t)  y,ur. r» 
conu  les  dépendances  inévitables  de  Ion  Syllcmc  -,  car  il  s’cll  moque  de  Tapai  ition  des  lifprits  (/), 


( tt  i > km.  qu'elles  ont  de  clair  . nous  montre  plus  d'évidence  ; 8e  tellement  confondu  Se  abîmé,  qu’il  ne  relie  d'autre  raoien 
quand  elle  ett  comparée  avec  l'autre  en  ce  qu'elle*  ont  de  leur  répliquer  que  celui  dont  les  Janfenirtes  fc  font  fer- 
i,  ywdMjn  d'obloir , elle  paroit  momi  opofée  aux  lumières  naturelle!  : vis  contre  Icî  Jéiuites  , qui  etl  de  due  que  fon  femiment 
Z£,Z7  8c  d'ailleurs  , elle  nous  promet  un  bien  infini  après  cette  nefl  pat  tel  qu'on  le  fupofe.  Voilà  à quoi  fc  réduft  fon 

roRhun**  Vie,  6c  nous  procure  mille  confoLitions  dans  celle -ci;  au  Apologille.  Àfui  donc  qu'on  voie  que  peribnne  ne  fau- 

éc  Spinoza.  lieu  que  l'autre  ne  nous  promet  rien  hors  de  ce  monde , 8c  roit  disputer  à fes  Adverfaircs  l'honneur  du  triomphe  , il 

nous  prive  de  la  confiance  dans  nos  prieres.fc  dans  les  remors  futfrt  de  confidércr  qu’il  a cnfcigtvé  effectivement  ce  qu'on 
(;n)  fr.'.tr-  de  notre  prochain  : 1 Hvpothefe  ordinaire  eû  donc  préférable  lui  impute,  ou  qu’il  s ert  contredit  miiérablcmcnt , 6c  n'a 
i<  * rti*  & à l'âme.  fu  ce  qu'il  voulou.  On  l'accule  d'avoir  dit  que  tous  les 

•<*'  £•'  fo*  (P) eemmi  irai  fait  les  plat  faibles  mtmn  do  fit  êtres  particuliers  font  des  modifications  de  Dieu.  Il  cil  rr.a- 

r*»*tv  » Advarfiûrn. ] Je  ne  m'érigerai  point  en  Maitre  des  Céré-  nifcfle  que  c'eli  là  Doétiine,  puis  que  fa  XIV  Propofrrion 

< /.m  ./  tfé  monies,  pour  placer  ces  Meilieurs-li,  ou  au*  plus  hauts  eft  celle-ci:  If  eue  Deum  nulle  daii  naque  etnefii pottfi  fikt- 

firiiri-tt$*t  rangs,  ou  aux  plus  bas.  Je  me  contenterai  de  nommer  tamia,  & qu'il  allûre  dans  la  XV,  qunqni.l  afi , in  Deo  tfl , 


ceux  qui  font  venus  à ma  conoi fiance  (tu).  Mr.  Vclt-  ©■  nihil  fine  Deo  tfii  najui  eentipt  potejt  ce  qu'il  piuuve 

i,  r. a nuit  huyfc  (in)  publia  un  Livre  contre  Spinoza  l'an  icSo.  Il  par  la  raifon  que  tout  eft  ou  mode  ou  fubllance,  6c  que  (114)  fcV(- 

a pout  Titre,  iracletut  de  cuba  maiurali,  cr  origine  mo-  les  modes  ne  peuvent  ni  exifler  ni  être  conçut  fans  la  fubi- 

ralitatis.  Quatre  ans  apres  on  vit  un  Livre  du  Sieur  tance.  Quand  donc  un  ApéJogifte  parle  de  cette  minière;  ÿ’ 

Aubert  de  Verte  qu'il  intitula,  L'Impie  cauvaintu,  on  Dit-  s'il  étost  vrai  que  Spinoza  eut  enfeiq-ie  que  tous  les  énes  Kuldacil 

(ni)  fer  tenon  contre  Sptnefa , d*  ni  laquelle  fon  réfnto  loi  fonde-  particuliers  font  des  modes  de  la  fubftancc  divine,  la  vie-  fuuum  a’uo 

*„  Nouvel-  enem  do  fon  Athtnme  ( r 1 3 ).  Mr.  l’oiret  inféra  dans  la  fe-  toirc  de  fes  Adverfaircs  ferait  complète , 6c  je  ne  voudrais  c a *•»> 

to  de  la  conde  Edition  de  fes  Peniew  dt  ü»  , Anima  , cr  Mo-  pas  la  leur  conteftr,  je  ne  leur  contcftc  que  le  fait,  je  ne  <• 

*.#fubiiq.  f«  (114),  un  Traité  qui  a pour  Titre , Funiamenta  Atheit-  crois  pas  que  la  doélnne  qu'ils  ont  très  -bien  réfutée  foit  dans  7 

mi  evtrfs  , fivt  ipuimen  akfurJitaiii  Atheiimi  Spituvani.  fon  Livre:  quand,  dis-ie,  un  Apologille  parle  de  la  forte,  /.Vcm» 

raffut.  °n  Vlt  patoitre  l'an  ifiço  un  Livre  pofthume  de  Mr.  Witti-  que  lui  manque- 1 -il  qu  un  aveu  formel  de  la  défaite  de  l'on  r:  «r- 

f ‘ " chius,  intitulé  Ami  • Spintte , five  Fxamtn  Ftbttts  Bamedstli  Héros;  car  évidemment  le  dogme  en  queflion  eft  dans  la  *m. 


fn«)  d*  . CT  CornmenlarÎMs  de  Dot  v tjus  Attributs. 

Jemittitm , Ajoutez  à tout  cela  un  Ecrit  Flamand  cité  par  Monlr.  Sal- 
IMS.  VUK  der.us  ( 1 1 ç ). 

l„  «an  Ajoutez  y de  plus , t , un  Livre  Flamand  public  par 

Nouvelle!,  je  même  François  Cuper  dont  j’ai  parlé  au  commence- 
««c***  nient  **  Rcn>,rrtue  ^-c  Livre  Flamand  n'ert  au- 


» boatdu'li  Héros  ; car  évidemment  le  dogme  en  queftion  eft  dans  la  **«. 
Attributii.  Morale  de  Spim  17a  ( 114). 

Monfr.  Sal-  Il  faut  que  je  donne  ici  nn  exemple  de  la  fiuTeté  de  fes  s r r 


premières  l’ropofitions  : il  fervira  à montrer  comb'en  il  1 ‘S1?01* 
éioir  facile  de  renverf.-r  fon  Syrtémc.  Sa  V l'ropnfnon  |'Ju,l  (rmo 


Nouvelle!,  jc  n^me  François  Cuper  dunt  j’ai  parlé  au  commence-  conrienr  ces  paroles , intérim  n.uurj  non  po fiant  don  Hat  p/^ri  n 
«uî**’  n>ent  ^ Remarque  (M\  Ce  Livre  Flamand  n’ert  au-  tut  pUrti  jubflunnc  ejuiJim  nature  fin  attrt.atii  voila  fon  q cfoi. 


* tie  chofc  que  la  Traduction  de  ce  qu'Henri  Murus  a dit  Achille,  c'eft  la  baie  la  plus  ferme  de  fou  batiment;  mais  puw 

. en  Latin  contre  Spinova  dans  quelques  endroits  de  fes  Ou-  en  même  tems  c'eft  un  fi  petit  Sophiimc , qu'il  n'y  a point 

S!rl.  cïr*-  vrages.  Cela  parut  très  folide  à François  Cuper,  quoique  d'Ecolicr  qui  s'y  lailîai  prendre,  apiés  avotr  cludré  ce 

irM  (»«).  f*>n  Arc  ont  Atheiimi  révélait  eut  été  traité  arec  le  dernier  qu'on  nomme  pana  hfitaba , on  les  cinq  voix  de  Porphyre. 

V^anae  mépris  par  Henri  Morus  ( nd).  1.  Le  Livre  , que  Dom  ‘Tous  ceux  qui  régentent  la  Philolophir  de  l'Ecole  apre- 

— ' ““  François  Lami  Bénédiétin  fit  imprimer  à Paris  lin  lôyd.  tient  d'abord  à leurs  Auditeurs  ce  que  c'eft  que  genre  , 


Il  a pour  Titre,  La  nonVel  Athéisme  rtnverfi , 


iaut  que  celte  Leçon,  pont 


**4  * ll4lt  J*  *yfl*">*  de  Spinofa,  tir  te  pour  la  plupart  de  U ton-  arrêter  tout  d'un  coup  la  nuchine  de  Spinoza.  Il  ne  faut 
nia,  noifame  de  la  nature  dt  I hommt.  Vous  en  trouverez  l'F.x-  qu'un  périt  dijitn^m  conçu  en  ces  termes.  Non  polfuni  Jars 

1 n»4.  trait  dans  le  Journal  des  Savan»  du  z8  de  Janvier  1697  (1 17),  plant  jalfiannt  z[W«hj  numtro  aatnrt  fivt  attribut! , ton- 
te vous  en  verrez  un  jufte  EJuge  à la  page  SOI  de  la  II  ttdo;  non  pofiimt  dort  plnret  fakfiannt  t\utdtm  fptnt  aatnra 
Opte.  Partie  du  Cht-.rttnt  a l'Edition  de  Hollande.  7.  L’Ou-  fivt  attribut! , nry.  Que  pomreut  dire  Spinoza  contre  celte 


(f-«>  Opw.  Partie  du  Chtvraana  a l'Edition  de  Holhniic.  7.  L'Ou-  fi-.e  attribua , «rji-.  Que  pourrait  dire  Spinoza  contre  cette 

ir.i.üfoph.  vrage  que  Mr.  Jaquclot  (118)  fil  imprimer  à la  Haie  l'an  diftindionf  Ne  faut-il  pas  qu'il  f admette  par  raport  aux 

Tm«.  1,  ,697.  Il  eft  intitulé  Dtfitriatitus  fur  l'txifirnee  do  Dieu , on  modalitez  ? L'homme,  félon  lui,  n'eft-il  pas  une  espece 

F*f-  *oa-  fan  démontre  eau»  vérité  par  F Hijloiro  VnrjetfilU  do  la  trè-  de  modification  , 6c  Socrate  n'cft-il  pas  un  individu  de 

mitre  Antiquité  du  Monda  , par  la  Refutaitan  dm  Sjjlama  cette  erpece  i Voudroit-il  qu'on  lui  fouiint  que  Benoit 

(m)  AU  f hptturt  cr  da  Spinoza , crt.  Vous  en  trouverex  un  bon  Spinoza  , Se  le  Juif  qui  lui  donna  un  coup  de  couteau  , 

(•Tz'Îm.  * Lan  ait  dans  l'Huiotre  des  Ouvrages  des  Sa  vans  ( 119).  nétoient  pas  deux  modalitez  , mais  une  feule?  On  le 

Hollande.  4-  L'Ouvrage  que  Mr.  Jens  publia  a Dort  l'as»  1698-  En  pourrait  invmcililemeitt , fi  fa  preuve  de  l'unité  de  fubdlan- 

void  le  Titre , F.xomtn  Philafiphienm  fixta  deliaiiunu  Par-  ce  étoit  bonne  ; mais  puis  quelle  prouve  trop , car  cÔe 

(ni)  ItaUd  lit  I Fth.  Eenadith  de  Spinoza,  fiva  PtoJromm  Ammadvtr-  prouve  qu'il  ne  pourrait  y avoir  dans  FU  ni  vers  qu'une  mo- 

da  fiouum  fupar  unité  vittram  ey  racanttaram  Athrarmm  Argot-  dification  , il  faut  qu'il  fuit  des  premiers  à U reietter.  Il 

rithfo  da  manit,  ntmpe  uni  lubllantia;  uh  infirmité  1 cr  vanitai  ar-  faut  donc  qu'il  fâche  que  le  mot  idem  lignifie  deux  cho- 

*'aff  m gumtntirum  pro  ta  tvintttur.  Accédant quidam  naedum  pra-  fes,  OU  idéalité,  ou  fimilîtudc.  Un  tel,  dlfons  - nous , ell 

pafita  argumenta  frt  vers  axijlrntu  Dei.  C'eft  nn  Ouvrage  né  le  même  jour  que  fou  peie,  8c  mort  le  même  jour  que 

T,i Y.homtni  de  66  pages  in  4:  l'Auteur  eft  Médcdn  à Dort,  Si  pere  h mère.  A l'égard  dun  homme  qui  feroit  né  le  1 rie  Mars 

« ta  Haie.  de  Mr.  J eus,  qui  eft  Reéteur  du  College  de  U même  vil-  16^0,  Si  mort  le  10  de  Février  tfi;ç , 8c  dont  le  perc  fê- 

le , 8c  un  lavant  Humamlle,  8c  un  bon  Ciiuque.  comme  roit  né  le  1 de  Mars  tfoo  8c  la  meTc  ferntt  more  le  1 j de 
(ri t)Moi>do  on  le  peut  conoitrc  par  fes  Uélionts  Lntianet,  imprimées  à Février  jdjç,  la  Fropoliiion  ferait  véritable  lelon  les  deux 
(.y/  1S9S , la  Haie  «8  l'an  1699.  D ne  faut  pas  oublier  le  Livre  Fia-  fcns  du  mot  même.  On  le  prendrait  pour  famktable  dans' 

-or.  tu.  mand  que  Mr.  van  Ttl  publia  l'an  it<j6  , 6c  dont  on  trouve  la  nrémicrc  partie  de  celte  Propofirion , mais  non  pas  dans 
l'Exttait  dans  les  Afin  Frudnerum  Lt;(ienfium  ( izo  j.  Je  la  fécondé.  Pythagnrc  te  Arirtotc  , félon  le  Syftéine  de 

(no)  a in  parierai  ri-deffous  (ut)  d'un  Ecrit  Flamand  qui  vient  de  Spinoza  ( rzj  ) , étoient  deux  morfriitez.  femtoMcs.  Cha-  (tsr)  NVzs 

ra-o  >!!  & paraitre.  cune  avoir  toute  la  nature  de  modriité.  St  neanmoins  Tu-  -pÿ «wi» 

fmv.d.rnn-  Vous  trouverez  dans  tous  ccs  Ouvrages  le  renverfement  ne  dilféroit  de  l'antre.  Diftms-en  autant  de  deux  foHlan- 
""  '**  des  principes  de  Spinoza  : vous  y trouverez  que  dès  le  ces  : du  cune  poffede  toute  la  nature  8c  tous  les  attributs 

i commencement  de  fon  Ouvrage  il  avance  de  l'auflcs  Pro-  de  la  fubftancc.  Si  néanmoins  elles  ne  font  pas  une  fuhs-  tant 

ci  * Portions  : ainft  ce  qn'il  en  conclut  dans  la  fuite  ne  peut  tance  , mais  deux.  Raponons  ce  qu'a  dit  un  Frpagnol , Mon  iatte 

*(jjv  être  d'aucune  force.  On  peut  le  laiffeT  courir  tant  qu'il  contre  ceux  qui , par  un  Sophisme  tout  fcmblable  àcelui  » ifmota 
voudra  : que  peut-il  frire  en  coûtant  beaucoup  , s'il  s'e-  de  notre  Spinoxa,  s'étotent  figurez  que  ti  matière  prémicre  f*T 
(m)  Autof  gara  des  les  premiers  pas?  Notez  que  fes  plus  grands  ad-  ne  diftèrort  point  de  Dieu,  ÿu/i  non  olfnttfcat  fmfie  rtllt  î?,  er  'uït'- 
■norymui  miratcurs  reconoitTent , que  s'il  «voit  enfeigné  les  dogmes  tempora  allouai  ade '*  defipitntti,  v in  tUrifimj  lu  ce  ea/utien-  tou  m fn fin» 

îpeeinuris  dont  on  l'accufe,  il  ferait  digne  d'exéctaticn  ; tuais  i’s  pré-  tas,  qui  Deum  tjft  matrriam  primam  cr  tanfianter  afirvera-  ••  /«'«■*- 

tendent  qu'on  lie  l'a  pas  enter,  du.  Si  igttur  pradtilt philo-  rtnt,  c fugnacitar  dafanderam  é At  qna  ratf'.te  tum  fuiront 
iurm»!i!  !*&'  apinio  fuit  naturam  tum  Dit  hat  medo  tam  cr  impiam  aptnionem  conSrmaknnt  f '1  mourut  trima  cr  Daut 

& auifida-  fadi  (anfuadrra,  jndiao  ilium  ak  advtr/arhi  jufii  impatttum  ( tnqutunt  ) non  fient  idem,  erf'o  Hfcrunt  inné  fi,  qaatnm-  mtuift  ’ 
lu.  US-  ”1-  atqua  tandtmnamm  , tmo  v mimortam  rut  tu  outre  avu  m que  amem  différant,  ta  netefie  r.if  ali;nt  difitrrt , quart  ttm-  futid.etU 
,s.r ,o.qnt  axecraadam  ege:  attamtn  quia  dt  alicujui  intentiona  film  pt-  ptfua  efii  opirttt  ex  et  m quo  contentant , cr  ex  eo  in  quo  Del, 

‘‘  . ttft  juditart  intimas  cardium  par ferma  ter  Dtut,  mite  mhtl  dt fermai  ; t'orm  igitetr  nec  ht  Pro  nec  m matent  prima  alla  fit 

u tMll'o  ‘ titud  refiat  mfi  ut  jndtcamm  de  tptmaue  que  eontinitnr  in  compojitu , nulle  quotité  diferentra  inter  ta  tôt  portrit  ; ,q  tara 
■uirt  fai  firiptii  que  mtreoratui  vir  in  lucam  amifit  ; cr  beat  inter  il-  nattfie  tfi  effe  unum  cr  idem.  Pida-qnim  I”  i ar-amenm  in 
ou  <0  Sptd-  bai  edverf arias  hakeantnr  ttiam  perfptcacifiimi  , pntt  taman  tam  gravam  errorem  l'eu  pottnt  amtattam  mdatli  /««.-.  n-n 
m-n  Ann  ,ot  htrum  ftriptarum  verum  finfotm  minime  afiicnloi  fut  fie,  iaitiligtniii  dtyritnan  qusd  rfi  mite  dt  firent  v divtrfnm  , 
lanocisan-  m jj,  n,f,jf  repario  mfi  id  qutd  akunde  faut  indicat  qotad  ttiam  treJiiur  ah  Arifiotale  O.  Ir‘.  Mrteibyf.  testé,  il. 

"**f  virum  mir.imi  ttnfundtrt  ytllé  Deum  er  naturam  : fat-  Ds/firnnt  tmm  inter  fi , quacunqne  in  eltqae  ans  liant  cr  in 
PF\ î;sa  da  ,,m  r/»  ba  indice  ex  rial  ftriptit,  qut  fi  alii  mebus  iniclli-  ahqua  difim-uuntur-  nt  hemo  cr  Ira  cm -tniui:i  in  rene’t , 
e.iMtnr.  gant,  que  Jixi  indicla  finit,  patrocininm  illius  hotainis  ta  quia  nieront  tfi  animal,  V difiinruuntur  par  prrpriat  dtfe- 
<‘od  lloufr.  ct,  filtipart  ntlo , pett  duntaxat  ut  qnad  aliss  lumi,  id  er  remuas,  aller  enim  tfi  ratiamit  part-ers  1 , aittr  virb  experte 
K|IT‘U“|  ni  ni  Intel,  nempt  nt  exprimant  qutm  put a horum  fieipterum  Dtverfa  amem  fins  qnacunqua  fit)  fil  dtfbn^umtuT , autniam 
to  Lnto  k gimuinum  finfim  efia  ( IZJ.  1.  Cm  plfûlcs  , tirées  d'un  Li-  font  fimphufima  : iz6\  Il  y a bien  pru  ri  'lires  Lms  notre 
Srinoza  vre  de  fes  pirrifans  imprimé  à Utrecht  l'an  1684  ( il}) , esprit  qui  fnient  plus  claires  que  ce  lu  de  identité.  On  la  ,***  'ÏI 
,. ...  ./«■•  font  voir  clairement  que  les  Advexfaitcs  de  Spinoza  l'ont  brnudlc  , j'en  conviens,  8<  on  faulHnse  très- mal  da-'S  le 

mnoita  ,à  , ...  langage  ordinaire  : les  peunlev  , les  lieuvcs , 6<c  , pziTent  Ninel- 

M r*..  0,  é m„  « r..r.  Vl laibuizi,' crm»,  'dam  to  Tm-  F0151  ,cs  l,lcmc‘  wmplcs  , H l«  mêmes  neuves  , pendant  F‘«-  l-.tr  r. 

..IM  Th«>lo|ico  loktus.  pluiieurs  liedes;  le  corps  d'un  honiirc  pal;c  pout  îc  même  x "• 
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& il  n'y  a point  de  Philofophe  qui  ait  moins  de  droit  de  la  nier  (4M.  H doit  reconoître  que  tout 
penfc  dans  la  Nature,  fie  que  l’homme  n’eft  point  la  plus  éclairée  éc  la  plus  intelligente  modifica- 
tion de  l'Univers.  Il  doit  donc  admettre  des  Démons.  Toute  la  Dilputc  de  fes  lJartilans  fur  les 
miracles  n’eft  qu’un  jeu  de  mots  (A),  & ne  fert  qu'à  faire  voir  de  plus  en  plus  l'inexactitude  de 
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corps  pendant  foi xante  ans  ou  plus  : mais  ces  apres  - 
fions  populaires  6c  abulives  oe  nous  ôtenc  point  la  règle 
fure  de  1 idonul . elles  n’effacent  point  de  notre  ame  cette 
idee , Mr  tbaft  dent  ta  ftut  nier  ta  afirmtr  tt  fai  ru  ftru 
hrt  ait  ta  affinai  tant  aatrt  tirait,  tfl  tbftiath  dt  ttitt  au- 
Ut.  Lan  qat  taat  Iti  attribua  dt  ïami,  dt  lita,  tyt. , qai 
cm-,  u nam  à mat  cktft , taavitamtal  a* fi  à an t aatrt  cira/i , 
tilt j at  faat  qa  aa  jial  être.  Mais  nonobflant  ta  chrtè  de 
ces  idées,  on  ne  (aurait  dire  combien  il  y a eu  de  gratis 
Philofopba  qui  ont  erré  là-deffus;  8c  qui  ont  réduit  a Tu* 
nité  toutes  les  âmes  6c  toutes  les  inteligences  ( 117  ),  quoi 
qu'ils  recocrafldrt  que  les  unes  étotent  unies  a des  corps, 
ausqucls  les  autres  siéraient  pas  unies.  Ce  (estiment  étoit 
fi  commun  en  Italie  dans  le  XVI  Siede , que  le  Pape 
I.eon  X (c  crut  obligé  de  le  condamner , 8c  de  (bumerae 
à de  grieves  peines  tous  ceux  qui  l'enfeigneroicnt  (tz8). 
Voici  les  paroles  de  (a  Bulle  datée  du  19  de  Décembre 
ICI],  Cam  ditkat  atfirit  Z 1 unit  fermât  car  ntatialL 1»  fer- 
auiefifimn  errant  ta  tj.ra  Damiai  jiminart  fil  aafar,  da  na- 
lara  frt/trtim  attira  a racitaalù  , qaad  vidtltftl  martalii  fit 
aat  arnica  ta  candi  1 btemnibui;  V aaanallt  laratrt  Pbiltfa- 
f banni  (teandam  falttm  Pbilaftfbiam  veram  tfe  aftvtrtai  : 
Caatra  bat,  facra  affrtbaate  ttaciltt , damaamai  V nfre- 
lamai  aman  a fer  rai  ai , Artotttm  inulltdrvam  martaUm  afa 
ami  aaicam  ta  tanclu  bamiaikat , aat  bat  ta  dabtam  vtnta- 

tei . cam  Ma immtrtaiis,  V frt  ctrftram  qaiiat 

iafanditar  matiüadiat  fimgaUrittr  mauiflitabllii  V maJli- 
fheata  v mahifltcaada  fit.  C étoit  couper  une  étoffé  bran- 
che du  Spinozisme.  Obfervons  qu'il  y a des  Philofophes 
qui  brouiheiit  étrangement  l'idée  de  Yidtaiùi  ; car  ils  fou- 
tiennent  ( 1*0)  que  les  parties  du  continu  ne  font  point  dis- 
tir.rtes  avant  la  (epa ration  aâucüc.  Un  ne  peut  rien  dire  de 
plus  aWurde. 

(SL)  ri  n’y  a feint  dt  Pbilefafbe  aai  ait  mtiat  dt  dtait  dt 
aitr  laparihoR  des  Esprits.)  Je  rai  dit  aiOeurs  ( ijo  ) ; 
quand  on  fupofe  qu'un  esprit  fouverainement  parlait  a tiré 
les  créatures  du  Ion  da  néant . lans  y être  déterminé  par 
fa  nature,  mais  par  un  choix  libre  de  fon  bon  ptaitir,  on 
peut  nier  qu'il  y ait  des  Anges  ( 131  ).  Si  vous  demande! 
pourquoi  un  tel  Créateur  n'a  point  produit  d'autres  esprits 
que  lame  de  l'homme,  on  vous  répondra,  tel  a été  fon 
bon  plailir , fiat  fre  retient  vtlantat  : vous  ne  pourrez  opo- 
fer  rien  de  raifonnabJc  à cette  Répunfc , à moins  que  vous 
ne  prouviez  le  fait , c’eft  - à • dire  qu'il  y a des  Anges.  Mais , 
quand  on  fupofe  que  le  Ctéateur  n'a  point  agi  librement , 
fc  qu  i]  a épuife  lans  choix  ni  réglé  toute  l'étendue  de  fa 
puiffance  , 8c  que  d'ailleurs  la  penlée  eft  ]‘un  de  fes  attri- 
buts , on  eft  ridicule  fi  Ton  foutient  qu'il  n’y  a pas  de  Dé- 
mons. On  doit  croire  que  U penféc  du  Ctéateur  s'eft  mo- 
difiée non  feulement  dans  le  cotps  des  hommes,  mais  auffi 
par  tout  l'Univen:  8c  qu'outre  les  animaux  que  noua  co- 
ncilions , il  j en  a une  infinité  que  nous  ne  conoilfoni 
point , 8c  qui  nous  furaaffent  en  lumières  6c  en  malice  , 
autant  que  nous  furpa fions  à cet  égard  les  chiens  8c  les 
bœufs  : car  ce  ferait  la  chofe  du  monde  la  moins  raiion- 
r.abie  , que  d’aller  s'imigincr  que  l'esprit  de  l'homme  eft 
la  modification  la  plus  parfaite  qu’un  être  infini , agi  liant 
félon  toute  l'étendue  de  fes  forces,  a pu  produire.  Nous 
ne  concevons  nu3e  liaifon  naturelle  entre  l'entendement 
8c  le  cerveau  ; c'eft  pourquoi  nous  devons  croire  qu'une 
crc.itute  fans  cerveau  cfl  aulfi  capable  de  penfer , qu'une 
créature  organise  comme  nous  le  fommes.  Qu  eft -ce 
donc  qui  a pu  porter  Spinoza  à nier  ce  que  l'on  dit  des 
esprits  (13*)?  Pourquoi  a -t- il  cru  qu'il  n'y  a rien  dans  le 
monde  qui  foit  capable  d'exciter  dans  noire  machine  la  vue 
d'un  fpeélre , de  nirc  du  bruit  dans  une  chambre  , 8c  de 
caufer  tous  les  phénomènes  magiques  dont  les  Livres  font 
mention  t Eli -ce  qu'il  a cm  que  pour  produire  tout  ces 
effets , il  faudrait  avoir  un  corps  aufli  mailif  que  celui  de 
l'homme  ; 8 1 qu'en  ce  cas -là  les  Démons  ne  pourraient 
pas  fubfifter  dans  l’air,  ni  entrer  dans  nos  maifons,  ni  fe 
dérober  à nos  yeux?  Mais  cette  penféc  ferait  ridicule:  la 
maffe  de  chair  dont  nous  fommes  compofci  eft  moins  une 
aide  , qu'un  obftade  à l'esprit  8c  à la  force.  J'entcns  la 
force  médiate  , ou  la  faculté  d'apliquer  les  inftiumens  les 
plus  propres  à la  produâion  des  grans  effet».  C'eft  de 
cette  faculté  que  naiffent  les  aérions  les  plus  furprenantes 
de  l'homme.  Mille  8c  mille  exemples  nous  le  font  voir. 
L'n  Ingénieur , petit  comme  un  nam,  maigre,  pile,  fait 
plus  de  ebofes  que  n'en  feraient  deux  mille  fauvages  plus 
forts  que  Milon.  Une  machine  animée  p'us  petite  dix 
mille  foii  qu'une  fourmi , pourrait  être  plus  capable  de 
proJuire  de  grans  effets  qu’un  éléphanr  : elle  pourrait  dé- 
couvrir les  pairies  infenfibles  des  animaux  & des  plantes  ; 
8t  s'aller  placer  fur  le  fiege  des  premier»  rcfforti  de  notre 
cervesu  , 8c  y ouvrir  des  valvule»  dont  l'effet  feroit  que 
nous  vidions  des  fantôme*  , 8c  cntendiilions  du  bnnt , 
8cc  (133).  Si  les  Médecins  conoiffofent  les  prémicres 
fibres . éc  les  prémieves  comhinufons  des  parties  , dans  les 
végétaux  , dans  les  minéraux  , dans  les  animaux  , ils  co- 
ncluraient suffi  les  mil  rumens  propres  à les  déranger , & ils 
pourvoient  apliquer  ces  inflrumens  comme  il  ferait  néceffat- 
rc,  pour  produire  de  nouveaux  arrangement  qui  converti- 


raient les  bonnes  Tisndes  en  poifon , 8c  les  poifons  en  bon- 
nes vunder.  De  tels  Médecins  feraient  fans  «omparaifon 
plus  habiles  qu'Hippocrate  ; 8c  s'ils  étoient  aflirz  petits  pour 
entrer  dans  le  cerveau,  8c  dans  Us  vifceres,  ils  guéruoient 
qui  ils  voudraient , 8c  ils  cauTercient  suffi  quand  sis  vou- 
draient les  plus  étranges  maladies  qui  fc  plaident  voir.  Tout 
fe  réduit  à cette  Quclhon,  P/l -il  ftfiklt  faune  madifitautm 
mtr  fille  ait  fiai  dt  lamitrn  qui  (btmme , W fiat  dt  me- 
cbanceti t Si  Spusuta  prend  la  négative,  il  ignore  les  con- 
fcquences  de  fon  Hypothefe,  8c  fe  conduit  lemérairement 
8c  fans  principes.  On  pouvtoit  faire  fur  ce!»  une  longue 
Didcrtation  , où  l'on  préviendrait  tous  fa  fubterfuges , 8c 
toute*  fa  objections.  Confères  avec  Ceci  ce  que  l'on  s 
obfcrvé  dans  l' Article  de  Lucrèce  (134),  8c  dans  celui  Ve  ! 
d'Hobfaet  (13O.  ÏÜ°K‘- 

(K)  La  Vu  fait  des  Spinoz.ifta  far  lai  miratln  a’tfi  au  an  ii«i. 
jeu  dt  mon.  ] L opinion  ordiM  rc  da  Théologiens  ortho- 
dose  eft  que  Dieu  produt  la  mirsda  immédiatement,  foit  ’ ^ 

qu’il  fc  fctve  de  fanion  des  créaiura,  foit  qu'il  ne  s'en  for-  m*r'  1 '* 
ve  pas.  L'un  6c  faute  de  cm  deux  moiens  font  un  témoi- 
gnage mcontcftabte  qu’il  eft  au  dellus  de  la  Nature;  car  s'il 
produit  quelque  choie  fans  l'emploi  d«  autres  caufes,  il  fe 
peu  paffer  de  la  Salure  1 8c  jamaas  il  ne  la  emploie  dans  un 
miracle,  qu'après  la  avoir  dcioumees  de  leur  cours:  il  fait 
donc  voir  qu  clics  dépendent  de  fa  volonté  , qu’il  fuspend 
leur  force  quand  il  lui  plaît,  ou  qu'il  faplique  d'une  ta^ou 
diférente  de  leur  détermination  ordinaire.  La  Canéficns, 
qui  le  font  la  ciufc  prochauie  6c  immédiate  de  tous  les  effets 
de  la  Natuie , lupoknt  que  quand  il  fait  da  miracles  il  n'ob- 
ferve  point  la  Lois  générales  qu'il  a établies;  il  y fait  une 
exception , 8<  il  aplique  les  corps  tout  autrement  qu'il  n'ata- 
roit  fait,  s'il  avoit  Suivi  les  Loix  générales,  l.à-deflùt  ils 
d lent  que  s'il  y avoir  da  Loix  genérala,  par  lesquelles  D.ca 
le  lut  engagé  à n .ou  voir  la  corps  félon  la  defirs  da  Ange» , 

8c  qu'un  Ange  eut  louhaitc  que  les  eaux  de  li  mer  rouge  fe 
psrtagcaiTent,  le  paffage  da  Ifraèlite»  ne  ferait  pas  un  mira- 
cle proprement  du.  Cette  confeqoence , qui  émane  néce*- 
faircmcnt  de  leur  principe,  empêche  que  leur  définition  du 
miracle  n'ait  toutes  la  commoditcz  qu’on  doit  Souhaiter:  fl 
vaudrait  donc  mieux  qu'ils  diffent  que  tous  ks  effets  con- 
tnira  aux  Loix  générala  qui  noas  font  cxmua,  font  des 
miracles;  8c  pat  ce  moien  les  plua  d’Egypte,  8c  telles  ao- 
tres  aérions  exrraordinaira  rapoitéa  dans  r Ecriture,  feront 
des  miracles  proprement  parlant.  Or  pour  faire  voir  h mau- 
vaife  foi,  Bc la IDulîoos  da  Spuiozifta  for  cette  matière,  U 
fu Ait  de  dire  que  quand  ils  rejettent  la  poftibilité  da  mira- 
da , ils  allèguent  cette  raifon , c'eft  que  Dieu  6c  la  Nature 
font  le  meme  être:  de  forte  que  fi  Dieu  faifoit  quelque  cho- 
fe contre  la  Loix  de  la  Nature , il  fierait  quelque  chofe  con- 
tre lui -même;  ce  qui  eft  tmpoflible.  Parlez  nettement  8c 
(ans  équivoque  ; dites  que  les  Loix  de  1a  Nature  n’aiant  pas 
été  faites  pat  un  Legiffatcur  libre,  8c  qui  conùt  ce  qu'il  fai- 
foit , mais  étant  faction  d'une  caufc  aveugle  8c  néccffaire , 
rien  ne  peut  arriver  qui  foit  contraire  à ca  Loix.  Vous  al- 
léguerez alors  contre  la  mira  cia  votre  propre  Thefe  : ce  fo- 
ra la  pétition  du  principe  ; mais  au  moins  vous  parlerez  ron- 
dement. Tirons-les  de  cette  généralité;  demandons  leur  ce 
qu'ils  penfent  des  mirada  npon  z dans  l'Ecriture.  Ils  en 
nieront  absolument  tout  ce  qu  ils  n’en  pourront  pas  attribuer 
à quelque  lour  de  fmtpleffe.  I. aillons  leur  paner  le  front 
d'airain  qu'il  faut  avoir,  pour  s’infaire  en  faux  contre  des 
fans  de  cette  nature , artaquons-la  par  leurs  principes.  Ne 
dites  - vous  pas  que  U puiffance  .le  la  Nature  eft  infinie?  8c 
le  ferait  - elle  s'il  n’y  avoit  rien  dans  l'Univers  qui  pût  re- 
donner la  vie  à un  homme  mort  ? Le  ferait- elle  s'il  n'y 
avoit  qu'un  feul  moien  de  former  da  homma , c'eft  ce- 
lui de  la  génération  ordinaire  ? Ne  dna-vous  pas  que  b 
conotffance  de  U Nature  ell  infinie?  Vous  niez  cct  enten- 
dement divin , où  félon  nous  1a  conotffance  de  tous  la 
étra  po flïliles  eft  réunie  ; mais  en  dispe riant  U conoiffan- 
ce , vous  ne  niez  point  fon  infinité.  Vous  devez  donc  di- 
re que  lx  Nature  conoit  toutes  chofos,  à -peu -prêt  comme 
nous  difons  que  l'homme  entend  touta  la  L.angua  ; un 
feul  homme  ne  la  entend  pas  touta,  mais  la  uns  enten- 
dent celles-ci,  8c  la  autres  ccffa-li.  Pouvez- vous  nier 
que  l'Univen  ne  contiennent  rien  qui  conoiffe  la  conftruc- 
tion  de  notre  corps?  Si  cela  étoit,  vous  tombenez  en  con- 
tradiébon  , vous  ne  reconoitriez  plus  que  la  conoiffànce 
de  Dieu  fût  partagée  en  une  infinité  de  maniera:  l'artifi- 
ce de  la  conllniCnon  de  nos  organa  ne  lui  ferait  point 
conu.  Avouez  donc , fi  vous  voulez  raiftmrer  confé- 
qtiemment,  qu'il  y a quelque  modification  qui  le  eonoft  : 
s votiez  qu'il  eft  très  - poffible  à b Nature  de  reffufciter 
un  mort  , 8c  que  votre  maître  confondoit  lui  - même  fa 
idées , 8c  ignorait  la  fuita  de  fon  principe  , lot*  qu'il 
dirent  (136)  que  s'il  eût  pu  fe  perfuader  la  rélirreétion  /,,.s  o, 
de  I jure  , il  aurait  brifé  en  pieca  toot  fon  Syfiême , il  ifïrt 
aurait  cmbriffé  lans  répugnance  U foi  ordinaire  da  Chié-  ftu 
tiens.  uUÀfir 

Ce!»  fuffU  pour  prouver  à ces  gens- là  qu'ils  démentent  ~4m“' 
leurs  Mvpocheia,  lots  qu’ils  nient  la  poffibüité  des  mirada  : 
je  veux  dire,  afin  d'ôter  toute  équivoque,  U poilibftité  dca 
evénemeju  racontez  dans  l'Eaituic. 


SPINOZA: 


les  idées.  Il  mourut,  dit- on,  bien  perfuade  de  lôn  Athéïïmc,  fie  il  prit  des  précautions  pour 
empêcher  qu'en  ca*  de  befoin  ion  inconllance  ne  fut  reconue  (£).  S’il  eut  rationne  conlcqucra- 
ment,  il  n’eût  pas  traite  de  chimérique  la  peur  des  Enfers  (T).  Scs  Amis  prétendent  que  par 
ntodellic  il  louhaita  de  ne  pas  donner  Ion  nom  à une  Secte  ( U ).  Il  n’elt  pas  vrai  que  les  Séna- 
teurs foient  en  grand  nombre.  Très-peu  de  peilonnes  (ont  foupçonnees  d’adhérer  à fa  Doârinc  ; 
fie  parmi  ceux  que  l’on  en  foupçorrac)  il  jr  en  a peu  qui  l’aient  étudiée j & entre  ceux-ci,  il  y 
en  a peu  qui  l’aient  comprifc,  fie  qui  n’aient  etc  rebutez  des  embarras  fie  des  abûraciioiis  impé- 
nétrables qui  s’y  rencontrent  (as).  Mais  voici  ce  que  c’eft  : à vue  de  païs  on  apelle  bprooilltes 
tous  ceux  qui  n’ont  guère  de  Religion  , fie  qui  ne  s’en  cachent  pas  beaucoup.  C’eft  amis  qu’en 
France  on  apelle  Socinicns  tous  ceux  qui  prient  pour  incrédules  lur  les  my itères  de  l’Evangile, 
quoi  que  la  plupart  de  ces  gens- U n’aiem  jamais  lu  ni  tocin,  ni  iis  Dilciplcs.  Au  telle,  il  eft 

(J)  II  prit  d II  fritautinu  pur  tmfJchtr  fin  ut  il  h-  menter  éternefleraent  ton  propre  ouvrage.  Il  ell  le  p«re 
fît» fan  mum/ùmta  ni  fit  rit  mat.]  Je  veux  due  qu'il  don-  de  tout  1«  hommes,  diSent-us;  il  châtie  doue  patc.-nellc- 
iu  bon  ordre,  qu'en  cas  que  J'apnxhe  de  la  mon  , ou  les  ment  ceux  qui  lui  delubc-.tTent , & apres  leui  avoir  (ait 
effets  de  la  maladie,  k fânceit  parler  contre  fon  Syftéir.e,  fenitt  leur  taure,  il  les  remet  en  grâce  aupiés  Uc  lui.  Cett 
aucune  perfonne  fmpeétc  n'en  rùr  témoin.  Voici  le  (ait;  de  U forte  qu'Otigene  raifunnoit.  D'autres  fopolent  eue 
ou  du  moins  voici  ce  qu'on  en  a dit  dans  un  Ouvrage  ira-  Dieu  ôtera  l'exilten.c  aux  ctéatures  rebelles , de  qu'avec 
primé  (i)7>:  Cell  peut-être  que  les  Athées  ne  défirent  un  q»tm  dat  finm  kix  Magn  lahrnm  y 14}  )»  0«  l'apai-  j 

„ la  louange  que  faiblement  ? Mais  que  peut-on  faire  de  fera,  un  l'atendnra.  lia  pouffent  li  avant  leurs  illutions , ' 

„ plus  que  ce  qui  fut  fait  m:  Srir.ora,  un  peu  avant  que  qu'ils  s'imaginent  que  le*  peints  étemelles  dont  il  ell  parlé  | 

„ de  mourir t La  chofe  eft  de  fraidte  date  (ijS),  Bc  je  dans  l'Ecriture  ne  font  qu.  comminatoires.  St  de  telles 

„ la  tiens  d'un  grand  homme  , qui  la  fait  de  bonne  pan.  gens  ignoraient  qu'il  y eut  un  Dieu,  Bc  qu'en  rationnant 
„ Cétoit  le  plus  grand  Athée  qui  ait  jamais  été,  & qui  lut  ce  qui  fe  pane  dan»  notre  monde,  i'.i  le  perfuadalfcnt 
„ s'étoit  tellement  infatué  de  certains  principes  de  Plulofo-  qu'ailleura  il  y a des  êtres  qui  s'intéreflent  au  genre  hu- 
„ phie,  que  pour  les  mieux  méditer,  il  fe  mit  comme  en  main,  ils  ne  pourraient  en  mourant  fc  délivrer  d'inquié- 
„ retraite,  renonceant  à tout  ce  qu'on  appelle  piaifirs  Bc  va-  tu  de , qu'au  cas  qu'ils  ciuffem  la  mortalité  de  lame  : car 
• „ niter  du  monde  , Bc  ne  s'occupant  que  de  as  abflrufcs  s'ils  la  croinient  immortelle , ils  pourraient  craindre  de 
„ méditation*.  Se  fentant  près  de  fa  fin,  il  fit  venir  fon  hô-  tomber  fous  le  pouvoir  de  quelque  maitre  farouche  , qui 
„ telle,  & la  pria  d'em pécher  qu'aucun  Mir.iftre  ne  le  vint  aurait  conçu  du  chigrin  Contre  eux  à caufe  de  leurs  ac- 
i,  voir  en  cet  état.  Sa  raifon  étott , comme  on  l'a  feu  de  fes  tions  ; c'e 11  en  vain  qu'ils  efpércroient  d'en  être  qutttes 
„ amis,  qui]  vouloir  mourir  fans  difpute,  Bc  qu'il  craignoit  pour  quelques  années  Je  tourment.  Une  niture  bornée 
„ de  tomber  dans  quelque  foihicfTe  de  fens,  qui  luy  fiil  di-  peut  n'avoir  aucune  forte  de  petfeélion  morale:  elle  peur 
„ re  quelque  choie  dont  on  tiraJl  avantage  contre  les  Prin-  fort  bien  rcffeirihler  a nos  Phtlaris  Br  i nos  Ne  rom , gens 
„ cipcs.  Cert-à-dire  qu'il  craignent  que  l'on  ne  débitait  capables  de  billet  leur  ennemi  dans  un  cachot  Ciemclle- 


amis,  qu'il  vouloir  mourir  fans  difpute,  Bc  qu'il  craignait 
de  tomber  dans  quelque  foibkffe  de  fens , qui  loy  fût  di- 
re quelque  choie  dont  on  rirail  avantage  contre  Ces  Prin- 


i,  cipcs.  Cefl-à-dire  qu'il  craignoit  que  l'on  ne  débitait 
»,  dans  le  monde,  qu'a  la  veue  de  la  mort,  fa  confcience 
„ s'étant  réveillée , l'avoit  fiait  démentir  de  fa  bravoure , Bc 
„ renoncer  à fes  fentimens.  Peut- on  voir  une  vanité 
„ plus  ridicule  Bc  plus  outrée  que  celle  - là  , Bc  une  plus 
»,  f lie  pafüon  pour  la  fauffe  idée  qu'on  s'efl  faite  de  la 
»»  conflar.  re  i „ 


prrera-t-on  que  les  êtres  malfaifans  ne  dureront  pas  toujours: 
mais  combien  y a-t-il  d' Athées  qui  prétendent  que  le  loleil 
n'a  jamais  eu  de  commencement,  Bc  qu'il  n'aora  po.nt  de 
fin  ( Voila  ce  que  j'entendois,  lors  que  j'ai  du  qu'il  jr  a 


Une  Préface  que  fai  dtée  ci-delTus  (ira),  Bc  qui  con- 
tient quelques  circunflinces  de  la  mon  de  cet  Allié.-,  ne 
parle  point  de  cela.  Elle  m'aprend  qu'il  dit  à fon  hôte  qui 
s'eu  alloit  à l’Eglife , quand  le  Sermon  fera  fini , vous  revien- 
drai, Dieu  aidant,  parler  à moi  (iqol.  Mais  il  mourut 
tranquillement  avant  que  fon  hôte  tut  de  retour , Bc  il  n'y 
eut  qu'un  Médecin  d'Amfierdam  qui  le  vit  mourir  (••»!). 
On  avoue  quant  au  relie  qu  il  avait  eu  un  défit  evrérae 
d immortafcer  fon  nom , Bc  qu'il  eût  làcrifié  très  -volontiers 
à cette  gloire  la  tic  préfentc,  eût-il  falu  ci  e mis  en  pièces 
par  un  peuple  mutiné.  A art  plant  ttan  inhtaèat , *iir;ut  dé- 
lit* fiii  Prtftfiru  munir a altftuttti  nen  rtipmftt  btmt  glt- 
ri*  azidtir  <jr  mimis  amtitiifas  , yai  val  cam  H'ittui  amuit 
fait  trndihlrr  dilactrart  fmtlaimt  tpi  mit , mtdt  vit é irtvi 
gltru  tmrfat  ftrtt  ftmptttrnmt  fut). 

(Tl  S il  rat  raifarnt  cmf  jaimmint , il  niât  pat  trait  i d* 
ihirntrijat  U pur  du  Enfin.  ] Qu'on  croie  tant  qu'on 
voudra  que  cet  Univers  n'ell  point  l'ouvrage  de  Dieu,  Bc 
qu'il  n'ell  point  d ngé  par  une  Nature  ûmple,  fpimuelle, 
Bc  dtilinéie  de  tout  les  coq»;  il  faut  pour  le  moins  que 
l'on  avoue  qu'il  y a certaines  chofes  qui  ont  de  l'inte'li- 
gence , Bc  des  volonté? , Bc  qui  font  jaloufes  de  leur  pou- 
voir, qui  exercent  l'autorité  fur  les  autres,  qui  leur  com- 
mandent ceci  ou  cch  , qui  les  châtient  , qui  les  maltrai- 
tent , qui  fe  vengent  fcvercment.  La  terre  n'ell -die  pas 
pldne  de  ces  fortes  de  chofes  ! Chaque  itomme  ne  le  fair- 
il  pas  par  expérience?  De  s'imrginer  que  tous  les  êtres  de 
cette  nature  fe  foient  trouve!  précifément  fur  la  terre  , qui 
n'ell  qu'un  point  en  comparaifon  du  monde,  cell  alTùré- 
i prnfcc  tout- i- fai:  dciaifonnaHc.  La  raifon, 
l'clprit , farribnion , la  haine , la  cruauté  , feraient  plutôt 
fur  la  rene  que  par  tout  ailleurs  ? Pourquoi  cela  i En 
pourrait -on  bien  donner  une  caufe  bonne  ou  mauvaife? 
Je  ne  le  croi  point.  Nos  yeux  nous  portent  à être  per- 
ftiaJcz  que  ces  efpiccs  immenfes  que  nous  appelions  le  ciel, 
ou  il  fe  fait  des  mouvemens  fi  rapides  Bc  fi  adife  , font 
aufli  capab.es  que  la  tene  de  former  des  hommes  , Bc  suffi 
dignes  que  la  terre  d'être  partage!  en  plufieurs  domina- 
tions. Nous  ne  favons  pas  ce  qui  s'y  paffe  : mais  fi  nous 
ne  confultons  que  h Raifon  , il  nous  faiaJra  croire  qu'il 
eü  très-probable  , ou  du  moins  pofDb’e  , qu'il  s’y  trouve 
des  êtres  pcnlans  qui  étendent  leur  empire,  aulfi  bien  que 
leur  lumière , fur  notre  monde.  Ce  que  nom  ne  1rs  voiuns 
pas,  n'ell  point  une  preuve  que  nous  leur  foions  inconus 
ou  indifétens  : nous  femmes  peur-fcre  une  pottinn  de  leur 
Sdgneurie  : ils  font  des  loix  , ils  nous  les  révèlent  par  Ica 
lumières  de  la  confcience  , Bc  ils  fr  fi  hrnt  violemment 
contre  ceux  qui  les  tranfereffent.  Il  luôù  que  cela  fidt 
poltihle , pour  jetter  dans  l'inquiétude  les  Athées  : Bc  il  n'y 
a qu'un  bon  raoicn  de  ne  rien  craindre,  c'cfl  de  croire  la 
mottaiité  de  famé.  On  éduperott  par  là  à ht  colere  de 
ces  efpnts:  mais  aunement  ils  pnurroienr  être  plus  redou- 
tahîes  que  Dieu  lui  - même.  Je  m'explique.  Il  y a Bel 
gei»  qui  croient  on  Dieu,  un  Paradis,  Bt'un  Enfer;  nuis 
ils  fe  font  des  iPufions  en  fc  figurant  que  la  bonté  infinie 
de  l'être  fouverainement  parfait  ne  lui  permet  pas  de  tour- 
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des  êtres  qui  pourraient  paroirre  plu.  redoutables  que  Dicta 
lui-même.  On  fe  peut  dater  en  jettant  la  vue  fur  un  Dieu 
qui  ell  infiniment  bon,  Bc  infiniment  parfait,  Bc  on  peut 


tout  cnmJrc  d'une  nature  imparfaite  ; on  ne  fait  fi  fa  co- 
lère ne  durera  point  toujours.  Perfonne  n'ignore  le  choix 
du  Prophète  David  ( 1 44 ). 

Pour  apliquct  tout  ceri  à un  Spinojirte  , fouvenons- 
nous  qu'il  cil  obligé  par  fon  principe  à rrconoitte  l'im- 
monalité  de  l'amc  j car  il  fe  regude  comme  la  modalité 
d'un  être  ertcmicllrment  penfanr.  Snuvenoos  - nous  qu'il 
ne  peut  nier  qu'il  n’y  ait  des  mudalirri  qui  fe  tâchent 
conue  les  autres,  qui  fes  mettent  à ta  gêne,  Bc  a la  ques- 
tion , qui  font  durer  leurs  tourmens  autan'  qu’elles  peu- 
vent , qui  les  envoient  aux  galères  pour  toute  leut  vie, 
Bc  qui  feraient  dureT  ce  fiipiicc  étemeUemcnt  ,*  fi  la  mort 
n’y  mrttuit  o-dte  de  part  on  d’autre.  Ttbrre  , Ciiigula , 
coït  autres  petfonnes  font  des  exempt  :s  de  ces  lo»  es  de 
modalite!.  Souvenons  - nous  qu'un  Spmozdle  fe  tend  n- 
dicu'e , s'il  n'avoue  que  tout  l'univers  ell  rempb  de  mo- 
dalité! amhirieufes,  chagrines,  jaloufes,  cruelles;  or  puis 
que  la  tetre  en  eft  pleine,  il  ny  a nulle  raifim  de  s'ima- 
giner que  l’air  Bc  les  aeux  n’en  foient  pas  plein*.  Souve- 
nous  - nous  enfin  que  l’eflence  des  modalites  humaines  ne 
conlifie  pas  à porter  de  greffes  pièces  de  chair.  Socrate 
étoit  Socrate  le  jour  de  fa  conception.  Ou  peu  aprèj  (145)» 
tout  ce  qu'il  a voit  en  ce  tems  • la  peut  luhiîfler  en  Ion 

enritr  nn  tin»  , » ...  , it—  I, 


entier , aptes  qu'une  maladie  mortelle  a fait  Cclfer  la  cir* 
culation  du  fant,  Bc  le  mouvement  du  coeur  dans  la  ma- 
tière dont  il  s’étoit  agrandi  : il  cil  donc  après  la  mort  la 


rcr  que  l'cffentiel  de  fa  perlonne  : il  n’echajaa  donc  po-nt 

Iiar  la  mort  à la  juflicc , ou  au  caprice  de  fes  peifécuteurs 
nvifibîcs.  Ils  peuvent  le  fuivre  par  tout  où  il  ira  , Se 


le  maltraiter  foui  toutes  les  formes  vifiblcs  qu'il  poutra 
aquérir. 

On  pourrait  fc  fervir  de  ces  cor.fidératinns , pour  por- 
ter à la  pratique  de  ta  venu  ceux  mêmes  qui  croupiraient 
dans  les  Impiété!  de  fcmblablcs  Seéles;  caria  Raifon  veut 
qu'il»  craignent  principalement  d’avoir  violé  des  Loix  ré- 
vélées à leur  confcience.  Cell  à la  punition  de  ces  fra- 
ies qu'il  ferait  plus  aparent  que  ces  cttcs  invifibles  l'inté- 
reiteroienr, 

(C/)  Su  amn  priitaJnt  tjai  par  noJt/lit  il  ftnhaitâ  Ji  m 
pat  dmatr  fi»  item  à ant  stflt.)  Rapottons  les  termes  de  la 
Préfacé  de  fes  Optra  pt'lbuma  , Bc  n'en  retranchons  rien. 
Simm  AutUnt  1 n liirt  friait,  tT  alilt  htirii  da'ttaxat  ini- 
liahtat  induit atn , 1 tin  alià  dt  tau;*,  .jtttrn  ijnia  fj.vD  aau 
tb nam  ixfrtljl  pttiil , im  Stmtn  fan m Ftbict . ta  nt  m’rtt- 
fitntm  mandatât,  prt'iyrtiar;  tnr  aaitm  prMturrit , ni,  lia 
alta , ut  nnidtm  vuhtnr,  ratii  if,  ijaim  qnia  allait  ; at 
Difciplina  ex  ipfo  hiSerct  vocahahun.  fi.rir  inmm  i • Api 
ftndut  J aartt  partit  Elhirit  tapiti  sir tfim»  jninti  , laid  , 

Ïii  aîios  confilio,  aur  re  juvarc  copiû-i»,  tir  i-.nul  famtno 
uantqr  hnnc» , minimè  flndebunt , ut  Dif  iplira  «-x  in*li 
habeat  vocahulum  ; ftd  in'afir  in  uni*  F.thuti  paru  A fit - 
taam  Déliait.  XL  II’,  mit  aaid  fit  amtilii  txplitat , tri  ta* 
lait  yaid  fâtrant , nm  itjcarr , ut  Ultrti  tmfiJtt , auaft. 
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arrivé  i Spinoza  ce  qui  eft  inévitable  à ceux  qui  font  des  Syftémw  d’impiété  : Qi  fe  couvrent  con- 
tre certaines  Objections  j mais  ils  l'cxpolcnt  a d’autres  Diffictiliez  plus  cmbarra/Tarues.  S’ns  ne 
peuvent  lé  foumettre  à l’Orthodoxie,  s’ils  aiment  une  à dilputcr,  il  leur  leroit  plus  commode  de 
ne  point  faire  les  dogmatiques.  Mais  de  toutes  les  Hypochclcs  d’Athcïliue,  celle  de  Spinoza  cil 
la  moins  capable  de  tromper > car,  comme  je  l’ai  déjà  dit, clic  combat  les  notions  les  plus  diltmdes 
qui  foicnt  dans  l'entendement  de  l'homme.  Les  Objcâions  ronflent  en  foute  contre  lui  -,  fit  il  ne 
peut  faire  que  des  Rcponfes  qui  furpalîcnt  en  oblcuruê  la  Thdc  même  qu’il  doit  foutemr  ( » ). 
Cela  fait  que  fon  poifon  porte  avec  foi  Ion  remede.  Il  aurait  etc  plus  sedoutable,  s’il  avoit  mis 
toutes  fes  forces  à éclaircir  une  Hypothefc  qui  ell  fort  en  vogue  parmi  tes  Chinois  ( X)  , 5c 
très  - difërentc  de  celte  dont  j’ai  parlé  dans  la  féconde  Remarque  de  cet  Article.  Je  viens  d'a- 
prendre  une  chote  allez  curieulè,  c’elt  que  depuis  qu’il  eut  renoncé  à la  profèflion  du  Judaifme, 
il  protefla  ouvenement  l’Evangile,  5c  fréquenta  les  Aflcmblccs  des  Mcnnomtcs,  ou  celles  des  Ar- 
mimem  d'Amfterdam  ( s ).  Il  aprouva  meme  une  Contcffion  de  Foi  qu'un  de  les  intimes  Amis 
lui  communiqua  (T). 

Ce  qu'on  dit  de  lui  dans  la  fuite  du  Menagiana  cil  û faux  ( Z ) que  je  m'étonne  que  les 
Amis  de  Monl’r.  Ménagé  ne  s’en  foicnt  pas  aperçus.  Monte,  de  Vigncul  Marville  leur  eût  fait 
fuprimer  cela  s’il  eut  eu  part  à l'Edition  de  l’Ouvrage  % car  il  a fan  lavoir  au  public  qu’on  a 
fujtt  de  douter  de  la  vérité  de  ce  fait  (p).  Les  motifs  qu’il  allègue  de  fon  doute  font  tres-raifon- 
nablcs.  U ne  fe  ferait  pas  trop  avance  s’il  eut  pris  la  négative  avec  un  ton  decilif.  Nous  mar- 
querons une  faute  qu’il  a faite  dans  la  meme  page  {AA).  Dnons  quelque  choie  fur  les  Objec- 
tions 


(JT)  Il  aureit  il*  fini  rticusabla , l'il  ex reit  mil  team  fit 
fercti  i itUirttr  uni  Hyraib*{i  qui  tfl  fret  tu  xegat  parmi 
lei  céiuHi.  J Un  Pere  de  l'Eglise  a fait  un  aveu , que  peut* 
êue  Ion  ne  pardunnetoit  pus  aujourd'hui  à un  Philufopbe; 
ccrt  que  ceux -mêmes,  qui  ment  U Divinité  ou  ta  Provi- 
dence , allèguent  des  pmbabüitez  tant  pour  leur  Ciufe  , 
que  conuc  leurs  Advcrlaircs.  Dm  Bennulli  tft  abutgaut 
prerfut  dmbuan  (t  alu  nn  fini  ujptam  dicuui  : alii  vira  ixu - 
ttrt , r.tjut  bamana  car  art . imm*  alu  ttrbibeut , V niai 
ÎBitrifii  ir.irtaham , CT  ttrrtnai  adminijlrart  ratuati.  Cmm 
ergo  bat  ua  /un . na/i ta  alurr  fut , y»/»  fit  unmm  ix  emui- 
bai  verum,  p.tfnani  ïamtn  arguminui  mitai , ntaar  fiagulii 
drtfi  id , 71 ul  /rebâti  lu  tr  Jicami , fin  cum  /mi  ni  ejtrunl, 
fixa  ta m airtiari  opinienibui  centraditunt  ( 146  ).  S il  avoit 
raifon,  ce  lerutt  peut  être  principalement  à l'egard  lie  ceux 
qui  lupuler.i  un  grand  nombre  d ames  dans  l'Univers  dis- 
tincts les  unes  de*  autre*  , dont  chacune  exiile  par  cDc- 
même,  & agit  par  un  principe  intérieur  8c  ciTenttel.  El- 
les ont  plus  de  pmlTance  les  unes  que  le*  autres , 8cc.  Ccft 
en  quoi  conlillc  l'Arhéiïme  qui  ell  fi  généralement  répan- 
du parmi  le*  Chinois.  Voici  comment  on  s'imagine  qu’ils 
ont  oSfcurci  peu-i-peu  les  vraies  idées.  „ (*47)  Dieu, 
„ cet  Etre  fi  pur  8c  fi  parfait , cil  devenu  tout  au  plus  l a- 
„ me  matcricnc  du  monde  entier  , ou  de  fa  plus  belle 
n partie  , qui  ert  le  ciel.  Sa  providence  & fa  puiflance 
1,  nom  plus  été  qu'une  puifljnce  8c  une  providence  bor- 
„ necv , quoy  que  pourtant  beaucoup  plus  étendues  que 

„ la  force  8c  la  prudence  des  hommes La  doétri- 

„ ne  de*  Chinois  a de  tout  temps  attribué  de*  cfpnts  aux 
„ quatre  parties  du  monde,  aux  allre»,  aux  niontapet, 
„ aux  rivière* , au*  plantes,  aux  ville*  8c  à leurs  foflei, 
„ *ux  mailons  8c  à leur*  foyers , 8c  en  un  mot  à toute* 
„ chofes.  F.t  tous  le*  cfprits  ne  leur  piroident  pas  bons: 
„ ils  en  rcconutlTcni  de  méchants,  pour  être  U caufe  ira- 
„ mediare  da  maux  8c  defaltres  aufquels  la  vie  humaine 

n cil  fujette (*48)  Comme  donc  l'ame  de  lliom- 

„ me  étoit , à leur  avis , la  fource  de  toutes  les  aétions 
„ vmles  de  l'bom me;  ainfnls  donnoient  une  ame  au  So- 
„ Ici!,  pour  être  la  fource  de  (es  qualité*  8c  de  fes  mou- 
„ vemciis:  8c  fur  ce  principe  les  âmes  répandue*  par  tout, 
„ ralliant  dan*  tous  les  corps  les  a étions  qui  paroifibient 
„ naturelles  i ces  corps,  il  n'en  falloir  pas  davantage  pour 
„ expliquer  dans  cette  opinion  toute  Taxonomie  de  la 
„ nature,  8c  pour  fupplécr  la  toute -puiflance,  8c  la  pro- 
„ vidence  infinie , qu'ils  n'admettoient  en  aucun  efprit  , 
M non  pu  même  en  celuy  du  ciel.  A U venté,  comme 
t,  il  femSle  que  l'homme,  ulant  de*  chofes  naturelle*  pour 
„ fa  nourriture,  ou  pour  fa  commodité,  a quelque  pou- 
„ voir  fur  les  chofes  naturelle* , l'ancienne  opinion  des 
„ Chinois,  donnant  « proportion  un  fcmblable  pouvoir  b 
,,  tonies  le*  âmes , fuppofoit  que  celle  dn  Ciel  pouvoir 
„ agir  fur  la  nature,  avec  une  prudence  8c  une  force  in- 
,,  comparablement  l*>s  grande  que  la  prudence  8c  la  for- 
„ ce  humaines,  Mai*  en  même  temps  elle  reconoiffoit 
„ dans  l ame  de  chaque  ehofe,  une  force  isuerieure,  in- 
„ dépendante  par  fa  nature  du  pouvoir  du  Ciel , 8e  qui 
„ agiflbit  quelquefois  contre  Ici  defleins  du  Ciel.  Le  Ciel 
„ gnuvcrnolt  la  nature  comme  un  Roy  puilfent  : le*  au- 
^ très  ame*  lui  dévoient  obéïflancc  : il  les  y forçoit  pres- 
„ que  toujours , mais  il  y en  avoit  qui  fe  dif;  «sifoicnt  quel- 
„ quefois  de  luy  obéir  ".  J'avoue  qu’il  ell  abfurde  de 
lupofer  pluliçurs  êtres  éternels , indépendant  les  uns  de* 
autres  8c  inégaux  en  force  les  uns  aux  autre*  : mais  cette 
fbpofition  n’a  paslaiflë  de  paraître  vraie  b Democnie.à  Kpi- 
cure . 8c  I pluliçurs  autres  gratis  Philofophet.  Us  adreettoient 
une  quantité  infinie  de  petits  corps  de  différente  figure  , 
incréex,  fe  mouvsns  d’eux  - mêmes,  8cc.  Cette  opinion 
eft  encore  fort  commune  dans  le  Levant  ( 149  ).  Ceux 
qui  admettent  l'éternité  de  la  matière  ne  difent  rien  de  plus 
raifonnsble  , que  s'ils  admertoient  l'éternité  d’un  nombre 
infini  d'atomes  ; car  s'il  peut  y avoir  deux  êtres  coctemels 
8c  Indépendant  quant  i l'exifience,  il  y en  peut  avoir  cent 
mille  millions  8c  à l'infini.  Us  doivent  même  dite  qu'as* 


tucHement  il  y en  a une  infinité:  car  la  matière,  quelque 
petite  qu  elle  foit , contient  des  parties  dillinéées.  Et  re- 
matquei  bien  que  toute  l'Antiquité  a ignoré  la  création  de 
U mattCTe;  car  cl  c ne  s'etl  jan.au  départie  de  TAxiôme, 
ta  nibiit  mbit  fil.  Elle  n'a  donc  puuu  cunu  qu'il  étost  ab- 
furde de  reconottre  une  infinité  de  fubllances  coetcrnelle*, 
8c  indépendantes  II*  unes  des  autres  quant  à fcxifience. 
Quoi  qutl  en  foit  de  labfurdité  ce  cette  Hypothefc,  elle 
neft  point  affujetie  anx  inconvéniens  épouvantables  qui 
abîment  celle  de  bpinoca.  LJe  donneroit  raifon  de  beau- 
coup de  phénomènes,  en  alignant  a chaque  choie  un  prin- 
cipe aékit,  aux  unes  plus  foit,  plus  petit  aux  autrea;  ou 
fi  elles  étoient  égales  en  force,  il  faudrait  dire  que  celles 

remportent  la  victoire  ont  fait  une  ligne  plus  nombreu- 
Je  ne  lài  s'il  n'y  a point  eu  de  Socintcn  , qui  ait  dit 
ou  cru  que  l ame  de  l'homme,  n'étant  point  fonte  du  fein 
du  néant,  eiillc  8c  agit  par  elle -même  Sa  libené  d'in- 
différence coulerait  de  là  manuellement. 

(T)  Il  afreuxa  tnfmt  une  Cenfefi.cn  dt  F ci  qu'un  ..... 
Am  lai  cimmamqaa.  \ Ln  ceitain  Jarig  Jellis,  fen  intime 
Ami , fnup^onne  de  quelques  Hétérodoxies , ctut  que  pour 
fe  juiliticr  il  devoir  mettre  en  lumière  une  Conlellicm  de 
Fol.  Launt  dre  liée,  il  l'en  voit  à Spinora,  8c  le  pria  de 
lui  en  écrire  fon  fentiment.  Sptnoia  lui  fit  répondre  qu'il 
l'a» oit  tue  avec  p'niir , 8c  qu  tl  n'y  avoit  tien  trouvé  oà 
il  pût  taire  des  changemens.  Dcmmt  ut  émut  Clanfiimi: 
/tripla  tua  ad  mi  rrnfia  mm  1 alaftau  pltUpi , ai  talia  invt- 
m ni  mbit  ui  illii  mm  ter*  pcff.m.  Cetie  Confeflâon  «le  Foi 
ett  en  llamand,  6c  fut  imprimée  l'an  1684  (ijo). 

( Z)  Ce  ju'en  dit  de  lui  J an  1 la  Suite  du  J./(nj;raiu  tfl  fi 
faux . } Voici  le  Conte  : " j'ai  oui  dire  que  Spmofa  étoit 
„ mci':t  de  la  peur  qu'il  avoit  eu  d'éue  mis  à la  Baftille.  IJ 
„ étoit  venu  en  Fiance  attiré  par  deux  perfonnes  de  qua- 
„ lué  qui  avoient  envie  de  le  voir.  M.  de  Pomponne  en 
„ fut  averti , 8c  comme  c'efl  un  Miniflre  fon  2élé  pour  la 
,,  Religion  , il  ne  jugea  pas  à propos  de  fouffnr  Spmofa 
„ en  France  , où  il  étoit  capable  de  faire  bien  du  déibr- 
„ dre;  8c  pour  l'en  empêcher,  il  réfolut  de  le  faire  roet- 
„ tre  à la  Ballille.  Spuiota,  qui  en  eut  avis,  fe  fauva  eu 
„ habit  de  Curdelicr  ; mais  je  ne  garantis  pas  cette  der- 
„ nicrc  circonftancc.  Ce  qui  efl  certain , cfl  que  bien  des 
„ perfonnes,  qui  l’ont  vu,  m'ont  affûté  qu'il  étoit  petit, 
» jaunâtre , qu'il  avoit  quelque  cliofe  de  mur  dans  la  phy- 
,,  fionomie  , 8c  qu'il  portou  lur  fon  vifage  un  caraflere 
» de  reptohation  (151)  ",  La  demiere  panie  de  ce  Ré- 
at  peut  paffer  pour  très- certaine  ; car  outre  que  Spinoza 
étoit  oiiginaircment  Portugais  ou  Efpignol , comme  fon 
nom  le  donne  aflez  à entendre,  j’ai  oui  dire  à des  perfon- 
nes qui  l'avoicnt  vü  h même  cnpfe  que  l'on  alîûre  de  fon 
teint  dans  ce  Partage  dû  Menagiana.  biais  quant  à la  pré- 
roiere  païuc  du  Conte,  c'efl  une  fiuffeté  pitoiahle,  8c  l'on 
peut  juger  pat  là  combien  0 fe  débité  de  menfonge»  dan* 
les  Aflemb'.écs  qui  rertcmbtent  à la  Mercuriale  de  Monfr. 
Ménage,  8c  qui  font  en  fort  grand  nombre  à Paris,  8c  en 
d’auires  ville-. 

(AA)  Sens  marâtre»!  unt  faute  que  Mr.  de  Vjgneul 
Marville  a faite  dant  la  mrmt  page.  ] “ Le  Juif  ou  plû- 

„ tôt  l’Athée  dont  parle  Mr.  Huet  dans  la  Préfacé  de  fa 
„ Démonflration  Evangébque  , fuis  le  nommer , 8c  qui 
„ lui  a donné  fujet  d’écrire  ce  doAe  Livre , c’efl  le  fameux 
„ Bcnoift  Spinoza  avec  qui  il  eut  de  forte*  converfationi 
à Amllerdam  touchant  la  Religion  (ija)  |uif, 

avec  qui  Mr.  Huet  conféra  à AmAcrdara . cil  le  même  qu'il 
a nomme  dans  le  Poème  Latin  de  fon  Voiage  de  Suède, 

Altéra  lux  faflare  dedii  myfltria  gentil 
Judet . daller  Judaui  ur  tpfe  Manaffet. 

A fl  addutla  fttaut  dirai  prtputia  imiter 
Dam  liait  atttntam , c r fallait  i» fauta  rit  ai. 

Cita  abati  ; y«#  mftrre  pii  (eliflia  Me  fit 

Script  a filent , fatum  f txircmam  limbam  pede  texte 

In  fiai  ; tnfmt  c taxfli  frimaire  tamnltu  ; 

Dtjfape  veritas  dametfi  valnera  (mit ri  (15J). 
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tions  que  j'ai  propofces  contre  le  Syftèmc  de  Spinoza.  J'y  pourrois  joindre  un  très* ample  Suplé- 
mcnt,  li  je  ne  conûdcrois  qu’elles  n'ctoient  déji  que  trop  longues,  vu  la  nature  de  mon  Ouvrage: 
ce  n'cll  point  ici  le  lieu  d'engager  une  Oifpuie  réglée,  il  m'a  dû  fufire  d'étaler  des  Obfcrvationi 
générales  qui  attaquaient  le  Spinozilmc  par  le  fondement,  & qui  filTcnt  voir  que  c’eft  un  Syltéme 
qui  porte  lur  une  lupolition  il  étrange,  qu'elle  renverfe  la  plûpart  des  notions  communes  qui  fer- 
vent de  règle  dans  les  Difcuflîons  PhilofophiquM.  Combatrc  ce  Syilcirte  par  fon  opoGrion  aux 
Axiomes  les  plus  cviJcns,  8c  les  plus  umvcrfcls  que  l’on  ait  eus  julqucs-ici,  cil  fans  doute  une  très- 
bonne  manière  de  l'attaquer,  quoi  que  peut-être  elle  foit  moins  propre  à guérir  les  vieux  bpinozis-  ( 
tes,  que  li  on  leur  tïufuit  conoitrc  que  les  Propolitions  de  Spinoza  (ont  opolccs  les  unes  aux  autres.  , 
Ils  icutiroicnt  beaucoup  moins  le  poids  de  la  prévention,  s’ils  étoient  forcez  de  convenir  que  cet  1 
homme- la  ne  s’accorde  pas  toujours  avec  lui-même,  qu'il  prouve  nul  ce  qu’il  doit  prouver,  qu’il 
lailTc  fans  preuve  ce  qui  en  avoir  bcfoin , qu’il  n’cll  point  jullc  dans  fes  conduirons,  8cc.  Cette 
méthode  de  l'attaquer,  parles  defauts  ablblus  (y)  de  Ion  Ouvrage,  fie  par  les  défauts  relatifs  de  lès 
paities  c mpareeslcs  unes  avec  les  autres,  a été  trcs-bicn  cmploiee  dans  quelques-uns  des  Ouvragés 
qui  l’ont  réfuté  (r).  Je  viens  d’aprendre  que  l’Auteur  d’un  petit  Livre  Flamand  imprimé  depuis 
quelques  jours  (B  B)  s'en  cil  fervi  avec  force,  8c  avec  adreflc.  Mais  prions  du  Suplcmetu  que 
je  veux  donner.  Il  conüflc  dans  un  Eclairciflèment  fur  l’Objeébion  que  j’ai  empruntée  de  l’mimu- 
tabilite  de  Dieu  ( CC)t  8t  dans  l’examen  de  la  qudtion  s’il  cil  vrai,  comme  l’on  m’a  dit  que 

plu- 

C’eft,  dis- le,  le  Rabin  Mansdr  Ben  Ifraèl.  Le  caraaere  pofoient  également  la  confemtion  de  b fubftance  , Sc  la 
que  Mr.  Huet  lui  donne  dans  b Préface  du  DtmenJIrsti » reienoicnt  immuàbtement  comme  le  fujet  luccdM  de  l'irv- 
kvsnjtlus  n’a  pu  jamais  convenir  à Benoit  Spinoza  . qui  demie  forme  , de  de  h nouvelle,  li  n'y  a que  les  11, ai- 
ne fit  jamais  figure  parmi  les  Juift  ; car  il  les  quitta  alfei  beuieulès  Dtlputes  des  Théologiens  du  Chtiilianifme , qui 
jeune  , & aptes  pluheurs  contdlations  qui  l avoient  rendu  aient  brouille  ces  notions  : encore  faut  - il  avouer  que  tes 
odieux.  Unit  mm  / iltji  dt  muhn  sejumtmum  , dit  Monfr.  Miffionalra  les  plus  ignora  ns  fc  remettent  dans  la  bonne 
Huet  (1  {4) , tx  Prtfkttisnm  tvtnta  eenfUmm,  nued  frt-  voie,  dés  aufii-iôt  qu'il  n’cft  plus  qudtion  de  l'Euchaiilue. 
ftfni  ite  Oftrt , cr  <p»»  *Um  sd  rttundmJsm  Judtt  tuiui-  Derr.andez-leur  en  tout  autre  cas  ce  que  veut  dire  changer 
dsm  , * jri  senti  fs  fit  v fnbtilit , teniumsiism  mfut  (mm.  une  chofe  en  une  autre  , la  convcHion  , la  tranfeemen- 
Cum  mm  tjftm  AmfieteJsmi , cr  Judserum , autrum  ms - talion,  1a  tranfubiUntiation  dune  chofe  en  une  autre,  ils 
jns  tfl  bit  in  Istis  frt^ntniis  , htm  se  myjitns  finit  mi  ns-  vous  répondront , eeh  veut  dire  par  exemple  que  du  bois 
tttfftttrt  vtlitm , 4 J nm  diJuilut  fum,  <jui  mm  innr  tUet  on  lait  du  feu,  que  du  pain  on  fut  du  fin  g , que  du  lang 
ftrmjjtmm , se  ttiiui  Jmdstes  dtfctfltns  ttnfultifiimm  hsbt-  on  fait  de  la  chair,  St  ainlî  du  refte.  Ils  ne  longent  plus 
tsi mr.  Vous  voies  qu'il  parle  d un  tenu  éloigné , Sc  du  plus  au  langage  impropre  cocûcré  à la  Controvafe  de  l'Eu- 
fameux  Rabin  d'Amtlerdim  : Se  notez  que  ce  Paflàge  fe  chxrUlie,  que  le  pain  eft  converti  & tranlublhnbé  au  corps 
trouve  xu  commencement  d'un  gros  Livre  » f*ti* , qui  de  notre  Seigneur.  Cette  façon  de  parler  ne  convient  au- 
parut  l’an  1678(150,  de  dont  1a  compofition  Sc  l'impres-  ornement  à la  doétnne  qu'on  veut  expliquer  par  la:  c'ell 
fion  durèrent  alTez  d'année».  Je  croi  que  le  tems  que  Mr.  comme  fi  l'on  difoitquc  l'air  d ur  tonneau  f«  transforme , 
Huet  défij 
celle 

ceh,  il  feront  pourtant  très- vrai  qu’il  pari  <#  . 

Ifraül , qui  mourut  l'an  i6<9  , Sc  non  pas  de  notre  Spi-  te  de  métamorpbofe  de  l'un  en  l'autre.  Il  n'y  en  1 pu 
nota,  qui,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  n'a  jamais  tenu  aucun  davantage  dans  le  Myftere  de  l’Euchariftie  expliqué  à la 
rang  coniidérable  dans  11  Synagogue.  Romaine:  le  pain  eft  anéanti  quant  à fa  fubftance:  le  corps 

( B B)  L' Auteur  d ms  utu  Livn  flsmsmd  imfrimi  démit  de  notre  Seigneur  fe  met  à la  place  du  pain , 6c  n eft  pu 
ijml  jan  jtmrt  ( Ij6 \1  II  ne  fe  donne  que  le  nom  de  S,  le  fujet  d'inhérence  des  accident  de  ce  pain  conferver  fans 
N.  PhtlsUtkt t : fe  Titre  de  fon  Ouvrage  répond  à ccd  : leur  (ubftancc.  Mais  encore  un  coup  c'cft  le  feul  cas  oh 
Dfmtnflrsntn  dt  Is  fetiUft  dt  isr jument  dt  SfinttM , tes-  les  MilDonaires  abusent  des  mots  tbamjtmtnt  , ttmvtrfitm, 
tbsut  U fuiftsnct  mmifmt  sbjtiumtrtt  infini*.  U donne  pour  ou  irsnfiltmnistin  d'un  Être  en  un  autre  : psr  tout 
un  fait  certain  , 1 , Que  le  fondement  fur  quoi  tout  le  aiHeun  ils  fupofent  avec  le  refte  du  genre  humain , 1 , 
Spuioiifmc  a été  bâti  dt  cette  Propofition , f«'u  n'y  s <jmm-  qu'il  eft  de  l'effcncc  des  tiaruformations , que  le  fujet 
M ftnlt  fukftsnet,  & qu  tilt  tfi  sbfelumnt  infinis,  i.  Que  fia  formes  détruites  fublüte  fous  les  nouvelles  forma: 
de  ce  p-mripe  Spinoza  a tiré  cette  conséquence  , jn*  lis  1,  que  cette  ronfervation  du  fujet . fdon  tout  ce  qu'il  a 
tint  fsrticnlttrt  m Jem  jut  dis  msdtfiestunt  dt  ttut  fnb-  d'dlenüd , n'empéche  pu  qu'il  ne  foufre  un  changement 
fisnct  sbfelnmtnt  infintt.  On  lui  fbutient  que  ce  principe , intérieur , & proprement  dit , te  incompatible  avec  l«  na- 
étant  comdté  de  tout  le  monde,  devoit  être  prouvé  avec  tura  immuables.  Que  la  Spinozifta  ceiTcm  donc  de  s’i- 
tout  le  foin  imaginable,  fc  que  néanmoins  il  n'en  a don  magina  qu'il  leur  dt  peimis  de  fe  hire  un  nouveau  tan- 
né aucune  preuve.  Je  pourrois  donner  quelques  Extraits  gage  contraire  aux  notions  de  tons  la  homma.  S'ils  ont 
de  en  Imprimé:  caron  m'en  a bit  voir  une  Traduélkm  quelque  refte  de  bonne  foi,  ib  conviendront  que  dans  leur 
Fsançoife  roanufcrite : mais  comme  l'Ouvrage  eft  très-court,  Syltéme  Dieu  eft  fujet  à touta  la  viriffituda,  & à tou- 
& que  fdon  touta  les  aparences  il  s'en  fora  «tes  Editions  ta  la  révolutions  à quoi  la  matière  prétniere  d'Arifto- 
ou  en  François  ou  en  Latin  , avint  que  mon  Diétionaire  te  eft  affujesic  dans  le  Svftême  da  Penpatéticienï.  Ot 

paroifte , il  feToit  affez  inutile  de  m'étendre  davantage  là-  que  pounoit  - on  dire  de  plus  abfurde , que  de  fon- 
de ffus.  tenir  qu'en  fupobnt  la  doéltine  d’Ariflow  la  matière  eft 

(CC)  Un  Fclsireifrmtnt Jmr  robjt&ien  tfut  fsi  tmfrunth  une  fubftance  , qui  ne  fou»e  jamais  aucun  change- 
dt  iimmmstiliei  de  Dttn.  1 Vous  trouverez  cette  Objet-  ment? 

tion  d-deffus  Remarque  (N),  Paragraphe  II.  Il  faut  la  for-  Mais,  pour  bien  embaralfcr  la  Spinozifta  , fl  ne  faut 
tifier,  puis  qu’il  y a da  peTfonna  qui  foutiennent  que  pour  que  la  prier  de  définir  ce  que  c'ert  que  changement.  Il 
en  conoltreîa  nullité  il  fuffitde  prendre  garde , qu'il  n'ar-  faudra  qu'ils  le  défimffcnt  de  rdle  forte  qu'il  ne  fora  point 
rive  jamais  aucun  changement  au  Dieu  de  Spinora  entant  drftinéà  de  la  deflruébon  totale  d’un  fujet,  ou  qu'il  con- 

qu'il  eft  une  fubftance  infinie,  nécefTrire,  8tc.  Que  tout  viendra  à cette  fubftance  unique  qu'ils  apeflent  Dieu.  S'il» 

IT-’nlvers  change  de  face  à chaque  moment,  que  la  terre  le  defimlfent  de  la  prémiere  manière,  ils  fe  rendront  en- 
foit  réduite  en  poudre,  que  le  foletl  foit  obfcurd,  que  la  core  plut  ridicula  que  la  tranfobÂantiateurs  ; Sc  s'ils 
mer  devienne  lumière,  ü n'y  aura  qu'un  chançemesu  de  le  définiltent  de  la  fécondé  , ils  me  donneront  gain  de 
modal! tel  : la  fubftance  unique  fera  toujours  également  une  caufe. 

fubftance  infinie,  étendue,  perdante , Sc  ainh  de  tous  la  J'ajoûte  que  la  raifon,  qu'ils  emploient  pour  éluder  me» 
«tributs  fubftaïuiels,  ou  eflentiels  En  difant  cela,  ils  naF  Ob; écrions,  prouve  trop;  car,  fi  elle  étoit  bonne,  il  fâu- 
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durèrent  allez  d année».  Je  croi  que  le  rems  que  Mr.  comme  fi  l'on  difoit  que  I au  d'un  tonneau  f«  transforme , 
défigne  fous  le  mot  tlm  eft  l'année  t6ji , qui  fut  fc  change,  fc  convenu,  fe  tranfubftantic , au  vin  que  l'on 
«te  ton  voi»ge  de  Suède  ; mais  fi  je  me  trompois  en  verfe  dans  le  tonneau.  * L'air  s’en  va  ailleurs , le  vin  lui 
il  ferost  pourtant  très-vrai  qu'il  parle  de  Manaûé  Ben  fuccede  au  même  lieu.  Il  n'y  a point  là  le  moindre  vdlt- 


"U(~  ma» 


lèguent  rien  que  l'on  n'ait  déjà  ruiné  par  avance  ( 157  );  droit  qu'Ü!  enfeignaffent  qu'il  ne  «'eft  fait,  Sc  qu'il  ne  fe 
, pour  faire  voir  plus  clairement  leur  illufion , il  faut  fera  jamais  aucun  changement  dans  l'Univers , Sc  que  tout 
que  je  dife  Ici  qu’ils  difputent  contre  moi  comme  fi  j'a-  changement  rft  impoffible  depuis  le  plus  giand  jufqu’au 


vois  fourenu,  que  félon  Spinoza  la  Divinité  s'anéantit,  Sc  plus  petit.  Prouvons  ceitc  conféquence  : ü raifon  pour- 
fe  reproduit  fucceffivcraent.  Cx  n'eft  point  là  ce  que  j'ob-  quoi,  difent-ih,  Dieu  eft  immuable,  c'eft  à caufe  qu’er» 

tâe,  quand  ic  dis  qu'fl  la  foumet  au  changement , Sc  qu'il  qualité  de  fubftance  Sc  d'étendue,  il  ne  lui  arrive  jamais, 
dépouille  «Je  fon  immutabilité.  Je  ne  boukverfe  point  Sc  il  ne  peut  jamais  lui  arriver  aucun  changement.  Il  eft 
comme  eux  ridée  des  choies.  Scia  fignification  da  mots:  fubflance  étendue  fous  la  forme  de  feu,  tout  «le  même 
ce  que  j'entens  pat  changer  eft  ce  que  tout  le  monde  a que  fous  b forme  du  bois,  qui  fe  convertit  en  feu.  Se 
voulu  que  ce  mot-là  lignifie  depuis  qu’on  rationne;  j'en-  aiufi  du  refte.  Je  vais  leur  prouva  p,r  cette  raifon,  que 
teos,  dis-je,  non  pas  YsnnihiUtitn  d'une  chofe,  fa  de»-  la  modifiiez  mêmes  font  immuables.  L'homme  eft,  fe- 
truéfion  totale  , ou  fon  anéanttifement  ; mais  fon  partage  Ion  eux  , une  modification  de  Dieu  , ils  avouent  ’ que 
d’un  état  à un  autre  état,  le  fujet  «tes  sccidens  qu’il  ceffe  Fbomme  eft  fojet  au  chargement , puis  que  par  exemple 
d’zv«jir , Sc  de  ceux  qu’il  commence  d'xquérir  demeurant  fl  eft  tantét  gai,  te  tantôt  tn'e,  tantôt  il  veut  une  chofo 
le  même,  l-a  Savatu  , Sc  le  peuple,  la  Mythologie.  Sc  Sc  tantôt  il  ne  U veut  pas.  Ce  n’eft  r«’"t  changer,  leur 
la  Philofophie.  la  Poéta,  Sc  la  Phyficiem.  ont  toûjoun  dirai-ie;  ar  il  n’eft  pas  moins  homme  fous  la  inflefle  eue 
éié  d’accord  for  cette  idée,  Sc  for  cette  locution.  La  fous  li  loie,  la  attribua  elTemiels  de  l'h<mme  demeurent 
Métamorphofa  fihuleufa  tant  chantéa  par  Ovide  , Sc  la  immuaWement  en  lui,  foit  qu'il  veuille  vrndte  fi  ma'lon, 
générations  véritabla  expbquées  p«  tes  Phtiofojflies , fo-  foit  qu'il  reuiüc  k garder.  Prenons  le  plus  incoefbnr  de 
TOAfC  if.  L]  a um 
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plufietin  pcrfonn«  1c  prétendent , que  je  n’ai  nullement  compris  la  Do&rinc  de  Spinoza  (DD). 
Cela  ferait  bien  étrange , puis  que  je  ne  ine  fuis  attaché  qu'à  réfuter  la  Propofition  qui  cil  la  baie 

de 


ions  les  hommes . 
le  plus  de  juflkc  ces  Ven  d'Horace, 


üm  . . . fngaat  fiataatia  /team, 
prtut , fierait  : râpent , qui  J nuftr  tmifil. 

A. /mat , cr  vi t*  difeenvenu  irdini  ntt. 

Virait,  adijûat , matât  jua  drain  rttnnJit  ( l j8); 


i 

ri  fui  nié 
tl-ârdat 
Cutt.  (W). 


foutcr.ir  que  Socrate  n'eft  pis  un  être  immuable  ; mais 
plutôt  un  être  inconllant , 5c  une  fubftancc  ipobtle  , &c 

Ïi  varie  beaucoup , il  faut  conclure  que  1a  fubilance  (ida)  («*•) 

Dieu  foufre  un  changement,  & une  variation  propre-  f*'*"®*» 
ment  dire,  toutes  les  fois  que  Socrate  lune  de  les  modi-  ï?  * * f|*’ 
ficiiicms  change  d'ésat.  Çcft  donc  une  Thefe  d'une  vé-  cj»  », 
rite  évidente;  qu'afm  qu'un  être  pillé  actuellement  & réel-  • —>  nir, 
ou  qui  pourrait  être  mieux  que  tout  autre  le  véritable  kment  d'un  éut  à un  autre  état , il  fuht  qu'il  change  à r»» 
original  de  ces  Vers  de  Mr.  Dcspreaux,  v~ — 1 J~  az* — •-  * * ' * Jm‘~ 

Mail  Humai  fans  arrêt , dam  fa  t car  fi  infiaflt , 

Vtlrigt  inctffammtnt  da  fini  et  ta  fin  jet , 

St  a et ar  ttajtmt  fanant  antre  milia  amharrdl , 

Na  fiait  ni  et  qa'il  vaut , ni  et  ju'il  at  vtutpat 

— rr  u ofL — “ r — ' — 1,1 


Ci  qa'aa  jeter  il  obbcrrt , f 


■I  il  U ftuhailt. 
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suait» 


( tj»)  Dei. 

Èfirm, 

*•  Il  & 4». 


Vatià  l'Hommt  ta  rffit.  Il  va  dm  blaae  an  ntir. 

Il  ttadamne  an  matin  fti  [intiment  du  fait. 

Imptrtan  à tant  antre,  à fit  même  tnetmmtda. 

Il  thonia  à liai  mental  etefirit  eammt  Jt  mtdt; 

Il  trama  an  mcindri  1 Ml,  u limbe  an  mtindri  ibtt. 
jtnjturJ  hui  dam  an  cajyu,&  damai 


l'egard  de  fes  modifications  ; & fi  l'on  en  demandoit  da-  **>* /•+,*•»• 
vain  âge,  c'cft-a-dire,  qu'il  perdit  fes  attributs  cffenticls,  “f,  *7“"’ 
on  confondrait  gro  (fièrement  l annihilatitn  ou  la  dcftroc-  r. 
lion  totale,  avec  l'alteration  ou  le  changement.  Voies  1a  fm  de, 
marge  ( |6l  ).  ‘an. 

( DD)  S'il  tfl  vrai , eemrne  l’en  m'a  dit  plnfitun  ptr- 
foitntt  h prétendant , aae  ja  n ai  nalUmtnt  eamprii  la  Dedri-  \ 
ne  da  Spinoza,  ] Cela  m'cll  revenu  de  divers  endrotrs,  mais  T<- 
petlonne  ne  m'a  pu  dire  , lur  quoi  fe  fondent  ceux  qui 
font  ce  jugement  de  ma  Dtfputc.  Amli  je  ne  puis  ni  J»  ***** 
les  refuser  précisément,  ni  examiner  fl  je  dois  me  rendre  !’•  *£•  w 
à leurs  raifons  ; ar  elles  me  font  inconues.  Je  puis  feu- 

maniéré  générale , 8c  je  crois  pou-  Marine  ' 
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lement  me  juflifier  d'ui  _ _ _ 

voir  dire  que  ii  je  n'ai  pas  entendu  la  Propofiùon  que'  j'ai  v«ri>  fubs- 
>//■«<  (159);  entrepris  de  réfuter,  ce  n'eft  point  ma  faute.  Je  parkrois  P*o- 
avec  moins  de  confiance,  (î  j avoir  écrit  un  Livre  conue 
Supofuns  à plaifir  quelcun  qui  ait  fait  de  cœur  8c  de  bou-  tout  le  Syflême  de  Spinoza , en  le  fuivant  page  à page.  11  'u,  rI‘^J 
die  le  tour  de  toutes  les  Religions  en  moins  de  deux  ans,  me  feroir  arrivé  fans  douie  plus  d'une  fois  de  n'entendre  «.■■ùuu.v» 
qui  ait  guirié  rouies  les  conditions  de  la  vie  humaine,  pas  ce  qu'il  veut  dire;  & il  n'y  a nulle  apirence  qu'il  fe  mi-mi** 
qui  de  U profeflion  de  marchand  foil  paflé  i celle  de  fol-  fou  bien  entendu  lui  - même  , de  qu'ciant  entre  dans  un  F^mancn» 
dat,  de  celle-ci  à celle  de  moine;  & puis  au  mariage,  de  grand  détail,  il  ait  pu  rendre  intelligibles  toutes  les  confié-  ““"l*0* 
puis  au  divorce,  dt  après  cela  au  grete , aux  finances,  au  quences  de  fou  Hypothéfe.  Mais  comme  je  me  fuis  anê- 
périt  cokt,  dec.-  que  les  Spinoziftcs  lui  aillent  dire,  vous  té  à une  feule  Propofition  (i6xj,  qui  rit  conçue  en  tics-  ‘ ^ 

avet  etc  bien  mconllanr;  qui,  moi'  leur  répondra -t- il,  peu  de  mots,  qui  parodient  clairs  de  précis,  de  qui  cil  le  (>*')  <>• 
vous  vous  moquer,  je  n'ai  jamais  changé,  une  montagne  fondement  de  tout  1 édifice,  il  faut  ou  que  je  l'aie  enten-  JJJ,.!".  _ 
n'a  pai  commue  plus  invarial ’ement  d'être  une  montagne,  due,  ou  qu'elk  contienne  des  équivoques  tout-à-fait  tu-  „û7c<*io'- 

Sue  moi  d etre  u:i  homme  depuis  le  moment  de  ma  nais-  dignes  d'un  Fondateur  de  Syftcmc.  hn  tout  cas,  j ai  de  nnaiticrt- 
nce.  Que  pourroient-  ils  répliquer  à cet  Argument  ad  quoi  me  conlbler,  uni  à caufe  que  k fens,  que  je  donne  «./**•  «»» 
hammam}  N'eft-il  pas  très- évident  que  toute  leilence  de  à cene  Prooolirion  de  Spmota,  ril  k même  que  celui  que  ^ 
l'cfpcce  humaine  fublîftc  dans  l'homme  , (bit  qu'il  veuille  fes  autres  Adverfiires  lui  ont  donne , que  parce  que  fes 
les  memes  choies,  foit  qu'il  halllcriiujourd'hui  ce  qu'il  ai-  SeAateurs  n'ont  point  de  rnriUcurc  Réponfc  i faire,  que 
moit  hier , & qu'il  change  d içdinition  plus  (ouvent  que  de  dire  qu'on  ne  l a pas  entendu  ( 163  ).  Ce  reproche  n'a 
de  rhcmifc?  point  empêché  le  dernier  oui  a écrie  contre  lia  ( 164) , 

Servons  - nous  d'un  evempk  qui  foit  bien  propre  i un  d'cniendre  tout  comme  je  l'ai  entendue  la  Propofition  de 
pais  où  l'on  a le  pied  mann.  Supofons  qu'un  Spinoufle  quoi  il  s'agit;  marque  évidente  que  l'on  trouve  très-mal  “4" 
revenu  de  Batavia  raconte,  que  fon  voiage  a duré  plus  que  fondée  leur  Accuiauon. 

de  coutume,  parce  que  les  vents  changeoicnt  prelque  tous  Mais,  pour  due  quelque  chofc  de  moins  général,  voici  r»»  ihùm 
les  jours.  Vous  vous  moquez,  lui  repondroït-on  ; les  vents  ce  que  je  fupofe  dans  mes  Objeétions.  J'attribue  à S pi-  ««*»£■«« 

ne  changent  jamais.  Nous  pouvons  bien  dire  qu'ils  fou-  nota  d'avoir  enfeigné  , i.  Qu'il  n'y  a qu'une  fubilance  f*'"  ,w 

fient  tantôt  du  côté  du  Nord,  tantôt  du  coté  du  Sud,  fcc;  dans  l'Univers,  z.  Que  ectic  fubilance  eft  Dieu.  3.  Que  ,mr*u- 

ma»  ils  r. tiennent  toüjours  l'elTence  de  vent , St  ils  font  tous  les  êucs  particuliers  , I étendue  corporelle  , le  folcil,  (usj 

auili  immuables  que  voire  fuhflance  unique  de  l'Umvcn;  la  lune,  les  plamcs , les  bêtes,  les  hommes,  leurs  mouve-  * 
car  félon  vous  elle  cfi  immuable  à caufe  quelle  ne  change  mens  , leurs  idées,  leurs  imaginations,  leurs  defirs , font  *** 
jamais  d'état  par  raport  i fes  propriéicz  eflèntielks.  Le  des  modifications  de  Dieu,  je  demande  prérentcmcnc  aux  (m)  K<ut 

.vent  non  plus  ne  change  jamais  d'état  par  raport  à la  qua-  Spinorilles , Votre  Maître  a-t-il  enfeigné  cela,  ou  ne  l'a-  u ml» u 

tiré  de  vent , il  en  retient  toujours  toute  la  nature,  toute  t-il  pas  enfeigné }■  S'il  l'a  enfeigné,  on  ne  peut  point  dire  V'T'- 

Fcffcnce;  il  ril  donc  auiü  immuable  que  votre  Divmité.  que  mes  ObjeéHons  aient  le  début  qu'on  nomme  etnarn-  (,<4j 

pafions  plus  avant,  & difons  que  même  quand  on  brû-  ut  aUaebi,  itérant  a de  l'itat  da  U f uaflitn ; ar  elks  fu- 
k un  homme  tout  vif,  il  ne  lui  arrive  aucun  changement,  pofent  que  idlc  a été  fa  Duârine , & ne  l'attaquent  que  V"  \>8U 

Il  éteit  une  modification  de  1a  nature  divine  quand  il  vi-  fur  ce  pied-l<L  Je  fuis  donc  hors  d'afaire , & l'on  fe  trom- 

voit , ne  l'cfl-il  pas  fous  la  flamme , ou  fous  la  forme  de  pç  toutes  les  fois  qu'on  débite  que  j'ai  réfuté  ce  que  je 
cendres  t A -r- il  pu  perdre  les  attributs  qui  confirment  la  n'ai  pas  compris.  Oue  li  vous  dues  que  Spinoza  n'a  point 
modalité  i Entant  que  modalité  a-t-il  pu  foufrir  aucun  chan-  enfeigné  les  trois  doâriaet  artieukes  ci  - driTu» , je  vous 

Kent?  S'il  changeoit  à cet  égard-là,  ne  faudrait- il  pas  demande  pourquoi  donc  s'exprimoit  - ü tout  comme  ceux 
cuir  que  la  flamme  n'eft  pas  un  mode  de  l'étendue?  qui  aurotent  eu  la  plus  fone  paflion  du  monde  de  perfua- 
Sptnoza  pouvoit-il  le  foutenir  (ans  fe  contredire  , & fan*  der  au  Leéteur  ou  ils  enfeignoient  ces  trois  dvofes  ? Ell-il 
miner  fop  Syllémc?  En  voilà  a (Ter  pour  montrer  les  alla-  beau  5c  louable  de  fe  femr  du  ftyle  commun , fans  atta- 

lions  de  ceux  qui  prétendent,  que  je  n'ai  pas  bien  prouvé  cher  aux  parties  les  memes  idées  que  les  autres  hommes, 

que  ce  Syf.éme  aflujetit  Dieu  au  changement.  On  ne  fau-  5c  fans  avertir  du  fens  nouveau  auquel  on  ks  prend  ? Mais , 
toit  éluder  ma  preuve  fans  établir  que  les  modalitez  mê-  pour  difeuter  un  peu  ceci,  cherchons  où  peut  cire  U mê- 
mes font  immuables,  8c  qu'il  n'amve  jamais  aucun  chan-  prife.  Ce  n'eft  pas  à l'éfard  du  mot  fabflaaca  que  je  me 
gement , ni  dans  ks  pcnices  de  l’homme  ni  dans  les  dis-  ferais  abufê  : cir  je  n'ai  point  combatu  le  fentiment  de 

pofiiions  des  corps,  ce  qui  eft  du  dernier  abfurde,  5c  con-  Spinora  fur  ce  point-là;  je  lui  ai  huile  pafler  ce  qui!  fo- 

liaire aux  dogmes  dont  les  Spinoziftes  n'onr  pu  s'empêcher  pofe,  que  pour  mériter  le  nom  de  fubilance;  il  faut  erre 
de  convenir  ; ar  ils  n'ofent  point  nier  que  les  modifia-  indépendant  de  toute  caufe,  ou  eiifter  par  foi-meme  éter- 
tioni  de  la  fubilance  infime  ne  (oient  fujetes  à la  comip-  nellement , necefiairement.  Je  ne  penfe  pas  que  j'aie  pu 
tion  & à la  génération.  m'abufer  en  lui  imputant  de  dire,  qu’il  n'y  a que  Dieu 

Demandons-leur  pour  un  moment  le  dota  ara  etncatfi  qui  ait  la  nature  de  la  fubftancc.  Je  croi  donc  que  s'il  jr  i-J,,  ;,  ^f, 
des  Logiciens , c'efl-à-dirc , qu'ils  nous  accordent  que  $0-  avoit  de  l'abus  dans  mes  Objections , il  confillcroir  uni-  À 

crare  ril  une  fubilance.  Dès  lors  il  faudra  qu'ils  difent  que  quement  en  ce  que  j'aurois  entendu  par  maJalini,  modi-  d,  u 
chique  penféc  particulière  de  Socrate  ril  une  modalité  de  fieatieni , mtdii,  ce  que  Spinoza  n'a  point  voulu  lignifier  di/muvu 
la  fubilance.  Mais  n'eft-il  pas  vrai  que  Socrate  pillant  de  par  ces  mots-là.  Ma» , encore  un  coup  , fi  je  ra  y crois  f* 

l’afirmation  à 1»  négation  change  de  penfée , 8c  que  c'dl  abufé  ce  feroir  (à  faute:  j'ai  pris  ces  termes  comme  on  les  ./XuïvW- • 

un  changement  réel,  intérieur,  6c  proprement  dit?  Ccpcn-,  a toôiours  entendus  , ou  du  moins  comme  les  entendent 
dant  Socrate  demeure  toujours  une  fubftancc,  te  un  indi-  tous  les  nouveaux  Phfloropha  ( rôj  ) , 8c  j'ai  dii  aoire  m.dn*,,.  efr 
vidu  de  l'cfpeve  humaine,  fuit  qu'il  afirine , foit  qu'il  qu'il  les  prenoit  en  ce  même  fens,  puis  qu  il  n'avcnifiiiit  mttadnCnr* 

nie.  foit  qu'il  veuille,  fuit  qu'il  rejette  ceci  6c  cela.  On  par  1e  monde  qu'il  les  prenoit  dans  quelque  autre  fignifi-  G£~ 

ne  peut  donc  point  conclure  qu'il  foit  immuable . de  ce  cation.  La  Do&rine  genérak  des  Philofophes  cil  que  l'i-  K 
qu'enranr  qu'homaie  il  ne  change  point;  éc  il  fufti;  pour  dée  de  l'être  contient  fous  foi  immédiatement  deux  efpc-  â„ 
pouvoir  dire  qu'il  eft  muable , 8c  qu'il  change  aflueUe-  Ces,  la  fubllaucc  5c  l'accident,  5c  que  la  fubilance  filbufte  cm, di;„rm- 
menr,  que  les  modificationt  ne  foiem  pas  toujours  le*  mê-  par  foi , eu  per  fe  fut fiflem , 5c  que  l'accident  fubGfte  dans  " ’f 

mes.  Rendons  xux  S|<tnoziflet  ce  qu’ils  n»i»  avoient  pré-  un  autre  être  , am  in  aléa.  Ib  ajoùtent  que  lubfiBCf  par  T,~ 

té  , 5c  accordons-leur  à notre  tour  pat  le  data  a an  eaaett-  foi  lignifie  feulement , ne  dépendre  pas  «le  quelque  fujet  lUrt 
fi,  que  Socrate  n'eft  qu'une  modifieaiioo  de  la  fubilance  d'uihéfion  ; 6c  comme  cela  convient  fclon  eux  à ta  ma-,  r,-,n 

divine;  wtwto»i  dis-ie,  que  fa  relation  à cette  fobftan-  tiere,  aux  anges,  à lame  «le  l'homme,  ils  admettait  deux  • 
ce  eft  comme  dans  l'opinion  ordinaire  la  relation  des  pen-  fortes  de  fubilance  , l'une  inc/éée  , l'autre  créée,  bc  Us  tmttmira 
fé«  de  Socrate  à la  fubilance  de  Soaate.  Pua  donc  que  fobdivifcnt  en  deux  dpcccs  la  fubilance  créée.  L'une  de  •P»'**1*- 
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SPINOZA. 


Je  Ton  Syftcme,  & qu’il  imprime  le  plus  clairement  du  monde.  Je  me  fuis  borne  à combatte  ce  qu'il 
établit  nettement  Si  prccifcmcnt  comme  Ton  premier  principe  , favoir  que  Dieu  cil  la  feule  lubftance 
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ce»  deux  especes  eft  la  matière , l'autre  eft  notre  aine. 
Pour  ce  qui  regarde  l'accident,  ils  convenoient  tou»,  avant 
les  miicrabics  Disputes  qui  ont  dtvifé  le  airiflianisrac , qu'il 
dépend  fi  ellcnticl .etnent  de  foo  fujet  d'inhcfion  qu'il  ne 
fauroit  fubliltci  fans  lui.  C'étoit  fon  caractère  fpéci  tique  , 
c'étoit  par  là  qu'il  diferoit  de  la  fubltance.  La  doctrine  de 
la  T ranfubftanttation  renverfa  toute  cette  idée , 8c  obligea 
les  Philosophes  à dire  que  l'accident  peut  fubfifter  fans  fu- 
jet.  Il  falut  bien  qu'ils  le  di  lient . pui»  qu'ils  croioient  d'un 
côte  qu'aptes  la  cunfccration  la  fubltance  du  pain  de  l'Eu- 
chariftie  ne  fubfiftoit  plus , 8c  qu  i!»  voioient  de  l'autre  que 
tous  les  accidens  du  pain  fubfuloient  comme  auparavant. 
Us  admirent  donc  une  diitinétion  réelle  entre  la  fubltance 
8c  fes  accidens , 8c  une  féparabilité  réciproque  entre  ces 
deux  espece»  d'être  , laquelle  lépaxabilité  produifoit  ceci , 
que  chacune  pouvoir  fubfiller  fan»  l'autre.  Mais  quelqucs- 
un»  d'eux  continuèrent  1 dite  , qu'il  y a vou  des  accidens 
dont  la  diflineUon  du  fujer  n'étoit  pas  réelle , 8c  qui  ne 
pouvaient  pas  fubiiiter  hors  de  leur  fujet.  Ils  apeflercnt 
modes  ces  sccidcns-là  (tô<5).  Des  Cartes  , Galîéndi,  8c 
en  génétal  tou»  ceux  qui  ont  abandonné  la  Philofophte 
Scfaobfttque  , ont  nié  que  l'acodent  fût  féparahle  de  fon 
fujet  en  telle  maniéré,  qu'il  put  fhbfiflcr  depuis  fa  répara- 
tion , 8c  ils  ont  donne  à tous  les  accidens  la  nature  de  ceux 

Su'on  apelloit  mode»,  6c  fe  font  ferris  du  terme  de  Wr, 
e msJdhie , ou  de  mtdifiunim,  plutôt  que  de  celui  d'ac- 
cident. Or  puis  que  Spinoza  avoit  été  grand  Cirtéfien  , 
la  raifon  veut  que  l'on  croie  qu'il  a donné  a ce»  termes -là 
le  même  fens  que  Mr.  De*  Cartes.  Si  cela  ell  , tl  n'en- 
tend par  modification  de  fubflance  qu'une  façon  d'étre  qui 
a la  même  iclation  à la  fubltance  que  la  figure , le  mou- 
vement, le  repos,  la  lituatiou  à la  mitiere,  8c  que  la  dou- 
leur , 1‘afirmation  , l’amour  . 8cc , à l ame  de  l'homme. 
Car  voilà  ce  que  le*  Cartéficns  apellent  mode».  Ils  n'en 
teconoiirent  point  d'autres  que  ceux  -là , d'où  parait  qu'il» 
ont  retenu  l’ancienne  idée  d'Ariftote  félon  laquelle  l'acci- 
dent ett  d'une  telle  nature,  qu'il  n'eft  point  une  partie  de 
fon  fujet,  qu'il  ne  peut  pas  exiller  fans  fon  fuiet , 8c  que 
le  fujet  le  peut  perdre  fans  préjudice  de  fon  exiltencc  ( t6?). 
Tout  cela  convient  à la  rondeur,  au  mouvement,  au  re- 
P«,  par  raport  à une  pietTc,  8c  ne  convient  pas  moins  à la 
douleur,  à lafirmation.  par  raport  à l'ame  de  l'homme.  Si 
notre  Spinoza  a uni  la  même  idée  à ce  qu'il  nomme  modifi- 
cation de  fubltance , fl  eft  certain  que  mes  Objeéfconr  font 
jul'es;  je  l'ai  attaqué  dircétemem  félon  1»  vraie  lignification 
de  fes  paroles , j'ai  bien  entendu  fa  doéàrine , 8c  je  l’ai  ré- 
futée dans  fon  vrai  fens.  Je  fuis  en  on  mot  à couvert  de 
l'Accufatinn  que  j'examine.  Mais  s'il  a eu  la  même  notion 
que  Mt.  Des  Cartes  de  U matière,  ou  de  l'étendue,  8c  de 
l ame  humaine , 8c  que  cependant  il  n'ait  pas  voulu  donner 
ni  à l'étendue  ni  à notre  ame  la  qualité  de  fubflance,  parce 
qu'il  crotoir  que  b fubltance  eft  un  être  qui  ne  dépend  d'au- 
cune caufe,  j'avoue  que  je  l'ai  mal  attaqué,  8c  que  je  lui 
attribue  une  opinion  qu'il  n'avoit  pis.  Ceft  ce  qui  me  refte 
à examiner. 

Aiant  une  fois  pofé  que  la  fubflance  eft  ce  qui  exilte  de 
foi  - même  , auili  mdépendetnment  de  toute  caufe  efficien- 
te , que  de  toute  caufe  matérielle  , ou  de  todt  fujet  d'in- 
hélion , il  n'a  pas  dü  dire  que  la  matière  ni  que  les  âmes 
des  hommes  fartent  des  fubflanees  ; 8c  puis  que  félon  la 
doétoinc  commune  il  ne  divifoit  l'être  qu'en  deux  espece»  , 
Avoir  en  fubflance  , 8e  en  modification  d«  fubflance  , il 
a dû  dire  que  b matière  , 8c  que  les  âmes  des  hommes , 
n'étoient  que  des  modifications  de  fubflance.  Aucun  Or- 
thodoxe ne  lui  conteflera  que  félon  cette  définition  de  la 
fubflance  , fl  n'y  a qu'une  feule  fubflance  dans  l' Univers, 
8c  que  cette  fubflance  eft  Dieu.  Il  ne  fera  plus  queftion 
que  de  lavoir  s'il  fubdirife  en  deux  especes  b modifica- 
tion de  fubflance.  En  cas  qu'il  fe  ferre  de  cette  fubdtvi- 
fion  , 8c  qu'il  veuille  que  Tune  de  ces  deux  especes  foit 
ce  que  les  Caitéficns  8c  les  autres  Phüofophes  du  Chris- 
tianisme nomment  fubltance  créée  , 8c  que  l'autre  espece 
foit  ce  qu'ib  nomment  accident  ou  mode,  il  n'y  aura  plus 
uu'une  Dispute  de  mot  entre  lui  8c  eu» , 8c  ilfera  très-aifé 
de  ramener  à l'Orthodoxie  tout  fon  Syflême,  8c  de  Aire 
évanouir  toute  A Seétc  i car  on  ne  veut  être  Spinozifte, 
qu'à  caufe  qu'on  croit  qu'il  a renverfé  de  fond  en  comble 
le  Syftcme  de?  Phüofophes  Chrétiens,  8c  l'exiflencc  d'un 
Dieu  immatériel , 8c  gouvernant  toutes  chofes  avec  une 
fouveratr.c  liberté.  D'ou  nous  pouvons  conclure  en  pai- 
ent , que  les  Spinotiftes  8c  leurs  Adverfaires  s'accordent 
parfaitement  bien  dans  le  fens  du  mot  mnüfcsrùm  d*  fuir- 
taatt.  lb  croient  les  uns  fie  les  autres  que  Spinoza  ne  s'en 
eft  fervi  que  pour  déligner  un  éire  qui  a la  même  natuie 
que  ce  que  les  Philofuphes  Canéfiens  apellent  modes , 6c 
qu'il  n’a  limais  entendu  par  ce  mot -là  un  être  qui  eût 
les  propriété*,  ou  b nature  de  ce  que  nous  apellons  fubftan- 
ce  créée. 

Ceux  qui  voudraient  à toute  force  que  je  me  fufTe  mé- 
pris pourraient  fupofer  , que  Spinoza  ne  rejetott  que  le 
litre  de  fubflance,  donné  à des  êtres  dépendant  d'une  au- 
tre caufe  , Se  quant  à leur  produélion  , fie  quant  à leur 
confcTvntion  , fie  quant  à leur  opération  in  fieri , in  effi , 
v in  eftmri , comme  on  parle  dans  l'Ecole.  Ils  pour- 
raient d-.re  qu'en  retenant  toute  la  réalité  de  la  chnfc  , tl 
en  a évité  je  root , parce  qu’il  croioit  qu'un  être  fi  dépen- 


dant de  A caufe  ne  pouvoit  pa*  être  apcllé  «a»  fer  ft  fnb- 
fnijijfnm  ftr  fei-mtmt,  ce  qui  eft  la  définition  de 
1a  fubflance.  Je  leur  répeos  comme  ct-deflus,  qu'il  n'y 
aura  dune  déformais  qu'une  pure  logomachie  ou  dispute 
de  mot  entre  lui  8c  les  autres  Phüofophes,  8c  qu'avec  le  plus 
grand  phifir  du  monde  j'avo  lierai  mon  erreur  s'il  lie  trouve 
qu'effeélivcment  Spinoza  a été  Cartélien;  mais  qu'il  a été 
plus  délicat  que  Mr.  Des  Carte*  dans  implication  du  mot 
fmifltuut,  8c  que  toute  l'impiété  qu’on  lui  impute  ne  con- 
lifte  que  dans  un  mal  entendu.  Il  n'a  voulu  dire  autre 
chofe,  ajoutera-t-on  , que  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Li- 
vres des  Théologiens , lavoir  que  riromenfitc  de  Dieu 
remplit  le  ciel  fie  b terre , fie  tous  les  espaces  imaginai- 
res a l'infini  ( 16B  ),  que  par  conféqucnt  fon  elfence  pénétre  ('*)  *»"* 
8c  environne  localement  tous  les  autres  êtres,  défont  que 
c'cft  en  lui  que  nous  avons  la  vie  8c  le  mouvement  ( 169),  JSu^nn-*^ 
fie  qu'il  n'a  rien  produit  hors  de  lui;  car  pub  qu'U  remplit  rm 
tous  les  espaces , il  n'a  pu  placer  aucun  corps  que  dans  *•='•  ««i*“ 
lui -même,  vu  qu’hors  de  lui  ü n'y  a rien.  On  lait  d'ail- 
leurs  que  tous  les  êtres  font  incapables  d'exilter  fans  lui  , " ** 
fl  eft  donc  vrai  que  les  propriété):  des  modes  Canéfiens  f '«»)  ■> 
conviennent  à ce  qu'on  nomme  fubflanees  créées.  Ces  V*> 
fubflanees  font  en  Dieu , fie  ne  peuvent  fubfiller  hors  de 
lui  6c  Ans  lui.  Il  ne  faut  donc  pas  couver  étrange  que  *„  it/tk. 
Spinoza  les  ait  nommées  modification!  ; mais  d'autre  côté  /.  w,  <»• 
il  ne  nioit  pas  qu'il  n'y  eût  entre  elle*  une  diilindion  téel-  *•»•>-•» . & 
le  , 8c  que  chacune  ne  conllituât  un  principe  particulier  T"'1*" V*- 
ou  d’aétions  ou  de  pillions  , en  telle  forte  que  l une  Ait  apoVoI 
ce  que  l’autre  ne  fait  pas;  8c  que  quand  on  nie  de  l’une  c*t.  xrtr, 
ce  que  l'on  afirme  de  l'autre,  cela  fe  fait  félon  !e«  régie»  Vtrf.  U, 
de  A Logique , An*  que  perionne  puilfc  objeéter  à Spi- 
noza qu’il  s'enfuit  de  fes  principes , que  deux  PropoG- 
rions  contradiétoites  fe  vérifient  d'un  meme  fujet  en  me- 
me te  ms. 

Tous  ces  difeours  ne  fervent  de  rien  ; fie  fi  l'on  veut 
toucher  la  Qucflion  au  vif,  l'on  doit  répondre  à cette  De- 
mande précité,  k vrai  fie  le  propre  caraétere  de  b modi- 
fication convient -il  à la  matière  par  raport  à Dieu,  ou  ne 
lui  convient -il  pointé  Avant  que  de  me  répondre,  atten- 
dez que  je  vous  explique,  par  des  exemples,  ce  que  c'cft 

3ue  le  caraétere  propre  de  la  modification.  C'cft  d être 
an»  un  fujet  de  la  maniéré  que  k mouvement  eft  dans 
k corps , fie  la  pettféc  dans  lame  de  l'homme , 0c  la  for- 
me d écucllc  dans  le  vafe  que  nous  apellons  une  écuelle. 

Il  ne  font  pas , pour  être  une  modification  de  la  fubflance 
divine  , de  fubfiflcr  dans  l'immenfite  de  Dieu  , d'en  être 
pénétré,  entouré  de  toute*  parts,  d'exifler  par  b vertu  de 
Dieu,  de  ne  pouvoir  exifler  ni  Ans  lui  ni  bon  de  lui:  il 
faut  de  plus  que  la  fobftance  divine  foit  le  fujet  d'inhé- 
rence d'une  cnofe  , tout  comme  félon  l'opinion  commu- 
ne l ame  humaine  eft  k fujet  d'inhérence  du  fentiment  8c 
du  deftr  , l'étain  eft  le  fujet  d'inhérence  de  U forme  d'é- 
cuelle , le  corps  eft  le  fujet  d'inhérence  du  mouvement , 

8:  du  repos,  fie  de  1a  figure.  Répondez  préfentement , 8c 
fi  vous  dites  que  félon  Spmuza  la  fubflance  de  Dieu  n'eft 
pas  de  cette  manière  k fuiet  d'inhérence  de  cette  étendue, 
ni  du  mouvement , ni  des  penfées  humaines , je  vou» 
avouerai  que  vou»  en  faite*  un  Phftofophe  orthodoxe , qui 
n'a  nullement  mérité  qu'on  lut  fit  ks  Objcélions  qu'on  lui 
a faites;  8c  qui  mêtitoit  feulement  qu'on  lui  reprochât  de 
» 'être  fort  tourmenté  pour  embarafler  une  doétrine  ‘que  tout 
k monde  Avoit , 8c  pour  forger  un  nouveau  Syftcme  qui 
n’étoit  bâti  que  for  l'équivoque  d'un  mut.  Si  vous  dites 
qu'il  a prétendu  que  la  fubflance  divine  eft  le  fujet  d'inhé- 
rence de  b matière,  fie  de  toutes  les  divtrfocr  de  l'étendue 
8c  de  U penfee , au  même  fens  que  félon  Des  Cartes  l'éten- 
due eft  le  fujet  d'inhérence  du  mouvement , 6c  l ame  de 
l'homme  eft  le  fujet  d'inhérence  des  fenfations , 8c  des  pas- 
fions,  j'ai  tout  ce  que  je  demande:  c'cft  ainfi  que  j'ai  enten- 
du Spinoza;  c'cft  là- deffus  que  toutes  mes  Objcêtions  font 
fondées. 

Le  précis  de  tout  ccd  eft  une  queftion  de  Ait  touchant 
le  vrai  fens  du  mot  m»iifU<ui$n  dans  le  Syflême  de  Spino- 
za. Le  faut  - fl  prendre  pour  la  même  chofe  qui  cfl  nom- 
mée communément  fubflance  acéc , ou  le  faut  - fl  prendre 
au  fens  qu'il  a dans  k Syflême  de  Mr.  Des- Cartes?  Je  croi 
que  le  bon  parti  eft  le  dernier,  car  dans  l'autre  fens  Spi- 
noza suroît  reconu  des  créatures  diflinétes  de  b fobftance 
divine  , fie  qui  eulîent  été  faites  , ou  de  rien , ou  d'une 
matière  diflinde  de  Dieu.  Or  il  ferait  facile  de  prouver 
pa'  un  très -grand  nombre  de  Partages  de  fes  Livres,  qu'il 
n'admet  ni  1 une  ni  l'autre  de  ces  deux  chofe*.  L'étendue 
félon  lui  eft  un  attribut  de  Dieu,  il  s'enfuit  de  là  que  Dieu 
effentidlement , éternellement , nécelTaircment , eft  une 
fubflance  étendue  , 8c  que  l'étendue  lui  eft  aufti  propre 
que  l'cxiftence.  D’où  il  réduite  que  les  direrfitcz  particu- 
lières de  l'étendue  qui  font  le  fnleil , la  terre , les  arbres , 
les  corps  des  bêtes,  les  coTps  des  hommes,  8:c.,  font  en 
Dieu,  comme  les  Phüofophes  de  l'Ecole  fonofent  qu'elles 
font  dans  b matière  prémterc.  Or  fi  ces  Plûlofophcs  fu- 
pofoient  que  b matière  prémierc  eft  une  fubltance  fi  m pie 
fie  parfaitement  unique,  ils  concluraient  que  le  foleil  fie  U 
terte  font  réellement  la  même  fubflance.  11  faut  donc  que 
Spinoza  conclue  la  même  chofe.  S'il  ne  difott  pas  que  le 
foleil  eft  compofé  de  l'étendue  de  Dieu  , il  faudrait  qu’il 
avouât  que  l'étendue  du  foleil  a été  faite  de  rten  ; tr.ai*  il  • 
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qu’il  y ait  dans  l’Univers,  & que  tous  ks  autres  êtres  ne  font  que  des  modifications  de  cette  fubs* 
tance.  Si  l’on  n’entend  pis  ce  qu’il  veut  dire  par  là,  c’cll  lâiu  doute  parce  qu’il  a joint  aux  mou 
une  lignification  toute  nouvelle  ûns  en  avertir  Tes  Lcâcurs.  C’cft  un  grand  moien  de  devenir 
inintelligible  par  là  propre  fâucc.  S’il  y a quelque  terme  qu’il  ait  pris  dans  un  fens  nouveau  êc 
inconu  aux  Philosophes,  c’ell  aparemment  celui  de  modificatio».  Mais  de  quelque  façon  qu’il  le 
prenne , il  ne  fauroit  éviter  qu’on  ne  le  confonde.  C’eft  ce  que  l’on  pourra  voir  dans  une  Re- 
marque dcccc  Article  (4).  Ceux  qui  voudront  bien  examiner  les  Objections  que  j’ai  propolccs, 
s’apercevront  facilement  que  j’ai  pris  le  tnot  de  modalité  dans  le  fens  qu’il  doit  avoir , & que  les 
Conléqucnces  que  j’ai  tirées , & les  Principes  que  j’ai  emploicz  pour  combatrc  ces  Conlcqucn- 
ccs  , s’accordent  juilc  avec  les  règles  du  rationnement.  Je  ne  Lai  s’il  clt  néccllkire  que  je  dite  que 
l’endroit  par  où  j’attaque  , & qui  m’a  paru  toujours  três-foiblc , cil  celui  que  les  Spinoziftcs  fc 
Coudent  le  moins  de  défendre  ( £ £).  Je  finis  par  dire  que  plulicurs  perfonnes  m’ont  alluré  que 
fa  Ocârine,  confidcrée  même  indépendemment  des  intérêts  ac  la  Religion,  a paru  fort  meprifa- 
blc  aux  plus  gratis  Mathématiciens  de  notre  tenu  (é> ).  On  croira  cela  facilement,  fi  l’on  fe  fouvienc 
de  ces  deux  chofcs,  l’une  qu’il  n’y  a point  de  gau  qui  doivent  être  plus  perfuadez  de  la  multipüdté 

des 


nie  la  création  : U eft  Jonc  obligé  de  dire  que  h fubflance  de 
Dieu  eft  la  caulé  matérielle  du  foleil , cc  qui  compofe  le  fo- 
Idl,  ftljidum  Kfw,  fie  par  conféquent  que  le  foteil  nclt 
pasdiftmgué  de  Dieu  (170),  que  cel)  Dieu  lui -même»  Oc 
Dieu  tout  entier,  puis  que  félon  lui  Dieu  n'eft  point  un  être 
compofe  de  parues. 

Supofons  pour  un  moment  qu’une  malle  d'or  ait  la  for- 
ce de  fc  convertir  en  aflietes  , en  plats , en  chandelier»  , 
en  écuelles,  fiée.,  elle  ne  fera  point  diftwétc  de  ccs  affir- 
te»,  fit  de  ce»  piats:  & fi  l’un  ajoilte  qu'elle  efl  une  malle 
Simple , Oc  non  compofée  de  parues,  Ü fera  certain  qu'elle 
eft  tome  dans  chaqne  aHicte  de  dans  chaque  chandelier  ; 
car  fi  clé  n'y  étoit  point  toute,  elle  fe  feroit  partagée  en 
diverfes  pièces  , die  feroit  donc  compofée  de  parues , ce 
qui  ell  contre  la  fupofitton.  Alois  ces  Proposions  réci- 
proques ou  convertibles  ferment  véritables , le  chandelier 
eft  U majfe  for , U majfe  S or  efl  It  chandelier . Lt  chande- 
lier eft  tenu  U méfié  d or,  tenu  l*  méfié  fer  tfi  le  chande- 
lier. Voila  l image  du  Dieu  de  Spinou , il  a la  force  de  fe 
changer  ou  de  le  modifier  en  terre,  en  lune,  en  mer,  en 
arbre,  ôcc,,  & il  eft  abfohiment  un  fie  (ans nulle  compofi- 
rion  de  psrties;  il  eft  donc  vrai  qu’on  peut  ailürer  que  la 
terre  efi  Dieu,  que  la  lune  efl  Dieu,  que  la  terre  eft  Dieu 
tout  entier,  que  la  lune  J'dt  auffi:  que  Dieu  eft  la  terre, 
qu’il  eft  la  Inné  : que  Dieu  tout  entier  eft  La  terre , que  Dieu 
tout  entter  clt  b lune. 

On  ne  peut  trouver  que  trois  maniérés  félon  lesquelles  les 
modifications  de  Spinou  forent  en  Dieu,  mais  aucune  de 
ces  manière'  n’ell  ce  que  les  autres  Phdofbphes  difent  de  U 
fuhlbiicc  créée.  Elle  eft  en  Dieu,  difent -ils,  comme  dans 
fa  ciufe  efficiente  Oc  tranfitive,  fit  par  conféquent  die  eft  dis- 
tinétc  de  Dieu  réellement  fie  totalement,  biais  félon  Spino- 
za les  créatures  font  en  Dieu , ou  comme  l'effet  dans  fa  cau- 
fe  matérielle , ou  comme  l'accident  dans  fon  fujet  d’inhéfion , 
ou  comme  U forme  de  chandelier  dans  l'étau  dont  on  le 
compote.  Le  foleil , b lune , le»  arbres , entant  que  ce  font 
des  chofcs  à trois  dimenfions,  font  en  Dieu  comme  dans  la 
caufe  matérielle  dont  leur  étendue  eft  compofée:  il  y a donc 
identité  entre  Dieu  fit  le  foleil , ficc.  I .es  mêmes  arbres , 
entant  au'ils  ont  une  forme  qui  les  diftmgue  d'une  pierre , 
font  en  Dieu  comme  la  forme  de  chandelier  efl  dans  l’étain. 
Eue  chandelier  n'eft  qu'une  raanicic  d’être  de  l'étain.  Le 
mouvement  des  corps , fit  les  penfccs  des  hommes,  font  en 
Dieu  comme  les  accident  des  Pétipatéiicicns  font  dans  b 
fuMlance  aéée  ; ce  font  des  cnlitcz  inhérentes  à leur  fujet , 
fie  qui  n'en  font  point  compofees , Oc  qui  n'en  font  point  par- 
tie. Voici  la  marge  ( 171  ). 

Je  n'ignore  pas  qu'un  Apologifle  de  Spinoza  (171)  fou- 
tient  que  ce  Philofophe  n’anrtbue  point  à Dieu  l'étendue 
corporelle , mais  feulement  une  étendue  intelligible  , fie 
qui  n'eft  point  imaginable.  Mais  fi  l'étendue  des  corps  que 
nous  scions  fit  que  nous  imaginons  n'eft  point  l'étendue 
de  Dieu,  doit  cft-cllc  venue,  comment  a-t-elle  été  faite? 
Si  elle  a été  produite  de  nen,  Spinou  eft  orthodoxe,  Ion 
nouveau  Syllcroe  devient  nuL  ai  elle  a été  produite  de 
l’étendue  intelligible  de  Dieu , c'ctt  encore  une  vraie  créa- 
tion ; est  l’étendue  intelligible  n'étant  qu'une  idée , fie 
n'atant  point  récîleracnt  les  trois  dimenfions , ne  peut  point 
fournir  Vétofe  , ou  la  madère  de  l'étendue  formellement 
exiftente  hors  de  l'entendement.  Outre  que  fi  Ton  diftingue 
deux  especes  d’étendue  , l’une  inteHigïhle  qui  apartienne  à 
Dieu , 1 autre  imaginable  qui  apartienne  aux  coq» , il  faudra 
aulîi  admettre  deux  fujeu  de  ces  étendues  diftinéb  l’un  de 
l’autre,  & alors  l’unité  de  fubftancc  eft  renverfée,  tout  l'édi- 
fice de  Spinoza  s'en  va  par  tene.  Difons  donc  que  fon  Apo- 
logjfle  ne  icfout  pas  la  difficulté , fie  qu'il  en  fait  naître  des 
plus  grandes. 

Les  Stnnordlc»  peuvent  profiter  de  b Doctrine  de  b 
TranCubftantiation  ; car  s'ils  veulent  confulter  les  Ecrits 
des  Sihcbftiques  Espagnols,  ils  y trouveront  une  infinité  de 
fubtUltez  pour  répondre  quelque  chofe  aux  Argumens  de 
ceux  qui  difeot , qu'un  même  homme  ne  fauroit  être 
Mshomctan  en  Turàuie  fit  Chrétien  en  France,  malade 
à Rome  fie  fam  i Vienne  ; mais  je  ne  fai  fi  enfin  ils  ne 
fe  verront  pis  obligez  de  comparer  leur  Syftërae  avec  le 
snyftere  de  la  Trinité , afin  de  fe  délivrer  des  Objections 
de  contradiétion  dont  on  les  accahle.  S'ils  ne  difent  pas 
que  les  modifications  de  la  fubftancc  divine,  Platon,  Aris- 

■*i t dit  f mlfu  chofe  umirt  lt  Sfftimt  it  Spiauia. 


tote,  ce  cheval,  ce  linge,  cet  arbre,  cette  pierre,  font  au- 
tant de  perfonaiiter.,  qui  quoi  qu identifiées  avec  la  même 
fubetance,  peuvent  être  chacune  un  principe  particulier,  fie 
déterminé , fit  dtilind  des  sottes  modifications , ils  ne  pour- 
ront jamais  parer  le  coup  qu’on  leur  porte  touchant  le  ren- 
Verfcment  de  ce  Principe . deux  terme  t ceniraJifleirti  ntftn- 
vtnt  fe  1 convenir  eu  m/me  fujet  em  m/me  terni.  Ils  diront 
peut -eue  quelque  jour,  que  comme  les  trois  perfonnes  de 
la  Trinité,  fans  être  diflinctes  de  b fubftancc  divine  félon  les 
Théologiens,  8c  fers  avoir  aucun  attribut  abfolu  qui  ne  fois 
le  même  en  nombre  dans  toutes , ne  biffent  pas  chacune 
d’avoir  des  propriétés  que  l'on  peut  nicT  des  autres  , rien 
n'empêche  que  .vpuioza  n'ait  admis  dans  la  fubflance  divine 
une  infinité  de  modifiiez  ou  de  pcrfonafitei  dont  Lune  fait 
une  chofe , que  les  autres  ne  font  pas.  Cc  ne  fêta  pas  ur.c 
véritable  comradiétioo , puis  que  les  Théologiens  reconois- 
fent  une  diftinéiton  virtuelle  ta  trdmt  ad  jafufuad. s due  »re- 
dnete  tantrâdiBerfa  , par  raport  à b fuûeptibilue  de  deux 
ternies  qui  fe  conttedifent  Mats,  comme  le  fubtil  Ani3ga 
le  rematqoe  judioeufement,  à J'occation  des  dégrex  méta- 
phyfiqucs  ( 173  ) que  quelques-  uns  veulent  (butenir  être  ca- 
pables de  recevoir  deux  Propofitions  contradiétmres,  ce  fc- 
roit  entièrement  ruiner  la  Plulofophie  , que  d'enticpren- 
dre  de  transporter  fur  les  chofcs  naturelles  cc  que  b Ré- 
vélation nous  aprervd  de  b suture  de  Dieu  ; car  ce  feroit 
ouvrir  le  chemin  à prouver  qu'il  n'y  a nulle  dilhnétion 
réelle  entre  les  créatures.  («“41  Dicei  guérît , deri  diflint- 
nt mm  xrrtuelem  iuitr  emimeliieiem  , ce  retüualiuuem  , 
tquiveltntem  trait,  auaieum,  euamfi  è farte  tri  put  idem, 
une  tamia  feufl  terminare  ujnitimem  , altéra  vtre  uen  , 
fued  eft  t^tuvaltre  duaiut  rebut  difttndu  ; peut,  tiret  ejjea- 
tia  dtvtna  fu  idem  tealtur  cum  Paurnitate , tamia  tjjtntia 
te  a veau  temmunùari  tribal  ftrfenis  , Paitraitaii  ver»  nen 

eenvenu  ta  lemmuaicatit.  Ruftndte exflitere  rtt 

matai  fer  bec  adei  dijptile  exemflum  , eft  rtt  farilei  fer  dif- 
fitiUimai  iatetliiere,  fraier^uam  <ja bd  , p ex  Jiviait  tirer  et 
artumeatari  ad  crtaia  , rttam  pejfti  inftrri  , animait!  et  em 
pefft  feedati  , auin  fredutatur  ratieaalitat.  . . . ( 175  ) bai 
tttam  pefttt  infrrri  rtt  rmnit  créâtes  tffe  idem  realiter  mer 
fe  , C r vi'iaatiier  felkm  dtft'tailat  , C7  rjuauJe  une  illarum 
périt,  altéra  predaeitar  , aaa  mexttur , altéra  tfaieftit , td 

péri  fetaaditm  divtrfat  fermalitatet  ejatdtm  entitatit 

Ckm  erge  Deat  ex  une  fane  frepter  fuam  iapuitatem  nettjja - 
rie  cartat  cempeplient  f b? fi  ce , ce  ex  aha  farte  aaa  pejpt  na- 
ture dniaa  eft  multiplex , fed  unité  tant  mm  ta  tribut  ferfe- 
ais , au*  emaui  nen  fefunt  intillig i fine  virtuali  iifliattune 
ta  ordint  ad  ta  duo  fr  éditât  a tantradiCltria , ata  tiret  feutre 
i»  trtaiurit  fimitem  diftiaclitutm  , cum  an/ue  cttaturarum 
ftrftCItt,  atjut  alla  ratie  tfiitax  pejpt  eft  ad  illam  ftntadam  : 
tm't  tetiai  ( ut  jam  dixi)  p femil  ptntrttur  , nen  tjftt  allam 
fundamentum  ad  diftinguinJai  mur  fe  natiur  crtaturat,  ce 
Cen fomenter  deftruetar  tua  Pbilefifbia.  Voilà  la  belle  obh- 

f;ation  que  nous  avons  à Spinou  : il  noua  ûte  entant  qu'en 
ni  eft  le  plus  néccffiirc  de  tous  les  Principes;  car  s'il  n'é- 
toit  pu  certain  qu'une  même  chofe  ne  peut  pas  être  en 
même  tem»  telle  ou  relie  , fie  ne  l'être  pas,  il  feroit  tre*- 
inurile  de  méditer , fie  de  raifonner  ; voici  ce  que  difoit 
Averroès  ( 176). 

(EU)  Z endroit  far  *à  f attaque  . ....  eft  celui  que  les 
Sfituuftet  fe  fmtient  le  motnt  dt  défendre .]  J'ai  attaqué  b 
fupofition  que  l'étendue  n'eft  pas  un  être  compofe , mais 
une  fubflance  unique  en  nombre  ; 8c  je  l’ai  attaquée  plu- 
tôt qu'aucun  autre  endroit  du  Syftéme , parce  que  je  fa- 
vois  que  les  Spinonlles  témoignent  que  cc  n'eft  point  là 
en  quoi  confiftent  les  Dilicultez.  Us  croient  qu'on  les  etu- 
baraffe  beaucoup  plus,  lors  qu’on  leur  demande  comment 
la  penfée  fit  l’étendue  fc  peuvent  unir  dans  une  même 
fubflance.  Il  y a quelque  bizarrerie  là -dedans:  car  s'il  eft 
certain  par  les  notions  de  notre  esprit  que  l’étendue  fit  b 
penfee  n'ont  aucune  affinité  l'une  avec  l'autre  , il  eft  en- 
core plus  évident  que  l’étendue  dt  compofée  de  parties 
diflinétes  réellement  l'une  de  l'autre  ; fie  néanmoins  Us 
comprennent  mieux  la  prémierc  Dificuhé  que  la  fécondé, 
fie  ils  traitent  cdle-d  de  bagatelle  en  comparaifon  de  l'au- 
tre. Je  ctus  donc  qu'il  faloit  leur  donner  lieu  de  feire  ce 
Rationnement,  fi  notre  Syftéme  eft  fi  mal  aifé  à défendre 
par  l'endroit  que  nous  penfions  n'avoir  pas  befoin  d'être  fc- 
couns , comment  «poufferions- nous  les  attaques  aux  est 
droits  foiblcs  t 
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àcs  fubflanccs  que  ceux  qui  s'apliquent  à la  confidcration  de  l’ctcndue,  l’autre  que  la  plupart  de 

ces  Mettions  admettent  du  vuide.  Or  il  n’y  a rien  de  plus  opofe  à l'Hypothclc  de  Spinoza  , 
que  de  fourenir  que  tous  les  corps  ne  fc  touchent  point,  & jamais  deux  Syltcmes  n’ont  été  plus 
opofez  que  le  lien  & celui  des  Atomillcs.  11  eft  d’accord  avec  tpicure  en  ce  qui  regarde  la  re- 
jcétion  de  la  Providence,  mais  dam  tout  le  relie  leurs  Syltcmes  font  comme  le  feu  fie  l’eau. 

Je  viens  de  lire  une  Lettre  ( e ) où  l’on  débite  qu 'il  a demeuré  quelque  terni  dans  la  ville  d’Ul- 
mc,  que  le  Magifirat  P en  fit  for  tir,  farce  qu'il  y répandoit  fa  de  tir  tue  pernideuft , ôc  que  c'efi  là 
même  qu'il  commença  fon  Traélatus  Tbcologico-Politicus.  Je  doute  beaucoup  de  tout  cela.  L’Au- 
teur de  la  Lettre  ajoute  que  fon  pert,  dans  le  tems  qu'il  efloit  encor  e Pt  oit  fiant,  eft  oit  fort  ami  de 
Spinofa , que  ce  fut  far  ftt  foins  principalement  que  ce  rare  grue  abandonna  la  StBe  des  Juifs. 

(«)  Eli.  .fl  Cm,  U Mercure  C.iHni  Va  M.u  di  Siftimtn  l?o» , plie,  fa»  Pi  fi  nu  Oavtaf»  e*q ml  it  mW/t  irfuii  rmp  in*  «a», 
& » Hé  trrw  far  u OÿKHr  it  C^eneii  it  rttidimr  it  Sttutt.  & fm\i  II  f.r » imfrvmtt  a Cia»».  Il  in  suffi  qu’il  nirqnut  — 

fil  Ofia.r  mu* fl  qu'au  fnrn.tr  j*ar  «1  itrnr*  l'Ililloiie  Mcttlü-  I rti.il>.*  it  QuUitC  CUI«  «a  San,  fa'»  tm  t Jtn  t.miaCir  i'^ru- 

que  £t*  fciopcnun  Ottoman»,  depuis  U foodm.oû  de  ta  tm-  iritfh. 

S P O N (Charles)  Médecin  de  Lion.  Voies  les  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres  ( a ). 

(a)  Un  M.ii  it  Jmlla  Mf.  Urtül.  r. 


SP  O N (Jacob)  Médecin  de  Lion  5c  Antiquaire,  fils  du  précédent, 
mes  Nouvelles  ( a ). 


) Um  Mm  ii  Fi»ritr  IMS , Urtù/i  IX. 


Voici  les  mê- 


SPONDE  (Je  a*  de)  en  Latin  Spondan»s,  fils  d'un  Confcillcr  ôc  Secrétaire  de  Jeanne  d’Al- 
brei  Reine  de  Navarre,  naquit  à Mauleon  de  Soûle  au  Pais  des  Bafques  l’an  tfJ7  («)•  11  fit  des  (*) 
progrès  dans  les  belles  Lettres,  avec  allez  de  promptitude  pour  entreprendre  de  commenter  l lliade  vS«°S«^ 
& rodyflcc  d’Homere  à l’âge  de  vingt  ans  (ÿf).  11  eut  des  Charges  confidcrablcs , celle  de  Lieu- 
tenant  Général  au  Préfidiaj  de  la  Rochelle,  ôc  puis  celle  de  Maître  des  Requêtes  du  Roi  Henri  ““""‘v 

IV.  Il  abjura  en  tfyj  la  Religion  Reformée,  fit  publia  tout  aulfi  tôt  b Déclaration  des  Motifs  , 
qui  l’avoicot  porté  à ce  chargement  (A).  On  répandit  contre  lui  une  infinité  de  mcdifanccs  (C). 
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{A)  il  fit  dit prifrit. tffiz promptement  peur  en- 
treprendre de  commenter  l Huit  C r l'Odyffit à Câgi 

dt  vingt  <tr.]  Ceû  ce  que  P«ne  F mon  obfcrve,  8c  quil 
fur  le  premier  qui  donna  en  Langue  Latine  un  fcmbltble 
Commentaire.  rjo*nm,  SptudiHUi  fument  à naturâ  infirme- 
tm  intima  vir  littratiffimni , qui  tm.it  natut  11 ginn  llitdtm 
C Odyffeam  Htmtri  , , . Latine  Paimui  Moutalium 
commentât  us  ( i ).  Si  i on  entendoit  par  U . qu'à  cet  âge  de 
vingt  ans,  il  fil  voit  le  jour  i ce  Commentaire,  l'on  fe  trom- 

rvit  ; car  la  prémierc  Union  eft  de  Bile  1 581 , i»  filin. 

data  de  Bile  l'Epitre  Dédicatoire  le  11  de  Juin  de  la 
même  année.  Il  avoit  eu  foin  de  eette  Edition  en  per- 
funne  (a),  & il  a voit  alors  vingt  fis  ans  ; mais  on  peut 
croire  qu'il  n'en  avoit  pas  plus  de  vingt  lors  qu'il  com- 
mença cet  Ouvrage.  11  le  dédia  à fon  Meccne  le  Roi  de 
Navarre , qui  depuis  fut  Roi  de  France.  La  fécondé  Edi- 
tion lui  fut  aulii  dédiée  par  Schaftien  Fienric  Pétri  Libraire 
de  Bile  l'an  i&oà.  Florimond  de  Rémond  ne  peut  pas 
être  exeufé  comme  Pierre  F'rixon,  puis  qu'il  dit  que  Jean 
de  Sponde  publia  fon  Commentaire  fur  Homère  à l ige  de 
dixneuf'  ans.  Voici  fe»  parole»,  Peur  venir  à fin  d*  It» 
mreprinft , il  ft  retiré  nu  dernier  fout  dt  ce  Raynaut , déni 
Ui  meni.ngms  dt  Bitquayt,  la»  dt  fé  naifi'ante.  Là  parmy 
lit  di/erli  CT"  filitudcc  parti  d'un  incriytile  taie . qui!  avau 
dt  retirer  en  Le  vtyt  dt  film  aux,  y* il  avnii  Uijjei  nu  che- 
min dt  ptrdiiun  , il  enireprint  dt  rupandrt  éu  livre  , que 
X hte.  Dt  fru  { faur  It  d trait  r teup  dt  ft  main)  vtneil  de 
publier  fur  les  mtrqnei  de  l’f  jli/e.  Peur  etfi  ejfeil  il  tmplryé 
lei  heurt 1 pim  ftrituftl  de  treii  eu  quatre  mais , Jeûnant  lu 
autrts  cimmt  peur  ft  jeutr  à paraihtvtr  la  vtrjie»  dt  Stne- 
qnt,  qui  tu  verras  bit  a ta  fi  au  jour,  (S  h revoir  fan  Htfie- 
dt,  er  Hemtrt , qui  te  rare  esprit  avait  commenté  cr  mu  m 
lumitrt  tn  ledit  Je  dixneuf  an  i (3).  Mr.  Morcri  a raifon 
de  dire  que  Iti  Cemmtniairti  de  Jean  de  Sponde  fur  He- 
mtrt m font  pat  fort  tfiimtv  (q  ).  L’Auteur  qu'il  cite  n'en 
parle  quavec  mépris:  Naît  nullmi  mimmn,  quelque  Cafau- 
bonus  futiles  vecevit  ($).  Néanmosn» , on  peut  admirer 
qu'un  fi  jeune  Auteur  eût  la  Lcéture  & la  Science  qui  pa- 
ruilTent  «fan*  ce  Commentaire. 

Notons  qu'il  fit  imprimer  à Bile  en  1583  m 8 la  Logique 
d'Arillote  en  Grec  & en  Latin  avec  des  Notes  marginales. 
Le  Texte  Grec  fut  corrigé  en  quelques  endroits,  & la  Ver- 
fion  Latine  qui  )•  fut  jointe  étou  nouvelle  (6). 

( B)  il  publia  tout  augi  têt  la  Déclaration  des  Motif  t qui 
Covoitm  pont  à ce  changement,  j II  dit  dans  l'Epitre  Dé- 
dicatoire  a Flenri  IV,  qu'encore  qu'il  ait  imité  ce  Prince 
en  changeant  de  Religion  , il  n'a  point  eu  pour  but  cet 
exemple  - là.  Il  expole  dans  fa  Préface  qu'il  fe  retira  de  la 
Cour  avant  que  fon  Line  fût  imprimé , que  l'aiant  mis 
tntrt  lit  maint  de  1 Imprimeur  dt  Melun,  il  falut  qu'Ü  s'en 
all.it  en  fon  Pais  à caule  du  detis  dt  fon  part , & pour  tm- 
cher  dt  fairt  prendre  une  meilleure  rente  à les  affaires.  Pen- 
dant ce  tcms-là,  ajoute -t- il,  foy  nanti  les  bruitt  qu’en 
faifeit  courir  de  may.  L’un  me  piétinait  de  ce  que  je  me  ptr- 
dey  fi  mal  à prtpet , me  reculant  de  me  u avancement  aupret 
du  Re y.  L'antre  ft  mecqueil  de  mey , cimmt  fi  fis  levée  de 
fouclitr  de  ma  tenvirfien  me  meufi  apporté  antre  advtnttgt 
qu'une  htnieuft  ntratth  . . s , . , 


Ctnx  U ment  plut  ajfiigl  qui  pnbJieytnt  qu  je  vemlmi  aler  dt 
nevetu  an  change  cr  reprendre  met  premier  1 trrtun  , que  la 
S er benne  de  Paru  avait  J'eiH  brufitr  ma  Déclaration , peur  et 
quelle  contenue  , difeyent  -ils  , plufienn  empietis  lurquet- 
qui  v te  bruit  retenuffeit  ptr  tant  et  cet  mm  tait  ni  1.  Peur 
mry  je  favoy  qae  lei  plut  apparent!  DeCieun  dt  ce  fie  faculté 
laveymi  veut  cr  apprevee  de  leurs  preprti  marni  : t tutu 
fin  je  ue  laiffty  pas  dt  ftahailtr  qu’il  mtn  armtfi  quelque 
exemplaire  peur  convaincre  ui  empefiarti  avec  plat  d'ave-  . 
dente  (7  ).  11  en  recouvra  un  cnnn  , O iehn  l'Ouvrage  , J ' Jde 
8c  le  rabilla  un  peu,  cr  le  fit  réimprimer.  L'Edition  d'An-  t,  fa 

vers , chez  Amoult  Coninx  1 595  i»  8 eft  celle  dont  je  dkUm- 
me  fuis  fervi.  Je  n'ai  point  vu  celle  de  l'an  1597  (8).  . Mf- 

Florimond  de  Rémond  n'efl  point  exaél  lors  qu'il  auûrc  "■  7 *• 

que  le  Sieur  de  Sponde  aprtt  qu'il  tut  publié  lu  raifmt  dt  (■)  V~*w- 
jen  heur  eu  je  tonvtriien  . . . pnnt  U nfcluuen  dt  qeùlttr  U 'mr  én  N»- 
Ctnr  (9).  ««  »• 

(C)  Ou  répandit  ' contre  lui  une  infinité  de  midiftntt, .] 

Vous  n'avez  qu'à  voir  l'Epitre  Dédicatoite  de  la  Coiv-  p,,lt  t 
feftlqn  de  Sanci , & les  Notes  que  Ton  y a jointes  dans  n ecm*. 
l'Fdilion  d'Amflerdam  1699  ; mais  comme  le  Livre  que  * •***■ 
je  vais  cirer  eft  infiniment  plu»  rare  que  celui  là,  j'en  ra-  »„ 
porterai  un  long  Morceau.  „ Sa  fin  tant  heureufe  6c  pai-  d(  n*. 

„ fible  n’a  peu  csviter  la  dent  de  ceux  , qui  portant  im-  Diond . ht, 
„ patiemmant  fa  convcilion  ont  ofé  publier  , qu'il  efloit  /"'***. 

„ décédé  mifenble  & defesperc,  & que  la  mort  qui  a 
„ fuivy  fa  converti  on  eft  l’ancft  de  fa  condemnabon  & un  Spoédc  tu 
„ jugement  de  Dieu  fur  luy.  Ceft  entrer  bien  avant  dan»  y vüü  des 
„ les  fecrcts  du  cabinet  de  Dieu  > Msiqm  de 

„ Ceft  à la  veriié  un  jugement  de  Dieu , non  fur  de  P*iûic- 
„ Sponde  , mais  fur  nous.  Car  ceft  un  grand  figne 
„ du  courroux  du  ciel  , lors  qu'il  retire  de  ccflc  lumière 
„ ceux  , qui  nous  font  utiles  «c  néccfl'aire»  , & qui  peu- 
„ vent  fervir  au  bien  & profit  du  public.  Et  peut  eflrc 
„ a -ce  elle  un  traid  de  la  providence  edefte  de  le  rap- 
a,  pdler  d'iey  bas , avant  qn  il  fe  vit  enveloppé  dans  ces 
„ torrens  d'injures  qu'on  amoneeloit  de  toutes  pans  pour 
„ verfet  fur  luy.  Car  pour  bien  qu'on  fe  trempe  d'afTeu- 
,,  rance , la  calomnie  bien  fouvetit  faift  fa  Biucée  : & l'in- 
„ nocence  mesmes  tresmouHc  aux  approches  de  ce  mon- 
„ lire , qu'ApeUe  reprefenta  fl  naifvement  à la  honte  du 
„ calomniateur  Aniiphilc.  Pendant  qu’il  a vefeu  Catho- 
„ lique,  il  a tenu  à mespris  toutes  ces  mesdifances  : à pre- 
„ fent  qu'il  eft  liofte  des  deux , il  1 pitié  8c  compaftion  de 
„ ceux  , qui  en  font  les  autheurs.  Il  me  fourrent , que 
„ comme  un  jour  quelqu'un  luy  fit  voir  a delTeing  des  let- 
„ très  diffamatoires  , qu'on  efcrivoit  contre  luv , vraye- 
» ment,  diâ-fl,  en  foubs- riant,  fon  autheur  n'en  diA  pas 
„ affez  félon  fâ  couflume,  mais  bien  trop  feion  ma  finceri- 
„ té:  Son  nature]  eft  de  mesdire  avec  animofiié:  & le  mien 
„ de  le  porter  avec  patiance.  B m'attaquera  en  Huguenot 
„ avec  injures,  8c  je  me  deffèndray  en  Catholique  avec  mo-  f,.8) 

„ dtlüc  (10). 

Il  y a un  grand  abus  dans  ce»  dcmieies  paroles;  car  e'é-  R i rn'- 
tott  préfopofer  que  l’esprit  de  modeftie  ♦toit  le  partage  des 
Catholique»  Romains , 8 1 que  l’esprit  fabrique  étoit  le  par-  ^ pi ib li?rd 

eor.tre  ceux 

■y»)  de  Religion. 
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SPONDE.  STANCARUS.  z7j 

r, j Jtt#  it  T'umulu!  y oaanis  Spmdani , d'où  j'ai  tiré  quelques  unes  des  Particularité*  que  je  viens  de  rapor-  (*j  j«,  4e 
spotdc,  tcr.  Cet  Auteur  déclare  ( c ) qu'il  a paffe  fe  années  avec  beaucoup  de  fatigue  (fi  de  rmferc , (fi 

STÏT"  en  fes  efiudts,  (fi  en  toutes  fes  autres  occupations  publiques,  ou  privées-,  & (</)  que  fa  prtfon  et  Or-  de.  m«- 
«*•*«••  Itans  fut  la  quatriefme  que  Dieu  lui  eut  envoyé  pendant  les  Guerres  Civiles.  Il  étoit  frere  aine  de 
j^ENRI  DB  Sponde,  qui  a continué  les  Annales  de  Baronius. 


je  Florimond  de  Rémond , qui  y mit  une  Préface  dont  j'ai 
déjà  cité  de»  Morceaux.  En  vorcl  d'autre».  A ptyut  I"  Au- 
teur ifieit-il  à my  cbtmiu  „ qu'ü  fe  trouva  desnue  de  plu- 
„ fleur»  boni  livres  1 qui  luy  dloyent  ncccffaire».  Pour  les 
„ recouvrer  St  pouvoir  communiquer  avec  les  doâet,  car  fl 
„ n'avoit  U autre  entretien  que  de  foy  metme , il  s'en  vint 
„ en  celle  ville  de  Bourdeau.  Comme  jour  & nuiél  il  tra- 
„ vule  avec  une  ardeur  merveiDeufe , k plu  que  là  famé 
„ ne  luy  pouvoir  permettre  ( Car  il  avoir  un  corps  foible  Ce 
„ débile  mais  un  esprit  fort  fir.robcfte)  la  longueur  de  fei  vefl- 
m le» , l'affiduité  fur  les  livre»  parmy  les  rigueur»  Ce  aimerez 
„ inarouitun  écs  de  l'hiver  paflè , luy  altérèrent  fa  famé  , fan» 
„ que  pou  cela  pourtant  il  quitall  fon  entreptinfe.  Et  com- 
„ me  le»  ami»  luy  remonflroient  le  préjudice , qu'il  fe  feifoit 
„ délire  ainfi  cloué  mceflâmmect  iur  les  livre» , fit  dans  un 
,,  eftude  froid  Ce  catharreu,  ne  donnant  aucun  relafche  au 
,,  corps , non  plu  qu'à  l'esprit.  U faut  que  je  me  hâte  ( di- 
» loir -fl)  car  je  prevoy  que  le  foir  s'approche,  qu'il  feu 
„ mexhuy,  que  jequitc  ma  gamifon.  Si  je  meus,  ce  fera 
„ honorablement  les  armes  en  main,  comm'un  brave  cham- 
„ pion  Chrcflien  doit  faire.  Enfin  fon  mal  te  fon  indispo- 
„ Jldon  redoublant  avec  fon  travail,  fl  fut  fiifi  d'une  pleure- 


„ fie , laquelle  eufl  bien  toft  atené  ce  corps  maigre  Ce  exte- 
„ nué  Ï4  mtUdi,  . . . ut  fufl  qui  it  ntuf  jturt. 

Vers  la  fin  de  la  Préface  on  trouve  ceci:  „ Or  Lcélcur  tu  as 
„ icy  fon  Livre,  Livre  à la  vérité  imprfaiéf,  qui  montlre 
„ neantmouu  la  perfection  de  fon  ouvrier.  Ceit  grand  doma- 
„ ge  qu'il  n'ait  heu  fe  fin:  Ce  que  ce  qui  nous  relie  n'ajre  fe 
„ correction  demirre , veu  que  ce  nett  que  le  plan  de  fes 
„ premières  conceptions , qui  nous  piomcttou  une  dnpofi- 
„ tion  en  trois  livres , Ce  une  cllendue  d'argument»  plu»  tons 
„ Ce  mieux  rangez:  afin  que  je  me  taifc  du  langage . qui  c(l 
„ la  partie  d'un  Livre,  repolie  après  toutes  les  aunes.  Dieu 
„ fçajt  li  de  Sponde  en  eull  eflé  chiche,  pour  l'enrictalTc- 
„ ment  de  ce , qu'il  avoir  enueprins , luy  qui  fembloir  crire 
,,  accomply  de  tou*  le»  ornements  d'une  éloquence  parfaic- 
„ te , comme  fes  eferus  teimoignent  ,*&  qui  avoit  une  mer- 
„ veilleufe  fecilité  à desduire  naifuement  Tes  imaginations , 
„ fi  qu  a peyne  a - on  trouvé  trois  mots  traffea  (17)  dans 
„ trois  feuilles  de  tout  ceft  ouvrage,  le  croy  qu'en  celle  par- 
„ tic  il  cfloû  inimitable.  On  cuit  bien  recognu  tout  à taiéf 
„ fa  fuffifance  au  Livre  de  lldit  du  Rtüptms,  quïl'defTci- 
„ gnoil  i mats  la  mort  a rompu  ce  projet , Ce  pluficur»  autre» 
„ qu'il  avoit  pour  1a  deflence  de  l'Eglife  (x8). 
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STANCARUS  (François)  jiâtif  de  Mantotie,  a vécu  au  XV I Siècle.  Il  fc*t 
l'un  de  ceux  qui  travaillèrent  avec  le  plus  de  fucccs  à établir  dans  la  Pologne  la  Religion  Réfor- 
mée. 11  avoit  été  apellé  à Cracovic  ( A ) , pour  y cnfcigner  la  Langue  Hébraïque  ( a ) ) mais 
quand  on  eut  remaroué  qu’il  foifoic  couler  dans  Tes  Leçons  les  Dogmes  des  Protellans,  on  le  dé  ««*.*.  & 
fêta  à l'Evéquc  de  Cracovie(^),  qui  lui  avoit  fait  avoir  cette  Charge,  fie  qui,  «prenant  que  c’é- 
toit  un  Hérétique,  ne  manqua  pas  de  l’envoier  en  prifon  (e).  lien  fut  tire  par  l’adreflc  ou  par  ««.v-'-ér 
le  crédit  de  quelques  Seigneurs,  fie  il  trouva  un  bon  afylc  dans  la  tnaifon  de  Nicolas  Olcfhicki  (i), 
Gentilhomme  ouc  la  qualité,  le  mérite,  8c  le  courage,  concouroient  à rendre  rccomnunJable  ( e ). 

Il  lui  propofa  de  faire  ccfler  le  Culte  Romain,  fie  d’abûtre  les  Image»)  mais  Olcfhicki,  aiant  con- 
fuite  (es  Amis,  ne  jugea  pas  à-propos  d’en  venir  là  tout  d’un  coup  (A),  il  fc  contenta  de  faire 
foire  la  Ccne  dans  fon  chatcau  félon  les  cérémonies  qu'il  plairait  à Stancarus  de  régler.  Quelque  ro'iovic*, 
tenu  apres  on  exécuta  les  prémiercs  vues  de  ce  Réformateur , on  chalfa  les  Moines  qui  dcflér-  *1' 
voient  l'Eglilè  du  lieu,  on  brila  les  Images,  on  les  réduiGt  en  cendres  (f).  Olcfnicki  fonda  une  (jJ  '*"• 
Eglife  Réformée  à Pinctovie  l’an  iffo,  fie  y attira  plufieun  perfonnes  illuftrcs  par  leur  pictc  & '* 

par  leur  favoir  (g).  Notre  Stancarus  y ouvrit  une  belle  Ecole  (A),  & dreflà  cinquante  Kegks 
de  Reformation  pour  les  Eglifcs  de  Pologne  (C).  Il  fut  envoie  en  Prufle  quelque  tems  api  es,  Mitt  Unif- 
fie  il  exerça  dans  Konisberg  pendant  une  année  la  Charge  de  Profefleui  en  Langue  Hébraïque  (i). 

Il  s’éleva  de  violentes  querelles  entre  lui  & OGaudcr,  fit  cela  eut  des  fuites  funcltcs  à l'Orthodoxie.  U) 
Oûander  enfeignoit  que  l'homme  efl  juftific  par  la  Juiiicc  efTcmielle  de  Dieu,  fi:  que  Jefus-Lhrift  «•»“»■*• 
eft  notre  Ju  (lice  félon  fa  Nature  divine.  Stancarus,  un  peu  trop  ardent  à contredire,  6c  s’éloignant 
de  ccttc  erreur  avec  trop  de  véhémence,  paffo  dans  l’cxtrémitc  opofee)  car  il  loutint  que  Jcfus-  Um, 
Chrifl  n’cft  notre  Médiateur  que  félon  fa  Nature  humaine  (k).  On  dit  qu’il  puifa  ccttc  Doârinc  ** 

dan,  *“• 


(A)  Il  avoit  iti  aftlU  à Crtttvit. ] Jexn  L*tm  afTûre 
eue  l Kvé«jue  même  de  Cracovic  l'y  ipdli  pour  la  Chaire  de 
ProfefTeut  en  Hebreo.  A Mtiitjtno  EPtutf  Crttaviiufi: 
tvocatus  trot  ut  linfuam  S.  CrtctvU  itttrtt  (i).  Mais 
d'autres  ( a ) difcnt  qu'liant  été  chafft  d'Iulie  comme  Héré- 
tique , & n'aiant  pô  s’établir  en  Allemagne  il  s'en  aDa  en 
Pologne , où  on  lui  permit  d’enfeigner  la  Langue  feinte  dans 
le  College  de  Cracovic  , parce  que  l’on  ignorait  ce  qu'ü 
étoit , & qu'on  favori  feulement  qu'il  entendoit  cette  Lan- 
gue. Comme  ceux  qui  difent  cela  font  tout  à la  fors  fes  en- 
nemis, & les  amis  de  l'Evéque  de  Cracovic  , ils  pourraient 
avoir  fuprimé  quelque  circonftance.  Je  croc  néanmoins  que 
cet  Evéquc  ne  le  ht  point  venir  d'Iulie,  & qu’il  ne  le  conut 
propre  à enléigner  U Langue  feinte,  qu’après  l'avoir  vu  en 
Pologne.  Voiez  la  Remarque  (N). 

(B)  Oltmüki ut  jopa  fai  i frtPts  t tu  vtuir  là 

tout  du»  ttuf.  ) Voions  le  Récit  d un  Catholique  Romain  : 
Ctpit  irrertm  (Stancarus)  injlturtn  ï.wiujlu,  m tdqut  tft- 
rtm  dan , ut  tbductrtt  Ohfuicium  i rtlifitnt  fatirua  ftr- 
fmitrtt  ilii  rtliptntm  txttrnam.  Cujui  ai  frtfcriftm  tma- 
jiatt  i faut  ttlh , cxntm  frt  upttta  ftrtirtmm  mfiitui.  Sa- 
trt  qn  < Moutthi  m tjus  tffidi  faut  nlilitBihu  vttufiii  tdmt- 
utfl rtktat , txfltdt  fuktt.  hrtt  htt  ftutum  tum  édjuuda  Mt- 
natutrum  itmît , munijSttntii  Sài|iwi  O Ujuitit  tftmi  txirut- 
rum  ac  Uitralitir  dittrutn , tfutd  frtfauan  Stautanu  fnftra- 
htt , cujut  (tnflimm  cum  ült/niuo  vtJtritur  ftricultfum  tjft , 
ut  qu ii  tnnnpdtrtit  ftetnt , votât  amittt  tt  in  ttufoium  ad- 
biktt , iu  jmo  , variant  fnuutin , ilia  poftromo  vieil , ut  ma- 
l'mot  cum  rtltqua  fufaUtebli  falvt  iu  faut  mantrtni  : Meaatbt 
ttimm  vu  tri  influait  flaira  factrtm , oued  mhtl  tarum  rtrum 
mutin  tum  prjfltt  imfuni:  adtfe  Rr’tm  in  prtximt,  Ffittt- 
fum  ttiam  Cractviâ  atudum  difttflifli , fort  biflet  rebut  mu- 
tanin  alutd  ttmtai  ma  fit  idtntum.  la  frtfltnna  flttm  ttr- 
Ktm  ta  fl  nui , idtfut  fltrtt  i » Artt  frtvaùm  ntn  iu  faut  publi- 
t t , qutd  in  tffido  flubjtflum  tfl  trcL  Sttuadùm  banc  jtntta- 
ttam  /trmiltuut  Sttnttre  utvi  tant  rnoJum  frt;'cribert , ac 
illiui  uflum  dttin  (3).  On  peut  conoitre  par  U le  tempéra- 
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ment  de  Stancarus.  S'il  n'eùt  pas  le  don  de  petfévérance , ce 
ne  fut  point  à caufe  de  fe  tiédeur  : il  étoit  bouillant , ion  pa- 
tron homme  d'épée  jetta  de  l'eau  fur  ce  grand  feu  par  le 
confetl  de»  laïque»  qui  examinèrent  cette  afiire.  Notez  je 
vous  prie  une  négligence  de  l'Auteur  Soonien  que  j'ai  cité. 

Il  «porte  tout  le  l’aflage  Latin  pour  prouver  par  le  témoi- 
gnage d'un  Annalifte  Polonjis,  que  Snncarui  fit  charter  le* 
Montes,  te  abatte  les  Images;  te  cependant  le  l'allige  de 
cet  Annihile  nom  enfeigne  que  cela  ne  fût  point  feit  ; où  cri 
donc  le  jugement  du  Sieur  Lubientenki  i Mr.  de  Sponde  loi 
eût  pu  a prendre  ce  quïl  eût  felu  citer.  (4)  Advcrflut  Stan-  1 
arum  frtJiit  O riebovii  Jt exelani  titrant  libtlUt  inula  Cbt- 


fitmur 


an (5)  tum  Piacvtviam  Craiovieu- 

yptium  jt  tontuitflt,  iktqut 


fumet  int'uatum  fu- 

AM*. 
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nai  Martyr  um  ithviffi,  afearia  tvtrtijfi , flatra  uefautfll, . 
tatam  tccl.fiafluam  dnifuitfl.  , Jcmqut  fltctr doit,  cm  oppidt 
txtirmmaffi.  Voiez  la  Remarque  ■ û i.  u>  f,Ut 

(C)  Il  drtfa  cinquante  Rifln  dt  Rifirmatitu  pour  lu  a 
Eglifln  dt  Ptlepn. \ On  lui  feroit  tort  lï  I on  fupofoit  qu  il 
fut  un  Réformateur  fédentaire  , qui , s’arrêtant  a fon  Ecole 
de  PmczoTie,  envoioit  de  toutes  parti  fc»  oidre»,  ou  fes 
eonfeils.  Il  eft  filr  ou'il  paient  de  fe  perfonne.  Stancarut 
Eetltfiai  à papatu  riformavil.  L.  Canton  tnflaurandarum 
Eccltfitrnm  ttnfcripjii  (6).  Cette  preuve  érant  trop  foible , 
ne  la  conûdérea  pa»  ; arrêtez  vous  à cdle-cf  : Stancarut  coLt**^ ‘ 
. ...  ad  nflormandas  Ecelefiai  ab  Anna  1553.  mttnt  finit,  Hi0 
incubutrat  : in  quant  rem  bonatu  Jtttbi  Ctmith  Oflrtrein  tu  ».  II». 
libres  cn/trifflcrat.  Cum  tmrn  „ , tum  Film  Crut, rire  CT  , , .. 
elttr  piiî  Viril,  meta  in  ii  tient  Craievitufi  firfltcuritnt  ....  1 r n i«-" 

élit  [tin  quitta  qu  t rende  tjftnt , in  majtrtm  Ptltmam  cou • dot.  m " 
ttflfltrat  çt  Oflrerojci  prtudu  tutut  pirmaniirat.  A que  Anna  Milt  H«- 
*553  dimiÿut  in  Miner tm  Polsniam  cum  it.-lem  ,IU  Crucigirt 
rtvtr  tirai  CT  nfermandii  ab  idahlatria  mit  fut  pr e ttmptn 
iptrtm  i titrât , ftvrrt  Siamflti  Stadnitii,  Hitrmymi  Pbili-  n ! 

prvït,  Steel  ai  Oltinicii,  CT  alitrum  Patrontrum  Vmrum  No-  fl  ni, 
biliffimirum  çr  icnirijifimtrum  / mut  ( 7 }.  117. 
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dans  Pierre  Lombard , & qu’il  admiroit  cet  Auteur  ( D ).  11  la  voulut  établir  dans  la  Pologne  i 
mais  il  trouve  des  opofiiions  qu’il  ne  put  vaincre,  bile  fut  condamnée  dam  quelques  Syno* 
tn  tarai,  des  (/)  (£),&  cette  Condamnation  fut  confirmée  dam  celui  de  Xtan,  où  fê  trouvèrent  cinquan- 

c«np»d.  ' te  Minillrcs,  & la  plupart  des  grans  Scigneun  du  Parti  avec  beaucoup  de  Noblcflc  l’an  iydo. 

«uT*’  Neanmoins  les  Eglilcs  de  Pologne  furent  troublées  par  cette  Dilputc  pendant  la  vie  de  Stanca- 
<-)  U.,  rus  (£).  Apres  qu’il  fut  mort  à Stobnitz  chez  Pierre  Zborow  («),  on  ne  parla  plus  de  cela* 

* mais  on  vit  que  par  accident  l’Arianilme  en  avoit  tire  de  nouvelles  forces  ( G ).  Cela  pourroit 


(D)  Oit  dit  qu'il  paifa  tait  Deftrim  dans  Pian  Ijm- 
t.  tard  , CT  qu'il  * J mtr  ru  ta  Auteur,  J Voici  CC  que  j'ai  Itl 
drnui»  long  tems  darw  Micnehus.  Hu  km*  taati  fait  Ma- 
giltrum  Sentent  tarum , tx  tujus  Utumi  hauferat  arerem , ut 
!•  dirai  aen  fu  veritas,  unum  Petnim  Lombatdum  plus  v*- 
Icrc  quara  C.  Luilieros  , CC.  Mdinchrhone» , CCC.  Bul- 
de  lingerui,  CCCC  Martyre»  & lu.  Calvino»  : tx  quibu» 
omnibus,  fi  in  raortario  contunderentur,  non  CTpiiraeretur 

• uni  uncta  ver  a:  theologisc  (8).  Horimond  de  Rémond  (9), 
s qui  a ra porté  une  partie  de  ce»  chofe»,  8c  quelque»  autre», 

are  l'Apologie  de  Stancanis  contre  le»  Théologien»  de  Tu  - 
hch.  Je  l'ai  confuhée.  8c  i'y.ai  trouvé  ( toi  le»  parole»  de 

• Mtcr*liu*.  Noter  que  l'Auteur  fe  vante  a'avoir  tiré  de» 
£unt»  Peres  ùt  dotfune  , 8t  non  mi  de  Pierre  Lombard, 
qui  n’a  fait , dit-il , que  recueillir  te*  Autorirez  de»  Père» , 
6c  les  Dogme»  de  l'Egide. 

(£)....  Elit  fat  ctnJjmnit  dm  quelque  Syaedlt.  ] 
Jean  i.xtus  (n)  en  nomme  troj»,  celui  de  Scndomir,  ce- 
lui de  Vladilùvie , 8c  celui  de  Ptnczovie.  Mau  Lubienkt*- 
*•  ki  affûte  , que  l'opinion  de  Staocanu  lût  tellement  difcu- 
tée  (ta)  dans  le  Synode  de  Pinciovie,  au  rt>oi»  de  Novem- 
bre 1558,  fi  bten’ défendue  d'un  côté,  fi  bien  attaquée  de 
l'autre , que  les  partie»  fe  retirèrent  fui»  rien  condurrc , 8c 
fan»  que  la  viÀoire  fe  fût  déclarée;  Æque  tuât  M*m  at 
atnaqa*  difctjfam  tfl  , quequt  cam  faa  imitant  ai  /ma 
- Staacare  Dabtitccam  aJ  Patreaam  Staaifiaam  Stadaitmm  n- 
vi rttatt  (13). 

\F)  Les  Éflifi t di  Pihfnt  fartai  rr»»iiiri  par  tint  Thfpatt 
pendant  la  vit  dt  Suaotr,,.]  Nou»  venont  de  voir  qu'il 
avoir  de»  pamfans  dans  le»  Synode».  Il  ne  t'en  faut  pas 
étonner;  c etuit  un  homme  qui  favoit  les  Langue»,  8c  le» 

’ Peret,  qui  avoit  de  refprit,  qui  pouvoit  parler,  qui  pou- 
voir écrire , qui  s’entêta  de  fon  Sentiment  ; 8c  il  difputoit 
fut  une  matière  très-difficile , & qui  ne  donne  qu'un  trop 
beau  jeu  a l'audace  de»  Dialcfliciens.  Il  feroit  donc  fùrprc- 
mnt  qu'il  n'eût  point  en  de  Dtfciple».  Stanutas  ai  malta 
tret  aen  unùm  Itniaaram  ftieatia  [ti  cr  traduirai  , tx 
a fertf  tarit  v antiquité!!  ftntiatiam  faam  ratieae  pnftHo  faf- 
fr aient i prOrabat  (n).  Nt  Jean  Lafcu» , ni  Ltfmanin,  ni 
Gonciiu»,  ni  Croviciu»,  ni  Blandrata,  ni  plufieur»  autre», 
ne  purent  iatnan  le  faite  changer  de  Sentiment  ( tj  ).  Le» 

' Lgltles  de  Pologne,  aUarmees  de  ces divifions,  ?<  embarras- 
fecs  de» fubtilucz  de  cet  homme,  confultércnt  le  Confifloi- 
re  de  Genève,  qui  leur  fit  donner  par  Calvin  une  courte 
& bonne  InflTuétion  l'an  ijôo  (16).  Il  la  falut  fomenir  pat 
un  autre  Lcrit  bien  raifonoé  qui  fe  trouve  parmi  le*  Lettre» 

> de  Calvin  ( 17).  On  y ménage  h per  fon  ne  de  Stancaru», 
quoi  qu'on  fe  plaigne  oc  fon  emportement  contre  Meünch- 
_ thon.  Celui-ci,  8c  Pierre  Martyr,  publièrent  quelque  chofe 
contre  fa  Doatinc.  Le  premier  le  fit  avec  beaucoup  de  mo- 
dération , fachant  qu'il  avoit  à faire  à un  emporté  (18). 
Stancaru»  ne  fe  fournit  point  au»  Synode»  qui  le  eondam- 
nérent.  On  voit  par  la  Lettre  que  les  Muiiftre*  de  Pologne 
écrivirent  à l'Eglilc  de  Strasbourg  l'an  Ij6i  (19),  qu'il  le» 

. accufoit  d'Anamfme , & qu'il  introduifbit  une  cfpece  de  Sa- 
bellianifme.  Il  demanda  inftamment  une  nouvelle  Cohé- 
rence ; mais  elle  lui  fut  réfutée , 8c  fe»  Livre»  furent  con- 
damne! 8t  br&lez.  Piattvun;ci , njtiU  cam  Siancan,  quam 
tnaltam  txpaebat , dtfputathm , in  dut  tam  vil  ta  dtfpuune- 
r.tm  trahi  temmuntm  Eultl'ie  fintemiam,  tn  fratiam  anrni 
tnqaun , v arreqanù t brimait  iadtjnam  iciflimanui , liirit 
tjus  teodimaalfi,  V tradidifi  ht*  *f»d  ^tamfaam  He- 
' hum,  ta  Judith  de  Cenfara  Hiidilberttnfiam , et  Titarme- 
' , de  Jetmait  teatra  X riniteitm  ta  Paint»  tam  fper- 

fe  (joV  Le  Sdiisme  dutoit  encore  l'an  1 588.  Cela  parolt  par 
1 une  Letue  de  Théodore  de  Beie,  où  il  exhorte  les  Schii man- 
ques ,6c  nommément  Stancaru»,  à fe  foumettreà  la  Confe*- 
fton.K  mosennant  cela  il  fe  perfuade qu'on  leur  reJonneroit 
de  bon  cœur  la  main  d'affociition.  Je  reporterai  le»  parole» 
d'autant  plu»  agréablement  au'efle*  nous  sprenent  une  cir- 
conflance  cuncufe  ;c’eft  que  Stancaru»  ofroit  de»  formulaire» 
de  foi  plein»  deipreflionî  ambiguë».  Oman  tlht  qui  » lebit 
ditttfentm  filtrant , tliqat  ctnfiqaatii  msüi  aditam  ptttfae- 
runf  , ipfamqae  adri  itaacaram  , fréter  v ebtefhr  fer  vtfetra 
mifiriterdie  Dti  aejlri,  ai  er  fat  cr  pâtit  Et  ch  fatum  ma} a- 

• rira  habeant  réunira  , iflaqui  ebjtflâ  tn  deftadend*  fimil  ar- 
npte  thimatt  fertinacia , in  antmnm  niaient  ïam  Etehfu 

in  Vire  fretrrnem  gratiam  .abelitit  prioribai  emnibut , rtdtrt, 

. d fjnurit  emmura  Etthfiaram  erthidexaram  cenftlfiaémi 
afin)  fettàt  acquit  fart , quim  nevét  c r etnliguai  cinmaiie- 
nam  firmalat  firibtnde,  faifitienim  prebin  , aaefi  facara 
pétrin  meaifif  t Jifnfet  irrim.  qaim  {tmil  ai jtitit  illit  ,w 
rem  tam  frairiiui  canterdiam  inin  vilint.  li  vert  fi  fla- 
ttât , ne*  daine  qam  dextram  illis  altre  prebtatii , exulunt 
in  ixUi  Anreli , epfUndant  imnn  Ectltüa  (zi).  Nou»  ver- 
rom  ci  - dellosu  (ta)  ce  qu’il  difott  de*  perfécutiont  qufl 
avnit  foufertes.  . . , , „ 

(G)  Par  accident  f A r<4»i uni  tn  aveu  tiré  de  neavillet 
ferai.  ] La  ptincipalc  bateiic  de  Stancvus  ctoit  de  dite , 


fi  Jefu»-Chrift  a été  Médiateur  entant  que  Dieu , il  e# 
moindre  que  fon  Père  quant  à la  Nature  divine  , il  n'cfl 
donc  point  cocfTentid  à Dieu  !e  Père  , ceux  donc  qui  Je 
font  Médiiteur  entant  que  Dieu  renouvellent  l'Hérefie  de» 
Arien».  Il  preftoit  cette  Conféquetice  avec  toute»  le»  fub- 
tilitez  que  km  esprit , 8c  la  nature  du  fujet , lui  purent 
fournir:  cela  donna  lieu  i un  tien  Parti:  il  y emdc»gen» 
qui  ébranlez  d'un  côté  par  fe»  raiforts  , 8c  de  l'autre  par 
le»  irgumens  de  fe»  Adverfaire»  , établirent  que  Jelm- 
Chrift  fanon  l'office  «le  Médiateur , 8c  à régam  de  l'Hu- 
manité dont  il  s'étoit  revêtu  au  fein  de  Marte , 8c  i l'égard 
d'une  Nature  divine  inférieure  à celle  du  l’eie  Ktemel. 
Blandrata,  le  quelques  lutte»  fugitif»  de  Geneve  pour  de» 
erreur»  qui  fe  reportotent  à h Trinité,  fe  ptévaluient  de» 
raifon»  de  Stancaru»  ; il»  prétendirent  que  fe»  Adverfaire» 
ne  le»  pouvant  bien  réfoudre  , il  taloit  chercher  un  autre 
Sytlme.  Voilà  d'où  naquirent  le»  Trishéite»  de  Pologne , 
le»  Ariens , 6:  enfin  le»  Sociniens.  Le  Sieur  Lubiemetjki 
prétend  que  le  Synode  de  Pinaovie,  où  l'on  difcuia  pro- 
fondément la  Caulè  de  Stancaru»  , 8c  où  l'avantage  du 
combat  tut  égal  , ouvrit  la  poire  à la  deflruélion  de  la 
Dotlnne  de  la  Trinité.  Met  mtx  , nt  ey  tlla  Strvat  dt 
pretminentU  Patrii  Etret  put  cr  deflet  ad  ha  eriumtnium 
dtftutiendum  hem  J levher  ma  ta  vit.  lu  que  mirue  illam  Sy- 
nedum  Pmcxeue  Anne  1558  te  libre  tam  Andrtat  Labinit- 
tiat  Semer  in  M S.  dt  SjneJu  mefnam  inirejfmm  ad  dirma- 
Ütndam  diurne  Trinitatit  ftctjft  dixit.  ...  Et  ttrti  tx  hit, 
que  frotta  fant  im  ilia  Piniceviena  Synede  pertem  ad  difta- 
ntnda  valga  impie  Jeqmete  afertam  iljr , ntme  aen  vtdtbit. 
Het  tmm  ifft  ann*  tam  veniftt  Pintzeviam  blandrata  , 
qaem  tnvidut  Calvtni  O tnt  va  expaleral  , habitit  Pialtevia 
cam  Liimaniae,  mnltii  di  bec  ariamtnte  ferannibat,  v vi- 
dent .s  tancer  1 ad  va  farte  t ti  nt » fetiifttifft , tantum  tgicu, 
mt  cr  ilh  de  de f mate  limitent  dabitart  inceptrii.  Htm  Ltt- 
tnaninmt  in  fajptcienem  Ariannmt  tfud  Miniftrit  inelitil  er- 
reritai  imatiui  adhemni  intidu  ( 11  ).  Calvin  avo:t  toû-  ( 
jour»  craint  que  le»  Adverfaire»  de  Stancarui  ne  fe  jetta»-  * 
feut  dam  une  antre  extrémité;  8c  il  vit  avec  douleur  que  , 
fa  crainte  n’avoit  pi  été  fau  fondement.  Voici  ce  qu'il  \ 
écrivit  aux  Frères  de  ce  pais-là  : Teintera  aaper  in  Pelenta  l 
tditam  , que  Chrifam  cr  Sfiruam  fantlam  alitt  à Pâtre  1 
dm  fat  u,  nia  fiai  attrbijfim*  murer  t infptxi.  Pndtm  me  j 
het  tara  , nen  ait  rt  aaxiam  tenait  , ne  fratrei  mina  1 ia  , 
S tri  fi  ara  txtr  titet  et  airiftret  Suatari  imperiaaitei  , al  V*-  r 
tend*  uniut  abfarditatii  taafa,  ia  aliam  frdtertm  lebrrta-  * 
tur.  Accidit  trie  qued  limai , ac  trifii  exemple  pattfetlum  * 
efi  quam  nexta  fit  peflit  canteath,  aii  magn  prtpefitum  tfl,  e 
advirfartom  viaart,  quèm  totem  eeu/em  fimplitiitr  tari.  1 
Creffmm  Stent  en  delirium  maria»  » fret  niai  Pehaicit  ripa-  v 
dtalum  tfl.  Sed  dam  (ibi  ab  ana  Jiabrit  a /lutte  lavent , tb-  * 
rtpfit  alter  impefln  Blandrata  si  encan  dettrirr  : C7  bac  et- 
tejiene  abafat  tfl  ad  irrirtm  nen  mina  dittflaiHim  /peryea-  j 
dam  (14).  'l  irons  d une  autre  Lettre  qu'il  leur  écrivit  en  r 
1*63  un  trè»-beau  Pillage,  qui  nom  montre  les  mauvai»  r 
e fl  1 1 * de  la  Députe  , 8c  1a  malédiébon  que  Dieu  répand  ’ 
poui  l'ordinaire  fur  le  travail  de  ceux  qui  disputent  bten  * 
moins  afin  que  la  vérité  triomphe  , qu’afin  qu'il»  aient  le 
plailir  de  fouler  aux  pied»  leur  Adverfaire.  (1;)  Perre  te-  f 
arrimas  hit  ara , qui  afud  vet  qrafetur , favertm  ebtinait  p. 
tx  immedrte  tenttnthnit  firvert.  Sam  cam  Suacamt  imfaU 
fat  Sefbifla , cr  tabula  impreiijjrmui  cemmtnte  faa  iauratt , 
Cbriflum  Mtdiaierrm  dan  taxai  ejft , quasinxi  berne  tfl,  tAte- 


qut  afud  totem  Tnnuatrm  tnuradtn , eetimum  amftndmm 
quidam  tfit  duxtrunt , fi  stipendiant  fltum  Perrtm  vert  cr 
preprti  rfft  Dtum.  lu  tflatixm  illad  nùmi  lapide  malt  i ar- 
rifuerunt , qx'id  ita  fnlartnt  nulle  nejelie  refauri  Stancari 
nuptiat.  Sic  a vtteri  preverbie  Jieitnr , nimium  ahtrcamdt 
vrnut  amiffa  fait.  I qaidcm  ma  duiiti  qaeidam  inftitia  vtl 
incenfidaata  facilitait  lapfisi  efft  : vtrùm  tenjian  fimul  futt, 
aounnlhi  (ld)  éfluti  cafufii  eccafiemm , ai  txetrabih  deli- 
rium, qaed  planfibth  feu  [ferabant , fimplitibni  impuni  eb- 
trndtrtnt,  Cefl  ■ à - dire , fekm  la  Vcrfion  Fran^oife  de»  ( 
Opufcule»  de  Calvin  : „ Au  relie  ceft  erreur  pemirieur 
„ êc  exécrable , qui  cft  feraé  par  vollre  pays , a obtenu  . 
„ faveur  & aedit  par  le  moyen  d'une  trop  grande  ardeur 
„ de  contention.  Car  lors  que  Stancaru»  ce  fophiile  8c 
„ criard  enragé  mettoit  en  avant  fe»  resverie» , à lavoir 
„ que  jefui-Chrift  eft  feulement  Médiateur  , entant  qu'il 
„ eft  homme  , 8e  pourtant  qu'il  intercède  en  ver*  toute  U 
,,  Trinité  : aucun*  efiiuierent  que  le  meilleur  8c  le  plut 
„ expedient  eftoi: , s’ils  respondoyent  que  le  Pere  foui  efl 
„ vnyertvcnt  éc  proprement  Dieu.  Ainfi  phifieun  »’*rres- 
„ trient  par  trop  ardamment  à ce  fubcerfuge  - la  , pource 
,,  qu'ils  penfoyent  que  par  ce  moyen  Stincarw  feroit  ai- 
„ icraent  rembarré  avec  toutes  fe»  fottife».  Amfi  , corn- 
„ me  dit  le  proverbe  ancien  , la  vérité  a efté  perdue  en 
„ trop  debarant.  Et  pour  vray  je  ne  doute  point , qu’au- 
„ cuns  ne  foyent  tombex  par  ignorance  , ou  par  une  fa- 
„ nlitc  inconftderée  : mais  fl  y a bien  aparence  aulB  que 
- „ d'autre^ 


>cH?le 


STANCARUS. 


*7f 


donrier  lieu  à beaucoup  de  réflexions  ( H).  Stancarus  perdit  tout  le  mérite  de  Tes  premières  aôions 

Ear  les  troubles  qu’il  excita  dans  la  fuite , ajant  donne  trop  d’eflor  a la  vanité , & à fa  lubti- 
té  ( »).  Il  publia  divers  Ecrits  ( /).  On  s'abule  pitoiablcmcm  fur  1a  qualité  de  fes  Opinions,  (d  y* 
comme  je  le  rerai  voir  en  marquant  les  fautes  de  Mr.  Morcri  (K).  Il  verloit  des  torrens  d'injures  i-uU 

dans 


d'antres  ont  cerché  finement  l'occafion  de  pouvoir  fan* 
danger  mettre  en  avant  aux  Gmple*  8c  idiou  cefte  for- 


„ ccnerie  exécrable , laquelle  ils  esperayent  leur  eftre  agtea- 
„ hle  8e  plaifante  1*7)  Théodore  de  Beie  reconolt 
auffi  que  te  T riihéisine  8c  l'Arianisme , qui  Te  renouvelk- 
rent  dant  la  Pologne,  tuèrent  leur  origine  des  Dispute»  de 
Stancanu  (a8). 


àa  Plais- 


(XV) 
cscil  de* 

OpulVn'n , 
c'eA  à dire 

Tmftrt  d» 

M-  Jean 

tt- 

I U*.  ta  Gtm 

m-  m-  r»  . 

j fit,  w I*1  T***  1,1  Openun. 

Iitaaa  (H)  Cala  pourrait  danntr  lin  A btaumf  da  rifixttat. ] 
Je  n'en  ferai  néanmoins  qu'un  petit  nombre  , 8c  je  cora- 
imutit»-  raencerai  par  les  Plainte*  que  font  certaines  perfonnes  con- 
4*  d'Acadc-  tre  lcs  Sciences.  Ne  vaudrait- ü pas  mieux  fupnmer  les 
■liei , h de  Académies  que  d'entretenir  tant  de  Profcfleius  en  toutes 

Ptoftfleun.  fortes  de  Facultez  ? Ce  font  eux  qui  font  naître  les  Héré- 

fics , ou  qui  étevent  ceux  qui  répandent , & qui  multi- 
plient Teneur.  Le  Peuple,  c'eft  - a - dire  tous  ceux  qui  ne 
font  point  apeltez  à expliquer  les  matières  de  Religion  , 

confcrvent  fain  8c  entier  tout  le  dépôt  de  la  foi  qu'on 

kur  confie.  Aprcnei-leur  une  fois  qu'il  faut  croire  la  Tri- 
nité des  Perforine»  , l'Unité  de  U Nature  divine  , l'Incar- 
nation du  Verbe  , fa  Médiation  , 8cc. , ils  croiront  tous 
ces  myilcres  fans  jamais  en  altérer  1a  pureté,  8c  fans  s’in- 
quiéter les  uns  tes  autres.  Mais  les  DoAeurs  n'en  ufent 

f as  de  cette  maniéré  : les  uns  veulent  fe  diflingucr  par  des 
nterprétaiions  fubtilcs , & les  autres  ne  veulent  pu  te 
leur  permettre.  Cela  donne  beu  i des  Disputes  qui  trou- 
blent la  fource , 8c  qui  1a  partagent  en  plulieurs  rui fléaux 
bourbeux.  Le  préœier  partage  cil  bientôt  fuivi  du  fécond , 
8c  ainli  de  fuite  : la  fécondité  , ou  plutôt  la  contagion  en 
ce  genre -11  cil  furprenante.  Vous  n'entendci  phi»  parler 
bientôt  après  que  de  SeAaires , ApoUinaiiftes , Ariesia , 
Euty chient , Macédoniens  , Monothelite*  , Neflotiens  , 
(>»)«•  Sabdltens,  8cc  (19).  Si  l'on  dreffoit  l'Arbre  Ceoéa’.ogr- 
*luc  de!  Héréiies , on  venciit  que  leur  filiation  eft  fondée 
ptinci paiement  fbr  et»  deux  caufcs  : 1 , Le*  disputxns  Ce 
Vu  t,  tkn-  veulent  trop  éloigner  de  leurs  Adverfiures  ; ce  qui  fait 
qu'ils  pi  fient  jusqu’à  l'autre  extrémité  : a,  Le  delir  de 
vaincre  les  engage  à poulïer  ft  loin  leurs  Objcétions , qu'el- 
les peuvent , ou  leur  être  rétorquées  , ou  fàvorifer  un 
tiers  Parti.  Que  fait -on  pour  remédier  à cet  inconvé- 
• nient?  On  abandonne  1e  terrain  qu'on  ne  peut  défendre, 
8c  l'on  fe  fortifie  de  quelque  nouvelle  invention.  Gia 
produit  un  Syflême  tout  ditércnt , qu'un  autre  Doéieur 
réformera  de  nouveau  , ne  te  trouvant  pas  affei  arrondi , 
8c  ainli  de  fuite.  Un  autre  s'imaginant  que  tes  deux  Par- 
tis vainquent  , 6c  font  vaincu»  tour-a-tour,  félon  qu'fls 
agillcnt  offenfiveruent  , ou  qu'ils  fe  tiennent  fur  la  defen- 
five  , fe  croit  obligé  de  choifir  une  nouvelle  Hypothcfe. 
On  a vu  tous  ces  désordres  dans  l'Affaire  de  Stancarus.  Il 
fe  hruuitla  avec  Ofiander  Ton  Collègue  dans  l'Académie 
de  Komgsberg  ; 8c  pour  1e  mieux  combine  , il  donna  à 
l'Humanité  de  Jefus- Chriû  tout  ce  que  l'autre  donnoit  à 
h Nature  divine.  Paffant  de  Konigsherg  à Francfort  fur 
Ci»)  M«Uh.  roder  (30),  fl  y trouva  un  AnUtomlle  (3s),  quifejelta 
v^**ThêoL  dans  unc  D0UTfUe  extrémité  pour  le  mieux  contrequaner ; 
Cwminoi  far  on  prétend  (31)  qu'i)  enfeigna  que  Jefus -Chrift,  notre 

t*g.  si*.  Juflifieation  6c  notre  Médiateur  entant  que  Dieu  8c  entant 

qu'Homme , étoit  mort  Cdon  fa  Nature  divine.  Stancarus 
s'en  retournant  en  Pologne  y fontint  lî  chaudement  fois 
opinion  , 8c  accula  ft  ardemment  fes  Adverfaires  de  fàvo- 
rifer rÀtianisme,  qu'il  donna  lieu  à plulieurs  perfonnes  de 
renouvelier  la  S.  de  des  Ariens,  8c  puis  celle  des  Samofa- 
tésueru.  Je  croi  qu'on  ju^ea , 1 , Que  le»  Objeflions  des 
autres  Miniflxcs  prouvoient  que  l'Humanité  feule  de  Icfus- 
Chiift  n étoit  point  notre  Médiation  : 1 , Que  fes  Objec- 
tions prouvoient  qu'un  Fils  de  Dieu  cocflentid  ne  pouvoii 
pas  être  Médiateur.  On  prit  donc  un  milieu  entre  ces  ex- 
ttémitez.  Ce  fut  de  dire  que  Jefus-  Chrill  fils  de  Dieu  non 
coclfcntiel,  8c  révétu  de  notre  nature,  étoit  noue  Média- 
teur quant  à la  Nature  humaine , 8c  quant  à la  Nature  fpiri- 
tuelle  qu'il  avoit  eue  avant  que  de  naître.  Voilà  les  maF 
heureux  fruits  des  Disputes  Tbéologlques  , 8c  des  Chaires 
PrafeiToraks. 

11  y a une  autre  chofe  à coofidérer.  Qu'un  ProfcfTetu 
avance  une  nouvelle  Penfée,  8c  qu'il  donne  lieu  de  croire 
qu'il  le  fan  pour  s'acquérir  du  renom , il  s'élève  tout  auffi- 
tôt  un  Antagonifle  , qui  lus  foutient  que  cette  Penfée  eft 
mauvaife.  Peu- à .peu  ils  s'échaufent,  8c  enfin  ils  s’entre- 
hailTrnt  tout  de  bon.  Pour  colorer  les  moovemens  qu'ils 
fe  donnent  fi  femblables  aux  paffiont  humaines  que  rien 
plus , il  faut  que  l'Aggrelïeur  dilc  qu'il  s'agit  d'une  afiute 
très- importante  au  bien  de  l'Egide.  L'attaqué  doit  dire  la 
même  chofe , 8c  faite  voir  que  l'opinion  qu'il  a changée 
donnoit  de  gTans  avantages  à l'ennemi.  Après  cela  0 n'y 
a plus  de  moien  de  reculer , il  faut  que  les  Supérieur*  par- 
lent. Or  quel  cille  fruit  ordinaire  de  leurs  Dédiions?  Un 
Schifme  anuel , ou  un  Schifme  vimiel.  Rien  de  tout  cela 
«'arriverait  fi  l’on  n'avoit  pas  pour  fes  Penlées  une  opi- 
nion avamageufe.  Si  Stancarus  par  exemple  eût  avoué  com- 
me il  le  devoit  que  fou  opinion  impoitoit  peu  au  bien  de 


(sa) 

ÿT«1rta- 


l'FglJe,  il  ne  fe  fût  pas  fiait  un  point  d'honneur  de  li  main- 
tenir : il  eût  gardé  te  Alence  dès  qu'il  eut  vu  qu'en  la  foutc- 
nant  il  cauluit  des  uoubtea.  Combien  de  dcaotdres  eût -on 
épargné  au  monde , fi  l'on  fe  ftt  contenté  de  disputer  fur 
tes  choies  neccffaires  au  falut?  Ofiander,  8c  Stancarus , n'eus- 
feiit  pas  écrit  deux  pages  en  ce  ea$-ia  l'un  contre  l'autre. 
Car  en  bonne  foi  y a-t-il  des  gens  parmi  le  peuple,  qui  fe 
règlent  fur  l'un  ou  l’autre  de  ce*  Dogmes,  quand  ib  mènent 
leur  confiance  dans  la  mort  de  Jefus  - Chrift  ? Les  Doéteur* 
mêmes,  qui  ont  te  plus  dispute  fur  ces  Que  II  ions,  ne  l'ado- 
rent - ils  pas  fans  fonger  à ces  difiinébons  de  Nature  humaine 
8c  de  Nature  divine? 

Voici  une  autre  Confidération.  Dans  tous  les  Pais  où 
il  y a bien  des  pctfoiuics  gagées  , pour  expliquer  tout  un 
Corps  de  Théologie,  ü arrivera  tuùjuur*  que  uuclcun  au- 
ra la  témérité  de  remuer  des  Qucftioiu  , qu'il  vaudrait 
mieux  lailkr  en  repos  (33)  comme  de»  bornes  qui  lépa- 
rem  le»  héritages.  Or  l'exemple  de  celui-là  eft  fort  à crain- 
dre; car  chacun  fe  croit  permis  ce  qu'il  voit  faite  à des  gens 
qui  n'ont  pas  plus  d'autonté  qur  lui;  & de  là  vient  que  les 
nouvelles  Disputes  ne  s'élèvent  j-mais  plus  facsleirent,  que 
lois  qu’elles  ont  été  précédées  depuis  peu  par  pluficuis  autres. 
Ceci  tend  à condamner  U multitude  des  Académies. 

Répondons  en  peu  de  mots  à toutes  ce»  plaintes.  Ceft 
une  Maxime  de  la  denuere  certitude , que  l'abus  des  bonnes 
chofe»  n'en  doit  pas  ôter  l'ufagc  : puis  donc  qu'il  eft  nés*  di- 
gne de  l'homme  de  cultiver  fon  Esprit,  8c  que  l'etabliffe- 
ment  des  Maîtres  prépofez  à cette  culture  eft  bon , ü ne  faut 

El»  l'abolir  fous  prétexté  que  quelques  Savam  abufent  de 
urs  lumières  pour  exciter  des  Disputes  Thedogiques. 
Ajoutons  à cela  que  les  maux  de  I ignorance  font  encore  plus 
à craindre.  Elle  n'ôte  pas  les  Dmfion»;  tins  avoir  été  à 
l'Académie  il  fe  trouverait  des  gens  moins  gtoflîet,  que  d'au- 
tres, qui  auraient  l'audace  6c  Ta  vanité  de  femer  des  Dog- 
mes, & qui  les  établiraient  d'autant  plus  tacitement  que  leur* 
Auditeuts  feraient  fou. 

Fintfibtis  par  déplorer  l'état  miférable  du  genre  humain. 
Il  ne  peut  fortir  d'un  mal  que  par  un  autre  ; guénflci-le 
de  l'Ignorance,  vous  l'expolci  a des  Disputes  fcandaleules , 
6e  qui  quelqucfoii  ébranlent  8c  renverfent  même  le  Gouver- 
nement. 

( /)  il  drvtn  Eiriti.  ] Une  Grammaire  Hébrai- 

Îue  , à Bâle  1346.  Une  Expofition  de  l'Epitre  de  damt 
aques  avec  h Conciliation  <le  quelques  Paflàçes  de  l'Ecri- 
ture, à Bâle  1347.  Cette  Conciliation  fui  tirée  presque 
mot-à-mot  des  Commentaires  de  Bulimger  (34).  On  pour- 
ra doue  le  joindre  au  Catalogue  des  Plagiaires.  Dr  d,i,m 
Uflivùétitl,  jmJtrrum  : Di  2Mtk»rn  . 8c  rlu- 

ficurs  autres  Traitez  dont  vous  tramerez  te  Titre  dans 
l'Epitome  de  Gesner.  je  me  contente  de  copier  ce  qui 
fini:  Dr  I nattât  1,  cr  UtJtattrt  Dttnitt»  nvftra  Jtfm  Ckrtflt, 
M.ltnrjmi  Htnrumm  Bmilinirum , Ptiram  Martyr  cm  ,<J-  Jnta- 
m>m  Cthjtaum  , cr  nu^m*  I^arin*  ai  Gtaivtafii  t<tlr~ 
fia  Muufirn,  Lltltfta  D«  jmartirwri.  Dr  I nattait,  €T 
Laitata  Dri , dijui  tmaraattanr  Drmiai  mtfirt  Jt/m  Chrtfli 
adxirfat  TriiUtitai  , atrnanti , hmtytbtamat , Matbanann  , 
Cirtaikunoi  , Ektanuat  , ry  PhttiauuHt.  Optai  aaittm  i, 
Ttfrrmattatn  tant  Dtilnna  Cknfiiaaa,  tmm  vrrr  imlaUr/muia 
Sacramcataram  , ram  matura  ttnfidtramiu  CT  fnadamrair 
Strtftura  janCta  CT  tntfilt*  SS.  P*tr,m,l  Bâle  S 547  <•  8 35). 
On  rcmasque  dans  l'Epitome  de  Gesner , que  te  l.ivre  de 
Stancarus  contre  les  Miiuflres  de  Zurich  6c  de  Geneve  eft 
tout  plein  d'injure»,  8c  que  Jofias  Simler  1e  réfuta.  Voici 
une  Àpoftropbe  de  Stancarui  : CantUfam  tfi  , a Calviat , 
daciriuam  taam  dr  fin  Dri  rfft  plant  Arriaaam  , A «m  rtfi- 
liai  f «m  prtmum  11  ara  aitjut  ekjurt , CT  bat  bart/u  tjuam 
filial  firri  fat t fl  riiratlri  , CT  Itktrat  Ectltfiam  Dri  ai  iftti 
klttflumui  qtukui  ram  ctmaminaflt  ; 36).  1]  dit  ailleur*  qu'il 
a démontré  que  tes  Egides  , qu'on  apdlnit  Réformées  , 
«oient  Aniennes  & Eutychicnnes.  Oman  tctUfia  <j*a,  vn 
apfrlUtit,  rater  matât  ftr  Evaaf itutm  Slii  D ci,  A triant  CT 
f-  niytbiant  fatal , ntt  bat  najan  pattfl,  a t fapra  dtmanfira- 
tiv't  prakni  ( 37  ).  André  Jurgiewski  Chanoine  de  Vilnr  al- 
légué ces  deux  Paflàges  dans  fon  Ballata  ya mit  Evanttln  38). 
Vous  coDoirrez  par  là  que  Calvin  8c  Stancarus  le  dtfoient  tes 
même»  injures,  chacun  d'eux  accufoit  l’autre  d'être  un  blas- 
phémateur, 8:  un  perturha'cur  de  l'Eglifc;  8c  fi  Calvin  s'en 
prenoit  à la  vanité  de  Stancarus , je  ne  doute  pas  que  celui- 
ri  ne  fe  fervit  du  même  reproche,  h fl  illtU  un  aijatdam 
madi , ftd  txitialt  cmamantam , «tta  vtr  ilia  fa  fl»  tnrfidui  t? 
navitatn  nvmam  cupidat  anharlaxt  (idat  f ratifia  lakafaftara 
maint  afl.  Dihndmm  fini  tfl , tftùi  bamtntm  fai  frcdtffa 
altffui  paîtrai,  mattr  h art  fai»  ami  tnt  ad  »n  tmdnm  impalu. 
Adte  anim  frivala  fnnt  quai  ekltitdit  ratiautt , ut  faut  appo- 
rtai , mini  aliud  auam  ami  imçtnit  famam  ab  alui  diflamm- 

da  tafiéÇa  ^39) , Vtinam  bit  mrvtatnr  Stancanu  • qnaJ 

tant  dam um  fart  fttrâudum  tfl , a ki  tnftnutm  , qtttd  fan  M- 
nitata  aimit  in  fnklunt  tlnium  tfl,  ad  maafuttatdinam  CT  ma- 
dtfliam  fit  flaxarit  (40). 

(K'  tn  marquant  lu  fautai  dt  Mr.  htarari } ” ||  dit 
que  Stancanu  voulut  s'oppofer  aux  eneurs  d'Ofiand« 
» que  l'humanité  de  Jefus  - Chtifl  eft  la  caufe  de  nôtre 
i,  juftincation  , 8c  dans  ce  deffein  ü tomba  dans  i'exrrc- 
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dans  les  Ecrits  qu'il  cotnpofoit  contre  fcs  Antagoniftcs } êc  il  s’excufoit  de  cela  ur  1 c droit  de 
rcprcfailles , fie  lur  l’importance  des  Hcréfies  qu'il  croioic  combatre  , & même  lur  l'exemple  des 
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„ mire  contraire  8e  combatit  en  Arien  h divinité  du  fils 
,,  de  Dieu  ~.  Il  cite  FltnmeaJ  de  Ratmend  , BtUarmia, 
Oui tpbn , C7  Gantier.  La  I faute  eft  de  prétendre  qu'Oban- 
der  enfeignoit  que  1 Humanité  de  Jefus-Chnft  efl  la  caufe  de 
notre  Justification:  fl  hloit  dire,  au  contraire,  qu'il  eofri- 
(tr»oit  que  la  luflice  eflcnuelk  de  Dieu,  8c  que  Jefus- Chnft 
er.Tin*  que  Dieu  .font  noue  Juftification.  La  II  faute,  fuite 
inévitable  de  la  première,  con tille  1 dire , que  Seancarui  en- 
leigna  que  b Divinité  de  Jefus-Chril!  eil  la  caufe  de  noue 
Justification.  Quel  renverliement  I Ton  Dogme  étoit  dtamé- 
tralemenr  opofé  à celui-là.  Tant  l'en  là  ut  qu'il  combattt 
en  Ancn  la  Divinité  de  Jefus-  Chrift,  qu'au  contraire  il  ne 
s'aheurta  a Ton  Dogme  que  parce  qu'il  prétendit  que  le  Sen- 
timent o pôle  enuainoit  necellàiremcnt  dans  l Arianisme. 
Sandiui , qui  a fourré  dam  le  Catalogue  des  Aiuririnitaircs 
tout  autant  de  gem  qu'il  a pu , êc  quelquefois  foui  des  pré- 
texte» équivoques,  n'y  a p>int  mis  Stancatus;  marque  évi- 
dente que  ce  n'étutt  pas  un  Théologien  qui  eût  attaaué  le 
moins  du  monde  la  Divinité  coclTentieJle  de  Jefus- Qirilt. 
Mr.  Moren  erre  donc  grofliérerr.ent  quant  au  bit.  Comp- 
tons lui  pour  une  IV  fauie  Ion  incooféquence.  Il  avoit  cru 
fàuffiament  que  le  Dogme  d Ofunder  attribuort  loue  notre 
Juftification  à l'Humanité  de  Jefus-  Chrift.  Comment  donc 
a - 1 - il  ofé  dire  que  Stancatus , s'opofant  * Oliander  jusques 
à tomber  dans  1 extrémité  contraire,  attaqua  la  Divinité  du 
Meilic  i Car  la  fuite  naturelle  de  l'Opol'ition  duim traie, 
que  Mr.  Moreri  fupofe  entre  ces  deui  hommes  , efl  que 
Stancarus  an  foutenu  rigidement  les  intéiéts  de  b Natute  di- 
vine du  Médiateur.  Il  le  fit  suffi.  V.  Enfin  les  Auteurs  qu'on 
cite  difenr  le  contraire  de  ce  qu'on  leur  attribue  touchant 
lirn-rur  d'Ofisnder.  Je  me  conn  nierai  de  prouver  cela  à l'é- 
gard du  Ptte  Gaultier,  qui  d'ailleurs  a éie  le  mauvais  guide 
de  Mr.  Morcii.  F ramifiai  stautarai  Maniaanm,  dit-il  (41), 
lutn  eapitni  , ■(  Ojiaadn  (yx)  tbpfttrtt , ’Jtfm  Chnfli  hum a- 
miditm  tfjt  rnjlra  •aflifitaniBii  taafam , m iffa/iiam  txiru- 
mum  eedem  lirliltr  ttmfe't  [t  praupium  i_il , Jifm  Chrtpi 
ntmirum  diùuuaum  Arianarum  mttt  v tufnandi:  liai  mim 
irai  e finit , Cbriflum  Hammam  tffi  •ufltfitaurrm  neflram  fi- 
tan  dam  filam  bamanuattm  txtlafa  dtiina  aalara.  Vous 
voici  manifeflemeht  dans  ces  paroles  la  trois  bures  de  Mr. 
Moreri , êc  une  aune  qui  n'eft  guère  moindre  que  la  quatriè- 
me. Car  de  ce  qu'un  hommr  foutient  que  Jefus- Chrift  eft 
notre  Médiateur  « notre  Juflification  entant  qu'Hommc,  8e 
non  pas  entant  que  Dieu , il  ne  s'enfuit  nullement  qu  il  foit 
buteur  de  l’ Arianisme;  ainfi  le  Pere  Gaultier  s'eft  fervi  d'un 
imm  nés -indigne  d'un  Auteur  qui  le  piqueroit  de  rsifottncr. 
I.e  comble  de  Ta  bévue  eft  dans  ta  quellicm  de  fait,  c'eft -à- 
dire  en  ce  qu'on  ignore  que  Stancams  atiachoit  b Médiation 
de  Jefus-  Clirifl  à l'Humanité , parce  qu'il  croioit  que  le  Scn- 
tirn-nt  fnntraire  bvnnfoit  l'Arianisme.  Si  I on  avoit  drt  qu'il 
rcnuuveloit  b Doébine  de  Nrflutius,  on  fe  leroit  un  peu 
mieux  couvert  de  quelque  ombre  de  vraifcmbluice,  êc  l'on 
auroit  été  un  peu  plus  fidèle  dans  fa  Citation  ; car  Horimond 
de  Rémond,  nté  par  le  Jéfuitc  Gaultier,  touche  cette  corde 
de  Neflorianisme.  Nous  avons  donc  ici  un  Auteur  qui  éta- 
blit mal  le  bit,  êc  qui  lire  de  mauvaifes  confequenccs,  êc 
qui  ne  cite  pas  bven.  Sa  Citation  de  Prateolus  eft  plus  fidele  : 
car  ce  Qu'il  avance  fe  trouve  dans  Pritcolus;  maij  comme 
les  paroles  de  ce  dernier  font  empruntées  de  Lmdanus,  il  eût 
mieux  valu  citer  Lmdanus,  quoi  qu'un  très- pauvre  garant, 
qui  n avoit  rirn  lu  de  Stancarus,  8c  qui  ne  sapine  que  fur  le 
témoignage  d'un  certain  Pjlladius  (43).  J'ofe  dire  qu'il  n'jr 
a guère  d Ouvrages  qui  fuient  plus  de  des- honneur  à l’F.elt- 
fe  Romaine  que  ceux  où  l’on  a donné  le  Catalogue  des  Hé- 
réties  du  XVI  Siècle.  Il  régné  deux  grands  débuts  dans  ces 
Catalogues,  le  premier  eft  qu'on  y s fourré  un  nombre  infini 
de  SeAcs  imaginaires  (44),  le  fécond  eft  que  Ici  Auteurs  de 
ces  Libelles  fe  copient  les  uns  les  autres,  fans  qu'il  paroiffe 
qu'aucun  d'etix  ait  lu  les  Livres  des  Héréfiarques  dont  ils 
parlent.  Mais,  quelque  abfurde  que  puille  être  leur  condui- 
te à l'égard  des  autres  prétendus  Cneft  de  Parti,  je  ne  penfe 
pas  qu'ils  aient  parlé  d'aucun  avec  plus  d'aveuglement  que  de 
Stancatus,  puisque  d'un  cdlé  ils  lui  imputent  une  Héréfie 
qu'il  faifmt  profeflion  de  cumbatre , 8c  dont  il  fe  plaignoit 
éternellement  que  fcs  Adverfaires  étoient  les  buteurs  ; êc 
que  de  l'antre  l'Opinion  particulière,  qui  lui  fie  des  enne- 
mis dans  le  Parti  l'rotrflant , eft  une  Doéhine  que  les  Ca- 
tholiques Romains  fouriennent  contre  les  Minimes.  Lifet 
ces  proies  du  célèbre  Mr.  Tunetm  : An  c briflmt  fit  mt- 
diaur  fitaadum  atramiat  maiaram  I affir.  coflt.  Pontifirios 
êc  Siancarom.  $ laaflia  bat  aebit  iatirttdii  tam  Pnui/Seiii 
fai  ai  fatiliai  iliineaat  fiant  dari  fiffi  Midiatlrn  ftrita- 
dufii  Cbriflum  Mtdiaterrm  faifi  fitmadam  aatmam  huma- 
nam  tantum , ai  f»ft  l.tmkar.lib.  3.  dijl.  y.  tq.  I.  9.  T htm. 
f.  3.  y.  ïri.  art.  l.  Bill,  cintri.  I.  di  Chrtfl * hi.  Ç.  t.  y Br- 
tant ir  ta  Manu.  lib.  3.  taf.  1.  o-  alii  affirmai.  Quai  bit  Stan- 
carus  y tfaiiar  ( 44  ).  Je  viens  de  confuher  la  Somme  de 
Théologie  du  léfuite  Beran,  8<j'y  ai  trouvé  ces  proies; 
Sitanda  tmtlmfii.  Cbrifimt  jttundum  bumaniianm  tfl  Mt- 
diatar  tua  fttaadam  dhinitattm.  Efl  finira  Ijtikiraats  (7 
Calviaiflat  mai  Hntnt  Mtdtaiirim  tffi  Jitundam  atramaai 
aaturam  (41S).  Il  réfute  leurs  raifons,  il  allégué  pour  lui  les 
Peres,  êc  il  nous  renvoie  à Vifqurr  êc  à Bcllarmin. 

On  me  demandera  petit- é-re  fi  les  Sentiment  prtico- 
Jiers  de  Snncarm  doivent  plier  pour  des  Hétéües.  Ce 
ft'eft  pas  à moi  à faite  le  Juge  là-deflui.  J«  dirai  feule- 


ment que  pour  bien  qualifier  un  Dogme  , S but  favoir  r -T  \ 
les  prinopes  , êc  les  vues  de  l'Auteur  : pr  exemple  , ü «ta 
but  demander  à Stancarus  , niez  - tous  U Médiation  de  h adm,*- 
Jefus- Chrift  Won  la  Nature  divine,  pree  que  vous  ne  ■* 
prétendez  pi  qu'il  foit  Dieu  8t  Homme,  ou  U niex  vous  ♦** 
wrce  que  vous  ne  voulez  admettre  aucune  infériorité  dans 
la  Nature  divine  de  Jefus -Chrift , êc  que  sous  craignez  que  1 TTÜmm  if 
ce  ne  foit  ouvrir  b porte  à l'Arianisme  t S'A  ülegue  la  *fr- 
prénucre  railon  , fl  eft  Samofaimien  , 8e  Socmien  ; mais  •M>*at 
s'il  n allègue  que  la  féconde  , C'eft  un  grand  changement 
de  fcéne  , il  eft  orthodoxe  quant  à la  Divinité  coéllên- 
tfelle  êc  confuMîaatielie  de  Jelui- Chrift  , êc  fon  etteur  au  tum'/i, 
pis  aller  ne  conlilie  qu'en  ce  qu'il  fupofe  que  la  Médiation 
enferme  une  infériorité  incomprihlc  avec  b Divinité  du  **•*  ^nm 
Vetbe.  Je  ne  fai  fi  les  circonltances  du  tems,  êc  les  ma-  U^,"*** 
nieres  impéiieufes  de  ce  prfonnage,  ne  furent  pas  U vraie  ,‘m 
radon  pourquoi  les  Mmillres  Suilles,  êc  ceua  de  Gcneve,  mmûmm 
crièrent  tint  contre  lui.  L'état  des  Egides  de  Pologne  &•»••• 
etott  tel  alors , que  nets  ne  lui  pou  voir  être  plus  domina- 
geable  que  cette  Dnpute  , êc  l'on  prefumoit  que  le  zélé  ' 
avou  moins  de  prt  que  la  vamte  à la  conduite  de  Stanci-  ^,1 
rus.  Aujourd’hui  peut-être  on  ne  trouveroit  que  pu  de  fdn  <«■,«. 
venin  dans  b Doétriac  ; car  puis  que  les  Objectons  des  t'.  & 

Socüncos  ont  ooligé  quelques  DoAeurs  Proteflatu  à dire  , 
que  Jefus -Chrift  n'eft  point  adorable  entant  que  Médii-  *^ff**T“* 
C-S7),  ne  femble-t- il  pis  qu'ils  croient  qu'il  n'eft  point  miia  . in- 
MéJiateur  entant  que  Dieu  f Evidemment  il  eft  adorable  Dm  TbcoL 
entant  que  Dieu,  s'il  ne  l'cft  donc  pas  entant  que  Média-  Elenûie*, 
leur,  c'eft  prcc  qu'il  n'eft  pas  Médiateur  entant  que  Dieu.  £"V/’ 
Quant  à la  Lettre  des  Mmillres  de  Pologne  aux  Tbeolo-  xr/lf 
giens  de  Strasbourg  (48),  je  croi  qu'on  doit  prendre  gar- 
de  qu  elle  fut  eente  par  des  petfonnes  qui  avoient  cxcom- 
mur.ié  Stanants  , 8c  qui  avoient  disputé  avec  lui  en  plu-  Ur- 
rictus  rencontre».  Il  cil  ordinaire  d'attribuer  a un  homme  Mi?”.  ** 
ki  conféquences  que  l'on  ptCtend  émaner  de  b Doériine,  .*e  d»  mT 
foit  qu'il  les  avoue  , toit  qu'il  ne  les  avoue  pas  ; car  on  Jrritu.  ,-f. 
fupofe  qu'il  ks  defaToue  frauduleulement.  Ainfi  la  pru-  7«»  v /«>. 
dence  veut  que  nous  jugions  de  U Doétrine  de  cet  Ecri-  ... 
vain , non  pt  cette  Lettre  , mais  pr  fcs  propre»  Ecrits  : J« 
je  ne  penfe  pas  qu'ils  contiennent  le  Sabei-ianisrae.  Lifct  $•*  e •. 
pouttant  ce  qui  fort  (49):  *»  H yW«  fabfluil  Siaatari  „ 

taiimfiriit , fut  J dtttrn  , Chriflum  MtJianrrm  tffi  juxia  g%tk 
bumauam  tantum  uaturtm;  jid  ultra  fn^nffui , faejat  t r-  a p.>«.  tà 
ram  hrfuuram  Trimiaum  juflalit  ; »•«  Dtmm  taufufà  Uiwi.so- 
Tnauan,  a; ai  aum  Cbnflut  bimi  midtatirrm  j;irtt , Tri-  "■•'•'S- 
uimium,  cam  Sabillù  ima,iaaui , t aurai  Eltiifias  ut  Aria-  M **' 
mai  iradaxil:  tfaad  faut  tx  lit  uni  Mmijiruam  F.Umrum,  fia)  Ûam, 
i Sjatda  Eituiviiup  frriftil  A.  m d l * 1 1 ad  Ibta'efit  Ar-  fl  K 
liai  tnt  b fis , < fat  txtat  prima  mur  tftflaUt  Zan  bit)  ....  (,,y 
(50)  Pratinjuam  Jl  Dm  IX  Chrtfl* , itiam  ait*  in  ttttrn  A dam  ta 
Jidn  ar  nt  a lit  meut  Stantarai  ma  fana,  di  jafli/Uaiiim  &t.  Via  aol- 
y uad  viim  IX  Ru/enfitui  MtUnthenii , dt  reatreurSti  Stau-  ‘i***- 
tari  ftrtfià.  A.  mol  ut.  atuat  txtat  iattr  Mtlanihnu  4*4' 
Ditlamatitne;  , Tma.  1 v.  Fefcz  bien  ces  paroles  de  Mel-  G»)  Stu- 
chior  Adam  (51).  ira  dtffirau  Stancarus)  dt  duabut  uatu-  «««•  d* 
rit  ut  ma  difliniutn , vtram  fiparsn  flthlaat  fit  ùjat.  El-  J*"*?.* 
les  infinuent  mamfeftement  que  l'on  fe  donnort  fa  liberté  fou  IsJcî- 
«fimputer  à Stancarus  un  Diurne  qu'il  n'enfeignoit  pu.  Il  fut  Tltu- 
fembla  àphifteuts  qu'il  fcpnut  les  deux  Natures  de  Jefus-  t'm.  «c  G*- 
Chrift.  C’eft  une  marque  qu'il  ne  blfoit  pi  profeflion  de  "««“fe*. 
les  ftpirer , êc  que  meme  il  ne  poftut  pas  des  principe»  f*  *JT,L 
d'où  cette  lépantion  réfultat  née  iTaireineni  ; car  dans  l'un  /,  u2‘ur 
êc  dan»  faune  de  ce*  deux  cas  tous  fes  Adverfaires  l'eus-  * 

fent  accufé  de  l'Héréûe  de  Neflorij».  Difons  donc  que  -°*** . 
Melchior  Adam  parle  du  fens  eue  nlulienn  donnnim  m,  «hoviu»,,» 


Mclchiot  Adam  prk  du  fens  que  plulieon  donnoient  aux  chim«t»  ** 
Doârincs  de  Stancani*.  Or  il  n'jr  a rien  de  plus  trompur  spoà- 
que  de  luger  de  la  Doéhine  d'un  homme  par  les  interpré-  daiuun , 
tarions  de  fcs  Adverfaires.  Pour  mieux  apuiet  ceci,  je 


m'en  vais  cher  Stancarus  même.  Us  Théologiens  de7.a-  Wf 
rich  s'étoient  fervis  de  ces  proies  : Vidiat  Siaatarut  mi  t,“„ 
aaflram  jtnttnutm  vult  { ravan  Juifitieui  ban  fus , nt  {pfi  a'Ondio- 
iultna  jan  tnrv'mtaïur  Stfltriamui  à y ■«  tam  parum  abtfl'al  viia. 
dijptilltmum  fil  tam  ab  ilh  iaiiraiflin.  Il  leur  répond  , 

Cam  Tigariui  an  afirmnt  mt  tffi  Sifleriaaum , non  tfat  (s«)  IbU. 
tfl  at  m'a  deftndam;  y aad  fi  itiam  affirmartu! , tum  non  fri- 
b tu , ftd  fimptilhir  aitafiat , illh  deUi  % iri  mu  trtdtrtnt,  J^*.*1* 
auia  iffimit  Tifuriai  ijairam  fnrfai  fuad  fuirit  dauma  Nt- 
flmii , ni  jam  frétait  Hat  tamtn  fnfitmr  V taram  Die  er  Ckaf.  X Y. 
bemtnibat  faner  mt  aibil  arjelii  battre  tum  Ntfltrie  , ce 
Ntflent  deüma  ( <1  ).  Cette  Proteflation  ne  doit  -elle  pat  (st)  Lfed» 
vous  tenir  en  garde.'  r«- 

Défiez  voui  principalement  d'Oridiovius,  qui  a dit  qu'A- 
rira  , Macedoniu»  , Neftoriui , A cri  os  , rtvivoient  dan» 

Stancarus  (53  ).  Tout  ce  qu'il  lui  impute  à l'égard  de  l’Eu-  . 
chariflte  ( 54)  eft  li  plrin  d'extravagance , ou  même  de  » 

con  tradition  , qu'on  doit  le  trahev  de  calomnie.  On  ne  htituU  tc‘ 
voit  pas  que  fur  cet  article  les  Théologiens  de  Geneve  ni  R»l>iaû»in 
ceux  de  Zurich  aient  crié  contre  Staocarw.  Nos  bifeun  êt  4n«bap- 
de  Catalogues  d'Héréthrues  f y 5 ) l'accufent  d'avoir  enfcigné  Ï®Î™"L 

r‘  la  Cène  nous  eft  donnée  comme  une  arrhe  du  Corp  nîoft0^. 

notre  Seigneur.  Eft  - ce  un  fenriment  contraire  à la  Doc- 
trine  de  Zuingle  ou  à celle  de  Calvin  ) Ils  ajoûtent  qu'il  étoit  Tan . 4e 
InfeAé  de  Ribinisme.  Cette  Accubrion  n étoit  fondée  que 
fur  ce  qu'il  e ntendok  les  Rabins , êc  qu'il  avoit  quelquefois 
parié  de  leurs  Scntimeni  (j6).  C.k.^ 

r,:rt.  (“lipiioBie  it  Grinci,  fq.  i4;. 
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y , Apôtres  (*).  H fe  gloiifioit  d’avoir  etc  pcrfécutc  & condamné  comme  le  fut  faine  Atharafe  (£). 
>î>ur."w-  Je  ûi  qu'il  enfeigna  en  Tranfilvanie , mais  je  ne  fai  pas  en  quel  tenu  (p).  Le  Livre  intitulé 
d'<e  M"*'*  if)»  9UC  Staniflas  Orichovius  fit  contre  lui,  contient  beaucoup  de  railons  fie  beaucoup 
mtinui-  d’injures  > nuis  pour  ce  qui  cil  des  raiforts»  elles  ne  tendent  qu’à  prouver  qu'il  faut  que  fa  Ma- 
Ëukhacfe  jefic  Polonoifç  extermine  cet  homme-là,  & tous  ceux  qui  fement  de  nouvelles  Opinions  dans  le 
couve.  Koiaume.  Oeil  ainfi  qu’il  trouve  qu’il  fiait  refîner  les  Argumens  des  Scébirc*.  11  avoue  qu’il 

O)  st ta ca-  avoit  epoufé  une  femme  pendant  fa  Prêtriic  » mais  il  diflimulc  la  révolte  que  Stancarus  lui  repro- 

Si«kT“*  choit  (AJ). 

MctutoK.  Ajoutons  quelque  cbolê  à ce  que  j’en  ai  déjà  dit.  Il  y a des  Auteurs  qui  difent  qu'il  étoit  à 
ïlguAÜa»  Villac  (r)  lors  que  P Evêque  de  Cracovic  le  fit  venir  au  commencement  de  l’année  r j-po  (iV), 
» /”•;»;  * pour  enfeigner  la  langue  Sainte.  Ils  racontent  qu’étant  échapé  des  prifons  de  ce  Prclat  (/)  , 
u (««ut  . j Dubreczko  chez  Staniilaj  Sudnizki , fie  qu’il  y ouvrit  une  Ecole  qui  fut  allez  flo- 

1 IfJHfï  t illante  pendant  la  vie  de  ce  Staniflas  > qu’apres  la  moit  de  ce  patron  il  lé  retira  chez  Hicromc 
r«  Philippow,  fie  puis  à Pinczovic  chez  Nicolas  Olefnicki.  Nous  avons  cité  (/)  un  Ecrivain  Polonois, 
,|<l  qui  met  à l’année  iffo  la  fondation  de  l’Eghfç  Réformée  de  Pinezovie»  mais  Regenvolfcius  la 
* met  à l'an  tffp  (O).  Il  oblcrve  que  Stancarus  fut  apcllc  de  ce  lieu-là  par  le  Comte  d'Oftrorog 
if)  r«t  Pour  réformer  les  Eglifes  de  la  grande  Pologne,  & qu'on  lui  aflocia  pour  compagnon  d’<ruvre  Fc- 
u\,w  lix  Cruciger  (v).  Notez  que  Stancarus  reçue  à Bâle  le  Doélorat  en  Médecine,  fie  que  Sigilmond 

Augullc  lui  donna  l'indigcnac  de  Pologne  l’an  iffip  (z).  Il  mourut  à Stobnitz  le  iz  de  Novem* 

bre  if74,  à l’agc  de  loixante  fie  treize  ans.  Fr  a nçois  Sta  nc  a rus  fon  fils,  né  k z d’Oc- 
tobre  ifrtz,  fut  Minillrc  de  l’Eglife  d’Oxa  jufqucs  à là  mort  qui  arriva  le  zü  de  Mars  i6zi  (7). 
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(£)  Il  fi  gUrifiiit  d'nveir  ili  f tr fient  i Cf  cendimnl  ci  ta- 
rai U fut  faut  Atbanaft,  ] J'ai  averti  pour  le  moins  fept 
l'on  Philippe  Meiandulion  . dit- il  (47),  6c  Ofiander,  8c 
Félix  le  Surintendant  des  Ladites  Potonoifa,  0ï  les  Minis- 
tres de  Zurich,  0c  ceux  de  Geneve:  je  l'ai  lait  civilement , 
j'ai  diflimulé  leurs  erreurs,  j'ai  pris  le  biais  de  leur  demander 
s'ils  tenoient  encore  l'Orthodoxie  à l'égard  de  la  Trinité, 
0c  de  l'Incarnation.  Ils  le  font  tous  bandes  contre  mot. 
Voions  le  détail  de  fes  plaintes.  ( 58  ) Oman  im/arrcxermnt 
cintra  mt.  Ain  tnim  vitam  mtxm  qaejix  mur  ut  MeUnc- 
than  ($9),  ftr  J Minimum  Mirtbtenem  hrandinbmrg  tnfrtn 
V Fheûrtm  Imfeni.  Ain  carurn  priparivtmni  perpétua* 
midi,  nifi  admemtat  aafugifirm , nt  OftanJtr.  Alu  expmle- 
mnt  nu  i demi  mta  (6 u)  Cf  Ultra i ftriafernat  ai  imnn 
nebsUt  majiris  er  tmnerd  Pillai*  cr  Knÿu  , ni  mmi  mt 
nciftrtt  , ftd  txptlltrtl  , ut  Fœtix  dit  impùu  c r bypunta 
cum  fait  Ptattaviaaii.  Alii  tam  tn  Ccrmania  yuan  in 
H ur.  lit  rut  , Tranfylviaia  Cr  Pthnia  mtntrt  mahai  Synidai 
tilckravirnnt  cintra  mt  cr  jC dim  Catbtlicam  di  Trtniiau 
t7  midinirt , Cf  malin  übtllu  fltmat  ihipkimin  Arnaud 
CT  Farjcbiand  , cauviciii  C“  htrrtadd  talumatu  ididiraul , 
al  mt  tandem  cam  fara  dtflrma  catbohci  fidti  ftrdirtni  , 
at  nibil  faurt  fit  aérant , fient , ait  fHtrant.  Duram  ntm 
•fl  cintra  flimalam  , annm  Dtum  Inaitattm  taUuran. 
Hcc  in  un  midi  CmfUaiiai  Imfiratir  Arrianui  cam  Ar- 
riar.tt  mvtm  Concilia  ctltbravtt  cintra  D.  Athani/ïum  , 
qutm  mths  midis  affdttntut , friftrifiiimibns  , ixihts , cr 
fcrfecMlunibai , ftd  tardas  tindtm  vais.  U ajoûte  que  les 
Miniftres  de  'Zurich  avoient  écrit  à ceux  de  Pologne  l'an 

, 1560  de  le  chalet  de  leurs  1-glifes.  Notes  qu'il  compola 
cet  Ouvrage  à DubcAx  dans  la  Ruflie  l'an  Ij6r  , 0c 
qu'il  le  fit  imprimer  à Cracovie  l'amiée  fuisranic.  Stanis- 
las Matthieu  Stadnicki  lui  avoit  dosuié  une  retraite  i Du- 
befte  (61  ). 

(M)  Orkhtvins  . . . axent  au’ il  avait  ifeaft  nni  ftmmi 
ftniaru  fa  frhrift.]  Jusques-U  il  avoue  que  ta  faute  n'é- 
toit  pas  moindre  que  celle  de  Siancanu  qui  s'étoit  aufli 
marié  étant  Prêtre;  mais  à d’aunes  égards  il  fe  difculpe  du 
péché  dont  il  sccufc  cet  Adverfane.  Il  fe  fonde  tur  ce 
qu'il  étoit  demeuré  dans  le  giron  de  l Eglife,  0c  qu'il  s'é- 
loit  abtlenu  des  ftxi étions  du  Sacerdoce  depuis  fon  mariage. 

- C'étoit  fe  foumettre  aux  faints  Canons,  0c  fubir  1a  pénitence 
qu'ils  impofent  aux  Piètres  qui  te  marient;  mais  Stancarus 
s'étoit  mané  , 0c  avoit  quitté  la  ProfeQion  de  Catholique. 

. ( 6i  ) Dt  bu  liii , atane  tenitdi , mt  intir  fsttrdnn  fubir- 
tn,  tantiiftr  fatrijStafi  , ijuiid  lient , C7  ttuaad  fat  fait  ; 
(dm  nui  tas  fittrdn  daxijftm  uxertm , à facrsflcit  mi  fsndh 
làs  rtmevi,  Cf  jnsd  Canin  ’ubtt , tn  rrdintm  ridéfi  ,11a  anai 
dt  maltis  f allas  , tfftrc  nnat  Dec  cor  ccniritum  cr  bumilia- 
tnm , que i ni  dnfuiat  Veut , faffltx  fhit  in  media  , f»fta. 
An  tge  te  dut  tarir  irrrjanttm , nq  ae  crncnmactm  r cui  fatum 
irai  vifmm  mulitnfi  factrdiei  uxertm  dattrt,  cam  qna  liti 
eennubii  jus  aliter  ncis  irai , nifi  fi  à fatrifiiü , Cr  fatrit  ad- 
mneiflrandit  abfldurn  : ni  teiam  facrthfie  faut  filennnqtei 
tlrcmtnias  faetrdetd  filleeeret , atqm  rmtiu  in  EteUfiam  tn- 
Iteduflis  facris , imnia  facra  vuera  , nui  cam  fatirdnii , ex 
F.ccltfa  exterminant.  ...  (6))  l’xirnn  ego  ficerdn,  cin- 
tra Ugm  du  xi . ftd  idtm  tinun  tjui  legit  panam  fajfltauf. 


airegaiitnim  nimpt  factrinii.  Hat  tnim  ma!  fl  a fila  ftqui- 
tmr  snnem  fafltem , ligts  atqai  Canenit  friferiptr.  . . . Cam 
fatlnm  , S tint  are,  in  dacmda  mx an,  far  fit  niflretm,  auds, 
qanm  iffius  faHi  ttnddii  fit  heur  net  dtfpar  : titi  iwm , m 
diflenfiene  , at  diffidii  , fir  Summum  htltfit  contemplant, 
axer  dtecla  efl  : midi  vert , J ans  mi  velantate , at  jnduu  if- 
fins  Eccltfia , bu  ndtm  efl  adjmditata.  Qaid  lia  r quia  ptt- 
nam  Ufis  faJUani:  V qaed  obtdstneem  dettes! , Canotes  jaffa, 
à Jatrss  mt  rimivi : ta  finira,  cr  panam  Itgie  eenumnis, 
Cf  facris  tt  tmmifett.  Il  nc  faut  pas  fe  fier  i tout  ce  qu'il 
dit,  d difiimule  0c  U fu prime  ce  qu'il  fentoit  d'incommo- 
de dans  l'Accufation.  li  n'avoue  pas  qu'il  eût  pleinement 
rompu  avec  l'ifglife  Romaine , 0c  qu'il  l'eut  combatue  af- 
fei  long  teins.  Cela  et!  pourtant  très-vrai  (64).  0 rentra 
enfirite  dans  là  Communion  , 0c  ce  fut  une  rechute  qui 
obligea  Stancarus  k le  traiter  d'Apoflat.  On  efquive  ce 
coup-là  fans  rien  avouer. 

( N ) it  illit  à Villac  Un  qui  f Fv/qut  di  Cracuvu  h fil 
vtmr  . . . m ijjo.]  Je  vous  donne  pour  garant  de  ce  fau- 
ta Regenvolfcius.  Abfentt  Lifmanim,  dit-ll  (65  ) , ibe  idem 
Epifciput  Cracrv.  Uatitievias , Irancifcam  Stancarum  Mam- 
rnanum  ltalam  , virnm  detlnm , Villaci  mcat , 1r.1t, 0 A. 
• J JO  ad  frofefjiinem  httraram  Hebraitamm  ia  Atadimia 
Cractvitnfi. 

( O ) Riftmvalfiixt  U mit  i tan  i«9-]  Cela  femMe 
plus  raifonruble  ; car  fi  Stancarus  apcLe  à Oacovie  au 
commencement  de  fan  IC50  s'arrêta  en  divers  lieux  de- 
puis fa  fuite  avant  que  d'aller  à Pmcxoric,  on  ne  voit  pas 
qu'il  lit  pu  Cire  chex  Olcûucki  l'an  1550.  U (cmble  donc 
qu'il  vaille  mieux  dire  que  ce  fut  en  iJS9,  qu’il  le  pouiTa 
à chaffer  les  Moines.  Ab  bac  ( Hicronymo  PhiiippoTio  ) 
Pisitmxsam , ad  Sicilaum  Oltfnitiam , qui  Pincxjrviù , Ma- 
natbit  tjtHts , furim  rthgUam  A.  1559  dsdaxit  (66).  Mais, 
ce  même  Auteur  nous  met  en  deiotdrc , puis  qu'il  affûte 
en  un  autre  endroit  qu'OIeinicki  challa  les  Moines  l'an 
1550,  6c  qu'on  lui  en  fit  un  crime  auprès  du  Roi,  com- 
me auïïi  de  la  retraite  qu'il  avoit  donnée  à Stancarus. 
Voici  de  quelle  manière  u raconte  l'élévation  de  ce  per- 
fonnage.  Efijiifns  Craciviinfii  ....  Prancifcam  Statua- 
ram  ....  trahi  jabet  1 n Cafltüam  Lifrvnt , nbi  Efifcifa- 
Us  carter  efl,  qtunt'r  ab  Vrbt  Cratevia  mdliari.  Sta  ix  u, 
indnflriâ  G ter  gu  Higri  fimali  fai , cisuifi  in  Ungat  fafeiatt 
mai  itqul  ait  en  lintu  , libre  nas,  StanijUe  La  fuie  fmbea- 
mrnne  Lamciciafi , atqm  Andrea  Irtcefio,  dehbtnttm  IX- 
fpitlantibus  ; exceptai , xnsil  in  iffidam  Dahttcjh,  ad  Sta- 
ni/Uam  Stadnitimm,  mde  Pinctrxiam  ai  Nicilaam  OUfni- 
tiam  (67).  Il  nouj  fournit  quelques  ouvertures  pour  dix- 
lipcr  les  confu fions  ; car  il  obfcrve  (68),  qu'Olcfnicb  fe 
laiffa  enfin  perfinder  de  renvoier  Stancarus,  0c  de  rapdler 
les  Moines,  à condition  qu'ils  fe  com  port  croient  bien,  ce 
qu'ils  nc  firent  point  : ils  commirent  de  nouveaux  defor- 
dres,  Oc  prirent  lx  fuite,  6c  alors  leur  Monaftere  fur  com 
verti  en  une  Ecole.  Ou  peut  donc  adraesue  deux  Réfor- 
mations établies  en  divers  rem»  dans  ta  ville  de  Pinciovie, 
l’une  l'an  l pfe  , l'antre  Fan  rtjo.  L’Hrftorien  ne  lailfc 
pas  d'être  blâmable  d'avoir  mai  fi  peu  de  clarté  dans  (ci 
narrations. 
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STELLÏNGUES.  C’eft  le  nom  que  le  donnèrent  les  Saxons  à qui  Lothaire  fila 
de  Louis  le  Débonnaire  accorda  la  permiflîon  de  profefler  le  Pag*niftnc  que  Charlemagne  avoir 
obligé  leurs  pères  d'abandonner.  Du  Tillet  parle  de  cela*  mais  beaucoup  plus  brièvement  (st) 
qu'un  Auteur  qui  Ta  cité. 

„ re«  de  pim  de  rucriij.  ani  Charfemaigne  le»  eut  matté, 

„ Ce  rendu  fans  pouvoir,  Ce  qu'il  ne  leur  fuit  reflé  autre 
i,  moyeu  de  fauver  leur»  vies,  qu'en  Ce  ftifina  bapuzer: 

„ fi  reccurent  il»  le  baptcfme  plus  par  crainte , que  par 
„ dévotion.  Doncques  ces  taxons  après  avoir  obtenu  per- 
>,  million  de  vivre  en  liberté  de  confdence  : monilrerent 
bien  que  la  Religion  Chrutienne,  en  laquelle  ils  ellovent 
„ cntrei  comme  par  comrainâe,  n'en  oit  plantée  en  leurs 
,,  cœurs,  te  n'y  avoit  peu  prendre  racine».  Aufli  advmt- 
n il  que  comme  toute»  leews  font  confluraiercs  ou  pren- 
m dre  nom  de  leur  aurheur , ou  »'en  donner  un  eUi»  mes- 
„ mes , ils  fc  nommèrent  SteDuigue»  : Ce  retournèrent  à 
„ leur  precedente  Idolâtrie.  Depuis  l'Empereur  Lotaire  , 

„ revenu  à meilleur  advi» , fut  touché  d un  remord  de 
„ conférence  (tant  pour  la  defobeilTance , Ce  ngoureufe*  ru- 
„ dclTa  dunt  u avoir  ufé  envers  Ion  pere  : que  pour  s'eflie 
„ ingéré  de  difpenfer  les  Saxons  des  promelTei,  te  ferements 
» P»r  eux  ràiéb  en  leur  fufeeption  de  htpcdinc:  que  d'avoir 
» ofé  difpofer  de  faiéï  de  leur  Confidence  : que  n'cltou  de 
„ fa  Jurtidieilion  , 6c  pouvoir  ) fie  abandonnant  ie  monde 
» (auquel  il  avoit  vdcu  fans  s’aflubjeéhr  a la  crainte  de  ( 
•>  Dieu,  Ce  reverence  à fes  parent»)  (e  rendit  Moyne  “.  ■ 
En  comparant  les  parole»  de  Pierre  de  Saint  Julien , avec  ■ 
celle»  de  du  Tillet  oo  fe  pourra  faire  une  idée  jufle  de  la 
liberté  que  prennent  une  infinité  d'Ecrivain*  d ajouter  cent  , 
chofes  au  témoignage  de*  Auteurs  qu'ils  citent. 

Il  n'elt  pu  nécclfaire  de  réfléchir  fur  les  Maximes  de  ■ 
Pierre  de  Saint  Julien  ( 4 ) : les  tolCrani  les  ont  réfutée*  ; 
mille  Ce  mille  fou  ( 5 ). 


{A)  Du  Tu  la  farU  dt  itU;  mai  ktamttuf  fba  briéui- 
I nui  au  U*  Amiiur  qui  l a eut.]  L'Empereur  " Lotaire 
„ le  rendit  Religieux  à Pruine,  pour  faire  penitence 
„ de  fes  pecbci  : mefmement  de*  defobéi  (Tances  farte»  i fon 
„ pere , fit  que  pour  dire  fccotaru  contre  fc»  frères  Louit 
„ fc  Charles  le  Chauve,  il  avoit  rendu  à partie  des  Saxons 
„ fe  ts  Chrelliens  par  Charlemagne  fon  aycul , leur  idola- 
„ trie,  à laquelle  retotimea  fe  nommèrent  Stelhngue,  vi- 
„ vins  en  liberté  de  conférence-  de  telle  religion  que  cha- 
,.  cun  Toulon  ( 1 ) “.  Nous  allons  voir  l'étendue  que  Pierre 
de  Saint  Julien  donne  1 cda.  U venoit  de  déclamer  con- 
tre la  liberté  de  confcicnce , Ce  il  avoir  dit  encre  autres 
choie»  (1)  que  ceux  qui  la  demandent  abfo!umeii»  /nuUtnt 
ifpircr  aux  privilège»  des  Thcletnitc»  de  Rabelais,  qui  a votent 
fait  mettre  au  froniifpice  de  leur  Temple  cet  Ecriteau  , 
Fab  11  <jut  tu  -jmdrai  ; “fie  1 ce  propos  continue-t- 
» ü (3)*  "je  fuit  fembvenant  d'avoir  leu  és  Recueil»  du 
„ Sieur  Greffier  du  Tillet  , que  l'Empereur  Lotaire  du 
„ nom,  & fils  de  Loys  débonnaire,  fe  trouvant  envelop- 
„ pé  de  grand*  affaires  (à  caufe  des  guerres  qu'il  avoit 
„ contre  les  freres)  requift  les  Saxons  fes  fubjeéb  de  le  fe- 
„ couru  de  gens  , fie  d'argent  ; à quoy  iceux  Saxons  ne 
„ voulurent  entendre;  finon  avec  condition  qu'il  leur  fc- 
„ toit  permis  de  vivre  en  liberté  de  conférence.  Lotaire 
„ (qui  avoit  plus  en  affeélion  la  viâoirc,  quêta  Religion) 
„ ne  pela  lors  l'importance  de  la  demande  des  Saxons:  & 
„ fans  autrement  y bien  penfer  la  leur  accorda.  Or  e*- 
„ toyent  ces  Saxons  adoncq'  fi  affeéhonnez  au  Paganifme, 
„ & vénération  de»  Idoles , que  combien  que  par  guer- 
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STF.PH  ANUS  ou  ETIENNE  de  Byzance , étoit  un  habile  Grammairien,  qui  a vécu 
au  V Siede  ou  au  V F.  Il  compoû  un  Diébonaire,  où  il  marquoit  les  Noms  adjidits  qui  dé- 
ri voient  du  Nom  fubftantif  des  lieux , qui  fervoiem  à défigner  les  habitans  de  ces  lieux  ( A ). 
Celi  étoit  accompagné  d’un  grand  nombre  d'Oblervations  empruntées  de  la  Mythologie,  & de 
l’Hiftoirc,  qui  fiufôient  conoître  l’origine  des  Villes  & des  Colonies,  leurs  changcmens  & leurs 
difércnccs.  Cela  prouvoit  également  l’exaéhtuJe  & la  leôurc  de  l'Aureur.  Il  ne  nous  refte  de 
cet  Ouvrage  qu’un  aficz  méchant  Abrégé,  que  le  Grammairien  Hermolaus  s’avifa  d’en  faire,  6c 
qu’il  dédia  à 1 Empcicur  Juftinien  ( a ).  Quelque  grand  que  foie  le  ravage  que  ce  beau  Livre  a 
loufcrt,  parle  peu  de  jugement  de  Ion  Abbiéviatcur,  & enfuite  par  l'ignorance  des  Copillcs , les 
Savans  n'ont  pas  laifle  d'en  tirer  bien  des  lumières , fie  de  croire  qu'il  n'y  avoit  point  d’anciens 
Ouvrages  qui  mcriiafîcnt  plus  que  celui-là  d’étre  éclaircis  & corrigez  par  les  foins  de  la  Critique. 
Sigonius,  Cafaubon,  Scaligcr,  Saumaifc,  &c  Çfi),  fc  font  exercez  à riliuftrer  : mais  il  n’a  paru 
en  Latin  qu'en  mille  fix  cens  foixame  dix  huit  (f).  Cette  Edition,  qui  cli  d’Amllcrdam,  fut 

fuivie 

(A)  La  Sam  adjtflift  y si  . . . fervtitnt  4 difautr  lu 
kafotans  dt  en  lieux.  ] Le  Titre  rifi  utxiut , dt  uebttui, 
quon  donne  ordmaircmcrit  à cet  Ouvrage,  n'elt  ni  celui 


Îi’HeimoUus  intitula  Un»*  <»>*•««  I Abrégé  qu  i)  lui  plut 
en  faire.  " Mais  comme  plutieors  perfonne*  fe  font  avi- 
„ fées  en  divere  tempr  d'abreger  cet  Abrégé,  6c  d'en  ra- 
„ trancher  iufquc»  au  nom  te  à TEpirre  Dédicatoire  du 
„ premier  Âbbrévretcur , il  n'eft  pas  étrange  que  le»  an- 
„ riens  titres  du  Livre  fc  foient  perdu?.  A la  place  de 
,,  ceux-là  quelques  demi-favans  ont  fubflitué  celui  de  wi,i 
,,  *>ami  , parce  qn'ils  ont  crû  que  le  principal  but  de 
,,  l'Auieur  avoit  été  de  faire  un  Ouvrage  de  GArgraphre. 
„ Ils  fc  font  trompez , car  il  n avoit  proprement  deffem 
„ que  de  faire  un  Ouvrage  de  Gramina.re  , pour  expll- 
„ quer  les  noms  dé  rirez  de»  Peuples , des  Villes , te  des 
„ Provinces  , comme  fi  quelqu’un  expliquoit  grammarica- 
„ lement  les  ternies  de  Panoen  , de  brandon , de  Fla- 
„ mand , de  Liégeois , &c.  & montroit  la  diveriité  pres- 
H que  mfinie  qui  régne  dans  la  formation  de  ces  termes 
„ dnivéïifi  ( 1 ) ".  CeR  ainfi  que  l'on  reporte  dans  le» 
Nouvelles  de  la  République  de»  Lettre»  le  .Sentiment  de 
ceux  qui  ont  publié  Etienne.  On  anroit  pu  critiquer  ce 
Sentiment;  car  il  n'y  a nulle  aparence  que  le  delfcin  prin- 
cipal de  ce  Grammairien  ait  roulé  fur  l'eaplicarion  de  ces 
termes  dérivatif».  Cétoit  aparemment  la  plus  petile  par- 
tie de  fon  projet , 6t  on  acceff«re  de  fon  Ouvngc.  J'a- 
voue qui!  «Il  fort  foigneox  de  marquer  cet  forte»  de 
Noms  ; mai»  cel»  n'occupe  que  très-peu  de  place  en  com- 
paraifon  des  faits  qu'il  reporte  , te  des  témoignage»  qu'il 
cite.  F.t  que  fcrott  - ce  fi  noui  avions  tout  l'Ouvrage  r 
Nou»  y verrions  une  ou  deux  ligne»  par  Article  pour 
l'esp'iration  du  Nom  adjeébf  formé  du  Nom  de  la  vtifc, 
te  nou»  verrions  quelquefois  des  pages  tomes  entières  dans 
un  fcul  Article.  Je  croi,  fauf  meilleur  avu,  que  le  Titre 
fc  reporte  à toute»  le*  ObTervaikm»  qui  fc  peuvent 
faire  fur  un  Peuple,  fur  une  Ville  , fur  un  Lieu,  entant 
qu'on  fc  borne  aux  Origine» , 6c  i l'Hiftoire  Géographi- 
que. Voiez  dans  la  Remarque  ( G ) le  PafTagc  du  Pere 
Luhin.  " (1)  Ce  qu'il  y a de  plaifant,  c'dlquc  quand  on 
„ rite  l'Auteur  de  ce  Livre , on  l'appelle  suftaaui  dt 
„ L'rHtmi  : d'oh  elf  venu  que  bien  de*  gens  ont  penfé  que 
„ Jt  Miami  étoit  Je  nom  «le  famille  de  cet  Auteur  , 6c  que 


„ F.tunne  du  Villa.  Le  P.  Lubin  avoit  envie  1 
„ vit  de  ccs  termes  dans  fci  Tables  Géographiques  fur 
„ Plutarque  ; mais  ayant  cuufuhé  Mc  Rieurs  de  l'Acade- 
„ mie  Etançoifc,  U ne  put  jamais  leur  faire  goûter  fon 
„ délie  in.  Il  fc  plaint  en  quelque  façon  de  leur  dureté 
n dan»  fon  Mercure  Géographique  (3)  “.  Il  a grand  tort 
«le  s'en  plaindre  (■). 

S («)  Rapportons  ici  ce  que  Charles  Etienne  dit  de  la 
ville  de  Moi,  pag.  77.  de  fon  Gutdt  du  Chmiai  tec.  im- 
primé à Paris  cher  lui-même,  en  if{j.  C'eft  que  le  terri- 
toire s'en  appelle  fan  utgm  , 8e  le  peuple  Mai».  Nicot 
dit  la  même  chofe  dan»  fon  Tkttfar  dt  U La»t»t  Franfti- 
fi,  de  de  même  Ménage  dans  fcs  Gng.  Fr.  demiere  Edi- 
tion. Mai*  ou  peut-être  les  gen»  du  payt*  n'ont  jamais  fû 
cette  dirtméhon  , ou  du  moini  na-t-dle  plu*  de  Leu  de- 
puis longtems , puis  qu'en  l'année  1610.  Paul  Ferri  fc  quali- 
fioir  Mtffi»  (J)  dans  le  titre  de  fe»  Poëfies.  j'ajoute  que 
le  Jéfuite  Monet,  dans  fon  Inventaire  du  dm  Lanfuti  im- 
primé en  rd3y,  appelle  indifféremment  Mtffi»,  te  le  payis, 
te  le  peuple  de  Metz.  Rem.  c «i t. 

(X)  Il  ma  faru  t»  Latin  au' ta  1678.]  On  avoit  troia 
Editwni  Greques,  celle  d'Atde  Manuce,  celle  de  Junte  , 
fie  celle  de  Xylander  ; mai»  quoi  que  ce  dernier  fc  fût  en- 
gagé i donner  inccfTammcnt  fil  Vcrfion  Latine  , 6c  que 
celui  qui  a continué  la  Bibliothèque  de  Geincr  ait  a (Tu  ré 
le  publie , que  ce  Livre  de  notre  F.rienne  fut  publié  par 
Xyhnder  en  Grec  6c  Latin  l'an  i;68,  il  «A  for  néanmoins 
qu'on  ne  Ta  vu  en  cette  maniéré  qu'au  terni  que  je  mar- 
que. Un  Juif  Portugais  nommé  Pinedo  le  publia  a Ams- 
terdam Tan  167X,  avec  une  Traduction  Latine  de  fa  fa- 
çon, 6c  un  Commentaire  (4L  Au  bout  de  fix  an»  Mr. 
Kijli  Profeffcur  à Leide  y publia  les  Notes  de  Luc  Holt- 
tenrns  fur  ce  même  Livre  d'Erienne  , lefquelles  il  avoit 
eues  du  Cardinal  François  Barhcrm.  On  fit  dans  U même 
vifle  de  Lciik  une  nouvelle  Edition  d'Etienne  l'an  1*88. 
EDe  eft  en  Grec  6c  en  Latin  comme  celle  de  Pinedo  : la 
Tnduérion  Latine  clt  de  la  façon  de  Berkeliui  {$).  Ce 
Traduéteur  jr  a joint  un  ample  fit  favant  Commentaire. 
Scs  Remarques  lur  les  dereieres  Lettres  font  moi  ni  éten- 
dues , 6e  moins  remplies  d'Erudition  : c'efi  qu'il  mourut 
avant  que  l'Ouvrage  fût  achevé  d'imprimer.  Mr.  Gro- 
noviui  a notablement  contribué  à rendre  QiciUcute  cctic 
Edkioq, 


ÏST' 


f»)  Vain,  u 
Jtwmm 

v'r  ^ 


(t)  U /lut 
Hfdtui  tu 
ctlltta  da 
Otlfl, 


y Cooali 
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fut  vie  de  celle  de  Leide  dix  ans  apres.  Les  Hollandoû  firent  courir  par  avance  quelques  feuille* 
de  ces  Edition* , ce  qui  empêcha  le  Père  Lubin  de  publier  cet  Auteur , lur  lequel  il  avoir  fore 
travaillé  (C).  Le  Fragment  d’htienne  touchant  Dodonc  ( D ) ne  permet  pas  de  douter,  qu’Her- 
molaus  n’ait  retranché  mille  bonnes  chofcs  de  l’Ouvrage  * ic  comme  il  ajoute  quelquefois  uu  lien, 
on  ne  fauroit  dire  au  vrai  G Lticnne  de  Byzance  failoit  profeflîon  du  Chrillianilmc  (£):  car  qui 
Gtit  G les  Paflâges  où  il  paroît  parler  en  Chrétien  font  de  lui  ? Mr.  Moreri  mérite  d être  ccnlu- 
ré  ( F).  Ix  Père  Lubin  a ration  de  croire  qu’on  rendroit  un  bon  lcrvicc  aux  Lcâcurs,  fi  l’on 
marquoic  dans  les  Diétionaircs  Géographiques  les  Noms  adjeftifs  des  habitans  (C).  Si  j’en  étois 
cru,  on  les  mettrait  dans  la  féconde  Édition  du  Diâionairc  de  Furetierc.  Mr.  Colomus  (c)  a <53,“** 
raporté  quelques  Paroles  de  Scaligcr  qui  me  paroiflent  fort  oblcurcs  (H).  ti-  **• 


(C)  Cl  qui  empétha  la  Ptrt  Ijubiu  dt  publier  ut  Auteur, 
fur  lequel  il  avtti  fin  travaillé .]  Ce  conue-tcms  le  cha- 
grina , «c  le  contraignit  à dire  bien  des  daictez  a U Na- 
non  HoUar.doife.  Copions  ici  les  parole*  d’un  Journaliile. 
„ Puis  que  nou*  avons  parlé  du  Pere  Lubin  , n'ooblions 
„ pas  le  dépit  qu'il  a conçu  contre  tome  la  Ho.lande , 
„ depuis  quu  a iù  qu'on  y fallait  imprimer  Stephanut  dt 
n Urbibat , traduit  en  Latin,  8c  commenté.  On  verra  le 
„ chagnn  avec  lequel  il  en  parle  , fi  on  confulte  la  page 
„ 63  de  Ion  Mercure  Géographique.  La  caufe  de  fa  dou- 
„ leur  cil , qu’on  Ta  fupplar.ié  rnalicieufcment , à ce  qu'il 
,,  dis , 6c  qu  on  lui  a dérobé  le  fruit  de  fet  longues  veilles. 
„ il  y aveu  dix  «ni  qu'il  traduiftü  tt  Livra- là , il  n avait 
,,  ttrri'i  lu  fiant  dû  Irtit  E dit  tout , i la  faveur  tin  diux 
„ Mauufertn  Grecs  dt  la  Biblietbequa  du  Rai,  qui  lut  avant 
n été  Ireseèligiummint  priât  par  M.  Cartavr,  il  avait  fait 
„ du  Sttn  G tegraphiquat  dtjfai  ; ritaph  In  vuida;  c r can- 
„ fit i fauta  la  autant an  du  Auttur  j tint. , avtt  In  Origi- 
„ maux  que  août  avant  ; lu  ptrfauutt  qui  avaunt  vû  fan 
,,  fiannjtru  iéianuairni  du  travail  ; 8(  voilà  que  tout  d’un 
„ coup  le*  HoDandois  répandirent  par  toute  l’Europe  le* 
M première*  feuille*  de  leur  Edinon  , afin  d’empêcher 
„ qu’aucun  Libraire  ne  s'engageât  à faire  imprimer  le 
„ Livre.  C’eft  aQùrcmcnr  un  rude  coup  pour  un  Auteur , 
y,  «c  principalement  pour  un  Religieus  de  S.  Auguftin  qui 
»,  aîloit  montrer  qu'il  étoit  confommé  dans  le  Grec  , & 
i,  dan*  la  Critique , ce  que  l'on  ne  croit  pai  dans  le  monde 
»,  fan*  çn  avoir  des  preuve*  parlante*.  Il  eft  fi  mi  qu'on 
» cil  de  difficile  croyance  fur  cela  , que  le  Dictionnaire 
»,  de  Mr.  l'Abbé  Baudrand  ayant  fait  favoir  que  Sttphauui 
„ dt  VrbUut  avoit  été  traduit  8c  orné  de  lavante*  note* 
St  par  le  R.  P.  Lubin , le  Sieur  Pinedo  écrivit  à Pari*  ex* 

preflément  pour  favoir  ce  qui  en  étoit  , 6c  eut  pour 
tt  réponfe , que  Monficur  Baudrand  avoit  débité  cela  ta 
„ jl dt  parmi um  (6). 

1 (D)  Lt  Fragment  JE  tienne  tiucbakt  Dadatu.  1 II  fut  tiré 

d’un  Manufcrit  fort  ancien  qui  étoit  dana  la  Bibliothèque 

’ de  Mr.  Srgtner  Chancelier  de  France.  Tennulius  Profcs- 
feur  dan*  l'Ecole  üullre  de  Nimegue  fut  le  premier  qui  le 
publia.  H y joignit  une  Traduéhon  Latine  avec  des  No- 

, te*.  Berkeliu*  en  fit  une  fécondé  Edition  (7)  , qui  con- 
tenoit  une  Traduction  nouvelle  qu'il  en  avoit  faite  , 8c 
quelques  Remarque*.  Pinedo  en  fit  une  troifieme  Ver- 
fion , 8c  la  publia  à la  fin  de  fon  Stephanut  avec  de*  Notes. 

I Mr.  Gronovius  en  fit  une  Edition  l’an  1681  (8)  où  l’on  peut 
voir  le*  troi*  Verfioui  précédente*  : il  y joignit  quelque* 
doctes  Diflertationi. 

( E)  Oh  h i faunit  dira  au  vrai  Jî  F limai  fai  fait 

prtfifftan  du  ChrifiunifmtA  La  Réfiéxion  d'un  Joumahfle 
me  paroît  propre  à faire  fentir  aux  Ecrivain*  de  ce*  der- 
nier* Siedct  le  peu  de  pouvoir  qu'ils  ont  fur  leur*  préju- 
ger ; car  ils  ne  font  prefque  point  de  Livre , où  U maniéré 
mal-honnête , dont  ils  parlent  des  autre»  Religions  , ne  faffe 
conoitre  celle  qu'ili  profcfTent.  Voici  la  Réfléxion.  „ Au 
„ refie,  quoy  que  Luca*  Holltemu*  ait  crû  qu'Etienne  de 
„ Byzance  étoit  Chrétien,  ce  n'efi  pas  une  chofe  hors  de 


Chrétien  ( 13) , que  de  dire  arec  un  fort  favant  homme 
quil  étoit  Paicn  ( 1 1 );  8c  s'il  aveu  toùjours  raporté  les  Opi- 
nions ridicules  du  Pagaaifme  fans  les  critiquer  , ce  ne  leiort 
pas  un  crime. 

(F)  Mr.  Marm  mérita  titra  canfiré.  ] Car  il  renvoie  1 
fon  Lcéteur  à un  Ouvrage  qui  n’a  jamais  paru  , & il  ne 
die  rien  de  1 Edition  de  Pinedo.  la  Pan  Anguftm  dt  Lu- 
but , dit-il,  dt  tordra  dt  Saitu  Augnftia  ta  traduit  au  La- 
liu  , CT  y a ajaûti  dit  Remarquai  trit  favant  n.  l'aytt  fi 
Tradutlin.  Y a-t-il  un  homme  au  monde  qui  ofat  dou- 
ter après  la  leélure  de  ces  paroles  , que  le  itephanu*  du 
Pere  Lubin  ne  fût  actuellement  en  vente  i Je  cioi  que 
Mr.  Moreri  étoit  dans  la  bonne  foi  ; mais  cela  ii'cmpé- 
choit  point  qu'il  ne  trompât  fet  Lcékurs,  Il  avoit  lu  dan* 
Mr.  Baudrand  (ta),  *J  (opus  Sicpluni)  nune  Latiuu m 
rtddidtt , refiituit , c r unit  iUufiravit  deftljfimii  P.  Angufimut 
Zaiui  Aufu/limaaui;  8t  il  ne  douta  point  après  un  tel  té- 
moignage qu'il  ne  pût  parler  aufii  polititement  qu'il  paria- 
Mr.  Baudnnd  a profité  de  la  Réfcsion  de  Puic^o  ^ 1 3 ); 
il  a fait  favotr  dan*  fa  nouvelle  Edition  que  l'Ouvuge 


du  Pere  Lubin  n'efi  pas  encore  imprime  f 14).  On  ne  de- 
vroit  jamais  oublier  une  telle  daui'e , quand  cm  fait  men- 
tion des  Ouvrages  qtu  font  encore  dans  le  Cabinet  de  leur 


»,  mtan  Marcellin  : les  uns  difent  qu'il  étoit  Payen , les  au- 
„ tre*  foûri eurent  qu'il  ne  l'était  pas.  Je  conclus  de  U que 
„ les  Ecrivains  de  ce  liée  le  font  infiniment  plus  paffionne* , 
„ ou  plus  entêter , qu'on  ne  fétoit  anciennement.  Où  trou- 
»,  veroit-on  des  Diftionnaire*  Géographique*  , 8c  Hifiori- 
„ que» , ou  bien  de*  Hifioires  , qui  ne  faiTent  voir  la  par- 


„ que*,  ou  bien  de*  Hifioires  , qui  ne  faflent  voir  la  par- 
„ tial’ité  de  l'Auteur  ou  pour  ou  contre  l lrglife  Romaine. 
„ On  ne  disputera  point  din*  le*  fiede*  a venir  fi  Mr. 
»,  Moreri , fi  I Abbé  Baudrand , 8cc , tt  oient  Catholique*  ou 


„ Réforme*.  On  connoît  jusque*  dans  de*  Rudiment  de 
’ „ Grammaire  la  Sette  du  Grammairien  (9)  “.  Si  j'aroit  à 
prononcer,  j aimerais  mieux  dire  que  notre  Etienne  étoit 


Auteur. 

(G)  Le  Para  Labia  a rai  fia  dt  traira  qu'au  rtudrait  uu 

bru  ftrvtta , fi  T eu  marquât In  Simi  ad,  actif  1 du  1 

habitant.  ) Voici  te  Pj'lïage  que  j'ai  promu  ci-iltûui.  Ou  1 
y trouvera  entre  autres  chofcs  la  Penfée  de  cet  Au'eur  1 
touchant  le  de  Hein  d'Etienne.  Lt  dtfitrn  Ja  Stcplunu»  de  j 
Crbibus  était,  dit-il  (l{),  d’ apprendra  l'Hifinra  Ortequa  i , 
fit  éditai , c r afin  que  dam  la  Mura  ils  1 u f liftai  pas  la  , 
peupla  dtuua  villa,  peur  celui  d'une  autre,  il  irfi  étudié  par- 
lant des  villa , d'au  ebftrvar  r»  Ouuà  , que  naut  peuvent  • 
traduira  ht  noms  familiers  f 16  ) , qui  l'eu  Jeune  à ca  peu- 
pla, dérivât,  du  1 un  de  la  villa,  dtat  Ht  fiat  babitami  ; 

cemmt  .par  exemple  t*  ,'£•■««,  A'mijrm , A'}|uu  • 

oAitii  A'jmaèee  Naut  avant  bien  fijtl  de  dtfirtr  , que 
quelque  fi avant  hemma  faft  la  mima  ihafi  dit  uemi  Latmi 
dit  villes,  y a 'citant  lt  nem  dérivé,  dent  eu  aemmt  Uurt 
habitant  : femme  de  Roma , Romanus  , de  Carthago , Car- 
thaginenfis;  On  la  panrreit  faire  aufii  dam  ncirt  langue , CT 
ante  accupatian  ne  ferait  pat  indigne  d'un  bal  afprit , da  remar- 
quer temma  en  appt  lit  Ut  habitant  da  ntl  Villa  c r dt  ntt  Pré- 
vint!, que  r habitant  da  la  Bratajni,  afi  appelle  Breton,  dt 
t' Anjou,  Angevin,  da  Paris,  Pirifien  , v ainfi  dit  au- 
trn  ; la  Itflurt  dt  ntt  HiJIeira  finit  plut  agréable , CT  an  ne 
variait  pat  tan  da  fauta  in  nêtn  Langua  -,  ta  malt  dé- 
rivas. ni  devraient  pat  manquer  aux  Diflienaira  de  Cte- 
frapb'u. 

(H)  $utlqutt  Panlei  da  Staliger  qui  me pâreifent  fan  abt- 
aura. J „ Pinedo  n'a  point  marqué  dans  fa  Préfacé  que  Ni- 
„ cohs  Sophsanus  avoit  pofiedé  un  Stephanus  entier,  Pratr 
,,  élut  ctdha  Grain , dit  Scaliger  dan*  une  lettre  à Gru- 
„ tenu,  quel  Nie.  Saphiannt  hahbat  crut  c. r inttger  Stapha- 
„ but  cum  tua  K CT  A , que  ht, lia  imparfatla  àrcnrnfttrt  nrn 
„ ignorai  ( 17)".  Je  ne  comptent  rien  la-dedans:  un  DiCiio- 
naire  tout  entier  avec  toute  la  Lettre  K 8e  L , eft  une 
énigme  pour  moi.  C'eft  comme  fi  l’on  difoit  qu'un  hom- 
me a lu  tout  le  Nouveau  Tellament.avcc  l'Evangtlc  de  fàint 
Jean  8c  avec  le*  Aéle*  des  Apôtre*  Cal. 

IL»)  Si,  dans  le  Scaligaraua  , après  Slcpbanut,  on  lifoit 
ncmp't , le  fens  feroit  plus  clair  ; mais  il  l'ell  afie*  bas  cela* 

8c  on  ne  demande  pa<  une  fi  grande  exaétuude  d'exprefiion 
dans  un  discours  familier  comme  celui-ci  , qui  d'ailleurs  efi 
peut-être  moins  de  Scaliger,  qoe  des  Compilateur  du  iuli- 
garant.  R m.  Cm  it. 

( I*)  Lt  iit"i  ii  f»milicii  nwrf  ni  oit-  imtrftt. 

(tri  Cotonici,  «mi  {»  BÎUieibc.|u«  Chudit . pag.  «». 


STEVIN  (Simon)  l’un  des  meilleun  MathcmMiciens  du  X V I Siècle  croit  de  Bru- 
ges, 8c  s'établit  en  Hollande,  8c  y fut  même  Intendant  des  Digues  ( <1  ).  Il  fut  extrêmement  GOV'W?- 
confidcrc  de  Maurice  de  Naflau  Prince  d’Orangc  qui  aimoit  8c  qui  entendoit  beaucoup  les  Ma-  u?o<b«a 
thématiques.  Les  Ouvrages  que  Stevin  donna  au  public  furent  bien  reçus  ( A).  11  invenu  une  **>!,•■  M««i 

ma- 

(1)  ViUt.  ( A)  La  Ouvrages  que  Stevin  damna  au  public  furent  bien  l'an  1614,  m faüa.  Voies  un  détail  d«  Titre*  félon  l'E- 
Andr.  »i-  e»f"i.1  11  publia  une  Arithmétique  «n  François , l'an  i*8j  dition  I-'rançoife.  L'Ouvrage  eft  divifé  en  fix  Volume* 

bli«th.  >«t(.  chez  Plantin  à Anvers  in  8.  Preblmatum  Gtamaricamm  dont  le  I contient  l’Arrthménqoe  , c'clf-i-dite  la  trmpnta- 

M-  *••-  tibri  V,  l'an  1383  i»  4 (l)  8c  divers  antre*  T raine*  en  liant  du  membres  Arithmétiques  eu  valfairn,  aaffi  tAIrrbra 

< 1 ) tWn  Flamand  qui  ont  été  traduits  en  Latin  la  plupart  par  Wil-  avec  la  equatien  des  cinq  quantum.  Les  fin  livra  d’Alge- 

Voflin  «c  lebrord  Sndhui  ; mais  edui  de  l'invention  de*  Port*  fut  bre  de  Diophante  d'Alcxan.'rie  dent  la  quart  pntnien  fait 

traduit*  par  Grottu*  (r).  Le*  Oeuvre*  de  Stevin  furent  de  la  traduihen  de  Simon  Stevm  , CT  let  deux  dtrntart  fini 

ta  *s»,a?s  rqcucillic*  8c  publiée*  cq  Latin  l'an  1608  , 8c  cp  Fnnçoi»  namalUmfat  traduiflt  par  A'tef'  Girard  , Samicloi-  La 
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manière  de  Chariots  à voiles , qui  alloient  fort  vite  ( B ).  Ce  qu’il  a fait  fur  la  Statique  paflê 
pour  l’une  de  les  meilleure*  Produ&ions  ( C ). 


Pratltqtu  A'  Arnhminqat  A t Simon  Srenn  ttnunaiu  lu  lA- 
bln  d mttrtfi,  U Ai/mt;  Htm  ma  traüli  Au  mtammtnfara- 
Un  tranAtan  <n(  hxftuantn  Au  tLxitmt  Livrt  i Eut  Lit. 
Le  II  Tome  comprend  la  Cofmographic , c'efl  - à - dire  U 
dodrine  de»  Triangle»  , U Gcographie  , êc  l'Albonomie. 
Le  1 1 1 comprend  Ia  Poétique  de  Géométne.  Le  1 V 
l’Art  pondénire  ou  U Statique.  Le  V l'Optique.  Le  VI 
U Cifbimétation , la  Fortification  par  Efclufes , fie  1a  For- 
tification. Remarquez  que  le  1 1 , le  1 1 1 , le  IV,  & le  V 
Volume»  font  intitulez  xitmùrte  Maibtmaiiaau  Am  Priait 
Maarict,  Grotius  (3)  fit  un  beau  Poeme  fur  cette  partie 
de»  Ouvrage»  de  Sievin.  L'Auteur  de  la  Traduction  V'ran- 
çoif»  fe  noromuit  Albert  Girard:  il  revit,  8c  il  corrigea, 
8c  fl  augmenta  les  Editions  précédentes  , on  peut  dtilin- 
guer  ce  qui  vient  de  lui.  Il  étoit  mort  depuis  un  an  lors 
que  fa  veuve  8c  les  onze  enfin»  dédièrent  au*  Etats  Gé- 
néraux les  Oeuvres  Mathématique»  de  St  cnn  qu'il  avoit 
traduites,  fie  qui  furent  imprimée»  (4)  l'an  1834,  comme 
je  l'ai  déjà  dit. 

(B)  U invtnia  1 tnt  mtnurt  it  CbaritU  à vtilti , fai  al- 
Uuai  fort  vin.  ] Val  etc  André  en  parle  de  ectic  fiston. 
Invtnltr  fait  Curruam  vilntUram  afud  Bamvu , qaei  nt 
afuai  qaiitm  , Lut  ttitnuu  ingiaii  fraflani , Lagi  jfaiia 
aqnart  ftfiil.  Frrum  tmm  fiAtnni  ia  tja/mtAi  tmrru  i mtr  mm 
tnrarum  ffaùt  Itum  Htllanduas  qna ttur , viAthttt  Sttvt- 
rinpà  Pttttnam  a/fa « ctafuift  ( o.  Volïiu»  ailûre  la  mê- 
me chofe  (,6).  Grotius  a fait  un  Poeme  intitulé  ütr  Car- 


rai vtliftri  (7),  qui  cil  une  belle  defoiptioB  du  voiage  que 
l'on  faifoit  fur  ces  Chariou. 

(C)  Ct  f a il  « fut  fur  U Siatiq utfaffi  ftar  l'uat  itftt 
mtilitaru  PrtAufüuu,  ] Swcruus  a (Turc  que  btcnn  euten- 
doit  fi  parfaitement  la  Science  d s Poids , qu'on  n'aurott 
pu  lui  prdenier  aucun  fardeau  qu'il  n'eût  pu  lever  avec 
de  petites  force»,  fie  avec  un  inttrument  facile  <8).  Va- 
lero André  fe  fen  de»  mêmes  parole»  que  Swemus;  mats 
tl  ajoute  que  cet  Iattiuroaii  fe  nommou  Pantttrattr  , 6c 
fl  cite  Adrien  Romain  comme  aiam  rendu  ce  témoignage 
à Simon  Sievin  (9).  On  trouve  dan»  Voflius  (10)  une 
ezaéte  idée  de  l'Ouvrage  de  Sievin  fur  la  Statique;  mais  ü 
donne  à l'inilrument  le  nom  de  Pantranam.  Notons  une 
greffe  faute  de  Valero  André:  il  a dit  (11)  que  la  manière 
de  trouver  le»  l'orts  efl  ce  que  l'on  nomme  la  Statique  , 
portion  uès- noble  8c  très- abitrufe  «les  Mathématiques,  8c 
naiic  comme  de  nouveau  par  Stevin  dont  l'Ouvrage  iur  ce- 
la cri  incomparable,  8c  qui  a été  ua. luit  par  Grotius.  Il  «n 
for  que  Grotius  a mis  en  Latin  ce  que  Stevin  avoit  corn- 
pofé  en  Flamand  fur  l'Art  de  trouver  les  Port»  : mai»  ce 
n'eft  nullement  une  partie  de  la  Statique.  Stevin  traite  de 
cela  au  V Livre  de  fa  Géographie.  Ce  Livre  , dans  la 
Traduction  Françoifc,  efl  intitulé  Du  Iruw-  Ptrt , ta  U 
mtnurt  il  Imt.tr  lu  Havrti  (il). 
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STIFELIUS  (Michel)  Minirtre  Luthérien  dam  le  village  d’Holcidorff  proche 
de  Witrcmbcrg  au  X V I Siècle  , perfuada  à les  Auditeurs  que  la  fin  du  monde  arriveroit  le 
2 d’O&obrc  ij-j  j à 10  heures  du  matin.  Il  avoit  fait  ccttc  belle  découverte  par  la  fupputation 
des  nombres  quarrer  mais  il  la  dcbitojt  comme  une  Révélation  divine.  Un  grand  nombre 
de  paifans  fc  laiflerent  tellement  infàtuer  de  cette  penfée , qu’ils  abandonnèrent  le  travail  Sc  fe 
mirent  à dépenfer  tout  leur  bien.  Le  jour  marqué  étant  venu  , Stifclius  monta  en  chaire , fie 
encouragea  fes  Auditeurs  à fc  tenir  prêts , puis  que  le  moment  où  ils  monteraient  au  ciel  avec 
les  habits  qu’ils  avoient  alors,  alloit  éclore.  L’heure  fc  pafla,  fans  que  l’on  vit  rien  de  ce  que 
l’on  attendoit,  fie  Stifelitis  lai-même  entrait  en  douter  mais  tout  d’un  coup  il  s’éleva  un  orage  (Ô  * 
qui  ranima  fcs  cfpérances,  fit  qui  le  fit  recommencer  les  Lxhortations : voici , dit-il,  U prélude  du  <xTxît  dm 
dernier  Jugement.  Cet  orage  dura  peu  , fie  les  paifans  aflcmblcz  virent  bientôt  que  le  ciel  étoit 
ferain.  11$  fe  mirent  alors  en  colere  contre  leur  Miniltre;  ils  le  tirèrent  de  la  Chaire,  le  garro-  c«n«î* 
terentjfic  le  traînèrent  à Wittembere  pour  l’acculer  d’impofture  , 2c  pour  demander  quelque  dé-  * 
dommagement.  On  dit  que  leurs  prétentions  fie  leurs  plaintes  furent  déclarées  nulle*,  fie  que  Sti-  7* 
fclius  par  le  crédit  de  Luther  fut  rétabli  dans  ton  t-glife.  Hanard  Gameren  récite  cela  fort 
plaifammcnt  dans  la  IX  Eglo^ue  de  fes  Bucoliques  (s).  Tilman  Bredenbach  la  raportc  toute  nia.  »« 
entière  (*),  apres  avoir  donne  en  profa  cette  Avanturc.  Je  ne  me  fierais  pas  trop  à ces  deux  zîw*/*’. 
Auteurs,  fi  je  ne  la  voiois  raportéc  par  un  célèbre  Théologien  Proteflant  (B).  11  cil  vrai  qu’il  v,,r^ 

ne  11 m. 


{A)  i avût  fût  trtlt  itllt  Aitttntrlt  ftr  U fufpmêti» m 
du  aemiru  f «iniz  ] D'autre»  itifent  que  ce  fol  par  le» 
Lettres  numérale»  d'un  Paffage  de  l'Ecriture.  E*  faffa- 
tttitat  qmtirturmm  nmmtrormm , ttn^uém  tx  Arviat  rtvtU - 
litat  , ditm  allimi  JuAitri  futur  mm  frtdtxit  Annt  1 5 33. 

3.  Otlib.  tint  10.  iitt  biram Rtfcrumr  atnaulL 

Snfcjum  ctllttiffi,  vaticmiam  fmurn  tx  vtriis  iflii,  VIDe- 
bVnt  In  qVeM  tranifLXcrVnt , autrum  Ultra  nmmtralu 
tiBtiatnt  nnmtrmm  1533  (1).  Ffctt-ü  pa»  bien  déplorable 
que  l’esprit  de  l’homme  fo-.t  fojet  à de  pareille»  fllufion»,  8c 
qu  cllet  loient  fi  contagieufe»  ? 

(B)  Si  jt  ut  U vtitis  râfartit  far  on  tilUrt  TkitUftM 
Prittjlam.  ] C.’eft  Marc  Fridcric  WendeSn.  Il  la  raportc 
dans  le  Chapitre  XVI  de  la  II  Seétion  de  fc»  Contem- 
plations de  Phjrlique.  Ce  Chapitre  eft  intitulé  Dt  tmfen 
txtiAii  maniant  , 6c  contient  une  longue  Lille  de  faufle» 
fupolition»  fur  le  tems  de  la  fin  du  monde.  Wendeün  , 
écrivant  ce!»  l'an  1614  , ne  ponvoit  point  confondre  par 
l'événement  tout  ceux  dont  il  parle.  Il  ne  pouvoit  pa» 
ainfi  convaincre  de  fauflèté  (t)  un  Philippe  Nicolai , qui 
■voit  dit  que  le  monde  finit  oit  l'an  1670  ; ni  Ofiander  , 
qui  an  ht  marqué  l'an  1689  ; ni  celui  qui  avoit  marqué 
t an  1700,  8c  que  Remalcu»  réfuta  par  un  Livre  fait  expré». 
Lorsque  Wenodin  faifoit  ce  Qiapitre  toute  l'ADemigne 
retentüfoit  de  Prêdiêticnt  fur  la  fin  du  monde  , ou  fur  le 
dénouement  des  guene»  qui  troubloicnt  alors  l'Europe. 
Si  fraftniium  ttmftrum,  dit -il,  Prifltuiat  Ai  fat  fiiuli  li- 
itru  txamiaart,  vtlmmtn  faiii  ffifom  laktr  bit  aiifumtrtt 
§! mai  tmm  G irma  ma  utflra  tfi  amrum , tfwtd  dt  fat  fttuli , 
or  frtftntiuPi  lurbarum  tvtniu  vaiitiuia  ntn  ffirat  1 H dit 
que  depuis  (rois  ans  il  avoit  couru  divers  Imprimez , qui 
promettoient  pour  l'année  1614  le  commencement  du 
Siede  d'Or.  Il  nomme  un  ceruin  Nagehut,  qui  avoit  pré- 
dit des  Révolutions  forprenantes , & qui  avoit  fait  paroitie 
tant  d'obflination  que  f événement  le  phu  contraire  à fc» 
Ptophétics  ne  l'empédioit  pas  de  foutenir  qu  elle»  étoient 
juif  c».  Il  fc  fauvoit  toujouis  en  demandant  du  délai.  Dt 
annt,  rjutm  ;tm  tftmui , A Cbrifl»  naît  mtiltfmam  ftxttu- 
ttjtmum  viitjimum  yuanum . juu  71 uft  ftr  (jrbtm  , taira 
tritami  /panam , t baria  vthtoruai , qma  aarti  tu  ram  /ato- 
ll tXtrJiam  tcajt tirant  !•  Inirr  Prtfbuai  btfet  faruiham  du- 
tic  Paul  us  Nagdiiw  , qui  Vêmniit  fait  fiant  Profhttuà  fi- 


Aaiià  frimaliatii , malttram  anime:  kafltnm  fntftnfu  to- 
nna; Amm  infuniam  muiaiunmm  mrmtnea  in  CaltnJar.u  fait 
naiaxii.  Scriflii  tnam  ttmflurüui  ntftit  quai  vif  tau  cr 
ârtamrum  afttnljpfu  fraditavtt , tanta  antmi  fdutiA  , mt 
ni  ai  tvtniu  quiArm  ctnlraria  mmflrantt , vaiüiniorum  fuo- 
rum  vtrttaium  faiftilam  Atbtrt  rtAJi  tuutnAtnt.  Saxcnuit 
fmiiait  , ad  fiitm  imfttrandam  Ailatitnibai  Jibi  iuduhii. 

Jdibi  quiitm  , alttrum  txtmf  ld , virum  1 Hum  txafitart  ata 

tfi  animai;  in  qa*  anam  bu  frtbt,  qut.l  ftrii  vu  a nafirt  (4)  Um  ; 

tmtniaiitnt  immïntntu  fanai  poilu  ai  faniitmia  pra-  Au.  pag. 

Ct  juin.  Anamtn  vint,  tfintr,  ntme  mihi  vtriu , p ma- 
jtrtm  tlli  vtl  in  areami  rrvelauJii  fafwtium , vtl  in  ignttit 
rttittnJu  prudinnam  txtfttm. 

Voilà  dequoi  faire  «moitié  par  occafion  le  Vifionaire  Na- 
geliu»,  le  dequoi  periuader  que  te  Conte  que  Gameren  a 
mis  en  Vers  a du  fondement , puis  que  Wcndcbn  le  raporte 
parmi  beaucoup  d'autre»  qui  font  tics  - certains. 

Je  ne  doute  point  que  Philippe  Camcrarius  Auteur 
Proteflant  n'ait  voulu  parler  du  même  Stifdiu*  dan»  le  Pa»- 
fage  que  l'on  va  lire  : „ On  fc  ait  en  nos  quartier» , de 
„ quelles  rations  un  Curé  (5)  de  noflre  temps , homme  (t)  Up  a 
„ paffablerr.ent  dode  , 8c  grand  Arithméticien  , fc  fcrvit, 

„ non  point  à mefdiante  intention  , comme  je  penfe  , 

„ mats  pour  b trop  grande  confiance  qu'il  avoit  en  le»  rmSaim 
„ nombres  8c  calculs , fondez  fur  quatre  mots  d'un  de»  •<  t, 

„ Sainds  F.vangelifie»  , Viitbunt  in  qutm  papuirruat , for  ptiat  dut 
„ lesquel»  il  faifoit  de»  fupputation* , tirant  les  fix  V.  les  c^*  •" 

„ deux  I.  Le  D.  8c  M.  dont  il  faifoit  un  chiffre  d’années  ; " JT" 
„ pour  faire  accroire  à fes  paroillien»  en  un  fermon  d A-  à 

„ rithmetique,  dont  fl  les  entretint,  que  la  fin  du  monde  xiahat  n 
„ efloit  venue  , jusque»  à leur  en  marquer  le  jour  8c  *+ 

„ l'heure.  Il  les  prefeha  fi  bien  , que  plufieur»  idiot»  lui  **. 

„ adjouflerent  fop  , tellement  que  (à  b maniéré  accous- 
„ rumée  des  foh  ) avant  que  tout  pertil  ils  delibererent 
„ galle»  le  bon  temps,  8c  en  buvettes  8c  chères  lie  fiticas-  mtaâtnidt 

„ ferent  leur  relie Quand  b journée  8c  l'heure  *•«•«*■»•  U 

„ par  lui  defignéc  fot  à 1a  veille  , ceux  qui  avoient  creu  . 

„ fe»  fermons  s'affemblerent  en  une  chapelle  , attendant  mr>‘ 
n fort  dévotement  la  fin  du  monde,  pour  à quoy  les  dis- 
„ pofer  tant  plus , il  leur  fit  un  nouveau  fermon  accom- 
„ mode  à celle  fienne  fantxfie.  Ce  fermon  n'efioir  pas 
,,  achevé  , que  voici  teflever  une  t cm  pelle  en  l'au  arec 
„ ton- 
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ne  fait  aucune  mention  de  Luther  ni  de  l’orage  qui  réveilla  les  efpérances  de  l'Auditoire.  Mr. 
de  Spondc  a raconté,  avec  d’autres  circon (tances,  cet  accident  (C).  Je  ne  penfc  pas  qu’il-  faille 
diftinguer  ce  Scifclius  de  celui  dont  les  Ouvrages  d’ Arithmétique  furent  fort  loiitt  Ce  qui  mou- 
rut l’an  if 67  ( D ),  ni  de  celui  à qui  Luther  écrivit  les  Lettres  donc  je  parle  ailleurs  (c),  Ce 
qui  ctoit  Miniltrc  à Eflingen  l’an  iftf  (t/).  Il  fut  châtie  de  cette  Lglifc,  Ce  fc  retira  en  Autri- 
che où  il  fût  Prédicateur  chez  une  perfonne  de  qualité  ( e ) à qui  Luther  le  recommanda  comme 
un  homme  pieux  Ce  doékc,  modette  Ce  laborieux  (/).  On  fut  obligé  de  le  congédier  l’an  1 fi 7 (g  ). 
Il  avoir  été  Moine  Augutin  à Eflingen  [b).  Il  fit  un  Pocme  Allemand  lur  la  conformité  de 
la  duétrinc  de  Luther  avec  celle  de  Jclus-Chrit  (i).  Au  relie,  il  n’a  pas  etc  le  fcul  qui  a iniptre 
la  parefle  aux  pailuns  fous  prétexte  que  la  fin  du  monde  aprochoit.  Bredcnbach  allure  qu’un  cer- 
tain Campanus  fit  la  même  ohofe  dans  le  pais  de  Juiicrs  (E). 
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„ tonnerre , efc'uirs  & fondre  (qui  fut  une  partie  de  fe*  méririen  6c  Pilleur  de  quelques  Eglifa  Evangéliques  :•«*- 
„ piediélion*)  ce  qui  fit  penfcr  a ces  pauvres  gens  que  jm  hin  Anthmetiti,  ajoute- t-ü,  rtcenditier,  numtrerum 
n l’heure  de  partir  du  monde  client  venue.  Mais  toll  feiemia  refera  m »ugn.< , ntt  devint , fruit  mur  dette  1 >>*- 
„ apres,  celle  tourmente  appaifée,  le  cid  apparut  tel  que  hentnr  (10).  Ces  paroles  font  les  mêmes  que  celles  dont 
„ devant.  Les  roiferaMes  paroiffiens  appercevans  que  ce  Mr.  de  Thou  s'en  feivi  en  parlant  de  ia  mort  de  Michel 
„ Curé  leur  en  avoit  donne  d'une  , 8e  qu'à  fa  folle  per-  Stifcliui  fous  l'an  156’  : homme,  remarque- t-d,  qui  ivoit 
„ fuafion  ils  avovent  tenu  table  plus  longuement  , qu'il  été  long  tems  PtofefLui  dans  la  Saie  6c  dans  la  Prude  , 

„ r.e  faloit , desprei  d'un  tel  affront  s'amalfent  pour  lui  8e  qui  décéda  à Icnc  dans  La  Thurmge , à l'agc  de  quatre 

„ courir  fus , en  intention  de  drapper  rudement  fur  lui , vingt»  ans  (11).  11  y mourut  fdon  Voflîus  à l'âge  de  citi- 

„ voire  de  l'aflommer  fur  la  place,  s'il  ne  fe  fùftfauvé  de  quante  huit  ans  (tx);  mais  j'almexois  mieux  en  croire  Bu- 

„ viflefle  : te  que  quelques  uns  des  plus  radis  n'eulfent  cholcei  qui  allure  qu'il  mourut  dans  ce  lieu-laie  19  d' Avril 

adouci  la  choleTC  de  ces  gens  (6)  Je  me  fers  de  la  1567,  à la  quatre  vingt  unième  année  de  fun  âge,  aptes 
Traduction  Françmfe  de  Simon  (ioulart  , & je  mets  ici  avoir  été  Miwflre  en  divers  lieux  de  la  Saxe  i 6c  de  la 
une  Note  marginale  qu'il  a faite.  Il  emideit,  dit-il,  jtult  PrufTe  (ij).  Je  c»oi  en  elfe»  qu’il  ne  fût  pis  Profellcur, 

mtnde  Jeuji  fuir  lut  1531.  Un  comme  Mr.  de  Thou  le  prétend  , mais  (impie  Mimllre. 

à l'imprime  à La  marge,  jusqu'à  finirent  induf.  Quoi  qu'il  en  foit , fes  Ouvrages  d'Anthme;ique  font 

Le  T radudeur  remarque  dans  fes  Additions  qu'il  y avoit  apellex  très-  exaéfe  par  le  même  Bucholcer.  Vous  trouve- 
qnelquei  medernet  qui  fefant  mal  Itun  gettent  , C7  faifant  1er  dans  VolBus  ( 14) , l.  Que  Po(Tev:n  a remarqué  que 
det  pre/uppcjîtüm  faut  fendemem  ent  efè  déterminer  la  fit  du  l'Anthmétique  de  Siifdius  imprimée  à Nuremberg  avec 
mande  nvirtn  lait  1696  (7  ).  Lévcnement  nous  a fait  une  Préface  de  Melanihthon  ell  aprouvéc  par  les  grans 
conoine  qu'ils  Ce  trompoient.  hommes.  1 , Qu'au  jugent: ni  de  Jofcph  Blancanus  ( 1 5 ) 

On  demandera  peut-être  s’il  vaut  mieux  fuivre  Came-  la  méthode  avec  laquelle  Suidius a traité  l'Algebre  fie  toute 
rarius  qui  a mis  l'an  1 $31,  que  Wenddin  quia  mis  l'an  1533  l'Arithmétique  d!  tres-bonne.  Voffius  mer  fous  l'an  1544 
8c  qui  fuppofe  que  Sufdius  fe  fervoit  de  trantfxernnt , Re  l'Edition  de  l'Arithmétique  pat  faite  de  Stifelius,  & il  oblcr- 
, non  pas  de  pnpugenmt,  dans  le  PalTage  de  l'tvangélille  ? Je  ve  que  cet  Auteur  a puhl  é une  Arithmétique  félon  la  prati- 
réoons  qu'il  y a des  gens  qui  affinent  que  Stifelius  avoit  que  Italienne , 8c  en  Allemand  une  Algèbre  8c  une  Supputa- 
• adopté  1 un  te  l'autre  de  ces  deux  aïeuls.  Voiei  le  Narré  de  lion  Ecdéftaflique. 

Mr.  de  Sponde  dans  la  Remarque  fuivsmte.  Vous  remarquera  que  Wendcün,  Sponde , 8cc. , convieo- 

(C)  Mr.  de  Sftnde  a ratent t,  avec  damtret  ttrcenfiancet , lient  que  le  Snfelius  qui  préüifoit  U fin  du  monde  étau  un 
tet  décident.]  Michel  Stifelius,  dit-il  (S),  Moine  Apos-  fort  bon  Arithméticien- 

rit,  natif  d'ÉÛingen , prophétifa  que  la  foi  du  monde  ar-  Renouveliez  id  la  Réfléxion  que  j'ai  faite  (16)  fur  la  Ion* 
riveroit  au  mois  d'Oétobre  1531.  11  prenoit  Luther  pour  guc  vie  de  Comcnius. 

cet  Ange  de  l'Apocalypfe  qui  vololt  au  milieu  du  Ciel  (P)  Brt.lenlach  effare  qu'un  certain  Campannt  fit  la  mt- 
afin  d'evangélifer  aux  habitant  de  la  terre;  8c  quant  à lui,  me  ehe/e  dam  le  pan  Ji^ulien.]  Il  tnfinue  qu'un  fin  ma- 
it  fe  regardent  comme  le  feptieme  Ange  dont  la  trompette  tois  fomenta  les  rêveries  du  perfonnage  afin  d'acheter  à 
devoir  annoncer  la  tin  du  monde  (*}.  11  ne  fe  ponoit  bon  marché  les  terres  de  ces  pariant  crédules.  Donnons 
pas  volontairement  à annoncer  cette  venue  de  Jefus-  le  Conte  tout  ennet  , 8c  averti  Ifons  qu'il  ell  rite  de  Lin- 
Chriff;  mais  l'ordre  de  Dieu  l'y  contraignoit.  Aiant  com-  danus  , Ecrivain  peu  authentique.  Perfuaferat  Jiannet 
munrqué  fes  pcnféel  à Luther  , i]  fit  un  Livre  où  il  dé-  Campamu  mifrni , rufiieb,  ma  lengt  à ftuvte  I (ara  degentf 
dara  qu'au  10  mots  de  l'an  1 j}3  • 10  x four  de  la  4a  fe-  J»j,  q»ed  zel  hedie  rei  ipfa  leqmtur  , v uftamnr  zteini, 
maioe  à 8 heures  du  matin,  Jefus-  Chrift  viendroit  fur  la  « amplmt  aufltri  fefe  frangeant  agritahare  lai  ent  m.  neit 
terre  pour  le  dernier  Jugement.  11  fondoit  fon  aïeul  fur  /»/«  frujlra  durit  ztxartm  , diutm'i  fat, par  me,  enetamt , 
ces  paroles,  Jlsus  NmiSKUl  Rex  Judaouum,  fedindi,  aramlt , mtiendi  fttdertbnt  ; mflare  dtem  jtiikii-, 
& fur  celles-ci  ViDIBUNT  in  TUVIM  XE-  tnvi  emnia  inundaiurntui  afuarum  JtlenJa:  indulgereni  ge- 

bout.  La  lettres  numérala  du  premier  Partage  donnent  me  ttitnr;  meütier  fefe  iraflami,  fteav'us  vivertnt,  eue  J 
»î3a:  cella  du  fécond  donnent  1533.  L'année  153a  étant  mifeUa  fnpererai  vite  ntfheant,  emr.t*  frepe  dttmeeruter- 
pilîée,  Snfelius  fe  perfuada  fi  obftmément  que  fa  Prédiélion  tien  ptntura.  tlli  fteliJi  fleUde  ae  déliré  Prepbm  club 
s'accompürqit  en  1533  , qu'fl  trouva  étrange  qoe  Luther  fuet  -vendant  agetlet y niilletemit  jenfu  nen  fruflri  fefe  if- 
hti  conléillàt  une  autre  penfée,  8c  ne  vit  pas  une  chofe  fi  Item  almiffe  Pntbetam  (17).  II  raporte  en  forte  une  Epi- 
évidente.  Mais  le  18  d'Odobre , fête  de  Saint  Luc  , gramme  de  Marnai  fur  un  homme  qui  depenfa  en  moins 
n'aiant  point  été  le  jour  du  dentier  Jugement , comme  il  d'un  an  toutes  fa  grand»  richelles,  à caufe  qu’un  Allrolo- 
Vavoit  alfuré  d'une  maniéré  très- pofitive , on  fe  moqua  de  gue  l'avoit  menacé  de  mourir  bien  tôt. 
fa  Prédiélion.  Cependant , quoi  qu'il  etlt  été  erapnfonné 
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Dixrrat  afrelegut  périt  urtem  n eite,  ÂStmna, 

A«t  pnte , mentiiat  dixerat  ille  liit. 

Kam  tu  dum  mentit , ne  nid  pe fl  fat  a rebnjaat, 
Hanfifii  peinai  Inxnrie/m  epet. 

Btttjue  tnmm  deciet  1 un  tete  tatuil  aine 

Vie  mini,  nen  bee  efl , Mu, ma  , per  ire  eite  ( 18)  t 
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à W'iitemberg,  ü rabroiia  rudement  Luther  qui  l'exhortoit 
à être  plut  fage  , 8c  à profiter  de  l'expérience  deux  fois 
réitérée  de  fon  illufion , 8c  il  perfévéra  toute  fa  vie  dans  la 
vaine  occupation  de  changer  fon  Hypothefe  par  la  fuperiti- 
fccufe  vertu  des  nombra.  il  mourut  en  IC67  à l'âge  de  qua- 
tre vingt!  ans  ( 9).  Selneccenii,  qui  affilia  à fa  mott,  affû- 
te qu'il  la  reçut  avec  da  traits  de  moquerie.  Luther , qui 
troovoit  fort  téméraire  que  Stifelius  marquât  un  ccttain  Conférez  avec  ceci  la  fuira  des  grandes  promeffa  de 

terme  préfil , ne  doutoit  point  néanmot&s  que  la  fin  du  Comcnius  (19),  & en  paroles  de  Camcranus:  „ Autant 

monde  ne  dût  arriva  bientôt , 6c  0 l'attendent  toujours  „ en  fit  (10)  jadis  Nifeus  tyran  de  Syracufe  auquel  un  île- 
antes  f équinoxe  du  printems  au  mois  d'Avril  environ  la  „ vin  ayant  dit  que  1a  fin  de  fa  vie  cfW  proche,  penfant 
fête  de  Pâques  lots  que  tous  la  êtia  que  l'hiver  1 fait  „ qu'ainfi  fuft  gaspilla  tout  fes  biens  en  banquets , après 
mourir  reviennent  en  vie.  II  croioit  avoir  da  raifons  de  ,,  la  gtrfa  , 8c  autres  tel!«  d embauches.  On  du  que  de 
croire  que  Jefus-Chrift  revlendtoit  en  ce  tems- là.  C'eff  le  „ nollre  temps  le  mesme  ell  avenu  à un  riche  homme  de 
récit  de  Mr.  de  Sponde.  II  n'ell  point  muni  de  Citation.  „ Lion,  oui  ayant  fait  dreffer  fa  nativité,  te  penfam  que 

Il  y a une  eneur  de  chifte  dans  Mr.  Tciflia  8c  dans  le  Mo-  „ la  prediâioos  de  fa  mort  fuffent  affetuéa  , dillnboa 
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y a cité  Mr.  de  Sponde  comme  aiant  apbqué  ce  fait 
i l'an  ty3. 

'DI  Je  1 


_ foft  légèrement  tous  fa  biens , comme  s'il  eufl  eu  défia 
„ l'un  da  pieds  dedans  U forte , tellement  qu'il  ne  fe  lals- 
„ fa  rien  de  reffe.  Mais  feduit  par  t'iftrolague,  il  fut  con- 
. . ...  u t«int  pour  vivre  de  deminder  l'aumosne  , ayant  vefeu 

lenez  c fui  meumt  fan  1567.  ] Quenfled  parle  d'un  Mi-  „ jusques  en  longue  vieülcffe , 8c  beaucoup  u’.us  qu'il  ne 
die!  iiiifdlut  natif  d'EIlingen  fur  le  Necka  , grand  Aritb-  „ penfott  (xi)  ". 


e ptnfe  Mr  ya'if  faille  dijlintuer  ee  Michel  Sti- 
felint  de  celui  dent  lei  Ouvragée  d"  Arithmétique  fur  tnt  fer 
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STILPON,  nâtif  tic  Mégarc,  a etc  l'un  des  plus  célèbres  Pbilofophes  de  l'Antiquité.  Il 
fut  Dde  pie,  ou  d'EucliJc  meme,  ou  des  Difciplcs  iTEuoiJcj  & il  s’aquit  une  telle  réputation 
par  Ion  Eloquence,  & par  la  fubtilitc  de  fon  Efprit,  que  l'on  quittoic  en  foule  les  autres  Ecole», 
pour  s’en  aller  à Megarc  profiter  de  fes  Lcçors(tf).  Dans  un  voiage  qu’il  fie  à Athènes,  il  put 
remarquer  que  les  anilans  qjitt oient  leurs  boutiques  pour  le  voir  (b).  Il  ne  demeura  point  lans 
rcponlc,  quand  on  voulut  faire  des  plailiuueries  lur  cette  curiofitc  ( A ).  Quelques-uns  préten- 
dent qu’outre  là  femme  légitime  il  entretint  une  maitrefle  » mais  eda  cil  peu  certain  ( B ).  Il 
é:o:t  de  fon  naturel  foitauonnc  au  vin  & aux  femmes,  & cependant  on  ne  voioit  pas  qu’il  s’eni- 
vrât, ou  qu’il  vécût  impudiquement:  il  avoit  corrigé  par  l’étude  de  la  Philofophie  les  mauvaifes 
inclinations  du  tempérament  ( C ).  La  crainte  des  Dieux  ne  lui  avoit  point  rendu  ce  bon  of- 
fice i car  on  le  co;np:e  paimi  les  Athées,  ou  parmi  ce»  Philolophes  qui  n 'avoicnt  guère  de  Reli- 
gion (JJ).  Quelques-uns  donnent  pour  une  preuve  de  fon  Impiété  une  choie  qui  lui  arriva  dans 
un  Temple  (£;,  ic  peut-être  n’ont-ils  point  de  tort.  Il  avoit  une  extrême  indifércncc  pour  les 
. biens 


(.<0  II  Ht  demeura  ftint  [aac  riptaft , qaû»d  tn  vaulai 
faire  du  fUi/jaiiriti  fur  cnit  tmnàfitf.  ] On  s'emprelie  de 
vous  voir,  lui  dit  quelqu'un,  on  vois  admire  comme  une 
bête  faunge;  cet  emprcrfeiiicnt  reilcmblc  à celui  que  Jon 
témoigna  quand  U rit  venu  quelque  meneur  doun , ou 
delepuans.  Vous  vuui  tromper  , répondit  - il  ; 1 ) , on 
in  admire  comme  un  homme  s curiale.  Cela  donnoii  dans 
le  Uns  de  Diogène  le  Cynique,  qui  h lanterne  à U main 
cltetchoit  un  homme  dans  les  liens  où  il  voioit  le  plus  de 
gens.  C etl  que  les  hommes  qu'il  voioit , n'iiani  pas  la 
réalité  U la  pcrfcéüun  humaine,  ne  lui  paroifloient  que 
de  taux  heu.  nés;  ils  en  avotent  le  nom , «c  c'etoir  tout. 
Sur  ic  pied- la  Stilpon , homme  véritable,  homme  réelle- 
ment & 4 effet,  a du  palier  dans  Athènes  pour  un  animal 
plus  rire,  ce  plus  digne  d'admiration , ce  ce  taire  quitter 
leur  bdi'gnc  aux  aruians,  que  les  béres  ici  plus  extiaoidi- 
naiies  que  1er  Indes  pullcnt  fournir. 

{£)  ^Mtljuti  uHi  preitadinl  qif il  entretint  uni 

muilr.fi, 1;  muii  celé  tji  ft»  liriam.  ] Diogène  Lient  n'a* 
vauce  ctLt  que  fur  la  iui  d'un  Auteur  de  périr  noru.  Ku 

Al  prattr  uxtrtm  qrum  dmxtrAl  , Httarttt  ilium 
ptlim  ultbuiur , ni  Ontt.'r  .111  v 1 ).  Si  cette  rrx.iiiir.ee  eut 
eu  quelque  fondement , Athene-e  n'eût  pas  oublie  d'en  faire 
meririu:-,  lut  qui  prend  à tâche  de  décrier  tout  le  muude 
de  ce  cote  - la  , & en  particulier  les  Poètes  ; les  beaux 
F.iprits,  A:  les  l’Iulofophei-  Or  il  fe  conrente  de  dire  que 
Kicarete , Co  -nifanc  tUuflre  pu  fa  r.aiflince  & par  fon 
lavoir  , avoit  oui  les  Leçons  de  Stilpon.  N'ciit  - ü pas 
ajo.itd  quelle  fut  fa  concubine,  s'il  eut  cru  ce  qu'Onctor 
COOteê  Ni,«iira  ii  i Mr/apie  ( J ) •»*  *>  it*ft, 

Xiiavwi,  »•;  C Mc\jft nfit  qui «ni  Sitartn  turc 

tlfraré  V i;nebi‘.ii  mtrttrix  fau  , ftd  C*  nuiaham  fpltn.Urt, 
Cr  Jollnn.i  frrqutm  umuitji.  P hits  f <tb$  namqut  Sulprni 
tftrjm  di.lnui  ,4).  Voie»,  dit.t  la  Remarque  luivante  le 
témoignage  glmieux  que  l'on  a rendu  à la  cluAeié  parfaite 
de  ce  Philosophe. 

(C)  Il  avili  cirrirt  Mr  l' élu  II  Ja  U Philtfrfku  lit  mau- 
vâtftt  MiliBâtinn  du  itmperamtai.  j Tout  ceci  nous  cil 
a ns  par  un  Partage  de  O.erun.  Sulptatm  Mtparüum  pbi- 
L.upbum,  u.uium  [une  bemintm,  Cr  prtbalum  xtmpatiiui  il- 
lu  acttfimui.  Hum  fenbuat  if  fiat  famlJiartl  V tlrn/um  , CT 
mulnrjlMH  fui, U : ntjui  ht l Jirihm  tilufrrAHiti , jtd  pniui 
sd  Uu Jim,  viii)  an»  num  udturém  si  tt  jtc  tdtmutm , tr 
tttafrtjjum  t 't  Jnlrima  , u 1 »»«  unjitum  \t mirai *m  ilium, 
mm*  ii  u libutmii  vi fi iiium  vidihi  ( ç ).  Nuu»  verront  ci- 
deiîuus  les  iscaux  éloges  que  Piuurque  (0)  4c  Atbeuée  (7  ) 
ont  donne»  i fa  venu. 

' ( D 1 O»  h cimflt  furmi  lu  jfihtn , «u  parmi  en  Philtf»- 
fbn  tjtit  iiwHar  gmn  dt  Il  dedara  fes  femi- 

mern"  avec  trop  de  liuetié  ; de  torie  que  les  lubterf  ^ges  , 
donc  il  fe  fervir  pour  rcft.tier  fes  exprertions  dans  l'Aréopage , 
n empéchérent  pas  qu'on  ne  le  banir.  Servons-nous  des 
parcles  du  Sieur  de  L Moche  le  Vayer;  nous  les  corrige- 
rons en  même  teins  ois  il  en  fera  hcloin.  Sutp**  mlhit  U 
tridi  ptui  lu  mnn  ; wr  ft  vryaut  intimfi  htri  dt  fnftn  far 
Crtlu , fi  nn  priirn  C nn  knwiuri  ntfitinn  fui  uirublii 
aux  Piiux , il  hiy  rtftrtit  [latimini  cjut  ci  n ifini  put  uni 
dimandt  à futrt  tu  f'-iuit  rue,  mn.  bu»  [ml  a [ml  (7  dm 
un  uhnn  ; çai  tfi  lu  me  [un  rifpmci  tjm  fit  Dit*  ( 8 ) à u» 
Autre , qui  hiy  dimund.it  fil  y Avtil  vtritiHtmtxi  du  Dnux 
eu  Kir; , cr  d-»r  « r fnt  * frepn  U frund  l’imifi  CillA 
murs  I ’ilh  'i,  qui  i ' - 'yi-t  qu'il  i;hn  fort  difficile  di  miir 
l edit  du  turu  : Oci  du  -il),  ti  in  conaone  quxra- 
rur,  fed  in  ejufmodi  fennone  fc  confelTu  faolliimun.  Man 
tt  ht  'lilpm  ft  inuva  uni  Aatttfau  bit»  plut  tmptjihi,  ciel 
qu  el  fifi  devant  In  Arttfi't I.  four  unir  dit  qui  la  Almtryt 
dt  i nihai  ntficit  Mi  uu  Dit.t  , dent  il  ft  lira  ntuumnni 
u"  te  a£-V  dt  ftrjtlrKt , difanl  qui!  ïefiimait  Dttfït  cr  Btn  pas 
Duu,  fji'âMI  difiin.Su»  mire  It  mu  fit  cr  la  ftmtllt.  Ce  qui 
ce n via  ThteJrrnm  • 9 ) à l»y  dtman.Ur  au  punir  dt  là,  fil 
AViit  Vit  l’a  II  ai  faut  [a  jubpt , psur  pérlrr  fi  lirumtmmtni 
dt  [en  (txt;  fi  tji- et  qui I » évita  )ai  h lannifi'tmtm  Auquel 
il  fui  tcnlarnni  peur  tint  liberté  ( co  Pour  contenter  tout 
le  monde  , je  raportetar  U chofe  félon  les  retmes  de  l'O- 
rigitul.  x»M»  iiuT.rt.Ttf  , ti  ri  éri.i  z<t,ttrei 

i dt*.  d.it-1  , •)  tU.tr.  ti  i'  aiti  ui  Pi*.« 

OT'»  •*’  ifw  mèàrin  ix*»t  taM*iint  ttflrfiv. 


Qu um  repafftt  ilium  CrAltt  au  Dit  frtiaiienibui  ai  divinii 
heaanbut  lUu.Uam , Stli  mi  mqun , [élue,  m via  dt  bifct 
ropart,  ftd  frit cm  ai  fterfum.  H te  ipfum  cr  tumm  ra/«r- 
rifuixm ; u»  fiat  Du,  dixijft  iraJuni , 

Tune  fenex  tutbam  à nobis  propelftre  curas  ( li)t 

Diogeite  Laérce  parte  fans  doute  de  Bron  Boryfthenrte , 
l'un  des  p us  hardis  Athées  donc  l'Antiquité  fade  mention, 

La  conformité  de  fa  penféc  avec  celle  de  bülpon  ell  fou 
defavantigeufe  à ce  dernier.  Le  Cotti  de  Ciceton  n'é- 
toit  guère  plus  orthodoxe  , puis  qui)  ne  trouvott  difficile 
de  nier  qu  i]  y eue  des  Dieux  , qu'au  cas  que  l'on  eut  à A«  <♦*•'*** 
craindre  les  dniteurs  & la  colere  du  peuple  ( il  ).  Ces 
gcns-la  eutl'ent  fut  un  grand  changement  a la  Maiime  que  " 

Balcac  a rapoltée,  dt  divan  num  vira  Juin  ptrualtfum  mtm  (r  IM- 
tj‘1  (13);  ils  cuilent  mis  pruapat  au  lieu  de  tuam.  Dans 
un  certain  fois  ils  enflent  dit  vrai;  car  les  l‘a  ens  ne  louf-  *"T:9ît*’ 
fruirnt  pas  qu'on  fuhflituàt , aux  pemirieules  4e  ridicules 
idées  de  la  nature  divine  , les  idées  de  l'unuc  , 4c  de  la  , 4,. , r.'l 
fimplicite  fouverauiement  parfaite  du  vrai  Dieu  ( 14}.  jcs.su. 
fil)  Balue,  Lettre  III  à Cha;«tain  . Uvrr  1,  ta/,  m.  ai.  f i4)  Vrux.it- 
a.jim  U,  purrtn  àt  Joltjhe,  Oun  ( n«)  .u  r r muoiu 


MS- 

(il)  Suri- 


Nous  allons  donner  une  preuve  de  l'aveuglemeat  le  plus 
greffier  du  Paganisme.  Vue  peut  - on  s imagmer  de  plus 
étrange,  quel  opinion  ridicule  des  Athéniens,  Nation  d ail- 
leurs tort  mgemeufe,  4c  fort  cciaixee:  que  l'opinion,  dis- 
je,  ridicule  où  ils  ctoient  coudant  les  b mues  des  Dieux  l 
Se  s'imaginaient  • ils  pas  que  l'Ouvrasr  des  Sculpteurs  de- 
renoit  un  Dieu,  dès  qu'il  étort  conlacré  à quelque  D-.euê 
Ne  croioicm  - ils  pas  que  la  Mm  ive  de  Ptudias  croit  la 
Déefle  même  qui  ctoit  fonie  de  la  lue  de  Jupiict  ' Ils 
avoicnt  fans  doute  crue  folie  imagination  ; car  s'ils  ne 
l'eutlcnt  point  eue,  il  n'ciit  pas  faiu  que  StjJpon  eut  re- 
couru à la  difiineiioa  qu  i!  eir.pluia,  pour  le  dctcudre  con- 
tre fes  Acctilaieurs.  Voici  fun  criine:  il  demati.la  un  jour 
fi  Minerve  la  fille  de  Jupiter  étoit  uu  Dieu.  On  lui  ré- 
pondit quelle  l'étoit.  Mais,  repiqua-t-il , cette  Minerve 
cl)  l'Ouviage  de  Phidias , 4c  non  pas  la  fille  de  Jupiter  ; 
elle  nèft  donc  pas  un  Dieu.  Il  fut  déféré  pour  cela  a 
l'Aréopage , 6i  ne  ma  rien  , il  prétendit  s'être  ferri  d'un 
langage  exaél:  Minerve,  dit-il,  net)  pas  un  Dieu,  mais 
une  Déefle  ; car  les  Dieux  font  males  ( t{  ).  Il  ell  clair 
que  li  les  Paicns  avoicnt  icconu  une  vemable  diAmâion 
entie  les  Statues  , 4c  les  Dieux  a qui  elles  étaient  confi- 
er ccs,  il  n'cüt  point  fâlu  que  Stiipon  fe  lût  défendu  par  la 
différence  de  pieu  mâle  & de  Dieu  femeile.  Cette  voie 
de  jiaftiliv-aiiurt  ne  valu»  rien  ; puis  que  le  mot  5..t  parmi 
les  Grecs,  4c  celui  de  Dtat  parmi  les  Latins  ( 16),  couve- 
noit  tics  - proprement  aux  Dceliês.  La  meilleure  Apolo- 
gie eut  etc  de  due  , que  Minerve  à la  véme  entant  que 
fille  de  Jupiter  «oit  un  Dieu;  mais  que  cette  piece  de  mé- 
tal dont  Pludias  avoit  fait  une  Statue,  qm  avoit  été  confa- 
ciée  a Minerve,  n étoii  point  un  Dieu.  Cette  Apologie, 
dis-je,  eut  cié  tort  bonne,  fi  l'on  eût  plaidé  devant  dauucs 
gens:  mais  clic  ne  valort  rien  dans  l'Areopage;  4c  c'cll  pour 
cela  que  Sulpun  ne  s'en  fervir  point  : tl  n'ignoioir  pas 
qu'on  étoir  perfisadé  que  les  Dieux  s'incorpoi oient  dans 
leurs  Statues , 4c  quainfi  les  S:atu«  croient  meumorpho- 
fees  en  Dieux  par  la  force  de  la  coniccration. 

(t)  Vaa  draft  qtu  lai  arriva  dam  ma  Timpli.l  II  étoit 
détendu  à tous  ceux  qui  avoicnt  mangé  de  l'ail",  d'entier 
dans  le  Temple  de  la  Merc  des  Dieux.  Stilpon  fe  fouoa 
fi  peu  de  cette  défenfe , que  non  feulement  il  entra  au 
Temple  de  cette  Dcelle,  apres  avoir  bieo  mangé  de  l'ail, 
mais  qu  aufli  il  y coucha.  Il  crut  voir  en  fonge  la  Decfie 
qui  luidlfoit,  A Clin»,  vaut  qui  fut  Phitafepht , vultt.-viui 
ainfi  In  Laix  faiatti  ! Il  lui  lemUa  qu'il  lui  répondit , Dor- 
me. mti  à manier  quelque  ehtfi  dt  meilleur , jt  veut  pramtU 
d abaudtnntr  l ail.  Mr.  Ménagé  alb-gue  ce  fait  comme 
une  preuve  de  l'IiTeligion  de  ce  Philofoplte  (17).  Lffec- 
tivement , cela  a tout  l'air  d'un  homme  ptofane  , qui  fe 
moqucHt,  4c  de  la  Loi,  4c  de  la  Déefle.  J'avoue  qu'A- 
thence,  qui  raconte  cette  Aventure,  en  a jugé  tout  autre- 
ment ; car  il  l allcgue  comme  une  marque  de  la  tempé- 
rance de  Stilpon.  Xi.Stui  i ' «il  *unrÀM-/t  m lyttuuiar 

xaixiuyu,  tarautiutbin  i.  «J  i«  tir 
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biens  de  la  fortune,  & il  ne  regardoit  comme  fon  bien  que  les  qualités  de  fort  ame.  Cela  pâroîr 
par  la  Kcponfe  qu'il  fit  apres  la  ruine  de  la  patrie  (F J.  11  comptoir  même  pour  rien  Pmfiunic 
de  fa  fille j caron  ne  put  jamais  lui  faire  avouer  que  ce  fur  ou  un  deshonneur,  ou  une  infortune 
pour  lui.  11  y a bien  des  Savans  qui  auroient  befoin  de  ce  tour  d’efprit  ( G ).  On  ne  fauroic 
aprouver  les  innovations  de  fa  Logique  j il  en  banit  les  Univerfaux  ( H ) : Ce  quand  même  on 

fupofe- 

l’rSi'ii» , ni  nufiiiH  u xgrnu  tu.  Enimviri  Slilp*  fus  ton  fi-  fui  iitit  ma  ht  nul u Gentilhomme  ta  mourut  il  cbatrin.  Elit 

fm  ttmftranlia  , mou  dit  pintrrilui  tfi , quoi  cum  album  te-  tu  t fou  fs  uu  autre , ty  élis  it  mal  ta  pi  ( 17  ).  L Auteur  > (17)  Kouv. 

mtJifn  in  temple  maint  Dtum  obdormitru.  Arttbatur  mm  dont  j emprunte  ce*  paroles  , venoit  de  di*c  que  lai  Ect-  de  l»  aep- 

itluire  fut  horum  quiiquam  gafleffn.  El  ftrrb  fimnum  ta-  litn,  qui  allouai  faut  avec  tilt  tout  ci  qu'lit  voulaient , ap-  d<*  Lem«'. 
pitnii , ai  fiant  Dta  tum  iutrtt , Philoftpbui  u , * Stilpon,  v ptllntat  cola  commenter  les  Oeuvres  de  Cujas , 1 7 qu'il  y ta  ^ 

fait  ai  ïamin  uni  vitlsi , vifum  fibi  futf/t  bac  rtiptaJin  m avait  qui , pour  le  respeél  dû  il  la  memoue  du  pere , le  f*Er  1 
ftmitti,  Prabi  mtbi  quoi  tiam , & allu  mtn  voftar  (18).  ferraient  de  cet  infâme  commerce.  On  dit  qu'un  Colle- 
(f)  la  Kipottft  qu'il  fit  aprtt  la  rmnt  Ht  fa  patrio.  J De-  gue  de  Cujas  n'etu  point  celle  difcrCtion  , 9c  que  même 
mettius  l’u'jurceiei , aiant  lubjugué  Megare  , donna  ordre  pendant  la  vie  du  pere  il  cirefloit  de  trop  près  U fille, 
qu'en  épargnai  le  logis  de  Stilpon , 9c  que  tout  ce  qu'on  Comme  il  s'apelioit  k Comte , il  répondit  par  une  équ>. 

Lauroit  pris  fût  rellmié.  Je  narre  le  fut  comme  Diogene  voque  maligne  à cette  demande  de  Cujas , P oui  vtnn.  vtir 
cree  le  rapoite  ( 19).  Si  j'avois  a le  décrire  de  mon  fournit  ata  fith,  qui  faim  ■ vaut  laftatblt  t Nour  faifous  de 
chef,  j'y  aioùterou  quelque  choie  ; je  dirais  que  le  fol-  petin  Contes,  lui  répondit -U.  Paul  Manuce  fut  enrôlé 

dat  pilla  le  logis  de  Sulpoa  , fans  avoir  égard  aux  ordres  dans  la  même  catégorie  II  avoit  mis  fa  fille  da,is  un  Cou- 

de Demcirius,  mats  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s'agit:  laques-  veni , 9c  ü espéroit  par  là  d'étre  délivre  du  foin  pénible 
tion  cil  que  Demetrios  écrivit  à Stilpon,  pour  lui  deman-  de  la  garder;  mais  après  même  qu'elle  eut  fait  Tes  vœux, 
der  un  état  de  tout  ce  qu'il  avoit  perdu  au  pillage  de  1a  elle  lui  écrivit  Lettre  fur  Lettre  pour  lui  déclarer , que  s'il 
ville.  .Stilpon  lui  répondit  qu'il  n'y  avoit  rien  perdu , puis  ne  la  reriron  de  cette  clôture , elle  U romptuit  turtive- 


que  perfonne  ne  lui  avoit  enlevé  Ion  Savoir  & fa  Railon.  ment.  Le  pauvre  homme  fit  plulieurs  vntages , te  em- 
II  ajoùta  plulieurs  confeils  pour  lui  inspucr  l'humanité , 9c  plou  tant  de  (bJlicitarioffs , qu'il  obnnt  à 1a  Cour  de  Ro- 
la  noble  envie  de  faire  du  bien  aux  hommes  ; de  il  k tou-  me  la  dispenfc  que  fa  fille  touhauoit.  La  voilà  donc  dans 
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cha  de  teïk  forte , que  et  Prince  fe  conforma  à cette  ins-  k monde:  elle  y prit  bientôt  un  narii  f* . quoi  que  ce  fût 
tiuébon.  Je  ctoi  qu'il  y a de  bons  dévots  qui  en  feraient  un  honnête  homme  , elle  ne  Uiffà  point  de  lé  ichordcr 
bien  autant  ; mais  je  crôi  suffi  qu'il  y en  a qui  fe  eondui-  dans  toutes  fones  de  diffolutious.  Son  pere  ne  iuccomba 
raient  par  là  Maxime , C bar  ut  bua  or  douait  crmmtntt  par  point  à ce  chagrin  , ni  aux  incommodités  que  fa  reflet 
fii-mbai.  Si  un  Prince,  après  le  pillage  d'une  vilk,  leur  d'une  maladie  vénérienne  lui  caufoicnt  de  teins  en  terns; 
pramcttmt  la  refluution  de  tous  kurs  effets  , ils  profite-  mais  il  le  fcntu  avec  beaucoup  d'inquiétude.  Lifei  ces 
roient  affùrémenr  de  cette  occafion  pour  lui  infpiret  L paroles  d’Iinperialis  ; Sacri , ia  claufim  jampriitm  coajtila 
clémence,  êc  pour  lui  recommander  1 intérêt  des  peuples;  film,  10  itmtaiia,  ac  furtris  abrtpia  ifi  tmpnn,  ui  tait  ft 
mais  ils  ne  s'oublieraient  pas  : ils  lui  enverraient  une  liile  clam  ignfiuram  minamur  mifm  patri,  aifi  ornai  fiuiu  tp- 
exaéte  de  toutes  kurs  pertes  ; ils  feraient  enfortc  d'en  fam  ixirabcri  a iurtiar.  gai  factum  , ut  ii  plénum  uiat- 
être  dédommagel  avec  quelque  ufure.  Mat!  voici  un  rum  vtxaiiaut , mtrojaqnt  a fui  Rameuta  1 juiicoi  prtbmfatin- 
Piiilofophe  , qui  n'étoit  rien  moins  que  dévot  , qui  ne  a»,  agir  saimo,  aijbHutqut  cor  port , taaim  b.tjntmoit  po- 
fe  fert  de  fa  faveur  auprès  d’un  Prince  viâorieux  , que  culum  , lien  ptramarum  , tamon  imfia  unifiait  auofiium 
pour  le  porter  à faire  ceffer  les  desordres  de  la  guer-  txorbtn  fit  coatlai,  inufiian  txtmplo  vtrftatm  pluribai  aaaii 
K , 8c  à répandre  fa  bienfaits  fbr  les  peuples  ; il  n'en-  Dr#  iuatam , muaiami  inrùm  auguflut  dtvtvtaii , que  cum 
voie  point  la  lille  qu'on  lui  demande  du  dommage  qu'il  à ftfità  htaofit  caujmgi  uupia , prava  jt  hbiiiau  f aient  imiolt, 
fouffert.  Sa  maifon  1 été  piDée  , on  lui  offre  un  ample  lafiharirqui  ptrtitru , lanjiiat  it  marort  complut , nltquam 
dédommagement;  mais  il  répond  qu'il  n't  rien  perdu,  de  vite  foliota  toptanouo  iraduxit.  §uàm  vtrb  nîam  ti  a ttn- 
que  ion  bien  ne  confilloh  pas  en  des  chofcs  que  ks  fol-  /triai  vttufia  luit  pallies  mqutuamiuta,  quibui  alttnta/im  vil 
dais  lui  puffent  prendre.  Cela  elt  fans  doute  fort  gêné-  ttmporum , vil  lectrum , vit  11/luum  laicbaïur  maiatiini , 
retix.  Je  voudrais  que  Seneque  n eilt  point  fupolé  que  itiorrmam  prorfai  vite  coaiiiiiaem  fonitui  vtitrt  potmt , mifi 
Stilpon  avoit  perdu  De  femme  ôc  fa  enfans  ; car  c cft  commtirrato  Umptr , infradoq ut  aaimo , tam  ft pn/irn  fia- 
tpouffer  un  peu  trop  loin  la  Philofophie,  que  de  fe  vanter  gain  ofitaiifn  (18).  11  y a eu  des  Savans  qui  «voient  (,|i  josiâ 
qu'en  ce  cas- là  meme  o»  n'a  rien  perdu.  C'cll  aparem-  tour  à la  fou  une  femme  & une  fille  impudique.  Bar-  ne» 

ment  une  faufils  glofe  de  Seneque',  il  n’y  a que  lui  qui  nabé  Brillon  étoitde  ceux-là,  fi  l'on  en  croit  Scahger  (10).  » 

faffe  mention  de  cette  perte  (ao).  Omut  iatra  ft  bouum  Quelques  autres  ont  eu  tellement  la  moitié  de  cette  infbr-  M“r*°  H**" 
tinaiaabit , cr  iien  quoÀ.-tilpm  1 II*  iixu , Stilpoa  qutm  Fii-  rune,  qu'on  ne  parle  point  de  leurs  filles.  Tel  étoit  Paul 
cari  tpi/lola  infoqaitur.  Hic  taim  capta  pairia , ami  fit  hit-  Perulinus,  ce  favant  homme  que  Boccace  a tant  loué,  8c 
rii , ami  fa  uxnt , tum  tx  lactaJù  public * film  1 , v tamia  que  Robert  Roi  de  Naples  aimott  beaucoup.  On  lui  fit  f.**'  Im. 

bieiai  txirtt , laiemgsnii  Demitr.t , cui  cogaimau  ab  txiiia  porter  des  comcs  ; ht  quand  il  fut  mort  , les  plus  beaux  l’ff ’ 

urbium  Piltorinii  £uu.  Sum  qmi  p<ritdifnt  Omma.ia-  Ecrits  périrent  par  la  tnhifon  de  fon  époufe  ( jo ).  Je  pour-  *“  lt0*’ 

qui! , biaa  mes  fini.  Ectt  vir  firm  ac  firtamat,  ip-  rois  donner  ici  des  Lifles,  où  fans  compter  les  Savans  de  fl*)  à*» 

Jam  htfiti  fm  nHtriam  lîlit.  ü*bi! , inquu , firiiiu  Du-  la  chambre  baffe,  qui!  famé  rbfcurs  rtciaiil  , on  venott  l,trmm 

bilan  ilium  cirgit , an  viciffn.  Omets  mu  attcam  [mut.  bien  de  grands  nums  ; mais  il  faut  liiffer  ce  foin  à celui  i”mJ  . 

Jufluia , virttu,  ttmpttaaijj , praieatia,  hoc  ipfum,  aibil  qui  prendra  la  peine  de  travailler  fur  k Chapitre  que  Pie-  w<f* 

boamm  païen  quai  tnpt  pojft  ( il  ).  On  dit  ( la  ) que  Pto-  nus  Vakrianus  a commencé  ( jt  ).  Il  fera  bien  de  ranger  à —M*# 

lomée  lumummé  Sotcr,  aiant  pris  Megare,  offrit  de  l'argent  part,  dans  une  Claffe,  ceux  qui  ont  été  malheureux  par  le 

à Stilpon,  6c  le  pria  de  s'embarquer  avec  lui.  Ce  Phitofophe  mariage.  Tous  ces  gens- là  avoient  befoin  de  l'indifférence  " l’- 
accepta un  peu  d'aigcnt,  K refufa  l'honneur  de  fuivre  ce  de  noire  Stilpon.  ,/L' 

Prince  en  Egypte,  fi  te  retira  dans  l'He  d'Egine,  jusque!  à (H)  Il  m banit  In  Van tr faux.  ] Comme  il  étoit  un  ■’Im  " 
ce  que  Ptolumée  aen  fût  «tourné  en  fbn  Koiaume.  Ceft  disputeur  à toute  outrance  ( ji  ) , il  chaffa  même  les  tlo'itm  an- 
une  grande  marque  de  dcilntércffement , quoi  qu  elle  foit  especes.  Qui  dit  l’homme , ne  dit  nen  ni  de  celui  - ci  ni  d"mm 
bien  au  deffous  de  la  pré^dente.  de  celui -là  ; il  ne  parle  pas  plutôt  de  l'un  que  de  l'autre;  fl  ®°*: 

(O)  il  Ctmptiii  mime  pour  rim  riufauûi  il  fa  filli ne  dit  donc  rien  de  perfonne.  L'herbe  qu'on  me  montre  G^Tài'oi', 

Il  y a bita  in  Savant  qui  auromt  btfti»  ii  et  tour  { nprii.  ] n'eft  point  l'heibe  ; car  l'herbe  eTiftost  il  y a nulle  ans  : Peor.  cX. 

Il  U maria  à Simmias:  on  ne  dit  point  fi  le  mari  de  cette  elle  n'eft  donc  point  l'herbe  que  vous  me  montrer.  Voilà  -à'*'.  r#.ri, 

impudique  fuporti  tranquillement  fbn  déshonneur  t mais  on  1e  raifomvement  de  Stüpon  ( 33I.  On  s'imaginera  peut-  To*- 
affure  que  l'indiffcrencc  du  pere  fut  exceflive.  La  conduite  être  qu'il  ne  propofoit  ces  Omettions,  que  pour  fe  jouer  „ T ** 
de  v«tc  rille  vous  déshonoré , lui  dit  - on  un  jour.  Point  du  d'une  équivoque  que  la  eonflraction  Greque  des  termes  ni  iit!*" 
tout,  répondit -il,  elle  n'eft  pas  plus  en  état  de  ternir  ma  ré-  lui  fourmlïoit , 8t  a quoi  les  Lingues  vivantes  ne  font  ' 1 
puution,  que  moi  d'embdlir  la  fieone.  T*w«ir  rfi-  point  fujettes.  Il  y a une  grande  différence  en  François  f'O  fi*  fi* 
rt>  givras,  ntt  ns  wfit  t o,  ZnteM,  *(  mmwjtmi  ■»»#,.  entre  ces  deux  Propofirions,  Pitm  tfi  rbommo,  Pum  ifi 
i ii  , oi’  uixXm  (11 are»)  a h'u  ralrm  uooitù.  Hte  ium  un  bornât.  La  prémiere  eft  faufle  , èc  contre  l'ufege:  la  ne  \tJt\kl- 
lafcrviai  vivent , StHpiuiqui  à quoiam  nnuaiiatum  tjfn  tam  féconde  eft  véritable,  fit  l'on  ne  fe  fert  guerre  que  de  celle-  me  Liieia- 
fibi  pnbro  tfi , Sia,  iuquit,  ifia  maiori  mibi  prtbn  tfi,  là;  mais  les  Gréa  8c  ks  Latins  fe  feroiesit  ferais  des  mé-  ,0,u“- 
quom  tqo  illi  oritamtitn  (ij).  Voici  dans  Plutarque  (14)  mes  termes,  s'ils  avoient  voulu  dire  que  Pierre  eft  Ihom-  #|t, 
de  queOe  maniéré  il  fuurint,  que  les  pédiei  de  fa  fille  n'C-  me,  & que  Pierre  eff  un  homme.  De  là  vient  que  Siik  /.  J>,,  4, 
toient  un  malheur  qu'à  elk.  Heureux  fa  gens  qui  peuvent  pon  pouvoit  fupofer , que*s  #<kmandoit  en  montrant  un  » ’•"<  q>#- 
ainli  tourner  leur  ame.  chou,  ÿu  tfi - tt  quo  nia,  on  lui  répondott,  C'#lf  U chou.  3^*" , *’*#“ 

Il  y a eu  bien  des  Savans  à qui  une  telle  indifférence  Or  i)  pouvoir  répliquer.  Veut  vaut  1 rompt  1 ; h clnu  oxifian  ’f  "J*' 

aurait  été  néceffaire  pour  le  repos  de  kur  vie  ; car  kurs  il  y a mille  sut;  il  nofi  donc  point  0 qui  ;r  «#«■  miatn. 
fiTlet  ou  leurs  femmes  ont  très-mal  vécu:  & je  croi  qu'un  Cette  inftance  , cette  petite  ergoterie  , feroit  aujourd'hui  aura -mr. 
pareil  desordre  n'eft  pis  aujourd'hui  fans  exemple.  Fer-  fans  nul  foodement , puis  qu’on  répondrait  à la  demande  •#*««  «•*- 
ncl  (iç)  & Drufius  (16)  ont  été  dans  cette  atégoric.  Cu-  de  Stilpon  , ctfi  un  cbtu  , 6c  non  pat  t'tfi  l*  < hou.  Ne 
jis  y éioit  auflu  La  fillo  it  et  grand  bommt  iitit  d'un  nm-  faut -il  donc  pas  prétendre  que  ce  Pliilofophe  n'avoit  iTsu- 
p trament  fi  amoureux,  quiaton  qui  Mntfr.  h Prifiimt  ii  ire  vue  , que  de  s'égaier  à propofer  des  chicaneries  . en 

7 b tu,  qm  fans  ituie  avoit  nmaraui  cnn  rtufin  it  fi  bà-  fe  fondant  fur  le  tour  de  l'ripreffson  ? Je  ne  croi  point 

tir,  lui  tût  muvé  un  mari  Jri  qu  tllt  tut  15  ani,  il  ni  pm  que  l'on  doive  en  demeurer  là  : je  croi  qu'il  avoir  une  as»-  t,"*  '4fm* 

impfibrr  quel  U ne  devançât  le  mariage.  Et  dtpuit  fit  ni-  tre  penfée  , 6c  qu'il  vouloit  tout  de  bon  que  l'on  rrirttlt  Dl°*” 

en  tilt  continua  fi  ouvertement  fit  galanttrm,  qm  fin  mari  ks  termes  univerfels  , 6c  ce  qu'on  a pelle  prt-litable'  dans 

tAnrrt  P 0.  «•  * I • » , ïrtoarqot  (c-j.  les  EcoIct  d'Aulote.  Il  y avoit  quelque  ebofe  de  rM 
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fupoferoit  qu’il  ne  le  üc  que  pour  lé  moquer  des  Sophiftcs,  il  feudroit  blâmer  Ton  goût;  & (es 
faufics  fubtilitez. 

Au  lieu  de  fortifier  rcfpric  ou  le  jugement,  elles  n’étoient  propres  qu’à  le  gâter.  Une  Cour* 
tiiâne  l’en  railla  (/) , pour  répondre  à une  Ccnfure  ou  à une  Raillerie  dont  il  s’étoit  lcrvi  coa- 


d«ns  fon  Objeâicm , elle  psflôit  le  jeu  de  mots.  Il  Tou- 
lon dire  ce  me  ferubie  que  Icfpece  n'efi  point  affirmée  des 
individu!  , 8c  qu'un  fi  c'efi  une  chimère  que  les  efpeces. 
L'homme  n'efi  point  plutôt  celui -a  que  celui  - U ; il  ne 
fîgniâe  pu  mieux  Je»  que  Pierre  ; il  ne  lignifie  donc 
perfonne.  Nous  troutons  plui  durement  fa  penfée  dsm 
Plutarque  que  dam  Dtogene  Lacrcc.  Nom  aptenons  de 
Plutarque  que  Colotef  dédama  violemment  contre  Stil- 
pon , te  qu'il  l'accula  de  bouleverfcr  la  vie  humaine  : car 
comment  poumut-on  vivre,  difoil  Colotes , s'il  ne  nous 
étott  pas  permis  de  donner  Je  nom  de  bon  ou  de  Capitaine 
à un  homme,  8c  s'il  £ik>it  dire  hammt  tfl  bamma , 6c  puis 
) put  iis  «;1  Im.  Tf*y~3if  iwmyu  t»  Iii'inni,  uu  «i 
Rata  àraiütSai  f-rrn  ir'  atiri  , Aiyrnu  ïnpta  iripm  pa * 
«atr/iiiirlji.  «•(  y»t  /huritmiu  , par  Xfymif 

, puai  r^tnyn,  «Ma  aiJfnm  W|»M| 

mi  i âyab'ii  myaStt  , ui  tpn  tryk.  Traf  x- 

dum  adr.tr jus  itilfanim , tintai,  aitqnt  at  t»  lisant  latti, 
qutd  dixiflit,  jilurnm  dt  alun  non  praditari.  Quamada 
tntm , induit  , wmu  , R nan  ditamui  bamintm  banum , 
hamir.tm  mfûattfm , fin  bamintm  bamintm  ftarfnm , ba- 
num  banum,  ducm  duum  ( 34).  Par  cette  Objection  de 
Colotes  on  conoi;  que  bnlpon  ne  prétendort  point  que 
l'on  affirmât  une  choie  d'une  autre,  mais  que  chaque  chofe 
fût  affirmée  delle-rcéme  , fans  que  jamais  l'aiinbut  d'une 
Propofirion  eut  plut  d étendue  que  le  fujet.  Voici  fon  fon- 
dement : afin  que  deux  choies  (oient  affirmées  l'une  de 
l'autre  , il  faut  qu'elles  aient  la  même  nature  ; car  dans 
toute  Propofirion  affirmative  8c  véritable  , l'attribut  6c  le 
fujet  font  récilcmcnt  le  même  éue.  Or  l'homme  6c  le 
bon  ne  font  pas  de  même  nature  : la  définition  de  l'un  di- 
fere  de  celle  de  l'autre  ; on  ne  peut  donc  pas  joindre  en- 
fcmblc  le  bon  6c  l'homme,  l'un  ne  peut  pas  être  affirmé 
de  l'autre.  Pareillement  le  counr  ne  fauroit  être  attri- 
bué au  cheval;  c'eil  une  aéiion  qui  eû  définie  autrement 
que  le  cheval.  De  plus  fi  vous  affirmiez  d'un  homme 
qu'il  cil  bon,  8c  d'un  cheval  qu'il  coart , c'dl - 1 • dire  lï 
vous  affirmiez  que  le  bon  & l'homme  font  la  même  cho- 
fe,  6c  que  le  cheval  ôc  le  courir  font  la  même  chofe  (35), 
comment  pourriez  - vous  affirmer  que  les  aliment , 8c  que 
les  médicament  font  bons , que  les  lions  6c  que  les  chiens 
courent  ? Voilà  des  fubtilitez  de  Dialectique  qui  vont  à 
boulevcrfer  tout  le  langage,  8c  qui  réduiroient  le  genre 
humain,  ou  à fe  taire,  ou  à parler  ridiculement:  8c  néan- 
moins un  SophiAc  aguerri  à la  dispute , 8c  à la  chicane 
des  abilractions , donneroit  bien  de  li  peine  à fes  Advet- 
farres,  s'il  entreprenoit  de  foutenir  jusques  au  bout  l’opi- 
niun  de  Stilpon.  On  ne  l'airêteroit  pas  du  prémier  coup 
par  La  diftinction  des  attributs  in  (ancrai a,  8c  in  abfiraclr , 
8C  par  le fteundam  td  -i.it J impartant  in  aillent,  ou  in  ritla: 
il  faudrait  bien  ferrailler  fur  la  quefiion  utrnm  unntrfaU 
montât  in  otlnoli  fraditationt.  Ces  vétilles  fl  méprilabïes 
en  clles-mcmes,  8c  fi  peu  capables  d embarraffer  un  efprit 


fo'.ide,  pourraient  pouffer  julqucs  dans  le  Spinonftnc  un 
efprit  mal  fait;  Ht  nuit  fana  dut  uni  in  malt  ; car  ceux, 

rment  les  artnbuis  unrmfefs , ne  fauroient  admettre 
individus  qui  fe  relfemblent.  Il  faut  qu'ils  difcnt  que 
deux  êtres  dont  l'attribut  de  fubllance  fcroit  affirmé  véri- 
tablement , feraient  une  feule  8c  même  fubllance  ; ce  qui 
■ efi  dire  en  termes  équivalent,  qu’il  n'y  a qu'une  fuhfiance 
dans  tout  l' Univers.  Le  fens  commun  eft  id  d'accord 

avec  les  notions  les  plus  évidentes  de  la  Philofophie.  Un 
paif.in  conçoit  durement  ■ 8c  fans  fe  tromper , que  toute 
l'eficnce  de  l'homme  convient  à chaque  homme  , 8c  doit 
être  affirmée  de  chaque  homme  , 8c  que  néanmoins  cha- 
que homme  eA  dtilinA  de  tous  les  autres.  Il  conçoit  donc 
clairement  que  la  même  eflence  qui  cil  affirmée  de  Pierre 
n'efl  point  affirmée  de  Paul  ; mais  que  l'eAènce  qui  rft 
affirmée  de  l'un  efl  femhlable  à celle  <;uc  l'on  affirme  de 
l'autre.  Les  Scotifies  lie  font  égarez  pitotabScmcnt  U-des- 
> fus , avec  leur  nnivtrfalt  farinait  à farta  ru.  Les  fubtlli- 
tez  les  plus  fatigantes  ne  peuvent  ne»  contre  ces  notions 
dans  un  bon  efprit;  -8c  lors  même  qu'on  n'efl  pas  capable 
de  les  refoudre  , on  a droit  de  s'en  moquer.  Je  me  fou- 
viens  dune  DiTpute  publique,  où  l'un  des  argumentant  ti- 
oha  de  prouver  qu'il  n'v  avoir  point  d'Uniretfiux.  Il  s'y 
' prit  de  cette  manière-  S'il  y en  avoit , les  genres  auroiene 
deux  efpeces  au  deiTou*  d’eux:  oe  cela  eA  impoflible , car 
une  efpcce  ne  peut  pas  difërer  <e  l'autre  : je  le  prouve. 
La  dl ferez) ce  d'une  efpcce  Ht  entièrement  femblahle  à la 
diférence  de  l'autre,  il  u'y  a donc  pas  deux  efpeces.  La 
confcquencc  eA  bonne,  ôc  je  rais  montrer  par  un  exem- 
ple U venté  de  l'antécedent.  Le  rasfonnable , diférence 
Spécifique  de  l'homme . ne  difere  en  nen  de  l'irrailonnar 
bk-,  diféicncc  Spécifique  de  la  bête.  Le  raifonnable  ne 
difere  point  réellement  de  l ame  humaine , A eA  donc  une 
fubllance  ; l'irraifonnable  ( 36  ’ ne  difere  point  réellement 
de  la  bête  ; A eA  donc  une  fubflance.  Ainfi  le  raifonna- 
ble  entant  que  fubllance  ne  difere  point  de  l'tnaifonnable. 
Coi— fit  «K  en  dificre-t-il i HA -ce  qu'il  V a en  lui 
quelques  enlitcz , ou  quelques  réalitez , qui  ne  font  point 
dans  l'irraifbonahk  ? Mai»  ces  enritez  font  • eJles  des  acci- 
dent ou  da  fubitaucci  i St  elles  font  des  fubAances  , elles 


ne  font  pas  que  le  raifonnable  difere  de  lïrraifojinable.  Si 
elles  font  des  accident , elles  ont  l'eficnce  de  l'être  ; oc 
l'irraifonnable  l'a  aufii  , A leur  rcficoible  donc  parfaite- 
ment ; elles  ne  peuvent  donc  pas  être  cauüe  qu'il  difere 
du  raifonnable.  Dira-t-on  qu'elles  diferenr  de  l'être  , puis 
quelles  ont  l'attribut  de  l'innetence  que  Ictre  n'a  pas.  Je 
répliqué,  l'inhérence  eA  un  être,  elle  ne  fait  donc  pas  que 
Taccident  difere  de  l'être  ; 8c  fi  vous  me  répondez  que 
l'inhérence  enferme  quelque  autre  chofe  que  l'erre,  je  re- 
nouvelle mon  inllance;  celte  autre  ebofe  contient  nécef- 
fairemcnt  l'cflencc  de  l'être , die  eft  donc  Semblable  à l'ê- 
tre, 8c  vous  aurez  toujours  a dca  cette  Objedion , quand 
même  vous  fupofenez  à l'infini  que  le  caraétere  confiitu- 
tif  de  l'inhérence  - jntient  quelque  chofe  qui  a quelque  choie 
de  plus  que  l'être.  Cene  ObjcéMon  prouve  que  l'être  n'a 
poim  au  delfous  da  foi  la  fubllance  8c  l'accident , 6c  que  la 
fubAance  n'a  point  au  défions  de  fol  le  corps  6c  l’efprit,  8c 
par  conséquent  qu'il  n'y  a point  d'Univeriaux  , <j nad  trot 
prtbandum.  Le  Soutenant  ne  comprit  rien  à cette  Diffi- 
culté; fon  Président  ne  la  comprtr  guère  mieux.  La  com- 
pagnie n'v  comprit  rien , 8c  penfa  lider  celui  qui  argumen- 
tait. Cétolt  fini  doute  U meilleure  voie  de  le  faire  taire  : 
fon  argument  était  nul  de  toute  nullité  ; car  il  prou  , croit 
qu'il  n'y  a point  «le  diférence  entre  le  blanc  8c  le  noir , la 
douleur  6c  le  plrifir. 

Si  nous  consultons  la  Métaphyfique  d'Ariflote  à l'endroit 
où  A examine  ce  qui  concerne  l'unité  de  l'être , l'on  com- 
prendra que  la  question  des  untverfiux  étoit  entourée  de 
mille  dtficultez  extrêmement  cmbiratTantrs.  Il  n'onblic  point 
cette  Ohjeétion . fi  l'être  8c  fi  l'unité  font  quelque  chofe, 
comment  y aura-t-A  plufîeun  êtres  outre  cette  chofe.'  com- 
ment y auia-t-il  plus  d'un  être?  car  ce  qui  difere  de  l'être 
n'efi  rien , 8c  ainfi  il  faudra  conclure  comme  Parmcmde , 
que  tous  les  cries  ne  font  qu'un . puis  que  »'d  y en  avoit 

Îilufieurs  ils  feraient  difërens  de  l’être  , c‘cfi-à-dirc  qu'ils  ne 
croient  rien.  Ei  i'  îY<  Aî  î,  uni  ««ri  «, , (Myuiu  irti«» 

ait  iii«i  »«  il  iqj  ti  ït.  « yàf  titrai  Tl  na&tiu  mattryaft'i- 
rai,  «AA«  t mita  mStn.  iXÀM  pair  ti  y'  irtu  ri  ««r»  ••  «ai  miii 
I'|  «aa»  MX  WM  rSi  irai  ni  xapm  taira  ïnfaa.  xiym  ti 
if«<  tAii»  Lit  tm  tira,  ri  yà>  tttpm  tj  tiré,  lia.  if  0.  «ri  «»- 
tà  rit  Tlafuiuin  rv/atainn  àtàynn  Aiyti  it  Ht  art  a titai  ri 
ï,»*,  K«I  lût  a litai  T«  it.  ÿaid  fi  Jitili  tfl  if  fiant  «nu»,  O" 

•fficm  ms , ntttfii  tfl , tenon  fiubflantinm  tfit  unnm  , v tm  : 
uan  tnirn  alit/nid  aliud  ttnhtrjahffr  prtJicatur , ftd  tadt» 
iffa.  Jlt  vtri  fi  qniJ  trit  if/um  ms , ©■  if/um  uaum  + 
na  duhiaiit  tfl  , if  Ht  nam  meJ.A  ah-iuid  almd  frattr  bat 
trit.  Dica  ntutm  ijuamaft  mtia  ttunt  fhira  nnt.  tnim 

aliud  ai  tau  tfl , nan  tfl.  Quart  ftiundum  pàrmmtdit  ra- 
litntm,  nata/ft  tfl  acudtra  'tnKia'énua,  tfft  unnm , c bat 
•fi*  tni  (17  ).  On  ne  voit  pas  qu’Arifiote  ait  bien  pu  réfou-  (,7)  Ari#o- 
dre  U dinculté.  tel.  m«i- 

Revenoni  à Stilpon.  On  blâme  Colotes  de  deux  choies;  fbyf  L<tr. 
l'une  cil  qu'A  fit  k Dedarnateur  cuqme  Ici  fubtilitez  de  ce  c*f- ,r* 

Philosophe , (ans  les  refoudre  carégaH^ment  ; l'autre  efi  ■.<*». 

qu'A  choifit  à critiquer  unotÉoêtnnc  qôT n'a  voit  été  avancée 
que  par  forme  de  jeu  d'efpnt  ( 38),  8c  pour  fe  moquer  des  / ,,  ) j;,. 
ergoteurs  de  ce  teras-là  , en  leiu  demnant  un  os  à ronger,  urque  fa 
Ce  choix  de  Colotes  a d'autant  (nus  irrite  Plutarque , qu'il  y "•"t*  m<- 
avoit  cent  belles  chafes  à dire  en  l'honneur  de  Stilpon , des-  ”f/*V** 
quelles  Colotes  ne  dit  pas  uu  mot.  Vous  allez  voir  dam  les 
paroles  de  Plutarque , qu'il  lâlcut-que  Stilpon  fur  parfaite- 
ment honnête  homme.  >1<tÛ  il  ïnin»  ««.■  tlPaiiana  rpàr- 
nm%iTti'  XriArvn,  mi  tm  nn  àp^mà  Ibyfun*  «al  Payas 

rôt  panPim  Tais  aitta  tmuH^tan,  *"  yiypafr  , ùti 
irai  it  6pitapta  nt  slexjï  t“T«  >«j  uarptatnii.iH-  •» 

it  ni^M  «*<  xtbptstai  trias  »«»S  raQiràs  Àsynpian  TfûPaPa 
yiPani  mirait,  lias  ponrbnt,  naii  pari  it  tir  àm  n fit  tâta,  parti 
Paras  ma  taijatimia  , irr/afima  iwayti  rf  XriP-rim.  Ptfl 
Satrattm  V Plttmtm  Stilfa  affugnaiur.  Hujm  quidam  vi- 
ra durait,  cr  firmrnas,  quiiui  fiiffnm,  fasnam  , tmictt 
rrfi /fut  if  fi  if  tram  navanm  txtrntvil  , tum  animt  titnt- 
nem  maafmtndmi  c ojftibutm  mtdmruati  canjuntlatn , Cr- 
hut  pu n rttulit.  ffluas  vtra  jauni  ilia  fifbiflii  ridinsqut  ab- 
jaiit  fintanniUi , h arum  nnam  alltfans , tnm  niqua  rrfalli/Jit 
niqua  falviffat  if  fi  frilaiilitaum , traça  Jiam  advtrfup  Stilfa- 
mm  txcitat  (39).  (1*)  Tint, 

( /)  Uni  Ciurlifan*  in  railla.']  Athenée  conte  que  Siü-  ajvsrta» 
pon  étant  à tablé  avec  Glycera  lui  fit  des  reproches  de  ce 
quelle  corroropoit  ks  jeunes  gens.  On  vous  accufc  de  la  ^ 

même  faute,  rcpondit-eüc : car  on  fe  plaint  que  vous  leur 
gâtez  l'efpnt  avec  les  fubtilitez  fophiilfques  8c  inutiles  que 
vous  leur  ertfeignei . 8c  l'on  ajoute  qu'il  importe  peu 'de 
quelle  maniéré  ils  fe  perdent,  ou  auprès  d'un  Philofophe, 
ou  auprès  d'une  Courtüâne.  mW»  w.  éim.'m» 

Hibilqut  rtfirri  iis  ani fit  m mifiriat  intidunt  ae  ftnunt . an 
afud  fbilafifbnm  dtgant,  an  afud  fi  arum  (qo).  Athenée  / #)  Alkt 
venoit  de  dire  que  les  Coumfanes  tiroient  beaucoup  de  Ldr.xiiif 
vanité  de  ce  qu'elles  s'étoienr  apiKjuées  à l'étude  , ec  oui  t‘t-  s <4- 
leur  avoit  hit  aquérir  l'art  des  promptes  repzrttes  8c  des 
bons  mots;  mais  l'exemple  qu'A  «porte  de  la  Képonfe  de 
Glycera  n'efi  guerre  propre  à montter  que  kurs  railleries 
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tre  elle.  Il  ne  fkot  pas  cublier  un  Congé  qu'il  fit  qui  Cemble  lignifier  qu’il  étoit  Prêtre , 8c  qui 
montre  que  même  en  dormant  il  fkvoit  phtlofopher  (K). 

„ faire  les  autres  preftres  paravant  lui , & que  lui  oc  ses- 
» tant  point  ellonné  de  celle  vifion  , lui  répondit , pue 
„ dis -tu.  Sire  Neptune?  te  Tiens -tu  ici  plaindra,  comme 
•"  enfant  qui  pleure  de  ce  qu'on  ne  lui  a pas  donnd  allez 


fulTent  jolies.  Cene  Courtifane  fe  défendit  en  avançant  une 
fauiieté  ; car  fl  ne  faut  point  s'imaginer  que  la  comipnou  ait 
jamais  etc  fi  grande  dans  l'ancienne  Groce , que  l'on  tut  au- 
tant fiché  de  voir  que  les  jeûna  gens  n'apnffent  que  de  vai- 
ne Aibtilnez  cher  un  Phuofopbc , que  de  ha  voir  engagea 
dans  la  débauché  des  femmes. 

( JC  ) Va  fitagt  au  il  fit  ...  qui  mtntu  q a*  mima  ta  Aar- 
mavt  il  {avril  fhUtjtfbn.  ] Plutarque  me  fournit  ici  le 
Commentaire  qu il  me  faut:  „ On  raconte  du  philofophc 
„ Srilpon  , qu'il  lui  fut  avis  une  nuiâ  en  fongeant , que 
„ Neptune  fc  cuurrouçoit  à lui  de  ce  qu'il  ne  lui  avoir 
„ pas  ûcrifié  un  bœuf,  comme  avoyent  accoutumé  de 


„ grande  pan , de  ce  que  je  ne  me  fins  pas  endette  d'atgent 
„ ptu  à nuire,  pour  emplir  toute  celle  silk  de  b fenteur  f«»)  riut. 
,,  de  roûi,  ains  t'ai  fait  un  facrifice  médiocre  de  ce  que  j ai 
„ peu  avoir  de  ma  maifon  ? 8c  qu'il  lui  tut  avis  que  Neptu- 
„ ne  fe  prit  à rire  de  celle  responfe,  8c  qu'en  lut  tendant  la  ’ 

n main  il  lui  promit  que  cdle  année -la  fl  envojreroit  grand  /or'»»  la 
„ foifon  de  kicha  de  Mer  aux  Megariens,  pour  l'amour  de  TrrMin 
„ lui  (41)  a’A.joa. 


STOFLER  (Jean)  fitmeux  Mathématicien  8c  Aflrologuc , naquit  à Ju  (linge  dans  la 
Suaube  le  10  de  Décembre  i4fa.  La  baflefle  de  fa  naiflâncc  ne  l’empêcha  point  de  s’avancer 
dans  les  études  jufqu’à  fc  faire  admirer.  Il  cultiva  Ton  efprit  félon  les  talons  principaux  qu’il  avoit 
reçus  de  la  nature  j car  fc  Tentant  propre  aux  Mathématiques,  il  s’y  apliqua  beaucoup  plus  qu’à 
toute  autre  chofé.  11  les  enfeigna  a Tubinge  avec  tant  d'habileté,  qu’il  s’aquit  une  merveillcufc 
réputation.  Les  Livres  qu’il  publia  ( A)  foutinrent  & augmentèrent  la  gloire  que  fes  Leçons  lui  '■ 
avoient  aquifc  (4):  mais  il  ne  rcüffit  pas  dans  ks  Pronoftics  qu’il  eut' la  hardiefle  de  publier.  Il  avoit 
dénonce  un  grand  déluge  pour  l'anncc  1714,  & il  avoit  jette  la  teneur  dans  toute  l’Europe  [B): 

l’cvc- 

(A)  Lit  livrai  qu’il  pallia.  ) Son  KalrnJarium  Huma-  Quid  ego  fentiam  de  pluviis  , in  injtio  anni  quam  8c  vi-  KlB„ 
nam  Minuta  dédie  à l'Empereur  Maximilien  fut  impri-  geümi  pnediétis  ab  Aflronomis  interrogis,  veras  fore  con-  iiu*.  ,« 

' mé  ( 1 ) l'an  s 5 1 S.  Il  avoit  fait  imprimer  à Tubinge  fes  junétumes  Lias  omnium  Planetarum , 6c  iisdem  loris  fdo,  Juditio  4c 
Tables  Aflroncirmqua  l'année  d'auparavant.  Il  publia  aufli  in  materii»  yrxcpuc  dupoûtii , te  parttcularibus  regioni-  *?**••“* 
Ranenam  timfefitienii  Afiretalitram;  Ce  imef  rafbsias  aliquot  bus  aliquid  magiu  parirurai  arbitrer;  fed  neque  atilim  eo- 
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O)  Vogua 
dt  ttiaut. 
Mnhrtn. 

N.  >*«- 


Jr  5 f lira  Crfmetrtfhiia , 
fa  firutlura;  Je  tuf  lui  ttrra  fra-tHtont  il 


nia.  bu  f/2,  At  liait  t 


Vr/irif  lirais 
rtfirit  jriifitit/a  / 
ainsi,  bi : tji , q..a  rancat  ummeJiut  ibana  Ctfimegrapbiea , 
quai  M.iffii  munsh  vecaat  , Atjunart  quanti.  Un  Com- 
mentaire I.atin  fui  la  Sphcre  de  l’rodus , 8c  r **'— *-a-- 


fr)  Um 


rum  feutcntias  approbirc,  qui  ore  apeno  abibîuiè  fore  al- 
luviera  ita  generalcm  vociferantur  , ut  neque  mari  , aut 
ulli  tcrranim  parti , fit  jgnofcvndum  , quin  horrenda  fini 
incommoda  perpelTurx , Dec.  Ntqaa  ma  tantum  Caattl-  «a. 

_ _ iarms  ilia  fr  tx  tarum  amarra  tfia  afiandit , quel  vanijtmnt 

Allemand  fur  U dimenfion  par  l'aflrolabe,  & par  le  quart  de  Ailux.ii  mtm  ferttlltlét , ftJ  Rmi  Du  a mu  frBu  ai  taim  (1)  fc à 

cercle,  8c  la  fuputation  des  conjonéhons  te  dea  opofmons,  liltrari  fttwi  ,qutm  l’aulus  de  Middeburgo  FertfitmpranitaSt  *m- 

avec  û cenfure  des  anciens  cycles,  & U prédiction  da  échp-  Hftfitftai,  variia  ratituilut  Maibtmaucn , v Pbürftfbicn,  ‘u’ 

fa  (il.  Scs  Ephémérida  commencent  félon  Voûius  à l'an  quai  ftjita  typia  caramijii . ti  liqai.lt  Aimtnfir.sf.it , maurm 
1431  8e  fimflcne  à l'an  ijij  (3);  ma*  félon  Melchior  Adam  tfc  frtr/ui  mttmn  imatm,  qutm  At  future  Aiiuvir  ttr.ttft-  4»^, 
elles  commencent  à l'an  1511,  & s'étendent  aux  vingt  an-  gat  (6).  Guy  Rangon , Général  d'Armée  à Florence,  *t.i 

nées  fuivantes.  VoŒius  efl  plus  croiable  que  Mclcbior  Adam.  aptéhenJa  que  la  raiftins  d'Auguflin  Niphu»  ne  nflünas-  rü,u'  <•*“ 
Celui -d  a pris  fans  doute  pour  tout  l'Ouvrage  ce  qui  n'en  fent  (jiarles- Quint,  & ne  le  porta  lient  i négliger  la  pré- 
étoit  qu'une  Continuation.  cautions  nécellairei  ; c’ell  pourquoi  il  engagea  un  célèbre  fn^m/kita 

(it)  Il  avril  Jtntnti  un  yrani  diluât  ptur  T tante  IÇX4,  Meuecin  i écrire  coutrc  cet  Ouvrage  de  Niphus  , afin 
u il  axait  jaiii  la  tirrtur  dam  irait  ÏF.urept.]  Augullin  d'obliger  Sa  Majeflé  Impériale  à pourvoir  1 fa  fdrelé  , 8c  Micotou 
Niphus  , avant  remarqué  l'etonnement  qui  avoit  faifi  la  à nommer  des  Infpcéteurs  qui  vilitaflènt  le  teirain  dana  >«*«“»•« 
peuples  depuis  cette  Prciiéliou  de  Stoller , publia  un  LU  les  Provinces,  8c  qui  marquaffent  la  endroits  où  leshom-  . 

vre  pour  faire  voir  que  l'on  n'avoit  rien  à craindre  de  ce  mes  8c  les  bêtes  feroient  le  moins  expofer.  aux  eaux  du 
pr  étendu  déluge,  im  fiatim  à fallut  la  Joan.  Stodleri  déluge.  Km  Atfuit  Hamti  quidam  MiM«/ar  fatru  F.t-  u„„,\  ,'J» 
/ ; btmtri.lt  Jilavii  ifiiui  frtauatia  , Au{ufimut  Niphus  ut  x aurai,  (jr  taltierrrmt  fana  AStJicut,  qui  i xefiipa  lihllstm  a x 
bausiatl  à graxi  i/man  U! tram , qutm  ta, a amuitus  iaxutit-  altom  ,h  xtra  Atluxii  frejnafittanaat , itd  tua.ftm  br.ftram  Aatitimm 
bat,  liùtllum  fuum  At  folfa  Ailavti  fngutfiitatiant  Cartlt  V rrm  mijit,  c um  Pri/aiitai,  quam  if.hut  maxima  hartt  rt- 
titulifet , Kan  Atfuit  c'*  (4).  La  terreur  étoit  pailec  du  ftrrt , nau  aluuum  a fraftfitr  duxrrim.  Ne  ex  tllo  con- 
peuple  jusques  aux  Princes,  8c  meme  jusqu'aux  Savans  ; ver.tu  lot  fy.lcrum  in  pfc.hus , dillbrtunium  quodquam  ftum  mâ* 
a quoi  contribua  fans  doute  l'accord  de  quantité  d'AIlro-  patereiis  , Guido  Rangunus  Rei  Morentinx  armotum  gè-‘  Ant  tsm^i'r, 
logues  à divulguer  cette  raenicc  , parmi  lesquels  il  fe  ncralis  gubemator,  ^ie  monuit,  8c  cxcitavit,  ut  de  future 
trouva  quelques  Altrcmomes^ajw  jubjjo,  .Cujrcllua  diiuviu  anni  hossiiii  enélim  ad  te  compnlitior.cm  **iebaeli» 


. ICS  A i 

Frofclfctir  ai  ThMogic  » fimjfBft  publia  un  Livre  en  duigetcmus;  Quatenns  amoto  Sueffani  Pliüofoplu  , jam  r,0rta,  01- 
Langue' vulgiite , WiTTans  condamner  en  général  da  pic-  impreflo  errore , loris  huic  maxtmo  diluvio  fubditis.’ïc  ab  ejajs  râ«- 
caui  10:1s  que  l'on  prenutt  contre  le  déluge  , il  fe  conten-  hoc  ipfo  alienis , diligcntiùs  rircumfpeéhs , fe  arnotaiis , u s.iorum 
toit -de  condamner  en  particulier  la  faulles  dépenfes  à quoi  humanum  genus  8c  cetera  viventii,  vel  tu  ipfe  ad  minus  de  obt«- 
il  voioit  que  l'on  s'engageait  ; il  ouvrit  da  expédient  de  (nain  ubi  Imperatons  periculum  , hic  pro  virions  8c  n »»“*•*  (*- 


fe  garantir  de  l'inondation  i jufic  prix.  Ceux  qui  avoient  nu,  8c  cotpote  , 8c  ingenio  utendum)  ab  eo  dilTortunato  ‘ôéiJîicc. 

* *■  ’ ' a.lcsaban-  8c  hom'bili  aspeéhi  liberarens  (7).  11  y eut  d'autrn  Ecri-  torli,  Xc- 


leuis  nuifons  prod.c  de  la  mer,  ou  des  rivières. 


don  noient , Ce  vend  oient  à groll»  perte  leurs  chams  8c  vains  qui  imitèrent  ce  Médecin  (8).  La  teneur  fut  li  x«n 
leuts  meuMes.  imilt  Jalfii  ba/uimodi,  <7  txtrtma  Atmta-  grande  en  France,  que  plufieura  perfonnes  en  prnfércnt  d.iuvco*- 
tia  fregaifiilii , fiaifii  uluA  mihi  ptrjuaAta , que  aan  valra-  pet  Aie  l’apnt.  la  Gallia  farum  al  fuit  quia  ,td  ix /autant 
rium  fphrtxniAum  ceafarciaainii  dumiaxat , ftd  tx  A fin-  limitais  um  fautai  , ftrituh  mil  a (diluvium)  a.ltgerit , îJ«*p!iy- 
Htmil  ftruitrti  multi  .fufrtmaru  tx  imaginât  U quadam  tlst-  auimaJmtdum  afud  Jtaantm  Bochellnm  [triftertm  Anna-  Cuinia 
t taxa , I UKilit  mnialilai  ftrnmtm  mftndtrt  canttndtiaat  ; hum  Aqwtania  ; Claudium  Durctum  taf.  17  hlri  At  fi.,  ta  Komano 
adteuit  ramnalus  ifiit , xulgarium  inminum  animai  finir-  (7  rtfiuxu  maris  ; S fini  u m Roterium  trAinit  fanili  Verni-  GjmrsSo 
narrant,  ut  mtlui  tlUin  ad  jafitutitrti  farxaaaril.  Nam  Pc-  uili,  1 7 [atrt  afud  Telefattl  lUti  qaafitertm , in  rt/utaiient 
trus  Cirvcllus  Kiifanerum  ammam  fut  ttmptrii  Aeilifitmut , Aeflrina  euiatdam  Afirrltgi  ; Aagtnum  Fetretium  ht  iilrt  u 4ci<«l 
tara  S LtehgU,  in  aime  Crmpluttnji  Gymnafit  Itllarn  muai-  qutoa  feripfit  aJvtrjut  Rtmf-ullietm  HrJini  . Alitrtum  Pi-  Lisnfm 
rt  fur.-eruur , C/  wr»  multos  , ut  ipftmtt  naquit,  fluvi-.s,  ghium  in  Afirtlegsa  Aeftnfiant  ad  Augufiixam  Ni f hum  : Eus-  Altiolojo- 
vcl  niais  fiiaitimoi  populos,  jam  flupieo  metu  pcrculfoa,  do-  targium  à Bcllo  loco  Peeiam  vtrn.ieultem  ia  Rythmit  finit,  ,u®  > i“d*- 
rcieflia  ac  fedes  mutare  vidiCTct . ac  pixdia,  fupeDedilem , multesqat  aliei  videra  tfi  (9).  Liiez  ces  paroles  de  Bo-  e,nl,,l®  .e* 
bonaque  omnia,  contra  jullura  valorem  fub  aétione  dillra-  din  (10)  : „ Dieu  a promis  que  le  deluxe  nadviendroit  mbus  ruT 

here,  ac  alia  loca  vel  auitudme,  vel  ftccitate  ma  gis  fecura  „ plus,  8c  a tenu  fa  promclie:  car  combien  eue  la  grande  ui.mis  iB 

requirere,  fui  officii  eiTc  putavit , in  pullua  ilia  eanfitmatit-  „ conjonéhon  de  Saturne,  Jupiter,  8c  Mars  advinft  au  (ijiic  nu, bu*  = 

, quam  At  nibilt  txtitari  ftrfiuafium  nsa  habitai;  Cm  fi-  „ d«  Poiffons  l'an  M.  a.  m^i  ah>n  que  tous  les  As-  ^ 

1J — r~ia—  t.paftm  tl  „ trologua  d'Afte  . d'At'riquc  ,-M  d'F.uropc  prcdil'ojrent 

„ le  deluge  univerfel , 8c  qu'il  (e  trouvafi  plu/ieuTs  ma-  „,m 
„ creans  qui  firent  da  arches  pour  fc  fauver  : 8c  nicima  »«/«. 
n à Touloufc  le  Prefidcnt  Aunol , quoy  qu'on  leur  près- 
„ diaft  h promclie  de  Dieu,  8c  fon  ferment  de  ne  faire  •?"'/••>•- 
„ plus  périr  les  hommes  par  le  déluge  : Il  dt  bien  my  '.“J'  " ^ 

„ que  l'année  aporta  de  grands  orages , 8c  inondations  ’ 

„ d'eaux  en  pluacurs  pais:  li  dt-ce  qu'il  niadrint  point 
„ de  deluge  ”,  Un  Critique  de  Bodin  nia  le  fait  i /,)  ,-jm 


lium  vtrajcule  ac  mattrne  idiemait  tinfcriltrt,  u 
nantit,!  Itgtruur,  que  fingulit  meAum  frt/irsiertl , tmfttt- 
Atntis  t uisniAi  ealsrastani  fracaxtnda  : atqut  sdi'a  lia  relus 
finit  (tnfiultnJi , ul  minimum  al  ilia  Aamnum  raiiftrtni  ( ç ). 

Le  grand  Chancelier  de  Charles -Quint  confulta  fur  cette 
conltcrnation  Pierre  Martyr , qui  lui  répondit  que  le  mal 
ne  leroit  pas  aulfi  funeilc  qu'on  le  craignoit  ; maa  que  fans 
doute  ces  conjonctions  dw  Planètes  produiraient  beaucoup 
de  désordres.  Le  Duc  d'Utbin  eut  befom  qu'sm  bon 

Philofophc  lui  prouvât  dans  un  Ecrit  imprime , que  la  l'égard  d'Àuriol  ; mais  voici  ce  qu'm  répliqua  : „ Je 
crainte  île  ce  déluge  étoit  mal  fondée.  -fijatA  rumtr  ilh  „ penfe  n'avotr  rien  obmis,  hotsmis  qurlqoa  choies  |«;o 


ma  ftr  lliifaniai  medt , fiaA  lengi  lattqut  fir  I urtfam  Ati- 
famixaiu!  fiuerit  , Itfitm  fifitrt  ftfinm  Pttrum  Martyrcm  , 

Îui  dt  ilia  à Cartli  r marna  Canirllarie  ftriua.'latui , if  fi 
une  iis  mtdsim  tx  ValUtltit  m fendit , tfifitU  ïo  lilri  34. 


ra  8c  fiivola  , 8c  qui  ne  méritent  r réunie.  Et  entre  (I0)  rHIn, 
„ aurra  quand  vous  dires  en  la  pag.  47  qu'Aatiol  ne  fit  it  l a ne- 
„ pas  un  batteau  pour  fe  fauver  du  Deluge  que  la  Ailra- 
„ logua  avoyent  prédit  devoir  advenir , l'an  1514,  8c  que  ,y‘ 
Nn  j n c'efloit  réi'm"  l,m> 


è 


i «b 


S T O P L E R.  TnT 


l'événement  Je  confondit.  Nou*  raporterons  fur  cela  un  bon  nombre  de  particularité!  qui  fervî- 
ront  à faire  conoitrc  qu’il  n’cft  point  facile  de  décrcditcr  les  Alfrologucs  ( C ) -,  car  ils  ne  biffè- 
rent pas  de  trouver  enfuite  une  infinité  de  dupes.  Quelques  * uns  dücni  qu’il  annonça  la  fin  du 
monde  pour  l’an  if86.  Je  croi  qu’ils  fe  trompent  ( D ):  fie  je  ne  lâi  s’il  faut  crouc  ceux  qui 

dcbi- 


„ c'efloit  pour  pefeher.  Et  neantmoin,  tout  dite*  que  la 
„ bureau  cA  fur  quatre  pillicn  : «e  n'eft  pas  U coutume 
„ de  pofer  les  bancaux  fur  des  plllien.  Mats  j'ajr  leu  un 
„ Litre  contre  ks  Aftrologues  compote  par  un  Jacobin 
„ nommd  Spiritu,  Rutenis  luquiûteur  de  U Fov  , lots 
„ qu'il  efloit  à Tolote,  que  m'a  pvefté  Raymond  l'Eflo- 
„ nat  de  Pamyes  qui  a'cft  habitué  par  deçà . «c  m'a  conté 
„ l'occaiioo  qu'il  pnnt  de  cumpofer  ce  lârre  contTe  un 
„ Aftrolugoc , qui  eiloit  Ion  i I'uloze,  qui  fe  meflort  de 
M deviner , fie  dire  la  bonne  fit  male  adtesuure  par  les 
„ Aflres:  mais  en  ce  Litre  il  eferit  atoir  teu  que  Auriol 
„ fit  faire  à Tokne  une  arche  pour  fe  fauver  du  Dduge. 
„ Il  le  poutott  mieux  fçatoir  que  vous  , qui  n'efliei  au 
„ lieu  ni  au  temps  d'AurioL  ht  quant  à ce  que  tons  di- 
;,  tes  en  la  mesme  pag.  que  Bodin  a grand  tort  , d'atoir 
»,  eferit  que  Auriol  efloit  Frefident , 6e  qu'il  n'dloit  que 
H Dofieur  Regent  au  droit  Canon  , 'que  vous  qualifier 
„ homme  audacieux  , riche  Se  fçavaht , Bodin  a failli  8e 
„ mal  ariolé  en  ce  heu  ( 1 1 ) Le  Septentrion  ne  fut 

pas  exempt  de  ces  allarmcs  : en  voici  la  prcuTc.  Mali 
iftia i mptadtnui  maiam  ad  txirtmum  atatu  Sipttatruatm 
pirvafilli  , laftaiar  mdaiftfli  Carneliai  Scepperus  Hetpar- 
nfit , tùm  mur  eau  fat  quilut  fait  iimpntf mi , mt  hiram 


advtrfui  Afirilegai  dt  figmjeai  tantlai  lanjanêiiaaam  fmftria- 


[uifao  fait  tampal/a 
traitai  itajmaeti 
V aaafirtkttat , tai  paiiffimunt 
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b Plaanarum  AMM  HD!  # t 

anumarat.  Adde  me  neque  in  Aflrologiam  fcnberc  . 
in  co*  tantum  , qui  filfa  prxdiAione  totum  in  fe  orbem 
converterant.  Neque  enim  folùm  vulgo  eim  rem  peifua- 
fc: un;  , lcd  fummis  etiam  Regibus  , 6e  Frinripibus.  Oc- 
currunt  aux  hac  de  re  me  percunétatus  dl  fereniflimus 
Prmceps  D.  Chrifliemus  Danix , Suevtx  , Norvegizque 
Rcx , oceununt  fie  ctebra  vu!gi  fuspiria , tamdiu  mala  libi 
omlnantis  : quem  autem  hominum  non  irnpeDerent  hx 
lacrymx?  nuem  non  pennoverel  tmpoflura,  incitai  et  ini- 
quitas  (ia)r 

Nous  avons  vu  que  Bodin  reporte  que  les  pluies  fie  les 
inondations  firent  du  ravage  en  divers  endroits  , pendant 
l'année  de  ce  prétendu  déluge  ; mais  il  y a des  Auteurs 
plus  dignes  de  toi , qui  affirment  que  le  mois  de  Février 
1514  fut  fort  fec  fit  fort  ferain  contre  l'ordmatre.  Or  c'é- 
toit  le  tems  de  la  conjonéïion,  c'étoit  le  tems  que  les  As- 
trologues av  oient  maïqué  au  déluge  : de  forte  qu'il  fem- 
ble  que  la  féchcrelïe  extraordinaire  de  ce  mois  de  Février 
arriva  exprès  pour  la  confulion  de  ces  gens- là.  Cardan  Se 
Origan  n'ont  pu  pardonner  à Stofler  l'infamie  qu'il  attira 
fur  leur  métier , par  un  pronoflic  fi  contraire  à l'événe- 
ment : laiiTons  parler  le  dofte  Gaflendi.  Mamtralila  tant 
rfl,  qutd  in  hifart'u,  (J)  ai  ammlut  frai  Ju panam  fit  ah 
ht’ ii  llpilur;  erra  Afiralaji  et  flartit  Crujuufhantt  marnai , 

C t r.annulUs  meJmrtii  in  Aquait  Sifnil  teltirandat , prtdt- 
xigrai  mena  Ftlruari*  anai  MD XX H'  fart  Diluvium  gt- 
durait  , ai  fragem  taaiam  , quanta  futgat  aau  id  itmpai 
haadita  ; ai  et  tu  nan  paacit  taafhrnatit  par  G jutant , Hit- 
paniam , Italiam  , Grrmauiamqat  antmii , apparagaat  an à-  - 
gu , aut  tampariatit  fartait , Jtiiqaa  ratai  natrffariil  , paiitt- 
fani  data  aditura  ; taatifiga  tanna , ut  taïui  Falrmariai  Jtrr- 
aâfmau,  puliarriaaniqna  axfiiiarit  ; plaaï , ml  fi  aptra  data 
cam/araiai  fatgta  luririarh  Aflralaparam  rtfallaadn  ( titm  fit 
a!i.< juin  influant  , atira  Tatraariam  tmpla\iant  ) qatd  aa 
iffia  qaiJtm  Cardant  { 1 ) , CT  Orifaaa  ( J ) digtmaUra  li- 
tail  ; Jahaiitau  illad  dt  fatara  Diiavia  juditiam  faigt  ata 
fiat  Afraltfit  iafaaaia  i Slcifitra  pralaiam  ( t J).  Prenez 
garde  que  Bodin  , homme  crédule  , St  infatué  d'Aflrolo- 
fiic  , répare  le  mieux  qu'il  peut  la  honte  de  Stofler  ; car 
d'un  côié  il  fait  entendre  que  s'il  n'arriva  pas  un  fécond 
déluge  Pan  1524.  ce  fiat  à caufeque  Dieu  1 empêcha  pour 
ne  manquer  pas  à fa  promellc  1 fie  de  l'autre  il  étale  les 
malheurs  dont  U Chrétienté  fut  affligée  après  cette  con- 

i'onéuon  des  plinctei:  fie  pour  tiouver  mieux  (on  compte 
I recourt  à des  fiaufTcter  ; car  il  nous  parie  (14)  de  la 
Guette  des  Paffans  en  Allemagne , St  de  la  Ligue  con- 
tre ta  Fai  dt  trama  qati  fat  prit , fie  de  1a  conquête  de 
Rhodes  par  le»  Turcs.  Cette  lie  avoit  été  fUbjuguéc  Tan 
15 zi.  J'aurai  bientôt  à reporter  une  autre  fupèrcberic  de 
cet  Ecrivain. 

(C)  Seat  rapar tarant  . . ntt  iaa  nantira  da  parut alari- 

tez.  qai  ftrviront  i fairt  tentilrt  qa'il  n'afl  ptitat  fauta  dt  di- 
trtduar  tu  AfraUfaat.  ] Up  a vu  dans  la  Remarque  précé- 
dente plufieurs  faits  touchant  U PtédiAion  chimérique  de 
ce  preirndu  déluge.  Ajoutons  y ce  qui  fuit  : „ Ladite 
„ année  mil  cinq  cem  vingt  trois  , a compter  a la  m«- 
„ niere  d'Aquitaine  , «lui  commanee  l'année  le  jour  de 
„ l'annonriataon  noftre  Dame  en  Mare,  fie  finift  a fem- 
„ blable  jour . toutes  les  Provinces  des  Gaules  fiirent  en 
. une  mcrveilleufc  crainte  fit  double , d'unWerfalle  inon- 
, dation  d'eaues  , au  moyen  de  ce  que  les  AClionomiens 
„ avnirnt  pvonoflique  qu  on  moys  de  Février  de  ladite 


. année,  8c  commancement  de  l'an  mil  cinq  cents  vingt 
„ quatre,  félon  leur  compuration  (car  ils  commancent  Te 
„ premier  jour  de  Janvier)  y auroie  vingt  conjunAiona 
„ grandes,  6c  moyennes,  dont  en  y avoit  feue  qui  pos- 
„ fedeioaent  lignes  aquatiques  , lîgnifians  presque  a l'uni- 
„ vetfel  monde,  Sc  aux  climats,  régnés,  provinces,  citais. 


„ dignités, fie  a toutes  créatures  terreftres,  8c  marines,  indu- 
» bttée  mutation,  variation  , fie  altération,  telle  que  noz 
„ peres  n'avoient  veu,  ne  feeu  par  les  hiflonens,  ny  autte- 
„ ment  Au  moyen  dequoy  hommes  fie  femmes  furent  en 
„ grand'  double.  Et  pluneurs  deflogevent  de  leure  baffes  de- 
,,  mourances , cherchèrent  haulu  lieux , feirent  provifions 
„ de  farines,  fie  autres  cas,  fie  fi  fuirent  procelfioos,  fie  otai- 
„ fons  generales , fie  publiques , a ce  qu'il  plcuft  a Dieu 
» avoir  pitié  de  Ion  peuple.  Toutesfois  u n'en  advint  rien  : 
i,  mais  au  contraire,  ledit  mois  de  Février  fut  aufli  beau 
„ qu'on  le  vit  onc , & les  autres  mots  cnüuvaiu , mieux  dis- 
M pofés  qu'on  ne  les  avoir  veut  dix  ans  au  par  avant.  En 
» quoy  Dieu  monllra  par  expérience  que  la  fcience  d'Aftro- 
„ nomie  n'eft  choie  affeurée  , fie  quelque  choie  que  de- 
» mon; lient  fie  pronoflicquent  les  allret.  Dieu  ell  par  des- 
„ fias  ( t{  ) ".  L'Auteur  qui  me  fournit  ce  Pafljge  n'oublie  fn)  Jeaa 
pas  les  chicaneries  que  les  Àftrologues  alkguAent  pour  cou-  . 

vrir  leur  déshonneur.  „ Toutes  luis , dit-il  (16),  „ aucuns  4*“J**. 
ta  A Urologues  difoient  que  ces  c<in|unAions  a voient  eu  coure  m't tJJ 
» l'année  precedente , par  ce  qu’en  aucuns  lieux  y avoit  eu  ni  VmU 
„ pluûeur*  grans  mondations  d'eaues , qui  avoiem  fubmergé  c c.»flcoJi 
„ maifons  e<  terres  Aulnes  difoient  que  telles  coujunAions  **•"“'*' 

»,  ne  fortiroyent  leur  effet  de  dix  ans , pendant  lesquels  on 
n » étroit  advenir  plulieurs  grans  chofes,  espovamabks , fie  r.rjJ,,  ^ 

„ dommageables:  fie  la  véir.e  a eflé  telle  comme  on  verra  ut.at.faa 
n cy  après.  Car  des  ladite  année  mû  cinq  cens  vingt  trois,  it) 

,,  ou  mois  de  Novembre,  vint  une  petite  gelée,  qui  gela  ^ Ci). 

„ 1*  pluipart  des  Froment,  Choux,  fit  Pommiers  de  C«-  (u)  u-mi- 
,,  pendu.  Et  fut  raflé  le  nombre  d'un  ras  de  petits  Tre-  *>. 

» foritre , par  lesqucli  la  finance  pubhcque  de  Fiance  ra- 
M toit  confumée  : dont  aucuns  par  gaudifferic  feirent  ce 
,,  «hiheque. 

,,  l’an  mil  Iraq  tant  vingt  cr  qua/rt  mahat  aag 

„ U Chaux  d’y  Mtr  ©•  Trtfahtn  irai  aag 

A quoi  fonge  cet  Ecrivain  de  mettre  parmi  les  malheurs 
publics  la  callitioo  des  Thréfbrien  qui  confumoient  les  fi- 
nances, fie  mangeoient  le  peuple?  Il  ftloit  plutôt  la  met- 
tre parmi  Ici  bonnes  fortunes  de  la  Nation.  A l'égard  de 
cetre  gelée  du  mois  de  Novembre  qu'il  nomme  petite  , 
quoi  qu'il  lui  attribue  de  très -grans  effets,  il  me  vient  les 
mêmes  doutes  que  j'ai  déjà  mis  en  avant  dans  l'Artide  de 
Berquin  (17).  Il  efl  allez  notable  que  Théodore  de  Beze 
ait  parlé  d'une  fcmbUble  gelée  fous  I an  iji8,  fit  qu'il  fait 
donnée  pour  une  malédiétion  que  le  fuplice  d'un  innocent 
avoit  attirée  fur  tout  un  Roiaume.  Cimeus , Profelkur 
à Lesilc  , fir  une  Harangue  fur  les  années  chmaAériquet 
l'an  1638,  en  quittant  le  Keétorar.  Il  y paria  de  la  Pré- 
diction  du  nouveau  deluge  de  l'an  I5Z4  (t8)  fit  s'en  mo- 
qua, fit  dit  que  félon  le  témoignage  de  Lovït  Vives,  ce 
tut  une  année  aufli  fereine , aulîi  heureufe  , aufli  abon- 
dante que  l'on  en  eût  jamais  vù  ( 19).  Vives  ne  dit  pas 
fc»  j Jjuka  font  encore  plus 
capables  que  ceïïei^PHBKi  d*  ^■per  Icaev  de  la 
Prédiction  Voici  comment  il  s'cxnmc  :~HlàT  attaqua 
Sat  dtlavinm  a an  fi  d tram  cammi/tiaailmi  afgaaiar , jad  al- 
itant mamimi.  Vtram  ifti  (aftrologi)  faliia  itmtritaii  fai 
etnam  kara'crfam  rtdataat  tlavirm  illam  arlit , Cr  fimiltm 
krraftaptam  ctntigijja  faraat  anna  vipafana  quant , qui  annai 
triant  fart  latum  tufanit  ijlcram  pndifltaailai  tarrmt , quant 
nu  liai  anna  1 mtmaru  taram  qui  vhrartai  aal  muiar  au!  [t  - 
rtntar  futrit  , aal  fait  amailui  partilus  tant  pag niar  t Pri- 
màm  ri»  tanta  variatata,  lamqua  iaitriit  iii  qui  anaaltt  ftri- 
kaat , quam  annum  ptgunt  ipf  annaiara  qaa  diluvium  tami- 
ftru  t lia  ata  diluai  bat  tvantgt,  quia  hic  irai  afraram  tai- 
ix  1 : fi  d quia  id  tant  tr  tnt , ultra  affirmant  faigt.  Hat  vara 
atau  aft  al  txparimiuiii  fiiaaiiam  lellifira , fitd  ad  tutndam 
lamarilaltm  aginitmi  ctafiapart  fit  axptrimanta,  l'arum  u- 
rifit  if  ai  nat  ara,  qui  qaa  impart  natatura  ta  a tait  amma 
tram  miaaii , firimffimi  al  fi  quaada  aman  fulfirunt  filet , 
v ver  fan  amnmm  amttaiffimum  (zo).  Un  doâe  Alle- 
mand, qui  a fait  des  Notes  fur  ks  Harangues  de  Cuneus,  a 
reporté  ce  Paffage  de  Looïs  Vives , fit  a dit  aufli  que  Car- 
dan a fout  en  u que  notre  Jean  Stofler  s’étoir  trompe  pour 
n'avoir  pas  été  alTcz  habile  dans  la  Phvfique.  Cardan  s‘é- 
force  de  frire  voir,  que  la  même  pofirion  des  aflres,  qui 
félon  Stofler  devott  produire  des  inondations,  devoit  ame- 
ner effeéfivement  la  lëfénité  (ai);  mais  ces  prétendues 
juflifications  de  l'Art,  par  la  cenfure  de  ceux  qui  ne  l'en- 
tendent pas  bien,  ne  méritent  pas  d'être  écoutées  dans  cette 
occafion- 

(D)  Quelque  1 - uni  difint  qa'il  annan  fa  la  fa  da  manda 
tattr  l'an  icjA.  Je  crai  qu'ilt  fi  rrampaal.'j  J'ai  id  en  vue 
Mr.  Petit  Intendant  des  Fortifications.  Voici  fes  |>aro1es: 

„ Stofler  n'avoir -il  pas  prédit  qu'ert  l'année  1514  tl  y au- 
„ roit  de  fi  grandes  inondations,  que  fi  k monde  nede- 
„ voit  puint  finir  par  le  feu . il  y auroit  pour  lors  un  de- 
„ luge  univerfel , à caufe  des  grandes  conjonAioni  des 
„ Planètes  qui  fe  faifoient  dans  des  Signet  d'eau?  Ce  qui 
„ intimida  tellement  toute  l'Europe , que  beaucoup  de 
„ gens  fe  retirèrent  fur  des  montagnes  avec  de*  provifioni 
„ de  toutes  chofes.  D'autres  préparèrent  des  Barques  Sc 
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débitent  qu’il  avoit  fiiit  des  Prédictions  fur  l’année  if$8  ( £ ).  On  ne  t’accorde  point  lur  le* 
eu  cou  II  anccs  de  la  mort:  les  uns  prétendent  {!>)  qu’il  mourut  de  pelle  à BUubcurs  le  16  de  Fc-  f M, 
vricr  iffti  les. lucres  content  qu’il  inoutut  d’une  blcfJurc  que  la  chute  d’une  planche  lui  fie  à la  ad.n. 
téce  daiu  Ion  cabinet.  On  ajoute  qu’il  avoit  prevu  la  menace  d’un  tel  péril  ( E ).  Il  eut  beau-  *ph*0*î 
coup  o'anntié  pour  \1  un  lier  l’on  Dilciplc,  fie  cela  lcrvit  beaucoup  à la  République  des  Lettres»  et-  r-*- 
car  Los  les  copies  qu'il  lui  avoir  laide  tirer  de  les  Ecries,  ilseuftcnr  été  perdus  pour  jamais,  iors 
que  le  feu  en  rit  périr  les  originaux  { c).  Norez  qu’il  clk  un  de  ceux  qui  travaillèrent  a refor- 
mer le  Calendrier  ( /■}  ■,  ma.s  eatc  afaire  ne  fut  finie  que  long- rems  aptes  fa  mort. 

(«  ) tfiun.a,  lAtil  !'ïUn  èrnnJea  fenuu,  T«S.*r«  mW.) , mikil  Jlaeum  <*«£>>  s eef  mu'n 

JImIiiu  Jt,.tyte  aJfinajft..  Mdca.  Al.m.  mti  Ju/ra, 


• „ <ics  Nivires  pour  fe  riuver  de  ce»  grandes  eaux  : Se  Ce- 
n pendant  le  mois  de  février , eu  tomes  ces  chofes  de- 
ii  voient  vuver,  lut  entièrement  fcc  contre  rordinaue  de 
» U t » fou , * la  li  unie  Je  l'AftruSogK.  N avoit  - il  pas  du 
» aufli  i|u'cn  tannée  ijïo  ap;cs  ui.e  h.clipfc  de  Soîcü  au 
„ mois  de  May,  te  L conjonction  de  toutes  les  Planètes , 

" „ le  Mon  Je  Joui:  finir  par  ta  tune  des  vents  & des  tem- 
pelles , ce  qui  fe  trouva  ridicule  ( îi  ) ".  Je  cros  «pi  on 
M pourruit  rép<m.1re  hardiment  a fa  leçon  le  dcmamle  par 
, un  non  , üc  oui]  cil  faux  que  notre  Jean  Slot'er  at  prédit 
rien  de  feiniiUtde  pour  l'année  i>b6.  Ln  prémicr  lieu, 
■ lis  Hpl.cinen  ks  ne  s étendent  pas  II  avant,  lin  fécond 

' lieu,  cette  armée- là  n'a  point  pour  fon  caractère , ni  une 

, édifié  île  foleil  au  mois  de  Mai , ni  la  tanjandm  da  teu- 
I.  iti  lu  P U Htm.  J'ai  «kcouvcit  ce  me  fcmble  ce  qui  a 
trompé  cet  Auteur:  il  avoit  lu  dans  Gadendt,  a la  fuite 
de  ce  ; «ai  concerne  la  Prédic  tion  du  Jciu-e , le  récit  d'une 
1.  Pié.l.étion  touchant  l'an r. ce  nt6  Se  fiant  trop  à 'fa  mé- 
moire quelque  tems  ante» , il  aura  cru  que  Caflimdi  re- 
proche  à Storlcr  une  Ici  onde  bévue  , 8c  lut  cette  lupuli- 
linti  il  aura  dù  mettre  ijÉd  au  lieu  de  tibô.  Pour  ccn- 
firnwtiun  de  ma  Conjecture,  on  va  voir  que  l'an  u8ûa 
les  deux  mareucs  que  j'ai  n pouces , ure  édipfe  de  fo- 
leü  13),  8c  ia  conjonction  de  toutes  les  planètes:  nions 
les  paroles  de  Galkndi.  Simdt  vaiiiiantm  fait , qui  J ex 
Kl  farda  Stahftr  |i  * ) rtftn  , / unirait  Apreltfe  1 lanium  par- 
landife  txiitura,  à itaieram,  iteaptjljlumqui  t altmanna  , 
et  Plaaetai  ij m infiriarn  , tju.im  fuptriirii  canueei  menfa 
iipitmlri  tuai  MC  LX X XV t pritunlt  ïelii  fiafiflim  XI 
'■  Xal.  Mai),  al  rirum  fiatm  inmiaiet  * mm, ni  daiitaratar; 
lam  eviarai  tamia  ptÛaa  caarintrit  tiafta  Graiati  vauita- 
tin  (14?.  Niu.ie  ubfctve  qu'il  fit  très-beau  tems  , lors 
que  l’on  devoir  Sentir  des  tempêtes  «Troubles , iclun  les 

* menaces  des  Atlrolugue*.  Prie  fadts  apuJ  Rigotdum , qmd 
' annt  Ckrifii  HCltili  tendent.  Orientait,  Afirehfi  rm- 

nu,  tiuni  par  itium  irhm  mîjfïi , tara  fit  art  qaam  fi  Refit 
dipomait  ni  if  fa  faaiiia  fnijfii , idixcraai , ana»  /ipima 
p«fl  , fui  fait  m c l x X X v 1 . Piantta;  imau  tam  infinmi , 
<j*im  faptriiril,  ia  aaum  imam  inianit  Sifumiri,  fulutl 
j fi  fi  Blliffim  fêtiam  x 1 K ah  ml.  Mai.  Inaïqat  uaium  i.x 
vianram  , C7  umrtJatam  viihaiu  pmttih  Jm  ilar.ua , al 
firme  niai  humai  , gxirimnm  fiaem  iramiain  aijmnat. 
SyiJ  i’ilar  trjha  farlam  ifi  , mfi  ai  mirialu  lanamem,  yai 
ptr  lelum  iiu  J frpnaamm , zi  tara  fil  pet  mua , c ptnea- 
hram  ixtatlaucni  attrham  palavrrJat  ; miaan  nrmiai  at 
jifinli’ii  iUia;rifii:ait , malin  pma  1 Favami,  ua  <m  yfyui- 
1 Uir,  cr  tlanJa  faJamjat  rtalamn  lamptnu  , 4 a. un  mailla 
va!  ptnathata  axtipmi  | ie  ) ’ Bodin  a tait  ici  un  tour  de 
fi  ou;  1!  a futKvfe  que  les  AilrotoCucs  n'ivovcnt  point  prc- 
' dit  de  gnns  vins,  mais  de  grandes  révolutions  d'état.  Il 
' a voulu  par  U fs u ver  leur  hunneur;  car  par  quelque  bout 
qu'on  prenne  l'Hilloire  du  Monde,  on  y trouve  «les  révo- 
. luttons  dans  l'cpiee  de  quinie  ou  vrnet  ans.  „ Nous  trou- 
„ vous  auili  dit -U  (16),  „ quclan  u.  c.  uximu 
„ mois  de  Septembre  les  haute»  8c  balles  planettea  lurent 
„ conjointes:  alors  que  les  Aflrologucs  d'Orient,  par  lettres 
„ «fente*  de  tous  coller  , comme  dit  la  Cronique  de  fainél 
» Denys,  menaflerent  mus  les  peuples  «5e  chaneemrns  de 
„ Repsib'ioues , qui  depuis  advmdrent:  vray  eft  querhifio- 
„ tien  a farh  en  ce  qu'il  dit,  qui!  y eut  aufii  eefipfe  de  So- 
„ Icil  le  xt  Avril  (17^,  ftc  le  v du  moisedipfc  de  Lune: 
,,  iropoflible  pxr  niture 

' { fi  ) Jt  ira  fai  i'il  an  faut  traira  nax  qui  dit mnl  qu'il 

avait  fait  du  PndiHiam  fur  tannia  1 • hB.  J Année  „ que 
„ tou«  les  Allrulogues  judiciaires  avoiem  dans  leurs  pro- 
„ noflics  apeüée  la  merveilleufe  année  , pour  ce  qu'üi  y 
„ prevovoient  fi  grand  nombre  d'accidrni  étranges  , & 

„ tant  de  cootufion  dans  les  eaures  naturelle* , qu'ils  arnient 
1 „ afieuré  que  fi  elle  ne  voyou  h fin  du  monde,  elle  en 
„ verroit  au  moins  un  chanientent  univerlêl  fîb  1 L'Au- 
teur du  Mercure  Galto- Belgique  affilre  que  Stoficv  trouva 
autant  de  malheurs  dans  les  l'ronollics  de  l'an  1488,  que 
'*  tihfft  « 111  a*_a*n.'.  ( sa  ) rmiu.  HiAo.k  de  Heaii  le 


Regiomontanus  : c'eft  tout  dire.  Junanu  Xtfiammaaui , (i»l  Tara*- 
Alaihtmaucui  fammai  , ahjuani'a  aute.iu.im  tarna  anai  a '«'**  tr.<- 
panu  Virfiaii  147 î fna  ql  u»  wvù  .je  dejut,  prajaa,.  î.^-'lU“ 
ilium  fia  vaiitmian  ia  tant  fart  ftattnium  tJiJil  : Me'eiirt» 

Ci  il:»  BU - 

Poil  mille  expletos  1 partu  virginis  annos,  gi«»,««e 

Ht  poil  qu.r.gemoi  rurfus  ab  axe  dat<4, 

Oâuagcliaius  «kuvus  mirabilis  armas  tv'ÎlT** 

In&ruet,  ôe  fecum  tiülia  fat»  trahet.  l<{,  '^1 

Si  non  hoc  anno  toiua  male  concidet  orbis,  metai.ii 

Si  non  in  mlulum  terra  fictumquc  riait;  Tam.  u.nf. 

Cureta  tam  en  niundi  lurfum  ibum  aique  deorfum  n>i' 

Imperia , 8(  iuétus  undique  gundis  ctit.  ».*!'  <" 1 1 

Fa.itm  faaaau  J/a  f.trui , kfifaii  Xjlnlagui  : v nrfira  fa-  Baimmrt. 
cala  ftairafifiimui  Hui:  Hmricus  Raaïuviai  ,m  fut  da  a, nu, 
llrmadtritH  cr  impartirait!  firiiJh  titilla,  vutitinalai  ifi  1 19).  ( m 7 ih/. 

Cet  Auteur  imite  Bodin;  car  pour  l'honneur  de  et»  Ailro-  "•<«■*« 
loguri  il  fait] fie  IHillotre;  il  met  (30)  le  fuplice  de  la  '*°l,'urn* 
Reine  d'EcolTe  à l'an  1588  (31).  Pour  divertir  rr.nn  Lee-  *"  ,m‘ 
teur.  je  le  Irrvirai  ici  «i'unc  iaillie  «ic  Mr.  Peut  Intendant 
des  1-onification».  St  vtui  /limita- 1- il  pat,  dit  - il  ; ji  \ U» 
apres  avoir  iajs>né  les  quatre  dc:mcrs  Vers  delal’ropbé-  /,“î 
tic  de  Kcgiomontanus,  qui  1 1 fi  U rnaima  fraatfitqua  ■h  mat  an,  v..«* 
a mu  qui  taluy  da  Sitar  Aadraat  ( JJ),  axitpii  qui  Kapia-  fijia. 
maman  nifi  pat  autan  fi  affirmant  leur  lanmi,  ay  fa  tan- 
InJiJjni  a fay  - mumi.  La  fai  d'André  dijam  diiarmini-  (ia)  Dr». 
mini  qaa  la  uuada  finira  dam  Jeux  an,  an  plat  lard ; iataati-  fin 

ami  aprai  il  afitart  a*i  toutes  les  PuilTancrs  liront  anranlus , iE 

8c  tomberont  entre  les  ma.rs  des  Turcs;  te  fi  à dm  apn,  U J®"?,  . 
fia  Ja  Mandi . <_r  quand  il  n'y  aura  pim  ay  te  fin  ay  piu,.  ,,  4> 

P leu, H » Dua  quil  fafi  la  deemtra , CT  la  ilirnur  fan  da  t Ai-  U 

tralafit.  fin  Je  n 

( fi  ) D una  llrfjura  qua  la  thuti.  ...  On  a-eûu  nul  avait 
fraxa  la  miaata  .1  ua  ni  périt]  On  trouve  Cria' data  Sr- 
tbus  Calvihut.  Jahaa.  siaff/tmi , dit -il  (J4),  Jufliatenfit , m*.  ,Jf.‘ 
JJaibtMâtitui  iafijaii.  tina  dit  fin  ptru..ium  ruina  immi- 
atn  pravûdtrat , c-  quia  eJai  fuai  fan,  firmai  unirai  ; tam-  f,, , 0„  f, 
vatal  ta  Majtam  Juum  virai  traduit,  qnr-em  tanfuaaadint 
er  firmoaiiai  nertaratar  r Ona  inné  fitria  aura ,la  Jiifuta-  * 

ata  1 ad  tantmtrfiam  ixplieaaJam  a fairriiri  lata  Uieum  Jr-  * * 

pramiit  [ad  laxaia  tlavr  afiir , m qua  fiataai  Un,  m capui  J*'.* 

. »«  dinJn  , a?  mfifUê  valu»!  iufthei  fini  iajlif  it , ax  qua  J*™?,”*. 
tuiriuui  tfi  die  if,  File.  Tuiiafa,  Vofiius  a ignoré  que  Ce  n 
fait  fr  voie  dans  Scihus  Calviiius;  car  ü ne  le  raporteque  /*«■  >•  •««• 
fur  la  foi  d un  quidam  1 3<  ).  *• 

(8  ) U fat  a»  da  taux  qui  travaüUnnl  à refermer  U Ca-  Arrirc“*  . 
leadntr.  j Depuis  que  i on  eut  propufe  dans  le  Conc.le  de  'fij'xeZ 
( onilance  la  nécelüté  «le  cette  reformation  , il  y eut  det  »„>  •,«», 
Aii.-oiiomei  qui  en  méditèrent  lea  moteni.  U n'eil  pi»  be-  & 

foin  de  nommer  ici  ceux  qui  commencèrent,  je  dirai  feule-  Umi‘  d“ 
ment  que  fous  Je  Pontificat  de  Leon  X.  il  y eus  deux  Hcri-  f*»* 

vains  qui  publièrent  ce  qu  ils  penfoient  la  - drfliis  ; l'un  fe  ‘Zti'u*’ 
nomme  Paul  «le  Middclbourg  1 36),  8c  l'autre  ell  nôire  Jean  n,,-, .lient 
Stoller.  Celui -a  idrella  au  Conci'c  de  Ln.-an  fes  Propofi-  *>  y »- 
tions  ( 37  ).  Je  ne  parle  p>nnt  de  Jean  Marie  «le  ThoJolânis  11  n'** 
Jacobin . dont  l'Outrage  de  aman  damna  Calandani  Remjr.ii  mï  f‘1' 
lut  déd;c  au  Concile  de  Trente.  Ce  Moine  iapnrtc  que  . 

Stoflei  avoit  propofé  trois  rr.uicns  dont  l'un  «oit  le  retran-  J-**  it”'1' 
chcment  de  dix  jours,  8c  c'efi  celui  qu'on  a emrlriédsns  la  j ; 

condufion  de  C«te  afnrc.  traite  Jean.  Maria  de  Ihalafaaii  f.(  m.  r.»,' 
ardtaii  praditataram  de  tmendatune  Cahadarii  Pemaai  cap.  3. 
ad  Ceatdium  Iridtannam  fie  ftniil : Cirea  hüjus  xqurnoc-  (»s  ) »» 
tii  refoimattonem  repenuntur  van*  formu'x:  qurrum  1res  “ " ' «1 
ponit  Juan.  Stocfflerus  in  foo  Ciîendario  fiopoiîtione  39.  *"  ' "*• 

Prima  earum  inter  ali»  potiffima  ell  & facilatna,  frcumja  /rV-'  X*" 
difisci  11  ell,  éc  gignetis  pe'turhatfonem  magi  am  ,éc  diifidium  v..  : . ! 
in  ecclefia  D«  per  orbrm  dilîuU.  Ultinu  abaque  d.diculrate  -*  ’• 
fervari  pollet.  Hat  dit.  Satandam  aautm  farmalam  vaut,  '"ir'« 
qua  ne  fin  ttmparit  tarnihrai  ufi  faut,  10  dm  tximtntii  ex  ^ 
unamtnfa  (38).  fH- ai* 


STOUPPA,  ou  STOUPF.  (Jein  Nicolai)  en  Latin  Î/vmmi,  Profeflcur  en 
Mc  iccine  a Bile  , naquit  au  Pais  des  Grifons  l’onzieme  de  Décembre  if-fi.  Il  fut  envoie  à 
B.'ilc  à l’âge  de  quinze  ans,  fie  il  y obtint  à l’âge  de  vingt  - fept  le  Doôorai  en  Médecine.  Il 
fucccdj  à Hofpinicn  dans  b Charge  de  Profcficur  en  Logique  l’an  fie  à Théodore  Zwin- 

ger  dans  celle  de  ProfclTeur  en  Médecine  l'an  if8î>.  Il  mourut  à Bâle  l’an  i6ti  , à l’âge  de  (a)  ru  tu 
loi xante  ôc  dix  neuf  ans  (a).  C’efi  de  lui,  fi  je  ne  me  trompe,  dont  il  s'agit  dans  une  Lettre  î,h«VJ«?* 
de  Fra’ çoi»  Hotman , fie  ccta  mérite  d'dtrc  raponé  A).  On  a de  lui,  entre  autres  Ouvra-  h«ir^ 

ges  >M4* 

(A)  Ce*  de  lui dent  rl  l ‘afii  dans  une  Ultra  da  par  cette  Lettre  qu'un  Profrtl'cuT  de  Bi’.t  nommé  Stupa- 

Frastait  haiman.  Cala  marin  fi  tira  réparti.  J U parut  nus  avoit  «té  Reétciu  de  l'Académie  iaa  1576  , 8c  qu'il 

kt*. 
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S T O U P P A.  ST.RIGELIUS. 


( I ) f MB- 
eiftua  Ho- 

■SkSSi  ’ 

xcu,  m. 

II*  té, 4. 


) «y 


ïcTx? 

qu'lu  !»»• 


( I ) Hmo- 
Bun  tp  ft. 
XCVll, 
f.UhU». 


gcs  ( B ) y une  Traduôion  Latine  de  l’Hiftoire  Napolitaine  compofée  en  Italien  par  Pandolphc 
Collcnucdo.  Son  fils  E manuel  Stouppa  Doûcur  en  Médecine  prononça  l'Oraifon  funè- 
bre de  Gafpar  Bauhin , fie  publia  le  Lexiton  Mcdtcum  Cajlclh  avec  des  Augmentations , & les 
Aphorifmcs  d’Hippociate  arrangez  fit  illuftrez  d'une  nouvelle  manière  , fit  quelques  autres  Ou- 
vrages (A).  Il  naquit  l’an  1^87,  fie  mourut  l’an  16154  ( t ).  Je  croi  qu’AN-roiNB  Stouppa, 
qui  a fait  des  Livres,  étoit  de  la  meme  Famille  (C). 

foutenoit  qu'il  ne  favoit  pas  Cia  Meffe  était  un  blasphème,  fin  ai  mibi  à* ntur  Item  , ilium  (Snipamim)  tfnd  Cillt- 
fic  que  fembliblei  queÜioai  lui  importoieut  peu.  ld*m  illt  gium  ikjurgdndi.  Hibil  adda , quid  rttponfi  bakutnm.  Ig* 
hum  Typigrapbui  Pirnu , qui  nuit  à Magifirtim  ak  imfui  cr  dimifia  vallm  , Bafilnnfcm  kiiirantm  admirant  u ad  bac 
axitrandn  lihllai  À fi  imprtjfii  in  tartirn  dilrufmi  fml,  dt-  un*  pripi  ikfinpiftini , laïuut  damum  rêdii,  V unit  prt- 
ttjUntU  ifira  un  ma  Macbiavilli  ak  itJrm  il le  Slnpan»  la-  fatntatu  (ni  qi nJ  atirkm,  ditam)  uliuntm  Dte  ctmtnfi. 
fini  unvtrfi  hic  mtranil.  Scii  HU  tfiri  prepltr  l*m  ë/tr-  Kam  qued  n «fit  jj nerari  arkurtr  , fimilhm*  ifi  ahii  omnkns 
Ui  in  Mifim  tr  Chnftam  kUipbttmiai  ni  m II  élu  qmdtm  in  nkas  ad  Rtlrguntm  pariiatnttkni  Aeadmi*  ifiiai  rat»  : 
ami  divrndt  Iptn.  ...  Hit  tamtn  blasfhtmia  CT  virhram  A d qaam  lémin  Magifiratms  imnia  qui  ad  R tUgiiaam  ptrtt- 
firitnja  Bafiha  tam  Magnifia  D.  Rtiieril  priviltg»  <7  antU-  mm  , rifim  filât.  Et»  nfimd  farmhant  mm  duiagrrum  C7 
riiâli  pramalrantar , lélint  tiavtrfa  ak  m qui  kitnni»  ami  Amirkachtam  nen  ctfit  lanlam  ijlam  pnfamiiaiim  txttrtrt , 
iilam  Magnifiant  Riflerii  ptrfinam  gtjfit  , dia  mandunlat , jid  rnpaafi  aihil  almd  rifim  mfi  qaad  tfia  nignia  utn  ad  fi , 
fant  paapiran  1 7 Staatat  tlaamefina  idacatai , nanc  naptr  fid  ad  Jbielegit  firnntat  ( 5 ).  Il  eut  dequoi  fe  cunfoleT 
ipuiiait  axnii  fitanda  marital  .Qui  miht  kunan  ami  Ratia-  quelque  tem*  âpre!  ; car  à la  follicitjrion  des  Députez  de 
rata  faagta,  ctram  D.  Wrfiifit  dittrt  aafai  tfi , fi  nifiiri  an  Zurich , on  fit  quelques  procédures  à Bile  contre  le  Profes- 
Aiiÿa  Papifiita  ijftt  klatphtmia  : maai  talia  ad  fi  ptrtiaan  (1).  feur  Stouppa  (0).  Je  ne  fiii  point  quelles  en  furent  le» 
C'dl  ainli  que  parle  Françou  Hotraan  dan»  une  Lettre  fuites. 

écrite  a Rodolphe  Guilüieru»  Mini  lire  de  7airich,  6c  datée  (B)  On  a di  lai  ratn  aairti  Oavratu Ce»  autres  Ou- 
de  Bâle  le  15  de  Décembre  i$8o.  H lui  avoit  déjà  parlé  nage»  font  Gratis  di  Ccctii  Sitandi  Cantmi  riia  atqai  tkua, 
de  cette  Dispute  dan»  une  Lettre  du  17  de  Septembre  pré-  imprimée  à Bâle  Tan  1576  m 4 ; la  Verfion  Latine  de* 
cèdent , 6c  il  aToit  obferté  que  fon  Adverfaire  lotioit  beau-  Duloguci  de  François  Patricius  dt  rainai  firiktada  hgtndi- 
coup  la  conduite  de  l'FJefteut  Palatin  qui  avoit  duflé  de  qai  Hijhru  ; celle  de  quelques  Traiter.  Pmlofophique*  d'A- 
fe*  Fûts  un  grand  nombre  de  Miiullrc*  Calvinifle*.  C'é-  leaandre  Piccolomini  : 6c  celle  de  l'Hifioire  de  la  Guerre 
totent  autant  «le  confpiraicuis;  difoit  ce  Stupanui.  Il  avoit  de  Sdim  II  & des  Vénitien»  (7).  Il  a fait  aulïi  dt  HAi- 
mis  une  Préface  au  devant  d'un  Livre  qui  fut  cotrieée  ; miiri  fakrua  u afa  injiramtan  Onmeiric*  ihm  ak  Ahli 
mais  on  la  vendoit  fans  nul  changement  aux  l’aptCe».  Hot-  tulUau  tnvtmi,  naat  viro  ipfiai  Stapaai  tptra,  Urmtat  La- 
man  la  communiqua  à Gualtheru»,  afin  de  lui  faire  mieux  riaa  ira  txpiuan . ai  ad  irann  giatrii  dmunfienis  imnfligan- 
conoitre  la  Religion  de  Stupanus.  Dicirla-virim  aliqatiut  dai , U nfienu  diftritnndai  unh/mum  final , f aciltimam - 
tam  Siapane  tant  (1)  Ritlin  qui  ntgakai  fi  fort,  an  Miffa  qai  ifli  quiat.  Am  (fit  mam  Fidin  Dilphini  jaeauJifiima 
Papifiita  ijn  Haijdnmia.  Cinimdikai  ntli  à Palatin*  Jat-  Dilpaiaii»  di  afin  mam  <7  mila  ittava  Sphara,  fit! il  Bafilia 
tam  , quid  m ua/piraiirn  («r  appétlakai ) tx  diiuni  fia  pir  Pnram  Ptrnam  I $77  (8)  , 6c  une  Miditma  Thtirica 
txpuhfitt.  Jandtm  cajaimadi  faim  mtai  Antagtnifla  , a*  imprimée  à Bile  l'an  1614108,  & Uni  Fpifiih  Mtditi  im- 
intlaja  ijas  prtf alitai  tagmfin.  Matait im  tandim  fan  f »-  primée  à Nuremberg  l'an  1 615  in  4,  avec  le  Ci  fia  Mtdica 
hum.  Sidifiad  apad  Papifias  dtvmdiiar  f }).  Hotmail  ra-  de  Jean  Homungu»  (9). 

conte  qu'auflitôt  qu'il  eut  oui  ces  paroles  de  Stupanu»  fi  iniii-  (C  ) Anttina  Sroom,  qui  a fait  du  Livra,  iteit  dt  1 
ferentes  fur  la  MciTc,  il  fut  trouver  trois  ProtcCeurs,  afin  la  m/mi  Familti.  ] Il  étoit  du  Pai»  des  Grifons,  6c  Mé-  1 
d'avoir  quelques  ouverture»  pour  lui  bien  laver  b tête  decin , 6c  il  mourut  de  pelle  t Bile  l'an  1551  (10  ).  U a 
dan»  le  Sénat  Académique,  il»  lui  répondirent  d'une  ma-  fait  de»  Addition»  ad  Diiptafauriam  midicaminnrum  Hit»- 
riere  qui  ne  lui  permit  de  rien  espérer , ce  qui  l'aûigea  fiai  Mjnpfi,  imprimées  à Lion  l'an  1543.  Il  mit  en  meil* 
beaucoup.  Il  recommanda  à Dieu  la  vengeance  d'une  fi  leur  Laun  Alkihaz.cn  Hnh  1 (lii  Akinragel  Id  rcs  til»  dt  ja- 
énorme  profanation,  6c  déplora  létal  de  l'Académie  où  dittii  afireram.  Cela  fut  imprimé  à Bâle  l'an  ij;i  in 
l'on  négli’coit  ainfi  les  intérêts  de  la  foi.  Qui  aadito  ac-  fila  («). 

ttjfi ad  dnlttram , Amtrkathiam , ZU'ingtram  ^ 4)»  fpimm  ( ■» ) EpUomc  SiMiorb.  Ccfoeri,  fag.  m.  «I.  (n)  tiré. 

STR.IGELIUS  (Viciorin)  naquit  à Kaufbcir  ( a ) le  16  tic  Décembre  ifi4. 

Il  perdit  fon  pcrc  (A)  l’an  ifZ7,  fie  hit  envoie  à Fribourg  dam  le  Brilgaw  l’an  ifj8  pour  con- 
tinuer fes  études  11  y fit  fon  Cours  de  Philofophtc  fous  Jean  Zinckius,  fie  il  en  forttt  l’an  tf4& 

four  aller  voir  PUnivcrfitc  de  Wiitcmbcrg,  où  il  s’attacha  beaucoup  à s’inlhuire  des  opinions  des 
totcllans.  Il  aOilta  aux  Leçons  de  Maittn  Luther,  fie  plus  fréquemment  encore  à celles  de  Phi- 
Vuu  Théo-  ]jppc  Mclanchthon.  Aiant  reçu  le  décré  de  Maître  en  Philofophtc  l’an  1744,  il  (c  hiit  à faire  des 
Leçons  particulières  qui  lui  aquirent  beaucoup  de  réputation,  8c  qui  furent  trcs-utilcs  à fes  Eco- 
(*)  Il  tam  liers.  Il  continua  cet  exercice  jufqucs  à ce  que  la  guerre  le  contraignit  de  foi  tir  de  Wittemberg, 

" & de  s’en  aller  à Migdcbourg , fie  puis  à Erford.  La  guerre  finie,  il  s’en  alla  à Icnc  Pan  1748. 

Il  s'y  maria  l'année  fuivantc , fie  fc  trouvant  veuf  au  bout  de  deux  ans,  il  convola  en  fécondes 

frMrfTr*  ,10CCS  l'an  ,ff}-  Il  affilia  à la  Conférence  d’Eifenach  Pan  iff 6 (y/),  8c  difpuca  amiablcmcnt  avec 

Ucmi'u>ié.  Mcnius  fur  une  queltion  qui  divifbit  les  Théologiens , 2c  qui  conccrnoit  la  ncccffitc  des  bonnes 
ccuvres.  Il  réduifit  cette  Controvcrfc  à fepe  Propofitions , fie  ce  fut  là  le  pivot  de  la  Difpute. 
L’ifTuc  fut  que  Mcnius  s’engagea  devant  PEIcétcur  de  Saxe  8c  devant  toute  l’AfTcmblee  à ne  fe 
point  départir  de  la  Doârinc  contenue  dans  les  fept  Propofitions , qu’il  rcconut  très- conforme  à 
la  Parole  de  Dieu.  Strigelius  dreffa  enfuitc  par  l'ordre  du  Prince  un  Formulaire  de  Confcflion , à 
quoi  tous  les  Théologiens  loufcrivirenr.  L'année  fuivantc  il  fut  attaqué  par  Illyricus,  fie  difputa 
avec  lui  vcibalemcnt  a Weimar  (B).  Les  Aâts  de  la  Conférence  furent  publiez,  mais  non  pas 
fi  fidèlement  qu’il  ne  te  plaignit  de  quelques  mutilations  (e).  On  Pemprifonna  ( C ) avec  deux 

autres 

(A)  Il  affia  à U Cinfirrnti  dEi finac  l'an  1 556. ] Geor-  fontenoit  à la  rigueur  la  dcxSrine  de  Luther  dt  firv»  ari-t- 
fi)  Mm*-  ge  Major  'l'hcologien  de  Wittemberg  fc  déclara  a fiez  haute-  tria.  Striçcliu»  au  contraire  foutenoit  les  expielîion*  mi- 
Htftof  rÊc*  mcnt  P°ur  Vln,trim  (1)  t & pour  b Phrafe  que  l'on  J tigée*  de  hlcUr.cbthon  : de  là  vient  qu'il  fut  regarde  cojn- 

cief. fig. m.  avoit  inférée  touchant  la  nécefiité  de»  bonne»  œuvra  (a),  me  l'un  de»  Chef*  de»  Synergifle*:  c'eft-à-diie,  de  ceux 

?««.  Ambidorf  fe  jetta  dan»  une  autre  extrémité  ; car  il  fou-  qui  reconnoilîoient  que  la  volonté  de  l'homme  coopère 

(1)  Harn,  tint  que  les  bonne»  œuvre*  étaient  penucieufei  au  fnlut  (3).  avec  b grâce.  Ce  Int  le  cinquième  Schtsmc  de»  Lutlié- 

iUt.fag.  Ce  fut  le  quatrième  Schùme  Je»  Luthériens  (4).  Voili  riens  (11).  Quenftcdt  nous  donne  Sirigeliu»  pour  k boute- 

*"  le  fujet  de  la  Conférence  d'fcifenac  , dont  notre  Strigehut  feu,  6c  pour  la  trompeté  de  cette  guerre,  Billi  fjntrgifiu 


xcu,M. 

(é)  ton 
dn  1 

mum  m finrnt 

4f>  dilata». 


» (.1 


m,) 


léem,  ibré. 
MJ-  >»«• 


(*)  T, rida 
CAbrefC 
de  laBiblio- 
' |oe  de 


pu.  Mclch. 


h)  Vain, 
ai-difiaat 
(mai.  (m). 


fit)  Micnl, 

Synt.  Hifl. 
Ecdef.  ft. 
m.U(. 

S3ÏS- 


( « ) idn i > fut  principal  perfonnage.  Mr.  de  Thou  ( j ) confond  le»  , fax  v iaka  (11).  J'ai  parlé  ailleurs  ' 1 3 j de  la 

tem»  de  kt  lieux,  Ion  qu'il  lui  attribue  d'avoir  affilié  à la  Conférence  de  Weimar:  une  infinité  d'Auteun  la  mènent, 

(4}  id.th‘é.  Conférence  d'Altembourg  (6)  l'an  MDLXVII1,  & l'an  non  pa»  à l'an  IJ57  comme  Mckhior  Adam  6c  Hoorn- 

MDLXIX.  Bochftadiu»  ( 7 ) a montié  il  y a long  tem»  que  beeck  (14).  ni  * l'année  1361  comme  de  Sponde  (ij), 

’ c'cll  une  eneur.  mais  à I an  1 560.  Il*  or.t  raifon  : aar  j'ai  fou»  me»  yeux  le* 

’ * (B)  il  fat  anaqai  par  lUyitai , cr  ditpata  avat  lai  vtr-  Aéla  de  celte  Conférence  imprimez  l'an  1 j6z  & intitulez  de 

(a)  BUafin  bthntn,  à U’iimr. ] Ils  étoient  tou»  deux  Profefieur»  dans  cette  maniéré  : Diipaiatm  di  irigmali  ptican  cr  likin  arki - 

l' Académie  que  l'on  venoàt  de  fonder  i léne  (8).  Leur  irii,  mur  Maibiam  hUcium  lUyrkam  cr  kifliriaam  Sirigr- 
Dispute  routa  fur  deux  point»  (9)  , i.  Si  lors  que  Dieu  hum  pnkliii  Viaaria  Mr  intigram  htkdimadam,  prafimüai 
régénéré  le  pécheur  il  crée  une  nouvelle  fubflance  : z , Si  tllaftnfi.  Saxon*  Printipikai , Anna  1 560  initia  minfii  An- 
"*»•*-  U grâce  du  faint  Faprrt  biffe  à l’homme  quelque  libené.  gafi,  hakita.  C'ell  un  Livre  de  394  page»  1»  4. 

(t)  V.lm  In  Strigcliu»  embraffi  b négative  fur  le  piémier  chef,  8c  l'af-  (C)  O»  Vtmfrifinna.  ] Etant  tombé  malade  dans  b 
Lettm  r»>  firroarive  fur  le  fécond.  (10)  Notez  que  FTacius  IDyricus  prifon,  on  lui  permit  d'être  porté  auprès  de  fa  femme;  mai» 

. ...  „ ...  ce  fut  i condition  qu'il  feroit  chez  lui  en  qualité  de  captif. 

'ilZL'm  Vnâ  Thcalae.  Cq»ia.Vif. AI1H14 ü'u2\  ‘ Plufieurs  l'rtnca  , fie  1 Empereur  même  Maximihen.tn- 
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autre»  l'an  i ff 9 , parce  qullj  avoient  deftprourc  quelques  Doûrines  Thcologîquea,  & l’Ecrit  que 
ceux  de  Weimar  avoient  publié  contre  ceux  de  Wittemberg.  11  recouvra  la  liberté  au  bout  de  m ojk 
trois  an»  j & reprit  le  train  ordinaire  de  fes  Leçons  » mais  comme  il  comprit  bientôt  qu'il  n'étoit  ££££«, 
pas  dans  un  polie  où  il  fut  en  fureté  (Z>)j  il  fc  retira  d’Icoe,  6c  n'ccouu  point  les  remontran*  Mcich>«( 
tranccs  que  l’Académie  de  ce  nom  lui  écrivit  pour  l'engager  à revenir.  Il  s’en  alla  à Lcipfic,  8c  Cuutw 
y publia  des  Notes  fur  le  Pfâutier.  11  obtint  de  l’Lleûeur  la  liberté  d’enfeigner,  ou  dans  r.Acadc-  lou  G«- 
mic  de  Wittemberg,  ou  dans  celle  de  Leiplic,  8c  il  aima  mieux  demeurer  dans  cette  dernière  ville.  * 

Il  y commença  fes  Leçons  le  premier  de  Mars  ifdj,  8c  non  feulement  il  y expliqua  la  Thcolo- 
gic,  mais  aum  la  Dialectique  oc  la  Morale.  Il  avoit  conduit  fes  Lieux  communs  julques  à l’Arti* 
cle  de  l'Euchariftic,  6c  il  devoit  l’entamer  au  mois  de  Février  ifdy-,  maison  lui  ferma  la  porte  de 
l’Auditoire,  8c  on  lui  fit  dire  qu’il  ceffât  de  faire  des  Leçons.  11  fc  pourvut  devant  l’Llcfteur  de 
Saxe,  8c  n'obtenant  point  la  jullice  qu’il  en  attendoit,  il  céda  à l 'Odium  Tbeologtcum  ( d),  8c  fe  rc-  t.L',  ir,è- 
tira  au  Palatinat.  Il  cfpcra  que  l’Elcâeur  Palatin  auroit  foin  de  lui,  & il  ne  fc  trompa  pas,  car 
il  Je  vit  apellc  à Heidelberg  pour  la  Profeflion  en  Morale,  8c  pour  d’autres  Charges,  lls’cn  aquita 
dignement  iufques  à fa  mort,  qui  arriva  le  16  de  Juin  rfôj»,  8c  qui  félon  fes  fouhaits  ne  fut  pré- 
codée  que  d’une  courte  maladie  ( t ).  Ce  fut  un  bon  Philofophc  & un  bon  Théologien , 8c  qui  kVichioi  * 
avoit  un  talent  incomparable  pour  inlbuirc  la  jeunefle.  Sa  vie  fût  accompagnée  de  mille  chagrins:  *d*m. 
on  l’accu(a  d’Héréfie,  on  le  difàma  le  plus  que  l’on  put,  on  l’anathémaula,  on  le  fournit  aux  Loix  Thwîog. 
penales  (£).  Tout  cela  fut  caufc  que  par  les  mêmes  motifs  qui  obligèrent  Melancluhon  à fouhaiter  G«m«n. 
l’autre  monde,  il  pria  fouvent  le  bon  Dieu  de  le  retirer  de  celui-ci  (/)(£).  Je  ne  donnerai 
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tercédérent  pour  lui , 8c  obtinrent  qu’il  pounoit  rcceroir  vi- 
fiïc  de  fes  amis  ( 16). 

(D)  Il  comprit  ....  qu'il  a il  en  fus  dam  un  pofte  tu  il 
fût  m finit.  J 11  oui  que  fa  confdence,  fa  réputation , fie 
fa  vie , y couioient  du  risque.  Il  vit  qu’on  obfervûit  mal  la 
paix  «elle  quelle  que  les  Théologiens  d rené  avoient  conclue 
entre  lui  Si  fes  ennemis;  fie  d’ailleurs  il  fut  averti  par  cent 
perfonnes  dignes  de  toi , qu’il  devoit  ufer  de  diligence  pour 
fe  garantir  des  piégés,  ou  plutôt  de  la  force  ouverte,  qu’on 
préparoit  contre  lui.  Ce  ne  fut  pas  fans  taifon  qu’il  fut  ef- 
fraie: car  il  favoit  que  Salomon  nous  confeilk  de  ne  nous 
point  fier  a un  ennemi , fie  de  nous  en  bien  éloigner  ; fie  il 
fe  louvenuit  du  mot  de  Menandre,  que  les  réconciliations 
font  une  aminé  de  loup  ( 17  ).  Quand  il  répondit  i la  Let- 
tre de  l’Académie  d’icnc;  il  déclara  que  fi  fa  retraite  n'étoit 
pas  exempte  de  faute , il  faloit  s'en  prendre  aux  incommo- 
ditez  des  teins  fie  des  beux , fie  aux  embûches  des  faux  frè- 
res, plutôt  qu’à  fa  volonté  (18),  fie  qu’en  un  motilaime- 
rmt  mieux  fc  retirer  dans  la  plus  afreufe  folitude  que  de  re- 
tourner à lene.  » (19)  Piucit  ut  dilammi:  jument  prtfofi- 
„ ù ipfîus  hit  fan  ■.  nulle  fe  redire  lenara:  fed  pot; us  itu- 
„ rum  quocunquc  Dcus  vocarit:  etiamG  in  ea  loca  migran- 
„ tlum  effet  : 

- - - Pi  Jri  1 uri  u ullâ  et  en  fit 
Arb/r  ejlivi  rtlreit ur  iuri  ; 

£jtti  Uiui  muitJi  ntbula,  meluique 
Jupiter  urju  (to). 

II  efl  bon  fie  utile  de  jetter  les  yeux  fur  toutes  ces  chofci  .afin 
de  trouver  un  peu  moins  étrange  que  les  Disputes  des  Théo- 
logiens fuient  au)ou:dhui.li  icaudaieufd.  Elles  l’étoient  en- 
core Plut  en  ce  liede-là.  Notez  que  Strigelius  fut  congédié 
par  1 Electeur  à caufc  qu’il  avoit  manqué  à là  parole , 8c  qu’il 
avoit  excité  des  conteltations  non  néceffaircs  (zi).  11  répon- 
dit qu’il  n’avoit  promis  d’étre  mudefle  que  fauf  le  droit  de  U 
vérité , 6:  de  fa  confnence.  Sthreho  centra  affirmante  fe  me- 
ilejlui n quidem  fromijjjt , fed  duabui  adietlii  crndnuaiiui 
jtUi  ventile,  v ftUt  ttnfcitniii.  Ces  deux  conditions  mé- 
ritent fans  doute  d eue , ou  (bufcntenducs , ou  expreffement 
apposées  à tout  traité  ; mais  elles  ouvrent  une  porte  lirge  au 
renouvellement  des  querelles , U avec  ces  deux  prétextes  ü 
n'y  a point  d'engagement  dont  on  ne  rompe  les  béni. 

(F.)  S*  vit  fit  tcttmpAjnit  de  mille  thtjrins  : en  f ittajé 
if  Unifie,  en  le  difomi  le  pim  que  ien  fut,  en  iimihlmui- 
fn  , en  le  fournit  eux  Letx  piatlti.  J Mcianchtbôn , aiant 
confidéré  I Korolcope  de  Strigelius  , dit  que  les  étoiles  le 
nsenaçoicnt  de  toutes  fortes  d’attaques.  De  fthemttt  eim  je- 
ntlhUitt,  Mcîanchthon , utoid  tenfîdertffel , iu  ex  fiderum 
p* fin  ntueinitui  fuie  ; fett,  m irtiini  innumerii  efpujmre- 

Quàm  lapis,  aequorets  undiqfae  pulfus  aquis  (ai). 

Je  ne  fai  fi  le  perfonnage  né  fous  des  coaftellatioos  G mali- 
gnes n’expliqua  point  cette  Prédiction  par  ces  Vers  d'Hora- 
ce. quand  il  fe  vit  cxpolë  à des  coups  de  langue,  8c  à des 
disputes  d'Eook  : 

leiflel  filum  mihi  trèfle,  Seitlli 
Çjted  puer»  et  unit , divini  meii  srius  urm  : 
ilunc  neqtie  dirt  ventru , net  btftuni  a ufer  et  enfis, 

Air  Uterum  de  1er  , a ut  luffii , net  ter. U ptdtgn , 

Cirralui  hune  qutnda  tenfumti  cunque  : loquace  1 , 

Ai  jap  ut , vint , fîtnuliique  aJoltvtrit  ntt  { 13 }. 

Quoi  qu'il  en  foit . votons  la  peinture  qu'3  a faite  de  fes 
angoiilcs  ( 14  ï : De  meii  rebut  qui  J multa  minet  ftnbere: 
tkm  non  fjlmm  in  vtteri  lut a adbut  hiream;  je  J tlitm  ad 
reliquat  meltflm  attedat  truucata  V muuleta  edttu  Jiiputi- 
tientt  mtrr  me  Çr  komintm  beriarum  [lq)  agit  au  , (7  alio- 
rum  ftripternm  : quitus  fana  mi  ilrocijfmi , tfud  tel , qui 
TOMt  ir. 


vit  un  CT  mer  et  meot  non  ptnitut  ptrfptxerunt , ledilttr  u dé- 
firent tur.  Sam  inter  reliquat  crtmimtttnet  iffa  morte  acer- 
btoret  tribuilmr  mihi  impii  cr  ex  tréma  levtlas , vannai , m- 
eonjUniu,  ftrfidii  in  négocié  rtlegionii , V pertimx  tJmm 
ventatis.  Ad  hic  tenvuta,  quorum  moltm  vix  uns  navii 
vehit , accedit  Juimen  injufia  cendtmnaiieaii , quarn  Paulai 
vecat  Anulrema  Maranatba.  Il  ajoute  qu’cncore  que  le  té- 
moignage de  û confcience  lui  ferve  d’un  bon  bouclier  con- 
tre les  traits  de  la  calomnie,  il  ne  laille  pas  d'etre  fcniibie 
aux  faulTetcz  qu'on  public  coutie  lui.  Le  comble  de  fa  dou- 
leur étoit  de  fe  voir  les  mains  bées,  c'eft-à-dore,  force  par 
les  circonltances  du  tenu , fie  du  beu , à ne  rien  dire , quoi 
que  ton  fikncc  le  rendît  fuspcét  à plufieurs  perfonnes.  Voilà 
le  dcRin  de  ceux  qui  fe  trouvent  perfecutcz  par  des  ennemi! 
dont  la  tàétion  clt  fupérieure , & favotifée  du  bras  iéculier. 
Ces  ennemis  pubbent  tout  cc  qu'il  leur  pLait , U mentent 
impudemment , afin  de  cacher  aux  yeux  du  public  la  honte 
de  leurs  artifices , fit  de  leurs  iniquitez.  Ceux  qu'ils  calom- 
nient ne  pourraient  bien  fe  défendre  Cuis  dire  des  chose»  qui 
irriteroient  leur  maître  commun , 6c  qui  les  expoferoient  à 
de  nouvcDcr  miferes.  Ils  fe  uil'ent  donc  ; mais  cette  con- 
duite produit  un  mauvais  effet,  l’ennemi  en  ttiomphc;  mil- 
le perfonnes  qui  précipitent  leur  jugement  y donnent  une 
fimllrc  interprétation.  Rien  n'cll  plus  commode  l’elon  le 
monde  que  d’étre  toujours  de  la  plus  forte  cabale;  rien  au 
contraire  n’eft  plus  incommode  pa:  lapon  au  temporel,  que 
d’étre  du  bon  parti  inférieur  en  crédit  6c  en  puiffance.  Mml~ 
liieliam,  c'en  Strigelius  qui  parle . tneum  fient  mm , que  bat 
ulumniii  dtfmulare  cejor , fuspetium  tjl , période  quifi  mihi 
bonifia  ermo  défit  ad  haï  lobes  CJ  maculai  detertendat.  Sid 
boni  vin , qubui  ttnditt 0 mta  , tnfln  fane  v îuCtuoja , no- 
tiar  efl,  non  ignorant,  qui  but  vmcuiil  lonfinelui  im/ediar , 
qno  minut  tel  taufam  ipfam  explicite , vel  innocemiam  renom 
i morfiiut  ventuiiiffÎMii  heminum  vmduare  pejj.m  ( 16).  Il 
ne  me  relie,  cnntinue-t-il,  qu’à  m'adreffer  a la  jullice  de 
Dieu,  fie  à m'écrier  avec  le  Prophète  David,  O éternel  qui 
ei  le  Dieu  fert  Jet  vtngtancei , voire  le  Dieu  fen  det  vengran- 
ctt,  fai  reluire  ta  [pltndenr.  loi  juje  de  U terre  tfir.e  ttit 
rem  la  retompenfe  aux  orgueilleux  , tre  (17  }.  Quand  ü 
donna  les  raifons  pourquoi  il  étort  forti  de  Leiplic , il  comp- 
ta pour  L principale  l’injure  qu’on  av«i  faire,  non  pas  tant 
à fa  perfonne,  qu'à  la  vériré,  en  lui  défendant  de  faire  men- 
tion d'un  dogme,  qui  lui  étoit  plus  cher  que  la  vie  (z8). 
Sa  a raifon  fut  que  perfonne  n’étoit  venu  au  feeours  de 
ton  innocence  ©primée.  U 3 qu’il  avoit  reçu  de  la  Cour 
une  icponfe  mariante;  fie  enfin  qu’il  fut  foudroie  par  les 
menaces  des  Théologiens , »c  par  l’anaihéme  des  Prédica- 
teurs ( zq  ).  Mais  pour  bien  conottre  la  trifleffe  de  fon  fort , 
ton  grand  malheur  d’étre  expnfé  aux  injuilicu  d'une  f*ction 
emportée,  fon  plus  grand  malheur. d'élre  trop  fcniibie  aux 
injures  quelle  lui  faifoit,  il  fufit  de  prendre  garde  i la  pré- 
maturité de  fa  xicillefFc.  11  étoit  ufé,  il  étoit  caiïc  de 
corps  & d'esprit  à l’âge  de  quarante  - quatre  ans.  Voici  les 
complaintes  qu’il  en  fit  peu  de  mois  avant  fa  mort,  Cum 
ante  aeenet  dtctm  tr  eerpere  v anima  vigerem  : nunc  loi  ta- 
lonnai,bu,  tum  vitlui  tum  fraflut , vix  igra  membre  treho, 
C7  enuni  alacntattm  feni'ure  comporta.  Quart  me  retint  cura 
V capitatum  frtpare  ad  lier,  qurd  ducit  ex  hu;u,  vite  mtft- 
riii  ad  tternam  iranquillitatim  (30).  L'n  Vers  de  Virgile, 
en  y (allant  quelque  changement  , ne  lui  convenoit  que 
trop  (31). 

I F'  Par  let  mtmei  metift  que  Melanchiison il 

Cftuvem  I*  bon  Dieu  de  le  retirer  de  ce  Monde.]  Je  fou- 
e de  mourir,  difoit  Melanchthon  (3»),  premièrement 
afin  de  jouir  de  la  vifion  béatifique  , feenndemem  afin 
d'être  délivré  de  la  haine  implacable  des  Théologiens.  Ce 
forent  aulli  les  dupofitions  de  Strigelius  : lifra  cc  PalTai’e 
de  Melchior  Adam.  A Haut  lllyrite . tr  ejm  manipnlarr- 
bnt,  tbjeilmm  et  efl  crimtn  herefee, qurd  graiiffîmi  tulit  : 
eueniuiim  accafatui  efl;  quod  non  refit  fn  tiret  V doceret  de 
ea  parte  doflrin*  ; que  at-fllatur  : de  liber»  arbitra.  Ab 
aliis  veto  aborum  inümu'atus  cft  errotum  : uz  viu  cjm 
Oo  pc r- 


f»S)  Sirirtl. 
seul  Muta. 
Adam, 

Vu  il  Tlwo- 
log  Gct-  ' 
«n»n.  f.  411. 
(»t1  rfciu- 


(lie)  Ad  ll*e 

onun»  »c- 
cedrrunt 
mm*  T‘t.to- 
Vram  r fui- 


Mclch, 

Adam, 

in  V»  il 

f*f-  4*S. 
f II)  Le  114 

du  ri  Livre 
de  1 •ta,,  te, 

lavslidus 
•bd  ultra 
l'anonqua 


STRIGELIUS.  STROZZI. 


Q)  T*iBi« , 
A <1.1  r.  aux 

1 o {Cl  Tim, 

Af*  »*»• 


(»)  Malek. 
AKm, 

M Vitu 
Theotag. 
Cdma. 
Fl-  «*»• 


<»♦>  Elan 


tTt'/in  t 

tfeei  tr  i 


t bm,  Ji 
7—*  '«< 
/'— » " «' 
Hn~e~.<  .. 

• • , 'f* 

«•»  /lit  /• 
ti/u  ml 

?w  5r*r«, 

Veef.  dire,». 


19» 

point  le  r atalogac  des  Ouvrage*  qu'il  publiai  vous  le  trouverez  dans  Monfr.  Tciffler  (g).  Il  eft 
remarquable  qu'il  ne  fe  faifoit  pas  un  (crapule  de  le  fervir  de*  penfées  6 1 des  cxprcllions  d'un  autre 
Ecrivain  (G).  Je  conte  pour  une  fable  ce  que  l'on  a die  qu'il  lo  rctraéla  en  mourant  (H). 


perpétua  faerit  pugna  St  dimicatio.  Itaque  ut  Melenchiben 
•ote  mortem  «Sut:  ‘upie  « bac  vi ta  micron  propier  duat 
taufai  ; priinum  mt  frmar  défi  dirait  cenjftilu  flltl  DE  ! tr 
carleflis  ittlifii  ; dcmde  mt  libérer  ab  unmanib mi  <j  implacabi- 
Itbui  tint  ibetlegemm  ua  iptie  cardent  causas  fatpe  inter 
prccandum  ufurpare  fb  liras  fuie  : cum  videret  fc  Koc  lato  na- 
tum:  ut  omnibus  eoruin  telis , qui  client  trguti  cives  fine 
vimne,  viu  Se  fam»  lui  propolita  el'.ct  (33).  & fon  pere 
St  fa  mere  euflènt  vu  fa  deilinée,  IH  eufient  eu  une  cauic  de 
chagrin  bien  diferente  de  celle  qui  atfligeoit  Ifiac  Ht  Kebecra. 
Ceux-ci  s'atnllérent de  U concorde  qui  ctoit  entre  kur  fils 
Si  des  étrangers  : ceux  - U eulfeot  déploré  b guerre  allumée 
entre  leur  fils  Si  Tes  confrères , une  guerre  qui  lui  caufoit  la 
même  douleur  que  l'alliance  des  étrangers  faifoit  fcntir  à la 
mere  d'Elâu.  Voici  la  marge  (34)-  Note»  que  l'Eglife 
très- bonne  mere  fc  confolc  un  peu  mieux  que  ne  faifoit  Re- 
becca;  elle  s'afflige  de  la  guette  de  les  entant,  8c  l'y  accou- 
tume fi  bien  qu'on  diroit  qu  elle  s'y  efl  familurifée.  Elle  fu- 
porte  prudemment,  Si  plus  ou  moins,  félon  qu'on  fait  faire 
le  mauvais  garçon.  Mais  ce  qu'il  faut  le  plus  admirer  c'etl 
la  patience  du  peuple:  on  peut  dire  que  comme  en  quelques 
pais  c'dt  un  «rai  cheval  de  bit  quant  aux  impôts,  il  l'elt  par 
tout  à l'égiTd  des  Omtroverfcs. 

(G)  U et  j»  fatjiu  peint  (crapule  de  fe  fervir  dei  peu  fret 
tr  de  1 exp  refilant  d autrui  J A cet  egard -la  il  lenible  qu'il 
aprouroit  la  communauté  des  biens;  il  ne  croioit  pas  que  fa 
c>  ndune  fut  celle  des  Plagiaires , K il  confcntoit  qu'on  en 
ulât  envers  fes  Livres,  comme  il  en  ufoît  envers  les  autres 
Auteurs,  bi  sous  y trouvez  des  ebofes  qui  vous  accom- 
modent , ferrez  vous  en  librement:  tout  eft  à votre  fervice, 
difoù-iL  Lum  Viclrrinut  nefier  dm  muhmmque  verfaïui  effet 
ia  Ui 'lient  ferait  Auiernm  , qui  libru  Arifletihi  quafi  la 
faam  factum  eenvirtifiini , ilUrara  penal  vefllgia  valait , ah 
tr  quantum  f effet , e en f éclat i , quam  atvam  fer  emma  cadtrt 
vtrfimem.  Àc  quidam  Me  vir  tf  fadtrn  era l , traaiai,  at 
Ji  .jura  ti  de  rt  duendum  effet  au:  fcr’tbiadum , c 7 iffl , <Jo* 


de  ta  J nn  ilia  ipfa  rt  alii  nia m recta  lierai,  O"  fai  vivertnt 
ad  bac , refit  irôdidifient , ia  mtnttm  venir  tnt , non  padtrtt 
beat  ilium  verbe  ab  iii  tr  fninnai  maman.  Nen  emm  tlt)Jtnb. 
bec  dutbat  fiagnm  efft  lurranam,  ftd  tnrtnuam  ai  que  caa-  Monirju,. 
didam  datln  ai  que  beau  vent  dignem  hmm>.  Et  faetat  P'ef.  Kno- 
lafun , altquii  idem  , fi  fe  cum  f racla  bec  ptfft  fptrat , it  n'*cb«orum 
tenu  .jusque  (35).  Ar.dlotetu 

(H)  je  c tan  peur  une  fable  te  que  r en  a du  qu  il  ft  rt-  Si,  T*. 
•radia  an  raturant,  J On  conte  qu'un  Gentilhomme  , qui  |umràr(i 
étudioit  à Heidelberg,  rencontra  un  jour  Strigelius  dans  la  * seiuum 
rue  ?c  lui  dit , Monlicur , il  n'y  a que  peu  d'années  que  vous  *™**{“* 

^ie  croiiei  pas,  ou  que  vous  n'enfesgmcx  pas  les  «oArincx  ^...,7*1 
Calvmiiltques  , que  vous  enfeignez  prefentement.  J'ai  été  iia|lo  u- 
votre  Ecolier  i léne,  vous  y donniez  d'autres  inflruéiions  1 uniio, 
vos  Dilciples.  Strigelius  ne  répondit  rien,  6c  fe  retira  chez  "*”■  >*♦ . 
lui  » Sc  fc  trouvant  tort  malade  il  fuplia  trèi  • humblement  1*1- 
Moniteur  l'Elcéteur  ( 36)  d'avoir  h bonté  de  le  venir  voir, 
il  lui  fit  entendre  qu'il  lui  communiquerait  des  chofes  qui 
concernoient  le  falut.  Le  Prince  le  fut  trouver  accompagné  * * 

du  Comte  George  de  Hundsruéien.  Ce  que  j'ai  enseigné  (iv)  h,t 
dans  Heidelberg  jusque»  ici  en  faveur  de»  Calviniflei,  lui  dit  ««"»  <r«- 
Strigelius , n'efl  pas  bien  conforme  à la  Parole  de  Dieu  ; mais  ""  r<*v»* 
le»  dogmes  que  le»  Luthériens  ont  profeffet  jusqu'à  préfent 
font  iris-  vérrrabiet.  L'Elcéteur  liant  ouï  ces  paroles  fe  re-  M TSum 
tira  tout  indigné.  Strigelius  ne  tarda  gueie  i rendre  l ame  eu  u * 
gémiilant  ( 37  ).  Ce  Conte  eft  tiré  de  la  Relation  d'un  voit-  «•  f ‘ sa- 
ge de  ■ onllaniinople  faite  par  Geriach.  C'eft  1 cet  Auteur  •'***'*’ 
qu’ André  Charles  (38),  Abhé  de  faint  George,  nous  ren-  'A'n4(^"‘ 
voie  après  avoir  raponé  ce  qu'on  vient  de  lire.  Noter  qu'il  caroiui, 
doute  s'il  vaut  mieux  dire  que  l'ame  de  Strigelius  émit  in-  aitmotab. 
confiante,  que  de  la  nommer  milheureufe  ( tj»;.  Il  l'avoit  *c»irüi*. 
déjà  nommé  une  girouette  de  Religion,  un  fauteur  des  Sy-  **ç“1' 
neigiftes,  & des Zuingliens  (40).  Fia** 

fl»)  Audi  Carolo»,  .1  .J.  (|»J  £•  cee  tnjr.il  U f,mHe  qui  tel a tr«  dm  dm  fe. 

,0’  liane  n rimi  tr  ntrfatUn,  /»«.  . la»  (ihIiwi  eidiin,  Akdicaa 

Carolui,  Mcmoié,  acclcliaft.  Scculi  ivn,  14. 
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STROZZI  (Philippe)  d’une  ancienne  & riche  Famille  de  Florence  («),  fut  l’un  de 
ceux  qui  apres  la  mort  de  Clement  V I I travaillèrent  le  plus  ai  déminent  à remettre  leur  patrie 
en  liberté,  par  l’expulfion  d’Alexandre  de  MeJicis.  Quand  il  vit  tjue  leurs  follicitations  à la  Cour 
de  Charks-Quint  (>/)  ne  ferraient  de  rien,  il  recourut  à une  méthode  plus  courte,  & plus  cri- 
mincilej  ce  fut  de  faire  af&lfiner  l’Ufurpatcur  prétendu  {£).  11  engagea  à ce  complot  une  per- 

fonne 


(A)  Ltart  feliititatie  ai  d la  Ct.ir  de  CAar/vr-gUjflf.  ] 
On  trouve  quelque  chofe  fur  cela  dans  tes  Lpitres  de  Ra- 
bclaii.  Les  Cardinaux  Salvtati  6t  Redelpbi  allérem  à Na- 
ples avic  notre  Srrorj-i  l'an  153*,  pour  engager  l’ Empe- 
reur i (établir  dans  Florence  le  Gouvernement  Républicain. 
Ils  n'y  réunirent  pas.  „ J'entends  que  kurs  affaires  n'ont 
n eu  expédition  de  l'Empereur,  telle  comme  ils  espe- 
„ raient  ; C r fui  i km  fureur  leur  a du  ftrtmptatrtmeat  fa"  À 
,,  leur  ri  quelle  tr  mfleact-.  eaftmblt  da  fta  Pape  Clement : il 
„ a-,  au  caajiitae  A cxandre  de  Medicis,  Duc  fur  lai  terrât 
,,  de  f tarante  tr  Piftl  te  que  iamau  a' aveu  pen fi  faire,  tr 
t,  »e  t eujl  fait.  Msiaimaai  le  dtpeftr , ce  ferait  acte  de  bat~ 
„ tellean  , qae  féal  le  fau , tr  le  défiait.  Peartaat  qa'Us 
„ ft  Jthlerjfftal  te  rtctinei;lre  cemme  leur  Dac  tr  itiyatar , 
„ tr  lay  areifftni  cemme  vefeux  tr  fnjtn,  tr  faih  a' y fii- 
„ (eut  faute.  A u regard  des  plaintes  quïls  failwent  contre 
„ ledit  Dik-,  qu'il  en  reeoanoulioit  fur  le  lieu  ( 1 ) ".  Joi- 
gnons à cela  ces  paroles  de  la  I Lettre  (1):  J'tnitndi  que 
i'efi  (3'|  peur  r affaire  de  Flartace,  c r peur  le  différend  nui 
t,1  taire  la  Dac  Alexandre  de  Mcdkn , tr  Philippe»  Strooi, 
duquel  vealeit  ledit  Dac  cenfiqaer  les  tient  qai  ne  fane  fé- 
tu j ; car  sprat  lei  Fourques  de  Auxbou'Ç  an  Allemagne , il  eft 
afiimi  le  fiai  ritbt  Marthand  de  la  Cbrefitanti  ; tr  avait  mu 
fiai  en  celle  ville  peur  l'empaifeaaer  ea  mer  qaey  que  ce  fafl. 
De  laquelle  talrtfrifi  advtrti , imptira  da  Pape  Je  farter  ar- 
mait tr  allait  erdiaairemtnt  acccmpagni  Je  trente  faldaei  bien 
arma,  à peint,  ledit  Dut  Je  flereaca , comme  je  f*nfe  ed- 
Viril,  que  ledit  Straffy  avec  lei  fmtditt  Cardinaux  te  fiait  re- 
tiré par  devin  t Empereur , cr  qu’il  affrtil  audit  Empereur 
queue  mi  mille  ducal  1,  peur  feulement  commettre  fiai  qui 
tnfarmafjeat  fur  la  tyrannie  , tr.  mtfehaaeti  dudit  Due  , 
partit  de  Florence , canjiuua  le  Cardinal  Cybo  fan  Gouver- 
neur , tr  arriva  en  celle  ville  (4  ) le  lendemain  de  K est. 
Pans  la  Lettre  XIII  RabeUis  raconte  (5)  que  ces  Cardi- 
naux , St  Strecjci  avec  fit  efem , naveieac  nen  fait  envers 
i Empereur  de  leur  tntrtrrife , cambun  au  il  t lay  ta  fient  veula 
livrer,  au  mm  Je  terni  lit  fenfitert  tr  raaari  de  Florence , un 
raillisu  d ar  du  c«»rrn/ , paracbtuer  la  Rocqui , cemmtncia  ta 
Florence , ce  C entretenir  à ptrpriaili  aux  garnirent  c empuan- 
ti 1 au  nem  dudit  Empereur,  tr  par  chacun  an  lay  payer  cent 
mil  ducat  1,  pearvtu  tr  eu  canduieu  au  il  let  rtmifi  en  leart 
bien 1 , lerrti,  tr  liberté  première.  En  lilite  f Auteur  nous  par- 
le des  honneurs  qui  furent  laits  au  Duc  de  Florence  par 
Charles- Quint.  Depait,  ajoute-t-il  (6),  lei  fuidin  Cardi- 
naux,  fE venue  Je  Xaiatei.tr  Strany  ,nent  ctfié  de  fellitittr. 
L' Empereur  let  a remit  peur  refetunea  finale  à ja  venue  i Flo- 
rence. ...  Et  a tant  f arment  précédé  le  Duc  en  fa  tyran- 
nie, que  lei  F tarin  nui  eut  atteflé  nomine  commun  ltata  par 
devant  t Empereur,  qu'ili  ne  veulent  autre  SeipHar  que  lay. 
Trey  efi-il  qu'il  a bien  tfrafiii  let  fertjlun  tr  baaait. 


Prenez  garde  que  l’Auteur  des  Notes  fur  les  Epines  de 
Rabelais  ne  veut  pas  noire  que  Philippe  Sitony  lût  un 
Marchand  (7V  Mais  on  ne  comprend  gucre  qu’en  ce 
teins- là  une  Famille  de  Florence  eût  pu  aquéririam  de  ri- 
chelles  fans  k négoce.  En  tout  cas , $ il  n étuit  point  un 
fameux  Banquier , il  méntoil  de  pafter  pour  icL  Le  Ba- 
ron de  Foiquevau!»  lui  donne  cc  titre.  Let  S'teare  Philippe 
Fftreffe,  dit -il  ^8  ) , tr  Barthelami  Valéry,  meilleure  Ban- 
q_v  1 s * s que  Cspeieiati , fe  lafiertai  faner  à Montemurto. 
Set  rtebtffti  peur  an  cheyen , ajoute  - 1 - il  (9),  efieieni  deme- 
far  ht.  Pitrré  Efirefit , nen  abfiaai  fes  prriei  tr  fie  Jepenftl 
paffeti , avril  encore  quatre  uni  mille  efeut  an x banquet  de 
Vtnift  tr  de  Lien , du  refit  de  t héritage  de  feu  Philippe  feu 
pire  ( to  ).  Il  vint  trouver  François  f au  camp  de  Ma  toi- 
les, avec  une  compagnie  de  deux  cens  arquebufiers  à che- 
val, qui  lui  a voit  coulé  plus  de  cinquante  miDe  efens  ( ri). 
C ’eft  Brantôme  qui  me  l'aprend  , ht  qui  ajoiltc  ( 1 z ) , il 
aveu  de  fort  grandi  moyen  t , tr  en  avait  beeuceup  fauvé  À 
Vtnift,  eu  il  fe  nui  quelque  itmpi , tr  y eut  feu  fils  Mm- 
fiear  Strexxy  ( I J ).  Htlat  ! ce  brave  Seigneur  a heu  brouillé 
tr  deipenda  liai  cei  grandi  mrym  an  fervice  de  u ai  Reyi  : 
car  à ce  que  ( en  tient  de  feu  fih , tr  de  fet  ancitni  ftrvi- 
ttart , de  plat  de  cinq  tenu  mille  tftut  , qu'il  avml  vail- 
lant quand  il  vint  au  fervice  de  ntl  Hait , il  tfi  men  n' ayant 
pat  laifji  à fan  fils  vaillant  vingt  mille  tfent.  CE efl  du  f en- 
fer tels. 

Voici  d'autres  paroles  de  Brantôme,  oui  confirment  rrès- 
araplement  cries- la.  Le  Rai  donna  à Monfieur  de  Sttozze 
fil»  du  Maréchal  de  France,  cinquante  mille  eftni  pour  rtcam- 
fenfa  de  la  Charge  de  Colonel  Général  de  l'Infanterie,  laï- 
que! > il  cenvertit  en  tachai  de  Breffuirt  en  Peettu  , tr  f'a  edi 
te  qu’il  a fameii  laifit , lay  tr  fen  pire , de  tant  de  bieni  qe'il 
perla  en  France  tr  à fou  fervitt  ; car  f ay  eut  dira  b pin- 
fleurs,  que  leri  qu’il  y vint  il  avait  au  millienéTer,  au  eu 
banque , ou  en  meublai  tr  jeyaux , eu  en  argent  meneyé , jat- 
quai  à la  librairie  ( 14). 

(fl)  Ce  fut  de  faire  afin  finir  TVfurpattur  prétendu.’]  Je 
ferais  le  plus  blâmable  de  tous  ks  hommes,  fi  j'espcrôiide 
commenter  plus  élégamment  ce  Texte,  en  me  (erTant  de 
mes  paroles , qu'en  me  fervant  des  expreftloni  de  Balzac; 
c'eft  pourquoi  je  ne  chante  rien  dans  la  preuve  qu'il  me 
fournit  ( t ç ) : „ Philippe*  Stroxzi  mari  de  Clarice  de  Me- 
„ dacis,  fœur  ( r<5)  du  Pape  Leon,  ne  pouvant  fouffrir  k 
„ régné  du  Duc  Alexandre  de  Medicis , exhorta  Laurens 
„ de  Medicis  fon  coufin  , de  conférer  contre  la  vie  du 
„ Duc  Alexandre , & de  rendre  la  liberté  à fa  Partie. 
„ Laurent  luy  témoigna  toute  dispofitioo  à une  entreprife 

lom«,  Mfïnoiiei  d«  Capiuisn  Innyoii,  Teue.  IV,  ft.m.  »>r.  lu 
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fonnc  qui  l'exécuta}  mais  le  fucçcs  de  ceue  entreprit:  fut  plus  fuuefle  à la  liberté  des  Florentins, 
que  ne  l’eût  été  la  découverte  de  toute  la  Conlpiration.  La  mort  d'Alexandre  de  Mcdicis  ht  pla- 
ce à un  bucccflcur  beaucoup  plus  propre  que  lui  à affermir  une  nouvelle  Souveraineté-  11  bâtit  «)«**«■* 
les  mccontem:  Strozzi  fut  fait  pritonnicr,  6c  ne  trouva  point  d'autre  iriïüurce  que  de  le  tuer  lui-  r®.*!™ 
même  (C).  Il  avoit  c poule  Liaricc  de  Medicis,  proche  parente  de  Leon  X,  de  laquelle  il  eut 
pluûcurs  cofans  , & entre  autres  I’ilrre  Strozzi,  Maréchal  de  France,  dont  il  cil  parlé  ic5r.nt.Td* 
dans  le  Uiflionairc  de  Moreri  {b).  11  n’cit  pas  vrai  que  la  Rcligicufc  qui  a fait  tks  Hymnes  en 
Latin  fût  fccur  de  ce  Maréchal  {D). 


„ li  dangereufe , mais  il  appréhenda  que  deux  filles  qu'fl 
„ avoir  ne  couruffent  nique  de  leur  honneur,  à taule  de 
„ 1a  confilcarion  de  le*  bien* , qui  ello»  affinée.  Philip- 
„ pes  raponJit  à cela  , que  celte  spprchcnlion  ne  devoir 
„ p»  le  itterur,  8c  laUftia  que  quelque  full  le  fuccez  de 
„ ton  aétron  , il  fcioit  capoulcr  les  deux  filles  à deux  de 
,,  les  fils.  Ce  qui  arriva  , d'autant  que  Liurens  trayant 
„ fçcu  recueillir  le  fruit  du  meurtre  du  Duc  Alexandre , 

„ 8c  sellant  faux*  apres  le  coup,  Philippe  voulu:  s'acqui- 
tl  ter  relire  ulémeni  de  là  paioic,  8c  donna  Liodamie  de 
„ Medicis  a Pierre  Si  roui , depuis  Marcfcbal  de  France 
m Ion  fils,  8c  Madeleine,  à Robert  Siruui,  mort  n'aguc- 
„ rcs  ( 1 7 ) à Rome 

( C)  II  ne  trouva  peiut  X autre  rtffonret  y»;  Jt  ft  luit  lui- 
m/me.  J Servons  nous  encore  des  expitilu'irt  de  ILIrac  U®)- 
„ Le  même  Philippe  , apres  la  mou  du  Duc  Alexandre, 
„ refilla  a l'établi  Oeincnt  de  Coure  Ion  fucCi fleur  , pre 
„ mier  Grand  Dut  de  Toftane.  Mris  ayant  perdu  centre 
„ luy  la  bataille  de  Marone,  près  .-e  Florence,  il  fut  re- 
, „ tenu  pnionnicr  ; 8c  ne  pouvant  (bufTiir  d'eilre  en  U dit- 
„ polînon  de  fon  ennemy  , qu'il  crayon  le  devoir  faire 
„ cmpoifonncr , ou  muurir  i&i.ommieufeu  ent , le  tefedut 
„ de  le  tutr  de  fes  propres  mains,  dans  la  pu  fin.  Avant 
„ qu'execuicr  ectie  effrange  refolunon  , il  fil  fon  Telia- 
„ ment , dont  j'ay  veu  l'Original  à Rome , parmi  les  pa- 
„ pi  ers  du  feu  beigneur  Pompée  Frangipane,  où  entre  au- 
,,  très  dispoliuonr  cei  homme,  que  ]' Antiquité  cul!  adoré, 
„ ordonne  8c  prie  fes  enfant  de  vouloir  déterrer  fes  os,  du 
„ lieu  où  on  les  aura  mis  dans  Florence,  8c  les  vouloir  tram- 
„ roner  à Vcnize  ; afin  du  • il , que  s'il  n'a  pu  avoir  le  bon- 
„ neur  de  mourir  dans  une  ville  libre,  ü punie  jouir  de  cct- 
„ te  grâce  après  fa  murt , 8c  que  fes  cendres  rcpolent  en 
„ pan , hors  de  la  domination  du  Vainqueur.  Cela  fait,  ü 
,,  grava,  avec  la  raesme  pointe  du  poignard  dont  il fc  tua, 
„ fur  le  manteau  de  la  cheminée  de  la  chambre  où  il  eftoit 
„ détenu,  ce  vers  de  Virgile, 

„ Extriart  aliquis  infini  ix  efiibus  alirr. 

•„  Ce  que  fes  en  fans  exccnterent  fidelleroent,  eflint  venus 
„ en  France,  au  fervice  du  Ruy,  contre  l’Empereur  Char- 
„ les  - Quint  , qui  avoit  fondé  la  domination  des  Médias 
„ li  Florence.  11  ne  faut  point  oublier  , que  le  trestne 
„ Philippe  Strozzi,  à l'entrée  de  fon  Tcftamcnt,  tesmoigne 
„ avec  beaucoup  de  confiance , d'esperer , de  la  mifcrkorde 
„ de  Dieu,  le  pardon  de  fa  mort,  puis  «u il  la  foulïroit  en 
„ homme  d'honneur,  pour  le  foultien  ae  fa  liberté;  apres 
„ la  perte  de  laquelle , il  uroyoit  qu'un  perfonne  libre  avoit 
„ le  congé  de  mourir.  Mais  les  lois  de  l'Evangile  font 
„ contraires  à cette  croyance , 8c  la  nouvelle  Rome  apelle 
,,  defcspoir,  ce  que  l'ancienne  appeftoit  grandeur  de  coura- 
„ ge.  Lllc  excommunie  aujourdhuy  ce  qu'eile  eufl  autre- 
„ rois  déifié  ''. 

Noter  que  l'un  des  moiifs,  qui  pouiTcrcnt  Snoiri  & fe 
tuer,  tut  la  crante  du  perd  à quoi  il  expofcroit  fes  amis, 
par  les  aveux  qu'on  extorqueroit  de  lui  dans  la  ques- 
tion ( 19).  Cela  paroit  par  l'Ecrit  qui  fut  trouvé  dans  fa 
Chambre,  Il  y (10)  reproiboss  an  Cardinal  Lite  (Il  * ns» 
<r  rrajfÙH  Cen/eiller  du  Du*  fa  trop  [ranie  mauir.üc  fer- 
;-  horunt  dt  fi  feuler  maiatnam  dt  et  jang  dîne  il  itfiiit 
montre  eaai  alnrii  C r quant  À moi,  ajoûtoil-ll,  pute  qui 
ü jt  a ai  peu  aider  met  amu  durant  ma  vit , je  ne  veux  pelât 
Uur  nuire  aprn  ma  mm Bel  exemple  du  miftrti 


humaines,  s'écrie  le  Daron  de  Fnrquevauls , çr  du  pin  dt  (u)o*  >»•' 
cirtitude  du  thoje:  du  monde!  P hfi.pt  efirtm  qui  fort  peu  »"*'  *»V 
dt  mm  auparavant  ejl.it  fa»  du  nommes  d Italie  des  pus  I 
tfiisnt!  Cr  nouerez , non  feulement  four  Jet  rieht'et  qui  po<rr 
un  eue yr»  ejltttnt  demtjuitei,  r.y  pour  l anttjtu: t dt  /a  met  »ii,„’jtii! 
qui  aval  iiennorihltmiKl  tontinut  depuis  piujicun  emsaii.ti  drii«„ni 
d'assnees  , mais  auSi  par  fin  ajreakie  ttmtrjasiea , peur  fa  resrandi 
ma^nifictnet  U libéralisé,  p,  ,r  fa  detlrtnt  (11),  <J-  peur  1. 1 Ipvpwaaî» 
pratique  c*  cennnflanet  quil  avait  du  ehtft i du  monde , tfl 
stmr ami  Je  devenir  captif  en  la  ville  qu'il  a voulu  etujtrvtr  p'r.  ili . rns- 
liire  ; V de  meurir  de  fis  prefrts  matai  peur  evutr  la  cruauté  nus  liai 
dt  ttlltt  dt  fit  inirats  tUeyens.  laleiunt, 

(D)  Il  nejt  pat  vrai  que  U Relitienfi  qui  a fait  du  Hym-  qail“_P»u- 
net  jut  four  dt  et  Mateekal.  | brai.tome  qui  l'allure  fc  ü*Ytî- 
troilipe.  il  eus  une  Jeter,  dil-i!  (xy),  Rtliyteuft-,  c 7 Ab-  upF.u 
h Je  dune  Abbaye  en  Italie,  très  - b-nufte  Dame , tris- fia-  SiiuilcS,* 
vante  en  lettres  divines  cr  bxmaïnrt , V Jur  tetet  en  P et  fit  op.bu»  6®- 
Laiit.t  Elle  fil  ta  vers  Latint  plitjitnn  beaux  hymne i v ta n-  ,cn' • 

Itquii  jpiitiuelt,  qui  fi  fine  chante!,  ausrtt  fit,  aux  F.ghfts  ' 

es  Italie,  far  [rend  admiianen  v dévotion  : en  ion  ay  ■ je  ony  cll(ü  )e. 
dire  , quilsfi  t hantent  eu  autur.ei  F.  pli  fit.  Mr.  Colomies  lin,  fi  lia 
n’a  point  conu  ccue  faute  de  Brantôme  ; il  le  cite  ( r-j  ) li:,ne  «•»*■ 
poui  confirmer  ce  qu'il  venoit  de  citer  de  Mr.  de  Tliou , ******  •{**•. 
a la  lottage  de  Laurence  Snozii  Rdigieufc  Dominicaine  vcr''*vncn 
qui  mourut  l'an  1501  âgée  de  fois  ante  fle  dixfcpt  ans,  f.rixrt. 

8c  dont  les  Hymnes  turent  imprimées  à Puis  dix  ans  a «•<«,  • 
apres  (1$).  Cette  Rcligieule  n'eroit  pori-.t  ficurde  Pierre  «*'"<* 
S'.roazi  Marèdial  de  France,  comme  l'a  ciu  Mr.  Colomies  *"  r*~ 

fur  U parole  de  Brantôme;  e!  <■  toit  freur  de  Kyri-que  '"“.“'uiT 
Strozxi  l’rofcffeur  en  PluIofopVix  8c  en  Lîngue  Gre-  w,;-r.  ij. 
que  à Florence,  8:  puis  ProtVilcur  a Boulogne,  «c  enfin 
à Pife,  fils  de  Zacharie  SDotzi  iltude  mêmes  ancêtres  que  r:'“* 
notre  Philippe.  On  a plus  de  laiton  de  chie  que  h femme  r»TÜ.l.  ** 
du  Seigneur  Hamin-.o  (17)  «tou  faut  de  Plcrtc  Sirorii  Liting*», 
Mircchil  de  France.  V oui  ce  qu'en  dit  Brantôme.  „ 1 île  T»-»  >1, 

„ eut  aufTi  une  aune  fesur,  h Scgnore  Madelaine  Stror/.y,  fl  Jv<-  , 

„ femme  très -habite,  fpiunKl'c,  hors  du  cum’i  un , 8c  fore  („)  cote-; 
„ beile,  que  j'ay  veue  de  n on  jeune  temps  1 Rome.  L'ie  mio,  Bi- 
„ avoit  espone  le  Seigneur  F.tmin'o,  Comte  de  l'Anguila-  bHuctuqun 
„ re,  qui  commandmt  a de*  g.,'eres  avec  te  Prieur  de  Ca- 
„ poue  fon  beau  Ircre;  lequel  Comie  fut  fils  de  ce  brave  la*‘ 

„ Contre  d'Ar.guilare , qui  tut  tué  au  fervice  du  Roy  Frun-  (*'i  r*/«» 

„ çois  premier  C'en*  Madeleine  pouTiort  bien  être  la  '’É,°*e  *• 
même  dont  il  eft  parlé  dans  les  Préjugez  légitimes  contre  le  JY.w 
Papisme,  à l'occaiion  d'un  périt  cotîVe  d'acier  conrenam  en-  HiririM*' 
Ue  autres  rcbques  le  prépuce  ce  notre  Seigneur.  La  commit-  de  Cufte, 
fieu  fut  dtnnet  à une  Dame  dn-elt  nommé  e Aladtltiin  <err-  Tome  II, 
lia  (18)  dt  dtvelopptr  tu  prtcieux  Infor  s,  e?  de  lu  meurt  J**  ,T  ér 
en  ordre.  Quand  tilt  en  fus  au  petit  fat  où  issu  le  frifuet  . 

elle  voulut  dthtr  la  torde  du  fat,  maii  ftt  dti'ti  jusqu  i trou  (1*)  Volet 
fois  devinrent  raide  1 cr  faut  mou-,  errent,  on  cria  tr.irasle,  cr  f"  Eloge 
la  c tmtmjjion  d’ouvrir  le  fait  lac  fut  donnée  à ilademoiftlle 
Clarice,  pille  de  Madame  Stretia,  l'i  rpe  <r  affiz  jeune  peur 
pouvoir  être  affurit  de  fa  xirpinité.  Car  il  filon  du  deirts  Tome  II,  ■ 
vierges  pour  seucher  à ce  prttuee  vur[t  (19)  Liiez  la  fuite  /■*;•  **1  cr 
de  ce  P» (Tage  dans  l'Original  : elle  etl  d'un  vif  fabrique,  qui  fumante-. 
tourne  fon  plaifamment  en  ridicnie  bien  d'autres  chofes , qîiç  '“f 
l'imprudence  de  ceux  qui  écrivent  unt  de  chimères  louchant  J-,' 
les  rebques.  «a»  Blog**.-. 

. _ tim  dt  Ms. 

de  Tl, ou , T,m,  I.  »...  J»<,  & Tome  II,  fax.  1 (t  Edi.  de  I toi.  ( 1 s I U f„e 

Anfelme.  Hiûoite  Cr»  (t.ss  Officiel,.  fH.  ,tr  , te  a»-».  Ftanunio  d'Aftil... 

(a,|  H fat, a tire  Smvfi  (j»'i  Jeiieu,  Préjuges  légitime,  « Mit  le  ranfiac, 
Tum  II,  oag.  ttj,  Utaar  Te/01.  I»  le<u=.d«n  Lee  pc-tt,  acuûiai.  jt. 


STROZZI  (Philip?*)  petit-fils  («)  du  précédent.  Vous  trouverez  dans  Moreri 
qu’il  naquit  à Vcnifc  l'an  if^t , Ü*  f«’i/  fut  tntné  dis  Vàge  de  fept  uns  m France,  Il  y fat  /levé 
Enfant  (T Honneur  du  Roi  François  J£t  gui  eflott  alors  Dauphin,  & comn.ençi  fes  premières  armes 
en  Piémont  fous  le  Marefcbal  de  Brtffac  (b).  Un  trait  de  jeuneffe  le  pona  à s’en  aller  en  Pié- 
mont fans  en  rien  dire  à l'on  perc.  Nous  verrons  ci-deffous  les  particule itez  de  cette  efeapa- 

de  (^f),  & nous  parlerons  nulS  du  foin  que  l’on  eut  de  fes  études  (B).  11  fut  très-brave,  & il 

remoi- 

<A)  Seui  vtrnns  ...  les  particularités,  de  teste  tfiapa-  „ mais  qu'il  luy  pardonnoit  8c  luy  pardonnerait  quand  il  ea  ' 
d».]  n N'dlant  que  fort  jeune  8t  nourry  enfant  d'bon-  „ pourrait  prendre  davantage,  mais  que  te  fiift  pour  un  û 
„ neur  du  petit  Roy  François  II  eflant  Monfieur  le  Dau-  „ valeureux  fujet.  Monticur  de  Srrozze  me  l'a  conté  air.û. 

„ phin  , oyant  dire  ou'en  Piedmont  fe  faifolent  de  belles  „ Après  quand  il  le  vit  luy  en  fit  tres-b-  nne  chere  8c  s'en 
^ guenes . il  fe  dérobe  avec  deux  chevaux  feulement , 8c  „ mit  à rire  devant  fa  mere . qui  en  dcfiroit  bien  le  chari- 
„ fon  arqurbufe  de  Milin  â l'arçon  de  fa  felle,  s'y  en  alfa,  „ ment,  encore  qu'il  Bill  fort  l’evere  de  (on  naturel  & le  ra- 
,,  ayant  pour  guide  le  bon  rompu  Jean  d'Elt,  Allemand,  „ broua  fort  (r  ) ", 

„ que  nous  avons  veu  tant  rrainer  eu  France,  ft  depuis  (JJ)  Nous  parlerons  ...  du  foin  que  ten  eus  dt  fes  isu- 
„ peu  de  jours  pendu  l Blois  ayant  eu  l'Ordre  de  Saint-  des.}  „ Son  perc  fut  fort  carieux  de  le  taire  très- bien 
„ Michel  quelques  années  beaucoup  devant,  qui  luy  coo-  „ nourrir,  8c  fur  tout  ires-bran  rn'  niire  aux  bonnes  let- 
„ feilla  pour  taire  le  voyage  de  dérober  quelque  baflin,  „ très,  8c  defiroit  qu'il  y fieull  autant  que  luv,  car  il  y 
„ couppe  8c  esgutere  d'argent  â Madame  la  Marefchalle  fa  „ eftoit  très- parfait,  mais  pourtant  fon  fili  n'y  pouvoir  ap- 
,,  mere:  ce  qu'ayant  feeu  Mr.  le  Marefchal  fon  perc  8c  le  „ pTocher  , fi  en  içavoit-il  a (Ici.  le  iuv  ay  ouy  corner 
,,  fujet  pourquoy  il  l'avoit  fait,  dit  que  fi  c'sult  etlé  pour  „ ou' un  |our  venant  donner  le  bon  jour  â fon  pere,  il  luy 
„ autre  chnfc  que  pour  cela,  qui  eftoit  honorable  8c  glo-  „ demanda  ce  qu'il  avoit  fait  le  matin.  Le  fih  luy  res- 
„ rieux  , 8c  pour  voir  de  U guerre  , qu'il  l'euft  pendu , „ pondit  qu'il  avoit  monté  à cheval , joué  a la  paume  , 

lu  MU  ir.  Oo  z „ ÈC 


itized 


STROZZI.  STURMIUS. 
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(/)  vdiii-  p» rut  Ion  qu’il  coranunda  qu'en  jtitàt  dans  la  rivitre  de  Loire  huit  etnt  filles  de  jeje  qui  fuiraient  fin 

Mnrin'if  camf  (/>•  S®  ^'^CCKUt  '‘bres  fur  1a  Religion  firent  croire  qu’il  n’étoic  guère  perluade  dei  Veniez 
L.V..  E'. angéliques j mais  Brantôme  allure  qu’on  lui  faifoic  tort  en  cela,  & qu’au  rtftc  c’étoit  un  très - 

tK,m. m-  homme  de  bien  (g)  (F).  Ce  témoignage  venant  d'un  homme  qui  rcconoît  d’autre  côté  (b)  que 
W ■'«»'  Strozzi  lui  donna  le  coup  de  pied  de  mulet , & lui  fit  U tour  d'un  amy  ingratifisme , fie  qu’il  avoit  la 
met  uiatr.  réputation  de  n'efire  ni  mauvais  ennemy , ni  bon  amy,  cft  de  grand  poids,  caries  pertonnes  offenfées 
féTiôl?  Par  un  adroit  fi  délicat  ne  taifent  point  les  autres  defauts  qu’elles  coooiflènt,  fie  ne  difent  pas  que 

u-mt-  cc^u‘‘**  f°‘tlc  feul  (i).  On  afiure  qu’il  eut  beaucoup  de  crédulité  pour  l’Altrologic  judiciaire,  fie 
«•.  que  cela  lui  fut  extrêmement  préjudiciable  dans  ià  dernière  Expédition  (G). 

( i ) Axfii  bimmt  S,  hm  qu'il  (•  finir  iimm  Si  U uni  ni  À4  U Utile  de  Fltrmi  : Il  u'***n  f mt  ult  il  miuv*n 
ft'il  tfita  U f!m  fritÀ  tmy  que  i'tn  »;/  jtrnui.  Bunicmc,  It-mlmt,  / *g . s SI. 


sioi  ta 
|«  coadui- 
te  île  Ct- 
theux  de 
Mcdict. 


(il)  Veut. 
Mc/eiti . 
tm  I*  r~w 
4>  i*Abi»  je 
Chionolo- 

m.  »»i. 


foibleff*  qu'il  avoit  de  confentir  à tous  les  caprices  de  ta 
mere,  femme  ambàtieufe  qui  pu  une  vanité  inTupomble 

C étendit  à la  Couronne  de  Portugal,  EUe  fc  fit  mettre  fur 
liAc  des  prétendant  ( i9  ) , & où  produire  des  droits 
chimériques  & ridicules , afin  de  donner  à penfer  au  mon- 
de , que  fet  ancêtres  avoient  été  plus  illuftres  qu'on  ne  di- 
foit.  Aiant  fait  cette  démarche  par  un  pur  principe  de 
vanité  , elle  fit  faire  des  armement  cou fid érables,  dans  la 
vue  de  conquérir  le  Portugal  ; elle  envosa  aux  Tetceres 
une  flote  qui  eut  le  fuccb  que  l'on  a vu , elle  eut  la  honte 
de  voir  que  l'un  traita  comme  des  pirates  ceux  qui  agis- 
foienr  en  Ton  nom,  6c  fous  l'aveu  de  Ton  fils,  8c  il  falut 
que  toute  1a  France  laiflàt  impuni  cet  afront  ignominieux. 
Cette  Reine , qui  fc  piquoit  tant  d'intrigues  8c  de  politi- 
que, avoit  l'cfpnt  faux,  8c  ne  fervira  jamais  de  preuve, 
que  les  femmes  foient  propres  à commander.  Qu'y  avott- 
il  de  plus  imprudent , 8c  de  plus  impertinent  , que  de 
s'engager  i une  guerre  comme  celle-là  lors  que  le  Roiau- 
me  étoit  tout  plan  de  fiéhoni . Bc  travaille  de  maladies 
prefquc  mortelles , à quoi  0 faloit  uniquement  prendre 
garde  t 

(F)  5#»  Di  fleuri  libre  t fur  la  Religion  firent  frein  qu'il 
m heu  guéri  firfnadi ; ....  nui  Brtnirmt  afin  qu'en  lui 

ftttftit  un cr  que t'éteit  un  irh-bemme  Je 

futn,  ] Ces  demieres  paroles  font  de  Brantôme  : mais  voici 
tuut  ce  qu'il  ajoute:  " 11  y en  avoit  la  plus  grand'  part  qui 
„ le  tenoim  de  legere  foy  : ils  pouvoient  penfet  à leuis 
„ polir  i ce  qui  leut  plaifoit , mais  ils  ne  luy  fondèrent  ja- 
,,  mats  famé  afin.  11  neftoit  pas  certainement  bigot  , 
„ hipocrite , mangeur  d'images,  ny  grand  auditeur  de 
„ Méfies  8c  Sermons  ; mais  il  croyoit  très -bien  d'ailleurs 
„ ce  qu'il  faloit  croire  touchant  fa  graade  creance , 8c  ou- 
„ tre  cela  il  n'eut  pas  voulu  faire  tort  à autre  pour  tout 
„ l'or  du  monde.  S'Ü  jafoit  8<  canloit  quelquefois  qu'il 
„ eftott  en  fes  goguettes  , mefme  pour  le  purgatoire  8c 
,,  l'enfer,  il  n'y  faloit  point  prendre  garde;  car  certes  il 
,,  croyoit  l'enfer , mais  non  pu  qu'il  pcnfaA  8c  creuft , 


,,  difoit  - il , un  grand  dragon  reprefenté  par  les  peintres. 
„ Pour  fin  , il  dUoit  force  chofes  dont  il  s'en  fuit  bien 
„ parte  ; mais  c'ellott  plus  pu  jafcne  8:  gaudifferie , que 
„ pour  aunes  chofes  de  mai.  Quant  à moy , je  l'ay  pra- 
„ tique  toit  familièrement  l’cfpace  de  trente  ani  ou  plus  , 
„ je  puis  dire  qu'on  ne  luy  cuit  feeu  rien  reprocher  de 
„ grolfiere  foi.  ( 19  V*  Brantôme  a beau  meure  des  em- 
p litres  fur  la  plaie,  il  en  dit  afiez  pour  fournir  un  légitime 
motif  de  dire  que  St  roui  avoit  infiniment  plus  de  Venu 
morale,  que  de  Kchgion. 

(G)  O»  afure  qu'il  eut  beaucoup  Je  tredulili  four  Cjtfire- 

legie, C T que  cela  lui  fut  extrêmement  feijudit  table 

dam  f*  dtruiere  IiupiJiiien.]  Life/,  ces  paroles  de  Monfieur 
Varillas  (10):  " Les  François  pillèrent  8c  briUerent  le  Bourg 
„ de  l'Agur.a  , 8c  caufcrent  une  telle  confternatson  dans 
„ toute  l Lie  de  S.  Michel,  qu'ils  s'en  fartent  rendus  mal- 
„ ues  k même  jour,  s'ils  eufient  poutfuivi  leur  Viétoire. 
„ Mais  StrolG  avoit  cenc  imperfection  commune  avec  la 
„ Reine  Mere  fa  proche  parente , d'étre  trop  adonné , cora- 
„ me  elle,  à l'Aftrulogie  judiciaire.  Il  étoit  perfoadé  qu'il 
„ y avoit  des  jours  heureux  , 8c  d'autres  malheureux  pour 
„ luy , & il  s'en  étoit  fait  une  efpece  de  Calendrier  qu  i! 
,,  obfervoit  avec  toute  l'exactitude,  qui  luy  étoit  portiblc. 
„ Celuy  dans  lequel  il  venoit  de  combatte  y étoit  marqué 
„ avec  une  tîd»e  noire,  8c  cela  feul  fit  plus  d'imprelïion 
„ fur  fon  eiprit , que  la  Viétoire  qu'il  venoit  de  remporter. 
„ Il  s'imagine  que  s'il  h pourfuivoit , il  tomberoit  dans  le 
„ précipice,  que  fa  mauvaife  étoile  lui  avoit  préparé;  ?c 
„ quelle  riavoit  commencé  à le  farorifer  que  pour  l'y 
„ mieux  conduire.  Il  rien  falut  pas  davantage  pour  l'ar- 
,,  réter;  quoique  la  conjonéture  luy  filt  fi  favorable,  que 
„ les  Bourgeois  des  deux  principales  Villes  de  l'ifle  de  Saint 
„ MIchd  les  avoient  Laiflées  defertes , pour  s'enfuir  dans 
.,  les  montagnes , où  ils  croyotent  être  plus  en  feureté  ", 
Il  n'y  a ptrîbnne  i qui  ü importe  autant  qu'à  un  Général 
d' Armée  d'étre  délivré  de  ces  foies  fuperftittons.  Volez  ci- 
deffus  (xi)  ce  que  j'ai  dit  touchant  rendes  fle  Nieras. 


(i»l  Me- 
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STURMIUS  (Ja  (i__ü  e s ) ne  à Strasbourg  l’an  1489  ( A ) , étoit  de  l’une  des  plus 
nobles  Familles  de  ce  païs-là , fie  il  fc  rendit  très-illulbc  par  les  feiriccs  qu’il  rendit  à fa  patrie. 
Il  en  exerça  les  Charges  les  plus  confidérables  avec  beaucoup  de  capacité  5c  de  probité,  5c  s’aqui- 
ta  gloricukment  de  plusieurs  Députations  tant  aux  Dietes  de  l’Empire,  qu’à  la  Cour  de  l’Empe- 
reur, fie  à celle  d’Angleterre.  Il  contribua  beaucoup  au  changement  qui  fut  fait  dans  la  Religion  à 
Strasbourg  l’an  tfz8,  fie  à l’ércûion  du  College  qui  y fut  ouvert  dix  ans  après  (4),  fie  à l’Hiftoi- 
rc  de  Slcidan  (B).  11  mourut  à Strasbourg  le  }o  d’Oâobre  tfyj  (b).  11  avoit  paffé  quelques  an- 
nées fans  communier,  s’étant  feandalifé  des  Dilputcs  qui  regnoient  parmi  les  Miniftrcs  fur  le  fa» 
de  ccs  paroles,  ceci  efi  mon  corps.  Voiez  la  Remarque  D de  l’Article  luivanc. 

STUR- 


( 1 ) Mclcb.  {A)  H èteit  ni  » Sireitenrg  F un  1489.]  Mdchior  Adam 
AiUai . rt  j mis  £»  naiflânee  à l’an  1490  ( t ) ; mats  il  a raporté  fon 

tôüfufi""*’  Epifiipl*  (»)  OÙ  elle  ell  marquée  à l'an  1489.  J'ai  mieux 

11.  (lllTre  l'tpiraphe,  que  le  narré  de  cet  Ecrivain.  On 

a dit  dans  le  Dittionaire  de  Moreri  que  notre  Jaques  Siur- 
1 1 » w.  ra’ul  ■‘•y-1*  * Sleida  prit  Je  Celegnt , funnnt  VerheiJen. 

On  a copié  cela  de  Mr.  Talïer  (3):  mais  il  elà  fûr  que 
Verheiden  ne  Ta  point  dit;  car  c'efl  de  Jean  Stormius  qu'il 
a prié,  8ç  non  pas  de  Jaques.  Ce  qu'ajoute  Mr.  TeiOier 
que  Sturmius,  afrii  avoir  eemneenei  jet  iluJei  À large,  les 
unttntu  à Paru,  & qu'il  tut  U lenJmte  de  l'Académie  de 
Strasbourg  eu  quai  né  Je  Recteur  , eft  une  fuite  de  la  pré- 
miere  mfprife;  tout  cela  vient  de  la  faufie  fupoûrion  que 
Verheiden  parie  de  Jaques  Sturmius.  Ce  qui  fuit  n'eft  pas 
meilleur.  Il  mourut , non  *4,  agi  Je  80  uni,  comme  Vtrhei- 
dtn  l'a  éint,  maii  Jeu,  fin  nnnie  CDmatl trique  (4).  Ver- 
hevden  n'a  point  mérité  cette  cenfure , il  n'a  dit  finon  que 
Jean  Sturmius  mourut  âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans  ( y ) , 
fc  cela  eft  -mi.  Mr.  de  Tbou  fc  trompe  en  difant  que 
Jaques  Sturmius  mourut  J*m  fin  année  cUmaeUriqn»  (6). 
Son  Epitapbe  (7)  porte  qu'il  mourut  dans  fa  foixante  8c 
quatrième  année.  Notez  que  Pantaleon  (B)  citant  Sleidan 
a débité,  que  Jaques  Sturmius  mourus  dans  foi  année  cli- 
maétérique  foixante  fc  trois.  Slddan  ne  dit  pas  cela; 
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car  au  contraire  il  remarque  que  Sturmiui  à vécu  plus  de 
foixante  & trois  ans.  Je  reporte  tout  le  Pillage  , parce 

Îu'il  contient  un  jufte  Eloge  de  la  petfonne  dont  il  s'agit 
ans  cet  Article.  Ô/letris  du  fennlttme , Jenini  Stnrmmi , 
w lengf  cr  frudentijfimnt  V inttgerrimui , at  fiant  dre  ne 
neiifuain  Girmanitt , frefttr  txiemai  ammi  Jetti  c-  deetn- 
nam  tufignem  , I vil  a deitdit  Jirgeeterati , cùm  ex  fet  ri  quar- 
tana  fer  itmfm  ktmtfirt  decuiuiifel.  Aelarii  annum  txtt/fe- 
rxi  tmïnm  cr  fixxgefimxm  (9).  Voiez  combien  il  eft  dan- 
gereux de  fc  fier  aux  Citations , qu'on  n'a  pas  vérifiées  fur 
l'Original. 

(A)  ll  contribua  beaucoup i l'Hifitirt  Je  SteieleM. ] 

Ri  portons  l’aveu  qrien  a fait  cet  Hiftorien.  Uifieriam  ne- 
W magii  Jonc  quam  veriiai  atone  sonder.  F.ge  uni , ne 
qui  J in  ex  farte  f effet  in  me  JefiJtrari,  diligenter  imubui  ; 
ntc  mon  ex  van»  juuquam  leanfi,  vol  auduiene  l*vi,fod 
firibendi  matonam  mdn  fuff  éditeront  atia , que  fiudmtf  tel- 
legi,  de  quorum  fide  nome  dnbitare  pejfit  : Intervenu  eriam 
vert  nebilit  CT  fr . ' “ ' 


fraclari  viri,  Jacobi  Sturmü , fubfid'mm  cr 
•ftrm,  qmf  Jnuot  amfltu  1 trigmta  verfatm  tn  fublicu  cr 
ardteit  nogetut  jnaxtma  cum  lande , quum  fut  me  ne»  dedig- 
uaretur  aaeicitia , que  fuit  iffiut  humtmtxi  , dubitantem  v 
herentem  oUeuanJç  m vadu  arque  fcofnlit,  f tnt  ut  ifftgn- 
btrnattr , fultndt  rtduxit  in  viam  aquabilem  minomeque  fa- 
lebrtfam , cr  majertm  eftrit  farttm , ante  merbum , que  fub- 
latm  munit , mt*  regain  ftrlegit , cr  quorum  eferluu,  di- 
ligenter aimotmit  (10). 
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STURMIU6  (Jean)  naquit  à Sldda  datu  l’Eifcl  ( « ) proche  de  Cologne  ( b ) le 
premier  d’Oâobrc  1707.  Il  ctudia  premièrement  dans  l'a  patrie  avec  les  üls  du  Comte  de  Man- 
dcjfchcid,  dont  Ion  père  étoit  Receveur.  Enfuite  il  étudia  à Ltege  dans  le  College  de  lûint  Jeiô- 
mc,  6c  puis  il  s'en  allai  Louvain  l'an  ifiq..  Il  y pafla  cinq  années,  trois  à être  inftruit,  & deux 
à inllruirc*  6c  il  eut  pour  compagnons  de  (es  études  Jean  blcidan,  Gonthier  Andcrnac,  Chrilto- 
phle  Montius,  fiartliclcmi  Latomus,  Andic  Vefalius,  Jaques  Omphalius,  & quelques  autres  qui 
devinrent  fort  illu lires,  6c  qui  eurent  pour  lui  beaucoup  d’amitié.  11  drdft  une  Imprimerie  avec 
Rudger  Rclcius,  Profefleur  en  Langue  Grcquc,  Ce  mit  fous  la  prclfe  quelques  Auteurs  Grecs: 
il  commença  par  Homère,  & peu  apres  il  porta  ces  Lditions  à Palis  l’an  tpij»  (r).  Il  n’ell  pas 
vrai,  comme  l'allure  Mclchior  Adam,  qu'il  y aie  eu  de  fo:t  graudes  liaifons  à Louvain  entre  lui 
6c  Conrad  Goclemus  ( A),  il  fc  fit  fort  cllimcr  à Paris,  & il  y fit  des  Leçons  publiques  lur  les 
Auteurs  Grecs  £c  Latins,  6c  fur  la  Logique.  U s’y  maria  aufli,  6c  il  y tint  des  pcnuonaircs  en 
fort  grand  nombres  mais  comme  il  goûta  ce  qu’on  apelloit  les  nouvelles  opinions,  il  fe  vit  plus 
d’une  fois  en  danger,  6c  cela  fans  doute  fut  caulc  qu’il  déménagea  6c  qu’il  s’en  alla  à Strasbourg 
l’an  if  $7,  afin  d'occuper  la  Charge  que  les  Magiftrats  lui  avoient  ofertc.  Il  y fit  l’anncc  fuivante 
l’ouverture  d’une  Ecole  qui  devine  célèbre  [B),  ôc  qui  par  fes  foins  obtint  de  fa  Majefté  Impé- 
riale Maximilien  II  le  titre  d’Académic  l’an  1 f66.  C’étoit  un  homme  qui  emendoit  bien  les 
Humanitez,  6c  qui  écrivoic  en  Latin  fort  purement,  6c  qui  enfcigiu  avec  beaucoup  de  méthode. 
Tout  cela  fit  que  le  College  de  Strasbourg,  dont  il  ctoit  le  Rcâcur,  devint  le  plus  fl  jriHani  de 
l’Allemagne.  Ses  talens  ne  furent  pas  renfermez  dans  l'cnccintc  de  l’Lcolc  j il  fût  chargé  tres- 
fouvent  de  Députations  en  Allemagne,  6c  aux  pais  étrangers,  6c  il  s’aquita  de  ces  emplois  avec 
toute  forte  d'honneur,  6c  de  vigilance.  Il  témoigna  une  charité  jextréme  aux  fugitifs  pour  la  Re- 
ligion. 11  ne  fc  contenta  pas  de  fc  remuer  pour  faire  que  fes  confcils , 6c  fes  recommandations  rc- 
nicJiaficnc  à leur  infortune , il  s'endetta  6c  il  s'apauvrit  pour  eux  ( C ).  Il  publia  quantité  de 
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(A)  Il  n'ifi  fut  vrai qu'il  y ait  tu  dt  fort  grandit 

luijtm  ....  nin  lui  v Cuirai  CatltMÛu.]  Vota  com- 
ment Mdciùor  Adam  s'cfl  exprimé  : Il/Jtm  ( Lovanii  ) 
mm  famhnrinr  varfartiur  mm  Rudgero  Rcfdo,  v Con- 
nJu  Goctcmo  , hjminilai  Ittiratitfimu  , uinufqui  hngma 
Cran  CS*  Latin*  Ltvann  mm  Prajifierilui , <7c  ( l ).  Ces 
Phrafes  ne  font  point  aile*  do  figées  ; clics  feinblent  ligni- 
fier clairement  que  Conrad  Godenius  étoit  l'rofdrcur  en 
Langue  Latine  i en  Langue  Grcquc,  aulii  bien  que  Rud- 
gcrtai  Rclcius;  mais  ce  n ctoit  point  cela.  Godenius  n'é- 
tuit  Proie  Heur  qu'en  Langue  Latine  , fie  K c Ici  us  qu'en 
Langue  Grcquc.  Les  paroles  que  je  tais  citer  de  Jean 
Sturmuu  vont  noui  aprendre  cette  «îniinriioa , fie  itou»  y 
verrons  auiQ  que  s'attachant  à Rclcius,  brouillé  avec  Go- 
cletuixs , 0 bâtit  froid  avec  celui-ci.  Mimini  âge  Htrmanna 
fhnttft  IllufindSmt,  c'ell  aii.fî  que  Stumsius  parle  à ]' Ar- 
chevêque de  Cologne  danil'Lpit.e  Dedkuoire  du  11  To- 
me des  Oraifüut  <k  Cicéron,  mm  Ltvann  alita  annai  quin- 
dilim  ajfam , fr attirant  de  Camitl  Slhauemlurgl* , quam  lia 
tHi  adjnianm  atqua  fneufirtna  ttapiafli,  ffam  nain  emnilui 
datam  tfjt.  Audivit  ilia  mm  quaiiiii  in  Luina  hngua  dat- 
ttrem  , ai  fer  mm  heminam  l.enradum  Onltmum  cum  t’a 
Rntgeri  Rtjtii  praptar  frétai  hitrês,  quas  dit  emnmm  apiima 
ira  levai , tfiim  fi udia/ms  : al  tamjnt  tanfiam  minui  agi  Can- 
rada  faaniliarii  qui  a Ruigara  ài;,  initiai.  Std  da  Sihauim- 
bargh  ttnfnüaniti  taafiri  fin  fa  i tram , maximum  aliquanda 
araaminium  , ai  qui  tumm  in  fai  Revu,  fuiurum , fi  tnm 
turfum  fiuiurum  , in  qu*  mm  irai , fvfft  1 (anfitiri.  J'ai  dit 

tus  d'une  iois  que  ceft  un  détau»  de  ne  potnt  dater  les 
pitres  Dédtcatcircs , fie  les  Préfacés,  Ce  je  me  fuis  con- 
fiirné  dans  cette  peniée  en  copiant  ce  PaUagede  Sturmius; 
car  comme  mon  Ldi t ion  qui  et)  de  Strasbourg  apnd  ’Ji- 
ftam  Rihiliam  1558  ne  marque  point  li  c'elt  la  Iccoade  , 
ou  la  troiiiemc  , 8c<  , j'ai  dû  me  perfuader  que  c’dl  la 
prémiere.  J'ai  dû  croire  par  confcquenr  que  Sturmius  la 
dédia  l'an  1558  ; mais  R j avois  tue  cette  conclufton  , je 
me  ferots  aboie  en  plulieuts  choies,  j'aurois  au  très • t'aus- 
fentcot  qu'ü  étmlioit  à Louvain  l'ait  1543,  fie  que  Conrad 
Godénius  étoit  alors  plein  de  vie.  Il  a talu  pour  me  ga- 
rantir de  ces  erreurs  que  j'aie  cherché  la  vraie  date  de  la 
rémicrc  Edition  des  Harangues  de  Gccron  procurée  par 
turmius,  fit  j'ai  trouvé  qu  elle  eli  de  l'an  tj-vo.  N'cll-U 
pu  bien  fâcheux  de  perdre  du  tems  par  1a  négligence  d'au- 
trui ? Ell-d  jufte  que  des  omiiltons  d'une  chofe , qui  n'auroit 
coûté  qu'un  coup  de  plume  ( 1 ) , expoiéne  beaucoup  de 
Lecteurs  à une  fatigue  tout- à- fait  dcfagtca!>le  ? 

(B)  Il  fil  an  1(38  iauvarmn  d an*  Etala  qui  davint  tâli- 
In.  ] Cela  ne  veut  pu  dire  qu'avant  cette  année  - li  on  ne 
fuioit  point  de  Leçons  publiques  dans  la  ville  de  Stras- 
bourg. li  cil  certain  qu'on  y en  faifoit;  cat  Sturmius  ra- 
cnnrc  qu'en  y arrivant  il  trouva  que  Capiton  expliquoii  la 
BiWe,  qu'Hedion  expliquott  les  tvan’iles,  que  Jaques  Ile- 
drut  cnlcignoit  le  Grec,  eue  Michel  Uclius  (3)  enfcignott 
l'Hebicu  , que  Chnftirn  Heritn  expliquott  Ludidc , que 
Bucer  ocatpc  i compofer  voloatairerncnt  fa  Rctraâabon, 
fit  à corriger  fes  Commentaires  fur  les  Evangiles , expli- 
quent <be>  lui  les  Panphrafes  de  THemiftim  , fit  que  Ja- 
ques Sturmius , Nicolas  Cnityùus , fit  Jaques  Meier  éioient 
Sdiolarques , ou  Curateurs  de  l'Ecole  ( 4 ).  Le  même 
Sturmius  raconte  qu'aiant  Ait  un  voiage  de  Louvain  à 
Strasbourg  l'an  i$ai>  il  y trouva  une  Ecole  déjà  établie  ( j) 
ou  Bucer  failoit  des  Leçons  fur  les  Picaumrs,  Mais  void 
ec  qui  fut  fait  l’an  108.  Le  College  fous  les  Statues  qui 
avoient  été  drclTei  depuis  l'arrivée  de  Sturmius  reçut  fa 
forme  authentique , fie  commença  d'etre  réglé  folennelle- 
mctit  félon  la  «lrllribution  des  QalTes,  fit  des  fonébons  aj- 
figoées  à chaque  Régent , Se  i chaque  Profelfcur.  Con- 
fultca  cette  lüicripiron  qu'on  voit  à Strasbourg  (fi):  Anna 


ftfl  mitSifimum  538  daftfitis  armis  , C fatati  iravi  inter 
Caralum  V Jmfaraiaram  Ram.  or  Frantifcum  I üalliaruna 
Ra^m  , dijcardià , S.  P.  gj  Aru mm.  jminmii  Chris- 
tiana  ratifuua  u ühraliaui  dijiiflmii  iufiuaunda  ludum 
lu  irai  mm  aftrutt. 

PrtfrÜa  pr omar  ta  Jatvla  Smrmia, 
RaClara  ‘Jean.  Slurmia. 

Si  ceux  qui  difent  (7)  que  Jaques  Sturmius  a été  Refleur 
du  Colcgc  de  Strasbourg  ( 8 ) , avoient  lu  cette  Infcrip- 
tion,  ib  n'auioient  pas  ton  tondu  cet  illullre  Maail;rat  avec 
noue  Jean  Sturmius.  Cette  culiluûoti  fc  trouve  en  un  fens 
contraire  dans  le  Mimtralilia  EtiUfiafiita  d'André  Châties. 
On  y donne  à Jean  Sturmius  la  qualité  de  premier  Séna- 
teur fie  de  Syndic  de  la  ville  de  Strasbourg.  Cdl  à l’en- 
diuit  où  l'on  remarque  que  l'Académie  de  ce  lieu-là  n'ob- 
tint  qu'en  ifin  le  diuit  d'L'mverlité  fie  le  privilège  de  cor.- 
feret  les  degrez.  Anna  fu/trurii  Ctnturia  jtxagtjima  atia- 
va  Ç9),  Gymnafium  litL-raudm  Argcniincnlc , a Jihanua 
Smrmia  fundamm  , qui  frimai  mm  smaiartm  C Sjn.Jimm 
loci  agtlal , grand  Alaximiluni  ft lundi  prtviitgia  Aeadimita 
attifil  , V Smrmius  , qui  ivmtnaiam  ratienam  injluutndt 
juvaurniu  maufira  viral  , parpumu  Rtthr  trtami  ifi  ; Std 
htt  damurn  aune  jus  L'nivcritUlis  fi  ferJiuandui  II  imptr- 
tiil  , ae  ptiafiaum  taufrrtadi  amnium  Famliamm  gradin  ha- 
taarariai  dadil.  Mitral.  Hifi.  KttUfi  l?X  ( ro).  Vous  voie! 
qu'on  cire  Miaadius , fie  néanmotus  il  n'cit  pas  complice 
de  cette  faute,  il  a fort  bien  diliingué  les  deux  Sturmius: 
il  a dit  que  Jaques  Sénateur  fit  Syndic  a voit  fut  fonder  le 
College  , fie  que  Jean  qur  avoir  inftruit  les  Ecoliers  avoit 
obtenu  le  Reétorat  pour  toute  fa  vie.  Anna  ijtl  Argen- 
tincnbk  jihala , quam  jam  nuta  XXX  annai  Jatalm  Smr- 
«uni  , /mater  fr mariai  V fynditui  , a.hmari  turavtrai  , 
privilégia  à Maximitiane  1 1 actif  il , v jehannn  Slurmmi, 
qui  raiitntm  lufiimtuda  juvautum  manfiravarai  , parpamui 
Kltl*r  a fi  trtami.  Safira  dtmum  tiaia  A.  ifisi  jui  l’ni- 
vtrjnaiii  a hrJiuanda  1 1 attapu  (il). 

(C)  Il  1 in  Jet  ta  v il  l'apauzrii  psur  f«x_]  Life*  ctl  pa- 
roles de  Mclciuor  Adam  : Cum  damni  illms  aflime  tui  jm 
dit 1 ai  nrJlti  paiirat , ajfttqtu  valut  t immun  quadidm  lia- 
lum  a;\lum  , fingriaarum  4*  paupamm  ha f pii  mm , quai  tm- 
uai  fevmde,  atmdl,  farit  damiqua  juvamda,  faculuiti  haud 
axiguai  alfumfii  : rnaxtmt  OalUrum  Kvangehearum  faluttm 
aumda,  tu  quant  omnti  fuai  davitiai  impindii , ipftqua  lum 
fmi  agira  maluil , quam  lemmunam  eaufam  dt/artra . anima 
laudaiiii  c parpama  gratiiudini  digna  (ll\  Sturmius  arant 
été  apellé  var/tirtdit,  cliauvcfoutis , parOfunder,  répondit 
que  peut  - être  Ton  vouloit  faire  altufion  au  vafpmilia  du 
pioverbc  pour  ligruntr  qu'il  étoit  fort  endetté  (13).  line 
nie  pas  qu'il  n«  le  fût  ! mais  il  foutient  qu'il  ne  fe  cacha  ja- 
mais pour  fruflrcr  fes  créanciers,  fie  que  fes  dettes  contrac- 
tées pour  des  fujett  honorables  ne  faifoient  toit  à perlbn- 
nc  ( 14);  qu'il  étoit  le  feu]  qui  en  fù:  incommodé;  fie  que 
depuis  plus  de  feue  ans  (15)  qu’il  gémiifoit  fous  ce  joug , 
fie  qu'il  s'épuifoit  à paier  de  gros  intérêts,  fie  à contrarier 
de  nouvelles  dettes  pouT  paier  les  vieilles , 00  ne  pourrait 
produire  uo  feul  créancier  qui  eut  perdu  une  maille  à fon 
occalion.  Haut  loua  vir  : quand*  rge  unquam , fraudanauii 
eaufalaiiiai.it  val  paiiui , quand*  aga  unquam  latitavit  val 
trtduaruu  namina , val  mi  mm  fre  lut  .-  q ni  ma  fraudaiianii 
taufa  lantafia  dual  : sut  qui  dical , ma  laiùafft , cr  quand* 
lamartm:  v que  nmfora  : C prepirr  qutm  tradutrim.  Cra- 
diurtm  unum  namina  : qui  annai  ïam  fadttim  uni  namma 
in  bat  ara  aliaua  frauiamm  ft à me  van  pe/fit  du  ira.  fada- 
tim  tmm  aune  1 & t*  amp'iui  in  hat  mifiria  vit  fer:  unum 
traduaram  preduc , qui  umut  larunth , miJ  itufa , cr  mie 
namina  jttiuram  fati/ft  jura  etnquaraïur , tamuji  gravijùnîi 
nlurii  c virfnrii , lit  jam  annai  txbautiar  (16;.  U dcclaie 
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Livres  ( </),  te  vécut  jufqu’au  $ de  Mars  If8p,  c’eft-à-dire  quatre-vingts  & un  ans,  cinq  mois 

& deux  jours.  11  avo;t  perdu  la  vue,  fie  n’avoit  pas  laide  de  travailler  pour  le  bien  public  (*}.  («1 i 

11  fut  marié  trois  fors  {f) , & ne  laids  point  d’enfans.  Sa  vie  fut  fujette  à bien  des  traverfes  dont  “d*£J 
la  principale  fut  d’être  ex  pôle  aux  pcrfccutions  des  Miniftres  Luthériens.  11  avoit  trouve  à Stras-  viti» 
bourg  un  Luthcranilmc  mitige,  dont  il  s’accommoda  fans  beaucoup  de  peine,  quoiqu’il  fût  dans 
les  Icoiimcns  de  Zuinglc.  l’eu  à peu  les  Minières  Luthériens  s’aigrirent  contre  ceux  qui  ne 
croioient  pas  la  réalité  : leurs  Prédications  violentes  lui  déplurent,  6c  l’on  prétend  qu’il  paflk  C/i  < 

beaucoup  d'années  fans  ailillcr  aux  exercices  publics  de  la  Religion  ( D ).  11  fe  vit  pouflc,  fie  il  fut  £/[ 

contraint  de  fe  déclarer,  fie  ne  fut  pas  le  plus  fort,  car  on  lui  ôta  fa  Charge  (£).  J’ai  raporté 

ailleurs 

enfuite  qu’il  s’ell  endetté  pour  l'entretien  île  Ter  fracs  de  formées  de  France.  Comment  cl! -ce,  répondit  -P  , que 
Religion.  Car  nen  ijlnd  ftiiin  eafiraur  innetintia , v ta-  Jean  Stutroius  m'auroit  oui  faire  cette  Piiete?  II  y a dix 
ritas,  isr  fim finit at  tuât  Htt  km*  herum  hammam  Ectlt-  ans  que  je  fers  l'Eglife  8c  l'Académie  de  St  i ai  bourg , te  il 
fiai  défendit  : fri  fur  quai  efl  ara  alun  aff  raflas , <7  frif-  n'a  jamais  afliilé,  ni  à mes  Levons,  ni  à mes  Prédications; 
tir  quai  aime  41  (un  m .-  jam  alitaum  ail .-  v qui  f rafler  as  T u vara  audtvtris  ! Ecquam  ijitur  ftbalam  maam  , a us  tem- 
ahenum  , tu  extremem  e;/jierem  da fallu  s efi  v 1 7 ; Je  ne  liauam  lata  leit  dacannu , que  ut  Scbela  <7  !.. défia  jam  mi- 
penfe  pu  qu'Oliandcr  fit  aliufion  a ce  Proverbe  , je  aol  ntfirt' audrvifli  ( 17  ) / Après  cela  on  lui  indique  ce  que  f*?! 
qu'il  ne  fe  lervit  du  mot  vafftnHia  que  pour  blâmer  Stur-  I on  demande  à Dieu  , non  feulement  pour  les  Réformes  F*W' 
miui  de  n’avoir  été  ouvertement  ni  Luthérien  ni  Calvims-  de  France  , mais  aulli  pour  toutes  les  Egliies  peifteutée». 

* te.  On  comprit  qu'il  puuvuit  avoir  ce  dcdcin,  8c  l'on  fe  Cefl  en  1 beu,  que  les  erreurs,  que  leurs  Minillra  leur  miw 

juilifia  a ccr  egard  (iS).  enfeignent , ne  leur  foient  point  imputées.  ».  Que  Dieu  ni, 

( D ) Leu  freux  A qu'il  fafla  teauceuf  £ anniet  faut  affifler  les  éclaire  de  U conoiflance  des  vente»  qui  leur  manquent.  Cm 
aux  exertitet  fmtlitt  de  la  Heh-ien.  j Oliander  l'accusa  de  j.  Qu'il  les  fortifie  dans  leurs  artictioni , 8c  leur  donne  le 
n'avuir  jamais  été  au  prêche  pendant  let  vingt  dernières  courage  de  ies  foufnr  patiemment,  8c  de  ne  pas  retomber  Hj^ 
! anné-.s.  Voici  coque  Sturmius  lui  répondit  (19):  Si  vous  daus  1 Idolâtrie  Papiftique,  4.  Qu'il  convertiHê  , ou  qu'il  fm„. 
prêchiez  à Strasbourg  trente  ans,  je  n'irois  jamais  vous  reprime,  leurs  perfécuteurs.  ait  qui  aj*  quttidia,  v m Ec - ^ 
entendre:  pendant  tes  trente  dernières  années  je  me  fulle  défia,  v demi  J itum  frteer , ueu  midi  pra  (jatluauii,  (ad 
conllammcnc  abltenu  d'aflillcr  à vos  Sennonr , s'il  eût  falu  fri  ammbns  aflbdu  <7  ferfecutsantm  fauanidui  hdtfiii;  t7 
que  je  me  tulle,  8c  que  j'aptouvalle  par  mun  fdence  toi  ua  atjtiai  , bat  iffii  f recar  : X , ne  Déminai  iffii  erreret, 
invectiver.  (10)  Après  mette  tu  & m'être  tenu  long-tcms  qmiai  infcitnits  1 mbnuniur  à (au  Detieriiai  impuni  , 
éloigné  des  prédications  8c  des  difputci  de  vos  Mimftrel?,  crt  ( »8  ).  (u) 

j'alültai  à la  dernière  Thcfc  de  l’appui,  fc  pour  avoir  vou-  N'oublions  par  que  l'on  accufa  Sturmius  de  flater  les  *>*■ 
lu  dire  quelque  chofe  qui  le  pouvoir  dégager  de  l'embarras  Catholiques  Romains.  Si  Ton  le  fonda  lur  ce  qu'il  n'écri-  *7’° 
où  l'argumentant  l'avott  mû,  j'ai  excité  conne  moi  une  voit  point  comte  eu*  d'une  manière  emportée  8c  wju-  "'*• 
tempête  qui  m'a  presque  renvoie  : n'avez-vous  par  bonne  rieufe,  mais  d'un  flyle  honnête  8c  plein  de  civilité  , l'on 
grare  apte,  cela  de  me  faire  un  crime  de  ce  que  pendant  eut  tort.  Celte  modération  ne  demeura  point  fini  récom- 
vingt  ans  j'ai  alun  Ixine  vos  Sermons?  Et  mki  atjicu  vi-  penfe;  ear  il  y eut  beaucoup  de  civilité  dans  Us  Ecrits  que 
■ puni  annarum  ntflalai  eamienei  : cum  un.  1 dijputaiiuncula , le  Cardinal  badolet  , 8c  Jean  Cochlée  , publièrent  contre  * 

(«j  vix  laterfii,  me  frefe  ftrdiderit  1 D lui  allègue  ceux  qui  lui  (19).  U demanda  (30)  fi  l'on  prétendu:!  a porta  en  fi*] 
, datii  la  primitive  Egbfe  Jiferoient  jufqucs  au  dernier  mo-  preuve  une  Pièce  dePoeiic,  où  il  avort  félicité  depuis  peu  lri" 
ment  de  leur  vie  de  recevoir  le  Batéme , ce  qui  prouve  l'Evêque  de  Strasbourg  fur  fon  entrée  dans  la  ville  , 8c 
qu'ils  étoicr.t  long- teins  fans  communier.  Il  lui  allégué  Ja-  fur  fon  accord  avec  la  Régence;  8c  il  foutînt  que  ce  fcroit  ,Vl( 
que»  Siurrr.ius  , qui  avoit  piffe  plu  fleuri  années  fans  faire  un  très- mauvais  fondement,  vù  que  l'amitié,  établie  en- 
la  Cote,  6c  qui  sen  étoit  abltcnu  à caufe  delà  Connova-  tre  ce  Prélat  8c  la  MagiAiats , croit  un  ibjet  ttès-jul  c de 
fe  que  les  M nidres  avc.icnt  etatée  fur  l'Euchanltie.  gui  1 congraniUtion  , 8c  il  ajoute  une  taifon  paiticulieic  tirée 
Jjcate  Siurmie  /aii  Jilipeniiar,  in  aeftra  urku  rihfiene , C7  de  la  Famille  de  ce  Ptelat.  C'étoit  un  Comte  de  Mander- 
üeiuiui  auitntaie  defeadeadar  quant  muhei  auiui  ille  vir,  fchcid; , parent  de  ceux  avec  qui  notre  Sturmius  avoit 
ai  menftrn  Damim  nen  aeuSn  f ÿjmrn  quafa  et  tau (am  apris  la  Langue  Latine.  H avoua  que  plufieurs  perfonnes 
aliam  , qunm  frefttr  bec  1 beelejarum  dijfiJium  / l/tircsae  illuftres  de  la  Communion  Romaine  avoient  été  lès  am», 
aut  b. -déliant,  aut  Sénat  ut  autentatem  centemfit  (il).  Les  OU  fa  patrons;  de  il  déclara  qu'cncore  que  la  conduite  des 
autres  Rcpnnfa  qu'il  bit  donnent  lieu  de  autre  qu'Ofian-  grans  hommes,  & des  Princes,  nous  depîaife  en  ceilauies 
der  l'accula  d'empêcher  fa  femme,  l'a  domclhqucs,  8c  fes  chofa  , il  faut  néanmoins  ellimer  leurs  vertus , 8c  leurs 
penfinnaires  , d'aller  au  Sermon  11  foutint  que  c'ell  une  hella  qualité».  (31)  ;*  mapnu  aatem  vint  v ut  Prindpi-  (t,\ 
„ faulfcté  , 8<  il  défie  fon  Adverfiire  de  fournir  aucun  té-  tui,  enamfi  aliqua  difflittam , tamen  vinulei  ma^na  Juat  ’M 
u moin  de  l'Aecufuioo.  R y a fept  ans  , dit  - il  , que  j'ai  tanfiderania  , ut  ta  SaJelete,  Bamta,  Julie  Pklutit , abt/qam 
époufé  n:a  trosfiemc  femme;  j'ai  vécu  vingt  ans  avec  la  deiltffimh  virit  In  Carela  V faut  tuai  ( 3»  '■,  fi  memiaifii,  (,1 
première  (»t),  8c  autant  avec  1s  féconde  (»3).  H n'y  a quid  imfretarii , aafii:  tamen  que  nebii  r,m  f'.sutLjns  m bat  "M 
pafonne  qui  puific  dire  qu'il  lit  manqué  ou  qu'il  manque  lmperaier* , ua  ma  plaidant , ut  illi  in  rattent  militari  île-  *5* 
quelque  chofe  à leur  alüduité  au*  Sermons,  8c  au*  Corn-  nam,  <7  m viflertii  equitatem,  <*-  ftnunam  nen  aismtra- 
n unions , ni  à leur  exactitude  à donner  riumô  e.  Ra-  tnus.  A cet  eiemple  de  Charles  - Quint  il  joiht  celui  de  Tut 
, portons  en  Lavu  ce  qui  CMCtIM  la  domclliques.  7 11  MclUI  de  Guife,  dont  il  prétend  que  les  Réforme»  de 
jamannet,  tat  f entai  v famulet:  tet  aneiUas , tant  am  fa-  France  ne  refufoient  puint  de  rceosroltre  la  valeur,  l'e*- 
miiiam  batui:  ex  bu  u num  aiii.uem  itnum  tamfarei , qui  prit  , 8tc.  Il  faut  avouer  que  ces  Mauma  font  très-rai- 
, dicai,  fe  met  jujfu , aut  me  autere,  à eeneieuitui , C7  à fatra  lunnables;  mais  on  la  pratique  fort  peu  lors  que  l'on  eft 
' atfeufe  (14).  Il  nomme  quelque*- uni  de  fa  penûo-  tranfporté  de  Télé,  ou  de  chaleur  de  tempérament. 

" naira,  8c  entre  autres  déni  r ait- fils  dune  ferur  de  Mar-  (£)  Il  fe  vu  feujfé cr  ne  fut  fat  la  fias  /art;  car 

tin  Luther;  il  le*  nomme,  dis- je,  comme  des  gens  qui  ta  lus  êta  fa  cWjr.  1 II  étoit  Aifpeét  de  CalviniTme  dès 

pourront  rendre  témoignage  , qu'il  ne  les  a jamais  repris  l'an  i{6|.  Cela  paroît  pat  la  Lettre  qu'il  écrivit  à Mel- 

d avoir  éié  au  Sermon,  julquici  il  n'a  rien  dit  qui  con-  chior  Spccca,  le  »6  d'Oetobre  de  cette  année  - là  (33  ); 
tienne  un  defaveu  formel  du  reproche  d'avoir  éié  vingt  car  il  jr  expofe  la  niions  qui  l'avoiait  porté  i espliquer 
annéa  (ans  aller  au  Prêche  ; ma»  vous  aile»,  entendre  le  Saint  Chryloltome,  8c  il  fe  défend  de  ce  qu'on  lui  repro- 

démenti  nui]  donne  enfuite  fur  ce  fujet.  As  vi-iati  jam  choit  d'êirc  femblaWe  à un  limaçon  , qui  commcnçoit  de  fl‘IJ 

aanet  nu  lias  tantisnes  audivifii  : ai  fi  tu  iflud  vryio/i  annas  montrer  leS  Cornes  qu'il  avoit  cachées  long-terns  134).  Il 
*’  affirmes,  sein  vijtati  annn  mandaris,  quai  f ata  tua  iiilum  fit  conoitre  nettement  ce  qn'ïl  penfoit  forl'Eucharili.e,  8c  <r  ’/ 
1 valim.  jjuemetrem , iaqmt,  1 un  itstssi  tas  jam  aassst.  An  ce  fut  le  commencement  dra  perfécurions  où  il  fe  vit  ex- 
»*•  reffandt)  fi  tu  tas  annas  tantianes  sales  battras,  tujaa-  pofé  ( 35  ),  Il  foutim  7.anehius  dans  la  querelle  dont  je  J, 
medt  tu  C7  Paffut  fâf  a habetis  : tet  ai a te  itiam  desatefs , parlerai  aillenit  (36):  cela  le  rendit  encore  beaucoup  plus  ! 

• audire  nequtam  , cr  taufam  auarit , quam  tiii  jam  ex fe-  odieux  au*  Luthériens , 6c  il  trouva  leur  procédé  fi  in-  J» 

fui  ( » ï ) f Pour  trouver  quelque  liaifon  dans  cette  partie  commode  qu'il  eut  envie  de  quitter  Strasbourg , 8c  de  s'en  Ufm 
de  fa  Réponfe  il  fiai»  fqpoter , qu'il  ne  fuioit  pas  en  gé-  aller  à Zurich.  Je  trouve  cette  particularité  dans  une  Let- 
itérai  toutes  fona  de  Sermons,  mais  feulement  la  Prcdi-  Ire  qui  fut  écrire  par  Zanchius  à Henri  Bullingcr.  Sed  auid 
ations  des  Luihériens  rigida  comme  étoit  Pappus.  fi  Sturmiai  queaue  me  jequa/ur , tel  fatibs  ejt  ipfnm  r îs  ir.m  z«"n 

Cependant , il  cil  certain  qu'un  autre  Doéteur  de  la  Con-  canfiituu , ja  ad  vas  eanjerra , <7 , fi  fiers  ftgit , fredtam  ali-  L-h 
fclüon  d'Ausbourg  1 publié  , que  Jean  Sturmius  palfa  plus  qui.l  fiti  afad  vat  camaararr  , cr  «fi  tanquam  in  quidam  ê'.t- 
de  vingt  annéa  fins  aller  au  Temple  8c  fans  participer  au  Tufeulaaa,  tatum  (t  S.  litirarum  Jludi*  tanfetrari . cr  rentra  (,fi 
Sacrement  de  l'Eucluriflie,  8:  que  fa  coutume  étoit  d'em-  adverfartas  fins»  fiylum  in  bat  Janatla  fra  Cbrifta  ex  entra.  t*l- 
j.  ploirr  au  jeu  des  cchecs  l'heure  du  Sermon.  Vexiralili  Sed  bac  tufit  instrim  cilari,  danes  vidtat , quem  exi.-um  bs- 

ASiniflarium  Aretniaratenfa  nen  ijaarat . St  uranium  ultra  »o  tilura  fit  cauffa.  Si  qiiur , ut  and  dixi , aliter  tadat  eau  fa  /JJ, 
anmi  nec  templum  frequent  liffi , aie  fatra  cane  ufum.  Ri-  luflra  auam  fi  fa  mtrtsur  ; nen  falism  ef* , ftd  ettam  Star-  z»" 
iulit  mibi  M.  Trideric.  Rbedius,  ehm  SuferiaiiaJaui  Areu-  miui , liteutiffimi  vetijeum  vivemas.  Si  vtr'e  ita  tiairnerfia  < Jci 


tadunfis  in  Thuriafia  , frazii  Theelajni,  quique  mal  ta  1 


ntflra  cempmatur  , ut  nabis  quaqua  lûtes  varuatem  1 


annas  Sturmii  fuirai  Jemcjlicui  Csn-jitlrr  , je  ilium  vidijft  Sturmius  quidam  mantHl , r/a  vire  fariam  , quai  tu  iffe  t an- 
nunqnam  in  temple  . ftd  phrumque  lude  featberum  Juins  fahius  flirt*  Dti  fulurum  puditavsris  ( 17  }.  L'ataiie  de  f 
Dtminitù  fut  cenciaau  iimpui  srsviffe  { »6).  Mr.  Crenius,  Zanchius  fe  termina  de  telle  lortc,  que  Siurmius  re  fo  vit  3 
qui  me  fournit  ce  curieux  Pillage  , m'en  va  fournir  un  pas  dans  l'obligation  de  fe  retirer.  Mais  il  fe  trouva  beau-  1 
fécond,  qui  nous  iprendra  ce  eue  Jean  Pappus  répondit  à coup  phi*  foibèe  en  crédit  8c  en  fortune  dans  la  di ferais  t 
rAccufatios  de  ne  prier  jamais  Dieu  pour  Jc>  Egides  Ré-  qui  s'élevèrent  entre  lui  fit  Pappus  Dcf  cur  en  Théologie, 
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STURMIUS.  SUETONE. 


tilleur*  l’Eloge  qu'il  fit  de  rinftimtion  de  Calvin  ( F ).  Je  marquerai  quelques  fautes  de  Monfr. 
Morcri  (G). 


Se  MiniAte  à Siraibourg.  Il  publia  ( 38)  plufieuit  AntL-Pap- 
piu,  6c  Ton  publia  contre  luj  beaucoup  d'ouvrages.  Voua 
trouverez  là  - delFus  beaucoup  de  détail  dans  lei  Antt  de 
Mr.  BaiHet.  Enfin  Pappsu  apuiê  de  l'autorité  eut  la  viâoi- 
re , & fit  ôter  à Sturmius  le  Redora»  de  l'Academie  , 8c 

chaifer  de  leur  polie  la  Calvimfles-  Htm  ( 39  ) 

aiv4f[at  Pappum  Argamma/tm  Ibaoltfum , t arbentm  va- 
riai , a fan  yuai  lut  ilia  mm  fini  Nafin , initié  fatla  à w- 
nt  renia  jtna  Jahtnaé  Sturmia  , tapit , frakavu  Mit  bail  Brm- 
ibintt , m Dedaratione  Agend*  tccleli*  Argentincnfis  (40). 
Ca  paroles  font  d'un  Tlieologien  Reformé , 5c  traitent  l’ap- 
pui  d'efprit  brouillon  8c  faétieux  ; mais  In  Luthériens  fou- 
tiennent  que  ce  fut  un  excellent  ferviteur  de  Dieu  , un  très- 
brave  champion , & un  athlete  invincible  dans  la  guerre  fpi- 
rituelle  pour  le  plus  pur  Evangile  (41  ) , 5c  que  Sturmius  ne 
fut  delluué  de  fa  Charge  que  pour  avoir  excité  des  troubles. 

Jth.  Pappat infigmt  Argtatinanfrum  aibleta  advcrflU 

Joh.  Sturmium  , Rtfimm  Acaitmia , Rhttartm  CaJvtaiana- 
rum , (7  ab  tarbtt  datai  tandem  ab  tjfitie  rrmerum  (41),  Je 
ne  lai  li  pour  émouffer  la  pointe  do  trait , 8c  pour  ne  pu  ac- 
cabler ce  bon  vieillard , on  n'évita  pas  le  terme  odieux  de 
dcfiitution,  ou  de  calTation , ou  d'expullion,  8c  fi  l'on  ne 
garda  pis  le  ménagement  de  lui  Eure  entendre,  qu'à  caure 
de  fa  vieillefle  on  le  difpenfoit  du  Redorât  de  l'Académie; 
mais  j'ai  lu  un  Ecrivain  Réformé  qui  fc  fen  de  ce  détour , 
que  le  ciel  le  déclara  imerimi  l'an  15B3.  Vfyaa  ai  annam 

Chrilii  1583  yaa  Du  plaint!  tandem  nia  dinar r (43) 

Exijitme  auttm  D.  Sturmium  naflram , rai*  , aua  Jiviaiiai 
iaitaïutafl,  tauttatum  tre  (44).  Jetirc  ceci  d'une  Lettre 
où  il  y a on  fort  joli  parallèle  entre  Tlieophralte  8c  Stur- 
ahM.  Voions  un  Palfige  qui  a befoin  de  correétion:  ,,  Jean 

„ Sturmius aiant  exercé  fa  charge  jusqu'à  Page 

„ de  quatre  vingis  ans  5c  au  dc-li , fl  fe  fenut  incapib'e  d'en 
„ continoer  les  fondions , 8c  il  obtint  des  Seigneurs  de  Scras- 
„ bourg  que  fa  place  fut  remplie  par  Melchior  Junius  fon 
„ Difnple  (4j)  ’ . Il  cft  faux  qu'il  ait  exercé  fa  Charge  iux- 
qu'à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  k au  delà , il  la  perdit  Van 
x 583  , qui  étoit  le  foixante  8c  fememe  de  fon  âge.  Il  ne  de- 
manda point  un  foccclfeur  pour  setre  lenti  incapable  de  la 
remplir , en  la  lui  ôta. 

(P)  J'ai  réparti  aiUaurt  ,'4^  ) t Etait  fait  fil  it  f lafli- 
lattoa  it  Calvin.]  Et  j'ai  dit  qoe  cet  Eloge  concerne  l’E- 
dition de  l’an  iî43  » qui  efl  la  iroifieme.  Je  me  fuis  fon- 
dé far  dcui  raifons , l'une  qu'il  efl  conllant  que  la  fécondé 
Ediiion  efl  celle  de  l'an  i<39  (47)>  l'autre  que  ces  paroles 
de  Sturmius,  lafiitaiia  CbrijUaa 4 Hth^itaii  yvam  /rima  tn- 
cbsatam  , d riait  lacapUiatam , bar  vira  attnt  ëlj.tuiam  tit- 
iii,  ne  conviennent  qu'à  U troiiitine  Edition.  Mai»  ponr 
ne  tien  diflimuler  ie  doit  dite  ici  une  chofe  que  j’ai  lue 
dans  le  fécond  Ami-Pappus,  c'efl  que  Calvin  étant  Minif- 
tre  à Strs'bourg  y augmenta  fon  Inditution  , 8c  la  publia 
dans  la  même  ville,  apud  Wtadtlinum  R ibtham  , 8c  qoe 
Stunnius  mit  à la  tête  du  Livre  le  jugement  qu'il  en  fai- 
fbit.  fit  mtam  ftaitanam  in  fraatt  tjut  ht  ri  Je  Calviaa 
agi  xi  (48),  Cela  ne  peut  point  convenir  à ht  troifume 
Edition  qui  cil  Celte  de  l'an  1543  ; car  cette  annéc-là  Calvin 
n'étoit  point  à Strasbourg  : il  éioit  retourné  à Geneve  au 
mois  de  Septembre  1 $41.  Voià  ma  Conjeélore  : Stur- 
mius  voiant  qu'nn  reimprimoit  fOuvragc  à Strasbourg  fan 
1543,  inféra  dans  fon  jugement  quelques  paroles  qui  fai- 
foicrii  conoltre  que  c'étoit  la  troiûeme  Edition.  11  ell 

M fér  ma  fttiti  Lattre  far  Calvin  rlnfl  au  LtUtur  . & fu’il  lait  h 
X -U  il  mi.  (4!)  iauiomu,  » A nu  rapp«  l«cun4o,  j a^.  m. 


donc  vrai  que  la  termes  de  Sturmius  qoe  j'ai  citez  dam 
l'Article  (Cal  vi  m)  citation  (17)  fa  rapo.tcni  à la  trorlie- 
me  Edition , & qu'ainfi  je  n'ai  rien  dit  qui  (oit  faux  ; ma» 
aparemment  il  eût  tàlu  obferver  que  Sturmius  «voit  mis  le 
même  Eloge  ( 49  ) à 1a  tète  de  la  fécondé  Edition  1539. 
Ceft  à ccua  qui  ont  cette  fécond*  Edition,  à décider  de 
ma  conjeéhire. 

(c)  %»al^aat  fauttt  it  Mr.  Mtr  tri.  ] I.  U n'efl  pas  vrai 
que  Verhesden  «laie  que  Jaques  .uurmmi  aafxtt  à slnJa  pm 
it  Ctitftta,  Votei  la  Remarque  (A)  de  l’Article  précédent. 
II.  Il  eft  faux  que  ce  Sturmius  ail  cammami  [ai  itain  à 
Lit  pi,  & qu'il  la  ait  continuées  à Parit.  1 11.  Et  qu'il  air 
pcifuadé  a Jtan  Sltiiaa  d tntrafrtairt  l'Hiflatri  aai  fa  r ra- 
il" fi  famtnx.  Voler,  dans  b Remarque  ;B)  de  l'Article 

f recèdent,  en  quoi  confifle  fon  influence  fur  cetie  hifloire. 

V.  Il  tfl  faux  que  Jean  Murmius  lui  ail  petfuadc  de  tra- 
vailler à i etabliircment  d'une  Académie  dans  Strasbourg:  il 
ne  s’agiifoit  encore  que  d’un  CoUeg. , ou  de  ce  qu'on  nom- 
me en  Hollande  8<  en  Allemagne  une  Ecole  îllu  ire  (fo)» 
«(  que  l'on  diftingue  très- bien  d'une  Académie:  ma»  en 
tout  cas  Jean  Sturmius  n'infpira  point  le  deffein  de  cet  éta- 
bbifement;  car  on  ne  l'avou  apellê  de  Paris  que  parce  qu  on 
avoil  dé;à  formé  le  projet  de  cetie  Ecole,  ccll-a-dire,  que 
Ton  avou  réfolu  d'intruduire  dans  l'Ecole  qui  étoit  déjà  à 
Strasbou-g , 8c  Jont  Jaques  Sturmim  étoit  l'un  da  Curateurs, 
les  réglement,  6c  les  méthoda  les  plus  capables  de  procurer 
l'avancement  des  études,  5c  Ion  s'imagina  avecrailcwi,  que 
Jean  Sturmius  feroit  très  propre  tant  a ciifciguer , qu’à  pré- 
lider  tur  touta  la  dalles.  V.  Il  ne  faloit  pas  dire  qu'en  ef- 
fet on  exécuta  heureufement  le  dclfein  d établir  une  Acade- 
mie; car  encore  un  coup,  il  ne  s'agilf.iit  que  d une  Ecole. 
VI.  Il  faloit  donc  dire , non  pas  que  Jean  Sturmius  fil  con- 
firmer par  l'Empereur  Maximilien  1 1 Veublilfemeiit  de  cet- 
te Académie,  mais  qu'il  obtint  de  ce  Prince  l'érection  de 
cette  Ecole  en  Académie.  V 1 1.  I n difant  que  itpmt  l'an 
1566  Jean  Sturmius  t'aqutta  ...  ia  dnarfn  Ambajjaiti  . . . 
tr  afiîjla  à plafirart  Caa/irtacri , c'efl  déclarer  qu'avant  ce- 
la il  n'avett  point  eu  de  tels  emplois,  8c  c'efl  nous  trom- 
per; car  mettant  à part  les  autres  Députations  qui  précédè- 
rent l'an  156 6,  iJ  en  fur  qu'en  1^40  il  fut  envoie  aux  Con- 
férence de  Worms  avec  Calvin,  Capiton,  8c  liucer  < çi), 
VIII.  Il  ne  perdit  pas  la  vue  après  avoir  ta/tijai  ft/pau 
it  ttnquaata  v ma  aa  à Straibaarg.  Il  commença  d’y  en- 
feigner  l'an  1538 , 8c  il  fut  demis  de  fa  Charge  lan  1583: 
U n'y  enfeigtia  donc  que  quarante  - cinq  ans.  I X.  S il  y 
eût  enleigné  i'tfpau  it  tiaquaait  tr  aa  an,  ft  qu'a, très  ce- 
la il  fût  devenu  aveugle , il  n anroit  point  falu  diflinguei  en- 
tre le  tems  de  fa  mort,  8c  celai  de  ia  perte  de  fes  yeux; 
car  l'an  1189,  qui  efl  celui  de  là  mort  félon  Moreti;  fc 
félon  la  vérité , concourt  avec  celui  qui  efl  le  cinquante  5c 
un  depuis  qu'il  commença  d'enfeignci  dans  celte  »;lle.  X. 
Il  ne  faloit  pas  dire  qu'il  mouTUT  âgé  de  quatre-vingt  ans; 
car  on  avoir  marqué  qu’il  naquit  l'an  iço;,  5c  qu'il  mou- 
ssu l’an  s 589.  Jugex  fi  Mr.  Moreri  avoir  aquts  fan  de 
narrer  : idmirei  la  négligence  avec  laquelle  il  fc  fervoit 
de  Melchior  Adam.  Je  ne  dis  rien  de  la  qualité  d'Ambas- 
fade  qu'il  donne  très  - improprement  aux  Députations  d* 
Jaques  Sturmius,  8c  à celles  de  Jean  Sturmius.  Il  devoit 
(avoir  qu'une  ville  Impériale  a bien  da  Agrns,  da  Ren- 
dais , da  Envoicz , 5e  da  Dépurez  , mais  non  pas  da 
AmbiflideuTS.  Il  n'a  point  fu  que  le  mot  Latin  Ltpatia 
a plus  d étendue  que  chacun  des  deux  mots  François  Am- 
bafiadt  5c  Diputatiaa. 


SUETONE  PAULIN  (Caics)  Gouverneur  de  Nutnidie  l’an  de  Rome  794,  vain- 
quit les  Maures  julqurs  au  mont  Atlas  ( <1  ) > & fut  le  premier  des  Capitaines  Romains  qui  alla 
au  delà  de  cette  fameufe  montagne  (h).  Il  fit  une  relation  de  cette  guerre  (c).  Ce  fut  l’un  des 
plus  habiles  guerriers  de  fon  tems,  & l'on  ne  feignoit  point  de  dire  qu'il  difputoit  de  la  gloire  mi- 
litaire avec  Cotbulon  (</).  11  fit  de  très-beaux  exploits  dans  la  Bretagne  (e)  ( A ),  où  il  com- 
manda l’an  814  & l’an  8tf)  mais  aiant  vaincu  les  rebelles  il  les  punit  trop  levérement  des  ra- 
vages. 


(A)  Il  fit  ia  trïi-btaux  axplain  iant  la  Brtttgat. ] L'é- 
mulation l'aida  beaucoup  : eu  il  lâchent  d'égaler  U gloire 
que  Corbulon  avoir  eue  de  recouvrer  l'Amienle.  Sri  tara 
Paalliaui  St utaniat  abriatbat  Bntaaaat  .feitntia  anima  , tr 
ramera  papull,  4m  aammtm  fiat  amale  finir , Cerbulemt  tan- 
ctt  tarer  : rtetpttaue  Armtata  datai  aymara  damitit  far  Jailli- 
bat  eupum  ( i ).  Am»  remarqué  que  l'Ile  de  Mon  a ( z ) 
fervoit  de  retraite  îux  rebella , il  refulut  de  la  prendre  : il 
en  vint  à bout  affex  aifémeot,  quoique  d'abord  la  multi- 
tude da  infuiaire»  qui  l atteiiloienr  au  rivage  , 6c  leur* 
femmes  habillées  en  fona  , 5c  leurs  Dtuidies  levant  la 
maint  vers  le  ciel , 8c  prononçant  da  imprécations,  eus- 
fent  étonné  la  foldars  Romain»  par  la  nouveauté  du  fpec- 
tacle.  Il  fir  coupa  la  bois  lacrez  où  les  habtram  immo- 
loient  da  homma  (3),  8c  fl  établit  da  garnifunt;  nuis 
pendant  qu'il  s'occupoit  à cela  , il  aprit  que  la  Brelans 
fous  U conduite  delà  veuve  fe  Prafutagui  Roi  des  Iceniet» 
t'étoient  foulevez  , êc  qu'ils  liufoient  de  grain  dcfordies. 
Il  repafla  promptement . ôc  prit  da  tnefura  fi  |ufla  pour 
empêcher  les  progrès  de  ra  rebella  , qu'il  gagne  fur  eux 
une  bataille  aullï  mémorable  que  ceila  du  vieux  tem»  {4). 


14cm , iMJ.  Ctftta  X XX  VU, 


On  dit  que  près  de  quitre-vingts  raille  Bretons  furent  tuez 
en  cette  journée,  St  que  du  côté  da  Romains  le  nombre 
da  morts,  un  peu  moindre  que  celui  des  Méfier.  , n'atls 
pas  à quatre  cent.  Le  courage,  la  fermeté,  l'expérience, 
8c  la  prudence  de  Suetone  éclatèrent  beaucoup  dans  cette 
rencontre.  Vous  trouverez  un  curieux  détail  fur  cela  dans 
la  Anr.ala  de  Tacite  ( y ) , 5c  dans  Xiphilin  ( 6 ).  Le 
vainqueur  traita  rigoureufement  la  vaincus , 8c  cela  fut 
camé  qu’un  grand  nombre  de  rebella  fe  tinrent  arma.  ; 
car.  ih  redoutorent  la  fuites  de  leur  foumiflion.  Tantati- 
bai  arau  plrri/qat,  aaai  tanjiianiia  itftelhaii , tr  pnpriai 
ex  Ltgalt  limer  a’ilabat.  Hic  mm  tgrrqiai  relira , arrtgaa- 
ler  in  JtJuii , 17  ml  [aa  yuttjua  iajmri*  aller , iariut  tanfia- 
Irrn  ; mifmi  Ptireaiai  Tarptlianai  lanymam  axerabiliar , tr 
itheïn  bafliam  aavat,  rayai  pœmlrntit  miner  , T V Ca  pa- 
roles de  Tacite  demandent  un  fuplémeni;  il  y faut  join- 
dre la  narration  qu'il  a donnée  dans  le  X I v Livre  da 
Annala.  (?efl  la  qu'on  trouve  ce  qui  fe  pafla  avant  que 
Turpilien  fuccédàt  à Suetone;  c’efl -là,  du- je , que  l’on 
rrouve  que  Jola  Cbfficien  qui  fut  Intendant  en  Bretagne 
•près  la  viétoire  de  Suetone,  fe  broui'l*  avec  ce  Général, 
8c  le  dédia  le  pli»  qu'il  put.  11  lui  attribuoit  la  mauvais 
fuccà  , 8c  il  lui  droit  la  bons , afin  de  la  imputer  i la 
fortune 
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ravages,  & des  carnages  qu’ils  avoienc  faits,  c’cft  pourquoi  on  lui  donna  un,  fucccflcur  qui  croit 
plus  indulgent  (J).  On  croit  qu’il  fut  Couiul  l’an  de  Konvc  8iji'(ZÎ).  Il  fut  l’un  des  princi- 
paux Commandai»  des  troupes  de  l'Empereur  Othon  (j),  Se  ne  fourn  i point  dans  cctlc  guerre 
rdtirae  où  il  étoit  parvenu.  Les  foldats  murmurèrent  hautement  de  la  conduite  (A),  & il  cil  (*>T«hw# 
certain  que  les  Maximes,  qui  ctoieni  de  ne  rien  donner  au  haurd,  Bc  de  prendre  les  mcfurcsavcc 
la  dernière  circonlpcâion , lurent  caufc  qu’on  ne  profila  guère  des  conjonctures  favorables  ( C)  , cu.'aX ’/i* 
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fortune  de  b République  Romaine.  Il  faifoit  courir  le  bruit 
qu’il  vicndroit  bientôt  un  Général  qui  uferott  de  deincuce 
envers  les  vaincus , te  il  éenvort  à b Cour , que  b guerre 
ne  finiroit  point  li  l'on  ne  rapeDoit  Suetone/  Juliui  Clajji- 
cieaai  faut  fier  Cale  mifiui , c / Sæieme  dlfttn , btnam  fa- 
tlicum  prévalu  fiauUlMIrien  imptdubei  : Jiffir/trn^ut  no- 
vum  Legatum  opperiendum  elle,  line  hoftilt  ira  & fuper- 
bta  vidons  dernenteT  dédit»  confulturum.  Stmml  in  l'/iim 
mindaiai , nullum  prxliu  tinem  eifpeélirent . mû  fucccdc- 
retm  Suclunio:  rayai  edvtr'a  pravuaii  iffiui  • prefptr*  ad 
f.n  u mm  Rnpab.  rt/eribai  (8).  Néron,  aprenant  ces  cho- 
ie! , enson  en  Bretagne  l’olydetc  l'un  de  le»  atranch»  ; il  le 
jugea  propre  à meure  d’acord  le  Gouverneur  & l’Intendant 
«le  la  Province,  & a taire  accepter  b pnx  aux  rebelles.  Cet 
afranclu  pnutavec  une  granlc  pompe,  ItittÉ  que  Sué- 
tone lui  ni  b cour  1 9 ) : il  remit  pourtant  fa  Charge  jus- 
que» à ce  qu'il  fut  jugé  a propos  de  la  conférer  i Turpihen. 

Si  pour  cicufcr  b léveritede  Suctone  quelcun  illcguoit 
les  harbanes  épouvantables  que  les  Bretons  avouait  exer- 
cées fur  les  Romains,  un  autre  pourroit  répondre  que  les 
Bretons  ne  s'ctoicnt  portez  à cette  inhumanité  , qu  après 
avoir  Ibul'crr  des  extorlions  fié  des  violences  proibgieufvs  , 
6c  qu’ainli  le  Général  Romain  «Icvon  être  moins  implaca- 
ble envers  ks  vaincus  ; car  il  y a une  extrême  difercnce 
entre  des  peuple»  qui  fe  fuulevenr  contre  un  nouveau  maî- 
tre dont  le  joug  ell  fort  léger , de  des  peuples  qui  fecouent 
une  nouvelle  domination  la  plus  tyrannique  du  inonde. 
Une  le. II. ion  accompagnée  de  cruauté  dans  le  premier  cas 
mérite  an  tevere  châtiment;  mais  au  fécond  eu  il  ell  jus- 
te que  b clémence  fuccedc  bientôt  à la  punition.  Tacite 
raporte  ( to)  qu'aptes  b mort  d'un  Roi  Breton  qui  avoir 
nonaf  l'Empereur  Romain  pour  cohéritier  a les  deux 
filles , on  mi;  au  pillage  fa  mailon . 8e  fes  1 tais , on  fouet- 
ta fa  veuve  , or»  vio. a les  deux  filles  , on  chilTa  de  leurs 
poflclTuma  les  principaux  du  pars , 6c  i on  rédutfit  à U con- 
dition d'cfclavc  les  parens  du  Roi.  La  colonie  Romaine 
de  Caraalodun  compolée  de  vétérans  s'émparoit  des  biens 
d'un  aucun , 8e  mettoit  ks  gens  hors  de  leurs  logis.  Les 
foldats  Romains  le  livotüotcnt  en  ceb  pat  Tefpérance  de 
la  même  liberté  de  piller  les  infulaires,  la  taleniim  Cama- 
Itdeaum  nitas  dldnHi , piihiaai  demtbar , rxiurtabani  agru, 
capcivos , fervos  apptllande feviantai  tmfetrnnam  vtlrrM 
neram  mituibni,  fi mdu  achat  vite,  or  fit  ijafdtm  hum  14  tu). 
Toutes  ces  choies  infpirêrent  aux  Bretons  une  telk  haine 
pour  les  Romains , 8e  une  telk  paillon  de  recouvrer  ou  de 
conièrvcT  leur  liberté  , qu'il  fe  fit  bientôt  un  foulevement 
général  dont  les  effets  furent  fangbns  6c  barbares.  La  veu- 
ve , 1 i ) du  Roi  fe  mit  à la  tête  des  Bretons , 8c  les  haran- 
gua de  la  manière  b plus  ardente  qui  fe  puiffe  voir  ( 1 J ). 

. Elle  n'oublia  pas  les  coups  de  fouet  qu'elle  avoit  refus  , 
ni  k violement  de  les  tilles;  elle  s'en  fervit  pour  encou- 
rager davantage  à fecouér  cette  dure  fervitude.  Siliium 
tjiu.hm  Br  u an  nu  fiminarim  dalla  h Han  tclllbatur  ; ftd 
tant  naïf  al  laatis  maienbut  triant  rtgaum  V If  11  ; vtram 
Ht  noam  t valu , lihiriaiim  amijUtn , ttafiflam  virbtrtbat 
enfui , toatnelaiam  filurum  padtcuum  ulcifti  r*  pttvtSUt 
Remamram  (apidmn  ai  ira»  ctrptra  , aie  jtaiflim  put.itm 
aut  virjmianm  1 mpillutam  rthniuaal  ( 14J.  L'abfence  de 
Suetnne  bvocifa  rêntrefrife  des  BrctoM  1 ils  firent  périr 
foi xaute  6c  dix  mille  Romains  ou  alliez  des  Romains  (15): 
tb  ne  faifoient  nul  quartier,  ils  égorgeoient , ou  pend  oient, 
ou  brûlotent  tous  ceux  qu’ils  picnount.  Ntjai  nom  cape- 
ri,  aut  venaadari,  aliadvi  y aed  hlli  utamirtium , ftd  t e- 
dn,  pn.buU,  y an,  tratll,  ua.juam  rtdditari  fappltciuat, 
ac  pnrtpia  iaiirim  almat,  feflmalaw  ( t6).  !!«  n'eurent 
pas  muina  de  auauté  envers  ki  femmes  les  plus  quabliécs 
k ks  plus  honnêtes  ( «7 ) ; ils  ks  pendoient  toutes  nues, 
8c  leur  coupolem  les  mammdles,  Sc  les  kur  coufoient  i 
b bouche  , afin  qifil  parut  quelles  le»  •t'anjeailent , 8c 
puis  ils  les  ét oublient  tout  du  long  fur  de  petits  pieux 
pointus  qui  fe  ficfaoient  dans  leurs  corps.  Voilà  ce  que 
l’on  gagne  en  abandonnant  i la  licence  du  foldat  les  nou- 
veaux tu  jets:  mais  d’aune  côté  dette  barbarie  des  Bretons 
leur  coûta  bien  cher;  car  Suctone  la  punit  cruellement. 
Notez  que  b Reine , qui  s’étoit  mife  à leur  tête , s empoi- 
fonna  après  b perte  de  b bataille  (18). 

(J»)  O»  trfu  ijail  Jat  Ctajal  ran  di  Rrmt  3 19. ] Il  eft 
évident  par  un  Paffage  de  Pline  qu'il  a été  Confiai  ( 19  ) ; cela 
n'efi  pai  moins  évident  par  cas  paroles  de  Tante . yft.jui  u 
data  Olbtaiaiui  flattant  an  murât  faafifi  ; fritifai  Paalli- 
nam  qaid  vtlaflifimm  CoNsuLaaii'M  , t r mduia  lUrut  , 
tltriam  aime nyat  Bruinait"  ixpidtli.-mbat  nuraijfti  I 10). 
Vous  me  direz  qu'on  D'a  que  faire  «fe  ce  Paffage  de  Ta- 
cite . fc  qu'il  fufit  d'alléguer  ces  mott  du  Chapitre  X I V 
du  XVI  Livre  de  fes  Annales  : C.  Sautai 1 L.  Tthfin » 
Cm  'uliiut  jlaii/liai  Stfiaaat pii  ttatilial.  Je  ré- 

pons que  ce  Paffage  des  Annales,  qui  ell  la  preuve  ordi- 
naire dsConfulat  de  Suetnne,  ne  piroît  pas  dcctlif,  quand 
on  prend  garde  à une  Note  de  Mr.deTillemont  (ztl.Nous 
avons  vu  «lue  buetone  étoit  k plus  ancien  de»  Confulai- 
tes  l'an  de  Rome  6zx.  Or  Lucius  Pifo  vivoit  encore  (îxj, 
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te  il  avoir  été  ConfuI  l'an  809.  Il  faut  donc  que  Suetone 
ait  été  Couiul  avau:  l'année  81:9,  6c  par  conséquent  il  ne 
s'agit  point  de  (on  ConluUi  dans  les  pato.es  des  Annales 
de  Tacite  , puis  qu'elles  regardent  Tan  81 9 ou  l'an  818. 
Mr.  de  TiÔeanunl  ( 1}  ) conjecture  que  le  Caïui  Suctone 
qui  fut  ConfuI  avec  Luuus  l'elefmus  l'an  66  de  1 Ere 
Chrétienne,  c'cft-à-diic,  l'an  818  ou  Tau  819  de  Rome, 
étoit  ûls  du  Suctune  dont  je  donne  ici  l'Art.. le.  Le  Pcre 
Tlardouin  (t(),  8c  tous  kl  autres  Auteurs  que  j'ai  con- 
fiâtes . ne  reconotffent  pour  Collègue  de  TcIcJinus  que 
noue  Suctone  Paulin.  Vous  verrez  dans  Vollius  b même 
opinion,  A:  une  faute  de  Chionulugie;  at  Voflios  fupo- 
fc  que  ce  Confulai  aparueot  1 Tan  ue  Rome  Su  ( zj  ). 
Le  Pcre  Hardouin  ( 16  )lc  met  au  dcrnkr  an  de  U vie  de 
Neton,  8<  allègue  le  V 1 Livre  des  Annales  de  Tacite.  11 
fallut  cher  le  a V 1 , 6c  fe  fouvemr  que  Néron  mtiurut  b 
1 année  d'après  le  Confulat  de  Suetone  6c  de  Telelin.  Au 
relie,  Mr.de  TiUemontf  zy)  fupofe  comme  un  fait  indu- 
bitable, que  Suetone  avoit  été  ConfuI  avant  qu'on  Tcnvoiit 
en  Bretagne,  6c  il  fe  tonde  fur  cc  que  tous  ks  aunes  que 
Ton  y avoit  envolez  eioient  Consulaires.  Je  ne  fai  pas  s’il 
a railbn  dans  ce  dernier  point,  8x  je  ne  trouve  pas  con- 
vaincante la  preuve  qu'il  tire  du  vitajiijimat  unfuUrtam  ; 
car  peut-être  taut  il  entendre  par  ces  deux  mots  que  Sue- 
torie  étoat  plus  âgé  que  toi»  les  aunes  Confu'.aires , qw>i 
qu'il  y en  eut  dont  le  Confulat  avoit  précédé  le  fieu.  Je 
ne  condamne  donc  pas  abiolumcnt  l'opinion  commune  , 
ni  la  fienne  non  plus.  Il  peut  y avoir  des  ratTuns  de  part 
6(  d'autre;  il  (croit  un  peu  éiiange  que  Tacite  n'eût  jamais 
parlé  de  b qualité  de  ConfiiUirc , li  clk  eût  apartenu  a Sue- 
tone commandant  dans  l«  Bretagne. 

(C)  Set  Maximn  ijai  iitiiai  di  nt  rim  donner  aa  bâtir d 

farta!  taaft  ja  en  ni  tripla  c aire  dit  ttn;in.-iartt 

favrrailtt.)  Ckcîiu  Général  des  Troupes  «k  Vitelhus 
s'etoit  fervi  d'un  llratagême  qui  ne  lui  reuffit  pas , d qui 
penfa  lui  être  fimelle  , parce  que  les  Généraux  d'Othon, 
•iant  deviné  b rufe  , évitèrent  k piège , 6c  en  tendirent 
un  autre  que  l'ennemi  ne  fut  pas  apercevoir.  Cela  kur 
fit  obtenir  un  avantage  confidérable,  mais  non  pas  tel  qu'il 
eût  pu  être  fi  Suetnne  eut  été  moins  circonfped,  6c  plus 
hardi.  Tacite  va  nous  le  peindre.  Sigamm  pujaa  aia  fla- 
nm  à Sutituit  Paallmt  ptdui  datam.  CantUitr  aatxrâ , cr 
tai  caaia  panai  eaajiUa  tant  ratine , ijaam  prefpira  tx  cafa 
plaar mt  ; compkn  folbi,  aperirt  campum  , pandi  aciem 
initiai , fatit  ntt  tacipi  viHeriam  ratai , ait  trevifam  ftrtt 
ne  viactrtaiar.  t'a  cantlaneai , fpatium  ViulUamt  dit  ata  , 
ia  viatat  atxa  iradafam  imptdiiai  rtfafitndi cr  madica  fit- 
va  ad  furetai:  an  J,  rurfat  aafi  frrmpiijîmts  prntruaeram 
*ta  iaitrftttrt  (xb).  Il  faifoit  plus  de  cas  d'opiner  fé- 
lon les  règles  de  b prudence,  que  d'obtenir  d«  avantages 
par  un  pur  coup  de  harard.  S'il  n'eût  pas  fait  fonner  b 
retraite  ce  Jnur-lâ,  toute  Tannée  de  Vitcllius  eût  été  tail- 
lée en  pièces:  ce  lut  du  moins  1c  (attira ent  des  deux  par- 
tis, on  ne  goûta  point  les  raifbns  qu'il  dunna  de  fa  con- 
duite , 8c  je  eroi  que  les  gens  de  guerre  changeroient  très- 
volontiers  k Proverbe  irtp  dt  prtrautita  rfi  uni  raft,  et» 
celui-ci , trop  dt  frtcaaütn  ifi  uni  iivat.  Continuons  d'en- 
tendre Tacite.  Ctttrum  ta  aUjat  fnrnida  fuit  , apad  fa- 
fitnin,  eccarfaain , ia  acu,  pn  valle,  al  deleri  cum  uni- 
verfo  exercitu  Cxcinim  potuiffe  , ni  Suetomus  Paullinut 
rcceptui  cecimffet  . airtftaa  ia  farniai  pthrtbatrit.  Ti- 
muilic  fe  Paalltaai  ftrttu  , tllitum  infuper  bboris  atque 
itineris  , ne  Vttcllianus  miles  recela  é caflris  fcflôi  aggrc- 
deretur  , «t  perculfis  nullum  rétro  fiibfidium  fora,  apad 
panai  ta  dam  tant  freina  , ia  vatrai  advtrfe  ramert 
Jau  (i'y).  Mais  fi  d'un  c<Vé  la  circonlpedion  de  Suetone 
tut  quelquet'niç  préjudiciable  au  parti  d’Othon  , elk  eût 
pu  d'autre  côté  prévenir  b ruine  où  la  témérité  des  autres 
Chefs  1e  précipita,  Suetone  fut  d avis  de  traîner  la  guerre 
en  longueur , üc  Inn  fcmimrnt,  apoié  fur  des  Maximes  três- 
follde»  (30),  fut  celui  de  Marius  Celfus,  6c  «TAnnius  Gal- 
lut  les  collègues  ( 31  ).  Mzis  Tiüen  Itete  d’Othon , 8c 
Pruculus  Prefeé»  du  Prétoire  , 8c  le  phis  accrédité  de  total 
auprès  de  en  Empaeur  ( 3» ) . opinèrent  tout  autrement, 
8<  jetterait  les  afhitret  dans  k précipice.  Voici  un  Parta- 
ge qui  fait  de  l'honneur  â Suaone:  Otba  cia/uluvii , tra- 
hi itllaai  , an  ftnanam  txftnri  flattai.  Tam  Sait  entai 
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Paallmus,  dijnam  fama  fan 'ratai  ,*  aaa  aime  ilia  ttmptft a- 
tt  müitarù  ni  cal! /dur  habitat  ar  . dt  ntt  gtatn  btlli  an  fa- 
rt: feluimionem  hoftihui,  moram  iplis  uiifem  Jijjiruii  (33). 

préau  1 ad  dtttnaadum:  frattr  t;ai  Tuianai  * 

V frafttlai  priterii  Preialui . imper, ua  prtptraalti , fortq- 
cam  6:  deos  8c  numen  Othonius  adeffe  ccnfiliis,  artlxeco- 
natibus  t ! fi  aient  ur,  n ta  f«ui  ebviam  irt  ftnltatia  audint , 
w adnSatuntm  centtfftreni  (34).  Apris  qu'il  CUT  été  réfo- 
lu  rte  donner  bataiik , on  délibéra  s'il  faloit  qu'Othon  s'y 
trouvât,  8c  il  fut  condu  à b négative . Suaone  ni  Crffus 
n'ofant  pas  s'y  opofer  , de  crainte  qu'on  ne  1rs  accufâr 
d'expolcr  le  Prince  au  péril  (31%  On  l'envob  donc  avec 
de  nés- bonnes  iroup«  en  un  lieu  de  fureté;  cela  afoiblit 
1 armée  , 6c  découragea  les  foldats  (36) , & depuis  cette 
Pp  retrzi- 
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& que  l’armée  ennemie  eut  le  tems  de  pourvoir  à les  afàircs.  Le  pis  lut  qu’il  prit  la  fixité  le  jour 
du  combat  general  6c  dccifif,  fie  qu’il  fc  fit  un  mérite  auprès  de  Vitellius  d’avoir  trahi  Othon  ( D)t 
ce  qui  apaicmmcnt  n’étoit  pas  vrai,  mais  il  en  fut  cru  fur  fa  parole,  fie  on  lui  fâuva  la  vie.  Oit 
a dit  que  l’cfpérance  d’étre  crée  Empereur  le  porta  à confeillcr  de  faire  durer  la  guerre  entre 
{••)  04.1  u Othon  fie  Virellius*  mais  Tacite  le  croit  trop  ùgc  pour  avoir  eu  de  telles  penfees  { £}.  Nous 
vcrroos  ci-deflous  (»')  qu'on  a eu  tort  de  le  prendre  pour  le  père  de  Suctouc  l’Hifloricn,  fie  de 
**  dire  qu’il  a compolc  la  Vie  d’Othon. 

retraite  Suetone  te  Celfus,  n'eurent  que  le  nom  de  Gêné-  repos  public,  tt  un  bon  Prince;  mais  il  ne  peut  fe  perfîu- 
(iti  p nftSt  rau*  [ J7  ) ; on  ne  fuivoit  point  leurs  confeilï,  tout  depen-  der  que  Suetone  qui  avoit  tant  de  prudence  ait  efpéré, 
«foit  (Jcj  fantaitiei  de  Proculus.  Il  ne  faut  donc  pas  tant  que  dans  un  ficelé  fi  corrompu  les  foWats , qui  avoient 
^**1 *'^onncr  • ni  de  ce  que  la  bataille  fut  perdue  , ni  de  ce  ttoubjè  la  paix  pour  avoir  la  guerre  , abandonnaient  la 
que  Suetone  fe  lauva  fans  ofcr  rentrer  au  camp.  May  il  guerre  par  le  defir  de  la  paix.  Il  ne  fàuiott  non  plus  fe 

cil  tout  à- tait  înexcufable  à l'égard  de  Ce  que  je  vais  ra-  pertiuder  que  des  années  ü diftrentes  en  mceuis , 8c  en 

«’  i ’«**•  porter.  Cefl  une  vcritalJe  infamie.  langue,  aillent  pu  fe  reünir  dans  une  telle  entre pnfe  , ni 

/>«,  Fr..w  ^ o)  11  (t  fit  un  mtr  tu  suffit  Jt  l'iitlliui  d'avair  trahi  que  la  plupart  des  principaux  Officiers  conoiffant  leur  luxe, 

tlZ  * Othen.  ] Les  Cbcts  de  l'armée  viélorieul'e  , ftc  ceux  de  leur  indigence  , leurs  crimes , eufl'ent  pu  foufrix  un  Em- 
&mpmttinmi,  l'armee  vaincue,  furent  trouver  Vitdlius  à Lion.  Il  lu  mou-  pereur  honnête  homme,  8c  qui  ne  leur  tilt  pis  redevable  , 
tum fruit*-’  rir  plulieurs  Capitaines  du  parti  d’Oihon  , te  LaiiTa  bueto-  de  la  dignité.  Ntjut  Paulünnm,  fus  prndtana  fuit,  fft- 
,14  ,rru»  *r  ne  & proculus  dans  l'incertitude  de  l'événement,  Enfin  rsfft,  cerruptiffima  facial»,  tsutsm  valgi  mtdirjiientm  ratr , 

*'  mamm,  jj,  fU(CIn  ouïs,  8c  obtinrent  grâce  parce  qu'ils  firent  aaoi-  as  fui  pactm  folli  smara  tarbavaram , folium  pseit  car -ma 
re  qu'ils  avoient  trahi  Othon , 8e  qu'ils  fpecifiércnt  les  me-  dapanerem  : ut  fut  sua  axarcitut  lingnit  manbuffue  difiia- 
«7™i>4  f“t-  fuies  qu'ils  avoient  prifa  pour  le  perdre.  Suatanium  Paul-  mai  , in  h tue  canfanfum  falsifia  aaalafttra , sut  Liguât  sa 
t rtC.at.iut.  Itnum , sa  Ltcmium  Praculum , trijh  mars  ffualtdai  tenait:  ducat  matus  ax  parte  luxai  , igifiani  , fulantia  fibt  etn- 

Tarnei , Jjuat  aaditi , mtafsriii  mégit  dafinfiimbui , a asm  hanafiit  feiat,  aifi  paltuium  abflriClumfur  mariât  fuit  Princeptm  pat- 
Htà.'Uirt  utirrnur.  Praditünam  ultra  tmputskani ; fpatinm  longi  an-  furat  (40).  Baudoin  (41 1 entendoit  fi  peu  ce  Pallage,  que 
xxxex!  *e  piilium  iuneris,  fatigationcui  Othonianonim , permix-  non  feulement  il  n'en  donne  pas  le  vrai  fais , mars  aurlï 
tum  vehicutis  agmen , ac  pleraque  fortuita  , fraudi  fox  ad-  qu'il  le  fallifâc  d'une  manière  i quoi  il  cil  impollible  de 
fi')  li,m  ■ fignaaurcr  t’uelhut  tradtdtt  drftrfidta.w  fidam  akfalvit  (38).  nen  comprendre.  Voici  fa  Ver  fi  oc  ; " Mais  je  ne  penfe 
capiti  Sç  p.u,.jj  fjçn  v<*r  ^ pi^  indique  du  nom  Romain  ? „ pas  suffi  qu'un  homme  fi  advifé  que  .Pauhnus  fc  pro- 

(£)  Tacite  la  irait  trop  faga  paur  avair  tu  ia  t allai  pan-  „ mit  oucqucs  tant  de  moddlic  d'une  populace  en  un 
fiit.',  Il  avuit  lu  dans  quelques  Auteurs  que  l'armée  d'O-  „ temps  fi  corrompu,  ny  que  ceux  qui  n'a  voient  troublé 
thon"  te  celle  de  Viiel'.mr , fou  qu'cites  craigniffent  la  guer-  „ la  paix  que  pour  l'amour  de  la  guene,  s'en  defiiLlfcnt 
re,  fou  qu'elles  fuflait  dégoûtées  de  l'un  te  de  Pautrc  de  „ jamais  par  aucune  affeâkm  de  repos  ; (bit  que  les  ar- 
ecs deux  Empereurs , dont  les  infamie»  fe  decouvroient  „ nrces  differentes  en  meeurs  8c  en  langues  fc  fu  fient  ran- 
jouinellcment , fungéren»  à s'accorder,  & à élire  un  nou-  „ gées  X rd  confentement , ou  que  les  Chefs  8c  les  Laeu- 
vcau  maille,  ou  à donna  au  Sénat  le  foin  de  cette  élec-  „ tenants  (qui  ne  fçavoient  que  trop  en  leur  ame  , que 
x lion.  8c  que  cela  fut  caufeque  la  Chefs  des  troupes  Otho-  „ leurs  propret  dcsbiucha,  leurs  incommodité!,  8c  leuis 

Ci»)  tuât-  n,cntlCj t (ut  tout  Paulin , confeillérent  de  tirer  ta  guer-  „ vices  avoient  donné  nai fiance  1 la  guene)  cuffcnt  fouf- 

cûtnt'  ‘ te  CR  longueur  (39).  Tacite  veut  bien  croire  qu'il  y avoit  „ fert  un  Prince  fi  entache  de  raefduncetci , 8c  obligé  i 

jcajc rit,  un  petit  nombre  de  gens  qui  fouhaitoieni  en  feut  cœur  le  ,,  la  recognoifiance  de  leurs  fcrvices  (4a)  *. 


qu'il  le  fallifâc  d’une  manière  i quoi  il  cfi  impofiible  de 
nen  comprendre.  Voici  (à  Valioo  ; " Mais  je  ne  penfe 
„ pas  aulfi  qu'un  homme  fi  advifÉ  que  .Pauhnus  fc  pro- 
,,  mit  oucqucs  tant  de  moddlic  d'une  populace  en  un 
„ temps  fi  corrompu,  ny  que  ceux  qui  n'avoient  troublé 
„ la  paix  que  pour  l'amour  de  la  guerre,  s'en  dcfifialfent 
„ jamais  par  aucune  affeâion  de  repos  ; (bit  que  les  ar- 
„ mées  differentes  en  meeurs  8c  en  langues  fe  fiiffen*  ran- 
„ gées  à td  confentement,  ou  que  les  Chefs  8c  les  Lieu- 
„ tenants  (qui  ne  fçavoient  que  trop  en  leur  ame  , que 
„ leurs  propres  dcshsuches,  leurs  incommodité! , 8c  leuis 
n vices  avoient  donné  n ai  fiance  à la  guerne)  cuffcnt  fouf- 
„ fert  un  Prince  fi  entaché  de  raefduncctca , 8c  obligé  i 
„ la  recognoifiance  de  leun  fcrvices  (4a) 


SUETONE,  en  Latin  Cajus  Stutenim  Tranquillm , Hiftoricn  Romain , fils  de  Suetonims 
Leuis  ( ef  ) , a fleuri  fous  l’Empire  de  Trajan  , 6c  fous  celui  d'Hadrien.  Il  s’aplii^ua  beaucoup 
à i’etude,  6c  l’on  peut  dire,  ce  me  femblc,  qu’il  enfeigna  la  Grammaire  6c  h Rhétorique  (n). 
Il  eft  certain  qu’il  s’occupa  à plaider  des  Caufcs  imaginées  à plaiGr,  6c  je  croi  qu’il  en  plaida  aulü 


Partage  que  je  m'en  vais  Copier  : Interfuit  huit  folle  paur 
ruant  Sueitniut  Lexti,  tenu  dteima  legunii  Tri  fourni  angnt- 
liclaviui  ( 1 ).  On  voit  aufii  11  que  le  pcie  dé  Suetone 
éioit  Tribun  de  la  ttciucme  Légion,  6c  qu'il  fe  trouva  i 
la  journée  de  Bediiac,  où  les  troupes  de  Vuellius  vainqui- 
rent celles  d'Othon.  Si  Muret  fe  fût  exidement  fouvenu 
des  Partages  de  Tacite  qu'il  allégué , il  n'cùt  point  emploie 
fi  mal  fa  ftienec  critique.  Il  avoit  trouvé  limai , précédé 
dun  périt  trou  dans  un  Manufcrit,  8clà-delTus  il  s'imagina 
que  trois  IdtTes  s étoient  perdues , qu'au  heu  de  Liant  il 
faloit  lire  Paultnm , d’où  il  conclut  que  Suetone  l'Hifiotien 
avoit  pour  pere  le  Suetone  Paulin,  dont  je  pat!-  dans  l'Ar- 
ticle précédent.  Vida  âge  librum , fut  c arum  tsr  tiaeai  Jaa- 
farat , in  tjue  fejl  maman  Suctonius  faraman  arat  axtgaum  : 
dainde  ftfucbstnr  lin  US-'  tr  fnprs  alu  manu  tmtnJatum  le- 
nis:  Omruisa  autan  Utendum  tfi  Paulmus  - id  tntm  ai  vtrum 
tajatinrn  fuit.  ia  asm  rem  fondait  Tacilam  , fui 

fer ii:  viri  ntaua  nemm  , néant  vinultm  tacilam  eft  fixât. 
E'Ut  tmm  ce  fait  in  annahaûi  CT  ia  jlgricafo  vils  ptrbt- 
nerificam  meniiintm  facil  (x'V  11  fut  li  plein  H fi  ébloui 
de  fa  conjcélure  , qu'il  ne  fit  aucune  attention  aux  témoi- 
gnages de  Tacite  dont  il  fe  fervoit  : car  s'il  les  eût  conû- 
’ de :r / avec  quelque  rérteiion,  il  eût  conu  aifétnent,  qu'ils 
' renverfutcrû  touie  ü critique;  8<  il  eût  conclu  que  le  Sué- 
tone dont  Tacite  a célébré  les  exploits , ne  pouvoit  pas 
être  celui  qui  n'avoit  que  ta  Charge  de  Tribun  dans  la 
guerre  de  Vitellius.  Joignez  i cela  que  felou  le  même  Ta- 
r cite  dans  un  Ouvrage  ()'  que  Muret  ne  cite  pas,  Sueto- 
’ ne  Paulin  étoit  l'on  des  Chefs  des  troupes  d'OLbon  pendant 
cette  même  guerre,  ce  qui  détruit  de  fond  en  comble  la 
coi  rc dion  de  Muret.  Ce  font  de*  fautes  tout-à-fau  étran- 
ges, 6;  que  neanmoins  un  Critique  ne  doit  jamais  relever 
avec  infulte , mais  comme  une  diofe  qui  dort  lui  faire 
trouver  grâce  auprès  des  Lefteurs  quand  il  lui  arrive  d'en 
commettre  de  pareilles  , comme  cela  eü  inévitable.  S'il 
éioit  permis  de  comparer  les  petits  aux  gratis , je  m'apli- 
quernis  iri  la  cnnclutîon  que  Julie  Liple  a tirée  de  cette 
, méprifc  de  Muret  (4):  fail  duaaa  ! Nen  iaftfltr  te  vir 
altgamijima  , ftd  baua  file  bal  fcrëfot.  Errât  mtmit.  Sue- 
tanin  1 ilia  Ltnit,  Tribunal  fuit  : ne, ter  folli  JuX.  lllt  an- 
gu/fiefoviui , id  afl , nau.lum  Staétar , ftd  mur  t fuit  et:  ifla 
Ctafula’it , aie  unit  u'f.uam  tu  fl  tri  um  tenfufitait  nui  fuam 
faciu  Hec  atihi  in  tranfiurfu  meaiium , mn  ut  carpam  ( F h 
dtm  ta  fier  ; ) ftd  ut  efora  fut  txtmpla  dtttam  anam  fallax 
bel  Critiea,  es  iptifcarulum  titam  nalit  eft , fi  labimur  ta- 
tard u"i  in  pracliti  ifià  via. 

(^uelcuu  s'imaginera  peut-être  que  Suctonius  Lcnis  pc- 


rc  de  Suetone  riüfioricn  étoit  fils  du  Suetone  de  l'Article 
précédent  : mas  ce  feroit  une  fàufle  prétention  : car  û Sué- 
tone eût  été  le  pcm-tils  de  ce  grand  guerrier , 8c  de  ce  Con- 
ful  Romain , il  n'cilt  point  parié  de  fon  aïeul  aufii  Ample- 
ment qu'il  en  parle  : Avum  meum  narranum  pute  audu - 
bam , caufam  tferu  ab  iaurùribut  aultcti JreJitam  , C7C  \j). 

11  efl  trés-poffible  qu'un  Hiftotien  fou  aller  luodctte,  pour 
n'inférer  pas  dans  Ton  Ouvrage  par  »:cafion  la  quiincz 
gloneufes  de  fa  ancêtra  ; mais  U n’eft  prelque  pas  pota- 
ble que  faifant  mention  de  fon  pae  ou  de  fon  grand- pere 
il  les  nomme  tout  fimplement,  8c  fans  ajoûter  la  Charge 
très-importante  qu'ils  ont  eue.  Notre  Suetone  n'a  eu  gar- 
de d'oubli»  le  Tnbunat  de  fon  pae;  à plus  forte  raifon 
fe  faoir-il  fouvenu  du  Généralat  de  fon  grand -pere:  loc- 
cafion  le  demandoit  néccfiairement  ; car  c'cft  1 propos  de 
la  bataille  de  Bednac,  qu'il  a obfeivé  que  fon  pcie  com- 
mandoir  une  Légion  , pendant  la  guerie  d'Othon  te  de 
Vitellius:  or  ce  fut  dans  ccne  guerre  que  Suetone  Paulin 
commanda  les  troupa  d'Othon. 

l/n  certain  Sicco  l'o'.entonus  avoit  dit  avant  Muret,  que 
Suetone  Paulin  efl  le  pere  de  Suetone  l'Hiftonen.  Outre 
cela  il  le  fait  Auteur  de  quelques  Ouvrages  qui  ont  été 
compofez  par  celui-ci , il  lui  donne  la  Livra  de  iujliim 
tient  effttiarum  : de  illufiribni  feriptaribat,  dtfut  bifiaria  In- 
dice a.  CcA  dans  une  Vie  de  Sucsone  que  i'ighmt  a infé- 
rée dans  fes  Annales  (6),  8c  qui  ne  vaut  rien.  Ce  Polen- 
toniis  étoii  Sociétaire  de  la  ville  de  Padoue,  au  commen- 
cement du  XV  Sitdc  (7).  Voflïus  (8)  aflûre  deux  cho- 
f«  ; t , que  Gelna  prétend  que  Suetone  Leuis  ne  difére 
point  de  Suetone  Paulin . 5c  qu'il  étoit  pere  de  Suetone 
l'Hiftorien  , 6e  Auteur  d une  Vie  de  l'Empereur  Othon  : 

1,  que  U l’npcfiniere  débite  les  mêma  faits.  La  Biblio- 
thèque de  Gcfner  ciée  par  VoITtus  ne  contient  rien  de 
fcmblablc  ; mais  voici  ce  que  l'on  trouve  dans  f Abrégé 
que  d'autra  ont  fait  de  ccue<  Bibliothèque  ; bueieniai  l.a- 
nii , Suittnii  Traafuilh  paur  ;'l.ucu  Orbenn  Imptraierit  ai- 
tam  defcnpfii.  lum  Uirum  de  lafliiatiani  abftrvaia , c r li- 
brum Praiarum  (9).  On  n'infinuc  rien  là  qui  farte  enten- 
dre , que  l'on  pietend  que  Suctonius  Lcnis  8c  Suctonius 
Paullmus.  font  fa  même  peTfonne.  Voici  la  paroles  de  la 
Popclinicrc:  Smttna  Ltait,  part  dt  Iran.iutlt , deferù  la  vit 
de  L.  Olbtn  lira  far  fur  , V ua  livra  dit  Prettan  ( 10  ). 
Tout  cela  efl  faux. 

Note,  que  Soctone,  prenant  le  fumom  de  Traaf aillas, 
retint  tout  le  fens  du  fumom  liait  que  fon  pae  avoit 
poné.  Mais  on  ne  fauroit  dire  la  raifon  qui  1 engagea  à 
préférer  l'un  à l'autre  : il  ne  confulia  peut  - eue  que  fon  , 
oreille  que  Tranqmllui  rempli  doit  .mieux. 


SUETONE. 


d’cfflttivei  devant  les  Juges*  Pline , qui  le  met  au  nombre  de  ceux  que  l’on  ipeiïoic  Scbdafti-  jo  ri;**», 
eos  ( b ) , gens  qui  ne  faüoient  des  Harangues  & des  Plaidoicz  que  dans  une  laie  ou  par  foi  me 
d'exercice  ( e ) , allure  dans  un  autre  endroit  ( d ) que  Suetone  le  pria  de  lui  obtenir  un  delai  , . . IJm 
parce  qu’un  fonge  lui  faifoit  craindre  d'échouer  dans  une  Caulè  de  barreau,  il  y eut  une  longue  Fpift  nï 
« très- étroite  amitié  entre  ces  deux  Ecrivains  (e),  & qui  fut  avantagcule  à Suétone  s car  Pline 
lui  rendit  de  grans  fer  vices.  Il  lui  avoir  procure  une  Charge  de  T nbun  ( / J , & puis  il  la  fit  spi*.  sviii 
donner  à un  autre  à la  priere  de  Suetone.  11  obtint  à celui-ci , dont  le  mariage  ctoit  Itérilc,  le  Litn  '• 


Sviifiet. 
<>i)  Tille- 
mont.  HilU 
detfcmpet. 
Xw  II, 
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jus  irium  Ubtroram , c’elî-à-dire  les  privilèges  de  ceux  qui  avoient  trois  enùns.  On  accordoit  di- 
ficilcmcnt  cette  faveur»  & Pline  ne  l’auroit  pas  obtenue  pour  Ton  ami,  s’il  n’avoit  eu  beaucoup  Bpftou 

J *J:_  à U Cour  Impériale,  & s’il  n’avoit  témoigné  qu’il  prenoic  à cœur  cette  aftaire-li  (g). 

lors  ( b ) Gouverneur  de  Bithynic  lôus  l’Empire  de  Trajan.  La  lortune  de  Sucionc  de-  xcri 


de  crédit 
Il  ctoit  alors 

Tint  allez  éclatante  dans  la  fuite»  car  il  fut  Secrétaire  de  l’Empereur  Hadrien:  mais  il  perdit  cet- 
te Charge  environ  l’an  m,  lors  de  la  dilgrace  de  pluficurs  perfonnes,  qui  n’avoient  pas  eu  pour  u»  ni." 
l’Impératrice  les  égards  qu’elle  mcritoit  (B).  Il  compofa  un  fort  grand  nombre  de  Livres  ( C ) (,) 

rlbnt  prcfquc  tous  perdus.  Il  ne  nous  relie  que  fon  Hilloire  des  douze  premiers  Empereurs,  jj""" 
une  partie  de  fon  Traité  des  illullres  Grammairiens,  fie  Rhétoricicns.  Cette  Hiltoiic  cil  fort  revu, 
louée  par  nos  plus  do&cs  Humanillcs  {D):  elle  s’attache  beaucoup  moins  aux  afaires  de  l'Empi-  *4?"* 
re  » qu'à  la  perfonne  des  Empereurs  » & l'on  ne  fauroit  allez  admirer  la  diligence  avec  laquelle  il  (*>  Emr~» 

ra- 

(»)  n ptrdil  tint  Cbargl  . Un  dt  la  diigratt  it  mbil  fafpnfiam  mita,  nias  ipft  daté  tmni*  , viril  ali  «■ 

flafitar,  pirfinat, , 5 w navtimi  pa,  ta  ptnr  [ bmpiratrut  lu  fitmi,  jirvuam  eft  , ai  plan,  ap/arm,  .d  poptiaam  map, 

Ktrdi  q MtUt  miruaii.  ] Nous  ne  favoris  cela  que  par  ce  ptfltÿuatm  ( mt  Jbatjdtdet  au)  qmam  ad  ,ma„am  btt  »/«;. 

iflâge  de  Spanien  : Stpiuil  Clara  prtfiHt  frtttru , v Sut-  pugnamqiu  frefmtem  ttmfaramm  efi.  Na  m qui  au  1 feriit 
unit  TranjaiHt  tpifitlaram  magifirt,  maliiiqni  ahu  qni  apad  tjfimitiuaàui , aut  maltian  ttinftaiimmeahi , Japra  qaam 
Satinant  uxtrtm,  tu  njf*  tint,  famihariui  ft  mut  titrant  rit  ipja  pafiult, , qaafi  fer  vu  t btjienam  lejuni , 11  mtb,  haad 
aaan.  rtvartatta  dtmui  auliii  ptjlulaiai  fjutttfftrat  dtdilljl).  muun  tam  diktat  P art  vtdmiar,  tique  i, , (in  UtreuUm  tp • 

Voici  de  quelle  minière  Mr.  de  TiÜemoni  a reprrlente  le  fam  depmgam , LydU  Ompbala  ut  mnlitin  c r trama  lani- 

tens  de  ces  paroles  Latines  : „ Adrien  dugMcra  en  An-  (al*  famuUnum  ; 16) Haut  m primn  eaptart  itfit- 

n glctcrre  beaucoup  de  perfonnes  , pour  s'eftre  conduit*  ruai  lamdtm  dtbtt , ai  ht  triait  ajat  maxima  ta  finbtndt,  l,  m 
» avec  un  peu  trop  de  liberté  fins  fun  ordre  à l'égard  de  ai  néant  ajfmtaium  qaafi  eiatxia, , »,.,««  tiirtelacum  tjaaji  lômîn. 

„ rimpcratrice  Sabine  , ce  que  fhillotre  n'espltque  pas  tfftafai , jtd  pdu  Jtrvt/ft  ai^at  taurrapta  vtniati  txijluatiar,  Jtbt  ta.lt, 
» davantage.  Suetomul  TranquilhlS  qui  eft  Ulj  doute  ai  >jatd  ta  » Jtrvilt  , »n>  qaid  mahtaiai  dnnbtatUiar , 

Il  l'Hiftotren , perdit  fa  charge  de  Secrétaire,  &c  (11)  fit  ai  ait  alla  tiadunaitai /tütuatai,  ataat  mttudau  tat- 
Cela  cil  tout- à-nn  judicieux:  nous  verrons  dans  la  Retnar-  aaam  aathratat,  jtd  fat  itmt  jum,  rttiat , ataat  intupt- 

que  des  fautes  de  Mr  Moreri,  que  tout  le  monde  n'a  pas  dut  a ta  1 ram  îa  p*ntm  priptaiUm  ( 17  ) Taa/aaa 

«é  aullà  retenu  que  Mr.  de  Titcmont  ai, fi  , ai  bu  ntjltr  u^aam  v,l  mua , vrl  fladu  addatlmi , ****"■ 

(C)  Jl  ttmptja  tta  fin  grand  atmtn  dl  Livra.  ] Ser-  rtkai  ipfii  dilraxtru  , al  Ntrv*  «un  , ira  aai,  Adnaaiaaa  V 
vons-nous  encore  des  exprcJüuns  du  rnênie  Lcnvain  (13):  fa*  aiaiii  Imptrattram  vital  latin  fraipiavitu  , qaamaat 
„ Suidas  ....  lui  attribue  divers  ouvrage*  qui  regardent  ptncaUft  dt  vivnntai  malt  fouira,  aat  txuÜtadt  ptuant- 
„ cette  pcofeflion  frqj.  11  remarque  outre  cela  ou  il  avost  ns,  parum  ndtri  httr  ti8>.  Joignons  i ce  bel  Eloge  ce 
u f»>t  UI>  livre  Air  les  jeui  des  Gréa,  deux  fur  les  fpcâa-  Paffage  de  Julie  Lipfe  : hammam  Jraaaaillam  ata  mari*  , 

„ de*  des  Romains,  deux  fur  les  loix  & les  coutumes  de  itmmmdo  fapt  javtmtMli.  y nia  vidnr  Para,  urfa  , pn- 
» Rome,  un  fur  h vie  de  Cicéron  ou  fur  fes  livres  delà  pria.  Fihm  itium  traiitaii r Brtvt,  atrxefam.  Htm  ip- 
» République,  un  catalogue  des  hommes  illullres  de  Ko-  j*m  r ViHii  pan  tir  es  jacanda  h, fia, a tfi:  v , aaad  mUû 
„ me  ,_  fit  les  huit  livres  que  nous  avons  de  l'hlfloire  tapai,  pltna  mtrii  c?  dttlrmt  atuiqaa.  ÿau  tijtu 


fia)  foli- . 


a.jw.. 


vtlai  dt  iadafiru  a 


„ des  Empereuis.  (*)  11  «voit  encore  fait  trois  livres  des  patinai  tlim  prnaiaïqat  fait  , q*,m  1 
» Roi*,  dont  S.  Paulin  a depuis  fait  un  abbregé  en  vers,  tanga  r manu,,  aan  manfir, 

„ (f)  Le  livre  de  lmilitution  des  Offica  cité  par  Prifcien  Taagai  c r ht,,,  dm.  S ta  mua  mplittt:  'aatd  infiiiaiam  (>*1 
„ peut  eftre  l'ouvrage  drt  loti  fit  des  coutuma  de  Ro-  tja,  viiait  cr  rai*  ftriimdi  Ai  vitm  tamta  laiam  fin  an 
i,  me.  Le  même  Prifcien  cite  iuiqu'à  huit  livra  de  tu  y ad  md*i*adam:  w aura  ataat  ammam  autan  aaduitnt  Lu<,<u- 
M fur  ks  Pretau».  On  luy  «tnbne  un  livre  intitulé,  Dt  aüqua,  mi  tanin**.  (,9).  Encore  un  icmoui  : Saumia, 

” tmrut:  où  d traitou  da  ebofa  qui  regardent  U vu*,  ahqau  dtfinpfii  Aagajhram.  f,J,m  fi  /, tût, , mh,l  Sm.it,  ' 

„ grammaire.  (|)  On  voit  par  un  alTci  grand  nombre  nriuu.  Ataaua  ftnimn,  fi  tmfidtn,,  v tradmliam.  ai-  rL.  s &,<• 

„ dauteu.-*  qui  ont  allégué  fa  ouvraga  , qu'ils  ont  été  kitatami,  aibil  prmdmiiai.  Vrrttram,  oaant.m  fan,  ,«  ’«*■ 

„ fort  célébra  parmi  la  Grecs  metae*.  (J)  Tcrtolhcn  adtùktf,  itpum  aaum  rtiuii.  Ftrmala,  fin  tr  tari*  rmnt,  t-o  r no 
„ cwe  celuy  da  Speéhda,  (**)  fit  S.  Jérôme  celuy  da  firva,  m Itqumdt.  Minfica,  plant  vir,  cr  Jnnai , am  ai  ciic«  no- 
» Hommes  ül ultra . à l'exemple  duquel  il  a fait  le  fien.  tmniin,  amuar  cr  Ujaiar  ( 10 ).  Qui  voudra  voir  un  plus  bwttihrt.'» 
„ Cell  apparemment  de  cet  ouvrage  que  vient  ce  qui  grand  nombre  de  témoigniga , n'aura  qu'a  lire  Mr  Hanc-  u 
„ nous  refte  aujourd  huy  de  Suetorte  Tut  les  illullra  gram-  kius  au  I Tome  dt  Hrmanaram  R„mm  siruimtai , p».  tt,u 
,,  mairwns,  pocta,  fit  orateur*.  Il  y mellequelqua  Gréa,  ni  fit  111,  fie  au' 1 1 Tome  pw  »87  fie  a88.  On  wml  m? 

" tl“l  ont  cn[eW'i,x  Rqme  • . voir  aulli  Mr.  Pope  fllount  à la  page  du  Ctnfara  ni*.  /.deroouU 

(D)  Ctnt  Hifitirt  da  douxe  prémien  Empereurs  tfi  intram  Amma,.  Mais  d efl  julle  que  Ion  voie  vi  ce  eue  Ron 

ftrt  Unit  par  na  pla,  défit,  Hamamfit,.]  C'efl  un  wTu  per-  la  Andens  ont  reconu  de  la  cindeur  fit  de  La  fmcérité  de  * fit~ 

pétuel  de  faits  chotûs  «c  curieua  , fie  «portez  d'une  manie-  Suetone.  Confuhex  la  marge  (11 1 '/ 

re_ruc?n<fte  * ^ififclïioos . fans  Rcâéxions  , fans  Rai-  11  ne  faut  pas  diflimuler  que  h;  leAure  de  Suetone  dé- 


ca,  félon  toute  leur  laideur  ; mais  c'c«  fans  faire  conoi-  voir  choiii  une  metbode  qui  le  difpesiibit  de  fuivre  cet  or-  dikfimm 
tre  qu'il  stmat  la  médiûncc  , «e  fans  fupnmcr  ce  qu'il  y dre -là.  On  avoir  afin  d'HiBoiics  ou  l'on  trouve*  tout 
i'i-î/'rV  bon  «"«.fa  perfonna  dont  ü peint  les  aima  (tj).  de  fuite  le  Règne  des  Empereurs,  félon  le  terni  que  cha-  Ï'LZ"' 

fÆh tS  V0*  * f '‘""I",  P»"  L'«“™  U <*?  8°«t . que  choie  eion  art.ee.  Ce»  pou,,™  a ne  jugïi  m 1 

r»»™  Leeieur,,  a»]e  que  ne.  ne  choque  é.nm^e  propo.  Je  hire  un  Ocrege  de  rr.Aoe  u.luîeT  il.m  ...  ,-T 
1 1,  (ka,.tr,  que  de  remarquer ^qu  un  _ Auteur  aime  à medire  , & qud  mieux  s attacher  à faire  coooître  la  Vie  des  Empereurs  *mmfm 
raporte  la  manvaifes  aftiotu  , non  pas  unt  afin  d'apren-  fie  leurs  perfoualitez , fit  radon  hier  pour  cela  dans  un  Cha- 
dre  ce  qui  s eft  paffé , qu'afin  de  nourrir  rhumeur  fariri-  pitre  ce  qui  concemoit  leur*  mariaea  , fie  dans  d'autres  V 
que  qui  le  pofTede.  Lm  infinité  de  Leéleurs  fe  fourient  Chapitres  ce  qui  concemoit  leur  éducation,  ou  leurs  ami-  -üT/4£  T 
peu  quun  Hiltonea  fafle  éclater  cette  humeur,  ou  qu'il  liez,  ou  leurs  bâtimeni,  fiée.  C'etoit  choifir  ce  qu'il  v a 
en  p roi  fie  exempt  : il  leur  fufit  qu'il  méd.fe  : ca  gens -là  de  plus  pénible  dans  les  fbnéhons  de  l'Hilloire  : car  il  eft  -mm 
fans  doute  nom  pas  le  corur  b*en  tourné,  fit  ont  l'efprit  bien  plus  aifé  de  recueillir  la  matériaux  des  mena  ou 
Aux;  mus  touta  chofa  étant  égala  d'aillau»  , je  croi  des  arnra  ifiuci  publiqua  , que  le  détail  du  Palais  je  y.0P,&Ufc™ 
qutls  aimeraient  mieux  une  Hilloire  qui  peignit  mgénû-  veux  dire  les  indmations , fit  la  aâtons  pmaculiera’  du  -T, 7 W 
ment  les  méchans  Prince*,  qu  inte  Htitotre  que  la  mali-  Monarque,  ce  qu'il  étoit  entant  que  mari,  ctuepere,  que  /Wdotfa 
gntté  de  1 Auteur  rendit  fuspeéle.  Ils  peuvent  donc  fc  frere  . que  maure,  qu'irai,  quamant;  quels  Notent  fas  Avg.jt,,». 
trouver  d accord  avec  Je*  pcrlonncs  de  bon  goût  dans  l'a-  dégoûts , fa  caprices , fcs  habits , fie  fa  repas  fcc  Ie  r"*  ‘‘ 
probation  de  Suetone.  Cdl  un  Ecrivain  qui  a trouvé  l'ait  fuis  fût  qu'un  homme  qui  entreprendrait  aujourd'hui  ZJUlTli 
de  prévenir  fur  fa  bonne  foi,  fit  ccll  une  grande  marque  l'Hifloire  da  Papa,  ou  des  Empereurs , ou  des  Rois  TiVuZ. 
qufl  écnvoit  fans  paflion.  \otoni  quelques-uns  da  té-  det  France,  fcc,  félon  le  modèle  de  Suetone,  en  re-  ~ ^ W- 
moignagei  quon  lot  a tendus,  ft  commençons  par  ce-  montant  comme  lui  aux  cent  cinquante  dernières  année* 
lut  de  I roquent  Pûlitiett  : J/te  fingala  ua  iatimmi  bu  plus  ou  moins  , trouverait  de  grandes  dificultez  . & rue 
ntfitr  parfitmmiin  fan  bifitna  eft,  mt  prtstr  txpheandi  /dm-  s'il  réüfliffoit  auûi  bien  eue  Suetone,  il  fe  ferait  a-imi-  ,7,'c 
tum , qaa  mtnfic,  ifl  afu,  ttum  d, htm, ma  atiu  , fidtm-  w,  & qu'il  palTcroit  pour  un  excellent  Auteur  d'Anec-  ' n. 

Î*'-rZ  “*«■<•<•*•  /""  prtiavtrn.  SnlU  tn  bn  /a-  dota.  Oh  qu'un  tel  Outrage  ferait  propre  à emkhu  Le  *f~  > 

ru  faptuo  tft  rata,  naît*  fimnliaiu,  mkil  ftndu  ditiam.  Libraire!  ~ r 
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ramaflâ  une  infinité  de  particukritcz  fur  leurs  a&ions , & fur  leurs  inclinations.'  Il  n’obfeive 
point  l’ordre  du  tenu*  «jamais  Hiftoirc  ne  fut  plus  difcrenie  des  Annales  que  celle-là.  Il  réduit 
tout  à certains  chefs  généraux  , 8c  met  enlëmble  ce  qui  fc  raporte  a chaque  chef.  Il  cft  fort 
ferré , 8c  toucha  beaucoup  de  coutumes  8c  d’ordonnances , de  forte  que  ceux  qui  le  lifent  avec 
un  bon  Commentaire,  ou  qui  entendent  fur  cela  les  Leçons  d’un  lavant  Critique,  peuvent  apren- 
dre  une  infinité  de  belles  Antiquité*.  Il  y a des  gens  qui  le  blâment  d’avoir  écrit  tant  de  choies 
qui  font  conoitre  le  detail  des  aérions  impures,  8c  des  débauches  horribles  de  Tibère,  de  Caligu- 
la,  de  Néron,  8cc  (£).  On  ne  peut  nier  que  fes  recherches  là-dcfliis  n’aieot  etc  fort  iinguhc- 
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(E)  Il  y a du  tint  M le  ilàmrai  d'avnr  Sent  tant  it  fuam  v nam  amntm,  mrx  m Htm  erbis , ,ma  ftialaram  am- 

t*afts  qui  fini  uaaitrtla  détail  du  atfuni  impure, ntam  Thtatram  praialandem , cr  quidquid  marna  v ,1  » ah- 

de  1 lien  ....  çrt.]  Muicl  efl  celui  qui  » dcdimé  avec  dite  pair  an, , Vil  a/cua  fuct  prettxant,  val  me,  a dtfrmulan 
le  plus  d'éloquence  contre  Suctonc  à ce  fujet-là , fie  il  en  tapant  variai  quàm  igr.tren , faah  pafi  tUnjfima  in  laaa  fab 
vint  jufqu'à  due  que  U lecture  de  cet  Hulorien  ell  aulli  atalt,  amn,»m  iradattndam ; tam  ,am  mua  périt  tr  ae  fpa 
à craindre  pour  les  jeunes  gent,  que  celle  de*  Vers  de  Ca-  hbire  pajltriiei,  tut  alla  tarrapia  j India . magna  tanfanfn  rttla 
tulle  , 6c  de  Maniai.  Raportons  tout  cet  endroit  de  U failli  appiaalat  , partant  libtnait  ht,  divarfa  txpladei  txfi- 
Harangue  qu'il  prononça  dans  le  College  de  Rome  le  4 hilahtque.  Nat  tum  erbùrtr  quenqæm  lyrannam,  fit  pa- 
iic  Novembre  1 58a  ell  Suoaniam  S.  H.eranymu,  laadat.  mia,  amntm  hominu  ftnfam  txaifii  , ai  vilain  pii  jaean- 
Aia-nam  tejhmanium , fi  laadat.  San  amm  jantluata  tan-  dam  datai , fi  1 tarit  ftt.tm  namtn  apui  pejl  en 1 amniam  ata- 
tnm  Jliaranymui,  ftd  cr  traduiaaa  <7  indien  prafiitit.  &ma-  ai  nanoisum , tam  ’mvïfam  <7  axatrabiU  /ara,  quant  ajl 

mada  iguur  laadat  r llêdam  Utrtait  ftnpfijft  tum  ait  Cejà-  Nartnit,  Caligula,  HeUacaiali , Cammadi,  ae!  qutram  maa- 
ram  vue,.  qui  ipfi  vixerant.  San  magne  taai , fi  laat  ajl  : liant*, , tta  parttntarum  varta,  quàm  prmcifum  , marna  jam 

fai  âge  laudtm  tjft  mn  pata.  Quid  tmm  lundi , baba, , tum  man  defpait , naa  abumnetar , ntn  dutjlalar  çi6J.  Un  exem- 
C a fart,  m fumme  lictauà  aiqut  impudent, à vtxtnnt , ara - pie  que  jc  m'en  vai*  alléguer  peur  ferait  ici  de  confirma- 
liant,  larpuudma , ipjteam  flegme  equejft,  qaaqaa  tUi  ptrpa-  tiun.  L'Empereur  Commode  eipofa  aux  hères  un  hom- 
tui,  nntbrii  aptritada  pairaraat , ta  nudt,  cr  prattxtatu  nr-  me  qui  avoit  lu  la  Vie  de  Cahgula  compofée  par  Sueto- 
H,  m luttm  v m afpulam  bamiaam  praiaUfj't!  liaqut  mbil  ne;  flt  il  en  uta  ainfi  à ciufe  qu'il  étoit  ne  le  meme  jour 
apuJ  Sutlamum  freqatmia,  la^ai , quam  txaitiat,  <7  fai»-  que  Caligula  (17  V D'où  nous  pouvons  conclure  qu’il  pre- 
iria,  V ttilariai,  v aubmitm  Ktrani  sparum.  Dut  yf  bar  a noit  plus  d'intérêt  à la  mémoire  de  Caligula  , qn'i  celle 
Ntrentm  ; valu  aiiat*,  quai  m Hlù  fit  pu  m mijartm  , quafi  des  autres  Empereurs  que  IHiflorien  a ditamrr.  Or,  puis 
bat  f tira , fajltrtram  initrtjfti  : quarum  tammrmaraiiant  a en  ou'en  Conséquence  d'un  intérêt  dont  les  raifons  6 oient  fi 
firiptrrtm  mada , fui  ipfat  tbar, a,  arabtjtm  apentba,  : tàm  frivoles , il  exerça  tant  de  cruauté  envers  un  LcÀeur , il 
bai  intérim  iia  fulminer  at  fanitnltttm  p,rftqaitnr , at  da-  dl  faale  de  comprendre  que  pour  rien  du  monde,  il  n'au- 
tan  vsluijft  vUtalur.  In  l'atita  ntbil  jimiia  raptria,.  Tafia  roir  voulu  que  Ion  le  traitât  comme  Sueione  a traité  Ca- 
aut  prêtent,  aut  il  a fipnifieat , ut  adiffe  v atharrert  vidtai,  hgula.  11  ctt  donc  vrai  que  le*  Tyrans  ne  veulent  pas  que 
uan , u,  ilium  ahtrum , cupide  in  u,  immtrari.  Inter  Vapu-  leurs  infamies  fo*ent  cocues.  Il  ell  donc  vrar  que  Sueto- 
(PI  ipitur,  cr  spariiann,  cr  Lamfridia,,  cr  ajnfmtdi  vita - ne  les  peut  inquiéter,  8c  leur  faire  craindre  qu'un  jour  leur 
ram  ftripttru  Sutianim  rmmeat , , lin  fa  jatlat  in  amlà;  bat  mémoire  ne  foit  aufli  exécrable,  que  celle  des  Enjpeicurs 
tu  tri,  tnehar , anod  atatit  btutjîeia,  maliâi  quàm  illi  lati-  dont  il  étale  les  débordemens. 

né  laquuur .-  ai  Tatni  quidam  plénum  afp» art , aut  ft  tum  Politicn  , plufieurs  années  aTant  Erafme  , avoit  foutenu 
«v  teaftrrt  fi  vrlaint , tmntum  erudiieram  tanvitia  vapuln-  que  les  impudicité* , 8c  les  cruautcz  décrites  par  Suétone, 
bit.  h qui  J cm  quad  ad  ma  atiiatt , ianiaü  latluaem  ata  pou  voient  fervit  à faire  aimer  les  vertus  contraires  , 6c  d 
minui  quàm  Catalli  aat  Alarnalii  adtleftanubat  ptrnmcfam,  allégua  la  conduite  des  Lacedemoniens , qui  pour  faire 
ttiam  1 infirmait  atatit  viril  ptritahfam  paît  (n).  Prenez  hair  l'ivrognerie  à leurs  enfans  les  régaloient  du  fpcéhcle 
garde  qu'il  fait  une  opofuion  entre  Tacite  6c  buetone,  afin  de  l'irtcile  de  leurs  efclaves.  Liiez  (es  paroles.  Vous  y 
de  monter  que  Tacite  n'a  point  mérité  de  Namc  tu  fa  trouverez  aufli  la  conduite  dun  Mufiden,  qui  pour  mieux 
précaution  ou  de  fuprimer  ces  impuretez , ou  de  n’en  par-  mftruire  fes  Difdples  leur  faifoir  entendre  des  gens  qui 
1er  qu'en  genêt  al , 6c  avec  des  marques  de  haine.  Bodin  chantoient  très- mal:  Se  J , ieq:it  qui  ebfcxnitatii  apui  hunt 
avoit  déjà  lait  celte  Obfervatjon  , pour  mettre  Tacite  au  qaifaaam,  aat  tradeliiaiis  exemple  rtfarmiitt.  siquidem  cr 
detTus  de  Suctonc,  qu'il  reconoit  d'ailleurs  moins  blâmable  Lacedamtnii  («r  afi  apui  Plmarthum)  faim  tuem  f,at  per 
que  Lampriilius;  Htt  fartaffu  imfrelari  paltfl  (Suetoniui)  ftflat  dm  beat  patat  ftrvai,  aiaat  tx  ta  parum  fai  camp, ut 
quai  fxdijjimat  qnafqua  primipum  libidinti  mmii  fiudini  tan-  quai  illi  K ia»t«(  vr: aient  , afttndtrt  inter  tanvr.ia,  utqaa 
fetUtar  quai  Carn.  lacilui  tmijit.  Std  m ta  gtntrt  lange  À Ma  parla  datera  aduleftenitu  , quantum  in  fa  mali  tbriuat 
iMnpridia  fupareiar,  il  tnim  tu  perlante  navaram  valupta-  (animerai.  Et  ihtbeaai  Gifmtntat  (i8)  banti  juxta  main- 
tam  ai  Htlugabele  invtéladefcnbit , at  nen  mégi,  te  narra-  que  tibittatt  difcipuhi  ajUadtnt , Hat  mada,  aidai,  1 entre 
ra , quàm  uni  inique  ad  imimnJum  prapentra  viieainr  ( Z J ).  aparut , ilia  tua  tptntt.  iidduet  1 allait  viliii  virraiti , m.i- 
Mais  Bodin  6c  Muret  n'oublioicnt-ils  pas  h diféttncc  qui  gît  aliqaantt , quam  fi  ftarfum  in/ptxaru , dilatafant  ( îq  ). 
fc  nouve  entre  l'Auteur  d'une  Hiftoirc  de  l'Empire  , 6c  Mr.  de  Tillemont  a jugé  comme  Muret.  f|)  On  cite 
l'Auteur  d'une  Hiftoirc  de  l'Empereur.  Celui-là  ne  doit  de  S.  Jcrofme,  dit-il  (30),  que  Suetone  " eft  aufli  libre 
toucher  que  légèrement  au  domeftique  du  Prince  ; il  ne  „ 6c  aufli  infâme  dans  la  narration , que  les  Princes  dont 
doit  guère  parler  des  Rois  qu'entant  qu'ils  influent  dans  „ fl  fart  l'hiftoire  l'eftoient  dans  leur  vie:  en  quoy  fl  dc- 
les  afairei  générales  de  l'Eiat.  Maa  ceux  qui  compofent  „ ment  les  eloges  que  Pline  luy  avoit  donner  : (})  6c  lia 
l'Hifto.rc  de  la  perfonne  d'un  Monarque , fe  doivent  ané-  „ mérité  qu'on  dife  de  luy  6c  de  Lampride , qu'ils  appren- 
ter  principalement  à fes  actions  domeltiqucs.  Voilà  pour-  „ nent  les  plus  grandes  aimes  en  les  rapportant  Je  ne 
quoi  Suetone  s'ett  cru  obligé  plus  que  Tadtc  à Infifter  fur  faurois  lui  pafler  toutes  les  parties  de  cet  arrêt  de  condam- 
les  perlcni'.iicz  des  Empereur».  Outre  cela  l'on  peut  affil-  mrion  ; car  je  fuis  très-  periùadé  que  Suetone  a pu  écrire 
ter  , qu'il  n'cft  pas  vrai  que  Tacite  fe  foit  conduit  de  la  de  cette  maniéré,  fans  dament ir  lu  tlagu  qui  Plmt  lai  avait 
maniéré  que  les  Cenfeurs  de  Suetone  nportent.  Il  ex-  denntc..  Pline  a du  qat  plut  il  h plai  il  Fai- 

prirae  en  termes  très- forts  le*  impuretez  de  ce  tenu  - là , meit  à caaft  de  fa  prabixi,  de  fan  benne  fieu , de  fa  tanna 
6c  jc  ne  fai  li  à propouion  (14)  fl  n'en  parle  pas  autant  tendant , de  fan  applitatian  aux  la, irai  , cr  it  fan  érmdi- 
que  l'autre.  Nous  en  pourrions  mieux  juger,  li  nous  /!*■  (31).  La  mamere , dont  Suetone  a panicuUrifé  le* 
avions  toute  fon  Hiftoirc  de  Caligula.  La  Remarque  de  débauches  de*  Empereurs,  n'eft  nullement  une  preuve,  ni 
Murer,  que  le  public  n'a  que  faire  de  favoir  tout  ce  dé-  qu'il  aimât  le»  impurcex  , ni  qu'il  fe  plût  à les  décrire  , 

Uil  de  la  débauché  des  Empereurs,  prouve  trop;  car  on  ni  qu'esi  général  il  y eût  rien  à defirer  à fa  probité,  6c  à 

lui  répondra  qu'il  n'importe  point  au  public  'de  favoir  le*  fon  honnêteté.  Cela  fait  voir  feulement  qu'fl  érojr  fort 

particulantcz  que  Tacite  nou*  ticonre  touchant  Agrippi-  ingénu  , fc  fort  fincere , 6c  qu'il  croioif  qu'un  Hillorien 

ne,  qui  ptovoquoit  à l'mccfte  fon  propre  fik  Qu'avons-  doit  rtpréfenfer  naïvement , 6c  fidèlement  tout  ce  qu'il  a 
’ nous  à faire,  lui  dira-t-on,  du  tafôva  ajcula  cr  prenantiat  pu  déterrer  de  véritable;  6c  pour  peu  qu'oo  fe  conoifle  à 
fiagitii  blanditiai,  que  l'on  trouve  dans  Tacite  (*ç  ) ? Vous  deviner  le  caraftere  des  Auteurs  par  leur  mamere  d écrire; 
devez,  ou  condamnei  cet  Hiflorien,  ou  abfoudrc  Saeto-  on  peut  juger  que  celui-ci  ne  faifoit  que  finvre  fa  fincéri- 
ne,  *<  reconoUre  que  leurs  fautes  ne  diferent  que  du  plus  té,  6c  fon  ingénuité  naturelle,  8c  qu'il  ne  cheichoit  pirint 
au  moin».  Notez  qu'Eraftnc  , dont  l'autorité  doit  bien  l amufement , ou  le  divertillemem  de  fon  cœur.  On  doit 
valoir  celle  de  Muret,  ne  juge  pas  que  1a  defeription  des  meme  préfumer  qu'il  eut  en  vue  de  punir  le  aime  autant 
infamies  des  Empereurs  dont  Suetone  a écrit  I Hiftoire , qu'un  Hiflorien  le  peut  punir , 6c  de  clûîier  la  mémoire 
foit  inutile  au  public.  H croit  au  contraire  quelle  peut  ac  ces  monftres  d’homme  en  h trnnfmcttint  aux  ficelés 
fervit  d'épouvantail  aux  mauvais  Princes , 8e  qu'il  n v a futurs  chargée  de  toute  l'exécration  dont  elle  cft  digne , 

point  de  Tyran  qui  pùt  Ternir  du  repos,  s'il  conûdéroit  8e  qu'il  crut  que  cela  pourrait  réprimer  h bruraltté  un 

que  fa  mémoire  ferait  un  jour  aufli  exécrable , que  l'eft  jour  à venin  11  cft  certain  que  lui  6c  Lampridius  mfpi- 
aujomd'hui  celle  d'un  Caligula  , 6c  d'un  Néron.  Ce  fut  rent  plus  d'averfion  , 6c  plus  dliorreuî  pour  les  Princes 
dans  la  vue  du  bien  public  qu'il  travailla  à une  Edition  de  dont  ils  décrivent  les  déportemens  abominables , que  ne 
Suetone  , 8c  des  autre*  Hi'loriens  qui  nous  ont  Uifle  le  le  font  le*  Hiftor.rns  les  plus  prudes , 8c  le*  plus  graves, 
détail  des  aérions  abominaKes  des  Empereurs  Romains.  Difons  enfin  que  Mr.  de  Tillemont  ne  s'efl  pas  aflrz  feivi 
Citons  fes  patolet;  elle*  reprcfenccram  fa  penfëe  plus  am-  de  fon  jugement,  lors  qu'il  a voulu  conduire  par  de*  con- 
plement.  8c  plus  fortement  que  je  ne  l'indique:  Ex  bina  téquences  vagues,  6c  tout-à-fait  incertaines  le  témoignage 
fdti  fiript entai  fuftr  aliai  innumere, , bat preetpaa  tapitar  précis,  8c  formel  de  Pline  le  jeune.  Tenon* -nous  en  à I 
utilité, , eaed  nan  alie  rtl  eqae , val  baneram  rtium  anima,  ce  lémoignage  de  l'un  des  plus  honnêtes  hommes  de  ce  1 

ad  rti  tum  Lande  farindet  a, tendu,  val  Tyramearam  tupidi-  Siede-là.  Et  ou'on  ne  me  dife  pas  qu'fl  l'a  rendu  dam  une 

tatti  cahtbtt  ac  rtfranat , dam  unique  i tenant  btram  fiiaru  Lettre  où  il  demindoit  une  grâce  pour  Suetone  : je  far 

bien 
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SUETONE. 


6c  qu’il  n’ait  donné  à & plume  beaucoup  de  licence  : c’eft  ce  qui  a fiiit  dire  qu’il  avoit  écrit  U 
Vie  des  Empereurs  avec  la  même  liberté  qu’ils  avoient  vécu.  C’étoit  neanmoins  un  homme  de 
très- bonnes  moeurs,  Se  d'une  vertu  inûgne  (i).  Une  fc  hâtoit  pas  de  publier  les  Ouvrages,  & 
il  fidoit  l’exhorter  à les  tenir  moins  de  tems  fous  la  clôture  de  fon  cabinet  ( k ).  Les  meilleurs 
Commentaires  fur  cet  Écrivain  font  ceux  de  Torrentius  6c  de  Cafaubon.  On  les  a mis  tout  en- 
tiers avec  les  Notes  de  quelques  làvans  Critiques  dans  l’Edition  d’Utrccht  1671  ( / ).  Je  n’ai 
point  >u  la  VerCon  Françoilc  de  Suétone  qui  fut  imprimée  à Lion  l’an  ifftf  in  4 (m).  Je  ne 
lauroLs  donc  dire  II  George  de  la  Bouliere  , qui  en  cil  l’Auteur , a eu  les  mêmes  égards  que 
Mr.  du  Teil  (»).  Celui-ci  a fuprioé  des  Chapitres  tout  entiers,  Se  a énerve  en  pluheurs  ren- 
contres les  phrafes  de  Suetone}  car  il  voioit  bien  que  notre  Langue  ne  pouvoit  foufrir  la  vivacité, 

6c  la  force  des  portraits  que  l’Auteur  Latin  nous  donne  de  la  débauche  des  Empereurs.  Il  ne  (F) 

faudra 

bien  qu'en  teOes  rencontres  on  ufc  de  flaterie ; mais  ne  voit-  grand  air  de  hauteur,  fe  de  familiarité  (41  ).  Si  leur  faute 
on  pu  que  Pline  allure  dam  la  même  Lettre,  qu'il  y avoit  avoir  confiné  dans  quelque  intrigue  d amour,  l'Hiltoricn  Wi.w/n» 
fort  long  • ton»  que  Suétone  éton  hé  avec  lui  d'une  amitié  n'eût  pas  dit  injufu  tjui  ; car  quelle  impertinence  ne  fe-  nu/hmai, 
tTès-étroitc.  Ce  n'étott  pas  un  uunfonge;  car  d'autres  Let-  roit-ec  pu  que  de  dire,  l'Empereur  01a  leurs  Charges  au  « M ~«f- 
tres  de  Pline  font  voir  que  cela  cil  vrai.  Ce  commerce  Préfet  du  Prétoire,  a Suétone,  fe  à plulicurs  autres,  par  '*•'-“** 
Anh)  cette  familiarité  de  Suétone  & de  Pline  n'auroit  pu  ce  qu'ib  «volait  eu  des  galanteries  avec  Sabine  fi HN  qu'il 
duié,  fi  Suétone  n'eût  pas  été  tel  que  Pline  le  rctxcfentc.  k leur  eut  commande?  Ne  (croit -on  pas  extravagant  fi 
J'ajoûte  qu'il  ne  relie  point  d'Autcurs  qui  donnent  la  moin-  l'on  fupofoit  qu'en  quelques  rencontres  il  donna  de  pireils  it.r., , fn 
dre  atteinte  à la  vertu  de  Suetone;  car  il  faut  compter  pour  ordres?  Ne  me  réponde!  pas  que  d'autre  coté  l'on  (croit  *■»«»••: 
nen  ce  que  Domitiuj  Caldcrinus  grand  hibleur  { 31 1 a débi-  extravagant  (i  l'on  fupofoit,  qu'il  ordonna  quc'qucfoss  f’j/'V 

té.  Lifez  ce  Pillage:  Siuiftnisra  quidam  dt  Suatnii  mni-  d'étre  incivil  envers  Sabine  : cette  fupohtion  cil  très- bien 

tus  anfidatur,  Aluni,  uijiinujui,  tt/i  ouatum  ciUnt.  Su  fondée.  Nous  (avons  qu'il  traitoit  fa  femme  comme  une  ,„n. 
enim  adulifnnun  ipfum  mimimmus  audit!  Vimiiium,  tum  fervante  (41),  d'où  il  ett  aifé  de  conclure  qu'il  permenoit  a.,cy.  sat- 
dicrrtt  baltrt  ft  peculsartm  Maris  Ruftiti  Istrum  , q uim  c ait-  à Tes  Officiers  de  la  traiter  durement,  fe  tiés-ina vilement.  "* 

ris  witrrrisum  (team  it  Galba  aituhjfet , qui  umtn  codix , Mais  il  y avoir  des  bornes  en  tout  cela  ; il  ne  le  permet- 
ni  ixün/di  qwdem  ill* , nunqaam  comparait.  A s qui  t[i  qui-  toit  pas  toujours,  d ne  le  permettent  qu'à  certaines  gens,  ’ 

itm  fiudii  inntmis  miki  feriptoris  hutnfui,  niam  ad  if  put  & il  leur  matquoit  jusqu'ou  celle  permilTion  fc  pouvoit  ,cl". 

Domini  parent,  Rmaci  lacus  attelai  aie  t fi,  nnntmqut  tjus  étendre.  Les  perfonnes  qui  perdirent  leur  emploi  ne  »’é- 
livrer  um  (upfcilttlsltm  fcruiaïus  , $Uriam  cirtt  hune  rujli-  to;ent  pas  contenues  dans  ces  hmilcs,  voilà  pou: quoi  l'Hts-  fol  t>mu 
tum  mxtni  mn-mam  (33).  toiien  s'cll  fctvi  de  rexpreflion  in:ufiu  ijus , qui  marque  la  *»"  .v.ir*» 

Mettons  id  ‘la  Réflexion  que  La  Mothe  le  Vayer  a fai-  véritable  railbn  «fe  la  disgrâce , fe  qui  exclut  en  même  ° ' nu 
te  fur  l lnveâive  de  Muret  : ,,  Il  feroit  à fuuhaiter , dû  tenu  tcui  foupçon  de  ga  amené.  Mr.  de  Sauroaifc  ( 43  ) 

„ Muret,  que  nous  n'eulTions  point  apprü  tant  de  débau-  devclope  parfaitement  bien  ce  périt  myflcre.  te  quil  dit  ^ 

-*•—  “•  ■ — • — L — ■ — — ' — * — •: contre  ceux  qui  veulent  nouver  id  des  galanteries  , pou-  >,hp>  **- 

voit  cire  confirmé  par  une  raifon  à laquelle  il  n'a  pas  pnj  UmMam 
garde.  Sputien  immédiatement  après  ajoute,  que  Sabine  •*”  “ J ’f- 
auroit  etc  répudiée  à caufc  de  fa  mauvaii'c  humeur,  fi  Ion  v<a!« 
mari  eut  été  d'une  condition  privée  : Uxerem  niam  ui  ms- 


„ res  qui  font  presque  rougir  le  papier  iur  lequel  Sueto- 
„ ne  nous  les  reprefcntc.  ht  fi  ce  que  dit  un  incien , eft 
„ véritable,  (1)  qu'il  n’y  ait  guerei  de  différence  entre 
„ celuy  qui  décrit  de  fembUbks  infamies  avec  foin  , & 
„ celuy  qui  les  cnfcigne  ; à grande  peine  pourrons  nous 
„ exeufer  Suetone  de  s’en  eflrc  aciruitté  de  la  façon  qu'il 

„ a fait  ( 34) Ma»  comme  nous  avons  déjà  ré- 

„ pondu  S de  fembJaKes  objeélions  dans  d’aunes  Sections 
„ que  celle -d,  y a-t-il  un  fcul  de  tous  les  Hifioricns  de 
„ nom  qui  ne  fort  coupable  , s'il  luy  faut  imputer  à cri- 
,,  me  d’avoir  ieprefcnté  les  méchantes  aérions  qui  font  11 
„ plus  grande,  fe  fouvent  la  plus  conûderable  partie  de  fa 
„ nairation  ? L'Hilloire  faerce  mesme  ne  nous  fait -elle 
„ pu  voir  des  parricides,  des  incefies,  des  idolâtries,  fe 
„ mille  autres  profanations , parmi  Tes  meilleurs  exemples 
,,  & les  plus  faintes  inltniérions  (35)  ",  Il  cil  diticile  de 
bien  répliquer  à cette  Remarque  , fe  je  voudrois  bien  fa> 
voir  ce  qu'auroit  ou  dire  contre  cela  te  fcmpuleux  Tilte- 
mont.  11  auroit  lins  doute  allégué  des  chofcs  bien  fpèci eû- 
tes; mais  dont  on  auroit  pu  insérer  que  le  plus  ancien  de 
tous  les  Hilforiens , & celui  qui  avoit  k plus  de  lumiè- 
res , vu  qu'il  écrivoit  par  infptration  , ne  devoit  jamais 
parler  des  filles  de  Lot;  car  dira- 1- on,  c'cft  enfeigner  10- 
direflemem  l'mcefle  dans  des  drconflances  tout-à-fait  afieu- 
fcs.  On  infcreroit  aufii  des  raifons  de  cet  Auteur  , que 
l'Hütoire  en  général  c(t  condamnable  (36),  & qu'on  eut 

Êrand  tort  de  publier  dans  l’aris  le  Procès  de  la  Dame  de 
rinvillien  ; fe  que  li  Relation  des  Conjurations  elt  une 
chofc  à profane  , puis  que  l'on  y peut  aprendre  l'art 
de  former  des  Confpirations  , fe  d’evuer  tes  faufies  me* 
fures  qui  ont  fait  ecbouer  celle  des  Pazzi  & plulicurs 
autres. 

(F)  Il  m faudra  fat  tuilitr  les  faut! s de  Mr.  Mariri.  ] 
I.  Le  pere  de  Suetone  nétoit  pas  Trslan  di  la  irtifsrmi  Li- 
gwa  ; mais  de  la  treizième.  H.  La  qualité  de  ïnrttairt  SE- 
sai  efi  trop  forte  pour  Suetone:  il  n’y  a nulle  aparence  qu’d 
ait  jamais  eu  un  tel  emploi;  fa  Charge  rcffcnibfoit  fans  doute 
à celle  de  ceux  qu'on  nomme  aujourd'hui  Séciétaires  du  Ca- 
binet. Sparticn  1 apclle  May/irum  F.psfsUrum  (J7J  .•  U par- 
la ainfi  félon  fe  rtyle  de  fon  tems , li  nous  en  croions  le  doc- 


rifam  c asftram  iimifurus  («r  ifji  dtciiat)  fi  frivasus 
fuijfn  (44  V;  pas  un  mut  d'infidélité  conjugale , ni  d'aucune  r4li 
galanterie  (45)-  Inférons  de  là  que  lés  Officiers  dépotez  fit» 


n'éroicni  coupabfes  que  d'avoir  brusqué  Sabine  dans  fes  mau-  S|»-«ï  *dr. 
Viites  humeurs.  Son  chagrin  la  rcndoit  grondeufe  fe  in-  tÆf"‘  x 1 • 
fuportable:  mau  comme  on  favoit  que  l'iimpcreur  h mé-  «•  «•»- 
priloit , & ne  fe  (bucioit  guère  qu'on  la  respectât  , on  la  , v , 
grondort  à fon  tour;  & l'on  garda  fi  peu  de  mcfurcs  fans  p“" 
avoir  l'aveu  du  Prince,  qu'on  s'aiiira  une  disgrâce.  L'au-  Aérimo . 
tre  fait , que  Mr.  Moicn  débité  fous  la  citation  de  Spar-  <>»«•  tr, 
tien  , fc  trouve  réellement  en  quelque  maniéré  dan»  cet  W-  ,0*. 
Auteur  : Satina  iur  ir  uni  fini  faluia  va  tirai  dais  at  Adriaat 
dif.mfla  tji  (46),  c'cft  - a - dire , Sabine  mourut,  fe  ce  ne 
fut  pu  fans  qu'il  courut  quelque  bruit  quelle  avoit  été  ein-  rf[.u  1,1 
poilonncc  par  Hadrien.  Mais  Mr.  Morrn  ne  bille  pas  de  fc 
tromper;  car  il  veut  que  la  découverte  des  galamerin  ait  été  é a, 
caufc  de  l'empoifonncment  de  cette  Dame;  fe  cela  frroit  »-««  SM* 


mort  de  t'Imperatrice  (47).  r l-  ■ 

Continuons  d'examiner  1e  récit  de  Mr.  Morcti.  Cnn  , . , . 
dssiran  fanseuUtrt,  dit- il,  dsnna  à Suetone  fc  faufk  ii- 
(fin  fuir  le  futlu  , C7  il  dm  fs  fa  la  air  do  Jjut.t  Ctfan.  AUr.at’o, 

Ffiar  U jiuut  le  pri.1  dt  ut  larder  plus  di  faillir  v X XiF, 

tu  Ouvrait,  lui  aviaam  qu,l  h le  ouvrir  fi  aeht-.è  q.,',u  h a**. 
voûtant  polir  da-.amaji  il  | ni  faifnt  qui  lafoii.hr,  ||  a 
a là  bien  «les  fautes.  1 V.  On  n'a  aucune  preuve  que  la  r"n> 
disgrâce  de  Suetone  lui  ait  infpiré  l'envie  de  travaillci  pour  1 ' 
le  public.  V.  U y a donc  beaucoup  de  témérité  à m.ir-  4** 
quer  piccifément,  quelle  fe  détermina  à travailler  à l'His-  t.J,  it 
toire  des  douze  Empereurs;  car  comme  il  a fait  beaucoup  4ii,V 
de  Livres,  il  auroit  pu  compofcr  pendant  fa  disgrâce,  fans  4>«. 
que  nous  puflions  conclure  qu'il  compofa  un  ici  fe  un  tel 
Ouvrage.  V|.  Pctfoime  ne  fait  quei  font  les  Irivres  fc»)  r.,fc 


te  Guthenus,  qui  foutient  que  le  At*iijhrwm  tpijfalaram  ne 
fut  aéé  qu'après  l'Lmptre  d'Hadrien  (3B).  III.  Il  ne  fc- 
loit  pas  «lire  que  Suetone  perdit  £1  Charge  à eauft  dt  quil- 
qun  priva  une.  quil  avnt  «Ht  f Impirairnt  Satine.  Cette 
expreffion  infinue  trop  clairement  je  ne  (ai  quelles  idées 
de  galamerk,  qui  ne  font  point  contenues  dans  les  paro- 
les Latines  de  Sparticn,  le  fcul  Auteur  qui  nous  aprenne 
U disgrâce  de  Suetone.  On  a vu  d-deiïiis  ( 39  ) comment 
il  s'énonce.  Mr.  Moreri  (40)  fe  cite  après  avoir  débité  , 
que  l'Empereur  Hadrien  deiorvrii  autlquo  ialanimn  qui 
Sabine  avoit , ce  quil  la  fit  impiileuair.  Il  cil  faux  que 
Spanien  dife  tout  ccîa  ; fe  bien  loin  qu'il  fia  Ile-  entendre 
que  ceux  qui  perdirent  leurs  emplois  avoient  été  les  ga- 
lans  de  l'Impératrice,  il  donne  à conoirre  clairement  qu'ils 
l’a  voient  mitée  avec  mépris.  Mr.  de  Saumaifc  «'eft  éton- 
né follement  que  Ton  naît  pu  fait  attention  à ces  parole» 
iniuflu  tjut,  qui  marquent  que  b raifon,  pour  laquelle  ces 
gens -là  perdirent  leurs  Charge»,  fut  que  fans  l'ordre  d'Ha- 
drien ils  s'étoient  donné  auprès  de  i'Jmpcrauice  un  trop 


Ouvrage.  V I.  Pctfoime  ne  fait  quels  font  les  Livre*  fc»> 
que  Pnne  le  jeune  l’exhortoit  à publier.  Pourquoi  donc  ** 11 
ailûre-t-on  qu’il  l'exhorta  à publier  |«  doute  Ccûrs  ? 4i- 

VIL  II  faut  bien  aider  à la  lettre  pour  pouvoir  dire  qu'ri 
avant  quil  let  iriuzm  achevez.  Cela  fupofe  qu'il  a déclaré  i,-t *" 
qu'il  les  avoit  lus,  fe  cette  fupufition  n'efi  pu  ncftcmcnt  * *•<"- 

conforme  à ce  PafTage:  Paint,  me  vidnr  eitulum  tvum  ; fe 
faitrt  andin  , dtferUi  , Itfi  , venin  illumina  IranjuilU  *''/•'»  foin 
mti  (49?-  H eft  vrai  qu'il  venoir  de  dire  ce  que  Mr.  M>  Vuncmt'c^. 
ieri  a cité,  Perfidum  aput  alfelututnqae  tfi:  me  jam  [fin-  ut.ut'a  Aa 

dtfitt  lima  , fti  aittriiur.  Mais  que  fut- on  s'il  ne  «hfoit  » » on 

pas  cela  Iur  un  préjueé  d'Ami.>  VIII.  En  tout  ca«  s'il  était 
vrai  que  Suetone  n'eût  écrit  la  Vie  de»  douze  Ccfa:s  qu'a-  j*  MM*nm 

pies  fa  disgtace,  il  feroit  très-  feux  que  Pline  le  jeune  eût  **’ 

pu  fe  plaindre  de  fa  lenteur  à la  pub'ier  ( yo  ; car  fans  dou- 
te il  lui  écrivit  cette  Lettre  fous  l’Empire  de  Tiajm.  Or  (4V)  rlia. 
Suetor.e  ne  Perdit  fa  Charge  qu’en  l'an  4 ou  < de  l'Empire  t?.ito«4  il 

d Hadrien.  L\.  Enfin , au  lieu  «fe  sien  PtUmou , il  ralust  tj'"‘  K 

dite  Sites  Ptltnttn. 
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faudra  pas  oublier  les  fautes  de  Monfieur  Moreri. 

Quelques- unes  de  ces  fautes  de  Monfr.  Moreri  ont  été  Livra  Ji  fnairt  prandts  Biiliitki<jau , etlU  du  R*y , alla  it 
commîtes  par  U Mothe  k Viyer , dans  fon  Jugement  fur  les  Mmfimr  di  Tina , la  Umr  pnpn  ( ji  ) , 8<  celle  du  Cardinal 
principaux  HUlorieni  (si).  J'en  fuis  furpris;  car  c'étoit  un  Maiatm.  Avec  de  fi  fran*  lecours  il  auroit  du  faire  Un  ex- 
homme  tout  autrement  doéle  que  Mr.  Moreri,  de  qui  avoir  cclknt  Livre,  6c  il  eut  pu  meme  fans  eda  te  garantir  des 
été  guidé  dans  cet  Ouvrage  par  Mrs.  du  Pujr,  8c  fccoutn  du  quatre  dûtes  où  il  eû  tombe. 


SULACHA  (»)  (Simon)  Religieux  Neftorien  de  l'Ordre  de  St.  Pacomc,  fc  retira  de 
PobciQânce  de  fon  Patriarche,  fie  s’unit  à l'Eglilc  Romaine.  Ceux  qui  comme  lui  avoient  fc- 
coüé  le  joug,  l’élurent  pour  leur  Patriarche,  Oc  l’envoicrcnc  à Rome,  où  le  Pape  Jules  111  lui 
confirma  le  Patriarchat  en  iff l (£).  Sulacha  fit  fa  Confdüon  de  Foi  à Rome,  qui  fût  traduite 
en  Latin  psr  Mafius,  avec  U Lettre  que  ces  Neftoricns  écrivirent  à Jules  1 1 1 pour  le  prier  de 
confirmer  l’éleâion  qu'ils  avoient  faite  de  Sulacha,  fie  pour  lui  demander  fa  piotcôion  contre  une 
Famille  qui  confervoit  depuis  long  • terni  le  Patriarchat  ( c ).  Ce  fut  le  fujet  de  leur  dtviGon  : 
plulicurs  d’entr’eux  ne  purent  foufrir  que  cette  Charge  demeurât  toujours  dans  une  même  Famil- 
le t or  la  Famille,  qui  en  avoit  déjà  joui  plus  de  deux  cens  ans,  ne  vouloir  point  s’en  deflaiGr. 
Simon  Sulacha,  de  retour  en  Orient,  établit  fon  Siège  Patriachal  à Caramit,  ville  de  Mclbpo- 
tamie,  fie  prit  le  titre  de  Patriarche  «les  Afly  riens,  fie  ordonna  pluGcurs  Kvéques  fie  Archevêques. 
Les  Turcs  le  Grcnt  mourir  a la  folicication  des  Schématiques.  On  élut  pour  fon  Succdfeur  un 
Moine  de  faine  Pacome,  qui  fc  nommoit  Hebed-Jelu  (d).  J’en  ai  parlé  tous  ce  nom-là,  fie  fous 
celui  d'AbdùH:  aiez  recours  à ces  Articles,  Fra-Paolo  (e)  infinuc  que  par  politique  1a  Cour  de 
Rome  Gc  grand  bruit  de  cette  Ambaffadc  des  Ncltartens,  afin  de  foutenir  ia  réputation  en  Eu- 
rope par  des  fantômes.  Je  raporterai  dans  une  Remarque  ce  que  dit  cet  Hi  Italien  (af). 


(A)  Jl  r afin!  irai  . . . . ci  tfëi  dit  (U  Hiflirim.  ] On 
trouve  dan*  ion  Ouvrage  ( I ) que  le  Pipe  reçut  avec  beau- 
coup de  magnificence  le  Patriarche  , que  tome*  le*  Egli- 
fo*  d'entre  l'tufrate  8c  le*  Inde»  lui  envoio*ent  ; qu'U  le 
fit  facicr  Evêque,  8 1 qu'il  lai  donna  le  palltam  de  fa  pro- 
pre main  dam  un  Confiftoire  fccret  ; qu'il  le  renvcui  en 
fon  pais,  8c  qu'il  le  fit  accompagner  par  quelque*  Moine* 
qui  enier.doient  le  Syriaque;  qu'a  Kome  8c  par  toute  l'I- 
talie Ton  ne  parloit  que  du  nombre  immenfe  de  Chré- 
tiens qui  croient  en  ce  pais-là,  6c  de*  grande*  aquifition* 
que  le  faint  Siège  y venoit  de  faire  ; que  l'on  » entrete- 
nau  principalement  du  grand  nombre  d'fcglifa  qui  étoit  à 


Muul  (i),  ville,  difoit-on,  qui  étoit  l'ancienne  Aflior 
fituée  fur  le  Tigre , au  vojfmagc  de  Nuuve  ; qu'on  mettoit 
fou,  la  jurudtehon  de  ce  Pattiarche  le*  ville*  du  plu  grand 
renom,  Babilone,  Tauns,  Arbeile  où  Darius  fut  vaincu  par 
Alexandre,  Ecbaiane  que  d'autre*  nomment  Sclcuctc  6c  Ni- 
fibe , 6c  plufieur*  Province*  de  l'Aflirie  <c  de  la  Petfe;  .... 
que  toute*  ce*  cbotci  furent  imprimées,  8c  lue*  aVec  beau- 
coup de  curiofrié.  Il  y avoit  fans  doute  plus  de  faite  que  de 
réalité  là -dedans;  8c  c'étoit  une  chofe  bien  entendue  félon 
la  prudence  humaine,  que  de  faire  former  fi  haut  le  nom  de 
tant  de  faœeulcs  villes. 

la  Houfiaye,  TradaAion  de  Fn- ratio,  Lnn  r,  u 


SULPICIA  ou  SULPITIA,  Dame  Romaine , fille  de  Sulpicius  Paterculus , fie 
femme  de  Fulviui  Flaccus , obtint  un  honneur  inligne  lors  qu'il  fut  jugé  à propos  de  chercher 
quelque  remede  aux  dérégîemens  impudiques  que  l’on  remarqua  parmi  les  femmes  de  Rome.  Le 
mal  fut  jugé  fi  grand  que  l’on  recourut  à l’afliilance  célette,  fie  a ces  rcflourccs  de  Religion  qui 
fuplécnt  le  défaut  des  moiens  humains.  On  fit  confultcr  les  Livres  de  la  Sibylle , fie  fur  le  re- 
port des  Confulteurs  il  fût  ordonné  par  le  Sénat  qu’un  Gmulacrc  feroit  confccré  à Venus  f'erti- 
eordia , c’cft- à-dire,  Cmartifftmfi  des  caturs  { A) , afin  que  les  femmes  fit  les  fille»  fuflent  plus 


t'ir  m.  Tl*. 

(»)  cV-i- 

mdmdtk 
tu  .«*/„. 
Il  faut  lin 


lltmi  h fit 


{A)  Jl  fut  inlmai  par  U Sénat  y»'»»  fimalam  finit 
cmjatri  m Vtnut  Vettkordis  . . . Cmtriifim/i  du  mari.  J 
On  tioove  ce  fait  dan*  plulieur*  Auteur»,  mais  Vakre  Ma- 
xime cli  celui  qui  la  mieux  esreonfiandé.  Mm r#,  dit-il  (i), 
-.trerum  timmtmrrâtisni  Sulfiti* , Mr.  Paurtalt  fi  lu  , jj.  fai- 
tri  Haïti  axer  , adjicunr.  Q*t,  mm  5 mu  ai  Uni  Sltjt- 
linii  tir  Jnimziru  tafptîlu  tta/aijfu  , at  Vtatru  Vtnutrdia 
fimalaehinm  crnfilrariiar , fiulimi  virpumm  mml.iram- 
yar  mtaiti  à liitdiai  *d  paduuum  imvmrriaïur ; c r n im- 
niinr.  marnai  i c latum  , ix  tratum  difim  fini  dut!» , dt 
fanliifma  fuma*  jmJitiam  fannnt , ouaAii  cajtiian  prtla- 
ta  id.  Pline  du  la  même  choie  en  moins  de  mot*,  honnit 
qu’il  r.e  marque  pa»  le  fujet  de  cette  coofecnuion , ni  Tépi- 
tliite  de  Venus.  Padictjima  /tmma  fumi , maimamm 
j'/ntcniu  , jaditata  ifi  Salficia  Patinait  Jiha , axir  Falvii 
flacti  : lUtU  ix  tiaium  iraeifiü  1 1 ) , y at  fimalacram  Vf 
airii  ix  idjlliaii  Uni  didicant  ( 3 ).  Solin  a copié  Pline 
félon  fa  cuuiume  (4).  Onde  ri»  point  parlé  de  noue  ScL 
picia,  8c  au  lieu  d‘un  fimple  limalacrc  il  prétend  que  l'on  fit 
üitir  un  Temple  à Venus  Vtniiardiâ.  Il  n'oublie  pa*  Je  fa- 
jet  de  cette  nouvelle  dévotion:  H marque  très ■ exprelfcmeat 
que  la  ruine  «le  U pudeur  en  fut  caufe. 


K.'in.r  padicili*  frorvirum  timfin  lapfa  iflt 

Camiam  , xittrn , ciafalaijttt  aaum. 

JttllfU  iaiil  Vmm  fini:  yu iiu<  trdtai  fallu, 

JhJi  i'iaai  vtrfi  a taùaa  tirdi  unit  ( j). 

Il  cfl  Wàmnble  de  n'avoir  point  rendu  à Sulpicia  fhonneur 
quelle  méritoit.  1-a  gloire  qu'elle  aquit  alors  efl  fi  gnmde, 
qu'il  ne  faloit  pa*  *‘en  taire.  1 .es  auue*  Dames  fc  reconu- 
rent  inféneures  en  cbatleié  à celle-là.  Cell  un  aveu  suffi 
glorieux  pou:  elle,  que  le  ferait  pour  un  brave  1a  confcffion 
que  cent  autres  brave*  feraient  «l'avoir  moin*  de  cœur  que 
lui.  Il  oit  rare,  dit-on,  de  voir  des  gens  qui  veulent  cé- 
der aux  autres  quant  à fesprir  (6).  Mais  parmi  le*  gens  de 
guerre  il  ell  encore  plus  rare  de  vouloir  céder  en  bravoure  : 
tes  compliment  mêmes  font  li-deflus  lltl  mes;  8c  en  gé- 
néral on  voit  peu  de  compliment  ou  un  honnête  homme  fe 
recimoilfe  moins  honnête  homme  qu'un  autre,  8c  une  fem- 
me d'honneur  moins  pudique  que  les  autre*.  Cette  «ivilité 
etl  auili  rare  parmi  le*  femmes  a honneur,  que  le  fauroit  être 
parmi  let  femme*  galantes  de  reconoiire  la  fupénurüé  de 
beauté  d'une  rivale.  Mai*  en  tout  cas  le*  «iifcours  de  civili- 
té, 8<  le  langage  complimenteur  ne  rirent  pas  a conféqueiue 
pour  le*  avens  juridique*  fi  folcnnels;  car  s'il  s'aguiuir  de 
çlioifit  pow  une  fooéhoq  honorable  ordonnée  par  les  Magu- 


fa- 

trars,  ou  la  plus  honnête  femme,  ou  le  plus  honnête  hom- 
me «Je  1a  vile,  perforine  ne  voudrait  foulTnr  que  k»  autres 
le  prevjlulirnt  des  compliment  qu'on  leur  pourrait  avoir 
taux.  Chacun  les  révoquerost , R:  voudroit  avoir  fon  juge- 
ment libre,  6c  trouverait  fort  dur  de  reconoitre  publique- 
ment , qu  il  eft  moin*  digne  d'être  choifi  pour  la  fonétioB 
ordonne*.  Il  lâjoit  donc  que  h venu  de  Sulpicia  lut  bien 
ec.atante,  pui*  que  cent  Dame*  Romaines  opinèrent  en  fa 
faveur  dans  une  rencontre  comme  celle-là.  Mais  peut-être 
faut  il  fupofer , que  le  Sénat  ordonna  qu'aucune  Dame  ne 
pourrait  lé  donner  à elk-  même  fi  voix.  Les  Auteurs  n'ont 
pas  bien  dévclopé  le*  circonftuices  de  cette  afaire.  Il  fembJo 
qu  ils  veulent  «Lre  que  l'on  commença  par  choifir  au  fort 
cent  Dames  Romaines,  8c  quenfuite  fur  re*  cent -là  on  en 
choifit  dix  au  fort,  6c  que  toutes  reconurent  que  Sulpicir 
mettrait  de  confier»  le  iimulacre.  Cette  conduite  me  parole 
etnhiralTée;  car  pourquoi  tirait -on  deux  fois  au  fort  li  l'on 
voulott  recueillir  Je*  fufragrs  des  Cent  Dame*  i J'aimerai* 
mieux  dire  que  d'abotd  011  mit  à part  cent  femme*  dont  U 
réputation  étoit  la  mieux  établie , 6c  qu'aptès  cela  on  les  fit 
tuer  au  fort , afin  que  dix  d'cntr'elles  euifent  la  nommation 
de  celle  qui  eonfacreroit  le  firoulacre,  8c  gu'on  régla  quo 
personne  ne  fe  nommerait  foi -même.  Ainli  Sulpicia  par  lo 
fufnge  de  dix  Dames  aurait  obtenu  la  préférence  fur  cent 
de*  plus  cfii'néet  de  toute  la  viîk  , 8c  néanmoins  aucune 
n'auroit  déclaré  forlnellcni.  nt , qu'elle  fe  réconciliait  moin* 
chaile  que  Sulpfcia.  Il  y eût  eu  quelque  dureté  à exiger  une 
telle  reconoiilance  dans  une  pareille  conjoncture. 

On  me  dira  peut-être  que  k Sénat  ne  s'adrefla  gucre  bien  : 
car  félon  le*  dogmes  du  Paganisme  la  Décile  Venus  préfidoit 
également  à l'amour  ifég:time,  8c  à l'amour  légitime;  8c 
c'étoit  elk  qui  avdt  produit  le  débordement  d'impudidté 
qu'on  vouloir  faire  CelTer.  Cette  Objeflion  eft  nulle  : le  Sé- 
nat favofc  très-bien  ce  qu'il  faifoit,  6c  parla  ralfon  meme 
que  Venu*  étoit  la  caufe  de  ce  desordre,  il  faloit  recourir  à 
elle;  car  félon  la  Maxime  de  Caton,  c'eft  à ceux  qui  ont 
caulé  le*  gram  maux  à les  faire  ccAct  ( 7 ).  On  pouvoir  at- 
tendre que  Venu*  fléchie  par  la  confécration  de  ce  nouveau 
firr.ulacic , 8c  reconue  pour  la  malrreflc  des  cœun,  ramene- 
rort  le  beau  fexe  dan*  k bon  chemin , ou  en  ccirmt  de  lui 
donner  de  l'amour , ou  en  apliquant  l'amour  à des  objet*  lé- 
gitime*. Le  premier  moien  n'dl  pas  maurais;  car  combien 
y a-t-il  de  perfonnes  qui  peuvent  faire  U plainte  que  nous 
Mfons  dans  un  Opéra  t 

Mm  titur  aurrit  pardi  («>  fa  fnmitri  iaautatt, 
t ü a aval  jamait  ta  damnt. 
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facilement  ramenées  de  l’impudicité  à la  chafteté.  On  deftina  à une  femme  tréi-vcrtueufe  l’hon- 
neur de  confacrer.  cette  image  de  Venus,  Ce  d’abord  l’on  choiût  ccm  femmes  entre  toutes  les 
autres,  Ce  puis  dix  entre  ces  cent.  Ce  on  les  vit  s’accorder  toutes  à nommer  Sulpicia  à la  fonc- 
tion que  l’on  demandoit.  Cette  D une  fut  donc  rcconuc  pour  la  plus  chaôcdc  toutes  («).  Nous 
rechercherons  la  date  de  ce  fait -là  (B):  les  Auteurs  l’ont  trop  négligée. 


Le  fécond  moien  etl  très- bon  : faites  quelles  aiment,  pou- 
tou-on  dye  à Venus,  nous  le  Toulon*  bien,  mais  fûtes 
quelles  aiment  légitimement.  Retire?, -les  du  désordre , ra- 
menez-ks  dans  la  bonne  voie.  Elles  font  comme  des  riviè- 
re* qui  fe  répandent  hors  de  leur  lit,  & qui  inondent  les 
campagnes,  faites  rentrer  dans  leur  canal  naturel  ces  eaux 
débordées,  c'efl  ce  que  nous  vous  demandons  comme  à la 
Décile  ''crlitordia , Conv.rliff.ufi  Jet  tccuri 
Je  me  fousiens  d'avoir  lu  dans  Pauüniss?  qu'Marmonia 
femme  de  Cadmus  confiera  dans  Tliebes  trois  Statues  de 
Venus,  la  première  à Venus  Uranie,  1a  fécondé  à Venus 
Fand.mn,  8c  la  troificmc  a Venus  Apojlrepbu  : la  premiè- 
re étoit  pour  l'amour  fpiritue! , la  fécondé  pour  le  corpo- 
rel, & ta  troifieme  avoit  pour  but  l'éloignement  des  con- 
jonction! extravagantes , comme  vous  diriez  les  inces- 
tes , &C.  E'-iiM  ii  »ÿ  A’C(»s.i*  iùi  iVamytuif  i A'(u.- 
t».  K..  Oipatiar  in  ipuri  umdrntd  > atii  âwuXAnvairr  *i- 
ii  , fri  nuit  (u{wr  rjitn  ii  A'»«- 
Vf tria»  , iu  h nStfUUf  i,  «.>*«  uu  if-/»»  mrin  mwt.fi- 
Çn  ti  yr.««  r**  Cogatmiaa  tmptfuU  Hmrmouu , 

Uranit , purum  fignifftam , cr  tarptrum  tupiduélt  vacanum 
amtrrm;  Ptpalarit,  tk  Vencrios  ctngrtffut  ; jam  vtra  Apot- 
trtpkta  numen  coli  inflituit  ( id  e<t  Averti  triai  ) qui  ab  txlt- 
tt  tupidilau  CT  iattflii  ffuprn  kimtnum  jtmui  avtn.ru  ( 8 ). 
Vous  venez  que  les  Romain!  avuicnt  pu  aprendre  des  autres 
Nations  i honorer  Venus  fous  le  titre  de  Vtniiardia  ; car  il 
n'y  a pas  une  grande  diférence  entre  ce  titre  fie  celui  d’af- 


ptffrepkut  ; l'un  enferme  la  notion  Cem.rtiffufi,  & Tautre 
celle  de  Diioaraïufr.  • 

(B)  N.ui  rickiribormi  la  dan  d.  tt  /ait -U.]  On  trou- 
ve perpétuellement  les  occalions  de  fc  plaindre  de  la  négli- 
gence chronologique  des  anciens  Auteurs.  Epluchez  tant 
qu'il  vous  plaira  toutes  les  paroles  d'Ovide , fie  de  Valeve 
Maxime , fie  de  Pline , 8c  de  Solin , vous  n'y  trouverez  quoi 
que  ce  foit  qui  vous  aprenne  en  quel  icms  fe  fit  la  com'ecra- 
tion  de  cette  image  de  Venus.  On  peut  déterrer  ce  tems- 
là  par  le  moicn  de  Julius  Obfcquens,  qui  parle  (O)  d'un  cer- 
tain prodige  arrive  fous  le  Contulat  de  Marcus  Acilius  fit  de 
Caïus  Portius,  c'ett  - à • dire  félon  les  Faites  de  Sigonius  l'an 
de  Rome  639.  I.a  fille  d'un  Chevalier  Romain  fut  frapée 
de  la  foudre , 0c  l'on  trouva  que  fa  langue  étort  fortie  par 
l'endroit  qu'on  ne  nomme  pas.  On  conluha  les  devins , fie 
ils  réponJiicm  que  les  filles  fie  les  Chevaliers  étoient  menacez 
d'infamie  ( 10).  La  menace  eut  fon  effet  ; car  on  punit  en 
même  teins  trois  VellaJes  qui  avoient  eu  des  galanteries  avec 
quelques  Chevaliers  Romains.  Ce  fut  alors  que  l'on  fit  bâtir 
un  Temple  à Venus  Vctticordn  (il).  Notez  que  depuis 
l’an  639  de  Rome  jusques  au  tems  que  la  République  palTa 
au  pouvoir  de  Jules  Ccfâr.la  corruption  des  meeurs,  fie  nom- 
mément la  luxure  ne  firent  que  croître,  fie  ainli  le  fimulacre 
que  la  chaflc  Sulpicia  avoit  confàcré  oc  pcodiuüt  rien  de  bon. 
Voicz  la  marge  ( cr). 

(la)  la  ma!  iit.ù  Crfar  , an  lit.  4a  Simin,  l'i»4  tt  fa 

ntquc  4a,i  U (H)  ta  t'UnuU  Vtm. 
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SULPITIUS  (Jean)  furnomme  Vtrahnai  à caulc,  G je  ne  me  trompe,  qu’il  croit  natif 
de  Fermium  (<*)  ville  de  la  Campagne  de  Rome,  s’attacha  aux  belles  Lettres  avec  allez  de  lucccs.  ^ 

Il  GorilToit  vers  la  fin  du  XV  biecle.  Son  Commentaire  fur  la  Fhirfale  de  Lucain  n’etoit  pat  « 
mauvais  pour  ce  tcms-là.  Il  fit  imprimer  Vcgccc  avec  deux  autres  Traitez  dt  Rt  Militari  (i).  Il  m «u.„i 
publia  quelque  Vers  Latins  de  Mmilims , & Prsludia  Grammatita.  Je  ne  croi  point  qu’il  le  faille  £ riomini, 
diilingucr  du  Sul pi tius  qui  enfeignoit  dans  le  College  de  Rome  loua  le  Pontificat  d’innocent  VIII,  MUioth. 

& qui  commenta  à rétablir  l’ufagc  de  la  Muliquc  lur  le  Théâtre  { ^ ) , de  forte  qu’on  le  peut  coo- 
fiderer  comme  le  prémier  Auteur  de*  Opéra.  Il  cft  auffi  le  prémier  qui  ait  publié  Vitruve. 

Son 

(>0  eomm.uft  i rirablir  t ufaft  dt  U Mufi.ju.  for  otch.iyfum  adao  oaundatum  , tu  farvai  Liitr  curvii  alt.ri 
U Ikiattf. ] J'avoue  ingénument  que  j'knoreroit  cela,  fi  tim.ltm  tti  Jluditfa  rilim^unuur.  ÿ*aJ  fi  ffd.Ui  ta.  fftrt  ti- 
je  ne  l'avois  lu  dans  un  Ouvrage  du  Jefuite  Ménétrier,  brarimt  fatru  v t<am  kn  [trtfii  caUmit  (om/tr.Himr, 

Voia  tout  le  Pallwe  f I ):  „ Ce*  reflesde  Mufique  lira-  faiila  ff.iti  mira  cr  ddtg.ntia  atfar.ht  ....  irimn  kac  h. 

„ manque  , qui  S «oient  conte rvez  dans  l Eglife  , fervi-  fiadu  tmrra  v ad  urtamn  via  jam  Uktrahttr  ftraia  riliautt 
„ tent  i la  tétahlu  il  y » deux  cents  ans;  fie  Rome,  qui  vu.r  fttxtut.  Voici  le  commencement  de  1 Epure  Iiedl- 
„ l'avok  comme  perdue,  rosir  donner  à U rccitirion,  6c  extoite  ; kaikatli  Kuru  Cardinal.  Sanit.^ut  Rt.  E.ct.Sa 
,,  à U déclamation  des  Aaeurs  , ce  que  les  Grecs  don-  Camrraru,  ja.  Suliuuti  / rliittattm . QyHfuid  tnrt , Jtudii, 

„ noient  au  chant  8c  aT  lurmotue  , la  fit  paroitre  fur  le  vi'iüarmm,  cr  a>.r.  ut . mtn.UuU  v vulgandt  Viflruvto  pt- 
„ T’hcatre  vêts  l'an  i xSo , comme  je  l'apprens  de  Sulpi-  {tu  ....  tua  dtdiia  ampittuAutt.  On  voit  dans  la  fuite  le 
„ tins  , en  l'Epitre  dedicatoire  de  les  Notes  fur  Vitruve  Pafljge  que  le  l’ere  Meivcirier  rapone.  Cette  Edition  de 
„ qu'il  prefenta  au  Cardinal  Riari  Camerlingue  de  Ktghfe  Vitruve  ne  peu:  ms  être  de  l'an  1480;  car  elle  (ut  donnée 

„ fit  Neveu  du  Pape  Sixte  IV Sulpitms  louant  la  fous  Innocent  VIII , qui  fiégea  depuis  l'an  14S4,  jusqu’en 

,,  Magnificence  de  ce  Cardinal , qui  avoit  fait  bâtir  dans  1491.  Voici  quelques  termes  de  I Epitre  Oédlcatoire,  qui 
•„  Rome,  fie  aux  environs  de  Rome,  de  fuperbes  Palais,  font  voir  quelle  fut  écrite  vers  les  dernleret  années  de  ce 
„ le  foüicitc  de  faire  drefTer  des  Théâtres  publics  pour  les  Ponriücat:  Imuaumuttt  imftffta  kdlit  fin.,  Pr.torio  fuburiana 
„ reprrfen tarions  de  Mufique,  dont  ce  Sulpirius  fc  dit  être  paraît»,  atiiuatu  c.namimhu  cr  ijidjum  tnitnrffnr.bn , Jf 

„ le  Restaurateur , ayant  fait  voir  â Rome  , depuis  peu  laUbuuf*.  cr  famptuaru.  Ugibai  fiera 

,,  d'anneci  , ce  qu'elle  n'avoit  plus  en  ufage  depuis  plu-  campa.  , »»n»  Ctrcui  flamniai  lannbai  apn.fimi  ft.miiur 
„ ficuis  ficelés,  il  dit  i ce  Cardinal  dans  cette  Epine  , . ...  dt  o’y mmafft  n.fire  tvtnndo  cr  mt’ntpu  itnflr.nudt 
„ que  Rome  attend  de  lui  un  Theatte  pour  ces  aâtons , ( tut  J uimam  prt»tcapaffi<  : iki  mim  tttidiana  omnium  dijci • 

„ parce  qu'il  en  a déjà  donné  une  fois  le  plaifir  au  peuple  plmarum  .du.i.r  rpttiatala  j pmd.ntiffhm  Rtfirmaiorts  jam 
„ tur  un  Tb  taire  mobile  drefîé  au  milieu  d'une  place,  & iaitrt  ttafilium  (4). 

„ d'autres  fuis  dans  le  Château  Saint -Ange,  pour  diver-  Concluons  de  tout  ceci , que  le  Pere  Menêtrier  ne  carac- 
„ tir  le  Pape  , fie  dans  fon  Palais  pour  quelques  Cardi-  térile  pi*  ken  cet  Ouvrage  de  Sulpirius  : i!  le  donne  pour  fa,  i u,. 

„ naux.  Ta  .nia.  primai  Irtgttdit  ^uam  mu  \avtatnttm  des  Vues  tur  Vitruve  publiées  ver»  fan  1^80.  4u  Frae- 

„ txcuaadi  grand  v AG  ERE  <r  CANTARE  primi  Notez  que  cette  Edition  de  Vitrovc  n'etl  ructc  comte.  clfl<l  • ("r* 
H het  t ta  dominai , ! nam  tjnfmtdi  aüuntm  jam  malt  u fo-  On  en  fora  convaincu  fi  l'on  examine  cet  Extrait  de  la  f4 
„ cuits  Rama  mm  viJ.rat)  ta  m.dit  fort  pulpttum  ad  fuir-  lettre  que-  Mr.  du  Francaftel  m'a  fait  l'hnnnetrr  de  m'é-  uùuirm^ 

„ 7 ut  p.dum  altituiiHtm  incltm  pultbnrami  txtraafli.  criie.  Je  l'infore  ici  avec  d autant  phw  de  plaifir,  que  je 

„ h jm  irtn^ft.  ptff'faâm  in  Hadruai  malt  Dht  lanottant  fur*  très-affùré  que  ceux  qui  aiment  l'Hifloire  des  Livres 
„ fpttiaau  tff  ail  a , rariiai  taira  nui  ptaaitt  tawjnam  n le  trouveront  tres-cuncttx  : „•  Pour  approfondir  davar.ta- 
„ mtdu  Cira  cav.â  lait  teaftff »,  umbrtcuiii  nttt  admiffa  „ ge  ce  pom:  j'ai  lu  tomes  Irt  prefarrs , les  épines  dedi- 
„ popula , cr  plaribai  tai  trdim,  fpttlaitrikai  ktatrifft.  tx-  „ Cil  ou  cs,  fit  autres  prolégomènes , qui  font  à la  tefle  de 
„ ctpifli.  Tu  .titra  prmui  puluraia  fetaa  fatum  , auura  ,,  tous  ks  Vitruves  de  la  Bibboiheq  ie  Mararme,  tant  des 
„ Pemptaiani  ( i ) cm.rdiam  agtttnt  a.ffrt  /.cala  tfltadifti:  „ textuaires  que  des  commente? , en  Latin,  en  haien,  fie 

,,  qutr.  à 11  Iktairum  net  wn  toit  urb,  uugmi  mit  txptc-  „ eu  François.  Il  cil  furpvenant  qu'il  n'y  efl  fait  aucune 
„ tai  ".  Pere  Menêtrier  fe  trompe  quand  il  dit  que  „ mention  de  ce  Jt.  Oulpitiut , ni  de  fon  Edition , qui  doit 
ce  l’aflige  Latin  efl  tiré  de  l'F.pétre  Dcdicatoire  des  No-  „ dire  la  première  de  toutes.  La  plupart  mesme  des 

tes  de  Sulpirius  fur  Vitruve.  Mr.  du  Frxncaftcl,  Garde  de  „ Commentateurs  ou  des  Edittari  fe  donnent  U gloire 
1 DtaltotUcque  Mazarine  , m'a  fait  la  grâce  de  m'envoier  „ d'y  avoir  travaillé  ks  premier*.  Mr.  Perrxu'r  qui  dan* 
quelques  EclairciiTcroens  touchant  l'Ouvrage  on  fc  tîouvc  „ la  Préfacé  de  fa  Traduction  Françoife  du  Vitruve  rap- 
cc:te  Epitre  Dédicatoire,  fie  je  fai  par  la  que  c'eft  un  Vi-  „ porte  les  noms  de  ccui  qui  ont  donné,  traduit,  ou  com- 
mue (3)  fans  aucune  Note  Ait  le  Texte,  N fans  atiame  „ menté  ce*  Auteur,  ne  dit  rien  de  Sulpirius  J'ai  vu  les 
variété  de  Leçons.  Il  efl  fan*  diitres  fie  même  fan*  figna-  „ Editions  de  Jocundus  , de  Phifander,  de  Daniel  Bü Sa- 
ture. On  n'y  a marqué,  foit  au  commencement,  foit  a la  „ rus,  de  Cefanami,  8c  de  Capooli , mirre  celle  de  Mr. 
fin  , ni  k lieu  ni  le'  tems  de  ITmpfciT’ort , ui  le  nom  de  „ Perrault , lesquelles  font  dans  mitre  BiWiotheque.  l'ai 
Flmpnmeur.  L'Avis  au  Leétcur  fie  l'Epitre  Dcdicatoire  „ découvert  enco-e  une  autre  ebofe  touchant  un  Hint. 

font  fans  d»re.  Ce*  Avis  contknt  ceci  entre  autres  chofo»:  „ Advttaïur  Ambr.fu  jCii.  F.  Cefl  dtns  une  Lettre  de 

f}».  Sahinui  I cil  tri  /al  uttm.  . . . Cillant  maltii  td  gtat,  1 „ Joint)  es  Bmannicus  Bririinus  . à cet  Advtcaïui  , où  il 
iikrit  V rmprinu  mi  a atftri  V.lti  naau  fatu  ai  curait  par - „ lui  parie  ainli:  F.rifii  tui  inAuffrii,  ffudia , cr  hier.,  ul 

ftripto , mm  miki  Uleram  affumiH  ut  quantum  ptr  plurima.  „ Vnruvmt  da  Arikiti.'lara  qui  iam  101  f.talii  in  luc.m  ca- 

ttcufatianit  mtt.  fitri  faffil,  rtddntra  aaam  unprmtadtram  „ fai  f aura  pr./trrt  ata  andtkai , qui  tx  ttnai  paru  maacui, 

„ /aurai , 
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ft)  Du  Son  Livre  de  Moribts  fut  traduic  en  Vers  François  par  Pierre  Broc  (c)  natif  de  Tournon  for  u)  b>.  ' 
■SritnK  k Khone.  Croix  du  Maine  (d),  qui  m’apreni  ce;a,  met  à l’an  c f f f l’Impfdîinn  de  cette 
f4|.  ioc0>'  Vcrlion  chez  Macc  Bonhomme  à Lion,  fie  il  apcllc  l’Auteur  de  l'Original  Jean  Sulpicc  de  S.  ait-  f*.*î *?’ 
bda  dit  Vcrulamu. 

„ Uurui , mutilai »m  f»  fntititi , nunc  peliiui , parut , i»-  „ Ouvrap.es  du  Verulanus  qui  font  dins  notre  Bibliothèque, 

„ léger  h ut  c r Mue  gifliAi  meurt , tmntbui  ttrui  courras , „ j'y  puuuoti  «couvrir  quelque  choie,  fuppole  que  ce  luit 

„ tmusbui  grains  ixciptuiur Celte  Lettre  elt  lOiptt-  „ lui  qui  cuit  la»  les  Noie»  en  quefUon , niait  ç a elle  inuB- 

„ mec  à Vende  en  1.493.  Apres  avoir  vu  le»  Vimivcs,  tant  „ lement , car  cet  Auteur  n'en  tait  aucune  inemion  liant  7 
,.  y rien  trouver  qui  pull  taire  connoitrc  qui  eltoit  ce  J*.  „ ou  8 Ouvrages  que  j'ai  vus  (5  ) ". 

,■  Snlfiiwt , j'ai  cru  qu'en  lifaut  loutct  les  Prcuces,  Sec,  des  1,  j Leuie  de  Mi.  d»  fiucalil.ioiM  a*  faix  u udr Dietmb.  un. 


(al  Ho* 
met)-  <■ 
Ci-Ui*.  va*. 


SURENA,  General  des  Parthes  dam  1a  Guerre  contre  les  Romains  commandez  par  Craflus 
l’an  de  Rome  701 , ctoit  le  Iccortd  (a)  apres  le  Roy,  tant  m uoblefe,  qu'en  riebejjc  (f  réputation * 
mais  en  vaillance,  fu f fvtce,  (f  expérience  au  fait  des  armes,  il  étoit  le  premier  ptrfinnagt  qui  fmfi  de 
J on  temps  entre  les  Parthes  , & au  relie  en  grandeur  (f  beauté  de  cosps  il  ne  ccdoit  à nui  autre. 
Gfttand  il  marchait  par  Us  champs  avec  [on  train  feulement , il  avait  bien  toufiourt  mille  chameaux  à 
porter  fin  bagage,  (f  deux  cens  chariots  dt  concubines,  6(  mille  hommes  armez  de  toutes  pièces,  (f 
d'autres  armez  à la  legtrc  encore  davantage,  de  furtt  qu'il  fai  fut  en  tout  de  fis  fijets  (f  va  faux  plus 
de  dix  mille  chevaux.  Il  avait  par  fucctfton  héréditaire  de  fis  auceflres  le  privilège  de  mettre  le  premier 
le  bandeau  royal  ou  diademe  à t' entour  de  la  tejie  dm  Roy,  quand  il  ejloit  déclaré  Roy , fie  outre  cela 
il  avoit  remis  en  fin  royaume  le  Roy  Orodcs , qui  regnoit  asors,  fit  qui  en  avait  eflé  decbafie , (J  ht 
avait  conquis  la  grande  cité  de  Seltucie  , ayant  eflé  le  premier  qui  avoit  monté  fur  les  murailles,  if 
ayant  renverfé  de  fa  propre  main  ceux  qui  tes  defindojenl.  Et  quoi  qu'il  n'eufl  pas  encore  trente  ans, 
ft  ejloit  il  tenu  pour  homme  tref  'age,  de  bon  fins  if  de  bon  confiil,  qui  furent  tes  moyens  par  lefqueh 
il  défit  Craflus , lequel  par  fin  audace  (f  fin  outrecuidance  du  commencement , if  depuis  par  ta  crain- 
te if  l'efpouventem-nt  où  le  reduijirmt  fis  malheurs , fi  rendit  facile  à fur  prendre,  (f  txpofé  à tou- 
tes lortes  d’cmbulcade.  On  le  lervit  de  beaucoup  de  iliatuguncs  contre  les  Romains , & outre 
Ctrl  » les  Parthes  lé  bâtirent  avec  beaucoup  de  vigueur.  Alejm.mc  it  ( b ) Surent,  qus  ejloit  le  pies 
bel  homme  if  le  pins  grand  de  toute  l’année  , if  tflimé  aufii  hardi  if  suffi  vaillant  de  fa  perf  me 
qu'il  y en  eufl  [vint,  encore  que  la  dtlicattffe  de  fa  beauté , qui  tenvtt  un  peu  de  leftmu.i , ne promifi 
pas  une  telle  fermeté  de  cturage,  pour  ce  qu'il  fi  far  doit  U vijage  \ J ) , if  po  toit  lit  cheveux  mes- 

partis 

(A~\  Fncrrt  qui  U délient fle  it  fi  htAuti , qui  nnni  un 
ftu  rit  i tfcmnu  , nt  prsmiji  pat  uni  telle  ferma  e Ji  une  Age , 
prune  q»il  ft  fi>Jcu  le  vijagt.  ] G codaient  en  t parlant  les 
hommes  qui  fc  jouent  de  beauté,  de  qui  recourent  a Par- 
lificc  pour  relever  I éclat  de  leur  teint  , bt  qui  confuliciit 
beaucoup  leur  miroir  afin  que  la  fymméiric  de  leurs  chc- 


Je  etoi  que  noire. Surena  étoit  du  nombre  de  cet  per- 
formes  dont  j’ai  donne  detu  exemp'.et  dans  l'Article  d'Henri 
quatrième  (a),  lis  sab-.n donnent  aux  plaifi.-s , 8c  lit  les 
quittent  absolument  itlon  la  divcrlité  des  conjonctures  : 
voluptueux  Ce  pari. lieux  au  fouverain  point,  alors  qu  il  n'y 
. , a nen  a faire:  viglans,  6c  laborieux  tins  nul  relâche,  lors 

1 ai  de  leurs  fritures  foit  plus  capable  de  charmer  les  quil  ell  ira  ■ ncceluirc  u'ag  r.  Mécénat,  fi  nous  en  croions 
femmes,  ne  lont  point  propres  à la  guerre.  Ce  font  des  Vclîcius  Patcrctilu*  , travail, oit  extrêmement  Ion  qu'il  le 
damercts  , 6c  des  mignons  de  couchette  : les  ruelles  , les  faloit  ; mais  quand  les  ataircs  Délaient  point  pic  liantes, 
fcllins,  le  bal,  font  les  lieux  ois  ils  fe  lignaient  ; les  tangues  il  s'abandonne»  a la  parefle  , 8c  aux  déaces,  comme  le 
de  l'armce  ne  leur  conviennent  point  eues, demandent  des  plus  cfeminé  de  tous  les  hommes.  C.  Moenai,  vie  ubi 
gens  qui  ne  craignent  pas  le  hàle:  1a  bravoure  infpire  plu-  rei  vigiltam  exigera , /tu*  exfimnit , prtvidini,  ai» ut  Agouti 
tôt  U pafEon  dé  faite  peur  aux  ennemis  par  un  airfuidat,  font ; flmnt  vert  éh/uiJ  ex  nrgeiit  remua  peftt , un  st 
que  celle  de  plaire  aux  femmes  par  un  asr  muguet.  Mais  melinui  ftnt  ultra  Jtmtnam  flutm  ( j ).  Ce  que  le  meme 
nous  avons  ici  une  exception  à cette  régie  générale,  bure-  Hnloricn  die  de  Lucius  Pilun  n'apruclie  pas  de  cela  , 6e 
na  le  montre  dans  le  combat  un  très -vaillant  homme,  il  len  neanmoins  d'excn  pic  pmi  le  caraélcie  dom  je  parle 
l'aquitie  de  tous  les  devons  d'un  Chef  d'Annee  avec  toute  ici.  JJ»  qui  vire  inc  tmnibui  ftmiiudum  ai  prtduandum  efl , 
la  vigueur,  6c  avec  toute  Implication  imaginable,  e*  nCan-  tjje  mteti  e;ui  nitm  ai  Uuùau  mixafimti,  e?  vix  quem- 
moius  il  fe  larde  , 6c  il  a un  très- grand  loin  de  fes  che-  quxm  refenn  fojjt,  qui  an  ttum  ufajiui  JiUgat,  aui  fiei- 
veux.  Cela  me  fait  fouvemr  d'un  lieu  commun  qui  dt  hui  /uffuni  mjnw,  v muet',  qu*  *ge  ■■  ,i*  [mut , f«rcr  put 
fort  cuntmre  à U pratique  de  Cefar.  On  donne  ordinaire-  ulla  i/iiuiuntu*  Agouti  (fi  j.  C cil -à -dire  , (elon  la  V ci- 
ment pour  une  Miasme  de  Guerre,  qu'il  ne  faut  pou»  lais-  lion  de  Mr.  Ouujat , „ Chacun  doit  être  perfuadé  , 6c 
fer  goù'.et  aux  foidais  les  douceurs  d une  vie  dclicteule,  que  „ publier  de  luy  qu'il  y a dans  fes  mœurs  un  partait  ' 
c'eti  le  moicn  de  les  énerver , 6c  de  les  acoquiner,  6c  Ion  „ mélange  de  vigueur  6c  de  bonté  , qu'il  feroit  fort  dsf- 
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cire  entre  autres  exemples  la  faute  que  lit  Aiiiubai  aptes  la 
Bataille  de  Cannes.  Il  donna  des  quaitici»  d'hiver  à fun  ar- 


, fiole  de  trouvet  pirlonne  qui  aime  plus  fortement  le 
, repos,  ni  qui  foit  plus  capable  de  s'acquitter  fans  peine  ' 


niée  dans  des  lieux  nq  cRc  s'acouluma  à une  vie  volnptucu-  „ des  grandes  affaires  : ou  qui  s'applique  avec  plus  d'ar- 


oii  les  vins , les  naiins , la  benne  cherc , 6c  les  femmes 
firent  pcidic  à tes  fu  dais  la  vigueur  martiale  qui  les  arcm 


deur~ aux  clio.cs  où  il  faut  açir,  laits  touîclfois  alFcéler  , 
„ de  fane  paruillic  qu'il  agiiïc  Il  dit  i ■ peu-pr«  1a  mê-  1 


li  tcin'olrt.  Les  délices  de  Capoue  furent  pour  lui  ce  me  chofc  de  Sentius  Sunmmw.  „ C'eflcit  un  homme  doiié 


que  la  Bataille  de  Cannes  avoit  élé  pour  les  Romains  ( 1 ). 
In  hybtrnA  CApuAm  einctjju.  ibi  pArnm  m*\trrm  byetnii  ixer- 
âlum  in  Itiln  h.tiuii,  Aivtrjm  emn  'tA  humuuA  muU  ftpe  a* 
dix  ihrAMtm , bénis  uuxpenum  nique  infutlum.  ÙAqut  quel 
u uii a méh  11  citai  vil , ftrduUre  ntmiA  ben*  ac  uUpiAlii  un- 
miJitA  : cr  ia  m peu  jim , que  avidim  ex  infelemu  iu  eus  ft 
immer  fer  AUI.  ftmnm  mim  v vmttm , v ffuU , CT  fer  ta  bal- 
niAqui,  cr  êiinm  tenfuemJine  iuditj  biandi»  1,  na  tntrvAvt- 


dc  plulieurs  venus , laborieux  , dispos , de  grande  pré- 
voyance , qui  fçavoit  , 8c  qui  fupportoit  également  les 
devoirs  6c  les  tonétiom  militaires  : mais  qui  en  revan- 
che , routes  les  fins  que  les  affaires  luy  donnaient  un 
peu  de  relâche,  en  abuloit  amplement,  6c  jusqu' i l'ex- 
cès ; enforte  pourtant  qu'il  pouvuit  pasTcr  pluiloii  pour 
„ magnifique  6c  de  bonne  humeur , que  pour  débauché 
fainéant  **.  Vous  nouveret  à la  marge  l'Oripina!  de 
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’rptra  anime sque , ut  mugis  Jrindt  prorata  in  ncleria  cette  Vcriion  de  Mr.  Doujlt  (7\  Nous  trouvons  dans 
quam  prtfeniH  luiarentur  vires  : majusqua  iJ  peteaium  deeeis  Tacite  un  Général  (8),  qui.  étoit  de  telle  trempe.  Ce 
apstel  per iso  ar num  miliiarium  b.Ueretur , qu.em  quiet  haï « ix  fut  celui  qui  contribua  le  p us  a faire  tomber  la  Cou- 
Canntrfi  dira  freitnui  ad  mbtm  Rem Juxtjja.  ilia  rntm  ronne  Impériale  fuî  la  télé  Je  Vcspaiicn.  C'etoit  un  hom- 
uurtatns  diflulift  mede  villertam  vsderi  paseesi:  bit  irr*r  va-  me  trop  voluptueux  dans  le  loifir  , 8c  fort  aélif  dans  un 
ns  A/lemiffi  ad  vsmendum.  1 laque  hercule,  zelsie  fl  eum  ali»  tems  d'afaires  {9).  Voiet  auili  ce  que  dit  le  même  Tacite  , 
txereilu  à Cafua  extra , nihtl  wquAm  priftine  ds/eipltna  it-  d ur  Cnspus  SaUullius  au  Cluptire  XXX  du  III  Livre  des  - 
nos.  kj m ej  redstrunt  pltnqme  fitritt  im/lUiii : v uii  pri-  Annales.  Il  n'y  a perfor.r.e  qui  ignore  la  dilTiilution  de  1 
mitm  fnb  prlltbus  bairri  expti  /uni,  v saque  ex  alias  miltiA-  Demetrius,  elle  étoit  du  plus  haut  aég'é,  & cependant  ce  ’ 
ns  U ber  extepit , tyreuiem  m*de  eerfartins  smtmiiqu»  dejüie-  fut  un  Prince  qui  en  tems  de  guerre  renonçait  à fie  phi-  \ 
béni  : ex  deinde  per  emr.t  âfiiverum  eemput  magma  pan  fine  firs  , pour  s'apliqucr  tou:  entier  à fes  grandes  cntreprifes.  , 
cemmeAi.Rui  ab  flgnft  ditabebamur  : nique  alié  lasebra , que  m Entendons  fur  cela  le  témoignage  de  Plutarque.  11  dit  { 10)  r 
Capua  Jeferiaribui  tram  ( 1 \ La  Maxime  que  l'on  tonde  qu'AmigomiS  ejUns  deienu  inhabile  AUX  exercice!  ex  s revaux  ’ 
fur  de  tels  exemples  fut  négligée  par  Jules  Cefar,  6c  il  n'eut  <*»  la  guerre  a cauf;  de  fa  vieillcffè,  6c  de  la  grolfeur  de 
point  lieu  de  fe  repentir  de  ne  favoir  pas  fuivle.  Il  permet-  fon  corps,  u/att  de  fin  fils  ui  fin  lien,  lequel  sam  pure» 
toit  à fes  foldats  après  une  grande  victoire  toutes  fortes  de  qu’il  ejieit  heureux . comme  mugi  peur  l expérience  qu'il  aveu 
débauches,  6c  d avoit  acnsitumé  de  dire  qu'Os  pou* oient  fe  J»  Atquifi , tanduifiit  bien  ex  1 agrunni  fil  pim  grandes  ajfii. 
halte  liés- bien  lors- même  quils  étoient  parfumez.  Ken-  ni.  H ne  stjfenfut  peint  fin  per » peur  les  imfelenm , fiptr- 
nunquam  pefl  magnum  pugnam  atque  vider ïam , rtmïffi  effl-  flutttt.  Je  deipenje  ex  yvriugneriei  au  et  fiifiit  erdiajiremesu  : 
eiermn  munere,  liinuam  emnrm  pafm  lafcivitndi  peine  me-  ter  quand  il  y ai  as  paix , il  efleu  deisrdennl  en  lent  ees  vi- 
bal  laelarcfilum , milites  fuos  Ctum  unguentatos  belle  ptlg-  <*1  ■ la  : CX  fl  tefl  lemme  il  ijtesl  ferry  bers  d'à  flair  ei , il  SA- 
uare  polfe  (3)<  bandenteit  digelurmeni  ex  fi  laifleil  aller  à lenlti  fines  J» 

veluftc; 
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partis  est  grave  À la  gui  fi  des  Me  dois  y quoi  que  les  autres  Partbes  lai]} a faut  enter  t troiflrt  leurs  che- 
veux à la  manière  tic»  beythes,  fans  les  agencer  ns  peigner  aucunement , pour  en  tflre  plus  efreyables  À 
voir  à leurs  ennemis.  Le  fucces  de  la  bataille  lui  tut  glorieux,  ma»  il  ternit  fa  gloire  par  la  per- 
fidie donc  il  fe  fervit  en  demandant  de  s'aboucher  avec  Crafliis  pour  la  conclufion  d’un  Traite  de 
paix  (r).  Il  fit  des  honnétetez  à ce  Général  Romain,  il  lui  engagea  là  parole,  fie  l'affûta  que  l'a-  i,j  rta.  im 
cord  ctoit  conclu  entre  les  Parthes  fie  les  Romains  , Ce  qu’il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  s’avancer 
jufqu'à  la  rivière  pour  le  meure  par  écrit.  Craffus  voulant  envoier  chercher  un  cheval,  Surena  lui  1 4,1  ** 
dit  que  cela  étoit  tuperflu , puis  que  le  Roi  Orodcs  lui  en  donnoit  un.  On  fit  monter  Craffus  fur  ce 

cheval. 


vtlupttt:  meii  v « tempi  de  guerre,  il  tfiett  {tire  c r cbafit 

femme  aux  qm  le  {nu  naturellement Dtmttnut  i a- 

dtaaHi  t étalement  a une  fente  chefs  peur  mm  ttmpt,  isaiefl  à 
fr taire  ftm  plaifir,  tantefS  eux  agouti  <r  à chafti  dt  ttaft- 
queace , CT  mftu  Itafieun  dt  ta»  ftml  ta  ixirtmiti , font  U 
me  fit  r avtt  l'autre,  cr  fi  n'tfliu  peur  ttlo  dt  ru m mtint  prt- 
vidtnt  à faut  uni  appregi  17  ituin  previfitui  ptmr  ta  guerre, 
oiai  s'il  tjioii  {agi  ejr  vaillant  capitaine  ptmr  htm  tendu, re  ant 
orrait,  il  e/eu  tntert  plmt  ftigntax  cr  plut  diligent  à lo  pré- 
parer cr  mtttrt  fa l ; car  U vtaleil  qu'il  y tmfi  dt  tenu,  chtftt 
ntctgatrt, , plat  qu’il  ata  faudrait  q aaad  et  vitndrtu  aa  Pt- 
jtia  ( 1 1 ).  Joignons  à ceci  une  Obfervatton  du  même  Au- 
teur fui  vie  d'un  fait  qui  fe  n porte  à U matière  que  nous 


traitoru.  „ Artaxerxe*  ....  par  effet  monflra  km  daire- 
„ ment  que  la  cauardife  6c  lalchete  de  cœur  ne  procédé 
„ point  des  deüces, pompes  & fiipei  Auriez , comme  aucuns 
„ eiliment , croyans  que  c'eft  ce  qui  smoLill  le  courage  des 
„ hommes,  suis  vient  d'une  baffe,  vile,  8c  mauvaise  na- 
„ ture  qui  s’attache  oïdinairement  plufloil  à fuivre  la  mau- 
„ vaife  opinion  que  la  bonne  : car  ny  les  joyaux  d'or , ny 
„ la  robbe  royaSc,  ny  les  autres  bagues  8c  ornemeni  que  ce 
„ roy  avoit  touliours  à l'entour  de  fa  perfonne  jusques  à 
„ U valeur  de  douze  mille  talcns , comme  l'on  dit , ne 
„ lerapcfchoient  point  de  tuvsiller  êc  de  ptendre  peine 
„ lors  autant  que  le  moindre  homme  de  fon  oft  : car  il 
„ matchuit  lui  • mesme  le  premier  à pied , ponant  fa  truus- 
„ fe  en  cfchatpe  fur  les  espaules,  & fon  bouclier  en  fon 
„ bras , êc  cheminoil  à travers  montagnes  roides  êc  aspres , 
„ de  maniéré  que  les  foldats  voyans  le  courage  8c  la  peine 
n que  le  Roy  messne  prenoit  , en  chcminoient  fi  legere- 
„ ment,  qu'il  fcmbloit  qu  ils  euffent  des  ailles:  car  il  fai- 
,,  foi:  par  chacun  jour  douze  beucs  & demie , 8c  plus  {il)”. 
Ap'iquuns  ici  une  Réflexion  qui  a été  fane  fur  les  Atlic- 
tueru.  Un  Auteur , qui  venoit  de  faire  la  defcription  de 
leur  luxe  8c  de  leur  mollette  , ajoûte  , 8c  néanmoins  ils 


merveilles  le  jour  de  la  Bataille  des  Géant,  veulent  nous 
teprélcuter  que  ceux  qui  ne  fcmbleot  Propres  qu'au  bal , 8c 
qu'au  jeu  d amour , ne  taillent  pas  de  le  montrer  braves 
dans  les  combats. 

Ta , ràn  partniii  rtgna  ptr  ardaam 
Ctber,  Giganmm  ftaadtrtt  impia , 

Rhntam  rtierfifii  Utaii 

Vnfmimi , herrihliqat  mais  : 

Quonjuam  tbereii  apiur,  cr  jetée , 

Lndeqat  di: lu,,  ata  fat  idtata, 

Paiaa  ftrtlsrii  i ftd  idrm 

Pacii  irai,  mtdiutqat  Mi  (14), 

Je  ne  veux  point  mettre  (e  grand  Scipion  parmi  les 
exemples  des  voluptueux  , qui  ont  fu  donner  aux  alaircs 
importantes  toute  Implication  qu'eDes  demandoient.  Il  fufit 
de  dire  qu'il  mêloit  à de  gratis  foins  les  récréations  êc  les 
divertittemens  honnêtes.  C.ela  paroifToit  fort  condamna- 
ble au  rigide  êc  à l'aufiere  Caton  : mais  ce  Caton  jugeoit 
trop  féverement  de  la  diférence  qui  fe  trouve  entre  la  vie 
efféminée,  8c  la  gaieté.  Quoi  qu'il  en  foit , il  murmura 
hautement  de  la  conduite  de  Scipion , qui  pendant  les  prë- 
paratift  de  l'expédition  de  Carthage  fe  donnoiz  bien  du 
bon  teins  dans  la  Sicile.  Caton  devoir  être  fon  Queftcur; 
mais  il  le  quitta  dès  qu'il  eut  vu  que  fes  remontrances  ne 
furent  pas  bien  reçues.  „ U s’en  retourna  tout  court  de  la 
„ Sicile  a Rome  , criant  avec  Fabius  Maximus  en  plein 
„ Sent,  qu'il  ftifoit  une  despenfe  infinie,  6c  qu'il  s'amu- 
„ foit  a faire  jouer  des  farces  6c  comédies,  8c  à voir  des 
„ combats  de  luéteun  , comme  fi  on  l'euft  envoyé  non 
„ pour  ftire  la  guerre  , mais  pour  faire  jouer  des  jeux. 
„ Si  firent  tant  par  leurs  cri  cries , que  le  Sénat  commit  8c 
„ députa  quelques  uns  des  Tribuns  du  peuple  pour  aller 
„ voir  fur  les  lieux  , 6c  informer  fi  les  charges  par  eux 
„ alléguées  eftoyent  véritables , 8c  fi  ainfi  eiloit , pour  le 
„ ramener  8c  faire  retourner  à Rome.  Mais  au  contraire 
„ Sctpmn  mcmflra  aux  commiffaires  qui  y furent  envoyer 
„ la  viéfoire  toute  évidente  êc  sflurée  en  l’apareil  8c  en 
,,  la  provifion  qu'il  dreffoit  des  chofes  neceilâires  ï la 
„ guerre,  8c  que  bien  ftifoit -il  bonne  chere  en  compagnie 
„ privée  avec  fes  amis , quand  les  afaires  lui  en  don- 
„ noyent  le  loifir , mais  que  pour  quelque  bberalité  8c 
„ gracieufcté  dont  il  ufaft  envers  les  gens  de  guerre , fl 
„ n’en  cmettoit  ni  ne  pafloit  >n  nonchalotr  choie  quei- 
„ conque  de  fon  devoir  ne  qui  fufl  de  cotifequence  (15) 
Valerc  Maxime  a parlé  de  ce  prétendu  relâchement  de 
Scipion  . & il  a dit  entre  autres  chofes  que  les  grandes 
âmes  s'élancent  avec  d'autant  plus  d’impétuoiité  quelles  fe 
font  repofées.  Ne  retranchons  rien  de  fet  paroles.  P.  Scipit, 
tain  ia  Suilio  amenda,  trajuitnjtjat  ia  Afruajt  axtreun 
J O M £ J y. 


apptrtaamm  jutriad*  fradum , Ctnbtfini,  rutnam  anime  vtl- 
vtrtl  ; iater  t ta  fi  lut  ac  mtlmtne,  kmjm  taala  re,  tptram  gym- 
aafit  dedil , pa Iliaque  CT  trt/idn  “fui  tfl.  Htc  lue  re  ftgatt- 
rt,  Potaiti,  txtrtmPu,  marna,  iaialu ftd  nef  ut  an  1 dtt  ala- 
triort, , a tua  vtgeia  Cr  firtatia  ingénia  , que  plmt  receffui  fn~ 
muai  , met  vehtmennerei  im fines  tduni.  Credidenm  eliam 
faverem  eut»  fetitram  ubenerem  je  adepluram  exifitmage , fi 
welum  ttrum  cr  {titane,  ixerutatunti  etmprebaget  : Ad 
que,  mm  l 'taieisi , cum  malt  ma  ac  due  fatlgaffei  humerai , 
tr  cetera  mtmbra  mtJuan  atitatisat  firmuattm  fuam  prépara 
terfljfit , ctnjtjiiiâiqui  ia  bu  laper  ejui , la  ,11, , rtmsfio  la- 
hrit  (16).  La  fui  de  ce  Hallage  nous  montre  qu'il  n’y  (t«)  valez, 
avoit  rien  d'efféminé  dans  la  conduite  de  Scipion , mais  Maximus, 
tout  au  plus  un  mélange  d'exercices  récréatifs  , parmi  les  J/1’ 

travaux  & les  foins  les  plus  important.  Tous  les  gnns  , ’ 

hommes  De  font  pas  capables  de  mêJer  ainfi  les  chofes.  mc-m.ltt, 
Lei  uns  ne  font  pas  d'humeur  à fe  diverfifier  de  cette  ma- 
niere,  ils  mépnfent  les  plaiftrs,  8c  ib  aiment  une  gravité  non 
interrompue  : les  autres  ne  fauroient  fuitre  à cette  espece 
de  variation , à la  bigarrure  d'un  grand  deilêin , 8c  de  la  dan- 
Ce . ou  de  l'ivrognerie.  Fiamimus , l'un  des  plus  üluflres 
petfonnages  de  Pandenne  Rome , ne  pouvoir  compren- 
dre , que  l'on  pût  le  bigarrer  de  cette  façon.  Void  ce 
que  Plutarque  récite.  „ Une  autre  fois  à Rome  Dinocra- 
„ tes  Mellenien , apres  avoir  bien  beu  en  un  feflin  , fe 
„ desguifa  en  habit  de  femme  6c  dsnfa  en  tel  habit , ptus 
n le  lendemain  s'en  alla  devers  Ti'us  le  prier  qu'il  le  vou- 
„ lui!  aider  à conduire  fon  entreprife  à chef,  qui  eftoit  de 
„ retirer  la  ville  de  Mcfline  hors  de  h ligue  dn  Achaeiens. 

„ Titus  lui  fit  responfc,  qu'il  y pcnferoit:  Mais  le  m'es- 
» merveille,  dit -il,  de  toi,  comment  tu  peux  diuiftr  en 
„ habit  de  femme,  ni  chanter  en  un  feilin,  ayant  entrr- 
„ pris  de  fi  giandes  chofes  (17)  Montaigne  donne  de  -, 

très -belles  Obfcr  varions  fur  cette  capacité  dame,  qui  Élit  <t.  rûmi- 

. . qu'on  fe  tourne  alternativement  d'un  côcé  6c  d'autre  , 6c  îmi,  f,g. 

gagné  la  Bataille  de  Marathon  ( t J).  Ne  diroit-on  pas  qu'on  peut  fiifixe  à des  foins  contraires.  „ Je  ( 18)  prends  »r«- 

ks  Anc.cnt , quand  ib  fupofait  que  Bacchus  fit  des  „ plnilar  de  voir  un  General  d'année  au  pied  d'une  bicche  /,,)  Mob. 

— 1 — * •'*  u A—  r """•  ,,  qu'il  veut  tantoil  attaquer,  fe  pteilint  tout  entier  8c  de-  ttigne.  Lf- 

,,  livre,  àfondisner,  au  devis,  entre  fes  amis:  K:  B uiut , foi.  Cnn 
„ ayant  le  Ciel  6c  la  terre  confptrci  à l'encontre  de  luy , 8c  11 '•  'h't- 
„ de  la  liberté  Romaine,  dérober  à lés  rondes  , quelque 
„ heure  de  nui® , pour  lire  8c  breveter  Polybe  en  toute  fe-  ** 
h curité.  C'eft  aux  petites  âmes  enfevdics  du  poids  des  af- 
„ fzircs.de  ne  s’en  (ça  voir  purement  dcmclkt  : ac  ne  Cçavou 
„ 6c  laifler  & reprendre. 

»-••■#  ftritt  peisra  j.ee  pagi, 
m Mecum  fape  viti,  naac  vint  pillitt  taras  i 

H Crot  infini  itirakmmt  eqmer  (•)  r)  0 

D allégué  bien  des  exemples  fur  ce  fujet.  -éti  Juif- 

II  eft  fâcheux  qu'il  y ait  tant  d'exception*  à la  réglé  gé-  /«•  '*«  * 
nérale  dont  il  s'agit  ; car  cela  fait  qu'un  jeune  homme  , >™m*.  *”* 
qui  a des  talent  pour  la  guerre,  mais  qui  s'abandonne  au 
vin,  au  jeu,  8c  aux  femmes , a dequoi  répondre  à ceux  ,,, 
qui  veulent  le  corriger  en  le  menaçant  des  mauvaifes  fui-  ne  m ù 
tes  du  train  qu'il  mené.  Vous  ne  fetea  jamais  capables  de  »“  ■ •••' 
commander  une  armée,  lui  dit -on,  c'eft  un  emploi  in- 
compatible  avec  un  pandiant  itidomptable  ver»  les  vofop- 
ter.  Pourquoi  ne  feruts-je  pas  un  jour  comme  tant  d'au-  hoi  odl 
très , répondra  - 1 - fl , qui  ont  tour  - à - tout  aimé  la  débauche  va.  * j *. 
te  le  travail  félon  l'état  des  afaires  ? Surent  fe  fardoit,  êc  Lti"  L 
fe  faifoit  fuivre  par  un  grand  nombre  de  concubines.  En 
étoit -i!  pour  cela  moins  bon  Général?  Combien  trouve- 
t-on  de  pareils  exemples  dans  l'Hiftoirejuictenne  & dans 
l'Hiftoire  moderne  ? Montgommcri  , qui  fit  tant  de  bel- 
les aéhons  au  XVI  Siecle  , ejlcut  h plu,  nencbalaat  ta  fo 
charge,  V aug, peu  ftacuux  qa'U  efieic  pegbli , car  il  aymtit 
ftrt  ftiai'ei  cr  le  jeu ; mai,  auaud  il  avtu  uaeftii  le  cul 
fur  la  feth , t’ijltn  le  plui  vaillant  cr  le  plus  {ngneux  Capi- 
taine qatn  eufi  feta  vetr  ( rÿ).  II  y a bien  des  Généraux  f '*1 
qm  évitent  les  furprifes,  êc  qui  font  des  coups  d'une  extrê-  J?.??; 
me  diligence  quoi  ou'ib  aiment  bien  i boire,  6c  que  leurs  f.,^5  4^ 
repas  foient  longs;  leurs  ennemis  fe  mécomptent  affez  fou-  c®»4<, 
vent  dans  les  conféquences  quTs  tirent  de  cefe  qualité,  f*-.  nr 
Granvefie  Evêque  d'Arras  fit  une  réponfe  très- imprudente  i"  M 
comme  l’événement  le  juflifia.  On  (zol  avoit  repréfemé  m • 
li  Charies- Qtrint  qu'il  faloit  fe  défier  du  Due  Maurice;  Mais  m *'v 
Granville  répliqua  qui!  ne  faillit  pa,  ftuptenatr  cet  tut,  ù **•'  u °— 
vite , parce  quêtant  , tu  eur,  cbarfit,  de  vapeur,  ipaiffe, , ,/J„  ”«  . 

ai  veinrat  pa,  agit  clair  peur  mener  lata  une  intrigue  délies-  r u a MiJ. 
» (»i  )■  Maurice  fit  voir  qu'il  en  (avoit  plus  que  les  Italiens  vl  au  m- 
êc  les  Espagnols.  fri. 

Un  jeune  voluptueux , qni  confidere  les  exemples  que  j'ai  r„)  Mal. 
raporter,  fe  rend  plus  incorrigible . êc  sexpofe  à de  grans  in-  va,  m*. 
convenons.  Le  plut  for  eft  de  fuivre  la  réglé , 8c  de  ne  fe  . 

point  figr  aux  exception*.  ’t  s*. 

Qq 


SURENA.  SURGIER. 


chtv.il  , le  on  lui  coupa  la  tête  fort  peu  apres.  On  ajouta  l'infulte  fie  la  moquerie  à cette  dcloiau- 
**  te  (A) s mais  Surena  ne  jouit  pas  ton  long  tems  du  plaiGr  de  la  viôoire,  le  Roi  des  Parthes  en 
ht-  >«!•  lut  jaloux,  & le  fit  mourir  (</). 


(B)  O»  ajaita  Tin/ulta  Cf  la  mtcjuaria  à enta  dilatent  (. ] 
5uietu  envoi*  au  Roi  Ton  maître  la  tête  8c  h mam  de  Cras- 
fus,  „ 8c  cependant  fit  courir  le  bruit  jusqua  en  1*  cite  de 
„ Science,  qu'il  amenait  Craflus  vif,  ayant  dteiîe  un  équi- 
„ page  de  monitre  qu'il  apdloit , par  manière  de  moquerio, 
„ ton  Triomphe:  car  il  y avoir  entre  les  prifonniers  un 
„ qu'on  apelloit  Cajus  Pariant» , qui  relTembluit  tort  a Cnu- 


„ cheval  ayant  devant  lui  force  trompettes  : 8c  des  fergens 
„ montez  fur  des  chameaux  qui  ponoyent  devant  lui  des 
„ fâifceaux  de  verges  béa  avec  des  haches , 8c  y avoit  force 
„ bourfes  attachées  aux  re:ges,8c  des  tcfles  de  Romains  cou- 
>,  pées  de  frais,  attacliéei  aux  haches,  & apres  lui  mardioyent 
i,  des  putains  .courtiianes  8c  raeneftneres  Seleudenes,  qui  al- 
(,  loyent  chantant  des  brocards  fit  ateintes  de  moquerie,  par 
„ grand  derifion,  fur  1a  eouardife  8c  lafcheté  efenunée  de 
„ Craïïiis.  £x  quant  à cela  qui  fe  Mbit  ainli  publiquement, 
a>  tout  le  monde  le  pouvoir  voir:  mais  outre  cefa  Surena 
„ ayant  fait  ailcmblet  le  Sénat  de  Sclcude,  leur  prudumt 
les  livres  impudiques  d'Anflides  qui  font  intitule!  les  Mile- 
„ Caques,  qui  n efioit  pas  choie  fauilement  fupofée,  car  ils 
„ a voient  eüé  trouve!  « y tu  entre  le  bagage  d'un  Romain 
„ nommé  Ruilius:  ce  qui  donna  grand  matière  à Surena  de 
„ fe  moquer  fort  outrageufement  8c  vilainement  des  mœurs 
„ des  Romains,  qu'il  difoit  eftre  fi  desordonne!,  qu’en  la 
,,  guerre  ir.esme  us  ne  fe  pnuvnyent  pas  contenir  de  faire 
„ te  de  lire  telles  vilenie;.  St  fembla  bien  adonc  aux  fd- 
„ gneurs  du  Sénat  de  Seleucie  que  Æfopc  avoit  cité  bien 
„ fige  quand  il  dit , que  les  hommes  purtoyent  chacun  à 
„ leur  col  une  beface,  8c  que  dedans  la  poche  de  devant  ils 
„ mettovent  les  fautes  d'autrui , 8c  dedans  celle  de  derrière 
„ les  leurs  propres , quand  ils  confidcroyent  que  Surena 
„ avoit  mis  en  la  poche  de  devant  ce  livre  des  dirtolutions 
» Milefiaques,  8c  en  celle  de  demere  une  longue  queue  de 
» de  lices  8c  voluptés  Parthiencs,  qu'il  trainost  apres  fui  en  11 
h grand  nombre  de  charots  pleins  de  coocubines , que  fon 
» armée  rcûcmbloit,  par  manière  de  dire,  aux  vipères  & 
„ aux  raafamgnes , pource  que  le  devant , 8c  ce  que  Ion  y 
„ rencontioit  de  ptemier  front,  dloit  funeux  8c  espouvan- 
i,  table,  à caiife  que  ce  n'elloyent  que  lances,  javelines, 
,.  arcs,  8c  chevaux,  mais  tout  cela  fe  finifloit  pus  apres  en 
„ une  traînée  de  putains , d’inftrumens  de  mufique,  danfes, 
„ dianfons , 8c  banquets  dilTolus , avec  courtifanes  toute  la 
„ intcl  ( ai  ) ", 


Toute  cette  conduite  de  Surena  marque  dairetnent,  que 
les  Partbes  méntoient  fort  bien  le  nom  de  barbares , que 
les  Grecs  8c  les  Romains  leur  donnoient  ; car  il  n'y  a que 
des  brutaux , 8c  des  peuples  dcfhtucz  de  culture , 8c  inca- 
pables de  civilité  8c  d'honnêteté,  qui  pmffent  traiter  de  la 
lorte  an  ennemi , 8c  encore  un  ennemi  que  l'on  n'a  vain- 
cu que  par  une  infime  trahifon.  Note!  que  Plutarque  a 
condamné  ce  Ruftius , qui  avoit  porté  i l'armée  les  Li- 
vres impurs  d'Ariitides.  On  ne  ternît  point  aujourd'hui 
d'une  morale  ii  fcvcrc,  8c  fi  I on  trouvait  dans  le  bagage 
d'un  Officier,  ou  les  Nouvelles  de  Rocca  ce,  ou  les  Contes 
de  la  Fontaine , on  n'y  feroit  point  d'attention.  Je  ne 

Knfe  pas  que  les  Nouvclifla  la  plus  médifans , 8c  la  plus 
rlesques , en  ûraffent  une  matière  de  critique,  Encore 
moins  cenfurcroient-ils  ceux  qui  auroient  eu  un  miroir 
parmi  leurs  hardes.  Mais  au  tems  de  Juvenal  an  étoit 
beaucoup  plus  fevcrc  à cet  égard  - Il , on  fe  moquoit  d'un 
Empereur  qui  avoit  porté  fon  miroir  au  cimp  (13  ).  Il  cft 
vrai  que  ce  miroir  apartenuit  à un  homme  qui  le  fardoit , 
8c  par  cette  drconftance  il  foumifloit  une  meilleure  occa- 
tion  aux  tailleries  8c  aux  infultes.  On  me  pardonnera , je 
m'affilre  , d'avoir  obfervé  ce  fait , puis  qu'il  nous  donne 
un  Romain  qui  rellcmbloit  a Surena  dans  celte  partie  de 
mollette  efféminée  , 8c  qui  d'ailleurs  témoigna  heauenup 
de  courage  (*•*);  de  forte  que  c'cll  ici  un  nouvel  exemple  a 
joindre  à cens  que  j'ai  alléguez  (1;  ).  Jnvcnal  s'eft  fort  ré- 
crié fur  la  disparate  d’Otbon  : 

Simirum  fummi  datés  tfl  et  cidera  Gaétan , 

F.t  eut  art  tutam  fummi  ctnfiantia  civil  : 

Bitriati  camps  fftlium  afiaflara  Palati, 

Et  prafium  in  facum  dtguil  axundara  pantm. 
ffltad  ncc  in  Afijria  pharetrata  Samiramii  aria , 

Mafia  ntt  A Cita  ca  facit  Cltsfatra  canna  ( 16  ). 

La  maniéré  courageufe  dont  Othon  mourut  fembla  d’au- 
tant plus  digne  d'admiration  , qu'il  avoit  eu  foin  comme 
une  femme  de  s'orner,  8c  de  fe  tarder.  Lifez  ta  paroles  de 
Suétone  ; Mundittarum  ter#  pana  multtirium  : vu  t/s  Offe- 
rt t gatericula  tapai  prefttr  raritattm  tafillerum  adaptait  rjr 
annexa , ut  ne me  dinaaftartt . CT  fatum  quotidia  rafi- 

tare  , ac  pana  madida  lintre  canfurtum idjue  tnfiituiffe  a 
prima  lanuginr . ru  tarialui  aonquam  égal.  Sacra  ttiam  ifi- 
dn  fau  in  limea  retigiefaqtet  va  fit  prapalam  et  taira  fit.  Par 
que  factum  puttm  ut  mari  tjw  mimmi  cangrurni  viia,majari 
mtratula  futrit  (*7  ). 


SURGIER  (François)  Religieux  dans  le  Motnftcrc  de  Sainte  Croix  à Paris,  fot 
châtié  l’an  ifpf,  pour  avoir  prêché  fédicieufement.  Il  avoit  rempli  d'inveétives  un  de  Tes  Scr- 
utons , il  y avoit  louvent  donné  à la  Reine  Elizabeth  le  nom  de  Jefabcl , & y avoit  traité  de 
Scétaircs  ceux  qui  ctoicnc  dans  l'alliance  de  cette  Rctnc  ( A).  Le  Parlement  de  Pans,  l'aiant 
fait  emprifonner , le  condamna  à retrafter  à genoux  fie  tête  nue  ces  difeours  témérairement  8c 
inconfidércment  prononcez,  8c  à en  demander  pardon  à Dieu,  au  Roi , ficj  à lajullicc.  Il  lui 
défendit  de  monter  en  chaire  jufques  à ce  que  la  Cour  en  eut  autrement  ordonne , fie  lui  défen- 
dit fous  peine  de  la  vie  de  répandre  des  difeours  injurieux  aux  Princes  alliez  de  (â  Majcfté  tres- 
r Chrétienne , fie  de  rien  dire  qui  tendît  à (édition.  Cela  fut  fait  à huis  clos  dans  la  Chambre  de 
la  Tournelle  , fie  l'on  eut  ce  ménagement  pour  lui , à caufe  de  fâ  qualité  de  Religieux , fie  à 
■ caufe  de  la  mémoire  de  Ton  pcrc  qui  avoit  enfeigné  les  Inlticuccs  dans  Paris  fie  dont  pluGcurs 
membres  de  cette  Chambre  avoient  etc  les  Difciplcs  (a). 

SUS- 

{A)  il  axait  traité  da  te  flaira:  taux  fui  autant  dam  l’ai-  feptuigefimo  nono , fie  femprr  conûnaatnm  ad  liaec  «que 
lianca  da  la  Reine  Ehzxbeth.]  On  ne  peut  dignement  dé-  rempota.  Quod  monftnim , quod  porrentum , qux  Ou  m ar- 
aire la  emportement  des  Zélateurs  de  la  Catholicité  qui  ra?  Ou*  convemio  lacis  ad  reneorxs?  qux  commuiaicatio 
ont  pris  i tache  de  décrier  Henri  quatrième  fi l fon  Suc-  Chrifti  cum  Belial;  quidarez  Dci  cum  Digon,  quid  Siooi 

celfeur  qu'ils  voioient  lo  Proteâeun  d«  Proteflans  en  cum  Babilone  t quid  fanéhtati  cum  impietaie , quid  Chriflo 

I lollande  8e  en  Allemagne  contre  la  Maifon  d'Auflriche.  cum  Beclicbub , quid  Chriftianiffimis  cum  Gcneva  ? Tum 

La  Livra  qui  ont  été  public!  «Mme  l'Alliance  de  la  Fardas  Gatlarum  Hatgicum,  da  aua  Idtm  pag.  10.  Putabam 

France  itcc  la  Etftï  Protêftins  font  fans  nombre , 8e  il  fingi  vix  qiridquam  pofle  QirinanfiEmi  nomine  indignius , 

eft  ccmin  qu'ü  y avoit  beaucoup  de  bizarrerie  aans  le  nec  quidquam  Chritttanisrao  exitialius , quam  Genevx  tutc- 
procédé  de  cette  Couronne  ; car  pendant  qu'elle  travail-  hm  8c  patrocinium , uti  fupra  oflenfum  cil  : veruntamen 
soit  à extirper  la  Huguenots  de  fes  Etats , eOe  fourenoit  poftea  confideranti  Fœdus  Hollandicum,  quod  jam  pridem 
(1)  r««*  U ailleurs  la  non- Catholiques , 8e  leur  donnoit  la  moiens  Gallia  ftudiofifliœc  eicoluit , tanto  illud  permdolîus  elTe  rdi- 
<r)  & non  feulement  de  fe  maintenir,  mais  autti  de  s'agrandir,  gioni  vtfum  eft , quantoplurainStatibusilIisHollandtcisin- 

fX ) é. /•  -tr-  j',j  parlé  ailleurs  (r)  de  cette  contradiélion  , 8e  je  fortifie  ctte  Genevas  ccmit  fcnütque  incrcdibdli  fuo  malo  EcdeCa. 

coii  T**""  eeb  in  par  un  Palîage  bien  notable.  Je  le  trouve  à 1a  fuite  Da  ftxiera  Galle  - Suavité , pag.  1 6.  „ Ai  A^mlena  pandatur 

* ' d'une  Obfervation  touchant  la  Lettra  que  le  Pape  Pie  V „ emna  malum.  Rtvivifcunt  ht  une  Getbarum  cr  r Vandale- 

C»1  Jt  <rei  écrivit  en  France  pour  condamna  la  Traite!  de  Paix  en-  ,,  tum  Rata  mine  Suacia  vacant)  Alariti  cr  Ganfariti, 

f’U  je  ut  ne  ]0  Catholiqua  fc  la  Hérétiques.  Sad  praùpua  taagunt  „ aui  rurfus  Imparmm  CT  Eultjiam  Pei  mi/arrimi  dirtpiuut , 
rrftia  jt  Gallarum  ftrdara  Cum  Extarii  Patncmvtm  Ganav.  Vn da  „ dtfaranant , lacérant  ; nan  illi  quidam  à Ruffine  ry  F.udaxia 
tim-itnfaaa  Auftar  lit.  Gefla  Imperiorum  (i  ) pa  Francos,  p.  S.adea  „ isriri , amie  psfiaa  hujui  avacaiitnit  petnat  uluri  A'*- 
ll  i,t,  ta-  axiandafcu,  cr  fa  temprahandara  pefia  nagea,  quomodo  cum  „ mini  < ufiiftmat  daderunt  ; fed  (jnii  crades  t)  à Gallia 
ri  arum.  Chriffianiffuni  apellatwne  conveniat  Genevz  protcétio  8e  ,,  Ct'i/tienifirma  eaimeii  fatta  fa  dira  cum  menthttm  furie- 
b~ri»-  patrocinium  fufeeptum  jam  ab  a.  miHefimo  qumgeutcfimo  „ fifima,  canfilta , pacuni* , amis  ad -uti  (j)  ". 
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SUSSANNEAU.  SUTLIVIUS. 
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|4)  rm.<*  SUSSANNEAU  (a)  (Hubert)  nâquit  à Soldons  l’an  15-14  (A).  Il  Ce  difiingua  par  (*i  iw« 
*2  Ces  Vers  Latins , fie  il  publia  quelques  Traitez  de  Giammaire  ( b ) qui  furent  afTez  bien  reçus. 

11  enfeigna  les  Humanittz  à Turin  avant  qu'il  eût  de  la  barbe  (r).  Il  les  enfeigna  aufii  à Paris.  <u 
Il  Ce  qualifie  Doétcur  en  Droit  fie  en  Médecine.  *•*» 

(1)  Km  U Ijmmqmt. 


(t)L«C.ioi* 
du  Milite. 
Ml.  Fiâoç. 
Pt-  »U 

(il  Hubert. 
Suffannn*  • 
m Lodotum 
Ltbril , /«IM 
(t  tire. 
Peerf.  ml. 


r> 


(A)  11  naquit  À Stiftm  faa  1514.I  La  Croix  du  Mai- 
ne, qui  lui  donne  cette  pairie  ( 1 ) , droit  mieux  inflruii  du 
beu  que  du  tems  de  fa  naiflaoce.  Il  veut  que  cet  i tomme  ait 
fleuri  l'an  1 jto.  Cela  n'eft  pat  vrai  ; eu  Suffannean  ne  fe 
donne  eue  vingt  quatre  années  dans  un  Livre  qu'il  fit  im- 

J 'rimer  ran  153Ï.  Voici  comment  il  parle  dana  ion  Poème 
ur  le  fiege  de  Péroné  (a), 

Tauriaum  nu*er  fiudiii  *ci 

Juruqt m v Ufum  fierebat  : mit  mnfi'ar  artu 
toc  muai  J h» 1,  Muséum  franu  auüaaii , 

Jam  tùm  nui  U gnui  vifiirti  barba  dtctrai  : 
gjn  natte  in  fav*  fnlcbri  Mit  blinda  mm*. 

Ad  qrnatum  qaaaquam  Infirma  mibi  déficit  aanat  ( •). 

Ces  Ven  nous  montrent  qu'il  enfeigna  la  belles  Lettres 


dans  la  Ville  de  Turin.  Il  jr  fut  envoie  après  que  la  France 
fe  fut  emparée  du  Piémont  l'an  153/5.  Il  ne  s'arrêta  pis 
long  teins  en  ce  pais- là:  le  Recueil  de  Poélics  Latines  qu'il 
fit  imprimer  l'an  1 5 38  nous  aprend  qu'il  avoit  déjà  recom- 
mencé à Paris  fes  Levons  publiques  fur  l'Enéide.  On  voit 
cette  affiche  au  feuillet  11 

Finit  ab  Itaba  Lutécia  m reverras. 

Venu  ai  Italia  Galltrnm  riddunt  frit. 

Hmitrim , jam  maxtma  cnra  tbm. 

$*•  trat  dtiltieqai  rtftitt  umftndi»  vatit, 

Vnd*  ttii  .Int an  A.atadaiqnt  unit. 

Il  ofaferve , que  pour  fe  rendre  plu*  propre  à espltquer  la 

Fenlëesde  Virgile,  îlavokété  examiner  les  monument  de 
ancienne  Rome,  de  huma  l'air  de  Maatoue  (3  ). 


(l)  Mta  dm 


»>»*•** 


■*“»  /“*- 
Suffi»  lu-: 
dot  UH. 
U,fU u U, 


{•)  9-  mm 
.fl 

IwtUlc. 


SUTLIVIUS,  ou  SUTCLIVIUS  («)  (Matthieu)  Théologien  Protcftaot,  Arv- 
glois  de  Nation,  florifloit  vers  la  fin  du  XVI  Sicde,  2c  au  commencement  du  XVII.  Il  pu- 
blia plufïcurs  Livres  de  Controverfe,  les  uns  en  Langue  Latine  fie  les  autres  en  Anelois,  fit  il 
s'attacha  prindpalemcnt  à réfuter  le  Cardinal  Bcllarmjn.  Il  écrivit  suffi  quelque  choie  contre  les 
Presbytériens.  Il  ne  mit  point  Ton  nom  à un  Ouvrage  dont  je  parlerai  ci-dcflous,  fie  qui  traite 
de  la  conformité  du  Papilmc  fit  du  Turdfrae  ( A ). 

TABOR 


r.-r.c  u 

Cal  lino 
Tuinlmiu. 
(t'  Sollrrioi 

(4)  Saoif- 


|t)S  WHI, 

J«G»«* 

TJp-l.---. 

e*f,  x 1, 
mm.  14. 
mt-  m 

F-  m 
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(A)  Va  Ouvrait  . ; . «■<  irait t it  la  ctaftrmul  du  Pa- 
fitm*  e 7 dn  Tnmim*.  ] 11  le  publia  à Londres  l'an  1604. 
C'eft  b Réfutation  d'un  Livre  imprimé  à Anvers  l'an  ijpd, 
& à Cologne  l'an  1603,  fous  le  Ture  de  Calvin*  - lurtit- 
mut , 1 i t fi,  Calvinifiiei  ftrfidi*  cnm  Uahumttana  Cellatit , 
er  dilniida  utrutqu*  SttU  Cenfntatt*.  On  ne  peut  rien  voir 
de  plusempoité  que  ce  Calvin*  - Tartinant  : aufii  étoit-ce 
l'Ouvrage  de  deux  Angkiis  Cathubques  fugitifs  de  leur  pa- 
trie: l'un  l’ipcUoit  Guillaume  Rainold,  ou  Reginaldus,  de 
l'autre  Guillaume  Giffotd.  Le  piémier  mourut  en  le  com- 
pofart  : le  fécond  y mu  la  demiere  main , de  le  pub'ia  ( 1 1. 
Celui-ci  et  oit  un  Prêtre  qui  avoit  animé  plus  d'une  fuis  quel- 

Sjuu  aiïiilins  à ôter  la  vie  à la  Reine  FJi7.abeth  ( 3 ),  de  qui 
e rendoit  fort  agréable  aux  Flamandes  (4).  Il  s'étoif  réfiigié 
» Lille.  GuiJaume  Rainold  avoit  été  autrefois  Minifire  ( 5 ), 
de  aviut  témoin*  un  grand  rêle  pour  U Religion  Piotdlan- 
te.  Il  pafia  enfuite  dans  la  Communion  de  Rome.  Il  étoic 
fiere  de  ce  Jean  Rainoidus  (d)  qui  fui  Profeireur  en  Théo- 
Irge  a Oxford  , fc  qui  compofa  d'cxcellenj  Ouvrages  de 
( ontrovetfe  contre  les  Catholique!  Romains.  J'ai  reporté 
ailleurs  ( 7 ) ce  que  l'on  conte  de  ca  deux  fiera , c'eft  qu  Os 
furent  élever,  hors  de  leur  pui,  Jean  dans  TEglife  Romaine, 
Guillaume  dans  la  Proteflantc,  de  que  s'éunt  rencontrez  un 
jour  ils  disputèrent  avec  tant  de  force  qu'ils  changèrent 
tous  deux  de  Pani.  Je  doute  fort  de  cela  (8).  Guillaume 
fut  Profeffeur  en  Théologie  à Rheims  dans  le  College  des 
Anglois.  On  le  fait  Auteur  d'un  Livre  extraordinairement 
11  Hou* «lin  4«  u Mp.  M L4RM*.  Jmllet  Kl| , ~4rt.  rt,f*».nt. 

« .«  ».i  mi.m/n.i!.  1 Vf.  aw  Leur,  w Jc»n  AsinoMut  ter  nu  a fm  frtrt 
«jiu  u Aspoolà  de  Wbinka  * no  Livre  de  Caillai 


féditienx,  dédié  an  Duc  de  Maienne,  & compofé  fdon  la 
Maximes  la  plus  furieufa  de  la  Ligue , de  avec  une  rage  ou- 
trée contre  Henu  111 , de  contre  le  Roi  de  Navarre.  L Edi- 
tion dont  je  me  fers  eft  celle  d' Amers  afu.1  Jaamatm  Knr- 
brriinm  1591  im  8 Voici  le  Trire  de  ce  Livre:  D*  jnfia 
Rennb.  Chnfiiaaa  m Rtpi  Impei  cr  Hereiuci  Antberitaie: 
jnfiifimaqn*  Caththcernm  ad  Heeeritnm  Navaertam  , CT 
qntmeumqmt  htrtmnm  à rtgn*  Callia  rtpelltnjnm  ceafaJera- 
litn*.  G.  Gmlelme  Refit  Aaiheri.  Su'livms  aflure  ( 9)  que 
Guillaume  Rainoidus  a compofé  cet  Ouvrage.  Mr.  Morc- 
ri  ( 10  I le  dit  aufii  en  citant  Pitfcus , de  il  dit  même  que  c'cfi 
l'un  des  beaux  (11)  taxrtgtt  de  cet  Ecrivain.  Mail  d'autra 
le  donnent , ou  à Guillaume  Gifford , ou  à Jean  Boucher , 
on  à un  Jéfuire,  ou  à Génébrard  ( iz).  Le  plus  fûr  efi  de 
le  donner  à l’Auteur  du  Calvin»  - Tarai  mu,.  Ce  que  Bou- 
cher fit  a un  autre  Titre,  comme  on  l'a  vu  ci-delÜM  dans 
la  Remarque  B de  T Aitic.  Bovchis. 

Voici  comment  Sudivius  a intitulé  là  Réponfe  : Pt  Tur- 
ce  - Piftime , bac  tfi  , 1 U Tnrciuam  <j  Pafijiarnm  ad  ver  fa* 
Chrifii  Hcltfiam  C7  idem  uamraùtat,  tcMteufae  ta  rtnçuaa 
Cr  meribat  tenfenfit**  cr  fimililudin*  , hier  axa,,  h idem 
fret  ma  ad;*m‘li  fiant  , dt  Tare*-  Pa/ufiarum  maltduln  tr 
catamniii , adwfim  Guliclmi  Gifiotiii  faraefit  Ptniûcam  Ram. 
CT  Jtbafiiaeam  fiuftaeafiitafiri  vtlamen  tliad  t*»tam*li*fijfi. 
mam,  qued  tll*  Calvin*-  iurtiimam  n/irtfSl,  libri  qaatatr. 
In  quibut  n*n  taatàm  bamt  btmraii  ltvi.f,an,  ftd  ttiam  ali a- 
ram  imtmaaijfimaram  ftmrraram  adveriat  trtbedtxam  Chni- 
ti  tttlifiam ' cratinenter  lairtximm  , mahtia  cr  fttalaatia  r*- 


(t)  Smll- 
vius.  «• 

Fr ef  T enco- 


re].e.  d«  U 
E«p  du 

Ja.a  1/14. 

art.  /H, 
ê Deck- 
• md» 

Sedpc. 


love  ir. 


Ql  »' 
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ABOR  (JeamOtton)  célèbre  Jurifconfulce  Allemand  , naquit  à 
Bautzen  («  ) capitale  de  la  haute  Lufâce  , le  j de  Septembre  1604.  11  ht  Tes 
études  de  Philolophie  fie  de  Droit  à Leipfic , fie  fe  rendit  capable  , avant  l'âge 
de  vingt  ans,  d’expliquer  à fes  camarades  les  Paratitles  de  \V efenbccius,  11  pas- 
fa  de  l’Univcrfité  de  Leipfic  à celle  de  Strasbourg,  fie  puis  il  voiagea  en  Fran- 
ce au  tenu  de  la  prife  de  la  Rochelle.  Il  ne  lut  pas  plutôt  de  retour  chez  lui, 
qu'il  s'engagea  à voiager  en  Italie  avec  deux  jeunes  Gentilshommes  dont  il  étoic 
Gouverneur  * mais  il  furviot  des  obftacles  à ce  Voiagc.  Il  fut  reçu  Doâeur  en  Droit  à Stras- 
bourg le  to  de  Novembre  ttfji.  Les  guerres  d’Allemagne  lui  ôtèrent  une  partie  de  fon  patri- 
moine , ÔC  réduifirent  en  cendres  fa  patrie  l'an  ICS34.  Il  y exerçoit  alors  la  Charge  d' Avocat 
fit  de  Syndic  de  la  ville.  Il  fut  apellé  peu  de  jours  apres  ce  delaflre  pour  fuccéder  à Joachim 
Clutenius,  qui  avoit  taille  vacante  une  Chaire  de  Profeflcur  en  Droit  à Strasbourg.  Il  fui  vit  cet- 
te vocation,  ÔC  fe  vit  honoré  bientôt  du  premier  polie  dans  la  Faculté  de  Droit.  Il  fc  fixa  dans 
cette  ville  jufqucs  en  l’année  itffd,  quoi  qu'on  lui  eut  offert  de  divers  endroits  plufieurs  Charges 
très -honorables:  mais  enfin  cette  année- la  il  fe  fentit  plus  difpofc  à déménager.  Le  rctablifie- 
ment  de  la  paix,  le  regret  d’avoir  perdu  une  époufe  avec  laquelle  il  avoit  vécu  vingt  deux  ans, 
le  dégoût  qui  lui  prit  du  lieu  où  elle  étoit  morte,  fie  quelques  autres  mécontentemcns  à quoi  le 
grand  mérite  a accoutumé  d'expofer  ( b ) , envoiérent  notre  Tabor  au  pais  de  Mecklcnbourg  , 
pour  y être  Chancelier  du  Duc.  Il  quitta  bientôt  ce  polie,  pour  fc  redonner  tout  entier  à. les 
études  j mais  avant  que  de  retrouver  le  repos  de  fon  cabinet,  il  fut  obligé  d’aller  à la  Cour  de 
Saxe  fit  à celle  de  l’Empereur,  pour  les  afàircs  de  ce  Duc.  Il  fc  retira  à Gieflê  en  ifiyp,  8c 
y fut  Chancelier  de  l’Univcrfité,  ôc  Confciller  du  Landgrave  de  Hcflc  Darmflad  (c).  Divcrlcs 
raifons  l'obligèrent  à déménager  encore  \ ce  qu’il  fit  en  1667,  pour  fc  retirer  à Francfort,  où 
fon  fils  étoit  Avocat.  Il  rie  fut  point  là  non  plus  qu’aillcun  exemt  de  chagrins.  11  mourut  le  iz 
de  Décembre  1674.  Il  avoit  publié  en  divers  tems  plufieurs  Livres  fur  des  matières  de  Droit, 
qui  avoient  eu  beaucoup  de  débit  : c’cfl  ce  qui  fàifoic  que  les  Exemplaires  en  étoient  devenus 
fort  rares  \ 5c  de  là  vint  qu’un  Profelîeur  de  Leipfic  nommé  Mylius,  en  fit  un  Recueil  le  plus 
exaét  qu’il  lui  fut  polliblc,  qu’il  publia  en  deux  volumes  in  folio  (d)  l’an  tfi88.  Mr.  Prafchius, 
ancien  Bourgmaîtrc  de  Ratisbonnc  , fie  gendre  de  Tabor , mit  fous  la  prefle  en  1 67 f un  petit 
Ecrit  contenant  le  narré  de  la  Vie  de  fon  beau -père  (f)  (/ i ). 

{A)  Mr.  Prsfthiut  . . : '.mit  [rat  U fri  fa  . ; i . ! ‘ fait  la  fit  , fi  i»  vits  uanntmquam  vtl  daflrin*  affadit  J 

U marri  Ai  U Vit  i*  fan  ira* -f  en.]  A ceniint  égards  le  tut  jmfittm  eaufam  fs»U  striai  défendit,  ixem/la  datait  H- 
détiil  n'y  pethe  point  par  défaut  ; mais  fur  les  chofe*  laflri  nM  1»  htmanit  niai  ftrfeHum  , sut  fafarbü  un- 
dont  le  public  auroit  pu  avoir  le  pim  de  oiriofité  , on  cefarn  tfa , aae  msntat  Son  Deo  cloku.  Ceft  la 
en  demeure  à des  notions  fort  générales , & l'on  fe  con-  condufton  de  l'Ecrit  de  Mr.  Prafduus , dont  j'ai  tiré  cei 
(ente  de  nous  dire , Si  tsatss  xtrtatet  slifua  vitiarmm  tan-  Article. 


TABOUE',  ouTABOUET  (JüHEN)cn  Latin  7 ahtetias,  mériteroit  un  rang 
cioiidu  honorable  parmi  les  Savant  du  XV I Siècle,  s'il  n’avoit  terni  par  fes  mauvaifes  aâions  tout  le  mc- 

Munc.  nre  de  fon  Eloquence,  de  fa  Do&rine,  fie  de  fan  El  prit.  11  ctoit  de  Chantcnai  à quatre  lieues 

du  Mans  (-).  . . (i). 

(><)  Noter,  qu'on  ne  trou-  Livre  XXIV , où  l'on  étoit  renvoie  à cet  Ari€t-lâ.  Dépa- 

ve pas  cette  a faire  de  Taboue  dans  toutes  les  Editions  des  rcüs  oublis  n'arrivent  que  trop  fouvent  à ceux  qui  corrigent 
Attende  Jean  Pipon.  Je  ne  l'ai  point  trouvée  dans  l'F.di-  un  Ouvrage.  Ils  ôtent  certaines  choies  en  un  ueu,  8ï  lais- 

tion  Latine  faite  à Genevc  fmmftitn  Ssmutlii  Crufim  l'an  fent  ailleurs  la  Citation  de  ces  memes  chofes 

-ida 4 i n fait»,  8t  néanmoins  au  Livre  XXIV , Titre  I . page  Voiez  louchant  Taboué  l'Hifloire  des  Evêques  du  Mans  par 
734,  vous  rencontrer,  ces  paroles,  llsat  si  rem  nat.nu  Jtg-  Antoine  le  Courvailicr,  pag.  854,8c  cenfurer  fes  OraifGoni ; 
nam  tfl  Arrtflam  Taiaun  , fufrà  tit.  de  author.  Ier.'  judic.  ceüc  de  Mr.  de  Tbou,  Livre  XVII  , pag.  357  > (c'eft  page 
va  ce  qui  montre  que  ceux,  qui  otérent  de  fa  place  l'Ar-  de  95a  la  Vetfion  de  Du  Rier);  Papon  lur  tout;  8c  Mcaa- 
tét  rendu  contre  Taboué,  oublièrent  d'clfaccr  l'endroit  du  ge  IHiûoirede  Sablé. 


TABOUROT  (Etienne)  cherchez  Accords. 

TACFARINAS,  Chef  d'Armée  contre  les  Romains  en  Afrique  au  tems  de  Tibère, 
ft.p*  étoit  Numide  de  Nation  (4).  Il  fervit  d’abord  dans  les  troupes  auxiliaires  des  Romains,  fie  aianc 
lut.  u,  delcrté  il  affcmbla  une  bande  de  vagabons  fie  de  brigans,  fie  fe  mit  à faire  des  courfcs,  fie  des  pil- 
c*-Lir.  icrid.  n difeiplina  enfuite  cette  troupe  de  voleurs,  fie  la  divifa  en  compagnies  fous  «les  enfeignes 
félon  l’ulâge  de  la  guerre.  Enfin  il  devint  le  Chef  des  Muzulains , Nation  puifTante  proche  des 
deferts  de  l’Afrique,  fie  il  fc  confcdém  avec  les  Maures  du  voifinage.  Ceux-ci  étoient  comman- 
dez par  Mazippa,  fie  formèrent  un  camp  volant  qui  portoit  Je  fer  fie  le  feu  fie  la  terreur  de  tous 
cotez,  pendant  que  Tacfàrinas  avec  l’élite  des  troupes  campoic  à la  manière  des  Romains,  fie  ac- 
8Ü-Î  couturaoiï  fes  gens  à la  Difcipline  militaire.  Les  Cinithiens  autre  Nation  confidérable  entrèrent 
nu.  Lrdr.  dans  les  mêmes  intérêts.  Furius  Camillus  Proconful  d’Afrique  aveni  de  ces  mouvemens  marcha 
IV,/*  contre  l’ennemi,  fie  le  mit  çn  fuite.  Cela  lui  valut  les  omeroens  du  triomphe  ($).  Ced  fe  pafla 
f.)  cit l’an  de  Rome  770  ( f).  Tacfàrinas  renouvela  fes  brigandages  quelque  tems  apres,  afliegea  mê- 
».  mc  un  c^aleau  °“  Decrius  commandoit , fie  défit  la  garnifon  qui  étoit  fortic  pour  fe  batre  en  rafe 

«.  “*■  campagne.  Dccrtus  remplit  les  devoirs  d’un  guerrier  tres-brave  6c  tr«is*expcrimenté  : les  blcflùres 
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qu’il  avoir  reçue*,  dont  l’une  lui  avoir  crevc  un  oeil,  ne  Pcmpéchércnt  pas  de  ftiré  tête  aux  en- 
nemis jufqucs  à ce  qu’il  fut  tue:  fes  foldals  avoient  pris  la  fuite.  Le  Proconful  Apronius  châtia 
févcrcmcnt  leur  lâcheté,  car  il  en  fit  mourir  de  dix  un.  Cda  fit  un  tel  effet,  que  cinq  cens  fol- 
dats  aiant  charge  les  memes  troupes  de  ’l'acfarinas  qui  afljcgcoient  une  place  , les  mirent  en  dé- 
route. Depuis  cela  ce  Numide  prit  le  parti  de  n’attendre  point  les  Romains  ; il  diflribua  fes 
gens  en  divers  lieux:  fi  on  le  pourluivoit , il  prenoit  la  fuite,  & quand  on  le  rctiroic,  il  char- 
geoit  en  queue.  Mais  s’etant  arrête  dans  un  camp  il  y fut  batu,  8c  il  fe  trouva  réduit  à le  rc- 
tirer  dans  les  deferts  (d).  Ce  ne  fut  pas  pour  long  tems,  il  fc  remit  en  campagne  bientôt  après,  ///.’ 

Se  cctcc  nouvelle  aiant  cté  aportéc  à Rome,  l’oncnvoia  en  Afrique  contre  lui  Junius  Bixliison-  xx>xxt • 
de  Je  Sejan  ( e ).  Ce  nouveau  Proconful  s’aquita  très-bien  de  (on  emploi  (/)  ^ A)\  & ncan- 
moins  Taefarinas  réparait  û bien  fes  pertes , qu’il  eut  l’audace  d’envoier  des  Députez  à Tibère  xxkiT. 
pour  demander  qu’on  lui  alfign.it  un  pais , faute  de  quoi  il  menaçoit  d’une  guerre  qui  n’auroit 
aucune  fin.  L'Empereur  fut  fi  indigné  de  cette  infolence  , qu’il  donna  ordre  à Junius  Biiefus  1 f)  «"» 
de  fe  failir  de  Tactarinas  à quelque  prix  que  ce  fût.  On  ne  termina  cette  guerre  que  l’an  de  txxiui 
Rome  777,  & ce  fut  le  Proconful  Dolabella  qui  en  vint  à bout.  L’armcc  de  Taefarinas  fut 
batuc  : on  tacha  de  prendre  le  Chef»  mais  il  ainu  mieux  perdre  la  vie  en  le  dcfcndanc  coura-  ^\^’u 
gcufcmcnt , que  de  tomber  vif  entre  les  mains  du  Proconful  (j).  On  marquera  d-defTous  les  &f<q. 
fautes  du  Suplcment  de  Morcri  ( B ). 

(A)  JuniMi  BU/ut  enele  it  S*;*».  Ct  luirvuu  Precanfal  reveni;  d'Afrique  U neuvième  Légion.  TicftnnJi  ht  cou- 
smcjui*  trii-hea  dt  fen  implei.  J L’Empeteur,  fzifxnt  f*-  rir  le  brait  qu'on  ne  la  voit  tnmpurtée  en  iw  aune  lieu, 
voir  au  Sénat  le»  nouvelle*  irruptions  de  Taefarinas,  ex-  que  parce  que  d'aune»  Nation»  déioloient  1 tan  pue  Ro- 
hona  la  Compagnie  à choifir  un  Proconful  qui  entendit  main  , fie  qu'ainfi  il  fer  oit  haie  d'cnvcloper  ce  qui  r«- 
Uen  la  guerre  , fie  qui  flit  capable  d'en  fuutcnir  le»  fan-  toit  de»  troupes  Romaines  , pourvu  que  tou»  ceux  qui 
eue»  ( t ).  Le»  Sénateur»  t'étant  déchargea  de  ce  choix  préferoient  la  liberté  à la  iorvitude  voulurent  bien  reu- 
fur  le  foin  de  l'Empereur  (i),  ce  Prince  (3)  lei  cenfura  mr  leur*  force».  Il  for  joint  fie  ilüllé  par  beaucoup  de 
obliquement  de  ce  qu'il»  lui  renvoioient  toutes  le»  afaire»  fient , fie  donna  bien  de  la  peine  au  nouveau  Proconful 
epineufes,  fie  leur  nomma  deux  fujet» , Maniu»  Lepidu»,  Dolabella,  qui  vainquit  enfin  pleinement  cet  ennemi  (9).  («)  T»i>r. 

fie  Junius  B',*fu»  , afin  qu'il»  en  choiliffetit  l'un  pour  l'en-  Il  demanda  l'honneur  du  triomphe,  fie  ne  put  pas  l'obi i.riirj  *,,a41: 

voicr  en  Afrique.  Leptdm  pru  qu'on  le  dispenfat  de  celte  car  Tibère,  par  compiaifance  pour  Sejan,  refnfa  de  conlen*  ç'Jxiii 
Charge  , Jmdus  demanda  U même  cliofe  ; mais  on  fcnui  tir  à une  choie  qui  pouvoir  diminuer  U gloire  de  Junius 
bien  ir  difétence  de  leur  langage,  fie  que  Lepidu»  parluit  B'xfus.  Ce  refus  donna  plutôt  du  relief  à la  gloire  de  Do- 

tout  de  bon  , te  Blarfu*  contre  fa  penlêe.  On  entendit  labelb , qu  à celle  de  l'onde  «lu  Favori.  Tadte  n avoir  gar- 

b»en  le*  raifon»  que  Lepidu»  allégua,  fit  celle  qu'il  n'ajlé-  de  de  fuptimer  cette  Obfervition.  DaUkelU  pmaii  ainmie 
gua  point,  fit  qui  éteit  !i  principale,  favou  la  fupétiorité  tnmmfoaltx  Ubenui  Stj*»t  irikum,  »t  B U f avançait  <>» 
de  Junius  Blrfus  oncle  du  Favori.  La  prudence  ne  vou-  Uni  elfelifcirie.  Sed  aeque  BU  fut  tde » inlufirur , v finie 
lois  pat  que  l'on  fût  fon  compétiteur  en  cette  rencontre:  negatut  bener  ferUm  m/hw'b.  flfipP*  minere  extrait,  in- 

il  vaJort  mieux  ne  fe  pa»  commettre  à U dedfion  de»  fu-  finit  t*fiivti,  t*dn»  due  11 , itUiqai  forum  dipena- 

frage»;  le  Proconfuiat  étoit  alluré  à Blxfu»  , tout  comme  m ( to).  Il  y eur  bien  de  l'uijuthce  à refuler  a Dolabella , < 10)  rinm,  1 

s'il  cilt  été  le  feul  que  l'Empereur  eût  nommé.  Je  ne  dis  qui  avoit  mi»  fin  à celte  guerre.  Ce  qui  avoit  été  acordé  aux  Ç’N 

xten  qui  ne  rélulte  de»  paroles  de  Tadte-  Tw  mfiu  m-  demi- vainqueurs  de  Ta^farina»  (11  ).  XXVi. 

kerum  vtrla , mit  mm  t ex  en  fa  mu  ft  Lipide,  cm  m valetudi-  (B)  Lu  f sales  i»  Suthment  Je  Mirtri.  ] On  a eu  tort  (n)  Prime 
nem  corporû , xtatem  liberum  , nubdem  filiam  eiundt-  de  dire,  I,  Que  Taefarinas  ctoit  un  efclave.  II.  Qu’il  *•*«/,  ■*« 
ni;  intt‘ii‘tteiurqmi  etiom  qxid  fileiai , avuneulam  cfc  St-  fe  rmr*  ca  Afnrme.  III.  Que  det  brigani  qu'il  alîembla 
jsai  biefam , strir  te  frsvstida m.  Rupemdii  Blifai  fpten  H ferma  mai  par/anli  srmn  de  Sarstiat  (il).  IV.  Qu'il 
ncafonlis , ftd  ntaut  uJtm  sdftviraïuni-,  C ctaftnfa  sdar  fe  fit  frecUmcr  Rei.  V.  Qu'il  defe  r armée  Rt  maint  erm-  fmf,", 
lamiium  auditai  ej  (4).  Cet  onde  du  Favori  cil  un  exem-  maadtt  par  Dteiat  Preeeafal  d'Afrique.  VI.  Qu'il  le  Met-  {mtr  « niUei 

pie  qui  prouve,  que  te»  parent  d’an  prémier  Miniflre  font  fa  » f'nri/.  VIL  (fitafmu  il  fui  vaincu  par  Camille. 

très- dignes  qutlquefoi»  des  Charge»  qu'on  ne  leur  confère  VIII.  Lt  que  Tacite  narre  tout  cela  dans  le  fécond  LF 
qu'à  caufe  de  leur  parenté.  Il  prit  le»  meiHeures  voie»  que  vre.  Vodà  huit  faute*  capitales  : c'eft  trop  pour  un  Arri- 
Ion  pouvort  prendre  pour  dompter  Taefarinas  (j),  fie  de  de  dix  lignes,  & où  ü jr  a tant  d'omüTion».  Tacite  ne 
nou»  lifon»  dan»  Taate  que  le»  honneur»  du  triomphe  , dit  rien  qui  uou»  porte  à croire  que  Taefarina  fût  efclave  & miüm, 

qui  lui  furent  acotdex,  lui  étoient  dûs , quoi  que  Tibère  ou  qu'il  eût  fervi  hors  d'Afrique  dans  l’Armée  des  Ro- 
flédarât  qu'il  le»  accocdoit  en  conlidérarion  de  Sejan.  Ne-  mains.  Ce  fut  en  Afrique  qu'il  porta  le»  armes  pour  eui , 
qui  ma  lu  ptfl  Cifar  cum  Jumum  Blafmm  Pnetnfultm  Afri-  feUm  loue*  le*  apattncc»  ; fie  par  cnnfèquent  il  ne  fe  re- 
et  tnumph  iafitnikui  aueUmi , dare  id  fe  dixit  honon  Se-  tira  point  en  Afrique  apres  avoir  defcrté.  Pour  ce  qui  cft  Cmic  *** 
jani,  ï»;«i  il  lt  avumcalui  irai.  Ai  lumen  m Bief  ditna  dt-  de  cetlc  Armée  de  Sarazms , ic  ne  aoi  pas  me  tromper  xxllt, 
tort  tab  faire  (6).  Notez  que  cet  Empereur  voulut  que  dan*  me*  cor.jeflures , û je  «lis  que  le  terme  Mmtulani, 
le»  Légions  honoraflnu  Junius  Blxfu»  de  la  qualité  d' Imper  a-  dont  fe  fort  Tacite,  a fait  croi-e  au  Continuateur  de  Mo- 
nr.  Cette  qualité  donnée  par  les  acclamation»  de»  foldai»  rca  qu'il  s'agiflbii  là  de*  Mufii.min» , ôc  comme  le»  Sedj.  ei. 
étoit  fort  gluneufê.  Elle  avoit  été  en  ulage  dans  les  Guet-  leurs  de  Mahomet  fe  donnent  ce  nom , fie  qu'i'd  ont  aulTï  HtiiamJe, 
re*  du  Peuple  Romain  aux  teins  de  la  République  , mai»  été  eonu*  fous  celui  de  Saruin»,  on  »'eft  figuré  qu'il  étoit 
cette  coutume  s afoiblit  beaucoup  fous  Augufte  , fie  fut  indiférent  de  dire  une  Armée  de  Satmins , ou  une  Armée 
entièrement  abolie  fou»  Tibere  ; car  Junius  Hlxfu»  for  le  de  Mufulman».  Tadte  ne  parle  point  d'un  Proconful  qui 
denuer  que  l'on  1 égala  de  cette  falutation.  Tout  ceci  mé-  s'apcUat  Dedus,  mai»  d'un  Decriu»  qui  commandoit  dans 
rite  d'être  raponé  dan»  le»  propres  terme»  de  Tadte-  Tikt-  un  chateau  dont  la  gamifon  confilloit  en  une  cohorte  (13).  (11J  c’Rrii 
nui  pre  tenftéle  (bclU>)  inierpreiatui,  id  qiuque  Blafe  tri-  Voilà  ce  que  l'on  nou»  convertit  en  une  Armée  Romamc  *»• 

kuù , ut  Imperator  à lafumùui  falaiareiur  : prïfet  tria  du-  commandée  par  le  Proconful  Decius.  Or  puis  que  De-  **»•"» 
en  beture , qui  hue  gefU  RefuSlua  gaudia  <7  impeiu  niltrii  criu»  fot  tué  , il  ne  fàloit  pas  dire  tout  Amplement  que 
txerciiui  eeailamakatur erauique  p'.mrn  fimul  Imperaierei , Taefarinas  le  blclTa  à l'œil.  La  viéloire  de  Camille  pré- 
1 ue  fuper  eiiirerum  aqualiiaiem.  Cemiifi  qmüuidam  (s  Au-  céda  cette  défaite  de  Deciiu».  Il  aurost  falu  dter  le  II, 

Cjfmi  id  veiabulum ; te  tune  Tikeriui  Blafe  pefrtmum  (7).  le  111 , le  IV  Livre  de*  Annales  de  Tadte:  car  ces  mot», 
es  prémiere*  parole»  de  ce  PalTage  nom  font  lavoir,  que  Tarir*  Ifa.i.  tou»  renvoient  aufli-tôt  au  11  Livre  de  l'Hu- 
Tibcre  compu  pour  finie  la  pierre  de  Taefarinas , quoi  toire  , qu'au  II  Livre  de»  Annale»  ; fie  après  tout , en 
que  B'.xfu»  fût  revenu  en  Italie  avant  que  d'avoir  coupé  quelque  endroit  que  vou»  preniez  le  fécond  Livre  , voua 
toutes  le»  femence*  qui  la  pouvoient  faire  regermer  (8).  n'y  trouvera  point  toutes  le»  chofc*  qu'on  vou»  raconte  dé 
Tibere,  l'étant  perfuadé  que  c'étoit  une  afaire  faite  , fit  Tacfànnu. 


(•)  rm  u T A C HUS,  Roi  d'Egypte,  au  tems  d’Artaxcrxes  Ochu*  (<*).  La  domination  des  Perfe^ 
>•4 01, m.  étoit  fi  odieufc  aux  Egyptiens,  qu’il  ne  fut  pas  dificile  & Tachus  de  faire  foulcver  beaucoup  de 

r'W/‘  inonde;  mais  il  eut  bcloin  du  fecoura  des  Grecs,  pour  fc  maintenir  dans  la  dignité  dont  on  l’a- 

voit  revêtu.  Il  n'ignoroit  point  la  valeur  & l’expcricncc  d’Agcfilaus  Roi  des  Lacédémoniens;  c'eft 
pourquoi  il  le  prit  à fon  fervice.  Agefilaus,  quoi  qu'âgc  de  plus  de  quatre  vingt»  ans,  ne  rcftifn 
point  cc  parti.  Il  leva  des  troupes  avec  l’argent  qu’il  avoit  reçu  de  Tachus,  Sc  les  conduifit  cri 
Egypte,  fans  fe  foucier  qu’on  le  blâmât  d’avoir  accepté  un  emploi  fi  peu  digne  de  fon  rang  Cc  de 
fa  réputation.  Il  fut  bientôt  mécontent  de  Tachus:  qui  au  lieu  de  lui  laiflèr  fc  commandement 
général  des  troupes,  ne  lui  laifla  commander  que  les  étrangers , 8c  donna  à l’ Athénien  Chabrias 
la  dignité  d’ Amiral , 8c  retint  pour  lui  le  caractère  de  Chef  fur  toutes  choie?.  Agefilaus  attendit 
à témoigner  fon  refientimem , qu’une  occafion  favorable  s’en  prefentât , & il  la  trouva  bientôt., 
Ncéhnxbc  parent  de  Tachus  commandoit  une  partie  de  l’armcc  ; il  la  débaucha  de  robcïflànce 
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de  Tachus,  & fe  fit  élire  Roi  par  les  Egyptiens.  Cela  fait  il  envoia  des  Atnbaftadeurs  au  Roi 
Agefiiaus  pour  le  prier  de  fc  joindre  à lui , ■&  ne  manqua  pas  de  lui  faire  de  magnifiques  pro- 
sncfles.  Tachus  de  fon  côte  n’oublia  rien  pour  le  retenir.  Chacun  de  ces  concurrent  envoia  des 
Députez  à Laccdcmonc.  Agefilaus  y en  envoia  aufü  » mais  beaucoup  plus  afin  de  recommander 
les  intérêts  de  Neâanabe,  qu’afin  de  recommander  ceux  de  Tachus.  Il  reçut  un  plein  pouvoir 
de  faire  tout  ce  qu'il  jugeroit  le  plus  à propos  pour  le  bien  de  (à  patrie,  &C  il  jugea  qu’il  étoit 
beaucoup  plus  utue  aux  Lacédémoniens  d'abandonner  Tachus,  que  de  le  maintenir  j ddortc  qu’il 
paffa  au  fervice  de  Neôanabe  avec  les  foldats  qu'il  commandoit:  ce  qui,  comme  l’a  remarque  fon 
Hiftorien,  ne  méritoit  pas  d’être  apcllé  autrement  que  trahifon,  quelque  couverture  qu'on  y don- 
nât de  l’utilité  publique.  Tachus  ainfi  abandonne  s'enfuit  où  il  put  (£),  & je  ne  croi  point  que 
l’Hiftoirc  l'ait  jamais  retrouvé.  Quelques-uns  (r)  ont  dit  qu’il  fe  retira  en  Perfc.  Il  faut  bien 
que  tout  bon  afyle  lui  manquât , puis  qu'il  fe  réfugioit  chez  un  Prince  qui  ne  le  pouvoit  re- 
garder que  comme  un  chef  de  rebelles.  Athencc  donne  au  rcfTcntiment  d’Agcfilaus  une  caufc 
fort  diferente  de  celle  qu’on  vient  de  voir}  mais  j'aimerois  beaucoup  mieux  en  croire  Plutarque, 
qu'Athcnée  (a/). 


(i)  Alkea 
ta r.  xiv , 


(A)  y aimtreii  ht* un»  mitu x en  entre  Plutarque  q u'A - 
ibnit.]  Ce  dernier  auribue  tout  à un  mot  de  raillerie;  il 
veut  (i)  que  Tachus  fc  moquant  d'Agcfilaus,  en  le  voiant 
de  petite  t aille , lui  ait  dit.  Uni  mentag ni  * été  tn  travail 
i infini , Juptltr  in  t i*  ptur , Ml  iifi  diüvréi  d'uni  /«*- 
ris,  aiJou  ms , Z<«t  i'  iCiSilte,  ti  f ittttr  mût-  Il  ajoute 
qu'Agefüaus  fc  mit  en  colère  , te  qu'il  répondit , l’itii 
ipnavtrn.  ** J**r  qui  ji  fuit  un  lien.  La  menace  fut  fui- 
vie  de  fon  effet;  car  une  fiédition  aiant  été  excitée  contre 
Tachui , il  fc  vu  abandonné  d'Ageûhus,  & contraint  de 
i enfuir  en  Perfc.  Je  ne  trouve  point  de  vraifemblance  en 
cela.  Piémiérement  Plutarque , qui  raporte  aflci  au  long  le 
méprit  que  le»  ligyptien»  firent  d'Ageiilaus  en  le  voiant  fi 
mal  équipé,  de  de  fi  mauvaife  mine,  de  en  cnnmfliDt  fon 
mauvais  goût  par  le  choix  qu'il  fit  fur  le»  prCfent  qu'on 
lui  avoit  en  voici , ne  dit  point  que  Tachui  fe  foit  mêlé 
de  ces  railleries.  Il  dit  bien  que  la  foule  de  monde  qui  ac- 
courut au  rivage , pour  voir  ce  grand  Capitaine  dont  la 
renommée  parloit  tant , lui  apliqui  la  faNe  de  la  mon- 
tagne qui  enfante  une  fourii  ; mai»  il  ne  dit  point  qu'A- 
gefihus  ait  répondu  la  moindre  diofe  . de  Tachus  n' étoit 
point  là.  Le  bon  mot,  qu'Athcnée  fournit  au  Roi  de  La- 
cédémone, auruit  trouvé  Un»  doute  place  dans  le  Recueil 
que  Plutarque  nom  a laiffé  de*  ApopVi.Vfirnes  de  ce  Prin- 
ce, s'il  tut  venu  d'une  bonne  tradition.  De  plus  y a - 1 - il 


aparencc  qu'un  homme,  qui  avoit  tant  de  befoin  d'Age- 
filau»,  ait  été  aflet.  imprudent  pour  l'irriter  par  une  fi  pi- 
quante raillerie  é*  Je  ne  nie  pat  que  Plutarque  n'ait  obfervé 
qu'Agelilaus  eut  à fouffnr  de  la  vanité  de  Tachus  (a): 
mais  encore  un  coup,  cet  Hilluricn  n'auruit  pas  oublié  en 
ce  lieu- là  le  conte  de  la  Montagne , te  la  vue  réponfc 
d'Ageiilaus.  Je  croirois  volonucit  qu'il  faudrait  réduire  à 
ceci  la  namtion  d' Athénée  : on  raporta  au  Roi  de  Lace- 
demone  que  les  Egyptiens  après  1 avoir  vu  fi  petit , lui 
dont  iis  s'étoient  fait  une  grande  idée , avoient  parlé  de  la 
montagne  qui  enfante  un  rat  ; il  répondit  aparemment , 
lll  tir  r tnt  litniil  fi  batrt  timmi  ara  lien , cuti  [nuit  qu'ilt 
mt  v*i  fur  U rntgi.  11  ne  prétendoit  point  metucer  T a- 
chus , mais  le  remplir  d csperance.  J'ai  oui  dire  que  do 
Généraux  François  le  trouvant  en  Allemagne , fit  remar- 
quant qu'on  n'y  avoit  pas  bonne  opinion  de  certains  Ré- 
giment qu'ils  y comtnandoienr . où  l'on  ne  voioit  pas  de 

Erands  corps , ni  de  greffes  malles  de  chair  bien  noumo , fie 
ien  vêtues , raffûroicnt  les  gens  par  ces  piroles , » 'tut  wr- 
nx.  tn  fttiit  fildats  , maigrn  v JiJnntit  , tlhr  au  ft* 
tmmi  i in  hem , tr  ftin  plier  In  plut  grei  rtUfii.  Quoi 
qu'il  en  foit , on  peut  voir  dans  ce  conte  d'Athenée  vrai  ou 
Faux  une  leçon  importante;  c'cfl  que  les  Princes  ne  doivent 
jamais  offenfer  perfonne  par  des  railleries  (3)  : il  leur  co 
coûte  bon  quelquefois. 


(»)  l 'nrt* 


AgeClai. 
ft-  *>7. 

(t)  v.,'« 

/»  Nou». 
de  )*  tl»- 

d»  l cuir», 


(i)  rwc 

U Xrmtr- 
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TACITE  (Caïus  (il)  Corneille)  Hiftorien  Romain,  a fleuri  danx  le  premier  Siccîe. 
On  ne  fait  rien  de  les  ancêtres,  & aparcmtnem  la  gloire  de  fa  Famille  commença  en  fa  perfon- 
nc.  Son  premier  emploi,  dit-on,  fut  celui  de  Procureur  de  Vcfpaficn  dans  la  Gaule  Belgique  (jT). 
Etant  retourne  à Rome,  il  reçut  de  l’Empereur  Titc  un  grade  plus  honorable  (h).  }l  fi.it  Pré- 
teur fous  l’Empire  de  Domiticn  (ü)»  £c  ConTul  fout  Nerva  (C).  Mais  toutes  ces  dignitez  ne 
lui  donnent  qu’une  gloire  fort  petite,  fi  on  la  compare  à celle  qu’il  s’elt  procurée  par  les  travaux 
de  là  plume.  Scs  Annales  & fon  Hiftoire  ( D ) fout  quelque  ebofe  d’admirable  , £c  l’un  des  plus 

grans 
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(A)  Dt  Preeurrur  dt  Vnpafien  dans  U Ctuli  Bilfiqm. ] 
Vous  tiouverci  ces  parales  dans  la  Vie  de  Tacite  compo- 
fée  par  Juitc  Lipfe , Ininum  diinitttu  Mi  fub  Viififimi 
fuit,  * fue  Plini*  tniferi,  fritnriter  dttut  Cillu  Htltiei 
rtitenn  Primifu  tdmimfirtvtt.  Je  citerai  Cl-  deffuui  ( t ) CC 
qu'a  dit  Pline,  & l'on  y verra  qu'il  n'a  fait  aucune  men- 
- — de  VepiGcn.  Pourquoi  donc  le  cite-t-on,  comme 


«a  Reqne  de  Trajan  ; êc  c'étoit  Toeaipation  qu’il  rëfcr- 
voit  pour  fa  vieifleffe  : je  ne  eroi  pas  qu'il  ait  jki  exécuter 
Ce  deiiewi.  §l*ld  fi  t >ilt  fwnidilit,  frintrfi.'nm  Dh-i  Srr- 
— ',  ultrienr  ' - 


t/t,  tr  Imfiiimm  1 rnj, 
fimthui  ft/ifni  .* 


theiirtm  finurterimgui  mitrriam 


un  Auteur  qui  nous  aprend  que  cet  Empereur  donna  à Ta- 
cite cette  Charge ■ El» -ce  parce  que  l'on  a trouvé  aue  Ta- 
l’a  exercée  fous  l'F.mpire  de  Vespiûcsi  i Mais  eela 


donne  • t - il  le  droit  d'attnbuer  aux  Auteurs  ce  qu'ils  d'cim 
point  dit?  Quoiqu'il  en  foit  , 01»  ne  doute  guère  que  Ta- 
cite n'ait  poilédé  cet  emploi  fou»  Vcspalien  ,fi<  voici  fur  quoi 
l'on  fe  fonde  : Dtgmititm  ntflrtm  à Vtif*fi*mi  pubmttin  , * 
lin  iMCUm.i  Dimiriam  Ungim  pnvttUm  nen  abmurtm  i). 
C'cfl  Tacùe  qui  park.  Noua  venons  d-deflous  (3)  fi  cet- 
te opinion  efl  bien  fondée. 

(£)  Il  fat  Prrtiar  [eut  tpmpi/i  di  Dimitit*  ) Vertra- 
nius  met  cette  Pceturc  fous  le  neoviemc  Confolat  de  cet 
Empereur  (4);  mais  il  l'eût  dû  mettre  fous  le  quatorzième  ; 
car  cil:  concourt  avec  le  teins  que  Domiticn  célébra  tes 
jeux  féculaira  : or  il  eft  certain  qu'il  les  célébra  étant  C on- 
ful  pour  1a  quatorzième  fois  ( j).  Citons  Taciie:  /*  (Do- 
mitunUS)  queyut  ididit  ludn  ficaltrir,  iiiqut  inlir.tiui  «fiai 
facirditii  Quinditimvirâli  friAttat  tt  tam  prilir.  Qued  nan 
jatiaaii*  rtfin , fid  quia  ulltgia  QuiniUitmiarum  antiqmtat 
la  tara , V magifiratat  feiijimum  ixftqmbantur  ejfitit  tari- 

(C)  ....  O"  Crafal  fiat  Ntrva.  1 II  fat  fubrogé  en  la 
place  de  Virginiiu  Rufus,  qui  étoit  mort  dans  fon  troiiie- 
rac  Conftilat  l'an  de  Rome  850  ( 7 ) , & il  l'honora  d'une 
Harangue  funèbre.  Laudatus  ifl  i Cia 'mit  Cerailie  Tanta, 
nam  bit  fafnmai  fxluitau  tjai  cumulât  atttjjit  , Uadttur 
liijuiuli&mai  (8). 

(D)  Su  Anmatn  c r fin  Hifiiiri.]  11  fit  l'Hifiosre  avant 
les  Annales;  car  il  nous  renvoie  à lUifloire  dans  l'ontie- 
me  Livre  des  Annale»  (9);  il  nous  y renvoie,  dis -je,  too- 
daut  do  chofc»  qui  concernent  Dommen  : or  i!  efl  ffir  (10) 
que  fon  Hilloire  s'étendoit  depuis  l'Empire  de  Galba  i/t- 
elufivement , jusque»  à celui  de  Nerva  cxduDvemcnr.  Il 
deffino»  ««  Ouvrage  paroculier  au  Règne  de  Nerva  , 8c 


livrai*  ft  luttait,  ubi  fin  un  qua 
valu,  t7  q*a  jm'un  diiin  lien  (11).  Ces  paroles  montrent 
qu'il  commença  fon  Hiftoire  après  U mon  de  1 Empereur 
Nerva,  fie  pendant  la  Vie  de  Trajan.  En  effet,  il  donne 
au  premier  le  Titre  de  Divmi  qu'ti  ne  donne  par  à l'autre. 
Il  ne  nous  relie  que  V Livres  de  fon  Mifloire  : ce  r.'eft 
que  la  pi111  petite  pirtie;  car  ils  ne  comprrnent  pas  un  an 
& demi  : or  tout  l'Ouvrage  devoir  comprendre  environ 
vingt  neuf  an».  Ceux  qui  numirettnt  ces  cinq  Livres  com- 
me la  fuite  des  Annales  divjfée»  en  XV'I  Livres  font  Mi- 
mablr»;  puis  qu'il  efl  certain  que  le*  Annales  doivent  être 
cor  ri  Ici  ers  comme  un  Ouvrage  déparé.  L'Auteur  les  eom- 
pofa  apres  qu'il  eut  achevé  l'Hiftoirc  (11):  elles  coramen- 
çoient  » 1a  mort  d'Auguftc,  fie  s’èicndolent  jusques»  cel- 
le de  Néron.  Il  ne  nous  en  refte  qu’une  partie,  favori 
les  IV  ptémiers  Livres,  quelques  pages  du  V,  tout  le  VI, 
fie  depuis  l'oniieme  jusque*  an  Xv,  fie  unepaniedu  XVI; 
les  deux  demicrcs  années  de  Néron  fie  une  partie  de  U 
précédente  nous  manquent.  Cétoient  les  dernier»  Livres 
de  l'Ouvrage.  Au  rené  , les  cinq  prérmer*  Livres  frirent 
trouver  en  Allemagne  par  un  Receveur  de  Leon  X.  ||  les 
•porta  à ce  Pape,  fie  est  reçut  une  gratification  de  cinq  cens 
ficus.  Cerbiia  qued  ad  tifur;im  Umaftirium  ifi , i qua  fl  art 
Peatifint  fairi  uevimi,  qui  ut  ad  Ijemm  X.  dituht,  ac 
ttimeu  lice  qutnftniii  acctptt  aunes  (ijj.  Philippe  Beroal- 
de  eut  ordre  de  les  publier  ( 14V  Je  me  fouviens  d'avoir  ouf 
dire  à feu  Mr.  Faure  Doâeur  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris,  que  Leon  dixième  aiani  publié  un  Bref  par  le- 
qnel  il  ptomettoit  non  feulement  des  Indulgences  a ceux 
uni  découvnraient  le*  Manufintt  de  Tacite,  niais  suffi  de 
I argent  fie  de  la  gloire  (13),  il  y eut  un  Allemand  qui  fore- 
ts toutes  les  Bibliothèques , fie  qui  trouva  enfin  quelques  Li- 
vres des  Annales  dans  le  Monaftere  de  Corwey.  Il  les  alla 
prélésiter  au  Pape , qui  les  reçut  avec  un  plailir  extrême , fie 
qui  lui  demanda  quelle  récorapenfe  il  fouhaknit.  L'Alle- 
mand fc  contenta  d être  icasbourfé  de  b dcpenfe  qu’il  avoir 
faite  foit  pour  aller  voir  les  Bibiiotbcques , foit  dans  fon 
voiage 
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grans  efforts  de  rcfprit  humain , foit  que  l’on  y confiderela  fingularité  du  ftyle,  foitque  l’on  s’at- 
tache à la  beauté  des  penfees,  & à cet  heureux  pinceau  avec  lequel  il  a lu  peindre  les  deguife- 
mens  & les  fourberies  des  politiques,  & le  foiblc  des  pallions.  Ce  n’cll  pas  qu’il  n’y  ait  bien  à 
reprendre  dans  l’afFc&atron  de  fon  langage,  Se  dans  celle  de  rechercher  les  motifs  fccrcts  des  ac- 
tions (£)  , & de  les  tourner  vers  le  criminel  » mais  c’eft  un  grand  cloue  pour  fon  efprit , que 
de  voir  l’cltirae  quepluGeurs  Princes  ont  eue  pour  fes  Ouvrages  {F).  Un  Auteur  moderne  en  a 
fait  ce  jugement  : Tcriulhca  fiaeeuft  de  Htm  débiter  beaucoup  de  mefifongti.  AV»  feulement  il  tfioit 
ennemi  de  la  vctilablt  religion , mais  on  l'oit  en  divers  endroits  qu'il  n'en  «voit  peint  du  tout.  Son  fiyle 
efl  affkriment  ajjez  obfcwr\  il  eft  mefint  quelquefois  dur , & n'a  pas  toute  ta  pureté  des  bons  jiutcurs  de  , 
h luinguc  Im sue.  Cependant  Jon  art  à renfer  mer  de  grands  Jenstn  peu  de  mots , fa  vivacité  à dépein- 
dre les  évent  mens , la  lumien  avec  laquelle  il  pénétré  les  tenebres  du  eettir  corrompu  des  hommes,  une 
foret  G?  une  éminence  cT efprit  qui  paroijl  par  tout , le  font  regarder  aujourd'hui  prrfqae  généralement 
comme  le  premier  des  IDflorüns  (c).  On  en  a fait  tant  de  Vcrfions,  & on  l'a  tant  commenté  (G), 

que 


volage  de  Rome.  Leon  jugea  que  c'étoit  trot*  peu , êf  lui 
fit  donner  davantage  ; 6e  afin  de  lui  procurer  de  ta  gloire  fit 
du  profit,  il  voulut  lui  lailTer  le  (ou  de  publier  ce  Tacite. 
Mau  l'Allemand  s'en  excuia  fur  ce  qu'il  manquait  de  l'Eru- 
(ii)  Netn.  dm  on  néceffnrc  ( 16). 

itr.  ^ (£)  C«  u'ifi  pat  J» il  riy  ail  bien  A reprendre  dns  lafit- 

Ftm  f'fÿ  tasse»  de  fin  langage , c im  celle  de  rechercher  Us  meii/i 
Un  wri  fieras  des  allions.]  Muret  a lait  trois  Harangues  ( 17)  pour 
émiUfer-  repondre  à ceux  qui  ont  aiiiqué  Tacite.  Leur  Critique 
/«•  *•  u noir  trop  aigre,  elle  droit  injurie  à certains  égards,  il  n'a 
1 fjàétmjt  donc  pas  rie  difficile  I fApologifte,  bon  Orateur  8c  fubnl 
“Jj*™  **  Rhrionaen , de  l'éluder.  Vous  a prendrez  dans  ces  Haran- 
ZTfffUm  eues  et  qu'on  reproche  à Tacite.  Vous  l'aprcndrez  aufli 
fi  de  Me.  dans  les  Prelufiens  de  Farm  en  Strada  (18  C'dl  un  des 
r<m  Jam  plus  redoutables  Advcrfaircs  de  Tacite.  Il  déplut  par  la  à 

r»  Journal  i’aganinus  Caudentius  (10)  , qui  non  feulement  lui  crits- 

v .a*îïï  qua  (10)  plulieurs  endroits  de  fon  Hifioire  du  Pau-Bas  , 
>-1  mais  tâcha  aulfi  de  Juflifier  Tadte.  Ce  Gaudentius  n'étoit 
•?»  //>;’  pas  un  rude  champion:  il  favoit  un  peu  de  beaucoup  de 
diiltiUrnde.  chofes;  8c  naprofondiffoit  rien,  sfqu  literis  inclus  y Mm 
fi»)  i.  mbusui  ....  nihsl  in  investi*  filsium  , ram  per  unes  (7 

XVI.XVU,  difiipliiui  ftrsgnnarttur  nuits  unit  ns  eufi fient  (il).  H 

xvm  dm  me  femhle  que  le  Cardinal  du  Perron  a trop  mépnfc  Ta- 


„ roodé  au  caradere  de  fon  genie.  Il  aimoit , comme 
„ nous  l'avons  dit,  à démêler  les  intrigues  du  cabinet,  à 
„ en  aflgner  les  caulies , i donner  des  deffesns  aux  pre- 
„ textes , 8c  de  la  vérité  à de  trotnpeufes  apparences.  Gc- 
„ nie  trop  fiibtil , il  voit  du  myftere  dans  toutes  les  sérions 
,,  de  ce  Prince.  Une  fincere  déférence  de  fes  defleins  au 
„ jugement  du  Sénat , étoit  tantôt  un  piège  tendu  ï fon 
„ intégrité , tantôt  une  délicate  manière  d en  rire  le  mal- 
„ tre  ; mais  toûjouTi  l'an  de  le  rendre  complice  de  fes 
„ defleins , 8c  d'en  avoir  l'cxccution  fans  reproches.  Lors 
„ gu’il  punifloit  des  fcditicux  , c'rioit  un  effet  de  fa  dc- 
„ fiance  naturelle  pour  les  Citoiens  , ou  de  legeres  mar- 


t l V.l.m,  Cjte  ( XI  }. 

dTi  rnUh’  Antnymeona  en  Melangn  de  Peéfiti , 

uti.  f Bloquante  , cr  d'Enutisien  , qui  tut  imprimé  à Paris 

l'an  1700,  contient  on  Difcours  qui  n'eft  pas  trop  favo- 
('*)  é.*r>/,  table  à none  Hiftorien.  Voici  ce  que  l'on  y juge  de  fon 

rtumf.  11.  humage  (13):  „ Tadte  parloit  bien  Latin , mais  trop  obs- 

(1»)  fnfti-  „ curement  pour  ce  qu'il  a voulu  écrire.  Sa  diétion  dure 
À*’  * r>fe.  „ 8c  Tefferrée  pourrnli  être  prtfêe  ailleurs  que  dans  une 
jf  le  >'  Hifioire , où  tout  doit  être  clair  & bien  établi , où  l'é- 
ftJ  fi, .Z  »•  l°1gIlernel,t  des  faits,  leur  diverthé,  les  époques,  & les 
me  n.Uft.  „ ciiingcincns  roûjuurs  conteflês  la  rendent  oblcure  d'eUc- 

. „ meme,  fans  que  le  fille  foit  de  la  partie-  - . . (14)  Ceft 

[••Mnéc  ” W1  al>,,s  de  Prttelwlrc  llue  b maniéré  d'écnre  de  Tacite 

Candote  »*  puiffe  fe  rendre  recommandable  ; s’il  y a des  vins  db- 

ïelitico, i-«  „ mri  par  un  peu  d'amertume,  ils  le  font  par  une  bonne 

frtmd  A pife  p qualité  : mais  une  maniéré  d'écrire  dure  te  feabreufe 

tdm  144*.  M n'acquit  jamais  de  réputation  à une  Hifioire.  Bien  luin 

(ai)  Ofia*.  ,,  d'clcvcr  l'esprit  à de  plus  grandes  cotmoiffances  , com- 
. r «narius.  .*  „ me  le  prétend  ce  Sçarant  (as),  elle  l'cmbarrille  & le 
j**y***^  „ rebute.  Diioit-on,  pat  exempte,  que  Caefar  fc  fût  at- 
Miaîniiiiii  « P,us  d étention  s'il  avoir  été  plus  obfcur  & moins 

e „ naturel?  N'deve-t-il  pas  l'espnt  jusqoes  1 fes  penfées , 

„ qui  doivent  toùjours  être  dans  la  leéture  de  fon  Hilloi- 
Vmonb-  » r« . •*  Jufte  Borne  des  nôtres;  au  lieu  que  dans  une  mi- 
sa, a>  ma  *>  n>ere  d écrire  obfcurc,  l'esprit  du  lerieur  fe  Promené  où 

Siilea.  >•  il  lui  pbit , quand  il  ne  fe  latte  pas  , 6c  le  forge  des 

. . ,,  imaginasions  qui  n'ont  (bu vent  aucune  julleflè  , ni  au- 

sVmï«n.°  »•  cunc  proportion  avec  les  diofes.  Cefar  par  fa  netteté 

p*l  7-  * » teduit  1U  naturel,  fe  ne  laifîa  jamais  à (ouhairer  plus 

...  „ de  lumière  dans  les  adioos  qu'il  a décrites  Je  fous- 

*'  ' crirois  volontiers  ï ce  jugement , 6c  il  me  fcmble  que  ce 

r *’  _ qu'on  ajoùte  touchant  l'autre  affeéhtion  de  Tacite  n'cfl 

€\^'  P**  moins  bon  (16).  „ (17)  Tadte  étoit  un  habile  poliri- 

Meuhc  le  que , 8c  encore  un  plus  judicieux  écrivain  ; il  a tiré  des 
Vayet.  » confcqucnccs  fon  jufles  fur  les  événement  des  Règnes 
„ dont  il  a fait  PhiAoire , 8t  il  en  a fait  des  maximes  pour 
y*'  h'f  „ bien  gouverner  un  Etat.  Mais  s'il  a donné  quelquefois 

mdrmUmtm'  » au*  actions  te  aux  inouveuicns  de  hi  République,  leurs 

fm rima.  t,  vrais  principes,  s'il  en  a bien  démêlé  les  caufès,  il  finit 

»'■«  t*  . „ avouer  qu'il  a fouvent  fupléé  par  trop  de  delicatefle  te 

cüm.  (as).  ff  de  pénétration  i celles  qui  n'en  avoient  pas;  tant  il  eft 

(s«)  Au-  n vrai  que  l'on  lie  caraâcrife  dans  tout  ce  que  l'on  fait  , 

»j m»ns , „ 8e  que  l'Hifloire  n'eft  jamais  entra  les  mains  qu'elle 

„ doit  rire,  lors  que  ceux  qui  fe  mêlent  d'en  écrire  don- 
„ nent  pour  la  véritable  caufe  de  ce  qu'ils  ne  connoifknt 
„ pas  ce  qu'ils  ont  imaginé  de  moins  fenfible  8e  de  plus 
„ caché  aux  yeux  du  peuple  : il  leur  arrive  Couvent  de 
(H)  Il  ne  »•  k're  d’un  feact  particulier  au  Prince  , une  affaire  con- 

fmU,<  dn.-  „ une  à tout  le  monde  , 8e  c'eft  un  défaut  fi  familier  à 

r»  em  fdit  w Tacite  (aB)  ,'  que  j'oferois  dire  , apuié  d'ailleurs  d une 

,r*«  ««..«  n in&aitc  de  bonnes  raifons , que  c'efi  lui  faire  trop  de 

T 1 J *'  fc.  h grâce  que  le  regarder  comme  un  Hiflotien  fon  ctari , 

„ 8e  qui  a écrit  félon  les  réglés (19)  Il  a choifl 

kms.i,  ra--  „ les  ariions  les  plus  délicates  8c  les  plus  fiifcepuWes  des 

•*f“.  „ delicaieffes  de  l'ait  : .les  Régnés  ausquels  il  sefl  princi- 

»,,)  Abo.  „ paiement  attaché  dans  fon  Hifioire  n'en  font  pas  1 ne 
nrmiana,  „ petite  preuve.  Dans  Celui  de  Tibere,  qui  eft  fans  lon- 

f*t-  r*  & „ tefiation  fon  chef-d'œuvre,  & où  il  a le  mieux  réiifii  , 

Imita* ut.  „ il  y üoyToit  une  espece  de  gouvernement  plus  aceom- 


„ traverier  la  fortune  d'un  compétiteur  , 8c  le  moyen  de 
„ lui  enlever  l'affeéhon  du  Peuple.  Les  dignités  deferéer 
„ au  mérité  , étoseni  d'honnêtes  voi«  d'éluigner  un  con- 
1,  current , ou  de  perdre  un  ennemi , 8c  toû;oun  de  fata- 
„ les  rccompcnfes.  En  un  mot  tout  eft  politique,  le  vice, 

„ 8e  la  vertu , y font  également  dangereux , 8c  les  faveurs 
„ suffi  fimefies  que  les  disgrâces.  Tibère  n'y  eft  jamais- 
„ nature),  il  ne  fait  point  uns  dette tn  les  sciions  Ici  plus 
,,  ordinaires  aux  autres  hommes.  Sun  repos  n'eft  jamais 
„ fans  confequencc  , 8:  fes  mouvemens  embraffent  toù- 
„ jours  plufieurs  menées  '.  Les  autres  choies  que  j'ai 
ieucs  dans  cette  DifTcrtation  de  l’Auteur  de  PAnonymia- 
na  font  plus  fujettes , ce  me  fcmble , à une  jufic  contes- 
tation. 

(F)  L'ePimt  ne  plufieurs  Princes  tueuse  peur  Us  Ouïra* 
tes  de  Tacite,  j Le  Pape  Paul  1 1 1 avoir  ufc  tour  fon 
Exemplaire  à force  de  le  relire.  Cosme  de  Médias  pre- 
mier grand  Duc  de  Florence  faifoit  fes  délices  de  cette 
leéture.  Muret  r.ous  va  dire  tour  cela  en  plut  beaux  ter- 
mes. Paulsss  tll  P.  M.  4M  nssllum  fapsensierem  fessem 
sstfira  vides  axas , Taùium  /api  relegende  (tntriveras , neyssa 
nllum  prt/anum  /cripttrttu  aqssi  Mener  lifsiat.  Cesmn  Mé- 
dités, nssi  primai  Ataguus  Estant  Dnx  fait,  Mme  /atlas  ad 
impewduire , qui  tam , qna  valgt  ferma  ditisar,  su  cjnfihe 
C7  prudeniâ  ctnfijlere  défait,  Aaeitt  lit  rts  in  delseiii  htltCat , 
eirumjue  Icéliene  avidifimi  fraetasser.  Ktque  nn  htdsc  malts 
aal  Prinùpam , au:  eerum , qui  de  famms  relus  à Prise i/i- 
lai  rn  ceafiltam  adhilensnr,  eundtm  fiudiejifrmi  légats:,  CP 
quafs  pre  vueiflre  quctUm  pnsdtniu  haleas  ( 30).  Failons 
fuivre  ce  Latin  par  un  Fanage  de  Balrac.  li  eft  tiré  d'une 
Lettre  qu'il  écrivit  i d'Ablancotut  le  4 de  juin  1643.  „ Ta- 
„ cite  eflant  devenu  voftrc , ma  mauvaife  humeur  contre 
„ luy  ne  fçauroit  durer.  Je  ne  puis  hair  un  homme  que 
„ vous  aymer:  Et,  à vous  dire  le  vray , fl  me  fcmble  que 
„ cettuy-cy  s'eft  fait  plus  doux  8c  moins  espmeux,  depuis 
„ qu'il  a paflé  par  vos  mains.  L'importance  eft  que  vout 
„ ne  vous  effet  point  fali  en  maniant  de  files  matières,  8c 
„ que  parmy  les  ordures  de  la  Politique  voftrc  Morale  s'cll 
„ confervée  en  fa  pureté.  Un  PhUofophe  Stoiquc  du  der- 
„ nier  fiede,  comme  vous  diriez  Julie  Lipfe,  a eu  la  mes- 
„ me  paflion  que  Vous:  Un  grand  Capitaine,  comme  vont 
„ diriez  le  Marquis  Spinola,  a fait  en  fa  langue  la  mesme 
„ traduélion  , quoy  qu'eDe  n'air  point  eflé  publiée  : 8c  je 
„ vous  apprens  ce  feact , que  je  tiens  d'un  de  fes  plus  par- 
ticulicrs  Confidcns  ( 31)  Joigne»  à cela  ce  l'alïige  de 
Guy  Patin:  Ctrn.  Tacite,  qui  e/l  an  Lrevsasre  d'Etat  & U 
premier  eu  le  grand  Maître  du  fesretl  du  Calinrt , cr  même 
que  Mtnfitur  Jlt Balzac  à quelque  part  gfeté  l'ancien  original 
des  fineffes  modernes , a ait  en  parlant  de  libers  <~c  ( 31  ). 
Souvenez -vous  ici  de  l'empreflcmeiit  de  I^on  X:  j'en  ai 
parlé  ci-dcflus  (33I. 

Joignons  la  Reine  Oirifline  aux  exemples  que  l'on  vient 
de  voir.  Mr.  Chanut  dit  quelle  ne  faifoit  de  la  Langue  Gre- 

3ue  que  fin  divrnifrment  aux  Marti  perdues , /ans  que  l eta- 
e de  ceiit  langue  cr  des  antres  tremblât  fes  letlurei  ftrstufit, 
Ctfi  de  (t  dernier  nem  quille  qualifioie  entre  aunes  I ht/leire 
de  Tache,  dent  il  ne  fi  pajftit  peint  de  jemr  quelle  ne  Me  quel- 
qnei  pages.  Cet  Auteur  qui  deune  de  l'exercise  aux  plut  /ga- 
vant lui  ittit  1res- familier  ( 34). 

(G)  On  en  a fait  tans  dt  Ver  fient,  CT  en  ta  tant  cem- 
mtnsf.  ] Mr.  Amelot  de  la  Houlfaye  , qui  a induit  en 
François  les  fix  préinters  Livres  des  Annairt , a mis  au 
devant  de  fa  Traduélion  un  Difcours  Critique  , où  vous 
trouverez  le  nom  de  piufienrs  perfannrs  qui  ont  travaillé 
fur  ce»  Ecrivain.  Vous  y aprendrez  le  jugement  que  l'on 
, fait  de  leur  travail , 8c  du  fiyle  f<  de  la  morale  de  Tacite.  ' 
; Tout  cela  oft  fort  curieux.  Ma»  ne  aoiex  pas  que  ce  Tra- 
duficur 


TACITE. 


i«* 

que  cela  feu!  pourroit  compofer  une  raifonnablc  Bibliothèque.  J’aurai  quelques  fautes  à reprocher  * 
Jufte  LipPe  (H),  à La  Motbe  le  Vaycr,  fie  à Morcri(/jj  fie  l’on  trouvera  dans  mes  Remarques 

divers 
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dufteur  François  parle  en  général  de  tou»  ceux  qui  ont 
écrit  fur  Tadte , ou  qui  J'ont  mû  en  d'aune»  Langues  ; 
il  ne  parle  que  de*  principaux.  Je  voudroi»  que  Pierre 
André  t'anonheri  eut  nommé  le»  orne  Commentateurs 

Îu'tl  a voulu  deügner  dans  ces  paroles  : P mtr  ht,  faut  «us- 
er ùe  qai  Tacitum  non  v ummtntahii  ülufiraruut  ( 35 ).  Il 
venou  de  donner  une  longue  Lifte  de  ceux  qui  tx  trefijfi 
1 dt  jart  jlatui  ctnfinpftruat.  Cette  Lille  contient  8 pages 

’ in  quant.  Je  conoii  des  gens  de  bon  coût  qui  font  grand 

cas  des  Commentaires  de  Critique  fur  Tacite,  comme  efl 
celui  de  Julie  Lipfe,  8c  qui  méprifent  beaucoup  les  Com- 
mentaires Politiques  dont  l'Italie  infatua  l' Allemagne  ; car 
des  que  les  AUcmans  eurent  vu  les  Diflertations  aie  Sdpitut 
jlmmiran , traduites  en  Latin  par  Qinfloptile  Pflugiua 
Gentilhomme  de  Misnie,  ils  aimèrent  un  peu  trop  à com- 
menter de  cet  air-là  les  Ouvrages  de  Tacite.  Ce  n'eft 
pas  qu'on  ne  puiffe  profiter  de  leurs  Ecrits,  & principale- 
ment de  ceux  de  Boederus  (36  t.  Ce  que  Bemcggenis  a 
corapofé  fur  le  même  Hillortcn  en  mêlé  de  Litéoture  8c  de 
Politique.  Aufli  l'intitule -t- il  fimaftitmn  mifttUaun.  Les 
François  ne  mordirent  guère  à la  grape . lois  que  Jean 
Baudouin  joignit  i £1  Traduction  de  Tacite  (37),  ac- 
compagnée de  Notes , une  Traduction  de  Stipuat  Am- 

lH)  J' tarai  quthuti  famttt  à nfrubtr  à JuJIt  Lipfi.  ] 
I.  J'ai  déjà  marqué  (38)  qu'il  fait  duc  à Pline  i»us  qui!  ne 
faut.  II.  I)  aime  mieux  croire  que  Tacite  eft  Je  premier 
de  fa  Famille  qui  au  joui  des  honneurs,  8c  que  cette  Fa- 
mille n'étoit  guere  iüultrc  , que  de  croire  que  fon  perc 
ait  eu  des  Charges  ; 8c  néanmoins  dans  un  autre  endroit 
il  entend  du  pere  ce  que  Pluie  conte  d'un  Cornélius  Ta- 
citus  ChcvaKcr  Romain  , 8c  Procureur  du  Domaine  dans 
la  Gaule  Belgique.  Comparons  C&fcmUc  ccs  deux  Pafiâgcs 
de  Lipfe.  Voici  le  premier,  Paur  avuiqmt  htatm  gifiriui , 
U ad  rttup.  atti/ftrmt,  meut,  ai  rt  vuafià  cr  iaurlâ  nibil 
adfirmtm , pnpiai  à vtri  dhjl , tpfam  primat n jut  imajiaii 
V btntrti  in  familiam  ata  Himii  illaflrtm  iniulift.  Imitant 
digaiiam  illt  fub  Rtipafiaa»  fait , à que,  PUait  andin , prê- 
tait ter  daiat  CâUia  Ihlfilt  , rantati  Priât  ipu  tJmiaijirt- 
diguiltl  tjatflri  trdiai  dia  picalurii  fait  (W). 
“ l'crt  de  Commentaire  a ccs  paroles  de  Ta- 
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Voici  1 autre  ; 

aie,  digaualtm  neflram  à Vtipafitm  mcbtaitm.  Comment 
cela,  demande  Lipfe ( ffiumtde , quiaat  Prataraiir  fat  ilia 
Btltiur  E Pliait  td  faipuért,  ftd  faipie/n  tantum  , imi  it- 
nùi  td  ctptril  dt  bajat  pain.  laftlligt  trgt  digniiaiim  tjut 
inihtaiam  à Vti/tfitnt,  qu  d at  tt  luntlaviai  ftdai , cr  re- 
laiai  ia  orJwtm  primant  (40).  Lipfe  veut  dans  le  premier 
de  ces  deux  Panages,  que  Pline  témoigne  que  Tacite  fut 
honoré  d'une  commiflion  par  Vespafien  ; 8c  il  veut  dans 
l'autre  que  cela  s'entende  du  pcrc  de  Tacite.  En  ce  der- 
nier cas  cet  Hiilorien  auroit  eu  pour  pcrc  un  Chevalier 
élevé  par  l'Empereur  à de»  emplois  honorables  ; 8c  ce  que 
Lipfe  ne  trouvoit  point  aparent  feroit  néanmoins  très -vrai. 
Petfonne  ne  peut  nier  que  cette  Charge  de  Procureur  ne 
lut  honorable  , on  lui  attribua  feus  l'Empereur  Claude 
l'autorité  de  jurûdiébon , 8c  fans  apel  (41).  Confultez  le 
doéte  Gutherius  (41):  6c  quoi  qu'Augulle  eût  conféré  cet- 
te Charge  à des  afranchis  (43  ),  Tacite  11e  taiffe  pas  de  la 
regarder  comme  l'apanage  des  Chevaliers,  uirmmqat  avant 
prtturaterm  Ci 'tram  btkait  (Agricola)  qaa  tjatfiru  atlili- 
tt 1 t/l  (44).  III.  Lipfe  affilie  que  Tacite  , aJant  blanchi 
dans  le  Barreau,  confiera  fes  vieilles  années  à la  compofi- 
tion  de  THiltoife.  Hifitria  firibmda  ftaix  Jtmam  vatavil . 
tant  rtliqaam  ttâlh  in  frrt  cr  ttafii  ttaadii  ipi/ftl.  Mau,  fi 
cela  etl , d'où  vient  que  T acite  déclare  qu'il  entreprend  d'é- 
crire une  Hifioire  , qui  s'étendra  depuis  la  mort  de  Néron 

: 1 — "-  J-  r> — a r ««'il  tdUuu»  «our  fa  vicil- 
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iurqaes  à celle  de  Domitien , 8c  qu'il  réferve  pour  fa  s 
telle  I Empire  de  Nerva , 8:  l'Empire  de  Trajan  ; §atd  j I 


4 fapptdittt , principttam  dm  Strvt,  c r hnftriam  Jrajtni, 
uLtrurtm  ftcuriirmtaat  maliritm  /uuCluli  (tftfai  ( 45  ).  On 
pourioit  apliqucr  ici  à Lipfe  le  Proverbe , Stnx  fat  induit 
ptriit.  II  roui  aprend  ( j,<>  ) qu'il  a déterre  à - peu  - près  l'an- 
née natale  de  Tacite.  Voici  comment.  Pline  le  jeune  , 
presque  aufli  âgé  que  Tacite  (47).  éioit  dans  fa  dixhuirie- 
mc  année  lors  que  fon  oncle  mourut,  c'ell-à-dirc,  félon 
Lipfe,  la  dcoiietne  année  du  Règne  de  Tue.  11  étoic  donc 
né  l'an  de  Rome  8c 6.  Il  faut  donc  que  Tacite,  un  peu  plus 
âge  que  lni , foit  né  la  demiere  année  de  l'Empereur  Clau- 
de , ou  pluiÂt  U présniere  année  de  Néron.  Là  • deffus  je 
du  ou'il  n'avoit  donc  que  quarante  quitte  ans  , kus  que 
Trajan  monta  fur  le  thrône,  & comme  rien  ne  nom  en- 
giee  à reculer  le  commencement  de  fon  travail  au  delà 
de  la  deuxième  ou  de  la  troifieme  année  de  ce  Prince,  il 
s'enfuit  manifeflement  qu'il  n’éroit  point  vieux  quand  il 
commença  de  s'y  apliquer.  H eft  fûr  qu’en  fupolant  qu'il 
enuepnt  cet  Ouvrage  dans  fa  quarante  rinquieme  année,  on 
conçoit  bien  mieux  qu'iJ  ait  eu  le  tems  de  l'achever , 8c  de 
s'engager  enfoite  aux  Annales  , qu'il  conduit»  depuis  le 
(*4Ï Tarit,  commencement  de  l'Empire  de  Tibere,  jusaucs  à la  mort 
a,  vîia  de  Néron.  Et  notei  qu'en  travaillant  aux  Annales  , il  fc 
Acr  iot*.  propofoit  une  nnuTeBc  entreprilê  , pour  quand  il  les  au- 
tf.  t y.  Toit  aehevées  (48  ).  Noter  aufli  que  fa  maniéré  d'écrire  de- 
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mandoit  beaucoup  de  tems;  tout  y Cent  la  peine,  la  médita- 
tion , la  bine , l'étude , le  ftfiina  hait.  Enfin , oa ferrer,  que  les 
Lentes  que  Pline  le  jeune  lui  écrivit,  fuit  pour  le  prier  de 
faire  mention  de  lui , loit  pour  lui  communiquer  des  mémoi- 
res touchant  la  mort  de  fon  onde , jtmklmt  ttn  dt  ta»  1 oa 
u 103  (451) , c'cft-à-dire , de  l'an  dnq  ou  fîx  de  Trajan.  Or  il 
cftceitam  que  Tacite  travaillât  alors  a fon  Htl1oirc;bc  com- 
me il  y a beaocoup  d'apurence  qu'il  n'étoit  pas  loin  du  tenu  1 
où  le»  feux  du  mont  Vcfuve  firent  périr  Pline  le  Naturalise , , 
U première  ou  h fécondé  année  de  Titus,  on  peut  bien  juger 
qu  il  ne  tarda  guere  depuis  l'inflallaiion  de  Trajan  à com- 
mencer fon  Ouvrage.  IV.  Lipfe  conjeéhsre  {50)  que 
THilloire  de  Tacite  contcnoit  XX  Livres.  Il  fc  fonde 
fur  ce  quelle  comprenott  un  inicrraDc  de  vingt  8c  un  ans , 

8c  que  le*  dnq  prétrocr*  Lavro  n'expofent  que  les  avions 
d'une  annéé  8c  de  quelques  mois.  Il  y a la  une  fauffeté 
de  fan , 8c  un  oubli  prodigieui  de  ce  que  demande  la  ré- 
glé des  proportions.  Il  y a plus  de  vingt  huit  ans  entre  la 
mort  de  Néron  8c  celle  de  Domitien  , qui  font  le*  deux 
bornes  de  l'Hiffoire  de  Tadte:  8c  jamais  homme  qui  fau- 
ra  la  réglé  de  trois  ne  raifonnera  de  ccttc  façon  ; là  quinxe 
mois  occupent  dnq  Lines . vingt  8c  un  ans  en  occupent 
vingt.  Remarque!  bien  que  les  année* , qu'on  a perdues  de 
l'Hutoire  de  Tadte  , ne  font  guere  moim  fécondes  en 
événement , à tout  prendre  , que  le  tems  qui  nous  eu 
refle.  St.  Jérôme  dit  que  Tadte  a compofé  ai  XXX  Li- 
vres l'Itifloirc  des  Empereurs , depuis  Tibere  jusques  à la 
mort  de  Domitien  (51).  On  ne  peut  tirer  aucun  profit  de 
ce  témoignage,  parce  que  l'Hiffoire  de  Tadte  ne  commen- 
ce pas  à la  mort  d'Augufle  ; 6c  il  n'y  a point  d'aparencc  que 
cet  Ouvrage  & fes  Annales  n'aient  contenu  que  XXX  Li- 
vret. Ainii  faint  Jerome  ne  s'eft  pas'  bien  exprimé.  Voies 
la  marge  (ça). 

La  plupart  de  ces  méprifes  de  Juffe  Lipfe  ont  paffé  dans 
les  Ecrits  des  plus  fàvans  homme»  qui  aient  parlé  de  Ta- 
cite hifloriauement.  Je  les  exeufe;  car  qui  eût  pu  croire 
qu'un  li  habile  Ecrivain  les  eût  commifes  dans  un  Ouvra- 
ge tris -court,  8c  tourné  d'une  manière  à perfuader  que 
l’Auteur  en  a voit  pdé  attentivement  toutes  les  paroles  f 
Je  ne  pcsife  pas  que  fa  Conjeéture  foit  mauvaife  quant  à 
l'année  natale  de  Tacite  ; 8c  par  là  nous  convainquons 
d une  erreur  groflîcre  François  Garafie  , qui  a cru  que  la 
Fltarble  de  Lucatn  eft  pol’.érieure  à l'Hiffoire  de  Tad- 
te  (si)-  Vota  fes  paroles:  La  première  Objection  pour- 
h ta  cflrc  de  ceux  qui  eûiment  que  Dieu  fe  phift  a nos 
„ désordres , 8c  prend  pUifir  de  noos  voir  accueillis  de 
„ tempeffes,  de  rebellions,  8c  de  guerres,  comme  fl  nous 
„ avions  un  Dieu  barbare  8c  vindicatif,  qui  fe  baignait  dans 
„ le  Cmg  des  hommes  : telles  font  à peu  près  les  Objeétioi» 

„ pompeufes,  8c  les  Athéismes  fententieux  ,de  Tacite  8c  de 
„ Lucain  , qui  fut  eflimé  de  fon  temps  le  pete  des  Athées; 

» car  ib  difent  en  termes  expiés  : 7m  Reniant  Rti/ablua 
„ (laitkai  mtmiftfium  tfl  fai/jt  tart  Diii  Vikdictm, 

■I  ata  faift  Salut  ta:  etfl  à dira,  ptr  ttat  dt  ray  an, 

„ V ptr  Ut  divin  dnerdris  qui  rat  fittae  la  Rtpaiiiqai  da 
„ Rtmt  , il  ft  vtid  ilairimint  qmt  lu  Dirai  tat  ftin  dt  fa 
,,  vanetr  dt  mai , ata  pat  dt  tuai  futur tr.  Cl  fiat  tu  pa- 
„ rtlln  dt  Paint  au  primat  hin  di  t'IiiJUin  : rjr  Laçant 
„ f ayant  ptai  - tjirt  emprunt  i dt  laj  , irmmt  an  aipit  qai 
„ tmpraatt  U vtaia  dt  U vif  tri , diftil  ta  lirmtl  ftrl  r+ 

„ ftsaaai, 

„ Ftlia  Rima  qaidtm , cr.tiqat  htHlart  faptrbat , 

H si  LilIXTtTli  Suptru  mm  tara  faiffit , 

„ Vin  dicta  plant , an. 

„ Rtmt,  dit-il,  finit  U plat  bturnfi  villt  dm  mrndt,  fi 
„ Dita  ïtfinduu  aagî  fiitntaftmtat  à atftrt  librni  , qu  ii 
m ttfiadu  à fit  un- tint  11  partkulitrtt  ( $4) 

(I)  ...  à la  Mn ht  h Vaytr , C7  à Mtrtri]  \jt  pre- 
mier de  ccs  deux  Auteurs  dit  (55  ) que  les  doure  dernlerca 
années  de  Neton  nous  manquent  dans  les  Annales  de  Taci- 
te. Cela  eft  faux:  il  ne  nous  manque  que  les  deux  demie- 
res  années , 8c  une  partie  de  h précédente.  Ceft  la  1 faute. 

La  11  eft  de  dire  que  l'Hiffoire  de  cet  Auteur  s'étendent 
jaïqati  à Cbtnrtnx  ptavtnttmtat  dt  Jrajaa.  Nouveau  men- 
funge  : elle  fiiuffoit  à la  mort  de  Domitien.  III,  Il  n'dl 
pas  vrai  que  félon  les  Conjeétures  de  Lipfe  nous  lions 
perdu  dix  Lines  de  I Hiltoire  de  Tacite  ; Car  félon  fe* 
Conjeéttires  cct  Outrage  comprenoit  XX  Livre»  : puû 
donc  qu'il  ne  nous  en  relie  que  cinq  , nous  en  aurions 
perdu  quinxe  au  fentiment  de  ce  Critique.  IV,  Il  ne  fâ- 
loit  pat  dite  fjô)  qu'il  y a 11  au  ptar  li  mtim  depuis 
Galba  jusques  a Nerva.  C'efl  une  faute  de  Lipfe  que  j'ai 
réfutée  , 8c  que  Voflâu*  a cummife  aufli  ($7).  V.  L ia 
ut  dut  pat  ititnatr , fi  Taiitt  ayant  imhi  ibacydidt.v  Pum 
tuf  hua  qui  fautn  (uni  Dtmtfhiat  . . U primat  t rt- 

tma  fi  at  [ai  qati  dt  ftiprill  tu  aafltriti  quota  ttâjtan 
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chronismc  ; car  ]>emoiliiene  a été  polléricur  de  beaucoup  l 
à Tliucydidc.  VI.  L'kmptrtur  hem,  daai  tut t fuprlmt  1 
digniii  du  mtadt  tu  ü fi  irtavtil,  ut  laifa  tai.pru  dt  dtux  1 
irai  ami  dtpuit  la  mm  dt  l' lltfltritn  dtni  mut  partial,  dt 
ft  gltrifitr  da  aem  qai  Itur  tfltil  (immun , itflimant  miimt 
btatri  da  [*vùr  ta  ptar  anufirt , cr  d tjirt  rictaau  ptar  an 
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divers  faits  qui  fe  «portent  à la  Vie  de  Tacite.  Il  fut  marie  avec  la  fille  d'AgricoIa,  duquel  il  a fait 
la  Vie.  Plulieun  croient  qu’il  eut  un  fils  dont  Pline  raportc  une  choie  allez  extraordinaire  (X). 

, Ceft 

Pfiliui  emntt  ntt  Latint  cr  mt, U, priant  cr  Uqutban- 
,"r  C 7 3 )•  ••  eût  prit  cette  lrÿperbole  pour  une  otftafe  , 
fl  un  autre  homme  eût  voulu  l'y  cnvclopcr  : 8c  qui  doute 
qu'il  tic  crût  être  beaucoup  plus  L»b«le  eu  Latin  que  le* 
bourgeois  ordinaire!  de  l'amicnne  Rome.  Il  pouvoit  avoir 
railon:  cir  il  ell  ceiuui  qu'il  y a des  étranger*  qui,  fans 
avoir  vu  la  France  , parlent  mieux  , & entendent  mieux 
notre  Langue , que  piulrcurs  François  ne  la  parlent  Oc  ne 
l'entendent:  8c  je  fuis  lür  que  Cal.ubon  & Saumaife  «en- 
voient mieux  en  Latin  quen  leur  propre  Langue.  Si 
Mf.  «le  Tillcmont  Ç 74)  éton  traité  aujourd'hui  comme 
Aidât  a été  traité  , on  trou  «croit  beaucoup  de  pédanterie 
dan*  cette  Cenfure.  Balthafar  Boruface , grand  admira- 
teur de  Tadte  , ne  laifll  pas  d'avouét  que  fon  flyle  eft 
dur.  Srylut  mégit  prévu  qnam  tltgant , ai  far  tntm  parum- 
quê  dunufiului  tfl  , jtjui  à Latin*  ir«f««  r ondere  dtfit- 
4an  (71). 
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dt  fi  peflenef.  Il  fit  mtltrt  fa  Statut  dam  tttutl  Ut  2’tblia- 
thi-jns , cr  ditftn  irai  Ut  ans  dix  fait  fu  livra , afin  qu'th 
féfiafftut  it  main  in  main , Cr  dt  jîtth  ta  fitcle , temme  lit 
tm  fait , jury  Mer  a»  nafln  ( $9).  Cette  narration  ir'ifl  pouit 
exade  : elle  fupofe  que  cet  Empereur  régna  un  certain 
nombre  d'année*  ; car  fan*  cela  il  ferait  abfurde  de  dire 
qu'il  fit  faire  tou*  le*  an*  leDe  ou  telle  choie.  Il  cfl  néan- 
nioin*  certain  que  fon  Régné  ne  dura  qu'environ  fix  mua. 
D'atlleun  cette  narration  fupofe  que  l'événement  S ré- 

Endu  aux  intention*  de  cet  Empereur;  c’eft- à-dire  que 
Livres  de  Tacite  tm  pafli  dt  finit  ta  finit  jury  au  1 au 
niirt,  félon  le  defléin  du  Pnnccqui  les  fit  tant  copier:  te 
néanmoins  il  ne  nous  en  relie  qu'une  petite  partie.  Je  ne 
itr 'étonne  guère  que  le*  foin*  de  cet  Empereur  ne  nou* 
aient  pa*  procure  la  confervation  de  tou*  la  Outrages  de 
fon  parent  ; car  vu  U courte  durée  de  fon  Empire  , je 
penfe  que  l'exécution  de  fe*  ordre*  fut  bien  peu  de  choie. 
Quoi  qq'il  en  foit , voici  ce  qu'il  ordonna  (cio)  : Carat- 
lium  Taiiium , firiftrrrm  Hifltrit  Autufie , qued  par  tnt  tm 
funm  tundtm  dittrtl , in  tmmbui  bibUcthuii  (tUttari  jujfit  : 
Cr  nt  Itthrum  meurut  deptrint  , librnm  ftr  annti  fingnlei 
dtriti  finit  publunut  ta  tvicit  ( 61  ) arctùi  jafn , ç r in  it- 
bltnknn  ptai.  Vil.  U Mothc  le  Vayer  conclut  ce  Cha- 
pitre par  ces  paroles:  „ Auiïi  fçait-on  que  Tacite  ne  fe 
„ mit  à écrire , qu'elîant  déjà  fort  avancé  dan*  l'âge , apte* 
..  l'Empire  de  Nerva  , 8c  fou*  celuy  de  Trajan,  comme 
„ nou*  rappeenon*  de  luy  - marne  (ex)  ".  Ceft  faire  deux 
fauta  ; cat  en  prémicr  lleu»l'Hiflorien  ne  parle  point  de 
fon  âge  , fi  en  fécond  lieu  il  eft  très- faux  qu'on  puilfe 
conclure  fa  vieille®:  , de  ce  qu'il  compofoit  fun  Ouvrage 
fon»  l'Empire  de  Trajan.  Voici  la  Remarque  précéden- 
te {63  ).  VIII.  L«  vacarme*  de  La  Muthe  le  Vayer 
contre  deux  Jurifconfuhei , qui  ont  parlé  daavantageutc- 
ment  de  la  Latinité  de  Tacite  , me  parodient  une  grade 
faute.  Il  trouve  cet  deux  pctfonr.ages  pim  dirait  dt  fini 
dam  un  ttl  dtlirt,  y ut  dt  rt/enfi  (64)  ...  . S'il  y tut  :a- 
m*n  un  jugement  ndkmU,  continue -t- il  (<Sj),  e'tfl  J*ns 
dantt  «f»y  • là  ; (X  ftfidirt,  plan  y ut  fi  fuis  d’indignatien 
te~ tri  dt  fi  dfiaifinnablet  finnmtai,  qu  tfartmaunt  h mun- 
ira Cnifimitr  tu  nltf renier  dt  Tatitt  fartait  mitttx  Latin  y ut 
Ftrrtl  , ni  Aïeul  , fttt  babéltt  hem  met  ta  Juritprudtnet  , 

mait  irti- maman  Jneti  au  faeil  dent  tuai  parlant 

Qui  n'a./mirera  qu'il  fi  trtmt  du  barbant  aujourd'hui , ttl  s 
qu'Altiat  C7  Ftrrtl , à l’isard  du  antimi  R rmaint,  qui  fini 
ajjn  irmtrairti  peur  dm  au  ma  Auttur  di  fi  grandi  ttnfidf 
routa , ai  /pavait  pat  tu!  t ment  partir  fa  langut  manratUt  t 
F.n  vtnti.  il  faut  avait  un  fiant  d'airain,  (r  mat  tarvtllt 
bien  à l’ajfir , pour  avant  u dt  fimblabUt  proptfitians  {66). 
. Quel  bruit , 6c  quelles  tempêta , pour  rien  ! car  enfin  tout 
le  crime  de  ce*  deux  lurilconfultcs  conlifle  à trouver  dans 
le  liyle  de  Tacite  pJulicurs  épina  , & peu  de  brillant  8c 
de  puicté.  Voici  fe*  parole*  d'Alciat , je  le*  tire  d’une 
1 l-ctire  qu'il  écrivit  à Paul  Jove  (67):  tlii  parti  quinrum 
Cr  Iteerum  aatitta  paudaut , ntt  ajfitUtas  ixamalitnti  admit 
tuât , non  rtptfitm  À te  ratiantm , tnt  ladleam  Livii  abtrta- 
ttm  ma  fit  afttmlmt , ftfiqnam  cr  u amnint  pigaarit  Saluflii 
fabriatattm  tmitari,  cr  fini  libi  futrit  paatulat  tantum  fiant 
tx  g.  Cmitti  pratit  , JtftMt  quam  tx  Car.  Tatiti  ftatiettit , 
arguta  manu  dtetrpfifia.  Notez  en  paffant  qne  Voftius  n'a- 
voit  point  lu  cette  Latre;  ar  *'ü  l'eût  vue,  il  eût  mieux 
repréienté  la  penfée  de  l'Auteur:  il  ne  lui  eût  point  attri- 
bue une  prévention  exceflïvc  , qui  l'engigecut  à prétendre 
qu'en  comparaifnn  de  l'Hdloirc  de  Paul  Jove , cclfe  de 
Tacite  étoir  une  tene  couverte  de  ronces,  ima  cr  Altta- 
IUI  vit  faut  tpritiut  ara  dubitat  afrmart  didhanrm  lias  trt 
ilia  Paullt  Javii  tfii  fintittta.  Cvadantmut  tait  judiltum 
tante  vin,  cr  ttehtmni  tx  aman  Javii  frafitifii  ( 68 ).  Ceft 
parler  en  Copilîe  de  Copifte.  La  Lettre  d'Alciat  n'eft 
guère  Rateufe , fi  on  l'examine  bien.  PalTon*  aux  parole* 
de  FerTct.  Tante  aeumina  , ttntaqne  julicie  nt  Remanai 
manda  vit  lititrii  Taciruj,  mt  aima  tint  Itgatar  in  fia  gtna- 
nilli  etmparandui  ; nam  qnamvit  caratrit  ait  trt,  CT  fur  lia- 
it lin/mt , abtaatt  jam  Remaaa  ferment  in  pertgrinat  fermât , 
atqm  figurât , factum  tamia , c 7 finguinrm  rtrum  inttrrup- 
mm  minait , tJemqmt  ram  multa  pantiflimii  templaxut  tfl , 
mt  aittan  lafltril  in  anime  aealaei  nlmquat , indiligtntim , 
ac  ahud  cafitanttm  filial , ae  prtttreat  (69),  L'Auteur  qui 
me  fournit  cet  éloge  cite  (70)  un  Partage  d'Alciat , oit  le* 
louange*  de  Tacite  font  répandua  à pleines  mains.  Qu'on 
y prenne  bien  garde , on  trouvera  je  m'alTûre  que  ce* 
deux  Jurifconfiikc*  ne  vont  pa*  plus  loin  que  La  Mothc  le 
Vayer  ( 7 1 ),  qui  ne  nie  pas  que  Tacite  n'ait  retenu  quel- 
que chofe  dt  f aifntf  au  aafimti  de  Thucydide,  8c  que  fi 
fit  j an  d'ftrm  ne  foit  ma  feu  fiabnnfi.  Quoi!  voudrait -on 
que  nous  tiouviftioni  dan*  Tacite  le  modelé  de  la  pure 
ci  de  la  belle  Latinité  i 11  faudrait  donc  qu'on  jertàt  au 
feu  < iceton  8i  Titc  Live;  car  pendant  que  nota*  le*  pour- 
rons comparer  avec  Tacite,  celui-ci  nou*  paraîtra  néce*- 
fairement  un  peu  bien  gâté.  Il  n'y  avoir  donc  point  lieu 
de  fe  mettre  tant  en  c<>lere  contre  Akiat , 8c  contre  Fer- 
reras. Il  ne  faloit  point  amplifier  le*  murmure*,  8c  la 
invcérivr*  de  Muret  (71).  Il  n'a  dit,  nt  la  vérité,  ni  fa 
penfée,  quand  il  a dit  que  le*  muletier»  da  ancieni  Au- 
teur* pailoient  mieux  Ht  entendoient  mieux  la  Langue 
Latine , que  les  plus  habita  d'entre  la  moderne*  ne  la 
parlent  8c  ne  l'entendeat:  qutrnm  (ta  ai  cr  ptul'nnu  ta  al  te 
TO UE  IV. 
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Pour  ce  qui  eft  de  Mr.  M o a a * 1 , on  peut  le  reprendre, 
l , d avoir  relevé  trop  haut  la  naillap.ee  de  Tacite.  11.  D'a- 
T“‘[  *"«ré  que  Tacite  étoit  flirt  vieux  , en  commençant  fon 
Hdtoirc  fous  l’Empire  de  Trajan.  ]||.  Et  que  l’Auteur  mê- 
me le  remarque.  Il  a évité  les  bévues  de  Ourla  Etienne; 

n*,P0|n,  «it  fleurir  cet  lliftorien  depuis  l'Empire  de 
Tibère  l'an  767  de  Rome,  iusqua  au  tem*  de  Vorafien 
tan  ou  ( 76).  Il  n'a  point  dit  que  Tacite , Orateur  îDuftre 
fous  Hidnen,  a vécu  juiqoes  au  tem*  da  Vapafient,  ti 
ou  il*  1 cleverent  aux  dignitez,  8:  que  fon  Hilloire  s'étend 
depuu  Augullc  jusqu'à  Hadrien  (77)  Mrs.  Lluyd  8c  Hofman 
ont  adopte  touta  ca  demierc*  fautes.  Je  croi  que  Oiatle* 
Etienne  le*  copia  de  Gancr  (78),  qui  la  avoit  coptéa  de 
Volataran  (79). 

(*)  **  r*  J,nt  flima  râpent  uni  tbtft  atfiz.  txtratrdi- 
nam.]'  La  void fdon  la  Verfion  de  Du  Pinet:  „ On  lit 
„ és  Chroniqua,  qu'à  Salamine,  un  nommé  Euthymcnés 
„ eut  un  fils  qui  en  trot*  an*  creut  de  trois  coudre*,  le- 
„ quel  eftort  fort  lourd  , He  pefant . «c  d'allure  , 8c  d'eu- 
„ temlemcot  : 8c  neanmoins  avoit  daja  chargé  te  poil  flib 
„ let  , 8c  avoit  la  voix  ferme  '■  touta  fois  quand  il  eut 
,,  trois  an*  accomplis , il  mourut  fubitement  d'un  reiirc- 
” i*  ncr^'  *?c  m°y.  j'ay  veu  quali  k fembabte 

„ nia,  hors  mu  qu'il  n 'avoir  point  Je  poil  au  penil,  au 
„ fih  de  Cornélius  Tadtus  Chevalier  Romain  « Rcce- 
,,  veur  8c  rhreforier  de  la  Gaule  Belgique  Je  reporte 
ce  vieux  Gauloi*,  afin  d’avoir  lica  de  dire  qu'il  y a dei  gens 
qui  prétendent  que  le  Tra.luéteur  n'entend  pa*  bien  fon 
Original.  Voici  le*,  paroles  de  Pline  félon  l'Edrino  du 
1ère  Hardoutn:  tuvenmui  in  manumtain  Salamtnt  Futlry. 
mtnti  fihxm,  tn  tria  tabua  irtanato  adAavife,  iatafiu  tar- 
dant, fin  fi  lileiem , cr  jam  fubertm  fitdfum  vue  rtbufla, 
abfimptum  tentraclnne  membrerum  fibna , trünnta  eirtum- 
ade.  ipft  non  priJem  vidimat  eodem  ferme  tmtto , tram 
pmbtrtaum , in  filtt  Ctraehi  Tient  f quint  Remuai , Rtlricâ 
Callu  rasuntt  precuranin  , 80).  Cela  veut  dire  félon  quel- 
ques- un*  que  1c  fil*  d'Eutbymena  étant  cru  de  trois  cou- 
dea  en  trois  ans,  commença  tout  auïïi- tôt  à decroîne,  K 
fut  confond  au  bout  de  irai*  an*.  Il  vécut  donc  fix  ans. 

Je  ne  décide  point  fur  ca  deux  Valions , mai*  celk  de 
Du  Pinet  ne  me  fcmhk  point  la  pue  (81).  Je  m'arrête 
davantage  a ceci.  On  ne  lauroit  prouver  par  ce  Pillage 
que  notre  Tacite  ait  eu  de  l'emploi  en  Gaule;  cari)  n'eft 
pa*  Vrai  que  Phoc  parle  de  lui.  .Souvenons  nou*  que  Ta- 
nte ne  fe  maria  , qu'aprè*  qu'Agricola  fon  beau-pere  eut 
exerce  le  Cor.ful.it.  En  voici  la  preuve  : Ctnfil  ttretia 
tum  fipti  filtam  juvtai  mibi  Jttpendet,  ac  ptfi  mnfilatam  ttl- 
Ittavtt.cr  flaiim  Briiannia  prtptfitmt  tfl  ( 81}.  Le  Confu- 
lat  d Agricola , félon  l'opinion  la  plus  probable  f 83  ) , tombe 
fur  fan  77  de  Jefus-Cnrùl  : il  faut  donc  dire  que  Tacite 
le  maria  l'an  78  Or  Pline  mourut  l'an  79,  ou  l'an  80  (84). 

Il  n'a  donc  point  vu  à Tacite  un  fils  qui  eût  à troi»  an* 
une  taille  extraordinaire.  Je  ne  vou*  avertit  pas  de  pren- 
c ‘JU  |1.  ftit  n,cwion  de  cette  crue  pradigieufe  dan* 

“ Vi»hl«îe.d.c  fon  Hu,wi'e  Naturelle  , Ouvregc  dirifé 
en  XXXVII  Livra  : je  n'ai  pas  defletn  d'en  inféra  qu'il 
y a beaucoup  daparence  qu'il  avoit  vu  cela  quclqua  an- 
néet  avant  qu'il  achevât  ect  Ouvrage  ; car  on  me  pour- 
rait répondre  qu'aparcroment  il  le  relut  aprè*  l'avoir  aclie- 
vé , k qu'il  mit  par  tout  la  date  du  tenu  de  la  revifion 
dc  Eoit  Nou*  trouvons  h même  date  au  Chapi- 
tre  IV  du  Livre  XIV,  8c  au  Chapitre  II  du  Livre  XXV1IL 
L Auteui  défigne  en  en  deux  endroit*  lande  Rome  870, 
qui  eft  le  77  de  l'F.rc  Orraticnne.  Cela  fulit  à rendre 
bonne  mon  Ohjeéhon.  Il  marque  de  plu*  qn'il  avoit  vu 
depui*  long -tenu  celle  crue  extrao-dmaire.  *>n  prUtm  vi- 
dtmns  (85  ).  Je  fai  bien  que  le  Pere  Hardnum  a corrigé 
ces  parole*,  8c  qujl  a mis  aan  pndrm  vidtmui.  LailTons 
lui  palkr  cette  correebon  , elle  ne  laurou  nous  être  pré- 
judicnhSe,  puis  que  quand  même  l'on  flipnffroit  que  Pline  LT- 
fit  ce  Chapitre  de  fon  Hilloire  peu  de  jours  après  avoir 
vu  ce  gro*  enfant,  il  ne  kroit  pa<  poflible  que  le  Cheva- 
lier Romain  dont  il  parle  fût  notre  Taeiic.  Ceft  pour- 
quoi  nou*  alîûron*  hardiment,  que  la  raifnn  pour  laquelle 
ce  Commentateur  a mis  ne*  pridem  , au  lieu  de  net  pet- 
it», eu  nuflcj  il  l'eft  fondé  fo  U faullc  fupoûtion  qu'il 
R»  s'agit 
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Ceft  une  vifion  que  de  prétendre  que  Domiticti  l’exila  (L)j  Sc  c’eneft  peut-être  une  autre  que 
de  dire  qu’il  vécut  quatre  vingt*  ans  ( M ). 
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tu* 


fM%  l’agit  ti  de  l’Hiflorien  dont  je  traite  ici  (86).  IUtuapli- 

Nui*  St  sue  (87)  riofctiption  nporee  par  Rdndiua;  mus  ü de- 
SmtnJa-  «oit  prendre  garde  quelle  /ut  fane  par  Ctratlm*  Virai  2 a- 
tione»  /•  ,„a,  (88>.  Or  pcrlonne  n'a  jamais  mis  Vont  parmi  les 

f*”  Hy*  noms  de  Tacite.  Il  peut  et  rit  tu  mur  fin  , c'dt  Mr.  de 
br*  u*n  Tillemont  qui  prie  ( 1 9 ) , Carntilti  Ta  cm,  Cbrualttr  «#- 
i,  riiae , main , Intendant  il  la  Btljiqm,  [ctfl-à-dirt  apparemment 
••».  «».  et]  Ctmtlm  t Virai  Tacilt , rirai  tu  tant  Injtnptun  Ir envie 
f*l-  dam  U pay  1 dt  yaliin  , fait»  (f)  Un  mil  slUit  txtrtir 

une  /lundi  Intendante.  [Ainfi  il  tara  efii  Intendant  di  la 
Btlftqni,  CT  di  U ioffe  G trmaait  tu  tjl  y alun .]  Cit  In- 
ItaJanl  tut  un  fili  ital  Pliai  (j)  Il  Saturoltfie  raffûte  aaiU 

fut  tbeft  i IXtntirdiaairt  ta  marquant  qu'il  ifiiit  rutrt  sien  : 
•in fi  ti  n'tfi  fat  T Hifierun.  1 Ceux  qui  voudront  défor- 
mais donner  à Tacite  un  emploi  en  Gaule  (bus  Vefpaficn, 
ne  feront  pas  mal  de  chercher  de  mci'’rures  preuves  que 
le  Partage  de  P. ne.  Combien  y a-t-il  d habiles  gens  oui 
s'y  font  trompa  t Lipfc  190Ï  & Voflius  ne  font  pas  les 
fculs.  J1  y en  a meme  que  Ion  poumon  cenfurer  , en- 
core qu'ils  pullcnt  prétendre  rajfonnahlctnent  que  Pline  a 
paré  de  noue  Tacite  ; car  ils  fupofent  qu'il  a eu  ce  gtans 
empluà  nul: taira,  & qu'il  a gouverné  la  balTe  Allemagne 
en  qualité  de  Proconful.  Ils  veulent  même  que  s'étant 
akns  inliruit  des  Moeurs  de  des  Loix  des  Allcmant , il  ait 
écrit  li-delTus  pendant  fuis  Ptoconfu'it  l'Ouvrage  que  l'on 
a encore.  Fierait  dtatijfimi  in  mi!  in  ri  urlanaqui  di/iiflm 4 
Cr  PrNinful  Germanium l tnftriertm  chinait  , que  limpoti 
Germancr'vm  mini , in  fin  ut  a , rilUI , tanta  diliftutia  ptrjcnp- 
fil , ut  uni  Tante  fuam  anti/mtatim  Germant  ateeptam  je- 
tant.  C'eft  ainfi  que  prie  Bodin  dans  fon  Traité  de  la 
Méthode  de  THifmrt.  Bilihaftr  Boniface  (91)  Ta  copié 
fans  tien  changer-  Mr.  Pichon  a voulu  dire  fans  doute 
que  Tacite  fut  Gouverneur  de  Sa  Belgique.  Ce  titre  cft 
trop  fon.  Quoi  qu'il  en  fort,  voici  ce  qu'il  dit  dans  TE» 
pitre  Dédicatoire  de  fi>n!  Tacite  in  usüm  Delphi  ni. 
Het  auttm  e finit  tjft  7 ibi  Tacitvm  aietftürm  , quoi 
oltm  in  Gallut  tua , t?  quidtm  Bllftca , que  rnaxrmi  retient 
impatient,  eittnuh  Imperium , CT  quèi  bit  ftrfitan  ta  ip/a 

V*i  »î  r»nç - tempe  automate,  pridim.  A. afi  Tante  feu  peu,  qui 
Ml  asaal  l'a*  77  auquel  fUue  dcm»u  , u'efi  fai  PHe/turieu  , ,rmm.  te 
t Hift.  Lh.  I.  i.  c.  I».  P»g.  m-  I**)  o.w  U Vie  de  Ta- 

I»  (ta  mieux  de  lt  tdefi  due  i i.oinmeniair*  in  1 Libr.  Hifloi  ieit. 
hieeme  (,*).  (»t)  Bail  h.  auuil’aCMi,  de  Scopiotitea  Hills 


mtditaïui  rfi,  & ufn  diditH , qua  firifth  mandant  ac  pefit- 
rit  rtlinquerit. 

(LS  C tfi  une  vifitn  qae  de  prétendre  que  Dim,tien  T exila.'] 
Quelques-uns  ne  fc  contentent  pu  de  Taflùre;,  ils  comp- 
tent même  1a  durée  de  cet  exil;  ils  U font  monter  à dix 
ans,  ti  puis  ils  la  font  cefter  par  l'efficace  dune  mtercef- 
Con  qui  fléchit  Dominai.  Cet  exil  en  général  n'eft  fondé 
fut  aucune  preuve  ; 6c  quant  à (a  dutCe  il  cft  réfuté  in- 
vinciblement par  dei  paroles  de  Tacite  rapottéea  d-deflua 
dam  la  Remarque  l*).  Ce  font  celles  où  il  nous  aprend 
qu'il  exerçoit  la  Présure  à Rome,  lots  que  Doraitien  fil 
eetebrer  les  jeux  Oculaires.  Us  forent  célébra  l'an  7 de 
l'Empire  de  Domlricn , & depuis  ce  teins- U ce  Ponce  ne 
vécut  ps  tout- i- fait  huit  ans  (91).  Je  fai  bon  gté  à 
Lipfc  d'avoir  obfcrvé  que  cette  erreur  doit  fa  naiflancc  à 
une  coutume  populaire  , qui  fait  qu'on  airne  à fc  figurer 
fous  des  drigraces  inl'gnes  les  Hommes  îllullres.  Cette  er- 
reur a pu  auiii  être  fondée  fur  un  faux  raifonnemeot.  On 
a conclu  que  puis  que  Domitien  s'étoit  érigé  en  perfécu- 
teurdes  honnêtes  gens , il  n'épargna  point  Tacite  'qui  étoit 
un  homme  d'honneur,  6e  de  beaucoup  de  réputation.  Ces 
eonléquences-li  (ont  trop  populaires;  les  Auteurs  ne  de- 
vtojcnt  pa»  les  tirer.  F.xfalaÿi  fub  Damit'taui  quidam  ira- 
iiierum,  mapit  tamen  ut  1 finir , fri  mere  vulri,  qui  ma  fais 
vint  infifftu  ta/ut  aifinp/tn  omit , quàm  qued  e;ui  ret  ttnnt 
a u. -1er  fit.  pji  Irjinde  nen  alued  temfene  , quàm  abfaèffi 
eum  auquel  anr.it  ai  tir  le,  tdqui  11  if  je  tmpare  que  JuUut 
A prit  ela  jeter  rut  mrrttm  chérit  COJ».  Pim/t;*  Crnlipa  , 
L7  Cit.  Prijn,  uen  nm  exfilif  1 ucejjtiait,  ut  arhtnr,  quàm 
ledit  iimferum  C7  tuiUiue  élit.  Sam  qued  udem , ut  mai 
ix  tant  nm  anxia  JiU’iutta  cenjltt  , decennium  in  ixfilia 
tçiÿi  [mitent , ac  dtmmm  extraie  Déminant  nflitutum , Xét- 
ttne  eu  leau.tr,  iaanit [ulula  tfi  (9j).  J obferve  qu'cncorc 
que  cet  Hiiloucn  (94)  ait  décru  très  fortement  la  tyran- 
nie de  Domitien,  il  n'a  point  Inlinué  que  la  tempère  (bit 
venue  Jusques  à lui  personnellement.  Au  contraire , il 
reeonou  qu'il  a de  lVrligitiun  1 ce  Prince , 8c  il  craint 

âu'on  ne  le  fbupçonne  de  déguifer  la  vérité  par  reconnoif- 
nce  ( 95  ).  Uu  homme  qui  a été  exilé  ne  parle  gucre  de 
la  forte. 

(M)  . . . CT  c'en  i/l  /eut -être  uni  autre  que  de  dire  qu'il 
vitut  quatre  xinpt  ont.  J Le  témoin  que  je  vais  citer  n'eft 
pas  d'un  grand  poids.  Vixit  annn  80  ut  ieptur  in  ht.  3. 
Tbtf.  Htfiir.  (96). 
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TAISNIER  (Jxan^  «1  Latin  ‘Ttifnerius  , étoit  d’Ath  dans  le  Hainaut  (a).  Il  fut  Pré- 
cepteur des  Pages  de  Charles- Quint,  Sc  il  fuivic  cet  Empereur  dans  l'Lxpcdition  de  Tunis.  Il 
fit  des  Leçons  de  Mathématique  dani  Rome  8c  dam  Fcrrare  i & après  avoir  voiagé  long -tenu, 
il  fe  conlàcra  tout  entier  à faire  des  Livres  (é)j  mais  comme  il  choiGt  une  matière  tres-indigne 
d’un  homme  de  jugement , il  perdit  toute  fa  réputation  ( c ).  Il  s’amufa  à la  Chiromancc  \ 8c 
quoi  qu’il  eut  fait  acroire  qu’il  y étoit  fort  heureux,  il  ne  laifTa  pas  de  dégoûter,  parla  grofièur 
de  fon  Livre  (rf)t  ceux  qui  avoient  louhaité  de  profiter  de  les  infiruâiom.  Plufieurs  pcrlonnes 
furent  aflez  fimplcs  pour  lui  envoicr  la  peinture  de  leur  main,  afin  d’aprendre  de  lui  quelles  (ê- 
roient  leurs  Avanturcs  (d).  Confultcz  le  Diélionaire  de  Morcii,  8c  l’Acadcmic  de  Bullart.  Un  y 
parle  fort  au  long  de  notre  Taifmer:  fi  c’efl  avec  l’ordre  8c  avec  PcxaÔitude  nécefiàires,  c’dlce 
que  nous  examinerons  une  autre  fois.  On  n’y  trouve  rien  touchant  le  crime  de  Plagiaire  (B) 

dont 


( A ) Il  ni  laiffa  fat  de  Aifiûier  far  la  frej/iur  de  [en  Li- 
vre.] CoDfuhcx  Jaques  Philippe  Tomtfuii , vous  y trou- 
ver ci.  ces  paroics  : Vue  velumme  qnaeunque  Cbiremantiam 
attwrtreat  ttmpUxnt  tfi.  Al  IPlfcmtl  UU  in  vaflam  melem 
failum  tfi  ut  /ludiniimm  anima  difangarii  qm  1 fiit  fnfe/ui- 
rai  erudiendei  ( 1 ).  Si  vous  voulei  (avoir  le  crédit  que  ce 

Erfonnage  t'émit  aquit  par  fet  hâbleries  chiromamiqun, 
rx  ce  PatTage  «lu  meme  Auteur.  Dtvinandi  muntn  ex 
manuum  tintu  timptramtntt  fipna,  tr  anrmi  iharaihrtt  va- 
ries eellipeiat , cr , ffrrtit  iiniinrarum  laberiefii  [uffutatimi- 
but,  ignarji  turie/ernm  menlti  , rerum  [uarum  Jcijcitautes 
tVtntUI , VMuiuin  artumduttiat.  Jamque  Vtri  qujque  pra- 
Vt.i'mi  fidt  friditliinüui  llliui  baleri  cerf  là,  ti  tjfei  manuum 
juarnm  lentit  tf./tatarum  undiqui  demandaient , v ai  tjat- 
dtm  en,  ni  dt  privant  niai  fiatutrtnt , ptndtiant  (al. 

(fl)  U iront  ii  Plapiairi  dent  il  a été  actufi. ] On 
prétend  qu’il  ne  fe  contentoit  pas  de  «lérober  que'qoe  pen- 
fce  , mais  qu'il  s'apruprioit  «lei  Ouvrages  toot  enticit  que 
d'autres  avoient  publia.  Gabriel  Naudé  lui  fait  ce  repro- 
che , 1 l'égard  d'un  Livre  de  Bmhelemi  Codes  touchant 
la  Phylionorrie  , 8c  S l’égard  d'un  Ouvrage  de  Pierre  le 
Pèlerin  touchant  l'Aiman.  B le  diffame  comme  il  faut 
pour  des  brigandage»  exerça  avec  une  telle  audace.  Ce 
n'étoit  point 'agir  en  filou , en  coupeur  de  bouife  , dans  la 
République  des  Lettres  ; mais  en  voleur  de  grans  chemins , 
6c  en  Cotfaire  de  Barbarie  : le  cas  étoit  prévbtal  fur  le 
Pamaflc.  Voions  de  quelle  maniéré  Gabriel  Naudé  exerce 
juftice.  Inttr  ncmiitni  qui  arum  ejufmedi  (criltm  rhylio- 
gnomicam  ) fthptü  ixpliearanl  , fetitm  (imper  haie  Au- 

pujtinum  Si /hum , CT  Camtélum  l'a  i dura , truditifima  Arit- 
tattlii  nmmiutaiirii  : Banbrlimaumqui  Cetlinm  Benentin- 
ftm  eu  lut  inter/um  lilrum  tinva/avit , ac  in  fuum  ifni  ma- 
tbtmatitum  tranfiulit , Jean  ntt  Taifutrut,  plagiarint  tufipnii , 
Cr  imfrudtutier  Unit  Htratri  Cerniculâ , cum  fraltna  trafla- 
tum  triam  dt  Matant  , A Perre  Ptrtthnt  Galle  quendam 
tduum , farta  vendu  ont.  $jed  tqnidtm  vtleu  fer  tranfen- 


nam  lifervandum  tjft  daxi , ta  faut  tint  de  Befullica  lutta- 
nt mtriiu  bina  a/Jtralur , cr  ipft  Tai/ntrnt , 

Regali  confpe Aus  in  auro  nuper  8c  oftro , 

Migrct  in  uL'Icuras  furad  mente  tabemas  (3). 

TliomaGus  n'a  point  ignoré  cette  Accufation  publique  in- 
tentée i Tadnier;  il  tn  a fait  mention  dans  û Lille  des 
Plagiaires  (a):  mais  il  n'a  point  fu,  8c  Naudé  peut-être  ne 
le  «voit  pas  non  plus,  qu'en  Tannée  1574  un  Mathéma- 
ticien d' Italie  publia  des  plaintes  fanglantes,  8c  une  invec- 
tive atroce  contre  le  même  Plagiaire.  Tout  ce  qui!  a 
dit  U -de (Tus  mciite  d'être  tranfpoué  fur  cette  page.  On 
verra  8c  des  inllruétioni  univerfellcs  par  raport  à ces  vo- 
ries  , 8c  dei  hits  particuliers  touchant  notre  homme. 
D'ailleurs  le  Livre  dont  je  tire  tout  ceci  «11  fort  rare,  si 
ba  nen  iaudamnt  qui  altquid  ai  atni  [uni  mutuati , qui  J di 
maatfifiii  fanlut  dutmui , qui  vil  if  fa  intepra  aittrum  illu- 
mina fiii  imprudentes  aifcrtiuat , CT  qua lï  fitrilei  ac  jcelefli 
ptapiani , vhentium  filterum  {efi  enim  baud  duiii  lefnima 
frein  qnkqutd  fuuuinm  inçrmum  lenpe  finira  lenieftt , c T 
firent)  mt/rrandat  infiipunt  ptit  formulai  eriitatii  , C fe 
Jumma  cum  jaêlaana , lerum  eptrum  auibtrn  mtniiuntur, 
qua  mafua  cum  infamta  rapuerunt , 1 a ftett  impurifiimut  em- 
mura f cannes  Taipnerui  Uanneuiui.  Qui  efu/culum  nefirum , 
demenfiraiiauii  frepertieneem  met  nu»  lacalimm  unira  Ariftt- 
ttlem  , cr  aliei  pbéle/efbtt , jamdin  aatta  à neiii  tduum , tr 
ittrum  imprtffum  Vtnelüi  aune  falutit  1554,  il  a intqrum  fiii 
dtfnmpfit , ut  mbit  fratir  a ut  boit  ne  mit  immuiattru  : qui  J 
tntm  mmlavifn , qui  ntt  ftrtiptrt  pttrrat , qua  in  io  dupais- 
tient  eeatinirtninr  f Heme  vanui  ai  imm  matbtmatüa  fê- 
tait au  alitant,  4*i  mérité  frepttr  oiffmam  ijutrtnuam 
vtreiatur  , me  vtl  altqua  St  lia  la  fuilata  , ont  addita  te- 
ttui  tratlatinit  in  fiant  ur  fulfiantu.  Crtdidit  (tu  rfincr)  rut 
jam  vit  a fnttflum  qui  furtt  nunquam  ar-m  fe/Jt  cenldit,  CT 
mon  inttllixit  fuam  umtruaum,  qm  ftïp/um  mille  ar^umtntrt 
qnalû 
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TAISNIER.  TAK1DDIN. 


dont  il  a été  accule. 


il  aiam  mafia  factlli  rtilerem  afiirnil  , q utfi 
juré  datait fil  mafia,  mu  jmuperisi  fateUum  référé,  cr  dum 
Ai  mtqnnt , c maiilui,  irdttdim  tmifil,  umquam  ta  lilu - 
lu  fe  mttbtmat'uum  neminavil  , fié  ptatam , « quad  ertdi- 
duit  faite,  41 ne  majui,  ami  juritptrui , ijft  de  naiuratslus 
ratai*!  eerperum  dijfirert.  VtleUt  /tl(tm  ty  m ha  menuet 
tnfxmts  mpafitr , ai  fe  mxthemttstum  ia  titttlii  profitant , 
nt  in  praf aliéné  éd  leftanm  ejusdtm  ufurpati  apuftuh  fieil , 
dura  fi  mathefeat  fallut  lififit  I errent , ty  ahli , treteatu , 
CT  ftarUdi  auditaribut  f radient , tajni  nameri  audutrntn  nt 


qmlii  tjfit  tradUit  ; dam  a ta  tnfittt  uinater  fi  fi  jurti  dac-  fixum  quidam  fartm  quitpûm  vidh  in  Jtal'u,  m audit  trie  (,)  J0 
terem,  ty  fimui  euam  mafia  frcelli  reSterem  nfieraU  ,qi mfi  tajunu  (tuant  ptmi  naminit)  mat  hématie  i qui/  inqaam  B'- 

hu  infâmes  laudavtril  in  Flaviatn  luira  cemmutemes  t ne 
mm  fttim  jaxta  Cenfiantini  Cafarit  fenumsam  , al  Ct\- 
fum  A fine  a Vuarium  reftriltmii  , le  fins  fnljitsendai  ttn-  nutoto- 
(SJ'  jibot,  m 

LUri  de  CBOŒonum  l?nÿ>»ruinq<K  folurcm  uŒl  f.  Urne  fat  (**f imé  drltM 
1 fil—.  Voflim  »’<  rin  tf.i  i,  m ^amtnr  dam  fia  t.nn  de  ScîeilMil 

Mmiicnuticis.  o,  1V.W  e,  4,„  a.  a,  t.  Ciulm  4’Oxfwd.  O*  y y ut.  à. 
'{Jj»  •*“  *'  Jvb-  Bage^a  de  Benediûi»,  tr  pus  "•'*  *•  Joh.  »ap- 

TAKIDDIN,  Auteur  Mahomctan.  Je  n’en  toucherai  qu’une  choie»  c’cll  qu’il  difoit  que 
le  Calife  Alnumon  ferait  infailliblement  puni  de  Dieu,  pour  avoir  troublé  la  Dévotion  des  Mu- 
fulmans  par  l’introduflion  des  Etudes  Philofophiques  (a).  Cette  penfee  n’a  rien  de  particulier: 
elle  a paru  dans  tous  les  Pais  du  monde,  5c  dans  tous  les  Siècles  j 5c  encore  aujourd'hui  l’on  voit 
une  infinité  de  gens  qui  fe  plaignent  de  Mr.  Descartes , & des  autres  grans  Philofophcs  moder- 
nes, comme  de  lacautë  du  mépris  que  tant  de  perfonnes  témoignent  pour  la  Dévotion,  5c  pour 
les  My Itères  des  Chrétiens.  Cela  pourrait  donner  lieu  A un  ample  Commentaire  (A). 

TALAÜSi 

(a)  rim  mm  p,Ji  qui*  D.„  «r«i  i.  Ahaamvu  panas  fume  rtt , qmdfiûmiù  pküifiplmii  MndaÊÙ  MaUmmeitueram  finatemunertrlU- 
me.  Septaduu,  <•  Comncauiiit  »d  Tegm  Foem,  apmi  foUKkiUm,  Nom  ia  Spécimen  Kiûor.  Aiibum,  frf.  ■•«. 


i:'uc 


fa  filet  ». 


fctLX 

Apoloj;i«. 


(A)  Cela  faurrtit  damner  lieu  i ttn  ample  Cemmentaire.] 
On  pourroit  aire  mille  ebofef  là-deffus  tant  poux  la  quelbon 
de  fait , que  pour  la  quelhon  «îe  drutr.  J’y  ferai  pourtant  fort 
court;  car  j’ai  déjà  plut  de  copie  qu'il  ne  m'en  faut  pour 
achever  ce  volume.  A l'égard  du  bit,  je  me  contente  de 
dire  qu’on  a toujours  foupçonné  les  Phifofophes  de  n’avoir 
guère  de  Religion.  Les  anciens  Rhétoricieni , après  avoir  dit 
qu'entre  les  Proportions  probable* , les  unes  ctoient  fondées 
fur  ce  qui  arrivoit  presque  toûiouij  ,8e  les  autres  fur  l'opinion 
ordinaire,  alleguosent  d'abord  ces  deux  exemples,  les  me- 
rci aiment  leurs  enfans  : les  l’hilofof hes.  ne  croient  point 
qu'il  y ait  des  Dieux.  PralalUa  e/l  td  quad  fart  fiari  filai , 

au!  quad  in  apimtena  fafiium  tfi tu  ta  finir t , quad 

fer*  filai  fiari,  pealalsle  bujmmedi  tft : SI  MATER  afi, 
diligii  filium:  SI  UVAKUS  tfi , nttlipe  juijuraudum,  Jn 
te  aaiem , quad  in  apiniaua  fafitnm  tfi  , hujutmtdi  fum  fra- 
labdia:  hupiit  apud  inférai  panai  tfft  préparait!  : £«i,  qui 
fhilcfaphia  dam  aptram , "en  arhtran  daai  tjfa  ( I ).  Apulée 
remarque  que  prefquc  tous  les  anciens  Philofophcs  avaient 
été  acculer , ou  de  mer  qu'il  y eût  des  Dieux , ou  de  s'at- 
tacher à la  Magie.  Un  ferma  eammuni  quadam  errera  )*r- 
ftruarum  phdafafhit  al;e{Untur  : m pareim  tarum  , qm  ter- 
perum  caufas  entrai  ty  fimpliceil  rimant ur , irrehfùfet  purent , 
eaqua  aient  Dtai  al  nuire  ; ml  Anaxaieram,  es*  Lautippnm , 
CT  Demttrilum , er  Eptcumm , eu  truque  rerum  uaiura  pa- 
irtnai  : parttm  auttm , qui  preiidtnuam  mundi  turiefiùi  vef- 
tigam,  ty  inpanfiui-Dtei  etltiranr  , eti  w#  vulft  Alngai 
mm  intnt  t quafi  fatart  tfiam  feiant , au  a ftiam  fini  : ut 

alan  futrt  E piment  Jet , c 7 Orpbtut , cr  Pqt  ht  ferai,  ty  O fi  ha- 
ut! (a).  Notre  Takiddin  n'eût  pas  livré  à la  julticc  di- 
vine le  grand  Ahnamon , ce  fauteur  des  Sciences , cet  In- 
troduéteur  des  Etudes  Philofophiques , s'il  n’eût  remarqué 
les  mauvais  effets  de  ces  Etudes.  Elles  avoient  jttté  des 
doutes  dans  les  efprits  : elles  avoient  ouvert  les  yeux  à 
bien  des  gens  fur  les  fotifes  de  la  Scfte  Mabométane  ; 8e 
dès  là  le  culte , la  piété  , la  dévotion  avoient  foufett  un 


prodign 

( i ) Tafia-  (owiennent  que  les  Plulofophes  Arabes  ne  fitivoient  le 
• , >•  ray.  bométifroe 
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qu'en  aparence,  8e  qu'ils  fe  moquoient  en  ef- 
fet de  l’Alcôran  , à caufe  qu'ils  y reccontroient  des  cho- 
fes  contraires  à la  Raifon  (3).  Vous  ne  faurier  àter  de 
l'efprit  d'une  infinité  de  gens , que  Descattes  8e  CaCTendl 
croioier.t  aaffi  peu  la  R alité , que  les  Fables  de  la  Grcco. 
Vous  aurier  la  même  peine  à petfuadcr  1e  monde , que  les 
ScAateurs  de  ces  deux  grans  Fhüofophes  font  bons  Catho- 
liques, 8c  que  s'ils  avoient  la  pcrmiflkm  denfeigner  pu- 
bliquement leurs  principes , ils  ne  faperoient  pas  bientôt 
tous  les  fondemens  de  la  Religion  Romaine.  Les  Protef- 
tans  n'ont  pas  une  meilleure  opinion  des  Dogmes  'de  Mr. 
Descattes.  Généralement  parlant  on  foupçonne  d'Irrdi- 
gion  les  Canéûens  , 8c  Ton  croie  que  leur  Philofophie  eff 
très  - dangereufe  dans  le  Ghriftianifmc  : deforte  que  félon 
le  fentiment  d'une  infinité  de  perfonnes,  les  mêmes  gens 
qui  ont  diffipé  dans  notre  SiecJe  les  ténèbres  que  les  Scho- 
lîiliques  avoient  répandues  par  toute  l'Europe  , ont  mul- 
tiplie les  fcfotits  fort»,  8c  ouvert  la  nette  à l'Athéifme, 
ou  tu  PyirhoniTme  , ou  à la  mécréance  des  plus  grans 
Myfteres  des  Chrétiens.  Mais  ce  n'eft  pu  feulement  anx 
Etuda  de  I*  Philofophie  que  l'on  impute  l'Irréligion , c'eft 
aulE  à celle  des  belles  Lettres  ; ar  on  prétend  que  l'A- 
tbéifme  n'a  commencé  à fe  Élire  voir  en  France  que  fous 
le  Régné  de  François  I , 8e  qu'il  commença  de  paroitre 
en  Italie  lors  qoe  les  Humanitrz  y refleurirent.  Meme  mut 
ruant  de  luaninti  Itranftrtt,  dit  un  Auteur  Catholique,  plut 
meut  menirent  de  feùmifiû»  peur  U Fai;  ty  les  fietlei  tu  plut 
f/avani , in  Baraniui , au  iti  feuvettt  lai  fini  infidtUt.  Lai 


AUdinifitt  nam  paru  qna  fim  la  rtfttt  SAlmanfir,  qui  fut  (<)  d,ri- 
la  fini  ff  avant  Mante  que  de  fin  petit;  ty  je  nt  trauva  pat  gny  de 
AAtheti  ehet.  nam  avant  la  rifnt  de  Franaait  premier , ru  en  ***•'«  K»- 
Italie,  qu  apres  la  dtrnurt  prift  il  Cattfiaminapla  , anArtr 
refile,  lhaadare  dt  (J aie  , Ceirf,  J,  Trait Sait,  9 aJ?L 
plut  talalrti  hemmes  Je  la  Grrte  ,fi  retirèrent  auprès  det  Dut  libre  de*  * 
de  Fiartmt  (4);  Ce  quil  y a de  certain  c'cft  que  la  plu-  Lm**  fu*- 

K des  beaux  Efpriti,  fc  des  fa  va  ns  Humanilto.  qui  bril- 
«t  en  Itabe , lors  que  les  belles  Lettres  commuèrent 
a teruitre,  apres  la  prife  de  Conlbaminopfe . n'avoieat 
guère  de  Religion.  Mus  d autre  côté  la  rellauruion  des  « fiée  trr-  ' 
langues  favamea,  8c  de  la  beUe  Liiérature , a préparé  le  <"■  » fé* 
chemin  aux  Réfoimateurs  ; comme  l'avoienr  bien  prévu  **""• 
les  Mornes  8t  leun  Panifans,  qui  ne  ceiïoient  de  dedamer  • 

« contre  Rcuchlln , 8c  contre  Erafme  ,'  & contre  les  au-  ( 1 1 *'-'*■  ‘ 
très  fléaux  de  la  barbarie.  Ainfi,  pendant  que  les  Catho- 
bqu«  Romains  ont  fuiet  de  déplorer  les  fuites  qu'ont  eues 
es  études  des  bcjes  Lettres . les  Protcffans  ont  fujet  d'en  Sri. 
louer  Dieu,  & de  fa  elonfier  (j).  Us  n'ont  pas  fujet  po«  iî, 
d en  ufer  amfi  à 1 égard  de  la  nouvelle  Philofophie  , qui 


. , . .7 -■  ■■  JHUJUWII  , que  ICS  IU-  air.  Min 

roiercsqui  le  délivrent  don  mal  le  précipitent  dans  un  au-  bourf.Hift, 
tre.  Cbaflez  l ignotancc  & la  barbarie , vous  faites  tom-  4a 
ber  les  fuperlhtioni,  & la  fore  crédulité  du  peuple  fi  fruc-  *'  Tu 
lueufe  i ta  conlaAmn  qm  .tafcnt  i,A  cl,  dt  leur 
gain  pour  fe  plonger  dans  1 Olfivcté , & dans  1a  débauche:  t*fi  W 
mais  en  éclairant  les  hommes  fur  ces  defordres , vous  leut  /. 

mfpirei  l'envie  d'examiner  tout,  ils  épluchent , 8e  ils  fub-  ^*T  f?i[e 
tuaient  tant,  qu'ils  ne  trouvent  rien  qui  contente  leur  mifé- 
table  raifon.  , 

Quoi  qud  en  folt , j'ai  ouï  dire  à det  perfonnes  bien  1*  gioî»  • ■ 
fages,  qu'd  n'y  a point  de  prudence  dans  l'affeéhtion  qui 
règne  un  peu  troo  de  rendre  fufpeéls  d'impiété  les  Philo-  ' V'  *■ 
fophes:  car  quel  fcandole  ne  feroit-ce  point  pour  les  igno-  KÛr 
rans,  s ils  nrenoient  la  peine  dy  faire  beaucoup  d'atten-  •*  prera  1 
bon , que  de  voir  que  félon  U prétention  de  quantité  dé  P" . te  qui 
Docteurs , la  foi  ne  fe  trouve  guère  parmi  les  grans  Phi*  do“*  ''*•* 
lofophes , que  la  dévotion  cil  principalement  le  partage  du  J-'"  f *“* 

lirai  de  divmitt  dt  f Ecriture  Sainte  fant  arJinairtmaai  lit  reCe. 
m*f*ipii»x  «r  /«  main,  devais  (6).  Ù ferott  beaucoup  plus 
éditant  d enfeigner  avec  Ptatarque  ( 1) , que  la  Philo&plue  (t)  Tu, bu.  - 
eft  le  remede  de  1 Impiété  8e  de  la  Snpcrfiitiqn  ; le  avec  «1*  Ssa- 
Ongene,  que  lins  la  Philofophie  perfonne  ne  fauroit  être  ri,r'  f» 
véritablement  pieux.  Omnina  ne:  finm  ,rta  cammunem  tm-  f*  '* 

SS1 

tes  les  chofes  humaines  , fe  voit  id  d'une  façon  diflin-  FtfiMme 
guée.  I>es  Philofophes  Arabes  reconurent  par  leur  Phdofo-  f“» 
phie  que  l'Akoran  ne  valoit  rien;  nuis-pluûeurs  Juils  au  ‘‘f*1’ 
contraire  ont  abandonné  leur  Religion  pour  embraffer  Ja  u mlll  ■ 
Phitofophie  Païenne,  qui  leur  montioit , difoient-ils , que 
Moife  leur  avoir  preferit  des  Loix  fuperllues.  Mnlm  i Lz'' 
f niaarum  fins,  adea  perfuafa  efi  alim  hat  afin,,  , quld,  nJ-Tv 
fml  muta  ttfnt  Saraeenici  ad  Philtfepbiam  Elbuüam  défit-  Ot  Jde.  * 
ttontm  fecarint , quad  ns  lifts  haul  pauct  inutiles  ty  fuftrvt-  paf.  17». 
carnet  1 idtrtntur  (9),  Amfi  le  même  principe,  qui  fcit 
quelquefois  contre  le  raenfooge,  rend  quelquefois  de  mau-  î-”  w ' 
vais  offices  à h vérité.  Ornn  ma 

u raffaf, 
d<  Si.  Ci t-S 
Ttavloxiqa* 
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Hcbizoram,  U Sr.  Il,  r*».  ///*  S, B.  I , fil  U. 
lift  irn  temnfuufi  a,  CuiUaume  de  tari»,  Lib,  de'Lciîbui'^W- 


TOME  ir. 


ii  5 TALAÜS.  T A M I R A S.  TANA  Q_U  I L.  • 

T A L A U S,  Roi  d’Argos,  fils  d’Abas,  ou  de  Bias,  & petit-fils  de  Lyncéc  l’un  des  cio- 
quinte  gendres  de  Danaus,  perdit  la  couronne  & la  vie  par  les  machinations  d’Amphiaraus  (4 )..(«) Schcij 
Son  fils  Adratle  fut  obligé  de  s'enfuir  à Sicyonc,  où  félon  quelques-uns  il  époufc  la  fille  du  Roi  * oi  vm 
Polybc , Ce  lui  fuccêda.  D’autres  veulent  qu’il  lui  aie  fucccdé , à caufc  que  fa  mère  croit  fille  t/ih.  & ix 
unique  de  Polybe.  Voici  l'Article  d’A  draite.  Il  y en  a qui  difenc  que  celui , au’Am-  îi“* 
phiaraus  dethrona  8c  fit  mourir,  ctoit  Prorux  fils  de  Talaus.  Voicz  le  Scholiaftc  de  Pindarc  fur 
la  IX  Ode  des  Nemées,  où  il  nous  aprend  fur  quoi  pouvoient  être  fondées  les  prétentions  d'Am- 
phiaraus  » c’eft  que  Mclampus  , aiant  guéri  les  filles  de  Prurtus  Roi  d'Argos  , qui  étoienc  deve- 
nues infcnfêcs , eut  pour  rccompenfc  u moitié  du  Roiaume  d’Argos , laquelle  il  partagea  avec 
fon  frère  Bias.  Or  Mclampus  laiflà  un  fils  nommé  Antiphates,  qui  fut  père  d’Oïclc,  ce  grand- 
pere  d’Amphiaraus. 


TA  MIRAS  fut  mandé  de  laCilicic  dans  l’Ile  de  Cypre,  pour  enfeigner  la  Science  des  Ha- 
rufpices.  Le  Temple  de  Venus  qui  ctoit  à Paphos  fut  conlâcré  par  Cinyras , & l’on  difoit  que 
cette  Dédie,  conçue  8c  ncc  dans  la  mer,  avoit  abordé  en  ce  lieu-là  » mais  on. eut  recours  à cet 
homme  de  QJicie  pour  rétablificment  dont  j’ai  parle.  On  avoit  réglé  les  chofcs  de  telle  forte  , 
que  les  defeendans  oc  Cinyras  8c  ceux  de  Tamiras  dévoient  préfider  aux  ceremonies»  mais  afin  que  T4. 
la  Famille  Roiale  eût  quelque  prééminence,  celle  de  Tamiras  lui  céda  bientôt  fa  part  ( A)  : ainfi  cito,  tua. 
on  ne  confulta  plus  que  le  Prêtre  de  la  Famille  de  Cinyras  (4).  cî£i!i. 

(A)  Ctllt  dt  Tamirat  lui  eiia  hitntk  fa  part.]  Hefy-  graphe  des  Manuferits  d'Hefycmus  a donné  à Meurfiu*  un  » , \ Mo-. 
china  ait  néanmoins  mention  de  certains  heures  de  l’ile  de  juile  fujet  de  remarqua  qu'il  mut  écrire  dam  Tacite  Tamir  fia»,  ..  Cj- 
Cypre  qui  l’apeikiicnt  T atufâiat , Tamtrad*.  Celte  ortho-  ras , au  lieu  de  Ibamiras  ( 1 ).  pto,  1*. 
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TANA  QU  I L,  femme  de  Tarquinius  Prifeu*  Roi  de  Rome,  étoit  ncc  à Tarquinic  dans 
la  Tofeane.  Elle  y fut  mariée  avec  Lucumon,  fils  d’un  homme  qui  s’y  étoit  réfugié  quand  on 
le  chaflàdc  Corintnelà  patrie.  Lucumon  héritier  de  tous  les  biens  de  fon  pcrc  fc  trouva  fort  ri- 
che , & comme  d'ailleurs  la  Famille  de  Tanaquil  ctoit  des  plus  nobles  de  la  ville  , il  efpéra  de 
s'avancer  aux  dignitez»  mais  étant  fils  d’un  étranger  il  rencontra  de  grans  obftaclcs  (4).  Tana- 
quil fut  indignée  du  mépris  que  l’on  avoit  pour  ion  mari,  & ne  pouvant  fe  rcioudre  à perdre  l’c- 
clat  où  elle  étoit  née,  elle  ne  longea  qu’à  fortir  de  Tarquinic,  pour  aller  chercher  ailleurs  les 
occafions  de  s’élever  (à).  Ainfi  elle  reprefenu  à fon  epoux  qu’il  tàloic  aller  s’établir  à Rome, 
où  de  quelque  pais  qu’on  fut  les  perfonnes  de  mérite  pouvoient  cfpércr  les  plus  hautes  Charges. 

Lucumon  luivU  ce  confeil,  15c  eut  unpréfagc  delà  grande  fortune  avant  que  d’entrer  dans  Rome. 

Ce  fut  Tanaquil  qui  expliqua  ce  prefage  (A)\  car  elle  s’y  entendoit  extrêmement.  Il  fc  fit  nom- 
mer Tarquinius.  Il  gagna  l’cAime  Se  l’amitié  des  Romains»  8c  il  s’infinua  de  relie  forte  dans  les 
bonnes  gmccs  du  Roi,  que  les  Charges  qu’il  en  obtint  lui  donnèrent  lieu  d’afpircr  à la  Couronne, 

& de  rcriflir  dans  cette  ambition.  11  fut  tué  dans  fon  Palais  l’an  j8  de  fon  Règne.  Tanaquil  ne 
fc  déconcerta  point  de  ce  rude  coup:  elle  fc  conduiiit  û habilement,  qu’elle  fie  tomber  la  Cou-  (»)iw  d* 
ronne  fur  la  tète  de  Servius  Tullius  fon  gendre,  dont  elle  avoit  auguré  la  bonne  fortune  ( B) 
depuis  long  - teins  ( e ).  Sa  mémoire  fut  vénérée  dans  Rome  pendant  pluficurs  Siècles  » on  y ci-  *■  *»• 

con- 

(»)  (mm  4M!*  ftm  tuiMtl  ftanm  , nmrk  iult  n pitfrrm*'»*  Ttutfm'l  .fummt  Un  uttt.fr  fut  ktu4  finit  iis,  tu  lymlmi  ttu  ntt, 
kmmtUttt  f.uent  M,  fut  inutffftX.  SftrwUltul  C'ra/îia  rvmim  txml,  <inu  ,rlmm  , ftm  f,tuà,,l l-.ttfmt 

(Ijivu  </j[»  fttntm  ttmtlu,  itmmtjt  trrju,  bairtium  tUtrn,  etu^ttum  A Ttrfmmu  •<>.<.  LlVÙU,  Lét.  l.fX-  *>■ 


( A ) Ct  fui  Taaajuil  fui  txflifiea  et  priftgt.  ] Comme 
ils  fuient  arrivez  au  Janicule  , un  «iule  dehendit  douce- 
ment fur  leur  chariot.  Si  enleva  le  chapeau  de  Lucumon , 
Si  après  avoir  volé  quelque  tems  au  delius  d’eux  avec  de 
graus  cris  , il  remit  le  chapeau  fon  proprement  au  m£me 
lieu.  Tanaquil  affilé  aupics  de  fon  nuti  lembraffa  , 6c 
Paffura  dune  très -grande  fortune,  en  lui  expliquant  les 
circonftancc;  de  ce  prcfage.  Ils  er.tréicnt  dune  «Uns  Ho- 
me pleins  de  hautes  espérances.  Ad  JamaUm  ftm  ntn- 
tum  iras:  ibi  li  earfento  ftdtnti  ettm  axera,  aftiila  fisifessfis 
dtmiffa  Itxistr  alu  filtam  asiftrl  : fuftrfut  etrptnlum  tum 
interie  tlanjirt  vtbtans , rm'/ui  flus  minijitri»  dsviniias 
mijja,  eafisi  tfit  rtftmi  : ïtsdt  fuktims  aku.  Atctfijjt  id 
au^unum  Ut*  diessur  Tantftt il  ; fm/j , ut  wsltt  Ulrufti, 
todtfisstm  frtdsgitrum  a euiitr.  Exttlfa  V alla  jrerarc  etm- 
fltxj  viraM  juktl  ; tam  alitera  ta  rrfuot  tait  CT  ej us  Dei 
tsssmtitm  vtwjft  : tirea  fammum  ealmtsx  Ltminis  aasfieiam 
fitifêt  Itvjfle  humant  fuftrftfnam  eafiti  dirai,  al  dninitus 
tiitm  riddtrat.  Hat  ffts  et£iitiieait]ui  fteuns  f triant  es , *r- 
hm  inçrtjft  funt  ( I ). 

(B)  tilt  aveil  au’uri  U benne  fartant  de  Servius  Tul- 
lius.] Il  étuit  né  au  Palais  du  Roi  Tarquin,  & il  y fut 
élève.  On  vit  un  jour  du  feu  autour  de  fa  tête  pendant 
qu'il  dormoit  : les  cm  qu’on  jetta  à la  nie  de  ce  pndga 
obligèrent  ce  Piincc  à alleT  voir  ce  que  cétoit.  Quelcun 
voulut  ietter  de  l'eau  fur  ce  feu;  mais  Tanaquil  l'en  etn- 

Sécha,  6c  ordonna  qu'on  laiffat  l'enfant  en  repos,  jusque» 
ce  qu'il  fe  réveillât  de  lui -même.  11  s'éveilla  bientôt, 
& on  ne  vit  plus  ce  feu.  Alors  la  Reine  tira  à pan  fôn 
époux , 6c  lui  déclara  que  cet  enfant  foutiendroit  un  jour 
h Maifon  Roule  dans  les  advetfitea  , St  qu'il  faloit  l’éle- 
ver comme  un  fujet  de  grande  espétance.  Ce  cunfcü  fut 
écouté  , on  prit  un  gnnd  foin  de  l'éducation  de  cet  en- 
fant, qui  fc  rendit  fi  accompli  qu'on  ne  trouva  perfonne 

[•lut  digne  que  lui  d'être  le  gendre  du  Roi.  Ce  fut  auflj 
ui  qui  fuccéda  à Tarquin  (1).  Quelques-uns  croient  que 
fa  mere  étoit  femme  de  Servius  Tullius , qui  fut  tué  en 
défendant  fa  Principauté  de  Comicuk  (3).  Ils  ajoutant 
que  cette  femme  ctoit  greffe , 6c  qu'aiant  été  reconue 
parmi  les  autres  captives,  011  fit  honneur  à fa  qualité.  Ta- 
naquil l'exemta  de  la  fervitude  , fie  U fit  venir  dans  fon 
Pilais , où  elle  accoucha  d'un  garçon.  Cela  dt  affex  vrai- 
fcmblablc , mais  non  pas  allez  merveilleux  pour  toute  forte 


d'1  lillorien».  Ceft  pourquoi  il  y en  eut  qui  prétendirent  que 
la  naitfance  d'un  R»i  de  Rome,  élevé  de  li  lus  heu,  de- 
voit  être  plus  mylléiieufe.  Ils  fupoférent  donc  qo'Ocrifa, 
veuve  du  Prince  de  Coinicule , Jervit  quelque  tems  chez 
Tanaquil  avant  que  dette  a franchie  , fie  que  pendant  fa 
fervitude  elle  aperçut  à la  cheminée  la  figuie  d un  mem- 
bre viril,  the  en  avertit  le  Roi  fie  la  Reine.  Le  Roi  té- 
moin oculaire  de  eu  prodige  en  fut  étonne  : la  Reine , qui 
lé  conoiiroic  en  préfaces  autant  que  le  plus  habile  Augure 
qui  fût  dans  toute  l'Hetrutie  (4),  dit  à fon  man  que  félon 
( arrêt  des  défiances , il  devoit  naitre  au  Palais  Roial  une 
perlonne  d’un  mérite  plus  qu'humain , qui  auroit  pour  pere 
ta  figure  qui  paroiilu.t  à 1a  cheminée  , fie  pour  mere  la 
femme  qui  aurait  & faire  à cette  figure.  Tarquin  , apre- 
nint  de  quelques  experts  en  telles  matières,  que  Tanaqui 
expliquais  très- bien  Ce  prodige  , léfolat  de  taire  coucher 
avec  ce  membre  la  femme  qui  l'avoK  vu  la  prémicrc:  on 
l'habilla  donc  comme  une  épouféc , fie  on  la  mena  dans  la 
chambre  où  étoit  cette  figure.  On  l'y  laiflà  feule;  elle  y 
fut  conue  par  quelque  (>cnie  , fort  que  ce  lut  Yulcaui , 
(bit  que  ce  fut  le  Dieu  dumeilliqoe.  Depuis  ce  tems- là 
celle  ligure  ne  parut  plus.  Oailia  devint  greffe,  fie  a cou- 
cha au  tems  ordinaire  ( s ).  On  a débité  à - peu  - près  la  mê- 
me chofe  touchant  la  mere  de  Romulus  (ô).  S'il  n'y 
avoir  eu  des  Annaliftes  à Rome  Icng-tems  avant  qu'on  y 
enfeignat  la  Rhétorique , je  aoirois  que  l'on  aurait  con- 
verti en  Relations  flilloriques  les  Dedsmations  que  les 
Sophilles  faifoicnt  faire  à leurs  Lcohers  : car  ü ert  affex 
probable  qu'on  permettait  aux  jeûna  Rhétoricicns  de  fein- 
dre tout  ce  qu'ils  voulaient  dan*  un  effai  de  Panégyrique. 
On  cherchent  à voit  dans  ces  fiâions  s'ils  avoient  l'esprit 
inventif , fie  s'ils  favoient  bien  tourner  , fie  bien  manier 
un  lieu  commun.  On  ne  la  blâmait  donc  pas  s'ils  fupo- 
foient  une  origine  divine,  miraculeule,  fi:  tout -à- fait  fur- 
prenante.  Cela  eût  produit  de  très -gratis  abus,. fi  les  plus 
jcilia  Pièces  de  ces  jeûna  homma  eullient  été  eonfervéa 
dans  la  Ardiives , fie  fi  au  bous  de  quelques  Siècles  on  la 
eut  prifa  pour  da  Relations.  Que  fait-oir  fi  la  plupart 
des  ancienna  FaNa  ne  doivent  pis  leur  origine  à quelque 
coutume  de  faite  louer  la  anciens  Héros  le  jour  de  leur 
fête,  fie  de  confcrver  les  Pieea  qui  avaient  paru  les  meilleu- 
re*- Voiex  ce  qui  fera  dit  touchant  ks  Martyrologes  dans 
l'Article  V alirivs. 
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eonfèrvoir  tes  Ouvrages  de  les  mains  (C),  & l'on  attribuoitdc  grandes  vertus  à fâ  ceinture  (D). 
St.  Jérôme  obrerve  que  Tarquin  étoit  moins  conu  que  Ton  époufe  [d).  La  vertu  inGgne  de  ccttc 
Reine,  ajoure-t-il,  eft  trop  avant  imprimée  dans  la  mémoire  de  tous  les  Siècles,  pour  en  être  jamais 
effàccc.  11  fcmble  pourtant  qu'on  puifle  inférer  de  quelques  Partages  des  anciens  Auteurs,  qu'on  la 
regardoit  comme  une  femme  qui  avoit  été  trop  imperieufe  ( £ ).  11  n’cft  pas  vrai  qu'elle  fût  en 

vie  lors  que  Tarquin  le  Superbe  fit  mourir  fon  frère,  ni  qu'elle  ait  etc  la  mère  de  ce  Tarquin  (F). 

L’His- 


• ,1m  Tiuqri! , ilium  iutir  m 


(C)  O*  J tenftrveii  le,  O mvragt,  d,  Je,  i 
coniempotain  de  Cicéron  affûte,  qu'il  a vi 


ni.  ] Vairon 

. , iT  avoit  vu  au  Tem- 

ple de  bangus  la  quenouille  6c  le  fulcau  de  Tanaquil , char* 


Cr>  »lin. 

ht r.  vin, 
Caf.XLVlll, 


à 1. 
•*»  c.  Ci 
Cecli*. 


nyt  U'Ha- 
lininiflc, 
Mr.  III, 
tif.  LXX I. 

1 Haï- 


(lo)  LA  r. 

ir,  c*f.  i v. 
fl<)  U-, 

Dictivû 

HaUnm. 

ht.  / r,  ru j. 
XXXIII, 

h*-  »u 


pez  de  Ia  bine  quelle  avoir  filée,  6c  que  l'on  gardon  au 
temple  de  ta  Fortune  une  robe  roiak  quelle  avoir  faite, 
êt  que  Serviur  Tullius  avoit  portée.  Finie  qui  le  raportc 
ajoiitc  qoe  c'étoit  à caufe  de  cela  que  les  filles,  qui  le  ma- 
noient , étolent  fuivies  d'une  perforine  qui  port  oit  une 
quenouille  accommodée,  6c  un  fufeau  garni  de  fil.  Il  dit 
auŒ  que  cette  Reine  fur  1a  ptennete  qui  fit  de  ces  tuni- 
ques tnT-ies , que  l'on  doonoir  aux  jeunes  garçons  quand 
fis  prenoient  la  robe  virile,  6c  aux  filles  qui  fe  minaient. 
Mr.  Moieri  a fait  ici  une  lourde  bute , il  a pris  les  tirent, 
de  Pline  poux  dt  «mrm  feldat,,  au  lieu  de  les  prendre 
pour  les  garçons  qui  venoient  de  fe  dcfiite  de  la  robe  d'en- 
fance , de  la  frutxt*.  Raponons  tout  ce  que  dit  Pli- 
ne (7):  Lanem  m ult  cr  f»j*  TAnaqudu , ami  ,adm  Ce, a 
CttiliA  (8)  veceta  tji , su  limfle  Sangi  durefi, , fredtnti  fe, 
AHthr  tfi  M.  Terre  ; Jethm  jut  si  ia  logem  regum  mnJula- 
Idm  m tdi  Futuna  , que  Sir.  Tulliui  /mirai  u/m  r.  Inde  /at- 
imm , mt  nmiialii  virginal  crmuarttur  tilms  cemfté , Vf  /m/»i 
tam  fiimini.  F.a  frima  Itxmil  rttlam  tumeatn  , quel,,  cum 
fft  fur  a lirtnei  induuntar , m evaqu,  mmfiA.  Je  De  laj  pour- 
quui  le  Pexe  Hardouin  préféré  le  fcntimcnt  de  Plutarque 
a celui  de  Varron  , 6c  de  Vcrriui.  Terra,  Platarcbui  im 
jmift.  Rem.  fag.  *71  uxonm  au  /mijfi  (Caiam  Cxciiiam) 
mm  ai  i Tarqutaii  Ubtrit  ; riitmtu,  ia  ttmfh  Sanci  Jiaimam 
fri/tit  ttmpsriiu,  fafiiam  tum  jandalu,  <7  /mft  , qui  demi 
alla  f tu  tniufiruque  argumente  iffinl  (9).  Il  cil  plus  taj- 
fomiable  de  croire  que  celte  Cau  Carcilia , dont  (a  Statue 
d'aimn , les  fandalcs , 6c  le  fufeau  fe  voioient  au  Temple 
de  Sancus,  étoit  la  femme  du  prémicr  Tarquin  , que  de 
notre  qu  elle  étoit  la  lemme  dun  fils  de  Tarquin.  Je  fai 
bien  que  Denys  d'Hahcamaflè  fupofe  (10)  que  le  premier 
des  Tarquin?  eut  un  fils  qui  fut  marié , 8c  qui  fut  le  pere 
des  deux  gendres  de  Serviras  Tullius;  miis  ni  lui,  ni  au- 
cun Hiltorien , ne  font  mention  du  mérite  de  la  fçmrae 
qui  épouù  ce  fils  de  Tarquin.  Il  faudrait  pourtant  quelle 
eût  été  fort  iHoftre , fi  les  Romains  lui  avoient  fait  les 
honneurs  que  noos  trouvons  dans  Plutarque.  Attrait  - die 
été  la  femme  de  l'un  des  fils  du  dernier  Tarquin  r Mais 
les  Romains  étoicnt-ils  capables  d'boootcr  d'une  manicte  fi 
diflinguée  la  bru  d un  Tyran  , qu'ils  avoient  chalTé  avec 
toute  fa  famille , 6c  dont  la  mémoire  leur  fut  toüioun  exé- 
crable ? A uroit  • elle  été  la  prémiere  femme  de  Tarquin  le 
Superbe?  Je  fai  bien  que  cctoic  une  honnête  femme  ( 11  ): 
mais  fon  mérite  nef!  point  comparable  à celui  de  Tana- 
quiL  Elle  ne  régna  jamais , elle  mourut  jeune  , 6c  ainii 
elle  n'eut  point  les  occalions  de  faire  paraître  ce  qu'elle 
valoir , comme  Tanaquil  qui  vécut  long-  tems  fur  le  thione. 
Difons  donc  que  les  monumens  que  Ton  voioit  au  Tem- 
ple de  Sancui  apartenoient  à celte  Retne , 6c  non  à l'é- 
poufe  d un  fils  ce  Tarquin  : difcmi  hardiment  que  Fcflus 
6c  Pline  , ou  plutôt  Verrius  6c  VarTon  , ont  mieux  ren- 
contré que  Plutarque  : menons  ceci  entre  les  mépiifcs  de 
ce  dernier  qui  font  en  grand  nombre.  On  m'objeétera 

rit -être  que  ces  fandalcs  6 r ce  fufeau  ne  conviennent  pas 
une  Reine  aulli  intriguante  que  TanaquiL  On  vouloit 
honorer  par  ces  monumens  1a  mémoire  d une  femme  qui 
n'étoit  guere  fortie  de  fa  maifon  , 6c  qui  s'étoit  occupée 
de  Ci  quenouille  ; étoit- ce  le  caraélere  de  Tanaquil  ? Je 
répons  qu'à  la  vérité  ce  fut  une  habile  Reine , une  femme 
d'afftires,  une  femme  d'Etat,  8c  qui  témoigna  beaucoup 
de  prudence , 8c  beaucoup  de  fermeté  dans  les  occafions  : 
mais  cela  n'empêche  point  quelle  n'ait  pu  s'attacher  à fa 
quenouiBe  6c  à fon  aiguille,  comme  à des  occupations  or- 
dinaires. 

( D)  Ven  attributif  di  grandit  votât  à fa  (liatmri. ] Si 
j'avois  dit  qu'on  la  gardoit  comme  une  fource  de  mira- 
cles, je  me  ferais  mal  exprimé;  car  les  Romains  n’a  voient 
pis  recours  à cette  ceinture  comme  à une  caufe  morale, 
mais  comme  à une  caufe  phyfique.  Ils  fupofoient  que 
Tanaquil  avoit  trouvé  d'cxceBens  rernedes  contre  les  ma- 
ladies , 6c  qu'elle  les  avoit  enfermez  dans  fa  ceinture.  C'efl 
pourquoi  ceux  qui  alloient  en  ôter  quelques  radures , fe 
perfuadoient  quelles  leur  aportoient  la  gucrifon  , non  pas 
a caufe  que  l ame  de  cette  Reine  récompenferoit  leur  foi , 
lyis  à caufe  qu'ils  enlèveraient  quelques  particules  des  re- 
mèdes quelle  y avoit  mis.  Ainu  l'on  ne  peut  pas  faire 
des  COmpanHOM  cxaéles,  entre  ceux  qui  recouraient  a la 
Statue  de  Tanaquil  pour  en  frotter  la  ceinture , 6c  ceux 
qui  tâchent  d’avoir  une  piece  de  l'étole  de  faint  Hubert, 
ou  qui  font  toucher  leurs  chapelets  à quelque  relique.  De 
part  6c  d'autTC  il  y a beaucoup  de  crédulité.  Je  lailTe  aux 
gens  de  loifir  à examiner  fi  l'indcnne  Rome  égale  en 
cela  la  nouvelle,  6c  rour  les  aider  un  peu  dar.s  cette  re- 
cherche, je  «porte  les  paroles  de  mon  témoin:  Pnd ta 
l’ifriui  vetari  lit  u rimidia  qui  Caja  Citilia  axer  Tarquin ii 


fn/û  iavaniffi  exi/lmaimr,  <7  immi/tmfi  una  /ma  qaa  fra-  (la)  fatras 
tint  la  J!  u ma  ijmi  eft  m tdr  Santh  qui  lirai  Viai  hJim  te-  fompeim 
taimr,  ex  que  uma  féminin  1,1  rameuta  fmmuni ta  titan  Pc?u‘  • d< 
au  fndia  qutd  mala  freb.btant  { 1 1 ).  Ce  que  Pline  raportc 
de  la  cote  de  i elops  elt  tout  autrement  miraculeux;  ou  la  «i«e 
monuoit  comme  un  rcinede  , bltdi  Jehbat  ejtendi  lulefu  r.*duL 
tefta  quim  ituraiam  a/fir matant  (13).  Voilà  une  telle  uc 
à mrracles  parmi  les  Païens;  car  Pline  venoit  de  dire  qu'il  (uj  r:i- 
y a dea  gens  dont  certauis  membres  ont  la  vertu  de  gué-  lu,, 
nt  les  maladies  (14).  Il  but  donc  qu'il  prétende  que  XXnu, 
cette  prtic  de  Pek.pi  avoit  cette  bculté.  On  ne  peut  ' 

donc  condamner  Charles  Etienne,  que  de  11  avoir  pas  don-  M'  '*  ** 
né  une  iiiarque  de  dillinétiou  entre  ce  qu'B  inférait  des  ter-  , . m 
nies  de  Pline,  6c  ce  que  Pline  raportc.  11  ne  but  |imais  fy,"*** 
négliger  cela  : ceux  qui  le  négligent  font  raufe  que  plu- 
heurs  Autcuis  citent  comme  ici  paroks  d'un  Anaen  ce  finn  1,,,-  ' 
qui  ndt  que  la  paraphiak  ec  les  confequcnce*  d'un  Mo-  "*' 
dente.  Voici  les  paroles  de  C harles  Etienne  (15):  jtd  ’H»  fAtùt. 

qmtm  qmidim  humrrum  { 16)  fefi  ijmidim  PtUfi,  mirlrm  va - , , 

na  mer  tenon  jamabantar  [taira  , c r mullieheia  idtbanmr  l.Ml 
«rra.tj.fe.  Pltn.  ùbre  diùme  mette , (éftle  unie.  Mrs.  Lloyd 
& Hofman  ne  rcétifient  quoi  que  ce  fou  dans  ce  Paliagc, 
non  nas  même  la  laullc  ctiarion,  / .. , ... 

Un  Auteur  François , qui  vivoit  au  XVI  Sicde , de-  ÀrcdU 
wte  une  choie  qu'il  n'eùt  lu  prouver.  Lu  larqmim,  dit-  ér  ...  fl, 

“ 1 17  ).»  avemrt  /au  tnrrr  uni  fia  tu,  au  mili,  m d,  leur  legit  bumo"1  » 
qat  aven  de 1 Jeuhtrt  dt  chambre  jeuhmtnt,  un,  a!llu0u,U,,  7.*rL  ,‘‘f 
Vfin  /njtau,  ajin  que  cm,  qui  /utwùtnt  leur  /amiilt  tint- 
tajfcut  leur  aJïJui  apdnité  en  miimiuaml  /ant  fartrr  dt  la  tin  d'neitt 
matjon.  Voilà  l’état  où  l’on  a reJujt  ce  que  j'ai  cité  de  Pli-  <•»  f.i.,-. , 
ne  touchant  la  Sutue  de  Tanaquil.  Oiacun  fe  mêle  de  J"  «- 
changer  quelque  circonllance  dans  ce  qj'il  cite  : par  ce  ''."J"'!* 
moien  les  bitsfe  gâtent,  6c  fc  parettilfent  bientôt  entre  les  Hu'nKiô**’ 
muns  de  aux  qui  les  citent. 

On  fe  rttardiU  ternm,  une  ftmmt  qui  aveil  rti  tref  '«lignl» 
imfiriemji. J Voilà  ce  que  bien  de  gens  concluent  de  ces 
paroles  de  Juvenal : Cenfulu  itiirici  l.mie  d,  f autre  matru, 

Ante  tam, „ de  u Tan*q.oiL  ma  (18);  6c  de  ces  paroles  vo}.  7. 
fi  ,J“  "A**  ifimd.  Tu  Crm, ma,  aire,  (19). 

Il  fcmble  que  ccü  figmfie  qu'on  donnoit  le  nom  de  Ta- 
naqu-.I  aux  femmes  qui  bifoient  trop  les  raaiuclfci.  Ceft  T.n.er 
le  lenument  de  Scaliccr.  ! »«’<»  janïitjfimam  Famlini,  tu-  Toinan- 
Jtu  mtminu  Ambre/ ut  Efijl.  xsuvi  vecat  Tanaquilem  *«*»*  • é*«a 
Aujemmi , ridatu  J dut,  : quia  ti  trat  adUtln,  Périmât  tt,  riik>' 
m,  tx  tedtm  ht,  Ambrejii  tegnefcnnmi , vtdnmr  ftcmlmt  uxtrn 
confit, amjAulinui  m fitefi,  Serine.  ‘Omar,  voa,  ,am  /t-  ",  f.m 
mmam  Tanaquilem  fer, A mejhr  : quie  dit,  umfertbH,  ua  «IJ*. 
Jelertn,  nxeri,  vetar, , que  rm/trafan/  manu,  (10).  Il  con- 
“r*ne  cc^*  P*Ç  un  Paluge  de  Sidonius  ApolLnans,  ou  l'on  (ri)  Juv*. 
voit  que  la  femme  de  Chilpsric  qui  pouvoir  beaucoup  fur  nj>  vi, 
ion  mars  efl  notnmcc  Tanaquil.  Elle  elt  comparée  a-.ilC  *«!♦ 
avec  Agrippine.  <*uod  frincifaluir  mtdtimr  apcli, , i,m;t- 
rat  Lucumentm  nejtrmm  Tanaquil  [ma,  & aura  mant,  vi-  ('*’  Aufon. 
refia  /m/mrrenmm  fue  confina,  , ,fe„unitai,  jalfi  firme*,,  xxul 

trndtrat , cuju,  fiudie  /a.-tmm  /ctr,  ve,  far  tfl , mb,! tut, nm 
qu>rn  /ratrum  commua, um  a fui  a.-imum  commuai,  fa,  roui  , , , „ 
jutuerum  Cjbtratarum  v,u,na  meeu  1/»,  néant  qujcquam  ( D,e  £ iSi'*' 
fre/uianlt  ) necumra  ; fi  mtde,  qaandim  frtfitn 1 fat, fiat  Lue-  Epjft,  jim 
dmutnfem  Urrmanmm  rtgu  , nefirmm  fuumqu,  Comamttum  r«.-.47«. 
/ra/«j  Agnfptma  medirnur  ,X|),  Voilà  un  Prince  fous  la 
direction  de  fa  femme:  mais  comme  cette  direétion  tour-  (*•)  Sidoo. 
note  au  bien  des  fujets,  elle  fait  honneur  à Tanaquil.  On  *P*U'nji. 
en  don  conclure  que  fi  le  prémier  Tarquin  étoit  gouverné  11 

par  fon  epoufe , ce  n'étoit  pas  un  malheur.  Un  auixe  Corn- 
mentirent  d Aufone  obfervc  que  Pauhn  ne  trouva  pas  bon  **  * 
qu  on  eut  comparé  fa  femme  a une  Reine  ambiticuTc  8c  ma-  («O  M,ù,U 
gicicnne  ( îx  ) , il  eût  mieux  aimé  qu'on  l'eut  comparée  à ,ml,Si 
Lucrèce  (13).  ,urn»i,mo 

iV  * «V  *««  fdelU  /û,  tn  vie  1er,  qu, « ^ 5®* 

qmtUe  an  tu  la  mur,  »,  t,  Tarquin.]  Les  dent  filles  de  mmmfAma 
Scmiis  rulbus  6c  de  Tarquinic,  fille  de  Tarquimus  Pris- 
eus  8c  de  Tanaquil , furent  mariées  à Lucius  Taraninius 
6c  à Aruns  Tarquinius.  C'étoicnt  deux  frères  qui  ne  fc 
reucmbtoient  en  rien  , non  plus  que  leurs  deux  époufcs  : 

1 un  étoit  un  honnête  homme  ; l'autre  un  fcélérat  : l'une  maimà,  - 

des  Tullîcs  croit  une  honnête  femme  ; l'auire  ne  valoit  ,v’  t*m- 
rien.  Celle-ci  avoit  été  mariée  à l'honnête  homme;  l'au- 

tre  au  fcélérat.  La  méritante  Totli*  r,r,  - mUo,, 

ér  ht,.  Vi- 


tre au  fedérat  La  méchante  Tullic  propofa  au  méchant 
Tarquin  de  fe  marier  enfeniWe  : elle  lui  promit  de  fc  ' 


faire  de  fon  mari  , 8c  lui  fit  promettre  de  faire  mourir  fa  A^l«iuai 
femme;  6c  avant  que  de  fe  quitter,  ils  fe  plongèrent  dans 
l'inccüe  (14).  Aruns  Tarquinius  fut  empotfwuié  bientôt 

après  *7,[ 

(si)  Mec  Tanaquil  mihi,  Ht  J Locivria  eonÿM,  4i7-«7,  H ■■  amn  n4nh 
(ii)  A , ri, m .*»«  ri, ...ni  a„  miti  ricin  , . 

xmgmt  ri  r,mru„u  r »,  ><w  , , .tOv.t.i.  U,m 

uufrt  hramam,,  •• . r toi  <J-  ar  .»r«  ;<J,,  a,  um  „ 

lurum  fru/U,  lim.  OiMyC  Halicaja.  IV, fl,.  mEdu.Uff,  I4»r. 
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TANAQUIL. 


L’Hiftoricn , qui  a fait  voir  que  cela  cft  faux  , a mieux  rcüfli  à réfuter  les  prcdecçflcurs  ( G ) - 

t qu'a 


(a*)  Dio- 
njl  Hili- 
«l».  <Ae. 
ir.i-f. 


(n) iw« 

Tue  Li»v, 
Lu*.  //, 
««.  « 
f-r* 

•«**'  >»*n 

/#  DiUeiner 


(M)  Lut  lut 

ritaFit.gi. 

(»4)  H.,  £. 

Tarfemuu  , 


•près  par  Ta  femme  , fie  Tullie  Talnée  par  fon  mari;  en- 
fmte  ce  quoi  les  Auteurs  de  ce  particule  ne  (aidèrent  guère 
à le  marier  enlemble,  bien  moins  fans  lopobdon  du  Roi 
que  de  ton  contentement , mt-i:  ne*  prehiieait  Servi t qaam 
apprêté*"  ( 15  },  Fabius  Futur  dcwta  dans  fon  Hutotre 
Romaine  , que  Tanaquil  enterra  Aluns  Tarquuuus.  Il 
en  cil  ion  cenfurc  par  Oenys  d Habcarnalfe  (zb),  qui  hri 
montre  que  Tanaquil  auion  en  alors  ceat  quinte  ans.  En 
voici  la  preuve.  l'arquimus  l’rifcus  avoit  pour  le  moins 
ncgt-cmq  ans,  lors  quil  alla  setablir  a Route  (17).  UcJt 
très- probable  que  fa  temme  en  aroit  vingt.  Or  ils  arrivè- 
rent a Rome  ta  1 année  du  Régné  d'Ancus  Martius , félon 
quelques  Hütouciu;  ou  la  S,  ic.on  quelques  autres.  Pre- 
nons ce  dernier  parti  ; car  s'ils  n’y  arrivèrent  pas  plutôt , 
ils  n'y  armèrent  p.is  plus  tard , puis  que  les  Htlloriens  s'ac- 
cotdent  a dire  qu'Ancui  M asti  us,  la  9 année  de  fon  Ré- 
gné , envola  Tarquiniw  contre  les  Latins  en  qualité  de 
General  de  U Cavalerie.  Pins  donc  que  ce  Prince  régna 
vingt-quatre  ans , il  s'enfuit  que  lors  qu’il  mourut  Tarquin 
étuit  parvenu  a là  quarante  fc  deuxieme  année  plus  ou 
moins,  de  Tanaquil  a l'année  trente  feptieine  de  fon  âge. 
î»i  vous  joignes  à cela  les  trente-huit  ans  du  Régné  de  ce 
Tarquin  , vous  trouverez  qu'il  mourut  a l'âge  de  quatre- 
vingts  ans  . de  quil  tailla  Tanaquil  âgée  de  faisante  & 
quinte.  Or  Arons  mourut  la  quarantième  annee  du  Régné 
oc  dervius  T ullius  ( 18  ) Succc  fleur  de  ce  Tarquin.  Si 
donc  Tanaquil  eût  été  alors  en  vie  , elle  aurait  en  cent- 

Î laitue  ans.  Il  n'y  a nen  de  plus  jufle  que  ce  calcul  de 
>enys  4 Halicarnaue  , ni  tien  de  plus  légitime  que  U li- 
belle qui)  fc  donne  de  cenfurer  1a  négligence  de  Fabius 
PlétOT.  Otr»<  •>.!■/••  itét  it  T»U  iffiaïf  «•»•*  ri  wifi 
»<•  i<«r»ri»  vit  «>,5ti«4  »T«A«tiir*M>.  Ait»  parut»  takeru 
tu  /tripler  impendil  perquirende  veritaii  hijlerua  ( 19  ).  Il 
couvai-.-.-  d une  femblaUe  négligence  le  même  Piétor , te 
pluiieurs  autres  Hulonens , qui  ont  aûùré  que  les  deux 
l'arquais,  gendres  de  Set  vins  Tullius,  étoient  fils  du  Roi 
Tarquin.  C'étolt  écrire  les  choies  lans  prendre  garde  aux 
abfurdltn  qui  en  réfultoient.  Ilmirww  àwipmiw 

*»{  Ml  e i -V/V{«?*'S  *•***•  ’«* 

«■<  mtnre».  Omnine  tmm  iatea/iderate  ae  nt/ll/enitr  kifle- 
riam  étant  predidtruat  ftriftam  Latent,  nen  txcugii  ai/urdit 
V impafHihtm  qui» t jidei  ip/erum  tltvttur  ( 30).  Votons 
les  preuves.  Puis  que  Tanaquil , quand  elle  perdit  fort 
man , étoit  âgée  de  foiaantc  de  quinze  ans , le  plus  jeune 
de  les  fi!;  aurait  eu  alors  vingt-cinq  années;  car  les  fem- 
mes ccfleiu  d'enfanter  apres  leur  année  cinquantième. 
L'autre  tris  aurou  eu  vingt-fept  ans.  Eufl'ent-ils  été  allez 
iimples  pour  fou  fri  r que  Tanaquil  les  privât  de  la  Couron- 
né, en  Saveur  de  Servi»  Tullius?  Eut-eUc  été  aflez  folle 
8c  allez  dénaturée  pour  les  en  exclure  ? L'Auteur  répré- 
fente  fortement  toutes  ces  abfurditez.  Il  ajoute  que  fi 
Tarquin  le  Superbe  avoir  eu  vingt  fept  an»,  lorsque  Tai- 

Îuinius  l’rifcus  fut  tué , il  en  aurait  eu  plus  de  foutante  te 
ix  quand  il  déthrôna  fon  beau-perc,  8c  plus  de  nonante- 
cinq  quand  on  le  chiflâ  de  Rome  ; 8c  environ  cent -dix 
lors  quil  celTa  de  faire  la  guerre  en  perfonne  au  Peuple 
Romain.  Cependant  on  le  repréfente  comme  à la  fleur 
de  fon  âge  quand  il  ufurpa  le  thrfine-  11  commandott  au 
Cege  d'Ardée  quand  les  Romains  le  déthrônérent.  U tâ- 
cha Pendant  quatorze  ans  à fe  rétablir,  le  trouvant  à des 
batailles  (31),  8c  faifant  toutes  les  fonchons  d'un  Général. 
Quelques  Hiilonens , aiant  vui  ces  abfurditez  , ont  fupofé 
qu’il  n'ctuit  point  füs  de  Tanaquil  , mais  d'une  certaine 
Geganie  fécondé  femme  de  Tarqumius  Prifcus.  Mais  ou- 
tre  quils  allèguent  eda  fans  preuve  , n'y  aiant  point  de 
nmnumens  qui  fatlent  mention  de  Geganie,  ib  s'cmbarras- 
fent  dans  pluiieurs  dtfficultci  : ils  doivent  piétendre  que 
Tarqumius  l’rifcus  âgé  d’environ  quatre-vingt  ans,  8c  aiant 
deux  filles  mariées,  fe  remaria  néanmoins,  8c  fit  des  en- 
fans.  Ces  «ktnictes  Objections  de  Denys  d'Halicarnafle 
ne  font  pas  tiop  fortes;  car  on  'pourrait  lui  répondre  que 
Geganie  fut  époufée  avant  Que  Tarquin  fiât  là  âgé , 6e 
quelle  ne  ferait  point  la  feule  femme  qui  eût  accouché 
étant  minée  à un  homme  d'environ  quatre-vingts  ans;  8c 
qu'un  Roi  qui  n’a  que  des  filles  fouhaite,  quelque  âgé  qu’il 
loit , pourvu  quil  fc  fente  de  1a  vigueur , d'elîaier  s’il 
pourra  avoir  des  fils.  L'Hifloricn  oublie  l'une  des  plus 
fortes  dirlicuhcz  qu'ü  eut  pu  mettre  en  avant  ; il  ne  dit 
pas  que  la  tradition  générale  porte  , que  Tanaquil  ména- 
gea ti  hien  lintngue  apres  la  mort  de  Tarquin  , qu'elle 
éleva  fui  le  thrùne  Servira  Tullius.  Cela  renvoie  Gega- 
nie au  pais  des  fables,  8c  des  êtres  de  ration.  Comment 
ne  s'ctonneroit-on  pas  après  tout  cela , de  voir  que  Dcnvs 
d'Halicarnafle  ( 3a  ) n’ait  trouvé  qu'un  feul  Auteur  (33), 
qui  ait  dit  que  les  deux  gendres  de  Tullius  n’étuient 
point  fils  du  prémier  Tarquin,  mais  fes  petits  - fils. 
Le  fentiment  de  ce  feul  Auteur  eft  celui  que  ce  grand 
Hiftoticn  a adopté.  Tite  Livc  n'a  pu  eu  le  même  dis- 
cernement: il  a mieux  aimé  fuivre  la  foule  (34) , 8c  t'eft 
accablé  d'un  tas  de  difficulté!  qui  font  tort  à ù mémoire. 
Voici  la  DilTcrtation  de  Laurent  Vala  fut  ce  fujet.  On 
a de  la  peine  à comprendre  qu’un  aulü  grand  homme  que 
Ti’.e  Live  ait  été  capable  de  commettre  toutes  les  fautea 
qu’il  a commîtes  , dans  le  récit  des  Avantures  des  Tar- 
ouins.  la  plus  grande  Objection  , qu’on  ptrifle  opofer  à 
Denys  d'Haacanaft , ctl  de  dire  que  Tanaqwl  n’eut  point 
travaillé  à élever  fur  le  thiûoe  Scrvius  Tullius  fon  gen- 


dre , fi  die  eilt  eu  deux  petits-fils , mais  on  peut  répon- 
dre qu'ils  étoient  encore  au  berceau,  8c  que  l'éut  des  af- 
faires demandait  un  luccelleur  qui  fût  en  âge  de  régner 
vigutircufement , 8c  par  lui-même.  Elle  a dû  donc  préfé- 
rer Ion  gendre  i fes  petris-fils. 

(G)  Llhjlerie»  ...  a mitnx  réiffi  A réfuter  ....  qu'A 
éviter  de  Je  méprendre.  J 11  dt  tombé  dans  fes  propres  piè- 
ges; car  il  a donne  a Tanaquil  une  fille , dont  il  cil  aulü 
aolurde  quelle  (oit  la  mere  , qu’il  cft  abturdc  que  Lucius 
Tarquuuus,  8c  Aruns  Tarquimus,  foient  fes  fils.  Il  pré- 
tend ( 3 j ) que  Brutus  étoit  fils  de  Tarquinie,  fille  de  Tar- 
quimus  Prilcus  , 8c  de  Tanaquil  ; 8c  il  dit  que  Brui» 
étoit  fort  jeune  , ltm  que  fon  * pere  8c  fon  frère  aîné  fu- 
rent mis  à mort  par  les  ordres  de  Tarquin  le  Superbe. 
Servons-nous  contre  lui  de  fes  ralfons.  Si  la  mere  de  ce 
Brutus  étoit  fiUe  de  Tanaquil , elle  avoit  vingt  - cinq  ans 
lors  que  fon  pere  fur  aâ  affiné  , 8c  foixante-neuf  lots  que 
Tarquin  le  Superbe  ufurpa  le  tlirône.  Brutus  aurait  eu 
donc  alors  pour  le  moins  dix  - neuf  ans.  Il  n'y  a point 
d apareuce  que  Tarquin  ait  fait  mourir  fon  beau  - frère  8c 
fon  neveu , 1a  même  année  qu’ü  ôta  la  vie  à Servi ua  Tul- 
lius. Il  cl!  probable  qu’il  avoit  la  politique  de  laitier  des 
intervalles  entre  fes  gnns  crimes.  Difons  donc  que  Bru- 
tus avoit  pour  le  moins  vingt  ans  Ion  qu’on  fit  mourit  fon 
pere  ; mats  s’il  eût  eu  cet  âge  , n’eût  - il  pas  bien  eu  le 
tems  de  faire  paraître  fon  efprit  ? 11  faut  avoir  beau- 
coup de  génie , pour  ne  fe  jamais  démentir , quand  on 
veut  cacher  fous  1 extérieur  d'un  homme  hébété,  un  grand 
cœur , un  grand  efprit , un  grand  dcilcin.  Il  rcUffit  ad- 
mnablement  à tenir  toutes  ces  chofes  cnvelopecs , fous 
les  fauJcs  aparences  d'une  ame  ftupide.  Il  avoit  donc 
beaucoup  d'adreflê , 8c  de  grandes  qualnex  : il  les  eut  donc 
fait  conoltrc  avant  la  mon  de  ton  pere;  il  aurait  donc  eu 
le  même  fort  que  fon  &cre  ainé  ; le  tyran  les  eût  fait 
mourir  tous  deux  , pour  ne  pas  craindre  que  la  mon  de 
leur  pere  fût  vengée.  11  fout  donc  dire  que  Brutus  n avoit 
pas  uit  encore  paraître  fes  qualitez  naturelles.  U n avoir 
donc  pas  dix-neuf  ans  Ion  que  Tullius  fut  détbrôné.  Don- 
nons-lui en  quinze  comme  nous  foifons  dans  fon  Arti- 
clc  (36);  il  fera  né  l'an  cinquante-quatre  de  la  vie  de  fa 
mere  , ce  qui  ruine  quelques  Objections  de  Denys  d Ha- 
hcarnalfe. 

Laurent  Valla  fait  valoir  contre  Tite  Livc  l’Argument 
tiré  de  Page  des  fils  de  Tarquin , comme  fi  cet  Hillorien 
avoit  déclaré  que  Bruzus  8c  eux  étoient  de  même  âge; 
mais  je  ne  voi  pas  que  Tite  Live  dife  cela , fie  qu’on  le 
paille  inférer  de  ce  que  Brutus  les  fuiiit  à Delphes.  Cet 
Argument  ferait  très- tort  contre  Denys  d’Halicarnafle,  qui 
nous  aprend  que  le  mariage  de  Tarquin  8c  de  Tulle  tombe 
fur  l’an  quarantième  du  Régné  de  Servi»  Tullius  ( 37  ) : 
d’où  il  s'enfuit  que  les  enfans  de  Tarquin  n’a  voient  que 
deux  où  trois  ans  Ion  que  leur  pere  s'empara  du  thrôoe. 
S’il  foloit  donc  que  Brutus  fût  i-peu-ptès  du  même  âge, 
il  feroit  né  l'an  loixante-cinq  ou  foixante-Gx  de  la  vie  de 
fa  mere.  Je  ne  voudrais  point  prefler  cette  preuve;  car 
encore  que  cet  Hiftorien  nous  aprenc  que  Tarquin  vou- 
lut que  Brutus  fut  élevé  avec  fes  enfans  (38),  u n'eft  pas 
permis  de  lui  imputer  d'avoir  prétendu  qu'ils  ne  fùJIent 
pas  beaucoup  plus  Jeunes  que  Brutus.  Un  garçon  de  dix- 
huit  à vingt  ans  peut  fort  bien  être  donne  pour  compa- 
gnon a des  Princes  «le  fept  ou  huit  ans,  te  fur  tout  lors 
que  cette  familiarité  , vaine  aparence  d'honneur , n'eft 
deltincc  qu’à  leur  tervir  de  jouet.  Dans  le  fond  il  fout 
reconoitre  néceflai rement  qu'ib  étoient  plus  jeunes  que 
lui;  car  il  avoit  des  enfans  allez  àaez  pour  fe  mêler  dans 
MM  nonfriWtfcm,  lorsque  (39)  l'aîné  des  fib  de  Tarquin 
n'avoit  pas  encore  treme  ans.  Notons  une  foute  dans  ces 
quatre  Propofitioni  de  Denys  d'HaUcamifle.  I.  Que  li 
Tarquin  le  Superbe  eût  éiê  fils  du  prémier  Tarquin  , il 
aurait  eu  vingt -fept  ans  lors  que  le  prémier  Tarquin  fut 
tué.  II.  Que  Servi»  Tulbui  ne  l’eût  furpaffé  que  de 
trois  ans  ( 40  ).  III.  Que  Servi»  Tullius  pofléda  qua- 
rante ans  la  Couronne,  qui  fut  mife  fur  fa  tête  après  la 
mort  du  prémier  Tarquin.  I V.  Qu’ainfi  Tarquin  le  Su- 
perbe aurait  eu  plus  de  toisante  8c  dix  ans , Ion  que  Ser- 
vi» Tullius  fut  dêthsôné.  Cette  conféquence  cft  très- 
mauvaife  ; te  plutôt  que  de  l'imputer  à TFliltories  , j'ai- 
raerois  mieux  dire  que  fes  Copiites  ont  fauté  le  mot  Wt- 
» »f»,  ^uamer;  car  il  ne  pouvait  pas  ignorer  que  Servi» 
Tulbw  a régné  quarante -quatre  ans. 

Avez-vo»  pris  garde , me  difoil  l'autre  Jour  un  hom- 
me , qu’Hcnri  Glarean»  ( 41  ) après  avoir  lu  U Diflerta- 
üon  de  Laurent  Valla,  8c  les  Argumens  de  Denys  d'Ha- 
licamalfe,  contre  l'opinion  de  Fabi»  Piétor,  ne  Initie  pas 
d’adopter  cette  opinion  ? C'eft  fur  ce  pied -là  qu’il  dreffe 
l'Arbre  Généalogique  des  Tatquins.  H donne  pour  fib  au 
prémiet  Tarquin  les  deux  gendres  de  Servi»  Tutli».  11 
lai  donne  suffi  pour  fiUe  la  mere  de  Brutus.  Qu  Etienne 
Pafquier  (41)  ait  commis  la  même  faute  (43),  je  ne  m'en 
étonne  pas  tant;  car  peut-être  n'avoit-ïl  jamais  ouï  parler 
de  l'Ecrit  de  Laurent  Valla , ni  obfervé  U Dilptite  de  De- 
nys d’HalicamalTe  contre  Fabi»  Pictor,  8c  contre  les  au- 
tres Hiftoriens  de  Rome.  Je  foi  bien  l'aveu  qu'a  fort 
Glarean»  , que  le  fentiment  de  Denys  d'Halicarnafle  et! 
foutenu  de  bonnes  raiforts,  mu  lits  id  ac  dérnigimi  a/l  ratai 
argumenté t.  Généralement  parlant  elles  font  les  mêmes 
dont  Laurent  Valla  sert  fervi.  Je  crot  néanmoins  avec 
Glarean»  qu'il  ne  la  avoit  pas  dérobées  à cet  ancien  His- 
torien; 
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qu'à  éviter  de  Te  méprendre. 

torieo:  il  «voit  lu  les  anciens  Auteur*;  mais  enfin  Je  plus 
ûvans  hommes  qoe  lui  ignorent  en  compobnt  que  telles 
ou  telles  choies  le  rencontrent,  ou  dans  Plutarque,  ou  dans 
Diodore  de  Sicile , 8cc.  Il  proteile  qu’il  ne  favori  pas 
que  Deny*  d’HalicaraaiTe  fie  fur  fervi  de  ces  preuves  ; de 
il  ell  beaucoup  plus  frsnc  que  Perot,  & Polinen,*»  reco- 
noitre  d’où  il  emprunte  ce  qu’il  ne  prend  pas  de  ion  fond. 
Nlfi  yuù  Dit  H) fi  Mm  ak  tt  an  laBmm  , ary»  tmm  fa* fit  ktt 
la li aie  txfifcaia m uaitaJal  ,'qarJ  tpft  faltlar  ia  fritrt  dt- 
ftnfioat  advtrfas  Btntdiflam  Merandum  tjumdam.  Nam  al 
dt  ValU  a Uni  fufpierr  tjas  taadtr  tkflat.  liktr}  tnim  ac 
iafiaat  aliifat  fattri  fait t , ftr  <jh ti  frtfiurii , cr  undt  ht- 
katril  autd  ftriffiril  : filai  uni  aijat  Ptrtllm  in  fat  ur- 


na;  aal  ia  fait  tftrikui  Pilitiaaai , glnitU  ac  ftfularii  aura 
fafiatirii  , ai  mihi  tu  idem  vi/iim  tft  , il  fi  ktaa  Intra  tii 
m» ii an  diktat  ( 44  ),  j’écoutai  patiemment  cet  homme  » 
t<  je  lui  fis  voir  enfuite  que  Clareanus  fe  déclare  allez  ma- 
nuellement contre  Tite  Uve,  8e  qu  i]  avertit  qu’il  ne  don- 
ne h Généalogie  des  Tarqumi,  que  félon  le  plan  de  cet 
Auteur.  J'alléguai  aulîi  une  laiton  allez  probable , contre- 
ccux  qui  veulent  que  Villa  ait  été  ici  un  Plagiaire  ; c’ell 

3n'il  ne  s'efl  point  fervi  d’une  Obfctvanon  , qui  pou  voit 
onner  de  nouvelles  forces  à Tes  argument , de  que  Dc- 
nys  d'Halicamalîe  lui  eût  pu  fouinu  (45). 


(44 ) «a- 

Libcum  I 

T.  Li'ü, 
fl  4*- 


(ai)  D*ay» 
d'Halictr- 


à»  KtfM,  d’-CiuiM  ftar  U plti  tari  1 4*#i  il  l’i-fmâ  f»\ I à tf*t  •*  *»«• 

fmi  Cj  tfjw.  Or  Liaient  Villa  fl  lIMlml*  h fj  fatn  ntn  10  «HUI. 


T AN  DEMUS  (<),  Hérétique  qui  s’éleva  en  Allemagne  fous  l’Empereur  Henri  V envi-  [£**& 
ron  l’an  1124,  fie  qui  répandit  particuliérement  fes  erreurs  parmi  les  bourgeois  d'Anvers.  Cé-  TtnckeL». 
toit  un  laïque  qui  avoit  la  langue  bien  pondue , fie  qui  furpafloit  en  fubtilité  d'efprit , en  élo- 
quence, fie  en  Dieu  d’autres  choies,  les  plus  grans  clercs  de  Ton  tems.  Il  cioit  magnifique  dans 
les  habits  (//),  fa  table  étoit  bien  fcrvic , Se  il  fe  faifoit  fuivre  par  trois  mille  hommes  armez, 
avec  lefquels  il  venoit  à bout  de  ce  que  les  attraits  de  fon  langage  n’avoient  pu  faire.  Il  avoit 
tellement  infatué  fes  Seâateurs,  qu'ils  buvoient  de  l’eau  qui  lui  avoit  fervi  de  bain,  fie  qu’ils  la 
gardoicut  comme  une  relique.  Il  y a lieu  de  s’étonner,  fie  peut-être  aulîi  de  ne  s’étonner  pas, 
qu'il  ait  pu  féduirc  beaucoup  de  gens  avec  des  doctrines , fie  avec  des  aétion*  aulîi  choquantes 
qu’etoient  les  Tiennes.  Il  foutenoit  que  ce  n'étoit  point  une  aéfcon  de  fenfualité,  mais  plutôt  de 
fpiritualitc,  que  d’avoir  à faire  avec  une  fille  en  prclcnce  de  fa  mere,  fie  avec  une  femme  à la  vue 
de  fon  mari»  fie  il  mertoit  en  pratique  ce  beau  dogme.  Il  tuoit  ceux  qu’il  ne  pouvoit  pas  per- 
fuader.  Il  n’attribuoit  aucune  venu  au  Sacrement  de  PEuchariflie)  fie  il  ne  rcconoifloit  point  de  (*)  c,t$  h 
diflinôion  entre  les  laïques,  fie  ceux  qui  avoient  reçu  les  Ordres.  Un  Prêtre,  avec  lequel  il  fe 
trouva  dans  un  bateau,  lui  donna  un  coup  fur  la  tête  qui  le  tua.  Scs  erreurs  ne  furent  pas  d’a-  ptmmrd. 

bord  extirpées)  mais  enfin  on  fit  revenir  dans  le  giron  de  l’Eglife  les  dévoicz.  Norbert  (é)  fut  (,t  tmn- 

le  principal  inllrumcnc  de  leur  convcrûon:  il  toucha  de  telle  lonc  fie  les  hommes  fie  les  femmes, 
qu’ils  raponérent  les  hoilics  qu’ils  avoient  gardées  pendant  dix  ans , ou  dans  quelque  trou , ou 
dans  quelque  cofrc  (f). 

(A)  ü fuit  magnifia*  dam  fn  haliit.  ] Voilà  un  coup  forme  ne  remarque  que  Tandemuj  ait  voulu  que  l'on  mon-  ,l)rrilf0|. 

ft)  Stti  h de  mallue  pour  Morers,  quia  cri  (1)  que  Tandemuj  avoit  irit  tout  fon  corpj,  comme  Adam  6c  Eve  fe  rr.onuoient  ,,  ti,ncfco 

Aéa-  renouvelle  rHcréfie  des  Adamite *.  Ceux-ci  «voient  pour  avant  leur  chute.  Il  aimoit  au  contraire  le  luxe  dans  le*  ha-  Hntl  »•« 

leur  ciraétcrc  de  diflinôion  le  dogme  de  la  nudité,  8t  per-  bits.  J» fnritfi  haiiia  cr  vifii kai  dtaaraiai  inctdcai  (1).  ’iindcmu*. 


TAPHIENS.  Peuples  fituez  vers  l’Acarnanie , les  mêmes  que  les  Tclcbocs.  Voicz  les 
Remarqua  fur  P Article  Telbboes. 

TAPPER  (Ruard)  natif  d’Enchuifen  en  Hollande,  a vécu  au  XVI  Sicdc.  Il  fit 
fa  études  de  Philofophie  6c  de  Théologie  à Louvain  : il  y fut  Profcflcur  en  Théologie  trente- 
neuf  ans,  fie  Doien  de  l’Eglife  de  St.  Pierre  environ  vingt-quatre  ans.  11  y exerça  aulîi  la  Charge 
de  Chancelier  de  PUniverfité.  Il  fuivic  quelquefois  la  Cour  de  l’Empereur  Charles- Quint,  6c  lut 
J*.)  opm  confulté  par  ce  Prince  en  plulieurs  rencontres  importante  (a).  Quelques  - uns  difcnc  que  ca 
m . dillraôions  l’empéchcrcnt  ac  bien  étudier  la  doûrinc  de  la  Grâce  {ri) , fie  que  n’aiant  pas  bien 
uii.it».  ]u  font  Auguflin,  fie  voulant  s'éloigner  trop  des  Protellans,  il  s’aprocha  plus  qu’il  ne  falote  du 

< » 1 *»•«■  Pclagianifme  ( B ).  Il  fut  député  au  Concile  de  Trente  en  qualité  de  Théologien  de  l’Empereur 

hboc'iL  ïiig.  l’an  tffi  ( b ),  fie  il  y témoigna  beaucoup  de  capacité  (r  ),  fie  des  qu’il  fut  de  retour,  il  fc 

i-  rendit  Chef  de  Parti  contre  Michel  Baïus  (</),  qui  s'attachoit  fort  à la  doâfine  de  faint  Augus-  . . fglA 

( i \ op en  tin  fur  la  mariera  de  la  PrcJeilination,  fie  du  Franc-Arbitre.  Il  mourut  à Bruxelles  le  x de  Man  Audi.  s>- 

JSSÆTi//’  * l’âfic  de  foixantc  fie  onze  ans  (C),  fie  fut  enterré  i Louvain  (e).  Il  laiffa  fa  biens  aux 

pau- 

( A)  Cn  difiraflim  rtmphhirnt  dt  kitn  itaditr  la  dit-  ma  ftccart,  ntlh  fernhari,  tx  le  ancd  judicat  ilia  tft  illitiia. 

triât  dt  la  Grau.]  " Il  ne  fc  feroit  pas  écané  de  la  doc-  Ou»i  inin  q.ood  malvm  eue  nom  , osissi 

(1)  «V-  h inné  commune  de  fUniverfité  ( 1 ) , fi  le  grand  com-  »i<ivi  *ionin*h  rorui(^).  Il  fouier.olt  uu'un  /4)  Oift 
i-dindi  „ merce  qu'il  avoit  avec  la  Cour  6c  fes  occupations  en-  homme  ne  pecheroit  point  en  ne  fe  convertiflant  pas,  »il  lui  Mich, Bail, 
rvm wrfii  „ naordinaira  ne  lujr  euffent  deroM  le  tenu  qu'il  devoir  manquoit  une  grâce  neccllàire  pour  fa  convcrlion  : Si  igiiar  h«.  //. 
ai  •■»«!«.  " donner  à la  leélure  de  S.  Augullin  , avant  que  de  fc  dttfl  gratta ,yiM  *pm  tfi , ai  ad  Dtam  ter  tmxtrn  ft/fii, me  M: 

„ remplir  l’opric  des  idées  d'une  Théologie  nouvelle  '*.  hcchun  i % t jaid  an  ctnvtniiar  ; quia  an  ftufi  tin.  tut. 
Voilà  ce  qu’on  trouve  à la  page  4S  d'un  Ouvrage  qui  fn  tant  ad  Dtam  rtnvnu,  cr  rnttfiani  ma  itavtnuar,  tr 

fur  imprimé  l'an  1688  fous  le  Titre  d 'A faillit  Uibtrijat  ftr  r*n/V<jwni  an  liheri{f).  Voui  irouvcrcr  quelques  autres  (i)ihi, 

du  dtux  Cmfarti  dt  Ltmvaim  cr  d*  Dtiuy  jar  la  maiurt  rropohtioiu.de  celte  nature  extraites  des  Livres  de  Ruard 

dt  la  Grau.  Tapper;  vous  les  trouverez,  dis-je, dans  la  nouvelle  Edition 

• (B(  Voulant  l'iltijntr  du  P ntt  fiant  il  l'afrtcba des  Oeuvres  de  Michel  Batut,  à la  page  x 18  de  la  1 Partie. 

dm  Pila[unifmt.]  „ Le  defir  de  fe  trouver  toujours  6c  (C)  il  murât  . . . It  1 dt  Man  1559,  à l'àgi  dtftixaa- 
„ en  tomes  chofes  oppofé  de  fentiment  aux  nouveaux  here-  it  v taxa  am  (6).]  Mr.  Moteri  fait  ici  deux  fautes,  dira  u)  nia  ai 
„ tiques  fut  une  tentation  a (Ter  commune  cn  ce  temps-là,  peut-être  quclcun.  La  I confifle  en  ce  qu'il  a mis  tççç,  ti 
„ 6t  qui  tira  quelquefois  de  grands  hommes  du  chemin  de  au  lieu  de  1558.  La  11  en  ce  que  nonofcflant  cela  il  afitlrc 
„ la  Tradition.  Tapperen  fut  un.  . . . Pierre  Soto  ce  fça-  que  Ruard  Tappcr  mourut  i fn  nttar  dm  Ctntilt.  Au-  */?***£• 

„ vant  Dominicain,  Confefleur  de  Charles  V,  . . . écrivit  soit- il  parlé  de  la  forte,  s'il  avoit  fu  que  Tappcr  revint  de  ‘fifT 

. . r » » Tapper  une  longue  8c  fàvante  Lettre, où  fl  luy  fil  voir  Trente  à Louvain  l'an  ijcl?  Il  a trouvé  la  prémiere  faute  PuaT/. 

Àîoiuiie  ' ••  ‘P1’1  ne  FOUTO’t  A1»”6  ces  nouveaux  fentiment  ûns  re-  dans  Valero  André,  mai*  que  n'y  trouvoit-ïl  aulîi  le  re-  vr.n  14I1. 

Btiflot  4«  »■  tomber  dan*  le  Pelagianrsme  (x)  “.  On  avoit  raifon  de  mede?  Les  deux  Ver*  Latin*  où  le*  lettre*  numérale*  in- 

CŒiurei,  lui  parler  en  ces  termes;  car  t)  enfeigna  formellement  que  diquent  le  jour  6c  l'année  de  la  mort  de  ce  DoÔcur  nous 
ft  l'homme  par  les  feules  force!  de  la  nature,  8;  fan*  la  grâce,  donnent  l’année  15)8.  Mr.  Moreti  le*  «porte  après  Va- 

fi)  Ruard.  peur  faire  beaucoup  de  bonnes  afliont  : Sim  graii*  tx  virüui  lere  André;  il  devoir  donc  en  conclure  que  tffç  étoit  . , . 

Tapper.  m naiara  malia  ktna  ak  ktminikui  fini  ftfft  (a);  6t  que  !c$  une  faute  dïmpreflion.  Joignez  à cela  que  Valere  André  u 

-an.  ni  Impies  6c  les  Infidèles  ont  pu  glorifier  6c  adorer  Dieu,  6e  obfcrve  que  l'Apothéofe  de  Ruard  Tapper  fut  imprimée  LnrMzrTL, 

wnir»  Pt*-  éviter  le  péché,  fans  autre  fecours  que  celui  de  la  nature:  l'an  ijj8  (7).  Voüà  ce  quïl  fcmble  que  l’on  pourrait  ob-  impràmanm 

n»  oltn  ,mP'‘  **  [•ttm  "atart  Itjon,  fient  Dtam  jeôer  à Mr.  Moreri:  mai*  je  put*  répondre  quelque  choie  , 

Midi,  b «u,  ugntfint , ùa  mm  ftlam  adtran  cr  gbnfieart  fttanam  : 6c  en  fa  faveur  à l'égard  du  prétnier  chef;  car  il  a dû  met-  77?7  V* 

r*n.  11,  quôd  Imfin  C Infihlii  ftih  natara  taltniii  naturaïikui<j*t  tre  la  mort  de  Tapper  à l'année  rpçp  , 6e  comme  k ca*  rJtatn.n- 

W»i*  vinkai  ri'n'lus  ftjjit  viian  piccata ; quia , inquit,  difurait  raôere  de  fon  Ouvrage  ne  l'cngageoit  pa*  à critiquer,  00  -m  mut- 

Min.  1 *t*.  inin  tnulia  Unit  ai  fat  illiaia,  ita  fn  tnafert  cr  l*u  ftitft  peut  l'abtoudrc  d'avoir  fuivi  b Bibiioihcque  Belgique  fans  '"*• 

des- 
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îudt  bT"  pauvre*  , & fes  Livres  à la  Faculté  de  Théologie  (/).  Je  donnerai  le  Catalogue  de  fes  Ouvn- 
Viiodi  b«Ij.  ges  ( D),  & quelques  Extraits  de  l’Apochéofe  de  ce  Doôeut  (£).  La  paffion  ardente,  avec  laquelle 
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defeendre  dans  la  difeuflion  do  fautes.  L'Auteur  de  cette 
Bibliothèque  n'a  pas  été  ailcx  exact,  il  met  en  peine  ton 
Lcéteur , U le  jette  dans  des  brouillerics  defagréables.  11 
nous  avertit  que  les  deux  Ven  qu'il  raporte  marquent  l'an- 
née de  U mort  de  Tapper.  Or  ils  marquent  1 an  ijjB. 

J ajoute  que  l'Apothtule  de  ce  Doâcur  fut  imprimée  l'an 
x ç 58  : comment  ajuflera-t  on  ca  chofci  avec  l'an  1559, 
qui  fut  filon  lui  l'an  mortuaire  de  Ruard  Tapper?  Pour- 
quoi laide -t- il  ces  embarras  (bus  lo  meds  de  (on  Leéleur? 
Ne  deroit-il  pas  nous  avertir  que  l'Auteur  de  ces  deux 
Ven  comment; oh  l'année  â Piques  ? Selon  cela  ton  a de 
Man  1558  ett  en  effet  le  z de  Man  1559.  Je  penfc  que 
Valere  André  ne  fut  jamais  ce  dénouement.  Notez  qu  on 
a fupofé  dam  l'Apothéofe  de  Kuard  Tapper  ( 8 ) qu'il 
mourut  aptes  Ourles- Quint.  Il  cil  certain  que  cet  hm- 
peteur  mourut  au  mois  de  Septembre  1558.  Cela  prou- 
ve que  le  z de  Man  jour  mortuaire  de  Tappa  cil  de 
l'anrce  fuivante , fie  que  1 Apothcofe  ne  fut  imprimée  qu'en 
XJ j 9 (9)- 

(D)  Jt  Jennerai  le  Catalegi te  de  fet  Ouvragée.  ] H fit 
imprimer  en  deux  Volumes  t»  film  à Louvain  1555  Ex- 
fUcautatt  m Articula  ci  rca  Ecdclîafiica  dogram  hoc  fz- 
culo  corrtroverfa  , à Fatultate  Ihtelegita  Actdrmt*  t*va- 
nitnfit  Caroü  V.  lmp.  juffu  eolUrtet.  Set  Urtitouti  Tbetle- 
lict  una  eum  terellarie  dt  vtrit  ctlamitalum  Belgit  cahJÎi  ni- 
que rtmedtis , furent  publiées  par  Lindanus  à Cologne  l'an 
1 j 5 7 ta  b.  Un  fit  dans  la  même  ville  une  Edition  de  fes 
Oeuvres  in  fétu  l'an  1581.  On  garde  à Irouvam  l'Original 
de  fon  Traité  de  Previdentta  Dci  C7  Pradejhaatiene ; mais 
l'écriture  en  cil  fi  mauvaifc , que  perionne  ne  l'a  jamais  pu 
dédufrer  (10). 

(fi)  . . . c 7 quelques  Extraits  dt  C A fethiefe  dt  U Det- 
umr.  ] I .'Edition  dont  je  me  fers  ell  celle  de  Bâle  1 $67 
ia  8.  En  voici  le  Titre  (il):  D.  Ruardi  Ta  f fart  Enthufa- 
ni , btrttitt  traviltlii  frimi  C7  fefiremi  fer  belgtcum  Inquifiie- 
ril,  Caaulltrii  Auditait  Levantin  fis , Afetbeefit  : Craeiam» 
Ytrt  Ancre.  Lige  Mer  funefiijtmam  Eeelefiafiicarum  ty- 
rannidem,  qua  qusd  frejetertxt  Jemenfirabit , nifi  Dtai  avir- 
Iti , letun  tandem  inftriirii  Oermani*  exùdixm liber  tau 
et  te  A ânes  fritoum  éditas  fuit,  fed  lit  ai  emnu  ijlt,  au* 
nam  frefentibut  metilns  ghfunt,  tanqntm  m Jfeeale  efiea- 
dtrit.  T»um  igitur  tfi  tellatis  emnibas  inter  Je  , judtcuoa 
faute  quam  aihtl  tattrem  frafagientem  ftjelltrit.  Ccft  un 
Dialogue  entre  Tapper,  un  Génie,  8c  St.  Pierre.  On  y 
trouve  que  Tapper  aspiroit  à l'Evêché  de  Louvain  (ni; 
que  lors  qu'il  récita  dans  la  meme  vile  le  Panégyrique  de 
Maximilien  Roi  de  Buheme,  ce  Prince  lui  impofa  lilence  en 
s'écriant , J' ai  augi  tien  entendu  u qu'il  dut  que  ce  qu'il  a 
déjà  die  ; qu'il  avoh  une  averfion  prodigteufc  pour  ceux 
qui  pailoient  de  permettre  le  mariage  aux  hedéliaftiques , 
& qu’il  exhortoit  ceux-ci  i prier  Di-U  de  les  délivrer  des 
tentations  de  1a  chair  par  quelques  ronges,  ou  s'ils  ne  trou- 
voient  pas  aflez  de  recours  dans  ce  rcmede,  àfe  conduire 
prudemment  lors  qu'ils  ne  pourraient  pas  fc  conduire  chas- 
tement ; Ad  etlibatum  fervanJum , vitandumque  eenjugium 
ftlee  aejlrii  ergiii  imitant  hertari  ut  quetiei  ftaeirene  defiderte 
initia *ntuti>  ininmaitfe  vtnas,  eurent  Dtum  , ai  tb  ta  unie- 
ttlltltie  httrarit  if  jet  frr  Itmata,  u aethrrnat  feüutiuniu- 
lai.  Si  ne  bu  ijmJtm  fruit  fret , .j  ued  nea  fefftat  tafl} , fatt- 
rtnt  cautr , are  admit lertnt  aile  farte  m anima  tau  fit’itie- 
ftm  (fsiiai'unrm  de  teajugie  UierJuum  ; que  Ion  premier 
exploit  contre  les  Sréiaites  fut  de  faire  huiler  à la  Haie 
Jean  Vordcnas,  qui  (buienoit  que  la  Prétrife  navoit  pouit 
dit  l'cmpécher  de  fe  marier;  que  la  ville  d'Anvers,  apré- 
heiulant  la  diminution  de  fon  commerce  , n aprouvnrt  pas 
qu'on  pcrfécutit  les  Hérétiques,  te  qu'il  avolt  confetllé  au 
RH  d hfpagne  de  L faire  brûler  afin  d'étonner  les  îutres 
villes  par  la  punition  fevere  de  ccDc-U  ; qu'il  Rit  député 
à Trente,  fie  qu'il  porta  la  parole  comme  l'ancien  de  fes 
Collègues  ; que  les  Elpagnuls  mêmes  fe  moquèrent  de  fa 
Harangue  ; qu'il  perdit  beaucoup  de  Livres  m retournant 
i Louvain  ; qu'aprês  fon  retour  lui  8c  fes  adoriez  firent 
condamner  toutes  Us  Veillons  de  l'Ecriture  hormis  la 
Vulgate  ; qu'ils  tâchèrent  de  faire  périr  tou*  les  Ouvrages 
d'Eralme,  mais  qu'ils  ne  purent  y rétlflir  aiant  été  traver- 
fez  par  le  Prélideni  du  Brabant,  8c  par  l'Evéque  d'Arras; 
que  l'Hiftoire  de  Jean  Sleidan  fut  un  poifon  très  - perni- 
cieux ; que  chacun  l'avalait  avec  une  extrême  avidité  ; 
qu'on  traduifoit  en  toutes  fortes  de  Langues  cet  Ouvrage  : 
que  l'Empereur  en  avoit  loué  1a  fidélité,  fie  «voit  été  (iu- 
ptis  d'y  trouver  tant  de  véritez  cachées  (13)  ; «Ju'on  ne 
put  le  mettre  dans  le  Catalogue  des  Livres  défendus  , 

Iu'après  qu'il  eut  été  lu  8c  relu  de  tout  le  monde:  Tant 
tmum  (A  dm  f lacet)  Slaydaai  aemtn  ridicaU  adjttlum  ejl 
tatalege  neflre  , cam  emnes  (tntfaam)  ai  uague  1 f*u  t ent- 
rent , au  ferme  fanetate  aanfeartnt.  Ami  mbif  irnfeirari 
faute  (14)  ; que  les  foins  extrêmes  qu'on  eut  de  faire 
condamner  les  Ecrits  des  Proteflans , ne  furent  pas  à l'é- 
preuve des  artifices  des  Libraires  ; qn'en  changeant  ou  en 
fupnmaru  les  Noms  des  Auteurs  on  faifott  paifer  des  Li- 
vres nés- dangereux,  fie  l'on  en  donnoit  à garder  aux  In- 
qnifitcun-,  & qu'il  leur  étort  arrivé  de  condamner  tel  O», 
vrage  qu'ils  avoienr  aprauvé  auparavant,  ÿuantjmam  ne 
fie  autdtm  eavtrt  fenumut  auin  tyftgrafbi.  iumintt  ver  fut  ii- 
fimt  imfefuerini  aebti:  mutant  auterum  nemimbut,  t il  eemi- 
fii,  vel  iaverfii , vil  etiam  drue  redduii  <jm a erartt  Laiiaa, 


cr  e cent  r à : eu  ftfe  cearti  fi  mut  que  ta  te  affrebavtrtmai  ,ea 
damnare  f vfi , vix  aufi  fref.ten  af  u.i  Rerem  neftretm  jimfltti - 
taiem.  Htm  ex  litnhi  librerum  tfiemaad*  nelit  emnu  eraat , 
eàm  nea  iscarei  ferlegere  qu*  imai  traite , qmrum  qu*dam 
ita  etiam  eraat  ebjeura  u tageaiefa  ( qaa  fraude  (tm fer  b*, 
rend  abuaelaruat  ) ai  qutd  feriberetar  , nea  aiftquertmur. 

Ad  qu em  me.ium  larfiter  net  dictai  Pbiliffi  Meiantbtbems 
libellas  d* ’lbeelegia  CbriJJtaaa,  qu  rirai»  HifftfbtU  Mélan- 
ge fajjtm  ftaaterum , frtfidum , V ntgrerum  etiam  Baecala»- 
reerum  mantbut  tritai  efl  : dente  amut,  qui  ta  C, trustai*  ad- 
bac  fyaceri  tram  , tdmenutruat , ut  habita  fyaedo  ceafalert- 
mut  lexica  aeflra , fan  emm  at  idem  ejft  Pkitiffum  v Hif- 
fefbtlum  dtfrebtnJeremut  (15).  ...  idem  tendit  in  Ctxlii 

SeeunJt  de  frevufeaua  libelle  Ijudem  nea  magne . fed  fefiiUa-  ”*** 

Itjfimt .-  qutm  iile  aebnle  cam  frimum  inattefetnt  Areneam  fituO  i 
iajerifferae.  Net  emm  ran  tfit  fettitum , au  grammaticum  nerf*, 
fitmtatum , ne*  ante  tlfacitbamnt  facam  quàm  emnia  ntru- 
flarta  e fient  Levante  difiratta.  Tatee  de  Hu  line,  Calvin », 

Vrbaat  RJttgu , c r aliii  (fri  Jeter)  maltii,  quai  atbit  tfei- 
tantibni  ne  jeté  qmbai  lilulii,ex  metatntrfhefi  efiatr  Ovtdtana 
fetitti  , infiaaavtraai  (16).  Enluitc  Tapper  raconte  qu'il  fr«)  nu. 
contraignit  dans  Louvain  pluficurt  Eiudiaru  à fc  retraéler,  » 1 
fie  i paie:  des  amandes , qu'il  en  fit  btûkr  8c  décapiter 
quelques  autres  , qu'l]  fit  enterrer  tomes  vives  quelques 
femmes  de  bonne  maifon  (17);  qu'il  intenta  un  Procès  à (■»)  Muiit- 
Periévald  Rl-.etoncien , qui  médifoit  des  Inquiliteurs;  que  r™**"*’ 
craignant  que  cet  Accule  ne  prouvât  fon  innocence  vu  que 
plulrrurs  perfunnes  le  favonfoient , il  lui  intenta  une  Ac-  tu  irrr» 
cufation  de  pédéraflic  , qui  le  prit»  de  la  plupart  de  fes  Une»*.,  (u 
protcéfcurs  ( 18)  ; qu'il  le  condamna  fccrétement  à une  "»  ) 

pnlon  perpétudJe  , mais  qu'afin  de  ne  fe  trouver  point  u"^- 
chargé  de  la  nourriture  de  ce  pnfonnicr  , ni  de  la  haine  1 '*  4 
de  lavoir  laiffé  mourir  de  faim,  il  le  donna  à un  Gentil-  (■•) 
homme  qui  intercédoit  pour  lui  ; qu'il  contraignit  après  & 
cela  ce  Gentilhomme  à fe  puTgcr  de  la  tache  de  cette  in-  tniTTLZîi 
terccllion  , fie  qu'il  le  condamna  à la  perte  de  tous  fes  ,»(.m*un 
biens.  Je  biffe  le  long  détail  des  procédures  qui  furent  nffiuxi,  fin- 
îmes contre  Ange  Emphlitius  Théologien  de  Paris.  La 
violence  6c  la  fraude  y paroiffent  également.  On  remar-  Im"  * if 

Îue  dans  les  préambules  de  ce  nané-lâ,  que  Baitbelcmi 
atomus  coniparoit  l’Eglife  Chrétienne  à un  petit  ours , qui  (0,^161^.  ' 
n avoit  pu  recevoir  fa  forme,  qu'aprês  avoir  été  lécbé  pen- 
dant plulicuri  ficelés  : Ptr'mdt  at  fi  rehguatm  CbnjUaaam 
tu  fa  aliqaa  feferifiet , quam  tten  un a mater  lamm  lambend* 
detergent  tique  tformartl , ftd  mille  quingtnteram  annerum 
/emnia  ( 19 1.  Voici  la  Réfléxion  de  l'Auteur  de  l'Apothéofe.  (t*)  nu. 

O cari.  Cbrifii  lex  attrna  efl,  aec  tgtt  matarauent  lemfe-  frit»  E i. 
ram  , ut  fiabiluatm  coufrquatur.  Alaeque  frimtt  F.  édifia 
mtrr.brit  magna  fatfiet  injurié  farta , fi  qutd  ad  illerum  infii- 
luiienim  Jejuifiti  eujui  fereifüaJi  edeataU  ifia  manJi  jinerta 
demum  la  fax  fat  fiel. 

Remarquons  ici  en  piffant  le  fort  de  la  Controvcrfe. 

En  ce  teins -la  les  Objcélions  des  Ptocdlani  contraignirent 
Latomus  à foutenir , que  les  commcncemens  du  Chris- 
tianisme a voient  été  un  cahos  qui  peu- à- peu  s'éroit  dé- 
brouillé (10).  11  leur  CfUcndoit  dire  éternellement  qu'il  (ta)  Ke  va- 
faloit  ramener  les  chofes  à h première  infHtuiion,  fie  abo-  “,!nl 
lit  ce  qui  navoit  pas  été  prefait  dans  l'Ecriture.  Que  'y 
fit- il  pour  leur  répondre  i 11  s'avidi  de  cette  Hypothefe  , éimUd^m 
que  l’E|;'ifc  n'étoir  parvenue  à fa  pertèélion  que  par  dé-  t»mqm  ■*-' 
grc  a.  La  Réfléiion  qu’on  a vue  ri-dcffui,  8c  qui  fervoic  l»W 
de  répliqué  pour  les  Proteflans , cîl  b bafe  d'un  Ecrit  que 
Mr.  l'Evéque  de  Meaux  a fait  contre  eux  cent  quarante  ans 
après  (zi).  Qu'a  fait  Mr. Juricu  pour  lui  répondre?  U a 
fait  revivre  l'Hypothefe  de  l-atomus  (tx).  Quel  échange!  {«')»'«>« 
Sert  emnia  vtrfat. 

Notez  qu'on  fupofe  que  Tapper  avoue  qu'il  fervit  de  ZslttixlT 
faqe  femme  dans  une  barque  , fans  favoir  ce  qu'il  fin-  Vailaiiou. 
fuit , fie  fans  avoir  encore  oui  dire  que  les  enfans  vins- 
fent  au  monde  de  cette  façon  , ni  avoir  été  defahuJé  de  J* 
ce  que  fa  mere  lui  avoir  fait  acroire  qu'ils  venoient  du  r*Aoriies 
fond  des  rofeaux  : Eut  auditut  vagit  m efl  (at  fit  verbe  U ,t  *„ T* 

venta  ) tufei»  que  le  te.  I)ti  taiem  terril  a ver-  U OiSnat 

titt  ftfitm  : tgt  indt  f redire  infant  nier  fur*  fiem  r */'  »■«'*« 

Mater  mibi  ferfaaftrat  afad  net  ? frexbnis  arunJmttii  dari  • 

mnhtrtbnt  (13).  Notez  àuffi  qu  enccre  qu'on  lui  faffe  ( si  ) Apo^ 
avouer  qu'il  fentit  depuis  ce  tems-là  les  mouvemens  de  b «hcf-M» 
convoirife  , fie  qu'il  regarda  fes  femmes  avec  quelque  0 *• 
forte  de  tentations  (Z4)  , on  ne  le  contredit  pas  fur  ce  (**)\Ab  » 
qu’il  protefle  , qu'il  navoit  jamais  conu  ni  même  bai  lé 
aucune  lemme  <ij).  Il  n'en  fut  pas  quitte  pour  en  avoir  “,m 
aidé  une  i fe  «iélivrcr  de  (on  enfant , car  au  fortir  de  la 
barque,  il  fut  entoure  d'un  bon  nombre  de  paifannei  qui  furi 
l'entrainérent  au  cabaret  ; 01»  l'obligea  à é:re  pa.-rain  de  fu»»u, 
l'enfant , te  i paicr  le  vin  qui  fut  bu.  Il  ne  lui  rcfla  ni  fou  *Md. 
ni  maille  , quand  il  eut  paie  ta  bonne  chcie  que  l'on  fit  f,,)  tiUi 
à fes  dépens  : Emaartu  1 fum  étant  fetuni * : nie  feini  redb ■ fit,,  a uerfi. 
mare  ali  navtm  afpuhjjtmui  quia  fierem  ternit  ter  beminit  *»- 

!uem  aun-juam  vidi.  Pirtrabebaal  me  ia  divtrferiam  fa-  • 

afirtt  muliertul*  bibaeifiîma  , vecatai  facrifitut  *qne  fe-  J’^JbSJj» 

bnas emnu  teriatim  fafetbantur  tant 1 cemfatrii  lar-  ÜaAaoas, 

gitan nunquam  nuditr , nel  ferdidier  redit  de- 

mtem  ( z6  ).  Ses  exploits  contre  les  Anabaptirlcs  ne  fu- 
rent pas  oubliez  dans  l'Apothéofe  , non  plus  que  fet  per- 
nickufes  Maximes,  ou  Méthodes  d'inquilitcur.  Prenez  f,tj a t 
bien  garde  que  Valere  Andic  avoue  que  cet  Ecrit -ü  fait  ***/*, 
tièa- 
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il  combattit  les  Protcfhns,  ne  l'empêcha  pas  de  débiter  qu’il  ne  t’agit  point  du  Sacrement  de  l’Eu- 
chariliie  dans  le  VI  Chapitre  de  faintjean,  quoique  les  Peres  en  prêchant  aient  ajufte  à ce  mys- 
tère les  paroles  de  cet  Apôtre  ($).  On  l’a  réfuté  fur  cette  opinion  (A).  Il  cnit  que  Fautlus  Rc- 
gienfis  étoit  orthodoxe  (F).  Lindanus  lui  donne  des  louanges  très -particulières,  8t  l’a  cru  parti- 
panc  des  lumières  prophétiques  ( G }, 

três-biai  conoitre  les  aérions  de  Ruard  Tapper:  Catarum,  „ «oit  donné  cet  avis  à Tappçr  (i8) 
dit- il  (17)  ’ “*  " ' ^ '* 

■ in*  in  1 vtrum  janm,  W-  jiammaueai  taay.Mm  wj*»"/'"»  . . 

dltaqui  fammi  iUim  llfifuamu,  C?  cujus  libn  * Santla  Ctlajit  Papa 


Voici  un  fécond  («J  Crry, 
latrnt. 


i Ctnalit 


Cet  Article  étant  déjà  prêt  à être  envoié  aux  Imprimeurs, 
S un  Kiempl-urc  Je  la  première  Edition  de  l'Apo- 

r.„ U Tu»,  iltn  «nVin  Ir  mufle  COIiiPi- 


j'ai  trouvé 


, Apubnfim  R.  Tappero  ft riffit  Henr.  Geidor-  témuin  : Ci  quantiim  PtUpanit  favtr'u , nt 
pius,  l'diiaim  au.  1558  in  l’/nun  Janm,  cr-  jeammatibas  Faufium  Rt^un/rm  E/lfrafan,  qui  HmiptUfianarunt  fuit  J, 

Ylina  t.nrnm  aaitari,  fai  prédit  : ax  1*4  alia-jai  fammi  Ulim,  lt)tt»a»ui,  V aa:m,  libn  + SautU  Ctlajit  Papa  in  Canal 

* C t * DI  LUC  1 Dl  patent*  Ramant  i Caibaluerum  albe  dtlau  J an, , fagmt  ttmmaad.  „ , . 

Imprimeurs,  cr  initr  Pain,  addnat  ( 19 ).  Mich.  B.ii, 

n de  l'Apo-  ( G ) Undaum  lai  dtant  du  Uàtafn  ( 30  ) . . . & l'air*  t**.  11, 
"théofe.  j'en  mets  ici  le  Titre,  afin  qu'on  le  mufle  coin pa-  fanitifani  4»  Umiarti pra/bhiqua,.  ] Void  fes  paroles  : f.aH.n*. 
ici  avec  l'I nl'cnt  lion  de  la  féconde.  Clartf.  rh,tltt,  D.  Hat  ipfum  tint  tam  vlia,  uaam  van,  cum  afud  nt,  mer-  . . 

Rxar.ii  Taffart  Eutbafani , btranct  fra-.ua, il  frhmant  cr  X*-  • fr«  . "“X"  lrt  /«  Z*"5"  » tammm  km  fra-  < »•  > 

ntralii  Inqaifutri, , Cantellani  itltbtrrim t Atadamia  Lava-  finit», , qua  mode  ftiaaitrum.  najlrarmu  taafa  BtJpct  fan-  7 

nunfn,  fndim  mtanfalabili  fatram  lutta  vu a fantli,  A fa-  ramr , finit,  V bu  iffi,  Oratianiba,  ftrffitub  fraduug » en»,- 
Grtuiaa»  Pire  TbieUtu  Baualaarn  aattr,.  Rrftnn  tar  (31).  Il  ne  laioit  pas  être  grand  Prophète  pour  devi- 
ia  hit  fui fu,  LttUr , nan  fa.am  main  fût»  difmjma , U net  que  la  conduite  du  Parti  Romain  contre  la  nouvelle  frf— 
MMtii  Lilana , tarait  a , Snaaijutrum  htratiu  fravitaii 1 Cto-  Religion  produirait  de  grans  desordres  , k qu'en  poulüijt 
filia  ataua  Sttrhé ; jaa  amaibu,  ttnJam  tei»ajka»ia  frafaai , à bout  U patience  des  Réformer  on  exciterait  la  Gucnè 
ia  frimii  iniirrfa  Raipablita  daxonat.  dvik.  ÿ imi  rir- 

( F)  Il  frai  iw  P aa fia,  JU|mmJ7s  liait  aribadaxa.  J II  Je  ffna* 

citoit  „ avec  u 'qualité  de  venerable:  ftil^uoy  ayant  cflé  !»•.  amùmu  mrm»,  ammiaflrnmk  m ra»f,m  />«,*,»,  . . . fjamu 

,.«»  m «**•  ïÆr’ÿÏÏ',.;^,! V^3n?Æ.“-22'i.rrï 

„ condamné  comme  rlem  d erreurs,  il  en  fut  exncme-  fn  % f<  ,T>  (nj  Lixd»««,  » oumi»  Ti-oiog.  suurdi  T*j>- 

„ ment  furpris  0c  ne  le  pou  voit  croire  , comme  le  rap-  p,,lt  ,4{.  ,4.  ;/  ç,  jm  a#  m f*r,u, , a rtophettram  |mu  mimait  v»t««» 
..  potte  liflA  dans  un  Difcoun  Theologique  prononcé  à pltii<qje  p.l>  vu.»  crcdeniuc  ; . . . . ailtaom  ï «10  dinde  non  viéeuw  qui  eum 
” Douay  en  1609  , l'ayant  appris  du  Doclcui  même  qui  V«»  p.oyhtti*  dmoaut  pudnarn  l«d<  ptwuwdct, 

TAR  P A (Srumvs  M ctios  , ou  Mæcioi)  étoit  un  Ccnfcur , ou  un  Critique  Jes 
PocGes  qui  dévoient  être  récitées  fur  le  l'héatre.  Il  avoit  quatre  Collègues,  & il  fcloi:  que  l’un 
d’eux  donnât  fon  aprobation  aux  Pièces,  avant  qu’elles  fulfcnt  produites  fpr  la  Scène  ( A).  Pour 
cet  effet,  on  donnoit  un  rendez  - vous  aux  Poctes  dans  le  Temple  d’Apollon  Palatin,  ils  y li« 
foient  leurs  Ouvrages  , & l’on  prononçoit  après  cela  fur  leur  dcftincc.  Les  Conoiilcurs  n’é- 
toient  pas  toujours  contcns  du  goût  de  Tarpa , cela  paroît  par  un  PafTage  de  Cicéron  que  l’ori 
verra  ci-defTous  à la  fin  de  la  dernière  Remarque  de  cct  Article.  11  cû  pourtant  vrai  qu’Horace, 
qui  n’épargooit  pas  trop  les  gens,  ne  dit  rien  de  ce  Critique  qui  ne  le  puiflc  faire  plus  cilimcr; 
que  meprifer  (A). 


(A)  Il  faim  «m  Taa  dltax  deaaàt  fa»  afrabaiiaa  aux 
Pittn , avant  qa  allai  fajfmi  fradaim  far  la  Suai.  ] Nous 
trouvons  cette  pvticulsntê  dans  l'un  des  Schoüîftet  d'Hora- 
ce, Air  ces  puoles  de  la  X Satire  du  I Livre: 


- - - Hat  t'a  lada 

aat  ht  ada  fanant  cartaalia  jaditt  Tarfa 
Hat  radiant  il tnu»  aiqaa  itaram  ffaHata  tbaairii'. 


Si  faid  taman  alun 

Stri/ftni , m Mati  dafaandat  juditii  aurai' 

El  fairii,  <7  nafira, 

Voltius(x),  après  avoir  oifervé  qu'AchWe  Statius  (3) 


» (*).  . - 

, qu'il  ne  fe  fouvient  point  d'avoir  rien  lu  touchant 
ce  Menus  Tarf>a,  ailleurs  que  dans  la  X Satire  du  I Livre 
d'Horace , dit  qu'il  en  eft  auffi  fait  mention  dans  la  X Sa- 
tire du  l Livre  , & répété  ce  qu’Horace  y dit  de  Tarpa. 
'Matiai  Tarfa,  dit -il , fait  jmJax  ariiiaus,  audit  ar  agiduut  On  voit  bien  que  c'etf  là  l'effet  d'une  grande  diftradion. 
tatmaiam  a?  fatiarum  m ada  Afallmit  fan  Mufantm , au*  Voffius  fe  fouvenoit  qu'Horacc  parie  deux  fois  de  ce  Criri- 
carvtmr*  fana  faUbaut  faaqaa  fu'tft a rttuart , tua  nifi  À que,  favoir  dans  la  X Satire  du  1 Livre,  éc.dans  £1  Lettre 
Tarpa  amt  alu  artnea , ani  numira  ara ni  qainqai , frabara n-  <S«  Aria  Patiiaa  ; mais  il  ne  fe  fouvint  pu  qué  l’endroit  coou 
tHr  ,»  fttmarn  na»  da/trabamar.  Voilà  une ‘charge  qu'on  à Statius  cft  celui  de  la  X Satire:  voila  pourquoi  il  le  ren- 
peut  compara  à celle  qu'ont  la  Cenfeurs  de  Livra,  dans  voie  à cetié-là.  On  ne  lait  pu  s'il  s'aperçut  de  cette  mé- 
fcS  P'  * 


Wdf 

(*)  *•  M 


iotéa  vous  aturoient  le  tclTentuiient  terrible  de  l'Auteur,  concerne  Metius  dans  la  Latre  d*  Art t Paaiita  fo:t  du 
rtan,  irritabila  vaiam  (1)  , & cclla  qui  étoient  admifes  nombre  de  ca  chofa.  on  ne  fe  voit  pu  averti  qu'il  fuite 
pouvoient  ne  pas  plaire  au  Peuple,  ou  aux  perfonna  de  bon  rien  corriga  à cette  page.  Void  le  PafTage  de  Gceran  que 

j'ai  promis  de  nporter:  Riliqua,  fartai  d'tti  ta  ctnfumalat 
* (B)  Uaraca  . ..  a*  dit  rrtn  dt  ta  Critiqua  fai  aa  la  fuiffa  bit  iiltHai'unibm,  qaa,  ,ibi  ipji  ad  arliinnm  tant»  itmfara- 
fairt  fiai  aflimir , qut  mlfriftr.  f Horace  parie  encore  de  ras  : nabis  aaitm  tranx  ta  ftrfttunda  q »a  fcüical  Sf.  Maiiut 
lui din»  C» Lettre  daArtt  Panka(f},Stroiàen  quels  terrna:  . . . frabavqfa  (4). 


(a)  Vania») 
de  tmliM. 

8c  R«eiiM. 
Vctcnun, 

f*f-  tu 

Cl)  Nais 
«d  Heu  X . 
Sas,  nu.  1, 


Hit*- 

LMr,  VU. 

■d  FamiL 


T ARRUNTI  US  (b)  (L  v c 1 u s)  furnommé  Firmanusy  à caufc  qu’il  étoit  de  Fir- 
mum  ville  d'Italie  au  pais  du  Piccntins,  fioriiToit  en  même  tems  que  Cicéron,  & fut  l’un  de  fes 
Amis  (l>).  C’étoit  un  Philofophc  Mathématicien  (e)  3 je  veux  dire  qui  fe  méloic  beaucoup  de 
l’Aftrologic  judiciaire.  Il  ne  (croit  guère  conu  s’il  n’eût  fait  deux  Horofcopcs  dont  les  Anciens 
font  mention.  L’un  étoit  celui  de  Romulus , 6c  l’autre  celui  de  Rome  ( A ).  Cécoicnt  des 

Horoj- 

( « ) Mf-IMJ  It  mwiv  Tatnaha,  trrmfn.  ft 

(*)  Xff.mq.  (A)  lut,.  U).  (.)  t 

( ^*1  L'un  hait  fHotofcope  dt  Ramalai,fy  Tautra  talai  d* 

Rama.]  Plutarque  nous  va  réciter  ce  fait  i je  raporterai  fe» 
paroles  félon  la  Vert  ion  de  Monû.  Dacier.  „ Vairon , qui 
~ étoit  le  plus  fçavant  des  Romains  dans  THiiloire,  avait  un 
„ amy  particulier  nommé  Tanutius,  qui  étant  grand  Philo- 
„ fophe  U grand  Mathertiaricien  fe  meloit  par  curiofité  de 
„ tira  des  HoroRopa  par  le  moyen  des  tabla  Aftronomi- 
,,  qua  & pailoit  pour  le  plus  habile  de  ce  temps-là.  H luy 
prepofa  de  trouver  le  jour  8c  l'heure  de  la  niifTince  de 
„ Romulus,  en  remontant  depuis  la  aérions  connues,  com- 
,,  me  on  fait , par  les  aiulvfes , la  refolutions  da  Problèmes 
„ de  Geometne;  car  il  loVUeivoit  qu'un  art,  qui  fur  une 
,,  naiflance  donnée  peut  prédire  la  vie  qui  fuivra,  peut  & doit 
„ à plus  for.e  nufon.fur  une  vie  connue, démêla  preafement 
„ le  point  de  la  naiffancc  qui  a précédé.  Tarrutius  fit  ce  que 
„ Varron  fmihastoii.  Après  avoir  confideré  la  indinations 
„ Si  la  aérions  de  Romolnj , le  temps  de  fa  vie , & le  gcttf  e 
TOME  IV, 


, de  fa  mort . 8c  comparé  rom  ces  acddois  cnfemble , 0 pro- 
! nonça  hardiment,  comme  une  chofe  très -certaine,  qu'il 
, avoit  été  conceu  La  première  année  de  la  fécondé  Olym- 
piade, le  vingt- trot ûéme  jour  du  mois  que  Jes  Egyptiens 


. . - ... 

appellcnt  (*)  Cbaiab  var  ia  troifiéiiie  heure  du  juur,  à h,. 

“ ‘ ne  écbpfe  entière  de  foleil;  qu'il  vint  au  ,j.  j • 


„ laquelle  il  y eut  une  . ^ 

„ monde  le.  vingt -unième  du  mois  (f)  T bai,  environ  _ 

„ fdeü  levant , & qu'il  fonda  Rome  le  neuvième  du  mois  ~~ 

„ appeflé  (})  Pbarmeuthi,  entre  la  deux  8c, trois  heura;  Aurt. 
„ car  ca  gens-là  prctoident,  qu'il  y a un  certain  tems  fire  (1)  rip»»r- 
qui  gouverne  la  fortune  da  villes,  comme  celle  da  hnm-  «1“*.  *tmu 
ma,  8c  que  par  la  pofition  & les  diiraensaspeêls  des  as-  v'e  ir  Ko" 
„ tra,  on  peut  le  découvrir  Jusqu'au  premier  moment  de  TT/l'CS 
„ leur  fondation  (r)  Cicaou  taportc  plus  prédfement  t.i.j-rtUc- 
ce  qui  concerne  l'Horofcope  de  la  ville  de  Rome.fo  s'en  mo- 
que avec  ratfon.  !..  quidam  Tarutim  lirmanui  fa  mil  tari, 
ntflar , in  fnmit  Chaldaku  ratianibns  rrudilHi , arbu  rtiam 


St 


Dicier  U- 
i.m  ir 
HtlUnlu 


3fib7  Google 


TARRUNTIUl  TARTAGLIA.: 


ar.xi.rti. 

(DM  "" 
t&ifhat, 
<*—(*•). 

2K“' 


(4  *«'« 

XyUnJn , 
Amyot , o- 
M>.  Dadei, 

I*  M. 


Mau  i<  Part 


tênt  11, 
LAr.  lit, 
Céf.  Il, 

Si*  "u  Pe 

ic  Labbe, 


HoroTcopcs  rétrogrades,  dont  on  ne  voit  guère  d’exemple»  1 car  il  y » très- peu  d Aftrdoguc»  qui 
p*r  l’examen  de*  Aventures  d’une  perfonne  entreprewent  de  deviner  le  moment  de  fa  naiüance  (if). 
Tarruntius  à 1a  prière  de  Varron  prit  cette  route , & répondit  hardiment  de  l’heure  de  la  nai*- 
fancc.  On  a raifon  de  croire  que  Pline  le  cite  (C). 

atftrt  tUtéUm  dum  rrfittttt  ai  iw  Pdrilibui,  faibm  tam  4 

4*  Divin  cc*  ^ f nAltm  tfft  dit  A Al , m c ijmi  fa,  4 tanin  dubiulat.  O 
vtm  maximam  irrtrit,  nam  ai  arkm  natali,  du,,  éd  va» 
fitlUrmm  v laaa  ftrlmtbal  / la,  m fatr,  rtftrn  tx  fax  sf- 
frit, tu  tmli  friaam  ffuitam  duxtnt  num  bot  ,n  lattrt,  au, 
il  ftmtalt  , IX  juin,  arts  tftfla  tfl  , fttuU  valtrt  ( a ) / 

Remarquez  une  dxférencc  conlidérabte  entre  ce  narre  de 
Cvceîon,  8c  le  narré  de  Plutarque.  Selon  le  prémier , Ro- 
me fut  fondée  le  jour  dm  Palilie»,  c dt  - à - dire  le  xi  d A- 
vrili  8c  ainû  Tarruntius  étoit  d'accord  avec  l'opinion  com- 
mune ( j):  mai»  il  ne  l'étoit  pu  reloo  Plutarque  ; car  Il  met- 
toit  la  fondation  de  cette  ville  au  9 jour  d'un  moi»  Egyp- 
tien (4)  lequel  jour  félon  de  très-doéles  Chrouologues  (ç } 
répondoit  au  4 dOdobre.  Il  y a des  Chionologue*  m qui 
conjeaurent  que  l'année  dml  f,  ftrvtum  lu  bal, tan,  d Al- 
to, & Romuluj,  à oit  driéglée,  que  U ma,,  / Avnl  trrru- 
f.,dM  à laanmat , & qu  après  U forme  qui  fut  donnée  par 
le  Roi  Numa  i l'année  Romaine,  la  Fête  de  Palm  qui  fc  cé- 
lébrait le  11  d' Avril  correspondent  au  pnniemi.  Selon  cette 
conjeéhiTe  il  pourroit  éue  vrai  en  même  tems  que  Rome 
eut  été  fondée  le  ai  d'Arul  de  l'année  des  Album , fc  Se  9 
d'un  mois  Egyptien  qui  correspondodt  au  mou  d Oaobte. 

Mau  néanmoins  Vatron  n'auroit  point  fuivi  exaétement  loo 
Tarruntius , s'il  avoir  dit  dogmatiquement  que  Roimuus 
commença  de  bitir  Rome  le  ai  d‘ Avril,  c'eft- a -dire  pen- 
dant le  primeras.  Notex  aulïi  que  PlutarqtK  ne  nous  aprend 
point  l'année  de  la  fondation  de  Rome  félon  Tanuntiu*. 

On  ne  laide  pas  de  dire  que  cet  Aftrologue  marqua  le  3 an- 
née de  la  6 Olympiade.  Je  croi  qu'on  fe  fonde  iur  ce  qu  il 
marqua  la  conception  de  Romuius  à la  1 année  de  la  a 
Olympiade,  «c  qu'on  fupofe  que  confotmement  à 1 opinion 
ordinaire  d rcconut  que  Romuius  à I âge  de  dix- huit  ans  bâ- 
tit la  ville  de  Rome.  Et  comme  d'ailleurs  ou  fupole  que 
Vairon  fuivit  le  fentiment  de  Tarruntius,  on  affirme  commu- 
nément qu'il  met  U fondation  de  cette  ville  à l'an  3 de  la  6 
Olympiade.  . , 

Je  dirai  en  patent  que  Denys  d'HabcarnalTc  . après 
beaucoup  de  fuputations  Chronologique»  fe  fixa  pour  1a 
fondation  de  Rome,  à l'an  1 de  la  7 Olympiade  (7).  Le 
P.  Labbc  sel!  donc  fort  mal  exprimé  lors  quil  a dit  (8), 

•que  natif, ,u-un,  a nritount  cette  époque  i Vrai,  d lUluar- 
m/i.  On  très -habile  Miniftre  (9)  dit  qui!  a ai  fun,  en 
ceu  far  Tarrtuuim  c 7 far  VtUtiai  Panrculai , mais  que  V ar- 
ron  a pris  une  Epoque  postérieure  de  deux  années , fa- 
voir  la  4 année  de  la  y Olympiade.  Il  me  permettra  de 
repréftnter  trois  ou  quatre  ebofes.  I.  Tammnus  a écrit 
avant  Denys  d'Halicamafle  ; car  de  la  maniéré  que  Cicé- 
ron prie  de  THorofcope  de  Rome,  Tarruntius  «oitdéji 
mort , 8c  nous  favons  que  Denys  d Ha.iciraafle  fit  fon 
Hiftoire  apTès  avoir  Ajourné  vingt  an»  à Rome  (10):  or 
il  y étoit  venu  un  peu  aptès  l'entiere  défaite  de  Marc  An- 
toine. II.  L'opinion  de  Tarruntius  n'dl  point  conforme 
à celle  de  Denys  d’HalicarnafTe  ;*  car  comme  on  la  vu 
ci-deilus  elle  met  à fan  3 de  la  6 Olympiade  U fondation 
de  Rome.  III.  Velleius  Paterculus  la  met  à la  meme  an- 
née ( 1 1 ) ; il  ne  fuit  donc  point  le  fentiment  de  Denys  d Ha- 
licaroaffe.  IV.  Les  plus  favans  Chronologues  donnent  à 
Varron  la  même  Hypothefe  qu'à  Tarruntius,  il  na  donc 
point  pris  une  Epoque  pofténeure  de  deux  (ix)  années  à 
celle  de  ce  Denys.  ...  , . . 

(B)  Il  y a ,rh-fta  i Afflua»  f*r  F txamtn  d„ 

Avtnturu  H uit  tintant  mlnf natal  dt  dtxiair  U mtmtat 
dt  la  aaikanu.]  Je  ne  fai  pas  bien  par  quelle  raifon  Mr. 

Dadcr  a pu  dire:  9/if  ‘fl  t1"’  J"r  dt 

rtfttftl  rtlrttadti , iar  far  du  aHirn,  ttamtt,  aa  Aflr»U%ut 
ftai  frtntain  bardant»,  far  U Ht»,  dt  U c.auftua  u dt  la 
àa/tact.  «n  tfi  et  U dmtnttra  ( 1 3 ) t Je  répons  qu  fl 
n'y  a rien  de  plus  fadle  que  de  le  démentir.  On  lait 
presque  dam  toutes  1er  familles  le  jour  natal  des  perfonne» 
qiHes  compofcnt,  8c  à l'égard  des  gens  de  marque  fl  rit 
un.  I,  Or.  r III.  ( It  ) Il  .ta  ftim  dirt  dt  tnü. 

fUmarqae»  lut  1>  Vie  de  B-omulii» , f«|.  m.  tr«. 

TARTAGLIA  (Nicolas)  natif  de  Brdce  en  Italie  vivoit  au  X V I Siecle.  La 
pauvreté  de  fe»  parens  ne  l’empccha  pas  de  devenir  três-illuftre  (a).  Il  fe  diftingua  extrêmement 
par  la  conoiflance  des  Mathématiques,  & il  compofc,  entre  autre*  Ouvrages  (A)y  un  grand  Traité 
des  Nombres  & des  Mcfurcs,  divife  en  üx  Parti*»,  qui  lui  aquit  beaucoup  de  réputation.  Il  en- 
feiana  dans  Milan,  & y eut  beaucoup  de  difputes  avec  le  tàmcux  Cardan  ( B ),  qui  n’y  trouva 
point  fon  compte  (A).  Il  fut  enfuite  apellé  à Brefcc  & y expliqua  Euclidc,  mais  il  eue  tant  de 
fujets  d’étre  mécontent  de  fa  patrie,  qu’il  la  quitta,  & fe  retira  à Vante  où  il  fut  fort  eftuné. 
Il  v trouva  des  perfonnes  libérales:  les  Sénatcun,  les  Ambaffadcun,  lui  firent  de  beaux  préfens. 
7 Qucl- 

f A't  A ctmftfa  tnin  aatrtt  Oavratt,.]  Vous  trouvère»  Traducteur  y a répandu  encore  plus  de  ténèbre»,  Hitrnymi 
le  Titre  de  fcs  Ecrit»  dans  Voffius  ( 1 ) , dans  le  Ghibnl  (1],  Cardaa,  tnuUwat  xana,  autflunt  lattncù  ttrtrtlltvu  (5); 
dans  Mr.  Tdflier  (3),  dans  te  Coxxando  (4),  8tc:  ainfi  je  c'dl-à-dire,  félon  la  Vetfion  raportrir  par  Mr.  Teiffier,  il 
ne  le  donnerai  point.  Notons  que  Taitagîia  compofoit  en  a ,raui  laitaumftmvu  i f muant»  dt  Cardan  y aaauti  dt 
û Langue  marerrvdle.  dtf.rtn,,,  ,u.Jl,tn,  ( 6).  Ce  ne  fot  point  une  fimple  émula- 

(B>  Il  tat  toaætaf  dt  diifaui  avt*  . . . Cardan  ] Mr.  tion , beaucoup  moini  une  fimple  imitation,  ce  tut  une  ve- 
de  Tbou  n'a  point  exprimé  ced  avec  alTex  de  darté:  fon  ritable  quereDe.  Voie*  le  Comnio,  à la  page  lit  de  ^ fa 

. «. .**. ...  ,1*  /"/‘f*  »•»»«•«<  •/"“ . l 
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ailé  de  recourir  i de»  monumen»  publia  qui  iprennent  ce 
jour  natal.  De  forte  qu'un  Aftrologuc  qui  fe  feroit  abufç 
feroit  btentût  convaincu  de  Cx  bévue  , 8c  c'eft  pourquoi 
ce*  charlatans  ne  bazardent  rien  là-deflui.  Ils  ne  cour- 
roient  aucun  risque  par  raport  à l’heure  de  la  naltence  de 
quelque  grand  Roi  moderne  ; car  Ils  ta  faveur , 8c  il»  l'on» 
pu  lire  dans  l'Hiâoire.  Aulïi  ne  le*  confulte-t-an  point 
fur  de  tels  fait».  Par  occaüon  je  remarquerai  une  bute 
d'Amyot  que  Mr.  Daria  n'a  pas  évitée.  Plutarque  ra- 
conte qu'il  y eut  une  Edipfe  de  folefl  le  jour  que  l'on 
commença  dé  bâtir  Rome.  Xntfr,  iauvio*  f»  â»ji  v** 
iiVSx  rvApci  agi,  (14).  Xylanda  a mal  traduit  ce» 
paroles  Grequcs  par  cdla-ri:  fat  fabitag  ftlit  trlrm  la»a 
dtfait.  Arayot  n y a pas  mieux  rélifli , tfjutl  jour  y tut 
iclifft  dt  lant.  La  Verton  de  Mr,  Dacier  porte,  c 7 qail 
y ta,  uni  iitifft  dt  lant.  L'Original  n'eft  point  ohfcur;  il 
nous  parle  duÿc  coniondion  de  la  lune  avec  Je  folciL  Or 
c'eft  un  tenu  où  la  lune  ne  peut  point  foufrir  Edipfe,  8e 
le  feul  où  le  folcxl  peut  être  ériipfé.  Il  y avoir  une  Ob- 
fervation  à tair*fm  1a  Pareil thefc  qui  fuit,  les  paroles  G're- 
ques  de  Plutarque  , qui  viennent  d'être  alléguée».  Voici 
Cette  Patenüicfe  : (**  rgir*  rit  î»T»(  .«<?,(  rtft- 

wtrârt,  iIHhu  uù  A'rt l/ut^t,  âtitui  ri,  Tîu»  irmi*,,) 
c'eft- à -dire , on  croit  que  le  Poète  Antima^us  nitif  de 
File  de  Teo*  vit  cette  édipfe  Polaire  qu'il  y eut  la  3 année 
de  la  6 Olympiade.  Toute  la  Note  de  Mr.  Daaer  ^iç)  ' 
revient  à ceci , c'eft  que  le  Poète  Antimachus , dont  Plu- 
tarque fait  mention , tjl  ului  fat  d taira  fiai  Clarun  ta 
cdtfbtmta  , cr  fai  vivait  d»  itmf,  dt  Platt».  Si  cette 
Note  «oit  juflc,  fl  faudrait  dire  que  Plutarque  s'eft  lour- 
dement abufe  ; car  comment  eft-cc  qn'Antimichu»  con- 
temporain de  Platon  eût  pu  obfervcr  une  édiufe  fi  long- 
tenu  avant  fa  naitencc.  Pour  difculper  cet  Hiftonen  fl 
faudrait , ou  qu'il  eût  parlé  d'un  Antimachu»  diftinél  du 
contemporain  de  Platon  , ou  qu'on  pût  dite  qu'il  a feule- 
ment marqué  dans  fa  Parenihefe  , qu'Antimichus  le  con- 
temporain de  Platon  parle  d une  eclipfe  qui  eft  la  même 
que  celle  de  l'an  3 de  ta  6 Olympiade.  Il  eft  for  que  fon 
Texie  Grec  ne  veut  pa*  dire  cela.  Le  Père  Labbe  aurait 
peut  être  mieux  fait  de  le  confiner  fur  ced , que  fur  d'au- 
tra  chofes.  Il  remarque  (16)  après  le  Pere  Peuu  que  ata 
ftaltmtat  au  mois  Phaimuihi,  mat,  maan  aa’ta  naît  I an- 
al, fulunat  3961  dt  la  ftrudt  laliiaat  il  a‘y  tat  aucuaa 
itlifjt  dt  ftltil  fui  taft  fa  tfirt  tbftrvlt  ai  ta  A fit  ai  totu- 
ttaf  mua,  ta  halit,  far  u Pain  Aaïuaafut  Tâta.  Pub  fl 
ajoilte:  ..  Plutarque  s'eft  en  cela  trompé  que  Tarnitius 
„ aiant  alleuré  que  Rome  avoir  efté  baftie  Ion  que  le  folefl 
„ 6c  la  lune  eftoicm  jomu , fl  y a de  plu»  adjoufté  du  Tien 
„ que  cette  nouvelle  lune  aveit  efté  véritablement  échpti- 
m que  ",  Cette  ceniurc  eft  faulle  à quelques  éga'ds , puis 
que  Plutarque  n'a  point  dit  que  Tarruntius  ait  afiûré  que  le 
foleil  s'édipfa  le  jour  de  la  fondation  de  Rome.  Tarruntius 
ne  dit  une  trile  diofe  qu'à  l'égard  du  jour  de  la  conception 
de  Romuius,  c'eft  pourquoi  le  P.  Petau  (17)  n'a  point  dû 
lui  imputer  de  l'avoir  dite  tant  pour  ce  jour -là,  que  pour 
celui  de  la  fondation. 

(C)  Oa  a raifta  dt  crârt  fat  Pliai  U tin .]  La  plupart 
des  Editions  portent  : L.  Armant  uni  Crut  dt  afin,  ferif- 
fit,  Cafart  diRattn  fai  inm  ( 18  ).  Sur  cria  on  fe  peut 
imaginer  que  Pline  parle  d'Arruntius  Hiftonen  trè»- célèbre; 
mats  comme  les  bons  Manufcrits  portail,  L.  Taaraatu,  il 
eft  aifé  de  deviner  U bonne  Leçon,  c'eft  celle  de  louit  Tar- 
raarit  (19).  Les  Munnaiis  de  Solin  contiennent  une  mé- 
prife  toute  contraire:  on  v lit  X.  Araaiia,,  au  lieu  de  L. 
Tarraniiai  ( ao)  ; car  il  eft  clair  que  Solin  parle  du  Mathé- 
maticien qui  à la  priere  de  Varron  fit  l'Horofcope  de  Ro- 
me. lit  Ktmului  manfiiavu  fai  aaffitan  fmadamtaia  ma- 
nram  jttit  duadrviginti  aatat  aaat,  uadttuat  Kaltada,  Ma- 
jâ,  tort  ftfl  fttundam  aau  urtiaat  fltaam:  fi  ta,  Latia,  Tar-  i 
raana,  frtdtdil  Mattomanctmm  atbilifima,  (il).  Notex  ( 
que  Pline  met  none  Tarruntius  avant  Céfar;  ce  qui  confir-  ( 
me  ce  que  j'ai  dit  que  cet  Aflrologuc  a été  antérieur  à De- 
nys d'Halkarnaffe.  ! 
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TARTAGtIA.  TASSO.  TAVEAU. 


(0 i«iw  Quelques-uns  de  (b  Livres  furent  dédiez  à Henri  VIII  Roi  d'Angleterre,  & quelques  autres  à 
François  Donato  Doge  de  VeniTc  (c).  Il  mourut  à Venifif  ver»  la  fin  de  l’an  iff7,  fi  nous  en 
bruu iict-  croions  Mr.  de  Thou  ( à ) (6*),  Je  parlerai  de  la  Traduction  Françoifc  de  fou  Arithmétique,  & 
w**”-  Jc  raP°rtmi  quelques  loiiangcs  que  le  Traduéleur  lui  adonnées  ( û j.  Jc  corrigerai  aulli  une  fau- 
te qui  s’cll  gliflcc  dans  Monfr.  de  Thou  (£). 
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(C)  /I  mourut  ....  wri  /j  jf»  «f»  frf»  1557  , /î  imi  «n 
rraw»»  Afr.  1 bm.  1 Cette  dite  elt  réfutée  pat  deux  Au- 
teurs Juliens,  le  GJhÛH  1.  - ) , ce  le  Gotundo  (B),  qui  as- 
sirent qu'il  a tkuti  environ  l'an  1560  Paul  P'reber  (9), 
impute  a tort  au  Ghihni  d'avoir  du  qu'il  mourut  cette  an- 
née - U.  Mr.  Konig  (10)  le  fait  mourir  l'an  1 5 66. 

( D)  (fa  parlerai  dt  la  Traduction  Françoifi  de  ft»  Aritk- 
mélifmo , «y  ji  réformé»  fi ulquei  louange/  fut  It  TWtflmr 
lui  a donnée,.  I Guillaume  Goflclm  a traduit  d Italien  en 
François  l'Arithmétique  de  Tartaqlia  divisée  en  deux  Parties, 
dont  la  prémiere  contient  XVII  Livres,  fie  la  fécondé  XI. 
Ce  font  les  deux  ptémieres  Vanies  du  grand  Ouvrage  des 
Nombres  Se  des  Mcfures.  Cette  Traduction  fut  imprimée  à 
Paris  cher  Gilles  Bcys  fan  157S  ( 1 1 })  ni  6,  fie  dédiée  par 
Y Auteur  à Marguerite  de  France  Reine  de  Navarre.  L'Lpi- 
tre  Dédicatoue  de  la  I Pâme  eft  datée  de  Paris  au  College 
de  Cambrai  le  1 de  Novembre  1577 , fie  celle  de  la  féconde 
le  iz  du  même  mots.  La  prémiere  de  c«  deux  Epitra  nous 
aprend  que  cette  Reine  aimoit  la  Mathcmatiqua,  fie  qu'à 
caufe  de  cela  elle  avoir  rtttnu  Monfr.  Cefitlm  puent  de  l'Au- 
teur, four  Sun  do  fit  déMoftifuit.  On  l'exbotte  à embu  fier 
tuf  bu»  téutu  lél  éuiw  partit,  dot  Mathématique, , qutilo 
à voit  cmbulfc  l' Agronomie  <7  t Afir ilegit. 

La  Préhice  du  Traduéleur  mente  d'être  confidérée.  Il 
dit  que  F rare  Lue  du  Bturg  Italien  , c-  Ffiiannt  de  Fille- 
Frantht  Friuféii , nom  ont  ouvert  It  ebomin  de  l' Arithméti- 
que j „ tontes  fois  ritaliot  à mon  opinion  a beaucoup 
,,  furpafle  le  François  , tant  en  la  pratique  , qu'au  traiété 
„ des  nombres  irationels  8c  de  celle  divine  Algèbre  ; apres 
„ ca  deux  Maiftra  lesquels  ont  flon  presque  d'un  mes- 
„ me  temps , font  venus  infinis  difciples  fie  efcolters  , la- 
„ quels  comme  petits  ruiireaux  ont  ellé  tous  dérivez  de 
„ ca  deux  fontaines  dans  lesquclla  ils  ne  fe  font  plongez 
„ totalement , foit  ou  qu'ils  n'ajent  peu  , ou  bien  qu'ib 
,,  n'ayent  voulu  Il  nomme  qnelqua-uns  da  princi- 
paux Ecrivains  qui  ont  traité  de  r Arithmétique,  8c  la  dis- 
tingue par  nations  (ta):  mai»  il  ma  à tort  Tonflalla  par- 
mi la  François;  car  c’étoit  un  Anglois.  11  allure  que  plu- 
ficurs  Modctna  fc  font  parez  des  dépouilla  de  Tartagliaj 
qu'il  n'a  point  voulu  les  imiter,  ni- U fnfirar  dé  i béant ur 
aui  lui  ii'/  diu ; que  e'eft  Tartagüa  fui  t chajfi  utfirt  ms- 
ftrablt  Ignorance,  fie  qui  4 introduit  mot  frttifui  ttllt  fu  it 
UO fi  4M  monde  ftfblé  t»  dielértr  uni  fini  b nef v t O*  fteiltl 
que  c'ell  un  Auteur  anfrh  duquel  et  grtad  Mathématicien 
Lut  Pétt'ltü  ( I J)  efl  tomme  une  verrue  tomftrie  à une  mtn- 
taigno  . . que  ferré  Lue , Pifan  ( 1 4) , Ville- Frant  ha , ont 
ouvert  la  forte,  intenté  évtc  plujitur,  ambigu,  errenrs,  CZ 
falfittz  ; & que  Xi  triée  Tartagùa  efi  entré , 4 drofiï  toutes 
leurs  inventitnt,  4 donné  couleur  aux  groi  linéament  fu'ilt 
avaient  tiret.  C projetiez. , «7  finalement  4 infiniment  amplifié 


Iran  invtntioni , 4 Jefiastvtrt  leurs  fjljîtet. , c a introduit  U 
vrrué.  11  prétend  que  „ tous  les  Amhmctitiens,  qui  font 
„ venus  apra , n'ont  fan  autre  chofe  que  traduire  de  mot  à 
„ mot  les  rciglrs  des  Auüieurs  Italiens , fit  principalement  de 
,,  Tart agita  fie  les  mettre  en  public  fous  leur  nom , fit  qui 
„ cft  pire  ne  voulant  que  cela  fuit  cognai,  ont  inverti  tcut 
„ l'ordre  de  nollrc  Autheut  , fie  11  n'ont  deftobe  que  kf 
„ choies  plus  vulgaira , dont  ils  ont  fard  leurs  eferits  cnnfu- 
„ fanent, qui  cil  caufe  que  nous  n'avons  pour  le  prefeni  en 
„ Françots  que  da  Arithmétiques,  les  pratiqua  fie  reiglcs 
„ desquelles  font  tiréa  de  la  lubulùé  de  l'Italien  , l'ordre 
„ feul  ou  plulloft  le  desordte  ell  du  François,  l'ubfcmité  ell 
n du  François,  la  facilité  de  l'Italien:  ainfi  a il  elle  ncccs- 
„ faire;  car  ce  fcroit  une  chofe  trop  apparente  de  voir  l'or- 
„ dre,  la  rdglc,  l'exemple,  fit  la  btwfveté  d'un  AutUeur 
,,  mis  en  public  fous  le  nom  d'un  autre:  tellement  qu'il  nous 
„ dl  force  de  confcircr  avec  noftre  Ironie,  que  la  cognois- 
h far»ce  de  celle  Icicnce  n'cft  encore  fortic  hors  da  pona 
„ de  l'cllranger  ".  1]  finit  par  indiquer  ce  qu'il  ajoute  de 
nouveau  à la  Traduction,  fit  qui  conlille,  entre  autres  cho- 
fa,  dans  la  Démonitntions  qu'U  a inventées,  ou  qu'il  a ti- 
rées de  Piètre  Nunnez  Espagnol. 

Voüa  un  homme  fmeere  : il  avoue  franchement  l'infcrio^ 
tité  des  François, leur  Plagiariimc ,iU  fupetiorite  des  Italiens , 
fitc  ; mais  il  trouve  dans  cette  fmeenté  defavantageuie  à la 
nation  fon  profit  particulier  : il  s'clcve  par  U au  daliis  des 
autta. 

(£)  J*  tirrigtrai  ...  me  faute  fui  s efi  glipe  dam  Mr. 
de  Theu.)  On  lit  ca  paroi»  a U fin  du  XIX  Livre  de  cet 
llilloricn:  gjw  (Tanalea)  multa  eu  et  genre  alinea  fin» - 
genfi  M maint  fehertijjimt  inventa  tUnflravtt , multa  ttrrexit. 
C’ell- à -dire  félon  la  Ver 6 ou  de  Du  Rter, TartaUa  a leUir- 
ti  beaucoup  do  tbofes  fut  Lut  de  Bragtt  RtLutnx  aven  fubti- 
Umont  inventèti , cr  tu  a corrigé  loauctuf  ( I ç ).  Je  veux 
croire  que  Mr.de  Thou  avoit  mis  Bureenfi,  fit  qae  la  Im- 
primeurs ont  changé  ce  mot  en  bmgtnji.  Cette  faute  a obli- 
gé le  Traduéleur  à mettre  ici  Lut  do  Bmgn  qui  cil  lin  Au- 
teur célèbre;  fit  cela  ell  capable  de  faire  penfer  que  la  Ecrits 
Mathématiqua  de  cet  Auteur  ont  été  teétificz  par  Tartiglia. 
Rien  de  plus  faux.  Cdui  dont  il  a mieux  ajuflé  les  inven- 
tions étoit  un  Moine  Francifcain  nommé  Lueat  Patielnt,  fie 
natif  de  Brrgo  di  S.  Stftlert  Ville  d'Italie  que  l'on  nomme  en 
Latin  Burgu m ou  Burgut  fanai  SttuUbri.  On  imprima  à Vc- 
nife  en  tjoo  un  Recueil  de  fa  Ecrits  de  Mathématique  en 
Italien  m felit.  Il  a traduit  en  Italien  la  Livra  d Kucli- 
de  (16).  Il  a donné  en  la  même  Langue  un  Volume  d'Arith- 
métique,  dans  lequel  il  a inféré  un  Traité  d'Algebre  qui  efl 
en  partie  cdui  de  Lconardus  Fifanus  le  prémier  da  Moder- 
nes qui  ait  écrit  de  l'Algebre,  mais  donc  l'Ouvrage  eft  en 
Latin  fie  n'a  pas  été  imprimé  (17). 
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T A SS  O (Torqjitat  o(  Poctc  Italien,  l’un  des  plus  grans  Efprits  du  XVI  Siècle.  Votez 
(à  Vie  compoicc  par  Mr.  l’Abbé  Décharnés.  C’efl  un  Ouvrage  très- eut ieux  (« ) , & qu’il  eft  facile 
de  trouver.  J’ai  recueilli  beaucoup  de  fautes  que  plufîeurs  Auteurs  ont  faites  en  parlant  de  cet  Ita- 
lien  j mais  je  fuis  forcé  de  les  renvoicr  a un  autre  rems.  Vous  trouverez  un  Abrégé  de  la  Vie  de 
ce  grand  Pocte . au  commencement  de  fe*  Traitez  de  Morale  traduits  en  François  par  Baudouin  (b)  f/V*1* 

<4)  tnprrmé  à F trit  Pau  rtimf  nom  on  Hollande,  l'eue.  THiAoil*  da  Outuga  da  Sivani,  Mois  do  Di.iuén  1610, fag.  |«s. 
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TAVEAU  (Renes)  fille  unique  Sc  héritière  de  LconTaveau,  Baron  de  Mortetnart  (.a)‘f  1 

Seigneur  de  Lufiàc  &c  (b),  -époufa  François  de  Rochechoüart  Seigneur  de  Tonnai-Charentc  au  mt.Mab 
XVI  Siècle.  Elle  vécut  en  odeur  de  faintctc  , & comme  elle  s’epuifa  par  un  long  exercice  de  » 

Prières  & de  Pénitence  , elle  tomba  dans  un  fi  grand  évanoui ffement  qu'on  U crut  morte  , (j?  qu'on  ^7*.** 

T enterra.  Un  de  fes  domefiiques  ayant  remarqué  qu'on  rinbumoit  avec  un  diamant  de  grand  prix  quel * Gâtai*  * 

le  avoit  au  doigt , defeendit  la  nuit  dans  le  Caveau  pour  le  dérober , (fi  la  trouva  vivante El- 

le  eut  enfuite  des  enfans.  Elle  avoit  eu  beaucoup  de  fart  aux  bonnes  grâces  de  Catherine  de  Afedi - ***  '** 
cis  ( c ) i mais  elle  en  déchut  par  une  raifon  qui  mérité  d’etre  raportee  ( A ).  Elle  fut  merc  de  nLi  .. , 
Rcnc  de  Rochechoüart  Baron  de  Montcmart,  biûicul  du  Maréchal  de  Vivonne  (B).  ' 

TAVER- 


(A)  ElU  dit  but  des  bonna  graca  de  Catherine  de  McdF 
CÎS  far  uni  raifon  fui  mérité  d'être  répart ét.]  Ce  qui  com- 
mença de  la  brouiller  avte  crut  Printojft  ofi  fui  ft  trouvant 
un  jour  avec  tilt  dans  l Eglife  de  St  Jean  en  Grève  à un 
Sermon  de  Menot  fameux  Cordelier , tilt  ft  voulut  prtvaloir 
do  la  ditpofitié»  oio  allé  voyait  fui  h Dif court  d*  Mmot  oxt re- 
monta, fin  cr  fr, fiant  fur  lt,  drrtghmtui  du  Grandi  avoit 
mi,  U Urine , pour  lui  donner  futlout  avtt  far  la  condaito  do, 
ISamr:  do  fa  Cour,  CT  [ur  lo  pour  boni  quilia  avoit  à l'Albo- 
logie.  La  Rtmt  qui  avoit  répandu  beaucoup  do  larme:  à ce 
Sermon  ( au  grand  éunnement  dt  t Auditoire,  parce  qu'on  na- 
yoit  pat  accoutumé  de  la  y en  foir  répandre  fur  dt  par  tilt  fu- 
jtti)  reçut  bien  fit  avtt  tUnt  le  ttmpi  quille  avait  encore  fti- 
prit  efrayi  det  veniez  fut  luy  venait  d' annoncer  le  hardi 
Cordelier  ; trait  en  idée,  de  terrent  fi  difipant  f tu  à feu,  ht 
4M»  de  la  Dame  de  Mortetnart  ne  furont  fini  dt  fat  fin , cr 
on  les  luy  envers  donner  en  Poitou  (oh  elle  fut  exilée)  à quel- 
que, ftrfiuntt  dune  esufeitntt  plu,  timorée  ( i ). 

(3)  File  fut  mire  dt  Biné  dt  Rothtcbouért  ....  bikini 
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(»)  Li  né* 
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An'rlnw  , 


du  Maréchal  da  rntnnt.]  „ Qui  époufa  en  1*73  Jeanne 
„ de  Saulx,  fille  de  Gaspard,  Seigneur  de  Tavanna,  Ma- 
„ réchal  de  France,  «c  de  Françoife  de  U Baume  Montreuil 
„ qui  eft  oit  ft  fçavantc , fit  fçavoit  fi  à fond  l'Ecriture  Sain- 
„ te , qu  elle  et»  la  gloire  de  convertir  un  fameux  Rabbin 
„ quelle  convainquit  dans  une  députe  réglée  ( z ) Qu'on 
la  mette  donc  déformais  dam  le  Catalogue  da  Fcmma  doc- 
tes. René  de  Rochechoüart  fut  pere  de  Gatpard  de  Kochc- 
choUatt,  Marquis  de  Monematt.qui  époufa  Lnuife  de  Mau- 
re Dame  d- une  grande  vertu  cr  dum  grandi  beauté  ( j ).  Elle  'ni  „ 
efloi:  fille  fit  haitlere  de  fTiarks  Comte  de  Maure  c*  <l'K»>msi 
dt  Diane  Dt  fur,  qui  paSot,  pour  un  de,  plu,  hanr  t,pr,t,  ,U  fl  «M- 
16  tottlt  (ç).  Gaspard  de  RochcdioUart  fut  pere  rie  Ca-  Mere-, 
bncl,  en  faveur  de  qui  le  Marquifat  de  Mortcmart  fut  éri^é  ci.iim  - 
en  Duché-Pairie,  8c  qui  a éié  prémier  Gentilhomme  delà  d'u!t-  »7®i 
Chambre  du  Roi , 8e  Gouverneur  de  Paris , fie  eft  mort  en  F* lo*- 
1673.  pere  du  Maréchal  de  Vivonne,  fit  de  Madame  de  m ,1 
Montdpari,  fie  de  Madame  de  Thianga,  fie  <k  Madame  -ww 
1 Abelle  de  Fontevrault  (6).  10s  je» 
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TAVERNIER  (Jean  Baptiste)  Baron  d'Aubenne  ( A)>\  l’un  des  plus  grans 
Voiagcurs  du  XVII  Sicclc,  naquit  à Paris  l’an  itfoy  (a).  L’inclination  naturelle  qu'il  avoit  à 
voiagcr  s’augmenta  beaucoup  par  les  choies  qu’il  voioit,  & qu’il  entendoit  tous  les  jours  dans  le 
logis  de  fou  perc  ( £ ).  11  commença  de  li  bonne  heure  à contenter  cette  paffion  , qu’il  l'âge 

de  il  ans  il  avait  vu  tes  plus  belles  régions  de  l'Europe,  la  France,  f Angleterre,  les  Pats-Bas,  l'Al- 
lemagne, la  Sutffe,  la  Pologne,  la  Hongrie,  & F Italie  ( b ).  Il  fit  fix  Volages  en  Turquie,  en  Per- 
fe,  tjf  aux  Indes,  pendant  s'efpace  de  4 0 ans,  tâ  pur  toutes  les  routes  que  l'on  peut  tenir  (c).  Il  en 
faifoit  un  fcptietnc,  lors  qu’il  mourut  à Molcou,  au  mois  de  Juillet  i6Xp  ( d ).  Il  avoit  gagné 

de  grans  biens  par  le  commerce  qu'il  faifoit  en  pierreries  j fie  neanmoins  il  fe  vit  incommodé  lur 
lès  vieux  jours , à caufe  de  la  malvcrfation  d'un  de  fcs  neveux  qui  dirigeoit  dans  le  Levant  une 
cargaifon  de  deux  cens  vints-deux  mille  livres  d'achat  en  France,  qui  dévoient  avoir  produit  plus 
d'un  million  ( e.).  On  croit  que  Pefpérance  de  remédier  à ce  defordre  , le  porta  à entreprendre 
fon  dernier  Voiage.  Il  avoit  ramafle  un  grand  nombre  d’übfervations  (/):  mait  il  n’avoit  guère 
apris  ni  à parler  ni  à écrire  en  François  j Sc  ce  n'cft  point  lui  qui  a drefîc  les  Relations  qu’il 
nous  a données  ( C ).  Il  y en  a une  où  il  dit  beaucoup  de  mal  des  Holiandois  (j).  Il  y en  a 
d'autres  qui  font  un  Plagiarifmc  tout  pur  (D  ).  11  a cté  furieufement  injurié  dans  l’Elprit  de 

Mon (ieur  Arnaud  j 6c  l’on  croit  qu'il  eût  demandé  juflice  de  ecc  afront  ou  aux  Tribunaux  Ci- 
vils , ou  aux  Tribunaux  Eccléfialtiqucs  de  Hollande,  s’il  n'eût  confidéré  que  fon  Advcrlâire  le 
couvriroit  du  prétexte  d'avoir  vengé  le  Pais , fie  la  Religion.  Ceux  qui  ont  goûté  cette  rai- 
fon  de  là  patience , fe  lont  étonnez  qu’il  n’ait  point  paie  quelque  Auteur  qui  le  vengeât  ( £ ). 

Mr. 


Cira  toi 

Mo:Jô , 


(«>  r.s-it. 

4,  ré  Mr. 

J Méén,ér. 


( A ) Ban»  f Auhtnm.  ) Aiant  été  annobli  par  le  Roi 
de  1-rancc,  il  acheta  cette  Baronnie  qui  cit  lituee  au  pan 
de  VauJ,  pioche  le  Lac  de  Gcucve,  dans  le  Canton  de 
Berne.  Il  fut  oblige  de  s'en  défaire  , ou  pour  paier  Ica 
dettes  , ou  pour  les  préparatifs  du  dernier  Voiage  des  In- 
dei.  bile  lut  achetée  par  Munir,  du  Quefne  ( 1 ) , qui 
s'y  retira  apres  la  Révocation  de  l'HJit  de  Nantes.  Il  la 
pjJcJc  encore,  8c  y rende,  aiant  mieux  aimé  cette  retrai- 
te , que  les  grans  emplois  qu'il  eût  pu  prétendre  en  chan- 
geant de  Religion. 

( h ) Li  I cbefei  fait  voioit,  <7  qn’il  nltniM  ....  dam 
la  loin  Jo  [on  ftrt.  ] Son  pere  natif  d'Anvers  fut  s'établir 
à Paru,  8c  y fit  un  fon  beau  trafic  de  Canes  de  Géogra- 
phie. Les  Curieux  , qui  en  achetoient  chez  lui  tous  les 
jours , difeouroient  à perte  de  vue  fur  les  Pais  etrangers. 
Le  jeune  Taverniet  fentit  croître  fon  inclination  à la  vue 
de  uni  de  Cirtes,  8c  à fouie  de  tout  ces  dücoura. 

(C)  Co  ne  fi  puni  lui  qm  a drejft  In  RiUttem  qu'il  août 
a donnai.  ] Elles  pâturent  (a)  en  deux  Volumes  l'an  1679, 
8c  contiennent  fcs  lîx  Vuiages.  Depuis  cela  il  mit  au  jour 
une  RcUuon  de  lïnrcrieur  du  S.-rratl , 8c  quelques  Tmtez 
finguliers.  comme  une  Relation  du  Japon,  8c  du  Roiau- 
me  de  Tunquin;  l Hitloire  de  la  conduite  des  Holiandois 
en  A ûe,  8cc  ( j).  Cell  dans  ce  dernier  Traité  qu'ii  a médit 
violemment  de  ceux  qui  gouvernent  les  affaires  de  la 
Compagnie  de»  Indes  Orientales;  8c  il  elf  juffe  de  remar- 
quer qu'il  déclaré  dès  I cntrée,  qu'il  ni  bUmo  tar  U ton- 
du, 14  du  HeUandtu  en  amoral  ( 4 ) ; au  contraire  , il  rn 
fait  un  grand  Eloge»  Jo  ne  tombe  peine  ici , ajoute-t-il , 
le  cor  fi  de,  F.tatt  Generaux  quo  je  r effet  h ; je  no  farle  nue 
des  partieulitri  avec  ii.quih  fat  fon  Jo  mefaret  à larder  , 
a)rei  In  injuftutt  qu'ih  m’ont  fana  en  ftufiiuri  oetajiim. 
Si  l'on  veut  lavoir  te  nom  de  ceux  qui  ont  mis  en  ordre 
fea  Mémoires,  on  n'a  qu'à  lire  ce  qui  fuit:  c'elt  Monfr. 
Chappuieau  qui  pa  ie  (t).  ''  A fon  retour  en  1668  , fe 
rt  voyant  beaucoup  de  bien  , il  ( 6 ) s'avifa  d'acheter  la 
,uBaronnie  d'Aubonnc  au  Canton  de  Berne;  il  vint  1 Gc- 
„ neve  pour  ce  fujet,  Sc  logea  quelque  tems  chez  moy. 
„ L'arr.né  fut  alors  rcnoüée , mats  à une  condition  fort 
„ onereufe,  qui  étoit  de  donner  quelque  forme  à fon  ca- 
„ hos,  comme  vous  nommez  très  bien  les  Mémoires  con- 
„ fus  de  Tes  lîx  Voyages,  qu'il  avoit  tirez  en  partie  d'un 
„ certain  Pere  Raphaël  pauvre  Capucin,  qui  demeuroit  de- 
„ puis  long  teint  a Ifpaham.  Je  lamufay  plus  de  a ans  durs 
,,  l’clperancc  qu'il  eut  que  je  luy  préterois  ma  plume:  mais 
„ enfin  perdant  patience,  8c  me  trouvant  à Pans  où  j'é- 
„ tois  appcllé  pour  mes  affaires,  quelque  répugnance  que 
„ j'euife  pour  bien  des  rail'ons  à faire  ce  qu'il  vouloit , 
,,  dequoy  pluficurs  de  mes  amis  ont  été  témoins,  fl  trou- 
„ va  enfin  le  moyen  de  m'y  engager  par  une  force  fupe- 
„ heure.  Il  employa  pour  cela  le  crédit  de  Moniteur  le 
„ premier  l’refident  de  Lamoignon  , qui  ayant  parlé  au 
„ Roi  de  celte  affaire , à ce  qu'il  me  fit  entendre  , me 
„ dit  que  fa  Majclîd  dciiroit  de  voir  les  Voyages  de  Ta- 
„ vermer , 8c  que  celuy  - cy  ne  pouvant  trouver  d'autre 
„ homme  que  moy  dont  il  pût  s'accommoder  pour  ce  tra- 
„ vail , il  ne  fallait  pa*  le  reculer  davantage.  Monfieur  de 
„ Lamoignon,  Se  Monfieur  de  Ba ville  fon  fils . aimoicnt 
„ à l’entendre  habltr  de  fcs  Voiagcs,  8c  le  prémicr  étant 
„ d’atlieurt  cuiieux  de  Médailles , il  en  avoit  rcccu  un 
„ bon  nombre  de  Tavernier , comme  celuy  - cy  me  l'a 
„ fou  vent  dit , ce  qui  l'nbligroit  par  reconnoilTance  à pren- 
„ dre  fe»  interris.  Aiofi,  Monfieur,  fi  vousffaviea  com- 
„ bien  j'ai  été  mortifié,  pour  ne  pas  dire  martirifé,  pen- 
„ <lant  plus  d’un  an  qu'a  duré  ce  mil'erable  travail , par 
„ l'efprit  bnifque  du  mari , 8ç  par  l efprw  ridicule  «le  la 
n femme,  vous  11  aurez  fans  doute  pas  eu  afTrz  de  cruau- 
„ té  pour  m’inluher  fur  une  choie  que  je  n'ay  faite  qu'à 
„ mon  corps  défendant  , avec  une  horrible  répugnance  , 
„ 8c  fans  aucun  finir.  Cell  ce  que  beaucoup  dhonnétes 
„ gens  pounoient  encore  vous  témoigner.  Vous  fçaurez 
„ d'ailleurs,  Monfieur,  que  lurj  qu'il  fallut  venir  au  Qu- 
„ piuc  d<  la  conduite  des  Hoüaadois  en  Aile , les  amü  à 


, qui  Monfieur  Tavernier  commumquoit  fes  Mémoire» , 

„ qu'il  tuoit  pour  U plupart  de  fà  tere:  6c  qu'il  rne  dtc- 
„ tua  en  Ion  patois  , fans  avoir  rtcu  d'écrit  que  ce  qu'il 
„ avo«  eu  du  Capudn  , le  difluadcrent  autant  qu'ils  pu- 
„ rent  de  toucher  cette  corde  : j'en  fis  de  même  , 8c  ni 
„ eux , tu  moy , n'ayant  pu  venir  a bout  d'un  homme  que 
vous  avez  bien  dépeint , Je  iuy  déclarai  ornement,  qu'il 
„ pouvoir  chercher  un  autre  que  moi  pour  coucher  fur  le 
„ papier  un  pareil  difeours.  Après  les  éloges  magnifiques, 

„ qu'avec  autant  de  reconnoidance  que  de  jufltce  je  don- 
H nay  il  y a vingt  ans  à la  nation  Hollandoife  , dans  le 
„ premier  volume  de  mon  Knropc  Vivante,  dont  il  s’efl 
» tait  ceux  Lditoms  en  bran^ots , 8c  une  ttaduélion  en 
„ AJcman , apres,  dis-je,  tous  ces  «loges  qui  partent  du 
,,  cceur,  3c  qui  font  la  bien  fondez  , aurots-jc  pu  lache- 
„ ment  tne  «mentir,  8c  avoir  une  fi  honteuie  ccmptai- 
u fanec?  bur  mon  relue  donc,  qui  nous  brouilla  quelques 
pp  jours,  8c  faillit  à nous  brouiller  pour  jamais,  Monfieur 
„ Tavernier  eut  recours  au  br.  de  la  Chapelle  Secrétaire 
„ de  Moniteur  de  Lamoignon  , dont  j'ai  parlé.  Il  lui 
„ prêta  fa  plume,  8c  c'cfl  ie  même,  qui,  apres  q«  je  fus 
i,  de  retour  à Genève  , écrivit  le  tiuifiemc  Volume  des 
„ Relations  dudit  Tavernier  , où  le  trouve  l' Hitloire  du 
„ Japon , 8c  dans  lequel , ou  par  imprudence  , ou  par  ma- 
„ uce,  il  fait  parler  un  l'roreflani  dans  k langage  de  Ro- 
,,  me.  Il  m ell  facile  de  prouver  mon  Alibi,  fle  que  t’é- 
„ tois  à Genève  avec  ma  tamilk  , 8c  non  à Pans , tore 
n que  ce  troflic-ne  volume  fut  écrit  8c  imprimé  ", 

Il  ne  fera  pas  inutile  que  j'averulTe  mes  Lcéteurs,  que 
1«  Jéfuitesfc  font  plaints  des  Relations  de  Tavernier  ( 7 ).  < 
Voict  ce  que  Mr.  Amauld  kur  a répondu  (8).  1 

(D)  Il  J en  a qui  fini  un  Flaxiarifme  tout  fur.  j Monfr.  J 
Hyde  (9)  atar.t  «porté  un  fort  long  paiîagc  de  la  Rela-  r 
tton  de  cet  Auteur  nous  avertit  (10),  que  Tavernier  en 
pur  Plagiaire  avoit  pris  cela  d'un  Livre  imprimé  à Lion 
l'an  1671  in  8,  8c  compofé  par  un  homme  qui  avoit  de- 
meure en  Pcrfe  pendant  trente  ans.  SnmJum  tft  Taver- 
Hlerum  ad  injtar  f!j[iarii  boni  de  Gavri ; S'arairafhum  (cr 
fer  il  malt  a alis)  defumpfîtft  ex  atio  hiatrario  Callica  ed. 
Lyons  1671  in  8,  enjus  Antor  tfi  P.  G.  D.  C.  L a.  Pere 
Gabr.  de  Chinon,  qui  30  arme  1 m Perfià  Iran  fiait  (ri). 

( F.  ) On  s'ell  honni  qu’il  liait  point  fait  tjuelqua  Autour 

Îm  h vengeât.  ] <^uoi  que  Mr.  Tavcmicr  n'cùt  pouu  fait 
•r  Livres  qui  ont  paru  fous  fon  nom  , fl  éroit  pourtant 
obligé  de  fe  regarder  comme  Auteur,  8c  d'agir  fur  ce  pied- 
la  par  report  à ceux  qui  k vuudroxnt  critiquer.  Je  veux 
dire  que  félon  l’ordre,  8c  félon  les  Loix  de  la  République 
des  Lettres,  il  ne  devoit  opofer  que  Livre  à Livre.  La 
Critique  d'un  Ouvrage  ell  à proprement  parler  un  Procès 

2ue  l'on  intente  à un  Auteur  devant  fes  Juges  naturels. 

in  l'ajourne  à comparoitre  devant  le  Public  posir  voir 
dire,  ou  qu'il  a mal  redonné,  ou  qu’il  a mal  entendu  cer- 
taines chofes.  Le  voilà  donc  dté  au  Tribunal  légitima  ; 
car  cell  au  public  à juger  en  première  8c  en  dereicre  ins- 
tance de  ces  fortes  d'accufauons.  11  ne  faut  donc  pas  que 
cet  Auteur  fe  pourvoie  devant  d'aunci  Juges.  Ce  feroit 
témoigner  trop  clairement  fa  fbibkfre  , ce  feroit  changer 
l'ordie  des  chofes,  8c  vouloir  fupker  à fon  ignorance  par 
1e  crédit  qu'on  efpéreroit  de  trouver  à force  d’intrigues  au 
Tribunal  de»  Magdtrati  (11).  Mais  j'excepte  de  cette  ré- 
gie les  Auteurs  que  l'on  attaque  en  leur  honneur  » cir  fi 
un  Colique  ne  fe  contente  pas  de  reprocher  une  mauvaife 
Verlion  , un  faux  Principe  , une  mauvaife  Conféqueoce , 
une  Citation  infidèle,  8cc. , s'il  reproche  aulfi  un  déshon- 
neur de  famille,  un  vol,  un  adultère,  un  crime  d'état,  8ce, 
il  ell  fort  permis  de  le  traduire  devant  les  Juges  feculiers. 
L'Accufé.  quelque  habtk  qu’il  puide  être,  8e  fans  Témoi- 
gner qu'il  le  defie  de  fa  plume , peut  fort  bien  pafTer  d'un 
Tribunal  à un  autre  , 8c  en  décimant  la  JurridiAion  du 
Public,  avoir  fon  recours  aux  Mnillrai»,  8c  aux  Loix  que 
les  Souverains  onT  établies  contre  le*  Libelle*  difomatoue*. 

Je  ne  dis  pas  qu'il  luit  obligé  d'y  avorr  recours  ; car  il 
peut  ie  eowcotci  delà  voie  courte  du  démenti,  à l'exem- 
pt 
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TAVERNIER.  TAULERUS. 


Mr.  Chapputeaa,  maltraite  dansk  même  Livre  à Ton  occafion,  ne  s’efl  point  tû  tout- à-fàit  (F). 

pie  du  Pere  Valeiien  (13):  il  peut  avec  un  mari ri»  à»-  il  a dû  prefque  autant  de  mai  de»  HolUndois  que  Taver- 
fnduuifftma,  couvrir  de  honte  fin  Accufktcurs , & le  julli-  nier,  comme  Mr.  Chappuzeau  l'en  a convaincu  116).  No-  ( 
lier  pleinement;  à moin»  qu’il»  ne  prouvent  leur»  Accula-  tez  que  Tavemier  , étant  en  Hollande  depuis  la  publica- 
■ tions.  De  lorte  que  tout  Auteur  , lrapé  de  la  foudre  du  tion  de  fon  III  Volume,  y reçut  de*  h<  nnétetei  6;  de» 
bon  Pcre  Valerien  , paflcra  devant  tous  les  Juge»  e<|uita-  car  elles.  Voici  ce  que  Moult.  Leti  dit  l»-dcilus  (17);  la 
bks  pour  un  calomniateur  public  , Ion  quil  n’aportera  choie  cil  cuiicufe.  Voici  auJli  touchant  la  qucttion  li  Ta- 
point  de  bonnes  preuves  des  injures  qu'il  a vomies  contre  vernier  a etc  patient,  les  Entretiens  lur  la  Cabale  chm.e- 
rhonneur  de  Ion  prochain.  Son  licence  jufiifie  pleinement  nquc(i8). 

ceux  quil  avoir  accufez,  ailert  nen  prehamt  akftlvitar  nus.  Ma»  li  Ion  peut  l' es  aller  de  ne  serre  point  pourvu  dc- 
Coimne  dune  l'inl'ultc  que  .Tavemier  avoit  reçue  dans  vam  les  Juges  Civil»,  ou  devant  la  Juges  Lcdclialltques, 
l'Efprit  de  Mr.  Arnaud  palToit  les  bornes  d'une  Critique,  contre  l'Auteur  de  l'E/pm  de  Mor.lr.  Arnaud,  on  ne  peut 
fie  tenoit  beaucoup  du  Libelle  dilfamatoire , il  Était  per-  trouver  affez  Étrange  que  pour  le  moins  B ne  fe  fait  putnt 
mis  ) cet  Auteur  de  porter  les  plaintes  aux  Magillrats , ou  fetri  des  armes  d' Auteur,  je  dis  des  arma  d'emprunt  ; car 
aux  Confiltoucs.  Il  n'y  étoic  pas  obligé  ncccllairement  ; pour  lui  il  n’eùt  pal  etc  capable  d écrire  trois  lignes  fans 
mais  il  îuroit  pu  le  fane  fans  fortir  de  1 ordre  que  la  Au-  da  baibaitlma  elfcoiable».  Pour  dix  piilola  il  eût  pu 
teurs  critiquez  doivent  observer.  11  lit  du  bruit  ( 14)  dans  trouver  do»  gens  qui  leuftcnt  venge  avec  ulure.  11  n'y  a 
la  cabarets,  U dans  la  rue»;  il  menaça,  il  marqua  me-  point  d'Ouvragc  qut  ut  donné  plus  belle  pnfc  que  lElprh 
me  le  jour  & l'heure  où  il  paroluoit  au  Conlillosre  Wal-  de  Mr.  Arnaud,  de  tien  n'éioit  plus  aifé  que  d'en  confon- 
lon  de  Rotterdam  , pour  demander  l'exécution  des  Lois  dre  l'Auteur.  Cependant,  par  un  exemple  d'impunité  que 
canoniqua  contre  le  Miniilre  qui  l’avoit  déshonoré:  mais  l'on  n'avoit  jarna»  vu,  de  qu'un  ne  verra  Peut-être  jamais, 

. ce  furent  de  vaines  menaces;  il  fc  retira  tout  doucement,  cet  Ouvrage  eft  demeuré  fans  Répor.fe.  Il  y auroit  à dire 
de  n'intenta  nul  Procès.  Et  pour  dire  U vérité  il  n'etott  fur  ce  fujet  une  infinité  de  choies  curieufei  : j'avois  dcflrm 
guère  en  état  de  tirer  raifon  de  cette  infinité  , (bit  qu’on  de  m'y  anéter  un  peu  , ou  même  beaucoup  ; ma»  il  me 
confidcre  le  crédit  de  fa  patrie , fait  qu'on  regarde  le  pré-  relie  trop  peu  de  feuilla  dans  ce  Volume,  à proportion  des 
texte  dont  elle  eût  pu  fe  couvrir,  Elle  n'auroit  pas  roan-  matériaux  encore  plus  importansquc  je  voudroi»  cmploicr, 
qué  d'exaggérer  les  outraga  contenus  dans  le  Traité  ie  la  8c  que  je  fuis  obligé  de  renvoies  en  pttie  à un  autre  tems, 
conduite  de»  Hollande».  Sa  caufe  fièrent  devenue  ta-'ora-  faute  de  place.  Je  fuprime  donc  tout  ce  que  j'avots  ramaflé 
blc  par  cet  endroit-là;  encore  que  la  perfonna  judtcieu-  touchant  cet  Article. 

fes  nignoraflent  pu  la  dtfcrcnce  qu'il  faut  faire  entre  un  (F)  Mr.  cUapputaot 1 »»  itfl  peint  1*  tcat-A- 

Auteur  qui  médit  da  HoUandots  en  général , ou  de  la  fait.]  If  a été  diffame  de  la  manière  du  monde  la  plus  fan- 
PuilTancc  Souveraine  d«  fept  l'rovinca- Unies;  fie  tm  Au-  glame  8c  la  plus  cruelle  dans  l’Efprit  de  Mr.  Arnaud,  fie 
teur  qui  condamne  la  conduite  d'une  poignée  de  Hollan-  néanmoins  il  a gardé  le  fiknee  pendant  fept  ans,  quoi  qu  il 
dois  négociant  dans  un  autre  Monde,  à 1000  lieua  de  eût  à dire  de  très-bonna  chola  pour  fa  jultification  .comme 
leur»  xu.ii’.rcs.  Tavemier  n'a  fut  que  la  dernière  de  cet  il  le  montra  enfin  1 an  1691  par  un  fccrit  qu'il  publia  à la 
deux  chofes  (tç).  Aulii  cll-il  Air  qu'il  n'y  eut  prefque  per-  Hâte  (10).  Ce  font  deux  Lettra  écrita  eu  Sieur  Pierre 
funne  qui  aprouvit  les  boutades  «c  la  faillies  de  l'hlpr.t  de  Junnt  tAalear  4a  LtMle.  Il  le  convainc  de  taulîcte  Inr 
Mr.  Arnaud  contre  ce  fameux  Voiigcur.  De  quoi  le  mêle  plulicuri  chefs;  8c  quoi  quil  lui  d:fc  da  rhufa  alla  piquan- 
l'Autcui  de  cette  Satire  , difoit-on  , qui  a requis  cela  de  ta,  il  ne  fort  jamais  des  homes  de  la  tagclTe  8c  de  la  modè- 
les mains  ? A voit -il  reçu  une  commiûion  fpéciale  de  ré-  ration:  il  lui  repréfente  même  charitablement  8c  chréticnre- 
pondre?  S'il  s'eft  ingéré  oc  le  faire  de  fon  propre  mouve-  ment  la  devoir»  Evangéliques.  En  un  pot,  on  diroit  que 
ment,  que  n'a-t-il  pris  le  parti  d'opofer  Relation  à Rcla-  c'eft  un  Miniilre  , mais  un  véritable  Ministre  non  ofFenfe, 
tion,  fans  à bits,  au  lieu  d'cntaflcr  da  injures  perfonoei-  qui  parle  à un  fecoliet,  8c  non  pas  un  lécuher  offenlé,  qui 
la  ? Ce  qu'il  y a de  plus  étrange , c'crt  qu'en  peu  de  mots  aadreffe  à un  Miniilre  fon  oftcnfeur. 

TAULERUS  (J  ean)  Auteur  célèbre  parmi  1«  Dévots  Myfliques , a fleuri  dans  le. 
XI  V Siècle.  On  ne  (ait  ni  l’anncc  ni  k lieu,  de  fa  naiflâncc;  car  ceux  qui  dilcnt,  qu'il  ctoit 
né  à Cologne,  ne  pourroient  point  le  prouver;  mais  on  fait  qu’il  naquit  en  Allemagne,  il  cm- 
brada  l'eut  monaftique  dans  l'Ordre  des  Dominicains,  fie  il  fc  rendit  habile  & dans  la  Philolbphte 
& danj  la  Théologie  Scholafliques  : mais  il  s’attacha  principalement  à la  Théologie  My  (tique  3 fie 
comme  on  cnit  qu’il  ctoit  gratifie  de  Révélations  ccleflcs,  on  le  furnomma  It  Tbéoloptn  illuminé 
Il  eut  de  grans  dons  pour  la  Chaire,  & l'on  ne  vit  point  en  ce  Siècle- là  un  Prédicateur  qui  fût 
plus  couru  que  lui.-  Il  reprenoie  avec  un  grand  zélé,  & avec  beaucoup  de  liberté,  les  defauts  de 
tout  le  monde,  & c’cft  ce  qui  le  rendit  odieux  à quelques  Moines,  dont  il  fuporta  patiemment 
& courageufcmcnt  les  pcrfccucions.  Il  fc  fournie  avec  la  même  patience,  & avec  la  meme  for- 
ce, aux  épreuves  par  klquellcs  Dieu  le  fit  pafler  pendant  deux  ans,  & qui  furent  II  accablantes 
que  fcs  amis  mêmes  k confidcrércnt  comme  un  objet  ridicule.  On  croit  qu’il  fut  ainfi  vificc  de 
Dieu,  afin  qu’il  ne  s'enorgueillit  pas  des  dons  extraordinaires  qu’il  avoit  reçus  du  ciel.  Les  deux 
principales  villes  où  il  prêcha  font  Cologne  fie  Strasbourg.  I)  mourut  dans  la  dernière  apres  une 
longue  maladie,  8c  il  y fut  enterré  honorablement  dans  le  College  Académique  à côté  de  l'Au- 
ditoire d’hiver.  On  y voit  encore  fon  tombeau.  Si  l’on  en  a. 01c  bien  confulté  l'iivciiption  , il 
n’y  aurait  pas  tant  d’opinions  diferentes  fur  l’année  de  fa  mort  ( A ) : on  fe  ferait  fixé  unanime- 
ment à la  mettre  au  17  de  Mai  ijdi  (a).  11  èompofa  plufioirs  Livres  (ÆJ,  dont  on  juge  di- 

verfe- 


ble  par  cet  endroit. là;  encore  que  la  petfonnes  judxieu- 
fet  n'ignoniTent  pu  la  dit'ércnce  qu'il  faut  faite  entre  un 
Auteur  qui  méd.t  des  Holiindots  en  général , ou  de  la 
PuilTancc  Souveraine  da  fept  l’rovinca- Unies;  8c  un  Au- 
teur qui  condamne  la  conduite  d'une  poignée  de  Hotlan- 
dois  négociant  dans  un  autre  Monde  , à 1000  lieues  de 
leur»  rouitrcj.  Tavernicr  n'a  fait  que  la  demieic  de  ce» 
deux  chofa  < 15  ).  Aulii  ell-ii  fùr  qu'il  n'y  eut  prefque  per- 
fonne  qui  aprouvit  lei  boutade»  fie  la  faillies  de  l'hlpr.t  de 
Mr.  Arnaud  contre  ce  fameux  Vougcur.  De  quoi  le  mêle 
l’Auteur  de  cette  Satire  , difoit-on  , qui  a requis  cela  de 
fes  mains  ? Avoit -il  reçu  une  commiifion  fpéciale  de  ré- 
pondre? S'il  s’eft  ingéré  oc  le  faire  de  fon  propre  mouve- 
ment , que  n'a-t-ü  prit  le  parti  d'opofer  Relation  à Rela- 
tion, faits  à fiait»,  au  lieu  d'cntaflcr  da  injute*  petfonnd- 
la  i Ce  qu'il  y a de  plus  étrange , c'eft  qu'eu  peu  de  mots 


(A)  Tant  fefinitM  d'tfirtntet  fur  l'année  Je  fa  msn.  1 l'an  Ijt8,  tjto,  IJlo , içtS , 16S1 , ficc.  On  ne  doute 
Selon  quelques-uns  1 1)  il  mourut  l'an  1355.  Diutres  U)  P-nnt  que  le  Jshanntt  Tkeepkilut,  qut  l a traduit  en  Latin  < 


difent  que  ce  fut  le  ij  de  Juillet  1379.  D'autre»  (3)  con-  ne  foit  Seballien  Caflabon.  Rien  de»  gen*  fc  perluadcnt 


jeAurent  qu'il  décéda  l'an  13^0.  que  Taulcius  n'a  point  fait  ce  Livre  ; ai  il  y eft  cité,  di- 

(B)  Il  tempe  fa  pl*ymn  Livret Ce  fut  en  fa  Lingue  lent -iis,  8c  l' Auteur  fe  qualifie  Ptéue  8c  Gardien  de  l'Or- 
matcmclle  ; les  principaux  ont  été  traduits  en  Latin  par  die  des  Çhcvahcis  Tcutoniqucs  dans  leur  mailon  de  Franc- 
Surius,  8c  publiez  k Cologne  l'an  ijaS.  En  voici  l'ordre  : fort  (6).  Jaques  Thoraafiu  a recueilli  piulieui»  Fjoge»  1 
Hifttria  vita  u ttnvtrjienii  Jeanmi  Tailler.  Cmmhi  de  qu'on  a donner  à ce  Ijvre  (7).  Mais  voici  fur  tout  la 
t impure.  Conàonei  Je  sanflii.  De  wr«  viniuitui , infli-  Préface  de  l'Edition  Françoife  (&)  du  Ibteleiia  bermanica , 
tmittmAufjuê  Jninù.  EfifitU  Jevetieatm , dtvuiamjut  ome-  8c  1a  Lettre  touchant  la  Auteurs  Myfliques  qui  eft  à la  fia 
rem  fpiranttt.  Prepkttu  de  plafis  nejlri  lemperii.  Camua  de  cette  même  Edition.  La  Préface  vous  aprenàra  beau- 
1*i dam  fùriialia  anima  Dtam  imftndte  amamii.  De  ne-  coup  de  partiailaritcz  touchant  le  Livre  que  Callalion  mit 
ta»  npiini  fivt  graJitut  ebrifiana  perfetlienii.  Speealam  en  Latin  , 8c  vou»  trouverez  dans  la  Lettre  ce  qui  faut  ; 
Incidiflimum  v exemptât  Vemini  neftn  J.  chrijli.’  Cemi-  „ Taulerc  a écrit  en  vieux  langage  AUcman  , qui  ne  le 
vium  U.  Fckardi  ineundum  tr  pum.  CeUtaaium  Tieelefi  „ trouve  que  très-rarement.  Suiiut  en  a fait  une  traduc- 
er  Mindiei.  Orntie  fiJtlis  traparaieria  ad  ntriim.  Paper  a-  „ tion  Latine  , imprimée  plufieur»  loi»  à Paii»  & à Co- 
ihnti  ijaatuer  neteHlti  ad  aur.tm  ftlittm.  Neiahlii  alia  „ logne  jufqu'cn  »6ij  , laquelle  tient  preientetnent  lieu 
ad  meriim  filirem  frafaratie.  Dtdeeem  eniii.uitai , iS  qua-  „ d'otiginal.  On  en  a plulicuri  Editions  Allemanda  p»o- 
îuerdtetm  divini  amern  raJiii^m  lüsllmi.  Notez  qu'liormij  „ curée»  tant  par  le*  Catholique*  Romains  , que  par  le» 
la  Sermons,  tous  la  Ouvrage*  dont  on  vient  de  Lire  la  „ Pruicfians:  Les  Fümeni  en  ont  fait  de  même;  mai*  la 
Titra  font  da  Recueils  tirez  de  Taulerc  , 8c  mêlez  avec  „ vieille  Edition  Flamcnde  de  Francfort  de  içfiç  eft  alté- 
la  Ecrits  de  quelqua  autres  Auteur*  (4).  Notez  aulii  „ tée,  de  mcine  aulii  que  celle  que  Mr.  Semnus  publia 
que  l'Ouvrage  intitulé  Sermenti  amlui  explena ne  Evangu-  „ à Hoorn  il  y a environ  40  ans  , quoique  d ailleurs  cd- 
tiirumqua  diilmi  Dtmiaicii  ac  Ttflu  Senthrum  tnarreri  fe-  „ le- ci  contienne  plu*  d'ouvraga  de  l'Autheur  qu'aucur.e 
lent,  eemprthtnditur , a été  imprimé  à Augfoouig  l'an  1508  m des  auua.  Iji  meilleure  eft  celle  d'Anvers  tû»;  : il  y 
ns  /Mi»,  à Bile  l'an  tjw  8c  l'an  1 jzz  in  felie  , à Franc-  „ manque  pourtant  fc*  Infiituieut,  fes  Lettrat,  6c  fes  Extr- 
fort  l'an  t68i  in  4;  8c  que  TLdition  d'Auesbourg  ne  con-  „ tien  fur  la  Pajften,  maison  k»  trouve  il  prt,  la  deux 
tient  pas  tous  les  Sermons  qui  fe  trouvent  dans  les  au-  „ premiers  fous  le  tiltre  de  MtdalU  anime,  dont  on  aune 


la  Ecrits  de  quelqua  autres  Auteurs  14'-  Notez  aulii  „ rée,  de  meme  aulii  que  celle  que  Mr.  Semnus  publia 
que  l'Ouvrage  intitulé  Serments  amlui  exp tenant  Evangt-  „ à Hoorn  il  y a environ  40  ans  , quoique  d ailleurs  cd- 
liimm  qut  ditint  Dtminicii  ac  Ftjlis  Santltram  en  an  an  fe-  „ le- ci  contienne  plus  d'ouvraga  de  l'Autheur  qu'aucune 
lent,  etmprthtniitur , a été  imprimé  à Augsbourg  l'an  1508  m des  nuira.  !-»  meilleute  eft  celle  d'Anvers  tOS;  : il  y 
ns  /Mi»,  à Bile  l'an  tçu  8c  l’an  içza  in  fehe  , à Franc-  „ manque  pourtant  fcs  Infiituieut,  fa  Lenrei,  8c  fa  Extr- 
fort  l'an  tdSi  in  4;  8c  queTEdition  d'Auesbourg  ne  con-  „ tieei  far  la  Pafttn,  maison  la  trouve  k part,  la  deux 


tra  ( ç ).  Quelques-uns  prétendent  que  Tauletus  eft  l’Au- 
tcui  d un  Lsvte  intitulé  , Iheelegia  Çtrmanita  , imprimé 


vieille  Edition  Françoife,  mais  effacée  par  une  nouvelle 
1 8c  liés -belle  tiadiktion  tant  de  les  Ixuiitutioss  , Impti- 
S»  3 t,  saéa 


TAULERUS. 


1* 

diverfcmcnt  : il  l’eft  trouve  des  Catholiques  qui  les  ont  blâmez, & des  Proteftsns  qui  les  ont  loûez  (C). 
On  ne  (âuroit  nier  qu’il  ne  gâte  plulicurs  Lcâeurs  en  les  conduiiâm  au  Fanatifme  ( D ).  On 
verra  ci-deflous  le  caraâcre  qui  lui  cft  donne  par  un  homme  qui  fc  conoît  en  ces  choies- là  (£). 
(i)a  jtfki  On  lui  fcroit  tort  fi  on  ne  le  dillinguoit  pas  de  ces  faux  Mylliqucs  qui  ont  enfeigne  dans  le 
».—•  (-'*),  Chriftianifme  quelque  chofc  de  fembbble  aux  erreurs  des  Philolophcs  Orientaux  (F),  dont  j’ai 
s/iHoiju  parle  dans  I Article  de  bpmoza  i b). 

TAU. 

(*)  Loti*  rnéo  1 Paris  en  iM&,  que  de  fes  Exercice»  fur  la  Pat-  fhrafikm  durit,  myfhtii  cr  alUgencit , mm  iafpiraiionii  ,tum 
— " fuj,,  > imprimé,  au  même  Km  l'année  fuivamc  avec  les  daafitatwtnt  ut.  uttbanmr , cr  «*  altu  fri  mtbafiaimi  fuit  h 


(toi  Gcoif. 
Fnd.  Heu- 


(n)MiWi, 

(u)itiWi 


(as)  Hdo 

Wk, 


VI. 


Memoiii 
).  Ttulrti 


„ £'  xartitai  du  pieux  E S C H I U S fur  1a  vie  purgative . illu-  bai  val  eetepu  fefiea  futrunt.  ■ Qjutlei , Johannes  de  Schoon- 
„ minaiive,  St  unitive,  qui  y (ont  jontU.  Le  Pere  Mabil-  hovia,  Joli,  i auierus,  qurm  ta  ter  Pintijiciei , Etkiat ; mur 
„ Ion , dam  le  ( aralogue  qui  rll  a la  fin  de  fon  Traité  des  nafirat  Uamixtut  tarpunt . dtfrndit  tuttm  Lad.  Btafiui , fim- 
» Etudes  Monailiques , met  entre  les  Livres  fpirituels  tra-  gûUri  pn  ta  Aptlepa  (xt).  Nicolas  Uunniui  fit  quelque»  au- 
„ dum  en  François  lu  Otavrn  dt  l'aulêre  : je  n'y  ai  jamais  tr«  Luthériens  ont  eu  la  même  penlée.  B*  auibm  u ptr- 

„ vu  Ces  Srrmtmi,  qui  en  font  la  plui  conûderahle  pièce;  de  malin  jt militai fretin t tft  judittmm  ftrn , aa  nan 

„ je  Cuis  aifcurr  que  Ton  Traité  de  la  Via  pauvre  da  J.  Cbnft  Taulcrus  far  fa,  minimum  far  atndmi  Schwenckfcldiano- 
„ s'y  Uuuve  encore  moins,  vù  même  qu'il  manque  dans  le  rum,  Anaha^iûarum,  de  Weigclianorum  figmetms  aafam 
„ Latin  de  Sunus,  & qu'il  ne  Ce  trouve  qu'en  Aileman  de  drdarit  (x6).  Heupelius,  que  j'ai  cité  fi  Couvent , réduit  toute 
„ en  Flamen  (9)  fa  Dispute  a ces  déni  Proportion:  I , Que  Taulerui  mérite  <,4)  NicoM 

(C)  ...Du  Catbaltquat  ...  lai  rat  blâmai. , c r dti  d'être  recommande  aux  Eludons  en  Théologie:  II,  Qu'il  le  rüüüülu.*.  “ 

Prnajlaai  . ...  ht  eut  imt.J  F-ccius  a dit  que  Taulcre  faut  lire  avec  précaution  ; car,  a;oûte-t-il,  on  y trouve  de  DSIC  r»- 

ctott  un  icveur,  fuspcét  d Hcrelic,  de  qui  aurait  dû  demeu-  faux  Dogmes,  de  da  l’hrafes  qui  paroilTent  iavonfer  la  En-  ractlC  «c 

rer  Toujours  caché.  yacavtt  Kccius  lauhram  fomniatorem,  tboufiafles,  de  la  Quiétiflcs.  Qued  nan  fatum  hand  faati  ia  '*'«•*<>• 

lixrdcos  arguit  , cr  ut  proifus  laieret , de  nunquam  in  mo-  aa  repanantur  errant  afprabaii , qui  ta  farmanibut  adit.  Fra *-  Th«ol;/f< 
nalicria  involiret  ratant  ( 10).  Blolius  s'opoCa  vigoureufe-  tnf.  1611  er  1681  diligenter  faut  annotait , ftd  ttiam  nan  tara 
ment  a cette  ceniure.  Eccio  flrtnat Jt  appfuii  1 .udovtcus  dultantbttt  cr  formula  lequandt  utatur  qui  vidaumr  Enthu- 
Blotiui  Abbat  l.antnfn  qui  ïaulerum  Cithoin.se  fidei  integer-  fiallis  uammaitm  Wdgehams  cr,  juat  1 tan  ita  prtdrm  D.  Mi- 

" J - r--*-  r—  - «-  chael  de  Molino»  tn  lia  lia  axtlujit , Quictillis  javara  (17  ). 

(B)  La  tarailtr a qui  lui  rfi  dannt  far  an  brmme  fai  fa  ta-  ft,j  Htuye- 
ait  an  toi  tbr/n-là.]  „ Le  caradere  de  cet  Auteur  illu-  Uu,  >M. 

, miné  (x8)  efl  à mon  avis  celui-ci  Que  l'amc,  par  la  ...  , - 
1 mortification  de  fa  paflkms  fe  de  fes  vica,  parla  prati-  i <rr.Tw- 
, que  des  vertus,  par  le  dctadiement  de  l'abnegauon  de  foi-  i«*.  ' 

, même,  de  fa  deürs,  de  Ta  volonté,  de  l'on  amour  pro- 
, pte.  te  de  toute  fon  aélivité  de  de  toute  chofc  «éée,  re- 
, tienne  à fon  Fonds  intérieur  , y cherchant  Dieu  8c  l'y 
, trouvant  enfin  qui  s'y  mani’efle  pat  la  naiflance  de  fon 
, Drvin  Verbe,  8e  par  la  Spiration  de  fon  S.  Esprit  : 8c  qu'en- 
, fuite  par  une  imroverûon  durable  8c  continuelle  elle  fe 
confirme  dans  cet  état  d'intériorité,  dans  lequel  Dieu  puis- 


A. 


Ilcufeliam  , 

1.  Tauleii 
Ufiiu,,.», 
faut 


(1»)  Lettre 
fin  Ici  Au— 
b MyüF 


rimum  cultorem  afpallaxu , dtxit  ea  qux  fcripfit  fana  de  pia- 
ne  dirina  elfe  , aftaïu^ua  in  aamm  damim,  ut  Taulcrus 
t‘t.  unique  gennum  cogmtus  cllct,  & a pluribus  dilig^ntiûime 
'■  Icgcretur  , addit  minus  circunfpcclum  B ttiam  , ïaultrum 
• nondum  fatis  à fe  Icélum  damnalic  ( it  ).  l'oITevin  raporte 
de  apiouve  ce  jugement  de  Bluiius  (tx).  Mr.  de  Sponde 

G end  le  pani  de  Taulcre,  de  lui  atliibue  d'avoir  prédit  la 
érélics  que  Widef  devait  produire  bien  - tôt , de  loue  Blo- 
üui  fon  A polo  gifle.  Cuut  (Tauleri)  axiant  fermant!,  c r 
I » a.  alii  trafljiut  unthtntm  dnini  /fini ut  ra/trantn , fredixiiaua 
fil'  Hc<-  bartftt  tantra  Sacramruia  C7  dopmata  Ettltfïa  Cathalita  brt- 
tlaffr  « Wttkhjfa  triturât.  Cantra  m ut  abtrrtlatrrtt  Afalafiam 

r^L  JJl  /-admit ni  Lujii h,  nKMHMP  tjtudam  Sfirtnas  Saatti  , r 

t‘.  *TOT  dtvtiijlinat  dtftifulai  ( i j).  Sixte  de  Sterne  a fort  loué  la  » fé  produite  en  cDe  fa  volonté,  fa  merveüla  de  fa  coti- 

i1  ‘i.»  B*i>-  dévotion  de  notre  Dominicain  ( 14).  J'ai  lu  dans  Hotrin-  „ dîmes  fpeeuks,  daqudla  néanmoins  cet  Auteur  ne  par|e 

»»w.  aa.  ger  ire)  qu'U  y a des  Catholiques  qui  nomment  Taulete  n q«e  genaalement  (19)  Cert  ainfi  que  s'exprime  rAu- 

Chul.  mis.  un  Héiéliatque,  de  qui  dilènt  que  plulicurs  petionna  douté-  leur  de  la  nouvelle  Edition  du  7 bat  lapa  (Jrrmauua. 

*•  rent  de  fon  falut,  mais  qu'une  apimion  la  délivra  de  ce  (I)  fi url^ua  tbafa  da  ftmblabl*  aux  trrturi  dat  PbHtftfbtt 

(1*;  Urthar.  doute.  Luther  a été  l’un  da  gnns  l'anégynfla  de  Taulcre.  Orientaux. ] H clt  furprenant  que  oes  Mylliqua  Chrétiens, 

Tim.l,  La-  Hunt  Jattarrm , dit-il  (td),  fut  rjxiJtm  t:namm  tjfa  Stba-  ca  Fhilofopha  Païens,  aient  été  fl  conformées  la  uns  * 

J'"'"1"  tu  7 btalapntm , iJtaqut  farta  itnitmfnbiirm , ftd  tga  fiat  m *ux  autra,  qu’on  dirent  qu'ils  s'étoient  donné  le  mot  pour 
tenu  Ger  manu  um  xtrnatuU  fit  tenftriftu  1)  refera  débita  la  méma  folia  les  uns  dans  l'Orient  de  la  autre» 
pelions , n-  Tbralrjia  ftliJa  v fynitr*  ijnam  iu  univtrfu  ammum  univtr-  dans  l'Occident.  Quel  concert  admirable  entre  da  gen* 

lia  b »r./,.  Jttaium  StMajlttii  DatUribut  rattnum  rfl , aat  nferiri  fejft  qui  ne  s'étment  jima:s  v ils  , de  qm  n'avotent  jamais  oui 

sa  fuit  fantannu.  Voions  ce  qu'il  écrivit  à Spaîatin  ( 17  ) : parler  la  uns  da  autres  I Je  m'en  vais  citer  un  l’aflâge  qui 

Si  la  dtUclat  furam  fehJam  antùjua  fimiliimam  ibtaletiam  nous  «prendra  , qu'il  y a tu  des  Myfliquet  qui  emt  cnfeigr.ë 

Itpra  m üirmamta  lingua  tffufam , Sarmenet  Jab.  laultri  la  transfonnation  de  touta  chofa  en  Dieu,  8c  une  îdan - 

fradicateria  fraft/fianii  tttnfarara  libi  faits.  Saqua  mm  tft  tifitaiian  qui  réduirait  le  créateur  de  la  créatura  à une 
vil  m Latin  j 1*1  in  najha  linfua  ibatlaftam  vtdi  falubrta-  espece  de  néant,  c’eft-i-dire  i une  inaéiion  étancDe. 
nm , v mm  Evanplia  tenfaaamitrrm.  On  a mis  plus  d une  Cela  relTemblc  fort  au  Nireupin  da  Siamois  ( 30).  Ces 
.. fois  au  devant  da  Editions  de  Taulcrus  la  loiunga  que  Myftiques  fupofoient  le  Dogme  de  la  Trinité,  de  attri- 
Horpetiiun,  Martin  Luther  lui  a données  ( 18 1 Quelqua-uns affeAent  buoient  aux  trois  Perfonnes  tonte  l'action,  de  ainfi  ils  »‘i- 

de  dire  que  lAKher  en  prloit  ainfi:  ou  avant  que  d'attaquer  magmoient  que  l'eüènce  même  divine  ne  fiifoit  rien,  de 

(11)  chrit  le  Papisme,  ou  pendant  la  ptêroiera  annéa  de  fa  Réforme,  quand  lame  eft  transformée  en  l'elTence  de  Dieu,  de 
ipph.  Hua-  & eue  dans  la  fuite  il  devint  plus  retenu  à louer  cet  Ecrivain,  quelle  monte  au  dcfliis  des  trois  Perfonna , eBe  eft  dans  un 
'"l*  B‘  v,r*  fi**  '**rbrat  papalat  ma-  aulh  grand  repos  que  fi  elle  étewt  dans  le  néant.  Ruysbroch 

«Ticio  Tbio-  X«  mafitMt  fuftrart,  cr  ntfanum  cum  navii  fripbeiii  inter-  fera  mon  témoin.  Itaqua,  dit -il  (31),  ne  qnit  aliqna  tnt-  

lof  ico  di  (ijf'l  *»  Taulao  tjatqut  7 bttUpa  tammrnJanJu  nr fil  a fa  flittiur  et  fadatatar  trrtrt,  dilifinur  falftt  baftt  Prefbttai , br*dii»i  , 
Libcilo  farder  (19).  Ils  citent  même  un  Sermon  où  il  le  cenfure  "»»  «»  def tapait . animadvmai.  Qui  pnmi  gaatrii  funt,  " Ll^°  ^ 

Gcimsnico.  d'une  doétnne  funefle , Ûvoir  qu'il  ne  faut  ps  prier  Dieu.  tffintiam  fa  tfft  ajuat Jufra  Jiiinuatu  far  fanai , adaaqut 

g .1;'"  f*  Taulerui  txample  Urftia  que  dtttrt  x ait  tjfa  i fredbui  Jtftfltn-  fi  fil*  etttfai  , at  fi  uan  tjftne  ; qnaudaqutdtm  Du  ajfiniia  nan  caa/XIX, 
imaum , T dum:  ftd  bat  datlrena  ntbil  rfl  ptraittiimi  : mmit  ram  ad  in-  ajit  , [ad  spirilut  Sandlut  tftraiur.  Putant  rrga  fi  tffi  Saadla  pap'.  «as. 
Un  l'a»  Irrmillandai  fritti  iem  aaita  prapm/î  (amas  (XO).  Quoi  Sfrritu  ija  fuptrnttt , <7  fa  arqua  iffa,  niqua  tjui  pana  ha-  Gilh. 

isii.  qu'il  en  foit,  Michel  Neander, Nicolas  Hunnius,  Dorfchcus,  birtepui  : dituni  tnim  nan  meJ*  nullam  trtaiuram , ftd  ntt  Voctwm.i» 

(ia)  U.M.  Quenflcdt,  Spener,  Air.dius  (ar>,  de  quelques  autra  Lu-  ipfumqatdtm  Daum  qtûtquam  rit  val  teafrrrt  val auftrrt  fat-  S£J{ja 

faite  A 1.  tbériens  on»  donné  de  beaux  EJoga  8 Taulcre  , de  il  a fi-  Quidam  r/iam  tjutjunt  finitaiia  , ut  animai  fuat  ex  Cmf,  ,j/* 

* c1  Luihei.  été  mis  pf»  Flirius  Ulyricus  prmi  les  Témoins  de  la  Vé-  7>ri  fubftamia  trtaiai  affi-tutni , tarnqut  mariai  fuarint , rar-  U. 
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Ulé  (xxj.  Fini  lions  cette  Remarque  pr  ca  prola  d'an  /««  fi  famrai  ajfa  ld  qued  autra  fautant  t ftnadt  us  [typhus 
Myfiique  moderne  : „ Nuis  gens  de  bien  ne  fautaient  le  dnaa  hauflui  ex  fente,  fi  ht  ipfum  fanttm  rafundamr , tdrm 
„ connaître  fans  le  goûter  dt  fans  lui  donner  leur  appro-  fuit  priai.  A;unt  frtttna , fi  qaii  par  catlam  amne 

„ ballon.  Audi  voit -on  que  l«  Prateflans  les  plus  Uga,  firvaptur , nullam  tum  Utqne  anphmm,  nique  ammarum  , 
„ la  Doéleurs  Arnd,  Muller,  de  plulicurs  autres,  fans  mê-  ne  pi  ardinam,  niqua  plaria,  arque  frtmiarum  difirtman  du- 
.,  me  exccpcr  Luther  ni  Melinâon,  en  ont  fait  da  élo-  tincUantmqua  rr/anurum ; fiquidtm  nibil  illit,  ntft  fimplitem 
, ga  qui  ne  cèdent  en  rien  8 ceux  da  Catholiaucs  Ro-  quaadam  btatamqui  efitnnam  , tmni  aëliana  vacant tm , rfi 


„ mains  , comme  il  fc  put  voir  à la  tête  de  l'Edition  arbitramur  .■  Adlaatlii,  fefi  txtrtmum  jâdicü  dum  a 

„ Allemande  de  tes  Sermons  que  k pieux  Amd  a procu-  amnina  baminn,  malos  tqnt  ac  banai,  cr  fimul  Daum  ipfum , 

„ rée , de  dans  celle  de  touta  la  Oeuvra  de  cet  Auteur  pr  "ifi  unam  tandemque  Dai  afitmiam , que  ht  emnem  attr- 
„ k célébré  D.  Spener,  rélmpriméa  à Francfort  (•)  plu-  uitaitm  abtqua  ulla  at  liane  frmptr  atit  vatatara  fit,  tffi  fm- 

„ fteurs  fois  (13)  ",  tarai.  Atque  iem  tb  ram  mibtl  naqaa  [tira,  ntqua  taptafia- 

(DI  O»  im  [tarait  nier  qu'il  aa  gin  flufituri  Lefhun  an  ra,  nique  valla,  net  aman,  mat  tagitan,  nan  grattai  agira  , 

lai  canduifaat  aa  Fanatiima.]  Bcae  le  mépnfoit  extrême-  »**  laudan,  fid  mat  dtfidarart,  arc  habtrt  xaluat.  Sam 

inflâuiti.  ment:  Sainte  Aldcgomie  le  t en  oit  pour  Enthoufiafle  : f*pr*  Dram  cr  fina  Daa  a fa , ntt  in  alla  ra  Daum  quann  net 

feiie  B s.  Voetius  fc  contentoit  de  le  pendre  pour  un  homme  qui , invanin , ai  sut  damum  ab  amnibui  fret  fut  immuuti  affi  x— 

(,t)  Vem  fans  être  formellement  Enthoufiallc , a dit  bien  da  chofc»  1"'-  Et  bat  if  fi  ptrfrflam  appelant  jpiritit  paupenatem.  y— 

1.  ——  qui  ont  fraié  k chemin  i l'Rnthoufiasme  de  quelqua  Sec-  rum  ajufcamadl  paupmat  in  tait  minime  tavaaimr,  nequa  ha 

(lira  f X 4 ) . Citons  la  prola  d’Hoornbeek  : futrunt  Daa  , nique  ha  angelii , ntqua  in  faaffu  . fid  eue  in  bamiuibut  (ia)  Veiet" 
fub  Papatu,  qui  val  in  fin , vil  imprudente!  viam  multmm  battit  tata  arba  terrarum.  Itaqua  non  mfi  Habilita  ty  tartana  * 

firaxtrum  F.ntbafiafiitu  illit,  fiai  7 bralatin  myftica , qutm-  faaftnat  rfi.  Noire  Taukre  n’a  jamais  été  kmbiable  i ca  ^*“’*'*  ra~ 

admadi im  laquant  ur , t?  libaUtt  finatii,  qutbut  termina  cr  réveurs-li  , de  fl  réfute  très -bien  ceux  qui  s'imaginent  voéùut. 
:Kintl«  AwraiMyfli'joM.MMmoiiâTialcii  iailaaxau,^,, ou’fls  ne  font  qu'un  fimpk  inÛnunexit  paÛif  din*  la  main  de  ■!,  /'■*><, 
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TAURELLUS.  TAUVRY.  TECMESSE. 


Novembre  11*47.  Al  fut  reçu  Maître  eu  PtuloTophie  à Tubinge  l’an  iffif,  fie  lors  que  les  Ma- 
giftrns  de  Nuremberg  établirent  une  Académie  à Altdorf  l'an  1 f 8 1 y ils  lui  conférèrent  la  Pro- 
teffion  en  Médecine  (*).  Il  l’exerça  en  habile  homme  > mais  pour  avoir  voulu  s’écarter  du  che- 
min batu,  il  fc  fit  des  ennemis,  fie  il  (ê  commit  avec  les  Théologiens.  Ceux  d'Hdddbcrg  le 
difamércnc  comme  un  Athée  ( A ).  Il  mourut  à Altdorf  au  mois  de  Septembre  1606  (»).  C’é- 
toit  un  tems  de  contagion»  fie  des  qu’il  vit  que  l'une  de  fes  ferventes  avoic  la  pelle,  il  abandon- 
na de  nuit  fon  logis;  mais  il  y retourna  un  peu  apres,  2c  mourut  le  même  jour  (r).  Il  publia 
quelques  Livra  qui  firent  aflcr  de  bruit  (2?  J. 

Il  étoit  de  petite  raille , fie  c'efi  ce  qui  fit  qu’un  Pocre  , fai  (in  t allufion  au  mot  TtmrMu , 
diminutif  de  Taurus  > le  régala  de  cet  Eloge,  qu’il  étoit  Taurellus  de  corps,  8c  Taureau  d’efpric. 
Cor  pore  Taurellus , Taurus  et  ingénié.  Celt  l’un  des  Vers  d’une  Elégie  qui  fut  compolcc  a fa 
louange  lors  qu’il  reçut  le  degré  de  Doétcur  en  Médecine  dans  l'Académie  de  fiâle  ( d ). 


(A)  La  TbltUgiemi  . . . S Hndilbirg  U difamhtnt  ttm- 
mt  un  Ait  à.]  Gilbert  Voct  va  nou»  en  1 prendre  l'occa- 
l f ) euh.  lion.  Il  fe  fait  faire  ceue  demande  ( 1 ) : Cur  Tbeolod 
vornui.  Heidelberg  enfes  «K  aana  eliquat  Nicol.  Taartlium  Pbila 
Difpu».  î<-  ftfbu»  Ht»  iguabiltm , dixiriat  A lima»  bSiduum  , in  Lite- 
left.  Ttm.  1,  ru  ( 1 ) ad  Depuutoi  Synodi  Holland.  fuper  libre  êc  caulî 
*“*  Conr.  Vorllii  per  fer  i prisé  £/  an  nen  ftUrm  mtftrat  m tUt- 
(*)  c» u mm  mtjftm  , l?  mdigmi  iraduxtrimt  ifliui  alunaaquifau- 
Lmrt  A dm  nHm  magnrrum  vinrum  îhvihim  ad  Mufiraadam  ex  farptit»- 
dam  PkUfafbiat»  / Et  il  y répond  : Arbitrer  t*t  ratfexiga 
faradaxa  » ta  fauta  axa  imfriam  Compendio  Metaphyfieo, 
■ lia.  tV  c 7 Triumpho  Philofophlae  inffartit:  & ad  drvna  ai  ïbte- 

la  CX  L t X Itfita  fafim  affluai  : qui  hui  limita  ttmmuna  badiane 
farmttilUi  cbrifluMumt  Tbttlogta  traaftiiri,  cr  damais  aannalU  taa- 
f r«y*  J"-/*"2»  ai.qtu  édat  Seaftitn  , Liharttan , atniqma  faaaiini 

Tu'tM'iti  v ftcandi  g mrrii  Atbau  taufam  aimii  iradi  ait  immarue 
a ClitM  mitutaJum  tfl.  Va  iaiaaiitma  iUiai  vrri  atlamui  juditart, 
àt  Cam  14(4.  «#r  ttttra  ajm  iaquinmai.  Alun  aliam  jmduamm  da  iaga- 

wiafu  If  fiai  disputatioaibus,  in  naturalibui  itmira  Pittalamt- 
mum , Cifalfumm , aliaiqaa  fbjjuct  ; abi  omnrm  Utriaiam 
Sur  alita»  tollara  nalmut aac  ibtiligia  ira  fari  tfl , fad  ma- 
diii,  fbyfiti , matkimanin:  qarmada  vita  vtrfa , maiafbjfita , 
fntamaiaUgua , V ibtaltfica  aataralia  aaa  tam , aadum  ft- 
lini , fbyfice  - midi  ci  cr  maibamatui  fari  funt , y mam  tbatU- 
gin.  Vidtant  argt  juntarn , ut  tum  judatit  Usant  fbiUfrfkt- 
maia  a;ai , fua  aaturaha  iranfetadunt.  Quoi  qoe  cet  Au- 
teur cflêbre  n'ait  iai  voulu  condamner  bien  nettement  le* 
Tbfotoxkns  d'Heidelberg , il  nous  donne  lieu  de  croire 

Ïi'ds  allèrent  un  peu  trop  vite.  Il  faut  gardef  de  telles 
cculaiions  pour  ici  bonnet  fftet , il  ne  ftut  pas  le*  raet- 
Ka’rfM.  i.  ne  i tous  les  jour*.  Or  voit  que  d'autre  cdsé  d rend  jut- 


par  ce  même  Théologien  ; mais  il  faut  que  je  dife  ki  que 
le*  termes  de  l'Original  ne  foei  pas  fi  rum.  Us  ne  le  trai- 
tent que  de  poufleur  de  paradoxes:  Afmia 
Tauralli  (4). 

H fublia  jailqaai  Livrai  ami  jfrttu  afit  da  brait.’]  1 
Une  Méthode  des  Pronollics  de  Médecine;  des  Notes  fur 
les  Oeuvres  d’Amauld  de  Villeneuve;  Di/tafitaai  Pbyfica 
da  muadt  taaira  Pitialtmiaaum  : Difcafiaaai  Pbyfita  cr  Me- 
tafbyfita  da  t*U  advtr/ai  tuadtm  . Alftica/a,  c'efi  un  Li- 
vre contre  Cefalptn  : da  iafiaili  ttatnuu  fatluaa.  da  nrum 
attrait  ait.  J'ai  cité  ailleurs  r y J un  Livre  où  il  débite  un 
Sentiment  particulier  fur  lame  des  bête».  Voici  les  Thres 
inféra,  dans  le  PaOage  de  Monll.  Voet  à la  Remarque  pré- 
cédente. 

U avoit  commencé  un  Ouvrage  de  Ufiii  far  fa  fabfifttait- 
bai , dont  on  publia  quelques  morceaux  après  ta  mou  avec 
une  nouvelle  Edition  du  Traité  da  Ctria  cr  Manda.  Piccart 
fon  Collègue  fit  faire  cette  Edition  à Amberg  fan  1611  m 8. 
Ces  morceaux  nous  font  connhre  que  Taurellus  avoit  bien 
compris  1a  nature  de  la  fubfiance . & ce  qui  la  diftingue  de 
l'accident.  Il  cil  un  peu  é' range  que  la  liberté,  qu'il  fe  don- 
na de  réfuter  Anflote , l'ait  tant  expofé  à U haine  dt*  Théo- 
logiens ; car  il  relut  oit  principalement  les  doétnnes  d' Anflo- 
te contraires  à la  Religion.  Cefl  ce  qu'on  trouve  particu- 
liérement dans  le  Livre  imprimé  i Marpourg  l'an  1604  i» 

8 , fit  intitulé , Da  rrrum  aitrniiait  : Nittlai  Taaralli  Mtat - 
balfardtafii , Mad.  cr  Pbjfiaai  la  Ahdtiftafi  Narilaram  Aca- 
damia  Praftfarit , Mitafbyfuti  Vatvarfalii  fartai  juaiuar.  la 
qaibui  f lama  Anflataiu , Vallaftt',  Pucaltmwai,  Cafalfiai, 
Satinant  Camimbruaafii , alitrumaaa  difeanmatur , axamiaaa- 
lar,  ai  qui  rafutaaiar.  Il  y rtf  te  ckirement  , & lubtile- 
ment,  la  prétendue  éternité  qu'Ariftote  donnoit  au  monde. 


prit  , êc  qui  dispuioit  fubrilemem.  Un  Paflage  que  j'ai  11  étoit  certainement  l'un  des  plus  habiles  Métaphyfickns  de 
cité  ailleurs  ( 3 ) nous  aprend  qu'il  a été  accufé  d' Athéisme  ce  tenu -IL 

TAUVRY  (Daniel)  Doâetir  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Pans,  étoit  de  I.aval,  ôc 


1701  à l'Age  de  trente-deux  ans  (a).  Man  ijat^ 

(A)  Il  a tamfafi  fluRaari  Omrasii  fAmatamit  cr  da  des  liqueurs  parut  ï Paris  l'an  1698  en  deux  Volumes  sa  11. 

M Marina.]  Celui  qui  a pour  Titre  SauvalU  Anatamia  rai-  Voie!  le  Journal  des  Savans  du  14  de  Juillet  1698.  On 
fia  nu  fut  imprimé  a Paris  l'an  t69o  in  11  ( 1 ) ; il  a été  publia  dans  h même  ville  en  1699  une  nouvelle  Edition  du 

traduit  en  Anglois  (i).  Sa  nouvelle  Pratique  des  Mala-  Traité  des  Médicamens  qu'il  avoit  revue,  corrigée,  «t  aug-  r.i  »... 

. «lies  aigues  & de  celles  qui  dépendent  de  1a  fermentation  mentée.  Le  10  Journal  des  Savans  de  cette  année -là  en  fit  aV>,..  u 9 
nd<U  4es  Louo,  Man  170*,  fat.  1,7.  mention  (3).  MUait% 

• 

TECMESSE,  fille  «un  Prince  Phrjrgien  (y/),  devint  captive  lors  que  la  Grecs  ravagè- 
rent tous  la  pais  fituez  au  voifinage  de  Troie.  Ajax  trouva  cette  prifonniçre  G bien  à fon  grc  , 
qu’il  en  fit  fa  concubine.  Elle  oublia  peu-à-peu  la  chute  de  fa  tnaifon,  8c  conçut  tant  d’amitié  (.) 

pour  Ajax  , qui  lui  promettoit  de  la  fiure  Reine  ( «s  ) , qu'elle  fut  extrêmement  afligée  dr  U g®* 

mort  (A).  11  avoit  eu  d'elle  un  fils  qui  fut  nommé  Euryfâca,  2c  qui  régna  dans  Salamine  après  r»/* 

la 

(A)  FiUi  Sua  Priât!  Pbrygiaa.]  DiAys  de  Crtte  ( i ) le  (B)  Fxtrimtmtat  affligia  da  fa  mari.]  Sophocle  te  Quia- 
nommé  Teuthramea.  Il  dit  qu'Ajax  le  tua  faUtam  ttna-  tus  Calaber  lui  prêtent  «les  expreiliani  allez  tendres.  Le  pr6- 
mima.  Chacun  traduira  ce  Latin  comme  bon  lui  fcmbicra , mier  fupofe  qu'elle  emploia  beaucoup  de  prières  pour  l'em- 
flt  peut-être  y aura-t-ü  des  Lcélcunqui  le  tourneront  par  pécher  de  fe  tuer,  6c  quelle- le  pria  de  ne  la  point  lai  (Ter 
un  dueL  Enluite  Ajax  prit , pilla , te  brilla  la  ville  de  ce  expofée  par  là  mort  à mille  infortunes  ; qu’elle  l'en  pria , 

Phrygien,  dont  la  fille  Tecmcffe  fut  amenée  avec  le  relie  dis-je,  par  le  fouvenir  des  plniürs  qu'il  pouvoilt  avoir  goû- 
du  butin , te  adjugée  à Ajax  Ion  que  l'on  fit  les  partages,  tez  auprès  d'elle. 


Pafl  fautai  dut  axfagaaia  aiqaa  iacaafa  tivitatt  magnat»  vu» 
frada  abftrahil,  ablatant  Trcmiffam  plia»  ragii.  


Pstlfi  ni  ZfiM 

jr  - -•  j * ..  - ..  -,  M’ium  a farinai , n^rvl»  i?  fl  aSràHn. 

liam  Tttmtfa»  taatadam.  Si  nous  en  croions  Horace,  la 

prtfonniere  toucha  le  cceur  d' Ajax  par  la  beauté  ( i ).  So-  Vtttt  ama»  vira»  % 

pliocle  ( 3 ) ne  t'accorde  pu  en  tout  avec  Diâys  ; car  il  Mimartm  ajfa.fi  qui d Mi  fnavi  atesdh  (6). 
fait  entendre  que  le  pere  de  TccmelTe  étoit  déjà  mort  (4), 

quand  fies  Etati  furent  ravagez  par  Ajax,  te  que  ce  fut  fa  Le  Scholiafte  a oWervé  fur  cela  que  TecmefTc  fait  fouvenir 

veuve  «lue  l'on  tua  en  prenant  la  ville.  Vosà  comme  parle  Ajax  modefletnent  8e  pudiquement  de  ce  qui  s'étoit  paffé 

TccmelTe  à Ajai : dans  leur  lit  (7),  6c  non  pa*  avec  la  groûâéreté  dont  r.uri- 

, pide  fe  fert  quand  il  frit  parler^  Hecube.  o'  Pi  yi  EifiaiJ» 
Xà  yâf  mm  waagit’  niroaat  Pifi  ftarawmànn*  lirmyn  tm  Ex.»  >ryum  t)û  rat  pixa < PW 

K MI  Mme  Ù xx  ’ i M*‘t*  ({)  T»  Puamara  f w ••$;»«<  ôi(«i(  à,<(  ; H T Ml  U l*»i  fiAr  arm  i-waruà’in 

Xajiïxii  mlm  5a •ari.uMi  «*’  •£"  wm~S  >M< i.  aiàat  S ‘V*  J ftpil  fri  fl  tirara  ma 


Xi  vie  »a  trargll'  iiroaat  hfi 


Xaù  Mrr<('  iXX  i p»t#a  (O  Puraarâ  »a 

Xabiîxit  il, , iîat'{<K. 


Tu  aui»  mihi  fairiam  vaflafli  balU, 
Mairtm  fujlulifti,  mari  vtra  fatrtm 
Alnfuii  ad  manu  fui  afud  iaftru  funt. 


fila  da  tti  taadrai  tmirajjimrai  dtat  veui  jtuint.  daai  fia 
lu  t Notre  Théâtre  «dl  autrement  délicat  que  celui  d'Atbe- 
nes.  On  fi  filèrent  pour  une  naï  veté  feœblable  les  plus  cxcd- 


kates  Pièces  de  Mi.  Racrnc. 
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tifi  tri. 
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la  mort  de  Telamon  père  d’Ajax.  Teuccr  fécond  fils  de  Telamon  voulut  revenir  à Salaminc,  après 
s’étre  établi  dans  l’ilc  de  Cyprc  » mais  Eury lices  l’en  empêcha  (b).  Les  Athéniens  honorèrent 
d'une  façon  particulière  Ajax  êc  fon  fils.  Paufanias  témoigne  (s)  que  les  honneurs,'  qu'ils  leur 
avoient  décernez , fubfiftoient  encore  de  ion  teins , ôc  qu’on  voioit  encore  à Athènes  un  Autel 
d’Luryfaccs.  On  trouve  dans  Plutarque  ( 4 ) le  privilège  qu’ils  accordèrent  à la  tribu  Æantide  , 
& les  éloges  de  cette  tribu.  Jt  ne  trouve  rien  touchant  l’autre  fils  que  Diétys  de  Crete  donne 
à Ajax,  de  qu’il  nomme  Achantides  fe).  Sa  mcrc  s’apeilott  Glauca.  Il  fut  mis  aufii  bien  qu’Eu- 
ryliccs  entre  les  mains  de  Teuccr , lors  que  les  Grecs  s’embarquèrent  pour  s’en  retourner  chez 
eux  (/).  Quelques-uns  ont  dit  (g)  que  la  colère  de  Telamon  contre  Teuccr  vint  de  ce  que 
Teuccr  ne  ramena  ftoint  avec  lui  Tccmefl’e  6c  Euryfaces.  Us’étoit  mis  lur  un  vaiiTeau  qui  avoit 
fait  plus  de  diligence  que  les  autres.  Paufanias  obterve  ( b ) que  la  pofterite  d’Ajax  n’a  pas  été 
fbtt  illuftrc , & il  en  donne  pour  raifon  la  vie  privée  d’Ajax.  C’eft  une  fiuifie  raifon  ( C ) , ce 
me  icmblc.  Je  ne  croi  pas  que  le  Père  Lefcalopier  ait  dû  dire , que  Jules  Ccfar  compola  une 
Tragédie  imiulce  Tecmejf»  {£>). 


(ri)  /«Vi- 
t«  Solom», 
»*. 


( C)  C7jf  um  fau/fo  raifon.  ] Je  n'ofajeâeni  point  à Pau- 
fanus  qu'il  a du  (H)  qu'Ajax  fuccéda  à Ton  grand -pere 
maternel  Roi  de  Megaïc  (9)  : Je  veux  bien  lui  accorder 
qu'à  caufe  qu'Ajax  décéda  avant  Telamon  fon  pere , £a 
condition  fut  loûjour*  cdlc  d'un  homme  privé  ; mais  je 
rue  que  ce  puilfe  être  la  raifon  qui  a rendu  fes  defeendans 
moins  îlluftrcs  que  ne  l'ont  été  ceux  de  Teuccr , fécond 
fil*  de  Telamon  : ceux -ci  ont  régné  dans  nie  de  Cyprc 
Jusque*  a Evagoras  pour  le  moins.  Voilà  donc  des  dépen- 
dant de  Tdamon  qui  ont  fait  belle  figure  pendant  plu- 
fleurs  l'tcdes.  Pourquoi  i c'eft  parce  que  Teuccr  régna  ; 
mais  parce  qu'Ajax  ne  régna  point,  les  defeendans  d'oui 
pas  éic  fuit  lUuflrc*.  C'ett  ainfi  que  Paufanias  raifonne. 
Encore  un  coup , c'eft  mal  raifonner  ; car  Euryfaces  fils  d'A- 
Iax  fuccéda  au  Ruiaumc  de  Salamiue  apres  la  mort  de  Te- 
lamon , tout  comme  s'il  eût  etc  fils  de  Roi  ( 10V  Mais 
voici  U caufe  du  peu  dedae  de  fes  defeendans.  Il  eut  un 
fils  nomme  l’hilxus  qui  troqua  le  Roiaume  de  Salamine 
contre  la  bourgcuilie  d' Athènes.  Paufanias  nous  l'aprendfu}. 
Des  lors  la  pollérité  d'Ajax  dépouillée  de  l'autorité  fouve- 
rainc  , 8c  réduite  à la  condition  bourgeoife  d'un  Athé- 
nien , n'a  pas  dû  briller  comme  celle  de  l'autre  fils  de 
Tdamon.  Elle  eut  en  la  perfonne  de  Miltiade  , iffu  de 
ce  fils  d'EuiyCatct,  tout  l'éclat  qu'une  Maifon  non  fouve- 
rainc  peut  avoir  ; mais  enfin  ce  n’éioit  point  porter  le 
Sceptre , comme  le  portoit  la  pollériié  de  Teuccr.  Re- 
marquons que  Pliilacus,  qui  félon  Paufanias  étoit  fils  d'Eu- 
1 y faces,  8c  petit -fils  d'Ajax,  étoit  fils  d Ajax  fdon  Héro- 
dote ( ta  ).  Il  fut  félon  le  même  Hérodote  la  tige  des  Æa- 
cidcs  Athéniens  dont  Miluaie  defeenduit.  Plutarque  (13) 
veut  que  Phiiacus  .V  Euryfaces , tous  deux  fils  d'Ajax  , 
oient  cédé  aux  Athéniens  la  pruptiété  de  l'ile  de  Salamuie, 


moiennant  la  bourgeoifie  d'Athenes  qu'on  leur  donna.  Il 
ajoûte  qu'Euryficc*  habita  à Brauron  dans  l'Attique,  8c  Phi- 
lxus  a Mdite  (14),  fc  que  Philxus  donna  fon  nom  aux 
Philatdes  qui  étoient  un  des  peuples  de  l'Auique , celui  dont 
Piiiitrate  ctoit  forti.  Etienne  de  B)  tance  met  le  peuple  Pii- 
laidti  fous  la  tribu  Ægeide  (15),  8c  dit  que  Phflxui  qui 
donnoit  fon  nom  à ce  peuple  étoit  fils  d'Ajax  8c  de  Lyfide 
fille  de  Caronus , fils  de  Lapithus. 

(-D)  Lt  Pon  Liftaltpitr  ...  dit  ou*  Juin  Ctfar  iomfofa 
um  TTafiJii  inniuUt  Tecmefla.]  Ce  Jefiute  obferve  que 
les  Romains  inférèrent  Ia  voieüe  u dans  plufieur*  mois 
Gréa,  8c  que  cet  ufage  fubûfta  jusque»  à Jules  Cefir,  qui 
fut  le  prémier  Auteur  d’une  Tragédie  de  TecmeJe.  Ci- 
tons fes  paroles.  In  Alcumeru,  Alcumxon,  Tecumefla, 
Hercules , .-fü’culapiui , u aliit  tiuimiJi  liruir  uommibut, 
votalii  u à priftn  Laiinu  inlorjttila  ijl , no»  tantum  uii  car- 
min ixipiru , mi  ait  ilU\  jtd  uiufut  paffim,  fui  J ua  moi 
ftrut , ottam  in  folutà  oranono.  At.jm  iUt  moi  ttunit  uiqui 
a J Julmm  Cafarom  , yni  Trafadiam  dt  Tecmefli  trimui 
ftrtur , tr  iia  fronunttari  jujjifr.  ht^ui  pojt  Tec- 


( l)  Afù 
Scrvium, 
in  .inetd. 
LM.  1, 

r»f.  ai», 

«v  ..  4. 

Thcixmllioi 

li  fou  < r. 

Tccinefliiu, 
C « lu* 

4i  Tuiu.ee» 

EmyUceu. 
(S)  U>.  Il, 
W 71. 
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[cnpfiffo  J 
meiEun  c , 


Mcmxoü  : vorùm  Hercules  8c  Æfculapius  pnvalnar* , tr 
ajout  imircalariam  rtunont  vocaltm  (16).  Le  Grammai- 
rien Viétorin  s étoit  contenté  <k  due  que  Jules  Ccfar  com- 
mença 1a  contra fh on  de  ces  mots.  Lefcalopier  n'avoit  qu'à 
lire  f Ouvrage  d'un  de  fies  confrères,  il  y eûtuouvé  ceci: 

Scriiil  yùlonnui  hi.  I.  vittru  nurquim  c , c*  m ctnjuuxi/fo , 
u u]  no  ad  Julmm  Cafarrm , jmi  primai  Alcmion , ÀUmtna , 
iMMI,  1*01  priai  Aiiumtnam  , Titumtfim , Atcumt*- 
ntm  /initiant  ( 17  ).  Je  ne  penfe  pas  que  Suetone  eût  ou- 
blié cette  Piece  de  Tliâtrc  de  Juin  Ccfar,  ii  elle  eût  été 
dans  la  nature  des  choies. 
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TELAMON,  fils  d’Æacus  6c  d’Endcïs  (A)y  cfi  un  des  principaux  Hcros  de  l'His- 
toire fabulculc.  11  avoit  deux  frères  , lavoir  Pelée  6c  Photos  i mais  il  n’etoit  frerc  de  ce  der- 
nier que  du  edeé  de  Ton  perc  (a).  Il  s'éleva  une  telle  jaloufic  entre  Phocus  6c  les  deux  au- 
tres , que  ceux-ci  complotèrent  de  le  tuer.  Ils  prirent  leur  tems  en  jouant  au  palet  cnfcmblc. 
Les  uns  difent  que  ce  hit  Pelée  qui  tua  Phocus,  en  lui  jettant  fur  la  tête  fon  palet  [b)\  les 
autres  font  Telamon  Auteur  du  coup  (e):  6c  l'on  convient  afiez  généralement  que  celui  qui  ne 
le  fit  point  ne  laiffa  pas  d’étre  complice  de  i’a&ion  (d).  C’eft  ainfi  qu’Æacus  en  jugea  (B)-, 
car  il  ne  chafla  pas  moins  Pelée  ( e ) que  Telamon.  Celui-ci  fe  retira  dans  Pile  de  Salamine  j 
où  regnoit  Cychrcus  j qui  lui  donna  (a  fille. Glauque  en  mariage  , ÔC  le  fit  fon  Succeflcur  (J). 
D’autres  difenc  que  ne  lailfant  point  d'enfans , il  choifit  Telamon  pour  fon  héritier  ( g ).  Ce 
qu’il  y a de  certain  c’cft  que  Telamon  régna  dans  l’ile  de  Salaminc.  Après  la  mort  de  Glauque 
il  époufâ  Peribcc,  fille  d’Alcachous  fils  de  Pclops,  6c  Roi  de  Mcgarc  (C).  Dt  ce  mariage  lor- 

• tic 

(jt ) Tilt  J'Æacui  c*  ittndoïi.]  Les  rafint  de  Telamon  fur  le  nettt  de  cette  Dame:  lés  uns  U nomment  Peribée  (4) , 
defcendoierit  du  fir.g  divin  par  bien  de»  endroit*.  Æaca  les  autre*  Eitbée  (j  ).  Il  efl  vifible  que  ente  différence  n'eft 
étoit  fili  de  Jupiter.  Endeii  étoit  fille  du  Centiure  Chirun , venue  que  delà  faute  de  quelque  Coptfte  qui  oublia  une  Let- 
fih  de  Satunic.  l’eribée  femme  de  Telamon  8c  inere  d'Ajax , tre , ou  qui  en  mit  une  de  trop  au  commencement  du  nom 
étoit  fille  d'AIcathoui.  Celui-ci  étoit  fil*  de  Pclops,  dont  de  la  mere  d'Ajax.  Ceux  qui  copièrent  fon  Exemplaire  gar- 
Tantalc  fils  de  Jupiter  étoit  pere.  dérem  la  faute;  8c  amli  il  y eut  di  ver  fi  té  de  Leçon*:  8c  pui* 

(B)  C"r,'î  ainfi ifu'Æatui  on  Il  eft  bon  d'entendre  le*  Auteur*  fe  conformèrent  à l'Exemplaire  qu'il*  amène 

, ce  qu'en  du  PauTanm  ( I J.  Quelque  tenu  après  la  foire  de  acheté.  C'eil  d'une  fcmblable  fource  qu'eft  venu  le  nom  de 
ces  deux  frètes,  Tdamon  cnvoia  un  Dépuié  à Æacu* , pour  Mehbee,  que  1a  mere  d'Ajax  porte  aujourd'hui  dan*  Athc- 
lui  protdler  que  le  meurtre  aVott  été  commii  par  mégarde.  née.  Cet  Auteur  raconte  quelle  fut  mariée  avec  Thefée  fc- 
Æacm  lui  lit  réponfe  qu'il  fe  gardât  bien  de  venir  dan*  l'IIe;  Ion  les  forme*  (6).  Il  nomme  quelque*  autres  femme*  dont 
niai*  que  ni  vouloir Ye  juüifiei , il  partit  ou  fur  un  viiffeau,  Thefée  t'étoit  emparé  haut  la  nuin  ; il  nomme  deux  autre* 
ou  fur  quelque  digue  quil  feroit  faire.  Telamon  choifit  ce  femmes  de  ce  même  Prince  desquelles  Hefiode  a fait  men- 
dermer  parti  : il  fit  une  digue  auprès  du  port , 8c  y plaida  fa  tion , 8c  enfin  il  dit  que  Pherccydes  lui  donne  aufli  Phere- 
caufe;  mai*  n'aiant  pai  été  jugé  innocent,  il  fe  retira  tout  bée.  En  voilà  quatre  qui  fe  doivent  réduire  à une;  Peribée, 
de  nouveau.  Eribée,  Melibéc,  Phcrebee,  font  ouatre  noms  d'une  feule 

. . ...  - • * * jJ”  ir  laTàmc  ’ - 
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(C)  Il  i pou  fa  Poritio  JSIlo  tf  Aient  bout  . 


. Roi  dt  femme  qui  fe  font  multiplie*  par  1a 

1 i.  Tk.0.  n'.woir 


e des  Copifte*.  Si  la  £.'« 


Mtgan.  ] Enforcetue  l'Hilloire  que  Plutarque  (i)  avoit  polygamie  de  Thefée  n'avoit  point  dus  de  réalité  par  report  ■ 
empruntée  d'Arctadcs  touchant  Telamon  ne  foit  parvenue  aux  autres  femmes,  que  par  report  a la  Melibée  d Athenée,  * 
jusqu'à  nous  qu'en  un  rciférablc  état , on  ne  laiffe  pas  de  co-  8c  à la  Pherebée  de  Pherecyde* , je  le  garantirai*  monogame  1 
nofite  qu'il  a voulu  dire  que  Telamon , t'étant  trop  diverti  à l'épreuve  de  la  difcipline  de  Tctttflen.  11  y a plut  de  di£  j 
avec  Peribée , trouva  à propos  de  s'évader.  Le  pere  de  h ficulté  dans  ce  qui  fuit.  La  mere  d'Ajax  a été  femme  légiti-  , 
fille  t'apercevant  de  cette  Aventure,  8c  croient  que  le  coup  me  de  Thefée;  mai*  quand?  Efl -ce  après  la  mort  de  Tela- 
étoit  parti  de  quelqu’un  de  fe*  fojet* , donna  ordre  à l'un  do  « mon , ou  avant  que  d époufer  Telamon  ? Au  prémier  ca* , 
fes  Gardes  de  Jetter  Peribée  dans  U mer.  Le  garde  mu  de  il  faudrait  dire  que  Thefée  a furvécu  à la  defljuéhon  de 
compaffion  aima  mieux  U Vendre;  le  vaiiTeau  qui  1a  portoit  Troie,  ce  qui  efl  faux;  8t  qu'il  aurait  eu  une  envie  bien 
aborda  à Salamine,  Telamon  y acheta  Peribée  qui  accouda  extravagante  de  fe  marier,  puu  qu'il  aurait  choifi  une  fem- 
d'Ajax.  Un  fixant  homme  (j)  croit  qu'au  heu  d'F.Ï^.«,  me  fi  âgée  , ce  qui  choque  toute  vraifemUance.  Il  vaut 
’ :e  Pillage  de  *“ * *■ 


fl  faut  lire  Miy»..,  dan*  ce  P 


e Plutarque,  ru  que  la  mieux  donc  dire  qu'il  époulà  Peribée  avant  quelle  fe  mariât 
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plupart  des  Auteur»  conviennent  que  la  mere  d'Ajax  étoit  avec  Telamon.  Mau  en  ce  cas -la  que  feront  - noua  dé  l’Hb- 
fiEe  d'Alcathoua  Roi  de  Megare.  On  efl  moins  d'accord  toriette  de  Plutarque?  Au  li  “ — • 


TELAMON.  teleboes. 


3*9 


(il Ap*iio4.  tic  Ajax  (D  ) ce  grand  guerrier  dont  nous  parlons  en  fon  lieu.  On  paile  d’une  troifieme  fcm- 
tue  de  Telamon,  de  laquelle  il  eut  un  fils  nomme  Teucer.  Cette  femme  cil  Hefione,  fille  do 
M.7i. * Laomcdon  Roi  de  Troie,  fie  fccur  de  Priam  (b)\  fie  voici  comment  le  mariage  le  fit.  Telamon 

M riad*r.  luivit  Hercule  lors  qu’il  falut  châtier  Laomcdon , qui  ne  vouloir  point  prier  à Hcicule  ce  qu’il 

nu"  0im  avo*c  F001'8*  ^ f°rÇ“  dans  fa  ville  capitale  ; fie  parce  que  Telamon  hit  le  premier  qui 

monta. fur  les  murailles  de  Troie,  Hcrçulc  lui  fit  prêtent  d’Hefione.  Telamon  le  fignala  en  plu- 
iM.m,  ficurs  autres  rencontres  à la  fuite  de  ce  même  Général,  comme  dans  la  guerre  des  Amazones  (r), 

^Sâhin.  dans  celle  des  Mcropcs,  fie  dans  le  combat  contre  le  géant  Alcyoncc  (4 J.  Il  avoit  été  de  l’Lx- 

od.  vi.  pedition  des  Argonautes  (/),  ÔC  s’il  n’alla  point  au  liege  de  Troie,  ce  fut  aparemment  la  vieil-  ^ 

(il  Apollon.  IciTc  qui  l’en  empêcha.  Il  y envoia  fes  deux  fils.  L’on  montroit  encore  du  tems  de  Padânias , '/JrtZT 

tiuc£l‘  Pr°che  *c  port  de  Salaminc,  le  rocher  où  il  s’allie  (w),  pour  fuivre  des  yeux  autant  qu’il  pour- 

Alton. * roit  le  vailleau  fur  lequel  ils  s’embarquèrent , afin  d'aller  au  rendez-vous  général  de  U Ilote  Grc-  lu  «w 

***"*■  que  (a).  11  ctoit  encore  en  vie  quand  les  Grecs  revinrent  de  Troie.  1)  fut  fans  doute  tres-fà-  e.«SZ 

rioiifl.  jc  ja  m0It  jc  fon  fil,  Ajax»  mais  il  tcmoignaplus  de  chagrin  de  ce  que  Teucer  l'on  autre 
n.  h!  fils  ne  l’avoit  point  empêchée,  ou  vengée  (*).  Il  ne  voulut  point  le  recevoir»  il  le  chafla  hon- 

# .)  teulcment.  On  a remarque  de  lui,  aulîi  bien  que  de  Pelée  fon  Itère,  qu’il  eut  un  fils  qui  le  fur- 

(/).  Voiez  la  deltinée  des  defeendans  d’Ajax  dam  l’Article  Tbcmbsse,  fie  celle  des  des-  r.» /.  »u 
ccndans  de  Teucer  dans  l’Article  de  ce  nom.  • 
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CToioir  avoir  débauchée,  il  faudrait  dire  qu'il  n'attrapa  que 
des  relies , que  ce  que  h mort  ou  le  dégoût  avoit  fait  quit- 
ter à un  autre,  qu'une  veuve  en  un  mot , ou  qu'une  répu- 
diée. Rien  de  tout  cela  ne  quadre  à la  nanaüon  de  Plutar- 
que, Je  ne  peut  être  apuié  fur  d'autres  Auteurs.  Il  paraît 
pat  un  Partage  de  Pindarc  (7)  que  Telamon  était  déjà  ma- 
rié avec  Penbée,  Ion  qu'HcTCule  vint  le  prier  de  raccompa- 
gner à la  guenc  qu'il  vouloir  faire  à LaomeJon.  Sur  ce 
pied -là  Thefee  aurait  répudié  fa  femme  d'aflcz  bonne  heure. 
Quoi  qu'il  en  luit , fouvenons  nous  que  Penbée  fut  l'une  des 
filks  que  les  Athéniens  furent  obligez  de  livrer  à Muras  ; 8 ). 
Thefee  lui  fut  livré  en  même  tems,  8c  s'opofa  avec  beau- 
coup de  fermeté  au  deflein  qu'eut  Minos  d'attenter  à 1 hon- 
neur de  Penbée.  Cela  peut  nous  faire  croire  que  Thefee 
devint  amoureux  de  cetre  fille  pendant  ce  voiage , car  elle 
étoit  fort  belle  , 8c  qu'il  l'époufa  peu  aptè».  Jc  ne  fai 
même  s'il  fe  contint  jusques  après  le  retour  ; car  les  Héros 
de  l'ancienne  Grèce  ctoicnt  de  dangereux  compagnons  de 
voiage  pour  une  fille , c'étoient  de  grands  faifcurs  d' en- 
fans.  Ils  étoient  fon  capables  de  garantir  le  beau  fexe  de 
h violence  d'un  fier  Tyran,  mais  il  ne  courait  pas  moins 
de  nrque  entre  les  mains  de  fembUbles  libérateurs , & ja- 
mais d ne  fut  plus  néceflàire  qu'à  leur  égard  de  demander , 
fié  ijuii  tujitdut  ipfet  tujltdti  (<j)f  Voions  de  quelle  ma- 
niéré TheJée  parla  à Minos.  miior  <um  I btftui  Crttam 
sd  Mites  <um  (rftrm  vir^initsi  V ft*  futris  tient  fit , Mmes 
Ai  virjiaihu  Perihrsm  ij  usa  Asm  semât  , tsnJert  etrpdrit 
. tnduilam  amprimtrd  vtluifii , y W cam  Pheftut  ft  fsffurum 


ntjsrtl , ut  fui  Septum  fiiui  tffit,  c T vsltrti  t entra  rjrsu- 
num  frt  virfiuii  mteUmnsit  dtctrtsrt,  vt  ( 10).  HygUlUS  fia)  Hyg’a, 
«porte  après  cela  comment  Thelec  fournit  fes  preuve»  d’ex-  r°!!  ,c- 
tradion  divine.  La  choie  dl  curicufc  : jamais  preuves  de  no-  / 
bielle  ne  furent  aulli  difficiles  que  celles-là.  est.  r * 

( D ) Di  a msrisit  finit  A;sx.  ) Je  oui  que  Dares  le 
Phrygien  ell  le  feu]  Auteur  qui  dilc , qu'Hrfionc  fille  de 
Laomcdon  tut  la  rocic  d'Ajai,  bc  qu'à  caufc  de  la  paren- 
té, Ajax  & Heétor,  après  s'ètrc  bien  baïus,  fe  firent  bien 
des  c aie  îles  te  bien  des  piétons.  La  foule  des  Auteurs  cft 
d'une  toute  autre  opinion  , «avoir  que  Penbée , ou  En- 
bce , fut  la  mere  d'Ajax , Pc  qu'Hcfione  fut  la  roeie  de 
Teucer.  Je  ne  m'arrête  point  a la  fupolihon  de  Sopho- 
cle (n),  que  1a  mere  d'Ajax  étoit  en  vie  quand  ce  mal-  ( a»)  r« 
heureux  Prince  fe  tua;  car  un  Poète  n’y  regarde  pas  de  fi  Ai‘«. 
près  en  faifant  une  Tragédie  : outre  que  1 damon  aurait 

ravoir  en  même  testas  pour  femme  Pcribée  8c  Heiione- 

cil  fût  que  Sophocle  (ix)  dit  que  Teucer  émit  batard,  (**)  -«à. 
né  d’une  femme  qui  avoit  été  prife  à la  guerre.  Cétott  He- 
fione,  comme  nous  Taprend  Servira:  Ejmi  ( Laomedor.tis ) 
fi** Hifieus,  dlt-ll  (ij),  itili  iurt  fublsts  , ternit i Itls-  îtl)  la  Æs. 
meut  trsdits  tfl  y au  frimut  s'itudtrst  mur  mm , unit  Ttuur  c-*,‘  >• 
tutus  tji,  usm  A' sam  tx  slis  anfist  eft  frernstum.  Le  *">'  t'*~ 
Scholiattc  d'Homere  fur  ces  mots  de  Tluade  (u),  *«i  « f j«)  Uir, 
>«s..  -If'  iii»,  VH  ffurium  littt  txijleaitm , dit  qu'Hefiû-  l't  il, 
ne  prifonniere  de  guerre  fut  donnée  a Telamon , qui  en  eut  *'"/•  *'*• 
Teucer,  8c  que  cette  origine  Troknne  fut  aufe  que  l'enfant  • 
porta  ce  nom. 


TELEBOES,  Peuples  Infulaires  au  voi finage  cle  l’Acarnanic,  desquels  peut-être  il  y a long- 
tems  qu’on  ne  fèrnit  plus  mention , s’ils  n’avoient  indirfÜcment  bcaucotip  de  report  à la  naifTance 
d’Hcrculc  » mais  à caufc  de  ce  report  ils  font  conus  julques  dans  les  baffes  Gaffes  tics  Colleges. 
Où  font  les  Ecoliers  qui  ne  fâchent  pas  qu’Alcmcnc  conçut  Hercule , pendant  qu’Amphitryon 
fon  mari  fiùfoic  la  guerre  aux  Teleboes,  ficc?  La  raifon,  pourquoi  il  leur  ht  la  guerre,  eftqu’Alc- 
mene  avoit  promis  d’epoufer  celui  qui  la  leur  fcroit.  Mais  pour  favoir  d’où  vint  qu’elle  haïfloit 
ce  Peuple,  il  faut  reprendre  la  choie  d'un  peu  plus  haut.  Mcftor  fils  de  Pcrfcc,  eut  de  fon  ma- 
riage avec  Lyfidice  (a)  une  fille  nommée  Hippothoc  que  Neptune  enleva,  & qu’il  amena  dans 
les  Iles  Echinades  ( b ),  où  il  l’engroffa  d’un  hù  qui  fut  nommé  Taphius  {À).  Ce  Taphius  éta- 
blit une  Colonie  dans  Taphc,  ôc  en  nomma  les  habitons  Teleboes  ( B)t  à caufc  du  grand  chemin 

qu’il 

(A)  D'un  fit  oui  fut  msmmt  Tdfbiut.']  On  lit  dans  le  (fl)  Ft  tu  ntmms  Ut  Mitsm  Teleboes.]  Etienne  de 
(t)  fc  Ai-  Scbolialle  d'Apollonius  (r)  , que  le  fils  de  Neptune  8c  Byzance  nora  aprend  que  le  pan  des  Tclcboe»,  ou  U Tc- 

d'Hippothoè  <c  nomma  Prerela*  (a*)  , 8t  qu'il  eut  deux  leboide  , étoit  une  Partie  de  TAcamanie  , 8c  quelle  em- 

Vr’f.isi.  fiis , favoir  Telcboal  8c  Taphus  , qui  allèrent  demander  prunta  ce  nom  de  Tclcboar , après  avoir  eu  celui  de  fs- 

‘ ' à EleAryon  les  biens  d'Hippothoé  leur  grand'  mere  ; 8c  fkieu.  Anftote  ( î ) dit  une  partie  de  cela  , puis  qu'ii  as- 

('*)  Jrit  „-en  pouvar.t  point  avoir  raifon,  ils  recoururent  à la  for-  fùrcquc  les  Teleboes  occupoicnt  un  quartier  de  l'Acama- 

’iTrtttt'tt,  ce.  & tuèrent  bien  des  genr.  On  gagne  une  génération  nie.  Il  dit  auffi  (6)  qu'un  certain  Lclcx  , natif  de  l-eu- 

iMiw  nt,*-’  par  ce  moicn  : de  forte  que  la  narrauon  en  cü  d'autant  cadc,  eut  une  fille  dont  le  fils  nommé  Telebi'iicut  vmr.t 

l<u« , frtn  plus  reccvaMe.  On  efl  choqué  de  voir  dans  Apo3ndorc,  8c  deux  garçons  de  ce  même  ntmi.  Ce  qu'Etiennc  t‘e 

qu'EIcAryon  ell  attaqué  par  Ica  arriéré- petits- fils  de  la  fille  Byzance  vient  de  nous  dire  tfl  diredement  contraire  a 

de  fon  frété  Meftor.  Il  y a une  autre  choie  qui  n'efl  pas  Stnbon  (7),  qui  allure  que  les  Iles  des  Taphicas , doi  t 

bien  dérelopée  dam  ApoÛodore  concernant  Taphius.  Cet  Tune  sapeüoit  Taphos , «voient  été  nommées  au  com- 
C Auteur  dit  (a)  que  Taphius  régnoit  1 Mycenes  avec  Elec-  mcncemem  les  Iles  des  Teleboes.  Il  ajodte  qn' Amphi- 
tryon , Ion  que  les  fi x fils  de  Ptcrdaus  allèrent  receman-  tryon  les  fubjugua  , 8<  qu'il  les  donna  1 Cepba>e  fugitif 
der  à Elcélryon  le  Roiaume  de  Meflor  pour  leur  aïeul  d'Athenes,  qui  l'avoit  aidé  à le*  fubjuguer.  Quelques- un 
maternel.  Cet  aicul  n’éioit  autre  que  'Taphius:  il  régnoit  ont  cru  que  file  de  Cephalonie  fut  donnée  alor»  à Ce-  , 

avec  FJctlryon  à Mvrcnes;  Eleébyon  n’avoit  point  d'autre  phale,  oui  lui  fit  porter  ce  nom  (8),  8c  qui  devint  emV  re 

Roiaume  qi»c  celui-là  : quel  Rosaunae  lui  pouvait- on  donc  nuhre  ac  l'Acamanie  (9).  11  commença  à faire  le  fiut 

demander  pout  Taphius?  Remaïqucz  bien  que  félon  le  de  Leucade  (10).  On  trouve  que  les  Teleboes  ont  rtc  1 

( 1 ) VW  Schnlultc  d'Apollonius  ( J ) . tout  le  Roiaume  de  Periéc  fût  de  grans  voleurs  ( 1 1 ).  Voter  les  preuves  oue  Monf-,  Bo- 

Àfrà.  poflédé  en  commun  apres  Ci  mort  par  fes  quatre  fils,  qui  durt  en  a données  dans  le  Chapitre  XXIII  du  1 Livre  1 

étaient  Akée,  Sthenelra,  .Meflor,  8c  Tkdryon.  Suivant  de  fa  O'wjrapüa  Sstts  , 8c  ci-dilfous  la  Remarque  ( t ;. 

cela  «n  ne  pouvoir  avec  jullâce  rien  prétendre  au  Roiaume  Voici  ce  que  dit  le  Schoüaflc  d'Apollonius,  fur  un  Pafiige 
de  Meflor  pour  Taphius,  que  Taphius  n'eût  déjà.  Qùoi  où  ce  Poete  apelle  les  mêmes  gens  Ttlsbstt  8<  Tsfhtn. 

Îu'il  en  fait,  nous  a prenons  de  ce  Sclraliafte  que  Taphius  fils  C'eft  dans  le  Vers  747  du  1 Livre.  L'Ilt  it  Tspktj  , • <«»« 

e Prcrdll  donna  fon  nom  à Tlle  «le  Taphc;  8c  que  fon  fre-  du  Ethnsdu-,  Iti  TtUittt  y*r  sxfsrsvsnt  dtmureitiie  dut 

te  Tcleboas  donna  le  ûeti  aux  Peuples  dont  nous  parlons  en  f Atsrndku , feat  Mitre -,  iittunt  de  trsnt  voleur,  ut. 

cet  Article,  qui  a voient  leur  habitation  principale  dans  l’Ile  ih  sUtant  su  Reisumt  d'Arxoi  ruiner  Ut  imxft  f f-hflr  ,en 

(«>  de  Taphc*  C'eft  l'onc  des  étymologies:  |'cn  ai  déjà  «porté  ftre  <f  AUmtut.  Il  y tut  temisr,  dsus  leijuet  hUelr-tu  v 

iafi  in.  une  autre;  Je  telle  fe  pourra  vosr  o-delloia.  Il  efl  certain  fit  fit  fanai  tut  s..  C'tfi  feunjut,  A'ument  fit  publier  eut 

la  o«l j C que  le  meme  Peuple  a etc  nommé  i&difictaBSBCAt  Jspàu  8c  fs  ftr'nmt  finit  le  frix  dt  ls  veuftsutt  d'IhiUyiu . t is’tr 

L4r,  /,  TiUits  (4).  lu  Amphitryon  s'arrêta  4 It  tvtjrr,  tilt  dtvm  fia  tffst'r.  ■■ 

JOAIC  IT.  Tt  Nos 


runMal- 
r.i  VUr 

r— . r,»- 

i 

4m  O ,/(,  dé 


f*l  ta  teu- 

r.'p  ii,  Ærui 
Si>«h.«  .4. 


T E L E B O E S. 


qn’il  crut  avoir  fait  (r).  Il  eut  un  fils  nommé  Pterelaus,  qui  fut  perede  £ix  garçons  & d’une  fille.' 
Ces  fis  garçons,  étant  allez  à Mycenes  pour  redemander  le  Roiaume  de  Meftor,  ne  purent  rien  ob- 
tenir d’Llectryon  Roi  de  Mycenes,  fils  de  Perfcc,  Sc  frère  de  Meftor.  C’eft  pourquoi  ils  pillèrent 
fon  pais.  Les  fils  d’Llcâryon , voulant  repoufiêr  la  force  par  la  force,  furent  tous  tuez.  Leur  père 
fe  préparait  à venger  leur  mort,  quand  il  fut  tue  par  un  accident  allez  étrange  (J).  Alcrocnc  fa 
fille  fot  contrainte  de  fc  retirer  à Thcbci»  & ne  voulant  point  laiflcr  impunie  la  mort  de  (es  fre- 
res  (C),  elle  promit  d’époufer  celui  qui  la  vengerait.  Amphitryon  s’offrit  à le  faire,  & aflcrobla 
le  plus  de  troupes  qu’il  put,  fie  fit  une  dcfccntc  au  pais  des  Telcbocs.  Il  ravagea  quelques-unes  de 
Ictus  lies  j mais  il  ne  put  prendre  Taphc»  qu’aprés  que  Conuctho,  qui  étoit  devenue  arooutrufe  de 
lui,  eut  arrache  àfon  pcrc  Pterelaus  (D)  le  cheveu  d’or  qui  le  rendoit  immortel.  Amphitryon  ne 
garda  point  ces  conquêtes»  il  les  laiffa  à Cephalc  & à Liée,  qui  l’avoicnt  affidé  dans  cette  guerre. 

, Voilà  ce  que  nous  aprenons  d’Apollodorc  (e).  Si  j’ai  pu  trouver  ailleurs  quelque  chofe  qui  puifle  le 
reéfrfierou  l’éclaircir, ou  faire  mieux  conoitic  ce  qui  apariient  à cette  matière, on  le  verre  dans  les  Re- 
marques. On  y trouvera  même  des  Observations  iur  quelques  endroits  de  l’Amphitryon  de  Plaute  (£), 

& 


#vengé  la  mort  du  frère  d' Alcmene.  Ccll  une  faute;  eUe 
avoit  perdu  plufieurt  frères  ; 6c  dam  Apollodore  c'eft  1» 
vengeance  de  fes  &erej  qu  elle  demande  à quiconque  vou- 
dra être  fou  nuri.  Dans  le  Scholiafte  d'Apollonius  elle  de- 
mande la  vengeance  de  fon  pete.  Quelque  fm  fn  f»t  , 
quelque  faute  d'impreflioo . aura  fait  qu'au  lieu  de  fairv , 
la  Auteurs  que  Ourla  Etienne  copia  dirent  fratru  ; 6c 
voilà  une  faute  qui  dure  encore.  Voici  deux  étyinologia. 
TfAjjB.u  Si  ti  tafw,  irai  «ti  ,iU  ilwnii  àf/H  r". 

6*»  âuitara,-  * »*  ttttpilm  tâhmxim  »<«(l  J). 

Monfr.  Lloyd  attribue  bien  des  diofa  au  Scholiafte  d'A- 
pollonius que  je  n'ai  pas  rencontrées,  i.  Qu  Hérodote  ra- 
conte que  Periee  laifla  quatre  fils  il  faim  Ain  Utrtdtrt. 
a.  Que  l'un  da  quaire  s apcHott  Alarus  : il  filait  Sir*  AU 
uni.  3.  Qu'un  auue  s'apelloit  Neflor,  tl  ftltit  Airt  Mtfltr. 
4.  Qu'Eleétryon  avoit  répondu  d'une  foraine  d’argent  pour 
Hippothoé:  U S <b  fin  fl*  m dit  fêlai  ttl*.  c-  Qu' Alcmene 
époufa  Amphitryon  , Seigneur  Tlcbain  ttés-puiflant  : U 
Scheliafit  na  fard*  Al  laptlltr  lhtlam  ; Ampbiiryea  n t 
l'iitit  pas.  6.  Que  Je  Kouurae  da  Telcbocs  , donné  à 
Cephalc,  Tint  par  droit  de  fucccllion  au  pouvoir  d'LlyfTc; 
jt  a*  triai  t ma  A*  nia  dam  h stbtliaflt.  Voie*  Lloyd, 
au  mot  Tapbia,  Son  Aitide  eft  le  même  que  celui  <le 
Charles  Etienne.  Il  ne  faut  pas  oubber  que  les  Tdcboa 
t'établirent  dans  une  Ile  de  la  Grande  Grèce  ; dans  celte 
lie  que  la  retraite  de  Tibcre  rendit  li  fameufe.  C'ell  Tadte 
qui  nous  l'aprcnd,  Gram  ta  imuifii , Caprtafqat  Tthbtu 
baHraiai  Jaraa  traJit  ( 14  ).  Virgile  témoigne  la  même 
choie  ( 1 y ).  Aufone  6c  Stace  n’en  font  pas  moins. 

r*  Q*t’»  itntraffi  Ttltn  Sthibidt  Nympba 

Ftriur , 1 lithium  Cafrtai  cam  n-aa  nanti. 

Voilà  pour  Virgile.  Quant  à Aufone , voici  fes  termes , 
ViriAtjqat  rtfnltant  Ttltbta  (16).  11  parle  de  l llc  de  Capréc. 
Pour  Suce  ( 17  ) il  déligne  de  cette  maniéré  la  même  lie: 


Annal*  tibi  Battbii  imtta  maAtnna  Gaari, 

LàU.  I r,  Ttlthamjat  Armel,  irtfidii  ait  daltia  a aatis 

Cap.  LXr/l.  La  muta  atHivafa  itllii  Pbarai  amala  lana. 

zlîri *m", Ÿ (C)  Laifiir  tmpaait  U mtri  Ai  fn  frtrti. ] On  a vu  dans 

r,rf.  im.  la  Remarque  précédente,  qu’il  ne  faut  point  parler  de  ceci 
...  au  nombre  üngulier,  6c  qu'il  y a da  Auteurs  qui  contre 

LK-i  le  fenti ment  oApolloJore  font  périr  Lleétryon  avec  fes 

i \rattrtfm  fils  : de  foitc  qu' Alcmene  ne  parla  point  de  fes  fiera , mais 

hmUm  [ma  de  fon  pcrc  , quand  clic  demanda  vengeance  à fon  futur 
époux. 

— ( D)  A fan  pan  Ptinlaai. ] Faute  fupofe  qu'Amphj- 

^tofi^Sua.  Vyün  lul  de  fa  propre  main  Ptcrdaus  (18),  6c  qu  ü eut 

/,  vîwf.'n.  pour  fa  part  du  butin  1a  coupc  d’or  de  ce  Prince  (19).  II 

...  cft  permis  aux  Poètes  de  fupofer  de  fcmblabla  diofa , 

e.Vmtm  *,*.  ftuc'ftue  •aul^c*  qu'elles  fuient.  Mais  au  refle,  je  ne  penfc 
~tmfi,»rma-  P»i  4“«  1*  lavante  MademoifcUe  le  Févre  ait  raifon  d ac- 
»■'  r.i  raina  culér  PUutc  à' Ma  ptiii  anaihremfmi.  Il  tfl  Ctrl  ata , dit-d- 
h'a-a  amya.  je  ( ro  i,  fi n Partit  i ut  v ititii  pat  Aa  nmi  £ Am/burjtn , 

naàm'al"  ,,,U  l'il  * rÂfkuu • 1MI  i,HI  fi'  J'Ha4  mut*  * Al- 

***  (,t  f*r‘  * Amphnrjan , V par  ccnftfmtnt  U ctujïnt  [irmaina 

Ibidem,  £ Ampbiiryta  tint  frand'  mtrt  dt  Pitrtlai.  Cette  Généalo- 
hrf.  104.  gie  ett  pille  d'ApolIodore:  j'ai  déjà  dit  que  cet  Auteur  dt 
(as)  sie.  moins  dégagé  que  le  beholufte  a Apollonius.  Néanmoins 
m.fûuc»  ' on  ne  ùuroit  ici  fc  plaindre  de  Plaute  ; car  puis  qu'Apot- 
fai  l'An-  lodorc  raconte  que  Pterelas  éaoit  en  vie  lors  qu'Aropki- 
phlirjron , uyon  fut  l'attaqua  , Plaute  n*a  point  invente  que  ca 
PH-  **'•  <jeUx  diefs  vécurent  en  même  tems:  il  l'a  pu  trouver  dans 
le;  Monumens  Hifloriqucs.  Ce  n'eft  donc  point  lui  qui  a 
fait  l'Anachronifme.  Il  cil  tout  autrement  étonnant  que 
les  fils  de  Pterdaus  faifent  la  guerre  à Eleétryon  , onde 
paternel  d'Amplutryon  , comme  ils  la  lui  font  dans  ApoF 
fodine. 

JLiHA».  Puions  un  peu  de  la  Taffe  de  Pterelas.  Jupiter  en  fit 
*0  < i fur  préfent  à Alcraetie  ; 6c  puas  quand  le  vrai  Amphitryon 
la  Trie  de  voulut  la  chercher  parmi  tes  l.arda,  6c  avérer  fi  on  favoit 
rufciu.  jonnéc  à fl  femme  , comme  elle  le  foutcnôit , cela 

fir  un  jeu  fort  furprenam  dans  la  Comédie  de  Plaute.  Ce 
fai  ) A /i*  Porte  n’tnventoit  pas  tout  cela  ; car  " ( i r ) l'Hillorien 
a!  Mat!!'  ” Larapfaque  qui  viToit  à la  foixante  quinué- 

Le  Feue  . Remarque*  lui  rAmffcitryon,  faf,  a 7*.  Oa  enta  la  tu  nmfuami  av,‘ 


„ me  Olympiade , c'eft- à -duc  478  ans  avant  notre  Sei- 
» gneur  , a écrit  que  l'on  vojuit  encore  de  fon  tems  à 
„ i Académie  caie  coupe  qui  fut  donnée  à Alcmcnc  ; 

„ qu  elle  était  longue  , un  peu  évidée  par  le  milieu  , 6c 
n qu'elle  avoit  la  bords  un  peu  renvcrle*  '.  Comme  la 
Ouvrages  de  duron  ne  fublulent  plus,  j'ai  cherdié  l'Au- 
teur qut  le  eue , 6e  voici  ce  que  j'ai  trouvé  dans  Athé- 
née ( ti  ).  Charon  de  Lampûque  , dans  fon  Livre  da  (11)  u,; 
Frontiera  , avoit  aflüré  qu  on  mocitroit  encore  de  fon  b *7 h 
tems  à Laccdemone  la  coupe  dont  Jupiter  fit  un  préfent 
à Alcmene,  lors  qu'il  prit  L figure  d'Àmphitryun.  Je  n*ai 
point  trouvé  que  Charon  ait  laiffé  la  d«fciiption  de  cette  , , „ , 
Taffe:  c'ell  Microbe  qui  l'a  décrue  Uî);  Macrobe,  dia-je,  j 

Cenant  droit  fur  ce  que  Pherecydes  avoit  drt  (14)  , que  rima,,  m 
va  le  donné  par  Jupiter  à Alcmene  cioit  un  cartbtfiam.  M ru  Sifl— 
Athcfiée  témoigne  que  Phaecyda  8c  Herudure  d liera-  n*nm , an- 
déc  ont  dit  ceb  ; î<  il  raportc  comment  Calhxene  a dé-  [T  Z***" 
cm  le  lanbrjium.  On  ne  peut  douter  que  Macrobe  n'ait  r._”ÜT^T 
tiré  de  là  ce  qu'il  en  dit , fle  qu  ü ne  faille  corriger  fon  «r- 

texte  par  celui  d’Athenec  , comme  le  remarque  Cafaubon.  tStfam  m- 
Void  ce  qu’on  lit  dans  Macrobe:  Plantai  tnfattnm  aarata  ’M“m 
rihfnit , auqai  ia  fabala  Ampbiirytat  panram  Jaiam  : cam 
Ituf  ntnujqat  peiuh  fcara  dtvnfa  fil:  paîtra  taim  ai  c y 
ipjam  airain  tadicie  tfl,  ptaaara  at  fanai  tfl;  cartbtfiam  caU.v, 
un  pr  tarant  çr  circa  tatJiam  parlent  cimfntfam  , an  fanon  (ap.  XXL 
mtJitcnitr  .aajii  à fararnt  aJ  infimam  ftrnatanbmi  (tt).  Qr  , . . 

voici  le  texte  d'Athcnce.  1Uaa/(i>,|  ; PJ,.t  i,  f„,  w,f, 

A*itmJ{iia • hi  nrrifii,  ira  imjisui  m« yninr  il « pap.  474. 

ptrrr  iwumSç  , ira  îy,n  là  «fsum.  , 

Callutnai  Rhtdiai  train  im  /an  liirii  dt  Altxandria , car-  bru,  Smi». 
ctifiam  t fi  t pt  calant  tiUaiam  , ia  mtdu  Itmtttr  etmprefiam,  L*t.  W, 
aarüai  uiriaqat  ad  faniam  nfqat  drficaJeacibai.  U cft  Cap,  XXt, 
vifible  que  l'adverbe  mtducnnr  dans  Macrobe , fe  doit 
joindre  avec  cemprifiam  , & non  pas  avec  anfaiam.  Un 
Copifte  ne  fait  gucres  dificulté  , s'il  croit  qu'un  adverbe 
dépend  d'un  certain  adjeétif,  de  le  meure  devant  ou  après 
ca  adjeéhf.  Pcrfonne  ne  croit  rien  gâta  en  écrivant  «•- 
fatum  miAitlriitr  , plutôt  que  miJiatritcr  aafaiam.  Mail 
quelquefois  il  importe  exuémement  de  ne  point  prendre 
cette  liberté , Ion  par  exemple  que  l'adverbe  n'aparnen» 
pas  à aafaiam. 

(/H  Dti  Okftrvatttnt  far  fatlfim  tadrciii  dt  T Ampkurjtn 
Jt  Ptaan  (î6).]  I.  Ce  Poète  fupofe  que  c'étost  Creon  Roi  de  («)  tsmft- 
Thebes  qui  fai  roi  t la  guare  aux  Telcbocs , pour  tirer  raifon  m “ f"* 
da  grans  maux  qu'ils  avoient  faits  au  Peuple  Thebam. 

marjm  loj, 

Vicln  btfiibai  Itfuati  rtvtmiaai  dtmam , 

Dut  Ut  tximrit  maxime , allai  ianrattatii  heflibai, 

Qui  malt  a Thtbant  ptfal*  tljtttruul  attrba  f unira. 

IJ  viçrviriun  miliiumiiflum  arfuttxpufnatum  ipiAam'fi, 

Jmptrit  ai  fat  aafpuia  btri  mti  Amfbiiruami  maxoat. 

PrtAa  ai  fut  4[rt  adartafui  afiitit  pepalam  fan , 

Ktlifat  l btbama  Crttn  11  rrjaum  flaiiln/u  faam  (17  ). 

C'eft  renrerfer  cette  Hiftoire  par  fes  fondement,  puisque  ptuuyeoe, 
ks  Auteurs  tombent  d’accord,  qu'Amphitryon  ne  s'enga- 
gea  à cette  entreprife,  qu  afin  de  châtier  les  Tcleboa  qui  1/' 1 ** 
avoient  tué  le  pere,  ou  pour  le  moins  la  fiera  d'Alane-  ^ 
ne.  Il  ne  pouvoir  époufer  Alcmene  lins  la  venger  da  Te-  ta  tau  t, 
leboes.  Voilà  le  fujet  de  la  guerre.  Creon  n'y  entra  que  •• 

par  complaifance  pour  Amphitryon  , ou  même  par  reco-  '*  nu“c 
noiiTance  du  fcrvice  qu'il  avoit  reçu  de  Iui(x8).  Ce  fond 
hulonqiie  pouvoir  fournir  beaucoup  d'oinemens  au  Poe-  Irx.ua^Hi,. 
te,  s'il  avoit  voulu  le  ménager.  Il  a ravalé  la  condition.  N,m  «ua 


te,  s'il  avoit  voulu  le  ménager.  11  a ravalé  la  condition,  y 
de  fon  Héros , il  ne  la  fait  que  le  Général  da  troupes  d'un  f 
autre  Prince  , dans  une  guene  entreprit  pour  la  intérêts  *} 
de  cet  autre  Prince  ; au  lieu  que  félon  l'Hilloire  Amphi-  : 
tryon  agit  en  Chef  pour  fes  iniéséts , & n'amene  avec  loi  r 
que  da  troupa  auxüiaira , dont  il  donne  aux  Chefs  le  £ 
pais  au'il  gapie.  II.  PUutc  fait  embarqua  la  troupa  au  „ 
port  d'Eubée , lequel  ü nomme  Perfique  par  une  anticipa- 
lion  trop  liccntieufe.  Ce  n'eft  pas  le  plus  grand  mal:  on  < 
eft  beaucoup  plus  choqué  de  voir  qu'il  ne  trouve  pas  un 
port  plus  commode,  à da  gens  qui  dévoient  vogua  vers 
la  Iles  lidünades.  Quel  circuit  , bon  Dieu  , ne  faut  - Ü 
point  faire  pour  alla  là , li  l'on  l'ertbarque  à Hic  d'Eu- 
bée ? III.  L'accouchement  d'Alcmene  eft  un  incident  mal 
amené,  8e  qui  engage  le  Poète  à renverfer  d*  fond  en 
comble  la  tradition.  l'ous  ceux , qui  ont  parlé  de  la  nais- 
fance  d'Hacule , ont  fupofé  que  Jupiter  fous  ia  forme 
d'Am- 


tELEBOES.  TELLIER. 


35* 


(as)  rnûc 

fUmili 

/«UNI- 

■ v- 

~ 'f*  (o:. 
n»)  ~4t.  i. 

team.  II. 


(ta)  QpU 


1«  Iniqut 

*4lemtwt  , 

semi  Ori- 


ft  as», 
fil)  fnR- 


& fur  le*  Nota  de  Madémoifcllc  le  Fcvre  ( F). 

d' Amphitryon  jouit  d'A'.cmene  , pendant  une  nuit  qu'il 
avoit  eu  foin  de  rendre  plu»  longue  que  ne  font  Ici  lutrci. 
Il  faloit  bâtir  fia  ce  tond  • 11 , I orner , l'embellir  ; mm  il 
ne  taloit  pat  fupofcr  une  fécondé  nfite  : d ne  filon  pat 
que  Jupiter  revint  à 1a  charge  fou»  le  mime  peribonage  b 
veille  de  l'accouchement.  Cela  chocue  non  feulement  la 
tradition  > mais  aufli  1 Auditeur  de  te  LeAeur.  Ce  neff 
plus  tendrefle  ; c’tft  brutalité  (19).  Une  femme,  prête 
d'accoucher  de  deux  garçons,  n cft  pas  un  objet  à produire 
fur  le  Théâtre  ; tant  1 en  faut  qu'il  faille  feindre  le  plut 
grand  des  Dieux  fl  afiâmé  d'un-  teJ  objet , que  la  longueur 
ordinaire  de  b nuit  ne  lui  fuffit  pas  pour  contenter  b nas- 
lion.  S'il  avou  trouvé  des  charmes  tout  particuliers  dans 
le»  careflb  de  b Dame  , qui  lui  fiflent  fouhaiter  une  fe- 
Conde  entrevue  , il  ne  devuit  nas  b différer  jufqucs  à b 
veille  de  l'accouchement.  Une  C grande  patience  paffe  le 
Traifembübtc.  On  ne  fauroit  parer  fi  cette  Objeflion  ; 
car  de  dire  que  Plaute  bit  durer  fa  Piece  neuf  moi»,  £c- 
roit  le  jetter  dan»  un  plus  profond  abîme , fie  ignorer  ces 
paroles  de  Mercure: 

H o d 1 s ilia  parut  filin  gemmai  due  1 ( 30  ). 

Cet  hedt*  fe  raporte  au  mime  jour  qu'il  avoit  chaffé  Sofie 
dan»  b prémiere  Scene.  IV.  Je  ne  fui»  pas  pour  ceux 
qui  dr lent  aue  l'accouchcmcnt  d- Alanene  fans  douleur  cho- 
que trop  aueAement  ce  que  le»  Grec»  avaient  conté  des 
artifices  de  Junon;  fie  c'efi  a quoi,  dilent-ib,  l'on  ne  doit 
pas  s'engager  fan»  une  extrême  necefbté.  Un  Poète,  qui 
prend  pour  le  fujet  de  b Tragédie  U mort  de  Polyxene, 
peut  changer  cent  chofc»  dans  1a  tradition  ; mais  s'il  fapo- 
foit  qu' Achille  ne  demanda  point  qu'elle  lu)  hit  iaenfiée , 
s'il  fouloit  aux  pieds  les  bits  capitaux  de  cette  Hiftoire, 
il  n agirait  pas  félon  les  règle».  A ouoi  lert  fi  Plaute 
qu'Alcmene  ne  fente  point  de  douleur  ? 

Dura  ht*  agunlur , inttne  mxtrim  imam 
Nique  g/mmiem  , n* que  plerantem  aefirum  quifqaam  au- 

dtvimm 

Ils  prefttl*  fis*  deltre  feperit  ( 31  ). 

Cette  difficulté  me  parait  buffe  ; car  il  étoit  nêceffairc  pour 
le  dénouement  de  r intrigue,  qu'il  parût  quelque  ebok  de 
miraculeux  dan»  l'accouchement  d Alcmenc.  11  i’agilToit 
de  jufiiller  fa  chaffeté , fit  de  calmer  le»  allannes  d'un  mari 
jajpwx:  il  btoii  donc  que  le  Poète  intéreflat  Jupiter  dans 
cette  affaire.  11  pouroit  donc , fie  il  dévoie  abandonner  ce 
qu'on  a dit  de  Ludne  131). 

( f)  £1  far  Iti  Nus  de  Mademeifille  le  Frvre  (33).  ] Elle 
a cru  34  ) que  Plaute  s'eft  fervi  du  mot  aep*i  pour  lignifier 
neveu,  dam  ce»  paroles  de  b IV  Seine  du  IV  Acte,  Ex* 
idem  ill*  fsm  Amphitrue  , Gerpephtaet  nefs , Imper  ner  The- 
taaeram.  J'ai  de  la  peine  fi  croire  ceb.  11  efl  vrai  que  fé- 
lon b Généalogie  reportée  par  Apollodorc , il  n'y  avou  que 


ce  dégri  de  parenté  entre  Gorgopbone  fit  Amphitryon  (jj)j 
mais  comme  Plaute  n'a  point  fuivi  Apoltodore  en  ctnaui» 
point»,  il  but  croire  qu'il  avoit  confié  d'autre»  Généalogies, 
o i»  il  avoir  lu  que  Gorgopbone  étoit  b grand'  mere  d Am- 
phitryon. Il  y a plus  de  fen»  fi  fe  vanter  a être  petit- fils  d'une 
femme  illuiite,  qu'a  fc  vanter  <fitre  Ton  neveu:  il  efl  doue 
probable  que  le  rcète  a pris  b choie  dan»  le  fens  le  plus  a- 
vantageux  (36).  Padons  a un  autre  bit:  il  a fupofé  que  le» 
Telcoocs  a voient  fiait  périr  Eleétryon.  Je  atc  tout  le  Paflage; 
os  y verra  une  preuve  de  ce  qui  a été  du  ci-deflus  touchant 
les  pirateries  de  ces  peuple». 

El*  idem  latr*ati  htfiet  tell*  CT  f inale  lentaJi. 

hetlrytnem  perdiderant , ntfir*  (7  [irmann  enjupit, 

Achaiam,  ALteliam  , phttidtm;  per  fret*  Jnlum  a 
Apeam , c r Creiuum. 

Vapati , vi  venetsae  pu  tins  {37). 

MademoifeUe  le  Fcvtc  (38)  l'accufe  d'avoir  thaapi  iti  f Hit- 
ietrt  ; " car  Ekdryon  ne  fut  point  tué  par  fes  ennemi». 
„ Ce  fut  Amphitryon  lui -mime  qui  le  tua  par  megarde, 
„ en  jettant  u maflué  contre  un  bœuf  ",  J'avoue  que 
Plaute  en  ccb  s'éloigne  d'Apuüodote;  mais  il  y a eu  des 
Auteurs  qui  ont  débité  que  les  Teleboei  tuèrent  Elec- 
tion ( 30  y Je  finis  par  cenc  Remarque  : " ( 40  ) J 'al 
„ choifi  l'Amphitryon,  parce  que  c'eft  une  des  plu*  belles 
„ pteces  de  Plaute,  fie  que  les  anciens  l’dwoéent  fi  l'on  i 
„ que  fous  le  règne  de  Dioclétien  on  U faifoit  encore 
„ jouer  dans  les  malheurs  publics,  pour  apaifrr  la  colère 
,;  de  Jupiter.  Arnobe  dans  le  hvie  7.  peau  antmei  Jupiter, 
„ fi  Ampbttrye  fuerit  allai  , prenunnaïu/que  Plaatiaai  P 
» S»*'.  Jafuer  iappsife,  fi  ea  fan  1 tuer  lAmphiirjta  da 
„ Plante  t le  ne  croi  pa*  qu'Amobe  p etende  que  les 
Paien»  choififloient  le  ea»  de  quelque»  malheur»  publia; 
de  quelque  irruption  de  Bubares  ; de  quelque  pelle;  de 
quelque  ramme  , pour  reprefenter  l'Amplutrym  : mais 
voici,  ce  me  femble,  fa  penféc.  Il  trouve  mauvais  que 
les  Paien»  eufïeru  mu  entre  les  aâes  de  Religion  U fokn- 
nité  de»  jeux  publics , fit  qu'il»  euffem  coniacré  ce»  jeux 
fi  quelque  Divinité.  Il  demsnde  la  raifon  de  cette  con- 
duite , fié  il  fupofe  qu'on  lui  répond  qu'en  célébrant  ces 
jeux -là,  on  fe  réconciliait  avec  le»  Dieux;  on  leur  faiioit 
perdre  le  fouvenir  de»  injures  qu'il»  pouvoicnt  avoir  re- 
çue*. Sur  quoi  par  forme  de  répliqué  il  demande,  fi  J— 
piler  qaite  fs  mamai/e  humeur  à eSafe  qu’ta  jeur  i Amp  hé- 
trytn  de  Plsmie  / Il  cil  bien  certain  que  l'infiitution  de» 
jeux  publia  avoir  eu  pour  raufe  quelque  malheur  de  la 
République  , 8c  quelque  deffetn  d'bonorer  folennellement 
i l'avenir  la  Divinité  dont  on  craignoit  le  courroux;  mais 
enfuite  b célébration  inniverbire  n'en  étoit  point  affeâée 
au  tems  des  malheur»  publia:  elle  alloit  Ton  train  dans  l'a- 
bondance comme  danr  la  difette  , fit  Ton  y bifoit  même 
plus  de  dépenfes  de  toute  nature  durent  la  profpérité  de 
l'Etat , que  durent  l'adverfité. 
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C-)  l'ELLIER  (Michel  le)  Owncelier  de  France,  mort  le  jo  d’Qâobrc  id8f.  Voicz 

~ fon  Eloge  dans  le  Diûionaire  de  Morcri.  Il  biffa  deux  fils,  dont  l'un  a fait  un  grand  bruit  par 
rsâ^'c^dn  loutc  l’fc-uropc  *c  nom  Marquis  de  Louvois  (y/):  l’autre  cft  un  des  plus  illufires  Pré- 

cîüfo.»u?  lats  de  l' Egide  Gallicane , p*r  fon  fivoir , & par  la  vigueur  avec  laquelle  il  a toujours  foutenu 

T r^‘^&  prééminences  Ce  les  droits  de  fa  dignité  (<*),&  redrefle  les  faux  paj  des  Réguliers  de  Ion 
•oo«i«  ri-  Dioccfc  [B).  Il  cft  Archevêque  de  Rheims.  Il  a drefle  l’une  des  plus  belles  Bibliothèques  qui 
foient  en  France.  Voict  le  Catalogue  qu’il  en  dont»  au  public  l’an  i6pj  ( b ).  il  continue 

«nM«ro.  tous  les  jours  ( e ) à l’enrichir  de  toute  forte  de  Livres,  Ce  il  en  laifle  l’entrée  libre  à tous  les  Cu- 

•***■  rieux,  qui  ont  befoin  de  profiter  de  cet  admirable  magazin  d’Erudition  (.). 

TELMES- 


{A\  Seat  le  m*m  de  Msrauii  de  Loovoit]  Il  mou- 
rut fi  V criailles  le  16  de  Juillet  1691 , d»ni  b cinquante  fie 
unième  année.  Il  éioit  Mimilre  fie  Sécrétiire  d Etat , fie 
révêtu  de  plufieurs  emplois.  On  ne  fauroit  faire  mieux 
fon  Eloge,  qu'en  difant  que  toute  l'Europe  fut  petfuadée 
que  fa  mort  ferait  plu»  utile  aux  affine*  des  Alliez  , que 
le  gain  d'une  bataille  rangée , fie  que  b conquête  de  deux 
ou  trois  places.  Mr.  de  Barbcficux,  l'un  de  fa  fils,  fuc- 
céda  fi  la  Qiajge  de  Sécrétaire  d'Etat,  8c  mourut  le  ciia- 

S'cme  Janvier  1701.  Mr.  l'Abbé  de  Lotir  ois  l’un  de 
aune*  fils  aime  extrêmement  les  Lettres.  Il  fe  fit  ad- 
mirer à b forrie  de  l'enfance,  par  ks  folutions  qu'il  don- 
na aux  difficulté!  qui  lui  furent  propoféa  fur  Homère,  en 
préfaice  de  beaucoup  de  monde.  Lifcz  ce  Paflage  de  b 

Suite  du  McnagUna.  M.  l'Attê  d*  L. feu  dam  eue 

fi  jeune  si*  fait  panifies  tant  d*  [tinta  dame  U langue 
Gnequa , m'a  fau  I hraaemr  da  me  eiur  far  c*  fujet , ff  d* 
lauir  l'applitstita  de  m deux  vert  dans  une  iilafire  Affeea- 
tlèe , qui  fat  tenue  the*.  lui  il  y s quelque  terni  ea  prefn- 
te  dei  plai  hakilei  peat  da  Reyaume , qm  lui  prepafenn  1 det 
diffitultei  fur  Hemere . aufquellet  il  ripndet  svet  un e pri- 

f» te  d'effet!  admiratU.  Une  det  fiat  ceafideratUi  fut  tal- 
que lai  prrpafa  M.  l'Atti  fendu  , favrér  fi  Hemere  aveu 
[aie  quelque  meatien  det  Juift  daat  fet  livret  de  f Iliade  *a 
de  lOdifiie.  Il  rèpendit  qu'il  a'en  avril  fait  malle  meatua , 
tr  que  le  met  LJsmm  me  fe  tretevett  fiat  dam  Hemere , 
m (1).  Voicz  dans  l'Original  l'mltance  da  Mi.  Faydit, 


8c  1a  Réplique  qui  lui  fat  faite.  Voiez  aufli  Mr.  Coufin 
touchant  la  Thefe  de  Philofophie  foutenue  par  cet  Abbé 
le  Z4  d'Août  téox  ( 1 > , 8c  touchant  l'aéte  de  Vefperie 
qu'il  foutint  en  Sorbonne  le  17  de  Mars  1700  (3). 

Il  n'cft  pas  befoin  d'avertir  que  l’Ouvrage  qu'on  a Im- 
primé en  HoBinde  l’an  169J,  fout  le  Titre  de  lefismeat 
pelitiqae  du  Marqua  de  Lemvtis , efl  une  Piece  fupofée. 
rerfonne  n’en  doute  ; mai»  tout  le  monde  ne  lait  pa» 

S T Auteur  de  cette  Piece  demeure  fi  Pari»,  fit  qu'il  eft 
hohque  de  naiffance.  • 

(B ) Et  redrefi  let  faux  fat  des  RJxalieft  de  fea  Ditte- 
f*.  J J'en  pourrai»  citer  beaucoup  d'exemples:  mai»  je  me 
contenterai  d'indiquer  ce  qu  on  a vu  d-deflus  dan»  la  Re- 
marque (Jf)  de  l'Artide  de  Faiaiiçoit  n'Ann, 
8c  dans  1a  Remarque  ( M ) de  l'Article  M a a 1 * n a. 
Voiex  aufli  Ica  Lettres  Hilloriques  du  moi»  de  Juillet 
1697.  • 

f («)  Cette  Bibliothèque  j'eft  fubitement  formée  de*  dé- 
bris de  celle*  que  plufieur»  Réformez  de  Paris  8c  de  Cham- 
pagne furent  obligez  d'abandonner  Ion  de  la  révocation  de 
l'Edit  de  Nantei.  Pour  fc  convaincre  que  c'en  efl  Ifi  pro- 
prement l'époque , il  n’y  fi  qu'fi  parcourir  le  Biilinhice  Tel- 
leriaaa,  le  fondement  de  cette  u belle  Bibliothèque  ne  con- 
finant guère»  qu'en  cette  forte  de  Livres , dont  ks  Réfor- 
mez de  France,  fait  hommes  de  Lettres,  fou  Amplement 
curieux.  Se  d'aOleurt  tant  (bit  pu  aüicx,  ne  manquait  pas 
d être  bien  fournit.  R s ri.  C n it . 
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TELMESSE. 


Î3* 


TELMESSE,  en  Latin  Tehmtjfm  («),  Ville  maritime  aux  extrémitez  de  la  Lycie  (à), 
nû«.  t.w!  au  pié  d’une  Montagne  de  même  nom,  laquelle  ell  une  partie  du  Mont  Cragus.  Cette  Ville  fut 
Îj  umj1,  donnée  par  le»  Romains  à Eumencs  (f),  lors  qu’ils  eurent  défait  Antiochusj  mais  les  Lycicns  la 
recouvrèrent  après  “que  le  Roiaume  d'Earmencs  eut  etc  ruiné  ( i).  Ce  qui  a fait  le  plus  prier 
d’elle,  eft  le  naturel  prophétique  de  fes  habitans.  Tout  le  monde  y naifloit  Devin  les  tem- 

rf.ii.4ir'  mes  fie  les  enfàns  y recevoient  de  la  nature  cette  faveur.  Ce  fut  là  que  Gordius  alla  fe  faire  in- 
4c  iyunct,  terpréter  un  prodige  qui  l’embanlToit  ( B ) : il  en  aprit  l’explication  Uns  être  oblige  de  paflèr  la 
twautv».  porte  ) car  aiant  rencontre  une  belle  fille  à l’cntrce  de  Tuméfie , il  lui  demanda  quel  croit  le 
(*)  ft-  , meilleur  Devin  auquel  il  fe  pût  adrefler.  La  fille  s’enquit  tout  aufiitôt  de  ce  qu’il  avoit  à rropo- 
ïrA  fe  au  Devin,  & ratant  fu,  elle  lui  en  donna  le  fens*  & ce  fut  une  trcs-agrcabic  nouvelle:  fa  rp  D;Myc, 
/«.  riu.  réponfê  fut  que  le  prodige  promeuoit  une  Couronne  a Gordius.  En  même  tetns  la  Propbétcflc 
c+xxvu.  s’ofrit  à lui  en  mariage.  La  condition  fût  acceptée,  comme  un  commencement  du  bonheur  qu’on 
fl^t'xr"  annonçoit-  Cicéron  a cru  que  ceux  de  Tel  méfie  fie  des  environs  devinrent  grans  obfervaieurs 
rwfrrfiic  des  prodiges,  à caufe  qu’ils  habitoient  un  terroir  fertile  qui  produifoit  plufieurs  Gngularkez  (C).  j»' 
v » filant.  Mais  d’autres  remontent  plus  haut,  fie  nous  parlent  d’un  Tclmcflûs  grand  Devin  qui  lut  Fonda-  .♦uTi*""  ’ 

(£Uvîm,  tcur  <je  cctte  Ville,  fie  dont  les  Reliques  étoient  vénérées  par  les  habitans.  Elles  repofoient  fous  (*),.„* 

xxxrn.  leur  Autel  d’Apollon  (r qui  ctoit  ton  pere  (/).  Voilà,  (don  les  préjugez  du  Paganifmc,  d’où 

M s<iabo(  devoit  fortir  l’cfprit  de  Divination  qui  fc  Éiifoit  tant  remarquer  dans  ce  lieu- là.  Tclmcfius  peu- 
ft-  «"•  dant  là  vie  avoit  enfeigne  l’art  de  deviner,  fie  il  devoit  apres  fa  mort  l’infpircrà  fes  dévots.  Ajou-  Tw/ur_ 

(•)*■*  tons  à cela  que  (à  mere,  fille  d’Antenor,  avoir  été  poflcdcc  de  ce  meme  clpric.  Apollon  l’en 

avoit  invertie  apiès  avoir  couché  avec  elle,  mctamorphol'c  en  peut  chien  (g).  Si  l’Ouvrage  d’b- 
T.im,$7pd  liennc  de  Byzance  n’etoit  pas  auffi  mutile  qu’il  eft,  nous  y aprendrions  quelque  chofe  de  prticu-  **'•'  T.“: 
/w'fTwT  lier  touchant  Tclmcflûs.  On  y entrevoit  (b)  , qu’il  fonda  la  Ville  dont  il  s’agit  ici  i fie  qu’il 
®t0*t  vcnu  climats  Hypcrboréew  à l’Oracle  de  Dodonc,  avec  un  compagnon  de  voiage,  qui 
fonda  une  Ville  dont  les  habitans  furent  Devins.  C’cft  une  grande  préfomption  qu’une  fcmblable  faùitmû 
vertu  fut  conférée  à Tclmcflûs,  tant  pur  lui  que  pour  ceux  qui  bitiroient  autour  de  l’Autel  qu’il 
àn,!.r  f fit  conrtruirc,  conformément  à l’Oracle.  Il  faut  croire  que  cet  Autel  ctoit  dans  le  Temple  d’A-  strphaû* 
î£w“;  pilon  Telmeflkn  ( i ).  Ceux  de  Tclmeflc  avoient  nommément  beaucoup  de  foi  pur  les  ton*  K," 
fi-  ges  (D).  Arirtandrc,  qui  étoit  de  cette  Ville,  fie  qui  fut  l’un  des  plus  habiles  Devins  de  ton 

finuM»  tems  (é),  avoit  compofe  un  Ouvrage  fur  cette  matière.  C’cft  aparemment  lui  qui  moicnna  le  fa  Ar*îu 
tiauhûi,  traité  que  fa  ptrie  fit  avec  Alexandre.  Arricn  » prié  de  cet  accord  dans  ton  premier  Livre.  Je 
ne  croi  ps  qu’on  doive  confondre  la  Ville  de  Tcrmeflc  avec  celle  de  TelmefTe  (£)  : il  vaut 

mieux. 


(A)  Tout  h mmJi  y nai/fùt  Dcw».]  Je  ne  veux  pas 
qu'on  m'en  croie  fur  ma  parole  ; c'eft  pourquoi  je  cite  un 
Hillorien  confidérable.  t«i  Jt  Çrigim)  UxXmy •»«  «ÿ  îvr“* 
înmt  mMllUW  iaif  »«  àua  au. à M(  T«*4Ur»i«*  i»i  pain*. 
«7>«i  yàf  »«t  Ti^irrim  wufùt  »«  Siîa  <(*7»>jai,  ami  rfitn 
iaiyiiai  ititrSmi  mitée  ui  ynaigi  ami  vmtri  miwnia. 
Gtrdtmm  fptilacah  atronnum  , Tilmigmfii  valu  etmmam- 
cande  rti  téofa  édritfi,  (tft  imm  Tilmigcnfil  piririfunu  prt- 
Jijiorum  luitrpritu,  CT  Véticinandi  fiiintiam  ipfii  parier  él- 
it) Attira.  «ut  uxirikut  c litrrii  éi  trtu  infiiam  iffl  (l).  Pline  (l) 
de  EipeJit.  lemblc  nous  enfeigner  que  U Ville  de  TeJnielfc , qu'il  nom- 
Airiiniir.  me  très  - reltgieuie , avoir  été  un  des  principaux  fieges  de  la 

W*çie;  il  ne  fait  pas  dificulté  de  l affocier  à la  ThelTalic  à 
’■  cet  egard.  Or  il  n'y  eut  jamais  de  pars  plus  décrié  fur  le 
(*)  v«  ff-  chapitre  des  fortüeges  que  ka  Tbeflahe. 


mêlt  5mbiim  , twrtrn  mépttt,  mjrttuU , féptt , 

Tftmtfmm  Xtflmratt  Itmurti , port  tait  jut  T H l S J * l * ridnt 

ntixwfif- 

"«■  Horace,  qui  parle  ainfi  dans  la  U Epitie  du  II  Livre,  fe 

rL'r  fe»  fouvern  d'une  pareille  exprellion;  de  U paroit  par  Lu- 
tl’ù,  ar*Zr  Min  { 3 ) que  Tbtgélé  on  Thtftüt  tout  court  fignifioh  une 
tuliàa.  ' fordeTe.  A le  bien  prendre,  le  Paflàge  de  Piine  n'eü  pas 
L.h.  xxx,  moins  figniftcaiif  fur  le  caraâere  des  Telmcfliens,  que  le 
i7"r."  hu-  d Amen.  Voici  ce  qui  fera  cité  de  Cicéron  d- 

eJmllTd,  ' ( I n C#  /*»  lé  lut  GtrJiat  éllé  fi  féirt  mttrfritw  an  prt- 

( di;t  nui  rtmiérsfiii.}  Cette  Hilloite  efl  dans  Juflin 

mu»  nu-  mats  pour  l'y  trouver  Q ne  faut  pas  fuivre  1a  Leçon  ordi- 
t:«i  ••  in*  nairej  il  faut  au  lieu  de  vu  tnt  urkit  lire  Ttlmiffi  urtis , ou 
ét  oiWi.  xibaifiat  urtti , félon  la  correékion  des  plus  habiles  Oiti- 
(ilt«l«v/,  ques  (y).  Voici  le  Paflage  fur  ce  pied-Hi  : GtrJuu  titm 
vu  in  ,e[lfùtui  Mai  ttndudlit  érértt , évtt  tum  nanti  gt- 
H“  n/rit  (inumvtlért  torptrant.  Fnfitlai  éd  ttnfnltndt,  éuguttt 
n'uiuZ  vient  mrh, , tiviém  in  parlé  haiuit  virgtntm  txtmté  pmltn- 
Ttrn.  I V,  tadinii  ; ptrtonmni  tém  yutm  ptnffimum  éagartm  canjaltrn  , 
fv  711.  iUé  éudtté  téafé  cinfultndi , gué  ré  értil  ta  dtfitpüaé  fértm- 
(t)  L ht  XI  ,um  - re«r>nro  « porrendi  , rttptndn  , ptllunarya,  fi  er 
Vit.  ' mttrminü  C7  fptt  (ttiém.  Tém  palcré  ttndiltt , primé  rtg- 
m /tlkiiét  vtdtlétar.  Ce  qoi  confirme  puidamment  cette 
j,  correétion  , eft  qu'Arrien  (6) , en  récitant  l'Avanture  de 
Manüciu  Cotdius , dit  en  terme»  pofitift  qu'il  s'adrella  aux  Devins 
Goriot,  de  la  Ville  de  TelmefTe.  La  fuite  n'ell  pas  conforme  dans 
fx-  «i».  toutes  les  drconflancet  à la  narration  de  Juflin  ; mais  cela 
i»)  i.irt  II  importe  peu  préfentement  à nowe  fait.  Je  ne  laide  pas  de 
f..  ■(,  ’ dire  que  la  'l'mduâion  d'Anlen  a fourré  où 

il  ne  fâkiit  pas.  Ce  ne  fttt  point  à l'Aflcmblee  des  babi- 
uns  de  Telmelïe  , que  le  chariot  porta  Midis  accora- 
pjgné  de  ton  pere  & de  là  mere,  mais  i celle  des  Phry- 
gicns. 

(C)  Cmrta  é cru  tut  erux  dt  Ttlmtfft drviami 

gréai  tkftrvttturt  du  prodige , à téujt  aa'di  héhitum  an 
11  rrur  ftriilt r»  jingaléritn.  J 1>CUX  Paffages  fort 

fiés  l’un  de  l'autre  font  la  preuve  que  Je  veux  aporter  id. 
,e  prémier  contient  ces  paroles  : Lun  vidirt  <7  gmtré 
aaiJém  V né  rit  a n *o»{  fiitniii  itidiléi.  T tlmtffai  in  Céria 
i/l , tgaé  i*  nrh  ixnllit  Ara/piium  dij’cipliwé.  Void  l'aùtrt  : 


Tarn  Carié  tua  pncipatqat  Tilmijfiafil  yaoi  ami  iixi , yaid 
êgru  ulrrnmei  maximisai  / train  initiant , in  yaiiai  malld 
propttr  liziaadiléltm  Jingi  gigaiigai  pigani  ,m  i/lintu  oiumjJ- 
vmindii  Jiliginin  fanant  (7).  Comme  TelmefTe  éïéît  (r)  Citera, 
aux  extrémitez  de  1a  Lyoe,  elle  étoit  fort  votfmc  de  la  Ca-  L'fi*  1 de 
lie;  c'eft  pour  cela  que  Uccton  l'a  mile  dans  cctte  derniere 
Province,  htienne  de  Byxance  l'y  met  aufli  ; mats  il  ajoute 
que  Philon  h Sttibon  la  mettent  dans  la  Lycie , te  quelle 
fort  de  botnc  i ces  deux  litati. 

(D)  Cnx  di  lilmtgi  a u ou  ni  htaieat  di  fùptar  lu  fin- 
gu.  I C'eft  Tertulltcn  qui  nous  l'aprciid.  Ttlmttfmfii , du- 
ll  (B),  nalla  fimaia  ei  Menant , imhiilliiaiim  tociillélisnii  ri)T«rmll. 
incufini.  Son  fens  eft,  ce  me  lembte,  que  ceux  de  Tel-  « a-uu«, 
méfie  croient  que  tous  les  fonges  fignifirnt  quelque  chofe;  <*• XLyi* 
qu'il  n'y  en  a point  qni  fort  vuide  de  réalité  ; et  que  l’impcr- 
foébon  de  nos  lumières  eft  caufe  que  nous  n'entendons  pas 
ce  que  chaque  fonge  lignifie. 

( L)  Ji  nr  crû  pai  qu'm  dtivt  cmfiaJn  la  Vilh  dt  Trr- 
migt  avic  tilh  di  Tiimtgi.]  Strabtm  les  diflingue  fi  net- 
tement l'tme  de  l'autre,  qutl  ne  IaifTe  aucun  heu  de  héfi- 
ter.  La  manière  dont  il  caraâérifc  la  iituation  de  Ter- 
melle  (9),  montre  que  c'étoit  une  Ville  de  Pifidie,  pro-  (»1  s*r»bo, 
che  le  col  où  l’on  pafibit  le  mont  Taurui  Pour  aller  i My-  *m% 
lias;  c'eft  pourquoi  Alexandre  voulant  dégager  ce  Pana-  V7-  t- 

fe  , commandé  par  la  Ville  de  TermelTe,  la  fit  démolir.  ueYx'ir 
our  ce  qui  eft  de  Telmeflé  (10),  ce  Géographe  la  met  ptg  41t.  * 
i l’entrée  de  la  Lycie , bien  au  deçà  du  Xanthu* , te  beau- 
coup  plui  encore  au  deçà  de  Phafelii  Ville  maritime,  qu'il  'fjr' 
place  afTe7  ptès  du  mont  Solyme,  8c  de  Tetmefle  vilh  dt  ptt.  4tjA 
Piftdh,  dit- il  (11J.  Confirmons  tout  ceci  par  Anien.  Dé»  . 
qu'il  a parlé  de  l'entrée  d'Alexandre  dans  U Lycie,  il 
dit  (11),  que  ce  Conquérant  l’squit  la  Vtl'e  de  Tdmefle  n 
par  un  traité  ; qu'enfinte  II  pafla  le  Xanthus  ; qu'il  s'em-  -iurf,  ,n. 
para  de  la  Ville  de  ce  nom , 8c  de  plufieurs  autres  qui  fe 
rendirent;  qu'il  marcha  vêts  la  Province  de  M y lias  ; qiül 
s'alTùra  de  la  place , d'où  il  envoia  une  partie  de  fe«  trou- 

G à Pcrgc  par  les  montagnes , 8c  marcha  avec  le  refle  le 

g de  la  mer  ; qn'il  s’avança  jusques  à Side  ; qu’il  re-  < 11 1 D« 
brouffi  vers  Aspende  qui  n'avoit  pu  tenu  fa  ptomefle  ; 

Su’il  1a  contraignit  de  fe  rendre  ; qu'il  alla  à Perge . & de 

dans  la  Phrygie;  mais  que  comme  la  Ville  de  Telmes-  *t&  fa. 
fe  habitée  pat  des  Barbares  , Pifides  de  nation , fe  trouva 
fut  fon  chemin,  il  Cilut  ht  prendre;  que  cela  ne  fut  point - 
facile  à caufe  que  cette  place  étoit  fur  une  montagne  es- 
carpée, te  que  les  habitans  s'étoient  faifis  d'une  montagne 
voifinc  , de  forte  qu'ils  étoient  maîtres  du  détroit  ou  du 
défilé  que  ces  deux  montagna  laifloient  entre  elles.  Voi- 
là juftement  la  ville  que  Snabon  nomme  Tirmtfi  ; 8r  il 
eft  nias  clair  que  le  jour  qu’Amen  parie  de  deux  Villes 
differentes.  Ion  qu'il  dit  (13)  que  fon  Héros  fit  un  traité  (it)rtgtif 
avec  Tdmeffe  en  entrant  dans  la  Lycie;  8t  (14)  qu'a  as-  . , » 
ûégea  Telmdle  en  marchant  de  Perge  vers  la  Phrygie,  II  ,*.* 
ne  s'agit  plus  que  de  favolr  fi  ces  deux  Villes  doivent  être  * 
nommées  toutes  deux  Telmeflé,  comme  elles  le  font  dans 
Arrien  , ou  fl  celle  de  Lyœ  doit  avoir  le  nom  de  TeL 
mefle  , te  celle  de  Pifidie  le  nom  de  TermelTe  , comme 
dJct  l'ont  dam  Snabon,  dam  Lucane  de  Byzance , te  dans 
Suidai; 
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mieux,  ce  ma  fcmblc,  en  faire  deux  Villes,  & confcrvcr  le  nom  de  TelmefTe  (F)  à celle  qui 
étoit  fur  les  frontières  de  U Lycie. 
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Suidas  ; car  le  fentiment  de  quelques  gu  ni  hommes  qui 
réduifent  tout  à une  Ville,  qui  ait  nom  ou  Termeffe,  ou 
TelmeiTe,  ne  parolt  point  foutenable.  Celui  ( i j ) qui  cor- 
rige (ilia  Stubon  Tirmifi  par  Ttlmtffi,  a contre  lui  l'au- 
torité d'une  Médaille  (16) , fur  laquelle  on  lit  d'un  côté 
T trtiHlSZQN  , 8e  de  l'autre  ÏOAIMOI.  Cela 
prouve  roanifcftetnent  que  la  Ville  de  Pifidie  que  Strabon 
apelle  eft  bien  nommée  ; car  puu  que  le  côteau 

qui  état  fur  le  promontoire  de  Termeffe  s'apdloit  Soly- 
me , 8c  que  les  Termeffiens  l'apelloient  auffi  Solymes  (17), 
il  eft  clair  que  le  Peuple , qui  a cette  grande  affinité  avec 
lea  Solymes , doit  itoit  le  nom  exprimé  dam  la  Médaille  : 
o»  c'eil  le  nom  des  ^etmefliens;  donc  Mr.  Bochatt  a eu 
tort  de  lire  Ttlmiffiu  Si  Ttlmijftafu  dans  ce  Pillage  de  Stra- 
bon ; 8c  voilà  une  de  tes  étymologies  par  terre.  Il  dit  que 
Cafaubon  a trouvé  dam  le  Manufcrit  TiAihitmi,  au  lieu 
de  Ttfnirrtn.  11  faut  le*  corriger  par  la  Médaille.  11 
ajoûte  qu'Euftathius  en  Otant  Stubon  a dit  T«a*ir/„  , 
mais  Saumaife  lui  pouvoit  aprendre  qu'Euftathius  n'a  pas 


T w»nii  XlAivxa  Cl  faut  lummlti  fa,  fur*  Tr'mtffimm  H fnm.li 

riaa,  Siijmui  rffrlitimr  ; if  fi  Trrmtf  vxuui,  Stijmr.  Sllibo  , Uri  XIII , 
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bien  fait  de  fe  fcnrir  de  ce  nom  ( 18) , 8c  que  d'ailleurs  il  • • 
très -mal  entendu  ce  qu'il  a cité  (10). 

(F)  Il  vaut  tanna ttaftrvtr  It  mm  dt  Ttlmiffi.] 

Comme  il  y a plufieurs  Médailles  ( 10)  où  l'on  voit  l'inlctip- 
rion  TirMHXItliM,  il  relie  à fa  voir  s'il  ne  faudroit  pas 
nommer  Ttrmiffi,  cette  Ville  de  Lycie  qui  fait  la  matière 
de  cet  Article.  Je  croi , feuf  meilleur  avis,  qu'il  la  faut  nom- 
mer Telroeffe  ; car  a in  renient  il  faudrait  regarder  comme 
corrompus  non  feulement  les  Hallages  qu'on  a indiquez  ( 11  ) 
de  l’oljrbe,  d'Arncn,  d’Anftide , de  Su  Grégoire  de  Narian- 
ae,  de  Cicéron , 8c  de  Tite  mais  aulD  un  grand  nom- 
bre d'autres,  de  Plutarque,  dTJien , de  Lucien,  de  Ptolo- 
mée , d’Etienne  de  Byzance,  de  Pline,  de  Pomponius  Mê- 
la, de  Tertullien  , d'Amobc,  8cc.  Par  tout  où  le  Divin 
Arillandre  cil  fumomme  dt  Ttlmtffi,  il  fe  feroit  donc  gltllé 
une  faute.  Cela  iroit  loin.  11  vaut  donc  mieux  admettre 
deux  noms;  celui  de  Termeffe  pour  la  Ville  de  Piüdie,  8c 
celui  de  TelmeiTe  pour  la  Ville  de  Lycie , où  les  gens 
étoient  fi  fujets  à I infpiration.  Corrigez  avec  Monfr.  de 
Saumaife  l'endroit  d'Arricn  , où  la  Ville  de  Pifidie  eft  nom- 
mée T<  Verrai.  Afj/i  afad  Arriaaam  TiA^ur,,;  vtcalar 
•fi  Tif ».'»«*  (il). 
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TENEDQS,  Ilcdcla  Mer  Egée , proche  le  continent  de  l’Afie  vis-à-vis  de  Troie. 
Quelques-uns  difent  (a)  qu’avant  que  Tcnes  fils  de  Cygnus  y abordât,  clic  ctoit  inhabitée,  8c 
s’apclloit  Leucophrys.  Ce  fut  donc  lui  qui  commença  a y conduire  des  habitans.  Il  régna  fur 
eux  avec  une  fi  grande  cquitc,  qu’on  l'honora  d’une  façon  très- particulière  pendant  fa  vie,  6c 
qu’après  fa  mort  on  le  mtt.au  nombre  des  Dieux,  comme  je  le  dirai  en  parlant  de  lui.  Il  bâtit 
une  ville  j 8c  il  fût  caufc  que  l’Ile  fut  nommée  7 ïnedts  (b).  Dans  la  fuite  des  tems  on  aima 
mieux  débiter  qu'il  n’y  avoir  point  conduit  la  première  Colonies  mais  qu’il  y aborda  comme  par 
miracle  ( A),  8c  que  les  habitans  eurent  d’abord  tant  de  rcfpcék  pour  un  homme  qui  étoit  fi  ma- 
nifcflement  protégé  des  Dieux  , 8c  enfuitc  tant  d’admiration  pour  fes  belles  qualitcz , qu’ils  lui 
conférèrent  u Rotautc  ( t ).  Voilà  comment  tous  les  Peuples  ont  donne  du  merveilleux  à leurs 
vieilles  traditions.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  Avantures  de  Tcnes  ne  peuvent  pas  avoir  précédé  le 
tems  de  Priam,  puis  que  Tcnes  perdit  la  vie  lors  qu'Achillc  fàccagea  Tcncdos,  durant  la  guerre 
de  Troie  ( d ).  Alors  Plie  étoit  particuliérement  conlâcrée  à Apollon  Smintbtus  ( B ).  Ce  fut 
derrière  cette  lie  que  les  Grecs  cachèrent  leur  flotte , quand  ils  firent  fcmblant  de  quitter  leur 
cntrcpnfe -,  8c  c'eft  ce  qui  a plus  fait  parler  de  Tenedos  que  toute  autre  chofe  (C),  8c  qui  en- 
core aujourd’hui  fait  voler  ce  nom  par  toute  la  terre.  Cependant  ccttc  Ile  a été  recommandable 
pour  de  meilleures  raifons.  On  y exerçoit  une  juftice  fort  lëvcre  (r):  il  y croifloit  le  meilleur 
origan  du  monde  (/)»  on  y fàifoit  des  valcs  de  terre  qui  ctoient  eflimez  (£):  lesraifins,  les  épis, 
8c  Ta  Ccrcs  qui  paroiflbient  furies  Médailles  (A),  témoignent  qu’elle  abondoit  en  blc  8c  en  vin, 
(cela  dure  encore  aujourd’hui  ( D ), ) & il  n'y  avoit  point  ailleurs  d'aufli  belles  femmes  que  là  (£). 

Je 


Ctmmt  mirttlt.  ] San  pere  trompé  p*r  la  cs- 
lomnics  de  fa  fcTitne  le  mit  dan*  un  euffre,  8c  le  jetta  dans 
la  mer.  J'en  parlerai  ci  - deffous  ( 1 ).  Je  n'ai  point  trouvé 
dan*  le*  Auteurs  que  j'ai  confultez  le*  circonnancet  de  fa 
confervation  ; mais  je  trouve  dans  Muret  (t)  que  Neptune 
aieul  de  Tenet  vint  au  fecourt  de  fon  petit  - fils , 8e  que  le 
coffre  sunt  été  porté  à l'Ile  de  Leucophrys , y ftit  ouvert 
par  les  habitans,  qui  n'earer.t  pis  plutôt  lu  ce  que  c'étoit, 
qu'ils  déférèrent  la  Roiauté  à Tenet , Sic. 

(F)  L'JU  htu  ftrtiinlurtmemi  etnfatrit  à AftlUn  Smitv- 
theus.l  I lomete  le  témoigne  clairement  lots  qu'il  met  ceue 
Ptieie  a la  bouche  du  Prêtre  Chryfes: 

K>S$.'  tut  •e>rfiT,l  « «^4«#«««* 

KtÀXtit  11  £«£<«,,  Tliilill  t<  ifi  itm ml* 

XjindtS. 

Audi  mi  nrftHtium  artum  jrrioi , <jni  Chrjfam  IKtrii 

CiUamjiu  valdt  diviaam , Tmdaqai  ftrnitr  mftrat 

Smiaibta  (j). 

Strabon  (4)  a confirmé  par  ce  PalTagc  ce  qu'il  venait  de  di- 
re , qu'tl  y avoit  un  Temple  d'ApoQon  Snuntheus  dans  l'Ile 
de  Tenedos.  II  y avoit  de  fembUbks  Templea  dans  quel- 
que* autre*  ville*  du  voilinage  ( j ) , 8c  1a  commune  opinion 
cil  qu' Apollon  fut  honoré  fous  ce  nom -là  , à caufe  qu'il 
avoit  tué  les  rats  qui  ruinaient  les  biens  de  la  terre.  Sa  Sta- 
tue dans  le  Temple  de  Chryfa  avoit  un  rat  foui  le*  pieds.  Se- 
lon la  dnleâc  du  pais  fignifioit  un  rat.  On  recourait 
à d'autres  raifons  que  ceDet  que  j'ai  alléguées:  votez  ce  que 
Mr.  Cuper  a doctement  recueilli  fur  ce  lujet  dans  fes  Monu- 
ment antiques  {6), 

( C)  Ci  a fiai  fait  ta rltr  dt  Ttaidai  f 1 u naît  auirt 
eit/t.]  Il  n'y  a point  de  college  où  l'on  ne  faffe  aprendre 
par  ca-ur  le  ii  Livre  de  l'Enéide  i de  fort*  que  tout  ce  qu'il 
y a de  gens  qui  ont  étudié  ont  la  tête  pleine  de  ces  Vêts: 

T fi  j*  cnftttlm  Ttntdti  nttifllma  fama 

lafalta , divti  tfum,  Priami  dum  rtfita  maruiaat , 

A«ow  tantum  Jinru  c?  fiatit  maltfida  cariait. 

Hat  [t  frtctftt  dtftrtt  ta  liltrt  tindunt  (7). 


Et  jam  Arriva  Pbalaax  iafiratiu  aavibas  ibat 
A Ttntdt , tant  t ftr  arnica  fiUaiia  Un*  (S). 

Les  endroit»  de  ce  Roman  ausquel*  l'Ecolier  l'attache  le  plus, 
St  dont  pu  couféquent  les  impxclliens  font  les  (dut  durables. 


font  le  commencement  8c  la  fin  du  jeu  du  cheval  de  bois. 

(D)  Ctla  dart  tnttrt  aajinrJ  hiii.  J Mr.  SpOIl , qui  a été 
fur  les  lieux,  affûte  (9)  que  l'Ile  de  Tenedos  tfi  ftr  ni,  ,n 
btnt  vint  dtat  tUt  ftnrnu  Ctafiamimtplt , er  jat  lu  mu  fiait 
•}  faat  txttlltni, quon  y trouve  autant  J,  fiiirr  qu'on  veut, 
mait  parncutiirtmiat  du  Urvru  er  du  ftririx.  Mr.  Wlielcr 
fon  compagnon  de  Voiage  dit  ( 10)  jn'iUt  tfi  futile  ta  bhd 
XT  ta  vin , C-  frtaufaUmtnt  tn  mufcai  dtat  in  ftrtt  la  fiat 
rraadt  fartit  à Ctnfiantmtflt.  Voici  le  Suplétnent  de 
Moreri. 

(fi)  Il  a y avait  ftiat  ailltart  d'auffi  Itlltt  ftmmn.]  Il  y 
a dequoi  s'étonner  qu'un  fan  de  cette  nature  n'ait  pas  été 
raporté  par  plulieurs  Auteurs.  Athenée , qui  avoit  tant  lu , 
8c  qui  a cite  tant  d'Ecrivains,  n'auroit  pas  cité  le  fcul  Nym- 
phodore,  s'il  en  avoit  conu  d'autres  qui  euffent  Lit  la  mê- 
me Remarque.  Quoi  qu'il  en  foit,  voici  ce  qu'il  dit:  1 im 
T if  rit  Ao-iac  T, fl  triât,  i«AAi,  Nt<  yi- 
ttrStmi  ymiu(  f St  *wi«x>  »wu«*  i»  Tnii»  rj  ff*ni 
r*.  Nymfbadtrnt  aattm  ta  Afin  cirtamnavigaïunt  Ttatdiat 
ftrmtnai  ( ta  Trait  vitina  in  fui*  tfi  ) tmnu  alun  abivit  ttrra- 
ram  malitru  falcrituJint  fuptran  tradu  fil).  Un  témoin 
qui  avoit  fut  ou  décrit  le  tour  de  TAlîe  eft  d'un  grand 
potds , 8c  en  vaut  cent  qui  n'auroient  jamais  voiagé , ou  qui 
n'auraient  pas  étttdié  l'nilloire  Géographique.  Encore  que 
THeophulle  n'affùre  pas  ce  que  Nymphodorc  avance  , tl 
peut  néanmoins  être  allégué  en  témoigriMe  ; vu  qu'il  a 
dit  (11  ) que  parmi  les  barbares  il  y avoit  de*  Juge*  qui  co- 
noiffoient  de  la  fagelfe  8c  de  l'oeconomie  des  femmei , afin 
de  décider  qui  étoient  celles  qui  furpaffoient  en  cela  le*  au- 
tres; il  y avoit  pareillement  a Tenedos,  8c  à Lesbos,  cer- 
tains Juges  qui  niloient  la  même  chofe,  touchant  la  beauté 
des  femme*:  tant  on  étoit  perfuadé  quïl  falott  poner  hon- 
neur 8c  reipeét  aux  dons  mêmes  de  la  fortune  8c  du  corps. 
Cétoit  une  Charge  bien  délicate  que  celle  de  ces  Juges  de 
Tenedos.  Les  Dieux  mêmes  la  réfufércDt,  8c  Parts  eilt  fort 
bien  fait  de  les  imiter;  car  il  acheta  chèrement  la  rufe  dont 
il  s'avifa  (t  t),  8c  la  poffcflion  d'Helcne  qu'il  obtint  pour  fa 
fentence.  Mais  cet  év6iement  fabuleux  ne  firifoit  pas  beau- 
coup d'impreŒon  : car  non  feulement  il  fe  Irauvoit  des  per- 
fonnes  à Lesbos  8c  à Tenedos  qui  vouluient  être  Juges  en 
matière  de  beauté;  mai*  auffi  dans  une  ville  du  Peloponncfe , 
où  tous  les  ans  il  fe  faifost  une  dispute  de  beauté , 8c  l'on  dis- 
tribuent un  pnx  à la  femme  qui  avoit  vaincu  fes  concurren- 
tes ( 14).  Cela  durait  encore  du  tems  d'Athenee.  On  pou- 
voit pardonner  cette  émulation  aux  femme*  ; mai*  il  *fl  fort 
étrange  que  les  hommes  auffi  aient  disputé  ce  prix  ( ij  V. 
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Je  ne  dû  rien  de  la  Angularité  de  fes  écreviflcs  ( F).  Ce  fut  à TenedoJ , félon  quelque»- uni, 
qu’aborda  Paris  après  Penlévcmcnt  d’Hclene , fie  qu’avec  fei  cajolleries  il  la  confola  de  fes  cha- 
grins (»)  (G).  Les  habitai»  de  Tcnedos,  ne  fc  trouvant  pas  aflez  de  forces  pour  fc  maintenir 
dans  l’mdcpendancc  , fc  fournirent  à la  ville  d’Alexandrie  fituce  dans  la  Troade  fl).  Ils  étoient 
riches  au  tems  de  Cicéron  i cela  paroit  par  fes  Harangues  (/).  On  jugea  trop  à la  rigueur  re- 
faire qu’ils  eurent  à Rome  touchant  leurs  immunitez  ( H ) : Ciceroo  les  proregeoitj  maû  il  ne 
fut  pas  aflèz  fécondé.  Cette  Ile  peut  avoir  environ  dix  lieues  de  tour,  fie  n’cft  qu’à  deux  lieues 
fit  [demie  de  la  terre  ferme  d’Afie  (»).  Les  Turcs  y ont  une  forterelîê  , qui  n'tfi  qu'uat 
tour  àvtc  un  boulevard  garni  d’environ  if  canons.  Les  V toit  uns  s'en  étoient  rendus  maître  ; pendant 
la  guerre  de  Candie , mm  les  Turcs  la  reprirent  par  le  moyen  d' un  tonneau  de  [équins , avec  lequel 
*ls  gagnèrent  le  Commandant  (»).  Ariftote  avoit  compofé  un  Livre  de  la  République  des  Tcne- 
diens  ( o ).  Zoilus  avoir*  écrit  leur  Eloge,  fie  y avoit  débité  un  grand  menfoiwe,  favoir  que  la 
rivière  d’Alphée  avoit  Ci  fource  dans  l’ilc  de  Tcnedos  ( p ).  Les  Gazettes  paHoient  fouvent  de 
cette  lie,  pendant  que  les  Vénitiens  occupoient  celle  de  Chio,  dont  ils  s’étoient  emparez  l'an  1694. 

<-)  Wbelci,  Toi*  je,  ri-  IO|.  Stciboe , Utn  Xltt,  feg.  «If,  ht  dmmt  <•  iU„  A.  ■»wl  & eu  Cmtl  foi  U'pfun  du  tUfe. 
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(t)  Lu  fin[uUriii  Je  fei  itrevifiti.  1 Leur  écaille  repré- 
fcntott  une  hache  ; 8c  c'en  pour  ceh , lelon  Plutarque  ( 16  ) , 
que  les  habitant  de  Teneaot  confinèrent  une  hache  daiu 
U Temple  de  Delphes.  J’aitncroB  mieux  dire  qu'ils  la  con- 
tactèrent , parce  que  le*  maniéré*  qui  l'obferroient  dan*  leur* 
Tribunaux,  te  qui  muent  en  Proveibe  la  bâche  de  Trnc- 
dos  ( O),  les  portèrent  à choifir  une  hache  pour  le*  armoi- 
rie*  de  leur  païi.  Il  piiolr  par  leur*  Médaille*  que  c'éioit 
leur  fymbole  perpétuel  ( 18).  Suidai  a parlé  de  ce*  écrevi*- 
fe»  de  Tcncdoj  : il  dit  qu'on  le*  Irouvoit  dans  un  ruiûeau  au 
quartier  nommé  Afftrine  [rp].  Mr.  Bochart  (10)  remar- 
que fort  bien  qu'il  faut  lire  Ar*p»,  8c  non  pas  Arriva, 
tu  que  Plutarque  dit  exprefTément  que  Ici  écreviffe*  de  Te- 
nedoi  dont  l'écaille  étort  femblabk  à une  hache  , fe  trou- 
Taiert  dan*  un  lieu  que  l’on  apelloit  Ketpm.  Joint  que  fé- 
lon Hefychius  Ici  prémier*  habilant  de  cette  Ile  ont  été  nom- 
mez nom  qui  pounoit  bien  être  procédé  du  lieu  qui 

fourni  (Tort  les  écreriffe*.  Cette  cunjefture  de  Mr.  Bochart, 
8c  le*  corteébofi*  qu'il  fait  dan*  la  traduction  de  ce  Hallage 
de  Suida*,  font  cent  foi*  meilleures  que  toute*  le*  «nagina- 
tiom  étymologiques  qu'il  étale,  hénfTéei  d'Hébreu  jusques 
aux  dents,  pour  faire  Tenir  de  la  Phenicie  les  Tenedienx. 

(O)  il  U cenfele  Je  fei  cbegrmi.  ] On  ne  pouvoit  rien 
dire  de  plu*  modefte  que  ce  qu'a  dit  le  prétendu  Dire* 
Phrygien  , ellequie  mingevu.  Celui  qui  l a pinphrafé  en 
Ver*  ( 1 1 ) , ne  l'efl  point  tenu  dan*  des  borne*  fi  étroite*  : il 


coup  moini  éloignée  que  Tcnedoa  du  lieu  de  l'enlérement, 
eil  la  fcéne  de  b dernière  faveur  ( ia).  L'aune  difficulté  fc  fat)  rtie% 
tire  de*  riches  préfeiu  que  Pari*  eft  obligé  de  donner,  pour  U ip*.  (C) 
obtenir  ce  qu'u  fouhaitoit.  Cela  choque  le  deterum , dan* 

(1,)  Hmfm 


fmm  fi- 
>-  ‘efmt» 


a pouflé  la  diofe  aulli  loin  qu'efle  pouroit  être  pouffée , te 
n'a  rien  laitTé  k fupléer  à l'imagination  des  Leâeura.  Il  eft 
vrai  qu'il  leur  biffe  deux  pierro  d'achopement  dan*  le  che- 
min. L'une  eft  qu'il  fnpofe  que  Paru  ce  jouît  d'Hekoe 
qn'iprh  avoir  abordé  k File  de  Tcnedos:  cela  n'eft  ni  vrai- 
kmblable,  ni  conforme  k l'Uiade,  où  l'Uc  de  Ctanac , beau- 


l'etprit  de  Ceux  qui  conoifl'ent  la  beBe  Helene  : l'Auteur  l'en 
eft  aperçu , & de  là  vient  cette  exclamation  k la  fuite  de* 

Vers  où  il  a décrit  le*  préfem  & la  jouifiance  (13). 

Preh  f celui ' a»  t en  fit  ftluifli  fefima  1*111 
lnAuljtÿt  mtrai  t exfiUisleue  veluftêi 
Empieremt  O leneri  mirent 4 piieuiU  ferai  t 
Preciputm  in  bureau  Juipendu  femme  luxum 
Net  eeijè  ttadoHt  digne  11er  genJU  rifee.  „<u. 

Un  nddem 

(a)  On  jeegea  fret  à U rigueur  ....  4 Rime  nui  h eut  d*  ugee  Hr- 
leun  emmemiiet.]  Voki  ce  que  Cicéron  en  écrivit  k ton 
frere.  TeneJeerum  tguar  Menu  feteeri  Ttnedie  fruifa  eft,  f-lr— fJBI 
cum  eee  prêter  me  C Bliulum  v CeltJeum  c fevenium  ue-  yrmmm  fit . 
ms  Jefenderei  ( 14  ).  l’aufaniat  peut  fervir  de  Commentaire  w> , 
à l'eiprdlion  proverbiale  de  Cicéron , ou  bien  Etienne  de  •"  * 
Byzance.  TeneJta  feturii,  dit  ce  dernier  (at),  Je  mi  jm  vei 
eiperi  tel  nient  mégit  eeatife  elfeéJuui  yn^/fwwi  ry  eùei  rn.  ,^rta,t 
Paulxnias  liant  npené  le  coup  de  ltache,  avec  quoi  Tenet  oime 
rompit  la  corde  qui  tenoit  attaché  le  vallleiu  de  Cygnus  fon  ceuftie  fi- 
pere,  ajoute  (xo),  Ex  te  ta  proverbii  cenfttttaJiaem  vente  ,n'"  ••J**' 
ut  ^md^ui.l  J«VM  prefreiU  utgeru , U InetJia  hftuai  peu- 
eiJijfe  duel ur. 

éaio  1.1  Q_,  fl.trtm,  LOn  II.  fl|)  T*n/«-  n>ui  rai  TÛI  tr.l  wt- 
tei  r.,T>>»r  •eeeiwiirem  Td  (miftu t«,  fè  ti.  Jt>,  rimyuTe. 

m*  Hy nminm . vite  (a«)  IV*  »»'»*  pie  ic  ait  Jfnpint  tr- 

v*»-**'  ••Situ»  «<  t Mn  itll  U TuiWIf  fuiw  eide  ai  tllt- 


Sicyktiiut  Bjun 
#*•<  »*>■•#  î.  * 


TENES,  ou  T EN  N ES,  fille  de  Cygnus,  donna  fon  nom  à l’Ile  de  Tencdos,  y aiant 
prû  terre  lors  que  fon  pcrc  l’eut  abandonné  dans  un  cofre  à la  merci  de  la  mer.  Cygnus  ufa  de 
cette  rigueur,  pour  avoir  été  trop  crédule  envers  fa  femme,  belle- tncrc  de  Tencs  (ef).  Cette 
femme  s’étoit  plainte  d’avoir  été  violée  par  fon  beau-fils  ( B ) , fie  avoit  allégué  le  feux  témoi- 
gnage d’un  joueur  de  flûte  («).  Voilà  le  fondement  de  la  Loi  qui  s’obfervoit  dans  Plie  de  Te- 
ncdos , qu’aucun  homme  de  cette  profeflion  n’entrât  au  Temple.  Tencs  , .qui  aparemment  fut 


: petionne.  Il  condamna  les  adultérés  à perdre  la  tête:  Ce  lors  qu’o 
le  vint  cor.fulter  pour  lavoir  ce  que  l’on  ferait  de  fon  fils  qui  ctoit  tombé  dans  ce  crime,  il  fit 
réponfc,  £kit  la  Loi  frit  txicutéc.  Delà  vinrent  des  Médailles  (C)  qui  avoicm  d’un  côté  la  figu- 


îkïr'rïT,, 

Tint  mûrie 


riteere. 


(A)  Se  femme  hU*-mtri  Je  Tutti.  ] 'Nom  aprenont  de  Phdonome  ait  perfuxdé  Cygnni  ; ns  au  il  remarque  qu'elle  fe 
PaiifaniM  (1)  <lue  Cygnus  fils  de  Neptune  régnoit  à Colo-  plaignit  feulement  de*  maunifes  iotention*  de  Ion  beau -fil*, 
ne*  dans  la  Troade  , « qu'il  eut  deux  enfans  de  Prodex  fil-  tiJinu  >m  **{•  •<  ■>*■'  p>,  *'*  Mxev-m , >»  It  mirü 

' le  de  Clytius,  & fccur  de  ce  Caletorqui  fut  tué  au  fiege  de  Ti»«,  ruyfr.irSai  Ho-imitu  (3);  c'efl  - k - dire , elle  fe  plee- 
Troie  par  Aiax,  comme  on  le  voit  dans  l'Iliade.  Ce*  deux  gmt  fauffemtnt  è ftn  mert  eut  [eut  quelle  le  veulût,  Teette 
enfan»  de  (. 'ygnui  étoient  un  fil*  nommé  Tenne*,  le  une  eveù  veulu  jeu'ir  d’elle.  La  Verfion  Latine  de  Romulu* 
fiüe  nommée  Hemithea.  Apre*  b mort  de  leur  meae,  Cy-  Amaûcus  me  paroît  aller  au  delk  de  l'Original,  y* udiile  ia- 
§bus  fe  maria  avec  Philonome  fille  de  Craugal'ui.  Ce  hit  vitem  c 7 repugnentem  teufiuprere  ceteetui  effet.  Le  Latin 
«ette  Philonome  qui  accufa  Termes  d'avoir  voulu  la  violer;  figmfie  de  grands  efTurt*  de  corps;  le  Grec  le  peut  entendre 
8c  c'étoit  elle  au  contraire  qui  étoit  devenue  amoureufe  de  d une  pure  te  fimple  foUtcitation. 

fon  beau-fih,  fk  qui  n'en  avoit  été  pake  que  d'un  refùa.  (C)  De  le  vinrent  Jti  MUeillei.]  Monfr.  Bexer  (4) 
Voici  donc  un  exemple  k mettre  aupre* de  celui  de  Tbefée  en  a publié  uae  ftapée  par  ceux  de  Tcnedos,  où  l’on  voit 
te  de  Confiuiiin.  Muret  en  a raffemhlé  qu.lques  autre»  au  d'un  côté  deux  vifage*  fur  un  fcul  8t  même  cou  , 8c  de 
Chapitic  XII  du  1 Livre  de  fe*  divofe*  Leçon*.  Voiet  l'autre  une  hache  entre  une  lyre  8c  une  grape  de  raiJîn. 
l'Article  F au  a t a.  Ce*  deux  vifage*  repréfentent  l'un  un  homme,  l'autre  une 

(B)  ...  . i était  pie. me  devoir  iti  violée  per  fon  Item  femme.  Cet  Auteur  prétend  qu'oo  voulut  exprimer  par 

fit.  ] J'ai  futri  mon  Auteur  qui  dit , i„mt  1k  l'union  qui  dort  être  entre  le*  gen*  mariez.  Ce  ne  ta 

ww*  fiîu^erjui  rmmrm-  Mau  comme  nou*  n'avoni  point  avec  cet  esprit  que  l'on  frapa  cette  Médaille  de  Te- 
que  de*  Fracmenx  de  cet  Ouvrage  d'Hetadide  , 8c  que  ne*  dont  les  Ancien*  font  mention  ( j);  mai*  plutôt  pour 
tout  y fent  la  négligence  8c  la  piéciptanon  d'un  homme  fignifier  le  fuplice  d'une  femme  adoIrerefTe  , & celui  de 
qui  veut  achever  promptement  un  Abrégé,  D n'y  a point  fon  galant , 8c  pour  être  un  monument  étemel  de  l'exé- 
de  doute  qu'il  ne  manque  id  quelques  parole*.  Une  fem-  cution  de  h Loi  fur  le  propre  fil*  de  Tenet.  Il  eft  bon  de 
me  ne  fie  plaint  point  à fon  mari  d'avoir  été  violée;  elle  voir  ce  quun  fivant  homme  (6)  répondit  k Mr.  Beger. 
fe  contente  de  lui  dire  qu'on  en  a eu  l'intention.  Etienne  da  Ce  qui  Art  quelque  peine,  c'eft  qu'on  a des  Médaille*  de 
Bvzance  , quoi  qn'il  lit  paffé  par  le*  maint  d'un  terrible  Tcnedos  dam  lesquelle*  l'un  de*  vifaget  reptéfente  un  vieil- 
Abbrétiaieur  , ne  biffe  pas  de  nous  aprendre  que  Philo-  lard  , l'autre  repréfeme  une  jeune  femme  : dans  d'autre* 
nome  femme  de  Cygnus  ne  fe  plaignit  que  de  la  mauvatfe  les  deux  vifage*  repréfentent  de  jeune*  gens,  8cc.  Ce* 
volonté  rtc  Tene*  , 6c  que  le  témoignage  du  joueur  de  vanationi  font  croire  que  l'on  ne  frapou  pa*  toute*  ce* 
flûte  n alla  pas  plus  loin  (x).  PauAnia*  ne  hit  aucune  Médailles  félon  le  prémier  esprit;  mais  le*  unes  pom  un 
mention  de  ce  témoignage  : fi  veut  que  la  feule  plainte  de  délie»  , & le*  autre*  pour  un  autre  : à moins  qu'on  ne 

vou- 
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r.)  r«i*  re  d’une  hache,  8c  de  l’aotre  le  vifage  d’un  homme  & le  viûge  d’une  femme  fur  un  même  cou. 

^ vint  encore,  & de  ce  qui  fera  du  ci-deiTous,  que  la  ruche  de  Tenedos  palTa  en  Prover- 

•jtrtiM.  bc'(c),  pour  lignifier  une  grande  (èverité  ( d ).  Tcncs  ordonna  une  autre  chofe  bien  ilnguliere, 

fi)  £■  (avoir  qu’il  y eut  toujours  derrière  le  Juge  un  homme  tenant  une  hache,  afin  de  couper  la  tête 

fur  le  champ  à quiconque  ferait  convaincu  de  (âufteté  (#).  O’auues  difent  qu’il  ordonna , que 
soitu  le  bourreau  la  hache  haute  fc  tint  derrière  les  Accubtcurs , afin  de  faire  mourir  fur  le  champ  ceux 

m \tiU4r’  qui  fe  trouveroient  coupables  d’une  fâuflc  accufation  ( D ).  Ariftotc  dit  en  général  (/)  que  le 

a, Roi  de  Tenedos,  rendant  juflicc  avec  une  hache,  fàifoit  mourir  promptement  fie  fans  délai  tous 
Wi£aJ;  ccux  av0'cnl  lort  a quclcun.  Il  ne  but  pas  s’étonner  après ’ccla,  que  le  Proverbe,  CeJl  pM- 
îf  .t,"  ’ un  homme  de  Tenedos  (j),  ait  lignifié  des  gens  dont  la  mine  donnent  delà  crainte.  Tenes  étendit 

jofques  fur  fon  pere  fon  inflexibilité.  Cygnus,  aiant  conu  b calomnie  delà  femme,  voulut  réparer  w7» 

*c  tort  9“ ’•!  avo'r  k*c  * f°n  Faiîa ^ans  Nk  Tenedos  pour  lui  en  faire  fatlsfâftion  {b). 

Il  attacha  fon  vaiflcau  à un  arbre  ou  à un  rocher»  mais  Tcncs  en  colcrc  coupa  brulquemenc  les  ^n)|°ÿt_ 
J"**.*  cordes  avec  fâ  hache.  On  ne  dit  point  ce  qu’il  fit  à Cygnus  enfuite  de  cette  brufqueric  ( E )j  uml  lm* 

TÏlïim  mais  nous  aprenons  que  le  pcrc  fie  le  fils  furent  tuez  par  Achille  pendant  b guerre  de  Troie:  lé  x“' 

TM^iiüi  premier  lors  que  les  Grecs  defeendirent  de  leurs  vaiflcaux  (f)j  le  fécond  lors  ou’Achille  alla  ra-  (1)  tVao_ 
Miroo».  vager  Pile  de  Tenedos  (é).  Tenes  voulut  fecourir  fa  chcre  fccur  (F)  Hcraitnca  pourf'uivieqpar  £o».Qu«ftj 

tUcoT  Achille,  fie  n’y  gagna  que  b mort.  Cette  aâion  eut  beaucoup  de  fuites  (G).  11  a été  honoré 

comme  un  Dieu  dans  l’ilc  de  Tenedos  (//).  Voiez  l’Article  de  cette  lie. 

TEOS, 


voulut  dire  qu’autant  de  fois  que  la  Loi  de  T eues  étoit  mile  dam  Tenedos.  ou  de  s’en  retourner  au  logis.  Conon , quoi 
en  exécution,  autant  de  fois  on  frapoit  une  Médaille,  5e  que  nous  ne fiions  qu'en  Entait,  nous  aprcod  (13)  cette 
que  les  deux  têtes  fur  un  même  cou  vanoient,  ou  quant  à Âvanturc  beaucoup  mieux  que  Paufanias.  Cygnus  avoir  at-  thorium, 
l'âge,  ou  quant  à d'autres  ornement,  fdon  les  qualitcz  per-  taché  fa  barque;  mais  il  n'avoir  pas  pria  terre:  il  pnoit  fon  ht-  4it. 
fonneDes  de  ceux  qui  avoient  été  punis.  Il  ne  (croit  pas  fort  fils  d'oublier  tout  le  pi  (Té;  mais  il  l'en  prioit  dans  la  barque, 
étonnant  qu'un  bubon  eût  été  trouvé  en  flagrant  délit  avec  Tenes , pour  empêcher  qu'il  n'en  fouît , donna  de  fà  hache 
une  jeune  femme.  fur  les  cordes.  Chacun  voit  fana  pcioc  ce  que  devint  Cyg- 

( D)  §L*«  !•  boumau  I*  hatht  bauti  ft  tint  Jirritrt  lu  nus  ; il  t'en  retourna  cher  lui. 

Jctu/atiun,  a fi. » ii  foin  m*mnr  fur  U tbamp  lu  cmfsUn  (S)  Sa  thtn  finir.]  Ce  11  avec  raifon  que  je  me  fers  do 
i mw  faufi»  Aunfatint.  1 Suidas  affûte  cela:  !'*.»«•)  if*ci , cette épithete , pois  qu'Hcmuhea  fur  fi  dcfolée  delà  disgra- 
(,)  Soldai,  du  - il  (T),  ruîfti  uanyifüvo  ifirjn  vmsiMii  i»  ce  de  fon  frcrc , que  Cygnus  l'cnfcrina  dans  le  même  cof- 
m r>mS4f  ht *«•  »«*««••  («v^uhi  •>  Tu.»xtïn*  ùr*>fi7r!Suj.  frc.fur  lequel  il  abandonna  fon  fils  à U merci  de  la  mer  (14).  (r«)  Co- 

**»•••’•  i.ttim  tulit  ut  uraiftx  /uurm  fublatom  untut  4 itrgi  */U-  Suidas  la  loue  encore  davantage , puis  qu'il  dit  que  de  foa  Z1** 

rit  1 llu  f«i  fnlfs  irmi m tbjittmu , a/  cmvifli  tx  impart  bon  gré  elle  voulut  courir  les  mêmes  risques  que  fon  fre-  êT‘‘ 
tctiJiriHiur.  Ceci  me  fait  fuuvemr  d'une  Maxime  qu'un  Ju-  re  ( 1 $ ).  Il  étoit  bten  jufle  que  Tenes  expofàt  la  vie,  pour 
rifconfultc  François  du  XVI  Siede  a commentée.  EJe  por-  empêcher  qu'une  telle  faeur  ne  fût  violée;  8c  néanmoins  il  «'*)  *} 
te  qu'un  homme  qui  entreprend  de  combatre  la  Religion  do-  pént  dans  une  fi  jufle  caufc  ; 8c  l'on  prétend  qu'Hemitlici 
minante  , 8c  légitimement  établie  depuis  pJuGeurs  Siedes,  tut  engloutie  par  la  terre,  8c  qu'il  n'y  eut  que  cela  qui  arré-  , 
ne  doit  être  écouté  qne  fous  cette  condihon , c'efl  qu'il  fera  tât  les  deffein*  d'Achille  ( id).  Le  retnede  fut  un  peu  bien  » 
puni  du  derniet  fuplice  fil  ne  perfuide  pas  que  fon  opinion  violent  ; & peu  de  perfonnes  le  trouveroient  plus  fuportable  **- 

particulière  eft  plus  véritable  que  l'opinion  du  public.  Qui  que  le  maL  Hemiihea  étoit  fort  belle  (17).  minmm. 

a a/if  «a*,  Uftiimx,  ét^ui  irJimrU  fur*  a». Ut  m ttatrtvtr-  (OJ  Sa  mort  tut  iumtuf  <U  fuittt.  ] Achille  aiant  fu 
fiim  aiJuttn , tum  h en  a«< iuuium  tft , nifi  ftrtcul*  fui  <a-  que  c étoit  Tenes  qu’il  avoit  tué  en  fut  mini  : il  le  fit  enter-  lmm  frMn 
(•)TrtTM  Mil , fi  uru  ptrjn*intt  virhnm  1JJ1  fu*m  jiatiutUm  (8).  rer , 8c  il  tua  un  valet  que  Thetis  lui  avoit  donné,  6c  qui  faùutum 

«/odiu,  Il  dte  la  - dcilus  un  grand  exemj^e  hré  de  Jofcphe  au  Chapi-  avoit  mal  exécuté  les  ordres  de  Thetis.  Elle  ne  s'étoit  pas  iumfwHt* 

XH<tno-  tre  vi  du  XIII  Livre  des  Antiquitez  Judaïques.  Les  Jui6  contentée  de  recommander  expreffément  à fon  fils  de  fe  # 

“™ fgîji’  5c  les  Samaritains  s'étant  querellet  dans  la  vüle  d'Alexandrie  garder  bien  de  tuer  Tcncs , elle  avoit  de  plus  donné  charge 
un  fur  la  uucllion  fi  le  Temple  de  Jerufalcm  étoit  piéférable  à i ce  valet  d'avertir  Achille  dans  l'occafion , afin  que  par  mé- 
■ i".  celui  de  Gariaim  , cette  caufe  fut  évoquée  au  Confeil  du  garde  il  ne  defobeit  pas  â fa  roere.  l'Iuurque  ( 18)  ne  don- 

R01  d'Egypte  (9) , 8c  avant  qu'elle  fut  plaidée  il  fut  déci-  ne  point  d'autre  riifon  de  ce  foin  de  Thetis,  fi  ce  n'cll  que  flt\  Tttt. 
I»)  * utrmîi  dé,  que  les  Avocats  du  parti  vaincu  feToient  condamnez  à Tenes  étoit  aimé  d'Apollon;  mais  d'autres  difent  qu'il  étoit  u>  ■■  Lv- 
ruhmuir.  mort.  L'Avocat  des  Juils  parla  le  prémier  (10),  8c  prou-  efTeâivemcnt  fon  fils,  8c  que  Cygnus  n’étoit  que  fon  pe-  coph/. 

va  fi  daiiement  la  juflicc  de  fa  demande,  qu'on  lui  accorda  te  putatif  ( 19).  Ot  félon  Ici  deltinées  il  filoit  qu'Achùle 
(tu)  Nuit,  un  arrêt  conformement  à fes  conclufions;  de  -forte  que  Sab-  mourût,  dès  qu'il  aurait  mis  i mon  un  fils  d'Apollon.  Au  (■?)  rlor. 

joicph*  beus  8c  Theodofe  les  deux  Avoais  des  Samaritains  furent  relie,  ceux  de  Tenedos  conçurent  tant  d'indignation  con- 

• •mU"  " condamnez  à perdre  la  vie.  Le  même  Jurifconflilte  aile-  tre  Achille,  qu'ils  ordonnèrent  queperionne  n'eût  i pro-  G,at  fl* 
Z*7r7i^,  K06  («1  ) b Loi  de  Zalcucus,  felon  laquelle  tous  ceux  qui  noncer  ce  nom -là  au  Temple  de  Tenes.  Ib  défendirent  w* 

Svr — propofoient  des  innovations  le  dévoient  faire  la  corde  au  aufli  aux  jolieurs  de  flûte  d'y  entrer  ( 10J.  Diodore  de  Si- 
um fmth  cou  , afin  que  s'ils  ne  perfuadoient  pas  l'abrogation  des  die  (zi)  n'aplique  poiruces  deux  défemes  au  Temple  de  ('*l  Utm' 
tm.  11  mut  vieilles  coutumes,  ib  fuflent  étrlnglez  fur  le  champ,  8c  Tenes  ^ quoi  qui]  ohferve  qut  les  habitai»  de  Tcneuos  lui 
pru  itfnn  y concjut  p»r  fouhaiter  que  l'on  ai  ufit  de  même  en  en  firent  bâtir  un,  8c  qu’ils  l'honoiétent  comme  un  Dieu. 

£>*  mi.'?.",  ^r*DCf  I*  s'imagine  que  par  là  l’on  eût  prévenu  les  £ac-  Il  dit  Que  Tenes  lui-même  ordonni  que  les  joueurs  de  (>*)  T»*- 
um'.'.i.i  m 1 flous,  8c  les  conrâfions,  que  le  defir  de  la  nouveauté  avoit  flûte  n aitraflcnt  point  dans  le  Temple.  U ajoûte  que  le  îVcovfci. 
i*ttnjuj.  fait  naître  dans  le  Roiaume.  $wiui  imuiut  rtiumbui  *t-  Temple,  qui  fut  rebâti  après  qu' Achille  eut  ruiné  la  ville,  7 
ttuyupùi  uuittuuikm  fi  a «,  pnfirtim  bit  ttmptn  utirtmur , jm  étoit  celui  où  ü n’étoit  point  permis  de  nommer  Achille.  . . rlu. 

**>"•’*•  si  Atmum  nibil  ftiri  cr  illibrrdlit  ifi  iituur,  tut  mu  fUcmt  II  eft  donc  apointé  contraire  avec  Pluiarquc,  touchant  le  nÛxft.  ^ 
ubfuritftm*  tjuiijui , ntit  riiiniijfan*  : m»  ù*  pUui  ni  tu-  lieu  auquel  ces  deux  intcrdiéhons  fe  raportoient.  Il  eft  Gïae.  t‘f 
f,„  ttru  I finit  *(  turbulent* , nnjut  um  mu  tu  mulnrum  far-  bien  ceirain  que  Tesies  ne  fut  pas  honoré  d'un  Temple  pen-  i»r. 

il, u.  rium  , faelimum  , ifvutoum  aufhrn  ivadirtut  : tum  fui  dant  fa  vie. 

oitpfee  fu  félttm  firieul*  la  iifttnnt  aman,  cihri , factm  fatriam^ué,  (H)  if  * tti  btniri  tcmmi  un  Din  iaut  f lb  il  Tina-  (si)  Otn 
T 77V,’*  l*ii t at  magtfiratui,  <jui  eiu  foui  fnfeyuuaiur  t u).  On  in.)  Nous  venons  de  cita  deux  Auteurs  qui  le  témoi-  v‘  • r*»11* 
Z cw/îm.  voit  bien  qu'il  eût  voulu  que  la  dispute  qui  s'éleva  entre  les  gnenU  Cicéron  foa  le  troifiemc:  Jam  un,  dit- il  (il),  xr,l‘ 
Prêtres,  Scies  Seélateurs  des Proteftans , fe  fût  vuidée com-  r»  Gratin  mutin  bahut  ix  bimuubut  Dm  , At*band*m 
fu)  réuni  d’Alexandrie  ; mais  avoit -on  en  France  un  Tribu-  Alabnnii , Inuit  S nu  m.  Ce  fut  une  des  Divinités  que  {»»)£'<«• 

Ailiiut,  ->*1  qui  fût  fêmblable  à celui  du  Roi  d'Egypte?  celui- d Vencs  vola.  Inuit , fr*tm t pteumam  .tu  *m  tri  fuit,  Te-  f1*!!  111 

Deertto-  étoit  compofé  de  gens  qui  n'éloicnt  ni  Jmh  ni  Samarttains.  a«*  tf/um  r apui  1 lutiut  fa*aijfimut  dm  babnur,  qui  oeonun1* 

um  lm.  I.  Les  parties  contenantes'  pouvoient  donc  croire  qu'on  les  urbim  tlUm  iituur  cmiiiifii,  tujui  « mmitu  TiutJui  ut-  ak* 
F*  »«•  jugerott  fans  aucune  partialité.  Luther  8t  Calvin  8c  leurs  m'matur , bum , tuquam , tpfum  Ttntm  tultbnnmi  faflum , 

adhérans  ne  pouvoient  pas  fc  promettre  U même  diofe  , qurm  jutniam  in  tanint  vtitflü,  nbfiulu  main»  tum  nmi-  (,,i 

<ia)  Uim,  puisque  Tes  mêmes  qui  auroient  été  leurs  Juges  enflent  été  tu  ttvuam  (13).  Recueillons  de  là  que  l'ancienne  Divi-  ■■  Vction, 

Um».  atufli  leurs  parties.  On  ne  peut  donc  point  étendre  fur  les  nitéde  Tenedos,  favoir  Apollon  Srointhcus,  étoit  tombée  lufc»  i//, 

matières  de  Religion  la  Loi  de  Zaleucus,  ni  celle  du  Roi  de  dans  l’oubli  en  quelque  façon , depuis  que  Tcncs  avoit  été 

Tenedos.  mis  au  nombre  des  Dieux  : car  on  ne  reproche  point  à Ver- 

(£)  Ou  nt  du  point  et  fu'il  fit  à Cygnut. ] Comme  je  res  d'avoir  alterné  fur  U Statue  de  cet  Apollon:  marque  év»- 
n'ai  fait  que  fuivre  Paufanias  , je  laifle  la  narration  de  ce  dente  quelle  n'en  valoit  pas  la  peine,  comme  celle  de  Te- 
voiige  nés- imparfaite.  On  veut  bien  que  cet  Auteur  ne  nés.  U femblc  que  les  hommes  fc  gouvernent  en  matière 
fongeoit  principalement  qu'à  décrire  des  Statues  8c  des  Ta-  de  Religion  comme  en  matière  d'aminé;  il  n'y  a que  les  • 
bleuit  , 8c  qu’il  n’ciammoit  pas  toujours  G les  Hifloires  gens  bien  (âges  6<  bien  railonnables  qui  fiflent  plus  de  as  des 

euil  rsportoir  en  chemin  fiilact  érolent  étranglées.  Il  anciens  Amis  que  des  nouveaux.  On  fait  ordinairement 

nit  prendre  terre  à Cygnus  dans  Tlle  de  Tenedos:  il  lui  comme  les  coquetel , le  dernier  venu  eft  le  mieux  privilégié, 
fait  attacher  fa  barque  à un  tronc  ou  à une  pierre  ; il  fait  Les  nouveaux  Saints  pareillement  font  oublier  les  anciaif. 
venir  Tenet  qui  coupe  b corde , 8e  voilà  tout.  Au  moins  Les  plaintes  s'en  trouvent  dans  les  Ecrits  de  quelques  perfou- 
devoit-ou  nous  dire  fi  le  fils  permit  au  pcrc  de  demeurer  nés  graves. 
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TEOS|  l'une  des  douze  Villes  de  l’Ionie  f rcconoiflbit  Aihamas  pour  fon  premier  Fonda» 
tcur  ; a)  (A).  Cet  Athamas,  petit-fils  d’un  autre  Athamas  fils  d'Eolc,  conduifit  à Tcos  une 
Colonie  d’Orchomcnieru,  à laquelle  rejoignirent  dans  la  tinte  de»  tems  d’autres  Colonies  d’ Athé- 
niens ëc  de  Béotiens.  Hérodote  dit  (*)  que  Tcos  étoit  au  milieu  de  1’Jonic,  Ce  que  ce  lut  la 
raiton  pourquoi  Thaïes  avoit  confcillé  aux  ioniens  d’y  établir  le  liège  de  leurs  Dictes  générales. 
Strabon,  qui  l’a  potée  dans  une  peninfulc,  a eu  beaucoup  plus  de  raifon  que  Pline  (e)  qui  en  a 
fait  une  lie?}  car  il  et!  certain  que  Tcos  ctoit  fur. le  côte  méridional  de  l’ilthme  \d)  vis-à-vis 
de  Clatomcnc  (B),  qui  étoit  furie  côté  fcptentrional.  Ceux  de  Tcos,  ne  pouvant  plus  le  dé- 
fendre contre  les  troupes  de  Cyius  commandées  par  Harpalus,  fe  mirent  fur  mer  en  la  fp  Olym- 
piade, Ce  allèrent  planter  une  Colomp  à Abdere  dans  la  Thrace  (e).  Suidas,  en  parlant  d’Aru- 
crcon  qui  étoit  de  Tcos  (f)  (C),  fembie  dire  que  ce  fut  fous  Darius  fils  d’Hyltafpcsque  les'Iciens 
s’en  allèrent  à Abdere j car  il  dit  qu’Anacrcon  s’y  retira,  chaflc  de  Tcos,  à caute  de  la  révolte 
d’Hillicus.  Il  y en  eut  quelques  - uns  dans  les  icms  fuivans  qui  retournèrent  à leur  patrie*(^). 
Cette  Ville  a produit  non  Iculcment  Anacréon,  mais  aufii  le  Poète  Scythinus  (A),  rHifloricn 
Hécate  ( i ) , Ce  cet  Apellicon  qui  amafioit  tant  de  Livres.  Etienne  de  Byzance  fait  mention 
d’une  autre  Ville  nommée  Tcos,  qu'il  met  au  païs  des  Diibes  dans  la  Scythic:  mais  comme  on 
Guirou  déterrer  qui  font  ces  gens -là  , Ce  qu’ils  doivent  être  diifércns  de  ceux  qu’il  nomme 
procès,  “ 


giaphico, 
'*<  T«o*. 


ru.  *-  44*.  Dyroccs,  on  juge  que  ce  Paflage  cil  fautif. 

(A)  Cette  ViUe  net  net  fait  Athtmai  peur  fta  frimur 
Ttndattnr.  ] OrtcUus  (i)  s imigine  fauirement,  que  Stra- 
bon  & Etienne  de  Byrance  diicnt  qu'Anaaeon  la  nom- 
mée Athama i , avant  quelle  s’apcllàt  T col.  Cci  deux  Au- 
teurs difent  feulement  qu'Anacrcon  l a nommée  A 
nl» , a ciufe  qu'elle  avoit  été  fondée  par  Allumai.  U faut 
bien  faire  différence  entre  ks  nomi  qui  font  afleftei  à une 
Ville , M les  épiihctes  qu'on  lui  donne  en  verlifiant  ; Si  par 
là  Ottelmi  feroit  convaincu  de  s'être  trompé,  quand  mê* 
trie  il  eut  dit  que  Teos  a porté  le  nom  Aihamantn.  En 
bien  comptant  on  trouvèrent  qu'il  a fait  trou  fautes.  r.  Il  a 
confondu  Athamai  avec  Allumant»,  x.  Il  a pris  une  épithète 
pour  un  nom  propre.  3.  Il  a cru  que  la  patrie  d'Anacreon  ne 
s'apelioît  point  Tcos,  lors  que  ce  Pocte  la  nommoit  Atha- 
luaniide.  Charles  Etienne  eit  tombé  dam  let  mémo  fautes. 

( U ) Irai  était  fur  It  cité  miriditnal  J»  t Iflmt  vis -h- 
vii  .fa  cUzemtm.~\.  Voici  un  Partage  de  Pomponius  Mê- 
la (x)  qu'il  nous  faut  examiner:  Saptr  angufiiai,  hine  T tu, 
1 Unit  cUzsmtnt , V tait  itrga  antuni  ttnfime  tSnixa  ma- 
ris , dntrfit  frentibul  dtvtrfa  maria  prtffilant.  PintianUl 
a corrigé  de  cette  façon , f m urga  a gant , tenjmihai  admet 
muni  dttitrfii  frannbai  dhtr'a  maria  prtjftllani.  Mt. 
de  Saumaife , ne  trouvant  point  là  fon  compte  , a cor- 
rigé ( 3 ) , '-■>J  isrga  agoni  etnfinit  admxa  marit , ad- 
vtrfii  frennï ai  divtrfa  maria  frefptliaai.  Ifaac  Vofliut 
cherchant  toujours  nni/c  à ce  Critique  veut  (4)  qu'on 
bfe,  gaa  nrga  agani  eenfiaie  adntxs  mari  dsvtrfis,  çrt.  11 
apcl'c  une  erreur  infigne  d'avoir  chargé  divtrfis  en  ad-.er- 
fis;  car,  drt-il,  ti  cei  deux  Villes  avoient  frmui  advtrfai , 
elles  ne  regarderoient  point  la  mer , mais  elles  fe  regarde- 
roient  l'une  l'autre  ; maniftfit  , corlfaïue  t-il , hit  ttrgam 
fr » front  r,  ir  frrniim  frt  itrgt  aettfil  vir  dit!  if  mai.  Il 
faut  avoir  lu  bien  négligemment  le  Partage  de  Mr.  de  Sau- 
maife  , puis  qu'on  lui  fufeite  un  tel  procès.  Comment 
prendroit-u  le  front  pour  le  dos  .lui  qui  marque  eiprelîément 
que  ceux  de  Teoi  avoient  devant  eux  la  mer  dcClaxomenc, 
comme  ceux  de  Claioroene  avoient  devant  eux  la  mer  de 
Teoiéll  veut  que  chacune  de  cei  Villes  ait  en  la  mer  devant 
te  derrière  ; que  chacune  ait  eu  derrière  foi  la  mer  auprès  de 
laquelle  on  l'avoir  bitie  , fie  au  devant  de  foi  la  mer  fur 
laquelle  on  avoit  hàn  l'autre  Ville.  La  cenfure  de  Vofüus 
eft  donc  nulle  à cet  égard.  La  raifon  fur  quoi  Q la  fon- 
de, favori  que  ces  deux  Villes  fe  feroiem  entre-regardées, 
fi  la  coruétion  de  Saumaife  avoit  lieu,  n'eft  pas  meilleure; 
car  on  n'a  point  prétendu  mer  quelles  ne  s'entre- regardaf- 
fent:  au  contraire,  on  l'a  fupofé,  ou  même  déclaré  raani- 
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feüement  (j)j  mais  par  cela  même  on  a prétendu  que 
chacune  de  ics  deux  Vides  regardant  la  mer  fur  laquelle  l'au- 
tre etuit  bàiie.  Outre  cela  il  me  fembie  que  Voihus  ne  de- 
voir point  allàrer  que  Teos  & Chacun ene  n'avoient  la  mer 
que  par  devant,  fie  qu'il  y avoit  entre  elles  une  muraille  qui 
occupoit  la  largeur  de  l'iltlune.  Ccd  eut  eu  befoin  de  preu- 
ve, « n'auroit  pat  été  oublié  par  tous  les  ariccnt  Auteurs 
s'il  eût  ère  vrai.  Ainfi  la  correction  de  Pindanus  mûri,  pour 
maris,  adoptée  en  partie  par  Mr.  Voihus,  r.c  doit  pas  nous 
empêcher  de  fuivre  Ja  concétion  de  Saumaife  en  attendant 
mieux. 

{C)  Anatnm  q»i  iiùi  dt  Tsts.  ] Morcri  (fi)  avance 
qu'il  y a des  ger-s  qui  difent , qu’Anaaeon  étoit  dt  Ttjts 
xsila  dt  Fafhlagmu.  Strabon  fi  Ovide,  qu'il  cite  à la  Én 
de  fon  Article,  devroient  die  naturellement  ceux  qui  ra- 
porter.t  cela  ; mais  il  nu  faut  pas  attendre  de  lui  cette  exac- 
titude de  citatiun.  Il  cLl  pourtant  vrai  que  Moiifr.  Morcri 
r.'cft  pu  l'inventeur  de  ce  fait:  il  l'a  trouvé  dins  ces  pa- 
roles de  Chartes  Etienne  ( 7 ) : Ttiam , *rt,  m Pafhiagtma 
(«/  SaUaJhas  ferihn  ) sis  ta  triai  fan  Anatntn.  A piopic- 
ment  nailer  on  ne  voir  là  nulle  dtaiion  jx>ur  ce  qui  con- 
cerne la  patrie.de  ce  Poète;  car  Salluile  ne  patoii  être  al- 
légué que  pour  témoigner  qu'il  y avoir  une  VjIIc  nommée 
htam  dans  la  Paphlagonie  (8).  Ainii  on  n'cft  pu  plus 
avancé  après  avoir  vu  ce  que  oit  Charles  Etienne  , qu'a- 
pres  avoir  vu  ce  que  dit  Mu.-en.  Mrs.  Lloyd  fie  liofnian 
ne  nous  foulagcnt  pas  mieux  : ils  ont  fopnmé  la  dation 
de  Sallu'lc  dans  l'Article  Tnam,  aiant  au  fans  dôme  qu  el- 
le étoit  fautlc , fie  néanmoins  il  cft  lùr  que  Clurles  Etienne 
n'a  point  brorcl;é-!à  : ils  ont  affirmé  fans  ater  perfoune,  que 
ce  Ttiam,  Ville  de  Paphlagonie  fur  le  Pont  Euxm,  cil  la 
patrie  d Anacréon  ; ils  or.t  dit  fous  le  mot  7'ws , qu';l  y a des 
gens  qui  le  font  naiire  à iu«m.  Ils  ne  donnent  donc  au- 
cun icmoin  que  l'on  puiiTc  confultet  ; il  a donc  falu  aller  à 
la  <iuc:c , fe  par  ce  moicn  on  a trouvé  qu'un  des  Skliolialtes 
d'Horace  (9)  f dit  ces  paroles;  Tua  dnla  tfl  à Ttn  Ana- 
crtonut  font  lyriti  tffUt,  qaad  in  PafhUgma  tfft  Sallafhui 
indien , tnm  dt  fita  font  ne  Itqunar.  Sur  la  foi  de  ce  Paca- 
ge je  ne  voudi-ns  pas  garantir  que  Salluflc  ait  dit  que  Ttiam, 
fur  le  Pont  Etuin,  cfl  U patrie  d' Anacréon.  Ce  pourroit 
bien  être  une  glofe  ,du  Scholiaflc  , fondée  fur  ce  qu'il 
avoir  lu  dans  Sallutlc  touchant  cette  Ville  de  Paphlagonie. 
Mais  quand  meme  Si  Huile  fie  d'autres  auroient  art  me  qu'A- 
tucreon  a pris  pairtancc  dans  cette  Ville  du  Pont  Euxin. 
il  ne  faudtoit  pas  douter  qu'il  ne  fût  natif  de  Teos  dans 
Honte. 

TERMESSE,  Ville  de  PifiJie.  Voiez  la  Remarque  E de  l'Article  Telmesse. 

TETTI  (Scipion)  en  Latin  Tetihs , favant  homme  darj  le  XVI  Siècle  , 
ctoit  de  Naples.  Sa  fin  fut  malheureufe  ; on  le  déféra  comme  imbu  de  mauvaifes  opi- 
nions touchant  la  Divinité,  fie  on  l’cnvoia  aux  galères  ( A-  ).  11  cil  Auteur  du  Traite  dt 

Apolioduis  , que  Benoit  Ægius  publia  a Rome  l’an  If ff  ( B ).  11  eut  beaucoup  de 

part 

(A)  On  f t/mia  aax  galtrn.  ] Si  Mr.  de  TTiou  ne  nous  „ tion  les  executnit  promptemenr.  „ H y • ici  une  hure, 
eût  r.prts  cela,  je  ne  penfe  pas  qu'on  en  eût  jamais  rien  de  mémoire.  Muret  mourut  peu  de  tems  après  l'élection 
fu;  car  le  curieux  Nicodcme  , qui  a fait  tant  de  rechcr-  de  Siitc  V en  i{3;,  & Mr.  de  Thou  demeura  en  France 
ches  fur  1rs  Auteurs  Napolitains  , reetmoh  qu'il  n'a  fu  pendant  cette  année;  il  n'ouit  donc  rien  dire  à Muret  foui 
cette  infortune  de  Tetti , que  ponr  l'avoir  lue  dans  Monfr.  ce  Pape-là.  Je  ne  aoi  point  me  tromper,  fi  je  dis  que 
de  Thon.  £1 itd»  lut  go  dtl  Tnam,  dit-il  ( 1 ),  y *i  fi  t ira - Mr.  de  Thou  lé  fouvenant  d'un  côté  de  ce  que  Muret  lui 
flriltt  vtltniiari  ftrcbt  titrt  allé  Itdt  <hl  fi  da  al  Tttti  in 


faMMijï 

farte  ta  Un 
Ar  Ain  Cta- 

llTx  coniii 

piciuot  de 

ja«a»  cft 
Tci». 

(01  An  mal 


fl)  S«ra- 

Xlî.ff. 


(•>  la  4 « 

vt-fa  Od. 
XVII  Le M 
i,  Fiie 


t dit  touchant  les  éxecution»  de  Hnquifition  , fie  fa- 


Ë.t 


tjjt , fi  ha  ana  netida  antht  earitfa  initrna  al  midifima  Tu-  chant  de  l'autre  que  Siate  V fut  nès-févere,  confondit  en- 
ti  Cet  paroles  de  Mr.  de  Thou  font  celles-ci  [i):  Ah  t»  fembie  le  tenu  auquel  Muret  lui  avoit  parlé  , fie  le  terni 
, (Mureto)  da  stifitnii  TittH  Staptluasii  tafa  cttaavii , ha-  auquel  Siite  V fur  Pape.  En  convention  on  n'y  regar- 
miaii  aaditunijut,  ai  illt  ajthai , dtHifimi ,qai  dilatai  qsud  de  pas  de  fi  près  , fie  la  mémoire  n'cft  point  alon  allé* 
malt  dt  namiat  ftntirtt , nmt  mancipatm  fsurat , er  tant  attentive  aux  chofci , pour  faire  qu'on  évite  les  Anaduo- 
an  adhae  rn  v hiii  iffil , inctrtam  irai.  Mr.  de  Tliou  parle  ftlfmes. 

du  tems  qu'il  étost  à Rome  (3),  fie  des  convcrfations  fré-  (!)  Il  t fi  Aattmr  da  Trait  i de  Apoüodoris  , qui  nantît 
ouer.tc»  qu'il  avoit  avec  Muret.  R a porte*  à ceci  ce  qu'on  dtgms  patlia  à Rima  l'an  nje  (4).]  Il  le  joignit  à fon 
lit  dans  le  Huant  „ Durant  le  Pontifiât  de  Sixte  V Edition  d'Apoliodore  , duquel  ü a traduit  en  Latin  la  Bi- 
„ l'Jnquilirion  étoit  fort  rigoureufe.  Muret  médit,  nous  bfaotheque.  11  y a joint  des  Notes  où  il  fait  fouvent  men- 
„ ne  favons  que  deviennent  les  gens  id.  Je  fuis  eshahi  tion  du  Tetti.  Il  en  parie  comme  d'un  très-honnête  bons- 
„ quind  je  me  leve  , qu'on  me  vient  dire  un  td  ne  fe  me,  5c  d'un  favant  perfonnage.  Sit  bain  txtmplar  Sri- 
„ trouve  plus  , 8c  fi  l'oi»  n'en  oferoit  parler.  L'InquUU  pitnu  Ttttü  NtapaliuM,  vm  mhdiffimi  c t famma  dtilrma  cr 


TETTI.  TETTIX.  TEUCER- 


«* 


part  i l'cftime  des  Savans  ( C ). 

Cl)  modifia  cr  bamanitatii  iairediiihi  (5).  Voionî  ce  qu'en  dit 

(polnmut , Mt.  BaiUet  dans  fes  J ugemens  des  Savans  : Part.  II. Ch.  X.dn 
Notîi  m Prtjutet  de  la  Pruipitatien.  „Sdpion  Tetti  Neapolitiin  «voit 

Apollodor.  ^ employé  plufieurs  années  à fou  peut  Traité  des  ApoJlodo- 

••  r«.  qu'on  l'envoyât  au*  galere*.  Ceft  un  Ouvrage 
nom,  bi-  „ de  deux  feuilles;  mais  le  public , qui  l'a  trouvé  bon , n'a 
Mioibcca  „ point  cru  que  ni  1a  petiteffe  du  corps , ni  la  longueur 

NapoU-  B <|u  tenu , ni  la  dligrace  de  l'Auteur  , dût  lui  en  fane 

’ f*  „ perdre  Icflime  te  le  goût  Mr.  Colomiés  (6)  a cru 
que  Scipion  Tetti  n'a  écrit  que  ce  Traité , & un  Gatalo- 
. . eue  de  Minufcrits  publié  par  le  Pere  Labbe  (7):  mais  il 

liiitnrtn  **  devoir  fa  voir,  que  le  même  Pere  lui  attribue  (8),  BiHie- 
^ JJ;  theca  Sthtlaflica  inflruihffima  Latine , GalUte , Italie},  Hit- 


faute},  Anflic) , c Greti,  imprimée  à Londres  l'an  i<Si8 
m 8.  N'icodemc  n'en  a point  d'autre  cor.oiliar.ee  que  celle 
que  le  Pere  Labbe  en  donne. 

(C)  Il  tnt  ktüHceuf  de  pan  à lejhme  det  Savant.  1 Nous 
favons  par  lui- même  qu'il  étott  lie  d'amitié  avec  plufieurs 
pcrl'onnes  illuilics.  Tejles , dit-il  (9),  tenftiiqnt  nef  mm  (*) 
uinutqui  laberum  eeUbtrrimi  rtrum  autiquarum  teufervaie- 
rti , ntdum  rei  Uterarie  acirrimi  patreni  at  defenferei , Acbil-  ^ 
let  Méfiai , Genritii que  Dtlpbimai.  leflet  omui  alu  hterii 
C 7 infinie  preflanttflimi  Garni  Hanuihal , Bapnjla  SifiteUni, 
Anteniut  AafujUnui , Alexandri  due,  Piselmimu  cr  Cervê- 
nni.  Mariai  Cafaliui.  Teflet  item  atù  quoi  lenfam  effet  en*- 
merart.  Dengue  V Fui  tint  Vrjinni  juvtnit  imprima  brnn- 
tni  cr  iruru , cr  fnpra  quam  par  fit  ejui  et  an  Latine  W 
Griit  erndilMi. 


TETTIX  étoit  de  l’Ilc  de  Crete,  & palfa  avec  une  flotc  au  Pcloponnelê.  Il  prit  terre  au 
promontoire  de  Tcnarc , & y bâtit  une  ville.  Son  fejour  fut  auprès  d’un  lieu  que  l’on  apclloic 
tv^cTsuTiruv,  parce  qu'on  y laifoit  des  ceremonies  propres  à apaifer  les  Mânes.  Ceft- là  que  fuc 
envoie  par  la  Prêtrcfle  de  Delphes  celui  qui  avoic  tue  le  Poète  Archilochus  (y/). 

(^<1  Ceft  là  tint  fnt  envtii  . . . celui  fui  avait  tué  ..  . 

Arcbilnbnt. ] Plutarque,  de  qui  j'ai  pris  tout  cet  Article, 
s'exprime  en  celte  façon  (1):  t*ian>r>*  ia-i  »«» 

—5  Tt'iiry»t  eUrnt  itim-nr'ini  tii  r»  Cm 


d' Anhileebut.  Selon  Suidas  on  lui  commanda  

rare,  où  Tcttix  étoit  enfeveli,  & d'y  offrir  des  facrilkes 
propitiatoires  1 l ame  du  fils  de  Tcldicks  (1).  Goropius 


Bccanu»  (3),  ne  confuîtant  que  Suidas»  l'eri  fau/Tement  ima- 
giné que  ce  Tettix  étoit  Archilochus  lui -même.  S'il  avoit 
centime  Plutarque , U fe  feroit  délivré  d'erreur . te  il  n'aaroit 
pas  apliqué,  comme  il  a feu, les  paroles  dont  Archilochus  (4) 
le  fervit  contre  un  homme  qui  lui  aroit  dit  des  injures,  1 • <• 
rr/a  ni  ertifaS  mi<Ary'a«;  tifjdam  ala  apfrtltndifli.  Voiet 
la  Remarque  (C)  de  l'Article  Archilochus. 

(4;  Luciaown,  m rieudulog. 


bliotheex 

Kilpaa. 


<0  Terne» 
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affnt/mi  11J. 

"“'"Il  Sa- 


it) IWib 
^«'Scnrias 
U An.  LA r. 
J.  «19, 


filiale, 
Vtrf,  1I4, 
tel  4 11 

Ttlamn  fé- 


TEUCER,  fils  de  T cLimon  8c  d’HcCone  fccur  de  Piiam  (a)  , alla  avec  douze  vaificaux 
au  fiege  de  Troie  (b) , & y donna  de  belles  preuves  de  fon  courage  » mais  il  ne  vengea  point 
l’affront  qu’on  fit  à Ajax  fon  frcrc  (Os  8c  n’empêcha  point  .que  ce  frère  ne  fc  tuât  (</).  Cela 
le  rendit  fi  odieux  à Tclamon  (A) , qu’il  en  reçut  ordre  de  ne  mettre  point  le  pied  à Salami- 
nc.  Il  s’en  alla  donc  bulquer  fortune  -,  Si  abordant  à l’ilc  de  Cypre  il  y bâtit  une  ville  , à la- 
quelle il  donna  le  nom  du  Roiaumc  de  fon  pere  dont  il  fe  voioit  exclus  , je  veux  dire  qu’il  la 
nomma  Salamine  (Æ).  Lors  qu’il  eut  fu  que  Tclamon  ctoit  mort,  il  voulut  s’aller  meure  en 
poflèfiion  du  Roiaumc»  mais  Euryütccs  fils  d’Ajax  l’cn  empêcha.  Cette  rcfiltancc  fit  naicrc  l'en- 
vie à Tcuccr  de  faire  l’avanturicr  : il  fit  voile  vers  les  côtes  d’Efpagnc , &c  y niant  pris  terre  à. 
l’endroit  où  fut  bâtie  la  nouvelle  Carthage  , il  s’avança  jufqu’cn  Gallicc , fie  s’y  établit.  Juflin 
l’aflûre  (<•)}  mais  il  y a plus  d’aparcncc  que  Tcuccr  i'c  fixa  dans  Plie  de  Cypre  ( C ).  Il  bâtit 
un  Temple  à Jupiter  dans  Salannnc  , & il  ordonna  qu'on  y faenheroit  un  homme  à cette  Divi- 
nité ( D ).  Ce  cruel  làcrifice  ne  fut  aboli  qu’au  teins  de  l’Empereur  Hadrien.  Les  defeendans 
de  Tcuccr  ont  régne  là  pendant  pluficurs  Siècles.  Paulânias  (/)  dit  qu’ils  y ont  régné  jufqucs 
à Evagoras:  c’cfl  parler  avec  peu  d’cxaftitudc)  car  ils  y ont  régné  plus  long  - tons  ( E).  Ils 


(AKMxh 


ont 

(A)  Cela  te  rendit  fi  édita X À Ttlamen  (1)-]  Teiicer 
dans  Sophocle  le  prédit  ccttc  diigmce  : il  prévoit  que  fon  pere 
le  traitera  de  batard  (i);  l'apellcf*  lâche  & poltron;  l'accu- 
fera  meme  d'avoir  conuibue  fraudnkufement  à U perte  de 
ce  frète,  par  l'envie  de  recueillir  feul  la  fiKCeffion;  & le 
chafléia  du  logis.  Il  remarque  que  Tclamon  ne  naît  jamais, 
non  pas  même  dans  les  occaûons  de  joie;  8c  qu'à  plus  forte 
taifon  fero-.t  • il  chagrin  8c  boumi  en  «prenant  fur  fa  vieux 
jours  la  mort  ftmefic  de  fon  fils.  Cicéron  trouvoit  fans  don-  Teueet  ne  dit  point  dans  Horace  où  il  bitiroit  h nouvelle 


£“«  "»»  tnnjne  firtt  tnelicr  fertana  parente  , 
Itimai  0 fiai,  ternit ciyne : 

Kil  dtiferjndmm  Ttacre  date  c oafpite  Ttncre. 

O fert/i  peferofne  pjji 
S! team  fept  vi ri,  nanc  vint  pellilt  curai, 
Crat  Ufem  ittrabimat  ojuer. 


te  très-beaux  les  Ven  où  Pacuvc  décrivit  la  réception  que  Salamine  ; mais  dans  Eurip;Je  il  marque  que  ce  feroit  dans 
ce  pcicjfit  à Tcuccr;  car  voici  comme  il  en  parle  (3): 8“»^  l'ile  de  Cypre;  te  c'ell  autti  là  que  tous  les  Hifloriens  mar- 

qucnt^u  ilja  Wtit,  fi_  vous  en  exccpici  Melîah  Corvlnu* 


c:.r 


peiefl  tffe  tom  ficlum  qujn | vtrf  ai , tjaàm  (c 
iulat  Tamen  in  bec  fenere  fept  tpfe  vidi  tjaam  ex  per  Jette  n.i 
hi  ardere  ecuh  brmmii  Hijinenu  viderealar  fpendeha  Ula 
dut  mu , 

Segregare  abs  te  aufus , aut  fine  silo  Salamina  ingredl , 
Ncquc  patetnum  afpcftum  a ventus. 


fa- 


mé fU  SSm 

mt  pnMmif- 
ftt.  Scho- 

luft.  .r.fih. 
ia  rcttic. 
10  H--. 

/-à.,  xlut, 
tarai  tu, 
(f)L*r.ir, 
W ?l. 

(*'/  Meur- 
Lui,  ,n  Cf- 

r*«.  paf.  s «. 


VU  OJe  ta 
I Livra 

4*Hnnice, 


Meurfius  reteve  la  fuite  Itaeat  manïfefm  efl  e.... 
MrffatU  Cervini , ?«i  m s, dénia  tenduam  À Ttncre  dr.it  lii. 
d*  Anjafli  prenait.  Tcuccr  qui  patria  profugus  in  Sidonia 
alteram  Salammam  condidit  (6). 

f*"*,  V*.  Tenter  fe  fixa  dam  File  de 

en  Espagne, 


Cypre.]  S il  avoit  été  planter  lés  tabernacles 
Afdcpiade  de  Myrlea , qui  avoit  enfrgné  la  Gi 


Grammaire  en 


Kanjxam  ilium  afptflum  dictbai , ijxin  mihi  Ttlamen  datât  ce  pais- là,  n'eût  point  oublié  de  le  dire  dans  h defeription 
fartrt  latin  fin  vider etur.  Vt  Mt  mfiexa  ad  miferahhm  fe-  tju'iUit  des  peupla  qui  ITiabitoient  ; puis  qu'il  n'oublia  pas 


- - - Qucm  xtate  exaéla  indigem 
Liberum  lacerafli , orbatti,  extinxifli,  neque  fratris  necis, 
Ncquc  gnati  ejus  parti  qui  tibi  in  tuidam  ell  traditos. 


(♦)  ïisripi- 
<1«.  •»  Hc  < 


8tt 


d lAtérver  (7),  que  quelqua-  uns  de  ceux  qui  «voient , 
te  l«  armes  fous  Tcuccr  s'établirent  en  Galice.  Son  f'ilcnce 
efl  ici  une  forte  preuve. 

( lî)  H ordonna  qu'en  y fatrifitrtit  un  homme  à cette  Di- 
vmii/.]  Tacite,  qui  parle  de  la  conllruélion  de  ce  Tem- 
ple, ne  dit  rien  de  ce  factifke,  cr  Jevi  Saheninit  Tenter, 
r-.f  • -v-  . Telameait  paim  ,ra  préfaçai  (8).  Cefl  Laéhncc  qui  nous 

tam  tferet , ttmen  rtîte  âfere  fine  delert  ntn  péterai , quid  en  aprend  ce  que  j'en  rapoite.  Apad  Cypre  , dit  -il  (9), 
Patuvium  pntabu  tn  /entende  lem  anime  ac  remifft  faiffe  t SaUminem  humanam  btfiam  Jet ri  T encrât  dnmtlav.t . Utut 

(B)  Je  veux  dire  qu'il  la  nomma  Salamine .|  Un  Ota-  fatritU.um  o,A,r,,  tra4.AU  .a  t_ 

cle  (4)  d'Apollnn  lui  avait  ptomis  que  la  nouvelle  Salami- 


ju'il  bitiroit , ne  feroit  pas  moins  iüuüre  que  l'autic 


Ota-  fatrijUium  ptflerit  iradidit , quaJ  efl  nuptr  Hadriai 
‘ ' fuilatum.  Cç  qui  m'embarralTe  là -dedans,  ell  que  l'or- 


L-tr.  Ut. 

( » 1 L>a. 

Ihvla.  luit. 
Otra  I, 

C».  XXI, 

( ..  i De 


phyrc  (10),  qui  avoue  que  pendant  fort  long -teins  on  « 
immolé  des  hommes  dans  Salimine , ne  dit  point  que  l'on 
en  ait  immolé  à Jupiter , & qu'il  déclare  que  crttc  cou- 
tume  celTa  fout  le  Régné  de  Diphilus  , contemporain  de 
,.  . . . . „ Seleucus  le  Théologien.  Ce  Prince  établit  qu'au  lieu  d'un 

1.  endroit  00  Horace  dit  ce.a  eft  fort  conu,  parce  que  cen  homme  on  immoicrott  déformais  un  bœuf.  Ce  làcrifice 
Hn  morceau  de  cbanfon  à boire.  étoit  offert  à Agraule , fille  de  Ccaopt  5c  de  la  Nymphe 


Certnr  tnhn  prtmifit  A je  lia 

Amlifuam  allure  nev a Salamina  futur *m  (j). 


Tenter  Salamina  patremque 
Cum  fuetret , tamen  uda  l.ye» 
Tempera  papules  ftrtur  vinxijfe  mena , 
irr  trijlei  a faim  avticn  ; 

TOME  IV 


Agraulis. 

(E)  Ht  y eni  rifni  plut  leu f- terni.  ] Il  paraît  par  une 
Harangue  d llocrate  que  ce  nà  pas  été  (ans  interruption; 
car  il  introduit  Nicodcs,  qui,  après  avoir  touebé  que  Tcu- 
ccr  le  chef  de  leur  race  amt  bâti  S^Uinàie , ajoût#  qn'E- 
V t v >gor  as 
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Caaa.  XVlt 
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ont  suffi  rcgnc  dans  la  Cilicie,  comme  je  l’ai  dit  en  parlant  d'Ajax  fils  de  Teuccr.  Un  partage 
fil  mm,  de  Riufanuis  (^)  donne  lieu  de  croire  que  Teucer  fe  maria  avec  une  fille  de  Cinyras.  Il  fut  as- 
W- 1-  fille  par  le  Roi  des  Tyriens,  pour  s'établir  dans  Ta  nouvelle  domination.  Ccft  Virgile  qui  nous 

(*)  .*«.  l’ ü prend  (b):  fon  Commentateur  Servius  ne  nie  pas  que  pluficurs  n'aient  dit  cela.  D’autres  di- 

v»rf.  ttx  foient  que  Teuccr  s'etoit  rendu  maître  du  pais  fans  ce  iêcours.  Homère  le  donne  pour  le  mal* 
leur  tireur  d'arc  qui  fut  dans  l’artncc  des  Grecs  (*). 

(«)  Tk>v><  t‘  «MtS-  a'tnif  T>;***»* , tytiit  é'  iti  Ir  rail*  ►**»!>?.  Trtwffw  fui  pttftuifmui  ^e<b.*irum  tnt  fatottii , fluvial 
tmtm  & sa  fltssna  gagne.  Honni.  Iliié.  Lift  XIII  ,Vtrf.  |J|.  y lut.  eaffi  L.W.  Vlii , Vtrf.  >44 & jmr.tr  Honte , ChU  IX  Uin  IV. 


fn)  r»>s 

Meut  fini, 

..  Cypvo, 
K «*• 
(ta)  Anto- 

nimii  Lib«- 
Ittnt 

i A XIX. 


vagorii  fon  pere  a voit  recouvré  le  Roiaume  que  d'aune* 
avoient  perdu  : 8c  qu'il  avoit  mi»  le»  choie*  en  un  ed  état , 
que  non  feulement  te»  Phénicien»  ne  tirannifbient  plu»  Sa- 
hminc;  mus  aufC  que  cette  ville  avoit  pour  Roi»  ccui  à 
qui  le  Roitumc  avoit  ajwtcnu  au  commencement.  Voilà 
donc  la  poftémé  de  Teuccr  fur  le  ihrône  aprè*  la  mort 
d'Evagnras.  Il  eft  filr  que  fon  fil»  Nicodet  a régné  dan» 
Salamtne.  Quelques-uns  (n)  veulent  que  Demonicu»  j 
ait  aufli  régné,  fle  qu'il  ait  été  fon  fil».  Ifocrate  leur  adreffe 
de»  Haringuc*.  Nous  trouvons  aufli  un  Nicocreoo  Roi 
de  SaUjninc,  iffu  de  Teucer  lu).  Le  doéte  Meurlîu*le 
prend  pour  celui  auquel  Ptolomée  donna  le  Gouverne- 


ment de  Cypi*  (lj),  1‘»  prémier  de  ht  » x 7 Olympiade,  (u)Dt«4*- 
foixante  - deux  an*  apiê»  la  mort  d'Evigoras  ( 14).  Il  n'en  a *“*  steui», 
noint  d'autre  railbn  qu'un  pillage  d'Antoninu*  Liberali*.  x,x- 
Méchante  raifon  par  conféqucnt , pui*  que  le*  Métaraorpbo-  (14)  ru n. 
fe»  de»  Gréa  ne  * apliquoient  point  à un  fiede  aufli  éloigné  Mc«fiin , 
du  lemi  fabuleux , que  l'était  celui  de»  Succèdent»  d'Alexan-  '•  crP'“ • 
dre.  Le  Nicocteon  d'Antoninu»  Liberali»  n'cft  donc  pa»  le  x'lt 
même  que  celui  de  Piolomée.  Je  paffe  fous  filence  que  Ni-  ff  ir.  * 
coacon  a régné  avant  l'Olympiade  que  Meurfiu»  a cot- 
tée  (15);  ce  qui  n'empécheioit  pa»  que  le  Roi  d’Egypte 
n'eût  pu  lui  donner  le  Gouvemcmcut  dont  il  cil  quefbon.  ik,  i,uu 
*4Uatmit 1.  riui.  ■■  AlCXaadl.  gtg.  *11.  llocm*  dsaa  <*n.  lai,  litm  «•  llotuio. 
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TEXERA  (Joseph)  Dominicain  Portugais  au  XVI  Siede,  fut  Conferteur  de  Don 
Antonio  Roi  de  Portugal , fit  l'aianc  fuivi  en  France  il  s’y  arrêta  & fut  fait  Aumônier  ic  Prédi- 
cateur du  Roi.  Il  fut  Conferteur  de  Charlotte  Catherine  de  la  Trimoillc  PrmccfTe  de  Condé,  6c 
du  Prince  de  Condé  fon  fils.  11  publia  quelques  Livres  ( af  ) 9 te  mourut  l'an  irtoi  ( a ).  Il 
prejeboit  que  nous  femmes  tenus  d'aimer  tous  les  hommes  de  quelque  religion  , fefle , . fc?  nation  qu'ils 
foient , jmfquts  au»  CaJUUans  (b).  Cela  marquoic  beaucoup  fa  paffion  contre  le  Prince  (c)  qui 
avoit  conquis  le  Portugal  fur  le  malheureux  Don  Antonio.  Un  de  Tes  Ouvrages  fut  réfuté  par 
ordre  du  Roi  d'Efpagne  (ô). 


(A)  Il  fui  lit  gmlgues  Livra.  ) Son  Ctmftndium  de 
Pertugatlse  tria,  rt[ ni  mil  iis , reiujqu là  rtgibui  grfill , fut 
imprimé  à Pari*  l'an  1581  in  4.  Ce  Livre  fut  réfuté  pat 
Duardus  Noniu*  Léo  Jurifconfulte  Portugal*  , contre  le- 
quel T ex  cri  écrivit  enifuite  , Cenfmant  nagaram  Dntrdi 
A tmi  Letttii  a-  alterna  gui  PortureUit  rtgnum  Pkiliffo  Cat- 
ulle Régi  jure  ktreditarit  tbveujfe  teeueudeem , u-  Ameuii 
wi  Penugallit  Htgii  jui  vtlhitrt.  Cet  Ouvrage  fut  impri- 
mé Tan  1 591.  Je  trouve  dxn»  le  Cualogue  de  la  Biblio- 
thèque de  Mr.  de  Thou  ( 1 ) , Jtf.  Ttxm , S mu  t no  Dit- 
etun  imitait , Advcnture  c rc,  umk*m  Dta  Stitfiun  Rrj 
dt  P , 1601  in  8.  On  imprima  à Pari»  en  içgc, 
êc  à Leide  en  tjçi  . Jrftfki  Ttxtr*  F-xtgtfii  nuttltgict  tr- 
ient giKiilmt  Hinrui  IV  Gâllernm  Rtfii.  L'Auleur  fil  lin 
autre  Ouvrage  lut  la  Généalogie  du  Prince  de  Condé  en 
1194,  ôi  il  en  donna  une  féconde  Edition  plu»  ample  l'an 
tf  98  in  1 1.  Elle  eft  intitulée , J Urum  ni  Htnrid  Birienii 
Frémit  Pretefrincifii  mejtriiai  gifijntm  , Efiieme  .■  ejut- 
dtrn^nt  Henriei  (ieneelegu  exf hernie  À dive  Ludevite  fer 
Berteniei  a lyai  ni  Imielite  Trimelhe  ad  airurnnai  ditti  Hin- 
ru r f aremem  nfetiu.  U y Joignit  le  narré  des  Cérémonie» 
qui  furent  ublcrvée»  lots  que  la  PrincelTe  de  Condé  abju- 
ra le  Calvinisme  entre  le»  mains  du  Légat  du  Pape  à 
Rouen  le  18  de  Décembre  159 6.  Il  remarque  une  ebofe 
dont  je  vit»  faire  mention  parce  quelle  peut  fervir  de  fu- 
plément  à un  fait  que  j'ai  rapotté  dan»  l'Article  de  Bot»- 
10  (a),  8e  qui  a dooné  quelque  lieu  aux  piaifanterjes  de» 
Proteflinr. 

L'une  de»  Cérémonie»  fut  que  la  Princeffe  de  Condé 
étant  à genoux  , le  Légat  & le»  Prélat*  qui  faccompa- 
gnotent  tcciiérent  le  Mi  fer  tu , & pui*  le  Demi  mifirtaiar 
n t/l ri  ; ils  récitaient  tour  à tour  lut  un  verfet , te  eux  un 
autre  : à chaque  verfet  qu'il  récitoit  il  toucholt  doucement 
de  fi  baguette  le*  épaule*  de  la  PiincciTe.  L»  Connétable 
qui  étoit  auprès  de  1»  Princeffe  ne  pouvoir  à caufe  de  la  fou- 
le détourner  la  léte  tint  foitneu,  ainfi  la  baguette  lui  don- 
noit  à chaque  fois  fur  le  virage.  Le  Légat  s'en  étant  aper- 
çu coupa  le  bout  de  1a  baguette.  Preique  tout  le  monde 
crut  que  cch  faifoit  partie  du  Cérémonial;  Jofcph  Texere 
le  crut  aufli  ; mais  le  Légat  le  deiabufa.  Inttrta  vtri  dam 
üluflnfl’MHi  Déminai  Le  fatal  fnnm  vtrficulam  ricitartt , ad 
queinhin  Itviltr  uminftiai  cum  virgule  /fatales  Démina 
Prinofilfc  etm  nifelvtiule.  Hic  antmadvtrtindam  tfi , ynei i% 
titm  ihafirifina  Démina  Cimtflatilii  iffet  D.  Priaeififft  fre- 
ximt , lia  in  engnfliei  rtdefle  fuerit , al  me  fe  meurt  Lete, 
met  tatat  iutlmert  , aai  a-.tnere  ftflil.  Vndt  aetUil , ut 
fini  iihe  1 yaàm  élit  emnti  mertniar  : yaia  fcilittl , titm 
dieti  ffalmi  rtcitartulur  amifbtnmim , ut  ditium  t/l,  ai  li- 
laflrhjane  D.  Legatt  Cf  tien  frt fente . C ad  yutmaae  vrr/ï- 
cutum  D.  Lagmni  rf/am  Pnnûfsfam  /df matait , w<  virgala 


teagirtl  m hamrrii , (jnxta  ritam  & itnjtiinlimim  F.eclefi* ) 
emm  in  ffeialam  finiflram  difitiUrit , fmal  eafm  <r  vaham 
malin  mutai  Démina  Ceme/taiilii  eemingetal.  ÿned  ad- 
v'trttnt  if/t  D.  Lrfalui , airuf:t  funHam  virgala  verjus  eus- 
fidtm  : ijued  fin  <«imi  fmelemui  hec  antmadverje  futjft 
ftrtrm  ah.juam  hu-ufet  cirimenre.  Std  ege  nfthi  ex  en  ip- 
fiui  lllujinjfrmi  D.  Legan  vtriiaum  ni.  Hit  diximus , ne 

Îuii  dtinteyi  in  te  kelludmiur  a Mi  vtriiaum  rtjdfuu  (a ). 
I n'y  a point  de  pamcularite*  qui  métiteDt  mieux  d'ftrc 
obfcrvées  que  ccllc-Ia;  car  elle  pouvoit  tromper  le*  aftis- 
lan»  : fl»  pouvoient  ilmiginer  qu'une  telle  circonflance 
n'éiant  point  encore  marquée  dan»  la  Rubiiquc  fignifioit 
quelque  myflere  . quelque  c**  nouveau  & foit  Cngulier. 
Les  fpéruhtifs  fie  le»  raülcurt  pouvoient  à l'envi  débita  fut 
ce  fujet  mille  chimères. 

(fl)  Va  de  fti  Ouvrages  fut  rifuti  far  ordre  du  Roi  <f  F r- 
fagnt.  ] J'ai  cité  un  Livre  qui  a été  traduit  de  Caftillan 
en  François  par  un  certain  Dnlymont  qui  ajoute  quelque- 
foi»  de»  Note»  à l'Original.  Voici  l'une  de  ce»  Notes. 

„ Un  Juif  nommé  Diurd  Nonne*  de  Leon  {•), 

n contre  k*  lois  de  Portugal  , qui  ferment  la  porte  de* 
„ honneur*  & dignitex  de  la  nation  (c'eft  à dire  à tou* 
„ ceux  qui  defccndent  de  juifs)  a eflé  fait  par  le  Rot  Ca- 
» thnliquc  Confeiiler  au  Royaume , en  recompenfe  d avoir 
,,  compofé  contre  Frere  Jofcph  Texere  Portugais , de  l'Or- 
„ dre  des  frère*  Prefdieur*  (pafomuge  lujourd'huy  fort 
„ renommé  en  l'F.urope , & conu  de  tou»  le»  Princes  d'i- 
» celle  , tant  EccJefialüqoa  que  feculiers  ; fit  fmguîiete- 
» ment  en  France , où  les  plus  grand»  du  Royaume , & 
„ tous  hommes  dlionncur,  l'aiment  8c  voyait  volontiers, 
„ à caufe  de  fon  honnefle  convcrfition  , bonne»  mœurs , 
n & tîngu’iicre  doétiine , comme  l'un  d«  plus  accomplit 
„ en  la  connoiflânce  de  l'Hiftoirc  8c  profapte  de»  Grand», 
„ qui  fe  puiffe  trouver,  félon  que  fc*  œuvres  8e  devis  com- 
„ mun*  en  donnent  fuflHint  tesmoignage)  un  Livre  de  Cen- 
„ fure»,  qui  eft  non  feulement  infime,  mai*  plein  de  pro- 
„ pofition*  hcrctiqucs  8e  téméraire».  Je  m'erfonne  fort  de 
„ la  patience  de  ce  Religieux,  lequel  eflant  fi  confumé  8c 
„ pratticq  en  l'Hiftoire , entendant  bien  les  affaire»  d’Eftat , 
„ 8c  eliant  fi  jaloux  de  fon  honneur , ainli  que  nous  fça- 
,,  von»,  comme  il  ne  met  la  main  à 1a  plume  (4),  eferi- 
„ vant  non  feulement  contre  les  erreurs  8c  fauterez  de  ce 
h Juif,  mai*  aufli  contre  la  Majefté  Catholique  : attaidu 
„ qu'il  a fait  faire  «on»re  hiT  un  Livre  tant  (aux  8c  rnfr.me 
n (ce  que  fadifte  Majefté  adroue  en  un  privilège  donné  l'an 
„ xyoa)  8c  permis  audtâ  Juif  d'imptimer  un  Livre  de  la 
„ généalogie  des  Rois  de  Portugal , traduiél  par  luy  en  lan- 
» guc  Caflillane,  d'un  aune  en  Latin , qu'il  compoû  par 
n fon  cnmm.  rvc  nent  : lequel  eft  ccfluy-cy  de  Ccnfurct 
„ dont  nous  parlons  ( 5 ) ". 


TH  A I S,rouriifane  Grcquc,fuivit  l’armée  d’Alexandre,  6c  fut  caufe  de  la  mine  de  Perfcpo- 
lis  ( A ).  F.llc  fc  ,fit  tellement  aimer  de  Ptolomcc  Roi  d’Egypte,  qu’il  l’cpoufii  (a).  On  n’a 

pas 

(A)  FUe  fm  eau  fs  de  U ruine  dt  Perfeftlii.~\  Mr.  Cnil-  fai  irait  cette  nuit- U II  ).  Voici  une  Relation  plut  ample 
1er  a raifon  de  dire  que  Thaï»  conçue  ce  deffein  par  un  de  cette  Avanturc:  je  la  donne  félon  la  Verfion  d'Amyot. 
prinripe  d'ambition.  Fila  fnfe/a  à Alexandre  de  irultr  lt  „ Depuis  amfi  comme  il  fe  préparait  pour  aller  encore 
Païen  Reial  dt  Ptrfrfelii,  ry  m lui  difimala  fat  guette  mou-  „ âpre»  Darius,  il  fe  mit  uu  Jour  à feire  bonne  chère,  8c 
rtit  d' nevit  d'y  meure  le  feu  la  f remure , four  faire  dire  un  „ à fe  recréa  en  un  feflin , où  Ton  le  convia  avec  fe*  mi- 
jtur  par  leur  tUnhurj  nue  les  Pamti  Aibenieuuti,qui  avtient  „ gnons,  fi  privément,  que  le»  concubine»  mesme  de  fc* 
/mi  Jhxa  dn  dam  la  Ptrft,  avaient  vengé  f attendre  de  „ familier*  forent  au  banquet  avec  leur*  amis , entre  le»- 
U ville  d' Athènes  autre] sis  tmiraiée  ter  Xtrxes.  Sa  beauté  „ quelles  la  plu»  renommée  eftoit  Thaï*  natifve  du  pav» 
«r  fm  éleguanie  final  riajfir  fe»  omiuien,  or  le  faUu  reial  „ dç  l'Atuquc,  «ftact  lauuc  de  l’toloœeus,  qui  âpre*  le 
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THAÏS. 


pas  de  bonnes  raifons  de  croire  que  Menandre  ait  été  l’un  de  fes  galant.  C'eft  ce  qu’on  va  dis- 
cuter en  relevant  ks  erreurs  de  Monfr.  Mon  ri  ( B ).  Le  nom  de  cette  Courtifanc  fut  donné 
comrauncraem  dans  les  Comédies,  Ce  dans  d'autres  Pièces  de  Pocfic,  aux  femmes  proftituées  {b). 
On  dit  que  Paphnuce,  qui  âoriffoit  au  quatrième  biccle,  convertit  dans  Alexandrie  une  fâmculc 
fîilc  de  joie  nommée  Thaïs  (C). 

THA- 

( * ) l 'tin.  Juvcaal , Sac.  III,  rm  #»  J dit,  u mclioc  cum  Thaida  loftiactl  & M«rtul  n {!»(,*,  ndnüs. 


„ trespas  «TAkxandre  Ait  Roy  d'Egypte.  Celle  Tliais 
»,  parue  louant  Alexandre  dcxirernent,  8c  partie  fe  jouant 
„ avec  luy  a utile , s'advança  de  luy  entamer  un  propos 
,,  bien  convenable  au  naturel  iffcAé  de  fou  pays,  mata  bien 
,,  de  plus  grande  confcquence  qu'ü  ne  luy  appartenoit , 
»,  disant  que  ce  jour- la  die  fc  fentoit  bien  largement  i fon 
„ gre  recompenfcc  de!  travaux  qu’elle  avoir  foufferts  à 
»,  aller  errant  çà  8i  là  par  tour  le  pays  de  l'Afte  en  iuivant 
„ ion  armée , quand  die  avoh  eu  edic  grâce  8 £ ccfl  heur 
„ de  jouer  1 fon  plaiGr  dedans  le  fupctbc  Palau  Royal  des 


»,  grandi  Roys  de  Perlé:  mais  que  encores  ptendxott-clle 
„ bien  plus  grand  plaifir  à brufler , t>ar  maniéré  de  palTe- 
„ temps  8c  de  feu  de  joye , fc»  maiUm  de  Xerxei  qui  avoir 
„ brulle  la  ville  d'Athcuea  , en  y menant  elk-meime  le 
»,  feu  en  la  prefence  8c  devant  les  yeux  d'un  tel  Prince 
„ comme  Alexandre , à celle  fin  qu'on  peuil  dire  au  temps 
„ advenir,  que  les  femmes  iuivans  fon  camp  avoient  plus 
»,  magnifiquement  vengé  U Grcce  dei  maux  que  les  Per- 
»,  fes  luy  avoient  faiéts  par  le  palTe,  que  n'avoient  jamais 
»,  £uâ  tous  les  Capitaines  Grecs  qui  forent  oneques , ny 
»,  par  terre  ny  par  mer.  Elle  n’eut  pas  û toi)  achevé  ce 
„ propos  , que  les  mignons  d'Alexandre  y alfiftaru  le 
»,  purent  incontinent  à batre  des  mains  8c  à mener  grand 
»,  bruit  de  joye , difans  que  c'dloit  le  mieux  dû  du  mon- 
»,  de , 8c  incitans  le  Koy  i le  faire.  Alexandre  fe  laillânt 
„ al.er  à leurs  inlligatioDS , fe  jetta  en  pieds , 8c  prenant 
» un  chappeau  de  rieurs  fur  fâ  telle , 8c  une  torche  ar- 
»,  dente  en  fa  main  , mircha  luy  - mesme  le  premier  : fes 
„ mignons  allèrent  apres  tout  de  mesme  , criant  8c  dan- 
„ fans  tour  à I ci. tour  du  chaileau  (x)  Diudore  de  Si- 
ale ohfctve  (j)  que  Thais  après  le  Roi  fut  la  prérmere 
qui  mit  le  feu,  8c  que  toutes  les  maifons  autour  du  PaLus 
Rotai  huent  conlumées.  Il  la  qualifie  (>«■)«,  mot  qui  pvut 
être  irtcrp  ce  par  celui  de  Courtifanc.  Noter,  que  félon 
Pluuique  il  n'y  eut  que  le  Palan  Roial  de  brillé.  Mais 


être  irterp  e'c  par  celui  de  Courtifanc.  Noter,  que  félon 
Pluuique  il  n'y  eut  que  le  Palan  Roial  de  brillé.  Mais 
feion  Quinte- Curce  toute  U Ville  fut  réduite  en  cendres. 


8c  ne  fut  jamais  rebâtie.  Je  m donne  qu'il  ne  fille  pas 
cntreT  dans  le  difeours  de  la  Couttifane  ce  qui  en  ctoit  le 
plus  bel  endroit.  Il  ne  lui  frit  rien  dire  qui  témoigne 
qu  elle  aspirât  à la  gloire  de  faire  dire  dans  les  ficelés  a ve- 


nir qu'elle  & fes  camarade»  avoient  plus  contribue  à ven- 
ger la  Grece  , que  les  plus  crans  Capitaines.  De  dse  tai- 
I as  tta-iuU  ( Alexander  ) y«u*i u fermât  ixetrerant  arm 


quidem  quas  vielari  ntfat  tjfti  ; quipp*  ptlluet  lutnimi  yuan 
dt  irijl  cum  armait  rcvtn  a A,  mu.  Ex  bis  uuj  Tbatt  tr 
if  j ttn.ii.tnia  , maxiniain  apud  omnes  Grxcorum  inhu- 
nim  gntiam  a, i rimai , fi  regiam  PerCaruni  juHiilet  incen- 
di  , expeélare  hoc  cos , quorum  urbes  barbari  dcleftcnt- 
Etri*  fltrto  dt  tanta  rt  ftrrnlt  [tnttaitam , nu  rr  ahtr  , f 
ipji  mtn  mirait  ad/eatraas , nx  quiqai  fait  avidur , qi tam 
fatuntur  : qtiin  igi.ur  ukifcimur  Grxciam  , 8c  urbi  faces 
fubdimus.  Oman  incalatraal  mm  : ttaqua  [arguai  nma- 
Itati  ad  iucendcadam  uriim  ; lut  armati  ptptrteraml.  Primat 
rtx  ifr.tm  régit  injtlil  ; tant  itaxrx  t v msnifiri  pilheiiqui. 
Uaita  tt  Jra  âdijuêU  irai  rttia  : qaa  (lltriter  ifaa  Imitpit, 
lait  fadit  iacmdiam.  g .nerf  uii  txtriilai , qui  haa.l  prêtai 
ai  arbe  nnAtiat , (infptxtt  ; fartaùam  ratai , ad  eftm  ferra- 
dam  ceatnrr'u.  St  A ai  ad  vefiitalam  refit  vevtum  tji  ; vi- 
dtat  ’tftm  ipfum  adbae  adftreattm  faut.  O mtffa  tgirar  , 
quam  f tri  ait  ram  t aqaa , ari.lam  mattnam  im  uuta.iutm  _>4- 
tirr  répétant.  Haut  txitam  bai  a il  rrgu  ttnui  Orient  n .... 
ac  ai  1er; ga  qaidrm  ttan , qaa  txtidtam  liai  fiqaara  rfl , n- 
farrtxn  (a).  Reroa.-quez  , Je  vous  prie,  que  non  feule- 
ment il  ne  paroit  point  par  ces  deux  récits  que  Thais  ait 
aifitlé  à re  irftin  en  qualité  de  counifane  d'Alexandre  ; 
mai»  qu'il  patoit  même  qu’cDe  n’avoit  point  ce  caractère. 
Quinte -Curce  dit  feulement  quelle  étoit  (‘une  des  concu- 
bines qui  fuivoient  l'armée  (y).  Ilutarquc  afiùre  formel- 
lement quelle  étcMt  la  concubine  de  Ptotomée  l'un  des 
. Capitaine»  d'Alexandre.  Cependant  c'eft  une  opinion  as- 
fea  commune  quelle  fut  l'une  des  Maitrcffes  d'Alexan- 
dre ; mais  cette  opinion  pounoit  bien  être  trompcul'e  , 
quoi  qu'un  PalTage  d'Athenée  la  favonfe.  Cet  Auteur  dit 
qu' Alexandre  avoit  avec  lui  cette  courtifanc  , 8c  qu'après 
la  mort  de  ce  Conquérant , elle  époufa  Piolomée  Roi  d'E- 
gypte, dont  elle  eut  deux  fils  8c  une  fille  nommée  Ircne, 

Ïti  hst  femme  d'Lunofius  Roi  de  Soles  (6)  dans  Plie  de 
vpte.  O'  Maya»  à ti^i  tu$'  rmutï  t»» 

A >ti«t*  rtfi  « »{  «ina,  vnwin» 

ni  iuxfnt-r »»«i  rm  »'»  lh(rtri»ii  finiii».  «vu  Ji  ■ 0*‘i 
ma.  ut  ru  ti.  An  jurât!)  , »«,  i tf 

wfutui  $an>jurarn  Alyûr.a,  mai  iyt’imnt  ni.ii  tiiiH  Aiir 
tIthi  uni  Svymrnm  il  Km",  £»  ivwn  Elitni  • 

TcXat  T»'.  I,  Kvrfa»  lanJUir.  Tbatt  Ârhtnuajtt  mmtrix 
emm  AUxaadre  Ma  fat  fmt  , tumqui  prattpai  rmpuht  , al 
Clritarcbat  amtir  tli . ad  nmiurtudah  rtftam  Ptrfttliidll. 
Eeft  tinum  Altxandrt,  Pttlmtt , qui  prônai  Æfjpli  rtfnum 
adtpiut  tf , iUa  napfii , ix  teqat  liirnt  einnpit , Luniijmm , 


ty  Lafam  marri  : Eirtnt»  frtmiaam  , qaa  S titan  Eaaajti  n~ 
gu  Ojproram  axir  fan  (7). 

(8)  ta  rrUxaai  Ul  irrian  dt  Mr.  Mtrtri.  ) I.  11  dit 
quelle  étoit  d AUxaadrii,  8c  qu'»;«m  alu  à Aibrati  elle  1 
attira  a foi  naît  U ; tant [Ji  di  ci  payi.  Voici  comment  on  1 
réfute  cette  iauffete dans  (Ouvrage  que  je  cite  (8):  „ Ne  ; 
,,  vous  lanlca  pas  furprendre  a Teneur  de  cinq  ou  ûx  me-  \ 
„ chans  Diébonnairc»  Hiftonques  , qui  difcnt  que  Thjis  ( 
,,  etluit  d Alexandrie.  11  y a eu  fi  peu  d'intervalle  entre 
» le  temps  qu'Alexandre  jetta  les  fondement  de  cette  Ville 
» d'Egypte,  6c  le  temps  qu'il  brûla  la  Capitale  de  Pcrfie, 

„ qu'd  auioit  falu  que  l'hai»  euft  cflé  pnle  villeracr.t  e»- 
M tre  les  premiers  nés  d'Alexandrie  , 6c  ponce  dan»  le 
„ berceau  , pour  fe  pouv*iir  trouver  à l’cn.brafcment  de 
1,  Perle  polis  : Car  vous  fçavei  qu’après  la  bataille  d Ar- 
„ belle  , gagnée  la  mesme  année  de  la  fondation  d Ale- 
»,  xandr.c  , ta  Ornait  vtlltnii  mtgu  f«a«a  pagihai  amaia 
„ pirarrabat  Alexander.  Mais  fans  rafiner  fur  la  Chronulo* 
i,  gic  , Plutarque  8c  Aibenéc  difcnt  quelle  clloit  d'Athe- 
„ tses  (9)  II.  Mr.  Murcri  ajoute  que  le  Perte  Menaa- 
dra  ta  rendu i eelitri  par  fis  vm , don  tlli  a iti  afelirt  Me- 
nanJrcinat.  Cela  cil  lire  du  Dictioiuire  de  Charles  Etien- 
ne, 6c  ne  peut  pas  être  réruté  aufli  fottemenl , que  la  Para- 
phrafc  de  Monfr.  Guillct.  (Sa  fai  là,  du -il  (10)  en  par- 
lant d'Aiheties,  que  Tbatt  ini  une  ameartm  avec  Menandre, 
le  Pieu  taUbr*  nui  eut  le  tvur  fi  itndn,  cr  l iailiaatim  fi 
aamureuft , qu'il  fit  dit  frites  txtraerdinairti  piar  Jet  mat- 
inées. J allégué  contre  scia  ce  que  Plutarque  nous  dit  (il), 
que  Tlun  ctott  Concubine  de  Ptobutiée  pendant  TExpédi- 
tion  d’Alexandre  , 6c  ce  qu'Atbence  obittve  qu  elle  fut 
l'époufe  de  ce  Ptolomée  après  la  mort  de  ce  Conquérant. 
C'eft  une  bonne  preuve  que  fi  elle  eut  une  amourette  avec 
Menuuiic,  ce  fut  avant  cette  expédition.  Il  cft  même  pro- 
bable quclie  avoit  été  la  bonne  amie  de  Ptolomée  quelque 
tem»  avant  la  guerre  d'Afic.  Il  cil,  dts-jc,  probable  que 
ce  grand  Seigneur  Macédonien  Ta  voit  tirée  d'Athencs,  8c 
Tavuit  gardée  cher  lut  pendant  quelque  t'ems  avanr  que 
Ton  commençât  l'auique  de  Darius.  Or  cette  Expédi- 
tion d'Alexandre  fut  commencée  Ion  que  Menandre  n'a- 
vodt  qu'environ  huit  ans  1 11).  Il  n'eft  donc  pas  polîiblc 
que  (es  amours  pour  U Courtifane  Thaïs  aient  précédé  la 
guette  de  J’erfc.  En  quel  tem»  donc  les  placera  ■ t - on , puis 
que  Thaïs  après  la  mort  d'Alexandre  devint  l'cpoufe  d'un 
Roi  d'Egypte,  je  veux  dire  de  ce  tnéme  Pto.’omée  quelle 
avoit  fuivi  par  tout  pendant  que  ce  Conquérant  tul.;uuuoit 
TAfie.-*  J'ai  une  autre  ration  i alléguer  contre  ces  amou.s,  Je 
ne  penfe  pas  qu'on  ks  pui.Te  mieux  piouvcr  que  par  ces 
Vêts  de  Properce, 

Tarie  Miaandna  fatras  net  Tbatdn  ilrm 
Taaia,  im  qaa  pepalas  lafit  brickibenitu  ( fj)j 

ou  que  par  ceux  - ci  dans  lesquels  k meme  Poëtc  a renfermé 
quelques  confetls  de  raaqucrelle, 

Heu  ti  Media  dthdeai  fraie  a ftquaeis, 

Simpe  ealu  fafiat  aaja  ngan  prier: 

Sed  ptsiai  mandi  liais  prêt  te  fa  Seaaadri, 

Cum  feris  aflatet  Cemiea  mxtba  Ceiat  ( 14); 


Mae  primam  juveaum  lafehas  lafit  amerri , 

Mm  Ulyeert , vert  J ban  arnica  frut  1 15). 

Mais  il  eft  fûr  que  par  cette  Thaïs  de  Menandre  dont  ces 
deux  P ocres  Latins  font  mention , il  faut  entendre  une 
Comédie  de  Menandre  intitulée  Thaï» , 8c  non  pas  la 
Courtifane  qui  fut  caufe  de  l'inccndre  de  Pericpolis.  Con- 
fultcx  les  Obfcrvitions  de  Monfr.  Gronovms  le  pere  ( rd  ). 

Je  ne  voudrais  pas  nier  oue  notre  Thaïs  ne  fût  dans  l'ei- 
prit  du  Poctc  Tonginil  de  U Comédie  qui  portoit  ion  nom; 
mais  ceh  ne  prouve  point  qu'il  y ait  eu  des  intrigues  amou- 
reufcs  entre  Menandre  8c  la  Courtifane  dont  il  s'agit  dans  cet 
Article. 

(C)  O»  die  que  Papbame  . . . teavereit  dams  Alexandrie 
une  ...  Thaïs.]  Charles  Etienne,  8c  a pré»  lut  plulieurs 
autres  Lexicographes , «portent  cette  eunverfion  : ils  citent 
tous  Volaterran  qui  en  effet  Ta  racontée  de  cette  maniéré. 
Paphnuce,  dit -fl  (17),  étant  aDé  ianfaue  cher  'l'hai*  1 
l'Alexandrine  ( 18  j , ne  trouvoit  jamais  qu'elle  k menât  dans 
un  lieu  alki  retiré;  8c  comme  enfin  e4e  l'avertit  qu'où  ib 
ctoient  autre  que  Dieu  ne  pourvoit  (avoir  leurs  démarrlics, 
il  prit  occaiiot»  de  l'exhorter  à craindre  Dieu  qui  voioit  8c  ' 
qui  ptanifloit  ks  aéhons  les  plus  cachées.  Cette  remontrance 
la  toucha  fi  vivement,  qu'elk  renonça  au  métier,  8c  quelle 
devint  une  faime  femme. 


Digitized  by  Google 


34® 


T H A L E S. 


W l 

(17 J.’ 


(O  rr«.,î; 


lût  on , An  J. 
**».  |4. 


(l)  Viietini 
Miiun, 
XjSr.  y II, 
c.r»  n, 

m.m.  Un. 


ta)  Citeio , 
à<  Lr£:hul, 
L.S—  I I, 
/...  «14.  8. 


(»)  niug. 
LaCiiiui, 


(*)  Thoç, 
L>Dliui  , 
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««.  14- 


T H A L E S , l’un  de*  fcpt  Sages  de  la  Grece.  Morcri  en  a parlé  amplement.  J’ajoûtfi 
que  ce  Fhiioi'ophc  croioit  que  le  Monde  étoit  l'Ouvrage  de  Dieu , & que  Dieu  voioiL  les  plui 
(tcrctes  pcnlccs  du  cœur  de  l'homme  ( A ).  Quelques-uns  difent  qu’il  fc  maria  j nui»  d’aunes 
lôuticnncnt  que  cela  cil  faux,  Ce  qu’il  éluda  là-dcflus  les  pcrfccutions  de  fa  mere,  en  lui  dilànc 
Ion  qu’il  étoit  jeune,  II  rie  fl  pis  encore  terni  \ & lors  qu’il  fut  lur  le  retour,  Il  ritft  pim  terni  {a). 
On  veut  qu'il  aie  cru  que  mourir  Ce  vivre  c’cft  la  meme  chol'c»  Ce  qu’ciant  intcriogc  pourquoi 
donc  il  ne  mourait  pas,  il  fit  la  reponfe  que  d'autres  donnent  à l*yrrhon  (b).  Une  vieille  Kin- 
ine fc  moqua  de  lui  allez  plailamment , fur  ce  qu’étant  forti  de  fon  logis  avec  elle  pour  contempla 
les  allrcs,  il  tomba  dans  un  fbflc  {B).  On  croit  qu’il  vécut  plus  de  quatre-vingt-dix  ans  ( C). 

Ceux  qui  ont  quelque  conoifl’ancc  de  la  doékrinc  des  plus  anciens  Ph.lofophcs  de  la  Grèce, 
n’ignorent  pas  qu’il  a loutcnu,  que  l’eau  étoit  le  principe  de  tous  les  corps  qui  compofcnt  l'Uni- 
vers. 11  y nuroit  bxn  des  réflexions  à faire  fur  cette  iupoütion  (Z)).  Je  citerai  un  raffage  qui 

nous 


( A ) Thaïes  e niait  qui  h mntJt  ii*ii  l'auvrapt  Jt 
Dit u,  e-  qsu  DÜn  vtlttt  h.  fini  /umts  fta/itt  itn  taur  Jt 
l'ksmmt.  ] Je  parle  amii  comme  limite  rapurteur  de  ce 
que  je  uouve  cuis  Dioge..c  UtKC,  & lam  atlii  mtr  que 
te  tufient  cü'céhvcu.cnt  les  opin  ons  de  ce  Thiiulopiie. 
On  compte  parmi  lès  Apophthrgmes  ces  tlub-  ci.  Dieu  cil 
la  plus  ancienne  de  toutes  les  chofcs;  car  ü cil  incite  ( I ; ; 
le  Monde  c.1  1a  plus  belle  de  toutes  les  chulo;  car  a est 
l’oavrage  ce  Dieu  : um  l’ea  faut  que  i 
tent  un  pèche  puiilent  l'c  cache;  aux  yeux  de  I>ku  , qu  ils 
ne  peuvent  pas  meme  lui  dérober  U conuillauce  de  icuis 
per.ic.-i  { i ).  Vous  pourrez  »uir  a la  ma^c  le  Texte  Grec 
de  l'Hi.ioncn  des  Thtlulûplies , Ce  voici  s'al.re  Maxime 
qui  témoigne  la  meme  chofc  à l'égard  de  la  Uuiliemc  Sen- 
tence : Xlinfiet  nia»  Thalee.  Sam  mterrepatus  ta  fatU  ha- 
mmam Dits  fétUrml  : Nie  ttgitaia,  tuqua.  Vt  ntt  ftlum 
minai , l,J  num  mtnin  farts  baiera  vtlltmaf.  cnm  /tenus 
tegslaïuniiai  nsflrii  eahfit  numtn  adt/ji  trididi/jimus  ( J f, 
La  glulc  de  Valero  Maxime  , (avoir  qu’on  parlent  amii 
afin  que  la  fut  de  la  ptefence  de  Dieu  aux  peruees  les  plus 
feoeies  lie  i’arae.  obligeât  les  liomn.es  a tenir  leur  cœur 
non  moins  que  leurs  mains  dans  la  pureté,  cil  très- con- 
forme à un  Tallage  de  Ciccrun  concernant  le  meme  Tha- 
ïes. Examine*  bien  toute  la  lune  du  radonnement  de  Ci- 
céron , vous  trouverez  que  le  fondement  de  la  Maxime 
de  cet  ancien  Sage  de  U Grèce  étoit  le  profit  moral  que 
Thomme  en  pouvoir  tirer  : Mtltas  put  aiqsu  ntfin  , qui 
tu  auprtnt  ‘.muta  su  dus , tsssdtm  tilts  urbis  quai  nu  sn- 
câlin valut  ruai.  S- tnsm  lut  .fir.it  rtlljiiaem  miltm  o- 
X, sautas.  '.iqtuJtm  tX  tllaJ  ha*  Ju-hm  tfi  a P/ibaerra  dtt- 
tljnaa  un , mm  maxtm»  fsuainm  tr  ritipuntm  xtrfari  ta 
animn , tara  niai  divi  sis  rfiraiss  Jar.mn,  : e rqutJlhaUt, 
qui  fafitnujimki  imtr  j'rfttm  fait,  humus  txsfiimart  eftr- 
ttn  sires  omnsa  tirent , Jtei.im  tranut  tjjt  fltsia  ■ ftrt  t.irm 
imrsts  tafisun,  vttmi  qat  sajAni  tfl  ma.-.Mt  rtlsgta/m  H). 
Remarquci , je  vous  prie  , la  diiércnce  qui  le  trouve  en- 
tre Cice-on  êc  Diogène  l^acrce.  Celui -o  dit  Amplement 
& ahfuluu  eut  que  félon  Thaïes  le  monde  croit  animé  6c 
plein  de  Génies:  Ti.  U-d**®*  «■<  cx.uc*.  ta.» , 

esaa.ff.vmi  muaJnm  •(  dtmimtui  fltnum  l 5 ) ; mavs  il  fem- 
Ve  que  Ciccion  limite  cela  : car  il  dit  que  félon  Tl.ales 
iî  étoit  L-on  ou  il  falloir  que  les  hommes  fc  perfuadalTent 
que  tout  itoit  plein  de  Dieux.  Anltote  a cru  que  peut- 
être  Thaïes  n'a  voulu  dite  autre  chofc,  nue  ce  que  d au- 
nes ente ndoi eut  par  la  doétrine  que  tous  les  êtres  ont  une 
amc  : k*.  if  •>¥  iî  *■”«  *»•-..  C'a- 

TH.  L>f,  î.i-s  »<  «*>•«  «IM  — *<««  iras  t.rsu. 

ia.if  cr  qu II»  lait  màtmt»  ftrmi/Um  tffam  ( animant ) ta- 
quinai tjjt.  £?*irta  fnjuaa  C7  TlrtStt  amaia  plus*  Jttram 
t't  faùut  (b).  Voici  quelcpes  autres  vanations.  Plu- 
tarque ne  fupofe  point  que  Thaïes  ait  allègue  la  raifon 
qu'on  a vue  ci-delïus,  pourquoi  le  Monde  ell  la  plus  bel- 
le de  touics  les  drofes  ; il  dit  que  Thaïes  aiant  à reloudre 
Cette  quedioo,  antl  tfl  lt  } 'lai  irait  Jt  uns  Us  hrtt , ré- 
pondit, U Mtn.lt ; ear  liai  tt  qui  tfi  dans  farJit  tjl  aat 
far  ut  du  Mentit.  Ti  «*Wf«  »*>  ï*(  r»  taré 

tutu  ui  :«<  iti.  0*1  J fuliht/nmam  t Mandai,  rsa- 
ut]  tnim  1 ni  far  us  trjsitt  afit  funt  (7%  Et  pour  Ce  qui 
cil  de  la  rC|X.nfe  à la  demande  fi  Dieu  conoit  les  aélions 
tnauvaiks  de  l'homme,  il  y a des  gens  qui  l'attribuent , non 
pas  à Thaïes,  mait  à P.tracus.  Voiei  Theon  au  Chapitre 
V de  fes  Preprunaimata  à la  page  & 77  de  l'Edition  de 
Leulc  i6t4. 

Je  remarque  toutes  ces  diverfue*,  i6n  qu'on  voie  que  les 
preuves  que  Ton  voudroit  m'opofer  fur  ce  que  j'ai  dit  quel- 

3 uc  part  (fi),  que  Thaïes  nVmploia  point  Taélion  divine 
ans  fon  Svflemede  la  Production  des  chofes,  ne  font  pas 
bien  convaincantes.  Mais  c’dl  de  quoi  je  dois  parler  o- 
delrous.  Voter  la  Remarque  < D ). 

(B)  Pmr  ttnitoifltr  lu  éjlrti,  il  terni a deai  an  fij/t.] 
Comment  pourricT.-vuui  «moitié  ce  qui  fe  hit  dans  le  ciel, 
lui  dit  cette  bonite  femme  , puis  que  vous  ne  voici  pas 
et  qui  cil  proche  de  vos  pieds  f Aiymu  «’  «;  »*u iri 
ytx‘‘  à*  »«  •‘•ru,  na  r*  arfa  aararonr,  tl(  fi  1^*1  ipv 

«ni  aità  inJuâ^am  Qat*!  v»,  y(*Os  , Zt  yà(  , n 

««>;,  ».  «,  *«•»  n JnàauH  Mi*  . rà  ,V i t.î  ainsi  .... 
y, it ! Futur  , quum  dtrne  txtrtt  rrnumtlaadiram  JsJt- 

rmm  taafa,  in  fnijtfUm  ftfam  inùthft , ftlaUaiiqut  frtha 
Jiiiasa  ai  an  a dsmrjhta,  Qua  ratifie , i lltolai , qaa  ta  nt- 
lis  funt  trtnfrtbta fatum  n arbitrant , qui  ta  qui  fuat  anu 
fr  lis , xsdart  ssta  valas  (9)7  On  a tourné  en  bien  des  ma- 
nières la  reniée  de  cette  femme.  Confultei  les  Commen- 
tâmes lur  le  CV  Emblème  d' Aient;  vous  y tiouvcicx  les 


Vers  que  fit  Thomas  Morus  contre  un  Aflrologue  cocu. 
Tantôt  ce  grand  Qiancelicr  Texcirc  de  ne  voir  p.is  dans  les 
ad. -es  les  gahntciu.1  de  la  femme,  fie  tar.iot  il  le  bafoue  de 
ne  les  y voir  pas. 


Saiasan  1 frétai  tfl , iamqat  tlim  tacai,  os  ajuttt. 

Ntt  i'tft  dijCaratni  a fuira  laftJtm. 

Luna  vtrtcuadii  ftrmafa  tntrdit  ttiUss, 

Ntt  aijt  virfsaeam  xisrgl  nJtrt  ftllfl. 

Jafistr  i srrtfam,  Mamm  l'tam , cr  l ‘eatrtm  Atari , 
iijphata  ial , Htrfta  Mtr.  arias  rtltln. 
huit  fait  on  , jtjirtla^t , tfi  , laa  càm  tafit  uxtr  asanaru, 
StJera  Jipifoaat  tu  nshsl  tadt  uit. 

Vous  votez  qu’il  allègue  des  rations  pourquoi  lesPhnctcs  ne 
pnivcni  pas  révéler  a cet  AUrotugue  Tinlamic  de  Ion  do- 
ineitiquc;  mau  voset  d'auttes  Vers  où  il  prétend  que  puis 
que  les  aille*  vosent  tout,  ils  amoiettt  dû  taire  lavoir  a leur 
client  les  amours  illégitimes  de  fon  époufe. 


fio)  t>a 
VciAri 
V*:i  nival, 

*'  >?•“. 
Tm  I, 
fi.  II. 
Oijrt/f  i- 


Jtfira  liti  ai  huit  fan  dam  Jtft  tmuia  vati, 

Orssatt  cr  qna  fiat  fata  fasara  ouatas. 

Omrstbut  a/i  axer  queJ  ft  ma  futluai , id  U «nmireun 

AfirA , Utn  luttant  un  ma , nulle  ouatai.  ynst  il  1e- 

grrda  eu- 

Comme  il  y a par  tout  des  AJlroIogues,  oui  non  plus  que  J^l'uTar- 
les  autres  profellions  ne  font  pas  exemts  ce  ccne  disgTace , tn 
un  Auteu.  Trjnqois  qui  en  cor.  lu  (Toit  de  tels,  les  a rvgaJet  minhaac 
d une  Traduétion  Franq«:e  des  premiers  Vêts  de  Thomas  il  lomba 
Morus.  Lasflons  le  parler  en  fon  vieux  Gaulois  (so).  Que  •'  •nuane 
Js  Itpay  - ey  (il)  adtaai  a U haute  iraiimflaiiiu , CT  frtjiv  ,0 
sn j su  fiaxtir  ius.rctuf  ,at  vttJ  et  qui  tjleit  devant  Isty , a(!tst-  (u)  On  d,> 
rtv  vous  qu'il  a tfi  jtul  ta  fa  faute;  car  flafitun  AUrsUmts  w’“"  **■'"» 
faut  j'milailei  a iay  ; car  tt  mt fiant  dt  frtdirt  au  x saint  - 

leur  jril , ni  fiaviat  frtdirt  peur  rut  mtsrati.  Tnmaiap r-fnm 

quelques  - uni  dt  aejirt  temps  Jt  ta  frtftfpt»,  iaiiux  tant  qui  /„  js,,,; 
plus , ex  quittai  iktfa  S avantapt , vans  m'nsitadtv  lim .-  /au-  ‘l'i  lui! 
vt  l'h*nnt..r  .ùs  Dames.  Dt  erux  fay  fut  anlrtjtii  etfi  tfi-  Allfoloju*, 
pamust  smtte  du  Latin  Ja  1 bernas  Mtrt;  mrt**  la^ 


T u cognais  aflrologne  eftoiDcs  efhercea. 

Don:  a chacun  précis  fiaiurri  dedmeesi 

Mats  de  ce  que  u femme  elt  à plufieuts  commune , 

Tai  les  aflrcs  n'en  peux  cognoiliic  chofc  aucune, 
Saturne  ell  trop  losngtam , aveugle  ell  en  apres 
Le  b.inc  d'entre  le  noir  ne  difeernant  de  ptes. 

Ayant  les  yeux  honteux  la  Lune  fait  fon  cours. 

Puis  la  vierge  ne  veut  voir  Ufcives  amours. 

Les  aunes  alTairc  ont,  Mars  fa  Venus  regarde. 

Venus  Mars,  Jupucr  à Europe  prent  garde. 

Alnli  donc  tu  ne  peux  ta  femme  apercevoir. 

Quand  Ion  amant  Tcmbiadc,  fie  moins  tes  cornes  voir. 

Voici  ce  que  je  «porte  du  MtnapUoa  ( sx). 


u»  1, 


(Isl  K®- 
t»  buar 


(,S)  S...  b 

(C)  On  trtit  qu's!  vécut  fiai  Jt  quatre  vingt  dix  ans.)  Tntt  fr  Ob- 
11  nàqu:t  Tan  1 de  la  3 5 Olympiade,  fie  il  mouiur  l'OIyra-  ‘“v*"® 
piade  $8  (13).  Cela  fait  p*our  le  moins  quatre  vingt*  dou-  * 

ze  ans.  Ainli  Diogène  Lacrce  railonne  mal  avec  ion  RriB  Litie- 
Tititfifu  yuf  1*1  rit  *»mmi  éytrtt  O'tMiiwhi  , uii.11 
qasaqaapfsma  quivpi  ex  aflava  OlpssfiaJt  tfit  definie- 
mm  (14);  fie  néanmoins  Aklobrandin  (ty)  a trouvé  liés- 
jutle  le  calcul  de  cet  Auteur,  ou  les  quatre  vingt  s dix  ans  Tlian,*,fi„ï 
de  vie  que  Dsuzcne  Lacrce  a donnes  a Thaïes.  Mr.  Mo-  i.,rr r.m*  û 
reri  ne  compte  pas  bien  ; il  veut  que  ce  Philofopbe  ne  f*  tir,  , i 
la  3IS  OljmpiaJt,  foit  miwt  ta  la  y B tvr«  fa»  109  Jt  Remi  l'At,  m'a 
h 9;  dt  fm  àgt.  L'an  109  de  Rome  dt  le  dernier  de  la 
yS  Olympiade;  mais  comroez  comme  il  voui  jdaua,  vous  tAr,w"‘ 
ne  tiouvetcz  jamais  dans  THyputlicfe  de  cet  Eaivain  quauc 
vingti  quinze  ans.  z.  ->.<  » tm 

(J>)  U a frutna  qut  l'tan  ileil  h friatift  Jt  uns  lu  '*”'*"*_*T 

carfi.  . • il  y aurait  bien  dis  réféxiens  à Jatrt  far  “* 

(rut  fnfefst'tta.  ] On  p.cicnd  avec  beaucoup  de  raifon  4, 

Ït'il  ne  Ait  pas  le  premier  qui  avança  cette  doâtine , r-<»  « r>,>. 

qu'il  Tavoit  empruntée  . ou  des  Egyptiens  , ou  «>  <•— 

des  plus  anciens  P<riitcs  de  la  Grèce.  Voie*  la  Differ-  >,r"‘  “ 
tatton  Jt  Jipmait  II  ainsi  , qatJ  a*ua  fsl  priai  ipsum  tm- 
aiam  rimm  , imprimée  avec  quelques  autres  à HiH  en 
Saxe  l'an  1700  (16).  Quelques  Aulcur*  difent  que  le 
chaos  d'Hefsode  cil  au  fond  le  même  principe  que  Tba-  , 4,, 

les  appelloit  eau:  j'ai  de  la  peine  à m'tmagincr  cela;  car  M calios. 
l'eau  de  Thaïes  a dû  être  confidérée  comme  une  cliofe  ho- 
mogene,  au  lieu  que  le  chaos  a dû  êue  coniâdéré  comme 
tu» 


.seÿle 


-Bigitiz 
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tious  aprendra  qu'il  fit  de  très  belles  découvertes  dam  l'Artroromie,  6:  qu’en  particulier  il  fut  fi 
content  d’avoir  trouve  en  quelle  raifon  clt  le  diamètre  du  lolcil  (£)  au  tcrclc  uccrit  par  cet  allie 

autour 


un  mêlante  bizarre  de  toute*  forte*  de  principes.  Ovide 
nous  en  donne  celte  idée  au  commencement  de*  Mcra- 
(t?)  r«,t  morphofes  (17):  lie  lors  que  le*  autre*  Poètes  parient  d'un 
« ccttain  cahot  infernal  , il*  délignent  un  lieu  ténébreux  , 

▲ ,lorrl:>'e • #£  tout- à- fart  dcpouTTU  de  la  beauté  qui  le  trou- 

Ovioél  ,e  dan*  les  ctiotc*  bien  ar langées,  ou  de  h fimplidté  d'un 
premier  principe. 

Di , yaiiai  imperium  rfi  *nim*ram , ambre  y ut  filtatlt , 
ht  thaat  Phlegilbea , loc*  nftlf  tatiati*  Ut*  ( tft). 


(<•)  VlijB. 
Jftk.  u*. 

y . r.  >f. 


Le  Commentateur  Scrvius  entend  U,  par  le  mot  tk**t,  les 
prémien  principe»  entant  qu'il*  avoieitt  été  dans  la  conhifion 
des  dénie:.*  Mais  peut-être  fubtilife-t-il  trop;  car  apa- 
remment  Virgile  ne  voukiit  parler  que  de*  enfer*  en  géné- 
ral, ou  que  d'une  portion  de*  enfers.  Ccfl  un  f i que  l'on 
doit  entendre  ces  icrtnc*  d'Ovide: 


Ptr  cbaet  bec  I 

Eurydice  1 art , 


Ptr  e btt  plen*  tirntrii, 

1 ftms  , v*fliym*  filenti*  riyai 
prtftrêl*  retenu*  fat*  ( l<j). 


X.  V» /.  2». 

(*•)  ^ t* 


(t.)  Sim- 

ffcyl.  tX f. 
/r  v.«t 
a/r.  r«ii, 
JdiKrïl. 
Oblemt. 


f*l)  H.*a- 

jf* 

mis  iixif  ; 

TMu  Ui- 


Cefl  Orphée  qui  adrelTe  cette  Priere  à Platon  6c  1 Pro- 
fcrpinc.  Confuitez  le*  Noter  de  Mr.  Gixvius  fur  Hclio- 
dc  (10)  : elles  prouvent  que  le  terme  <*bn  lignifie  très- 
fou  vent  l'enfer.  Je  fai  que  l'on  a donne  un  aune  Icns  au 
cahur  qui  a etc  félon  Hciiude  le  présnier  de  tou*  les  être*  : 
on  a du  que  ce  cj'uo*  iigr.tfie  le  lieu  ou  tous  les  corps  onr 
é:c  puf. z.  Sirapltdui  (at)  a firme  que  cette mterpretation 
avoit  été  très-commune.  beat  us  Empiricus  la  reporte  : 

»».  1,  «ni  yntui.u,.  Dituttt  mim  vbtoi  tffl  lecum  , tt  yu.'J 
eemprebtnJ*t  i.'id  ijm  in  ipft  /uni  ( il  ).  Mais  en  ce  leu • U 
il  cil  iropoflible  que  Truie*  ait  enfeigné  la  même  doc- 
trine qu'l  I «iode  ; car  l'eau  n'a  pa*  moin*  de  b;  foin  de 
lieu  que  le»  autres  rorpi,  il  faudroit  donc  que  le  l.eu  eût 
exulc  avant  l'eau,  clic  neferoit  donc  pi*  le  piémier  prin- 
cipe. Je  ne  croi  pis  qu'Hefiode  ait  jamais  eu  U perler 
qu'on  lui  attribue  ; 6c  ïûreraent  par  le  m<rt  etbn  il  n en- 
t enduit  par  l'espace,  ou  le  beu  qui  contient  le*  corps.  Il  cn- 
tendoi:  fan*  doute  l'ctat  confus  où  «oient  les  chutes  avant 
que  la  tenc,  la  mer.  Pair,  les  deux,  6c c.,  eulTent  la  litua- 
tlM  qui  leur  eonrenoir.  11  ne  friklMl  donc  point  par- 
ler de  l'espace , qui  en  cas  qu'on  le  diilmgue  des  corps  eil 
necclfaircment  un  tout  homogène  , 6c  wcspiblc  d'être  le 
fujet  de  compagnon  d'aucun  élément , ni  d'aucun  mixte. 
Il  la  prouve  que  l'eau  de  Thaïes  n'ctoit  point  l'espace , bien 
que  d'aï. leurs  il  ait  dû  la  conlidérer  comme  un  tout  par- 
faitement homogène  en  afle.  quoi  qu'hétêroccnc  en  puis- 
fanee.  Je  me  fers  là  d'une  dt  il  méhon  qui  ell  irès-fameutc 
dans  le*  Ecoles  do  Pcripatéticien*,  6c  je  veux  dire  que  fé- 
lon Thaïes  l'eau  confiûciéc  en  clic -même,  6c  avant  la  for- 
mation particulière  de  tout  les  corps  , doit  être  actuelle- 
ment eau  dans  chacune  de  fes  parue*  , & capable  néan- 
moins de  devenir  air,  feu,  terre,  & puis  arbre,  métal, 
fmg,  vin,  os,  6ce.,  félon  le*  divers  devez  de  rarcfaétion 
6c  de  condenfuion  p*r  où  elle  palfe.  C'eft  à tort  que  l'on 
ohjcéfe , que  s'il  n'y  avoit  qu'un  fcul  principe  materiel,  il 
n y auroit  point  de  difétencc  cotte  les  corps.  Cette  Ob- 
jection ne  peut  être  bonne  que  contre  ceux  qui  fupoie- 
roient  que  ce  fcul  principe  eft  immuiblc:  mai*  sib  lupo- 
fent  qui!  eft  fufccptrb'c  de  diverfes  qualuet  fucceûive- 
ment  , comme  la  matière  première  d'Arillotc , il  n'y  a 
point  As  forte  de  corps  qui  n'eu  puilîe  naître,  l.a  diffi- 
culté proprféc  par  Laitance,  foit  contre  Thaïe»,  foit  cun- 
tte  Herechte  qui  n'admettoit  que  le  feu  pour  le  principe 
de  toutes  choies,  n'eft  point  bonne:  Le  feu,  dit - il  (aj), 
ne  peut  point  naitre  de  l'eau,  6c  l’eau  ne  peut  point  naître 
du  feu.  Il  fe  trompe;  tout  corps  particuber  peut  forrirdu 
feu,  ou  de  l'eau,  ou  de  la  terre,  pourvu  qu'il  y air  des 
cames  qui  fâchent  modifier  l'étendue  l'elun  toute  fon  ahéra- 
bi  ité,  cm  la  mutabilité.  Mais  rcraarquoni  en  nallant  que 
ni  Thaïes,  ni  Heiaebte,  ni  aucun  des  aunes  Phûofophe* 
nui  ont  pri*  pour  !c  principe  général  de  tous  les  corps  un 
fcul  des  quatre  clément  vulgaire*,  n'or.t  égalé  Anftote  en 
pénétration  d'esprit  : il»  n'ont  point  vu  qu'aucun  de*  quatre 
élément  n'eft  le  corps  en  pcnéial,  6e  que  c'eft  une  cpece  de 
matière  déterminer.  C'eft  pourquoi  Aiillote , plus  fente 
qu'eux  tous,  acboifi  pour  p.-euticr  principe  la  inatlere  en 
général. 

La  grande  dificulté  de  l'Hypothefe  de  Thaïes  eft,  qu'il 
n'avoit  point  dit  comment  l'eau  avoit  commencé  de  chan- 
ger d'état,  6c  de  revêtir  les  formes  partieialwrc*  d'air,  de 
feu,  de  terre,  8ce.  Se  méfia -t- elle , fe  condcnCi-  t-elle, 
par  fa  vertu  propre  ? Cette  vertu  naquit- elle  tout  d'un 
coup  au  commencement  du  monde,  ou  avoir -elle  tou- 
jours etiftédans  l'eau  c On  ne  comprend  point  que  fi  l'eau 
ne  l'a  pas  eue  tnû|our*,  elle  air  pu  fe  la  donner;  6c  que 
fi  elle  l'a  eue  toujours , elle  ait  été  une  éternité  toute  en- 
tière fans  fe  cotulenfcr , i'i  fans  fe  raréfier.  Quelque*  • ur.* 
«oient  eue  Thaïe*  a fupcfé  que  Dieu  fut  la  caufc  efficien- 
te qui  lira  de  l'eau  tou*  le*  corps  particuliers.  Ils  allèguent 
deux  Paflagcs  de  Cicéron  fiai,  6c  un  PafTagc  de  Laitan- 
ce (as):  mais  pour  ce  qui  eft  de  Laitance  , il  n'eft  pat 
ua  nouveau  témoin,  il  n'eft  que  Copifte  de  Cicéron:  6c 
i l'égard  de  ccitu-ci,  les  rations  qui  le  cotnbatcut  (a6)  font 


fi  fboes , qu'il  ne  faut  pas  fc  fier  à fon  témoignage.  Si 
l'on  allégué  les  parole*  de  Diugene  Lactce  rapoiiu*  ei- 
«ktTns  (.17)  , je  répons  que  Piuiarouc  ne  *'en  fort  point 
lors  qu  il  cire  la  même  Krponfc  de  Thaïes.  Si  l'on  répli- 
que que  Plutarque  6c  Diugene  Laerce  s'accordent  fur  un 
autre  point  , qui  clt  que  Thaïes  donnant  la  railoa  pour- 
quoi D.cti  eft  la  plus  ancienne  de  toute*  les  choies  , allé- 
gua que  Dieu  n'a  point  été  fart , ou  que  Dieu  n'a  point 
de  commencement,  je  dirai  que  ce  n'eft  pas  une  preuve 
pofitivc  qu'il  ait  attribue  a Dieu  la  gcnétacun  du  monde. 

N y a-t-il  pas  eu  des  Ptulofbphes  qui , en  avouant  d'un 
côté  qu'il  y a de*  Dieux,  nioient  de  faune  que  le*  Dieux 
cuilcnt  fait  le  monde.'  Si  l'on  répliqué  tout  de  nouveau, 

Ïte  Thaïes  donnent  aux  Dieux  la  connoilfance  des  pen- 
e*  les  plus  fecretes  de  l'homme  , je  répliquerai  à mon 
tour,  I,  Qu’il  n'eft  pa*  certain  quil  ait  parle  de  la  forte, 
vu  qu'il  y a de*  Ecrivains  qui  donnent  cette  Sentence  à 
Pitucus  (18).  II.  Qu'ila  pu  eione  que  les  Dieux  te  mc- 
loieiit  de  nos  afaircs , 6c  qu'ils  coimoilloicnt  les  fecréts 
de  notre  omr , fans  que  cela  prouve  qu'il  leur  ait  attri- 
bué la  production  de  l'Univers  (xo),  êc  qu'il  n'air  pas  cn- 
feignc  qu  ils  etoient  fort»  eux- mêmes  du  fdn  des  ondes, 
comme  de  leur  caulc  6c  de  leur  principe.  III.  Qu'il  ne 
faut  pas  cherchez  le*  vrai*  kniimens  l'inlofophiqurs  du 
Phyltctcn  Thaïe*  , dans  les  difcour*  de  conveifation  de 
Tlialcs  l'un  des  fept  iac.es  de  la  Grèce.  Il  pouroit  dire 
fous  cette  detmete  qualne  bciiR'oup  de  chofcs  qu'il  ne  di- 
foit  pa*  dans  fon  Auditoire  de  Phftofopl.ie.  Il  ne  narîoit 
que  de  l'eau  quand  il  expliquoit  en  Phyficten  la  génération 
du  monde  ; il  n'.ijoutoit  pas  l aetion  de  Dieu  a celle  de 
l'eau.  Mais  quand  il  fe  regardott  comme  un  Sage  dont  les 
d Tour*  iéntenticux  dévoient  fervir  i 1»  correâwn  de* 
mœurs,  6c  fe  rcpamlotcnt  parmi  les  pcup'cs,  il  fe  croiort 
obligé  de  le  conformer  aux  Scmimenv  Tbéologiquct.  No- 
ir» que  le»  Dogmes  des  Philoluphei  Païens  éunent  mal  liez, 

6c  ii  peu  jufles,  que  de  l'Hypothefe  de  l'ctiftcnccdc  Dieu 
il  ne  lui  voit  pat  qu'il  eut  parr  a la  prnduéhon  6c  i l'admi- 
niftra'.ion  du  monde;  s:  que  de  l'Hypothefe  de  fa  Providen- 
ce il  ne  fuivoi:  pis  qu'il  eût  débrouille  le  Cabot,  ou  formé 
cct  l-nivcra.  Il  leur  étoit  permis  de  dire  que  les  Dieux 
gouvemuient  le  monde , quoi  que  produits  fie  tirea  du  fein 
du  Cahot  comme  les  <orp*.  De;  qu'on  croit  que  lame  de 
l'homme  eft  formée  des  partielles  plus  fubtilw du fmç,  on 
peut  dire  que  Jupiter,  Venus,  6c  Mercure  ont  été  produits 
des  pu  lies  les  motus  grollicres  du  Cahot.  Or  comme  lame 
gouverne  le  corps  qu  elle  n a point  tatt,  6c  dont  elle  n'eft 
qu'une  espece  d’eau  ditttllec  (jo) , & comme  nous  gou- 
vernons de*  hères,  6c  même  des  homme»,  qui  ne  font 
pas  notre  ptoduéhon  ; ainfi  les  Dieux  gouvernent  le  mon- 
de qu'ils  n'ont  point  fait , 6e  qui  les  a faits  de  les  partie* 
quimetiendees. 

Je  voudruis  bien  que  le*  fa  van»  hommes  de  HaH,  qui  ont 
dit  de  fi  belles  chofcs  fur  la  Scltc  Ionique  (jl),  n feu  lient 
épargné  U peine  de  concilier  finit  Auguflin  avec  Giccron. 

L un  dit  que  Thaïe*  n'a  reconu  aucune  influence  divine 
dans  la  pio-Jullion  du  Monde,  l'antre  dit  tout  le  contiairc. 
Ce*  Meilleur*  n'ont  point  parlé  des  Argument  que  I on  a 
vus  ci-delfu*  ( 31),  par  lesquels  il  fcmble  qu'on  puilfs  prou- 
ver que  ce  Fondateur  de  la  Scéic  d'Ionie  étoti  orthodoxe 
fur  le  chapitre  de  la  Divinité.  J'aurois  été  bien  aile  qu'ils 
cutTcrit  examiné  cette  Objeétion;  eu  je  me  feroitfervi  de 
leurs  Répcmfci.  Ils  ont  décide  tout  net,  que  depuis  Tha- 
ïes indulivement , jusque*  à Anaxagora*  cxdufivcmcr.t , la 
Seâe  Ionique  a été  Aihcc  au  fécond  chef.  Pour  entendre 
cela  il  faut  que  j'obfeive  , qu'il*  admettent  troi*  dcgiex 
d'Athertmc  ( 33  ).  Le  nrémicr  ell  de  foutenir  qu'il  n'exille 
point  de  Dieu:  le  fécond  cil  de  nier  que  le  Monde  fuir  l'ou- 
vrage du  Dieu  duut  on  rcconoir  l'exillcncc:  le  tionieme  eft 
de  drre  que  Dieu  a créé  le  Monde  par  une  détermination  na- 
turelle, 6c  Cui*y  être  porté  d'un  mouvement  libre.  Tha- 
ïes, Arminundrc,  Anaxi menés,  font  coupables  du  fécond 
dégré  d'Allictsiuc,  tou:  euinmc  Epieurc.  Ht  1 ru  umvirfi 
te* leurrant  in  tt,  y iuJ  pnntifixm  tm'ilum  riram  fit  a'.rjuJ 
fimiUrt,  .jatJ  frit  r*i  futriat  KttlU  iUi  tftrt*  , jihat  n itt.tr* 
jpftttt , y iij  tjl  fraJuj  Aihtumt  h-.picurtat  (fit  fu:m  \ écart  il- 
liât  1 yud  irt*  fini  ten/hajÂnd*  V rtrtfer.Jt.  ÿa.tj  ttifti- 
mi  iüeurtt  pefinUvi,  de  fi  a fui ti  prêtai»  non  Jifi.  tlf  tfi  ex 
An’ufiittf,  n»t  ah,  cre  (3»\  Anaxagora*.  a\nftotr,  & 
le»  Stoïciens  (35),  font  coupable*  du  troilicme  dégic. 
Anaxattram  iatt  tjat  (ici**  ( Diogenem  Apolloniateni  6c 
Archelaura  ) t*mttfi  * SbaUùct  athtumf  yu  Del  plant  mtbil 
vall  ijfe  tant  falruattrtrt  rtr»m  ntjstii,  a Jet  ixcn/f , at  tjat 
tvmparatùnr  rtliiUJat  ipji,  ytulrm  cr  vtttpe  bâtir  t quidam  , 
viJiri  y u ta: , atlntram  tamen  catalêg*  mtnima  txpanttndam 
flawa.  tau  aurais  ttbtitmai  rjat  in  ti  irada  yutm  minimum 
wtavit  ( 36). 

f E)  Va  Pajfjf*  qui  tuai  aprmdra  ya'il  fil  t U Irh-hlltt 
diteuvirUi  Jani  t Afireanate , «y  ....  en  yatlU  enfin  t/l 
h diameirt  du  filttl.  J Cctl  Apulée  qui  me  fournit  ce  Pa*- 
fage.  Tbalei  Utlefiai,  dit -il  (37),  tx  ftptm  illit  fnpitatia 
memeraiis  vint  finit  prteipuat:  fait  *mm  j etmttric a ptntt 
Graifr  primat  nftrter , C~  aatan  rrrum  eerrig7a»«/  expiera- 
tir , cr  a/trrram  ptrtii  fimmi  tc:.nmpUltr , maximal  ni  par- 
vil  lintit  ripent  •’  Itm/crum  tmiitu: , x enter am  fatal , fiel- 
Isram  mtatai , temtraam  fixer*  mirecal* , fi  J tram  ellifa 
tarritaU,  ielit  anna  * relie  tu  ni* idem  t.aa*  fri  aafttntii 
' ‘ V*  j iatit- 
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autour  de  la  terre,  qu’aiant  cnfcigné  cela  à un  homme  qui  loi  ofrit  pour  rccompenfe  tout  ce 
qu’il  voudrait , il  ne  demanda  que  la  bonne  foi  de  faire  (avoir  que  la  gloire  de  cette  invention 
lui  étoit  due  (1). 


immune,  vti  ftmtfctatu  difftadia,  tnl  dtliaqataiii  tkfla- 
lata.  Idtm  fana  jam  frttliv  1 finatlali  divtaam  raina, m 1 it 
Stlt  ttmmralHi  tfl  ; f mai»  tjrnJtm  ru»  didiei  mtdt , vtrum 
•nam  txftrmada  ctmfrtkavi  : yjMiuaj  ut  magaiiadnu  [a» 
ciriaiam  t/aarn  ftrmtai  mtiiaiar.  Id  à f,  rn,ni  inruntnm 
Haiti  m,nur<uor  idnmfi,  Marndrayinm  Prmataftm , 9*1  »- 
■b»  cr  iotfnuia  maiiitat  imftndu  dtlttlatai,  tflsrt  jafiu 
qaaniam  vtUal  mirctdtm  pki  fri  taau  dttamtau  rtftadi. 
•uni,  inami , mibifoant  mirndn  Ibalti  jafitm  , fi  id  tjnad 
à mt  didiufli , (Ml»  frtftrrt  ad  yttfptam  tctftru , nki  «■ 
adfcivtrii  ; fut  tjm  invtmi  mt  ftltm  qaam  ahnm  rtftrurtm 
fraditavirù.  U me  fetnbie  que  le  vrai  fens  de  ces  parole*  ; 
jatriim  ftl  mafaiiadiat  fa a cinalm » jatm  ftrmiai  minai ar, 
dl  celai  que  je  leur  donne»  il  me  lemblc,  dis -je,  qu'il 
faut  entendre  par  la  qae  Thaïes  cornu  la  grandes!  du  dia- 
mètre du  folcil , Sc  celle  du  cercle  que  cct  attre  paroit  de- 
ciire  autour  de  la  terre,  ün  noui  dit  bien  qu'il  calcula 
combien  de  fo«  toute  la  nulle  du  foleil  devoir  changer 
de  fituaton  afin  d'achever  ce  cercle;  mais  on  ne  dit  paa 

3uel  étoit  ce  nombre  de  fois.  Les  Aftronomcs  daujour- 
hui  fupoTent  que  h diamètre  du  (blal  cil  d'environ  tren- 


te minutes , d'où  il  s'enfuit  qu'en  changeant  de  place  fé- 
lon toute  l'étendue  de  ion  globe  710  fois,  il  décrit  toute 
la  circonférence  de  fon  cercle.  Quelques  - uns  concluent 
de  là  que  fa  viteffe  journalière  ne  ferott  pas  fort  conlidé- 
rablc . s'il  étoit  vrai  qu'il  fe  mût  de  la  massacre  qu'on  le 
fupofe  dans  le  Syflérae  de  T ycho  Brahe , c'efl-à-dirc  com- 
me une  fléché  dans  l'air , & non  pas  comme  les  clous 
d'une  roue.  Les  bœuts  marchant  lentement  ne  peuvent- 
ils  point  parcouru  en  très-peu  dhcures  un  efpace  fept  ou 
huit  cens  fou  plus  grand  qu'ils  ne  le  font  t Remarquez 
dans  la  conduite  de  Thaïes,  combien  les  Inventeurs  d une 
chute  font  feniibles  à la  gloire  d éue  les  prémicrs  en  ce 
genre-là.  Ce  Sage  de  la  Grèce  étoit  déjà  vieui  6c  comblé 
de  réputation.  Il  fut  tnfcnfible  au  gain  . aux  récompen- 
fes  pccuuiaires,  à toute  autre  utilité:  mus  non  pas  à l'in- 
jufticc  de  ceux  qui  s'empareroient  de  fa  decouverte  , ou 
qui  par  un  lilencc  defobligcant  feroicsit  raufe  qu'U  n en 
eut  pas  l'honneur.  Voies  ce  nue  diloit  Tacite  en  parlant 
d'Helvidius  Pr Llcus , c'clt  que  ka  dernière  diofe,  dont  les 
gens  même  lea  plus  figes  fe  dépouillent,  eti le  delir  de  la 
gloire  (38). 


(«»)  Of- 
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THAMYRAS,  Auteur  de  la  Science  des  Harufpiccs  dans  Pile  de  Cyprc.  Cherchez 
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THAMYRIS,  Pocie,  2c  l’un  des  plus  excellais  Muficicns  de  (bn  teins,  naquit  à Odryfc  (4)  Mu- 
dans  la  Thrace,  où  fa  mcrc  («)  s'etoit  retirée  pour  cacher  fon  déshonneur.  C’cft  qu'elle  avoir  eu 
l’imprudence  de  coucher  avec  un  ( b ) homme  qui  ne  b voulut  point  époulêr.  Elle  l’cn  Pomma  m*.  usa. 

Iiluficurs  fois  fans  doute,  à mefurc  qu'elle  Icntoit  croître  l'aiflurc  de  ventre  qui  avoir  fuivi  de  pi  es 
curs  embrafTcmcns  j mais  il  fit  la  lourde  oreille , 2c  l'obligea  par  cette  conduite  à s’éloigner  des 
fon  pais  qui  étoit  le  mont  Paroafle  (A).  Le  fils  dont  clic  accoucha  à Odrylc  eut  nom  Thamyris,  c^.'x'r, 
& fut  doiic  de  beaucoup  de  pofcôions,  qui  auraient  pu  le  combler  de  gloire,  fi  la  vanité  qui  s'y 
mêla  ne  l’avoit  précipite  dans  mille  defordres.  Il  challa  de  i ace  -,  car  il  aprit  1a  Mufique  dans  une  ..r«m7L- 
tclle  perfedion,  que  les  Scythes  le  firent  leur  Roi  nonobftant  fit  qualité  d’etranger  (c).  Ce  fut 
la  plus  belle  voix  de  fon  fieclc,  fi  nous  en  craions  Plutarque  qui  ajoute  qu'il  compob  un  Poëme  au,,n,fi 
de  la  Guerre  des  Titans  contre  les  Dieux  (</).  On  lui  attribue  d’autres  Poëficsj  cinq  mille  Vers 
fur  b création  du  Monde,  2c  un  Sylléme  de  Théologie  compote  de  trois  mille  Vers  («),  qui  »-—  »* 
exifioit  encore  lors  que  Suidas  travailloit  à fon  Di&ionairc.  Il  n’y  a pas  beaucoup  d’aparcnce  que  (#)  Tra- 
ce foient  deux  Poèmes  entièrement  différons.  Il  étoit  plus  ancien  qu’Homerc  de  nuit  dégrez  félon 
quelques-uns,  ou  de  cinq  lclon  quelques  autres  (/),  & il  fut  le  troifietne  qui  remporta  le  prix  du  cvm. 
chant  aux  Jeux  Pythiqucs  (g).  On  lui  attribue  l'invention  du  crime  de  non-conformité  (Â).  Le  (/I  suW». 
défi  qu'il  ofa  prclcntcr  aux  Mufcs  étoit  plein  d’une  vilaine  infolence : fier  de  fa  beauté,  & de  fon  (x)pauuo. 
adreffe  à jouer  des  inff rumens,  il  les  provoqua  à un  combat  de  Mufique,  fous  cette  condition  que 
s’il  rcmporcoit  la  viâoirc,  il  leur  ôterait  à toutes  neuf  la  virginité  j & que  s’il  ctoit  vaincu,  il  s’a-  ^ Tam 
bandonneroit  a leur  diferétion.  Les  Mufcs,  aparemment  fort  afltrées  du  fucccs,  lé  fournirent  à f, a.- 
la  condition,  2c  apres  leur  viâoirc  le  privèrent  de  la  vue,  2c  de  la  conoifisuicc  de  la  Mufique. 

Homère  qui  a parlé  de  ce  défi  de  Thamyris  (C),  2c  de  la  peine  qu’il  en  porta,  ne  dit  pas  un  mot 
de  1a  prétention  qu’il  avoit,  en  cas  que  l’avantage  lui  demeurât:  prétention  fcmblablc  a celle  des 
perdrix  mâles  quand  ib  fe  bâtent  en  piclcnce  de  leurs  femelles  (b)-,  mais  Apoliodore  & le  Scho- 
liafte  d’Homere  font  aufîi  exprès  fur  cette  fiarticularité  que  l’on  le  puifle  être  (i).  Natalis  Cornes  xxxÏîl 
aurait  bien  fait  de  les  citer  (D).  Il  cli  étonnant  que  Lucien  n’ait  pas  plaifantc  for  cela,  2c  qu’il  (,-j  r,,n_u 
fc  lbit  contente  de  rcpréfènter  Thamyris  comme  un  ingrat  ( E ) , qui  empioioit  contre  les  Mufes  (*>/• 

le 


( A)  gm  itoit  lt  maat  Pama fit, ] D'autres  ( i ) difent 
quelle  Ce  iet>ia  du  Pclopounefc  , K que  Philamm<  n beau 
jeune  homme  qu’elle  avoit  trop  aimé  , & trop  régalé  de 
les  faveur»,  étoit  né  a Tbocfcum  dam  l' Astique. 

(B)  Ltavimum  da  crmu  dt  non  - conformité.  J Pour 
n'avancer  point  cela  fans  preuve  je  citerai  ce»  quatre  mois 
Grecs;  0(«>h  ■{(■•“»»«  àiiîmn.  Mafiala  Vtturt  fri- 
mai afai  ditiia'  (x).  Le  garçon  dont  il  devint  amoureux 
étoit  le  meme  Hyacinthe  qu'ApoIlon  aima  depun,  6c  qu  i] 
tua  d'un  coup  de  palet  contre  ion  gré.  Il  étoit  fils  de  la 
Mufc  Clio , iSc  de  Piere  fil»  de  Magnes  ( 3 ).  C'cft  ce  que 
nous  apreoum  d Apoliodore:  mats  buidu  nomme  ce  gar- 
çon Uymnit,  (c  le  fait  fus  de  Calhope  6c  de  Magnes.  Je 
n ai  lu  dans  aucun  Auteur  ce  que  Lloyd  Se  Hofman  ont 
copié  de  Chailci  Etienne  , favoir  que  Thamyris  le  plut 
beau  de  tom  les  hommes  aima  d'abord  les  galons , 8e 
puis  changea  de  coutume , Se  aima  le*  Mufti  L'ell  perver- 
tit 6c  bouievetfer  tout  ce  qu'on  trouve  dans  les  Anciens. 

(C)  Htm  tri  jai  a farté  dt  tt  défi.]  Ccft  au  H Livre 
de  l'Iliade,  dans  le  «lénombrement  de  la  fiole  Greque,  à 
foccaiion  de  la  ville  de  Donoo , auprès  de  laquelle  il  dit 
que  Thamyris  fiit  rencontré  par  les  Mufti.  11  cil  évident 
par  ce  qui  précède  6c  par  ce  qui  ftiit,  qne  cette  ville  n'é- 
tent  point  dans  1a  Thtace , comme  Mr.  Lloyd  J alfilre , 
mais  dans  le  Peloponnefe.  Lucain  , qui  l'a  mifc  dans  la 
Thcflahe  ( 4 ) , n'en  a gueres  mieux  conu  U fituation.  Be- 
roalde , qui  a voulu  prouver  par  Lucaui  qu'elle  étoit  dans 
la  Beotie , a fait  deux  fautes  pour  une  < ç ).  Diodore  de 
de  Sicile  au  Livre  1 1 1 Se  Dion  Qiryfullome  <tans  la  troi- 
fisme  Harangue  dt  Far  a , ont  parié  de  ce  combat  de  Tha- 
myrts,  6c  de  ce  qu'il  lui  esi  coûta.  Barthiui  a trouvé  dans 
cette  Harangue  que  Thamyris  perdit  la  vue.  8c  la  cnnols- 
fance  de  la  Mufique  à caufe  de  ft*  ri che lies  (6).  Mai*  ce 
n'cll  nullement  U pcoféc  de  l'Auteur. 


f D ) Naialii  Ctmti  aurût  kit»  fait  dt  lit  ciltr.]  Il  a 
parlé  ( 7 ) comme  il  faut  de  cette  Avanture  ; mais  d ne 
ate  qu'Atcleprtde  de  Myrlea  (8),  ce  qui  crt  une  mauvaife 
manière  de  citer  , Sc  un  relie  <ie  h vainc  afTcélation  qui 
pamt  dans  quelques  Sa  vans  d'Italie  au  tems  de  h refur- 
rcétton  des  belle  Lettres.  Les  uni  ne  citotcnt  qu'en  gé- 
néral un  Auteur  Grec  1 les  autre  l'apellodt  bien  par  (on 
nom  , mais  ils  fe  gardoient  bien  de  dire  que  ce  qu'ils  en 
raportoient  ne  fe  trouvott  que  ette  dans  quelqu'un  des 
Auteurs  conu».  Les  Théologiens  6c  les  Pliilofophcs  S.ho- 
lafliqucs  ne  citent  pas  avec  cette  fupercbcric  : ils  vous 
renvoient  fort  bien  pour  un  Pafiige  d'un  Auteur , dont 
les  Ouvrage  font  entre  le  mains  de  tout  le  monde,  à la 
Citation  d un  Moderne.  Ceft  ainfi  que  le  Pcre  Terillus, 
dans  fon  Livre  fur  la  Réglé  de  Mœurs , ne  cite  prefque 
jamais,  ni  le  Peres,  ni  Thomas  d'Aquin,  que  fur  la  foi 
de  Sanehés  , de  Vafqués , Sc  de  autre  Jéfuite,  comme 
le  remarque  l'Auteur  de  ■ I V Dénonc.ation  du  Pbiltff 
fbifimt.  Je  donne  ici  moi-méme  un  exemple  de  ce  forte 
ifc  citations.  Mais  quoi  qu'il  en  foit,  Natalis  Corne  devoir 
nous  aptendre  qu'il.noui  relie  de  Auteurs  à confolter  fur  le 
conditions  du  aefi;  •?*•*•  mj«»,  dit  Apoliodore,  «>  k<.  mfrii- 
w ilfi  i*  wxrriarta  wâraii.  Le  Scholiafie  d'Homere  fe  fert 
de  la  même  exprellion  far  le  Paffige  du  II  Livre  de  l'Iliade , 
•»  «M» «flirt»  linji  iXtrisrai  tard,. 

(£)  Il  tfl  iitnaaal  qat  Lama  naît  fai  flaifanti  far  nia, 
Cr  qmil  ftftit  uni  talé  dt  rifriftaitr  Thamyrii  tsmmt  aa  in - 
frai.]  £'«»•*  •*'  ai  ï *«*  tifam  lit  rm 

Ifiro , »i  im'i  |uini(  •nain. , *«{’  «1  lÎAtfit  là  , { 
t 1—  ArixXani  ifiiainn  , irartia  »{.»».,  >«  «!«,  «iifn 
J»t»  ’M  »{<>;«.  Ni  tjafdtm  mat  art,  ca/ai  Tbamyrii,  vtl 
Emrytat,  mt  mafit  tciraat , à tjail  ut  cantadi  atrmam  actr- 
ftrn  , vil  dftllmtm , idqat  jatalaiitaii  frtctfltrtm,  éta- 
la» J t fttvHtt  1,9).  Ce  nuileui  avoit  petit  Sue  oublié  cete 
dreoa- 
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(Oftodt-  le  talent  qu’il  tenoit  d’elles.  Il  y a des  Auteurs  qui  ont  écrit  que  la  punition  de  Ion  audace  fut  »Vh»-d*' 
ïï««Gh»T  tenvoiéc  au  teins  qu’il  feroit  dans  les  enfers  ( k ).  Paulànias  dit  fort  bonnement  qu’il  croit  que 

•ft Piut.-  Thamyris  perdit  la  vue,  non  pas  comme  dit  Homère  en  punition  de  fa  diipute  contre  les  Mu*  Vùm .7 

fcs,  mais  par  maladie  (/).  On  remarque  (m)  que  ce  Poète  ne  fit  plus  de  Ven  après  avoir  per- 
(i)tauüm.  & qu’il  jetta  là  Lyre  dans  une  rivière  (F):  aufli  le  rcprékntoit-on  avec  fa  Lyrt  r*g-  ni-  * 

brilcc,  Ion  qu’on  le  reprefentoit  aveugle  (a}.  Noter  qu’il  fut  l'Inventeur  de  la  Mufique  qu’on  j^r.ÜIL 
(-)  itu.  nommoit  Dorique  ( G ).  Platon  a feint  fui  vaut  les  principes  de  la  aiétcmpfychofc,  <jue  l’amc  de  L*h  TT 
Thamyris  parti  dans  le  corps  d’un  Kortïgnol  fa).  w î«i. 

(F)  O»  rmarq ua qu'il  jatta  fa  Lyrt  da i»«  mna 

rh/iara.]  Le  Sieur  CafencaTc  , dans  ion  Commentaire 
François  fur  quelques  Epures  de  l’hüofttatc,  dit  que  Ttaa- 
myns  apiés  fil  punition  jatta  fa  lyrt  taulra  la  m,nt  Parnai- 
ft,  1 7 du  camp  il  tn  Jarnl  la  rmÿtau  qua  ptnr  et  an  a kit» - f >>  ) Fav 
ma  ü alyra.  C’eft  use  étrange  altération  des  parole*  de  *"*-  UtT\ 
Paufanias;  elles  n ou»  a prennent  fl  J)  qu’à  trente  fladet  de  lr,t' 
la  porte  de  Meffene  dan*  le  Peloponnefe,  il  y avoit  une  (14)  M’n. 
rivière  dont  le  nom  Balyr*  vcnoit  de  ce  que  Thamyris  y L,ér  f!1, 
«vu»  jetté  U Lyre. 

(üi  11  fut  F invtnttur  it  la  Mufiquaquan  uammak  Da-  i 
rtqua.  j 11  cxcclloil  trop  en  cet  Art  pour  te  contenter  de  clouent 
l’état  où  il  le  trouva,  de  pour  ne  pu  Ce  p*qucr  de  l'enri*  d’akian- 
chtr  de  quelque  ornement  nouveau.  Lyiiat  maiuUi  Am-  *rif>  Vtr.l 
fhian  (in  venu)  Variai  Ibamyra,  Tltrax:  1 bry[iai  Marjya,  ,"9*n’  '**’ 


cnconflance  : te  peut-être  ne  l’avoit  jamais  remarquée  dans 
fes  leiftures.  Bien  nous  en  prend  ; car  il  y a beaucoup 
d’aparence  que  c’eft  la  mie  raifon , pourquoi  il  n’a  point 


fut  de  cela  quelque  plat  de  fon  métier  dans  aucun  de  fei 
Livres  , en  fupofant  fàulfcnient  de  malignement,  que  I 
Mules  ne  chantèrent  pas  bien  ce  jour-là , fort  à caule  d’n 


ibûme  de  commande,  ou  furvenu  bien  à propos,  fois  par 
quelque  autre  foupîcfle  femblable  à celles  que  les  gilans 
6c  les  ambitieux  pratiquent  au  jeu  ( 10  ) , & qu’ainfi  Tba- 
myns  , &c.  Mau  n oublions  point  que  félon  quelque* 

Auteurs  (11),  le  prix  attaché  à fa  viâoire  n’étoit  pas  une 
faveur  de  paflàde;  c’etoit  un  mariage  effectif  à contraâer 
entre  lui  « le*  neuf  Mufcs  ; c’étoit  par  conféquent  une 
affaire  pennanenie: 

Ctnnubia  jun[am  failli  prtpr'umqua  Cl»), 

a,«*4  ïhoHusi.  «■»»,  4i».  (U)  VifpL  JLx  UH,  1,  Vrrf,  7». 

THEON,  Sophiflc  Grec , dont  il  nous  refte  un  Ouvrage  de  Rhétorique  (*),  écrit  avec 
beaucoup  de  politefTe , fie  de  jugement.  Scs  règles  font  nettes  & courtes,  ôc  il  choifit  bien  les 
lieux  communs  qui  doivent  fournir  les  argumens.  il  n’y  a point  de  matière  où  il  ait  mieux  rciifli 
que  dans  la  Thefc  delà  Providence  de  Dieu  ( A).  Il  juge  bien  des  beaux  endroits,  fie  des  défauts 
des  plus  illuftres  Hirtoriens , & Orateurs.  Je  montrerai  par  un  exemple  fa  delicatcrtc  fur  l’ar- 
rangement des  mots  ( B ).  Voici  une  autre  preuve  de  fon  bon  goût,  il  ne  veut  point  que  les 
Maximes  ou  les  Sentences  foient  en  relief,  ou  en  broderie  dans  les  narrations  , il  veut  qu'elles  y 
foient  incorporées  d’une  façon  imperceptible  (C).  Son  Livre  fut  imprime  à Bâle  avec  la  Vcrlion 
Latine  de  Joachim  Camcrarius  l’an  1741  j mais  la  meilleure  Edition  eft  celle  de  Lcidc  i6r6  in 
8.  Daniel  Hcinfius,  qui  la  procura  , revit  avec  foin  la  Verfion  Latine,  6c  y fit  un  très -grand 
nombre  de  comâions. 

THEO* 

(*<)  Il  ny  • fi**1  *•  **  il  ùt  mirnx  rlajfi  qui  (*)  J,  m„tnrai far  un  axmplt  fa  iilitattjfa  fur  l'arrau- 

dam  la  Tbafa  da  lé  Pravidana,  da  Dim.  ] Lifci  le  Uupi-  [muât  Jti  mats.]  Quand  il  recommande  11  clané  de  l'eX- 
tre  XII  de  Ion  Ouvrage,  vou*  y vetret  une  fource  très-  preflioii  ( 5 ) , il  indique  pliifieurs  caufe*  d’oWcurité  qu'il 
féconde  des  plus  belles  preuve*  qu'un  Païen  pût  imaginer,  faut  éviter.  Il  veut  entre  autres  choie*  , qu’on  11c  jette 
& qui  vous  perfuadera  que  notre  Theon  étoit  habile,  point  les  Lcélcun  ou  le*  Auditeurs  dan*  rincertitude  fi 
Voua  y trouverez , entre  autre*  chofes  , que  quand  on  le  une  certaine  partie  de  1*  période  fe  doit  «porter  à ceci 
perfuade  que  les  Dieux  font  perpétuellement  le*  inipec-  ou  à cela , & amû  il  blâme  cette  exprtflion  : nî*..  if,x. 
leurs  de  tout  ce  que  nous  ferions , on  vit  dans  la  dernière  iw  ••  »*»’  àSim  >n-+  > i,'-%  V/«iy , riaa 

fûreté,  de  dans  U pratique  de  fon  devoir;  te  que  ceux  qui  Ji  Ç,, ifuya.  Pafulam  trafiamii  F.rttktbti,  Pallai 
croient  être  l’objet  du  loin  de*  Dieux  patient  leur  vie  avec  quam  J ma  mta  alun,  nrra  tJidii  aima  (6).  On  ne  fait, 
le  plu*  grand  plaiftr  du  monde.  LaiiTons  le  parier  lui' «né-  dit-il,  fi  c’elt  le  peuple,  ou  fi  ceft  Erechrhée.que  Pilla* 
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..1  m irai,  au,  fiita  a nourri,  & que  la  terre  a produit.  Il  ajoute  que  les  Li-  ’ 

iU;aut  , Ijp*  iwtraâam  mi  i narât  tût  ami  à vrc*  d'Heracbic  font  devenu*  trcs-obfcui*  par  un  tel  ar- 

r't  fia,  Wfdlim,.  aai  an  fuaMra  iiiaf  («»,  ai  iynifan.i  rangement  de  parole*,  qui  ty  trouve  avec  excès,  fait 
<*«u»oà|  >x‘"  rùt  $ad%.  Qutmadmtdum  v amnntm  in-  que  l'Auteur  n y ait  pu  pris  garde , foit  qu’il  fait  ainfi 
tifima  at  iüutntifimt  rat  vtvara  tan/lti , qui  ammmm  fua-  voulu:  nu, À imirm  h m , >.  h ,i 

rmm  tn  vu  a atlunnm  mffttUrn  fa  baitra  txijlunamt  Diai.  f,x,ri<fu  fi, Cria  aman  ni  yiyn . an,.,.,,,  vanmpi- 

Sad  c r jmtund, fuma  ata, am  attra,  qui  a Vm  raifui  fa  ira-  »,  h„  if,m. r^„,  4 ««,  Ji  F.x  hnjufmadi  ambi- 

dunt  ( x ).  Il  cil  fûrquc  fi  les  homme*  favoieot  vivre  fe-  tmi  Utumniim,  Htradui  fhitafaabi  bbri  abftunuiam  cam- 
ion leurs  principes , nen  ne  feroit  aulfi  capable  de  le*  dé-  traxtr, . qm  ai  fajUdium  ilüi , fin  anara,  fi ‘v*  nnarm,  .fut 
tourner  de  tonte  mauvaifc  »flion  , & de  les  pouffer  au  ,fl  ( 7 ),  puis  que  Theon  avoit  une  fi  grande  déiicatcfle  à 
hien  , que  le  dogme  de  U préfencc  de  Dieu.  Le*  plu*  l’égard  de*  «xpreffions  louches , je  ne  lai  point  où  il  irota- 
fcelérai»  ont  la  force  de  réfréner  leur*  main*  «c  leur  lan-  voit  de*  Arneur*  qui  euffent  écrit  comme  il  l’auioit  fou- 
gue, quand  ils  croient  être  ru*  ou  entendus  de  quelque  haité;  car  le*  plu*  grands  Maîtres  en  Latin,  en  Grec,  font 
perfônne  qu’ils  craignent,  «c  qu’ils  refpeétent.  A plus  for-  tous  pleins  de  ces  «nbiguiter.  Il  ell  vrai  qu'elle*  font 
te  raifon  faudrait  - ü que  la  penféc  que  Dieu  voit  tout , moins  erabatraffantes  dans  un  Ouvrage  d’Etoquence  ou 
contint  toûjours  l'homme  dam  fon  devoir  (z).  Ceft  pour  d'Hilloire  , que  dans  un  Traité  de  Pliylique  ; te  qu’amfi 
ccU  que  dans  les  Livres  de  piété  on  recommande  fi  fort  le  Phtlofophe  , cenfuré  pat  Theon  , éroit  principalement 
la  méditation  de  ta  préfencc  de  Dieu.  De  U vient  encore  obligé  à les  éviter.  J’ai  dit  quelque  part  (81  que  notre  Lan- 

l'ufagc  d’afficher  cet  Ecriteau  jufqucs  dans  les  coin*  des  - * T 

rues , Dieu  te  kigaede  pecheue.  Il  eft  certain  

suffi  que  ceux  , qui  croient  que  Dieu  a foin  d eux  , ont  Ecrivains  négligent  beaucoup  \ cet  égard  les  loix  risoi 
une  reffource  continuelle  de  confolation  , 6t  de  plaifir.  reufes  de  notre  Grammaire.  L’n  nouveau  Theon  leur 
Des  Poètes  profanes  n’ont  pas  ignore  cela;  mai*  on  doit  trouverait  bien  des  périodes  condamnables, 
être  fcandalife  qu’ils  fie  fotent  fervu  de  cette  maxime  pour  ( c ) &utllti  y fa, tut  in  ta, fur  it,  J un,  fat,»  imurcatti- 
attirer  une  maftreffe  (3).  U,.)  Ceft  fans  doute  le  vrai  fens  de  ces  paroles  : o,„ 

Je  mettra»  ici  une  chofe  qui  le  trouve  dans  un  Livre  m mt,',  ly a ami  xm.S.n, 
intitulé  Pratiqua,  i.  Pii, i f«ur  hanarn  I,  S.  Sacramnt.  On  .« . i»,Xafi*  «-«i  « !-vy*ri t yi>i tnt.  Gmt  ftmtmûfa  aui- 
y ra porte  (4)  ” cet  Apophtegme  du  Maréchal  de  Gallion:  dtm  quamvi,  fafa  inftrammr  , mai a na  tmmtani , minait 
..X.M  trait,,  U prifuat,  ri, Ut,  jtvaadrau  faffn  , tut, ma  amxatm  at  vtnuflam  tffitiunt  tramaam  (g,).  Pétrone  avoit 


jt  quelque  part  (8)  qu 

Eie  eft  moins  fujene  à ce  défaut  que  la  Grequc , ni  la 
atine  ; mais  il  faut  avouer  que  même  de  fort  excellent 
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„ vu  dan,  un,  Fil,;,  I,  v,fa[,  frafinn,  entra  „rrt  : cr  jt  le  même  goût.  Liiez  ces  puole*  de  la  Préface  d’un  Ll- 
..  " Fml  mt  ttrfuadar  qu,  flufirur,  Cathaiiqna , tr,„m  ta  vre  de  Mr.  Cotbinelli;  Ctnx  qui  ant  Id  T*c  Lise  frraat 
n f ***  dtfant  traira  Jt  u myfiare,  Vtu  la  H»  it  ,, fit#  fur  fri,  da  trauvar  tau,  da  Maxim,,  dan,  un  Hijtarin  qu,  tn 
„ qu  d,  fin,  par,,,  r,  dan,  l SgUfi  ’ . Si  Ce  Maréchal  avoit  a trtt-ptu,  au  qui  n,n  a [urrr,  qu,  da  U natnrt  J,  ttUtl 
cru  la  réalité,  il  auroit  fan  tout  comme  les  aimes  : il  fe  dant  parla  un  Antitn  (•),  lafqaall,,  Fan,  tnthifh,  dan,  la 
feroit  accoutumé  à cette  doétrme , le  y feroit  devenu  in-  tarp,  du  difttun , fan,  avtir  l,  te,  m Fa  far,  ne  J,  Kiaxi 
fenfible  par  hahnude  ; cela  lui  étoit  arrivé  par  raport  au  mt,.  Ceft  louér  par  un  bel  endroit  cet  HÎftorien  : les*  Sen- 
dogme,  que  Dieu  eft  préfen:  dans  tous  tes  lieux  de  l’U-  tence*  , ou  les  réflexions  morales  & politiques,  qui  font 
niven.  L’Humanué  de  lefus-Chiift  ptéfentc  viliblement  déuchées  du  fil  de  la  narration  ne  méritent  pas  beaucoup 
feroit  fins  doute  plot  d effet  que  U préfencc  de  Dieu  ; mais  d’aplaadiffcracns.  U n’eft  pas  fort  difidte  cfen  répandre 
une  préfencc  aufli  Invifible  de  la  Nature  humaine  de  Jcfiss-  de  cette  nature  : mais  c’eft  un  grand  In  que  d’en  inférer 
Chrtft,  que  «De  de  la  Nature  divine,  revient  biemôt  à la  de  bonnes  dans  le  corps  même  du  récit.  Elle*  y doivent 
même  obole.  Elle  ne  tnpe  pas  plus  fortement  ceux  qui  êtie  comme  on  Ouvrage  de  plane  peinture,  & non  pas 
la  croient,  que  les  Proteftans  ne  font  frapez  de  la  doéfri-  comme  un  Ouvrage  iekté  en  boite.  * 

ne  de  U préfencc  de  Dieu, 
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THEOPOMPE  , Orateur  Se  Hiftorien,  nâtif  de  Pile  de  Cbio*  ( a ) , floriflbit  au  tems  (O  a» im 
de  Philippe  Roi  de  Mseedoine  père  d’Alexandre  le  Grand  ( ji).  Il  fut  le  plus  célèbre  de  tous  2™“» 
les  Dilciplcs  d’Ilocrate  (£),  & il  remporta  le  prix  fur  tous  les  Panégyriftes  attirer  par  Artemife  e* ,‘xrw: 
pour  louer  Maufo)c(i).  Il  n’y  avoit  dans  la  Grèce  aucune  Ville  conlidérable  où  il  n’eut  haran- 
gué  avec  l’aplaudiflcinent  de  tout  l’Auditoire  ( d ).  Ce  lut  l'une  des  railbns  qu’il  mit  en  avant  cm.  i7«, 
pour  juftificr  la  bonne  opinion  qu’il  avoit  de  fon  mérite  * Ion  qu’aiant  mis  Tort  au  deflous  des  mo-  ***•■  ,,x* 
dernes  les  Oiaccurs  du  Siècle  palTc,  il  fc  débita  lui-même  pour  l’un  des  premiers  de  Ton  tems(e).  .w.  rT«£ 
Apres  s'etre  fignalé  comme  Orateur,  il  fc  mil  à compiler  des  Hiftoircs  (S),  Se  il  fit  voir  que 
l’ctude  de  l’Eloquence  eft  un  bon  préparatif  pour  cela  (C)j  car  il  s’aquit  1a  réputation  d’un  ha-  2Tj2T* 


(A)  Il  fitrifiiit  su  limi  dt  Philippe  ....  fin  l Altxan-  fuâvitu  fiuem.  D'iftrl  aaltm  ab  tltcmti  ini  Ifiecrtlit  ia  aufit- 
drt  li  Cirand.  I L'Anonyme  qui  a décrit  les  Olympiades  niait  v vthimemia  in  atiqaibai ; ntunram  <*m  ft  ia  affilias 

le  fait  fleurir  fous  la  93.  C'eft  une  erreur  que  buadas  a fui-  unûtandet  dtdirù , <sr  vn  maxma  mm  arkiba,  er  dnetiut 

( « ) M«r-  vie,  8c  que  Meuiliui  ( t ) 8c  Volliui  (i)  ont  adoptée.  Jon-  impnba  un  fila  er  m gtfiai  ixfrtbrat  atqut  vii'u  ia t.  Uul- 

**  A,‘  fius  la  réfute  fulidemcDt  ( j ).  11  cite  Diodorc  de  Sicile  qui  un  raim  tfi  in  lii,  v à Dimtfihtnu  atrtmtnia  ni  f minium 

Athëa  a obfcrvé  , que  le  XL1 , le  XLLI  , 8c  le  XLlll  Livres  «mitm  altfi  (tO.  Cicéron  obfcrve  que  Theopompe  , 00  D*** 

ion-  de  THifloite  de  Theopompe  coin  p taraient  ce  qui  Ce  pilla  liant  donne  plu*  d'élévation  à fon  langage  que  ThMus  8e  Hk,li# . 

Sium  de  daiu  la  Sicile  depuis  l'an  3 de  la  pj  Olympiade  jtuqua  que  Thucydide,  avoit  oblcurd  leur  gloire,  l'tktnmtta- 

Sciif«.  Hift.  I'jti  a de  1a  109  (4).  tft-il  aparent  qu'un  Auteur  qui  a a fit  /munit,  1 , mur, 1mm  ttiam  mn  fatii  aprnii  mm  bru  i-  p^um  ( m 

ThiteC  ptg.  tleusi  dans  l'Olympiade  93  foit  en  vie  l'Ulgmpiade  no  ($)?  tau,  mm  uimie  atamtat , efptit  Thupimpai  tlatieat  atqut  m. 

Voici  une  picuve  plus  fulidc.  T;ico  pompe  punüa  une  Lettre  ahuaditu  ntt  tenu  fat , que  a idem  Lyfia  Dtmtfihinti  fit  **♦• 

fa)  Volfim , g£  der  Couler  Is  qu'il  avoit  éems  a Alexandre  qui  oc  corn-  C'4 unit  lamiaiba,  ébfiruxtt  bit  pefitritram  qaafi  ixaggtraia  -(j*)  ciee- 

êc  m ««.  menç,  de  régner  qu'en  la  ni  Olympiade.  Je  lailîe  pluficun  altiut  tram  < 16).  Mais  voici  une  chofe  en  quoi  il  tu  nop 

n 2-..a • '•«  >«■  , il  cvttoif 
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aunes  preuves  allouées  par  J onfius:  un  les  pourrait  éluder , l'Orateur,  il  evitoit  avec  un  grand  foin  la  rencontre  des  ms-  »• 
6c  aptes  tour  «.lies  ne  lont  pas  plus  roncique  celles-là.  N'en  voiclles,  il  affeéloit  Fanondilkment  8c  U cadence  des  pé-  *'<• 

parlons  donc  point,  îc  diloi.s  qu'il  eut  pu  .trouver  dans  Plio-  nudes  , 8c  la  correspondance  des  figures  de  Gtamtnai-  (,7)  ÿ—a 

tius  un  Argument  plus  invinobie  que  ne  l'eft  tout  ce  qu'il  re.  C'eft  un  défaut  que  DcjiTs  d'Halicamaflè  lui  repro-  />•«.'  » 

ail  gue;  car  comme  je  l'ai  raporté  dan*  le  corps  de  cet  Ani-  che  (17)1  8c  il  y a fans  doute  je  ne  fai  queDe  netitelTe  dan»  t»**>  /•»* 

de , on  aprend  de  Photius,  1 ,Quc  Theopompe  n'avoit  que  ces  fortes  d'affectations,  lots  que  la  grandeur  K la  majeflé  rm‘  . 
quarantc-cmq  ans  lors  qu' Alexandre  le  lu  rétablir  à duos,  du  fujet  don  attirer  toute  l'attention  de  l'Ecrivain.  Difons 
a.  Que  Ptolomce  Roi  d Egypte  penfa  le  faire  mourir.  Cela  pourtant  fur  ce  au»  concerne  la  rencontre  des  voieltes 
montre  que  tant  s'en  faut  qu'il  ait  fleuri  dans  1 Olympiade  qu'il  ne  ftt  pas  mal  de  là  fuir , 8c  qu'd  n'dl  blâmable  qu'en  & mmamfaa 

93 , si  ne  naquit  pour  le  plutôt  que  vets  la  centième.  ce  qu'il  tai!o;t  conoitTC  qn'il  l'évhoit  avec  un  trop  grand 

( B)  Afr,i  i tin  (ifnali  nmmi  Grattai , il  jt  imi  à tim-  fcrupule.  Je  remarque  que  Cicéron,  en  raportant  que  l'on  "**" 
ft/ir  Jn  Hi/Stirei.  Quiritilicn  obfcrrc  cela  : T bttptmfai  blâma  Theopompe  lur  cet  artide  , ne  dit  point  qu'on  le 

at  n»  iijîtria  f rtdicltt  ( Hc:.kIo;o  8c  Thucydide  ) fit  avec  raifon  : ü fcinble  même  dire  qu'on  le  fit  à tort.  t.ù* 

Kiaer,  lia  Cirait,  i mafii  fimihs , ai  anitaaam  ifl  ad  htt  Vt  ia  hfenda , dit -U  (r8),  fit  animai  i»  d'utnit  frtfficitl  n ,i,.autat 


tf  ai  ftlitiiaiui , du  fatrit  Oraitr  (6  J.  Ciccron  n ctt  point  qaid  ftjaamr  , ai  rxinmirum  variera  m mm  lafiaaiauiai  (•  •H< 
I Quintllicn  quand  il  allure  que  Theopompe  ne  pramu  ctamrfai,  aui  kialeai  vécu  ijfitiat . aat^  aiptrai. 


silure  que  'nieopompc  ne  primii  cmmrfai , aat  hialeai  veut  tÿiiut , tut ‘ aiparat. 
plaiJa  jamais  de  cauleS  ; car  il  y eut  dans  la  Cîrccc  bien  àLyamv  ji  mm  faavti,  travtfvt  Jtaunua , tamia  ji  iaieaJi- 
drs  Orateurs  qui  n'en  plaidèrent  jamais.  Au  relie,  ce  fut  tu  vtrkii  tfrrantar  , rjtadtnt  aarit , «aaram  ifl  jadniam  rom- 

IfuCiatC  qui  COWcilla  à Theopompe  de  S'apliquex  a l'HtS-  / aptriijimum . Qjied  ^mdim  latma  Imjaa  fie  tkftrvat,  arme 
toire  ^ 7 ).  Le  Paîfagc  que  je  cite  de  Cicéron  pourroit  faire  ai  tam  ra/iimi  fit , fai  vetaltû  ntiit  te»; amfirt.  ht  fut  ?«»- 


a croire  que  Theopompe  N Ephore  «toicnt  deux  gcoia  dam  tiiam  liti/tmpam  riprihmiam , fard  m litirai  lamt-  x<*- 
' — 's  eue  leur  Maître  leur  COnfeiUa  la  meme  p*n  fagtrit , cr  fi  iJ  ma±  ■'  " 
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IcmbLblcs , pu  s que  leur  Maure  leur  cometUa  ia  meme  f*n  fagtrit , & fi  id  manfi 

<hu.lc;  nuis  ne  vous  y laide*  pas  tromper.  Ils  ne  fe  xes-  du ta  ta  tft  tnîra  ifia  xtmm  ttatnrfia,  fa am  ma~  «Oimosc, 

fcmbloicnt  guère  , l’un  avoit  befoin  de  bride,  l’autre  d é-  goa  tx  paru,  ai  vnit/am,  (agit  Umtfllnnti.  Dur. s de  Sa-  **♦» 

peron-  Theopompe  étoit  uop  ardent,  Epliore  ne  l'ctoit  mo»  parla  du  llylc  de  Theopompe  avec  beaucoup  de  mé- 
ras  allez.  Voilà  pourquoi  ItoCtate  n'eni p.oioit  pas  pour  pris,  ma»  comme  le  remarque  Photius  (19),  il  s'en  falost  (is)Iho- 
l'un  la  même  méthode  que  pour  1 autre,  htt  Jictr/ü  m-  bien  qu’il  ne  l'égalât.  Conlultci  Longin  en  deux  endroits  de  'i1».  #'M* 
iilUgtniu  tfi,  -ut dire  fai  ftrat  namra  jaa  quiaqui  ; cr  ta  fon  Traité  du  Sublime.  Il  le  loue  8c  le  juilific  dans  Tun,  il  ,’4* 
dut  atrium  fit  iafiiiatn,  ai  Ifuraitm  in  aurrtma  iagmit  le  ctnlurc  dans  l'autre.  „ Cela  fe  peut  voir  encore  ",  dit-  8*  t*1- 
Thtepanfi,  v 'lirufimo  Iphiri  dixijji  iraduam  tfi , alun  ft  il  (10),  „ dans  un  paflage  de  Theopompus,  que  Ceci  fi  us  (so)  t.o«- 
talcâria  adhiiiri,  alun  frtnet  (8  J.  Gceron  expnme  cela  „ blâme,  je  ne  fqay  pourquoy,  U qui  me  fcn>t<'e  au  cnn-  i,n  ■ t '*■< 

„ traire  fon  à louer  pour  là  julletle . 8t  parce  qu'il  dit  beau- 
n coup.  Phihppti , dut  cet  Hillorien , hit  fiant  fimt  In  af-  (r,t'm 
„ freau  ami  U mujfui  dt  fin  afairu  ftilrgt  dt  ftufrir  ".  Il  Dépens 
y a dans  le  Grec  dm* I ».  i 9'XIXW,  à.x;*t£ *•/,<■»!  arfay/ta-  damt  fn ». 
Mr.  le  Fcvie  traduit  ainli  ces  paroles:  Pkilippat 
' * “ dage  ce  I 


car  il  témoigne  que  ces  deux  Diùiples  ne  tuseni  jamais  fetn- 
blables.  Dudit  ifiuram  . . . fit  taltaribui  in  Hpktrt,  t en- 
tra aaum  in  Thrptmpt  fi, mil  ali  fitltft:  ah  tram  mim  rxal- 
tantem  xirhram  aadacia  rtfrmuiat , ah  tram  mne  tanum , 
C t frai  virieaaJanum  irtitaiai.  PI  r fat  tt\  (imiltl  itjicit 


ia,i  vtrttamaaaiim  nuiuw.  jirfw  er,  ej/eiir  Hllrfiîlêlim  dtvtran  callidui.  L'autre  Tallage  de  Longin  ■ f'J' 

ft,jtd  tantum  aluri  affiaxit , dt  alure  h mavu , ai  id  commence  de  cette  façon  (n).  „ De  même  THifloncn 


tenfirmaril  i»  alrtaai,  y uc J airiaifai  aaiara  fattruar  (9), 
Qutniilien  raconte  le  meme  fart  j to).  D'autres  débitent  une 
fcmblaMc  remarque  touchant  Platon  par  raport  à Ahftote 
N-  a Xcnocratc,  fie  touchant  Ariflutc  par  raport  à Thco- 
phratle  8c  à Callillhene  ( Il  ). 

( C)  t:  était  il  l’ El. fumet  ifi  an  ben  préparatif  psar  écrire 
n-Mutte.  ] C'ctoit  le  fentiment  de  Cicéron  ; -,  car  voici 
ce  que  lui  difmt  Pomponius  Atcicus  : Patti  ta  prefetti  fa- 
it-faurt  ia  hilloria  futfpt  eam  fin  tpui , ai  nbi  faidtm  vi- 
d.n  { tin  , aaum  h,c  araiarimm  maxime  ( i>).  Il  lemblc 
neanmoins  qu'un  homme  qui  s'cll  exercé  a composer  des 


Theopompus  a fait  une  peinture  de  1a  delcente  du  Roy  _ 

„ de  Perfe  dans  l'F-gyptc.qui  eft  miraculeufc  d'aflleun:  mars  xxvi  11 
„ il  a tout  garé  par  la  haûeiîe  des  mots  qu'il  y mcle.  T a-t-il  fiha  ftdn 
„ aat  villt,  dit  cet  Hiftorien,  c 7 mu  aatita  dam  C A fit, 
fut  n'ait  tmveji  dn  Ambafiadtari  au  Jt eyt  <71  ".  Li't»- 
gin  liant  raporté  toute  la  fuite  de  la  defcrlouon  ajoûte  : „ De  (*»)  idem , 
„ la  plus  haute  élévation  il  tombe  dans  fa  denuere  baffefle , 
à f endroit  juftemett  cù  il  devoit  le  plus  s élever.  Car 
mêlant  mal  a propos  dans  la  pempeufe  dcfcrîption  de  cet 
appareil,  des  boiueanx , des  ragqulis, fit  des  lacs,  il  femble 
qu'il  faffe  la  peinture  d'une  cuifme  ".  Le  Jéfuite  Cauflin , 


fin , ftt. 

Pi  (sut  M. 
XXXIX. > 


....  argues , ne  foit  pas  Lien  propre  a garder  dans  fes  ex-  qui  fe  conoiflott  aficz  bien  en  Rhétorique , a fort  condamné 

Leili.m*  cc;-c  fîmplicité  grave  qui  convient  au  cataélcre  cette  Cenfure.  Voici  fes  paroles  : Duayfi  Langiaai,  mir- 
i'onque.  On  l'eut  craindre  lie  lui  un  iiylc  pompeux  , dax.Critua t , tam  inidti , fued  ubi  dena  régi  Pirfamm  , ab 
t<  trop  figure.  Mats  cette  ObjcéUon  eft  beaucoup  plus  Afiaiieii  Mata  temmimerat,  ptfi  ftragaiam  vtfitm  , par  pu-  \..»em  Ta- 
Anie  contre  ceux  qui  difent,  Que  pour  être  un  bon  Hiilo-  ram,  labrmatuU  aana  , ptnfirtmaia , imUtmata , tarait  usq.  r»fcti, 
rien  il  faut  avoir  été  un  bon  Poète  (13).  De  fon  grans  atiam  vithmaram  fal/ai,  n:i  Matai  ad  ahadam  txtr.uum. 

Auteurs  ont  dit  cela.  Quoi  qu’il  en  foit  , on  a trouvé  ttmmtmem.  Débitai,  in  fut , ifia  mania,  ant  imitttra, 

Îue  Theopompe  avoit  donné  à fois  llylc  les  manières  d'un  aat  inwe  ulletan,  ai  à mintnbai  ad  maitra  afeiadirtt ftd 
JrateuT  beaucoup  plus  que  celles  d'un  Hiftorien,  fie  qu'd  ia  » frigtdui  tfi,  (7  firufira  mtriax  Lengmai.  Erat  tmm 

avoit  imité  celui  d’flocrate.  Vrtiram  bit  eemmuat  iudi.ium  fidtlii  bifiinei , v pradtaut , t tfi  tpuhaia  prrnu-am  dena  , 

ifi  difhentm  fia,  traient  ai  mpnmii  IJetraikt , fimihertm  naaitram  faejai  in  ithnde  reft  ttadia  temmimtrari  , V 

tlfit,  aa.tm  bifitrit  {14).  Ceux  qui  le  iuft.lvent  en  difant  rrm , al  gi/la  tfi,  difierihri.  ÿaed  fi  laaitpirt  fttattntm 

nune  façon  vague,  qu'il  s'aprochoit  plus  de  U force  de  avtrfatur , fum  Htmtrum , jaam  namtn,  riprthtadit , fui 

Dcmofthene  , u oient  pas  entièrement  la  dificulré  ; car  tam  fiimpluitrr  rtm  eifumariam  À priatipibui  Mum  dtfieri- 

c’eft  convenir  que  l'Eloquence  oratoire  dominoit  dans  les  bit:  c r qaid  htt  tfi,  aifi  ,u,yiiia , fard  inftâatar  m Tktt- 
l'crits  Hiftoriques.  Il  faut  donc  le  juftifier  en  fc  réduifant  pemp, , c».r.n«  tfi  (il)  r Cdl,  ce  me  femble,  ce  qu'on  j . Cluf_ 
aux  termes  de  Dcnys  d'Hahcarnafle  ; te  m'en  rais  les  ra-  pouvoit  dire  de  plus  plauûble  pour  h juflification  de  Théo-  eiV. 

pnrter  en  Latin  : ils  nous  aprendront  qu'il  avoit  joint  au  jnimpc  : mats  fi  j'avots  à cboilit  , je  me  rangerais  plutflt  qoonii  Sa- 

canélere  d'Ifocntc  la  force  que  fon  fujet  demandoit,  fie  du  coté  de  fon  Cenfeur , que  du  côté  de  ion  Défenfeur;  eu  k Hu- 

qu'tl  nr  plquoit  guère  moins  que  Dcmofthene  en  cenfu-  car  U fidélité  d'un  Hiftorien  ne  l'oblige  pas  à décrire  par  “*"*•  f*,r* 

ranr.  E*  fuma  y. va  in  theniitat  urauar,  maxime  ad  fiai-  le  menu  tous  les  prefens  qui  ont  été  faits  à un  Monarque. 

lituiintm  luirait  1 tendit.  Para  imm  diéhe,  valgarit,  fim-  Mais  ce  quoi»  dit  contre  Loqgin  dans  la  dernière  partie  ' ^ ‘ 

phx,  ptrfpicaa  , faUimii,  magnifia,  t7  fiammam  femsam  du  paflaee  de  ce  Jéfuite  me  paraît  un  coup  à brûle -ponr- 

prt  fit  fut,  vt  qaadam  barmtma  umptrai*  tfi , gaeandi  v point.  VOS!  ne  puuvex,  lui  dit-on,  Uàmct  Theopompe, 


THEOPOMPE; 


bile  Hiftorien.  11  aroit  d'ailleurs  des  talcns  fort  propres  à cette  fonâion;  car  il  publioit  hardiment 
de*  veniez  ddivaniagciifa,  & il  n’épargnoit  point  foo  argent  lors  que  la  recherche  exa&c  des  Énrs 
demandoit  beaucoup  de  depenfe»  ( ü).  On  blâme  les  digrdltont  (£  ),  & il  y a bien  de  l aparcncc 
qu’on  a beaucoup  de  lujct  de  les  blâmer,  quoi  que  pcui-étre  on  ne  l'oit  pas  toujours  allez  équita- 
ble ou  allez  exait  dans  cette  ccnlurc,  6c  que  l'on  n’ait  pas  confédéré  avec  aflêz  d'attention  le  pian 
qu’il  s’croit  donné.'  Si  nous  avions  fa  Préface,  nous  y trouverions  peut-être  dequoi  le  julhher  en 
partie  -,  mais  je  ne  penfe  pis  que  rien  fût  capable  de  le  jullificr  pleinement,  non  pas  meme  auprès 
des  Lcélcurs . qui  ont  le  plu*  d’indulgence  pour  les  tpilode*  des  Hnloriens.  A plus  forte  railbn 
perdroit-il  la  caufc  devant  ces  Critiques  qui  ne  peuvent  loufrir  rien  d'étranger  dans  une  Hilloire  (F). 
On  l'accule  suffi  de s’étre  chargé  de  plulicurs  contes  fabuleux,  6c  de  haiaugucs  trop  longues  (G), 

fie 


fins  /aire  le  procès  à Homere  votre  grande  divinité.  En  effet 
Homère  ell  cnité  fouvent  dam  un  plui  grand  deuil  de  onli- 
ne, Ücc.,  que  Theopompe. 

( D ) il  publiait  bardimim  du  virutz.  diiavantagtafii , <7 
il  u épargnait  peint  jtn  arrtnt  Un  que  U rtthtnb*  . ...  de- 
mandait beam.up  Je  dipeajii.)  \ <mci  a -deliuus  la  Remar- 
que { H).  Je  me  coniemerai  ici  de  ce*  paroles  d' Athénée  : 
E ! Ti«  i|ni|  mwtetî , hmSi  tu  mm,  mi  f*  rü  Xin , 

«I «fi»  *M4  ii>>«  ; (lUü*  laniiAfniTti  i>,  f 4, 

*111  TM  *r*f**i  «fit ne*  Un  fidem  fi  qui,  tu  dikt- 

kidt , dij'tat  Thupemfam  Ch tum  vtntati:  fiadufam  bemmem, 
P qui  hifierià!  txdtld  magne  pnuniarum  mp*n- 


dtt, pteftruiatm  tji  (ij  ). 

(S)  ba  blâma  fit  mgrtjfieat.  ] Le  Sophifle  Theon  (14) 
prétend  quelles  ét  oient  ii  prolixe» , qu'où  elles  fimSoient 


on  ne  le  fouver.oit  plus  de  b matière  qui  avait  été  inter- 
rompue. Il  fzloit  en  iapeller  la  mémoire.  Or  cela  n'efl 
. point  aerêablc  à ceux  qui  lifer.t  un  Ouvrage  de  cette  111- 
iutc.  Photius , voulant  nous  faire  conoitre  1a  licence  de 
. Theopompe  à s'écaiter  après  des  mit  (près  étrangères,  nous 
aprend  ceci.  Son  Hillosrc  de  Philippe  Roi  de  Macedouie 
contenait  LVIII  Livres,  qui  furent  réduits  à XVI,  lors 
que  I on  en  cui  retranché  tout  ce  qui  fc  raportait  * d'aunes 
choies  qu'aux  actions  de  ce  Monarque.  Vous  allex  voir  ce- 
b avec  quelque*  cinonllances  dans  1rs  paroles  qui  fui  vent  : 

ut*  Iri  s«ia*«nri  («nitrii  fui  ir^iui 

ait it  Xtywi  0»ti|4TI(  xafatiim.  amt  h,Atww*i  i l{i( 
tuuamt  nltfit«*|,i(iaài  taixa »,  uni  ni,  iiim, 

(un,  if »î  ratai»  rira  eiurifirf  «■'»  «uaiéfu»  ÿi*l«» 
H*taaj:  pt lit  wuf  i atrti  afr^i i»  i mpiAin,  wAa*  (•»  rirr- 
Tdi)  tât  aa|i>i'UBi  >•»  àrtretit*.  Dtgrijfienilui 

itaqut  vdrid  ki/itrid  quamplurmn  ; lu  fl  et  un  fun  impltt  le- 
krei  lbtep*mput.  guamebrtm  c r Pbtliffut , tilt  fai  cam  Re- 
*u*ii  Itliam  gefil , digrifieniiui  bifie  fit  Un: , cr  Philippe 
rtkai  fiflii  , quai  Tbaepamfui  ftr’titada 1 puifimam  Jufitfe- 
rdt , telUtiii , ta  fidicirrt  en  dumiaxat  Itirn  ( nibil  dt  fa* 
dJJiat,  dut  prilir  dtgrtjfienei , ai  dnumui , dtirabeat)  ride- 
fil  ta;).  Si  vous  prenez  garde  aux  extraits  que  le  meme 
Auteur  nous  donne  (ad)  du  XII  Livre  de  cet  Ouvrage  de 
Theopompe,  vous  n aurez  plui  hcfoio  qu'on  vous  averti Ife 
qu'il  fc  phifoit  i s'écarter  i droit  & i gauche.  Vous  en 

rurrer  juger  arfeincnt  par  ce  petit  échantillon.  Au  relie, 
quelque  ebofe  nous  peut  faire  croire,  que  k nom  Ro- 
main n'etoit  presque  pas  conu  en  Grèce  au  tems  d'Alexan- 
dre, c'dl  de  voir  que  Theopompe  ne  dit  rien  de  Rome,  fi 
ce  n'efl  que  les  Gaulois  l’avoient  prife  {17).  Elle  lui  aurait 
fourni  le  fujet  d’une  longue  digreffion , ti  cUe  eut  été  tant 
fuit  peu  conue  en  ce  tems  - U. 

je  ne  fai  fi  l'on  ne  pourrait  pas  craindre,  que  Photius  ne 
nom  fade  quelque  îilufion.  Theopompe  commença  fon 
HiJloire  par  le  Régné  de  Philippe,  tt  voulut  pnncipalement 
naner  les  aélions  de  ce  Monarque;  mais  pcui-érrc  fe  pro- 
pofa-t-il  en  même  tems  de  raconter  tout  ce  qui  fe  fit  de  re- 
marquable dans  les  autres  parties  du  monde  pendant  ce  Re- 
, gue.  AinGdansle  fond,  èc  dans  ks  idées  de  l'Auteur,  cet 
Ouvrage  aurait  été  toute  l'Hifioire  du  tems,  & non  pas  cel- 
le de  Philippe  en  particulier.  U ne  faudrait  donc  point  pren- 
dre pour  des  dtgreiïions  proprement  dites  tout  ce  qui  en  fut 
ôté  quand  on  h réduifit  à XVI  Llvtes.  On  en  ôta  les  Guer- 
re* de*  Cyprioi* , celle  des  Siciliens  , 6c  plufieurs  autres , 
dopt  peut-être  il  n'avoit  point  parlé  par  oc  ca  fi  on  feulement, 
ou  par  forme  de  digrciüon , mais  comtfle  d'an  bit  princi- 
pal. 6c  lié  à fon  deilein.  Il  cil  itnpoilîblc  de  décider  lâ- 
dclTui , puis  que  nous  ne  pouvons  coufulter , ni  les  pTct»- 
ces , ni  aucune  autre  pairie  de  fon  Ouvrage.  Je  croi  pour- 
tant que  Photius  a outré  k tait , & fi  j'avcns  à me  pkindre 
des  écarts  de  Theopompe,  je  ne  me  fonderais  pas,  comme 
, fait  Theon  (18) , fur  ce  qu'il  narrait  des  diofcs  où  le  Roi 
de  Macedoine  ni  aucun  de  fe*  fu|ets  n’avoient  nulle  part 
Peut  • on  nier  que  k principal  dclfein  de  Mr.  de  Thou  ne 
foit  lUilloirc  de  France  ? Combien  de  choies  néanmoins 
n'a  - 1 - il  pas  narrées  qui  n'ont  nutle  haifon  avec  les  Fran- 
çois ? Je  blâmerais  donc  Theopompe  d'avoir  mal  intitulé 
1 fon  OtiTrage  (10):  mai*  s'il  avodt  aprii  aux  Ledeuis  qu'd 
fc  propofoit  aulfi  l'Hifioire  des  autres  Pais , je  ne  traite- 
rais point  de  digreffion  ce  qu'il  a narré  drs  Guerre*  d'E- 
vacoras , & de  celles  des  T yrani  de  Syracufe.  Pour  juger 
de  fes  Épifcdes , ie  ne  le»  comparerais  pas  avec  Plplipoe 
ou  avec  b Macedoine  , je  m'airéierots  h ceci  : fon  XII 
Livre,  par  exemple  ( 30^  cfl  deflinc  aux  Guettes  des  Cy- 
ptiot».  Il  y remonte  au  firge-dc  Troie , ib  parle  d'Aga- 
memnon,  fie  du  Devin  Mopl'u»,  fiée  Ce  qu'il  en  dit  m'é- 
carte - 1 - il  trop  d’Fvaenras  Roi  de  Cvpreè  En  ce  cas  là,  je 
le  blâme  ; mais  je  condamne  c-ux  f]ui  fc  pUindioicnt  que 
Mnpiui,  A-  Agamemuou,  le*  éloignent  trop  de  la  Coui  de 
TOJii  ÏV. 


Macedoine.  Je  ooi  que  même  avec  eette  refiriéiion  nous 
ne  difctüpcfkms  pas  cet  Hiilonen.  Il  donna  Uns  doute 
nop 'fréquemment  dans  l'Epsibde  , U s'y  cnduimit , 1)  »y 
oublia.  Ce  défaut  doit  eue  un  nouveau  uyet  ce  rtgrct 
pour  noos  ; car  comme  ii  n'abandoimoit  fà  matière  pnn- 
cipale  que  pour  expliquer  des  Antiquité  . 6i  pour  rapor- 
ter  ks  origines  des  chofes , & les  duérente*  uadumns , 
combien  de  curioiitez  nous  fournirait- ii  que  nous  ne  pou- 
vons déterrer,  fie  qu  une  Hifloire  ferrée  ne  nous  aurait  point 
aptilesi* 

(f)  il  perdent  fa  ta* fi  devant  tu  Critiquai  qui  ne  fe»- 
vent  feaffnr  rte*  d ttravftr  dam  ait  HiJ-'t.re.  ] Comment 
cü-cc  que  Tbcopoqjpc  pourrait  comjaivkic  a leur  Tm- 
btrnal,  fie  y trouver  quelque  fupott,  pu»  que  l ac»:*  y cft 
accable  d'un  anét  de  cwidaismatton.  Ils  pofent  d' sourd 
ces  règles  - d ( 31  ) , que  dans  le  choix  fies  Mémoiic»  •»  1 
Hiftenea  fi  deit  lai- ml  un  teai  entiir  a la  vente  <7  à la  dit-  1 
timfhea  du  faut , qn'il  faut  qu'il  reaeate  à Jeu  f refit  ftat , 1 
C7  qa  il  atfitft  nuire  tcar»  Ut  ememtai  itranftrt  qui  m'a/per » 
lent  ni  fiai  de  aitiiti  dam  lu  faut,  at  pim  de  tmniijjanie 
du  tktfit  taebief,  ....  qu'il  faut  que  lei  narra; um  jauni 
Juivtet,  Iti  /Uppalatiemi  ettaelti , cr  lu  rtfiaxum  ram  V 
teajeun  iturtn  , qu'etl*  ( )l)  dut  lin  nm/lit  du  faut  du 
Prime,  V du  thanfemini  jur-.tnm  dam  .rn  Liai  ptndant 
fia  RtSm;  qm  In  dign fient  liraient  c r (et  di fleur  1 étudiii 
ny  fiat  pat  prifret,  cr  qu  ih  ta  drivent  itrt  teufinn  lan- 
au.  Aptes  ceb  ils  prétendent  ( 33  ),  „ Qu'à  examiner  Ta- 
„ cite  avec  fes  (34)  réglé»,  on  ne  pcnicra  jamais  qu'il  a;t 
„ bien  voulu  éctuc  une  Hiflosre  ; il  efl  ailé  de  reroaiquer 
» avec  les  Sçavans , qu'il  abandonne  fouvent  la  fuite  de 
„ fe*  narrations  fans  ie»  reprendre , pour  fe  plaire  trop  , 

„ ou  à décrire  une  bataiüc  , nu  à faire  fane  de»  Haran- 
>•  g°cs  à fes  Héros.  Touché  lui  - «sème  du  mente  qu'il  a 
»,  «c  fi  bien  s 'en  acquitter  , il  lui  arrive  quclqueion  de 
h krtir  de  fa  Contrée  , pour  ainti  dite  , fie  d'aller  allez 
„ loin  de  là  faire  de»  fonics  fur  de*  Terres  étrangères  , 

>•  “4,u  ht  kul  piaifir  d'en  décrue  les  beautés.  En  quoi  je 
„ trouve  qu'il  ètoit  plus  Orateur  que  toute  autre  diofe , 

»*  & due  fon  deffein  étoit  moins  de  donner  une  Hifloire 
„ fidelk  & verirabie , que  d'exercer  fon  Eloquence  par 

,,  des  remarques  h vorablea  à fa  delicarefle ( 3S  ) Je 

„ penfe  donc  que  Tacite  n'a  touché  à l'Hifioire  que  pas 

11  occafion , fie  que  fon  but n'étoit  que  d'exerca  . 

„ fon  Eloquence  en  differentes  manières i 36  > Fjs 

„ effet , tout  parle  dans  Tacite  , fon  caractère  , « non 
„ nas  celuy  de  l'Hifioire.  Les  aélions  y lotit  raies  . le* 

„ Di  greffions  longues  «c  frequentes,  les  négligence*  Ce  le* 

„ affectations  trop  marquées.  C'eft  un  Outeui  qui  chcr- 
at  die  lui  • même  à s'apûudir  , qui  tourne  8c  qui  manie 

v des  faits  differents  à fon  avantage (37)  Ii  n'y 

a.  a pas  jusques  fous  le*  tente*  au  miliead'un  camp  «c  du- 
„ ne  armée  , que  k*  mourans  ne  fallait  des  Harangues 
„ avec  b même  délicaicfle  fie  toute  b piel'ence  des  .rit 
„ dont  un  homme  à fon  aife  efi  capable  de  hire  (7S)  dau* 
i,  fon  cabine*:  il  s'attend  pas  même  quelquefois  . tant  fait 

de  difcouiir  le  dominé,  uu'un  General  d’armée  foit  I b 
„ tCte  de  fes  troupe*  pour  les  harai-gucr  : il  lui  fan  écrire 
„ des  ordres  en  Redcur,  pleins  d'anutlides  8c  de  figute»  de 
»,  Rhétorique 

Je  ne  pcr.fe  pas  qu'il  y ait  beaucoup  de  fois  ConoiCeur* 

* ce  jugement  fur  Taciie  ne  paroi  lie  otuté  fie  injullej  & 

U eut  été  de  l'intérêt  de  Theopompe,  que  tous  fes  Ccnfeut* 
euflent  eu  le  même  goût  que  l'on  vient  de  voir  dans  ces  fias- 
fages  de  [ Ammmiana.  U eût  été  condamné  fans  leimlôun 
& d'une  manière  infuhantc;  mais  il  eût  pu  répondre  que  fc* 
juge»  fe  conduifoiem  par  des  Maximes  outrées,  & te  fauv«r 
en  difant  qu'il  n'y  avmt  point  d Hiftorien  qui  nefe  Uou»« 
envclopé  *vec  lui  fous  ccttc  Criuque,  fie  qu'aicù  elle  étoit 
d'une  délicateflê  très  • faulle. 

(G)  On  iatCMje  augi  Je  l'tire  tbjrfi  de  team 

cr  di  haran iue t ira e leaguei.)  Quïnt  aux  Fables  que  Thexv 
pompe  avou  mêlées  dans  les  récit» , j Vire  lierai  Je  té- 
moixnage  de  Cicéron,  lattllige  te  alu,  in  ti/nia  li(e,  fit. 
vaadai  putare , allai  ia  permuta:  quiffe  auum  in  HU  ad  te- 
ritaiem  quéjne  rifrrantur , in  bac  a J dehflauieuam  pUraàuti 
qaamqaam  (7  apnd  Hir-  Uium  patrtm  bifteria  cr  afad  Jht*. 
p*r>_>nm  fini  unnmtraliiei  fabula  ( 39).  Pcnys  d'Halrcar- 
naïfs  indique  deux  contes  abfurdes  de  cet  1 liilorurn.  Aiul- 
l*t  ineptiai  pra  fi  fin  ex  que  fentrt  (IJ4  /uni  qaa  de  Siiena 
lemminurai  au,  m Macrhuia  apparût,  qu*  di  d ratent 
ad  trirtmum  puqna  navah  ceniindtnti  V ah*  neunuila  in 
fimilia  • 40).  Je  r.e  fai  Ii  ce  qu'on  dit  là  de  l'arariifon  de 
Silcne  eft  la  meme  choie , que  le  Dtalorue  de  Siienui  V 
de  M'd.ts.  O11  le  trouve  dm*  fF.licn  (41)  comice  tiré  de 
Theopompe.  C'eft  une  avir.rare  qui  a jvJJU  fl  fthuleufo 

à 
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& d'avoir  été  trop  ûtirifjuc  (If).  On  lui  joua  une  pièce  bien  fanglanre,  ce  fut  de  publier  foui  fou 
nom,  & d'un  ftyle  totit-a-frit  conforme  au  lien,  une  Hiltoire  qui  chnquoii  les  principales  Répu-  • 

Vyt.  SX  bliques  de  la  Grèce  (/).  11  ne  nous  relie  atKun  de  fes  Livres,  fie  c'cft  dommage  (K)\  car  l'idcc, 

•i*ro«ia-  <luc  nou*  cn  <^onnc  un  gran^  Critique  (/),  elt  fon  propre  a les  faire  regretter.  11  dit  que  Thco- 

fno™'  pompe  recherchoit  la  caufc  fccrctc  des  aôions,  & l’cfprit  & le  motif  de  ceux  qui  les  avoient  fai- 

ifV'ivt’ft  Ics  * <|u’d  conjcéhiroit  là-delTus  heureufement  ( ^ ) , 6c  qu'il  ôtoit  le  malque  aux  perfonnes  qui 

«*£  f*t.  avoient  caché  des  vices  réels  fous  des  vertus  aparentes  (b):  de  forte  qué  fon  Hilloire  cil  un  tribu-  (*1  Dio- 

,'1-  nal  où  l’on  épluche  la  conduite  d’un  chacun,  avec  toute  l’cxaftiiude  que  les  Poètes  ont  attribuée  utn.Hi£i», 

(i)  $ peux  qUi  jugent  les  âmes  dans  les  enfers,  je  lailTe  les  autTes  loüangcs' exquifes  qui  ont  été  dort- 

' * * nées  par  ce  grand  Cenfcur.  Vous  verrez  dans  la  Remarque  C le  jugement  que  les  Critiques  ont  î*ï!m  ’ fv" 

fait 

rtndrt  maint  dt  liait  tEanft  il  [ufit  fur  et  Menarqat  cta- 
nnmt  tt  y Mil  a fi  tun  tammtnci  : K*.  •<  it  tm 

iii  ti  fiuXuSùt  >X'| *.»».{  »*(  gli r»7ç  irirt- 

ilùuttr.-i  l'wuÎMI  , •«.  tii  tLimxm  saint  El  Th*°> 

qntmadmadam  in  Phiüppi  Laad tuant  Ihttfmtui , Phihppam,  .*m”' 
......  . P )*'£•'• > “ infiitaifjii , fiuiqat  afit  fimiltt  xttitt , tetta,  En-  ritl,  f£ 

ait  eu  en  vue  ce  Dialogue  ; car  il  ne  parle  que  des  Fables  iu-  raP*  ‘ mptri » mtx  ptntaram  ( 59  ).  I heon  , de  qui  fera-  >*>i. 

férées  dans  THiftoire  de  Tbeopompe , 8c  noos  aprencini  de  P'unte  ces  paroles,  dit  ailleurs  (60),  que  l'on  avoir  de  la  /«.•,Th 

Scrvius  que  Theopompe  avoir  raconté  cela  dans  un  Ouvra-  façon  de  Tbeopompe  le  Panégyrique  de  Philippe , 8c  d'Ale. 
fn)  ririti  £c  intitulé  Thaaaaafia  , Chafit  admiratU,  (43).  Mairie  sandre.  Cétoiem  fans  doute  des  écrits  leparez  de  fon  His-  p»X-'ifc  ’ 

stuko»,  fondement  de  ce  doute  n'ell  pas  trop  folide  , puis  que  rien  foire,  c'étoient  des  pièces quti  avoit  éente»  en  qualité  d'Ora-  ,4i.  . 

L't t.  vu,  nem pèche  que  cet  Hiftoricn  n.111  lépété  dans  fes  Htiloiics  teur;  8c  quoi  qu'il  cn  eût  été  récompeiri'é  il  changea  de  ftyle  f,,;  4^* 

fi.  ai».  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  dans  un  autre  Livre,  ou  qu’il  n'ait  or-  dans  fon  Hiflorre,  il  dit  du  mal  du  meme  Prince  dont  il  1 •/,  f*t. 

f4s)  Vtin.  né  fes  Thtumtjia  de  quelques  morceau*  de  (et  Hiftoires.  avoit  dit  tant  de  bien.  Le*  nrrfonn âges  changèrent:  l'Ora-  Ut>  i«t<, 

i>  odote  4e  NtXcz.  qu'il  ne  faut  pas  mettre  au  nombre  des  Fables  débi-  teur  avoit  joué  fon  rôle;  IHirtonen  lui  fuccéda , 6c  foutint  /tJ)  ,ho 

Smie , ui,  tées  par  Theopumpc  les  eneuis  de  Géographie,  ou  les  men-  fon  caraétcrc.  11  ne  faut  pas  s'imigmei  que  les  difeours  d'un  tun,  *•_ 

sfrïrif  fonces  qui  étuient  fonder  fur  des  Relations  qu'il  hri  étoit  di-  Panégynllc  tirent  à coniequeoce  ni  pour  ies  difeours  de  con-  bfimfc.  aua, 

11.  fiejjc  de  rectifier  (44):  mener  dans  cette  demiere  clalle  les  vetfatrop  , ni  pour  ceux  dont  il  oompole  un  Ouvrage  de  ,T#*  6*c. 

(a*)  Hu-  faufletez  qu'il  a débitées  touchant  ks  Egyptien»  ( 45  ).  Morale , ou  d'Hiftoirc.  On  peut  remarquer  encoie  aujour-  '**• 

uicb.  >«  Voici  un  trait  contre  la  longueur  de  fes  Harangues:  d'hui  cette  diferenec.  Tel  qui  dans  un  jour  de  cérémonie,  («i)rvi»- 

Rd”cï-  » Ma-s  quint  aux  longs  prefebemens  ft  grandes  tramées  comme  cft  par  exemple  la  diilnbmion  des  pnx,  a loué  pom- . HiU- 

iciiur  . •<;.  •»  d'Hirangues  que  Tlieopompus , Ephortu,  8c  Anaxinienes  pcufemer.t , ccnfure  auprès  de  fon  feu;  8c  lors  même  qu’un  ^P1®- 

ter.  h ma  •>  font  dire  aux  Capitaines  quand  ils  ont  ja  fait  prendre  les  retranchement  de  penfion  ne  le  rend  pas  mécontent , U dira  frirm  * 

'•*■  a.  1.  armes  à leurs  gens  Oc  les  ont  rangez  cn  b»»»»!**  ""  «»  des  véntn  défi  M,n*t>ta*  «'il  fi.  mn.  tMm  A,  u «<iu  ” • “ 


<««)  itlian.  à Bien , qu'il  en  a condu  le  récit  par  ces  paroles  : »«ï- 

Vu.  Milt.  tm  ^,,4,  i xô,  xiym,  aiwtffrUm.  <>•■  <1  linii  inmt 

cL’‘xvùt  , mtù  f»  , Ml  II  a*xtn  ii.  Hat,  fi  CH* 

m.  im!  fidt  dilHMi  xidtiur  Chiai , (c'eft-à-dire  , Theopompos) 
trtdai.  Mihi  tfrtfiai  faiulaur  lum  m hii,  lum  ta  aliii  vf- 
liala  fl»  di  ta'  (41  ).  On  pourrait  douter  que  Denys  d'Halicarnafte 
Cil,  Ecloi.  ■*"  ~ M a “*  "*'u 

Vf.iv/: 

SI  & 2*. 


(*->  Vcf- 
(ius.deMif 
(iize./.n. 


itl  «■)>»- 

Jttu*.  Cus- 
n«S.  Nrpoi: 
m Alcilim- 

(«»1  Jofe- 


„ peut  dire  cc  que  dit  un  Poète, 


„ Si  ftllrmiHi  ta  at  va  laaga*tr , 

„ gjiaad  tu  tjl  frtfi  dt  l' tant  mi  iharger  ( 46) 


n en  des  sériiez  defobligeanies  s'il  fe  trouve  rérctu  de  la  qualité 
d'Hifiorien.  Je  ne  dis  pas  qoe  tout  le  monde  agufe  de  celte 
rnaniae.  Il  ne  fe  trouve  que  trop  de  gens  qui  fous  le  titre  yV  *’'**•• 
d'Hiüorien  font  aufli  dateurs,  nue  -us  celui  d Orateur.  Mai* 


(H)  Oa  t actaft  aa/fi J azur  ht  Irtf  Jatirijat.] 

Voüius  (4*  ) allègue  pour  cela  trois  amortie? , ceue  de  Cor- 


d'Hiftorko  font  aufti  dateur»',  que  fous  celui  d'orateur.  Mais 
Tbeopompe,  & quelques  autres,  u'en  uférent  pas,  8c  n'en 
ufew  r — 


H 1*1. 

(<l)  Htm, 


( /)  Oa  lai  jtaa  unt  fittt  lit»  ftaglaatt  ; tt  fat  dt  fulUtr 

, r-_.  y»«i  {ta  mtm  tr  d'ma  fait aat  Hijlairt  qui  chrymu 

licltus  Nepos  (48),  celle  de  Lucien,  celle  de  Jofcphe.  itl  f-nntifaln  dt  U Gmt.  ] Anaxsmenes  fon  en- 

fle dernier  obferve  que  ITieopompe  a «Ffamé  les  Athe-  nemi  lui  fir  ce  tour.  C'eft  l’aufanias  qui  le  raporte,  8c  fi 
mens  (49).  Les  parûtes  du  fécond  méritent  d'être  rapor-  je  ne  me  trompe  c*«fl  le  fcul  quicn  ait  parlé.  Votons  fe» 
tees.  11  dit  que  les  HJtoriens  qui  amènent  des  Harangues  paroles:  ihuiinu  ti  %tu  in) ça  i A'raf^utts  «»»i.  W«  if^a- 
doivent  palier  légèrement  fur  les  «loges,  8c  fur  Ici  rendues,  à**m  mai  i»i^.%.*r«t«  afu.onH'  Emémi  »<• 

8c  fe  fouvenir  qu'ils  ne  font  pis  dans  un  barreau,  6c  qu'au-  «**«*  r.e.rri, , ■«  rtfiiri,  «j,u.;r.l>*i.  ),  *i  )„ 

trement  ils  tomberont  dans  la  faute  de  Tbeopompe  : T.<  >:  tiilam,,  lytyiui  »«*  üa/uuiTtçata  , yçàfn  fi 

•ii<i6ii(<»*a  «ïn»  i{m,  fiXmaiy^camat  aaraytfiici  rit  0*tm  >s  mai  ia,  AatiiaiMtiiat  iai  6n«i 

«ilirM,  mai  fiatfifiit  vtiMAna  ti  irfiyva  , àt  Mie/mà  nyyçm^i,  UidtfiV  «c  i 1 (•  •«  r«  «it{i».v«t».  mi»  «i.iu-  r-“ 

fàfjiat,  « Jc«*«ô  ré  wtrçayatta.  jHifijai  ia  tadtm  tnt  tah  mn«a  , imiyça^aa  »û  nim««  «i  tuma  ty  BifiJiy,  )„.  (*»'  Sehot. 
fa  ifi ta  T h tt  fi  ta  fui  , aui  fiarimti  tditit  aimn  attafat , C i»  ça,  «r*Aii(.  ui  «»r-i  ti  rvyyiyçat*^ 


1.4  r.  rn  gtjias  hiflt 


1 h fa* 


1 aatJdjm  ztrlit,  at  atea/tt  magn , quant 
tJtt  ( ço  ).  V'oflitis  eût  pu  ajourer  a 


(**)  Htm 
L*r.  III, 
ft-  il». 

(4 

Oh.  Mil, 
fl-  »«4- 
(4a)  Htm, 
Lth.  XI, 


Alifl  >a 


it  tflÿww»  trâraa  ta»  t JXaia  A,“* 

Aaaxuatnr  wmiium  jaam  ata  miaui  vtfrt  (ro)  Ayot- 


(S«)  Lu- 
r.«a . tu 
Miltoiix 
Oh,  I, 

fi-  «.  7«f 


tTi'is  témoins  l'autorité  de  Plutarque,  qui  a dit  que  Théo-  <j«ata  iavidUft  allai  dkuur.  nam  qui  Mçrait  (tfhifia  tftt 
pompe  cft  beau:  nup  plus  à.Hr.e  de  foi  quand  il  loue , que  quant  ftfhifiaram  trtmntm  auifiimt  muant ar  , (ujctfu 

Juaivd  il  reprend  ( s 1).  Denvs  d'Halicanutfc  a pris  le  parti  c««*  fhttftmf*  Damafflrail  fiUt  (imaUtit , hijitntm  ean 
c Tbeopompe  fur  cc  chapitre;  il  l’a  comparé  aux  Mode-  » ttltdulrram  in  /Uhtaitnfti,  Lactdimamei,  v Tht- 

dns  qui  coupent  8c  brûlent  les  parties  infeétées,  8c  qui  por-  **”•*  fltm.fimam.  Ad  ungaam  vira  qaam  Ikarfmfi  fiyiam  & rfceieey- 
tent  kurs  indiions  jusque»  au  vif,  mais  lans  bletrer  les  parties  , f»ff*fin  hui  namtat , ftr  Gracia  civiiaiti  btrum  de.  S«rviu» 

faine*.  Praindt  niant  aitraffatar  videiar  t(Jt , dam  naaaatlai  divalgaadam  earavu  : qat  rn  Ihtafnmfa  magnant  afad  tm-  p° ' vr 
. dtluu  Ctavuiii  a£i(U,  XT  fatia  virantm  illajfriim  uaa  Btetr-  *•>  f‘ant  Grtct:  iavidum  ftaeuani  (tu  ).  r,  »,**’• 

**''/•  farta  ftrflringil  1 fimilt  qmddam  facirat  ac  mtditt , qui  car-  (*)  H "a  naat  refit  aucun  dt  fit  Livra,  V t'tfi  drmma - & tf, 

mritran»*"  '"f*1  cerfthi  fnnti  ftcam  CT  tirant  , quam  trtfandifimi  g*-  j II  avoit  publié  un  grand  nombre  de  Harangues  (ôz),  . 

it  trt.  i tauitria  V ftHtantt  tmmitltnlti  , nan  lumen  fanai  tarfarn  K piufieurs  LeltreS  (ôal.  JI  en  écrivit  une  à Alexandre  ('  4',  *"•* 

>«,  ir<.  far^i  o-  irai  afeclai  aithtfwnr  (ja\  Notez  que  les  médi-  & une  autre  aux  habitant  de  Chios  (63),  qui  font  citées  Drkri’n. 

<*.  uitirmm-  fâjiccsde  Theopompe  11  cpzrgncrent  pas  le  divin  Pla-  par  Ather.ee.  11  écrivit  aulB  des  Cunfeüs  i ce  même  Pru>-  oiya». 


m LyfJn- 

dlû,  fut  f., 

fl- 4 1°»  C- 
(V 


ton  (t  J):  U ne  s'en  faut  pas  étonner,  purs  quelles  tombé»  fe  (ôd).  Son  Traiié  »i*i  nzidiu*  i>  Atxeàm  w*-  V’4  ^°r' 
*■ J-  »*  • ,c-  nue*,  , dt  niai  qat  fatriiegn  tx  Otlfhn  farrrft*  fant  (67)  ; 


rent  a grans  finis  fur  la  perfbnne  de  Philippe  de  Macédoine. 

Le  portrait  eue  fit  Theopompe  de  la  Cour  de  cc  Monarque  é*  celui  1 


1 iixàimn  diaeçifli,  : dt  ixtniiaiitaHai 


Dion. 

Nallram. 

L|  il!,  «d 

1 OdlÿCIUIB  , 

ft-  a«4. 


contient  plus  d'abominations  (ça),  que  les  faifeurs  anony-  Hattaii  (68),  font  cirez  par  le  même  Auteur.  Sa  DilTer-  ' 
me*  de  Libelle»  n'en  imputèrent  à celle  de  Henri  III  Roi  de  “ùon  thifiiim, , dt  pitiait,  etl  citée  par  le  Scholiafle  ^7*’  '•"f 
Fiance.  On  veut  aufti  qu'a  près  avoir  foit  loué  k grand  d'Àriftophane  D'autres  aient  fes  ■>*«.«-.»,  admt.  •”* 

Alexandre, il  ait  chanté  la  palinodie  par  des  fccrits  injurieux,  'amda  (70);  mais  il  fe  rendit  principalement  recommanda-  *.*? Yi«.’ 

p alfa  1 i fi  ru  quam  fmfplex  in  Dtant  if  ht  fit  itmflum  un-  We  par  deux  Hiituires.  L'une  ctoir  celk  de  la  Grece  en 

Jhgilfn  muha  cintra  Chiai  fin  t fit  ad  Altxaadram  in  anihai  XII  Livres  contenant  ce  qui  fe  patü  dans  l'espace  de  dix  Dio_ 

tliam  laadaxit  ; ftd  fafita  ««An miim  ctciajt.  Nam  dititnr  fcpt  ans  à commencer  ou  Thucydide  finir.  Elle  finition  i la  doV  sica- 

(ll)  H.  AU.  » taadtm  frfita  [crtffiffi  qnamvu  qntd  firtffil  in  manai  ha-  batailk  naTjle  de  Cnide.  L'autre  Hlllotrc  s'apelloit  *e-  Ibi  , Oh. 

éet-as*  miaum  ntn  videatmr  -terni fit  ( jç  ).  Voici  d«  paroles  de  Ci-  irwwtmà  , parce  qu'elle  étoit  deftinéc  à repréfenter  k Régné  -v  v>  • c‘f- 

î'iû»  ' ceron  qui  ne  défignent  pas  mal  le  ftyle  piquant  8c  aigre  de  de  Philippe  de  Macédoine.  Elle  contenoit  LVI1I  Livres,  ,l1’ 

fi*,  fe.  soi.  Tlicopompe  : «.»««•*«  qat  nii  un,  Ugauiur,  Tkttptmpbtt  dont  k VI,  le  VII , fe  IX , le  XX,  8c  le  XXX,  étoient 

fr«)  «rrrr  I*"»"  tHI  atftriart  mnhe  pangtaiar  (56).  Dis  U Pre-  P«dus  depuis  long-rems  (71)  lor*  que  Pholius  lut  les  au-  (?*'>  I00’ 

AiiKrrt,  face  de  fon  Hiftoire  cet  Ecrivain  fit  k Critique;  car  il  y très.  Il  notas  donne  des  Extraits  du  XII,  quoi  que  Meno- 

Oh.  VI , cenfura  les  autres  Hiftonem  ( <7  j.  phatns  ancien  Auteur  l'eût  cru  perdu.  Diodore  de  Sri-  ihilaf.  ne. 

fl.tt*.  Si  ce  que  j'ai  lu  dans  une  Epine  Dédicatoire  eft  vérita-  •*  (*J).  8c  l'Anonyme  qui  a déent  le»  Olympiades , parlent  44,  u {Jî. 

Cul  Con*-  ye  ( (avoir  que  k Roi  Philippe  fut  fort  libéral  envers  de  la  perte  de  cinq  Livres  de  Théo  pompe.  En  vain  opofe- 

*11  ia  Bm  Tlicopompe,  il  faut  reconoiire  qu'il  emploia  mal  fon  ar-  rez-vous  à leur  témoignage  que  le  Livre  LV  8c  k LV1I  /,,)  ytf. 

gent.  Ctltirtum  mmUamm  lùtrii  at  him  principam  qaa-  ont  été  cirez  pat  Etienne  de  Byzance,  8c  le  LVI  par  Athe-  fiu»,  de 

(1B  randam  ienigniiat  ta  virai  liitraiat,  at  Oimjjü  ta  Plaît-  née.  Ceux  qui  font  cette  Objection  ne  la  feraient  pas,  s'ils  HiO.  Gte- 

(s«)  Ciee-  art".  PhiltMiim  Thtafmpam,  Ahxaadn  ta  Anfitttltm,  St-  favoieiu  ce  que  Photius  obferve,  que  presque  tous  les  cinq  «".MMS. 

ru.  tpi®.  vin  m oppiaaam  ( 58  ).  Je  croirais  (ans  beaucoup  de  peine , Livres  perdus  étoient  plus  près  du  commencement  que  de 

v * *••*.»  . que  Philippe  fit  des  préfens  à Theopompe;  car  il  eft  cet-  1»  fin  de  l'Ouvrage.  (t»'1 

tain  que  Tbeopompe  compofa  un  Panégyrique  de  ce  Roi , VofEui  fe  trompe  quand  il  dit  qu'Harpoeration  rite  une  „ N®,n.d« 
& quentre  autres  louanges  il  y fit  couler  cdk-ri,  faut  fi  Lettre  de  Theopompe  i Tifamcue  (75).  Cela  n'eft  pas  "«nScm?* 
t..\  rilonvf  Halirsca.»  Peefae.  Hift.  4,«)  F.aneiÉr  Daarvn».  ta, fi.  .4  Xi*  Harpocntion  Cité  une  Pièce  de  Théâtre  compofée  pat  lion,  w» 

garitam  ratifia  m Hirni  II  finrtm  frafixa  Cotnmcuiataj  inTit.  (uluto  mairimoiûo,  Tbeopompe  le  Comique,  8t  intitulée  Tif amant  fi  7 <5  ).  X«I»-T-,,;. 


THEOPOMPE.  THERO  N.  547 

fait  du  ftyle  de  Theopompe.  Ce  qui  a été  cité  de  fi a Ouvrages  par  Athenée  eft  fort  capable  de 
nous  en  feire  regretter  la  perte.  On  a obfcrvé  qu’il  y avoit  certaines  choies  que  l’on  ne  trouvoit 
que  dam  cet  Auteur  (i).  Quant  à fa  Vie,  je  n’en  puis  dire  que  ceci.  Il  ( k ) s’enfuit  de  Chios 
, avec  fon  pere  qui  fut  convaincu  de  fâvorifcr  les  intcréLS  de  Lacedemone.  11  fut  rétabli  dans  fit  pa- 
trie apres  la  mort  de  fon  pere,  & ce  fut  une  Lettre  d’Alexandre  qui  lui  procura  ce  retour.  Il 
avoit  alors  quarante- lix  ans.  11  fe  vit  contraint  d'errer  comme  un  fugitif  apres  la  mort  d’Alexan- 
dre > fie  s’en  étant  allé  en  Egypte»  non  feulement  il  n’y  trouva  point  de  retraite,  mais  il  y eût  per- 
du la  vie  C (es  amis  n’euflent  emploie  leurs  fuplications  très  - humbles  auprès  du  Roi  Ptolomcc, 
qui  vouloir  le  faire  mourir  fous  prétexte  que  c’ctoit  un  homme  qui  fe  méloit  de  trop  de  choies  (/). 
Il  fut(w)  fpcûateurde  divers  événemens  qu’il  raconta,  fie  il  s’infinua  dans  la  familiarité  de  plu- 
ficurs  perfonnes  qui  commandoient  les  armées,  ou  qui  dirigeoient  les  afFiircs  de  l’Etat.  Il  fe  pro- 
cura cet  accès  comme  une  chofe  importante  à la  perfcâio»  de  fon  Ouvrage.  Il  eut  des  contelta- 
• tions,  louchant  le  gouvernement  de  la  ville,  avec  Thcocritc  fon  compatriote  (*).  Je  ne  trouve 
point  qu’il  ait  mérité  l’éloge  de  Philofophe  Pcripatcticicn  que  Grotius  lui  a donné  (£,).  Je  ne 
’ dis  rien  de  la  punition  raportéc  par  Arillcus,  Mr.  Morcri  en  a parlé  fuffifamment.  Finiflons  par 
dire  que  Theopompe  fut  accufé  du  crime  de  Plagiaire  (A/). 


( L ) L'ilaga  dt  Pbsltftpba  P iripat  incita  que  Grttiut  lui  4 
danni.  ] Le  réabliffement  d'un  corps  mort , dit-il , ce 
doit  point  palier  pour  une  chofe  impciflible  , puis  que  de 
favans  hommes,  Zotoafbe  entre  les  Chaldéens,  & presque 
tous  les  Stoïques , 6c  Theopompe  entre  les  l’énpatétidcnx , 
ont  cru  que  eda  fe  pouvoit  faire  , 6c  arriverai  effeéüve- 
menr.  Voilà  fon  Texte  au  II  Livre  du  Traité  de  Vtritau 


crivain  qu'il  pilloit,  deux  ralfons  l’en  empêchèrent.  Tune 
qu'ü  vouloir  cacher  le  pillage,  l'autre  qu'il  Toulut  faire  pa- 
rade des  ornemem  de  fa  plume  fur  cette  belle  matière  ; 
nuis  il  y échoiia  : fa  narration  fut  langujffante  , on  n'y 


tous  les  Stoïques,  8c  Theopompe  entre  les  l’énpatéttdcns , voloit  que  pefanteur , 6c  fioiJeur,  au  lieu  que  ceDe  de  ; 

ont  cru  que  cela  fe  pouvoit  faire  , 6c  arriverait  effective-  Xcnophon  eil  remplie  de  vivacité:  t«  y,i,  ni,  <w-  ! 

ment.  Voilà  fon  Texte  au  II  Livre  du  T raité dt  Viriiata  »/«,  A'w.a mt  ,v,iia 

Kthtunii  çbrifli sua  (77).  ht  voici  fa  Note  farce  qui  re-  B'aa*.*;.  (Undrit  « envwm,  âfy»  r>  ««.  in'^n  wr- 
gsrde  Theopompe  ( 78  ) : U*  gu»  Diarrats  Laertiat  vus  sa  li-  mil  1 un  a *y«  v«f  iitawt  , mai  A«  , m >U>  I 

•r‘  (79).  K*“  &t*rapwaa  » *•//•»  T*.  O-iAarn**,  î,  »«>.  ipflàxxtii,  ».  iueltlanmUaa  rvuiafa,,  fifw 

mmi  «I.ji.ritj,!  MÙ  T»f  M'/W  »«<  i-5(àxui  Ml  lit  mai  fuAA-»  , un  Aimi.^i  Iêi*^  Qmitltmi  , mai  ri 

«ri ,5ai  aîn.tn,  Ml  va  à, ta  Vaî,  âavaî,  /<4«A*r<Fi  fi«-  • VX»»  mai  ùiçyn  ri  r : ,%'«»  iUun 

(UN»,  Zoeepamput  wrc  trie»  atlava  PUippitanm,  qui  ta-  fana  P bar  nui  au  cum  Aptfilaa  eenjrtffum  ...  in  (iraearum 

«1 fiant  àeminat  *x  mepermm  feuiauna  tra.lit , tmmartalai-  hfltrisrum  undtamum  trassflalit  Thtattmpas  : verum  iis  qui- 
qua  /«WN , cr  amnta  1»  (au  üiJtm  femftr  manfura  utmb  dam , ut  am.ua  pua  ni , pua  mua , laie- a frar/ui  at  j aura 
mluj.  II  s'agit  là  de  l'Hiltotien  qui  fait  le  fujet  de  cet  Ar-  videantur.  Dam  taim  u , ut  flapum  Jijjcmulti,  diiandi  fa- 
ticle.  Or  je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  jamais  lu  qu'il  ait  tultattm  tfhntare  gaflii.v  aUbtrata  J, chenil  aultum  affaire, 
été  mis  au  nombre  des  Philofophe»,  & U me  fcmble  qu'il  tardas  , auntUbundus , ar  pracraflinaaii  pmilit  vidât  ter , 
était  trop  fier  pour  devenir  dans  un  âge  a (Ici  avance  le  adttque  vivam  iltam  ut  fpiranttm  Xtnapbautia  tflùtesiatem 
Dtfdple  d'Ariflote.  Mais  quand  même  Grotius  pourrait  tlidit  (8t).  1-aifin  on  indique  (83  ) un  Livre  qui  étoit  iu- 
éue  juflifié  de  cette  faute,  U n'échaperoit  pas  à une  jufle  titulc  i'x,«w«i  Indi^atcrai,  c'cll-i-dite  , lai  \aaiptturs, 
cenfure  par  un  autre  cndroiT.  Car  ce  qu'il  cite  de  Dio-  où  il  y avoit  beaucoup  de  pareilles  chofes  touchant  Theo- 
gene  Lacrce  lignifie  feulement  que  Theopompe  avoit  ra-  pompe. 

porté  dans  fon  Hiiloixe  l'opinion  des  Mages  touchant  la  Difans  en  pafLmc  que  fi  Theopompe  a falfifié  ce  qu'ü 
refurrection.  Prenons  que  Theopompe  ait  été  un  très -il-  déroboit  à Andran,  nous  avons  ici  un  exemple  de  ce  que 
luflre  Pénpatéticien,  s'enfulvra-t-ü  de  fon  palTage  allégué  l'on  dit  que  le  menfonge  fait  plus  de  progrès  que  la  vénté. 
par  Diogene  Lacrce  qu'un  fameux  Difciple  du  grand  Arts-  Pluftcurs  graves  I.cn vains  attribuent  à Pherccyde  la  prédic- 
tote  a cru  que  les  hommes  refufeireroient  ? Les  Miitoriens  tion  (84). 

croient- ils  tout  ce  qu'ils  reportent.  Si  Mr.  de  Cordemoi  N'oublions  pas  que  Porphyre  l'accufe  auOi  de  fe  préfe- 
qui  étoit  Cartéikn  avoit  inféré  dans  fon  Hütoire  de  franco  rer  à Ifoaate  , 6c  de  fe  vanter  de  t'avoir  vaincu  dans  un 
quelque  dogme  des  anciens  Druides,  faudrait -il  conclure  corohat  dliloquence  fur  le  tombeau  de  Maufolc.  Kmiiu 
que  ce  Dogme- a été  cru  parmi  le*  Canéûens?  Voilà  fanx  Cri^f,„7  il.  irU{,;n  {f  xiyaa,  ,ui 

doute  un  endroit  trcs-fbibte  dans  le  favant  Commentaire  »«  m MamUÿ  >1  JAn, a*,,  ifatrattm  inséra* 

que  Giotiux  a|oilta  à fon  excellent  Ouvrage  de  la  Vérité  de  dafpicu,  *>?«■«  ttnamnta,  .j uad  m MaufaJi  heaaram  influa- 
la  Religion  Chrétienne.  _ tum  ejl , vteimm  ah  ftft  Hapflrum  pUriatur  ( 8j  ).  Pho- 

(.«)  ’i ùtsptmpi  fut  accufi  du  (rima  de  PUpUire.  ] On  tius  auroit  dil  mettre  cette  particularité  avec  celles  qu'il 
prétend  ( 60)  qu'il  inféra  mot  à mot  dans  l'onaieme  Livre  reporte  de  même  nature.  Je  «te  fai  pourquoi  il  l'a  ornife. 
de  fes  l'hilippiques  un  long  Partage  d’une  Harangue  d'ifo-  Il  dit  que  Theopompe  raconte  lui  - même  qu'lfocrate  ! 
crete;  qu'en  d'autres  occluons,  afin  de  cacher  fes  volcrvcs , Thcodeétc,  Naucrate,  fie  lui  étuient  les  quatre  plus  trrans 
il  chingeoit  la  fcène,  6c  le  nom  des  peifomuges;  que  par  Orateurs  qui  fuirent  alors  dans  la  Grèce  (86):  qu'lfocrate 
exemple  il  raconte  que  Phèrecyde,  aiant  bu  de  l'eau  don  6c  Theodeéte  étant  pauvres  faifoient  <ks  Harangues  pour 
ceruui  puits  dans  une  ville  de  Syrie , avoit  prédit  que  la  de  l'argent , 6c  tenoient  Ecole  afin  de  gagner  du  bten  • 
terre  trembJeroit  trois  jours  après  ; 8c  qu'tl  en  ufa  de  h mais  que  quant  à lui,  6c  Naucrate  aiant  eu  dsqnoi  t’entre- 
fotte  parce  qu'il  vit  bien , que  s'il  eût  parlé  de  ce  irern-  tenir  honorablement,  ils  n'a  voient  emploié  leur  lotür  qu’à 
blenient  de  terre  comme  d une  diofe  que  Pythagoras  avoit  étudier.  Notez  que  le  TreduAeur  n'exprime  pas  bien  le 
prédite  dans  la  ville  de  Metapont , le  vol  qu'il  fiifoir  ne  fens  de  ced  : ».  •«  à*  i,  u,  wauùxrym , ùmrtiu- 
feroit  pas  inconu,  les  l^éleurs  n'ignoreroient  pu  qu'il  eût  pù-?  ai,  w (un, a,  (87).  II  prétend  que  cela  veut  dire 
ptis  cela  d'un  Livre  d'Andron  (81  J.  On  ajoute  qu'il  dé-  »«  ut  dût  pas  trauvtr  étrsnpe  5»#  je  m'attribue  la  premier 
roba  plufieu.-s  chofes  à Xenophoo  , 6c  qu'tl  les  gâta  : car  rant  (88).  Il  n’efi  pas  vrai  que  Theopompe  foit  fi  orgucil- 
aunt  voulu  transpotter  dans  l’omieme  Livre  de  fon  His-  leux  . il  ne  dit  linon  qu’il  peut  fans  témérité  fe  mettre  au 
toirc  de  1a  Grèce  la  conférence  de  Plmnahaxe,  6c  d'Agc-  nombre  des  premiers.  Il  y a là  une  vanité  allez  notable 
filai» , que  Xcnophon  a fi  bien  décrire , il  en  ôta  toute  pour  ne  devoir  pas  être  «Mtn entée  par  une  Vcifion  peu 
la  force.  II  ne  voulut  point  fe  fervû  des  termes  de  l'i>  fidcle.  . 

THE- RO  N (Vital)  Jéfaire  François , naquit  à Limoux  dans  le  Languedoc  l’an 
ij7î.  Il  fe  fit  Jéfulte  l’an  tf«7.'  Il  enfeigna  la  Rhétorique,  la  Philofophic,  & la  Théologie 
morale,  fie  il  fiic  profés  du  quatrième  vœu.  11  s’occupa  à prêcher  pendant  cinquante  ans,  Sc  il 
le  fit  dans  les  plus  confidérables  villes  de  France.  11  hit  Reâeur  du  College  de  Montauban,  fie 
Provincial  de  fa  Province  de  Touloufc  (4).  Il  publia  en  divers  tems  pluiicurs  Ven  Latins  qui 
furent  fort  e (limez , fie  il  continua  d'en  faire  pendant  fa  vicillelTc  fans  qu’il  parût  que  fa  veine 
poétique  fut  affaiblie.  Balzac  l'cncenb  là-deflus  d’unç  grande  force  (sf)  Il  fe  trompa  à l’égard 

de 

( A)  Sam  qu'il  parut  que  fa  veina  peetiqua  fit  affaiblit,  dtur  cr  U vnaeiti  dt  ftt  mtavtmms.  ....  //  fautant  i» 
talent  l' tuent  fa  là -diffus  dura  prandt  farta.  1 Voici  quel-  me  didift  du  marnai,  met  qui  fay  avant,  amrtftit  temma 
çoc!  - unes  des  I’enfées  de  lfahnc  : elles  font  tirées  d une  uat  prepefitnn  i furutlU  tenté  ",  Qu'it  ne  fe  void  point  de 
Lettre  qu'ü  écrivit  au  Pere  Theron  le  4 de  Mais  8643.  belle  Vieille.  Pardonnez-  may  têtu  partie  tamerairt  J,  ma 


■ta,  mim^imriràat  nui»  ,»t  payât  d»»»  ,ùf  mi^firui  nue 
ai  à 5mm, ut , suai  ta  Sara  faü  àmï(  /iMlinn  hm- 

(UNI).  T bar  pampas  vert-  uinm  e.'lav e Philippiternaaa , qui  rt- 
vtdhtrei  iamiuei  *x  magamm  frai  tut  ta  tradit , imauartalas- 
qua  /attiras , cr  umnsa  su  fuis  üsdtm  famttr  manfara  nems- 
usbus.  Il  s'agit  là  de  rHtlIoiien  qui  fait  Je  fujet  de  cet  Ar- 
ticle. Or  je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  lama»  lu  qu'il  ait 
été  mis  au  nombre  de»  Philofophe»,  & il  me  fcmble  qu'il 
étoit  rrop  fier  pour  devenu  dan»  un  âge  allez  avance  le 
Dtfdple  d'Ariflote.  Mais  quand  même  Grotius  pourrait 
éue  jullifié  de  cette  faute , U n'échaperoit  pax  à une  jufle 
cenfure  par  un  autre  endroit.  Car  ce  qu'il  dte  de  bio- 
gene  Lacrce  lignifie  feulement  que  Theopompe  avait  re- 
porté dans  fon  Hifloïie  l'opinion  des  Mages  touchant  la 
refurreétion.  Prenons  que  Theopompe  ait  été  un  très-il- 
luflre  Pénpatélictcn,  $'enfulvra-t-ü  de  fon  partage  allégué 
par  Diogene  Lacrce  qu'un  fameux  Difciple  du  grand  Aris- 
tote a cru  que  lu  hommes  rcfufdteroient  ? Les  Miitoriens 
dotait- ib  tout  ce  qu'ils  reportent.  St  Mr.  de  Cordemoi 
qui  étoit  Cartélicn  avoit  inretc  dans  fon  HUtoiie  de  franco 
quelque  dogme  des  anciens  Druides , faudrait -il  condure 


que  ürotiux  a|oilta  à fon  excellent  Ouvrage  de  la  Vérité  de 
la  Religion  Chrétienne. 

(Al)  ihtaptmpa  fut  accufi  du  (rima  de  PUpiairt.  ] • On 
ptétend  (Eo)  qu'ü  inféra  mot  à mot  dans  l oraierae  Livre 
de  f«  l'hilippiques  un  long  Partage  d'une  Harangue  d'Ifo- 
! crete;  qu'en  d'autres  oc  calions,  afin  de  cacher  fes  volcrvcs , 
il  dtangeoit  la  fcène,  8c  le  nom  des  perfonnages;  que  par 
exemple  il  raconte  que  Phèrecyde,  aiant  bu  de  l'eau  dun 
certain  puits  dans  une  ville  de  Syrie , avoit  prédit  que  la 
tene  trcrobkroit  trois  jouit  après  ; 6c  qu'il  en  ufa  de  la 
forte  parce  qu'ü  vit  bien , que  s'ü  eût  parlé  de  ce  trem- 
blement de  tette  comme  d'une  diofe  que  Pythagores  avoit 
prédite  dans  la  vin*  de  Metapont , le  vol  qu'tf  faifoit  ne 
feroit  pas  inconu , les  Ireéleur»  n'ignorerotent  pas  qu’il  eût 
ptis  cela  d’un  Livre  d’Andron  (81 1.  On  ajoute  qu’il  dé- 
roba plufieure  chofes  à Xenophoo  , 6c  qu'il  les  gâta  ; car 
aiant  vuulu  transporter  dans  l’onxieme  Livre  de  fon  His- 
toire de  1a  Grèce  la  conférence  de  Pltarnabate,  6c  d'Agc- 
filai» , que  Xcnophon  a fi  bien  décrite , il  en  ôta  toute 
la  force.  Il  ne  voulut  point  fe  fcrvii  des  termes  de  l'E- 


duilten  tem par  alla  au  Ptùg,  qua  veus  avez  fan tp  fûxanlt-  thars  dt  vtflra  pais  , feu  dirais  Istn  davantage  ; » dirais 
qutssza.  Ctfl  - 4 - dira  que  la  feu , qui  dtp  end  du  Cael  par  U fan  t , mains,  dt  tntt  admira- 1,  V taille,  qu'tu  ld(,  dHe- 
ziyt  dt  t mtp'nat'u» , ut  t'tflttnt  pat  par  U dmiuutitss  dt  U cuit  tilt  a autant  d'amans . qu  H, Uns  tu  avait  dans'  U fleur 
thalrur  naturelle.  Pt  ft  tan  a trtuvi  tinvatnia»  dat  lam-  dt  fa  jtuntffa.  Je  Narrais  vau 1 tn  allrturr  uni  inintli 
pi,  mtxtinpuilln , le  ASaifln  de  l'an  peut  tien  ttnfervn  tn  tant  dt  taux  qui  hujUnt  à Pari,,  qua  dt  eaux  qui  fau’türtua 
/*  fart I la  parti,  qui,  dt  nefirt  ttfr'u,  c 7 fuira  durer  l'tr-  su  dtp*  dt  Lwt  (1),  Pour  donner  du  poàd*  à ccs  étages 


îd  by 


THERON.  THESMOPHORÏES. 


de  l'âge  qu’il  lui  donnoit  (£).  Ce  Jéfuite  mourut  à Toulcufc  le  if  de  Février  itff7  ($). 

Le  Chevalier  Theron  Ion  neveu»  Capitaine  dans  le  Régiment  de  Lanoy,  & fils  d'un  Con- 
(ciller  de  Touloufc  (r)  Cm  taire  de»  Vers  François.  On  peut  voir  dam  le  Mercure  Galant  (rf)  fH.  nu 
un  petit  Pocmc  de  là  façon.  {Hu-mUet, 


il  faut  que  je  dife . que  Balaie  louait  beaucoup  le  Bcte 
Therun  dans  Ici  LctUci  que  ce  Jéfuite  ue  lifoit  pu.  Void 
ce  qu'il  écrivit  à ton  ami  Chapelain  : ” Puifque  vou*  avez 
„ )a  curiofité  de  fçavoir  qui  eft  le  Pere  Taon  , que  je 
,,  croiuii  que  vous  connulbez  mieux  que  moy  , je  toui 
„ dirty  que  c'eft  un  Potte  qui  a plus  de  fournie  oc  quin- 
„ ze  ans.  Peu  après  la  naillaoce  du  Roy , il  fit  deux  Poé- 
„ mes  en  pents  rai , à mon  xdvis  Glycotnques  ; & le 
»,  leu  Roy , lut  le  favorable  récit  qui  luy  en  fut  fait , com- 
»,  manda  a Morin  da  les  traduire.  Ils  ont  pour  tilire  les 
„ Couronnes , 6c  les  Dauphins , 6c  ont  elle  imprimez  à 
»,  Pans , le  Latin  , 6c  le  Ftaaçofe  i régime.  Ces  deux 
»»  Ouvrages  ponent  leur  recommandation  , 6c  je  fiais  as- 
„ feuié  qu'ils  voui  plairont.  J'si  reu  d'autres  choies  de 
„ luy  , ou  j'ay  remarqué  un  excellent  naturel  i mais  je 
„ fçay  d'ailleurs  qu'il  ett  pareiTcux , 6c  l'ounieT  du  monde 
u qui  ayme  le  moins  (bn  mcilser  (a)  Mr.  Uailkt  ne 
parle  point  de  ce  Pocte. 

(6  ) BaUat  . ...  fe  tremfe  4 t' égard  de  fip  <fnü  lui 
denneit.  ] Nous  venons  de  voir  qu'il  donne  au  Pere  The- 
ron p'u>  fie  foixame  6c  quinze  ans  le  i y de  Février  1641. 
Sur  ce  pieu -la  ce  Jéfuite  feroit  né  l'an  Ij66.  Mau  cela 
dt  faux  ; mr  Alegambe  Sotuel  ne  lus  donnent  que 


quinze  ans  lors  qu'il  entra  chez  les  Jéfiiites  l'an  1587.  De 

Sareils  raenfonges  font  pour  l ordinaire  defobligearu  ; car 
y s peu  de  perfoones  qui  vcuiLcnt  palier  pour  plus 
agees  quelles  ne  le  font.  Je  n'en  excepte  pas  même  cel- 
les qui  rie  veulent  point  (e  marier.  Je  fai  bien  que  «er- 
tains  vieillards  qui , comme  on  Ta  dit  du  piéimcr  Duc 
d Kpemon  , ont  paiTc  lage  de  mourir,  le  donnent  cinq 
ou  lis  années  avec  autant  de  pl  ai  tu  qu'ils  fe  les  croient 
pendant  leur  jeunefle.  La  vanné  trouve  fou  compte  à 
cela , pua  qui!  cil  plus  admirable  qu'un  homme  de  qua- 
tre- vingts-dix  ou  de  cent  ans  ait  encore  quelque  vigueur» 
que  s'il  fe  portent  allez  bien  à J'àge  de  quaue-vmgts  ou  de 

?uatrc-  vingt*-  cinq  ans.  Les  autres  v^nlards  ne  fout  pu 
achez  que  l'on  compte  jutlc  » ils  craignent  qu'une  faus- 
fe  arithmétique  , qui  les  aptuche  plus  qu'il  ne  taut  du 
bout  de  la  courte,  ne  diminue  les  égards  que  Ton  a pour 
eux.  Quoi  qu  il  en  (bit  , le  menibnge  de  Balzac  etoà 
d'une  autre  nature  : il  étuit  dateur  , 6c  non  pas  defbbli- 
géant  ; il  lerroic  « l’clogc  du  Pere  Theron  ; un  don  gra- 
tuit de  fit  ans  mfpsroti  plus  d'admiration  pour  Tes  Pociics; 
plus  on  le  croioir  charge  dannees,  plus  admiroit-on  le  feu 
que  l'on  remarquoit  dans  les  Vers.  Je  001  pourtant  que 
Balzac  y «boit  de  bonne  foi. 


THESMOPHORÏES.  On  apelloit  ainG  les  Fêtes  qui  fe  célébraient  en  l’honneur  de 
Ccres,  confidcrce  comme  Légiflatrice  (//)»  car  il  y avoit  d'autres  Fêtes  qui  lui  avoient  été  con- 
’lâcrces,  comme  à' l'Invcntricc  des  biens  de  U terre.  11  n’étoit  point  permis  aux  hommes  d'aflis- 
ter  aux  Thcfmophorics  -,  & il  n’y  avoit  que  les  femmes  de  condition  libre  qui  les  puflent  célé- 
brer (a).  Elles  fe  reitdoient  en  procefTion  à Lieu  lis , & faifoient  porter  par  des  filles  de  bon 
renom  les  Livres  facrcz  (b).  Cette  Fcte  durait  trois  ou  quatre  jours-  il  y en  a qui  difent  qu’elle 

Cn  durait  neuf.  Il  n’étoit  point  permis  aux  femmes  de  coucher  avec  leurs  mans , iufquts  à ce 

qu'elle  fut  finie.  On  prétend  que  pour  fuporter  cette  abflinence  avec  plus  de  facilite,  elles  cou- 
draient Air  certaines  feuilles  qui  ont  le  don  de  refroidir  ( B ) : mais  il  feroit  bien  étrange  géné- 
rale- 

fa*  J Cent  unpdérte  ttmmt  Ligiflatreu.]  Selon  l’opi-  du  mot  «v»h  qui  Ggnifie  tbaflt.  Ce  mot  ell  de- 

nion  commune  le  genre  humain  ctoit  redevable  de  deux  venu  en  fuite  le  nom  propre  du  vittx,  non  p»i  feul,  mats 
gnns  bienfaits  i cette  Décffe.  De  avoit  apns  aux  hom-  avec  le  mot  Latin  qui  lui  correfpond.  Quant  au  beholiafle 
mes  à l'emci  6c  à moiffonuer  : elle  leur  avoit  donné  des  de  Theocme,  void  fes  paroles:  T*»  «•..<£«,,  ••>;«  iirA 
LoiX.  ift  fi»  ri*  ^nfiuiMtn,  iijn  ui  le  t«j(  4,a»*?»i.,i«  itw- 

Prima  Ctrti  mate  gietam  dimevit  araire  t Tfenieuri  »,  îni,  tt»  t«,  ut»  ti  i'«- 

Prima  dédit  fruits,  atimrneaga*  muta  terril  ; Hinm<.  Ctuytam  dixit  Cnyiem.  Planta  refrigirandi 

Prima  didu  legli.  Ciriril  Jmmm  rmnia  menai  (l),  famma  vi  feUeni  , jxem  freflert 4 in  1 htfmefberiti  leilt 


Crnifultex  les  Commentateurs  de  ces  paroles  de  Virgile  ; faut  noter  qu'd  ne  paite  point  de  la  même  pimte  que 
Uaclant  letlat  ,!i  mer » iiJtntti  Ltgtftrt  Car  an  (a),  fi  y a Phncj  car  il  parle  de  l'he-bc  ceayva,  ou  cantlage.  Notons 
donc  beaucoup  d'aparenec  qu'on  lui  confiera  deux  fonça  xuüi  a quelle  occalâoo  il  a fait  cette  remarque  ; c’eft  pour 
de  léiet,  6c  que  les  TheGmorphotics  fe  raponoient  prin-  expliquer  un  endroit  de  Theocrite  oit  un  bercer  narre  ce 


JatJhraa ni  , talirtm  ad  ru  vrnertae  txürfaaui  (10).  Il 
faut  noter  qu'il  ne  pnle  point  de  la  meme  pimte  que 
P. me,  CV  il  parle  de  l'herbe  teajza , vu  ruxilaj*.  NoCOOl 


donc  beaucoup  d'aparenec  qu'on  lui  confiera  deux  fonça  auüi  a quelle  occation  il  a fait  celte  remn 


de  l étci,  6c  que  les  Tliefmorpboriei  fe  raponoient  prin-  expliquer  un  endroit  de  Theocrite  oit  un  berger  narre  ce  , 
ci  paiement  i L qualité  de  Légiilatnce  (3)  Le  mot  même  qu  il  fera,  en  cas  que  fon  bon  ami  falfc  Iseut  eufement  le 
nous  Conduit  i ce  fentiment  ; car  tdun  Hefychius  , Str-  voiage  de  Mitylene.  Je  mettrai,  dit-il , une  couronne  de 
jti(  fignifie  une  Loi  divine  , 5iî«i.  Satra  ipfint  Qeurs  fur  ma  tête,  je  boirai  du  meilleur  vin , 8c  j'aurai  une 
Thefmophoria , id  »j1  .'«y wm  Utia  xeaatur.  Ce  lot»  Ici  pa-  jonchée  d'hetbet  julqua  au  coude  fur  mon  lit. 
rôles  de  Scrvius  lur  le  paffage  de  Virgile  que  je  viens  de 

raporter.  Cela  n 'empêche  pas  que  même  dans  lei  The»-  x‘  « rfi<i  SmTnu  rmumm  » Sw)  rSx— 

ntophona  on  ne  ptaùquit  des  chofes  qui  la  conceraoicnt  4rfi»^ia^»»  nw 

comme  l'Inventnce  des  moifloos.  Notez  que  l'une  de  Bi  tirerai  dtnfaiai  arii  ad  eatiiam  afaaa 

fes  érithetes  ctoit  celle  de  PiuJiniaa  (4),  8c  Cayca , aftiredtte  cr  flrxibk  a^te(n  ).  j 

une  Infcription  de  Gruteras  (5),  le  témoignent.  Au  rea-  , 

te,  void  la  preuve  d'une  chofe  que  j’avajicc  dans  le  Corps  Voilà  entre  aunes  herbes  ceDe  qui  félon  le  Srholiafte  étott  ; 
de  cct  Article  , c'eft  qu'on  donuoit  à porter  à des  filles  mile  fur  le  lit  des  femmes,  pendant  la  Fête  des  Thefmo-  1 
de  bonne  réputation  les  Livres  fierez.  n>ir>n»<  yw»î<it,  phones,  afin  de  les  préferver  de  l'incontinence.  On  m a-  1 
aai  r)n  jji '•>  aifomi , ,»»  ;m  ififar  rû  viàit«  , »«  ,»»u-  vouera  que  ceux  qui  font  éclater  leur  joie  quand  leurs  ] 
P*,  B4«iiyàc  i*i(  ra>  «•>■>$;»  mitai  mmUhrm  uii  voeux  font  accomplis,  qui  la  font,  dis-je  , éclater  par  la  , 

«ru II  >.,TMI  iarai  iwifx**»  >i<  E’Auçmm.  mulit-  bonne  chère  , Sc  par  telles  aunes  marques  d'un  jour  de  • 

ru , vitaaaa  Ireaefta  , <jua  far  ftltaauatii  dum  lualai  ib  réjouiftance , ne  recourent  point  à des  remedes  qui  étou- 
bret  ; CP-  (acre,  venue  gtflameet , ua^aam  faffluaaiei  Elaa-  fent  dnu  leur  ame  toute  penfée  amoureufc.  Il  n’y  a donc  1 
fa  un  teiutndrbani  (6).  point  daparence  que  la  (Hallage  eût  cette  vertu;  6c  ainfi  < 


faim  eenindtbaal  (6). 

(B)  Peur  fafar ter  cette  abjlineitce  (7)  . . . ctacbeieue  far 
tertaiaei  feaiUei  yui  eut  le  dea  de  refroidir.]  Ovide  ne 


point  d aparence  que  la  (Huilage  eût  cette  vertu;  6c  ainii  crit.  uyl 
le  Scholiafte  de  Theocrite  fou  tient  une  chofe  que  nous  VU>MI-1 
pouvons  réfuter  par  le  Texte  même  qu'il  commente.  ,I,W* 


parle  point  de  cela,  mais  feulement  de  la  coutume  de  Peut-être  ne  fe  tromperoit-on  pas,  fi  l'on  difott  que  la 
s'éloigner  du  mari  coutume  de  mettre  des  feuille»  dans  le  lit  des  femmes 

pendant  les  Tlvefœopbories  n'étoit  qu'une  lâmpSc  depen- 
Tefia  fia  Crrrrit  attiraient  aaaaa  maires  dance  de  L l étc.  Ceft  l'ordinairé  dans  les  grandes  fo- 

Illa , (jHiia,  aivtâ  vêlait  cet  fera  veftt  lennitcz,  que  les  rues  foicsit  jonchées  de  fleurs  oc  de  feuil- 

Pnmiuai  fragon^deat  fficea  farta  Jaaram:  les.  On  attache  des  Feflons  aux  portes;  les  chambre* 

Perdue  nevtm  nette 1 Vtntnm  tatlajifai  vtrüae  ont  quelquefois  pan  à ces  omeraens;  les  Grecs  pouvoient 

fa  vititii  nameraat  '8).  bien  étendre  cet  ufsge  jufques  fur  les  lits,  en  faveur  de 

celles  qui  cclébrolent  la  Fcte  de  Ccres.  Dan*  1a  fuite  des 
Je  ne  m’étonne  point  qu'ü  n’ait  pas  décrit  cette  circons-  tenu  on  aura  voulu  chercher  du  myltcre  fou*  cet  ufige  : 
tance;  car  die  ne  fervoil  de  rien  à fonfujet.  Son  ülence  les  chercheurs  de  caufes  auront  tant  fait , quenfin  ils  fe 
n‘cft  donc  id  d'aucune  confidératiun.  De  tous  les  Au-  feront  imaginez  que  la  fage  Antiquité  avoit  trouvé  là  un 
teursqueje  pounois  alléguer , je  ne  veux  mettre  en  avant  bon  remede  à I incontinence.  Je  ne  fai  même  û le* 
que  Pline  8c  le  Scholiafte  de  Theocrite.  Crat,  lygen  va-  platfans,  8c  Je*  fatiriques,  nom  pas  été  inventeurs  de  cette 
tant,  aliiagnen,  anemam  tnetreat ~'jhefmefbertit  Athénien-  fupofition , que  d'auties  long-tems  après  auront  débitée  fe- 
fiam  cajliieiim  cv/Uditatei , bit  feltii  caliiai  fih  JUrnmat  (o).  ricufement,  6c  comme  une  ebofe  réelle.  Il  dt  fUr  qu'on 
Voilà  ce  que  Pline  dit  en  parlant  du  vitax , que  nos  Ho-  ne  pouvoir  guère  dite  des  raiforts  plus  defoMigcantes  ; 6e 
tamftcs  mjmment  agami  ta, la.  Notez  en  palTant  qu'ils  je  ne  Caurois  comprendre  que  les  femmes  Greques  aient 
ont  fait  d'une  épitbete  un  nom  propre.  1-es  Grecs  aiant  été  alfez  dociles,  pour  confentir  qu'on  leur  apliquat  un  tel 
prétendu  que  ceux  qui  mangeoient  . ou  qui  buvoient  de  remede,  qui  eut  témoigné  fi  publiquement  léur  lafriveté. 
cette  plante  , ou  qui  la  mettoient  fous  eux  dans  leur  lit.  On  n'atendit  pas  leur  confentement  , me  dira  quelcun  : 
fir  prêter  voient  de  l'impureté  , lui  donnèrent  le  fumoui  mais  la  G'icce , puis -je  répondre,  ivoit-dlc  mis  le  fexe 


Digitizecl  byGoOgle 


THESM  OPHORIES. 


râlement  parlant , qu'elles  euflent  eu  befoin  de  ce  retnede  j Se  plus  encore  qu'elle*  eufTent  voulu 
témoigner  qu’il  leur  étoit  nécdîàire.  Le  principal  objet  de  leur  culte  dans  cette  Fête  ctoit  la  par- 
tie qui  les  diltinguc  des  hommes  (C).  Vous  pouvez  vous  imaginer  que  les  anciens  Petes  n’epar- 

gnoient 


fui  tin  tel  pied , quelle  pût  l’affûjettir  1 des  ufage»  hon- 
teux? U n'ell  point  facile  de  trouver  datis  la  mappemonde 
un  coin  de  (être  où  Ici  chofes  foient  réduites  à ce  pied-là  : 
6c  li  nous  le  voulions  trouver,  il  ne  faudrait  point  cher- 
cher l’Atuque,  le  Peloponuefe , ni  les  Iles  de  la  Mer  Egée. 
Pour  trouver  ia  du  vraifemhUhic , il  faudrait  dire  que 
l'honneur  des  femmes  n'étoit  point  intéreflé  à ces  Jonchées 
de  ffjjwi/  cajlat.  Mais  1 qui  le  perfuaderoir-oo  f Ne  faut-il 
pas  avoir  une  très  - mauvaiCe  opinion  de  leur  vertu,  filon 
s'imagine  qu'étant  rainées , elles  ne  peuvent  éite  cinq 
> ou  lu  nuits,  imctiCT  en  neuf  (si)  fi  vouj  voulez)  dans 
‘ nn  Ut  à part , fans  le  rendre  indignes  par  des  tentations, 
\ 6c  par  des  démarché*  impures  , de  ccléorer  une  Fête  où 
la  enafletê  cil  reqmfc  ? Je  veux  bien  qu'on  me  reponde 


par  des  démarché*  imputes , de  ccléorer  une  Fete  ou 
enafletê  cil  reqmfc  - Je  veux  bien  qu'on  me  reponde 

Sue  tous  les  pat)  ne  font  pas  femblables , 8c  qu'il  y a des 
limati  moins  dwuds  Que  la  Grece , dans  Icfqucll  ni  le  vin , 
ni  lelprit  de  vin,  avaler  copieufemcnt , ne  prodmfeni  pas 


les  memes  irritations  vénériennes,  que  les  alunens  les  plus 
Cm  pics  pioduifcnt  ailleurs  : 6c  qu'ainfi  l'on  ne  doit  pas 
juger  des  cérémonies  des  Fêtes  de  Cetes  , par  les  befotn* 
du  Septentrion.  Ne  fortons  donc  point  de  la  Grece  , je 
le  veux  biqp  : je  perllfle  a dire  que  ces  motifs  de  l'em- 
ploi de  l'agaar  cMjim  ne  font  guere  vraifetnblables  ; car  fi 
tes  femmes  euflent  eu  reccaur»  de  leur  propre  mouvement 
à ce  remede  , elle»  euflent  avoué  un  grand  défaut , elles 
lie  feroient  confefléci  d'une  infirmité  bomeufe  , 6c  que  la 
pudeur  ni  la  prudence  ne  permettent  pas  de  révéler.  Je 
du  la  prudence , parce  qu'une  telle  confcffion  pouvoir  in- 
quiéter 6c  allaimer  morcellement  leurs  maris.  Les  uns  fai- 
fcient  un  commerce  qui  le?  obligée»  à palier  quelques  re- 
niâmes hors  de  chez  eux.  Un  procès  demande»  h même 
chofe  de  quelques  autres.  Plulicur»  afloient  à la  guerre  , 
ci'j  s'embarquoicnt  pour  un  nuage  d'outrt-mer.  Ceux  qui 
ne  bougeoicnt  du  logis  n'éroient  pas  toujours  en  bonne 
fané;  6c  quand  ils  fe  portoicnt  bien,  ils  n ignoraient  pas 
qu'ils  pou?  ment  tomber  malades.  Quel  fond  aurait  - on 
pu  faste  dans  rôtis  ce»  cas  fur  la  chilteié  «l'une  époufe , qui 
aurait  fait  profetlion  d'incontinence  à la  Fête  des  Thcs- 
mophories  f C'étoit  une  augufle  Fête , ua  grand  aéte  de 
Région  : les  femmes  avosent  en  partage  la  principales 
fbnnioni  de  cette  fainte  cérémonie.  Il  faloit  s’en  aquiter 
chrilement,  le  Rituel  le  porto»  atnfi.  Elles  avoient  donc 
là  un  pmflant  motif  à la  cluileté:  le  euhe  divin  , la  con- 
fcier.ce  , la  profpériré  de  l'Eut,  l'hor.ncur  de  Ccrcs  , b 
grandeur  de  fci  myfleres , s'r  rencontroient  ; 6c  néanmoins 
a ce  qu'on  prétend  , eCcs  le  reconoilloient  incapables  de 
fe  contenir  pendant  la  courte  durée  de  cette  Fêle.  Que 
pouvoit-on  attendre  de  leur  vertu  rnife  à de  plus  longues 
épreuves  dans  un  autre  terni  f II  cil  donc  certain  qu'eu 
rccoum.t  d'eilcs-mêin«  aux  feuilles  de  l'jjaai  tjjfwr , el- 
les euflent  témoigné  beaucoup  d'imprudence,  parce  qu'd- 
ks  euflent  rempli  de  foupqons  6c  d'inquiétudes  leurs  pau- 
vres maris.  Mars  eue  diriez- vous , demandera-t-on.  fi  les 
hommes  euflent  établi  cette  coutume:  Je  dirais  qu'il  ne 
faut  pas  croire  que  s'ils  en  euflent  été  les  auteurs , ou  par 
voie  de  confed , ou  par  voie  de  décret,  efles  s'y  fuflent 
fou  > ifes  comme  à un  remede  néccflaire , ou  pour  le 
moins  très  - utile  : car  en  l'acceptant  elles  euflent  avoué 
une  infirmité  naturelle  , qui  eût  fait  beaucoup  de  ton  à 
leur  honneur,  6c  qui  les  eût  rendue»  fufpeéte»  d'infidélité, 
dans  les  abfcnces  , ou  dans  les  mabdtes  de  leurs  époux. 
Tous  les  maris  qui  auraient  eu  l'imprudence  ou  de  pro- 
pofer  ce  confeil,  ou  de  l’aorouver,  euflent  commit  Ia  ré- 
putation de  leurs  époufes.  Les  plaifans  n'euflent  pai  man- 
qué de  due , ils  favenr  bien  ce  qui  en  cil , une  fâcheufe 
expérience  les  obhge  à chercher  ce»  expédient  : il  n’y  a 
point  de  mut  de  repos  pour  eux , à moins  que  la  Religion 
ne  l'ordonne  ; mais  quand  ils  chomment  Ici  nuits  «ici 
Thefmophories , le  fouvenir  du  paffé  veut  qu'ils  fe  repo- 
fent  fur  la  vertu  de  l'a/is*  téfim.  Voici  encore  l'Oblet- 
▼aiton  que  J'ai  faite  ci-ucflus.  De  quoi  eût  fervi  de  s'as- 
fùrer  fur  celle  vertu  pendant  cette  Fête.  Cela  eût- il  cal- 
mé les  allâmes  de  ceux  oui  étoient  en  voiage , ou  fur  mer 
ou  fur  terre  t Cela  eût-il  lailft  en  repos  le  cœur  des  mala- 
des ? On  peut  aflûrer  que  quiconque  eût  introduit  cette 
coutume , aurait  mérité  de  palGer  pour  perturbateur  du  ré- 
pot  public. 

Cent  aune»  niions  me  perfuadent  que  l'emploi  de  I’jj- 
nai  tajlui  dans  le  lit  des  femme» , qui  célébraient  les  Thes- 
maphories . n’éton  point  fondé  fur  le  motif  que  l'on  al- 
lègue. La  même  caufe  , qui  surott  porté  à ordonner  ce 
remede  pendant  cette  Fête  aux  femmes  mariées  , aurait 
obligé  ï le  leur  preferire  pendant  les  abfenccs  6c  les  lan- 
gueurs des  maris,  6<  à le  p refaire  pour  toute  l’innée  aux 
Jeunes  veuves  , 8c  aux  jeunes  filles.  Puis  donc  que  l’on 
ne  faifoit  point  l'un , Q faut  conclure  que  l'un  ne  faifoit 
point  J aune.  Si  l'on  avo»  fa»  tout  ce  que  je  marque , 
nous  trouverions  dans  quelque  Livre  qu'il  n'y  avo»  point 
de  plante  qui  fût  plus  commune  que  /«{■»>  caflw  par 
toute  b Grèce.  Chacun  en  auroit  eu  une  douzaine  dans 
fon  jardin  ; il  auroit  ft'u  en  enrresetur  des  forêts  toutes 
entières.  6c  prépofer  d'habiles  gens  à leur  cuhurc:  car  à 
force  de  les  effeuiller , on  suroît  rendu  plus  néceflaire  le 
foin  de  les  faire  vivre.  La  prémiere  prévenance  de  ceux 
qui  dans  le  déclin  de  1 âge  auraient  époux  une  perlonne 


beaucoup  plus  jeûné  qn'eux , auroit  dû  être  de  faire  plan-  ( 
ter  pluiieurs  a:n ai  tafia, , afin  d’avoir  à quoi  recourir  hon- 
nêtement, pour  fatafaire  aux  ncceffitcr  qu'ils  n'euiTent  pu 
prévenu  ni  apatfcr.  On  auroit  precomfe  tes  ieuiUes  de  cet 
arbrillcau  , comme  le  Dieu  tutélaire  de  la  réputation  des 
maris , 6c  cuisine  un  Dieu  a\ irruacmt  ua  ahxiuiui  par 
rapoit  au  cocuagc.  Quelque  Juvenal  en  auroit  feitcité  la 
Grece  (13):  on  eût  du  de  ces  feuilles  ce  qu  un  autre  a dit 
des  grenouilles  (14I.  Or  nous  ne  trouvons  aucune  .uace 
de  rien  «le  cela  dans  les  anaens  monuinens. 

11  me  femble  qu'on  va  m'objecter  que  la  Fête  des  Thcf- 
tnophories  demarûioir  une  pureté  eagraurdiiuiie,  une  ima- 
gir.jtum  exerate  de  tout  ce  que  les  Cafutlles  nomma» 
(ta fut  mtrtfti  , une  apltcation  non  interrompue  à 1 excel- 
lence 6c  aux  grandeurs  de  la  chafleté  ; rouies  choies  qui 
n’étotent  point  nécellaircs  en  d'autres  fail'oas.  l'ouï  toute 
réponfe  je  demande  quelque  témoin  de  cette  propriété  des 
Tlielmophones , St  je  luis  fûr  que  ce  caiaélete  de  cette 
Fête  n'ell  qu'une  vifion  (15).  J'ajoùte  que  l'ajam  oxj'.tu , 
ni  la  amiUft,  ni  les  feuulc»  de  taule  (16).  6cc,  ne  font 
point  capables  d'tnfpirw  une  telle  pureté  , 6c  vuilà  encore 
de  mes  raifuiu.  Les  Athéniens  étoient  trop  habiles  , pour 
croire  que  qualques  feuilles  entre  des  draps  fuflent  capa- 
bles d'amortir  b lubricité.  Je  veux  croire  qu'il  y a des 
herbes  qui  à la  longue  peuvent  refroidir  ceux  qui  en  miti- 
gent ; mats  à ceb  pi  a , 6c  en  ne  confidérant  qu'une  apa- 
cation  externe  . je  ne  fai  fi  I on  n*  pourrait  point  dire  de 
la  luxure  ce  qui  a été  dit  de  b mon  , C aura  vim  «n nu 
nen  ifl  meditamen  ia  htrm.  Je  n'oublie  point  une  réponfe 
de  Tbeano  fille  de  Pythagore.  On  lus  demanduit  , <»m- 
bien  de  jeun  faut-il  qu'ai 11  ftmma  Uijje  fafftr  défait  f a'elle  a 
an  à faira  aval  ua  bammi , iueauei  à ci  qa'illt  afiifle  aux 
Thtfmtfbarin / St  elle  a eu  1 fane  avec  ion  mari,  répon- 


dit Tbeano , elle  peut  y affilier  tout  à l'heure  ; mais  fi  „ ,« 
c’cft  avec  un  autre  , elle  n'y  doit  jamais  affilier.  Afui  rii»> 
T kaadtrtiam  lib.  il.  Grxcanicarum  arfeétionum  , P-jtba-  i«. « 
irrita  Jbiama,  r^aia  y» ata  damum  dia  malien  hum  à cam-  h,l*‘ 
(taxa  viri  Ibtfmaf barrit  taurtfft  ; A’»i  «1.  <»  ilia  *•<«-  lKHm 
X( 'a* , «d»  h iriXacpùt  trèitni,  ti  qat  à (rafria  vira  ,*|W 
farraxtrit  ,flâtim  Ultra  n/(aaJit ; ai  aime  amnquam  1.17V 

Tcttc  Morale  de  Theino  ne  meritoit  pas  d'être  nommée 
Rifiri/me.  Une  femme  comice  eüe  ne  condamnera»  pas 
aujourd’hui  les  fréquentes  communions  , fous  le  prétexte 
d'un  trop  petit  intervalle  depots  le  devoir  conjugal  Au  „(T 
reJte  fa  léponfê  prouve  qu'on  croioit  que  pour  b*en  faire  «>«i 
les  for.éhons  d«  Theûnophorrer , il  faloit  s'y  préparer  par 
quelques  jours  de  continence.  Or  comme  ceb  afoiigeort  'ellJ 
le  terme  du  jeûne  , 00  me  dirx  que  je  ne  dots  point  m'é-  Jj, 
tonner  fi  l'on  recouroit  à l'agi» * tajjat.  Mais  cette  ob-  f,x. 
jeéboa  ell  trop  petite , pour  me  faire  changer  d'opinion. 
Prenez  garde  à ce  que  je  dis  «fans  b pénultième  re-  ',T, 
marque. 

On  auroit  tort  de  condamner  U Critique  que  je  viens  t*f * 
de  faire  ; cir  l'équité  rextt  qu'on  ne  laifle  pas  expoiée  à 
toutes  les  fuites  du  témoignage  de  Pline,  6c  de  quelques  au-  !'•»«. 
très  Auteurs  , la  réputation  d une  infinité  de  leinir.es  Gre-  i-“‘- 
quel,  fi  elles  n om  pas  mérité  de  recevoir  cet  affram.  **"■ 

fC)  Z*  f rixtifal  aijat  dt  Itar  tain  dam  cilla  fltt  citri  la  "'  * 
(artia  cqai  le  1 difimiat  dtt  hammet.  ] FafolduS  , qui  a fait  jj'/l 
un  petit  Livre  fur  les  Fêles  de  la  Grece , cite  Theodoret  Gr>. 
louchant  cette  circonflance.  In  bat  -jaaqaa  feftt  pudemb  fat. 
muhebtu  maliem  ilia  iailiaea  biaert  dniaa  a^iiiiaat. 
Tbeodorenu  ME  1.  Grxcan.  aflêélion  (t8).  Il  ne  cite  Ju», 
puim  les  paroles  de  Theodoret , quoi  qu'il  les  eût  rocs  çmi 
dans  Cafleilanus , qui  les  «porte  en  cette  manière  : Km  , ulJ 
ma  me»  tm  yteauüm  («*«,  ii  ti  ynanuîat  aà-  ÎJ'  j 

Z«**)  <•  »•* I t*irlup*fUit  • »mm  rài  rtriXe ruhan  yimirïi 
hm  nuit  Sel  mina  1 malitirem  ,( tflioam  ( fit  fsf. 

laim  fudtada  malitris  vêtant  ) ia  Cirer:,  ftfi,  , mulur,,  /„) 
initiai  a divin*  berne , tiijaam  baient  ( 19).  Fafolduj  nous  ta  T 
ét  suffi  qu'a  Syracufe  l'on  ponou  en  proceflkm  la  figure 
de  cette  partie  , faite  dune  certaine  farine  8c  de  miel;  £î"; 
qu’on  b porto»  , dit- je , proceflwnndlement  le  dernier  Lo, 
jour  de  b Fête,  en  l'honneur  de  Ceres  6c  de  Proferpine.  n» 
Il  fe  fonde  fur  le  témoignage  d'Athenée.  jtibanaai  lit.  m>jc 
Xir,  d»-il  (ao),  raferl , marieiru  (adiada,  a •*»*,  afftl - »«'* 
lata,  y «4  ex  [efamt  & mtlle  fatU  marne  , minime  du  la  ai 


. é iyratafaaii,  qui  bee  facta  eriam  tbftrvarant , Cf  t 
tari  cr  Peafar(ina  circamlata  fatgt.  Il  pourrait  bien  être 
qui  n'a  pu  rendu  exadement  le  font  d'Athenée.  8c  qu'au 
lieu  du  dernier  j,ur  de  la  /fia,  il  suroît  dû  dire  aux  fran- 
dit  Tbe/me(beeui..  Void  le  Grec  : H >«>.«>.<  i Inn*», 
il  «fi  llm  je ruât,  ii  ïifunmcai,  r(7(  e£i 

U r ne  mua  m aeXnet  n»iamu»àrae-3»i 
yatmaala,  m aaXùrdmi  marri  nnt  Iiul.ii  «•*>»<,  ta.  T|. 

fifiairjai  lai,  îtmî(  (»i).  Dilechatnp  le  traduit  ainli: 
Htraelidai  Syratafa,  libre  da  xnufln  tr  fêtanitt  menbui , [tri- 
bit,  afad  Syrie*}, n h (erfeflii  ïbefmefberiti ^aa',  ex  fi/a-' 
me  ©•  malle  Jtmgi  (udenda  mulitbru , que  fer  tadei  cr  jfec- 
tacala  ;xa)  iirtamfcrebaaiar , V ia  lata  Sicitia  recelé  mur 
MylU.  V oui  trouverez  dans  le*  Ellais  de  Montaigne  un 
bon  nombre  de  tels  faits.  Je  n'y  ai  pas  vu  celui  ci  dihs 
l'endroit  où  il  ofcCrrre  (sa'  , <ivi'#n  la  flnfan  du  en  en  Je 
ente  faetie  de  atfir,  cerf 1 tfleit  du  fût-,  qu'en  certains  lier* 
le  (lai  fatri  Mayjirai  liait  rtvtri  <j  mena  far  tu  fan.,,- 
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gnoient  pas  Ici  Paies*  fur  de  telles  cérémonies.  Il  fàloit  au  refte  en  célébrant  cette  Fête,  qu’on 
veillât  toute  la  nuit  ( D ). 

Je  remarquerai  par  occafioo  une  faute  de  Brantôme:  il  a débité  fàulTement  que  (clou  Pline  les 
Vcfbdes  fc  lcrvoiem  de  peullaj/es  de  feaiUe  d'arbre  pour  confcrver  leur  chafteté  (£) 

THI- 

U ; O*  quen  plufiture  c crime  nui  t effigie  en  efleit  perlée  m 
peint  t à L honneur  di  dhtrfii  ' drtimin..  Lu  D*m* i Egy p- 
tient m , en  la  fi fit  d, , Bittkannlei , en  perteum  su  tri  mm  de 
bru,  euquifiment  formé,  grand  CT  pefmel , chacun  film  f* 
frété  ; outre  et  fuo  la  fin  ut  dt  leur  Dit n en  rtprefiatou  un , 

, fui  fut f 4 fit tt  m mtfati  lt  rtjlt  du  ttrfl  (as).  Lts  femmes 
mutuel  iej  frit,  en  ferment  de  leur  touvrecbtf  une  figure  fur 
’ leur  freut , ftut  fi  tfinfirr  de  la  jeayflante  fu  tllti  tu  tnt  ; 

C 7 venu  tu  ù eflre  vofvei  le  couchent  en  érrrere , c y tnfivtlii- 
finf  ftut  leur  criffurt.  Ne  pourTOic-ûQ  pas  conjeéturer  que 
U raifon  , pour  UquaOe  les  parties  propres  de  l'autre  ferc 
reccvoient  an  fi  grand  honneur  dans  U Frie  des  Thesmo- 
phories , étoit  ceüe  - ci  ? On  fe  fcwvenoit  du  bon  ferrice 
on'elles  raidirent  à Cera.  Cote  Déefle  cherchant  Pto- 
ierpine  qui  lui  a soit  été  cnlesée,  & ne  la  ttouvaat  nuûc 
part,  am*a  tome  défolée  au  bourg  d'iikufis.  Une  vmlle 
patfare  nommée  Baubo  rtcha  de  lui  faire  prendre  Quelque 
laftatchaffemcni , 8c  l'exhorta  le  mieux  qu'elle  put  a chas- 
fa  U mélancholie.  Tout  cela  ne  ferait  de  rien-  Cercs 
s'obllina  à ne  rien  prendre  , & à ne  vouloir  point  due 
confolée.  Baubo  changea  de  baterie , 8c  fc  propofa  de  di- 
vertir cette  DéeiTe  par  un  fpeétade  d'une  nouvelle  inven- 
tion. Elle  s’en  alla  dam  une  autre  chambre , 6c  y défri- 
cha je  ne  fai  quoi  quelle  négligcoit  depuis  long- teins, 
comme  une  portion  de  terre  inculte,  & puis  revint  trou- 
ver U DéeiTe , 8c  lui  montra  fa  nudité,  non  Etns  frire  des 
poQures  affex  fmgulietes  i 16).  Ceres  fichant  les  yeux  fur 
cm  objet  ne  put  s'empêcher  de  rire,  enfuite  de  quoi  elle 
put  le  rafraîchi Ifement  qui  lui  fut  offert.  On  ne  faurott 
décrire  cela  en  François,  avec  toute  la  naïveté  qu'un  an- 
rien  Pere  de  l'Eglife  y aporte.  Void  ce  qu'tl  drt:  Refat 
üla  (Baubo)  en  que  honatnr  centré,  ftut  met  efl  in  hujus- 
mtdi  cafibm , im  fafhdinm  fia  humanetaiii  affama!  ; ebfltna- 
itjim'e  duré t Cent , cr  rigcrii  in, henni  ptrhnac'tam  retient. 

Oued  lum  fef  lui  fient , me  tue  ullit  fuir  et  obftquiit  ineluila- 
bile  frefeStrm  fittgari , ver  lit  Rémi*  értn,  v fuum  fin i 
men  quittai  allecere  , ludibrtomm  flatuit  txhilérért  mtr tt tr- 
ia : partem  ilium  ctrferii , fer  fuém  fitut  fiminuem  V fu- 
koltrn  f redire , 17  nemen  filet  acquirtre  gtmri , non  lengtert 
éJ>  menrté  Itberat fétu  fumer  e habit  um  f uni  rem,  e 7 en  fir- 
eum  Uvigari  nendum  aeeri  élfut  flrilull  fufienit  : redit  ad 
Dtém  inflrm , c inter  illé  eemmunia , quibue  m trie  efl  ftén- 
geee  ét  ttmferere  meeterei , rtttgit  fi  ifjam,  nique  omnta  tllé 
fudrrti  Uté  rt-.  élans  menflrat  mguinibui  : étfue  pubi  ajfifil 
mulet  divn , cr  ittéuditi  fit  tu  fitnminii  féfiitur.  Tum  dif- 
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fufitr  félin  fer  rifum , nftrnettm  f ternit  ntnur  ebibit  fetir- 
nem  : t T futd  dtu  nifmvu  veretundté  Béabenit  txf  réméré , 
fnfuiufè  Jktinrrit  ex  ter  fit  et  fi  tentent  ( X7  ).  Il  a raifon  de 
demander  aux  Pales» , en  les  ronflant  vivement  fur  le  ridi- 
cule de  leurs  Fêta , ce  qu'il  y avait  de  fi  rllihle  pour 
Cercs  dans  un  objet  qu'cUe  pouvoit  voir  fur  elle -même. 
Ve  nnimitm  (tmmtdnrt  nlimenut  frfiut  , vilheinur  fummde , 
un  rntù , »■  ttmfut , iwn  ferme  nlifuie  édhebttur  gravie , 
nut  éfébilttéi  ferlé , fid  frefudiefé  Cirferum  mnfirétur  rtt- 
tmniini , ibjelUniurnue  fnrtn  illn , nuni  fnJer  remmunit  nii- 
tendert  ni  fai  uniurnlii  vertcundie  lex  jubrl  : fuai  inter  nu- 
ni  enflée  fine  venin  nefnt  efi , ne  fine  hentribut  nffelLen  f ré- 
férée. ÿmidnnm  , fut  fl  , in  fi  tel u tnh  , ueteJ  tn  fendit 
fuit  verendufue  Dnabnii  , futd  feminei  fixai  Dtém  , cr 
trnfimiii  fermé  tum  membre , m ndmirntienem  cenvirterei  ét- 
ftee  rifum  t futd  ebjetlum  lumini  enfpetluifue  divine  , cr 
eblnuatm  nul  trier  um  dnret , cr  héUtutn  in  Utitrtm  refit- 
tuen  biUritéli  trndnurit  (ïfi)  t N'y  a-t-il  pi  beaucoup 
d'apucnce,  que  pour  faire  commémoration  de  cette  Avan- 
ture,  l'on  décerna  les  honneurs  divins  à l'objet  qui  diver- 
tit alors  fi  à propos  la  Déeflë  Ceres?  De  là  narnoit  une 
objection  contre  la  doéfrme  eapofée  dans  la  remarque  pré- 
cédente; car,  dua-t-oo,  il  frloit  fortifier  extraordinaire- 
ment les  femmes  G reçues  qui  d'un  côté  couchoietit  feula, 
8c  cui  de  l'autre  médttoient  fur  une  cliofc  três-capble  de  fa- 
hr  1 imagination , 8c  d'eicitra  des  envies  malhoeinhes.  J'a- 
voue que  cela  peut  affoiblir  an  pu  ma  rations  ; mais  tout 
bien  confidcrC  eflei  c on  fervent  aflci  de  force,  pur  m'enga- 
ger à ne  changer  pas  de  fermaient. 

(D)  Il  féUett  ....  éutn  veillnl  tente  U unir.  J Ced 
fourniroit  encore  une  objeftion  à ma  Adverfrira.  Les 
maris,  me  dira-t-oo,  conGdérant,  i,  que  leurs  fétomia 
étaient  féprées  d'eux  pndant  qu'ella  étoieot  occupé^  à 
célébrer  la  mémoire  d'une  Avimure  chatouilfeufe , 8c  à vé- 
nérer un  objet  de  tentation , dont  il  frloit  même  qu'ella  fis- 
fcnt  da  figura  de  pire  (ap):  a,  qu'dks  pillbient  la  nui» 
à veiller,  dévoient  craindre  quelque  ficheua  accident  i car 
ca  vrilla  ont  rié  tofljoun  des  occaGons  de  bonne  for- 
tune. Il  efi  donc  probable  qu'ils  recoururent  à de  bons 
préfemtifs , favori  aux  feuiDa  de  l' ngnue  enflai.  Ces 
difficaltea  font  foibla  , ar  outre  que  tous  la  homma 
•étoient  exclus  des  Thamopbona , ce  qui  pouvo-t  raflû- 
rer  la  marisjuoux  8e  défians,  peut -on  croire  que  la  Grecs 
aient  été  allez  fous  pour  fc  fia  à un  remede  de  fcuiila, 
pendant  qu'ils  fc  fevoient  défiez  de  la  veitu  de  leurs  fem- 
mes , 8c  que  les  drconflauces  de  la  Fête  , je  veux  dire 


l'cxcluGon  da  homma,  la  chafleté  commandée,  la  veil- 
ks  dans  le  Temple  , 8cc  , n'auroient  pu  la  raffûter  ? Si 
Ton  me  demande  une  autorité  touchant  le  texte  de  cette 
remarque  , j aDeguerai  ca  mots  d'Amobe  ( }o)  : Valût 
tntm  ttnfidertmut  myjiehn  C7  tüé  devenu,  fui  lhetmefhena 
nemennatur  À Gentil  ; tfnibue  gente  nb  A t tien  fnulU  illn  ftr- 
vigilen  (tnfetrnté  fume  cr  fnnuythismi  (ji)  grèves.  Je  ne 
nie  pomt  qu'à  la  frveu:  de  ces  veilla  ils  oc  fe  commît 
bien  da  détordra.  L ’Aululnrin  de  Plaute  roule  lur  le  ma- 
riage d'une  fille  , qui  avoil  été  engioCée  dans  une  telle 
occafion  (3a).  La  Romains  ne  fc  portèrent  à l'abolition 
de  cenaina  Fêtes  noéhuna  , qu'après  en  avoir  conu  la 
dérèglement.  11  y eut  des  villa  Grequa  qui  abolueut  la 
mêtna  cérémonies  ; 8c  il  frloit  voir  de  quelle  maniéré 
Ariflophane  f/ondoit  la  veilles  de  dévotion.  Lifci  ca 
P*tük*  (33)  : Diligent tf  me  fnnutndum  efi  , ut  muhernm 
fnmnm  muhernm  Mulit  lux  cUrn  lufledine , émtinturuun  en 
ritu  Cereri,  fn*  Htmn  iniiUnuer.  g»#  tn  généré  fivtrunetm 
méitrum  finnitu  vttue  nutUnini  dt  Bntebnntlibvi  ; cr  teu- 
fninm  extra, u édhibitt  futfln  ntumadvtrfiefut  dteUrnni. 
Atqae  emnm  met  luron  , n«  ne,  dorure,  fini  videnmur  , 
tn  media  Gratin  Dugimdn,  Ikebanas  legt  perpétua  fafimlit. 
Kevéi  sur»  Dtae , cr  in  bit  tiUhdh  neliuruni  pei-vigilatunte 
fit  Arifltpbann  fa, et,  f, mu,  pma  veteri,  temxdu  vtxnt , ut 
épud  eum  Sébéuat,ir  quidam  alu  dii  dt  pengrmsi  jnditnti  l 
mitait  ifieinniur.  Liiez  auflï  ce  qu'a  dit  un  Journalise 
dans  l'Extrait  d'une  Diffeitation  de  Mr.  Raantrant.  Ct 
m’éteit  pat  fiuUment  pendant  trais  jeun  fut  Len  cileireil  les 
jeux  fcc ul au es:  t'élut  auÿt  pendant  treu  mutin  car  en  iai- 
ftmbliti  dam  lu  Temple,  pour  y veiller , 8e  pour  y faire 
des  prières  8c  da  frcnficcs  : c'étolt  ce  qu'on  appellojt  Per- 
vigitium  ; 8c  afin  que  dans  ca  aflèmbléet  publiqua  il  no 
fc  paflàt  rien  de  mal -honnête,  la  jeunes  gens  de  l'un  8c 
de  l'autre  fcxe  y afüflotent  fous  la  conduite  de  leurs  pere* 
8c  de  leurs  me  res,  ou  de  quelqua  perfonna  d'ige  de  leur 
fan-.tUc,  qui  pùffent  répondre  ce  leurs  déportemens , ainli 

Îu'Augufle  l'avoit  ordonné.  L'Ordtnnanu  itiit  fige  , cr. 

i pritauttéu  uicifiairi  ; rameur  éfl  trep  alerte  fur  tint  et  lei 
mc  efi  ont  favtrablei,  peur  eut  lier  fit  intiritt  dam  tel  a f em- 
blée, nefiurnei.  Mail  eu  ta  vif»  un  peu  tard  dt  remédier  À 
tabm  ,juit  que  C Empereur  Augufli  temmeupa  d'y  donner 
•rdré.  Prxftar  fctô  quàm  nur.quara.  Il  vaut  mieux  tard 
que  jamais,  lt  faut  entre  fn  avant  tels  lu  trait  nain  du 
Jeux  Seculatru  étaient  un  ben  terni  peur  la  jeumlfe  ameuren- 
fi,  cr  qu'en  h mentit  à prefit  atet  d'autant  pin,  de  fiin, 
qu'au  fiai-ett  qu'en  ne  le  trenvenit  pas  deux  fié , ( 34).  La 
veilla  de  dévotion  de  la  primitive  Egüfe  n'étoient  pas  à 
couvert  de  tout  attentat;  8c  c'ell  pour  cela  que  frint  Jérôme 
recommande  aux  jeunes  filles , qu'en  y alTiitant  el'es  ne  s'é- 
loignent jamais  de  leurs  rneres , non  pas  même  d'un  travers 
de  doigt  ( te  ).  Il  eût  mieux  valu  qu'il  squiefcit  aux  jufla 
plainta  de  virilantius,  quicondamnoit  ca  affembléa  coc- 
tuma,  à caufe  d«  impuretea  qui  s’y  commettoiem  (36). 
H en  hlut  enfin  venir  là , 8c  foprirner  ceite  dévotion , com- 
me l'avoue  le  Cardinal  Bellarmin.  ÿyeuîam  etcafiene  uet- 
turnarum  x igiliarum  abnfue  quidam  imptn  empire  ai , vit  pe- 
iras  fijgitia  nen  rare  commit, i , plaçait  httlafia  ueiiurnai  een- 
vrniut,  cr  vigilias  fratrie  dillat  inttrmittere  , ec  felum  im 
iiidem  diebus  ttltbrare  leiunia  ( 37  ). 

Cefi  fans  doute  fur  de  fembiabla  niions,  que  fur  fondé 
Je  Mandement  de  l'Archevêque  de  Paris  l'an  1^97,  contre 
la  coutume  que  Ton  avoir  d'aller  an  mont  frint  Valcrien pen- 
dant la  Semaine  fainte. 
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(E)  Brantôme  ....  « débité  faajfement  que  feltn  Pline 
1 11  Veflalu  fi  firvùmi  de  radia  fl es  de  feuille  d’arbre  peur 
tanftrvtr  leur  tbafleeé.  ] Voici  un  peu  *u  long  la  paroles 


de  cm  Ecrivain  (}8)  : „ J'ay  veu  8c  leu  un  pMtt  livret 
„ d'autrefois  en  italien  , fot  uourtant , qui  s'eft  voulu 
„ mefler  de  donner  da  receptw  contre  h luiure , 8c  en 
„ met  3a  ; mais  ella  fonr  fi  fotta,  que  je  ne  cor.  Teille 
„ point  aux  fémma  d'en  ufer,  pour  ne  mettre  leur  corps 
„ a trop  fafeheufe  fujeéliosi.  Voilà  pourquoy  je  ne  les 
„ ay  mlfcs  icy  par  eferit.  Pline  en  allégué  une , de  la- 
„ quelle  ufoient  le  temps  paIR  lesVelhla,  8c  la  Dama  1 
„ d'Athena  s’en  fervoient  auffi  durant  la  fclla  de  la 
„ DéefTe  Ceres,  dita  Temepberia,  pour  fc  refroidir , & 

„ ofler  tout  appétit  chaud  de  l'amour;  8c  par  ce  vouloient 
„ cekbrer  cette  fefleen  plus  grande  diafleté,  qu'edoit  da 
„ psillilTa  de  feuille  d'arbre  dit  Agnut  taflut.  Mais  pen- 
„ Ici  que  durant  k fefle , ella  fe  ch.iflroient  de  cette  fia- 
„ çon  ; 8c  puis  après  eDa  jenoient  bien  la  pailla  iTe  au 
„ vent.  J'ay  veu  un  pareil  arbre  en  une  maifon  en 
„ Guyenne  aune  grande  nonnefie  8c  très- belle  Dame,  8c 
„ qui  la  monflroit  fouvenr  aux  cllrangeri , qui  L venoient 
„ voir,  par  grande  fpeciauTé,  8c  leur  en  difoit  la  proprie- 
„ té;  mais  au  diable,  fi  j'ai  jamaa  veu  ny  ov.y  dire,  que 
„ femme  ou  Dame  en  ait  encore  ofé  cueillir  une  feule 
„ branche,  ny  frit  pas  feukment  un  petit  recoin  d«,p,fl- 
,,  laffe,  non  pas  mesure  la  Dîme  proprietaire  de  Taibce  8c 
„ du  lieu,  qui  en  eut  pû  dispofer,  comme  il  luy  eut  plu  ". 
Voieala  muge  (39). 
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THIBAUT. 


îf* 


THIBAUT,  Comte  de  Champagne  V du  nom,  fc  fit  conoitre  entre  autres  chofes  par  fe* 
amours  pour  la  Reine  Blanche  {A)y  mere  de  faiot  Louis:  & s’il  y fut  malheureux,  comme  U 
plupart  des  HiÜoriens  le  croient , il  ne  laüTa  pas  d'expo  ter  cette  grande  Reine  aux  traits  de  la 
nséStfancc  (A).  Quelques-uns  (a)  prétendent  qu’il  fit  éclater  fa  pnflîon,  avant  que  cette  Prin-  * 

cette  fût  veuve  (C):  fie  jU  ajoutent  que  Louis  VIII,  mari  de  Blanche,  fut  contraint  de  dillî- 
mulcr  un  tel  affrontq  à caufcs  des  guerres  où  il  fe  trouvoit  engagé.  Que  le  Comte  amena  de  fort 
belles  troupes  à ce  Prince,  fie  qu’il  fe  bâtit  couragcufcment } mais  qu'il  ne  put  fc  refoudre  à hi- 
verner hou  de  fon  pais,  fie  qu'il  déclara  nettement  qu’il  n'en  fcroit  rien.  Que  le  Roi  s’imagi- 

% nant 

( A ) Set  ameun  pmr  U Heine  Mloaehe.]  Claude  Fatidfct  fut  une  extravagance , k une  espece  de  folie , où  il  ne  fcroit 
n'a  pas  oublie  noire  Comte  de  Champagne,  m fes  amours,  pas  tombe , û ta  Reine  as  ou  ru  pitié  de  lui  de  h benne  for- 
cn  parlant  de*  anciens  l’oetet  François.  „ Blanche  " dit-  te.  Ecoutons  un  Auteur  moderne.  „ Soit  qu'il  eût  autant 
il  li),  „ qui  eftoit  belle  , jeune,  & encore  Espagnole , „ de  ptcfomption  que  d'amour;  fo:t  que  fa  paflion  eût  d'a- 
„ feeut  fi  bien  mener  Tliiebaulr , qu'il  abandonna  les  autre*  bord  dégénéré  en  folie  : foit  qu'il  fût  prévenu  de  l’opinion 
„ Barons  : k qui  plus  cil  dcfcouvnt  l'enireprifc  faire  pour  „ que  le  fecrct  cmpircroit  phaot  fa  maladie  que  de  la  gue- 


„ prendre  le  Roy  revenant  d'Orléans  à Paris.  Or  la  amours  „ nr;  ou  qu'à  la  fin  la  vertu  de  la  Reine l'eût  réduit  aude*- 


espoir;  non  feulement  il  ne  fc  mit  point  en  peine  de  ca- 
„ cher  le  feu  qui  le  confumoit  ; mai»  il  affeéh  meme  de  le 
„ découvrir  par  toutes  la  ruya,  que  l’cxi  ravagar.ee  la  plus 
" aouvoit  fu -gérer  a un  nomme  de  la  qualité.  Il 
, la  Chantons  amaureufe*  , où  il  y avoit  plu* 
. d esprit  que  d'éiegancc:  il  trouva  moyen  de  les  faire  voir 
„ à la  Reine;  on  les  mit  en  Mufiquc;  on  kl  ajufta  à tou- 
„ te*  fortes  d'ir.P.tumcnt,  & pour  la  remettre  dans  l'idée 
après  qu'ella  auraient  perdu  U grâce  de  U nouveauté. 


r ne  fulîcnt  pas  alTex  mllruits  de  fa  folac , ou 


du  Comte  de  Champagne  dcsplaifans  depuis  à aucun*  Sei- 
gneurs , il  advint  (ainfi  que  dit  une  bonne  Chronique 
„ que  j'ai  eferite  à 11  main  ) que  Thiebault  un  jour  entrant 
„ en  la  faite  où  elioit  b Roine  Bhnche , Robert  Conte  d'Ar-  „ pitoyable  pot 

„ tois,  frété  du  Roy,  luy  fit  jetter  au  vifage  un  fromage  „ compofa  des 

„ mol , dont  le  Clumpenoi*  ait  honte,  & ptiil  de  là  occa-  A‘e*nt*  mi*  , 

„ lion  de  fc  retirer  de  la  Cour , afin  d'éviter  plus  grand 
„ fcandale.  Toutesfois  la  grand  Chronique  de  France  dit 

„ que  le  Conte  ayant  derechef  pri*  loi  arma  contre  le  ,,  queuo  auiuw.ni  perau  u grave  ne  i*  nourcau-.e, 

„ Roy . k fçadiant  k grand  appareil  qu'on  faifoit  pour  luy  „ ou  pour  en  confcrvcr  la  mémoire,  après  même  que  l'Au- 

„ coune  fus , il  envoya  des  plu*  faga  homma  de  fon  Con-  „ leur , k h l'nnccfle  qui  lui  fcrvoit  de  Injet , ne  fcroient 
„ feil  requérir  paix,  laquelle  luy  tut  accordée.  Mais  d'au-  „ plu*,  il  k*  fit  graver  fur  le  bronre,  k expofer  aux  yeux 

„ tant  que  le  Rov  avoit  fait  grande  despenfc,  il  fut  con-  „ de  tout  k monde  , dans  la  galerie»  de  fon  palais  de 

„ traint  quitter  Mcmtercau  - fault  - Yonne , k Bray  fui  Sei-  „ Troye  k de  l'rovins^  corame^s'il  eût  eu  peur^qne  k*  fié- 
„ ne,  avec  leurs  depcndenca.  A celle  befongpe  cftoh  (ce  „ da  i “ **  - ‘<r " 

„ font  le*  mots  de  b grand  * 

„ laquelle  dit  au  Conte,  <“' 

„ armes  contre  k Roy  fon  — . . _ , 

„ l'ertust  alk  fecourir  jusque*  en  fa  terre,  quand  la  Baron*  m'en  fierais  plutôt  à l'Hiitoire  que  Eauchct  atc  (d),  laqtid- 
„ le  vjndrent  guerroyer.  Le  Conte  regarda  la  Royne  qui  le  renvoie  toutes  ces  chanfons  au  tems  qui  liai  it  b perte  de  . 

„ tant  elioit  belle  k fage,  de  fone  que  tout  «bah y de  fa  Montercau  k <1-  Bray.  Ceft  aufli  la  Chronologie  d’un  de  • L 

„ giande  beauté  . il  luy  respondit  : Par  ma  foy  , Mada-  nos  meilleur*  Hifloriens  ( 7):  cette  perte,  dit -il,  ne  le  ien-  qr^rjo 

„ me  , mon  cœur , mon  corpq,  k toute  ma  terre  eft  à dit  point  plu*  fige  ; il  pirfifla  toujours  dxer  [a  folle  fojfo m 
„ voftrc  commandement,  ne  n'ell  nena  qui  vous  peuft  /ourla  Kerueqm  l'avait  runré , tr  ji  mira  dam  fo^tbottau  |)  Ml"‘ 
„ plaire  que  ne  fifle  volontiers:  jamais,  fi  Dieu  pbiil , con-  dt  Prévint,  » temfo[o  du  -.«r  v du  thanjini  tour  mtr  ut-  -j 
„ tre  vous  ne  les  volt  tes  je  n iray.  D'iflec  fc  partit  tout  nir  feu  omeurnfe  rêverie.  U fut  obligé  de  céda  ces  tille*  ' 

„ penfu  , k lui  venoit  fouvent  en  remembrancc  le  doux  l’an  1135  fdon  Mettrai  (8).  ,g>  Nm. 

„ regard  de  la  Rome,  k fa  belle  contenance.  Lors  fi  Finition*  cette  Rernarouc  par  ks  paroles  du  nouvel  His-  îji.  abségé 
„ entrait  en  fon  cœur  la  douceur  amoureufe:  mais  quand  torien  de  ûint  Louis,  elles  feront  une  jullc  récapitulation  ctuouti. 
il  luy  fouvenoit  quelle  elloii  fi  haulte  Dame,  k de  fi  de  ce  qui  précède.  „ L’Auteur  où  l’on  voit  k plus  de  T,m-  "> 

. 1.  ■.  j.  r.  1 “•  — «••'n  trait*  de  cette  medifancc  recueillis,  k qui  loue  par  tout  Mfr  T,,> 

~ r Blanche  jusqu'à  l'excès,  ne  parie  de  en  mûris  que  com- 

grandc  t.ifleilc.  Et  pource  que  profonda  peu-  „ me  de  choies  qu'il  ramifie  , ajoutant  de  luy  tout  Au- 

• » n—  n 1....  J;.  f-  -lot*  qu'il  efloit , que  ce  fcroit  un  cnmc,  que  de  s'at 

iilF:r  pcrfuider.  Il  afiûrc  même,  aufli  bien  qu'un  Lic- 
„ geois  né  dans  un  tempe  où  la  chofa  elloient  encore 
.,  fraîches , que  ce  n'dUiit  qu'un  effet  de  l’animoüté  de* 


bonne  renommée*,  k de  fa  bonne  vie  k nette  , qu’il 
„ n'en  pourroitja  jouir,  fi  muoit  fa  douce  penfée  ainou- 
„ reulé  en  grande  tuflellè.  Et  pource  que  profonda  pen- 
„ fées  engendrent  mélancolie* , il  luy  fut  dit  d'aucun*  fa- 
„ ges  homma , qu'il  s'etluiiaft  en  beaux  fons  , k doux 
„ chants  d'milrumcnts  ; k fi  fit  il  : car  tl  fit  1a  plu*  bd- 
„ k*  dian^ont,  k le*  plu*  dchuhla  & melodiculc  , qui  „ . , 

„ onqua  tuifent  oye  en  duncon*  ne  en  înfliumems , „ grand*  contre  b regence , k contre  b fermeté  de  cette 
„ k les  fit  efaire  en  fa  falle  à rrovin*  , k en  celle  de  „ Pnnceifc  ; comme  en  effet  on  ne  trouvera  point  de  fie- 


, Troycs.  Lt  font  appellco  la  drançon*  au  Roy  de  Na- 
,,  varre  M. 

( R ) il  ne  lûfd  ;.rt  tftxféfir  trttt  grandi  Riim  aux  train 
■_  de  U medi/amt  | a). j Rluficurs  chofes  donnèrent  jnife  aux 
■Né-  medifins.  Thibaut  s’étoit  rendu  tré*- odieux  parla  retraite 
«•■*  préepirée  du  camp  d'Avignon  , k plu*  encore  par  ks 


„ da  qui  ne  fourni  île  alfa  d'exemples  pareil*.  D'ail- 
leurs , de  quatre  Auteurs  qui  en  parlent , aucun  n'iufi- 
nue  feulement  quelle  ait  eu  b moindre  pente  à flatter 
la  pâlîion  du  Comte  de  Champagne , s'il  cil  vray  qu'il 
ni  ait  eu:  mais  un  des  quatre  allure  pofitivement,  que 
, . ....  . ..  Thibaut  ne  s'amuloit  à wtbouiliet  de  fa  chanfons  la 

loupions  que  l’on  eut  qu'il  avoit  cmpoifonné  Louis  VIII;  „ pabis  de  Troye  k de  Provins,  que  pour  charmer  le  «kt- 
k cependant  on  le  voiuit  dan»  une  fi  étroite  intelligence  „ espoir  où  la  vertu  de  Blanche  fa  voit  mi*.  Que  fi  dan* 


ce  la  veuve  du  Roy,  qui!  lui  découvroit  tou*  les  des- 
feuu  des  Princa  ligua  : k et 


J*-  f Jül  rllil 


ce  qui  reitc  de  ccs  beaux  Ouvrage* , on  voit  quelques 
c cela  quoi  que  divers  furets  de  » vers  dont  il  fcmble  qu'on  pourmu  abufer,  c'cfi  en  vérité 
colcre  l'euilent  enragé  à fe  porter  pour  l’un  des  Chefs  de  ,,  un  étrange  témoignage  que  ccluy  d'un  homme  comme 
b Ligue.  Cela  fentoit  un  engagement  mutuel  de  cœur  ( 3 ).  „ Thibaut,  k d'un  fadeur  de  vers,  cui  transporté  de  b 
Une  veuve  ne  s'aprivoife  pas  fans  cela  avec  un  homme  „ chaleur  de  fon  imagination , peut  aulli  bien  entretenir  k 
qui  palfc  pour  l'horniaùe  de  fon  mari.  Un  humme  ne  public  d'avantura  qu'il  n'a  jamais  eues,  que  ceux  de  ce 
revient  pas  fans  eda  d'un  grand  mécontentement;  k fi  on  „ caiaflcre  le  fatiguent  fouvent  de  pallions  qu'ils  n ont  ja- 
Pcu  fait  revenir,  ce  n'dl  guère  par  de  fimpla  parota.  „ maisfcnttes  (9)  f»)  Hifiolrc 

Outre  cela  les  Princes  ligua  fe  jettant  dans  la  Champa-  (C)  Quelque  i- mu  prétendent  qu'il  fit  iclattr  fapagbn,  icS-  t-ouï», 
gîte,  trouvent  1a  Reine  Blanche  fur  leur  diemin;  die  va  avant  que  tri  te  Priment  fût  wmm.1  II  cil  fort  apirent  /j0‘ x * 
au  fecours  du  Comte  , k ne  l'abandonne  pas  lors  même  qu'il  n'atendit  pas  à l' aimer  que  le  Roi  fût  mort.  Il  n'eft 

5 ne  la  Ligucux  le  pourfuivent  comine  l'empoifonneur  guere  moins  aparent  qu'un  Pnnce  aufii  vain,  aufli  volage,  r' 
e leur  Rot  commun.  CcU  leur  parut  tellement  luspcét , k aufli  hardi  que  lui,  ait  eu  alfa  de  pouvoir  fur  fes  pas- 
qu'il*  fc  moquèrent  da  offres  quelle  kur  fit  de  punir  Thi-  fions,  pour  aima  long -tems  la  Reine  uns  en  duona  qucl- 
baut  s'il  étoir  coupable.  Voici  comme  parle  un  Modcrae . ques  marqua.  Nota  qu  elle  avoit  quarante  ans , k peut- 
qui  a confuhé  de  bons  Manufcritt.  La  Heine  envoya  de  U être  plus  quand  elle  perdit  fon  mari  ; ar  elle  1e  perdit 
u\  fetend  e/Jre  aux  Lignez  de  fertir  Je  la  Champagne-,  Cf  l'an  1116,  k elle  favoit  epoufé  l'an  lioo.  Il  cil  fort  rare 
que  l'its  axaient  quelque  fujtt  de  plainte  tintre  1 béant , elle  qu’un  homme  qui  a vu  une  belle  femme  fans  en  devenir 
t/leu  prtfia  de  leur  ta  faire  jufiïte.  Mail  roui  ce  quelle  en  amoureux , lors  quelle  n 'avoir  que  trente  ans , le  devienne 
ttra,  ne  fut,  à ce  qu'm  prétend,  qu'une  rtpenft  tufeleute  v tout  d'un  coup  (ors  quelle  en  a quarante  k quelle  a été 
«sérier  barbare:  „ Qu  Ht  avaient  prit  le  1 armer  pour  fe  faire  en  couche  plus  de  dix  fois.  Voilà  le  cas  de  b Reine  lilao- 
,,  ju/lite  eux -mêmes,  cr  neu  par  peur  t attendre  d une  femme  chc  l'an  nid.  Un  de  nos  Hiroriens  t'imagine  qu'tl  y 
„ qui  fe  detiarrit  la  peetefltite  du  meuetriir  de  feu  mari  (4)”.  avoit  plut  de  vanité  que  d'amour  dans  le  fait  du  Comte 
Quant  aux  chanfons  compo'ée*  par  k Comte,  U plupart  Thibaut.  Le  Comte  de  Champagne , du ■ tl  (to),  ejteée  teluu  r,,)**!*. 
des  Hiflorien*  difent  qu’ella  prouvaient  k mauvais  foccès  qui  avait  dénué  tu  avn  à la  Htyne.  Cr  jeune  Prime  refait  ,û,  Al»«|  i 
de  fes  amour*.  Le  partage,  que  j’ai  cité  de  Claude  Fan-  piqué  da  galanterie  ptue  elle,  plufhfl  par  «nr  vautre  de  Cour - Ckw-ol. 
cJ:ct.  marque  que  Ion  cunfeiSb  à ce  galant  infortuné,  de  >(/«■  , que  par  la  farte  des  tharmer  d’une  foutue  qui  avoit  Trw.ll.Mf. 
fe  cotifoler  par  des  chanfous,  k de  dufler  par  ce  moien  pim  de  quarante  oui.  U a raifon  de  croire  que  la  vanité  J1*  4 
la  r»  elancolie  qui  k dévorait.  Le  bon  fens  nous  porte  à cil  capable  de  faire  jouer  k perfonnage  d'amoureux  ; mats  >XT> 
croire  , que  fi  Blanche  avoit  été  favorable  aux  dchrs  du  d ne  fonge  pas  que  l'amour  du  Coime  pou  voit  avoir 
Comté,  il  eût  mieux  caché  fon  feu;  k que  b douleur  de  pris  naiitance  long- tems  avant  que  U Reine  fut  âgée  de 
ne  pouvoir  tnfpirei  aucune  tendrelfe  à cette  Reine  lut  quatante  ans.  Or  à cet  âge- là  elle  pouvoir  plus  facilement 
fit  c-ahaler  tant  de  foupiu,  k tant  de  vers,  qu'tl  rccom-  entretenir  un  grand  feu  déjà  allumé,  que  commrucct  de 
manda  aux  inurailla  de  fon  Palais-  On  ptétend  que  ce  l’alluma. 
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nant  que  le  Comte  ne  j'impaiientoir  que  pour  avoir  océafion  de  voir  la  Reine»  & conoiflknt  d'ail- 
leurs le  grand  préjudice  qu'il  pourroit  recevoir  delà  retraite  de  ce  Seigneur,  le  maltraita  fie  le  mê- 
naça.  Que  Thibaut,  outré  de  l'affront,  & ne  refpirant  qu’une  terrible  vengeance,  fit  empoi- 
funner  le  Roi.  Que  votant  que  la  Reine  n’etoit  pas  moins  infcnfiblc  pour  lui  depuis  qu’c  lie  fc 
trouvoit  veuve  qu’auparavant , il  embrafli  le  parti  des  Princes  qui  la  voulurent  dépouiller  de  la 
Régence  j fie  qu'on  n’eut  aucune  peine  a l’y  engager , parca  qu’on  lui  pcilüada  facilement  que 
rindifféicncc  de  la  Reine  vcnoit  de  la  paflion  quelle  avoit  conçue  pour  le  Cardinal  Légat  (Z)), 
qui  étoit  depuis  quelque  teras  à la  Cour  de  i rance.  Qu’il  ne  tut  pas  moins  facile  à la  Reine  de 
le  détacher  de  la  L igucj  car  il  falut  leulement  qu'elle  lui  fit  dire  qu’elle  ne  feroir  pas  indice  de 
le  voir.  Qu’il  fonda  de  grandes  efpcranccs  pour  ^'on  amour  fur  ce  fimplc  compliment.  Qu'il 
abandonna  la  Ligue  , 5c  qu’il  découvrit  à la  Heine  fort  à propos  tous  les  ddlcins  des  Ligucux. 
Que  ceux-ci,  tournant  toute  leur  fureur  contre  lui,  entrèrent  dam  la  Champagne,  & la  ravagè- 
rent. Que  la  Régente  le  fecouruc , ÔC  fit  réduire  les  choies  à des  tranlaâions  qui  leur  ôtèrent 
tous  les  prétexrcs  de  leur  inyaficm.  Qu'ils  cherchèrent  une  autre  voie  de  le  jicrdrc , qui  fut  de 
l'acculer  de  la  mort  du  Roi.  Que  la  Reine  le  tira  d’affaire  en  les  fâifant  conientir  à ddarmir, 
pourt'u  qu’il  partit  inccflammcnc  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Infidèles,  avec  cent  Chevaliers  en- 
tretenus à fes  dépens  ( b ).  On  ne  voit  rien  dans  ce  narre  touchant  la  Couronne  de  Navarre:  • 
il  faut  donc  dire  en  cct  endroit  que  Thibaut  parvint  à ccue  Couronne  l’an  Ü34,  par  la  monde 
Sanche  (c),  qui  ne  laiflâ  point  d’eniam.  Il  le  croilâ  deux  ans  après,  & fut  même  t-hef  de  Croi- 
fadej  mais  par  les  r.nfuns  ordinaires,  c’cft- à-dire  par  la  mauvaile  intelligence  des  Princes  croilcz, 
cette  expédition  n’aboutit  à rien.  Il  mourut  l’an  ttf3  ( d ) laiflant  fes  Etats  à Thibaut  fon 
fils.  11  avoit  eu  dans  fes  derniers  jours  de  grans  démêlez  avcc^  les  lùccléfialliaues  , fie  il  avo.t 
même  attiré  fur  la  Navarre  un  iuterdit  de  trois  ans , pour  avoir  clviflè  l'Evéquc  de  Pampelu- 
ne  (e).  Nous  verrons  dans  les  Remarques  qu’il  fut  grand  Poète  (£).  Ce  fut  un  homme  que 
l’on  foupçonnoit  aifement  des  plus  gtam  crimes.  On  cnit  qu’il  cmpoifonna  Philippe  Comte  de 
Boulogne  (F),  oncle  de  faiot  Louis. 

de  J" hlbaut  Roi  de  Navarre , c * / autrn  Tranjiit  dt  et 
ttmpt  - là , fi  leuan , f h il : en  ml  frit  du  txtmpln , ainfi 
fua  taouirt  JUni* , Itfutl  , tu  ftm  Livr*  de  vulgari  c|t>- 
ôucntia , alltfua  Il  Ru  ttmmt  ua  txctÜtm  Uaifirt  m P re- 
fit (ij).  Vous  ttouvciex  pluüeuts  morceaux  des  Pucfies  1 
de  ce  rrince  dans  le  Livre  de  Fauches  ( 16).  ' 

(?)  Ou  trut  fit' il  tmptifenna  Philippe  Cerne  di  Btule-  ! 
|iw,  ] Ce  Comte  étoit  fil»  de  Philippe  Augufle.  8c  fl  avoit  | 
été  le  Chef  de  !a  Ligue  qui  fe  forma  contre  la  Revente  i 
Blanche  peu  aprd  la  mort  de  Louis  VIII.  Comme  " fa  / 
„ mort  fut  fott  foudainc.  le  peuple  toûjoars  difpoié  à le  , 
»,  calomnie,  y voulut  trouver  une  caufe  violente,  êcquel-  ’ 
„ que*  irait*  perdus  portèrent  même  à la  Reine.  Mau  ' 
„ ce  (croit  luy  faire  tou  que  de  penfer  à fen  jullif.ei  : & 

„ en  effet  on  fe  déchaîna  tout  au-jcment  conue  Thibaut; 

„ foit  parce  qu't!  y gagnust  plus  qoe  perfonne  , ou  que 
,,  peifuaiié  comme  on  eftoit , qu'il  avoit  fait  fon  coup 
„ d'effay  fur  Louis  V 1 1 1 , on  ne  crut  par  qu'il  eut  deu 
» beaucoup  heiiter  poui  celuy  - cy.  La  vérité  cfl  ncan- 
„ moins  qu'il  n'y  eut  jamais  rien  d'averé  contre  luy  fur 
„ ce  dernier  fnupçon  , non  plus  que  fur  l'autre  ; quoy 
„ que  la  raanicre  dont  il  put  cette  mort  fût  allez  pio- 
„ pre  à le  faire  juger  capable  de  l'avoir  procurée  ( 17  ). 
Voilà  comment  u Reine  Blanche  étoit  mife  de  toutes  les 
mauvaiies  parties;  tant  il  efl  dificile  d'avoir  une  grau  Je  ré- 
putauonjar.1  être  expoléc  aux  coups  de  langue  des  médtfanr. 


(D)  La  fafiten  qu'tllt  avait  «»r*f  faut  la  Cardinal  Là- 
gai.  J Un  Auteur  que  je  aie  aflez  ton  vent  (ir),  remar- 

Î|ue  que  ce  Cardinal  étoit  très-lxcn  fait  de  corps;  queper- 
onne  ne  l'é/ysloit  en  bonne  mine:  qu'il  avril  dt  U iilua- 
ttûi  <Uui  itffrit  fut  fajtii  fmr  mirvnlUufir,  6c  que  l'on 
narojt  po.ri  encore  vu  dans  I Lurope  un  û parfait  Cour- 
tifan.  Il  a|où‘.e  que  Blanche  le  conJïdérait  ucs  - partreu- 
hccemau  ; qu'elle  le  confultoit  dins  les  affaires  impor- 
tantes laqu  elle  préférait  quelquefois  fes  avis  à celui  des 
autres;  « quelle  ne  lui  refufuit  aucune  des  petites  gmees 
qu'il  demandoit  pour  fes  Amü.  Il  n'en  faloit  pas  davan- 
nge,  ni  pout  donner  de  la  jaloulic  à Thibaut , ni  pour 
fournir  aux  méditant  un  beau  prétexte  de  lemer  de  mau- 
vais brous  conirt  l'honneur  de  la  Régente.  Ils  n'y  man- 
quèrent pas  ; 3c  ce  qu'il  y eut  de  plus  fâcheux , ce  fut  que 
des  sens  dérude  fé  rendirent  les  principaux  promoteurs  de 
ces  Satires;  car  les  Ecoliers  de  rUniverthé  de  l’arts,  im 
gtui  J’ ma  i-t  au  ti  lami-lÀ  $k  t'eu  aureil  beutt  au-aurd'kui 
dt  m'hn  fat  Detfamr  ( l*  j,  n'étant  pas  contens  des  procé- 
dures qui  furent  faites  a l'occaflon  des  querelles  quih 
avoien:  tues  avec  les  Bourgeois  ( 13  ) , abandbnnéTcnt  la 
Tille,  n*n  faut  azair  publie  du  tbanfmi  <7  du  vert  hem- 
lieux , fut  Ueiriifietent  la  nfmiaiieu  de  U Repente , v du 
Cardinal  Remar»  Létal  du  Pafa,  fui  la  feuiarnaii  (14% 

( K ) fl  fui  grand  Petit. } Voici  ce  que  le  Préfident 
Faucbet  ra porte.  Lu  üalwu  mi  jadis  afitm*  eu  Càaajams 
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THOMÆUS  (Nicolas  1. 1 o n 1 c)  a été  on  illufbc  ProfèfTeur  à Padooc  dans  le 
(«)  rmu  XVI  Siccle.  Il  étoit  Vénitien  , & originaire  d’Albanie  (a).  Il  ctudia  les  Lettres  Grequcs  à 
^rtn'Z.  Florence  fous  Dcmrtrius  Chalcondyle  > fie  il  a été  le  premier  entre  les  Latins  qui  ait  expliqué 

vinteV  en  Grec  â Padouc  les  Ouvrages  d'Ariliote.  Il  voulut  remonter  jufqu’i  la  fource,  afin  de  bien 
tu'xct  rétablir  la  Philofophie,  qu’il  trouva  mifërablcmcnt  défigurée  par  les  vaincs  fubtilitez  des  Scholas- 
tiques, & par  les  fpéculations  des  Commentateurs  Arabe»  {A).  Comme  il  étoit  grand  Humaniftc, 
il  ne  fc  faut  étonner , ni  de  fon  dégoût  pour  la  méthode  de  phiîofophcr  qu’on  fuivoit  en  ce 
tcms-là,  ni  du  coursge  qu’il  eut  d’expliquer  le  Texte  Grec  d’Arillote.  Scs  moeurs  étoient  cel- 
les d’un  véritable  Philolbphe:  il  aimoit  le  repos  du  cabinet , fans  fc  donner  les  mouvemens  que  (O  fon» 
l’émulation  fie  que  l’ambition  infpircnt  (é).  Il  fc  contenta  d’un  bien  médiocre  •,  il  le  dépenla  " 

frugalement , ôc  ne  fc  masi*  point  ( B ).  Il  prit  pour  un  prefage  de  ù mort  prochaine  la  mort  >-*«•  «•- 
d'une  grue  qu’il  avoit  nourrie  pendant  quarante  ans  (C).  Vu  l'âge  où  il  étoit  parvenu  , la  moin- 
dre  chofc  p'juvoit  lui  donner  cette  penfée.  Il  avoit  réiiffi  à faire  des  Vers  (r).  Il  mourut  à 

• Pa*  in. f 1 

II)  Vit*  11*1  i MMHV  r»  mdl.fnt  tti*  ur/ilttw.  JovUa  . M.  Prttrr  vh-u’em  t«M'f  ut  arttt 

1,1*  m .il.  tmlltiu  tn  *tpti-ai.  leitu»  tcmbui,  m Epii-plii»  Lca. TIkiiihi,  a/ai  CSijimu  DelK.  Umcs. f.  m.  1;». 
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(A)  La  PhiltfafUt,  fu'H  treuva  miflrabliminl  défigurât 
far  Ut  . . . Stltélajiifuat . CT  ...  lai  airain  ] l’iul  jpve 
exprime  beuTeuiéaicnt  le  trifle  ém  ou  les  SchoIxAtques 
KiiuilireDt  li  Hulofophie.  Il*  ne  cherchoiait  poiur  1»  vé- 
rité; mari  l'Art  de  hure  des  Objeéhons,  8e  d'y  répondre 
à la  faveur  de  cent  termes  de  nouvelle  fsbnque  qu'il,  n'en- 
ten  huent  pas  cux-tnimei.  Phdejafbtam  tx  furigimii  feu- 
tibni,  nm  tx  J arultuiit  rivait t faluinttr  isntuudam  tft 
ptrJictia: . txflefa  f uni  ut  fefbijltrum  itfôflma , eut  uun 
mur  mptriiei , C7  lariartt  frmttfatum  1»  /Uitlu  dttnùtt , 
avsffl  dtiltrel  txttgiia'il  itrhara  fuittllttl,  Dutltdueexm 
fijmtMii , Piyfitat  futflitnu  ueu  ad  vrritaiii  Imam  , ftd 
ad  iuaurm  difputtndi  garruliiatim  rtvetartnt  ; cr  jstvtutut 
in  gymnafi*  alraium  . <7  Baritrçrum  lemmentatirmet  Jtcm- 
M,  À rt.-it , mumi/ytt  tiiuirt  i » ftnfragl/tl  IgBIranil*  er*- 
fiMntl  Jaurttur  (ij. 


(B)  Jl  ft  tuuema  San  lien  midutrt  . . , c ne  fe  maria 
feiui. } On  verra  dans  le  paffage  que  je  oie  l'innocence 
de  fes  merurs , 8e  la  pureté  de  for,  célibat.  Pervemt  vt- 
ntrtn.ia  iarét  tauitie  ad  [tftuagefimam  lernuru  atatif  au- 
mm  (z>,  madimri  fitlfiaana , tpjapua  tiviti  frngalùate , w 
tthh.w  fi'tx  ',  fmJ  it tme  vtl  iuueetnlit,  v Lettrine  ern- 
ftteuaa  , vel  munduia  ttrftns , vtl  animi  nuire , btstur 
aiate  ntfira  fuir  II  (3). 

(C)  Il  fm  peur  ua  frifagt'. . .la  mari  S une  grui  fu  il 
aveu  mur  ru  fmdaut  fumante  *«!.]  Le  tnéinc  Paul  Ju- 
te fera  mon  tarant.  Aluerat  demi  gruem  , Je  maaui  if- 
put  ftmlt  evhrlameuia  eilarta  taptenrtm  , fer  fuadrt-iaia 
anuu.  h fente  taiifatlui  fuum  ftrifiet . tr  tint  deflJtrie 
•rifle  mua  tmeefit , frtditUfut  Huila  lait  film  mer  i-t  , ft 
non  m alto  ftfi  adamati  gruu  fat -un , ma:  un  vu*  txuu  ft- 
tulurum. 
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Padooe  l’an  tfJJ  , à l’âge  de  foixame  & quinte  ans  (</)  ( • ).  Je  prierai  de  fes  Ecrits  dan» 
I'  ne  de  mes  Remarques  { D ).  il  avoir  un  fîcre  que  Picrius  Valérianes  a mis  au  nombre  des 
Savons  malheureux  (£). 
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4 (»)  Lécmic  mourut  de  deux  ans  plus  jeune,  l'an  1531 
au  mois  de  Mais.  Voie*  Rem.  fur  le  en.  14.  du  1.  Liv.  Je 
Rabelais.  Elle  tilde  Mr.  de  U Munnoic.  Kim.  Cuit. 

I D)  rJe  partir  ai  dt  fu  F-crits  dam  l'uni  il  mu  Ximar- 
r/i  j II  cuinpoU  d.x  Dialogues  à la  maniéré  des  Aca- 
ucmuri»  fur  des  matrercs  cuticules,  ou  importâmes,  com- 
me il  JlvinaiUMI , il  aemiaam  urvrntitat , il  taJo  ntani , 
il  frmtmi,  il  taimemm  imminiliiiti , ut.  Il  (raduilit 
ou  paupl-.raû  quelque  Trait. a il  Anltotc,  H de  Ga'ien  (4), 
& publia  un  mélange  de  très  beanx  Recueil»  fou»  le  Titre 
it  Viril  fUJtiri* , où  il  fuin:  U coutume  de  fan  Siècle, 
il  ne  ctta  point  les  anciens  Auteurs  qui  lui  fournilluknt 
des  matériaux.  A l'egard  des  Traductions  Mr.  Huet  lui 
donne  ce  bon  témoignage  , Fmiadaiat  iattrpnt,  si  4 «.'fé- 
rir ail  mm  uiam  ft  flattai  ( $ ).  Il  y a une  chofe  à cbter- 
ver  touchin!  l'Ouvrage  qui  a pour  Tirre  il  Varia  Hifiena 
Llin  tnt,  cdt  qu’il  le  compola  dans  fa  jeunellc,  «c  qu'il 
ne  le  publia  qu'en  fa  vieille  lie  l'an  1531.  Voici  comme 
il  porte  dans  l'Epure  Dédicaioire  à TLsêque  de  Dunelrae 
Cuihbert  Tooftal.  CimmtatarhUi  ii  Varia  Hifliria  .ju »< 
\rr“  ébat  joviaii  aJmiiam  maltrp'.ui  cam  l îricaram  mm  Launi- 
ram  litlnai  cinfienam  fififutramijai  ami u litain  ixtaita- 
difvi  tara  vu  mt  -juiaJi  ami  urina  nam  plreifut  <im  a mt 
"**  il  imaimria  phtle^/bu  ixnraai  tpera  ix  ataiemu  cram  ptri- 
patriicirumfue  feanlai  kaafla , bac  fuifne  javmüu  flaiia 
*"  a.flra  jaâ  aiiqaiaJi  mtra.lt  ma  ii/rauiinaiar. 
t.  de  clan»  InUifrel.  f,*  ».  a»*.  VuÆui.U*  diflur  Latin,  pu-  try. 


O.,,,,.  VoiU  an  Auteur  qui  eut  la  prudence  de  n'expofer  pat  au 
t-o<  tur  le»  jugement  du  public  les  productions  de  fa  jeunellc,  avant  que 
Ouvrant*  de  jc  jf,TC  aquis  nne  grande  réputation  par  le»  Livres  qu'il 
Jeunellc.  compofa  drus  un  lie  plus  avancé.  Cette  conduite  elt  judi- 
cieuse : il  n*jr  a guere  d Auteurs  qui  ne  fe  repentent  de  la 
précipitation  avec  laquelle  ils  mettent  an  jour  les  premiers 
«liait  de  leur  plume,  avant  même  que  le  poil  fodet  leur 
fuit  venu  au  menton.  Grotius,  qui  avoir  peut  être  moins 
de  fujet  que  tous  les  autres  de  »en  rv.icnttr , en  tut  une 
confalion  extrême.  Voici  l'aveu  qu  il  en  fait  danr  une 
Lettre  où  il  loue  Scriverius  d'avoir  tenu  une  conduite  bien 
diférente.  ÿjm  rtpeadam  ain  haf-n,  ix  7»#  laaiem  rtfi- 
fifem  tapi  ai  ta  ia/ama , fui  raihi  cam  ah  11  aiaaaUit  cim- 
m"iu  fait , mt  tœca  faadam  iamuftiail  hliimi  mibil  mifi 
infamiam  tnrim  pMirarem  . dirimant  eimnaJi  ffiihmia, 
fat  rjnc  ai  filai  fai.iim  apui  mi  fiai  majne  padert  U acri 
iibrù  fimfa  nafpttia.  Tu  virt  {iicam  ata  ml  ilaaJiar,  fti 
mt  rarara  aaimi  frrtitmJiaim , faim,  fi  pffirm , imiiari  VI- 
bm,  fiat,  fard  piffem , prAem  allai  trmmiadim)  m ca- 
ne/ ai»  itclnnt  tantum,  fti  U J, if  liant  lapatts,  tlbt  il 


U pallia  firvafli;  C"  fai  mallam  ma  tara  mrniii  cinimi  ifi 
fanum  palifl , amfmt  11  ita  mutilai i alurum  jlmitn,  al  ap- 
pariât prunm  lùl  h ai  m tÿi  faim  fient  tai  ratiuitm  (nj. 
Les  Auteurs  qui  le  baient  un  peu  moins  courent  encore 
plus  de  trluue  , parce  qu'on  eaeufe  mieux  les  defauis  des 
Ecrivains  de  quinte  ans,  que  les  défauts  des  Ecrivains  de 
vingt  à vingt  -cinq  ans.  C'eR  dotic  à ceux-ci  a prendre 
bien  garde  a leur  premier  Livre;  car  s'il  ne  vau;  rien,  ils 
ODt  enfuite  mille  peines  à fe  relever,  f*  a gucur  la  pré- 
vention du  public.  S'ils  ont  compilé  dans  leur  jeunede, 
qu'ils  fartent  comme  Tbomxus , qu'iS  attendent  qu'a  1a 
laveur  d'une  belle  réputation  , ils  pulllent  faire  palier  un 
Ouvrage  médiocre.  Qu  ils  à ne  Mirent  pu  ce  qui  ie  prati- 
que dan»  les  cortèges  d'iulie  , où  le»  valet»  précédent  les 
maîtres;  que  le  pus  beau  de  leur  équipage  prenne  les  de- 
vans  ; qu  ils  a'érafcliflcnt  par  li  ; le  refie  trouvera  fou  heu- 
re: ils  ne  perdront  point  la  récompenle  de»  prérat -ri  tra- 
vaux, s’ils  croient  avec  T honneur  que  cenx  M aulfi  doi- 
vent remporter  leur  falaire.  U efl  conllant  qu'au  bout 
d'un  certain  dégré  de  réputation,  les  Auteurs  trouvent  du 
débit  K de  l'encens  pour  des  Ouvrages  médiocres , qui 
feraient  filici  fi  des  luconus  les  menaient  au  jour  Mars 
ceux  qui  abufent  de  ce  préjugé  du  public  y (ont  bien  fou- 
vent  attrape*,  li»  rartcmbicnt  tous  ku  s papier»  , ils  re- 
montent jufqu'aux  plus  petits  manufents  qui!*  ont  com- 
pbfei  au  fbitu  de  leurs  étuiei , ou  étant  eocurc  (ut  les 
bancs,  fe  '-es  envoient  à l'Imprimeur.  Ils  rebutent  enfin 
tou»  les  Lecteurs,  Se  s'attirent  quelquefois  plut  de  blâme 
à caufe  des  derniers  Livres,  qu  ils  n avoienc  remporté  de 
louanges  pour  les  prémien. 

(F.)  Il  avait  us  frire  .j  mt  Purirni  Valtriinmi  a mil  au  aem- 
ln  in  Savait 1 mtlkortax. J U n'cùt  point  été  inferieur  à 
notre  Thomro  , s'il  eut  vécu  autant  que  lui  ; nuis  il 
mourut  jeune,  *:  il  eut  néanmoins  le  tems  de  fenrir  Wen 
des  miferes  : fes  jours  fuient  courts  6c  mauvais.  Rapor- 
tons  ce  qu'en  a dit  Valerianus.  FirtiUmtam  Lnnitmm  c»f- 
memrali  Fmftmm  ajmvifiu  , cmiai  mgtnam  , cr  aijtlatijfr- 
trum  truiititatm  tmari  aimirat.imur.  h tmm  Paraviaam 
l’ilium,  u mini  ijmi  ri-umi  JiftUtuntm , tncmiufuc  it- 
vilâffit , Ktmi  alijmaaiia  fait , fti  , mm  kijim  lie  nu an , 
a “id  fin  pripif mirât , ript'ijfrt , i«  Cafiiaaitm  rtctgii  fititm- 
iintm  , fatla  1U1  i lui  ithui  mimacbu,  fmitftiaii  cipia  ; 
fti,  iam  bit  fptrat  feripra  fma  luimUnttjfima  matartri , i? 
hmminaltm  fth  lUrum  c impartit  , pamcii  pifiquam  lUnt 
ftnfftrat  Juin;,  ripidiffima  crrrtpim  fibri , lùm  t-rilagil 
pr*ïi<pml  , valrtmimii  tjut  viiltntia  Jullatm  1 tfi  s fa  tarai 
imiii  p ruai  Ltiaica  Tbtmm  iirmtai  frairi  nen  inftrür , fi 
fata  tmm  iimtiai  im  vu  a ijji  vilmijftai  ^ 7 ). 
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THOMAS  (P  a u Sieur  de  Girac , fila  de  Paul  Thomas  Sieur  Je  Maifonnctte  (y/), 
a été  un  fort  lavant  homme,  bon  voifin  fie  bon  ami  de  Balzac.  Son  cfpric  & Ton  lavoir  n'au* 
Toicnt  pas  etc  conus  peut-être  hors  des  murailles  d'Kngoulémc  fa  patrie  , s’il  n’eût  critique  les 
Ouvrages  de  Voiture  : mais  cette  critique,  qui  n'etoie  qu’une  petite  Dilîcnation,  donna  lieu  à 
une  longue  querelle  qui  ht  un  grand  bruit  dans  le  monde.  Coftar  , ami  de  Voiture,  n'eut 
pas  plutôt  vu  cette  critique , qu’il  entreprit  de  la  réfuter.  Ce  deflein  qu'il  n'cxccuta  que  lente- 
ment, U qu’avec  pluficurs  artifices,  dic-on,  loi  rtüCc  (5):  iî  publia  une  Dcfenfc  de  Voiture 

qui 


(A)  Fih  it  Pau!  Tèumas  Sitar  ii  Mai fimattt.]  Le  Pere 
de  Mr.  de  Girac  étoir  de  Jainac  ( 1 ) , mais  il  demeurait  i 
Engoulême.  Il  entendoit  bien  l'Hébreu  , comme  il  p«- 
rolt  Mt  ces  paroles  de  Janice  .•  Le  Pere  Beautés  ayant 
rtpm  l ia  ptjft  d an  il  mu  Miniflru  mm  liilri  m Htlrim, 
il  tiarmi  it  Am  fic  à Aapialémi  uuu  la  mau  piar  ta  l'.’tir 
lintirpr Italien , u li  rtpmfi  Ji  Mr.  1 bernai  il  Maifnm- 
u bemme  ftvtat  , u fl  .i  a mm  parfaiu  maaeifamu  il 
l'ut  kennht  bemmt  ai  fiai  Hier  et  fat  ;r  iu  { l ). 
Mr.  Colomiés  (3)  'cite  ce  partage  de  Jarrigc  , «t  dit  (4) 
qu'il  a lu  avec  plailir  les  Pocfirs  de  Mr.  de  Maifonnctte , 
ft  que  Baluc  en  n parlé  avec  éloge  dans  fe*  Lettres  La- 
tmei  (s),  comme  aulli  Nicolas  Bourbon. 

( t ) Cl  itjfim , fat  Collar  a tx  t tari  far  Imttmrat , cr 
fuiiic plafitart  anifieu,  dit- ta,  lai  ri  afin.  ] Un  peu  après 
Fimprellion  des  Ouvrages  de  Vofture  , il  amva  que  Bal- 
tac  , qui  peur-éne  ne  voioit  pu  fans  chagrin  le  bon  ac- 
cuet)  qui  Icut  étoit  hit , pna  Girac  de  lui  en  écrire  fon 
fennment.  Celui-a  ne  manqua  pas  d'avoir  cette  comphi- 
Cuice:  il  fit  une  Difüertarion  Latine  fur  ce  fujet,  laquelle 
Baisse  communiqua  i Collar  , pour  en  avoir  fon  avis. 
Cofhr  prit  cela  pour  une  occafion  de  fe  fignaler.  Ce  com- 
me il  crut  qtie  Balzac  n'étoit  par  ti<W  que  Ton  eût  trouvé 
des  taches  dans  les  Lettres  de  Voiture,  il  réfolut  de  faire 
une  Apologie  dont  le  contre-coup  pondt  fur  Balrar  Mais 
afin  de  prendre  mir  ix  fes  m*l'ti»es  , Il  f mafia  t abri  it 
m peuvÙT  iirt  fin  irntimmi  far  In  rtmarfan  de  Girac , U 
alUf.ua  millt  HCupjiirmt,  fui  lui  ta  llnrai  U Uifir.  F.nfia 
aprit  failaun  auafit . u • rancit  ta  y ptaftir  It  ntsiat , H 
tnvrya  fa  Defenfe  icriu  à h main  à Mr.  Je  B1U.11  , It 
amenât  s'il  y trouvoit  quelques  lignes  oui  loi  portent  dé- 
jéarre  , de  les  raier , de  les  mettre  au  feu  , de  les  jetter 
dans  l’eau  : qu'il  |-s  lui  abrndonnott  ahfolumenr.  Ctptn- 
i*nt  tt  Livre  , fui  a' efl  narre  cbtft  fu'ant  Satyre  ceatn 
fbranenr  it  nia  y d fai  il  ïéinfft,  fney  fa  il  ffi  frefeffua 

it  h cbtrir  u i 1 Ihtainr , tfieii  imprtmi,(T  tntrt  lu  maint 
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it  uut  II  mtnit,  avant  lui  lt  miaafcrrt  ta  fa  fl  frnlmrnt 
viaa  jaffaà  lay  (d).  Un  partage  du  Miatpiaaa  me  fait  (a)  Girac, 
douter  que  ce  lécrt  de  Girac  fort  véritable,  à l'égard  de  ?”/•••  u 
la  demicre  partie.  Je  ne  croi  point  que  la  Drfenfe  de  é»  Rvpoofir 
Voiture  fût  imprimée,  avant  que  l' Auteur  en  eût  envnié  fe  de  »•£** 
une  copie  minufcrite  i Mr.  de  B»!iac;  car  voici  ce  que 

je  trouve  dans  le  Mtaagiaua  (7);  ” M.  de  Baliac 

„ après  avoir  ohltgé  M.  de  Girac  à écrire  en  Latin  con-  1 7 > ***’ 
h tre  les  Lettre;  ie  Veitun  , enpgea  aullî  M.  Collar  à'  ** r.inime  M‘ 
1.  prendre  la  défenfe  de  Voiture,  K a écrire  contre  M.  de  iini-f-. 

„ Girac  : c'étost  pour  s’attirer  de»  louanges  de  l'urt  fc  de 
M l'autre  côté.  Je  patfois  par  le  Mans  pour  revenir  1 Pa- 
„ ris  dans  le  temps  que  U Défia  fi  fut  achevée.  M.  Cos* 

,.  tar  m'en  donna  deux  exemplaires  , Tun  pour  rire  cr>- 
n voyé  à M.  de  PincheTne  neveu  de  M.  de  Vniiurc,  ^ 

H l'aune  i M.  Conrart.  Il  me  dit  qiall  fe  fonmettroit 
.,  voiomiers  à tous  le*  changemens  qu’on  y voudrait  hi* 

„ re  , foit  qu'on  vosdufl  y ajouter  ou  retrancher.  Une 
de*  copie*  fut  communiquée  F M.  de  Balzac,  qui  en- 
,,  voya  fe*  correftions.  Cependant  l'Ouvrage  s'imprima/ 

„ êc  parce  que  fes  correâmm  arrivèrent  dans  le  tems  que 
:,  l'impie  dion  fut  achevée,  on  lui  manda  n'tlln  éioienr 
„ venues  trop  tard:'  flr  le  Livre  parut  tel  qu  il  étoit,  dont 
,,  ü eut  quelque  chagrin  r.  Compare*  cela  avec  le  mné 
de  Cottar  ( 8 ) ; rtc  avec  une  Lettre  de  Bilzic  à Con-  (•'  *uîre 
rare  (9),^  v°“*  comprendre*  diirement  que  Bilrac  avoit  de  ,â  D<‘ 
revu  le  Mmufcrit  avant  que  l'Ouvrage  fût  imprimé.  Cela 
n'empêche  point  que  beaucoup  de  gens  ne  croient  qu'on  *° 
fe  JckU  de  Balzac  . flt  que  les  exeufe*  empruntées  de  ce  f*>  b X t 
que  le  neveu  de  Vi  hute  fit  imprimer  fais  en  avertir  Cxn- 
tar  , font  de  pures  avanies.  La  guerre  des  Auteurs  a fes  11 

refet,  auffi  bien  que  celle  des  Souverains  ; H aparemment  u,,. 
c eft  un  ll:it>géme  des  combats  de  plume , que  ce  qui  fur 
pratiqué  en  cette  rencontre  envers  Baltar.  L'imprertina 
alla  fon  train , & fnrtit  fon  plein  F<  entier  effet . mifii-é  les  •„)  n. 
fortes  opofirions  qu'il  faàfoit  lignifier  par  Mr.  Coann  (10'.  mitL*. 
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qui  fut  fort  eftimce  ( C ).  Girac  fc  crut  obligé  de  répondre  : & il  ne  fc  fervit  plus  du  Latin  t 
comme  dans  fa  prémierc  Diflcmtion  * il  fc  défendit  en  François , qui  ctoit  la  langue  que  Cos- 
tar avoit  emploicc  dans  l’Apologie  de  fon  ami.  La  Rcponic  de  Girac  (a  ) fut  deftincc , non 
feulement  à foutenir  ce  qu’il  avoit  cenfuré  dans  les  Lettres  de  Voiture,  maisaufli  à critiquer  quel- 
ques fautes  de  Coftar.  C'eft  pourquoi  là  Réplique  de  ce  dernier  confifta  en  deux  Ouvrages  , 
l’un  fut  fa  propre  Apologie,  l’autre  fut  la  Suite  de  1a  Défcnfc  de  Voiture.  Son  adverfaire  revint 
à la  charge  , oc  publia  un  gros  Volume  contre  cette  Suite  de  la  Dcfcnfe.  La  querelle  n’alla  pas 
plus  loin  » aufli  avoit- elle  etc  pouffee  aux  demieres  extremitez  que  notre  langue  puifle  fouffrir 
dans  des  Ouvrages  fêricux.  Coftar  étoit  un  railleur  , qui  donnoit  de  pcfàns  coups  quand  il  s’en 
méloit.  11  le  fit  bien  fentir  tout  à la  fois  à Balzac  & à Girac  dans  fa  première  Défcnfc.  Un  Au- 
teur piqué  s'imagine  ordinairement  qu’il  ne  tire  point  raifon  de  l’offcnfc,  fi  les  coups  qu’il  rend  ne 
font  plus  rudes  que  ceux  qu’on  lui  a donnez.  Girac  fc  conduifit  félon  ce  principe  dans  fa  Rcpon- 
fe,  & Coflar  aufli  dans  fes  nouvelles  Dcfcnfes  j de  forte  que  Girac,  aiant  bâti  là  Répliqué  dans  ce 
même  efprit,  porta  l’inveékivc  au  dernier  dégrc.  Pour  voir  des  Livres  plus  injurieux  que  cette  Ré- 
pliqué, il  faut  s'adrefTer,  ou  à ceux  qui  écrivent  en  Latin,  ou  k ceux  qui  ont  écrit  en  François 
depuis  quelque  tems  dans  quelques  villes  de  Hollande  que  je  ne  nomme  pas.  Girac  eut  l’avantage 
d’avoir  porte  le  prémier  fie  le  dernier  coup.  Il  y eut  une  autre  chofc  qui  marqua  bien  diffusément 
fa  viûoirc,  c’eft  que  Coftar  emploi*  tout  fon  crédit  j>our  obtenir  des  Magillrats,  que  la  Répli- 
que de  fon  Antagonifte  fut  fuprimée  ( D ).  Le  pretexte  qu'il  allégua  qu’on  l’attaquoit  dans  fes 
moeurs  a quelque  chofc  de  Ipécicux  généralement  parlant,  fie  neanmoins  n’etoit  pas  valable  (£)| 

car 


( C)  Cefitr  ....  fuil'u  «h  Diftnfi  it  Veiinre  qui  fut 
ftrt  tfitmit. ] On  petit  dire  qoe  cela  le  mit  au  monde: 
fon  nom  rott  de  toutes  pans  depuis  ce  tems -là;  & ce 
qut  cft  beaucoup  plus  réel , il  obtint  à caufe  de  cet  Ou- 
vrage une  penfion  de  cinq  cent  cru».  Jl  mt  peuvtit  t'em- 
ffther,  c‘cB  Mr.  de  Girac  qui  parle  ( n),  de  temeigntr  ta 
nain  rtniealni  la  faiiifafhen  v U jeye  qu'il  éveil  it  mt 
teneur  t.  Et  défait , ta  qui!  ctin  it  U frantt  n'é-t-il  peint 
favht . qu'il  m'a  toit  des  obligations  inlinies,  de  lui  avoir 
donné  lieu  de  fe  produire  ; que  par  mon  moicn  il  efloic 
devenu  k fpcétacle  du  monde  lavant  «t  poli  ; qu'il  me 
devait  la  gloire  8c  les  aplaudifTcmens  qu'il  recevait  de  tous 
codez  ; <7  te  <j«»  tjiime  tint  davantage , Qucj'cJtois  cau- 
fe. qu'il  aroit  attrapé  cinq  cens  dois  i 3'ay  vu  plufieurt 
il  fit  Ltltrtl  qui  ai  chan/tnt  autre  t fia  fi  , C7  je  naj  vu 
éutnn  it  fit  était  , qui  ne  m'éit  fait  mille  remtrtiment  de 
fa  pari , pour  avoir  fourni  d'occalion  à cc  bienheureux 
livre  que  fon  Eminence  avoit  jugé  digne  de  fes  libérali- 
té* (*).  Ce  faut  let  far  île  i dont  il  ttfl  firvi  défait  , en 
feu  Ffttre  diduateire. 

(D)  Cefiér  emtleia  te ul  fin  tridit  peur  obtenir  du  XI  a - 
ûfirait , que  la  Mtpliqne  de  fin  Amagenifit  fut  fufrimie.  ] 
Il  eft  moms  honteux  à un  Dialeéliacn  de  faire  la  faute 
qu'on  apefle  pi  raient  île  * AA*  y i*  i , denuer  lt  change, 
aiandenntr  lé  qutjlien , «7  fi  jitlir  À irivtrt  thémpt  peur 
fi  fiifir  dune  éture  difficulté , qu'il  n'eft  honteux  1 un  bel 
efprit  qui  s'eft  batu  quelque  tems  avec  fa  plume , de  1a 

S uitier  pour  fe  fervir  des  aimes  du  Magifliat.  C cd  vili- 
icment  lâcher  le  pied,  quitter  le  champ  de  bataille,  jet- 
tes fon  bouclier  8c  fon  epée , pour  gagner  plus  proitite- 
ment  un  afyle,  pour  s'aller  cac  her  avec  pha  de  diligence 
derrière  un  autel.  Je  m'étonne  que  Codai , qui  avoit 
tant  de  lumières,  n'ait  point  prévu  que  fa  cooduite  feroit 
Slnfi  interprétée  , 8c  qu'on  la  comparerait  pour  le  moins 
avec  celle  d'un  Gentilhomme , qui  dans  une  querelle  d'hon- 
neur amoit  fon  recours  au  Juge  du  lieu  , 6c  non  pas  à 
fon  épée.  Il  répondit  8c  il  répliqua  au  Critique  de  Voi- 
ture , Q le  maltraita  autant  qu'il  voulut  , il  1 accuù  de 
mille  fautes;  8c  après  avoir  joui  de  la  liberté  que  la  Ré- 
publique des  Lettres  lui  donnoit , il  recourut  â Mr.  le 
Lieutenant  civil  pour  empêcher  que  ion  ennemi  ne  fc 
défendit,  8c  ne  jouit  de  1a  même  liberté.  Cétoit  une  in- 
juQtcc  criante,  mais  la  peur  étoit  encore  plus  vi&bic  dans 
ce  procédé  que  l'iniufticc.  Girac  n'eut  garde  de  fc  taire, 
U infutta  bien  fon  homme.  " Que  font  devenus  " dic- 
M il  (il),  "les  fentimera  généreux  de  ce  fanfaron  qui  pre- 
„ noir  naguère  la  qualité  de  Ceatilhemmt  Je  P ta  trame 
„ C7  de  Cadet  Ormdéte  (t);  qui  fe  faifoit  tout  blanc  <k 
„ fon  efpéc,  8c  qui  (c  vantoit,  d avoir  teiiiuri  fi  prefin- 
,,  dtmeut  g ravi  dam  fe»  ami  lit  fatritt  lié x de  taneuu- 
„ »e  tht  valet  te , qu'il  ne  lui  efieit  pat  pefilile  de  Ut  vultr 
„ C7  de  Ut  tnfiauedrei  Si  ccs  imaginations  frivoles  & ri- 
„ dicules  (c  font  évaporées , fie  li  le  cerveau  de  M.  Cos- 
„ tar  n'efl  pins  troublé  par  de  fcmMahlct  vifions,  ne  voit- 
u il  point  ( afin  que  je  m'exprime  en  termes  plus  inrclli- 
n giues)  quelle  cunfulion  & quel  opprobre  c'ell  a un  bom- 
„ me  «le  Lettres  comme  luy  , que  l'on  accufc  de  mille 
H ignorances , de  mille  bevcucs , 8c  de  mille  abfurditez  , 
„ «lavoir  recours  au  Magiltra:  8c  i la  faveur,  pour  faire 
„ fupprimer  les  Ecria  qui  le  convainquent , au  lieu  de 
.,  foutenir  fa  opinions,  ou  de  recoanoulrc  fa  erreurs  Hf 
Il  tira  un  autre  avantage,  de  ce  que  fon  Antagomlle  avoit 
fait  paroitre  beaucoup  de  confuüoo  8c  de  defurdra  dans  fa 
conduite.  ” Cc  defordre  " dit-il  (13),  ” a paru  adez  \> 
„ üblcment  dans  tout  le  court  de  fon  procédé;  mais  rien 
„ ne  l'a  fait  conotftre  davantage  , que  le  v<eu  qu'il  avoit 
„ fait  Ji  publiquement,  (J)  de  ne  rien  lert  de  tente  (a  vit 
„ aui  per  ta  fl  men  nem.  Car,  s'il  a tant  de  mefpris  ou  de 
^ naine  contre  moy  , que  de  ne  vouloir  jamais  voir  au- 
„ cun  de  ma  Ouvrages  ; pourquoy  fc  m«-U  fi  fort  en 
» pemc  d'en  empefeher  la  publication?  Pourquoy  pracltc- 
„ t-il  li  hautement,  (()  yw  dam  u peur  (nue  dm  tr.tud 
„ l'Jfc*  I*11  "fit"fifie  l'émuj  tré  feint  par  le  1 ebe- 


„ muu  ; gu*  Ut  pierrti  que  je  luy  jettera-/  ne  firent  pét  té- 
„ failli  dt  Cérrtfttr  ; fiji'if  y tn  aurai  une  me»-;eyt,  C7 
,*  î**  j»  finis  tlaqutr  tenlinntüemtnt  ma  fieu  Je , quil  men 
„ lenrntreit  pat  feulement  U lifie  dt  men  tefit.  Cependant, 

„ ni  la  religion  du  ferment,  ru  une  protcllation  û folcn- 
„ nelle,  ne  l'ont  pu  empefeher  de  me  lire , jufqu'à  cot- 
,,  rompre  la  fidelité  de  mon  Imprimeur , pour  avoir  en 
„ fa  puilfanrc  touta  ks  feuilles  de  mon  Livre,  à mcfurc 
„ quelles  s'imprimoicnt.  Mais,  abn  que  je  continue  dans 
„ la  belle  allégorie,  à peine  me  fuis-je  vu  à U mam  cette 
„ fatale  fronde , que  cet  homme  intrépide , ce  terrible  8c 
„ fuperbe  Goîiat , a pris  honteuleracnt  l'épouvante  , qu'il 
„ a crié  au  fecours  , qu'il  a implore  la  juflicc.  Ce  fera 
,,  toutefois  en  vain  , comme  je  l'cfpere  ; 8c  je  ne  veux 
„ point  dautra  prouva  de  fa  fume  8c  de  ma  viéloire, 

„ s'il  faut  appdJer  riéfoire  la  défaite  d'un  û hfche  enne- 
„ my , que  l'empreflement  qu'il  fe  donne  i éviter  ma  ten- 
„ contre 

(£)  Z»  prétexte  auel  éUéfua  . . . u'iteit  peint  valait/.] 

Commuons  d'entendre  Girac  (14).  " Par  quel  droit  dl- 
„ ce  donc  qu'il  s'auribuë  la  licence  de  ptolcrire  ks  Au-  j l««iV 
„ theu.-s,  8c  de  faire  le  Tyran  dans  un  Empire,  qui  s'efl  » Mr.  4a 
„ toùjours  maintenu  dans  la  poflcfllon  d'une  entière  8c  J>one*- 
„ parfaite  liberté?  C'efl  en  effet  une  chofc  qu'ou  n'avoit  ■'/fu 
„ point  veue  encore  , c'eft  un  attentat  qui  cft  digne  de 
» l'orgueil  de  mon  Adverfaire.  Car  bien  qu'il  ait  cou-  f,u  • j,’ 
„ ven  fon  deifein  d'umpretexte  plus  fnec.cux,  8c  qu'il  ait 
„ pris  d'autres  coocluiîOns  pour  obtenir  1a  Sentence  dont 
» « triomphe  i cette  heure;  il  fe  moque  du  Juge  8c  du 
„ monde,  s'il  veut  kur  petfuader , qu'il  a eflé  contraint 
et  d'agir  de  la  forte  , par  de  prétendues  médifanecs  fur  fa 
,1  creance  8c  fur  fa  mœots.  Et  certes , il  ferait  bien  de- 
„ beat  de  fe  plaindre  pour  deux  ou  trois  belle»  que  j'ay 
„ emploie* , puisqu'il  ne  peut  pas  nier  de  ks  avoir  éciiu, 

„ 8c  qu'il  faut  qu'il  avoue,  que  ce  qu’il  a Imprimé  luy- 
„ mcfine  eu  ccs  mariera  cft  beaucoup  plus  honteux  6c 
„ plus  dabonefte.  Joint  qu'il»  cfloicnt  entre  la  mains 
„ «le  tous  la  curieux  , 8c  qu'on  ks  lifoet  publiquement 
,.  dans  ks  Ptovinca  où  M.  Coftar  cfloit  conu  ".  Après 
avoir  allégué  d autra  raifons  pour  jullifier  l'ufage  que  1 00 
avott  fait  «le  ccs  Bilkts,  on  continue  de  cette  manière  (ij):  . 

„ C'efl  donc  qu'il  rougit  de  fe  voir  furprit  en  fraude,  6c 
» en  mauvaifc  foi  , en  faux  fçavoir , 8c  en  faufle  mtelli-  * 

» gtnee  des  Authcurs.  H luy  fafchc  de  fe  voir  troublé 
n dont  telle  telle,  antienne,  V generale  réputation,  drue 
„ il  t imagine  quil  jtuifieit  féiJMtmtnt  dam  le  meuJe,  8C 
„ que  tet  tmbantemem  C7  en  ilinjiene  avec  Itfqutiltt  il 
„ denneit  À une  marnai  fe  taafi  I afférente  dune  inné  , 

„ n'ont  plus  d efficace  m de  venu.  Il  connoift  que  k fard 
» «le  fa  paroles,  qui  cft  la  feule  chofc  qui  a quelque  attrait 
„ dans  fes  écrits , ne  fauroit  plus  impufcr  à la  crédulité  des 
„ (impies.  U appréhendé  , qu'au  lieu  de  ett  gram  mets 
„ Jlllmflri,  J" ernement  de  la  trame,  de  la  gloire  de  neflre 
„ terni , on  ne  le  prenne  pour  un  Ignorant , pour  un  Es- 
» tourdy,  8c  pour  un  Plagiaire.  Voilà  les  véritables  mo- 
M tifs  qui  l'ont  faix  refoudre  d'avoir  recours  à U chicane, 

H comme  à un  dernier  refuge  dans  une  affaire  deplotéc  , ('«)»’•>>* 

„ parmi  le  trouble , h confuiion , 8c  k defordre  ou  il  eft  * r*~ 

m réduit  ”.  Quekun  me  dira  peut-être  que  Coftar  n’eûr  r'himrir  4e 
pas  Imjufticc  que  d'autres  ont  eue,  de  demander  qu'il  lui  j,  c*b«l« 
fût  permis  décrire  contre  fon  Adverfaire,  8c  qu'il  fût  «lé.  4e  Ronu- 
fendu  à edui-d  de  fe  défendre  (16)  ; il  voulut  bien  que  <**“  «*<- 
le  Lieutenant  Civil  le  comprit  dans  la  défcnfc  décrire,  6c 
qu'il  ordonnât  que  ks  Sieurs  Coftar  8c  Girac  n'écuroteut  a,ûfîSl-  * 
plus  à l'avenir  l'un  contre  l'autre:  mats  c'eft  alléguer  très- 
peu  de  chofc  en  faveur  de  M.  Coftar  ; car  comme  il  avoit  , 

publié  toux  ce  qu'il  avoit  à dire,  peu  lui  imponoit  qu'on  1 
lui  défendit  de  publier  de  nouveaux  Volumes.  L'imnor-  à Mt.  de 
tance  pour  lui  étoit  que  fon  Adverfaire  eût  la  bras  liez.  Montau- 
„ Sans  mentir  c'eft  Mr.  «le  Girac  qui  parle  (17),  ” il  S«*.  ata 
neft  pas  aifé  de  concevoir  ce  qui  a pu  obliger  Mon-  !***£ 
futur  le  Lieutetunt  Civil,  d'ordonner  que  M.  Coftar  8e  J,*,,  TJ’ 
moy  n'écririoüi  plus  à l'avenir  l un  contre  laitue  ; puis  * 


THOMAS. 


Iff 


c*r  on  ne 
ncr  un  Privilège 


: l’accufoit  point  fans  preuve  ( F ) , & cela  devoir  plutôt  engager  les  Juge»  à don- 
ivilege  a l'Ouvrage  de  Girac,  qu'à  le  reluicr  (G).  Patin  a parle  peu  exaâemenc 


„ eue  je  naroi»  pas  encore  commencé  de  me  defen- 
{'*)  11  fi*  „ dre  ( 18  ) , fit  que  mon  Advcifairc  avoit  publié  trou 
nu  n ^ p.0{  Volâmes,  ou  il  me  tram  d'une  manière  fi  indigne, 
„ où  il-  me  charge  de  tant  de  calomnies  , qu  ü faut  par 
„ neceflîté  que  je  loufre  une  Uifigne  fWmlTurc  en  ma  te- 
„ putation,  li  je  ne  prêt»  le  foin  de  les  réfuter.  11  faut 
„ que  je  permette  qu'un  M autre  d Efchole  , qui  fijait  à 
„ peine  Ica  premiers  elcmens , fie  les  principes  des  fcien- 
ces , s'efleve  fur  mes  nu  nés , 8c  fe  face  valoir  à — * 
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„ defpeot.  Si  ben  que  quelque  réfutation  que  j’aye  pn'e 
„ de  retenu  ma  légitimés  plaintes  fut  l'mjunice  qu'on 
„ m'a  faite;  je  ne  fçaurois  m'empefeher  que  je  ne  die  de 
„ la  Sentence  de  M.  le  Lieutenant  Civil,  ce  qu'un  eiccl- 
,,  km  homme  ( *•  ) difoit  autrefois  de  celle  d'un  grand 
,,  Lmpcreur.  Cure  Jexitnct  fe  dur  mu  d'elle-  me fmt , elle 
„ ttnftnd  cr  rtnvtrft  I tMUI  cheflt , <T  ftue  le  prtttxl»  du- 
„ ne  humanité  trtmptuft  , tilt  tanin  nue  rtgntnr  txtrlmt 
„ cr  faut  exemple.  hile  lie  la  mains  à un  accufé  pour  k 
„ dor.ner  en  proye  k fes  ennemis;  elle  ravit  à I'innoccn- 
„ ce  opprunée,  ce  que  la  plus  lèvera  loi*  n'ont  jamais 
„ refufé  au*  Criminels  ks  plus  coupablo , elle  luy  ofic 
,.  la  movens  de  fc  juihiier,  par  le  liknce  qu'un  luy  ira- 
„ polir,  tlk  defeud  1 M.  Colla  r de  me  rien  dire,  après 
„ qu'il  a fi  long -temps  abufé  de  ma  patience,  & lafic  fa 
,,  cruauté  fit  fa  rage  a me  déchirer.  A-t-on  jamais  ouy 
„ parler  d’une  fubtilité  plus  cawieule,  plus  injulle,  8c  plus 
„ Ülufbire  ? " J'avertis  mon  Lcélcur  que  Girac  u'oublia 
pas  le  palTagc  de  Tadte  concernant  Crecnutius  Cordus. 
Ainfi  fl  montra  dans  la  conduite  de  (on  Advctfaire,  non 
feulement  bancoup  d'injuftice,  mais  aufii  beaucoup  d'im- 
prudence; car  Tante  obierre  que  1a  proferiptsun  dun  Li- 
vre k met  en  crédit. 

ü eft  nfible  qu'un  Auteur  qui  emploie  T Autorité  da 
Magiflrits , pour  U fupreflion  des  Livra  que  Ton  écrit 
contre  lui,  témoigné  mantfeftement  fa  défaite , fie  fon  in- 
capacité de  répondre , fie  augmente  la  curioiité  du  public, 
à regard  de  ca  memes  Livres.  D'où  vient  donc  que  tant 
d' Auteurs  , Ion  que  kur  crédit  peut  smver  jufques  - là  , 
recourent  à cette  voie  ? EU  - ce  une  chofe  bien  agréa tee  , 
que  de  déclarer  1 toute  La  tare  qu'on  n'a  pas  la  locte  de 
ratifier  i un  autre  Auteur?  L'amour  propre  trouve-t-il  Ion 
compte  à faire  naître  l'envie  de  lire  da  Livra  dont  bien 
«1a  gens  ne  (c  (croient  pas  informer , fie  qu'ils  ne  l’avilcnt 
d'acheter,  que* parce  qu'ils  entendent  dite  que  ks  Magis- 
trats la  ont  défendus?  L'amour  ptopre,  dis-je,  fi  chagrin 
du  contenu  de  ca  Livra  , û avide  d'en  étouffer  la  mé- 
moire, trouve-t-il  Ton  compte  à frire  que  le  public  s'ins- 
truire plus  airieufement  de  tous  k»  détails  de  ca  Ecrits  ? 
Quel  ragoût  peut-on  trouver  à inféra  quelquefois  dans  ks 
Gazettes  La  Sentence  de  prescription  contre  quelques  Li- 
vra ? N'eft-ce  pas  le  motca  d'aprendre  par  toute  r Europe 
la  honte uic  néeeffité  où  l'on  fe  trouve  réduit , de  deman- 
der aux  Mzelïiats  k fccours  que  l'on  ne  devrait  emprun- 
ter que  de  u plume  ( 19)  ? Je  aoa  pouvoir  dire  fur  ca 
demanda  , qae  la  Auteurs  qui  en  ufent  de  la  forte  n'jr 
trouvent  pas  dans  le  fond  un  grand  ragoût:  ce  u'efi  qu'un 

Es  aller  à quoi  ils  donnent  k tour  k plut  confiant  qu'il 
ur  eft  polliUe.  Ut  veulent  retaper , par  l'idee  de  leur 
crédit,  ce  qu'ils  perdent  par  la  plume  de  leur  Adverfatre: 
ils  veulent  retenir  k peuple  danskuri  intérêts;  k peuple, 
dis-je,  toujours  porté  d juger  que  k parti  1e  plus  fort  eft 
le  meilleur  : ils  veulent  prévenir  ks  attaques  de  quelques 
autres  Ad  ver  frit»;  car  combien  y a-t-il  de  gens  qui  ne 
gardent  k lîicr.ce  fur  la  injufticcs  dun  homme,  qu'a  pro- 
portion qu'ils  le  voient  en  état  de  frire  du  bien  fie  du  mat 
par  fon  crédit  ? Pour  ne  pas  dire  que  l'on  efpere  qu'un 
grand  nombre  de  Leâeun  fimpla  concluront,  qu'un  Li- 
vre contenait  da  fruffetez  , puis  qae  ta  vente  en  a été 
défendue.  Il  eft  vrai  que  bia»  da  gau  font  capables  de 
ce  pitotablc  rationnement  : c'efl  qu'ils  ne  cooiîdéretn  pas 
que  la  Magiflrats,  lors  même  qu  iis  font  fuprimer  nn  l.i- 
! vre  par  da  rations  de  prudence , fie  félon  leurs  Reglement , 
ne  prétendent  pas  frire  un  préjugé  contre  la  fait»  qui  font 
contenus  dans  ce  Line;  car  fis  n'en  p retient  point  conots- 
fanee  , fie  ne  t'en  portent  pas  pour  Juges.  Voilà  ce 


femhle  l'un  da  principaux  motus  qui  engage  certains  Au- 
teurs à tenir  la  meme  conduite  que  Coïtât  : conduite  peu 
honorable , pour  ne  rien  dire  de  pis,  fie  tout-a-frit  fophi* 


tique.  N dt-ce  pas  un  Sophifine  que  de  donner  un  autre 
état  de  la  queflkm?  S'aginoit-il  entre  Coftar  6c  Girac  du 
plus  ou  du  moins  de  pouvoir  auprès  da  Juga  du  Châte- 
let ? Mr.  de  Girac  confiné  dans  une  Province , prétendoet- 
ü avoir  plus  d'amis  8c  plus  de  patrons  dans  la  capttak  que 
fon  Adveifaire , pour  folbcitcr  un  procès  ? 11  s'agiffoit  de 
favotr  fi  ks  Penféa  de  Voiture  éioient  bonna  ou  raïu- 
vaila,  8c  s'il  ivoit  été  bien  cenfuré  fie  mal  défendu,  ou 
mal  cenfuré  fie  bien  défendo.  Que  fait  i cela  d'avoir  le 
ciéJir  d'obtenir  de  Montir.  le  Lieutenant  Civil  la  fupreflion 
d'un  Ouvrage? 

(F)  On  nt  r aceufeU  feint  f, tnt  preuve.'.  ü fied  mal  à un 
Pafleur,  k un  Prêtre,  a un  Minid.-e  , d'exercer  fr  phime 
fur  des  initiera  de  nlanterie  , fie  de  plaifanrerie.  CYft 
pourquoi  Monfr.  Coftar  qui  ctoit  Prêtre,  Curé,  Archidia- 
cre ( 10) , oublia  fon  caraélere , 8c  lout  l'art  d«  bteition- 
ca  , lors  qu'il  emplois  tim  efprit  à ptaîfanter  avec  l'autre 
1 feie , fie  i fesner  dans  les  LcUrcs  beaucoup  d:  conta 
TO  ME  IV.  ■ 


gaillards.  Son  Advetùire  l'a  crucfcment  perfccute  li-da- 
lus;  filon  peut  apcLler  pcricculiun  une  g'Jcue  11  bien  h vi- 
dée. Sur  ce  que  dollar  avoir  écrit  à une  tille.  Vint  pi«t 
danft  n ftrfttltm  ; il  uni  aide  À faire  la  tnHute , I ai  ira 
ftknnn,  v mille  auirti  ftmUltfti , Girac  allure  (ar)  que 
luts  que  fon  Moniteur  le  Cure  voioit  cc.ic  jittni  l'cmtiftüt 
en  une  feflurt  ji flai/antt,  il  naifit  fai  la  durai  de  ex ir  de 
cri  Attachante  lia)  , qui  fit  devenir  tout  Mânes  les  cho-  1 
veux  de  quelques  )e una  ftlks , parce  quelles  le  muquoient 
de  ce  qu'il  n'ofott  ks  tegatder  nurs.  Mr.  Cefiar  , puiii- 
fuit-il,  tfi  trtf  lalant  f.'nr  imft;er  aux  üamti  de  fi  rttdai  fr- 
mtintati  Cr  fi  une  tantiit  aventnrt  lui  fut  arrivée,  a . <re- 
rtit  ijuil  eut  fltjlcfi  Jeuhaui  de  nantir  faut  de  ehentia  jrn  , 

Su  d’en  temrir  la  ttjit  de  tes  pauvret  malhmrtMjti  y : j ). 

n ne  pardonne  p«  a cet  Archidiacre  d'avoir  .lit,  en  fc 
rapiefcntant  prêt  à reudte  lame,  Je  n«  fai  en  je  fini  men 
furf  autre  ; et  me  ftre'tt  une  mer-.tiiieuje  tenftù:;en , j‘  l'en 
vemlett  que  te  fat  dam  vwt  thamire.  rj  aurai  tant  de  jeyt 
d*  vent  veir  fi  belle  , c 7*  ( ihJ.  L'ctl  a une  Dame  qu  il 
écrit  cela.  Ou  ne  lui  putdonue  pas  la  piuc  qu’il  eut  pour 
Tune  da  Grâce*  dont  k mari  étoit  impuiflant.  “ Il  pcli* 

„ contre  les  Peau  qui  avaient  en  la  trnattti  , V me /me 
,,  limptTtuume.de  marier  une  des  ilracei  n Vuleam, c*  C -i •*- 
„ ire  au  iemmeil.  Tanttjeu , puurfiui-ll,  ftfit  four  la  prr~ 

„ mitre  i elle  aveu  de  quey  je  tenf'ltr,  riJ  i,f  vray  et  ■>tte 
„ difeit  une  Reyne  dn  Amaejrrn  , que  le  beu  eux  tare  le 
„ mieux , wj»,  Ma»  il  déploré  la  n.iiciable 

„ condition  de  la  féconde,  pnifqne  Vtrp'.t  a du  que  le  Sent- 
„ meil  tfi  mm  , cr  fomno  tuoUiur  baba,  l'.v;  Ftxcilr 
,,  lente  ^jwhri  peur  le  mary  d unt  Vu  fit  téûjears  jeune. 

„ Ctfiùt  un  trjud  bien  ps.tr  luy  que  Pafilbce  («Vif  ainfi 
„ qu  elle  t'aptlUit)  fut  fùluu  tona , temmt  Ton/  ituttl  Ut 
„ Grain , fie  foluus  Graux  Zonts,  autrement  * 

„ Qoxrmdum  alhmde  fbtet  ( nmsfi.n  Hlud) 
u Quod  poflet  xouain  (olvae  viigmeam  (15) 

On  ne  lui  pardonne  point  l'explication  qu'il  avoit  donnée 
à camots  d'Horace  (ad.,  Btttbumi»  ramait  car  mtr.  a rn~ 
pibut  Vidi  deienttm.  Je  l'ai  raponéc  dans  l'Attick  Sicio- 
ne.  On  lui  reptociie  da  uiiputctcx  encore  plus  fortes , 
tirées  de  fa  Ecrits  imprimer  {r;);  fie  l'on  en  vient  mime 
jufqua  i lui  reproclier  ce  qu'H  écrivit  un  jour  à fon  Mé- 
decin. Sa  Lettre  u'etoit  point  iinpninée;  mais  comme  il 
en  fit  courir  da  Copies  de  touta  paitsfaS),  on  ne  fe  fit 

rint  un  ferupuk  de  lui  en  frire  publiquement  un  procès; 

avoit  encore  qudqua  tefta  de  fievie;  8c  s'dant  aperçu 
deux  nuits  de  fuite  que  la  naiurc  fc  réveillon,  il  écrivit  à 
lai  Médecin  19)  cette  ap:&ble  nouvelle  , 6c  le  pria  de 
lui  dire  s'il  le  devoit  fier  à un  vieux  l’iorcibe , qui  porte 
que  k fymptOBic  quil  avoit  feitri  c;oit  un  bon  ligne  de 
oonvakfccnce.  Ctsic  Lettre  étant  alfa,  coune,  fie  en  La- 
tin , je  ne  ferai  nas  difieuké  de  h mettre  ici  mat  du  long. 
Tebru  mut  lor.fi  rmiS.tr  fuit  uxàm  furat  badinas  , liai 
nsclt  platidt  fient  amen,  ben  J fei»  an  ufauam  mtlint.  Snb 
erlum  Sein  { ntque  tnim  litu  t~  mtdicj  j-  amie: fins  vue 
quitquam  relit  ire  cjuum  tfi  ) valida  tntifint , C"  jatii  dix- 
lurna  v oeu  infuaii,  aued  cr  ht’i  aeci Serai , CerreflM  fum. 
Lufu  animai  ahquaululnm  in  u mira  xvlufiani,  je  J n,  de 
lheeh-e  malt  fia  liai , derrnttbam.  Vidai , nu  eelrndfimt , fut 
petiui  mi  ruenndtfiimt  fin  ex , ne  ndu  < iu  me  fururaixm  elfe 
tam  farina  ter  petit,  tut  afe.hxin  defun:!erUtn  fer  dire  para- 
tui  tram.  Vêtus  verbum  tfi,  id  jam  jam  reduura  fanitatii 
areumemum  iudatiuium  tfi,  Vttnm  uni  lih  plut  tredt 
fuàm  u h rat  r fit  ada'iii.  Si  e.mmeJ.rm  tfi  a J me  rtferibai  ve- 
Iim  bac  de  ri  qmd  fentiai,  hec  tfi  quid  ftmire  Jileam.  «»• 
*•  rA/i,  cr  me  ama . alsiquiu  net  rtdtbe,  net  valrbe  { 30}. 
Bakac,  aiant  tu  ce  Billet , écrivit  à Mr.  Collar  cnne  au- 
ira  thofes  ce  eue  l'on  va  bre:  “ Maintenant  que  je  voi 
n par  vôtre  Billet  à Mr.  le  G ouït , que  vous  ne  vos.  cun- 
„ tente*  pas  de  la  fantè,  mais  que  vous  pteiendc*  à.  la 
„ force , fie  que  vous  frites  l’ Athlète  qui  veut  lutter  , 

» plûiût  que  l'homme  qui  fe  poitc  Men  , je  ne  l'^ai 
,,  fi  ficc  (31)  Il  faut  avouer  que  ces  reprocha  regar- 
daient la  nururs  de  Mr.  Coftar . mais  ce  n’émit  pas  "une 
raifbn  qui  dût  obliger  k Cbatclet  à fuprimer  la  Répliqué 
de  Monfieur  Girac;  car  elle  ne  pouvoir  prurit  piflcr  pour 
Libelle:  l'Auteur  y mcttuir  fun  nom,  8c  prouvait  fes  ac- 
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(G)  ...  CT  ctla  devait  plutôt  en  farte  lit  ^ife,  d dtantr  1 
“*  Priviht*  d rouvrait  de  Girac  qu'a  It  refaite.  ] Lue  Cri- 
tique , gui  reprercDic  fortement  a un  Prêtre  l'abus  qu'il 
frit  de  wn  terni  fie  de  fon  efprit , n'cft  pas  un  Ouvrage 
inurle.  Au  contraire  , k bien  public  femble  dem.iti  le» 

Îo'il  y ait  des  gens  aflci  hardis . poui  cenlurer  la  Lcclé- 
ailiqua  qui  ne  vivent  pas  conformément  à leur  Prufes- 
fion.  Or  c'efl  vivre  d'une  mir.kre  très  - éloignée  de  fou 
devoir,  quand  on  eft  Ptêtie,  Curé,  fie  Archidiacre,  com- 
me l'étoit  Mr.  Coftar,  que  de  frire  le  bel  Eiprit , fit  de 
donna  fon  meilleur  tetr»  à b leéhire  da  Livres  de  Galan- 
terie , 8:  à écriik  aux  Dama  8;  su*  Cavaliers  ce  ou'on 
apellc  de  jolid  chofes.  Il  frut^iiifer  faire  cel’  au*  \'oi- 
tura  fit  aux  Sarnïms,  t<  en  général  a cerf*  oui  ne  font 
point  d'une  Profeflinn  qui  leur  intcrd  fe  les  bicitella  Ou 
fi  l'on  fe  font  une  forte  Inclination  de  ce  côté- Il , &r  beau- 
coup de  taknt  pour  y léttllir . il  faut  demeure»  dans  la 
V y a monde: 


THOMAS. 


de  ce  dcraélc  (-//).  On  ne  fauroit  aflèz  admirer  la  dclicateflè  des  amis  de  Voiitire  • ils  pr*. 
tendirent  que  puis  que  Girac  aroir  ofc  le  critiquer,  ü étoit  digne  des  exccuuoœ  militai- 
res ( J).  Le  partage  qui  prouve  cela  témoigné  que  cet  Auteur  avoic  du  bien.  Un  paflacc  de  Bal- 
zac témoigne  U meme  choie  (A').  Ce  que  j’avois  dit  touchant  Mr.  de  Girac  danf  le  Projet 
de  ce  Diàionaire  ,•  ièru  l une  des  Remarqua  de  cet  Article  (L).  On  y verra  le  tems  deft 

mort , 

tr.onJe;  8c  don  on  Poum  faire  des  Ven  U des  I.enres  de  dt  Mr.  dt  Fd,un,  p,  Mr.  Cefiur,  ntt  amtlaun  Rrmsnun 
galanterie  tout  fon  fou;  on  p’aiûntcra;  on  folâtrera  dans  fur  {„  Funttitm.  A P,r„  ,thte.  Aatl/iSctmie  t 
. Lme*  * . & I on  fe  moquera  d un  cenfcur  fa-  Voici  le  titre  de  la  a : Rinufe  de  Mr  7,  L{  J Mr  c»I* 

M?  ^ V"p ,,0udr*  fonn.*kfcf'  ■“**»  ûl  °"  fe  i","  dans  Mr.  A i Et  void  le  th£  de  ft  Repique’ 
Ifcglifc,  «e  ii  Ion  y jouit  dun  Bénéfice  a charge  dames,  dont  ü n’y  a qu'une  .Edition  ; Replut  dt  Mr.  d,  J/r«  à 


ln  icçampenfei  que  montent  1 tres-  jufte  titre  les  Voitures,  Privilège  il  y a:  Achevé  d, mfrm.tr  par  U pmkn,  fl  û 

!9'  Le  Ævilege  efl  du  3 de  jwÆs. 

iflignie*  fur  les  biens  d fcgbfe , comme  des  le  font  très -fou-  Llmpreffion  fut  commencée  en  ce  temps  - là \ mais  elle  rut 
S S1  Jlra“  !“,0D  £ Çtux  qui  ont  retardée  par  les  obfladea,  dont  Mr.  Bayk  parie  fa.  Ra« 

enrichi  1 Egide,  que  les  biens  eu  ils  lui  conféraient  fervifTent  CaiT.  i r~ 

dt  «con.J^ife>»IPotfciCi&ilta  wjRomus.  au.  Co-  [/)  L„  Ami,  d,  v,um 

ES?-  ÇMn-vo«.  50C  caua  o»t  mcommodé  ta»  ci,., M,  Jim  dm  .AmZmïSL ™ Y 'Æ 


W« , /en  Senne  v dttitan  ( 31)7  Tout  bien  compté , Ton 
ne  me  fauroit  nier  qu'une  Rcplicue,  comme  celle  de  Gi- 
rac , ne  fût  propre  à corriger  les  nous , & à faire  qu'à  l'ave- 


ftmiUc , afin  de  faire  vivre  à leur  allé  pêribnnes^ui  feT-  CoOar  ‘qui’  notiï  Lmrî  Sci,t 

T™»'  ta  Au*.  aitnt  jarna»  ™ dattan  de  fournir  à de.  de  cîiie  hunim  afl  b™ Ata à T l"Æ 
Auteurs  qui  aurolent  tourné  leurs  études  de  a manière  que  „ à coups  de  laneni-  fa  a r.J.r*  e tcud 

u0gKvto.  to.t2i  : ans 

comme  il  loccupon;  croier-vous,  dis- je,  qu  ils  aient  vou-  ..  de  ces  inum  o T ai..  ’ ' , • CIUE  . . 

lu  foutnjr  à de  lemNibles  Auteurs  . de  quoi  unir  taUt  en-  „ noient  par  les  rues  tout  le  long  du  jour  ^caduSTfouî  r*'"' 

„ leur  robe  de  luogs  fouets , pour  châtier  I mfolence  de  fe 
„ ceux  qui  n apprauvoient  pas  le  Poète  Lualim,  s'iU  es-  ^ 11 

„ toicût  fi  malheureux  que  de  le  rencontrer  en  leur  die- 


n.r  un  homme  d'Egltfe  ne  fit  point  courir  do  Copie,  d’un  ,,  min  faô)  n*ZJ7  ° V*"  ,CUr 

Billa,  ou  ü avoir  fait  favoir ; à fon  Médecin  U té^rreétion  „ bien  smirer  quelque  logèracL  de  Genïarmo^  sTClî 
d un  membre , dont  la  mortification  devoir  être  Tune  de  fes  „ fott  des  troupes  dit  l’Anitoumoii  • iTi»  mVii'Jni  Eî 
principales  afr.ire*.  H paroit  par  la  réfiéxion  de  Bahac.  ” luy.  qui  nc  n^l^  ‘ » I.  m 'Oofin*  1ue 

que  «‘Auteur  de  ce  BiHct  fouhaiSi  que fes  ,m„  *mEBi  : rilSiSS 
du  retour  de  fes  fonge.  amoureux.  Qud  désordre!  Quand  dit  il  y a deux  ou  trots  ans,  & 
il  nauroii  voulu  finon  qu  ils  tonifient  les  irahaüomde  Pc-  „ U M*n,m,  d,  Mtmtmfur  . ZmaSEL 

JJ»  S»  regnosent  dans  ce  Billet , nçût-Ü  pi  mérité  une  „ StlUr  dur.  vtms . c,fi L s.lfn,Jà%  ], £ <^St 

(« \ PMi»tUfli  pu  txtlltmtnt  dt  U dimili.]  Void  ",  trlt  uutuvl',2rt "( 41T* J'ay  de  ^f^éV’deCülérct  f4,>  cJ,“ 
ce  quilen  dit  Çj4\  ,,  On  impartie  un  fécond  fome  des  „ qui  a pu  mililrer  fi  fort  Monüeur  de  Girac  contre  cet  ’Jfnd,  ‘ 

Lettres  de  Moniteur  de  Cuitar.  Monfieu:  Paul  Diornas  „ menaces  , fi  ce  n’eft  qu'il  fe  foir  imaeiné  ou'en  de»--  &.J  u, 
”mar,^  Sto  i****-  ■ “n,un  An,eur  edehî,  fl  .5ifS%S«îï  ££* 

„ me  ( jj  ),  U intime  ami  de  Monfieut  de  Bahac,  avott  „ recommandation  eflrangere , 8c  que  fon  Litre  tout  feul  , v. 

» ru  quel  elle  contre  ce  Moniteur  Coflar . en  détendant  „ luy  tiendroit  lieu  de  Sauve  -garde  inviolable  aux sens  de 
„ Balrac  contre  Voiture  11  y en  a quelque  chofe  dira-  guerre  Il  aUecue  enfune  1.  ronii /au., 


• Ijt  M U tktrp  ifH  » l'ntair  il  ut  vtui  urrntrt  fiai  J P 

tnrt  ttmut  v»;turt  (41).  J'ay  de  la  peme  a deviner  ce  f*V.G,r". 

qm  a pu  rafTilrer  f.  fort  Monüeur  de  Girxe  contre  ces  !>!' 


• ».  V . U-  ' — 1-v*  • r;  r P»"*  ,*  11  allégué  enfuite  la  confuléAtion  d'Alcxan-  au^.M. 

: " r ,n‘c-  Monfieur  de  Girac  v a répondu  , 6c  a.  en  voté  dre  pour  la  roaifon  de  Pindare . 8c  celle  d'Alfonfe  Roi  d'A-  , . ... 

1 ” laJ  .COPnlC’  i,onüe“r  S-  ‘ V “i  * eU,le  VCDt'  * ”?on  P°"  un  ctule,u  de  Cicéron;  8c  il  finit  par  ces  pa- 

„ préfente  Requête  contre  limprcf^n  de  ce  Livre,  « a «Je«:  J,  /,*  tMn  uU  cr  tmtint  d.(,  dt  fias-,  Z*}** 

„ obtenu  quil  ne  iitnpnmeroit  point  : mène  ce  qui  en  > Mcnfuur  d,  cirât  ,uu  mtm  Zm,  jt  .t  lai  uuftültrm  ta,  iU» 

» *01t  commencé  a été  faifi  ; k neanmoins  Balrac  vaut  dt  ft  fitr  à tti  Srtn,  txnafUi,  cr  jt  r,xb*rtrrc„  A trtadrt 
„ mieux  que  Votroïc  . Qu.  ne  crotroit  en  vertu  de  ce*  tmurn  fùrtut.  unir,  U Cttutmt  prît  tua  cr  rtattur  dt,  Blimr’ 
paroles , que  Voiture  avtïrt  fait  une  ouerelle  à Bahac,  * hnx  F, pin.  Peut- on  nei  voir  de  plu,  éoarge  que  la 
que  Girac  fc  rendit  le  Protecteur  du  dernier  contre  le  pré-  prétention  de  ce  Capuaine  i II  souloit  que  tout  le  mtmde 
f‘n  ,•  Cd*  I ,rn  ' .Vo,we  nmtcntx  aucun  procès  aprouvat  Voiture;  que  l'on  ne  trouvât  aucun  défaut  dans  * *?“" 
a Bahac:  ce  fut  lWac  au.  après  la  mort  de  Vouure  cri-  les  Oeuvres  de  Votturc;  6c  il  raenaçoit  de  loger  Ci  Corn-  t,  ££ 

tiqua  le  fameux  bomwt  d Uranie  ; ma»  cette  Critique  ne  pagnie  dai.i  le  village  de  celui  qui  oieroit  erttiquer  ce  bel  Tu**' 

fut  point  le  fiijet  de  la  querelle  de  Coftar  8c  Girac  Si  Esprit.  N'eft-ce  point  fe  préparer  à une  belle  vengeance 
Guy  Paun  ne  favoit  pas  mieux  les  autres  Nouvelles  de  la  de  fon  Ami?  N'ell-ce  point  vouloir  introduire  le  eouver-  a»*1*". 
République  des  Lettres  que  celle  - d , malheur  à qui  s'y  fie.  nement  militaire  dans  la  République  des  Lettre  l'Etat  le 
Sorti  en  étoit  beaucoup  mieux  inftruit  ; il  en  donne  tout  plus  libre  qui  foit  au  monde?* Voilà  les  effets  de  l'entête-  Us'  />■«• 
le  deuil  comme  U faut  (36),  8c  il  «'oublie  pas  de  dire  que  ment  : les  parens  8c  les  amis  de  Voiture  auroim  voulu  u »*«<■>*•- 
la  itnutrt  Rtft^at  d,  Mr.  dt  Cirai , dm,  f imfntftn  v U fériger  en  Pape  du  bel  Esprit,  8c  le  faire  dam  les  matières  !*?  c*“,e 
fuUitt, iikuw  M arri, tti,  ntu  tti  m, ft  sa  ftmr  dtf uit  de  re  rclfclt  la  Regk  infaillible  de  1 Orthodoxie.  Au  • 

ftu  137)  f-'.  Qÿiltati  ttn,  dtftnt , ajoûie-i-ll,  .Wr.  moins,  dévoient -ils  fe  contenter  des  excommunications  eMm  «« 
dt  Guat  /au  inn  dt  ft  dtfindrti  iti  aun,  crtyta,  ^u  il  nt  du  PamalTc  . contre  cenx  qm  disputcroient  à un  tel  Pon-  »**!.  , » 
fait,,  fat  f air  t dur,,  utlt  fiMrntr , juijutt  a;ri,  U mtr,  dt  tife  le  privilège  de  l'Infaillibilité.  Mais  ils  les  mcnaçoicnt  fJ,i*  «• 
Ctfiar  <i»,a,Jl  fia , in  pur  rtfamr.  Ces  dernières  parties  d'un  logement  de  roldats.  Quelle  maniéré  de  convenir  In 
peuvent  éne  cenfurées.  On  y parle  de  Girac  comme  d'un  Hérétiques  du  bd  Esprit  I N'aproche-t-elk  pas  de  la  l>ia- 
homme  qui  étoit  en  vie  l'an  Hftlj;  8c  il  croit  mort  depuis  gonade  de  France?  TriZum 

quatre  an,.  On  y parle  de  fa  Répliqué  comme  d'un  Ou-  (X)  Va pÿtp  d,  Falzat  dmcirn,  la  m/mt  dnf,.-]  Cl-  »»éiron  ê* 
vrage  qui  ne  venoit  aue  de  paraître;  8c  cependant  11  s'en  rac,  répondant  à fon  Adverfaire  for  les  menaces  du  Capi- 
étpn  fait  une  Edition  { 38)  l'an  i(/<o  (fl).  Il  falojt  cenfo-  taine  vengeur  de,  beaux  Esprits,  dédare  au  il  a in  a«U  r.«l 
rer  ceux  qui  cenfiiroient  Girac,  de  faire  durer  cette  guerre  ktmrtax  pur  aavtir  pin,  mur,  tu  daa,  fen  villa, t aucun  Difle.<«-  • 
jusque  après  la  mort  de  Coftar.  De  tris  cenfeun  étoient  lepmm,  dt  pu,  dt  pu,r,  (41).  Il  étoit  donc  Seigneur  d'un  ,io''  * 0<,m 
fort  déraifonnables,  puis  que  la  Réplique  de  Girac  fut  ira-  village  (43).  Noos  allons  voir  mie  frs  terre,  dévoient  être  «Bd,t  ** 
primée  pendant  la  vie  de  Coflar;  8c  que  li  elle  ne  fut  pas  riches  en  Iwi.  (44)  l, admit  dt  la  DilTcrtarion  far  haut!  !*' 
vendue,  ce  fut  à caufe  que  Coftar  eut  le  crédit  de  lem-  vtui  J, mandez.  iftUimfimrat , ,fi  uni  ptet  dt  (ta  rU/ltim.'  nrt/î'.ï, 
pécher.  Etoit-il  jufte,  fous  prétexte  qu'il  ne  vivoit  plus,  Ces  Silves  qui  occupent  maintenant  Monfr.de  Girac  (4c ) Mo» 
c'efl-i-dire  qu'il  ne  pouvoit  plus  opnmrr  fon  Adverfaire,  ”•  ftat  p,  de,  Silva,  mttafhcrmt,,  cr  dt  la  aaïur , de  ni - 1u0‘ 
par  la  faveur  qu'il  trouva  dans  le  Châtelet,  d'ôler  à l'An-  lu  dt  Siaet  tu  de  Feluita.  Peur  prier  la  laatue  du  Htm-  _ 

tcur  le  droit  de  rendre  publique  fa  jullificaiioo,  8c  au  U-  me,,  te  fi  aa  Bd,  pii  fiât  touprr . c-  de  la  vuut  daauet  il 
braire  les  moiens  de  recouvrer  les  fommes  que  î'iropreffion  dtv  tuer  fia,  de  piau  ttn , fifietei  (46).  Mai , ■»-  «»  dira  prit  ."fli 
lui  avoit  coûtées?  Diane  or  ft,  Symfie,.  lu  Driadt,  cr  le,  Hataadriadt, , h elevC  oue 

f («)  Toutes  les  dimcultez,  que  fe  fait  ici  Mr.  Bayle,  Dira  Fan  V ft,  Sylvain, , p nu,  t,  ftu  fit  de  men»,  Dieux 
viennent  de  ce  qu'il  a foppofé  que  fon  Edition  de  la  Bibho-  pu,  iramver  un  Perte  à fa  devttitn mtUei  fia, ntt.  Pietés-  !*"’•  .*  “ 
Chèque  Françoife  de  Sorel  étoit  la  première,  ou  que  du  que,  ■■  ptlht  mptcatitn,  utalput, . temre  un  autre  Perte  nui  T* 
moins  le  texte  de  toutes  étoit  fcmblahlc  en  toutes  ebofes  ; ce  In  ckafit  fi  trutlUmtnt  de  leur  antienne  demeure . pi  meurtrit  ■’-eUer™"" 
qui  n'efl  point.  Au  Beu  de  ces  parolir,  par  exemple,  avait  le,  puvrt,  Nymfini, v U,  ilelfe  a graad,  ctup  dt  h.„h  ; nui  p'«  fofla. 
Iti  an  ft  au  itur  défait  pu,  mon  Edilnm , qui  efl  de  I?*é4.  lt,  tue  c r leur  derme  le  dernier  tcup  dt  U mert . en  menant  rour  lln* 

& vraifemb'.ablemCTt  conforme  à h première,  qui  efl  de  pr  nrrt  lt,  arbrti  fa, m,  ftu,  ftfetrci  dnp,l,  ,Ii„  vident  r 
l'annit  U'iÇ.hx:  va  l,rt  mift  au  jtur  en  ftu  d,  nmt.  J’ai  **•?•*■* 

dit  que  1a  première  Edition  étoit  de  16517.  8c  Je  me  fonde  Non  fine  Hamadriadis  fato , proftrats  bimini  m environ 

fur  ce  que  le  Privilège  imprimé  avec  ceOc  de  1664.  efl  du  Alta  cadit  qtaerrus:  riiiKam  fub  cottice  Nympham  » «'»  poins* 

mois d'Avril  1659.  Rix.  Cair.  Mon  cidera  planiamque  manet.  f*î«  J» 


dit  que  1a  première  Edition  étoit  de  16517  8c  Je  me  fonde 
fur  ce  que  le  Pnvilege  imorimé  avec  ceüc  de  1664.  efl  du 
mois  d'Avril  1659,  R a m C k i t. 

S (fl  ) Mr.  Bayle  a confondu  la  Réponfe  avec  la  Répliqué 
de  Mr.  de  Girac.  Voici  le  titre  de  la  I.  Edition  de  fa  Ré- 
ponfe: Mtipufe  du  Situe  dt  Girat  à U Dtfenft  de,  Otavrtt 


( L)  Ci  4 ut  t axait  dre dam  le  Petit I dt  dp  Diflie*  te*  om  * 

aare,  fera  I mut  dt,  kemtrpt , dt  tlt  A nuit.]  Je  déclarai  foc,  ne. 

aff.t 


1 Google 
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mort,  êe  la  rertri&ion  avec  laquelle  il  faut  entendre  un  éloge  qu'on  lui  a donné,  par  liport  à 
l’intelligence  des  Langues  Orientales. 

Le  jugement  de  Monfr.  Chevreau  fur  ces  deux  célèbres  combatans  Girae  & Collar  donné 
au  premier  tout  l’avantage  ( M) . Je  ne  doute  point  que  les  meilleurs  conoiflcurs  ne  fc-tonfor- 
malTent  en  cela  à Mr.  Chevreau,  s’ib  vouloicnt  prendre  la  peine  o examiner  toutes  les  Puces  de 
ce  procès  i ceux  qui  aprotondiroient  les  fourccs  de  cette  dilpute  trouveroient  aparctnmem  uu 
nouveau  fujet  de  piononccr  contre  Collar , à caulè  qu’il  en  ulâ  mal  avec  Mr.  de  Ëaliuc.  On 
lui  en  a fut  de  cruels  reproches  dans  la  Préface  des  Lntreticns  de  ce  dernier.  Mr.  du  Kondcl, 
qui  a été  des  là  jeuneile  grand  admirateur  de  Baliac,  & qui  l’eft  encore  autant  que  jamais  (A’}, 
tut  fi  indigné  de  la  conduite  de  Collar,  que  peu  s’en  ialut  qu’il  ne  publiât  quelque  chofe  contre  lui. 


t*i-  9. 
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afler.  librement , qu’il  me  fcmbloit  que  Cirac  avoit  lait  un 
méchant  procès  à Codât , fur  h mouc.le  da  lion» , qui 
félon  pluheun  Auteurs  aroit  été  la  nuuiriture  d'Achille  ; 
& la  - êeflus  je  remarquai  ce  qui  fuit.  Par  la  nous  ne  pré- 
tendons point  dérober  en  façon  du  monde  a fou  mente, 
ni  ajuger  la  viéloùe  à fun  Adverlaire.  Si  d'un  côte  il  fem- 
bk  que  celui-ci  donne  plus  de  bnllant  à fcs  penfé«  , & 
qu'il  fc  foit  plus  colore  au  folcü  de  la  Capital*  , comme 
parlerait  Mr.  de  Baliac , il  parait  de  l'autre  que  Monfr.  de 
Girae  avoit  plus  de  fond.  Cdl  dommage  qu’il  lôit  mort 
fi  jeune.  F.n  un  mot , jt  ftaftrit  avec  Mr.  Colomiés  (47)  tr'tt- 
■wlraiôri  , mais  avec  fat  tefiriébon  que  je  mettrai  ci  - d«- 
foio , du  hl  tic;*  que  Mr.  dt  Bdltdt  dtitat  À Mr.  dt  Oi- 
rdt , ddm  nm  dt  fu  Lttirir  Ltimn , fie  que  Mr.  Colomiés 
ri  porte  (48  ),  comme  autïï  aux  lollanges  que  le  même  Mr. 
de  Baliac  lui  donne  en  Françoii  (49).  fit  â celles  nue  le 
Pete  Gaudm  lui  a données  dans  la  Préface  de  fon  Ptflio- 
naire  (50).  * Selon  celte  Préface  Mr.  de  (iirac  mourut  le  1 
de  Janvier  166}.  Monfr.  Colomiés  le  lait  mourir  au  roda 
d' Avril  fui  vint.  Quoi  qu'il  en  foit,  fa  mon  ne  devoit  pas 
Être  inconue,  comme  eRe  Tétoit  à Sorel,  lob  quil  publia 
fa  Bibliothèque  Krançoife  en  1 ('•64 , fie  qu'il  en  donna  une 
■ léconde  Edition  revue  fie  augmentée  l'an  1^67,  où  il  trai- 
te (51)  alTet  amplement  du  démêlé  de  Mr.  Collar  avec 
Mr.  de  Gtrac  ; fur  quoi  on  peut  voir  auŒ  la  LXX1 V 
Lettre  de  Gujr  Patin.  On  ne  (aurait  croire  les  diverfitcx 
im  fe  rencontrent  dan  les  Auteurs,  for  le  jour  de  h mort 
la  Hommes  illurtres.  Ce  qui  femblc  néanmoins  devoir  être 
peu  expofé  aux  vanatiuns. 

Voici  U rellnélion  que  j'ai  momifie.  Monfr.  de  Baliac 
écrivant  à ici  pion  le  CiâilUrd  (c'eft  ainfi  qne  Monfr.  Cos- 
ur  (fi)  explique  le  Stipuai  iutuudt  de  l'autre)  témoigne 
que  Mr.  de  Girae  emendoit  le  Latte  , le  Grec,  fit  l'Hé- 
breu au  delà  de  tout  ce  qui  s'en  pouvoit  croire.  Habit 
•dm  tira  qtucuin  Ml  filum  fuévifima  firmtnr  bien  ttufu- 
m* , ftd  iiidm  ri  qu a rttrdt  Jtmftr  c*  miliir  v dattier.  >'*•- 
lum  l ktmtm  ri  Girdtt , puttrud  vin  un,  fua  art  un  clérit - 
fimum  ; rtrum  diviuérum  er  humtnérum  cainilitmt  infrut- 
lum , a frimé  édtltftrluiu  : lirttrii  Létinit , Grtcii , Hrlréi- 
til  fufré  axjm  tridihh  ifl , iruétum;  amnibut  dtuijut  (T 
luiuré  (T  éfin  frtfidüt  éd  dtctndum , éd  ferihndum , féré- 
tum  ( < 3 ).  Mr.  Collar,  voulant  fonder  là-de(Tus  quelques 
trait»  de  raillerie,  repréfenra  (54)  fon  Adverfaire,  attaché 
à ie  ire  1 vilumii  Lé  uni,  Grttt,  Htirtux,  Aréhi,  tre, 
beaucoup  moins  fenfilde  aux  beauirx  da  Eaits  mode  rr.es , 
qu'à  cella  qui  font  écrites  »»  ^url^ué  Iaujui  aura  . tu 
OrmntéU , c r dellinant  f«  bonnes  heures  4 un  ScbeUtflt  dt 
Lyiefbrtn  , tu  peut -hn  m/mi  ri  uu  Rébi  Ktfbléliu  ; fut 
quoi  Monfr.  de  Girae  -lui  bit  fa  confcflion  ingénue  : Vtut 
ftuftx  fret -/in  , ÎUi  (ht-i]  (fs),  "•*  fw  rtfrtibt 
tditux , d'unt  (ktft  qui  jt  litndrin  m frtnd  beuntur  ji  tilt 
hait  vthtéklt  ; méii  nmmt  mm  frtttdi  t,1  finctn  cr  dt  hu- 
me frf,  v tut  féurtx  s'il  vtui  fléit , qut  mn  itudn  u'tui  [Ul- 
rti  féjfi  Iti  Luuguti  Grtqut  cr  Léttut ; qui  feint  éi-jt  Ut 
fr'mtifts  dt  lé  Lénfut  Séinu  ,cr  que  j'igntre  eutitrimrmt  ttt  A- 
rébt  tir  ttt  Léttfutt  Orttntéln  ,dm  vtut  frtttudn.  mi  dttritr. 
C'eft  agir  en  honnête  homme,  qui  ne  veut  point  Ce  préva- 
loir des  flirerifs  de  fon  ami , pour  itnpofer  au  public , fie  qui 
ne  mérite  pas  qu'on  lui  aplique  ca  paroles  d'Horace,  StJ 
vtrttr  ut  tut  dt  tt  flut  ,j utm  tHi  trtdét  ( $ô).  Ccll  avoir 


profité  de  La  leélure  de  ce  Dillique  de  Caton , 

Cum  11  éliquii  léudét , judtx  tuut  tjje  mtmtxti  : 

fini  élut  dt  tt  quém  tu  ttii  atdtrt  utlt. 

Si  Mr.  Colomiés  avoit  pris  garde  à cette  Réponic  de  Ginc , 
il  ne  Tefit  point  mis  dans  fa  Gxllu  Ornntélit. 

(A/)  lé  juftmtut  dt  Mr.  Cbtvrtéu irnut  à Gi- 

rac  nui  févamtit.  ] Voici  le  détail  de  cet  Arrêt.  „ J'o- 

„ fêruis  vous  fouienir qu’il  y a une  difierence 

„ fon  confiderabtc  cr.tte  Mr.  de  Girae  fie  Mr.  Collard  1 
n Que  celui  -W  porte  fie  apuye  fon  coup  de  toute  fa  force  i 
„ que  l'autre  brouille , êe  ne  parc  point:  ou  pour  m'ex- 
„ pbqucr  plus  ouvenement,  que  Mr.  Cofiird  lait  tout  ce' 

„ qu'il  peut  pour  rcfiller  par  da  lieux  communs  à la  venté 
„ ce  à b raifon;  fie  qu'il  fe  contente  de  nier  ce  que  l'autre 
„ prouve.  Ufons  encore  de  la  première  figure.  L'un  cbar- 
„ ge  fie  tenverfe  tout  ce  qui  lui  tait  de  h rciiitancc:  l'autre 
„ fc  relevé  le  mieux  qu'il  peut , fie  dispute  ce  qu'il  efl  allu- 
„ ré  de  ne  point  avoir.  Le  vainqueur  s'étonne  de  la  foi- 
„ bielle  de  Ion  ennemi;  Sc  k vaincu  ne  raille  pas  de  mau-  . 

..  Mifc  gnw  ( ç7  J ".  . 

(X)  Mr.  du  Rtndel  tfl  encart  étant  qui  • sméit  admira-  ,ltl  n,j. 
têtu  de  Baliac.  ] Voici  ce  qu  il  m'écrivit  après  asoir  lu  le  leea.Mi*. 
I Tome  da  Mélanges  de  Vigneul  MaAnlle  : „ Il  y a bien  . . . 
„ d'autra  diofes  qui  me  pJufcnt  dans  ce  Mélangé  (58); 

„ mais  fl  y en  a deux  ou  trois  cui  ne  me  plaifcnt  pas  trop  ; «- 

„ entte  autre»  ce  qu'il  dit  de  Batrac.  On  r.e  devtoit  parler  ému  f*M 
,,  de  cet  homme  qu'avec  respeét  fie  vénération.  Sans  luy 
„ noflre  Langue  feroit  encore  incertaine  fie  chancelante  ; fie  „ unt'i ia 
„ nous  luy  avons  f obligation  de  fçavoir  parler  fie  cfcrirc.  Il  • 

» ell  vray  que  dans  la  exempla  qu'il  nous  a laifici , il  pa- 
„ raid  nous  avoir  plullofl  brevet  qu'inftruitx.  Son  élévation 
„ cfr  il  grande,  I»  forte,  fi  majrllocufei  fie  il  fc  maintient 
„ il  bien  dans  fa  hauteur  fie  Ion  eflendue,  qu'il  n'y  a point 
„ moyen  d'y  pouvoir  atteindre  : irais  au  fonds  ce  h ell 
„ point  fi  faute.  Pour  n'avoir  perfonne  qui  le  fuîve,  cela 
„ n'cmpcfche  ni  la  rareté  de  fon  mérite,  ni  la  vigueur  de  fa 
„ courte , ni  la  baulé  de  fa  catiére-,  il  n'en  efl  que  plus  re- 
„ marquable.  Permettons  aux  Voitures  d'tfcrire  jolirccnr, 

„ natureîlemenl , fie  en  flylc  d à tous  les  jours:  cela  leur 
1,  fied  bien  , fie  ils  ne  finiraient  mieux  faire.  Mais  r.e  haft- 
„ fous  pai  Baliac  , pour  s'eflre  mis  au  drlTus  de  tous  les 
„ homma,  par  le  plus  beau,  par  fc  plus  noble,  par  le  plus 
„ glorieux  attentat  qui  fc  comment*  jamais.  Avant  luy  le 
„ flyfc  fublime  eftoit  inconnu  en  Prance,  fit  l'on  i'imjg:noit 
n marne  que  noflre  I angue  en  clbnt  incapable.  Mais  cet 
„ homme  a bien  mor.llré  le  contraire  ; fit  parce  qu  en  nous 
,,  défilant  la  yeux,  fl  fit  paroillre  fon  adreife  fit  fun  coura- 
» ge,  on  ne  luy  a pas  pardonné  mûre  bellile  fie  nullre  la- 
1,  cheté.  Voila  ce  qui  arrive  dans  le  commerce  dci  llupi- 
H da.  Nous  la  éveillons  à nullre  dommage;  A parce  qu'ils 
„ m içauraieat  sou  mqnifcr,  ils  ne  maoqutni  point  de 
„ nous  haïr  ( $9).  fi»)  ténu 

Si  vous  trouvez  U de  forta  marqua  de  l'admiration  *1':  d“ 

que  l'on  a conçue  pour  Balaie  , vous  y en  voici  d'aulfr  /f*,r  it 

fona  de  ITieureule  fécondité  d'une  fi  jufle  admiration.  ?, a.  r.lr 
Mr.  du  Rundcl  fait  paraître  clairement  qu'il  fait  imner  In  uta 
ce  qu’il  admire  dans  ce  grand  modek  de  I Lluquci.cc  ma- 
jeflueude. 


THORIUS  (Raphaël)  Médecin  & Poète  Latin , a fleuri  en  Angleterre  fou*  le 
Roi  Jaques  (a-).  Il  fit  une  Lcurp  qui  a été  imprimée  dt  i&nft 1 morbi  mprtis  /jaaci  Cafaubcai . 

Sa  Complainte  en  Ver*  fur  cette  most  a été  aufli  imprimée.  On  cftitnc  beaucoup  Ion  Poc'me 
fur  le  Tabac  {A).  Je  penfc  qu’il  ne  doutoit  guère  de  U maxime,  que  le*  buveun  d'eau  ne  fau- 
roient  fiiirc  de  boa*  Ver*  [b).  De  là  vie  peut-être  il  ne  fc  trouva  plu*  embarraflé,  que  quand 
Monfr.  de  Pcirefc  l’obligea  de  boire  un  grand  verre  d’eau  { B ).  Le  Roi  Jaque*  fouhaita  qu’on 

lui 

_(-?)  °*  héunup  ft»  rttmt  fur  U Tékét.  1 Le  de  Lettres,  ne  put  jamais  obtenir  diiper.fc  à l'égard  d'une 
Catalogue  d Oxford  marque  l’Edition  Angloife  fie  Latine  famé  que  le  Doéfaui  tlrarius  Tui  porta.  Le  vrrre  ctoU 
de  lxvnd-ci  lûji  w 8.  H-tmnut  Tahu , er  4 Pttmt  r»  ri#-  d'une  iuamfcur  démefutée  ; c'elt  pourquoi  Mr.  de  Pcirefc 
w*r  ef  Téhe  to.  Mr.  Pafch  , Profit  (leur  en  Plùlofopiue  à s'exeufa  loue -tenu,  fie  allégua  mille  taifoii:  mais  il  h'ut 
*ie*«rC*?  «•  1*.  C’efl  au  Chapi-  qu'il  le  vuicàt.  Avant  ouc  de  le  faire,  il  flipnla  que  Tlio- 

trt  \ l de  fon  l'raité  dt  Invtutit  neveu tiqutt  ( 1 ).  Mr.  nus  boiioit  la  fanté  qu’il  lui  porterait  à fon  tuur.  Dès  qu'il 
homg  parle  ce  l’Edition  de  1618  (x).  Elle  fut  faite  à Leide  eut  bn  ce  vin , ü fia  remplir  d'eau  le  iréfne  verre , fie  IV 
in  4.  Maisce  n’cft  pas  fa  premieie;  car  Monfr.  de  7.uyll-  Vala , après  avoir  porté  celle  lamé  au  IXétcur.  Celui-ci  t 
cheni  fit  da  Vers  lan  r^a$  «»  Ptitlefitm  «4 fhétlu  Iberü.  ftapé  comme  de  la  foudre  penfa  tomber  de  fon  haut , fie  ■ 
V oui  la  trouverez  a I*  fin  du  Mtmtuté  dt/ultené.  Vous  y voiant  qu'il  n'y  avoit  pas  mosen  de  s'en  dédite  . il  jeita  ' 
ttuaverex  aufli  quelques  Pièce»  de  Poclie  Latine  , que  le  de  profori  foupirs  ( 3 ) , il  pena  mille  fois  la  louche  lut  . 
meme  Auteur  fit  Thorius  compoférent  l'un  cuntre  l'autre  la  bords  du  vetre,  fie  il  l'en  relira  autant  de  fou.  il  arefla  ' 
dam  ta  cnmbit  d’amitié.  i fon  fccours  tous  fc»  bems  teots  des  ancien»  Pci-ies  Gréa  c 

“t  Peirr/t  : tii^ré  dt  teiri  uu  jrénd  vtm  tfréu.]  fit  Latins,  fit  il  fut  prête  ue  toute  b journée  à vuider  i : 
Mt.  de  Pcirefc,  durent  * Lundi  es  avec  pluficurs  llummct  pluficurs  tepnfes  ce  Bjiwdir  calice.  Vous  Unutercr  plus 

V y 3 d'jgré- 


Litu  t.  f.  ». 
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THORIUS.  TIBARENÏENS.  TIBUR. 


lui  fit  ce  conte  , qui  cil  fort  rifible. 

«Tagrémens  dant  le  narré  .de  Mont.  Giflendi  qOe  je  n'en 
nis  cop*er.  Cm ijfi  ai  in  ijuotitm  virerum  detlrram  een- 
xfvee,  DatUr  Thirni  rpp  Ptirtskie  ingtnii  Scypbe  prahierit: 
At  i Ui  qntdeia  fe  exeafart,  ei  xafinaiem  paître-,  ai  meram 
mfelitum  ; ci  tnieuUtm  fiemathnm  ; ci  tempcieadi  mfrt- 
qarneitm  ; veritm  dm  mhit  admilterllnr , finit , ut  fatum 
pic  Ucertl,  prflqaà»  Thtrie  fitifflt  faut,  fat  arlilrir  fr ch- 
ien. Aunutrànt  tearm , « imm  efmmptit , quafi  MgflMS 
ntuffuatt  anmii , fataadam  hampe  caluim,  tedtmqut  mex 


aquA  tf/leie , 7 h cric  imttniani  preUbit , leiamjue  rxrfai  (un- 
quem  in’iîlum  temptraturm  merum)  eiferfj t.  llle  \utp  JuL 
mini  ielai,  dtlapfuivt  l nuliiai , vix  undrm  éii  fa  rt.'ai ,(/  («1  G«f- 
q» ta  ex  tendiiit  ageiaiar , néant  rephtt  fat  trat , tam  Lara  *• 

juif  tria  i petlcre  dasu , iciici  admet  il,  rrmevu-re  ara,  tel 
in  ter  ta  tarmina  tx  mmiai  Orteil , Ijumiqui  Pu  fit  prefadu,  tl  ■ u 
mt  item  peut  tint  river»  iafliUeade  aque  in  infaeium  gu»ar.  i>ùt,0[^t, 
A ta  me  rd  ipfitm  ijf,  ijnrd  H ex  dm  eaJiifu  ex  atui,  tx  Pet-  T.m.  », 
rtiiii  tri  auiptre  velu»  (4).  fv-  >*»• 


TIBARENIF.NS,  Peuple  d’Afic  fur  le  Pont  Euxin  (a).  Ils  avoiem  deux  coutu- 
mes fort  remarquables,  & dont  je  croi  que  la  féconde  étoit  une  fuite  de  la  première.  Ils  s’atta- 
choient  extrêmement  & à jouer  , & à rire,  & ils  mettoient  en  cela  le  fouverain  bien  (b) -,  6c 
des  que  leurs  femmes  étoicnc  délivrées  du  travail  d'enfant,  ils  s’alloicnt  mettre  dans  le  lit,  ils  y 
fàifoicnt  les  malades,  & ils  y recevoicnt  d’elles  tous  les  icrvices  qu’on  rendoit  ailleurs  a des  accou- 
chées. Il  cil  vifiblc  qu’ils  n'en  ulbient  de  la  forte  que  par  cet  cfprit  moqueur  qui  les  portoit  à 
fe  divertir  de  tout.  Divers  Auteurs  parlent  de  ceue  demierc  coutume  ( A ) , qui  étoit  aufli  en 


ufage  dans  l’Ile  de  Corfe  (c).  C’eft  à tort  que  Lancelot  de  Peroufe  a inlulté  fur  cela  Diodore  de 
Sicile  (B).  Theodoret  obfervc  que  les  Tibareniens  aiant  reçu  l’Evangile  abrogèrent  la  cruelle  Loi 
qui  s’oblcrvoit  parmi  eux,  fie  qui  ordonnoit  de  précipiter  les  vieilles  gens  (d). 

(»)  b't-rQ'  it  -luTVf  écrit , lu  T ijtefù  ami  ri  veijut  mai  ri  >•»•»  tien  iftcamlrte  (pi  ju'ini  ^Iduiiln  rire  ttpifai.  fr  mi  U>.  Y 
lajau  Tlhuim  Hutte  laden  It  & rUrntt  ‘tam  t?  muximtm  fetuatum  hcc  pciMtn.  U cm  , ibid.  r«ct  attffi  fom|H>iiUi*  Mêla, 

LAr,  1,  if.  XlX,  Y“  du  Tibucai  Cluljku*  tmufuu  quAu»  la  ii(a  lulo.juc  lummum  buaum  cft. 


(A)  Drvtn  Auteur  i par  Uni  de  telle ttaiame.] 

Je  me  cuiiicnicui  de  «ter  ici  les  Veu  d'ApoEuniu*  : 

Zi-rc  WM  ii J Tiftaifiicm  yaûn, 

E*.y  «Tir  âf  c«  tiuitii  iu  «r igan  eiuca 
Aôrci  f<»  tctâxaeu  «il  minuit, 

K«*«r  a ir.-ayuttï  sue  J*  iccfuara  il  tri  9 
À'n f*i,  ici  Catrpà  w»i 

Ermftrunt  ai  Ttbarlnerum  itrram. 

JM,  cum  > viril  [r avide  mulitrn  ndiidencni  fatum 
Ipfi  iirfaulur  iiurmim,  V puer  perte  euiant , 

Cafilitui  dreumxiadii  : dit  rurjm  mcllilir  tarant  tfeit 
Prêt  il  n virti,  cr  putrpera  ippi  levant  ctlfUlent  (l). 

Vikrins  Fliccn»  dit  la  même  choie  fa).  Se  fi  l'on  ne  fe 
contente  pas  do  témoignage  de  deux  Poètes,  on  trouvera 
ci-deiTu»  celui  d'un  Hutorien  , dans  la  Remarque  (A)  de 
PArrick  Niupkooou, 

{B)  Cijl  À lire  aat  Ltnteltt  de  Ptrtnft  a tn/rnhi  .... 
Vider e de  Sicile,]  Il  a fait  un  Traité  qui  a pour  Titre, 
Tarfalhni  de  |/i  aat'uhi  ii'fltriei , où  il  mal  Uaite  ,,  Dvo- 
,,  dore  Sicilien,  à caufcque  dans  fon  cinquième  livre  chv 
„ pitre  quatorzième , il  a écrit  que  les  femmes  de  Corlè- 
„ eue,  eftant  accouchées,  fortent  aufli -tott  de  cbex  elles, 
„ le  mari  fc  mettant  au  Ut  pour  s'y  repofer.  Si  efl-ce 
„ qu'il  n’y  a rien  «fe  plus  ordinaire  que  cette  façon  de 
„ Aire  dans  prefque  toute  l'Amctiqtsc , ou  bien  ce  qu'on 
„ nous  rapporte  da -Canada , te  u'aflez  d'autres  cadicuo. 


„ doR  cflre  tenu  pour  de  pures  itnpoAum;*à  quni  fl  n'y 
„ a gueres  d'apptiencc  , vcù  b cnoditiou  de  ceux  qui 
„ nous  informent  lie  c«  pats -là,  6c  l'iinpoflituliie  qu'ils 
„ convinflcot  tous  dans  fe  delfeln  de  nous  tromper  ( j ) ...  ( 
Je  m'étonne  que  La  Motbe  le  Vaycr  ne  parle  pas  de  nos 
Tibuemcm,  ni  des  anciens  lüpagnols.  ri»^yàn  yàr  «i- 

««TuiiMtcx.  J Julitrei  mm  ajrei  crlum  , C imm  ftpert- 
runt , fae  Inc  vira  dttumhtrc  ; aient , iij-jac  mmiflraat  (4). 
Mr.  Cotomiés  a cru  que  b plaiùnte  coutume  qui  s'obfa- 
voit  auuefoà  dans  Je  Bearn  , c'elt  que  Un  qu  ant  femme 
heu  aeteaebii  , elle  fe  lève  il  cr  fin  mari  je  menai  au  lit 
faifamt  la  cemmert , «tott  venue  des  l/pagnols  (f).  Il 
ajoute  que  cela  étoit  en  ufage  che c lei  Tariarei  jatvane  le 
temeipneti  de  Mare  Paul  l'taiium  au  ch.  41.  du  a.  livre  de 
fil  veiefti.  No! ci  que  divcrfcs  caufes  ont  pu  engager  fea 
gens  à tenir  cette  conduite  ; car  je  ne  croi  pas  que  fe  def- 
fem  de  tourner  en  ridicule  la  vie  lmmauie , afin  de  goûter 
h félicité  «tue  l'on  faifoit  conlilter  à rire , ait  porte  les  an- 
ciens Cotles  , & les  peuples  Amériqucini  à pratiquer  ce 
que  fàifoicnt  les  habitons  de  Tibarenie.  Je  voudrois  bien 
qu'on  me  dit  fur  quelles  niions  fc  fondent  les  Notons  du 
Canada,  &c,  qui  font  meure  au  lit  fe  mari  de  l'accou- 
chée. Le  veut-on  encourager  à faire  d'autres  enfin*;  l'y 
veut-on, dis-je, exciter  par  l'cfpérance d'étre  nourri  dd .ci te- 
ntent ? Craint-on  que  s'il  lut  falost  prendre  la  peine  de  fcrvir 
une  malade,  il  ferait  muiiis  prouips  à cauliçr  une  telle  mala- 
die? On  (croit  peut-être  bien  cmlarraiie  à riiiounct  fur  une 
pratique  il  impôt ineutc. 


TIBUR,  Ville  d’Italie  proche  de  Rome,  & plus  ancienne  que  Rome",  s’apelle  prélêntrmert 
Tivoli.  Elle  fut  bâtie  kir  la  nvicrc  d'Anio  (a)  , ou  par  les  Aborigincs  fclon  Dcnys  d’Halicarnaflc  {b' , 
ou  par  une  troupe  de  Grecs  qui  étoient  venus  xJu  Peloponnefc  (c ),  fclon  quantité  d’ Auteurs.  Elle 
ctoit  déjà  bien  floriflàntc  lors  qu'Eocc  débarqua  en  Italie  {A)t  fi  nous  en  croions  Virgile,  & ik>us 


(S)  DionjrC  Kalîuia.  Antiijttt.  Somu.  LA*.  /,  Cf.  XVI,  pe^.  m,  14. 


( c ) Vcin.  L ’fnm-  (A), 


( A 1 Elle  tint  dijÀ  tien  flerifiantt  leri  oui  nie  dtiarqua 
ta  Italie.]  Virgile  b compte  parmi  les  grandes  Villes  qui 
s'armèrent  contre  les  Troiens: 

FhUnqae  ad  ci  mt^nt,  pefitii  iniadiiai , nriei 
Tlla  nr-jent , Alma  feient , Tibtcrqmi  faferium , 

Ardu , Crajinmtrcqut  cr  t arriver  t Antenne  (1). 

Leandre  Albcrti  a fi  mal  compris  ce  partage , qu'il  affdre 
que  Tibur  fut  l'une  des  villes  qui  forgèrent  des  armes  en 
faveur  d'Fnée.  N’e  fane  aneke  mener ia,  dit-il  (x) , d'ejfa 
lill à de  Verftlu  n il  fenine  Idre  aaneverendela  fra  quelle 
nuque  ut tà  the  falriiarme  l'armi  ad  Enta  tefi, 

■ ÿtunque  ad  te , fitC. 

Vjrgjfe  nomme  dans  le  même  Livre  les  deux  Chefs  des 
.TÜMUtms  qui  allèrent  à la  guerre  cotme  Lnéc: 

Tam  (tmini  frairei  Tiiariia  memia  linquam, 
hairn  T.inrii  dicter»  ujnemiat  (eaitm , 

Ctiillafqae,  actrqae  Cerai,  Ar^va  juveniiei  {)}. 

Lloyd  fe  fett  de  ce  partage  pour  prouver  que  la  Ville  «le 
Tibur  fut  bine  par  Catillus  te  jxtr  Coras  ; mais  il  le  falsi- 
fie , puis  qu'aa  lieu  de  axait  tinjmaai,  d lit  munie  ten- 
du -it.  Voilà  le  uioiest  de  ttuuver  par  tout  les  preuve*  que 
l'on  demande , voilà  fe  moins  de  tromper  un  pauvre  Lec- 
teur. Ce  n'dl  point  dam  ces  paroles  de  Virgile  que  l'on 
doit  çheteber  une  autorité  , c’elt  dans  celles  du  Commen- 


tateur Servit!*.  De  Gneta,  «fit-il  (4),  tris  fatras  venir  tint 
ad  tialiam  : Cariltui , Cens , Tyiar  vil  Tyiaraai.  Hi  fimnl 
ernnti  uaam  filtre  avtlâlim  C*  tam  de  frairii  maierii  armi- 
ne  Tybur  tf pillai  tram  : lien  cr  aliai  Jecerinl  fiuçaL.  Huic 
n'attnboc  b fondation  de  Tibur  qu'à  l’un  des  trois  perfbti- 
nages  dont  il  cil  parlé  dans  ces  paroles  de  Servius  ; il  ne 
parle,  dis-Jc,  que  de  Tibun us  qu'il  prétend  être  fils  d'Am- 
plinrauî.  J'ai  cité  ailleurs  { j ) ce  qu'il  a dit , gr  je  vous 
confcille  «Le  le  bre,  il  y a mis  une  chofe  trcs-finguliere. 


confcille  «Le  le  bre,  il  y a mi*  une  chofe  trcs-finguliere. 
D'autres  prétendent  que  les  trou  froes  mentionner  dans 
Servius  étoient  petit-fils  d'Amphiarans,  te  fui  de  CitiUta.  1 
Tyiar , peut  Cale  faeit  ttjHmeaium , à Ceiille  Anadt  pre - 
feile  tltfn  hvaairiy  peut  Sexiitu  , ai  Argiva  jnvtmimie. 
Ctlillai  enim  Ampmarai  pliât  tifl  tredigielem  ptir'u  alu  d 
Thelei  inttriiam  G eihi  avi  juÿa  (6)  , eum  mut  fxta  ver 
je: ram  milfai  irti  hieni  in  Latia  fretreavit , T itarium.  Ga- 
rera, Cehllum,  qui  defatpt  ex  eppide  Sieilie  veteriiui  Siia- 
nu,  à Bemrai  Tiiurti  frasrfs  ne: a taaxrmi  ariem  vocatt- 
rane  (7  ).  La  Critique  «ic  Wr.  de  Saumaife  fur  ce  pillage 
de  Solin  n'dl  poor.t  butine.  Il  s'emporte  étrangement  con- 
tre cet  Auteur.  Saaam  pnianrufaife  Srliamn  cam  ket  fen- 

ieret  r Qait  sitiliam  pre  lialia  fanai  dixii  r Scie 

Suants  luliam  elim  unatfji Sri  Italien % ditl.tm 

faiffe  Sicilien , ne me , qnsd  feiam , prtdidu  , fjlfpmurt  igi- 
lar,  CT  aifurdafmum  ejl , qurd  hnc  narre!  Schnai  ( S ).  “il 
s apaife  en  quel«|ue  hçon  tout  aulii-tùt;  cas  il  fupofe  que 
peut- crie  b faute  ell  venue  de  quelque  petit  Savant  qui 
aura  joint  une  glofc  au  texte  de  cct  Auteur.  Si  J fortage 

(s)  Ssimtf.  Escttitii.  fila,  ia  S«l>a.  p*g.  t r. 
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T I B u r: 


U)r.!«  voioro  qu'elle  réfifi*  allez  vigourcufemrnt  & a flêz  long-temi  aux  armes  Romaines  (</),  avant  que 
vï'ïnZ*  dc  lu,5ir  le  joug  de  cette  vi&oncufc  République.  C’cft  a quoi  elle  fut  enfin  contrainte  l*an  de  Ro- 
<»)*/«  nie  40  j (t).  On  prétend  qu’elle  reprocha  une  fois  fi  fièrement  aux  Romain*  les  fervices  qu’elle 
Cainfiat»  leur  avoit  rendus,  que  fcj  Députez  ne  remportèrent  pour  toute  rcponlë  que  ces  paroles,  veus  (tes 
EiïfrfîT*  dfS  f*f*rbtt  (/)•  Elle  eut  une  dévotion  particulière  pour  Hercule,  fie  lui  fit  bâtir  un  Temple  ta 

rfiîu'wl  lr”*ma8nififiuc  (B).  Elle  honoroit  aufii  avec  un  grand  zélé  le  Dieu  Tiburnus  (C).  Les  Ko-  Jf-  '-0 
ri,  ttZ  “ “ains  bâtirent  dans  le  territoire  de  cette  Ville-là  pluüeurs  maifons  de  plail'ancc  ( D).  On  a fait  iufm' 

la 


*m  f ritfaat  ; qui  dcpullîs  reteribus  Sicanis , à Domine  Ti- 
burti  frai  ris  natu  maumi  urbem  vocaverunt  . tum  ftitlat 
kiic  Sitanti  U-erii , a J or  sm  xiduar  addidifie  B ex  op- 
pido  .Sicihae , <j mm  julien  patartt.  Sitantl  aaa  aubt  iaim 
"*  SU‘lu  f"*8*  1*  n * Pns  **rde  <Jue  Ce  1U|1  ri~ 

îih»  inSo-  P°r,e  Dcuf  ou  dix  ,l*nes  *rr«  confond  route  fa  Critique, 
ét.  gfùimt  SitaUi  illei  \ titres , Tibur  tppidam  tmmfitftrAu 
Dunyfiin  IA.  r.  ««/  •’«,  inquil , ami  lt  nit  , pin, 
lia)  Utm,  Tt  **«  ***'•«  XawA><»  ( roi.  Ce»  paroles  Grc- 

Aüm.  S0”  fignifient  qu'une  partie  de  la  Ville  de  Tibur  s'apefiojt 
encore  Sttilia , ou  sittlinm.  N‘eft-ce  pas  un  ligne  b. en 
manifeflc  que  ce  licu-là  fc  nommoit  ainfi  avant  que  Tibur* 
toi  fie  fes  freres  en  chaflâffeiit  les  Sicanieru  ! Pourquoi  donc 
fait -on  des  cLicar.es . ou  à Sotin  même,  ou  à l'état  pré- 
...  frnt  de  fon  Livre.*  Notes  que  Ciiillia  pafloit  pour  le  prin- 

IuIkui  ' cipal  Fondateur  de  Tibur.  finie  Tibur  Catillt  tuum  (11): 
Jjir.  vin,  c'eft  ainfi  que  parle  Stlius  Italiens;  joignes  à cela  ces  deux 
r<u-  ».  Mi*  Ven  d'Horace: 

Kullam , l’art , fier  à vin  priai  famtt  Arborera 
Üe  MVm  C*H*  m“*  f*,um  T*hr“,  v manu  Ctuili  (11). 

L*n  * Au  relie , une  infinité  d' Auteurs  s’accordent  touchant  l'origi- 
ne Greque  de  cette  Ville. 

Tri  «r  Arrta  ptfintm  clone 

(ni  Utm,  Su  mn  jeJti  uthum  fiat  S! 4 (13)/ 

OJe  V I ‘ * \ 

Ltin  if.  Ovule  n'en  parle  pas  moins  clairement: 

Jam  mirait  TAurit  adi 

/'*!. °/K  Stibtat  Art»! te*  qui  fofutrt  marnai  (14). 

5?  sT**"  Voies  aufii  Strabon  (ij)  , Martial  (16} , fie  Artcmidorc 
. • . cite  par  Etienne  de  Byzance  ( 1 3 ). 

N oublions  pas  le  Commentaire  de  Scrvius  fur  ce»  paroles 
fAt  |«I.  Tibur  eu,  fufirbum  du  VII  de  r Enéide.  Aat  ntbilt , dit- 

. . il  ( «a),  me  ptr  ennfuum  ttttpt  iüud,  qu,d  ,um  ii^aimi* 

1 Ml  "vu  i 5***,u  •neeîlm  fifttrnt  Tyburttt  fui  eommrmtrAïune  h- 
iJtri  .r.  nefevriem,  lut  eamnim  i unn n rufiafum  ne, fermai , fu- 
perbi  cftis. 

("I  , ' (fl)  fw  *»t  uni  dheiiom  fartitnlitn  foar  Htrtalt,  C lui 

uTiiw'  & bi“r  “ TmPU  ,r,> * magaifam. ] Sutius  a piacé  Tibur 
au  nombre  des  quatxe  beux  où  cette  Divinité  étoù  pruidpa- 
(")  senrhis  lement  honorce. 
ta  Vitf  1. 

Vtrf,  «io.  ’ L'K  mihi  pieu  SIMM , prifcnmqut  kiiùibüar  Argtt, 

Ntt  Tibarm  dtmui,  Stliiitu  tnbilia  üidti  ( in). 

(t»;  sutiu»,  1 

///  Temple  ifHerculc  étoit  l'un  de  ceux  où  Ton  gardoit  le» 
foi  fa.  fiî.  plu*  beaux  thréfors.  Augulle  dans  fes  befoins  en  tira  de  bon- 

m.  n,  nés  fournies  aufii  bien  que  du  Capitole, fie  du  Temple  d'An- 

tium , fie  de  celui  de  Lanuvium.  Il  promit  d'en  paiet  l’inté- 
(i»l  Appia  Tl5t-  Anpien  qui  dit  cela  ajoiltc  , encore  aujourd'hui  l'on 
ru»,  i.ilr.  v carde  dans  ces  lieux-là  beaucoup  de  thréfors  faerez  (ao). 
n Ml  ci  Voici  des  Vas  qui  témoignent  qu'on  ahon  coniulter  le  fuit 
/,{  k'im,  cc  I tbur  : 

fi  O Smu,  gW  ai  trmfU  datent  ilia,  TiryntkU  faut , 

Stb»  Il  l II  Prtaejhr.t  ft tirant  aigrir,  fatru  (ai  ). 

tA(!m'*i.  On  trouve  ces  Ven  dans  une  Silve  faite  par  Stace  en  ITiem- 
neur  de  ta  madbn  de  plaifancc  que  Manlius  Vopifcus  poilc- 
iVnik/in  do:t  Ptoche  ^ T‘ba[-  Le*  Sorts  de  Prenefie  pourroient 
Siatiun,  *’icn  SDi:let  ,eur  pl*ce,  dttStatius,  fie  fc  tramporter  en  ce 
Sil»a  111  beau  heu  , s'il  n'y  »*oit  déjà  d'autres  Sorts  aux  Temples 
Z-**i  /,  d'Herculc.  Les  Commentateurs  de  ce  paflâge  s'y  trouvent 
W ««r*  embanaffes.  Sabellicus  avoue  (sa)  qu'il  na  rien  lu  tou- 
(si)  TiVub  chant  cet  Orade  ou  touchant  ces  Surts  de  l'Hercule  de  Ti- 
ïut,  ci«(.  v fcur,  fie  il  panehe  i croire  que  cela  regarde  les  Sons  d'Albu- 
fjtri  //.  nca , Divinité  honorée  p:r  les  Tibunrns  conjointement  avec 
f.4)  f,c«er  Hercule.  On  cite  là-dcflus  le  jW*»r  Album  fur  ai  TA*- 
« u»,  /,»r.  ru  fit  fmmaa  faut,  partant  (aj).-  mais  on  a tort;  car 

n.  Vtg.  ces  parulcs  Latines  concernent,  non  pas  un  Onrdc  qui  lût 
XXXII,  eonfulté  à Tibur,  mais  les  Livres  qu'une  Sibylle  aporra  à 

».  47*.  Rome.  Un  autre  Commentateur  s'eü  imaginé  que  Propcrce 
far)  VAh  rend  ici  un  témoignage  authentique: 

tUrtir  Tritr 

2^  A'aw  aaid  Pr  A TU  fil  Juin  ai  , i Cyntbia , faut, 

rj,An  f,r  * petit  drri  mania  Tiltjauit 

i„ , foJ  ,u.  Carvt  tt  in  Htrculium  défi,  tant  tfjtda  Tibur  t 

„m  ,11»  mf  Apfia  fur  tuée  1 u via  ducit  aaàm  (14)/ 


*”**-’”.  Vourroiea  clairement,  dit  Barthius  (ay),  que  Cvnthie  al- 
ïfaut  >»«•  ,oil  ^ Tibur  pour  y confu'rer  le»  Sorts,  mais  ces  Sorts  n'é- 
uirr.  Buih.  toicnt-ils  pas  ceux  d'Herculc.*  Je  répons  qu'il  n'dl  pas  vrai 
m Simtum , que  l’roperce  dife  que  ec  voiagc  de  Tibur  fut  fonde  fur  ce 
s ua  III  motif.  Ce  qu'il  remarque  des  Sorts  confultea  ne  pâlie  pas 
Ml’ lit.  *c  P1'®'*1  ',cn  : Tibw  n'y  a point  plus  de  part  que  ks 


murailles  de  Telegone,  c'eft- i- dire  Tufculam.  La  feule 
chofe  qu'on  puifie  aprendre  à l'égard  de  Tibur  dan*  cet  en- 
droit de  Propcrce , eft  que  l'on  donnoit  à celle  Ville  l'ipi- 
rhete  Hrrtultum,  Un  aprend  aufii  ceb  dans  ces  paroles  de 
Stlius  Italicus: 

fnb  Htreultii  taeiturna  fumint  mari 1 
Pemtfa*  arva  triant  AnitnutUqu,  Caulli  l»d);  ( 

I 

fie  dans  plufieurs  Epigrammes  d’un  autre  Auteur  ( 17  ).  J 
Leandrc  Alheni  a converti  cette  épithète  en  nom  propre;  f 
& pour  comble  de  bévue,  il  a cité  Strabon , tant  pour  ce-  ( 
la,  qu'afiu  de  prouver  que  h Ville  d;  Tibur  l'apcltoit  aufii  ' 
Cîtarade.  fa  ahrt/t  aumnaia  que  fi  a titta  {(tuait  Sent-  1 
beat)  Htr tait am  . . . tra  antbt  nominata  Caurratta  (»8).  ] 
La  vérité  eft  que  Strabon  dit  feulement  qu'il  y avoit  a Ti-  t 
ban  un  Temple  d'Hcrcule,  8c  une  catauele,  c'eft- à- dire 

3ue  la  rivière  d'Anio  tomboit  là  impetueufement  du  haut  J 
une  montagne  dans  une  varice.  un,  i ù li  ra-  | 

•tou*  ami  i «»»**■  itmuî A Va*  àt'  i 

laiyûxu  autan, ar a,  , (*a,mjy  a flabùa,.  TAurt  fanum  tfl  J 
Htrealit  ty  prattpt  aqnt  dt;rcims  ( tatarailam  vacant)  quem 

fatit  Ann ab  uutlf i luo  ta  ttavaütm  it  uitnt  Jtf* 

fr  oj uni  Am  (19).  | 

Nutez  qu'il  y avoit  une  aflez  belle  Bibliothèque  dans  ce  1 
Temple:  Aulugeile  le  témoigne.  Priait  bib'.nthta  T i-  t 
baril  qaa  tant  h Ht, tain  Itmfta  fatit  ttmmrJt  infiratia  I* 
brit  irai,  AriSatAi,  lùram  ( 30).  I 

(C)  fil*  futur  tit  , . . ,i«  an  grand  tilt  It  Dira  lAar-  ' 
Confultea  Cluvier  au  Chapitre  IV  du  III  Lme  de  , 
fon  Ualta  antiqaa  , fit  1rs  Commentateurs  de  ces  paroles 
d'Horace;  Et  prattpt  Anu,  c r Tibum,  lucui  (31  J.  ( 

(D)  Lu  Ptmaiat  biitrnu  dam  fon  ttrnttiri  plufiaart  1 
matfau  da  tiaifaau.]  L ais  étoit  bon,  fain,  fit  d'une  ex- 
trême fraîcheur  en  cet  endroit-là:  ks  terres  jr  étoient  arrou- 
i Ice»  dune  infinité  de  ruificaux,  fie  très -propres  à produire 
beaucoup  de  fruits.  1!  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  les 
Romains  y aient  eu  tant  de  maifons  de  campagne,  tant  de 
vergers,  & tant  da  trucs  commodités.  L'Empereur  Augus- 
te ‘ y terirott  de  tems  en  tems.  Ex  fictif, ta,  pruipai  fr*- 
que ni.t-.it  marutma,  u/aUiqmt  Campant* , cm  frtxma  arbi 
1 •?/•**  » Lannvtam,  Pramfit,  Ttkur , ni,  umm  va  ptniiAat 
Htrcalu  timpii  ptrfapt  jnt  dixu  (31).  L'Empereur  Ha-  1 
dnen  (33)  y fit  bâtir  un  magnifique  Palais.  Zenobie  eut  ■ 
une 'etraite  au  votlinage  de  cc  bâtiment  fuperbefîql.  Man-  1 
Uus  Vopifcus  avoit  dans  ce  territoire  une  très- belle  maifon.  ( 
Siacc  l a décrue  pompeuicmnat  (35).  Cetronius , qui  fit  des  t 
depenfes  u énormes  à bâtir, avoit  a libur  un  Palais  qui  eftâ-  ) 
Çoit  le  Temple  d’Herculc.  ( 

Ædtfitattr  trat  C*t rtniat,  çr  midi  carvt 

Littrt  Cafaa , f amena  nant  TAurti  arc t , < 

N une  Praeufimit  ia  mtmttbm  , alla  parabae 

Calmiaa  vil  far  am , Gratit  Itngrqu*  ptlitii  ( 

Xfarmtribai  viattm,  ftr/aaa,  at.jut  Htrealit  Utm  (36).  ! 

Oublierions- nous  Horace  , qui  avoit  U une  mai  Ton  où  Q 1 
alloit  nès-fouvent , fie  qu'il  fuuhaito  t comme  la  retraite  : 
fixe  de  fa  vieilWTe  (37  J.  Vixit  fl ur imam  fa, fia  mn,  1 

fm  Sablai  aat  TAurliai . dtmaïqa*  t a,  tjitndiiur  tire*  Tb-  t 
bar  liai  latum  (38).  Il  témoigne  que  Munatiut  Wancus  r 
avoit  là  une  très- belle  maifrm  (39).  Ce  que  j'ai  dit  au  s 
commencement  de  cette  Remarque  fc  pourrait  prouver  f 
par  une  foule  d'autoritea , mats  je  me  contente  «fc  quel-  f 
quel  - unes.  „ 

1 

Cam  TAurtinai  damner  Cariatmt  aurai  / 

laitr  laadatat  ad  Slyga  mifiae  aqaas. 

Nulle  fat  a l*t*  ptjfi,  ntlmdtn:  cum  m tri  / 

P tuer  u , m médit  Ttbnrt  Sarduua  efi  (4 o).  j. 

VoiU  dei  Vers  qui  furent  faits  fur  la  mort  d'un  homme  j 
qui  n avoit  pu  fauver  fa  vie  en  remuant  le  bon  atr  de  Ti-  » 
Utr:  en  voici  d'autres  que  le  même  Auteur  adrefle  à Faus-  « 
tin,  qui  jouitroit  de  la  fraîcheur  de  ce  lieu-là  pendant  les  L 
chaleurs  de  b canicule.  j 

fUreului  telle,  gtUJa  vit  viatit*  brama , L 

Naat  Tibanmii  ttditt  frigeribne  (41).  j, 

J'ai  déjà  dré  Silius  Italicus  qui  apdle  les  environs  de  Ti-  L 
bur  ptmtjira  arva,  ajoutons  ces  Vers  d'Horace; 


Et  prattpt  Amie,  er  Tibarni  laeat,  (r  ada 

La  Rome  Chrétienne  n'a  pas  moins  couru  après  In  détiers  tifci  U 
de  Tivoli;  car  Leandre  Alberti  raporte  que  les  Prélats  de 
la  Cour  de  Rome,  alloicut  pafier  anciennement  tout  l'été  à 

te 
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tibur; 


la  même  chofe  dans  les  derniers  ficelés.  Les  habitans  de  Tibur  (tirent  paflèx  au  fil  de  l’épée  par 
les  foldats  de  Totila  l’an  j'4r,  comme  nous  l’aprend  Procope.  Les  guerres  des  Alletnans  dcfolé- 
rent  cette  Ville:  Frideric  Batberoufic  en  fit  rebâtir  les  murailles , fie  ragrandit.  Le  Pape  Pie  II 
y fit  bâtir  une  forterdlc  dont  l'entrée  porte  une  Infeription  qui  fut  faite  par  Jean  Antoine  Cam- 
panus  (j).  La  voici; 

Crata  bonis , invif*  malis , inimitn  fnptrbis 
S nm  tibi  Tibur  tnim  fie  Pins  injiiluit  (4). 

Lloyd  Ce  trompe  extrêmement  lors  qu’il  parle  de  la  montagne  de  Tibur  comme  d’un  lieu  qui  fih 
cclcbre  pour  l’ivoire  que  l’on  y trouvoir  ( E ).  11  eût  mieux  valu  le  taire  fur  ce  chapitre , fie 

ne  p*s  garder  le  filcncc  à l’egard  des  belles  carrières  qui  croient  en  ces  quartiers-!»  {F  J.  N 'ou- 
blions pas  la  fontaine  fie  la  Leefle  Albunea  ( G ) , l’une  des  choies  }cs  plus  mémorable*  qui  fus» 

fenc 


la  fraîcheur  de  ce  lieu-U  (4}).  Le  Cardinal  Hippolyte  d’Efl, 
comme  le  remarque  Mr.  Moreri , y fit  bâtir  un  très-  beau  Pa- 
hii,  avec  des  Jardin»  les  plus  fomprueux  du  monde.  L’bert 
Fohetic  en  publia  une  Defeription  qui  mérite  d'étTe  lue. 

Vuiei  aullï  les  Itinéraires  d'Italie  , fl£  nommément  celui 
d'André  behot,  & celui  de  Jerôme  Capugnanl. 

( £ ) Lley i ft  inmfa  ....  Un  qu'U  toril  il  la  miata- 
gni  ili  Tlkur  terme  d un  him  qui  fit  tilrlrt  four  l'ivnri  qui 
s'y  tmvait.  ] On  lui  peut  reprocher  deux  grades  fautes. 

Tituniuui  mini,  dit-il,  lecnc  tint  ntiifmui , 8f  tout  anfli- 
tôt  il  cite  deux  Ver*  de  Martial  tirer  l'un  de  l'F-pigramme 
XII  du  VII  Livre  (44)  . ItutTc  de  l'Epigramn-.e  XXVIII 
du  Livre  VIH  (4$).  Manifcflemer.t  il  veut  dire  que  la 
montagne  de  Tibur  dunnoit  de  l' ivoire;  c'eSI  ignorer  qu'l] 
n'y  a que  les  dent*  de  l'eléphant  qui  Ment  la  matière  de 
l'ivoire.  Car  ce  qu'a  dit  Theophrafte  (46)  fc  compte  pour 
rien;  8c  en  tout  ca*  c'eft  tarte  chofe  qui  ne  concerne  nul- 
lement notre  montagne  de  Tibur.  Voilà  le  prémier  men- 
fonge  de  Mr.  Lloyd,  Sa  fécondé  faute  con fille  en  ce  que 
le  prémier  Vers  de  Marna!  ne  eonuent  aucune  mention  de 
l'ivoire,  & que  le  lent  du  fécond  n’cft  jAs  celui  que  Mr. 

Lloyd  a fupofé.  Il  ne  pouvoit  mettre  le  prémier  Vers  à 

que'.quc  ufage  fan*  citer  tome  U penfée  du  Poète  ; mai*  s'il  _ , , . 

l’eut  otée  toute,  tou*  fe*  Leéfeur*  auraient  vû  qu'il  aran-  Su  dut  ai  nfpanfa  fuuui  ^56). 
qcni  une  très  • mauvaife  autorité.  Recueillons  d'ici  en  pas- 

lant,  qu'il  dt  bon  de  fe  défier  de  ce*  psflagei  que  l'on  ne  Je  h»®?  la  fuite  de  ce  palTage,  & l 'avertis  feulement  qu  elle 
ra porte  qu'à  demi,  fou*  le  fpéeteux  prétexte  de  ne  vouloir  frit  *ou  que  ceux  oui  cor.luhoieot  cet  Oracle  s'endor- 
pu  être  prolixe.  Ne  vaut -il  pai  mieux  l'être,  que  de  trom-  moient  fur  le*  peaux  de  leurs  viftimes.  8c  qu'ils  recevoiert 
per  fes  Lefteurs?  Ceft  ma  maxime,  c'eû  pourquoi  Je  fais  téponfe  pendant  qu'il*  dormolent.  On  ne  voit  pas  bien 
en  forte  que  me*  Citation*  étalent  toute  la  penfée  de  mes  té-  certainement  dans  ces  paroles  de  Virgile  , fl  l'Oracle  du 
moins.  Void  par  exemple  route  l'Kpigramme  dont  Mr.  Dieu  Faunus  étoit  au  bois  d' Albunea  .•  car  les  Loi*  de  la 
Llovd  n'a  raponé  que  le  prémier  Ven,  81  encore  ne  l'a-t-fl  Grammaire  feutrent  que  nous  croion*  que  le  Roi  Latinus 
pat  ra  porte  comme  ii  frloit.  fut  cosifulter  l'Onde  de  liunui , 8c  les  bois  ûcret  d'AI- 

bunée,  c'dl-à-dirç  qu'il  s'informa  de  la  volonté  des  Dieux 
Dam  Tikurtinii  tUifciu  caU'ikm  audit  en  deux  endroit*  diférens;  mais  néanmoins  le  fen*  le  plu* 

jlutiqui  dtniii  fufta  Iytirii  ttur , raifonnahle  eft  celui  - ci , le  Roi  alla  confolter  l'Oracle  de 

Vtnit  nt  Htrtuhir  cithi . qaid  Titurii  alti  raunus  dam  le  boit  facre  d'AISur.éc.  Il  fe  préfente  la-des- 

Aura  valut  farvi  itmfan  mgra  ndii  (47).  fus  une  petite  difieuhé,  c'efl  que  perfonne.  que  je  fâche, 

ne  nous  aprend  qu'il  y eût  a Tibur  un  Oracle  du  Dieu 
La  penfée  de  Maniai  eft  que  Lyeoris  liant  oui  dire  que  la  Faunus.  Cette  Ville -là  honorait  Heîculc  comme  fa  gran- 
vieille  ivmre  redevenoit  blanche  fur  la  montagne  de  Tibur,  de  Divinité  : fe»  autre*  Dwua  étaient,  ou  Tibumu»,  ou 
s'étoit  transportée  ra  ce  heu -là  ; mai»  qu'au  lieu  «Ty  per-  Ajbunée.  On  ne  parle  point  de  Faunus.  Dira- 1- cm  que 
dre  fon  teint  bafanc,  elle  y étoit  devenue  noire  en  peu  de  Virgile  s'efl  peu  fouc-.éen  cet  endroit- là  d'accommoder  les 
tenu.  11  s'Cton  déjà  fervi  de  la  même  raillerie.  fiârons  à la  tradition?  Cela  peut-être  eil  plut  nai  que 

vraifemWable.  Quoi  qu'il  en  foit , obfervon*  qu'AIhunea 
Tîèxr  ia  Henuhum  mit ravit  migra  Lytirii  étoit  tout  enfemble  le  nom  d'un  bots , 8c  d'une  fontai- 

Om ma  dum  fiari  taudida  trtdii  iii  (48).  ne  ( jp),  8c  d'tme  Divinité  de  la  montagne  de  TibuT  (lîo). 

Elle  ne  parait  que  fous  la  notio»  de  fontaine  dans  ce*  pa- 

Rainirei  de  Prado  affüre  que  Pline  a dk  que  l’air  froid  de  rôles  d'Horace,  c t damui  Alluma  rifenantit  elle  pa-  . 
Tibur  dorne  à l'ivoire  un  plus  haut  degré  de  blancheur  (49).  rwit  8c  fou*  la  notion  de  bois  . 8t  fous  celle  de  fontaine, 

11  cite  aullï  i’ioperce.ftc  SUiut  Irabcui.qui  ont  dit, lu»  (joj:  dans  le*  paro'es  de  Virgile  qu'on  a vues  d-delfiis  ; mais 

void  un  partage  de  Ladance  qui  l’érige  en  Divinité  : Dr- 

SUmefi  A nu  que  fnmfir  intulai  arvii  t imam  Tiluriim,  mmim  Altumam,  qui  Ttluri  aUlur,  ut  ■ 

El  uunquam  Htrtuln  nummt  fallu  tiur;  dta,  juxta  rifai  amuit  Am  mit .-  tujui  tn  gurgiti  fimalathrum 

ljui  in-.iutum  iffi  duiiur  , timni  1»  manu  litrum.  Cujux 
& l'autre  (51):  "Sacra  Stnatut  ia  Cafiiilium  traufluhrit  (61).  C'dl-à-oire 

qu'Albunée  étoit  la  dixième  de*  Sibylles,  8c  qu'on  l^iono- 
QuaU  mirât  frmfirqua  ammm  tfi , quai  lilurit  aura  toit  à Tibur  comme  une  DéelTe , 8c  que  Ton  difoit  que 
Pajtu  tkur  (51).  fon  Simulaae  ivoit  été  trouvé  un  Livre  i la  main  dans  le 

Roufre  de  J'Ania  Notei  qui]  y a de*  gens  qui  difcnt  que 
On  voit  donc  manifirfremrat  que  Mr.  I.loyd  a cité  mal  à la  fontaine  Albunea,  ne  diléroit  point  des  eaux  minérale* 


•if  arhtrtr , vtrfteUrti  ifiai  maculai  Cbiirum  lafitidma  *i- 

Itndaruat . cum  txfirutnni  murai , facta  tu  id  M.  Clttraaù 

/ali;  imaitui  uum  ifiimatanc  ui  magui/ium.  Mulia  , n- 

quit , ma; u mirant,  Ji  Itluttim  lafidi  ftctjjtiii  (56),  L’n  (ft)  f'1* 

fort  habile  homme  prétend  qoe  fi  ces  pierre*  eulfeur  été  ‘‘‘T' 

tmnfportée*  en  l'Ile  de  Chio*,  elle*  y euffent  été  peut-être  y,  ‘‘ 

fort  cflimée*  à caufe  de  la  dillancc  du  heu  d'où  on  le*  eut  *s7’ 

fait  venir  (57).  Cela  n'efl  pu  fan*  aparencer  mai*  Je  ne 

croi  pat  que  la  raillerie  de  Cicéron  ait  ce  fondement  ; il  t,r< 

me  femble  qu'il  ne  penfuit  qoe  ced.  Votre  marbre  ne  » • 

vous  coûte  guere,  vous  le  trouver  dan*  votre  Ile,  ne  vou*  •*-'  •h  -tiut 

glorifie!  donc  pas  de  U fompmofné  de  vo*  maifons.  Vos  ««• 

ndaeffe*  8c  vos  dépenfes  wroitroirat  avec  plut  d'èdat , fi  '/fi 

vou*  aviex  frit  venir  de  Tibur  le*  matériaux  de  vo*  edi-  r_*Ü_ 

fice*. 

( G ) ttanUiaui  fat  la  ftntaiaa  c 7 la  DlifTi  Alluma,]  /«t™»  fn- 
Commenfoni  cene  Note  par  un  pafTage  de  Virgile  ; 

Al  rtx / Alicilui  ma» fini,  artcula  f tutti 

Fatidia  gimiarii  adil , tucifqai  fat  alla 

Caafmlu  Alluma  mmirum  qui  maaimt  faert  . .. 

hui  final , favumqut  ixtalai  etaca  miihmn.  rfBeià.  ' * ’ 

Hiuc  hala  liutn,  omuifqua  Oim/ria  nlLi,  LAt.  vu. 


Quah  micai  frmfirqua  aavam  ifi , quai  lilurii  ai 
F a fcit  tkur  (jl). 


propos  le  freand  p.ilCige  de  Martial , poi*  que  c* cfl  un  Ver* 
oui  ne  lignifie  pu  que  la  montagne  de  Tibor  fournir  de 
rivoire,  mais  frulement  que  l'eir  de  cette  montagne  avoit 
la  verti  de  couferver  à rivoire  fa  blancheur  8t  fon  éclat , 
ou  même  de  les  réparer. 

( F)  Du  ktUn  tarritrn  qui  il  mut  m en  quariian-  li.] 
Srrabon  en  parle  , 8c  obferve  quelles  fournirent  dequbi 
bâtir  U plupart  des  édifices  de  Rome  ( fj).  Le*  pierre*  de 
Tihur  éiuieut  eflimées;  leur  dureté  étoit  à l'épreuve  de* 
fardeaux,  8c  det  injure*  de  l'air,  mai*  le  feu  en  venait  à 
bout  Irci- facilement.  Tikurtiui  (bpidci)  ai  raliaua  fartn , 
■vafan  diS.huat  ( 54  ).  Ce*  parole*  de  Pline  liront  plu* 
intdlirinle*  fi  cm  le*  compare  avec  eelles-d  : Tikurtiua  vira 
C'  qua  ladrm  ç mira  f uni  amnia,  fufrruat  CT  al  rnrriiui  O* 
à tiiKftflanlui  avariai  ; fti  ai  igni  an  faffuni  iffi  luta  , lf. 
mu'.aut  ut  fuai  ai  ru  ia,'la  , itÿihunt  cr  iiffifaniur , iita 
rue.i  itmftrxtura  naiurali  farva  fini  kumari  ( yj  ).  Pline 
n porte  comme  un  bc<n  mot  ce  qui  rut  dit  par  Cicéron 
aux  haMin*  de  IT«e  de  <ib«a , qui  montraient  avec  un 
grand  faite  le*  murailles  de  leurs  maifons  bâties  de  marbre 
jafoc-  Je  vou*  admire'oi*  beaucoup  plus  , leur  dit  Cice- 
roc;  là  vou*  le*  iriez  bâties  des  pierre*  de  Tibur.  Primum, 


gaufre  de  l'Anio,  Notei  qu’ri  y a de*  gen*  qui  di:.-r,t  que 
la  fontaine  Albunea,  ne  diléroit  point  des  eaux  minérales 
que  Ton  nomtnori  Alhula,  ou  AlluSa.  Strabon  dit  quel-  • 
le*  étaient  froide*  , 8c  qu'efir*  fortoient  de  pluficnr*  four- 
c« , ti  fcrvo;ent  à h cutrifon  de  plulleur*  mfirroitei , fott 
qu'on  les  bût,  foit  qu’on  l'y  biignit  (63):  Pline  ne  leur 
attribue  de  la  venu  qu'à  l'égard  des  plaies  ( 847  ; mais  Sue- 
rone  (8j)  n'en  parle  pas  avec  cette  refiriétaon.  auvier(66), 
qui  joge  qu  elles  ne  diféroiest  point  de  la  fontaine  A!bu- 
nea , peut  fc  fervir  de  cet  argument;  cette  fontaine  félon 
VitbIc  étoit  puante,  Savumqm  txkalut  etaca  mifhinm  (C.;) , 
or  leion  Maniai  & plufieun  ainres  cene  qualité  convenoit 
aux  eaux  minérales  que  l'on  nomment  Altula,  ou  Allult, 
Canaqui  fulfunit  Alkuté  fumât  «y uii  ( Ci8  ).  Donc  , 8tc. 
Noter,  que  cet  Albula  érolt  une  petite  rivieTC  qui  fe  déclur- 
geoit  dans  l'Anio,  8c  dont  la  principale  foorcc  fe'oa  Qu- 
vier  étoit  fa  fontaine  <TAIbunée.  Cet  Auteur  croit  que 
l'on  debtti  que  le  Simulacre  de  la  Sibylle  Tibunine  ou  Al- 
hunra  fut  trouvé  dans  celte  fontaine,  tl  ajoûte  que  les 
Ancien*  éricérent  cene  fontaine  en  Divinité , N lui  con- 
ûcierenr  on  boi«  , un  Temple  , 8c  un  Oracle  (89),  & 
qu’il  parait  par  une  Lp-gramme  Martial , qu'il  y aroit 
en 

(«»)  Cljl  i-diti  rottj.  S.  Fam 
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font  dans  le  voiffrtfge  de  Tibur. 

en  ce  lieu -là  un  boa  confacré  aux  Mulet  (70).  Ce  der- 
7 mer  hit  eft  :rc»  - faux.  Cluvier  lui  avec  trop  de  lûte  ces 
paroles  de  Mania]: 

a t 

uflî  llar  ad  Htrculti  gilidai  fai  Ht  uni  ârtti  , 

■ Ctnt/ut  fmlfartii  Alfala  fumât  aqmu. 

Ha ré,  mtnimqmi  facrmm,  dlhêltqai  jmgtra  Mufit 
Signât  vtuaa  qmarimi  ab  ht  fa  tapit  : 

. Ipiitoi  Clurtiii  , ptr  Busancai  UiL  tnuf.  Ur.  U , Uf.  X , 


Hit  rmdii  tfirvât  prtfiabai  ptriiiai  amiral 
Htm  Ut  (71  ). 

S'il  le»  eût  confidérées  avec  h moindre  attention , il  eût  tu 
qu  elles  ne  concernent  point  Tibur  -,  mais  un  autre  endroit 
à quatre  milles  de  Home  Mr  le  chemin  de  Tibur.  Il  n'cft 

El  même  cciuin  qu'il  y eut  en  cet  endroit -là  un  bois  con- 
ré  aux  Mules:  on  peut  croire  que  Martial  n'a  voulu  dire 
autre  ebofc,  linon  que  le»  terres  de  Rcgulus  croient  aimée» 
de  cea  Déciles  ( 71  ).  Souvenons-nous  que  Manul  a n.is  un 
ititcivadle  de  vingt  milles  enuc  Rome  Oi  Tibur  (73). 
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TILLET  (Jean  du)  en  Latin  Tiliks,  Protonotaire  & Secrétaire  du  Roi,  & Greffier  au  nuwimma 
Parlement  de  Pans,  étoit  né  en  Angoumois  («),  & a fleuri  au  X V 1 biccle.  11  s’apliqua  avec 
unc  diligence  mervcillcufe  à illuflrer  l’Hilloirc  de  France,  & l'on  peut  dire  que  perfonne  n’avoit  <<. 
encore  manié  ce  grand  fujet  fclon  le  plan  qu’il  fc  forma.  11  n’cüt  pas  tculcmcnt  en  vue  de  re- 
cueillir un  deuil  de  Guerres  fie  d’Evéncmens  generaux  dont  les  plus  petits  Chioniqueur*  fc  char* 
genij  il  rechercha  aulfl  (f)  ce  qui  concerne  les  Domaines  de  la  Couronne,  les  Loix  fit  les  Or-  (*)£*££** 
donnanccs,  la  Forme  ancienne  du  Gouvernement,  1a  Pcifonne  fit  la  Maifon  du  Roi,  les  Officiers 
de  la  Couronne,  les  Grands  du  Roiauinc,  la  création  de  leurs  Charges»  leurs  Rangs,  leurs  l-onc-  (-«A 
tions , 6c  d’éclaircir  tout  cela  par  des  Aâes  authentiques  dont  il  donna  des  Inventaires  fort  cu- 
rieux & fort  inllruétiis.  11  eut  pouflé  beaucoup  plus  loin  fon  travail,  fi  la  Cour  eût  Ibutenu  les 
depenfes  qu’il  faloit  faire j mais  il  fc  plaint  d’avoir  été  obligé  de  s'arrêter,  à caulc  qu’on  ne  lt  fe- 
couroit  pas  dans  les  grar.s  frais  que  les  recherches  lui  rcndoicm  inévitables  (A).  On  n'a  public  qu'une 
petite  partie  de  fes  vafles  Compilations  (B).  S’il  s'aquit  beaucoup  de  g:oirc  par  cette  cxiiôc  con- 
noiffiancc  de  l’intérieur  du  Roiauinc,  il  a maffia  d’autre  côté  beaucoup  de  biens  (C),  par  fa  grande 

affiduité* 


(■A)  Il  ft  plaist  d'avoir  iti  obbjl  dt  l'trr/trr  à caaft 
ââ  on  ni  lt  ji.oaroit  pai  dont  Ut  grtai  /rail  ....  iaivité- 
lUi.  ] Cette  particularité , qui  1er»  Un*  doute  agréable  aux 
Lecteur*  cuneui , le  trouve  dan»  l'hjuue  Dtdicatoire  de 
fun  Ouvrage.  Citons-cti  on  long  morceau,  puis  que  noua 
feroni  conoitrc  par  U plui.ew»  «'confiance*  du  travail  de 
cet  Auteur.  Souvenotu  - n<.u»  qu'il  «'airelle  à Ourle*  neuf. 
„ Ayant  à un -giand»  labeur  Oc  rfnpcnfc  viliié  depuu  mon 
„ imitation  en  mon  office  l'infinité  dei  rrgiflies  de  voflre 
„ Parlement,  recherche  le»  Ubtauie*  it  tikiei  de  plulieut* 
„ Eg'ifi»  de  voltie  Royaume  , 8c  par  permiffion  du  feu 
„ Roy  vollre  Perc  (que  Dieu  abrohre)  eu  l’entrée  du  üue- 
„ lor  de  to*  chanrcs,  fc  mut  veu  par  fon  commandement, 
„ ic  fur  fa  déclaration  qu'l!  porcrort  le»  fraii  8c  recompenfc 
„ de  mit  aide»  (neccliaires  en  grand  nombre  pour  tek  œu- 
,,  vre»)  j'enirepims  drcller  par  forme  d'hiftoire*  it  ordre 
„ de»  regnes , toute*  le»  querelt»  de  celle  uodiewne  lignée 
,,  régnante  avec  fc»  venin»,  le»  Domaine»  de  là  Couronne 
.,  par  Province»,  les  loix  ic  ordonnance»  depuis  la  Saltcue 
„ par  volume* , & règne» , ic  par  recueil  fepaie  ce  qui  côn- 
„ cerne  le»  pcifonne»  & maifons  Royale» , 8c  la  forme  an- 
„ c ter.  ne  du  r.ouvememem  de»  trui*  Filial»  de  ordre  de  Jufli- 
n ce  dudit  Royaume , avec  le»  changemen»  y furvenus.  Pli- 
„ ne  eft  Autheur  que  le  Roy  Alexandre  le  Grand  derpen- 
»,  dit  quaire  -vingt»  mille  taira»,  qui  font  quarante  huit  mil- 
„ le  elnr»  en  voyage»  8c  autre»  naii  qu'ii  falut  taire  pour 
„ avoir  la  cognoi liante  de»  propnetex  de»  animaux , dont 
„ Ariftote  ayant  celle  charge  de  lny , compofa  cinquante  li- 
„ vre».  La  haiftiesme  part  eufl  fourny  à parfaite  tnetdite» 
„ œuvre»  , ausqueli  je  commetiçay  vacquer  diligemment, 
„ 8c  prefentay  à fa  Majefté  iix  volume»  : le»  quitte  deaditc» 
„ quereiet , un  desdicte»  ordonnance»  , 8c  un  concernant 
„ le»  perfonne»  8c  maifons  Royale»:  maa  il  m’advint  ce  que 
„ Maiflre  Girard  de  Montagu  Secrétaire  8c  Thxeforier  de* 
„ Chartres  du  Roy  Chariei  V eferit  en  l'epilire  liminaire 
,,  de  fon  répertoire  general , ic  regilre  dudit  Threfor  cot- 
,,  té  par  A.  A.  qu'aucun»  fe»  anteccllcun  audit  office 
„ avment  laide  l'œuvre  par  eux  cummeocé  audit  Tlircfor 
„ imparfait,  pour  dire  fur  charger,  de  frai»,  ainti  av-je  elle 
„ contrarôéf  faire.  Car  quelque»  volontci  qu'euffent  de- 
„ certes,  it  commandements  qu'eullent  ftmvent  fait»  le- 
,,  dit  Roy  , 8c  la  Roync  vollre  mere , de  moyenne!  les 
„ frarr.,  recotnpenfe  de  metditt  aydes,  8c  afin  de  parfaire 
,,  leidide»  œuvres,  il  n'rn  fortit  aucun  etfeCt , 8c  fu»  ibao- 
„ donné  8c  reproché  d'iceux  ayd<* , que  j avoi»  long  temp» 
„ nourm  8c  entretenus  partie  du  mien , partie  d’eiperance 
„ de  ladite  recompenfe.  Ce  qite  je  dis  pour  mon  exeufe 
„ 8c  regret  infiny  qui  me  demeure  de  n'avoir  peu  fervir 
„ tant  que  je  delirui»  à voftre  Couronne  , n'attnbuaw  à 
n amruy  le  malheur  (s'il  y en  a:)  ce  nonobllant  fclon 
„ mon  devoir  |'ay  feul,  tant  que  j'ay  peu,  commué  partie 

„ de  mon  enireptmlé. J'ay  amplifié  de  moitié 

„ le  recueil  concernant  le»  perfonne  8c  maifun»  Royale»,  «c 
„ fi  je  vi»,  ic  poerfuivray  8c  parachevcray  ce  qut  touche 
H le»  troi»  Lftati , 8c  ordre  de  Jufticc  de  voftre  ditt  Royau- 
„ me  ( 1 ) ''. 

(A)  O»  n’é  fuhlii  qu'mut  ftlitt  ptr  tu  it  ftr  vtfht  Com- 
pUâùoai.  ] Nou»  venons  de  voir  qu'elle»  confifloicnt  en  Iix 
Volumes  , 8c  qu'en  attendant  qui!  put  mettre  la  drrnicre 
main  aux  cinq  premier»,  il  prépara  le  fixicmc  8c  le  didia  a 
Charle»  neuf.  Il  a été  imprimé  feu»  ce  Titre , ftrtiori  dtt 
Hoyi  dt  frtntt , Imri  Ctartnmt  U Mtiftm  : mai»  je  ne  vou- 
drais pas  garantir  qu'on  ! intitula  de  la  fotte  la  première 
fois  qu'on  le  publia;  car  Du  Verdier  Vau- Priva*  H).  8c 
La  Croix  du  Maine  (7),  ne  font  mention  que  de  ce  Ti- 
tre , Mourir  11  çr  Rtc  far  (hn  ttmUâM  pUJimn  tfajtt  mm*- 
2 O Ali  IT 


rtUtt  four  rinittlisnci  dt  f F fiât  o>  dtt  Jfùrtt  dt  FrtHtt 
La  Ciuix  du  Maine  ajoute  que  ce  Livre,  imprime  à nutn 
ftmr  U prtmitrt  fut  Ctm  1577  four  Phihfft  dt  3 tmn,  fut 
retmpiin.e  a l’an»  par  jaque»  du  Puis,  8c  que  cci  t Iccoude 
Edmon  tfi  fatn  plut  tmflt  V plut  ctmcit , cr  t rfit  r 111*4 
fat  U mimait  lit  1 Aaifamr , axit  flajitart  Figaro  *r  >‘tr- 
irain  dtt  Rtyi  dt  Frjact,  dt  Itart  AJtaatyti,  U talrti  cfa- 
ftt  rtmarquébiti  qm  ni/liliat  pas  ta  U frimurt  Lduitm. 

Apiêtquoi  il  articule  de»  Ouvrage»  non  imprime! , Oc  pofc 
’dan»  cette  Lifte  le  Recueil  tiauratat  ht  hr/tantt  U Ut 
Mtifeai  Rtytlln  ic  le  Tréitle  dt  lé  Mtirui  dm  Rcy  Ccft 
une  saute,  pm»  qu'ü  eft  cenain  que  ic  dernier  de  ce»  deux 
Livre»  «voit  déjà  vu  le  jour  en  1 qfo,  ic  peut  être  aulli  que 
le  prémier  ne  djfere  po»  de  celui  dont  La  Ooht  du  Maine 
venoit  d'indiquer  deux  Edition*.  Notez  qu'un  ne  tarda  guè- 
re à publier  en  Laun  l'Ouvrage  de  Du  l'iDet  concernant 
l Hillutrc  de  France:  0 fut  imprimé  à Francfort  l'an  1579 » 
fous  le  Titre  de  Ctmmtaurii  dt  ht  fa  1 tUUicti. 

Le  Libraire  qui  publia  le  Kttmul  du  ktyi  dt  Trama  , 

Iturt  Ctunr.at  u A/ai/**,  f.t  cipcrer  que  lé»  Heiiticr»  de 

Jean  du  Tillet  n'en  demeureroient  px»  là.  Or  jeum  lt  »*w, 

dit • il  en  fon  vieux  Gaulou  ( 4 ) , h In,  & la  mtmnrt  dudit  . . nÆmJ 

Sitar  J»  lillrt  ptrpttatls  <»  et  Rcyaamt,  ptrptimh  final • tb  r*4 

tamtli  parti  atlltari tt  a rntiditi  Sitar  1 ftt  ta-  m',*t  ou  Lof 

/ami,  }n t au  partit,  dit  h fraad  mtrey  dt  U pan  dt  liai,  mr. 
dtqaty  ata  J tultmtai  ill  tnt  tjli  jtaifaari  dt  timfrtjfun  cr 
ctmiaanicaina  dt  ctft  œavrt  r a/*i  atui  ta  prmtiltai  taitrtt 
damtrti  dt  mnmt  maia , U dt  partitif  tfltgt,  amant  cr  ar- 
ia»» la  praadtur  dt  ntfltt  kj ma . er  lt  fintaiïtr  plaiyr  t7  fa- 
lit  fat  lion  dt  tbaima,  dtpnaa  rf.rt  infirmât  du  tfafri  dt  tt 
qaaliiri  ata  ratiai  fat  faifnt  Itur  ftu  ptrt.  fft  qui  a y rtttm 
U fiipmit  d'eux  fi  famlt  / romtfit  four  h faner  advaaiagt  dt 
Vtmi,  LtCJiar,  xeai  promut  a agi  er  rt/ty  ta  moy , U Itur 
ramtaitvti'  Jaat  ttjjt,  ftmr  l iant  qaa  fay  dt  oral  prtcanr 
CT  nrnmaniqutr  par  mu  mprrjfttn  ebo/t  ami  xtui  afitan  cr 
atrtfit  ta  I tpintta  qui  ptuxtc.  avoir  f itia  dt  mty  , qui  ta 
mnafltyt  U ftrty  itmjituri  à pailnr  bvrti  dont  vont  paifin t 
lirrr  ran  tr  fi/aali  prtfit.  A Dira.  Je  penfe  que  depuu  I* 
première  Ediutm  de  ce  Recueil,  le»  fils  de  jeais  du  Tdlet 
Ibntmrent  fuccefiivement  aux  Libraires  les  Addition»  fui- 
vaiues.  I.  Rtcutil  dti  Raafi  dn  Grandi  dt  T ranci.  II.  Ja- 
vtatatrt  far  tbtqmt  Marna  dtt  Ittyi  U Grandi  dt  Traait, 

III.  Rtcutil  dtt  Garnit  cr  Traitiez,  dt  Paix,  Trifvtt , cr  Al- 
llâmtn  d'tntrt  In  Reyt  dt  Traatt  U d Aafléttrrt.  IV.  Mt- 
mtirt  cr  Ad  vit  far  Ut  Lifarttz  dt  fk'tlijt  Gallieaat.  Ce* 
auatre  Pièces  fc  trouvent  dans  mon  E.dition  qui  eft  celle 
de  Paris  (î)  1618  in  4,  avec  une  Chronique  abrégée  des  /,)  ch*. 
Rosi  de  France  compofée  par  Jean  du  Tdlet  Evêque  de  r mi- 
Meaux  frere  du  Gréner.  unr- 

La  Croix  du  Maine  a,  ignoré  qne  noire  Jean  dn  Tillet  foie 
l'Auteur  d'une  laflnuma  du  Pm  Chnfitn  à jn  Eafaai , qui 
fut  imprimée  à Paris  l'an  içé»)  ht  4.  Je  vos  dans  le  Catalo- 
gue de  la  Bibliothèque  de  Mr.  l'Arebeicque  de  Reims  (6),  (a)  a U 
Sommairt  de  f Ht  fi  ont  dt  la  gi itrn  font  nain  Iti  Albigtoii , fj„  ut, 
ixirain  du  Trtfer  dtt  Cbartti  far  J tin  du  TilUt,  à Pan»  «N.  a. 
chez  Robert  Nivele  1500  ia  8.  Mr.  Teiflfer  rem-ique  qu'il 
y a auffi  a»  Livrt  iatttali  Ponttûoim  aliquot  Hoir  anorura 
exerrpla  cum  Ethnicorum  Principurn  ytftis  compacta,  im- 
primi  l'an  1576,  fau  par  Jna  Tiltai  (y).  Il  ne  fait  lequel 
des  deux  frère»  en  ctl  l Autrur.  le  l'ienore  aufti  ; je  fai  feu-  A44U  >u*  ’ 
lement  que  c«  Ouvrage  fnt  imprimé  à Amberg  Fan  1610  Morci, 
r»  8.  r.«.  1, 

(C)  S'il  faqait  hanceup  dt  fltirt il  atuafa  ...  r^-  ,45- 

faaactap  dt  fatat.]  Mr.  «le  Tlvou  me  fournit  crue  «irrocs- 
tanee,  Quoi  qu'il  l'cxpr  me  un  peu  airtemcnr  que  moi.  Ra- 
pononi  les  patole»  de  ce  gund  Hiftwien.  ^ (Jo.  Tilm») 
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tfliduitc  aox  détails  & aux  fondions  de  la  Charge.  Le  Livre  qu'il  publia  l’an  iffio  touchant  la  Ma- 
jorité du  Roi  le  rendit  odieux  aux  Protellans.  Ils  le  réfutèrent,  & il  reproche  à l’un  de  leurs  Hillo- 
riens  d’avoir  fupofe  qu’il  ne  leur  répliqua  pas(D).  Ils  publièrent  fur  les  motifs  de  fon  Ouvrage 
certaines  choies  qui  lui  ctoient  ddàvantageufes , & ils  remontèrent  jufques  à des  faits  qu'ils  pre- 
tendoime  avoir  été  caufc  de  fon  averflon  pour  la  Rcnaudic  Chef  de  la  Confpirauon  d’Amboifè  (£). 

• Jc 


tara , dihgtntia  , C?  fumma  in  fut  munir  t afildnitali , ntn 
folam  iageaiti  lpt1,  [ti  vtram  glrriam , tr  qua  mairrm  nt- 
me  an  fl  r tram  antta  mtrnit  , txaéla  Jarit  naflri  V Fraatt- 
Oallit  tmnit  amiaaitatr  ttgnititni  fih  cemfaravit  l 8). 

( D ) il  rtpttcb i à tan  dt  Itari  Hifltrunt  d'avril  fafrfi 
qnil  ai  Uar  répliqua  pat.]  Quand  on  parle  des  Disputes  des 
Auteur» , on  ne  don  point  négliger  de  dire  quel  en  a été  le 
pré  raser  fujet , ni  de  quoi  uaiicnt  leun  Ecrits.  Ne  nous 
mettons  donc  pas  en  peine  fi  quelque  Leéteur  trouve  trop 
longues  les  Citations  forantes.  Cbarltt  ciajniirmt  avoil 
hit  au  bois  de  Vincennes  l'an  1374  l'Ordennanct  dt  la  ma- 
jorité du  Rtit  dt  F ranci,  tnt  rit  an  t4  an,  la.juilh  fafl  ap- 
frtnvii,  C faillit  tn  Parlement  7 fiant  ledit  Rty , CT  tinant 
ftn  liel  dt  jnflict , U vingt  uime  May  mil  mit  fini  ftixaatt 
C r animer.  Ntanmotat  atrtt  It  dicte  dadn  Rty  Henry  jt- 
ttni  , q nt  fen  fih  aimé  U Rty  Tran/tit  ftund  frint  la  Ctu- 
rtnnt , aagt  dt  quittée  ami , cm  / mm  vingt  «a  jtar , 0 ma- 
rié, amenas  dtjtrant  dtangir  la  Rtltgltn  tn  Cl  Kr/eumi , par 
Efcrttt  mjilent , llatmrrtnt  ( trmmt  illicitt)  tadmiaifliatiin 
dudit  Jt ry  ,cr  dt  la  Rnna  (a  mtrt  : À U/utlU  j ravoyay  Itrt  un 
tferu  intimli,  Ponr  U Majorité  du  Roy  trcs-Cluellsen  con- 
tre les  reb  Iles,  leart  Maiflte  I ayant  via  , cr  qui  ramfleriii 
dudit  Rty  y tflt'u  ftndtt  c r dtilarét , ttmmanJirini  qu'il  fafl 
public  par  tmprtflien.  Jt  rem  ta  fl  ray  qmil  nifiut  drtfji  , .j  ai 
ptar  inflrafhta  <7  canfnl , afin  di  ni  fiajjrir  laditl  anllrrttl 
tflrt  diminua , qnih  avtitnt  ptuvtir  faut  garder  C"  mirai- 
mr,  tardant  t/a  il  tet  fafl  imprimé,  Itatetfoi  ftnr  tafirmtr 
tkacan  du  drntl  dadrtl  Rty , Itariditti  Mail  fis.  ptrfivertrtnt 
s es  r; mander  laditl  tmpreften.  Lat/atlii  faut  aetfi  nfl  finit 
un  Efcnpt  cintrant  fiat  le  tiltrt  dt  Légitimé  Coilfeil . auquel 
jt  rn/indtt  par  amri  F.ftr'tpt  intitulé , Pour  l'enucre  Majorité 
du  Roy  très- Chreftien  .contre  le  Légitimé  Confcil  maiicieufc- 
ment  intitulé  par  les  rebelles , qni  Ut  amfla  Ci  qua  l' impôt, 
linr  à lin  in  fa  Cemmtntatrn  dt  t tfi.tt  dt  la  Rthgitn  V Ra- 
pailiqat  n'agnmi  fans  non,  mu  tn  lamitrt.  Smt  fuffifant 
ht  du  t t finit  1 doutant  peur  le  t en  vaincre  dt  calomnie  impio 
doit!  tn  ctjt  endroit  cr  aatrii  (9).  Cdui  qu'il  nomme  im- 
pollcur  cil  le  Piéiident  de  la  Place,  qui  l'a  fait  entrer  en  11- 
fer  mauvais  état  dans  fes  natranuns.  Voions  un  peu  cette 
Scene.  La  Place  donne  d'abord  ( 10)  le  précis  de  plafitnrt 
Livra  ts  Placards  que  Ton  divulgua  contre  la  Maifon  de 
Guife  fous  le  Rcgne  de  François  1 1.  Il  dit  en  fuite  que 
Jean  du  Tülct  les  réfuta  par  un  Ecrit  mtitalé  U Ma  orité 
du  Rty  (si).  Il  donne  une  Analyfe  aller  courte  de  cet 
Ouvrage,  êc  il  la  condut  par  ces  paroles  (ra)  : "lit  fi- 
„ nakment  s'attachoit  à ceux  qui  le  difent  taire  profcÛion 
„ de  ri-.vangile,  difant  que  c'eftoit  à faulx  tiltre,  que  c es- 
„ toit  plullot  d'une  nouvcDc  opinion,  appcllant  les  ptédi- 
„ cans  fediiieiix  8c  mutins  : concluant  que  Dieu  favoriTe- 
„ roit  Jcs  armes  qui  feroyent  employées  à l'encontre 
„ d'eux  Il  ajoute  que  tint  aufi  nfl  prcjyna  qatti  Lrvrt 
fat  divulgué  on  y fit  une  Réponlc  dont  il  raporte  le  Som- 
maire exaflement,  8c  n'oublic  pas  de  s'étendre  fur  ce  que 
l'on  y svoit  mêlé  de  perfoneL  " Efloit  adjoufte  " , dit- 
*1  ( 1 3 > » “ Que  l'Auiheur  dudiél  Livre  parvenu  à honneur 
„ & dignité  par  h libéralité  des  K ois  de  France,  (duquel 
„ la  plume  devoit  eftrc  confaaée  ft  defdiée  feulement  à 
„ maintenir  l'équité,  leseflats,  8c  police  de  ce  Royaume, 
„ 8c  l'auétotité  de  Jullice)  s'eftoir  fort  oublie,  voulant 
„ confirmer  l'auélomé  de  ceux  qui  ne  cefToient  de  perver- 
„ tir  tout  l'ordre  qui  jufques  icy  a eu  beu  en  ce  Kovau- 
„ me  : ne  rdpondant  aucunement  , 8c  de  propos  delibé- 
„ ré,  } ce  que  l'on  avoit  maintenu  que  ceux  de  Guife 
„ efioyesit  en  tout  événement  du  tout  incapables  du  lieu 
„ qu'ils  tenoyent.  Et  faifant  femblantdc  n'y  penfer  point,  - 
„ sefiott  jette  fur  ceux  qui  n'en  pouvosent  mais,  lefqueis 
„ fc  deffendroyent  en  tems  8c  lieu  : mais  qu'sceluy  Au- 
„ tlieur  s'etloit  1 la  parfin  repréfenté  dépeint  au  vif  en  U 
„ peribnne  d'Acbitophel , luy  rcllêroblant  nufvemait  au 
„ confeil  qui  donnoit  pour  condufion  de  fon  Livre.  Car 
„ comme  il  confeillott  d'afiêmbler  le  peuple  fidde  qui 
„ maintenoit  le  Roy  contre  Abfalon  ufurpiteur  : aufn  ce 
„ perfonnage  enftignoit  que  l'efpée  trenchante  devoit  es- 
,,  tré  jeétée  fur  eux , le  déclarant  par  Là  mutin  8c  fcdiiieux, 
„ ne  demandant  que  cruauté,  cunfulion  , 8(  la  ruine  de 
„ ce  Royaume  Voilà  où  finit  )a  Scene;  ellceil,  pour 
en  parler  franchement , trop  courte  ou  trop  longue.  Car 
li  rHtlloneis  ne  vouloil  rien  dire  de  la  Replwue  de  Du 
Tillet , il  devoit  fe  taire  fur  la  Répliqué  des  Proteftans  , 
6c  puis  qu'il  ne  trouva  pas  à propos  de  firpruner  ce  point- 
là  , il  ne  deToit  point  laprimer  l'autre.  Nous  allons  voir 
qn'il  n'e:l  pas  le  feul  qui  ait  commis  ce  peut  péché  d'o- 
BniTion , 8c  même  qu'on  a encliéii  fur  fon  filence. 

( H ) lit  pabhinnt  fur  lu  mtttfi  de  ftn  Ouvrage  etnatntt 
ckr  il  . . . difavantageafii , cr  th  ranimerait  ju/quit  h dit 
fait 1 ....  tàafi  dt  fin  averflon  ptar  . ...  Il  Chef  dt  la 
Cenfptraiitn  i Amloift  ] Lx>uls  de  Regnier  Sieur  de  la 
Planche , aiant  donné  prefque  mot  à moe  la  même  Analyfe 
que  le  Préfixent  de  la  Place , «arrêta  loin  court  fans  dire 
un  feul  mot  de  la  Repbque  de  Jean  Du  Tillet.  Il  fit  bien 
pis;  car  il  débita  que  cet  Auteur,  foilicité  de  répliquer,  ré- 
pondit qu'il  raloit  mieux  garder  le  fiicoce.  .“  Il  y eut 


n pîufieurs  autres  perfonnages  qui  mirent  la  main  à la 
„ plume  contre  ce  Livre  de  du  Tillet,  mais  fi  je  les  trans- 
,,  crivois  tous,  cela  pourrait  dire  ennuyeux  aux  leâeun, 
„ Cet  Refponfes  eflsr.t  tombées  es  mains  du  Cardinal,  il 
„ envoya  queru  du  Tillet  8c  fun  frere  l'Evefque  de  famé! 
„ Bneu  , 8c  les  pria  en  la  préfence  de  fes  plus  privez  8c 
„ familiers  amis,  de  meure  1a  main  à l"«euvre  pour  repli- 
„ quer.  Car,  difuit-il,  je  crain  que  ces  Efcrits  trottent 
,.  en  Alemagne  , 8c  rompent  les  ddTcsns  du  Roy  , d au- 
„ tant  que  Tes  Princes , nommément  les  Proteflaiu  quo 
„ nous  voulons  entretenir , font  fort  curieux  de  tels  Li- 
„ vrets  : 8c  quand  ils  les  ont  Imprime*  en  leurs  gros  cer- 
„ veaux,  il  n’eft  pas  aifé  aux  ferviteurs  fccrcts  que  noua 
„ avons  près  d'eux , de  les  pouvoir  arracher.  Au  contrai- 
n re , cela  donne  grande  ouverture  aux  Huguenots  d'a- 
„ voir  audience , en  forte  que  nous  ne  jouyifons  pat  puia 
„ aprèi  fi  aifement  de  ces  Princes  comme  nous  voulons , 
„ 8c  fbmmes  le  plus  fouvecit  rcculei  en  nos  entreprises. 
n On  dit  que  du  Tillet  s'exeufà  hien  fort,  par  ce  que  la 
„ maiiere  cfloir  difficile , 8c  par  trop  cfclaircie  par  les  His- 
„ toires  de  France  : en  forte  que  ce  ferait  baücr  nouvel 
„ argument  aux  Huguenots  d'eicme  6c  furchargcr  luy 
„ Cardinal,  8c  fa  maifon,  d'injures.  Qu'cr.TTe  ces  pesfoo- 
„ nages  del'efperer  il  y avoit  de  mervvillcu*  cfprits  , Iea- 
„ quels  n'cnirctenoyer.t  leur  crédit , ni  fufoyent  valoir 
„ leur  caufc , que  par  leurs  Efcriti.  A tant  faloit-il  leur  en 
h donner  la  moindre  occafion  qu'on  pourrait , & qu'au 
„ lieu  d'eferire  on  devoit  ufer  contre  leurs  periünncs  6c- 
,,  biens  de  toutes  les  rigueurs  qu'on  pourrait  advifer  ; 
» afin  de  ne  leur  donner  pied  ferme , ny  aucun  efprit  de 
„ Livre  : ce  qui  fut  jugé  le  plus  expédient  par  toute  la 
,,  compagnie,  6c  que  le  Cardinal  pou: mit  eferire  parricu- 
„ lierement  des  lettres  aux  Princes,  qui  ferviroyent  d'am- 
„ pie  defenfe  à toutes  les  calomnies  qu'on  luy  rejetterait, 
M lefquelles  ne  feroyent  impugnéei , n'dlans  publiées  par 
» imprjilion.  Ce  qu  il  promit  fane  pour  le  plus  expe- 
„ dient  ( 14)  ". 

L'Hiltoire  dont  je  titre  ce  palTige  efi  un  Livre  qu'une 
infinité  de  particuliers  trouveraient  à fi  al  cm  en  t : on  ne  fe- 
rait donc  rien  prefque  pour  leur  fcrvice,  fi  l'on  feconten- 
toit  de  h leur  ater  ; le  Seul  vrai  moicn  de  les  htntaire  eft 
de  mettre  ici  tout  du  long  le  récit  que  l'on  y trouve  tou- 
chant les  mollis  de  Du  Tillet.  Ccil  un  narré  tout  rempli 
de  chofes  particulières  & très  ameutes.  Raponous-lc  donc 
fins  craindre  que  l'on  fc  fâche  de  la  prolixité  de  la  Cita- 
tion. 

„ (ij)  Du  Tillet,  . . . remuant  les  anciens  regiftres  te 
,,  panchartes  du  Parlement  de  Paris , commença  à les 
„ fueilleter;  le  trouvant  des  actes  dignes  de  luemotre  ou- 
„ b'iées  par  nos  Hülonoenphes , fuit  par  nonchalance  ou 
n Ignorance,  il  fc  propola  d'en  faire  un  recueil  pour  fer- 
„ vir  a la  pollenié.  Ce  qu'ayant  fait  entendre  au  Roy  (16), 
» il  le  trouva  tres-bon  te  utile  pour  le  bien  de  fon  fcrvice 
„ 8c  du  Royaume.  Et  pourtant  luy  commanda  d'y  tra- 
„ vailler  diligemment.  Et  d'autant  que  le  labeur  efloit  de 
„ gnns  frais  , argent  luy  fut  pour  ce  faire  délivré,  avec 
,.  promeffe  de  recompenfe.  Par  ce  aafB  qu'il  luy  conve- 
„ noit  eftrc  aidé  des  rcgiltm  8c  enfngneraens  de  la  cbam- 
„ bre  des  comtes,  du  thxefor  des  Chartres,  8c  autres  lieux, 
,,  il  eut  lettres  contenantes  mandement  tnbs- exprès  , pour 
„ hqr  riire  ouverture . 8c  liiflcr  prendre  ce  qui  !uy  KRifc 
„ belbin.  En  quoy  il  uA  d une  extrême  diligence.  Mais 
„ ayant  avancé  la  beiongne,  le  Roy  mourut,  fans  que  du 
,,  Tillet  cuit  rccueiUy  le  bien  qu'il  en  attendoit.  Er  ce 
M qui  plus  fefionna,  ce  fut  que  depuis  le  dcccs  du  Roy, 

„ tous  fes  amis  fe  trauvoyent  ou  eilungnex  . ou  chailex 
,,  de  la  Cour  , en  forte  que  fon  citât  du  greffe  eitoir  en 
n grand  bran  Ile  à caufc  de  Ci  value,  8c  que  ceux  de  Guife 
„ avoyent  des  lors  pris  celle  coultume,  de  dirtnbuer  tant 
„ qu'ils  pouvovent  les  offices,  8c  les  plus  bcDcs  charges,  à 
» leurs  amis.  Du  Tillet  eut  lors  accès  feulement  au  Con- 
„ neflable,  auquel  il  fit  entendre  la  charge  qu'il  avoit  eue 
,,  dudit  feu  Seigneur , 6c  le  bien  que  la  1-iance  en  devoir  es- 
» perer.  En  quoy  il  n'oublia  fes  peines,  6c  requérant  pour 
h recompenfe  dïcelks,  te  de  fe»  fcrvicet,  que  fon  citai  dt 
„ grelfe  de  Parlement  luy  fufl  à tout  le  moins  continué  8c 
„ confcrmé.  Le  ConndhNe , qui  avoit  receu  quelques  fer- 
m vices  de  du  TiRct,  luy  promet  de  le  prefenter  au  Roy, 
n 8c  de  le  faire  expédier.  Mais  quant  i fon  hvre,  d'autant 
„ qu'il  n'efloit  homme  de  lettres , il  ne  s'en  fonda  autre- 
„ ment.  Advint  comme  il  en  parloit  au  Roy,  8c  que  du 
„ Tillet  avoit  fes  livres desployer  fur  fa  table,  void  arriver 
„ le  Cardinal  de  Lorraine , qui  mit  J'ceil  delîua.  Et  ayant 
„ ellimé  que  celle  mardiandrfe  frrost  fort  à propos  à l'ina- 
„ truire  aux  afares  d'eftat , 8c  pour  adrelfet  les  dclTeins  qu'il 
„ s'efloit  délia  imagmex , commença  de  fiiire  trouver  mau- 
„ vaifc  8c  rendre  odieufe  celle  bonne  ennepnfe  de  du  Til- 

1er,  votre  jusques  à l'accufer  devant  fa  Mafellé,  de  des- 
„ loyauté  , de  vouloir  mettre  en  lumière  les  fecrers  du 
„ Rovaume,  8c  les  chofes  que  les  Roys  devoyent  tenir  ca- 
„ cliéci  plus  predeufement , pour  n'eltre  veues  que  de  peu 
„ de  gens.  Le  Conncftable  n inlUla  paa  fort  pour  du  Tillet. 
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Je  riporteni  (r  ) cc  qu’ils  publièrent  ; chacun  ch  croira  ce  qu’il  voudra, 
i’  Am  Je  fuivanc  ( d ) , qu’on  a du  qu’il  avoit  etc  dil’ciplc  de  Jean  Calvin.  Il  mourut  à Paris 
l’onrieroc  de  Novembre  1J70  (r).  ba  Charge  de  Grelier  au  Parlement  de  Paris  a éié  poflcJce 
pendu.*  plus  d’un  bieclc  par  les  defeendans  ( F).  Il  ne  faut  pas  oublier  qu’il  fut  l'auteur  oti 
le  piomoteurde  l’Edit  (f)  qui  fàilbit  defenfe  de  porter  de  l'argent  à Rome  pour  l’expédition  des 
Bcnéliccs  (g). 

J-  TIL- 

(«)  fini e de  1 XoiD'ji’.d,  Jour*.  Càirn  T<«i»  II,  fn.  (,«.  La  Crut*  du  Maine,  EibPoifi.  tianc,  ft(.  td»,  t.mmanh. 
kiOjiai.  Litr,  1 1,  fê£.  m.  ta,  akar.n,-  /tultmiU  It  Mm  *t  «•w»lrl.  Ornjrt  Mokii  a»  mu  tm  Mm  il  UHtmttt. 

„ Car  fl  avoit  opinion  que  1er  lettres  amoliffoyent  1er  Gen- 
„ hWiomine»,  & le»  faifoyent  dégénérer  de  leurs  majeur», 

„ fie  menue*  eftoit  periuaOc  que  les  lettres  avoyent  engendre 
' ,,  le»  Hereûe* . tic  aaeu  le»  Lutbenens  en  tel  nombre  qu'ils 
r,  eftoyent  au  Royaume , en  lotte  qu’il  «voit  en  peu  d'efti- 
„ me  les  gens  lavant , fit  leur»  livres  : qui  tut  caulc  eue 
„ du  TiDct  ne  trouva  rel  appuy  fie  fupport  de  ce  cofié-ià, 

,,  qu’il  cffimoit.  Toutesfou  fe  fenrant  ainfi  rabroué  , il 
m fe  défaillit  du  commandement  qu'il  avoir  du  feu  Roy, 

„ fuppliant  que  le»  livre»  fullent  veu»  & examiner  , es- 
M quel»  on  troureroit  qu'il  n’avoit  en  rien  outrepaflé  le 
„ décrié  fa  charge.  Sur  cela  le  Cardinal  fe  lit  comman- 
„ der  de  prendre  ce»  livre»  pour  le»  voir,  Si  en  faire  fon 
„ rapport  au  confcil.  Ce  qu'il  fit , fie  les  envoya  en  fe» 

, ,,  coffre»  , chargeant  du  Tillet  de  fe  retirer  à luy  , pour 
>■  luy  rendre  railon  de  fon  fait,  fie  entendre  l'tniention  du 
„ Roy.  Voilà  comme  cc  négoce  fut  accroché , 8c  com- 
» me  du  Tillet  , au  lieu  de  recevoir  recompcnfe  de  fe» 

„ longs  travaux  , avoit  aflez  afaire  à employer  les  ami» 

»,  pour  apparier  !e  Cardinal  .■  de  forte  que  d ctaignoit  de 
„ perdre  la  vie , les  biens , fie  les  eflits.  Le  Cardinal  de 
„ fa  part  ayant  hit  feuilleter  ce»  livre»  par  le»  gens  doc- 
H les  qu'il  tenoit  près  de  foy  , pour  l’infliuire  es  affaire» 

,,  qu'il  devott  ptopofer  au  conlVil  , où  il  ctloit  Ion  fort 
„ neuf,  à caufe  de  Ion  jeune  aage  fie  inexpérience , uou- 
„ va  par  leur  rapport . que  ces  labeurs  luy  pourroyent 
„ grandemeut  aider  fie  fervir:  mai*  que  de  les  publier  par 
,,  impreffion  , il  y avoit  des  chofes  de  trop  grande  conic- 
„ qucnce , fie  qui  metraes  pourroyent  préjudicier  aux 
„ droit*  qu'ils  p.etendoycnt  en  quelque»  Dii-hcx  Si  Sei- 
„ gneuries  du  Royaume.  Tomesfoi»  , il  kur  fembloit 
„ au  il  ne  devoir  ainfi  rudoyer  l'Autbeur , ajns  le  careffer 
„ (t  recevoir  bénignement , luy  faifant  avoir  la  confirraa- 
„ tion  de  fon  eftat.  Quoy  advenant,  il  fe  feu  tiroir  mer- 
„ verSeufement  obligé  à luy  , fie  pounoit-on  foullnire  de» 

„ livres  ce  qui  farioit  contre  fe»  droits.  Davantage  que 
„ sellant  acquis  un  tel  ferviteur  au  Parlement,  il  n'auroit 
„ peu  fait  : car  par  fon  moyen  il  entendroit  tous  le»  fe- 
„ aeia  de  h Cour.  A quoy  ils  s'affeureroyen*  le  faire 
„ condefeendre  , s'eflimant  encore»  bien  heureux.  Le 
M Cardinal  trouva  céla  très  bon  , fie  le  fteut  fi  bien  pra- 
,,  tiquer,  qu'il  parvint  en  lin  au  but  auquel  U vouloit  vi- 
,,  fer,  comme  ey  delTu»  nous  avons  déduit.  Du  Tillet 
„ aulB  s'eflimant  n'avoir  peu  fait , d'eftre  entré  en  la  bon- 
„ ne  grâce  du  Cardinal,  fie  d'avoir  eu  la  confirmation  de 
,,  fon  office  par  là  faveur,  fe  conftitua  fon  affcéüonné  fcr- 
,,  viteur  : fie  afin  d'avoir  moyen  de  le  tenir  plu*  feurement 
„ adveiti  de  toute*  diofes  , luy  bailla  un  lien  frac  pour 
,,  Protestataire.  Par  ainfi  croifiant  le  Cardinal  ai  faveur, 

,,  biens,  honneurs,  fit  grandeur»,  ctoeffou  aufli  l'affection 
^ de  ce  Greffier  à fon  letvice  , de  forte  qu'il  n'ef  happoit 
,,  fecret  de  procès  de  belle»  Ducbex,  Contez  ou  Seigncu- 
,,  ri«  de  respcét , qu'il  ne  fufl  advertv  des  moyens  de  les 
,,  pouvoir  recouvrer.  Ayant  donc  de  rut»  ledit  Cardinal 
,,  atteint  le  haut  degré  fous  le  Régné  de  François  1 1 du- 
,,  quel  nous  elcnvon*  l'HiRoirc  , du  Tillet  puni  volon- 
„ tairement  h defenfe  de  ceux  de  Guife  en  main , fachant 
„ bien  que  s'il  leur  aven  oit  mal,  on  pourrait  un  jour  re- 
„ chercher  fa  vie:  comme  au  contraire,  il  y avoir  i pen- 
,,  fer  que  rell  Efcrit  ayant  fortifié  leur  caufe  , acroiftroit 
„ suffi  la  faveur,  comme  à la  vérité  le  Protcnoiaire , qui 
f,  suffi  avoit  trouvé  moyen  d'eftre  employé  par  la  Royne 
„ Mere , eut  pour  recompenfe  l'Evefcbé  de  b.  Brieu.  La 
„ Cour  de  Parlement  meue  de  pireille  affeébon , fie  vou- 
„ Unt  enrietement  gutificr  à ces  Gouverneurs  , adjouila 
„ à ce  Livre  de  la  Majorité  son  privilège , fâiiânt  tout  fon 
„ pufTiNe  à fupprimer  le*  Friait*  au  contraire,  fie  recher- 
,,  chant  les  Imprimeur»  qu'on  foupçonne  y pouvoir  met> 

„ ire  la  main  , pour  le»  punir  comme  criminel*  de  lefe- 
„ Majefté.  Davantage  , il  y avoir  une  autre  cor.fidera- 
„ tion  particulière  qui  mouvoir  ce  Greffier  à eferire  contre 
„ ceux  de  fentreprile  d’Amboyfe , afavcwr  l'inimine  mor- 
n telk  qu'il  pottoit  à la  Renaudie  , à caufe  de*  proce* 

„ qu'il»  avoyent  eus  enfemble  en  maiiere  de  faufléié,  où 
„ l'honneur  de  du  Tillet  cfioit  grandement  engagé.  Et 
„ combien  qu'il  euft  eu  arreft  à fon  profit  ( 17  ) , fi  efl-ce 
„ que  la  Renaudie  pnblioit  haut  fit  clair  que  c'efloit  par 
,,  faveur  quil  avoii  trouvée  par  toutes  les  Cour»  de  Fran, 

,,  ce . à caufe  de  fon  eftac  . où  il  pouvoir  beaucoup  fcr- 
„ vir  à fe»  ami*  : mais  qu'il  esperow  que  fi  la  juftice  luy 
„ cftoit  jamais  ouverte  , il  ferait  apparoy  de  fuuquué 


(n 

ni». 

(t)  Thua». 


» de»  jugement , fie  de  1a  faufleté  de  du  Tillet , comme 
,.  de  lait  il  avoit  obtenu  rcllabiiirement , fie  lettres  de  ic- 
,,  viûon  quelque  temps  devant  la  mort  du  Ruy  Henry! 
„ Il  reprochoit  suffi  a du  Tulcs , que  luy  ne  les  tient 
„ ayans  eflé  nourris  fie  cftevez  en  la  mnlon  de  la  Renau* 
,,  die,  fl  avoir  cite  envoyé  à Para»  des  le»  jeunes  ans  pour 
„ follidter  leurs  procès , fie  là  entretenu  ii  cuticuiemcnt 
„ fie  diligemment  en  Tes  eftudc» , que  par  leur  laveur  fis 
,<  diligence  il  avoit  finalement  eflé  pourveu  de  ce  A cflar 
„ de  Greffier  de  Parlement  , où  fe  voyant  clics  e , au 
„ ben  de  rendre  à fadue  maiibn  loyal  Ici  vue  pour  ic* 
,,  bienfaits  qu'il  en  avou  rereus , il  avoit  par  des  faufletez 
„ toutes  maniftflet  fait  tomber  es  mains  de  les  tre.o  qM* 
w ue  ou  anq  mille  livre»  de  rente  en  bénéfices  que  tenait 
„ un  de»  oncles  dudit  de  U Renaudie  : fie  dai  anuge , chcr- 
„ choit  tou»  moyens  de  s'approprier  le  bien  demeure  de 
„ relie  de  leur  domaine , a caufe  qu'il  en  teucit  tou»  les  lil- 
,,  très  nerc  foy.  Mau  tout  cela  fut  aflupi  par  la  mort  de  la 
„ R.iuudie,  la  memooe  duquel  tenon  encore»  du  Tiilet  en 
» géhenne  . 

Je  cmi  que  l'Hifloire  du  S.'cur  de  la  Planche  n'a  été  im- 
primée qu ‘après  la  mon  de  jean  du  Tibet. 

( fi  ) Su  cinrji  d»  Grtftr a m ftgiAtt  f*niant 

fini  d'un  fin  U f*f  Jn  dtjttadsai.]  Voici  cc  qu'on  nouva 
dans  le  véritable  Eilat  de  la  France  impnmé  en  1657.  D y m 
don  U Pàrlmnt  di  Pâtit  un  Grtfitr  m tktf , y mi  tji  Mtn- 
fitur  du  hlltt , dm  in frnhuQt.ri  ftÿ,dm  drfuu  trdt  tut 
nui  tint  Chdtft,  fui  tfl  ma*  du  fini  hurtnvti  i,  tuit  U 
yramtt  (tb).  Il  y a»,  ce  me  fêmble,  une  eitctu  de  Chro- 
nologie; car  je  ctoi  qu’avant  notre  Jean  du  'I  aller  aucun  «se 
fa  race  (19)  n avoir  aé  Greffier  a»  chef  au  Parlement  uc 
Pari»,  t»  notez  que  l’Etat  de  la  Fiance  , impnaM-  en 
16E0  (ao),  nomme  Pnilippe  Jaques  celui  qui  l'étoit  alors. 

Voici  un  bel  FJoge  du  peut  - fil*  de  Jean  ou  Tillet  Le  19 
de  Décembre  1646,  Un yW  dm  TiUu,  Grtfier  ,n  Chtf  du 
PtrUmm  dur  tnt  frit  it  ftixantt  uni,  rtndu  jtn  tifril  n 
Ditn.nfni  mut  L>/m«  mtUdu  fa'M  Jufftrtt  fm  ftiummtnt. 
U tji  Uni  uti  - ftr liluiurtatul  dt  t»  iju  tynnl  dtunt  ftndtat 
fn  vit  fini  £ mb  mUütn  dtr  n ihntutx. , «uiiki,  c r Ut. 

*uUt  fut  mj  itutmny  it,  tnu„  d, 
Jtta  du  iiütt  Etre*  dt  U Buÿttrt.  il  M vtjta  fttxnmu- duc- 
bniti  mai  i?  fix  jturt  { SI  ) ( a), 

» (•)  S'il  n'efl  pa»  vrai,  comme  le  remarque  fort  bien 
Mr.  Bayle,  que  la  Charge  de  Greffier  en  Chef  du  Parlement 
de  Pan»  fût  depuis  300.  an»  dan»  la  Famille  du  Tillet , il 
n'eft  pas  vrai  non  plus  que  Jean  du  Tillet  luit  le  premier  de 
cette  Famille  qui  en  ait  été  icvétu.  Ceia  paraîtra  par  l'Ejt- 
trait  fuivant  d un  Mémoire  communique  par  Mr.  Franco!» 
Janiçon . Avocat  au  Coulai  privé  du  Roi,  fie  Députe  gene- 
ral des  Eg lifts  Réformées  de  Guienmr. 

Hans  ou  TiLLaT,  Fil»  d'un  Secrétaire  des  Com- 
mandement de  Louilc  de  Savoye,  Cfomteffc  d'Angoulesrac , 
Merc  de  François  I , fut  annobli  en  Avril  1434,  «c  étoir  en 
1514  Préfidcm  des  Comptes  en  Aefoumoit,  fie  Vice-Préli- 
dent  de  la  Chambre  de»  Comptes  de  Pari».  En  Ci  confide- 
ratioo,  Fiançoù  I.  donna  à fun  Fil»  Sieaphin  du  Til- 
Chevalier  Valet  de  Chamhre  du  Roi  La  Charge  de 
Greffier  en  chef  du  Parlement  de  Pari»,  en  laquelle  il  fuc- 
oéda  à Nicole  Pichon  fou  bcau-Pere.  La  Lettre»  rxtenre» 
de  cette  Donuioo  font  dattées  à Claye  le  y Nov.  1518.  fie 
il  en  p relia  ferment  le  4 Février  ryig , calcul  moderne.  De- 
puis ce  tems-là  , cette  Charge  n'eft  point  ferrie  de  cette 
Famille.  Jiam  fon  frété  l'obtint  le  7 Sept.  1530;  Jsan 
foD  fil»,  le  m Juillet  ijyzj  J ACq.es*  fon  ftere,  le  z Jan- 
vier 1,-78;  J 1 an,  dit  itjtunt,  le  4 Mar»  1588;  Pa*n- 
çoi»,  en  1638;  fit  Jsan  Fsançoi»,  en  1674.  Cette 
année,  le  Rm  aiant  leparé  cene  Charge  en  quatre  partie»; 
un  nomme  Philippe»  Jacques  en  eut  une,  dont  fl  jouit  ius- 
qu'oi  1689,  que  J sàn  Fsançoi.  du  Tiilet  r 
rentre.  Jua  dm  TtUu,  freve  du  premier  Jean , fit  fil.  d'He* 
lie,  fut  fait  Evêque  de  St.  Brieux  en  ijyj,  fie  !e  16  I>é- 
ccmbre  1 Evêque  de  Meaux.  Il  mourut  au  mois  de  Dé- 
cemhrc  K70. 

Il  proit  par -là . 1 , que  Séraphin  du  Tillet  rft  le  premier 
de  cette  Famille  qui  fut  Greffier  es  Chef  du  Parlement  do 
Paris:  x,  que  ce  Philippe*  Jacques  n'eft  point  un  Du  Tit, 
•et , comme  l'infinue  le  pafTage  reporté  par  Mr. Bayle,  fie 
comme  Mr.  Bayk  parent  l'avoir  cru  hù-  même:  t,  que  en 
Philippe»  Jacques  fcmble  n'avoir  exurré  rette  fbnélion  qu'en 
attendant  que  J.  Fr.  du  h Un  tùt  en  âge  eu  en  état  d* 
resexcet  lu -même.  Kan.  Cm. 
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TILLET: 


(a)  Thuia. 
LAn 
X LVlt, 

Siï" 

(>)  J*"f 


XLVll, 


TILLET  (Jean  du)  frcrc  puîné  du  précédent  s'attacha  à l'état  Eccltfiafliquc,  & fc  ren- 
dit un  fort  habile  homme  (*).  11  aprit  exademenc  les  Langues,  l’ancien  Droit  Romain,  fie  l'An- 
tiquitc  Ecclcfiaftiaue.  Il  vilita  par  la  penniffion  de  François  I les  plus  célèbres  Bibliothèques  du 
Roiaume,  fie  en  tira  beaucoup  de  Livres,  & fc  mit  par  là  en  état  de  publier  de  beaux  Monumens 
de  l’une  fie  de  l’autre  Antiquité  (*)(-^),  fie  nommément  un  vieux  Manuferit  qui  porte  le  nom 
de  Charlemagne  (Æ),  fie  qui  ne  plut  guère  aux  Catholiques  Romains.  11  lut  pourvu  fucccflivc- 
ment  de  deux  Evéchcz,  les  uns  difent  qu’il  fut  Evêque  de  Meaux,  & puis  de  Saint  Bricu  (r)j 
les  autres  qu’il  le  fut  premièrement  de  Saint  Bricu,  & puis  de  Meaux  (</).  Il  compofa  des  Trai- 
tez de  Controverfc,  fie  néanmoins  on  le  foupçonna  de  quelque  panchant  vers  le  Calvinifme  (CJ. 
On  a eftimé  une  Chronique  abrégée  des  Rois  de  France  (e ) qu’il  publia  en  Latin  (/)  & en 
François  (f),  fie  qu’il  étendit  depuis  Pharamond  jufqu’en  ij-jo.  Il  mourut  le  même  mois  & la 
même  année  que  Ion  frcrc  le  Gréfier  (i).  On  ditqucLuuisDuTiLLET  Archidiacre 
1 — \mw  frrre  ( D). 

T1LLI, 


( » ) Stla^ 
niiith-Llog. 
Un  II, 
r*t-  - «•. 
La  Ciuâl 
da  Mont, 
?-*•»«• 

(/)  Cm 

(*)  Cm 


d’Angoukme  cioit  leur  frac  (D). 


(If  CeJJ-i-dite  m Meii  de  Xeiembre  I17“-  Sammaith.  Elcg.  LU r.  U.peg.  à-  ZaCtouc  da  Maine , r*l-  »«». 


(O  TeiŒft, 
Add  i.  aux 
Zlogtt, 

t.«  i.i*:- 
IM<  <* 
Vof.o  d« 
HiS«i.  Lat. 

lAr.  Il, 
Ceft  XXX, 
K *»*»• 


xiriu  & 

XIX | & 
DUl.  V, 

c*t.  xii 

& /if.  Su- 
iloa,  h 
AJraon.  de 

eot  Lu, 


t*l-  U». 

(I)  Délié, 
Trw«  da 
Imaga, 
Livre  ! V, 
Chu.  III . 

Vun.  suffi 
XI’.  da  Pin  , 
l.bkoih. 
T.m,  VI, 


(0  I» 
U*. 

tmU. 


blioih. 

Fane  rt[. 
717.  Tl*. 


) a fallu  à. 

Aanquùé.] II  & imprimer  i Pariicn  IJJ8  queiqua  Trai- 
ta de  Paaen  Evêque  de  Dircelonne,  éc  en  1540  Afetfi- 
lerum  Cimwi  tx  Ciacilia  XIII,  fie  en  IJ  JO  Cidktt  ihêf 
defiaai  Lilri  prurit  plie  tmendasi , V fqfltriaru  *1*  mtejri 
frtmum , & en  IJJJ  Evaugilium  Matthai  Hêtraie  t CT  Léli- 

ni , & en  1567  les  Oeuvres  de  Lucifer  Evêque  de  Ci- 
gbari.  , . , . 

(B)  (7  ....  an  vaux  Jdanufent  qui  fini  le  arm  ùi 

Charlemagne.  ' Il  le  pubüs  i Pans  l’an  rj49î  nui»®»  «« 
marqua  au  Titre,  ni  le  nom  de  i linptimeur,  ni  le  beu  de 
I lmpreflion.  8<  il  le  dooDa  dan«  la  Préface  qu’il  jr  joignit  le 
faux  nom  d'Eliphilui.  On  a cru  arec  baucoup  de  vrai- 
femblance  que  pu  la  première  moitié  de  ce  mot  il  ytalat 
faut  tntmitr,  quitta!  animé  d*  Cufrù  d'Elk  il  4 mit  du- 
JiU  d t travailler  i U dejlruükn  du  image,.  fie  que  pat  1 au- 
tre moitié  U dciigna  fon  nom  Hlm, , car  TüU  en  Latin 1 en 
le  nom  d‘un  arbre  que  Ici  Grecs  apellent  Philyra  ( 1 ).  U en 
cenain  que  fa  Préface  n’etl  point  conforme  aux  principe*  des 
Catholiques  Romains  fur  le  Culte  des  Images;  mais  plutôt 
au  Livre  qu'il  publioit  qui  foudroie  les  DécUions  du  fécond 
Concile  de  Nicée.  Voici  le  Titre  fous  lequel  il  le  donna  au 
Publie.  Opui  lalufirifmi  Canii  AU gnt,  nuta  Du  , Régit 
Fr  antiram , Cqlhti,  GtnaamUm,  lialiamqai,  five  h tram 
h au  mai  Prrvauiti , Drmim  ifkalantt,  rtgtattt,  traira  Sy 
nedam,  qat  in  par  niai  ü rttia  pn  adiraaJii  imapimiui  ji  fi- 
lait fiva  arrfiftnitr  S,fia  ifi.  Htm  : Paalini  Xtmltùafi, 
Epiftipi  adxrrjai  Flhcim  Vryliianam,  ÇT  tlipuandam  TtU- 
taaam  Efiftafu  LiltUai.  naite  primum  mlattm  nfti- 

tuaaimr.  Aaas  SaJaih  M.  D.  XLIX.  On  fit  a Cologne  une 
fécondé  Edition  de  ce  Livre  l'an  ijj 5 , & il  a été  inierc  par 
Goldaft  dans  le  Recueil  des  Decrets  Impériaux  de  Cal, a 
Uaatmum,  pubbé  li  Francfort  l'an  téoS  ia  b.  Plufieun  Con- 
troverfdcs  de  la  Communion  de  Rome  ( 1 ) ont  foutenu, 
que  c'ell  une  Pièce  fupofee , que  Charlemagne  n eû  point 
l7 Auteur  de  ce  Livre-la,  & qui!  n’a  point  été 1 compote  au 
rems  de  cet  Empereur,  mais  plutôt  wr  les  Hérétiques  du 
XVI  Siede.  On  leur  a fait  voir  qu'ils  ont  toit;  & que  du 
moins  c'cft  un  Ecrit  que  Charlemagne  aprouva  ««  adopta. 
Voici  le*  preuves  que  Mr.DaiDé  aporte.  «e  f«  Reponfes 
aux  chicaner  in  de  BeDarmin  ( 3)*  K Pere  i Maimbouig  rc- 
conoit  de  bonne  foi  que  ce  Livre  fut  écrit  fous  1 Empereur 
Charlemagne.  Il  iiitt  dtmiari  dtai  ïil/tanii , continue -t- 
fl  (4),  iatmi  l'an  IJ49.  I"""  L»>**rua  t ayant  tnavi 
dam  an  an  ni a Maaaftrit , U mit  in  Immun  amant  Pnfa- 
t*  di  fa  faftn,  frai  la  mm  imprunti  dTEti  Phili,  dam  la- 
aurlli  U II  ditnaiat  nrriiltmtai  tialrt  li  taltt  du  Imaptt. 
On  m peut  afaamitm  nier  que  te  Livra  ai  fut  U venta- 
bit  Onvratt  quia  attribut  À Cbarlm*tat , tmrne  il  parut 
far  lit  Rifiajti  qui  It  Papt  Adrita  a fanes  aax  Oi;tiliim 
qail  teatuat.  Il  prétend  que  ceux  qui  le  comportent  » a- 
Vtiml  nullement  te  Un,  de  tt  Priât 1 qui  niai  fai  uni  dt 
tint  maniéré.  On  a réfuté  intinabiement  ceue  remarque 
dans  les  Entretiens  d'Euduxe  «c  d'F.ucharifle  ( î ) , dont 
l'Auteur  avoue  qa'il  y a lira  dt  crûri  que  CharUméfai  a 
travaillé  à tu  qaatrt  Livra  qui  partent  /«»  ■«<"•  J?  m éton- 
ne qu'on  ait  épargné  ce  Jéiuite  fur  ce  quil  a débité  qu  un 
Luthérien  les  mit  en  lumière.  Ignorent -il  ce  que  tout  le 
monde  reconoit  depuis  long -teins;  que  leur  Edittar  étou 
Evêque  r . , . 

(C)  il  tempifa  quelques  Traita*,  de  Cininvirfe,  O-  a, an- 
meim  ta  U fanpfiuna  de  qurlin  paatbaat  v*r,  h Cahaatt- 
mt  I Vous  en  trouvera  le  Titre  dam  ce  Catalogue  : Trai- 
té de  l’antiquité  & folemmté  de  la  Melle,  do  bymbole  des 
Apoflres  «c  d«  XII  Articles  de  noltrc  foy  ,à  Pans  i$66  ta  8. 
Roponfe  d'un  Evesçue  aux  Mimftres  d«  Egides  nouvelles , 
à Pat»  1566  in  8 (6).  Il  la  piddia  aulli  en  Latin.  Avis  à 
Meflieurs  1er  Gentilshommes  fednùs  par  les  pipencsdes  Mi- 
nutes d«  Eflifet  nouvelles,  à Paris  1567  1»  8.  Traité  de 
la  Religion  Chrefticmw. 

Voici  la  preuve  qu’U  fut  fuspeft:  le  Cardinal  du  Perron 
l’accufe  d'avoir  eu  un  mauvais  deiïein  contre  le  Carliolr- 
cisme  en  publiant  le  Traité  de  Cluriemanie.  C efl  Alea- 
fitur  du  Tilltt , dit-il  (7),  l'a  faiit  imprimer  ftudio  no- 
cendi  plujlojl  qu  auirtmrm  ; C-  Uy,  qui  aveu  eflt  efteher  Je 
Calvin , ne  peuvut  pat  aveir  autre  eftntcn  du  Imafi  qui  tn- 
lt.lt  Calvin,  dit -il  en  un  autre  endroit  (8),  *^ir  hem 
emptfihé  fur  U fait  dt  IT-uüeteijli,.  Ou  dit  que  tbtx.  Mu- 
fti,, du  Tilltt  il  y a mitre  quelque!  f pttrt,  de  fa  main  jur 
le  fait  d*  { Eatteariflu , far  luqutUu  in  ftarrut  vue  f lut 


tlairtmiat  (t  qa  il  ta  teaiit  qu'en  fit  Eir'ttu  Ü ne  faut  fai 
titeantf  fi  tu  ideffitun  d a Td lu  ml  tfli  un  peu  fut ftlU  ayant 
ta  Calvin  peur  Pnetpitur.  Il  ne  faut  pas  être  furpris  que  La 
Préface  que  Jean  du  Tillet  l'Evéque  avoit  mifc  au  cernât  du 
Livre  de  Charlemagne  l’ait  rendu  fuipeél;  car  il  s'estima 
avec  une  extrême  force  contre  l’abus  du  Images , & ne  fe 
tint  pas  dans  lu  borna  où  fe  renferment  quelques  Doétcurs 
Catholiques  (9).  Peut-être  n'écrivit- il  enfuite  contre  les 
Huguenots  qu'afin  de  fc  délivrer  de  tout  foupçon.  Ce  que 
j’ai  cité  du  Petroniana  prouve  que  fon  frère  Je  Gréfier  n'é- 
toit  pas  en  bonne  odeur  d Orthodoxie , & qu'on  prétendoit 
qu’il  avoit  été  Difctpk  de  Calvin.  U fe  purgea  ii  fortement, 
que  ceux  de  la  Religion  le  regardèrent  comme  leur  perié- 
cuteur  (10).  Et  i propos  de  cela  je  corrigerai  une  faute 
qui  ell  dans  l'Indice  des  Matières  au  11  Volume  de  l'H»jf*i- 
rt  Ectlifiaftiqaa  de 1 Eilifii  Rifirmen  au  Re'itume  dt  f rance. 
On  y voit  lous  la  lettre  T du  Tillet  Cri, fur  tx  ta  tenante 
7.  jot;  mais  quand  on  va  à cette  pige  501  du  Vil  Livre 
ou  n'y  trouve  rien  qui  foit  néceluiremcnt  à la  char»  de 
ce  du  Tillet.  On  y voit  feulement  que  quelques  loldats 
de  1a  Religion  qui  éioient  fouis  de  Bjurges  l'an  i$6j,  fie 
qui  voulurent  s'en  aller  i Ot'.eans , prirent  une  tonte  parti- 
culière, dequoy  lu  uui  ft  trtavertat  Lun,  la  au, ru  ft  perdi- 
rent : emtri  lefautll  y m tut  trm:i  ou  quarante  lefqmtl,  efitn» 
travailla  du  thtmin , U tjjs.  Lien  ft»  dt  poudre  peur  tirer 
furent  furprit  (y  cruellement  mafitcrii  par  lu  gem  que  jet» 
du  Ttlltt  ürtffier  dt  la  Ctur  de  Parlement  dt  Pari 1 teneu  ta 
fa  maife a dt  la  Kujftrt  peu  dt  CbafiUta  far  Liia  (il).  Si 
l'Auteur  avoit  dit  que  du  Tillet  fcjoununt  alors  à la  Buffiere 
avoit  ordonné  cette  tuerie,  la  Table  du  Livre  feunt  correc- 
te; ma»  il  nous  permet  de  peniét  que  du  Tillet  n'cùt  point 
de  part  à cela:  n'elL-il  pas  cenain  que  dans  les  Guéna  ci- 
viles on  fait  garder  fes  ctu’.eaux  le  mieux  que  l'an  peut  ? Si 
letfoldats  que  Ton  emploie  font  du  desordre,  le  Maître  du 
Chateau  étant  quelquefois  i cent  lieues  d'eux , n'aiaut  rien 
commandé  en  particulier,  cfi  - il  responfabte  de  ce  désordre? 
Ceux  qui  font  la  Table  da  Livres  commettent  km  voit  de 
pareilles  faute*. 

(D)  0*  dit  qat  Louis  du  Tiltxr  Artbidiatra 
fAngtulunt  état  leur  frert.]  llonmond  de  Rémond  fera 
mon  témoin.  Il  allure  ( 11)  que  Calvin , s’ctanr  retiré  dans 
la  ville  d'Angoidnmc,  y fut  mtretna  Tuiatt  dt  traitant, 
au  dtiptm  da  Laayt  du  TilUrv  Curé  dt  Clam,  ts  Chemine 
d’An-tulumt , à qui  it  enfu-aut  ce  feu  dt  Grec  qa  il  fie- 
mit.  Jl  tfleit  frtre  dt  LEvuqnt  dt  Meaux,  cr  dt  Jean  du 
T'dlat  Greffier  au  Parlement  dt  Péril.  Cet  Auteur  ajoû- 
tc  (13)  que  Lot/is  du  Tillet  „ ayant  la  telle  pldne  des 
,,  opinions  que  Calvin  luy  avoit  imprimé  , dciïreux  de 
„ voir  tous  ces  grands  humtr.a  qui  ivoient  dénoncé  la 
„ guerre  à l'Eglife  Catholique,  s'en  va  en  Alemagne  (14). 

Du  Tillet  de  retour  eflant  remis  eu  fon  bon 

„ l'eus  , quitta  pour  jamais  la  doélrine  de  fon  nuiilre. 
,,  Ainfi  Calvin  perdit  bien  «ofl  la  première  de  fa  cooques- 
,,  ta;  car  ce  fut  la  première  ame  qu'on  penfe  avoir  ellé  ja- 
„ rnaii  desbauchéc  par  luy.  Il  montre  fort  k mal  talent 
„ qu'il  avoit  comte  cet  homme  en  fa  Treface  fur  la  Pfd- 
„ me.  Car  c'eft  de  luy  qu'il  parle  difant  qn'un  peribnna- 
„ gc , qui  te  fi  vilainemeai  rrvtbt , C r retourné  vert  lu  Pa- 
„ fifiu,  le  de fetavrit  fafiant  a Genrve.  Il  entend  du  Tîl- 
„ let , duquel  il  pailoit  toujours  en  mauvaife  bouche.  Du 
„ Tilkt  de  retour  dans  Augouksnic,  ayant  dit  par  fc*  Ict- 
„ très  le  dernier  a dieu  aux  opinicmJ  nouvelks  de  Calvin , 
„ & fair  publique  abjuration  de  llicreQc , monté  en  chaire 
„ (car  il  elloit  homme  de  fjavoir)  prefehe  fie  dsfciic  le 
n Luthéranisme , autant  qu'il  avoit  deûré  de  l'avance.  Le 
„ Calviname  n'avoit  encor  de  nom  : si  fut  eûen  Archidu- 
„ cre , dignité  qu'il  disputa  longuement  avec  1a  Rcnau- 
»,  die  ( 1 j ) Selon  ce  récit  il  feroit  faux  que  du  Tillet 
le  Gréée  eut  été  difciple  de  Jean  Calvin:  le  Renomma 
coniondroir  la  chofes. 

Nota  que  le  fiere  de  l’apyre  MalTon  aiTdre  que  Louis  da 
Tillet  n'etmt  point  frere,  nuis  neveu  du  G rené  au  l'arle- 
Bient.  Ji  (Ludovicus  Tillius)  erat  Jilm,  Italie  in  frivati 
Cenfi fierie  Refit  Cmfiliarii  tx  Vitefrtjidit  Retirnjlmm , Alai- 
fia  t Sataudia  Freatifci  frimi  , mairie,  fr unique  Jiannü 
Tilhi  Senaini  Pahfienfit  txtl/tirit , tajmi  fenpta  exianl  (16). 
Il  ne  dit  point  que  le  Grcfier  ait  eu  nulle  part  au  retour  de 
ce  difurlc  de  Calvin.  Vous  remarquera,  s’il  vous  plaie , 
que  ce  frere  de  Papyre  Mafion  s’infu.vna  le  mieux  qu'il  lui 
fut  polliUc  de  toutes  ces  cliofcs  pendant  fon  féjour  h Aogou- 
leme 
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(17)  jeme  où  il  et#  un  Canonial  (17).  Pierre  de  Saint  Ro- 

▼ii/cil-  muald  ( iB)  obferve  que  ce  Chanoine  du  Tillet  fe  nommoit 
tIm,  w.  Louis  on  Séraphin , il  ra porte  quelque»  faits  que  Horimond 
41*  1 >>|.  de  Rémond  avance;  raaa  an  lieu  de  cira  ce  Bonmond , il 
atc  l’apyre  Maflon  qui  n'en  a rien  dit. 

(il)  la  Continuation  Chianici  Adtmirl,  ptf.  :»« , 197% 


L I.  TIME'  E.  3<îj* 

Je  trouve  dans  le  Mercure  Calant  du  Mois  de  Mai 
I7cç  (19)  un  Saiar-HiN  n u Ta  L l e t , qui  étoit  mort  ( '»)  r*i, 
depuis  peu  ConfeiDcr  en  la  grande -Chambre,  & an  Abbé  ,,,• 
nu  Tiitix  qui  vit  encore  ; & que  U incre  de  feu  Monfr. 
le  Corme  d'Entiesnoot  Lieutenant  Général  de  firctlc , de 
grande  mere  de  U Marquée  de  l'Hôpital , ddccndoit  du 
Greffier  Jean  du  Tillet. 
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TILLIjOD^Thilli,)  Terre  Seigneuriale  dans  le  Brabant  { A ) , a donné  fon  nom 
au  Comte  Jean  de  'Ii'illi  qui  y ctoit  ne , & qui  a été  l’un  des  plus  grans  Capitaines  du 
XVII  Siècle.  On  parle  de  lui  dans  le  Moreri  fous  le  mot  Tzerclas , qui  ctoit  le  nom  de  Fa- 
mille de  ce  fameux  Général.  Il  avoit  un  frcrc  aîné  dont  les  petits* fils  font  aujourd’hui  (<a)  une 
très -belle  figure.  Ils  font  trois  frères,  & s’apellent  Comtes  de  Tilli.  L’un  cft  Chanoine  de 
Liège  : les  deux  autres  portent  les  armes.  L’un  cil  General  des  troupes  de  Licge,  & a été  pro- 
mu à 1a  Dignité  de  Prince  par  le  Roi  d’Efpagnc  (B).  L’autre  s'eft  avancé  aux  prémieres 
Charges  dans  les  armées  de  Hollande  par  de  longs  fcrviccs  (A).  Il  cil  marié  avec  une  fccur  du 
Comte  de  Rcckhcim,  Evêque  de  Coire,  & Chanoine  de  Cologne  £c  de  Salizbourg,  Seigneur  M ijMxi 
qui  foutient  par  un  grand  mérite,  & par  un  efprit  fort  relevé,  la  Nobltflê  illuftre  de  la  Mâifon.  rJ1.1^.00** 

Il  v a quelques  fautes  dans  le  Moreri  à l’Article  Tzerdas  (C),  qui  cil  celui  du  Comte  Jean  r«  v, 
de  Tilli.  Je  ne  fai  fi  l'on  fe  trompe  quand  on  dit  que  ce  Général  fut  fait  Comte  à la  Diète  de  **'  M* 
Ratisbonnc  l’an  nîij  : je  dirai  feulement  que  félon  k Père  Labbc,  Jean  (J  Jaques  de  Tilli 
furent  créez  Comtes  de  t Empire  far  ? Empereur  à tienne  le  t de  Septembre  iriir  (r).  Le  Sieur  *»*>«.. 
Blanc  obfervc  que  le  Comte  Wcracr  neveu  du  Comte  de  Tilli  fut  blefie  au  Combat  de  Statlo 
l’an  1613  ( d J. 


( A)  Ttrrt  SÂfUturitlt  dant  U Brabant.]  Gramiie  affûre 
qu'elle  avoit  apatrer.u  à la  Maifon  de  Warfmé,  & que  Ro- 
bert de  Warfuzé  la  transporta  à Gérard  Mar  bais  l'an  1389. 
Elle  fut  enfuite  poffédéc  par  Jean  de  Umilette  , & puis 
pu  Sanfon  de  Lilain  qui  en  conféra  le  Dminium  altam 
«r*-A»Ie  a j de  Juin  1448  à Jean  Sc relies  iflu  d'une  Fa- 
mille Patricienne  & des  plus  nobles  de  Bruxelles  ( 1 ).  la 
terre  de  Tilli  ne  rclevoit  alon  de  perfonne  ; mais  depuis 
elle  a relevé  des  Ducs  de  Brabant.  Voici  par  quel  Acte: 
„ Jehan  Seigneur  de  Tliilly  a transporté  és  mains  de  Mon- 
„ feigneur  le  Ducq  , fa  Maifon  Sc  Seigneurie  de  Tilly  fi 
„ comme  icelle  Seigneurie  i luy  eftoi:  demoorée  , Sc  à 
„ luy  appartenoit  comme  des  propres  biens  alloux , Sc  roon- 
„ du  Seigneur  a audit  Jehan  , ladite  Maifon  te  Seigncu- 
„ rie,  transporté  te  inverti,  pour  iceulx  biens  & Seigneu- 
„ rie  de  lors  en  avant  pat  ledit  Jehan  & hoirs  & fucces- 
„ leurs , de  mondit  Seigneur  te  Cet  fucccffeurs  Ducx  te 
,,  Duebeffa  de  Brabant,  a touflours  mais  tenir  en  Fief  Et 
„ ledit  Jean  releva  ainfl  fadite  Maifon  & Seigneurie  de 
„ 'llully  de  mondit  Seignetu  en  Fief,  & en  fift  fby  , hom- 
„ mage,  & ferment  de  lovauhé,  ainfi  que  félon  le  dToit 
„ de  la  Court  des  Fiefs  de  ftrahaot  y appartenoit , & mon- 
„ dit  Seigneur  le  rcceut  ainfi  en  fon  hommage  faulf  en  ce 
„ fes  haultcuT  & Seigneurie  & les  droits  de  chacun  , fût 
„ le  xvj.  Jour  de  May  l'an  mil  iiij«.  te  xlix  (a)  *'.  Ce 
Jean  Scrclacs  fut  pae  de  Jaques  t'Serdaes , qui  le  fût  de 
Martin  t'Scrcba , qui  le  fut  de  Jean  t'Sercîaes  ConfeiBer 
au  Confeil  de  guette  de  l'Empereur , te  mari  d'une  fille 
du  Comte  deVrife  (3).  De  ce  mariage  fortit  Jean  t'Sa- 
clies  aéé  Comte  par  l'Empereur  Ferdinand  II  (4),  te  l'un 
des  plus  grans  Capitunes  du  XVII  Siecle. 

(B)  L'un 4 iti  prima  à U Dit  ni  lé  dl  Priât*  par 

l*  R»i  d" F.ipa^nt.]  Voici  la  teneur  des  Lettres  Patenta 
telle  que  Mr.  le  Biron  le  Roy  l'a  publiée  en  abrégé.  Eles 
font  datées  de  Madrid  le  aa  « Dttembre  1693.  „ Char- 
„ la  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  CartiBe , tec  Ntat 
„ ayant  eflé  fait  rapport,  que  plulicurs  devanrias  de  nos- 
„ tre  tta  cher  & féal  Meifire  Albert  TSrrtlaet  de  ThiUy , 
„ Comte  du  Saint  Empire  Romain , Gentilhomme  de  not- 
„ tre  Chambre,  Sergcant  General  de  Bataille  de  nos  années 
„ au  Pavibas  , te  aprefent , par  nofire  permiflkm  te  ad- 
„ tcu  , General  da  trempa  du  Prince  te  Evoque  de  Licge 
„ nofire  allié  , te  autra  de  fa  famille  , -ont  rendu  avec 
„ beaucoup  de  valeur  & fermeté , aux  Empereurs  , Roys 
„ & Princa  nos  angufta  mêdeccflam.  Comme  auiîy 
„ que  ledit  Mefiire  Aibtrt  TSirtUis  d*  Tkillj,  auroit  fer- 
„ vy  dans  nrudites  armées  det  l'an  mille  li\  cens  foixante 
„ fix , de  Capitaine , Lieutenant  Colonel , Maiflre  de 
„ Camp , & Sergcant  General  de  bataille  , & que  dans 
„ (orna  la  occaftons  , qui  fe  font  offertes  de  ncilre  fer- 
„ vice  , il  n'autoit  jamais  «parwé,  ny  fang,  ny  biens , 
„ de  quoy  nous  avons  tome  la  jatisftâion  que  nous  pour- 
„ rions  fuuhairer.  Ainfy  que  dei  fervicei  qu'il  continné 
,,  de  rendre  aétudlcmcnt , en  qualité  de  General  deidita 


„ troapa  da  Prince  & Evesqae  de  Liege  , pour  la  caufe 
„ commune  avec  le  xele,  bravoure,  & expérience  fi  con- 
„ nüe  de  tout  le  monde.  S ça  chant  de  plus  que  ledl  Mes- 
„ firc  Aibtrt  TStrtUt  dt  ThiUy  , cft  iffu  d'une  très-nlus- 
„ tre  & ancienne  maifon , qui  a'eft  toufioun  maintenu 
„ par  plufieurcs  bonna , Imita,  & tics-conftderabla  al- 
„ liantes  , & que  d'ailleurs  il  poffede  pluùeurs  Terra , 

„ Seigneuries  te  biens , pour  fouttenir  le  lufire , fi  comme 
„ cella  de  Montigny,  r'arcienna , PrcBe,  & autra,  te 
„ voulant  pour  cette  caufe  Peflera  , actoiftre  , te  dcco- 
„ ret , de  plus  grandi  honneurs , droits , prérogatives , te 
„ preeminenca  ; Avons  icclluy  Mefiire  Aibtrt  Comu  dt 
» TStrtUn  dt  ThiUy,  de  nofire  certaine  frience  tec.  fait 
„ te  aéé,  comme  nous  le  faifons  te  créons  pat  ces  pre- 
,,  fenta  Princt  dt  TStrtUtt , confentant  & permettant , 

,,  qu'il  puiffe  te  pourra  appltccuer  ledit  titre  de  Pnnce , fur 
„ la  tare  & Seigneurie  qu'il  dénommera  fous  nofire  obeü- 
„ fante  , te  jurisdiétion  en  nofdits  Paysbas , laquelle  ter- 
„ rc  & Seigneurie  nous  avons  dez  maintenant  pour  lors 
„ érigé  te  érigeons  par  ccs  prefenta , en  dignité , 0- 
„ tre,  nom,  ay,  & prééminence  de  Priruiptuti  dt  Tftr- 
,,  cUtt  tec  tj)  fj) LtBoT,' 

_ (ç)  H y 4 jaebjutl  f tutti  déni  It  Xltrtri  i l'Artiilt  Et<£io«  de 
Tierdas  1 I.  On  a oublié  de  marquer  le  nom  de  barème  la 
de  ce  Général  da  troapa  de  U Ligue  Catholique.  11,  La  **; 

ville  qu'on  marque  qu  il  prit  après  la  Bataille  de  Prague 
fe  nomme  tUtnlo$tn , te  non  pas  Pibeptn.  1 1 1.  11  auroit  tiitco  da 
falu  indiquer  quelle  cft  en  Bohême.  IV.  La  défaite  du  Brabant, 
Marquis  de  Bade  à Wimphen  ne  fut  point  polîéricure  MÎ-  '•*• 
mais  antérieure  à la  prife  d'Heidelbeig.  V.  Ce  qui  arriva 
à Mansfeld  proche  de  Darml'rad  (6)  ne  fut  pas  une  dtrtn-  (4) cyi 
tt,  mais  un  échec,  & précéda  aufii  la  conquête  d lleidel-  v*'^  A*‘ 
berg  : ainfi  ca  piiola  du  Moreri  contiennent  un  Anachro- 
nifme,  186  4 voit  auparavant  , . . yru  Htidrlbtrf.  VI,  aVd , ,.mL 
On  ne  peut  comprendre  ca  tenna , Il  avoit  auparavant  tm  Moce- 
aidi  t Archiduc  Lroptld  i U prift  dt  Brida.  Ceft  peut-  O*  * <»~ 
étre  une  fture  d'irapreffion  pour  Brttia  nom  Latin  de  But- 
ttn  petite  ville  du  Palatmat.  C«  Archiduc  Léopold  éioit  î/-r 
Evêque  de  Straibourg  , te  jo^ntt  fes  «roupa  » cella  du  tt,„  UMu 
Comte  de  TiDi  au  ficge  d'Heidelberg  (7).  VII,  Au  lieu 
de  dire  que  tt  Due  dt  ifthnar  te  edui  ô'Alkenbourg  (B) 
furent  pris  à la  Bataille  de  Statlo  , il  faloit  dire  U Due  Kift0jîe  ,je 
Cuillaumf.  dt  Saxr-lVirmar  cr  Prtitrit  Dut  dt  Saxt-Alum-  Bivirn. 
bonro.  Sans  cette  défignation  paniculierc  dont  le  Sieur  Blanc  i v. 
s'eft  fcrvl(ç)  on  laifie  miBe  ambigu'ua  qui  déplacent  aux  M;-  *si. 
Leéîeurs  exacti.  VUL  Dire  que  flajitan  autrti  Priuttt  fu-'  (,)  om* 
rent  du  nombre  da  pnfonniers,  c'eit  avança  une  faulfctéi  »,  ^,0* 
car  le  Sieur  Blanc , qm  nomme  les  principaux , ne  nom-  **«f 
me  que  ca  deux-là  qui  fuffent  Princa.  Notez  que  dans  **„*£*?* 
l'Edition  de  France  166900  muqua  bien  le  Titre  du  l.i- 
vre  de  Julius  Bellus,  Laurm  A a fi,  ut  a ; mais  dans  l'Edition  (tl  Hidoire 
de  1699.  on  * mis  conformement  aux  Editions  de  llollan-  1* • 
de  Maure*  au  lieu  de  Laarta . y*"'  * ' 
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TlME'E,  Hilloricn  Grec,  fils  d’un  homme  illuftre  (^),  ctoit  de  Tauromenium  en  Si- 
elle,  & florilToit  au  tenu  d'Agathocles  qui  mounac  l’an  4 de  Li  1x3  Olympiade  («).  Il  ter  i vie 
pluficun  Livret  ( B ) , & entre  autre*  une  Hifloirc  de  ion  Paît.  Tout  cela  cft  perdu , il  ne  ««**■; 


(A)  Fil,  dan  httamt  Mafirt.]  n étoit  fils  «TAndroma- 
que  qui  parut  beaucoup  par  Tes  richefics,  te  par  fa  bella 
quaStci,  te  qui  peut  parta  pour  le  fondateur  de  l’une  da 
villa  la  plus  confidérables  «le  la  Sicile;  car  il  ramalTa  tous 
la  fugitifs  de  Nue  ville  que-Denys  le  Tyran  avoit  ruinée, 
te  la  établit  fur  une  colline  nommée  Taurus.  Ce  fut  l’o- 
rigine de  Tauromenium  (1).  Il  fit  cela  l'an  fécond  de  la 
106  Olympiade  £1).  U y avoit  déjà  long-ton»  que  Denys 


avoit  miné  Nue  (3).  Notez  qu’Andromaque  régna  dans  fi)  Ti,l  io 
cette  nouvelle  ville  avec  beaucoup  de  douceur,  te  qu'il  fe  Oiodorad» 
montra  ennemi  de  tous  la  Tyrans.  Il  reçut  les  troupes  tn,. 

de  Timoleon,  te  anima  fet  fujct<  à les  féconder  pour  dé-  c*f‘“ 

livrer  du  joug  de  la  tyrannie  toute  la  Sicile  (4).  r,,/ h 

( B ) Il  itrivii  plusieurs  titra. J Trois  de  U Syrie:  Hiu«ique, 
Soixante-huit  dt  ariumtnlii  Rluitric* .-  OA*K9Mirai<  S Sf  i*  Va»  Ti- 
viad  wut\ih»%  Olympùiùui  fru  *Ua  C hrenica.  ïuUuai  ««i 

Zi  3 Xixi-  t*b 
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nous  èn  relie  rien.  H fe  plut  fort  à médire  ( C ) , 8c  l’on  ne  fut  guère  perfuadé  de  fa  bonne 
foi  ( D ).  Sc s emportemens  contre  Agaihodes , 2c  l'affiliation  de  lui  rendre  û peu  de  julhce , 
déplurent  beaucoup.  11  écouta  trop  en  ccuc  rencontre  l’elprit  de  vengeant»  ( E ).  On  tiouva 

encore 

liirb  8.  S'Mvtai  mm  XixAuw.  Dan»  le  pré*  rt*C,7,  i,  fi,  „7,  iymfimr,  refKfi,u  **>*,»«„ , fi  fi 
irncr  de  cer  deux  demi  en  Ouvrée»,  fl  donna  IHilloire  it~ru,  i.».,,  T„  i,  ,,7,  y*...,, 

de  SioJc  entant  quelle  était  Jointe  avec  celle  de»  Ro-  ***!„,*,„*  ,M  étr)Xr„ 


•'A 
Cri 


STr’ti8talI,%t,OBD*Nd,nfi12U“c  cnt^1  ttu‘cllc  ét0lt  Mo-  «■#*•*  «*.*  r,»' «11^,7,*  fâ2BT 

re  i celle  de»  Grec*  (j).  11  fh  a pajt  1 HiUoire  de  Tyrrhui  i fi  <*««,  , ds.ra., ril  x»»/, 

comme  nous  laperions  de  Deny*  d'Halicamafle  (6) , « (.  io)  : £<m  .fe  r,  flrdiefir,  digmu,  m,hi  Uut:  Ç' 

de  ce»  parole»  de  Cicéron:  D,tfi  mib,  aelm  qua  i,  adma-  qua  7im*ni,  ,mm  magna  an,  tu  au  /enftor,,  anime  Iram  »... 

'/rem  ni  (eguani  caian/lnu  malin  crm  r,Uqui  rebm  neflrs  ancadentn  nprebeudat  , uullumqaa  htjlmui  \,ma  Uu,m  pi».  i,„ 

.11:11  T -j; y/#  rii  dili[,N,iJimrm  vtriiao  JSudiam  *“  l#ln». 

i»»i4rx  c-  aime  mari  defr,b,adatrr.  icriptanUiu  (,,j  û-lw  ^ 

V"*»»  i"-  v*  <«). 


(t)  dîobtC  <L*),,>Xtr>  ' "»  "•‘•lu  (jraeifiarrnl,  CallijUnnn  Trou  un  rdiaqrai;  if  [a  i. 

Hoiciia.  . Pj'rki,  Pal-,  tir,  Mrmruirrm  : qri  mm,  prafiinrr  , nrga, 

L+”  ». , ££7?^/"  . »"  '***  /#£J«wr*M  ip"  '**?  " "V  5“  **•  aÿ,qanamr ,'  xtaum  (, 


Non»  avons  vu  qu'on  lait  deux  parues  de  l'ftiliwe  de  fi-  <fa«*,  mw  aqnum  rnipp,.  tmm  bemiun 
mee,  fc  qne  Ion  donne  huit  Livret  à la  prémiere  , faiu  pemm  prat,rtap,amm  vnuat  JijjUrltir  ï cal,-,*,  tnutm 
marquer  combien  la  fécondé  en  contenoit.  Mail  fl  faut  Centra  vtri,  qui  data  efrfà  exaclam  nqnifitienem  nuiinms 
qoe  J ajoute  flue  pluficurs  le  citent  lan»  oWerver  cette  d»-  ht,  mérité  acca/aadei , artinar,  cr  inonda  mmu-nm  naaanî- 
VHionc  ito  Durqumt  en  général  tel  ou  tel  Livre  de  fe»  lu  adalaada,  -ml  far  ad.am  vimUnim,  *Ui  imfuaaanda , à 
1 u haut  ou' A iher.ee  en  lit  cité  «fl  le  vingt-  rapd  wuat  'u  via  axarhiani  cr  aiarraai. 


fn)  itv' 
r-*.  yda  li 


Hiftoircj.  Le  p 


(D  aiIkh.  Jtuiüemc  (8).  Diogcne  Laérce  ne  va  que  jufqu'au  dix-bul-  (D)  L'en  n,  fa,  {Mr«  ferjuadi  de  fàhiuufil]  Voici 
Litra  x /.  neme  (oV  Je»  parole»  de  Polybe  que  j'ai  cuées  d»o»  la  remarque  pré- 


Ldra  X I , 
rv»>  ri, 
tH  47». 

(»J  IHogrn. 

t ropedo 
Cl*.  Lira 

nu,  «■. 


(m)  Stnbo, 

iiSr.  XtY, 

tH-  44®. 
<.»>  Np 
bâai.  Lit,. 

•i». 


ticme  (p). 

( C ) Jt  fi  fiai  fin  À midi, , ] Cela  fut  ciufe  que  l'oi 


ajout»  quelques  lettre*  à fon  nom , pour  lui  faire  un  titre  en  un  mot  ce  qui  noua 
qui  marquât  fon  attachement  à la  ccnlbre  : T m*,a(  p»  ( if  ) D»  rende,  fi  f,a  d,  jafi, „ 1 Açnhocles 


cedente,  «c  celles  que  l'on  «cru  ci-deflbus  fziji.  Lifex 
_ *-  relie  du  Xll  livre  de  i'oljrbc. 


wp:,„m  w.wa.auur,  T«r  t.»  xf*n,  h.,,?,.*,  , ,a,  il  , conta  tref r»fy**  dl  vrajMML]  Agathocle»  ^.*1»°** 

»er  wiAvriipac  «éiBTnii , i <à  rà,  irnufm  *•>  rmafm  ia»OK  contraint  de  s'enfuu  hor*  de  U Siale:  eda  ne  lus-  l 

•«jt./.,»,,,  ,iA4y««  imfiàxxnm.  au  im  •«  ri,  coûta  rien  pendant  fa  vie  ; mais  il  lui  en  coflia  quelque  dfrumfaa— 

• T,.  u,v-..{  L’x.r IMM»,  irni  IM  mavdrj*.  Tman,  fiai,  choie  apte  fa  mon.  Agathocle»  vivant  ne  tut  pas  une 
e?  m i,m\irnm  nemun,  ueqaifitam  a.ihAait  dUi{,ntinm , & per  fon  ne  dont  Timée  fe  pût  venger;  il  falut  que  cet  Au-  Umd* 
nt  xarçi  rtram  tqaition,  aiandii , faUitui  latéral.  At  frefi  teur  ulit  de  remife  , & qu’il  dsterat  fa  vengeance  mfqueS  Î-ÔT.’b 
ter  ia,,mi,(lna, , <y  vtrhefa,  refrehnfieatr  , jart  tnam  if  fi  1 Ce  qu'Agathocki  fût  dans  le  tombeau.  Alors  li  dechar-  «T2,  ’*J. 
'tfr,htiii!i:ur.  SLfan  ei  amiam  laxaadr  MUmum , v acr-  gea  fur  lui  les  lorren*  de  fa  colere;  ce  Tyran  fut  ditamé,  t«»-4 
auucrn,  Eftnmtaa  , d cji . laxaitr)  a qukaulum  memma-  non  feulement  par  la  défcripiioii  de  fes  crimes,  & de  fes 
Un  fin  (10).  \ous  vulea  que  rHillonen  qui  lui  a pot  té  mauvaife*  qualitci  . mais  aufii  par  des  mélflance»  fabu-  "fi-"*., 

ce  coup  ne  lailTc  pas  de  le  louér  par  d autres  cndtoiis  , je  leuAi.  On  lui  déroba  la  giure  de»  bons  fuccés  , on  ai-  M 

veux  dire  pai  léiaétltude  chronologique  , & par  Tabou-  tifliua  i fa  Éiute  le»  malheurs  qui  lui  arrivèrent,  fans  en 
dance  des  éiuimons.  Tous  ceux  qw  font  critiqué  ne  font  excepter  les  plus  futtuita  : on  le  fit  palier  pour  un  pol- 
ii  ne  le  fait  conoitre  oue  mr  le  Iran . mini  ou  il  Mi  >ri«  i.j.»  n..  ;i  .un..  - • 


5»*<)  aiy.ji 


|"4>»  *^v-  ne  »’ell-fl  pai  contredit  f Dans  tout  le  relie  de  fen  Ouvra-'  t<*«  xi/. 


ge  il  élevé  jufque»  aux  nue»  la  valeur  de»  SyracuCains  f ix) . rn-  *•. 
s il  prétend  ou  Agathocle»  qui  le»  fubjugua  étoit  le  ia‘(0,l, 


plui  I 


au.SU  rite- 
»»* 
drm  fr  TU 
ma.  ,ai  fa. 


fiS.rn.Uf. 
(t«)  TW 


les  hommo.  Il  (ait  donc  tou  trop  clai-  -I-0,1*, 

.V  f,in  Bnim.sItlX  . A l.™  1 i ^ ‘ " 


(l 

i.  lUenrâ.  r«i«<u.in»i  i: 

Tt/Umu  bel  qn*  mm  fado  fi 
fréta  ; aux  i.aerantmr  ai:  Aritmiderai  T irntam  Taiiremini- 

tam  , uimiHiat  aheqai  iniidnm  <7  calumniatarim  , at  ad  . ...  „ 

fyy.tr ta  nom, n Bfvmii , îd  t) f rtfrthemjeni  fittum  fit  fcf-  vre»  d«  fonHilkdre , dansïcfiÿucls  ’fl  traitt  de»  aftiorn  d'A-  H^.u" 

fifi,,  , d cemflum  tei  i dtftfitit  Pirfimm  cendidiji  (u).  Ahn  ga:  -ocles,  ne  méritent  aucune  louange.  Suida» , qui  me  A '• 

qu'on  entende  mieux  ce  palîage  j'ajoùte  qu  fl  fe  raporte  fournit  tout  ceci  ( 13  ) , prétend  que  l'Auteur  dam  toutes  *B 

à la  réfutation  d'un  raenionge  , que  notre  Timée  avoit  le»  autres  parties  de  fun  Hiftoirc  a beaucoup  de  fc  DM,f 

débité  touchant  les  Ephefieni.  Il  avoit  du  quili  emploie-  dire  la  vérité.  O I,.,  i Tiuu*  t>(  »*.  w(. 

rent  le»  dépôts  des  Paies  à faire  bâtir  le  Temple  de  Dia-  rnyyçupiu.  nqm.a  , um,£  *b  ;>< 


fuit  Kfalo 


ne.  Voici  un  troiliemc  Cenfeur  dont  la  moilurc  va  jus-  ?;*$«•  eai/m  «(ixauiji  r«t  ixetaat.  n ii  tu*  a y ait-  mn  r*!1- 

qu'au^  vif,  où  i*  Ml  •;«  ÿu7,  pi,  ,UI  m JafufU.  ntow, , M mUb  auillnvn  TK  ieUru,  i.m  t*  L'i*Urip',U"" 

To»«iar  «4rd  Ayuxà/H,  ùmrr—'i-  'une,  »»H  â»,à.  i yfim  : Timmi  ifii  qui  vtltram  biflaticerum  fil-  oiîginfa* 
t,  ii » «'«  liai, a,  «v/J'bmi  ray Fé-uac  , àli  rifi»(  »*•  ut,-  taia  fravifiime  rt dardait  , m alitt  qnidem  fcrifli  farutni  habuia.  U- 
1 i,m  t*  re  raù,  r.i'auu,  •X.Ttru  ri  »$)Ui-  ma xl «1.1*1  vmiain  irram  trevide  fifiîi.  /n  Aiaibactn  vira 

ta,  Cli  t«»  ï/a&rra,  mafia,  : ffiacirca  naac  qaequ  «ai  ta,  niai  fltraqa t , mincit  ri  tft  ta  friatiftm  ilium  frtfttr  edtrm 
qaa  à Timae  ditta  fiai  m Dnucbanm  , mtru  >■  imfubar,  que  f r,jeq»aioiar  crm  (m). 

viiunur.  jiU  amm  indignai , ni  4 qatqnam  igaafcatar.  Noua  trouvons  dans  Polybe  quelque»  • unes  de»  injure» 

C7  fidat  haicaiar , t idiri  dfiut  : qûa  afin,  in  mal-iitlu  al  due  Timée  avoit  vomies  contre  Agathocle*.  Il  l'accula 
ejficia  dijedit,  ac  dificOu  frefur  iafiiam  etrriiuim  (u).  de  s'éire  prolluuè  dans  (a  jcuncITe  à tout  venant , fe  en 
Clément  d'Alexandrse  nous  donne  Timée  8c  Tlaeopompe  toute»  furies  de  façons  : riyai'w  ne  an, à ,u 

pour  une  accolade  d'Hifiorien»  lâtinques  fe  faboleux  (13). - : — - — T-  J- 


- ]ili-L 

COI  pou» 
pulcnt uJi-  * 


m Cupii 


<•0  Aihvn.  (-omellus  Ncpos  en  fait  prefque  autant  (14V  Notez  qu'A-  **>«,  t,,i,Xm, 


. '•  frXeuleen, 

thrnée  obletve  qu'lflcr  écrivant  contre  Timée  le  nomma  i,  y,yma,m:  Jgaihadcm  in  frima  itai  , 
Kptiimée  (rj).  Ce  fut  peut-être  le  préimer  qui  trouva  ce  lUnlum,  fa/Jïm  tianirm  iib,nriaintifiim,i 


r màn  !. 
faillira,  fiifiê 
nam  liüdiai  n 


Wilf  pu- 


(i*)  »v« 
Dlo(ri.« 
Lsrrcv, 
t, Ira  V. 


jeudemoti.  Notez  aufli  qu'Aoftote  fut  l'un  de  ceua  que  mm,  gramium,  iriircbam  fiy,  iuutaem  qni  avnfii  rr  a 
Timée  maltraita  ( 16) , & n'oublici  point  cette  cireonf-  w/lo  imprdxr,  etvnfqr,  qmiir/qiu  faiarii  ;i{1.  Et  il  ctui- 
tance , cet  Hillorico  répandoit  route  fon  aigreur  contre  ta  que  h femme  de  ce  Prince  fit  cette  complainte  en  lé  ,r,nftiJir. 


biam , fia- 
fil.  Ldta 
xr,  t*f. il, 
fil  7»«- 


10  aurrea  lors  même  qu'ils  n'avoient  point  ion.  C'ell  ainfi  Toiim  mort,  à quai  ne  lu  firveii-j,  pas  r à qrei  h,  m,  fit-  TuR  kuT 

qu'il  s'emporta  contre  eeux  qui  avotent  parlé  du  taureau  p,,  / Paroles  où  Polybe  trouve  une  terrible  infamie!  *pué 

de  Phalans.  11  les  traita  hautement  de  conteurs  de  fables:  i-rltu,  n,  yomôm  .™ini«.*  *i,i.  . i,»  «ru «a je 

11  fourint  avec  la  derniere  chaleur  que  ce  taureau  n’avuiz  Bfmm.til'  J»  iy»  ri  i vi  f ù fit  ris  Uti  fit*  fuailnt  Jj*^ 
jamais  éxiflé  (17  U êt  c'etoit  lui  qui  fe  irompoit , car  ce  •C»1.  fini  mxtrrm  mtrtrnm  mariinm  lammianum  bùnfiteC  tiJ[B  |J,„_ 
taureau  fohlïiloit  encore  au  terni  de  Diudore  de  Sicile  ( 18  ).  fUmjartm  tdidifi, , qnid  a, a iji  tii,  r qrli  n,a  m mibi  ^ l'i;  r calla  ma- 

été  tranfporté  à Carthage  lors  que  la  viJle  d'Agri-  Polybe  ne  me  point  qu' Agathocle»  n'ait  éié  le  plus  impie  “ri*. 


genre  fui  faengée  par  fmilcar , fc  il  avoit  é«é  rendu  aux  de  tous  les  homme»  (17);  mais  U prétend  que  Ceh  n'cx-  linm 
(1?)  pioée-  Agnger.tins  160  ans  après.  Ion  qne  Scipaon  l'Africain  dé-  ojfe  point  la  malignité  fatirique  de  Timée  , & qu'efle  fè  ,i,j.  r.m* 
nu  lieuinB,  truiût  Carthage.  Ce»  particularité!  font  raponee»  par  D10  réfute  elle  - même  ; car  il  parait  par  les  iclations  de  cet  u Joftio. 

idn  Xiii,  jore  jç  Siale  (19)  comme  une  occafioo  favorable  de  Auteur,  qu'Agailiocles , fans  biens,  ni  naiilancc,  parvint  vuiorum 

.y*  , c’  cenfurer  notre  Timée,  fc  de  marquer  les  conjonélure»  où  au  comble  des  dignitez:  il  fubjugua  toute  la  Sicile,  It'mil 

tak  La,.  il  faut  exeufer  Teneur  des  Hiflorieni,  fc  où  il  ne  faut  pu  Carthage  en  P<rT,  il  fe  maintint  dans  la  Tyrannie  jus-  xxiiiu, 

un  lu  $.  Texcufer.  Il  faut  "exeufer  lors  que  les  faus  font  fi  ofafcurs  qa’à  fa  vieillefle,  il  mourut  Roi.  C«la  montre  qu'U  avoit  fi  suidt. 


fi»)  Uem, 


que  même  avec  beaucoup  de  diligence  on  ne  peut  pat  reçu  de  la  nature  phslieors  grandes  qualité».  Donc  les  H11-  Tfiuxi- 
découvrir  ce  qui  en  eft  : U ne  faiu  pas  Tcxcufet  li^fa  né-  tocient  Je  dwoient  faire  conoitre , non  feulement  par  fe#  f,T)  ni||  u 


gllgencc , fc  fi  l'envie  de  ilater  quelcun , ou  de  médire  de  mauvaifcs  aérions , mai»  auifl  par  celles  qui  mérjtoicnt  de  >«>««.  ù. 
(«»)  u,d.m,  t Tcmrament  hors  du  bon  chemin.  I-e»  parole»  la  louange:  & par  conféquetu  roh  ne  peut  excuser  Timée’  ^-r« 

de  l'Original  plairont  beaucoup  à ceux  qui  feront  capable»  qui  aiant  narré  malignement,  fc  hyperboliquement , tout  A»*  >iu fine 
de  les  entendre.  CT  eft  pour  eux  que  je  le»  copie:  le»  au-  ce  qui  pouvait  être  hll-né  dans  la  conduite  d'Agaihodcs , *^*******~ 
très  ne  doivent  point  s'en  ficher , ils  pafleroot  par  deflia  fuprima  univerfeScment  tout  ce  qui  pou  voit  y être  loUé. 
fans  avoit  la  peine  de  lire  , & ils  (auront  néanmoins  en  o'  i,  Tnarrm.rrin,  ira  itm,  «■«•'««  »*>  fo'  omr-  xi’,/  s.».* 
gros  la  penfée  de  THiftorien.  nul  ii  -ùm  éiiimimat  tdim.-n  /wpinmi  ai  pi,  iv»icu,  «'••<>  HiyTtXaa  , ,a  tl  . . . - 

,imi.  I 'lè  « • lit  w(.  ire, H rry^nfiim  mi.ùbmm  evXhfilr,  rria*t*tiw,  t figrafir,  bit  firifttr  Ur'<  xfj 

ri^ixM  rrnyaerru,  »■<  rvyf.rum  .'J.riu  ,,i,  îr eftrygfi  maUdittadi  firdi,  ettacami  minai  r,fh  fada  crm  qrjJnm  tu  ' 
fan  ireXnin,  iv,.,  ,i,im,u  rXii,rfi, , i>  itrXiTu  ini-  aaimi  malijnital,  filitm  narra  rt  , C fimrl  emau  , n ma-  tue  «t» 
ri,  muaripum  m,gite»ayeif*i,m,  1,7  yà(  , tifiu  . rti  rvy  fil  txifllfr, , frttldra  fatixera  jîmal  (rai U frattnufit  U foUa. 


by  Google 
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5*7 

encore  d’autres  défauts  dan»  fon  Hiftoirc  (F)  » mais  de  fort  bons  Conoiflcurs  avouent  qu’il  fut 
três-dofte  & très- éloquent  (G).  Il  n'etoit  pas  moins  exceffif  à louer,  qu’à  invcâivcr,  fie  cela 
parut  dans  les  éloges  qu’il  donna  à Timolcon  (H).  Il  vécut  quatre -vingts-feize  ans  ( b).  Sa 
fortune  paroit  avoy-  été  médiocre.  Il  fc  tint  fort  en  repos  dans  le  lieu  de  fon  exil  ( e ) , il  re- 
nonça à la  vie  aâive,  aux  voiages,  à la  guerre,  fie  aux  charges  de  la  robe  ( d J.  Cela  fut  caufe 
que  quelques  - uns  s’étonnèrent  qu’il  eût  aquis  la  réputation  d’un  habile  Hiftoricn  ( e ).  I.ongin 
le  ccnfure  d’une  choie  qui  ne  mérite  pas  d’étre  critiquée  ( / ).  Mais  Plutarque  l’a  condamné 

iuilc- 

<4>  roijbluj,  lût.  xii,  w ijo,  (.)  u» ».  nu,*. 


••>,/!  r,„ 

M U[- 

radm  U 
Iran»  Cî» 

fi-  >'l« 


Ci»)  Soide», 

i»  TV"*-. 
IH  »««• 


»!•)  »oty- 
kius.  Ut r. 


(l«)  tdem, 
Litr*  XII, 

fit.f.  «il. 
»•>»  èArfiat 


(il)  Atht- 

n.fU-  »7*. 

(i«) 

Uljm.  (f) 

Ci».  (17). 
OsIMyfc. 

là hr.  XII, 
ft  «J*. 
(iMCkeio, 


LH-  **• 

Cl7)  Uem, 


U n’y  a rien  de  pim  lenfé  que  tout  ce  Difeours  de  Polybe. 

( F)  On  trouva  encore  J attires  défaut  i (Uni  /en  Hifletrt. ] 
Nous  aprenons  de  Suidai  ( 19  ) que  Timée  fut  nomme 
vieille  ihapftdeafi  lyuriUKTM,  parce  qu'il  inférait  dans 
fon  Hiitoire  tour  ce  qui  fe  préfentoit.  Cell  la  même  cho- 
fe  que  fi  on  l’eut  apellé  ComtiUnur  de  Cornu  de  vieille. 
Polybe  l'iccufe  d'avoir  parlé  de  l'ItaBe  avec  beaucoup  d'i- 
gnorance (30).  de  d'avoir  joint  à ce  défaut  dans  la  des- 
cription de  l'Afrique  un  petit  génie  , Se  Tans  jugement , 
Se  beaucoup  de  crédulité  pour  les  vieilles  traditions.  T«» 
Ji  Tiftmm  itwti  m ■>  à nnoi  wirt^fn  yeyieomi  wi/i  rit 
MMid  1+AiCiim,  û/Jvà  mm  «ci  i(»i«  mrv».iyif,t 

**i  r«7{  mpxaîm,  pin* i«  ««né*  'Vififiii»  : Timtam  jure 

preaaaiiti  élirait  ntn  folum  imptntum  reram  Afrita  , ftd 
ttiam  puerdi  mgenie  viram  , Jr  frerfai  infirme  judicu  e 7 
qui  antijaitni  traduit  epinionikai  f»pra  modam  fairii  dedi- 
tai  (31).  H le  blâme  de  ne  s être  ioltnrit  qué  par  les  oreil- 
les, de  d'avoir  manqué  de  difcernement  (31).  Ce  fut  fans 
doute  la  caufe  des  contradiétions  qui  lui  forent  repro- 
chées ( 33  }.  Joignez  i ceci  le  partage  de  Longin  que  je 
citerai  dans  la  Remarque  (I)  , de  ceux  de  Plutarque  qui 
paraîtront  ri-dertbus  ; de  notez  qu'il  ne  fut  pas  un  fem- 
teur  il  fervile  des  anciennes  traditions , qu'il  n'e*  réfutât 
quelques-unes:  mais  il  n'étoit  pas  heureux  dans  fon  choix; 
car  par  exemple  , il  rejetta  mal-à-propos  la  tradition  du 
taureau  de  Phalsris  (34),  de  celle  de  » Colonie  des  Lo- 
crieni  ( 35  ) ; Se  apareminent  il  ne  fut  pas  mieux  fondé 
quand  il  nia  que  Zalcucm  eût  donné  des  Loix  à ce  peu- 
ple (36).  11  nia  même  qu'il  y eût  eu  un  7.aleueus  (37). 

(G)  -Dr  ftri  boni  Conoejfiun  avouant  qu'il  fut  ttét-defU  çr 


trb-éleqaoni.  J Le  pillage  de  DiodoTe  de  Sicile , que  j'si 
cité  ci -dédias  < 38) , me  fert  id  de  Commentaire;  mais  je 
trouve  beaucoup  mieux  mon  compte  dans  les  paroles  de 
Cicéron  qui  vont  être  reportées  : Minimal  nain  boram 


limon , quantum  auttm  jadican  poffum  Unit  trndi- 
, c r rtrum  ctfia  ac  ftatentiamm  vannait  abun- 
daalijimai , V ipfa  comptfiiünt  vtrbcram  non  impelitai  mag- 
nam  eUqatHlUm  ad  /(riitadam  aualil  , ftd  nallam  a/am 
ferra  fera  (39).  Il  venoit  de  nommer  Hérodote,  Thucy- 
dide , Philillus , Thcopompe  , Eptiore  , Xenophon  , Se 
CaHifthene.  Je  remarque  cela  afin  que  l’on  juge  mieux 
du  rang  que  Timée  avoit  dans  l'eltime  de  Cicéron.  Tous 
ces  gnns  Hiftoricns  y étoient  au  défions  de  hri  quant  à la 
fàencc,  de  à h fertilité  des  matières  de  des  penfees.  C'dl 
besucoup  dire.  Il  ny  droit  point  mal  placé  à l'égard  de  l'élo- 
quence: vous  le  conoitrez  encore  mieux  pit  ces  paroles: 
Gtntra  A fia  tua  diftionii  du»  faut  ,uaam  ftnt truie fam  c 7 ar- 
gaiam , fiaitniiii  ntn  tara  ira-.iiai  ty  fn.tr u quant  tentinnii 
V vtnajiu  quali  1 in  Jiijhna  Tintai  ( 43  ).  Mais  afin  qu'on 
voie  que  les  meilleurs  Juges  des  Ouvrages  de  l'Esprit  ne 
s'accordoient  guère  mieux  anciennement  qu'aujourd’hui , je 
reporterai  un  bail  partage  de  Plutarque  (^r  ) : L'ilijltritn 
Timaai  nftrant  ftrmmitr  Thucydidtl  m vivat  il  i d tltqutn- 
u,  c 7 fain  trouver  pbilijlai  iinaram  o*  du  teat  fafchtax 
C 7 impertinent , ft  va  itllir  tn  fin  Hijieire  à vealcir  dtfhi- 


frtr  Us  kataillti  t, 


U mer  qui  dt  terri , c*  Ut  Harangua 


oU  iuo  U 


mi  dt  fi,  J dun  ne  ru  de  l-ydit , temmt  du  Pmdarni,  cr  ft 
fan  lai-me:mt  tennfirt  hemmt  dt  mauvaift  praet , Cf  dt  fea 
dt  ’HÇtmtnt  tn  ( lia , en , ttmmt  dit  DifbHai , 

Gras  de  fouillé  du  fuif  de  la  Siale. 

Cicéron  voulant  rapotter  comme  un  bon  mot  une  reniée 
de  Timée  obfcrve  , qu'il  y en  a beaucoup  de  femblables 
dans  cet  HiDorien  t -U  )■  Mais  Plutarque , qui  l'inribue  à 
un  autre  Auteur , h traite  de  froide  de  de  puérile. 


(H)  Lu  F.lt[tsqa'il  denna  à Tmeleen. ] Il  le  mit 
sdes  plus  gnns  Dieux  (43),  fi  l’on  en  croît  Suid 
ajoute  que  cette  flatetie  étoit  bien  plus  puniffable  que  celle 


de  Callirthenc  : car  celui . ci  n'avott  pour  but  que  l’Apothéo- 
fe  d'Alexandre  , Prince  infiniment  plut  illudre  que  Timo- 
leon;  mais  Timée  ne  fc  borna  pas  à eeh,  il  voulut  donner 
à fon  Héros  h fupériorité  fur  les  préraiercs  Divinités.  Le 
raifonneinent  de  Suidas  roule  fur  un  parallèle  bien  conduit  ; 
on  y trouve  d'un  côté  plus  de  ménte  dans  la  per  for  ne  Isor.o- 
rée , dt  moins  d'excès  dans  les  honneurs , de  de  l'autre  plus 
d'rxcè*  dans  les  honneurs,  de  moins  de  mérite  dans  celui 
qui  les  reçoit.  Cette  condufion  de  Suidas  eft  donc  jufie , fi 
Callirthenc  a Cté  puni  de  mort  très-jurtement  pour  fa  flate- 
rie  , Timée  méntoit  encore  plus  la  même  peine.  Je  fuis 
furpris  de  lire  dans  Suidas  ce  qui  regarde  UÜIBlBIl  car 
plufieurs  autres  Auteurs  content  qu'il  ne  fe  rendit  odieux  à 
Alexandre , que  par  la  trop  grande  liberté  de  lui  parler  Cuis 
fateric,  dt  nommément  fur  le  chapitre  des  honneurs  divins. 
Obfirvons  que  Suidas  impute!  Timée  deux  gtans  défauts: 
le  prémier  efl  d'avoir  condamné  très-aigiement  dans  les 
autres  les  mêmes  vices  à quoi  il  étoit  fojet  : le  fécond  d'avoir 


eu  le  cœur  tout  - 1 - fait  gâté,  vu  les  maximes  qu'il  propofe, 
de  les  opinions  qu’il  infinu:  à Tes  Leéleurs  (44). 

( 1 ) Laaiùr  lt  ttnfart  d’une  tktft  qui  ne  même  pai  d’être 
trinqué  r.]  „ Pour  ce  qui  efl  de  ce  froid  ou  l’ucnle  dont 
„ nous  parlons , Timée  en  efl  tont  plein.  Cet  Auteur  efl 
„ a (Tel  habile  homme  d’ailleurs;  il  ne  manque  pas  quelque- 
m foi»  par  le  Grand  de  le  Sublime  : il  fçiit  beaucoup , de  dit 
„ mesme  les  choies  d allez  bon  fens:  fi  ce  n’cil  qu’il  efl  cn- 
„ clin  naturellement  à reprendre  les  vices  des  autres,  quoy 
„ qu'aveugle  pour  fcs  propres  défauts,  de  fi  curieux  au  relie 
„ d’étaler  de  nouvelles  penfées,  que  cela  le  fiait  tomber  as- 
„ fer  fouvent  dans  la  dcmicre  Puérilité.  Je  me  contcntcray 
, , d’en  donner  acy  un  ou  deux  exemples  : parce  que  Ced- 
„ lius  en  a déjà  rapporté  un  artez  grand  nombre.  En  vug- 
„ tant  louer  Alex  indre  le  Grand,  U a,  dit -il,  ttnqaii  ira- 
„ te  F A ft  en  me  ni  de  ttmpi,  qu  tfitratl  » en  a employé  à 
» tempe  fer  fia  Panepriqat.  Voilà  fans  mentir  une  compa- 
„ rai  fon  admirable  a Alexandre  le  Grand  avec  un  Rhéteur. 

„ Par  cette  raifon , Timée , il  s’enfuim  que  les  Laccdemo- 
n ricin  k doivent  ccder  à Ifocrate;  puis  qu'ils  forent  trente 
„ ans  à prendre  la  ville  de  McfTenc,  « que  celuy-  cy  n'en 
„ mit  que  dix  à faire  fon  Panégyrique  (45)  ’’.  je  ne  re- 
conois  point  là  Longin  , je  ne  fai  ce  qu'il  a von  fait  de 
fon  goût  quand  il  écrivit  de  telles  chofcs.  Un  de  nos  Sa-  1 
vans,  bel  Esprit,  en  a jugé  de  cette  façon.  1**^1»,  dit- 
il  (46).  efl  an  Cbitaneur  v an  faux  Sait  il.  limé 1 avril 
Mi.-  Alexandre  employa  moins  de  temps  à la  conquefte 
de  toute  l’Afic,  qu’lfucrate  n’en  mit  à achever  fon  Pané- 
gyrique. Len[tn  le  reprend  d’unir  comparé  an  [r.tad  Priait 
i an  Septijh  , C7  /influa!  que  par  une  mesme  raifen  ta 
teurreit  troue  que  les  Lacédémoniens  ont  cflé  moins  viil- 
lans  (47)  qu’Ifocrate,  puis -qu'il  ne  luy  fallut  que  dix  ans 
à compofer  fbn  Panégyrique,  Se  qu'ils  en  mirent  trente  à 
la  conquefte  de  MefTene.  Quelle  tonftqutntt  r Ternit  a-t-il 
parlé  de  la  vaillance  d' I forant  Efl- et  proprement  comparer 
un  Orateur  À an  Ceatfatrant , que  de  ttmparer  U temps  dt  la 
irmpefîiion  de  l'an,  a celaj  de  la  einquejle  dt  f antre  1 g aei 
qu'il  ny  ail  peint  de  proportion  entre  Je:  afhem  team  ditfe- 
mm,  lia  fan  - il  qu’il  ny  en  ail  peint  entre  U lenfO’  le 
tenrl  espace  dt  leur  durée  r Ne  poumons  - mai  pat  dire  que  U 
Grand  Guflavt  fe  rendit  taaifltt  d’une  partie  de  l’ Allemagne , 
en  mems  danniti  qu'il  n tn  fallut  a Monfiear  Je  raafelas 
peur  traduire  Quinte -Carte,  au  Pire  Strada  polir  athtver  fea 
Hifleirt,  i Stnvtriai  peur  nous  Jtnatr  (ta  Martial  (*)/ 

Mr.  Coftar  n'a  point  marqué  tous  les  défauts  de  cet  en- 
droit de  Longin  : il  aurait  pu  d:re  qu'il  y a des  chofcs  que 
l'on  ne  peut  furparter  ou  égaler  fans  un  mérite  extraordinai- 
re. ausquelles  pourtant  on  pourvoit  être  inférieur  fans  être 
petit.  Un  Prince,  qui  fubjuguero*  trots  Koiaumes  en  aufii 
peu  de  tems  qu’il  en  faudrait  à un  Géographe  pour  tracer 
trois  cartes,  ferait  fans  doute  une  grande  aétion;  mais  s'il 
ne  gagnoit  qu'tine  Province  pendant  que  k Géographe  tra- 
cerait dix  mappe- mondes,  il  ne  ferait  pas  permis  de  tirer 
cette  ccmfèqucnce  , donc  1]  efl  inférieur  en  adrefle  fit  en 
nromtitucfc  a ce  Géographe.  Je  dis  cela  pour  faire  voir  que 
Lonein  n'a  pas  eu  droit  de  conclure,  que  la  Compareilua 
de  Timée  pourvoit  faire  plus  d'honneur  à Ifocrate  qu'aux 
Lacédémoniens  ; car  dix  années  mifea  à la  compofition 
d une  Harangue  peuvent  défignei  plus  de  lenteur,  que  n'en 
défigneni  trente  ans  emploie*  par  un  périt  Peuple  à fubju- 
guer  un  Etat  voifin. 

Le  Cenfcur  de  Timée  n'a  point  pris  garde  au  but  des 
Comnaraifons.  On  les  définie  à faire  fennr  vivement  la 
grandeur  ou  la  petite  flic  des  objets.  Il  n'y  a donc  lien  de 
plus  propre  à êrre  comparé  à certaines  chofcs,  que  ce  qui 
en  augmente  l'idée  le  plus  roanifefieroent.  Amiî , pour 
bien  faire  conoitre  la  repidité  des  victoires  d’Alexandre  , 
il  faloit  les  opofcr  à la  lenteur  d’un  Panégyrifie.  Conli- 
dérez  d'un  côté  les  obflacles  de  la  guerre,  le  grand  nom- 
bre d'ennemis  qri Alexandre  a combatus,  la  vaite  étendue 
des  pais  qu'il  fubjugua  : confidérez  de  l'autre  la  facilité 
d'écrire  un  Difeours  quon  peut  réciter  dans  une  licure  , 
il  De  fera  point  pofüble  que  vous  ne  vous  figuriez  une 
vitelfc  incroiabk  dans  ce  Conquerent  , fi  vous  fondez 
qu'il  n'a  point  mis  plus  d'années  à fcs  conquêtes , qu  un 
Rhctoriàcn  à une  Harangue.  Un  autre  Conquérant  qui 
n 'aurait  pas  fubjugué  en  trente  années  autant  de  Provinces 

Ju’Alexandre  en  dix  , eût  été  moins  propre  qulfocratc  à 
rrvir  de  Compataifon  ; ci  fi  on  efl  naturellement  porté  à 
imaginer  une  diférence  presque  infinie  entre  le  travail  d’un 
Rhetoricien , fie  celui  d'un  Conquérant.  On  fe  figure  qu’il 
efi  infiniment  plus  facile  de  ranger  des  mots , que  de  fubju- 
guet  des  Koiaumes.  Difons  donc  que  Timée  fut  très -heu- 
reux dans  fon  choix.  Il  prit  ce  qui  pouvoir  friper  le  plus 
vivement  l'imagination  de?  Leflcuts.  J'ai  lu  dans  un  Ecri- 
vain moderne  (48),  que  le  Duc  de  Caudale  fit  le  Cardinal 
de  U Valette,  Generaux  de  l'aimée  de  France  l'an  1637  , 
prirent  LanJrttiti  prtiqat  tn  meins  St  jeun  que  Charlli- 
Quint  naveit  antrefeii  tmpleii  dt  mil  fisc  ne  la  peint  fret»- 
dre. 
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TIMEE. 


jugement  fur  des  pucrilitez  qui  fe  reportent  à un  lieu  commun  que  l’ancienne  Hiftoire  eultivoie 
Ikjucou;’.  Cctoit  celui  de  compiler  les  bons  ou  mauvais  prefagea  (X).  Il  eft  aile  de  conclurd 
du  caniâere  de  Tintée,  qu’il  n’cioit  point  propre  au  métier  d’Hittoricn,  & qu'il  auroit  dû  s’abs- 
tenir principalement  d’exercer  ù plume  fur  les  aûioos  d'Agathoclcs  (LJ. 


dn,  aiam  iti  tantreimt  épris  fix  mais  d*  temps  dm  lavtr  „ fuis  la  Franche-Comté  en  moihs  de  jours  qu'on  ne  pour- 
biniiHjtmtni  U fiaga.  Voila  fans  doute  une  belle  idée,  „ toit  faire  fon  Panégyrique , ditoit-ü  a voltre  avu  une  tot- 
frandc.  noble;  mais  je  fuit  fûr  que  la  promptitude  dune  „ ufe i Et  fi  au  retour  dune  campagne  fi  coune  6c  li  £io- 
Conquétc  Miperosi  encore  plut  fi  l'on  ilifbit , (A*  fameux  In-  „ rieutë  on  euil  dit  que  ceux  qui  dévoient  faire  de*  com- 


g aniemr  avili  autrefeti  ampleii  à ml  ami  d*  Itml  à drefiir  h flan 
da  <1111  plaça  , quih  an  mirant  à la  prendra.  Lei  grJM 


pliment  à Sa  Majclté  avaient  befoin  de  plut  de  temps 
pour  préparer  leurs  Harangues;  quelle  n'en  avoir  mis  S 


exemples  ne  font  pat  moisit  favorables  à Timée  que  lex  rai-  „ cette  conquelte:  croya-vous  que  la  pcnice  eufl  elle  mau- 
fons.  Le  plus  grand  Orateur  de  Rome  a dit  que  Pompée  „ vaife?  Je  ne  le  ciojr  pat.  répondit  Eudoxc;  6c  je  croy 
avoit  termine  plus  de  guerres , que  let  autres  n'en  avoient  „ pourtant  que  U penfée  de  Timée  efl  vicleule,  pat  la 
lu  , 6c  que  jamilt  les  Voiageurs  ne  parcoururent  tant  de  „ raison  que  Ici  Harangues  , dont  vous  parla  , uni  np- 


lu  , 6c  que  jamilt  les  Vuiageurs  ne  parcoururent  tant  de  „ raifon  que  les  Harangues  , dont  vous  parler  , ont  rap- 
pass  en  fi  peu  de  tems,  qu'il  en  fubjugua  par  fcs  victoires.  „ port  au  Roy  6(  a fa  conquelte,  6c  que  le  Panégyrique 
tüj»  lapim  cum  bafia  tanfiixu  quam  quiiquam  ta m inimité  „ d'Ifocrate  lien  avoit  point  à Alexandre  ni  à fcs  viétoi* 
aancariavit  : f liera  MU  eejfie  quant  tareri  legrruat .-  puerai  „ res  N'en  deplaife  à cet  Eudoxc  , je  aoi  qu'il  au- 
fa*l  Cittr*  praviutui  caufntt  quam  alu  tamfaphurani  (49).  • • - toit  mieux  fait  de  donner  fon  aprobatiun  Uns  nulle  réier- 

c**«  aaijnam  aai  ebeunJt  nagaeû  eut  lenfetjuaudi  quafiui  fi  u J ta  ve.  Je  croi  que  la  penfée  de  l'Auteur  Grec  eût  eu  plus  de 

iJutomi.  H"  tariferai*  lata  adiré,  tanin  eurfiut  caafitert  f*-  perfection  , fi  la  Harangue  dTfoerate  eût  été  le  Panégyrique 
mu  filai»  tilimer  Cn.  Pempata  data  Mli  impeiai  »aMi[ a-  d Alexandre.  Il  feroit  loris  de  la  une  augmentation  d'agré- 
( mi  um  tlt  ( j0j^  N'ett-ce  point  comparer  Pompée  rree  le  moin-  mens;  mais  je  ne  fauroi*  convenir,  que  le  déraut  dune  telle 
u.  gjç  pjrnculîer  qui  fait  lire,  6c  avec  un  marchand  que  l'a*  cuconflance  rende  vicieufe  la  Compaiaifon.  Elle  conGrive 

(s«)t»;'i'r  »KÜté  du  gain  transporte  de  lieu  en  Iseu  ($i).J  Si  la  Com-  fans  cela  une  image  vive  de  la  rapidité  d'Alexandre. 

d Alexandre  avec  un  Rliéteur,  que  Longtn  a tant  Je  ne  dois  pas  oublier  que  Mr.  Racine  doit  être  néces- 

blâmée,  nd  point  bonne,  ne  faudra  -t-  U pas  que  l'on  faire  ment  pour  Timée  contre  Longin.  Lifa  ce  Pillage 

tir  mau  condamne  celle- là , qui  efl  néanmoins  admirable,  8e  1a  plus  d'une  Lettre  que  Madame  de  bevigni  écrivit  le  3 de  No- 

propre  du  monde  à exciter  dans  les  ctpritl  les  idées  que  vembre  1677  a Mr.  le  Comte  de  BufTy;  *'  Vous  me  par- 

fm;imi,  pu  rOractir  jvoit  intérêt  d'y  excita  i PalTons  à des  exemples  „ la  fort  bsen  en  vérité  de  Racine  6c  de  Defpreaux.  Le 

tara.  /<•  moderne*.  aa  K«i  leur  dit  il  y a quatre  jours:  Je  fus  faebé  que  voua 

Je  n'allegue  point  ce  qui  fut  dit  de  Charlet  VIII , qu'il  „ ne  foya  ventft  à cette  iknuere  campagne , vous  auriez 

fr4-  Mf.f-  courut  to'Jtc  l'Italie,  comme  un  Ahrécbal  des  logis  1s  ailé  „ vu  la  guerre,  6t  votre  voyage  n’eût  pas  été  long.  Ra- 

à la  msin,  6t  fans  s'aricter.  Je  vais  tout  droit  à Mr.  Des-  „ cine,  lui  répondit:  Sire,  nous  n'avions  que  des  habita 

preat» , l'un  des  plus  gratis  Maîtres.  Il  allégué  deux  niions 

K tir  s'cxculér  de  ce  qu'il  ne  chante  point  les  vifloires  de 
t 1671:  b pfémiefe  eft  que  les  noms  des  villes  que  le  Roi 


* «le  ville,  nous  en  commandâmes  de  campagne;  mars  la 


fan  1671:  b première  cil  qoe  les  noms  des  villa  que  le  Roi  „ bits  n< 
couquit  cn  Hollande  font  d*r,  est  barberai , 6c  natfrtni  da  J'ignore 


„ plaça  que  vous  Waquet  furent  plutôt  pilla  que  nos  ha- 
„ bits  ne  furent  faits.  Cela  fut  reçu  agréablement  ( cà  ) “. 
J'ignore  fi  quelqu'un  s'eft  avifé  de  faire  uùge  d'une  Penfée 
~ concerne  des  CopiÜa  qui  allosçnt  plus 


nuta:  paru  qat  fylUbat  bitarrti  (sa):  la  fécondé  que  de  Martial.  Elle  concerne  des 
le  Conquérant  aCuit  fi  vite  que  les  Mufci  ne  pouvoient  vite  que  celui  qui  leur  daéloit. 


iiiiÎÎ!i  Si-*"  P T«  txpltili , maint  trtndt  (T  maint  repaie* 

j',  Laifieitnt  prandra  caaragt  à nei  Mutai  timidu , 

tt  >’  ai. ii»  fmt  ■ afin  avec  le  temps , à féru  d y rtvar , 

h idc  Par  quelque  taap  da  l Art  naui  p*urr„ni  nam  fituvar. 

Muiuirv*  juin  Jet  tau  en  vaut  lanur  tant  vafia  terrier*, 

lum  iylo  Ptgaft  l'affarr.nbt  CT  ratuU  en  arriéra ; 

arrndt  fo-  Apalien  litcnnt , er  Kimagut  a fi  à Tay, 

no  c.fi  £?<  ma  Mafia  tfi  mura  au  camp  devant  Orficrj  ( {3  J. 

iaiO.»  pal 

tfi’1'  ««A  M.  PelfiGon  s'étoit  fervi  de  cette  penfée  dins  ton  Invoca- 
tion  à Pegafe,  Pièce  de  Poèfic  qoe  l’on  admira  exrraordi- 
ût"mm  nairement.  fi  où  tout  confifte  à faire  voir  que  tes  conquéta 

0*id-aii»  du  Roi  couroient  avec  une  telle  vireffe,  que  let  Poéta  ne 


Currant  verbe  licet  manui  tfi  vtltùtr  illii,  /.»•*  >»* 

Naninm  lingue , fiunm  daxtra  partgit  apui  ( 57 ).  *£* 

Pourquoi  n'auron-on  pas  dit  que  le  bru  d'un  Conquérant  (sv)  M»r- 
achevc  fon  œuvre  avec  bien  plus  de  vitclTe,  que  la  langue  t^ir- 
«fun  Orateur  n'acheve  le  lien? 

(X)  Plutarque  ta  cendamni  •ufiemtm  fier U 

lieu  cammun dai  prifiagts.)  Et  fi  fe  biiTc  en 

„ beaucoup  de  Deux  coula  és  fotifa  de  Xeiurchui , com- 
„ me  li  où  il  dit  , qu'il  efitmc  que  e'efloit  un  mauvais 
n préfagé  pour  la  Athéniens , que  le  Capitaine  Nicias , 

„ ayant  le  nom  dérivé  de  ce  root  Nicé,  qui  lignifie  vic- 
„ toire,  cor.trediét  a l'entrepnfe  de  1a  Sieüe:  te  que  par 
„ b mutilation  da  Hames,  c'efl  à dire,  des  images  de 


pou  voient  finvre  h rapidrié  de  ce  torrent.  Depuis  que  Mr.  „ Mercure,. la  Dieux  les  aveniffoyent  qu'en  celle  guerre 
PelUIT'in  eut  emptoié  celte  Idée,  tant  d'autra  Auteurs  s en  „ li  ils  devoyent  recevoir  6c  fouit»  beaucoup  de  rr.aua 
font  favis  quelle  cft  devenue  un  lieu  commun.  Je  me  fou-  „ par  le  Capnair.c  des  Syncufiint . qui  avoit  nom  Her- 
victu  de  l'avnlr  lue  dans  une  Gazette  de  Paris,  f<  c'étoit , fl  „ m ocrâtes  fils  de  Hermon:  6c  davantage  qu'il  efloit  vrai- 
Je  ne  me  trompe,  lorsque  Mr.de  GuiDeragua  en  avait  b „ femblable  que  Hercules  portaR  faveur  aux  SyracuCuns, 
iliteélion.  Il  déclara  i u'u  étoit  forcé  de  preudre  de  l'avant*-  „ à canfc  de  la  DéefTe  Profrrpine,  cn  la  proteâion  de  qui 


ge.  ceft  - i • dire,  de  raconter  par  avance  les  viftoires  de  fa  „ efl  la  ville  de  SyntcnCe,  pour  recompenfe  de  ce  quelle 
M.veîlé.  afin  de  penivoir  l'atteindre  en  quelque  foite  dans  „ lui  bailla  le  chien  da  enfers  Ccrberus;  6c  au  couttairc 


Majeflé,  afin  de  penivoir  l'atteindre  en  quelque  fotte  dans 
fes  proinpca  expéditions.  Mr.  Pavillon , qui  fait  manier  un 
fujet  fi  adroitement,  tourna  d'une  très- beUe  manière  cette 
penfée  dans  une  Ode  fur  la  prife  de  Namur  l'an  1693.  No- 


, doyent  la  Egeflalns , kfquels  efloyertt  defeendus  da 
, T'royens,  fa  mortds  enneitua,  i caufc  que  pour  b foy 


te/,  que  cette  maniéré  de  louer  le  Roi  a plu  à un  très -bon  ,,  fauflée,  6<  pour  le  tort  que  lui  tenoit  le  Roy  Laome- 
Juge  de  b jufleflè  fit  de  b dé’.kateffe  da  Penférs  : l'eut  ma  „ don,  il  deflruilit  leur  ville:  mais  à l'avanture  avoit  • J 
* ' autre  Madrigal  qui  ma  „ aulli  bon  jugement  i cfaire  touta  ca  galanteries  li  , 

„ comme  à reprendre  le  flile  de  lliiliflus , ou  a injuria 
„ PUton  fie  Ariftote  ( j8)  ",  N««ons  en  pifiànt  combles 
il  étoit  faufle  Tidée  que  les  Paiens  fe  faifoient  de  Dieu.  Le 


ton  f‘>  pmi- afin,  dlt-Ü  (34) , un  aa 

kou;i . Ma  fiais  iafinmant  ; 

■icic  M 

bava  pvnftr  Louis  plut  dit  ni  in  trafn* 

si 

d’Li'pra,  Enftignalarl  a Bellen* 

pet  m m.  Dr  faire  Jet  tmpnmpl a. 

*■**■  C'afi  une  thofia  faciU 

SUi.tuii.  Aux  Dificiplas  £ Apalb*  f 

Mait  ta  Conquirent  babil* 

A plûiafi  prit  uni  Villa 
Ça  Us  naas  fais  uni  Cbonfian. 


étoit  fàulfc  Tidée  que  la  Paiens  fe  faifoient  de  Dieu.  Le  (n)  vlu- 

Décalogue  nous  en  feigne  que  l'iniquité  da  pera  n'influe  «mh.  „ 

fur  les  enbns  quant  à la  colete  de  Dieu,  que  jufqucs  à la  HS* 

quatrième  génération.  Et  voici  un  Hiflorien  Paien  qui  J*1'. ^ 
s'imagine  que  la  Troiens  attireront  fur  leurs  proteéicurs  />A. 
la  haine  d'Hercule , huit  cents  ans  après  la  querella  que  nioc.  Ni- 
ce demi- Dieu  avoit  cua  avec  un  Prince  T roi  en.  »<«.  r»»i-«>o- 

(t)  Tnuit mitait  faim  prsprt  au  mintr  d'Hifim  5*n 

rien , cr  ....  il  aurait  dû  s abfianir  principalement  S axer-  JjJ,, 
ter  fia  pluma  fier  lai  ftlteni  J' Ageibeclts.]  Sa  palîiun  1a  aè 


Teutai  eu  ptnfiat  fiant  inginienfiet , cantinua  Euiixi  : maii  plus  favorite  étoit  d'imprimer  un  caraâere  de  médifan-  u » 
la  leùanga  y efl  tente  vtfibla,  v las  Anteurs  fiant  prafajiaa  ce  fur  fes  Difcoon  ; il  aimoit  nattuellcment  i critiquer  H»f« 


da  leuer,  au  lieu  qui  ctluy  qui  dit, 

çon  n'eiit  jamais  pu  être  bonne  , quand  même  il  eût 
Creii  que  r«n  fiait  las  vers  cimma  tan  prend  Us  villu,  polfédé  la  au;  tes  talens  qui  font  necefliira  aux  Hiflo- 

riens  ( j9  ).  L'Efprit  fabrique  porte  à fuprimer  les  aétioni 

m'y  fange  pat.  et  fambli:  il  a Tair  chagrin;  il  ni  panifi  avait  louables,  fit  à ne  préfenter  aux  Leétesirs  que  l'endroit  cmfl- 
eeuin  inttniien  que  da  fa  t'trtr  t afain  -.  cr  c'afi  par  ie  que  la  faible  , 6c  que  le  mauvais  côté  que  l'on  trouve  dins  m on 

trait  de  Isuange  qu’il  demu  en jejfem  tfi  plus  délitai.  La  chaque  chofe  , ou  que  l'on  y fait  donna.  On  en  ufe  14  **"*r 

conformité  qui  eft  entte  ca  Penféa-b , 6c  le  parallèle  de  de  la  forte  principalement  lors  qu'on  parle  da  aéVions  ' Dl 

Longin,  ne  nous  permet  pas  de  douter  que  l'aprobition  de  d'un  homme  dont  on  a reçu  quelque  ofeitfe.  Il  n'y 

Timée  ne  foit  contenue  dans  ce  paffage  du  Pere  Bouhours.  avoit  donc  point  d'Hifloire  que  notre  Timée  fat  motns 

Mau  fi  quelcun  en  doutoit , il  le  findtott  renvoier  à ces  apable  de  bien  «>mpofcr , que  '.'Hiftoire  d'Agathodes  j 

(ti  ) Là-  parole*  fonnella  du  même  Jéfaite  ( 53  ) : Je  ne  fuis  pas  car  il  l'écrivoir  dans  une  ville  où  fl  fe  trouvoit  en  exil  pour 

mima,  nç.  „ pour  Longtn;  6c  je  le  trouve  trop  critique  de  reprocher  avoir  été  chaiTé  de  fa  patrie  par  Agathodes.  Le  fouvenir 

\ 1 ‘"fi.  ' ».  à Timée  une  p'^rifité  fur  b loüuige  d'Alexandre.  Qui  de  cette  injure,  6c  de  ce  dommage,  fe  préfentoit  à tout 

' „ ditoit  de  Louis  le  Grand,  qu'il  a conquis  U première  moment,  pour  crier  vengeance  aux  oreilles  de  fEctivun. 

J« 


6c  à ccnfurcr.  C'cft  pourquoi  une  Hiftoire  de  fa  fa-  d’Hnm 
çon  n'eût  jamais  pu  être  bonne , quand  même  il  eût 


TIME'E.  TIMESIUS.  TIMOLEON. 


5 «» 


ta)* 

II»  LL 


Je  tons  laffic  1 penfer  fi  un  Auteur  naturellement  fabri- 
que , pou  voit  en  cet  état-là  fc  tenir  neutre  entre  les  bon- 
nes 8c  les  matmifcs  qualité!  du  Tyran  qui  ravost  bani. 
Ceux  qui  te  pUilent  à médire  trouveraient  fans  doute, 
iijs  l'eximwotent  profondément , que  kur  humeur  fabri- 
que cil  k fnm  d'un  tempérament  bilieux  , 8c  préfomp- 
tueux.  Or  comme  ce  tempérament  excite  de  grarti  délits 
de  vengeance  lots  même  qu’on  n’a  été  qu'un  peu  ofcnfé, 
il  faut  conclure  que  Tlmée  fentoit  une  paflion  violente 
de  le  venger  d'Agathocles.  Dès  là , il  ne  d croit  point  le 
mêler  dans  fon  ififloire , il  devoir  être  très-aflùié  que  a’Ü 
l'y  mêloit  il  s écarterait  des  Loix  Hillonaues.  Les  per- 
fonnes  les  plus  modelées , 8c  les  plus  modeftes . auroieni 
fujet  de  fe  défier  de  leur  venu  en  écrivanr  les  aébons  d'un 
perfécutcur.  Elles  devrofent  juflement  oaindre  que  les 
incommodité!  de  la  profeription  n'exciiaflent  des  nuages 
qui  leur  caclvcioicnt  l'état  naïf  des  événement,  8c  qui  par 
la  les  empécheroicot  de  bien  remplir  les  fonébuns  d un 
Hillorien  (,6o>.  A plus  forte  raifon  faut  il  craindre  les  il- 
lufior.»  du  rcflèntiment , lors  Qu'on  reflemMe  à Timée. 
Je  ciui  qu'il  y a des  gens  11  raifonnibles , qu'ils  aimeroient 
mieux  ne  nen  écrire  , que  de  s'ériger  en  Hifloriens  dans 
des  drconltances  où  ils  pourraient  craindre  ces  illufions  ; 
ils  ne  fe  corn  coteraient  pas  de  UiiTer  calmer  les  premiers 
troubles  de  l'ame  , d'attendre  que  le  tems  eût  fermé  la 
plaie,  ils  renonceroicnt  pour  jamais  à des  écritures  qui  la 
rouvriraient  infailliblement.  Mais  Timée  n'étoit  pas  de 
celle  trempe  ; 8c  je  gagetois  que  le  Icul  delir  de  fe  ven- 
ger d Agaihodcs  l'eût  déterminé  à prendte  la  plume  m- 


cefonment  pour  compofer  une  Hiiloire  de  Sidle.  ' Qu- 

Sue  fiecle  peut  fournir  de  tels  Exemples:  je  veux  dire  des 
ujteurs  qui  n'auroieiw  jamais  fongé  a compofer  do  Hts- 
toiro,  fi  des  ir.écontentemens  peiionnels,  8c  des  palliona 
à la  mode , ne  les  y eullcnt  déterminer.  lia  n'attendent 
point  que  leur  colere  foit  paffee,  comme  il  faudrait  pour 
le  moins  qu'il  l'attendiiîent  (6i  ) ; ils  écrivent  dès  le  pré- 
mier  iour  de  leur  nouvel  étabhllcment.  Aufli  voit-on  que 
leurs  Hiiloires  font  trop  partiales  , 8c  qu'i.'s  ajoutent  leurs 
glufes  à chaque  fait  qu'ils  reportent.  On  les  prendrait  pour 
des  Qualificateurs  du  faiot  Office  ; car  ils  prononcent  des 
artéts  fur  chaque  aétion;  ila  décident  quelle  efl  finale , qu'el- 
le cft  lâche,  Bec.  Que  ne  donnent- Us  à faire  ce  jugement 
au  Lcéteurê  Ils  devroient  fane  un  narré  qui  ne  contint  que 
les  principes  on  qoe  les  preuiifîesdu  raifonnement,  le  Lec- 
teur tirerait  lui- même  la  condufion  loit  qu'il  s'agit  de  blâ- 
mer, foit  quU  s'agit  de  louer.  Il  fufit  donc  de  bien  eapofer 
les  faits:  les  Sentences  en  fe  genre- U doivent  être  ména- 
gées tout  comme  celles  qu'on  nomme  Maximes  : elles  ne 
doivent  pas  fe  montrer  hors  d'œuvre  ou  en  relief,  il  faut 
les  inroiporer  dans  la  narration  . comme  on  l'a  dit  ci-dev 
fus  ( 6a  ).  Il  y s bien  des  Htiloires  modernes  où  il  manque 
au  Titre  l'épsthete  de  trinque.  Ce  font  des  Ouvrages  fit 
l’on  ne  fait  que  ctuiquer , té  où  l’on  engage  mente  quelque- 
fois une  dispute  réglée.  Ou  narre,  U pui»  on  réfuie,  al- 
ternativement. 
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U télnt  f»*.li  m'é—itmftt.  Si  tuiuia  atgat  fie*  mil  toaiio  stifim,  éifnt  Jirr«- 
r »l  fa*>  fs  I Saiiie  , IV/.  ?» 

(6t)  lu*i  la  timmrp,,  ( C J h PMnuit  T U » o a. 


TIMESIUS  (A)  a etc  un  homme  de  confcquencc  dans  Gazomene  là  patrie.  Il  y poffè- 
doit  une  telle  autorité,  qu’il  y faifoic  tout  ce  qu’il  vouloicp  fit  comme  il  avoir  rendu  beaucoup  fK>. 
de  ferviccs  à la  République , il  ne  croioit  pas  être  devenu  odieux  par  fon  grand  crédit.  Il  fut  ««rct»  ira* 
affurc  du  contraire,  lors  qu’eu  paflant  par  un  lieu  où  quelques  petits  en  fans  fc  Jivcmlloicnt  à jouer 
aux  oflclets,  il  entendit  ce  qu’ils  diloient.  ils’agifloic  de  taire  fauter  un  oflelct  hors  d’un  trou:  la  (|>  T>jmt 
choie  paioiflbit  li  inalaifcc,  que  la  plupart  de  ces  enfans  dirent  qu’elle  ne  fc  feroit  psj  mais  celui 
qui  devoit  jouer  en  juge»  d’une  autre  manière,  PUu  à Dieu , dit-il,  que  je  ftffe  Jauttr  h cervelle 
de  Tsmefims , comme  je  fera t /cutter  cet  ojfelet.  Tifrcfius  ne  douta  plus  qu'il  ne  tut  extrêmement  ^ “yj 
haï  dans  la  ville j & dès  qu’il  lut  de  retour  chez  lui,  il  raconta  à fa  femme  ce  qu’il  venoie  d’ouïr,  cf  it, 

& lui  ordonna  de  plier  bagage  & de  le  Cuivre,  Sc  fortit  hors  de  Clazomene  a).  Je  croirais  vo-  CLXr,u- 
lontiers  que  ce  fut  depuis  ce  tems-là,  qu’il  entreprit  de  conduire  une  Colonie  dans  la  Thrace,  fie 
de  rebâtir  Abdcrc.  Nous  avons  vu  ailleurs  (é)  que  l'on  deflein  ne  réüffir  pas,  fie  qu’il  fut  chaflc  buüiÛ^Z 
par  les  Thraces  avant  que  d’gvojr  mis  en  ordre  ce  nouvel  ctablifTcmcnt.  Les  Tcïeru , qui  * **■ 
dans  la  fp  Olympiade  abandonnèrent  leur  ville,  réüflirent  incomparablement  mieux  que  lui  dans  ’C?, 
le  deflein  de  bâtir  Ab^Jere.  Ils  confcrvércnt  j»our  lui  tant  de  rcfpeét,  qu’ils  l’honorcrcnt  comme  enm,’?*** 
un  Héros  (/).  II  éprouva  qu’on  lui  avoit  répondu  jude,  lors  qu’il  avoit  confultc  l’Oracle  tou- 
chant  le  deffein  de  conduire  une  Galonie,  Cherchez , lui  répondit-on,  des  efftitss  abeilles , vous  Ccâig 
aurez  abondance  d*  guipes  {d).  Le  mal  Ait  qu’au  lieu  de  faire  comme  les  abeilles  de  Virgile  , qui  {£’ 
chafftnt  les  frelons  (e),  les  guêpes  le  contraignirent  à déguerpir. 

(jl)  Tmefiui.]  Je  lui  donne  la  nom  ou'Hcrodotc  lui  a faute  d'imprelfion  fl  lui  attribue  d'avoir  dialTé  les  Thra-  (t\ 

f’I  D"‘  donné,  8e  non  pas  celui  de  Timtfiut  qui  fui  cil  donné  par  ces  (aï.  Vn  autre  a dit  qu'il  fut  chalTe  pu  les  Tcicru,  j'ai 

Ato^v  Plutarque.  J'ai  remarqué  ailkuts  (i)  qu'un  fort  lavant  aufli  tdevé cela  ( j ).  A»u»*», 

Mt*.  ( liomme  l'a  apellé  Tkfatnenes , 8c  qu'aparemment  par  une  (i  j lu.  aidmi,  tuuryu  ( e).  V*-  < * • 


TIMOLEON,  Général  des  Corinthiens  , a etc  l’un  des  plus  grans  hommes  de  l'an- 
cienne Grèce.  On  aurait  pu  l’apcller  le  Beau  des  Tyrans  -,  car  fa  principale  inclination,  & fa  prin- 
cipale occupation,  furent  de  punir  les  Ufurpatcurs  de  la  Puiflanc^  fouvcrainc,  U de  maintenir  ou 
de  rétablir  la  Liberté.  S’il  combatit  les  Tyrans,  ce  ne  fut  pns  pour  fe  défaire  de  lès  compéti- 
teurs, fit  pour  s'emparer  de  1’Autoritc  illégitime  dont  il  les  vouloir  dépouiller.  On  ne  trouve  que 
trop  de  tcb  ennemis  des  Ufurpatcqn.  Pour  lui,  il  ne  travaillait  qu’en  nveur  des  Peuples.  Il  porta 
fi  loin  fim  zélé  pour  les  intérêts  de  fa  patrie,  qu’il  fit  mourir  Ttmophaoes  fon  ficre  aine  ( st  apres 
avoir  vu  que  fes  remontrances  fie  fes  prières  croient  incapables  de  le  convertir.  Il  faut  ftvoir  que 
Tiroopharxs  s’etoit  érige  eu  Tyran  aans  la  ville  de  Corinthe.  Sa  mort  eut  des  fuites  bien  defa- 
gréables  à Timoleon.  Il  y eut  do  gens  qui  le  plurent  à la  lui  reprocher  comme  un  exécrable 
parricide,  fie  fa  roere  le  chargea  de  malédictions  ( B ).  Cela  le  mit  au  dcfefpoir  : il  voulut  fe  faire 

mourir> 


( A ) H fit  mourir  TimtfUéun  fou  frttt  uimi.]  Il  ne  mit 
point  mi-même  la  main  au  ûnig  de  fon  frété:  mais  il  fut 
pourtant  l'un  des  vrais  sutews  de  ce  meurtre  : car  voici 
de  quelle  manière  ceh  fe  pafla.  Timoleon  lia  la  partie 
avec  deux  hommes  dont  l*un , nommé  Efchyle , étoit  frère 
r".b£T  de  la  femme  de  Timophanes,  l'autre  étoit  un  Devin  qui 
mihonnV  «voit  nom  Satyres  ( t ).  Ib  forent  tous  uois trouver  le  Ty- 
TmMe  it  ran . 8c  tâchèrent  pour  la  dernière  fois  de  l'induire  à rendre 
mtmmtu  Or-  pcirp|e  j»  Uberté.  Il  fe  moqua  d'eux  d'abord , 8c  puis 
-j  mj,  bicn  ç,,  colere.  Là-deffus  Timoleon  fe  mit  un  peu 
Jiut.  mtr,  à l'écart,  «£  fe  couvrit  te  vifige , 8c  pleura  pendant  qoe  les 
deux  aunci  tuèrent  Timophanes  (aj.  Vod»  le  narré  de 
fil  Tr/tt  Plutarque:  généralement  parbrt  U etl  conforme  à celui  de 
vioi uque . Cornélius  Nepos  (3).  Mus  Diodore  de  Sicile  raconte  que 

d.„  u vi«  ce  fot  Timoleon  qui  tua  fon  frère  (e).  Noter  une  diferen- 
de  tIbm-  ce  pntte  Cornélius  Nepo» , 8t  Phnarque.  Le  prémier  dit 
leoa.pt.  Timoleon  s'aftocia  avec  fon  beau-  frère;  l'autre  dit  qu'il 

,,7‘  iiffocia  avec  le  beau- frère  de  Timophanes.  Difons  ccU 

phu  clairement.  Cet  aflocié  félon  Plutarque  étoit  frère  de  la 
fil  Coree).  N<»<».  <•  Vira  Timottonri*.  Cmf.  /. 

(»)  DiodoL  Stcalut , Lit*  xri,  Ctf.  LXrt. 

TOME  tr. 


femme  de  Timophanes  (5);  msb  félon  Cornélius  Nepos, 
il  étoit  marié  avec  une  four  de  Timophanes  8e  de  Ttmo-  mis 

leon.  Ptr  urmfMim  ermrnmmem^t  sffimtm  au  ftrtr  IX  Ht-  !>••«»< 
dm  ftrtntil'H r im/4,  Uuptt  trot,  frttrrm  rjrâmutm  inltr(-  )■««». 
{untSum  mrtvti  (6).  Mr,  Moreri  a fut  kt  une  faute.  Tl-  ,wm? 
moleon , dït-il,  uuftuth  qmo  Sutyrui  y mi  Octu  i pou  fi  Uur  !. 

faur  fil  ptrdro  vh  à io  ntuvrtu  tir» u.  Il  dte  Diodore  »bn  » 
de  Sicile  ée  Plutarque:  le  prémier  ne  parie  point  de  cela;  VuTum- 
l'autrc  ne  «ht  point  que  Satyres  Ait  parent  ou  allié  de  Timo-  le®"»- 
leon:  il  k nomme  feulement  Devin.  Et  quant  au  fécond  ftjcointl. 
complice,  il  le  nomme  Lfchylus,  8e  k fait  frère  de  la  fem-  Ncpm.  .» 
me  de  Timophanes.  Il  ferait  poffible  que  le  même  Efchyle  vu.ii»*. 
eût  époufé  une  fccur  de  Timophanes  8c  fût  frère  de  U fem- 
me  de  Timophanes.  Sur  ce  pi«l-l*  Cornélius  Nepos  8e  **'  ;' 
Plutarque  auraient  tous  deux  raifon  ; mais  ils  auraient  fupri- 
mé  chacun  une  partie  de  l'iflianee. 

(B)  L»  lui  rt\rt<brr  cemmt  un  txftrolU  purritiir , & f» 
min  lo  ckorgit  do  mulidtflitru,  ] Donnons  à ce  fait  toute 
l'étendue  que  Plutaraue  lui  a donnée.  Ctux  put  ru  pou- 
voytnt  vitri  en  iflot  dr  lihrti  populaire,  tr  qui  xvojtut  de 
Itui  tempi  tuoufiumi  do  fo  rrmftr  à Ctmtur  dot  foi^nturi.o- 
Aaa  /«r 
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mourir»  & Ion  qu’cnfin  fes  amis  lui  curent  ftit  prendre  une  autre  réfblution,  il  renonça  au  pu- 
blic, fie  fc  confina  dans  une  morne  folicudc.  H y pafTa  vingt  années,  fie  aparemment  il  y eût  pafie 
toute  fa  vie,  s’il  ne  fc  fuc  préfentc  une  occafion  de  remettre  en  liberté  la  ville  de  Syracufc.  Cette 
ville  opriméc  fous  la  Tyrannie  de  Dcnys  eut  recours  aux  Corinthiens.  Ceux-ci  réfolurent  de  la 
fccourir,  fit  donnèrent  à Timoleon  le  commandement  des  troupes  qu'ils  deflincrcnt  à cela.  Il  fit 
ce  voiage  loua  des  aufpiccs  très- favorables  (C):  mais  il  eut  beaucoup  de  dificulicz  à vaincre  pour 
débarquer  en  Sicile»  car  Icetes  Tyran  de  Leontc  qui  avoit  fait  mine  de  concourir  avec  les  Corin- 
thiens pour  la  liberté  de  Syracufc,  Ce  qui  dans  le  fond  ne  fongcoit  à dethrôner  Denys,  que  pour 
devenir  le  maître  de  cette  ville- là,  s’étoit  joint  avec  les  Carthaginois,  & occupoit  tous  les  palTagcs. 
Il  tenoit  Denys  aflîcgé  dans  la  forterefle  de  Syracufc,  fie  il  avoitdéjà  pris  le  relie.  Nonobllant  ces 
embarras,  Timoleon  inventa  des  rulcs  pour  prendre  terre  en  Sicile,  il  défit  l'armée  d'Icctcs,  fie 
peu  après  il  fe  vit  maître  de  la  citadelle  de  Syracufc,  fit  enfuite  de  toute  la  ville»  la  citadelle  tomba 
entre  fes  mains  parce  que  Denjrç  la  lui  livra  avec  fa  perfonne  (<»)»  Ôc  il  prit  la  ville  d’aflaut  fans 
qu’aucun  de  fes  Ibldats  y fût  tué  ni  blcflc.  Il  fit  rafcr  la  forterdïc,  afin  que  les  habitons  fe  perlua- 
daflent  que  la  liberté  qu'ils  venoient  de  recouvrer  ferait  de  longue  durée,  fie  après  avoir  travaillé 
heujcufcmcnc  à rétablir  le  bon  ordre  dans  cette  place,  il  s’apliqua  à redonner  leur  première  liberté 
à toutes  les  villes  de  Sicile  qui  gcmilîbicnt  fous  des  Tyrans.  11  contraignit  Icetes  à renoncera  l’al- 
liance des  Carthaginois,  Ce  à vivre  en  homme  privé  dam  la  ville  des  Lcontins.  Il  obligea  Lepti- 
nes Tyran  d’Apollonie  à le  rendre,  fie  il  l’cnvoia  à Corinthe.  Il  remporta  une  viâotrc  fignalcc 
fur  les  Carthaginois.  Il  punit  la  perfidie  d’Icctcs  qui  avoit  eu  de  nouvelles  liaifons  avec  eux  (V). 
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Uar  faire  U leur , firent  ftmblant  / ijln  bien  ai fit  it  la 
mm  du  tyram  : tauimjeii  tn  rtfrecbant  tenlmuiiltmtut  a It- 
mtiten  .j u il  4 veit  ermmi i un  famoda  axttrabh  <y  abomina- 
ble aux  dieux  ty  aux  bitumai , final  tant  qu'Ut  lui  m tmfrt- 
mirmi  au  dur  m»  rtgrtt  da  l'avttr  fait  : ty  davantage  iftaai 
averti  qui  fia  mtn  mnmi  la  fartait  [art  mpat'tammmt  , C T 
qu'alla  au  jatiait  canira  lui  dti  faraiai  afrryablu  À amr , c r 
dai  malaJilhaui  bambin , il  tau  alla  tvn  1U1  four  la  cmdar 
rateafartir nui*  alla  na  la  vaulut  ;amaii  vnr , aiai  lui  fit 
farmar  fa  farta.  Adant  t fiant  attira  da  douleur  <7  troublé  an 
fan  nttndamtnt , il  lui  fru  [audamrmaut  valant!  da  fa  fatra 
mourir  in  l'ab fl  tuant  da  mangir . mait  fat  émit  na  Fabandau- 
utrim  fatal  tu  ta  dafiufoir,  aim  U frafiirtai  tant  ty  far  ru 
manfiraneu  ty  far  friant , qaili  U teaeréifuirtai  da  mangir. 
Par  axai  tl  frit  alan  nfilmiau  di  vivra  dtfrnmtu  aux  tham/t 
an  faluuda , C quitta  da  tant  fainti  F antrtmifit  du  gtuvirm- 
mint  dai  a ftini  publique!  : da  maman  qu'au  cammemimemt , 
il  as  vinait  fat  [auhmaut  an  la  villa  , ami  tvitant  laum 
tamfagnin nnnt  it  fini  fialitairti  ty  flut  ugartx.  tudraiti 
du  tfiampt,  ah  il  ut  fai, 'ail  autra  tbafa  qui  vagua  tantafi  t ci 
tantofi  U,  ty  [a  tanfumtr  da  mtUnebalit  ( 7 ).  . . . Sait  qui 
ta  fufi  la  ragrat  qu'il  ftnltit  tn  fin  tour  dt  la  mm  da  fan 
frtra , tu  la  bantt  qu'il  avait  da  fia  irauvir  davant  fié  mari, 
quai  qua  ta  fufi , cala  lui  ramfit  ty  abêtit  itlltmtut  la  tmr  , 
qut  vingt  ans  dtfuit  il  na  fit  mtfia  défaut  qualtaaqut  banu 
tabla  ni  fubliqut  (8).  Cornélius  Nepos  a dit  à peu  prés  la 
même  chofie  (v)  : mais  Diodore  de  Siale  ne  parie  point 
de  celle  longue  mélancholie  de  Timoleon  ; fc  au  contrai- 
re il  nous  fait  entendre  «'il  fe  palb  peu  devenu  entre  la 
mort  de  Timophanes  , fie  l'Expédition  de  Syracufc  ( 10). 
Il  dit  qu'aufli-t6«  que  Timoleon  eus  lué  fon  frcie  il  s'rte- 
va  un  gnnd  tumulte  ; une  partie  des  habitant  demandè- 
rent que  le  meunrier  fût  puni,  les  autres  voûtaient  qu'on 
lui  donnât  les  éloges  qui  étosent  diu  aux  perfonnes  qui 
tnallâaoient  les  Tyrans.  Cette  dispute  fut  renvoiée  à la 
décilion  du  Sénat  : on  agita  la  quelbon  de  paît  fc  d'autre  ; 
i)  fe  préfei.ta  des  Avocitt  pour  fc  contre  Timoleon  : ks 
Juges  n'avoient  encore  rien  prononcé  , lors  eue  Ica  Am- 
ba ITidcurs  de  Syracufc  fe  DrefentéTcnt  pour  demander  du 
fe  cours  aux  Corinthien».  L.e  Sénat  ordonna  que  Tirao- 
leon  feroii  envoié  i Syracufc  , & que  s'il  s'acquitoit  bien 
de  fa  Charge,  on  letraiteroit  comme  un  meurtrier  de  Ty- 
ran ; mais  que  s'il  ne  s'en  aquitoit  pas  bien , oc  le  traite- 
rai comme  un  meurtrier  de  fon  fierc.  Je  m'en  vau  en- 
core citer  Plutarque , afin  de  fiûre  fentir  par  un  bon  exem- 
ple combien  les  meilleurs  Hifloriens  favent  pervertir  les 
nraétercs  Ica  plua  effentieb  d'on  ftit  Voilà  Drodore  de 
Sicile  qui  nous  afidre  , que  le  Sénat  de  Corinthe  ne  don- 
na à Timoleon  le  commandement  des  troupes , que  fous 
une  condition  incommode  , c'ell  que  fon  procès  entnine! 
ferait  juge , ou  à fon  iblo'ution , où  à fa  condamnation , fé- 
lon qu'il  s'aquiteroit  de  fa  Chasge  ou  bien  ou  mal.  Mais 
Plutarque  ne  rapone  pas  ainfi  la  chofe  : O dit  que  Timoleon 
fut  élu  pour  Général  ablo'.ument , fc  fans  condition  par  les 
fuffagea  du  Peuple , après  quoi  TtlatliJti , qui  afiait  talui  qui 
faurlart  avait  fini  dautarili  ty  da  tradil  11  afatrn  da  Ctntu 
tba , fa  dn fiant  an  fitdt  davant  tant  h ftufla . fit  un  frtftbu 
mtnt  à limalten,  far  laquai  il  Faxbana  da  fa  farlar  tu  bam- 
ma  da  bit»  ty  vaillant  Cafitaiua  tu  tafia  tbarga Car  fi  tu  t y 
farm  htn,  dil-it,  uaui  firent  jugement  dt  lai,  qua  tu  au- 
rai mit  un  tyan  : ty  fi  tu  t’y 1 fartai  mal , nam  jugirmi  qua 
tu  aurai  lui  tau  frtra  (Il  )>  Ce  ne  font  naa  de  pentes  va- 
riations, mais  des  namea  efTentielIement  diféresis,  fc  com- 
me difoient  ’-es  Latins  ma  txla  dtvarfi.  On  ne  pciu  difcul- 
perl'un  fc  l'autre  de  ces  deux  Hifloriens;  il  faut  que  l'un 
d'eox  foit  tombé  dans  une  infignc  bévue. 

(C)  Saui  dai  auspicii  tr)i •faverablat.  ] le  ne  parle  point 
du  bon  préfage  qu'ü  eut  à Delphes  : cm  fe  peut  hrc  dans 
Morcn.  Mus  en  voici  d'autres  : §ua*J  lu  vuiftaux  fu- 
nai  frtfll.  ty  qui  lu  faudarji  eunni  roui  ta  qui  leur  faifait 
bafiin  fanr  finir , Ui  nligitufri  dt  la  Datfii  Pra firent  dirent 
avait  au  uni  vifian  U uxitl  an  darmaat  , far  laqutUa  lai 


bttjfti  Carat  ty  Pnfrtfrnt  leur  tfiaytnt  afatuïi,  atmfinn 
cammt  faut  vayagtr,  ty  leur  dirtnt  qu'tliti  vauleyiui  alltr 
4 w*  Timrlttn  eu  la  Suite.  A tafia  eau  fi  lu  Canaihians  tqm- 
farant  uni  galan  laqualh  ih  afftlltrtnt , U galera  di  Caru  ty 

dt  Prafirfina  ( il). Timoleon  fui  au  large  (ta)  fla- 

ru  fl  uni  mtr,  ayant  la  vaut  an  teuffa , U uuitl  H lui  fut  xtnqm.tm 
avril  que  h tial  fiudaiutmm  fa  /radar,  ty  que  da  ttlh  eu-  v,t 
vtnurt  il  l'tifaudit  in  Fait  au  defini  da  fa  navm  urne  grande  . ||t* 

quantité  da  feu  fart  flair  CT  fart  afartnt  à van , duquel  il  fit  V«f> 

fit  cirant  uni  lartba  ardmli  Semblable  à ttUai  dam  m ufi  11  d Kmyot. 
c ira— uns  dai  my flirt  t.  Cafit  iinbe  lu  aeeemfagua  ty  guida 
faut  au  Ititf  du  voyage , ty  à U fia  alla  faudra  ty  diifarair 
au  firefrt  endroit  dt  la  tafia  da  F Italie,  ait  lu  filâtes  aveyant 
dalUiri  f arriver.  Lu  devint  tuquii  fur  la  fignifitation  da 
ta  frtfaga,  rtrfaudirm  qut  tafia  afsritien  mracmlemfi  tumaà- 
gnau  et  a—  lu  nhgitufii  da  Carat  aveyant  fiangi,  ty  qut  lai 
Detjfei  faverifanttl  à Ftntrafrifa  avrytnt  manflrt  h chrmin 
far  ttfia  lumière  auvayet  du  tial:  faut  autant  qui  Fifia  da  la 
Sitilt  tfi  fauta  ty  dtdiu  À la  Dtifii  Prafirfina , meimment 
q — l en  umt , qua  U ravifitmeut  / i!lt  y fut  fait , ty  qut  la 
fng—arit  lui  tn  fut  baillai  an  dru  nuptial  au  •#«.  da  fit  nef- 
tu  (ij).  Ce  narré  de  Plutarque  aurait  pu  être  plus  net;  («»)td  ■ 
mais  néanmoins  un  y trouve  aCTei  clairement  lors  qu'on  en  **• 
pelé  les  drconftances , que  tout  eda  ne  fut  qu'un  fonge , fc  *'** 
qu  il  u'y  eut  point  de  feu  aéhael  qui  marchât  devant  la  Bote 
comme  un  guide.  Ainfi  oo  ne  pourrait  point  ferre  un  pa- 
rallèle entre  cette  Avanturc , fc  la  Colonne  oui  marchait 
devant  les  Uraclitea , ou  l'Etoile  qui  mena  les  Mages  à 
Bethléem. 

f D)  Il  fuuit  la  ftrfidia  tF  Int  u qui  avait  au  dt  uiuvillti 
liai  fini  avec  les  Carthaginois.  ] La  gloire  de  Timoleon  foo- 
frit  ici  qudqoe  tache;  car  il  permit  qu'on  pouffât  trop  loin 
la  vengeance,  fc  que  Ton  ufit  de  cruauté  envers  des  pèrfoo- 
nes  quil  eût  mieux  valu  exempter  du  châtiment.  Servons- 
nous  des  proies  du  Plutarque  d'Atnyot  : „ Peu  de  jours 
„ après,  Timoleon  menant  fon  armée  devant  la  ville  des 
„ Lcontint , y prit  Icetes  vif , avec  fon  fils  Eupolemus , 

„ & le  General  de  fa  chevalerie,  qui  lui  tarent  Irvrex  en- 
„ tre  les  mains  par  fes  foudards  mesmes.  Si  tarent  Icetes 
„ fc  fon  fils  punis  de  mort,  comme  traiflres  fc  tyrans,  & 
n Euthydemus,  quoi  qu'il  tat  vaillant  homme  fc  hardi  à 
,,  la  guerre,  ne  trouva  noo  plus  de  mifcricorde  pour  qud- 
„ que  injuneufe  parole  qu'on  le  chargea  d'avoir  dite  contre 
„ les  Corinthiens.  Car  on  dit  q«c  quand  ils  vindrent  pre- 
„ mierrment  de  leur  pair  en  la  Sicile , pour  y faire  la  guer- 
„ re  aux  «ynuas , en  une  Harangue  qu'il  fk  devant  les  Leon- 
„ tins,  il  dit  entre  autres  chofes,  qu'il  ne  fe  felott  point  es- 
„ tonner  ni  efroyer,  fi 


,1  Dtberi  tfiaytnt  ftmmti  Cariai bient  (*). 
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» Voila  comment  la  plupart  des  hommes  bien  fouvent  s'o- 
„ fenfe  plu»  pour  de  mauvaifes  paroles  que  pour  de  mau-  *3!?j..- 
>,  vais  e/eu,  fc  portent  plus  patiemment  un  dommage  qu'ils  rqUr. 

„ ne  font  une  injure,  fc  pardonne  Ion  aux  ennemis  quand 
1,  ils  Ce  revengent  de  fait , comme  ne  pouvant  faire  de 
moins , mais  les  paroles  injurieufes  feroblent  procéder 
n d'une  haine  fc  d'une  malignité  trop  ciceffivc.  Au  de- 
» meurant  retourné  que  fut  Timoleon  i Syracuiê , les  Sy- 
raeuftins  mirent  en  juflioe  les  femmes  d'Icctcs  fc  de  fon 
» fils,  & leurs  filles,  lesquelles,  leur  procès  fait,  tarent  par 
„ fentence  du  peuple  condamnées*}  la  mort.  Cell  de  tous 
, k»  aéles  de  Timoleon , celui  qui  me  femble  le  plus  defs- 
, greable  : car  s'il  euft  voulu , il  euft  bien  peu  cropcfchcr 
, que  ces  pauvret  femmes  ne  fuffent  point  mortes  ; mais  fl 
, ne  s'en  foucia  point,  fc  les  abandonna  au  courroux  de 
, kurs  citoyens , qui  voulurent  venger  fur  elles  les  tons 
, qu'on  avoit  faits  à Dion , spres  qu'il  eut  chsffé  k tyran 
, Diunyfius  : car  ce  tat  Icetes  qui  fit  noyer  dedans  la  mer  J’4*  ."‘J*. 

, Atcte  femme  de  Dion , fa  four  Ariflomache , & fon  fils  «iWimo- 
, qui  eftoit  encore  petit  enfant , comme  nous  avons  Hem  iras , r*g. 

, ailleurs  en  ta  vie  de  Dioo  ( 14)  ",  La  .réfléxioti  de  Plu-  aja. 

tarque; 
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Il  défit  Marnerais  Tyran  de  Catane,  & le  ppurfuivit  jufques  dans  Meflînc,  où  le  Tyran  Hippon 
lui  avoit  donné  retraite.  11  affiegea  cette  place,  fie  il  eut  la  joie  de  faire  tomber  entre  fes  mains  cea 
deux  Tyrans  (E),  Tant  d’adions  gloriculcs  ne  lui  infpircrcnt  point  l’envie  de  dominer:  il  fe  ré- 
jouît au  contraire  de  ce  qu'il  y eut  dans  Syracufc  quelques  personnes  qui  le  mirent  en  jultice  ( F). 
il  parta  le  relie  de  les  jours  dans  cette  villc(G),  Ce  y reçut  toutes  les  marques  de  gratitude  qu'il 
méritoit:  il  y jouit  réellement  des  avantages  de  la  domination  (//J,  fans  perdre  la  gloire  de  n’aroif 
agi  que  pour  l'affranchi (Tcmcnt  du  peuple , Ce  fans  s’expoicr  à l’cnvic  des  Efprits  Républicains, 
bcs  funérailles  furent  magnifiques.  Il  ne  faut  pas  oublier  l’aveu  qu’il  fit  que  fes  grans  exploits 
ctoicnt  l'ouvrage  des  Dieux  ( /),  une  grâce  de  la  fortune,  un  bonheur,  ti  non  pas  l’ouvrage 

de 


txrquc , fin  la  faible  (Te  qu'ent  les  hommes  de  pardonner  plus 
maUilèmciH  une  parole  ull'cnfantc  qu'une  action  iojurieufe,  ■ 
dl  iutt  lenféc. 

(£)  Jl  tut  l a jrit  dt  fatre  tomber  entre  fit  main,  H-.ppon 
fie  Mamcrcus.  ] Us  firent  tous  deux  une  malîieureufc  in. 
Hippon , voiant  Meffine  ailiegee  pu  mer  Ut  par  icnc  , fe  , 
mu  dans  un  vaiflîAu  pour  s'évader  : Mau  il  fut  prn  à U 
/mit:  cria»  Mefianum  l'ayant  entre  lenri  matas  firent  va- 
is «r  Ul  enfant  Jt  l e,  c^lt  ait  tbtairt,  peur  y voir  un  dtt  fin 
Itaux  fftftacltt  qmh  tu/tnt  fjiu  vtir , tofi  affnveir  la  puni- 
lien  du  tyran,  lequel  fut  fouetté  publiquement , cr  puis  txt- 
tnti  à mm.  Quant  a Mante  eut , il  fe  rendu  Int  mtrmi  à 
limtiten  four  tjirr  jugé  far  lit  Syratufimu , pourvut  qi t*  Tt- 
mtlttn  ni  fujt  pttr.t  fin  aenfattur.  Si  fut  ment  à Syracnfe , 
là  eu  il  efiaya  dt  prononcer  devant  U ftnph  uni  Harangue 
y u il  aveu  de  Ion  fut  main  preptn/èi  CT  tompofh  : maii  voyant 
q ut  It  ptuplt  trint  V fai  Jeu  un  prend  Irait  peur  ni  U font 
tuxr , V q a' il  n'y  avril  peint  daparer.se  qml  fafi  pear  lai 
pardeantr,  il  ft  frit  à teurir  à t ravir  t le  théâtre , cr  alla 
denntr  dt  la  lt,le  tant  au  il  pou  .conirt  un  du  degrez  où  l’on 
fo  fod  au  thtatrt,  tuidani  jt  /rugir  mut  la  tefie  ptur  mou- 
rir promfltmtnt  . mais  il  n'eut  pat  l’htur  dt  pouvoir  ainfi 
mourir  : tar  il  fat  fris  r fiant  intort  vif , cr  puni  dt  la  mu- 
ent puni  dont  en  punifibil  Ut  brigands  CT  lu  Utrtnt  ( 15  ). 
N'oublions  pas  que  Manierais  don  Poète,  6c  qu'il  avoir  ir- 
rite les  Syncufxins  pat  des  Vers  piquar.s.  baillons  parler  le 
TtaJudieur  de  Plutarque  ( i<S):  „ La  commune  de  Syracu- 
„ fe  fuportwt  mal  patiemment  quelques  traits  de  moquerie 
„ que  leur  fiùfoyent  fie  difoyent  les  tyrans  : car  Mamercus 
. „ cime  mires  ellimant  beaucoup  de  fol,  pourre  qu'il  favoit 
. ,.  faire  des  vers,  fie  compofoit  quelques  Tragœdtes,  ayant 
„ eu  en  quelques  rencontres  avantage  fur  les  effrangera  que 
„ les  Syracufams  eutretenoyem  à leur  faulde  , en  laiiint 
grande  gloire:  fie  en  dédiant  les  bouchera  qu'il  avoir  ga- 
„ gnea  fut  eus  au  temple  des  dieu*,  y adjouita  ces  vers  pi- 
„ qtuns , en  mespris  fit  moquerie  des  vdneus: 

„ Cil  h taux  favoit  dt  fourprt  n«W« , 

„ D’yvttrt  c r d'or  richement  labourez , 

„ N cm  ht  avons  gai -nez  par  font,  cr  frit 
,,  Avec  boutheri  dt  lion  fort  pttu  prit  . 

Voici  un  Poète  dont  Vollius  ne  fait  point  mention.  Le  Jé- 
fuite  Hierome  Kagufa  ne  l'oublie  pas  dans  fes  Eloges  des  an- 
ciens Siciliens  1 1 7 ) ; mais  au  lieu  de  nous  tenvoier  à Plu- 
tarque , il  ne  cite  que  Jean  VintimiDe._ 

( F ) Il  fo  réjouit dt  et  qu'il  y rat  dam  Syrataft 

quelques  ptrftnnn  qui  It  mirent  en  jufiitt.  ] Ce  fut  ce  me 
Semble  le  plus  bel  endroit  de  fa  vie:  raportons  le  fuu  rien 
retrancher  des  patolcs  de  Plutarque.  Ptur  et  qu’il  tjl , par 
manitre  dt  Un  , nettfiairi  qui  non  feulement  train  aliurette 
ayint  U houpt  fur  la  lift , comme  du  smtaido  1 , ami  anfft 

I'»  en  nui ti  villas  régit  1 far  ptlüt  populaire,  il  y ait  dit  ta- 
omniattun  , il  tin  trouva  doux  a Syrataft  dt  Ceux  qui 
avoytnt  acoufiumi  dt  harenguer  devant  U ptuplt , qui  fat  4- 
c henni  à hmslesn  , dent  lun  l'aptllott  Laphyfiine,  CT  t au- 
tre Demtatsui , dtiqaih  tomme  Laphyfiiat  lui  donna fl  afiigna- 
■ lion  à t triai a jour , pour  venir  mpondro  devant  U peuple  à 
quelque  tai , dont  il  priltndoii  It  tonvtinert , fit  citoytnt  ft 
H mulintrtnt  CT  ni  voulurent  peint  que  tefl  ajournement  tujl 
lieu  : maii  lui  Ut  apaifa  tu  leur  remenfirant  qui!  aveu  tris 
tant  dt  Minai  CT  dt  travaux,  CT  t’tfhit  expofi  à uns  dt  dan- 
n giri , afin  qui  quicenque  vendrait  dit  Syratufaint  peufi  libre- 
ment uftr  dt  ta  franthsft  CT  liberté  dtt  Uix.  Et  une  auirt 
fois  Ptmanttui  tu  pleine  afiimblte  du  peuple  ayant  reprit  cr 
bUimi  plufiturt  chofie  par  lui  failli  pendant  qu'il  ej! oit  Cdfi- 
1 laine,  Timoleen  ne  rtiponJii  rien  à ttla,  aint  feulement  du 
an  peuple , qu'il  rindoit  gratis  aux  dieux  , dt  tt  quels  lui 
' aveyint  tenttdi  tt  qu'il  leur  avait  foavtuttt  fou  requit  cr  dt- 
mar.ii  en  prient  ; t efl  qu'il  ftsefi  une  fou  voir  les  syraenfaint 
(.  en  pltino  franchi ft  CT  liberté  de  pouvoir  dire  tout  te  que  ben 
- hur  fembltroit  ( t8  ).  Ceux  qui  aimeront  mieux  le  Latin  de 
Curnelius  Xepus,  que  le  François  d'Amiot,  n’auront  qu'à 
lire  la  marge  ( tp). 

(G)  Il  pafa  h refit  dt  fit  jeun  dam  Syracufc.  ] il  n'y  a 
, rien  de  plus  extraordinaire  qu'un  grand  homme  qui  fait 
Jouir  tranquillement  de  fa  glotte  fans  aspiter  à de  nouvel- 
les digmtci.  La  plupart  de  ceux  qui  parviennent  à une 
haute  réputation  , fit  à une  grande  autor.tc,  ont  l'impru- 
dence «c  vouloir  monter  plus  haut  , fit  ils  s'expofent  par 
..  ce  moien  à des  traverfes  mortifiantes , fit  fur  tout  dans  les 
Etats  Populaires.  Timokon  fat  plus  Cage  : il  ut  retourna 
or.qutt ■ pait  à Corinthe,  aim  en  jit  venir  fa  femme  tr  jet 
enfant , <r  ne  t'tniremifla  point  des  tronbhi  qui  depuis  four- 
'*  dirent  entre  Ul  Grtti , ni  ne  l'expo  fa  peint  à l’rnvie  dt  fit 
titoytiti,  à laquelle  la  f Impart  dtt  Cenvtrnturi  cr  Capuai- 
i<uf*„  t,  ut  Corntl.  NtfOI,  in  ViM  TImoiWUll.  (af.  tt. 
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nti  veut  donner  dt  la  lefii  erdmairtment  par  une  trop  grande 
C infauaih  cenvouifl  tThonniuri  CT  d'autorité  : ami  fe  tint 
U refit  de  fet  jours  en  Sicile,  jeut fiant  du  biens  que  lui-met- 
me  aveu  produiti , desquels  U principal  CT  U plui  grand  tfhu , 
do  voir  tant  dt  ville  1 , CT  tant  de  müurt  d hemmii  heureux 
par  fou  moyen  (xo).  fan)  Mo». 

(H)  Il  y jeun  réellement  dtt  avantages  de  la  domination.  ] fs  vi* 
St  nous  en  croions  Comditis  Nepos,  U conduite  de  Ti-  7*7”*' 
roolcon  fut  celle  d'un  habile  liomme  ; il  fe  dépouilla  vo- 
lontairement  de  l'autorité,  fie  il  s’aqmt  par  ce  moien  une 
puilïance  mieux  affermie  que  celle  des  Rois:  «i mm  tantii 
effet  opibut , ut  etiam  tautii  tmftrare  pojftt , tantum  auiem 
habtrtt  amerem  omnium  SicuUrum , ut  nuilo  rttufanil  regnum 
obimerti  : maluit  fo  diligi , quant  muni,  lu  sue , tùm  pri- 
mnm  potuit  , imperium  dépotait , CT  pnvatui  Syraeufii , quod 
ttliquam  vite  fuit , vixil.  Nique  viré  td  tmptru’e  fétu.  Nam 
quod  teteri  régit  imper  11  forutrnni  , hit  btnivehntu  tenait. 

Nutlui  houes  huit  défait  : nequo  pofità  Syrataft  1 roi  ulla  gifla 

efi  publita , de  quù  triai  fit  decretum , quant  Timeltentii  {ta- 

tentia  ternita.  Sulliui  unquàm  tou/bum  non  modo  anttla- 

tnm , ftd  ne  eemparatum  qnidem  efl.  Nique  id  m agit  bene- 

vohntià  fatlum  efl,  qnam  prudent  U (ai  J.  Cet  Hlfforien  (,i)  Cor- 

ajoûte  que  Timolcon  étant  devenu  aveugle  ne  difeonlinua  net.  Nep<», 

Eoint  de  rendre  fcrvice  au  public  : il  fe  faifuit  porter  en  « v"*  T*’ 
tiere  dans  l'Afiêmblée , fit  fans  descendre  tl  difoit  fan 
fentiment  ; raportons  ce  fait  un  peu  au  long  après  llutar-  Tif‘  " * 
que.  „ Ccllott  aufli  une  dtofe  belle  à voir  ce  qu'ils  fiai- 
„ foyent  pour  l'honnorer  en  leuis  affemblces  de  confefl. 

» Car  s'il  clloit  queltion  de  quelque  afairc  de  peu  de  con- 
„ fequencc  , ils  le  jugeoyent  fie  dcspcLhoyent  eux-mes- 
,,  mes  tous  feuls:  mais  fi  c'effoit  quelque  maiiere  qui  re- 
,,  quiff  plus  grande  deliberation , ils  le  faifoyenr  apdJei , fie 
„ )m  s’en  alUaât  dedans  fa  litière  à travers  1a  place,  jusque! 


„ falut:  «e  apres  avoir  donné  quelque  espace  de  temps  à 
„ ouïr  les  louanges  fit  benedséliom  que  toute  l'aflemblce 
„ lui  donnoit , on  lui  propofait  l'araire  dont  il  effoit  ques- 
„ tion , fit  lui  en  difoit  fon  avis , lequd  c fiant  paflé  par  le» 

„ voix,  fit  fufiages  du  peuple,  fe*  fervitcurs  le  remenoyent 
„ derechef  en  fa  litière  à travers  le  théâtre,  fie  les  citoyens 
„ le  recevoyent  quelque  temps  avec  actainaiions  de  joye 
„ fie  batemens  de  mains,  puis  fe  remenoyent  comme  de- 
„ vant  à depefeher  le  reff*  des  afairei  publiques  par  eux- 
„ mesmes  (xx).  (*,»  Mm. 

(/)  Un  1 faut  pat  oubiur  l'a  vin  qu'il  fit  que  fn  grant  ami  ta  vie 
exploit  1 fuient  l'ouvrage  des  Dieux.]  „ Et  en  fes  tnillives  T:mo 
„ familières  qu'ü  eferivuit  à fes  amis  à Corinthe  , fit  en  1 °**  M* 

„ quelques  lutengucs  qu'il  fit  devant  le  peuple  de  Syracu- 
„ fe  , il  dit  pxr  plufieurs  fois  qu'il  rendoit  grâces  i Dieu 
„ de  ce  qu'ayant  voulu  fauver  fie  délivrer  de  fervitude  la 
„ Srale,  il  lui  avait  pieu  fe  ferrir  de  lui,  fit  en  donner  le 
„ titre  à fon  nom.  Et  ayant  fait  ballir  dedans  fa  raaifon 
,,  un  temple  , il  le  dédia  à U fortune  fit  lui  fàcnfia  : fit 
„ qui  plus  efl,  confacra  fit  dédia  toute  fa  maifon  à la  fa- 
M créé  fortune  (aj)  Cornélius  Nepos  raconte  la  même  (*|)  li-ml- 
chofe.  Niait  unquam  neqae  iafoltni , nique  gUriefum , ex  ou,p1[.iil, 
ort  tjnt  exiif  : qui  quidem . cùm  (nas  laudes  a admet  prtdt- 
tan  , nuuquam  alud  dixtt , auam  fe  eâ  re  maximai  diii 
grattas  agtre  atque  habtrt , quod,  tùm  Sitiliam  riertart  cm- 
fiiluijfiKt  , làm  ft  peiifiimum  daeem  efii  voluijfmt.  Nihil  ***' 
emm  rerum  humanarum  fine  dtorum  numint  agi  putabat.  lia-  „ V|M  Tt-  ’ 
que  fut  demi  factllum  «0 it/ejerim  ttafhiueruut , idaut  fane-  molcoaiu, 
hjfim'i  cohbat  (X4).  (af.lir. 

Cette  Chapelle  qu'il  fit  bâtir  à la  Fortune  dins  fa  mai-  Rl  rllI'. 


les  heureux  fuceès  de  les  cnticprifcs.  Il  efl  d'ailleurs  très- 

probable  que  tous  ceux  qui  faifoient  de  tels  aveus  n’a- 

voient  point  en  vue  les  devons  de  la  Religion  , je  veus 

dire  la  gratitude  avec  laquelle  nous  devons  attribuer  notre 

bonheur  à la  Ptovidcncc  divine , fit  non  pas  à notre  fa- 

gefle.  Phi  fieux  n'ont  pailé  ainfi  que  par  politique  , fait  f*0  Hui«i- 

qu'ils  voulullcnt  apaifer  leurs  envieux  , fait  qu’il,  voulus-  t"*;  « l.“* 

fent  infpirer  plus  de  confiance  à leurs  amis  (ij).  Fai-  <<T'i.'jLr'F’ 

fans  parier  un  liomme  qui  (avoit  faire  des  Réiléxiôni  ju- 

dicicufcl.  la  plus  grand  obfiacie  , dù-i|(x6),  que  ht  m,! ,*t!e 

fondateurs  des  Setlei,  CT  du  Empira  aient  trouvé  a Itun 

defiernt , t'tji  l'nverfitn  naturelle  que  In  hommes  eut , pour  fe  4'  Tmo/em. 

foumeltro  let  uni  aux  autrn,  pour  ntonuoiiri  quelque  fa/e-  fz«|  L\ei. 

rioriti  de  menti,  ou  de  lumière.  Ca  été  de  tout' temps  parmi  •"  dr  *»'« 

eux  , un  moien  ter  tain  ifttre  exclut  de  liait  forte  de  friemi-  JJ**’  • *r 

iitnci,  que  de  timoifmr  , d'en  frelindre  quelqu'une  , tu  de 

tresre  la  mériter,  jiujfi  ce,  grant  Hommes  je  font  bien  gardez  Drfimn  Vtt, 

dt  partir  jamait  dit  qualiiez  extraordinaire/,  qu'il,  avoine!  poj.  m.  11,. 
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de  fn  prudence  (£).  Cela  nous  donnera  lieu  de  «porter  quelques  recueils  qui  concernent  ce  que 
les  Anciens  ont  dit  fur  l'influence  de  1a  fortune  (A'),  Se  nous  refluerons  en  particulier  ceux  qui 

foutun- 


nriiés  de  U Utraliti  dt  U Satan.  lit  s ta  fiat  timjmri 
Jrrvn  dite  utn  dt  tirttnjptMt»,  •]«<  ptadaest  fit  tut  ht 
tuarti  lt,  admirsient , lh  jtmblouns  être  jtuls  a lt,  i |Mrar. ... 
(17  ) Mus  le  fins  heureux  a sisfiti  sitnt  sis  Jt  Jutai  Jirvsi, 
pur  ni  Ut  irrsitf  I trgutil  dis  hit» mil,  V leur  indtptnJamt 
tu tut, Ut,  tu  iti  a'trvtjaut,  ttfi,  quand  tts  taltbns  Imf.s- 
tissrs  ms  donne  lieu  du  Pinfii  , d Mirsbnr  un  et  quil  y 
n-.nl  ta  eux  d'ixctlltui  V sia  dtjjai  dt  las,  dt  loxtrsvutr  a 
quel  tut  toiufuussiiaiioit  fitrtisi , qu  sis  avtuM  avec  Its  Dieux  t 
par  tu u ainfi,  liât  (t  qaiti  avtttai  dt  grand  na  plat  cho- 
yai J tr fiant,  yartt  qui  ttla  a a fias  ttt  regarde,  au.- tus , 
ttmmt  an  mtrstt  ftrjtnml , et  qui  naiarcutmtnt  on  n ami 
fat  à rttonnoitn,  hum  Jtalmtn , tommt  Itjfat  da  bonheur t 
CT  da  haxard,  ta  dt  la  faveur  da  Cstt , qas  fi  r,paaJ  tgalt- 
mt»s  fit  h,  dignes  1 Cr  fir  Us  trusts  ; tt  qas  ntraVasjjt, 

ai  Us  an , ai  Its  attnt U& J Ctfi  far  tt  m/me  jon- 

. dut. tnt , qut  Lutrin  fi  trustant  au  fittr  obligé  d isstrtr  dans 
U diras i 'dt  liait  fi  ttstdaslt  nmtn  Cas, ‘sua , pour  jujltfitr 
quelqu'un  qu'm  a.  eu  fit  das.nr  irimft  dastt  fi  conjuration  i 
V tt  gran.i  crattnr  voyant  ht u,  qu'au  nets  fi  glotstax  fur 
lai  tint  fias  profri  dans  fi  fru.-ht  a alstntr  < tsfrst  dt  fil 
aadsttssrt , tpi  a lis  ga-ntr;  il  irai  devoir  efiastr  dt  liât  rtst- 
drt  tt  rttil  mrivs  edteux,  t » rt jutant  du  liante,  far  aut 
infpirasien  ctitfi , fat  tt  «"<■  avoit  fi"  dt  mtrVtllltux  dans 
mit  nia  fi».  \**i  O Dieux!  iitrn-i-M  d abord  daat  uni 
pu  fit . Dieux  immortel»,  (car  je  'eux  vous  rendre  ce  qui 
vous  aparticnr,  6c  je  ne  limais  prélumer  i»  fort  de  nu  capa- 
cité, «lue  de  eroi:e,  que  j'aye  pu  * moi-même  pourvu.:  a 
tant  daceiJets  fi  çrar.s,  fi  diUeinu,  fi  imprévu»,  qui  ac- 
compiqnercnt  l'affreux  or-p;  dont  cet  but  tut  ay-te)  uui, 
c'tll  vnut,  qui  rcptndites  dans  mon  ame  ce  «leur  ardent  de 
cunrcrvcr  mi  Tarie;  vous,  qui  me  ictiiatcsdc  tout  autre 
foin  pour  m'artquer  uniquement  au  falut  de  la  République; 
c'en  vi  1.1  cr.nn,  qui  portâtes  dar.s  mon  espnt  des  lumières  li 
extraordinaires,  i travers  tomes  le»  ténèbres  de  mes  erreurs, 


' celles  d.-  Coflar  ne  le  lotit  pu  tnotn»  , lors  quil  rechetcJie 
les  nikint  pourquoy  Syila  fe  voulut  donner  le  fin-nom 
i-  d llciireiix.  11  n'aprauve  point  I:  fcnriment  de  Girac,  qui 
«voit  pai'.é  ainfi  : „ A ii  vetiie,  c'cfloit  une  modération 
„ a un  Capitaine  li  îlhiflic  d'attribuer  à 1a  fortune  tant  de 
grandes  nétoirev  qu'on  pouvoir  attribuer  a fa  vertu. 
„ Néanmoins , c'ciloit  par  une  prudence  confommêe  6c 
„ par  une  Ere  politique,  quil  vouloit  codera  l'envie  qui 
r ,,  s'attad-.e  oiilinaircment  à ceux  qui  s'efievent  au  deilus 
„ des  autics.  l.c»  Sardes  patmy  les  Anciens  ont  toujours 
„ craint  la  Détflt  Ncmclis  qui  fe  plaiiuit  a abatre  6c  à 
„ dcflu-‘te  ce  qui  cfioit  de  itop  cmir.ctit  119)  Votons 
les  ic.l.'iions  de  CoAar  lut  ce  pallage  de  lun  Adverfaire: 
Peur  f-flu,  tt  Ut  (al  ftsr.s  la  dtfiill  dt  Muhridatt , qat  td- 
ils-ta  dt  fttndrt  lt  nem  rTHeureUX.  lt)  alfrii  aviir  vfiri- 
mt  lias  Us  inxtsass  dt  fi  grandtar  O1  dt  ja  ftr fiant , V tu- 
tu fast  LWUli.tr,  di  fin  autrui  fnfri , il  fit  failsaatmtn 
ma  leu‘  <7  amflt  rtcii  dit  fttitûn.  qat  avenus  stawari  at- 
itm/atui  n atistns , ihm  Ut  th/Hti  au  Ut  mdiim mi  > t 
1 fais  si  dttlara  qatn  rtannnfjsntt  dis  fivtart  dont  U Cul 
lavait  umlli,  il  fias  s ri/tla  datafitr  a [ avenir  U qstahli 
rf Heureux  a fit  aatru  â»ms.  ( j J £ju  tt  fi<t  par  modé- 
ration 6.  pour  appaifer  l'envie,  irmmt  !t  eritt  MUmfitar  dt 
Csrat , t'tji  tt  oat  jt  n fiartss  mt  fitrftudtr.  Jt  m srnagiM 
iitn  finir,:  qut'tt  fit  peur  détint  fil»  dt  hardie  fit  à fis  h ar- 
tisans , U fias  dt  ttrrtar  À MK  q:<‘  »t  l'assseiscr.s  pat.  Un 
tjf.t  , neui  apfrthtndm  davansagl  la  fit  tant  dan  geand 
ksmmt  qat  fin  txtilltnit  vtrtn,  parti  qui  la  vtrta  ntfi  qu- 
ai caufr  puitmtnt  h.-emaint,  dent  sruti  tsnncsffen  à pus  fret 
\*  la  rnt/art  ('  U pense;  au  Ilia  q"t  la  firtaest  tfi  unt  ta* fi 
ditsxt , dent  la  pat  fia  net  na  fouis  dt  hmtl.  Ctji  au  fi  pour 
tint  rai  fin  qui  ne,,  ntur  fins  davaara’t  ns  U prtttfiun  du 
t-  heureux , qsttn  ftllt  des  vertueux  ; cr  h Chancelier  Lace»  ni 
ptnft  pas  eut  Cl  far  tufl  dtnni  tant  dt  f surage  a fin  Pslttt 
m tfiayt  dt' U itnufle,  11I  luy  tufi  dit.  Ne  crarn  ririi.  tu 
menés  Celât  & fa  venu,  qa’it  lay  tn  donna  far  tt  sntt  flesn 
dt  tsnfiantt.  Ne  cra:n  rien,  tu  mènes  Crût  & fa  toitu- 
nc  ( 30).  l.e  mieux  cil,  ce  me  femUe,  de  donner  à Svlla 
les  drue  motifs , celui  eue  Giiac  nporte  , & que  Collar 
'•  ne  veut  pis  admettre,  « celui  que  Odlar  a alîcuuê;  car 
il  efl  Itir  qu'un  craignoit  beaucuop  dans  le  Paganisme  la 
DéelTe  Nemefis,  & qu'on  la  croioit  ennemie  de  ceux  qui 
s'cnToiem  d'orgueil.  On  Ce  perfuada  que  les  revers  de  for- 
tune du  Général  Timothée  vinrent  de  ce  qu'ai  «e  voulut 
pu  reconottre  1rs  obligations  ou'il  avoit  à fou  étoile.  Re- 
portons ce  que  Plutarque  dit  là-deJTus:  Timoshtui  Aih»- 
nim  fis  dt  Coûta , tsrnmt  fit  envieux  <7  mil  - vutsllan,  arri- 
huaCent  (t,  haseX  fins  à la  faveur  de  fortune , tr  feigaifeU 
ta  'lis  tableaux  la  fit  tant,  qui  lai  «per  1011  lu  villes  soutti 
prifts  CT  tnvtltfiti  des  rtts  pendant  qa'si  dornuit , lt  frit  à 
ruai  V ‘tn  tournas  a tentrt  ceux  qui  lt  fat., y tnt  , difant 
qu'il 1 lui  efitrrjrat  la  thin  qui  lus  aeartenoi,  ; à ïttcajion 
de  !»*i  un  ’our  qu'il  tflois  mourut  dt  U gutrrt  oh  il  lui  ijloit 
lieu  fasttit , âpre,  a voir  nui  a conte  au  : expie  (7  rient  pu- 
tliquesnent  les  thtftl  par  lui  fié: es  ta  fi » Vtuagt , il  dit  , 
Stirneurs  Athtnunt , la  fortune  n’y  a peint  de  pan  ta  iras 
étant  livra,  ai  fonte.  T.tt  Dieux  firent  ixJsorttl  dt  ttllt 
folit  amlin-n  dt  limothiui , de  manier/  qu'il  ne  fit  enqutl 
puis  ch  s fi  qui  velu/, , ami  lui  toarnirir./  losuii  thtfit  à leu- 


tri -poil,  jasquts  à tant  qu'il  vint  m tfln  fi  fort  h as  da  peu- 
ple, qu  el  fat  .1  U fin  thajjt  v latsns  d Albinos  (31).  Ra- 
ponons  auiii  ce  que  le  meme  Plutarque  nous  aprend  de  l'at- 
icétauon  toute  cuntraire  de  Sylh.  Les  faits  font  curieux. 
„ iylla  n'cnduroii  pas  feulement  en  patience  le  dire  de  ceux 
,,  qui  le  prefdsoyent  heureux  6c  linguhcrcment  favotifé  de 
„ la  tiiiiune,  mus  augmentant  celle  opinion,  & s'en  glo- 
„ nliant  comme  d'une  grâce  fpcdale  des  Dieux,  attribuoit 
,,  toute  la  glonc  de  fes  laits  a la  lottune  (31) , fuit  qu'il  le 
„ lili  par  une  maniéré  de  vaine  gloire,  ou  que  veritahle- 
„ mci.r  il  eufi  celle  fantaiie,  que  les  Dieux  le  guionyent  en 
„ toutes  fes  afaircs:  car  il  a dent  lui-mesme  en  fes  Coin- 
„ mcniaiies , que  des  entreprîtes  qu'il  fembloit  avoir  bien 
„ coniuliCcs , celles  qu'il  hnarduit  chaudement  félon  l'occa- 
,,  lion  qui  le  ptdeniou  cunire  ce  qu’il  avoit  parafant  arreflé 
„ 6c  iclulu  eu  fon  conreil,  c'elloycnt  celles  qui  lui  fueee- 
„ dopent  le  mieux.  Davantage  quand  il  dit  qu'il  dloit 
„ mieux  ne  à la  fortune  qu'a  la  guerre , il  fctnblc  qn'il  rc- 
„ coiiiioilioit  tenir  fes  pruspérttei  plulloil  de  U fortune  qne 
„ de  la  valeur,  liriel  il  Icmble  qu'est  tout  6c  par  tout  d fe 
„ foumcnoit  crmcrement  6c  avoùoit  dépendre  totalement 
t.  de  la  lottune , atendu  mesracment  qu'il  attribue  à une 
„ tingulicrc  faveur  des  Dieux  la  bonne  union  6c  concorde 
„ qu'il  maintint  avec  Mciellus  l'un  beau  perc  , qui  client 
„ homme  «u  automé  6c  en  dignité  pareil  à hti  (33) 
V'wei dans  Plutarque  (3a)  quelques  autres  faits,  quil  rire 
de-.  Commentaires  «le  ce  Gdicial  Romain;  6c  obicivcz  quil 
fupofe  qu'on  a pu  par  fanfaronaJe  atutbuer  à la  futnme,  ce 
que  Tou  a lait  de  grandes  actions,  fin  »«»  >;ume,o,, 
„y  h-.us  ix-r  SX  é.iit  *(•«  ri  fûit,  dil-ll  (35),  que 

6)' .la  paria-,  ainfi  pat  biatade,  (oie  quil  eût  cette  u;.-inion  de 
la  piuvidence.  je  ne  vois  pas  clairement  la  julletlê  d'une 
fcmb  aole  di>;o:»etive:  car  li  ce  grand  Capitaine  n avoit  pas 
cru  eriedivcincnt  que  Dieu  lui  avoit  été  favorable , j'avoue 
qu'il  auroit  pu  néanmoins  le  dire  par  les  raitoiu  de  politique 
que  j'ai  ra polices  ci-delius;  mais  je  ne  vois  point  qu'il  l'eùt 
pu  dire  par  vanité,  6e  par  fanlaronerie,  puis  qu'il  n'étott 
point  de  ces  etouidj,  6c  de  ces  hahlcurs,  qui  fundent  leuta 
vanter i«.v  iur  des  extravagances  , 6c  qui  font  allez  consens 
pourvu  quil»  parient-  In  homme  comme  lui  ne  pouvoit 
pas  ignorer , quil  duninuoit  le  mérite  de  fa  prudence , 6c  de 
fa  valeur  , a proportion  qu'il  reconoiiloit  que  la  fortune 
Ctoit  la  caufc  de  lés  vittoircs.  Comment  donc  pouvoir -il 
le  icconoitre  par  un  principe  de  vanité,  en  fupofant  quil 
diloit  une  mcntciic?  J'ajoute  cela,  parce  que  la  dajonétive 
de  Tlutarque  veut  que  Ton  fupofe , que  b y lia  n'eut  point 
parié  de  la  ioetc  par  un  motif  de  vaine  gloire , s'il  avoit 
etc  peiluaJé  de  ce  qu'il  difotr.  Il  me  femble  donc  que 
THiltorseu  auroit  dû  joindre  les  deux  chofes  quil  a fépa- 
tées.  Il  auruit  dû  dire  que  Sylla,  peTfuadé  que  la  provi- 
dence l'avoit  comble  de  les  plus  inlignes  bénédictions , afec- 
tou  de  s'en  vanicr , 6e  qu'il  en  (trois  une  marieie  de  fan- 
faronade  ; car  comme  on  abufe  de  toutet  diofes,  il  cil  fur 
que  li  «Vun  cAté  les  hoinina  figes  s'humilient,  en  reco- 
noüfant  qui  s n om  cié  que  linitiumcnt  de  la  pros idence, 
d'autre  coté  les  hotnm  s iuperbes  scnorgueilliBén! , quand 
ùa  for-.geni  que  D eu  v'eû  voulu  fetvir  d'eux  pour  l'ciécui  ion 
de  lés  délions,  li  fe  regardent  comme  fes  favoris,  de  ils 
fe  cioscnt  dés  lois  au  deilus  de  tous  les  hommes.  Con- 
lidérex  que  feint  l’atil  eut  bcfuin  d'un  grand  correflif,  te 
d'un  rude  rabat- jute,  afin  que  l'excellence  des  Revéfa- 
tioos , que  Dieu  lut  avoir  communiquées  par  un  privilè- 
ge fpécia! , ne  lui  donnât  de  l'or  gu  cil.  linons  quelque 
chofe  pour  Plutarque:  du  gens,  qui  ne  croiraient  rien  de 
ce  qu'fis  dicoient  de  ka  fortune , pounoient  néanmoins  loi 
atuitnier  leurs  plus  beaux  ca, -loris , fie  cela  par  vanterie  6c 
par  psefomptton.  Ils  ie  rég  erorent  fur  l'opinion  générale  ; 
6e  ils  s'imagineraient  que  ceux  qui  croient  que  Dieu  cfl  l'ar- 
bitre de  toutes  chofe» , adnmeroicnt  fes  favoris , 6e  mrt- 
iroient  en  eux  leur  confiance.  Un  Auteur  moderne  pré- 
tend qu'une  certaine  vanterie  -''e  Tibère  (J'f)  ofi  plat  politi- 
que. q a' tilt  ni  fi  vame.  Car  i!  isupirti  hetuleap  a uu  Pria- 
it flirt  heureux,  ou  d'etrt  (ru  tel.  h ttla  lui  lient  heu  dt 
mtrstt  cr  de  xt’im  aufrt,  de  fi,  Snjtll  H) , damant  f!u,  puits 
trntns . qttt  leur  frlltité  dtptxd  dt  la  fin  ut.  Ainfi , litcn, 

Ci  favost  toutes  lu  maxsmti  dt  rtgntr,  fisfiit  fs» ver  bien 
ut  site  pTtsptnsi  dt  fa  snaijtn , difant , qui  jamais  thofi 
pareille  n tint  arsvlt  à pas  un  Friait  Komasa.  Par  tu  il 
vraie"  fi  rtndrt  fins  ve  mirai  lt  au  Peuple  , ta  lai  fi, faut 
ertin , qu'il  avril  la  faveur  des  Ditax  ( * 1 { 37  ). 

(K)  C'a  que  les  Antsrat  tnt  dit  far  l'influente  dt  la  form- 
at.) Si  je  voulois  compiler  ici  tout  ce  qu'ils  ont  dit  fur 
cerc  matière , il  me  faudrait  entreprendre  un  Livre  par- 
ticulier. Je  ne  me  propofe  que  de  recueillir  quelques  épis 
dans  ce  vatle  champ.  On  peut  dire  qu'il  n'y  a 'rien  de 
mieux  établi  dans  les  Livres  des  Anciens  que  :ette  Hypo- 
tlicfe,  c'eft  que  Tmduflrie  & la  prudence  de  l'homme  ont 
moins  de  part  aux  événemens , que  Ion  bonheur  ou  fon 
malheur,  c'ell-à-dire,  que  le  concours  imprévu,  ou  qu'u- 
ne dispolïtion  des  circoviftapees , qui  ne  dépend  point  de 
nom.  Sam  sa  bis  qusdna  virtutis  Optra  magna  ftd  majora 
fortune.  Ceil  Pline  qui  parle  ainfi  (38),  après  avoir  re- 
porté un  certain  nombre  d'événemeni  : mars  qui  doute 
qu'il  n'eût  dit  la  même  chofe  ruuehant  une  infini-c  d'au- 
tres Hilloires  particulières  i II  éule  la  même  maxime  un 
peu  plus  bas,  quoi  que  d'ur.e  façon  plus  envelopée.  Plu- 


! 
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foutienncnc  qu'il  n’y  a point  d'autre  fource  du  bonheur  que  la  prudence , ni  d’autre  fource  du 

nial- 


rrmn*  ïtftrt  in  qui  tujusqut  venus  tempera  mctdtr'u.  Quand  Thcophrafle  (ji),  parce  qu'il  ivoit  lotié  h maxime  que  ta  (jj)  r,  >(. 

(»»)  ru* - Q un, te  Curce  ne  dirait  pas  formellement  (39)»  que  les  fortune,  & Don  la  fa&clle,  efl  1*  directrice  de  lame,  n é-  »«■*•« 

*>'*"  conquêtes  d'Alexandre  lurent  moins  l'ouvrage  de  u va-  toient  pas  fort  éloignée  de  la  penléc  de  P,autc.  Et  Que  dt- 

•7-^  leur  que  l'ouvrage  de  la  fortune  , fa  narration  toute  feule  rons-noui  de  Juvcnal,  qui,  apn-s  avoir  tant  prôné  dans  fa  pj’,,  f 

fiîTwrfl^î  Je  dû  oit  aller.  'Cornélius  Ncpos  affirme  que  «laits  Je  par-  VU  Satire  U foute- pwûancc  «le  l'étoile , dit  dans  la  X,  que  p*~>- 

ftmt  w,*../,  ta  fie  de  U gloire  militaire  la  putiinn  de  la  fortune  cil  la  tout  dépend  de  la  prudence  r / 

/•«•««  plus  grande:  Jure  (at  nmuulJa  ah  tmftratort  noués , fluri-  vM  ■>  r'aJ 

ma  itrt  format  vsadttat , ftqut  bu  fini  valusflr  quam  ducie  SoUnm  stamtse  bahtt , fi  fit  pruJtntia , nos  tt  r a " ‘“‘i- 

frudtnnaat  vni put  fi ptadieart  (40).  Mr.  de  Spanheun  (41)  Mat  fatmus,  fermât,  dtam  teUqut  lotanut  (53).  /«£*»•• 

conjettuic  que  ces  parole!  ne  lont  qu'une  imitation  de  tum.ii ta» 

celles-ci:  Xam  ht!  lu  ai  laxJti  /tient  quidam  ixtinuart  ter-  Quelques  Modernes  ont  aprouvé  ce  qu'a  dit  riante.  I.c  »-ir 
lis  , tJiqut  , iarahtrt  daniui  , ttmtnvrniare  tum  mdiishus  Sieur  (jaleotto  de  gli  Oddi  prononça  mr  ce  fujet  une  Ha-  /-*  “«• 

maximum  urp  part  tm  auafi  fut  jun  fortuna  fihi  tangue  daus  1‘ Academie  des  lnjmfait  de  Pcroulc  154% 

■t-imitcai,  v qusdqtid  tji  prospéré  ftjlxm  id  fmt  emnt  dm ii  Régnier  embude  la  meme  opuuon  dans  l'une  de  les  /^rc*‘*11' 

fuum  (41%  Cicéron,  qui  parle  amlï  à Cclar,  ne  devoir  Mures:  JelùxiuS. 

pas  craindre  de  l'olfcnfct  ; car  perfonne  n'a  mieux  reconu 

5ue  Celàr  l'empire  de  1a  fortune  (43  . Vous  verrea  daiis 
Ir.  de  fipanhem  (44)  ce  que  Tire  Live,  Diodore  de  Si- 
cile, 8<  quelques  aunes  ont  reconu  touchant  cet  empiie, 
fuit  en  mots  exprès,  foit  en  dedarant  qu'il  faut  juger  du 

méiiie  des  perionner,  non^pa.-  le  fuccès  de  leurs  actions,  vâr~\tt 

qui  ell  tout  entier  lous  le  domaine  de  la  furtune  , mais  Mr.  de  Cailliete  dans  fon  Litre  de  h Fortune  des  gens  de  h 
par  les  inoiens.  qu'ils  ont  choitis.  11  n'y  a guère  de  Pot-  qualité  Soutient:  <£m  nom  Itnnt  <7  mauvatft  friant  dt-  ... 
tes  qui  aient  parlé  aufli  fortement  fur  ce  Chapitre  que  Ju-  pend  dt  notre  tond  usa  ( s A ).  11  déclare  dans  '/Epine  l)edi- 

caioue  , qu'il  fait  dejjnn  dt  hnjtr  lu  Molli  de  la  fortune 
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Kon I fommtt  du  htahtur  dt  mut  misons  artiféns, 
kl  fainquins  au  jeun  tu  fa/tbtux  tu  pltùjan  1. 

La  Jtrtunt  tfi  à mai , C7  a rjl  nsurvoi/t  tu  lonut, 

*3 félon  quon  la  Juron  tu  hua  quon  ft  la  dtuat  ( J { ). 
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Si  fsrtuna  valu,  fin  dt  r heurt  et  nf.it  ; 
Si  vtltl  bu  tadirt  fin  dt  ctn!u(t  tueur. 
fiuiiJiui  ijuid  fKÎmf  ^»i.f  Tullius  r 
Sidut  cr  tetuhi  u 


1.X 


ftituna  fan  ( 45  ) C 


1 aliud  ijuam 


. _ W ut  latui  oc  u ronunc , iô 

dt  démolir  jes  temflei  cr  fies  autels,  <7  dt  Ins  tuteur  la  fini  joui  l-mt  U 
faim  parut  dt  Jti  adorateurs.  Quoi  que  Mr.de  Silhun  dife  f>*«  '«»- 

3ue  la  Joitune  cil  un  fantôme  fit  la  rthfien  a aheli , 6C 
ont  l inteuiitu  n'a  pas  est  suulilt , puis  que  Ut  malbeu>tux  €'fï,”J,,n* 

C 7 Ui  soif  radius  lus  astrshatnt  les  (auft  s de  hier  o.ijert , ty 
Us  tÿ'teis  de  leur  mauvais  conduite  ( 57  ) , je  r,e  le  compee- 

Le  fentiment  des  Princes  cfl  ici  d'un  plus  grand  poids  que  rai  pas  pour  l'un  des  apiolutcurs  de  la  m*»ime  de  Plante;  Re. 
celui  d'un  Poète;  citons  donc  une  Képunlc  du  jeune  Dctiys.  car  il  ne  pretendutt  pas  que  pour  rcilfûr  dans  les  entrrpritcs,  B,  *, , sui- 
Toiirquoi  ut  veut  êtes  - vont  pat  nasuitou  dam  U Aliénait  .jue  il  (ufii  de  s'y  comporter  félon  les  réglés  de  la  piudcnce,  fC  ic  M V , 
■vitre  frn  vous  a-.tii  laifir  t lui  demanda  Philippe  Roi  de  d'avoir  de  fon  côic  la  bonne  aufe.  Il  reconoiiloit  un  bon-  /w,*_  * '* 
Macédoine:  Va  mm  tu  iiounts.  pai,  lui  répondit  - il  ; iar  Peut  êc  un  malheur  drspcuüé  pat  la  providence  de  Dieu,  A‘ 

mon  sert , ijui  m'avtit  laiffè  état  (tt  auiret  hua; . ut  mi  laijf*  fans  un  npurt  néccllaire  a nos  intentions , 8c  j nos  melurcs. 

pat  fa  fpriuut  ijui  In  lusaxott  fan  a^nerir  (46).  Il  caioii  depuis  quelque  tems  un  fon  ion  Livre  intitulé,  /,/„  «1  >,r- 

Jc  pourmis  joindre  il  ces  Citations  les  renfées  de  plu-  Rtfitxiont  fur  tt  quitta  apelh  11  orbturv  Malheur  m ma-  !•■  Or  « 
fieuis  Modernes;  mais  je  me  «intenterai  d'un  paüage  de  lundi  Loierut  (5#).  L'Auteur  fans  doute  eft  du  fentiment  P*'18* 
Montaigne:  „ On  s'appeiçoit*  ordinairemm  aux  adfions  de  l'jaute,  ou  pour  mieux  duc  il  ne  croit  point  que  les  cas  JSJ/Jî* 

„ du  Monde,  que  la  fortune  , pour  nous  «prendre  corn-  fortuits  favorifcnt,  ou  uaverfent,  certaines  pcifoiioes  avec  jorlune , 

„ bien  elle  peut  en  toutes  dvofes , k prend  de  plaifir  à quelque  forte  de  difiinflioo.  Ce  n'eO  donc  pas  un  fentiment  *u«  ûj<i 
„ rabattre  noftre  prefumpiion  ; n'ayant  pû  faire  les  mal-  général  qu'il  y ait  un  je  ne  fai  quo:  qui  favorife,  ou  qui  comme  une 
„ habiles  figes,  les  fairhcuicux,  i l'cnvy  de  la  vertu.  El  traverfe,  certaines  peTfonnes  fans  avoir  égard  à leurs  quaü-  f®»|»  *'*ft 
„ fe  nulle  volontiers  à favorifer  les  rxecutions,  où  latra-  Ica  bonnes  ou  mauvaises,  8c  aux  muiens  qu'elles  choififlcflt 
„ me  cfi  plus  purement  fîcnnc.  D'où  il  fc  void  tous  les  pour  partenir  à leurs  fins.  Mu  il  faut  avouer  que  le  plus  n.te'ira.i- 
„ jours,  que  les  plut  flmplcs  d'entre  nous,  mettent  à fia  grand  nombre  des  fufiagc*  eû  pour  l'affirmative:  or  com-  ce  un  cha- 
„ de  très- grandes  entreptifes  & puL.jqucs  8:  privées.  Et  me  ce  n'efi  pas  une  preuve  de  la  vérité  d'on  fentiment,  je  faut 
„ comme  Sirannn  le  Pcrlicn  icroniiit  à ceux  qui  s'eflon-  voudrais  bien  qu'un  habile  homme  examinas  un  peu  à fond 
„ notent  comment  les  affures  fuccedoient  fl  mal,  vcti  que  cette  matière,  8c  difcuiàt  pour  fv  contre  ce  qui  lé  peut  di-  !,e*. cloix» 
„ fes  propos  efloient  fi  fag«:  Qu'il  rlloit  fcul  rr-ailfre  de  te  de  part  8c  d'autre.  J'cfpeie  qu'il  fe  trouvera  des  gens  qui  i‘uî 
,,  fes  propos,  mas  du  fucccx  de  fes  affaires,  c'clloii  la  fur-  fe  donneront  cette  tache;  en  ancnlint  je  donne  ici  quelque  rri.««s  Us 
„ lune.  Ceux -cy  peuvent  répondre  de  mesme,  mais  d'un  peu  de  Reflétions.  pi  n p»- 

„ contraire  biais.  La  pluspaiidcs  chofcsdu  Monde  fe  font  1.  Je  remarque  premièrement , qu'il  ne  faut  pas  croire  Ci  ï* ,1<( 

„ par  eücs-  mesmes.  que  les  Paicsis  fc  reprcfcniallent  la  fon  une  , comme  un  a°“* 

être  qui  dlihibuat  le*  biens  8c  les  n.aux  fans  favoir  ce 
,,  F ata  vîam  ia-. minât.  qu'fl  laifoit.  Ils  l'apelloient  aveugle  ( 59) , je  le  confeftc;  **'•*  1‘ 

mai*  ce  n'ètoit  pas  pour  lui  ôter  abMmnent  toute  «mois-  I’”* 

„ L'iffuc  authorife  fouvent  une  très -inepte  conduite.  Nos-  fence  , c'éturt  feulement  pour  lignifier  qu'il  n acifluit  pat 
,,  tre  enuemifé  n clt  qiiafi  qu  une  routine:  8c  plus  commu-  avec  un  jullc  «Lhcrncmcnt.  C’cH  ainfi  que  nous  difons 
,,  némcr.r  confîdcration  d'ulage  8c  d'exemple,  que  de  rai-  qu'un  Prince  cil  aveugle  dans  la  dallriburiou  de  ces  grâces,  , 

„ fon.  Kflonnë  de  la  grandeur  de  l'alVauc,  j'ay  autrefois  lors  qu'il  les  donne,  8c  les  ôte,  par  un  pur  caprice,  8c  * 

n fccu.  Dit  ceux  qui  l'avoient  mené  à fin,  Icui»  motifs  8c  £uu  fe  régler  fur  les  qnatitez  des  fojets.  Nous  ne  préten-  «Pliai,  U- 
„ Icut  acrefle:  je  n'y  ay  iiouvé  que  des  advis  vulgaùes:  dons  pas  dire  qu  i!  fait  du  bien  ou  du  mal,  a tels  8c  à tels,  »•'/•  t*'M. 
„ 8c  les  plus  vulgaires  8c  ufitez  font  aufli  peut -efl re  les  plus  fans  lavoir  quil  donne  ou  qu'il  tr.c  telle  8c  telle  charge 
,,  fcurs  8c  plus  commodes  ü U pratique , fmon  1 la  muni-  à tel*  8c  à tel*.  Nous  voulons  feulement  dire  qu'il  r.c  le  um'*4 

,,  ne L'heur  8c  le  nulheur  font  à mon  grc  deux  gouverne  pcxint  félon  les  règle*  de  la  railon  8c  de  la  jtifli- 

„ fouseraines  puilTince».  Cefl  imprudence  d'ellimcr  que  ce  , 8c  qu'il  fc  dctciintne  icméraircmcnt  par  l'inrtirét  de  f ' • 4— »r.'- 
1 Mon-  *•  l'humaine  pradence  puifle  remplir  le  rollede  1a  fortune,  fes  paflion*  inoonAantcs.  \ oilà  l'idée  que  les  Pau-ns  l'c 

;ne.  if  „ Et  vaine  efl  l'cntieprifc  de  celuy  qui  prefume  d'embras-  formoieni  de  la  fortune.  Ils  étoicm  tour  pertuadex  , fi  ■*»». 

. „ fer  R:  caufe*  8c  «nfequcnce* , 8c  mener  par  la  main  le  l’on  en  excepte  un  petit  nombre  de  Philofophcs,  oue  la 

L'f"t  „ progrex  de  fon  faiél.  Vainc  for  tout  aux  deliberations  nature  divine  étoit  une  espece  d'ctre  diviféc  en  p'ul  curs  ■ 1 « ^ 

' “•  „ guerrières  (47  ) ",  mdividus.  Ils  attnbuuicnt  à chaque  Dieu  beaucoup  de  pou-  #,’!*,  n.7» 

NonoMant  toutes  les  autoritez  qu'on  vient  de  citer,  on  voir  ; mais  ils  ne  l'exemptoient  pas  des  imperr'cctn,iû  de  . -,  .ata 
ne  lailfc  pas  de  pouvoir  dire  que  de  bons  Auteurs  ont  foute-  notre  nature , ils  le  croioient  fulcepriNc  de  colere  8c  de  (m 
nu  que  chacun  cfl  l artifan  de  !a  foitune  ; 8c  quil  efl  ou  mal-  jaloulie  literalcment  pariant  : ils  ne  feignoient  point  d'é- 


/II,  C*4>. 
»’/»/. 
t>*.  r«». 


Haye  1717. 
(«si  n*u- 


- feignoient  point 

heureux  ou  heureux  félon  qu'il  agit  imprudemment  ou  fage-  cnre  dans  tes  Ouvrages  les  plus  fciicux  , qu'une  maligne 
ment.  Plaute  a débité  cctc  maxime.  8c  (cctctc  envie  des  Divinité?  s'étoit  opofee  à leur  bon- 

heur ( 60  ).  En  particulier  ib  attrihuoient  au  Dieu , qu'il*  (<•'  «*•» 
Lv.  Kt  tffrthra,  paitr.  Multa  rvmiuni  bernai  que  vih  jua  nomrooicnt  fortune,  une  conduiic  volage  , témé-aire  , mmMa 
tttvtU.  capricieufe  , au  fouverain  point.  Cefl  pour  cela  qu'il*  lui 

Pli.  Mtntirt  tdtptl,  puait;  atout  M uuut  fatit  haut  eouj'ut-  bâiifloicnt  une  infinité  de  Temples  , 8c  quiîs  l'honoioient 

tudvn  d'une  façon  paniculicre  . afm  de  prévenir  les  mauvais  ef-  >>">•<>'>  <• 

Kasn  (a  p un  s rjmdem  pol  ipft  fiaiit  fonuuam  fihi.  fers  de  fes  boutade*.  Us  ne  croioient  donc  pas  qu't  lie  fût  *»»■• 

e»  tu  muUd  fM4 Mit  tvmiueu  mfi  fiiltr  emalufi  (48).  fans  yeux,  fans  oreilles , fans  fcnti ment,  l.rt  PhDpfophex 

qui  recoooiffioknt  l'unité  de  Dieu  le  nommoient  fortune , c,"’nm- 
Elle  cfl  reportée  comme  d'un  ancien  Poe  te  dans  un  «lis-  lors  qu'ils  sic  le  coulidéroient  que  comme  un  diîlrjbutrar 

cours  ( 40 1 attribué  à SaUuile.  Rit  doutés  id  vtrum  t(ft  aued  des  biens  & des  maux , qui  ne  fc  conforme  point  à ce  que 

•»  Carsmiuihut  dppiut  ait  fairum  tffi  fut  quint  que  Jirtuut.  nous  apeîluns  mérite,  conflance,  raifon.  Mais  les  plus  fr- 
ari.  Nrpos , Cornélius  Nepos  l'a  ^léguée  deux  foi*  dans  la  Vie  de  Pom-  ges  ne  laifloient  pas  de  reconunre  qu'il  n'agi ifojt  jam.iii  con- 

iVm"*  a ponius  Atticus.  /saque  aie  fttii  ut  xtrt  dnlum  tidtatur  tre  h juflice  abfolue , 8c  fans  de  bonnes  raifon*  qu'il  «mois- 

ti«i  r (m?  ,ü,  c 0 1 1®  * uokks  f 1 k g u n t roiTt-  foit  bien.  Au  fond,  il  a dit  !ui-mémc  que  fes  voi«  ne  font 

Xi.’  ^ “ * *»  ( quautum  poitrimui  nrum  ixmplu  pas  nos  voies;  8c  que  fes  pcnfccs  ne  font  pas  nos  penfées. 

Usions  Jotthimus  peut  fupra  fipaifitavmus  s u o 1 c u 1-  j[.  3), 

8.VS  WORKS  P L £ K U M U.O  R CON  C I L I I I I „M(W  ■, 
port  u nam  (51).  Ceux  qui  ont  tant  ctié  contre  i,e,  r. 
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TIMOLEON. 


malheur  que  l'imprudence.  Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  je  réfute  cela  par  des  mitons  qui 


II.  Ma  fcconde  réflexion  eft , que  fous  l'Evangile  nous 
attribuons  aux  bien*  terreftre*  tous  les  defauts  qu  on  attri- 
booil  fous  le  Fag?numc  a la  Divinité  de  la  fortune.  Nous 
difotu  que  la  podeffion  de  ces  biens  n'cft  pas  une  marque  de 
mente,  quelle  eft  caduque,  & pendable . qu'elle uompe  vi- 
Uinemcnt  ceux  qui  *'y  fient , 6cc.  Il  dl  ailé  de  marquer  la 
fourre  de  cette  diverbté  ûc  langage.  Les  Gnciieni  ne  rc- 
conoifTcnt  qu'un  Dieu,  5:  ils  entendent  par  ce  mot  une  na- 
ture fnuveraincment  parfaite,  qui  gouverne  toute*  chofct, 
6c  qui  dirpenfe  tou*  les  événement  ; mai*  le*  l’aiens  prodi- 
guuicot  le  nom  de  Dieu  à une  infinité  d'êtres  bornez,  im- 
parfaits , pleins  de  défauts  8c  de  vilaines  pallions.  C'dt  pour- 
quoi ils  ne  fiifoicnt  point  fcrupule  de  le*  icndre  responfa- 
bles  de*  irrégularités  de  U vie  humaine , quand  ils  n'en  trou- 
t oient  pumt  la  calife  dans  les  adions  libres  de  l'homme.  Le* 
Chtdtieiss  au  contraire  transportent  fur  b créature  tout  ce 
qu'ils  trouvent  d infirme  dans  l l'niren , ils  rejettent  fur  les 
qualité!  du  b enfait,  ce  qui  étoit  mu  par  les  Païens  fur  le 
cumpte  du  fienfaiteur. 

llf.  Je  dis  en  tioificrae  lieu , qu'on  ne  peut  guère  nier 
qu  i]  n'y  ait  de*  ger*  malheureux  8c  des  gens  heureux  , 
c'dl-à-dire  félon  le  langage  des  Paiera , qu'il  n'y  air  de* 
gens  à qui  la  fortune  joue  cent  pièces  dans  le  cours  de 
leurs  all  ures , pendant  qu  elle  aplanit  le  chemin  à d au- 
tres , 6c  qu  elle  prend  foin  de  leur  ménager  cent  favorables 
dhpofiiions.  Le  négoce  , le  jeu  , b cour , ont  toùjciuss 
fourni  des  exemple*  de  ce*  deux  ebofe*  ; mais  il  n'y  a 
tien  où  elle*  fc  montrent  aulTi  mamfeflemcnt  que  dans  le 
métier  de*  armes.  Ceft  là  que  la  fortune  domine  bien 
pl  i'  qu  ailleurs:  notre  Timoteon,  Alexandre  (61),  Sylla, 
Ccfar , de  plufieuTS  autres  anciens  guerriers , l'ont  reconu 
de  la  numt'te  la  plus  auilicntiquc  ; les  Modernes  le  reco- 
noiflent  aulfi  , fou  dans  leurs  mémoires , foit  dans  leurs 
convcifaticns.  J'ai  ouï  due  à une  perforine  de  qualité  , 
que  k Connétable  Vrangel  lui  avoit  dit  qu'il  n'y  a lien  de 

[>lus  tcmciaitc  que  de  hatarder  une  bataille,  vu  qu'on  peut 
a perdre  par  mille  os  imprévus,  lors  même  qu'on  a 
exactement  pus  tonte*  les  mefute*  que  b prudence  tr.ili- 
i.tiiée  peut  fuggérer.  Cirant,  Secrétaire 
du  Duc  d'Epcrnon , tait  voir  dans  h longue  vie  de  ce  fa- 
meux Favori  dont  il  a écrit  PHiUotre  , tant  d'événemens 
heureux  , & indépendant  de  la  précaution,  qu'il  n'cfl 
piesquc  pas  polLMe  d'y  méconoitre  b vérité  de  l'opinion 
populaire  , touchant  b fortune  de  certaines  gens.  Après 
cela  , dit  l'Hdlortcn  > il  ne  faut  ras  trouver  étrange  li  ce 
Duc  dans  les  malheurs  qu’il  refleurit  en  fa  vieillelîe  ne  fc 
plagnit  jamais  de  U fortune:  au  contraire,  quelque» -uns 
de  le*  amis  I liant  une  fois  mu  fur  ce  encours , il  leur  di- 
fuit  qu'il  feroit  bien  ingrat  des  bienfaits  de  la  fortune  qui 
l'avoit  conftammcnt  favorifé  durant  plu*  de  fo-.xinte  ans, 
s'il  étuit  mécontent  de  ce  qu'elle  fe  retiroit  de  lui  pour  le 
peu  de  teins  qui  hii  reftoit  à vivre;  qu'il  ne  s'étoit  guère 
vu  de  fomine  d'une  vie  toute  entière , nun  pas  même 
d'une  vie  beaucoup  plus  courte  que  b lienne  ; & que  dans 
l'incouflancc  de*  choses  hum*ines , ce  n'étoit  pas  un  petit 
avantage  d'avoir  été  icfervé  à éprouver  ces  dirgraces  en 
un  tems , où  il  n'étoit  presque  plus  capable  de  goûte  de 
prospérités. 

IV.  Ma  quatrième  téôéxion  cil , qu'il  fcmblc  ttés-faux 

Scc  qu'on  nomme  bonheur  ne  dépende  que  de  la  pru- 
ce  , 6c  que  ce  qu'on  nomme  malheur  ne  dépende  que 
de  l'imprudence.  J'avoue  ingénument  que  la  prétention  de 
l'Auteur  (6i)  que  i'ai cite  ct-dcflus  ne  roc  paraît  pas  as- 
fci  bien  fondée.  Il  efl  faux  qu'un  joiieur  qui  gagne  joue 
toujours  mieux  que  celui  qui  perd.  11  efl  faux  qu  un  mar- 
chand qui  s'enrichit  furpaile  toujours  dans  l'intelligence 
du  négoce,  dans  l'induflric,  6c  dam  la  circnnfpcéiion , les 
marchands  qui  ne  s'cnrxhiflcnt  pas.  Pcrfonnc  n ignore 
que  dans  le*  jeux  de  liatard  il  régné  je  ne  bi  quoi  qui 
conlnhue  beaucoup  plus  ou  au  gain  ou  à la  nerte  , que 
ce  qui  dépend  de  l'a  dre  (Te  du  joueur.  I)  y a des  jours  où 
un  homme  gagne  beaucoup  : ce  n'cfl  pas  qu'il  joue  avec 
plus  d'aplicatlon  , ou  avec  des  gens  moins  habiles  ; c'efl 


dence.  Je  ne  croi  point  que  l'Auteur,  dont  j'examine  le 
raniment , ait  voulu  nier  cela  quant  au  jeu  &c  quant  au 
négoce  ; il  n 'a  voit  en  vue  que  1a  fortune  que  les  gens  de 
qualité  peuvent  faire  au  fcrvice  de  leur  Prince.  S'il  ne 
ptét  endort  que  confeiUer  a un  Gentilhomme  de  ch  tu  tir 
toujours  le  parti  de  b prudence  , je  ne  trouverois  nen  a 
dire  dans  fon  fanaient  ; mais  il  va  beaucoup  plus  foin  : il 
veut  que  ceux  qui  s'avancent  en  foient  redevables  à li  fa- 
geffe  de  leur  conduite,  6c  que  ceux  qui  ne  fout  point  de 
fortune  doivent  imputer  cela  a leur  imprudence-  C'efl  ce 
que  je  ne  croi  point.  Je  confens  qu'il  nomme  fage  con- 
duite tout  ce  que  l'on  fait  conformement  aux  citconftaa- 


ces,  comme  d'etre  hâbleur,  débauché,  badin,  folâtre, 6cc., 
Ion  que  c'efl  le  plu*  fur  moicn  de  plaire  ; otl  comme  de 
faire  icmbbnt  d être  fou , lors  que  un*  cela  l'on  ne  pour- 


3u'il  lui  entre  beau  jeu  , c'efl  qu'il  rencontre  le*  cartes 
ont  il  a befoin  , c'efl  que  les  dez  tournent  félon  fc*  dé- 
fi rs.  Un  autre  jour  il  éprouve  tout  le  contraire.  Dans 


b meme  féance  il  éprouve  quelquefois  le  ehangement  de 
fortune  : fl  efl  heureux  au  commencement , & malheureux 
à la  fin  : il  perd  à b dernière  heure  plus  qu’il  n'avoit  gagné 
dans  le*  précédentes.  Il  y a des  gens  qui  Tentent  bientôt 
s'ils  jouent  ou  de  bonheur  ou  de  malheur , 6c  dés  qu'ils 
ont  aperçu  que  la  journée  ne  leur  eft  pas  favorable  , ils 
ont  U fagefle  de  ne  point  s'opiniâtrer  au  jeu , ils  s'en  re- 
tirent de  bonne  heure.  Ceft  fans  défiance  de  leur  adicflc, 
6c  de  kur  capacité  ; mais  ils  fe  défient  de  ce  qui  ne  dé- 
pend pas  de  kart  lumicrer-  Ce  je  ne  fai  quoi  ne  regne 
pas  fl  vifiblement  dans  k négoce  : il  efl  neanmoins  cer- 
tain que  des  perfonnes  de  peu  d'esprit,  6c  de  peu  de  ju- 
gement , font  quelquefois  un  gain  immenfc  dans  des  ven- 
tes . 6c  dans  des  achats , à quoi  un  lmmmc  plus  fin  6c  plus 
expérimenté  n’eût  pa*  voulu  s'engager.  On  peut  dire  en 
général , que  ceux  qui  aquiéxcr.t  le  plus  de  richellrs  dan* 
k commerce  ne  font  paj  plus  laborieux  , ni  plus  habiles , 

Sue  plufieurs  autre*  dont  le  gain  efl  médiocre.  Ceux-ci 
one  ne  font  pas  favorifez  de  b fortune  comme  la  au- 
tre*. Il  y a donc  un  bonheur  8c  un  malheur  dans  la  vie 
humaine  indépendemment  de  b prudeuce  6c  de  limpru- 


rott  éviter  la  grau  périls  (63).  Je  confens  qu'il  nomme 
imprudence  tout  ce  que  l'on  fut  d'opofé  à l'air  du  bu- 
teiu,  comme  d'étre  fort  honnête  homme  dans  une  Cour 
dépravée , où  il  n'y  a rien  à faire  que  pour  des  fripons.  Je 
foutiens  avec  tout  ceb  que  l'élévation  6c  que  la  chute  des 
Crans  ne  font  pas  pour  l'ordinaire  le  pur  ouvrage  de  b 
prudence  6c  de  l'imprudence.  Le  haiard  , le  eu  lortuii, 
la  fortune,  y ont  bonne  part.  Des  occurrence* , que  l'on  n'a 
ni  préparées  ni  prévua  ouvrent  k chanin , y font  marcher 
à grans  pu.  Un  caprice,  une  jaloulic , qu'on  n'a  pu  pré- 
voir, vous  arrêtent  tout  d'un  coup , 8c  vous  jettent  meme 
entièrement  hors  des  voies. 

V.  Pour  mieux  réfuter  Mr.  de  Cailliere , je  doit  mettre 
ici  ma  cinquième  rérléiion.  On  ne  doit  pu  dire  que 
tous  la  événemens  étant  liez  à une  caufe  déterminée  , la 
fortune  eft  un  être  chimérique  , 6c  qu'ainli  nous  ne  16m- 
ma  ou  heureux  ou  malheureux  que  parce  que  nous  p:é- 
voions,  ou  que  nous  ne  prevoions  pas  la  fuite  des  caufa 
te  da  effets  naturels.  Pour  faire  fenlir  b nullité  de  cette 
Objeétion , je  fupofe  un  fait  non  feulement  tics  - pufhhte , 
mais  aufli  dont  on  pourruit  indiquer  queloucs  exemples. 
Un  Prince  bit  afliéger  une  ville  au  cœur  de  l'hiver  : fi 
les  pluia  , fi  b nage  , fi  la  glaces  furvier.ent , il  ne  b 
prendra  ms  ; mais  fi  le  rem*  eft  fee , fi  le  froid  eft  médio- 
cre , il  fa  prendra.  Il  arrive  quclqua  feu:  aines  d'un  tenu 
doux;  point  de  pluia,  point  déneigés:  le  fiege  s'avance 
de  jour  en  jour , 6c  la  ville  capitule  avant  qu'if  gêle.  Un 
autre  Prince  fait  afliéger  une  place  au  cœur  de  l'été , û 
les  faifons  vont  à l'ordinaire  il  la  prendra  , mais  si!  pleut 
beaucoup  pendant  plufieurs  jours  , fi  les  nuits  font  tïoi- 
da,  fi  elles  morfondent  k folJat  , 6c  caufcnt  plufieur* 
maladia  dans  le  camp  fl  ne  la  prendra  point.  II  arrive  un 
renverfement  de  faifons  , l'été  eft  fioul  8c  pluvieux  , la 
trcnchéc  ne  s'avance  que  lentement,  l’armée  t'a’l'oiUit  de 
jour  en  jour  par  la  maladies  que  cette  ligueur  du  teins  y 
produit , oii  k voit  contraint  de  lever  le  üege.  Pouves- 
vou*  dire  que  llieureux  fuecès  du  premier  licge  efl  l'ou- 
vrage de  b prudence , 6c  que  le  mauvais  fuccis  du  fécond 
eft  l'ouvrage  de  l'imprudence  ! Ce  feroit  dire  deux  abfur- 
ditex  : car  au  prémier  cas  on  n'a  point  prévu  le  beau  tenu , 
6c  au  fécond  on  n'a  pu  dû  ni  pu  prévoir  le  mauvais;  6c 
pu  conféuuer.t  ce  n'a  pu  été  par  prudence  qu'on  a entre- 
pris le  premier  fic|c  , ru  par  imprudence  qu'on  ■ entre- 
pris le  fécond.  Ceft  donc  par  bonheur  qu  on  a réufli  au 
crémier , 6c  par  malheur  que  Ton  n'a  pas  réiifli  à l'autre. 
Je  fai  bien  que  fi  la  hommes  avaient  affez  de  lumières 
pour  prévoir  fa  pluia  8:  le  beau  rems,  ce  feroit  un  aéle 
d'imprudence  que  d'avoir  formé  le  fécond  fiege.  Le  mau- 
vais fuccés  en  ce  cas -b  feroit  une  lourde  faute , le  ndn 
pas  un  coup  de  malheur  ; mais  la  lumicra  humaine*  ne 
s'étendant  pas  jufqucs-là  , ce  n'cfl  point  par  imprudence 
que  l'on  ignore  que  l'été  fera  pluvieux.  Notez  qu’il  y a 
cent  cas  fortuits  aulh  impofliblcs  à prévoir  que  celui-là  , 
6c  aufli  capables  de  faire  échouer  la  cntrepnfcs  de  gucite 
les  mieux  concertées.  Or  comme  il  y a des  Généraux 
qui  font  traverfez  beaucoup  plu*  fouvent  que  d'auirrs  par 
cette  espece  d'occunenca , on  peut  raifonnahlement  aquies- 
ccr  à l'opinion  populaire  , qu’il  y a des  Généraux  mal- 
heureux ûc  da  Généraux  heureux;  mais  gardons-nous 
bien  de  dire  que  la  Généraux  heureux  font  toujours  ou 
presque  toujours  aufli  prudens  que  la  Généraux  malheu- 
reux. C.-oiun*  au  contraire  que  ceux  • et  lùrpaflcnt  les  au- 
tra  quelquefois  en  prudence . 8c  en  valeur  ( 64  ).  Conful- 
tez  Fotflncrus  dans  fes  Notes  fur  un  palîagc  où  Tactte  as- 
fùre,  que  le*  affaires  humâmes  font  un  jouet  continuel  (6j). 
Le  Commentateur  vous  donnera  d'dlufties  exemples  , qui 
prouvent  que  la  Politique  la  mieux  concertée  eft  confon- 
due par  une  force  mvifible,  que  la  prudence  humaine  ne 
fauron  parer.  Cela  fc  voit  principalement  dans  le*  Con- 
claves (66).  Et  quant  à ceux  qui  prétendent  que  chacun 
efl  fartibn  de  fa  fortune  , vous  les  trouverez  folidcment 
6c  amplement  réfutez  dans  un  Livre  de  Don  Lance- 
lot (67 1. 

Prenez  bien  garde  à ce  que  je  m'en  vais  dire.  La  Sou- 
verain* jugent  ordinairement  de*  choies  par  le  fiin  es.  Ün 
aquiert  kuis  bonna  grâces  fi  l'on  reuflït  dans  une  entre- 
pnfc  militaire  ; mais  fi  l'on  n'y  icuflit  pas , on  perd  leur 
cflime  6c  kur  amitié.  Lors  meme  qu'ils  favent  que  b 
victoire  a été  un  coup  de  bonheur,  6c  que  la  défaite  n'cfl 
point  venue  de  quelque  bute  du  Général , ils  fc  fentent  plu* 
dupokz  à élever  le  vainqueur  que  le  vaincujcar  c'ell  un  grand 
titic  de  recommandation  auprès  d eux  que  d'être  heureux , 
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ne  puillènt  être  cjnteftces.  Il  n’cft  point  pofliblc  dans  un  fujet  comme  celui-là  de  mener  les 

gens 
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& c'efl  tu  Tmtraire  une  qualité  rébotante  qu'un  grand  mé- 
rite accompagne  de  malheur,  l’un  donc  qu'on  perd  des 
batailler,  & qu'on  en  gagne , par  des  accident  imprévus,  ii 
ejt  clair  que  I on  tombe  dans  l'infortune  indépendemment  de 
( imprudence , êc  qu'on  lait  fortune  independemment  de 
la  prudence.  Une  témérité  heureule,  nie  direz-vous,  ne 
mérite  par  le  nom  de  témérité  ; car  puis  quelle  a réiiffi , 
c'eft  un  ligne  quelle  éton  propre  à produire  cet  effet:  or 
en  quoi  cunfiftc  la  prudence?  o'efl-ce  par  à fe  fervir  der 
moiens  qui  font  capables  de  nour  conduire  où  nour  ten- 
donr  ? Ma  rénonfe  eft,  que  pour  agir  prudemment  il  faut 
conoitre  que  les  moiens  qu'on  emploie  font  proportion- 
nel à la  nu.  Un  téméraire  heureux  ne  conoiflost  pas  cet- 
te proportion  ; il  s'engagea  par  une  fougue  jmpetueufe  ; 
il  n'jr  eut  rin  dans  fa  conduite  qui  ne  fe  trouve  dans  les 
téméraires  malheureux  : il  ne  faut  donc  pas  attribuer  à la 

Sudencc  le  fuccés  de  l'entreprife  , ü le  faut  donner  à la 
ttune.  Prenez  garde  autTi  à une  autre  chofe.  Ce  n'cft 
pas  une  imprudence  que  de  ne  fe  point  piéeautionner 
contre  dei  chofcs  que  les  lumières  de  l'esprit  humain  ne 
peuvent  pas  découvrir,  fie  pat  conféqucnt  fi  lot»  ne  fc  pous- 
le  pas  a la  Cour , ou  fi  l'on  perd  toute  la  tontine  qu'on 
y avoit  faite,  ce  n'ell  pas  toujours  par  imprudence.  Peut- 
on  découvrir  tous  les  caprices,  tous  les  dégoûts,  K toutes 
les  jalonfies  qui  fe  forment , ou  dans  l'esprit  d'un  M ttnr- 

!|ue  , ou  dans  cciui  de  tes  MaitrefTe'  , ou  dam  celui  de 
es  Favoris?  Petit-nn  démêler  toutes  les  grimaces  des  faux 
freres,  éventer  leurs  tncdifances , 8c  prévenir  des  raenfon- 

f es  & de  faux  raports  qui  frapent  fans  menacer  ? Voici 
aveu  d'un  grand  Minime  dont  le  génie  ne  fut  pas  moin- 
dre que  l'autorité.  Dtm  h fafia  «tt  vins  hn  , difoit  un 
jour  le  Cardinal  de  KirheÜeu  , à un  Capitaine  aux  Car- 
des (68)  , il  vtu t tjl  failli  dt  conatiin  mu  «mit  , tr  vu  **- 
ntmn.  Aucun  dtguiftmtui  ni  mi tt  tmpttht  dt  In  dtjttmtr  | 
tnaii  ù ït'irj  Ja  mitni , déni  lé  fiait  eut  fectuft , /rat 
fuit  frntlrtr  leurs  ftnlimms,  ils  mt  tiennent  Crut  It  même 
Unf>(i.  Ut  mt  ftnt  ttui  J J Cour  étte  h m/m  t rmfriftmrni , 
CT  ttux  oui  voudriient  mt  détruire  me  déniant  autant  dt 
marqua  tt émaii,  far  aux  qui  ft ut  vtriiailtmtnt  eiteehts. 
à mu  iuitrtti  ( 6ç  ).  Voici  ce  qu'a  dit  Kegoter  dans  la  Sa- 
tire que  j'ai  citée  : 

Lé  faveur  t/l  bivam  i tréifhr  indocile , 

Séui  érrtjt , inetnfientt , v d humeur  diffitilt , 

Avteu  diftrtsiem  il  lé  faut  cartfitr  , 

L'uu  té  fer  J hit»  ftuvtut  ftur  lé  trtf  tmhréftr , 

O»  ftur  t’y  fier  trtf,  Lumen  far  iu/tUnct, 

Ou  ftur  évtir  trtf  ftu  tu  trtf  dt  violence. 

Ou  ftur  [t  U fnmtttrt  tu  [t  U dtjnitr , 

Eu  jim  itfi  un  téfrict  t friait  à muuitr  , 

Stn  amour  tfl  fregtlt  t?  (t  rtmft  ttmmt  Vtrrt, 

Etftü  éttx  f!u i manu  dtnntr  du  arc,  ta  ttrrt  (70). 

VI.  Tenons  donc  pour  une  chofe  certaine,  êc  c'ell  ma 
Externe  rériéxion , que  la  prudence  de  I homme  n'efi 
point  la  caufe  totale  ni  même  la  ciufc  principale  de  (a  for- 
tune. II  y a des  gens  heureux  qui  fe  cunduifcnt  impra- 
demment  : d'autres  font  malheureux  quoi  qu'ils  fc  condtii  - 
fent  prudemment.  La  difficulté  eft  oe  favoir  ce  que  c'efl 
donc  que  cette  fortune  qui  favurife  certaines  gens , & qui 
en  perfécute  d'autres , fans  lé  régler  fur  leur  mérite  , ni 
fur  les  mefuret  qu'ils  préuent.  Ce  n'efi  point  6:er  h difi- 
cu'té  que  de  recourir  i Dieu;  car  en  avouant  qu'il  eft  h 
caufe  générale  de  toutes  chofes , or  vous  demandera  s'il 
ménagé  immédiatement , 8c  par  des  aéles  particuliers  de 
là  volonté,  ces  occurrences  imprévues  qui  lont  rciilüx  les 
deiïeins  d'un  homme,  & échouer  les  entreprifes  d'un  au- 
tre. Si  vous-  répondez  par  l'affirmative,  vous  aurez  à dos 
tons  les  Phitofophes , 8c  en  particulier  les  Canciieni , qui 
vous  fotiriendront  que  il  conduite  nue  vous  attribuez  à 
Mtre  fuprême  ne  convient  pas  à un  Agent  infini.  Il  doit  fe 
faire,  vont  diront -ib,  un  petit  nombre  de  Loix  généra- 
les , 8C  produire  par  ce  moien  une  variété  infime  d'événe- 
rnens,  fans  recourir  à tout  moment  à des  exceptions,  ou 
à des  aétes  particuliers,  qui  ne  peuvent  être  que  des  mi- 
racles , mais  qu'on  ne  voudrait  plus  apeller  miracles  dès 
qu'ils  feraient  fi  fréquent  ( 71  ).  Vous  pourriez  leur  dire 
que  ks  occurrences  favorables  à ceux  qui  ont  du  bon- 
heur, 8c  contraires  à ceux  qui  ont  du  malheur,  font  une 
fuite  naturelle  des  Loix  générales  ; ma»»  on  ne  le  croira 
pat  facilement.  Vous  ne  me  pcrfuadcricz  jamais  que  le 
hasard  produfît  ce  que  je  vais  aire.  Qu'on  range  fur  une 
table  cent  billets  bien  cachetez:  qu'il  y en  ait  dix  de 
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blancs,  8c  dix  marquez  de  1a  lettre  A,  8c  qu'on  ait  écrit 
fur  tous  les  autres  quelque  Sentence,  qu'on  fafle  entrer 
dix  hommes,  que  l'on  dife  1 l'un , rirez  le  1 billet , le  ij, 
le  zi,  le  37 , le  44,  le  68,  le  80,  le  83 , le  90,  8c  le  99; 
que  l'on  «üfe  i un  autre,  tirez  le  3,  le  6,  le  13,  le  15, 
le  {O,  le  73,  le  88,  le  89,  le  9;,  le  100.  Dues-moi,* 
de  grâce  , u le  premier  de  ces  hommes  tire  les  dix  billets 
blancs,  8c  fi  l'autre  rire  les  dix  billets  marquez  A , pour- 
rez-vous bien  efpérer  de  me  faire  noire  que  eda  s'en  fait 
par  une  fuite  des  Loix  générales  de  la  communuaiiim  des 
mouvetncni  ? Ne  fentez-vous  pas  voiB-mêmc  que  de  def- 
fein  prémédité  Ton  auroit  rois  ces  vingt  Billets  Hans  un 
certain  ordre,  afin  qu'ils  totnbaflcnt  les  uns  entre  les  maint 
du  premier  de  ces  dix  hommes , 8e  les  autres  entre  les 


mains  du  fécond  ? Je  dis  auffi  que  pofè  le  cas  que  certains 

joueurs  aixnt  toujours  ou  presque  loûjoun  les  meilleure* 

canes  (7a),  8c  qu'en  général  certaines  pertonnes  fuient  (ra)  AVm, 

presque  toujours  favorifecs  des  occurrences  fortuites  , eda 

demande  autre  chofe  que  la  fuite  naturelle  de  la  continu- 

nication  des  mouvement , cela  doit  venir  d’une  direéhun  nitftim 

8c  d une  ddlination  particulière  ; 8c  j'aimeruis  mieux  nier  dé 

avec  quelques  hommes  doctes  cette  dillicétion  de  bonheur 

8c  de  malheur,  que  de  I expliquer  par  les  feules  Lun  gé-  ^*fc"r'T  . 

nérafes  de  la  nature.  Mai>  nous  laifonnons  ici  fur  I Mf-  S*Vwu? 

pothefe  qu'il  y a des  gens  malheureux  , 8c  des  gens  heu-  4 mtat  à 

reux.  <■».■!« 

Ne  pourrait -or  pas  recourir  aux  caufes  occalionnellei , é**»8vw- 
je  veux  dire  aux  delirs  de  quelques  csptns  accz?  Le  PU-  *'  tr~ 
ionisme  l'accommodcioit  facifement  d'une  telle  expiiez-  JJ. 

tion  ; elle  eft  combatuc  par  de  puiflans  Argument  félon  . Hfi  nv 
l'idée  que  la  Théologie  nous  donne  de  la  nature  Angéli-  <w>wm 
que.  Llie  nous  aprend  que  les  Anges  font  Ici  uns  parfit*  " f" 
tement  bons  , les  autres  cxircmement  méchant,  les  uni  ^ 

U Jcs  autres  d'une  coooiflance  6c  d'une  puiffance  presque 
fias  bornes  , fous  la  dircâjou  générale  de  Dieu.  Cette  mu,,  t-éim 
idée  ne  s ajulle  pas  facilement  avec  le  détail  particulier  de  C.Annté 
ce  que  l'on  nomme  coups  de  bonheur  8c  de  malheur.  M*"  °- 
Mais  en  fe  renfermant  dans  des  Hyputhefes  purrment  Phi-  JJ1.  ,1! 
Inlbphiqnes,  on  répondrait  mieux  aux  Objections , fi  l'on  *». 

fupofou  par  exemple  que  les  esprits  invilibles  (73)  font 
plus  diffèrent  les  uns  ces  autres , que  les  hommes  ne  le 
lont  entr'eux  ; qu'il  y a une  grande  fuborduution  entre 
ces  esprits;  qu'il  y en  a qui  font  tantôt  Sons,  tantôt  mau- 
vais , tantôt  de  bonne  humeur , tantôt  de  mauvaife  hu- 
meur , 8c  qu'ib  font  fantasques  , inconllanj , jaloux , en- 
vieux, qu'ils  fe  iraverfcnt  les  uns  les  autres,  que  leur  pou-  — - -• 
ton  efl  très- borné  à certains  égards,  8c  que  s'ils  peuvent  "'T1  *<r‘  * 
faire  une  chofe  ucs -difficile,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'ils  puis- 
sent fane  ce  qui  eff  beaucoup  plus  facile.  Ne  voion'-npus 
pas  des  paifancs  qui  ne  lavent  ni  A ni  B , & qui  cunoit- 
leut  mille  beaux  fccrets  en  malicre  de  remèdes C Aict.ime- 
de , qui  failoit  des  machines  fi  admirables  , favost  - il  cou- 
dre ? lavott  il  filer?  Quoi  qu'il  en  fost,  il  n'y  a point  de 
fortune  (ans  la  dircéiicn  de  quelque  caufe  intelligente,  8c 
je  ne  faurois  aflez  m'étonner  qu’uu  favaut  homme  au  ofé 
dire,  que  la  Fortune  n'étoit  ni  Dieu,  ni  la  Nature,  ni  un 
Lritcndcmcnt , ni  la  Katfun  , min  un  certain  élancement 
naturel  8c  irraifonnable  (74).  Litrt  diffutétum  fit , fortunum  ( y4>  Jovia- 
À néiuré  fnrfmi  tft  élitm , nia  defutrt  lamtn  , qui  tjftrtrtus,  nui  tuo««- 
ttfi  é nésura  montai,  infiituti/ijui  Unit  f lunatum  fortuné 
éihorrtét , fitjue  if/é  mcoujléBi  édn.odmm , V lutrils  . non  ["''“V 
ctutinué , utu  tédtm  uh/ur , ata  itmmdem  frmftr  tff'ethix,  iûm.‘nt, 
ata  fimiltis  fibi  rtsiaeai  frtgrtfiitnn , ata  difcnmotéla  ftr-  & fy. 

Véai  ttmftré , draifut  imfravidé  fit , ni  tanné , iatrdmésé , 
terniront , qt ufivt  morn,  fine  imfmlfui,  mt.juo  nature  ten- 
Mi  ait  ut , nequt  rélient,  querum  ulriufaut  frtfrié  fit  ctnfiea- 
lié , mai  ur  liai , trie , men/ure  , réfuta , dtferimintuit  item 
rtrum , ttmftrum  tftfluum , atu  in  juam  dtfutrt , ftrtunem 
fui  a fiera  at , irraneneltm  quandam  tfit  aeturam  , ntc  ahu J 
tllam  d inique , quam  nature  mfttam  qutndam,  bec  tfl  ra- 
titnt  cariai  cm  aptatitntm  mature  qaandem , rn  ùr  if  fit  Vf-  'rt)  ldimf 
dthett , que  ntt  rainai  fabjieiaalmr  mature , utjut  btminam  **'<■  {‘In  « 
tletlitnibui , ac  c»u filin.  Imfttum  itaqmt  tfit  tam  cm, tnt,  '«•  »»»/•. 
qued  fit  abfqua  rattont , ftreiurqua  futftt  I onium  tfiietu  , 
atqut  tmfulju,  qutdqut  ubi  imftrui  dtminttur^  iUit  raiitui  tu)  Idem , 
aullui  tmmat  rtliêlui  fit  lacui , nulle  frtrfui  autbtritet , aut  1*,“~ 
ftnfitatit  terum  que  [trautur  itrurrf  { 75  '.  On  voudra  £»-  1 **’ 

voit  peut-être  par  quelles  raifons  II  ôie  à Dieu  , 8c  i la  (tt)  Idem, 
nature  la  aéles  de  la  fortune  ; c'eft  pourquoi  comme  fes  *,J- 
Livres  font  devenus  allez  rares  , je  mettrai  ici  ce  qui!  a (Ti  jtIa- 
dlt  ladcflui  for  tuner»  non  liji  Dtum , e'ert  le  Titre  d'un  tm  Cianm- 
de  fes  Chapitres  , 8c  voici  le  Chapitre  même  : i^ycmtJ*  btir»,  »«. 
tuim  Dow  ont , fi  bot  tam  ftft , tam  inttafi.lrran  , tam 
tuem  inique,  ai  sut  ex  intfinan  ixtrUil  ifnavii,  lecuflttat 
imatirhti , vexet,  arqua  afigù,  inftaiu,  btnoi  in  c.tlamua-  nZtn  ûù 
ttm  adduen , ai  / irvtiuitm  , f ravis  fiatuit  ia  ftlit,  liberal  i Tratui  4cJU 
ftricuhi  ftrvtrjtt , modérait, , cj-  htm  fies  viril  lebtrihut  ft-  ï«na*a. 
ritalii  erumnii,  ai  miftriu  ctnitit  t [yanntrum  bu  { uni  '*  '(/'“'T* 
•ta  Dit,  cuja,  tfi  fumma  tonnai , abftluca  iufiittA , rti/ifim 
mum  judicium  , eq infime  rirum  omnium  di.fen/eua  t*6), 

Le  ChaptDe  fuivant , fous  le  Titre  de  Ftnuaam  non  tfit  Na- 
luram , contient  ceci  entre  autres  diofes:  Naturam  qaoant 
non  tfit  tam  h te  if  fa  liquide  faiii  dotent , qutd  ftrtana  if  fa 
quidem  intonfieni  tfl , intrdinata , varia , reftntiu  , incer- 
ta. Cintra  vin  «uid  nature  if /a  trdiaeriut , tinjlanrhu  , m.ié,  & .» 
trrtiui  f tu, ut  il  tfi  trdo  , ta  Itx , ac  rtqula  , ut  ata  utji  ter - (Uiim  jme- 
lii , cinfiiiuinqui  i friatifiii  fat  ttm  fort , fai , frtgrrfiitnibus , . t“ 

mm/uruqui  tam  anhtrfa  frtvtment  , tum  tuem  finfuta  . 

querumtunqut  if  fa  rtrum  , tfieilttnam  , tftrum  aut  fier  ejl  w amiet 

tau  fa.  Ptrtit  nalura  trdint  fat.  iradiiur  fais  fafiibui,  dis-  f.,ipfÊr  un 
ft n fat  éditait  futi  cum  ttmftribut,  vlribat,  tfibuiqut  fui , mynj  m- 
umur  cum  mtnfura,  V"  prnfo , utu  fuites , non  natal,  fie-  »*”  •* 

• bitis  tfl  in  eû Soit  fa*,  fibiqut  ftmftr  t enflai  (77  ).  Voici  la  <*',v  " 

marge  (78).  «.mué  ta,. 

Vil.  h(a  I 

bien 


• ta*,  ac. 


1 derniere  réflexion  eft  que  les  hommes  font  î.ln 1 lu 
exceinn  aans  leun  murmures  contre  la  fortune  ; car  bien  «*•«. 
fou  vent  fis  lui  impment  ce  qu'ib  devraient  imputer  1 lc«r  - , 
imprudence.  Homère  n'ignorait  pas  ce  défaut;  car  il  in-  0riuu, 
traduit  les  Dieux  fàifant  des  plaintes  de  celle  injullice  des  l s»,  v 
hommes.  Lafez  ces  paroles  d'Aulugefle  (79):  P'ofttre  nt- 
J4»  (Cbtyfippus)  Iftriirt  fdrri  audimat  bomnn  aut  aoqaam 
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gens  jufqa'à  l'évidence,  ou  juiques  à U dcmonftratioh.  On  n ’jr  trouve  tout  au  plus  que  de  gran- 
des probabilités  k & ce  n’eft  une  petite  Objection  contre  le  parti  que  je  défera,  que  de  dire  que 
le  Cardinal  de  Richelieu,  dont  les  lumières  croient  prodigieufes , n 'admettent  point  d’auue  caufc 
du  malheur  que  l'imprudence  ( L ). 

TIMO- 

sui  ifntvn  c mcmin  ©*  W«cr>;  fui,  «*"  m tnlf j cr  i»  viendraient  naturellement,  St  qui  noua  etnpëcheroieni  de 
auUfu»  nvithfamt,  firl*twni  a*  fan  naujfuanm,  mm-  faire  da  faines.  Combien  de  fou  eft-it  aimé  qu'un  liom- 
1»tm  '■  fan  éfylmm  ; v,  i»*  ftffimi  ftcaram,  ta  me  de  jugement  s'eft  fait  un  grand  préjudice  par  les  ré- 

**■  fa « lamtntan  fai  fait  tft  anrtbntnda  du  mm.  frimai  ponfe*  ju  il  t fanes  à plufieuM  queitionï  qu'oa  lui  propo- 
amrm  Hamarm  fapnauÿimni  o*  aanjaifimai  ptauram  dixu  foit.  Tou*  ceux  à qui  il  rend  compte  de  cet  inteiroga- 
.**  kifta  vtrfibm  t totre,  lui  difent , pouiquoi  n'avci-vous  pat  répondu  une 
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U wbwn , ait  K ••  )im  fifnri  altiianai. 

«.>*>*•»  yaf  Cam  *a»'  ififniai-  «1  Ji  mai  mitai 
XPpru  «rar5»*«pn»  iwif  fùpn  ÂXyi'  i £«ri>  (8o). 


qu'il  ne  »'en  foie  pu  avifé;  il  jurerait 
qu'en  toute»  auuet  rencontre»  cette  idée  lui  ferait  venue, 
um  il  la  trouve  naturelle , facile  , 6c  conforme  au  fen$ 
. commun.  Cependant  il  eft  convaincu  qu'il  n’jr  Tonga 

Ce*  troà  Ven  Gréa  font  tira  du  premier  Livre  de  l’O-  point  du  toui , fit  qu'elle  ne  l'offrit  jamais  11  lui  non  pai 
djrffie,  6e  lignifient  « Latin  même  confufément.  Pourquoi  ne  voulez  - vous  pu  qu'il 

croie  que  fa  mauvaifc  fortune  préfida  i cet  oubli , 6c  le 
Ptfa,  jaameda  jam  Daai  maculai  calpant  ménagei  tout  eiptii?  No»  Théologien»  ne  ment  pa*  que 

Ex  main  tnim  iafaiaai  mata  tjjt ai  illi  iffi  la  Providence  n'aveugle  queiquefou  l'homme  uni  à lé- 

O*  faa  /ultra  frtlar  fatum  dalarei fanaatar.  tard  de*  omrflions  . que  par  ripent  iu  jugement  aéhael. 

, Plutarque  ne  leur  pifferort  point  ce  dogme;  car  II  récura  - 

La  Fontaine  a décrit  très-joliment  h même  Lnjnflieet  voo*  mande  bien  fortement  à ceux  qui  lifent  le»  Poeta  , de 
trouvera  (es  penféa  6c  quelque»  autre»  dans  l'Ouvrage  reéiificr  tou»  le»  pillage*  où  ih  trouveront  que  le»  Dieux 

qne  jeate  (9t).  Mm»  ne  powroit-on  pai  prétendre  qu'a  nous  trompent  , 6c  non»  pouffent  ver»  le  mal.  C'cft  de 

F"uftcu«  rencontre*  un  malheuicu*  par  fa  faute  n'a  pa»  quoi  il  nous  avertit  a particulier  à l'égard  dei  Ven  d'Eu- 
rooim  de  droit  de  le  plaindre  de  la  fortune,  qu'un  tnalheu-  nptde  (88),  qu'Amjrot  traduit  de  cette  fa^on: 
reux  qui  a très-bien  fait  l'on  devoir  ? Ne  peut-on  pu  dire  que 

cetie  piulfance  qu'on  nomme  fortune  verfe  le  malheur  a Lai  Diaaa  faisant  trap  fiat  f aa  mai  ma  famm 

deux  minière»?  File  permet  quelque  fois  qu'un  homme  fe  Vint  akajaai  aem  aurai  pavrn  kimmei 

ferve  de  tous  le*  moien»  que  la  prudence  pat  fuggéter , 8c  Par  plujitun  taun  da  raja  trrmparitfa. 

neanmoins  die  lui  ravit  le  bon  furcèi  qu'ri  devott  atten- 
dre ; eOe  fe  pjah  à ceh  afin  de  faire  Paraître  fa  fupéno-  bien  loin  d'avouer  qu’une  tmiffir.ee  divine  foie  caufe  que 

hré,  6e  l infulBlince  de  noce  radon  , ac  de  la  fagefle  hu-  nous  choifiiriun»  le  mauvais  parti , lors  même  que  nous 

marne.  Quelquefois  auffï  die  précipite  les  homme»  dan»  concilions  le  bon,  il  veut  qu'oa  attribue  cela  i une  pas- 
la  mifere,  en  la  empêchant  de  fc  fervir  de»  rooiens  quf  lion  brutale, 
la  en  pourraient  ptci'crvcr:  eëe  leur  trouble  le  jugement, 
elles  la  poulTc  a faire  da  fauta  irréparable*.  Cell  ainu 
aparemment  quelle  tuma  fans  reffource  l«  affiira  de 
Pompée.  FJle  s'étoit  déclarée  pour  Jula  Cefir , 6t  lui 
procura  le  triomphe  en  loi  permettant  d'agir  félon  toute»  ait  ai,  mai  ixrym,  «al  almfm,  illiia  v*  fixram, 

les  lumières  d'un  grand  Capitaine  , 6c  en  éclipfant  dan»  iwi  ,«  *»>«•<  •{  ami  uaraaia,  nyiejai. 

famé  du  grand  Pompée  Ici  quihtez.  éminentes  qu'il  poffé- 
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Eheu , malurn  mottaBbu*  divmitu»  1 

Verni , ut  booum  vidant , auu  utantur  tarocu: 

Immi  varr  h la  imam , aan  diviaam  iji  kat  malam , cr  brn- 
ac  mififêkHa,  mtliai  vidimltm  imumtarantia  cr  malt  un 
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procura  h 
les  lumie 

rame  du  w ......  , , , 

duit.  Ella  ne  parurent  point  a la  journée  de  l'narfale; 

Pompce  y parut  un  mal  h-lule  homme  , un  tiè»- pauvre 
Général.  Cette  éclrple  ne  rut  - die  p«  fumaturdle  i Ne 
fut-elle  pas  l'ouvrage  de  quelque  force  majeure  , qui  avoir 

ddTan  d'élever  Clefar  fur  la  ruina  de  fou  Concurrent?  aaai  ac  imijarahla,  mrliai  vidaatam  imatriaranna  cr  malt  un 
VcQcjik  Puterculus  déclare  que  quand  ks  deflini  ont  rdolu  ad  daiariai  ta  fi  \ «o  ).  Mais  quelque  lobda  que  puilk-nt 
de  ramer  un  homme,  ils  lui  d'enth  prudence:  (8i  ) Sad  être  à cenains  égard»  ca  réfléxitms  de  Plutarque,  il  faut 
frafath  inalaflahln  faiaram  vii  tajaftamqaa  frrtuaam  mai  a-  toujours  fe  fouvenir  que  notre  Théologie  , ù le  langage 
rv  irait  tan , canfiUa  tarramfii  . . . (bj)  /ad  fravalriaat  jam  commun  de  tous  la  Chrétiens  fondé  fur  plulieurs  pa  liages 
fus  trajil.u  i matraqua  jauni  a ai  (8 1 , acum  frafrimxaraat.  de  l'Ecriture,  étabbiTent  comme  un  dogme  trèveertam  que 
♦L-V/a  ua  fa  rat  Mat,  m tltrumju,  ftnmnam  maiaiarai  l'aveuglement  de  l'bommc , fa  témérité,  fa  folie,  la  pol- 
D»a»,  caafija  car  mm  fat , aÿiciaiijai,  aaad  mifarrrmam  rjt , trannerie,  font  afTci  lourcnt  l'effet  d'une  Providence  par- 
»»  fiiad  actU'n,  id  anam  mania  auidifa  vidaaiar , tajai  tvculiere  qui  le  punit;  6c  que  fa  prudence,  fa  réponfc*  à 

im  ialfam  tranft.it.  Le  fcniiment  de  ce  grave  Hiltonen  propos  dans  un  interrogatoire , fa  fermeté,  fon  efpnt,  font 

étoit  commun  dm*  le  PagaruTtne;  8c  nous  difons  tou*  le*  da  faveurs  infjfiréa  par  la  Providence  qui  le  veut  fauver, 

jours  comme  un  Proverbe,  <jaai  Jafinr  valt  ftriara  dama *-  ou  le  faire  prot'pérer.  La  Païens  favoient  ce  doeme;  car 
tat.  Quelcun  atant  à prouver,  qu'il  cil  polfiblc  que  deux  nous  venons  que  Manliua  déclara  aux  bourgeois  de  Rome 
. Auteurs  débitent  la  meme  penfée  fans  l'emprunter  l'un  de  que  ii  la  Dieux  empéebotent  fa  ruine,  ce  ne  feroit  pas 
clore  r«uire  (8t) , cite  Philippe  de  Comrna  qui  , faat  ;*maii  ta  defeendant  fur  la  serre  , mais  en  infpùan»  de  bonne* 

„ B,j.  dvnr  m la  aam  da  l'allajai  PaiartaUi,  nt  Utjfa  fat  da  dira  rtfolutions  aux  Romain» , comme  ils  lui  avoient  infpité  U 

* , fi.  <wi  lai,  jv»  cjaaad  Diaa  vrai  cammencar  da  (hantr  lai  Prim-  valeur,  & le  e<»urage  , qui  avoient  lauvé  la  République  : 

Itl , frimnrimtai  U Uar  diminua  la  fans  CT  laar  fait  f air  In  Bani  facitn  qaoÀ  abrmmammi-.  du  frabUakunt  bat  : j'ai  nna- 

tamfiih  <r  In  camfapuai  dai  fatn.  Citons  ce»  Selles  para-  y aam  frafiar  ma  da  cala  dafeandant  : vabit  dam  mantam 
la  d'Ammien  Marcellin:  Vl  frlarn  maaam  iajaflaanimi  fa-  fartai,  ai  frakibtalù  faut  mibi  dadaram  atmaia  t arma- 
nt biiauri  faa  fat  hammam  (7  aktundi  , hic  illatabm  ad  ma-  f aa , al  vu  a barbant  hafidnu , à fafarbit  daf and  trou  lh 
haram  at  ja/lancaam  aratlas  , ajralfaftaa  Aniiatbia  nam ma  vtbai  (90).  ( 

lava  dallante,  frarfat  ira  tanJibat  da  famé,  at  frevrrbittm  Je  ne  finirai  point  fan*  dire,  que  fi  d'un  cAté  Ton  nom-  1 
levait ar  vaim  , ad  jUmmam  (WJ.  Peu  après  en  parlant  me  malheur  ce  qui  quelquefois  eft  une  fuite  de  l'impru-  1 
de  Nemefit,  il  dit  quelle  écarte  de  leur  route.  Ce  de  leur  dence.  on  donne  de  l'autre  le  nom  de  bonheur  i ce  qu»  1 
bu»,  1rs  delleni  de»  hommes  : Hat  ai  rifina  taafaram  v eft  quelquefois  un  effet  de  la  ortadeoce.  On  a su  tenir  à 
arbitra  rarum  ac  difcafiairix  , urnam  fonntm  ïamfarat , ac-  certaines  gens  une  conduite  n téméraire  . qu'on  ne  dou- 
eidaniium  vtcai  aharnani  : vrlaat.uam^aa  meflrar*m  rxarja  toit  point  quelle  ne  fe  terminât  par  quelque  rude  mortifi- 
imariam  alla , qaum  y*a  caniandabant . exnu  terminant , mal-  cation  : ils  itraquuteoT  6c  ils  monlolent  unit  le  monde , k 
tiflicei  allai  farmmtanJj  camvelvii  (87  h Elle  ne  fait  pas  fi  le  premier  engagement  avort  paru  digne  d'un  étourdi . 

" toujours  cela  par  le  moien  de  l'erreur , elle  emploie  quel-  la  continuation  nctoit  qu'une  longue  fuite  de  témémez , 8c 
querais  la  pure  ignorance,  j'apdle  erreur  le  (aux  juge-  de  fatllia  déréglées  6t  tuheafes.  Selon  tout»  le»  réglé* 

ment  que  noue  ciptit  fan  da  chofa  en  la  comparant  en-  ces  genj-lk  dévoient  fuccorabet  honteufement , 8c  nean- 

femble,  6t  en  choifillant  la  pire  : i'apeilc  ignnr.ince  l’état  ipoins  on  la  a vi*  triompher , nu  du  moins  fe  tetiicr  du 
où  foc  eft  quand  la  1 Ica  uéccluircs  ne  s offrent  pas  i combat  fans  aucune  marque  de  flethflûre.  Votl*  un  grand 

notre  imagination.  Or  (bit  qu'on  prenne  mal  fon  parti  bi'nhcur,  s'cctioii-on.  Man  il  eft  certain  que  la  rufe,  6c 

par  la  rejeébon  da  boni  moien*  aétuei'cmcnt  p/éfent  à U fine  politique  avoil  pu»  de  part  à ca  bous  fuccès  que 
leiprit,  ou  par  l'abfencc  da  idéa  qui  devuueat  nous  j»fé-  U fortune.  Ca  prétendus  témeraira  avaient  pri*  de  loo- 
fenter  ca  moiens.  on  pâlie  pour  impnulcnt;  mai»  il  eft  gue  uiam  leurs  ptécanrion*  avec  baucoup  de  prudence, 
fur  qu'au  ptémier  cas  l'imprudence  eft  plus  volontaire  qu'au  ils  s'éioicnt  rendus  nécelfaira  i de»  perfonna  qui  é-cuent 
fécond  , 6t  par  runiequent  plus  condamnable.  Plalieuis  capabla  de  la  tirer  de  tout  mauvais  pa».  m avaient 
Phi'ofupha  fouliennent  que  cc  qu'on  nomme  rmifan  fart  trouvé  le  l'ecret  de  leur  être  utila  , (bit  par  raport  aux 
n'cll  jamais  hbte.  Qui  ofaoit  foutenir  que  bous  fomn.ç»  pluiir*  fecrctx , foit  par  raport  a l'ambition.  La  cuconv- 
maurti  de  notre  mémoire  , 8c  que  c cft  un  defaut  moial  unce*  du  lents  leur  avoient  été  favorabla  ; le  métier  de 
de  ne  fe  pu  fouvenir  de  certaines  chofct , toutes  la  fois  chef  d'efpions , ou  tel  autre  emploi  occulte  , étoit  d’un 
qu'on  a befoin  d'y  fongez  pour  fa  conduire  dans  fes  ddi-  ufai.-e  mervciUeu*.  On  étoit  donc  afldré  du  fuccès  de  (es 
bérations?  Ceux  qui  reconnuilfem  Tempire  de  la  fortune  querelles  dératfonnabla  ; on  n'sgiffbtt  donc  pas  témérai- 
feroient  ce  me  femUc  détaifonnaWa , s'ils  fupufoicot  qu'elle  rement. 

ne  le  mêle  p«  de  nos  omlffion»,  ou  de  no»  oublis  ; car  H)  le  Cardinal  de  hitkaliaa  . . . aadmetnit  faim  i autre 
au  contraire  Cell  par  là  le  plus  fouïent  quelle  nous  con-  ta  afa  da  malhaar  jne  l' imprudente.]  Mr.  Auberi  nous  aptend 
dus  aux  mauvais  fuccès.  Elle  écarte  ks  idéa  qui  nous  cette  particularité.  JI  dit  que  le  Cardinal  de  Richelieu  «t 
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eft  nul  aifé  de  croire  que  ce  Cardinal  n'ait  pas  reconia 
quelquefois  dans  le*  entreprifa  qui  ne  loi  avoient  pa»  réuili , 
au'd  avoit  pris  néanmoins  toute*  le*  mefures  que  Ci  pru- 
dence avoit  pu  lui  fgggérer.  S'il  Ce  croioir  donc  alors  cou- 
pable de  quelque  imprudence,  il  donnoit  plu*  d'étendue 
a l'idée  de  prudence  qu'il  ne  lui  en  faut  donner  ; car  s’il 
croioit  que  ceux  , qui  Ce  fient  à un  humme  «pu  le*  trom- 
pera , ne  font  pa*  prudens , il  fupofott  que  1*  prudence 
renferme  la  certitude  de*  événement  qui  dépendent  du 
franc  arbitre.  Or  c'cft  une  encur.  Il  y a de*  gens  que 
l'on  éprouve  liJeiei  plufieun  foi*  de  fuite , 8c  de  telle  forte 
que  fans  aucune  ombre  d'imprudence  on  leur  confie  une 
afaire.  Cependant  ib  *'en  aquitent  très -mal,  8c  il*  com- 
mencent- alon  de  trahir , 8c  ih  1a  font  échouer.  Ce  ferott 
demander  d'un  premier  Mioiflre  plut  de  connuiHancc  que 
la  nature  humaine  n'en  peut  avoir,  que  de  prétendre  que 
témérairement  8c  imprudemment  il  sert  fié  à cet  hom- 
me-là (94);  que  ce  o'eft  point  par  malheur,  mai*  par  (à  (m) 
faute  que  l'entreprife  eft  échouée,  puis  qu'il  anfcit  du  être  V" 
inftruit  du  changement  intérieur  de  cette  perfonne.  Voua 
voici  donc  qu'il  peut  entrer  dans  cette  qucftkm  beaucoup  y* 
d'équivoque* , ou  de  difpute*  de  mou.  Le  malheur  d une 
cUKPfüc  eft  toojour*  accompagné  de  quelque  défaut  de 
conwllance.  Si  vou*  donne*  à ce  défaut-là  k nom  d'im- 
prudence, 8c  fi  vdu*  rouler.  raisonner  conféquemmcat  à 
cette  définition,  vous  pourrai  foutemr  plesnement  8c  fan* 
referve  la  Thefc  du  Cardinal  de  Richelieu  ; mai*  votre 
définition  fera  faillie,  8c  dan*  k fond  vous  fera  d'accord 
aTec  l'Adverfauc. 


TIMOLEON.  TIMOMA  Q.U  E.  TIPHERNAS. 

It  Comte  Dnc  d’Olivarex  , prémiet*  Mïnifires  ; l'un  de 
Franc*' , l'autre  d'Efpagne , ont  été  rivaux  8c  întagooit- 
tes;  (91)  que  leur  crédit  a frofqt >*  •»  k mima  durit-,  qu'ils 
ont  été  comparer  à dm*  afirn  ia  la  frnmiri  au  du  maint 
dt  U facanda  grand  mr , qui  entretint  fur  aux  U vaut , t ef- 
timi , c f admiratiem  dt  imti  U Chinant i.  Que  le  Cardi- 
nal iétlipfa  h frtmitr  far  uut  mari  uslurilla  le  4 de  Dé- 
cembre 1641 , « que  laulra  ur  jetait  fat  fini  dt  tint  au  fia 
f tut  aimai  dt  tat  avant  agi , ayant  iti  difgracii  U il  Janvier 
l6qj.  La  motif,  au  la  frtltxtt  da  fa  dijgrate,  fui  le  malheur 
qui  aceempegnut  tauttt  fat  talreprifti.  C était  m afat  [accu- 
far  tf  imprudente.  Dam  1*  /mtimtnj  du  Cardinal  dt  Richt- 
lieu,  [imprudent  cr  U malhaurtum  no  fi  qu'un  (91).  Il  fr a- 
tiquait  aiafi  velontitn  [uni  dt  fis  fiai  tarnfianttt  maximai, 
qui  init , fmr  mut  firvir  dt  fit  frefrot  Itrmti  (93) , ” §a'e* 

„ mature  d'h  fiat , m ai  /(aurait  iamau  fi  fricaunaïuur  traf, 

„ ni  tbtrehr  trip  di  fartiez  : ÿjiil  fallait , iU  fi  (ouvert , 

„ avoir  ttûjturt  deux  tarda, À (marc,  g*«  four  bien  riut- 
„ fir,  il  ai  fallait  fat  f rendre  fit  me  fui  et  tref  jafiai,  mait 
„ qtu  four  fait!  btauteup,  ü fallait  S rf trier,  (y  t affréter 
„ À fairt  mceri  f lut  : g*»'®»  un  mot,  dam  tauttt  Ut  grandit 
„ a faim,  fi  au  m friaau  du  mtfurts  tref  languit  eu  appt- 
„ rima , tlUt  fi  Irauveimt  uûjauri  trtf  taurin  m effet  “.  U 


TI  MO  MA  QUE,  Peintre  célèbre  natif  de  Byzance,  vivoie  du  tems  de  Jules  CeCtr.  11  fie 
{•)  areccri  un  Ajax  & une  Medée(«),  qui  furent  acheter  quatre-vingts  talcns  par  cet  Empereur,  pour  être 
*_^^"**~  mis  au  Temple  de  Venus  (é).  La  Tomme  eft  un  peu  forte,  c’eft  tpi  mille  livres  monnoic  de  *'«•• 
France,  félon  la  fuputation  du  Pcrc  Hardouin.  Timomaquc  n'avoit  pas  encore  mis  la  dernicre 
4-uoe  m®.  main  à fa  Mcdcc,  & c’eft  ce  qui  la  fiiifoic  encore  pluscftimcr.  Pline  n’a  pas  mauvaife  grâce  d’ad-  ££*■**•'» 
aee&a’ua  mirer  ce  caprice  du  goût  des  hommes  {A).  11  y a dans  l’Anthologie  quelques  Epigrammcs  fur  **' 

AlU-  cette  Medcc  , qu'Aulonc  a traduites  en  Latin  (c).  Ce  n'écoit  pas  l’ouvrage  auquel  ce  Peintre  f cl  £w|* 
eût  le  plus  heureufemenc  réiilfij  car  outre  que  l’on  n'eftimoit  pas  moins  Ion  Iphigenie  6c  fon  cxzii. 
Orcfte  , l’on  jugeoit  que  (à  Gorgone  étoit  l’ouvrage  où  fon  Art  avoit  paru  davantage.  J’ai  re- 
cueilli quelques  fautes  (£). 


(jf)  PUm  n’a  fai  mauvaifi  gract  d(  admirer  ti  ta  frite 
du  geùt  dit  kommtt.]  Si  Ton  fufoit  plu*  de  ca*  de*  ébau- 
che* d’un  grand  Maître  , que  des  ouvrage*  qu'un  Peintre 
fort  médiocre  auroit  finis , il  ne  faudrait  pa»  *'en  étonner  ; 
mai*  que  les  ouvrages  achever  d'une  habile  main  exci- 
tent moin*  de  pallion  que  fes  ébauche*  , c’eft  ce  qui  pa- 
rait déraifonnable.  La  pitié  entrc-t-clk  là -dedans?  Se 
fait -on  un  devoir  de  chérir  k*  chofe*  à caufe  de  l'infor- 
tune quelles  ont  eue  de  perdre  leur  Auteur  avant  que  d'a- 
voir reçu  toute  leur  forme?  Peut-être  chercherait- on  de* 
raifons  que  perfonne  ne  pourrait  donner.  Laifloos  en  donc 
les  recherches  : «portons  feulement  ce  que  Pline  a dir. 
Illud  ftrquam  rartm  at  mimeria  dignum  , ttiam  fufrtma 
aptra  arnfitum  imfirfitUfqua  tabula  t , fit  ut  tria  jtnflidu , 
iyndaridat  Suematht,  Miditm  Timematbi , ty  quam  dtximut 


Vtutrtm  Aftllit , tu  majeri  admirânem  tfit  quam  firfafla  (1). 

(£)  S4  Gergoni  irait  ftuvragt  eù  feu  An  aveu  paru 
davantage.  J ai  ntutiUi  qntlqun  fauttiA  Lifex  ces  para- 
ks  de  Pluie  au  Chapitre  XI  du  XXXV  Livra.-  Prtti/u, 
art  II  faviffi  im  Gergimi  vifia  ifl.  Charles  Etienne  avoit  Ci- 
té le  V Livra;  Mr.  Doyd  a fuprimé  la  Citation,  au  lieu 
de  I»  reétiiier,  8c  n'a  rien  ajouté  à l'Article,  fuion  qu'A- 
thenée  au  Livre  X I V cite  un  Timamj.jut  qui  avoit  écrit 
l'Hiftoire  de  Cypre.  Mrs.  Moreri  êc  Hotman  ne  aient  per- 
fonne. On  a retranché  dans  les  demieres  Editions  de  Clur- 
les  Etienne  F Article  Timiaùubm,  qui  cft  dans  celle  de  Fan 
16*0  revue  8e  corrigée  par  Frideric  Moral.  II  cft  étrange 
que  ce  {avant  homme  n’ait  point  vu  qo'une  m changée 
par  un  Imprimeur  en  »,  avoit  produit  k ptétcrvdu  Pein- 
tre Timoniachiv. 


(t)  W*. 

l,*.  x xxr, 

car.  XI, 


<«)  ri  TIPHERNAS  (Grbooire  («),)  natif  de  Tiphcrne  en  Italie  (t) , mérite  nne 
b°nnc  place  parmi  les  doâcs  Humaniftcs  du  XV  Siècle.  U favoit  le  Grec , 6c  il  tniduifit  en 
M*K*i.  Latin  une  partie  de  Strabon.  C’crt  celle  que  Guarin  de  Vcronne  n’avoit  pas  traduite.  Quel-  ** 

’U)  Le.nd.  ques-urts  difeut  que  Politicn  s’apropria  la  Tradudion  d’Herodicn  que  Tiphernas  avoit  faite j mais  i"g- c".’ 

” cc,a  n’cft  gucre  croiable  ( c ).  La  manière , dont  Tiphernas  obtint  la  Profcffion  de  la  Langue 

lui.  m.  Grcque  dans  l’Univcrfitc  de  Paris  (A),  eft  fort  fingulicre.  Vous  trouverez  fe*  Ven  Latins  dans  . 

**■  ,,1‘  1«  Délices  des  Poètes  Italiens  (d).  Il  alloic  quelquefois  acheter  lui-méme  fes  provifioos,  mais  il  r-».  ft# 

marchandoit  avec  un  ftylc  fi  étudié  que  les  païfans  ne  s’en  accommodoicnt  pas  (B).  ,,7^ 

TYPOT 


f 1 ) Vient 

ht.ithi», 

HiftoilC  4c 


vis- 

fi)  Sudé. 

Aldiuomi  à 

l’ilifloiie 
•le  LmV* 

au.  ri- m- 

(1)  r>.  n> 


T-»  Tipbtt- 

Ml  il«| 

Cm. 


{A)  La  Prefiffitn  dt  la  Langue  Grtqat  dans  [Uhtvtrfiti 
dt  Parti.  ] Voici  les  parole*  de  Pierre  Matthieu  : Dt  rn- 
tele  d‘ [manuel  Ckri filtra  ifioit  fini  Grigrtrt  rythmai  qai 
vint  à Parti,  O*  fi  frtftnta.n  au  Rtfltur , luj  dtfi  qu'il  eftoit 
venu  pour  enfeigner  la  Lettre*  Grecques , êc  «kaundoit 
«tu'on  loy  donnait  la  recompenfe  portée  par  k*  fainéb 
Decrets.  La  Rathur  ilfiauna  un  ftu  de  la  bar  dtt  fie  da  tit 
afiramtr , U utantmnnt  hua  fin  difir,  cr  da  l'advtt  dt  [V- 
mvtTfiti  Tarn  fia  cr  luy  dinna  l'intrittnimini  qu'il  définit. 
Htrmnymi  dt  spart 1 luy  fmtiJa  (1).  Gabriel  Naudé  ra- 


pone  la  même  chofe , 8c  s'en  fert  pour  faire  voir  l'indi- 
nation  de  Louis  XI  à protéger  la  Savanj.  Saut  peuvent 
- juger,  dit-il  (1).  par  l'Épiftre  de  Philelphe  repenti  dam  h 
frtudant  Chapitre  ....  citnmt  il  aveit  toujours  faverifi  Us 
Craat  do  Confianttaopu , qui  iifiaient  vt nui  ranger  à Paris 
four  vivrier  cent  muer  U court  di  hwri  ifiudn  finit  Lefftu- 
ranti  di  fa  libéralité.  Grrgeirt  Typhnat  fut  U frtmitr  qui 
en  trapu  U chemin  au*  autrti  (3)  , lequtl  efiam  arrivé  4 


Parti  fi  frefiata  a*  Rtfltur,  &c.  Naudé  cite  UtUiuhthn 
tu  eratiam  de  Capment,  tome  3.  Plufieun  Ecrivain*  font 
mention  de  cette  démarche  de  Tiphernas , 8c  entre  autre* 

Sixtinu*  Amama  qui  obTerve , que  ce  perfonnage  vint  à 
Paris  environ  Fan  1470 , 8e  qu'il  indiqua  au  Reâcur  ce 
qui  «voit  été  ordonné  par  le  Concik  de  Vienne:  fl  n’ou-  («J.  r*"6 
boa  point  de  dire  que  FUniverfité  de  Pans  fut  exprefe-  . 

ment  nommée  dan*  la  Décrfts  de  ce  Condle  (4).  rTxnUI  li 

( Ü marchandait  avec  ma  fiyla  fi  étudié  que  lit  ptufamt  eicitindlt 
me  im  actemmedatini  pat.  J jovien  Pontanus  qui  avoit  été  **• 
foo  Disciple  raconte  U chofe  de  cette  façon:  Grtgermt  TV-  ‘T 
phrrnat  que  prtttpttrt  Gratit  in  littrit  ufut  fum  edeltfim 
ad  forum  accefierai  rtrum  venalium , dumqut  ruflicaua  ta 
homme  non  fetefl  de  mtrtimenit  cenvemri , fer  mont  tnim  eu 
ille  nimit  temptfito  uteiatur,  ibi  ege  qui  rem  fer/mJifiim , 
couver  fut  ad  rufiuum , o'c  (j). 


d*j~ 5^n 

im£* 

ao>i'cu» 

Etalon, 


(1)  Jorim.  r*nua»,dc  Samo», , L*r,  V.Cef.I.pog,  17.,, 


7 CME  iV, 
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3gle 


Dit 


57» 


T Y P O T. 


(a)  TeUfier, 
Aidit.  aux 
Kotrt, 


H'-.  10. 
M VMfcfa 
(-<)• 


ci|Miun|uc, 
iiiHJ'l. 
IM>I(  mi- 

«0  q*.d 
In  illant 
in  pi-iiut 

dcbxtbe- 


(t)  e.f  à- 

à,»  que 

Tyr»  f- 


Jti,  Hullt- 

ra,;4 


TYPOT  (J  a q^ü  z $ ) en  Latin  7 ypotius.  On  trouvera  dans  le  Morai  ce  que  Monfr. 
Tciflicr  avoit  déjà  publie  touchant  ce  Jurilconfultc  Flamand  ( « ).  J'y  ferai  quelque  correc- 
tion (ij,  & n’y  ajoûterai  qu’une  chofe,  c’cll  que  I ypot  fit  des  aûions  fi  blâmables,  ÔC  un  Li- 
vre où  il  difama  tant  de  peifonncj  qualifiées  en  Suède  (c),  que  peu  s’en  falut  qu’on  ne  le  punit 
du  dernier  fuplicc.  11  maltraita  en  particulier  Pilluitic  Por.tus  de  la  Gardic  (A),  qu’il  avoit  ac- 
compagne dans  l'AmbafTadc  de  Rome  ( d ).  L’indignation  de  Jean  111  Roi  de  Suède  contre  cet 
Auteur  par  oit  clairement  dans  la  Kdponlc  qu’il  fit  a une  Lettre  où  on  le  prioit  de  faire  fort.r 
de  piilon  Jaques  Typoi  ( B ).  11  ne  lui  accorda  point  cette  grâce  s le  prilonnier  ne  tût  élargi 
qu’apres  la  more  de  ce  Prince»  & aiant  encore  goûte  de  la  faveur  pendant  quelque  terni,  il  vie 
changer  la  face  des  cliofis  (O,  & fc  retira  a 1a  Cour  de  Sa  Majcflc  Impériale,  il  mourut,  non 
pas  l’an  1604  comme  le  dit  Monfr.  de  1 hou , mais  quelque  teins  auparavant,  il  y a quelque 
autre  choie  a îcâificr  dans  fbn  Article  ( C ). 

TYRAN- 


{A)  il  tbaltrmita  ....  Pautui  Jt  U Cardia.)  II  l’K- 
cui*  d’avoir  gagne  les  bonnes  grâces  du  Rot  de  Suède  Enc, 
eu  lui  b» ram  la  forterefle  de  Wawherg.  qui  apatienoit  au 
Dannemarc.  Il  fupofe  que  Ponuis  etou  au  letvue  de  Sa 
Majerlc  Dinoifc  en  ce  tems-li,  c'cil-à  dite  l'an  ij6>.  Mr. 
Ocniiùelin  tefute  cette  accufiîiun  par  le  patrepnit  que  ce 
Monarque  accorda  à U Gatdie  le  16  de  Mus  1571.  La 
Gardie  letvant  la  Suède  fut  pns  dan»  une  bataille  que  les 
Danois  gagnèrent  fur  les  Suédois  l'an  1 5 69.  lis  sut  détenu 
en  prUun  julques  i la  paix  conclue  le  1 3 de  Décembre 
1570,  k ratii.ee  le  16  de  Mars  1571.  Le  Roi  de  Dan- 
■etnarc  loi  expédia  un  p.MÎcpott  honorable,  ce  qu'il  n'eût 
point  fait  fil  l'eut  regarde  comme  uu  uaitre.  Ne»  almmda 
miliat  dtlnitt  Typattaai  mtn.latii  vanitai,  quâ,  nt  juftrii il 
in.Jicavimui , nurjiar,  a fui  Britum  Saunant  Rtfam  P O S- 
TV.M  taftufia  it.um  pratu , praduà  u llW^«rg«»jî  arta.  Si 
fit  fit  ru  kaixfiet,  quomtda  f Unifia  frldautni  ktx , jfenti 
muiUr.it  adac/ûi  settjfitata , nram  fiti  carfiimarum  pr  édita- 
nt» , ‘cari  diadique  j.ii  tqailii  lumini  eampillare  t ‘fiait  «»- 
•jujm  Rt'to»,  Art  mm,  ttrrar.um,  trfiarumqut  juarum  pradi- 
tertm , diptatui  tji  natriaa  um  hantttfica  , ai  an»  prtiui  qtte- 
tii,  frt  atrothatt  fat  h,  praftidil  ma»  vijafia  tamvttt»  t Car 
ni  a ,pn  tanta  faunort  mtritJtm  rtlahl  ! Car  alu  amaia 
dt  fa  mtr  Ultra , mUatipie  am  fi  bi  attam  traditum  , nam  beat- 
X'-i  t,ir.n,m  uta  tapirvitatis  t en. pin  bahut  Jt ax , fad  ttum 
radiai  tjral  à cnn  Suttit  pat  a,  b:aerii  iratuqui  flf  ifirmn  li- 
Sfrti  fttxnun  rtJira  faut  i»  Sutitam  (l)  / L'Auteur  que  je 
cite  raporte  les  propres  termes  du  paiTeport  uadiuis  de  l'O- 
riginal en  Latin.  Un  peu  auparasant  il  avoit  dit  que  Ty> 
putiu>  parla  très-mal  de  l'extraction  de  Pontus  de  la  Gar- 
dic, cl-  qui,  continue- 1- il , n’ell  pas  étonnant;  car  cet 
Ecrivain  a eu  l'audace  de  murdre  josques  aux  Rois  de 
Suivie.  Il  observe  que  cet  Uovrage  fatirique  «voit  été 
reirvp.imc  depuis  peu  pat  le  foin  de  gens  mabns.  pmla 
lli  tralttrt  manu  aJJmci  d ma  apartail  , ut  /amafum  hktiUm 
Jacait  Yffani  vamnati  tan  vint  tram  mmdaiii , 7 «a  ilia,  f»X- 
ftrtntt  viitrt  tjxa.iam  tta^trrana  A-fldia , ut  tfjtfatuur,  ka- 
mi»a  ipaata  ai  terra  fitia , nataUhu,  vu  a f antique  P O N Tl 
aAfteTjtra  valait  Ultm , iiajn»  fitAi  jimam  teajuxil  fih  iffi, 
typti  ttmmitttnt  /net  duhanii  titlaj  Inarifijua  flutai  talufm- 
xi jt.  SrA  jstii  mirum  tfl , aUatràfit  aum  fta»t  <7  famataa 
PO  NT  I,  <f*i  »«  Ri'itji  qui  Jim,  eut  alh  Suinta  ttmltl 
ban  fia  xira  fiant  fuit  aquat  t B tenu»,  i»  menjlrefe  itie  in- 
ftntt  f ziu , ratufia  nuftr  a maltvtlii , ntfandi  1 » kautrutn  fa~ 
mam  fittltrii  taufitiii , at-jua  Uta  me  lati  mi  éditant  aameu 
f refit  n aujit  .deiatthaïur  tu  Eruum  ifUm  ts  Jehaantm  Rf 
in,  aJti  ni»  partit  abu  viril  iliuflntai  ax  arJina  Bauefiri , 
quarum  [iariafia  fiimftr  fuit , At  dtiutept  trù  Afud  pefitrit  mt- 
m.-ria.  fijùn  tmï , in  rétif  teaem , V HAiieatm  tfjam  , tu- 
jut , ut  Pentificiui  i Rit  fia  jatnjieul»i,  filtrat  ai  aJ.a,  jiciiJi 
uennuuquam  mxthttur  (t).  l'üUt  Celle  aU.IJCe  lllinquc  , 
ajoùte-t-il,  fie  pour  d’autres  crimes,  on  le  condamna  a la 
mort,  fi  on  l'eût  puni  de  cette  peine  , fi  le  Roi  de  Dan- 
neir-arc  n'eût  intercédé  pour  lui;  mais  ü cette  ir.tercdlion 
lui  fauva  la  vie,  elle  ne  Icfaura  pas  de  la  honte  du  ban- 
mlTemem.  0 b q»a  , abaque  ( * ) Jaunira  , tUmnatui  bit 
fuit  tapit  il,  Imfiitqua  feclu  difnum  fxpplicium  , mfi  lanr- 
ttjpa  Mtçn  Panu  imtervtnifti , qua  qui  Irm  à tut  ru  à marte 
ilium  Uhravil , fad  ne»  at  ifaemituej à ax  bac  Reine  releia- 
tiana  ( J ). 

( B ) la  R if  rn  fit  quil  fil  à una  Latin  eu  an  la  friait  Je 
faire  far  tir  de  pnfan  faqutt  Tj/et.]  Friiicric  11  Roi  de 
Dannemaïc  loi  avoit  écrit  cette  Lettre:  voici  un  morceau 
de  la  Répcnfe  du  Rui  de  Suède  (4)  : £_*»  minm  (j  ) peti- 
tient  Aiajifiatii  Trfîrt  iu  bat  tau  fi  a fatiifattra  pafiimui , faut 
mafmituAe  fitihrum  , quitui  taput  fuum  eifirtaxtrat  tdtm  /j- 
piuni , que  fi  aqui  Majefiati  t'afira  at  utbit  net  a fut  fient , 
fiimm  , nam  tantum  inbuttaram  fufit  Majrfiatim  l'ijlram 
ejut  dtfiJtrtii  at  prttÜai , ue  pra  if  [a  intirtedirt  fieflinutrit. 
Btinim  il  berne  eft , qui  virai  mtndacti  lin  fut,  fini  alla  dif- 
tritnim , iu  fummai  imofjui  pafiim  afiitirdil.  Inde  rfl  , quad 
me»  titra  tantum  tartan  maaiifaadum , ftd  ultime  uiam  fup- 
pln  ia  afititndum  eum  unfutmui , in  qutr»  fi  quid  mitmi  m 
pe'ltrum  dm  t •.trimai  , tJ  tUmtntu  nefir*  , MaiAaïuqua 
rtfira  tâter tt fiant , ntn  innettntit  fit*  dite! il.  (StafiAuuus 
ctrte  , Ma  tfiéiim  Vtflrjm  batte  ateufiaitenim  nefirjrn , ut 
jmliam  er  i.Untam  aJprabaturam.  Cette  Lettre  du  Roi  de 
Suède  cil  darée  du  it  de  Février  i$8t.  Note*  que  le  Roi 
de  Dannemarc  intercéda  pour  Jaques  Typut  à h pnere  d'un 
homme  qu  il  aimedt  beaucoup , ec  lui  fcrvoit  de  Méde- 
cin , & oui  étoit  frère  du  prifonnier  ( 6 ). 

(C)  Il  rnearut  . . . avant  l'an  1604.  ...  It  y a qi,e!qua 
autre  tbafa  à rattfiir  dam  fan  Artitla.\  La  faute , que  Mr. 


de  Thou  a faite  en  mettant  fa  mott  à l'an  tfc4  (7)  » * 
été  remarquée  par  Mr.  Mollerus  dam  fes  Additions  au 
Sutua  Lu  f rata  de  Jc*n  Scbeffcr  (8).  Il  y a un  Livre 
impunie  i'an  160a  Itp)  où  l'on  trouve  l'Eloge  funèbre  que 
Jean  JeiTcmus  a Jellcn  Médecin  de  l'Empeacur  contacta  i 
Jaques  T)  pot.  St  Mr.  Teilher  y avoit  pris  gaide  , il  eût 
coingé  j'cnetu  de  Mr.  de  Thou.  Quelques  Auteurs  difent 
que  1 ypot  mourut  l'an  1600  C»®)-  trouve  dans  la 
Pi  Claie  du  fécond  Tome  symhalaram  Panltficam,  Jtijaui» , 
V Priât  i/  am  Otlavii  de  Straia , datée  du  ij  de  Mais  léci, 
qu'il  etu.t  mon  apres  avoir  achevé  lExplication  des  Sym- 
boles de  ce  fécond  Tome.  Ces  paroles  Jateb at  lypatim  . . . 
<»  aalj  Sxetua  dm  fait , Carole  Sadtrmania  dut!  ae  tandem 
Rafi  tut»  iixuMumde  Palaaia  Rtfi  mapeta  tuai  difi-Jaaii  far- 
terai t,  a a ^ , le  trouvent  ainii  traduites  dans  Mr.  Teifber: 
» Jaques  l'ypot  ....  demeura  long. terni  à la  Cour  de 
„ Sueue,  où  d tut  aimé  par  le  Duc  de  Sudeimame  &par 
„ le  Roi , qui  avoit  alors  quelque  different  avec  Siginr.ond 
„ Roi  de  Pologne  fon  neveu  (il)  Cette  TraJuébon 
a quelques  débuts  ; il  ne  laloit  pas  fuprimer  le  nom  de 
bapréme  du  Duc  de  Sudcrmanie  , ni  amener  un  Roi  de 
Suede  dtûindt  de  ce  Duc  ; car  il  eft  vifible  que  Mr.  de 
Thou  a dit  que  Charles  fut  Duc  de  Sudermame,  & enfin 
Roi  de  Suède.  Il  a ratfon  en  cela  ; mais  il  a eu  tort  de 
débiter , que  la  far  eut  de  Typot  fut  longue  auprès  de  ce 
Clurle».  U eut  falu  dire  que  la  faveur  de  Typot  auprès 
du  Rui  Jean  111  frète  de  ce  Duc  de  Sudermame  dura  ai- 
fei  long  - tenu,  8c  qu'il  en  déchut  d'une  mamete  bien  trille, 
aiant  éié  empnlonné,  8c  condamné  à la  mon,  fi  n'awnt 
obtenu  grâce  de  b vie , qu'a  l'intetceiGon  de  Ta  Majcllé 
DincrJe.  On  auroit  pu  ajuuur,  fi  je  ne  me  trompe,  qu'a- 
piès  la  mott  de  Jean  lit  il  regagna  la  fsveut , 8e  qu'il  en 
jouit  fous  le  Regr.e  de  Sigisroond  fils  de  ce  Jean  ; mais 
quil  n'y  eut  plus  lien  à faire  pour  lui  dans  la  Suede  lors 
que  le  Duc  de  Sudcrmanie  en  eut  été  créé  Roi  à l’exclu- 
lion  de  Sgnmond  ion  neveu  Roi  de  Pologne  ; qu'il  fe 
maintint  pendant  les  c ont  eflai  ions  qui  s'élevèrent  entre 
l'onde  8c  le  dcvcu,  Bc  qu’enfin  il  fe  retira  dès  que  le  parti 
de  Sigutncnd  eût  été  nuiié.  Voilà,  ce  rr.e  femble,  quel- 
les tarent  les  viaihtudes  de  la  dcfiir.éc  de  Typot.  Je  fais 
fond  fur  ce  qu'on  raconte  dans  la  Bibliothèque  du  Pais- 
Bas , qu'après  la  mon  de  Jean  III  U fut  mu  en  libené 
par  Sigumond , 8c  quil  fit  devant  les  Etats  du  Roiaumc 
ii  Harangue  inaugurale  du  Couronnement.  Mmue  deiada 
Sut!  arum  Htfi  Jeanne , ajm  fili-n  arqua  in  Raina  fut  ta  fier  Si- 
inmunJu  IU,  annitanta  arum  Oanjx  Ripe  ChrijJitrna  IV , 
Typotium  prifitna  max  rtfiitaii  libartati  : aique  tum  imptjua 
eft  freumia  1»  ipfii  Utrm  C ami  tût  Sratbalmia  Oratiauem  il ■ 
lam  , quant  Inaufurahm  veut,  balandi,  quà  Sutcirum  trja 
Rajtm  j aum  fi  J 11  ai  qua  hnataleaiia  tau  fat  difitnl  expa  finit. 
Rift  auttm  in  Utfnum  Palanit,  quad  ti  par  tUtltanm  atrat - 
ftrat  , frofiüa  , Typotius  a Uunantrum  lmp.  Ridelpba  U 
mur  Ault  fua  famtharti  adltdlui,  ae  Cafiarei  Hijlonrfrapbi 
mule  arnaïui.  Piaf  a dttm  claufit  axtrmum  tirta  annum  fa- 
lutis  mtllafimum  jixcinttfimmm  (13).  On  voit  dar.s  la  mê- 
me Bibliothèque,  que  les  Oraiianai  itnttbliaea  ad  Antum 
Suacia  C7  Pelant  t R/jinam  furent  imprimées  i Stokliohu 
l'an  1594.  La  Harangue  inaugurale  dont  j'ai  fait  mention 
fut  imprimée  auili  dar.»  la  même  vtlle  la  même  année  ( 14) , 
8c  il  allure  ( 1 j ) qu'il  publia  l'Oraifon  funebre  du  Roi 
Jem  111  qui  mourut  au  mois  de  Novembre  ijpi.  F.He 
lut  imprimée  à Stokholm  l'an  1394  (16).  Ccft  un  ligne 
qu'il  fe  nouva  en  Suede  dam  une  afin  bonne  potture 
après  D mou  de  ce  Monarque.  Il  y a une  ebofe  qui  fait 
de  la  peine  datas  tout  ceci,  ccll  que  de  fon  bons  Auteurs 
affûtent  (17),  que  l’intcrcenioti  de  fa  Majellé  Danotl'e  le 
prefctva  bien  du  fuphee,  mais  non  pas  de  l'infamie  d'être 
chaffé  du  Roiaumc.  Fridcric  1 1 , Roi  de  Dannemarc  , 
intercéda  pour  Typot , ou  l’an  1581 , ou  vers  le  com- 
nifncement  de  l'an  1583.  St  en  la  confidéntion  on  com- 
mua la  peine  de  mo:t  en  celle  de  hanniffemenr , il  femble 
quil  fiudroit  dite  que  le  pnfonnier  fut  bani  l'an  1383. 
Cependant  nous  avons  vu  ( 18)  que  Sigismond  Siiccelieur 
d'un  Prince  (19)  qui  mourut  l'an  1391  mit  en  libené  Ty- 
pot , 8c  que  Chnlhcme  IV  Roi  de  Drnnemarc  l'en  pria. 
On  ne  fauruit  accorder  enfemhle  ces  deux  Relations , 8c 
peut-être  faudrait- il  dire  qu'après  la  mon  du  Rui  Jean  on 
calîa  l'Arrêt  d'exil,  k l oft  rapcla  Typot  par  ordre  du  Roi 
Sigma  ond. 

Pendant  que  l'on  imprimoic  ceci , j’ai  trouvé  drquoi 
fixer  mes  conjeâures  dans  un  Ouvrage  Allemand  (ao), 
dont  on  m'a  traduit  quelques  pages  qui  «vmeement  Jaques 
Typot.  J'y  ai  trouvé  un  pillage  qui  me  fait  croire  que 
Mr. 
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TYPOT.  TYRANNION. 


Mr.  Omhielra  l'eft  trompé , quand  il  a dit  que  l'mtercev 
fion  de  Frideric  II , Roi  de  Dannemarc , o empêcha  pii 
€juc  cet  homme  ne  tût  bani  de  Suède  arec  in  ramie.  Ce 

E liage  eil  contenu  dans  une  Lettre  écrite  a T y pot  par 
charte  l’ahhenins , te  imprimée  avec  un  Traite  de  Ty- 
pât à Francfort  l'an  1595.  Palthtniu*  allure , i.  que 
Jean  III  Roi  de  Suède  empêcha  que  Jaques  T y pot  ne  tût 
oprimé  entièrement  par  les  ennemn:  a,  que  Sigumond  111 
Roi  de  Pologne  & de  Suède  redonna  h hbenc  a ce  pn- 
fonnier  : fftwe  tibi  aiéfiuium,  tnt , ut  tu  Itfui  /tin,  Du 

Î rélié  pif  tnt , d*  fut  un*  fie  Ulibni , cum  Jsnunt , y» *m  h- 
nuit , un  vidtn  tft , ernttfit,  ut  fi/cm  imvtlvi,  frtJk- 
buntq;  bnv  1 nt  luitm.  Fllix  enfiiutlét  tu 4 , <]U4  nbt  wri 
IahAu  , tmt  ftlidt  filititttu  pnntipmm  ixfluu.  Abfiifit  s 
fimthtnum  ctrnmtrti-i , délit , dtttt  mtcum  lutuétuum  dt»- 
rm  , iju.injujni  mxrerii  lui  vtkttMmtünt  nulium  jignum  I* 
librii  tuu  nptruan , C r !»  Jténmt  IU  iUgM  Sutat  bumj- 
nutum  tu  tUmnutm  prtdiién  JtDéi , ut  pu  autm  finit , 
tu  ûivu/vuttun  «MÜ/itiraïf  tsdtri 1.  iid  c«n  tbtflii  4 tuu, 
(1 1 ) 7. mtiiir.  ■vtrfaut  n tum  , au,  maximi  lu*  /mut,  M»jit.  Rtflliuiui 
î*"« ‘“JT ’ *n  hbntâttm  4 si/umundt  III  PtlnU  c r .'«««  , 

T»  pot  tum  . Im‘"  *»*"  [tiunium  Dm,  rai  ttum  tUt  ttdrt,  mtfirkudttm , 
,fU  Teui-  t*»[»nudi»tm  ne  fi  r Am  rtftrt  teeipttm , frtftri  tu  Itutm  luit 
xftmm , diimjf/mtt  dtvirp  érguminti  flnrtmt,  Ctdiett  (il).  Moflfr. 
Xonaiilche  Tcniteltus  raconte  que  Jaques  Typot  dédia  au  Roi  de 
d»«n‘  Suede  Sigiimond  111  fon  Traité  dt  fut  un*  imptimé  à 
i'Vi  1**0  Francfort  l'an  *395,  & *u  Roi  de  Danneinarc  Chnihcmc 
fuj.’iai.  ’ fon  Traité  dt  far»  imprimé  au  même  lieu  en  la  même  an- 
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née,  te  qu'il  dit  au  commencement  de  fon  Traité  dt  fut»- 
n*,  qu'il  avoit  reçu  du  Roi  Signmond  beaucoup  de  tireurs, 

6e  qu'il  avott  attendu  à Calmar  le  retour  de  ce  Monarque , 
te  que  les  envieux  l'empêchèrent  d'aller  au  devant  de  Sa 
Majcllê  jutques  a Damne.  Vous  remarquetev  que  1a  Pré- 
face de  ce  Livre  fur  faite  à U imbourt  au  mois  de  Décem- 
bre IJ95.  Il  dl  bien  furprenant  que  Mr.  Otnhiclm,  Htfto- 
riogtapbe  de  Suede , ait  ignoré  que  cet  homme  fqnit  g'o- 
rteufement  de  prifon , & nun  pas  par  une  Sentence  infaman- 
te de  banniilcmcnt. 

Voici  quelques  fautes  de  Mr.  Murcrt.  I.  Il  dit  que  Si* 
gismond  iuccclleur  de  Jean  mil  en  libellé  Typot,  <7  r*m- 
fleié  t»  plu/iturt  tfiirtt  Jt  U drtnün  imputtnti.  Mollit. 

Teiflier  lai)  l'elt  fervi  des  memes  proies,  fous  la  Cita-  f,t)Tà(- 
tion  unique  de  Valerc  André  Auteur  qui  ne  parle  d'aucune  li*».  *éei- 
afaire  de  cette  natuic,  éc  qui  ne  dit  autre  cltofc  frnon  que 
Typot,  aiant  été  élargi , fut  chargé  de  prononcer  la  Ha-  T,^  ,’,t 
tangue  inaugurale  devant  les  Etats.  IL  F.nfi»,  ajoùie  Mr.  ftl,  ,54. 
Morcri  fidclîc  Copdle  de  Mr.  Teiflier,  mçumtnd  uaut  iti 
il»  Rtl  dt  Peltxnt,  TjpH  fl  rtltté  4 I*  fur  Jt  CF.mtntur 
Rtdtlft  II.  Cda  lignifie  que  Sigismwnd  fut  élu  Roi  de  Po- 
logne, quelques  années  après  qu'il  eut  fuccédé  1 Jean  III 
Roi  de  Suede.  Rien  de  plus  faux.  Jean  111  mourut  au  mois 
de  Novembre  ijçz.  Sigùcnond  fon  jih  ne  fut  couronné 
Roi  de  Suede  qu'en  1594.  te  il  avoit  été  élu  Roi  de  Pologne 
Fan  1 587.  La  III  faute  de  Mr.  Morcri,  eft  d'avoir  mis  la 
mort  de  Typot  i l'an  1604. 
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TYRANNION,  Grammairien  cclcbrc  au  tems  de  Pompée,  ctoit  d’Amifc  dans  le 
Roiaumc  de  Pont.  Il  s’apclloit  au  commencement  Theophraûc  -,  mais. à caufc  qu’il  tourmen- 
toit  fo  condifciplcs  , leur  commun  maître  Hiftiîeus  le  nomma  Tyrannion  ( A ).  Il  fut  Difci- 
plc  de  Dcnys  de  Thrace  à Rhodes.  Il  tomba  entre  les  mains  de  Lucullc,  lors  que  ce  Général 
des  troupes  Romaines  eut  mis  en  fiiitc  Mithridaie,  & fc  fut  empare  de  fes  Etats.  Cette  capti- 
vité de  Tyrannion  ne  lui  fut  pas  dcfavantagculc , puis  au’clle  lui  procura  l’ciccaCon  de  fc  ren- 
dre illuftre  à Rome , & d’y  amafler  du  bien.  Il  l'empioia  , entre  autres  ufages , à drefler  une  ** 

Bibliothèque  de  plus  de  trente  mille  volumes  («).  11  mourut  fort  vieux,  mine  6c  eonfume  par  u«y4^ 

la  goûte  ( l ).  Le  tems  de  fâ  mort  n'cft  pas  bien  marqué  dans  Suidas  ( B).  Je  ne  dois  pas 
oublier  que  Murcna  demanda  Tyrannion  à Lucullc,  pour  fc  faire  un  fujet  de  vanité  d'avoir  af- 
franchi  un  célébré  Grammairien.  Les  réflexions  de  Plutarque  là  - ddfus  ne  font  pas  mauyai- 
fes  (C).  Le  foin,  que  prenoie  TjTannion  d’amafler  des  Livres,  a contribue  très-utilement  à la  à».  » t»- 
confcrvation  des  Ouvrages  d’Arillote.  La  dcllincc  de  ces  Ouvrages  a été  afièz  fingulicrc  ( D ).  n"*"- 


(A)  A t4 uft  fu'il  tturmtnuit  fit  ctndiftipht  ...  tn  U 

nrmmt  Tyrtnmt».  ] Dm*  I*  Tnduélion  de  blUilll  on  voit 
ce*  parole*  Greque*.  Tupmn»,  <<  «>«[!)«  ri, 

if tendue*  P»r  celle* -ci,  7 jr 4 unit  dit!;  tji  tjutd 
ttnJifdpmUt  txtutwtt , L ««  unvigM.  Il  n'cft  p*s  be- 
fom  d'avertir  qu  txtrptartt  a été  mis  par  le*  Imprimeurs  à 
h place  6'tx4[ii4rtt  : mai*  il  eft  bon  de  dire  que  Mr.  Mo- 
rcri ne  fongeôit  pnmt  allez  au  Titre  de  fon  Ouvrage  ; il 
donnait  fes  conjectures  pour  le*  Traduction*  de*  Auteur* 
qu'ü  citoit  au  bas  des  Article*.  S'il  eût  fait  un  Roman , & 
non  pas  un  Diétionaire  Hiflorique  , on  lui  pardonnerait 
cette  liberté.  Pcrfanne  ne  lui  avoir  aprii  que  'Hieophrafte 
il*;  divin « fupubi  t C4ufi  di  [4  fcitMct,  c r mifrij4»t  fit 
if4ux , #•  Il  ; finit  lyrtnuitn. 

(B)  Ij  tu»  1 dt (4  mort  ntjï  pti  bit»  minjui  déni  Suidti.} 
Comment  eft -ce  que  Tyrannion  ferait  mort  la  3 année  de 
la  iao  Olympiade,  ainn  qu'on  le  lit  dan*  Soldas,  puis  quü 
ne  fut  amené  à Rome  qu'après  que  Lucullc  eut  rots  en 
fuite  Mithrtdare,  pendant  l'Olympiade’  177  ï Patriau*  (1) 
conjeéture  qu'au  lieu  de  ixu^nmîi  , Suida*  avoit  dit 
iXvp»ii!i  fw.  Selon  cela  il  faudroit  dire  que  Tyrannion 
mourut  l'an  3 de  la  180  Olympiade.  Il  y a quelque  VTai- 
femblance  dans  ta  coTreâion  de  Patriau*:  il  en  néanmoin* 
certain  que  T yrannion  aflir.gnoit  dan*  la  maifon  de  Cjce- 
ron,  pendant  1 année  demldc  delà  180  Olympiade  (a)s  & 
comme  il  pvenoit  foin  de  mettre  en  ordre  la  Bibliothèque 
de  Cicéron  (3),  il  ne  faloit  pat  qu'il  fût  encore  dans  l'état 
de  caducité  où  il  mourut , félon  Suidai.  Ce  que  Je  vai  dire 
eft  incomparablement  plus  fort  ou  contre  la  cotre éhon  de 
Patridns,  ou  contre  Suidas  même,  s'il  a parié  conformé- 
ment i la  conjeéture  de  Pitricius.  Lor*  que  Cefar  étoit  en 
Afrique  pour  faire  la  guerre  à Juba,  c'cft-à-dire  l'an  de 
Rome  707,  le  z de  la  184  Olympiade,  Cicéron  te  Attscu* 
fe  promirent  de  convenir  d'un  jour,  pour  aftifter  à la  leélu- 
re  que  Tyrannion  leur  ferait  d'un  Livre  de  fa  façon  (4). 
Attiras,  I aiant  entendu  lue  fan*  fon  ami,  en  reçut  quelques 
reproches  (ç). 

(C)  Ltt  Rifiixitnt  dl  Pluwq;  li-dijj *t  nt  [nt  p4t 

mumuùju.  ] Murcn»,  dit -B,  ne  répondit  point  à la  géné- 
ralité de  LucuBoi  : en  fatfant  femhlant  d'affranchir  T yran- 
nion, il  lui  ûtoit  la  liberté.  Pour  en  ufcr  honnêtement,  il 
faloit  le  laiffer  ce  qu'il  étoit.  Voici  le*  parole*  de  Plutarque 
dan*  la  deferiptinn  du  Iiccagemcnt  d'Amife , qui  n’aiant  pu 
être  prévenu  par  tous  le*  foin*  de  Lucullc , fut  réparé  tout 
autant  que  U chofc  for  poûiWc  à ce  CénéraL  T in  ni  7»- 
tunitn  i yfmuumtntt  <■»«-  M unt;  i'  tint  i , um 
Xtitn  ailAll^ux  »ü  iuttù  ai  yu( 

U (lu  AnuuXXtt  U,-(U  tti  wtuZt.m  Umttmr un,,  ynitSui 

iu'Xiùîiut.  iÇmuui,  yif  {.  »«  biuf 
a râ*  (.«*m  foûniit  4«ri<.  ù>Xu  Mvwx  un  n l'rtaÎM 

ttnm  u4în  r,Xu  ».(  iu  rç» nr/û  umXumyuSitt  iwtii;. 
£4dtm  trmpilUit  <t  u»t  tfi  I ; rémit  ir*tnm*u(»u  hune 
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Hune  X! urinu  pitivit  t Luenllt , ‘jurm  ut  éteif  it , mnumijit 
tum.  l'uum  ufut  tfi  w muntn  illiblrélitrr  , tuUbtl  mm 
infini  vtrum  truduttni  tucullui  prtut  Jtrvum  [ut,  indi  li- 
butinum.  £a bppt  tnptit  prtfimii  uét  il  lé  fîmnUlé  Itbtr  té- 
lli  dnéti*.  Citant»  ut»  bu  uni  ut»  tfintlii  fi  m/trtiui 
fit  Xlurnu  htnijiéit  imftttm  (ri). 

(D)  Lu  difiiuii  du  O évréfit  d'Anluite  4 iti  éffix.  finp»- 
tiin. ) Ce  grand  Philofophe  les  lailla  avec  fon  Ecole,  te 
avec  fes  autre*  Livres , à fon  Difaple  Tlicophratle.  Ce- 
lui-a  laifl*  fa  Bihliotlicque  à Neleus , qui  avoit  été  fon 
Difdple  , te  celui  d'AnlIotc.  Neleus  fit  putter  # Scep- 
fis  (7)  fa  llihliotlscqne , & la  lailla  à fes  héritier*.  Ceux-ci 

Kn*  uliott  te  fans  lettres  n'eurent  autre  fout  de  cette  Bi- 
otlieque,  que  de  la  tenir  bien  termée  (S),  te  lois  qu'il» 
iprirent  l'emprclTcnnait  avec  lequel  les  Ruu  de  Fcrgame 
dont  ils  cioicnt  fujeis  cherchosent  de*  Livres , il*  enfoui- 
lent  fous  terre  ceux  de  Neleus.  Au  bout  d'un  affez  long- 
tenu  leur  pollétiié  les  tira  de  ce  cachot , fort  gâtez  par 
l'humidité  éc  par  la  vermine  , te  vendit  bien  chèrement 
ceux  d'AnlIotc  te  ceux  de  Theophnfle  à un  certain  Apclli- 
con , qui  les  lit  copier:  mats  fes  Codifies  remp'irent  mal  les 
endroits  que  les  ver*  avoient  rongez  & que  l'humidité  avoit 
effacez,  de  forte  que  ces  Livres  ne  parurent  qu'avec  une 
infinité  de  fautes.  Après  la  mort  d'ApeUicon,  fa  Bibliothè- 
que fut  transportée  d' Athènes  a Rome  par  Syiia.  Le  Biblio- 
thécaire de  Sylla  permit  au  Grammairien  T yrannion , «and 
amateur  d'Ariftote,  de  prendre  Ica  Ecrit*  de  ce  Philofophe. 
Les  Libraires  en  fiicnt  tuer  des  Copies  ; mais  ils  fe  fervucirt 
de  gens  ignorant , A ils  ne  collationérent  pas  les  Copie* 
avec  b Exemplaire  dont  on  serait  fervi  : de  forte  qt»e  le  mal 
devint  il  Rome  plu*  grand  qu’il  n'étoit  à Athènes.  V01U 

R «qu'oit  Strabon  1 conduit  la  chofe,  prenons  U fuite  dans 
marque  te  ailleurs. 

Plutarque  ( 9 ) dit  que  Sylla , s'étant  rendu  maître  d'A- 
thenes  , s'apruprïi  la  Bibliothèque  d'Apdlicon  où  étou-nt 
U plupart  des  Ouvrage*  d'Ariftote  te  de  Theophrallc , peu 
conus  encore  au  public.  Il  ajoùte  qu'on  dirait  qu  aprej 
quelle  eut  été  transportée  i Rome',  le  Grammairien  Ty- 
rannion en  détourna  | lutteurs  Livres  , te  qii'Andronicus 
de  Rhodes  aiant  en  de  lui  les  Exemplaires,  les  publia,  te 
dreffa  les  Tables  ou  les  Indice*  que  l'on  eut  depuis  (10). 
Plutarque  ée  Strabon  s'accordent  à dire , que  pendant  un 
afliex  long- tems  le*  Péripatéticiens  ne  conurent  gueres  ni 
le*  Ecrit*  d'Arillote,  ni  les  Ecrits  de  Theoprafte,  êc  que 
l'ignorance  de*  héritier*  de  Neleus  en  fut  caufe.  Strabon 
dit  nettement  que  les  Péripatéticiens  moderne*  avoient  fur- 
paffé  les  anciens;  parce  que  ceux-ci  n'aiant  que  t:és-pcu 
d'Ouvrages  d'Arillote , te  Ce  peu  ne  comprenant  guère* 
que  le*  Ltvtesde  moindre  importance  (il),  n'a  voient  pis 
été 
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Elle  ijiérite  d'écre  raportee,  8c  fur  tout  puis  qu’il  s’agit  d'un  Philofopc  G renomme.  Ils  ctoicnt 

dans 

été  en  état  de  philofopher  avec  une  exséïitude  raéiliodsque 
êc  profonde.  Mau  depuu  qu'on  eut  déterré  les  Ouvrage» 
d'Ariflote,  ü fut  plus  facile  à fe»  Seélateurs  de  philofopher 
félon  le  plan  de  leur  Maître;  encore  fâJoit  - il  qu'ils  donnas- 
, lent  beaucoup  au  luxard  de»  conjecturer , parce  qu'il  y avoir 
une  infinité  de  fautes  dans  fc*  Ecrits.  Cdl  U remarque  de 
Suabon  ( ta). 

Athenée  ( 1 3 ) dit  une  chofe  qu'il  cft  nécclïaire  de  ra- 
pouer.  11  dit  que  Neleus  poffeffcur  de  U Bibliothèque 
d'Aiirtote  la  vendit  toute  à Ptolomee  Philadelphe , qui  la 
fit  transporter  a Alexandrie  , avec  les  Livres  qu'il  avoir 
achetés  à Rhode*  êc  à Athènes.  Il  remarque  au  même 
endroit  que  Larermus , bourgeois  de  Rome  tous  Marc  Au- 
rdc,  «voit  aliembié  plus  de  Livres  que  Polycrate  Tyran 
de  Sarr.os . que  Piliftrate  Tyran  d' Athènes  , qu'Eucltde  , 
que  Nirtierate , que  le*  Rois  de  Pergatne  , que  le  Poète 
Euripide,  êc  que  le  Phüofophe  Aullate.  Voilà  deux  cho- 
ies en  quoi  Athenée  eit  contraire  a St  raison.  Ce  dernier 
ailiuc  qu  Anilote  ell  le  premier  qui  ait  fait  une  Bibliothè- 
que , êc  cii'il  enfeigna  aux  Rois  d'Egypte  l'art  d en  dres- 
ter  une.  Athenée  nomme  bien  de»  gens  qui  ont  amailè 
beaucoup  de  Livre;  avant  Ariftoic.  Il  dit  d'ailleuti  que 
NcUus  vendit  tous  les  Livre»  de  ce  Philoiuphc  à Ptolo- 
rr.ee  Pluladclphc  ; mais  Suabon  âflàre  que  Neleus  le*  lailTa 
à ici  henticrs  , qui  le*  cachèrent.  Le  docte  Ftançoi*  P«- 
tricita  (14)  prétend  lever  cette  dernière  difficulté,  en  fu- 
pofant  que  Neleus  avoit  doubles  les  Livres  de  la  Biblio- 
thèque ü Anftote,  5c  qu'il  vendit  l'un  des  l\xcmpLires  su 
Roi  d'Egypte,  êc  garda  l'autre  pour  lui.  Je  conviens  qu'il 
n etoit  pas  trop  aiic  à un  homme  tel  que  Neleus  de  taire 
copier  tant  de  Livres,  mats  néanmoins  ic  n'y  trouve  au- 
cune impolübiltrê  , vu  les  dépenfes  de  Ptolomee  pour  fa 
Bibliothèque.  Que  ne  fait -on  pas  pour  avoir  quelque 
cltofc  à vendre  à un  Ponce  qui  la  paie  bien  ? D autre 
côté,  un  Difdple  d'Ariflote  devoit  tâcher  de  garder  fa  Bi- 
bliothèque, êc  il  n'y  avoit  point  d'autre  vwe  de  contenter 
ce»  deux  paflions,  que  cePc  de  faite  copier.  Yufliu*  t ■ 5 ) 
s'imagine  que  Neléc  vendit  toute  fa  Bibliothèque  > à la  ré- 
ferve  des  Ouvrage»  d'Artllote  ; ir.nt*  outre  que  cette  ex- 
ception n'a  nul  fondement  fur  le  Texte  d Athenée,  quelle 
apirence  que  le  Roi  d'Egypte  , en  achetant  la  Bibliothe- 
' que  qui  avoit  apattrnu  à Aiilbitc  . en;  fnutTcrt  qu'un  en 
eut  ôté  les  Ecrit*  de  ce  grand  gente  i C’croit  principale- 
ment de  pareils  Ouvrage*  qu'il  chervhuit.  Je  rcmatque 
qu  Ammon  us  dit  bien  que  Ptolomee  fit  acheter  foigneu- 
fement  les  Ouvrage»  d'Arillotc,  êc  qu'il  récompenfa  ceux 
qui  lut  en  îponctent  (16);  mat;  il  ne  patle  point  de  Ne- 
leus. La  libéralité  de  ce  Roi  d Egypte  fut  caule  qu'on 
lupofa  des  Livre*  à Artllute  (17}-  On  lui  dnnnoit  ceux 
d'autrui , afin  de  le*  vendre  plus  chèrement.  Ce  que  Pa- 
tricius  remarque,  fur  l'atnre  pâme  de  la  difeorde  de  Stra- 
bon êc  d Athenée , me  parait  mauvais.  Il  pictcnd  que 
Strabon  attribue  i Nekus  d'avotr  été  le  premier  qui  ait 
dtelsé  une  Bibliothèque , 6c  d'avoir  enfeigne  cet  ait  aux 
Rois  d'Egypte  (18)-  Mai»  ü ell  ttè*-évidcnt  que  Strabon 
a dit  cela  d'Ariflote,  êc  non  pajde  Neleus.  Si  l'on  m'ob- 
jefte  qu  Anllote  mourut  un  an  aprè*  Alexandre,  êc  qua- 
lors  Ptolomée  Philadelphe,  le  premier  fondateur  de  la  Bi- 
bliothèque d'Alexandrie  , n'étoit  pas  encore  Rot , ni  mê- 
me fil*  de  Roi  : je  répon*  qu'AriÜote  a pu  enfeigner  la 
méthode  de  dreffer  de»  Bibliothèques  à des  gen*  qui  ont 
vécu  long-  teins  après  lui  ; car  il  n’a  été  nécelTatre  pour 
cela  , linon  que  l'on  a-.t  apris  de  quelle  manière  il  avoit 
rangé  fes  Livres.  Voilà  donc  ruinée  l'Ohjeétion  de  Patri- 
ciu»,  voilà  fans  doute  le  vrai  fen*  de  ce;  paroles  de  Stra- 
bon , T»',  f»  Aiyé»T».  0«nAr«t  (3.ria«.î»**f  rùira- 

rjtti  hdlitthen  trdintm  démit.  Je  fai  bien 
que  Strànon  s’ell  tiompé  aller  lourdement  en  cet  endroit , 
puis  qu'il  a dit  qu'il  ne  conoi finit  pcrfbr.nc  qui  e it  amailc 
d«  Livres  avant  Atiliote  (19);  il  ne  fc  fuurcnot  point 
de  Poiycrate,  ni  de  Pifillrate,  ni  deNicocratc,  ni  d'Eu- 
ripide , qui , félon  la  remaïquc  d' Athenée  , ont  rimiflé 
beaucoup  de  Livret.  C'cft  un  grand  défaut  de  mémoire, 
je  S'avoqe  ; mais  il  me  fcmNe  qu'il  émit  plu»  ailé  a Sira- 
bon  de  tomber  dans  ce  début,  que  de  penicr  qu'Aiiflote 
éioit  et»  vie  lors  eue  Ptolomee  Philadelphe  dre  doit  fa  Biblio- 
thèque. Patridu»  aggrave  l'erreur  de  Strabon,  vu  qu'il  lui 
fa  t dire  que  Neleus  cil  le  premier  qui  a ramaifc  de»  Livres. 

Ce  ferait  avoir  ignoré  U palBon  avec  laquelle  Atülote  en 
achetost  (xo). 

|.e  Pere  Rapin  a narré  fort  agréablement  les  Avanture* 
de*  Ouvrage*  d’Ariflote  ; je  m'en  rai  raporter  quelques 
Fracmen*  de  fa  narration  , parce  qu'il*  méritent  qu'on  y 
icrlrchiffe.  On  prétend  qu'Ariflotc  ne  pût  fe  refoudre 
„ à publier  fe*  Ecrit* , par  un  pur  rwpeét  qu'il  eut  pour 
„ Platon:  parre  qu'il  combatent  tôt  fentimen*  en  bien  des 
„ chofe*.  Mai*  il  y eut  en  cette  conduite  plus  de  poÜtF 
„ que  que  de  venu;  il  voulut  fc  ménager,  parce  que  les 
„ esptits  cfloient  alur*  trop  prévenus  en  faveur  de  la  doc- 
„ trine  de  Platon.  Ainfi . pour  meme  à couvert  fe»  Ecrits, 

„ il  le»  confia  à Theophrafle , avec  defenfe  fort  cxpreiTe 
,,  de  les  rendre  public»  : ce  qui  fut  exaéiement  obfcrvé. 

„ De  façon  que  Theophrafle  qui  en  fut  le  depolîtatre  , 

„ Straton  . I.yron  . Demetrius  le  PhaWrien  , êc  Hcrach- 
„ de*,  qui  fe  lucccdereut  les  uns  aua  autre*  dan*  le  Lycée, 

„ nVnfcieuerrnt  la  doctrine  d'ArilIctc  que  par  pure  tradi- 
„ tiori.  Cette  uadition  n'étant  loutcnuê  4'aucun  Ectit 


„ devint  froide  dans  la  fuite,  êc  n’eut  rien  dé  cette  cha- 
„ leur  qui  parut  dans  les  autres  Seéle*.  ....  Thcophrallc. 
h pour  obéir  exactement  aux  ordres  de  fon  maître,  confia 
„ en  mourant  au  plu»  citer  de  fe»  amis  « de  fc»  difripie» 
„ les  Ecrit*  d'Ariflote  , aux  mêmes  conditions  qu'ils  lui 
i>  «voient  été  confier.  Cet  ami  s'apeüoit  Nelce.  ....  Il 
„ mourut  peu  de  teins  apses  ; ce  r.e  lut  pas  fan»  faire 
„ comprendre  à fes  Iscniiet»  le  prix  du  depot  qu'il  leur 
„ lailluit.  Ils  le  comprucnt  aulü  li  bien  , qu  ayant  apris 
„ que  le  Roi  de  Pcrgamc  ....  faifbit  degtjnifc»  recher- 
» ches  de  Livres  êc  d'Ecnu  pour  fane  une  Binliutheque, 
„ i!»  enterrèrent  dans  un  caveau  bâti  exprès  le*  ccnti  d'A- 
» rülotc,  afin  de  s'en  aflûrer  davantage.  Ce  irclor  fi  pie- 
n cicux  fin  caché  Icfpacc  d'environ  séo  anr.ee*  dan*  ce 
„ beu  fccret,  d oti  enfin  il  fut  tiré  i demi  ronce  de  vers, 

„ êc  prcfque  tout  gi;é  par  1'huimJnc  du  beu  où  l'on  l'a- 
h voit  mit.  Mats  on  ne  le  (ira  que  pour  être  vendu  fort 
„ chèrement  à un  riche  bourgeois  d'Athcne*  nommé 
„ ApeUtcon.  . . . Les  Profcifctm  , qui  enlcignoietu  alors 
„ dans  le  Lycée  l'ayant  apris,  huent  faire  leur  cour  a ce 
„ bourgeois  qui  leur  prêta  pour  quelque  terni  cr*  Lents. 
„ Mau  il  le»  retira  pour  les  remettre  en  fa  Bibliothèque  , 

„ qu'il  rendit  célébré  par  un  depot  de  cette  importance. 

„ Quelques  anuées  apié*  Üylla  ....  le*  fit  enlever  pour 
„ le»  porter  à Rome  ....  il  mourut  bisn-iôt  apte»  , êc 
» Cfl  Ecrtis  tombèrent  entre  les  mains  dun  G ranimait  ica 
•t  nomme  1 yratmran , qui  en  avoit  eu  couoiffince  paT  la 
„ liatfon  qu'il  eut  avec  le  Bibliothécaire  de  Sylla.  Quoi 
,,  que  ce  Grammairien  fut  fort  hahil.-,  êc  qu'ü  tôt  drellé 
» une  Bibliothèque  de  plus  de  trente  nulle  volumes,  de- 
„ puis  que  Lucullus  . . . l'eut  amené  à Rome,  toutefois 
m il  ne  conut  pas  le  prix  des  Ouvrage*  d Anftote.  Mai» 

„ après  fa  mort , Andronicus  le  Rhodien  éiant  venu  à 
» Rome  , 5c  conoiflànt  fort  bien  le  mente  d'Ariflote  , 

„ parce  qu'il  avoir  été  nourri  dans  le  Lycée , il  iraita , avec 
H les  henticrs  de  Tyrannion,  de  ce*  Lents,  fc  les  ayant 
n en  fon  pouvoir , il  s'attacha  avec  tant  d'ardeur  à ks 
x examiner  . . . qu'il  en  fut  en  quelque  façon  le  premier 

».  xciîauraieur Ce  fui  cet  Àndronicu»  qui  coin- 

»»  mença  à taire  conoitrc  Anflote  dans  Rome  , environ 
„ le  lem»  que  Caceron  sclevoit  par  fa  grande  réputation 
» aux  premicie*  cbaiges  de  la  KrpuUiquc  (11) 

Les  remarques  que  j'ai  à faire  fur  ce  difcour*  fe  rédui- 
fent  à ceci.  I.  Le  l’crc  Rapin  ne  cite  pei Tonne  qui  aie 
raporié  qu'Arillote  confia  les  Lcitts  à Theophrafle  , titc 
dtfiKjï  fe>!  txfeefe  rit  it  1 nuire  fui  ha.  Mrabon  êC  Plu- 
tarque, quioùlciv.nt  que  le*  Livres  d Ariflore  furent  long- 
teins  incuaus,  n'en  attribuent  la  caufe  qu'à  l’ignorance  des 
defeendans  de  Nelde;  êc  nou»  avons  cité  un  Auteur  (11) 
qui  aif.ire  que  ce  Neléc  vendit  la  Bib'iorbeque  d'Ariflote 
à Ptolomée  Pmladelphe.  Il  s'en  faut  donc  bien  qu'il  ne 
dife  que  Neléc  conicrva  ce*  lu  ri»,  fuivant  la  dêfenfe  ex- 
ptelfe  de  les  publier.  II.  Le  Pcre  Rapin  ne  tapette  pas 
fidèlement  le  narre  de  l'Auteur  qu'il  dte  (13):  car  Stra- 
bon ne  remarque  point  que  Nelée  ne  mourut  pas  [en  faire 
ttmf  tendre  À jet  btruun  it  fri x du  dtfet  au  il  leur  Uifîeu  ; 

& bien  loin  de  dire  qu'ils  le  compiiient  fort  bien  , il  dit 
quàls  négligèrent  ce*  Livre* , êc  qu  ils  le*  lailléient  en  cor- 
fufion  1 14  ) fous  la  clef.  Il  ell  vrai  que  Strabon  ajoute 
qu'ü»  le»  cnienérent  , lort  qu'ib  furent  que  le»  Roi*  de 
Fcrgame  faifoient  amas  de  Livre»  ; cela  femble  lignifier 
que  Neléc  leur  avoit  défendu  d'ahcncr  fa  Bibliothèque  ; 
mais  enfin  Scrabon  n'en  dit  rien,  êc  c’eft  aux  Cal'uifles  du 
Panade  à nous  «prendre  , s'il  cfl  permis  à un  Auteur 
d iilruiuer  à ceux  qu'ü  cite  les  conlèquences , les  nifons, 
êc  le»  motifs  qu'ü  Imagine  de  ce  qu'il»  ont  dit.  Que  fan- 
on li  le*  heritier*  de  Ndée  ne  craignirent  point  que  leur 
Prince  ne  leur  donnât  rien  de  cea  Livre* , auquel  cas  il* 
pouvoient  cioiic  qu’il  valoit  mieux  le*  garder  jufques  à 
une  meiiJeure  occalion  i III.  Le  Pere  Rapin  aplique  aux 
feuh  Ecrits  d'Anllote  , ce  que  Suabon  du  en  général  de 
tou»  les  Livres  que  Neléc  tarifa  à fes  héritier*.  IV.  Stra- 
bon ne  du  paj  un  fcul  tnot  de  ce»  Profèffeur*  du  Lycée 
qui  firent  leur  cour  à Apellicon , afin  d'obtenir  de  lui  qu'il  . 
leur  piciat  pour  quelque  (cm*  le*  Ouvrages  d'AriJkite.  Il 
ne  du  point  qu' Apellicon  , les  aiant  pté  n pour  quelque 
tems , le»  recra  ; ü du  au  contraire  qu'Apellicon  la  fit  ! 
copier  , êc  la  publia  tout  pleins  de  fauta,  V.  Perforine  ; 
n'a  du  que  Tyrannion  ne  cono  tîoit  pa*  le  prix  des  Ouvra- 
ges d'Anllote.  Strabon  a plutôt  infirmé  le  contraire  par 
ces  paroles , f.-anaioriAvc  , it  éitu  fen  aiitibi  i Arifiete. 

V I.  l’erfonne  n'a  dit  qu' Andronicus  le  Rhodien  fou  venu 
à Rome  aprè*  la  mort  de  Tyrannion  , êe  qu'il  ait  acheté 
da  héritier*  de  Tyrannion  les  Ouvrage»  d'Anflofe  : au 
contraire  Plutarque  affûte  ( xç  ) qu' Andronicus  retira  ces 
Livres  des  mains  de  Tjrrann  on  ^xô>.  VII.  SI!  éto«  vrai 
qu'Andmnieu*  ne  vint  à Rome  qu'au  tems  que  le  Pere 
Rapin  marque,  il  n'atiroit  pas  trouvé  Cicéron  au  commen- 
cement de  fa  fortune , mai»  au  comble  de  fa  gloire  ; rv 
pclé  de  l'on  eiil  au  grand  contentement  du  Peuple  Ro- 
main. La  preuve  de  ceci  fe  lire  de  ce  que  Tyrannion, 
amené  à Rome  pendant  la  177  Olympiade, y devint  illuflrc, 
s'y  enrichit , y aüetnbla  une  Bibliothèque  de  plu»  de  trente 

SiiPc  Voluma,  êt  y mourut  fort  âgé  (17).  Ce  fut  l’an  3 
e la  180  Olympiade,  félon  la  cotreéhon  que  Patricks  a 
faite  du  paiïaee  de  Suidai.  Il  ne  fàloit  gOcrci  moins  de 
douxe  ata*  à Tyrannion , pour  amailex  tant  de  biens  êc 
une 
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diins  U Bibliothèque  d’un  certain  Apcllicon:  j’en  parlerai  ci-dcflous  (E).  Sylla,  l'efant  réndu 
imitre  d’Athènes  , fc  lai  fit  de  cette  Bibliothèque,  fie  la  fit  poitcr  à Rome.  Tyrannion , aianc 
trouve  le  moien  de  s’inftnucr  dans  la  familiarité  du  Bibliothécaire  de  Sylla,  s'accommoda  de  tous 
les  Ecrits  d'Ariftotc  & de  Theophraltc  qu’il  put  rencontrer.  Un  a vu  la  fuite  de  tout  cela 
dans  l’Article  d’A  NDttONtcusdc  Rhodes,  fie  on  la  verra  plus  amplement  ci-dcflous.  Stra- 
bon  avoir  etc  Difciple  de  notre  Tyrannion  ( e ) ( F ) : le  fils  Ce  le  neveu  de  Cicéron  lurent  les 
Dilctples  à Rome.  Cicéron  fe  fervit  de  lui  pour  mettre  en  ordre  fa  Bibliothèque  (G').  Tyran-  i 
nion  fit  un  Livre  que  i'omponius  Atticus  adrniia  ( fl). 


tant  de  Lines  à Rome.  Or  l'an  3 de  la  180  Olympiade 
elt  jntiemcni  celui  du  lapel  de  Cicéron  ).  Mau  il  y 
a plus;  j'ai  momie  que  Tyrannion  vivon  encore  dans  U 
. 1S4  Olympiade,  lorsque  Ciccron  eioir  âge  pour  le  moins 
de  faisante  ans. 

Je  puis  conclure  cette  remarque  par  une  téfléiion  que 
je  trouve  dans  Vf  liius  (19).  C'eft  une  grande  gloire  pour 
Arjitae,  que  Tes  Eoili , aianr  etc  mconus  fi  long- teins, 
n ‘aient  pas  luile  d'etlacer  quand  ils  ont  paru  les  Uuviagr» 
de  plulieun  autres  Phitofuphes,  qui  jouiffoient  d une  lon- 
gue & non  interrompue  putfiefliun.  J ajouterai  de  mon 
chef,  que  par  un  jeu  «le  îa  famine  1a  bette,  qui  devoir  le 
plus  dominer  dans  les  Ecoles,  a clé  celle  qui  a eu  le  plus 
de  p.ine  pendant  plufiews  bieclei  a lever  la  léle,  fc  a for- 
tir  de  l'obfcurué.  Enlin , je  dis  qu'il  faut  s'eior.ner  beau- 
coup plus  de  ce  qu'on  a confetré  uut  de  Livies  d Arirtote, 
que  de  ce  qu'il  s'en  ert  perdu  un  fi  grand  nombre.  llcft 
vrai  qn'il  y a lieu  de  douter , que  ceux  qui  pxllent  aujour- 
d'hui fous  foi»  nom  fuient  effectivement  loriis  de  fa  plume. 
Voilius  rejette  le  jugement  de  Ccllius  Canon  Secun«lus  , 
qui  ne  reamoic  pour  Ouvrages  d Anllote  que  l'Hillutte 
ocs  Animaux,  le  Tune  du  Monde  , & la  Rbétunquc  à 
Alexandre  {,  30 }.  Mais  je  m'étonne  qu'au  hc«  d'alkguex 
ce  Çurion,  il  n'ait  point  parlé  de  François  l'atttcius,  qui 
' a li  farammtnt  difcuié  quels  Ouvrages  font  ou  ne  font 
point  d'Ar.lkite,  & qui  en  a rejelté  un  fort  grand  nombre 
fur  le  pied  de  mirchandife  de  contrebande.  Kamus  avait 
déjà  fait  cette  tentative.  Voici  un  pa  liage  qui  nous  apren- 
dia  qu'il  ne  la  fit  pas  le  premier.  (31  ) Safl-ta  pas  tha/e 
•tir 4 Kit  <lM  fran^cu  Pic  us  1 f ) qui  jus  Sida  tant  À U doclri- 
, ni  qu'a  U Principauté  de  fin  ru  cil , et  [rend  Puni  la  Phx- 
ntx  Je  fut  finit,  Ttfl  t fier  ce  de  meufirtr  par  une  langue  fui- 
te dt  rai  faut , qmil  afl  du  tnt  iuteriam  fi  Anflete  n camfefi 
aucun  livrt  dt  tnt  tenu  qm  put  aujourd  nuy  ttmpris  dam  la 
Caialt-ut  dt  fti  Oeuvres  ; et  qui  a aaaasmeiui  ejli  fur  apres 
tanfirmi  far  KiveJmt  ( 1 ) , er  iilhmiut  sxamint  far  Pam- 
f<  «I  '*  ï“  afrti  avair  faitl  remarquer  fou  admit  toit  diligence  à 
Un  recirertbir  la  vérité  dt  e tilt  propafiliea , il  teuclul  tu  fi» 
que  da  uni  Iti  livra  dt  et  Drmtn  Je  la  Nature  il  n’y  en  a ju  1 
4 fort  fttitt , cr  quafi  da  uullt  cenfequenca  an  pria  du  an- 
tnt  , y mi  faiant  parvenus  jufquet  » uni  kart  dt  deuil t <7  dt 
tantreverfe,  fesvair  tilny  du  Meckansques , CP  trait  autres 
qn’sl  eompafa  tanin  Zanau , Gerjiat , cr  Xtnepbani  ; an  an 
et  n tram  Ammemus  11/ntijm  tu  [tu  Cammntatra  fur  Ut 
Catégoriel , qui  l eu  irma  dam  etttt  famptutuji  Bikheihiqui 
de  la  villa  d Alexandrie  quarante  livrât  du  Analytiques  qui 
tant  perlaient  le  mm  d’Arifiata,  tamkiau  qu’il  nia  tujl  eom- 
fafi  que  quant  , dafqueh  lu  doux  fnmitri  refpeudini  aux 
neuf  qui  faut  cite X pur  Diaytuti  Laartt.  Ct  qui!  faut  aura- 
iurr , eammt  rtmarqna  Galien  (*| , a l tmuSaiian  qui  fut  eu- 
tre  lai  Kayt  da  Ptr;amt  c 7 d' Altxaudria  n kit»  ratampaufar 
trux  qui  leur  appariaient  lu  livra  de  quelque  ken  Anthrur  , 
C p'iudfulemtnt  d’Arifitlt,  ftur  tenir  Je -intact  hur  Bi- 
klutotqna  : utfiant  jautait  arrivi  an  pr te  tint  qui  li  tilira 
du  aiment  livra  tujl  tfii  falfifii.  Ct  que  mm  daduiriaut 
pim  ampirmtnt  iil  ne  lavait  dira  tfii  par  Patrice  ( **  y 
voiet  (iaffendi  (31). 

(C)  Un  certain  Apallitam,  fan  parlerai  ci-dtfiant.]  Je  n'ai 
point  parlé  de  lai  en  fort  lien,  mais  je  l'ai  renvoié  ici:  il 
efi  donc  jolie  que  j'en  parle  dans  cette  Remarque.  Anst- 


ticon  étoit  de  Tcos , mais  0 s’établir  à Aihenes,  fc  y 
aquit  la  bourgeoifie.  Il  étoit  fort  nebe,  & tort  brouillon. 
Il  fe  mêla  de  f*htJolojihie,&  einbratla  la  Sotte  des  Péripateti- 
ciens  I33};  mus  ü tu  paruUrc  qu'il  avoit  plus  de  talent  pour 
acheter  la  Ouvrages  «Ici  Piulolopbc* , que  pour  aquérir  l'in- 
telligence de  leurs  opinions  1 34}.  il  acheta  la  Bibliothèque 
d'Atifloie,  & pluficurs  autres  nombreufes  Bibliothequa.  ' 11 
n'épargnoit  rien  pour  acheter  la  pteca  rares , fc  si  avoit 
trouve  des  cxpciiscni  pour  enlever  des  Archiva  la  ongi- 
luux  da  Deacis  qui  avoient  etc  pubüei  anciennement  dans 
Athènes.  S il  y avoir  dans  la  autres  villa  quelques  pièces 
originales , rccommandabla  par  leur  antiquité  , ou  par  le 
peu  de  conoiffancc  que  le  public  en  avoit,  a caufe  qu'on 
ici  tenon  bien  cachées,  Il  cmploioit  tant  de  fous  pour  les 
recouvrer,  qu'il  s'étoit  rcnJu  le  poUiilcur  de  tous  la  pa- 
piers de  cette  nature.  Les  Athéniens , atant  découvert  ce 
pillage , auroient  aparemment  puni  de  mort  Apellicun , s'il 
ne  le  fût  évadé.  Ses  amis  le  firent  rapeller  bientôt.  Il 
s'attacha  à la  cabale  d'Atbnipa  Pldlofophe  Peripatéd- 


cien,  qui  étoit  devenu  le  tout-puidant  par  une  émotion  po- 

Claire  durant  La  guerre  da  Romains  cuntre  Milluwtt 
s cumulions  qui  régnèrent  dans  Athènes  en  ce  ten.s-1» 


fet virent  d'un  coté  a /élévation  d'Apeüicon,  fc  de  l'autre 
à faire  voir  qu'il  n ctoit  point  propre  au  commandement. 
Athénien  l envoia  commander  dans  Plie  de  Delos  ; mais 


Apcllicon  obfcrva  fi  mal  la  difdpline  militaire,  & fe  pré  cau- 
tionna fi  peu  contre  la  furprifa  de  l'ennemi,  que  la  Ro- 
mains firent  defeente  dans  File  fans  être  aperçus , fc  y égor- 


gtttnt  la  garmfon  endormie.  Apcllicon  eux  le  bonheur  de 
le  fauver  (35).  11  mourut  un  peu  avant  que  Sylla  fe  ren- 
dit maitre  d'Athena  ( 36  ).  Nous  avons  dit  a-deffusce 

Ïi'il  a v«r,t  fait  envers  la  Ecriis  d'Aiiflotc,  fc  ce  que  devint 
Bibliotlieque.  11  étoit  Auteur;  car  on  le  dte  (37)  comme 
un  DéicnJciir  d'Ariflote,  louchant  Us  médilances  qu'on  lit 
courir  au  Jujet  da  baiiom  de  ce  Pluluiôphe  avec  Hctmus. 

( t ) hirake a avau  tu  litfctpU  dt  min  1) réunira,  j J'ai 
cité  l'endioit  où  Strabon  raporte  celte  particularité  ; il  elt 
faux  qui]  marque  qu'il  fut  fon  DiJcipk  dans  fa  patrie,  fc 
qu'il  non  Ion  compatriote.  Pompa  qui  avance  ca  deux 
nuffcicx  a confondu  Amifusla  patrie  «le  Tyrannion,  avec 
Amafu  1a  patrie  de  ce  Géographe  (38). 

{G)  Citerait  (t  (ervait  da  lai  peur  maure  an  ardra  fa  Pi- 
kluitreqna.  J C'en  ce  qu'il  aprrnd  i fon  ami  Pomponius 
Atticus.  Ptrktlla  faetrii  fi  ad  nas  vtmarii  : aÿindu  dtji[naua- 
mm  Tyraauieuii  minfuam  in  lAnrum  mtarum  Biklteikiea , 
querum  rtiiqaid  mnlta  mtlsarii  faut  quem  putaram.  hum 
vtlltm  mib  1 mutai  da  mis  Itlrartolh  dues  ahquti  , quiiui 
Tyrannie  utaïur  $ lulinaiinlm , ad  castra  admintfiris  (39%  Il 
rcconoit  dans  une  autre  Lettre  (40)  que  ks  deux  honuna 
ou' Atticus  lui  avoir  piètez  firent  mcivcill«:  Pofia  vert  quant 
Tyrannie  mcki  likret  di/^a/nil , meus  addita  xidttnr  mm  edi- 
km:  que  quidem  ta  n mut  fin  eftra  Diansfii  C Mtmpbtli 
lui  fait. 

( H ) Il  fit  mis  Livra  que  Pamfaniut  Attisas  admira  (41'.] 
Quelqua-  uiu  croient  que  c'étoit  un  T raité  «le  Profodie.  Ils 
fe  fonde»  fur  ca  paroles  de  Cicéron  : ex  ifia  acuta 

tr  fravi  n futur  ad  tiAi«  (41  )r  Un  autre  paflige  (43) 
fernble.  marquer  que  Tyrannion  fe  piquoit  de  Géographie. 
(41)  »ii.  IpiB  VI  ht ri  XII  sd  Alllcnin. 

( 41 J Ihdim,  ( 4J)  EyiA.  Tl  Lnri  U ad  Auicuin. 


TYRANNION  , alnfi  nomme  à caufe  qu’fl  fut  Difciple  du  precedent  ( A)  , s’apelloit 
Diodes  de  fon  premier  nom.  Il  étoit  de  Phénicie.  Il  fut  fait  prifonnicr  dans  la  guerre  d'Oéta- 
vius  fie  de  Marc  Antoine,  6c  acheté  par  un  Affranchi  de  l’Empereur  (a).  11  fut  enfinte  donné 
à Tcremia  qui  l’affranchit.  Alors  Tyrannion  drefla  une  Ecole  dans  Rome,  & compofa  foixame- 
huit  Livres.  11  en  fir  un  pour  prouver  que  la  Langue  latine  defeendoit  de  la  Langue  Gre- 
que  (6).  Cette  Terentia  avoit  etc  femme  de  Cicéron  (£). 

tira- 

(A)  A caufa  qu’il  fut  Difciplt  du  précédant.  ] Je  ne  fai  Damas  acheta  Tyrannion , ni  qu'il  le  donna  à Tirante  fem- 
d'uu  Mrs.  l.loyd , Hofman,  fc  Morcri  ont  tiré  qu'il  prit  me  de  Cicéron.  Celui  qui  acheta  l'efclave  le  nommuit 
le  nom  de  fon  oncle  Tyrannion  : car  Suidas  qu'ils  citent  Dymas.  Perfonne  n'a  dit  que  ce  fott  lui  qui  l'ait  dcvnné 
ne  le  dit  point , & je  ne  le  trouve  m dans  1 Edition  de  à cette  femme.  Il  faloit  nommer  cette  femme  Tiremia 


levoit  par  ks  confondre.  11  bc  devoit  pis  dire,  ni  que  répudiée  plulicuri  années  avant  que  de  mourir. 
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TIRA  Q.U  EAU.  TIRESIAS. 


,S» 


l.m.Tcito, 
7»™,  il. 


T I RA  Q^UEAU  (Amdri)  en  Latin  fsraqueUus , l’on  des  plus  favans  hommes  du 
XVI  Siècle,  étoit  né  à Font  enai-lc- Comte,  ville  de  Poitou  (a).  Je  n’ai  que  fort  peu  de  cho- 
ies à ajouter  à ce  qu’eo  ont  dit  Mrs.  Teiflier,  Se  Morcri  ( b ).  Je  dis  feulement  qu’il  n’y  a (*) a •fik 
point  d'aparcncc  qu’il  ait  eu  autant  d’enfitns  que  quelques-uns  lui  en  donnent.  Ils  en  font  mon-  f“"‘ 


concte  lui  qu’il  ne  le  fut  contre  d’autres  ( C ).  J’ai  cite  ailleurs  (c ) un  palTage  où  l’on  obkrve 
qu’il  inféra  dans  l’un  de  les  Livres  quantité  d'obfcéniuz. 


f (•)  Mr. 

ft'nv|p*HI 
ici  «nie 

tpigumme 

«U  ü ru  hu 
A.  Tir*- 
qamu  i t,l 
Irh  mat arum 

in‘  «•r»** 
<!""«  <»*- 

fà*"''''*1 


n il  Sainte 
Marthe,  m 
£10*  f*<. 


I t ) Pletie 
«le  S^.  Ko- 

Abrrge  du 
Tbiclot. 
Cbionolo*. 
Ttm.  III  p 
,l4> 
m*.  ’ 

Cl)  T ci (Tîer, 
A-ldic.  aux 
£iog  T*m, 

<«) 

*%-it U 

JT 


(»)  OTid. 
M Ep.lt. 
Hctoid. 
I&L.  t Y, 


( A ) Ih  fini  mentir  U aamkn  di  fn  infant  jmfqm'i  }u- 
rtntt  itnq,  cr  lit  dijtai  crt,  , . .]  Il  n'y  a p»«  long-terns 
<{i>c  j'ai  lu  «Uns  une  Tkeie  dt  squa  tahds  m» , foutenue 
à Hclmfbd  fous  Henri  Mcibomw»  l'an  1689  , qu'encore 
que  Tiraqueau  ne  bût  que  de  l’eau  il  fut  pere  de  qua- 
rante-cinq en  tins,  & Auteur  d'autant  de  Livra,  fut  quoi 
l'on  tipurte  ce»  quatre  Versi 

Fmcuadui  ficundmi  sqms  Tirsqatllui  mm* tir 
Ttrqutndttim  liirimm  cr  hierum  part»! , 

S2 mt  niji  rtflimxifiil  squis  aifirmtus  ignts 
Impliÿil  trltm  petit  animi  atqmt  t trptrit. 

Je  fuis  fir  qu'on  outre  b chofe  («).  Mr.  de  Tltou  n’eût 
pa»  ignore  un  fait  auüi  (ingu’uer  que  celui-là , Oc  il  l auruit 
fpéciné  ni  Tavoit  cru  véritable  ; or  il  sert  contenté  de  dire 
que  Tiraqueau  donnoit  chaque  année  un  Livre  . & un 
enfant  au  public  (1).  Quelque»  .autres  Ecrivain»  ont  par- 
ticularifé  le  nombre:  mais  en  fe  bornant  à trente.  Tira- 
queau  ntfltit  psi  muj  ftctnd  » produire  dti  tmfsat  dt  l' es- 
prit que  dm  csrps  : csr  dmrsmt  trille  sut  il  « t’tn  pafis  peint 
■J»'»/  ni  deanafi  an  livrt  cr  mm  jUi  su  mtmJt  ; C 7 siu/i  fi 
d mm  ttfii  il  tjUndts  fin  mtm  cr  fs  liptit  par  mm  grand  iudi- 
irt  d infini , tmt  txetllrmi  prrfinmsgil , qn'i l tut  d’uni  fim- 
mt  vtriMtufi,  il  ttnfstrs  Htm  smsni  fs  gluri  psr  mm  grand 
rntmlrt  dt  Ihw  dtni  il  tnrickù  lt  publie  : msn  et  q m smg- 
minrt  Is  mtrvttllt , t'efl  q u'il  fit  fttani  dt  U firlt , incin 
qu'il  ni  ktmfl  qm  dt  l'tsm  fl  ).  Mr.  Teiffia  ■ citint  Frty , 
sdmtr.  Gstlu,  fe  borne  aufli  au  nombre  de  trente  (J).  On 
ne  tauroit  aller  jufqo  à quarante  - anq  fi  l'on  fe  réglé  fur 
Tobfcrvation  commune  oc»  Ecrivain»  qui  font  mention  de 
ceci , c'cll  que  Tiraqueau  n'eut  qu'une  femme , «c  que 
tou»  le*  en  l'an»  furent  légitime».  Je  ne  trouve  pa*  étrange 

Îue  cene  fécondité  paroiife  plu»  mcrveilkufe  à ceux  qui 
ont  réflexion , que  ce  docte  perfonnage  ne  bûvoit  que  de 
l’eau  ; mai»  peut  être  que  cela  même  contnbuoit  à b vertu 
prolifique.  Sa  chaleur  naturelle  feroit  partie  peut-être  à 
un  degré  exceflif  par  l'ufage  da  bon»  vins,  6e  dan»  ca  ei- 
cés  il  n’eut  pa»  été  fi  propre  à la  génération;  cir  on  dit 

Z u'il  y a de»  mariages  rtérile*  à caufe  de  b trop  grande 
J ad  lé  de*  conjoints  (4).  Quoi  qu'il  en  foit , b fem- 
me de  Tiraqueau  n'avoit  pas  à craindre  les  attaqua  da 
railleurs,  comme  elle  auroit  c*  fuj«  de  la  craindre,  fi  elle 
n’eût  été  grofle  que  rarement.  Son  mari  aimoit  l'étude 
jufqu'à  l'excès , fc*  Ouvraga  crient  hautement  qu'il  pi*- 
foit  les  journées  touta  entiera  parmi  fe»  Livra.  On  y 
voit  une  leélure  prodigieufe , un  travail , St  da  recher- 
cha qui  demandent  une  forte  aplicanon.  Quand  ou  fait 
quuu  homme  nalfc  de  b forte  la  journée,  on  fupofe  qu'il 
a’epuife , K qj'ü  a befoin  d'un>  grand  repo»  pendant  b 
nuit  ; car  qsied  csrtt  slttrns  rtqmit  dmrshlt  mm  tfl , HiC  rt- 
psrsi  uni  fifisqut  mtmiis  ntt  si  ( { ).  On  fupofe  qu'il  a 
dillipé  fes  efp.nr»  à force  de  méditer , îc  d«  compoler , & 
de  feuilleter,  6t  qu'il  tâche  d'en  préparer  de  nouveaux  par 
un  bon  fommcil,  au  lieu  de  faire  de  nouvelles  dirtipations. 
Là-dertus  on  raille  fa  femme  dans  la  compagnies  , on  b 
plaint,  on  lui  fait  tle  tres-mauvai»  comphmen»  de  condo- 
léance: mais  fi  elle  peut  montrer  une  maifon  pleine  d'en- 
fini,  elle  eft  à couvert  de  ca  traits-b.  Comme  toute» 
chnfés  ont  deux  fâca  ; il  dt  certain  qu'un  mari  Auteur , 
enfevdi  toute  b journée  parmi  fe»  papiers,  êc  parmi  les 
Livra,  peut  parter  & pour  un  mari  commode,  6c  pour 
un  msn  incommode.  Ceit  félon  la  femme  qu'il  a rencon- 
trée. Si  elle  eft  coquete  & peu  vettueufe,  il  eft  un  mari 
commode;  car  pendant  qu'il  étudie  douze  heures  par  jour, 
ou  plus , elle  a fe*  coudéa  francha  pour  difpoler  de  fa 
perfonne  félon  fa  defir».  Mais  fi  elle  veut  faire  Ton  de- 
voir , il  n'eft  pas  un  bon  mari  à tou»  égards , il  l'oblige 
quelquefois  à fouhaiter  d'être  livre  ( 6 ) , il  fe  couche  tout 
bataiié  de  fes  étuda , 6e  b tête  pleine  de  quelque  chapitre 


qu'il  n'a  pu  achever.  Chacun  volt  la  inconvénient  de 
cette  difpofition  de  corps  Bc  d clpnt.  Noter  que  tout  a 
fa  exceptions;,  on  fait  par  la  lecture  da  Vie»  da  Hom- 
mes favans , qu'il  y en  a quantité  qui  ont  eu  une  lignee 
nomhrcul'c,  C crt  que  certains  tempérament  font  fi  forts, 
& lï  bien  continuer,  quih  fuffiCent  à tout. 

Noter  que  pour  b jullilkation  de  ceux  qui  ont  dit  que 
Tiraqueau  fut  pere  de  quarante-cinq  enfans  légitima , quoi 
qu  il  n'eût  été  marie  qu'une  feule  fois,  on  ne  peut  pas  fu- 
pofer  de  lui  ce  que  le  Mcmgrana  raconte  d’un  certain  Ulu- 
nct  ( 7 ) , qui  strit  fin  à fi  ftmmt  tint  cr  mm  infini  tn 
ftpi  fin  dt  faut  (S),  trois  à chaque  fois  ; car  fi  la  femme 
de  ce  docte  Juiifconfuhc  eut  acouché  fort  fouvent  de  deux 
ou  de  trod  jumeaux  , ce  feroit  b principale  circonftancc 
qui  auroit  été  obfcrvée  par  la  Ecrivains.  Or  aucun  d'eux 
n'a  fait  mention  de  cela  , fc  ih  ont  dit  au  conttaire  que 
Tiraqueau  produisit  de»  Livra , fe  da  enfan» , chaque 
année  un  à un.  Singnlis  snmi  fingnlti  liirn  rtipailus 
dsrtt  (9V 

(B)  il  mturut firt  vnmx  fan  1x58.]  Sainte  Marthe  ob- 

ferve  deux  ou  trou  fois  prefque  dan»  b même  pige,  que 
Tiraqueau  atteignit  la  grande  vieiDefle,  mai»  il  ne  marque 
point  le  nombre  da  an*.  S’il  le  favoit , il  cil  blâmable 
de  ne  l'avoir  pas  apris  à (es  Leéleun.  Je  ne  voudrois  pas 
nier  qu'il  ne  le  fût  ; car  c'cll  fa  coutume  de  négliger  la 
data.  Il  bvoit  fans  dôme  que  Tiraqueau  déccda'  l'an 
1558,  fc  cependant  il  ne  le  du  pas  ; il  fe  fert  d’une  grande 
pCriphrafe  pour  marquer  le  tenu  de  b mort  de  Tiraqueau. 
Oint,  dlt-U  (lo),  plane  ftntx  htnd  mmlti  sait  qnàm  inter 
Htnrilmm  fiimndnm  cr  PhitippBm  H 1 /finit  Rttim  ttjl  variai 
btlltrum  ejinjitnt / de  pâte  tandm  per  minmU me  legatct  âge- 
ntur.  Mr.  Builart  s ert  fervi  de  ca  paiola  de  Sunie  Mar- 
the avec  une  caplicaiion  du  tenu  qu'il  a nu  qu'ella  défi- 
gnoient;  mais  il  n'y  a pas  rélifli.  " Aiant  atteint  une  vieil* 
,,  telle  vénérable  fc  dcaepitc,  il  quitta  pieufement  b terre 
„ pour  le  ciel  fur  b fin  de  l'an  mille  anq  cent»  cinquante 
„ neuf,  fc  fur  le  point  qu'on  vit  renaître  a»  l'Europe  la 
„ douces  cfpcranca  de  la  paix , après  une  guerre  langUnte 
■1  qui  avoit  divilé  fa  plut  puitfans  monarqua  (11)".  C’cll 
bcen  l'entendre.  Le  ttaiié  de  C .teau  en  Cambrefu  qui  don- 
na U paix  à l’Europe  fut  conclu  le  3 d' Avril  1539.  On  n é- 
toit  donc  point  rolmt  aux  el'péranccs  de  cette  paix  fur  b fin 
de  ceite  année.  Voilà  tans  doute  d'où  Mr.  Moral  a tiré  b 
faute  qu'il  a commlve  en  plaçant  b mort  de  notre  Jurifcon- 
fulte  a l'année  i${9.  11  a commis  une  autre  faute  que  Mr. 
Buliart  lui  pouvoit  faire  évita.  Il  a dit  que  Midiel  de  l'Hô- 
pital a coinpofé  un  Poème  a l htnntnr  det  t rrsqneanx.  11 
faloit  dire  comme  Builart  à Ckeantnr  des  F.eriti  dt  Tira- 
queau (ix).  Pour  parter  emftement,  il  eût  fâlu  dire,  que 
Michel  de  l’Hôpital  adrefli»  l’un  de  fa  Poèma  à Tiraqueau. 
Au  relie,  le  Ghibni  s ert  encore  plus  abufé  que  Mr.  Builart 
aux  circonihnccs  dont  Sainte  Marthe  s’étoit  fervi  ; le  Ghili- 
ni , dis-je  {13) , qui  a cm  que  Tannée  1556  ne  précéda  que 
de  peu  de  jour»  b paix  de  Cateau  entre  Philippe  II  6e  Hen- 
ri 1 1.  C’dl  une  bévue , fc  c’cll  une  faullète  que  de  dire 
comme  il  fait  ( 14  ) que  le  13  de  Décembre  1556  dt  le 
jour  qu  André  Tiraqueai  — 

(C)  On  fil  ktancimp 


qu'André  Tiraqueau  mourut. 

Z ) On  fit  bancimt  plmi  plagiant  étain  lui  qu'il  n, 
fii  ttnirt  i saint.  ] Il  accule  Barthdcmi  Chafütnée  de  lui 


larr , la-mi- 

(U)  Chili-  1 
ni,  Tcatio, 
Im.  Il, 
fif.  II. 

(r«)U  irf- 
nt.Um.ll, 

ne-  n- 

LiimoT 

»•»• 

Ht-  -.»«*. 


(i«)  Tbn- 
maC'-is  tria 

111  1 1 pfirrri 


avoir  volé  plus  de  rtx  cent  paga  touta  entkra  de  fon 
Livre  dt  Lttiiui  ctaamiulilms , fl  de  la  avoir  cmploiécs 
fans  y rien  changer.  ( I J ) la  km ai  / uni  atmimt  vtktmtmis- 
fimtinvtkUur  Ttrsqmillut  carm  (16)  alfii  imm  in  tra/lan  dt 
Htrtqmt  rit  rallu  ( 17),  m H ditit  eu  m plus  quant  ftxttatat  pa- 
tinas intégras  ne  iteakmlt  quidem  mutât t ex  iegtkus  fuis  ton- 
nmkialikus  ta  trailatum  [umm  dt  tltria  mmadi  traafiripfiffi. 
Cha fanée  avoit  accufé  Tiraqueau  d'avoir  volé  pluiieurs  clio- 
fa  à Cküui  Rhodiginns.  1 . accufé  fe  juflifia , fc  acctifa  à 
fon  tour.  Son  Accufation  eft  mieux  fondée  que  cdle  de  fon 
Advcrfaire  (18). 


Uumu. 

nom,  fit. 
Ht  >4». 


(a)  Matai 
mat  It  ci«, 

(»)  nef- 

lirnl  inim 
Inpii 


TIRESIAS,  l’un  des  plus  célèbres  Devins  de  l’Antiquité , étoit  fil*  d’Evcre  (a)  & de 
la  Nymphe  Charido,  & raponoit  fon  origine  à Udarc,  l’un  de  ceux  ( b ) qui  croient  nez  des 
dents  de  ferpent  femées  en  terre  par  Cadnius.  Il  croit  aveugle,  & Ton  en  contoit  pluficurs  cau- 
fcs.  Les  un*  difoient  que  les  Dieux  , ne  trouvant  pas  bon  qu’il  révélât  aux  mortels  ce  qu’on 
fouhûioit  qu’ils  ne  fuflent  pas,  Tavoienc  aveuglé.  Plicrccydc  n’attribuoit  la  chofe  qu’à  l’irritation 
de  Minerve  ( A ).  11  difoit  que  cette  Dceffe  fut  û fachcc  d’avoir  été  vue  toute  nue  par  Tire- 

Sas, 

( .A)  Pkirnqdt  n'attrUmtii  U tktfi  qu'à  t irritai  ita  Jt  Mi-  perdit  la  yeux.  Charido  t’affligea  beaucoup  de  cette  in- 
atrvt.j  U fera  bon  de  conféra  avec  cet  endroit  d'Apol-  fortune  de  fon  fil».  Minerve  pour  b confoler  l’artilra  que 
lodure  une  Hymne  de  Callimaque  (1),  où  il  ert  dit  que  c'étoit  une  Loi  utévocabte  da  dertinéa , que  tous  ceux 
Minerve  liant  été  vue  par  Tirefias,  pendant  qu'elle  fe  bai-  qui  voient  un  Dieu  lans  fa  permiflion  , en  foicnr  févère-  , 
"•  guoit  dan»  la  fo*t»:ne  d'Hippocrene  avec  Cliando , ne  lui  ment  châtia,  (x);  qu'un  jour  vieudroit  qu'ou  l'eftimeroit 


t plutôt  annoncé  qu'il  ne  veuoit  plui  rien  , qu’il 


mi  l*.4r- 
<tt*k- 


houeufe  , de  ce  que  fon  fil»  en  auroit  été  quite  pour  fet 
deux 


T I R E S I A S. 


fias,  qu’elle  lui  arracha  les  yeux.  Elle  fut  inflatnnicnt  follic'tce  par  Chariclo  fa  favorite,  & merc 
de  Tirefias,  de  rendre  la  vue  à ce  miférable:  mais  ne  pouvant  lui  faire  cette  faveur,  elle  chercha 
auclque  dédommagement  $ elle  lui  perlè&ionna  de  telle  forte  l’ouïe , qu’elle  le  rendit  capable 
d’entendre  tout  le  langage  des  oiicaux  {B).  Elle  lui  donna  aulTi  un  bâton,  avec  lequel  il  pou- 
voit  conduire  fes  pas  aufii  Jurement  que  s’il  avoit  eu  des  yeux.  Hcfiude  faifoit  autrement  le  con- 
te: il  difoit  que  Ttreûas,  aianc  rencontre  deux  ferpens  qui  fraioient,  les  frapa  de  fon  bâton  (c)  (Cl, 
& qu’aulli-tôt  il  devint  femmes  qu’au  bout  d’un  certain  teins  (</)  il  rencontra  ces  memes  bêtes 
dans  la  même  occupation , & qu’il  reprit  fa  forme  d’homme.  Or  comme  il  avoit  goûte  des 
plaifirs  de  l’un  8c  de  l’autic  fexe  ( t ) , il  fiit  choiG  juge  d’un  different  qui  s’éleva  entre  Jupiter 
&C  Junon , fur  la  queftion  fi  les  femmes  ont  plus  de  part  que  les  hommes  au  plaifir  vénérien. 
Jupiter  le  foutenoit , Junon  le  nioit.  Tirefias  prononça  contre  1a  Deelfe  Junon  ( Z)  ) j qui  en 

fut 


deux  yeux.  Minerve  ajofaa  que  pour  l'amour  de  Chari-  Phlcgon,  Ce  Fulgenre,  qui  le*  ont  bien  retenues  toutes  deux, 

cio  , die  rendroi»  Tvefus  le  plus  excellent  Devin  du  Mail  d'autre  côté  Phlcgon  a fes  varierez  particulières  ; il  ( 

mon  le;  quelle  lui  ferait  conoitte  les  préfagts  du  vol  veut  que  Tirefias  ait  tnpé  l'un  des  ferpens  la  première  rois, 
des  oifeaux  ; quelle  lui  donneroit  un  bâton  uui  lui  tien-  i<  l'autre  la  fécondé,  mais  non  pas  qu'à  chaque  fois  il  les  ] 

droit  lieu  de  guide;  qu'elle  le  ferait  vivre  long- tems  ; air  frapei  tous  deux  ( 13  ).  Euilathius,  Ce  le  Scholrallc  d'Ho- 

t<  qu  i]  fetoit  le  fcul  qui  après  là  mort  autoit  de  l'ha-  mere  (14).  Ce  Tactici  fur  Lycopluon,  difent  que  la  pré- 
btletê  dans  les  enfers , où  Pluton  l'honoreroit  fmguiiére-  miete  fois  Tirefias  tua  la  femelle.  Ce  devint  femme,  fc  puis 
ment.  qu'il  nia  le  mâle.  Ce  redevint  homme;  Ce  que  la  choie  le 

( B ) D'mtiaJn  i mi  h du  n/ta ux,  ] a a*. ntt  palTa  fur  la  montagne  de  Citherou  (15  ),  & non  pas  fur  la 

ipijtn  wuitét  nwn u i Gtmtim  étium  ultra  fnift  montagne  de  CylicDC  (t6). 

at  uittlligtrri.  On  ne  donnerait  point,  ce  me  femWe,  à (V)  Tin bét  fraaanfé  unir»  U Ditjfi  J unau. ] On  dirait 
ce  bienfait  de  Minerve  toute  fa  julle  étendue  , fi  l'on  di-  que  pour  donner  mieux  un  air  juridique  a £1  decilion , il 
fort  quelle  communiqua  à Tircüas  une  parfaite  cunois-  prit  en  main  la  balance  avec  quoi  on  peint  ta  Juftke.  I!  con- 
fance  de  tous  les  propages  qui  dépendent  du  chant  des  oi-  liJcia  d’abord  comme  nne  fortune  totale  le  plailir  dont  il 
féaux:  il  faut  aller  plus  avant,  Ce  fupofer  qu'on  a voulu  s'agilloir,  puis  il  en  fa  la  diviüon , & afligna  a chacun  fon 
di.-e  qnc  les  oifeaux  le  communiquent  entre  eux  leurs  pen-  Int,  ou  U cotte  part  en  poids  Ce  raefure;  il  prononça  que 
fées  par  le  moi  en  de  leur  chant,  comme  font  les  hommes  de  dix  parties  il  y en  avoit  neuf  pour  la  femelle,  Ce  une 
par  le  inoten  de  U parole  ; Ce  que  'lïrefus  reçut  de  Mb  pour  le  mile, 
nerve  le  don  d'entendre  Ce  d'interpréter  ce  langage  des  oi- 


(1)  tu-  féaux.  C cll  ainli  que  Porphyre  a conçu  la  choie  (3);  car 

Ph.T[-  e.<»  s'étant  imaginé  que  les  hétes  ont  non  feulement  la  ticulié 

/!‘  ” de  rationner , mais  aufli  celle  de  s'entre-parler , il  a dit 

»fM.  ou'AimlInnin.  A*  T„n,  . M,l,mn»i  T.rWi«  fc  Tl,,. 


Périt  nné  t dinu  mai  fartilui  eilr!!.itnr; 

'ÎZhîùL"*’  Su  Apollonius  de  Tvane,  Meümpui , Tirefias,  & Tha-  jIi  mulur  jeiidum  taiiui  cafti  iffé  dnanum. 
yuitit,  les  ont  entendu  & diftingtte  les  divers  langages  dont  fc 

(**.  lia),  fervent  !«  animaux.  A l'egard  de  Mclampus,  an  tacon-  Apollodore  qui  ra porte  ces  deux  Vêts  (17),  venoit  de  di- 

(«)  Apol-  ,e  >4)  que  des  ferpens , lui  liant  léché  les  oreilles  pendant  te  , U l'on  lu:t  l'etat  miférable  oii  cil  fon  Grec  , que  de 

Mar.  ii-  qu'il  dormoit , furent  caiife  qu'a  fon  reveü  il  entendit  ce  dix-neuf  parties  du  plaifir  l'homme  en  goûte  neuf,  & que 

blioth.  L,W.  que  difment  les  or  féaux  qui  voloient  au  delfus  de  lui;  Ce  les  dix  aunes  font  pour  la  femme  ( 18  );  de  quoi  Junon 

J.rt  s«.  uu'enfuite  ü faifoit  lavoir  aux  hommes  ce  qu'il  aprenoit  fut  fi  fâchée  , qu'elle  lui  ht  perdre  les  yeux.  Deux  cho- 

oe  l'avenir  par  cette  voie.  ÿjgri  train  îfla  v Milémndi  fes  montrent  que  ce  paffage  cil  corrompu;  li  première  cft 


qu'il  dormoit,  furent  caufe  qu'a  fon  reveü  il  entendit  ce  dix-neuf  parties  du  plailir  l'.'mirne  en  goûte  neuf,  ht  que 
que  difmcr.t  les  oifeaux  qui  voloient  au  delfus  de  lui;  Ce  les  dix  aunes  font  pour  la  femme  ( 18  );  de  quoi  Junon 
tiu  enfuite  ü faifoit  (avoir  aux  hommes  ce  qu'il  aprenoit  fut  li  fâchée  , qu'elle  lui  fa  perdre  les  yeux.  Deux  cho- 
oc  l'avenir  par  cette  voie.  <£.»i  train  ifia  u Mtùmndi  fes  montrent  que  ce  paffage  cl!  corrompu;  la  première  eft 
frtftfU  énrn  lamfond»  dtdifii  imallatlam  évitait  Jtrmmii  qu'il  n'y  a rien  de  plus  plat,  ni  de  plus  fade,  ni  de  plus 


frtfttl»  énrn  lamhnJt  didiya  initUtllnm  nvuati  jtrmemt  quil  ny  a rien  de  plus  ptat,  m de  plut  fade,  ni  de  pus 
dm  tnt  s ma  élit  un.  Ces  paroles  font  de  Pline  (5)  , qui  éloigné  du  but  de  ceux  qui  ont  inugnic  cette  difpure  cU- 
aioûte  tout  incontinent  que  Democrue  a marque  le  nom  métiqiic,  que  de  faire  condamner  Junon  pour  une  fi  pe-  . 
de  certains  oifeaux  , dont  le  fang  mêlé  enlemblc  produit  tite  différence.  Je  ne  dis  tien  de  la  punition  fevere  qu  elle 
tin  ferpent,  qui  donne  à celui  qui  le  mange  l'intelligence  exerce  fur  fon  Juge , poirr  une  fentcnce  où  elle  fc  voit  li 
de  ce  que  les  oifeaux  s'emredifent.  hl  fut  Dtmttrim  tré-  peu  éloignée  de  la  venté;  car  011  me  répondrait  que  fnn 
dit  ntmménda  évn , ijuémm  tanfu/t  fia fu tnt  firftmi  {>!”»•  caraéfere  eft  d'étre  fiere,  colere,  & vindicative  (19),  fc 
tur  , jutm  qaitaaii  tdtrii  iattlittlarni  fii  élimm  calU/.tia.  qu'il  a éré  remarqué  ou'en  cette  renconirc  fon  rcücnti- 
Les  Jurfs  & pluheun  Mahométans  foulicnnent  (6)  que  Sa-  ment  palTi  les  bornes  de  la  raifon. 
lomon  entcndoit  ce  même  langage  ( 7 ).  Pour  revenir  à Ti- 


■riiat  ira-  peu  r.mgncc  uc  ja  >cr;ie;  car  ou  me  icponiirair  que  mn 
ai  {igné-  caraéfere  eft  d'étre  fiere,  colere,  & vindicative  (19'.  fc 
caiUjnié.  qu'il  a éré  remarqué  qu'en  celle  rencontre  fon  redenti- 
) que  Sa-  ment  palTa  les  bornes  de  la  raifon. 


mm.*m  .......  -,  - , — r...  CréVlMI  SélUfHté  jéfit 

Mohimni.  fiori  d'Apollodore , finon  quil  entendo-.t  parfaitement  celte  Ntt  fr*  ma  tir  U ftrtar  Jtlmtfe , /«nju/ 

/.  ,«r,  10t.  espece  de  divination  qui  sapdloh  proprement  éagart  ( c’el!  Juduu  mtraa  damnavit  laminé  natla  (10). 

f . ) ncnl.  celle  qui  dépendoit  des  oifeaux  ) on  trouvera  dans  F.1ien  (8  ) 

«(•mue  qu'en  effet  Tirefias  s'Hl  principalement  rendu  célèbre  par  L'autre  raifon  eft  qu’ Apollodore  ferait  un  homme  defti- 
Baion.  tm  cet  endroit -U.  Ratthius  s'imagine  que  cela  eft  fort  con-  tué  de  jugement,  li  après  avoir  raponé  la  fuhflance  d'un 
1 r, w traire  à Stace  (9)  ; mais  celte  imaginanon  n'ell  fondée  d'une  certaine  manière,  il  fanon  voir  peu  après,  en 
râtlt  *lue  ^ur  bufle  fupoftlion  que  ce  Poète  a introduit  Ti-  raportant  les  paroles  del'siict,  quil  l'aurott  miféiablement 
refias  plein  de  mépris  pour  lès  augures.  Je  dis  que  c'cft  fallifié.  St  l’on  peut  parer  a ce  coup,  en  difant  que  nous 
framrfnn  une  fjudie  fupofition , & pour  le  prouver  je  n'ai  qu'à  ci-  n'avons  qu'un  petit  Abrégé  d'Apollodore , que  dira-t-on 
,.r niât  ter  à Oanhius  la  page  todp  de  fon  11  Tome  fui  Stace  , contre  tant  d'autres  Auteurs,  qui  linvcnt  non  pas  fon  Texte 
".f"  [“  où  il  reconotr  que  Tirefias  déclare,  que  les  autres  manie-  tel  que  nous  l'avons  aujourd'hui,  mais  les  deux  Vers  Grecs 
ifim'.'îr*'  ,cs  fonder  l'intention  des  Dieux  ne  lui  avosent  jamais  quil  icbi,  comme  le  diftam  delà  fcntcncc?  Phleg-jn  (ai) 


res  uc  fonder  I intention  des  Dieux  ne  lui  avoient  jamair  qu  il  içki. , comme  le  dtHam  de  h fcnicncc  i Phlegan  (li) 
donné  une  aufti  profonde  conoiffince  de  l'avenir , que  celle  fc  I.  Jk  { u ) admeiient  précifeincnt  lis  proportions 
quil  avoit  aquife  par  lé  vocation  des  Mânes.  Eft-ce  raéprt-  énoncm  dans  ces  deux  Ven.  Le  SchoÜaflc  d Home- 
fer  une  diofe,  que  de  ne  U point  reconohre  pour  !a  mei^  re  (13)  cite  ces  deux  Ven  mêmes , à quelque  petite  alié- 


lcure  de  toutes  ? ration  près.  Eufiaihius  (14)  en  cite  quelques  paroles.  Lu- 

(C)  Lti  frafn  dt  fan  tait*.  ] D’autres  difent  qu’il  mar-  cien  (ij)  ne  s'en  éloigne  pas  beaucoup  dar-s  le  fond.  Fuî- 
cha  delfus:  la  mm  ta  CylUaia  Jinfitt  dr  nanti  tttaattt  <af-  «ente  s'rn  éloigne  encore  moins  ( ad  ) ; Je  le  Scholiafte  de 
(éjft  dkitar:  at  id  in  mnlttrii  feratém  vtrfat,  ai  Ovidtai  juvenal  encure  moins  ( 17  ),  fur  un  pillage  ou  ce  Poète 
rifirt.  Diiedt  m nu  tut  feriHui  ia  tandem  lnum  ndÿt,  cr  dit  que  les  femmes  qui  aimojent  le  pus  Ici  occupations 
in  tiraram  trifiiaém  ( loi.  Avant  que  Lutatius  eût  parlé  violes,  fie  qui  fuioient  le  plut  les  occupations  de  leur  fe- 
ainli,  H yginus  avoit  déjà  dit  , In  mtntt  CyJltnit  Tinfiat  xe  , ne  voudraient  point  devenir  hommes:  de  quoi  il 
P viril  ai/ m pjfitr  Jrétinn  vtutréntit  dicimr  focale  final-  donne  pour  raifon  le  pairage  uop  inégal  de  la  volupté  *é- 
fifit,  nliéi'téltéfft,  ai  id ia  mulur  u figaram  tfi  (anvtrfas  : nértenne. 


ftfiaé  maailui  é farlitui  ia  ndim  lata,  druianai  mm  laliai- 
ftt , rtdii  m tri: î inara  ftttitm  (11V  Les  Commentateurs 
l'emhamlfent  beaucoup  fur  ces  paroles,  éliéi  téhé/fa,  mais 
pourquoi  rve  prcndroit-on  pas  aLat  pour  un  adverbe,  après 


fina  fut; il  à fixa , virai  amai , foc  tamin  ipfa 
l’ir  aalïat  flari  ; nam  gaéaialé  aafiré  valufiéi  ! 


«>u».  In  sut.  quoi  rien  ne  demande  qu'on  fe  figure  quelque  glofe,  qui  Je  ne  dois  pas  omettre  que  B-.rhhis  corrige  affez  heureo-  ■ 
Tbr**’d.  J,,  li  marge  fe  fmr  gliftèe  dans  le  texte.  Hyçinus  aura  pu  femenr , ce  me  femble  , le  Texte  o'AnolloJoxe  dans  les 

iAr.11.  être  le  tout  afin  d'embraffer  le»  deux  traditions:  mais  s'il  paire»  ai?  Ut  1 aM  du  II  Volume  fur  Stace. 

(rx)  Mjrgîn.  ne  manque  rien  aux  deux  paffages  qu'on  vient  de  lire,  on  Qudtun  pouiroit  demander  s'il  y a quelques  raifons  na- 

IV-  UAI.  s'étonnera  juftement  que  ces  Auteurs  aient  omis  des  cir-  turclles  ou  morales,  qui  apuirn:  le  prétendu  jugement  de  1 

dinflinces  effenrielles.  Le  prémier  oublie  qu'il  falot  que  Tirefias.  Soit  renvoie  aux  Médecins  quant  aux  laitons 
Tirefias  teiKontrit  une  féconde  fois  les  ferpens  dans  l'aéfe  naturelles,  l s auraient  apatemment  bien  de  la  peine  à 
Tcnénen , 8c  qu'il  renouveüàt  fur  eux  fon  prémier  coup  : voir  clair  dans  cette  quelhon.  Peur  ce  q-ji  eft  des  rations  ' 
il  oublie,  dis -je,  que  ces  deux  circonftances  furent  néces-  morales,  je  ne  cror  pas  qu’on  pût  en  alléguer  de  plus  for- 
faires  afin  que  Tirefias  redevint  homme;  il  prétend  qu  i!  ne  tes,  que  de  dire  qu'il  eft  d'une  Providence  fiye  8c  bonne, 
falut  que  retourner  fur  les  lieux.  L'autre  oublie  la  prémie-  telle  qu'eft  la  Providence  de  Dieu  , d'ufer  de  compenfa- 
(11)  Meta-  re  de  ces  deux  chofes.  Ovide  ( iz  ) svec  toute  fa  prolixité  lions 

noijbof.  ne  laide  pas  de  l'oublier  pareillement.  Heltode  dans  Apnl-  . . , 

Ut.iiU  jodore  a oublié  b demiere  des  deux  circonftances  ; si  n'a  7U f v\VZ.  -T’i.àT i ”•  K'"'  . 


point  dit  que  Tirefias  ait  ftapé  à b féconde  rencontre.  C’cft  »«.  1 1 , s/r/,  m.  ' 
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fut  fi  fàchcc  qu’elle  l’aveogla  ( E ) * mais  il  en  fiit  dédommagé  par  le  don  de  Prophétie  (F) 

qu'il 


s/,: 


fi  de  multiplier  la  joie  à proportion  de  tout  ce 
r a de  dégoûts  , dincommoditez . fi  de  douleurs  i 
r,  depuis  U conception  jusques  à l'enfantement.  Sur 
ce  pied -là,  h partage  du  plailir  devrait  être  ptodigieufe- 
ir.ent  inégal  à l'avantage  de  l'autre  fexe  : mais  outre  que 
H Ixti  des  compcnfations  aurait  des  conféquences  qui  mè- 
neraient loin , on  peut  dire  que  Dieu  a nulle  fit  mille  ma- 
nières de  compenbtions  fans  celle-là  , & qu'ainû  on  ne 
peut  rien  déterminer  fur  aucune  de  ces  maniérés.  Mau 
la  meilleure  rooraüté  eft  de  ne  jamais  parier  de  cette  pié- 
tendue  Hiftoire  de  Tirefias,  fans  ajouter  qu'elle  cl't  bulle, 
_ tk  quint  au  fait  8c  quant  au  droit  Brantôme  sous  apren- 
(a*)  Btan-  |a  njce(pltc  de  cette  addition.  „ J'ai  conu",  dit-il  (18), 

în^T»  d e»  « u’l«  6Ue  de  fort  bonne  tr.alfbn,  fit  grande,  vous  dis- je, 

„ qui  fc  perdit  fit  fe  rendit  putain , pour  avoir  ouy  racon- 
„ ter , à fon  Maiilre  d'efcole , l'hiftoirt  ou  pluftoil  1a  b- 
„ ble  de  Tirefias,  lequel,  pour  avoir  cflayé  l'un  & l'autre 
„ fese,  fut  éleu  juge  par  Jupiter  êc  Junon,  fur  une  ques- 
„ tion  rr.eue  entre ux  deux , à fçavoir  qui  avott  & feniui: 
„ plus  de  plailir  au  coït  fie  aâc  Veoencn  , ou  l'homme 
„ ou  la  femme;  le  juge  député  jugea  contre  Junon,  que 
„ cclloit  la  femme  : dont  cUe  de  despit  d'avoir  efté  jugée, 
„ rendit  le  pauvre  juge  aveugle,  fie  luy  ofla  la  veue.  Il 
,,  ne  (e  but  esbahyr  A cette  611c  fut  tentée  par  un  tel 
„ conte  : car  puis  qu’cDc  oyoit  fouveut  dire , ou  à fes 
i,  compagnes  , ou  à d'autres  femmes , que  les  hommes 
„ cflosent  A ardens  après  cela , fc  y prenoient  fi  grand 
„ plailir;  que  les  femmes,  veue  la  lentencc  de  Tirefias, 
i,  en  dévoient  bien  prendre  davantage,  fie  par  confequcnt 
„ il  le  but  «prouver.  Vraiment  telles  leçons  fc  dévoient 
„ bien  faire  à ces  filles f n'y  en  a-t-il  pas  d'aunes?  Mais 
„ leurs  Maiflres  diront , qu'elles  veulent  tout  Içavoir , «c 
,,  que  puis  qu'elles  font  à l'cAudc  , A les  pa(Tagcs  Sc  l iv- 
„ toira  fe  rencontrent  qui  ont  befoin  d'eltie  expliqué», 
„ (ou  qui  d'elles -m«mes  s'expliquent)  il  but  bien  letir 
„ expliquer,  fie  leur  dire  bus  buter  ou  tourner  le  feurller. 
„ Combien  de  fülcs  cfiuduntes  fc  font  perdu»  lifant  cette 
„ histoire  que  je  viens  de  dire,  fie  celle  de  Biblit,  de  (Jau- 
nus,  fie  force  autres  pareilles,  effrites  dans  la  Mctamor- 
„ phofe  d'Ovide 

Y aiant  eu  des  gens  qui  ont  dit  que  j'ai  eu  tort  de 
fupolcr  que  cette  qudtion  pouvoit  être  renvoiée  aux  Mé- 
dcans,  il  but  que  je  leur  montre  quelle  a été  cfl'eétive- 
mer.t  agitée  fie  difcuiéc  dam  d»  Ouvrag»  de  Médecine, 
je  le  pourrai  jultifier  avec  d’autant  plus  de  liberté , que 
toute  ma  citation  fera , ou  en  Italien , ou  en  Latin  : Qaefi» 
fat  dettart  najte  dalla  tfrenata  fua  libidini,  ë dal  prend  en 
ma  fier  pttttrt  ml  ntt»  vinerio , cbt  gli  knemmi  non  ptghant , 
« non  /tnt ont  : tmt  prova  Avicenne  ntl  Lire  ntno  , t vtn- 
Itfimefrrme  dt  fit  artmali  , C Mali  Abbait  ntl  ftflo  Itbrt 
dtlla  j'ua  l'irrita  in  que  fie  prtptfitt  difit  Dupliaa  eft  m fx- 
mina  cancubitus  voluprn,  quia  prxter  feminis  motum , fie 
orificii  vnlvx  in  fuggendo  quoque  nafeitur  obleéhtio , vul- 
va  ipl'a  diverlimode  mota  ; il  thi  confirma  anco  Caltno  ntl 
quarto  Mro  de  morbis.  fie  fyraptonutis.  £ la  JimtJIra  U 
gtadisio  dt  Tirefia,  ftieade  i Pttti.  ......  PU  ttnfrrmi 

anco  Pütro  Afentnje  J epra  il  dtctmo  quinte  prehltma  d'Aris- 
tuile-,  fane  ht  Pohlie  m and  fa»  litre  dt  genuara  privé  il 
contrant , f,t  rende  due  valut  té vola, -là  tnltnfiva , v tjlttt- 
fiva,  volai  là  inttnftva  chiemandt  i' al  tinta  , <7  r/irtma  ntl 
mandari  faora  il  frm*  génitale , cr  in  quefla  va oie , cbt  fi 
dilt! ta  f ia  l'haomt:  tfenliva  inteadt  qttelU,  U quaU  fi  pi- 
glu  innanxj  l'tmifitent  ntl  tmantggiarfi  : V m y uefia  v naît  fi 
dilata  piit  U dtnna , mit  Gerrtt  Parifint  mtditt  dettifiime 
ntllt  annetatitni  al  Mr»  dt  Pitibi»  fri  fit  U ftgatmi  partit 
à favor  dtlU  Dtnna:  TametA  marftius  icmen  riMu  acrius 
m f»?»**.  cupiofiusque  ineft , mûtuque  ipG  majore  quam  fl^inx  in 
ai  liât  c»1.  COHU  eoncutiuntur , plusque  multo  calons , fie  fpimus  obti- 

ma.iu»eu  ■***•  qoamobrem  ex  his  major  elle  maris  qùam  feeminx 
1 1 & lui»  videri  poffir.  Vcrum  in  faemina  alia  privatim  confiderarc 
oportet,  qux  inter  prxdpuas,  8c  potilimas  voluputis  re- 
! rerex  caullas  effe  poflunt.  Si  quidem  eju*  urcrus  mugno 
pSJJ™  viriü  Semiius  dcAderio  tenetur,  ipfumque  mirum  in  modum 
LJtutuit  appétit,  fie  attrahendo,  fugendo,  concipicndoque  impcnlis- 
Ptmtft  u t fimè  ddeétatur,  eft  cnim  ca  in  re  utérus  ventriculo  Similis , 
in  « 1 1 v l a ficut  cnim  ifle  fuavibus  cibis  , potibusque  gaudet , eosqoe 
avidrflimé  ampkélitur  ; ita  iQe  femen  ami: . habetque  gra’tis- 
£H,en.  fimum.  Maria  Panictla  ntl  quarte  Mr»  de  natura  amoiit. 
fin)  Mypin.  Dire,  ch»  ft  tii  Jo<f»  Vtfl,  th»  I»  donnt  bavtfiir»  magjicr 
c«*.  Lxxr.  ptactrt  cbt  gfhutmuti  aen  ha  une  mil'  au»  vtnartt  ftmpre  U 
b/tMlof-  femtnt  rictrchtrtbion»  i mafebi,  dtl  cbt  ( dit»  tgle ) fi  vtd» 
ini*  ,,f  »n  ««*  li  et nt tarit  (19). 

4»  lITtmt  (£)  . . . PlU  m fat  fi  fiché*  qa'tlU  f aveugla.]  Apol- 
in 4. ité/mH , lodore  ne  dit  pas  comment:  mais  Hygin  déclare  qu'elle  le 
Jçirf»  in-  fit  de  b propte  main,  3 un»  irata,  manu  avtr/a  tum  txta- 
J*“*.f*  cavu  (30).  Phlcgon  le  fert  d'un  terme  qui  pouirmt  bien 
-0,„,  0Be  figr.ifier  qu'elle  fc  îervit  de  fon  poinçon,  «t»,»!»,  •«:£ 
nrtine-  i Le  Scholiatte  de  Sttce  dit  de  plus  quelle  lui 
mva  do  t coupa  I»  mains . ilia  irata  manut  tint  prtei/lh  er  uetteavit  ; 
il  d<ir.tv«»  comme  il  eft  le  feul  qui  le  dife,  il  y a de  l'aparcnce 

•«(uylc.  que  W pillage  clk  corrompu.  Bartbius  le  corrige  en  ceue 

fui  Bitib.  manière,  menai  ti  faptrittii  cr  ixetiavii ; fie  il  confirme  fa 
in  Sut.  r».  cc’ijcéhire  par  cette  ralfon:  c'eft  qu  Apollodorc  en  parlant 
U,  »•  1 ut  ja  que  Minerve  ex«ça  fur  Tirefias,  dit  quelle 

M*™ l ’,u,  fe  fervitde  f«  mains,  H '«s  x.’fr<  mie 

in  llri''».  i»i4l*é*»n*  vrinil  (|tl- 

r.(.  11t.  (f)  Il  feu  didtmmagt  par  U d»n  dt  Prtfbtlu .]  D aquicfça 


f **)  Cin- 
Ufi*  r»fli 
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fitl  cirera 

Tuftnlin. 
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à cet  échange;  il  ne  paraît  point  qu'il  ait  eu  regret  a fes 
deux  yeux  ; on  ne  l a point  introduit  déplorant  b deflinéei 
cela  n eut  pas  été  dt  b bienféancc  , aptes  les  grand»  lu- 
mières que  l'oo  fupofoit  que  fon  aine  avoir  reçu».  ^f«*- 
gurtm  hrtfiam  jutm  fapitn/tm  finguat  Peu a n an»  nom  in- 
datant  drpUranum  teenatm  faam.  Al  vert  Ptlÿpbtmam 
Homtrut  tam  immanent  ftram-jue  finxifiu , tum  anttt  tttam 
eelleqatattm  faut , tjaïqut  laadart  fortunat  qutd  que  vtllti 
ingrtdi  ptfftt , cr  que  vt Un  aitingirit.  Rtiii  bit  quidem , 
nihil»  taim  trat  if  J»  rjtleft  quam  arui  ilU  frndtntur  { 31  ). 

Ceft  aux  Cydopes , ccft  aux  ignorant , à croire  qu'en 
perdant  la  vue  du  corps , on  perd  la  joie  de  ce  monde.  Il 
eft  vrai  que  tous  les  esprits  greffiers  ne  demeurent  pas  d'ac- 
cord de  ce  principe,  témoin  c»  deux  bditres  dont  il  eft 
parlé  dans  la  XIX  Serée  de  Bouchet.  Ils  étoient  à b 
porte  d'une  Eglifc  ,6 i n»  ft  ptavtuni  attarder  dt  la  j»it  d* 
ta  mande;  car  faveur  h dtfiu,  barllei  l'aumône  à ce  pau- 
vre homme  qui  a perdu  b joie  de  ce  monde  : f autre  ct- 
qum  qui  avait  perdu , par  un  eeap  dt  faute» , « qui  dtveit 
tfirt  tn  (a  braguette,  U d tmt  ni  oit . c T foattnaii  qat  itfittt 
lui  qui  avott  perdu  la  jeyt  dt  te  monde  (■). 

J (»)  Les  Aveugl»  fie  les  chàtrex  font  également  privée, 
dti  jtiti  dt  te  monde.  L'une  8c  l'autre  de  ces  exprefikms 
i'roverbsalct  cil  fondée.  On  dit  d'un  Aveugle,  qu'il  a per- 
du les  joies  de  ce  monde , fie  ce  Proverbe  bit  allufion  à ces 
pilotes  de  U Vulgate , Tobie  y.  Jngrtfia,  itaque  |,Kiphael) 

Jalatamt  tum  (Tobiam)  cr  dixit,  Gattimm  nie  fit  femptr. 
f.t  ait  Tebiat.  g«ah  gandtam  mthi  erit , qui  tn  rrncfru  ft- 
dto  cr  lumen  teh  ntn  vider.  On  en  dit  autant  d’un  Lunu- 
qoe,  par  plulicurs  manières  de  Proverbes , touché«  par  Ver- 
ville,  ch.  13.  de  fon  Mtitn  de  parvenir  : fie  cela  , parce 
que  ce  qu'en  terme  d' Anatomie  nous  nommons  /»»  boutftt , 
anciennement  s'appcloit  par  excellence  Ui  tum , comme 
pour  infmuer  que  fana  la  poffeffion,  fie  peut-être  même, 
fuivant  l Apokigue  de  Rabelais,  1.  ç.  ch.  7-  fans  l'ufage  légi- 
timé de  cette  partie  du  corps  humain , tous  les  biens  de  b 
vie  ne  font  rien.  La  Chronique  Scandaleufc,  fur  l an  1463. 
parlant  de  l'allafl'mat  commis  en  la  perfonne  de  l livêque 
d'Evrcux,  le  fameux  Balue,  depuis  Cardinal:  cr  avant  le- 
dit» faite  tl  ( Balue  ) 01»  dtar.  coups  d tipét , l'un  au  pins 
haut  dt  ft 1 biens,  cr  au  milieu  de  fa  couronne,  er  l'auirt 
tn  fan  dt  fit  ion.  La  ttarsnm  ici  eft  le  chapelet,  leaucl, 
en  ce  tems-là,  pendant  au  cou,  comme  un  Coller  d'Or- 
dre  , tombott  perpendiculairement  jusqu'au  dcllout  de  b 
ceinture.  R* si.  Ciit, 

ün  parle  d une  Piinccffe  qui  aurait  vuidé  b qudlion  en 
condamnant  le  prémier.  Voici  le  conte.  „ Une  Prtnccflc 
„ de  grande  vertu,  fit  qui  étoit  demeurée  fille  toute  fa  vie, 

„ continue  le  Duc , perdit  b s eue  fur  le  retour  de  fon  âge, 

„ comme  elle  étoit  en  cet  eut , un  pauvre  aveugle  fut  con- 
„ duit  à b portière  de  fon  cirolïe,  fit  lui  dit,  ma  bonne 
,,  Dame  ayez  pitié  d'un  pauvre  homme  qui  a perdu  les 
„ joy»  de  ce  monde:  U PrincelTe  qui  l'entendit  demanda 
„ * une  de  frt  temm«,  ÿjfé  dent  tel  homme,  Fjt  te  quel 
„ tfi  Eunuqn» r Non,  uia  Princelfe,  lut  répondit  celte  fem- 
me , c'elt  qu'il  cil  aveugle , bêlas  le  pauvre  homme  r i!  a 
n rasftn  , repliqua-t'elJc  , cr  je  n'y  ftntttit  pas.  La  nsl- 
„ veté  de  la  demande  de  cette  bonne  Pnnccfle  fait  con-  (11)  Mr.  de 
n noitre  aller  plaifammcnt  l'opinion  qu  elle  avoir  touchant 
,,  les  joy»  de  ce  monde  ( 33)  ".  Il  y a beaucoup  d'apa- 
rencc  que  Malherbe  eût  décidé  la  difpute  conformément 
à l'avis  du  mendiant , qui  aven  perdu  par  un  eeap  de  /ra- 
re», vt;  car  il  étoit  inconfolable  de  le  femir  fomle  de  ce 
côté-là,  & il  aurait  mieux  aimé  être  en  état  de  recueillir 
1«  faveurs  d»  Dames , que  d'obtenir  du  Roi  fun  maître 
1rs  digmtei  les  plus  fuMimcs  ( 34  ).  De  l'air  dont  il  bit 
f»  doléances  ( 33  ) , on  jugerait  qu'il  s'étost  trouvé  plus 
dune  fois  dam  le  fâcheux  inconvénient  du  bux  Ermite, 
qui  eut  inutilement  à fa  «hfcrétion  b belle  Angélique. 

Gii  rtfupina  ne  f artna  riait 
A suite  veght  dtl  t'etehi»  rapace, 

Fgli  l atbractia , V i piater  la  têtu, 
ht  elle  derme  ; à non  pué  fan  s/therma  ; 

Hor  la  Latia  tl  bol  petto , ber  a U bteta  : 

Ktn  I thi'l  vtfgia  in  quel  leet  afpr»  v orme  j 
Ma  ni  l’intenirt  il  fut  defiritr  t rabttta  ; 

Ch' al  défit  ntn  rijptndt  il  terpt  infirme, 

I ra  malati» , ptrtbt  bavta  tref fanai, 
ht  para  ptggie , quanti  put  l'afiaani. 

Tutu  U nie , tutti  le  tntdi  tenta  t 
Ma  quel  pigrt  rutea  ntn  port  /alla, 
lndarnt  tl  frtn  gh  Jette , t U ttrmtnta , 
h ntn  put  far,  eht  tenga  la  ttfla  aléa  ( 36)  * 

Racan  le  bon  fit  fidèle  D. fci pie  de  Malherbe  étoit  du 
goût  de  fon  Maître  ; il  n'cüt  pas  voulu  donner  les  refles 
de  fa  vigueur  pour  tous  les  triomphes  drt  gnns  guerriers  , 

' ni  pour  toute  l'habileté  des  premiers  Mmiftr».  jt  m m é- 
etnm  point , dit-il  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à Balzac  (37), 
fi  S.  a tfii  fi  tfé  que  de  ttnfurtr  veftri  Eloquent! , puii  que 
Mon  fleur  Je  S-t  aller  ht  a tn  ftfirrnttrtt  dt  mateuftr  de  froi- 
deur , luy  qui  ntfl  plue  que  dt  glace , V de  qui  la  dernttrt 
Maiflrtft  tfi  morte  de  vùtlltfft.  Cannée  du  grand  Hyver  ; Il 
a beau  jeu  à ft  vanter  dis  mtrvttlltt  dt  fa  J tum  fit , ptrfennt 
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en  mourut.  Voilà  ce  qu'on  trouve  fur  Ton  chapitre  dans  Apollodore  (/).  On  voit  dans  Scra- 
bon  (g)  que  les  Thebains  fc  réfugièrent  alors  lur  la  montagne  de  Tiiphouic , & qu'au  bas  de 
cette  montagne  il  y avoit  une  fontaine  du  même  nom  , fie  que  le  tombeau  de  Tirelias  y étoit  1 
aufli.  Paufanias  (a)  die  la  meme  choie  que  Strabon , à l'egard  du  lieu  où  ce  tombeau  ctoit  ! 
fitué.  C'etoit  je  l’avoue  un  lieu  qui  n’etoit  pas  très- éloigne  d’Alalcomcncjmas  neanmoins  Mo-  » 
reri  s’eft  fort  trompé  , quand  il  a dit  ( i ) qu’AIalcomcnc  étoit  confiderabk  par  le  tombeau  de  Ti-  \ 
refiai.  Nous  avons  donné  en  fon  lieu  l'Article  de  M a n t o , digne  fille  de  ce  grand  Devin  , • 
auquel  elle  fervoit  de  guide,  fie  de  bâton  de  vieillcflc  (J)j  car  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  vécut  J 
beaucoup  (/).  On  lui  donne  une  autre  fille  nommée  Hiitoride  (/),  dont  une  raie  bien  imagi-  ; 
née  trompa  la  Dédié  Lucinc,  fie  fut  caufc  qu’Alcmcnc,  dont  le  travail  d'enfant  ctoit  prolongé  1 
par  cette  Dédie , accoucha  heureufement.  11  a couru  un  Livre  fous  le  nom  de  Tirelias , par  j 
une  impofture  qui  a été  mife  en  ufage  cent  fie  cent  fois.  Ce  Livtc  traitoit  des  préfaces  de  l’encens,  < 
de  tburis  fegxit.  Il  cft  cité  deux  fois  par  le  Scholiaftc  du  Poète  Stacc  («).  '1  irefus  fc  méloic  de  ; 
toutes  fortes  de  Prcdi&ions*  il  emploioit  la  Pyromantic  (»),  la  Capnomanticç  la  Nécromantici  , 
&c.  Cette  dernière,  qui  confiftc  dans  l’évocation  des  morts,  lui  plaifoit  plus  que  les  autres  (a),  < 
il  y fâifoit  l’impérieux  ( JC  ) , fie  ne  vouloir  pas  que  les  ombres  fufTent  tardives  à fc  prclcntcr.  i 

Corn- 
er) fi*»/  tAnitU  /AUkencoe  ; «r  i*u  uU  * TireCn  |I  W i*n  fmku  fiai  1 il  flatt  11  limita»  .«  il  fou  , ir  ni»  Suaboo. 

( *)  O mftr*  m|iiw  H'tffmt  fntili.  St*.  Thfb.  Ltbr.  IV,  Vif,  Il»-  ( j J tmafw.  Lnt.  IX  , i,«. 

(•)  Viim  Iiithia  ia  »«.  Ttm.  Il,  fu-  lia*,  & Tim.  lu,  ftf.  *7,. 


ni  r*»  fini  drmtntir;  cr  ftur  miy  f ui  n*  vouirih  fat  avoir 
dînai  11  yvi  mi  nfii  dt  la  miiar.t , fiar  lu  ViHiirti  du  Pria- 
it d'Oraagi,my  feur  la  Sagtjfi  da  Cardinal  J*  Rjcbt-Lita,  ji 
firtu  hum  marry  difin  m ifiai  Ji  lav  ftnvtrr  rrfritbir  et 

3 mil  mt  rifrnbi.  La  raillerie  de  Malherbe  cft  contenue 
ans  ces  paroles:  '*  Du  côté  des  Bergeries  fon  cas  ra  le 
„ mieux  du  monde;  mais  certes  pour  ce  qui  dt  des  Ber- 
„ gérés , il  ne  fuuroit  aller  pis.  Cette  affaire  veut  une 
,,  forte  de  fouis  dont  fa  nonchalance  n'efl  pas  capable.  S’il 
,,  îiuque  une  place  . il  y va  d’une  façon  qui  fait  croire 
n que  s’il  l'aveu  prife  il  en  ferait  bien  empefehé;  te  s'il 
„ la  prend  , il  la  garde  fi  peu  qu'Q  faut  croître  qu'une 
„ femme  a eflé  bien  furprife  quand  elle  a rompu  fon  jûne 
fui  Mil-  „ pour  un  fi  miferable  morceau  (38)  ".  Malherbe  ne  parle 
knhe . La-  point  là  de  foi- même  en  berce  perfonne  comme  je  l'ai  cru 
ii<  a Bal-  autrefois:  il  parle  de  fon  Dil'cple  Racan,  & c'en  là-dcffus 
dm  Kcracll  S06  R,c,n  juftifie,  & qu'il  l'infulte  dans  le  paffage  que 
de  Laite*  j»i  ra  porté,  Quoi  qu'il  en  foit,  voilà  deux  âmes  de  fsng 
MUTetic* , te  de  bouc  que  Minerve  n'auioit  lu  dédommager , U au 

à jjea  de  les  faire  aveugles,  comme  elle  eu  ufa  envers  notre 

; 1 “ Tirelias , elle  '.es  eût  laits  eunuques. 

* le  finis  par  U penfée  d'un  Phifofuphc,  mais  d'un  Phi- 

lofophe  d’une  Sede  réprouvée  , de  plus  hérétique  fur  le 
dogme  de  la  volupté  que  la  Secte  d'Lpicure.  il  avost  per- 
du les  yeux  , fc  entendant  de  bonnes  femmes  qui  déplo- 
raient là  condition  , i!  leur  demanda  fi  elles  complotent 
• pour  rien  les  plaiûrs  nodurnes.  Ülui  A milan  t Cytnaiti 
ijl  juidim  paah  tbfimaiat  ,jid  nan  ab  farda  /mttatia  tji.  C» - 
fut  cecàattm  juum  maütrcula  Lwuatartatar  , a ai  J agttii , 
ft«>Cicere,  fajuitr  an  vitis  aalla  vidtlur  vtlaftat  tfii  mtlaraa  139)  r 
It*r*r/iui  (G)  d aquil  a»i  grandi  r /pal alun  far  fa  fiiann  devina- 
1?1>  g'/  fries.]  Cela  parolt  par  piulicur?  paffages  de  Sophocle,  & 
d'autres  anciens  Auteurs.  1]  n'y  avoit  que  lui  de  fage  dans 
(,o:  r.irx,  les  enfers  (^o),  fi  nous  en  aoions  Homère  (41). 


Hait  uiam  mtr  la*  mralim  tri  tait  Prifirpiaa 
Silas  ni  fafiru,  nliqai  viré  nmtra  tirtam  veinant. 

II  fut  honoré  comme  un  Dieu  après  fa  mort  (41).  Je  n'al 
pourtant  point  trouvé  dans  le  IX  Livre  de  Strabon  ce  que 
Charles  Liienne,  Lloyd,  Moren,  & llofman  en  citent, 
favoir  que  les  habitans  de  Thebes  rendirent  des  honneurs 
divins  à Tirelias  enterré  auprès  de  Tflphofe.  Je  voi  feu- 
lement dans  Paufanias  (43)  qu'il  y avoit  dans  leur  ville  un 
lieu  appellé  rObfemtoirc  de  Tirdhs,  iimmaawû»  T uy 
via,  (c'étoit  aparemmem  l'endroit  d'où  il  contemploit  les 
augures)  & un  tombeau  honoraire  , ou  un  cénotaplic  de 
Tirelias  : car  les  Thebains  avouoient  qu'il  étoit  mort  au- 
près d'AIiartc  (44);  fc  qu'ainfi  Bs  n'avoient  pas  chex  eux 
Ion  véritable  tombeau.  LTiillorien  leur  prête  là  un  mau- 
vais rayonnement  ; mais  peu  nous  importe.  Ces  Meffieurx, 

3ui  ont  cité  Strabon,  auroient  mieux  trouvé  leur  compte 
ans  Diodore  de  Sidle;  c'efl  lui  qui  aprend  que  les  Thc- 
baini  firent  de  pompeufes  funérailles  à Trrefias  , & qu’ils 
lui  rendirent  les  honneurs  divins  ( 43  ). 

( H ) Aiant  prit  U fait!  av*c  fu  tumpairùtll.  ] Monfr. 
Morert  a fort  mal  entendu  Charles  Etienne  fon  original , 
lors  qu'il  a dit  que  Tircfias  ayant  iti  nltgai  proche  de  la 
fontaine  de  Tüphofe , y mtarar.  Voici  le  Latin  de  Char- 
les Etienne  , jaxta  ftaum  ijafdim  aaminit  , abi  prifatat 
ditm  fuam  ebtit , ce  qui  eft  emprunté  de  Strabon,  «! 
Tu;«v.-a  >(>'■,  m)  il  n Trifinv  «.«•  « ia«7 
carà  tri  c»y«»  , fab  qu»  font  l/l  Tilphifa  , Cr  minumtn- 
lam  Ttinfia  au  i ixtirris  iti  miriim  ibitt.  Si  Mr.  Mureri 
avoit  fu  l Hirtoirc  de  Tirelias , il  n'iuratt  pat  tourné  le 
n>ot  prifugut  par  celui  de  rtbgui.  Inférons  de  là  que 
ceux  qui  traduilent  font  fujets  à faire  d'étranges  bévues  , 
lors  qu'ils  n'entendent  point  [fi  chofel  ; ai  ils  ont  beau 
IOM£  IP. 


favoir  trois  ou  quatre  fignificibont  d'un  même  mot  , cela 
ne  les  empêche  pas  de  prendre  celle  qui  ne  convient  point 
à tel  ou  te!  heu.  je  remarque  une  allez  grande  diverfité 
entre  Strabon  & Paufanias.  Le  prémier  veut  que  Tircfias 
foit  mort  dans  fa  fuite , fans  être  tombé  au  pouvoir  des 
ennemis  : le  Iccond  au  contraire , fc  fondant  fur  les  His- 
toire* des  Grecs  , dit  ( 46  ) que  ceux  d Argos , aiant  pris  f-4fî  r»»!»», 
la  ville  de  Thebes  , raenoicut  au  Temple  de  Delphes  le  1 x • 
Devin  Tirelias,  avec  le  relie  du  butin  , mats  qu'il  mou-  *®n 
rut  fur  la  route  pour  avoir  bu  dans  la  fomainê  de  Til- 
phoufe.  Diodore  de  Sicile  (47)  raconte  le  fait  tout  comme  f4r1  Dïod. 
Strabon.  Ln  Auteur  (48)  dont  j'honore  la  mémoire  a dé-  *“»*•  !•■*». 
bité , que  Tircfias  fur  les  vieux  jours  fe  retira  à la  mon-  r> r/* 
ugne  de  Tclphofle,  pour  y achever  fa  vie  en  repos,  fc  (4s)  rare* 
loin  des  tumultes  de  la  ville.  On  ne  cite  perfonne;  mass  Muttuita 
je  ne  doute  point  qu'on  n'eût  lu  cela  dans  quelque  célèbre  < * ' f**  *'* 
terivain.  Ne  laiflow  pas  de  dire  que  cette  retraite  de  £•*?**“ 
Tuefias  ne  fut  nullement  volonuire.  senwor. 

(f)  d -vtfai  lutwuép.]  Hygui , Phlegon  , & Luta-  Adrfpoc. 
bus , s'accordent  à dire  , que  Jupiter  dédommagea  Tire-  f*t-  i»r 
fias  de  la  perte  de  la  truc,  en  lui  accordant  avec  la  con-  '***) 
noiûancc  de  l'avenir  , une  vie  fiept  fois  plus  longue  que 
celle  des  autres,  ft/run  nain  (49).  Agaiharcide  ne  lait  ,7 

mention  que  de  cinq  âges;  Lucien  que  de  fix;  mais  fc- 
Ion  Tzctzes,  il  y a eu  des  gens  qui  ont  fait  vivre  Tire- 
fias  onze  âges  d'homme  (30), 

U ) "J  faifiit  rimpiruux.]  Seneque  lui  donne  des  fecîë)- 
pzrolci  menaçantes. 

( je  ) Kaire 

Carmtaym  magitum  vilvit,  CT  rabidt  Ml  Nil  tl’HyST* 

Ptnatat  ara,  yuicywd  aat  fiant  Uvu  ,JÎ7" 

Aat  legit  ambrai  ( jr).  . ’ 

(l')hMa| 

Stace  [introduit  armé  de  reproches  & de  menaces.  !!*?*«/?  ' 

s*,  t. 

Ai  fat  bit  Thtfiai  madam  advniaaiilmi  ambris 
Ti/hr  au , Divtt  yaitai  banc  fatravtmut  igatm 
Jam  ntjuto  uUrar»  mrram.  Cafufaa  faurtUt 
Audi,,  , an  rabidt  jabtat  fi  Tbijjala  lama 
Jtini , v Siytbttit  qaitiu  arrnata  vtaimt 
Ci  le  bit  agit,  trtpidi  paliibam  uriara  muât 
Htfiri  cura  minar  f 

JC»  r»J»«»»  aaau  nabimqai  banc  frintit  et  an 
5 ferait  1 ni,  mmn,  e r min  favin  faealtai  , 

Summ  ram  cr  fnid^md  dui  nafuqai  tunitii  (çz).'  (,a)  Sia- 

Voiet  dans  Lucain  (33)  un  long  détail  de  menaces  faites 
par  la  Magicienne  de  rheffalic  aux  Dieux  infernaux.  C'é- 

""  fly.lc  4|I“  ordinaire  dans  les  cérémonies  magiques.  , (l)  Phlt. 
Un  PhiJofophe  Paicn  »’en  moque  avec  beaucoup  de  rai-  f«l.  L*r.  m 
fon.  llcXXÛ  Ji  TVT m iXùyélim , t!  at  In, fini , ••  »•'*«,  71* 

• V'XÏjsrWsvk  ■*Tt-  êi  rÿ  fUrilû  t £4*+!, 

irtu  tât  mat  iimèbr  i^pmn  iÇ  vu^aari  iru- 

■*"<  a/irfipt ra  i>«0,C<7>  , vioJouim.  imiÎmi  âa«>i,r*i et. 

Qusd.fu,  imninm  akfurdifimam  tfl . nia  jam  t mlgari  imfum 
Damim,  aat  difunfli  anime  ; f,d  tffimu  Sali  jydiram  fri n- 
lipi , Lan* , rtUyaityut  Dits  txltfkbmi , beau  taivit  « Pif  ali 
fan  tin  1x1*1  mtaai  intimai , atyai  al  ni  ad  vira  dennda 
ctmptUat  , falfum  vaaamyat  terrtnm  aJUndit  (54).  Cela  (•«)  fer- 
rae  fait  fouvenir  de  nos  contes  populaires  fur  la  Magie  : Hb'iu». 
je  rvc  parie  pas  des  conte*  les  plus  communs,  mais  de  ceux  “’“À  £u(*" 
qui  lèvent  un  peu  la  tête  par  deffua  la  foule.  On  prétend  bunn'  n*' 
qu'il  y a des  Magiciens  qui  exercent  une  espece  de  com- 
mandement,  jusqu'à  la  contrainte,  fur  les  Démons  qu'ils  L.t,  *, (m. 
évoquent.  Quelque  abfurde  que  cela  paroilTe,  on  le  pour-  x>  ?*!■  >»•  » 
mit  regarder  comme  pofiible , fi  une  fois  on  tomboit  d'ao 
cord  qu'il  fc  forme  certains  paéles,  ou  certains  mitez . en- 
tre les  hommes  & les  mauvais  Anges  : car  y aiant  fins 
doute  de  la  fubordination  entre  ces  Esprits , 0 peut  y avoir 
des  Dcmooi  qui  régnent  abfolumcot  fur  pluücun  autres. 

Ccc  L'un 
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Comme  il  étoit  aveugle,  il  faloir  que  fit  fille  Man  ta  lui  aprit  les  phénomènes  du  feu  , & de  la 
fôrtûuîr.  fumée.  fltc  (p).  Lucien  au  Traite  de  l'Allroloeie  remarque  que  Tircûu  avoit  enfeigne , que 
x.rirf. ipn  le*  planète*  n’ont  pas  toutes  la  même  vertu,  ni  Te  meme  fcxc. 

" Il  fut  rinvcntcur  des  Aul'pices  (f):  on  l’honora  comme  un  Dieu  à Orchomenc  » fon  Oiaclc 
//.  j fut  fameux  pendant  quelques  Siècles»  mais  enfin  il  fut  réduit  au  filence  après  qu'une  pefte  eut 

** /A  défblé  cette  viilc-là  (rj.  Peut-éuc  que  les  Directeurs  de  l'Oracle  périrent  tous  pendant  la  con- 

tagion: peut-être  jugca-t-on  qu’un  Dieu  qui  laiübic  ruiner  par  1a  pefte  les  habitans  d’Orchotncnc 
n’etoit  plus  capable  de  prédire  l'avenir.  Je  ne  touche  point  aux  itifons  furnaturelks. 


L'on  de  ces  Démon*  ne  pourrait- il  p*i  promettre  1 fe* 
Magiciens  qu'il  leur  foumetra  tou»  le*  Esprits  de  fa  dépen- 
dance t ne  pourrait  - il  pa»  Tenr  promettre  de  menacer  de 
f»  colere  ceux  qui  feraient  1«  retifi  ! Mr.  de  Tbou , qui 
aflilia  à un  Dialogue  du  Sieur  Catignon  8c  d'un  fameux 
Magicien  , raconte  que  ce  Magicien  ne  nia  pai  fon  com- 
merce arec  le*  Démon* , mai*  il  founnt  que  fa  Magie  ne 
tendait  qu'i  (aire  du  bien  i l'homme  , & qu’il  y avoit 
une  extrême  différence  entre  le*  Soràen  8c  lei  Magicien». 
Un  Magicien,  difoit-il»  fia  commerce  qu'avec  de*  Esprit* 
aérien*  « celeiles,  bon*  & bienfrifan»,  qui  lui  aprenent  mil- 
le fecret*  d'une  grande  utilité,  8c  de  plu*  il  commande  i ce* 
Exprit*.  Mu*  un  Sorcier  ell  un  vil  «fdave  dca  Eipttt*  ter- 
relires  , milfaifan*  de  leur  nature,  8c  ennemi*  du  genre 
humain.  Il  ajoûta  qu'i!  y avoit  en  Espagne  de*  Ecole*  de 
Magie,  8c  qu'il  y en  avoit  eu  suffi  de  trèt- rtoriffinte*  en 
Allemagne,  qui  j'étoieut  dilfipée*  pour  la  plupart  depui*  que 
Luiher  avoir  annoncé  te*  Héréfie*  ( 55  ).  Il  n'avoua  pa*  à 
fes  luge*  tout  ce  qu'il  avoit  avoué  au  Sieur  Calignon;  mai* 
le  Parlement  de  Paru  ne  lailTa  pa*  de  le  condamner  au  der- 
nier fuplice , fur  le*  preuves  qui  lurent  produite*.  La  cho- 
f«  me  fcmUc  alTtz  fingulicre , pour  mériier  que  me*  Lec- 
teur* la  trouvent  ici  (don  les  propres  paroka  de  Mr.  de 

t>  /ma  T’T- 

mnia.  IM  fiüntni  Mtra  aapit.  Thnan.  ah  nfrà,  pag.  1114.  V,,#*  U X'*»r- 

lut  ( H ) dt  T.  Irtn'.t  T O K e 1. 

f ( B I Naudt.  p«g  •*.  de  fin  i U fcc.  p Ml  ccd  que  ronce* 

•ci  Ecoles  fiaireci  eu  Elpagne  en  l'imm  i,»i.  Voit»  U Note  ».  lui  le  là.  a*, 
du  1 li».  de  Rabelais.  La».  Cm*. 


fit 

fsm  dafaf- 
/cm  Vf  «u* 
Laahmt  fe- 


Thou  ( î«)  : Magiam  qaam  prefi/aiaiur  Billamiaiiui , dama- 
nam  , f KJ  nummu  Jrvini  particule  fnnt , «ans  htmioiiui  ern- 
Ithelrurm  arum  fratlaram  agi  ad  kinifUiam  rnvanltm  nan 
ad  malaficium  , f na  Sert  tara  -;m  vvtancur  vulga  atamiar,  iffi 
malcrum  jpiruaam  villa  ma  tu  nu  in  cragam  ignaruntiam  da- 
mirfi , V vanna  at  dtrit  faftinaïuntbni  errata  arunrta prni- 
tim  bumana  genari  macbmaniai , mm  centra  m agi  ipfit  dt- 
maaUnt  impirini , cr  tara  m cenjariia  at  famiUaniaia  artana 
natnra  valfa  tgnaia  ntt  Itirn  f raina  tt[najctn , fatura  rtma- 
h,  mala  daeûnara,  ptritala  antavanara , amijja  racuparara, 
aarfera  charnu  qaam  hammam  ratiam  fiari  fagn , di  lace  i» 
lac  mm  traai/trri , difidniaii  tampanara  , patrie  mm  filiit , 
axent  cam  maritis , tf  amuutam  mm  Ut  qmbai  datai  canci- 
hart  dt/eani , daniq ai  fifo  ram  (m m aèriii  fptrttibui  cr  enta 
partitif  antikai  »jJ#  , qui  natnra  haafili  nihil  mfi  /avare 
[liant , cam  tarrijlrai  cr  fnktarranae  imilantii , fax  Sarruriil 
imptram , Juta  mali[tn  cr  aacira  tantum  ntvattat .-  14m  pra- 
clara  artïi  fcbalai  c 7t  ( $7).  Voiel  U fuite  de  ce*  parole*  i 
la  marge  de  cette  page,  l miffoni  par  de*  paroles  de  Gco- 
ron  , qui  non»  apicncnt  que  Tireftw  nétoit  point  de  ce* 
Devins  à la  doiruinc  qui  vendent  de*  impoflurcs,  8e  qui 
font  de  leur  métier  un  gagne-pain.  Ame  ku  Ampbiaraat 
ty  Tirafiai  aan  humilai  C7  ebjtart  maui  airam  fimüti,  ai 
apnd  Enniam  a/l.  qui  fui  quaellui  caufa  fiéla*  fulcitant  (cn- 
tcntiat , fad  clan  tr  prajlaniai  itri  y ■ ii  a vit  ai  cr  filait  ad- 
maniti  fatura  du  tient , aaarum  dt  attira  ttiam  apud  infé- 
rai Hemarai  ail  latum  japtra  tcatirn  umiraram  midi  i»- 
§an  1 58 J.  • 
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TISSANDIER  (N.  ) Auteur  d’un  Livre  qui  ne  tn'eft  conu  que  par  une  Lettre  de 
Balzac.  Il  mourut  fort  vieux  l’an  idiS  ( A ).  L»  Croix  du  Maine  ne  ftit  point  mention  de 
lui,  & je  ne  croi  point  que  du  Verdier  Vou-Privas  en  fidfe  mention  non  plus  (B). 


(J)  Il  maurat  far t viaua  f an  I(5i8.  ] Voiet  h Lettre 
■ bj  fui  écrire  cette  aînée- Ü par  Hahac  i un  Mr.  TilTan- 
dicr  ( i ),  On  le  confole  fur  1a  mort  de  foa  aicnl  qui  étoit 
auffi  vieux  que  lHeréfie,  & plu»  que  la  Ligne-,  car  U avoit 
publié  un  Line  pour  avenir  la  France  de  b conception  de 
ce  monllrc  , quand  le  Cardinal  de  Lorraine  le  connut. 
Il  n'eft  pas  besoin  que  je  dife  que  cet  expreffions  font  de 
Balrac 

(J)  il  ji  m trai peint  ya ta  dt t Variiar  V ma- Privai  a»  far- 


fa  mentnn  nen  fiai,  j Je  m'exprime  de  la  forte , parce  que 
)e  n'ai  pa*  eu  le  loifir  d'examiner  pge  à page  fi  notre  Ti»- 
iandier  te  «roove  dam  la  Bibliothèque  Franvoife  de  cet  Ecri- 
vain. Le*  Auteur*  y font  rangea  félon  leur  Nom  de  Baiême, 
fit  l'on  n'y  a point  mis  une  T able*  de*  Surnom*.  Voilà  deux 
déiauu  inexcufablei  quand  il*  font  enfemble.  On  fuporte- 
roit  le  prémicr  s'il  étoit  feul  comme  il  l eft  dan*  La  Croix 
du  Marne  ; ma»  c'eft  fe  moquer  du  monde  que  de  ne  pu* 
rtmedae:  au  prémicr  par  use  Table  de*  Surnom*. 


TITIUS  (CaÏus)  Orateur  8c  Poète  Latin,  étoit  Chevalier  Romain.  Il  porta  l’Elo- 

3ucncc  aufli  loin  que  le  pouvoit  faire  un  homme  qui  n’emendoit  point  le  Grec  (J).  Il  y avoit 
es  fubtilitez,  beaucoup  d'exemples,  & beaucoup  de  politeffe  datufes  Harangues,  de  forte  qu’el- 
les paroiftoient  être  du  ftile  Attique.  Cette  fubtilité  de  penfees  ne  réüflit  pas  fur  le  Théâtre,  lors 
qu’il  s'en  voulut  fervir  dans  (es  Tragédies  , comme  il  s'en  étoit  iervi  dans  Tes  Plaidoiers.  Cela 
ne  loutenoit  pas  aftez  noblement  la  gravité  du  caraétere  tragique  («).  Lors  que  le  Conful  Fan- 
nius  propofa  (à  Loi  contre  le  luxe  des  feftins,  Titius  harangua  le  peuple  pour  loi  repréfenter 
Futilité  de  cette  Loi.  Nous  verrons  dans  les  Remarques  fi  ce  fait  clt  propre  à montrer  en  quel 
tems  la  Loi  Fannia  fut  établie  ( B J.  La  Harangue  que  Titha  fit  alors,  fait  voir  que  l’ivrognene 

étoit 


{A)  Il  farta  r Elagua*  ci  *<fi  lain  y «r  la  panvet 1 faire  aan 
bamma  naaiandaii  pliai  U Crac.']  Ckeron  qui  eo  pou- 
voi»  mieux  jugei  qu’bomme  du  monde  lui  a rendu  ce  té- 
moignage. EjaiJam  fart  tamfarii  fait  aaaai  Ramenai  C.  1 f- 
Ûai!  y«i  ma.  jaditie  aa  parvamjfa  vidât ar  , y »à  puait  fan 
Matinal  tram  fini  Gracit  littrii . cr  fini  m alla  ufm  parvanm. 
Majat  cramait  tantam  errutiarum  , tantum  axamplarum  , 
tantum  arbanitatii  baba»!  , at  panï  Attila  fiyla  ftnpta  agi 
Vidaaatur.  Eaidam  ergatiai  in  trat*dmi  faut  alla  quidam 
acuta , [ad  parum  traftea  iranflalil  ( I ). 

(g)  En  qital  ram  i U Lai  Fannia  fiat  ttablia.]  J'ai  exa- 
miné en  uo  autre  lieu  (a)  le  Cmtiment  de  Glandorp,  & je 
ne  l'ai  point  trouvé  folide.  Cet  Auteur  a (ni  (3)  que  ce- 
lui qui  propofa  la  Loi  Fannia  n'étoit  point  Calu*  Fanniui 
le  pere  , Conful  l'an  de  Rome  î*9 . ">«»  C*™*  Fanniua 
le  fil* , Conful  Tan  de  Rome  631.  Il  ne  l’eft  ferri  que 
<func  preuve  , 8c  l'a  prife  d'un  paffage  d Aulugelle  : elle 
n'a  aucune  force.  Il  auroit  pu  dire  quelque  chofc  de  plu* 
foécicux,  s'il  eût  a3égué  Macrobe , qui  nou*  aprend  que 
Tiiiu»  contemporain  de  Luciliui  confeilla  au  Peuple  d'é- 
rablrr  h Ix>i  Fannia  (4).  Dell  certain  que  Luolim  niquit 
au  commencement  du  VII  Sïede  de  Rome  : cela  s'accor- 
de merveinrufement  avec  I Hypothefe  de  Glandorp  ; car 
félon  cette  Hvpothefe  Ludlms  a été  âgé  d'environ  trente 
an* , Ion  qu'on  établit  la  Loi  Fannia.  Tl  faut  donc  que 
l'Orateur  qui  confeilla  cette  Loi  ait  été  contemporain  de 
Lneitiut.  Mai*  fi  vous  mettez  l'éralMctnent  de  cette  Loi 
à Tannée  593,  cet  Orateur  êc  Luriliu*  n'auront  pa*  vécu 
en  même  tenu  ; l'Orateur  aura  été  vieux  au  commence- 


ment de  la  jeoneffie  de  Traire , 8t  par  conféqueitt  Macro- 
be fournit  une  preuve  trè$-fpécieu[c  à Glandorp.  On  la 
peut  fortifier  par  ce*  paroles  de  Gceron , Ejùtdam  fan 
1 imparti  fat  aq tut  Ramenai  C.  Eitiui , car  il  renoit  de  par- 
ler de  irai*  ou  quatre  Orateurs  qui  oDt  fleuri  vers  l'an  660 
de  Rome.  Titiu*  aura  été  presque  de  leux  tem*,  s'il  a r©- 
commandé  la  Loi  Fannia  en  Tannée  632.  Ma»  il  y au- 
rait un  grand  eipace  entre  le*  autre*  8c  lui , (i  cette  Loi 
avoic  été  établie  en  l'année  593.  Nonobftant  toutes  ce* 
niions , je  perfide  dans  le  (èmiment  pour  lequel  je  me  dé- 
clarai dan*  les  Artide*  Fan  mips.  Le  paffage  de  Pli- 
ne (f  J,  qui  marque  précilément  l'intervalle  d'onze  années  f fjriüù» 
entre  la  Ln  Fannia  8c  la  troiiicme  guerre  Punique  , eû  i.*».  x , 
plus  fort  que  dix  paffage*  où  Ton  dit  en  général , ajaidrm  fa.  u 
ata  tii , ajutdam  firme  t impari  t.  Les  expreffions  vagues,  vi- 
vra truqua  an  même  tarai  qu'au  autra,  dira  du  mima  finit 
qu'un  autra , fouffrent  le  plu*  8c  le  moins , peuvent  être 
alongées  8<  accourcie»,  Tentent  un  homme  qui  ne  fe  fon- 
ce gueTe  qu'on  examine  à la  rigueur  <j  Chronologie , & 
qui  n'a  parlé  que  fur  le*  idées  confufe*  de  fa  mémoire. 

Mai*  quand  on  fe  fort  d'un  nombre  rompu,  quand  on  mar- 

Î»e  onze  ans  préd* , c’eft  un  ligne  qu'on  a pri*  la  peine 
y regarder  un  peu  de  pré* , 8c  par  conféquent  le  témoi- 
gnage de  Pline  eft  ici  d'une  grande  (otcc  pour  fixer  à l'an- 
née 593  la  Loi  Fannia,  vu  que  Tannée  do*  eff  la  prémic- 
re  de  b troifieme  guece  Punique.  Si  Ton  ne  fe  rend  pu 
à cex  raifon* , que  dira-t-on  , en  confidérant  qne  félon 
Microbe  la  Loi  Fannia  fut  étahlie  Tan  t88 , 8c  néanmoins 
ü avance  que  Titius  8c  Ludliu*  ont  vécu  «a  même  terni , 
ou 


üd  by  Goegte 


TITIUS.  TORELLI. 

étoit  montée  aux  derniers  excès  (C).  La  bévue  d*on  Interprète  d’Horace  (D)  n’cft  pas  funor- 
tablc:  il  a confondu  notre  Titius  avec  un  Titius  qui  vivoit  du  tems  d’Augufte.  r * 

on  an  même  Cecfc  (6)?  Je  nifonne  ainfi;  ou  Microbe  a ftrvmt  ud  populum.  Néant  um  pruturn  triiuni  ut 
fa  avec  U demiere  préafion  l'age  de  Lucdius,  ou  il  ne  l'a  pUrutqm  -Ire,,  j.d  « emn,  Mnerum  aefila  v femrntù  iofi 
poini  fu  de  cette  maniéré:  au  premier  cas,  ü law  conclure  anfule,  permlemut,  tum  refpuilicu  ,x  Luracemvi vt.rïm 
que  félon  lu  on  Orateur  qui  recommande  une  Loi  1 an  58S,  muj.ru  quum  tr,4,p,„fi , détriments  psterttur.  Shnidim  a 
* un  Poète  ni  demie  ans  apres  ont  vécu  en  meme  tems  ; fc  r„  redure, . ut  guU  , Urtii  pi, noue  ,7,, nui  ». >eri  Tnditaism 
ainfi  fes  paroles  ne  ferrent  de  nen  pour  confirmer  le  fenti-  cr  hkenetem  faim  vtnditnrtnt  - tl„%u,  „ ti,L  n,mJn4 
ment  de  Glandorp  : au  fécond  cas , elles  le  confirment  enco-  tiw  ,a  etmiium  venir, nt , tr  ti,Ü  d,  renuiho,  fuite- 

re  moins;  car  on  ne  peut  nen  prouver  en  matière  de  Chro-  te  cenfmtera,  (11).  Les  fiedrs  fui  vans,  qui  ont  vu  a Ko-  < 
nolope  , par  les  proies  d un  homme  qui  parle  à vue  de  me  tant  de  vices  efirarabtes,  n'r  ont  guère  vu  (c  reene  de  ! 
pais,  & fans  chercher  1,  préafion.  A 1 égard  de  Cicéron  on  Imognene  : aujourd'hui  c'elf  un  défaut  qu'on  ne  conoir  J 
peut  dire  que  fon  eqtudem  fere  tanfeni,  eft  une  phiafe  qui  point  du  tout  en  ce  pan -la  ; mais  pour  les  ancien!  Romain, 
ne  nous  empêche  pas  de  CTOire  que  Tmus  harangua  en  1 an-  ih  rivoient  comme  de  vrais  Scrientrionaux.  Voie*  dans  b J 
née  593.  Remarqua  bien,  qu'Afranius  a imité  Titius  (7):  je  Remarque  (A)  de  l'Article  Bh*bkciii  lïvroanerie  des  f 


■ ne  donne  pu  cela  pour  une  preuve  nécriTaircêcdémonfiritive 
' qu'il  ttt  plus  jeuDe  ; ma»  je  dis  que  c'en  «Il  un  ligne.  Or 
Afranius  a été  contemporain  de  Ter  en  ce  ( 8 ) qui  mourut 
l'an  J94  (9).  Voie»  quelle  preuve  Cicéron  nous  a fournie 
> contre  Clandorn.  Difom  donc  que  notre  Tmus  floriffou  en- 
viron Tan  590  de  Rome. 

(C)  &?«  I ivrognerie  iuit  mentit  eux  dirtlirri  exil/.]  Les 
Juges  buvoient  tant  de  vm  avant  que  d'aller  à l'Audience, 
qu'ils  étoicnt  contraints  de  piller  copieufement  à chaque 
coin.  Aptes  avoir  ouï  l'état  des  caules,  ib  AUbicnt  venir 
les  témoins,  St  en  attendant  ils  alloient  au  pot  de  chambre: 
étant  revenus  ils  recueilloknt  les  fuffrage*,  St  avoieut  bien 
, de  la  peine  à s'empêcher  de  dormir.  Allant  au  confeil  ils  fe 
dcmandoient  , qu'avons»  pous  1 faire  de  nous  tourmenter 
avec  ces  rêveurs:  vuidon*  plutôt  une  bouteille,  «c  mangeons 
un  bon  ragoût.  Ceux  qui  entendent  le  Latin  feront  beau- 
coup pins  contais  des  paroles  de  Titius,  que  de  l'abrégé  que 
j’en  donne.  Ludunt  uleu , / Induit  ungutntit  deUtutl,  [unit 
fiiptti , ait  htrt  deetm  [uni  ; juhtnt  putrum  voter  1 ut  ami' 
' num  e 41  periuu(leium  quid  in  fero  grfiun » fit,  qui  fueferint , 

. qui  diffus ftrint , quel  triiui  jufitrml,  quel  vetut'int.  lad» 
ud  ternit  tum  vudunt , w httm  fuum  futiuut  : dum  tunt , 
nulle  tfi  in  Ungiferto  umtkrru , quum  nen  implant,  qmffe 
qui  vefitsm  plénum  vint  butant,  l’tniuMi  in  e milium  tru- 
,et , jutent  dictrt.  quorum  ne  fil  mm  eft,  datent  : index  1 tfi  et 
fuftit:  ipfui  it  mintium  : uhi  redit  ; uit  fu  emntu  uudévtfe , 
tshulsi  pofett .-  littrut  tuf  pute,  vtx  pru  vint  fufiintt  fulpeirut. 
remit  tu  lenfiimm  th  ha  truite  : £mid  mthi  nrgttti  tfi  cum 
iflit  nugucitui:  quum  piliut  putumut  rnulfum  mvttttm  vint 
Gruu,  tdimut  tur  dum  pinguttu  , tenumque  ptftem  lupum  trr- 
mrnum , qui  inttr  dur  1 pentei  cuptut  fuit  (10 )r  Microbe, 
qui  nous  a confervé  ce  cuneux  motceau  de  la  Harangue  de 
Titius,  en  avoit  cité  un  autre  pafTige  dam  le  Chapitre  IX; 
car  il  ne  faut  point  douta  que  le  Cinciut  in  fuufie w Ugts 
Tuuuiu,  qui  parait  dans  le  Chapttre  IX  n'y  foit  par  la  bute 
des  Copifles  qui  ont  changé  peu -1  -peu  Titius  en  Cinrius. 
Cet  autre  partage  nous  aprend  que  l'on  faifoit  cuire  i Rome 
dans  le  ventre  d'un  cochon  plutreurs  aun«  animaux  , êt 
qu’on  arelloi:  cela  un  cochon  de  Troie , par  allufion  au  che- 
val de  Troie  oui  étoit  rempli  de  foldati  (n).  Ces  excès 
avoient  befoin  d'être  réprime*:  la  gourmandife  étoit  fi  énor- 
me , que  plufieurs  enfant  de  bonne  famille  fc  proflituoient , 
St  fe  vendoient  afin  de  manger  de  bons  morceaux  : l'ivro- 

Serie  étoit  devenue  fi  commune,  que  1«  bourgeois  alloient 
ls  aux  Aflar.b’ées  où  il  s'agilToit  de  déùbéreT  du  falut  de 
la  patrie.  C'cfi  Sammonicus  ber  en  ut  qui  nous  l'aprend.  Ltx 
iur.ntu  futUUJftmt  Ategufli,  ingtnti  omnium  ordtnum  eenfenfu 


prrvmif  ud  ptpulum.  Nique  ,um  prutirn  tut  Irituni , ut 
plerutquu  ultut,  ftd  en  tmru  hrnteum  tmfilu  C7  fente  ni  tu  ipfi 
trnfuits  per.-u.iruut , tum  nfputlicu  tx  Uxnriu  ttavivurum 
mujtru  quum  tridtptiiji,  détriments  putertiur.  Siquidtm  eu 
rtt  rtditrut , ut  guis  tllitli  plenquu  ingtnui  puni  pudicitium 
V Minute m juum  vendirent  ; pltrtqui  rx  plein  Remunt 
tiw  mr4i.li  in  etmutum  venir  tnt , V tir  il  du  reiputhcu  futu- 
re tenfuUnnt  (il).  Les  ficelés  fui  vans,  qui  ont  vu  à Ko-  SMI* 
me  ont  de  vices  effraiables,  n'y  ont  guae  vu  le  régné  de  ™nicu* 

1 ivrognerie:  aujourd'hui  Cell  un  défaut  qu'on  ne  conolt 
point  du  tout  eu  ce  pais  - li  ; mais  pour  les  anciens  Romains , «robumi. 
ifs  vivoicnt  comme  de  vrais  Septentrionaux.  Voie*  dans  la  s»iu««»l. 
Remarque  ( A)  de  l' Article  Rsiikcii  lïvrogncrie  des  c*- x 
ueputez  d on  Synode.  Je  m'étonne  au  refie  que  Corradus,  P*d*  »•** 
qui  étoit  fi  con/ummé  dans  fHiRoirc  des  Pcriunoes,  n aît 
conu  notre  Titius  que  par  le  paflàge  de  Cicéron  : il  a igno- 
ré ceux  de  Macrobe.  C.  Tum,.  dit -il  dans  la  page  181  de 
fon  t-omraen  taire  fur  le  Brutui  de  Cicéron , de  que  frittant 
ruhil  net  prêtera  Vtd'tmut. 

( t>\  Lu  hivue  d un  Jute, frété  t ttiruu.  ] C’eft  Corndus 
qui  relève  cerre  bévue  au  meme  lieu,  fins  dire  de  qui  elle 
dl  Vude  vidttur  inierprii  Heruiii  detrptut  qui  putu-.u  tun- 
dem  Tittum  fit  ijit  pindurni  fentit  qui  non  $xp* Huit  heu  fi  tu  , 
cr  eum  qtu  ftriffil  tteietdiet , quum  hit  multr  unie  fieruerit , 

CT  tlle  lemperi  Augufie  vixerit  : quemqujtn  il  le  pttuit  etium 
utrumuue  pru fier,.  ||  femble  que  Cotradus  doute  ft  le  Ti- 
tius  d'Horace  a été  tont  à la  fois  fiifcur  d'Odn  & de  Tragé- 
dies, fc  il  me  femble  qu'il  n’y  a poinr  là  matière  de  dnuic, 
quand  on  a lu  ces  fix  Vêts  de  la  III  Lettre  du  I Livra 
d'Horace: 

ÊJird  Tiliut  Berne  ne  irrui  ventnntt  in  ors  f 
P in  durai  fentit  qui  nia  expulluit  huufiut , 

Fefiidirt  Iseut , er  rivet  enfin  upertti. 
l't  vulel  f Ht  metnixit  mfn  r J Hdihutnt  letiait 
Theieast  ept.tre  medet  fludet  umpict  mufu  t 
Au  trugitu  defevit  v empalletxr  m unit 

Le  vieux  Séhotialle  d'Horace  affûte  qu’il  s’agit  id  de  Titius 
Septimius,  qui  avoit  fait  des  Vers  lyriques  & des  Tragédies, 

« dont  le  I ornbeau  fe  voit  au  défions  d'Arien.  MoiS.  Da- 
cier  après  plufieurs  autres  prétend  que  ce  Titiui  eft  le  même 
beptimius  auquel  Horace  adrelfc  f'Ode  VI  du  II  Livre,  fc 
pour  lequel  il  écrit  la  IX  Lettre  du  I Livre.  Cria  pourrait 
être,  mais  comme  on  n'en  donne  aucune  raifon  , &:  que 
deux  raifons  femhlent  combatte  ce  loitiment , j’aime  mieux 
agir  ici  en  Philofophe  feeptique.  L’Ode  VI  du  II  Livre  con- 
tient vingt -quatre  Vers,  & U ne  s'y  trouve  pas  un  mot  qui 
mfinue  que  Septimius  foit  Poêle:  au  lieu  que  tout  ce  qui 
concerne  Titius,  dans  la  III  Lente  do  I Livre  d'Horace, 
ne  fe  raporte  à lui  que  comme  à un  Poète.  C'ell  ma  pre- 
mière raifon.  La  fécondé  eft  que  Titius  dans  la  III  Lettre 
e Horace  eft  au  nombre  des  beaux  Esprits  qui  accompa- 
gnoiem  Tibère,  & qui  compolcient  dans  fa  Cour  une  tron- 
■pe  de  Savans  : au  lien  que  dans  U IX  Lettre  Septimius  eft 
un  homme  qui  prie  Horace  de  l'introdirire  auprès  de  Tibère. 

Je  ne  puis  nen  aire  en  particulier  contre  un  autre  femiment  ('i)Dst**t; 
de  Mr.Dacier:  il  veut  que  le  Septimius  d'Horace,  & celui  O’4.* 
qui  dans  l'I.pigramme  quarante -lixicme  de  Catulle  aime  là  î.,..  11 
ardemment  Aane , fiaient  la  même  perfonne  (13).  4'Hor»«, 


TORELLI  (Pompokio)  Comte  de  Montcchiarugolo,  vivoit  au  XVI  Siecle.  11 
étoit  fils  d’une  fille  de  Jean  François  Pic,  Comte  de  la  Mirandolc,  & il  fut  de  l’Académie  des 
Jneomati  de  Panne,  te  y eut  le  nom  d’rV  Ptrduto  (a).  Il  fit  un  Livre  intitulé  Trtttato  M Dé- 
bité del  Cavalittro , où  il  donne  de  très -bonnes  inftniaions  à ceux  qui  veulent  parvenir  ou  qui 
font  déjà  parvenus  à l’honneur  de  la  Chevalerie.  Il  choiGt  cette-  matière,  parce  qu’il  avoit  un 
fils  qui  ctoit  Chevalier  de  Malte.  Il  le  perdit  pendant  l’imprcffion  du  Livre , comme  il  nous 
l’aprend  dans  l’Epure  Dédtcuoire  datée  de  Parme  le  1 y de  Février  1 y 96.  Il  ctoit  vafTal  du  Duc 
de  Parme  Ranuccio  Farncfc  , à qui  il  dédia  fon  Traité.  Il  cite  fouvent  les  anciens  Poètes  & 
les  modernes,  & toujours  en  Vers  Italiens.  Sa  morale  eft  lionne , & il  entre  dans  de  fi  grands 
détails,  qu’il  donne  meme  {b)  des  Préceptes  fur  ce  que  les  Italiens  nomment  m ottegeiart  U).  Il 
eft  G zélé  pour  fa  Religion  , qu’il  ne  fauroit  reconoitrc  une  véritable  Chevalerie  lion  de  la  Com-  i 
munion  du  Pape  (d),  & nu’il  veut  qu’un  Chevalier  abandonne  le  fervicc  de  l'on  Prince  excom- 
munie par  le  Pape  (e).  Il  croit  qu'un  Hérétique  eft  prefque  toujours  coupable  de  quelque  pé-  ' 
ché  énorme,  & il  cite  là-dcflus  Pie  V (sf).  La  difércnce  qu’il  met  entre  les  Poètes  moder-  1 
nés  & les  anciens  a befoin  de  rcftriÛion  (B). 

TORI 

. (A)  Il  treit  qu'un  Héritique efi fre-.que  teujeurt  erm,uile  qui  pirloit  d’Amour  n’imitent  CireDe.  TibuDe,  Properce 

à,  quelque  pitié. arme,  cr  ,i  tue  U- /effet  PteV.]  11  y a & Ovide,  ou’à  léftard  des  chofa  »ù  il  n'y  , point  dé 
des  Peticcutean  qui  ne  portent  pu  leur  entêtement  jus-  hfciveié,  & éobfcémté.  NilU  üria  (poefi»)  cr  HuUenu 
qua  ce  point  d mjuftice ; car  ils  reconoillent  qu'il  y 1 ries  tr  Fruntef, . cr  SpugnueU  fi  vide,  ei,  moite 

Hétéfiarqucs  dont  les  mreur*  ont  été  bonne».  Notre  To-  à l'Imprimé  jusqu’à  ( j)  Non  v, litre  glt  cxchif. 

rrill  eft  plu*  ngidc.  Glt  Htrmci , dit -fl  (1)  , Cevetluri  De*  Porta  , qu  il  met  entre  les  exempta  de*  Poète*  au 

tla  non  pane  •••••,•  - évitent  la  oMcénitei , eft  pourtant  fort  décrié  de  ce  côte-  • 

a lmpnmé  jusqu  à GU  tdoletn  eidufivement.  là  (a);  mais  ce  n'eft  point  ma  prinapak  Obfcrraiiot.  : TTi  ; 

Selu  dire  Pie  V.  de  junnfiimu  ■ . à obieâer  une  chofe  plus  conliiérable.  Il  y a eu  au  XVI  1 

a nmpniné  jusqu  à (a  ) Mu,  exclut  Siede  . & même  au  XVII  , plufieurs  Portes  renomma,  i 

( h ) Le  dt/triiut  qu  it  ter!  enirtjti  Peettt  modem,,  ty  l„  qui  ont  écrit  aulli  foriemciu  que  les  ancien»  1 1 )■  fc  ainfi  la  1 
encan,  u h/em  de  refincU,,.]  Notre  Poél.e,  dit-il.  eft  Propofirion  de  Torelli  ne  doit  pas  être  ouenduc  fans  quel-  1 
plu*  modefte  que  la  Gieque  fc  que  b Lsubc:  nos  l'octet  quel  limitatioiu,  ^ 

10MB  IY,  ' Ccc  , 
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TORI  ou  THORÏ  (Gbofroi)  Imprimeur  du  Roy  {à  Libraire  juré  en  rUnrotrfité 
de  Paris  (a)  au  XVI  Siecle,  ccoic  «le  Bourges.  Il  contribua  beaucoup  à pcrfcâionncr  les  Ca- 
raûeres  d’imprimerie  ( h ) j car  il  compofa  un  Livre  inutilé  Le  Champ  Fleury , (amenant  F Art 
6’  S lie  ntt  de  U proportion  des  Ijttres  Ai  tique  s ou  Antiques , vulgairement  apeiifes  Lettres  Ro- 
maines , proportionnées  félon  le  corps  fcf  vifage  humain  (f  ).  Il  l’imprima  lui  - mctnc  à Paris  ran 
Ift,i  in  4,  (J  depuis  in  8 (d).  Claude  Garamont , qui  fit  des  Poinçons  (à  qui  frappa  les 
Matrices  pour  les  gros  Caraûeres  Romains  (t)  , fût  ton  élève  (/).  Nous  verrons  ci-dclloui  le 
Titre  des  autres  Ouvrages  de  Geofroi  Tori  ( A),  il  avoit  etc  Rrgent  au  College  de  Bourgogne  à 
Paris  (g),  & il  y avoit  enfeigne  la  Philofophic  avec  aplaudifTement  (b).  11  mourut  l'an  ij-yo  (*'). 
Quelques-uns  l’apcllérent  le  maiftre  du  pot  caffé , qui  tftoit  f enfeigne  de  fa  maifon  ( k ).  D’autres 
dilent  que  fa  marque  ctoit  un  pot  taffi  rtmply  de  toutes  fortes  d'infirumens , & qu’il  y mettoit  .... 
autour  ces  mots , Non  plus  (/).  François  I lui  accorda  un  privilège  pour  f mprejfton  des  Heures , 
en  confier  at  ion  des  ornement  fcf  vignes  te  s dont  il  fe  ftrvoit  (w). 


(dl  Là  amoil  *4.1  du  Vciilici,  Sibltth.  Frtnjolft,  ff.  Ml  . Mpin  fmt  h Lit*  fin  imftiml  fer  Giüet  Geurmmt  i 's*  U 10  in  f, 
(,)  La  Caille . Hitt.  J<  MmpuBicrie,  feg  7*.  [f,  Le-mim,,  fl.  y*  (i)  La  Cioi*  d«  Mjw,  aiWiotli.  Fiant  paf.  1; 


(*)  La  C«lk,  Hill.  d«  l'imprima*,  fl-  iao.  (»)  U-m 


d-  y».  ( îj  La  Cioia  du  M.i»e,  Bibiiwk.  F lu*  f.,.  114. 


(A)  Le  Tare  des  anirti  Ouvrent  Je  Geefrei  Tori.]  U 
niduUit  m François  ht  Hiereglyfbei  i Orui  A pelle In  Pe- 
luiqun  d,  Plutareut  impnmitt  à Lyon  ( I ) par  Guillaume 
t**!,:  I,  Tableau  dt  Celtt , <7  trente  Dtalegnt,  de  Luc, ta , 
rmfrrUHV  à Parii  ebt*.  Jtan  Pnii  tan  15x9:  Séminaire  du 
Cnreniquil  d,  J tan  baflijle  Ignace,  imprimé  à Paru  Par 
lu,- mr, me  tan  15 19  (x),  8c  par  Chartes  l'Angelier  lin 
i<d)  rir  8 (3).  Il  fit  imprimer  rouge  8c  noir  par  Hia- 
„ kl  Eitiikni  eo  i$n  Jmerarûm  Ameniui  avec 
(|)  Du  Vcidxi,  S.biiothci*  fiuajculc , fl-  **!• 


„ des  Frefaces  êt  Avis  de  luy U eft  mlE  Au- 

„ leur  du  Livre  qui  a pour  Titre , JEdileqnium , fin  Dign- 
„ ta  (4)  parnlui  edium  urlanarum  1 7 rufiicarum  fuit  qne- 
„ fi m Uni  adcribtnda.  Item  Ipilepbia  jtftrm  Jt  Amerum 
„ ahjnet  pafilembm , imprime  Jpar  Simon  Colinssm 
„ ettave  en  1 $ jo  ( $ ) Mr.  Cathenoot  oMcrve  que  l’on 

imprima  en  1530  Difiiqut,  Latini  de  Gtofriy  Ttry  Je  Beur- 
fil,  fur  \ ht  Mai  fini  de  Pille  <7  de  Camper  ne  orvet  plufiiuri 
Temtraux  tn  vieux  Latin  (6). 

( * 1 CatLcnnea,  Aaualo  1 ypojiipkiqutl  dt  ïourjti  peg.  ». 
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T O R QV  ATO  (Antoine)  fameux  Aftrologue  du  X V Siecle  , étoit  de  Fcrrare.  Il 
donna  a Matthias  Roi  de  Hongrie  l’an  1480  un  Proncdtic  qui  a cté  bien  funelle  à la  Chrétien* 
te  » car  comme  il  menaçoit  d’une  entière  ruine  la  Monarchie  Ottomane  apres  un  certain  tenu  , 
il  tut  eufe  que  les  Hongrois  s’engagèrent  à une  guerre  ( a ) qui  les  ruina  (h).  Quelques- uns 
des  evenemens  qu’il  avoit  prédits  arrivèrent  j mais  les  principaux  fe  font  trouver  chimériques  {A). 
Pour  cela  l’on  ne  s’elt  point  dégoûte , ni  de  débiter,  ni  de  croire,  de  femblables  Pronottics.  On 
les  a renouveler  fi  fouvent,  que  je  pardonne  à un  Politique  Italien  la  penfée  qu’il  a eue,  que  les 
Turcs  fubornoient  des  gens  pour  faire  courir  de  ces  Prédiôions  (A),  afin  d’endormir  les  Princes 
Chrétiens.  Je  croi  pourtant  que  ces  Infidèles  ne  fc  font  point  avifex  de  cette  rufe.  Elle  ne  fe- 
roic  pas  ton  fine»  car  il  n’y  a rien  qui  anime  davantage  à s’armer  contre  un  Monarque,  que  de 
croire  qu’il  clt  écm  dans  les  dcftinccs  qu’il  fera  bientôt  tuiné. 

mu. 


(A)  Lu  principaux  fi  fini  t navet,  tkimirijnei.]  Void 
le  précis  de  b Prédidion.  Les  Turcs  feront  1»  guerre 
aux  Chrétiens,  & perdront  beaucoup  de  troupes  (1  ).  Ils 
Attaqueront  premièrement  les  Vénitiens , & leur  feront 
un  grand  m*l  : enluiie  ils  feront  la  paix  avec  cette  Répu- 
blique, & prendront  Belgrade,  81  Rhodes,  8 1 dételleront 
la  Hongrie.  Knfin  faibnt  beaucoup  de  menaces  , bcca- 
geant  la  Hongrie , & attaquant  l'Empire  Romain , ils 
tomberont  fous  le  pouvoir  des  Hongrois  environ  l an  1594 
ou  159$-  Mai*  avant  cela  ils  entreront  dans  la  Pooille , 
ils  inquiéteront  8c  affligeront  la  Sicile  , 1 Italie  , les  côtes 
de  France,  8c  celles  d Espagne.  Leur  Empereur  bien -tôt 
après  fera  tué  dans  une  bataille  ; leur  Monarchie  fera  rui- 
née (bus  le  trerxieme  ou  le  quatonieme  de  fes  Chefs;  el- 
le ne  paffera  point  ce  nombre,  ni  l'an  1196.  Les  Chré- 
tiens deviendront  alors  les  maîtres  de  ce  valtc  Empire  ( 1 ). 
Lifex  la  réflexion  que  fait  fur  edi  un  Doéteur  en  Théo- 
logie de  b Faculté  de  Paris.  Ken  rfl  vil  knjm  lui,  vel  nui 
Mu,  JHjleriai  rtuxere , fuiie»  muba  bu  txprmuntur, 
ave nijfe  inttlbfomui  ; faiit  fit  txjtndigi  tenUarinm  hnjm  fra- 
iiiiunis  auam  varium  fit , jnam  falfum , tfeem  riditnlum , 
de  Impene  Tanin  fnnJilm  tvtrfe , al  annan  Chrifil  1596, 
ram  bu  ante  1608  ton  fLnm  V ptient  , magna  f»i Jtm 
Cbrifltani  neminii  male,  taraanui  , qaàm  entre  txiâerie, 
nu  alla  parte , an!  ht  en,  ont  teuton,  ont  indinare,  tanü 
Smprrii  melri  perfpitiatur  : net  in  faariedecime  Imperetere 
Ofmantda  feriem  SnUanerum  a Prmttpam  faerum  ieftùjft 
%'ideamns , tàm  Snltanm  Sdahemet  Cham , tentai  baiai  ne- 
m, ai, , fit  décimai  gantai  UJmaaidarum  Printipnm , à pri- 
ma die  O f maire  Saluai.  Maine  errù  nnfiitit  Hmnsant  bai 
pradielie , tnit ia»  fleUde  uiniltrtntu’ , met urn-jae  maximum 
fab  Sultane  stleimaxne  in  Hnngaria  txeiiaffrnt , ai  te  mepaa 
clair  ajjitU , faa  crtdulitani  vtfana  panai  nen  minimal  deda- 
rant , qaemadmedom  narrai  Lnndavuu  Hifier . Majnlmana 
lid.  s8.  ( 3 >.  . , _ 

(B)  La  feu  fit  pu  ene  as  Prllttque  Italien , ane  ht  Tnru 

Êlencient  dt  1 fin,  penr  faire  cetmr  de  tet  Priditlieni.J  Le 
,fcotin  de  ce  Politique  Italien  me  paroit  digne  d eue  co- 
pié. Mail  il  faut  fe  louvenir  qu'en  ce  tems-lâ  les  Turcs 
étoient  plus  puiflins  qu'ib  ne  le  font  depuis  le  fieae  de 
Vienne  en  l an  1683.  Mthe  pnditieni  d Aflrtlef, , titre  à 
melte  prefetie , ferende , cbe  fi  dite  . vi  (ene , V fe  ne  letgene 
arni  di , len  U quali  virn  mmaettata  la  dtfimiliena  del  Ba- 
gne, cr  Imftru  Tarcbtfce,  <7  egni  lanti  amu  pare,  tbe  fi 
vadane  rinrvande  (Mali  cr, dénia  , feue  vederfene  4 tftite. 


Siéra  te  maavife,  tbe  nen  darebbe  mille  len, ane  dal  fegne, 
nne,  tbe  duc  fit  rie  ejftr  mientitnr  de'  medrfimi  Tnnbi;  • di 
qualifie  Chrtfiiani  nnigate  ; ptr  adderminiar  gh  animi  de 
Pr  actif  I Chrtfiiani,  te  a qatfie  feunifira  , Or  rtudergli  négligea- 
it , à ptnfar  d'ejftadtrgli,cen  la  fptranta  di  Jevtr  nder , tbe 
il  nmfe  Jtbba  tjjer  quelle,  cbe  trienfi  di  Ml)  folle  uttmeecU’ 
ntn  i dublu  , tbe  Ptentipi  Cauelui,  ri  ennui  À eiUtgarfi  cen- 
tre il  Tarte,  banne  date  ptr  r'upifia , tbe  egli  ert  mtghe  flar 
à vedtr  quel  tbe  parieririébr  il  trmpe  , panade  impefibile, 
cbe  figntna  cm  melrata , debba  efier  di  lunga  durata.  El  ptr 
nen  partre  di  dire  lift  del  inné  à vraie , une  b , cbe  per  ac- 
célérer la  ment  dt  qualche  Smptraiere  Rimant , fi  ftrvrva  al- 
tune  di  Jpargtr  un , tbe  U fiel  U premtUtvaue  il  principale  à 
tal'  une , tire  rfii  teneftevane  ane  .•  drvrr , (en  fi  fane  frè- 
te fie  , infurgere  e entre  al  dominante,  ®*  aueltrar'  i fe  Jirfii 
ln  fneuffiene , een  l’aecelerancnr  dtUa  ment  di  lai.  Onde  al 
tinirane  petrtbbt  pur  tfitrt,  tbe  tra  Tnrtbi  per  dtuturnar  il 
lere  Imptru , fi  dtfamefere  qutfit  dictrie,  delta  fua  piaela 
durata,  per  indurre  alin  ad  aipeilar , ebe  il  prenefhu  fi  ve- 
rt fiebi,  feux*  venir'  ail'  ane  d effinderle,  armata  mane;  Il 
ebe  farebbe  un  fellile  , ma  nen  mfefftbile  firatagemma  (4). 
Ceci  peut  fervir  de  Supkment  i la  Remarque  (CO)  de  F Ar- 
ticle M a h o m ■ t.  Je  découvre  tous  les  jours  beaucoup  de 
matière  pour  la  groftr.  Ce  ce  font  ordinairement  de  lourdes 
bévues.  En  voici  un  exemple.  Un  Pere  de  l'Oratoire  m- 
porte,  qu'à  certain»  jours  de  l'année,  les  Turcs  maudilTent 
les  Chrétiens  folennellement.  Ils  üfent  dam  leurs  Mosquées 
une  Prophétie  qui  porte  que  la  Monarchie  Ottomane  fera 
détruite  par  les  Francs  après  qu'elle  aura  duré  dix  fiedes  ( < ). 
Pendant  cette  Icéture,  les  femmes  hurlent,  8c  de  leurs  che- 
veux épan  elles  balicnt  les  Autels,  lh  s'imaginent  que  cette 
cérémonie  détournera  l'infortune  qui  les  menace.  Ce  Perc 
de  l'Oratoire  ne  dit  point  cela  de  foo  chef,  mais  fur  la  foi 
d'un  de  fes  Ami».  Vint  Majfilienfi,  Petto  {fi  mtbi  rredilur) 
t midi  béant,  dlt-D  (6),  mûri  ohm  citm  Sla/filie  Rhitericin 
profitait  mnliùm  familiarù  , in  fuit  ad  Sylva,  (7)  wrr», 
mirem  refert  Turc  arum  tnm  Uli  Chriflianei  , que,  perdue 
titrant , ulrrb  fiatii  dtebu,  dtStJUutur.  Haltni , tnqutl  die. 
Tarte  inter  fuit  faflti  prephenem , per  id  tantum  ntn  fui , M. 
ftilicM  annet,  Onimanermm  prrmanfurum , mex  fubvtrten- 
dum  à F ran  (il.  Legitnr  ilia  quetannis  fait  in  Metqurtu,  ml 
itlini  rmmis  lerren  nhrb  Cinîhami  adverjentur.  Lugint  in- 
térim nlnlantli  fatmina , fparfiiqut  ctmii  tnfartda  verrum  al- 
laria  : firqnt  baie  male  fait  precurart  (rtdnnl , dum  ïam  fu- 
nefte  venante  perttrrtnntr. 
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TORTELLIUS.  TOUCHE  T. 


TORTELLIUS  (Jean).  C.bcrchci  A retin  (Jean). 

T O U C H E T (Marie)  MaîrrdTc  de  Charles  I X Roi  de  France,  étoit  d'Orléans.  R 
n’clt  pu  vrai,  comme  tant  d’Autcuis  l'allurrnt,  qu'elle  fûi  fille  d'un  Apottqnairc  Elle  donna 
des  enfans  à Charles  IX  («*),  & fc  maria  cnluite  avec  un  homme  de  qualité.  Je  croi  qu’elle  ne  (a)  r.in.u 
l'cpoulâ  qu’après  la  mort  de  ce  Monarque  ( B ).  Elle  eut  deux  filles  légitimes  qui  marchèrent  ^ 
fur  fes  traces)  l'une  fut  concubine*  de  Henri  1 V,  & l’autre  du  Maréchal  de  Baflompicrre  (C). 


( .4)  fl  n'ijl  fat  vrai q utile  fût  fillt  J un  Afcti- 

fum J Brantôme  loi  donne  cette  origine  : je  le  cuciai 
ci-delloui.  l’apjrre  MilTun  femble  la  taire  d’une  naiilan- 
ee  encore  plus  baffe  ; car  on  diroit  qu'd  la  fait  fille  d'un 
Parfumeur  , ( i ) 4nuvn  Martam  Trcéntiam  Aurenantnjit 
Vn[u4Btiru  ( i ) fiUam.  D'autres  diCent  qu'elle  doit  JLIe 
d'un  Notaire:  mais  il  eft  cenam  qu'elle  etoit  de  meilleu- 
re condition  que  cela  , comme  Monfr.  le  Laboureur  l'a 
montré.  " Ican  Touchet  ton  pere",  dit-d  (3),  " prenott 
h quarté  de  Sieur  de  Beauvais  fc  du  Quillait , Confctllei 
„ du  Roy  & Lieutenant  particulier  au  Bailliage  fc  fiege 
„ Piefulial  d'Orléans.  Il  étoit  lils  de  Pierre  Touchrt  bour- 
„ geois  d'Orléans,  & petit- fils  de  Jean  Tuuchet  Advocat 
fc  CdnfciUer  à Orléans  l'an  149a  . qui  avoit  eu  pour 
„ Pere  Régnant  Toucher  Marchand  de  la  ville  de  Parthai 
•i  en  Beauilè.  lit  tour  ce  qu  on  pouvoit  dire  contre  la 
„ nuffuice  de  cette  Dame , c'ert  qu  elle  avo.t  eu  pour 
„ Mere  Marie  Mathy  fille  ruturelle  d'Orablc  Mathy , Fla- 
„ mand  de  Nation , Médecin  du  Roy , qui  pour  parvenir 
» à cette  alliance  donna  par  le  contrat  de  mariage  deux 
H mille  écus,  qui  droit  une  Comme  alors  confidence  ". 

On  tombe  pour  l'ordinaire  dans  deux  loties  d'excès, 
à l'égard  de  ceux  que  la  providence  pouffe  fort  19  de- 
là de  leur  condition.  Les  uns  par  des  .Généalogies  rabu- 
Irufei  leur  procurent  des  ancêtres  de  la  préunere  qua- 
lité ; les  amres  les  rabaillent  à un  état  beaucoup  plus  vil 
que  le  véritable  : foit  pour  procurer  à la  mcdi.ar.ee  0c  i 
l'envie  quelque  dédommagement , foit  pour  faire  trouver 
plus  merveilleux  , fc  plus  propre  aux  exclamations , l'ag- 
gnndiffemcnt  de  leur  fortune.  L'Hdlonen  des  Amours 
du  Palais  Rotai  n'i-t-il  pas  dégrade  de  noblcffe  Mademoi- 
fellc  de  la  Valiere  , pour  n'en  faire  qu  une  petite  bour- 
geoife  de  Tours  l Cependant  ( 4 ) elle  étoit  d une  Fa- 
mille alliée  à celle  de  Beauvau-le- Rivau  , l'une  des  plus 
nobles  de  la  Province;  0c  il  y a cent  ans  plus  ou  moins 
qu'un  Seigneur  de  la  Valiere  fe  maria  avec  une  Démodule, 
qui  avoit  été  fille  d'honneur  de  la  Reine  Louifc  lemme  de 
Henri  III,  ce  qui  fans  doute  ne  feroit  pas  arrivé  s'il  n'eût 
pu  été  Gentilhomme.  Nous  ferons  voir  en  fou  lieu  qu'on 
a ufe  de  pareilles  méiiifances  envers  Albert  de  Gimdi , pré- 
mier  Duc  de  Rets,  êc  envers  le  tjrdmal  de  Petcvé,  le 
Cunnétable  de  Luynes,  le  Cardinal  Matarin,  fcc. 

( B ) Elle  ne  it fia  fa  iju'aprfj  la  mtn  dt  Charles  IX.) 

. Mezerai  a fort  bien  fu  que  le  pere  de  Marie  Toucher 
1 étott  Lieutenant  particulier  au  l’ielidial  d'Orléans:  mais  je 
doute  un  peu  de  ce  qu'ü  ajoûte , que  Charles  1 X maria 
Cette  Maître  Ile  à FraKffit  Balzac  J Eutrafuti  G euveraear 
d Orléans  ( j ).  Je  parte  fous  filence  que  ce  François  de  Bal- 
! aac  ne  fut  Gouverneur  d'Orléans  qu'enfuite  de  plufieurs  in- 
trigues, qui  firent  pe'dre  ce  Gouvernement  au  Chancelier 
de  Chiveiru  l'an  lySS,  fc  qu'avant  cela  il  n'en  avoit  que 
1 1a  Lieutenance  ( 6 ) : je  dis  feulement  que  Ton  mariage 
f avec  Marie  Touchrt  me  parait  pulléncur  à la  mort  <le 
Charles  I X , & c'eil  tout  ce  que  j en  pin  dire  aujour- 
d'hui , n'étant  paa  en  lieu  à pouvoir  coufulter  les  titres 
de  la  Maifon  , fc  n'aiant  pu  radcmbler  encore  les  Livres 
r qui  me  pourraient  donner  une  enueré  certitude.  Mau 

* conlidérant  d'un  côté  ce  que  dit  Papyre  Maffon , que  le 
Roi  Charles  malade  à la  mort  , notant  pas  recommander 
lui -même  fa  Maitreffe  à U Reine  fi  mere  , La  lui  fit  re- 
commander par  l'entremifc  de  Charles  de  Gondi  (7);  fc 
de  l'autre  ce  que  dit  Mr.  le  Laboureur  (8  ),  fai!  ne  fefaat 
fat  ir  taxer  que  Marie  toucher  arr  trtuvi  un  fi  ben  farty 
dam  U val  .j mile  avril  frit  à la  Cane, an  elle  line  auÿt  brin 
fe»  rant  qu'aucun  Jet  Dame:  delà  fumure  cendmen  ,9); 
confidérant,  dis-ie,  ces  deux  cho'es  , je  ne  fau.ois  croi- 
re qu'elle  ait  époîife  le  Scgncur  d Lntrag.ies  du  vivant  de 
Charles  I X ; car  en  ce  cas-là  , il  n eût  pas  été  neceffaire 

î que  ce  Prince  U fit  recommander  à Catherine  de  Médias 
(un  tel  mari  aurait  été  un  allez  bon  ptoteéicUT)  fc  l'on 
, ne  comprendrait  pas  pourquoi  Mr.  le  Laboureur  propofe 
tant  de  raifons,  de  r.r  fe  pas  étonner  du  maria  se  de  Frin- 
r fois  de  Balzac  avec  Marie  Toudiet,  fans  nen  dire  de  la 
, principale , qui  aurait  été  les  g-snds  biens  qu'un  Roi  vi- 

* vant  auroit  faits  à l'époux  de  l'a  Maitreffe.  Cet  Auteur 
remarque  que  c'etùt  une  femme  d'un  effrit  au  fi  ineemfara- 
Ht  y mi  fa  beauté , fc  que  l'Anagramme  qu'on  fit  de  foi 

» nom.  Maria  Teuchet , je  charme  leur,  étoit  fort  jufte.  Il 
dit  aufE  que  Mr.  d'Kntraguea  en  devint  fi  amoureux  , 
qu'au  l’afella  far  Jertfien  d'Etttvagues  Toudiet  Duc  d'Or- 
. lcana,  dam  le  Libelle  intitulé  l'Edit  du  Rov  dégrafé  ( 10) » 
fait  ram  tÿttri  centre  ceriaim  feint  qallandt  dut  Bemrbent, 
Cr  aucun'  mallanirus  CT  ivrep tet  d Allemagne. 

(C)  L'une  lut  cencmbint  de  Henri  ir,  & i autre  du  Ma- 
récbal  de  Baftemfnrri.  1 Si  te  fait  que  je  raporte  dans  la 
Remarque  (D)  ell  véritable,  Henri  IV  y a pu  être  atra- 
pé  ; car  il  fe  pourrait  bien  faire  que  la  |eune  fille  violée 
ne  fut  autre  que  la  Denioifeüc  d'F.ntragues  , qui  fit  tant 
valoir  à ce  Prince  le  préJw*  de  fa  virginité..  Le  téat  de 


fes  rufes  & de  fes  cajollerles  fe  voit  dans  les  Mémoires  de  f 
bulli , & dans  Mr.  de  Perdue.  Les  cent  miile  écus  que  É 
le  Roi  lui  fit  donner  ne  furent  pis  une  pluie  d'or  capable 
de  rmiroJimc  au  giron  , fc  de  terminer  les  chicaneries 
quelle  faifoit  du  terrain.  Il  en  falut  enfin  venir  à la  pro- 
melfe  de  mariage , pour  lever  les  travetfrs  du  pere  fc  de 
la  mere,  que  U fille  bilfoit  intervenir  à propos,  fc  quelle 
déclara  inlurraonubles , fi  l'on  n'amenoit  cct  bonnes  gens 
à un  point  fi  délicat,  en  mettant  par  celte  promette  leur 
conl'ocnce  à couvert  envers  Dieu,  fc  fun  honneur  envers 
le  monde.  La  belle  fui  !i  ben  repréfentrr  à fon  Amaut, 

( II)  qu'lf  ne  deven  faim  faire  dt  dtStniti  de  fuenr  leur 
fan  tet  fie,  fuit  qu'il  ne  l'apfçit  que  Je  lut  dentier  uu  fetil 
tmrtean  Je  fafier  (iz),  en  reEeuje  de  la  chefe  la  fini  frt- 
cituft  quelle  eût  au  mende,  qu'il  s'engagea  par  écrit  à l'é- 
feujtr  .Uni  un  au , feurvtu  que  dam  te  temt-lù  elle  luy  fit 
un  enfant  mule.  Sri  talon  que  l'Avanture  dont  parle  St. 
Romuald  regar  rit  celle  Demuifelle  , combien  de  frais  & 
de  pourl'uites , afin  qu'un  grand  Roi  pût  jouir  des  refies 
don  Page! 

Mr.  de  Rofni  qui  étoit  l'homme  du  monde  le  plus  at- 
taché aua  véritables  intérêts  de  ce  Prince,  ne  fe  contenta 
pas  de  décliner  b promeffe  de  mariage , Ion  quelle  lui 
fut  montrée  par  le  Roi  ; il  tàchi  encore  de  le  guérir , en 
lui  donnant  plus  de  foupçons  de  rhonncieté  de  ia  fille , 
qu'ü  ne  paroiffort  en  avoir.  Il  eft  vrai  que  ce  Monarque 
avoit  dit  à ce  Favori  jqu'il  travaillait  à la  tenqufte  d'un  fu- 
celap,  que  feut  itrt  il  mj  treuvtrrii  far.  mais  fautre  lui 
en  parle  d une  mamere  beaucuup  plus  Icabrcufe.  " S‘ü  vous 
„ fouvient  bien  " , lui  dit -il , ‘ de  ce  que  vous  m’avez 
„ autretoi*  dit  de  cette  fille  fc  de  fon  frère  du  terni  de 
,,  Madame  U Duchcfiè,  des  langage*  que  vous  en  teniez 
,,  tout  haut , & des  commandeur  eus  que  vous  me  flics 
,,  faire  à tout  ce  Bagage  (car  ainfi  appeUiex  vous  lors  la 
h maifon  & famille  de  Monliew  0e  Madame  d'Antragues) 

„ de  fortir  de  Pans,  vous  feriez  un  peu  plut  en  doute  que 

;e  ne  vous  voi  de  trouver  la  pie  au  nid  Volez  les 
Mémoires  de  Su.1i  à b page  14*  fc  153  du  II  Tome 
de  l'Edition  de  Hollande  1651  m tx. 

Quoi  qu'il  en  luit  , nous  aprenuns  de  tout  ceci  , que 
cette  Dame  fut  plus  fenlible  à l'honneur  par  raport  à fes 
filles , qu  elle  ne  l'avoit  été  par  raport  à elle-même.  La 
punition  du  Page  (13),  fi  elle  eft  vraie,  en  eft  une  preu- 
ve, car  aparemment  on  ne  fe  ferait  pas  portée  i un  ho- 
tnicidc,  filon  eut  été  autrefois  traitée  de  b forte.  Nous 
voions  de  plus  combien  cette  mere  fit  b confcientieu- 
fe,  & combien  elle  fe  p.-écauiiouna  du  coté  du  monde  , 
euand  il  fut  queftiou  de  fa  fille , ce  qu  elle  n'avoir  point 
fart  pour  elle- même  envers  Charles  IX.  Mais  on  peut  di- 
re que  fes  fuins  ne  lui  réufiiren*  pas , fc  qu*  comme  el'e 
avoir  challe  de  race  par  raport  à fa  grand'  mere  (14),  fes 
filles  le  firent  auïfi  a fon  égard.  L'une  d'elles  (151  procréa 
lignée  naturelle  à Henri  IV,  & l'autre  en  procréa  au  Ma- 
réchal de  Baffompierre.  Il  faut  l'enrendre  lui  - même  fur 
ce  chapitre.  ''  Je  m'en  revins  à Parts  ",  dit -il  ( té>  ) , 

„ voir  ma  Maltteffe  ( 17  } qui  étoit  logée  à la  rue  de  la 
„ Coutellerie , ou  j'avois  une  entrée  fecrette  par  laquelle 
„ j'cmrois  au  ttoilieme  étage  du  logis  que  fa  mere  n'avort 
„ point  loué  , fc  elle  par  un  degré  dérobé  de  la  Garde- 
„ robbe  me  venoit  trouver  lor»  que  fa  mere  étoit  emlor- 
„ mté  ".  Peu  après  il  nous  aprend  une  chofe  d'où  l'on 
pourrait  inféter , que  Henri  I V n'eût  pas  fait  conférence 
de  jouir  de  deux  ûcurs . c'el)  qu'il  avoit  ce  Prince  pour 
rival.  Il  nous  aprend  une  autre  chofe , qui  confirme  la 
demiere  Remarque  que  j'ai  faite  touchant  Marie  Toucher. 

„ Pour  nôtre  malheur  " , dit  - il , " ils  en  advenirent  ht 
„ mere,  laquelle  y prenant  garde  de  plus  près,  un  matin 
„ voulant  cracher  fc  levant  le  rideau  de  fon  lit,  elle  vir 
,.  celui  de  fa  fille  découvert , & quelle  n'y  étoit  pat  EJ- 
„ le  fc  leva  tout  doucement , fc  vint  dans  fa  Gardcrob- 
„ be,  où  die  trouva  la  porte  de  cet  efcalter  dérobé,  qu'el- 
„ le  penfoit  qui  fût  condamnée , ouverte.  Ce  qui  b fit 
,,  crier,  fc  fa  fille  à fa  voix  à fe  lever  en  d<ltgence  & ve- 
,,  dix  à die.  Mot  cependant  je  fermai  la  porté , & m'ea 
„ allai  bien  en  peine  de  ce  qui  ferai:  arrivé  de  tonte  cet-  ( 
,,  te  affaire , qui  fut  que  fa  mere  b bâtit , qu  elle  fit  r 
„ rompre  la  porte  pour  entrer  en  cette  chambre  du  troi-  * 
„ fiéme  etage  où  nous  érions  b nnir,  fc  fut  bien  étonnée  " 
„ de  b voir  meublée  de  beaux  meubles  de  /.auiet  avec  des  î, 
„ plaques  fc  Ibmbeaux  d’argent.  Alors  tout  nôtre  corn-  f 
„ mcrce  fut  rompu  ; mais  |«  me  raccommodai  avec  U 1 
„ mere  par  le  moien  d'une  Damoifele  nommée  d'Azi  (iff),  \ 
„ chez  laquelle  je  b vis  fc  lut  demandai  tant  de  pardons , ' 
„ asee  affûranœ  que  nous  n'avions  point  paffé  plus  outre  f 
„ que  le  bai  fer,  quelle  feignit  de  le  croire  ( 19)  Il  ne  ‘ 
fût  pas  pnvé  long-tems  du  commerce  de  b fille;  car  au  1 
bout  de  quelques  mois  Madame  d'Enrragues  étant  allée  à ] 
U Cour , tl  dit(io')  m'iJ  y fa  fa  bim  fen  tenu  avec  fa  fille » 
C iw(  iaatret  autfi.  La  Demoifelle  devint  groffe  quatre 


TOUCHE  T. 


La  raifon  pourquoi  elle  poignarda  un  Page , à ce  que  difenc  quelques  Auteurs , eft  aller  curleu- 
fc  ( D).  Ce  quelle  dit,  en  conûJérant  le  Portrait  de  la  Priaccfle  que  Charles  IX  devoir  épau- 
ler , n’efl  pas  indigne  d’étre  tu  ( £ ).  Je  dirai  par  occafion  que  ceux  qui  avancent , que  ce 
Prince  n’aima  point  les  femme» , n’y  ont  pas  regardé  de  près  ( F ).  On  ne  doit  pas  trouver 


ans  après,  & aiant  été  cludée  par  fa  mer«  i*  fi » lagit,  fi» 
pur  Ton  Calant  dl  lut  dmntr  NI h pramifia  da  mariait  par 
- atpatfir  fa  mtri , c r lai  afirit  Itmtli  lu  ttnirrfrimifiu  quil 
Ctjtrirnt  d'ilia,  Cf  q»*  « fUtUl  t»  dlfirail  II  fil  par  pu- 

viir  aetmthar  m pux,  Cf  avM  fia  aida  (ai).  EU*  obtint 
ce  quelle  deliroit,  6c  ne  manqua  pas  à fournir  U coauc- 


promcfTe,  tant  elle  étoit  de  bonne  compolitiun. 

On  fait  un  conte  que  je  m'en  vais  «porter,  Ce  Ma- 
réchal fe  promenant  en  caroffe  avec  la  Keinc  , un  jour 
qu'il  y avoit  un  gund  nombre  de  caroflés  au  cours , il  ar- 


riva que  celui  de  la  d'Entragucs  fat  obligé  de  s'arrêter  quel- 

Îue  rem j proche  de  cdui  de  ta  Reine,  à caufe  de  la  fou- 
La  Reine  regardant  la  Maréchal,  rails,  lut  dit-elle. 


Kadami  de  àafiimpirrr.  Ce  n'ell  que  fon  nom  de  guerre , 
répondit -il  atléa  haut  pour  être  entendu  de  fon  ancienne 
Maître  Ile.  Vrai  tiu  an  fit , Safiampiem , dit  ceDe-a  il 
n*  pat  un a à VMI , Madamt,  reptlt-il,  8c  li-dctlut  les 
car o (Tes  recommencèrent  à marcher.  Comme  ce  Miré- 
chal  avoit  eu  une  infinité  de  galanteries , je  ne  üi  pas  û 
cet  autre  conte  de  Mr  Ménagé  regarde  la  même  Maitrcs- 
fe  : " Le  catoile  de  M.  le  Maréchal  de  Bailompiene  s'é- 
,,  tant  accroché  avec  edui  d'une  Dame  qu'il  avoit  aimée, 
„ de  avec  laquelle  il  ivott  depenié  beaucoup  de  bien,  el- 
„ le  lui  dit:  Te  voilà  donc,  Maréchal:  dont  j'ai  tué  tant 
„ de  plumer.  11  eft  vray  , Madame  , dit  le  Maréchal , 
„ mau  ce  n'eft  que  de  la  queue  , 6c  cela  ne  m'empêche 
M PM  de  voler  (ai)  ". 

( D ) La  taifia  fturquai  ilh  pigaarda  an  Page  ...  ; ijt 
afin,  tanta  fi.  ] Je  répète  ici  fans  y rien  changer  ce  que  je 
dis  dans  le  Projet  de  ce  Diftonaire.  Dont  l’iene  de  5>t 
Romuald  dunne  dans  la  même  Chronologie  que  Mr.  de 
1 Mererai , à I égard  du  mariage  de  Matie  Touche»  (13): 
car  il  le  place  fous  l'an  157  a.  Son  Imprimeur  a été  un 
vrai  bouricau  de  Noms  propres,  à l'exemple  de  plulieurs 
de  1rs  c 0:1  licier.  Le  partage  contient  une  action  lî  par- 
ticulière, qu'il  mérite  d'être  «porté  tout  entier.  “ (14)  Ce 
M fut  environ  ce  tenu  { if  ) que  François  de  Ballac  Sei- 
„ gnettr  d'Lntrague*- Marcuulle  (16)  , Gouverne»  d'Or- 
„ leans , époufa  en  fécondés  nopces  Mane  l oucher  fille 
„ d'un  Aporicaixe  de  cette  viDe , non  moins  belle  d cfpnt 
„ que  de  corps , de  qui  le  Roy  Charles  1 X avoit  eu  un 
„ fis  apcLe  depuis  le  Comte  d Auvergne.  On  «porte  d'd- 
„ le  un  trait  bien  étrange  6c  hardi  quelle  fit  un  jour  à un 
„ Faite  de  fon  mari , qui  avoit  viole  dans  le  cabinet  d un 
„ jardin  l'une  de  fes  filles  toute  jeune  6c  d'excellente  bcau- 
„ té,  par  une  paüion  infcnfcc  d'amour.  C'eil  qu  elle  le  poi- 
„ gnards  frn  le  champ , ôtant  la  vie  à celui  qui  avoit  ôté 
„ I honneur  1 la  fille  ".  Je  voudiot»  que  Ce  bon  Fueüaot, 
. qui  a ramalTc  tant  de  faits  de  toute  nature,  mais  non  pu 
fans  être  fujet  à caution,  nous  eût  apris  d'où  il  a tiré  ce- 
lui-là; car  fur  fa  parole  toute  feule  je  ne  conMlerou  pu 
de  le  croire. 

(C)  C*  qu'alla  dit,  tn  cmfidtrani  le  Ptnrait  dt  U Prm- 
nfii  ....  ni  fi  pai  indigna  d lin  fa .]  Elle  eut  bonne  en- 
vie de  potTéder  le  cteur  du  Roi  Charles  au  préjudice  de 
l'épaule.  Elle  fut  fort  curieufe»  dans  le  tems  qu'on  traitoit 
le  mariage  du  Roi  avec  hluabeth  d'Aull riche,  de  bien  exa- 
miner le  Fournit  de  cette  PtincefTe,  6c  l ayant  km  imirm- 
ph , ilh  ni  dit  aairt  ikifi  fiat» , 1II1  ai  mi  fait  ptint  di  ptar, 
infirant  par  là , a Ce  que  dit  Brantôme  (17  ) , qa'tllt  frt- 
Jumiit  taai  di  fn  c dt  fa  kiaaii  qaa  lt  Rai  ai  1 ta  faariit 
f»$ir.  Papyre  MilTon  prétend  que  Jotx  qu'eBe  examina  le 
Portrait,  N qu'elle  dit  là-deflus  en  riant,  ;i  nsi  pi  /mr 
1 dl  mu  A i'imandi , la  Reine  étoit  déjà  arrivée  (ib);  mais 
il  n'y  a nulle  aparence  que  Marie  Touches  eut  attendu 
. julqucs  alors  à voir  le  Portnit  de  la  Reine,  6e  ainâ  le  nar- 
, ré  de  Brantôme  eft  plus  vraifcmlxable,  par  «port  à la  cir- 
■ confiance  du  teins.  Gabriele  d'Errée  vit  bsentôt  le  Por- 
trait de  l'Infante  d'Efpagnc , 6c  celui  de  Marie  de  Médi- 
as , lors  qu'on  parlou  de  leur  mariage  avec  Henri  I V. 
On  lui  fait  dire  quelle  ne  migpoit  nullement  la  brune  Es- 
pagnole , mais  bien  la  Florentine  (29)  : nous  tenons  ce 
dilcuurs  d'un  Hiliatten  qui  prétend  lavoir  oui.  Il  mt  fin- 
vital , dit-il  ( 30 1 , qui  h Rti  m ayant  dînai  d garder  lu 
, deux  pemitn  lakhaax  qu'il  ntt  di  en  Priattfiii , il  au  pr- 
asii  dt  In  mmtrtr  à la  Duthtjfe  , Cf  prgndrt  gardi  a ci 
/failli  dirait:  fia  pepi  fat.  Je  n'ai  aucune  ciaintc  d*  cet. 
’ te  noire,  mais  l'autre  me  mené  uriques  a la  peur. 

(r)  Ciax  qai  avtauntqai,  Châties  I X it  aima  feint  In 
fimmn , ny  mt  pat  ngafdt  di  prit.  | Les  lljfloiusu  qui  ont 
parie  le  plps  librement  de  fes  tnauvailes  qualrtex,  remanjuent 
qu  i!  ne  fut  pas  fort  déréglé  à l'égard  des  femmes.  On  avoit 
le  jetter  dans  cette  débauche  8c  dans  celle  du  vin: 
mou  aai  fait  t'itaat  a/trça  qui  U vin  lai  aveu  inakli  la  rai- 
fin,  jafqn'à  lai  fain  ummniri  du  virlantn,  il  in  tlfimt 
, tant  II  rifil  dt  J a vu-.  C par  In  famam , tuant  mal  tria- 
w di  qutlju  ant  dl  CllUt  di  fa  mm,  il  lu  prit  ta  avtrfim, 
C*  ai  t'y  attacha  gain.  C'eil  amlï  que  Mr.  de  Mêlerai 
. s'exprime  (31),  fan»  s'arrêter  aux  règles  du  Grammairien 
Sopaifle  ■ qui  alfiçu  dans  le  fameux  bonnet  de  Voiture 
un  arrangement  d'exprelfions , 00  la  dernière  dilôit  beau- 
coup moins  que  la  première,  J#  kaan  mm  m êrtyn,  c f 
imitai  dl  nuarir , fil  titfi  marmnnr  tiain  fa  tjramui  (34), 


Brantôme  témoigne  que  ce  Prince  ne  paroifToit  ras  an 
commencement  fort  lenfible  pour  le  fexe  , & qu'il  falut 
que  les  reproches  des  Dames  mêmes  l'ammaffent  " Je 
„ me  fouvicw  " dit-il (33),  "qu'en  fon  plus  verd  âge  de  (si)  >•»«». 
„ 17  à t8  ans,  étant  un  jour  fort  perfecuté  d'un  mal  de  *>®"" 

,,  dctM  , 8t  les  Médecins  n'y  pouvant  apliquer  aucun  rc-  1” 
n mede  pour  lui  en  ôter  la  douleur,  il  y eut  une  grande  1 X' 

Daine  de  la  Cour  6c  qui  lui  apartenoit  qui  lui  en  fit  une 
„ recepte,  dont  elfe  en  avoit  ufé  pour  elle-même,  6c  s’en 
„ étoit  très -bien  trouvée , mus  elle  ne  fcrvit  de  rien  à 
„ lui , & le  lendemain  comme  elle  lui  eut  demandé  com- 
,,  ment  il  s cil  étoit  trouvé,  6c  qu'il  lui  cuti  répondu  que 
„ nullement  bien,  clic  lui  répliqua,  Jt  ai  mit  mai  p,  si- 
,.  ri,  lar  vaut  bj  ptrut  pint  d'afttUta  cr  n ajoute  fai  d 
„ fimmn , c-  failli  fiai  dt  tas  dt  la  ikafii  cr  dt  vu  thimi 
„ qui  dt  mai  autru.  Dam,  luidrt-il,  <iu  vaai  cattt  api- 
„ man  da  mai,  qaa  faimi  plut  l'ixarôta  dt  la  t ha  fit  tua  la 
„ vitra , t?  pardttu  fi  ja  au  difiu  mat  fait  fi  veut  jnndrai 
„ dt  fiph  t tutti  vaut  aatru  da  ma  Canr , qui  1 vaut  ptr- 
„ tarai  par  ttrri  lu  unu  aprii  lu  aatru.  Ce  qu'il  ne  fit  pas 
„ pourtant  os  rooris;  mars  en  entrepôt  aucune,  p:ut 
„ par  réputation  que  par  lafciveté  , 6c  très  fobeement  en- 
» cote,  6c  fc  mit  à choifir  une  fille  de  tTrs-bonne  maifon 
„ que  je  ne  nommerai  point  pour  fi  maitreffe,  qui  étoit 
„ une  fort  belle,  (âge,  6c  honnête  Damotiélc , qu'il  fer- 
11  vit  avec  tous  les  honneurs  6c  refpcéts  qud  étoit  pofE- 
„ We  , 6c  plus,  difott-il,  pour  façonner  6c  entretenir  fia 
„ grâce  que  pour  autre  choie,  n'étant  rien,  difbit-il,  qui 
„ façonnoit  mieux  un  Jeune  homme  que  l'amour  logée 
„ en  un  beau  6c  noble  fujet.  Et  a toujours  aime  cette 
„ honnête  Damoifclle  jufques  à la  mort , b en  qu'il  eull 
» l»  femme  la  Reine  Elizabeth , fort  agréable  6c  fort  ai- 
„ manie  Princefiè.  Il  aima  fort  antii  Marie  Jacoflîe,  dite 
„ autrement  Toochxt,  fille  d'un  Apoticaire  d'Orléans . 

„ très  - excellente  en  beauté  , de  laquelle  il  eut  Mr.  le 

„ Grand  Prieur , dit  aujourd’hui  M.  le  Comte  d'Auver- 

..  gne  Voilà  de  bon  compte  trois  mai  trèfles  (34)  ou-  (m)  l«L*- 

tre  la  femme  légitime  ; car  on  ne  doit  pas  confondre  celle  . 

dont  Mr.  de  Meierai  dit  que  le  Roi  fe  trouva  mal,  avec 

celle  que  Brantôme  n'a  pas  voulu  nommer,  6c  que  ce  Prin- 

ce  aima  jolques  à fa  mort.  Quand  donc  on  fait  réflexion  mu  r«  // 

qu'il  mouiut  avant  l'âge  de  vingt-quatre  ans  accomplis,  6c  * 

*ptcs  une  longue  maladie,  8c  que  l'Hitiorien  lui  donne  '-«<»•- 

deux  enfans  naturel»  (35),  on  ne  voit  pas  fur  quoi  peut 

être  fondée  l'averfiun  que  Mr.  de  Mezerai  lui  prête.  Que  üjf 

voudroit-d  qu'on  eût  fait  de  plus  f II  lui  en  faudtost  bien  a.  SiJm  u 

pour  nommer  débauche. la  vie  des  gerts.  Mais  D dl  vrai  u T.«r. 

3u'au  prix  de  l'homble  corruption  qui  étoit  alors  à la  Cour,  r*"t  " dafi 
c France,  on  pourroit  trouver  dans  Clurlcs  I X quelque  r‘"  \ 
forte  de  modicité  par  cet  endroit -là.  Cet  Hiilonen  ne  iLTirîiT* 
parie  que  d'un  fils  de  Charles  IX  6c  de  Marie  Touchet,  manu. 

6c  remarque  qu'il  naquit  en  1571,  6c  qu'il  fut  première-  , , 
ment  grand  Prieur  de  France,  puis  Comte  d'Ativeigne  6c  xVcei™'" 
de  Lauraguais,  6c  après  Duc  d'Angouléme  ( }6)  6c  Com-  MUt.  G*-' 
te  de  Pontieu.  Le  Pere  Anfdme  ne  s'accorde  pas  à cet-  ««rog.  de 
te  Chronologie,  puis  qu'il  le  fait  naître  (37)  au  Château 
du  layct  en  Dauphiné,  près  de  Montmehan  le  a8  d Avril  1,4 
tç73-  Je  ne  faurots  encore  bien  éclaircir  à mon  Leéleur  t 

ce  qui  en  efl , ni  pourquoi  la  Dame  auroit  été  eavoiée  a'.w 
faire  fes  couches  fi  loin  de  la  Cour  6c  de  fa  patrie.  Ce  «m  - mai» 
n'étoit  pas  fon  prémter  - né  ; le  rang  du  pere  eifaçoit  la  r‘PT'« 
honte,  8c  tien  ne  l'engageoit  à fe  fcrvir  des  myfteres  qu'il  Mj:l0"  " 
faut  emploier  quelquefois , lors  que  les  diofes  n'aunt  pas  * 

été  dans  l'ordre,  un  voiage  paroi»  néceilaire  pour  dépai-  Tamtua. 
fer  les  gens , 6c  pour  mettre  bas  U charge  à l'infu  du  , 
monde.  Y 

Si  ce  que  Brantôme  raconte  fans  le  croire  étoit  véri-  d^Svfa 
table  ; on  ne  devroi»  point  avoit  trop  bonne  opinion  des  Cnm  n».» 
Mémoires  de  Mr.  de  de  Mezeni , fur  lavcrCoo  qu'il  atiri-  d'Auqmtl- 
bue  à ce  Prince.  Aatam  tnt  vaala  dm  (c'cfl  Brantôme  T*- 11 
qui  parle)  qaa  durant  ja  maladia  il  titkapa  a/rh  la  Suint 
Ja  fammt , tri  "y  ithaufa  tant  qu'il  ta  akrigaa  fat  jaari,  et  ‘ ' 

qui  a damai  fa;  al  dt  dm  qat  i’inut  l'avait  fan  miurir  a vu  f *T  ) f*®* 
Dit  na , ta  q»t  fi  a ay  fa  train,  car  il  na  tan  priait  à la  G,I,4*J0»* 
Canr  parmi  lu  brutbn  tu  plut  dignu  da  fat , car  j'y  ite/i , ‘7I* 

Ce  qu'il  dit  de  Venus  t<  de  Dune,  eft  une  allulion  à 
deux  Vers  qn'il  avoit  déjà  raportex , 6c  qui  étotent  une 
cfpece  d Epitaphe  de  Charles  IX. 

Paar  aimer  trap  Diana  9 Cytktrit  anfiî , 

L'uni  tr  raatn  m'mi  mu  a»  (t  timkiaa  ity. 

Papyre  Maflon , qui  compofa  un  Abrégé  de  Ix  Vie  de 
Clutles  IX,  un  an  après  la  mort  de  ce  Prince  , «porte  Maifon  * * 
un  fait  qui  peut-être  n’ell  pas  plus  vrai  que  celui-là:  mair  nuiuadair 

3ui  cil  du  moins  plus  vraifcmblable.  Il  dit  que  le  Roi  pen-  par  le  Li- 
ant fa  longue  maladie  alla  vosr  une  fois  Madame  Tou-  b<Mr<ju[- 
cbet  l'a  MaiircfTe,  6c  qu'on  foupçonne  que  pour  s'être  di- 
veni  avec  elle  i rnotretems,  ou  avec  excès,  il  augmenta  1 * 
fon  ma] , 8c  hâta  la  fin  de  fa  vie.  Saat  Rtx  ipfi  iattr  mi- 
ras hagifiimi  marh  fimil  ad  tint  divan  il , fafptttqma  a fi  aui- 
mm  mtrkuM  <x  tmpriuaa  aat  tmmidiet  tu  tu  cr  attiltramm 
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TOUCHE  T.  TO  ÜLOUSL 
étrange  que  je  farte  des  Articles  pour  des  femmes  comme  celle-ci  (G). 


%itt  fiaim  (j8).  Mr.  le  Laboureur  (39)  n'a  pat  bien  ren- 
du ce  Latin-;};  eu  voici  comment  il  le  traduit,  Au  fi,  U 
Kti  l'ut  ai  iti  vnr  uni  fm  Jtui  ma  iaitrvalli  dt  fa  Uapu 
maU.iit,  tuât  - ta  ftmr  nrtaia  far  par  n'avrir  pat  ttt  ta 
liât  dt  iafrttbtr,  ta  ftmr  txttt  fait  qmtlqut  txtii , {ta  mal 
amfmtata , tr  fur  ttttt  vifitl  kaxa  ftt  part.  Je  ne  du  nen 
de  ce  qu'il  donne  comme  une  certitude , ce  qui  n'cft  qu'un 
foupçon  dam  te  Latin  ; mais  il  me  femble  qu'il  n'y  a guè- 
re» de  Leâeurt , qui  par  ce»  proies  ftmr  m'avatr  fat  tti 
ta  ttat , ne  fe  figurent  d'abord  toute  autre  chofe  que  ce 
que  l'Hiftorien  a voulu  dire  ; quelque  accident  femblable 
à celui  que  Monfr.  de  Rabutin  a imité  de  Pétrone  (40). 
Mr.  Varillai  n'a  pu  manqué  d'adopter  ce  partage  de  Pipy- 
rc  NLiTon.  „ Le  Roi  tut  dangereufement  malade  ",  dit- 
il  ( 41  ) , 8c  cru»  qui  le  connoilToicnt  particulièrement 
„ en  difoiênt  à l'oreitc  deux  cauiet.  La  première  éioit 
„ fa  cour (e  précipitée  de  Paris  i Orléans , pour  voir  la 
H belle  Marie  Tuucbet  la  MiitrelTe , 8c  La  fécondé,  le  pui- 
_ fon  qu'ils  pretendoieni  lui  avoir  été  donné  par  fon  Mai- 
„ ue  d'Hdcel  (4»)  la  Tour,  frere  puîné  du  Maréchal  de 
„ Rets  8c  de  l'Evéqae  de  Para.  La  vigueur  extraordj- 
„ naire  de  ce  Piince  fembli  ponttant  depuis  avoir  fur- 
„ ttJtmté  la  farce  de  fon  mal  , 8c  J'apprehenfion  que  la 
„ Tour  conçut  du  bruit  qui  «‘étoit  répandu  contre  lui , 
,,  te  jetta  dans  une  frcnetic  qui  fut  caufe  de  fa  mort  peu 

de  temt  après  Mor.fr.  Varillai  ne  dte  que  Papyre 

Ccfl  ce  qui  me  donne  lieu  de  faire  quelque»  Remarqua  ; 
car,  I,  l'Auteur,  auquel  Monfr.  Varillai  nous  renvoie,  ne 
dit  pis  que  Ourla  IX  ait  été  obligé  de  faire  une  courte  à 
Orléans  pour  voir  Marie  Touchet;  8C  il  n'y  a guère  d'apa- 
rencc  qu  elle  fe  tint  li  peu  à la  portée  du  Roi , puis  qu  elle 
étoit  fa  Mattreffe  tambour  batant,  8c  quelle  avoit  déjà  eu 
de»  enfans  de  lui.  Ln  H lieu,  il  efl  taux  que  Maffon  impu- 
te cet  empoifonnemrnt  1 li  Tour,  qu'au  contraire  il  le  fait 
mourir  d'une  maladie , caufée  par  la  douleur  d'avoir  perdu 
avec  Charte*  IX  l'espérance  d'une  très -greffe  fortune.  Je 
ne  nie  pa»  que  la  Tour  n'ait  été  accufé  de  ce  mauvais  coup 
par  d'autragens;  mais  il  faloit  donc  nous  renvoier  ailleurs 
qu  i lélogc  de  Papyre  Maffon.  Monfr.  le  Laboureur  a in- 
féré dan»  Ta  Additions  aux  Mémotra  de  Caftelnau , i la 
page  du  II  Tome,  une  Lettre  fabrique,  où  l'on  repro- 
che à Catherine  de  Medicl»  d'avoir  fait  empoifonner  Char- 
les IX  parle  Sieur  de  la  Tour,  8c  puis  selm-ci  par  un  au- 
tre. yiirt  Majtfti  fit  fi  Htm , dit  f Auteur  de  cette  Leuxe, 
qu'altd  l*i*a  U fia  Sitar  Jt  la  7 tur , lai  faifaat  tattadn  ta 
aairt  ptar  via  1 que  U fta  Rit  vint  fih  ittit  ta  vtltaii  J* 
li  fairt  mtmrir , afia  qui  fiat  aifimtat  il  /«art  At  fa  frmmt  ; 
u qat  Udu  la  Ttar  ira t fatiUmtat , d'autant  qa'il  fcava'u 
hua  qat  Itdtt  fta  Rli  atmtil  fut  fa  ftmmt , tjr  ftliltmiai 
attirât  dt  dtaatr  la  feiftn  à ftdui  Majifli  , 0%  Cette 
Lettre  eft  datée  de  Laulanne  le  3 mois  de  la  4 année  aptes 
la  trahifan  , (t'tfi- a-dtrt , afrii  U S.  MtnktUmi)  8c  ell 
lignée  Graâdtbamp , qui  étoit  un  Gentilhomme  de  Nivçf- 
nuis,  qui  avoit  été  Arabaffadcur  i Conftanttnopte,  8c  en- 
gagé dans  la  intrigua  de  la  Mole  8c  de  Cocotmas.  Eu  III 
lieu,  on  ne  fauroit  deviner  par  la  paroles  de  Mr.  Varilhi, 
fi  la  Tonr  mourut  avant  ou  après  le  Roi,  8c  l'on  en  eon- 
durcit  plutôt  que  ce  fut  avant  qu'aprés:  neanmoins  il  ne 
mourut  qu'aprés  ce  Prince , fait  ce  regret , fait  de  potion , 
fait  de  peur,  ou  autrement. 


Voici  une  chofc  qui  ne  fait  pu  deshonneur  i Châtia  IX- 
» S'allant  un  Jour -promener  aux  Tuilleria,  voyant  une 
„ femme  (quoy  que  belle  en  perfedion)  toute  nue  palfcr 
,,  la  riviere  a nage  depuis  le  Louvre  jusqu'au  faux  - bourg 
„ faint  Germain,  il  l'airdh  pour  la  vou:  mais  pendant  qu  J 
„ dloit  attadié  par  les  yeux , comme  le  relie  de  la  Cuur , 
„ elle  avec  un  plongeon  fe  defrob*  de  fa  veut,  en  fin  eflant 
„ tcTcnue  far  Icau , 8c  puis  relîorue  en  terre  auffi  une 
„ qu'un  efclair,  elic  commença  à totdrc  le»  cheveux  , 8t 
„ laue  ce  que  dit  Antipatei  de  Venus: 

n Vty  n afMiru  Vrais a bars  dt  la  mtr  fartant , 

„ O trvtap  d'Aitihi , min  ftt  matai  itaaai 
„ Su  matitn  ibeytax , tlU  fait!  dt  fa  tnffi 
„ Hamida  l'tipraifaaal , ftrtir  l'tftamt  tifaijft. 

„ Puis  fe  retira  emportant  quand  8c  foy  la  yeux  8c  la 
,,  onus  de  toat  le  monde.  Mais  neantmomi  avec  tout 
„ cela,  encore  que  l'action  femblatl  dire  plailamc  en  foy , 
„ fi  cft-ce  que  le  Roy  la  trouva  li  ellrange  8c  nouvelle, 
„ qu'on  ne  luy  en  ouii  jamaii  dire  un  feul  mot  de  louan- 
„ ge  , bien  qu'il  entendift  La  pluspart  de  fa  fume  , voire 
„ les  plus  retenus , dire  tout  haut  plusieurs  paroles  tfadini- 
„ ration  (43) 

(G)  On  at  iait  fai  trtavtr  itraatt  qai  \t  fafft  du  Arti- 
tltt  ftmr  du  ftmmt  i tammt  ttUi-ti.j  Le ‘commencement 
de  cet  Article  dans  mon  Projet  contient  ca  paroles  : „ La 
„ Diétionaues  ne  devroient  pas  oublier  les  perfonna  de 
„ cette  catégorie  : la  figure  qu'eilcs  font  dans  le  monde 
„ dl  affex  relevée  pour  cela  , 8c  ce  ferott  fans  doute  un 
„ Livre  tout- à-fait  curieux,  que  celui  que  leu  Mr.  Colo- 
„ mies  avoit  promis  (44),  fc  qu'il  vouloit  intituler,  Ca- 
„ fidta  far  It  Triai,  ta  l' Mifinrt  du  Amian  dt  au  R eu 
„ dtfaii  Dafthri  Depuis  l’impreHioo  du  Projet  il  a 
paru  un  Ou»  rage  où  l'on  remonte  plus  haut  que  Colomié* 
ne  vouloit  faire;  car  on  commence  par  Pharanumd.  J'ai- 
merois  mieux  l'Ouvrage  de  Coiomiés  oue  celui-ci.  Cet 
Auteur  n'auroit  rien  dit  qu’il  n'cilt  tiré  <fc  quelque  Livtc, 
il  auroit  coufulté  da  Livra  raia,  6c  cité  toùjours  ia  ié- 
rnoiiu.  Mais  l'Anonyme  qui  nous  a donné  l'Hifloue  da 
Galantena  da  K ou  de  France,  depuis  le  commencement 
de  la  Monarchie  jusqu  à Louis  XIV  ne  cite  pcridtme,  8c 
ne  noua  ralfùre  point  contre  les  foupçons  de  Roman.  La 
prémaere  Edition  valoit  mieux  que  les  faivantcs  : elle  étoit 

Elus  (impie  8c  moins  chargée , elle  avoit  plus  l'air  d'une 
liiloire.  Je  m'avifai  un  jour  de  la  loiier  par  cet  endroit- 
là , devant  te  Libraire  qui  l'avoit  donnée  au  public.  U me 
répondit  lincérement  nu'on  avoit  trouvé  par  le  débit , que 
c était  le  principal  foiUe  de  l'Ouvrage,  8c  qu'on  y aüoit  ré- 
medier  dans  la  fécondé  Edition.  Le  Public  n'a  pas  trouvé , 
me  dit -il,  affex  d'Intrigua,  8c  d'Avactures  merveillcufa 
dans  cette  Pièce , nous  y en  ferons  mettre  pour  contenta 
les  Leâeurs.  Depuis  cet  aveu  je  me  défie  de  ca  Ouvrage 
beaucoup  plus  que  je  ne  faifoia.  On  y verra  bien  da  ebo- 
fa  touchant  Marie  Toucha  que  j'ai  réfutées  , ou  que  je 
n'ai  pas  raponéa , n'éiurt  pas  fort  affûté  qu'ella  ne  foient 
pas  tfc  l'invention  de  l'Auteur.  C'cft  ce  que  je  juge  de  la 
domaine  de  coupeurs  de  bourfe  qu'on  y a fait  intervenir , 
afin  que  le  Roi  pût  voir  le  billet  d'amour  que  fa  Maitteffe 
avoit  reçu  d'un  %utie  galant  , frere  de  l'i. vécue  de  Va- 
lence (4î). 
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TOULOUSE,  Ville  de  France  fur  la  Garonne , l’une  des  plus  grandes , & des 
plus  anciennes  de  l’Occident , ÔC  le  fiege  du  fécond  Parlement  du  Roiaumc , meriteroit  un 
fort  long  Article}  mais  comme  Moniteur  Morcri  , & l’Auteur  de  fon  Suplémcnt , en  ont  trai- 
té fort  au  long , je  ne  m’y  arrêterai  pas.  Je  dirai  feulement  que  les  Confuls  de  cette  Ville 
portent  le  nom  de  Capitouls , & qu'ils  aquicrent  la  Noblellc  par  cette  Charge.  Monlieur 
de  h Faille  publia  une  très  - belle  DilTertation  fur  ce  fujet  ( a ) , au  teins  qu’on  recherchoit 
les  faux  Nobles  ( b ).  Tout  le  monde  attend  avec  impatience  la  fuite  des  Annales  de 
Touloufe  que  cet  illuflre  Ecrivain  a compolces  (r).  Cette  Ville  , qui  a etc  toujours  féconde 
en  habiles  gens  (</),  & qui  l’eft  encore  autant  que  jamais  (r),  méritoit  bien  l’crcdion  ( A) 

qu’on 

(«  ) Mr.  4e  Bcaoral  a ttrU  dm  I IVsw  dt  eu  Ainates,  Hw  dt  Stfltmin  I4tt  , H|.  I & fin,  Iwt  tmfi  It  Joarxal  du 
Sa-sr.1  dm  1 td'AmriJ  1411.  (4)  Balaie  à la  imtrrt  f*ti  du  Ocuires  disertes,  & Suibcnanl  sa  mit  Teoleola. 


(A)  L'influa  qu'ta  y é fait t J mat  Acadimit  dt  ittmx 
EtfriuA  Monlieur  de  Uisville  (i),  qui  dans  la  Provin- 
ca  de  (on  Intendance  «'efl  montré  fi  digne  d'avoir  eu  pour 
perc  l'illuftre  premia  Préfident  de  Lamoignon  , pendant 

J uc  Monlieur  l'Avocat  Général  (i)  fon  frere  fe  montre 
.ligne  du  même  honneur  dans  le  Parlement  de  Taris  , 
s'efl  fart  emploaé  à ce  nouvel  étabbffemcnt.  U réfolut  dt 
titujtr  lu  jtmx  Flirt  mx  dd  Limita  fa  ta  mat  Atadtmu  dt 
hllu  Ltttru  ( 3 ).  La  Compagnie  dei  Jeux  Floraux  s'aDar- 
ma  de  ce  deffein . 8e  fit  publier  des  Mémoires  qui  tendoient 
à ûuérefler  la  Ville  à laiffer  les  chofa  comme  ella  étoient. 
On  téfara  cet  Mémotra;  on  montra  l'inutilité  de  en  Jeux, 
t r la  atetfiti  qa'il  y avait  J itai'.ir  dant  Ttaltaft  mat  A ca- 
drant dt  t tilt  s Ltttru  , afin  que  la  hanmx  fiant  qmt  cette 
Ville  fttdail , tmfiiai  ht  mtjtni  dt  ft  ftrftHitatr  daat  f F.  la- 
quant. On  fourmt  qu'elle  at  mtaqmtriit  fai  dt  fturntr 
quaami  dt  fajui  tapttlai  d'imiter  la  Académiciens  da  xu- 
tra  Villa  du  Royaume  , te  ta  fit  aat  lanfut  Liflt  d’txctl- 
Uui  t if  fin  finit  dt  limita/»  (4).  four  (avoir  fi  ca  rai- 


fans  furent  effieaca,  on  n'a  qu'à  lire  ca  Extrait  d'un  da 
Journaux  de  Mr.  Confia.  „ Les  Jeux  Floraux  de  Touloufe 
, , ont  cité  enfin  éngea  en  Academie,  8c  la  Letres  en  ont 
„ eflé  fclléa  fnr  la  fin  de  l'année  denuere.  Cette  Cnmpa- 
H gnie  eft  composée  de  trente -cinq  perfonna  la  plus  dis- 
„ tinguea  pr  leur  mente  8<  par  leur  fçavoir.  l's  diftr.boeront 
„ chaque  année  deux  prix , auxquels  fera  employé  le  fonds 
„ da  Jeux,  qui  efloit  confiderable  (g  1 ", 

Depuis  la  prémiere  Edition  de  ce  Diétionaire  j'ai  apris 
par  le  Journal  da  Savansdu  i 1 Juin  1 , qu'il  n'y  avoit 

pal  long-umps  que  l'Académie  Prançoife  étoit  CtaHie  , 
Ion  que  Mr.  Pe'lilïbn  qui  tfhit  a Un  à Ttaltaft  y ferma 
h Plan  it mmt  Crrmptfmt  qui  iaitnatrtit  à dt  fimilaUti 
txtrtuu  ; qu'alla  at  rttmt  marital  fa  dtmitrt  ferma  qu'ta 
fanait  1688,  qmt  du  fiai  Jt  hum  timminttriat  à l'affem- 
Utr  dut.  Aleafitar  Carritrt,  Jap  Map  t y Prtfidtnl  au  Prt- 
fidial 

tu  rtrtlei  l'ianée  dcmicic,  ft  tattntia,  an  pu  i la  dut  dt  U Linri 
dt  JiMucal, 


(»)  LrTS/m 
m dt  tutu  , 
& fultadn 

fi  in  pim  an* 
r ndn  '»-| 


(,)  Tour 

4a  ia>a 


lat.  Ida.  1 
d.  HttUmda. 


Digitized  by  Google 


TOULOUSE.  TRABEA. 


S2ËS 

!«»«•  ft- 


II)  -d  f»* 
/»•« 

4.  PrifJiel. 

(f)  P.»  U 
Mr. 

*«/*• 


r«K  rf'f- 

llll  (l»J) 


qu’on  y a faite  d’une  Académie  de  beaux  Efprits. 

fiJial  dt  ttttt  VilU,  et  fü'ijf  ctHtuutrtut  it  ftùtt  jusqu  ta 
La  unie  1694,  fn'ifz  /•  iramifrttrtnt  élut.  M en  heur  de  Mta- 
dran  llinnthimmi  dont  la  maifta  tfioit  filai t dam  ma  quar- 
tier fini  lemmodt  (6).  Que  etux  qut  dtfirtromi  J/eveir  qui 
tfitum  lu  ftrjennu  qui  ttmftfmtmt  état  Ctmpa[mt,  & quels 
tjUttnt  itmn  iXtrtitll , U fturtat  af  rendre  fa r la  lecture  de  la 
rèftaft  que  M.  dt  Marttl  , Lun  du  membres  dt  u ttrft , 
cr  qui  y rtmfitt  dignement  la  femthea  dt  fttruairt , fit  ha- 
f rimer  a Momtaahaa  ta  l6çx  , ftur  ifattr  lu  imprtgiem 
ftu  a-.antaçt»fei  qu'en  aveu  vtulu  dtnnrr  C auteur  d mm  mé- 
moire fait  contre  jeu  étabhjfemtnt , [tut  frtlixtt  dt  défendre 
lu  jeux  fitramx.  Que  lu  Megtemrs,  qui  ft  1 rem  verni  à ce» 
Conférence»  Academique»,  tempe  [ni  Jemveat  ta  frtft  c*  ta 
vert  du  fit  cet  en  l' humeur  du  Rai  , C7  fur  t autres  fmjttt 
imper  tara , V quel  y ta  4 flafitari  qui  tut  efii  smprsmus  cr 
réfuté  avtt  ma  Mplaadigemtat  feutrai.  Lear  ztla  à tfli  fiat 
lata.  Ut  dauatrtmt  en  mil  fix  état  quatre  vint  - quatorze  ma 
frix  qui  tfi  mat  médaillé  d'or,  de  U valeur  de  douze  Unit  (7). 

. Tout  ceci , 8c  quelque»  autre*  particularité*  bien  glorieufes 
1 ce»  Meilleur» , fc  peuvent  lire  dan»  l’Eatrait  d'une  Lettre 
écrite  de  Touloufe , qui  a été  emploie  par  Mr.  Coufin  Au- 
teur  du  Journal  de»  Situ».  On  m'a  covoié  de  la  mê- 
me ville  un  long  Mémoire  manuferit  dont  je  mettroi*  ici 
très- volontiers  toute  la  fubftance,  ii  l'Imprimeur  me  pou- 
voir donner  le  terni  de  demander  fie  de  recevoir  léclur- 
cilfcment  qui  me  feroit  néccd'aire-  Mais  comme  je  n'ai 
examiné  ce  Mémoire -là,  que  deux  jour»  avant  que  d’en- 
vuier  cet  Article  à 1 Imprimerie  , je  ne  puis  attendre  que 
cet  éclaircilTcmcnt  me  (oit  donné.  11  faut  donc  que  je  me 
borne  à un  petit  nombre  d'Extnits  , par  où  l'on  pouna 
aiTémeni  comprendre  que  l'Académie  éngée  à Touloufe 
cft  diftinéfe  de  h Compagnie  où  fc  tenoient  le»  Conféren- 
ce» Académique»  dont  k Journal  du  xi  Juin  1696  a frit 
mention. 

Ce»  Conférence»  commercèrent  i Touloufe  l'an  1640  en 
deux  endroit»  diféretu , chex  Nlonfr.  de  Malepeire  ( 8 ) , fie 
dm  Monfr.  de  Campunaut  (9);  mai»  ce»  deui  Afiemblée* 
te  réunirent  enfiute  dm  Mr.  de  Garrigi*  ConfciL'er  au  Pré- 
fixai , & eboifirent  pour  leur  Diredeur  Monfr.  de  la  Garde , 
qui  s'iteil  rendu  également  recommandable  far  fet  Pdrfiu  La- 
tine!, V far  lu  belles  dteemvmu  qu'il  faifeit  dam  ta  Physi- 
que; car  il  avril  tombaiu  let  formes  Cr  les  aceidtai  à Anjlete 
avant  qu'en  tut  vu  partilre  lu  emwtgn  dt  (Jajfindi.  Monfr1 
Donneville,  Préfident  au  Mortier,  rétablit  cct  Exercices  de 
Iatérature  avec  beaucoup  plu»  d'éclat  en  l'année  1687. 
Monfr.  de  Nolet,  Thréfoner  de  France,  établir  de»  Confé- 
rence» réglée»  dan»  fa  maifon  quelque  tems  aprè»  foui  la  di- 
reétion  de  Mr.  Bayle  (10)  Dotfteur  en  Médecine;  Mr.  Ré- 
gi» y fatfoit  d'eicellen»  Difcour»  fur  le  Syilêmc  de  Mr.  De» 
Cartes.  11  fe  forma  enfuitc  une  autre  Afiemblée  dan»  le 
College  de  Foix , 8c  l'on  commença  à travailler  i l'éredicm 
d'une  Academie  de  beaux  Esprit».  La  Compagnie  de»  Jeux 
Floraux  ne  goûta  point  ce  projet,  & il  y eut  un  Anonyme 
qui  fit  un  Ecrit  pour  montrer  que  l'exécution  de  ce  deflèin 
etoit  impufT.ble.  Monfr.  Martel,  aggrégé  à l'Académie  des 
Ricevrati  de  Padone , téfuti  cet  Anonyme  par  un  Ouvra- 
ge (11)  dont  vou»  trouiercx  l'Extrait  dans  le  Journal  de» 


Savant  du  14  de  Septembre  1893.  Il  «voit  formé  de  con- 
cert avec  Mr.  de  Carnere  (u),  fit  avec  Monfr.  de  Male-  (r>)  A prf- 
peire , de*  Conférence»  réglées  qui  ont  continué  jusqu'en  fi*  fv 
1698.  „ Mr.  PeiliHon  qui  avoit  autrefoi»  jette  le»  fonde- 
„ mens  de  femblables  exercice»  de  Littérature  à Touloufe 
» avec  Mr.  de  Malepeire , ne  peut  en  voir  l'heureux  reta- 
„ blilTcmcnt  fan»  le»  regarder  en  quelque  maniéré  comme 
„ fon  ouvrage , puis  qu'il  en  avoit  formé  1c  premier  plan , 

„ 8c  que  lilluftre  Mapftrat , qu'il  avoir  autrefois  alTocié  dan» 

„ les  première»  confcnnce»  avoit  tant  de  part  8c  tant  d'inte- 
„ rêt  à kur  rcnaiffance.  Ce  grand  homme,  toùjours  pas- 
„ fionné  pour  l'accroifkment  de»  belle»  Lettre»,  infp-.ra  aux 
„ auteurs  de  ces  nouveaux  exercices  de  p enfer  ferieufement 
,,  i faire  ériger  leur  Compagnie  en  une  Academie  de  belle» 

„ Lettres,  afin  de  le*  fixer  dan*  Touloufe,  par  un  aulli  fo- 
„ lide  étabblfement.  11  s'offrit  lui- même  d'en  être  le  mc- 
„ diateur,  fe  flattant  avec  quelque  raifon  de  pouvoir  procu- 
„ ret  k Touloufe  le  même  avantage  qu'il  avoit  auparavant 
„ obtenu,  meme  dans  une  conjoncture  peu  favorable,  en 
„ faveur  de  Soilïon».  C'eft  pour  favorifer  ce  deffein  qu'il 
„ fit  agréer  la  protection  de  cette  Compagnie  à Monfc  i- 
,,  gneur  k Prince  du  Maync  Gouverneur  de  Languedoc, 

„ qui  eut  la  bonté  de  présenter  un  placct  au  Roy,  pour 
„ fupplicr  là  Majefté  d'approuver  1e  proie»  fie  l'execution  de 
„ cet  ouvrage.  Ccft  auiu  en  recognoiliance  d'une  grâce  li 
„ fignaléeque  Mr.  Richebourg,  l'un  de»  membre»  de  cette 
„ Compagne , eut  l'honneur  d'adrelfer  à ce  Ponce  une  Ln- 
„ genieufe  fable.  . . . Cette  Piece  de  Poêfie  allarma  quel- 

„ que»  McfUeurs  des  Jeux  Floraux fie  ce  fut  alors 

„ que  kur  Compagnie , favonfée  de  plufieur*  itulbc*  Ma- 
„ giftrat»  qui  en  étoicnt  le»  membres . craignant  qu'on  n'ék- 
„ vit  la  nouvelk  Academie  fur  k*  ruine*  de  la  leur , qui 
„ avoit  le  maniment  d'un  fond  confidcnble,  prirent  les  plu» 

M juftes  mcfurcs  pour  1a  faire  établir  par  de»  Lettres  patente» 

„ fou»  la  protcâion  de»  Chancelier»  de  France.  Ils  lui  con- 
„ ferrèrent  autant  qu'il»  peurent  1e  nom  fie  les  coutume» 

„ quelle  avoit  : afin  de  fuivre  le»  vefligcs  de  fon  ancien  étx- 
„ blifiement;  car  outre  qu'il  eft  deflendu  à ces  Meflkur» 

„ par  kur»  Statuts  de  faire  imprimer  aucun  Ouvrage  tu 
>,  nom  de  la  Compagnie,  ni  d'y  faite  aucun  Remercimen* 

„ k kur  réception , de  quatre  prix  qu'on  y diftnbuê , il  y 
„ en  a trois  fie  même  1 un  des  plu»  confiderabks  qui  font 
„ dcdif.cz  pour  la  Poe  fie.  Meflieur»  de»  Conferance»  Aca- 
„ demique»  ledoubkrent  alors  leur  réle  pour  perfcâkm- 
» ner  kur»  étude»  ; fie  comme  il»  avexent  particulièrement 
,.  en  vue  l'Eloquence , k»  Antiquité* , fie  tout  ce  qui  peut 
„ regarder  le»  belle»  lettres , ils  eboifirent  le»  Comédie» 

,,  de  Tcrcnce,  fie  let  Inllitutions  de  Quintilien , pour  k iu- 
„ jet  de  leur»  Conférences.  Mr.  de  Moodian,  Treforier 
„ de  France,  qtu  avoit  une  maifon  trèt-commode  aumi- 
n beu  de  la  ville,  fe  fit  honneur  de  la  leur  offrir  pour  y fai- 
„ re  leurs  exercices  ". 

L’Auteur  du  Mémoire  dont  je  tire  toutes  ces  chofe»  finit 
par  dire  que  ce»  Conférences,  qui  naartirnt  fat  iti  uttr-  . . , 

rem  fuel  faut  la  mort  dt  flufirurs  difnu  fmjttt,  fourrent  ft 
retahlir  dams  ma  ttms  auge  favaraklt  faur  lu  Stieutu,  que  „.«inr 
f tfi  ttttt  faix  fn  traie  qui  reçue  dam  irait  I bar  ope  (13).  ««  a feu 


TRABEA  (Q_üintüs)  Poccc  Comique  dont  Cicéron  a allégué  quelque  Vers  (a).  La 
Piccc,  qu’il  avoit  intitulée  Ergafialum^  a etc  citée  par  Nonniux  Marccllus  (*).  On  voit  dans  Au- 
lugellc  que  Vulcatius  Scdigitus  lui  donnoit  la  huitième  place  encre  les  dix  plus  excellent  Poctet 
Comiques  de  l'ancienne  Rome  (c).  La  fupcrchcrie  qui  fût  faite  par  Muret  au  grand  Scaligcr  (A)t 


(o)  Cimo,  Tufcul.  t.Sr.  IT,  f.ke  m.  17m,  *. 
(i)  Noniui  MirctII.  Pote  XutDtu,  f*f.  m.  fis, 

(A)  LM  fm fer  cher  et  qui  fut  fmu  far  Muni  à ...  . Sca- 
liçtr.  ] Raflcmblon»  diverfês  chofe»  qui  concernent  ce  fait- 
U.  „ Scaligcr  en  l’âge  de  dix -huit  an»  fe  piquoit  de  dis- 
,,  cerner  le»  different  caraâeres  de  tout  k»  nedes.  Muret, 

„ ayant  envie  de  l'attraper  , compofa  quelque»  vert  qn'tl 
„ luy  monflra  , feignant  qu’il  let  avoit  rcceui  d'AUema- 
„ gne , 8c  qu'on  let  avoit  tue*  d'un  vieux  manuferit.  Sca- 
„ liger , apres  le»  avoir  leu»  attentivement , luy  affeura  fan» 

„ balancer  qu'il»  eftoient  d'un  vieux  Comique  nommé  Tra- 
„ béas  : Et  dan»  l'opinion  qu'il  eut  que  fa  conjeéfore  eftoit 
„ infaillible,  il  le»  allégua  depuis  fou»  le  nom  de  cet  ancien 
„ Poète  en  quelque  endroit  d'un  Commentaire  qu’il  fit  fur 
„ Varron.  Muret  t'en  moqua  tout  fou  faoul,  8c  ne  prit 
(O  Coflu,  „ pas  U peine  de  s'en  contraindre  (1)  “.  Coflar , aiant 
a polo».  parlé  de  la  forte  dans  fon  Apologie,  expliqua  depuis  dans 

ft-  i«*i . une  Lettre  plut  particuliérement  le»  circonftance*  du  hit, 

„ Ces  vert  de  Muret  , faullement  attribuez  au  Comique 
„ Trabeas,  méritent  bien  l'impatience  que  vous  avez  de 
„ les  voir.  Comme  j'ay  l'honneur  de  vous  amnoiflre,  je 
„ me  tépow  que  vous  les  apprendrez  par  coeur  ; car  il»  cx- 
„ priment  élégamment  un  fentunent  de  Morale  qui  vient 
„ fouvent  en  uf«ge  : 

„ litre,  fi  qmerelis , ejulatu , fletihut , 

„ A ledilina  fierot  tmftriu  Mortalium , 

„ Aure  faraude  lacrnma  feutra  firent. 

,,  X««r  hic  ad  mimunda  mala  min  maçit  valent , 

„ Suai  n enta  Préfet  ad  fxtxtandu  Mtrluti. 

„ Ru  turhida  ttajilium , ne»  fhtum  txftiam. 


& 

Pliez  le  tuf  Libre  tl  de  Finlbu» , f,!it  11» , D. 

(r  ) Anlut  Cellius,  /Art  X P,  Cep.  XX III. 

„ Scaligcr  aDegua  ce»  ver»  dan*  fon  Commentaire  fur  Var- 
„ ton  dt  St  Rmflita,  page  zn  de  l’édition  de  Henry  Ej- 
„ tienne.  Prtdmcam  auiim  , dit -il,  Ittum  vtttrii  Comin 
„ Traita  ex  Tabula  Harfatt,  uhi  bot  leqnendi  Çtnmi  mfmrpa- 
„ tur,  ext  (z).  (Il  parle  de  cette  façon  de  parler,  amrt 
„ centra  ) g»jj  eaim  tam  avtrfrn  À Mmfit , tamqnt  hmma- 
fl  mtatii  txfrrs , qui  htrum  vtrfumm  fublicaiitue  ogeadaïur  r 
„ tcc.  Muret  fc  vanta  d'ivoir  trompé  ce  grand  homme  qui 
„ s'ellimoit  infaiUibk;  fie  Scaliger,  piqué  de  cette  fourbe, 
* s'en  vengea  par  ce  Diflique: 

,,  g*Mi  riçida  fljmmas  tvaferat  ami  Ttlofa 
„ Mur  nui,  fumos  vendUit  illt  mihi. 

,,  Vota  entendez  bien  tu  Jlammti  de  la  riçamrtmfi  Tomita- 
„ ft,  8c  n'avez  pas  oublié  que  Muret  avoir  efté  accufé  de- 
„ vant  k Parlement  de  cette  ville-là  d'un  crime  qui  cft  pu- 
„ ni  par  k feu.  Vous  ferez  bien  aife  que  |e  vont  avettiffe 
n suffi  que  Scaliger  fupptima  cet  ver»  de  Muret  dan»  fa  fe- 
h conde  Edition  ( 3 ) 

Le  Sieur  Borrcmani  n’a  pat  eu  raifon  de  dire  que  ce 
pineau  fut  tendu  à Jules  Cefar  Scalper  (4).  On  n i pa» 
été  mieux  fondé,  quand  on  a dit  que  ce  prétendu  pilla- 
ge de  Trabea  étoit  une  Epignmme.  Jtfopb.  Scaliçtr,  cui 
illt  (Muretus)  Vlrba  d titrât , tique  efiçrtmma  recrus  a ft 
tomftfitum  fri  vtttrt  ebtrmftrtt , CTC  ( j).  Cétoit  un  en- 
droit d'une  Scesie  de  Comédie.  Voscz  Mr.  Ménagé  au 
Chapitre  LXXXUI  de  l'Anti-Bailkt.  Vou»  y trouve- 
rez beaucoup  de  chofcs  ctuicufci  touchant  cela;  mais  vous 
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le  qui  fut  caulc  que  celui-ci  allégua  comme  des  Vers  de  Trabea  ce  qui  venoit  d’ane  fource  bien 
plus  moderne,  mérite  ici  quelque  place.  On  y a été  trompe  dans  le  Lexicon  de  Buchnerus  (fi. 

( i)  rein.  f:x£o,  f»ti$  ml.  tant  ht  fuelit»  de  Muet,  fig.  ta  Hit.  Urf.  uj». 


n’y  trouverez  point  toute  I»  fuite  du  paffage  de  Scaliger.  Je 
ne  fauruis  aoite  que  Mr.  Ménage  lait  otmle  de  défi  an  pré- 
médité . te  foupçonne  qu'il  n'avou  pas  fous  les  yeux  le  Com- 
mentaire fur  Vatron  ; car  s'il  avott  fa  quelle  contient  un 
autre  piege  où  ce  grand  Critique  tomba , il  lauroit  citee  de 
tout  fon  cceur,  ce  me  femblc.  Je  n‘ai  point  cette  Edition 
du  Commentaire  de  Scaligei  ; mus  fur  la  foi  de  Scriverius 
j ofe  foutetur  , quimmédiatetnent  après  les  paroles  que 
Monfr.  Coftai  a ra portées  on  y trouve  celles-ci  (6):  &ued 
fi  bi  placent , ntm  gravabtr  O élut  tjafdtm  meta , ftd  aiini 
peut,  adhibtri,  ijm  ttayatm  [aptnerum  gtmntcr  germant  faut. 
Suai  duttm  Attà,  ttltrn  at  ■rau^iwi  Tragiei  ,txOtaemaa  : 

Nam  fi  hmentis  aBevaretur  dotor, 

Longoquc  fletu  minueretur  mifeoa; 

Tum  turpe  lacrumis  indulgete  non  foret , 

Fraétaque  voce  Divûm  obreftari  fidem , 

Tabifica  doncc  peétorc  exceffet  lues. 

Kunc  hx  ncque  hüutn  de  dotore  dctrabnnt . 
l’otiufquo  cumul um  mifcriis  adjidunt  mali. 

Et  imlecoram  mentit  rcoUitiam  arguunt. 

§«r  vtrfat  bdiUrnti  Ut  aérant , ttfyat  «une  frimtm  in  val- 
gui  pubUtamat  , yueram  frient  Irait  t pubi  dd  vrrbum  e 
PbiUneeat  (vel  Menandro,  fecundùm  aüos.)  mmiaati  vidtn- 
lur:  aai  tandem  femtatiam  txtalil;  t!  ru  iau^u  w»î»,  crr. 
liti  ülafirii  btres , *ai  ptfitaqmam  dtlam  ptrftnjn  ,prt  mdtg- 
matteat  bit  diflttbta  , yaed  rnthi  dt  «a»  ia  narra»  vivat 
vidmfou*  tiun  tradtdil , tx  i imper  i Imfit; 

Qui  rigid*  flammes  evaferat  ante  ToJofae, 

Faitidrco  fumos  vendidit  otc  mihi. 

virum  diftrtmm  dtfigaaai  , tapai  ntmmi  btit  parte.  Htret 
( teinte,  bru,  de 'Sérum  emmum  de  Un  ) dtfaxHe , intidt  ta 
Pifiba Md  yuedam  jcnpta  M.  A.  M.  C.  R.  { 7 ) C7  inter  pet- 
mdid  rtpperi  bu 

AFFICTA  TRABEÆ. 

Here,  fi  querelis , .ejulatu , fietibus,  en. 

prtrfat  tddtm  tum  iis  qa  * fapra  rtutavi.  Iltud  dit  tram  tx 
Atlu  Otnamae  frtgmtmum  aafyaam  rempart!  f prtnryaam 
ta  Hitttrtbmjü  ad  Oepiaaam  Cemmenttru abi  trahit  <? 
Atlri  bei  ver  fut  , elegaatn  cr  miment  dignifimtt  ( ut  ipft 
votai  ) produits , tranjtnptti  c V maladies  tx  Suit  SeaUgtn. 
Je  n'ai  point  fini  cette  citation  où  les  paroles  de  Scaliger 
fiiuiTent  : .j'ai  voulu  allégua  aufli  celles  que  Scriverius  y 
ajoute  ; car  c'ert  un  fond  de  deux  Remarques  critiques. 
En  1 lieu , vous  voies  que  le  Üifliquc  de  Scaliger  cft  con- 
qu  en  d'autres  tamei,  que  Mr.  Hnllet  ne  le  raporte  1 8 ) 
après  Niciut  Eryrhrxus,  & que  Monfr.  Ménage  ne  le  ci- 
te (9)  comme  tiré  du  RttatU  du  Reifitt  dt  Staliger  fait 
par  Str  'fJtrtui  far  Ut  Orignaux  dt  Staliger.  En  1 lieu , vous 
voie*  que  Scriverius  ignore  que  les  prétendus  Ven  d Ac- 
cius  fc  voient  ailleurs  que  dans  Scailger,  & dans  Riiten- 
hulius  Copiüe  de  Scaliga  en  cela.  Cependant  nous  Ta- 
rons bientôt  qu'ils  furent  mis  dans  une  Edition  des  Poc- 
fics  de  Muret,  deux  ans  après  que  Scaligcr  eut  publié  fon 
Commentaire  fur  Virrun.  Voici  la  pieuse  de  eda  (10): 
„ Muret  la  a hit  imprimer  dans  le  Recueil  de  fa  Poc- 
„ fia  de  l'édition  d'Alde  de  1575.  Et  il  les  a fait  impri- 
„ met  avec  cote  Note:  Cam  vttirit  Cemici  Graci  Pbilt- 
„ meah  fententiam  i Pluturcdte  c à Subie  asetptam , ani- 
„ mi  taafià  exprimer  t ttntajftm,  Cr  dittadi  gtatrt,  (7  ma- 
„ mtre,  vttrram  Latins  ntm  Jimilimt  : pUumt  tliam  txft- 


„ riri-,  ovajwrJ  tandem  ternit}  txplitart  ptffim.  V'tfam  tfi 
„ turam.jat  aea  inftliuHr  /xctefU  Ptr  reiam  il  a fut  prit - 
„ ribai  vtrfibat  A tnt,  pcdmtnbui  Irabta  ntmtn  ajiripfi , ut 
„ txptrirtr  aitrrum  ladttia , Cr  tidtrtm  aum  /fait  ia  lit  ia- 
„ efjet  vttmfidlii  faper.  Stmt  nt triai  efi  nrn  nen  ta  Pre  Vf 
H t tribal  atttptrtt.  Vaut  tliam , u tradilieat  tT  jaditi * attr- 
n rime  pr  éditas,  reptnai  tfi , fai  ea  à me  atctpia  pre  vtltri- 
„ bai  f aklttartt.  St  amis  igUmr  amplsmi  fallatar  , c r rtm  te- 
„ lia  Jtttetadam , W tarmma  ipfa  bit  fabfititada  daxi. 

„ Affida  Attio. 

,,  Sam  fi  Umtntit , (Tl. 

„ Aftcta  Trabex. 

„ H » x a , fi  jaefillit , c* 

Cn  paroles  de  Muret  nous  découvrent  une  erreur  conte- 
nue dans  le  paffage  qui  cl!  au  commmcemeni  de  cette  Re- 
marque. Mr.  Cojlar  s'clt  imaginé  que  Scaliger  fe  hazarda 
de  donna  un  pae  aux  Vers  Larin»  qu'on  lui  avoit  com- 
muniquez; Mr-  Cnfiar,  d-s  je,  sert  imaginé  que  ce  grand 
Oitique  , non  content  de  les  recevoir  comme  l'Ouvrage 
d'un  ancien  Auteur,  décida  qu'ils  éioient  tj-ez  d'une  selle 
Pkce  de  Théâtre  de  Trabea.  Mais  Mura  nous  montre 
oue  1»  ebofe  ne  le  palTi  pu  ainfi , & qu'il  les  produifit 
a abord  comme  da  Vers  de  ca  ancien  Poète-  Sealiça 
ne  fe  trompa  qu'en  ajoiltint  foi  aux  paroles  de  Muret.  Au 
rerte  , il  découvrit  finement  que  c'ctoit  une  imitation  de 
quelques  Vers  Créa  qui  fe  trouvent  dans  Plutarque  (il),  (njna.éa 
fit  qu'Amyot  a traduits  de  cette  façon:  Conioi.  ad 

A polio». 

Si  net  mal-bturt  Ut  Urmti  gutrifeytat , f*t-  *•*« 

Pt  fi  aei  maux  latemmrnt  ttÇejtnr 
g»»  feu  aurait  Urmtyi  tindtomeal , 

Au  peidi  dt  ter  paye  et  tbtrtmtnt 

Pu  an  mat  heur  lu  larmtt  divrrytat  tflrt: 

Plaît  matnt usant  Ut  atairti , mers  mai/ln. 

S’y  fin  fini  peint , V n'y  jttttnt  peint  l'ail  : 

Ami  fût , ea  nen , uat  ta  pleurei  ta  dutil , 

Pat  ut  lairrent  fatUr  la  rat  f me  vtyt. 

Qu’ tfi- ü btftia  dent  qui  aefirt  ml  larmeyt  t 

Qu’y  gtgHOHfneair  Km  : mari  douteur  f réduit , 

Cernait  arbres  fiat,  du  larme  1 peur  [en  fruit. 


Scaliger  fut  plus  excufable  en  cette  rencontre  , que  lors 

Ju'il  prit  pour  un  Ouvrage  de  Julie  Lipfe  , la  Harangue 
1 duplisi  tenter dia  ( ix)  ; car  il  n'y  a r.eo  qui  rellêniWc 
mieux  aux  Vers  da  Anciens,  que  ceux  du  prétendu  Tra- 
bca  (13);  mais  la  Harangue  hufTement  attribuée  à Julie 
l.ipfe  (14),  ne  relTemble  guère  aux  autres  Ouvrages  de 
cet  Ecrivain.  Le  Poète  Apollonius  CoUaljus  n'a  tien  qui 
reJenre  l'Antiquité,  Sc  cependant  Scaliger  fie  pluûcurs  au- 
tra  ttès-bons  Critiqua  l'ont  pris  pour  un  ancien  Poctc  (15). 
Jotcncx  à cela  ca  paroles  de  Monfr.  C.domiés;  " j'ai  oui 
„ dire  à M.  Voûius  , que  Boxhornius  avoir  conigé  & 
„ commenté  une  Satyre  dt  Lite,  qu'il  aoioit  ancienne, 
„ qui  dl  du  Cbancella  de  l'Hofpital.  Ce  que  j'ay  veri- 
„ fié  depuis  avec  grand  pl.iifirs.  Piicxus  Critique  AngKus 
„ fait  la  mefme  faute  fur  l' Apologie  d Apulée  pag.  ta  (s 6)  ", 
Un  Madngal  de  Mr.  Ménagé  a patïé  pour  érredu  TalTe, 
vous  le  trouverez  dans  le  Chapitre  C XXXIII  de  TAmi- 
Baillct  , te  vota  verrez  dans  la  Mtfctlaaxa  <fli  même 
Auteur  , ïbifiurt  dt  tttte  mnettail  trempent.  Muret  fe 
plaint  de  quelques  Lettres  & de  ouelqua  Pociies  dont  il 
palfoit  injullcment  pour  l'Auteur  (16  . Confcrct  avec  ce- 
ci les  Remarqua  (Si)  8e  (Y)  de  l'Article  E bas  mi. 
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(m)  I-mk.  Binhiiu  ia  Claudiu.  r.  T»|,  £4».  in  4.  riitt.tu.%  fAnirte  Cjujim; 
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TRAERBACH,  paire  Ville  du  Palatine  avec  un  Château  fitué  fur  un  Rocher , cil 
le  chef  d’un  Bailliage  dans  le  Comté  de  Spanheim.  Elle  c(l  fur  la  Mofcllc  vis-à-vis  de  Mont- 

Roial  au  deffous  de  Trêves  & au  defliis  de  Coblcns.  Les  Efpagnols  y mirent  une  Garnilôn  l'an 
16 ji.  Les  Suédois  s’en  rendirent  maîtres  l’an  itfjf,  & la  remirent  aux  François.  Elle  fut  ren- 
due par  la  Paix  de  Munftcr.  La  France  s'en  empara  quelque  tems  apres  la  Paix  de  Nimeguc  , 

& la  fit  fortifier  avec  Mont -Roial.  Elle  raidit  l’une  & l’autre  de  ces  places  par  le  Traité  de 
Ryfwick  l’an  1697,  à condition  qu’cilcs  feroient  démantelées  (<*),  Les  François,  fous  le  Com-  (.jrindeU 
te  de  Tallard , fc  rendirent  maitres  de  Tracrbach  apres  un  fiege  de  quelques  jours  au  mois  de  «mu 
Novembre  170g.  Les  alliez  la  reprirent  au  mois  de  Décembre  1704,  & y trouvèrent  plus  de  1^*4.  • 
rcfiftancc  qu’ils  n’avoiait  cru  (dl). 

TRA-  " 

(A)  Lu  AUilt ; y iranvtrint  plat  dt  r tfi  fiant  t Gazettes  a voient  ht  hvoir  erla.  Cependant  ce  Chîteau 

fa'i/i  a’aveitai  cru.)  Ils  l'invertirent  le  3 de  Novembre,  ter.oit  bon  encore  le  10  de  Dcconbre  que  ce  Baron  fut 
17C4,  8c  commencèrent  à la  canooner  le  16  ou  le  17  du  tué  d'un  coup  de  moufqua,  fc  il  ne  capitula  que  le  18. 
même  mois.  Le  Baron  de  T rosgné  Brigadier  dans  les  ar-  Le  Gouverneur  de  Traerhach  8c  le  Major  furent  tuez  pen- 
roêa  de  Hollande,  8 1 Direâeur  da  Attaqua,  s'étoit  van-  dant  le  fiege.  On  accorda  à la  garruton  une  Capitulation 
té  d'empona  la  place  dans  cinq  ou  Ex  jours:  Toutes  kt  uès-bonorable. 
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Lj  plupart  des  habiles  gens  de  la  Communion  Romaine  réfutent  aujourd'hui  le  Conte  qui  a clé 
tant  piouc  que  l'amc  de  cet  Empereur  fut  urée  des  enfers  par  Ici  Pncics  du  Pape  Greguuc  {A). 


( A ) La  Cuui  qui  4 lit  t*m  frmf , qui  l'ami  di  cil  F.m- 
pinar  fui  itrit  du  tnftn  far  lai  finira  in  fiait  Uriyiri.  ] 
fuit  Diacre  6i  Jean  Diacre,  qui  ont  écrit  la  Vie  de  -laint 
Grégoire , reportent  ce  fait  (i  ).  Il  cil  tnttri  atujli  far 
5.  J un  dt  Damai  ( a ).  Voici  comment  on  le  raconte. 
„ Saint  Grégoire  palCint  par  U place  de  Trajan  , que  ce 
„ Pnnee  avuu  tait  orner  de  fuperba  édifice* , ou  le*  prin- 
„ cipalci  actions  de  la  rie  étoiem  reprCientce* , il  » arrêta 
„ parucuiieremenc  à conlidéret  un  bas  reiicl  , dan*  Je- 
i,  quel  on  vujoit  ce  qu'il  fit  en  faveur  dune  pauvre  veu- 
„ ve.  (*)  Cet  Empereur  marchant  à la  tête  de  fou  armée, 
„ Ht  étant  oblige  de  taire  grande  diligence , une  veuve 
„ bien  âjée  Ci  tort  pauvre  vint  le  prier  le*  laime*  au* 
„ jreux,  de  veng.r  la  mort  de  fon  fil»,  qui  avoit  été  tué. 
„ i rajan  lui  promit  qu'au  retour  de  fun  expédition  il  lui 
„ fi roit  jullice.  Mau,  repartit  la  veuvç,  Ji  vtni  lin  mi 
„ dam  lt  timbat,  dt  qui,  Stifntur,  fourrai- ji  afrii  ttla 
„ laiitnin  i De  mon  (urcetleur , répliqua  1 rajan. . *£«» 
„ i tut  Jtrirra lit,  y and  Kmftrtur , qu'un  auirt  qui  vtui, 
„ mt  rmdi  jupm,  répondit  cette  femme.’’  A'r  vaut- il  fat 
„ maux  qui  viui  vr»;  aiquiiuz  dt  fini  ktnnt  aihtn , qui 
„ ,U  U uiftr  fain  à un  amn  t .On  dit  qu'alor*  l'Empe- 
„ reur  touché  do  larme*  de  cette  pauvre  inete , fle  lur- 
„ cé  par  fia  raifons , décendit  de  cheval  . fit  venir  ceux 
„ qu'on  acculent  d avoir  tué  le  fils -de  la  veuve,  prit  une 
„ exacte  connoiflance  de  toute  cette  affaire  ; Ce  quoique 
„ lu  principaux  Officier*  de  fon  armée  le  prcilallci.i  tort, 
„ il  ne  voulut  point  conrinuer  Ci  marche  qu'il  ne  l'eût  ter- 
„ minée.  11  fia  payer  a la  veuve  une  Comme  conli-léra- 
„ ble  , & donna  néanmoins  la  vie  aux  criminels,  Saint 
„ Grégoire,  dit- on,  touihé  de,  cette  action  de  jullice  « 
„ de  citante , Plia  Dieu  avec  bien  de*  larme*  fit  des  gé- 
„ miiitmenî,  de  laue  miféiicorde  à cet  Empereur.  Etant 
,,  aile  de  là  prier  au  tombeau  de  fauu  Pierre,  il  y répan- 
,,  di:  encore  beaucoup  de  larme* , & il  demeura  long- 
,,  terni  en  pnere*  l’ur  le  même  fujet.  Enfin  il  connut  peu 
„ de  tenu  après  qu'il  n'avoic  pas  prié  inutilement  ; car  i é- 
„ tant  endormi  o un  fornmeil  plutôt  extatique  que  natu- 
„ tel  , Dieu  lui  révéla  qu'il  avoit  été  exaucé.  Mais  en 
„ tr.rine  tems  il  lui  oidutina  de  ne  faire  plus  de  priera  , 
„ pour  des  perfonna  qui  feraient  mortes  fans  avoir  rcyu 
„ le  baptême  (j)  Jean  Diacre  qui  a iru  tint  Hifloin 
véritable  (a).  & qui  a dit  quelle  fi  lifiil  dam  lu  Eghfu 
du  Anjlcu  ( 5 ) , avoue  néanmoins  qu  tlia  »'««<  fai  rtfui 
du  Rtmaini , c r qu'ilh  Itur  avili  paru  pin  irryabh  (6  ), 
„ On  doit  en  effet  la  rqetter  comme  une  faMc  qui  n'a 
„ pù  trouver  crèmee  que  parmi  des  Anglo-Saxon» , en- 
„ corc  groliiers  6c  peu  infiruits  de  la  Religion  Chrétien- 
„ ne  ; car  Jean  Diacre  fan  bien  conmfftte  , que  c'cft  de 
„ chez  eux  qu'eilc  tire  fon  origine.  Je  Cuis  Cu  pris  de  ce 
„ que  le»  Si, a»  ans  qui  ont  travaille  a recueillir  la  Acte* 
„ des  Saints  , bien  loin  de  la  rejetler , ont  fait  une  (f) 
„ note  pour  l'autnnfer  8e  l’appuyer,  je  crot  qu'ils  n'en 
„ ont  jugé  fi  favorablement,  que  parce  qu'il*  ont  cru  que 
„ la  vie  ancienne  de  S.  Grégoire,  qu'il*  or.t  donnée  com- 
„ me  Jun  Auteur  anuovme  , étoit  d'un  Hiilorien  con- 
H temporam,  ainû  qu'ils  le  (J)  dédarent.  Mais  cet  ano- 
„ nyme  s'appelle  pourtant  Paul  Diacre  , 8c  cet  Auteur 
,,  conîcthporain  en  du  neuvième  ûeck  , plus  jeune  que 
„ famt  Gtc^wre  d'environ  *50  ans,  comme  nous  l'a  von* 


„ promé  dans  l'Aveniffement.  Le  Cardinal  Baronius  ( j ) ( t } Ad  u. 
„ a réfuié  ce  conte  fort  amplement  au  huitième  Tome  ec  *•*  num- 
„ fa  Annila  , 8c  le  Cardinal  UeUarmtn  apta  lui  , (inî  *®  k W' 

,,  parler  de  ptulicur*  Sçavan*  critique*  de  nôtre  tenu,  qui  pûV* ,**.1, 
„ en  ont  montré  l abfuidité,  & la  dangereufes  cuufequen- 
„ c«.  Mais  comme  cela  n em  pêche  pas  que  tous  la  jours 
„ on  ne  * en  ferve  , pour  sutonCer  une  doélrinc  t.-a  per- 
„ nicieuie  , 8c  pour  cnlcigner  que  la  prières  de  L famie 
„ Vierge  buvent  ceux  qui  lui  appartiennent , 8c  qui  por* 

,,  ter.t  fes  livrée*  , quoiqu'il*  mcuieut  même  en  pethé 
1,  mortel;  je  aoi  que  les  perfonnes  qui  aiment  la  verita- 
„ ble  piété , feront  bien  nia  de  voir  cette  Éauileté  réfu- 
„ tée  par  faim  Grégoire  meme  , fc  «par  ce  qu'il  dit  dans 
„ fci  ihalogues  (71  f»)  Dmyi 

Dom  Sic.  Marthe  rapotte  enfuite  diven  Endroit*  du  ** 

Chapme  XLIV  du  L-.vre  quatrième  de  ces  Dialogue*, 

8c  fait  voir  par  là  que  Sc.  Grégoire  n'a  point  cru  qu'il  tut  ciéjoiw. 
pofEfale  de  délivrer  une  ame  damnée.  Il  tenue  auiii  quel-  «,.4iHtr 
quel  Réponfcs  qu*on  pouxtuit  faire  en  faveur  de  l'opinion  «*i. 

Îu'il  combat.  Votez  de  plus  U page  409  de  fon  Ouvrage, 
ne  s'amufe  point  à ré  lu  ter  en  particulier  un  autre  cnmc 

r:  l'on  joint  à celui-là.  On  débite  que  ce  Fapc  lentit 
douleur*  ccmtinucUa  aux  pieds,  6c  à Icfiomac , en 
punit^in  du  péché  qii  il  avoir  commis  par  les  Priera  qu'il 
avoit  faite*  pour  un  Empereur  damne.  Le  Pere  ‘i  hco- 
phile  Kaynauid  met  ceia  au  nombre  des  calomnies  qui  ont 
été  puWice*  contre  la  gran»  perionnageH»).  Il  cite  Tos-  fsjTheopk. 
tat,  qui  dans  la  (JueUion  L V 1 1 fur  le  I V Livre  de*  Rois  Jj",r?,uh*1- 
affûte  que  Sr.  Grégoire  cummit  alois  un  péché  mortel  11  "«IrïtfTr 
dit  qu’Alfor.le  Qaccocius  a fait  un  Traité  pour  fuutenir  iZu  'iii,' 
que  cette  H:ttoire  delà  délivrance  de  Trajan  cil  véiitabif.  cm.  x xir. 
Il  ajoute  que  Rutihut  Benzomut  a fuutcnu  la  même  choie  «-•.* s*, 
dan*  fon  Spuulum  Epiftittrum ; mais  que  Mekhior  ('.mus, 

8c  Sot© , avoicnt  tort  men  coojeéhué  la  fauliete  do  ce 
conte  , 8c  que  Baronius,  Bcllaimm,  8c  Suarez,  8<  plu- 
lieurs  autres  Modcmc*  , ont  claiicment  établi  que  c eff 
une  Fable.  Il  traite  de  chican.ria  toute*  ia  lubiiliicz 
qu’on  avoit  trouvées  pour  concilier  cette  prétendue  délW 
vnance  de  Trajan  avec  liirevocahilné  des  Décteu  de  Dieu 
contre  les  damnez  ; 8c  il  rejette  la  per.féc  de  Jean  Diacre , 
que  ce*  infirmuez  furent  tnvoiccs  à St.  Grégoire,  comme 
une  bonne  médecine  comte  i'orgueil  qui  eut  pu  l'entier  après 
un  aufiî  grand  exploit  que  d'avoir  attaché  du  fond  da  en- 
fer* l ame  de  Trajan.  Htt  faut  fuu.laminii  tvtrft 

préiiJumur  irita  varia  al  amltquu  TMmi  Stlulaflicit  tx-  • 

eifitatt , ad  tx/mtnium  qui  midi  ftlva  datrttirum  divint- 

rum  vtriiait  dt  akyljt  nunquam  ftntfunlt,  (id  tji;  ut  if  fa 

D.  Cri-cnui  XXXIV.  mt*  t.  IJ.  txptfuil , dt  uulla  uaquam 

in  infirna  rtdtmptuxt , ) ftluiru  nr  jauelui , txoran  1 rajaui  * 

à Tartan  infiuntm  : quihnjjam  JmntHui,  Trajaoum  frti 

liim  anf.'j  Grifini  ad  vilain  rt -.lumm  tyfft  faniitmiam; 

qntd  babil  S.  1 btmai  in  4.  Jifiintf.  45.  quajl.  t.  an.  j.  ait 

S-  il  Un  ajftrtutibni , fufftnfam  fmljt  Trajaui  uadimnaïu- 

mm , cr  D.  Gniaru  iramai  imptJuam , vt  vidin  tf  afnd 

X>.  T humain  tu  1.  dtfiiuH.  43.  quajl.  X.  artit.  1.  ad  • juin- 

mm  tr  q-nft-  6.  da  variial.  anic.  6.  ad  quartxm.  Si  lui  il- 
rum  uitijjartum  ifl  , fuspafta  narra! unis  fr adula  ) a! fiait, 
qua  inm  rtvtda,  iiniidu  quad  ait  Jiannii  Diatonui , aya* 
mJiau  dt  quiiui  Jiximui , immijjdi  iffi  fautla  Griyru , na  (t)  Um, 

• b tant  Irajani  irtfiitntm  ixiraiam , aumirit  anima  (p).  U, 4. 


TRAPPE  ( i'AbbaÏk  de  la)  fitucc  dans  un  lieu  fort  folitairc  (,</),  furies  frontières  du 
Perche  au  Diocefe  de  Sccz  , cft  devenue  fort  fameufe  depuis  que  Mr.  l’Abbé  de  Rance  l’a  ré- 
formée. il  la  tenoit  en  commende  depuis  plus  de  vingt  cinq  ans,  lors  qu’en  xtfffz  il  moicnru 
un  Concordat,  en  vertu  duquel  let  Religieux  de  F étroite  Obfervante  entrèrent  dam  le  Monafiere , fj 
en  prirent  foffejjion.  Pour  leur  donner  tntore  plus  d*  moyen  dt  s'y  établir  , il  leur  céda  la  terre  Je 
Nutfmcnt  dont  il  joui ff oit  comme  Abbé  Commeniataire  ; a).  L’année  fuivante  il  obtint  du  Roi  la 
permi/Hon  dt  tenir  cette  Abbaye  en  Réglé.  Il  prit  F habit  Régulier , ü fut  admis  au  noviciat  dans 
le  Monafiere  dt  noflre  - Dame  de  Per  feigne , de  Ftflroiu  Ob/ervance  de  Cifltaux  le  1 j Juin  idtfj  , 
étant  pour  lors  âgé  de  J7  ans  cinq  mois  {b) Le  16  Juin  en/uivant  ajant  recru  fes  expia- 

tions 


(a)  DefcriiiiOTi  û«  l'Abbaye  de  ia  Trappe,  laf-  U , 14,  *«r-  <*« 
„.M  M ramai  inm,  U Journal  de»  Savaa»  in  ai  Satimlr 

(A)  Abban  jituii  dam  u»  l'un  fm  fiHtûri.']  " Cette 
„*  Abbaye  eft  lunée  dans  un  grand  Talon . 8c  h forcit . 8c 
le*  cobnes  , qui  l'environnent , font  dii'pofées  de  telle 
forte,  qu'elles  femblent  la  vouloir  cacher  au  relie  de  1a 
terre.  Elle*  enferment  de  terra  hbounMcs,  de*  plants 
d'arbre*  fruitier* , de*  pafturaga  , 8c  neuf  eflangs  qui 
font  autour  de  l'Abbaye  , êc  qui  en  rendent  la  apro- 
chcs  li  difficiles  , qu'il  cft  mefme  mal-ailé  d'y  arriver 
fan*  le  fe\.oun  d'un  guide.  Il  y avoit  autrefois  un  che- 
min pour  aller  de  Mortagnc  à Pari*  . qui  pafloit  derriè- 
re la  murs  du  jardin  ; mai*  ouoy  qu'il  Aid  dan*  le  bois, 
8c  à plus  de  cinq  cens  pas  de  la  doflure,  te  qu'on  ne 
put  le  pouffer  plus  loin  , fin*  beaucoup  de  oénenfe , 
Mon  (leur  l'Abbe  neantmoin*  l’a  fait  changer  , afin  que 
Ipv  environ*  de  leur  Monaftere  foient  moins  frenucntex. 

, Audi  n'y  a-t-il  rien  de  plu*  foütaire  que  ce  défait  : car 


„ encore  qu'il  y ait  plufieur*  Villa  8t  Bourgades  à troi* 
„ lieue*  à l'entour , il  fcroble  pourtant  qu  oi»  foii  dans  une 
„ terre  ellrangac,  8c  dans  un  autte  pays.  Le  filer.ee  re- 
„ gne  par  tout;  fi  l'on  entend  du  bruit  ce  n'cll  que  le  bruit 
„ de*  arbre* . Inr*  qu’il*  font  agitez  da  vents  ; fc  celuy  d,c 
„ quelques  nnilexux  qui  coulent  parmy  de*  cailloux.  Au 
„ (urttr  de  U Foretl  du  Perche,  lor*  qu'nn  vient  du  collé 
,,  du  Midy , on  découvre  cette  Abbaye;  8c  bien  qu'il  fem- 
„ We  qu'on  en  fuit  fort  proche,  on  chemine  neantmoin* 
,;  prêt  d'une  lieue,  avant  que  d'y  arriver;  mais  enfin  après 
„ avoir  déf  endu  la  montagne,  traverfé  da  bruyeret,  ÔC 
„ marché  quelque  temps  entre  da  haye*,  8c  par  da  chc- 
„ min*  couvert»,  on  arrive  à la  première  Cour,  où  loge  le 
„ Receveur,  8c  qui  ell  fepaiée  de  celle  da  Religieux  par 
„ une  forte  pihffade  de  piw*  8c  d'efpine*  , que  Monfi. 
,,  l'Abbé  a fait  faire  depuis  qu'il  s'y  cft  retiré  ( 1 J ", 
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ftVnx  À CW  * .£«*#,  pevr  tenir  en  Rrgle  F Abbaye  de  la  Trappe , i/  //  profe filon  dam  celle  de  Pcr- 

ftip*  (t) Le  j cnjuivant  il  receut  la  Btneàillion  Abbatiale  ( d ).  ...  . . dans  le 

Monajlert  ne  [tint  Martin  de  Seez , & il  fc  rendit  dans  Ton  Abbaïc  le  14  jour  du  meme  mois  (e). 
Il  a tant  Ait  par  l'Eloquence  qui  lui  cft  naturelle , & par  fon  exemple  , que  fes  Religieux  fc 
font  fournis  aux  anciennes  aullcritcz  de  la  Règle.  Il  n'y  eut  peint  de  Religieux  qui  ne  voulut  imi- 
ter fon  Abbé , fc?  comme  lui  s'obfienir  de  btire  du  vin,  de  manger  des  œufs  fc?  du  poifion,  fc?  adjtns- 
ter  à cela  le  travail  des  mains  l'efpace  de  trois  heures  par  chaque  jour  (J).  Cette  Abbaïc  ctoic 
tombée  dans  un  grand  relâchement.  £llc  fut  fondée  l'an  1140  (II). 


a Elle  éttit  tombée  dans  un  {rend  relâchement.  EUt  fut 
r l'ttn  1140.]  Je  me  fers  encore  «Ici  expteffiems  de  l' Au- 
teur qui  m'a  fourni  la  Remarque  précédente.  „ L'Abbaye  de 
„ Noftre  Dame  de  la  Matfon-Dicu  de  la  Trappe  , (car  e'elt 
„ ainii  qu'elle  fc  nomme)  fut  fondée  par  Rotrou,Comic  du 
„ Perche,  l'an  1140,  ft  confacrée  fout  le  nom  delà  faintc 
1,  Vierge  l'an  1114  par  Robert  Archevelque  de  Rouen, Raoul 
„ EvcJquc  d'Kvreux , 8c  SylrcUrc  Evcfque  de  Scex.  Elle  fe 
h reflenioit  depuis  un  très-long  temps  de  la  décadence  de 
„ l'Ordre  de  Ciiteaux , 6c  elloti  tombée  dans  le  dérèglement 
„ où  tour  le  monde  fçait  que  fc  trouvent  encore  piulieurs 
„ Monallctes  de  cet  Ordre  qui  font  demeurex  dans  le  relai- 
„ chement  introduit  depuis  in , 8c  qui  11'ont  point  emhraf- 
n fé  l'obfervance  cRroitc  de  la  Règle  rétablie  en  l iante  par 
„ feu  Moniteur  le  Cardinal  de  la  Rochcfoucaulr , kirs  que 
Mcfüre  Armand  Jean  BouUulhcr  de  Kancé  , Docteur  en 


„ Théologie,  premier  Aumofhicr  de  feu  Monfieur  le  Duc 
„ d Orléans  6c  Abbé  Commeodataire  de  celte  Abbaye,  dc- 
„ pots  plusse  15  ans,  poita  par  fes  fo-.ns,  8C  fes  frequentes 
f*  donations,  les  Religieux  de  celte  Abbaye  à confentir, 
„ 8c  demander  eux  mesmes  quelle  fuA  mile  entre  les  mains 
„ des  Peres  de  l'cflroite  Qbfcrvancc  de  Cillcaux , pour  y 
„ rcllablir  la  première  , 8c  véritable  pratique  de  la  Réglé. 
„ Monfieur  l'Abbé  de  Barbarie  de  lëflroite  OMervance,"8c 
» Vititeur  de  la  Province,  s'y  eflant  iranspone  à la  pricre 
» de  Monfieur  l'Abbé  de  Kancé  avec  coimniilïon  de  Mon- 
„ ficurlÀbbe  de  Prières.  Vicaire  General,  parti  un  Con- 
„ cordât  avec  Muniicur  l'Abbé.  ïc  les  Anciens  Rdfefeni  de 
„ la  1 rappe,  le  17  Aouft  1661,  qui  fut  cnfuue  homologué 
•»  *u  Parlement  de  Pâtis  le  1 6 Février  166%.  En  vertu  du- 
„ ouel  les  Religieux  de  l’cflroite  Obfervancc , entrèrent 
„ dans  le  Monaltcre,  8c  en  prirent  poilcllwn  (1) 


TREBATIUS  ( C a i u s ) fumommé  Tejla  ( <s  ) , a été  un  très-grand  Jutifcor.fulte.  Il 
avoit  beaucoup  de  mémoire  (b)-,  te  encore  qu’il  fit  profeffion  de  la  Seâe  d’Epicure  (c),  il  étoii 
d’une  probité  incomparable  ( d ).  Il  entra  par  la  recommandation  de  Cicéron  dans  les  bonnes 
grâces  de  Jules  Cefar  pendant  la  guerre  des  Gaules»  fie  s’il  eût  voulu,  il  eut  pu  jouir  des  émo- 
lumcns  de  la  Charge  ac  Tribun  lans  en  faire  les  fbnétions  (A).  Il  s’en  fut  peut-être  mal  aqui- 
té,  car  il  fcmble  que  Cicéron  lui  fait  quelquefois  de  petits  reproches  de  o'ette  point  brave  (e)» 
fie  fans  doute  ce  n’étoit  que  pour  (a  doétc  converfation  qu’il  étoir  aimé  de  Cefar  & à fa  fuite. 
11  nous  refie  encore  pluficurs  Lettres  qu’il  reçut  de  Cicéron.  Ceux  qui  ont  dit  qu’il  s’engagea 
dans  le  parti  de  Pompée  fc  font  fort  trompez  (B):  il  fut  toujours  attaché  à Jules  Cefar,  fie  il 
exhorta  Cicéron  à être  du  meme  parti.  11  maintint  de  telle  forte  fâ  réputation  apres  la  mort  de 
Cefar,  qu’Auguftc,  fe  trouvant  en  peine  fur  la  validité  des  codicilles,  en  autorifa  l’ulàge  par  l’a- 
vis fie  par  les  raifons  de  Trcbatius  (C),  après  avoir  confulté  les  plus  habiles  JurifcoDfultcs.  Plu- 
ficurs croient  que  lors  qu’on  trouve  dans  les  Patvdcéics  (J)  que  les  Anciens  ont  dit  quelque  cho- 
ie, cela  fc  doit  principalement  entendre  de  Trcbatius,  fie  de  fon  Dilciplc  Labeo,  La  qualité  de 
docte,  qu’Horacc  donne  à Trcbatius,  fignific  beaucoup  en  cct  endroit- là  (^),  ce  me  fcmble.  Ce 
Jurifconfultc  avoit  eu  pour  Maître  Corneille  Maxime  (6).  11  publia  divers  Ouvrages  ( D).  11 

fc  trompoit  quelquefois  en  affirmant  que  certaines  ebofes  n’avoient  point  etc  enlcignées  {F.). 


(A)  Üentrt  for  ta  neempundatien  do  Citeren  dons  lu 
bennes  grain  de  Jultt  Cefar  ....  l'tl  tût  veut» , il  eût  fin 
jemr  . . . <yt.  ] Voici  en  qudi  Termes  Cicéron  le  recom- 
manda:  Hune,  mi  Cefar,  fie  vtUm  rmni  tua  cemitate  tem- 
pltflare,  ut  ont nia  que  ptr  pu  pojjit  aJJuci  ut  in  mecs  cen- 
ftrrt  vtlit,  in  unitm  hune  tonftras:  de  que  ubx  homme  hte 
fpendte  utn  ilia  voter  e verbe  me*,  quoi,  tutu  ad  te  de  Mile- 
ne  feripfiffim , jure  lufifii:  fed  mere  SUmane,  que  mode  ho- 
mines  bs 0 ineftî  leqnuntur  : prebiorem  heminem , mtlitrcm  ti- 
rum,  prudtniiorem  effo  ntminrm.  Accedu  eliam , quel  femi- 
liam  ducit,  m jura  tivili  pngularis  memorta , fumma  fiitntia. 
Huit  t{s  ntqut  tribunatum,  aequo  trafetluram,  ntqut  ulhut 
benefeu  ter:um  nemen  /tte:  btntvtUntiam  tuam  c r liltralua • 
tem  fete  ; nique  hnttdio , que  minus,  fi  tibi  ha  pUcuent , num 
hife  t eum  orne  i ileriela  tnfiimbut.  Tetum  denique  heminem 
l’ii  ita  trado  de  manu  ( ut  ajunt  ) «1»  rua  num  t nam  ijlam  , C7 
vicleria  (r  fidt  prafanum  (i).  Cette  recommandation  fut 
de  grand  poids  1 cir  il  ne  unt  qu'à  Trebatiui  d'être  Ttibun 
honoraire  6c  uCufruitier:  Ex  suit  littrit  tepuevi  trepreptram 
qu  indam  ftflinaiwntm  tuam  , c fimul  fum  admirât  ut  car 
t ni  anal  u 1 temmcJa  , doute  praferttm  labrre  militu  centtmft- 
rh  (s)-  On  avoit  prévu  qu’il  feroit  lui -meme  le  plus  grand 
obflide  de  la  fortune  f J ).  Il  n'eft  pat  le  feu]  qui  ut  eu  cette 
qualité:  combien  y a-t-il  de  gens  qui  fc  fcrenent  avancer , 
s ils  avoient  eu  aller,  de  patience , 6c  s'ils  avoient  été  impor- 
tuns , 6e  audacieux  outre  mefnre  ? 

(X)  Ceux  qui  ont  dit  qu'il  ien/apta  dans  lt  parti  dt  Pem- 
ple  ft  font  fers  trempes.  J)  Zanui  a débité  ce  menfonge,  6c 
a été  réfuté  par  KutUius , comme  Guillaume  Grotius  le  re- 
marque : Cum  h Hum  et vile  incrudejcent  fartti  Cafàttt  [<m- 
fer  bina  fidt  freutui  efi , ipfumqut  Cittrtntm  mener  t nets  Jet- 
tint , ut  vtl  ei  ft  tenqur.  ;rnt , vol  iu  Craeiam  prefieifeere- 
tur  (*).  Vt  mirtrm  vidert  pefiil  Zafium  feribert , Tttbatiu m 
Ptmpejanarum  fuift  partium  , ty  Cictrenit  inurvtnta  in  ira- 
tiam  receptum.-  fed  hoc  jam  Rutiliut  diluit  (4 j.  Suctone  ra- 
porte,  1 , que  Trebstius  confeilla  à Jules  Cefar  de  fe  lever 
quand  les  Sénateurs  le  furent  trouver  au  Temple  de  Venus; 
a . que  Cefar  defaprouvant  ce  confcil  conçut  un  peu  de  froi- 
deur peur  Trcbatius  : 5).  Cela  témeugne  que  notre  Juris- 
confuhc  étoit  en  faveur  auprès  de  Cefar. 

(O)  Aupuflt , ft  trouvant  en  peint  fur  la  validité  dis  tedi- 
tillei,  on  autorifa  l'ufapi  par  Cavit  . . . dt  Tribatiui.  ] Li- 
f«  ccs  paroles  de  Bertrand  : Caterum  Juflinunui  in  S.  1. 
de  jure  cqdidLin  Inilitut.  rtftrt , Auqufîum,  tum  do  cidi- 
ciUoniQ  viribut  dubttartt , qui  ans  ta  in  ufu  non  fuirent  ,een- 
voeafii  fapttnttt  vires , inttr  quoi  Irtbaiium , cu  us  tune  ma- 
xime autleritas  irai,  (y  que  fi  fi , an  non  aifrnans  .i  jurit 
tetitne  teditillteum  u fin  effet , retipique  peff-t:  IriLatium  id 
fuafifi 0 Auqufie,  qu:d  Jtitrit , uttlificmum  et  meeffatium  tô- 
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vibut  tffi,  pr opter  mainai  ty  lengas  fertprmatitxti , que  apud 
Vit  erts  j m fient  ; a bi  fi  quii  ttfiamentuns  fattrt  non  pi  fin  ,ta- 
men  cedutlloi  pttftt  (6).  Mj.  Ménagé  rejette  le  fennment 
aHanfius  qui  a prétendu  prouver  , que  les  opinions  de 
Trcbatius  font  les  plus  Couvent  condamnées  dans  les  Pan- 
toGxsi  Langt  plut*  funt,  dit  Mr.  Ménagé  <7),  m quiiut 
Ireiaru  jenttntiam  Jiqutiutur  moi  Jurii  lUIirfrtlti , cr  e m- 
mne  Jalja  efi  htmfiana  ftutcniia.  Il  ell  certain  que  l'auto- 
ntc  de  Trebatiui  lut  fuit  grande  pendant  plulicurs  Siècles. 
Ces  paroles  d'Anunien  Marcellin  le  témoiguent:  Ht  ut  al- 
lias vt  d tanner  jura  (aller*  Tkicâtium  leqtmniur  tr  Cai- 
(Oiltam  , & Alftnum  , ty  Aurunetrum  bicantrumque  jam 
dm  lepei  irritai  tum  Evandn  main  abhine  ftiultt  ebrutat 
malt it  (H). 

-SP)  Ü fpbtia  divers  Onvragn.)  Un  vieux  Scholiaflc  (o) 
dé.utc  quAulus  (10)  Trebauus Chevalier  Romain,  8:  Ju- 
nfconfulte , compufa  quelques  Traiter  fur  le  Droit  civil,  f< 
neuf  Livres  fur  les  Religions.  Cela  n'cll  point  exact,  puis 
que  Macrobe  a cité  le  X Livre  de  cet  Ouvrage  de  Treua- 
uus  ( 11  ).  Il  y a encore  moins  d'exaâiludc  dans  ces  paro- 
Ics  de  Bertrand:  Ctrtum  tfl  Trcbatium  firbffia  de  rthtuni- 
tus  hb.  dues  fia). 

(E)  En  affirmant  qtu  ttrtamts  thaftt  n evtitnt  point  été 
ipfiigntis.  J Cicéron  k convainquit  une  fois  de  râuflcté. 
Je  raponerai  le  fait  tout  du  long , afin  qu’on  conoifle  que 
notre  T rebattus  régaloit  bien  fc»  amis,  llbfoas  ben  mttr 
ftyphos  : qued  dsxtram  , tentnvtrpam  tfft,  felfetne  litres, 
quel  fartum  entta  fatium  effet,  furti  teHe  agin.  Statut, 
et  fi  domtem  ben*  peins  ferrent  reJieram , tamen  id  e.tiui , tibi 
hu  t entrevit  fi  a tfi , notent,  (y  deferiptum  ni  s mifi  : ut  (ci- 
rts,  id,  qued  tu  nomment  (en fi  fie  dtubas , Sex.  Altum,  M. 
Mamham , M.  Erutum  fenfifft  (ta).  Ceux  qui  fe  fervent 
de  cette  Lettre  de  Ciceton  puut  taire  voir,  que  Trcbatius 
mcitoit  en  pratique  les  préceptes  de  fa  Scétc,  6c  qu'il  vivoit 
en  franc  Epicurien,  raifoement  maL  Cicéron  li  contrait  e à 
F.picure  n aroue-t-il  pas  qu'il  avoit  bien  bu  ce  firir-U?  Im 
peur- on  conclure  quelque  chofe  contre  fes  meeurs  f II  efl 
donc  vrai  que  ce  pa liage  n'cinpêcbc  peint  que  Trcbarius  ne 
fuit  une  preuve . que  les  fcntimens  impies  des  Epicuriens 
étoient  compatibles  avec  la  pratique  des  vertus  morales  ; 
car,  comme  ic  l'ai  déjà  dit,  Trebatiut  étoit  un  fort  honnê- 
te homme.  Bertrand  tire  une  autre  confcqucnce  de  cette 
Lettre  de  Cicéron,  il  veut  qu'eCe  prouve  que  Trcbatius, 
voulant  piller  pour  l'inventeur  de  fes  Réponfcs,  affinnoit 
magillrakment  qu'aucun  Auteur  n'avoit  jamais  d:t  une  telle 
Choie:  Tentant  euttm  Irebaii.st  in  respaadeade  vanam  efiru- 
taiionim  , inantmquo  glerielam  habebat,  ut  j*pi,1imi  que  t!t- 
nqui  a ntt  tum  dixtrant,  ntmintm  prtitr  tune  fenfifft  audac 
ter  prefitontur  (14'. 
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TRISTAN  l’H  ermite  (LopÏs)  fut  l’inflniment  des  vangamees  & des  cruatitci  de 
i Louis  XI  (a).  Il  étoit  Prévôt  des  Maréchaux,  ou  ièlon  d'autres,  grand  Prévôt  de  l’Hôtel. 

,,  Il  devint  fi  exécrable  à tous  les  gens  de  bien,  qu'ils  n’ofoient  le  nommer Il  ne  fc  con- 

„ tentoit  pas  d’obéir  quand  on  lui  commandoit  d’ôter  la  vie  à ceux  qui  n'avoient  été  convaincus 
d’aucun  crimes  mais  de  plus  il  le  faifoit  avec  une  précipitation,  qui  n’auroit  point  été  excula- 
„ blc  dans  les  perfonrves  les  plus  barbares.  Il  arrivoit  de  la  qu’il  prenoit  quelquefois  les  innoccns 
„ pour  les  coupables > tic  qu'afin  de  réparer  la  faute  qu’il  avoit  commifc  en  fc  méprenant,  il  fa- 
,,  loir  qu’il  tuât  deux  perlonncs  pour  une  (b)  w. 

Il  avoit  été  fait  Chevalier  par  Charles  Vil,  après  le  fiegede  Fronûc  (r).  Son  fils  Pierre  i 
i/H  ermite  fut  pere  de  J b a n n e l’H  ermite,  qui  montra  un  jour  au  Cofraographe  The»  \ 
vet,  dans  la  maifon  de  Mortaigne , olulieurs  vieux  tara  dans  Icfquels  efioit  contenue  l'alliance  que  » 
les  Seigneurs  d'icelle  maifon  avon  tue  avec  Us  anciens  Romains  (d),  Je  ne  remarque  cela  que  com-  J 
me  un  exemple  de  la  folie  des  traditions  qui  le  conlcrvent  dans  les  Familles  anciennes.  Mr.  de  * 
Thou  s’étonne  que  Philippe  de  Comines  n’ait  point  parlé  de  ce  Trilhn,  qui  laiflâ , dit-il,  de  < 
gratis  biens,  entre  autres  la  Principauté  de  Mortasng  eu  G af cogne.  . . . fojfible  efioit  celui  qui  avoit  \ 
rnis  Philippe  de  Centaines  dans  la  cage  (e). 

TRISTAN  l’H ermite  (François)  Gentilhomme  ordinaire  du  Duc  d’Orléans,  & 
l’un  des  bons  Poètes  du  XVII  Siècle,  voulait  de/cendie  du  grand  Prévôt  de  Louis  XI  («).  11 
étoit  né  au  Cbateau  de  Souliers  ( b ) dans  la  Province  de  la  Marche.  11  fut  élevé  jeune  garçon 
d'honneur  de  Semait  de  Sainte  Marthe  ( c).  Sa  Tragédie  de  Mariamne  pafla  pour  une  excellente 
Pièce  ( d ) ( A).  11  fut  reçu  à l’Académie  Françode  à 1a  place  de  Mr.  Colomby  cnviion  l’an 
1649,  & vécut  encoïc  fix  ou  fept  ans. 

" Il  mourut  à l'Hôtel  de  Guilè,  foit  chrétiennement,  fans  vouloir  être  viGté  de  fes  amis» 

,,  fie  les  oublia  tous  pour  penlcr'à  Dieu  ( e ) *\  Ce  qu’on  a dit  de  fa  pauvreté  ne  me  paroit 
pas  véritable  dans  toutes  fes  circonllances  ( h ) , & ne  lcroit  point  une  preuve  de  l'injufticc  du 

Siècle, 

(a)  Chemina , Tem.  1,  **/.  a»  dit.  Ci  HeUeale.  (»)  felliflo» , Hift  Se  l'Acad.  Fuo(,  p.r.  m,  ■ ■ p.  J, mi  qn’.l  lit 

pti*  . h * Sol it n.  (t  ) Cbcvmaa,  Ttm.  I,  f.t.  i,.  la)  l'nn.  «>.  Dj.lln  , (ugement  hn  Ici  Pacte*,  <n.  14M  , c Mr. 

t «llülon , Hift.  d*  l’Atadame  F fia,  «l'a,  ps*.  Cm  *•"  te  L./e  dt  j*i  (W  egu.  (>)  Clievia.ii»  , Ttm.  I,pej.  s». 


(A)  St  TreiiJie  d*  Meriemut  fa  fie  peur  unt  excellent* 
Put*.'  | Mr.  lAbhc  4c  Marollc*  obfcrve  , que  ce  fut  le 
Pitet  par  laque  Ile  finit  iedmirelh  Mendtrt,  le  fini  fer  fut 
Cemtfttn  de  fin  temps  (1).  Cela  ell  un  peu  équivoque.  II 
falott  dire  que  ce  fameux  Comédien  perdit  la  vie  par  lcr 
ellon*  qu'il  lui  faim  fane  pour  repréfenter  lcr  paûiom  que 
l'Auteur  avort  décru  es.  Voie*  le  Parnafl'c  Réformé  ou  Ion 
introduit  un  Comédien  qui  du  i Triflan , Veut  vendriez,  je 
feu  je,  qu'eu  me  jeudi  jamets  que  Marutmne,  tP  qu'U  tueur  ut 
teutei  lu  lemaiari  un  Mtndery  à vitre  fitvtt*  (l). 

(fl)  Cr  qu'ta  4 dit  Je  [à  pauvreté  ut  me  partit  pet  viritail* 
dem  ttutet  jet  ctruafiancu.  ] Voiom  ce  que  Mr.  Ménagé  en 
consolt  (3):  „ Mr.  Q....  étoit  valet  de  Mr.  Tnflan.  Mr.  de 
„ Montaufier  difoit  ou'en  mourant  iJ  lui  avoir  laifTè  ion  ef- 
„ prit  de  Poète , qu'il  auroit  bien  voulu  luy  lai  lier  aulli  fon 
„ manteau;  malt  qu'il  n'en  avoit  point  : futquni  Mr.  de 
„ Mont  mot  fit  cette  Epigramme  que  Mr.dc  Furctierc  a rap- 
„ portée. 

„ F.  lit,  neuf  quil  efi  if  rit , 

„ De  feu  mentttu  \*int  ù feu  deuil*  offrit 
„ Kittmpenfa  f*n  jervittnr  fidtle. 

„ Triflan  tût  fuivi  te  mtdel * ; 

„ Liait  Triflan  que»  mit  eu  Ternit  .tu 
„ Plut  pauvre  que  a efi  UH  P reflet* , 

,,  Eu  loiflaat  à £,.../*■  efpr’tt  de  Petit, 

,,  Ht  fut  lui  ieiftr  de  menue  a.  „ 


leur  tancte  principalement  1 deux  chofes  Ion  qu'il  veut  Ta 
divertir  de  la  pauvreté  der  Poètes;  l'une  eil  de  «lare  qu'il» 
font  mal  velu»,  l'autre  qu'ili  font  mal  logez  .fit  l'on  va  prêt* 

Ss  toujours  plur  loin  qu'il  ne  faut  dans  cette  eipece  de  piai- 
terie.  CoJtar  le  trouva  cmbarafTé  quand  il  lui  falot  rendre 
compte  de  cer  paroles.  „ L'Anodte  fie  le  Taffc  ont  fait  de 
„ tTei-r.cl.es  Palais , fuit  parler  de  cclujr  de  l'Amour , dans 
h l' A Ion  11  du  Maria;  Mau  ils  n'en  logeoient  par  moini  en 
„ chambrer  locantcs , fit  ce  n'ell  pu  ce  que  nous  appelions 
„ âdif.tert  cefet.  Ce  font  ce»  gen»-là , Moniiiui,  qui , 

„ comme  vous  dites  , eullent  anendu  à balbr . quand  le» 
n piener  fc  iulfeut  venuèr  mettre  d'etlcr  mefmes  les  unes  fur 
„ 1er  autres  (7) ...  On  lui  fit  voir  fes  menfonges  .fit  leur  ori-  b)  Entra* 
g; ne;  on  lui  marqua  qu'il  fe  meuoit  peu  en  peine  de  la  vé-  '*cn* 
rité  des  choies,  pourvu  qu'elles  lui  foumiilent  d'agréaKci 
imagmarior.!.  Voici  toute  la  critique,  qui  lui  tomna  fur  la  j-  |lfc  * 
tête.  „ J avoue  que  le  Tailê  efioit  pauvre:  neanttr.oins.il 
„ ne  logeoit  point  en  chambre  garnie;  il  avoit  fon  logement 
,,  dans  le  Palais  des  Ducs  de  Ferme  fie  des  autres  l'nr.rcs.oa 
,,  la  Cour  dclquels  il  s'eft  trouvé.  Pour  ee  qui  ell  de  l'AnuA 
„ te,  il  av<  it  jflez  de  bien;  fit  tant  s'en  faut  qu'il  fût  icduit 
(.  à la  chair  lue  lucarne,  il  fit  balhr  une  mailon  fort  commo- 
„ de,  où  il  faifoit  ordinairement  fa  demeure,  comme  luy- 
„ iiiémc  lailcutc  dans  ces  vers  qu'il  y fit  graver. 


raillerie  à Mr.  de  Montaufier,  mais  à Mr.  Bourdelot.  „ Ce 
„ n'eft  pas  un  petit  bonheur  pour  Monljcur  Quinaut  „ dit- 
il  (4).  ..  d'avoir  fcrvi  l'Ilhiilrc  Monfietrr'T rifbn , chez  qui  il 
„ a Fait  fon  AprentilTaite  de  Poe  lie.  Cela  lui  aitiia  un  jour  la 
„ Cajolerie  d'un  Grand  Prince  1 1) . qui  à la  fin  d'une  de  fes 

, „ Comédies  l'en  félicita,  par  la  comparailon  qu'il  fit  de  fon 

„ Maine,  fit  de  lui,  à Flic,  fit  i Eli/éc.  Il  fembCoit.dü'oit- 
„ il,  que  comme  FJte  éiam  élevé  aux  Cicnx  avoit  laiflé  le 
„ Don  de  Prophéiie  f l'Jiféc  fon  Dlfciple  , en  lui  donnant 
„ fon  Manteau, que  Triflan  à fa  Mort  avoir  transmis  à gui- 
„ naut  fon  Gcnie  Poétique.  Le  Sieur  Bourdelot,  qui  eioit 
„ piéfcnt , trouva  fcukment  que  la  Comparaifon  rlodsoit  en 
„ ce  point,  que  Triflan  n 'avoit  point  de  Mznteau;  ce  qui 
„ donna  lieu  à cette  Epigrammc,  âgée  de  quarante  ans, 
„ qu'on  fit  alors  pour  confcnrer  la  mémoire  de  ce  Parallèle. 

„ Eli*,  sinfi  qu'il  tfi  itril , crc.  „ 

]•  ne  doute  point  qu'on  n'ontic  les  choies , fit  ie  ne  fanrots 
me  perfuz.ler  que  la  nnfcrc  de  notre  Triflan  l'Hermite  l'ait 
rendu  fem  Wahlc  à ce  fameux  Poète , qui  fcrt  de  début  aux 
Satires  de  Mr.  Dcfpreaux  : 

Demem  et  [rend  Auteur,  dent  U Xtufe  fertUe 
simule  fi  lèug  ttmt  . er  U tour  V7  U ville  : 

• Meii  qui  mitent  vêtu  que  J*  fimpl*  lurteu, 

Pejjt  teii  foui  liage,  V Tkhur  fem  meatteu  (j\ 

Je  voudrais  bien  parieT  qu'il  y a encore  de»  Jtcn» , qui 
pourroitnt  donner  un  ceruficat  qu'ils  ont  vu  Tnilan  l'Her- 

• mue  avec  un  manteau  , ou  qu'ils  conoitlent  des  gen»  qui 
l'avoient  vu  alnfi  équippé  pendant  la  pluie  , ou  le  grand 
frûuL  Je  veux  croire  que  ce  n'étoit  pas  un  manteau  neuf, 
ou  de  pnx,  enfin  c’ étoit  un  manteau  (6).  Un  rai)* 


,,  Perte , ftd  epte  milti , ftd  nulli  tlusxie , feJ  ne » 

„ ierJtJd , perte  met , jtd  terne»  ert  dtmui. 

n Bitrifla  Pigna , qui  a fait  fa  vie  , dit  qu’il  aimoit  fort  1 
„ ballir.fic  que  c'clloit  l'une  de  fes  occnpitions  les  plus  com- 
,,  niunes,  que  de  changer  fie  de  refaite  toujours  quelque 
„ chofe  à fa  maifon.  Me  dilletendt  fi  melte  d'tJifiiert.ve. 

„ Snttrut  À qutpe  fue  ceje  ntu  ji  ceatetueude  mai  d’une  reja 
„ faite,  facta  fftfje  n fer  le  dtctnda  déféré  eucere  tel*  ntl  fer 
„ vtrfi , tfeude  1 ht  melte  h mutât*  t rnaatev*.  Si  TOUS 
„ voulez  encore  un  autre  tefmoin,  Paul  Jove  dit  de  lui  dan* 

„ fes  Eloges , Ktttptai  iude  tfi  el  Alftnft  Principe  tenquem  / 
„ Itrerum  emnmm  emitui  V fedelie  , _ eujui  lemgce  ncjnu  t 
„ urkeaem  dtmam  txtruxu  firemunè  herterum  nbtrtetc , I 
,,  fruit  menfe  quendieuei  fumftus  edequeattm.  Mais  il  vous  1 
„ importe  peu  de  la  vérité  des  chofe»  que  vous  dites,  vous  J 
„ craignez  qu'elles  {tient  ridituln  peur  tfirt  trep  venreliit. 

„ Tout  va  bien,  pourveu  que  vous  ne  demeuriez  pas  couit,  ( 
„ fie  que  vous  rcmpfilliez  h pape.  Vous  rapporter  tout  ce  * 
„ qui  fc  prefcnte  à vuflre  imagination  (8)  n . Coflar  ne  fût  ' 
„ pas  û ctouidi  de  ce  rude  coup,  qu’il  ne  s'avifât  de  quel-  ( 
„ que*  échapatoires  ; mais  en  vérité  ce  ne  font  que  pnres  chi-  ' 
„ canes.  Il  tfi  w«,dit*il(9j,yw  le  Talïe  tnt  Uag  nmfi  un  ^ 
,,  appartement  dans  le  Palan  dtt  Duti  de  Ferrari  : Maie  peu- 
dent  qu'il  tempeftu  d Paient  1*  Parmi  Hernque  dt  feu  Fe-  f. 
uead  ; eu  qu'il  rrevailleii  à Beulecne  à la  difpefitien  du  dtpein 
V in  matitru  de  fa  Hierufalcm  délivrée;  ne  letteit-H peint  •' 
tu  clemlrt  ferait,  v ne  parle- 1- il  feint  dam  quelqu'une  de  {et  " 
Laurel,  du  incammeduix.  qu'il  y avril  eueit  Peur  iAnejte,  „ 
ueui  veyem  qu  il  {e  plaint  dam  fei  Serirti  d*  {en  tatrfmi  peu-  s, 

vrtti  ( 10) A la  fin  peur  tant  lu  liliralitex.  que  luy  fit  * 

Alftnft,  luy  drnntrtai  le  mtytn  dt  lafiir  mue  maife a.  Mail  * 
Beinfi*  Pline  irmtifnt  qu'il  y avril  fait  ftrt  peu  de  dipenfe,  J] 
poca  fpefa.  Pt  quelqu'un  luy  difani  qu'un  fi  féru  edifite  ne  f. 


1 et  tir. lut  jutre  avec  tant  de  fuptrku  c ie  magnifiquei  Pelait  /*•••  . 
qu'il  avril  élevez  dam  fit  écrit i,tl  luy  ripeuiit  qui  la  firutlu-  r'* — 
ri  des  partiel,  tr  celle  ntt  prirrufi  tfiewu  pat  la  pue  (me  tbeft:  1 
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Siccle , ou  une  marque  de  la  ftt'rilité  des  fcrviccs  que  l'on  rend  aux  Mules  ( C }.  Il  avoit  un 

frère j 

(nlCort«,  fc_-.li  dandogli  que  il»  fcflcvole  rispofla,  che  porti  le  pielre  & tendent  à montrer  eue  les  Pocies  n'ont  point  de  maifon  ; 

Apologie,  porvi  le  parole  non  cil  medefimo.  jt  demanda  à Mtufuur  qu'il  y eut  un  homme  d'esprit  qui  le  plut  a teindre  quun 

t*. !•  Jt  cirât  fil  n'y  a pat  ap-trtatt  qui  t Arufit  hgtou  ta  thsm-  Poète  liant  acheté  une  maifon , on  convoqua  tout  le  benat 

ht  lirait,  jurant  qu il  a-.oit  Ui  Mafias  tbti  lay , t?  À Poétique  pour  délibérer  fur  cette  granité  nouveauté,  & par- 
(*‘iy*ote  pim  t*nt  raifon  devant  qu'il  fufl  ta  tj:,u  Jt  In  pou--,  tir  tm-  ce  que  Ici  pim  grands  Porto  alegtierert,  qii'iri  n'avoicnt 

«no*  tu»-  P**y,r  ( • ' )f  t’ullar  Joint  à tout  eda  quelques  exemples.  Il  jartua  logé  que  dans  des  chambres  de  luu:;;e , il  tut  dit  que 

ma  tcii'V  dit  que  Tercnce  m avait  pas  ta  ftuhmtnt  uni  maifon  Ht  lona-  celui- là  léroit  obligé  de  le  défaire  incertain n, cm  de  fa  niat- 

«lutbu,  gr  , que  Vitelliu*  panant  dt  Ktmt  peur  alhr  ta  A Ut  ma-  fon.  Voici  tout  le  conte  en  Lalm  : MUminl  tut  »Hm  hgijji 

. {ne,  ( **)  tu  kitn-tifi  aprti  lu  Limitai  Usinâmes  U trnnnt  tiegantem  infini:  lufum , fupniort  ttatt  txcu'.sm,  cum  luf* 

ab-  tmftrenr , laiffd  fa  fesnmt  v fti  anfans  en  diainbre  locantc.  tripe  s tnt:  l’uct*  domum  émit,  Argumoutstm  itkalli  tfl , ntjtit 

W-  Que  Malbtrkt  ni  logta  jamait  ailleurs , ée  que  fit  tx.tlltas  qntl  porta,  qui  tum  propriam  slrrattm  tmsfjtt , ni  ta  lanquata 

itü. \tf.  7.  *tn  ...  «a  luy  acquirent  pas  ftultmtnt  Jt.juoy  lafisr  nnt  nrvt  v pefftmi  Hxtmplt,  ad  poetarum  Stnateem  dilata,  aett 

thessze  rat  ant  dont  il  ft  puji  dire  le  moiffrt  cr  h ptljii-  ki  judirata  tfl.  Prxics  Stnatii  Lobanus  Hcfl'ilS  ttnfiituiut , 

(n)  Codai,  /*"  ( rl  )■  Chacun  vo*  que  cette  manière  de  répondre  eft  cm  afjtdtnutt  , Celtes,  Huttenw  , Bebelius , Iiratli  canut, 

Àpulotie,  une  mauvufe  Apologie;  car  pour  ne  pas  millier  lue  chaque  alti.  Cum  Smim/ias  dittrint,  ntmr  tx  mnskuifuit,  qui 

f{.  sia-  point,  ne  fuût-il  pas  de  foûremr  quel'Ariulk  pouvoir  cm-  vtl  Muunarnm  grain , t il  tngenii  filitiutt  tantum  pnftet- 

Iilotcr  les  maçons,  ft  avoir  en  même  rems  *«»  maiftn  dt  rit , ut  tin  prifrtaivrl  ktr  éditait  vtl  tmttitat  fefit  tarit; 
oùagt,  ce  qui  convient  à une  infinité  de  pcrlunnes  trri-ri-  tmnt  1 ni  famtharti  iutkrii , m ctnduHo  jt  v ixipft  & ftffi 
fi,,,,,  mat  elles?  S'agilToil  - il  de  Tercnce,  deVitcllius,  ou  de  Mailler-  font  t?  gltnati.  Jufut  rieur  efiquam  pnmum  tdn  rtvtn- 

a r'V".  _ be  , ou  d'examiner  s'il  étoit  honteux  (ta)  au  Tarte  K à dm,  pecumam  un  in  l'ympoiium  tonfttrt  quo  mmantr» 

»T.f*au' S**  l'Anufle  d'avoir  logé  en  chambre  garnie?  Il  ne  s'agilToit  que  haut  lutpam  tlutnt , cr  uhtqut  hahtart  ai  fine  cuiis  vivere 

fiiiMi  un  du  fait  même.  CotUr  n'a  pu  foutenir  ce  qu'il  avoit  avancé:  poef.ee  dilceret.  Hatilli  (11).  («»)  fab- 

gtjné  1 oct  le  voilà  donc  vaincu.  U amvcroit  apaiemment  la  même  cl»-  Pour  ce  qui  eft  de  notre  Tnilan  l'Henrirc,  on  s'attaehoit  Vjïcmiou» 

a la  lepu-  fe  à ceu*  qui  fe  trouveroicnt  obligea  de  donner  des  preuves , principalement  à reprCfcntcr  fa  inilcre  du  côté  de  la  vetute.  îplltK”cn  • 

•“'t"1  que  Tnilan  l'Hetmite  n'avort  pas  même  un  manteau.  C'dl  lui  que  Mr.  Gucret  a choili  pour  l'Apolo’iilc  des  Poe-  J,  ’ 

fÂnoiit.  t>n  P,ait  ,roP  à l'hyperbole  dans  cette  espece  de  raille-  tes  mal  hahiîie*  ; car  qucloun  aiant  du  «ue  liur  thtvtlurt  ta 
rie  : on  fe  figure  qu'à  moins  de  pouller  fort  loin  au  delà  de  dt  serin,  la  fallut  dt  Itur  Itnft . v la  fie  art  {rotesqut  dt 

(ta)  Dca-  la  vérité,  011  ne  pourra  point  meme  aller,  de  fel  à fes  pen-  Iturs  bains  dethirtt.  , Itt  rtnJtnt  la  tifit  du  plut  ft- 


fées.  Nous  allons  voir  un  Rondeau , où  l'on  fupofe  qu'il  y 


t (13)  ; Titllan  répond  brusquement  (14) , 


a des  Poeies  qui  n'ont  pas  même  le  moien  d avoir  une  „ vous  metter  en  peine  de  peu  de  chufe  ....  lnflei  vivre 
chambre  de  lomge.  On  dit  cela  à l'occafion  de  la  l abié  de  „ les  Poètes  à leur  tantailie.  Ne  fçavei- vous  pas  qu'ils  n'ai- 


îcomk..'».  I*  l.yrcd'Amph-.r.n,  Lyre  d'une  telle  vertu,  qu'il  ne  falut 
(is)r«ta  mo  P0111'  d'autre  Arclutcéle  pour  la  contlruéfaun  d'une  Ville. 

faut  /wwur 

ii  1/1  fart-  to  ( 14)  hast  furet  peut  thvtr  U ttrpt 

lu  tm  tm  D ssn  frand  Loris  ! Ttlt  Ouvriers  font  morts  ; 

Il  ntu  tfl  piaf,  à Itur  doute  harsoontt 
Doiuiat  * t',r  P*1  ‘Jtnetnti  dt  etmpatmt, 

Cuncuk  : £l  1 arrauficienl  comme  par  du  refîtes. 

„ U.  ,'ni  Jt  A fta  de  frais , O"  faut  autans  tÿirll, 

„ Palus  Jt  Partshtt  fins  idipoitat  aton, 

« " r"*’  la  fenil  voix  au  Luth  tfiant  unit: 

" •Z.xC*-  Ltfoau  f.ctnr 

* A h ! pour  hafisr , fi  lot  (barman  t atcordt , 

„ , aii»i,  qmt  Si  lot  koni  l’en,  un  estât  litn  dt  tri  fort, 

m r’at  S*t  do  Palait  4a  f/itadiur  infinie/ 

••  (nr-i  JVm  Ampbiout  fiat  tu  chamkrt  {trait  ; 

*•  "T'""*  fût  n'j  faut  pat , ttfi  qu'ils  ctutbtut  dtbori  : 

*11“  C...  U k tau  jurât  ( I J ) / 


„ ment  point  la  contrainte.  El  que  vous  im peine*  t-iî  qu'üs  ,H( 

„ foient  mal  vêtus,  ponrveu  que  leurs  vers  fotent  irugnifi- 
„ queaé  Ne  vous  y trompe*  point,  cette  grande  neg! 'gcr.Cé  J "*  ™ " 
n d'eu*  - mêmes  elt  la  fource  des  piu»  belles  l’ociics;  ils  ne  |01,1,.|. 

„ font  amfi  dcuche*  du  monde  que  pour  farte  leur  Cour 
„ au*  Mules  avec  plus  d'afliduiié;  A:  tandis  que  leurs  yeu* 

„ vous  parniilcnt  égarer,  leur  imagination  cherche  des  mer- 
veilles  qui  vous  raviffcnt.  l'IeOt  à Dieu,  pourfuivit-ü, 

„ que  nos  Poètes  de  Theatre  n'eulfent  que  ce  defaut , je  le 
n leur  pardonnerois  volontiers  f Man  tout  au  cnr.traue  de 
„ ceu*  dont  vous  parler , ils  font  fuperbes  Jatis  leurs  habits , 

„ leur  mine  elt  relevée  de  nulle  fortes  d'ajullcmeiis,  & leurs 
„ Pce  mes  font  languillans  & drlhiue*  de  conduite  “. 

(C)  . • . . V nt  forait  point  ant  prruii  dt  rinjafiiet  d» 
fiecle  , on  une  marque  dt  la  fiiriliti  dit  ftrvkti  que  t en  rend 
aux  Mufti.]  St  Ion  s'avtfe  jatruis  de  réduire  en  un  Cata- 
lugue  uuiveifd  toutes  les  Lifles  qui  fe  trouvent  en  divers 
endroits  touchant  les  Hommes  de  Lettres  qui  ont  été  pau- 
vres (ay  ),  on  fera  un  très- gros  Livre.  Le»  Pue  tes  y oc-  («)  r«ri  n 


Vous  voie*  que  Mr.  de  BenfeTa.le  n'a  point  cru  pouvoir  rail-  cuperon:  plus  d'espace  que  tous  les  autres  Auteurs,  fnti 
1er  agréablement,  s'il  ne  tcncltérilfoit  fur  tous  ceux  qui  l'ont  qu'on  prenne  droit  for  leur  propre  aveu,  fuit  qu'on  aille  jus- 


” pi.rnn  i *c‘  P°etcs  «bns  une  chambre  de  louage  fott  proche  du  gaie-  part  ces  Ven  de  Régnier  : 

* Wi , t**-  C'efl  fans  doute  le  ddlin  de  quelques-uns,  tout  com- 

. me  celui  du  Grammairien  Oibilius , dont  burtune  nous  Or  atacq"  tout  eafj  la  point!  qui  mt  conf.-!t, 

„ cum  do-  aprend  cette  particularité  , qu'il  enfeigna  dans  Rnme  avec  C tfl  que  U pauvreté  etmmt  moi  lu  ag'.le, 

" beaucoup  plus  de  réputation  que  de  profit,  flC  qu'tl  avoua  Ht  que  la  gratis • Dieu,  Phxlus  t-  j,n  iroauta 

'*  „Jtm-  «laris  un  de  les  Livres  que  la  milcre,  qui  accompjgnc.it  fes  -V#«x  ntu  mat  fur  la  du  jaman  un  ton  maman  V(  (a<5). 

„ mr  i vieilles  années,  le  coniuiuioit  de  fe  loger  fous  le  toit  ( 16). 

„ ftmfttr  « Cette  plainte  cioit  ce  me femble  mieux  fondée,  que  l'aveu  Un  peu  plus  bas  il  pirlc  ainfi: 

,.  '«ru,  que  faifoit  Mattiol  d'ctic  logé  au  iroifienic  étage: 


fuit  qu'on  aille  jus- 
e femble.  quelque  ^ 


Et  ftalii  balsie  tt  'tkut  ftd  altil  ( 17). 


A r me  rindiit  du  peupla  Cr  du  graui  mtiinfi , 
[jt  prtnJrtii  patienta,  c 7t. 


(ta)  Dtemt  On  a raillé  Mr.  Gorabauld  de  n'êtic  pas  mieux  logé:  „ M. 

m Roirard,  Prélidcnt  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Mont-  Voici  l'Epitaphe  de  Milhctbe  eompofée  pat  Gombauld  : 
mmJmmnrn.  » pCiier.  fe  püilbit  fort  à Éairc  la  guerre  à M.  de  Gomhaud.  y voit  U pauvreté  de  l'un  8c  de  l'autre: 

Atmtmi  sam  „ Un  jour  pour  le  uiDcr , il  fit  mettre  à fa  pore  une  affi- 


Namyut  /am  „ Un  jour  pour  le  railler,  il  fit  mettre  à fa  pore  une  affi- 
ptrfitst  no-  „ che,  où  on  lifoR  Ces  mots:  Si  qutlqunn  a iront  i un  fat 
ff""  „ dt  fatin  dt  Br  h J11 , ok  fini  ht  ptnftn  dt  Gcmkaud , il  na 

Maiof  ■*»  " ?■’<•  fttttr  i IL  eu  f Anttiunt , rue  du  Stytn  au  qna- 

Jam  » trient  étage,  uhi  ponunt  ova  culumba*  ( 18};  an  lui  dan- 

fmtumr.  „ ntt  a une  btnnétt  ritemptnft  (19)  ".  Quelques-uns 


on  *»  4. 

(a<)  Rcg- 


L'Aptlltndt  nu  jonrl,  Malbtrkt , iey  rtpaft  ; 

Il  a xieu  hug-itmpi  faut  hanteup  de  / apport  : 

Ea  quel  fittla  / pajfant  f jt  non  dit  autre  thtft , 

Il  tfl  mort  pain  ro , cr  moy  jt  vii  trmmt  il  ofi  me 


ent  que  Juvenal  ne  veut  pis  dire,  que  les  meilleurs  Poe-  H feroit  aifé  de  faire  un  Recueil  de  fcmWjbles  Poèfiet  qui 
tes  de  Home  furent  fur  le  point  de  fe  faire  boulangers  ou  icmp'.nott  pluficurs  feuilles.  La  cor.rluiion  générale  que 
baigneurs , 8c  que  le  vrai  fens  de  fes  paroles  eft  celui-ci.  Ton  rire  de  tout  cela  eft,  que  le  fieele  eft  bien  ingrat,  8e 
qu'ils  fongérent  a fe  loger  che*  quelque  baigneur,  où  die*  bien  injufte  de  latHcr  ainfi  dans  la  milcre  ceux  qui  font  lî 
quelque  boulanger,  afin  que  le  chaufage  ne  leur  coûtât  rien,  dignes  de  récompenfe  , 8c  de  goûter  les  commodité*  de 
Quoi  qu'il  en  (oit;  le  partage  de  Juvenal  contient  une  des-  la  vie.  Mais  il  eft  certain  que  l'on  a tort  artr*  fouvent  de 
criprion  fort  vive  de  leur  état  déplorable  ; parler  de  celle  façon  ; car  il  y a plufieurs  Poètes  qui  ne 

tombent  dans  la  pauvreté,  que  parce  qu'il*  négligent  trop 
Cum  fin  ttltlrts , unique  port*  leun  afaiies  domefliques  , & qu'ils  ne  favent  pas  ména- 

Balmoium  Gaktis,  Ktmt  tondue  art  furuai  ger  les  faveurs  qu'ils  ont  reçues.  Ceux  qui  sapli-|uent  tout 

Trmartvt  : me  fadum  alei , mat  turpa  putartnt  entier  à ce  métier -là  ne  peuvent  presque  fonger  à d'au- 

prteouai  fitri,  eum,  daftrtii  A ga nippes  très  chofes,  8c  ils  trouvent  tant  de  charmes,  ou  tant  d'en- 

Vathkui , tjutitnt  migrant  in  atria  Chia  (10).  traves,  dans  h compofition  d'une  Pièce  qu'ils  ne  peuvent 

lâcher  prife,  lors  même  que  lintérfc  du  ménage  voudroit 
Mais  Mr.de  Dcnfcrade  va  plut  loin  encore;  il  veut  qu’il  y qu'ils  eulfent  un  tout  autre  foin  que  celui  de  travailler  à 
ait  des  Poctes  qui  foient  oblige*  de  palier  la  nuit  dins  ks  une  Ode.  „ diverti ITeCncnt  de  la  Pociïe  eft  grand  , 
rues,  te  de  coucher  à la  belle  éioile,  plus  pauvres  que  les  „ 8c  . . . les  heuics  partent  fort  ville  en  rrrte  occupation. 


(17).  fat)  »W 
b I Dirat- 
nuj  Ul«*  C«- 
c5  qUI  rWr.,  X- 
f Pmtit.pan 


renards  qui  ont  des  tanières,  8c  que  les  oifcaux  qui  ont  des  ■>  Mais  ne  feroit-ce  point  aufli  ce  merveilleux  plufir  que' 
nids  (11  ).  „ les  Portes  prenent  a leurs  compofirions,  qui  en  les  det- 

II  eft  fî  vrai  que  les  railleries , que  l'on  fait  en  ce  genre -là , tournant  des  affaires , nuit  à leur  fortune , Ar  li-s  écarte 


i«t."7 ?,**  ’ 11  clt  *'  vrai  *lue  •**  rolloies , que  l'on  fait  en  ce  genre -là 

rttf.  1*1.  Qoon  stgal*  fol»  uietni.  A pluiu,  mcllei  cbi  ledéoni  on  columb*. 

Jn)  Sone  du  Me*i*i>ua . fmt.  1 r*.  Un.  Jt  Holl.  (a*)  Juvenal.  Saa.  Vil  l'/r.r.  1 
ai)  Ivaagtk  4c  falaa  Maufaicu,  Cfcaf.  17.'/,  Vttf.  a*. 


„ de  la  conduite  ordinaire  des  autres  hommes  ? Car  plus- 
„ toft  que  de  ne  pas  achever  un  Sonnet  bien  commence, 
„ m Poète  Lu  fiera  pattir  fon  ami  fans  luy  d:re  a.l-ru  ; 

Udd  j „ ibai*.' 
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10  Matol-  frcrc,  qui  s'apliquoit  à écrire  des  Généalogies , & qui  a publié  une  Hifioirt  de  Tour  aine  (/),  & qui  (,)  m r- 
ambre-  clla  fi  je  ne  me  trompe,  le  même  Jean  B;iptifte  I'rutan  l'Hermite  de  Solicrs  qui  publia  - 

mrai  en  16Û1  le  Cabinet  du  Rot  Louis  XI , contenant  plufieurs  Fragment , Lettres  miffivts,  & Jantes  îîi  ' 

aœku»,  Intrigues  du  Régné  de  ce  Monarque , autres  Pièces  très  - curieufts , (jf  non  encor  es  vues.  Recueil- 
lies  de  drverfes  jlrcbives  & Trejors  (j). 


\ 


„ abandonnera  U follidtation  de  fon  procès.  fie  négligera  de 
„ pourvoir  à fa  faute  : Comme  il  arma  au  Cavalier  Marin , 
„ lors  qu'il  fe  brulla  une  jambe  en  efcnranr  quelques  Sian- 
„ ces  de  fon  Adonis.  Cette  diüraéhon  poétique  n cl:  pas 
h incommode  quand  les  maux  font  detia  smvés , de  elle 
„ fert  à en  émoufler  le  fcntiment:  Mais  elle  ne  vaut  rien 
„ lors  quelle  jette  dans  de  fafeheux  acodens , tels  que  celuy 
„ du  Marin.  Aux  fubjets  indifférents  elle  cil  innocente , de 
n mesme  elle  cil  pUilântc, 

„ Si  Uri  qm  lu  luy  pArltl , 

„ U te  Uijft  AU  Roy  Jehan , ce  ion  uuri  au  Rey  Cbarhi. 

L'imagination  d'un  Poète  émeut  n'cft  pas  un  defagrablc 
„ objet  lors  qu'aux  heures  de  récréation  on  la  voit  gatgner 
„ pays,  & mer  de. longue  vers  tout  ce  qui  luy  peut  fournit 
» quelques  penfees.  lu  en  cela  fi  quelques  fois  1a  beauté, 
„ ou  la  hardielTe  des  peintures  qu'il  nous  fait  de  lés  fantai- 
,,  fies,  nous  diveiiilicnt;  toufiours  la  tnauvaife  fortune  du 
„ Poète  efl  à plaindre,  en  ce  que  fes  plus  prenantes  affaires 
fa»)  Sor-  ,,  ne  fe  prévalent  gueics  de  la  dillraétion  (x8)  U y a 
treLxîvSi  bien  diutre*  caufes  que  celle -U  du  mauvais  état  de  leurs 
j s»,  afaires,  de  ce  font  des  caufes  honteufes:  les  uns  font  pau- 
160,  vrcs  malgré  les  libéralitei  d'un  Mccene , c'eft  qu'ils  font  pro- 

digues fie  voluptueux;  les  autres  perdent  au  jeu  tout  l'argent 
que  leurs  Pociiea  leur  font  avoir.  Notre  Triftan  fe  ruinoit 
par  IL  Voici  ce  que  Mr.  Chevreau  en  a fais  favoir  au  pu- 
kic.  „ L'on  peut  juger  de  fon  genie  par  fa  Mariane.  Nous 
„ étions  amis;  fie  quand  il  m'eut  prie  de  l'informer  de  la 
„ dclmce  de  fe;  cri  mer?  vers  qu'il  avoir  faits  pour  la  Kei- 

(a»1  ety-fo  „ ne  (19) , ie  luy  répondis  que  celuy  qui  les  avoir  fait 

Air>  n-rpÊ.  |t  voir  à Sa  Majcflé  n'avoit  nas  pris  le  temps  de  fa  belle  hu- 

i'Jc  "'  *“  " mcU1,  Mai»  quand  elle  luy  eût  fait  quelque  preient , il 

“ *'  „ n'en  eût  pas  tait  un  fort  bon  ufage , parce  que  le  jeu 

„ droit  fa  paillon  dominante  ; fit  il  petduit  tout  ce  qu'il  pou- 
,,  voit  hazardet  au  jeu.  Il  a reçu  à diverfes  fois,  de  M.  le 


„ Duc  de  S.  Aignan  mille  piQollei  : & n'a  pas  trouvé  dans 
,,  cette  fomtnc  de  quoy  fc  faire  un  habit  honnête  (30)  ",  ft»)  cfct- 
Etant  tel  pouvoir -il  fe  plaindre  juilement  de  la  duteté  de  '<****• 
fon  fiede.-1  S'il  n'étoit  pu  riche  félon  fon  état,  fie  fa  comit-  ! 
tion , c'étoit  û faute , d ne  devoir  s'en  prendre  qu'à  fa  nuu- 
vaife  conduite.  On  raportc  qu'il  fit  lui -même  fon  Lpita-  ' ’ 

phe:  elle  contient  ces  ux  Vêts. 

FMom  dt  Cillai  de  la  fpltudtur  mtudaintt 
mt  fiaiay  dt  Ctiptranu  valut; 

F ai  faut  h thitn  ttuthant  affres  dm  grand  Stigntvr  , 

Jt  me  vil  uuijtnn  pauvre,  c r lâthay  dt  farujirt; 

Je  vtftui  dans  U faut  aiitnJaut  It  henbtur , 

El  Ultra  m fur  nu  itpt  tu  Aiitudaut  mta  Xuifirt  (31). 

Mr.  Cl  levreau  fait  mention  d'un  autre  Pocte  qui  fe  rainoit 
pour  fes  platlirs , c'étoit  Coll  cl  et.  „ Dans  fes  l’ocûes  on 
H trouve  ce  Vers, 


(si)  rw* 
In  Plvnfi- 
1**  Curif*. 


» y*y  du  maifeus  AUX  ehamfi  ; f sy  du  mai  feu  1 n ville. 

m Mars  ces  maifoni  dévoient  être  m fartihm  mfJtham.  Il 
„ étoit  naturellement  voluptueux  ; te  pour  le  tenter , il  ne 
„ faloit  être  tu  belle,  ni  jeune.  Comme  il  ne  vouloir  point 
„ être  en  fcanrfale  à fon  voiûnage , fi c qu'il  ne  pouvoir  ri- 
„ Tre  fans  quelque  ferrante,  il  epoufoit  celle  qutl  avoit  pri- 
„ fe,  fie  qui  mitoit  pu  plùiôt  morte,  qu'il  en  cher  choit 
M quelqu'autre  dont  il  ne  manquoit  pu  de  faire  fa  fem- 

n me  (31) Ceux,  qui  fc  proposent  de  travailler 

,,  à fon  Inventaire,  m'ont  affiné  qu  ri  leur  en  avoit  épargné 
U peine;  8c  qu'il  n'avoit  biffé  à M.  fun  fils,  que  le  nom 
„ deCollctet,  pour  tout  héritage  ( 33)  ". 

Il  feroit  presque  auiE  malaik-  d'enrichir  certains  Auteurs, 

Sue  de  remplir  le  tonneau  des  Danaidcs.  Ils  font,  en  matière 
e dépenfes,  ce  que  d'autres  font  en  matieie  de  fccrcU  (34J: 
l'argent  leur  édiape  pu  mille  fortes  d'ouvertures. 


fui  et*. 

Ttm.  /,  ftg. 


(Il)  U- ml- 
■*'  f*t  1 1- 


/■—.  *« 


fr.fm.  TC- 

icni.  £•- 
Buih.  .A3, 
i,  St,  11, 


TRISTAN  de  Saint  Amant  (Jean)  Antiquaire  & Mcdailliftc  au  XVII  Siccle, 
Auteur  de  trois  Volumes  in  folio  , intituler  Commentaires  Hiftoriques  (a  ) , étoit  fils  de  Charles 
Trifian  Auditeur  des  comptes  a Paris  (b).  Le  Pcrc  Sirmond  & lui  écrivirent  l’un  contre  l'au- 
tre  (r). 

( «1  r.rVt  h Inrrmna  f»'«»  a f>nf  Mr.  îpishtim , De  ofu  âc  pr*ft.  Numifsn.  ftg.  ?»,  , *■  Fftf.  lit 
«d  Aloiellium  14I.  (6)  fan  le  jouin.  des  Savais  tm  aa  «a.-r  t«i*.  jl,  lait,  4,  nulttjt, 

(a  ) I «rt  tu  Ami  dt  Mr.  Bulle! , Urt,  Su. 


(a)  C.f 


OJI  Mé- 


TRONCHIN  (Theodre)  Miniftre  & Profcficur  en  Théologie,  naquit  le  17  d’Arril 
If8r  à Geneve  où  fon  pcrc  s'étoit  réfugié  pour  la  Religion  ( A ).  11  fut  dcltiné  aux  Lettres 

par  le  Confcil  de  Théodore  de  Bczc  fon  parrain,  & il  y fit  d’cxcellens  progrès.  Le  témoigna* 
ge  qu’on  lui  donna  l’an  1600,  lors  qu’il  alla  voir  les  Académies  étrangères,  parloit  de  lui  com- 
me d’un  homme  d’pne  très -grande  cfpérance.  Il  confirma  cct  éloge  auprès  de  tous  les  Savans 
dont  il  fut  Difciplc,  ou  avec  qui  il  lia  des  connoifïânccs  pendant  le  cours  de  fes  voiages  (B). 
Il  retourna  à Geneve  l’an  itfo6,  & donna  des  preuves  de  fon  Erudition  qui  firent  que  la  me- 
me année  on  le  créa  Profcficur  en  Langue  Hébraïque.  Il  époufa  en  1607  Theodora  Rocca  , 
f.nunc  d’un  très-grand  mérite  à tous  égards,  fueur  d’un  premier  Syndic  de  la  République,  £c 
petite-fille  de  la  femme  de  Théodore  de  Bczc,  chez  qui  clic  avoit  été  élevée,  & de  qui  elle 
étoit  filleule  (a).  ' Il  fût  élu  Miniftre  en  Décembre  i<Sg8,  & créé  Rcéteur  de  l’Atadcmie  l’an 
i<îio.  Il  fut  prié  en  1614  de  faire  quelques  Leçons  en  Théologie  outre  les  Leçons  Hébraïques, 
à caulcdc  la  maladie  de  l’un  des  Profcficursj  & lorsqu’une  Chaire  de  Profcfièur  en  Théologie  fût 
devenue  vacante  l’an  1618,  il  en  fut  pourvu,  fie  décharge  parce  moicn  de  la  ProfcfJion  Hébraï- 
que. La  même  année  il  reçut  ordre  de  la  Compagnie  des  Paltcurs  fie  des  Profcfieurs  de  répondre 
au  Jéfuite  Coton,  qui  avoit  attaqué  la  Vcrfion  Françoife  de  la  Bible  par  un  Livre  intitulé  Geneve 
plagiaire.  Il  s’aquita  de  cette  commiflîon  par  un  Ouvrage  qu’il  intitula  Coton  plagiaire , & qui  fut 
fort  eflimé  du  public.  Au  même  tems  il  fût  envoié  avec  Mr.  Diodati  de  la  part  de  l'Eglifc  de 

Geneve 


{al)  Gtntvt  tît  feu  ptn  Huit  ri  f agit  pnr  U RtUgin.’] 
Il  étoit  de  Troirs  en  Cbâmpsgne,  fie  il  en  lutin  Tan  1571, 
à l'ciccalion  du  maffiCTc  dont  il  cctupa  par  le  bon  office  d'un 
l’iêtrc  fon  ami  fie  fon  voifm , qui  le  cacha  dans  fa  maifon.  Il 
eut  dclltin  de  fc  retira  en  Allemagne,  fit  de  ne  faire  que 
palier  par  la  ville  de  Geneve;  néanmoins  il  »'v  anéta  félon 
le  confcil  d'une  petfonne  de  fa  connorllance.  il  y obtint  la 
bourgeoiûe , fie  peu  aptes  0 fut  mis  dans  te  Confeil  des  deux 
cens  en  reconoiflanre  de  quelques  fcrvices  qu'il  rendit  à la 
République , pendant  la  guene  qu'elle  avott  alors  avec  le 
Duc  de  Savoie  ( t ). 

( B ) Ptndam  It  cturi  dt  fit  vtiagn.  ] Etant  parti  de  Ge- 
neve l'an  trico,  il  fot  étudier  a Baie  fou*  Jean  Nicolas  Stu- 
parcus,  Amandus  Polar.its,  fie  Antoine  Walxus.  U retour- 
na à Geneve  l'an  1601,  fie  en  partit  l'an  1604  pour  aller  à 
Elridclherg,  où  |]  ptolita  des  l-eçotis  de  David  l'areu*  l'ro- 
fclleur  en  Théologie,  fie  de  celles  d /Fmiliu*  Portus  Profes- 
feur  en  Grec.  Il  pafl»  quelque  tems  à Francfort  pour  vo  r 
Gniteros , qui  s’étnit  rendu  illullre  par  fon  ero*  Kecueil 
d'I.'fvripr-ons.  Il  alla  en  tfo y à l'Académie  de  Franeker, 
pour  entendre  Sibraud  Lubbcrt.  Il  l'arrêta  aüea  Ions  - tems 


à Leide  fous  les  ProfelTeurs  Gornarm,  Trclcatius,  Bertiu», 
fit  Arminiu».  Il  foutint  falennellcmcnt  fou*  ce  dernier  une 
Thefe  de  Théologie.  Il  treqoenta  aulE  Merula  fie  Baudiot, 
fi;  vit  uês-fouveut  Jofcph  Sci'.igcr  fie  I Tcinlius . qui  lui  té- 
snoigi’a  l'eaucoup  d'affection  Sc  d'dlime.  tl  fut  aimi  ce 
hui  de  Uni  peur  [a  vtrtn  & peur  fon  tradition.  Il  vit  à U 
Haie  Hugo  Grotius,  qui  foi  donna  faut  vtn  dt  fa  faSsn, 

C lui  dit  ont  t'tfitu  ptur  U fairt  fottvtnir  dt  Ismini  qu’il 
avoit  peur  (ni,  v dt  Ctfiimt  qu'il  faifeh  dt  fou  ffavtir.  ti  , . _ , . 

vit  à Londres  Alton  Cap|»eJ  ; à Oxford  Drafius  (1),  te  "fT  ■ 

Jean  Rainohlus;  à Cambridge  Richard  Tkomlbn  fie  plufieurs  Memot- 
autres.  11  fut  fort  eftime  à Paris  par  Mowinni,  fi:  par  Du  «•*- 

Moulin,  Pafleuri,  fie  par  Cafaubon  , qui  lui  donnernt  dt 
gram  tiogei  dt  favtir  v dt  pmi.  Il  lit  cnfuitc  le  tour  de 
la  l'rance , c r vit  à Bltii  NittUi  ti: mtr  grand  HijToruu  ; à 'Itft’ÎLfv 
Sanmnr  Philippe  Blrgaa  , Bntau  Projiftnr  aux  Lânguti  Orrtn-  uni  06,<r- 
laits  api.lt  par  du  Si  ifs , er  par  lt  itn.it  jUadipiiqnt.  Il 
fa  fa  qmlqnti  moii  dt  iannit  160A  À Momautan  tù  Soniui  '**’  i" 
Proftjjtur  tn  Huottgit  lui  marqua  unt  finguhtrt  tfiirnt,  CT  ù 'nn 
Mmiihmar  on  h itltkrt  Danitl  Chemin  h prit  en  grande  ( 1 ) Tlrt 
afeiUtu  ( 1 V "’’M 
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TRONCHIN.  TRUBERUS.  TULENUS.  p? 

Gtneve  au  fameux  Synode  de  Dordrecht  (J),  & il  y fie  paraître  fes  grandes  lumières  en  Théolo- 
gie, fie  une  modération  qui  fut  fore  loùce.  Il  s’aquit  dans  cette  grande  conjoncture  la  réputation 
d’une  fi içulùrre  prudence.  Il  fut  prête  au  Duc  de  Rohan  pour  quelques  mois  l’an  trtji  (C),  & 
remplit  parfaitement  bien  l’attente  de  ce  Seigneur,  qui  lui  témoigna  depuis  beaucoup  d’cllimc  & 
une  afeétion  particulière.  Il  en  fut  trèa-reconoiflànt , de  il  honora  la  mémoire  de  ce  Duc  par  une 
Harangue  qu'il  prononça  quelques  jours  après  les  funérallcs  de  ce  grand  homme  l’«n  16  $8.  Il 
continua  à le  faire  ellimer  dans  l’exercice  de  i'cs  Charges,  Hc  par  des  correfpondanca  fort  étendues 
dans  les  Fais  Reformez,  où  il  s'attira  l'amitié  des  plus  divans  hommes,  6c  celle  de  plulicurs  Prin- 
ces, & de  grans  Seigneurs.  Il  avoir  beaucoup  de  facilite  à Computer  d.s  Harangues  (c  ),  fie  des 
Vers  Latins:  la  con  '.criât  ion  croit  fort  utile  de  fort  agréable  * car  il  avoir  ajoute  à l'crudc  de  la 
Théologie,  & de  ptuficurs  Langues,  ta  connoiflânce  du  Droit,  celle  de  dtvcilcs  autres  Sciences,  Se 
celle  de  l'Hiltoire  facrée,  de  de  l’Hiftouc  profane,  fur  tout  par  raport  aux  deux  derniers  liecles, 
dont  il  favoic  une  infinité  de  particula.itcx.  il  etoit  du  nombic  de  ces  Eiprits  qui  aimoienc  mieux 
mériter  la  réputation,  que  la  rechercher}  & s’il  eût  voulu,  il  eût  pu  donner  de  très  belles  choies 
au  pubic,  comme  l'alloioic  Mr.  Mcfiiczot  (J).  Il  fut  choifi  en  idff,  par  la  Compagnie  des 
Pdftain,  pour  conférer  & pour  concourir  avec  Jean  Durcus  dans  l’ahtirc  delà  réunion  dc$  Luthé- 
riens & dis  Reformez.  Il  fit  fur  cela  divers  Lciits.  Il  parvint  à une  heureufe  vicillcflc  exempte  de 
maladie,  & mourut  foi t doucement  api e»  une  fièvre  de  qutkjbts  jours  le  (9  de  Novembre  1 6fj. 
Il  n’y  avoit  qu’un  moment  qu’il  avoit  reçu  vifirc  des  Pailcurs  & des  ProfefTeurs  en  corpt,  qui  lui 
donneront  des  marques  d'une  aftâfon  tendre  par  les  difeours  touchant  qu'ils  lui  tinrent.  On  a re- 
mi  qué  qu’il  furvequit  -i  tous  les  Théologiens  etrangers  qui  affolèrent  au  Synode  de  Dordrecht. 
C'etoit  un  homme  liane  & finccrc,  zélé  pour  la  ncligion  Ëc  pour  le  fer  vice  des  Egides,  grand 
ennemi  des  vices,  quoi  que  fort  doux  envers  les  perfonm».  Scs  avis  ctoicnt  fort  confidércz,  & 
pour  le  Gouvernement,  « dans  les  deux  Corp6  Ecclefiafliques,  6t  parles  étrangers  dont  un  grand 
nombre  le  confulto.ent.  Il  lailfa  entre  autres  enfansLouïs  Tronchin,  qui  etoit  Mimflrc  ( c ) 
de  l’Eglife  de  Lion,  ËC  qui  fut  cIj  quatre  ans  après  pour  remplir  fa  place  dans  l'Eglifc,  6c  dans  la 
Chaire  de  Théologie  (f).  Ce  digne  fils  occupe  encore  aujourd’hui  Qj)  ce  polte-Ià,  avec  la  répu- 
tation d’un  des  plus  habiles  Théologiens  de  notre  teins.  Tous  ceux  qui  connoiffcnr  la  juftefle  6t  la 
p-nétration  de  Ion  génie  lbuhaitcnt  padionnémeat  qu’il  veuille  enfin  dcvciur  Auteur,  & font  bien 
marris  qu’il  ait  fait  ii  peu  de  cas  de  ce  turc-là. 


(C)  Il  fmt  prtti  aa  Dure  Jt  Rohia  ftur  ymiljvei  meii  Sam 
1631.]  Gc  Du:  ouït  alon  Ambafladeur  extraordinaire  du 
Roi  de  France,  0C  Général  de  fon  armée  dans  te  Pais  des 
Grifoos.  Il  cnvoia  un  Gentilhomme  à Genève  avec  des 
Lettre*  pour  la  Seigneurie,  6c  pour  la  Compagnie  des  Pas- 
teur*. C'étoit  pour  demander  un  Mimfirc  qui  rélidat  auprès 
de  fui,  K dont  il  püi  prendre  confeil  à lézard  des  choies 
qui  pu u 1 otem  tendre  au-  bien  des  Fgltfc*  Reformée*  de  ce 


Fiais- 11  maltraitées  par  les  Espagnol!.  Théodore  Trondiin 
ut  fui  envoie,  mais  (eulemen.  puur  quelques  mois.  Le  be- 
foin  qu'en  avoit  l'Académie  ne  pcniicitou  pas  quun  lui  dun- 
nât  un  fon  long  congé.  Le  tenue  étant  capiic  on  le  pro- 
longea «le  dru*  mon,  à finttance  du  |>uc  de  Rohan.  Lu 
tglifii  du  Griftni  tinjtrvtnal  mat  frtnJt  vtatrattta  ptur  ls 
ftri'mm  di  tt  A iimifin , u lté  me  tuf  dt  rtlea+> ijfuati  dti  fitmt 
tjfiiti  ymil  U*r  axtn  rtndm  (4). 


(O  ta  tl- 


(/>  r*{ 

t-"1'  *' 
Oraiton  fa- 
o'biv  4«  Si- 


non lut  Ja- 
uun  Braïus. 


( i ) Lt  Ut- 
Cr  fa; 


(l  «••./* 
toi  r„ 


TRUBF.RUS  (Primui)  naquit  en  ETclavonie  l’an  tfo8  (4).  Il  fut  le  premier  qui  en- 
fcigiu  l’art  d’écrire  en  Langue  Efclavonnc  ( J),  &c  il  traduific  en  cette  Langue  le  Nouveau  Tes- 
tament, le  Catéchifinc,  la  Confêffion  d’Ausbourg,  & quelques  Traitez  tic  Melanchthon  ) ce  qui 
fot  caulc  que  la  Doctrine  Luthérienne  le  répandit  non  feulement  dans  la  Carniolc  6c  dans  la  Ca- 
rinthic,  mais  auffi  dans  les  Etats  du  eranJ  Turc  (c).  Il  mourut  l'an  1 f86  (</),  & lailfa  un  fils  f»)H«n- 
I'elicif.m  T r v de Rur,  qui  fut  Miniftre  à Laubach  dans  la  Carniole,  6c  qui  avoit  etc  cle- 
vc  a Tubinge  dans  le  College  où  le  Duc  de  Wirtemberg  nourriflbit  à fes  dépens  un  certain  nom-  *" 
bre  d’Ecohcrs  (t).  pVJL 

(I  ) fr.mm  StU\tm*m  r»  li'irJi  ufrrtt  Iw  fiil  M«ilbrun»<nU  , lufl.  D'Jit.  CoBItm,  la  JctClkÛB. 

friMH  «u« /îfOwii  i,^M  ytUêhtt,  Xutig  kibtioil*.  fi-  IM.  («j  Kuiiif.  W,  {4)  Htm,  >1  U. 


TULENUS,  doâz  pci  Tonnage  fous  le  Rt-gne  de  Henri  II,  avoit  etc  Précepteur  du  Car- 
dinal & de  l’Amiral  de  Châtillon  (4).  Il  fut  frapé  d'une  clj>ccc  de  folie  qui  ne  l'empccha  point 
de  confcrvcr  toute  fa  raifon  , & un  parfait  jugement  en  tome  autre  chofc , mais  fur  le  chapitre 
de  l’amour  d’une  PrincefTe  il  extravaguoit  pitoiablcmcnt.  Pafquicr  témoin  oCifioirc  nous  en  dira 
quelques  circonfiances  (jf). 


(jt)  Ptiynitr  ttmtia  uuUirt  ntai  tn  dira  yutlyatt  tir- 
uitJUaeti.  j Vouant  objeéter  quelque  choie  contre  l'opf- 
mon  commune  des  Médecins  que  le  jugement,  l'itnagini- 
non,  0c  h mémoire,  font  trou  bcultez  qui  ont  leur  place 
fcparement  dar.t  trois  ventricules  du  cerveau,  il  dit  que  la 
drllméüun  des  trois  ventricules  ne  iuftra  pat,  t<  qu'il  fiaJra 
fubdivifer  le  vcnuicute  du  jugement,  0c  celui  de  la  mémoi- 
re, autant  de  fois  que  ces  pirties  opèrent  en  nous  di verte- 
ment. Et  pour  prouver  ectre  difércnce  d'opérations  il  ob- 
ferve  qu'au  rems  de  François  1 , O»  vtit  an  r,IUitanKbt  ta 
fa  Ctat  aavtir  lt  iuftmtm  afftnft , a»t  fur  Ut  mjruitt  du 
grandit  Damu  y mil  't  prtmttttït  ( t ) j tX  ditmt  hrj  , con- 
tinue-1 -il  , „ un  Tulcnus,  perfonnage  Donc  ...  ne  man- 
„ quer  en  celle  pâme  , fioon  pour  une  amitié  qu'il  avoit 
„ toUement  voilee  a une  des  ptcmicies  PiincrHct  de  la 
„ France , qui  cdluit  allée  de  vie  à rrespas.  Chofc  dont  an- 
,,  trefois  je  me  voulus  donneT  pUtfir  à ma  table , à laqucl- 
„ le  y ayant  quelque,  gens  d'honneur  cilrangers,  qui  de  luy 
„ n'avotent  cognutlïincc , ü nous  entretint  jusque,  au  milieu 
„ du  disner  d'une  infinité  de  bons  propos  pleins  de  dnétnne 
„ 0c  de  juftemcnr , avec  une  g-ande  admiration  de  ceux*  qui 
,,  refeoutoienr.  F.n  fin  eflimant  que  j'avois  affez  baillé  h 
„ baye  à la  compignve,  6c  qu'il  cüoit  kirs  ternjs  de  faire 
, jouer  autre  rolle  a ce  bon  vieillard,  il  m'advint,  comme 


TULLIE, 

n faifant  autre  chofc  , de  parler  de  celle  Princcffe;  Et  a 
„ doue  fouant  de  fon  emU’c,  il  commença  detroter,  nous 
„ racontant  une  infinité  de  fortin  des  bons  te  mauvais  trai- 
„ temens  qu'il  rcecvott  d'elle.  La  Compagnie  bien  efionnec 
„ d'oii  luy  elloit  furvenu  ctil  inopiné  ch.-.ngemcnt,  ne  fea- 
„ chant  que!  jugement  alTeoir  fur  lu/  , tint' il  nous  avoit  du 
„ commencement  repeu  de  belles  éc  dofles  proies;  mais 
„ luy  iorty , je  Icut  fis  tout  au  loog  le  récit  de  l'alteration 
H de  fon  cerveau.  Il  y a plus,  car  certc  partie  judicativc, 
„ en  luy  fur  ce  fubjcél  Meflee,  luy  avoit  encorcs  ofleufé 
„ runaginative  ; d'autant  qu'à  la  pretnietc  rencontre  des  Da- 
„ moiielles  qu'il  voyott , il  fe  falloir  accroire , que  c'eftoit  fit 
„ Julia  (ainfi  apclloit  il  en  Latin  fa  prétendue  Miiftrefie, 
„ 0C  en  François  fa  JoHvene)  6c  fur  ccite  folle  imagination 
„ il  s'acheimnoit  quelquefois  avec  fa  longue  robhe,  le  bon- 
„ net  quatre  fur  h tefle , jusque*  à Fontaine  - üleau , fe  per- 
„ fuaHant  quelle  s'y  cftotr  carhee.  Je  ne  dy  chofc  que  je 
„ n’aye  veur  0c  entendu?  de  luy  (a)  Cet  exemple  con- 
firme ce  que  l'on  a vu  ci-dcffus  ( 3 ) qu'il  y a des  gens  qui 
perdent  le  fens  commun  par  raport  à Certaines  chofcs , 0c  qui 
néanmoins  font  paroirre  leur  esprit,  leur  favoir , 0c  leur  rai- 
fon , dans  tout  1*  rcAc  de  leur  conduire  (4). 
f a } c.  */«  ï U fit  4.  U IÇ.-J.f.r  t 1 4.  I*_cm..v  Marsh. 
( 4 ) r.,n,  fiamval.  de  AuilKA,  i.ir.  I K,  Ctfi  t r. 
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TULLIE,  fille  de  Gccron,  piroit  fi  fou  vent  dans  les  Lettres  de  ce  grand  homme,  qu’elle 
mérite  qu'on  recherche  fon  Hiftoirc.  Elle  naquit  le  f d’Aout  (a)  , mais  on  ne  fait  pas  en  qucl- 
annéc.  I>c  fort  habiles  gens  ont  cru  qu’elle  époufa  fon  prémicr  mari  l’an  (é).  11  s’apel» 

loit  Caïus  Pifon  (A).  C’éroit  un  fort  honnête  homme,  qui  s’intérefla  aux  affaires  de  fon  beau- 
père  avec  le  dernier  cmprefiêment  (5),  fie  qui  ne  manquoit,  ni  d’efprit , ni  d'cloquencc.  On 
croit  qu'il  mourut  pendant  l’exil  de  Cicéron , c’clt-à-dirc  l'an  6gi6.  Tullic  fe  remaria  à Furius 
Cralfipcs  l’année  fuivante  (C).  On  ne  fait  comment  elle  fut  fcparée  de  ce  mari*  fi  ce  fut  par- 
ce qu’il  mourut , ou  parce  qu’il  la  répudia  : on  fait  feulement  qu’en  703  elle  époula  Publias  Cor- 
nélius Dolabella.  Ce  troificmc  mariage  fe  fit  en  l’ablence  de  Cicéron,  qui  ctoic  alors  Gouver- 
neur de  Cilicie.  Les  amis,  qu’il  pria  de  s’informer  fi  Dolabella  avoir  du  bien  (D),  s'équipèrent 
mal  de  la  commifiïon  ; fie  il  fe  repentit  enfuite  d’avoir  confenti  à la  conclulion  de  ce  mariage  , 
avant  qu’il  eût  pu  rechercher  lui-raéme  en  quel  état  fe  trouvoient  les  affaires  de  Dolabella.  El- 
les n’alloicnt  guercs  bien  : c’ctoit  un  jeune  homme  qui  s'etoit  mal  comporté  ( K ) j mais  il  fut  fi 
bien  cajoler  la  mcrc  fie  la  fille  (c)  (/•),  qu’elles  fermèrent  les  yeux  fur  fes  débauches,  fie  le  re- 
gardèrent comme  un  bon  parti.  11  ,caula  mille  chagrins  à fon  beau-pere  (G),  par  les  tumultes 
qu’il  excita  dans  Rome  pendant  qu’il  étoit  Tribun  du  Peuple.  11  vouioit  établir  une  Loi  tres- 

pré- 

Talüd  ; p qua  refialunt , CinfiJa  teleriler  fublarum  iri.  Na» 
tfl  anim  pag  a.x  m viliii , neq  ai  hebei  ad  id  qued  malin  fil 
laiilliftndum  (n).  Remarquez  bien  ce  que  Ctrliui  oMer- 
vc  , que  lije  «voit  déjà  fu^  palier  1er  mauvaifa  dispofi-  ' 
rions  de  Dolabella.  Cela  me  ferait  croire  qu'Appien  n'a 
pi  eu  radon  de  dire  (11)  que  lori  que  Cefar  fut  tué , Do- 
labell*  n'avoit  que  vingt  cinq  an*.  Il  n'en  aurori  donc  eu 
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{A)  Il  Tapalltit  Caïn  Pifin. ] On  n'en  peur  douter 
api  es  cet  paroles  : Talhtlam  C.  h; en  L.  >.  Fragi  deipaa- 
dmn.  Ceft  air.fi  que  Cicéron  a fini  U III  Lettre  du  pre- 
mier Livre  à Atticus.  On  veut  qu'il  l'air  écrite  foui  le 
Confulat  de  Lucius  Julius  Cefar,  te  de  Caïus  Martini  Fi- 
jtul'js , l'an  689  ( 1 ) ; raau  on  tien  donne  nulle  radon , te 
Je  n'ai  rien  trouvé  dans  cette  1-ettre  qtri  lignifie  cria.  Ca- 
faubon  la  croit  écrite  avant  l'annee  686 , te  que  Tullic 
n'avoit  tout  au  plus  que  douze  ans  lors  qu  elle  fut  mariée  à 
ce  Caïus  Pilon  (a). 

(B) Il  tiat  in  fia  aux  afairn  it  fin  l un -para.] 

Cicéron  ne  s'en  pouvait  allez  louer.  Vaxabatur  , dit- 
il  ( 3 ) , axer  ma  • hitri  ad  neiem  aaertbantar  t;nir  , 
17  Pif  a finir  à Pliait  Caafalii  ptJiln  fnppltx  ra;iiiaba- 
mr.  Dans  l'une  de  fes  Harangues  (4)  il  parle  ainli  ; At- 
lir  fait  prafugaater  miaram  fertuaaram  e?  daj'tnfer  ajfiduai , 
famma  virtutt  c finale  C.  Pifa  finir  , qui  minai  luimict- 
eum  mnram , q ai  inimieitiai  atfiau  mei  prtpiaqui  fat  Caa- 
fmlu  , qui  Panam  CT  Bilbyaiam  QaaJ '1er  pra  ma  filait 
megUxn.  Il  jr  a de  fembtablcs  pallaga  dans  fes  Lettres. 
Votez  l'éloge  qu'il  lui  donne  par  raport  â r Eloquen- 
ce , & à la  Vertu  , dans  fon  Traité  d*  (larii  Oraitri- 
tn  (1). 

(C  ) Tailla  fi  remaria  À fartai  Crafiîpet  J anntt  fni-janti.~\ 
Voici  les  Lettres  de  Cicéron  à fon  l'rere.  Livre  fécond, 
Lettre  IV  te  Vil.  Louis  Vives  a (6)  réduit  il  un  ces  deux 
gendres  de  Ciceroo  : il  a fupufé  que  Tullic  ne  fe  maria 
que  deux  fois,  la  préiniere  avec  Pifon  Frugi  Craffipes , la 
Icconde  avec  Cornélius  Dolabella , K qu'elle  mourut  en 
couche  cher  ce  dcmicT.  Nous  réfuterons  cela  ci-dcs- 
fous  ( 7 )• 

(17)  C#  t'infirmer  fi  Dtlaitlla  avril  da  Han.  J Je  ne 
donne  ceci  que  comme  une  conjecture  que  j'emprunte 
du  dofle  Manuce  : elle  elt  très- vniremhlable , Se  fon- 
dée fur  quelques  paroles  de  Cicéron.  Vota  ce  qu'il  écri- 
vit à Atticus:  Tallia  mta  -.tait  ad  ma  pridia  Un  J ma.  dt- 
qut  taa  ttfa  fi  abfarvartia  itna\  elamtaqua  m M ftarima 
axpajaù , Litranjn  rtdJidil  inaai  : aga  aaitm  tx  iffin  w- 
lait,  hamanuatt,  fur  air  nia  midi  um  telnpiJltm  ma  ta- 
pi , qaam  tapira  tx  fiarnUri  filia  datai  ; fid  mam  iatradil Üi 
fum  . Lien  abritai,  laie  im-inium  ia  um  mi/tra  firtaaa  vtr- 
firi,  id-jaa  ateidtri  nulle  ifjias  dtiith  , famma  tnlpa  a taa  1,8). 
Nous  allons  voir  comment  ces  deux  derniers  mots  ont 
été  paraphrafei  par  Manuce.  M ta  taim  aaghgrana  fatlum 
afi , al  DilattlU  aaitrtl  : rjmam  agi  pritan  genaram  i*r»  da- 
tai, aifi  priai  emna  parfiraiain,  nrn  fitum  que  J ad  ma- 
rat,  [ad  atiam  qui  J ad  fatalum  attintrti , quid  fi  fatiffrm, 
a;n  ara  aliane  pir/ftSU , nuaquam  faffai  afin* , al  hemini  i» 
tanta  ni  damtfiua  dijficalista  tenjiuau  fUa  maa  tallacartiur , 
fid  lammiji , ai  ma  akfina  rat  par  imien  agirtlur,  qatbui  ia 
Ciluiam  prificifitn  tta  mandavi  (9),  ml,  qmo mam  aga  ïam 
linra  atfuiurui  tram , da  Tallia  mta  mairummii  agtnai  ipfi 
tjued  pritaffint.  ia  qui  miam  ntfiigmiani  agnefii , t amant 
luim  ram  alm  lemmiuin  nra  dtkai , fid  in  rtdiium  miam 
hutgram  rtftruara.  L’Auteur  confirme  fa  para ph raie  en  cet- 
te manière  : Car  an  tm  bu  à Ciment  paient  fifnfiiari , fé- 
tu Epijltla  ad  Term'iam  bit  virtii  firipta:  Tuliia  notlra  ve- 
nu ad  me  pridie  idus  Jun.  cujus  fumma  virtute  Se  fingulari 
huimnitaie  grariore  etiam  fua»  dolors  affeétiA,  noflra  fac- 
tum elle  nrgbgeniia,  ut  longe  a'.ia  in  fortuna  elîet , atque 
ejus  pictas  ac  dignitas  poflulabat.  Dixir  anim,  'l  aie  m$e- 
mum  tn  tant  mitera  fortuna  verfari,  hac  fin  fa-,  que  J Tallia 
iirum  battra  um  ptrJiiam , tam  fiagiiiifam , ïam  maha  ia 
tribunal  a nefarii  milunim  fiqaidem  tn  inLaitalu  iaiqaai  li- 
ge 1 ftrrt  Üilakilla  cinmn  afi,  ma. \ uni  dthlaram  ta  u/a  , i 
qniat  ipfi  mu,  irai  ( 10). 

(F.)  C'ileil  an  point  bimmt  ijn  1 mil  mal  umptrte.  J 
CœKai  le  fit  entendre  adroitement  à Cicéron  , lors  qu'il 
le  félicita  fur  ce  mariage:  je  «pourrai  fes  paroles,  parce 
qu'elles  contiennent  le  compliment  que  l'on  fcroit  aujour- 
d'hui en  pareil  cas.  On  cxcutcrott  le  paffefur  la  jcunrilé; 
Sc  fi  l'on  n'ofoit  pas  alTûrcr  que  toutes  les  imperfections 
de  cet  âge  fullcnt  corrigées,  on  diroit  que  le  msriage  avec 
une  petfonne  fi  accomplie  , avec  la  fille  d'un  fi  excellent 
pere . schcveroit  la  guérifon,  CraiaUr  riJi  a/finiiatt  tir i 
midiui  filin  apiimi.  Nam  bre  agi  de  ilia  axiflma.  Cuira 
perro  quiiai  adbue  ilia  fiii  parum  aiilit  fait , v ataia  iam 
fan  datarjé,  V unjxiiudiaa  niqua  aaliruaii  taa  C7  puJira 
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que  dix  huit  ou  dix  neuf  lors  qu'il  époufa  Tullie.  Peut- 
on  ailurer  de  cet  âge -là  qu'il  a fait  palier  le  court  des  miu- 
vaites  qua liiez  de  la  jeuncHc.*  Mais  voici  d'autres  difficul- 


té! contre  Appien.  Les  Ctwifcnmwi  de  QNM  veu- 
lent qu’il  sphque  i Dolabella  ces  paroles- ri:  lllad  virl 
mihi  ftrmiram  ailidu , tanum  lamiriiaum  faiffi  ia  ta  adte- 
lefitnii , cw ai  rga  falaltm  daibai  tapilii  jaditiii  famma  tan- 
unit  ni  itf'rndi,  at  lait  humuilüi  faftifitndii  ailivifi  tritnr 
pniraai  imaiam  firimnaram  ni  minium  fua  ram  ; pra/ini» 
tam  lu  imaiiui  vtl  eraamnii  vil  frafidùt  rtditndarti , r/ii 
( al  lavijf.mi  dieam  ) malin  de/ fini,  tapai  firmi  finirai  cr  pui- 
rilit  irai  jam  anea  ai  ma  a M.  C «lie , famihari  jatfltt , p*r- 
finpin . da  qua  mm  fermai  malta  jiripm  fum  ait  11.  Fga 
nuirm  cilin  cum  le  qui  luai  ami miai  fupcipifat,  vettram 
eaaiawftieatm  dinmifftm  qunm  navam  icnihafiem.  Ciœron 
écnvn  eela  lors  qu'il  étoit  en  CiBcic  l'an  703 , & avant  que  ‘ 
Dolabella  tilt  fun  gendre.  La  Lettre  où  (ont  ces  paroles 
fot  écrite  i une  perfonne  que  Dol|bclla  avoit  acculée  (13). 

Il  ne  fcmb’e  donc  pas  quon  nuifTe  les  apliquer  qu  i iSo- 
tabeüa.  (Jr  ce  ferott  une  choie  bien  fmgialiere , qu'avant 
l'âge  de  dix  huit  ans  un  homme  fe  fût  .vu  deux  fois  de- 
vant la  Jufiice  pour  des  Procès  criminels.  Je  vos  d'ailleurs 
que  Tullie  ne  fut  point  L jwémiere  femme  de  Dolabells. 

Il  en  ivoit  une  qui  Iç  quitta  pendant  qu'il  etoit  l'AccuEateiu 
d’Appius  (14). 

t (F)  Il  fut  fi  tira  tajaltr  la  mut  cr  la  fila.  ] Ceft  ce 
qu'on  peut  recueillir  de  ecs  paroles  de  Occtun  i Ar.i- 
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s ( it  ).  Fga , d,im  in  pravinin  imniiui  nhu  Aptiu. 

, faim  fum  filial  nicufnlarii  ajn  fiter.  qaiJim  _ 
qaii , d.i  affrétant,  itn  vtlm  : lofai  ild  eu; ire  ii-tt  fri a.  fid 
trait  mibi , mbit  minai  puuram  ege , qai  de  Tl.  N arma , qui 
mer  t/m  agami , tarrar  btminai  nd  mubrrai  mifiram , qui  Ka- 

mam  cintrant  failli  fianfaUtn.  fid  bat  {part  mrhui.  malia- 

rti  quidtm  laide  iatalligi  dtttHan  o*  1 e ç_u  i o b t comi- 
T»I[  adeltfiaulii  , ultra  ne  a if  fin.  Teicntia  8( 
Tullic  étoient  fi  charmées  des  complaifances  Se  de  la  ci- 
vilité du  jeune  homme , quelles  lui  pardonnèrent  fes  dé- 
fauts , Se  n’alloient  pat  éplucher  fa  vie.  On  eft  fait  en- 
core aujourd'hui  comme  cela.  Qn'an  jeune  débauché  fe 
rende  agréable  par  fcs  maniera,  Se  qu'il  hile  le  Liievaher 
courtois,  il  t'inunuen  de  telle  forte  dans  le  cœur  des  mè- 
res A:  des  filles , qu'on  ne  prendra  point  garde  s'il  a m tn- 
gé  tout  fon. bien  ; il  exclura  fa  rivaux  s'ils  n'ont  pas  le 
même  don  de  fouplefie . encore  qu'ils  foient  un  meilleur 
parti  que  lui.  Prenant  la  , ear  il  plail  À itte  •jeux.  Voilà 
fans  doute  ce  qui  ruina  les  affaira  de  l'autre  galant  de 
Tullie  : il  ne  fau*  point  le  nommer  Titu:  Ncroo  , mata 
Tibcrius  Néron.  Ceft  lui  aparemment  qui  fût  mari  de  Lt- 
vie,  fe  pere  de  i'EmpeTeur  Ttbere.  Scion  quelque! -uns 
Dotrbcl'a  fut  tellement  toucher  le  cœur  de  Tu'.Le  par  fes 
careffa , Sc  par  fi.s  honoétetez , qu'elle  compta  pour  tièt- 

Cde  chofe  de  le  voir  petit  comme  un  nain.-  car  ceft  i 
qu'il»  apliquent  le  bon  mot  de  C.ccron,  qui  afi -ta  qui 
a auaibi  maa  faudra  à fin  if  ta  (16)  t Leur  oonjcâure 
peut  tirer  «juelquc  fecciurs  , de  ce  qui  Microbe  nomme 
Lentulus  le  gendre  qui  fut  taillé  de  1s  foite  (17).  Ce  fur- 
nom  peut  mieux  convenir  i Dolabella  , q-.i'i  Pifon  Sc  à 
Furius;  car  la  I^ntu'us  étoient  une  branche  de  11  Maifon 
ComcHa , Sc  peut  - être  que  l«  Dolabella  étoient  de  la 
brandie  da  Lentulus.  Voici  a-deffous  un  palî/ge  d'Afco- 
Jiius  Pedianut. 

(G)  Il  tau  fa  milia  chagrin  à Gccron.  î Pour  ne  pas 
jr',icrei  ce  que  j'ai  dit  dans  F Article  de  DoUlielîa . tou- 
chant les  nouvelles  Table*  qu'il  propofa  en  faveur  des 
grn»  endettez  , je  me  contente  de  rapotter  une  ou  deux 
preuves  du  chagrin  de  fon  beau-pere.  O dû!  s'écrie- 1- il 
dam  une  Lettre  i Aturitt  ( 18),  genoum  na  atfirum  patiffi- 
mum , ut  hac,  val  tabulas  ntvai.  Quai  ma  audit,  dit- il 
dans  une  autre  Lettre  < 19),  fiatliartm  affa  anima,  quid  pu- 
lai,  cum  x idaai  accajijja  ad  fuparitras  agrumLna:  pratlarai 
gintri  altunai  t 
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préjudiciable  aux  créanciers*  car  il  prétendoit  que  les  débiteurs  ne  pourroient  être  contraints,  ni  par  (/)  11 
cmprifonncmcnt,  ni  par  lâiGe  de  leurs  biens,  au  paiement  de  leurs  dettes.  11  fâlut  que  Marc  Antoi- 
ne  (d)  fit  entrer  des  troupes  dans  la  ville,  qui  chargèrent  les  fauteurs  de  Dolabclla,  fie  en  tuèrent  **.**.,  t... 
800  {H).  La  pauvre Tullie  fût  malhcurcufc  avec  ce  dernier  mari*  fie  il  ne  faut  point  douter  que  le  voia-  7»  * £"jV- 
ge  qu'elle  fit  à Brundulium  (/),  pour  s’aboucher  avec  Ton  çerc,  n’eût  entre  autres  motifs  la  ncccflitc 
de  le  confulter  fur  ce  qu’elle  avoit  à faire  envers  un  epoux  ü turbulent.  Elle  fit  divorce  avec  lui  (K)t  ,Z'u 
fie  néanmoins  Ciccron  ménagea  toujours  Dolabclla  le  plus  doucement  qu'il  put  (£),  julques  a cc 

qu'apres  “ ** 


(H)  El  tn  tulnmt  Eco,]  Noos  verrions  Je  détail  de  cet- 
te sAion , 1\  Tite  Uve  étojt  venu  jofqu'a  nous  en  Ibo  en- 
tier ; car  voici  ce  que  Tou  trouve  dans  le  Sommaire  de 
fou  CXIII  Livre  : g*»"»  fadainu  Rau m à P.  Dtlabilla 
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Iniaaa  flaiit  iitim  firtnti  da 
ax  M tau  fia  fhls  lamultuaritar , indue  lu  à M.  Au  terni  Ma- 
wijlr»  iiuttam  ia  uriim  mililHai  efGaftati  i fiait  eafi  famt. 
Tous  1 es  Hiftoriens  parlent  de  l’état  où  étoit  alors  la  vil- 
le , comme  d'un  état  affreux-  Il  eft  vrai  que  les  habrians 
de  Rome  étoient  fi  accoutumez  à voir  répandre  le  fang 
dans  les  rues , Bc  dans  les  atlembiées  du  peuple  , par  l'aru- 
moftté  des  faélioni  contraires , qu'ils  s étonnoient  moins 
aifément  que  l'on  ne  feroit  aujourd'hui  , de  voir  leur 
ville  remplie  de  corps  de  garde  todjours  prêts  à s'entre- 

( /)  la  Vilifl  failli  fil  à Bruadajium.  ] L'état  miféra- 
hle  qu'elle  expofa  à fon  peTe  le  combla  de  déplaiür  ; de 
forte  que  cette  entrevue , qui  dans  une  autre  oc ca lion  au- 
roit  caufé  à ce  tendre  perc  un  contentement  infini , ne 
fervit  qn'à  l'affliger  mortellement  : on  le  conoiua  par  les 
paroles  que  j'ai  raportée»  d - deffus  dans  U Remarque  (D) 
Citation  (8),  fie  par  celles  que  ic  tire  d'une  Lettre  qu'u 
écrivit  à Terentia  fa  femme.  T alita  atjlra  vixii  ad  mi  fri- 
du  ldui  Jaati:  cmimi  famma  virtmli  , CT  finguUrt  humaat- 
Idii,  gravtrrt  itum  /mm  dllai  aftHut  , nafira  fit I mm  ifir 
mgligialia,  al  laaii  ali*  in  ftrlaaa  ifitl , atqai  ijat  filial , 
ai  digairn  fifialaiat  (ao).  Cicéron  ne  retint  guère  Tai- 
lle : il  la  r envoia  bientôt  au  logis , £a  ptéfence  ne  pou- 
vant diminuer  leur  commune  défolation.  Talliam  au- 
lim  aea  viditam  ifii  eaafiam  tur  diatiai  mttxm  tann  m 
etmmaat  mznra  ntiaarim  : itaaua  motri  Mm , la m frimum 
tir  if/am  lütrti , tram  romfiarut.  Ccft  cc  qu'il  mande 
à fon  ami  Atticus  dans  la  XVII  Lettre  du  onzième 
Livre. 

(X)  EU*  fit  dharci  a-.ie  lui.]  On  n’en  peut  douter 
après  la  Remarque  de  Sulpidus , dans  la  Lettre  de  cunfo- 
biioa  fur  la  mort  de  cette  femme.  Entre  autres  raifons  il 
fe  fen  de  celle  -d;  c 'eft  que  dans  l'état  où  étoient  les  cho- 
fes  rien  ne  pouvoit  engager  Tuüle  à fouhaiter  de  ne  mou- 
rir pas,  vu  que  fon  pere  n'auroit  pu  trouver  avec  qui  1a 
bien  marier.  Cela  fupofe  qu'cOe  étoit  parfaitement  dégagée 
du  lien  conjugal,  pjutin  ta  mm  (agiiaiuaim  uinfii  tfi  cr 
la  vtairii,  C7  nu  Jaft  inuJtmat , btfei  timfariimi  nia  ftft- 
mi  car»  iil  ifii  aclam  frniui  fini  dthn  lùiinm  ift  mtrum 
tam  vit*  nmmaianr  Qaid  amwn  fait  f»td  iU*M  bit  lim- 
ftn  ad  vrvmdmm  magaifin  iaiiiari' fifiit  r fa*  rut  fa* 
ffu  t faid  animi  falattam  f Ut  tnm  tlifai  adthj'tian  frima- 
ria  caajaatia  tiaiim  giririt  t Luuam  ifl  liti  (crid*ï  fri  laa 
digauau  ix  bai  javiaiull  finir  un  dilifiri , tnjai  fidtt  hlirii 
tau  n ta$  ttramtttirt  fmtarii  (ai).  Si  cette  preuve  ne  fuffi- 
foit  pas . ori  aDcgueroit  les  endroits  des  Lettres  de  Gceron 
qui  concernent  la  reilirution  de  la  dot  (îa).  Quelques- 
uns  croient  que  DoIabcDa,  aiant  delkin  de  répudier  Tul- 
lie  , preffoit  l'étsUiflêment  des  nouvelles  Tables , afin  de 
n'étre  pas  obligé  de  reftituer  quoi  que  ce  fût  i Gce- 
ron (i)).  On  a lieu  d'être  furent  qu'Afconius  l’cdi  an  us 
ait  été  afler.  mal  informé  de  b defiinéc  de  Tullte , pour 
aflürer  qu'apres  que  Pifon  fut  mort  elle  époufa  Lentulus, 
fie  mourut  en  couche  chez  lui  (14).  Cc  font  deux  ou  trois 
menfonge*. 

( L ) Cutrta  mendfté  liâjixn  Dilahlla  U fiai  diatmiai 
fait  fut .]  Il  avoir  fans  doute  plus  d'habdeté  que  de  fer- 
meté , fié  il  voiojt  que  le  parti  de  Pompée  fe  nrinoit  de 

flus  en  plus  pir  les  continuelles  viâoirei  de  Jules  Cc£ar. 
I ersignoit  spsremment  que  le  vainquer  ne  ceffat  enfin 
d'ufer  de  clémence , fie  ne  fe  défît  de  ceux  qui  avotent 
l’ame  républicaine  , avec  dm  talens  capables  de  le  tra  ver- 
fer.  Il  favoit  que  Dulabelb  étoit  fort  accrédité  auprès  de 
Cefar  : ne  me  demandez  donc  point  pourquoi  Gceron 
difltmub  fon  rellcntiment  envers  ce  gendre.  Les  méns- 
gemens  qu'il  eut  pour  lui  le  retinrent  dans  les  bons  offlcci 
de  l'amitié;  car  Dolabclla  prenoit  le  parti  de  Gceron  à la 
Cour  de  Jules  Cefar , contre  ceux  qui  travaiDnient  i le 
rendre  odieux  (if),  fie  il  fouhaita  de  Avoir  de  fes  nou- 
velles un  peu  après  la  mort  de  Tullte.  Cela  fût  caufe  que 
Gceron  lui  écrivit  une  Lettre  fort  obligeante  (16),  au 
milieu  de  l'affliâion  qui  l'accabloit.  Nous  allons  voir  nne 
belle  preuve  de  b liaiibn  qui  étoit  entre  eux  , lors  même 
que  Cefar  eut  été  tué.  Cette  preuve  eft  dans  b I Phiîippi- 

Sue.  On  repréfente  i Dolabclla  IVrion  glorieufe  qu'il  avoit 
nte  , en  renverfar.t  b colonne  qu'une  troupe  ae  murins 
avoit  érigée,  pour  animer  le  Peuple  contre  les  ineurtricn 
de  Cefar.  Les  perfonnes  bien  intentionnées  en  félicitèrent, 
en  remercièrent  Gceron  : ccft  qu'on  le  croioit  le  Direc- 
teur de  Dohheila.  Ti  iaiami , Dilahlla,  fai  11  mibi  i*- 
rifilmai,  aaa  fe/fam  du  ut  r ta  faut  xifirum  rrreri  niittri:.... 
Du  arm , DtCaitlU , fui  rtfli  facUtum  fruHut  ifitl , aifi  11 
frfttr  cittrii  faahftir  t/i  ixptrtum  itJtrim.  gjv im  fuit  rt- 
tirdari  in  vit*  nii  illaxifii  ditm  luiirim , faam  tam , ixftaii 
TQÀIB  IV. 


fin , dijfifdti  ciacarfa  imfhrum , friatitiius  ftlUril  fxna  *f- 
/itlll  , urh  me  indu  V tadii  taiiu  tihraia  11  damant  rut - 
f 1/ if  tujai  trdiaii , lujai  fiuirtt , cajut  drnijui  firiaaa  fia- 
dut  tam  laadi,  cr  fraiaianaai  tua  ji  ne»  litahramj  t quia 
mibi  itiam  , fao  aaclin  la  in  Ht  r liai  ait  arittrabantur , CT 
grattai  b*m  wi  agitant , C7  tue  HemMt  fratalaiaaiur.  Rl- 
tardan , fma/i  , Dilahlla , nnftafam  illam  tbaatn , cam 
aman  , i*rnm  nram  ailili,  frrfnr  fnat  nbt  f mirant  e/inji , 
figuificaraai  fi  uni  imit  ti  mimtrum  vattrii  dileni  atji- 
tifi  (17)-  Ce  long  pailage  ne  contient  pas  nommément  ce 
qui  fut  fait  contre  b colonne;  mais  Gceron  s'en  étort  ex- 
pliqué peu  auparavant  d'une  maniéré  û préafe  (a8),  qu'on 
ne  faut  oit  doute»  de  ce  que  j'avance.  Je  dirai  par  occa- 
fion  que  cette  colonne  eft  u même  que  celle  dont  Suetooe 
a parlé.  Pefita  , dit  - il  ( 19  ) , filtdam  eilumnam  frafa  10 
fi  dam  IsfiJtt  Namidirt  inftnjiatatl  (plcbs)  jtriffitfài  r a- 
XENTI  r AI  XI  A.  Afud  eandttn  hng*  nmferi  Jstrtflca- 
n,  vit*  fu/tifiri , riainvirfiai  faatdam  lattrfe/m  fir  Ca- 
farim  junjnrand a Jijlrahm  firjitaravit.  Ce  Ungi  umfer* 
clt  un  menionge,  qui  maïquc  liés- clairement  que  Suctone 
n'avoit  point  lu  U I Phibppique , ou  qu'il  ne  s'en  fouve- 
noit  pas;  car  on  voit  dans  cette  Harangue  que  b colonne 
fut  renverfée  avant  le  1 de  Juin.  Les  Lettres  de  Gceron 
témoignent  qu'on  la  renverfa  avant  le  1 de  Mai  (30).  Or 
Cefar  avoit  été  tué  le  rj  de  Mars  précédent,  Revenons 
aux  liaifons  de  Ckeron  je  de  DobbcJa.  Il  ne  fe  peut  rien 
voir  de  plus  tendre  que  b Lettre  que  Cicéron  lui  écrivit 
fur  le  fujet  de  cette  colonne.  Cam  11  fimfir  tantum  dt- 
lixirim  faaatam  ta  iautUgiri  fetmfii:  tu»  hit  tau  fallu  fit 
ÛKiajat  Jam , ut  atiil  uaquam  tu  amen  famt  arJintiai  (31). 
Il  n oublia  pas  de  dire  qu'j  pafloit  pour  l'Auteur  de  cc 
bon  confeil  ; le  tour  qu'iJ  donne  à les  penfées  dl  admi- 
ble.  1 ïtfi  ciatiatai  iram,  mi  DtlaiiUa , tua  gleria , faiit- 
fui  ix  i*  magnant  latitiam  z elaftatimfai  tafiaiam,  tamia 
ain  fi;Jum  ma  tinfiuri , tamalari  mi  maxtmi  gaadu  , qaed 
valfi  hmimam  ifmii  futam  mi  adftriiai  nui  laaditai.  Ni- 
miaim  ren  iai , temvtaie  autan  fuatidii  flurtmti  . , , qui» 
emnn,  tam  II  Jammu  lamdiiai  ad  txlum  ixinltrunt , mibi 
commue  maximai  fraïui  agent  Srgaal  imtm  ft  duiiian, 
fuia  ta  miit  f ratifia  o-  tenfiùii  ohtmfirant  frafiaaufmam 
Il  tivim  1 7 fingalartm  ciafuhm  frahat.  £utiat  igi  qaam- 
fudm  vinftmi  fejjum  rtffoadan  u fa* fanai  ta* jaduia  »■ 
au  fftau  factn,  me  cujuffaam  tgtn  unfilii:  tamia  arqui 
flaaa  afitaïur , ni  tmminuam  taam  laudim , fi  imnit  a nuit 
t en  fi  tin  frtftil*  vidiJtar  : mqai  valda  mge , fum  inim  avi- 

dtor  tttam  qaam  fuit  ifi  gltni A II  autan  fH »,  ul 

mi  banc  fnafi  faifam  hartditattm  alun a fiai*  final  tanin.- 
mtfut  aliqma  tx  farn,  ta  fictttaiim  taarmm  laudum  viatr a 
fat  tari:  quamfuam , tnt  Dthhlla,  (bac  inim  jicalui  Jam) 
liimtiai  emniu  mtat , fi  medi  [mat  altqaa  mit  laudit , ad 
t!  tranifadiritn  , quant  ahquam  farttm  ixbaufirtm  tx 
tuii()i).  Il  paraît  exofic  quand  U parle  de  celle  adion 
I fon  Ami  Airicus.  Voie*  b XV  fie  XVI  Lettre  du  XIV 
Livre.  Voiet  auflî  b I Leuredu  XII  Lirre  ad  familtarii. 
J'ai  lu  quelque  put  qu'il  voulut  aller  en  Syrie  comme  Lieu- 
tenant de  Dolabclla  , mais  qu'a  la  pnere  d'Himus  fie  de 
Panla  qui  dévoient  être  Confuls  l'année  fuivante,  il  chan- 
gea de  réfolurion , ü laiila  partir  Dolabclla,  fit  s'embarqua 
pour  Athènes , après  avoir  promis  de  revenir  dès  qu'Hir- 
tius  fit  Panfa  ferment  entrez  dans  le  Confuùt.  Les  vents 
contraires  aiant  retardé  fon  voiage,  il  reçut  des  nouvelles 
de  fes  amis,  qui  l'engagèrent  à s'en  retourner  promtement 
à Rome.  Le  lendemain  de  foo  arrivée  le  Sénat  fut  con- 
voqué; ft  ne  s'y  rendit  point,  cc  qui  fâcha  Marc  Antoi- 
ne. Voili  ce  qu'on  trouve  dans  le  Plutarque  d'Amyot  à 
b Vie  de  Ciccion.  On  pourrait  convaincre  Plutarque 
d'an  menfonge  , fi  b phraie  dont  il  s'efl  fcrvi  (33) , «c 
qu'Amyot  a traduite  il  laifa  alla  Delahlla,  n'éto u équi- 
voque; mars  comme  Cette  phrafe  fe  peut  prendre  fimple- 
ment  pour  il  ai  ftagta  fiai  à Dilahlla , tl  U pUata  U , 
potre  cruique  ne  concerne  que  le  Tradudeur.  U a eu  tort 
de  fupofer  que  Dolabclla  fut  parti  de  Rome  avant  Cicé- 
ron ; car  b I Phrlippique  fut  récitée  en  préfencc  de  Dob- 
bella,  après  te  retour  de  Gceron.  Cela  me  fait  répéter  cc 
que  j'ai  dit  pluûetrrt  fois , qu'il  eft  extrêmement  difficile 
de  bren  traduire;  car  quoi  quon  prenne  les  cxprcffioni  de 
l’Original  dans  le  fenr  le  plus  vraifemhbble  , on  ne  bilfe 
pas  quelquefois  de  s'égarer  : b coaotiTance  de  cent  faits 
particuliers  eft  néccflure  pour  choilir  le  fens  véritable.  Par 
exemple , fi  Amyot  fe  fût  fouvenu  que  Dolabclla  étoit  au 
Sénat  en  qualité  de  ConfuI,  lors  que  Cicéron  y fir  f» 
I Phflippique,  file  même  Amyot  fe  fût  fouvenu  que  Ci- 
céron a expofé  dans  cette  Harangue  les  motif» de  fa  forne 
de  Rome,  fie  les  motifs  de  fon  retour;  il  n'auroit  pas  tra- 
duit les  paroles  de  Plutarque  par  il  ht  fa  alla  Delahlla- 
Au  fond , je  ne  prétens  pas  contefter  le  fait;  je  ne  voi  rien 
qui  m'empédie  de  m'imager  que  Cicéron  voulut  fuivre 
Dolabclla  dans  la  Syn'e.  Ceft  une  nouvelle  preuve  da 
Texte  de  cette  Remxrque. 
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(•)  ivk  qu'a prcs  le  meurtre  de  Trebonius  il  fondit  fur  lui  avec  toutes  les  figures  de  (à  Rhétorique  (e)  (A/). 

Tullic  mourut  l'an  70S  ( N ).  Son  père  fut  inconfolablc  peniLtui  quelque  tems  (-0)  : les  anus 
u.  firent  ce  qu'ils  purent  pour  le  confolcr:  il  fit  lui* même  un  Livre  lur  ce  lujct  ( P j,  fit  voulut 

. faire 


(JW)  A fret  la  meurtre  de  Trelemai  il  fendit  far  lui  Jtm 
faut  In  figures  de  ] » Kbennf ut.)  11  «VOIT  railon  «le  le 
Uuncr  foncmetit  d une  peiüdic  & «l'une  ennuie  li  énor- 
me ; mais  il  devott  prendre  garde  de  ne  fe  pas  contredire , 
& de  ne  pas  trop  commettre  fa  réputation.  U avoir  pro- 
telle  dam  pluficun  Leur  es  qu'il  cltimoit  Dolabeüs  , Se 
pua  dans  (es  PhiUppIqucs  il  déclara  que  cet  homme  n'a- 
voit  jamais  nen  valu  , 6c  avoit  été  toujours  un  Icélftat. 
DoUbtlLe  fi udtm  ram  fuit  immemer  bameaiiatis,  yuaipfaam 
tjmi  n u N q_u  A m fenurps  fatru,  mt  [nam  safaiietiUm  cra- 
dthiaum  exerçât'”  ucn  filum  I»  vive,  fid  tnsm  la  menai, 
« ia  ejat  (erpere  laierxade  al  fui  vexaade , cura  aaimam  fa- 
iùrt  ata  f effet  Main  f averti  /mi  (34)-  H le  fait  égal  à 
Marc  Antoine  en  toutes  (ortes  ce  vices  ( 33  j;  que  pou- 
voit-il  dire  de  plus  i Et  quand  il  déclara  qu'on  ferott  un 
très  grand  tort  à Trebonius,  li  00  le  comparait  avec  Do- 
labcJi , voici  comment  il  s'exprima . le  pellage  mérite  d'ê- 
tre copié  : Kam  caitrii  aaidem  vu  a ptntlai  fai  tjl  fai 
ftjft  J’m  Tnl-enii  maximi  ctmtumilia  ctnfrrri  vil  ara  J nltaü 
cam  Detatilla  f aliénas  teafiliam  , iageaiam  , hnmemtaiem  , 
, lameceauam  , megauudiaem  aaimi  ia  fatru  hterapda  fais 
finirai  ; alun  à parte  fte  diUcin  crmdelitai  fait , deiade  ea 
tlhdiaam  turpitude,  mt  1 a bat  fit  ftmper  ififi  latati 11,  fard 
aa  fataret , fut  fiii  et: i<t  »•  ai  iaiaïue  fkidtm  paj/tat  ver  e- 
tunds : çr  hic,  du  tmm triait! , abfuaade  fau  maat,  tccalu 
eaim  iraal  vnu  nen  inyuiriaii.  aruae  aetac  fertafie  alunai  ai 
1 et  tfjtm , mfi  ille  vêtu , »Jjf  mxaitai  patrie,  miji  tau  arti , 
ai  fi  dru  peaxutai,  nifi  ant,  Crfttit  emmam  mi  fi  ram , mfi 
dtaiuat  attira , cr  humenitaii  taventai  effet  immieux. 

(N)  tallet  mearat  t aa  708.]  Celar  etoit  aiors  en  Efpa- 
gne  contre  les  fils  de  Pompée  ; la  Lettre  de  confobtion 
qu'ü  éaivtt  à Cicéron  «toit  datée  d'Hifpalii  (36).  Voilà 
une  bonne  preuve  de  mon  Texte;  celle  que  Plutarque 
fournit  ne  me  revient  point;  elle  n'cft  pas  allcx  nette,  6c 
contient  quelques  fauHeiez  Cet  Hiftorien,  a. ant  parlé  du 
divotee  de  Tcrenria,  ajoûte  (fl)  que  Cicéron  fe  remaria 
avec  une  jeune  fille,  6c  que  T «ulie  mourut  en  couche  peu 
après  ce  mariage;  elle  mourut  , commue-t-il,  chci  Len- 
tulus, avec  qui  elle  f'étoit  remariée  apres  la  mon  de  Pifon 
fon  premier  mari.  Pour  trouver  la  que  Tu  lie  eft  morte 
l'an  7uS  , il  faut  fupoler  une  chofe  que  Piuiarque  ne  dit 
pas  , cVlt  que  Cicéron  épuufa  (à  fécondé  femme  l'an 
708  (38).  lîu  reîte,  il  paroit  bien  que  Plutarque  n'avott 
1 gueres  confulté  la  lettres  de  CKeron.  Il  y eût  apris  que 
le  fccond  mari  de  T unie  fe  nommoit  Funus  Craiûpct,  6c 
quelle  mourut  répudiée  par  fon  Iroilicme  mari  qui  fe 
noœmoit  Dolaheila.  l'n  Moderne  ( 39 >.  voulant  prouver 
que  'l'ul.ie  n'eft  pas  morte  en  couche , 6c  qu'elle  était  en- 
ceinte quand  elle  fut  répudiée  par  Dnlabcita  , allègue  ce 
pillage  de  Gcaon , 7 'milia  mea  feptrit  X IV.  KoI.  Jaa,  fur- 
ram  irraa-’iiltr . fard  tiiiurn  raadetam  : and  f aidera  tfi 
aa.-am  ptrmhtiUum  efi  (40).  Il  deroit  faveur  que. Cicé- 
ron ecnvit  cela  avant  la  bataille  de  Pharfale,  Ht  qu'ainfi 
ces  paroles  ne  font  point  capabla  de  prouver  que  l'u.lic 
n'ed  pas  morte  en  travail  d enfant,  N quelle  fut  répudiée 
pendant  fa  grolfeifr.  Ce  qu'il  faloit  alléguer  fe  trouve  dans 
une  aune  Lettre  écrite  pendant  la  dernière  guerre  que  Ce- 
far  fit  en  Llpagne.  Le  voia  : Me  Remt  naait  ammne 
l'allia  mea  panai  ; [ed  cum  <4 , faemedmedum  /par» , jat  'u 
firma  fil  : limier  ïamen  dam  à Dalaiella  frecaraieritai  exi- 
gam  fumera  ftnfiamam  ( 41  ).  Quelque  favorable  qu'on 
veuille  cire  à Plutaraue  h à Afcotuu»  Peilianns,  on  firra 
contraint  de  la  acculer  de  s être  mal  ciprime?..  Cjceron, 
plus  cronhtc  là  - deffin  que  ne  le  ferment  cent  Hilloriens 
qui  (buiiendroient  k contraire , déclare  que  T ullic  fe  porte 
allez  bien  depuis  fa  coucha:  de  forte  que  la  plus  favora- 
ble fupofition  que  l'on  poilfe  faiTt  pour  Plutarque , êc  pour 
Aionius  Pedunus , ril  d'avancer  que  Tullic  avant  que 
d être  parfaitement  relevée , fut  forpnfe  de  quelque  acci- 
dent de  femme  accouchée  qui  l'emporta. 

( O ) Citeren  fat  iattu/elail*  pendaat  fatbjae  terni.  ] Si 
nous  en  ctoions  Plutarque  (41) . les  PhilofopJia  accouru- 
rent de  toutes  parts  au  fccours  «le  Cicéron.  Ils  lui  ame- 
nèrent fans  doute  l'élite  de  letm  troupes;  je  veu*  d:re  let 
rhts  eaccllcnta  motalirer  que  knr  Topicue  , que  leur» 
Lieu*  communs  purent  fournir.  l“s  tïj  gagnèrent  rien  • 
Cicéron  ne  pouvoit  fouffrir  la  compagnie,  il  s'alla  confit 
ner  dans  la  tobtude 6c  y trouva  beaucoup  plus  de  confo- 
lation  que  dans  la  Dilrours  de  fa  Amis  ■ 6c  que  dans  la 
Livra.  Aaad  me  ai  but  martre  rttreari  vu,  faiu  ai  »m- 
a ia:  JtJ  me. mihi  atn  defmffi,  lu  lefiii  11.  Nibit  enim  it 
mxrera  minurndi  'jeriptum  aï  a Ile  efi , faed  n*  **"  demi  tua 
lefirim.  S».7  emarm  tea/alaiianim  vuuet  deler.  (43'  , 

(44)  Ne  dretfifirm  fuidem  i ceufptthi  la»  mfi  me  pieu»  mibil 
alla  ns  adlavaret  . . . mibi  adbme  uibil  priai  fau  bat  fils • 

radia» me  ft rient  CT  lillera  ma  limant  (t d titar- 

tams  i4î).  Il  protdle  «ians  une  autre  Lettre  {46)  que  la 
folûude  eft  ^1  ebofe  qui  lui  ferable  la  moins  inluportable. 
A' « im  tmnia  refpm , nie  ejuiitjuam  ha  lie  niera  tihai  ftam 
JihtadiatM.  Pour  bien  cononre  le  ddordre  où  fon  arttic- 


qul  bit  qaH  fuceombe  \ fa  douleur  , 8c  l'ortentation 
avec  quoi  il  parle  de  li  force  de  fon  courage.  H vouloir 
bien  k vanta  d'étrt  iaconfolable,  mais  d ne  vouloir  point 


fouffrir  qu'on  lui  reprochât  de  témoigna  trop  de  foiblefle. 
Sentimew  incoropanhla.  ÿjeed  me  ip/t  fer  lu, rat  t enj»U- 
lui  /amena  pmuin  me  fmamam  pnj.cenm.  Mxrertm  mi- 
nai, deler, m aec  pelai,  ait  ji  pefiem,  vellem  l^j  ).  Vo«U 
un  homme  qui  ne  peut  dinuuucr  la  douleur , « qui  ne 
voudrait  pas  meme  fa  pouvoir  duçinucr.  la  bat  filitndiai 
carte  emmam  celieyme:  cam  fui  maat  me  ia  filvam  atfirafi 
drafam  CJ  a/ptram , ata  1x10  imJe  aau  Vifpttum.  fitaadam 
n , aibit  tfi  mibi  amuim  felitadxae.  ia  ea  mibi  tmais  firme 
efi  cam  liiieru.  lum  ramea  interpellai  feues  : tut  repagae 
aaaad  peffam.  fid  ad  bac  paru  rua  lamas  ^8).  Le  voila  qui 
le  cache  dans  le  fond  d un  bois  depuis  le  matin  jufques  au 
foir  , 6c  qui  ne  peut  retenir  (es  Lu  ma.  N'avoue  t-ü  rai 
prcfque  qu'il  avoir  perdu  l'etprft  ? In  c*a/eUiuau  lin 
faim  ia  media  (mon  snim  satumi  mavi) 
mœrere  cr  delen  cea/cripfimas.  f 49).  N'a-t-il  pas  confeile 
qu'il  avoit  bopteulcincn:  rendu  la  arma  à la  fortune  (jo)é 
Mais  votons  d'autre  côté  comment  d fe  glorifie  d'avoir 
témoigné  de  la  force,  (jr)  ÿ*ed  finiis  n vereri,  ai  cr 
fratia  <r  aatUmas  ne fira  bec  mee  moerttt  miaaaïur  : tge , 

C* d bemiats  ant  ripribeadani , aal  pefimlenr,  ae/ni;  ae  de- 
mi fai  pete;l  t ai  jaceem  > fau  aafaam  minai  1 dam  taa 
ma  demui  levât ai , fan  a mt  ixnu/ui  f fuu  verni , fai  »/- 
ftndirii ur  ! Afiaram  (51;  fum  4 te  prefetlai.  ligne  ifli  lati, 
fui  me  rtprebtndum , lam  malea  a*n  peffam , eue  m « (-  /tri, fi. 
-yrjra  tint , mbil  ad  rem.  fid  gt ans  finieadt  id  /a.i . .jued 
mtm»  xtjtct  e amme  faute  peffee.  Sur  ce  qu'on  trou  ion  mau- 
vais à Rome  qu'il  fe  tint  fi  k>ni;-rcnu  caché  dans  fa  re- 
traite , il  deriarc  que  fes  occupations  ne  font  pas  cclla 
.d'un  homme  ibatu  K accable.  Ne  me  futJ.m  tentemnt  : 1 
mtjfut  juin  u main  fiera  maie,  fuem  emmam  rth^rum. 
aeaue  terri  a pregreJ.er  laugtui,  fuemmibt  de.-lifi.mi  bemines 
ceaceduni  : fuerum  firnta  emata , fMtettmfue  fiat  ia  tam 
fiateaiiam,  aea  legs  ielam , fued  ipfum  état  f sens  agrett, 
accipere  meJitinam  ; fid  ia  mea  ruam  firipea  et  eu  fiait  ; eue  J 
Ctnt  ajfiteli,  ecr  fret  h ammi  ata  fait  (53).  Votez  a- de*-  1 
fus  la  Note  marginale  4$  , qui  fait  voir  qu'en  (allant  des 
Livra  il  ne  gagnost  prefque  rien  contre  fa  douleur  : il  en-  1 
gourdi ftoit  feulement  un  peu  b partie  qui  étoit  malade.  1 
Et-cc  une  action  de  courage? 

Il  faut  avouer  qn^  ion  atTHélion  eft  la  preuve  b plu*  1 
convaincante  quil  ait  donnée  de.  b tendrelle  p«iur  celte  , 
fille  ; mais  quand  même  il  ferott  mort  avant  elle  , nous  1 
ne  bifferions  pas  de  favoir  4}u'il  l'aimoit  extraordinaire^ 
ment.  C'eft  ce  que  témoignent  la  terma  dont  il  fc  fert  , 
dans  (a  Lettres  en  parlant  d'elle  , deluia , dtlitieU , mea  , 
anima,  lux,  defiJenam.  Il  y a beaucoup  d'aparrnee  que  « 
T u’Jic  étolt  douée  de  mille  bnnnes  qualitez,  6c  Tune  des  ‘ 
plus  aimables  perfonna  de  fon  tems  ; puis  quelle  avoit  4 
aquii  à un  ici  point  b tendre  iTe  d'un  tel  pere.  l-e  Sieur  ‘ 
Sagittarius  ( 54  ) cor.jcélute  quelle  fut  inflriiirc  au*  belle*  ! 
Lettres.  Il  n aurort  pas  parlé  ;lc  cria  en  conjeéturam , s'il  1 
avoir  lu  ce  qu'on  encra  de  Lactaocc  ( jj  ).  Si  l'un  en  croit  : 
Plutarque  (56),  l'une  da  cailla  du  divorce  de  Tartina  tut  ' 
qu'ele  ne  dunna  pas  à fa  fille  un  a (Ici  bon  équipage,  pour  ’ 
a'kr  s'aboucher  avec  fon  pere  à Brundulium.  H ajoute  que  < 
h fécondé  femme  de  Cicéron  fut  répudiée  , parce  qu  elle  s 
avoit  cté  bien  aile  de  la  mort  de  Tullic.  On  n'a  pas  raifon  ' 
de  quereller  li-dcirus  Plutarque , fous  prétette  que  les  l-ct-  1 
ira  de  Cicéron  i Attuus  nous  aprenent,  que  cette  feras*  < 
de  femme  fut  affez  long-tenu  chez  fon  mari  depuis  que  la  ' 
fille  fut  moite  (j7):  cette  querelle,  dis-je,  eft  mal  fondée,  ! 

Îtuis  qu'il  eft  confiant  que  le  divorce  étoit  déjà  fait  l'été  qui  i 
uivir  immédiatement  fa  mon  de  Tullic  ( 5S  j. 

L'amitié  enraordinaüe,  que  Gceron  eut  pour  (1  fille,  f 
infpira  l’audace  à fa  ennemis  de  divulguer  «ju'il  l’a.moit  J1 
criminellement  : tant  il  eft  vni  qu'il  n'y  a nen  dnr.t  la  « 
efprits  fatinqua  ne  foient  capables  de  tira  un  vilain  pot-  * 
fon.  Ler  cire  (Ta  , que  ta  proximité  du  far  g autor.fe  entre  * 
la  petfonnes  de  different  fexe  , font  eipoites  à de  inau-  ‘ 
vaifa  interprétarioni,  des  qu'ella  pafient  au  delà  de  l'or-  £ 
dmaire.  Qu  y a - 1 - Il  que  b méd  lance  n'cinpoiiunnc  ? H 
Voia  en  nmge  (39)  ce  que  dit  k déelamatcur  qui  prit  <> 
le  nom  de  Salluftc , 8c  fouvenei  vous  que  Douât  an-  * 
cien  Imcrpteie  de  Virgile  a cru  que  ce  Vers  de  l'Eneïde,  f 
Hic  ibalamei  iavafit  aate  vttin/fae  bymtacet  (fie),  fc  doit  J 
entendre  de  Cicéron.  Mais  Scrvms  rejette  cela  (6t).  ^ 

(P)  Il  fit  lue- mime  an  Livre  fur  ce  fajtt.  J J'ai  cité  dans  ^ 
la  Remarque  précédente  «luelqûcs  pafij^es  qui  indiquent  £ 
cette  compolition.  Ceft  dommage  qn  dle  fe  bit  perdue. 

Il  n'a  pu  tenu  à Sigotr.ua  que  k puhEc  ne  fc  fuit  imaginé  f1 
qu'elle  fuMiftoit  encore:  il  compofa  un  Traité  de  Ctafila-  11 
iiem  . 0e  tâcha  de  le  faire  patlcr  pour  celui  de  Cicéron.  J 
La  boas  Critiqua  (6at  donnèrent  outre  bientôt  que  l'on  si 
n'y  fût  TKiint  attrapé  : Sigon  us  eut  beau  faire  des  Diitirr-  c 
tâtions  conrre  eux  : il  n'obtint  point  ce  qu'il  prétendoit.  T1 
Cteeron  retTembla  en  cette  rencontre  à ceux  q«ii  ne  man-  c‘ 
gent  rien  avec  pbifir , s'il  ne  l'aprctcnt  eux-mêmes.  Tou-  f‘ 
ta  la  confobtions  que  fes  amis  lui  proposèrent , ou  de  f' 
vive  voix , ou  par  écrit , furent  inutfiei  : il  n'y  eut  que  c 
fon  Livra  de  Cea/rlxtiear  qui  lui  procurât  un  peu  de  fou-  R 
lagement  : ÿuil  tge  de  ceafilatUMi  Jitem , fut  mibi  y u idem  ( 
ifi  fane  alieuantum  medet.tr , ttttrn  item  muliam  illam  Ire-  c 

futur am  pan  ( 63  ).  U remarque  qu'au  plus  fort  «Se  fa  dou-  ,. 

leur,  n 
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faire  bâtir  une  Chapelle  à la  défunte:  il  pouffa  fc*  projets  jufqucs  à l’Apothcofe  ( Q).  Ses  enne- 
mis furent  affex  lâches  pour  l’acculer  d'avoir  aime  criminellement  Tullic  (/).  Murarque  s’eft 
trompe  en  certaines  choies  qui  la  regardent.  Il  ignoroit  qu’elle  ait  eu  jufqu’à  trois  maris  (g).  Mr. 
Morcri,  qui  avoit  en  main  la  IJiffci  talion  du  Sieur  Galpar  Sagittarius  fur  J’Htlloire  de  Tullre  (b)t 
n’en  a pyint  fu  profiter:  il  n’en  a prefqoe  tiré  que  ce  qui  n’en  valoit  pas  la  peine  j un  conte  ra- 
porté  par  Ccelius  Rhodiginus,  que  le  Sieur  S.igittarius  avoir  allez  nettement  relégué  au  pais  des  fiblcs. 
L.c  piojct  d'un  Temple  a etc  converti  par  Mr.  Morcri  en  un  Temple  trcs-cftcâif,  contenant  un 
fiipcrhe  Maulolée.  Voiez  la  Remarque  (*£).  On  pourrou  faire  une  bonne  Note  lur  la  penfëe  qui  1er- 
vu  d’cxordcà  Cicéron  dans  le  Traite  de  Confolationt  s car  il  débuta  par  dire  que  les  lion. mes  (/?) 
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leur,  il  entrepôt  de  faire  lui -même  cet  apareü:  !•  eenfota- 
finit  Mro  jutm  in  mtJn  {rua  taim  fiapitnltt  tramât)  mar- 
nrt  er  dalart  cenfcripfimmt , quelque  vaut  Cbrtfippnt  a d ré- 
unit! qaafi  lamtrtt  amtmt  ritntlsum  aihltrt , id  ntt  ftàmnt, 
natnrequt  «un  attultmut  , ut  tnegnitulim  mtditm a d tient 
mainttaje  teac tient  (64).  11  y avoir  beaucoup  d'Hiftoira, 
ht  beaucoup  d'hxerapla,  dans  ce  Livre;  St.  Jérôme  (ôç) 
& S*.  Auguftin  ( (6  ) en  partent  lur  ce  pied  - IL  Nota  ver- 
rons ci  - dcltbuî  une  Obfet  vation  de  Laaince. 

I §ü  d penffa  fis  froiiii  jmsjnet  À l'Apttbtt/t.  ] Il  com- 
muniqua plubcun  fois  ce  dcftein  à Atticos  ■ contentons 
nous  de  raporter  deux  uu  ttOii  pillages  : Halte  nannn lies 
tx  iis,  y »oi  nuit  ItHitt,  audit  n , y«i  disant , fitrt  id  epar- 
ttrt , au til  ftfe  tttmm  tgt,  e-  y ued  a tt  jpprtlan  veie.  dt 
fane  ilia  dut  ; dt  que  tantum,  quantum  mt  amtt , xelim 
tffun.  tqnidtm  tuqat  dt  ftarri  dalita  ; flattt  taim  mibt 
Claatii  : naqaa  dt  ri:  fiatatam  tji  taim ; dt  Itce  naanan- 
quum.  ttlim  tjiimr  tefitti.  tft , quantum  ht  tmpeniut  tam 
traduit  péri  peunt , priftile  tllam  eanierala  tmnt  (entre  ma- 
atmnnrum , al  emumm  ingtniu  firifterum,  er  U rat  tram 
V Lattntrum  : qaa  rat  farfitan  fit  ri/ricatura  valnut  mtum. 
fi  J jttm  qaafi  vit  a que  dam,  er  fremifjt  mt  ttntri  fut*  (67  \ 
Le  pillage  qui  fuit  montrera  piua  clairement  qu'il  séton 
engage  par  vœu  à U conûruflion  de  ce  Temple , te  qu  i] 
aurou  au  commettre  un  aâe  d'irréligion  , s'il  n'eût  pas 
exécuté  fon  deffetn.  Laâance  nous  aprendra  ti-ddluus 
Cet  engagf  ment.  Xi  ifia  nui  tenfid  peffant , effet  qunlvit. 
Ht»  ni  maure  rtlifiene  quam  quiiquam  J un  allias  veti,  elt- 
triflum  fuie  (68>  L'n  monument,  un  maulolée,  tout 
ce  qui  eût  pu  avoir  le  nom  & l'air  de  fépulcrc  lui  déplai- 
foir.  T a nam  fan  vt  if,  naqat  bat  mibt  traj  patefi-,  fiafaleri 
fimilundinem  ijfujwi  rua  tam  prtpttr  pttnam  le  fit  fiait», 
quam  ut  maxime  afeqaar  â*a$i*rn  : qatd  fettram  , fi  in 
tfja  villa  fattrtm.  jtd , rat  faft  lattui  fumât , temmuiaiianei 
dtmtntrum  rtftrmida.  tu  a(n  aluumqaa  fuira , mth  vidttr 
âffiqai  ptfft,  ut  fefiaruat  haltat  rthguntm  vdy L 11  a rai- 
ion  de  donner  à ces  fantatfses  le  nom  qu’il  leur  donne  ( 70). 
Si  Mr.  Moreri  avott  du  moins  phi  la  peine  de  confidérer 
attentivement  ce  qu'il  pilloit  dans  la  Modernes , amoit-ü 
dit  que  Cicéron  fit  lâtir  un  Ttmpla,  ait  il  enferma  Ut  ten- 
dra de  TuUie  dam  au  fiaftrh  Mauftlh t N'a -t- il  pas  pn 
voir  dans  l'Auteur  qu'il  ate  le  dernier  paiTage  que  j'ai  ra- 
porté  , qui  témoigne  fi  eaprefféroent  que  Ocfroo  , aunt 
pour  bua  l'Aputhéofc  , fuiott  tout  ce  qui  pouiroi:  fentir 
le  fépulae  l Ce  n'éioit  pas  i caufe  da  frai» , il  s'en  ex- 
plique clairement:  Ante  quam  a 11  freximi  diftefi,  nam- 
qaam  mihi  veuit  in  mrulem , que  plat  infianuum  tu  mena- 
tnt  r tam  effet , quam  ntftte  qatd,  quel  laft  ctattduar , tan- 
tandem  papale  lanlum  tjft  , quel  mea  majnt/tre  mrvtrtt , 
mfi  ntfitu  qattnede , mxtyat  fitrtaffi,  ntlltm  lUad  aile  ntmt- 
na , nifi  fiant,  apptllati.  qatd  fi  velamai,  vtrtlr  mt  a fit  qui 
naa  ft fiant.! , mfi  mutât»  Ute  (71).  Selon  la  plinapa  de 
Cicéron  , il  n'y  avoit  rien  de  plua  abftude  ni  de  plus  im- 
pie, que  d'honorcr  comme  da  Dieux  les  mêmes  perfon- 
na  en  faveur  de  qui  l'on  a'aquitoit  da  devoirs  funchra 
fur  leurs  tombeaux  : (e  c'efi  pour  cela  qu'il  dit  qu'il  n'eût 
pas  donné  (on  fufrage  pour  l Ordonnance  du  Sénat  qui 
décerna  da  fuplicatiotu  à Jul«  Cefar:  An  me  einfitit,  pj- 
frtt  tanftripti  qatd  rai  iaviti  fatuti  tfitt  dtirttaram  fasfit  ai 
parmtalia  emm  fmpplicatieatlut  mufeartntar  r ai  intxptalilet 
ratifiants  in  RmpaHicam  r Ht  dtttrntrtxtar  fut  pli  ta  nanti 
marine  t . . 1 Tu  tnt  ilia  L.  Brûlai  ....  addati  tamtn  ntn 
peffrm  ut  qatmqaam  mtrtuum  tenjanrtrem  tam  dtirum  tm- 
martalium  rtltpam , «r  tajut  *fifnltitTum  arquant  ixfitt  uU 
t partant ar , ri  pallie > fiufflitttnr  { 71  ).  Si  Mr.  Moreri  avoit 
éi'nt  avec  attention',  il  eût  évité  une  autre  mCpnfe.  11 
affûte  que  Cicéron  lit  hattr  effectivement  ce  Temple:  mau 
e'ell  de  quoi  fl  ne  paroh  aucun  veflige  dans  fes  Lettrn. 
On  voit  Cicéron  fort  empreffé  , fc  tort  échauffé  for  ce 
drffein  , je  l'avoue;  on  le  voit  menacer  ton  bon  ami  qui 
n'alloit  pas  affci  vite:  on  le  voit  marquer  un  terme  ptéiix 
dar.s  lequel  il  prétendent  que  l'ouvrage  fut  achevé  ; mais 
on  ne  veyt  pas  qu'il  dife  dans  ouelcune  de  fes  Lettres,  ni 
que  la  confhuébon  de  ce  Temple  fut  achevée,  m qu'ci' e 
fut  commencée.  NVff-cc  pas  une  marque  que  fon  pro- 
jet s'évanouit . foit  que  le  tems  qui  diminua  la  douleur  lui 
fit  mieua  comprendre  le  ridicule  de  fa  pcflfée.  foit  que  da 
obftida  imprévus  ou  d'autres  allures  éloigna  lient  l'exécution 
de  VApotheofe? 

Laâance  die  quelquefois  le  Livre  de  Cenfilatiane.  Ceft 
pa»  li  du  on  peut  aprendre  que  Cccrcm  ne  fit  aucune  «lit- 
ficulré  «le  faersfier  Hiimneur  fc  h gloire  de  fa  Dieux  , à 
la  famaific  ridicule  qu'il  avoit  de  déifier  £1  fille  : car  afin 
de  juÀifirr  cette  fantaifîc  , il  montra  que  la  Dieux  que 
l'on  aduroit  à Rome  pubhqucrcent  avoicnt  été  autrefois 

TO MS  IV. 


da  Lomaies.  On  voir  il  une  belle  image  de  l'empire  des 
pallions.  Llla  n'épargnent  rien  , ni  dans  le  de) , ni  fur 
la  terre  , quand  elles  travaillent  à leur  joltificauon  (73)* 
La  paroles  de  La  élance  font  très -belles,  fc  d'autant  pius 
digna  d être  copiées , qu'dla  contiennent  un  morceau 
d un  Livre  perdu,  fc  la  promefle  publique  que  Cicéron  fit 
à la  fille  de  la  mettre  au  nombre  des  Dieux.  M.  Tallint 

in  te  U Ira  qaa  fitpfum  da  marte  plia  tmfilalui  tji , 

ntn  daUtâ-jti  dittrt , Titat , qui  puihee  eaUrtatur , hemtntt 
faifft.  ÿjiad  ipfiut  ttfimanimm  te  dtlti  fravtfftmmm  tadieari, 
qaatl  C”  aufaralt  halutl  Saterdatium , cr  tardent  Jt  teltrt , 
itntrattqut  nfiatar,  Itaqaa  titra  pantos  verfitaUi  daat  ttt 
neh  1 délit.  Sam  dam  emafirnm  filta  eadtm  jt  midi  taafi- 
tratarnm  tjft  pratnintar  , que  ills  a vittrilat  /ant  e enfin  r»- 
ti,  CT  Hier  mertuar  tfft  datait , CT  ertfintm  vaut  fapttfittM- 
nit  tfttndtt.  CVM  wri  ( mqait ) t?  martt  , çr  fitmmat 
templarn  ex  heminilns  in  Dteram  namtre  tfft  videâmat , <7 
etram  tu  urhlai , atqaa  a frit  aafa/hffima  dtluira  1 tntrtmar, 
afftatiamar  teram  fiapuntu  , quarum  inftatit  , v inventif 
tmntt  -.i  tam  te  filai,  tr  rnfiiiutir  ixcmliam , unjliiniamqaa 
baltmtq.  2/m3  fi  allatn  unquam  animal  ttnjttraaium  fan, 
illad  prefeül  fait.  Si  Calmi , aat  Amphunemt  infimes , 
aut  lyndart  ta  cxlam  telltnda  fia  ma  finit,  hau  idem  beau 
ttrlt  dnaadut  tfi , qatd  qnidrm  fatum , ttqat  tmnnaa  cfti- 
mtam  , daehfiimamqm  apprtlantifimt  Dm  immartaliiai  tpfis 
in  t*ram  teeta  letatam  ad  aptnienem  itanium  mertalium  ten- 
fit traie  (74).  Je  pourrois  en  Oemeurer  la;  mass  parce  que 
la  fuite  de  ce  partage  me  fournit  une  réflexion , voici  en- 
core du  Latin  : farta fit  due:  ahqmli  pta  tsiruta  lutin  dth- 
rafft  Cietrtnttn.  Aient  amnit  fila  araria  C dtflnna  , ty 
txtmfilU,  cr  ip fa  liquti  ii  ftnara  perfide  nrn  tfri , fitd  cent- 
lantu  animi  et  ruditu  finit.  F.t  bat  i?Ja  fit  nu  ma  nul!  mm 
pr Ifitt  irr.Unam  dtlertt.  Kr.jua  emm  put* , ilium  tam  varil , 
tam  ctpiati,  tam  malt  fit  ni  m peint  fit , nifi  ItSlnm  tjn  t o* 
ratir  ipfa , tr  temfiilatra  amuarum  , <y  nmperit  1er  •irait  mt- 
“gxffit  (7S  )•  Laétincc  fc  piopofe  cette  Ohjedion  j on 
me  dira  peut-être  que  Cicéron  radotoit  quand  il  compcifa 
ce  Livre;  te  que  la  tête  lui  avoit  tourne  par  la  force  de 
fon  affltéboQ.  Mais  je  foutieas , répond'  Laétance  , que 
le  Livre  de  Cenjelaiten*  eft  li  beau,  qu'il  n’a  pu  être  cora- 
pofe  que  par  un  homme  de  très -bon  fenj,  & dont  l'afflic- 
tion avoit  été  déjà  apailée  par  la  raifon , par  le  foin  de  la 
anus,  pr  le  tems.  C'cft  ainli  qu'il  faloit  tourner  la  chofe; 
quand  on  avoit  befinn  que  Cicéron  fut  un  «ânam  trrepro- 
clubi'c.  Mais  s'il  eût  falu  prouver  l'inluflifance  de  la  Philo- 
fophie  àconfoler  I homme  dans  fon  atiiiition,  alors  on  au- 
joit  allégué  ce  Livre  intiiic  <lc  Cice/on , comme  l'Ouvrage 
d un  homme  qui  fe  confeife  («bjugué  bonteufement  par  la 
doulrur  d'avoir  perdu  une  fille  ( 7û  ).  A quoi  imputerons- 
nous  ce  maneger  EU -ce  pir  még.ude  que  l'on  emploie  la 
mêmes  chofes  à da  ufaga  bwn  contra  ira,  ou  par  quelque 
artifice  de  Rhétonden  f 

(A)  C K tria  ...  dit  qui  ht  bammet  ne  vitaat.it  au  mai- 
dt , que  peur  f tenir  la  peina  dt  lamn  pie  Un..  ] Il  ne  pou- 
vait pas  dépeindre  û douieut  pr  da  caraâere»  mieux  mar- 
que? , qu'en  difant  que  la  vie  humaine  eft  un  (upJirc , fc  en 
critiquant -ceux  qui  le  ruent.  S nid  Citeront  fatitmust  qui 
tant  1 n prineipit  ctnfieUlianit  Jua  dixiffti  laandaram  fiteltram 
taufa  nafiei  beminti,  titra  vit  id  ipjim  pefiea,  quafi  ehargam 
tam  que  WM  petnam  non  eft  puttt  ( 77  ).  On  ne  doit  PU 
blàuter  Laétance  de  cenfurer  cette  pentee  de  Cicercm  ( 78  ); 
car  il  eft  certain  qu  elle  témoigne  une  ignorance  permaeufe 
de  la  xufon  pourquoi  Dieu  nous  met  au  monde  : mais  pr- 
ce  que  cette  ration  ne  pouvoir  guère  être  l’objet  da  Lu- 
mières tu  mi  relia,  fc  quelle  ncll  bien  conue  que  pr  la  Ré- 
vélation Evangélique,  il  ne  faut  pas  trop  s'étonner  que  Ci- 
céron outre  de  chagrin  , & opomé  de  fon  arliiéh'on . ait 
étendu  rHypothefe  l’iatonicicnne.  La  Philofopbie  de  Platon 
enfeignoit  que  lame  de  l'homme  avoit  exiffé  , avant  que 
d'être  enfermée  dans  le  corps  humain  ; fc  eue  cet  étit  anté- 
rieur avoit  été  beaucoup  plus  lioWe . fc  plia  heureux , qtae 
ne  l'eft  celui  de  l'homme.  Là-deûûs  il  s'éleva  des  raifon- 
neurs,  qui  prétendirent  que  l ame  n auroir  pas  été  tirée  de 
cet  état . (1  elle  n'ivoit  mérité  d'étre  châtiée  : fc  fla  conclu- 
rent qu'on  l'cnfema  dans  le  corps  comme  dans  une  pnfon , 
afin  de  lui  inrtiger  les  pana  que  fa  aima  méritaient  ( 70). 
Cicéron  adopta  cetrç  Hyoothcft  (80)  ; mais  Laâance  la 
aegarde  comme  la  phninfcifféc  de  touta  la  téveria.  Ce- 
pendant il  eft  très-vrai  qu'elle  ne  difirc  de  la  doârpe  du  pè- 
che originel  qu'à  l'égard  d«  crconrtanfa;  car  ptus  que  la 
foi  nous  enfeipre  qu'Adam  a péché  . fc  pour  lui  fc  pour 
tous  fes  defcenJans,  il  s'enfuit,  1 , que  touta  la  imei  font 
criminelles  aux  yeux  de  Dieu,  avant  même  qn'ctVs  enflent; 
a , quelles  ne  font  unia  au  corps  que  par  un  aéfe  de  puni- 
tion, vu  que  pat  cela  même  qu'ella  font  ucrci  au  corps, 
Eee  a alla 
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ne  viennent  au  monde  que  pour  y porter  la  peine  de  leurs  péchez. 


eHo  encourent  ta  peine  de  U damnation  étemelle , tf  y font 
de  drou  adjugées , r y aunt  que  ta  remtfEon . fie  Ia  voie  de* 
Icttict  de  giace,  qui  en  fauve  quelques-unes:  Et  e'elt  pour- 
quoi l' tenture  du  que  tous  les  homme*  naiffent  enfant 
ftO  Satre  dira  (Ki).  U eût  donc  fafu  que  Laétance  eût  réfute  plu* 
Ue  r.ii.i  adroitement  l'Hypothefe  de  Ciccron , de  par  des  preuve»  qui 
ne  cunccrnaflcnt  que  les  articles  en  quoi  cite  eû  due  rente  de 
l'Hypothefc  du  Péché  originel  Sil  r.it  bien  pelé  le  fécond 
Livre  d Arnobe,  il  eût  fenti  qu’il  eil  malaiie  de  réfuter  Cire» 
run  par  des  Argument  Philosophique*;  car  on  ne  voit  paa 
ce  que  les  Platonicien*  eullent  pu  répondre  aua  r allons  d'Ar- 
nobç , je  parle  des  Objections  qu'il  leur  a faites  fur  ce  qu  il* 
diluient  que  des  esprits  immortels  de  leur  nature , innocent , 
heureux , remplis  de  foieticc , croient  descendus  de  teur  lion 

Êré  dans  des  corn*  humains,  ou  y avoient  été  envoiex  par 
i Providence,  il  fait  une  longue  enumeraiion  des  foules, 
8r  do  dîmes , êc  do  mileres  do  aene  humain , Sc  il  e*  con- 
clut que  la  borné  8c  la  jutlicc  de  Dieu  n om  pu  permettre 
que  de  tels  esprits  fufTent  mus  à do  corps  humains.  Il  prend 
pour  la  meme  chofe  leur  commander  d'y  «Mcendre , e<  fouf- 
f*t>  Arno-  fnr  qu  ils  y dcicendeot.  Atque  ita  per, virer,  dit -il  ^8t), 
biui.Or.  ul  nihil  inttrfit  imam*  velumant  uunil , «e  ilüai  tbitm- 
1 1 .J ».  ptravtrtnt  jxffeni  : mai  an  prehtbiadt  qa'ùd  eperiuerai  pre- 
4,7  ’ bibtri,  teffauent  crimtm  fecirit  frepe.am , ce  riuniunn  difi- 

malaiiere  ptrmtfenl  prier.  Si  J prêtai  bit  abtat  jt  titrât*  tji- 
fnenit  tn.mamrae,  « Prvi  tredatar  imaiptitm , magnarim 
C~  mvifibdium  r,rum  fanr  v auditer,  jetentter , t»m  ne- 
• bt'.tt  anima,  grnaifft  gravmatil  m pendent  tra/t*mnami  r. al- 

itai , ta  vit!*  labrtn,  m ptitaterum  généra  nmtvtrfa  dtclixet  ; 
tantum  m t.tln  arque  hua, midi  font , ns  terpera  tri  jafit- 
ft.  qau.em  endaft*  tarttrilmt  (<eb  prtltlli,  agertn:  lempeflali- 
ta,  y tu  qaetidir  ferlant,  c T m à*  tarpu  (atteint  , medepate- 
rtntetr  ébftxuA:  na.efrag ,/i,  ruimi , ncendierum  (enjia'raiie- 
niù.n  mi  firirtMf.  Paatirm  aIiai , éliAt  ml  mtaJuitti  fremt- 
rrt,  ut  j'eraram  paitrtntnr  Ali*  laniaiai,  muftularam  aIi*  ut 
iminirtat  t entât , elaudt  ui  initièrent  ait a , ml  élu  lumen 
amittrrtxt,  ut  arncalu  (titrent  *lié  flh-ath , merlu  dimi- 
nue al  r.larentur  mi  tmfht,  qaei  mftUx  v miftrAmdA  merta- 
ItfAi  drverfarnm  Jufliatt  dilAiei  muent  ptruArnm  : tum  démit 
elht t a aim  tfj't  je  featii,  nmim  g tnitern  <r  eaeitii , permam- 
tttit  teavtlltrint  atque  abramptnnt  fera;  urltt  /mai  tvtrtt- 
rtne  , p,pulartniur  hefliluer  terrmi , (et  vu  de  hberit  (mettent , 
iafaltnrtat  Wpmr^ur,  t?  mtirimen'ur  alituu  ,edifftnt  imitent 
ftft,  ah  tram  p.iudii,  v felieiiAiibui  inv, dirent  ; tum  demi» 
fermait  mlt'hitrtnt , earpirent , Cr  fiverum  dtntimm  mer- 
dJtitAtt  ImnlMrent.  Sli  fréta!  bet  mitât,  at  tmdem  rnrfut 
friqatninutat  distant , tmm  immmnu  , c fst'rrata  ftrfa*lie , 
mr  tilt  /mini  rtram  Demi,  emnium  yiriutmm  eafut,  btaigny 
tAlil  C7  rafiimm  ; atyut  al  eam  lanJUni  ixtellmmui  bmmtnu, 
fafttntifimu! , iujlmt,  UrftHa  tmnim  fatum,  V inttjritttii 
(a*  eenfervtmÙA  mtnftnu , tau  mJiyui.I  ftetnt  itanium , cr 

3 aed  minai  tjri  À refit,  mat  ulh  ni  futrit  mi'entram  tut 
l Ÿriminvm  tanfm,  mat  iffn  allai  ipaiirn  iiitm  tranfijitur  çr 
ttltlrminr  kutaanm  , trdinm-vrrii , infferit  , t7  À fum  farn 
t*n/litati*ne  frtteftrit.  Aimera  b te  ilh  (une,  <r  inarnn’». 
dmit  tint  itfiratatutfatefUltm-,  taatnraïue  t/l  leaft  ut  tfla- 
ram  ftfler  rtram  tfft  tredatar  , at  ia  fmenltf*  tnmem  im/it- 
tatu  iaeurrat  ttaiijau  ab  te  rattrapant  htmintm  tfft  (repsa- 
tum , rem  infelitrm  tr  miferam , nui  tfft  ft  déliai , mai  (en- 
diutntn  faam  dtteftltar  C luftat  : tpu i nulla  alu  il  tarifa 
fe(e  inteHitai  (rerretium , ipuam  ni  maie'iam  nem  baltrent 
par  tiun  J: fraudèrent  ft  mata,  IT  effent  mnftri  (imper,  .p,e- 
ram  eraeitllbai  pafttreiur  nefiu  ijaa  VII  tairai,  cr  bumaai- 

lan  advtrfa  trudelttat.  On  feroit  trop  mmlé-é,  fi  l'on  di- 
fbit  feulement  que  cme  doétnne  d'AmoSecR  mauvaife:  il 
fatr  la  muer  iTabominahle;  car  elle  fape  tes  fondement  du 
Ôinltiintsme , Pc  ne  vaut  pas  mieu*  qur  1e  daOM  fa  Ma- 
nichéens. Ckeron  y auroh  trouve  une  defcnjeion  aulh  for- 
. te,  que  celte  ou'il  «fit  pu  foire  du  malheur  de  l'homme; 

mais  il  fe  feroit  tiré  facilement  de  cette  Ohjeébon , par  fon 
>1ypothefe  de  la  préexirfence  du  péché  , qui  toute  foulTe 
qu  elte  eft  ne  laidoir  pis  de  lui  pouvoir  infpirCT  quelque  pa- 
tience. Car  enfin  il  eût  pu  fe  aire  à foi  -même , lu  mert  de 
nu  bllt  mat  cable,  elle  «u  h difii/mr  ; mau  il  y 

a deux  ram  an,  en  plu  t yat  fat  ftit  du  enmei  mai  mmiirnt  . 
tint  panitim je  let  txptt , r" tu  (eufrt  la  teint  dam  mit  pri- 
ftr  tryaniflt  en  men  ame  i infirma  ffaand  je  nâaau:  il  efl 
jafle  “ne  ia  frit  malheureux , pull  yail  y a fi  laaf  terni  nue 
(ai  fait  de,  faute St  le  pere  de  Pfydié  avoit  railmmé  de 
celte  maniéré . il  n'auroit  pas  répondu  ce  que  le  Théâtre 
François  hii  a fai»  répondre . au  lieu  commun  de  cnmfciarion 
tiré  du  droit  qu'ont  les  Dieux  d'ôcet  à un  pere  les  en  Uni 
qu'ils  lui  ont  donnei: 

Ab , tbtrthe  ■■  mtilltar  ftndemtnt 
Aux  tenfeUnem  nue  ten  crar  me  prrftatt. 

Et  4t  la  faalfeti  dt  et  rai  ennemtnt 
Ke  fait  peint  un  actabltmeai 
A telle  deuliur  fi  infant! , 
niai  it  fenfrt  iti  le  trament. 

Criii  m là  me  danntr  ant  raifta  pan  antt 
Pear  ne  mt  tJaindrt  peint  de  eu  arrêt  dtt  Cieax  ! 

Et  dam  lt  prtttdi  du  Dieux , 
nene  en  peux  atu  jt  mt  eeaienle, 
l’ai  ripueur  affagiaantt 
Na  partit -tli*  pai  ama  ytmxl 


T.UP- 


ypif  état  tù  et,  Dieux  ma  feront  J ft  (8j  ) mire. 
Et  l'autre  a»  /a  reliai  men  ireur  infirma*  ; 

Su  (tanntrai  par  la  ija'iti  me  v/amuna  reprendre 
Pu»  plat  nat  et  qu'ili  m'tat  denat. 

Jt  rtitai  dîna  en  tti,  ma  FiUt, 

Vu  frejant  qu a enta  tant  at  leur  demandait  fat ; 

J y irtuvtu  alan  peu  d appui , * 

El  leur  ta  vit  fini  jajt  acteitn  ma  famillt. 

Mats  men  txar  ai  a fl  qu*  mu  ytux 
S" e/l  fait  de  te  prejent  une  dente  babuudt  i • 

J ai  mu  quinte  ant  de  (tint,  de  xeitlii,  ry  diiaJt, 
A mt  U rendre  prrtitax  : 

Jt  l'ay  pari  d»  t aimable  ris  ht  (t 
De  mille  brillantii  vtrtai , 

F.n  lai  j'ai  reaftrmb  par  du  fient  affidat 
Tarn  far  plus  teaux  trefart  que  fearnit  la  faptffe , 

A lai  fat  de  men  amt  attache  la  tindreft , 

J’en  at  fan  dt  et  mur  lt  tharmt  tr  l'aÙtgrtfft,  • 
la  eanjelattan  dt  met  Jtm  ablatai , 
la  deux  upcer  dt  ma  iidlejt. 

Ut  m enai  terni  cela , tu  Duux, 

Et  ta  Max  qw*  il  a’ayt  autan  fur»  dt  plaint t 
iur  tet  affreux  arrit  dent  \ a ftuÿtt  l'atittattr 
Ab!  leur  paavur  je  peut  avec  trtp  dt  riputur 
Du  irndrefiti  dt  niire  m*r: 

Piur  m'aer  leur  prefent,  Itnr  fillnt  H attendre 
$uia  (en  tufft  fait  fut  ma»  bien  t 
On  plùui , i eh  aveient  drfjein  dt  /a  reprendre, 

H eut -il  pat  tli  mieux  dt  irr  mt  dentier  rien  (64)  f 
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le  dtfeou*  d'/smuhe  qui  n eitemw  pas  lo  maSsrun  de  îa  vie 
humaine,  qu<  |<  ducoun  de  Laétance  qui  te*  eatenee.  £pid 
trpr  dictmui,  ntfi  trrart  illu,  qui  ant  mertem  appelant  l*a- 
quam  lenum , au  t vitam  fa-mat  tanquam  mtlain  r nifi  antd 
faut  iniqmffmi , qm  paatiera  mala  ma  ptafaat  beau  plmnbeur 
Sam  tara  emnrm  vitam  per  ex.iai/iiai , cr  variai  iraducaat 
ntlaptatn  , men  tmpinnt , fi  qaid  fer  te  bu  amaritadini,  uper • 

Ventru  c"  fit  huent , itnqaara  iliii  rmnqaam  faent  béni , 
fi  ahqaaade  faim  male.  Damnant  ipttur  vuam  tmnm,  pie- 
namqut  nibd  ahu.1 , qaàm  main  epmantur.  Hat  nain  efl  mtp- 
ta  ilia  fenitntut , banc  tfft  m*ntm,qaam  ntt  vftam  paumai, 
ilium  n .iam , qaam  au  pre  ment  nmtbmni.  ha  pnmum  bt- 
nam  tfft  n ta  n.ifci , lecaadam , titrai  mari,  g»»  ai  majtrit 
fit  aut  héritât  h , Sihnt  anribmtar.  Ctetrt  ia  Cexfrljnent  : 

NON  ( tnnuu ) 1er,  pe  epttmum,  ntt  in  bu  ftepnlu  tuai  dm 
vit*;  freximum  auiem  ft  aatm  fit,  qnam  frrmam  meri , cr 
taaqa.rm  ex  incendie  rffaptn  /'triant.  CriJiJiffe  1 hum  xaaijft- 
pue  diCle  ixindt  a) parti , qued  ad'ttit  ali  iuiJ  de  fm,  a,  erna- 
rtt  (85).  Cela  imus  aprend  que  Cicéron  avoit  fut  valoir 
dans  cet  Ouvraee  de  Cinfelaii.m*  cette  Sentence  de  Silène:  tln(  p,. 

Lt  premier  du  piai  grande  bien  1 te  fl  dt  at  peine  aaifrt,  V lt  vu.  laf- 
fttend  ce  fi  dt  Jeriir  premiemem  de  tut t vu  temme  d un  luit  ,ut-  A4r. 
qui  brûle  Ht,  Cep. 

Il  fou  mention  de  cette  Sentence  dans  tm  do  Livre*  qui 
nous  reflent,  Et  il  y joint  quelque*  Ver*  qui  figiufltnt  qu'il 
faulroai  pteurer  a la  naiffince  do  gens,  èt  le  réjouir  i leur 
mot.  Ftriar  entra  de  Siltat  falella  quidam  ; qp,  tmm  Jt 
Atida  captai  effet , bec  ri  murnrii  pre  fua  miÿrtat  dediife  fert- 
bitar,  dteaifft  rtgem,NON  N A SCI  HO  M tN  l‘  LON- 
GE. eplimrtm  cfir.  preximum  aucrm , qnam  pnmbm  meri;qua 
tfi  ftnttatiâ  m Cruphtaie  ufat  liariptJti.  • 

Nam  nos  decehit  catus  ce'ehraniis  domum , 

Lugere , ul<i  efici  ahqtiis  in  lucem  ediius , 

Human.e  vitx  varia  repuiar.tn  mala  : 

At,  qui  lahore*  muitc  fimllci  gravn. 

Hune  omnea  amicoslaude,  & lxtitia  exrqui  (8(5). 

On  trouve  dans  Plutarque  l'Original  Grec  de  c«  Vcn- 
là  (87),  de  voici  de  quelle  manière  Amyoe  les  a traduits  : 
plertr  ctnvitai  celai  qui  fert  du  ventre 
Peur  tant  dt  maux  auiqveti  naïf  tnt  il  tntri , 

Et  crnxejer  an  fepnlcbrt  lt  euert , 

# gai  Je,  travaux  dt  trfle  air  fert , 

En  faifant  terni  fi  pan  d'aife  cr  dt  i»yi\ 

En  btmffant  de  'en  départ  la  veyr. 

La  fiance  fupofe  un  fait  que  Ckeron  lui  aurait  nié , c'eil  que 

10  biens  de  cette  vie  fil rpa Aient  les  mau*.  Je  fuis  fïir  que 
l'état  aù Veux , où  C âceron  fe  trouva  réduit  pour  avoir  perdu 
Tullie,  lui  parmfluit  un  mal  fi  pefant,  qu'il  eût  volontiera 
cédé  tout  le  bnllant  de  fa  gloire  afin  de  fe  délivrer  de  fa  tria- 
teffe.  Je  croi  aulTi  qu’il  n'cûc  pu  voulu  revenir  au  monde, 
fou*  la  condition  de  paffer  par  tous  les  états  ou.  il  l'étoit 
vu  ( 88  ).  Non*  avons  vu  (80)  ce  qu'il  faifoit  dire  à Caton  : 

11  en  penfott  autant  de  foi  - mrtr.e.  Il  eut  nnnmotm  beau- 
coup de  part  «u*  faveurs  de  la  fortune:  Ion  IJciquence  fût 
admirée;  tl  s'éleva  au*  premières  Chargea  de  la  République; 
il  y aquit  une  glorieufe  réputation  : mais  fi  je  ne  me  trom- 
pé, il  aurait  juré  que  tous  lo  plaifin  de  fa  vie,  mis  en  ba- 
lance avec  te*  douleurs  8e  les  chagrins  qu'd  avoit  fends . ou 

Îu'il  relîentoit.n'euffcnt  pas  été  comme  une  once  i une  livre, 
c dirai  «lleuT*  ( on  ) quelque  chofe  fur  la  dispute  fi  les  bien* 
de  celte  vie  furpaifcnt  lo  maux  : on  cli  partagé  là-dcffui  ;lc* 
uns  menaient  peut  i affirmative , 8c  les  autres  pour  U négative. 
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T U P P I U S (Laurent)  Jurifconfulre , étoit  de  Poméranie,  & vîvoit  ru  XVI  Siecle. 
Il  traduifit  en  Latin  un  Livre  Allemand  que  le*  Princes  de  la  Confciîioti  d’Ausbourg  avoient  tait 
taire  pour  le  difculpcr  de  ce  qu’ils  ne  le  vouloient  point  lou mettre  au  Concile  de  Trente  ( /f  ). 
L’I'.pitrc  Dédicatoire  de  cette  Veriion  Latine  clt  datée  de  Strasbourg  le  ji  de  Mars 
L'Uuvragc  fut  réimprimé  l'an  Ifp7  in  S. 


(A)  l'a  Livré  Allemand  que  lu  Printet  de  U Cenfejùn 
iT  Amie  u rg  ai  jmb/  fau  f Ain  ....  rcuebani  le  Concile  de 
Trente.]  Ils  avoiau  d'abord  pteienté  leurs  wieit  dans 
J' A tremblée  de  Naumbourg,  lots  que  le  Pape  Pie  IV,  Ci 
l'Empereur  Ferdinand  . les  exhortèrent  à Je  trouver  au 
Concile  , ou  en  pert'onoe  , ou  par  des  Députer.  Ils  les 
proposent  en  fuite  à la  Dicte  de  Francfort  au  teins  du 
couronnement  du  même  Empereur.  Cda  contenoit  les 
raifons  pour  lerqtftlles  ils  rejettoicnt  ce  qui  avoir  été  dé- 
cidé par  le  Concile  de  Trente  ; mais  , pour  faire  mieux 
conoitre  la  julktcc  de  «es  rations  , ils  chargèrent  un  cer- 
tain norabie  de  Théologiens,  8c  de  Confeillers  Foliuques, 
de  compofer  un  Ouvrage  où  ces  memes  griefs  luilcnt 
• étendu! , -éclairas , Bc  jultiûcz.  On  n'a  qu'a  lue  l'Arcr- 
tiflcmcnt  qui  efl  a i révéra  du  Titre  de  la  Traduction 
de  Tuppiui.  Htc  lirevamma  no  duiniione  stu- 
ciit  et  OimoDoia  Religions»,  prepefii* 
fnmum  ta  Naaiurfita  Niixmi  l'nucitum  ; dnn.it  rtfeuta, 
• «r  j m allai  a Maiajlan  Cafaraa  la  Imparti  i enviant  patina , 

9 qui  tir  hlttluatm  CS  Ct’eaatttKam  Intlytt  R«f«»  Ram.  habi- 

tai fait  f rama< aru  ; ïaMdam  j amour  »m  qutrunJam  imparti 
Ordinam  mandai  h <y  vélum  aie , a dilatili  ad  bac  Ettlafis- 
rom  joaram  O’tUnbui,  es  Caajiliarui  pain  .eu , ultricrt  tx- 
pltcttiani  fiufuterum  Capuum , tx  jatrarum  liinrarnm  lifit- 
mauni  , Patrum  fcnptit , I baala£arom  ftiulafiicarum  Ctm- 
mimj’iu  , ac  Canauum  initrfrtnbai  , alufqua  fcripteribui 
tampianhxi  ; ad  m ujum  /ampridim  diiifimia  bugulan  cal- 
lailii,  diufirata  font:  CS  bat  ftrifte,  qatd  ad  pefitntattm 


da  htrum  Ordiaum  trqa  Rtliçientm  O"  Rtmp.  fiodia  txttt  , ( , ) 
aamfrabaaja.  Voici  le  Titre  <1il  Livre.  C'aaailit  TnJtutiui  i,  -.f.,,  /, 
rrfiilnlitni  fa»  tentimtaïuo,  i Pia  llll.  Pentsitr  anne  1(6:.  **•  H«- 

indula,  Dacrttijqur tutu  adiiit,  etpefita  Oiavamixa  qmbui  t if“* 

C r tan  (a  nacafjaria  as  frovifima  ixpanumor , qx.irt  I:  la  lia-  JJ! 

rat,  . Ordinal  lmp, ru  , Au^up-tnam  Cen/ejnntm  Uerwifé" 

ampltxi,  Cenulium  ilhad  r.iqua  afna;ctri  ntqua  adiré  valut-  iu, . ) 
rmi.  Nom  avons  vu  a-dcflu>  ( i ) une  Cu.niÿn  de  cet  Ou-  >•  \m*t- 
vtage  : clic  concerne  l Athciime  vle  Leon  X;  tuais  il  efl  un  t'' 1 ** 

peu  «range  que  petfomne  ne  fuit  uté  lâ-dediu , 6e  que  dans  j_, ,,  j 
tin  Livre  de  cette  nature  on  ait  avari  é des  faiis  que  l'on 
ne  iavoit  que  par  des  bruits  vagues.  Quoi  quil  en  luit  lOu-  f*  • r*"* 
vrage  généralement  parant  u'cü  point  ccnlurablr  par  le  J.1 
manque  de  Citations.  Il  en  contient  un  grand  nomore,  «t 
qui  font  très-bonnes  en  clics-snêmes:  il  efl  vtai  qifon  les  a.  u*t.  . 
rencontre  dans  une  \nfmi  e «T autres  Livre».  Les  Ohfcrta-  . . 
tions  lur  la  Taxe  de  la  Cluncelkri*  Apoiloiique  n'ont  pas  J-»,  tmifî 
été  épargnées  ( i ) , 6c  I wn  a fini  par  un  long  dCtail  des  Àr- 
ticles  de  cette  T qxe.  Ce  detail  peut  paiTcr  pour  une  Ednon.  * i'~anutt 
de  taxa  itira  PmmtaBtùuia-,  6c  c'clt  lut  ce  pied  la  qu'Hun- 
nius  le  donne  en  l'inféiant  dans  la  Préface  de  Ion  Livre  da 
iadolfantut  imprimé  à Francfort  l'an  IJ99*»  3 i mais  no-  f, 
ter  que  quand  à ta  forme  , 6c  même  quant  a divers  point*  riait, 
de  la  maiftte,  cette  Edition  efl  difcteme  de  plulieurs  autres  . , y 
que  j'ai  vues,  & dont  j'ai  parlé  ailleurs  i,  ] j.  j'avois  cou-  a,x!u 
lecture  (4)  oue  du  Pinet  avait  fum  rEciuon  iqfcice  dans  r^arnia 
le  Livre  des  Princes  Piouflans  d'Allemagne.  Cette  Cocjcc-  a,»  ce, 
turc  cit  très-bien  fondée , comme  je  l'ai  avéré  depuis.  ,,-"***f  1*1- 
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TURLUPINS,  Hciétiqoei  du  X IV  Siecle,  vilains  Je  infâmes , qui  enfirignoient  que 
quanJ  l'homme  ctoit  arrivé  à un  certain  état  de  perfcâion,  fl  croit  affranchi  du  joug  de  ta  Loi 

divine:  & bien  loin  d'aiïürcr  avec  les  Stoïques  que  la  liberté  de  leur  bage  confilïoit  à n'eue  plus 

fournis  aux  pallions,  ils  tail'oienc  conûAer  cette  liberté  à n’étre  plus  fournis  aux  ordres  de  la  Sageflè 
éternelle.  Ils  ne  croioicnt  pas  qu’il  talûr  invoquer  Dieu  autrement  que  par  l’Oraifon  mentale  > 
mais  ce  qu’il  y avait  deflus  choquant  dans  leur  Sefte , ctoit  qu'ils  alloicnt  nuJs  (ai)  , & qu’à 
l’exemple  des  Cyniques , ou  plutôt  à i'cxcmplc  des  bêtes  , ils  fàilbient  l’œuvre  de  la  chair  en 
plein  jour  devant  tout  le  rnonJc  ( a ).  Ils  préicndoicnr  que  l’on  ne  doit  avoir  honte  d’aucune  pat»  r.iMmxt, 
tic  que  la  nature  nous  ait  donnée.  Nonobltant  ces  extravagances  profanes , ils  affrétaient 'de 
grands  airs  de  l'piiitualitc  5c  de  dévotion,  afin  de  le  mieux  inlinuer  dan»  l’efprit  des  fcii.nscs,  2c 

purs  de  les  taire  donner  dans  le  piège  de  leurs  defirs  impudiqun  {b).  Car  voilà  1 écueil  de  tou- 

tes  les  Seéft-s  qui  fe  verront  diftinguer  par  des  Paradoxes  d«  Moi. île:  aprofondifin  les  vi fions  des 
IlLminez,  & des  Qinctiilcs,  6cc,  vous  verret  que  fi  quelque  choie  cft  capable  gicles  dcmafqucr,  m^uaau. 
c'cll  la  relation  au  ptaifir  vénérien  j c’clt  l’endroit  foible  de  la  place  i c'clt  par  là  que  l’ennemi  "»*■ 

donne  l’aflaut;  c’clt  un  v?r  qui  ne  meurt  point,  de  un  feu  qui  ne  s’eteint  point.  Ce  fut  fous  le  Cf)  c1*'** 

Règne  de  Charles  cinquième  que  ccs  Hérétiques  pâturent  en  France  (r)  j leur  principale ’fcéne  Su*** 
fut  en  Savoie  fie  en  Dauphiné.  On  fit  bon  devoir  d'en  purger  le  monde  (/f).  Iln'eit  pas  ailé  *•«*?«•/•"» 
de  trouver  la  vraie  caulc  de  leur  nom.  Viqnicr  ( d ) le  dérive  de  ce  qu’ils  ne  demeuroient  que  ' 

dans  des  lieux  cxpnlcA  aux  loups.  Ils  affrétèrent  de  le  nommer  U Fraternité  des  pauvre: , corn-  cbuU»  vt 

me  du  l'ilict  (ej  &<.  Gaguin  (/ J l’ont  remarqué. 

TURPIN, 

( -4  ) dt  allaitât  nndi, ] On  re  fiuroft  allez  admirer  par  la  Rry  par  fai  Tjttrai  tha  t.  Favriar  1373  peur  as  an  ri- 
qa'unc  fcmbUhle  MatJilie  ait  éic  Si  fouvent  Knouvcllée  aameanfatm $ da  plnfiann  painas,  m fiant,  as  dafpam  fnil  « 

Carmi  les  Oirericm.  Le  Pagaiul'me  ne  noiu  fournit  que  <»< , jauÿartt,  & fan, iamti , an  fatjant  panrf*ita  canut  lai 
1 SeAe  <l«  Cyniques  qui  ait  donné  dîna  cette  impuikn-  Tnrtnpini  as  Tarlxpunei  .jm  trtuvtz , as  prn  ont  tfia  an  ladita  ' 
ce  ; encore  faui-ü  reconoltre  que  jamais  cette  Scéte  n'a  Pravutaa,  as  par  t'a  ddutnca  pu  •en  da  laurt  maf/nainni  v 
eié  nomhrcufe,  8e  que  !a  plupan  des  Cynique!  ne  prari-  arrtnri.  pi*r  ta  j o franc  t , valltat  10  livrai  Parifn.  GagUin 
quoieiit  puint , en  fait  de  montrer  fa  nudité  , 6c  ce  qui  en  la  Vie  de  CiiarlesV  remarque  qu’on  brûla  lu  livrai  as  vi- 
t’cnfu.t  , ce  qu'on  attribue  à Dlogcoc.  Le*  Cymcolu-  Umim  lies  Tu^upmi4H  mur, hé  aux  peurtranx  ,u  Paru  ban 
Pilules  Indiens  n'c.ment  point  nui»,  quant  aux  pâmes  que  la  pma  St.  Hincré;  qu'on  brui»  aulli  yrbavnr  Dakntanna 
la  Adi  ttita  , la  Turluptiu,  la  l’icords  , H quelques  as  un  auhrt  avttqna  tilt  qui  étaient  les  deux  principaux 
AnaStpruln  , découvroimt.  Il  faut  donc  demeurer  d ac-  Prtfcbttm  de  caria  ftfh , mai,  atttui,  dtt-il,  qnt  fan,' nem 
cord  que  la  Oir-ijens  le  font  plus  fouvent  dcreglet  à cet  manant  ttrnmt  il  fat  inpafia  an  prifen  avant  la  fournit  da  fa 
egarls  que  la  Paient.  On  ne  s'en  étonnera  pas,  quand  tramaùtn,  à ta  qut  fan  c*r?i  ne  cwirri/  an  U tarda  quinze 
on  prendra  garde  à un  principe  dont  ont  rot  abulèr  fous  jeun  dtdam  un  ta,  dt  thaùx , as  an  jaur  driarmmt  peur  f» 
l'Evangile,  & dont  les  raient  n'avoieut  nulle  conotflanfe.  pnnuUn  fut  brufii.  Du  TiHet  dît  pareillement  qtie  foui  Char- 
Ce  principe  eil  que  le  fécond  Adim  efl  venu  répara  le  la  V U fmparfiiritnft  R,!, pian  da,  lur  lupin,  qui  avait»,  daani 
mal  que  Je  prémser  Adam  avoir  introduit  au  monde.  De  là  «bar  jtth  la  Fraternité  dei  piuvia,  fut  ataiamnta  <r 
un  Fanatique  fe  hararde  de  condure,  qui  ceux  qui  font  Une  abeltt,  as  leur,  taramamtt,  livrai  as  bahn  tendamnaz  as 
fois  participant  du  bénéfice  de  la  Loi -de  Grâce,  font  pariai-  trufitz..  Or  comment  accorder,  avec  ca  habits  que  l'ov» 
tentent  rc.'uhilitrr  cianj  l'état  d'Adam  & d'Eve.  J'avoue  qu'il  brûla,  ceux  qui  difrnt  que  les  Turlucins  aüoiciit  Mué  Cert 
faut  que  le  Fanatifme  fmt  bien  outré,  8t  qiA  h dofe  en  (oit  qu'il  dm  fapofer  da  borna  h U nudité  de  touta  c«  a- 
très-fone,  quand  il  efl  capable  de  vaincre  les  imprelEom  de  peces  de  Fananqua,  i l'egard  des  rems  8r  d«  lieux,  ou 
pudeur  que  la  nature  8c  l'éducation  Chrétienne  nous  don-  a l'égard  de  certain  membres,  Nous  avons  vu  que  la  Ada- 
nent:  mais  de  quoi  ne  font  pcmt  capables  la  combiniifotis  mita  ne  fe  dépouiBoicnt  que  dans  la  poila  où  ils  teri'iient 
infinia  de  nos  piffiom.  de  nos  i ma  grimions,  de  no*  efprits  leurs  Affembléa,  8c  que  le*  Prarals  condamnoient  fur  tout 
animaux , flcc  ? J'ai  parlé  ailleurs  ( 1 ) de  quelques  anciens  fo-  ceux  qui  ne  décotivroient  pas  la  psrtie  hnmeufe.  Le  ftotd 
litaira , qui  faifoscnt  fcrupule  de  voir  leur  propre  nudité.  La  te  la  pluiane  permr.toient  pas  qu'on  fût  toujours  nu  ; il  n r 
Païens  n ont  point  eu  que  je  fâche  de  tels  exemples,  ils  en  a point  d'aparence  qu'on  olat  fe  produite  nu  légîément , 6c 
font  tiemeti  ci  aux  tames  de  fe  cacher  foigneuferaent  aux  continuellement  dans  la  villa  où  l'on  n'étoit  pas  le  plus  tort, 
yeux  du  prochain.  Cela  s ert  vu  non  feulement  dans  la  fem-  il  femble  en  parneulier  que  la  Turlupms  ne  déroavroienc 
ma  (il,  mais  aulTi  dant  des  hommes  fort  débaucha  (3):  que  la  parties  qui  l'ont  la  diveefité  d«  fciet.  Turtlupiui  Cy- 
ainfï  Pettone  ne  iivançoit  pas  trop  en  difant , Quam  n ad  nictrum  ftflam  fufciitair,  da  n.udmatr  ptroaKDoauu  er  pu- 
ctlniiitntm  auidtm  admnttrt  (avarient  ne, a hrmmai  fêlant.  bhra  ctuu  (q).  Ce  que  j'ai  cité  de  Gerfoo  fe  réduit  à ce!»  { , ) Cene- 
( B ' On  fit  ban  drvnr  d rn  pmiar  la  manda.  ] On  verra  un  même.  Ils  avoient  donc  da  habits  nono'nflant  leur  impuden-  bvnd 
échanril’on  de  ce  foin  dans  les  parola  fuivama  (4)1  A fréta  ce,  fcilefl  à croire  que  devant  la  perfonnes  non  initiées,  Chxoait. 
Jatyuai  da  Mira  da  l'Ordre  da,  Frare,  Prtfchaur , nquifiuur  devant  ces  bonna  dévote*  qu'ils  tic’ioient  d'attttet  dans  leurs 
dai  L.'uf  ra  Jt  U Pravidime  da  Franct,  peur  dan  à luy  fait  filets , ils  ne  montraient  pu  d'abotd  toutes  leurs  pieca. 
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TURPIN*  Hiftorien  fabuleux  des  Dations  de  CharlcroagnC  & de  celles  de  Roland.  11  n’y 
a dclormai*  pcrlbnne  qui  le  prenne  pour  Turpin,  élevé*»  l’ Archevêché  de  Reims  par  Chsile- 
xmgnc , ni  qui  ajoute  aucune  toi  à h narrations  : mais  quelques  - uns  croient  qu'il  n’eil  guère 
moins  ancien  que  cet  Archevêque  (Al.  ITautrcs  a. ment  mieux  dire  qu’il  a vécu  au  XII  Siècle  ( B ). 
S'il  ctoit  vrai  que  des  Papes  ou  dis  Conciles  l'eudem  déclare  authentique  {C)t  nous  aurions  là 
une  preu  e,  ou  d'une  ciailc  ignorance,  ou  d'une  impolture  iniîgnc. 

Mr.  Allard  aflürc  que  le  Roman  de  PArcbtviffuc  Turpin  de  ran  lOÿi  a été  compofé  dans  Vien- 
ne par  un  Moine  de  Jmnt  André  (a). 

TURREL, 


( A ) g utlquis  • uni  cniini  fa  ii  ntfl  guirri  mtins  aucun 

rir  en  Aetuevfq„t.  . Papyre  Millon  k place  peu  après  k 
rgne  Je  te  Cbaufc:  nu»  d'ailieur*  il  le  Cunlide- 

te  tomme  an  milcrable  Auirur  , qui  abula  de  (on  Suilir  , 
cour  computer  un  Roman  a i'uùge  des  en  un  s.  Voici  la 
Remarque  luisante. 

On  trouve  dani  Mr.  Catel  une  Obfervation  affci  curiet»- 
fc.  Cet  Auieur,  aiant  raponé  quelques  meolongcs  de  J'rf- 
fin,  eu  Turf  ru  Artheytqne  de  Rheirni,  ajoute  Ceci:  Ce*  f»- 
„ bki’ainn  ekn  es  par  i ilprn  (uni  Ion  anciennes]  car  ce 
„ litre  le  iroute  efent  à la  main  de'lgitrc  fort  antique,  flt 
„ en  virus  François  dar.s  pluiieurs  bibiiutbeque»,  elles  ont 
,,  cité  (uivici  par  beaucoup  d'anciens  auiiicuis,  comme  par 
„ M.uh.eu  qui  a eferit  I histoire  d' Angleterre  : Dante  ancien 
„ Pocie  Iialicn,  Oc  Calcondtle  en  ion  biRoire  de*  Turcs, 

„ Peints  Ventrus  en  fsm  Cathalugue  des  faincts,  lequel  es- 
„ cm  la  ne  de  Rolland,  or  mues  qu'il  > niées  en  partie 
„ du  fufdit  Ttlpin,  Bc  Godrfroy  de  viicrbe  en  fon  hiltosre 
,,  appellec  Panthéon , lequel  endierilTjiit  lut  ces  Manies,  ad- 
„ jhuiip  comme  Charkiruigne  luit  en  HieruUkm  vifuer  les 
„ lauiéts  fccui,  où  les  inyilercs  de  nollre  rédemption  ont 
„ efle  accomplis  : Mai*  la  ptufpart  de  tout  ce  que  ces  H»- 
„ toriens  ont  eferit  efl  labuleut , car  Tilpsn  mefme  en  la 
,,  Préfacé  de  ton  hilloiie  cfcrite  a Ltn.iard  Doyen  d’Ais 
„ la  Chappelle,  dit  que  dam  les  anciennes  Chroniques  de 
„ famet  DtMli  les  guerres  tai'.  spir  OwlMIljfMM  F. - 
„ pagne  ne  le  trouven1  point  dente* , dequoy  il  pouvou 
„ dire  ken  informé,  comme  ayant  elle  Religieux  de  fainét 
,,  1>.*nys.  ht  d ailleurs  il  cil  fort  mal- ailé  que  l Archevelque 
„ Tilpin  fuit  autheur  de  ce  Roman!  qui  coniiem  Thutoi- 
„ re  de  Oiidcmaigne  , d autant  qu  i'  lait  mention  de  la 
»,  mort  de  Ciiatlemaigne , qui  arriva  en  I an  ho  â cens  qua 
,,  lone  , te  luutcslois  Tl  p.n  mourait  en  l’an  haaict  cens 
*,  urne,  amfi  qu'a  remarqué  Tmhemius,  ce  qui  cfl  fort 
„ vray  fembcihie:  car  Uvulpiatius,  qui  luy  fu.  céda  en  f<>n 
,,  Evefchc,  tint  un  Concile  en  lar.  hmet  cens  quatorze  , 
„ comme  dit  Flofoard  au  livre  troiUclme  de  fon  hmoirc 
„ de  Rheim*  1 1 > ".  • 

(B  D auirn  aimem  mieux  dire  f n'iJ  au  Xll  Sie- 

tlt.  \ O tuiutt  s'étonne  qae  Papyre  Maflon  le  mette  beau- 
coup plus  haut.  Hqjic  de  rebus  Catuli  Mrgni  prodigio- 
fa  n h.iluham  1 »e;tu  que  argumente  , Papjnui  Maffonat 
( ttfi  anhertm  imfenne  17  mea  latu  damnes  • i vetujtaie 
cemmradai.  On,  non  malle  fefl  Careli  Calvi  tmfermm , 
ai  homme  mef»  ta  iitveaiaiu  (rut un  fcriptam  jnsffe  vider  t 
frenujiuai  a ).  V .ici  ce  ..ui  a fait  or««re  a Oi'unart  que 
noue  Turpin  a vécu  au  X II  Siècle  , \ quil  «oit  Efpi- 
gnol.  M’.  d«  Corde»  Chanoine  de  Limoges  lui  avoit 

frété  un  Manulcnt  de  celte  Halloirc  , où  si  y avoir  une 
réface  composée  pat  un  Prieur  un  peu  avant  I an  1100  ;}). 

' Celte  Préface  témoigne  que  ce  Prieur  avot  recou*.  e ce 
Manulcnt  depuis  peu,  Ar  qu'en  le  La  avoir  aporie  T Es- 
pagne, iJc  qu  il  le  prenoir  pour  une  Hilloire  de  I Archevê- 
que Turpin , à l'inlercdDon  duquel  d fe  recomman  le  dé- 
1 voteroent.  On  fera  bien  aife  de  trouver  ki  fes  propres  pa- 
roles: Gaafreshu  Prier  Tepenju,  faire  Maritalii  teuveatui 
tr  aaiverfe  Clere  Lemevtctai  climam  taadùi  ;tm fixer  au  fer- 
frai,  Bgrtliei  uivith  Refit  Careli  tnam-hes  ai  fraitlji  Ca 
1 mitit  Uetbelaadi  freduaadet  aienti  fu  Iftaata  : efiei  aufer 
ad  net  ex  tfferue  dilates  frataattr  excefi  <7  mfraii  ( ixdie 
corri-tui  firibere  feti,  maximi  f ut  J *fud  net  1 fia  latutreai 
' bji.'iuui , ai  fl  qua  jetalalorel  in  fan  frtfcrvjaat  laatileau. 
ÿjtia  y tri  (ci  if  tara  if  fa  Scnftttam  vint  défrayai  a ac  frae 
dtltta  fuerai  nem  fine  majue  jiudu  deterau.de  cerrexi , non 
• fuferfUa  fmheabeai,  fed  que  utteffana  aidant , aditui , ne 
fui  me  faut  reerikiaJert  inclue  taudis  Tursuuim  q tu  fe  ht- 
/referma  fcripflÿt  faietar.  Efe  lauti  Pemtifeei  eratAut  ni- 
hi  à ja-iice  fie  dari  venum  efle  (4). 

( C 1 gve  des  Pafei  en  des  Cencdet  Teuffim  dicter  t eut  ht  a- 
tique.  ] Vuüius  liant  obfervé  que  cette  Hiltoire  ell  inti- 
tulée dans  le  Manufcrh  du  College  de  faint  Benoit  à Cam- 
bHge,  Liber  Tarfiae  jirthiefii'cefi  Riseminfli  quemede  Care- 
lai  Rex  F ramer  um  adquifiiu  Htfpeatam , ajoute  que  le  Pape 
Caliite  l'a  déclarée  authentique  ( j ).  Il  ne  dit  pas  cela  de 
Ton  chef,  mais  for  la  foi  de  Thomas  James,  qu'il  fopofe 
fondé,  ou  for  le  Titre,  ou  fur  quelqae  Note  du  Manu»- 
[■  crin  Huai  Ubrum  duu  Pafa  Calixiai  efe  aailuaiuitm , al 


ad  umfit  Thèmes  James  r al  fuie  en  MSi  eferii  iu/irif rient 
Jive  aeta  et  addita  (A  ).  Votliu*  ne  conoiiloit  pa*  le  vrai  ' 
lundcment  ; il  ne  le  louvenoit  point  d un  certain  etiorou  ! 
du  Fefitculmi  lemfernm,  Ou  va  voir  ce' que  c'elf.  Mr.  du  t 
Pleliii  Mutnai  , parlant  de  quelque*  Canons  d'un  Concile  < 
célébré  à Rheimi  l'an  1119,  y appelé  cette-  rcfléiion , “ r 
n bt  noté*  de  quel  elpsit  pou*oient  dire  mcui  ces  bon» 

,,  Eveiques,  qui  en  ce  meune  Concile  anthc.i  îquent  l Hia- 
„ toire  te  Chaile-  Migne  cfcriie  pat  I Atihevcujtic  Turpin, 

„ faboleufe  S ridicule  s'il  y en  eut  onq,  de  telle  convun- 
„ eue  « jugée  par  Banutiui  mefme  ;7)  ",  Voies  ce  que  ' 
CoçlTeie.u  lui  répondit:  Il  cite  eu  mar  e feu  fttec  Chreui-  1 
qacar  le  Fafciculus  tetnpoiu  n , qui  ne  rfir  fat  an  jeu!  mol  JJ 
de  ce  Smadet  Petcy  d eu  ejf  y mue  la  fearhe,  ferlant  de  Ca-  , 
hxte  il  dit.  Il  a fan  un  peut  Livre  de*  miracles  de  Ü.  Jac-  1 

3ue*:  il  a tufli  fait  un  Statut  dé  l'Hiltoirc  de  Chailea,  c 
Cerne  par  le  brrn  hiu-eua  Turpin  Archeve'qoe  de  Rheira».  * 
Et  dent,  Lecteur,  aiHct  fa<  ceaelurt  en  fêtant  htutmt  f 1 
Cahxte  a faut  un  Statut  dt  I llideirc  dt  Charles ; eferit t far 
t Archive:* J*,  de  Khttms  : Erço  U Conet  le  de  Rhesms , en  il 
frr/sdeii , d auchtmiqui  celle  Hi  etrt.  Ctrtei  ils  aveitni  hrtn 
d autres  affaires , saut  s’omuir  à Ces  fahles.  Maie  dttt’ktf 
eit  efl  ce  qm  fea  fecu  Chroniqueur  ,a  treuvé  que  Caltxre  ait 
fan  ce  statut  r -Quille  affermit  quil  )t  Jeu  [internent  /estlii 
de  ce  Remua  Ce  Jésuite  Crétin,  répondant  au  mê-  I 

me  Livre  'c  du  PlelBs  , ne  lait  s'il  faut  mette  au  non»-  1 
bre  des  fables  ce  que  l'on  conte  de  celte  auihiniivité  de 
THiilonen  Turpin.  Peut  être,  dit-il,  ne  fe  tiompcrmt-on  , 
pas  n I on  mort  tout  cela  ; car  les  Aéles  de  ce  Concile  , / 
ni  le  Commentaire  de  H don  i<  Srholalhque  , n'en  foui 
aucune  mention  Iç).  Le  Fafciculus  temeerum  n'en  parle 
que  d une  man'crc  vague  :*  siaïuti  risam  1,  1 a mus  ' Mis- 
teriam  Careli dejenftam  À teaie  turf  me  hisrsmjs  Arihiefss- 
Cifo  II  ne  du  point  quel  iui  ce  Sut  ut  , où  Oc  comment 
on  ie  fit  : mais  accosdona.  ajoute  Gretkrus,  que  Caliite  , 
aprouvi  ce  Livre;  quel  pnifn  en  reviendra-t  il  au  Myflrte  , 
d Iniquité  f Cette  Hifloire  de  Turpin  n'elk  pas  fi  men- 
teuic,  que  le<  Proie  a -.s  ne  la  puHUrnt  avec  l.s  anciennes 
Hilton  es  ; Ai  dimus  l.ahxtum  llsjleriam  Turfini  lia; u lie , 
hee  efl , ceujirmajje  . quid  uistsialis  saJe  ad  Myftenam  Piet- 
feum  redit  f tflut  um  Jahulefa  nia  efl,  ut  ahperreat  iffot 
tiiem  eflariei , que  minus  tam  eu  m aJlsi  venrum  menua  ta- 
lis  pakle terni.  Itfln  Juflui  Kemherui , qui  à /su  Tant*  Anih 


queram  Itriflirum  Turpinum  eulndire,  turfe  Suite  ; 10I.  ‘ 
terre  dernière  ptnrc  de  la  Rrponk  de  ce  Jeiuue  eil  pi-  1 
totablr . car  fl  e'efl  une  condu-e  honteuk  à un  Concile, 


comme  ellr  l'elt  fans  doute  , d a prouver  un  Livre  roui  * 
remp't  de  fable*  impertinente* , la  réiléwon  de  du  Plellîs 
cil  tre» -juJicieufe.  Et  puis  u'ell  ce  pas  prouver  fortement 
qu'une  Hifloire  ell  lionne , que  de  dite  qu'un  Compila- 
teur Huguenot  ou  Luthénen  l'a  publ*ée  avec  d'autres  Li- 
vres!* Ne  lulfir-il  pas  quelquefois  pour  inférer  un  Ouvrage 
dans  une  Compilation  , qu'il  ait  quelque  antiquité  i de 
après  tour  , pour  être  orthodoxe  , ell  un  néceflaircmcnt 
heureux  a bi  n chmfir  ce  qui  ménte  d'avoir  place  dans 
un  Recueil  d Hifloricnsf  Grerfer  edi  bien  bu  de  »'cn  te- 
nu à fe  piémirrc  Reponfe  ; il  lui  dcvoit  fufliie  que  les 
parûtes  du  Faikcau  des  tems  font  incapables  de  faire 
preuve.  Mr,  Rivet  en  tombe  d'accord  ; voici  comment 
il  répliqué  pour  M’  du  Pkflu  (il):  Il  aimeme  rein  p 
Cabale  a tenfermé  fliifleire  de  Tartia  en  Conçue,  eu  p pa- 
iement il  I a faUi  de  [en  euierut  h en  le  Cennle.  Ca  ne 
ftut  uur  que  le  chartreux  telleiliur  du  FaiflÎMto  des  temfs 
au  oient  tes  mon,  Siatuit  Hlflmuro  Caiuli,  defcrjpism  i 
B Turpmo,  Rhtiner.fi  Archkpifiopo.  /<»  Cerftitau  faut 
sent  m vitesse*  de  galant  homme  . aires  (a  fauffe  verjun  , f 
il  a flirt  un  Statut  deTHifloire  de  C.haiJes:  au  heu  quil  w 
a il  a fl-itué,  t efl  d dire,  eflaoli  ou  cnbfmé  I Hifleire  de 
charlei.  il  of  rendre  à loifir  , de  quelque  f/tit  G rem  mas- 
rien  , la  differente  qu  i!  j a entre  Sialuere  Hdlurkm  , ®" 
Staïuere  de  Hifloril-  Sr  le  fuit  Chroniqueur  s' efl  Item  fi , 
s'il  a dit  cela  feus  Auteur,  nrut  n'en  femmes  fai  u ml  foi  les, 
Naut  rendent  aux  Pepifles  le  qu'il  nias  dmiient.  Peur  met 
fi ai  bien  quelque  opinion  qui I si  fl  meipni . tr  au  an  lieu  des 
S. •ainsi  de  Catiue  , pour  l'eflahl  ffemcnr  de  TArchrvefqae 
Turpin , it  ieft  oyivrwgiir  . tr  a penfi  quil  y allait  de  F ijit- 
khgement  de  f Hsfiesre  de  i Art  ht  te;  que  lnrfin. 
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TURREL,  ou  TURREAU  (Pierrr)  en  Latin  TureUus , Phifofbphe  fie  Artrolo- 
h)  oa  guc  (a) , . fie  Rcéfeur  des  Ecoles  de  Dijon  là  pairse  ( b ) , vivoit  fous  le  Règne  Je  Louis  XI  l 

ventru  **  ^"ou4  cc*u‘  François  I.  Voici  ce  guc  j‘cn  ai  du  dans  les  Remarques  B & C de  l'Article 

VibuotiL  C st  ei. lan.  J'ajoute  qu’il  cil  Auteur  d’un  petit  Livre  inutile  Le  Période,  c'efl.Â  dire  la  fut 

***  du  Mende.)  contenant  la  difpofltion  des  ebofes  Itrrejlret  par  la  vertu  (fl  influente  des  cerfs  celtflts.  Cet 
"La  Ouvrage  Ait  imprime  à Lion  l'an  ifji.  On  a autli  de  lui  un  Ecrit  qui  tut  imprime  au  même 
croix  Su  lieu , 6 £ qui  a pour  Titre  Fatale  précifton  par  tes  Afirtt  (fl  dfpofltion  d'icelles  fur  la  région  de  Jup- 

Si'wbVqîl  P*,er  "M’ Menant  appdUe  Bour geigne  pour  l'an  1 fip  (fl  pour  pltfflturs  années  fubjequentes  (,<■).  Jaques 

tout,  rn-  Tahureau  en  (es  Dialogues  s'clt  fort  moqué  de  ce  Période  ou  fin  du  Monde,  i.ongolius  loue  entré- 
4lT‘  tnem.  nt  Pierre  Turrellus  dans  fon  Orailon  prononcée  fie  imprimée  à Poiâicrs  l’an  1 pio  , touchant  ri.o^r», 
pu  rtïton  I*  tot  inge  des  François,  comparez  aux  Romains. . Pierre  de  Saint  Julien  au  feuillet  1 J 3c  14  Je  Ion  **• 
vwriiiii,  Hilfoirc  des  Bourguignons  parle  d’une  Table  Chorographique  de  Bourgogne,  fie  d'une  Hitloire  ' 

f îanfiitfe , de  Bourgogne  compol'ces  parce  Turrel  (d).  Si  l'on  eu  veut  croire  Paradin , cet  A Urologue  avoir  01  »«ftr« 

fl-  i—u  prédit  à Madame  la  Régente  le  malheur  delà  journée  de  Pavie  un  peu  auparavant  {e).  Il  ne  le 

faut  pas  confondre  avec  celui  qui  écrivit  contre  la  Franco- G allia  de  François  Hoiman  (A). 

(1)  v«?yrt  (A)  Il  nt  le  fan  fts  t enfin  Jri  av*e  itlui  «ai  tenait  et»-  Préfîdent  au  Parlement  de  Paru,  8(  il  eft  daté  du  11  dé  ( a 1 T ïr» 
MxiImu,  «r  tri  la  franco- Gallia  dt  Frauftit  Huma».]  Noua  avons  Septénaire  1375.  " L'Auteur  y prouve  quen  fait  de  * ■*  w‘ 

Aoioioe  nomme  deux  Auteurs  ( 1 ) , qui  réfutèrent  cei  Ouvrage.  „ Koiaume  les  luccetüonj  font  à préférer  aux  élections.  rno"c  "*  _ 

MMbaivt.  jÿ,  TOjcj  un  tl0lljCIIiCi  Pmi  Tuntti , Campant,  e?  1»  Ju-  „ Il  du  un  mot  fur  la  fin  de  la  Loi  Sa  tique  , 6c  de  U ’•  f .. 

| P* mt  Galturum  s mai»  Advauti,  centra  uihtmaani  trait-  „ fameufe  qudlioo  fi  les  femmes  peuvent  être  apelices  à t»n«. 
a,  rûnirU  et-Galham  Libellai,  Panfitt  apni  MukatL  dt  Reijny  i\j6  ,,  fucccdcr  au  Koiaume  de  franc  e (a)  loi. 

Hoim».  ia  8.  Ce  traite  fut  dciLé  a Chnftophle  de  T hou  premier 


<d)  T,rCit 
La  Croix 
du  Mais*, 
fiiblmfc. 


TURRETTIN’(François)  Minière  fie  Profeflirur  en  Théologie  à Geneve  ù 
patrie  (A),  naquit  le  17  d'Oûobre  i6aj.  Aiant  étudie  à Genève,  à Lcidc,  à Paris,  à Saumur, 
a Moutauban,  fie  à Nîmes  avec  beaucoup  de  progrès,  il  fut  reçu  au  liant  Minillne  l’an  164^ 

& ferviten  même  tems  l’Eglilê  Françoilc  fie  l’Eglilc  Italienne  de  Genève.  Deux  ans  après  on  lui 
ofFùc  la  Chaire  de  Profcflcur  en  Philofophic,  qu'il  icfulaj  mais  il  accepta  la  vocation  de  l'Eglife 
de  Lion  (a).  On  le  rapcla  à Geneve  au  bout  d'un  an*  parce  qu'on  avoit  befoin  de  lui  pour  des  (a)  tu» 

Leçons  de  ’Phcologic.  Il  commença  d'en  traire  l'an  tfifj.  11  fut  députe  en  Hollande  l’an  ififii, 
pour  demander  les  fccours  d'argent  dont  la  ville  de  Genève  avoit  befoin.  il  eut  dans  ce  Voiage  m- 
tout  le  fucccs  que  l'on’  s’en  pouvoir  promettre}  fie  il  fe  fit  fouhaiter  paflionnément  par  les  Eglilcs 
Wallonnes  de  la  Haie,  fie  de  Lcide,  fie  par  TUnivcrfité  de  cette  dernière  ville.  Il  reprit  les  exer-  ) Tirt  u 

cices  de  fa  Charge  dés  qu’il  lut  de  retour,  fie  il  les  continua  jufques  à fa  mon  avec  une  apheation  /•«  Oi.uo» 
trcs-particulicrc.  Il  mourut  le  il?  de  Septembre  11587,  *'rec-  1“  marques  les  plus  éJi6antes  d’un  a 

ardent  amour  de  Dieu  (*).  Ce  fut  un  homme  de  beaucoup  de  mérite,  éloquent,  judicieux,  la- 
borieux,  (avant,  fie  zélé  pour  l’Orthodoxie.  Tout  cela  paroît  par  les  Ouvrages  qu'il  a donnei  au  éTs- 
public  (ff).  lia  laifîc  un  fils  qui  a des  dons  extraordinaires  (C).  vemireim. 


(al)  A G tant  fa  pairie."]  FeawÇOM  TomIT- 
...  . , . tin  fon  aïeul  , «tune  ancienne  f*  noble  Famille  de  Lu- 
ntn  éUru  <lue*»  aient  quitté  l’Italie  pour  la  Religion , s'arrêta  quelque» 
jjmi  la  années  a Anveis , fV  vécut  familièrement  avec  le  célébré 
Deftni»  lamie  Alilcçoode.  Il  s'en  alla  enfuitc  à Zurich . fie  enfin  il 

d*»  Ver-  fc  fi,,  , Geneve , où  il  eut  un  fils  nommé  Benoit 

T v a » s t t 1 n qui  a élé  un  iHuttre  Profeifeur  en  Théolo- 
^FcM  Co.  pie  à Geneve,  fort  conu  par  fes  Ecrits  (1);  c'efl  le  père 
■oa  en  oa-  de  notre  François  Turremn.  Vous  trouverez  toutes  ces 
•r,f«  r.f  m choies  dans  l'Oraifon  funèbre  de  celui-ci  prononcée  par  Mr. 
* vjmtci  ia  p,ftet  fon*neTcu,  Piece  très- éloquente , 6c  diime  de  la  ré* 
putation  de  l'Auteur , qui  ell  Minilhe  & ProfetTeur  en 
mm  V. tc-  iTiéolugic  1 Geneve  , êc  Auteur , entre  autre  Ouvrages , 

f,u  /..1  U d'une  Morale  Chrrtrrnnc  en  plulîcur»  Volumes  i»  11  , 6c 
Tlirt  dt  I ro  d'une  Thteltfia  Cin  liant  sn  8. 

il  iet  ch»-  (a>  Lu  Oa-arafti  y a il  a .ternie,  «a  fnllil.  ] Outre  des 
«n*i"Àr  *f.-  Sermons  dédier  à M «dame  de  Schomberg  , B ■ fait  une 
mètt  de  Pl-  Réponfe  à l'Ecnr  qu'un  Cltanoine  d'Aneci  avoit  publié  , 
tt,f.  d,  si  pour  rendre  odieux  les  Protcllans , entre  aunes  chufes  fur 
■nj.  (a  doétrine  de  l'obéilTance  des  fujets  à leur  Princes  légui- 


mes.  Il  » fait  aulU  une  Répoofe  d la  Lettre  que  l'Evê- 
que de  Luaucs  écrivit  aux  familles  de  Geneve . originai- 
res de  fon  Oioccfc  , pour  les  exhorter  l la  Profeflion  de  fa)  »'•«* 
la  Catholicité  que  leurs  ancêtres  a voient  quittée.  Mais  ce  Pdf**-» 
qui  1 immortahlera  principalement  ell  fon  Injhtut'u  Ibtilt- 
lia  RUnttie*  en  3 Volumes  in  ^ (r),  & fes  Theks  di  fuit-  tuiiinZ 
faHunt  Confit  contre  les  SocuiKns,  8c  dt  mciÿtna  fttejfeni  on 

ai  Eetltfit  y émana.  P a a>rt(*i 

(C)  Il  a taiffi  an  fit  qui  « in  dm  n iraerdinairn. ] J'aj  »• 
cité  quelques  part  ( 3 ) les  duéles  Theles  quil  foutint  d ft 
Lcide  l'an  idçi.  La  Philofophie  de  Mr.  Descartes  qu'il  junté, 
a fi  bien  aprile  de  Mr.  Chouct  (4),  donne  un  grand  relief 
aux  lumières  qu'il  s'efl  aquifes  dans  la  Théologie.  O.i  a >•  « f->  • 
érigé  en  (a  faveur  une  Chttge  de  ProfefTeur  en  Hiiloi-  -i-de-d.m 
re  facrée  dans  l'Academie  de  Geneve  , & il  en  remplit  ’***  ’ ^ 
les  fonétms  très- dignement , comme  aufli  celles  de  Mi-  BiTi'Éiif- 
niftre.  **  r(niui. 


( | ) Oa»  P initie  N I C O t L ■ , it/aitm  (r,\ 
tc  CnNrwuv  de  la  JjJ attifas.  ^ 


(4)  CU  illa/te  Pufifsnr.  Ptr- 
■J  dt  [a  fn/ijj,,  fir  art  admtt  . 


TUSCUS  (Baliruj)  paflâ  , dic-on,  pour  l’Auteur  d’un  Livre  qui  fut  condamné  par 
rinquifiiion  l’an  161 1,  fie  qui  étoit  intitulé  Fêla  Catbolica  contra  judicia  erronta  j il  paflâ  , dis-je, 

/O  un*  pour  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  parce  que  l’on  crut  y reconoître  fon  ftylc  (<*).  Frcre  Ange  de  la 
v^i  .l*!uie  Purification,  Hiftoriographc  des  Carmes  dcchaulfcz,  (c  Icrvit  de  cct  exemple,  pour  autorilêr  les 

cwhoîio  (oupçons  qu’il  eu:  que  le  Jéfuite  (Jonrad  Jannmgus  étoit  l'Auteur  d’une  Lettre  qui  couroit  lous 

uor.u,'  le  nom  de  l'empereur  à fa  Majcflé  Catholique  l’an  i6n<î , ôc  il  allégua  aulîi  que  (àint  Jérôme  H|ff0R. 

.^v-  rcconul  “ cette  conformité  de  llylc  que  Jean  de  Jcrufalcrn  étoit  l’Auteur  d’une  Leitrc  (^).  Nous  kpffl  *v, 

broeb.  eio-  verrons  ci  - deflou*  (es  Ululions  ( A ).  Il  clt  certain  que  la  Lcitte  qui  courut  tous  le  nom  de  brMh.Vto- 

l'Empereur  fut  eficôivcmcnt  écrite  par  fit  Majclté  Impériale.  04  h>â. 

” . VAYER 


Panisl  ( A)  Ntur  vrrriut  ei- difiui  fi/ iüufeui.J  Le  Pcrc  Pl- 
V»f«bi*  pefavoch . qui  a uiiëré  dans  l'un  de  fes  Livres  la  Plainte 
chm,  Eh»-  ponée  au  Tribunal  de  Tinquifinon  par  cet  Hiftoriographe 
ci4»t.  nif-  des  Canne*  décfiaufTet , rapoite  que  l'Ambafladetir  de 
Mrrcn  *»  S.  M.  1.  à Madrid  demanda , que  l'Auteur  de  ce»*  Plainte 
C«niravn*  B iniurieufe  à 1 Empereur  fût  chêtie , 8c  qu'on  difoit  que 
fi»  Cmn  ce  Carme  n'évita  la  peine  qu'en  defavouant  la  délation, 
lnica,  rtr.  Notez  que  le  délateur , voulant  prouver  que  la  Lettre,  qu'il 
*'« fraitoit  de  fupofëe,  éton  du  ftyîe  de  Janningus.  avoit  Cité 
*fmit  itta  comme  deux  Ecrits  de  ce  jéfuite  deux  Ouvrages  qui 
Xftnft,  Jin.  avoient  été  compoicx  par  le  Carme  Sehaftien  de  Saint 
jri,  «tc.  Paul  (1).  N'étoic-ce  pas  bien  prouver  la  conformité  de 
flyle?  Le  Pcre  Papebioch  ajoûte'  (1),  qn'il  n'a  trouvé  le 
(>)  Htm,  nnin  de  Balerus  Tufcus  dans  aucune  Lille  des  Ouvrages 
•hd.  f.  ij,.  cooiiimnn  pu  l'hiquiûtion  , êc  il  foupçoeoe  que  ce  Ba- 


ieras aiant  mis  fnn  nom  i la  tête  de  quelque  Livre , oh 
les  Règlement  fecrcts  de  la  Compagnie  de»  Indes  Orien- 
tales éioicnt  biSmez  , les  Minifiics  de  Hulluide  le  ccnfu- 
rérent , 6t  que  l'Auteur  tins  fe  nomirçr  opofa  i cetie 
Onfore  fes  Tila  Cathhea  qui  furent  aufli  condamner.  II 
foupçonne  aulîi  que  Lambeitus  Bitavus  éioient  un  Capitaine 
de  vatrteau.au  fcrvicc  des  Provinces  Unies,  8c  par  confé* 
qurut  Huguenot  , Se  que  fon  Livre  enfcignoit  l'Art  de 
naviger  par  tocu  Le  monde.  Enfin  il  dit  que  les  plus  ex- 
perts dans  ces  matières  n'ont  pu  encore  rien  découvrir 
touchant  cet  Ouvrage  1 AmAcrdara.  Jp/o  <libro)  mttdum 

refera , liai  dt  tjutJtm  rtntm  penufmà  Am/tiUdami  qua- 

film  fil  ( 3).  Je  n'ai  trouvé  perforine  quj  eût  oui  parler 
de  ce  Livre -là  , 8c  je  n'cft  ai  rencontré  le  Titre  dans  au- 
cun Catalogue. 


f»)  DtolH 
r«y«bio 
cEiiii  . Eli»- 
cd«  Hif- 
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A Y ER  (François  de  la  Mot  me  le)  Parifien,  Confciller  d’Etat  or- 
dinaire, & Précepteur  du  Duc  d’Anjou  frère  unique  du  Roi  Louis  XIV,  a été 
un  fort  favant  homme.  Il  fut  reçu  à l’Académie  Françoife  le  14  de  Février 
1 djP  (A).  t II  avoit  plus  d’érudition  & de  leéhjre  que  la  plupart  de  les  Confrères* 
mais  il  convoient  prcfque  tous  plus  élégamment  que  lui:  car  il  n’avoit  pas  une 
grande  poütdTe  dans  fon  flylcj  & s’il  avoit  voulu  fc  fervir  de  fa  mémoire  éc  de 
la  lcéhire  des  Livres  Latins  beaucoup  moins  qu’il  ne  faifoic,  il  auroit  été  pour- 


qu’il  n'avoit  nulle 


« qui  parurent  fous  le  nom  d’Orafiuï  Tubero  ( a ) , & fur  ce  qu’en  général  il  fâifoir  paroître  dans 
fis  Ouvrages  trop  de  prévention  pour  la  Sceptique , ou  pour  les  principes  des  Pyrrhoniens.  Il 
cft  fur  qu’il  y a beaucoup  de  libertinage  dans  les  Dialogues  d'Orahus  Tubero  : mais  qui  en  vou- 
droit  conclure,  que  l’Auteur  n’avoit  point  de  Religion,  fe  rendrait  coupable  d'un  jugement  tc- 


piacc  quon  lui  avoir  acitmcc  ae  rrcccpicur  ac  ia  ivujcitc  (L).  t-eia  eu  peu  aparent,  puisque 
fi  la  Reine  fie  le  Cardinal  Maxarin  euflent  etc  ébranlez  pir  cette  raifon,  ils  ne  lui  euficnt  point 
confié  le  frere  unique  du  Roi.  On  a été  furpris  qu’un  homme  fi  lige  ait  écrit  fort  librement 
fur  des  matières  obiceucs  ( D ) , fie  en  même  tenu  on  a été  allez  équitable  pour  n’en  rien  con- 
clure 

(aO  Ü fut  rtfu  A l'Acadimit  Tftnfti/t  U i 4 Jt  ftvrur  Vayer  de  cette  Charge,  me  paraît  démoortrative;  car  eneo- 
1639.]  Mr.  Esprit  & lui  y fuient  reçus  le  meme  joui  (1  ).  re  que  l'on  prenne  de  plus  prêt  prdc  à ce  qui  concerna 
Voici  ce  que  Mr.  de  Babac  ecnrit  fur  ce  fuiet  à fon  ami  l'éducation  d an  jeune  Roi,  qu'à  ce  qui  concerne  l'éducation 
Mr.  Chapelain:  Jt  mi  rtjtuii , Menjnur , dt  la  kmuIU  se-  d'un  irere  de  Rw,  on  ne  confentiron  jimaii  à donner  aux 
quifn'un  qui  l'Académie  a faut  du  Pbihfifbt  ' ' * ‘ , qui  Itérés  d'un  grand  Monarque  les  Précepteur  qu'on  n'eût  pu 
» tfiti  t fl  «a  i*Und  htmmt , cr  jm  laifit  fat  d'avtir  dt  voulu  lui  donner,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  lelcTaflcnt  à lim- 
Tnfeit , atuy  qu'il  (t  firvt  U flmfart  dm  ttmft  dt  ctluy  Piété.  Si  d'autres  raifoni  n'euflent  point  nui  à La  Mothe  le 
d’auimy  (a).  J obicrve  en  partant  que  Monfr.  Moreri  le  Vayer,  on  l'eût  dioiG  tout  aufli-tôt  pour  Précepteur  de 
trompe,  quand  il  dit  que  La  Mothe  le  Vayer  fut  du  frt-  Louis  XlV.nonobftant  cm  mauvais  Dialogues.que  pour  Pré- 
mîtn  qm  l tu  recul  dam  f Atadimü  Traaettfi.  Cela  ne  fe  repteur  du  Due  d'Anjou:  car  puis  qu'on  jugea  qu'un  bom- 
dost  point  dire  d'un  homme  qui  fut  élu  à la  place  d'un  Aca-  rue  lî  fage  fe  prderoit  b*en  d'infpirer  à ce  jeune  Duc  le  li- 
démiaen  mort  ( 3 ).  ....  bertinage  dûraliui  Tubero,  on  auroii  juge  qu'il  n'eût  jamais 


{A)  Ü fut  rifu  i [Acad toit  Traaftifi  U 14  da  février 
1639.]  Mr.  Pjpnt  fit  lui  y fuient  reçus  le  même  jour  (1). 
Voici  ce  que  Mr.  de  Babac  écrivit  fur  ce  fuiet  à fon  ami 
Mr.  Chapelain  : Jt  mt  njimj , Mtnjmtr , dt  la  tuuvtlU  ac- 
qmfitim  qui  l'Académie  a faut  du  Pbiltfifbt  qui 

ta  tfitt  tfl  un  laland  htmimi  , er  sm  laijft  fat  d'aveir  dt 
fil  frit  , quty  qu'il  (t  ftrvt  la  fltufart  du  ttmft  di  eeluy 
1 d'autruy  (1).  J'oblcrvc  en  partant  uue  Monfr.  Moreri  le 
trompe , quand  il  dit  que  La  Mothe  le  Vayer  fut  du  fer- 
mier! qui  I tu  retut  dam  t Atadimi*  Fraatmfi.  Cela  ne  fe 
doit  point  dire  d'nn  homme  qui  fut  élu  à la  place  d'un  Aca- 
démicien mon  ( 3 ). 

(A)  O»  fimfftnua  qu'il  nantit  ni dit  Rtlifim.  1 Patin 
fera  mon  témoin.  „ MonGeur  de  1a  Mothe  le  Vayer  a 
„ été  depuis  peu  apeCé  1 la  Cour , fit  y a été  inflalle  Pré- 
„ cepteur  de  Moniteur  le  Duc  d'Anjou , frere  du  Roy. 
„ Il  efl  âgé  d'environ  60  ans,  de  médiocre  taiDc,  autant 
„ Stoïque  quliomme  du  monde , homme  qui  veut  éirc 
„ loue  fie  ne  loue  jamais  perforine,  fantasque  «t  caprioeux, 
„ fie  foupçonné  d'un  vice  d'esprit , dont  étoient  atteints  Dia- 
n fions  fie  Protagoras  (4)  ".  Patin  écrivoit  cela  le  13  de 
Juillet  11549. 

{ C)  Plmpnri  fi  firfuadint  qui  tu  Dialefuu  [tmfjcbirtal 
d ' tetuftr  la  flan  di  prlciftiur  di  Sa  Majtfii.  ] Le  dofle 
Naudé  ra'aprend  des  chofes  qui  combatent  ce  fentiment. 
Void  ce  qu'il  dit  : „ Aufli  m'eflois-Je  toufiotus  perfuadé 
„ qu'une  des  difficiles  chofes  qui  fuit  en  Cour , dloit  le 
„ choix  da  hommcr.  Mars  je  l'etwouvay  cnmMment  lors 
„ qu'il  fut  queûion  de  donner  un  Précepteur  au  Roy,  car 
„ I intention  de  la  Reyne  fie  de  fa  Mtniftra , efttnt  de  com- 
„ roenre  à cette  charge  l'un  da  plus  fuffiûns  fit  des  plus  re- 
„ nommei  fit  eflimea  perfonnaga  qui  fui!  en  France . on 
„ jena  premièrement  les  yeux  fut  MonGeur  de  la  Mutt  U 
„ Vajtr , comme  fur  celuy  que  le  Cardana]  de  Richelieu 
„ avoit  ddliné  i cette  charge,  tant  à cauiie  du  beau  livre 
„ qu’il  avoit  fait  fur  l'éducation  de  MonGeur  le  Dauphin , 
„ qu'eu  esgard  à la  réputation  qu'il  s'efloit  acquits  par  beau- 
„ coup  d'auues  compoGtiona  Françoifa, d'ellre  le  Plutarque 
„ de  ta  France;  mais  1a  Reyne  ayant  pris  rdolution  de  ne 
,,  donner  cet  emptoy  à aucun  homme  qui  fufl  marié , il  fal- 
„ hit  par  necelüte  fonger  à un  autre , qui  fut  MonGeur  An- 
„ hn  Abbé  de  Saind  Retny  , Prinapal  du  College  de 
„ Laon,  Chanoine  de  ladite  ville,  fie  ProÉefleur  du  Roy  en 
(,  langue  Grecque,  de  U dvihté  duquel,  comme  auili  de  ü 
„ probité  , dudnr.e  , fit  facilité  à s'expliquer  nettement 
„ tant  en  Latin  qu'en  François,  perfosuie  ne  peut  douter , 
,,  mt£*  ttfat  btitti  taira  cucurtitam  ; mais  ny  luy , ny 
„ Moniteur  Gajftudi,  cét  unique  Oracle  en  nortre  ficde  de 
„ b Plulofophie  , des  Mathemi'squa  . de  l'Attronomie  , 
„ fie  de  tout  ce  qu'il  y a de  meilleur  dans  la  fdenca  plus 
„ relevées  ; ny-auili  MonGeur  Rifaud , quoy  qu’il  foit  le 
„ Coryphée  de  nos  Humanises , fit  homme  de  la  portée 
„ que  chacun  fçast  en  toutes  la  autre*  fdences , après 
„ avotr  efté  mis  i b coupelle  du  Cabinet , fans  qu'eux- 
„ marnes  en  fuffer.r  advertii , n'y  refiflerent  pas  fi  bien 
„ que  Munfieur  YAbU  di  Bitumini , Doéleur  en  Théo- 
„ logie  «t  maintenant  tré*  - digne  Evoque  de  Rodez,  qui 
„ fui  aufli  preftré  à un  autre  des  plus  brillantes  lumières 
„ du  Ckrgé , parce  que  n'dhr.t  inferieur  à tous  ks  pre* 
„ cedcns , il  avoit  encore  d'autre*  qualitea  qui  firent  pan- 
„ cher  finalement  la  balance  de  fon  coflé  (s)  "•  La  rai- 
fon que  j'ai  alléguée  (6)  contre  ceux  qui  veulent,  que  les 
Dialogues  d'Oraliua  Tubero  aient  fait  exclure  notre  Le 


Maurin  fe  conoiiloit  trop  en  gens  , pour  ne  faveur  pas 
qu'un  Plulofophe  qui  fe  laiffe  aller  au  Pyrrhonisme  de  Reli-  , 
gion  , par  je  ne  fai  quelle  enfibde  de  raifonnemens , eft 
d un  tout  autre  caraélere  qu'un  homme  qui  devient  impie 
par  bruialité,  fit  par  débauché.  Un  tel  Philofophe.  s'il  ici-  : 
femble  d'ailleuij  a La  Mothe  le  Vayer,  ferait  bien  marri  i 


Que  do  perfonna  capables  d'en  faire  un  mauvais  ufaee  lut- 
tent iasbua  de  fa  fentimew  ( 7 ).  Il  s toujours  U dilaéiion 
d'en  éloigner  b jeunclte , & i plus  forte  raifon*un  Prince 
dont  b iulide  piété  peut  contribuer  extrêmement  au  bon- 
heur public 

Ce  que  Moreri  débite  que  La  Mothe  le  Vayer  a fait  , 
b fonchon  de  Précepteur  de  fa  Majerté  pendant  un  an  eft 


une  chofc  que  Mr.  Pelliflon  «Heure  (,  7 * ) ; fit  nous  aprenons 
d'un  autre  Ecrivaui  (7**)  que  cette  fonftion  commença 
au  mois  de  Mai  i6ça  , K quelle  fut  donnée  par  le  pro- 
pre choix  de  la  Reine  merc  à La  Mothe  le  Vsyer  qui  avoit 


déjà  U Charge  de  Précepteur  du  frac  du  Roi.  On  ne  peut 
F«i  conclure  de  ce  que  Mr.  Pelliflon  ne  parle  que  d'une  an- 
née, que  cette  fonction  n'ait  duré  qu'un  an.  Il  faut  feule- 
ment conclure  qu  elle  n'avoit  encore  duré  que  ce  tenu  là 
lors  qu'il  en  parloit,  c'dt-à-dire  lots  qu'il  publioit  fon  His- 
toire de  ( Académie  Françoife  l'an  1653;  mm,  quoi  qu'il 
en  foit,  cela  confirme  ce  que  j'ai  dit  en  réfutant  ceux  qui 
ont  cru  que  la  Dialogua  d'Oraiius  Tubero  firent  exclure 
leur  Auteur. 

(D)  Il  a icrit  fin  lUrmiut  fur  du  matiiru  tifeiau.] 

Il  y a da  penfées  bien  gaillardes,  fit  da  cxprellions  bien 
falcs,  dans  les  Dialogua  d'Oraiius  Tubero:  mais  ce  n'eft 
nen  peut-être  en  coœpanifon  de  la  III  (8)  8c  de  la  IV  (9) 
'Journée  de  IHésaroéson  ruflique.  Su  autres  Livra  ne 
contienent  rien  de  femblable  , encore  qu'en  certains  en- 
droits il  débite , ou  par  citation  , ou  fans  citation  , quel- 

Îles  fenfees  un  peu  cyniques.  Il  me  femble  qu'il  a fait  fon 
pulogie  en  deux  maniera.  I.  En  fartant  voir  (10)  que 
Saicquc,  Dion  Chryfottome , fie  lâint  Auguflin,  out  mis 
dans  leurs  Livra  ccnaina  chofes  fi  bla  fie  fi  vilaines  , 
qu'il  n‘y  a presque  perfonne  qui  n en  foit  choqué , fie  cepen- 
dant lt  frmiir  t/l  nttuau  fiur  h fiat  au/lirt  du  Remuai 

au  fait  dt  la  mirait , h j terni four  la  mtrvtilli  di 

fia  finit,  1 7 h triijum  1 four  tua  du  trimuri  DifUun  dt' 
f tjjiji  fn).  II.  Ln  établillant  pour  Nlaximc  (11). 
lu  Inry  S un  bimmi  fiat  dt  fort  mauiaii  giraui  d,  fi,  ! 
latltaaittm  , v qu'en  nt  ftut  fermer  un  bea  juxtaum  du 
mxun  d mut  ftrjtuui  far  fit  itrht.  Volons  CC  qu'il  dit 
pour  confirmer  cette  Thefc  (13)  , S'il  faioit  mal  ;nj«r  di 
nui  lu  Auteurs  qui  un  tbtifi  ftur  tbimi  du  matiiru  afin, 
faillir  du,  nen  fioUmtnt  lt  Cialta  d' Au  fiat , CT  tu  Htudt- 
ta;yllabu  di  Pliai  U fiant,  lu  tufitut  difiamn.  à firfituiià; 
man  Plana  miwn  <7  Xintfbta  aurtim  b un  dt  la  ftim  i 
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dure  an  préjudice  de  (es  meeurs:  tant  il  eft  vrai  que  le  public  n'eft  pas  toujours  téméraire,  aveugle, 
2c  inique  riana  Ce s jugcmaul  Ceci  nous  donnera  lieu  de  (àiistaire  à une  qudtion,  qui  a été  propotée 

depuis 

inenfer  du  lüutte  qJUs  ft  fiat  dînait  s dans  leurs  tsnptfi- 
tisai.  Lia  ptat  dire  dt  pim , qat  gensrtlemini  fartant  il  fi 
fente  lu  plat  extravagant  jugement  dm  mmdt  it  liai  ttnx 
1*  n‘  “”*■ 

Acdas  effet  atrox,  convins  Terentim  effet, 

E lient  pugnaces  qui  fera  bcUa  carrant  ( ( ). 


ratfinnaatnt  f mi  fin  aairiftns  fiutt- 
t tfii  i it  gratst 


fat  le*  C#«- 
fiqatXC» 
qui  fr  pen- 
de» Ecrira 
d'un  Hom- 
me t fa 
M aura. 


r.4nùU 

«>TUl*  , 

OU*.  (H), 
fi*)  L 1 Ttre 
le  Moine, 
r ii. -oui»  it 
l'HiRoiie, 
tH  M*. 
(■TlCiecn, 
e»  Ont.  de 
Mirai  pi 


jiujJÎ  U famffiti  dt 

■v  ;l)«  Tamil,  qti  Hemtrt  cr  Jlftjltit  assistai  i# 
fteelus , t*  dernier  ayant  fiwvtnt  parti  dt  l'ajéifeniumia:  du 
mw;  cr  h premier  nafleyi  plnfitnri  fût  U mu  tanqsisss , 
q ai  vint  dir*  dsfiriiatr  du  viandes.  £t  p d*  itUii  ttafi- 
qatatts  tfititm  Imwi  , c*m mt  Pirgilt  fêftrtu  nicipasrtmetst 
ptnr  tut  grand  htmrnc  dt  gutm , cr  Ditfitridt  puer  m»  tafa- 
mt  empesfmnaar  ; lu  pitmfu  Méditassent  dt  l Arttm  fretevt- 
rtiant  f*  fumai , cr  lu  ItUu  Sioumu  dt  Sim qut  **  fmjtt 
dt  U pauvreté  li  fermât  trtiri  ntctfiliux  -,  mm/i»  lu 
fifi  anltsens  d’u  tut»  lai  attribut , cr  fit  Huit  im  aulh  fa- 
vrtt  dt  mina  ( 14). 

La  Maxime  de  La  Mothe  le  Vayer  conGdétée  en  géné- 
fil  eft  très- véritable  : le  jugement  que  l'on  voudrait  faite 
de  l'intérieur  d'un  homme  par  Ici  Ecrits  ferait  faux  en 
mille  rencontres.  Sallufte  eft  un  exemple  qu'on  peut  ajou- 
ter aux  précédent  Ce  qu'il  dit  „ conue  la  corruption  8c 
„ les  désordres  de  fon  lieck  ne  Cauroit  eue  mieux  dit , 
n mus  il  devoit  le  laitier  dire  à Caton , on  à quelque  au- 
„ tre  de  ccs  lèvera  qui  fe  piquoient  de  l'ancienne  dtfei- 
„ plmc  , & 1 mon  gié  une  déclamation  contre  le  luxe 
„ 8c  le  débordement  de  la  vie  n'étoit  pas  une  moindre 
„ incongruité  dans  IHiftoire  de  Sallufte,  repris  de  debau* 
„ die  par  le  Cenfeut  en  plein  Sénat,  8c  acculé  deux  fois 
,,  dxdiutere  devant  le  Prêteur  (ij) , que  l'eût  été  dîna 
,,  la  Commentaires  de  CeCar  une  Intedive  contre  l'am- 
„ bition  de  régner  (16)  Voie»  de  quelle  maniéré  Ci- 
céron fe  moque  de  h Harangue  que  Clodius  avota  faite  , 
conue  le  relâchement  des  Romains  dans  le  fcrvice  di- 
vin ( 17).  Le  monde  a toujours  été  plein,  &c  Peft  enco- 
re , de  gens  qui  déclament  contre  le  vice  , 8c  qui  font 
foit  corrompus  ; qui  font  grava  8c  févéra  dans  leurs 
Ecrits , 6c  fort  relâcher  dans  leur  conduite.  On  ferait 
donc  bien  dupe  , G l'on  jugeoit  de  leuts  mœurs  par  leurs 
Ouvrage».  Mais  a t-on  droit  de  dire  pat  la  refile  des  con- 
tnires , qu'il  y 1 do  gens  dont  la  mœurs  font  plus  rigi- 
des  que  la  Ecrits  ? Je  croi  que  l'on  1 ce  droit  ; mais  il 
eft  pfus  tare  qu'un  Auteur  fe  donne  beaucoup  de  licence 
dam  la  Livres,  & peu  dans  fa  mœurs  , quü  n'eft  rare 
qu'il  s'en  donne  beaucoup  dans  fa  mœurs  , & peu  dans 
les  Livres.  Il  eft  bien  aifé  de  comprendre  les  raifons  de 
la  dtférence  : car  qui  peut  le  plus  peut  le  moins  ; mais 
qni  peut  le  moins  ne  peut  pas  le  plus.  Qu'y  a-t  - il  de  plus 
facile  que  de  déclamer  en  vêts  ou  en  profe  cont 


e que  de  déclamer  en  vêts  ou  en  prafe  contre  la  dé- 
règlement du  fiede  , 8t  qu'y  i-t-îl  de  plus  mil -aifé  que 
de  n'y  prendre  aucune  part  f Un  homme  fafie  fait  donc  ce 
qui  eft  le  plus  difficile:  il  ne  lui  eft  donc  pu  mal -aifé  d'é- 
diGer  pat  la  produérions  de  fa  plume  ; car  ceci  cil  infini- 
ment plus  facile  que  cela.  Mais  de  ce  qu'un  homme  peut 
compofer  da  Ouvraga  édifians , & dévots , & nettoie» 
de  toute  licence  morale,  il  ne  s'enfuit  pu  qu'il  piuffe  vivre 
avec  une  tdfe  régulante.  Ceci  eft  infiniment  plus  difficile 
que  cela. 

Allons  plus  direélement  au  fait.  Catulle  3c  Ovide , dont 
les  Ven  font  fi  impurs , vivotent  comme  ils  écrivoicnt. 
Leurs  débauches  avec  la  femmes  étoient  exceŒve*.  On 
peut  aflûter  la  même  chofe  des  Poëta  François  qui  ont 
compofé  le  Patnaffe  Satirique , 3c  de  plufieurs  Poètes  Italiens 
dont  la  Eoeâes  font  fort  blet.  Ainli  cette  Sentence  fera 
très- vraie: 

JUrt  mtriim  txprimit  Castntm 
Qusiqms  vtrfim  txprimit  CétHUam. 

Mais  en  accordant  tout  cela  on  ne  ruinerait  point  l’Apo- 
logie de  La  Mothe  le  Vayer  ; car  il  y a des  intervalles 
immeofa  entre  ces  deux  choies  : t , raconter  da  vilal- 
nia  que  l'on  a faita,  la  louer,  la  aphudir,  y exhorter 
fes  Leéieurs  : 1 , n porter  dey  A ta  mutes  galanta  en  da 
termes  un  peu  trop  vifs  3c  trop  tuifs  ; égaier  beaucoup 
un  récit , en  condamnant  les  aérions , ou  en  ne  la  aproa- 
r vint  pis;  expofer  un  point  de  doéhine  ( «8) , ou  une 
penfée  de  Mythologie  avec  da  phrafa  qui  repréfentent 
‘ da  impuretex.  La  prémiere  de  ca  chofa  eft  ineaeufa- 
r,  Ûe , infâme  , puni  fiable  lévercmcnt.  Mais  la  féconde 
o-  peut  n'étre  qu'un  jeu  «Taprit  , 8c  ne  donne  point  de 
*•  droit  d'en  inférer  rien  au  préjudice  de  l'honnétesé  8c 
de  la  vertu  de  fon  Auteur.  C'cfl  ce  qui  fauve  notre  Le 
Va  ver. 

Je  dirai  par  occafion , qu'il  ne  faut  par  condamner  univer- 
feflement  ifimpiadicité  tous  les  Porta  dont  la  Ven  ne  font 
point  éhaftes.  CamBe  ne  mérite  point  d'étre  compris  dans 
l'Apologie  qu'il  leur  a dreffée  : il  va  trop  loin  au  ddà  da 
bornes  dans  la  plupart  de  fes  PoèGa  . 8c  même  dans  TEpi- 
g-amme  où  il  prétend  Ce  juftifier.  Elcfuffit  à lia  jufle  con- 
damnation. 

TOME  IV. 


Aartll  pMlhi 

£■<  mt  tx  vtrfitalii  mtù  futuii , 

SI md  pat  mtUicalt,  ptrxm  pmduxm 
A' tm  ttfiam  tffi  dttu  piam  fttttm 
Jpfmm.  Vtrptalu  atJnl  Htttft  tfl  : 
gui  tam  dtahut  Imitai  faim , te  Irftrtm 
Si  faat  mtlhtali,  tt  ptram  paditi, 
kl  qatd  frantt  incitait  ftffant. 

Km  dut  fatrit , fit  kit  ptllfii , 

2j>i  dures  atijutum  mrvtrt  lumtu  ( 19  J. 

Ovide,  Martial,  8c  plufieuTS  autres,  doivent  8tre  pareille- 
ment exclus  du  bénéfice  de  cette  jnfttfiotion , quoi  qu'ils 
protefteut  de  leur  innocence , 8c  de  la  pureté  de  leur  vie  au 
milieu  da  impureté»  de  leur  Mufe  ( 10).  C'eft  eu  vain  que 
Beroalde  a tâché  de  la  exeufer  : J s'eft  rendu  ndicule  , 
quand  il  a dit  que  s'il  faknt  condamner  avec  leurs  Autturs 
les  Livres  où  Ion  rencontre  da  galanteries  enminclks,  il 
faudroit  traiter  ainfi  la  Ecritura  canoniqua:  Si  firipia  tm- 
mt  ifuilm  tmtrts  , rts  amaitrit  ctmiaimar  fant  tmm  fiat 
[cri fur tias  rtfadunda . rtfadttatar  CMmaic*  ftnptnrt,  it* 
tfl  inflramtatt  vtttrii  lataltmt  tilt  vtlamint , ^aiimi  mhil 
[atrattat , nihil  rtligupui  , aihil  arjflicum  mégis  tflsma- 
tar  (ai).  Cela  eft  pitoiable,  8t  ne  fe  nporte  aucunement 
à U raifbu  pour  laquelle  ca  Poeta  font  condamner  ( xi  ). 
Mais  fi  ceux  - là  ne  méritent  point  d>*  Jouir  du  bénéfice  dont 
je  parle,  il  y en  a plufieurs  autres  qui  méritent  d'en  jouir. 
Leurs  Poclia  lafaves  n'ont  été  qu'un  jeu  d'aprit:  la  conta- 
gion de  ca  idéa  impures  ne  corrampoit  point  lenrs  cœurs: 
ils  fàifoient  ca  Vers  pour  débiter  da  penféa  ingénieufa; 
ils  ne  pouvoient  rélifter  à la  tentation  da  s'exprimer  d'une 
manière  qui  fettm  louer  leur  génie:  ils  voukrient  s'accom- 
moder au  goût  d'une  mfiniié  de  Leâeurs,  qui  trouvent  là 
un  fd  & des  agrémens  qui  la  endnntcm.  Ils  eulfent  bien 
fart  de  réfifter  à la  tentation , tanti  am  irai  tfi  tt  dtftrtam  .- 
mats  enfin  ce  n'étoient  que  da  parafes  ; leurs  mœurs  confer- 
voient  leur  intégrité , 8c  l'on  pouvoit  leur  apliquer  ce  qu’un 
Empereur  a dit  de  Voconius , Lafcivus  vtrfa , mmu  pndi- 
cai  irai  (13)5  ce  qu'il  n'eût  jamais  ofé  dire,  ajoûte  ApuKe, 
fi  le»  vers  trop  libres  étotent  une  preuve  d'impudicité  ( 14  ). 
Aufone,  aiant  befoin  de  prévenir  ks  foupcons  qu'on  pour- 
roit  former  contte  fa  fageflé , en  vertu  dn  Caait  an ptialii 
qn'il  «voit  fait , allégué  plulieura  perfonnes  irreprocfiabla 
dans  leur  conduite,  qui  s'étoïent  donné  Ireaucoup  de  licence 
dans  leurs  Vers  (15  ):  St  J qaam  Itgtrit,  adr/ts  miii,  advtr- 
fam  tu , gai  mt  Javtaalit  ait , Concis  fimulant , 8c  Daccha- 
nalia  vivunt , ai  fini  mtrtt  mm  fptiliat , dt  caimint. 

Lafdra  eft  nobis  pagina , vira  proba  i 

IA  Pliaiat  dicit.  M imiter  in  t autem , gtàppt  traditi , frtia- 
tijtma  air»  Pliait  in  pum/ttis  lafiiviatn  ; 1*  mtriims  ttnjbtifi 
ttnfuram  ; frarirt  tpufialam  Siélfieii,  aie  frtnttm  taperait: 
tjft  Apaltjam  sa  aua  pMefipiam , in  tpiprammatis  amait- 
rtm , in  pritittis  tmtiins  ex: art  ftvtruattm , i»  rpiflelis  ad 
Cartlliam  fuitjjt  pttuUauam  (xd).  Il  nomme  de  plus  Pla- 
ttm,  Antftanus,  Laevmt,  Eveaux,  Meisandre  (17),  8c  Vir- 
gile. Note»  qu'un  Leéieur  ne  doit  pas  juger  da  Pocra  par 
foi-même;  je  veux  dire  qu'il  ne  doit  pas  «'imaginer  qu'une 
Piece  de  Poefie , qui  produit  un  mauvais  effet  fur  fon  cœur 
quand  ü la  lit , fait  fur  eux  une  ptreülc  impteffion  quand  ili 
la  compofcnt.  Quelqua-uns  d'eux  s'accoutument  à ces 
idées,  8c  n’y  admirent  que  fes  beautei  Poétiques  dont  ils  la 
revêtent.  Le  tempérament  êc  l'habitude  forment  en  eux  la 
même  infenfibihté , que  Marigni  attribue  à un  Gouverneur 
du  Pais -Bas  Espagnol,  à l’égard  da  belta  Dama  de  la 
Cour  de  Bruxelles.  Mtafr.  TArthidut,  dit -il  (a8) , fitta- 
di  dt  fa  finit  vert  a rtjifle  aax  faifiat  tharmts  dt  tenu  lu 
Itatier  dent  jt  vtns  parle.  ...  ll  Ut  regarda  mm  du 
ftax  qui  f i clair  nsi , (y  qni  Ht  l'iciaafftm  pat. 

Comme  dans  un  jardin  rempli  de  fleurs  nnnveSa, 

Dont  l'éclat  fait  da  yeux  le  plus  noble  pUifir, 

Un  Sage  curieux  regarde  les  plus  belles  ; 

Mars  fans  Tonga  a la  cueillir. 


fs»)  Criai* 
»«.  Ipft. 
XVI 


eut*.  .Jl, 

m£  <în? 


(as)  fhlQp- 
pui  Bt:ojt- 
dus.  Ont, 
babil*  in 
£iin6pio 


de*  Ametiau 

(*»)  CmfU- 
set.  R «doua 

fui  Mriliil, 

SliLr 

art*  A pu- 
ll run  Apo- 

r*i-  "t 


fmft  ftf. 

J1«* 
r*.i  e*f. 


y- («P 

(K)  K.r Ve 


Ct  priait  Itil  liant  tu  mtrvtilUs  de  la  m/mt  fat ta  qn'il 
ttnfidirt  tu  ptmimret  dt  fa  galerie , CT  iita  que  la  keiat  da 
Sud  (19)  ait  dartai  p x ftmainas  datant  à 4 pas  dt  fin 
aparttmtnt,  ttsamt  s'il  tins  L-tu  da  la  ftataimt  entktntee  da 
Merlin,  la  paffitn  qmi  tr utile  qatlqatftii  la  raifia  du  phsi  " ’*'** 
travu  Hues  n'a  peint  fait  dt  pttat  a la  fit»»*  ( 30).  (>»r  r*.yf  i- 


fil)  Mth- 

«uy.  du. 

Jet  Lente», 


Dorme  vicina  à lui  la  donna  hella 
Fuffe  altro , fuffe  l'acqua  di  Merlino, 
Non  c quel  dt'effer  fuole  il  Paladuto. 


Si" 


Vous  roiex  da  Poètes  qui  font  da  Ven  de  galanterie  où 
ils  s'expriment  groftiéretr.ent , quoi  que  la  vieüfeffe  la  art  „ m- 
rendus  froids  comme  b glace.  Tout  ee  qo'tfs  difent  ne  timU.  ata- 
doit  - il  point  paffa  pour  un  jeu  d'esprit  f Life»  la  Mende-  mc"'“  *• 
rafvllabla  de  Jovse»  Pontanus , faits  pour  une  fille  qui  Hollaada, 
Dontroft  1a  gorge  , 8c  choifls  entre  plufieurs  auua  moins  yHufta 

H», 
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depuis  peu  à un  habile  Joumtlifte.  Elle  concerne  Jean  de  la  Cafa*  fie  Ton  dcteflable  Ca/itolo  fiel  bor- 
na {E).-  La  Mothc  le  Vayer  ell  un  grand  exemple  du  peu  de  bonheur  que  l’on  goule  dans  cette  vie» 


(i»)  txif 

r • r*nm 


(|4)  JtOO. 

vrik»  dr  U 

L'tliCS. 
i*  Kl  r., 
au.  ;n  4» 

(ml.  fit  (il 

Lient  w 

lllt. 

(Il)  Dm.  lé 


Vlinc  le 

leone  yn 

*V  i.(~4 

..  à». 


(K)  Parmi 
f.  i frf.iM 


dt^Louis 
Arieflt  . à 

L ■ , <1  >'tu 

fiuftUe. 


(»*1  Jean  de 

U Cl  b,  .... 

Aall  bÏÏ** 


PttJkt  ttgt  cand'tdas  flfillas , 

Kei  quire i rakitm  tiare  amant 
Mt  qntm  frigtda  taugtlat  ftnttla. 

Irritai  mah , calfatuqut , quart 
Indice  ttgt  candidat  fafilut , 
et  fatlm  fl  raphia  ttgtatt  vala. 

Naja  qatd  latüetai  flaut , CT  if  fat 
Pra  u fut  fiai  tint"  flfliUi  l 
m An  vit  dittrt  kafia  fafilUt  t 
Et  fetlm  ntttdum  faaviart  t 
Vu  nam  Jittrt,  tamgi,  tan.'t,  iraHi  I 
Tt  m inttdm  nudulit  fatiuit  f 
S u Je  fttiut  tt  ai  deamealart  r 
Ut  s tfl  id  Vtntrtm  vetart  amanus. 

C| *an  tealtgt  tandidat  fifdlai , 

Tt  fttlat  flrefhte  dittatt  vtfli, 

Am,  ftaix  luit,  invtlait  m illai , 

Ut  ftfiim  javaaii  tiki  xtdtri  ( 31  ). 

U y a de*  Ecrivain*  qui  font  d'autant  plus  fcrupukui  dans 
k choix  de*  termes  pudiques  , qu'ils  craignent  qu'un  peu 
de  licence  d'expreftions  ne  confirmât  les  bruits  qui  cou- 
rent contre  leurs  nuxuts.  D autres  au  contraire  affiner 
de  leur  bonne  vie,  fie  de  la  bonne  opinion  que  Ton  a de 
leur  fauclle , miram  flirnta,  n'y  regardent  pas  de  ii  près, 
fie  fc  donnent  pour  doerrir  leur  Lcfleur  une  liberté  un 
peu  trop  grande.  Aparemment  Mr.  de  la  Mothc  le  Vayer 
droit  de  ce  nombre  : il  làvoit  qu'il  puurroit  due  en  cas 
de  befoin  (31),  Vtrki  mta  arguumar  , adti  fatUrum  tane- 
• tant  /mm  (33}.  Emulons  par  conlidéier  la  direriitê  fitoo- 
nantc  de  tempéramen*  fie  de  caraéteres  qui  fe  trouve  par- 
mi les  hummes.  Il  y a des  gens  qui  font  fcrupule  de  dire 
ce  qu'ils  ne  font  point  fcrupule  de  commettre  : d'au- 
tres n'oferorent  commettre  ce  qu'ils  ddent  fans  fcrupule. 
» (J4>  Quelqu'un  a dit  Que  ceux  qui  témoignent  tant  de 
„ zèle,  pour  rettanchei  des  Auteurs  dalüques  les  endroits 
i,  qui  choquent  U chafleté , nétorent  pu  toujours  aufli  figes 
„ que  ces  Auteur:. 

„ Simiram  Cniicat  faetri  ii  qi lie  firikiri  mavalt , 

„ g* iti  rnavalt  vaut  fttiitn  q aàm  fat  tri  (33)  ", 

(F.)  F Ut  ceattrni  J un  dt  la  Cafa,  V fia  dntiakli  Cl- 

Cirolo  de]  Forno. ] J’ai  .déjà  dit  que  plufieurs  Poètes  I ta- 
ras ne  doivent  pas  être  reçus  a justifier  les  filetez  de 
leurs  Pocfics  par  La  règle  , La  fi  rua  tfl  askit  fagma  , vi- 
ra fnba.  Je  ne  prononce  rien  en  pariiculier  contre  CaL 
cagnini  (36)  , mais  le  M plia  , le  Mauro  , Jean  delà 
Cafa , «c  , mentent  l'arrêt  de  condamnation.  Ce  n'eft 
pis  qu'on  ne  ptufTe  dire  que  U-  fentcnce  qui  a été  pro- 
noncée contre  ce  dernier  par  des  juges  incompétent , 
puis  qu'ils  ne  l avoknt  point  lu  , ne  fou  trop  fève- 
re;  8 1 comme  il  iaot  rendre  jufltce  à tout  le  monde,  je 
fuis  obligé  de  dire  qu'on  lui  a fait  tort  , en  lui  imputant 
un  Ouvrage  intitule  dt  Laaitkat  Stdemtt.  Ce  prétendu 
Poëmc  n'eft  autre  chofe  que  le  CafittU  dtl  Firaa,  où  foui 
l'allégorie  du  Four,  Jean  de  la  Cafa  décrit  les  commerces 
impudiques  des  hommes  avec  les  femmes.  Ces  loues  d'al- 
légories ciment  alors  à la  mode;  l'un  prenoii  1a  métapho- 
re de  la  Figue  , l'autre  celle  de  la  Feve  ( 37  ).  Ce  qu’il  y 
a d'horrible  cil  que  le  Cafa,  liant  obfervé  que  certains  imu- 
sais  garçons  corr.meni; osent  à mépnCer  le  Four  ordinaire, 
ajodte  que  pour  lui  il  n'était  pas  u délicat , fie  qu’il  ne  lui 
arnvoit  que  rarement  d'aller  cuire  ailleurs.  Ce  qui  fiioh 
avouer  que  pour  le  moins  il  commettent  quelquefois  le  pê- 
ché contre  nature. 

Itnntri  il  Farm  |i*  la  Diane  filt. 

O (fi  ni  far  tbt  ttrtl  Garsunaui 
L'aihan  mandait  fut  mta  eh'  al  Se/a, 

$ fautait  a fefia  lar,  affina  net  vert». 

Di  nui  fur  cb'  rfii  > nmidt  1 mal  aille. 

E fiat  kan  tagtea  a utile  faa  flratei. 

la  fat  mt  r*Aa  valu  altreva  il  mat  11 1 
Caa  tutu  cha  l mu  faa  fia  ficteime, 

E ' t firaa  dtllt  Otant  un  fe  grandit ta. 

Ptncbt  chi  fa  qutflt  mtflitr  diviaa. 

Si  kta  trtvar  dut  Fanai  nafiaflt 
Cela  dirttte  an  tarit  ftratUiat  ( 3S  ). 

Mr.  Ménagé  a raporté  ce  morcou  du  Cafitelt  dtl  Ferat 
dans  un  Ouvrage  l'ranyis  qu'il  publia  à la  Haie  l'an  16&8. 
Ce  qu'il  cil  bon  d'ubferver , afin  que  des  chicaneurs  ne 
viennent  point  dire  que  j'ai  allégué  des  chofes  que  per- 
fonne  ne  eonoiflbst , fie  qui  croient  dignes  de  demeurer 
inconucs.  Venons  à la  question  qui  donne  neu  à ceue 
Remarque. 

Quelcun  a écrit  dUuecht  i Monfr.  Bur.age  de  Beau- 
val  ( yj  • , qu’il  a lu  dant  Ut  NiavilUt  dt  U Kifakliqut  dit 
Lattrtt  !d?p  ,m#jj  de  JmrJlar.que  Jean  de  la  Cafa  , fc  votant 
pouffé  dans  une  Satire  . fit  une  Réponfe  en  Vers  Latini 
OÙ  il  nia  U fait,  8i  foutint  Ijm'il navtil  frtlnda  Unir  que 
la  itmfiaaca  du  fimmu.  Or  jt  veadrrit  lua  t air  tat  vm 
L-tiint  , ajoure  cet  Anonyme  d'Utrecht  , m fauvaat  fai 
m tmagintr  jm*  F Artbtvf gm  dt  Baaautnt  ait  iti  tapeelt  dt 


Mr  U fût  axtt  tant  dimfndcna  ; ter  fai  vu, /mater  lu. 
il  n'y  a fat  Uug  ttmi,  (tut  infant  Fuit  Initiant  imitait, 

Capuolo  di  M.  Giovanni  dclû  Cafa  fopra  cl  Fo:no  : cr 
frit  • afiurtmtai  tt  a tfl  fat  du  ttmmarta  du  fimmu , tta 
mt  ftmmtt , qu'il  tnt  t ni  fatlrr.  Puu  que  k Livre  de  Da- 
niel Francus  où  les  Ven  Latins  de  cet  Archevêque  font 
raponez  cft  G difficile  à tiouver  (40),  j avertsi  ici  mon  (4»)  H il. 
Lcfileur  qu'on  les  pourra  lire  dans  f Ann-Ballet  de  Monfr.  4»*  Owrra- 
Menage  Iqr).  11  cft  trés-cemm  que  le  Caü  rue  cull  ait  **’  •*“ 
folié  le  péché  contre  nature.  ^ 

- - - - Okfiorni  aibil  ,1?' 

Sariffifii  mt  fiiutt  : namaat  tant  nue  tnt  £ V ' Amî' 

y,...,, . ; . Klir 

A mitliiujqat  tmfura.  Cumjnt  vt'fikut  ,c 

Laudavimm  Fnrnmm , kand  maris  laadavimm  : C X I ». 

$atd  tilt  ait  ftr  ma X imam  calumaum  : 
std  fiminat  fiant . ai  vtdtrt  Carmtat  • 

Etc  tffi  aihat  fat  tfl  u. 

Vous  volez  qu'il  prend  i témoin  1e  Poème  ftfimé  fur  le- 
quel on  lui  faifust  fon  procès.  Trh  affurhatat , nom  d:t- 
on  dans  l'Hdtoire  des  Ouvrages  des  Sa  vans,  tt  a tfl  fat  Mt 
ttmmtrtt  du  fimmu  ctmtnt  ftmmtt  qui J intind  farltr.  Man 
on  peut  répondre  que  très  - arturfiment  fon  Ctfitelt  n'eft 
V*  ce  commerge.  Il  cft  vrai  êfui'il  y lait  «mer 

I observation  que  j'ai  «portée  , c'eft  qu'il  y avoit  certains 
gros  garçons  qui  le  dégoûroient  de  celui-là  , fie  qui  cher- 
choient  l'autre  , en  quoi  il  ne  les  imitoit  que  rarement. 

II  ne  loue  point  ces  gros  garçons , ii  ne  fe  loue  point  lur- 
mfme  de  ce  qu'il  les  Imlie  quelquefois  : ainfi  on  ne  rcut 
pas  l’accufer  d'avoir  fait  l'é'oge  de  ce  vilain  ctime.  Mars 
ce  l’oeme  fit  fon  Auteur  ne  laiffent  pas  détre  exécrables] 
car  encore  que  l'épithete  de  mtfiür  drvmt  tombe  en  génfi» 

ral  fur  l'exercice  vénérien  (41),  fie  non  pas  fur  la  fodomie  ) 40. 
en  pariiculier  , il  y a là  une  licencê  fie  une  proranation  ,’*****. 
qui  ne  peut  erre  allez  deteflée.  Quelques-uns  " (43)  Tcx-  ,l.j 
»,  eufent  par  k Laftiva  tfl  nekts  farina , xita  freia  tfl , fie 
» P*t  le  lajthm  varfu , mtata  fudicut  irai.  El  il  eft  rrcs- 
».  vras-feuibUHe  en  effet  que  k Cafi  s'eft  id  cxlommê  iui- 

,»  mefme,  à Timitaiion  de  pluGsurs  autres  Portes  (44) 

» Mais  de  toutes  le*  exeufes  qu'on  allègue  en  faveur  du 
„ Cafa,  au  fqjet  de  fon  Cafitalt  dtl  Ftrnt,  U meilleure, 

►»  Won  moi , c'eft  ce  qu'il  dit  qu'il  a réparé  cette  feute 
» par  une  vie  vertucule 

- * - - Mu  Uni, 
tndnflria , fudtrt , trutintntià, 

Lafetvutm  ait  Carmints  errrtxtmm 
HUas  ; tmtaiavmafqua  finit 
yatat. 

Ces  Vers  font  tirez  du  Poëme  Latin  que  notre  curieux 
d'Utrecht  fouhaiie  de  voir.  On  y en  trouve  d'autres  où 
Jean  de  la  Cafa  avoue  fa  faute  trop  faiblement,  fie  où  il 
tache  de  l'exculcr  fur  fa  jeuneffe , fie  fur  l'ufage  des  boni 
Poctes,  gens  de  bien  d'ailleurs. 

Anaii  ak  bine  triginta , v amfMit , fût 
fiennnlla  mt,  ftr  ta  fit  nia  tafltfiimtt 
Lu  fi  fit  vtrfikm  : qued  liai  tant  mta 
Ftr um  ma  adtgu  taftsa , V ftmftr  jatit 
Lstautikt  gavifa , tenu  fin  emnmm , 

Juviata  : qued  fturt  <T  alu  item  ketri. 

La  feule  evaifc  eft  celle  que  Mr.  Ménagé  trouve  la  meil- 
kuie-  Pilons  en  pillant  qu'il  y a fort  peu  de  fujets,  où 
l'on  voie  mieux  que  dans  celui -d  h hardieffe  qu’ont  les 
Auteurs  de  fe  copier  les  uns  'a  autres,  tans  qu'aucun  d eux 
ait  confuhé  l'Onguial.  Monfr.  Mcnage  en  cite  plufieurs 
qui  ont  accule  k Cafa,  mais  il  en  a oublié  un  fou  grand 
nombre  , fit  j'ai  été  furpris  qu  i!  n'ait  point  conu  cet  en- 
droit d'un  Livre  qui  a paffé  par  les  mains  de  tout  le  mon- 
de : tan  de  ta  Cafi  Artbaxttqat  dt  Btnevtat  a tftrit  un  Lt- 

vrt  a la  lemaagt  dt  U kaugnt,  U nmmant  ouvre  divine, & 
dtfaat  qait  y fnnd  tnt  grand  feulai , va’ a fi  t autre  ou- 
vra vtntmn  I45  ).  Remarquer  qnc  les  trcs-illuflre  Mr.  Ma-  1 
gliahcdii,  aiant  détefté  les  infamie*  du  Cafitela  dit  Ferai , 
indique  plufieurs  autres  Portes  Italiens  dont  les  Ouvrages 
font  auffi  horribles  , ou  même  plus  exécrables  que  celui- 
là,  fie  dont  néanmoins  ici  Proteftans  n'ont  rien  dit:  d'où 
il  conclut  que  la  balaie  perfonnclle  du  Vcrgerio  contre  le 
Cafa  a été  la  fourcc  de  leurs  plainles  fi  fouvent  copiées, 
le  nen  tnttnde  dt  far  ami  F dfelegtfla  del  Cafa:  tuf  te  tbtara 
fine  linfamità  tbt  fi  Itg’eae  ta  quel  fae  [fer te  Ci/tseie , ficc. 

Caatuiletiè , cerna  i dette,  fa  fua  gr an  dugraiiM  Fmvtr  far 
remue  u Vtrftfie.  Ogaaa  vtda  la  errikili  tnfamita  nrl  midi- 
fime  ganrrt  cht  fi  trevane  ntl  Demi  ail  Cafitela  a M-  Atte- 
nte da  Fitintsa , t nelF  ahra  Cafitela  fifra  an  Carient , tJ 
in  mille  altri  laegbi:  in  Carije  de  Martf  nette  : ntl  RafleE:  I 
ia  Marte  Lamktrtt . ntl  Ptrfiani  : td  i»  unit  t milia  altri  I 
aefln  Parti  Fierrmini  ; far  tralaftiart  altri  qaaS  inSnilt  di  al- 
tri fatrit  (46).  I .es  Poètes  ne  furent  pas  les  feub  qui  fe  i 

débordèrent  : la  profe  fervit  aullî  aux  impuTctez  de  quel-  1 

ques  Auteurs  du  même  pais  : témoin  la  Harangue  d'He-  - 
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car  quelque  fujet  qu’il  fanthc  qu  iî  eût  d’etre  content  de  fa  condition,  il  n'eût  pas  voulu  revenir 
au  monde  (F),  »'>l  eut  fclu  qu'il  y jouât  le  même  lôle  que  la  Providence  lui  avoit  déjà  impoli?. 

Il  s’aHigca  extrêmement  de  U perte  de  l'on  fils  unique  (é;:  là  douleur  le  demoma  de  telle  for-  (*)//««* 
te,  qu’il  fc  remaria  (G)  quoi  qu'il  eût  plus  de  loixunic  & quinze  aus,  & qu’il  n’eut  pas  eu  fujet  de  r~  1"** 

. pleur,  r 


(4T]  r».,»*»  liogabale  comptée  par  (.conard  Arctin  ( 47  ).  Tou»  ces 
m ■ Ecrivains  (ont  tzé»  - blâmables  , & d'autant  plus  indignes 

d cicule  . qu'ils  codoiiIuicjii  b foiblcilc  de  leun  Lecteurs. 
Ils  n'etoient  pu  d'un  pais  où  b nature  fe  fouticnne  contre 
nwn.w  Ici  moindres  objets:  mais  d'an  pais  où  eile  cil  facilement 
*6 «r «im  échauffée  : ce  qui  fufent  que  le  Pogge  envioit  au*  iuilfcs 
(••iMmu  Ihonnétcté  te  la  bonne  foi  qu'il  oblervoit  parmi  eux.  I] 
nc  pOOVOft  aiTez  admirer  les  bains  de  BaJc,  où  les  hotn- 
r *nr»rîn!r  mfl  & fc®0*#*  » le*  façons  fie  les  jeunes  dites , fc  uou- 

*«*im  .•  «i-  votent  cnfemble  en  chemiic,  fans  bue  mitre  de  mauvais 
mm  *a  tu-  foupqons.  Ptggiui  Fltrauiinui  dt  ibtrmu  F.adanjibue  Heivt- 
t*n.e>,ntm  titarum  admirakundus  (tripfit  ad  Ltanb.  Artttuum  (4b) , im 
it  rrrvirte  pure,  auaUafqeta  virai  C’  fanaemai  jim  ni  tant  fia  : ftpe  /*- 
eemtefitem  nM  ij>  **de  vira  tbviam  ira , Huila  inbauefit  fujpeutnt  : 

fhrujuf  ifr-  mafealai  tampeflriiue  /tu  fermerai, su, , fxmmai  liutiii  mdui 
im-:'.  Sacra  vtfltbui , tritrun  Itaui  à Luart  Jiijitc  nique  ctllum , uequa 

Slceli  ni  a brait,,  a , niqua  U art  al  1 t’ira , trc.  Et  addit  paflta ; Cir- 

lâît  1 * nunt  vir*  u*or<l  ,r*£Uri  • rvrount  alteri  culloqui.  EU 

y*j  têm  quidem  dits  (blattum  , inhi!  bis  commoventur , mlul  ad* 

„w  »,  Sa-  nnrantur:  oiuma  ÏO.V  A MENTE  ficri  putant  , neijiae 

cia  ticuû-  cil  ex  iis,  qui  Zetotypus  ellet,  6 tnorea  nollni  ( Ualuu ) 
■la  n-J.far  dilBmiles , qui  lemper  res  in  detenorem  partem  excipi- 
jnui  ; qui  ulque  aiico  calummis  delecbinnr  K obtrcClmo- 
ri.iiui , ut,  fi  quid  vt.lemus  per  ullam  conjecturant , liaam 
pro  marufeflo  crimtne  attelteinur.  Invideo  , lino  nuilras 
W JP  HRm  amini  petvctfiuies,  tec  (49). 
teeex  xv  (F)  Ü • ait  pat  vaulu  revenir  au  mande.]  Voici  les  pa- 
f,rv.,  taUa»  rôles  ( 50)  ; " La  vie  toute  feule  me  parait  û indiireren- 
a*E««e  „ te , pour  ne  rien  dise  de  plus  à Ion  defavantage , qu'ou- 

sâlmu.  „ uc  que  je  n'élirois  jamais  d'en  recommencer  la  carric- 

f sa)  Mai-  «•  te,  ul  client  à mon  chou  de  le  bire,  je  n échangerais 

thiai  «tt  „ pas  les  trois  jours  cabimreu*  qui  me  relient  dans  un 

MUtiu»,  „ i>e  û avancé  qu'eit  Icrmcn;  contre  Ici  longuet  années 

2T*'n*'  " <luc  k PIome,lcllt  une  inftniié  de  jeunes  gens  dont  je 

XC«v  Ta-  « coonoi»  tous  les  diveriiflcinens.  Certes  je  pourrais  ju- 

««,  Gaau-  *•  frr  suffi  bien  que  Cardsn  fur  b venté  de  ce  fentiroent, 

■la.  „ fi  je  ne  jugcoii  plus  à propos  de  vous  rapporter  IV»  ter- 

f I La  " mcs  a!liliu'l5  je  fouferb , bien  que  , félon  fa  l‘j<,uti  or- 

ti«*«  U n dinaiic  d écrire , ils  foient  plus  teniez  qu'ils  ne  font  élc- 

V.,jft,  „ gars:  Nai.ftr  Dtum , fartunam  uaflram  ixi^uam,  4 tqut 

Lcmc  „ m aia/t  jtnüi,  tum  ditijîma  fuvant  , ftd  imftrua , uan 

CxxxlV,  tcmmntartmui  “.  Je  fupofe  avec  une  grande  Ttaalciti- 
a u*ncc  un  Av  lequel  il  nc  s’clt  pat  expliqué  précité- 
7*1#.*  nient;  c’efl  que  la  canierc  de  la  vie,  qu'il  n'cùt  pas  vou- 
lu recommencer,  Irlbt:  la  même  qu'il  avait  pndque  ache- 
vée. D'où  je  coudas  qu'il  n'y  a guère  de  rôles  qui  parois- 
fent  dignes  d'être  répétez  fur  le  théâtre  du  monde  à un 
homme  de  jugement  ; car  celui  qui  étoit  échu  i La  Moche 
. le  Vayer  étoit  le  plus  (ouhiùaÛe  que  l'on  puilfe  eonre- 
Toir  dans  cette  cia  Ile  de  perfonnes.  Il  n'y  manquoit  au- 
cun agrément,  fi  nous  en  jugeons  pat  l'extérieur.  La  Mo- 
the  le  Vayer  naquit  dans  la  ville  capitale:  c'eft  un  avan- 
tage que  tous  les  Hommes  de  Lettres  , & bien  d autres 
aulfi  fr  donneraient,  ficela  dependoit  d'eux.  U hit  tres- 
f ni  r.nt.  jyt.n  âevé  par  un  perc  dofle  (éi),  <k  que  (ôn  mérite  Ce 
Su  Hua  fc*  eraplots  ■,  ta)  rendirent  conbderable.  Il  fut  utilen-.ent 
fj(.  a«!  ♦!»  aimé  te  cnnfidfaé  des  deux  Cardmsu*  qui  gouvernèrent 
.f—,  h France  fiKceffivcment : les  beaux  titres,  & les  emplois 
r«iii  4c  la  honorables , ne  lui  manquèrent  point  ; car  il  fut  Confeillcr 
le  d'Etat  ordinaire  , & Précepteur  <iu  fterc  unique  du  Roi. 
1 ' Il  fe  diilingua  gloricufement  parmi  les  Auteuis,  Ce  mérita 
(lit  Mn,t ri  une  place  dans  l'Académie  Franv«ife.  Les  Ouvrages  qu'il 
4a  puMia  en  très  - grand  nombre- curent  beaucoup  de  débit. 

Sà.  '&xJi  furent  mis  fous  U prelfe  diverfes  fois  féparéinent  , Ce 
/«Jr  4* an-  puis  en  corps.  Il  eut  du  bien  autant  que  fa  conduirai  le 
« r...  déinandoit.  Il  s'étoit  un  peu  égaré  aptes  les  pUilîrs  illcgi- 
rat  4m parfr  fimes , pcndsnt  les  feux  de  fa  première  jcuncfle  (53) : mais 
■***'  a, h-  j|  ,cn  défivra  bientôt.  Ce  deprnt  il  mena  très-cofifumiucnt 
une  vie  pure,  & qui  le  fit  remanier  comme  un  feét.iteur  ri- 
(11)  gide  de  1»  phis  belle  morale  (34!,  de  forte  qu'il  aquit  par 

' ” “ne  eftime  finguliere.  CcO  une  pins  grande  pcifcCliun 

JJtJj.  d'étre  toù|oms  fige , que  de  le  devenir  par  la  voie  de  l'a- 
,1  ’r  1 ' meiidemcnt  ; mais  fi  cQ  plus  difficile  de  fe  convertir  à b 

fige  lie  , que  de  ne  s'eo  écarter  -jamais.  U y avoit  donc 
(s«)  fraueu  [jcri,  celte  paitie  du  rôle  de  La  Mo  lise  le  Vayer  une  cfpcce 
4M  d'agrément.  Elle  faifcdt  fouvenir  de  la  force  que  l'on  avoit 

fmmt,,.  eue  de  renoncer  è un  bica-conu  : force  plus  grande  , fc 

Horniu.  peut-on  dire!  (oi-méme,  que  celle  des'abllenir  des  voiup- 
ïpjfl.  1 l*t.  ter  que  I on  n'a  jamais  goûtées.  D'ailkuri,  n'eft-ce  pat  un 
*8'<‘rr,cnt  • *l,,f  <l«  trouver  dans  fon  partage  b jouilfance 
t,„D  t,  1 fucceffive  des  biens  du  corps , fie  des  biens  de  famé  ? Cela 


lente  plus  d'accepter  une  condition  , que  fi  elle  étoit  pri- 
vée des  plaifirs  de  la  jeuneffe.  Cependant,  ni  ce  côté-b, 
ai  tous  les  autres  qui  étoient  fi  beaux  , ne  firent  point 


fouhaiter  i cet  Auteur  la  répétition  de  fon  rôle.  Cefl  une 
preuve  qu'il  s'y  ir.é'a  de»  traverfes  que  nous  ne  connots- 
fous  pas , te  qui  bifoient  tomber  la  ba'ancc  du  côté  du 
mal.  Or  fi  rinforTunc  a bit  irruption  fur  un  alTèoibbge 
de  tant  de  biens,  fi  elle  les  a empoifonnez  dune  amertu- 
me allez  dégoûtartte  , pour  bire  méprifer  la  vie  comme 
une  dignité  onéteufe  , que  Ion  n'accepterait  pas  dans  la 
liberté  de  la  refufer,  que  pouvons-nous  croire  de  b condi- 
tion de  tant  de  petfoiuics , qui  nous  paroit  dcfliluéc  de 
ZOA/£  IV. 


prtfquc  toutes  les  caufcs  du  bonheur  humain  , & ciporé* 
a nulle  dilgracei  •'  Il  y a bien  des  gens  qui  louticncnt 
qu  excepte  quelque»  biuuux  , aucun  vieillard  ne  voudrait 
revenu  au  inonde  , a cundiuon  d'y  jouât  le  même  lô.c 
qu  fi  y a eu.  (Jn  voudrai!  bien  ne  pas  mouiu:  011  vou- 
drai vivre  toujours  : on  le  date  que  l avenu  ferait  mcil- 
Jcui  ; mais  le  fouveait  du  pafle , compenfauon  faite  entre 
les  biens  & les  maux , fait  qu  on  ne  Jbuluitc  pas  de  ren- 
tier dan»  celle  carrière.  Les  Anciens  ont  teint  que  les  ames 
qui  dévoient  revenir  au  monde  palloient  par  le  fleuve 
d'oubliancc , comme  li  fans  ceb  l'on  eût  eu  à craindre 
quelles  ne  fillent  les  rétives.  Voie*  lâ-dcllui  les  nouvel- 
les Lettres  contre  Maimbourg  ( jj  ).  I 

(C»)  Il  / ajusta  txrremamtui  dt  la  fartt  dt  fan  filt  uniqua  : 1 
fa  Jaahur  il  4, menu  Jt  itUt  jarit  qu  il  (t  remaria.)  O uy  ! 
Faim  nie  va  fournir  deux  pa  luges  ncceflairci  : " Nous 
„ avons  ici  un  honnête  - homme  bien  afflige.  C'efl  Mon- 
„ fieur  de  la  Mothe  le  V'ayer  , célèbre  tetivain  , & d-  j 
„ devant  Prccentcur  de  Munficur  le  Duc  d'Orléans,  âgé  : 
„ de  7S  ans.  Il  avoit  un  Fils  unique  d'environ  35  ans,  1 
n qui  cil  tombé  malade  d'une  fièvre  continue,  à qui  Mes- 
„ Ueurs  F-iprit  , Urayer,  & Uodinciu  ont  dor.né  trois  fois 
„ le  vin  cuictique,  te  l'ont  envoie  au  pais  d'uù  pcrlônnc 
" ”,  recv,ent  ^ 56)  ”•  «I  tiré  d'une  Lettre  écrite  le  I 
16  de  Septembre  16Ô4.  Trois  mois  apte»  on  en  écrivit  1 
une  autre  où  nous  Irions  ces  paroles:  ter.  dt  la  Matât  la  '■ 
Taytr , peur  fa  ianfa.tr  dt  la  mari  dt  fan  fh  uniqua , itjl  au.  1 
jturJhai  ramant  m 78  ani,  va  tfaujt  U fila  d,  ter.  dt  U ‘ 
WJJ  -dmia£jdtur  à Canjuaiina/lt , la  juilit  a kun 
404m.  Ella  ttaii  Jitnturii  fanr  dira  iykillt.  Non  invenit 
vatem , fed  viruui,  le  J vrtulum  (J7).  Remarquez  qu'on  I 
lui  donne  ici  foixante  te  dia-huit  ans  en  1664.  Ceb  ne  s ac-  ' 
corde  pouu  avec  ce  qu  on  avoit  dit  dans  une  autre  l-et-  * 
«*«  (5*1).  16-1V  if  hait  rigr  tarant  an  60  4»i.  Les  \ 

NouveLirics  .le  Mr.  de  Vue  s'arrêtèrent  au  nombre  rond;  . 
fis  atlurérent  que  La  Mothc  le  Vayer  fc  rcmam  à quatre-  < 
vingt»  an».  La  mort  de  Mr  Codeau  fit  parité  dt  alla  dt  < 
ter.  dt  La  Main*  la-P’nytr , qui  taifiaii  par  [an  tripat  1 ura  fa-  | 
itnda  pUca  vattamt  dam  1 Acad, mit.  C'tjlut  un  Hrmmt  1 
tril  dtcU , qui  4zoif  ktaucaup  dt  hllti  Lfttrti , c r qui  a iaij/a  1 
au  fui  in  1;  ■«  16  Veiumti  dOtnvrti  divtrjii,  qui  lui  tut  ! 
atqun  b tau,  tuf  dt  rtpntétian.  U avau  tjlt  Pratapttur  dt  Man- 
Jitur  frira  Un, qui  du  Haj , Or  itflait  marie  À làfi  dt  quairt- 
«*l«  *nt . * Madtmaijillt  dt  la  Hayt.  U a incar  zt/cu  plu- 
fiant,  anniai  apnt  fan  mariait.  t atU  d a qualta  manïtr,  lit 
XanvtUifiii  1 an  tuirtlinrim  ; or  temma  ili  ut  dirent  rua  qut 
de  véritable,  jtn'ay  rien  À vaut  dira  davantage  fur  tafn- 
ir/  ( J9  >.  L'Auteur  des  Nouvelles  de  la  République  des  < 
Lettres  s'eft  attaché  aux  foixante  te  dix-huir  ans.  Je  ra-  1 
porterai  un  peu  au  long  ce  qu'U  a dit , parce  qu'on  y trou-  4 
ve  entre  autres  cliofea  que  ce  mariage  fut  une  fôtbleffe , 1 
que  les  Philolophea  ne  pardonneront  jamais.  Monfr.  Petit  i 
dttiiar  ’i  fan  indtfaaiitn  fur  qutiquti  Savant , nui  fa  Unt  4 
imaiin.z  qui  la  dajcrtpttam  de  l'autre  des  Nymphes  retarda 
U parut  càaracLrifiiqut  det  ftmmn  (éo).  Il  du  qmaprtt  la  < 
iftyt  1*1  t II  gant  lu  en/  drtlarit  à la  feitnea  cr  à la  rai  jeu  ' 
dt  I kemmi,  il  ne  manqua,!  pim  mu  À laur  fureur  qut  d en-  ] 
Inf  rendra  La  ruint  du  billet  Lucre,  par  la  flétri  fura  d liant-  " 
tt.  (/avait  bien  qui  ttU  rt*arJi  la  4 Jeurnte  de  l'Hexajne-  » 
son  rulliqiie  dt  M.  la  Mai  ht  la  Payer  infigna  Pjrrhtniea.  Ef-  F 
fetlrvemeal , ei  vaudrait  mieux  qui  fut  fie  vieux  jeun  il  te  tufl  ‘ 
pae  la, Je  imprimer  un  „r,l  ni  qui  ttlui  U,  ai,  maLri  l„  ‘ 
mena  g me  ne  quel  tarda  ,m  plufirur,  andrtue . en  ut  peut  irirr  , 
quil  ny  aet  cap  de  pan jet,  impure,.  Ma,,  tt  ut  fl  pat  U ftult  >■ 
tka/t  qui  au  /au  tan  à U dernier,  parti,  d,  U taterfa  d,  ta  * 
vtntraklt  vieillard,  dtnt  U vertu  aveu  fl  bnrtuftmtm  mat-  1 
tbi  fur  lai  vtfltfet  dtt  aucun  1 Sajri . il  iitait  ramani  à là  (a  J 
de  73  ani . te  a t fl  U une  feebltfr  qui  Lt  PhHefcpbtt  ni  Li  (• 
pardtnntrent  jamais  |6t)  Parce  que  tous  les  habile»  Lee-  d 
leurs  fouhaiteront  de  conoftre  en  original  cette  indigna-  JJ 
lion  cfc  Mr.  Petit,  te  qffils  n’auront  pas  tous  foui  h main  n 
fon  Ouvrage  de  i ibylla,  je  raponc  ici  frs  paroles.-  Std  cr  r- 
prapudiafa  qusrumdam  interprttamtata  txpleduntur , qui  iflta  1 
amagmtantri  Symphamm  uttrum  <7  pmdtndnm  muliabra 
ampeuatict  ab  Hemtre  dtflgnateem  ttuftnt  : qutbut  tum  apparu - 
tur  ditarum  i)ui  antri  per, arum  dtfiriptie , et  amentit  cr  fu- 
rar"  précédant . «r  ad  ad  ver  fa  cr  avtrfa  fan  ftjlut  ventru 
flagutefa  d, vanta  anfuger,  nau  trnbtfceni.  Adae  empudtntts 
ut  nau  variant ur  Pertaram  omnium  prtatiptm , httrarum  pa- 
rtn/tm,  ingtmarum  fmtem  . ad  bat  Iran, ftrra  mafania.  Nem- 
pa  bat  tllt,  ad  txirtmam  vtttrdaam  raflabat,  nt  qui  rariani 
bornant  v ftitmüt  betlum  iadixi/aut  , forra,  qwequ,  em- 
nei,  mjamata  tarum  pmnupa,  quantum  in  epflt  effet , perd,, 
tant  (d).  Au  relie,  ce  fils  de  La  Murbe  le  Vayer  svoit  r. 
place  parmi  les  Abbcz  fa  vain;  c'eft  à lui  qu'on  croit  que  P 
Mr.  Des  préaux  sdzcfie  fa  IV  Satire.  II  publia  en  ir'ci'l  Si 
une  Traduction  KrançoiCe  de  llortu,  te  la  dédia  au  Duc  L 
d'Anjou  frere  unique  de  fa  Majcfté.  Il  affrtre  qu'il  dotir.e  * 
ce  Flora»  fur  les  Tradudions  que  ce  jeune  Prince  en  avc.it  A 
biles.  «Celle  Ver  fi  on  eft  arcompagnéc  d'un  Commentaire  , 
donc  & curieux , où  celle  de  Coeffeteau  eft  bien  criliquée  ij 
Voiet  les  louanges  que  l'Abbé  de  Vilkloii  a données  au  n 
petc  te  au  fils  (63).  , 
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pleurer  fa  première  femme.  L’endroit  de  fes  Livres,  où  il  nous  aprend  cette  dernière  particula- 
rité eft  bien  favorable  à ceux  qui  difcnt  que  la  promefl'e  de  la  fidélité  conjugale  n’eft  guère 
mieux  oWervee  que  le  vœu  du  célibat  (//).  Les  Réflexions  qu'il  a faites  dam  un  autre  endroit 

de 


(B)  L'nUmi , an  il  tua,  afnnd  qu'il  n'eut  pas 

fujet  «le  pleurer  é»  prémierc  femme  164),  tfi  *'•*  fax  tra- 
hi* À u mx  qui  diftm,  en. ] D'abord  je  don  aver- 

tir qu'il  ne  le  plaint  point  d'aucune  galanterie  de  fon  épou- 
fe:  il  avoue  feulement  que  les  Incommodité!  du  mariage 
lui  font  peut-être  aalB  conues  qu'à  tout  autre.  Voici  la 
paroles:  U doit  à un  ami  qui  fui  avoit  frit  fevoir,  qu'un 
certain  homme  s'étoit  féparé  «le  fa  femme  pour  caufe  da- 
diLtere.  “ Ne  pcnfca  pas  que  je  veuille  vota  paranym- 
„ pher  ici  un  genre  de  vie,  dont  je  ne  connou  peut-eltre 
,,  pat  moins  tous  les  incoovemem , que  ceux  qui  en  font 
„ (ci  plus  dégoeftea.  fai  toujours  pris  ce  fommeil  dont 
„ Dieu  affoupit  noftre  premier  pere  devant  que  de  luy 
„ préfenter  une  femme  , non  feulement  pour  un  avis  de 
„ nous  défier  de  nolbe  veuc.  comme  «Tune  très-mauvai- 
„ fe  cottfeülere  là  - defTui , mais  encore  pour  une  inftrac- 
„ non  morale  , que  perfonne  vraifcmblablement  ne  » en 
„ chargerait , fi  I on  avoit  les  yeu*  de  l'efprit  affex  ©u- 
„ veto , pont  voit  dans  l'avenir  à comhien  d'infortunes 
„ ccluy-là  fc  foumet,  qui  accepte  une  focieté  fi  perüleu- 
„ fc.  Et  je  n'ai  jamais  lu  le  premier  vers  du  dixième  Li- 
„ vre  de  la  Metamorphofc  d'Ovide,  où  il  donne  au  Dieu 
„ Hymetée  une  robe  de  frffran, 


,,  fans  m'imaginer  que  ce  Poète  nous  a poffible  voulu  fri- 
„ re  une  leçon  de  ce  qui  eft  fi  cflcntid  au  mariage.  Les 
„ fonds  d'une  famille  dont  vous  vous  chargea , l expofi- 
,,  tion  où  vous  entrer  à tant  de  coups  de  fortune,  la  ja- 
„ loufie  inévitable  que  vont  auTea  d'une  femme  , pour 
„ peu  qu'elle  vous  agrée , ou  que  voilre  honneur  vous 
„ touche,  ne  font-ce  pas  autant  de  fnjets  de  Jaurulîe?  Ex 
„ n'eil-ce  pas  une  merveille  fi  le  tempérament  le  plus  fan- 
„ guin , ou  le  plus  enjoué , ne  tombe  par  là  dans  une  pa»- 
„ Bon  iéterique?  Man  après  tout,  il  faut  acquitter  à nos 
„ dclUnées,  Bc  à ce  <jue  les  plus  fages  Legillueurs  nous 
„ ont  ordonné  pour  le  mieux  fur  ce  ftijet.  Nous  ne  pois- 
„ tous  pas  changer  leurs  decrets , 8c  nous  pouvons  nous 
„ tendre  encore  plus  roiferabla  , en  prenant  une  route 
„ beaucoup  plus  nenlleufe  que  celle  qu'ils  nous  ont  nrc- 
„ faite  (6ç)  Par  ces  demieres  paroles  fi  fait  entendre, 
que  les  inconvéniens  du  manage  ne  font  point  le  pis  aller 
oc  la  condition  humaine  ; c'eft  ce  qu'il  avoit  dit  clairement 
dans  les  piges  précédentes.  Jtfuti  t rampé  fi  ta  bamma  na 
tror.t  la  rtmtdt,  qu'il  vaut  appliqua  À fin  mfirtant , pin 

Îu  la  mal  qu’t l * tnt  iatalmbU;  <7  s'il  n'ixpi  routai  a s U 
ngui  , qu'au  btautmp  * fafMS  lt  Ctututi uàgt  • aaalqnt 
tbafi  t ni  cri  di  pim  dur  qui  h mariage.  Car  il  mi  [mbit  qui 
ti  a tfi  fut  •S'il.  dut  di  pnntnttr  fimpltmaut  swr  <tl  ••ma  , 

Tara  malom  eft  foris  arnica , qulm  malum  eft  uxor 
demi  (•). 


Il  ijl  bu»  tiaifant  iil  mil  trauvu  fUt  di  tant- 

p1nJ4r.11  t Uni  ta  liiirwu:i,  <7  s'il  fauft  tfirt  anima  ayta 
plut  t arbore?  da  fiuttritl  tant  anfimbla,  tbta u a'tmpUyi 
qui  du  ftux  d'ampli,  Peut  axa*.  uaaa  aafi  bu»  qua  mal 
dai  ptrfinnt,  , plat  tmpafihitt  À fa  tirât  du  tmbarrai  qui 
vianntut  Jane  via  littnlirufi , Cr  ttUa  qu'il  fi  Imagtnt , nu  au 
ua  la  faut  afin  parmi  italtt  lai  Ji/traeai  q*i  fnrvtnt  du  ntp- 
ct,  affrontai  (66).  Tout  cela  eft  digne  de  la  frgcflç  «t  de 
l'efprit  de  ce  grand  Auteur.  Mais  venons  à ce  qu  il  a dit 
«le  plus  eifcnticl  au  Commentaire  de  mon  Texte. 

•'  Je  ne  veux  pas  penetter  fi  avant  que  vous  frites  dans 
„ les  fccret*  de  ce  mariige.  11  me  fuffir  de  vous  dire  qu'ü 
„ y along-tems  que  (ans  efire  grand  Prophète,  l'on  pou- 
„ voit  prédire  cette  avanture.  Jamais  homme  n'a  frit  pa- 
,,  roiftre  une  amour  plut  folle  pour  ft  femme , qu'il  té- 
„ moignoit  affeftionner  avec  toutes  les  raflions  d'un  Ru- 
„ fi  CD.  Ot  c'eft  un  grand  défaut  à un  homme  ftge , qui 
„ fe  doit  fort  éloigner  de  ce  procédé;  Adnlttr  tfi  axant 
„ amaur  acriar  ; 8ï  c'eft  felon  le  fois  de  Laberius  meure 
.,  foi-mefme  fa  femme  dans  le  Bbertinige,  qu'on  nomme 
„ aujourd'huy  Coqueterie,  de  la  tTaiier  de  1a  forte.  AulB 
„ ne  fçaurott-on  nier  que  la  façon  de  vivre  de  celle -d 
„ n'ait  efte  telle  à 1a  fin , que  ce  n'eft  pas  luy  faire  grand 
„ tort,  ni  cflrc  fort  credule,  de  croira  une  partie  des  gen- 
r tlDeffes  dont  Ion  mari  l'accufc.  Et  neanmoins,  que  luy 
„ impute-t-îl , que  d'avoir  vefeu  à la  mode  i En  venté 
„ nos  mœurs  font  arrivées  pour  Ce  regard  i une  étrange 
„ période  ; 8e  h prottitution  de  ce  fexe  , par  ceux  met- 
„ mes  qui  croycnt  que  leur  honneur  dépend  abfulument 
„ de  fa  conduite , n'eft  pas  concevable  par  le  raifonnemeni , 
„ n'y  ayant  que  c*  que  nous  voyons  tous  les  jours  qui  la 
„ pilule  faire  croire;  (**)  Et  pnlapfi  mtrti  jam  faut,  ut 
„ r.tmt  ad  fufpkanda  adalltria  n'mùum  endulai  -.idiri  peffit. 
„ Et  jamais  la  Grammaire  l -atine  ne  rendit  par  fes  pre- 
M ceptes  U corne  fi  indéclinable  , que  nolbe  conduite  , 
„ infenfee  pour  ce  regard.  Ta  faite  inévitable  en  ce  temps 
„ par  une  plaifante  fynonyraie  (A 7)  “.  Ne  oofea  pas  que 
La  Mothc  le  Vayer  fuit  le  feul  Anton  qui  prooonne  des 
anéri  fi  effroiables  te  fi  fatiriqqes:  une  infinité  d’autres 
Livres  nous  mènent  à ce  jugement.  Je  (crois  trop  long 
fi  je  la  voulut*  indiquer , vuki  feulement  quelque*  • uni 


des  plus  nouveaux , foit  qu'ils  fe  terminent  en  aaa  (68  ) , 
foit  qu'on  la  appelle  Conta,  Loues,  Mémoires,  Comé- 
dies , Nouvelles , tec.  Ils  noos  repréfenrent  l'impudicité 
comme  un  déluge  de  Deucahon  qui  couvre  toute  U terre, 
te  comme  un  mal  que  le  mariage  frdhie  au  lieu  de  le 
refréner. 

Ils  nous  portent  à conclure  que  le  tems  dont  parle  Sc- 
neque  eft  revenu  , le  tenu,  dis-je  , où  la  multitude  de» 
adultérera  effiçoit  la  honte  de  ce  crime , où  U fidélité 
conjugale  étott  une  preuve  de  laideur,  ou  l'on  ne  prenoiî 
un  mari  qu'if.n  d irriter  l'amour  d'un  galant.  La  cefenp- 
oon  de  Sencqoe  eft  d'une  fi  grande  force  , que  j'aime 
mieux  la  copier  que  de  la  traduire  foiblement.  Sim  ,xpt- 
dit  uatam  tmnibni  fian,  quam  malti  infra  II  fiat,  pudartm 
tnim  ni  tallrt  multituda  pactaatium  : <7  di finit  1 fit  frabn  la- 
ta, tommuua  mahdulun.  Namquil  jam  alla  ripadit  aru- 
bafeit , ptfiquam  ittafiru  quidam  ac  utbdit  fmmua  ma»  tan- 
fulutn  numera  , fid  nantir  um  anaai  fuai  t amputant  I (7 
ixaust  matnmaau  caufa , uubuut  n/kdnf  lam  diu  ifiui  li- 
on bat  ur  , quand  tu  raram  ara/,  quia  vars  a alla  fini  divartia 
alla  faut;  quad  fafa  audttbant , fauta  dtdittruui.  Sumqmd 
jam  allai  adalttrn  padar  tfi  , ptfiquam  ta  ’jtntnm  tfi , ut 
u alla  vtram  babtat , nifi  al  adalttran  irrita  t arrumntum 
tfi  dtftrmitatii  , pudititia.  ÿuam  mvtmti  tam  miferam  , 
lam  ferdidam,  al  ilh  fatit  fit  unum  aduhmram  par  T nifi 
finfalii  divifit  hirat , <7  nan  fujfitit  diu  amaibai  r taifi  ad 
almm  fafiata  tfi , apad  ahum  maafit  I lafraxua  c 7 an  tiqua 
tfi,  qua  atftiat , matnminium  vatari;  umai  adaltirtum  . . . 
baram  dalirhrum  jam  tvaaait  padar  , ptfiquam  rat  Lilial 
rvafata  tfi  (6 9). 

La  partifans  des  vœux  monaftiquo  fe  prévalent  fort  de 
cch  ; comme  fi  Ton  ne  pouvoir  plus  la  combatre  par  ta 
raifort  que  l'incontinence , qui  exdtc  naturellement  au  mi- 
nage , 8c  qui  elt  presque  toujours  1a  caufe  du  manage  , 
doit  être  laitléc  dans  la  pleine  liberté  de  recourir  a fon 
but.  Quelle  y parvienne  tant  quelle  voudra,  l'ifent-üs, 
eüe  n'en  eft  point  donnée,  te  autant  vaut -il  la  brider  par 
le  vœu  du  célibat,  que  par  la  proroefle  folenndle  de  ta  fi- 
délité conjugale.  Ce  font  deux  fotta  de  ferment  qui  dos- 
vent  être  aulû  inviolabfes  l une  que  l'antre;  8<  li  l’une  n'eft 
pas  mieux  gardée  que  l'autre,  comme  la  pratique  le  mon- 
tre , que  gagnerait  • on  par  l'abrogation  da  luix  moirtdh- 
quesf  On  ne  ceflie  de  crier  que  les  Religieux  8c  la  Reli- 
g’ieufa  commettent  enfemUe  mille  te  mille  filet  ci.  On 
fait  des  lifta  épouvantables  des  bâtards  , 8c  des  avortons , 
8c  de  tels  autres  desordra  provenan»  du  célibat  da  Ecclé- 
fufbques  (70).  Mais  je  vous  prie,  1 ca  nerfonna,  en- 
gagéa  à la  continence  par  le  vœu  du  célibat , demeu- 
rotent  libres  dans  le  monde,  ne  fe  porteroient- elfes  pas  à 
des  foufiluta  encore  plus  granda  l Lifci  un  peu  ce  que 
la  Auteurs  reportent  da  avortement  de  Pans  (71  )-  Suui 
la  couverture  du  mariage,  hors  de  la  crainte  «fes fuites,  à 
quoi  ne  s’abandonne  - 1 - on  pas  ? ht  fi  celles  qui  ont  à crain- 
«Ire  l'embarras  où  fe  trouva  le  renard , je  veux  dire  la  ne- 
ccflïté  de  fe  tenir  enfevméa  , jusqua  i ce  qu'elia  aient 
le  ventre  pbt  comme  quand  élira  entrèrent,  font  fe  faut , 
doit -on  fe  promettre  nen  de  bon  de  celfes  qui  en  parai 
cas  n'ont  pas  befoin  de  fe  cacher , le  manage  couvrant 
leur  faute  aux  yeux  du  public  ? Mais  vous  avex  beau  fri- 
re, partifans  «la  vœux  moruftiqua , vous  ne  perfaadaez 
jamais  avec  tous  les  témoignage  qu'il  vous  plaira  de  ata 
de  La  Mothe  le  Vayer , 8c  de  cent  autres  Auteurs,  que 
la  promeiTe  de  fidélité  conjugale  ne  frac  mieux  gardée  «jue 
le  vœu  de  célibat,  8c  que  ! hymen  ne  foit  un  remede  d in- 
continence pour  un  grand  nombre  de  perfonnes.  Il  ne 
faut  pas  trop  prcfTer  ce  qu'a  d.t  un  fort  , honnête  bomme, 
également  recommandable  par  la  gloite  de  fon  pere , 8c 
par  ft  propre  venu.  Il  a dit  dans  l'un  «fes  meilleur»  Ou- 
vrages que  nous  aion»  fur  La  Morale  Chrétienne  . intitulé 
da  la  Paix  dt  i Ama  cr  da  Camunnmtal  da  l'Erprit,  Livre 
férieux,  grave,  8c  rempli  d'onétion , qu’un  mari  dont  la 
femme  n'eft  point  fidelle  doit  pratiquai  la  grand  rtmtdt  aux 
maux  irrtmtdiablai , qui  tfi  la  pantnti,  CT  qtu  la  btaat  ton- 
parmi  dt  tant  S bannfttt  gant  ami  faut  an  w mima  candiritu 
aida  à h fapparur , C"  qa  il  na  la  faut  pat  trtavtr  plat  itran- 
gt  qaa  dt  ptntr  an  tbapaaa  i la /nadt  (71).  Encore  rA 
coup  , fi  ne  faut  point  trop  prefler  ccrtc  cxpreflion  ; car 
le  nqmbie  de  ceux  qui  fuivent  la  mode  dans  leurs  habits, 
furpaüè  le  nombre  de  ceux  que  ce  frge  Théologien  veut 
confoler. 

Ce  que  j'ai  dit  du  renard  fera  plus  intelligible  , quind 
j’aurai  conte  à ca  Meilleurs  ce  que  j'ai  lu  touchant  les 
mauvais  effets  da  vœux  qu'ih  veulent  juftifier.  Ceft  un 
conte  dont  je  n'ai  pu  encore  trouver  le  fond  dans  fes  An- 
nalcs  Ecdéfiafliques  : j'ai  mis  «fes  gens  en  quête  pour  le 
trouver.  F.n  attendant  voici  tout  ce  qui  ,cn  eft  venu  à 
ma  counoW&nce.  Environ  l'an  >$37  • 1*  Cnsntefle  de 
Guaftala  , par  le  confeil  d'un  Jacobin  nommé  Bapufte  de 
Crâne  , fonda  une  Confrairie  dt  la  VicUtra  dt  Jry-mifma 

canin  la  thair Paar  gagna  ufia  viitairt , ma  urtai- 

nt  Dama  ttammit  Julit  mettwt  dans  uo  lit  un  jeune  hom- 
me avtt  uni  jtaat  fille,  (7  laar  mtltNt  ma  mtiira  au  Crut  lit 
temmi  ant  barra  rnirr-dtux , afin  qn'tli  nt  fa  J'UHjfftttt  dit 
caapi  de  pied , tout  ainfi  qu'on  ma  dit  partha  au  barrai  tant 
lu  tbtvanx;  <7  ttfiatt  là  f afpraxvt  (-J),  Ccd»  Confiai- 
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V A Y E R. 


de  les  Livra  donnent  lieu  de  l'imaginer  qu'il  connoifloit  par  expérience  les  mauvais  côtcz  du 
mariage  , les  querelles  du  jour  , la  maniéré  de  les  apaifer  la  nuit , &c  ( /).  Il  vécut  encore 
quelques  années  depuis  fc*  lecondcs  noces  , & mourut  l'an  167*  ( c ).  Je  parlerai  des  Editions 
de  fes  Oeuvres  (K). 


L’Aca- 


(«  ) Moied  du  «a  1*71.  Le  S, ne  Wirtc  e'obufe  Veam.uf  dans  /. 


, m il  me,  U mtn  dé  ut  udtttmr  J fém 


(t4)Hiâoi- 
n **  U 

M«fpe- 
anowte  r*- 

r*t-  '*• 


rie  fe  multiplia  prodigieufement.  Semventee  -fût  telle,  Du-  „ pour  avoir  fuppofc  des  cnbns , ou  commis  un  adultéré. 


nui,  dit  mon  Auteur  (74),  veut  tnplafieur,  xilUt  qui  Uur 


(81)  Or  comme  nos  Loix  font  fort  éloignées 


font  tirummSan,  pur  xijîiir  Uur,  frtflrtt  cr  beaux -féru  „ d'une  fi  Ronde  fcverité,  il  fe  trouve  «pie  leur  indulgence  ytyiv.û,- 


' [fsrituth  , d autant  quitta  rat  Uur  aiJ 
Mau  fieuveut  il  Itar  advieut  comme  il  fi  fl  à 


1 fbfi. 


fàvorife  Tes  débauches  & U dépuration  des  femmes  jus- 


etnaia  renard  „ ques  à tel  point,  que  n'eflaot  aujourd’huy  retenues  pat  m, 


afatmi , lequel  taira  dtdaas  aat  chambre  far  an  ftrtau , U 
ait  il  manrea  tuai , que  lt  venin  tuy  devrai  fe  fret  qu'il  nia 
fouvoil  fiat  finir:  aiafe  ta  prend  il  [taxent  à en  benne,  Da- 
me 1 , quand  tllti  uur  tnt  dedan,  lei  thambrts  de  le  an  btaax- 
zi fi  I.  i.tfé  ferai  teaftffeurs , le  vtam  Itar  dtvitni  fi  enflé , quelle,  fiant 
T. ru  fer  ttniramiti  de  demtanr  là,  <y  de  n'en  bouger  jusqu'à  te  que 

mmfiam  ii - j,  frMfl  fa,  mntr  _ „ uuft  £u  r,fa,  qdilUt  ont  f asti  far  iref 
’ " txctjpf  : et  qa  il  Une  advient  far  Itar  jiarmandifit , d'autant 

quelles  fient  a famées  comme  n renard  fiusdkl  ( 7 j >.  Il  a if  li- 
re qu  à Venifc  8c  en  d'autres  villes  on  chaffa  tti  Gammes,, 
de  Ht laflalitai  ( 76  ). 

rv-v-  Retournons  î I -a  Motbe  le  Vayer.  H obferve  judicicufc- 

hÏ/Îta,  rit-  œcm  <Iue  C€ttc  fetntne  répudiée  sétoit  perdue  par  la  famé  >•  • «-**.>-*  •« 

„ fi-t+lf  de  Ton  mari,  qui  l'aimoit  trop  bfdvement.  Brantôme  par  ..  cèdent  aujourd'hui  celles  des  plus  débauchez  de  noflre  fe- 


Epift.  VU 


,,  nulle  forte  de  crainte,  je  ne  vol  nen  qu'on  doive  raifon-  as»- 
„ nablement  espercr  des  plus  retenues, 

„ Panca  adri  Ctrrrii  villas  ceatia-rrt  digne  ({).  (| ) y***,. 

tu.  *.  1. 10 

„ Que  s’il  en  faut  excepter  quelques-unes,  pour  ce  qui  tou- 
„ che  l'honneur,  qui  vous  garantira  du  relie  de  leurs  infir- 
„ mitex,  que  les  plus  grands  Philosophes  ni  les  puiflans  tm- 
„ pereurj  n'ont  pù  corriger?  Philippe  de  Maccdotnc  4)  pro-  O ) *”»• 

„ teftoit  de  fort  bonne  grâce , qu'il  ne  connoiffoit  point 
„ d'humeur  belliqucufe  comme  celle  de  fa  femme  Oljrm- 
..  nias,  qui  luy  faifoit  inceflammem  la  guerre.  Leurs  jeux . 
leurs  excès  de  bouche , & le  relie  de  leurs  profufioDi , 


cette  nsfon  met  fur  le  compte  de  plufieurs  maris  la  mauvaife 
vie  de  leurs  époufes  (77).  Généralement  parlant,  on  peut 
affiuer  que  la  part  des  hommes  dans  tous  ces  désordres  cil 


, 8c  font  bien  toit  rellentir  a un  mari  la  veiné  du  Pro- 
verbe Italien , fiftfia  di  fiftfia , nctr  tte  aaeet.  Ne  penfex 
pas  pourtant  que  les  chagrins  ni  les  riottes  de  la  juuraée 


infiniment  plus  grande  que  celle  des  femmes.  Us  font  les  .(“«ui  exemptent  des  devoirs  de  b nuit.  Il  u'v  a point  de 
!*,«,  “ inthgaieurs,  les  follxciteun,  les  féduétcurs.  Ceû  ce  qu'un  » repos  ni  de  paaficauon  1 esperet,  U elle  ne  vient  de  ce 


Auteur  du  XVI  Siede  expofe  tics- bien  pout  la  julhfication 
du  beau  fexe.  L'en  vtir  feu  (auvent , di t - il  ( 78  ) , dé!  fem- 
mes fiaferbei,  traellei,  mrurdritrai , yvrantnti , iturmandti , 
faenU^i! , larrtntuffil  itatraUmtat  tatbitt  de  mai  itarii  , 
CT  tifteti  de  terni  maux  cr  vues  amp  qu'eux  j niai  au  centrai- 


a collé -là, 

„ StJ  lattri  at  farci  ta»,  fax  «1 


nillteflU). 


Jt)  Ou.  t^ti 


•H.entr 

ftrfemar  de 
>KI>  Clmfrer- 

d'  " Lot  « 
de  Lncioia 

fut  I»4r‘ 


quelle  fc 

molmt 

che  la  vl 


: feur  parler  fiai  eux  mi-  conoiue  le  Icau  qu'on  doit  apofer  aux  réconciliations:  3, 
tifin  femmes  qud  y a,  la  Qu'il  cil  bien  flylc  à distinguer  entre  les  querellei  ù'Al.c- 
£/  fi  aucun  me  veut  à mand  qui  lui  ont  été  fufatees,  8c  qui  font  femblables  à la 
se  tenir  mire,  je  ,mj  memmeue , que»  fiereyiat  les  kemmn  Oh  _ mauvaile  humeur  d'un  créincier  mal  poié 
tflayent  arnji  itnmuatment  induits,  exsittc.,  cr  fieUuum  far  qui  naiflcot  d'un  tempérament  chagrin. 

In  femmes  à mal , vice , C-  fetbi , cerume  elles  Jim  far  eux!  (K)  3*  farterai  des  f.  du  un  s d*  fies  Oemn 
veu  que  d'eux-meimti , t?  fiant  autant  prrfnafien , ils  fient  ja  ralfeiubU  en  un  corps  l'an  1653,  & les  d 


(II)  Tféirt 
tsiticereire 
de  U t UH 


^ _t_  t „ Et  vous  éprouverez  que  b pluspart  d'entre  elles  reffera- 

Ii,  'fient,  flur  la  plus  fart,  bunHe'i  ,‘graiieufin , [Arts,  chas-  „ bloient  à cette  fontame  de  Hammon  (**),  qw  pour  dire 
us,  fiâtes,  O"  c»ar»«W#i,  de  tccur  deux  cr  bumasn.o-  s'il  y „ très -froide  le  jour  , a‘«n  cftoit  pas  moins  bouillante  la  Ç*’>  f’**- 
en  a , cernmi  f en  me  ftarnit  aüteuir , queUaei-unii  visita-  „ nuit  ”.  Quand  un  homme  marie  tient  ce  langage , il  don- 
/il,  je  dj  cr  rnajatù.u  qu'elles  fient  a et  sndmtti  c 7 matin  U ne  un  très -grand  fujet  de  croire,  1 , Qu'il  a paife  bien  fou- 
flus  fieuvent  par  Us  Itérâmes , fans  l'inJadstn  duquel, , ,'en  vent  par  cette  épreuve  : 1 , Que  c'eft  ce  qui  lui  a fait  fi  la 

treuvtrtii  ferai,  eu  feu  de  siUes.  Et  feur fart  *' 1-  r— ..  ™ 

ment , feur  un  fait  nombre  de  mduvtifiei  fttat 

fins  fart  du  bemmts  ne  valent  nm.  Et  fi  a — — . 

centrtdirt,  je  lay  demande,  quels  ferejtnt  le,  btmmri  ,'ili _ mauvaife  humeur  d'un  créancier  mal  paié,  8c  les  querelles 

1— — . -—r-  J-...  .......  »-  61/hiu.  ur  oui  naidênt  d'un  temoérament  chaerin. 

Oeuvres.  ] Son  fils  les 

. t_  . les  dédia  au  Cardinal 

’terremfas  cr  vitaux  t hquel  deit  'fin  tflrmer  fin,  txcn-  Mazarin.  Cette  Edition  m fiels»  liant  été  fuivic  d'une  feeon- 

fiable  ctlrty  fui  far  [saduclsea  efaatray  lasjfie  la  vertu  , V de,  il  en  fit  une  troificme  plus  ample  C?  plat  txaHt  due  Ut 
l hrmme  1 es  fier  ce  luy  marne  U cbaffer , itsmemi  i expérience  deux  premières  (83  ),  8c  b dédia  au  Roi  l'an  1661,  Depuis 
qu'ta  veyeas  jeumtlUmtat  : cr  par  laquelle,  je  m'esbaby  i'a-  ce  tems-là  il  s'en  cit  fait  une  en  quinze  Volumes  in  I z , qui 
vantail  de  ci,  nouveaux  hsmmii , lesquel  1 ne  cefftnt  de  lias-  contient  plus  de  Traitez  que  U dernière  Edition  in  felis  qui 
mtr  â»x  femmes  un  vite  qui  Une  efltreppUsscemmunqu  à tl-  étoit  en  trois  Volumes.  Ces  trois  Volâmes  in  fiche  ne  font 
1rs)  Bu»-  ltl:  l",a  "*  & femme,  [comme  il,  di-  que  les  douze  prémien  Tomes  de  l'Edition  in  n.  Le  XIII, 

tome  , Mc-  firut)  faffitnt  fimjites  à la  lubricité  cr  luxure  [ce  aui  leuitifis,  XIV , 8c  XV  , contiennent  les  Livres  que  l'Auteur  donna  au 
moires  4ci  je  use  ) ne  deVreyenl  - ils  efilimcr  autant  eu  plut  vilain,  cr  abe-  public  l'an  1667 , |668,  & 1 (sfrtp.  Il  y a beaucoup  de  profit 

diidcs  ’mmabU , une  infinie  quantité  1 1 autres  vices  cr  imperfetlims  à faire  dans  la  leéhirc  de  cet  Ecrivain , 8c  nous  n'avons  point 

CiIumu,  fn'ü,  ent  en  eux,  cr  U mWrr  duquel,  n'tfl  moins  à blasmer  d' Auteur  François  qui  aprodie  plus  de  Plutarque  que  cclui- 

"*'  * quiceluy  t Jt  ne  fijay  d»nt  tel  erreur  leur  procédé,  fin»n  qu'ils  ci.  On  trouve  de  belles  pehfées  répandues  dans  fcs  Ouvra- 

fv»)  Claude  ViH^tnl  tendatnner  autrny  peur  fie  ;uflifier,  ce  que  teutnfieis  ges , on  y trouve  de  folidcs  raiionnemcn*.  L'Esprit  8c 

4a  Taille-  ü>  "*  firent  en  men  endroit  : car  je  ht  coyney  frtsqsu  tint-  fErudition  y marchent  de  compagnie.  L'Espnt  paroitroit 

mont,  tellement  uus  tant  adonnée  à ce  marne  vice,  entre  nuit  a,  fans  doute  beaucoup  plus  s'il  aüolt  fetl]:  les  AurontCZ,  8c  les 

naeia,  qu'il  n'y  a fi  fuit  V malheureux  dente  eux  qu,  ne  de  fin  ac-  Citations,  qui  l'accompagnent,  loAsqucnt  fou  vent  ; mr't 
ftt  D,r-  t,mfar  cr  afltu’.ir  fia  vtlufit  avec  toutes,  cr  autant  dt  fem-  en  quelques  endroits  il  tire  for  plus  grand  ballant  de  l'apîici- 
mpi'  ma  qai  lai  plaiftnt  : tellement  que  fi  l'bonatflni  cr  cbaflni  tion  heureufe  d'une  penféc  éirasigerc.  L'Auicur  s'éioit  apli-  #».)»-«>*& 
tlV  SelUs  n'y  refesjusii,  il  n y anrett  nne  fine  de  ceatmente  entre  que  entre  autres  leélures  à celle  des  Relations  des  Voiageurs.  vie  r,  *-f,he 
uicnr  Ut  humant , qu'entre  U,  btfles  brutes  (79).  Mail  comme  nous  Orilmairemcnt  chacun  a un  but  particulier  dans  cette  leélute.  f (eu  fie. 
aalia-  voyons,  tncorn  que  fiant  cefit  elles  fitytnt  j, eUieitia , cr  qu'a-  Mr.  Daillé  (84)  ne  s'y  attachoit,  que  pour  y trouver  des  ... 

’ feyt  Us  brrnsncs  elle,  pusjftni  evtsr  le  différences  entre  1a  maniéré  dont  les  Apôucs  avoient  con-  'm„u 
'laijir , fi  Us  vott-ru  teu  fluvial  tember  ta  verti  les  anciens  Païens,  8c  1a  manière  dont  les  Milfiouaires  »«  -»•«» 

e-im  >111  , encor  quelle  fieit  flus  ilasmit  en  elle,  du  Pape  converti  flou  les  nouveaux.  Noue  Le  Vayer  fc  iiwian 

ia  1.  qu'aux  hrmme,  qui  en  font  fresque  vertu,  fi  n'tfl  tlU  moms  propofoit  une  autre  diofe ; fl  ne  cherchent  que  des  Argu-  (•*■ 

cim'é-  disflaifiaatt  à Dieu  de  fun  que  dt  l'autre:  cr  trouve  fort  es-  mens  de  Pyrrlionisme.  La  divetfite  ptodmeufc  qu'il  ren- 
n,.  it  f»>  0 tunje  quelles  foyint  fi  aisément  blasmée,  Je  ce  mismt  de - controit  entre  les  mœurs  8c  les  ufages  de  dilTcreos  peuples  le  4,  y 

*7 d"  nury  ces  fols  le  tiers, -uni , cr  qu ’elUs  fine  U plut  (ouvrât  charmoit  : il  ne"  peut  cacher  la  jose  avec  laquelle  il  met  en  met  n». 

L'aura-  «* 


Ont.  t il). 


u'on  a dit  depuis  peu  fur  b foibleffe  des  hom-  ces  qu'il  voudroit  que  l'on  en  tirât;  c'eft  qu'il  ne  but  pas  CouP»  d*E- 
rr.cs  , 6t  fur  la'  force  des  femmes , dans  un  Livre  intitulé  Mo-  etre  r.iffi  décifif  qu'on  l'cft  1 condamner  comme  mauvais  8c  • f‘S- "•* 

lien  Ctmodun  aux  champs  Eliféte  i$o),  eft  la  meilleure  eho-  déraifonnable , ce  qui  ne  fc  trouve  pas  conforme  à nos  opi- 
fc  qui  fuit  dans  l'Ouvrage  : 8c  fans  doute  celui  qui  a fait  b nions  8c  à nos  coutumes.  Je  ne  fai  pat  s'il  croit  arec  Cardan  f,4>  u f’. 
Satire  des  maris,  pour  iépondrc  ï Mr.  Dcspreaux  Auteur  que  l'opinion  eft  b Reine  du  genre  humain  (8j);  mats  je  Chjiitophie 
de  la  Satire  des  femmes , a eu  une  plus  ample  matière  que  croi  qu'il  aurait  pu  faire  une  1 urangue  auiii  bonne  fur  l'F.in- 
Mr.  Dcspreaux.  jure  de  l’opinion  que  celle  de  Schuppius  (84),  8c  un  excd-  /«»  defilfa. 


Molba  l« 

V.yrt  L«- 
ne  X L V , 


(7)  C»  4 lieu  dt  ,'imapncr  nuit  conneifibii  far  expérience 
Us  mauvais  citée,  du  mariait,  in  qurr elles  du  jour,  la  ma- 
niéré de  let  apaifer  la  nuit , cri.]  Voie*  1a  lettre  qu'il  écri- 
vit li  un  homme  qai  lui  avoit  demandé  confiai  fur  le  maria- 
ge. 11  y fait  d’abord  le  dénombrement  de  quelques  imper- 
fections, que  les  Anciens  ont  attribuées  à l'autre  fexe,  8c 
puis  fl  ajoûte  (8t  ) : „ Mais  ni  ce  défaut  de  capacité,  ni  as- 
„ fez  d autres  vices  dont  celles  de  ce  temps  abondent  plus 
,.  que  jamais,  ne  feraient  peuî-efire  pas  û conûdcrables,  fi 

„ nous  avions  les  rcmedes  que  les  Anciens  pratiquaient  con-  Son  Traité  de  Xlaflraflim  de  Mrnftuntur  U Dauphin  (67), 

„ ire  les  plus  incorrigibles.  Car  outre  b répudiation  qui  8c  celui  de  b Philofophic  des  Paient,  font  des  meilleurs  qu'il 

„ leur  cfloit  permife  s'ils  trouvoient  kur  femme  dans  de  ait  faits.  Celui  des  Hilton  eus  eft  bon  ; mua  comme  Mr. 

„ bien  kgere*  taules , ils  avoient  droit  en  quatre 


Commentaire  fur  ces  trois  Vers  de  Sophocle: 

JluZrae,  uri>ui  <«  Il  uttir)»  v«r(l| 
£•»«{  *sÇr%a  y tiil  h-  . salut  fiXu&u. 

Tl  qrmq  IW»J‘*  ri»  àzûiiai  uoeeuî. 

Pouf»  : fiat  efl  me  bec  faire  uasum  dicitr , 
Kami  (amn a fi  fiam  : fin  ausem , ebefl  para 
Sam  vtrdaie  ftlentitr  efl  efiaio. 


Soiberiaaa  , 

ît.“* 


t en  quatre  as  de  leur  Paillet  te  remarque  finement,  il  ne  lui  a pas  coûté  beaucoup  d<>  s««aoa, 
le  hmrd  autant  pour  de  peine  (88).  J'y  ai  remarqué  bien  d'autre*  fautes  que  7V-»  U, 


. tifler  là  vie,  8:  clics  en  couraient  lu , _ . , , ,,  ...  

, avoir  bed  du  vin,  ou  emploié  de  faullès  clefs,  comme  celles  dont  j'ai  fait  mention  dans  les  Articles  de  Suctoac  8t  ..... 
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(<)'•<  Xi»** 
liai  la  u. 


**  L’Académie  Françoife  le  confideroit  comme  un  de  Tes  prémicn  fujets  ; mai*  le  monde 
„ le  regardent  comme  un  bouru  qui  vivoit  à là  t'anuilic,  ti  en  FhiloTophc  iccptiquc.  Sa  phi- 
„ fioncmiic  & l'a  manière  de  s'habiller  feifoicnc  juger  à quiconque  le  vofoit , que  c’étoic  un  hom- 
„ me  extraordinaire.  Il  marchoii  toûjours  la  téic  levée  6c  Ici  yeux  attachez  aux  Enfeignes  des 
,,  rues  par  où  il  palToit  ’V  Avant  que  P on  ndaprity  continue  l'Ecrivain  dont  j’ai  tire  ce  paf]àgc: 
qui  il  était  y je  le  prenais  pour  un  stjhologuc , on  pour  un  ebtrcbtur  de  feints  (ÿ  de  purre  pbtlufupba-  Mc«we*  k 
u ( d ).  (Jeci  ne  doit  l'ervir  qu’à  confirmer  ce  qu'on  a vu  ci  dcfîiis  (e).  g*um* 

Il  avoit  des  coufins  dont  les  defeendans  font  une  très-belle  figure  dans  les  Charges  de  la  Robbe  (/). 

(*  ) r*t  t-kün  fut  l'dih  u Mr  h fait  1*1  ,'*,ietl*a  i Cité  tint,  tr  fW  nifrfita  Ut  »«W>n.  it  ta  *ù  t>mu. 


de  Tacite.  PirfimM  a'i^aeri  qui  fe*  dttaitrii  œuvra  me 
/mut  Sun  muni  nifennailii , qui  cithi  qu'il  ovni  amfifiii 
dan,  U ftur  çr  U u(«nr.  de  jim  *£t.  Ce  font  k»  paroles 
de  Mr.BaiUrt  (.89). 

Mr.  de  Vigneui  NIar»HSc  prétend  que  les  Ouvrage»  de  La 
Moche  le  Vayer  ut  fini  qu'un  ama,  de  ci  quit  avili  trtmvi 
d»  meilleur  dam  U aun  il  Jtt  litlurn;  que»  bfail  duinf.it 
(il  firtu  it  raffidia , msn  qu ’illei  *1  fini  fini  it  mûri 
fiufl  (90).  Il  y a trop  de  dureté  6 1 trup  d'injufltce  dans  ce 
jugement  : Ict’pcrlonne»  équitables  mettront  toujours  une 
grande  diférence  entre  les  Ecrits  de  La  Motlie  le  Vayer,  «e 
les  khapfodtcs.  Ce  n'etoit  point  un  Auteur  qui  entailît  des 
paliigcs  les  uns  fur  les  autres  à la  mantete  des  Compilateurs 
d'un  flanU-tum  ou  d'un  r.ljemkta.  11  le  cuntcntoU  de 
confirmer  Ici  penRes  par  Celk»  des  plus  excellons  Auteurs  de 
l'Antiquité,  ou  if  emploies  des  L.iulittons  qui  fournilloient 
de  nouvelles  vues  par  Implication  qu'il  en  falloir,  de  pat  les 
conit  qucnces  qu'il  en  tiroir.  Ce  n'cft  point  ce  qu'on  apdlc 


Rhapfodtcs.  Il  débite  du  ilen  une  infinité  de  chufes , il  y 
mêle  beaucoup  de  fel , de  beaucoup  d esprit  ; Se  s'il  y mêle 
■ullj  beaucoup  de  cbulcs  demi» uni , & qui  ne  font  pas  clioi- 
fies  avec  allez  de  dilcernerocnt , il  ne  laiffe  pas  d élie  vrai 
qu'il  réfultc  de  tout  cela  un  Ouvrage  dont  la  lecture  ci:  tics-  (»')  V f*‘f 
utile,  fie  qui  plait  cncuic  à quelques  bons  conoUlcut*.  Je*4*' 
Monfr.  de  Vigocui  Marvilk  «oit  faire  beaucoup  d'honneur  ^ 
à la  France  en  diûnt,  que  les  Ra/fiJin  de  La  Mothe  le  5-  fi  u 
Vayer  ui  fimt  f Us  dt  nom  itufl , de  qu'un  ne  perd  plus  de  <• 
tetr.s  à les  lue;  mais  il  dl  à craindre  qu'on  ne  fe  confirme 

Rr  U dans  le  jugement  que  font  plufietu»  Etrangers , que  la 
mec  trop  dé^uôtée  de  tout  ce  qui  fent  Ltruduiou  ue  s'oc-  ,.u 
cupe  qu'à  polit  fa  Langue , de  qu'à  bien  tourner  des  Portrait*  éV.  a.pii 
& des  Cara Acres.  Les  meilleurs  Ecrit»  des  ptémter»  Aca-  immi  a. 
démeiens  ne  font  pas  moins  négligea  que  ceux  de  La  Mo-  tu'l—in» 
the  le  Vayer  ( 91  ):  cependant  l'on  tombe  d'accord  que  l'A- 
cadémie  Françoife  n'a  jamais  été  mieux  temple  que  dans  les  u 
commencement. 


VAL  (G  no  moi  du)  cherchez  Valle'i. 


VAL  (Jean  du)  Médecin  à IfToudun  fa  patrie,  a traduit  en  François  l’Antidot  sire,  ou 
le  Difpcnlairc  de  Jean  Jacques  Weeker,  Médecin  à Bâle,  6c  y a joint  divcrfes  choies  de  la  l'a- 

?on.  Ce  Livre  fut  imprime  a Genève  in  quarto  l’an  1609.  La  nouvelle  Edition  de  Varxkrr* 

.inden,  de  Scriptoribus  Medicity  n’en  fait  aucune  mention,  non  plus  que  de  Jaqjues  du  Val  (é) -«*•*» 
Médecin  d’Evieux  qui  publia  (a)  un  Livre  François  de t Hermaphrodites  if  Accouchement  des  Fem- 
mes  l’an  trtti  ( b).  Il  avoit  déjà  public  ( e ) un  Livre  des  Fontaines  medectnjts  des  t mue  ns  de  «’i'Jî" 
JioutMy  & (</j  une  MelLodt  nouvelle  de  guérir  les  Catbones  (e).  t'uudiUi. * 


VALDES  (J  e an)  en  Latin  ValdcfittSy  fiorifibic  à Rome  fous  le  Pape  Jules  II.  C’é- 
toit-un  jeune  Efpagnol  de  belle  taille,  poli  & bien  fait.  Son  l'avoir,  fon  indulhic,  & l'amitic 
de  plu'ficurs  grans  lui  procurèrent  beaucoup  de  richeifes.  Il  devint  amoureux  de  la  fille  d’un  Sé- 
nateur. qui  n'etoit  pas  moins  vertueufe  que  belle;  éc  quand  il  eut  vu  que  le  Icul  moicn  de  con- 
tenter fa  paflton  étoit  d’aimer  pour  le  Sacrement,  il  tint  des  difeours  de  mariage,  & paflà  même 
juiques  à la  figiuturc  du  contrat.  Un  peu  apres  on  dccouviit  qu'il  ne  lêroit  pas  pofiible  de  pous- 
lér  l’aftirc  jufqucs  à la  béncdiÛton  nuptiale,  vu  fes  engagemerts  à l’état  ccclcfiaiiiquc.  Cela  cha- 
grina beaucoup  le  père  de  la  fiancée,  6c  l’obligea  d’en  faire  des  plaintes  au  Cardinal  Leonard  de 
la  Rovctc  qui  commandoit  dans  Rome  en  l’abfcncc  de  Jules  11.  Ce  Cardinal  fit  meure  Valdcs 
au  Chatcau  laint  Ange.  Le  prtlonntcr,  fi;  votant  chargé  d'une  afairc  criminelle,  promit  de  renon- 
cer à la  Prétrife  fi  le  Pape  le  lui  permettoit , 6c  d’epoufer  la  fiancée  quarqj  même  elle  n'auroic 
point  de  dot.  En  coolcquence  de  cette  promcfic,  il  fut  élargi  fous  camion  , mais  pendant  que 
ion  travailloit  à obtenir  la  dtfpcnfc , il  fe  trouva  fi  cmbarralfc  entre  l’envie  de  conferver  fes  bé- 
néfices; 6c  celle  de  pofieder  une  femme,  qu’il  ne  put  fe  dégager  de  ce  labyrinthe,  qu’en  fejet- 
Im , Tr,;  4.  du  haut  en  bas  ac  fa  inaifon  ( A ).  Il  le  brilà  tous  les  os,  & mourut  fur  l'heure,  Fort  regreté 
rmn.vut-  de  toute  la  ville. -a  Sa  mairrefle,  aiant  fu  qu’il  s'ccoit  defefpéré,  voulut  le  tuer;  il  fit  lut  la  garder 
l*h«,ViÔÜ  à vue  pour  empêcher  qu’elle  n’attemât  à la  vie.  Vous  vous  atccodcz  que  je  vous  aprene  que  le 
tcm*>  ^ un  aulrc  Soupirant,  la  confolcrcnt:  mais  vous  vous  trompez;  car  des  qu’elle  eut  fenti 
•!£'***  un  Pcu  ‘k  foulagcment,  elle  le  fit  rcligicufc  (a). 


{A)  Il  ni  fut  fi  dit*!*  ti  u Uijrintèt  qu'm  ft  jutant  qu'il  en  fuit,  notre  Va'.iîe»  fe  peifiuda  qu'il  ruineroit  de  ré- 
dv  haut  tn  ta,  Ji  fa  maïjm.  ] Le  combat  que  deux  psflioni  putation  fi  fiancée  s'il  faifoit  déclarer  nul  fou  cootraét  de  nu- 
ditrreniei  lui  livrèrent  Ait  nés- rude:  d'un  côté  il  fe  fentoit  nage:  elle  lui  faifoit  pitié  ; il  avoit  honte  d'en  ufier  ainlî , fe 
incapable  de  fe  ptiver  de»  douceur»  qu'il  avoit  trouvées  dan*  ce*  deux  pa(5on*  fe  Joignant  aux  autre*  le  bourellérent  fi 
la  juuitlancc  de  fet  bénéfice»  qui  étoietn  d un  gro»  revenu,  cruellement,  Oue  pour  » aftancliir  de  cet  cfclaiage  il  prit  ]a 
fie  de  l'autre  il  dcfetpéroit  de  réliller  à la.  violence  de  fon  réfolution  de  le  tuer.  Il  monta  donc  de  bon  matin  à 1.  u 
amour,  *'d  obtenoit  la  libené  de  tenir  pour  nulle» les fian-  I lalviJir,  & fe  jetta  dam  la  rue.  Liiez  ce  Latin:  ViUifim 
çaillc».  Si  je  conferve  me»  bénéfice» , dtfoii  - il  en  lui  - mé-  ntqm  hhnur  ftctrdatiu , qut  ifulmia  *4x1 , dl-diciri  tfi,- 
me , je  ne  jouirai  pa»  de  la  perforine  dont  je  fui»  amoureux , ni , uiqui  fu'firn  ft  4 mnrm , niim  fi  imamat  liiiat , uhtnui 
ft  je  ne  vin  pi»  que  j'aie  h force  de  foutentr  cette  priva-  ftirdi.  ifiiur  c*m  id  tmfitii  fi  ttfiiî't  viJtni , quid  mm  fa. 
tkm.  Si  je  joui*  de  cette  perfonne,  je  perdrai  me»  bénefi-  «ft  ptitnt  txpluart,  irévan  cl  U dilm  afrilui , qu.J  fa- 
ces, fit  je  ne  voi  pa»  non  plu»  que  j'aie  la  force  de  foutentr  dûijim»  f«mma  fé’nm , <r  ftnuaam  imuim  txnnirai , fi 
cette  perte.  Cda  le  plongeoit  dan*  un  chagria  efftoiabk,  ripadii  aumtium  rimiJiBti  .maftixs  ixiruamiu  MhiûuJi  'itui , 
qu'il  lentoit  encore  phu  rude  lor»  ou'il  faifoit  réfléiton  fur  miftritiriiaqu*  vr  faJiri  u afittai,  ut  irai  tfinui  dm,  tar- 
ie préjudice  qu'il  cauibit  à fa  maitrelle.  11  conoifToit  qu’en  rituUm  quandtm  ad  frtfptelum  fupir  admm  tulmin  txtiia- 
faiiant  carter  ton  contrat  de  manage,  il  ruinoit  tout  à la  foi*  tam  difimetai  aihuc  afcimdit , qujft  maimiima'.tai  auram  fin.-. 
la  réputation  fit  la  fortune  d'une  lté»  - honnête  fille.  Car  fana  tûrtm  aaimi  fruit  uftamrai , iirvuUjui  mex  mifrni  itrir 
doute  il  j'iniaginoir  quelle  ne  Douverott  plu»  un  parti  forta-  rumiit  dSbfai*,  nullam  alum  rttimtm  n.tilui , qua  fe  imr- 
ble.  I .a  délicatefle  oei  Italien»  fur  ce  chapitre  efl  fi  fempu-  t*  U infini,  miftnü  ixfliiani , C7  d*luflrmt  ffanfa  famé , 
leufe,  qui'»  ne  digèrent  pa»  facilement  Je»  pri  va  utez  qu'il»  atmiaiqm  friffiitnt,  ix  idmjîmi  u lu  « m vu»  mJiam 
fupofent  qu'tm  fiance  a pu  prendre,  fie  qu'il  a prife*  effcéli-  fifi  friafuem  dédit,  qui  tu  tetii  etfihmt  attife,  f flainm  1 1 ) ritimt 
vement.  Il  fe  trouve  dant  1er  par»  mcine»  uùf'on  eft  peu  txaiïmaa,  Ahun  fitia  refenefta,  if  fa  *u*qut  Jftafi  dtfiJt-  V*Uiu*m* 
délicat  fur  celte  matière  , il  »'jr  tlOUVC,  di*-je,  de»  getU  qui  rit  pHmtl  mauum  injirre  Itmrnrt,  Jtd  diUjenti  famil^irium  | . ■jj."*1' 
ne  veukiit  pa»  d'une  fille  qui  a écouté  pjufieur»  fois  k»  aé-  tiftrvanere  frihitua , tufitiittqne , fej'aquam  itmfert  diler  jj 
c^aniion»  d'amuur  d'un  jeune  galant  agréé  de  la  famille;  car  aimant  ut um  mitifaiu,  efl,  nuriialtm  fer  t fa  vitam  ferfetut  f*x,  ,f.‘ 
il»  fupofent  que  plu»  la  BeQe  a conu  le  contentement  de  fe»  viflura  lal'Aatu  vifialim  induit  ( t V Cet  Auteur  ne  non» 
pircn»,  moins  a- 1- elle  donné  de  bornes  aux  careffe»  du  jeu-  dit  point  fi  ce  miférable  fut  enterré  dans  une  Eglife,  ou  li  les  yf, 
ne  homme.  Il»  fupofent  quelle  a biffé  tou»  k»  deliori  au  Juges  exercèrent  fur  le  cadavre  la  rigueur  de»  Loix.  Il  dit  uâ*  elltZ. 
pillage  ?<  à l'abandon.  Que  ne  penferoicnr-i!»  pa*  fi  l'affaire  feulement  que  toute  1a  ville  déplora  1a  mort  de  ce  per-  —i.  idem, 
était  échouée  entre  le»  fiançailles  fit  k jour  de»  oocea?  Quoi  Tonnage  (zj.  **»*• 
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VALDES  (Jean)  l’un  des  prémicrj  Fondateurs  du  Luthéranifrtie  dans  le  Roiaume  de  Na- 
ples, ctoit  un  Juntconfulte  (*),  ôc  un  Gcntilhoirftne  Lfpagnol  que  Cbarles-Quint  honora  de  1* 
qualuc  de  Chevalier  (t).  On  croit  ( e ) que  dans  un  voiage  qu’il  fît  en  Allemagne  il  goûta  les 
Opinions  que  Ton  y prëchoit  contre  lTglilê  Romaine;  Ce  qu'aiant  porte  à Naples  les  Livres  de 
Luther,  ceux  de  Buecr,  Se  ceux  des  Anabaptiltcs,  il  s’en  fervit  à fane  des  profclytcs.  11  cil  Cer- 
tain qu’il  communiqua  les  lëntimens  à plusieurs  perfonnes  qui  s'alTemblérent  en  Lcret  pour  firvir 
Dieu  lelon  ces  nouvelles  inllruftions.  Il  y eue  des  femmes  de  qualité  qui  fréquentèrent  ces  As- 
fcmblée*  {A).  Quelques  Religieux  de  grand  mérite,  & entre  autres  Pierre  Martyr  Vermilius  (d)t 
fit  Bernardin  OeninxO»  les  fréquentèrent  aulli.  L’Inquifuion  s’en  aperçut;  Se  par  les  rtmedes 
violcns  qu’elle  cmploia  lelon  f*  coutume  , elle  diflîpa  ces  commcnccmcns  de  Réformai  ion.  Les 
Difciplcs  de  Vuldçs  ne  furent  pas  tous  également  fermes , les  uns  conlcrvérem  le  dépôt , & fe 
retirèrent  dans  les  pais  Protcllans;  mais  la  plupart  fuccombcrcm,  & trahirent  leur  conlcicncc  (B). 
Il  ne  fut  point  marié,  fie  vécut  tiés-challement , fie  mourut  a Naples  environ  l’an  if+o  (/). 
Il  ne  combatoit  l’Eglilc  Romaine  que  fur  quelques  points  (C),  fie  l’on  prétend  que  lur  la  doc- 
trine de  la  Trinité  il  n’étoit  conforme  ni  aux  Protcllans,  ni  aux  Catholiques.  Les  Unitaires 
l'ont  placé  au  nombre  de  Icuis  Auteurs  (DJ. 
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11  compofa  quelques  Livres  (£J,  dont  celui  qui 
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(A)  It  limmaaiqa*  fit  fm'unaat  à plafiturt  ftrfrnntt  <Jni 
r'aÿimbhrmt  m fierrt  peur  firvir  I>it*  ....  Il  y lui  du 
ftmrnu  di  qualité  qui  frrqmiatinat  lit  Ajjtmbliu.  J Ln  pM- 
lajc  de  -i  Vie  de  Pierre  Martyr  va  nous  ap rendre  cela  plut 
eu  detail.  On  y verra  an  bel  Eloge  de  noire  Valdcs  le  Fon- 
dateur de  cette  Fglifc  nailTante.  gwi  (Joanne*  Valdelîu») 
pejtiaquam  à D EU  vtrt  nliptenit  agattuni  Janaivi  tfi , tr- 
ia» jutm  in  lutin , C7  fruit**  NiapeU  igil , f»»  lu*  dedri- 
n*  v faathfitm*  vil * txtmplt  . qmm  plunmes,  frtftrttm  **- 
hltl , Cbrtjla  lairiftmi , se  fut  10  itm/tn  non  fftrmmJa  Et- 
*li/is  planant  brmiuutn  in  mrb*  Stapalitana.  Sun  in  ill « or- 
ra main  vin  tfsm  mobilu  V Jach  ; mulu  tnsm  ixulUnti 
vit  mu  ftmim  : iniir  quai  ut  stisi  illuflru  CT  vit*  birùmai 
uamamut , ftUntit  tamm  prutrir * mit  dibtwnu  miihÿtmtm 
barunsm  Inbeilam  Manricliam  . qui  pifita  CUKIST1  no- 
mma s puris  ixulavn.  In  bu  tttu  fierai*  fût  ibidem 
CU  R IS  Tt  mm  ma  *xat  Gdeanius  Caracciolui  Mat  chu  W- 
li,  C 7 alù  mirai  viri  pejl  ixmUl,  qan  aman  arm  mut  mn 
mactfii  tfl.  ÿarm-.rt  durer»  bu; ni  EttUfia  fruits  Umi  dtbta- 
lar  VaUtfie  ; atbihmiaai  ismm  Marty  ru  quoqui  vtrmi  fim- 
miadaada  tfl  ( t).  Voici  la  Remarque  (/). 

[if)  La  plupart  fuetmbirtat  tr  trahiront  har  confinai*.  ] 
Nicolis  Balhani  Miniffre  de  l’Eglife  Italienne  de  Geueve 
nous  a prend  cela  : voici  fes  paroles  félon  la  Verfion  de  Mr. 
Minutfali.  „ Le  danger  de  ioui  pour  luy  (x  ) le  plus  grand 
»,  luy  vînt  de  la  même  d’où  croient  partis  fe*  commence- 
n mens  de  connoiflànce  ; car  le  nombre  des  difdples  de  ce 
et  Vailles,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  de  qui  étoient  la  feu- 
„ le  compagnie  que  Galeace  frequentoit  depuis  qu'il  les 
„ avoit  connus  , ayant  extrêmement  grofli  dans  Naples, 
h comme  la  plilpart  de  ccux-cy  , ne  paffetent  point  plus 
„ avant , en  maucre  de  Religion , qu'l  bien  établir  le  moyen 
„ de  la  Juffification  par  Jefus-Chrift  , & qu'à  condamner 
„ quelque]  - unes  des  lupetfl  irions  les  pîufcgnrftieres  de  la  Pa- 
„ p.iuté , fans  s'abdenir  pour  cela  d'en  frequenter  les  Egbfes, 
„ d'allii'tcr  à la  Mtfle,  Se  de  participer  avec  le  refie  des  Pa- 
» pilles,  à d; ver! ci  idolâtries,  il  y eut  lieu  d'appréhender 
„ que  Galeace  ne  fit  pas  pius  de  chemin  que  ces  Meffieun , 
„ dont  les  bons  deRemi  avortèrent  dans  la  Alite , qu'on  vint 
„ à les  perfecuter,  qu'on  les  emprifonna.  Se  que  les  ayant 
„ contraint  d'abjurer,  on  en  fit  mourir  quelques- uns  com- 
»,  me  relaps , et  dans  le  nombre  , ce  Caferta  même  qui 
„ avoir  été  le  premier  inflntmcni  de  la  Converfion  de  Ga- 
1 „ leaee  ( »)  ". 

(C>  Il  m ttmbsuil  rFjtif*  Romain*  qui  fur  qmtqui 
pliait.  ] Joignez  au  paffage  que  je  viens  de  ta  porter  cei  pa- 
joles  du  même  Livre:  ,,  Il  y avoit  pour  kirs  à Naples  . . . 
>,  un  certain  Gentil-homme  F.tpagno!  nommé  Jean  Valdcs, 
„ qui  ayant  quelque  connoiflance . & même  quelque  fcnti- 
„ ment  de  la  venté  de  l'Evangile,  Air  tout  au  fait  de  la  jus- 
„ ttficarion , avoit  eu  le  bonheur  d'en  épandre  i'r;a  quelques 
„ fémences  parmy  la  Nobleffe  qu'il  voyoit.  Se  de  coinraen- 
» cer  de  retirer  de  U forte  quelques  Gentils -hommes  de 
„ leuT  ignorance , en  les  détrompant  de  l'opinion  du  meme 
n des  œuvres , Sc  de  la  propre  juflice  de  l’homme , aufli 
„ bien  que  de  quelques  fuperilitinns  (4)  Con/erez  avec 
ceci  ce  que  j’ai  àté  de  Mr.  de  Thou  dans  l’Article  Fi*»ii- 
k 1 0 s , & notez  que  Flamiuius  eft  un  de  ceux  qui  avec  VaJ- 
des  confirmèrent  Pierre  Martyr  Vcnnilioidzns  fes  nouveaux 
fentimens  (O- 

fD)  Sur  la  Jrflrin*  d*  U Triirirf  it  H'iliit  (rafirmi 

L*  Uaitairn  font  plaît  an  mmkri  J*  l*urt  Aaliun.  ] Voici 
un  puflàtt  de  la  Bihbotl^quc  drs  Antitrinitaires  : Ab  t*  (Jo- 
hanne Valdefio)  Birnardinut  Oikinm  ftntimiam  fusât  cintra 
■ nttpiam  J*  Triaiun  rpmiintm  imhlifi  prrbihlur.  f lirait 
a.  1*41.  Di  t*  Miaiflri  ttiltfiarum  trafiniiiniinm  in  Sarma- 
lia  c r Tran/ylvania  lib.  i.  cap.  3 J*  /alfa  *?  vus  Vniai  Dû 
Patrit , Fi  lit , (T  fpiritai  Sanfli  cigaiiipm , bu  ferituat  r De 
Joanne  enam  Valdelio,  genere  St  pietate  clanffimo,  quid 
«herndum  ? Qui  feriptis  publias  fux  eruditionis  fbcdminà 
nobis  rdtnqueus,  feribu,  le  de  Den  r jusque  Fflio  nihit  aliud 
frire,  quam  quod  nnus  fit  Deus  ahiflimus  Chrifli  Pater:  Sc 
tmkus  Dominus  no  lier  Jefui  Chriflns  ejus  filiui,  qui  mneep- 
tus  cft  in  utero  Virginia,  unus  & ambonim  Spiritus  f/>\  On 
pour  mît  peut-être  confirmer  eda  par  ce»  paroles  de  ilalbarù: 
L*  J liabh,  ni  f*  laffant  faiat  J,  ftrftr  du  ntravu  à Galea- 
ce Caraccrolo , di  ptar  qait  m lay  hbafit , tâcha  tnt  an  d* 
hi  titir  l itpnt , par  In  »J fini  f 1 fil  fil  fait*  à cirtainn  ptu , 


ptar  tscbtr  Ji  Cattirrr  dam  an  tnt  mithiat  partj  ; Chût 
uai  banda  dAnaiaptijlit  t T d'alen.iaabtti  Armai  qui  t'tiani 
mal  heurtujtmtai  piudjait  tant  dam  Sapin  , qui  par  la 
Riyamti  , ;t  fi[unriai  qutlt  pmrniiat  tnuvir  in  G allai* 
( qu  lit  tnyiuai  qail  hur  ftrill  atf*  d*  gagntr,  parc 1 qu'tl 
m tint  fuir*  peur  l*  Jin  d*  la  fut*  ta  mantn  d*  digm*  qui 
daat  h arviiiu : ) l hemmt  qail  l*ur  faim , prur  it»  fait* 
an  ptufjant  appuy , Cf  l»mmi  la  Patron  de  hur  Cabale,  aujî 
a'immnt  th  qaiy  qui  cl  fut , de  Hat  U qu  ih  j agirent  prifn 
pour  Cy  faut  mirer , cr  piaf  h enfin  tU  h un  biri/iit  (7  J. 
L'Auteur  dit  eniuitc  que  ce  Gentilhomme  repuutla  vigou- 
reufetnenc  tous  leurs  efforts.  Notez  qu'il  met  de  la  diflinc- 
tion  entre  ces  gens -là , Sc  les  Difap'cs  de  Valdcs  ( 8 );  mais 
ori  ne  laifle  pas  de  pouvoir  dire,  que  l'aveu  qu'ü  fait , qu'il 
s'éleva  dans  le  Roiaume  de  Naples  un  parti  d'Anuuinitaues, 
rend  plus  probable  ce  que  Sandius  (9}  affine  touchant  l'Hé- 
réfir  de  Valdcs.  J ai  trouté  dans  les  Lettre*  de  Theodote 
de  Bez e un  fait  qui  mérite  ici  une  place.  Un  Minilhe  Je 
l'Fglifc  Françoifc  d'Kmbden  Ait  acculé  entre  aunes  choies 
d'avoir  lait  ttaduue  U publier  en  Langue  Flimendc,  1 l'infu 
de  fes  Collègues,  les  Conlidérationi  de  VaJdcs,  remplies  de 
blasphème»  contre  la  Parole  de  Dieu  (10),  de  d'en  avoir  re- 
tranché les  Notes  que  l'on  y avoit  iniércca  dans  l'Edition  de 
Lion.  Il  fe  défendu  enne  autres  moiens  par  Cts  deux  - ci , 

3ue  ce  Line- U n étoit  pas  plein  de  blasphème»:  K qu’il  ne 
evost  pas  être  moins  permis  a Embden  de  louer  la  piété  de 
Vildes,  qu'à  Bâle,  qu'à  Zurich,  de  qu’à  Geneve.  On  lui 
répondit  nue  cet  Ouvrage  avoit  fait  beaucoup  de  mal  au 
troupeau  de  Naples,  & qu'Ochin  y avoit  puifc  ta  rêveries 
qui  envoient  perdu;  & que  s'il  y a des  gens  de  bien  qui 
aient  donné  des  éloges  à ces  Confidérattow  de  Valdcs,  ils 
changeront  d'opinion  après  ta  avoir  examinées.  On  ajoûte 
que  le  Libraire  de  Laon,  qui  ta  imprima,  en  fut  très- lâ- 
ché, 1*  eu  demanda  pardon,  après  que  Calvin  8(  quelques 
autres  l'eurent  averti  de  fa  taure.  Ufez  un  plus  long  dciail 
fur  tout  cela  dans  cea  paroles  Latines  de  ThcoArc  de  Beze; 
.Mimai  ix  idemtrmm  bamiaum  nflim*»i* , quantum  uafeonti 
Siafoltiana  Rectifia  hier  ilh  deirimeati  attuhri:  : f limai 
uiam  quoi  fumt  de  iho  juduium  D.  jeaaaii  C.ilûui  : fil- 
mai u illaJ , Ocbiaam  iafilicii  mitmru  vimm  ix  niu  Li tu- 
ait fuat  Mai  prephadat  fpicaUuiast  baafifii . c »•  tandem 
ftnfxm  à verbe  Du  abdaiiam  ia  aitimum  tllud  exilium  ftf* 
précipita  fit  \ ia  que  mi  fer  inttriit ac  preiadt  hlrum  ilium  À 
fpirua  Anabapufhca  multii  luit  aea  multùm  difidtatim , ii 
,ijl , à virb*  Du  ad  iaaan  quatdam  fpuaiaiiaan , quai  fatf» 
Spiriiam  affiliant , bemmu  abiuliutim,  vil  maaqmam  idi- 

1 am,  vil  fiant n fipultum  fil  fil  maiaefin  capteur, ui 

Cattrum  quinam  ilti  pal  ptebati  induit  bimimi  qui  feriptum 
illad  Iptrfiaam  iam  ipfam  i'aldtfii  non  atli/.gimai  ÿ «x  pium 
<?  nligiefum  lûrii  uiam  idiiit  eemmiaJaiint  , mi  quiJ.m 
tgntrammt,  nique  Jaliitamui  quia  fi  béai  viri  fiant,  n diti- 
gintibi  pirfiptcla  fient iniiam  mariai,  qutd  V L:<idantap  ty- 
pigraphe  vire  béai  rvtuit , al  qai , quamxii  sdfïtii  illii  Pat  il 
mtrilè  fit  fefiit  ixetfari , admenitnt  tamia  à firMrtSqii , V 
aaminaiim  qui  Jim  À D,  Calvin*,  culpam  dtp  ru  jri  qaam  1» 
ta  fart  maint  (II). 

(f)  Il  tamtaj*  qutlqatt  Livre  f.)  En  voici  la  Lille  félon 
Sandius  : Dialogt  Cbartn  V Ahrcuriai  imfriji  Italui.  Cia- 
fideratiemt  fia  cr  durit.  In  Pfalmu  aliquet.  la  Evangelium 
Man  bu  t»  F.xaagi'ram  Jebaaait.  Ctmmmtariat  in  F fil- 
tri  am  Pauli  ad  bttaanti.  a.  1**6.  Cemtatari*  brin,  0 Dt- 
ilarat'un  cemprndu'a , y fiamiiiar , fibre  U frimra  Efifiela 
dt  fan  Pabl e À lu  Ctriubtfl , mu)  mit  para  tidit  lu  amade- 
ru  dt  la  pitdad  cbrifltana  (IX).  Il  obferve  que  l'inqùifl- 
lion  d'Kspigne  a mu  dans  l’Index  des  Ouvrages  détendus  ce 
Commentaire  de  Valdcs  fur  la  prémiere  Epittc  aux  Corin- 
thiens, foit  que  l'on  y trouve  le  nom  de  F Auteur,  fuit  qu'on 
ne  l'y  trouve  pas.  Il  a raifort  d'obfcrver  cela;  car  c'cff  une 
vérité  ( 13  ).  Don  Nicolas  Antonio  remarque  la  même  cho- 
fc  ( t4 V.  mais  il  ne  fait  point  paroltre  qu'il  fâche  qui  étoit 
ce  Valdcs.  Jeanne  1 de  Valdu  quiJadi , dit  - il , ficrifjit  Ct- 
mt maria  brun  b Diclaracien , ce.  Il  ajoute  que  du  Verdier 
Vau -Privas  raportc  que  Claude  de  Kequifinrn  (•)  Parifien 
a traduit  du  CaRillan  en  François  cent  & dix  Conlidénrions 
divine»  Jeaaaii  Valdcpi.  Du  Verdier  nommi  '.'Auteur  Jta» 
di  Valdefio , H dit  que  la  Traduftioi*  Françoifc  de  ces  Cota- 
Jîdéntions  divines  fut  imprimée  à Lyon  B par  Cirarlu  Pu- 
ait, Ç/  à Pâtit  16  par  Mat  h nia  Prtvojl  |jé.j  (xj).  Voilà 
com- 


f?l  Mlbl- 
■I.  Varie 
C tierce 
Ctiacooto , 
ru-  «» . <r 
4<- 

(Si  Là  ml- 
»*S  47. 

(*>  U* 

r.xBi»  dt 
la  KibU»- 
ije^uc  4 e» 


r,um  th, 
Vtrium  fur 

brvf 
Ifû  I V, 

ÎT3, 

Oj-eiu». 


«5  rip i- 
luoie  J»  I» 
BAliuebrq. 
rie  GsfM», 


piobibua- 
«un  h e«- 
porfu.do- 
mm,  À U 
1 f tl<  d* 
P Hit.  dt 
1 Ut.  (ma.  h 
m*  Ja,« 
Vliéefio. 
fi»)  NkoL 


fis)  Do 

liifilioiheq. 

Fis»*uivs, 


4us 


V A L D E S. 


a été  le  plus  ellimé  s’intitule , cent  (£  dix  Confideratims.  Je  dirai  ci-ddîous  par  les  foins  de  qui 
il  fût  imprimé  ( F ). 


fui  ma 

»*>  loiteq. 
Vanfoife, 

Ht' 


f l'I  Konïj, 
Hibl.  ni, 


comment  il  parle  fous  le  mot  Citait  it  KtauiSnrm  : nuis 
(bus  le  mut  Jttm  dt  VaUtff»  Stem  tire  du  ««  d*  Ntflei  (16)  , 
il  ne  parle  que  de  cent  Confidérations , 8c  il  nous  renvoie  à 
Claude  de  Kerquifine.  Par  oîi  nous  voions  qu'il  ne  garde 
l'uniformité,  ni  à l'égard  des  Noms  propres,  m à l'égard  du 
Titre  des  Livres.  Il  ajoute  que  Chartu  cr  Meriurt,  Dtala- 
fi hi  dudit  ValdtSt , ont  été  mil  en  Franftii  fur  uu  Triduc- 
tear  inttrtata.  Ceci  apuie  la  Bibliothèque  des  Antitrinilai- 
ra,  8c  l'Eptiome  de  celle  de  Getner,  ou  notîe  Jean  Valdes 
eft  qualifié  Stentarmi  Rtfii  Fitapalitam , 6c  dédaie  l'Auteur 
des  Dialogues  Cher  tu  tr  àitrtnhmi.  Difons  cd  palTant  qu'un 
nous  trompe  quand  on  fe  fertéu  plurier , à l'égard  du  Livre 
où  Charon  8c  Mercure  fout  les  Intetlocuteuu.  Ce  n'efl 
qu'un  Dialogue  : il  eft  fui»  i d’un  autre , je  l'avoue , mais 
dont  le»  periunnages  font  La&ancc  te  un  Archidiacre.  Voici 
k Titre  tout  entier  du  Livre.  Due  Dialephi , l une  di  Mtr- 
wn  cr  Cariait ntl  f nuit,  tint  mtlit  taft  hile,  pratuft , 
CT  di  luena  dettrin*,  fi  r tirait  tait  a ht  ttttdt  utllt  putrra 
depi  Fanna  M D XXI.  L'tlln  di  Lttttntu  <jr  di  un»  Artbi- 
ditttui , ntl  ijutlt  puntalmtnit  fi  traitant  h ttft  atinuit  i» 
Rima  ntli  tnmt  M D XXV U.  Di  spapniule  m Ittlitnt  un 
mtltt  tteurtitut  cr  trtdeui  ty  rtMtfli.  In  liottu  un  traita 
V fnvtltfu  fer  ami  Ditti.  L'année  de  l'imprelfiofi  n'jr  eft 
point  marquée:  l'OuTrage  comprend  14S  feuillets  in  8.  Au 
rrltc,  Mr.  Kong  nous  trompe  (17)  quand  il  nous  renvoie 
à Pienus  Valerianus  à l'égard  du  Jean  Valdes,  qui  a fait  un 
Commentaire  fur  l'Epine  de  faint  Paul  aui  Romains  impri- 
mé l'an  1 çç6 ; car  le  Jean  Valdes  de  Pienus  Valcnanus  eft 
fut  djférent  de  celui -IL  Je  n'ai  rien  trouvé  de  notre  Val- 
des dans  le  Catalogue  d'Oxfotd . mats  fous  le  nom  Jaan  de 
Vas  d’E  s s o , ou  Valdtfit  , tous  y trouvez  uni  <y  di* 
Cinfidtraiient  divinai  , imprimées  à Lion  in  8 l'an  1561. 
Vous  y trouvez  k même  Livre  imprimé  en  Italien  à Bile 
l’an  ryjo  in  8 , & en  Angluks  à Oxford  l'an  183&  « 4. 

i { a ) Le  z , 1e  3 , 8c  le  5 livre  des  Lettres  de  Piquier 
contiennent  plufieurs  1 .ettres  de  l'Auteur  i Mr.  de  Qucrqua- 
finen.  Seigneur  T Ardivüliers.  Rem.  Cuit. 

( F ) Par  lu  {tins  d»  qui  il  fut  imprimé.  ] L'Edition  Fran- 
çotfe  dont  je  me  ferj  eft  de  Paris  1 ç6ç  in  t6,  8c  a pour  Ti- 
tre, Caire  cr  dix  Ctafyderatitni  divmu  dt  fan  dt  ial  d' F.  fit. 
Traduiut  prtmitrtmtnt , d' F ifaifntl  m Langue  Italienne,  ty 
dt  muvtau  mijtt  tu  Fr  an  f tu  , par  C.  JC'  P.  La  Préface  eft 
de  h florin  de  Cclius  Secundus  Curion , qui  fit  imprimer  à 
Bâle  l'Edition  Italienne  de  ce  Livre  l'an  1550.  11  k donne 
pour  un  Ecrit  excellent, 8c  après  un  grand  étalage  d'éloges, il 
continue  de  cette  maniéré  : „ Or  nous  fommes  tous  attenus 
„ 8c  obligés , pour  un  fi  grand  8c  celefte  trefor , à roaiftre 
„ Pierre  Paul  le  Vergier,  comme  ayant  fervy  d'infiniment 
„ i la  providence  divine,  pour  le  faire  imprimer,  8<  mettre 
,,  en  lumière,  à fin  qu'il  peut  eflre  veu  & poiTedé  d'un  cha- 
„ cnn.  Car  luy  venant  d'Italie  8c  qtnélant  la  faulfe  8c  feinte 
„ evcfché  pour  s'ajoindre  8c  s'appliquer  au  vray  apoftolat , 
,,  auquel  il  cftoit  appcllé  par  Chrift , il  apporta  avec  foy 


„ beaucoup  de  belles  compofitkms:  êe  fi:  a»cO  qu'un  chacun 
„ a couflume  d'en  nier,  lors  qu'il  voit  fa  maiion  embraféo 
„ par  quelque  feu  furvenu  de  mefehef,  ou  bien  quand  la 
„ vilk,  où  il  demeure,  eft  fur  le  poinâ  d'eftre  mue  a iac 
„ 8c  plUée  par  des  gau  d'armes:  car  en  tel  desaftre,  il  las- 
„ che  de  fe  fauver  avec  le  plus  clair  de  ion  bien  , 6c  lies  plut 
„ urecicux  meubles  qu  il  peut  ea^poigner.  Ain  li  nc.ftre  du 
„ Vergier  (18)  , n'ayant  choie  plus  chère  en  ce  monde,  (n’ 0. 

„ que  la  gloire  de  noilre  Seigneur  Jefua  Chnft,  il  mit  en  r.  <.agw< 
„ fon  paquet  8c  emporta  quant  8c  foy  ces  compoliiions , les-  )•* 

„ quelle»  pouvoyent  fervir,  pour  JülUftrer,  cftendre  6c  aug-  h 
„ menter  d avantage.  I!  lailla  donc  les  threfors  terriens,  8e 
„ fauva  avec  foy  ks  threlors  ccleftci  8c  divins  : entre  les-  * ’ 

,,  quel?,  ce  petit  Livre  clt  bien  un  des  plus  beaux  8c  rares 
„ qu'on  fçauroit  imaginer  ny  fouhaiékr.  Et  depuis  Tachant 
„ bien  que  les  bonnes  cfaofes  8c  excellentes  augmentent  d'au- 
,,  tant  plus  de  pris,  8c  cruiiknt  en  bonté  8c  recommanda- 
„ tion,  lors  quelles  font  communiquées  ï p'.us  de  petfon- 
„ nés , il  me  tailla  Ces  cent  8c  dix  Confyderauons , à ce  qoe 
„ je  les  feiffe  imprima:  ce  que  jiy  fai  A,  comme  Toua 
„ voyez  avec  toute  la  diligence  que  jay  peu  8<  fceu  y en-. 

„ ploya.  Or  ces  Confyderauons , comme  plufieurs  le  fça- 
„ vent,  furent  premièrement  eferites  par  l'autbcur  en  lan- 
„ suc  apaignolle  : mais  de  puis  elles  ont  cfté  traduittes  en 
„ ftaieri,  par  certain  pc:fonnage  duué  de  grande  pieté,  8c 
„ bien  recommandable  pour  fa  vertus:  8c  toutesfou  ü n'a 
,,  peu  tant  l'efloigna  da  maniera  de  parler  qui  ont  coure 
„ 8c  font  uütées  en  Espagne,  que  quelques  unes  ne  luy 
„ foient  encor  efchappéa  par  mesgarde.  Et  outre  cela  il  a 
„ cncora  retenu  tout  à clcient,  quelques  mots,  mais  peu 
„ toutafois , du  langage  maternel  de  I auibeur , par  ce  que 
„ Jan  de  Val  d'elfo  fut  Espagnol  de  nation , yftu  de  noble 
„ 8c  ancienne  race , 6c  cflcvé  en  cftat  honorable , eftant  au 
„ commencement  gentübomme  8c  chevalier  de  l'Empereur 
„ Châties  cinquième  : mais  depuis  plus  honorable  8c  magni- 
„ fique  chevalier  de  Jcfus  ChrifL  Neanmoins  il  ne  fuivit  pas 
„ long  temps  la  court,  apra  que  Chrift  luy  fut  revclc:  mais 
„ habita  en  Italie,  8c  fit  la  plus  part  de  fa  refidence  à Na- 
„ pies.  Auquel  Beu , avec  I attrait  8c  douceur  de  fa  doétri- 
„ ne,  8c  h lair.ékté  de  vie  qu'il  moioit,  il  gaigna  beaucoup 
„ de  difdpks  â Chrift.  8c  principalement  un  bon  nombre  de 
„ gentils-hommes  8c  cbevalius,  8c  quelques  grandes  dama, 

„ recommandablei  en  toute  forte  de  lo-j.r.ge.  Combien 
m qu'il  efloit  fi  bening,  8c  avoir  une  telle  chanté,  qu'il  fe 
„ rendoit  debiteur  du  talent  qu'il  avoir  receo,  envers  toute 
„ perfonne  tant  fut  elle  abjette , 8c  de  petite  8c  bafle  condi- 
„ tion , 8c  fe  faifbit  toute  chofe  à toui  pour  la  gaigna  tou* 

„ i Chrift.  Et  non  feulement  cela,  mus  11  a feni  d'uigane, 

„ pour  illumina  quclqua  uns  da  plus  fsmcax  prefeheure 
„ d ltabe.  Ce  que  je  l'çay , pour  avoir  converfé  avec  eux. 

„ . . . Et  encore»  a lailfc  quelqua  au'ra  belles  8c  S.  com- 
,,  polluons.  Icsquclla  par  le  moyen  dudit  du  Verger,  noua 
„ feront  communiquées  quelque  jour , comme  j 'ci  père  ”, 


(4)  Nicolas 
Elbliolh. 

ti-.'s  .x  , 
t.m.  1,  r*i- 

14»,  /,  B*n*- 

êh  Djdacvt. 


(l)  Idem, 


V AL  DES  (Jaques  («))  Auteur  d’un  Livre  où  il  tâche  de  prouver  que  les  Rois  d’Efpa- 
gne  doivent  jouïr  de  la  préféanee  fur  tous  les  Princes  Chrétiens  ( Jt) , naquit  dans  les  Alluries 
au  XVI  Siècle.  Il  fit  fe>  études  à Valladolid,  il  y exerça  la  profêflion  d'Avocar,  & il  y enfei- 

S't»  le  Droit  canonique  environ  vingt  ans.  Apres  quoi  il  fut  pourvu  de  la  Charge  de  Confeil- 
cr  dans  le  Confcil  de  Grenade.  Ses  jfdditionts  ad  Roderici  Suarez.  Lécheras  variorum  Jutitun  fu- 


rent imprimées  à Valladolid  l’an  ippo  {b). 


( A ) Il  rfl  Antnr  1 fan  Uvrt  «à  il  titht  it  prurvtr  que 
lu  Rm  f rifaçnt  Jttvtnt  itair  it  la  prifiamt  far  uni  lu 
Prmtei  Cbrititat.J  II  le  publti  à Grenade  l'an  i6cz  in  ftlit, 
8c  le  dédra  au  Roi  d'Espagne  Philippe  111.  On  1e  réimprima 
Il  Francfort  in  4 l'an  iftxo.  En  voici  le  Titre , Prartpativa 
Hitpanù  , lm  #jî,  it  dipaitêet  cr  prttmtntntta  rtfum  repnt- 
rumqut  Hupanta,  v?  btntraiieri  lut  at  lit  nie  rii  uniment  lt- 
tatit  i Ctntiliii , net  utn  Rcmtaa  jtdt  inrt  dtUlt , Tr  ali  a tut 
tximiai , Rrftt  CatMicti  Chri/Hamfimii  aliitant  iurt,rrpmi, 
ftdt  at  tarit  tilierti  txiitift  tdhut  ( I ) intuidt  dtmtnt- 
uam  (•).  L Auteur  avoir  pris  cela  pour  le  fujet  d'une 
Harangue  qu'il  fit  dans  l'Académie  de  Valladolid  en  pré- 
fence  de  Philippe  II.  Ccne  Harangue  fut  aplaudie,  8c  le 
Monarque  en  fut  lî  content , qu'il  commanda  à l'Auteur 
de  compnfer  un  Ouvrage  fur  cette  matière.  Ce  fut  l’oc- 
calion  du  Livre  (1)  : « en  cela  Valdes  prétend  avoir  eu 
le  deflin  de  Gilles  de  Rome,  qui  liant  agité,  dit-il,  une 
Queflion  dt  Ripât  dans  la  Ecola  en  préfence  de  Philip- 
pe IV  Roi  de  France  , reçut  ordre  de  ce  Prince  de  faire 
un  Traité  complet  it  Rtpimint  Printipii.  Mibi  rvnit  id, 

Îuoi  ilrm  Æpidit  Rcmano  actidiffi  Paulnt  Xmiliai  in  Pbi- 
ippt  IV  aatltr  t/J , qui  J tara  in  Scbths  paUicam  dt  ripa * 
ier.tm  Philippe  Pulthrt  ijutfiitntm  halmffrt . tandem  eut  re- 
fit hnptrit,  tpu  1 dt  J(jimi»i  Printipii  tdidit  (3).  Si  Val- 
da  n'a  pas  reporté  plus  fidéfement  ce  qu'il  cite  des  autres 
Auteur»,  je  regarde  fon  Ouvrage  comme  un  de»  plu»  mau- 
vai«  Livra  du  monde  : car  il  eft  fzux  que  Gilles  de  Rome 
ait  agité  la  Queftion  dt  Ripa»  en  préfence  de  Phi'ippc  IV. 
U eft  faux  qu'il  ait  rqju  ordre  de  compofcT  un  Traité  fur 


VA- 

c«te  matière  depuis  cette  prétendue  Dispute.  Mais  void 
le  fait.  Ce  Prince  l'avoit  posté  à publier  un  Ouvrage  dt 
Rtùmiat  Pnntipxm , 8c  eniuite  11  voulut  que  ce  fût  lui  qui 
k haranguât  au  num  de  tome  l'Univernté  au  retour  du 
Sacre.  Raportons  la  paroles  de  Paul  Emile  : pbilippui  pal- 
thtr  jam  init  i prima  adtlt/uniia  Æpidium  Rtmanum  tbtt- 
lifum  té/triarai , auihrqut  futrâ!  ut  dt  rtfimint  Principnm 
menumtnta  qu*  triant  tenftriitrtt , tdertlaue.  F.undtm  Lu- 
Ittiam  à Rktmtnfihut  facrit  rtfn/fki , quti  Satr*  Stbala  uni- 
varSqnt  Mufti  traitent  navet  txtt/i  Rt;tt  ftltmat  fil , dittra 

^(4).  Il  eft  vrai  que  cette  Harangue  traita  dt  Rtgna. 

Lmikia  raporte;  mais  c'eft  lui-mémequi  l'a  compo- 
fée.  Gllks  de  Rome  ne  favoit  parler  que  le  langage  greffier 
da  Scliolaftiqua  : il  n'avoit  garde  d'emploier  la  terma  rhoi- 
fu , 8c  le  beau  Latin , que  l'Hiftonen  lui  piété.  Au  refte,  ks 
Auteur»  François  ne  fc  font  point  lûs  quant  aux  prétentions 
de  l'Ecrivain  Espagnol:  ils  ont  fait  des  Livra  pour  lui  mon- 
trer qu'il  s'ibufe.  Voiez  la  Mmebti  ttnctrnant  la  frifianta 
du  Rm  dt  Tranta  fur  lu  Reii  iFtpaipnt,  par  T.  Gedtfny 
Advetai*a  parlement , impnmezTzn  i6t».  Mais  fur  tout 
voiez  k Traité  que  Mr.  Buhcau  (j)  fit  imprimer  i Paris 
l'an  1679.  Le  Journal  d«  Sa  vans  du  11  de  Févria  de  U 
meme  année  en  donna  l'Extrait. 

i («)  C'éroàt  apparemment  une  Réponfe  pour  le  Roi 
d'Espagne  aux  prétentions  de  la  France,  fotttenues  en  Fran- 
ce, par  deux  Pièces  publiées  environ  l'année  1:77.  peu  au- 
paravant la  tenue  da  premiers  Etats  de  Blois.  On  ks  trou- 
ve Tune  8c  rautie  dans  les  *f ira.  dt  la  Liput , Tom.  IV. 
pag.  7^9. 8e  fuir,  dé  l'Edition  de  159S.  R ait.  Cm  T. 
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VALERIE,  firur  de  l’Orateur  HortenGus  (yf)9  devint  femme  de  Sylla  d’une  manière  ta- 
fez  curieufc.  Elle  écoic  belle,  2c  de  grande  qualité:  place  vuidc  d'ailleurs  -,  car  elle  avoir  fait  di- 
vorce depuis  peu  avec  fon  mari.  Sylla  venoit  de  perdre  fa  femme:  on  aflilloit  à un  grand  com- 
bat de  gladiateurs»  les  femmes  s’afleoient  alors  péJe-méle  avec  les  hommes.  Valérie,  allant  s’as- 
feoir  près  de  Sylla,  lui  mie  doucement  la  main  fur  la  robe  quand  elle  fut  derrière  lui,  2c  en  ar- 
racha quelques  poils.  Il  la  regarda  avec  lurpnfej  Ce  n'ejl  rien,  lui  dit-elle,  Seigneur,  je  veux  feu- 
lement me  reffentir  un  feu  tomme  les  autre  1 de  vitre  bonne  fortune.  Ce  dilcours,  bien  loin  de  dc- 

frlaire  à Sylla,  lui  fit  venir  des  émotions  agréables.  11  tic  paroûre  bientôt  que  cela  le  chatouil- 
oit»  il  envoia  s’informer  du  nom,  des  quai  nez,  Ce  de  la  réputation  de  cette  Dame.  Enfui  te  ce 
ne  furent  plus  qu’ccilladcs  (A),  Ce  que  fouris  de  l'un  à l’autre,  Ce  enfin  on  en  vint  à la  promes- 
fc  de  mariage  ( C ).  L’Hiiloricn  ( a ) , de  qui  nous  tenons  cette  Avanture,  ne  blâme  que  Sylla  , 
d'autres  trouveroient  que  fans  fane  tort  à fon  jugement,  il  aurait  pu  cenfurcr  aufli  Valérie  (Z)), 
il  ne  le  fait  pas»  mais  il  remarque  que  fon  mari  s’attacha  fi  peu  à elle  feule,  qu’il  entretenoit  dis 
Comédiennes  & des  Biladines  dans  fa  maifon.  Il  la  IaifTa  grofle  d'une  fille  en  mourant,  qui 
fut  nommée  Pofbuma,  à caufc  qu’elle  naquit  apres  la  mort  üe  fon  pere. 


M B», 

cwi.mij!- 


f 1 ) v*fc*.  avoir 


(A)  Sxur  de  t Orateur  Huitufut. ] San»  doute  elle  n‘é- 
toit  fi  fœur  que  de  mère , Ce  il  faut  dire  que  la  mere  d’Hor- 
tenfius  fut  mariée  à un  homme  de  l'ancienne  Famille  Vê- 
Iths.  Or  comme  d'autre  côté  nous  fivon»  qu'Hortenfius 
avoit  une  (ceux , qui  fut  mere  de  Valeriw  MefTala  ( 1 ) 
Confiai  l'an  de  Rome  701 ,•  U faut  dire  que  fa  mere  8c  fi 
feeur  fe  marièrent  dan*  une  même  Famille.  Je  n'ai  trouvé 
aucun  Auteur  qui  m'ait  pu  aprendre  (1  la  mere  de  Vale- 
nt»? MefTala  avoit  le  même  pere  qu'Hortenfius , ou  fi  dk 
droit  la  même  qui  époofa  Sylla. 

{B)  Ci  ne  forent  plut  mu'œilUdii.  ] Si  quelctm  ne  fa- 
voit  pas  que  la  Langue  Grecque  a 'des  terme»  extrême- 
ment figmficatift  pour  erprimei  le  langage  muet  de  l'A- 
mour , ü n'auroit  qu'à  coolidérer  le»  parole»  que  je  dte. 
S*K  ii  r <itm  , fl'i'm  ht *êwv  in  fyi'wnw  , «•> 

rafiriqrfai  *["*'•’  > «1  unimtemrmt  tiaiiruf. 

Hmt  Knlcmm  invitrm  anniflul , ajfidut  *t  Unit  in  ft  matin 
imitai  ctnvufiinn,  rifin  aijefHmt  ( l). 

(C)  Ht  tafia  en  ta  vint  à la  phnitjt  dt  mariât, ] Plu- 
tarque n'a  pat  exprimé  bien  mériftroem  , fi  le*  propofi- 
tions  de  mariage  6c  l'acceptation  f«  firent  ce  même  jour 
à la  fortie  de*  ictit.  Il  y » de  l’aparrnce  que  l'affaire  ne 
traîna  point , k qu’ap'è*  avoir  affirx  joué  de  1a  prunelle , 
pour  (e  faire  de*  déclarations  d'amour  par  fignci,  pendant 
que  le*  gladiateur*  fc  batoient , on  fe  paria  en  fonant  de 
rarnphithêatre.  Sylla  avoit  prit  feu  fort  promptement,  te 
li  Dame  n'avoit  pa*  fait  I*  précieufe.  11  cft  donc  fort  apa- 


rent  quelle  ne  fe  le  fit  pa»  dire  deux  fois , k qu'auffi-tft 
quelle  vit  jour  à participer  à l'étoile  fortunée  de  Sylla,  non 
pas  par  le  simple  toucher  de  là  robe,  ou  pat  quelques  brins 
de  laine  enlevez  de  fe*  habits , mais  par  l'union  conjuga- 
le, elle  t'abandonna  à cette  bonne  fortune.  Ce  fut  pren- 
dre l'oceafion  au  poil  ; de*  regard»  on  pafla  au  tête  - 1 
tête,  te  du  tête-à-tête  au  corp»  à corps:  tout  cela  dans 
un  jour , encore  que  Plutarque  ne  le  dite  pas  en  autant 
de  terme*. 

(D)  Il  aatiit  fa  unfartr  aufii  Valait.^  Èlle,  dit-il,  fé- 
lon U Traduction  d’Axnyot , a lavant  art  ni  main  tirât 


dt  rilrlhiafim  : maii  tnctn  quille  fa  fi  la  fias  btnntfit  ce 
la  fiat  fat  tr  la  fiai  vtrtutuft  dm  mm  Je,  fi  ifi-ti  q» 
lactafian  5 m ifmtat  Sylla  À Itfpaufir  ni  fat  ai  tille  i 


henni , fiwrtt  qail  fut  htcmiixrat  iffris  par  aa  reperd  v 
un  farltr  affetti , eimmt  fi  itufi  ifii  quelque  juin*  xarptn  : 
C ta  (tnt  erdinatrimiai  In  fiat  laidn  c In  liai  himtu- 
fn  fajfitm  dt  l ami  y ai  ft  miavnit  dt  tilln  tmftu  II  me 
femble  que  j'enten»  Brantôme  r.ou*  conter  le*  Avanture* 
de  fe*  femme*  galante*,  apres  leur  avoir  donné  l'éloge  de 
bonnes  k d'bonnête*  Dames.  Si  an  T aduéteur  fc  donnait 
tant  foit  peu  de  liberté , il  fetoit  parler  Plutarque  beaucoup 
plu»  taifor.nablement  qu'il  ne  parle  dans  le  François  d'A- 
myot  : on  lui  feroit  dire  que  quand  même  SyDa  auroit  ren- 
contré une  femme  vertoeufc  , il  ferotr  blâmable  de  l'avoir 
époufee  par  un  principe  d'amour , tel  que  celai  qui  l'y 
avoit  déterminé. 


VALERIUS  (Augustin)  Evêque  de  Vérone  2c  Cardinal,  a fleuri  vers  la  fin  du  XV  t 
Siecle  II  croit  de  Venife,  2c  il  y enfeigna  la  Phüofophie  morale.  Il  cnrendoit  bien  la  Langue 
Latine,  te  il  parloit  élégamment  2c  facilement  » mais  il  avoit  de  la  peine  à s’exprimer  en  & Lan- 
gue maternelle.  Scs  mœurs  croient  fort  édifiantes  , & il  s’aquita  des  devoirs  de  l’Epifcopat  en  (s)Tité  dl 
bon  pattern.  Il  fut  créé  Cardinal  par  Grégoire  XIII.  Le  chagrin  , qu’il  eut  devoir  (a  patrie  ex-  M<iu> 
communiée  par  Paul  V,  lui  caufa  une  maladie  dont  il  mourut  (a).  Il  a fait  entre  autres  Livres  ure  MuodLi; 
Rhétorique  fâcrcc,  où  il  nous  aprend  uncchofc  trcs-curicufc  qui  concerne  les"  Martyrologes  ( jf ).  F*nw*. 

V AL- 
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(A)  U mai  afrmd  mat  theft  lrh-turi*ufi  y ai  imiirni  lu 
Mariyrelatn.]  On  a infère  dan*  le  Mercure  Galant  du 
moi»  de  Décembre  i <Sçy  une  Lettre  qui  m'a  paru  admira- 
ble (i).  Je  ne  fai  point  ce  que  le  Public  en  juge;  mais 
je  m'imagine  que  je  ne  fuis  pat  le  feul  qui  I ait  goûtée. 
On  y voit  une  Critique  judicieufe  8c  modette  d'on  Ouvra- 
ge du  Loredano  (a),  traduit  en  François  tout  nouvelle- 
ment. On  traite  ce  me  femble  trop  doucement  cet  Au- 
teur, pua  qu'on  fc  contente  de  dire  y ail  itfi  fini  vifiMe- 
ment  de  fin  lujet , v nui  fant  rtfpefler  la  fturct  fatrn  d’eh 
il  l'aveu  hrl . il  na  finit  qui  le  farder  in  fiai  vivn  ttu- 
Imn  dt  fin  éloquence,  C à l'tmMlir  dit  fait i In  fias  apria- 
Un  que  fia  imatinanin  lai  a fnfiamir.  On  ajoute  que  Lo- 
pe  de  Veg*  l'eft  fervl  d'une  licence  fcmblable  dans  la  Pafto- 
rale  , où  tl  traite  de  l'arrivée  des  Bergen  à la  aecbe  de 
Bcihlcetn , k qu'on  a vu  un  Manufcnt  m ftln , cemfifi 
far  i u faavrt  (trçcn  far  l'taimitn  d*  niin  Sripuar  a vie  lu 
deux  difeifln  ym  aUiient  m hmmaai.  Apre»  cela  on  ra- 
conte que  Valtrie  FvJjmi  dt  V triât  cr  Cirdraal,  daar  fut 
Ouvrait  imitait  de  Rhetotica  Oirilliana , mai  affrtnd  a h'u- 
mt  du  taaftt  du  faaffii  Ltftndn  du  Martyr i a ili  la  ita- 
tamt , yair  ïitjtrvtii  autrtfaii  m flafiran  Mtnafitrn , d'r- 
xtrctr  lu  jtuau  tiiijmr  far  du  amtüStatimi  Laiian  qm'ia 
Itar  frtftfen  far  U martyr!  il  yntlqai  Saint,  tl  qui  Itar 
damant  la  Itauti  da  faire  apr  07  farhr  las  Tyrans,  cr  le/ 
Samti  ftrfttultx.  , tn  la  mamtn  qui  Itar  fanijfûi  la  flui 
vraifimtlaili . Itar  danniit  liaa  tn  mimt  timfi  dt  umfaftr 
fur  en  firtn  d*  [•'*>•  •fft<ti  t Hifiurn  h m fiat  rtmflin 
d'erntmtm  c diavtnttont  qaé  d*  viril  t ; mais  quai  quillu 
nt  mtriia/fmi  fat  d tire  fui  cmfidirtli,  tttttt  qui  panitfiirnt 
In  fiai  inftnitufti , cr  in  min ix  failli , nt  laijfntm  fat  d /- 
tri  mifti  à fan  ; tn  farta  qn'af’ti  an  hn[  ttmfi  ft  tr  cuvant 
avrt  In  ht ann  finit  < j)  dit  Fiiliaihrqaat  du  Manafltm,  il 
itiii  fut  di/fiùlt  dt  di  ttmtr  tes  jtax  d tffrit  d avn  Ui  aairn 
legitimn , V In  Niflnrn  vtriiaHn  du  Saint  i qui  iy  tmftr • 
verni . Il  faut  avniu  tifixdani  qui  ut  fieux  Etmaias 


t ta  tnt  txeafakltt , tn  et  que  n'ayant  tu  dautr*  dtfftin  qui  di 
l'ixutu  jur  dt  faintn  matitru , ils  n'avtum  pu  privrir  U 
miprift  qui  ,fl  arrivée  dam  la  fuit*-,  di  maniai  que  fi  la 
peiitrut  itfi  trmptt , f'a  été  plut  cl  f effet  dt  fan  feu  dt  dis- 
trrxtmtnl , qu’uni  frtuvt  dt  leur  maavaift  inltanot.  Il  ft- 
riil  difiilAt  davtir  la  mémt  mdaJilatt  peur  la  ttltlri  Simien 
Mltsfhrafli,  Auteur  Grtt  du  nnvirmt  finit,  qui  h prtmur 
mai  a dtant  lu  Vin  du  Saiati  peur  chaque  jimr  du  mtn  de 
f anait,  fuit  qu’il  tfi  vifiUt  qu’il  ma  pu  par  une  rai j ta  lu 
trmptfir  que  fut  funu;tmtni , quai  eut  cependant  il  Ut  aie 
remplit!  C7  ampliliin  dt  plufitun  fait!  imapnairn , aa  timei- 
tnaet  mime  dt  KtUarmtn , qui  dit  afin,  nettement , que  Mt- 
la par  a fit  a écrit  quelque  i unti  dt  tu  Vin  ta  U marna  t qu’tl- 
Iti  exr  pù  lut,  v nen  trlln  qu  tilts  ml  hé  iflflnrmtni  (y).  càfJt 
Mail  ummtat  cita  xt  ftreit  il  pat  arrivé  à du  Hifluitat  Et - ” f"  *•>'. 
dtfiafiiquu , par  an  lieux  xalt  J éumru  lu  Saiati , cr  dt  rot-  * ' 
drt  huri  Vin  apr  rat  Ici  au  Empli , plut  futé  udinairtmtai  à 


U- 


admira  ttux  au  il  rival,  qui  lu  imuu,  fait  qui 
huté  l'élût  même  [hfiit  autrtfiu  jufqun  dans  la  TradaChart 
dt  quelque  livra  dt  U Ml i,  c T que  mai  affirma i dt  S. 
Juima , dam  U Ere  fut  fur  celai  d’Efiher  , ' que  Chdmtm 
valait  dt  u Livre  dt  l'Ecriture , qui  fa  lifatt  dt  fax  itmfi , 
était  filial  dt  flafitun  additiçns , qui  }t  nt  faut  en  mieux 
exprima  que  par  lu  ttrmtl  dt  et  m/mi  Put  : Quem  li- 
brum  ; dit -il , parlant  du  Livre  fF.fileU  , editio  vulgata 
lacinolis  bine  inde  veiborum  ftrnhu»  trahit , ail  den*  ci 
qu*  ex  tempore  diri  potuerant  , 8c  audirt , fient  foU- 
tom  cft  fcholanbu*  difcipüni*  fumpto  theinate  , excogi- 
rare  quihu»  verbis  uti  potuit  qui  injuriant  paffu*  , tel  qui 
injuriait»  fccit. 

Ceux  qui  voudront  voir  une  infinité  d'Obfetvan'ocr 
curieufc*  k judicieufe»  touchant  ceci  , n'auTont  qu'à  là-' 
re  le  Difcour*  de  Mr.  Bullet  fur  la  Vie  de*  Saint».  Mr: 
de  Beauval  ert  donne  un  très -bon  Extrait  dan»  fon  Jour- 
nal du  Moi»  de  Janvier  1701  , depuis  la  page  37  iuf.iu'ÿ 
la  j 6. 


r»t,  , 
m,  (!•;. 
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VALLA  (Laurent)  l’un  des  plus  (kvani  perfonnagei  du  XV  Siècle,  nâquit  à Rome  l’an 
«41  f (A).  Il  cotnbatic  «vec  une  grande  force  la  barbarie  fous  laquelle  la  Langue  Latine  gemis- 
foit  depuis  plufieurs  ficelés,  & il  compofa  des  Livres  où  il  recueillit  les  Elégances  de  U Latinité 
qui  étoient  fi  peu  en  ufage  dans  les  Livres  da  SchoUfiiques , ôc  data  ceux  des  Jurifconfulics. 

Mais  quand  il  fit  une  Hiiloirc  , il  témoigna  qu’il  étoit  plus  propre  à marquer  aux  autres  com- 
ment il  fâloit  écrire,  qu'à  pratiquer  la  précepte  (B).  Il  fe  plut  beaucoup  à critiquer  ôc  à con- 
tredire, ôc  il  fc  donna  là-defius  une  liberté  qui  lui  attira  beaucoup  d'ennemis  (C).  11  eut  le  cou- 
rage de  réfuter  une  fiaufl'e  tradition  qui  plaifoit  infiniment  à la  Cour  de  Rome , c’cft-à-dirc  1a 
prétendue  Donation  de  Conftanün.  Il  forcit  de  fa  patrie,  foit  par  la  ordres  du  Pape,  foit  parce  <*)  rat 
qu’il  s’y  étoit  fait  haïr  de  trop  de  gens  (a),  éc  il  fc  retira  à la  Cour  d’Alfonfc  Roi  de  Napla, 

frand  proceâcur  da  Hommes  de  Lettres , qui  voulut  bien  aprendre  de  lui  1a  Langue  Latine  à ‘*- 

âge  de  cinquante  ans  (é).  S’il  fe  fut  borné  à critiquer  la  Humanilta , il  en  auroit  été  quitte 
pour  beaucoup  d'injures  qu’ils  publièrent  contre  lui  avec  beaucoup  d’animofité,  ce  qu’il  repoufiâ  *Ww" 
en  même  ftylej  mais  il  ne  s’en  tint  point  là,  il  voulut  que  fcs  cenfura  montaflent  plus  haut,  il  h'o^, 
critiqua  la  gens  d’Eglife , ÔC  il  parla  hardiment  fur  cenaina  chofa  qu’ils  aprouvoient , Ôc  qu'il  ***“• 
ne  trouvoic  pas  bonna  [D).  Ce  furent  da  Adverfâircs  tout  autrement  redoutabla  que  ceux  qui  siî^.'ur. 

ne 

(A)  il  minuit tan  1415.]  La  preuve  de  cela  fe  On  railla  à peu-pris  de  la  mime  forte  Caton  le  Cenfcur, 

' 'on  Epitaphe,  C's  “m*u  * A' 


pr: 

llof.  Càf. 


C a faux  rtaftaa  Ptrt'mi  aux  atnx  ftri 
£»>  baraftit  cr  mtr  J tu  /MK  U mtudt , 

P luit  ut  «W  qud  tnin  tu  [ti  taftn 
8»*J  qu'il  fan  mtri , dt  ftai  q ntl  nt  lui  g rtndt. 

C'eft  ainü  qu'Amyot  traduit  cet  deux  Ven  Gréa: 

Ut/tit,  wnLutn,  ylavitfuuf» , ûJi 
n<iu*  *<««•  «P tqatÇha  iijiinu. 

Kufum  mtriaitm  g laucum  at  quUm  txtuimaium 
Pareimm  i » laftrnum  Pirjipbini  rti'tpu  (il). 


ti:è  de  fon  Épitaphe , où  l’on  voit  qu'il  mourut  le  1 d’ Août 
1465,  fc  qu'il  vécut  cinquante  anr.  Voici  les  paroles  de 
cette  Iufcription , elle  elk  dans  fFglifc  de  faim  Jean  de  La- 
1 tran  : Laartxm  J 'tilt  ht  rum  tdium  fur  tram  Canankt , Al- 
pbtnfi  Rtgii  cr  PtaiijCtû  maximi  hitriuru , A/afithetqai 
ftnpean,  4M  fua  ttau  nanti  tlaqntniia  fuparavit , C tinta- 
nt mtur  filu  pàntifim»  ptfutt.  Pixia  dnuti  L.  abtit  tant 
Itamiai  M.  CCCC.  LXV.  Caltndit  Angafii  Selon  Vos- 
fius  ( 1 ) on  voit  ce  Diûiqoe  à la  fin  de  cette  Epitaphe  : 

Taurin  < fallu  jatti , Rtmana  gltria  tingna , 

Prtmm  tutm  datait  fut  dieu  trU  laqui. 

Je  ne  doute  pas  qull  ne  fe  trompe:  ces  deux  Ven  furent  

compofer.  comme  une  minière  d'kjv.taphe  par  Fraochinus  de  Voici  une  autre  Epitaphe  de  notre  homme,  nia|>»«. 

Cofcnzc  (x);  mais  eda  ne  veut  pu  dire  qu'ils  furent  gravez  M- 

fur  le  tombeau  du  défunt.  Paul  Jove  ne  la  raporte  point  Oit  ut  ValU  filai  f tin  ai  fui  partira  nallitfif  1,4 

fur  ce  pied -II.  Bien  da  gens  fe  font  trompez  fur  l'âge  de  Si  qaaru  qutd  egti , un  f*  aqua  mtr  du  bamam  (13).  (/»>  vMm 

Laurent  Villa,  fc  fur  l'anDéc  de  fa  mon.  Quelques-uns 

ont  dit  qu'il  fc  fignala  au  Concile  de  Confiance  l'an  141a  Plufieurs  ont  cru  qu'en  fiifcct  da  Livra,  3 n'eut  point  pour 
Clamit  in  Ctntilit  Ctnflaniitnfi  parftnalittr  fui  Sigitmuudi  but  Iinflruéiion  de  fa  Leétcurs,  mais  d'avoir  une  occaliun  lu.,  xrr, 
Jmptraurt  ann*  Dtmiu  1410  (j).  Ce  font  deux  fauta;  de  medire  fc  da  Tivans  & da  morts.  D cntiquoit  Arifiote,  fl  -.jsv 
ar  ce  Concile  commença  l'an  1414.  & finit  l'an  1418;  fc  Cicéron,  Virgile,  fc  ne  rapeéloit  qu'fipicure  (14).  Ce  . 
nous  avons  vu  que  Laurent  Valla  avoir  cinquante  ans  en  dernier  étoit  fort  propre  en  ce  teins- la  à s'attirer  la  éloges  t,^T 
1464.  Il  o'avoit  donc  que  trois  ans  lors  que  ce  Concile  finit,  de  ceux  qui  donnoient  dans  l'esprit  particulier.  Tout  le  m"  Atiâm 
Gesner  a cumin  is  la  même  faute  (4):  u la  fait  fleurir  l'an  monde  le  déchirent,  & le  déteftoit.  Ce  fut  peut-être  la  rai-  uhm  ikn- 
1410  (cl.  Le  doâe  Monfr.  Huet  l'a  adoptée;  car  fàifsnt  fon  qui  te  rendit  admirable  aux  yeux  de  Valla.  Cette  penfée  *“ • r"i‘'t 

Iiarkr  Cafaubon  veri  la  derniera  annéa  de  Henri  IV,  3 n'efl  point  dans  Pontanus  que  je  vais  citer:  gai  cum  Lam-  W"***4» 
ui  fait  dire  (d)  qu'il  y avoir  deux  cens  ans  que  Laurent  rtatit  famiharvu  vixtrm  , afrmtnt  ilium  u ntautiutm  ‘m'„'Sûùr- 

Valla  avoir  tnduit  Hcrodore.  Quant  à fa  mort:  elle  cfl  mi-  teafiiu  1»  (irammtiuu  firipffi,  at  ditUftitu,  tut  < Itttrti,  >1  

fc  à fan  r 457  P»r  Faut  Jove  (7),  à l'an  1467  par  Monfr.  de  dijuphntsfut  ti  tjntrtiuat  vinJUaru,  aifut  » ftrdt.vtmm 
Sponde  (8),  fc  à l'an  1495  par  Mr.  Moreri.  ’ * ' ' * 


. mtltdiiirtl , tiiifutndtjut  dtirabtrti  dt  ftmt  atfut 

(B)  U ttmbtùt  tvtc  un t frauda  ftrtt  la  barbant Itrùtit  ttmm  feript tribut  : mm  illn  fm  txtmplt  faai  ad [tru 

Mau  quand  il  fil  uni  Hifitirt , il  iimnfut  qu'il  liait  fini  btudum  tint  fnpûr  tuiiquuttrm  mtjtfléiimqut  dutmdi 

prrfri quà  pratiqntr  fin  pritiplti.]  Paul  Jove  me  prteipitndi , mm  iUiiipfii,  qui  mue  vhuriui,  qui  nt  du 

fournit  un  témoignage  de  ces  deux  faits  : indigutmi  tandm  vtru  ip/i  qmdtm  Juin , pnfinriqua  palàm , Ltbrn  ft 


5»iIIiri.  u 


■mm pi  ftenlnm  Ugnlttrum  & ftpbifiamm  immtui  nnfpirt 
liant , tp  limai  tut  ariti  inculit  j irmtnu  barbant  dt/xdtri, 
Eiiftmitrum  libni  tdidit , traduit  Ramant  tltcuiunii  Pnctp- 
lit  tu  tu  trait  vtttrum  ftripltmm  tbftritntnt , qtubni  ju- 
vtnini  tmulandi  fiudu  ad  dtltriindti  itrrupitmm  l iurtrum 

fartti  auiudtrnur apûd  Alfonfum  regem  dt  avilit 

irllii  in  Huptuia . aiqnt  Sitilta  ftflu  biflttis  ptrftripta  tfi , 
ftd  tt  fiyli  (Btrtfurt , ml  tjui  mmimi  vtdm  ftjii , qui  tait- 
rit  tUituuarum  prtnpta  iradidtrii  (9). 


qui  in  cbnfium  fpknla  ( il  ).  Au  rdle,  ce’  favtnt  homme 
a trouvé  des  défenfcurs;  lirez  la  Ecrits  de  Floridas  Sabinus, 


l-ï’i- 
Foi  lani.l 
de  Kim 


& la  Lettre  uu’Eraune  eenvi:  à Guifiophle  lifcher  l'an 
rjo$  ( 16)  1 l'occafion  <ks  Nota  de  VaBa  fur  le  Nouvau 
efiament,  qu'il  avoir  trouvéa  dans  une  Bibliothèque,  & /t4.  ^ u 

■s'il  donnoit  au  ruhlic  Voici  aulB  la  I"  » - — ,',t  - 

ivre  Erasme. 

i (*}  Cette  Eptgramme  , qui  fc  trouve  aufii  dans  une 
Lettre  de  Goudanus  à Erasme  , y efi  attribuée  à Poge. 


(C)  g?»  fM  attira  btauttup  dtantmi. ' Voici  encore  un  Voies  la  Mim.  dt  Litttratnrt , T^om.  11.  pag.  50.  de  ja  î 

paflige  de  Paul  Jove  1 luit  l'alla  lufiau  maximt  libtrt,  tb  Parue.  Rim.  C a 1 r. 

tdqnt  mtr  dan , ttnltnliafiqnê , ut  put  quialitna  fuir  in  dtntt  ( X>  ) il  trinqua  Ut  fini  d’EgUfl , cr  il  parla  hardimtnt 
failli  ptrflrinftrit , C liltt  in  lutru , quafi  id  tptu  tfftt , ad-  fur  (truinai  üttfti  ....  quil  at  irtuvtâ  pat  btnan.  ] On 
vtrfui  igKtrtuiti  te tr rimai  ftrtrtt.  f.xtaat  mim  ianMiva-  convient  que  fa  critique  ne  fut  pas  uniquement  perfonnelle , 
mm , (7  Hicrimiutiunum  aliqun  tibri,  truJiù  faiftqut  par-  elle  fut  réelle  à certains  égards;  je  veux  dire  qu'il  cenAira  le* 
ftrtpti  ; qnibui  dam  tafi  ntmiau  famam  tntrttar , Fauum  dciauts  du  Ecciéliafiiqua , fc  quelques  -una  de  leurs  opt- 
Lifurtm  , Panbtrmiiam  , Ptfium,  Cr  Randtnftm  jugula  ft  nions:  Ipfti  tnam  fui  fatuli  TittUgn  fut  igutrauiia  fupimt 
vide  ri  ptnfi  (10).  Je  m'en  vau  donner  le  Titre  de  quelques-  fm  iuvntrata  ptrfmafitnt  vaait  tpinitnini  tudarmituiu , ad 
uns  de  fcs  Ouvrages  ; ccia  feul  pourra  faire  voir  qu'il  fut  l'un  «tri  ftnfum  acuntn  /UU  txiiian  nibd  vtrhui  tfi  . , . qwd 
da  plus  grans  ductilités  de  la  République  da  Lettra,  fc  m publiât  feront  qnaidtm  Mteltfit  Ramant  iradmtun  t rm- 
qu’on  peut  comparer  fs  vie  au  métier  d'un  gladiateur.  Anti-  m damnavifite , aliii  ipfi  gravit  ctnftr , baruut  prtvuatu 
dan  ut  Pig mm  P Icnntiaum  Libri  4,  in  quibui  prtatifmt  tr  tanftm  fin  gravtfmm  ftmiubat  (17).  On  lui  reprélenfa  h,h- 
«iwm  at  vuam  btmimi  cr  impnram  dUlunem  mut.  Aptltrm  qu'à  moûts  d'être  os  de  vivre,  3 fc  devoit  abflenir  de  ce»-  itm,.«tR.e- 

tr  Allai  Sttmeui  ut  tuadam.  Advtrfms  mndim  Libellai  fivt  forer  les  Ecdéfiafiiqua,  fc  de  compofer  da  Ouvrages  tel*  sunXom,- 

Ditlttae  ficuadui.  In  Amimam  Raudauftm  Anutuiiamum  que  U Réfutation  de  la  Donation  de  Conflanun.  II  y avoir 
Jjbtllai.  In  btntinitm  Utrandum  btutuitnftm  Ltbri  dm  donc  deux  chofca  qui  lui  amroieat  da  ennemis,  c efi  que 
fivt  C ta  faut  O prier  tr  ptfiarirr.  In  Btrieltmtam  F tnam  Là-  la  téta  ficréa  étoient  raordua  par  fa  critique,  & quant  XI.M* 
r Ami.  Panbtrmiiam  Ricruniutiumum  Libri  4.  Il  ne  aux  moeurs,  & quant  aux  dogma  : Ët  faut  à Prauâfu  Pbb-  m,’ 


pardonnait  i fa  Advetfaira  aucun  mot  ou  aucune  phrafc  Ulpbt  n 


• tfi  far*  i 


Et  j faut  a Frai 


mifi  vj/ a [fat 


f»l  r,ulo* 

Xloj  Ctf. 
XUI, f.  K. 


qui  fcntiflent  la  barbirte,  & de  U vint  qu'on  feignit  après  fa  fatar  fit,  abfimtn  va lit  i ptrfiringiudii  fittri  trdinn  vint, 
mon  qu'il  s'étoit  rendu  fi  redoutable  dans  la  Lnfen,  que  at  fiattldmi  firibtndu,  ui  il  la  advtrfm  Janatiaatm  Cta/Uu- 
Pluion  n'ofoit  y parler  l^tin.  On  ajoûta  que  Jupiter  lui  eut  imam.  Sttyra  u txfiti  htcattfiubtram  Ub.  1.  fat.  4 (18).  /,,)  voŒw, 
dunné  une  place  dans  la  deux,  s'3  n'eût  craint  d'y  introdul-  Plufieurs  croient  que  de  ca  deux  chofa  l'une  fut  h vraie  4,  Hlâoi 
rc  un  Cenfcur  de  fcs  paroles.  Mr.  de  Sponde  raporte  la  qua-  caufc  des  perfécutions  qu'il  foufrit,  & que  l'autre  en  fut  le  Lm.  ptf. 
ne  Ven,  où  cette  maligne  plaiCmtene  efi  contenue:  Atari-  préteste.  La  Salira  perfonnella  untérent  la  Inquifiteun,  H*. 
mâ  mtriaettast  fai  tr  alitntm  JtHtrwm  vinrmm  vntram  après  quoi  pour  fc  venger  iis  tâchèrent  de  convaincre  d'Hé- 
rteintttrumani  fatyried  ptrfiriHitnt  in  f amis,  vt  ata  ithpiJè  rélic  celui  qui  la  critiquoit.  Pour  mieux  fatüfsire  leur  res- 
qutdam  m Mnm  mirtaam,  apud  Trubtmium  (*)  fit  Infini  : fentimenl , ib  fopoftrent , que  Laurent  VaBa  étoit  Hérériqtae 

fur  des  poilus  de  conféquence,  comme  vous  diriex  le  Mys- 
Nunc  poftquim  mana  dcfùnéhis  Valla  petivit,  fere  de  la  Trinité,  le  Dogme  du  Franc- Arbitre  , & la 

Non  audet  Pluto  verba  Latina  loqui.  Vœux  de  continence,  fcc.  On  affûte  qu'il  fttt  condamné  au 

Jupiter  hune  c*U  dignatus  parte  fùiffet,  feu,  fc  qu'3  n'évita  l'exécution  de  cette  Sentence  que  par  la 

Cenforem  lingue  fed  usa  effe  fu*  ( 11  ) (•),  hveur  du  Roi  de  Napla,  qu'il  falut  qu'il  abjurât  publique- 

ment 
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tx  difputoient  avec  lui  que  fur  des  points  de  Litcraturc»  ils  n’etoient  pas  moins  capable  de  l'inju- 
rier, te  outre  cela  ils  pouvoiem  lancer  fur  lui  les  foudres  de  l'Inquilition,  & le  livrer  aux  Loix 
•pénales  du  bras  l'ceultcr.  Ils  le  pouflérent  de  telle  manière  qu’il  auroit  été  brûle  vif,  û le  Roi 
Alfonfe  n'eue  modère  leur  rigueur  (e).  il  falut  qu’ils  le  contcntalTeni  de  lui  foire  donner  le  fouet 
au  tour  du  cloître  des  Jacobins.  Il  s’en  retourna  a Rome,  Se  y trouva  de  lî  bons  patrons  qu'iis  ie 
. mirent  bien  dans  l’cfpiic  du  Pape,  & qu’ils  lui  obtinrent  la  faculté d'cnfcigncr,  & une  pcnfion  {H). 

Il  y mourut  le  t d’Aoùt  ifdf,  comme  il  paroit  par  l’Epitaphe  ' e)  que  fa  mère  lui  lit  faite  dans 
' l'Egide  de  laine  Jean  de  Latran  où  il  avoit  eu  un  Caoonicat-  Je  donnerai  le  précis  d’une  allez  lon- 
gue narration  que  j’ai  trouvée  de  les  démêlez  avec  les  Inquilitcurs  ( E ).  On  y verra  de  plus 
qu’il  s’attira  l’inimilic  v.olcnte  d’un  Jurifconfulte  qu’il  avoic  cmbamü'c  en  dilputant  contre  lui.  Il 


qu’il  s’attira  l'inimitié  v.olcnte  d’un  Jurifconfulte  qu’il  avnit  cmbamlTc  en  dilputant  contre  lui.  11 
fut  provoque  à cette  dilpute  avec  des  ans  de  mépris,  ce  qui  augmenta  fans  doute  la  colère  de 
l’AggrdTeur.  On  le  blâme  d’avoir  été  un  peu  trop  vain»  car  d fculoii  trop  de  parafe  de  Ion  cfprit 


nient  les  proportions  pour  lesquelles  il  «voit  été  condamné , i 
& qu’outre  cela  il  foiffrit  la  peine  du  fouet  dans  le  Mo-  j 
nallcrc  des  Jacobins.  Voici  les  paroles  de  Mr.  de  S ponde 
loi»  Tannée  1417.  Etdtm  nmptrt  Laurcntiua  Valla  Hi«u- 
um , titiaatii  quidtm  fri  /ata/a , ftd  pn  qutlihtt  nmptrt  vi- 
rulât'tfm*  Un'»*  htm*  ; Stapth  txifltms  , cum  quaidam  prt- 
ptjïtitnti  ktrtnisi  aftrmftt , dilatui  *d  laqm/inni , V in 
tarunm  iru/ui , damaatusqut  pn  htrrilit,  haat/in*  Alfeufi 
Rri 11  /ornai»  rjair  tvafi  ; pripefiinaiiui  lamtn  puilni  tjura- 
lil  , t irgu  , privatim  pu  cUuJlra  mtaafhris  Ertdliaittum 
mai mim  nviuttis  ta  fus  (19).  Il  ajoute  que  Poge  fiilinue 

S Laurent  Valla  avoir  erté  fur  les  Articles  que  je  coite  ci- 
11  (10).  Cela  ell  bien  remarquable.  Cet  Annihile  ne 
raporte  pas  les  proposons  que  Laurent  VaUa  fut  oblige  de 
reméter,  il  n’affilrc  pas  même  qu  elles  cominilcnt  des  Hé- 
relies  fur  la  Trinité,  fur  le  Libre  Arbitre,  flcc:  il  die  iculc- 
. ment  qu’un  des  ennemis  de  Laurent  V alla  l'infinue.  Cela  peut 
faire  penfer  que  par  des  Extraits  captieux  fit  malins, fit  par  de 
faillies  conféquences  ,on  défigura  la  doétnoc  de  cet  homme, 
fie  qu’on  1a  repréfenta  comme  erronée  quoi  qu'elle  ne  le  fût 
pas.  Noter  que  malgré  les  niaui  que  lui  firent  les  Inquid- 
tcun  de  Naples,  il  vécut  i Rome  honorablement  ; il  y ob- 
tint la  faculté  d’cnfcigncr  ; fl  y jouit  d'une  pcnfion , fie  de 
• l'criitnc  du  l'ape.  Cela  confirme  dans  leur  ptejugé  ceux  qui 
fe  figurent  qu'on  ne  le  trouva  Hérétique , que  parée  qu'un 
’ le  voulut  châtier  d’avoir  médit  des  Ecdéüalliqucj.  Voies  la 
Remarque  fuivantc. 

(E)  Jt  dtnxcrai  h prftii  Suât  ...  . aarrantx  qui  fui 
imite  di  fti  démêla.  sue  Ut  Inquifittun.  J L’ Auteur  que 
je  dte  ne  parle  de  ces  démêler  qu  après  avoir  raporté  une 
dispute  , que  Laurent  Valla  eut  à loutemr  fur  des  matières 
de  Droit.  Un  Jurifconfulte  le  cenfura  un  Jour  aigrement; 

> vous  êtes  un  cordonnier,  lui  dit  - il*  qui  monte  au  dclliis  de 
la  pantoufle , vous  ne  vous  contenter  pas  de  l'étude  des  Hu- 
manité?, vous  porter  votre  faucille  a la  moilTon  d'autrui, 
t voua  tout  piquer  de  l'intelligence  du  Droit  Romain  (xij. 
Expliquer  moi  donc  cet  endroit  du  Code,  pourJuit.il,  en 
lui  montrant  la  fameufc  fie  très-difficile  Loi,  quuqut pedam 
prifci  ittunt  (ît).  Valla  répondit  qu'il  n'y  avoir  rien  de 
plus  injufle  que  de  prétendre  qu'il  ignorerait  absolument  le 
Droit  Romain,  s'il  n'expÜquoit  pas  une  matière  que  presque 
perfonne  n'avoit  encore  entendue;  qu'il  faloit  la  piopolcr, 

, non  pas  i ceux  qui  sïmaginoient  l'avoir  quelque  chofe  dans 
* l'ancienne  Jurisprudence,  nuis  à ceux  qui  le  vantuteut  do 
n'y  ignorer  quoi  que  ce  fili  : gui  im/rtiiut  quam  vtlii 
damuart  mt , ut  mini  jitrii  muUtgtaitm , qui*  Ucum  *ul  uuf- 
li,  sut  W ulll  iattlltCim  ut  a txptfuumt  } Dtbuifjt  niant 
prtptni  utu  ti  qui  ahquid  jura  Jt  inultiçtrt  dittrtt , ftd  ri 
qm  mm*  ( 1}  ).  Il  l'eclaircit  r.cinmoins  en  homme  qui  cn- 
tendoit  bien  les  Loix  Romaines  ; après  quoi  il  quellioniu  à 
fon  tour  ce  Jurifconfulte , & le  réduifie  au  lilenee.  Ce: 
Agreffeur  fc  vit  fi  embarradé  par  les  demandes , qui  lui  fu- 
rent faites  fur  le  Droit  des  Piefcripttons  établi  dans  les  XII 
• Tables,  qu'il  fe  retira  plein  de  rage , fie  depuis  ce  teins  U il 
eut  une  haine  mortelle  pour  Laurent  Valla,  fie  chercha  mê- 
me à le  faire  mourir:  .Ht*  t *Jn  fstfim»  pttua  advtr/a- 
rira  ad  pUutium  ad  fit.  Sam  lum  dt  Jure  V/utapieuum  tx 
• duodium  tahuiis  utnnibil  tapant , ia  tai  aupuftiai  tuuJim  il- 
ium fumm  adctrjarmm  sddaxit , ut  hit  ht  ctaclavt,  valut 
furim  ft  rtctptnl , atqut  tx  t»  ttmpen  htm t vmditJa  capidii- 
r fimui  , tdtt  plusquam  VatinUn*  t’allam  futru  prtftquutmt , 
vittqut  fut  mftdiatut  (14'.  C'eft  1a  prémiere  pairie  du 
narre  de  Boxhonuus.  Voions  la  féconde. 

Comme  U Science  des  Théologiens,  continue-t-il,  elt 
plus  fiinte  , fit  plus  neccffaire , fie  que  leur  autoriié  efl 
Nus  grande,  ce  lavant  homme  ne  put  attaquer  leurs  fotti- 
- les  fans  sexpofrr  aux  derniers  périls,  lï  Jhetltyram  < y 


plus  fiinte  , fie  Plus  neccflarre , fie  que  leur  automé  eft 
Nus  grande,  ce  lavant  homme  ne  put  attaquer  leurs  fotti- 
• les  fans  sexpofrr  aux  derniers  périls.  Ut  Thultjerum  v 
faailur  mafitfUt  ntttffaria  disciplina  tfi  , CT  antUritas  m*jtr 
iia  lum  torutu  qutqut  ifnirjnii*  , cjr  putiJifftmii  miptin  nm~ 
mi/Jut , vium  *c  tmuti  ftrtuuat  fuai  ta  ulimum  ptut  diftri- 
mtn  adduxit  (t$).  11  affilia  pendant  le  Carême  au  Sermon 
d'un  Cordclier  ( 16 ) qui  préchoir  i Naples;  il  y affilia , dis- 
je,  le  jour  que  ce  Moine  avoir  pour  texte  le  Symbole  des 
A pâtres.  Aiant  pris  garde  que  le  [’rédicateur  avuit  affûté 
que  Sain»  Pierre  dit , ft  irtit  tu  Ditu  h Put  t tut -pui faut , 
que  Saint  André  ajoùrc  Crtaitur  du  tttl  u dt  ta  ittrt,  fit 
que  les  autres  Apôtres  fournirent  le»  autres  Articles  chacun 
le  tien  . il  demanda  après  la  fin  du  Sermon  à Angebllus 
Campa n us  (17).  fi. Ton  trouvoir  'des  Auteurs  qui  raportas- 
t fent  que  le  Symbole  fut  dreffe  de  cette  maniéré.  Campanus 
répondit  qu'il  n'avoit  trouvé  cela  dans  aucun  Livre , fit  que 
ce  Moine  étoit  le  feu!  à qui  il  eût  ouï  débiter  que  faim  Je- 
>6me  étoit  né  i Rome,  hs  lui  firent  uuc  vititc , fie  lui  de- 


mandèrent où  il  avoit  lu  que  cet  ancien  Peie  étoit  Romain. 
Pitilicurs  le  diknt , répondit -il.  mais  qui  cil'- ce  qjn  le  ai ti 
Valla  fc  mit  a nre  d une  telle  incongruité  (18);  car  c'efl 
celui  qui  attirme  qui  doit  nommer  les  témoins,  fie  fur  tout 
quand  un  l'cn  fortune  : ce  n'elt  point  aux  aunes  à lui  nom-  ... 
mer  ceux  qui  ment.  Cependant  Valla  ne  latlla  pis  de  mar- 
quer  au  Prédicateur  que  laint  Jérôme  lui -même  le  fait  natif  r* 
dune  ville  de  Dalmatie:  Hurraymut  1 fit  utu  ft  Kmaunm 
duit , ftd  Panutaium  tut  Italmatam  tx  r/ftdt  hmJmt  (19).  ^ 

Les  uni,  répliqua  le  Moine,  dtlcnt  qu'il  éiuii  Romani,  fie  ... 
le»  autres  qu'il  eioit  de  Dalmatie.  Il  y avoir  deux  defauts  “■ 
dans  cette  Kcponfc:  peui-00  là-deilus  opufer  à faint  Jciô-  tr 
me  un  témoin  digne  d'audience?  Et  aprd  tou»  ne  faloit-il  ^ 
pas  donner  le  nom  du  témoin?  Valla  comprenant  lignor^n-  »c 
ce,  & l oblfination  du  pcifonnage  abandonru  ce  fujet  (30),  » 
fie  parla  a la  qucflion  du  Symbole.  Qud  funoement  avez-  .u* 
vous,  demanda- 1- il,  de  fourenrr  qu'ii  a été  forme  pièce  à ,‘ 
mecepar  ki  Apôtres?  Les  Docteur»  de  l'Eglifc,  répondit  (1 
le  Moine,  me  l'ont  aprii.  Nommtt  lex,  répliqua- 1- on,  **■ 
ciierles.  Je  vous  ai  déjà  répondu,  reprit- il,  puis  il  s'em-  /, 
porta , fie  du  que  Valla  croit  un  impie , fie  un  ennemi  de  la  a. 
Religion  Chrétienne  (31  ).  Quclqum  jours  après  il  le  dtfa-  f 
ma  dans  fon  Sermon,  fie  il  continua  à le  déchirer  avec  tant 
de  rage , quïl  falut  que  k Rot  Alfonfe  fit  arrêter  ce  torrent  "" 
de  calomnies.  Villa , fe  ’croiant  provoqué  à une  dispute , u 
fit  atficher  à la  porte  de  la  grande  Egide  toutes  les  Propo-  t* 
filions  dont  il  fc  voioit  cçnmic , 8c  s'ofnt  de  ks  foutenrr  , 
contre  tout  venant.  U invita  à ce  fpcétrde  pluiieun  Cen-  U 
tflshommes,  fit  le  fil»  même  du  Rot.  Il  fit  préparer  une  v 
grande  fale:  tout  le  monde  étoit  attentif  au  fuccê»  de  cet-  n 
te  affaire  ; nuis  ks  ennemn  de  Valla  ne  voulurent  rien  “ 
haaarder , Qs  fc  retranchèrent  i obtenir  de  la  Cour  quïl  (l 
fût  défendu  à Valla  de  palier  outre.  Il  obéit  : miis  i]  in-  ” 
fulia  fes  Adverfaires  par  un  Diftique  Latin  qu'j  afficha  à « 
h porte  de  la  fale.  /, 

Rtx’  paiii , miftram  flmtndat  Marte  phaUn-ti, 

Vtfltrii  tupiJum  ttuiiautt  gladtum. 

Ils  en  furent  fi  inùijnf* , qu’ils  mirent  tout  en  ufage  pour  le 
taire  condamner , ou  à la  mort , ou  à une  p-ifun  p.  rpctuelk. 

Ils  k encrent  devant  le  Vicaire  de  TArchctéque.  Il  compa- 
rut, fie  fut  bien  furpris  de  voir  une  nomb.-eule  Affembléc  de 
toutes  fones  de  Munies  ; car  il  n’avoit  point  foupçonné  que 
cette  intrigue  fit  fi  importante.  Un  lui  demanda  s'il  ne 
croioit  point  que  le  Symbole  a été  drellé  par  Ici  Apôtres. 
Non , répondu  - il , nuis  par  1e  Concik  de  Nicce , fit  Je  me 
fonde  lur  de  très-fortes  raifons.  L’Inquifiteur  qui  Tinterro- 
geoir  déclara  que  cette  Képor.fc  étoit  Hérétique.  On  pro- 
duiiit  les  lettre»  où  Valla  corrige  certaurn  lames  oui  s'é-’ 
«oient  griffées  par  la  rvégl.gence  des  Copules  dans  Jes  Décrets 
des  Papes,  fie  on  lui  fourmi  que  cette  audace  méi.-toir  L:  feu. 

11  fcnut  alors  1e  péril,  fie  protella  qu’en  toutes  ces  diofcs  il  , 
croion  ce  que  l’EsIife  croiott.  On  le  piclfa  de  condamner  ,1 
fie  de  reméter  fes  Ecrits;  mais  il  exigea  qu'au  préalable  on  lui 
montiat  qu'ü  s'éto»  trompé,  fie  qu’autreinent  on  fcroit  pu- 
rentre  qu’on  ne  vouloir  point  la  correélion  de  fon  cœur,  r 
mais  feulement  celle  de  fa  langue:  Car  utu  ptiimi  vti  datant  ift  ci 
rtvttauda  t au  maculai  erii  mri  q*am  animi  ituindantnem  r L 
qua  tnim  part»  tSt  tmtndtr,  aiji  id  qued  en  faner,  amme  < 
#rum  jtntiémr  Et  qumtdt  tx  animt  frntiam  a 11  fi  ftnttnmm  " 
quam  ut  vtnfmam  hatltuui  lutte  , vtt  falfi  etnenta-  f. 
tii  (3»V  Il  y eut  alors  un  biêque  oui  k lailn,  & qui  lui  «i 
dit,  fcélérar  que  tu  es,  J faut  tout  i lheute  que  ton  orgueil  ?• 
foitabatu  (33).  Valla  répété  comme  auparavant,  Jt  mi 
fur  ttti  teut  Cl  qui  f EgUft  trtit.  On  lui  demanda  enfuiic  „ 
ce  quïl  croioit  fur  les  dix  Catégories.  Qnoi ? répondit • il,  1 
apartienr.ent  elles  à h’foi  comme  les  dix  Commandcmens  l 
delà  Loi  de  Dieu?  Pourquoi  non,  répliqua on , n'ipir-  “ 
tiendrotcnt-clks  pas  i la  foi?  Ignores-tu  que  le  dogme  de  I 
Dialcétique,  fens  dsvifé,  fenxcompofé,  fen  i expliquer  ks  *1 
coniroverfes  les  plus  importantes  de  la  Théologie  (34)?  ° 
Abrégeons , reprit  Valla , fie  pour  cet  effet  je  déclare  qu'en-  !' 
core  que  notre  flinte  mere  l'Egide  ignore  ces  chofca,  t'en  *' 
CToi  pourtant  ce  quelle  en  croit.  Ay , iaquit  l'ail* , r,m  " 
temptmdii  fttiamui  ; ttfi  ifta  maitr  h c U fia  ijneric , tamia  i 
idem  dt  illis  irtdt  quai  mater  EccUfia.  On  vouloir  pour.ui-  » 
vre;  mais  parce  que  1e  Roi  avoit  envoié  des  ger-s  pour  pro-  “ 
léger  Valla,  on  s’en  tint  là. 

Je  trouve  deux  fautes  dans  ce  long  narré  de  Bnxhor-  r 
niu»;  l'une  quïl  aplrquc  ces  chofcs  à l'an  1411  ar.tciirur  » 
à la  naifiance  de  Laurent  Valla , l’autre  ouï!  ne  cite  aucun  Y 
Auteur.  ‘ » 
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& de  fi  do&rine,  & il  l'ctaloit  avec  plus  de  fâftc  fie  avec  plus  d'aparat  dani  les  compagnies  des 
gens  doôes,  que  dans  les  Ouvrages  (r).  C'dt  le  caraôcre  de  ceux  qui  cherchent  à eue  paicz 
lur  le  champ,  fie  qui  veulent  eue  les  témoins  de  l’admiiation  qu’ils  ambitionnent.  Il  embrada  la 
doârine  d'Epicure  a l'egard  du  fouvetain  bien  (G)  * mais  il  la  rcâifia  de  telle  forte  qu'il  la  fit 
convenir  avec  les  dogmes  du  Chriftianifine.  11  fut  paniCin  outre  de  Quintilicn,  fie  il  aftèfta  de 
méprifer  Arillotc  (H).  On  conte  qu’il  lui  échapa  de  dire  étant  a table,  qu’il  avoit  des  flèches  dans 
fon  carquois  contre  le  Mcflic  meme  (/J.  Il  n’entendoit  pas  allez  bien  le  Grec,  pour  entreprendre, 
comme  il  fit,  la  Traduûion  de  Thucydide,  celle  d’Herodote,  fie  celle  de  l’Iliade  d’Homcrc:  ces 
Verrions  ne  font  pas  bonnes  (X)  j mais  tés  Ndtes  fur  le  Nouveau  Telbmcnt  ne  font  pas  mauvailcs. 
Voicz  ce  qu’en  dit  Mr.  Simon  (/).  Il  étoit  beaucoup  plus  fort  en  Latin  qu’en  Grec*  fou  Livie 
des  Elégances  compare  avec  Ici  Verfions  de  Thucydide  ficc.  le  témoigne:  on  l’acculâ  fauflement  de 
l’avoir  vole  [L).  Louis  V'ives  le  loue  d’une  conduite  qui  mérite  d'être  tue  (Al).  Mr.  Vanllas  (N) 
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(F)  11  l'étalait  avtt  fiai  de  fafie dani  tel  etm- 

papaitt  ......  f«t  dani  /w  OtnragnA  Jcmcn  Ponçant» 

a taie  cette  Obfcrvaticm  apréi  avoir  Ion  loué  la  modcllie  de 
l'ompor.ms  Lac  lui.  Cintra  vire , poarfuit  - il  ( 3 j ) , Laurin- 
nui  yallinfii , malia  vir  d et  Inné , inprnuaui  in  prmii  aiuti, 
populaniui  ta  UagrrfiUm  at  lueratartm  ‘tirtulti  efieataad* 
dijctpliaa  judiiaïui  i;l  fai  fit  fiudnfier,  ai  dttam  'parum  mo- 
difiai , ml  ta  iu  tirculii  m.iite  ap parmi  diiipemier , au im  in 
liirii  ipfn , quel  ftriptei  nliquil.  Cumque  ma  pauta  in  Dia- 
hthcii  aiinvtaifiet  aivtrfut  hiram  tempirum  anii  fut  ma- 
ftjirn , m ftfe  eÿeretai , palam  at  ditlrit , nuliam  ifiï  Lep- 
eam  pratir  Laareatianam. 

(G)  Il  mira  fa  la  dellrine  dEpitari  à l'égard  du  feava- 
rata  iitn.  ] Voici  ton  Livre  Dt  vilaptiti  <7  vin  tiai.  Il 
a éie  mit  dam  l'Index  comme  un  Ouvrage  dont  la  le <51  ure 
n eft  p ai  permifr.  Voici  suffi  l'Ouvrage  qu'il  intitula  Apet- 

legu  pn  fi  or  unira  calomniaient  ad  Fu-catum  quart  tan 

Peut.  Maximum.  Voui  y verrei  qu'il  juitiüc  principale- 
ment  ce  qu'il  avoit  enfeigné,  qoe  la  volupté  cil  notre  fou- 
verain  bien  : Dtfiudn  fa  fuaqaa  j tripla  , (rPiacimi 
quad  velupiatem  flatutns  furnmum  ieaum , vtriatii  aatiliai 
tfie  iilupiain , Pradmtiam  ma  à malitia , Nibil  amari  trep- 
tir  aliu J , ait  niam  pripttr  fi,  Prafeitatiam  Du  aia  akfiare 
arlitm  liitrtaü  : Symialum  aim  factum  tfie  ai  apefitlis  par 
/annulai  { ad). 

(H)  tl  fut  partifaa  tutri  dt  QmnnUia,  ty  H afiHa  di 
meprifir  A r flan.]  Voffius  va  (ne  fournir  le  Commentaire 
dont  j'ai  befoin.  Je  le  tâte  de  l'endroit  où  il  veut  montrer , 
qu'en  matière  de  Rhétorique  Ariffote  dt  le  plut  grand  Mai- 
ne que  l'on  puiffe  fuivre.  Sejme  aeit  a;uüte-t-il  (37)1 
aut  Au  je. nu  judtnum  meut  qui  Laiinerum  tantum  rattemm 
haiuit:  sut  Vallin  fit  ( quamvil  vtri  naa  minùi  dr  Rip.  lite- 
rartà  menti,  quam  CamiUat  il  pu  di  F.  émana)  eltfiam  nr- 
nt  : qaiaille,  me  m Faiii  la.idandt  miJurn  tnvhtu , me  m 
jiriJUtth,  Tallie,  Priftia ni,  (c r qui  mu,  Ji  unum  faitmn 
dtaai  t)  btfuiaadl,  ftpa  Laiut  cautfam.  Les  parole»  fui- 
vante*  font  remarquahle,  : Videtur  autm  *jr  Îlli  nimn  quan- 
tum liiiralitir  QuinclilianaM  fufaliÿi  laudüut , que  J vide- 
nt (j terbium  Trapixuatium  prrntuum  tlfi  im  bit  tnttjfiadt. 
Sam  cr  lut . i v.  Aaiidiu  [trtbit,  ta  dt  taujjÀ  fiit  Jtmtfth 
inttfn  cum  Trapiiuutii  futjfe  tenlintiiaim;  uiqui  ia  jratiam 
tum  11  rtdïtfft , ntfi  tum  ii  puihii  diciaJi  priviaciam  Jifiaa- 
ni.  Je  croi  avec  VoQiui  que  l'esprit  de  cuntradiétion  pous- 
Q Laurent  Villa  dan»  cet  excès  d'adm. ration  pour  Quinti- 
lien  : il  avoir  un  Adverfiiie  qui  déclamoit  étancUement 
contre  ce  Rhéteur , il  n'en  Mut  pii  davantage  pour  lui  faire 
prendre  le  contre- pied.  Dans  fa  Dialectique  il  abeille  le 
plus  qu’il  put  l'auiorité  d' Arillotc.  . 

( /)  0»  tinta  qu'il  lai  itbapa  dt  dm qu'il  y avril 

du  fitcbts  dani  fia  carqwiis  (entre  le  btefie  m/mt.  j On 
prétend  qu'D  dit  ce  blasphème  à Antoine  Panormita.  Ce 
fut  fam  doute  à l'oreille  ( j6)  , & non  pai  de  telle  forte 
qui  tous  ceux  qui  étoient  a table  avec  eux  Ici  puilent  en- 
laidie. Panormiia  frémit  d'borrcur , & ne  voulut  pim 
parler  à lui.  Tatte,  dit  Vofliui  (39),  qu'ed  aeqat  ta  Cbrjt - 
tum  ( berrtadum  ! ) fpituld  pki  daejft  dteiiat  ; ut  qaidim 
fer ip fit  Jrvianat  Peatanai  (f)î  Cf  <«'«  F««i ut  fetmia- 

dà  ta  Valtam  Inuetlivd  (1),  aii  txsnirat , quadint  ia  tea- 
viviedixiril  Aanaii  Paairmua  ; qui  prtpnrta  txbtrrutrit , 
c 7 aüiquio  ulteriui  difnum  ntqant.  Mr.  de  Spoode  n'a  pas 
oubüé  ce'.a  , apres  avoir  dit  que  ce  Critique  n'avoit  épar- 
gné ni  iàint  Augullin,  ni  faint  Jerome,  ni  Boece.  Ajoû- 
lons  qu  i)  ne  fit  point  grâce  à Thomas  d'Aquin  : " Son 
„ ftiîe  dl  trop  libre  . reprenant  avec  trop  de  fcventé  les 
„ fautes  de  Remi , de  S.  Thomas , tt  de  quelques  autres 
„ Ecrivains , qui  si.t  ofé , félon  luy  . entreprendre  de 
„ commenter  S.  Paul  fans  aucune  connoulance  de  la  Lan- 
„ gue  Grecque.  H rejate  commo  un  conte  fait  à pliifir 
„ ce  qu’un  dit  communément  de  cet  A pâtre  qui  apparut 
„ à S.  Thomas , l'aflilrant  que  perfonne  n'avoit  û bien 
„ entendu  les  Epiues  que  luy.  Si  cela  étoit , dit  - il , il 
„ n'auroitpu  manqué  de  l'avenir  de  fes  fautes,  (J)  Pe- 
, . nam  aift  td  temmtawium  : oum  tuf  tum  Pamlai  i un  ad- 
„ menai:  irriter um  fuernm  (41)  "t  Tl  reprenoit  quelque- 
foia  las  Papes  mal- à- propos  , comme  quand  il  accufe  de 
Ncilorunifmc  (Jcleflin  I.  Le  I’cre  Théophile  Raynaud 
l'accable  d'injures  à ce  fujet  (41). 

l*)_Cw  Ver  fiant  me  foui  fai  taunei.")  Voici  ce  que  Mr. 
Huet  fopofe  que  Cafaabon  en  penfoit  : Ann'u  ai  buu  du- 
nain  Htredetum  <y  lleutyJiJem  La  liait  liurii  ixpcatiat 
Launaliui  t’alla , ia  là  cr  ilrfaatir  Jiceadi  capiâ , quam 
mil  » elumaiim  ixplieavit , inilrjani  tanin , V peut  tar- 
iaruii  tiraeii  ad  bet  liltrii  laviur  lin  fini,  ad  authram  Jtn- 


featiat  parum  attentas  , ajtitani  fut , cr  allai  rit  bqtat, 
fidern  a.  u J iruditei  detexit  (43).  * 

(L)  San  Livre  du  Htqantti  . ...  U timeipne.  On  iac- 
tufa  fauffement  de  faveir  vih.]  On  a imprimé  cet  Ouvra- 
ge une  infinité  de  fois.  U témoigné  dans  Ion  Epine  Dcdi- 
catoite  qu'on  l'avoit  rendu  public  Uns  Ton  ordre , de  fans  fou 
confer.tcment.  Cette  Epure  Déxiicatoire  fut  adreilee  à Tor- 
teilius  Ci  mer  ter  de  Nicolas  V.  EJ.c  dt  fans  date  -,  mais  ou 
ne  lailfc  paa  d'y  aprendre  qu  elle  fut  fane  fous  le  Régné  de 
ce  Pape.  11  étoit  bien  dinicile  en  ce  tcms-la  de  mailler 
tant  d Obferraiions:  cela  demand'i:*  beaucoup  d’étude,  êc 
beaucoup  d'esprit.  Le  grand  fuccéa  de  cet  Ouvrage  chagri- 
na Ici  ennemn  de  l'Auteur,  6c  les  obligea  à divulguer  qusl 
«'étoit  paré  des  plumes  d'autrui.  Si  que  c'étwt  une  [•  r iduétion 
d'Afconiui  Pcdianus.  Celle  calomnie,  Uis-elurirutc  dam 
le  fond  à Laurent  Valla , n'eut  point  de  crédit.  VolTius  a 
eu  raifon  de  la  traiter  d’impudente:  Admedam  ptrfrieU  fren- 
lit  futfft  aeeifie  tfi,  qui,  c um  Laurent;:  Valhafii  t h ^a  ml  la- 
tum tiirn  ia  biaire  rfii  délirent , ia  vnlqai  far  fin , ni  un 
tlim  in  (Jirmania  fmfft  npenei , quidque  ftripn  efiint  lutrit 
fapitatikni  at  fanfemnkui , vix  terni  npaiiam  iadum  ian- 
dim  fuijji,  Aftemi  Pediani  ifii  ipmi:  tua:  calomnia  memi- 
nii  Mariangelui  Atearjiui  in  diairiiaram  juarum  deftnjiiat, 
eui  Teftudo  uemm  ften  (44). 

( M ) Lami  Vrvet  le  hua  J' mm  t nmd  aile  qui  mérite  d'fin 
fat.  \ Quelque  foigneux  que  fût  Valla  de  rechercher  la 
propriété  des  tcnnei,  St  de  l cnfruncr  à Ces  Leétcun,  il  foi- 
pendott  fon  travail  quand  il  s'agi  flou  d'un  mot  fale , St  il  ai- 
moit  mieux  que  la  Cgnification  en  fût  ignorée.  Voilà  ce  que 
Virer  aprotivc  avec  beauenup  de  raifon  : Beat  Laareaiiui 
Valla  de  vtri  r qa.’Jam  ekfcxaa , ijneran  male  quam  me  Je- 
ttrre  ftin  (4ÇJ. 

( -V  ) Mr.  Varillai  a.fyù  qutlqatl  faaltl.  ] I.  Il  a dit  4*) 

Ïul*  Laurent  Valla  »«  trunaat  fiai  ptrfenae  à trinquer  dam 
1 Cour  de  Rente  paffa  dam  iiilt  de  Sapin.  E'cll  fe  uomper 
en  deux  maniérés,  c'efl  mal  traduire  fon  ongmal,  & cell 
avancer  une  chofe  peu  véritable  en  die- même.  Le  Latin 
que  Vanllas  a voulu  traduire  fignific,  que  Laurent  VaUa  ne 
trouvant  à la  Cour  du  Pape  rien  qui  lui  plût  s'en  alla  auprès 
d'Alfonfe  Roi  de  Nipks  (47  ).  Cela  veut -il  dire,  qu’il  ne 
treievrit  pim  ptrfema*  à critiquer  dani  la  Ceur  de  Remet  Ce- 
la n'inlinue-t-il  pas  au  contraire  qu'il  lui  reliait  bien  des 
geni  à critiquer  ? Car  quand  tout  déplaît  dans  une  Cour , la 
critique  ne  l épuifc  point.  Sotoni  aflùici  qu'une  perfonne 
de  l'humeur  de  Lautent  Valla  ne  feroit  jamais  fortie  de  Ro- 
me , par  b raifon  que  les  fujets  à critiquer  lui  auroient  man- 
qué. tout  ce  qui  fe  pouvoit  due  contre  cette  Cour  aiaU  dé- 
jà été  dit.  II.  Valb  n'offrit  point  d'écrire  r Ftifieire  du  ai- 
llent lu  plut  itlaiaain  de  Sapin;  mais  il  fit  l'Hiftoire  de 
Ferdinand  Rni  de  CaAille  êc  d'Aragon , pere  d'Alfonfe  Roi 
de  Naples.  Voici  encore  deux  fautes  ; le  Latin  de  Paul  Jo- 
ve  mal  traduit  1 48  ) , êc  un  menfonge  quant  au  fond  même 
de  l'affaire.  III.  Il  y a beaucoup  d'excès  dans  te  jugement 
Que  Mr.  Vanllas  prononce  contre  ce  Livre  de  notre  Valb. 

U j travailla  ....  avec  fi  peu  de  futt'n , ce  font  fes  paro- 
les, que  fn  Ad  ver  fait  n eurent  heu  de  luirepfHbtr  qu'il  éteil 
lemie  lui  mime  dans  teutn  lai  fautes  qu’il  axait  tant  dt  fait 
nprttbin  aux  autm.  Ccd  tomber  pour  la  tToifieme  fois 
dans  les  deux  fautes  qu'on  a vues  d-deffus.  Le  Latin  de 
Paul  Jo  ve  ( 49  ) ne  dit  point  cela . êc  il  cft  faux  dans  le  fond 
que  Laurent  Valb , en  compofant  cet  Ounage,  ait  commis  , 
tous  les  barbarismes  qu'il  a reprocha  à d'autres  Auteurs. 
IV.  On  n'a  point  cru  comme  l'affûte  Mr.  Vanllas , que 
Laurent  Valla  fe  banit  de  b Cour  de  Naples  à caul'e  que  1 
cet  Ouvrage  fut  méprife.  Il  y eut  d'autre*  disgrâces , èc 
bien  plus  rudes  ( 50) , qui  le  contraignirent  à fortir  de  cette 
Cour.  V.  11  faut  être  bien'  fimpie  pour  s'imaginer  que  b 
mere  de  ce  favant  homme  fit  l'Epitaphe  de  fon  fils.  Il  efl  ! 
vnu  qu'un  Ut  ces  paroles  dans  J'Infaipcion  du  tombeau  , ; 
Catbariaa  mater  fiht  ptiatifiime  priait  ; mais  lelou  le  flylc  ; 
des  Epitaphes  cela  ne  veut  dire  autre  chofe  , finon  que 
la  mere  fit  conllruire  ce  fépulcre.  Par  ce  faux  principe  . 
de  Varijha  nous  devrions  croire , que  des  periounes  , 

3ui  n'<  r.t  jamais  fu  un  mot  de  Latin , ont  cornpofé 
e ucs-bcitei  l.pitaphes  en  celte  Langue;  car  on  en  trou- 
ve beaucoup  de  ce  genre -là  au  bai  desquels  ont  lit  men- 
ti fima  teajax  , ou  mater  , ou  filia  ptjuit , ou  merftifimi 
fin  pefaerum.  VI.  Comme  une  faute  en  amène  une  au- 
tre fon  fou  vent , Mr.  •Varili.is  eff  tombé  dans  une  nou- 
velle’ méprife  ; pour  avoir  cru  que  b mere  de  Laurent 
Valla  fit  l'Epitaphe  de  fon  fils,  il  affûte  que  per  jeune  ne  la 
voulut  ftulaper  de  teste  peine.  VII.  Quant  à Ce  qu'il  dit, 
que  VaUa  donna  un  mauvais  exemple  daat  la  Rrputhque 


far  ) Mue- 

àia. 


(«*)  »«il- 

duei  de 
Florence,; 
F»  '•*- 
(♦T)  SmU 


Ni-  »«• 

(4«)  -em. 


“ütytttzBd 


VALLA. 


a fait  quelques  fautes. 


tt  **  hum  •*  talUtat  U prtaitr  ( 5 1 ) itj  livra  un  tri  d ia- 

i w vtflivtt  tr  Jt  rttnmwjiitM  ,jc  le  renvoie  à'Mr.  de  1 .moque, 

tu  fû,i„  qui  lui  » montré  (51)  que  faiat  Grégoire  de  Nauinre,  8c 

lin  iaint  Hilaire*  ont  publie  des  Inveét.ve»,  l'un  contre  IT.iupe- 

f"l"  <■  i.  feur  julien,  l'autre  contre  f Empereur  Confiance-  On  pour* 

{«*  livre»**  IO't  temonter  pim  baut;  car  quoi  qu'il  y ait  lieu  de  douter 

luKti  inc  l'inveébrc  de  Sallullc  contre  Cicerr-n , « cei  c de  Cice- 

*-iovcai-  ton  contre  Sallufle,  foieni  l'OImage  des  Ecrivains  dont  elles 

>«  «lui  poitcru  le  nom , il  eft  certain  qu  elles  font  aniêiieuies  au  tie- 

V'  **  '*  de  de  Conftandn.  On  ne  peut  pas  prétendre  que  Varülai  n's 

?*«£fur  'n  T0^u  P*11'1  «luc  Ecrivains  Chrétiens  ; car  la  République 

•uboe  pu  «les  Lettres  dont  il  patle  n'esdut  point  le  Paganisme.  Mais 

Lamicu  quand  même  nous  aurions  U complaifancc  oc  nous  renfer- 

Vall*.  met  dans  le  Chriltianisme , nous  aurions  encore  d'autres 

(ta)  Linéique,  Pnftst  tu  NaurclKs  Actuloioai  eomie  Ut.  Vuiliui. 


exemples  à lui  opofer  que  ceux  dont  Mr.  de  Larroque  frit 
meniion.  N'avuni-nous  pas  deux  Ouvrages  d' Invectives  de  a\,rir^ît 
Rulfin  contre  fantt  Jerome  (jj>?  Je  parie  ailleuts  ({-Ofl'une  t.„  u/X 
Invective  qui  lut  faite  dans  le  liccle  mémo  «le  Laurent  Valla,  an 

mais  avant  qu'il  longeât  aux  bennes,  ht  Pétrarque  qui  l'a  *><•>’'•  *• 
précédé  de  cent  ans  ne  fit-tl  pas  des  Invefbvcs Contre  un  Mé*  ^€“>’ 
dccin  ? VI y.  Il  n dl  pas  vrai  que  Laurent  Valla  »»  /«ru  jtmth  ' 
i tutrt  Grtmtnnntu  dt  fin  ttmt  fat  Cin.lldltS  Drcembcr  ( { (V  f J4>  Ufi 
Cefl  commettre  pour  la  quatrième  fois  la  meme  faute:  cir  le  u 
fait  eft  taux  dans  le  fond , 8c  l'on  a très-mal  uaduit  ion  Ori-  * 

ginal  ({61  :lej  paroles  de  Paul  Jove  fervent  de  louange  à Dé-  y s «a  »- 
cember  fans  contenir  l'exduhon  d'aucun  autre  Grammairien.  ■ m. 

<|f)  V.i-IlM,  AnccJ  de  ÏJoirnce,  /*;.  t<r.  (>«)  Uutstui  f>mmt rf  .... 
Ltmrtuiti  P ‘lit  liflimtmu  rujij  va  uiftrt  Grmm  mtirur.  Jaului  ]u»  ut  , m il  J- 
gUS  , < v X t“t-  If. 


VALLA  (Georgc)  natif  de  Plâifance,  Médecin  & Profcficur  aux  belles  Lettres  à Vcni- 
fe,  a fleuri  apres  le  milieu  du  XV  Siècle  (<*).  H croit  fuyant  fie  en  Gicc  fie  en  Latin  , fie  il 
compoCi  beaucoup  de  Livres  tant  de  Médecine  que  de  Litérature  ( A).  Il  irrita  tellement  le  Duc 
de  Milan  par  fon  zélé  trop  impétueux  pour  la  faction  des  Trivulccs,  que  ce  Prince  le  perfccuta 
beaucoup,  jufques  à le  faire  mettre  en  prifon  dans  Venife  même  {b).  il  foufrit  les  plus  fûchculêt 
incommodité!  dans  cet  ciat  de  captivité}  mais  fa  caufc  aiant  ctcjugcc,  il  fut  déclaré  abfous,  ÔC 
on  lui  rendit  (à  Charge.  Il  ne  l'exerça  pas  long  tems  depuis  ce  tcms-lâj  une  mort  fubitc  l'ota  du 
piondc  peu  de  tems  apres:  il  ctoit  pter  de  fortir  de  fon  logis  pour  aller  faire  leçon,  rien  ne  l’arrc- 
toit  qu’un  certain  beioin  naturel  d’aller  à Ugardcrobc,  fie  il  jr  expira  comme  Arius  l’Hcréfiarquc. 
Ses  Écoliers  l'attendirent  fort  long  tems  dans  l’Auditoire,  fie  fuient  faifis  d’un  grand  chagrin  (if), 
lors  qu’ils  aprirent  pourquoi  il  ne  venoit  pas.  Il  devoit  continuer  ce  jour-là  a leur  expliquer  un 
endroit  des  Tufculancs.  de  Cicéron  qui  concerne  l'immortalité  de  l'ame  (r ).  Pjcrius  Valcrianus  (C) 


(4)  rltuht  fui  f tiimitt  ni.  Jtrtt  Trittrmimm  n,r,  >»  Noxu’im  fnni-t  w i.C.  U»4-  Jtflu  m < An  ai/.  U.  J,..  McnMinu 

««■i»  renotuo,  /*/.  141.  Kemg  U m.t  4 fut  ||iL  Sfr.  Suif»,  JugciBCci  C.e»  Sfimi,  -mm.  r,,t,  H>W| 

(5)  frtuu»  Vil  cm  mu  . de  Liieteiocum  loftliclMtC , Utr,  J.fSf.m.  17.  (<J  lin  «1  rieriui  VlltUial*,,  m/. 


qui 


K- 

M1- 

(a)  U *U. 
fl)  U 

BiWiotfic- 
4*c  de  G«f- 
nct,  ftits 
STI* 

(4)  Ntt  ft- 
htimi  Gn-pl 
y tiit  ui»t 

M,  1 «.•JSr, 


«“  • d* 

cleru  Ur 
ttr^tetibus. 


(T)  f«  Ep«f- 

ioU  nuacu 


ft/tt  *TI. 

(S)  Soicl, 
de  U fei- 
(eOion  de 


If)  Gefner, 
XibtMth. 
fiU»  *71. 


(A)  U ttmt:*  iuuctup  it  Livrti  uni  it  UiJitat  f ut  it 
Liiirtturt. j Vuiei  ]«  Titre  de  quelque* -uns:  Dt  nttni * 
fâmiêti  ptr  vUhtm  , V {1 M jtuniam  tuj*fau*  nt ntram 
M Vièlm  jfjsiM.it  sut  Jm-iihJ*  j'mhi.  Dt  hsmtMi  ttrftrii 
ptnihui,  Dt  i/ftrtmtrii  pnl(aam.  Dt  ttrptrit  ttmmtin  tr 
iaiimmtiii.  Vmvtrjt  àitditta*  i.x  Grttii  ptnjimui»  tutrAt- 
u liiri  jîpitm.  On  remarque  dans  le  Limitumi  rtntvtiui , 
que  cc  dernier  Ouvrage  eft  une  partie  «le  celui  qui  a,  pour 
Titre  F.xftunit  tr  Fniitni 4 (il.  Ajoûtons  que  uotie 
Valla  traduifit  du  Grec  Te  Livre  de  Rhazis  it  PtjiiltmU , 
celui  de^PfctluJ  it  l'tihu  rumm  , celui  d'Alexa:idte  d‘A- 
plirudlfec  it  F tir  mm  etufii  c Jiftnaiin , celui  «le  Neme- 
fîus  it  Stiurt  Htmiaii  f 1 ) , Si  quelques  autres  (3).  Di- 
foiu  en  padànt  que  Mr.  Huet  l’i pelle  un  fort  mauvais  Tra- 
dudeur  (4).  Let  Livres  de  Litcrature  comoofes  par  Val- 
la font,  ou  des  Traitez  de  Grammaire  8c  de  Rhétorique, 
ou  des  Commentaires  far  quelques  Livres  de  Cicéron , fur 
la  Poétique  d'Horace , fur  Juvenal , 8cc.  Il  commenta  aufü 
le  fécond  Livre  de  Pline.  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  à 
Venife  l'an  i{ot  >b  4 ( *).  Il  faut  qu'il  Toit  bien  rare, 
puis  que  le  Perc  Harduuin  n'a  pu  le  trouver  ( f ).  Mais 
n'ouhtions  pu  l'Ouvrage  Dt  ixputmiu  tr  fmitaJtt  niât: 
c'cil  une  efpccc  d’Eocydopédie  dont  Paul  Jove  parle  avec 
alîrz  de  mépris;  car  il  ne  but  point  doutât  que  les  paro- 
le» que  je  vais  citer  ne  fe  raponent  à cette  compilation  ; 
Di,ttpH*Ai,  UttrtfjMt  ttaatt,  ttitt  mgtnti  vtlataint  tomplt- 
xm  , malt*  pttim  Jiiitijji , juàm  ta  tt  ttlfl  itdit/tarf* 
ptr JifrtaJt  ptfttrii  rtürjmlji  vtitmr.  ÿnanJt jitiitm  ittctr- 
vaatit  tmaid,  iaitftjjtjmt  fcriltatit , nijttifilai  1 lit  Rimant 
tUtatitni,  ff  trunt  tmntno  itfntru , tjut  unt  vtlummmm  -.ut 
prtcltrt  tlitur  , Itniijjmùijut  prtdutmtr  ( 6 ),  Jean  Piene 
Valla  fils  de  l'Auteur  la  fit  imprimer,  8c  recunut  humble- 
ment qu'elle  n'etort  poir.t  parfaite  : il  en  lit  beaucoup  d'ex- 
eufe*  aux  Ledeurs  ( 7 ) fur  ce  que  la  mort  avoit  empt’ché 
fon  pere  d'y  mettre  la  dcrnicre  main.  Cet  Ouvtage  eil  di- 
Tifé  en  XLlX  Livres  ou  VII  Sepmamcs.  Le  Sieur  Sorel  l'a 
critiqué  fortemeni  ( 8 ).  Gcsner  obferve  que  George  Villa 
a voit  emprunté  des  Grecs  quantité  de  choies  fans  en  faire 
aveu.  Ntt  ftnt  tlftrvtvimm  Gttrgmm  f'tlltm  à Grau  ptr - 
mullt  iifimtdtnttr  tjft  muintixm , tr  ntn  ptmtt  ptrptrtta  ut 
Ltimum  jtrmtntm  trtafiaitgi  (9).  On  le  peut  donc  placer 
dans  les  Lûtes  des  Plagiaires.  • 

f (•)  Il  en  a paflé  par  mes  mains  à une  Audion  un 
Ksempbire  de  cette  Edition . U n‘y  a guère  plus  d'un  an  ï 
8c  Jean  Piene  Valla  fils  de  George  fit  réimprimer  1»  /»/.  le 
même  Line,  aufli  i Venife,  8c  pareillement  en  1501. chez 
Simon  UeviUque,  avec  d autres  Ouvrage*  de  fon  Pere,  8c 
particulièrement  Tes  CtmmiatAïunii  m Pttltma  ÿatinptrit- 
tum  dont  Mr.  Bajrle  n'a  point  parlé.  Cette  Edition  , au 
relie,  fe  trouve  «ieux  fois  dans  la  Bibliothèque  Roule  de 
Berlin , 8c  il  ne  ferott  pas  mal  à propos  d'en  frire  avertit  le 
Pere  Hardoum.  R a*.  Cnr. 

(B)  Sa  t’dütrt  ....  fur  mi  ftifii  d'un  frtnd  rbagrin.) 
La  Citarion  que  l'on  va  lire  liera  plus  longue  que  cc  Texte 
ne  le  demande;  mais  j'en  nfe  ainli  afin  qu'on  soie  un  peu 
amplement  avec  quelle  eflirne  la  Difcipies  de  notre  Va'Ja 
parloient  de  lui;  Ht  ad  ut  malt*  p»ji  tàm  ratn*  iammt  pt- 
rttai  tfftt  tmftrrt  jt  ti  tadutruum,  ait  mat  lu/cntanti  Ci* 
ttrmis  .jutjh us  praUgiltt , dta:it  antmt  immrrttluttt  -Jtae- 
mmlijfimi  , ijaiti.il/  iiffirtbtt , dam  intérim  ttr~ 

ptri  vjttiarut  iicrtmtnit  tili  du  tut , trumtm  tut»  tntttt 
fulittrit  txlttltvit.  Ntt  <fai  qatudit  tJ  aJmirtadtm  htmi- 


aii  dtilriatm  fui  mttatiaam  cnpufcalum  ttnvuttltmui  i 
ma  priai  ttll  ntt  itiltrt  ii/rtaittu  initlhximat  ,yatm  lira 
prt jutait  fraflrà  tltpft  (irtti , f m mtr*  ttaftm  jtijiutrtn- 
lar,  dtmam  rai  itltgtvimai , fai  nJiuniti  gymntjiam  an- 
tram  prtttr  emaiata  fptm , <ju:t  aallapt  mil*  vtlttadmii  in- 
ummtJam  pratjfiru , xttt  tilt  tradut  fptitttum  ttjut  tr- 
itium rtnaaciivtranl  ( 10). 

(C)  Ptiriui  Vtltritaas ftit  in  Rtjltxitai  jaii- 

titafn  far  U mtian  it  mit  mtrt.]  If  commence  par  ©b-  I 
ferrer , qu'il  y aura  des  perfonna  qui  d>inpteTont  pour  un 
grand  burihcur  que  George  Villa  fois  mort  fans  avoir  dé  1 
maUJc.  Il  dit  enfuite  que  félon  la  Lois  Chrétiennes , il  1 
ûut  regarda  la  mort  fubite  comme  une  infortune.  Puis  il 
obferve  que  félon  la  Philofophie  cet  accident , 8c  tout  aune 
qui  ne  dépend  point  de  nous , ne  doivent  point  palier  pour 
un  maL  Enfin,  il  veut  bien  qu'on  craie  que  la  manière 
dont  Valla  mourut  eft  un  bonheur , pua  que  fa  mort  ne  fut 
précédée  ni  de  douleurs,  ni  d'inquietutla:  krant  fai  guai 
bit  m tri  11  iattr  merttlium  filiciltitt  taamtrtiant  , farppt  ■ 
nallt  itltrt  frtvit,  nalltfat  m.-mi  mua  jLtttm  txtntmtri. 
Set  itmra  tx  Chrijlitnt  putttil  iajliiaui  mijirrhaum  bit 
txifiuntmat , tx  Pbilt/tpbit  ver*  prtctftii , Hi  jar  ,-aidtm  td- 
ltrr.it  n n thtt  , .?  tt  Aliénât , ara  n.jîn  jmit  fmat  , mtlt 
trifltmt:  fti  tril  japtr  bu  t/itt  it  jtnadi  Inas.  At  fatru 
JtUx  f’tllt,  fait  fralttta  nulle,  nalliittaai  rri  énxiat  ) -.ht 
migrtvtt  , atlu  etri't  tjut  diftipaüt  ctitmtttft  fait  beniait 
attn  , f ailas  traJtntmit  y a t um  injU  dtjtisnam  r limait  ( 1 1). 
Tout  cela  cil  fort  fenfc;  car  les  douleurs  violenta  d une 
maladie  de  quinze  jours , 8c  la  langueurs  d'une  longue  ma- 
ladie, réduifent  l'homme  à un  niilc  état,  rururenîment  par-  j 
lant.  Il  ne  peut  jouir,  m des  plaifiu  défendus,  ni  da  plai- 
Iim  légitimes;  il  foufre  eu  feu  corps  8c  en  fon  «me;  fa 
membta  loi  font  fentir  pluiieurs  inccmrooditez  : fa  raifon  en 
eft  abîme;  il  fe' chagrine,  il  craint  la  mort,  fit  il  ne  peut 
funger  fans  horreur  a l'aproche  de  ce  Roi  da  épouvinte- 
meni.  Une  mort  fobtte  vous  épargne  tout  cela  : elle  doit 
donc  palTer  pont  un  grand  bonheur,  i moins  qu’on  ne  con- 
Jidcrc  les  dogma  de  l'Evangile.  C'cil  pourqnof  PJerius  V fr- 
ic runus  à inféré  judirieufcmcnt  cette  eiceprion.  La  Théos 
logie  nous  enfeigne  que  l'homme  pécheur  n'entre  point  clans 
le  Roiaume  de  D-.eu  lins  fe  repentir  de  la  faute  : 8c  l'expé- 
rience nous  enfeigne  que  loua  la  boni  ma  font  pécheurs. 
Selon  ces  principes , on  doit  regarder  comme  un  grand  mal- 
heur de  mourir  fuhitement,  attendu  qu'une  telle  mon  ne 
donne  pas  le  loifu  de  s'humilier  devant  Dieu,  8c  d'implorer 
fa  miféricordc  par  les  mérita  de  notre  Seigneur  Jefus-  Chrift. 
Or  un  homme  qui  fe  prtfente  pécheur,  8c  rmpénhen»,  au 
thrûoe  de  Dieu  ne  peut  attendre  que  la  damnation  éternelle.' 
C'efl  la  doctrine  du  Canftianume.  'Ccft  en  vain  qu'on  allé- 
guerait qu'un  prédeftiné  au  falut  ne  peut  point  mourir  fans 
pénitence  quoi  que  fa  mort  foit  future,  8c  qu’im  réprouvé 
ne  peur  posa  mourir  pénitent  quai  que  iz  mort  foit  précé- 
dée d'une  longue  maladie:  c'eft  en  vain,  dis- je,  qu'on  al>é- 
gueroit  rela;  car  cette  Remarque  ne  pou-roit  point  faiitfâire 
les  ferupuks  de  ceux  qui  raitoaneroîcnt  linfi  : un  prédeftiné 
au  Calut  fe  réconcilié  toujours  avec  Dieu  avant  fa  mort  ; 
ceux  qui  meurent  de  mors  fubée  n'ont  pas  le  tenu  de  fe  ré- 
concilia avec  Dieu  i ils  ne  font  donc  pas  nrédeftwet  au  falûr. 
J'avoue  que  l'on  ferait  létné.-aire  fi  l'on  avamyoït  la  mrr.core 
de  ce  Syllogisme  comme  un  fait  certain  : mais  enfin  c'efl  re 
qu'on  peut  cire  de  plus  fpéciciix  contre  le  prerendu  avan  age 
que  pluiieurs  couve  i.t  dans  la  mort  futaie.  Ils  ne  nanqiKnr 
^SS  J r 
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qui  m'aprend  ceci,  (ait  dei  réflexions  judicieufcs 

pii  d'ofcftirer  que  les  maladie*  font  trè*- fournit  un  grand 
obflaclc  à !a  pénitence,  loit  parce  quelles  font  petdie  l'esprit 
& le- jugement , loit  parce  quelles  effbiblilîcnt  de  telle  forte 
h tai/on,  6c  la  mémoire,  qu’on  cl)  peu  capable  de  réfléchir 
fur  le*  véritet  de  fon  Caiéduiroe , 6c  de  profiter  dei  exbor- 
taiiom  d'un  Théologien , luit  enfin  parce  qu'clki  poner.t  au 
dépit  6<  au  murmute  quand  elles  font  longues.  Cette  diipofi- 
tion  meme  tout  droit  à l impénitenre , fie  a l'cnduralîcn.cnt , 
& quelquefois  même  à l'impiété.  Quand  nous  conviendrions 
de  ccs  chofes  , nous  (étions  toujours  en  droit  d'avancer  que 
les  maladies  prodqifent  ■bien  plus  fouvent  un  tjieilieur  effet. 

, Ainli,  pour  trouver  heureufe  la  mort  de  Grégoire  Valla,  il 
ne  la  faut  pas  conGdérer  félon  des  vues  Quetienne*  ; mais 
avec  les  yeux  d'Auguile.  La  mort  heureufe , félon  k goût  de 
cet  Empereur,  étoit  celle  qui  n'etoit  point  précédée  de  quel- 

Îue  tuai  ; il  fe  fouhaitoit  une  telle  mon , il  la  fouhairoit  au*' 
uns.  Il  trouvon  la  ce  que  les  hommes  de  bien  trouvent 
dans  la  mort  dcs'Jurtes,  c'eft-à-dirc  un  objet  de  vœu.  Il 
eut  i-pcu-p*ès  ce  qu'il  fouhaiioit:  Sartitut  txitum  factltm 
cr  q ualtm  ftmper  eptevtret.  Sam  fit!  quelle,  audiffit  cita 
ac  nuit*  cruttatu  dtfuntlum  quampum  fils  CT  fuit  ômnhù, 
f fl)  fimiltm  (bac  emm  es  varia  bu  faltlat ) firacabetnr  (ta).  Cefar 

xuflto*  a/ïc.  fon  Perc  d'adoption  avoir  été  dans  le  même  fentiment.  Il 
* ' **"'  trouvuit  digne  de  mépris  cette  lenteur  avec  laoucHe  le 
Cyrus  de  Xenopbon  alla  à la  mort , 6c  rien  ne  lui  lém- 
bloit  plus  commode  que  de  fortir  de  ce  monde  à l'impro- 
ville:  1Um4  fiant  inttr  amati  fin  tanfiitit,  lalem  ai  marttm 


(iir  U nature  de  cetre  mort. 

fana  tx  /mienne  ah'ififfe.  Sam  CT  qi lendam  cum  a fui  Xana- 
fbantam  lififii , Cyum  nluma  valttudma  mandata  quidam  (il)  *»e- 
ia  /attira  fut , aifmtaimi  tam  lintum  martii  f*»"’ , fubisam  '*  c«- 
fiii  cdinmaut  aftavrrat.  Kl  friita  qaam  actiitratar  in  ferma-  Lx XXril. 
ne  mata  fupar  cxnam , afai  U.  Laptdtam , qaimam  tfet  finit 
Vil 4 tammaJr'imni , rtftnttaum  , inafinatumqua  tnt, li- 
rai ( 13  ).  Heliode  compte  pinni  les  ptéroganres  du  Gcde  fr«)  Agl- 
d'or  la  manière  dont  les  hommes  y mouroienr.  Cétott  en-  **«»•- 
tre  les  bras  du  fommeil.  Un  de  nos  Critiques  a blâmé  Ovide 
d'avoir  oublié  ce  pnvilege  en  faifant  la  defcnption  des  telrci-  »,  Mau-* 
tel  de  ce  tcrm-la.  Mr.  Ménage  a'cfl  fou  venu  de  cette  Cen-  *.i,  ni-  7*, 
fuie  lors  qu'il  a dit  que  fon  pere  étoit  mort  de  cette  façon.  77.  . 

Voici  fei  paroles  : At  wri  un  darmitarpi  cafut  in  ttr-.  ual 
iuclinafei , tua  nbi  canftfiim  txaitimatai  efi.  Ditium  ifi  ft- 
nu.A/crai , a aria  aiaia  mat  tain  quaii  damnai  famna  intenta-  V"  r'“' 
fi  ; quam  ram  epnmem  , rtr  bac  ta  alttir  deteam  ; nique  tnim  u'tijÛ- 
11  dactnJi  becafiana»  mllam  frattrmttlirt  iabire  mthi  vidtar  ; t.  /*| 
in  aftimi  iliimi  fat  mit  dafctifitiene  emiitara  Palifunm  Vatcm  utf  il  parla 
nen  debuifia , ratlt  à J alla  Scalqtra  anmadvtrjum.  Pa  ifimr  - '*■‘7 
maie  fiat  nia  cr  quitta  farani  meut  fata  funflui  tfi  (14). 

Vous  voici  bien  que  Cou  goût,  8c  celui  de  Scaliger  le  pe-  SfJ|,“e*. 
re  ( 1 5 ) , étoient  conformes  à celui  d’Augufle  Ils  auroient  <i-i  foui  u 
apliqué  très- volontieis  X ceui  qui  meurent  ainft  notre  Pro-  l»«  * u 
verbe , la  bien  leur  virai  tu  darmant.  Voiez  ci  - delfus  la  Re-  f*  éovtique 
marque  (P)  de  l'Article  R a g i 0 a.  “ oZfil* 

tatrm  tilad  Htfieii  , ttefr  r/iimmrr  ta  kat  était  , Ultra»  f ùt  idftmfr i,;i. 

L’esdtou  tl'Hciiotic  elt  de  Km  a ami  If plfai. 


VALLA  (Nicolas)  Dodcur  en  Droit,  & Chanoine  de  l'Eglifc  de  laint  Pierre  à Rome, 
vivoic  au  XV  biccle.  Il  entreprit  de  traduire  l’Iliade  en  Vers  Latins  * irais  la  mort  ne  lui  per-  £(,{/*  * 
(a)  mit  pas  de  venir  à bout  de  cette  cmrcprifc  ( a ).  Ce  qu’il  en  avoit  traduit  fut  imprime  apres  v 
f*  mwrt  l*an  *474»  & réimprimé  l’an  if4t  (J).  Nous  avons  aufli  fa  Vcrfion  Latine  d’un  Poème  a»  ro« 
tin.  f4.4.  a*.  d’Hcfîodc  (i),  Scdcux  l ettres  en  Vers  élegiaques.  Il  mourut  fort  jeune  (A),  l’an  J47}  (e). 

Son  pere  Lælius  Valla  (</),  Doâcur  en  Droit,  fut  Avocat  Conlldorial  (r). 

(*  ) Vt  irlui  fin  r ptmr  Tun  »'•)«  u>  H>i rat,  Optra  l<  Dit*,  trttr  VnSta  rt  ta  Km  rfifwJ.  & fat  iHur  i fit  tl.  Vnrt  Ccfner, 
la  » blitHil. /.!■«  114.  («J  Knnig , SiblicxU.  fé^.  lia  ,tù  rl  »,'»w  qm  {au  Iftiapve  t Utavt  a ta  fur  i ,7  àr  la  lame  de  P.ibrtriiu. 

(tltnipc.  ( A ) Ce  qu’il  en  avait  traduit  fut  imfrimi  . . . cr  reim-  lit  fuit  Sicalamt  t'alla  fument  juvtuit  arnditienii  , Gratis  , 
ta  s la  fia  fftmi  tan  1541.]  La  pvémierc  de  ccs  deux  Editions  fut  I-aiiniiqna  litarii  afferme  iaihi,  qui  quiitm  ai th fini  ad- 

fiai  de  a<at  finie  à Rome,  8<  n'a  été  conue  ni  i Gesner,  ni  i fe*  Abbré-  mrium  ai  Htmeri  fubUmitattm  tletanu  Lastni  tatmiai,  fait- 

irai  rm.  vuTrurs  El’e  confient  le  III,  le  IV  , le  V,  le  Xf II ' ( i ),  litate  castrat  aifirart.  U tamtn  nêndnm  altrrum  à virtfima 

^f'  k X VIII , le  XX.  k XXII,  k XXIII,  6c  le  XXIV  Livre*  tf'tffui  annmm  fati  quaiam  intlemntia  irnJiternm  rmnmm 
Tou!  Lit.  de  l'Iliaile,  ®r  querquç  pett  du  XIX.  On  joignit  à la  fecon-  fiat  furrtftm  tfi.  Ce  oui  fait  ici  quelque  peine  cil  de  voir 
pai  *o.  de  Edition  les  fix  Livres  de  Jofeph  Ifcan  da  Utile  Tnjana ,tt  oue  Vakrtanta  , qui  ecrivoit  foos  Clement  fepifme  (s),  (i)  r«ü 

. . . ü TradiAkm  dequane  Livres  d'Homere  (x)  faiu  en  Vers  dife,  qu'il  n'y  avoit  que  peu  d'année*  que  Vida  étoit  mort 

J,  it  J4,u  tl  Latins  par  Opfopaeua  ( 3 ).  i l ige  de  vingt  Sc  un  ans.  Cela  ne  conviendroit  pas  dans  la  — 

t x\&  U x (P)  P mnrui  fin  jtunt.  ] Ceft  de  quoi  Voffini  n'a  rigueur  de  l'exaélitiide  à un  homme  qui  dédia  un  Pocme  à feixirn*, 
4/ ."Iliade.  rien  dit  ; mais  nous  l'aprenons  de  Pkriu*  Valeriahu*.  întrr  Pie  II.  Notez  que  je  confidere  tel  le*  manière*  particulières  iu.ÿ^ 
VoffiiB.i*.  Raswei  autam,  dit-il  (4)  , fanait  ami  annii  ntn  ifnabi-  dont  Vaktûnus  s'eaprime  ordinaireruent  dans  le  Traité  que 
(,)  TiradiVoffisj,  ilU.  ( ♦)  ïicriu*  Valet,  de  Uueiat.  lUtl.  LU-r,  tl  ,fat  jj»  je  CÙe. 


(a)  l’aire  VALLA  (Nicolas)  en  François  du  Pal,  Confcillcr  au  Parlement  de  Paris  (a),  fie  enfui- 
te  au  Parlement  de  Rennes,  ell  Auteur  d’un  Litre  de  Jurifprudcncc  (>/),  qui  eft  afTcz  eflimé. 

**  flotiflbit  au  XVI  Siècle.  11  fait  mention  de  fon  gendre  qui  s^apclloic  Jaques  Capel , fie  qui 
rx.nÿ,  étoit  Confcillcr  au  Parlement  de  Bretagne  (b).  Konig  le  confond  avec  le  Nicolas  Valla  dc  l'Ar-  ^ ^ 

xxxtx,  tjc]c  précédent  (c).  11  n’cft  pas  hors  d’aparence  que  notre  du  Val  eft  le  même  Concilier  au  .~w». fis.’ 

^ Parlement  de  Paris  qui  parut  folpcd  de  Luthcranifmc  clans  la  fàmeufc  ^fcrcurialc  de  l’an  fffp,  f.)  Utmt 

fie  qui  évita  par  la  fuite  le  danger  qui  le  menaçoie  (d  ).  Mr.  de  Thou  le  nomme  Nicolaus  tK‘ 

Valla  ( t ). 

(b)  NicolKtt  VlUa.  da  achat  dab.ii . Trait,  flll,  ma  fia.  ,aq.  ».  I|«.  (a)  Konig.  BiUistk.  faf.  In, 

1-  rliraaaa  MUolai  Valla,  TraiaJiar  J’Heaudc,  (r  men  a tr mi  fa*  lf?|,  U liant  de  Rcbw  dubui. 

(A)  Û tfi  Anttur  fan  Livra  da  ’Juritfrndtnst.  ] En  voi-  vtrfit  Traflatui  xb.  Je  me  fen  de  la  cinquième  Edition 
cl  le  Titre:  Da  Paint  dabm  & ÿuajiianibni  imjan  entra-  qui  eft  celle  d'ArnheiB  1638  in  4. 


VALLE  (Rolandus  a')  Jurifconfulrc  Italien,  vivoit  au  XVI  Siècle.  Il  n’etoit  pas  de 
Cafalinaggiore  dans  le  Milancz,  comme  Pont  cru  quelques-uns,  mais  de  Calai  dans  le  Montfcr- 
rat.  (A)  il  com polit  beaucoup  de  Livres  dont  on  a fait  pluiîeurs  Editions,  foit  en  Italie,  foit 
en  France,  foit  en  Allemagne  ( B ).  Sa  Latinité  eîl  fort  plate,  fie  ne  tien:  rien  de  la  politefle 
qai  s’etoie  déjà  introduite  parmi  les  Jurifconfultcs. 

VAL* 


f «)  Q-nf- 
ffdl , d*  7i- 
tiii»  Viiof. 
iHudliuoB, 

rt-  an. 


( A ) tl  mitait  fat  da  Cajalmanieft  dam  la  SI  liant  n ,tem- 
mt  Tant  trn  qaelqun  - uni , manda  Cafal  dans  la  Mant far- 
rat.]  Quenltedt  qui  n'ignore  pas  qu'il  ctoit  Patritim  Cafa- 
lanfii , h que  1 er  Prmarmi  Mmitfiaràii  iti tarer,  (ce  font 
le*  titre*  qu'il  prend  à b tête  de  fe*  Ouvrage*)  s'imigine 
ftulTement  qu'il  étoit  de  Cafalmaggiore,  6c  le  met  au  nom- 
bic  des  Homme*  iDuftre*  que  k Milano,  a piodats  ( 1 ). 
Voici  une  preuve  bien  convaincante  de  fon  cncur , 6c  qiil 
en  Biffant  nou*  aprendra  l'état  mifétabk  où  la  guerre  ré- 
duifoit  le  Montferrat  l'an  iqqt.  Prailteui  Pafïan  . . . dieu 
fi  haut  quafimtm  baluife  ia  P*Ttu  Mla  Momti* 
r S k * * « 1 , (qna  badierna  du  , que  tfi  du,  17  Se  f terni, 
Auni  1 S Ç I . tfi  multum  tnfalieiffima  frit  rtr  hllteum  tumul- 
tut , tri  tan  tas  que  ht,  fi  satinai  milttum , que  adea  inteltrabi- 
Iti  fini  qmed  ttquntur  utdum  peupler, , vtrum  allen,  <?  me- 
hiti  C r divisas  amans  fmlflansuam  vdifima  frtsia  vtndart , 


at  dsftlinquart  fasrûsm , CT  *»  txt armai  Pravmriat  fi  tattfar- 
rt  ) qui  mrvetur  (l). 

(B)  H tam  fa  fa  Itautaaf  de  Uvns  dama  an  é fait  flufieuri 

F du  uni , fait  an  Italie frit  ta  AlUma-m.  ] Son 

Traité  De  lucre  Jetii,  imprimé  à Veiufe  l'an  1367.  A l'an 
1384.  fut  réimprimé  à Cologne  l'an  1599  ia  8 , comme 
itilTi  fon  Traité  ni  inventera  tinfitlune , qui  avoit  paru  i 
Vemfe  » 8 fan  1373  tl  l'an  1384.  Se*  Confesl*  quibu,  na- 
vet peaufina  Jum  Ceatrrvtrfie  , de  Jura  lu  Rirmi , Princi- 
pal,bui  , Ducanbut,  Camitaulai,  Marcbiaaatikus , ir  Pan- 
da acquit  and t vil  amutandc  dctiduutur , Vt , comprer.enl 
IV  Volumes  m film  dans  l'Edition  de  Vemfe  >391.  Il* 
avoient  été  déjà  itnprimci  féparement  dan*  b même  ville, 
6c  les  deux  prémieri  avoient  été  reimprimez  à Lion  l'an 
1366,  te  avec  k troifiemc  l'an  1580  (3V 
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VALLE'E  (Geofroi  de  la)  nâtif  d'Orléans,  fit  imprimer  à Paris  un  Livre  intitulé. 
Erre  Gerut  le  fie  au  de  la  fay  bigarrée.  C’cft  un  Livre  plein  de  bhlphémes  8c  d’impiétez  contre 
Jcfus-Chrill.  L'Auteur  Hit  brûlé  à Paris  pour  Ton  Héréfie  l’an  IJ74.  On  l’apclloit  ordinaire- 
ment le  beau  l'allée  (*).  Voilà  ce  qu’on  trouve  dans  la  Bibliothèque  Françoife  de  I-a  Croix  du 
Maine.  D'autres  difent  que  cet  homme-là  fut  brûlé  pour  fon  Athcifmc  a Paris  l’an  if7t,  8c 
qu'il  avoir  compote  un  Livre  intitule,  L’Jrt  de  ne  rien  crttre  (b).  Maldonat  a foie  une  faufle 
réflexion  fur  une  ebofc  contenue  dans  ce  Livre  à ce  qu’il  prétend  ( si  ).  Je  m’étonne  qu’il  y 
ait  fi  peu  d’Autrurs  qui  parlent  de  cet  Athée , ' 8c  que  prclquc  tous  ceux  qui  en  font  mention 
Ibicnt  fondez  fur  le  témoignage  de  ce  Jéfuite  Kfpsgnol. 


( i ) Tire  il  L*  Croix  Au  Maine,  m,  lu.  René  de  U Sim,  . 

de  lit  Mlle,  in  fu'im  a bemum-  U Kllaan  Vallmfcin. 

(*)  Mtldoutut  MjiiIl  (ïf.  X XVI , rtf.  m.  tjt.  À U Mp.  D'n 
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( A ) Utidnst  t fait  mm  fm fi  rijUxim  fur  mm  tJnft 
iiniiMui  dan  ii  Livrt  à ti  f n il  prétend]  Voici  les  paro- 
les ik  ce  Jéfuite  : Niuuuth  prtgnfi  fumt  itufimt  , ni  mtbil 
trtdtnnt , qutrum  a umt  eum  hbtUum  fuemdsm  bu  outil  de 
•rte  ut  bit  cndindi  ctmpifuijju , ubil  iu  t*  mfi  bte  «nam  vt- 
rum  dixil , ipteiiri  peint  Ctlv'tuifitm  fin  fui  ttkiui  ifii  vt- 
tu.  Fuira  iLi  ont*  Cslvinifis , fuit  prfies  tibtui,  tr  un*- 
tuifut  ta  fut  tru  cridindum  ift.  t'infiims  fini  mut  : utm 
fuiffuii  Ctlvmijti  tjt , fi  it  .j utm  infrifui  ij3  inertJulitstii 
vis  ut  ptrpte , sd  mbit  tredendum  pirviuitl  meift  ijt  II). 
On  ne  fauroit  aoire  combien  il  y i de  Jefuitcs,  6c  d'au- 
tres Controverfifles  du  Parti  Romain , qui  ont  copié  ce 
piffiee  de  Maldonat.’  Quelques  - uns  meme  k fallifient  ; 
car  ils  fupofent  que  ce  Geofroi  de  la  Vallée  s'étendoit 
beaucoup  dans  fon  Livre , à faire  voir  que  quiconque 
veut  éne  Athée  doit  prémiéreraent  être  Q1  vinifie  ( a ). 
Maldonat  n'avoit  point  dit  que  cette  Thefe  fût  traitée  am- 
plement dans  le  petit  Litre  de  Am  nibil  trtdindè.  Set  Co- 
rnftes  n'ont  pas  marché  fui  fes  traces  en  rationnant  la-rics- 
los.  Ils  fupofent  que  cet  Athée  parla  ainfl,  à caufe  qu'il 
crut  que  la  SeAe  de  Calvin  étoit  fi  abominable,  que  tous 
ceux  qui  la  confidérent  de  prés  aiment  mieux  n'avoir 
point  de  Religion , que  d'être  de  Celle-li,  Cur  tuum  durit 
mue,  fui  t/bius  tft  i vire,  tptrliri  pnus  Ctlvmifitm  fitri-, 
uifi  futd  put  tnt  , lùm  fttdsm  se  priflirttsm  tfi  Cslvini 
fiflsm,  ut  fui  itm  pripi  sfptxifftt , mstht  uutltm  ; quim 
ttltm  fittsm  prifûtri  ( j ) / C'en  le  Jéfuite  Becanusqtu  dit 
cela,  u ajoûte  que  les  fruits  du  Calvimûne  font  pires  que 
les  fruits  de  l'Athéifme  , 8c  qu'encore  que  les  Athées  ne 
croient  pas  une  Providence , us  ne  laiilent  pas  de  fuivre 
en  bien  des  chofes  les  réglés  de  l'honnêteté.  Ils  ne  déro- 
bent, ni  ne  tuent,  ils  abhorrent  le  menfonge,  ils  gardent 
la  foi  promife,  ils  détefient  les  guerres  injultes.  ils  aiment 
la  paix  : mais  au  contraire  les  Difdples  de  Calvin  font  ins- 
truit! i compter  pour  rien  les  menfonges , les  parjures  , 
Ici  adultères  , 8c  les  facrileges  ; car  ils  croient  que  Dieu 
Impofc  la  néceflité  de  les  commettre,  8c  que  les  prédeftt- 
lier,  ne  faurotent  périr  quoi  qu'ils  faffent.  Si  tx  fruRu  dtt- 
irint  tuntfctnds  ifl;  ftitrn  fruftus  Cslvaù,  futm  Atbti- 
rum  dttlrms  psrit.  Ht  tsmeifi  menu  rhum  slitutm  irbi 
frtfideri , btntfltum  ttmtn  , <7  refis  rstunit  tuflum  se 
dirithmm  in  mullii  fifuuutur , v mûris  refit  sjuut , fus 
Isudtri  ptffuut.  C tient  fûtes,  bemitiJu , rupins  1 , s mm- 
dteit  tibirrint  ; jurteniuii  rtrijiiutm  aluni  ; ftrvtm  fi  Jim 
étlteri  prrmiftm  ; hllum  injuflum  ditifitneur  ; rscim  te  trtn- 
fuilltisum  «un.  At  murs  dtetmur  À Ctivini  diftipuli, 
ptrvi  prnJin  mtndteu , pirjuris , sdulttris , rtpints , hii- 
dimi , fscrtluit.  Vu  de  b*c  i gi at  Dtui , iiuuiunt , tnrus 
fut  pr tdtflmttmt  nttrfttim , o-t  (4).  Cette  objeAion 
de  Becanus  eft  fi  groffiere,  que  perfonne  n'a  befotn  d'en 
être  averti.  C'eft  pourquoi  je  me  contente  de  dire,  qu’il 
fe  fût  rendu  moins  ndicnle  s'il  eût  fuivi  fon  Original  de 
point  en  point  Je  ne  ptétens  pu  qu'en  raifonnant  com- 


me Maldonat , il  eût  bien  philofopbé  : je  dis  feulement 
que  fon  objection  auioit  été  moins  ablurde.  Volons  la 
penfée  de  Maldonat.  Il  veut  que  le  Calvinifme  aiant  une 
fois  fecolic  k joug  de  U tradition  à l'égard  de  la  piéfence 
réelle  , foui  préteste  que  c'efl  un  dogme  embartaflé  de 
mille  difficultei  , 6c  contraire  aux  fens  6c  i la  raifon  , ait 
fourni  à toutes  fortes  d Heiéuqucs  une  méthode  générale 
de  rejettes  tous  les  myAerei;  8c  qu'en  effat  quelques  C»l- 
v milles  plus  fubtüs  8c  plus  incrédules  que  les  autres  ont  nié 
la  Tnnité,  parles  mêmes  Argument  dont  ils  s'etoient  déjà 
ferais  pour  nier  h TranAibllantimon  (j).  Quelques-uns, 
ajoûte -t- il.  font  allea  encore  plus  loin,  8c  julques  à ne 
nen  aoire,  8c  c'eft  à quoi  ks  devoit  conduire  necefTaire- 
roent  1c  cbemm  qu'ils  avoient  pus:  ce  que  je  remarque, 
pourfait-d,  non  pas  pour  injurier  les  CalvmiAcs,  roaii  pour 
leur  montrer  le  précipice  qui  efl  au  bout  de  leur  toute, 
8c  pour  faire  enfoite  qu'à  fa  vue  de  ce  grand  perd , ils  fe 
retirent  de  cette  voie  de  perdition.  Ce  Iku  commun  de 
Maldonat  mérite  U rénrimende  par  deux  endroits  : car, 

I , en  prérnier  lieu  c'efl  donner  trop  d avantage  aux  Li- 
bertins 8c  aux  Efprits  tons,  que  d'avouer  que  lois  qu'on 
préféré  les  lumières  de, la  raifon  à l'autorité  «les  Conciles 
qui  ont  defini  la  réalité , on  entre  dans  une  toute  qui  con- 
duit à l'Aihéifroe.  N'dl-ce  pas  dire  que  k dngmc  de  l'exis- 
tence de  Dieu  n'cft  pas  moins  contraire  aux  notions  com- 
munes, que  celui  de  U TranfubUantiaiion  i N eft -ce  pas 
dire  que  pour  croire  cette  exdlence,  d faut  faeufier  aveu- 
glément à l'autorité  de  la  tradition  les  lumières  ks  plus  di>- 
ttn Aes  de  la  Philolophie  ; comme  il  faut  ks  facrifier  à cette 
même  autorité,  pour  croire  ce  que  les  Panifies  enfeignent 
concernant  l'Luchariftieê  Or  ou'y  auroit-il  de  plus  perni- 
cieux à la  Religion  qu'un  (embtablc  aveu  Ml  eft  donc  tiés- 
néceflairc  de  mettre  des  bornes  à cette  objeftion.  Il  faloit 
feulement  dire  que  la  breche,  faite  aux  déniions  da  Con- 
ciles par  la  rejeéiion  de  la  ptéfence  téelk,  fe  peut  éten- 
dre jufqu'aux  autres  dogmes  incompréhenfiblcs  de  la  Com- 
munion Romaine,  1 1 , Maldonat  ignore  k principe  de 
ceux  qu'd  ape’le  Calviniiles.  Bien  loin  qu'ils  enfeignent 
qu’il  faut  rejetter  un  Dogme  dès  que  la  raifon  ne  le  com- 
prend pas  , ou  qu'cDc  peut  k combatte  par  des  argurr.cns 
prefquc  invincibles,  qu'ils  font  les  prémiert  à dire  & à fou- 
tenir  que  rien  ne  peut  être  plus  pernicieux , que  de  Ce  ré- 
gler fur  U raifon  dans  le  choix  de  telles  ou  de  telles  doc- 
trines. Ceft  ce  qu'ils  allèguent  incefTamment  aux  Sod- 
niens , avec  la  neceflité  de  captiver  fon  entendement  à 
l'obCifTance  de  la  foi.  De  forte  que  quand  même  le  princi- 
pe que  le  Jéfuite  Efpagnol  a voulu  combatte  ferait  aoûi 
dangoreux  qu'il  le  rcprefcntc , il  n auroit  rien  dit  de  jufte 
contre  les  Calv-.niftes,  en  tâchant  de  profiter  du  Livre  de 
Geofroi  de  la  Vallée. 

Voilà  de  quelle  maniéré  il  fàudroit  traiter  dans  un  Ou- 
vrage critique  comme  celui-ci , non  feulement  les  erreurs 
de  Ait,  mars  même  le  mauvais  ufage  d'un  fait  véritable. 
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VANDER-LINDEN  (Jean  Antonidef)  Profcflcur  en  Médecine  à Leide,  n’efl  (*)  c*,/  m* 
pis  le  premier  habile  homme  de  fo  fomillc.  Quelques-uns  de  fes  ancêtres  avoient  eu  de  l’emp'oi 
dans  U République  des  Lettres,  comme  on  l’cxpufa  dans  fon  Oraifon  funèbre , avec  un  détail  m<*a 
fort  exaâ  de  fit  Généalogie  (/<).  Il  naquit  à Enckhuife  (a)  le  tj  de  Janvier  itîop.  il  fut  en- 

voié  “fc 

(0  Cift  It  (-^)  O»  eeptft  . . . t-vtc  un  dfttil  de  firt  txtfl  fe  G*-  piAé,  qu'il  en  devint  amoureux,  8c  qu'il  l'épouf»  enfuita 

itfiniiJs  nitUiit.]  On  remonte  julqu'à  Ctbtvui,  jufqu  au  quatrième  avec  le  confentement  de!  prent.  FJk  fut  la  fideUe  com- 

Gttimi,fm  aicul.  11  étoit  bourgeois  dHardervric  , & s'apellott  Henri  pagne  de  fes  courfes  8c  de  fes  périls.  Il  perdit  fon  pere  , 
u iTiî'Li  ^ 1 0 **•  Sa  maifon  liant  péri  dans  l'incendie  de  la  fon  beau-pae,  fea  parent,  8c  fes  allier,  au  miffacre  que  ( 4 ) Coe- 

a Ctilim  vüle'  tranfporta  à Naerde  (1).  Son  fils  Au  toi  ni  ks  Efpagnols  firent  à Naerde  l'an  1571.  Après  ce  funrftc  cenu, 

ir  il  fiit  ’ y fut  Régent  dune  CUiTe,  ChanUe  au  Chteur , 8c  Sécré-  accident  il  exerça  k Mmifterc  à Enckhmfe  , jufques  à ce  °“*-  *■* 
tvemtt.  taire  de  la  ville  : c'étoit  un  bon  Papille  ; mais  il  fut  or-  qu’en  l'année  1585  , il  fut  apdlé  pour  être  Profeffeur  en  “*“• 
thodoxe  dans  un  point,  qui  au  jugement  de  Cocceïus  eft  Théologie  à Franeher.  Il  fut  le  prémiet  qui  fit  des  Lc- 
le  foramet  du  Chnftiamfme  (1);  je  prie  du  droit  que  les  cons  dans  cette  Univcrfité,  8c  ce  fut  lui  qui  prononça  la  (D 
• immiu-  eafan»  de  Dieu  oboennent  en  Jeios-Chrift  par  la  foi,  en-  Harangue  inaugurale  de  l'Académie,  ÿ»sm  AtsdtmUn  ipfi 
1,  wi  tant  qu'ilt  font  faits  un  même  corps  avec  lui  par  fon  Efprit.  aiitsvu  irstitm prims  tr  hfhiti  (4),  (On  aprendra  ici  en  Çaf„  p„ 

Antoine  laifla  un  fils  nommé  Henri  , né  l'an  1 548  qui  chemin  faifrnt  l'année  natale  de  l'Académie  de  Franeker)  u Miinnt, 

w,  *.  *.  aprit  les  Langues  favantes , le  qui  fouffrit  conftamment  il  exerça  cette  ProfeflSon  jufques  i fa  mort,  c’eft -à -dire , !"  st-f- 
nfij ,*rum  Dne  ingnjté  d'embams  pour  la  Religion  Réformée.  Il  jufques  à Tannée  1814.  Il  lama  p'ufieurs  enfuts.  Son  afné  fj"’  & 
étoit  encore  bien  jeune  Ion  qu'il  goûia  b Réfonnation,  Antoine  fut  habik  homme;  la  connoiflance  qu'il  avoit 
8i  qu'il  fe  mit  à inftruire  les  fidèles  pcriécuici , 8c  mê-  des  Humanitex  fut  caufc  que  les  Magiftrats  d'Enrkhuife  le  j.mfiit 
me  tes  petits  enfant.  S'étant  trouvé  dans  un  bateau  crû  firent  ReAeur  de  leur  College.  Il  etoit  d'ailkurs  bon  Mu-  u et- 
’n  nTûn  *’on  rcfo<<:"t  pbee  à une  jeune  Démoifelk  de  ficien  8c  bon  OrgaDifte  : il  n'ignoroit  pat  la  Tbéofogie  ; “¥• 

irfif-a,  Gueidre  , chacun  difant  qu'on  ne  fe  pouvoit  pat  preffer  mais  il  fit  fon  fort  de  la  Médecine  , ft  en  aiant  reçu  k " 

ritiwan  davantage  , il  fe  ferra  lui  autant  qu'il  put  , St  lui  donna  Doâorat  à Franeker  l'an  1608  , il  la  pratiqua  heureufe-  Zvfm* 

(fi  nU-  moien  de  s'affeoir  ( 3 ).  D lui  trouva  fi  grand  fond  de  ment  8c  avec  gloire  d’abord  à I rckhmfe,  8c  puis  à Aras-  t..  da 

1. cx_ic.  icr dam  (j).  J'ai  déjà  dit  (8)  qu'ü  mourut  l'an  1633,  8c  Wnjwi* 

que 
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voié  à Lcide  l’an  i6if*  pour  y étudier  en  Philofophie , £c  après  cette  étude  il  s'apliqua  tout 
entier  à celle  de  la  Médecine.  De  Lcide  il  alla  à Franckcr , poux  continuer  Tes  études  l'an  1619, 
& y reçut  le  Do&orat  dans  qjclques  mois.  Son  pere,  qui  pratiquoit  la  Médecine  à Amftctdam 
depuis  l'année  i<S»y,  le  fit  venir  auprès  de  lui  » pour  lui  aprendre  le  train  de  cette  pratique,  tx. 
mourut  l'an  16 jj.  Noue  Vander-Linden  continua  de  pratiquer,  & le  fit  d'une  manière  qui  lui 
aquit  beaucoup  de  réputation  * car  en  1639  on  l'apclla  pour  cire  Profefleur  en  Médecine  à l’U- 
niverfite  de  Franckcr.  il  ictnplit  très-dignement  cette  Charge  pendant  prés  de  douze  ans.  il  fit 
des  Leçons  tant  fur  la  théorie,  que  fur  la  pratique»  tant  fur  l’Anatomie,  que  fur  la  Botanique, 
& ce  fut  par  fes  foins  que  l’on  agrandit  le  Jardin  de  l’Academie,  & que  l’on  y fit  bâtir  une  mai- 
fon.  La  Bibliothèque  ne  lui  fut  pas  moins  redevable  ) car  pendant  qu’il  en  eut  la  dircôion,  il  la 
fournit  de  beaucoup  de  Livres,  par  l’adrcfie  avec  laquelle  il  fut  engager  les  Grands  à ufer  de  libcra- 
ralité  pour  cette  bonne  oeuvre.  L’Académie  d’Utrccht  lui  offrit  une  Chaire  de  Profcficur  en  l’an 
. rWA  1649-  Il  ne  l’accepta  point)  mais  deux  ans  après  il  accepta  celle  que  le*  Curateurs  de  l’Académie 
fil  oijifoa  de  Lcide  lui  ofrirent.  lien  fit  dignement  toutes  les  fonaions  jufquc*  à fa  mort,  qui  arriva  le  cm- 
futbte,  _ quiéme  de  Mars  ■ 6<$4  (b).  Il  a compofé  pluûeurs  Livres  (A),  ce  il  a procuré  l’Edition  de  qucl- 
ÇZcJr  ques  autres  (C).  Sa  Chaire  demeura  vacante  jufqu’au  mois  de  Mai  1668,  que  Mr.  Drclincourt  fut 
fifr. T Ht  apcllc  pour  lui  fuccédcr.  Voicz  la  Lettre  D 1 de  Guy  Patin,  à la  page  4(^4  du  troifieme  Tomc>  & 
Tu  finit,  notez  que  Guy  Patin,  qui  étoit  ami  de  Vander-Linden,  a parle  fouvent  de  lui  dans  fes  Lettres  (D). 


que  le  Profefleur  de  I -eide  Jean  AnioiuJei  Vander-Linden 
etoit  fon  fils.  Cocceius  s’étend  beaucoup  fur  le»  pareoi  ma- 
ternels du  défunt  : il  cfl  entré  fini  doute  dans  un  trop  petit 
détail , fit  plus  que  d'autres  ne  font  ; mais  en  généra!  voilà 
l'ufage  pour  ces  fortes  d'Oraifom  funèbres  dans  les  Académies 
Septentrionales.  Je  penfe  que  le  mot  Aniamdn  fut  formé  à 
la  maniéré  des  noms  patronymiques  des  anciens  Poêles.  Ce- 
pendant j'avoue  qu'il  y a des  familles  en  Hollande  qui  s'apel- 
lent  jtnitni.li!.  Aparemment  ce  n'étoft  d'abord  que  le  nom 
patronymique. 

(B)  il  * ctmftfi  plnfinri  Livret.]  En  void  les  Titres: 
l'aiiir/a  M,. liant  Ctm/rndium , quinqut  Cinmriit  fui  Cly- 
pte  Cl*  ri  fl.  ir ri  D.  Moulai  H’mhrmii  Fitd.  DtfL  C7  in  il- 
luflri  Frijitrum  Atadtmtt  tiuidim  Fatnltaiit  c r Anattmtt 
Pnfiflirii , pullict  ixamint  dtum  Diifmetiiniiui  prapifitmm. 
Addue  tfl  Centurie  inaugurait!  Pefittanmm  Ftlduc  - prathea- 
rnm  il  virultntia  natria  , rli.fr m pripifita  cr  dtftnfa  ai 
dttm  ift  (JlMrii  1630.  Ce  font  proprement  les  Thefes  de 
Médecine  qu'il  foutirct  pour  arriver  an  Doélont  en  l'année 
Ifi30.  Fit  J u lia  Mididna  tamiut  quatuar  eampnbin/a.  A 
Franeker  1641  in  8.  M iditma  phyfialtfua  naiâ  turatiqua 
Mttkada  tx  aptimii  quibuiiut  Antlcnbus  tenlrafla , C"  fra- 
priit  Oiftrvantmtui  la  min  ata.  A Amfterdam  1C.53  in  4. 
Stltcla  Fit  dira  C ad  ta  txi'citetieirii  haiavict.  A Lcide 
1 6f6  in  4.  Ce  Livre  a jument  plus  i U Remarque  fuivante 
cu'à  cefle-a  , car  c'elt  un  Recueil  de  quelques  Traitez 
d'Hippocrate,  de  d'aunes  anriens  Auteurs.  Diflirtatia  Jt 
LatU  : elle  eft  dans  le  Recueil  dei  Diflenations  de  Deufin- 
gius , imprimé  à Groninmie  1 6$<  in  tx.  />«  Htmkrania 
mtnflna , Ht  fi  tria  <7  Cm  fit  mm.  A Lcide  l6fh  fie  1M8  ,in  4. 
Milatimata  MiJicina  Htppatratica.  A Lcide  1660,  fie  à 
Francfort  1671  in  4.  Hipprtraiti  Jt  cirruitu  fanguimt.  À Lei- 
de  l66t  IB  4.  Dt  Scriftil  Miditil  LiM  dut , quitui  pnmit- 
tiinr  Manuduthi  ad  Fiidicinam.  Cet  Ouvrage  a été  impri- 
mé trots  fois  i Amfterdam  chez  Jean  15!aru,  en  1637,  en 
sdyi , en  1661  in  fi.  C'eft  une  Lifte  des  Livres  compofcz 
fur  la  Médecine.  L'Auteur  l'augmentoit  à chaque  Edition. 
Depuis  fa  mort  un  Allemand  nommé  Merkltnus  l'a  notable- 
ment augmentée,  fie  l'a  convertie  en  un  gros  «4.  qui  • 
pour  Titre  LinJtnim  mavatm.  D cft  imprimé  à Nurem- 
berg t68d.  J’en  ai  tiré  le  Catalogue  des  Lents  de  Vander- 
Luiden  que  j'ai  donné  dans  cette  Remarque. 

Cette  Bibliothèque  de  Vander-  Linden,  Jt  Stripiit  Midi- 
til, 1 eu  le  deftin  de  tous  les  Ouvrages  de  cette  espece. 
On  a beau  les  corriger,  fit  les  augmenter , dans  de  nou- 
velles Editions , ils  demeurent  toûiours  défeAueux.  Voie* 
(t)  uo|l«-  U Critique  que  Voglcrus  fart  de  celui-ci  (7  )•  Quefcjue  ara- 

nu  tnci®-  p]e,  que  puiflent  être  les  Additions  de  Merklinus , il  s'en 

"UI  bien  fl116  lon  ne  trouve  dans  fon  Edition  tous  ceo* 
bonoram  qui  0Dt  frit  «te*  Livret  de  Médednc.  Je  vais  le  prouver 

scripiarum,  par  un  exemple.  On  y trouve  cinq  Auteurs  nommez 

Ht-  m ,s.  Si  A a T i N , fie  néanmoins  on  n'y  trouve  paiBBiNaaniN 

Mautsv,  né  à Para  le  8 de  Janvier  1619.  Il  eft  IB*  de 
Samud  Martin  Apoticaire  de  Marie  de  Médicis  Retné  de 


France  : fie  fl  a donné  au  public  un  Traité  de  l'ufagc  du 
Lait,  8c  un  autre  fur  la  Dentition,  qui  ont  été  bien  reçus, 
fie  aptouvez  de  la  Faculté  de  Paris  ( 6 ).  Il  a aufti  écrit  une  (*1  n>  •« 
Relation  de  fes  Voiages  d’Espagne , de  Portugal,  de  HoUan- 
de,  d AIlemagne,  fiée.,  qui  contient  des  chofes  fort  remar- 
quables.  Le  feu  Prince  de  Condé  le  voulut  avoir  chez  lui , n. 
pour  le  fctvice  de  fa  petfor.ne  l'an  1669.  Martin  depuis  ce 
tems-là,  jusques  à la  mort  de  ce  grand  Prince,  t'eil  bien 
aquité  de  cette  fonâion  , fie  a reOenei  les  marques  de  la 
bicnvemllance  de  fon  AltelTe.  Le  Prince  de  Condé  d'aujour- 
d'hui (o),  fils  unique  de  celui-là , a gardé  toûjours  dans  fa  o.  ttië 
roaifonle  même  Martin  (10).  Ptns  que  l'Edition  de  Mer-  ***'/•** 
klinus  contient  fort  fouvetit  un  Abrégé  de  la  Vie  des  Ecri-  “H- 
vains  de  Médecine , ceci  ftmra  en  pluficun  manières  à ceux  ( (a)  r>u- 
qui  feront  des  Additions  au  IjnJimm  nnavaini.  Ht 

(C)  li  a f rentré  l'F.dilun  Ji  qutlqail  tuiiru.  ] Conti-  moir* 
nuons  nos  Extriits  du  Livre  que  nous  venons  de  ater  (11).  " 

A J riant  SpiiiUi  Optra  qna  txiant  tmnia , rttanfnu  V mm 
addiia  prafaiimi  tdidit , à Amfterdam  1*147  ,n  Hitr.  (”)  Linde- 
Car  dam  , dt  militait  ix  advtrfn  tapttnda  hlm  tv  jtrn  ni“»  «no- 
tmanJam  tdiJu , à Franeker  t648  in  8.  Carntl.  Calfi  Jt 
MtJirina  Hlm  t(U  rtcognam  o*  tJidii,  à Lcide  1*157,  fie 
|66c  in  u.  fHpfecraiti  Cti  Optra  rtnnia  Gratter  La  uni 
dnilm  vnhmbûtmi  trmprthtnfa , c*  ad  imnri  allai  Ediiimii 
accimmtJaia  , tdtdii , à Laie  16*15  in  8.  Cette  Edition 
d'Hippocrate  n'étoit  pas  entièrement  achevée  lors  que  Van-  dt  Fémtr 
der-  Linden  mourut.  H y avait  donné  beaucoup  de  foins  ; >««<. 
le  Journal  des  Savans  en  pilla  de  cette  maniéré:  „ Cette  /,.»  Slit 

„ nouvelle  édition a cet  avantage  qn'cüe  répond  I'.-j, 

„ à toutes  les  precedentes,  par  le  moyen  des  chiffres  qui  n mmûada 
„ font  à la  muge,  fit  qui  montrent  en  quelle  page  fit  en  *•**» 

„ quel  endroit  chaque  enofe  s'y  trouve.  Ainft  elle  peut  te- 
„ nir  lieu  de  toutes  les  autres  éditions,  fit  elle  remédie  à la  * 

„ confufion  que  leur  diveriité  apottoir , lors  qu'il  faloit  cher-  & a4ua* 
„ cher  quelque  palTage.  Elle  cft  auflî  la  plus  correcte  de  /*•  ,wv„- 
„ toutes,  car  Mr.  Vander-Linden  ayant  fotgncufemem  con-  «*/»• 

„ feré  enfembte  toutes  les  anciennes  éditions,  fit  plulîeurs 
„ raanuferits  , a rétabli  quantité  de  paflages  qui  r.  avoient 
„ pas  été  corrigez , même  dans  l'édition  de  Foelîus.  Pour  m îiïLf’ 

„ 1a  traduélion  Latine  il  a choifi  celle  de  Comanua,  parce  rraatam  m-;. 
„ qu'elle  eft  la  plus  ancienne . fit  que  c'eft  ceDe  dont  on  fe  l,,m  • 

„ fert  ordinairement.  La  mort  le  furprlt  peu  de  tems  avant  *T 
„ que  cette  édition  fût  achevée,  fit  fempecha  de  donner  au 
„ public  les  remarques  qu’il  avoir  delicin  de  faire  fur  Hippo-  Cocniut  ’ 
„ crate  (tt)  ".  Cocceius  touche  le  dernier  fait  (13).  >■< Okhom 

(i>)  Guy  Patin a parlé  fnrotml  Ja  Im  dam  fn  fmtbri. 

lattm.  1 Je  ne  citeTai  qu'un  pillage  ( 14).  „ Je  ne  fai  ( 
h rien  de  nouveau  de  l'Hippocrate  de  Mr.  Vander-Linden.  ti»,  Lntt» 

„ Cet  Auteur  eft  mort  à Leiden , âgé  de  53  ( 15  ) ans  d une  c c c x , 

„ fièvre  avec  fluxion  fur  la  poitrine , après  avoir  pris  de  4,a 

„ l'antimoine,  fit  fins  s'être  fait  faigner.  Quelle  pitié  ! faire  dm  " r*"*- 
„ tant  de  Livres,  favoir  tant  de  Latin  fit  de  Grec,  fie  fe  (1,)  ufaitit 
„ laifler  mourir  de  U fièvre,  fit  d'un  cataire  fuffoquant  fans  '■«  s s. 

„ fe  faire  faigner 


(*)tV-  VAQJÜERIE  (Jean  de  la)  premier  Prcfidcnt  au  Parlement  de  Paris  (bus  Louis  XI, 
i-rm f"  avoit  eu  la  Charge  de  Pcnliouaire  dans  la  ville  d’Arras  [a).  Il  porta  la  parole  pour  cette  ville 
aH’.c^tikü  l’an  1476»  quand  il  falut  répondre  aux  Députez  de  ce  Prince  qui  demandoient  que  les  habitans 
4- OWUo  ^oum'^enc  à lui  comme  à leur  Maître  légitime  apres  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne.  Us  di- 
naireue1*  rcnt  que  le  Roi  prctendoit  Arras  & l'Artois  par  U Moiea  dt  et»fifcâtu»9  & que  ü l’on  n’ouvroit 
P1*  P°rtcs  » on  c10'*  en  d'tflrt  pris  par  force.  La  Vaqucric  répondit  que  cette  Conti 

Aon»».  d'jfrlois  appartenait  à Mademoifelle  de  Bourgogne  fille  du  Duc  Charles,  & lui  venait  dt  vrayt  ligne , 
(ai  rw  t,  à caufc  dt  h Comte ffe  Marguerite  de  Flandres , femme  du  Duc  Philippe  de  Bourgogne  le  premier  . 
£22—  & qu’on  fuplioit  le  Roi  qu'il  lui  plufi  entretenir  la  treve  qui  eftoit  entre  lui  & le  feu  Duc  Cbar- 
otTT,'  Us  {b).  Cette  Rcponfe  ne  fervit  de  rien,  il  falut  qu’Arras  fubit  le  joug  de  la  France.  On  a 

£7afjve.  ,orl  parlé  d’une  Rcmontiance  faite  par  la  Vaqucrie  à ce  meme  Roi  (y/).  On  n’a  guère  moins 

parlé 

(A)  On  a fart  parlé  dam  Rtmcmranii  fain  par  U Pa-  „ dent  Lavacrie  , accompagné  de  bon  nombre  de  Con- 
auirit  à ta  mima  Mat.  J Je  me  fervirsi  des  termes  de  „ feillen  en  robbes  rouges , alla  faire  fes  plaintes  fit  re- 

Jean  Bodin.  ,.  Louis  XI  avoir  ufc  de  menaces  grieves  „ mouflrances,  poux  les  menaces  qu'on  fiifoit  à la  Cour: 

„ envers  la  Cour  «Je  Parlement  , qui  xefofoit  publier  fit  „ le  Roy  voyant  la  gravité  , le  port,  la  dignité  de  ces 

„ vérifier  quelques  EdjiSx  qui  elloyent  iniques , le  Prefi-  „ petfonnages,  qui  fe  youloyent  démettre  de  leur  charge, 

n ptultoft 
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parlé  d’une  Réponfc  qu’il  fie  lors  qu’on  voulut  engager  le  Parlement  à interpoler  fon  autorité  (OUBMt, 
dans  le  choix  de  la  petfonne  qui  lcroit  Ucgcnt  du  Koiaume  (B).  Le  Chancelier  de  l’Holpital 
déclara  un  jour  dans  une  Harangue  ” que  la  pauvreté  du  Prclidcni  de  la  Vacqucrie  clloit  beau-  *•». 

„ coup  plus  recommandable  , que  les  richcflcs  d'un  Chancelier  du  Duc  de  Bourgongne,  à qui  cZï  vJjt. 
„ Ton  maiitre  dit,  AV/;*,  c'tjl  trop  (c) 


Lolii  XI, 
Lear.  X I. 

W*  «**• 

(»  II  fatak 


p'm  Ai  Lan*- 
arme.  Le 
ri>-|M  de 


juM.'ciilT. 

fi)  n.iditM, 
de  RcpiAb- 
n,M|,  «i« 

[<*.  14*1. 


„ plurtoft  que  v entier  la  Edifts  qu  oi»  leur  avoit  en-  . 
„ voyé,  s'eflunna,  Bc  redoutant  l'autborité  du  Paiement, 

„ fit  cailer  la  Edifia  en  leur  prefcnce,  la  pliant  de  ton- 
„ nnuer  à faire  Juftice  , U leur  jura  qu'tl  nenvoyerott 
,,  pluj  Kiliet  qui  ne  fùft  jufle  de  taifonnable.  Ceft  afie 
„ fut  de  bien  grande  importance  pour  maintenir  le  Roy 
„ en  l'obe;  fiance  de  la  raifon  : qui  autrement  avoit  tou- 
,,  fiouu  ufé  de  puilTance  abfoluc,  0c  dellori  marna  qu’il 
„ n elloit  que  Dauphin  , U envoya  quérir  la  l'refidentt 
„ de  la  Cour,  6c  leur  dit  qu’ili  euiîcnt  à effacer  la  dau- 
„ fe , Os  ispmno  mandato  , que  la  Cour  avoit 
„ fin  meme  fur  la  vérification  des  privtkga  ottroyei  au 
„ Comté  du  Maine , autrement  qu'il  ne  iororoit  de  Pa- 
„ ns,  que  cela  ne  fui»  faifi,  êc  qu'il  laideron  la  commi»- 
„ fion  que  le  Roy  lui  avoit  donne  : la  Cour  ordonna  que 
,,  les  mots  feroyent  effacer  ; mais  à fin  qu'on  peu  II  voir 
»,  ce  qui  efto.t  btffé . elle  ordonna  que  le  icgiltre  feroit 
„ gardé  , qui  fe  trouve  cncorcs  en  la  forte  quil  fut  or- 
„ donné,  en  date  du  xivm  Juillet  as.  ccccxiu  (i) 
L'Edition  Latine  de  ce  Livre  de  Bodin  contient  une  cir- 
coallance  que  je  ne  dois  pas  omettre.  Celt  que  le  Roi 
commanda  au  Parlement  de  vérifier  fa  fcdits  a peine  de 
la  vie,  9c  que  le  premier  PTéfidcnt  à la  tête  de  la  Com- 
pagnie déclara  au  Roi  qu'ils  aimoient  mieux  mourir  que 
d'obéir.  Rax  fus  jufla  tngrminant  minât  adjttu , tafiui  nam 
indifls  feras  ntft  euria  farnifiet.  Lamatriut  ( x ) fréftt  rt  m- 
ulletla  rt[tm  adtil  tenus  nduum  farfuratarum  flifatnt , nets 
ut  taifam  dtfrttartsnr , JeJ  al  mtrttm  fretaratur , tam  Aie- 
nt ft  futtqua  etllegas  mtnm  mallt  quam  laits  frefafisa  fra- 
mulganenam  fait  (3). 

Il  n'a  pas  été  mutile  que  je  raportade  id  ce  qui  fut  fait 
par  ce  Prince  l'an  144s  (4  )•  C*la  refcve  le  mente  de  U 
Vaquerie  ; car  il  efl  bien  plus  glorieux  de  témoigner  du 
courage  , quand  il  s'agit  de  réliller  à une  perfonne  iropé- 
neufe',  que  quand  il  s agit  de  s'opofer  à da  gens  qui  n'ont 
jamais  nit  paroltre  d obftmauon  à fe  maintenir  dans  le 
pouvoir  arbitraire.  Quoi  que  Bodin  ait  oublié  de  marqua 
(année  où  ce  prémier  Prétident  fc  dédira  11  réfolu , 6c  fi 
intrépide  , nous  ne  biffons  pas  de  (avoir  que  l'on  avott 
pu  ronoltre  déjà  par  une  autre  preuve  combien  ce  Monar- 
que vouloir  être  xbfolument  obéi.  Pasqiuer  raconte  ($) 
qu'su  fa»  mil  fMlrr  tant  faixante  timq  la  marne  leuy  t.aftaat 
Kay.  fin  fukliar  lan  gré  mal  (fi  an  flâna  Caur  far  {an  Ckan- 
aalttr  la  Ans  qu'il  axait  /au  au  Camtt  Ai  Ckartltu  , <r 
nanalflant  itatat  freuftatitni  q aa  ftiflant  U tint  grand  fan 
in  Cia/eilUn,  il  v salai  qui  jur  ta  rafly  f*ft  mu  Regiftrata 
aixhio  Ptocuratoie  Régis,  9c  non  contradicente.  La  Va- 
querie croit  encore  Penfionaire  de  la  ville  d Arras  fan 
1476.  Il  ne  fut  donc  ptémier  l’réfidcnt  au  Parlement  de 


Paris  que  long-tems  après  que  Louis  onze  eut  exigé  cette 
forme  d'enregirrement.  Notez  bien  ca  paro.es  de  Tas- 
quaer  (6):  „ Telles  protellations  ont  eflé  depuis  aller  fa- 
,,  mtlicru  en  cette  Cuur.  Ec  fe  trou  vent  allez  d' Edits 
„ portant  : Da  a* f rafla  v axfrafliflima  manAaia  Régit , flari- 
„ las  vitilsss  murais.  Laquelle  daufe  tout  ainli  qu  elle 
„ efl  adjouftée , pour  bonne  fin,  suffi  fouhuteroicnt  plu- 
„ lieurx  (paravanturc  non  fans  caufe)  que  cette  lionora- 
„ b'.e  compagnie  fe  rendift  quelquctoa  plus  Bcsible,  Won 
„ que  la  neccffitez  0c  occal-.ons  publiques  le  requaeienr  ", 
Voilà  qui  confirme  ce  que  j'ai  dit  ci-deffus  (7)  touchant 
ta  maux  que  les  Parlement  ont  bit  naître  quelquefois  par 
le  refus  d'cnregliTL-r  la  Ldiis,  ou  par  la  clama  qu'ils  opo- 
foient  à 1a  vérification.  Pasquicr  ne  patlaoit  point  comme 
il  parle , s'il  ne  favoit  que  la  raideur  de  ca  Compagnia 
fuuvemr.es  avoir  eié  quelquefois  préjudiciable  à l’Etat. 
Confirmons  aulTi  par  une  Remarque  de  Bodin  une  chofe  que 
j'ai  due  a-deffus  (8).  „ Or  la  mou  De  zxrassso 
„ manuato,  0C  Aa  ixfnflijrma  maniait , te  quelqocsfuts 
„ mmhii  vuilui  itartta,  qui  fe  nouvent  fort  fouvent  es  re- 
„ Ri  lira  da  Cours  foute  rama  , fur  la  publication  da 
,,  Edifis,  ont  telle  confequence,  que  teb  P.diéis  6c  Privile- 
„ ga  ne  font  gardez  ou  bien  loft  ap.es  oui  h ci  Br  débitiez 
„ par  fouffranca  da  MaRiilrats  (9)  11  n'y  a point  de 

ln,on  plus  efficace  de  delobciriancc , que  de  laiffcr  espérer 
1 imptmne  aux  tramgreiïcun  d un  Edit;  or  ceft  ce  que  fer 
foicni  la  Parlement  Ion  qu'ils  imprunoteut  cette  âétrilliire 
aux  Exiiu  du  Prince. 

(S)  ....  cr  d’uns  Rifan/i  fM 'il  fis  lors  tja'sn  vaulas  tn- 
Idfsr  It  Pdfhmins  . . . dam  la  (Aux  d'un  Riimi  da  Haiau- 
ma.]  Apfos  la  mort  de  Louis  XI,  la  Coimefic  de  Beau- 
jeu  fa  fille  aînée  eut  ladminiflration  de  l'Etat  pendant  le 
bu  âge  de  Ourles  VIH.  Le  Duc  d'Orléans  qui  voulut 
la  dépouiller  de  la  Régence  s'idrefLt  au  Parlement  de  Pa- 
ris; mais  Henfiaur  da  U rapatria  frtmur  PnfiJtns  Ui  dé- 
clara qua  U Ctur  ntairou  faim  an  cttnn/fanta  da  ith  afas- 
rn  (10).  L'Auteur  du  Miniflere  du  Cardinil  de  Riche- 
lieu raporte  cela  ainli  : „ La  Parlement  ne  font  pas  moins 
„ obligez  par  la  Lois  de  li  Juflice,  que  par  ceila  de  la 
„ Prudence , à ne  fe  détacher  jamais  du  Koy  dans  la  af- 
„ feira  d'Ellat:  je  dis  qu  ils  y font  obligez  par  la  Juftice; 
M parce  que  c eft  ufurner  une  puiffance  qui  ne  leur  apar- 
„ tient  pis,  d'en  vouloir  juger,  n'ayant  eflé  créez  pu  la 
„ Roys,  que  pour  rendre  la  Juftice  au  peuple;  comme  le 
„ Prclidcnt  de  la  Vaquerie  dit  au  Chancelier  du  Duc  d'Or- 
„ Icans  qui  deroandoit  autrefois  au  Paileinent  de  la  part 
„ de  fon  Maiftre,  qu'il  cuit  à preflcr  le  Roy,  de  venir  à 
„ Paris  le  férvir  de  fon  confcil  dans  ks  affaires  plus  impor- 
„ tanta  (il)  **• 
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VAUBRUN  (le  Marquis  de)  Cherchez  Badtru  (Nicolas) 

VAUMORIERE  (Pierre  Dortigue  Sieur  de)  de  ntble  txtraflion  Je  la  Vtllt 
d'Jpt  n Provence  (a),  * vécu  au  XVII  Siècle.  Il  s’établit  à Paris,  2c  y publia  des  Romans 
qui  lui  firent  de  l’honneur  (y/).  Il  écrivait  poliment  en  profe  tà  en  vers  {b).  Il  fut  Sous- Direc- 
teur de  l’Académie  de  Mr.  l’Abbé  d’Aubignac  (ff),  compolce  de  perfonnes  de  mérite  2c  d'éru-  ! 
dition.  Il  recueillit  un  grand  nombre  de  Harangues  fur  toutes  fottes  de  fujets , 2c  les  publia  à 
Paris  en  iô38  in  4,  avec  un  Traité  fur  l’Art  d’ccrire  ceue  cfpcce  de  Difcours.  Les  Journalifics  1 
» en 

( A)  Il  fnlliâ  dsi  Hsmam  qui  lui  firent  de  rkennear.’]  Il  nuyta/t.  Il  Fa  Han  âfferfu  lai  - mtms  ; ter  il  s en  efl  urri’t 
fit  le  grand  Scipéon  , 6e  il  acheva  le  dernier  Ouvlage  de  *ax  ramai  fnhtani p ta  am  fais  que  je  lira  un  len  safari 
Mr.  de  la  Calprenede,  je  veux  dire  le  Faramond.  L Au-  fanr  1 eus  la  rafla , tafl  qu'tl  a teèjeaui  aajmmi  {n  fartai  en 
leur  prévenu  par  la  mort  ne  l'svoit  pouffé  que  jusqu'au  avançant  tr  qnil  manke  à tant  heure  d'un  fai  Jtrmt  cr 
feptietne  Tome  : Mr.  de  Vaumoncre  le  continua  jusqu'à  afluri  dam  lai  traçai  da  fan  illnflra  Pradinfliur  (z).  Lors 
U fin.  Il  déclara  dans  1a  Préface  du  douzième  Volume  que  la  pans  Romans  forent  en  vogue,  Mr.de  Vaumo- 
qui  rft  le  dernia,  qu'on  avoir  eu  toit  de  ptéiendre  qu'il  nerc  fe  conforma  à ce  gour,  ü en  fit  qu'on  pouvu.t  lire 
eût  travaûlé  for  la  Mcmoira  de  Mr.de  la  Calprenede,  qui,  d'un  bout  à l'autre  en  moins  de  deux  heura.  Tel  eft  ' 
ajoôta-t-il,  n'ea  falloir  jamais  pour  lui -même.  Le  Jour-  celui  qu'il  intitula  Dana  de  France  , 6c  uui  fut  imprimé 
nal  da  Savant  étott  alois  allez  refervé  fur  la  Joilanges  da  l'an  1674,  fi  je  m'en  fouviens  bien.  Il  a feu  auffi  La  cia. 
Auteurs,  & les  critiquoit  librement:  néanmoins,  il  parla  lanurit  du  Antismi  AAtUiJt  dt  ckamfajna-,  A pat  11;  L'Art 
du  prémicr  Tome  de  la  Continuation  du  Faramond  en  da  flaire  dam  la  ttnittfasien. 

tamis  avantageux.  Il  y a lien  d’nfirir  far  ta  qui  fareifl  (fi)  Il  fat  Sam  ■ Diridiur  de  f Atadimit  dt  J Ur.  l'Allt 
dm  huitième  Valume  que  Mr.de  Vaumoriae  a tamfafi , que  d"  Auiiinat.]  Vous  le  verrez  par  U Lifte  que  le  Mercure 
fsn  ne  rtirtttara  fat  lang  tarns  la  mort  Je  uUi  dam  il  fuit  Galant  a donné*  de  ceux  qui  la  composaient  (3).  Vous 
/et  train,  il  eft  farfaitnmant  litn  antre  dans  tuf  rit  da  ttt  verrez  U aufli  quelqua  arconftanca  concernant  cette  Aca- 
Autnr.  Il  tanftrva  aux  Haras  C aux  Htraiaat  lat  mimai  démie  , 0C  entre  auira  au  elle  avoit  été  remfua  defuit  la 
{intiment,  tr  In  mi  met  ttraClern , qu'U  leur  avait  dennez  : nomination  de  Monlieur  l'Abbé  de  Vülefcrain  à tHvefeki 
er  dam  fan  fiylt  il  a frit  ttt  air  grand  & magnifique  qui  lui  dt  Stnit.  l'n  autre  Livre  m'apvend  quelle  s'allcmbloit 
eft  ait  frafrt.  On  feus  mima  dira  fans  kltflir  la  mimetrt  Je  chez  cet  Abbé.  Je  rapo:tc  le  paffag^  car  il  eft  curieux: 

fins  nni  tr  fini  chaj 

unir  lit  eu  for  terni  _ . , x , 

juge  pas  de  ce  prémicr  Tome  de  la  Continnatioti  a- 


Mart , que  la  diftanrt  da  Mr.  de  Vanmaritrs  . 
‘ sftii  que  la  fian  ; tr  qu'U  a mieux  fêta  r, 
ht  imfarutnini  du  grand  ftjla  ( t_).  Mr.  Guerct  r 


c'eft  Ffenriate  Sylvie  de  Molière  qui  parle.  „ Tout  ce 
que  j'entendais  me  lerabloit  un  Carone  qui  vcnoit  m'en- 
lever; 6c  j'ellou  dans  une  maiion  où  j'avois  fouvent  de 
„ ca  fnrta  de  frayeurs  : c'étort  à l'Hôtel  de  Hollande. 


indulgence;  mais*  quint  au  relie  il  n'épargne  pas  „ Monlieur  l’Abbé  de  Villefcrin  logeoit  vis-à-vis,  6cl'As- 

1 à ce  Suhflirut  d' ''  '* J‘  **  ' ‘ * — ' ' " ' ‘ 

fans  fait  da  fan  travail 


..  feniblée  des  beaux  Esprits,  qui  i cft  faite  depuis  cher. 

„ fc  projetroit  dés  ce  temps- là.  Je  ne  voyoïs  aurre  chofe 


dreii  lien  f entamant  quil  n'tut  fat  fait  un  S’elumt  antitr  de  „ que  gens  à vilagc  fevae  arrefter  à fa  porte,  6c  piller  par 
f Hiftetrt  dt  Cenft salin .-  elle  languit  un  feu  sref  ; tr  fans  la  „ ma  nié , Bc  je  les  prcnois  pour  autant  d euvoy  ez  de  MeéJ. 
haute  da  ftn  langage  qui  rtvetUt  faq  Lethnr , alla  fertu  an-  ,,  les  Dévotes  (4  J. 

TOME  ir.  Hbb 
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en  parlèrent  avanugeufetncnt  (c).  Il  étoit  brouillé  avec  la  fortune  (C),  fi  l’on  s’en  raporte  au 
Sieur  Richelcc.  Les  Lettres  qu’il  publia  fur  toutes  fortes  de  fujets  , avec  des  Avts  fur  ia  manière 
de  les  écrire t furent  bien  reçues  du  public.  La  première  Edition  fut  achevée  le  12  de  Novem- 
bre fie  la  fécondé  le  dernier  de  Septembre  1694.  J’en  ai  vu  une  troifîcme  en  deux  Vo- 

lumes in  iiy  qui  elk  augmentée  de  piufieurs  Préceptes  & de  quelques  Lettres , & qui  porte  la  date 
de  l'an  irfjjy.  On  y trouve  au  commencement  l’Eloge  de  Mr.  de  Vaumoricre.  Il  y a là  beau- 
coup de  détail  fur  lis  bonnes  qualuez  de  fon  efjsrit  fit  de  fon  cœur)  mais  on  n’y  du  rien,  ni  de 
fa  patrie,  tu  de  fa  fortune,  ni  du  tems  de  fa  naiflance,  ficc.  Il  étoit  mort  quand  cet  Eloge  fut  fut. 

(«)  nia  le  Jonnul  <Ui  tnui  Jm  a 4e  Hue; r ISIS , MJ.  i(l  d,  HtUemSi, 

6 ! Hiftoiir  do  4»  Vai  an»,  tdr'l  de  tint  1*11,  lit. 


(»  ) tmi»Si 

^11™  Ltt- 
t»  lira 


(C)  Il  it oit  hrtHÜli  avrt  la  fer wnt.']  Ce  font  les  ter- 
r.iei  du  Sieur  Richekt  à !t  Tible  de»  Matières  de  l'un  de 
fes  Livres  ( j à.  Ceux  dont  il  fc  fen  dans  le  corps  du  Li- 
vre » l'endroit  où  la  Table  nous  renvoie  font  encore 
plus  ligmficatils.  Mon£r.  Connut  iiûl  ravi  qu'm  ait  quil 
ttumtijfiu  In  fer  fen  net  it  mérité  , CT  qu'il  leur  nniau  it 
lent  effet:  in  galant  btmmt.  Si  dans  et  finit  Iti  m’gneni 
it  la  fermât  éititnt  it  ttltt  bumtur , Cafianirt,  VdUtUm» * 


ri,  CT  quantité  ieuirti  malbtumx  n retint  fat  tu  pefit  i mrte. 

I Hefutl  t û ).  Je  croi  qu'il  lui  en  vouloit  ; car  il  parie  amfi  J«i  . imtn 
dans  un  autre  Livre  : „ On  vient  d'élargir  le  Comtx.ua-  mi  *,■* 
».  leur  de  Pha  . . . . qui  étoit  au  Châtelet  depuis  trois  le-  f/"  *’ 

„ mauves  (7)  **.**+ 

(T)  Le  meme,  Remarque»  fut  Ion  DtâionaiK,  pag.  n , ..  m„  Iliicû,  tduim 
4e  Citent  Ulu. 


(<)  W*  h 

rrojiaiB- 
mc  ,u  P.e- 

r.T"* 

llul  un  e de 
1)  ; veiner , 
WX- 


(*)  Rcrius, 
r»  iliHoiii 
Daven- 
trirnfi , itid. 
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VEDELIUS  (Nicolas)  Théologien  Réformé  allez  cclcbrc,  a vécu  au  XVII  Siecle. 

Il  étoit  ne  au  Palatiiut,  fie  il  fut  Profcflcur  en  Philofophie  pendant  douze  ans  à Genève,  fie  Mi- 
niilre  de  l’Eglife  de  la  même  ville  pendant  dix  ans  (4).  Il  fut  apcilé  à De» enter  l’an  16  jo  pour 
la  Profcflk>n  en  Théologie  & en  Hébreu,  Ce  l’aiant  acceptée  il  le  fit  recevoir  Do&cur  en  Théo- 
logie à Bâle,  pendant  Itf  voiage  de  Geneve  à Deventcr , le  24  de  Juin  de  la  meme  année  {It). 

Il  s’aquita  bien  de  fa  Charge,  Ce  témoigna  un  grand  zélé  contre  les  Arminiens  (A).  Il  exer- 
ça par  intérim  celle  de  Prof,  fleur  en  Philofophie  l’an  1654  (f).  Il  pafià  de  Deventcr  à Franc* 
ker  pour  la  ProfVflion  en  Théologie,  environ  l’an  i5j8  ( d ).  Ce  fut  fa  dernière  flation)  car  il 

mourut  à Frafttker  l’an  1542.  Il  fut  fàchc  que  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  publier  la  Kcpon- 

le  qu’il  préparoit  à f«  Adverlâire*  ( B),  touchant  le  pouvoir  dis  Magiitrats  dans  les  Affaire»  Ec- 
clélialtiques  (Cl.  Je  donnerai  la  Liftc-dc  fes  Ouvrages  (2)).  J’ai  parle  ailleurs  (e)  de  la  Que- 
relle qu’il  fit  à Barlcu-. 

Le  Programme  que  j’ai  cité  fupofe  qu’il  ne  fut  Profefleur  à Geneve  que  pendant  douze  ansj 
néanmoins,  il  dit  lut  même  dans  la  Harangue  inaugurale,  qu’il  fit  à Franekcr  le  if  de  Novem- 
bre i6}$  , qu’il  avoic  etc  Profcflcur  à Gmcvc  Ce  a Deventcr  vingt-trois  ans.  Puis  donc  qu’il 

ne  l’avoit  été  à Deventcr  que  depuis  l’an  16)0,  il  finit  que  l’ait  été  à Genève  pendant  quatorze 

an*.  Son  fils  Nicolas  Vedclius  cil  mort  Miniltre  de  l’Eglife  Françoifc  de  Hcufdcn  vers 
le  commencement  de  l’anncc  170p. 

VEG  1US 

(tf)  Il  tiatigna  un  grand  xJh  etntn  ht  Ai  mutin  1.]  Il  c»r  il  y eut  des  Théologien»  qui  vooloient  fouflraire  l’Au- 

P*Ha  un  Livre  l'an  1631  , qu'il  intitula  Dt  Arcami  Ar-  torité  tccléftajlique  i celle  du  Souverain  , Ht  il  r en  eut 

mnunimi  , où  il  fournit  qu'il»  s'efforcent  cxpùiiiênient  qui  vouluient  conférer  aux  MagiQntl  toute  U rutilance 
& par  profeflioo  d'introduire  dans  l'Egltfc  l'Athéume  ful>-  r.ccléJiait  que.  C'efl  pohr  le  moins  de  cette  manière  que 
til , tu  qu'encore  que  de  lefTein  prémédité  ils  ne  tâchent  chaque  l’arti  interp'étoit  l'intention  8c  la  doétiine  de 
pu  d'y  intruJuire  l'Athéisme  en  lie  , ils  ne  Liffeut  pas  l'autre.  Vedclius  fe  mêla  dans  cette  Diif  ute  , 8c  publia 
d'ouvrir  une  glande  8c  hrge  porte  à cet  Athéisme  crairc.  «au  commencement  de  l'année  1*38,  une  Duputaiit  Shtt- 
Voici  le  commencement  d'un  de  fes  Chapitres:  Pnftfni-  légua  it  Magifratn  aivtrfut  Billarmini  likrttm  it  Laïus, 
mm  h tel  iu  .11  Jerlrinam  Kemtnjlrsntmm  , qut  et mit  gmt  ru  ou  il  CieodU  beaucoup  plus  que  d’iuttes  neuifent  voulu  le  (f  ) L'a» 
htrifu  v fitlai  in  Eu hfiam  Dû,  tin  un  Uhniniimnm , Pouvoir  des  Magirtrats.  Quelque  tems  après  il  fui  qu’on  'a*1- 
ktt  ifi  Atbtumum  fniultm  ix  PRoiasso  iatnduttn  fe  pièparoit  à le  icfuier.  (kla  fut  caule  qu’il  donna  ( 6 une  (,17». 
teuantur  ( i ).  Un  peu  après  d direct  paroles:  Sttfnt  mms  fécondé  Edition  de  fa  Diipurc,  8c  qu'il  y joignit  plutîcurs  ftnUnm 
un  tfl  grtvart  RmtK{iranui  attu/atirai  ta,  te  ft  Athiu - Erlairciflemens.  Voici  tout  le  Titre  de  l'Ouvrsge : Dt  tr 

mnm  crafam  intreJatirt  data  ifira  ftu  tx  frtfifft  meltnm-  Efifttfaeu  Ctn/Samui  magni  , ftu  it  Ptliflait  Xagtfirttnam 
tnr.  Sijitfuam  lire  , frint  teint  car.  frime  menai.  St  J Rtftrmtterum  tint  Rit  Etclrjitfïicat , Difflr  lotie  nptiiu  emm 
tantum  eftnfnrm  fnm , frtur  alia  iffttlo  fi/lilruiifmt  qnt  Riiftn/ieni  ai  intrrregata  qj  ti am.  11  prévit  qu'il  irnieroit 
me  va  tffernm  Tbieitgia  c-  Rihgit Jrtiutif,  ttiam  Jmfiram  fes  Advetfairci  , 8c  qu'il  s'attiseroit  bien  des  injuict  (7)  s » /»- 

V feriam  aftrtti  ta  Atl-uimt  trafft  faiiniijimam  .tique  am-  mais  cela  ne  lui  ou  point  le  courage  de  fe  mettre  lur  les  '*'•<"»*'  *•- 
plifmam  (a).  11  ajoute  qu’il  n'a  pour  but  que  de  faite  rangs.  La  Kevifion  fut  jufle  , 8c  il  ne  faloit  pas  ètie  un  & 

enforte  que  les  Rcmonllians  fe  convéniiLtit , à la  vue  du  gtaud  Propl-.ète  pour  deviner  une  telle  chofe.  Il  fut  atta- 

pé«l  qui  elt  attaché  avec  leur  doéfnne.  ®jm  nnmifum  muni • que.  8c  de  fon  vivant,  6c  après  fa  mott.  Pluiîeon  MiniSre* 
amsqut  ti  mtgu  al  n fili  itveti . c iffi  Thttlegi  Rtmnjl.  de  Zchndc  le  ârent  réfuter  lors  qu'il  n'etoit  plus,  8c  fe  (cr-  tr  *.»«<  ’ 

Lun  fiant  , qui  ttiam  ntfin  in  b*r  LStri  fteyui  tfl  (3).  virent  de  la  plume  d'un  Minière  de  Middclboure  (8).  Ses  /’“•■  «•"« 
Nous  avons  vu  quelque  chofe  de  femblablc  dans  les  Com-  Amis  de  Frifc  le  défendirent,  8c  traitèrent  de  naut  en  bas 
mrniaires  de  Maldonat  (q\  Les  Arminiens  s'emportèrent  ces  Minières  de  Zciande.  Voici  le  Livre  qui  a pour  Titre,  4f£,  / . 
funeufement  comte  lui  , dans  l'Ouvrage  qu'ib  intiiulésem  CralL  ftu  vue  futnlii  cetlunsm  ftpinua  , qnt  ft  iai/at  de  Epiiïo.”’ 
ViiiHm  Rbafftim.  Il  répliqua  dans  la  IV  Partie  de  fon  Ou-  afui  impenses  Cmllrlmmi  AftUeun , trt  <9).  Apollonius  pou  Cuof- 
vrage,  imprimée  l'an  1634.  La  II  8c  la  III  Pâme  furent  répondit;  on  lui  repliqui  par  un  Ouvrage  dont  le  Titre  et! 
publiées  l'an  1 t as.  aflci  comique  C 10).  (1)  a’.m; 

(B)  Il  fut  ftthè  que  U men  ni  lui  firmil  fat  it  fullitr  (D)  La  Ijflt  it  ftt  Ouvragn.]  J'ai  déjà  donné  le  Ti-  C .IkIrms 
h Rlftnfi  qu'il  préparait  à fin  Aiutrfiurii.  ) Vous  trouve-  tre  de  trois  ; voici  les  autres  .-  Sait  in  Bpifielai  Ignaih.  XpolioBiu». 
rez  cette  «ireon'.lance  dans  une  Lettre  de  Voflins.  Vous  y Ce»  Notes  font  en  partie  critiques,  8e  en  partie  de  contro-  (,)  11  r* 
venta  auflr  qu'en  cas  que  ccne  Répliqué  de  Vedclius  fût  im-  veife,  S<  accompagnent  les  Epitres  de  Saint  Ignare  qu'il  fit  ..»>■>,  « 
pnmée,  on  en  ôteroit  1rs  injures  violente»  qu'il  y avoit  ré-  imprimer  à Geneve  l'an  1613  014.  Cnumtniarim  ie  trm-  r 
nandurs , rendant  la  pareille  à fon  Anugonlfte.  Vtitlins  T fis*-  ftn  utriniqui  Epiftepatui  î.  Pétri,  Antucletni  c Remani,  à r‘M 

lofit  afui  Iranihrtnrs  Preftffer,  ium  in  Frifia  fum , fatit  Geneve  1 614.  Ranenah  Tbeûegitum,  ftu  dt  uectffîttte  cr  (,,) 
ttneefiit.  hUrtiunium  (rutiaiai , quti  Itrrii  irifiruur , priai-  vert  ufu  pnntifiirnm  Roiienii  at  FbUefefhia  ia  Cemrtvtrfiu  Ut 01  foirât 
qui  m petui/fti  Revit  CT  TriglanJu  rtiptnitrt.  Hernm  mtr-  Tbitlegilii  ; là  même  lZl8.  Kimiie  entrt  f A pt/l t fil  ; là  de  novo  la 
qui  attrh  faiii  ftriffii  aJvirfu  ftr'ipium  rui  ii  Cmfltnttni  même  en  la  meme  année.  Pamaita  Apeflafit  ; là  même  '""."î 
Eptftepatu ; qui  zcttifiraïui  ura  nrta  rn  t'ttUfia  itfiuiit.  trti8:  c'efl  b TraduAion  du  précédent.  S.  Uila'tn  eu  Ami-  ^ 

Calllgt  JtfiiHfU  mibi  Srantktra  aillant  .ftrlttfi  rnptnfum  fit  am  linlrt  la  Trifltjft , là  même,  1630.  i Hilarmi,  ftu  mimoluo 
tnam  t. ItuJnm:  fri  itltlii , qut,  ut  fur  pari  rriimi  befli-  Antiieinm  traira  Trifiitiam  pre  faméit  Hilaritatt,  à Lcide  bombom*- 
mrnium,  virmltniiui  tbanii  illrviffii  aiutrfmt  Btuium  (3).  183a  : c'efl  la  TraduéHon  du  précédent.  Dt  Prninna  vt-  «ludtVll»- 

(C)  . • • ttutbaui  h peuvtir  an  Magifiran  dam  lu  Af-  ttru  Fttlefit,  à Amftetdam  1633.  Dt  Dit  Sy natif  * t entra 

fairis  EttUfiaftiqun.')  Il  s'éleva  quelques  Disputes  en  Hol-  Cafp.  Btthum , à Hardeivric  163a.  (Jpuftula  Tbttltgita,  à ,44/Jni4/r’ 
lande  fur  cette  Qudtiop  après  le  Synode  de  Dordrecht  ; Francker  1631  im  ix. 
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VEGIUS  (Maphb'e)  né  à Lodi  dans  le  Milanez  l’an  1407,  fût  un  Orateur  illurtrc, 
& le  plus  grand  Poète  Latin  que  l'on  eue  vu  depuis  pluficurs  ficelés  («).  Il  fit  Tes  Humanitez  à 
Milan , d’où  il  parta  à Pavic  pour  y étudier  la  Jurilprudence  j mais  la  perte  l'obligea  bicntôc  à 
s'en  retourner  à Lodi.  Il  s’y  apbqua  tout  entier  aux  belles  Lettres , 4c  principalement  à la 
Poéfie,  4c  il  commença  de  tres-bonne  heure  à faire  des  Livres  ( A ).  Etant  allé  à Rome  il  fc 
fit  aimer  4c  confidérer  du  Pape  Martin  V,  qui  le  pourvut  de  la  Charge  de  Secrétaire  des  Brefs. 
Il  s'en  aquita  fi  fidèlement  qu’il  fut  élevé  par  le  même  Pape  à une  Charge  plus  conndérable  -, 
ce  fut  à celle  de  Dataire.  On  lui  donna  en  même  teins  un  Canonicat  dans  k’Eglife  de  faim  Pier- 
re ( b ).  Il  fc  trouva  fi  content  de  cet  état , qu’il  rcfulà  un  riche  Evéchc.  La  confidération 
qu’curent  pour  lui  Eugène  IV,  4c  Nicolas  V,  les  porta  à lui  continuer  l'emploi  de  Dataire.  Il 
eut  beaucoup  de  part  a l’cftimc  du  Panormitan,  4c  à celle  d’Ence  Silvius,  4c  beaucoup  de  dévo- 
tion pour  famt  Auguitin  (B).  Ses  mœurs  furent  exemplaires.  11  mourut  à Rome  l’an  14^9  (r). 
Entre  ceux  qui  parlent  de  lui  je  n’en  trouve  guère  qui  ne  partent  fous  filence  le  plus  bel  endroit 
de  (à  vie  ; car  ils  ne  nous  difent  rien  du  changement  de  fon  goût.  Les  fi  étions  des  Pactes  fu- 
rent d’abord  fes  délices  (J)\  il  ne  fongeoit  qua  faire  des  Ven,  4c  qu’â  y placer  les  Divinitcz 
Paicnncs.  Virgile  étoit  l'un  de  fes  graos  Dieux:  les  Pfeaumes  de  David  ne  lui  paroifloicnt  que 
Chanions  de  vieille,  4c  il  abhorrait  la  Prêtrife  comme  la  mort:  mais  enfin  il  fe  dégoûta  des  beau- 
tez  profanes  de  la  Poefic)  les  Pfeaumes  de  David  lui  parurent  admirables,  4c  il  fe  fitiloit  un  plaifir 
extrême  des  fondions  du  Sacerdoce,  4c  de  s'emploie!  à l'inrtruétion  des  Nonains  (C).  Nous  par- 
lerons de  fes  Livres  (2)). 

Je  pourrais  donner  un  bon  Suplcment  à fon  Article,  fi  je  voulois  copier  l’Auteur  des  Notes 
fur  le  NauJ.fjna  j mais  il  fuffit  d’y  renvoier  le  Lc&eur.  C’cft  un  Livre  ailé  à trouver. 


(A)  Il  MHM de  1 rti-ienm  heurt  À faire  dit  Lhril.] 
A l'îge  de  feue  ans , A l'on  en  croit  le  Ghflini , fc  il  faut 
l'en  croire  ( 1 ) quoi  que  fon  autorité  doive  être  ici  de 
peu  de  poids;  car  nous  pouvons  affûter  que  l'enthoufns* 
me  de  Psnégynfte  l'a  faits,  fc  qui]  ne  lui  biffe  pas  bien 
conceitet  les  parties  de  fa  narration.  Ecrit-on  avec  juge- 
ment Ion  qu'on  raconte,  t,  que  Vmus,  étant  parvenu 
à la  fouveraine  perfeAiun  dans  toutes  foires  de  Lettres  hu- 
mâmes , alla  étudier  à Psvie  le  Droit  dvd  & le  Droit  ci- 
dod  l»)è  t,  Qu'aian*  4 peine  commtncé  d'y  étudier,  fl 
fut  obligé  de  quitter  b vide  à caufe  de  la  pefle?  3.  Qu'il 
s'en  retourna  en  fa  patrie  , où  fl  fe  remit  à l'étude  des 
belles  Lettres , & à compofer  , n'artnt  à peine  que  feue 
ans  (a)?  Ce  narré  ne  veut-il  pas  dire  que  Vegius  enten- 
doit  dans  la  demiere  perfeftion  tomes  les  parties  de  b Li- 
térature  avant  que  d'avoir  feize  ans  ? Cette  hyperbole  eft 
abfurde.  Il  mourut  fans  s'être  fort  aproebé  de  la  perfeéboo: 
comment  y eût- il  été  dés  l'adolefcenee? 

(B)  Il  eut  haattnp  de  dévtieaa  pntr  fai»t  A net, i4m.]  Il 
fit  bâtir  une  Chapelle  dans  l'Eglife  de  ce  Saint  à Rome  au 
coté  droit  du  grand  Autel , fc  aiant  fait  mettre  dans  une 
ucs-bcllc  chaire  les  us  de  feint  Auguflin , fc  ceux  de  feinte 
.Mimique  fe  mere  , fl  les  tranfporta  d'Oflie  à cette  Châ- 
le. U compofa  des  P oc  lies  en  l'honneur  de  ces  deux 
nts , qu'il  lotla  auifi  beaucoup  dans  la  Préface  de  fon 

Livre  , de  Eiatatitnt  Patnram  C tUrtt  etreem  menint. 
Celt  un  Ouvrage  où , autant  qu'il  lui  et)  pofüblc  , fl  con- 
firme pir  des  exemples  tirex  de  b Vie  de  feint  Auguflin , 
fc  de  celle  de  fa  mere,  tous  les  Préceptes  qu'il  donne  fur 
f Education  des  La  un  5.  I»  ertfaiitmt  pefiquam  D.  Attfni- 
tirti  cr  mur  11  ipfiai  Ut  mu  taudis  plurihei  pridicavit , fiah- 
)un[it  s Emut  mur  ijlindir*  rmnem  hue  td  ni  And  tram  filttrnm 
raueatm,  cr  tta  utnitntifimii  fiahindt  ttum  fiaafliifimifiaui 
lira  pann  tir  Ut  nu*  fuam  fila  An’nfiai  tximpue  , jin- 
tul*  ami  ni  iJenti  M applicari  peint:  tnt  cinfirmirt  fiadt- 
himmt  (4). 

(C)  U fie  défini*  du  heinlet  frtfantt  dt  la  P refit  : lit 

P'uinmti  ie  David  lui  parurent  aimirahlet,  cre ] 

Une  libelle  converfion . une  0 feinte  métamorpbofe,  font 
aller  rares,  pouT  n'avoir  pas  dû  être  oubliées  par  ceux  qui 
ont  fait  mention  de  cet  Ecrivain.  La  plupart  des  Pocees 

£ rient  jufques  1 b mort  leur  attachement  i la  Poélîe  , 
Ion  ce  qu  elle  a de  bcainez  humaines.  Exceptons  en 
Vegius  , fc  tapotions  £1  confciuon.  Priera  ntilun  iim- 


fera , dir-fl , fuiiai  inhiaham  qaeiidù  cimltadit  Carmmüai  ; 
mhil  prmr  Unfat  cr  Ptttimm  la/at  fnlchriim  iutmi , mu 
rari  non  finit  ptjjmm  . aitt  I U MUTA  RI  afiHut  mut, 
aiu  vim  anime  me*  | ni  il*  iintrm  | fitri  ptlutfie , ut  à iultu 
hui  prariamüafaaa  fahatii , ai  fiait*  fevtner a tatavarfiot 
fit»  , <7  lui  dtcantaaiu  tnfntiim  rtrum  geftii , itaftiiu 
?“»  tuctrttrum  Dttrum  nnunniim , ariamiai  in  fiai  un  , 
nunt  ai  ixhtrtaniat  brun , ai  iitmiit  vtrfammlat  itt- 
ttnitnm,  ut  frt  Ovidiit  V f lattis  , nuac  Aufmfimn  <r  Hit- 
rtaymtl,  frt  h rfiht,  futm  aller um  in  itrrii  Dtum  tjjt  *r- 
ittrakar , n nue  David  fiilUanm  Vatn a ctltm  , fiufctiiam  , 
ampiiHirqut , <7  tjat  i nthi  termina  , ya a tamjusm  imita  it- 
liramtHia  far  datant  , uuut  mira  mJjfrrfint  ammum  fiuavi- 
tau  , lient  unie  maftt  itiam  tlfinftfatm  qnti  taattfar* 
it!t fia  ter  txbtrrtiamint  infiar  menu  , aune  fiattriitu  ini- 
tiai aihil  faut a ( y ). 

( D ) Niut  farknnt  ii  fat  Livrai.']  Les  uns  font  en 
profe,  les  autres  en  vers;  les  uns  ont  été  imprimez  , les 
autres  ne  l'ont  point  été.  Celui  de  (a  Poemes  qui  l'a 
fait  fc  plus  conoitre  eft  fon  Suplémcnt  de  l'Enéide:  il  s'i- 
magina que  Virgile  n'avoir  pu  mis  la  condufion  à fon 
Ouvrage  ; il  s’avift  donc  d'y  ajofttcr  un  XIII  Livre  que 
l'on  a de  coutume  d imprimer  avec  les  XII  du  P ocre 
Romain.  On  a critiqué  fon  entreprife  (6).  Son  Dialo- 
gue it  Félicitait  tr  Miftri a a paffe  pendant  quelque  rems 
pour  un  Ouvrage  de  Lucien  (7).  Il  for  imprimé  avec  le 
Livre  it  EtUcauent  Putreram , fc  avec  le  PhiUltlhti , & 
avec  la  Difittfiaua  imtr  tarram,  fitiem,  cr  aura» ».  Tous 
ces  T rainez  font  en  profe.  Le  Ghflini  a cru  faulfcment 
que  les  VII  Livres/*  Par  finir  ami*  RtUfitmi  ai  Sararat, 
n'om  jamais  été  imprimez.  Ils  le  foreur  pounant  4 Paris 
l'in  ryn  (8)  avec  quelques-uns  de  ceux  dont  j'ai  raporté 
k Titre-  Ils  ont  été  inférez  dans  b grande  Bibliothèque 
des  Pcres.  Son  Poeme  des  Friponneries  des  Pariant  doit 
être  curieux.  Vous  trouverez  dans  le  Ghflini  fc  Titre 
d'un  très-grand  nombre  de  Pièces  de  cet  Auteur,  qui  n'ont 
pas  été  imprimées.  Paul  Jove  n'a  pas  oublié  de  le  louer 
d'avoir  bille  quelques  moDumcns  de  Implication  de  fa  plu- 
me à des  matières  fa  crées.  Sa  yaü  ai  cnmulatam  tra- 
iiiuntm  vert  Chrifiiaaa  du  fat , qnedim  ttum  in  faerii  li- 
tarii  fiynctrt  iaurfrtiatitnii  [Itfamal*  ralùjail  , aartamant 
prifarnm  liitllam  it  ni  ni  antiiati  mtmtraiiUiui  Bafilit * 
fianfli  Pu  ri , m y«*  itaana  , fapuUrajaa  Ptatificnm  rtft- 
ruatar  (pj. 
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VELSERUS  (Marc)  Conful  d’Ausbourg  {A)  (à  patrie,  acte  unfavant  Jurifconfultc,  4c 
un  Auteur  fort  célébré.  Il  n:\quit  le  zo  de  Juin  ijfS.  11  étoit  d’une  Famille  trcs-ancicnnc  {B\ 


(A)  Caafial  £ Aaihxrt.  ] Jc  nc  fej  fi  l'on  pourroit 
mieux  traduire  que  par  ces  paroles  fc  Dmrmvir  RtipaHica 
Snrnfiant , qu'on  lit  autour  de  la  Tiillc-doucc  de  none 
Ve'ferus.  Il  feroit  4 fouhnta  que  l'on  publiât  un  Diôio- 
tuire  des  Charges  modernes  , & cette  occupation  feroit 
digne  d'un  fevanc  homme.  Un  tel  Ouvrage  reodroit  beau- 
coup de  fervice  aux  Traduéieurs  , & aux  Ledeurs;  car, 
par  exemple,  il  nous  aprendroit  ce  qu’il  feut  entendre  par 
Davmtir  Aufufiaaai , titrp  perpéiuel  de  Marcus  Vel/eni». 
. _ Cm  fui  i'Anfitearf  ne#  pas  une  bonne  Tnduélion  : car 

VJuiL  a*  11  Dignité  confulatre  des  Romains  ne  reffembloit  pas  4 U 
nft.i  dignité  de  ceux  que  l’on  nomme  Aamnwri  d'Aaiharf. 
a.  p.Ku  mi  Je  remarquerai  par  occaGon  que  l'une  des  plus  belles  Char- 
pi-fie*  "g es  de  Hullande  , je  veux  dire  celle  de  Ptnfieaain  , eft 
la  plus  mal  nommée  du  monde.  Son  nom  eft  pris  d'un 
ta'  r.u  tu  accident  tout  4 fait  externe  ( I ) , fc  ne  donne  ancune 
idée  ni  des  droits , ni  des  fonélions  ( i ) de  celui  qui  la 
•••  pi. lie  de.  Ce  que  j'ai  dit  du  Confubt  de  Velferus , je  le 
uTuuiuéà'  dis  suffi  de  fa  Prérurc.  Je  fuis  perfuidé  ou'un  Préteur 
tm  tu.  le  d'Aug'hourg  ne  nriremble  pii  aux  Préteurs  Romains  : fc 
si.uylj  . erpen  lant  on  ne  fauicit  guère  fc  pafler  des  noms  des  Char- 
gei  Humaines  , quand  on  écrit  ca  Latia  , fc  quaad  oa 
JO  ME  ir. 


traduit  les  Modernes  qni  écrivent  en  cette  Langue.  Je 
ne  fai  fi  ce  n'cll  pas  la  même  chofe  4 Augsbourg  d'être  fi'  *” 
Duumvjr , & d'être  Préteur.  En  tout  cas  , U y a des  r.^ 'tnt. 
Charges  dans  cette  ville  inferieures  à celle  de  Duumvir  , * dû./ 

lefqueHes  les  Auteurs  modernes  défignent  par  le  mot  de  f”  u*mu 
Confulat  ( ) ),  NcfciliS- 

( B)  H ittii  £aat  Famille  trh  - ancitnm.  ] Oh  veut  *ra' 

qu  elle  defeende  de  Belifaire , ce  fameux  Génénl  d'armée  Tv"  Domi- 
fous  l'Empereur  Juftinien.  On  conte  que  F i i n c o 1 1 »<■  v«n<- 
Bsuimi  marié  environ  l'an  $64  avec  Antonia  fille  rli.Maaso 
de  Pompée  , fc  coufine  de  la  fœur  de  l'Empereur  A nas- 
tafe  I,  luira  deux  fils  , PiXRRi  fc  Cbrrli.,  dont  w 
le  premier  époufa  Marie  Colonne , fc  mourut  à Milan.  T.‘ 
fans  biffer  poflérité  : l'autre  , pour  vivre  à couvert  des  u,  r*« l* 
incurfions  des  birbares,  fe  retira  dans  fc  pals  de  Valbis  , , 

fc  pofléda  un  Chateau  dans  le  territoire  de  Sion  (4),  qu'fl 
biffa  1 fes  defeendans  (5).  Voilà  quelle  eft  la  CénéaJo-  f ittKutr 
gue  d'un  Bourgeois  d' Augsbourg.  Ce  qu'il  y a de  furpre-  ?«,,„«  * 

nanr,  .tmn,*mie, 
t.  % nma. 

( « ) LtptUm  In  *er>  ieimen  « aU  arum  Vabriam  mm  fit i,  lm(t  fJUit.  *r-'‘ 
DiflcnatiOM  d«  Marri  VilW  vira,  genert.  it  mon*,  ma.  «, 

(|)  Jfl  m ttiavemn.  YaUifo,  » W.llif*j,,r  VcUtai,  HU.fL  I, 


VELSERUS. 


5c  qui  avoir  poffedé  de  grandes  richcfles  (C).  Il  fût  élevé  avec  un  grand  foin*  5c  comme  il  ai- 
moii  Ica  belles  Lettres , on  l'cnvoia  fort  jeune  à Rome  pour  y être  Difciple  d'Antoine  Mu- 
ret (a  ).  Il  y étoit  l’an  if7f-  11  mêla  avec  l'étude  des  Antiquitrz  cille  de  la  Langue  Ita- 
lienne , ôc  s’y  pcrfe&iona  de  telle  forte , qu’il  écrivoit  en  Italien  comme  un  Florentin  ( D ). 

Liant  de  retour  dan»  (à  patrie,  il  s’attacha  au  barreau  l’an  1789.  Il  obtint  la  Charge  de  Sôtia- 
teur  l’an  typa.  Il  monta  au  petit  Confcil  l’an  1794,  5c  il  fut  élu  Préteur  l'an  itfoo  II  l'ou- 
tint  tous  ces  caraétcrcs  avec  beaucoup  d’honneur , fie  il  fut  l'ornement  de  fon  pais.  Jl  aima  fie 
il  protégea  les  Sciences  fie  les  Savans.  Il  publia  pluûcurs  bons  Livres  ( E ) , 5c  il  fournit  dca 

fc- 

lunt , c’cfi  qu'on  affûte  que  les  preuves  authentiques  de  frafiimatmn t pnmifiirmt  ( 19  ).  Martin  Cruftos  raconte 
tout  ced  te  peuvent  fournir  ; car , dit-on  , Jbam  Bas-  guen  lamine  ijaft  Burthiliii  Vbliik  fie  Tes  m- 
THiiiHi  Viliirdi,  Cnnfeiller  de  li^npereur  Louis  locicx  armèrent  quelques  vailTeaui  en  Efpagne,  fie  les  en- 
de  Bavière,  fie  Chanoine  de  Strasbourg,  écrivit  une  Let-  votèrent  dans  l’Amérique,  fie  découvrirent  fur  les  frontic- 
tre  à cet  hmpereur  l'an  tjj6,  pendant  la  Diete  de  Spire,  res  du  Pérou  un  piu  fort  riche  nomme  Veneavela,  dont 
pour  le  fuptier  inilamment  d'aprouver  de  fon  cachet  U ils  fe  rendirent  les  maîtres,  fie  le  gardèrent  vingt- huit  ans, 
T raduétion  Allemande  d’un  Livre  qu'Eticnne  Colonna  , félon  le  traité  qui!»  conclurent  avec  l harles  - Quint.  Il 
Vicaire  du  Pane  8c  Cardinal , avoit  cotnpofé  fur  la  Gé-  sélcva  un  different  entre  les  fermiers  de  1a  Reine  EMtt* 
néalogic  des  Velferus.  Cet  Empereur  avoit  lui  - même  beth  , femme  de  Philippe  , fit  George  de  Spire  qui  gou- 
commandé  que  l'on  compofâe  ce  Livre  ; fit  l'Auteur  jr  verooit  ce  pats  au  nom  des  Velfcn.  D'abord  on  ne  dis- 
donnoit  une  fuite  fon  eiacfte  de  preuves  fondées  fur  des  putoit  que  des  péages;  pots  on  difputa  fur  les  limites,  fie 
Aéles  fie  des  Document  publics,  depuis  l'an  54$,  jufqu'à  enfin  on  prétendit  que  ces  Aliemani  ne  dévoient  tien  pos- 
Jean  Vumoi  frere  de  Jean  Bartheleml.  Pn  va-  feder  à Veneavela.  La  Caufe  fut  plaidée  en  Efpagnc,  fie 
mfiifima  famille  J»*  fleria  oc  difnuaie  u*  refont  ftlum,  par  l'Artét  qui  y fut  rendu  l'an  155*  la  poflellion  de  tout 
*ernm  nixm  eifitront , m Gtrmonicam  hlelU  vtrfimem  fi-  ce  pais  leur  fut  ô:éc.  Le  premier  Gouverneur  qu'ils  f 
fi Ua  aonnli  ju  infirmant,  qutm  éaihrisétê  « ;ufiu  tpfiui  établirent  étoit  d'L'Iroe  . fit  le  nommott  Ambre. fe  Ihin- 
Imftrjurn  Supkaaai  CAemu,  Sammi  Panifias  tant  Vif-  gti  : les  Lfpagnols  le  tuèrent  ; nuis  Charles- Qumt  fit  chà- 
riui  or  Cordinolit , ix  emmiui  infirmai»!" , taimlit,  lui-  ticr  les  auteurs  de  cette  mort  ( 10).  Le  Steur  Aruuldui 
rt/qui  puklicu  ai  A.  C.  545  nfam  ni  Johannem  Velferum,  trouve  fon  maurais  que  Jerome  Kenzo  apelie  marchant. 
Jim.  RartkAemei fratrem  ftrmannm , imni  tnré  cr  diltftn-  les  Velfers  à qui  lEmpereur  domu  en  engagement  le 
ns  ctmfUxm  ,/f(6).  Cet  Ouvrage  avoit  été  mu  en  La-  pais  de  Vakatioia  (ai  ).  Vont  ifiiai  judttie  & Rifu  a- 
tin  à Rome  l'an  1317»  parle  même  Jean  BardselemL  Ou  Prmtiftt  au fnarie  mfitiaiern  irnai,  c r JAttataram  mtr- 
aflure  qu'E  manuel  Vuiiior  Chanoine  de  Bâle  tmm  mflneni.  Hertnlet  num  fidtm  ! Voilà  comment  Ar- 
fan  1071,  écrivant  à fon  frété  Octavisn,  fit  mention  noldus  «cil  récrié  fur  le  mot  Mankand.  Il  donne  un 
de  CuASLti  Belisaisi  , gui  avec  fa  femme  Paule  Abrégé  de  ce  qu'on  lit  dans  H errera,  touchant  les  ci- 
des  Urlini  fe  retira  de  Rome  dam  le  VaUais  Tan  610.  plein  des  Gouverneur»  que  les  V chers  envwcrcnt  en  ce 
Afuata  mli  miniume  Ji  Carolo  Belifario , qui  tu  tum  pais -U. 

Iinjiefl  Paufa  Uifma  ValUfiam  ver  fut  ni  Rbeni  fenn  A.  ( D ) Ü hrivetl  m Iuliia  timmt  an  Flertmin.]  Le 

C.  610  1*  urke  Rima  A fevifiimei  cr  viAeniifimn  m tm-  témoignage,  qu'un  Italien  lut  a rendu  fur  cela , eff  raponé 


C.  610  #*  urke  Rtmn  ekfe, 
atm  nriiliitjim  Lituikiriti , txtmfh  lUtrnm  Uriflai  «/*  C7> 
Cet  Octavisn  Vslsisoi  dont  i ai  parlé  cfl  le  pré- 
mier  de  la  Famille  qui  ait  été  Patrice  d'Augsbourg.  Il  étoit 
Capitaine  dans  la  même  ville,  fie  Dt:efteur  des  affaires  de 
h guerre , fie  outre  cela  ConfetHer  de  Conrad  Duc  de  Fran- 
conic.  Il  mourut  l'an  1074  (S).  Jao.u«s  Vsttssos 
crt  le  prémier  de  h Famille  qui  fe  fou  établi  à Nurem- 
berg. Il  s'y  tranfpona  l'an  149 J-  Il  >'T  maria  , fit  fl  y 
mourut  l’an  1144  , pere  de  fit  fils  fie  d'otue  filles.  Les 
alliances  des  Vellerus  ont  été  îüuftrei , fie  en  Suiffe , fie  en 
diverfes  Provinces  de  l'Empire;  mats  le  plus  grand  hon- 
neur , qu'ils  aient  reçu  de  ce  côté-là , eft  fins  doute  le  ma- 
tiage  de  Pnilifvins  Vstsssos  avec  Ferdinand 
Archiduc  d'Autriche  , fils  de  l'Emnereut  Ferdinand  I , fit 
frète  de  l'Empereur  Maxitnibefl  II.  Ce  Prince , devenu 
éperd  dment  amoureux  de  Philippine  pendant  la  Diete 
d'Aurtbourg  l'an  1^8  , l'époufa  fécrétemcot  ( 9 ).  Elle 
vécut  avec  lui  fur  le  pied  de  femme  légitime  jufquet  à fa 
mon,  fie  plus  de  vingt  quatre  an»  (10).  C'étott  une  très- 
belle  femme  , fie  douée  d'ailleurs  de  cent  bonnes  qualnet. 
Elle  était  fille  deFsANÇOis  V imtvi  Baron  de 


mtiiirdii , ixtmrii  ilirrnm  ifnfi ai  •Il  17}- 
VsLtitos  dont  i ai  parlé  cfl  le  p.-é- 
: qui  ait  été  Patrice  d'Augsboutg.  l!  étoit 


Elle  étoit  fille  deFsANÇoia  V umvi  Baron  de 
Zinnenberg,  fie  faur  de  Chasiii  Vil  iss  us.  Gou- 
verneur du  Marquifat  de  Bureavr  ( 1 1 ).  Elle  mourut  à 
Infptuk  le  14  d' Avril  1580.  fie laiffa  deux  fils,  que  leur  pere 
Ferdinand  ne  put  jamais  faire  paffer  pour  habiles  a lui 
fuccecer.  II  falut  qu'il  fe  contetnât  que  l'ainé  eut  le  Mar- 

Îuilit  de  Burgaw.  Le  puîné  fut  homme  d’Lghfe,  A:  « ar- 
mai ( 11  ).  Amuldus  cite  un  Auteur  (ta),  qui  affûre 
qu' André  , fils  aîné  de  Ferdinand  fie  de  Philippine  Veife- 
nis,  fut  Ordinal,  fie  que  Charles  fon  cadet.  Marquis  de 
Burgaw  , époufa  Sibylle  faur  de  Jean  Guillaume  Duc  de 
Ckves.  Cis  deux  frétés  font  nvorti  fans  laitier  poflérité. 
On  prétend  que  Charlemagne  donna  trois  flétan  de  lis 
pour  armes  à P h « 1 1 1 * s V»t,t«ixu,,qiu  s'étoit  com- 
porté avec  beaucoup  de  valeur  dans  1a  guerre  de  Lombar- 
die. On  ajoùte  ( ta  ) qu'il  t'honora  de  plufleurs  autres 
prérogatives , fit  qu'Oibon  le  Grand  confirma  ioui  ces  pri- 
vilèges , eu  faveur  de  J u 1 r s Velsebus  petit  - fils  de 
Philippe  .Vahfenis  : car  il  le  fit  fon  Confetller  du  ConfeB 
de  guerre  l'an  950,  fie  Chevalier  l’an  971  (rp).  Charles- 
Quint  mit  cette  FanuUe  parmi  lu  NitUi  immidUn,  dont 
les  causes  doivent  être  portées  en  prémiere  inftance  de- 
vant l'Empereur  ( id).  L’Archiduc  Ferdinand  fit  Baron 
libre  < hables  Veiibbps  frere  de  l’hiGppmc  ( 17  )« 
Noter  que  ce  Jules  Velferus  fauva  U vie  à l'F.mpereur 
Olhon  datu  une  Bataille  contre  les  Huns,  fie  qu'il  mourut 
d'une  fièvre  continue  à la  guerre,  à l'figc  de  quatre-vingt 
feixe  am  , fous  l'Empire  de  Henri  II  ( 18  1.  L'Auteur 
que  je  cite  parle  de  plufieun  V'clfsrut , qui  ont  fignalé 
leur  valeur  dans  les  Armée» , ou  leur  prudence  dam  la 
MJKiftrature. 

(C)  . . . <r  fai  avait  fifldi  di  ftlndu  rithtjjii.)  Mel- 
chior  Adam  «porte  que  Françoù  I,  s'étant  engagé  par 
un  trait#  de  paix  à Dater  doute  tonnes  d'or  à Charles  V, 
le*  Fu-reri  fie  les  Velfers  fe  firent  fnrts  de  compter  cette 
gn  IL-  tomme.  A ni  mmmarii  atrtii  affrmu  mdruthm, 
va-  ktr  dent  yaud  mm  Canlni  V face  mm  Galle  fafi* , 
tran(r;eflt*  u'  dnedeemm  anri  leanai  Rex  hmpratiri  défiaie- 
nt, heffttri  **  Vtlfiri  tanna  fuania  vu  hfarnti  fi  n- 


frefmtatani  fnmi fier  met  ( 19  ).  Martin  Cruftus  «conte  1 
guen  l'année  ijaB  B*xthiiisi  Vsuia  ic  fn  as- 
fodez  armèrent  quelques  vaiffcaux  en  Efpagne,  fie  les  en-  ( 
voieient  dans  l'Amérique , fie  dècouvment  fui  les  frontie-  1 
res  du  Pérou  un  pais  fort  riche  nomme  Veneavela,  dont  ■ 
ils  fc  rendirent  les  maîtres,  fie  le  gardèrent  vingt- huit  ans, 
félon  le  inné  qu’ils  conclurent  avec  c harles  - Quint.  Il  1 
s'éleva  un  different  entre  ki  fermiers  de  1a  Reine  Elus- 
beth  , femme  de  Philippe  , fit  George  de  Spire  qui  guia- 
vernoit  ce  pais  au  nom  des  Velfers.  D'abord  on  ne  dii- 
ptirou  que  des  péages;  pois  on  difputa  fur  les  limites,  fit 
enfin  on  prCtcnoir  que  ces  AUemaiu  ne  devaient  tien  pu«- 
feder  à Veneavela.  La  Caure  fut  plaidée  en  tfpagne,  fie 
par  l'Artét  qui  y fut  tendu  l'an  15,-5  la  poffeltiun  de  tout 
ce  pais  leur  fut  ôtée.  Le  premier  Gouverneur  qu'ils  y 
établirent  étoit  d'L'Iroe  . fit  le  nommott  Ambroifc  Diiiv- 
ger:  les  Efpagnols  le  tuèrent;  nais  Chatlcs-Quint  fit  châ- 
tier les  auteurs  de  cette  mort  {io%  Le  Steur  Atuuldus  1 
trouve  fort  mauvais  que  Jerome  Kenzo  apelie  marchant, 
les  Velfers  à qui  l Empereur  domu  en  engagement  le  . 
pais  de  ValcstioU  (ai  ).  Varna  ifiim  jnduit  t r Rifu  cr 
Principes  mafnsne  nefiiinerei  ern ne , cr  deltcatirnm  mer- 
emm  infiueres.  Htrmlii  num  fidmm!  Voilà  Comment  Ar- 
noldus  s'ell  récrié  fur  le  mot  Manhand.  Il  dorn-e  un 
Abrégé  de  ce  qu'on  lit  dans  Hersera,  touchant  les  ex- 
pient des  Gouverneurs  que  les  Vdfers  envotereni  en  ce  , 
pals-là. 

( D ) iJ  hnvmt  in  Italien  lemme  an  Fhreaiin.  ] Le 
témotr.nage , qu'un  Itahcn  lut  a renuu  fur  cela , eff  ni'oné 
par  Mr.  Ainoldus  ( ta  ) en  cette  manirre:  Mim,  --tfihat 
definant  yw  linfiei  Iisine  nntrem  in  Atarci  aetenui  jtafeali  > 
Or landen  enim  Pe/tettl  in  Reipmfini  jeu  ad  Anucrn/tam  fia-  ■ 
mii  Flerentinam  la}),  Mae  funiattm  fimul  at  elefantiam 
exifmlatnr , Jum  ait:  Sc'l  Cavalier  Guaiifii  (14),  Uumo  J 
put  Ferrarefe , prega , corne  nrlle  fue  Leitere  li  vede , il  , 
Cavalier  Saiviau  ehe  purghi  ü luo  Pallor  Fido  da  l.om-  1 
bardifmi , e dcll'  ICunrilÈmo  Sig.  Marco  Velftro  Duum-  ■ 
vuo  délia  Rep  Angullana , e chianflimo  lume  délia  Ger-  1 
mania  ferive  al'  EcceLentiffnno  Sig.  Qiiocco  , che  le  lue  ' 
Lettere  glt  puono  dettate  da  Homo  nato  el  allevato  in  i 
Firent  e.  Immi  jnditiam  Velfert  de  lus  fat  haleta  mille  aliit  1 

Ctfert  cenjerilns  1 quando  ogn'  altra  vi  mar.calle  , qtael- 
del  Sig.  Marco  VeMirro  addirno  mentovato  , mi  va-  s 
rebbe  per  mille  , R quale  in  una  Letten  ferma  ail*  F.c-  . 
ccllentuLmo  Sig.  Chiocco  , due  che  nel  legger  le  cofe  . 
del  Ca  à fente  tanto  diletto,  che  non  vo rebbe  che  «vctTer  j 
mai  fine  fxfl-  Vous  trouverez  dins  Mr.  Amoldus  l'Eloge  1 
gue  NicoU»  Manaffés  donna  à Velferus,  en  lui  dédiant  un  < 
Livre  de  Louis  le  Rot  (16)  qu' Hercule  Catus  avoit  traduit  ‘ 
de  François  en  Italien.  Je  ne  copie  point  cet  Etoge;  mais 

I en  copie  un  autre  qui  m'a  paru  de  plus  grand  poids.  Ga-  • 
liée  donnant  la  raifun  pourquoi  il  emploiou  1'luhen  , en  1 
écrivant  à Velferus  les  trois  Lettres  de  Ma  cuits  /cla'iini , ‘ 
s'exprime  ainfi:  Mà  in  titre  ce  ht  avau  un  altri  mu  parti-  t 
tilar  in  tire  fil , ed  i il  ni  frivarmi  délit  nfpefie  ds  V.  5.  m 
tal  linrua  vidait  da  me  1 Ja^C  Amiti  min  ien  me  lie  mec-  ( 
fier  délit  u , i miravifilia , che  fe  f- fiera  fitrntt  dit  fia  fmrfati  ( 
ftih  I-einu  , i parti  nel  terrer  litieri  di  Irenetiim  lanti 
prefria  tke  Ftrtnta  efitnda  i jntï  cenfiai , anee  il  ruintt  délit  f 
/*»  ■»■«.  fit  » Aafufia  (17). 

(fc)  Il  fallu  plufitnri  ien  s livrât.  J Son  coup  d'effli , , 
félon  Me'chior  Adam , fut  l'Ouvrage  qu'il  publia  à Vcmfe  s 
l'an  1594:  le  Titre  feul  fait  comprendre  les  force!  peu  . 
Communes  de  l'Auteur.  Rtmm  Anfmjltnantm  Vmdtltta - * 
mm  Leiri  elle , quilm  à frima  Rketrrnm  ac  Vindtliciriim 
irifini  ad  annum  afqm  551  à nati  ckhfii  mlilifitmt  finit  s 
Hefitria  cr  Antiqnitattl  1 radmei nr , oc  antiqoa  Mentemtma  A 
tam  fat  Amfufit,  quam  qui  in  ay»  Au-nfitne,  qui»  V f 
qna  aliii  txtam  ad  Rn  Anfnfianai  fptdentia , tri  mafia  cr  1 
Nuit  illafirata  ttkiitntm.  Melchior  Adam  a «non  de  / 
dire  que  ce  Prélude  étoit  heureux  6c  vertueux  ( 18  ).  VeL  î 
féru?  confacrott  a la  gloire  de  fa  patrie  let  prémices  de  , 
fes  travaux.  /»  haliam  prtfrtfiui  tJsdir  An'.iqm'jtci  Au-  „ 
gullanai  , ftlix  fana  fiarfintii  aa'pitiam  cr  pur».  L'an  v 
160 a ü publia  à Augsbouig,  Reram  tuitarnm  Lilri  .juin-  ■' 
qne , Hifieriam  À finit  tri  fin  ad  Canlmm  Mafnum  ccm-  c 
fit  xi  (19).  Dins  la  fuite  il  publii  en  diven  terni  la  Vie  r 
de  quelque!  Martyn  d'Auçrboiirg  ; celle  de  faim  Udalric  I 
Evêque  de  cette  ville,  celle  de  Saint  Severin,  celk  d'A- 
pollonius  de  Tyr.  Quant  à l'ancien  Itinéraire  qui  avoit 
apartenu  à Peutinger , 6c  qu’à  caufe  de  cela  on  nomme 
Talnla  Pminftnana , i\  avoir  publié  à Venife  l'an  1^91  (30’.  (| 
La  plupan  de  ces  Pièces  font  accompagnées  des  Commets-  >• 
taires  de  Velferus.  On  . a rafferoblé  en  un  Cotps  toutes  J 
les  Oeuvres  de  eet  Auteur , fie  on  les  a réimprimées  r»  „ 
/Aie  à Nuremberg  l'an  1681.  Qiriflophk  Arnoldus  Prtv  |, 
feffeur  à Nuremberg  a eu  foin  de  cette  Edition  , fie  l'a 
ornée  de  Proiésomcaci  ■ où  l'on  apread  une  infinité  de 
chofcs 
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fccoun  à plufieurs  Auteurs  ( F)  i & jamais  perfonne  n’a  eu  plus  d'amis  que  lui  dans  là  Répu- 
blique des  Lettres.  Il  ne  fc  voulut  jamais  bailler  peindre  ( G ) > neanmoins  on  eut  Ton  Portrait  ( 
iàns  qu'il  le  (ut.  Il  mourut  le  1}  de  Juin  1614,  ôc  ne  lailïa  point  d’cnfàns  de  Ion  mariage.  < 

Il  avou  plufieurs  frères  qui  avoient  beaucoup  de  mérite,  fie  de  belles  Charges  ( b ).  Voie*  fa  \ 

Vie  à la  tête  de  la  nouvelle  Edition  de  fes  Oeuvres  , de  laqualle  on  eft  redevable  aux  foins  de  , 
Chriftophlc  Amolliu  Profcflcur  a Nuremberg.  Quelcun  remarque  que  Velfenu  laifla  les  afaircs  < 
domeftiques  en  mauvais  état  (c):  je  ne  m’en  étonne  point.  Quand  on  te  confacre  comme  il  ; 
failoit  au  fcrvicc  des  Savans , & à toutes  les  correfpondarKcs  des  Auteurs , il  cil  extrêmement  ( 
dtficiie  de  ne  pas  faire  de  b dépenfe , & de  ne  pas  négliger  fon  patrimoine.  Il  y eut  un  cer-  . 
tain  Roferius  qui  le  critiqua,  & qu’il  ne  daigna  honorer  d’une  Réponfc.  Scaliger  fie  d'autres  lui  j 
confcillérent  ce  mépris.  Pour  Cluvicr,  qui  le  ccnfure  en  certaines  choies,  il  eût  mérité  qu’on  ■ 
lui  répondit}  mais  Vclferus  ctoit  mort  depuis  un  an,  lors  que  le  Livre  de  ce  Ccnfeur  fut  impri-  ' 

me  (i).  On  voit  fon  Epitaphe  dans  l’hglife  des  Jacobins  d’Augsbourg:  clic  ell  tics  bien  faite, 

fie  de  la  façon  de  Pignonus.  bile  a etc  inférée  par  Jean  ToDjola  ( e ) dans  l'Appendix  du  Ba- 
filui  ftfulta  radia  continuât  a (f). 

VEL- 

chofes  concernant  la  Famille  des  Velfcnisen  général,  fie  la  ,,  Volvmi  moni:  vuoglio  dire  che  l'infbrmariooe  1 bocca 
Vie  de  Maie  Veiferui  en  particulier;  avec  le  jugement  que  » di  perfune  pratiicbe  rolne  à fréquentât  la  cal»  noflra,  ficc. 
les  Doctes  oui  porte  de  Ici  Ouvrages , fie  les  Eloges  fane-  „ Std  quoi  plurikui  vtrbit  rftu  ift  t ihuiii  sem  fe  ipfam  m- 


cliofes  concernant  la  Famille  do  Velfenu  en  général,  fie  la 
Vie  de  Maie  Veiferui  en  particulier;  avec  le  jugement  que 
les  DoCtcs  ont  pone  de  les  Ouvrages , fie  les  Eloges  fune- 
bro  dont  on  ('honora.  Et  comme  il  avoit  eniretenu  un 
grand  commerce  avec  les  Savans  d'Italie , fie  de  ptuiicurs  au- 
tres pats,  on  a ramalîc  prieurs  de  Tes  Lettres  Latines  fie 
Italiennes  que  l'on  a jointes  à cette  Edition. 

Il  a paiïe  pour  l'Auteur  du  kqmnuua  dalla  Libéria  y tant , 
qui  parut  environ  l'an  16  iz.  GalTendi , aiant  rapoitê  que 
plutieurs  donnèrent  ce  UVM  a Mr.  de  Peirefc,  ajodte  qu'ils 
le  trompèrent , fie  qu'il  eft  atfea  vraifemblable  que  Veuctus 
l'a  compofe.  On  fonde  cette  conjeAure  fur  l'Erudition  de 
Vellerus,  fie  fur  ce  qu'il  attnoit  beaucoup  la  Maifon  d' Autri- 
che : Sait  diiqmre  quidam  an  aufter  bmuftt  Ubn  fatrrt  An- 
lamui  Albwni,  nabtlit  ilia  f tarant  nui , qui  Cbrifliamrum 
Frmcipum  Snmmaia  tJidtrat  nuta  duat  aunai , ut  neaaulln 
parfxàfum  afi ; an , ut  xaJatur  vartfimilâu,  infiinu  ilia  Mar- 
cm  Vtlftrm,  cajm  fepiùi  mammmui,  ik  ttnfummatam  aru- 
Jutonim  , prrfta/îonimqaa  finjulartm  trga  eUmum  Aufiria- 
ttm  (31  V Mr.  Arnoldus  (31  ) dédire  qu’il  ne  fait  tien  là- 
deflus , 8c  il  blâme  ceux  qui  ont  eu  la  témérité  de  prononcer 
déciftvement  fur  un  frit  aufli  incertain  que  celui  - 1a.  Il  cite 
Emftiits  (jj)  , Rhoiius  (34) , Scavenius  (35),  Placdus  (36) , 
qui  ont  alluré  que  Velferu*  ell  l'Auteur  de  cet  Ouvrage.  Il 
avoue  qu'Oéhvius  Ferrants  lui  avoir  écrit  que  Scsoppiu* 
l'avoit  fouvent  alliiré , que  le  Squittinio  étoit  une  Production 
de  Velferus.  M.  Vtlftri  feripta  ta  lUufu  à fiudiafii  axcipitn- 
tur , qutm  injtm  vrai  fana  V ttlalra  maman  mtrttur.  Kal- 
lam  tanin  ilin  in  fart  l'imita  knp.  Stralintum , eu  ui  ilium 
anflorm  Juift  ftp*  mibi  •itiappiui  flrmavii  (37).  L'auto- 
rité do  Scioppiuj  me  paroit  td  de  grand  poids;  car  outre 
qu’en  général  il  frvoit  bien  ces  fortes  de  choies , il  avott  eu 
beaucoup  de  part  à lamitié  de  Vclferus,  fie  avoit  entretenu 
avec  lui  un  commerce  de  Lettres  fon  régulier  ( 38  ).  Mr. 
Arnoldus  n'ignore  point  que  l'Auteur  du  Livre  qui  a pour 
Titre.  La  Canjuratiaa  dit  Etpajuih  tanin  U ktpubhqu*  da 
Vastfa,  amibue  le  Sqmilinie  au  Marquis  de  Bedemar;  mais 
il  n'a  pu  bien  choiü  l'endroit  de  cette  Conjuration , par  où 
l'on  peut  le  plus  clairement  prouver  que  1 Auteur  donne  le 
S-juiiimia  à ce  Marquas.  Sa  preuve  eft  tuée  de  ces  paroles: 
L taira  paint  itait  qua  dam  lauiai  lai  affairas  qu'il  aurai  à 
nafteitr  /auebant  lai  drain  CT  la  1 prfamiaautn  it  la  Rtpul li- 
ant , il  fa  farvit  paur  tam  Mimairn  du  Squitmio  délia  Li- 
bcrra  V gneta,  émanai  la  Marquii  da  Badtmar  ranvaja  dam 
plufiaun  induit  1 dt  catta  luflruftiaa , xj  an  du  /armai  qui , 
bitn  qui  motus , dtttuvrtui  a fit.  LA  M O U a fatiinll- 
ls  u_v'si  a v o 1 t noua  ce  huile.  L'Abbé  de 
Saint  Real , qui  cil  l'Auteur  de  la  Relation  de  cette  Conju- 
ration, dit  dans  U penultieme  page  ce  qu'on  vient  de  lire; 
fcc  il  a voit  raconté  dans  la  page  35  , 36,  8c  37 , IHifloire  du 
Squinmia  8c  comment  le  Marquis  de  Bedcmar  avott  conçu 
fie  exécuté  le  delteui  de  cet  Ouvrage.  C'cfl  de  ta , fie  non 
pas  de  U penultieme  page , que  Mr.  Arnoldus  devait  tirer  h 
preuve  qui  lui  était  neccltairc.  C'cft  une  tiès-légere  faute, 
en  comparai  fon  de  celle  que  je  vai  marquer.  11  prétend  que 
l'Hiilorsen  de  cette  Conjuration  s eft  fon  abufé , en  fupoUnt 

?uc  dans  l'inflruélion  donnée  par  le  Marquis  de  Bedemar  à 
AmbafTadeur  qui  lui  devoit  fuccc  1er , on  recommande 
beaucoup  la  lecture  dm  Squuiime,  Cela  eft  faux,  dit  Mr. 
Arnoldus;  carie  Marquis  décrédite  cette  Piece,  comme  un 
Ouvrage  ou  il  y a quinine  de  frulfeicx-  Voions  tout  en- 
tier le  pillage  de  ce  Piofclteur  de  Nuremberg.  ,,  Vtrum 
,,  quant  falfui  mam  bic  audtr  futrit  tx  mjtrwttiana  fart  ta 
„ ak  Alfanfa  dtl’a  Cutva  Hupanica  apud  l'annn  lirai-  fut- 
,,  il  foi  fua  lui.  Bran»  data,  a ni  vu  uni  ad  acnlnm  /h  ttm 
„ apfaral , prant  Lanr.  Bank  ïamdfm  ton  itruiima  tvulfa- 
_ „ vu.  ( 39  ) E perche  in  tempo  mio  fu  divulgato  un  librét- 
„ to  int'.tulato  Squumia  dalla  libiria  da  l’amuaai,  epretta 
„ verainentc  degna  d'elTer  letta.  Dtindi  emmm  i,'i i dartpat 
„ jihm , tb  multat  fallacias  xarilait  immitai  qui  iniki  attur- 


„ imam  uanuunquam  biki  ni  ".  La  réfléxion  , contenue 
dans  ces  dernières  paroles , fetnble  n'avoir  été  frhe  que  pour 
fine  toumée  contre  fon  Auteur;  c*r  il  eft  vilible  que  Monfr. 
Arnoldus  s'eft  éhlou'i  par  trop  de  lumière.  Le  paflage  qu't] 
ate  de  l'Infliuéth.n  marque  clairement  qu  i!  filou  conlulter 
le  Sqmininu,  à caufc  qu’en  le  lifant  on  pouvoit  conoltre  le* 
impullurt*  de  pluGcurs  Hiftoriens  modernes.  Ainfi  . bien 
loin  que  Bedemar  le  décrie  comme  rempli  de  raenfonges, 
il  le  recommande  comme  le  curreétif  des  fruffetrz  qui  Jont 
ailleurs.  Ce  qu'il  y a de  blâmable  dans  l'Abbé  de  Saint  Real 
eft  peut-être  qu'il  a trop  pris  l'affirmative,  fur  l'attribution 
du  iquunav  à Alphonfe  de  UCoeva  II  a été  caufe  que  d'au- 
tres ont  pailé  avec  1a  même  décilion  fur  ce  frit  (40).  Il 
eût  mieux  valu  fuspendre  fon  jugeaient:  8c  nous  a>uns  ici 
un  exemple  qui  prouve  qu'tl  y a des  Livres  qui  font  un 
grand  bruit,  fie  qu'on  aitnbue  fruHetncnt  à un  tel  ou  à un 
tel,  fans  que  jamais  on  découvre  cenunement  le  vrai  Au- 
teur (41  ).  Un  Hiflorien  François,  qui  éoivoit  dans  le  «ms 
qu'on  vit  paroitre  le  Squittinio  , "attribue  fans  balancer  à 
notre  Vclferus  dont  D écrit  mal  le  nom.  La  dauxiima,  dit- 
il  (gzl,  afl  un  irait  i tampafa  par  nu  nammi  Vulfar  de  la  Li- 
berté de  Vendit. 

(f)  J 1 fammit  dai  ftuxrt  i plmfamn  Auitun.  1 Perfonne 


ne  contribua  plus  que  lui  au  gros  Reçue  I d'infcriptions  que 
Gruterui  publia,  voiex  l' Liage  de  Velferus  dans  la  Prêta. e 
de  Crutcrus.  Voiet  dans  Mcloior  Adam  ( 43  ) une  longue 


„ jihm , ai  multat  fallaciai  xarilaii  immiiai  qui  iniki  aitmr- 
„ ruui , ac  livn  mjfijlrn  marlmi  lauja  prafinadet  et  a Cal. 
„ Qurllo  ancora  vorrei  che  fi  trorafle  appreïo  di  lei , (co- 
„ prendofi  uct  la  lettu'a  di  qucllo  moite  frllacve  introdorte 
„ da  gli  hirtorid  modemi , chc  nafeurando  la  pura  verita 
„ contcnuta  nette  Chronichc  antiebe , hanoo  dato  ad  inten- 
,.  derc  à polleti  tutio  qucllo  che  gli  e parfo  à propofno  per 
,,  flabilirc  la  loro  liberta.  Ne  minor  profetto  fara  che  Voflra 
M EiceUenia  potra  traîne  dà  Iibn  viri,  che  s'hara  cavato  da 


Lifte  de  plufieurs  anciens  Ecrits , dont  Velferus  procura  ia 
publication.  Mr.  Arnoldus  s'eft  fort  étendu  .44)  fur  le  détail  \ 
des  fervices  que  ce  favant  homme  rendit  à plufieurs  Au-  * 
teurs , 8c  n i pas  oublié  les  deux  Minutent!  d'Anaftafe  qu'il  f 
envoi»  aux  Jeûiites  de  Maience,  après  les  avou  empruntez  |. 
de  la  Biblioiheque  Palatine,  pu  le  maten  de  Muquaid  Fre-  ‘f, 
her.  L'Hifloire  de  la  Papeffe  Jeanne  fe  trouvoit  dans  ces  q 
Manufcrus.  Il  n’a  pas  oublié  de  remarquer  que  Velferus  fe  p 
rendit  caution  pour  mille  tlorins,  afin  de  procurer  à Conrad  "} 
Rittesshufius  un  Minufcrit  des  Epitres  d llidore  de  Pelufe , 
qui  étoit  dam  la  Bibliothèque  du  Duc  de  Bavière , 8c  oui 
n'en  pouvoir  fortir  que  fous  une  telle  caution  (45].  Cet  f 
*de  de  générolîté  ne  feroit  pas  bien  con«.  fi  Ton  ignoroit  J 

Îue  VeHerus  répondit  de  cette  fomrne , ûni  prétendre  que 
ntershutius  lui  en  eût  de  l'obligation  ; car  il  ne  l'avertit  < 
point  de  cela. 

(G)  It  ni  fa  vaulut  jamaii  Uiftr  paindra.]  C'eft  ce  f 
qu'on  lit  dans  h Vie  de  Monfr.  de  Peirefc.  Il  y eut  un  ( 
grand  commerce  de  lettres  fie  d'aminé  entre  ces  deux 
favans  hommes  ; mais  Mr.  de  Peirefc  ne  pot  jamais  ob-  J 
tenir  le  Portrait  de  cet  Ami.  Il  fut  obligé  de  recourir  à c 
une  rufe  doqt  il  fe  ferait  plus  d'une  fois:  ce  fut  de  paies  c 
un  Peintre  qui  chercha  l'occifion  de  fe  placer  dans  un  f 
polie,  d’où  u pût  voir  à fun  aile  Marc  Velferus  fars  être  T 
aperçu.  Htc  «n«  ipfi  dnrni  fuit  ( Vdferas)  quai  fui  tff/iam  * 
taujlaaiifrma  dantfavii , pra  it  qui  amnibui  alm  ardtnti  f.mt  f 
fiattiauukut  dintraxaral  infini  ta.  Fl  Ptirnhui  taman  ut 
allai  nanuullai , fit  ilium  nijiimirm  finpi  t-r  aura  vit , tan- 
d utU  arii.ii a qui  Ipfim  vutium  7 claajifiina  lut  fpitlirtl.  Sia 
tknnuii  quad  il li  Cita  fparara  ntfai  pridixirai , mm  id  ait 
Vatfrra  taliffal  raipanfmm.  Cala  majar  pafltrtt  xahkal  quarara  1 
tur  ftkt  flâna  n alla  pafîla  : mibi  centra , quantum  vidie  ta-  t 
■vandum  aa  quii  aliquanda  minmr , fi  nan  V indifutiur.  qua 
amkùiana  c enfanta  magnarnm  vinrum , quarum  imafiKii  fa 
lallipaaa  Fainciui  eflexdit  , irrtpfarim  ( 46).  Ceci  nous 
montre  que  Ve'ferus  ne  fut  pas  plui  complaifrnt  pour  d'au- 
nes que  pour  Mr.  de  Peirefc,  fie  qu'il  s'eicufa  envers  lui  fur 
une  raifnn  toute  pleine  de  modeftie.  Je  ne  fai  fi  le  Portrait 
de  Vdfrius  . qui  fut  mis  dans  la  Bibliothèque  de  Mi'in, 
étoit  la  copie  de  celui  que  Mr.  de  Peirefc  fit  faire , ou  fi  on 
le  fit  tirer  par  un  anifire  frn-buVe  à relui  de  Mr.  de  Pti- 
refc;  mais  je  fai  que  l'Effigie  de  cet  illuflre  Allemand  te- 
noit  fa  pUce  dans  cette  Rib'iotheque.  Bofci  nous  l'aprend , 
lors  qu'il  frit  mention  de  r entrevue  du  Sieur  Olgialt  8f  de 
Vdftna.  S!  quidrm  ntl  cnm  pi  fl  an  lakulam  qua  txprtffam 
ipfim  imagtnim  nftrt , r>  Amkrifiana  Mu  fat  ftetlamui , frâ- 
vi taitm  tam  tx  tculil  ttnjhimu  , V tx  tnt  ipfim  maùflalt 
xm  lirrrarura  at  tanfilii  ia  admiafirania  Viadatuerum  pre- 
viaoa  irpnbiadimm  (47). 
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VELSIUS  (Juste)  en  Flamand  Welfms  étoit  de  la  Haie.  Il  reçut  le  Doâorat  en 
Médecine  a Louvain  l'an  if+i  , & fit  quelquefois  des  Leçons  publiques  à la  place  de  Pierre 
Nannius  fon  bon  ami,  & Profcfleur  dans  le  College  des  trois  Langues.  11  fut  foupçonné  de  Lu- 
thcramfme,  8c  il  fe  fauva  de  Louvain  pour  éviter  l’inquifition,  fie  le  retira  à Strasbourg.  11  fit 
un  Livre  intitulé  K;*?»,-,  fivt  vers  CbriflUntqiu  Pbilefopbite  comprobatoris  atque  rmult  & fophiftæ 
per  comparait  oui  m Dt/criptio , qui  fut  condamné  par  la  Faculté  de  Théologie  de  Louvain  l'an  Iff4. 
Etant  venu  à Cologne,  Ce  difant  qu'il  s'étoit  retiré  de  Strasbourg  à caulc  de  la  Religion,  il  fut 
honoré  de  la  Charge  de  ProfcfTcur  en  Philofophic , 8c  aux  belles  Lettres  («).  Le  principal  de 
fes  Ouvrages  cil  un  Commentaire  fur  le  Tableau  de  Cebcs.  Ce  fut  un  homme  allez  do&e,  mais 
fort  inconfiant  fur  le  chapitre  de  la  Religion  ( A ).  Il  pratiqua  heurcuremcnt  la  Médecine,  8c 
il  excella  dans  la  Botanique  (b).  Il  cil  fort  loué  par  Nigidius  dans  des  Vers  Latins,  que  Paul 
Freher  a raporté  (c)  Ce  qui  témoignent  qu'il  ne  s'arrêta  que  peu  de  tems  à Marpourg  où  il  en* 
feigna  publiquement. 


( jt)  Ci  fut  nn  btmmi  . . . /al  inctnftanl  fur  h ibapiin 
dt  U Riligiin.  ] La  crainte  de  rinquifluon  le  fit  fon.it  de 
Louvain  ou  il  fe  voioit  fuspeft  de  Luthéranisme , & l'obli- 
gea à s'en  aller  i Strasbourg  l’tfyle  de*  Proteflans  ( i ).  Néan- 
moins il  y fit  un  Livre  qui  ne  leur  étoit  point  favorable , fit 
où  dés  le  Titre  il  leur  déclarait  la  guerre.  Car  en  voici  le 
f rontispice,  Jnfii  Vtlfii  H*i*m  i»  Ciiem  Tbrbtni  Tabulsm 
Cemmintansrum  Libri  ftx  tttiut  mrralit  PbiU/ephia  ibt/an- 
mi.  I»  quibut  nennulla  Pif  tccafitntm  mm  dt  Slndiernm , 
Anium  , C7  Scitntiamm  ebufu  C7  tirrupitl » ; mm  (miré  m 
ijut  ntflr*  bac  liait  m Rtlijient  txtru  /uni  fil/a  C"  ab/nrda 
digmâta , ad  Caibelica  er  enbadaxa  viruaiit  pripninanenem 
c dtftnfimtm  dsjjimntmr.  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  à Lion 
l'an  1551  h*  4:  l'Epine  Dédicatoire  à Antoine  Perrenot  tvê- 
que  d Arras  el»  datée  de  Strasbourg  le  1 de  l'an  1 jto,  & té- 
moigne que  l'Auteur  defaprouvoit  fort  les  nouvelle»  Seélcs. 
Cependant  ce  ou  il  avança  pour  combaire  le»  Ptoteflan*  fur 
U doctrine  de  la  jufttfication  n'a  point  plu  aux  Inquifiteurs 


d'Espagne  ; car  il»  avertifTent  dans  leur  Index  de  lire  cela 
avec  précaution  (1  ).  Ils  mènent  Jurtus  Veilius  dans  b pre- 
mière cbllc  des  Atireurs  damnait  mtmtnt.  lu  veulent  que 
cene  Note  fott  opofée  à tous  les  Ouvrages  de  Velûus  dont 
ils  permettent  U leéfure , 8t  ils  condamnent  abfolumcnt  6c  à 
jamais  fon  Spifitla  ad  hnptraurtm  v thcUru,  er  ad  Jndi- 
m urra  , erc  , & ion  Cnfit  Chrifliana  Phile/tpbia. 

Hospinicn  remarque  (3)  qu'en  1556,  Calvin  étant  allé  à 
Francfort  pour  des  tarions  import  antes,  disputa  publiquement 
avec  Julius  Velfius  fur  le  franc  arbitre.  Le*  btotullene»  de 
l'Egide  de  Francfort  furent  ciufe  de  ce  voiage  de  Calvin , 
comme  on  l'aprcnd  pat  fes  lettres  ( 4) , b par  fa  Vie  ( 5 ). 
11  ne  faut  point  douter  que  Vdliua  ne  vécut  alors  dans  la 
Communion  de*  Protcftans,  mais  arec  des  opinions  parti- 
culières. Cela  cil  d'autant  plus  vrufemblable  que  nous  fi- 
xons qu'il  fit  une  Confeflion  de  Foi  qui  a été  imprimée,  & 
que  l'on  marque  comme  une  preuve  des  dtvtlioni  qui  ré- 
gnoient  parmi  les  Seétes  feparée»  du  Papisme  (6), 
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VERDIER  (N. du)  Hiftotiographe  de  France,  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  ( A) , qui 
ne  font  pas  excellcns , mais  qui  ne  ccdcm  pas  à beaucoup  de  Livres  oui  ont  procuré  du  pain  à 
leurs  pères.  Néanmoins  il  a eu  le  malheur  de  ne  pouvoir  fe  nourrir  des  fruits  de  (a  plume,  quoi 
qu'allez  féconde.  C’cft  ce  que  j'aprens  d'une  longue  Parenthcfe  du  Sieur  de  Jean  Baptiltc  de  KocoU 
les  (fi),  Hifioriographc  de  France,  8c  de  Brandebourg.  On  la  verra  ci-defTous,  oc  l’on  y pourra 
aprcndic  en  quel  tems  vivoit  notre  du  Verdier. 


(>f  ) jtxiinr  dt  ttufieun  Onvrtfti.}  H a publié  entre  au- 
nes choies  un  Abrégé  de  l'Hifloire  d’Angleterre,  un  de  celle 
de  France , un  de  celle  d'F.spagne , un  de  celle  des  Ottomans , 
fitc.  L'Abrégé  de  l'Hifloire  de  France  fut  imprimé  1 Pari* 
pour  la  troifierae  fois  l'an  1655 , en  1 Volume»  in  11. 

(B)  Ctji  a jut  ; sprint  d'uni  fsn/M  Ptrmihifi  du  Sr.  di 
RtctIUt. ] L'Auteur  que  ÿe  cite  liant  raconté  la  mort  du 
Bafla  Geduc  Acomat,  félon  le  narré  des  l'andcétes  Turques, 
tiré  de  Tltalien  du  Sécrétaire  de  Stgismond  Malatefte  Prince 
de  Kmuni,  ajoute  tout  auflkôc:  „ Mail  le  pauvre  du  Vet- 


„ dicr  qui  a écrit  d'un  Aile  couds, mais  élégant , l' Abrégé  Je 
„ l'Hifloire  des  Turc»,  la  raconte  après  plufteurs  autres: 

„ (J'apclle  pauvre  ce  célébré  Eaivam  , parce  que  dans  le 
„ tems  que  i'écns  cecy  il  efl  dans  l'hospital,  depuis  7 ou  8 (,)  notot- 
,,  ans , de  Is  falpetrerie  1er.  Paris, avec  h pauvre  femme, où  je  le».  Vi*  du 
„ l’ay  dié  viftter,  6c  ay  reconnu  ce  oue  la  renommée  avuit  Suluu  ce- 
„ publ-.é  depuis  long  tems  de  fa  grande  probité;  ce  qui  m a nvo-  •"* 
„ fait  déplorer  le  fort  de  plufteurs  gens  de  lettres  dans  un  fie- 
„ de  fi  nortfliitt,  ou  la  vertu  b le  mérité  devraient  eflre  en  ,»», , ,.t. 
„ une  plus  grande  confidentiun.)  Cet  Auteut  dit  donc.bc  il)",  ni.  sis. 


VERGERIUS  (Pierre  Paul)  l’un  des  favans  hommes  du  X V Siècle , étoit 
i*l  r>  La.  ne  à Capo  d’Illria  (*)  fur  le  Golfe  de  Venife.  Il  croit  bon  Philofophe,  8c  il  joignit  fi  bien 
rtMuiLuo-  ^ connoiflânee  des  belles  Lettres  avec  celle  de  la  jurtfpruder.ee,  qu’il  fut  cfiimé  fe  plus  élo-  («1  Lemd.  » 
9 u’  qucnc  Jurifconfulte  de  ce  tems* là  (à).  11  aprit  la  Langue  Grequc  fous  Emanucl  Chrylolorc  à 

Ventlc  (c),  8c  le  Droit  canon  foui  François  de  Zabarcllis  à Florence  (d).  Il  fut  fort  confidéré  n»L 
du  Prince  Carrari  Seigneur  de  Padouc , qui  l’avoit  choifi  pour  le  Précepteur  de  fes  enfans  (r).  TTT* 

Il  ne  fut  pas  moins  confidéré  de  l’Empereur  Sigifmond  à la  Cour  duquel  il  mourut  dans  la  Hon- 
grief/),  & qu’il  avoit  accompagné  au  Concile  de  Confiance,  fi  je  ne  me  trompe  {A).  Il  com-  ir.w  itii 
pofa  pluücurs  Livres  (fi). 

VER- 

( l ) Jmifimfallmm  fm  '«»*>'•  upmm , /w  mnU  Hun  tU^atnlam  , /— / & fait. 

Volucir.  Ut.  XXI,  p»s.  m.  7T|.  (<)  fluL  | or  ms  , LJ*|,  laf.  C\t,  f*s>  *•.  *14. 

(i)  rsniùola»,  de  cUlil  Lcguoi  lotupitl.  LA  r.  III,  Cap.  XXVIII,  pag.  m.  444. 
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(A)  Il  tien  acctmpagni  VBmptrnr  Sipimand  tu  Cmcilt 
di  ccujUnct , fi  ji  m mi  irmH.  J Je  me  fera  de  cette  refe:- 
ve,  parce  que  les  expreflions  de  ceux  qui  difent  qu't]  parut 
avec  édit  dans  ce  Concile  , tUmii  in  Cincilia  Ctnfla »• 
iimfi  ( 1 ) , ne  prouvent  pat  qu'il  fût  domefliqoe  de  l'Empe- 
reur. 11  pourrait  être  que  les  preuves , ou'il  donna  de  fon 
mérite  pendant  la  tenue  de  cette  Aflemblée , déterminèrent 
Sigismond  à l'anéter  à fon  fervice. 

(B)  Il  ttmpa/a  plnfiinrs  Livra.  "\  L'Hifloire  des  Prin- 
ces Carrati  , Sc  celle  des  Princes  de  Mantoue  : un  Eloge 
de  biot  Jerome:  un  Traité  dt  Ri/nilica  y mua , imprimé  à 
Rome  l'an  15x4  (a),  l'nc  Inventive  contre  Malatefle  , 
qui  avoit  fait  abatre  la  Statue  de  Virgile  dans  b place  de 
Êt.intoue  ( 3 V Une  Lettre  di  viit  er  Mtm  F ranci/ci  Zaba- 
rtlU  Cardintlii  Flarmiiiti  (4).  La  Vie  de  Pétrarque;  un 
Traité  di  ingtami  MsrAm  te  lihralibm  Sludui , qui  fut  Im- 
primé i Venife  l'an  150X  avec  quelques  autres  Opofculcs  de 
(a  meme  trempe,  <*«»  Cotmmvhi  Jtannu  ktnardi  l’rre- 
ninfii  er  situ  aharnm  Ji  pnirirum  idmaiiani  Ofnfcatu  ! 5 ), 
fie  réimprimé  i Bâle  l'an  1541  cum  L.  ritruvu  Rt/cii  J,  de- 
and  1 fiadindiijni  midi  V clam  puarirmm  Menbut  Libill*  (6), 
On  le  lifoit  dar.»  les  Colleges  lora  que  Paul  Jove  étoit  Eco 
lier  ( 7 1.  Joigne*  à ceb  que  Vergeriut  fut  le  prédites  qui  tra- 
duilit  Arrien  dt  Rebut  iiilii  Ahxandri  Muni  (8).  Or  par- 
ce qu'il  entreprit  cette  Verfioo  pour  l'ufage  de  l'Empereur 
S:gr.mond , qui  ta  étoir  guère  favant , il  fe  fervit  tout  exprès 

■■  L.rÿ.  (ap.  CXl , fas,  (I)  Vsffiui,  de Kifi. iJt. pa^.  „a. 


d'une  mauvaife  Latinité , comme  le  remarque  Banhefcmi 
Faccius  (çj.  Notons  en  paffant  une  méptife  de  Leandre  Al-  (*)  /«  ha- 
bert.  Il  111  lin uc  diirement  que  Marits  F-quicola  efl  k prémier  /"•  f*»’ 
qui  ait  dit  que  Charles  Malatefte  fit  jetter  dans  b rivière  la  ',  *** 

Statue  de  Virgik.  ÿuam^nam , dit-il  (10), i Maru  Æ71 liait  »-«i 

in  camminianii  hngua  mnacuia  di  Maxtuants  f-rimifibui  GrUtna, 
ita/criptii  miuna  birih  carfaïur , ai  fi  flamam  f'irfiln  Pii  ta  üibüvth. 
m flumtn  abjiti  jwfierit  : tumm  ( Il  ) ipfp  au; I tri  huic  rii  fi1"  sia* 

A -j Miels  fidu  inbuiiur  ixrsua,  madica  mmirum  if  intenu  ferip.  /I6)  Le,ai. 
un.  Il  eft  fùr  que  notre  Vcrgerio  a vécu  avant  cet  Equiccla.  Àibcn.  ■■ 
Remarquer  , je  vous  prie , que  Voflius  en  compofant  fon  Defcupt. 
Ouvrage  des  Hiitonens  Latins  le fouvenott  bien,  que  notre  *u,-f-4ir. 
Vergcttus  étoit  l’Auteur  de  l'Invective  contre  Châties  MaU-  (u)  o.  a.,- 
telle;  mars  il  ne  s'en  foutenoit  plus  quand  il  compofa  fon  » m r"1’" 
Traité  des  Poètes  Latins.  11  jr  déebre  qu'il  ne  fait  ft  cette  In-  *“  l"  Umm 
veétivea  été  faite  par  Cuarin  de  Vérone,  ou  par  quelcun  * rim~ 
des  DtfdpJcs  de  ce  Guarin.  Siamam  Llaum*  ctuèimmm  Ma - 
rem  ami  bu  annn  duttntn  Carilui  di  Maltltjlii , lanjuam 
4*4  tubcl  ad  rilisienem  Cbnjiianam  pertinent  dijiti  iuravii. 

Haieenui  tram  mm  Mfam  adverfui  Careium  ni  litnpmb-Ji 
fuper  bu  txaraetm  , faut  /uni  aierbam  : c temen  aufhr  ail , 
actrbün  fe  fceipmrnm  /ut/e , p imum  fmfi'u  ii»  eu  firibart , 

4»»  peffent  prejerikeee.  Ntmen  tuclarii  nen  appanilur  : fed  f cr- 
in,/Sa  hfimr  erattimbui , libelliiqm  Onanui , te  di/eipnlarnm  , 

4«i  auHere  ma;t/lrt  bujuimadi  enerit  ahijuU  /nfcipert  /tienne.  («)  VcISar, 
LU  vider:  pe/n  /tripla  ab  ifft  Guartne  Virtmnfi , tkrtljitnt  de  ro*»«» 
Jm  Itmptril  vin  , vti  /altim  di/cipnltrnm . tli^H»  (u).  Loin,  p.n. 
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VERGERIUS. 


VERGERIUS  (Pierre  Paul)  de  b même  ville  (a)  , & de  la  même  famille  que 
le  précédent  (i),  a fleuri  au  X V' 1 Siècle.  Il  étudia  en  Droit,  & y fut  reçu  Dnâcur»  mais 
il  le  fie  plus  conoitie  par  de*  Ambaflides,  Ce  par  des  afaires  Eccléfiaftiqucs,  & que  par  là  Juris- 
prudence. Il  fut  envoié  en  Allemagne  par  Clcment  Vil  l’an  pour  être  Ion  Nonce  au- 

près du  Roi  des  Romains  (r).  Ce  il  reçut  ordre  d'empêcher  par  toutes  fortes  de  voies  1a  tenue 
d'un  Concile  National.  Il  foutint  avec  vigueur  Ce  avec  adrcflc  les  intérêts  du  Papifme,  Ce  il  tra- 
vertà  autant  qu'il  put  les  progrès  des  Luthériens.  Il  fut  rapcllé  par  Paul  III,  qui  voulut  (avoir 
de  lui  bien  précifcment  les  difpofitiotis  de  l’Allemagne,  Ce  il  y fut  renvoie  l’an  if  Jf , avec  ordre 
de  promettre  la  tenue  d’un  Concile,  fie  avec  d’autres  inllruûioru.  Il  eut  là-dcflus  des  Conféren- 
ces avec  plufieurs  Princes  Proteftans.  Il  s’entretint  même 'avec  Luther  dans  Wittemberg  (A). 
Il  fut  rendre  compte  de  fa  Nonciature  au  Pape  l’année  fui  vante,  Ce  tout  aufiitôt  on  le  fit  aller  a 
Naples  pour  négocier  avec  Charlcs-Quim.  Il  fut  élevé  à l’Epilcopat  la  meme  année  if  $6  («/), 
Ce  il  drefià  avec  huit  autres  Conunifiàircs  la  Formule  de  l’indiétion  du  Concile.  Il  retourna  en 
Allemagne  l’an  Ij4i,  pour  affilier  à l’Aflcmblce  de  Worms:  il  y parut  en  qualité  d’Homme  du 
Roi  de  France^  mais  on  dit  que  ce  n'étoit  qu'une  feinte  (A),  Ce  qu’il  ne  prit  ce  caraÛcrc  que 

pour 


(■A)  Il  s’tutritimt  même  avtt  Lusbtr  dan l H’Slttmbtrg.'] 
F.*  -i’jo!o  6c  Palbvicin  racontent  cela  d'une  manicre  Ion 
diférente.  Le  premier  allure  que  le  Pape  donna  ordre  à 
Verneiiu»  dt  trahir  «Mt  Uilir,  V y#»  /ri»fJ/4u*  Ciufrtrtt, 
V dt  tàtbir  il  lu  ramtntr  par  t rtmtjflt  C"  /je  ttrtfits  ( i ), 
8c  que  ce  Nonce  fut  muvtr  Lustr  a Hïsirmhrf  , v U 
traitJ  Iris  humiuiir.ini  film  l ji  Jri  txfrit  yutl  ta  aveu  (l). 

Il  raporte  le  Difcouis  du  Nonce . 8c  ce  que  Luther  lui 
répond*.  On  voit  l«  promclies  le*  plus  magnifiques , le* 
hunnéterer  le*  ph»  infiiiuame*  dam  ce  Difcouri.  Mai*  la 
Réponfe  de  Luther  eft  pleine  d'un  faint  méprit  de  ce*  of- 
fre* li  avantagent:»:  elle  respire  une  fetmete,  une  vigueur 
incomparable.  Pallavirtn  conte  le*  chu fc*  tout  aurrement , 
8c  accufe  Fra-Paolo  de  Ici  avoir  cnvelopée*  de  plu*  de 
• menfonge* , qu’H"  itéré  n'en  a lorgé  louchant  U guerre 
«le  Ti oie.  Il  fe  p»«int  que  l'on  au  flétri  le  Pape  en  lui 
fiifant  laite  des  avance*  n honreufes , (<  qu'on  ait  prêté 
à un  Hérétique  tant  de  piété  . tant  de  fagclfi:  , tant  de 
grandeur  d ame.  Il  Initient  que  Vergetio  vu  Luther  fan* 
y penfer.  Ce  Nonce,  dit -il.  An  obligé  de  paffer  par  Wit- 
temberg, te  y fut  reçu  avec  des  honneurs  infignc*.  Celui 

2in  y commandent  le  fervit  à table  pendant  le  louper , 6c 
: lendemain  matin  il  le  fut  trouver  pour  lui  rendre  le 
même  office  à fon  déjûncr , 8c  y mena  «leu*  Docteur* , 
Mutin  Luther  K:  Jean  Hu^cnhaçe.  Il  lui  dit  que  la  Cuur 
i 8c  r Académie  étant  abfente*  ( 3 ) , il  n'avoit  pu  tmuver  que 
> ce*  deux  perfonr.es  qui  pulTent  lui  tenir  compagnie,  6c  lui 
pa.-kr  en  une  Largue  intelligible , 8c  qu'il  le  jtnoit  de  vou- 
loii  bien  le*  écoui-r  tout  en  déjûnant.  Le  Nonce  ne  put 
t empêcher  d y confcniir  : il  trouva  que  Luther  s’expri- 
moit  barbota  me  ni  en  Latin,  il  lui  laiffa  dire  pluneuf*  cho- 
fe*  fjns  lui  répondre  iwcjquc  mot,  8c  11  jugea  que  c'étoit 
un  b<nnme  trci-foperbe,  ttés-maün,  éc  très- imprudent , 
8»  dont  le*  mari  in*  étaient  fort  grofliere*.  Atu-vti u mi 
iirt  quelque  tbtft  ta  /salit,  louchant  la  riputatha  eu  je  fuis 
, d fin  un  gris  itrgut  if  AJ/truand  (4)  f Ce  fut  l'une  de* 
i que  liions  que  Luther  fi-  à Vergenu*.  Il  lui  tint  plul'ieur* 
difeour*  de  même  nature  dont  le  Nonce  duigea  la  Lettre 
• au  Secrétaire  du  Pipe,  fan*  oublier  h definption  de  l'habit, 
8c  des  manières  de  Luther.  Voilà  le  ptécu  de  la  narra- 
, lion  de  PaRavIcin  (j J : il  l'a  prife  de  la  Lettre  qui  fut 
1 écrite  par  Vcrgctius  au  Sécrétairr  du  Pape  le  11  de  Novem- 
b;c  i'  r.  8c  il  en  dit  celte  ccir.clulîcn  que  Fra-Pao!o  fe 
trompe  en  affûtant,  que  le  Pape  avoit  donné  ordre  à Ver- 
gettn  de  ftirc  de  grandes  promeile*  à Marun  Luther.  Cette 
cotulufion  ell  inconteftable,  8c  il  ne  relie  nul  autre  nioicn 
1 de  tirer ‘d'affaire  Fra-Paolo,  que  celui  de  (Infaire  en  faux 
contre  la  Lettre  du  Nonce  ; car  en  demeurant  d'accord 
qu  ille  cil  légitime  , on  voit  clairement  que  le  Pape  n i 
point  chargé  VcTgcrio  de  gagner  Luther  par  de*  carelte*,  8c 
par  respéranec  des  honneurs.  En  ce  cas -là  il  Vcrgerio  eût 
',  rendu  compte  de  fon  entretien  avec  Luther,  de  la  maniéré 

Ju';l  l'a  rjpotié  dar.*  fa  Lettre  au  Sécréiaire  du  Pape,  tl  eût 
té  fou  à lier,  8c  p'u*  vifioiuhe  que  ceux  qu'on  enfetme 
dar-*  fe»  petite*  maifott*. 

On  dira,  peut-être,  qu'à  tout  le  moin*  il  eft  vrai  que 
Y créer,  tn  tint  de  fon  chef  à Lutlier  le  Difcoun  que  F11- 
l’aofo  raputte . d'où  il  t'enfuivra  que  la  Réponfe  de  Luther , 
raporrée  par  le  même  Auteur,  n'ert  pas  une  chofe  forgée 
à plaifir.  Je  roodroi*  que  pour  le  mutn*  fur  ce  fec«md 
point  la  bonne  foi  de  Fra-Paolo  put  ère  juftiftée;  mai*  je 
n'en  toi  nul  moien:  car  en  1 heu  félon  la  Remarque  du 
Pcre  Miimbourg,  on  ni  trauvt  rieu  dt  nus  ns  irtux  Dis - 
têun  4i  F ru  • Pu  1 U dam  Us  Ftrivaiut  dt  it  11m  1 - Ut , ntn  fus 
mfmt  dans  Sltidaa  qui  dis  ftuUmtnt  eu  u a met  que  Urgie 
ris  Lkthtr  à 11 'mtmitrg  (6  '.  En  a lieu  , le  cutieux  6c 
J.  l'infatigable  Seclcendorf  1 trouvé  une  Relation  de  l'cntrc- 
vue  de  ce  Nonce  8c  de  Luther,  8c  n'y  a rien  vu  touchant 
le*  promeflin  «lu  Nonce  (7).  Or  comme  cette  Relation 
’•  fut  faire  par  un  bon  ami  de  Luther , il  n'efl  point  rouble 
* qu'on  eût  oublié  d'y  mettre  le  plu*  bel  endroit  de  la  piè- 
ce, je  veux  dire  le*  offre*  avantageufe*  du  Nonce,  8c  le 
mépris  héroïque  8c  tout  - à - fart  apoflobque , que  I-uthtr  en 
témoigna.  Difoni  donc  que  le  fiîence  de  la  Rehrioo  eft 
une  preuve  démanftrative  contre  Fra-Paolo.  Qu'on  ne 
, m'objcéle  point  que  l'Auteur  de  la  Relation  nous  avertit 
qu'il  omet  divciies  chofe*  ; car  puis  que  ce  qu'il  tapette 


efl  moin*  important , te  moin*  honorable , que  !c*  beaux 
Difcoun  de  Fra  - Paolo , il  kl  eût  fan*  doute  mféret  dan* 
fa  Relation  préférablement  à tout  k relie  s’ils  euftent  été 
cft'eâivcmcnt  tenu*.  U n'a  pa*  oubhé  une  Réponfe  rad- 
icule faite  par  Luther  à fon  barbier , 8c  il  eut  umts  une 
Réponfe  plu*  digne  du  grand  faint  Paul , que  d'un  Doc- 
teur du  XVI  Siecle  f Luther  devant  faite  une  viftte  à 
Verge  nu»  fe  fit  râler  de  grand  matin.  Le  baibier  fut  fort 
fnrj'iu  de  cette  copduite:  N'en  (oie*  pas  étonné,  répondit 
ce  Réformateur  lU) , j'ai  été  mandé  pour  aller  parler  au  f»l  !•«- 
Noncè  du  très  - faint  Pere,  8c  je  ne  veux  pjs  être  mal  pro- 
pre  en  le  faluant , & ceci  même  fera  que  je  paroktai  plu*  Lj 
jeune  , 8c  que  j'épouvanterai  davantage  ni  ci  Advcrfaires,  r«>ii  Nav 
je  leur  ferai  craindre  que  je  ne  vive  plu*  long- tenu. 

Voilà  ce  que  l'Auteur  de  b Relation  ne  pafle  poit.t  fo«u  »»*'/».  •" 
filcnce.  Notez  que  cet  Ecrit  inlinue  affe7.  clairement  , fT 

que  l entTcvue  ne  hit  pat  inopinée  à l'égard  du  Nonce , 8c  J, 

Îju'il  marque  cxprellémcnt , que  I on  l'entrctmt  beaucoup  fn  jmmîri 
ur  la  tenue  d'un  Concile,  lufctont  de  la  que  Vergeriu*  *•*•'»*•».  & 
n écrivit  point  au  Sécrétairc  du  Pape  an  détail  (UHIe  de  cet  *'“ 

enuctien.  Amâ  l une  de*  railbn*  de  Pa.lavicm  efl  afTcr.  foi-  7"*. 
ble  : >1  dit  que  le  Nonce  n'auroit  oie  dcguiler  la  vérité,  l-'i..-— n- 
puif  que  fon  Dialogue  avec  Lutljgr  en  pleine  table  auroit  doit.  H<lt. 
pu  être  mandé  au  Pape  par  d'autre*  gens  (9).  Note*  aufti  Lc«ho«n. 
que  Mr.  de  Sponde  raporte  que  Pauj  troaicme  charaea  fon  L*'1  /,/1* 
Nonce  Pierre  Paul  Vergeriu*  de  faire  bien  de*  careîïn,  «c 
bien  «les  promclies,  à Martin  Luther  (10).  Encore  un  (»  raïu- 
coup,  cela  eft  incompatible  avec  b Lettre  de  ce  Nonce,  8e  l0°*- 
peut -êi  te  ne  fe  trompera -t- on  point  fi  l'on  adopte  fur  ce  f**  ?*!"**■ 
point-ci  k jugement  d'un  Jéfuitc.  5#  trais,  dit- il  ( t r >.  ii’/fTû. 
1*1  iau  ni  ftnt  ritu  iirt  dt  fers  affuri  fur  ttla,  fi  ntn  ym  x «-///,  fug, 
Fra- Parla  s’tfi  intrli  au»  itfam  4a  la  veriti,  1»  ftij'aui  ■«■lia* 
parUr,  nmmi  il  lui  a plu,  en  itux  fiammts  y ut  tin  vtu  s.„^. 
ht»  ■jm/iai  afin.  4t  fts  amis.  à.nu. lu 

Ubjecura-t-on  que  l'ordre  de  tenter  Luther  par  de*  pro-  ***.  tut, 
mellci  mignifique*  étoit  un  fecret  dit  à l'oreille  , 8<  que  **■*• 
n'y  liant  q«ie  Vergcno  te  le  Pape  qui  le  fuirent , il  n en  ftt) 
parut  tien  dan»  la  longue  Lettre  qui  fut  éente  au  Sécté-  bouaj  nift. 
taire  du  Pape,  8c  que  le  Pere  Palbvrrin  a citée?  Voilà  du  Luthd- 
fan*  douie  le  demnr  remndiement , dunt  la  chinane  la 
plu*  outrée  fe  prntfe  couvnr  i mai*  il  eft  affet  pofliblc  de  w **** 
l'y  forcer;  car  je  tou*  prie  fi  cette  mftruélion  partKuliera 
du  Nonce  du  Pape  n'a  été  dite  qu'à  l'oreille . h le  Nonce 
n'a  ofé  écrite  au  Secrétaire  du  Pape  aucune  chofe,  qui  ne 
prouvât  qu'on  ne  lui  avoit  point  donné  une  parej'lc  in*- 
truétton , d'où  vient  que  le  Pere  Paul  a fu  un  h grand  dé- 
tail des  offre*  du  Nonce?  a-t-il  vu  de*  Lettre*  de  Verge- 
rio,  qui  ne  puiTent  être  lue*  que  par  Je  Pape?  Ceft  ce  qu'a 
auroit  du  nous  aprendre;  car  jusque*  à ce  qu'il  nou»  l'a  pren- 
ne, nous  ferons  en  droit  de  nom  fier  aux  dépêche*  de  Ver- 
geno  qui  font  encore  dans  le*  Archive*,  te  de  prétendre 
que  le  Pipe  eût  brûlé  de*  lettre*  qui  ne  lui  euftent  é*é 
écrite*  que  pour  être  lue*  de  lui  fcul  : c'eft  une  nouvelle 
ration  de  demander,  comment  elles  anr  pu  parvenir  entre 
les  main*  d'un  Servile  de  Venife.  Et  apic*  tour  ne  pou- 
von*  - nous  pas  opofer  à Fra  - Paolo  le  iilence  de  U Relation , 
que  Monfr.  de  Seckendorf  a trouvée  dans  les  Manulcriri  de 
Wittemberg  ? 

C J»)  Ou  in  ytu  et  u irait  ftinit.  ] Skidan  8c  après 
lui  Melchior  Adam  t'aifûrenr.  frai  tutm  bat  iu  eenvtatu 
(Worroilienfi)  Parus  Paului  Vregirini , tfifnfui  JuJUxa- 
ftUtaaui , xirba  yoidtm  , ijijuu  Callia  nps  et* fa , fti 
rtvtra  mifui  à fautif  et , ym  fuis  nhtt  ilium  mfrrviri  ma- 
ail  paît  fuit!  te , fi  quidam  ai, tua  titmiua  tbi  itJartim  (n\ 

Le  Pere  Paul  affirme  la  même  chofe.  VF  vif  ut  4,  cat»  n,,,’ 
ilfina,  dit- il  {13),  nttrxmi  auj,  à n CaUqut , ut»  pu,  x 1 )t,flm 
trmmt  Mme, In  du  Papa,  yueiyu  tu  i fit  il  y fut  mvaii  par  m ûrfa 
Paul,  timmt  un  ktmmt,  a ai  tauaoifirù  tris,  htn  U Cartt  du  / t p„. 
Pan , mats  au  ■.-«  dt  la  Frautt,  peur  iirt  mains  fusfetl  aux  ho  ».  Miû. 
Altmans,  c?  par  là  plus  an  liai  dt  finir  uiilimint  U Papa  <L  Conol* 
fiut  U uam  d autrui.  Il  ijoftre  qu'il  y avoit  de*  gens  **  Tiv*i*, 
„ qui  ne  cberchuiant  qu'à  tirer  Habite  en  longueur , poufte*  ^ 
„ à cela  wr  le  Nonce  Campége.  8c  parle*  menée*  fècrc-  /,/*■**• 
„ te*  de  Verger  Le  Cardinal  Pallavicln  fe  plaint  ici  à lot. 
foo  ordinaire  de  la  malignité  de  Fra -Paolo:  il  l'accnfe 
d'imputer  ici  fauftèment  au  Pape  un  esprit  de  fourberie;  8e 
pour  le  convaincre  de  hvflcté , il  raconte  que  Vcrgerio 
éroir 
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pour  rendre  plo*  de  fervicts  à la  Cour  de  Rome.  Il  publia  une  Harangue  fur  l’unité  de  l’Egli- 
fe  , pour  faire  voir  principalement  qû’il  ne  faloit  point  fonger  à un  Concile  particulier.  Etant 
retourné  à Rome  il  aprit  qu’on  l’avoit  tellement  rendu  fulpcéfc  de  Luthcranifmc , que  le  Pape 
ajoutant  foi  à ces  mcdilance»,  avo:t  renoncé  au  deflein  de  le  faire  Cardinal  (f).  Cette  nouvelle 
le  concerna , & il  rci'olut  de  travailler  à fa  juftificarion.  Pour  cet  effet  il  fe  retira  dans  fa  pa~ 
trie,  & y commença  un  Livre  de  Controverse  contre  les  Apoftats  d’Allemagne.  Il  examina  leurs 
Livres,  il  pela  1a  force  de  leurs  Objeôions,  il  chercha  attentivement  les. manières  de  les  réfuter, 
mais  cette  étude  ne  fervit  qu’à  le  convaincre  qu’il*  avoient  raifon.  Des  Ion  il  renonça  à l’efpé- 
rance  du  Cardinalat , 8c  alla  trouver  fon  frère  f J qui  étoit  Evêque  de  Pola.  Il  lui  déclara  Ion  état. 
Il  lui  demanda  confeil,  & ûns  prendre  garde  a la  compaflion  qu’il  lui  fit  naître,  il  l’exhorta  à 
confultcr  l'Ecriture,  Ce  fur  tout  à l’égard  du  dogme  de  la  jullincation.  L’Evcque  de  Pola  aianc 
fuivi  ce  confcil  fe  trouva  perfuadé  de  la  doékrine  Protellante , 8c  convint  avec  Ion  ftcrc  qu’à  l’a- 
venir ils  enfeigneroient  la  vérité.  Ils  exécutèrent  ce  deflein,  mais  les  Moines  qui  s’en  aperçurent 
allarmcrent  l’inquifition,  8c  firent  mille  vacarmes.  L’un  des  Inquiliteurs  véxa  prodigieufement  les 
bourgeois  de  Pola,  Ce  ceux  de  Capo  d’Iltria  ( C>*  fi  bien  que  notre  Vergerius , ne  fc  notant 
point  en  lureté,  fc  retira  à Mantoue  chcx  le  Cardinal  Hercule  de  Gonzague.  Il  n’y  trouva  pas 


long-tcms  une  retraite  aflûrcc  s car  Jean  de  la  ( 
auprès  de  ce  Cardinal  pour  l’obliger  à fc  défaire 
quitter  Mantoue.  11  s'en  alla  à Trente  pour  s’y 


étoit  fuspeét  depuis  long -tenu  à la  Cour  de  Rome  : les 
l.enres  du  Cardinal  Alcandre  avoient  produit  cet  effet;  U 
avoit  averti  le  l’ape  que  Vergerio  parloit  deûvantageufe- 
ment  du  faim  Siégé  , & entretenoit  des  correspondances 
avec  les  Difaples  de  Luther.  On  croiolt  à Rome  , que 
le  Jejour  de  cet  Evêque  en  Allemagne  étoit  un  ligne  du 
venin  de  lHcréfie  qu  i!  avaloit:  c’elt  pourquoi  on  le  vou- 
lut obliger  à la  rclidence , 6c  I on  fit  prier  l'Empereur  de 
taire  enlone  qu'un  Prélat  auili  fuspeéf  que  celai -la  demeu- 
rât loin  de  l'Empire  , £c  n'eut  point  de  part  aui  Confé- 
tcnces  de  Religion.  Si  cela  eft  l'on  peut  fupofer , qu'il 
prit  tout  de  bun  le  caraélere  d'Lnvoié  de  France , fans  la 
Collation  du  Pape.  Voici  les  paroles  du  l’allavicin  avec 
leurs  preuves  (sa):  II  jaal  ratiiaie  i li  falfo,  ibe  mihi 
frima  il  Cardinal  Alaaadri  )•  aviva  ammimu  | * ) fijruifii- 
mamtait  il  Praufiu , uni  il  Virjtri»  parUva  fan  feu  tain 
délia  Suit  Afe/hlita , muucnava  t entra  di  tjfa , t tenu  a ami- 
liùa  trm  Lut  tram;  dit  ibe  alhj t ftr  ttjftmrau  il  Kanzji 
Atteint, I quel  Ji  Vtruxia.  Ed  iauafirmiia  liant  tait  ifimene 
fermait  di  lai,  ait  ju ail  irasfartxana  i ftmi  di  qutlli  ftrpi 
eb'rjh  etx  axa  ai  II'  anime,  t ebe  fti  afcireaa  ni  Ut  ferinan  t 
aiW  a mut  : ira  il  finfi  ibi  kâvmvafi  à jatfia  limfi  in  Ra- 
ma delta  tua  limera  m marna ; Taaictbi  lli  tira  antb'a- 
filitt  la  jjravamtnu  dilla  fin  film  fie  iadarii  alla  refidtaxa 
ail  i'efeavad».  f:  mutin  fi  fijatfean  i!  Ptmi.it  e ( " ) 
ail'  Imferadari  Jal  Sonne  PlJJi,  affinth*  laitier  ùi  Cl  farta 
(jaaada  t le  fiffi  fejfibilt)  il  liat/ft  laagi  da  ijaiili  Pravimii, 
i da  aai ' traitait.  Notez  que  ce  Cardinal  ne  nie  pas  ce  que 
I ra-Paulo  débite  touchant  le  manege  de  Vergeno  : U ne 
nie  point  les  menées  de  cet  Homme  du  Rot  de  France , li 
conforme»  iui  intentions  de  la  Cour  de  Rome:  il  ne  dit 
rien  U • deltas , mais  il  déclare  que  Vcrgerio  n'aiant  pas 
moins  de  hanlieffe,  que  de  vivacité,  étoit  de  l'humeur  de 
certaines  gens , qui  ne  peuvent  vivre  fans  manier  des  affai- 
res, 6c  qui  l'imaginent  que  les  affaires  ne  peuvent  être  trai- 
tées fans  eux.  Il  aime  .mante  vivait , tant!  an  Un , i fri  U 
tanitzMur  di  calera  (ht  ni  faffana  xtivirt  [taxa  manrfjsar  nt- 
Jaz.it , ai  ftafaat  tkt  i ai(nù  fa  f tue  maaijjurfi  fia/a  di 
1er*  ( rj  ).  Au  refie,  tl  nomme  ( 16)  fable  ce  que  dit  Set- 
dan  , que  Verxerio  au  retour  de  cette  Dicte  de  Worms  eût 
été  promu  au  ( jrdinalat,  fi  l'on  n'eût  ôté  au  Pape  cette  ren- 
fée.  II  fotnient  que  dés  l'année  x $39  le  l’ape  étoit  mal  in- 
tentionné pour  cet  Evêque. 

( C ) L'un  du  tajaifinan  visa  fndijiaufrmiat  In  faar- 
fteis  da  Pela , çr  crus  dt  Cita  t Ifria.  ] On  ne  fautoit  trop 
louvent  repréfenter  les  banefTes  fie  les  injufiiees  qui  font 
annéiées  au  métier  d'Inquifiteur.  C'dl  pourquoi  je  donne 
ici  un  petit  détail  de  la  conduite  de  celui  qui  fit  ce  mé- 
tier dans  les  Diocefes  des  Vergerio.  Il  s'apelloit  Annibal 
Cnfon.  U entrait  dans  les  maiforu  pour  voir  s'il  y trou- 
verait des  Livres  fuspeéb  : il  excommunia  ceux  qui  ne 
déféraient  point  les  perfonnes  qui  leur  parmffoient  fuspec- 
tes  de  Luthéranisme  : il  promettoit  d'adoocir  les  peines  en 
laveur  de  ceux  qui  renonceraient  à leurs  Héréfscs , 8c  qui 
viendraient  lui  en  demander  pardon  ; mais  II  tncnaçoit  du 
feu  , ceux  qui  feraient  acculez  avant  que  de  prévenir  les 
délateurs  par  une  humble  confeffion  de  leur  crime.  Il  al- 
loit  dénoncer  ces  menaces  de  porte  en  porte  , fit  jettoit 
par  tout  la  teneur.  Quelques -uns  s'acculèrent  eux -mê- 
mes : il  cesifuroit  terriblement  ceux  qui  s'accufoient  d'a- 
voir la  U ILble  en  langue  vulgaire,  fie  leur  défendoit  de 
continuer.  Peu  après  on  ne  vit  que  délations,  chacun 
s'en  niéloit  fans  avoir  égard  ni  aux  Loix  de  la  parenté,  ni 
à celles  de  la  gratitude.  Une  femme  n'épargnott  pas  fon 
mari,  ni  un  fié  fon  pere,  ni  un  client  fon  patron,  on  dé- 
férait les  «en*  pour  des  bagatelles , ceux  par  caempie,  qui 
avoient  trouvé  un  peu  à redire  aux  htcorerics  d'autrui. 
Diiadi  fraaatfima  ma litiada , nmart  frétai/ n aaimù , dtfart- 
tani  ifuiijua  einaiim,  nuit*  aajat  freaiajaitain  nrejnt  ne- 
uj}tiaJinn  ant  kam/Uiaram  habita  raiiene  : non  parcntl  fi- 
lms, non  uxor  maruo,  non  claens  patrono  parccbar.  Dr- 
Laiienit  aarem  eraai  fliraajaa  dt  rabat  frivalil  ; ai  animai 
fart!  alajaid  ab  faftrfiuiaatm  in  ali  far  nfrikendarat  ( 17  1. 
Un  jout  folenncl  cet  Inqutflteur  célébra  U Melfe  dans  U 


Lcgat  du  Pape  à Vcnifc  fit  tant  d’inflanccs 
d’un  tel  hôte,  que  celui-ci  trouva  à-propos  de 
dilculpcr  devant  le  Concile  (D).  Le  Pape  au- 
roit 

Cathédrale  de  Capo  d'Iftria,  8t  dit  au  Peuple,  Vous  fouffret 
depuis  quelques  années  beaucoup  de  malheurs  , la  fléuLié 
tombe  tantôt  fur  vos  oliviers  , tantôt  fur  vns  moulons , 
tantcit  fur  vus  vignes  : vos  befliaux  font  al'jgev.  Votre 
F.véque  fit  les  autres  Hérétiques  vous  expofent  à celle  ca- 
lamité. N'attrndcz  point  de  foulagement  fi  voua  ne  les 
réprimez,  fit  que  reAc-t- il  à faire  finoa  de  leur  courir  fus 
tout  à l'heure  fit  de  les  lapider?  Hae  itmfam,  or  hifn  ah- 
jaai  aanii , main  vai  frimant  calamnam . jat  nam  thaï , 
aunt  ii fîtes , me  Je  xintai , midi  feiu.lt  1 , almjai  faiahaiei 
Jia vit er  atflijaai  : bu  veto  main  laafam  frein  hpifeifui 
ve/Ier  17  btrettearam  mrba  rehjua  : aec  efl  autJ  levanaatm 
allam  [firent,  aifi  utntaatar  : fresimam  anum  ift,  ut  tm- 

feia  fatU  lafidmtar  (18).  Vous  trouverez  tour  ceci  dans 
Htftotre  de  ülcidin  (19).  Notez  que  Vergerius  eut  la 
prudence  de  ne  fe  commettre  pas  avec  une  populace  ani- 
mée de  cette  forte  pat  un  violent  perfecuteur.  Il  prit  U 
fuite  , fit  comme  l'oMerve  Fra  • Paolo , il  fe  dérob»  - la 
fartai  Ji  [n  Dtatè/aiat  aai  l' Injaifiiear  liaambal  Grtfta 
avau  fealtxtz.  nain  lai,  t aua/ani  litre  Lalirii» , er  d'f- 
iri  laafi  dt  U flirihli  di  la  nrri  (10).  Je  ne  fai  point  fi 
cet  Harjiibal  «voit  jamais  lu  les  Ecrits  des  l’eres  où  font 
contenus  les  reproches  ridicules  des  Païens , que  les  Séna- 
teurs de  J élus-  Chnft  étoient  la  caufe  de  tous  les  malheurs 
du  Peuple  (11).  Je  ne  (ai  point  s'il  fe  fouven«,;t  de  ce 
beau  partage  de  TertuDien  : At  't  imitant  iUii  mr-.en 

fatliiaù  attammadaadam  tft , fai  ta  edtam  tanarum  c fre- 
brram  teaffiraat , qai  advtrfnm  fanjatntm  innetennnm  ira- 
ilamaat,  fratixintei  fa  ai  ad  adu  diltnlteaam,  tilam  uaejut 
vanttatm,  qaid  ixifinaeai  mais  publie  1 cladn,  en.rtn  fa- 
palarii  imemmedi  CbnjUaaei  tjfe  laafam.  Si  Tnbirii  a (c  in- 
du ia  mima  , fi  N liai  ai  a afieadit  ia  aria,  fi  exista 1 lient, 
fi  lirra  mavu , fi  famu , fi  tuai,  fiaiim  Cbriflumu  ad  lir- 
ait» (zz).  Mais  je  fuis  peifuadé  que  quand  même  il  au- 
rait fu  toutes  ce*  chofes , il  n'eût  pas  lailîé  de  dire  que 
les  Hérétiques  du  pals  étoient  la  caufe  de  la  cherté  des 
denrées,  fie  de  1a  mortalité  des  bclïiiux.  Un  tel  homme 
confultoil  plus  fon  faux  zèle  que  la  taifon,  8c  amfi  il  étoit 
capable  de  ne  voir  pas  qu'il  eft  abfurde  d'aDéguer  cnnirc 
le  Luihéranisme  les  memes  reproches  que  les  Païens  firent 
aux  ptémiers  Chrétiens,  fie  que  tous  les  Proteftans  eurtent 

Î'u  faire  au  l’aptsme  dans  les  pais  où  ils  étoient  les  plus 
uns.  F.n  conoiffant  même  cette  abfurJité  il  étoit  capa- 
ble de  s'en  fervir;  car  nen  ne  lui  paroi  Ifoit  plut  propre  à 
meure  en  fureur  le  peuple,  fié  i fane  lapider  les  Luthé- 
riens. S'étonnera-t-on  qu'un  Moine  ait  emploie  cette  ma- 
chine ? Ne  voit -on  pas  qu  auffitôt  que  les  Chrétiens  fu- 
rent en  état  de  permuter , ils  reprochèrent  à l'erreur  les 
mêmes  ehofci  que  le  Paganisme  leur  avoit  attribuées , c'cfl- 
à-dire,  d'être  la  caufe  qu'on  ne  faifoit  pas  de  bonnes  ré- 
coltes , 8c  qu'on  voioit  un  renverferaent  de  fartons.  Je 
jtf  cite  pas  un  petit  particulier;  je  rite  une  Pièce  trri-10- 
thenriqne,  fi:  un  Document  Impérial.  Lifcx  ce  qui  fuit: 
Aa  d imitai  pirfertmai  maiari  îrmfetum  vieil  , irais  imh 
trm  fini  f tjaa,  Pagaaaram  exaierbata  perfidiâ  , aafe.1  aman 
hbramtaia  jirvari.  Vnde  eaim  ver  /il tram  fratiam  abjura- 
vril  aadi  allai  miffi  jeiaaâ  , labtntfum  Africatam  ia  ffi 
dafiitait  anftatmm  • undt  bjemii  intime, rata  ferocitai . aber- 
taiam  tarraram  irailrabilt  f'ijare  fltriltiatn  lajtaai  dttnaa- 
vit  r aifi  jaeJ  ad  imputant  vmdHam  Iraafil  h je  [ai  rnttura 
du retam  1 zj).  Mr.  van  Dale  fait  de  bonnet  réitérions  là- 
dertus  (zq).  Quand  on  conlidcre  ces  disparates,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  dire  qu'il  y a certains  défauts  qui  aparticnncnt 
aux  Seétes  non  pas  entant  quelles  font  des  Sectes , mats  en- 
tant qu  elles  dominent.  Et  de  là  vient  que  les  mêmes  Corn- 
mumuns  changent  d'esprit  8c  de  maximes , à mefure  quelles 
aquiétent  ou  quelles  perdent  la  fupéiiorité.  La  Maiimc  que 
les  honneurs  chinent  les  mœurs  eft  ici  très-véritable,  fie 
l'on  peut  changer  le  fens  de  celle  de  Cornélius  Ne pos  ( ) 

fans  fa  hllilier. 

( D ) U ira  alla  i Triait  peur  f y difialpir  divaai  U Ce it- 
cih.]  Mclchtor  Adam  eft  blamaHe  de  ne  marquer  pas 
l'année  de  ce  voiage  de  Vcrgerio.  Il  a tiré  de  Slcidan 
tout  ce  qu'il  récite  de  U convcilion  de  cet  Evêque,  mais 
quoi 
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VERGERIUS. 


roic  bien  voulu  k frire  faifir  j mais  ne  voulant  pas  donner  lieu  de  dire  qu'il  n’y  avoit  plus  de  liberté 
dans  cette  Aflcmbtcc,  il  écrivit  à fcs  Légats  qu’ils  défendiflêne  à cct  Evêque  d’y  prendre  place,  fie 
qu’ils  lui  ordonmflènc  d'aller  ailleurs.  On  raporte  li-dcfius  des  circon  (tances  qui  tont  pitié  (£).  Ver- 
eerius  le  retira  a Venifc,  où  il  n’eut  garde  de  fe  conformer  aux  de  11  rs  de  Jean  de  la  Gela  qui  lui  cotv 
Killoit  d’aller  à Rome.  Peu  de  jours  après  on  lui  fit  dcfirnfe  au  nom  du  Pape  d’aller  à fon  Lvéchc.  Il 
s’en  alla  à Padouc,  & y fut  témoin  de  U déplorable  mort  de  François  Spiera.  Cct  exemple  du  dclcs- 
poir  à quoi  s'expofent  ceux  qui  détiennent  la  vérité  en  injultice  le  lit  refoudre  à s’exiler  volontaire- 
ment, pour  pouvoir  faire  une  piofrflion  ouverte  du  pur  Évangile.  Il  fc  retira  chez  lis  Grilons,  & y 
fut  Minilhc  quelques  années,  comme  aufli  dans  la  Vaitcline:  apres  quoi  il  fut  attiré  à Tubinge  par 
le  Duc  de  Wutcmberg,  & y mourut  le  4 d'Oâobrc  ifûf.  H publia  plu ficurs  Livres  qui  firent 
beaucoup  de  ton  à la  Communion  Romaine  ( F).  Avant  qu’il  foriii  d'haiic,  il  avoit  pctdu  Ion  fre- 


quoi  que  Sleidan  narre  tout  de  fuite  cet  chofcs  (bus  l'an- 


née 1548.  l'on  ne  doit  pu  croire  que  Vergeno  ait  été  à 
Trente  cette  année-là.  Il  y fut  félon  Fra-Paulo  l'an  1546. 
„ Il  ctoioit  ne  pouvoir  cire  nulle  - pan  plut  honounlc- 


„ meut,  ru  plu»  en  commodité  de  fe  juftificr,  qu'au  Coo- 
„ aie.  Mais  la  Légats  ne  le  voulurent  point  admettre 
„ dans  les  Congrégations  , qu'il  ne  fc  fût  julUfié  auprès 
„ du  Pape , où  ils  le  prednient  fort  d'aler  : 8c  s'ils  n'eullent 
„ craint  de  taire  parler  contre  la  liberté  du  Condle  , ils 
„ ne  s'en  fuflent  pat  tenus  aux  exhortations.  Si  bien  que 
„ Verger  partit  de  Trente  au  bout  de  quelques  jours  en 
intention  de  retourner  à Ion  Evêché,  où  il  efpcruit  de 
„ tîouvcr  le  bruit  apaifé.  Mais  quand  il  fût  à Venifc , le 
Nonce  ( ) Hui  défendit  d'y  alcr , aiant  reçu  un  ordre 
„ de  Rome  de  lui  faire  fon  procès.  Ce  qui  fit , qu’il  quita 
„ l'Italie . peu  de  mon  après , (bit  par  indignation , par 
! „ peur,  ou  autrement  (16  Je  reporte  ce  pillage,  unt 
parce  qu'il  contient  des  faits  que  Sleidan  ne  touche  pas , 

?ue  parce  qu'il  faut  un  peu  corriger  la  Chronologie  de 
ra  • Paolo.  Il  n'ett  pas  vrai , comme  il  le  débite  , que 


v‘  Vergerius  quiu  l'Italie  l’an  iu6.  Il  ne  la  quita  qu'aprà 

(a*  F»*-  avoir  ru  à Padouc  U fin  milerabie  de  Spiera,  qui  mourut 
T^oiu.Hj*.  )‘an  ,j4g  (ij).  Si  nous  vouloni  joindre  à cela  les  Ceo- 


4e  ui-u  TQres  de  Paüavidn  , nous  dirons  que  Vergeno  fe  voiant 
fl.  141.  * cité  à Rome  où  il  avoit  été  déféré  comme  fiifpeA  d'He- 
réfie , s'en  alla  à Trente  ( 18  ).  Il  efpéra  d'y  rencontrer 
• 4«n  0,1  *91*  • j°«"  même  du  droit  de  flbnce  entre  la 

xxi  hi.  Evêques  comme  Juge  de  la  foi  qu'on  l'accufoit  d'avoir 
•>.  ns  quittée.  Exclus  de  ce  droit,  il  obtint  par  1 intrrcellîon  da 
. ..  Légats  une  difpenfe  de  fe  ptéfentet  i Rome,  ou  commit 

liioc.  del  f*  cauie  au  Nonce  êt  au  Patriarche  de  Venifc,  comme  il 

X^M(il>»,  l'a  voit  demandé  : mais  aiant  compria  qu'il  ne  fe  pourrait 
L-tr  il,  jultifi-r , il  fe  retira  ehex  la  Protefians, 
tf.  XIII,  ( B)  Dit  tirtenllaacit  qm  f*nt  prrif.j  ” Vergerius,  fe 
• -*  " „ voulant  retirer  du  Concile , vint  par  devers  Cervin  (19) , 

JH  „ 8c  luy  demanda  quels  cfowent  Ici  articla  pourquoy  il 

14*1  hn-  n «Uni»  rejetié  de  la  compagnie  des  autres  Evcfqises. 

i.w  •»  „ Alors  Cervin  refpondit  : l'ource  que  j'ay  entendu  que 

MmI  „ (a  nies  que  les  Legenda  de  lainâ  George  8t  de  S.  Chns- 

loyeut  vrayes.  11  (A  unfi,  dit  Vergenui , je  l'ay 
/>«» , » nié  , êc  le  nie  encore  : mais  c’ell  en  me  fondant  fur 
& .a  ctU •’  ,,  l'authonté  du  Pape  Paul  1 1 1 ; car  il  a commandé  que 
■ *1  F*™***  „ j'une  êc  l'iutre  Légende  fùft  ollée  do  Bréviaire.  Et  en 

l*  i&  U * >f  |a  préfacé  , qui  eff  au  commencement  de  ce  Livre -là 
/â  mimé  aâ-  ••  •*  dit  HU  I'  * commandé  qn'on  otlafl  tomes  cella  qui 
<«-  ^ nettoient  pas  vrayes.  Cervin  , fe  voyant  furpris  , ne 
„ fcut  que  rcfpondre,  ünon:  On  ne  doit  tenir  pour  gens 
(>»>  cV>«*  ,,  <je  bien  ceux  qui , en  quelque  chofc  que  ce  foit , lcra- 

«»"  & j ••  Nent  ,ceort1eT  >vk  les  Luthériens , & partant  retire  toy 
fj „ de  nollre  Condle  (30)  ".  Ceux  qui  aoitont  qu'il  n'ett 
u féfé  Um~  n.iDement  probable,  que  le  mépris  de  Vergeno  pour  cm 
ni  1 /.  légendes  art  été  l'unique  raifon  que  le  Légat  lui  allégua , 
fi»)  Crepin,  frf001  du  moini  fatufait  de  ce  que  l'Hülorien  avoue 
KQ«  H«  qu'enfin,  on  renonça  à cette  raifon,  8c  qu'on  en  donna 
l’t|UI«,  une  autre.  Mais  ils  ne  pardonneront  pas  à Chcmmce  d'a- 
TOjr  t]Ue  Vergeno  courut  rifquc  de  la  vie  pour  avoir 
ofé  déclarer , qu'il  n'aprouvoit  pas  tout  ce  qui  ell  contenu 
dans  la  Légende  de  (aint  George.  Sua  tfi  Pirjirii  hijle- 
ri 4 qui  cmm  im  Tndtnna*  fyiuth  litsrpi  U’tnJtm  ai um  Gr- 
Ufius  Jiflufln.  I j.  dtftrtt  *aiént*t  btrttiui  trUuii , fitt  mm 
f*r  emtu*  freitri  tfiimJrrtt , im  di/irimtm  di-mitélii  inc  vit* 
(,r)  chem-  ty  tÂfitit  *dd*llmtfmt  ( 31  ).  Il  fcut  convenir  que  cet  ex- 
niriai . pote  nefl  poÿ,t  exxét . 6f  que  l'on  y trouve  pour  le  moins 
*m*r  o***  **  S°P'1,frBe  * **'  in»n,r*ii,m,  ftniam.  On  ré- 

4eni  tint  è<|ii  plnfieuTs  raifons  a celle  qui  apareromect  ne  fot  regar- 
111,  f ,?•  dée  que  comme  la  plus  petite. 

tJn.  l'ém-  Ce  que  je  va»  dire  n'e.l  pas  l'une  des  circonttanca 
«r  i*o»  jont  J]  ,-agrt  dans  le  Texte  de  cette  Remarque.  Crepin 
In  loi».  (}l)  p|uflcu,5  i:«équa  aunt  apris  eue  Cervin, 

(11'  Crvfûi,  contre  l'avis  de  la  deux  CoDegua , 8e  de  quelques  Cirdt- 
M««  4«  niux,  perlifta  à ne  point  admettre  Vergerius  au  Condle, 
* *8  réiblurent  d'en  écrire  xu  Pape  : Hitramym*  vidé  d,  Crt- 

fH'  1 *'  mtnt  kvifqm  f Alt* , Put*  ixttUni,  *v,it  J„j * ditU  In 
(il)  lia.-  Lin  ri  1 uni  ta  fia  mm  .»<  du  «mw  ( 33  ),  mais  faver- 
ti  (Tentent  fcverc  de  ce  Légat  l'empêcha  de  Us  envoier 
au  Pspe. 

(F)  Il  pailia  flmfiinn  Livra  fai  fiait  fiumcenf  di  nrt 
4 l a Ctnmmmüm  firme, -ni  1 Comme  il  conoilfoit  les  in- 
ttigu^’de  T Italie,  8<  Us  anus  la  plus  cachez  de  ce  Pils- 
li  , il  était  plus  propre  qu'un  autre  a rendre  odieux  1e  Pa- 
pifme.  D'ailleurs,  u ne  fjil'oit  guère  que  de  petits  Livra, 
qu'on  pouvoir  laite  courir  aifément  par  toute  l' Europe , 8c 
il  chnifittoir  da  mariera  fufceptibUs  d'un  certain  tour  qui 
fe  fait  fentir  au  peuple  Des-vivement.  Vous  uouverez  dan» 
TOME  IV. 


U Catalogue  de  fcs  Ecrits  (34) , Piltti»  di  ftrficmmi  fail*  ( 
Idlrr*  F.  bnmfilmm  im  nrti  J*jltacfrfit*n*.  Cuirs  hlmm  JJ 
(ul  mmm  Eiofculi  fcnéh  Franafo.  Cimtr*  Làrmm  au  li-  £ 
Imtui  Rofarium.  Cuir*  Liirum  lui  UimImj  Miracula  Vir-  »• 
einil.  Di  Liltr*  im  nnUm  Lux  fidcL  Di  uir*  tm  litulai  V 
rkifculi  B101X.  Dr  iuimu  *c  lm*[iMiim.  Dr  Cirmsliui  •• 
Juin  ta|  III,  q*i J/nrsudum  ix  P*f*u  JmIù  III,  J*  Lh 
llrii  Othtan  CérJuisli,  A ag»;la«i  fcrtfiii  1 U (usinai  Ju- 
ki lit.  graiarr  Luir*  fub  mmun  Butai  di  bfsimii  (j).  ( 

d • Suis  Rim***  Cari*.  Dr  aa/w  cr  fsbalts  P*f*  Grr  rru  L m 
Dr  Idil r Lsurttam  (idj  Si  b, lu  ta  C.ratustm  Carduulil 
P ch  éd  Céfartm  qss  il  htm  *d  cm*  usirs  tu  qui  Evss'tlu  0 
nemtn  diJirual , tmjli'él.  Nrva  kditi*  Livri  Cirimtaursm  f 
Kim* ai  F.tchjt * cum  Fr*f*iiut  cr  Selulu,.  £uit  m idu  vir  * 
fiai  qui  in  lui* * dig*l  [*f*  Dtum  cr  ckrijlum  »ii*n  ttm-  >' 
fiUitnr . J'en  UilTe  quantité  d'autres  dont  on  peiu  trouver  „ 
•a  Titra  dans  l'Epiiome  de  Geliicr,  êc  dans  VcrhciJcn  (J7).  % 
Mau  je  dirai  un  mot  de  celui  qui  a pour  Titre  > ftsemt  r 
Libri  (ai  tùmlmi  Anatomii  M.lTx  rlmiimi*  di  A Urne.  Je  * 
n'ai  point-vu  cet  Abrège  de  l'Anatumie  delà  Mille,  8c  je  £ 
ne  (ai  li  ceux  qui  en  partem  écrivent  bien  te  nom  de  K 
celui  qui  a coinpofc  celte  Anatomie;  car  je  trouve  dans  f 
l'Edition  Latine  de  cet  Ouvrage  que  l' Auteur  s'apclle  As-  . 
tb*ntns  *b  Æ,l*.  Voici  un  paflage  de  la  Préface  : gi*r-  ’ 
uum  ilHsr  Assitmu  <rg suit  sia  ftlum  miduii  (btrar^n-  « 
qm  , VI ram  itum  *lti  1 'jammsftri  icmmiadstur  . um  ,b  l 
(■>*/*» , Antbtatmm  ab  A.itm  lulam  imiuiai , b*ai  mxfi*  » 
« nijftlit  AnJimum  Cslhù,  at  *b  rmatbrnt  firttft  gjj.f  * 
fsciiuu  a s isetm  iJm  fiais/.  Ca  paroles  nous  iprcncnt  , 
que  cet  Ouvrage  fut  picmiéremeni  rots  au  jour  en  lu-  t, 
lien  , fit  puis  eu  François.  Il  fut  traduit  en  Latin  l'an 
1 <él.  Voici  le  Titre  de  celte  Vaiion  Latine:  Mif*  at  1 
MtSalit  Ananmia.  Hcc  ifl  dilmad*  *t  famdtant  ad  mina-  , 
lifimai  ujqm  fanitutai  MtJ*  at  Mifalit  FsstUaiii.  Ssst  f 
frimam  mi  ta  ni  fan-rti  ,\Jtt  utlnrù»t  J ttm  mtci  au  , *d  t 
ahai  qacqtu  naiicnn  JivinattYi  (Sallua  h*$Ma  Laitae  vir fa  ' 
asai  Di  mini  M.  D.  L X l.  Ce  Livre  cumient  17a  pages  1 
ht  8.  de  outre  cc'u  un  Frrtu  de  i<  pages.  Le  ifcu  de 
l'imprcLbon  n'y  parait  pas.  Celui  qui  a fait  1 "Errata  nous 
avertit  qu'une  raifon  très  - puilhnic  l'a  obligé  à le  faire. 
f ell  afin,  dit-il,  d'aller  au  devant  da  artifices  du  Dia- 
ble; car  il  (upoie  que  pour  ruina  le  fruit  de  ce  Livre  Sa- 
tan eraploia  deux  frauda  très  - maücicufes  . la  première 
avant  l'unprelliun  , la  fcconde  pendant  1 imprettion.  La 
prémierc  conliita  en  ce  que  le  Manufcril  fut  jctié  dans 
un  bourbia , où  il  fut  réduit  à un  état  pitouble.  La  fc- 
conde fut  que  la  Imprimeurs  commirent  pluûcuis  bevua. 
Ainli  pour  combatte  celte  doulv’e  macliination  de  Satan 
l'on  fut  obligé  de  bien  relire  l'Ouvrage  , 8c  de  faire  une 
longue  Lille  da  fcuta  da  Imprimeurs.  Je  feni  bien  que 
certaine  gens  me  fuupç.inacraicut  d'en  vouloir  donner  à 
garder  à mes  Lcéleurt  ; c’ett  pourquoi  je  ne  fauroia 
m'abftenir  de  raponcr  une  partie  du  Prologue  de  l'Lrrata. 
MaliJtflni  Saih*a,  at  ttt.irm  M 1 s 9 « (ixtrraaJi  fi  ht  fut) 
tr atrium  m hn  isfiitait  ,9 {abarsivu  baOtaai.qai  Cbrifii 
minium  prirfat  ta  hemtnam  ctiliribui  txtinfréirtt , *1  mia- 
datirrum  timbrai  fre  vtritaiu  hut  abiradtru na  :*m  vas- 
que , dum  kit  if  fl  libtlUi  rxiuJiritmr , turf  Mm  arm  juat  11  re- 
lit dJbtbuiJt  viditur , Jum  ni  uim  miedn  tiaifanari  f ut 
««dm  ta  loti  au  mjJr  nallam  fimiemum  , fi  J uttr/am 
fUai  (Mitre  lient)  tara  vit,  qui  imt  Ufliinim  vtl  fret  fat 
» menti*,  furam  ixtattrti vit  muhrum  ndie  ha  Marti 
ajfitertt , ut  ad  fiatm  afqut  hfhuim  dedultn  nu  ai fi  ,'um- 
ma  cum  naufia  peffiui.  Idim  vire  iriam  antre  quàm  ad  n- 
fefrerbam  hbillai  firvutrit , alu  VU  aurtjfei , um  m la- 
tunam  alitubi  frejttlum  ha  dtturfarat , at  nu  fauen  felüt 
ia  hineri , ea,t,uem  affirmât,  ix  terne  at  humer,  ill,  jam 
terrnfiu  at  futr/dh  .fui f tara  itiam  fajfim  ha  ebUtirata  fut- 
rit , ua  malin  ia  letii  leuraia  imma , ml  1 un  mode  sen  hii 
reeli,  ftd  ne  Oferiri  quhhm  alitubi  abfqui  diinmuie , at  fe- 
lia  à fe  matai  Çtfarari  fetaerint.  Hait  haque  Seibene  frau- 
daient/* cteurrtri  fiudui , Ubillam  em  tyfit  ab  feint  um  de- 
nsi  firtarrtrt,  atqai  errata,  quamhbil  malt  a,  ttmen  ta 
(nam  ta  aulU  aaq»*m  libre,  vtl  tutelle  bec  qutdim  ma- 
jore , le:  efft  un  quasi  t tmmiffa  fuie',  bu  fubnetare,  que  tm- 
vit  laflienem  fih  ,m indert  in  ftemfta  ijfn , eftra  frtttum 
duxi.  Notez  que  ce  Corrcfleur  a bronché  dés  le  prémief 
pas;  car  il  cjmpte  pour  U prémiae  faute  le  mot  Ce: lui 
du  paffage  de  U Préface . que  l'on  a vu  ci-defUii.  Il  veut 
qu’un  lifc  Laitni.  Sa  prétention  ert  mal  fondée  : n'rlt-ü 
pas  canin  qu'un  homme  qui  met  en  Latin  une  Préfccel 
où  il  y a qui  pur  ch  benun  raifent  en  a fait  uni  Tra- 
dut! un  Françeiji , fc  doit  fer  vir  du  mot  Galliti , 8c  non 
pas  du  mot  Louai  f Voici  néanmoins  la  Remarque  ' Q ). 
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VERGERIUS. 


Norez  suffi  que  du  Moulin , qui  * intitulé  l'an  de  fcs  Li- 
er» Anaitmu  dt  U Mtjfi,  n'eft  pas  l'Inventcar  du  Titre. 
Dirons  en  pariant  qu'il  n inventa  point  le  Titre  de  fon  S«- 
tlmr  dt  U Fti;  car  j'u  un  Livre  imprimé  tm  Avtgam  far 
Franftyi  Tacbtt  1549  (38),  8t  intitulé  Lt  Dtaelttr  dt  la 
£<*!•—  a'fi  Jfj'  M ftrmt  dt  Dialtgat  txtratfl  dt  U fainth  rfru/wi 
■Mrn^MT  U fMntU  f*T,>  **  tnluni  DtfUan  dt  t Eglift.  Frète 

Tmt  r*H.  Nicole  Grenier  Chanoine  de  laint  Vuâor  en  eft  l'Auteur. 

rouan-  Mr.  de  Thou  a parlé  adex  amplement  du  Livre  que  Ver- 
fttdi  rtyn  gerius  publia  contre  l'indiébon  du  Concile  foui  Pic  IV  l'an 

* i$<i.  Il  étoit  alors  à Augsbourg,  On  comprendra  combien 

îf'.-.  La  cet  Ouvrage  étoit  piquant,  fi  Ion  examine  c»  parola  de 

Crois  du  Mr.  de  Thou  (39):  Ctntrt  diflama  illad  Paalai  Virginal 

Mi  ne  « Jufiiatftliiaani  guendam  Ffifttfmi , C mâgnit  Ugaiumbai 

f**  T**  * fub  Pianfuitmi  dtfaaflai,  gai  fault  a au  (40)  *[  ut  dtft- 

••  (irMt  f utnt  A mafia  Vindtlittrum  tfftt , /en  est  tditt  aeriltr 

nvtflai  tfi,  c 7 tarit  R.  fafiam , fera  f ai , taxant , ambuuntm, 
a tanin  fardtu  , errraim  mtrn , gati  ftrfftfhi  ft  babtrt  dittbal , 

maman  i|M  mallis  cr  aeeriii  vtrbii  dtttfiatai , ftfirtmt  addti  Ctatilium 

& ittt.  il  à Ptmifitt  indulom  nia  ai  tf triait  ad  JUUtindam  Cbnfii 

tfi  amym  dtRrmam , ftd  ad  firmandn  infirme  tarait  déviait  mandant 

f"4-  1 advtr/aatn  temmtata  , ata  ad  fur-aadam  tvilt  diminuant, 

ftd  ai  difiimtaanJ.it  btminum  taviltratot  trrtrtt  , dtatjut 


ata  ad  Chnflitntm  lihnatim  , ftd  *d  miftraram 
mm  ftrxùattm  cr  rffrtftatm  iaftitatam  tjft : gaifiti 
jaxta  ttrtmmialit  cre.  Mr.  de  Sponde  prétend  (41)  q'uc 


(41)  tpon- 
daa.  mJ  «u. 


Ni)  Sltida* 
•=n . 

XX  t,ftiia 

iU- 

(44)  faite, 
vis.  lit  O,, 
dti  Coud- 
lis,  lAn  VI, 
Caf.  XIII, 
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te  tpi  étoit  mort  de  poifon  à ce  que  l’on  foupçonna  (g).  Il  manque  beaucoup  de  chofej  dans  le 
réat  que  l’on  vient  de  Inc,  & que  j’ai  tue  de  Melchior  Adam..  On  n’y  voit  point  le  iiervicc 
que  Vergerius  rendit  à Henri  11  (G)f  ni  les  Conférences  qu’il  eut  dans  l’AHacc  avec  le  Nonce 
Apostolique  ( H).  On  n'y  aprend  point  qu’il  fit  une  empiète  de  reliques  pour  un  Elcôeur  de 

Saxe 

(!)  Tin  it  Mclchior  Adam,  „ Viu  Thrologorum  Esttrarom,  fir.  u«  (r  ftfmmtUm*. 

trouver.  On  ne  rencontre  prefque  aucun  Ouvrage  de  Ver- 
geno  dans  le  Catalogue  des  plus  nombreul»  B*t»  othequei. 
Ce  fut  en  vain  qa'il  lit  faire  une  Edition  de  I»  Oeuvra 
i Tubinçe  l'an  1563  (49).  Tau  de  peut!  Livres  réduits 
en  un  Coros  ne  fe  font  pas  moins  perdus  que  li  on  1» 
eût  Ui fiez  dans  leur  difperfion.  U n'en  fit  gucte  pour  les- 
quels je  me  fente  plus  de  curiofité  que  pour  la  Critique 
de  Leandre  Alberti  (jo),  6i  des  Leur»  de  Claude  Pto- 
lomée  (jr). 

(G)  Lt  ftrvitt  jat  VtrjtnMi  nadii  à Htari  II.]  Avant 
que  d'en  venir  à la  preuve  citons  un  pillage  du  Pcre 
Paul  (ja)  r ” Le  Pape  av<at  invité  par  fcs  leur»  1»  Suis- 
„ (et  CathoBqu»  » fe  trouver  au  Concile  ....  & Jéro- 
M me  t ranci , fon  Nonce , ne  ce  liait  point  de  les  en  fuli- 
m dter  de  la  part,  avec  de  grand»  mflanc»,  qoe  fEm- 
„ perear  apuioit  auffi  de  f»  bons  olkes.  Mau  le  Koi  ‘I'rès- 
,,  Qiréiien  1»  en  detourooix  par  Morlot  fon  AmbaHâdeur 
„ 8e  Paul  Verger  it),  ben  inflruit  d«  fecrets  6 c des  arti- 
„ fie»  de  la  Cour  de  Rome , donna  de  fi  bonn»  inllruc- 
„ tions  à ce  Mmiflre,  ootre  le  livre,  qu'il  écrivit  fur  céte 
» matière  ( i ) , que  dans  la  Diète  de  Bade  , qui  fe  tint 
,,  alors , |«  Cantons  Catoliqu»  6c  Evangéliques  reçurent 
„ tous  de  concert,  de  n'ensoier  perfonne  i Trente  : ht 
„ I»  Grifons , s'étant  laille  per.tuder  par  Verger , que  le 
„ Pape  machinoit  quelque  clvofe  contre  eux  , en  r.ipcüc- 
,,  rent  Toiuas  Plante , Evêque  de  Coire  ”'.  C»  puol» 
ne  prouvent  pas  que  le  Koi  de  France  mit  en  œuvre 
Vergerius;  les  Ambaffadeurs  cachent  fouvent  à leurs  Mai- 
tr»  le  nom  ft  la  qualité  des  perfoones  qui  leur  fervent 
d'Inftrument  ou  de  confeil  ; airs  la  l'on  pouiroit  piéicndie 
que  Marlot  fc  prévalait  de*  inflruéhons  de  Vergerius,  fan» 
en  rien  marquer  à Henri  11.  Maie  voici  tut  Aimable  , 
Evêque  François , qui  avoue  que  ce  Prince  fa  voit  fort 
bien  1»  menées  de  Vergerius,  6c  s’en  fervoit  pour  parve- 
nir à f»  fins  qui  étoient  de  chagriner  le  Pape,  8c  l'Empe- 
reur. J? tx ut  Piniijtci  C7  Cafari  api  fattttt  , cam 

Htlvttin , qart  Peali/tx  iurtatas  fuirai  ad  Synidam  fan  di- 
rigtrt  lirait  1,  tgit  ai  tam  Catbtitii  ijmÀm  Satramiatani , aie 
utm  Roiti  miturtxi , cr  fui  jam  mijfi  futfitnt  rtvnartztar: 
in  bit,  .j  u i.l  tarfiat  fait,  tadaflnà  a fat  PtlriPaali  l’trftrii 
Fftfttfi  ilim  'Jufitntftluaai , <jui  ad  btrituei  dtlaffut  taur 
Rb  1 tu  agitai  (53).  Mr.  de  Sponde  a raifon  de  dire  que 
ce  qu’il  y eut  la  de  plus  honteux  i Henri  II  fut  d em- 
ploier  un  Mïnjflre  Protcftint,  autrefois  Evêque.  Si  Ver- 
geriui  eut  été  en  France,  Henri  11  l'auroit  fait  brûler,  8c 
le  voilà  carefTé  dans  1»  païs  éirangcrs  par  le  meme  Prin- 
ce, le  voilà  emploié  contre  le  Pape,  6c  à forger  d«  ma- 
chin» pour  renrerfer  le  Concile  ; le  voilà  «paremment  tc- 
compenfé  par  Henri  1 1 , pour  tomes  c«  bonn»  œuvres. 
Qui  ne  voit  là  le  gCr.ie  des  Souverains  f Ils  n’ont  point 
une  conduite  liée  à l'égard  des  Hérétiqu»  : ils  le»  pertq- 
cutent  en  un  lieu  , 8c  les  font  fleurir  en  un  autre  ; leur 
conduite  eft  fans  ptincip»,  ou  plutôt  elle  fe  règle  unifor- 
mément fur  la  Maxime  qu'il  faut  tout  facrifier  a la  gloire 
temporelle  de  l'Etat , laquelle  demande  quota  ttavcife  en 
tout  8c  par  tout  un  voinn  jaloux. 

( H)  Lit  Ctnfirraen  qail  tut  dm  f Alfact  avtt  h S tact 
AfefielitHi.]  Ce  fut  l'an  i{6r.  Il  étott  alors  au  pais  de 
\V1rtembcr6  : il  s'aboucha  avec  le  Nonce  Delphir.u»  pre- 
mièrement à 7.abara  (54).  8e  puis  à Strasbourg  , êe  aux 
lieux  votllns  , quelquefois  feul  . 8c  quelquefois  accompa- 
gné de  Jean  Sturmius:  lors  qu'il  étoit  feul,  il  parloit  plus 
librement  ( çj  ) : mais  en  ptéfence  de  Sturmius  il  ptenoit 
mieux  gatde  à f»  paroi»  , 8c  à fon  tour , Q le  rendoit 
plus  arcoufpeél.  Il  témoignait  d'un  côté  un  grand  defir 


fui  nmd.  Fni-Paoio  ,'çft  fort  fervi  d»  Libelles  de  Vergerius  qui  tai- 
(1*)  Tbua-  foit , dit -il , de  tous  1»  A Cf»  du  Concile  Ta  matière  de 

“■'*»  fes  Sermons:  il  remafloit  diligemment  tout»  1»  Difput» 

tutmtiîù.  <1,n*  ce1,e  AiTemblée  : il  I»  faifoit  favoir  aux  au. 

nt’.",u  «te*  Minifires:  il  compofoit  là-defTus  d»  Livres,  8t  il  ré- 
4M.  if«t.  pandoit  fa  mrdifanc»  fur  toute  la  conduite  de  ce  Conci- 

. , . le  ( 41  ).  J’ai  été  furprb  de  ne  nouvel  pas  dans  l'Epno- 

Tiîoo  ri  n,e  c't  Gefner  que  ce  Vergerius  écrivit  contre  Murius  fon 
r»*»,»».  comparriote,  8c  fon  grand  perfécuteur.  J'y  ai  feulement 
«',  if;  «m  nouvé  , ad  Psfam  Jmliam  III  jai  Litram  Mata  affrt- 
fU,Ji  h U vit.  Ce  Mutius  fut  l'adjoint  d'Annihal  Grilbn  dans  I» 

gg»  funêlions  d'Inquifiieur  k Capoiflllria,  8e  fit  imprimer  une 
f-i' r-t?Sn  ,r"'e^>Tc  contre  le  Prélat:  Haie  (Annibati  Gnfonio  j ad- 
di  «r.rff.a-  j ■infini  HuTiaymni  Mat  in  t jat  cr  t'irgeriaaam  ferifft  lavte- 
ttvam  fefita , art  ü mtdt , fti  tvalfatt  autan  Ltitllt  Gtr- 
mmniam , edil  r limitait,  mahditntifiau  tradmtit  (43).  Mais 
voici  des  paroi»  qui  nous  aprenent.  ce  me  fêmbîe  , que 
VeTgeriu»  écrivit  des  Letn»  contre  Mutius,  8c  que  Mutins 
en  écrivit  contre  hli  : Fmalmtnti  aeeirgiadaft  H Vtrgttu  cnil 
fat  delitlt  ata  havtva  dtfifa , fi  rittvtri  fré  Grigttni  iriti- 
ei,  t di  là  maatTt  fatri  unira  la  R/ligitat,  etntra  il  Ctaei. 
lit,  1 (tairai  Pafa,  lUri  taatt  mdtni  jaaatt  aadaei;  1 c bt 
ata  fiaerrantst  ft  atn  à mai  ftlati  ri  fravt  tht  eta  tfi  il  ft- 
lr , etmt  gt»  la  maaaa , fa  ufitu  di  tutti  i f in  dtlitaii  faftru 
Ed  mltrot  à juifi'  hatmt  td  allt  fat  azjtai  bafit  di  Itgçtrt 
il  in  agli  ahri  h Vtrgtriaai  1 lt  htltri  tattiluht  dit  Mutât 
fat  etmfatritta  (44).  J'ai  repris  d'un  peu  plus  haut  1.  té- 
moignage de  Piüavidn , pour  faire  conuirre  que  ce  n'eft 
pas  fans  raifon  que  J'ai  avancé  que  les  Ouvrag»  de  %'cr- 
gerias  dvagrinoient  cruellement  la  Cour  de  Rome  , fc  (es 
dévots.  Ils  aifectoient  d'en  parler  avec  mépris,  8c  de  té- 
moigner que  la  hardieffe,  l'emportement,  8c  l'ignorance, 
en  faifoient  le  earaéfere.  Cette  affeétation  n'eft  point  defa- 
rantageufe  à ces  Ouvrag».  Voiex  l'F.pitre  dédicatuue  du 
PrifH[natit  vira , Cbrifitaaa , CatMicnjti  Didnnt  de  Sta- 
1 mffius  Hofiut  ( 4J  ).  Notre  Vergerio  y eft  déchiré  ; on 
s'y  plaint  entre  autr»  chof»  «le  l'audace  «ju'il  avoit  eue 
de  dédier  à fia  Majeflé  Potonoife  un  Livre  «le  Brentius,  8c 
de  provoquer  Lipoman  ( 46  ) à une  Difputc  fur  tous  I» 
points  contenus  dans  cet  Ouvrage,  de  laquelle  ce  Monar- 
que ftroit  le  Juge.  Ce  n'eft  pas  le  tout , on  fe  plaint  de 
quelques  Ecrits  qu'il  avoit  eu  foin  de  faire  répandre  par- 
iai le  peuple  pendant  la  demicrc  Diète  de  Varfbvie;  Ecnis, 
dit  - on , pleins  d'impudence , 8c  de  fau  Jetez  : fg»  vtri , 
fued  ilüat  tam  ratait , ttmjui  fnjtfia  tfi  aadaeia , minât 
mirer , tjttim  cr  fnatrm  fri  Jim  tmntm  firdiiitfi , CT  ai  tmai 
Dti  meta  frtrfat  rimttum  t/ft,  vil  ta  ftla  [enfla  faut  iaJi- 
tani , q.va  in  frtxtmii  biftt  Varebaviinfibat  Ciiailtu  in  vul- 
gai  fftrgi  curant  Mai  ata  ftfam  ara  mirari , fai  J iavr 
aiaatur  nibilrmiabi , («i  aia  jint  quadtm  aaimtram  ajftafit- 
ar  ctmmmta  legaai  liai  btmiait  : jai  fie  ai  tmntm  Itvuaitm 
mtubuifii  vidtlar , mbil  ut  < avril  diligintiiis  , tjaam  ai  guid 
. afguam  vtri  fcribtrtt  (fl).  Joignez  à ceci  le  partage  que 
je  raps>rt«tai  ci-deflom  (48)  du  Cardinal  Pallavicin. 

Je  finis  par  une  réflésion  qui  me  parolt  digne  de  crou- 
. ver  Ici  une  place.  Je  fuir  fÛr  qu'en  ce  teras-là  il  fe  fai- 
foit peu  de  Livra  qui  fu lient  lus  avec  plus  d'avidité  que 
les  Edits  de  Vergerio.  Ils  étoient  fort  fatiriqu»,  ils  cou- 
, tenoient  cent  puticularitei  perfooell»  , que  l’on  prenoit 
aifément  pour  véritabl» , parce  qu'on  favori  qu'il  avoit 
pu  s'rn  inftrulrr  à fond  , aiint  été  li  long  ■ tems  dans  I» 
emplois  de  la  Cour  de  Rome.  Cepen  lant  ce»  Ouvrages, 
fi  cftimrz  dans  leur  nouveauté,  ne  purent  fe  fuutenir.  Ce 
furent  de»  favori»  dont  la  fortune  ne  dura  guère:  :ii  per- 
dïrent  promptement  tout  leur  crédit,  8c  on  I»  a nécligez 
de  telle  forte  qu'il  s’y  x guère  de  Livra  fi  mal  ufez  à 
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de  retourner  en  Julie , 8c  de  l’autre  il  »'empoito!t  à d» 
médifanc»  contre  ceux  qai  l'avoiem  perfécuté,  8t  contre 
le  Pape  meme.  Il  accufou  principalement  Jean  de  la  Cifa 
de  l'avoir  contraint  à fe  faire  l’rotertant.  Le  Nonce  l'ex- 
horta à fe  réunir  à l'Egide,  6c  à fc  recommanda  aux  Lé* 
gau  ( $f>  1 f»  ancien»  patron».  Vergaius  a\oiia  I»  obli- 
gations infini»  qu'il  leur  avoit , mais  il  rejet»  la  propor- 
tion de  chanter  la  palinodie.  Il  écrivit  «leux  Lettres  au 
Cardinal  de  Mantoue  l'un  d»  Légats  , 8t  I»  mtt  entre 
1»  mains  de  Dftphinua , qui  I»  lit  paUer  par  Rome 
avant  qu'cUes  fullènt  envoie»  à ce  Cardinal.  Vergerius 
y téra oignon  un  grand  zèle  pour  fa  patrie , 8c  pour  la  paix 
de  l'Egide;  il  oftroit  de  travailler  à ce  grand  ouvrage,  8c 
fc  faifoic  foct  de  donner  des  ouvertur»  utda,  s'il  « abou- 
chait avec  ce  Légat.  Il  ne  témoignait  aucun  deiTcin  de 
fc  repentir  de  f»  meurs , il  demandait  feulement  un  f» ut- 
conduit  te  du  Concile  8e  de  fc  Mijefté  Impériale.  Le 
Nonce  fouhaitoit  paffionnément  de  recouvrer  cette  brebis 
égarée.  Il  eroioit  que  dans  toute  l'Allemagne  il  n'y  avoir 
pas  deux  perfonn»  dont  la  converfion  pût  être  d'un  auffi 
grand  prix  que  celle  de  Vergerio.  Ce  n'eft  pu»  qu'il  le 
crût  ignorant;  mais  il  lui  trouvoit  une  plume  ttês-pemi- 
cieufe  au  laint  Siégé  : lt  Del  fat  ira  eufidifiîmt  di  ritaf  mar- 
ia : jmftrubt  ■fuaataagnt , fictmdt  eh'  t(li  fenvtva  ; il  Ver- 
prit  aman  aftttt  faftfii  ; tadi  mtntr  ira  fttguraatt  in  Fl- 
veut  ba  ni  ftla  ffrfa  l'indmfir'ia  ntl  irdfftritrt  i libri  irniti 
H»  it  allant;  tit  tua  ofiaait  rifuiév a , i»  tutu  Altmagna 
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Saxe  ( / ) » &c.  Il  fat  caufc  que  le  Capitole  itl  Fonto  (b)  expofa  l’Auteur  à cent  fortes  d'in-  n.)  rw«  i* 
ve&ive» , ce  qui  obligea  Jean  de  la  Cala  qui  l’avoit  fait  à compofer  un  petit  Ouvrage  qui  a '*"• 
paru  l’an  1A88.  Vcrgerio  y eft  maltraite  cruellement  ( K ).  La  prudence  ne  permettant  pas 
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■en  /JJif  dut  le  fit  il  fui  acquifl*  ftft  flan  di  pregit  ugualt  » 
ami  ds  teflai  : leait  riufnv a U fu*  ftn» 4 À diltrvigu  Jil! 4 
StJi  Afefieltca  fir  un*  (tria  faa  thqutazA  feptlart , i auda- 
timiBit  maladna  J*  pi»  invtdiail  l'trjeaaaggi  (57),  Le  Car- 
dinal de  Mantooe,  que  le  Pape  fit  le  maure  de  cette  in- 
trigue, ne  trouva  point  à propos  de  faire  réponfc  à Ver- 
gcuus.  Il  crut  que  ce  perlonnagc  tirerait  trop  de  vanité 
de  1a  Lettre  d'un  Légat,  8c  l'en  ferviratt  pour  perfuader 
aux  Protelûu  qu'on  le  regard  oit  dam  la  Communion  Ro- 
maine comme  un  homme  de  beaucoup  de  mérite,  de  dor.t 
on  étoit  tout  difpofé  à récompenfcr  très  • largement  la 
converlion.  Ce  Cardinal  avertit  le  Nonce  de  prendre  gar- 
de à cela  : cet  avii  étoit  ntic  flaire  ; ai  le  Nonce  s'étoit 
km  de  l'imbiiion  de  Vergerius  pour  le  gagner  par  les  of- 
fre* d une  récompenfe  glorieufc.  Cette  conduite  du  Lé- 
gat plut  beaucoup  au  Pape.  Le  Nonce  fit  lavoir  enfin  que 
l'arrogance  8c  l impudence  de  Vergeriui  s’augmentoient 
de  jour  en  jour,  8c  il  revut  ordre  de  ne  le  plus  voir.  Le 
Légat  aurait  voulu  que  Vergcnus  vint  au  Concile  , non 
pas  feu),  mais  avec  Jean  Sturmiui,  & avec  Jerôme  Zan- 
chtus  , fit  que  Ton  prit  de  nouveaux  expédient  de  confé- 
rer par  leur  moien  avec  les  Seétaire*  ; mai»  le  Pape  defa- 
prouva  toutes  ces  propofitions.  Voilà  ce  qu’on  trouve 
1 dans  I Hifionco  que  je  ote  (ç8). 

(I)  Il  fi  une  tmpUit  de  rt'hun  peur  un  F.Iedtur  dt  Saxe. J 
C étoit  l lileâeur  Frédéric  furnommé  le  Sage.  Il  ramalla 
autant  de  reliques  quH  lui  fut  polüble  ($9).  U en  deman* 

■ da  à François  1 , 8c  à Marguerite  d'Aultrichc  Gouvernan- 
te du  Pais- bas,  8e  en  obtint.  On  lui  en  envoia  aulTi  de 
Mantoue , de  Colmar,  de  Bile,  te  du  Mor.aflere  d'Ume- 
néidc).  Un  Moine  Allemand  (6s  ) lui  en  cherchent  dans 
' 1 Italie , 8c  fe  fervent  du  miniftere  de  notre  Vcigenus , 
qui  eût  remis  cette  empiète  entre  la  rnatns  de  l'Eicéicur, 
s’il  n'eût  été  attaqué  d'une  maladie  pendant  le  voiage.  Jaques 
' Vergcnus  fon  frère  qui  l'accompagnoit , & qui  avoit  été 
arec  lui  le  furet  du  Moine  Allemand , fut  obligé  pat  une 
’ femblable  radon  à s'arrêter.  Il  tomba  malade  lui  aus- 
fi  (dx).  Je  croi  que  Piètre  Paul  cfpéra  pour  récom- 
penfc  une  pwfeflion  dans  l’Académie  de  Witremberg  ; 

, ar  on  l'avoit  recommandé  comme  un  jeune  homme  qui 
avoit  de  (érudition  , 8c  qui  fouhaitoit  d'avoir  dequoi  vi- 
vre en  achevant  fes  études  foui  les  ProfelTeurs  de  cette 
Univetfité.  Voici  les  termes  de  la  Lettre  qui  fut  écrite 
de  Vcnife  par  le  Moine  à Spalaon  le  *9  d’Oâobre  i$as. 
lasenJit  if:*  Parus  Ptulus , fraser  Jatebi , permenn  <7  ttm- 
pUrt  us  Hiiiimberge  fl u hum  juum , fi  pttuiril  cr  fit  benefla- 
tilum  Printspii  atjiri.  Rtgavii  fut***  mi , ut  libs  fupplex 
fi,„ a pet  te,  tr  urtttnd»,  mafni  honni  cr  uiüitetu  tjftt 
llü  Vaiverfilêlil  babil  exim  nthiifimum  iageasam  <7  mime- 
nam,  ai  txpiruatia  vidtr*  tittt , npataiarqut  pranpuui  dt 
bamannast  cr  jurt , iaur  jmvtats  fiudii  Paja-jisst*  Régi  prtp- 
,.r,a  T.  Drm.  fujapt  *um  cr  ntamtad*  *um  Pr'tatipt  Ser.  a* 
filium  , cr  prima  sa  Uatverfiiali , ■/  iavtaiai  les  uns  legraJi , 
vivin.ii , cr  prefiiitadi  (63).  Spalatin  répondit  qu'il  n'a- 
voit  rien  à promettre  aux  deux  VeTgerius  : 8c  quant  aux 
reliques  qu'on  avoit  déjà  reçues , & dont  le  Moine  folii-' 
citait  le  paiement  , on  lui  tépondit  qu'on  les  lui  renvoie- 
roit,  que  le  prix  en  étoit  tombé  depuis  la  réforme  de  Lu- 
ther , U que  fans  doute  elles  fesoient  plus  cllimécs  te 
mieux  vendues  en  Italie  qu'en  Allemagne:  KiIijuia,  atbii 
mijfui,  un*  m m trait,  rttipui  tman  , d 11,  sjuAniicuajat 
puerts,  viadia'dui  ; trtiUilIt  tmm  tfi , ific  )»*m  hti  m*\e- 
ris  tfii  tum  sniu  lum  bintrii.  lût  laim  vil  valpas  iiA  rtfi- 
paii , ut  vtrle  Va  tdeClu»  fuiis  fibi  tjft  pain , ui  cr  rtvira 
l/l,  fi.lt  CT  fûluciA  ir£A  O tum  C7  saur  u *11  ir[*  frtximum 
Cdui  qui  écrivit  ces  chofes  avoit  dit  à l'hleéteur  fon  Maî- 
tre : qu'il  eut  été  bon  que  la  Difpute  de»  Indulgcnca  fc 
fut  élevee  plutôt , puis  quelle  eut  épargné  & bien  des 
foins.  & bien  de  l'argent  (65). 

t K)  Vtrperi*  y tfl  mjlirAut  tratlumtai.j  Quand  jai 
fait  mention  de  lès  Livres  , je  n'aj  point  parlé  de  celui 
qu'il  intitula,  ctmlfA  CAtulttam  Jetaaù  dtllu  Cafa  StJemit 
Pairenam.  11  donnoit  a Jean  de  la  Cafa  l'épuhete  d'A- 
pologuie  de  1a  Sodomie  , 4 aufe  du  Capital*  dtl  Ftrna. 
11  le  difama  de  telle  forte  par  toute  l' Allemagne , que  cet 
Auteur  fe  crut  obligé  d'idrefièr  un  Poème  aux  Allemin», 
pour  leur  ôter  les  finifties  impTeflâoiu  qu'on  leur  donnoit 
contre  lui.  J'ai  relevé  ailleurs  (66)  la  mépnic  d'un  Mo- 
derne , qui  a cru  que  Jean  de  la  Cafa  avoit  fait  ce  Poème 
pour  repouffci  le»  inveéuves  de  Naogeorgus.  Il  cfl  cer- 
tain qu'il  n'en  vouloit  qu'à  Vetgerius.  J'ai  dit  auifi  quel- 
que part  ( 6j  ) , que  ta  raifon  pour  laquelle  Jean  de  U Ca- 
fa  fut  difimé,  pendant  qu'on  larda  en  tepos  pluûcurs  Poè- 
tes Itabeni , dont  les  Pocûes  étoient  encore  plus  abomi- 
, nables  que  les  fiennei , fut  qu'il  pcrfecuta  à Vemfe  Ver- 
gerio,  ce  que  les  autres  Poètes  ne  firent  pas.  Mars  par- 
lons ici  du  petit  Livre  que  Mr.  Ménage  fit  imprimer  l'an 
if.&S,  à la  queue  de  l'Antr-Baillei.  C'etl  un  Kent  en  tort 
bon  l-atin,  que  Mr.  Ménage  avoir  reçu  du  célèbre  Moofr. 
M urlubedri , te  ou  le  Cala  a répandu  beaucoup  d'injures 
coiitre  Pierre  Paul  Ver  gerio.  11  l'accufc  d'avoir  eu  de  lon- 
r.'ics  te  de  violente*  querelles  avec  fon  frere  Jean  Bap- 
ijtle  Evêque  de  Pola;  d'avoir  commu  un  parjure  pour  ne 
prier  pas  Ici  de  tes  ; d'avoir  fait  mourir  fa  femme  , afiq 
de  le  pouvoir  avancer  aux  bénéfice» j d'avoir  fuplié  le  Car- 
TOME  IV. 


dinal  de  Tournon  de  le  mener  avec  lui  en  Fiance,  te  de 
lui  avoir  offert  d'écrire  touchant  les  Suilles  te  l'Allema- 
gne, te  touchant  h Religion,  tout  ce  qu'on  lui  prclcriroit 
Noter  que  Vcrgerio  clou  alois  dans  le  para  des  Gm'uns  ; 
ce  Cardinal  qui  le  prit  d'abord  pour  un  boucher,  fut  en- 
fin qui  il  étoit  6c  le  rabroua  d une  terrible  manière , 6c  ne 
tint  nul  compte  sic  lés  offres  sic  repentit  (63).  Ce  petit 
Ouvrage  noua  aprend  (69)  que  Vcrgerio  put  dans  fa  jeu- 
nette ta  Couronne  Poétique  ; qu’enfu.te  tl  fiat  reçu  Avo- 
cat,  qu'il  plaida  des  Caufcs;  mais  qu'il  fe  tcnJu  infupor- 
table,  8c  aux  Ji^es,  te  aux  Plaideurs,  8c  en  général  à tout 
le  Barreau  pri  les  tàuifiitex,  par  les  mcdifances , te  par  fes 
prévarications  : Linpuà  aujut  aadaiiâ  frétas , teafat  *;tn 
te  ville  dixijli:  fed  eum.  ÿuatui  dittrtl , itnei  muiiduirti, 
anatirern  , peierarn,  ealumaùrerii,  pravjricanre , neaue  h- 
t if  aient  nbi,  jam  ne-jue  tereaa,  rijue  Jadnei , fidem  hait- 
Liai  ; neme.jua  ferre  11,  ai  M afftien  ^uulem  puerat  (70). 
Que  ne  gagnant  rien,  te  fe  votant  veuf,  grâces  au  potion 
qu'il  avoir  donné  à fa  femme,  il  jetla  la  vue  fur  les  béné- 
fices, 8c  s’en  alla  à Rome,  ou  1611  frere  Antoine  le  récim- 
manda  à Clément  trpe,  8:  lui  fit  avoir  la  Noocnture  d Al- 
lemagne. On  ajoùie  que  François  Soient  (71),  qu'il  fai- 
foit  palier  pour  un  inlpiré,  lui  eaufa  un  jour  une  extrême 
confofiou  en  l'apcllant  banquerouuer , cropoifonncur  , 8c 
hérétique  (7t).  Enfin  on  l'accufc  de  s'étre  fauvé  chez  les 
Grifons , afin  de  fc  dérober  a la  pourluite  de  tes  créan- 
ciers ( 73  ).  Lors  que  le;  JournaUltcs  de  Lciplic  donnè- 
rent l'Extrait  de  l'Anti-BailIet,  ils  cotierent  exactement  la 
plupart  des  ÀCCU&IMM  imer.iées  à Verpeiio;  mais  ils  fu- 

r nièrent  que  Muai  us  l'avoit  loué  , 8c  que  le  Calà  réfuta 
Eloge  : JiSmii  laudes  Pergirst  snbutat  p.  377,  evinst  Ca- 
fa (74).  Ils  fe  fondent  fur  ces  parûtes  du  Cala , de  M u t i o 
vert  Affirmât*  libi  bte  ptfjxm  ata  sAi  ilium  itaertm  tùm 
d*  tt  ftrisfit  , babuift , (t:l  pairs*  vtfita.  Elles  fignifient 
que  Mutins  n'eût  pu  fan  ftiunneur  » Vcrgerio  de  le  ré- 
futer, s'il  n'eût  eu  égard  à la  gloire  de  leur  commune  pa- 
trie. Tant  s'en  faut  qu'il  ait  loué  Vetgerius,  qu'il  publia 
des  Invectives  atroces  contre  lui. 

Fatfoos  encore  deux  Observations  fur  cet  Ecrit  de  Jean 
de  la  Caû.  On  jr  obieéïte  à Vcrgerio  deux  nullitci  à l'é- 
gard des  infamies  quü  avoit  écrites  de  Paul  111.  La  pre- 
mière «1  fondée  lux  ce  que  les  crimes  qu'il  imputoit  à 
ce  Pape  étoient  de  telle  nature  , qu'ils  ne  pouvo-.ent  être 
pirvcnus  à fa  conciliante  : la  féconde  cfl  pute  de  I nimi- 
tié qu'il  y avoit  eue  entre  Paul  111  8c  lui:  Objeert  sa  jaid 
tu  tibi  veiuifli , au,  yuituMijM*  M*  fut!,  ijas  de  I’ A V 1 1 III 
visa  fsriffil  f patafimi  auem^uam  fer 1 jus  tibi  de  m tamis- 
que  trtmiaibmi  ae  /ctltriiui  enduit  t yui  la  ifibae  flirt  pesan- 
ts.’ praftrttm  tam  sam  mu! sa  fiai  initfiuia  at  demtfiica , dt 
quibm  vix  anus  aal  aller  ex  saiimii  famsttaribus  eliamfi  ma- 
xtrr.t  ver a fiai,  fufpscarï  alijuid  fi  jais  <juibu;dam  psjfit , *ui 
igitnr  t a bat  aliénas , ac  frtpe  alitai  fut*  , saute:  tn  a‘ fir  mai , 
peaftnim  feins;. quis  ad  te  dnulit  , eus  ttfies  ajaeruas  , qua 
prtftrstnsur  hier  et  nli  la  tnrirfuifli  1,7  J) .»  Un  peu  après  Oll 
lui  parle  avilis  fut  fes  invectives  contre  Pierre  Louis  Far- 
Oefe,  8C  contre  Jules  111.  Au  njuirunl  liais  hcmiais 
[uf  trier  a ilia  fcslittl  quitus  ttfiiba  1 , asque  aJea  quitus  tn.li- 
tiss  id  camfererist  lur  sd,  que  J ssii  iten  raagss  quam  tetirii 

ttuuibni  mmptrlum  fil , feias  affirmes  (;6 )/ liadtm 

tibi  dt  Julie  111  rtjpeadiaas  , diqnl  sis  lileril  quai  la  dt 
Ceaelavi  enifias , ad  se  dilatas  ait.  fie  fans  soi  qui.ouam  ttt- 
ii  • per  un  a qutqaam  : var.natis  , leviraiii  , mers  dans,  le 
ttavwlum  dtftaJuax.  Prtftr  igiiiir  tas  lilirai:  manum,  fi- 
gnum , probe  (77).  Voilà  des  tMerrogaiiorts  bien  prcflin- 
tes,  6c  dans  le  fond  très-légitimes  : cai  l'ordre  veut  qu'un 
Ecrivain  qui  publie  ce  qui  s'cll  pillé  de  plus  occulte  dans 
le  Palais  a un  Monarque,  8c  qui  U -demis  raconte  mille 
infamies  qui  ont  dû  être  commues  fous  les  ténèbres  les 

fl  us  épaules,  8c  avec  la  confidence  de  très -peu  de  gensi 
ordre  veut,  das  je,  qu'un  td  Auteur  nous  aprenne  com- 
ment il  a fu  ces  choies,  qu'il  produire  , 8c  qu'il  nomme 
fes  témoins , qu'il  ait  des  Lettres  originales,  ou  des  Co- 
pies legahlccs,  en  un  mot  qu'il  puilîe  prouver  très-folide- 
ment  ce  qu'il  avance.  On  ne  peut  donner  de  telles  preu- 
ves de  femnbWe*  faits,  me  dira-t-on:  il  ne  faut  donc  pis, 
répondrai-je.  Ce  porter  pour  délateur  de  ccs  hits-là  auprès 
du  pub'jc:  il  faut  pour  le  mo  ns  donner  en  preuve  l'aato- 
riic  de  Ion  nom,  je  veux  dire  quil  faut  déclircr  i la  léie 
de  l'Ouvrage  qui  l'on  eft-  Mais  s'il  fe  trouve  que  vous 
produiriez  un  nom  à qui  l'on  ait  droit  de  reprocher  ou 
trop  de  crédulité , ou  trop  de  méchanceté  , ou  le  carac- 
tère d’ennemi  de  la  perfoone  ditàmcc , il  efl  lûr  que  vos 
témoignages  ne  mériteront  que  peu  de  créance.  Je  rrai 
avoir  dit  plut  d'une  fois  que  les  faifeurs  de  Libelles  ne 
font  aucune  attention  à ce  que  je  vient  de  dire  : le  pis  cfl 
que  leu*;  Leéleurs  n'y  en  font  pas  davantage.  Je  n’ai 
garde  d'adopter  l«  ip'.ications  du  Cafa  , je  me  contente 
de  remarquer  qu'il  prétend  que  Vetgerius  étntt  trop  nul 
hunnete  homme,  te  trop  ennemi  de  Paul  III,  pour  mé- 
riter que  fon  témoignage  foit  écouté  courre  ce  Pape.  Ne 
(avet- voit*  pis,  dit-ij,  que  les  perfunnes  de  !a  n!us  exacte 
nrob.ié  ne  font  point  reçues  à témoigner  dans  ta  caufc  de 
leurs  ennemis  ( 78  ) ? La  - diffus  il  mpOitc  l'inimitié  qui 
éclata  entre  Paul  III  te  Vergerius  , 8c  il  dit  que  cc'ui- 
ci  fait  un  grand  toit  aux  Aflemaus,  de  le»  cllimcr  capable* 
lii  a d'ajod- 
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VERGERIUS. 


de  croire  ce  qu’un  ennemi  publie  de  fon  ennemi  fans  le  prouver,  l’on  doit  tout  au  moins  fufpcndre 
fon  jugement  fur  le*  infamies  imputées  à cet  Ex  - Evêque  > mais  je  ne  diflimulc  point  qu'il  y 
a des  l'rotclbns  qui  avouent  que  c'ctoit  un  homme  volage , fourbe , 6c  ignorant  en  Théolo- 
gie ( L ).  Je  n’ai  point  vu  dans  les  Auteurs  que  j'ai  conlultci  le  voiage  qu'tl  fit  en  France  de- 
puis qu’on  l'eut  fait  Evêque  : je  n’ai  apris  ccttc  partie  de  fa  vie  que  dans  un  Recueil  de  Let- 
\ très  imprime  a Venifc  l’an  ijt8.  On  yen  voit  quelques  - unes  de  la  façon,  qui  nous  aprenent 
qu’il  admirait  la  pictc  & les  belles  qualités  de  la  Reine  de  Navarre  fccur  de  François  I,  & qu’il 
commcnçon  à fe  dégoûter  de  la  vie  qu’il  raenoit , 6c  à fonger  a la  réiidcncc  (AT).  On  y en 
voit  aufli  (/)  une  de  fon  frcrc  Auhelius  Vergerius  (*)  à Julie  de  Gonzague.  Je  n’au- 
rai pas  beaucoup  de  choies  à dire  contre  Morcri  (JV). 

Je  me  fuis  aperçu  trop  tard  que  les  paroles  que  j’ai  citée»  de  la  Préface  d’un  Livre  qu’on  lui 
attribue  font  fufceptiblts  d’une  autre  interprétation  que  celle  que  je  leur  ai  donnée.  Je  «porte- 
rai cct  autre  fens,  quoi  qu’enfin  j’aie  rccouu  qu’il  n’cll  pas  le  véritable  ( O Ceci  concerne  le 

Livre 


d'tjoûro  foi  à fes  Libelles  : Mégafat  ta  Carmanii  hamini- 
but  tantumtliam  fétu  q»*d  idtntti  ariilrlrii  afifit,  apud  quai 
ram  unpudanur  mtnnan  , f arfiqua  "Jque  adto  cantamuat  , 
M*«H  imperutfqua  nram  faut  , ai  nbi  de  rat  ianait t tam  map- 
a/trit  mtaiitnli  fidam  babtane.  M Ultras  , fi 
’ ta fil  , fi  formant*  arqua  aquuhum  , fi  omuia  probanonum 
’ ganara  prafiirni  , arma  nbt  umta  -r.anaf.to  atqua  nauru, da 
(l#|  Dru,  la  tr,^ru . lanufiqua  prafirlim  niai.  Ta  taaataii  me- 

TJ""*  do  nia  fidam  habari  axiflimat  (;?)•  , 

Ceft  ta  première  de  mes  deux  Obfervations  : laurre  fer- 
<•’)  »ira  à faire  voir  qu'un  Satirique  fan  interpréter  criminel- 

rHl1/1  vit  lem«“l  *«  *&““*  *e!  P,U1  Pieuyc*-  NuU1  *V0M  vu  I8°)  S>« 
OM  1IT  ’ Vergerius  , aiant  deffein  de  réfuter  le  Lutberamfmc , fit 
des  études  qui  le  convainquirent  que  l’ Egide  Romaine  «oit 
i*i  une  frutfe  Egjifc;  nous  avons  vu  que  fon  feere  fe  peifuada 

h*  fl  or."  * U même  chofe,  8c  qu'ils  réfotutent  l'un  8c  l’autre  de  tra- 
Liuhma.  «ailler  adroitement  à lïnflruétion  de  leur  Diocefe.  Le  ma- 
tiin  ni,  lin  Jean  de  ta  Cafa  donne  à leur  conduite  un  tout  autre 
Ml-  «s>-  tour.  Il  dit  que  Vergerius  aiant  épuifé  les  fourccs  qui  cn- 
tretenoient  les  dcpciues  de  fa  bonne  table,  & de  fan  luie, 
( et  > T»b.  fc  mj,  j dogmaiifer  en  fecrct,  8c  a fédrnre  t'iinripalcnienc 
l±.Aa:  ouclques  femmes  riches,  bous  pràexte  d enfeigner  la  pure 

Vii i ‘„i  rai  doAnne.  ajoùto-t-il , il  «uida  b bourfe  de  bien  de»  gens: 
}*ceia  An-  Cal*  fcilical  tr avant , V taxai  aiqmt  futtrlu  : qui  quorum- 
4a<*  . dam  hamiaam , qui  mali  la  uavarani , ianigniiaia  fujlrntat a 

«,o.  ofMl  alijuandin  fuml  : fiai  ali  ixbaufia  tfi  : aat  aaim  la  par  va  can- 

dori“^i.  "««'  f*"'*'  • «■»■«**  <•  éi  «f"»  W“-  ■ 

qmjdam  ma  minium  [àptauttt,  fiuptrfiutajei , rujhtanti,  fiul- 
f,  ; Srf.  iJfja*  otajuoi  ma  Itérai  laeafliiai  a/U'afai  ai:  [axotafii;  data- 

kcndoif,  aa  toi  ta  fofie  *run*  qua  iam  da  Rthgioa*  d/xifii:  nam  que 

»U.  âdhai  trédn 4 ilhi  afiamt  ai  élut,  far  far  am  a fia  indu*  ■ ma- 

tait aa  o far  tara  aiqaa  carrigi  parfiaudu  imprudaniHui  ai  fatmii 
fis)  Surlm , ajaitu/Jam.  1m area  ; menu  magûlri  filetiftl  magna , faffata- 
dui  l’tai-  dâti  mulli  À la  fiant  , ai-fat  ad  fian.mam  inopum  redit- 

ti»a  j,  r*n  run/  i gj  j-  Combien  y a-t-il  de  Catholique»  qui  croient 

amàt’rmj*  ce!i  f“r  ,e  ^rople  témoignage  du  Cafa  ennemi  déclaré  du 
tapruiman  Vefgcrio ? C’clî  une  grande  mj jflice.  l’eut  être  même  qu’il 
d u Mita  da  y a des  indlicrerj  qui  en  croient  quel-juc  chufe:  ils  fa»ent 
/•«  ht*.  que  lewreprife  feacte  de  réformer  un  Diocdc  peut  ouvrir 

Tii.tfa  ]j  ^cs  bonnes  âmes:  car  il  eftaife  de  montrer,  qu’a- 
Suè  aiur  fin  que  cette  bonne  œuvre  s’avance  , il  faut  faire  tels  6c 
«ni  grave»,  ici»  frais.  Oa  devient  par  fa  le  dépufiiaiie  non  comptable 
hune  ajof.  des  aumônes,  8c  des  fubfidcs  que  le  léle  des  premiers  fre- 
man  Ver-  reJ  fijt  fournir. 

ger»m  iub  (i)  Jlj  a du  Prettfiam  qui  avaarui  qui  calait  an  bim- 
ma  volapa , fianria , CT  i(naranr  an  Tbétltgi».')  Mr.  de  Scc- 
«w.afaA  kendorf  fera  io  tnun  témoin.  Varfiaurlt  infinium  Vcrgerio 
fittoie»,  ac  iriimiur , dit-il  (&»)«  ■«  [a/fiaitna  tarait  quai  toaaiüano- 
botl»  inftai  „t„  f#jy, Viril  qaavu  mado  meürttnr,  v tandem  ad  valant 
îd  '.,<irdl”  fiaira  radin  captant.  Cdl-i-dire,  que  Vergenu»  lut  foua- 
bo«o  * k çonné  de  «oufoir  unir  les  Religion*  aux  dépens  même  de 
■ Ira  <]«»-  la  vérité,  te  enfin  d’avoir  envie  de  retourner  au  l’apiûnc. 
dan , <]j«  On  piétend  (S j)  qu’il  ufa  de  fraude  dans  des  Lettres  qu’il 
id:io  quai-  envoi,  i Paris  lors  qu’il  fouhaita  d’étre  l’un  des  Députer 
que  le  Duc  de  Winemberg  envoioit  en  France  l'an  xjdi. 
ruroif  CM  II  n'obtint  point  cet  honneur,  foit  que  le  Prince  ne  fe  fiat 
qu.mu.Knil  point  en  lui , foi»  qu’on  ne  le  jugeât  pis  alTei  verfé  dans 
(•ifacr c.  Mi-  t,  matières  de  Théologie.  Jaques  André  oubliant  l'injure 
h.  iKcduat  qo'j  ell  aTOj(  reçue  fit  fon  Oraifon  funèbre  , 8c  le  loua 
nUeftâ  d’avoir  reconu  la  vérité,  & d’avoir  manitéllé  pluiieurs  mé- 
cocnu&ete.  chantes  intrigues  de  la  Cour  de  Rome;  mais  il  le  taxa  de 
* n'avoir  pas  bien  conu  les  Cootroverfcs  de  Ke'.igion  ( 84V 

sntiiB  Surius  conte  que  GaUerue  Profcfleur  en  Médecine  milia 
Comme*/.  ’ à ta  mort  de  Vtfgerio , & y remarqua  certaine»  choies 

Renun  in  qui  lui  firent  prendre  la  réfaction  de  fc  faire  Carholi- 

Oibc  geft.  «ue  (BO  : A d finirai  il  Pain  Paul*  V triant  a car  fart  mitran- 

ad  aamtm  ()  j m Kir4  z, dirai  qaa  tüi  animam  videian- 

*J,.m’a  £*'«.  I*'  t^frapSi . ai  n an  mrda  Carktütai  fiai  pianti$mmi  qaoqui 

11  tj.  CatholriM,  futt  (86).  Note»  que  Surius  n’ell  pai  un  Au- 

teur dadique  en  fait  d'Hilloirc.  A plus  forte  railon  vous 
fiT)  Panai  dcvei  vous  défier  de  ceux  qui  groffiffent  ce  conte.  Ils 

Pé.ui  Par.  jurent  que  1a  mon  honiUe  de  Vergerius  fit  rentrer  dans 

t""“ . «/*-  je  niroo  de  l'Eglüë  pluiieurs  Protcflans.  Voies  en  marge 
1«  Ciprefoons  modérées  de  ces  Auteurs-fa  ( 87). 

.u.  Par  une  Lente  écrite  de  Paris  le  9 d'Oftobrc  tq6t , on 
d.f.^huajt,  «prend  que  le  Duc  de  Wirtemberg  avoit  envolé  en  Fian- 
mmkff  m,-  ce  n0«,e  VcTgerios  l'homme  du  monde  le  plus  propre  à 
».>.>  »**«*-  brouiller  les  chofes.  On  trouvoit  étrange  que  ce  Prince 

»„•» /vwro-.  TOUjltt  founcr  parmi  les  dogmes  de  ta  Reforruation  de 


And  flosus,  Ml-  ««»•  11  ” 


France , l'ubiquité  & ks  autres  fantaifies  de  Brentius.  Mi- 
rer tiiam  Viriemiergenftm  nain  valla  aitradara  aliqailaiem 
Cf  aliai  nagai  Bruaan , aat  nlipaan  afad  an  infiannam  tan- 
fiiaaara , qaa  non  fil.  oiruenda  ifiu  ffinofii  p-  fut iltiai  dit- 
fuiatiamiui  , quai  ru  quidam  iitrallifaai  qai  aat  fripoauar  , 
fied  amni  indal-anlia  fevanda , CT  lanqaam  latin  poiu  ale  ri- 
da , doatt  mafia  in  Chrifta  adaltfitsi.  Prêtant  hue  mifia 
Ptrfinatf  irominam,  que  nu  Uni  tfi  ma  fin  idanaui  ad  ni  lar- 
bandai  ^ SS  ).  Linguet  écrivit  une  auue  Lettre  huit  jouis  I 
après,  8c  fit  fa  voir  que  Vergerius  n'étoit  point  encore  ve-  j 
nu  à la  Cour  de  France  ; mais  qu'on  difoit  qu’il  y feroit  j 
envoie  bicniôr,  ou  qu’au  moins  travaiUoit-il  pour  cela.  Je 
voudrais,  ajoute-t-on,  quil  fe  tut  cher  lui  (89).  ( 


( M)  Jl  admirait  U fiait  . 


. da  la  Paint  da  Sax-arta 


CT  U tommtafoii  à fit  deiolurr  da  la  via  quil  mania , 1 

v àfin&ar  à la  rijiJtnti.  f Voici  ce  qu’il  écrivit  a Louis  ' 
Alaraanni  le  lendemain  du  jour  qu’il  parla  1 ce: te  Pnn-  i 
celle  : Sa  la  Si inar a Marcha,  a di  Pt'carâ , ni  la  Signant  ver-  , 
tra , chi  fi*i>‘ t tanto  tan  laln  dut  m z-iva  von , a tania  tena  - 
ni  i fi  ru  11  vtfiri  dit  cia , a ha  valait , ni  il  C ardinql  noflrt  il - 1 
Inflriff.  ni  tmia  Koma,  fraJicandcmi  ïalrizza  C"  la  iailacca  ' 
dali  anima , C”  dtll  iugr-no  , <s  il  far-ver  dalla  firme  acta  fa 
i»  Chrijlo , cr  la  tariiwardan.-a  dalla  fitrtnifiima  Rigina  di 
Navara , ma  nt  havttl fiafaio  dira  tante,  qaanto  ia  nal  vira 
ha  travail  bit  ri,  tht  fiaa  mat  fi  a digne  difiara,  cbt  ia  ndiji 
an  fet.it  quelle  fut  rata  vrai,  il  quai  giarna  mi  ha  portait 
aaa  laïuu  inanar  rallia  , CT  faniA  Juii-to  la  maggion,  a hait 
baiti  h.iiuto  gia  mille  lampe  (90).  Tout  le  telle  de  fa  let- 
tre roule  fur  les  fenrimens  de  pieié,  que  les  lumières  de  cet- 
te Reine  avoient  exciter  dans  le  cœur  de  ce  Pic’at.  Il  ] 
étoit  en  France  lors  qu’j!  écrivit  à Ott>>r.el!o  Vida  une  1 
Lettre,  où  il  déphre  les  progrès  du  Lntlicranifme , 8c  le  . 
peu  de  foin  que  I on  prenoit  de  la  vigne  du  Seigneur.  U 
déclare  qu’aiant  balancé  avec  ces  paroles  de  l'Evangile , ‘ 

Îua  fart  tl  à f homme  da  gagner  toute  U terra,  t U fiait  parte  , 
a fia • «mr  , rouies  Ses  rations  qui  lui  faifoient  efpéicr  de  , 
faire  fortune,  il  avoit  trouve  que  la  balance  étoit  tombée  1 
du  cûié  de  ces  paroles  de  Jeftu-ChrUL  C ell  puuiquoi , 
dit  il , je  ferai  mieux  de  m'apliquer  déformais  à la  culture 


de  la  portion  qui  m'eft  échue.  Partit  dite,  cke  far  à magtia, 
chie  zanga  a coltivara  quelle  poche  nii  ,cbio  fin  quai  connut 
Tadt.ta,  CT  vtdar  di  cirtin, tarie  ton  un  bman Jiaft , cr  tenerlt 
dtftfit,  par  petit  ue  cogtiar  qualcba  final  ta  da  aftiira  à Du;  tht 
flan  fiuori,  CT  méfia  ad  tfiattara,  tha  allri  fi  rifialviaa  a va- 
lar  malien  in  tazara  tutu  U ligna  infitmt  ('.il.  La  Re- 
ponfc  (9a),  que  lui  fit  Vida  pour  le  confirmer  dans  cette  . 
réfol usion,  eft  belle  & bonne. 

(N)  fa  n aurai  f. ti  beaucoup  da  ekafat  à dira  tanin  Ata- 
rtri.  | 1.  Les  deux  Articles  t argar  (Pterra-Pàul)  font  dans-  1 
pofer.  Celui,  qui  devoir  être  le  préroier,  eft  le  dernier;  1 
car  on  patfc  de  l’Evêque  de  Capo  d lilria , avant  que  l’on  1 
traite  du  Difciple  d’Emanuel  Chrvfolore.  Quant  à celui-  ' 
ci  on  nous  renvoie  anx  anttura  de  rartitla  fuivant , ccll- 
à-dire  , à ceux  que  Morcri  rire  apict  avoir  amplement 
parlé  de  fijean  l'argar  de  llaurant  Abbl  da  fiaina  Cyan.  Cet- 
te ibfurdité  a été  ôtée  du  Morcri  de  Hollande  ( 93  ).  1 
II.  Ce  que  Moreii  (94)  aJùre,  que  Paul  tioifiemc  voulut  ] 
frire  Card-nal  notre  Vergcno  , ell  démenti  par  Falfavi-  , 
cin  f9J>-  HL  Ce  qu'on  ajoute,  qu’a l emmena  avec  lui  un  , 
da  Jet  fraru  qui  ttatt  aujfi  Evlqna,  efl  démenti  par  SlciJan,  . 
qui  affùre , uu'avant  que  l’Evêque  de  Capo  d’Ifhu  quu-  ' 
tât  l’Italie,  l’Evéquî  de  Pota  /nX'  * • 


t déjà  mort  (çfo).  Iv.  A 


quoi  bon  citer  Pau!  Jove,  VoJaicrran,  Jaques  de  Bergatnc, 
Vuilius,  &c,  à la  fin  de  ce  qu’on  venoit  de  dire  de  l’E- 
vêque de  Capo  d lilria  dont  ils  ne  parlent  pas,  8c  qui  n’a 
pu  être  conu  i quelques-uns  d’eux/  V.  Que  feulent  dire 
ces  paroles , peur  le  facand  nnfiultat  S panda  t D fembte  qu’el- 
les  nous  adteffcnt  à des  endroits  où  il  foit  parié  de  Jean 
Baprillc  Vergerius  Evêque  de  Pota  : mais  ce  feroit  une 
faufc  adrefic , 8c  ce  n’ell  point  le  fens  de  Morcti.  C’cft 
l’cfTit  d’une  biouilkrie  abfurde  des  Imprimeurs. 

(O)  rJt  raperttrai  cat  aum  fiant , quel  qu  enfin  fiait  itcena 
quil  nt  fi  pai  h vini  abh.]  Remettons  ici  les  paroles  qu’on 
a déjà  vues  dans  ta  Remarque  (M):  Quem.vn  igitur  Ana- 
tmia  cagmiie  ntn  fiolum  mi  lieu , ebirurgifiqui , vtrum  tnam 
tint  fnmmtpart  cawmaudatur  : aam  ah  caufiam,  Autbenium 
ai  Adam  Italum  imitai  us , banc  Mifia  ac  Mtfjain  Anatt- 
miam  Gallici,  ut  ai  ommbui  par  dpi  pafifat  fatilutt-  in  lutam  , 
tJtn  fiatiai.  Je  les  ai  entendues  comme  fi  elles  figmfioirnt 
qu’on  avoit  voulu  être  le  Copiflc  ou  I lnterprcte  d'Anibe- 
njui  ai  Adam  Auteur  Italien  ; 8t  j’ai  fopofé  qu  elles  étoient 
b VerJiou  de  la  Préface  de  l’Edition  Françcife;  8c  fur  ce 
pied- 
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(i)  Monf-  Livre  de  l’Anatomie  de  U Meflé.  Aimti.uu  V erceriui,  frère  de  celui  dont  nous  par- 

«««»£"!*  ,on5»  étoit  Chevalier  de  Malte,  & fut  emploie  à des  négociations  qui  lui  aquirent  de  la  gloire  (/).  (*) e... m ; 

lùehfn,  Louis  V e R cf.  r i us,  fon  neveu,  le  rclugia  à Bâle  pour  la  Religion.  Il  écrivit  quelques  Let-  •**»»*«• 

rHfm.  «*4.  trej  pan  | qUi  ont  cic  inférées  dans  la  Cofmographie  de  Munllcr  (tu). 


tf.V.-JlT  pied -là  j'ai  au  que  le  Correâeur  ne  devait  pas  avertir  qu’il 
„„  \t  dlB„,  fai  oit  lue  Latine  au  lieu  de  Galüt)  : mais  depuu  |’ai  reco- 
dmt  ftiut  nu  qu’il  feroir  peut- être  plus  raifonnable  de  fupofet  que 
AmoBium  ces  paroles  font  du  Traduéteur  Latin,  & qu'il  a cor.fidé- 
abAdiBo.  rÿ  Anthautat  ai  Ædam  comme  le  Traducteur  Italien  du 
Line  . & non  pas  comme  l’Auteur;  d’où  il  s’enfui vrou 
ab  Æiim.  que  l'Ouvrage  aurait  été  composé  prémiciesnent  en  Frin- 
li  f .,*•  çois.  Cette  fupofîtion  m’a  paru  tout -a -hit  probable;  mais 

«i  f-*  m fat  inet  enfin  recouvré  l'Edition  Fiançoifc  , j ai  été  enticre- 
F‘m,‘  ment  convaincu  que  mes  première*  Conjectures  font  cel- 
ttaFl  r ’e‘  * <]uoi  il  fe  faut  taiir.  L'Epitre  Dédicatoire  de  cette 
Edition  m'aprend  que  l' Anatomie  de  la  Meflé  fat  prémié- 
mie  4c  la  rement  publiée  en  Italien , Ce  que  le  Marquis  del  Vico  ex- 
Mdlc , e*f.  horta  quclcun  à la  traduite  en  François.  Ce  quelcun  aiant 
».  s».  7»  fuiri  ce  conferi  dédia  fa  Tndaâioa au  rr.fnu  Marquis,  & 
« tZ  »"  ,a  fit  imprimer  à Généré  chez  Jean  Crespin.  Son  Lpstre 
ftitt  Cta  Dédicatoire  eft  date*  de  Gcneve  l'oniieme  de  Mai  tjpj, 
iiiiiaiii  fie  lignée  CD. J.  Elle  eft  faivic d'une  Préface  affat  lon- 
Lt  n»m  u gue,  où  le  Traduéteur  expofe  pourquoi  « ban  ftrftunafe 
rimtrim**  Italien  qui  ft  ttsmmt  Autant  d'Adam  ( 97  1 (lequel  a drpaii 
relIriT*  qaelxue  lent:  ta  - fa  fi  lit»  nplathi  Ut  dbemmalient  de  U 
dfr.fr  cr  dm  Mtfitl,  y*  il  Ut  a menflrin  quafi  aa  dtijl)  a 
mu  h hm  voulu  dauntr  tt  litre  i Aaatemtt  à un  Livra  qui  l tn  a fait 
de  Ptmfnf-  ptar  muux  exprimer  en  ftmma  il  que  il  avril  eftril  (98 J.  Ce 


Tradufteur  fe  donna  quelques  Idienet,  8c  csi  fit  l'aveu  csa 
cette  manière  : „ Au  relie,  je  ne  ferai  pas  longue  i xeufe , 
,,  de  ce  qu’en  ce  lavre  je  ne  me  fuss  point  icllcmcnt  aflu- 
„ jetti,  que  l'aye  iraduit  de  mot  en  mot  de  I Italien,  fans  y 
„ rien  adjoufter  ou  laiücr.  Cu  ce  n’a  point  auûi  elle  mon 
„ intention  quand  j'ay  entrepris  de  faire  celte  Anatomie. 
„ Je  me  fuis  perfua de  que  le»  Lecteurs  ne  trourcroyent  pas 
„ mauvais,  fi  je  tafehoye  de  m'accommoder  à ceux  qui  ne 
„ font  du  tout  înllnuts  en  la  cognoilknce  de  la  vérité,  tout 
„ atnfi  qu'a  fait  faune,  cfcsmnt  pour  le»  rudes  de  fa  n.t- 
„ lion.  Car  j'ay  quelque  fats  expofé  plus  amplement  ce 
„ que  il  avoit  bien  dit  en  peu  de  paioües  ( 99  ) 

Notex  que  cette  Anatomie  fat  réfutée  par  un  Doélenr 
de  Paru  , fit  qu’il  y a des  gens  qui  l'attribuent  à Calvin. 
Stripfit  Calvinut  in  tentemptum  Mtfie  iibrnm  qarm  in/inht 
Anatemtn  M fia,  in  qui  totam  Mijfam  membrattm  d t final , 
ac  mtJiterum  mtrt  o ’ phiUjopherum  m fuji  parut  refelvlt  at 
tirent  irridtl , fmbfmneu , «r  iraduiit.  liane  Aitattmtu  etn- 
futavu  'Jacaku  1 fakir  Moltatnfit  Dollar  Ihteleiut  Panfinfii. 
Ltbtr  imprtfiui  tfi  Pan  fin  Anne  1563  ; Ltkn  inUnptii  tjl  ta- 
lii  ■,  Pre  fitrefantie  Mtfia  facrifitit  adverfut  imptam  Mijfe I 
cr  kh fialn  Anaitmtn  , diffetUrum  Inaiarum  Mifetéenr- 
forum  Calviniana  familia  ptrdüam  txteptatam  Hjperatpi j- 
tn  vc  (100). 


<»•)  Priféee 
de  i*Aiuiu 
m « rte  U 
Mrfle.M. 

a»  v I*. 


(io*l  Cox- 
nclm» 
ScliuMia- 
«u.|  Bi- 
bt <oth.  Ca- 
illot. T.m, 
1r.pai.n1. 


l*)r.Mia'  VERGERIUS  (Angélus)  né  dans  Hic  de  Candie  (<*),  traduifît  de  Grec  en  Latin  Je 
■*»».(«<).  Traite  Ht  Flmiorum  fc?  Montium  Noamibus  attribué  à Flutarquc.  Son  écriture  Crcquc  ctoit  fi 
belle  , qu’elle  fcrvtt  d’original  d ceux  qui  gravèrent  les  caraétcrcs  de  cette  Langue  pour  les  Im- 
preffiorw  Roules  fous  François  I {b)  (/f).  Il  ctoit  encore  en  vie  feus  le  Rcgnc  ic  Charles  IX  (B). 
Il  a cté  ccnfuré  trop  violemment  par  un  Critique  Hollandois  (G*).  Nicolas  Vsrceriui  \D) 

fon 


ri  dam  In  Huilai  q 


(1)  Toi  Rut- 
(Cifiul,  Vu. 
I tû..  Lût. 


O dt  fi 


(A)  Stn  écriture  Grtqut  élût  fi  kel't , qu'elle  finit  d'en- 
tiual  ....  peur  lu  Imprt  fient  Rtialei  feus  F r en  f lit  /.]  J’ai 
Tu  cela  dans  les  IV/ia  l.etUenei  de  Kutgcxfius.  Dutt,  dit- 
il  ( 1 1 , ( interprètes  ) mebt  videra  ctnttfit  , Italum  unam , 

Sataltm  dt  Ctmilikus , ail  tram  Crtltn/tm , A»iel«m  F trie- 
ntem  eum  qai  tam  tUieattr  Crue  fiiaxet , ut  e ut  menai  prt 
4 rthttyfe  ut  fteerii , quorum  titra  in  fiulptndei  rextti  ebarac- 
tehiui  Ktx  Frantifcai  a [ai  tfi.  Les  deux  Traductions  dont 
on  parle  là  font  celles  du  petit  Livre  dt  Fluvuram  cr  Men- 
ti nm  Namiatkai. 

(B)  Il  it tu  encore  en  vit  faut  U Rtfnt  dt  Cbarlti  ÎX .] 

Je  n'en  ai  point  d'autre  preuve  , que  l'Epitre  Dédicatoire  des 
Poèfies  de  Jan  Antoine  de  Baif.  Elle  eft  adreflée  à ce  Mo- 
narque , tk  contient  ceci  entre  autres  chofes , 

Char  U E lient  premier,  difciple  dt  Letart 
Le  doiU  h main  y , de  math  non  barbare 
M aprint  à prenante'  le  (njafl  Rtmain  : 

A lit  i'erfect  Grec,  à la  finale  main 
Peur  ï è cm  art  Grtqut , Etr'nain  trdinfrt 
De  wi  Granpen  v Péri  cr  U vostiii,  ut  félin 
Peur  à l' accent  du  Grtct  ma  partie  drtfitr , 
tt  ma  main  fur  le  irai  dt  fa  lettre  adnjftr. 

Vous  verrex  ci  - de  flous  ( x ) an  autre  paf&ge , où  le  nom  de 
ce  Candiot  eft  écrit  Vtrittt  tout  comme  ici.  Cela  me  fait 
foupçonner  qu'111  lieu  de  dire  Fergtriui  en  Latin  , il  fau- 
drait peut  • être  dire  Vtrftnmt.  • 

( C ) Il  a iti  ttnfurt  trop  violemment  par  un  Critique  litU 
landeii.  ] On  a vu  dans  1a  Remarque  (A) , que  Natalis  Co- 
rnes, te  noue  Vergerius,  ont  mis  en  Latin  le  Livre  et  ni 
’ ueeaaü’  imi  On  j rroure  ces  paroles  (3): 

Kaireet  r«>  t(m*e.T»  u{iw«i  , uni  ebpû.  «f- 

tet?m{n**ivui.n  $1?*  vl  iier(  , wtpn>x IT»  T>> 

(•lût  »»•/('..  Natalis  Cornes  les  a traduites  par  celles-ci; 

Vki  Cadmui  ftrftutem  ftntti  tafledem  jatalis  coufedifitt , in- 
vtnifietqat  aquam  que  fi  ek  nmorem  veutuo  iufetlam,  r<|»- 
ntm  laftravii  ftnttm  iuquirtui.  Voions  la  Verfion  de  Ver- 
ger lus  : Caen  Cadmat  frntis  eufiodem  dracemtm  jatulis  C infe- 
ct fiet  , CT  aquarn  ljui  venant  infeilam  cernent , tam  abhorrent 

cinuivu  rerieaem  ad  invtfiifeudum  fenitm.  Voici  le  juge-  ----- 

ment  que  Rmgerfms  a fait  de  ce*  deux  Valions.  Je  eroi,  Je  tire  ces  Ven  de  la  Ctutninni  à Xiceleu  Vertetp  Caudiet  B*‘'  °*,‘- 
dit-il  (4)  , que  Vergerius  étoit  ivre  quand  ü parla  de  h dans  laquelle  vous  trouverez  cet  Eloge  de  fa  Mitfe,  LITiS»**. 

forte:  8c  l'on  ne  doit  pas  s'étonna  que  Natalis  Cornes  ait 
mal  traduit  un  paflâge  corrompu  ; car  il  gîtoit  presque 
' toujours  les  endroits  mêmes  où  le  Teste  étoit  correét 
Cette  Cenfure  eft  fi  outrée  i l'égard  de  Vogetiu» , qu’efle 
eft  moins  capable  de  les  deshonorer , que  de  flétrir  U mé- 
moire de  Rutgerftus.  Non  feulement  fa  TraduAon  eft 
meilleure  que  celte  de  Natalis  Coma , quoi  que  le  Crin- 
' que  parie  mille  fois  plus  doucement  de  cdle -a  que  de  ceF 
r*  le  -là  ; mais  suffi  elle  eft  la  meilleure  que  l'on  puiflè  faire 
, en  fapoftnt  que  te  Texte  Grec  n’dl  pas  corrompu.  Le 
doâe  Mauriac  l'a  pris  tout  de  la  même  maniéré  que  Ver- 
f-  gerius  ; car  voici  fa  Traduétion  : Cum  Cadmm  fapttit  tan- 
fixifiei  dratenm  qui  fenttm  tufiediebat , mires  ne  aqua 


vtntna  iuftiU  effet,  circaivit  repenern  alium  fenttm  que  fittm 
levant,  quarte  1.  Amfi , toute  la  faute  de  Vergerius  eft  de 
n'avoir  pas  foupçonné  , comme  a fait  Ruigctfius  ( 5 ) , 
qu'au  lieu  de  vifiu  il  faut  lire  î«  $ bot  efl  i fauiain,  fixe 
taie.  Mauriac  ne  l’a  point  non  plus  foupçonné.  Je  m'é- 
tonne que  fa  Traduétion  n'ait  pas  été  coifurée  par  Rut- 
gerfius,  K je  croi  que  c'eft  a caufc  quelle  lui  etoit  inco- 
nue.  Le  tems  néanmoins  pouvoir  permettre  qu'il  h co- 
nfit (6);  mais  combien  y a-t-il  de  Livres  impt  mer 
depuis  long  - tems , qui  font  inconus  aux  plus  habites  l 
Voila  Mauriac  qui  n'avoit  jamais  oui  parler  d'aucune 
Verfion  de  cet  Ouvrage  lors  qu'il  entreprit  de  te  tra- 
duire (7),  8c  depuis  il  vit  i la  vérité  la  Traduétion  de 
Natalis  Cornes,  6c  celle  de  Tumebc , mais  non  pas  celte 
de  Vergerius.  On  pourrait  citer  ceot  exemples  de  cette 
nature. 

(Z>)Nrcocas  Vticmvt  . . .fit  du  Vert  fur  U 
mm  d' Hadrien  Turntbt.]  Vous  aprendrex  cela  dans  ces  pa- 
roles de  Mt.  de  Thou.  fi  {Hadriano  Turneboj  Jean.  Au- 
ratui Kicaleut  deniqae  f'er^eriui , Anieh  illiui  Cré- 

tin fit  elii*niieram  G rata  l'/q.i  tbaratltrum  ad  emutm  di- 
miratiemm  tr  ttularmm  •ucanditattm  fermaient  F.  ...  cr 
alu  epitapbiii  tarminibui  parentârant  f8).  11  élott  né  en 
Candie , d'où  il  paUa  en  France  environ  l'an  1140.  C'eft  ce 

?ue  j'inféic  de  deux  pafftges  de  Jan  Antoine  de  Baif,  dont 
un  m'aprend  qu'en  ce  teins -là  ce  Jan  Antolpe  fat  mis  fous 
U Diieiphne  de  Tufan,  êc  l'antre  m'aprend  qu’il  fit  amitié 
ch  a.  Tufan , avec  Nicolas  Vergece  nouvellement  venu  d« 
Candie  (9  J. 

Amy  qu'en  U prime  jtuutfie 
J'actintay  chez  le  ban  Tmfan, 

Veicy  cinq  foit  lt  cinquième  an 
Tant  nouveau  venu  de  la  Grtte. 


Bien  jeune  tu  x il  tftumtr 
litfeni  tey  U renflante  met  * 
Tiré  de  C Ifie  ta  na  fiance 
gui  vit  de  Jupiter  P enfante  ( 10). 


r«  is.s. 

(?)  l'un  fa 
Pe.fau. 

(I)  Thns- 
rnt,  blre 

xxxrtu, 

tt  I**.  ad 
aa*.  I a 4s. 
(si  Jin  An- 
Bill.  Efi're 


.ni  JÎ'.C  de 


F E B , <11  miiuardifet  laiffe , 

Je  ne  paii  entendre  à tes  jtnxt 
Lâchent  an  peu  teuvtr  net  feux, 

A fin  que  m' acquit!  à l'trfite, 
gui  m'a  mit  en  fracy  plaçant , 
M'hnnant  f un  mijaqjpt  prefant 
Que  U Muft  avec  lâ'xHarite 
Ont  tardt  de  fleurent' et efitie. 

Cti  beaux  vtn  ta  .'aurai  Latine 
Cinfiri  au  miel  Ceeallitn , 

Vtn  de  ken  Leur , mentent  bien 
fi J»  beufft  de  f eau  Cabaline  (il), 
lii  j 
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fon  fils  fut  homme  de  Lettres,  & fit  des  Vert  fur  la  mort  d'Hadrien  Turncbc. 


J an  Antoine  de  Bail"  ne  finit  point  cette  Piece , fins  parler  de 
fa  pauvreté , fie  de  celle  de  fou  Ami. 

Paavnti  mu  s tff*al!ii  fnffi. 

Ml  f*uU  tT  jamaii  n mi  taigl. 

Jl  fmi  fauvn , cr  tu  mil  fai  ruhi  : 
y'ua- lia  mt  vair,  Amy  trtsdimxt 


Emir* jim  - ami , cm  feins  - ami  s 
La  cul  ai  ftr a nafinri  thubi 
Emvin  ami  dm  tiiu  du  m*im 
Di  Or  tant  vint  aux  oamaiai 
Or  vivtiu  mm  via  ifimiti 
Em  péMvrtsi , m*ii  fiai  fnffntti  (il). 

(is)  Ju  AoiuiBC  de  bâif,  Oeuvre*  ta  iunc,/.l»  m.lip,  tirft. 


VERON  (Jean)  François  de  Nation,  & Protcflant  de  Religion,  vivoit  au  XVI  Siecle. 
11  publia  en  Anglois  divers  Ouvrages  de  Contreverfe,  un  entre  autres  fur  le  Purgatoire.  («). 

( , ) Vin.  U Calvin»  Turc.Lœui , Unir,  Céf.  Y Ht,  fi-  "■  *14- 


VERONE.  Ville  d'Italie,  en  Latin  Verm j.  Les  uns  difent  qu’eile  fut  bâtie  par  les  Gau* 
lois j d'autres  prétendent  que  les  Gaulois,  ne  firent  que  la  rebâtir.  Le  pere  de  Pompée  y condui- 
f « ) Tîrf  it  fit  une  colonie  Romaine  (a).  Elle  fut  pillée  par  Attila,  £c  poiïcdéc  luccefiivcmcnt  par  Odoacre 
biîuuti*  ^°‘  ^cs  Hcrules , par  Thcodoric  Roi  des  Goths,  fie  par  fes  Succeficurs  jufqu’a  Totila,  par  les 
qua , urn.i,  Lombards,  par  Charlemagne,  fie  par  fa  pollcritc  j mais  lors  que  fes  dclccndans  perdirent  l’Etn- 
uf.  J cri.  pjre  f jj  s*é|CVa  pluficurs  Seigneurs  qui  tâchèrent  de  fe  rendre  Souverains  dans  pluGcurs  Villes 
d’Italie.  Cela  dura  juiques  à Othon  1,  qui  réunit  à l'Empire  pluficurs  Etats  qui  en  avoient  été 
détachez.  Vérone  rentra  alois  dans  la  mafle  , mais  elle  reçut  le  pouvoir  d’élire  fes  Magiftrars  : 
de  forte  qu’elle  croit  proprement  une  République  libre  fous  le  nom  de  Ville  Impériale.  Ccc 
état  dura  jufqucs  à ce  qu’AûioLin  fc  fût  emparé  de  la  puifiancc  fouverainc,  ce  qui  ne  fe  fit  qu’a- 
vec beaucoup  d’effufion  de  Cing.  Il  jouît  de  h tyrannie  trente- trois  ans,  & mourut  l’an  iztfp. 
Apres  cela  les  Vcronois  élurent  pour  Général  Martin  de  Phfcale,  fie  fc  trouvèrent  fi  bien  de  la 
conduite,  qu’au  bout  de  cinq  ans  ils  le  créèrent  Diâateur  perpétuel.  Ses  defeendans  commandè- 
rent dans  Vérone  avec  beaucoup  de  réputation , & en  furent  créez  Princes  par  l’Empereur  l’an 
(0  tm  h 1510.  Ils  fe  rendirent  formidables  par  leurs  conquêtes,  fit  furent  chaflcz  de  Vérone  l’an  1387 
Par  J®10  G*!*8*  Duc  de  Milan.  Us  y rentrèrent  l’an  1404,  mais  ils  ne  la  gardcicnt  gucrcsj  car 
Drfciip.  les  Vénitiens  s’en  emparèrent  l’an  1409  (â),  ôc  la  garderont  fi  bien  qu’ils  la  pofledenc  encore. 

Dn  ne  fait  s’il  refta  quclcun  de  l’illultrc  race  de  l’iilcalc , qui  ait  laifle  des  enhms.  Jules  CcGtr 
u t'ij  fini  Scaliger,  l’un  des  plus  habiles  hommes  du  XVI  Siècle,  fe  difoic  iffu  de  cette  Maifon.  On  lui 

qîihcxd!»  contclla  cette  gloire  -,  Ce  peu  de  gens  croient  aujourd’hui  qu’il  fût  bien  fonde.  Quelques  - uns 

JJ0*»  cro*cnt  quc  les  Lettres  de  naturalité,  qu’il  obtint  en  France,  font  contraires  à fa  prétention,  veu 
Çwwûu/^  Qu’il  n’y  cft  qualifié  que  Médecin  natif  de  Vérone  (e).  Je  fuis  fur  que  le  public  fera  bien  aife 
de  trouver  id  ces  Lettres  (ai):  c’cft  pourquoi  je  m’en  vai  les  raporter. 

VER- 

(*  ) r,rê»  In  Noorelltt  de  It  HcpoM.  du  Lettre*,  FArâr  MM.  ><{.  M«>  & Mfn;*iin«.  r*f.  >1  * I*  l llitim  h It.lUmi,. 

Li  M ima  Firent  ri*lc,  nr#  Imi  In  CuiKutd  Recherehe*  de  Klulan  lue  kl  Leliolc»  de  .MvCcciik,  «tfûre  fai  lu  Médecin* 
de  liordeiux  u rouluicnc  recevoir  dm  leur  ville  Jalimi  lafar  Staline,  qu'ii  nVufl  M>y  l'««*ni«n  ; ce  que  n'ijtai  foula 
ucttgtu,  pour  ne  point  hezudu  le  tepuurion  S une  dsipult  quoJl.betuiie  , Il  le  mue  i .4 y a. 


(A)  Lt  publie  t ira  Hia  aifi  it  irautir  i;i  ut  Littrii."]  „ res , Je  Seigneuries  luy  pouioicnt  à bon  & jufle  filtre 

M:.  Brlute,  l'un  de  c«  hummes  raie*  qui  font  net  pour  le  ,,  parvenir  fie  apaiteuir,  fie  d'icculx,  cnfemb’c  de  ceulx  qu'il 

bien  de  U République  de*  Lettres . fie  qui  outre  les  produc-  „ y * ja  acquis  fie  pourra  acquérir,  ordonner  U dupo.'cr  par 
lions  dont  ils  l'enncluflent,  fe.piaifent  encore  i fournir  au*  „ tellement  de  derreniere  voulunté  comme  de  M propre 
autre*  Auteur*  toute  forte  d alüilance* , a eu  la  bonté  de  „ chofe  fie  heritaige,  fie  que  fes  hcntieri  ou  autre*  à qui  il 
m 'envoler  ce  que  l'on  va  lire.  ,»  pourra  dupufer  lui  puident  fucceder,  prandre  fie  appre- 

bender  la  poiTeflton,  fufine,  fie  joilTance  de  fcsditsbienf. 

Extrait  it  un  Rt’ifin  ari^inal  dt  Fraaftii  /,  qui  tfl  „ fi£  gcneraliemcnt  qu'il  joiffe  entièrement  de  tous  fie  chaa- 

ma  Tn/ar  dis  Cbarui  i'Paru.  » cun*  les  honneurs,  privilèges,  prérogatives,  franchîtes , 

„ libeller,  fie  droiir.  dont  ont  acouftume  joyr  fie  ufer  les 
„ François  Sec.  Sçavotr  fâifons  fitc.  nou*  avoir  reçeu  „ originaire*  fie  nahr*  d'icelluy  noflrcdit  Royaume,  fie  foit 
„ l'umblc  fupplication  de  noflre  chier  fit  bien  amé  Julius  „ tenu  fie  réputé  noftrefubged  fie  en  tous  aétes  comme  ori- 
„ CxCat  de  l'£fcalle  de  Bordoms , Doâcur  en  Médecine  „ gwairc  de  cedit  Royaume;  fie  quant  a ce  l'avons  habilité 
„ natif  de  la  ville  de  Veronne  en  Itallie,  contenant  que  de-  ,,  fie  dispcnfé,  habi'ituni  fie  dupenfons  de  noflrcdite  grâce 
„ puis  quatre  «ns  ença  ou  environ  il  s'eft  retiré  en  celluy  „ par  cesditcs  préfenlcs  ; en  nous  payant  toutes  voyes  hnan- 
„ noflre  Royaume  en  la  ville  d'Agen  en  Agenois,  en  inten-  „ c«  modérée  pour  une  fois  feulement  Si  donnons  en  (i)  join- 
„ tion  fie  totale  refolution  d'y  finer  le  relie  de  fes  jours,  en  „ mandement  par  ces  m cimes  prefentes  à nos  amci  fie  c.w  fmui, 
„ laquelle  ville  fie  ez  environs  ledit  funpliant  a acquis  une  H feaula  les  gens  de  nos  Comptes  fie  Tréfonds  i Paris,  " * 

„ maifon  fie  pluficurs  autres  biens.  Slaii  parce  qu'il  ell  „ Baillis,  Senefdtaulv,  fie  à tous  nos  autres  Jufiicieis  fie  Of- 
„ cflrangcr  & non  natif  de  noflre  dit  Royaume,  il  double  „ ficiers,  ou  à leurs  Lieutenant  prefens  fie  advenir,  fie  à 
„ que  ér  biens  qu'il  y peult  avoir  acquis  fie  esperc  acquérir , „ chafcun  d euli , fi  comme  a luy  appartiendra , que  de  nos  ( » ) " 

„ cnfcmble  en  ceulx  qui  par  fes  païens  ou  autres  luy  pour-  „ prefentes  grâce  , licence,  habiiation,  fie  tout  VelFeét  fie  fmnl- 
„ roient  advenir  fie  dcheoir  d-apres,  nos  Officier*  fie  au-  ,,  contenu  en  caducs  prefentes  ils  lacent,  fouirent,  fie  lais- 
„ très  pretendans  iceulx  biens  i nous  apartemr  pir  dtoict  ,,  fer.t  ledit  fuppltsnt  joyt  fie  ufer  plamement  fie  pailible-  e,a 
„ d'aubaine  ou  autrement,  luy  voulûfTent  donner  quelque  „ ment,  fans  luy  faire,  mettre,  ou  donner,  ne  fouiTru  dire  «t  • h *n- 
„ trouble  ou  empt^hement , s'il  n'clioti  par  nous  habilité  ;,  fait , mis , ou  donne  ora  ne  pour  le  temps  advenir  aucun  s,x  !"• 
„ fie  dispcnie  quant  à ce,  en  nous  humblement  requérant  . ,.  aricll,  dci! ourb.er,  ou  empeUhement  en  quelque  mir.ie-  r"~ 

„ luy  impartir  fur  ce  nos  grâce  fie  libéralité.  Pourquuy  „ rc  que  ce  foit , lequel  ii  fàid  fiée.  Car  ainli  fitc.  nonobt-  **?  .**.  . 

„ nous,  ces  cliofet  coofideiéet,  inclinant  liber îllemcr.t  à la  „ tant  les  llatuz,  ordonnants  taiclei  contre  la  dlrangiert, 

„ fopplication  fie  requelte  dudit  fuppliant , à icclluy  pour  ccs  ,,  fie  quelconqua  autres  ordonnança  fitc.  lit  afin  fitc  tauf  s‘ar,iim 
„ cames  fie  autres  à ce  nous  mouvant  avons  donné  fie  oc-  »,  fitc.  Donné  à Paris  ouinoysde  Mars  l'an  de  grice  mil  * 

„ troyé,  donnons  fie  octroyons  congé  fie  licence,  voulons  „ cinq  cens  vingt-huit,  fie  de  noflre  régné  le  quniîicstne. 

„ fie  nous  plaift  de  grâce  especial,  plaine  puiflancc,  fie  auc-  „ A:nfi  ligné.  Parle  Roy.  Gedoyn.  Vifa.  Cootcntor.  ,r'mi  ÀÎL. 

„ tomé  royal,  par  ces  prefenta,  qu'il  puifle  fit  luy  loyfe  » Des  Landes 

„ habituer  fie  demeurer  en  cefluy  noflredit  Royaume,  fie  Jatcndois  du  même  Monfr.  Baluze  un  Mémoire  que  »«u«, 

„ en  icclluy  tenir  fit  pofleder  tous  tels  biens  uni  meubles  je  n'ai  point  reçu  touchant  Du  Pin  ( i ) Evêque  de  Ln,t" 

„ que  immeubes  qu'il  y a ji  acquis  fie  pourri  licitement  cy  Kicux.  Moniteur  l'Lvêque  de  Rieux  (i)  , l'un  des  plus  Cho'“«*v 
,,  apres  acquérir,  fie  pjrci3|Bient  qu'il  puilTe  fucceder  à tous  lavans  fie  d:s  plus  illuüra  Prélats  de  Fiance,  devott  le  lui 
„ biens  fie  héritage*  qui  Kaoflrcdit  Royaume,  pais,  ter-  faire  tenir.  HtiStah, 


— Diginzcd-fcy-Ck)eglc 


VERSO  R I S. 


VERSORIS  (Pierre  de)  Seigneur  de  Fomcnai  le  Vicomte,  de  Marilli,  & en  partie 
de  Monioger , 2c  Chef  du  Confeil  de  Mcflicur»  de  Guile  (<*)  au  XVI  Siècle,  fut  Avocat  au 
Parlement  de  Paru , & l’un  des  plus  fameux  2c  des  plus  illuiîres  de  ù profetlion.  Il  nSquit  à 
Paris  le  1 6 de  Février  ifttJ  ( b ) d'une  Famille  noble  Ûc  conlidcrable  depuis  long-tcms  ( c ) (A). 

Il  avait  tflé  t U fini  par  fon  pere,  pour  tjlre  Officier  en  Cour  Souveraine  ) mais  ayant  defptnfi  mal  à 
propos  dans  fa  jtmmjjt  Varient  defini  à cela , il  J't  mit  en  devoir  de  reparer  cette  faute  par  un  grand 

travail , avec  lequel il  devint  un  des  premiers  Advocat  s de  Jon  temps.  Jl  avait  tel  U ment 

pre fentes  les  chef  es  qui  luy  ef  oient  necef aires  , qu’il  ne  fs  ferveit  quaf:  point  de  l.  ivres  (d).  Il  plai- 
da pour  les  Jéfuites  l’an  tf6$>  dans  le  fameux  Procès  qu'ils  eurent  avec  l’UniverGté  de  Paris, 

2c  à proprement  parler  il  gagna  la  Gaulé.  Il  fut  Député  aux  Etats  de  Blois  l’an  tfj6  , 2c  il 
porta  la  parole  pour  le 'tiers  Eut.  Il  ne  fut  pas  moins  propre  aux  Confu  lut  ions,  qu'aux  Tlai- 

doicz  (*).  Il  je  paffionnoit  pour  fes  parties , particulièrement  peur  la  Maifon  de  Guife fffi 

de  faid  U mourut  en  moins  de  quatre  ou  cinq  heures  le  if  Décembre  1/88  , de  regret  & de  deuil 
qu'il  eut  apres  avoir  entendu  la  mort  de  Afr.  de  Guife  ( B ) qui  fut  tui  à Blois  (f  ).  On  dit  qu’il  ' 
ne  lui  ièrvoit  de  confeil  que  pour  des  afâires  domeltiqucs,  nuis  non  pas  pour  les  cabales  d’Etat  (£). 
On  verra  ci-defTous  en  quoi  confilloicm  fes  talon  (O.  Momat  luy  a fait  un  Eloge  dans  fon  I triat 
Forenfes  ( b ).  Nous  parlerons  de  fes  dcfccndans  (D). 

VES- 


(J)  D'uns  Psmille  meiie  CT  CtnfidiréHe  deftui  lenf-tems.] 
1-a  preuve  de  eda  m eti  fournie  par  Monfr.  Joly  dans  fes 
Notes  fur  l'Indice  Alphabétique  dei  Avocats,  imprimé  avec 
divers  Opufcoles  d' Antoine  Loifel  l'an  i6jl.  „ Maillre 
,,  rime  Verforis  ",  dit-il  (i),  ,,  Advocat  en  Parlement 
„ efloit  iflu  de  noble  famille  venue  originairement  de  Geo- 
„ tils- hommes  en  Normandie»  ci  environs  de  Falaise, 
m ainfi  qu'il  a luy-meime  temaïqué  dans  fa  Généalogie 
„ qui]  eferivit  de  fa  main  pendant  le  loifir  que  luy  bailla  la 
w maladie  contaaieuTe  qui  fut  en  tjfia,  sellant  lors  retiré 
„ en  fa  maifon  de  Qichy  la  Garenne  près  Pans.  Leur  nom 
„ efloit  le  Tourneur , qu'ils  ont  changé  depuis  en  celuy  de 
„ Vexforis.  Jean  le  Tourneur  dit  Verforo  elbnt  venu  le 
„ premier  à Pim,  environ  le  régné  de  Charles  Vil,  fut 
„ un  des  premiers  Doéleurs  de  lUnivcrlké  , 8c  compofa 
„ plu  fi  eun  Ouvrages  en  Latin,  quelques-uns  desquels  cet- 
»»  te  Genealogie  remarque  fe  trouver  en  la  Bibliothèque  des 
„ Minimes  de  Nigcon.  Il  changea  fon  nom  de  le  Tour- 
„ ne ur  François  en  celuy  de  Verrons  Latin , comme  avaient 
„ lors  accounumé  de  faire  1er  gens  de  letties.  Il  attira  fon 
„ neveu  près  de  lui , le  mit  dans  le  Barreau , 8c  le  maria  à 
„ Jeanne  Fournier , de  bonne  famille  8c  proche  parente  du 
„ Lieutenant  dvü  Chatmolne.  De  ce  mariage  tout  les 
„ Verforis  font  dépendus,  qui  ont  la  plus  part  exercé  avec 
„ eflime  dans  le  Palais  & le  Chaftelet  la  charge  d' Advocat 
Il  manque  quelque  chofe  à ce  réot  de  Mr.  JoJy  ; cm  n'y 
voit  pas  que  le  neveu  que  Ja  an  lb  Tour  neur  attira 
fe  nommoit  Fannie  ta  Tourneur,  & qu'à  l'imi- 
tation de  fon  onde  il  prit  le  nom  de  Verforis.  il  laiiTa  un 
fils  Guiuaume  Versohii,  qui  fut  Seigneur  de  Gar- 
ée , & un  fameux  Avocat , 8c  pere  de  noue  Pierre 
Vin  son  ii  (x).  C'eft  fans  doute  le  Guillaume  Verforis 
qu'on  voit  dans  la  Lille  du  Adveten  plaident  <•  U tutti  de 
Périmant  t»  1514  (3)»  8c  qui  menrnl  À vin jt-cinj  éni 
éprit  évrir  tfti  mène  iinq  feil,  émit  qu'a  remet  tué  AI.  Pier- 
re l'trfirii  m lé  Giniél*iti  eu  il  é faite  du  Virfirit  tm 
1581  (4).  Monfr.  Blanchard  fût  mention  de  cette  Famille 
dans  fon  Catalogue  des  Confeillert  du  Parlement  de  Paria. 
Elle  porte  pour  armes , d'argent  a trois  ancolies  d'arm  deux 
en  chef  £c  une  en  pointe  avec  une  fafee  de  gueulles  au 
milieu. 

( B)  Il  metteur  . ...  di  regret  ey  dé  deuil  qu'il  eut  eprei 
iwi  r entendu  U mert  dé  M.dê  G ut  Je.  1 Mr.  Joly  raconte 
cela  de  cette  façon  : Pierre  Veiforis  ( $ ) „ fut  chef  du  Con- 
„ feil  de  M.  de  Guife , 8c  cardoit  fes  Sceaux , 8c  eiloit  fort 
„ affeélior.é  à tosue  fa  maifon,  fans  y avoir  neantmoins  au- 
„ cunc  part  ny  communication  que  de  fes  affines  domefli- 
„ ques  ; tellement  que  le  propre  jour  des  Barricades  en 
„ 1 588  il  fut  le  matin  en  coche  le  trouver  à l'Hoilel  de  Gui- 
„ xe  pour  luy  parler  à l'ordinaire , ne  fçadunt  rien  de  ce 
„ qui  fe  paflbit,  8c  retourna  chcx  luv  fans  l'avoir  veu,  M. 
„ de  Guife  ayant  bien  Ion  à fonget  s des  chofes  plus  pres- 
„ Tantes.  II  mourut  la  tr.ctme  année  le  matin  du  jour  de 
„ Noël , ayant  appria  le  foir  precedent  en  faifant  fa  collation 
« la  nouvelle  de  ce  qui  s efloit  paire  à Bfoii , dont  il  fut 
„ fon  touché , déplorant  les  malheurs  où  il  voyoir  que  l'on 
„ aDoit  tomber,  8c  dit  mesme  cet  paroles  avec  douleur: 
„ étet  us  Prmcts  (parlant  de  Meilleurs  de  Guife)  efietmt 
,,  lin  dîmes. , ey  que  fi  le  Rry  ny  évtit  ht»  ptur-jiu , il  au- 
,,  ton  Un  déi  affaire  1.  ]|  ne  laifta  pas  neantmoins  de  garder 
11  une  tranquillité  toute  entière , 8c  fe  coucl»  en  rrfoïution 
i,  de  communier  à U Méfié  de  minuiél , s'eflant  défia  con- 
w fetTé;  mais  n'ayant  peu  y aller  s'eflant  trouvé  mal,  M. 
..  de  Venharaon  ConfciÜer  en  Parlement  fon  gendre,  8c 
„ fes  filles , l'efbns  venu  voir  au  retour  fut  les  cinq  heures 
»,  du  matin  ; le  trouvèrent  mort  dans  fon  lié).  L aisné  de 
„ fes  fils  Federic  Verfons  efloit  encore  jeune,  8c  fut  receu 
»,  Confeiller  en  la  Cour  long  - temps  depuis  : Ses  deux  Gen- 
„ dres  M.  Rancher  Maiflre  des  Requeftes,  8c  M.  de  Ver- 
»,  tharoon  aufii  Confeiller  en  la  Cour  deflors  en  dtarge , fui- 
„ vint  toufkmrs  pendant  ers  mouvement  U perfonne  8c  les 
„ interefls  du  Roy,  tint  aux  Ellats  de  Bfois  que  dans  le 
„ Parlement  feant  à Tours  ". 

(C)  O»  Vétré « n tjuei  mit  Huent  fet  /ai/irt.'] 

Antoine  Loifel  a fait  une  espece  de  parallèle  entre  Jean  le 
' Maillre  8c  Pierre  Valons.  Le  premier,  dit-i  (6),  «jfrir 


dé  verni  un  ftrt  ey  paijfé»!  Ad  ver 41 , ri/eln  en  ptinfti  de 

Dr  ntl,  de  C»ufl  urnes , ey  de  prêtée , /in  prudent  cr  èditji 

t»  fet  téuftt , Jet»»  an  il  4 feu  pereijirt  sert  én  lièrrttn  4 Vu» 

l'exercice  de  cet  kjtéts.  Depuis  usent  reji^ni  celuy  de  Prefi- 

dent  à M.  de  SiUery , il  venlut  vivre  ey  rr-tnrtr  prtve  en  jé  I I 1 u 

me  ifen , en  U quelle  il  ténfnltett  [tnt  éller  an  PéUit,  <y  et-  '*  ' 11  l*** 

leil  f en  vent  empleyé  eux  arhiréfet.  Après  Celi  il  ljoilie:  ^ u 

„ Ce  qui  n'efloit  pas  tout  à tait  de  mrsme  en  M.  Pieire  ^«,,1  M 

„ Veiforis;  car  cncores  que  l'on  allait  a luy,  e'clhut  princi-  <•»•...#■ 

„ paiement  pour  r'habsllct  les  fautes  qui  fe  font  quelquefois  f’* 

„ en  l infliuéboo  d«  procei , comme  de  ytriré  1!  efloit 
„ plain  de  belles  8c  fuhtiles  inventions,  8c  ti  fort  lendu  aux  f“‘  Htm 
„ affaires  du  Palais,  qu  eneores  qu'il  i'etli  par  manière  de  atMsouy, 

,,  dire  quitté  , toutestuis  le  Palais  ne  le  quitta  jamais,  fa  <>.  »u 
„ maifon  eflant  un  autre  Palais;  jmcucs-la  qu'il  luy  falfoit 
„ demander  non  feulement  les  jouis,  mstinecs,  ou  apres- 
„ drnées , mais  auGâ  les  heures , lesquelles  il  diltribuott  telle-  Ma«,o*  ht 
.,  ment  aux  uns  8c  aux  autres,  qu'il  y avr.ii  perpétuellement  Voioeus 
* des  attend*»  en  fa  grande  faile,  pendant  qu'il  confuhoit 
„ en  la  petite.  Et  comme  il  efloit  ainfi  lecherdic  fur  les  *“?"  8:“*r 
,,  detnsera  innées  pour  les  confnltattons , suffi  avost-ilellé  j(,  .““lCoa, 
„ employé  en  fes  jeunes  ans  plus  que  nul  autre  de  fon  fchc 
„ temps  aux  plasdoirsrs , comme  celuy  qui  pasloit  avec  une  rt.pi.  josk 
,,  éloquence  vive,  prompte,  8c  naturelle,  (t>  f<  avec  une  auraient 
„ giande  faolné  A*  oerluafion;  ce  qui  le  faifoit  charger  des  1 "f 

„ plus  modes  8e  51  lus  brllcs  caufes  de  fon  temps,  comme 
„ de  celle  des  Jefurtes,  (J)  que  nous  plaidwnes  rrfemMe,  ,, J 

„ luy  pour  eux,  (i)  8c  moy  pour  l'Univerfitc  Je  Paris,  un  puni 
„ dont  je  ne  vous  diray  rien,  d'autant  que  chacun  ai  peut  «i-'rw. 

„ faire  jugement , nos  deux  plaidosers  eftans  imptimi-7  , 1 '“’J* 

„ fmon  qu'ayant  leu  le  lien  depuis  quelques  années  en  çi , 

„ je  ne  lay  pas  tant  dlimé  à beaucoup  prés,  que  j'avcis  pW(l|f  ri«{. 
„ fut  lors  que  uous  plaidasmcs;  ce  qui  vient  de  la  grâce  8c  rt  •.  a;  ce, 
„ de  la  force  5c  poids  qui  cft  donné  au  difeours  pat  la  vois  £u£8‘*?4 
„ A-  par  l'aéhon , mesmetnem  par  la  ficnnc  qui  efloit  belle  * **■*“ 

».  8c  agréable,  au  prix  d'une  Ample  leéture  morte,  muette,  5,,,T«ï!iï*m 
».  8c  inanimée.  Vray  eft  qu'il  avoir  un  viee,  qui  efl,  qu’il  domc  ïosc 
„ prononçuit  ordinairement  un  A pont  un  E , 8c  un  E pour  Ion  c^rit 
„ un  A;  8c  fi  connoiflost - on  en  ce  qu'il  allccoit  des  Au-  f 
„ teun  d'humanité , qu'il  n'y  efloit  guctes  verfé  : neantmoins  J?"  J1*  L'*  . 
»»  à tout  prendre  c'effoit  un  grand  Advocat  ”,  ‘ *a. 

(D)  Sens  pérlirent  de  fe s dtfcendini.  ) I!  for  marié  à purrru . 
Marguaite  Coignct,  dont  il  lai  lia  deux  fils  8c  deux  files,  iumiih*  uô 
Fin  an  ic.  Jaques,  Catherine,  8c  Mari».  <*  nuuie 
Celle- ci  fut  femme  de  François  de  Vertamont  Confeiller  ,8" 

au  Parlement  de  Piris,  8 c mourut  au  mois  d'Aoùt  |8ij.  |lfi,„S, 
Catherine  fut  marrée  le  Ç de  Septembre  1580  avec  Antoine  lVufl  pru 
Rancher  Seigneur  de  la  Fouraudiere  Confeiller  au  Parle-  * lîn-au 
ment , Maître  des  Requêter,  8e  puis  Préfident  au  Parlement  P011"- 
de  Paris. 

Fedfric  deVersoes»,  ConfeiPer  au  Parlement  ( i ) femnnr 
le  T9  Février  léot , laiffa  entre  autres  enfans  François  *"  Aj 
Fr  edi  Rtc  Seigneur  de  Fontenai  le  Vicomte  (qui  n'a  ",  xt  * A 
Initié  qu'une  fiBc)  8c  Louis  Seigneur  de  Mnfll  Licute-  m' h sh*- 
nant  aux  Gardes,  qui  ne  biffa  que  deux  fiJhs.  Elles  font  1*  Mmu* 
moites  fans  pofleme.  La  cadete  fut  mariée  le  10  de  Sep-  #'•■*  Am~ 
tembre  1889  avec  fon  coulin  iffu  de  Germain , 8c  mourut  le 
6 de  Novembre  irfot.  o 

J a u_u  e s de  Vbrsorii,  l'autre  fils  de  notre  Avo-  ttmfi, 
eat;  fut  Seigneur  de  Coulommiets,  Confefller  8c  Sécrétai-  (■  '■«> 
re  du  Roi , 8c  pere  de  Pierre  or  Tiesqeii  Sei-  ,,J 
gneuT  de  Coulommiets.  Beauvoir,  8c  Malsnofle,  Mihre 
d Hôtel  ordinaire  du  Roi.  Ce  Pierre  de  Verforis  biffa  (!l*tr  fier- 
cinq  enfans , trois  filles  qui  font  Rdigietifc* , 8c  deux  lî!s  ,e  v'Ifrr'J* 
Charles  6c  Pierre.  Chsuii  o a Vsuoi  is  Selqr.etit  f ^ * 

8c  Patron  d'Agi , 8c  de  Beauvoir , a été  marié  prémiér#-  1^Krtt  „f. 
ment  avec  fa  confine  iffue  de  germain  fille  de  Louis  *»,.gnc'd 
de  Vbrsorii  Lieutenant  aux  Gardes,  8ç  puis  le  3 de  AJveen, 
Mars  189c  avec  Geneviève  Bsnitgoin  , dont  il  r.'a  point  p'aidoi' 
d'enfans.  Pierre  de  Vbrsorii  Seieneur  de  Rtau- 
voir  a époufé  Mademoifelie  Tonnelier  à Orléans  le  ix  de  i.iir».  us 
Février  1700  (7).  de»  nicm  i- 

10  t-*  Ny 

aSminiflioU  Ca'toid  l«(wite.  n*  nHif  do  »»ï«  d' *»»<-- rr,  I’iii»  de»  ploi  !"**«• 
foUicïr«un  qse  jam>ï<  le  l»'*  > vis  eu,  8c  fret  ul  i'ay  j«  veu  j>Uuïil  fui  loi 
Mofiliier  le  Cird.nvl  de  LuruiBe. 

' (7)  T.».  M.Rioii.  mcsf.'u. 
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VESPASÏEN  (Tits  Flavius)  fil*  d’un  bon  Péagcr  (jf),  fie  petit-fil»  d’un  Collefteur. 

’ qui  avoir  etc  Capitaine  d’une  compagnie  de  cent  hommes  dans  le  parti  de  Pompée  (*),  6c  qui 
t s'étoit  fauve  de  la  bataille  de  Pharfalc,  monta  à la  plus  fublimc  dignité  qui  fut  alors  fur  la  ter* 
} re,  car  il  devint  Empereur  de  Rome  l’an  de  grâce  6ç.  Il  étoit  ne  dans  un  village  du  pais  des 
Sabins  proche  de  Reaie  (b)  le  17  de  Novembre  761  de  Rome  (e).  il  fût  élevé  à la  campa- 

• gne  par  Tertulla  fon  aiculc  paternelle,  fie  il  conlcrva  un  fi  grand  rclpcû  pour  fa  mémoire,  qu’aux 

* grandes  folcnnitez  il  but  toujours  dans  le  gobelet  de  cette  femme  ( d ).  Il  paftà  de  degré  en  de- 
gré par  toutes  les  dignitez.  On  le  fit  Tribun  de  foldats  en  Thracc  à caule  de  fes  fcrvices.  La 
Crète  & la  Province  de  Cyrene  lui  échurent  lors  qu’il  fut  Quefteur.  On  lui  refûû  l’édilité  lit 
première  fois  qu’il  la  demanda.  Il  l’obtint  enfuite,  mais  il  ne  fut  que  le  dernier  des  fix  Ediles, 
& il  ne  parvint  meme  jufques-!à  qu'avec  quelque  peine.  11  fut  plus  heureux  en  demandant  la 
Pr  cture  j il  l’obtint  au  prémier  rang  U première  fois  qu'il  la  demanda.  11  fc  fervit  de  Iscaucoup 
de  rufes  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  Caligula,  & il  fut  très-bien  auprès  de  Narciflc  fous 


fit  obtenir  les  omemens  du  triomphe,  deux  Sacerdoces,  & le  Confulat.  Il  vécut  dans  une  es- 
pece de  retraite  pendant  le  crédit  d'Agrippine,  qui  haïfioit  tous  les  amis  de  Narciire.  Etant  ren- 
tré dans  les  emplois,  il  fût  Proconful  d’Afrique,  8c  remplit  tres-dignement  la  fondions  de  cette 
Charge  (B),  & fans  y gagner  du  bien.  Il  accompagna  Néron  dans  le  voiage  de  la  Grèce  j mais 
n'aiant  nas  eu  la  complaibnce  d’aplau Jir  au  chant  de  cet  Empereur  ( C ) , il  fc  vit  entièrement 
difgracic,  & fe  cacha  dans  une  petite  ville.  11  ne  s’y  croioit  pas  en  fûretc,  il  y craignoit  les 
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(si)  fili  iun  km  Pfs[tr.']  C'efl-à-dire  d’un  Péager 
honnête  homme  qui  Te  componoit  dans  fou  emploi  gcnc- 
reufement , « ti  équitablement  qu’il  mérita  que  les  villes 
rendirent  un  témoignage  public  8t  durable  a fa  probité. 
Hujai  ( I ) filial  rijl umiat  isiiaui  . . . pakiicum 
fimt  m slfia  ttit  M satksai^at  imaginn  À cnnstikai  li 

ptfiu  fakktt  tuait,  K A AIT Z TSAUNH'l  Ati  T t.  Pu- 
its fut  m spad  lliUtlin  txrrmil  ikûf  ut  ditmtkiit , fuptrfit- 
likai  axert  Pnpafis  Palis , v dutkm  tx  ta  liktni  : tfmtrum 
major  Sskiuui  ad  frsfttlarsm  urkit,  minir  Vnpsfisami  si 
pnaiipstum  iii.jm  pr  enfin.  Que  Ici  médifaias  ne  vien- 
nent donc  point  faire  ici  dci  glofes , ft  qu'ils  ne  s'avifent 
point  de  dire  que  le  père  de  Vetpaücn  étoit  un  bon  Pév 

Îer  au  même  fées  que  ltm  de  ceux  qu'on  crucifia  avec 
efus-Chnft  eft  nommé  le  bon  larron.  Celui-ci  ne  menu 
point  cet  éloge  » ftnfm  cimpelin , comme  parlent  1er  Lo- 

Eciena  , nuù  feulement  m {ta fa  inift.  Il  ne  fut  point 
>n  te  Urton  en  même  terni  , mais  de  Linon  il  devin* 
bon.  La  même  chofe  fe  doit  dire  de  Zacliée  : il  ne  fut 
point  honnête  homme  pendant  U levée  dei  deniers  publia; 
il  le  devint  par  des  aétes  de  reftinuion  & de  repentance  ( 1 ). 
Cela  ne  fe  peut  point  dire  du  père  de  notre  Empereur  ; 
car  U joignit  enfemb'e  U qualité  d'hunnéte  homme , & 
celle  de  Publicain  li  déaiée  dans  l'Evangile  . & dans  les 
Auteurs  profanes.  Difons  même  que  les  Satiriques  ne  pou- 
vant  mer  ceci  outreraient  les  chofcs  s’ils  fe  fervoient  de 
l’aptication  de  celte  penfée , tti  dmx  mcti  fmt  kim  ntmmt. 
it  ft  voir  taftmklt,  tsr  sppsrtmmtnt  ilt  n t'y  fmt  jamait 
•sur.  J'ai  allégué  a titre  tou  cela  (3),  en  remarquant  qu'il 
eh  fort  rare  qu'un  grand  (avoir  fou  aflocié  avec  une  gran- 
de modeitie.  On  voit  néanmoins  quelques  exemples  de 
cette  affociation  : on  en  voit  aulîi  de  U compatibilité  de 
partifan  8c  d'honnête  homme , quoi  qu'il  faille  convenir 
que  de  tout  terni  ces  deux  quaiitez  fc  plaifent  1 faite  di- 
vorce. La  facilité  de  gaigner  fait  qu'on  aroaiîe  des  riches- 
fes,  & qu’on  ne  regrette  pas  de  s'en  fervir  pour  les  dépen- 
fes  que  le  luxe  infpire;  maii  pour  foutenir  ca  dëpenfcs  il 
faut  rcnouvelkr  l'eatorfion  , de  l’amplifier  (4).  Voilà  le 
poifon  qui  gâte  le  coeur  des  pertbones  qui  manient  les  fi- 
nances. Voiez  plufieurs  Remarques  contre  eux  dans  La 
Moche  le  Vayer  à La  prémiexe  Partie  de  la  Profe  cha- 

*""0 que  les  Ancêtres  maternels  de  Vespafien 
étoient  plus  illuflres  que  fes  Ancêtres  paternels  ; car  Ve*- 
palia  Polla  (a  merc  étoit  fœur  d’un  Sénateur , tt  fille  de 
Vcipafien  Poil  ion  qui  avoit  eu  d'allëz  bdles  Char-es  à l’ar- 
mée. FtU 4 Surfit  htm  fi»  gtmrt  tris,  fstrtm  h»  huit  l'es- 
ptfisnum  Vtüttntm , ttr  Iniaanm  miliimm,  Prtfttlumtjm 
tsflrtram  . frsIrtm^Mt  fmsitrtm  prtttrii  iiinitttn  (b'. 
L'on  voioit  plufieurs  monument  de  cette  Famille  dans  un 
lieu  qui  l’apcDoit  Veipafies,  au  fommet  d'une  montagne  à 
fix  mules  de  Nurfie  fur  le  chemin  de  Spolete.  Cela  fentoit 
un  ancien  éclat.  Vti  (Vespafiis)  Vtipsfitritm  ttmphtrs  mo- 
tutmtnts  txftsnt , msfmum  iniuism  fpUndtrii  fsmilis  ty  vt- 
tsfistu  ( 7 ).  Or  puis  que  le  frere  aîné  de  Vcipafien  prit  le 
furnom  de  Sabinus,  il  faut  conclure  que  dès  ce  teins -là  les 
cadets  prenoient  quelquefois  un  furnom  emprunté  de  U Fa- 
mille de  leur  mere , & terminé  comme  ceux  qui  iodiquoieut 
l'adoption. 

(B)  Il  rtmflil  irh-digntmtni  lu  fmflimi  du  Proconfu- 
lat  d’Afrique.  J Nous  avons  ici  une  preuve  de  ce  qu’on 
a dit  d-dcflui  (8),  que  Suétone  n’étoit  point  pouffé  par 
ttn  esprit  fabrique  à dire  du  mal  des  gens.  Il  donne  ici 
des  éloges  à Vespafien  qui  font  fort  contraires  au  témoi- 
enage  de  Tacite:  ceh  montre  qu'il  avoit  examiné  à fond 
le  bien  te  le  mal  que  l’on  avoit  dit  de  la  conduite  de  Vct- 
palien . te  qu'aiant  trouvé  que  les  médifutccs  étoient  faus- 
fet , il  le*  rejetta  pour  rendre  à ce  Proconful  h jullicc  qni 
lui  éroit  duc.  Un  Hillorien  naturellement  malin  & fatiri- 
que  n'en  ufe  pas  de  la  forte.  £xm  ftrtitsi  jifrusm , mit - 


ftrrimt , me  fini  rntfus  difns/itat  admunifirs-.il  : ai  fi  au;d 
stdrumru  /liment  aasdsm  , rsps  la  tum  'tels  fant.  Rtdüt 
ttrtt  luhilt  efiuJtnlitr  , al  f ai  frtpt  laiifatltia  jsm  fidt , tnt- 
rnis  prédis  Jrstri  tkli{srit  (9).  Vous  voiez  que  Suetone  ne 
diflimulc  point  que  les  habitant  d'Adrumete  le  foule vrrent , 
êt  qu'ih  jettérent  da  raves  à Vespafien.  Il  efl  d'autant 
plus  croiable  fur  les  éloges  qu’il  lut  donne . & ainfi  nous 
pouvons  croire  que  Tacite  ne  fut  pas  affez  équitable  ni 
allez  exaâ,  lui  qui  ne  dit  autre  chofe  il  ce  n'efl’quc  Vespa- 
fien fe  décria , & s'attira  1a  haine  publique  durant  ce  l'ro- 
confulat  (io). 

(C)  S' sisni  psi  ta  la  tmplsifsntt  d'aflsudir  su  thsnt 
dt  Néron.]  L’attachement  de  ce  Prince  à 1a  Mufique  étoit 
une  extravagance  ridicule.  La  prineipu'e  caufe  de  fon  vota- 

Kde  Grèce  fut  la  paillon  de  fc  fignaler  aux  Disputes  de 
ufique  qui  fe  fàifoient  dam  plulieuri  villes  de  ce  pats- 
là  , 8c  d'y  remporter  le  prix  ( 1 1 ).  Suetone  raconte  fur  ce 
fujet  un  bon  nombre  de  circonflances  tout -à -fut  dignei 
d étonnement  (n).  Il  dit  entre  autres  chofes,  qu'il  n’é- 
toir  permis  à perfonne  de  foitir  du  Théâtre  pendant  que 
Néron  chantoit,  & qu'il  y eut  des  femmes  qui  fuient 
contraintes  d'accoucher  en  ce  lieu -là,  êc  que  paicc  qu’on 
tenolt  fermées  les  portes  des  villes , il  y eut  des  gens  li 
fatiguez  fi  fi  eimutez  d’entendre  ce  Prince  te  le  louer, 

Îu’ils  fe  fauvérent  féciétetnqnt  par  les  murailles , ou  cu  tis 
rignirent  d’être  morts,  afin  qu'on  les  emportât  hors  oc  la 
ville  fous  prétexte  de  les  enterrer.  Csmsatt  n , ai  mten- 
fsris  f uidtm  tau  fis  txetdtrt  thtstrt  liàtam  irai.  Jit'jiu  CT 
etixi  ijuadam  m J ptflaculii  duuatur , c-  main  tsiio  audit n- 
di  Uudsndi^at,  tlsufii  tffideram  partit,  sut  furttm  dtfilmfit 
dt  mûri , sa/  ment  fimulata  faatrt  tlsti  (13).  Il  cil  aifé 
de  comprendre  que  f indignation  de  Néron  fut  extrême 
contre  Vespafien,  qui  fe  renroit  affez  fbuvent  du  Théâtre, 
ou  qui  s'y  endormoit  pendant  le  chant  de  fon  Maître. 
Ptri^riastiam  siihaïca  iattr  cimiln  Sir  rnis,  tum  csmsatt 
tt , sut  difctdtrtt  ftpiat , sut  prt/tai  thdtrmifttrtt , frsvifi- 
msm  ctutrsxit  tfitnfsm  frthiiiixijat  wn  cnuuktrnu  mtde, 
ftd  ttism  fuktus  ftlusatunt , ftujftl  in  psrvam  ai  dtvism 
li  vital  tm  , axoad  Isttnti,  etiam.jnt  tr  trima  mtlaimi,  fit- 
vincia  iam  txtrtitu  tklsts  tfi  (14).  On  demandera  pour- 
quoi Suetone  dit  ici  «jue  Vespafien  fortoit  fouvent  du  Théâ- 
tre? N’avoir- il  pat  affdré  aiDeurs  { ty)  qu’il  n'étoit  permis 
à perfonne  d'en  fonir  pour  quelque  ciule  ou  prétexte  que 
ce  frit  ? le  répons  qui  b vérité  il  ne  s'efl  pas  trop  bien 
fouvenu  de  meltTC  d’accovd  enfemhle  toutes  les  patries  de 
lès  récits  ; mais  que  pour  le  juftifier  en  quelque  maniéré 
on  peut  fupofer,  que  la  défenfe  de  fortir  fut  une  fuite  de 
b liberté  que  plufieurs  s’étoient  donnée  de  n'afiirter  pas  au 
fpeétade  jmques  à b fin.  Vespafien  avant  b défenfe  fut 
un  de  ceux  qui  fe  contraignirent  le  moins.  Il  commença 
par  là  à déplaire  au  Prince,  te  il  acheva  fa  disgrâce  depuis 
qu'on  eut  défendu  de  fe  retirer.  Il  obéilfoit , mais  il  s en- 
dormoit  fur  le  Théâtre.  Je  ne  vois  pat  de  meilleur  moien 
de  concilier  ces  deux  endroits  de  Suetone.  On  pounoit 
peut-être  s'imaginer  qu'il  a confondu  le  tems , je  veux 
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dire  qu'au  lieu  d'apliquer  ceci  à l'année  da  viétoircs  de 
Mufique  que  Néron  gagna  dans  Rome  , il  l'a  apliqué  à 
Pannée  des  viéloires  remportas  parmi  la  Grecs.  Noc> 
aprenons  de  Tacite  que  ce  fut  à Rome  que  Vespafien  tom- 
ba en  disgrâce,  pour  s'être  endormi  aux  disputes  de  Mufi- 
que  de  l'Empereur.  Frrtksatqaa  Vripafianam  , ismsjuam 
ftmat  t tannin  t , s Phxkt  liktrtt  iacrtpiiam , s'rtJnt  mtlif 
ram  ptttika 1 elltilam  : mex  1 mmiainitm  ptrailiem  ras; en 
fait  tfiapfit  (td).  Mr.  de  Ttllemont  s'imagine  que  Ve*- 
pafien  fit  deux  fois  b taure  de  s'endormir  à b Mufique 
de  Néron,  prémiérement  à Rome,  N puis  dans  les  villa 
Grequcs  { n).  Cela  n'efi  pas  vriifemblaWe  : un  CourtF 
fan,  qui  a couru  risque  de  b vie,  prend  mieux  garde  à 
éviter  les  rechuta , éc  principalement  lors  qu’il  cfl  ficile 
de  la  éviter. 


{ t«  ) Tarit. 
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fuîtes  funefles  de  U cokre  de  Néron,  quand  il  reçut  la  nouvelle  qu'on  lui  donnoit  le  Gouvea re- 
nient d’une  Province,  & le  commandement  d'une  armcc.  On  n'avoit  trouvé  pcifonne  plus  paopre 
que  lui  à remettre  fous  l’obcïflânec  la  Nation  Juive,  qui  avoit  eu  la  hardicITc  de  le  fou  lever.  Cette 
Expédition,  où  Titus  fon  fils  lui  fervoit  de  Lieutenant  Général,  lui  hit  tout-à-fiùt  glariiufc,  fie 
lui  ouvrit  le  chemin  du  thiônc.  Il  commença  d’cfpérer  cette  grande  élévation  pendant  la  guerre 
civile  d'Othon  fie  de  Vitcllius  (/).  Divers  pi cfages,  qui  lui  promettoient  une  tics-haute  fortune, 
contribuèrent  puiflamment  à lui  faire  ptendre  la  icfolution  de  s’emparer  de  l'Autorité  Impériale* 
car  outre  qu’ils  faifoient  de  l'imprcfiîon  fur  Ion  cœur  & fur  fonelprir,  ils  fournilT'oicm  a les  par- 
ti fans  un  bon  moicn  de  l’animer  à cette  entrcptilc.  Tacite  ( ) fit  Üuctonc  (Z>),  qui  ont  raporté 
ces  prefages, n’ont  pas  oublié  la  itéponfe  qui  lui  fut  faite  fur  le  mont  Carmel.  Elle  auroit  cié  donnée 
pr  le  vrai  Dieu,  fi  l’on  en  croioit  les  Carmes,  qui  bàtiflcnt  fur  l’autorité  de  ccs  deux  Hilloricns 
la  chimère  de  l’anciquitc  de  leur  Ordre,  St  la  prétendue  fucceflton  des  Dilciplcs  du  Prophète  Clic 
continuée  jul'ques  au  commencement  de  leur  Inliitut  (D).  Vcfpaficn  anime  par  des  prefag  s,  fie 
par  les  iullanccs  de  les  amis,  ne  laifia  pas  de  hcfiicr  pendant  quelque  tems,  fie  il  eut  In  loin  du  con- 
cours de  pluficurs  caufes  fortuites  (r),  fie  des  raifons  très  - prcliantcs  de  Mucicn  (/•),  pour  pas- 
fer  de  l’incertitude  au  deflein  fixe  de  fe  déclarer  Empereur.  Il  y a bien  de  l’aparcncc  que  les  mni- 
fonges,  que  l’on  fit  courir  adroitement,  contribuèrent  beaucoup  au  lùcccs  de  fon  entrcprilc  (£). 

Il  fut  le  premier  qui  s’amenda  fur  le  thrône  (/),  fit  l’on  feroie  injullc  fi  l’on  n’avoiiou  qu'il  re- 
média à pluficurs  maux,  fit  qu’il  fit  de  belles  thofes.  L’avidité  de  thélàuriler  fut  fon  grand  vi- 
ce, il  ne  prenoit guère  de  loin  de  le  cacher:  cependant  on  a lieu  dccioiic  qu’il  fit  cnlorte  qu’une 
partie  de  les  extoi fions  fuflent  imputées  à (a  concubine  ('amis  (F).  Cctoit  un  pauvre  moicn  de 

fe 

(D)  la  Ripaufi  qui  lui  fut  fût»  fur  la  ment  Carmel.  qu'il  a été  traduit  en  Latin  par  le  Père  Papcbroch  Jéfuite 
. ...  Lis  Curmii  ....  bànjftnt  . ...  U tlnmtrt  Je  fuis-  d'Anvers,  fie  non  pas  Françui*  comme  Se  p.etendent  Ircs- 
iij uni  dt  Uur  ....  Suftnut.]  Raportons  les  paroles  de  ignoramment  les  Délateurs.  Ccuc  Ttadueuon  Latine  a 
Tacite:  f/i  JuJaam  inter  syrtamqua  Carmtlut , ita  voeant  été  imprimée  à Anvers  l'an  i6y$.  Vota  ks  Joutnaiuic* 
meutem,  deumqeu:  net  fimulucrum  de*,  sut  templum , l fit  d'Utrccht  (al). 

ira  J i.  lire  ma- te  es)  ter*  tantum  cr  reverenna.  Illit  farrtfean-  Le  Marquis  d'Agropoli  réfute  les  Carmes  entre  autres  rai-  , 
n l'erfafiano , »<■  fpet  occultas  vtrfartt  *nimi,  tafiluUs  fa-  fons  par  un  Argument  pris  de  la  palonne  de  Vcspafîcn;  car 
ter  Jet , infcetlu  idemtehm  exiii , Quidquid  eft , iuqtut , Ve*-  il  cite  ( 13  ) plulieurs  Auteurs  qui  ont  au  que  cet  Empereur  : 
patiinc  qnod  paras , leu  domu-n  exllruere  , feu  prolatare  cil  Iclànglict  de  la  rcnêt,  dont  David  avoit  parlé  par  un  es- 
agros,  five  ampltare  fervitia,  daiur  tibi  magna  fedes , ingen-  prit  prophétique  (14).  n dit  qu'on  le  numme  Ca/àf  piorum 
les  tetnuni,  muitum  hotninum.  Hat  ambagtt  v flatm  ex-  dans  les  Vers  Sibyllins,  fie  que  lui  fie  fon  fils  Titus  lont  les 
teprrat  fuma,  es  mut  aperitbai , net  qut-iquam  ma  ru  eu  ara  types  de  l'Antcchnll , au  fennment  de  Maltenda.  Qqclle 


Vulgi  ; t* eh ur et  apuJ  ipfum  ferment!  : puante  Jptrauliiut 
plur*  dttum.tr  ( i8>.  Les  deiniercs  paroles  de  cette  Cita- 
tion ne  m'ont  point  para  devoir  être  fupnraées;  car  elles 
contiennent  une  excellente  moralité , ou  plutôt  une  vive 
image  des  fuperrheries  fie  des  iUuûoos  de  l'ambition.  Le 
peuple  s'entrétctiott  de  ces  piéfages , mais  ceux  qui  apm- 
chotent  de  Vespafien  en  parloient  encore  plus-,  car  plus  on. 
voit  que  ccs  dsfeours  ont  fait  naître  quelque  espérance,  p'us 
fe  plan -on  à les  gtolür.  l’a '.Ton  s à Suétone  : ApuJ  JuJaam 
Carmrli  V ./  eraeulum  cen/'uUniem , et*  tauKrmavtrt  fartes, 
ut  quJjutJ  eptaeet  valveretque  anima , quantumlibet  ueag- 
utm  , id  efle  fraventurum  pelt item  lier  (19I.  Ceux  qui 
pefent  les  ciiconilaiM.cs  Ces  pitolrs  de  ces  deux  Hiftoricnr, 
be  qui  concilient  la  Religion  que  Dieu  1 donnée  aux  Jui's, 
n'ont  point  de  peine  à fe  convaincre  que  l’Oracle  confu'té 
pu  Vcspalicn  fur  cette  montagne  étoit  une  faufic  Divinité, 
auiii  fauiûr  que  celle  de  Delphes.  Néanmoins  les  Carmes 
n'ont  pu  Utile  de  foutenir,  que  c’étoit  l'Oracle  du  même 
Dim  que  l'on  adoroit  dans  jeiufalem.  Un  Religieux  Espa- 
gnol , nommé  Hermenigilde  de  famt  Paul , réfuta  cette  prê- 
te miun,  en  montrant  le  Paganisme  de  ce  Dieu  Carmel  de 
Tacite  fie  de  Suctone;  mais  le  Carme  Laurent  Ange  Espin, 
ne  foufrit  point  cette  vérité:  il  puKia  à Sarragocc  un  Ecrit 
qu'il  intitula  avec  fafle,  6c  avecinluhe,  Kuiua  Mi  Carma- 
lilia  qted  famniavtl  ReverenJifi.  P.  Fr.  ileemenigildui  À 5. 
Paula.  Ot  Ecrivain  audacieux  ne  foutint  pas  fa  fierté:  on 
le  vit  rédu>!  au  lilence  par  le  Marquis  d'Agropoli,  qui  fit 
imprimer  à Seviüe  l’an  1678  un  Ouvrage  ou  il  montra  d'une 
maniéré  très-foMe  & pleine  d'éraditiun,  que  le  Pere  Hcr- 
mcm&ildc  de  faint  Piul  fon  bon  Ami  foutenoit  la  bonne 
caufe.  Les  Carmes  lui  en  voulurent  du  mal , 6c  pour  con- 
■ tenter  leur  paihon  avec  plus  d adrefTc  ( 10  ) , ils  firent  un 
Prorés  à ce  Marquis  fur  ce  qu'il  avoit  rejcité  le  préten- 
du Haubert  de  Se  ville.  Ils  le  déférèrent  à llnquilition  com- 
me complice  de  Papcbroch  Ecrivain  François , dilbicnt- 
. ils.  & gagé  pour  écrtre  contre  l'Espagne.  Ib  prétendirent 
qui!  avoit  trahi  l'Espagne  , 6c  que  fa  faute  étoit  un  vrai 
crime  de  iere  raajdk-.  Seiue  icimui . inquiunt , utrum 
- ma  -r  ft  aaJacia  ijued  bsena  Frantui  fqualcm  me  nrgunt) 
' et  Pylt  utatur  rentra  ftrtpierei  Hilpann  , yuan  auad  rlgr.p*- 
tiianui  Uarthi*  hvmt  mrrt  lattui,  ftripin  fuit  ipuerauna  pi*. 
■il,  fatnt  barre em  prtdat,  fanent  autleri  France,  quem  ne 

vit  tendurlttm  ut  fcribat  csrtra  Jlutaniam  . qnod 

’’  grave  Martkieitit  iliim  dtl.rtum  efl , perduellituii  t eum  tri- 
mine  exjrrtratum , edeeque  fatit  e-rm  fuir»  Tribunah  deiaia- 
m liltm , ft  :tt  eum  dtlatamus  tu  frefennarum,  uua  tum  Pape- 
bref  bit,  ut  eorunJem  fectatertm  trtnflttem  (il).  C'cft  ce 

• qu'ils  firent  l'an  ifiqt  : te  l'on  voir  par  là  que  les  qualité! 
'•  les  plus  éminent'  s ne  mettent  pas  à couvert  des  perfccu- 
r trou  monachalcs  ; car  on  ne  peut  pas  avoir  plus  de  titres 
' de  grandeur  qu'en  a ce  Marquis.  Les  voici  eu  panic:  je 

ne  puis  pas  le*  raporter  tous  ; un  limera  que  vous  allex 
voir  m'en  empêche.  Gatpar  de  Mendezi,  liar/et  Je  iege- 
na  cr  Peraha  , F que  1 Ordinii  Je  Alcan. ira , Marthe  Je 
1 JJtnJtxar,  Carnet  Tendit:  > . cr  utrequt  tiiulo  r*  Primatiiut 
Hnpanu;  aee  uen  Àtarehe  Je  Vatbermafa  A-retaU,  Va- 

• muni  Prévin  t * Je  A 1er ef. ara,  Teftrebt  O/tiJerum  Ctr-t, 
Aieci,  Futnioreidit  , Lorantit , A uirtomi , Viana.  ce.  No- 
tez que  ion  Ouvrage  fut  publié  en  Espagnol  a bc ville,  fie 
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qu'il  a été  traduit  en  Latin  par  le  Pete  Papcbroch  Jéfuite 
d Anvers,  fie  non  pas  François  comme  le  prétendent  tres- 
ignoramment  les  Délateurs.  Ccuc  TiaJuetion  Latine  a 
eré  imprimée  à Anvers  l'an  ifiyS.  Volez  la  Joun.aiuics 
d’Utrccht  (ai).  aÎWiiZm 

Le  Marquis  d'Agropoli  réfute  les  Carmes  entie  autres  rai-  & 
fons  par  un  Argument  pris  de  la  païenne  de  Vcspalicn  ; car  m«i  . f*. 
il  eue  (13)  pluficurs  Auteurs  qiu  ont  au  que  cet  Empereur  ti»  v i«*. 
cft  le  fin.--, lier  de  la  forêt,  dont  David  avoit  parlé  par  un  es-  , ,,, 
prit  prnpl-.cttque  (14).  Il  dit  qu'on  le  nun.me  Ce  fer  piorutn  D.viniun,* 
dans  Us  Vers  Sibyllins , fie  que  lui  fie  fon  fils  Titus  font  1rs  Aie.  \ .»  r. 
typa  de  rAntechnll,  au  fennment  de  Maltenda.  Quelle  »14j 
apnence,  conclut-il,  que  le  viai  Dieu  ait  bunuré  de  fes  tiewm* 
Rtpoi.ki  un  tel  peTfoonagc  ? Il  icfutc  foüdeoicnt  Maiccilus  L x x 1 x, 
Dor.atus  (15  ) qui  avoit  cette  opinion.  *W-  «s. 

(£)  Il  f a hrn  Je  Caparence  que  let  menfenget ( ,,  > «aie. 

teutriiuirent  beaucoup  au  juttet  de  feu  emreprre.  ] On  fit  Donaïus , 
couru  des  copies  d'une  Lettre  de  l'Empereur  Galba  à V«j-  Sci.oi.  la 
patien  , par  laquclc  celui  • ci  étoit  conflitué  le  dépolîiauc 
de  la  vengeaiK-e  de  celui  - U,  fans  compter  que  Galba  y Bl“* 
lémoignoii  un  grand  defirque  Vcfpafîcn  Iccoutut  la  K . pu- 
blique. On  fit  aufii  courir  le  bruit  que  Vitelltus  avoit  léiolu 
de  ttanfpoitcr  en  Syrie  les  Légiens  «l'Allemagne,  St  en  Al- 
lemagne les  Légions  de  Srne.  Plurimum  taptit  centuleruut , 
jatlatum  exemptât  epi/lole , t en  fie  fal,e , Jefusrti  i.tbeait 
ad  Vefpafianum  , extrema  ebttjljtirn*  nttion,m  mauJanret  , * 

C7  ut  Htip  fubveuiret , optant  11 , fimu!  rumor  diiftpatue,  det- 
linajfe  Viteltium  virlerem  permutare  biiern » ieyonim  , o* 

Cermamtai  trait  ferre  tu  Ortentem  ad  fe.urk'ent  molhorem- 
que  eneluiam  ( tf. ).  Os  deux  cliol'es,  qui  emient  fans  don- 
te  une  inventioii  fabulcufe  «les  ennemis  de  VitcEius,  nro-  '*  v*  ' 
duifuent  un  grand  effet  en  faveur  de  Vefparien.  l.a  Let-  itf’  u 
tre  prétendue  de  Galba  palToit  pour  une  efpccc  de  Tes- 
tament qui  donnait  une  p.-étcnti«>n  légitime  à Vefpulîcn. 

Les  Légions  de  Syrie  , qui  fe  pkifoicnt  à féjoumer  dans 
un  climat  fi  agiéable,  fie  qui  fe  fufoient  une  idée  afrrufe 
des  neiges  fie  des  g aces  delà  Germanie,  furent  faci'cmcnt 
entraînées  dans  le  parti  d'un  Empereur  , qui  cmpêchcroit 
ce  changement  des  quartiers  d'hiver.  Les  Sy tiens  acou- 
tumex  à ces  Légions  euffent  été  hicn  fichez  qu'en  leur  en 
eût  donné  d'aunes  tirées  d'un  pais  barbare  (il).  Cela  les  f*’.1  K**« 
encourageoit  à favorifer  Vcfpaficn.  Ccfl  le  deflin  des  Ré-  ^ 

voluiions:  il  faut  les  aida  par  mille  Ecrits  fupof.-z , & par  /,  Ctt  * 
«Je  fauiles  alarmes  jenées  dans  l'efprit  des  peuples.  Sans  lxxiX, 
ce'a  de  mille  il  n'en  rèuiTiroit  pis  deux. 

(F)  Il  fl  eu  forte  qu'une  partie  Je  fet  ex  ter  font  fuffert  im - 
fut  en  à fa  ter.tubine  Cenit.  ] Xipkilm  en  abrégcint  D on 
CafTus  rctrandia  beaucoup  de  ebofes  qui  éioient  fans  dou- 
te très  importantes;  mai:,  fi  je  ne  me  trompe,  il  n'en  ufa  . . 
pas  ainfi  a l'égard  d«  fans  qui  concernoient  cette  cor.cu-  «’n  , v-*. 
bine:  il  me  fcu.Uequ'i]  les  retint  tons.  On  voit  dans  fan  p^t.r.o. 
Abrégé  en  quel  tems  elle  mourut  ( z8  V On  y voit  que  Vcs-  pag  m.  an. 
pafien  l'aima  tendrem.nt , & quil  lui  fut  rcJev'ab'.c  du  . p. 
grand  pouvoir  qu'il  aquit,  fit  d .'  l’.rans  thréfon  qu'il  anus- 
fa.  Elle  verni  ou  les  Charges  «le  Robe,  ce'lrs  d'Rpée,  fie  n t».-  Tt.ti 
celles  de  Re  igmn  , fit  les  Kiponfes  mêmes  «le  Vtlpaiien. 

Pcifonne  ne  prrJoit  la  vie  à «aufe  de  fon  argent  fuus  cet  **'  •/'  u<F- 
Empcreur  ; mais  pluficurs  fe  garentirent  de  L mort  par  le  P" 
moicn  «le  leur  bourfe.  Cétoit  Carnis  qui  recevoir  toutes  'cùiuèfrrr. 
ces  fommes , fif  I on  fbupçnnna  avec  beaucoup  de  vtai-  mèmim 
fernblanre  qu’elle  les  prenoit  au  fu  fi:  au  grc  de  Vefpa-  >«■  —u 
lien.  L’Hifloricn  o'jfcive  eue  deux  chnfcs  le  portèrent  à 
parler  de  cette  femme,  prc.niérenicnt  elle  eut  beaucoup 
de  fidél.tc  , fie  en  fécond  lieu  une  mémoire  mut  - à - fait 
heurenfe  ( 7.9  T ; car  voia  la  Rcponfe  qu'efe  fi-  à Antnnia  ibo. 
fa  maiireflc  ( }o)  , qui  lui  avoit  fait  Caire  quckjur  chofe  . , . 
de  feaa  toucha  ni  Seian  pour  cite  communiqué  a Tibrre,  rr«ww','»  * 
fie  qui  lui  avoit  ordonne  de  l'clEcer  tout  auûiiôi  , afin  rt-.h.r,,, c 
d'éviter  tout  la  inconvqnier.t  «ie  U découverte,  C'r,1  eu  <*  y.*»-  ') 
vain  rter  vaut  ma  Jeûnez  tet  er  lre  ; tar  erré  ©•  teutet  tel  au-  * fArtùta 
trtt  tlefet  que  vent  me  Jitet  t'atiatbtuS  fi  fmr.tn.ent  à ma  ^#*u 
Kkk  mimti- 
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fc  difculperi  car  ceux  mêmes,  qui  auroient  cm  qu’il  ne  favoit  pas  le  trafic  qu’elle  fai  {bit  de  tou- 
tes les  Charges,  lui  euflem  compté  pour  une  faute  trcs-honteulc  cette  ignorance.  11  fût  le  pre- 
mier qui  mit  un  impôt  fur  l'urine  (»).  On  a dit  ailleurs  («)  quelque  chofc  touchant  certaines 
gucrifons  iniraculeulcs  dont  il  a palTc  pour  auteur.  Il  mourut  le  14  de  Juin  79,  apres  un  Rè- 
gne de  dix  an;  moins  lix  jours,  fle  à l’âge  d'un  peu  plus  de  foixante  & neuf  ans.  il  ne  faut  pas 
oublier  qu’il  fit  paroitre  beaucoup  de  medération  envers  ceux  qui  l’ofcnfoicnt  ( 9 ) , fie  qu’il  ic- 
pandit  beaucoup  de  prefens,  & beaucoup  de  grâces  fur  les  beaux  EJprits,  ÔC  hir  ceux  qui  culti- 
voient  les  beaux  Ans  (p).  Il  n’eue  jamais  honte  de  la  médiocrité  de  û première  condition,  & 
il  le  moqua  des  vains  clforts  de  quelques  Gcnéalogillcs  qui  vouloicnt  le  faire  delccndrc  d'un  des  ,0“-  **  v«. 
compagnons  d'Hcrculc  (C).  Il  aimoit  trop  les  plaifantcrics , & il  les  pouffoic  julques  aux  ma-  f^  jrrjir. 
mcies  des  boufons,  bc  ne  fâifo  t nul  fcrupule  de  fc  fervir  des  paroles  les  plus  laies.  11  fc  fcrvcic 
foit  fouvent  de  ce  tour  d’cfpric  pour  éluder  les  jullcs  reproches  à quoi  l’cxpoloicnt  fon  avarice, 

Se  la  rigueur  de  fes  exactions  ( H). 

V IGE- 


mèmeire , yu'tlUl  ntn  peuvent  fin  tffttit!  (31).  J'ai  admi- 
ré ccL»  01  elle,  dit  l'Hiltoricn  (31  J.  Avouons  que  cette 
Képonfc  éton  digne  d'avoir  place  dan*  le*  Ecrits  de  cet 
Au:eur  ; mais  retondrions  en  même  tems  qu  elle  n'alloit 
potnt  au  fan.  Elle  ne  pouvoit  éuc  jolie  qu'au  cai  qu'An- 
lonia  eût  fouhnté  d'abolir  toutes  les  idées  de  fa  Lettre. 
Or  ce  n'étoit  point  (bn  foulait , ni  Ton  intention  ; elle  ne 
vouknt  abolir  que  les  témoignages  extérieur*  de  Ton  fccret, 
fit  ce  qui  eût  pu  le  découvrir  d'une  tnamete  i former  de* 
preuves:  elle  ne  fe  dé  boit  point  de  Cxuis,  fie  ne  craignoit 
point  les  dénonciations  purement  verbale*  , fie  dcftrtuées 
de  l'appui  de  1 écriture.  A quoi  fervoit  donc  de  due  qu'en 
effaçant,  qu'en  bitiant  la  lettre,  on  ne  ferait  nen  qui  pût 
prévenir  l'mconvér.icnt  contre  lequel  Anionii  vouloit  pren- 
dre de*  précautions  i La  bonne  mémoire  de  Cxnii  n'eût 
pai  empêché  qu'Antoma  ne  le  tirât  d'inquiétude  , en  fâ- 
chant que  ce  quelle  avoit  ecm  ne  fubfiliuit  point.  Notez 
eue  Crtim  avoit  été  afranchie  par  cette  Dame , fie  qu  elle 
etoit  fon  Secrétaire.  Vefpaiicn  l'entretint  dan*  fa  mailon 
avant  qu’il  fe  matât,  fie  la  renvoja  lor*  qu'il  fe  fat  marié; 
ma»  d la  repnt  après  la  mort  de  fa  femme,  fie  peu  t'en 
falui  qu'il  ne  la  ttanât  comme  fon  époufe.  Pefi  uxtrit  ix- 
Ctjjam  , Ctmitm  Anter.it  lihrtam  , O*  a mtnu  dihlltm 
yarnitm  fiki , riveeavil  in  tiatrniirniam  : hakutt. jae  «riaa» 
l mfiraior  mm  iufia  nxtrii  Ut*  (3  3).  Quand  elle  tut  morte, 
il  put  plu  rieurs  concubines  (341,  ce  qui  marquent  qu'au- 
cune autre  ne  lui  paroilîoir  fuSrc  à remplir  la  place  de 
cclIc-U,  fie  qu'il  faloit  recourir  au  nombre  pour  compcn- 
le:  le  dommage  qu'il  avoit  fouiert  par  la  perte  d'une  feule 
favorite.  On  obferre  curnme  un  témoignage  de  l'orgueil 
ou  de  l'tncivihté  de  Domitieo , que  Cxnis  au  retour  d uu 
voiase  le  voulant  baifer  félon  fa  coutume , .il  lui  prêtent* 
fa  main  à baifer  (3c). 

(Cl)  Il  (t  mi. jus  des  vains  efferti  il  yuilyun  CimfaUfis- 
in  fur  veulent!  h flirt  deftenin  i un  in  tempafniai  d Hir- 
<ai«.  ] La  plupart  de  ces  gens-là  font  d'une  impudence 
proilipcufc  f 36  ) • fie  pour  peu  qu'un  Favori  : ou  qq'an 
Kim  titre  d Liât , fc  vetnlle  laiffer  piper,  Ils  lui  ofrent  une 
cxtnâion  toute  telle  qu'il  la  voudra.  Un  Surintendant 
des  Finances  n'a  qu'à  choifsr  , fie  pourvu  qu'il  ait  envie 
de  réenmpenfer  largement  les  faifeurs  d'Atbrçs  Généalogi- 
ques, il  defeendra,  s'il  veut,  des  anciens  Troieos. 

Tant  lit  ri  à Piti  nnmirti  gênai , ahayai  fi  it 
A«*ÔM  deUtUmt , tmaim  Tutmit  pu-uim 
laur  miiirn  ipfumqui  Primubu final  : 

Dr  firr.'nnpr  tain  frennuM  lih  fitmiti  liiri  ( 37  }. 

Le  ” Grauadin  Pcgnifid  Contreras  , . . . non  content  de 

„ nommer cent  dix-huit  fucccflkmi  depuis  Adam 

„ julques  à Philippe*  Tioitiéme  , en  fait  volt  cent  vingt 
„ fie  une  du  mcfmc  prinape  jufqu'au  Duc  de  Lenne  , 
„ pour  qui  il  compofa  ce  bel  Ouvrage.  Ce  n'a  pas  elle 
„ fins  donner,  comme  les  autres,  dans  les  reliques  de  !a 
„ vieille  Troye  , oh  il  trouve  , avant  même  la  dcllruc- 
„ tion  , deux  frères , lllus  fie  Afaracus , du  premier  de» 
„ quels  il  fait  fortir  le  Roy  d'Ffpagnc  , fie  de  l'autre  fon 
,,  hxccllrnce,  qui  efl  une  parcnié  allez  éloignée:  aulü  la 
„ rend-:l  bien  phis  proche  par  les  lignes  maternelles,  qui! 
„ a femblablement  dreffées.  Et  pource  qu'il  n'y  avoit  pas 
M d’apparence  de  lariTcr  nn  Duc  fi  bien  apparente  fans 

„ Souveraineté». , il  met  Enéc  entre  fes  ai  euh 

„ Il  couche  de  fuite,  un  peu  après  Enée,  ce  B rut  us  qu'on 
„ veut  avoir  donne  le  nom  à la  Grand'  Bretagne  (38)". 
Il  n'y  avoK  pas  moins  de  fourbes,  ni  moins  de  dupa  an- 
ciennement, qu'il  y en  a aujourd'hui.  St  Vefpaiicn  l'a- 
voir voulu  <m  auruit  drrfé  de  telle  forte  l'Arbee  Généalo- 

Pique  de  la  Matfon  Havia  , que  les  plui  gram  noms  de 
ancienne  Rome  , y auraient  eu  une  place  , ou  en  ligne 
malculmc,  ou  en  ligne  féminine.  On  y aurait  vus 
Stnmttit  in  cnrrihn  A Jnilunn , 

Et  Cirilt  jnm  iimiiin , hamtriftui  mu  nerim 
Cirvinnm , if  CaUam  naritnlii  nafrymi  lorialim  t 


I mai  fai  lanumm  tmm  iLlâliri  mêfifins  (39). 

On  y aurait  vu  ce  MurTanusqui  fut  tué  au  tems  d’Enée, 
fie  qui  étoi»  le  rejetron  des  plus  anciens  Roi*  du  pais  Latin. 

Xturramam  bit , élivii  c r avtrum  anthua  finaanm 
Kami»!,  ft’  ri;tfami,  atlam  final  imnt  Lalian , 
Praeifiim  {t»fnU , anjmi  infimis  inrbiat faxi 
Lxcatil  {40). 


Il  y eut  des  gens  qui  s’eflorcétcat  3c  prouver  que  les  fon- 
dateurs de  la  ville  de  Reate,  fie  un  Héros  dont  on  voioit 
le  monument  dans  une  rue  de  Rome  , fie  qui  avoit  ac- 
compagné Hercule  , étoient  aufli  les  fondateurs  de  la  Fa- 
mille de  Vcfpafien  ; mais  cet  Empereur  fut  le  premier  à 
fe  moquer  de  leur  travail , il  ne  cacha  jamais  U peritefle 
de  fa  condition  , fie  U en  parloit  même  fouvent.  Mtiia- 
triiatim  frifltnam  nifat  dijimulavtt  am/jnm  , at  frtamnnr 
«rum  frt  fi  inlu.  gain  C7  lonanin  y tuf  dam  irifintm  Fia- 
vu  gtairii  ai  cmdutru  Kiaiinn , eimiinnani  Hircahi , tu- 
jni  mpanmixinm  ixfiat , lia  Salaria  , rtfim  , irrifit  ml- 
rc#(4i).  Il  n et)  pas  étrange  que  pour  tlarer  un  Empereur  ,,  . 

on  au  entrepris  un  tel  travail  généalogique,  puii  quon  fit  F.c.^ 
encore  plus  pour  tin  Isomme  qui  n'étoit  que  Ample  Qu«-  ûf.  Ait. 
leur  d’Àugulte.  Je  paile  d u:i  Quintus  Vttcllius.  On  lui 
prouva  par  un  Livre  fiut  exprès  ( 41  ) , que  fes  ancêtres  (41)  $œ- 
avoient  régne  dans  tout  le  pats  Latin,  fie  qu'ils  raportoient  «>n.  « vi- 
leur  extraction  à Faunus  Roi  des  Aborigincs,  fie  a VitcUu.  ulli°. <*■  '• 
qui  avott  été  bonoréci  en  divers  lieux  comme  une  Dédfe. 

Cependant , félon  plulicurs  autres  Eaivains , les  Vitclhus 
delcendoient  d'un  ai'rancbt,  ou  même  d'uu  iavetier  (43).  («O 
On  ne  l'auroit  croire  comhicn  il  y avott  de  familles  qui  lé  c“?'  “• 
Tantoicnt  d'un  commencement  beaucoup  plus  ancien  que 
le  fameux  fïege  de  Traie.  Les  Glabrions  fe  difotcnt  illus 
d'Enée  (44)-  La  pieufe  Paule  fi  edèbre  dans  les  Ecrits  de  ( 44  ) Hew- 
fatr.t  Jerome  fc  diioit  illue  d'Açamemnon  : 8c  cette  Gé-  é'*°- 
néalogie  fut  marquée  dans  fon  Lpnaphc  cocr.polée  par  lainÇ  (‘f- >u' 
Jctômc:  ^ "• 7#* 


St  if  ii  y nam  rtnnil , Panli  fu.hr  t firrnin 
Cratcbirmm  Stlthi , Afimtmninii  inclyia  friln 
Hn  jâtn  in  immnh  (43  ). 

Synelius  F.véquc  de  Cyrcne  au  commencement  du  V Siè- 
cle fe  difoit  iflu  d Hercule  , fie  foutenoit  que  les  archives 
de  Cyienc  contcnoient  les  preuves  de  cette  extraéhon  (4 fi). 
Il  n et!  pas  inutile  de  marquer  ces  cliofes;  car  elles  mon- 
trent que  notre  lieue  ne  furpalTe  pas  en  cette  efpecc  de 
chimères  l'antiquité  la  plus  vénérable  ( 47  j.  Il  nous  fournit 
d'autre  côté  un  exemple  qu’on  peut  mettre  en  parallèle  avec 
celui  de  Verpaficn.  Lil'ca  ces  paroles  de  Naudé:  Lt  Car- 
dinal Mitarin , dit-on  (48),  " fe  mocqua  il  y a plus  de 
,,  cinq  ans , en  préfencc  de  perfonnes  d'honneur  fie  de 
t,  probité , ddqueiles  je  l'ay  fccu , d'un  certain  F'Iateur 
„ qui  vouloit  tirer  l'origine  de  la  Famille  fie  des  Armes  de 
^ Mazarmi , de  ces  vieux  Confuh  Romains  T.  (irtaninj 
„ Matinnni , M.  Cffarntii  JJatiriaui  II.  Fncnlni  Cifanint 
„ ManriBHi , M.  ISifammi  Maternas  HL  dont  1'ana.nnc 
„ Chronique  de  liaitanhr , Fanmntai , en  fc  1 faites  fie  les 
„ autres  Hifloriens  Romains  font  mention , és  années  à Ki- 
•1  iJf"ti->  xvm.  fie  ab  m rit  taadtla  cccvil.  CCCXIv. 
„ fie  c c c a v 1 1.  Et  au'il  fit  menacer  , quali  en  mefme 
„ temps  , un  certain  l’refire  d'Avirnon  nommé  Ibamai 
„ hmntt  de  le  faire  mettre  à la  BalfiUe,  s'il  publiait,  con- 
„ tre  les  defenfes  quil  luy  en  avait  défia  faites  phificun 
„ fois , une  Généalogie  ou  Hifloire  ii  Cafa  Miianui , 
1,  puce  qu'il  en  difoit  des  merveilles  fans  le*  prouver,  au 
„ moins  légitimement,  ny  fans  attacher  par  titres  auüiui- 
„ tiques  beaucoup  de  Familles  iSuftres  dont  ü patloit,  les 
„ unes  avec  les  aunes  ", 

( H)  Il  ai  ou  II  trtf  In  flaifannrin ni  fiifiit  nul 

ftrmpalt  it  ft  firvir  du  faillit  Ut  flot  faits  ....  fur  i'.a- 

itr  Ut  rifritbii it  fis  ixafhoat.  ] S'y  étant  acou- 

tomc  dans  f*  condition  privée , il  autoit  eu  bten  de  la 
peine  à s'en  abttenir  fur  le  thrône  ; car  la  pafiion  des  bons 
mou  e.t  une  de;  plus  incurables  que  l'un  puille  avoir.  ]| 
cft  néanmnins  tout -à- fait  indigne  d'un  stand  Monarque, 
de  s'ahaiJer  aux  plaifanteries  burlcfqucs  comme  faifoit 
Vefpafien.  Suftr  c.tnam  tuitm , cr  fnnftr  alias  timi final, 
ma  Isa  jtti  tranfirtiat  F rat  erim  iicaciiatti  plantai  <7  fis 
ftmrrilu  a:  firJt.li , at  ni  fritextaiii  yniJr’n  i irtu  atflima- 
nt.  Ft  tamia  mmnmlla  ijm  fattnfima  ixjhnt , in  quitus 
17  bu  : Attnflrium  FUrum , tenfuUrim  , admniiut  at  ta 
pîaullra  fettai  yuam  pit-flra  ittiaJa  , dit  fa/hri  Flaurum 
falntavit.  F.nfUfnaiai  auitm  à yaadjra , yxifi  amen  fai  dt- 
frririt , tam  pndullt  pu  leniak'ua  fr/h  rua  ynadrafinia  dî- 
na JJ  ti  , admennil  di/ptafaten  n.umaJmedam  fammam  ra- 
niaitai  villtt  nftrri,  Vefpafiano . inyuit , adamato  (40%  . .. 
Maxime  tamen  disatitattm  in  defermiiui  laerit  afedlal-at  : at 
invidiam  alloua  tatillâtitae  diluent  , iraniftrretaut  ad  fa- 
Ui  ( 50  ).  Ctuioit-il  faire  oublier  par  des  tailleries  l'oprcdioa 
que  l'on  fentoit  foui  fes  maltotcsê 
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44* 

VIGERIUS  (Marc)  Cardinal  du  titre  de  faince  Marie  au  delà  du  Tibrej  école  de  Savo- 
ne.  Il  fut  tiré  du  Cloître  des  Cordeliers  par  Jules  IL,  pour  être  élevé  au  Cardinalat.  Enfuitc  f . Tni^ 
il  fut  fait  Evêque  de  Prenelle,  6c  Archiprctre  de  l'Eglilc  du  Vatican.  Il  avoit  enfeigne  la  Théo-  i*Atb«-*  ' 
logie  dans  Padouc,  8c  dans  Itome.  11  mourut  le  18  de  Juin  if  16  , à l’âge  de  foutante  6c  dix  y™"  au. 
ans,  6c  fuc  enterre  fans  Epitaphe  à làinte  Marie  au  delà  du  Tibre  («*).  If  fit  pluficurs  Livres,  os- 
ée un  entre  autres  pout  montrer  que  la  tunique  de  Je  fus  - Chrilt  étoit  inférieure  à la  lance  de  ^ ’ *** 
Longin  ( A ). 

C A)  il  fit  plujUmri  Livra , <7  un  mlrt  tuirti  feur  min- 
tnr  fin  U lum-eue  Ji  Jtfut-Cbrifi  ileil  inférieure  ù I»  Uni» 
dt  Lengtn.  ] Loccafion  de  cet  O image  c»t  finguliere.  Baja- 
ict  Empereur  des  Turo  aiant  deux  Relique»  irès-préceulei, 
fivoit  la  tunique  fan*  couture  de  Jefos-Chrift,  fie  U lance 
qui  avoit  fervi  i percer  le  cccur  du  Mcflie.  fit  préfent  de 
cette  lance  au  Pape , Sc  garda  pour  lui  la  tunique  ( 1 ).  La- 
dcllus  il  s'éleva  une  Dispute  dan»  l'Italie,  pour  (avoir  fi  le 
prêtent  fut  au  Pape  valoit  mieux  que  ce  que  le  giand  Sei- 
gneur » était  réfervé.  On  examina  foigneufemen;  li  le  goût 
d'un  Prtnce  Turc  étoit  bon  quand  il  s'agiflbitde  juger  du 
prix  de*  Relique*.  Notre  Vigcriu*  fut  chargé  de  taire  voir 
que  le  Sultan  n'étoit  point  fur  ce»  matière*  un  fin  connois- 
leur , pui*  que  1a  tunique  fan»  couture  devoir  céder  le  haut 
bout  ala  lance  de  Longin.  En  effet , la  lance  pénétra  jus- 
que» au  cccur:  elle  tut  teinte  du  fang  le  plut  vital;  mais  la 
tunique  ne  toucha  que  le*  partie»  extérieure».  Bartholin  a 
fait  mention  de  ccd.  Infidit  bec  •fini»,  dit -il  (a).  Mar- 
co Vlgerio  Rfifttf»  Prenifime  cr  Ctrdiiuli  SenegtlUenfi  in 
Cenirevtrfit  futm  lu/fu  tfuihnm  fierum  dt  prejl.inlit  CT  dig- 
uutie  Unctt  Lengim  Pennfiii  Remtne  i Turetnua  tmfertie- 
rt  rnift , prt  tunitu  imeûfuiili , nutm  if  fi  Baiazetes  jibi  ri- 
fervtrti , thm  if  fi  ttn/mpfii,  fejt  » Simone  Begmo  Medra- 
fitnfi  Pftfitft  ftr  prilum  jffcenjitnum  rjfu  dnulgtttm. 

Triélaiu  quarto  fil.  le.  frimti  Une»»  difirt,  fuit,  non  ca- 
rreau folum , ot  runica , fed  fandiflîrai  corpori»  medium  at- 
tigit  8c  nobi'illi.na  ; vcl  forte  loca  cordi»;  fie  ipfum  atuçjt 
cor;  ad  ou*  in  morte  Chnfli  omni»  vigor  vitali»  humori», 
in  exhaulio  cotpore  teliqui,  ut  ad  arcem  muniendam,  fie 
ad  proprium  domictlium  Ce  contulerat  : qua  forte  de  eau* 
fa  fangui»  deiluxit  fie  aqua  pci  lanceam.  Pt  fit»  ftutii  im~ 

VIGILANTIUS,  Curé  d’une  ParoilTe  de  Dioccfc  de  Barcelone  en  Elpagne , étoit  Gau*- 
lois  de  Nation  ( a/),  & vivoit  vers  le  commencement  du  V Siècle.  Il  compofa  quelques  Li- 
vres où  il  fit  paroître  quelque  zclc  de  Religion)  mais  t’etant  laifle  feduire  par  l’amour  des  loüan- 
ges,  6c  p.cfjmar.t  trop  de  fes  forces,  6c  aiant  aquis  plus  de  policcflc  de  ftylc  (S),  que  d’intelli- 
gence 

(A)  Il  irth  CtuUii  dt  .Va»*»*.]  Gcnnadiu»  l'affilre  for- 
• melleinenT  1, 1 V-  mai»  on  l'accufc  de  Ce  tromper , Sc  l'on  le 
fonde  fur  faim  Jerome  qui  a donné  à Vigilance  l'épithcie 
CtltguriuuMi,  Fuii  1 p fi  nti lent  Uuftaui,  ftiriâ  Ctltguri- 

ttnus  ut  Utm  i.  Hurtrtymat  trtdit,  ex  tue  (îiautJiui  rtdtr-  „ r T 

guitur  ( a V J'siateeois  mieux  me  fonder  fur  faint  Jérôme  ,>  Ville  de  S.  Bertrand  dan» 


ttrjtil'u:  Fcrrumautem  aqua  perfufum  eft;  quam  de  fonte 
intuni  cordi»  eduiit,  fie  de  micanti  muctone  rubent  fie  fan- 
guinolentum  fpiculum  regio  facetdotaliquc  far.gume  cruenta- 
tum  extif.t. 

Calvin  n avoir  pas  oui  parler  de  ce  préfent  de  fiajnet  ; car 
il  n'en  dit  rien  dans  l'endroit  où  il  obfcrvc  que  le  ter  de  cet- 
te lance  le  trouve  en  quatre  lieux  diféreni , fi  l’on  eu  croit 
1er  Papille*  ( j J.  Il  n'oublie  pa*  dan»  ce  même  Livre  que  la 
Tara  le  vantent  d'avoir  la  tunique.  Voici  fa  parole»  (4): 
H De  la  robbe  qui  eliott  tillue  de  haut  eu  bas  fan»  cuuftuic, 
„ fur  laquelle  fut  jesté  le  fort,  pouTre  qu  elle  fcmbloit  plu» 
„ propre  a amuuvoir  le*  ûinplt*  a dévotion , il  ,en  eft  trou- 
„ vé  plulicurs.  Cir  a Argcntucil,  près  Pans,  il  y en  a une: 
„ fie  a trier  une  autre,  fct  fi  la  bulle  de  fauit  Saluador  en 
„ Hespaigne , dit  vray , le*  ChrcHicns  par  leur  zde  inconû- 
„ dert  ont  fait  pii,  que  ne  firent  le»  gendarma  incrédule*. 
„ Car  iceux  n'oferent  U déchirer  en  picce*:  man  pour  l'et- 
„ pargner , mirent  le  fort  deffu»  : fie  ici  Cbreflien»  l'ont  de»- 
„ pecéc  pour  l'adoter.  Mai»  encor  que  répondront  ilz  au 
„ Turc , qui  fe  moque  de  leur  folie , difant  qu'elle  eft  entré 
„ fa  main»  i Combien  qu'il  n'eft  ja  meflier  de  ks  fane  pla;- 
„ der  contre  le  Turc.  Il  futtill  qu'cr.tte  eux  ilz  vuidenr  leur 
„ débat.  Ce  pendant  nou*  ferons  eaeufez  de  ne  croire  n'a 
„ l'un  n’a  l'autre  de  peur  de  ne  fàvoufcr  ï l une  des  partie* 
,,  plu*  qu'a  l'aune , fans  cognoiffance  de  caufe.  Car  cela  (e- 
„ roir  contre  toute  ralfon  '. 

Oldoini  vou*  donnera  cette  Lille  de»  Ecrit»  de  notre  Vi- 

Kiu»,  Apelcgitm  tenir»  Piftuum  Ceucilittulum  firiffil , cr 
■llum  unum  dtttcherdum  CnrifiitHne»  prtuettrum  ,CT  tl- 
Itrum  de  firrt  Uuctt  ,xy  Cbrifii  indumeniii,  eerumfut  digni- 

utt  ( S )•  J*  Me  1*  Lifte  de»  Livre*  non  imprimez  {C  j. 


(l) 

Ol  do.  nui, 
AlKrncé 
Itomano, 

fi-  4»t- 


(*)  Hmo- 
ayoï.  Xpift, 
•dv.  Viji- 
I"*-  f'J- 
».  »♦». 


„ dans  an  difeonu  qu  il  fait  fur  la  Patrie  de  VigÜ*ntius,  que 
„ ce  monllre  a déshonorée  par  fc*  erreun,  corrige  la  beveue 
„ que  presque  tou»  les  Mifloriens  ont  taitc  toudiant  cet  He- 
„ retique,  en  taifant  voir  qu'il  n'eft  pa»  de  CtUgurh  vülc 
^Espagne,  mai»  de  Csltturi  petite  Bourgade  proche  la 
„ - „ Ville  de  S.  Bertrand  dans  le  Dioccfc  de  Coraengc.  Ceft 

pour  iuftificr  Genni  liu»;  Car  un  homme  qui  a fait  mention  „ ce  qne  Baror.ius  n'a  pas  bien  feeu , fie  que  l'on  peut  feure- 
dc  plulieun  monllre»,  fit  qui  a dit  nommément  que  Geryon  ,,  ment  corriger  dans  le  nouveau  Diéhonnaire  de  M.  Morp- 
efl  né  en  Eipa^ne  4 infirma»  Gtrytntm  Hnptmt  freduU-  „ ri  (7)  Je  laiffe  le*  Oblerration»  d Hadrien  Valoi*  con- 
ruut  . 3 >.  fie  qui  ajoû:c  que  la  feule  Gaule  rien  avoit  jamais  tre  St.  Jerome.  Ce  favant  Critique  montre  (8)  qne  ce  Pere 
eu,  N quelle  avoir  t..ùj<>ur»  abondé  en  brava  gens,  fie  en  s'eft  contredit,  vu  que  la  fituation  de*  lieux  ne  foofre  point 
pcrfonr.rs  éloquente»;  mai»  que  tout  d'un  coup  Vigilanttu*  que  le»  même»  gens  defeendent  de»  Veéton*  (9),  des  Are- 
*"eft  élevé  . fit  a combatu  l'esprit  de  notre  Seigneur  : un  bacea,  da  Celtiberes , fie  da  voleurs  que  Pompée  ratfembla: 
homme,  dis-je,  qui  arraoee  de  la  forte  le*  période»,  veut-  le  Pere  Pagi  promet  de  icpondre  en  faveur  de  St.  Jérôme 
}|  que  l'on  croie  que  cet  Hérétique  eft  né  en  Elpagne,  fie  aux  Objection*  de  Mr.  Valoi»  (to) , fit  1]  dit  par  avance 
non  dan»  le»  Gaules  f II  eft  certain  que  fi  l'on  voulort  ligni-  qu'au  lieu  de  Vitlenibui  il  faut  lire,  non  pa»  Vtruùbui  ( 11 
fier  que  Vigilantius  étoit  Gaulois,  fit  q ;'il  n'étoit  pas  Espa-  man  Vtfctuibuu  Cette  Cor  région  ne  lèvera  point  les  difi- 
gnol,  on  » exprimerou  comme  faint  Jerome.  Ctcum  défi  ri-  cuhei  à l'égard  d ’Arfiuu  Ciliiirriifui.  Cela  fuit  dit  en 
•il  yirgilimi , mfirmim  Geryeuem  Hisptnie  frtdtdtruwt.  Soit  paffar.t. 

Gtllit  m enfiia  nm  b tbuii , fid  viril  fimprr  finiSimii  cr  île-  Notez  que  le  Jurifconfuhe  Jaqtia  Valdes  a conjeéturé  que 
futuiifimii  tlundtz.il.  Exeriui  ejt  fil-ut  figiUmiiui , feu  l'épithcie  CtUguriitnui  a pu  ét:e  ptife  de  quelque  ville  da 
vertu  1 Dermiitaiiai , fui  tmmunle  ffirttu  fugnti  cenirt  Cbru-  Gaula  ; car  il  ne  veut  point  convenir  que  Vigilance  fort  Ei- 
ti  ffinium  (4).  Voici  un  autre  partage  où  faint  Jesôme  pagnol.  Gtllui , dit-il  (sa),  À (Unntdtt  de  Script.  Ecclef 
marque  p!u*  expreiïérr.cm  la  patrie  de  Vigilance,  fie  avec  diiiiur , tr  tuamiii  CtUgurriuam  » b.  Hhreirjmt  aunihtur 
une  jirénfion  qui  ne  permet  pas  de  douier  qu'il  ne  le  faffe  in  princ.  idvcrfu»  Vigtlanthim , u à Pt  renie  c.tom.  anno 
nitif  du  pau  qu'on  nomme  préfentemeM  Comingc.  Kimi-  4:0.  v PtmfiUntnfim  diiti  i-itruna  de  Reb.  Hifp.libr.  j.c. 
mm  rtiftnJtl  gtniri  fi»  (Vigilantius)  »/  fui  dt  Utrenum  cr  10.  Itmen  ne  n huftnum  tfpilltni . fed  feliui  vtdintur  G»Ù 
teuientrum  mt lui  ,fi  ftmint  : fues  Cn.  Pemftiut , edtmiti  lum  nan titre , tum  tune  menflrt  Gtllit  ntfci  btrtiktnm  db 
Hiiptni» , cr  td  Iriumpbum  redire  fiflintm  dt  Purent!  jugh  xtrini , cr  finit  ejfi  CtUgurnttnam  tliud  tffi.ium  GtUU , 
dtpefiu , Cr  in  unum  eppidu m te»:rigtvit  ; unde  <7  Cerne-  vel  ih  frtibyierum  fiifie,  ut  Bue l.-meut , nen  'ltmen  ntlum. 
ntrum  arit  nemtn  tittpü.  Hueuifu*  Ui renne; ur  tenir»  El-  Dan»  un  autre  endruit  il  allégué  faint  Jcrûmequi  témoigne 
tltfitm  r>ti:  cr  de  Verlanit «w,  X’rtbtiii , Cthihnujui  dtb  que  l'Espagne  ria  point  produit  d antre  Hérétique  que  l’rt*- 

ttndtm  inturftt  Gtlütrnm  gecltfi»i  , feriiifut  nijutjutm  dllien  ( Il ). 

ver  il  lum  Cbrifii,  fed  iujignt  ditboh.  fuit  bel  idem  Pim-  (X)  Plut  de  faliielje  Jt  flylt.]  Ceft  ainfi  que  l'on  petit 
feiui,  eutm  in  orient, t ft rebut-,  ut  Citieibui  cr  Iftnrii  fir»-  traduire  avec  Mr.du  Pin  (14)  le  lingu»  peinai  de  GennadTus 
fi‘ . Itireuibuifue  fiftrtii  , fit  neminu  iuter  Cthotm  <y  Je  remarque  cela  afin  qu'on  voie  pi  us  d'opofttion  en  ne  faint 
Ifturinm  tendent  tiviittem.  Sel  bec  urbt  bain  firvtt  feu»  Jerôme  6c  Gcnnadiu».  Celui  - là  dit  que  Yigriance  écrivent 
mtierum,  cr  nul  Ut  1 n s»  oxrvs  eft  Dermiuntiur.  G»l-  tré»-mal:  Mifiruntfue  librei  fer  frttrim  Sifnnium  fuei  iaitr 
lit  vznNACirtu*l  JfoiTfM  fifiiutm , Cr  beminemmeti  ertfultm  fi  ment  tvemuit.  . , . Ifi  ejuidim  impeniui  cr  ver- 
ctpiiii . tteue  Hitsecrtiis  viaruüi  tl!i;tmdum , fedtniem  tir-  bis  ty  fnenti» , CT  fermer:  1 mteudiiui , ne  ver»  auidem  fetefi 

nnut  ta  Feiltfi»  ‘ f\  Pcucuoi  donc,  demandera -t-on,  defendert  (ij).  Gennadiui,  qui  favoit  ce  jugement  de  faint 
s'eft-il  fem  de  l'épirbrre  CtU-nriiuiui,  8c  cela  d'une  ma-  Jerôme,  n'a  pas  liiffé  de  reconoitre  que  VigiUnce  avoit  un 
niere  qui  témoiene  qu'il  orend  ce  mot  au  même  fens  que  s'il  langage  poli.  Il  a vou'u  dire  fans  doute,  non  pa,  que  cet 

eût  voulu  marquer  le  to»»  na--!  le  Quintilien  (d)?  Pour  Hérétique  parloir  poliment,  fie  écrivou  Bruniérement  man  ? 

toute  Réponfe  à re»»e  • fi.-ulré  je  vous  renvoie  au  favant  que  l'on  trou» oit  de  la  poUtcfle  dans  fa  Ecrii».  U juge  donc  ‘ 

Mr.  de  Marc*  : le  rr  do*  '-  o'.înt  qu'il  ne  la  levé  plcineincnt  ‘ 0 de  * 

dans  une  DifTertanot»  que  ie  n'»-  point  lue , & que  je  co- 

roi*  fortement  p*r  ca  p ' t Mr.  l'Abbé  de  la  Roque:  f " ) Vf'*  nhm  e.  i?  in  F faim,  Ufmt,  ». 

„ Comme  ce  n'eft  p»  ..  • or  à un  Homme  d'eftre  "*•"  <«*.-,>»  & 

„ d'un  r»v»mricn.  P>écblM.  & qu'un  Hifto-  tf  hn  «Aïï’/Sfa! 

„ net»  eft  tV  ni  de  dire  tou|onr»  U venté,  M.  de  Marc»  (u)  «.non,  \.r|«u  r ».  - u*  ^ n 
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VIGILANTIÜS. 


gencc  de  l’Ecrirare»  il  expliqua  mal  l'une  des  vi fions  du  Prophète  Daniel,  & débita  quelques  au- 
tres bagatelles  qu’il  fkluc  mettre  au  Catalogue  des  Hérétiques  (a).  St.  Jérôme  le  réfuta  ( b). 

C'ed  ainfi  que  Gcnnadius  a parle  de  ce  perfonnage,  d'où  l’on  peut  conjettuicr  qu’il  n’aprouvoit  de$”rï!*' 
guère  la  véhémence  avec  laquelle  faine  Jcrôme  a écrit  contre  Vigilantius  j car  on  diroit,  à entendre 
laine  Jcrôme,  que  ce  Prêtre  étoit  le  plus  maudit  Hérétique  qui  fc  pût  voir  (C).  Les  Protelbns 


les  prières  que  Ion  huloit  pour  les  morts,  « les  anemoices  nocturnes  de  dévotion,  cCc.  Il  le  cotn- 
mettoit  du  mal  dans  ces  afiemblées,  8c  il  fàlut  faire  enfin  ce  que  Vigilantius  confcilloit  (Z)jj  il 
fâlut  les  fuprimer,  8c  l'on  donna  une  autre  forme  à cette  efpccc  de  dévotion.  Il  fe  mêla  peut-être 
quelque  rdfcnumcnt  pcrfoncl  dans  l'ardeur  que  fâint  Jérôme  témoignai  car  il  avoit  été  difàmé 
comme  fauteur  d’Origcne  par  Vigilantius,  8c  cela  à l'inlligation  de  Kuflin  (£).  Il  avoit  donne 

des 


de  loi  tout  autrement  que  faint  Jerome , fit  il  efl  plus  digne 
de  loi  ; or  quand  oo  réfute  un  homme  avec  l’aigreur  qui 
éclate  dans  FEcrit  de  Saint  Jérôme , ou  n'avoue  presque  ja- 
mais qu'il  écrive  bien . ou  tâche  de  l'expofer  de  toutes  parts 
au  mépris  de  fes  Ledeurs. 

(C)  Ou  dirstt , À tauudrt  faial  Jtrsmt,  fat  It  Prllrt 
h su  U plut  maudit  Hirhifi u fut  ft  fût  vrir.  | Il  le  traite 
de  Samaritain  fie  de  Juif,  d'homme  puant  à qui  ü talon 
couper  U tangue  , fie  de  monllre  furieux  qu'il  faloit  lier, 
ati/ , Vigilant  mm , fui  amt'  ûm »’(«■»  hit  vscatar  usinât , 
(un  Dtrmiiuutiui  ratliâi  dicaniur  ; tt  fattidam  rurfam  a fi- 
nit , cr  futtrtm  ffurciftmurn  nuira  faaclerUM  martyruM 
frtftrrt  nhauiai  ; cr  mai,  fui  tat  fufpictmat,  afftllari  ciut- 
r triai  cr  idslelairas  , fut  martutrum  hammam  afia  vtntrt- 
mur.  O infalutm  bamiutm , c r «mai  Ucrjmarum  faut!  fia a- 
gtndum,  ,/ui  hit  dictai,  ut»  ft  iattllitai  tfit  Samariianum, 

O-  Jadium  ( 16). O pruidtuiam  linraam  à ma- 

dttit , mme  mfauum  carandam  capat  : ut  fui  lajui  ut/tit , 
difiat  alifuanda  rtlictn.  tga  vidé  hae  alifuaudt  peritarum  , 
C*  ttflimsniu  fcnpiaramm , fut  fi  viutulu  hippacratii,  vêlai 
ligart  furtsfam  : ftd  ahiit , tx et  fit , tvafil , trapu,  cr  mur 
Hadria  fl  aidai , CalüfUi  rigit  al  fit  in  nsi  dttlamandt  tUma- 
vil.  fîjtidfuid  taim  amiat  lafuitar,  vattftratit  C*  llamar 
•fl  apft'laudui  (17).  Il  nomme  les  parnîej  de  Vigilantius 
un  TomilTcment  très  -impur  d'ivrogne  ( 18).  U dit  dam  un 
autre  endroit  que  la  conduite  des  Sedatcurs  de  ce  perfonna- 
gen'cll  pas  tant  leur  propre  adion,  que  celle  des  Diables 
qui  habitait  en  eu*.  Çfailn  aupir  fuh  mafiflrt  ttnlrsft  ta 
Callia  faHalanuu  fui  iafilictt  mtrtyrum  dtchnaatn  mes  fai 
iii  traiitntt  ta  mtrt  ctltiramui  , fua/i  immundai  fugiaut, 
Hat  auitm  ma  ram  illi  fartant  faim  haiitaatat  m tu  dttna- 
met,  faniiuJinim  V flagella  fans  h tmtht  f agitant  ( 10).  I| 
le  «lit  nommément  de  Vigilance,  Stana,  ftatia,  inftütifjïma 
mtrtaliuM  , fuid  dtlaat  f ftud  timtai.  Spiriiat  iflt  immuu- 


dai,  fui  lui  11  agit  fcnhttt,  [tpi  bat  viUgrma  tartut  tfl  puU 
vtrt , tmtm  hoditaut  tarfuttur cr  fui  in  II  jdagat  di Simu- 
lât , in  ttunt  can.îtttur  ( 10  ).  Notez  que  l'Evêque  de  Vi* 


1 idtm,  gdance  aquiefçort  1 la  doéuine  de  ce  Piétte.  Saint  Jérôme  le 
a,  il',  trouve  mauvais,  il  aurait  voulu  qu'avec  une  verge  de  fer  on 
eût  bnfé  ce  vaifleau  de  terre  ( 11  ). 

k ’ S'il  jr  a beaucoup  d'excis  dans  ces  inveéhrex , je  ne  penfe 
pas  qu’il  y en  ait  moins  dans  1a  description  que  faint  Jerôtne 
nou*  donne  des  opinions  de  Vigilance.  Je  croi  qu'on  lui 
failon  la  même  injullicc  que  l'on  tait  aux  ProteHin*.  I]  des- 
m«f  au-  apttmvoit  l'honneur  rebnieux  que  l'on  renduit  aux  Reliques, 
î fie  là-defljs  on  l'accuEa  d'avoir  en  horreur  fie  la  mémoire  fie 

■jr»  a,-  offcrr.cns  des  Martyrs , 6:  de  s'éloigner  de  leun  fépulchrea 
fiam/m-  comme  d'un  lieu  rempli  de  charognes.  Mais  qui  ne  fait  la 
^ diférence  qui  fc  rencontre  entre  haïr  uncchofe,  fie  ne  lui 
point  rendre  un  culte  de  Religion?  Je  ne  iaurots  croire  que 
•finies,  les  fenrimens  de  Vigilance  i l'égard  du  célibat  fuiTent  tels 
«*«r  f, f qaon  |n  reprëlcutc.  Sans  doute  il  fe  contentoit  de  dire  que 
le  mariage  duit  être  petinis  aux  Kcdéfialliquei , fie  qu'il  ne 
„„  faut  point  s'engacer  par  vœu  à la  continence-  Pour  rendre 

■■  odieufe  cette  doctrine,  on  divulga  qu'il  condamnoit  fie  qu'il 

*m  ta-  déteftoit  le  célibat , fie  qu'il  rcgardoit  comme  inhabQej  au  fa- 

" f’’~  cerdoce  ceux  qui  n'avoient  point  de  femme.  < >n  broda  en- 

' iüera'  COTC  cctte  fiU“e  Rl°*e  • on  foutint  que  félon  lui  d faloit  don- 

I 14  ’ net  dea  preuves  inconteftablet  d'un  mirtige  confommé  fie 

u'Hia,  fniûifiant.  Ion  qu'il  sagiflort  de  l’ordination,  fi<  qu'il  ne  fa- 
its- Soit  pas  a'y  peéfenter  fans  être  fnivi  d'une  époufe  qui  fût 

• grade  , ou  qui  portât  fon  enfant  entre  frt  bor.  Il  n'y  a 
nulle  aparence  qu'il  fit  pratiquer , ou  qu'il  enfeignit , de 
teOcs  {otifes.  Que  voulez- vous  donc  que  l'on  juge,  ou  de 
) R**  la  bonne  foi  de  faint  Jetôme , ou  de  ceilc  des  Délateurs 
qui’ lui  aprirent  de*  nouvelles  de  cet  Hérétique?  Confidé- 
^ rex  bien  les  paroles  de  ce  faint  Doétcur.  Prah  utfat,  Fpii- 
etpai  fai  fctltrit  dieüar  haltra  taafarttt  { VigOantius);  fi tu- 
> 1^1.  mlH  * "tm,ntndt  faut , «ai  nam  ardmaut  diataaat , mfî 

frf,  priât  axertt  duxirint , aalli  (trlihi  trtdeattt  padicuiam,  im'a 

UUmt,  aftaudanli!  faim  fautti  vivant,  fai  malt  dt  amaihai  fatpi- 

i dtfù-  tantur.  Et  aifi  praguaam  axant  vtdtriui  Clancarmm , mfau- 

• »»<  tu  fat  dt  a lait  matrum  vagitaltt , Chnfli  fatramanta  aau 

tniuuat  (îx).  Il  répété  la  même  chofe  a U fin  de  fon  Ou- 
l(;^„  vrage  (13).  Pour  peu  que  l'on  eût  continué  les  broderies, 

r.m  f,.  on  aurait  imputé  à Vigilance  une  difeipline  qui  tenou- 

'•»««.  velkrit  le  fut  tr'mm  liitrarum  en  faveur  d«$  Eccldiaftiques, 

*****  je  veux  dire  qui  accordoit  dea  exemptions,  fit  des  privik- 

ïï;  ën  • 1UI  Clercs  dont  les  femmes  n'avoient  pis  été  flélilet. 

On  eût  fouaenu  que  les  flatuts  de  fa  difeipline  aflignoient 
•n.  les  meilleures  Prélatines,  fie  les  plus  beaux  Rcnéficts,  non 
a.ibii,  pas  i ceux  qui  avoiem  le  pus  de  vertu  , & le  plus  de 
frience,  mais  i ceux  qui  avoicnt  le  plus  d cnfam.  Ou  eût 


dit  qu'il  foumettoit  à des  peines  canoniques  les  Gères  ma- 
ria qui  ne  pouvaient  pas  montra  des  héritiers  ilTus  de 
leur  corps.  On  eût  foutenu  qu'à  l'égard  même  des  laïques 
il  renouvelloit  tous  la  anciens  réglemen»  du  Paganisme, 

3ui  attachoient  au  célibat  une  espece  de  flétriû'ure,  fit  un 
oromage  réel  On  eût  divulgué  cent  autres  diofes  de  ceue 
nature. 

( D)  Ü fa  trmmutait  du  mal  dam  ttt  aftmWii , or  il 
fai ut  fairt  tn/iu  et  fut  l'igilautiut  ttuftilltit.  j hn  ce  tems- 
li  c'étoit  la  coutume  de  paffer  les  nuits  dans  les  ktjifes 
lots  qu'on  celebroit  cenainci  filennitez.  La  jeuneiTc  pro- 
fitoit  de  cene  occalion  pour  des  parties  de  galanterie , 8c 
il  fe  trouvort  des  femmes  qui  fe  prévalant  de  U conjonéhuc 
fe  plongeoiesit  dans  l'impureté  , ce  qu'elles  n'auroient  pu 
faire  ft  elles  étoient  demeurées  dans  leurs  togii.  il  efl  donc 
certain  que  Vigilance  condamnoit  avec  raifon  ces  Aflem- 
Hléea  noctumcs , qui  foumiiloient  tant  d'occafinns  de  pé- 
cher. Vota  ce  que  je  raponc  dans  h Remarque  (D)  de 
l'Article  T iittauriiosm.  Saint  Jcrôme  ne  nu  point 

Sue  ces  veii.rs  i.e  fnûnt  nccoapagnéq  de  ptaikan  defor- 
ret;  mais  il  fotnint  que  cela  ne  prouvent  pas  qu'on  ka 
dût  rendre  plus  rares  : ü alkgua  que  ceux  qui  pechoicnt 
dans  ccs  rencontres  trouveraient  bien  fans  cela  le  moicn 
de  fe  fouiller  ; qu'on  fe  prévaut  plus  foigneufesnent  d'une 
occafion  qui  ne  fe  ptéfente  que  larement:  fie  que  les  veil- 
les du  Jour  de  Piques  n'étoient  point  caemtes  de  ccs  coups 
d'impudicité;  fie  qu'aurfi  il  faudrait  les  abolir  fi  les  raifona 
de  fon  Advcrûire  étoient  bonnes:  mais  qu'après  tout,  quoi 
que  les  médians  abufent  des  chofcs , il  ne  s'enfuit  pas  que 
l'on  en  doive  abolir  l'ulage.  Je  raporte  f«  Paroles.  Errer 
aa/tm  cr  culpa  juxnuum,  vtlijfimarumafua  multtrum , fut  par 
uafltm  ftft  dtprthiadilur , tien  tfl  rtligiefit  btmiaiius  tmpu- 
tandut  ; fait  cr  m »■ igilui  Paftha  tait  ft ud  fitri  pltramfut 
ctuviuiitur  : C7  tamti i faut  tram  tulpa  as»  prtjudicat  nlitia- 
■i;  fui  cr  ais tut  viglliit  pslfumt  trran  vil  iu  fiât,  vil  i a 
alitait  dsmihut.  Afaflsltrum  fdtm  Juda  fradttia  aau  du- 
traxii.  El  atflrat  rrga  vigtliat  malt  iliarum  vigilia  mu  dtt- 
traant  : fuia  paliât  padiettit  vigilart  cegautur,  fui  lit  i J mi 
darmi.int.  Qutd  taim  ftttffa  laaum  tfl  , ttau  pat  tfl  tualum 
tfft , fi  frt.jatntrr  fiat  ; au:  , fi  allant  tulpa  vilauda  tfl , ata 
tx  ta,  fuad  (tpi,  ftd  tx  ta,  futd  fit  alifuanJt ,taipahlt  tfl. 
Kau  vigiUmat  i tafut  daim  Pafcht  : ai  txptilata  diu  aduht- 
rtrum  dtfidtria  ctmpliantur  ; ni  actafiaatm  ptcctadi  axer  in- 
vtaiat , ai  marnait  tua  peflit  rttludi  tlavt.  Ardtntiut  appt- 
mur  fuidtaid  tfl  rariat  ( 14}.  Il  ferait  facile  de  momier 
qu'il  y a du  Paralogisme  dans  chacune  des  raifona  de  faint 
Je: ù me , mais  il  me  fofit  de  dire  que  l'événement  les  réfu- 
ta, fie  juriifia  Vigilance:  caron  abolit  enfin  ces  Atîerr.bices 
noélurnes,  afin  de  faire  ceffer  les  urpureta  qui  s'y  com- 
mettoieo;  (zç  1.  On  fe  fouviendm  ici  d'un  Mandement  que 
Mr.  l'Archevêque  de  Parti  fit  publier  l'an  1697  , pour  re- 
media à un  femblablc  defordre.  Obfervons  par  occalion 
que  ks  AfTcmhléer  des  fi  délies  dans  ka  Bafibqucs  des  Mar- 
tyrs forent  expnfces  à un  autre  inconvénient.  On  y apor- 
toit  dequoi  fure  bonne  dicte,  on  s'y  enivrait.  Cet  abus  ré- 
gnoit  encore  dans  l'Afrique  au  tems  de  faint  Auguflin  (16); 
mais  on  l'avoit  déjà  aboli  en  plufieurs  autres  endroits.  La 
corruption  de  l'homme  efl  fi  grande , qu'dle  trouve  jusques 
dans  les  exeroces  de  1a  dévotion  une  ample  matière  de  fe 
produire. 

(P)  Il  avait  ill  difami  cammt  fauttar  { Origan»  par  Vigi- 
lanimt , v et! t à tm/lijinen  dt  Puflt».]  Vous  trouvera 
la  preuves  de  tout  ceci  dans  Baronins  : vous  y verra,  que 
Kuffin  étant  i Jerufalem  drpofa  Vigilantius  à être  mal  avec 
faint  Jerome  (17).  Vous  y verra  que  Vigilance  depuis 
fa  forric  de  la  Palelline  médifoit  de  faint  Jer.xne  par  tout. 
Dimififli  Ægyptum  cr  tunilat  pravimiat  rtligaifli  m fu Hat 
ftilam  imam  liàtra  plarifat  frtntt  dtfmdunl , cr  tle'ifli  ma 
ai  iaftHaudam  fai  amnia  tcaira  Fctlrfiam  degmata  rtpribt» - 
de , c 7 pallia  vau  lendtmnt  { z3  ).  VOUS  y Verra  que  cet- 
te Seéte  de  Vigihnce  n'a  point  de  raport  aux  opinions  par- 
tinilietcs  qu'il  débita  depuis  dans  les  Gaules , mais  aux 
médifanCCT  qu'il  faifoit  courir  contre  faint  Jérôme  , qu'il 
aceufort  d'Origénirmc  , pour  lui  imputer  une  conduite  * 
inégale  (19),  fit  un  procédé  allei  ordinaire  anx  zélateurs. 

Ils  condamnent  dans  leur  prochain  ce  qu'ils  font  eux -mê- 
mes. D'ailleurs  , vous  v trouverez  que  ce  fainr  Dodleur 
niott  qu'il  eût  acculé  d'Héréfie  Vigilantius.  Vu  Je  aivtr- 
fat  Raffinai» , ilium  in  ft  temitaniem , ipfemtt  Uitreaymai 
hae  au  .-  ( * > In  Vigiîantii  nomine  quid  fomm'a  , r.éfrio. 

DW  enlm  fcripft  hxreticfl  apud  AkszmWam  communione 
maculatum  : Da  librum,  profer  epiilolam;  nusquam  om-  ( 
nino  icpcrks,  c viuftnâr.  Ego  in  Vigikmio  tibi  tespondi.  ^ 
Eadcm 
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des  marques  d’eftiroe  à Vigilantius  que  Paulin  lui  avoit  recommande  (#).  Ce  fut  lors  que  Vi-  f»)  r*t  û 

Êilatitius  fit  un  voiage  à Jcrufalcm.  Un  tremblement  de  terre  qui  arriva  pendant  qu’il  croit  dans  ^*7*  ** 
i Terre  fainte  lui  ht  tant  de  peur,  qu'il  le  lâuva  tout- à- tait  nu  à une  Lglife  ( F ;.  En  Ibitant 
de  ce  pals- là  il  fut  voir  l’Egypte  (/),  & quand  il  fut  de  retour  en  Occident,  il  fema  les  opi-  (*)  Hiero». 
nions  dans  les  Gaules.  S»  bede  ne  fut  pas  de  longue  duree:  l’irruption  des  Barbares  1a  fit  périr  3 £xx  v. 
l’irruption  , dis- je,  que  les  Barbares  firent  peu  apres  en  ce  pais -là  , fie  dont  les  erreurs  de  cet 
Hérétique  furent  la  caufc,  fi  l’on  en  croit  l'Anrnliftc  de  l’Eglifc  ( G ).  Je  n’ai  que  deux  fautes 
à objecter  à Mr.  Moreri  (//). 


Eadem  enira  acrufabat , qux  tu  pofteà  le  a mina  laudai, 
& uumicus  acculas.  Stmirum  yu'.d  dit  dittrtl  fanllum  Hia- 
renjinum  'jrigtnit  trrrrtt  fiilart  ; nam  fukdlt  ; Scio  à quo 
ülius  conua  me  rabtes  concitata  fît  , novi  cuniculos  mus. 
kit  Saatlui  Htinnymut.  Attiat  mira  id  aftati  Ku/fnut  , ut 
afin  qui  Oflginii  htrtfit  accufartt  hjtrmymum  , qui  ipfum 
Rufiisum  cr  aliai  emnn  Origtmjlas  tjufdtm  Orlginit  trrtrum 
in/imulant  ; if famyut  lalianit  fxtutm  fukiu  tagtrtl , ut  yutm 
tv  OiiftmJUt  tffi  gladtam  txa  entrai , im  fus  ft  y mtr  du  ern- 
vnrttjfi  nen  ignerartt  (JO).  Pal  reporté  (31)  un  paflage  où 
faint  Jerôme  fe  plaint  que  Vigilance  le  déchoit  entre  la 
IT  '«  «if  mer  Adriatique  8c  les  Alpes.  Concluez  de  tout  ceci  qu'il 
tuùytui  doit  pofEbîe  qu'un  reflentiment  perfond  enrtammit  le  zé- 
Apoio|i*  IU  le  que  l'on  témoigna  pour  la  vénté. 

(F)  H fi  faux*  tout- à-fait  mu  à tu w Kglifi. ] Saint  Je- 
rome lui  reprocha  cette  fraieur  , de  le  mauvais  fpeâade 
qu'il  donna  de  fa  vergogne  aux  yeux  des  fiddes.  lu  bac 
fravimtia  cum  fukitut  urrt  muai  , natlii  midie  tmnn  dt 
jcmno  txcitajfit  , ta  fradtalijimut  < T fapuntifitmui  marta- 
tium,  nudut  trakat , cr  rifirtiai  uakil  Adam  CT  Euam  dt 
fartdifi.  El  iUt  yuidim  aptriit  acalti  irai utr uni , audit  ft 
afii  timtatit,  CT  vtrtnda  ttxtraat  arktnm  filin  ; tu  CT  U- 
uttà , CT  fit  a*i*t , fakitryat  timsrt  ftrltrrilui , CT  aliyutd 
ht  irai  att lira*  trafnla,  jaatierùm  ttmlit  tkftetnam  partim 
ttrptrit  ingtrtkat,  ai  tarot  mitant  frudmuam  (31).  No- 
tez qu'il  laccule  éternellement  comme  id  d'étre  un  ivio- 
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(O)  Lu  tirtun  dt  ttl  BMliyu*  funat  U aa ft , fi  f«» 
t*  init  iAanaltft  dt  t Fgltfi.  ] Ceft  de  Baronius  que  je 
veux  parler.  Lui  6c  cent  autres  Ecrivain»  célèbres  fe  font 
fut  un  heu  commun  de  donner  Ica  Héréfies  pour  la  caufc 
des  plus  grans  ileaux  de  la  juftice  de  Dieu  , je  parie  des 
fléaux  qui  châtient  indiféremment  le*  Seétateur»  de  l'er- 
reur , fie  ceux  qui  l'ont  combarue  ; car  par  exemple  les 
malheurs , dont  les  Gaules  furent  accablées  , ne  firent  Pis 
plus  de  quartier  aux  Orthodoxes  qu'aux  Diftfplcs  de  Vi- 
g-1  antiut.  Tous  les  Partis  fc  plaifcnt  à faire  valoir  ce  lieu 
commun  , fins  fc  fouvenir  que  les  Païens  s'en  fervirent 
(n)  r«i  contre  Ici  prémiers  Chrétiens  (33).  Quoi  qu'il  en  foit,  citons 
h > -AottU  )„  paroles  de  Baronius  : e3es  nous  aprenent  que  les  Livres 
de  laint  Jetôme  ne  firent  point  taire  les  Sénateurs  de  Vi- 
* n 1 * ‘ t j Bt)*nee  • & qu^ 'il  faiut  que  Dieu  empJoiât  bien  d'ainres 
machines  pour  réprimer  cette  Héréfie.  Ptrrk  aatd  ftfktc 
filmtrii  iaftmit  Inrtfit,  tue  amphat  ai  malts  ftcaU  audita 
fuirti  : baui  ftist  krrvtm  1 liant  Httrtnymi  firtfliaaam  tfit 
vtrtiam , ml  a fut  itlltn  smfliui  au  fa  ata  faarit.  Nia  trnim 
ta  tjl  natura  binticiram  , tu  ut h ctdtri  fusât , CT  dimt  ma - 
Mi  ramai  imifii:  ftd  friflrsti  U ch,  ftrtinstiiri  sudstid 
furgant  , rtjiuuaat^ut  aimes  ttrtamina.  Ssd  uadt  attidit 
(»)  rfaiM.  mi  filtrai  suit  : (*)  Tembilis  Deus  in  confiliis  fuper 
91.  filial  holmium , niant  gtatn  ak  ixtrtmit  titra  ; imnjCr- 

fut  ia  G alliai,  im  tamaui  fitifiimum  fatum  trafiari  finit , 
ta  yua  km  fit  tuf  and  a plaataia  tfl  ■ adta  ml  fak  karktrut  gla- 
dta  main  dt  vus  tutada  timttadiri , yaàm  dt  dtgmankat  li- 
tmarit  diffuiari.  Crtdumtur  amitm  t karkarit  Ulii  tfft  faklati, 
tfaarttm  nulla  umytum  fuit  ftfitn  vtx  audita.  Eut  n ki  yuid 
Ji liant  vtbtrt  ftcum  , vil  ptfl  ft  ductrt  ktrtfu  , cladit  atmi- 
rum  frtvinciamm  ; ymed  maint  txtmpltt  ftpt  tmaikut  fatu- 
(14)  Bito-  lu,  cr  bat  if  (a  infiüiiàt  ttutigu  dtmanflrari  (34).  Les 
■lu». u ata.  amis  de  VigiUnce  ne  pnurroient  - ils  pas  foutenir  , que 
4**>  les  Gaules  furent  ainfi  affligées  p<mr  n'avoir  pas  embru- 

fé  les  veniez  qu'il  leur  annonçoit  i Que  leur  opofetoit- 
* s ont  II  en  faudrait  venir  h cette  Thefe,  fai  rai  fia,  vaut 

HUI  1 rempli.  Mais  chacun  ne  tiendra-t-il  pas  ce  langage  i 
• s'a -t- il  pas  amant  de  droit  qu'un  autre  â la  pétition  du 
principe,  li  une  fois  die  pille i II  n'efl  donc  rien  de  plus 


frivole  que  le»  réfléxions  de  Baronius. 

(«)  Jt  mat  y ut  dtax  famtii  à tkjrtlir  à Mr.  Mtr  tri. ] La 
I confi&c  en  ce  qu'il  dit  que  faim  Paaltm  aviu  tuirittau 
Vigilance  maladt  à BaruUnut.  Ceft  fe  tromper  quant  au 
lieu.  Car  voici  les  paroles  de  faint  Paulin  rapoitées  par 
Baronius  (3S):  VtgiUutiai  ymtyat  utfitr  ta  Campait  ta , ty 
anttyuam  ad  mit  t tarru,  Cr  ptflyuam  ptrvmt  11  fikrtmm 
labtravtt , CT  agriiadmi  aefira  y ni  (T  tffi  filial*  mtrakrum 
trat,  Jalativa  < 36)  dtlart  ttmf  affût  tjt.  On  ne  voit  point 
U que  faint  Paulin  ait  latntiau  Vigilance:  on  y volt  feu- 
lement qu'ils  furent  tous  deux  malades  en  même  tems.  Je 
veux  croire  néanmoins  que  faint  Paulin  fit  tout- à-  fait  bien 
les  honneurs  de  la  maifun.  Sa  bonté,  fon  honnêteté,  fa 
piété , me  le  pcriuadent  , 8c  d'ailîcuri  il  avoir  beaucoup 
d'cflime  pour  Vigilintius;  8c  fl  l'a  voit  fort  conu  a Barce- 
lonne(37>.  H le  recommanda  à ûint  Jcrôme;  6 ( fc  Let- 
tre fut  eihcacc , comme  il  paraît  par  ces  paroles  de  la  Ré- 
ponfe,  S.  Vigtlauiium  friikyitrum  yu*  avidnait  (ajttftnm, 
■rirai  tfi  ut  tffiat  vtrku  yu am  m tit  difeat  luttrii  (3V.  Saint 
Jcrôme  ajoùia  fol  au  bon  témoignage  que  l'on  icndoit  à 
Vigilance  dans  la  Lettre  de  recommandation.  Mais  quel- 
que tems  aptes  en  écrivant  contre  cet  homme  il  marqua 
qu'il  fc  repentoit  de  s'éue  fié  à ce  témoignage  de  Paulin. 
Raponous  cela  un  peu  au  long  : Crtdidi  faadi  frnkyun 
Paalini  tfijiiln , CT  tlliui  fuftr  attoini  tut  uan  fuiaxi  trtart 
jadtcium.  El  luit  fatum  actif  là  tfifitlà,  iammftatm  frima- 
utm  tuant  laltUigirtm  : tamia  rufiuitattm  CT  fimfluuaitm 
magii  im  U arkiirakar  , yaam  vtctrdiam.  Ntt  rtfrtbtada 
fintlum  virum  .-  maluu  taim  apad  ma  dijimulan  yard 
mettrai  , yaam  ptrtiitrtm  tluatulum  fuit  Inlirii  attufin. 
Std  mamitiffam  argua  , y ai  alttriat  fettàt  atyaitvi  yaam 
mu  juduta;  c T ttaüi  aliad  (rrutunkui,  altud  je btial*  tri- 
didi , yaam  vidtkam  ( 39  ).  La  II  faute  de  Mr.  Mureri 
cft  de  dire  que  Vigilance  traitait  £ ilia fini  In  mirât  lu 
yui  fi  faifattat  aux  umktaux  de»  faint»  Martyrs.  C'efl 
calomnier  Vigilance  , Et  je  m'étonne  que  Baronius  air 
avancé  une  telle  calomnie,  puis  qu'il  ne  talent  pour  U co- 
noitre  que  coofidérer  les  paroles  qu’il  rapone  de  faut  Je- 
cdmc.  Ida»  utkula  rifftuui  fintlarum  rtliyuiat  addtkai  tl- 
lud  htmndam  dttlu , ligna  afud  rat  ftri  fritta,  dimeaum 
1 2 • frtftigiai  (40).  C'efl  l'accufation  atroie  que  Baror.ius 
intente  à cet  Hérétique,  8c  voici  comment  fl  la  prouve, 
uifi  farta  in  mtrtm  litattlimm , imfiaramyut  Parfbirn  CT  Km- 
uemu  bat  frafigiai  dimenum  ,ft  uafngat  (41).  Il  efl  vifi- 
ble  que  ces  paroles  de  faint  Jérôme  témoignent  que  Vigi- 
lance ne  nommoit  pas  prefliges  du  Diable  les  ligne*  qui 
fc  failôicnt  Tut  le*  tombeaux  des  Martyrs.  Saint  Jérôme 
n’aurait  pas  parlé  comme  il  a fut , s'il  avoit  vu  ou  dan* 
l’Eait  de  fon  Adverfaire,  ou  dans  les  Lettres  dénonciatri- 
ces, l'opinion  nue  Baronius  impute  â ce  prétendu  Hcréfiar- 
quc.  Il  l'eut  réfutée  comme  un  fentiment  pofitif  de  Vigi- 
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lance,  8c  non  pas  comme  un  fubterfuge  dont  il  funofe  que 
l'on  fc  pourrait  fervir.  Quand  on  prévient  ur.e  Ofveéfcon, 
quand  on  parle  ainfi  à fon  Adversaire,  faut- 1 tu  m'alhgut- 
rac-vtut  uni  ullt  tbafi,  yut  fii-jt  fi  vaut  ut  trettndti  fat 
tammi  fai finat  Ut  fay tut  crt , il  efl  fûr  que  l'Adverfaire  n'a 
rien  dit  de  tout  cela.  Notez  que  h calomnie  de  Buonius 
fe  trouve  dans  bien  des  Auteurs.  Lindanus  l'avoit  déjà 
avancée  , je  le  cite  pour  faire  voir  fon  manque  de  juge- 
ment. Ptrfbjriai , Kuurmiut,  F.ufatbiut,  PigiUniimi,  alti- 
yut  Hagumafigti  fanilenm  mimais  ajtkant  tfft  dtmtnam 
prafigtai  (4»  ).  Preteolu»  adopte  tout  ce  paflige  (43).  Le 
Jéfuite  Gaultier  (44)  l'adopte  auffi  fous  la  caution  de  Pra- 
t volus.  Mat»  ce  qui  me  furprend  davantage  eft  de  voir 

3ue  Mr.  Godeau  ut  affirmé  cette  calomnie  ( 4;  ).  C'efl 
e lui  qoe  Mr.  Moreri  l'a  copiée. 
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VILLAMARINI  (Isabelle)  femme  du  Prince  de  Salcrne.  Voiez  la  Remar- 
que (B)  de  l'Article  Capycius. 

VILLAREAL  (E  manuel  Fernandez)  Auteur  Plagiaire  d’un  Livre  qui  lui  fit 
avoir  une  nenfion  du  Cardinal  de  Richelieu , fut  brûlé  à Lisbonne  pour  le  Judaïtmc  ( ji  ).  H 
avoit  été  Conful  de  la  Nation  Portugailè  à Rouen,  fie  il  fit  un  Livre  contre  Caramuel  pendant 
qu'il  y exerçoir  cette  Charge. 

VILLA- 

{A)  Auttur  plagiant  . ...  fut  krbli  . , . . peur  la  J a-  finr  ium  Liant  ptnfiau.  Je  m'étonne  que  Don  Nicolaj  1 
daifmt.}  Japrens  de  Mr.  La  laboureur  toutes  ces  parti-  Antoine  nedife  rien  de  U mon  tragique  de  cet  Eaivain: 
culantei  : fl  les  raportc  en  fuite  d'une  Obrervation  qu'il  a fl  fc  contente  de  donner  le  Titre  des  deux  Ouvrages  dont  ' 
faite  contre  les  Genéalociftes , qui  ont  débiré , que  le  Cardi-  j'ai  fcit  mention  dans  le  Corps  de  cet  Article  , 8c  d'ohlèr-  i 
nal  de  Richelieu  defeendoit  du  mariage  de  Guyonne  de  La-  ver  qu'ils  furent  écrits  pendant  que  l'Auieur  émit  à Rouen 
val  avec  François  du  Pleflis.  Il  montre  que  c'cft  une  fcus-  Conful  des  Mardnns  Portugais  (1).  Le  premier  d«  ces  ' 
fcté,  8c  far  (infirmai , ajoilte-t-il  (1),  il  faut  fttpfnmtr  deux  Livres  eft  intitule,  El  Ptluic»  Cbri fiant,  i Diftarfi  ' 
tint  lt  Lrvrt  tntiir  fait  tu  F.fpagual  far  un  Pirtugaii  mmmi  Palilita  dt  la  Vida  y Attitan  dtl  Cardinal  dt  Ruhtlita  13) 

V tilt -Rial.  dt.-Mt  bruit  faut  U Judarfmt  À Ütkauat,  fa-  te  l'autre,  Amt-Caramatl  (4  ),  à Dtftnja  dtl  Maniftfi  dt!  1 
mtax  Plagiairt  yui  lt  ttpia  fur  h Sr.  du  Cbtfut , faut  fatra  Roua  da  Partagal.  Voiez  les  Aan  de  Mr.  Baillet  ( t ).  1 

dtfttndri  U Cardinal  dt  Ricbtlitm  far  l'ailianet  dt  Laval  dit  1 , y ^ ^ . , ...  1 

K, y,  dt  cafullt  cr  dt  Panugst , cr  yui  ma  larffa  fa,  dt  fra-  CXYU.  f t.  ia*.  FUuian  * Jâill.., 
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VILLAVICENTIUS  (Laurent)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Auguftin , & Pré- 
dicateur du  Roi  d’Efpagne  Philippe  1 1 , ctoit  ne  à Xcréx  dans  l’Andaloufic.  Il  avoit  fejourne 
long  tenu  dans  le  Païs - Bas  , & avoit  même  acquis  à Louvain  le  grade  de  Doâeur  en  Thcolo-  , . 
gic , avant  d’étre  apclc  à la  Cour  , fcc  de  devenir  Prédicateur  du  Roi  d’Efpagne  (a).  11  fit  en 

I f6 1 la  dernière  vilitc  de  la  Province  de  la  balle  Allemagne  dont  il  ctoit  le  Vicaire  general  (b). 

Nous  avons  prié  ci-deflus  (r)  de  quelques-uns  de  Tes  Ecrits,  qui  ne  lui  avoient  coûté  que  la  »■*«. 
peine  d’ôter  des  Ouvrages  d'autrui  ce  qui  ne  Icntoit  pas  allez  le  Guholicilme.  On  n’cft  pas  ccr-  (d)Ellfa, 
ta:n  que  même  de  cette  façon  il  ait  eu  part  a tous  les  aucics  Ouvrages  qui  lui  ont  etc  attribuez.  Eoconi,u' 

II  a fleuri  jufqu'cn  ip  1 («/).  'în. /Vj6!»'!*. 


VILLEGAIGNON  (Nicolas  Durand  de)  Chevalier  de  Malte,  natif  de  Pro- 
vins en  Brie  (d),  lcrvit  long  terni  fur  les  galères,  & fc  trouva  en  plufieun  expéditions  navales, 
de  forte  (ju’aiant  d'ailleurs  quelque  érudition  {ai  ),  il  fc  fit  confiderer  comme  un  homme  de  mé- 
rite, & fut  pourvu  de  la  Vice- Admirauté  de  Bretagne  fous  le  Règne  de  Henri  II  (*).  B fc 
brouilla  avec  le  Gouverneur  du  Chatcau  de  Brell,  & craignit  les  fuites  de  ce  difcrenc  (c).  C’cfl 
pourquoi  il  s'avifa  d’une  entreprifb  qui  fert  fouvent  d’cpilode  dans  les  Ouvrages  de  Controverfe  , 
Ce  qui  n’a  pas  ccé  omife  par  Mr.  Maimboure  (B).  Il  réfolut  d’aller  établir  une  Colonie  dans  le 
Brcfil,  & comme  il  là  voit  que  l’Amiral  de  Coligni  favorifoit  1a  Religion  Réformée,  il  lui  fit  en- 
tendre que  l'on  but  ctoit  d’avancer  le  Règne  de  Dieu  en  ce  pais-Ia,  Ce  d’y  procurer  un  afyle  aux 

fidèles 


(ai)  Aiamt  d'aiUimn  f atlqut  traduit*.]  " ce  qui  efl 
„ affez  rire  dans  les  gens  de  fa  condition,  U eftoit  suffi 
„ très- habile  dans  la  connoiflànce  des  belles  Lettres,  com- 
„ me  il  paroiif  par  la  bel*  Ddcttpdon  qu’il  a faite  en  La- 
„ un  de  U malheurculè  cspédinon  d’Alger  où  il  fut  bieffé 
„ en  ferrant  Cliailes  - Quint  qui  cfloit  alors  en  faix  avec 
„ la  France  (1)  ”.  Mr.  Maimbourg  met  en  marge  que  l’on 
voit  cette  Defciiption  dans  le  II  Tome  des  Ouvrages  His- 
toriques que  Schatdws  a reciieitii.  Il  suroît  pu  dire  qu’elle 
fut  imprimée  toute  feule  à Strasbourg  l’an  1541  m 8 (a). 
Son  Traité  dt  Ht  II*  Mtlutufi  <r  tim  tvtnim  fraatù  imp- 
Ju»,  fut  imprimée  à Pans  ebez  Robert  Etienne  l'an  1553  m 
4.  La  Crout  du  Mail»  raporte  que  ce  même  Ouvrage  fut 
imprimé  en  François,  dans  la  même  ville,  la  même  année, 
chez  Charles  Etienne  ()).  Je  dirai  quelque  chofc  ci-delîoui 
de»  Ouvrages  de  Controverfe  de  Villegaignon.  Voici  des  pa- 
roles de  Jean  de  Leri:  Jt  »’«» yjamau  b tmmt  uutux  parltr 
dt  Ktliiif*,  tr  Rifirmaiian  cbttjhtnna , quilfaèftit  Uri  (4). 
( B ) gui  m'a  pt  lit  tmi;t  pr  Mr.  Maimbaurs.  J Ce 

S’il  en  a dit  dam  le  fécond  Livre  de  Ion  Hiffoire  du 
lvinifœc  a fervt  d'original  au  Continuateur  de  Mr.  Mo- 
rcn.  J aumis  donc  un  droit  tout  particulier  de  l'exami- 
ner ; nuis  je  don  convenir  que  ce  Continuateur  n’a  rien 
pris  que  je  veuille  contredire.  J’oUcrvcni  feulement , 
t.  Que  les  Editions  de  Hollande  ont  changé  mal  i pro- 

Fos  l'an  t>o  en  1558,  touchant  l’arrivée  des  Genevois  à 
Ile  de  Colhgni.  a.  Que  Mr.  Mo  reri  n'a  pas  eu  raifon 
de  dire , que  Villegaignon  ne  rentra  dans  la  Communion 
Romaine  qu'aptes  fon  retour  en  France.  Venons  à Mr. 
Maimbourg.  bon  premier  roenfunge  cil  de  dire  que  la  di- 
vifion  Jt  mil  suffi  trttn  lu  brtuflaai , V mefmt  tain  lu  Mi- 
mffrtt  (t);  car,  ajoilte-t-il , lu  mm  vamUitut  <f*a*  0 la 
Cuit  à la  Ramaiat  < tmtnt  ÎJ.  C.  l'avau  faut  avtt  dai  au- 
piu , au  dm  faim  faat  lavai a ; c tu  aulrts  dijtitmt  qman  la 
dtvtil  faut  à U Cnqmi  avtt  dm  pim  lavé.  Ctmx-cy  vam- 
laitm  qu'au  ritinff  Ui  ctrtmemu  dt  l’Eglift  Caikthamt;  (7 
ci u < la  lu  rtjtttcicnt  cammt  fmprffuitmjit.  U ate  l'Hilioire 
Ecdcfuflique  des  l.gîifcs  Réformées,  de  c’efl  ce  qui  le  con- 
fond, puis  qu'on  y trouve  qu'il  n’y  eut  que  Villegaignon, 
& un  Etudiant  de  Sothunne,  qui  excitallent  la  Querelle 
„ Un  nommé  Jean  Coot.it  clludiant  de  .Sorbonne,  afpirant 
„ fecreiement  à je  ne  lay  quelle  dignité  epifcopale  aufli 
„ ftnnfliqne  qu'cfloit  le  Royaume  de  Villcgagoon,  eftant 
„ venu  le  |our  deftiné  pour  célébrer  la  Cene  , demanda 
„ ou  eiloient  les  hshtliemens  facerdotaux  , & commença 
„ dr  difputcr  du  pnu  fans  levain,  qui!  difoit  dire  neces- 
„ fiirc,  êc  de  meilet  de  l'eau  avec  le  vin  de  la  Cene,  avec 
„ autres  quefliont  fetnblablcs.  Ce  néantmoini  la  Cene  fut 
„ admimflree  félon  la  ftmple  ordonnance  de  Jcflu-Chrift, 
^ & comme  clk  eft  obfervée  és  Eglife*  reformées  de 
„ France:  maii  le  différent  ne  lailTa  pas  de  croiflre,  voire 
,,  jtifques  à ce  poinft  , que  Richer  laifant  un  baptefme , 
„ <k  condamnant  la  fupcrftition  qu'on  y aiioulle , Ville- 
„ gagnon  démentit  tout  hautement  le  tmninic,  proteftant 
^ éc  r.e  fe  trouver  plus  1 fes  fermons , H de  n’adberer  à 
,.  la  fcéte  qu'il  appelait  Calvimenne  (6)  La  féconde 
fautlcté  efl  de  dire  que  le  Minilirc  Richer  fouünt  timin  lu 
Cslvinij'lis,  que  Jtirs-CnniaT  nt  dan  ttrt  ni  odtri 
ni  invput,  <7  f»'«»  Juin  la  Cl  ni  au  ÏFuxhanjUa,  tm  qml- 
qme  mauuri  ami  l’an  y rttùvt  It  ttrft  dt  JiJui  Cbrifl , m'a- 
prit  amcuni  ml ilili  à ulma  f«i  ttmmmnit  { 7 ).  l'ai  dit  ail- 
leurs ( H > quels  font  les  dogmes  paniculien  que  l'on  impu- 
te à ce  Mraiflre.  Il  eft  aifé  de  s'apercevoir  qu'il  n'enfeignoit 
autre  ebofe  linon  que  l'humanité  de  Jefus  - Chrift  étint  une 
créature  ne  doit  être  ni  adoiée  , ni  invoquée  ; mais  cela 
ne  figmfie  point  que  Jefus-Chnfl  Dieu  fc  Homme  tout  en- 
femble  ne  doive  être  adoré  8c  invocué  (y).  Si  Pierre  Ri- 
cher avoit  eu  les  fcntimeni  que  Mc.  Maimboarg  lui  impu- 
te , Calvin  l'eût  fait  dépofrr  igitominirufemtnt  : fc  je  ne 
fai  même  fi  l'on  n'atsrott  pas  voulu  hn  faire  fubir  une 
peine  plus  rigoireufe  : car  on  l'eût  confldéré  comme  un 
aiifrrable  Ami-Tnnitaire  : or  nous  favon»  qu'il  a été  xe- 
gjrrfé  comme  un  1k»  Miniflre  de  l'Evangile  depuis  fon  re- 
tour du  Brcfil  (sol.  Notez  que  le  Jéfiutc  Gaultier  ne  lui 
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attribue  point  quant  à la  Cene  le  fendment  monftrueux  dont 
parle  Mr.  Masmbourg,  La  troiliéme  fa u (Tété  eil  de  dire,  que 
continuant  à fruhir  ju  blaffbimu,  il  fut  démenti  par  Ville- 
gagnon  (as).  Celui  que  l'on  cite  dit  nettement  ( iz),  que 
ce  démenti  ne  regarde  que  la  condamnation  des  fupcrflrtiona 
que  les  Paptfles  ont  ajoutées  au  baptême  (.13). 

Voilà  comment  le  Minilbe  qui  a répondu  à Mr.  Maim- 
bourg eût  dû  critiquer  cette  parité  de  l'Hiftoire  du  Calvs* 
mfme  : mais  au  heu  de  s'y  prendre  de  cette  maniéré  , il 
s eft  amufe  à remarquer  (14) , 1 , Que  1 Amiral  de  Col- 
ligni  jeita  les  yeux  iur  Villegaignon  pour  l'envoies  prépa- 
rer une  retraite  dans  l'Amérique  aux  Réforma,  z.  Que 
Villegaignon  ptomit  de  leur  accoidei  1a  liberté  de  coo- 
fciencc.  3.  Qu'après  avoir  tenu  fa  parole  pendant  quel- 
que tems,  il  pndu,  il  mais,  il  trttipta  dam  la  mr  lim 
tiMX  qui  m vamlurtm  fat  fmivrt  (an  apflaf*.  4.  Çm  tl  infir- 
ma lu  amiru  dam  mat  f 'ijin  mamvama . ttinl  un  vum  vau- 
ftam  faurn , dt  J ami  dt  vivrti  C 7 dt  mmatitiam , dam  Itqmtl 
il  rinvua  n quil  fut  y fairt  itair  dt  Fifmmts..  Le  pre- 
mier de  ces  quatre  faits  cil  démenti  par  Théodore  de  Beze , 

8c  par  Jean  de  Leri,  qui  aliment  que  Ytllegagnon  tut  le 
premier  qui  donna  certe  ouverture  à TAmiial.  II»  aflii- 
rent  aufli  qu'il  promit  de  travailler  de  tomes  f«  forces  à 
1 avancement  du  Règne  de  Dieu  en  ce  pan- là , fc  qu'il  fe 
dédaroit  hautement  un  bon  Réfoimé.  Cela  ruine  le  fé- 
cond fait , félon  lequel  Villegaignon  élit  un  Catholique  qui 
promet  de  tolérer  les  Protctlans.  Le  troifieme  fait  eft  un 
menfunge  aufli  condamnable  pou?  le  moins  que  ceux  de 
Maimbourg:  car  il  parois  par  la  Rélation  de  Jean  de  Leri, 

1,  Que  villegaignon  ne  punit  de  mon  que  trois  Refor- 
mez qui  retournèrent  dans  fon  Ile  après  le  départ  des  Ge- 
nevois ( 15 ).  1.  Qu'il  noient  ou  qu'il  ne  pouvoir  empé-  ( 1; ) »-„w 
cher  que  les  Mioillres  ne  précbaflcni  (ni) , ni  nier  d'au-  lt  %/*••*- 
sonté  a l'égard  des  Genevois  (17).  3.  Que  s'il  étou  rude  *“•(*)■ 

8c  cruel,  c'étoit  on  envers  les  fauvagci,  ou  enven  les  do-  f r«)  Leri 
meflicues , ou  envers  ceux  qui  violoient  fes  détenir',  : h Relation  * 
Religion  ne  faifoil  rien  à cela  (18).  Le  quatrième  fait  n eft  <,'u»  VeU* 
pas  moim  faux  que  le  précédent,  puas  que  Jean  de  Leri  «e> W, 
affûte  (19)  que  lui,  fc  les  autres  qui  s'en  retournèrent  en  ft<‘  “' 
France  fur  ce  viam  vaiftaa,  trattérent  avec  le  Maître  (10)  f s?)  Vain. 
pour  les  frais  de  leur  patlage , fans  que  Villegaignon  sèn  '* 
mêlât , & lors  qu'ils  étoiens  déjà  hors  de  fon  Ile  , & de  ***  ' “ ■' 
fa  Jurifdiébon.  Conférci  avec  ceci  la  Remarque  (D)  vers  ('*)  Leri, 
la  fin.  Difons  encore  que  cet  Adverfaire  de  Maimbourg  kelmio*. 
a mal  glofé  ce  pa liage:  il  ft  dtfy  atjtmtm  dt  tam  lu  Pr*-  f/l‘ 17  tr 
uffami  qui  *a  vamlartai  fai  futvrt  fin  ixtmflt.  C'eft  alla  L'," 
avouer,  dit-il,  qu'il  leur  fût  un  cruel  bourreau.  Mais  on 
verra  d - deffous  ( zt  ) que  Jean  de  1-cri  reconnoit.  que  af 
pendant  que  la  troupe  Genevoife  féjourea  dans  file  de  p/’V1'f  « *7" 
Oallignjr  aucun  François  ne  fut  mis  à mort , fc  que  de-  *’ 

puis  quelle  en  fut  partie  , Villegaignon  ne  fit  mourir  qtae  xxT,  p-. 
trois  i'roteflans  (11).  Ils  écoient  du  nombre  des  cinq  qui  >**- 
après  s'être  embarqua  avec  Richer  , Jean  de  Leri,  Bec.,  (,«) 
armèrent  mieux  retourner  dans  le  Brefil,  que  de  continua  »»j  p,  irt- 
lcur  Voiage.  Or  puis  que  Vil^gaignon  fauva  1a  vie  aux 
deux  autra , il  feroble  qu'on  puifle  croire , ou  que  la  **¥  ‘f,‘ 
trois  ne  furent  pis  mis  à mort  Amplement , fc  ahfolument 
pour  leur  Religion,  ou  que  les  deux  autres  apollafiérent , •«.  i««} 
ce  qoe  perfonne  que  )e  lâche  n'a  obfervé.  Qu'on  n'aille  4m  tu- 
pas  dire  que  je  me  rens  le  défenféur  de  Villegaignon;  n'en  vniiGtau. 
raporte -je  pu  tout  le  mal  qu'en  dit  J an  de  Leri.<  Mais  fn)  p mn  la 
la  Lois  de  l'Hiffoire  ne  foufrent  nas  que  je  gatde  le  fikn-  r,m  (H)  a 
ce  fur  la  faufleiei  qui  ont  été  publiées  contre  qui  que  ce  u f*- 
puifle  être.  . . _ . . 

Au  relie,  fi  la  matière  n'êtoit  tiop  grave  & trop  trille,  inm,  *£%, 
pourroit-on  fe  tenir  de  rire  en  lifant  qn'un  homme,  aiani 
fiait  mourir  roua  ceux  qui  ne  voulurent  pas  fuivre  fon 
apoflafle  , chargea  la  aunes  dans  un  vaifleau  ? Qui  dit 
tout  n'excepte  tien.  Il  fiaudroir  pour  trouver  du  fens  dans 
ces  paroles,  que  ces  autra  eulfcnt  faivi  fin  amflsfii;  mais 
tten  n'eft  p'us  faux  que  cela  : b fuite  du  duYcmrs  de  c«t 
Auteur  en  fait  foi  funfarameut.  Il  ne  nom  relie  qu'à  con- 
clure qu'il  a écrit  avec  une  cxtTême  précipitation  , fc  far  s 
favoir  b plupart  du  tems  ce  qu'il  difoit. 
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fijcles  qu’on  perfécucoit  en  France.  L’Amiral,  cachant  avec  fa  prudence  ordinaire  Ce  beaù  rriotif 
à Henri  II,  «ne  lui  reprclcntam  cette  entreprife  que  du  côté  des  militer  qu’elle  pouvoit  aporter 
à fon  Koüumc,  obtint  a Villcgaignon  deux  gratis  navires  bien  équipez,  & la  fomme  de  dix  mille 
livres  (J).  Ce  Chevalier  s’embarqua  le  if  de  Juillet  ijff  (e)t  & arriva  au  mois  de  Novembre 
fuivant  a l’embouchure  de  la  rivière  de  Ganabara,  fous  le  zj  degré  de  latitude  méridionale  (/). 

Il  tacha  de  planter  fa  colonie  dans  la  terre  ferme)  mais  plulieurs  raifons  rengagèrent  à fe  retirer 
dans  une  Ile  (jjl  qu’il  apella  Colligni  pour  faire  honneur  à l’Amiral  (b).  Il  fit  paraître  un  grand 
zèle  pour  la  Religion  Reformée  (/))  car  la  plupart  de  ceux  qui  l’avoicnt  fuivi  en  ctoient , Ce 
n’avoicnt  fait  ce  Voiage  que  fous  l’cfpérancc  qu’il  leur  avoit  donnée  d’avancer  l'œuvre  de  Dieu, 

Ce  de  leur  procurer  la  liberté  de  confcience  qu'llcnn  11  leur  ôtoit.  Il  écrivit  à l'Egide  de  Gc- 
neve  par  le  retour  de  les  navires , pour  demander  des  Minières,  Ce  autres  perfonnes  qui  puflent 
travailler  utilcmenc  à l'inflruétion  des  fauvages  (i).  Sa  Lettre  aiant  été  lue,  on  rendit  premiere- 
m:nt  grâces  à Dieu  de  F amplification  du  régné  de  Je  fus- Cbrijl  en  pays  fi  lointain , Ce  puis  on  choiGt 
deux  Mmifttcs,  Pierre  Richier  Ce  Guillaume  Chartier,  qui  lui  forent  envoicz  avec  quelques  au* 
ires  perionnes  propres  a fes  intentions  (/).  Ils  partirent  de  Geneve  le  io  de  Septembre  ifj-fi  (**), 

Ce  s’embarquèrent  à Honfleur  le  lydc  Novembre  de  la  même  année (»),  Ce  débarquèrent  à Plie 
de  Colligni  le  io  de  Mars  i (•)-  Richier  prêcha  de»  le  meme  jour}  Ce  fut  écouté  par  Ville* 
gaignon  avec  des  marques  d'un  zèle  extraordinaire  ( p ).  On  célébra  la  Cene  quelques  jours  apres, 

Ce  on  le  vit  communier  trés-dc  voteraient,  apres  qu'il  eut  récité  deux  longues  Prières  fi  ferventes 
qu’aucun  Miniflre  n’en  eut  pu  diÜcr  de  meilleures  (f).  On  s’aperçut  bientôt  qu’il  n’y  avoit  que 
du  halle  en  tout  cela,  & qu’il  ne  chcrchoit  qu’à  fane  le  Controverfifte  * car  lui,  Ce  un  certain 
Coinra  qui  avoit  étudié  en  Sorbonne,  fe  mirent  à difputcr  fur  la  préfencc  réelle.  Ils  foutinrcnt 
qu’cncoie  que  la  tratifubftamiation  Ce  la  confubdaniiaiion  fulTent  des  d ôtrincs  abfurdcs , il  ctoit 
neanmoins  vrai  que  le  corps  de  Jefus-Chrill  fe  trouvoit  enclos  fous  les  lignes  de  l'Euchariltie  (r). 
On  convint  que  cette  difputc  (croit  donnée  à décider  aux  Eglifcs  d’Allemagne  Ce  à celles  de  Fran- 
ce , Cf  que  le  Miniltrc  Chartier  ferait  renvoié  en  Europe  pour  les  confulter  (/).  Villcgaignon 
s’engagea  à fe  foumettre  à leur  dccifion,  Ce  nommément  à l'avis  de  Jean  Calvin  pour  qui  il  faiioit 
paraître  beaucoup  de  rcfpcét  (s)  (C).  11  forma  de  nouvelles  chicaneries  quand  on  fit  la  Cene  pour  la 
féconde  fois,  & au  bout  de  quelques  jours  il  déclara  tout  ouvertement  qu’il  avoit  change  d’opi- 
nion ( v)j  Ce  fins  attendre  la  Réponfe  qu'il  avoit  émotif  quérir  en  France  par  le  Miniflre  Chartier , 
il  dit  que  Calvin  efloit  un  me fihant  hérétique  (x).  Depuis  ce  icms-li  on  fit  la  Cene  de  nuiék  Ce  à 
ton  inlu,  Ce  quelques-uns  lui  firent  dire  qu’ils  ne  vouloient  plus  dépendre  de  lui  (y).  C’etoient 
ceux  qui  avoient  pris  parti  à Geneve  pour  fuivre  les  deux  Minières.  11  ne  fe  trouva  pas  allez  fort 
pour  les  contraindre  à fuivre  les  ordres,  Ce  fe  contenta  de  leur  commander  qu’ils  fortifient  de  Ton 
Ile.  Ils  auraient  pu  lui  dcfobéïr  impunément)  mais  ils  trouvèrent  plus  à-propos  de  s'en  revenir  (D). 

Ils 

( C ) Semmémtnt  à F 4 vil  dt  JrtJ»  Calvin  four  qui  il  fila  deux  (19).  La  principale  de  leun  nifoia  fut  qu’ils  lui 
faifeit  paraîtra  kaantexp  dt  rafpatl.  J Calvin  lui  écrivit  une  avoient  fart  fivoit  , que  pmi  qu'il  avait  rampu  la  premtfi 
Lettre  par  les  deux  Miniltrc»  qui  lui  furent  envoie*.  Ville-  qu'il  avait  faite  da  lai  maintenir  a»  I axaraca  Ja  ta  RtUpiua 

gaignon  lui  répondit  en  Latin , V tui  manda  uau  ftultmant  t vanptliqua , iti  n' amendaient  plut  riaa  unir  da  luy 

htan  au  lmp  da  tant  (an  afiat  au  panerai,  mtu  panuuliara-  Lai  principaux  da  fai  paru  tflant  da  1 etfire  rthptan , c'eit  Jean 
nam  d aferivit  d'amra  da  Rrafil  da  (a  propre  main  ca  qui  «je  Len  qui  parle  (30),  <r  par  unjaqutnt  mat  cernant  da 
t'anfuit  : " J'ajouftciay  le  confcil  que  vous  m'avea  dun-  luy  i tauja  da  fa  revelte:  fi  nam  a amfiemi  craint  qua  man- 
„ ne  par  vos  Lettres  , m'etloiçant  de  tout  mon  pouvoir  ptur  l' Amiral , laquai  faut  Favtlarita  du  Rai  flamme  fai  du 
,,  de  ne  m'en  défrayer  tant  peu  que  ce  foie.  Car  de  du  cammtnctmtm  ) l'avau  auveyi  , c r qm  ne  le  upuaifiiie 
„ fait  , je  lui»  tout  perfuadé  qu'il  n'y  en  peut  avoir  de  pai  ancarai  lal  qu'il  a (tau  Javauu,  an  au ;!  afii  marri,  avec 
„ plus  lauiét , droit,  ny  entier.  Pointant  auila  nous  avons  quelques  outrai  rajfattt  qua  uant  tstjmti , il  y an  avut  qui 
„ fait  lire  vos  Lettre»  en  l'ail'emblée  de  nollre  confeü , 6c  impeignam  tafia  accafian  pmr  [a  ruar  fur  luy , avtyaat  prou • 

„ puis  après  enrepllrer  , à fin  que  S'il  advient  que  nous  da  m via  dt  la  jtntr  an  mer.  A fia,  di (ayant- ils,  qui  fa  chair 
„ nous  dcllounuuns  du  droit  chemin  , par  la  lecture  d't-  cr  fu  préfet  ijpaulat  farvi fiaat  da  ncurritura  aux  pjifiaut. 

„ celles  nous  foyons  rapprit* . & redreli ex  d ur.  tel  four-  Sur  la  tin  du  mois  d'Octobre , il  leur  dit  au’il  ne  voulott 
„ voyur.cnt  (13)  ”.  Jean  de  Lcri  ajoùie  ceci  : Kicelai  plu,  |a  loutrir,  6c  leur  commanda  de  s'en  aller  hon  de  fon 

Carmiau  qui  fut  partant  de  eti  Lattre  1 en  peinant  Le  (31).  l 'ray  a fi . aloùte  Jean  de  Lert  (3»),  qui  nam 

tanpi  da  uni  ma  du,  qm  l'Mtpapna»  luy  avau  cammouda  avtani  lit*  tnaytn  da  lin  ebajjar  luy-mtfmt  ji  nam  aufunt 
da  dira  da  tanche  ù menfitur  Calvin , quti  la  friait  da  creira  vaut»:  mau  tant  à fia  dt  luy  afiar  tinta  eccafian  da  fa  plom- 

Îu'à  fin  da  ftrfttntr  la  matnaira  du  canjail  qu'il  lut  avait  dn  da  neut,  qui  pana  qua  autra  lat  ratant  fu(duat,  la  Frau- 
ailli , il  h / irait  anpravir  in  cuyvra  (14).  Je  lui  ai  fou-  ta  cr  aairai  poyi  afiaut  otrravax.  qm  nom  i fi  uni  allai  pardi- 
,,  ventefon  ouy  dire  ",  c’ell  Jean  de  Leri  qui  parle  (15) , la  peur  y vivra  [alan  ta  rtfarmaïun  di  FEvaupiti,  eraipnant 
„ k retteterce  propos:  Moniteur  Calvin  cil  l'un  defavans  dr  meure  qualqui  tacha  fur  icaluy,  neut  aima, met  mieux  eh- 
„ perfoonages  qui  ait  efle  depuis  les  Apollres:  fie  n’ay  point  ttmparaui  » l'itUpapnen , (T  faut  cauiifitr  davantapa  , luy 
„ leu  de  doélcur  qui  a mon  gré  ait  mieux  ny  plus  pure-  quntar  la  plan. 

,.  ment  expoié  fie  tramé  l'etcrrure  faïuétc  qui;  a fait  ",  Concluez  de  tout  cela  qu'un  Auteur,  que  j'ai  déjà  cri- 
Théodore  <lc  Ber  e n'a  pas  oublie  de  due,  que  Villcgaignon  tiqué,  n'étoit  guère  infliuit  des  chofes , lors  qu'il  difoit 
fit  aunptfirer  au  pr./f't  Ji  feu  Royaume  imaginatra  lai  Lu  tnt  que  Villegaqçnoo  les  infirma  dam  une  pri/em  meuvanu , fie 
qu'il  avait  net::  te  de  Geneve  (a  0).  fie  tiompc  à la  date  qu'ils  omirent  mieux  t embarquer  dam  un  mouvait  vaifitau 
de  la  Reponfe  de  ViUceaignon , il  met  le  dernier  de  Février  fur  la  plut  infidali  de  tant  lu  t/cnra/,  qua  da  damaunr  plut 
I S 47  , au  lieu  du  dernier  de  Slais  fi7)«  fil  puis  Qu'il  te-  lmp  nmi  axtefat,  i la  fureur  da  te  typra  plut  impitryakU, 
noit  de  dire  que  les  Genevois  armèrent  la  le  7 de  Mars  e r plut  médita  que  la  mtr  f ))  ). 

1447,  il  lui  étoit  facile  devoir  quela  Réponfe  aux  Lettres  (£)  ytUepoipneu  qui , ù ci  qui  Jifant  antiques  Ecrivain, 

, quih  aporicrent  ne  pouvoit  pas  cire  datée  du  dernier  de  fut  eaufe  de  eu  ta  famine,  leur  aveu  hrafii  une  trahtfe»  . . . 
Février  1447.  Je  ne  remarque  ceci  que  pour  faire  voir  un  dent  Ht  ithapinm  heureufement.]  Théodore  de  Bcie  as-  : 
exemple  de»  bévues , où  la  dillraétioiu  font  tomber  la  fûre  qu'il  fit  enforre  que  le  Maine  de  navire  niui  pat  U 
plu»  grans  Auteurs,  Je  la  meilleur  Correcteurs.  Ceux  quart  dit  vtvni  ntctfiairu  peur  fan  voyapa , a (parant  par  ta 
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du  bas  étage  y font  moins  fujets,  néanmoins  j'ai  bien  peur  meytn  ^«iJr  meure  ai  tm  dt  faim  cr  de  mifut  devant  qua 

Îu'il  ne  s'en  trouve  quelquevuna  de  cette  cipcce  dans  ce  J'urrrrvtr  à pin  (34).  Mr.  Jurieu  affirme  la  même  ebo- 
héltonaire.  fe  (35):  mus  Jean  de  Leri  n'en  dit  rien:  il  favoit  néan- 

(P)  Ile  auraient  pu  lui  dafthèsr  impunément , mort  ilt  tram-  moins  autant  que  perfonne , fie  beaucoup  mieux  qu'eux , ce 
virent  pim  n-prtpes  da  tan  rivmir.  ] Les  Genevois  lui  aunt  qui  en  était  fie  lïtrement  U n'étoit  pas  homme  a ménager 
fait  lignifie-  que  puis  qu'il  rejettoit  l'Kvangile,  lit  uintau-  Vilkgaignon.  Quanti  l'autre  perfidie,  voici  de  quelle  ma- 
deianr  plus  iF afin  ù fan  ferviu,  il  leur  fit  01er  lit  Jeux  pan-  mere  il  1a  raporte:  n Non  feulement  Villcgaignon  nous  en-  («»'  lonea, 
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halte I de  farina  de  racine , qu  ils  avoient  accoutumé  d'avoir 
chaque  i-iur  ( 18  1.  Ils  lurent  hun  aifu  par  tel  rtfmt  S afin 
inutramin:  km  Je  fa  fnitttun.  S'il  a a fi  ifié  la  pim  fart , c * 
qu'uni  partie  Je  fit  'tnt  , cr  du  principaux  niujfini  iinu 
leur  parti  , il  eut  cil  aie  fans  doute  de  la  dompter  par  U 
lotce.  11  voulut  un  jour  mettre  i la  cbaine  Jean  de  Leri 
fie  un  autre,  fous  prétexte  qu'en  dépit  de  fon  ordonnance 


„ voya  un  congé  figné  de  fa  main  : mus  aulfi  il  efcrivjt  une 
„ lettre  au  maillie  dudit  navire,  par  U quelle  il  luy  man- 
„ doit  qu'il  ne  Alt  point  de  difficubé  de  nous  repallcr  pour 
..  fun  cfgard  : Car,  difoit -il  fraululeufement  , tout  amli 
que  je  fus  joyeux  de  leur  venue  , peofant  avoir  rencon- 
tré ce  que  je  cercbois;  aufli , puis  qu'ils  ne  s'accordent 
pas  avec  moy , fuis-je  cornent  qu'ils  s'en  taoument.  De 
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ua étaient  fouis  de  l'ile  fins  permulion  - il  fait  fembUnt  „ manière  que  fous  ce  beau  prétexte,  il  nous  avoit  brade 
d'ienoter  que  fon  Lieutenant  leur  eut  permis  ce  voiage.  lit  „ la  trihifon  que  vous  orrea  : c'cft  qu'ayant  donné  i ce 
Jgw  datla'ireat  tout  * plat  qnih  ue  Ftmhrereient  peint  <r  ti  „ ma  dite  du  navire  iu>  peut  coffret  envelopé  de  toile  cirée 
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Ils  s’embarquèrent  le  4 de  Janvier  ifj-S  (2),  & arrivèrent  au  Port  de  Blavct  le  16  de  Mai  fui- 
▼ant  (aa).  La  defeription  des  mifercs  & de  l’horrible  famine  qu’il*  foufrircnt  pendant  ce  votage 
fc  trouve  dans  la  Relation  de  Jean  de  Len  l’un  deux.  Villcgaignon  qui,  à ce  que  di'cnt  quel- 
ques Ecrivains,  fut  caufe  de  cette  famine,  leuravoit  brafle  une  irahifon  encore  plus  déloialc  donc 
ils  éehaperent  heureufement  ( E ).  Il  s’en  revint  lui  aufli  en  France  quelque  tems  apres , fans 
pourvoir  à la  dclcnfc  de  fon  Fort  de  Colli^ni  [b b).  Les  Portugais  s’en  rendirent  maicres,  & en 
[remportèrent  à Lisbonne  l’artillerie.  Il  fit  la  gucnc  à toute  outrance  par  fa  plume  à ceux  de 
la  Religion  depuis  fon  retour.  Ils  écrivirent  de  leur  côte  contre  lui  d’une  manière  qui  ne  lui 
fut  point  avantageufe  ( F ).  Il  mourut  au  mob  de  Décembre  1J71  (ff),  dans  une  CbmmattJme 
Je  Malte  nommée  Beauvais  & fiiucc  dans  le  Gaflinûs  proche  de  Saint  Jean  Je  Nemours  t & don- 
na ft  mauvais  ordre  à fes  a foires  tant  Jurant  fa  maladie  qu'  auparavant , (J  fut  fi  mil  afeBiouof  en- 
vers /es  pjrens  y qu’ils  ne  profitèrent  guère  de  fon  bien,  ni  pendant  fa  vie,  ni  âpre»  fa  mort  (JJ  J. 
Quelques  - uns  de  fes  Advcrliurcs  ont  avoué  qu’il  ne  fc  fouilla  point  avec  les  femmes  fauvages  de 
l' Amérique  ( G ) : c’clt  un  éloge  que  bien  d’autres  Gouverneurs  p’ont  pas  mérite  en  pareils  cas. 

Nous  coïterons  quelques  fautes  de  Thevet  (//). 
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„ à la  façon  de  b mer)  plein  de  lettres  qu'il  cnvoyoït  par 
„ deçà  à plulicurs  perlonncs,  il  y avoir  au  111  mu  un  pro- 
„ ces  , qu'il  a von  lait  «C  formé  conlre  noua  « a nollre 
n dclceu , avec  mandement  exprès  au  premier  juge  auquel 
„ on  le  baiilcroit  en  Fiance,  qu'en  venu  ûiceluy  il  noua 
„ retmll  Ce  Alt  brullcr,  comme  hérétiques  qu  i!  difoit  que 
„ nous  ef\ions  ( 36 ) La  providence  de  D:eu  fit  tourner 
à l'avantage  de  cci  bonne»  gêna  cette  infime  trahifon. 
Celui  qui  ica  condutfot:  ayant  t » ugneiffeute  » quelque:  gens 
de  1* flirt  de  Bretagne,  lefqnih  avait»!  jentunani  de  U Reli- 
gît»  dont  mut  fat/ieni  preftffitn  ; U offrit  ouvert  dt  Iule  ci- 
ra, dan,  lequel  il  ni  et  preeti , cr  fer  et  lettrtt  addreffantii 
à flufiturt  parftnnagtt , leur  ijlanl  ttiili , apm  qatlt  turent 
VtM  Cf  fui  leur  dieu  mandé , CJHt  lit fallut  qmih  uoui  Irai- 
taffent  de  U fajtn  fut  l'tlltfagne»  définit , qu'au  centraire, 
autre  qu'ih  mut  priai  la  meilleure  cbire  qu’il  leur  fut  pefible , 
mur  tÿ'rjut  Ituri  meyta t À aux  dt  nefira  Cetnpagnie  qui 
m avtytnt  affaire , prtpirant-ili  arttnt  audit  conducteur,  c* 
à qutlqmet  autres  137).  Ccll  ici  que  je  deu»  parier  dea  troi» 
Martyr»  l'rouftam  que  ce  perfnnnrqe  fit  mourir.  11  y eut 
cinq  perlonnet  de  la  troupe  Gtncvuüle  , qui  après  le  pré- 
micr  péni  du  naufrage  aimèrent  mieux  a'en  retourner  au 
Brefil,  dans  une  baïque  qui  leur  fut  donnée,  que  de  de- 
meurer dan  le  vaiffeau.  Ils  regagnèrent  avec  beaucoup  de 
peine  la  côte  de  l'Amérique , Vi  egiiçnnn  en  lit  no:cr 
trou  pour  caufe  de  Religion  ( 3*»  Des  perinnnet  digne*  de 
foi  qui  furent  témoins  de  ce  fuplice  mirent  par  eut»  la 
contcliion  de  cea  piticn<;  & toute  la  procedure  de  Ville» 
gaignon  (39).  Cet  Ecrit  fut  envoie  par  Jean  de  Len  Jet 
etjle  mejmt  auuie  iiçX  à Jean  Crcfpm  Impnmcur,  qui 
l'infcra  au  V Livre  des  Martyrs  no). 

( F ) Il  fit  U guerre  ...  par  fit  plume  à ceux  de  U Rtli- 
gie  1».  Ih  étrivireut  dt  leur  celé  autre  lui  d'une  mmurt  qui 
m Ui  fui  priai  avantageufe.  | Du  Verdier  Vaii  Pnva»  me 
fournit  le  Catalogue  que  vous  allez  voir:  Refpmft  aux  fie- 
enenflranett  faiilti  à la  Reine  mtre  du  Rry  : a Pana  I Ç'  I. 
in  4.  Le,  PreSefituBi  emteniitufti  mire  le  Chevalier  de  l’il- 
tegaiBM,  i rjtam  Calvin,  tcnienani  la  vérité  Je  U famete 
euciarifiit  a Para  l^i  in  4.  Rtf/oufe  par  h Chevalier 
de  l'iilega’um  fur  U rt feint  un  dit  Sa  r riment  de  Jean  Cal- 
vin: » Pari»  1 qdz,  Refpenfe  aux  Lifaitncr  Iniurtt  publiées 
centre  lui:  à Paria  , ÔC  pun  a Lyon  101.  De  Cxna  ren- 
tra ter  fie  P ht!.  MtlaKikb.  judicit à Paris  1561  in  4.  Liber 
a,i  Articulât  Caivintanti  : à Vcnife  l?6ç.  Dt  canfnratiana 
Uiyfiiei  Sairtmeun,  cr  daplki  Cbrifit  ebUcitne  ad  ver  lut  l'an- 
mum  Lutterai  art  1 Pnftffteemi  de  Judaici  Paft  bâtit  impie- 
miKto  adterfut  Calvintligat : de  pécule  fanguinit  Cbnjli  , 
cr  intreitu  ta  fan  fia  Jaflerum  advtrjut  Bczam  : à Pari* 
Ijdl  (4!  I-  Set  Ad -tr fairtt  de  Raltgten  cintrairt,  continue 
du  Verdier,  tut  tferit  du  Libelles  dijamatetri , rentre  luy , 
temmt  la  Suffi  fane  t de  Matflre  Celai  DuranJ.  item  Fi'peuffettt 
de  fies  armes, u,  cr  autret.  Voie*  d-defiu*  l'Article  Richu. 

De  toi»»  le»  Livres  qu'il  publia  je  n'ai  ru  que  ce*  troi*- 
d.  Ad  Articulai  Catvinianc  , de  Sacramenle  Fuchanha  , 
traduiinii  ab  ejui  Mmifirit  m Francia  AntarClica  evulrata 
Rtfsenfiouti,  per  Nicelaum  Fdlegagnenum  Fquitem  Rhrdium, 
ad  Ecclefiam  Chnjianam  : ï Paria  chct  André  Wcchel  i j^o 
in  4.  De  coma  centrer  trfîa  Philippi  Mtlauchremi  jmdicie  : à 
Pan*  chet  le  même  Wechel  içf-r  m 4.  Paraphrafe  du 
Chevallier  de  l'tUtgarnti i fur  la  refelutieu  in  Sacremrui , de 
Masdre  Jehan  Calvin,  Mmifire  de  Gtntfve à Pari*  chex 
le  même  Wechel  ijôi  in  4.  On  ne  peut  rien  voir  de 
mieux  imprimé  que  ce»  trou  Ouvrage*. 

(G)  Su  adverfaim  tnt  aveul  qui I ne  ft  feuillu  peint  avec 
les  femmat Jauvagu  de  l'Amérique.  J " (41)  Afin  de  r.e  taire 
„ non  plu*  ce  qui  efioit  louable  que  viruperablc  en  ViPeça- 
» gnon , ic  diray  en  paffint , qu'à  caufe  de  certain*  Nor- 
„ tnans,  Jefqueh  de»  longtcma  au  paravant  qu'il  fuit  en  ce 
„ pays-la , t etloyent  fauvea  d'un  navire  qui  «voit  fait  nau- 
,,  frage.  Ct  eftocent  demeurer  parmi  le»  fauvage*.  où  vi- 
„ van*  fan»  crainte  de  D-.eu,  il»  paillar Joyent  avec  les  fem- 
„ mei  H fiüea  (comme  )'en  ai  veu  qui  en  avoyent  de»  en- 
„ fan*  ia  aagrr  dequatie  a cinq  ani)  tant  di-je  pour  repri- 
n:e:  cela . que  pour  obvier  que  nul  de  ceux  qui  iaifnyent 
leur  trfidcnce  en  nollre  ifle  K en  nolfre  fort  n'en  abufafl 
„ de  celle  façon  : Viilegagnon  , par  l'advi»  du  confcil  fit 
„ dtlfenfe  à peine  de  la  vie.qtae  nul  ayant  titre  de Chrellicn 
„ n’habitall  avec  le»  femmes  de»  fauvage*.  Il  efi  vray  que 
„ l'ordonnance  ponoit,  que  fi  quelques  ur.e*  cUojrci.t  aru- 


„ rees  & appelle»  à h cognoifance  de  Dieu  , qu'apre* 

„ qu  elles  feroyent  baptuees , il  ferott  pernii*  de  les  cpoulcr. 

(43 ) Comme  cdtekiy  avoit  doublement  fon  f«,i  yfla 

„ fondement  lur  la  parole  de  Dieu,  aulii  fùt-eÜe  fi  bien  dcUu. 

„ obfcrvee,  que  non  feulement  pas  un  feul  de*  gens  de  Vil-  rh 
„ legagnon  m de  nollre  compagnie  ne  la  tranlgrcffa,  mai* 

„ au.li  quoy  que  depuis  mon  retour  j'aye  ememlu  dire  de 
n lui,  que  quand  il  ciloir  en  l'Amérique  il  fe  polluoit  avec 
,,  le»  femmes  fauvagci,  je  lui  rendrai  ce  tdmoigrijr:e , qu'il 
„ n'en  cfloit  point  loupçonné  de  nollre  temps,  tjui  plu» 
n cri,  il  avoit  la  pratique  de  fon  ordonnance  en  telle  rc- 
„ commandation  , que  n'euil  cilé  l'inflante  requdle  que 
„ quelque»  un»  de  ceux  qu'il  aimoit  le  plus  lui  ment  pour 
„ un  Truchement , qui  citant  allé  en  terre  ferme  , avoit 
„ cdlé  convaincu  d'avoir  paillarde  avec  une  de  laquelle  il 
„ avoit  ja  autrefo  s abufé,  au  lieu  au  il  ne  fur  puni  que  de 
„ la  cadene  au  pied  6(  mit  au  nombre  des  cfclavcs,  Vsile- 
„ gagnon  vouloir  qu'il  fuft  pendu.  Selon  doneque»  que 
„ j’en  ay  cogneu , tant  pour  fon  regard  que  pour  les  aunes, 

„ il  cRoit  i louer  en  ce  poinét  ".  J'ai  cité  ce  long  pairage 
pour  avoir  heu  de  faire  deux  Notes.  La  I eilrquil  faut 
retrener  févcTcment  fa  crédulité  i l'égard  des  médifanret. 

Combien  y eut -il  de  gens  qui  crurent  ce  qui  fut  dit  de» 
impuretet  de  Villcgaignon  , & néanmoins  le  voici  jufli- 
fie  par  le  témoignage  d'un  homme  qui,  bien  loin  de  lé-  p 44 j 
pargner,  eù;  débite  avec  joie  toute*  fc»  vérités  defa vanta-  /,  c,-f,a 
geufes?  Ma  H Obfervatiun  efl,  qu'il  n'v  a point  de  pat-  4‘Ffept  doua 
lion  plus  incorrigible,  ni  plu*  brutale,  que  l'impudicité.  Tou* 
les  Chrétiens  favent  que  la  Loi  de  Dieu  leur  interdit  le  ï,  ,.XLU* 
commerce  des  femme»  infidèle»;  ib  font  clcvirr  fuu*  de»  ”'1*' 
Maxime*  quiinfpirent  del'hotrcur  pour  ce  commerce.  Le»  fai)  k«io- 
L'tix  humaines  qui  le  purifient  tonifient  le»  impreHion»  de  doc.  l+t, 
l'éducation.  Cependant  jufqu'où  ne  s ert  point  portée  la  las-  ‘f/xx  V 
civitc  dcsQirCtiens  qut  ont  découvert  le  nouveau  monde?  I 
La  laideur,  la  gruiiiertté  de»  femme»  fauvages,  a-t-elle  pu  fa*)  t»*» 
refréner  des  gen*  qui  ponoient  d'ailleurs  le  joug  de*  I^»ix 
divines,  f<  des  Lojx  humaines.  Ne  forions  p^mt  de  la  R>  ***’’  Jr4 
lation  de  Jean  de  Lcru  Ne  nou*  aprend-elie  pis  que  des  „ 

Norman»  fauvez  d'un  naufrage  s'abandonnèrent  a celte  es-  »«»i*.v*«l 
pcce  d impureté  , ôc  qu'il  falut  que  Viücgiignoo  érabJit  la 
peine  de  mort  contre  ceux  qui  fe  plongeroient  dan*  ce  de- 
îbrdre,  ce  qui  ne  fut  point  capable  d'arrêter  la  fougue  d'un  , f 
truciaeman  i Si  nom  confultiom  d'autres  Relations , elles  m*  »>>■ c 
nous  fie  rotent  favoir  qu'il  a falu  recouru  à la  tr.cme  peine, 
pour  empêcher  qu'on  ne  fe  fouillât  avec  certain*  animaux  T<*»- 
amphibic*,  qui  ont  en  quelque  ftçon  la  figure  d'une  fem-  VJ"  J’-’"* 
pie.  Dépravation  horrible,  paillon  indomptable,  qui  pous-  /, 
fe  & au  péché  contre  nature,  & à celui  de  befliahcé  ('44),  o,±hC  £m 
K ce  qui  cft  peut-être  encore  beaucoup  plu»  furieux,  au  *«•/«  fa- 
commerce  avec  de*  cadavres.  Nous  aprenon*  d'Herodo-  •"*">  "* 
te  { 4 j 1 , qu'apre*  qu'on  eut  fu  en  Egypte  qu'un  de  ceux , 
qui  embaumoient  le*  corp*  morts,  s croit  fouille  avec  une 
lemme  morte  depuis  peu  de  temt,  on  girdoit  Dois  ou  qua- . DqrAmfü» 
De  jour»  le  cadavre  des  belle*  femmes  avant  que  ale  le  li- 
vrer  à ces  gens-là  (46).  ''• 

(H)  Seul  cet  tenu:  quelque:  fautes  dt  Thevet.  ] P nions  . 

d‘abord  ce  fondement.  Ôn  imprima  en  iççB  un  L.ivre  fua-ll^Lu- 
intitulé  Je  1 Singularités  de  f Amérique  , drcflc  & dlfpofé  l*hi,deta- 
par  Mr.  de  !a  Forte  fuivant  les  Mémoire»  de  Frère  André 
Thevet.  Il  conte  dan*  cet  Ouvrage  (47)  que  Thevet  ar-  h*u'm  ««'• 
riva  le  10  de  Novembre  TÇjf  au  Cap  de  Frie,  Ce  qiurre  f/'Jf- 
jour»  après  à la  rivière  de  Ganahan,  dôii  il  partit  le  31  de  1 . 

Janvier  fuivant  pour  s'en  retourner  en  France,  Il  s'enfuit  f«‘  r‘"t- 
de  li  qu'il  ment,  lors  qu'il  aÜùie  dar-s  le  XXI  Livre  de  1 ‘ r"a"i1f 
fa  Cofmographié  imprimée  l'an  1575  (48),  eue  1rs  parti»- 
lirez  de  quatre  Minrllreade  la  Religjon  nouvelle.  U pnnei-  te’tYxxtr, 
pal  dtfqiuli  s'apclloit  Riehier , excitèrent  une  (édition  qui  xxr,  & 
attira  le  dernier  fupüce  à quelque*- uns  des  murin*  ; que  tx.c x épi- 
les autres,  Ôe  nommément  Riehier,  fermèrent,  (c  que  !?*,*?,  . 
lu  fauvagtt  irnin.  de  ttttt  fraude  penférent  mettre  i mort  SlnS'il,:l,t** 
ce  qui  rctloir.  Il  fe  met  du  nombre  de  ccui  qui  coururent  fa*  ) Th«- 
ce  péril;  peu  iin  falut,  dit-ÎI,  qu’il:  ne  je  ruaffmt  fur  mut.  T<t  ' c#»" 

Il  dit  dans  un  autre  endroit  ( 49  ) qu'il  abandonna  l'entre-  V'i". 

Kifc  de  convertir  les  fauvages,  tant  pirce  qu'il  n croit  pas  /,,,  x if 
■u  verfe  en  leur  langay,  que  parce  que  le»  Minières  de  fêta  m*  * 
Calvin  entrepreneur  cite  charte,  anvttux,  ajoàte-t-il,  de  ■ . 

ma  deli  eratitn.  Cft  deux  piflig.S  montrrr.t j)  p.élend  [f* 
avoir  été  en  ce  pns-là  pendant  que  les  MiniUrcs  de  «e-  ni:, 
neve  y étoient.  Or  c’etl  un  nenfongs  infiguc;  car  it»  n'y  »*s. 

a;  rivé- 
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L’Addition  que  j’ai  à faire  à fon  Article  efl  curicofc,  te  concerne  deux  exploits  de  l’an  iptfo,  . i,r. 
l’un  de  guerre,*  & l'autre  de  controvcrfc,  qui  lui  firent  peu  d’honneur  (/).  J’ajoute  aufli  qu’un 
Ecrivain  qui  le  meprifoit  fit  une  promefiê  qu’il  n’a  point  tenue,  que  je  lâche  (K).  Ce  fut  de 
publier  bientôt  les  Mémoires  de  la  Vie  de  Villegaignon,  8c  de  Tes  principaux  Païens  (te).  m- ut,' 


(*•)  ville. 

cTl".  ,àt{, 

per  ]un  de 
Loi  iim  fe 
Priftra. 


Ci >)  fV-a* 

d.  !.«.!•  & 
U Crrimel 


armèrent  qu'au  mois  de  Min  I$S7  . & il  en  droit  parti 
le  31  de  Janvier  iy6.  Lui -meme  réfuterait  ceux  oui  vou- 
draient due  qu'il  y fit  un  aune  voiagç,  écouter  bien  ces 
paroles:  El  ft'eàjlrii  qui  4 tneïti  lidit  Calvin  Je  me  axer 
en  une  AptUpu  qu'il  a jtit  im frimer  0 Geneve , femme  l'un 
Jei  premier  1 nui  ejfijla  à U men  , cr  fuffequtmtat  J11J111 
Mhrijtrei  que  fût  faire  le  SnpMur  Je  yiiitpaijaen , lei  fat- 
fa»!  pri<ifii/r  au  far  fini  iei  ahimei  Je  la  mer , w«  qu'il  y 
avait  neu  ani  an  envirea  fut  f eftlii  de  reiear  in  trama , 
temmt  il  apptrt  dan  1 men  livre  jet  fiapuUrinz.  fui  peufi  iea- 
aer  ample  l'fimtipnapt  de  la  fuppmalien  du  itmpi , V par  pla- 
fieun  aulrti  it  met  affrète,  il  confeffe  donc  que  depuis  le 
31  de  Janvier  1556,  jusques  au  terni  que  Vilfegaignon  fit 
noter  quelques  Hérétiques,  il  fut  abfent  de  ce  pais  - là.  Il 
n'y  droit  donc  point  pendant  le  fejour  de  la  troupe  Genevoi- 
fe,  qui  dura  depuis  le  mois  de  Man  içj7«  jusque*  vers  la 
fin  de  l'année.  On  voit  donc  par  fes  propres  paroles,  & 

J|u'il  y était , fc  qu'il  n'y  était  pas.  Je  laiffe  fes  autres  men- 
ongei.  Il  n ell  pas  vrai  que  ceux  que  Villegaignon  fit  pré- 
cipiter dans  la  mer  fuirent  Mindlres,  ni  qu'on  lui  eût  envoie 
de  Geneve  ou  d'ailleurs  plus  de  deux  Miniilres.  Notons  feu- 
lement pour  le  mieux  convaincre  de  feî  impoflures,  que  la 
fédirion  dont  d parle  ptcccJa  l'arrivée  de  l'iene  Kichier,  fe 
qu'aucun  Mrailire  avant  l’iene  Richier  n’avoit  vu  Villegal- 
gnon  dans  fon  Colli.çni.  I .a  preuve  démonlbative  de  toutes 
ces  choies  fc  tire  de  la  Lettre  que  Villegaignon  écrivit  à 
Calvin  le  31  de  Mars  1557.  Il  y déclare  que  Richier  ( ço), 
fc  les  autres  frrres  , l'avnient  trouvé  reJaitl  en  tel  peint , 
fuit  lui  faleit  faire  effet  Je  Mt’ffrat  & quant  u quant  U 
therpt  it  Minifre  de  CSplift,  te  fui,  ajoute-t-ji,  m'avait 
mit  ta  jraaie  aaptifie,  car  rtxtmflt  du  Rry  Oûat  me  Jtt- 
ttumm  d'une  tille  maniéré  Je  vivre.  11  v raconte  la  confpi- 
ration  qu'on  avoir  briffe:  contre  lui , fe  comment  les  auteurs 
avoient  été  découverts  6c  châtiez. 

Jean  de  I^ri  (;t)  a bien  fait  valoir  ces  raifons  contre 
Thcvet,  & il  lui  a fomenu  que  pendant  que  les  Mindlres, 
fe  leurs  compasnons  de  Geneve.  fejouraèrent  à Colligni, 
il  n'y  eut  ni  icri.-riun , ni  confpiration , 6c  qu'aucun  François 
n'y  tût  tué.  C eJ  déjà  une  grande  faute  que  de  confondre 
les  tenu,  mais  on  peche  infiniment  davantage  quand  on  fe 
fonde  fur  ces  romufions  pour  calomnier  des  innocent.  The- 
vet  efl  coupable  de  ces  deux  énormitez. 

(I)  Deux  extlein  it  ta»  ipéo .lui  firent  peu 

£ banvtur.  ] L!n  Hdlorien  Proteftant  me  fournira  ce  narré. 
Voici  ce  qu'il  dit  lois  qu'il  parle  des  perferutions  que  Mrs. 
de  Giufe  ciercérent  contre  ceux  de  la  Religion  fous  le  Ré- 
gné de  François  1 1.  „ Villegaignon  ....  penfant  avoir 

„ trouvé  matière  propre  pour  fc  venger  de  ceux  qui  avoient 
„ publié  fes  cttiautez  , commife*  du  temps  de  Henry  en 
„ l'Amérique;  accompagnant  le  gnnd  Prieur  &ere  des  fus- 
„ dits  ( ça  ) dxeffa  durant  ce  tumulte  une  frntiflique  guette 


,,  naval* , comme  s'il  «uft  ellé  queflion  de  refallcr  à une 
„ grande  fie puiffantc  armée,  fie  tendre  par  icelle  la  riviere 
„ de  Loyre  tellement  inutile,  que  l'eau  n'eutt  peu  feufe- 
„ ment  fervir  à abbraver  l«s  chevaux  de  l'ennemi.  Ma»  ce* 

„ ci,  commencé  avec  grande  despence,  fut  tellement  trou- 
„ vé  ridicule , que  le  tout  tourna  a leur  mocquertc  fc  con- 
» fufion.  Ce  que  venant  Vilkgagnon,  pour  ne  demeurer 
„ oiiit , entreprit  d'aller  à Tours  dispnter  contre  le  Mtmlhe 
„ de  Loudun,  Simon  Hrofijer,  qui  autrefois  avoit  efté  fon 
„ compagnon  d'efcole.  fie  lors  prsfonnicr  es  mains  de  l'Ar- 
,,  chcvcsque  de  la  Mailon  de  Brefay  , un  autre  Apollat. 

„ Pour  cefairc  il  eut  Lettres  du  Roy  ,&  du  Cardinal:  mais 
„ il  fit  aum  mal  fes  befongnes  qu'auparavant,  enforte  que 
„ ne  pouvant  expofer  de  bouche  fes  ratfom,  il  les  rédigea 
„ par  eferit , principalement  1a  dispute  de  la  Cene.  A quoy 
„ Brofikr  respondrt,  au  contentement  de  toutes  gens  doc- 
,,  tes.  Entre  autres  chofes , il  luy  remonfira  que  fa  forme 
„ de  disputer  n'eftoit  Sorbonique,  fc  encore  moins  Theo- 
,,  logique:  mais  reffcmbloit  plullût  aux  Academiques,  Ni 
„ gens  qui  fans  aucun  fenriment  de  Dieu  , disputent  des 
„ chofes  incognues  aux  hommes.  Que  s'il  voulait  fuyvre 
„ la  vraye  maniéré  de  disputer  par  les  efetiture!  ( comme 
h avoient  fait  tous  les  anciens  docteurs:  voire  mesme  plu* 
» Heurs  hérétiques,  tant  farouches  ayent  ils  eflé)  il  eilott 
„ prefl  de  luy  fatisfairc.  Et  neantmoins  afin  qu’il  ne  s'eft 
„ allai!  (ans  respnnee , il  confina  par  argument  de  l'Efcnto- 
„ re  toute  fa  doctrine.  Et  enfin  le  pria  de  corriger  ce  vice 
„ d'eferire  qu’il  avoit,  a favoir  de  fe  rendre  confus  paur 
„ n'dtre  veu  fans  propos , quand  il  ne  pouToi;  rendre  raison 
„ de  fon  râiéi  ( jj)  ’. 

( K ) Va  Ettivai n qui  h m/fri  fait  fit  une  prtmeqe  qu'il  n’a 
peint  tenue  , que  je  fat  ht.  1 Voici  comment  il  en  parle  : 
„ Nicolas  Durand  Provençal , fumommé  Villegansrton , plus 
renommé  par  les  Efcriu  de  Reformer  qui  l'art' aigrement 
„ pourluivy  par  divet»  Efcrits,  pour  le  tort  qu'il  leur  fit  en 
■1  Hrciil  partie  de  l'Amerique  ; que  pour  autre  chofe:  lai. Ta 
„ quelques  Livres , qui  l'ont  fait  cognoulrc  mauvais  Theo- 
„ logicn,  fc  pauvre  guerrier:  encore  qu'il  fc  fit  nommer 
„ Chevalier  de  Malte.  Il  fit  un  Livre  du  Voiage  que  Qiar- 
» les  V Empereur  fit  en  Affrique  pour  la  nrinfe  d'Alger  : Et 
, » un  autre  qu'il  dédia  à l'Empereur  Œailes  pour  la  deffen- 
„ ce  des  François  fur  ce  cu'on  leur  irapofoit  de  l'évene- 
» ment  de  U guene  de  Malte.  Je  mettrai  bientoft  au  jour 
n des  Mémoires  que  j'ay  it  fa  l’ia  cr  Je  fes  priatipaax  l'a- 
rt '•»>  ( $4  ) La  Popelmicre  , qui  me  fournit  cea  paro- 
les, a eu  tort  de  le  faire  Provençal.  I .'origine  de  cette  fau- 
te pourroit  bien  être  qu'un  Auteur  n'aiant  pas  régulièrement 
formé  les  lettres  du  mot  Enviai,  le  Compolheur  d'impri- 
merie mit  Prtveni,  & que  le  Correâenr  fit  mettre  Prenait. 
La  Popdiniere  , aiant  donc  lu  que  Villegaignon  étoit  de 
Provence , le  qualifia  ProvcoçaL 


(si)  La 
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VILLENA,  MarquiCit  aux  confins  de  la  nouvelle  Caflil'.c  (A)  8c  des  Roiaumes  de  Mur- 
cie 8c  de  Valence,  aparxenoit  à Don  Manuel  le  plus  fusjjant  Seigneur  qui  fujl  en  Efpagnt , aptes 
(ejMavtv-  le  Roi  (a)  au  XIV  Siècle.  Il  eut  une  fiile  qui  epouta  en  tjyo  Don  Henri  Comté  de  Tranfla- 
ÎÜt'd'B?*  marc  fils  naturel  de  Don  Alfonfe  XI  Roi  de  Caftillc  (b).  Ce  Comte  étant  devenu  Roi  de  Cas- 
àr  l'^e  P31  depofition  de  Don  Pedro  le  cruel  l’an  1 j<S5  (c),  donna  le  Marquifàt  de  Villcna  à Don 
Alfonlc  d’Aragon  coufin  du  Roi  d'Aragon  8c  Comte  de  Dénia  (d).  Ce  nouveau  Marquis  de  Vil- 
( 1 ) n lena  parvint  à une  très -grande  autorité.  Le  Roi  Don  Juan  1 aiant  voulu  qu’il  y eût  dans  fon 
Roiaume  de  Cailillc  un  Connétable,  comme  il  y en  avoit  un  en  France  8c  en  Aragon,  créa  cette 
<«)  U •£•  Dignité  l’an  i}8i,  8c  la  donna  à ce  Marquis  (*).  Il  ordonna  par  fon  tdlamcnt  que  s’il  venoit  1 
me.,ri.*tu  mourjr  pendit  ]c  bas  âge  de  fon  fils,  le  gouvernement  du  jeune  Roi,  8c  du  Roiaume,  fût  entre 
m, * Viu-  J»  ma>ns  de  ce  Connétable  Éc  de  quelques  autres  Seigneurs  (/).  U mourut  l'an  ijso,  8c  comme 
bui’  Hitpi-  fon  fils  Don  Henri  III  n’avoit  prelquc  pas  atteint  l'onzicmc  année  de  fa  vie  (g),  il  falut  fonger  à 
ï*‘ n^cef.  lui  choifir  des  tuteurs,  8c  à créer  un  confcil  qui  gouvernât  le  Roiaume.  On  trouva  des  difticul- 
ru,m-  tez  dans  le  teftament  du  Roi,  qui  firent  qu’on  ne  s’y  conforma  point  j mais  cependant  notre  Mar- 

"■  '**  quis  de  Villcna  fut  un  de  ceux  à qui  h Régence  fut  commifc  ( b).  Il  croit  alors  en  Aragon  (*')  , 

rir/xTiî/,  « parce  qu’il  adhéra  aux  mécontent,  8c  qu’il  demanda  l’execution  du  teftament  du  feu°Roi,  on 

frt.v,tK.  ]uj  oU  ]a  Charge  de  Connétable  de  Caltille  (à).  Il  la  redemanda  au  Roi  Don  Henri  III  à II- 

lefca  l'an  1 $9}  , la  première  fois  qu’il  eut  l’honneur  de  le  faluer  (/).  On  lui  promit  de  la  lui 
rendre,  pourvu  qu’il  accompagnât  le  Roi  en  Cailillc , mais  il  s’exeufa  de  le  faire,  & ainfi  il  ne  re- 
couvra point  cette  Dignité  (iw),  & il  reçut  meme  d’autres  mauvais  traiccmcns  (B).  11  fut  fiu'c 

Duc 


fl)  Aiuér.  (A)  riltna , Marquifat  aux  tenfini  de  la  aeuvtUt  Caflillt.  ] 
Ge*/.t  Trm.  Mr.  Baudrsr.d  dit  que  Viüena  chef  du  territoire  de  ce  nom  ; 
siet*l‘  ctpui  t[ri  trpnemuui,  cil  dan*  fe  Roiaume  de  Murcie  ( 1 ); 
(«)  rime  nuis  je  viens  de  confu'aer  une  Cane  de  Sanfon  imprimée 

du  l'an  i66\ , & j'y  ai  trouvé  Viüena  dans  la  nouvelle  Cafliüe. 

*****  4°  Mr.  du  Puy  dan»  fan  Miliaire  des  Favoru  raconte,  que  fnui 

5**““  • . le  Règne  de  Jean  II  Roi  de  Cafliüe,  fle  pendant  la  grande  fa- 

l,  S'.  e*  ‘ Y*ur  d' Alvaro  de  Luds  , le  Prince  Drm  Henry  d'Aragon 
CkübtKiu  époufa  en  t.po  t Infâme  Catherine  fixur  de  ce  ft«,4  laquelle 
4a  le  mime  tn  irnna  le  Marqtud»  de  Villcna , qui  fut  iripi  tu  Duché  (a), 
u * Je  m'imagine  que  cette  éreéuon  devint  nulle  ; car  je  voi  dins 

D j»an  u îc  n^me  Mr-  éu  Pur  que  Pacheco  Favori  de  Don  Henri  fils 
» »,4c  caf-  de  Jean  II  fut  fait  Marquis  de  ViUena  environ  l'an  1445  (3). 
tülr.Mf.  »,  tMl.  it  Péril  l««a.  ( | } Là  mime,  f*;.  ai/, 

TOME  ir. 


Mariant  & I«  autre*  Hiliariens  ne  donnent  \ ce  Padieeo 
ni  i fon  fili  que  fe  litre  de  Marquis  de  Vfllena. 

(t)  Il  rtfae  même  Jauirn  mauvaii  trmttmm.  ] CStoiti 
le»  patufes  du  ficur  Maycrne  Turquet  (4):  „ Le  Marquis 
„ s ritarn  purgé  envers  le  Roy  de  toute*  le*  chofe*  qui 
„ luy  avaient  peu  eflre  imputée* , t<  ayant  mis  en  avant 
„ plufieun  exeufe*,  de  ce  qu'il  n'efloit  pluftofi  venu  à la 
„ cour , luy  fit  requefle  de  fe  rdtablir  en  fon  eflat  de 
„ ConneftaWe  de  CalbUe , qui  luy  avoit  efté  ollé  par  fes 
„ toteut*,  pour  en  pourreoir  D.  Pedro  Comte  de  Trans- 
„ tamata  , au  préjudice  de  fon  honneur , fie  dignité  : ao- 
„ quel  fe  Roy  fit  douce  & gracient  responce  , l'affetf- 
„ tant  qu'il  mettrait  ordre  en  fes  affaires  avec  toute  equi- 
„ té,  6e  jnlttce:  pu»  fe  pria  de  piller  In  monts,  «e  ve- 
LJ1  « oit 
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Duc  de  Gandie  par  le  Roi  d’Aragon  l’an  t}j>p  (»),  & il  eut  deux  fils  (•)  qui  épouferent  deux 
Tantes  (/>)  du  Roi  de  Caftillc  Don  Henri  III,  & dont  l’un  fin  père  d’un  Marquis  de  Vil  Le- 
na qui  aima  les  Sciences,  & qui  paflà  pour  un  Scâatcur  infigne  de  la  Magie  (C).  Ce  Marqui- 
fat  fût  donné  l’an  i44f  , à Juan  Pachcco  favori  du  Prince  Henri  fils  de  Jean  11  Roi  de  Cailil- 
lc  (f).  Le  fils  de  ce  Juan  Pachcco,  aiant  taché  de  faire  tomber  le  Roiaume  de  Callillc  entre 
les  mains  des  Portugais  par  le  mariage  du  Roi  de  Portugal  avec  la  prétendue  fille  du  Roi  Henri 
IV,  s’expofa  à de  tâchcufcs  afaires.  Scs  propres  vaflaux  du  Maïquifat  de  Villcna  favoriferent  les 
troupes  de  Ferdinand  Roi  d’Aragon:  le  château  de  Villcna  fut  pris,  & par  ce  moyen  fut  réuni  it 
Marjuifat  à la  couronne  l'an  i+jf  avec  promeut  de  ne  ren  aliéner  jamais  (r). 


LAr.  XIX, 
c*.  ri  il , 
Fl-  il*. 


(f)  Sttiiiai 
L it.  XXII, 

ci.  ir, 

TH- 

Tiiiquô  . 
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• wr  avec  lov  en  1»  riciUe  , dequoy  le  Marquis  nicain  fit  un  Ecrit  pour  s'exeufer  de  fa  conduite  fur  les  ra- 

**  ,'cicufa  difant  qu’il  a'efloit  venu  ü en  equippige  de  looiex  du  Roi.  Mariana  raconte  ce  ftit  en  bor.s  6c  beaux 
” luv  pouvoir  frire  fcrvice,  comme  il  deüroit.  mais  que  termes.  Htaritut  yiiUaa  Modem,  ali  *«  vu , txtudui  ( 
" ,-,i  «a  donaoit  les  moyens , U reviendroit  le  fervir  tfl.  amifai  éfn,  atqué  amphffimu  léavn  tlUtu , mjmiam-  , 
” de  ires -bonne  volonté.  Ainfi  s'en  retourna  en  fes  ter-  q*i  fvtuat  ktutjh,  faUnu  ad  ixtrmtm  ftaOlatv*  /. 

„ res , non  trop  content  du  Roy  D.  Henry  , lequel  ne  *-À 

' I t/l. ....  r-n».  A*  fnnnpHliif.  & 


i vmJuùnii  fiudu  , m ne  À mxfitii  qxtdtm  /uni  yU,  Fl- 


„ fit  compte  de  le  remettre  en  l'cflat  de  Conneftrôle,  & alfiuaiji  fvatur.  Ulri  jaffa  Banuaté  D,m,mu- 

„ fi  quelque  temps  apres,  par  le  confeil  de  l'Archevesque  ■*  - nwu,»u.  Pnman,  muUlr»  ,xaauuaadi  ruai  tradm 
„ de  Tolède , il  luy  ofla  le  filtre  de  Marquis  de  Villcna  , 

„ pouice  qu'il  ne  fembloit  point  eftre  affairé , ny  proffi- 
„ table  a reliât  de  Caflille,  qu'un  Marquiût  fronticr  à un 
„ Royaume  ellranger  demeurait  és  mains  d'un  chevalier  qui 
„ v euft  fi  grand  part,  8i  fi  eûroites  alliances,  comme  si 


Hamnciqué  Priaàfii  magifirt  txamiaaadt  fmai  iraditi.  (i®1  Trtv* 

Îiorum  farté  ttmlujix , multtrum  vituféraliéutm  iaturrit  : 

In,  txsjlimaatium  mxjm>  tempérant , irud.ttrum  uftlu i fiat 
fvituU  uéxaqui  jv-uari  dékuiÿé.  ngiam  illt  dé  ftrifte  (onltf- 
ta  difiafnni , vo/uataitm  éxcafavu , cm  nfaiaaré  fat  ata  ti,faddm- 
ifftt  (a),  Maycme  Tuiquet  fupofe  qu'on  ne  brûla  que  les  y< 


dtit  ,J  «IM 

ifmft  iu- 


le Marqua  D.  Alfonfe  avec  les  Rois,  6c  Royaume  d'Ar-  Manufcrits  magiques  compofez  par  le  Marquis  de  Villcna, 
rajton  (4)  “ & il  drt  même  qu'on  ne  les  brûla  pas  tous  ( so).  S'il  aroit 

” (CM  il  iut  deux  Ui  oui  in* final  ....  dial  tua  fat  pris  la  peine  d'examiner  Mariana , ü aurait  parié  plus  cosrec- 

ptn<ri»Umini  il  Viliena Sca....r temtni.  k ü ™oit y»  ,u'J  Woil ;Ære,  l’on  WJ 

dé  l4  Méfié  1 L'un  des  deux  fit  du  ptémier  Marqua  de  que  toute  la  Bibliothèque  de  ce  Seigneur.  Quelle  abfurdjte  <«.,/» i«Ci, 

Villcna  fc  nômmoit  Alfonfe,  & l'autre  Pierre.  Le  dot  de  que  de  prétendre,  que  lois  épargna  une  partie  des  Livres 

leur*  femmes  fût  comptée  aux  Anglots  pour  U rançon  de  magique*.  Il  ell  bien  mal  aifé  de  ne  faire  qu  une  ftute.  Ctt  iu  _ + 
leur  pere,  le.  pour  retirer  Alfonfe  qui  ferrait  d'ôtsge.  Cet  Hillonen,  aiant  mal  compris  de  quoi  il  étoit  quellion,  s cft 
Alfonfe  fc  fit  démarier,  ne  pouvant  foufrir  l'impudicité  ma-  leivi  mal  l propos  d'une  ciiufe  rcltriélive;  & n'aiant  pu  er- 
nLfefte  de  fon  épouiè  (t).  Son  fterc  Pierre  fut  ttaé  dans  une  ter  cou féque minent,  ü a doublé  fes  erreurs.  11  court  une 
bataille.  Le  Roi  Don  Henri  prenant  fous  fa  protection  les  plaiûnte  fable  en  Espagne  touchant  ce  Marquis:  je  le  faipar 


W Baume,  a-e  ROI  oon  nenr:  y ICIUUI  IU«  « f . „ , , “ — “T — , - j—  r- 

femmes  de  ces  deux  frété*.  6c  fe  fichant  de  ce  qu'fis  ne  vou-  la  leétnre  de  U Relation  des  difetens  de  Don  Juan  d Aulln- 
ri.  or.  loi  eut  pas  rendre  U dot,  leur  enleva  tout  leur  pais  à U rt-  cbe  & du  Jéfuite  Nitard.  Ce  Jéluite  publia  un  Mamfcflt 

vi.fs  i* • , ferve  du  château  de  Villcna , «c  de  celui  d'Almanfa , oui  té-  auquel  on  fit  une  Réponfe  dont  l'Auteur  feignit , .,  Ç>iac  le 


•mfm 
Lftl  û B*r- 

Ce  Jéluite  publia  un  Mamieflc 


uZ-m'u' 

dé 

rotin  dé 


ûflérent , tant  à caufe  de  leur  fituation,  qu'à  caufe  de  la  gar- 
nifoo  Aragonoile  qui  les  défendoit  (6).  Pierre  d'Aragon 
fils  du  Marquis  de  Vilkna  lai  «Ta  un  fils  qui  fut  coou  fous  le 
nom  d'Henri  de  Vulim*.  6c  qui  étudia  beaucoup.  Il  fit 
des  Livres  fortdoélcs,  mais  d'un  flyle  fort  grailler:  Péirm 
éd  Aliutémiém  (teidérél , t/ui  Héariei  faut , cai  à t'illcaé 
céjatmiaiam  fuit , éradiliéMi  léalum  jtudiam , ut  méiicé 
éilém  féiré , cérmmé^ué  célufft  famé  fit.  éxtant  mi*aii  mt- 
mimiiua:  » quitus  mutlé  nctudiléqué  truiuté  tfi , tUjaaiié 
fatum  quiéfé  affitlaia , fid  hétndé , <7  cum  Ht, fana 
Latiuam  mifaaii,  (7).  n mourut  a Madrid  l'an  1434,  aiant 

fupotté  conllamment  lusqu'à  fa  vieilleffe  les  injures  de  U for-  ..  - . ..  . 

tune , la  perte  de  fes  biens , & celle  de  fes  dignitet  ( 8 ).  On  » d huy  ; & en  effet  c eil  la  verué  . n eftant  pn  polEWe 
crut  que  pour  avoir  eu  trop  de  paflion  d'étre  tarant . il  a'at-  » qu  un  homme  de  mon  humeur , 6c  de  ma  naiiTance , fc 


Marquis  de  Vfilena  accompagné  de  Don  Pedro  le  Cruel , 
„ 6c  de  L'ame  de  Pedro  Hetnandcs,  trois  perfonnages  afin 
„ connus , eftoient  venus  exprès  de  l'autre  monde  pour  le 
„ réfuter  avec  plus  de  liberté  (si)”-  H n'ert  pas  nécefial- 
re  de  rien  dire  ici  du  difeours  qu'on  fait  tenir  à Don  Pedro , 
voions  feulement  le  début  du  fécond  Acletir  : „ L'autre 
„ vieillard  ayant  pris  la  parole, luy  dit, pour  moy  .Seigneur, 
„ je  fuis  le  Marquis  de  Vifiena,  qui  me  rendis  célébré  dans 
..  le  monde  par  i'AArologfc , 6 1 par  l’invention  de  la  bou- 
teille, dans  laquelle  on  dit  que  je  me  fis  meute  en  petits 
morceaux , afin  de  découvrir  a travers  le  verre  dans  les 
fiedes  à venir , les  chofct  qui  dévoient  arriver  aujour- 


crut  que  pour  avoir  eu  trop  — r 

tacha  à la  Magie:  fes  Livres  furent  donnez  à examiner  par 
ordre  du  Roi  à Frere  Lopcs  de  Barriemos  Dominicain,  6c 
■ Précepteur  du  Prince  des  Afluries  ; on  en  brûla  la  plupart , 
« & cela  déplut  à plulieurs  perfonnes.  qui  jugèrent  qu'une  Bi- 
'•  bliothcqoc  qui  avoir  coûté  tant  d'argent  pourait  être  confer- 
vée  fans  nul  péril  pour  les  ufages  des  gens  doâes.  Le  Domi- 
* r*a  MIS  . H’is  Sx  aai  U ééuudfjmt.  UCMlmS  , ajAéé'Jdatiam  ta 
lrj,t  (anranue  cradilione  panai  Ubi  fapuiai  vilut  ctt 


„ pût  empefeber  de  fe  Aire  mettre  en  pièces,  nour  voir  les 
„ événement  de  ce  temps,  le  renverfement  de  cette  Mo- 

„ narchie  par  un  fimple  particulier Il  cri  vray  que 

„ je  me  fis  hacherje  ne  te  puis  celer , pour  voir  devenir  ar- 
„ bitre  de  nollre  roy , un  homme  qui  devoir  naillre  en  Al- 
„ lemagne  fous  des  Loix  fi  peu  conformes  aux  noftres.  Je 
„ me  fis  hacher,  porté  par  la  curiofité  de  voir  qu'une  Rey- 
„ ne  qui  devoir  gouverner  l'Espagne  félon  nos  Loix,  dcût 
„ cboifir  pour  fon  Dircâeor,  &c  (ix) 
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VINAY  (Alexandre  de)  Miniftrc  de  l’Eglile  Réformée  d’Annonai , publia  un  Livre 
l’an  1626  (À) y & remarqua  dans  fon  Epiire  Dédicacoirc  qu’il  y avoit  environ  trente  ans  qu’un 
fameux  Prélat  (a)  avoit  écrit  que  la  ville  d'Annonai  ctoic  plut  ancienne  en  btrtfu  que  Gtneve  (b). 

la)  Tient  4C  Villsn,  AnXntfyut  di  r.ant.  Tu*.  1 1 dé  fit  Opufe.  Eplft  Cie».  VI  IL 
(i)  Cmfrtit.  » 4»,  Atjk,  (D)  dé  F^énuU  Riens*. 

( A)  Il  Pallié  un  Livré  l'a a 1616.  J II  fut  imprimé  à TjeimU  »«  Céniiaaalian  taat  dé  éma  que  dé  Vautré  ArtieW, 

G encra  . «c  contient  634  pages  i»  6.  Il  a pour  Titre  , cr  ma  TraitU  du  Purjatnté  par  Ufutdit  de  Vinay.  Je  n'ai 
AlUt  dé  la  Céafinnté  mut  à Amaanay , défait  lt  10  Dé-  peint  trouvé  ce  Jefuite  dans  la  Bitihoiheque  d'Alegambe; 
témln  idzc  , juiquau  15  Fnriér  1616  , tatn  Alexan-  6c  cela  me  fiait  juger  qu'il  ne  donna  point  une  Lontre- 
dre  de  Vinay  Mnifin  dé  la  Par  été  dé  Düu , cr  Jean  Fran-  Relation  de  cette  Dupuic.  Cétoit  pourtant  la  coutume  que 
cois  Martinecourt  Jefuite,  témhaat  la  trtaucé  dti  Pértt  fur  chaque  Parti  pubUit  les  Ades  de  ces  Conférences,  6c  s’auri- 
léi  féiudts  dé  U fufifaacé  dét  Effritant,  o*  dé  l Eutkarifiié.  buât  la  vi étoile. 

i*)  au  ta,  V I R ET  (Pierre)  Miniftrc  de  l’Eglifc  Réformée  , nâquic  à Orbe  (a)  petite  ville  du 
d,réud.  Canton  de  Berne  l’an  ifi  i.  Il  éiudia  à Paris,  fie  il  y conut  Farci,  dont  il  fut  enfuite  le  com- 

(i)  Mfici.  pagnon  d’œuvre  dans  l’etabliflêincm  de  la  Réforme  en  quelques  villes  de  Suiflê  (*).  Il  alla  avec  (,) 

ruTtkn-  fui  à Genève  l’an  lf}4,  & il  le  féconda  habilement  dans  tout  ce  qu’il  falut  faire  pour  y abolir  ,,,,> 
ioC  E«t«.  je  Papifmc  (r).  La  ville  de  Laufannc  aiant  embrafle  la  Rcformation  l’an  t yjri , on  trouva  bon  Jf)  *• 
sÎt.'*8'  que  Pierre  Virct  y fut  exercer  le  Minifterc.  Il  s’en  aquita  fi  bien,  qu'il  s’aquit  l’amour  fie  l’clli-  *M1* 

tt)  Sf».  n,c  des  habitans.  Cela  parut  par  la  peine  avec  quoi  ils  confentircnt  à le  prêter  à l’Eglife  de  Gc- 

btœtuT  neve  pour  fix  moi* , Ion  que  l’abicnce  de  Calvin  fàifoit  fouhaiter  ardemment  à cctcc  Egltfc  la 

«nwi.  prcfcnce  de  Virct  (J).  Pour  faire  mieux  entendre  cela,  il  faut  que  je  dife  que  Calvin  s’étant  ré-  r.U 

fi-  *1.  folu  à retourner  à Genève  d’où  il  avoit  été  exilé  (r),  n’y  put  retourner  aufiitot  qu’on  le  fouhai- 

(d)  tçrt,  toiti  car  il  (c  trouva  engagé  à s’en  aller  aux  Conférences  de  Ratisbonne  (/).  Pendant  ce  tems  là  viol.  *j 

ocDc*iîn» , Virct  fervit  fort  utilement  l’Eglifc  de  Genève  (^).  Calvin  réuni  à ce  troupeau  fouhaita  pftionné-  ***•  ,,«I* 

r*"  ment  d’avoir  Viret  pour  Collègue  (b)  j mai*  il  n’eut  point  ce  plaifir.  Virct  fut  rapcllé  a Laufan-  **^K*^i* 

ne,  8c  y remplit  admirablement  tous  les  devoirs  de  fa  Charge,  jufqucs  à ce  que  les  Réformez  de  * ‘ 
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France  obtinrent  par  leurs  prière*  qu’il  fût  donné  i l’Eglifc  de  Liôn  (/)  (df).  Il  la  fervit  très» 
fidèlement  au  milieu  de  mille  dificultcz  ; car  ce  lut  un  tenu  de  guerre  civile,  6c  un  rems  de  pelle  (k). 

11  fut  oblige  de  quitter  Lion,  torique  Charles  IX,  par  un  taiit  interprétatif  de  la  Paix  conclue 
au  mois  de  Mars  ifdj  , défendit  a les  fujet»  -de  la  Religion  d’avoir  des  Miniltrcs  ncr  hors  du  < 

Roiaume  *(/).  Alors  Viret  fc  retira  à Orenge,  d’où  la  Reine  de  Navarre  le  fit  venir  en 
* Bcarn  (m).  11  y fit  valoir  l’es  talens,  6c  il  y mourut  l’an  if7i(Æ).  C’etoit  un  homme  de  petite 
taille,  & de  foiblc.complcxion  (n),  & qui  étoit  devenu  moins  robulte  depuis  le;  coups  qu'il  reçut 
d’un  Prêtre,  6c  le.poilon  qui  fut  mis  dans  fes  alimens  (C)  j mais  il  avoit  beaucoup  de  (avoir,  ^ 

, (/)  li  taie  8c  tt/Ûttt  Hiftoia  Sa  Trvublei , tm.  /,  fètie  « *„/,  i j>,H  t»4,.  , 

(<!)  lot  Ri  ferma.  de  France  obtinrent  far  Iturt  priera  ire  fri  jnnitr  en  Béarn  (lû).  Ce  qu'il  y a de  certain  eft  que  fri)  D'AU* 
quil  fut  donne  à l'Eglife  de  Lten.'j  Mdchior  Adam  Unie  ici  ce  MiaiiUe  finit  fei  joui*  dans  le»  l'Jitr  de  1*  Reine  «le  b-jjM.M'rt. 

une  lacune  qu'il  faut  remplir.  11  «ignoré  que  Viret  alla  fer-  Navarre,  il  y a donc  une  feufTeté  daui  fei  parole»  de  Mr.  , 

vir  l'Eglife  de  Niiqa,  8c  pou  celle  de  Montpellier,  avaot  AnciJon.  fret  ....  enfeigna  quelque  temi  à O net, , d eu  ^ K> 

que  daller  fcrvir  celle  de  Lioo.  Oniprenil  cela  de  Viret  il  menraa  a Laufannt , »»  il  donna  an  public  par  l imfrn-  Xii. 

même  dan*  une  Epine  Dedlcaioire  datée  de  Lion  le  7 de  fiem  agit,  de  livret  peur  faire  une  fente  Bihitetique  C*  *>•  La  r*t_  *•  «'*• 

Décembre  1363.  if  y expofe  qu'il  y*  deux  am  petfiiqu’U  plupart  de*  Livre*  qu'il  publia  piécedercnt  Ion  vouge  de 

temi 4 en  nne  maladie,  qui  le  mit/»  bat  quil  ni  fewveit  ai-  llcain  ; & amQ  M.  Analkm  fe  tromperoit,  quand  même  11  *• 

tendre  félin  fe»  jugement , fines  d efire  feni  en  terre, il  auroit  raifùa  furie  retour  A Laulanne.  • ht)  Anal* 

qne  Dieu  la  cemme  arrache  far  tel  thevenx , d'entre  le  « feu-  ÇC)  Defmii  lei  tenpt  a*  il  reçut  Sun  Prltre,  <7  le  Ion.  Vie  ae 

flet  entre  lefqueh  il  avril  prtfque  pafli  lent  le  principe)  tenn  eut  fut  mn  dont  fet  aliment,  j ' Il  fut  tant  batu  pat  un  Plê-  **'*•  >W- 

fi)  virer,  de  fa  vie  ( 1 } " Je  fai  bien  ajoûte-t-d,  " que  me»  tre  qui  l'attaqua  en  trabifon  quil  deroeuta  lut  U place,  8c 

L1"*  »,  Seigneur»  «c  femWabiement  me»  freret  8c  compagnons,  qu'on  le  crut  mort  (11).  Au  tenu  des  pointa  Ion  auroit  fia)  t«G» 

tu nre  dm  „ fif  toute  l'Eglife  en  laquelle  Dieu  m'avoit  conllitué  Mini»-  dit  que  ce  l’rétre  ne  lavoit  faire  que  de*  Argumcn*  in  Fe - •“‘"I'1" 

r.^Uflree*  ” trc»  nc  “«lient  pa»  facilement  envoyé  «C  donné  con-  rie,  et  in  harbara.  S'il  fut  injufle  en  recourant  a de  telle* 

ti«a  Cfcirf-  »*  S*.  *‘«1*  n'eullent  veu  8c  cognu  la  neceflité  en  laquelle  le  voies  de  prévenir  le*  innovation»,  il  ne  fut  pa*  moina  im-  tf. 

tkaaa.  „ Seigneur  m’avott  mis , 8c  s’ils  n’euflent  mieux  aimé  que  prudent  lors  qu'il  céda  de  fraper  fan»  rire  bien  for  que  le  j,r  >■- 
u j'eulfe  fervi  ailleun  pour  l'édification  de  l’Eglife  tant  de-  Minilirc  n'en  rechaperoit  jamais,  ('  cil  daru  ce*  occafion*  •«** 
„ bile  que  je  fuis,  que  demeurer  inutile  entre  eux  , 8c  qu'il  fe  faut  ixen  l'ouvemr  delà  Maxime,  Sunquam  tenta- 
„ fans  taire  fervice  ny  à cette  Eelife  ny  i autre,  tel  que  bit  nt  uenptrfteiat , Il  ne  faut  pat  cemminctr,  fi  l'en  ni  peut , 

„ je  defire  le  feue Voül  le  moyen  par  lequel  le  achever.  On  nra  contre  l’Eglilc  Romaitic  toute»  le»  même» 

„ Seigneur  m'a  tiré  de  l'Eglife  en  laquelle  j avoye  bien  oc-  conléquence»  d'un  aflaflinat  imparfait  que  l'on  eût  tirée»  ».t~  trii- 
„ caÊon  de  m'aimer,  comme  s'il  m'avoit  empoigné  par  la  fl' un  alfeiiinat  parfait.  Tous  ceux  qui  étoient  capab.cs  de  le  f"”"-. 

„ main  pour  me  mener,  comme  tout  ttemblant  de  foible»-  conduire  par  cette  Réglé,  il  font  qu'une  cou  fe  feu  iitn  men- 
f«)  il  adnf-  « fe  6t  a demy  mort,  8c  me  rendre  jufqu'à  vous  (»)  qui  vaife  len  tpnen  fait  mourir  ceux  yui  Faita^uent,  riroient  la  Vll|,  llK«. 
f.  1»  eenie  n elle*  le*  ptémiet»  du  Languedoc,  entre  lefquel*  j'ay  fait  même  comcqpence  de  ce  que  I on  réfutou  à coup»  de  bâ-  axict, 
à feihfe  ,r  refidence  après  mon  départ  de  Geneve  11  fe  loue  ex-  ton  , ou  A coup*  de  poing  , le»  Argumen*  de*  Minülre».  f**.  i»t. 

**  trémement  du  bon  accueil  qu'on  lui  fit  à Niroe*,  quoi  qu'il  Ccû  pourquoi  le  l’rêtte  qui  bâtit  Viret  fit  autant  de  nul 
fcmblât  ù me  verr,  cootjnue-til , <jne  je  nefiepe  }«  <#"»-  i fe  caufe  par  les  fuite*  du  préjugé,  que  »'il  l'a  voit  mi»  à 
me  une  anaiemie  fiche  ctnvtrtt  de  pean , <jui  aveye  là  perte  mort:  mai»  en  ne  le  tuant  pas  il  lailîa  fa  caufe  expofée  a 
, mes  et,  peut  y eflre  tnfevely  ; de  Jene  <\ue  ceux -là  mifme  nn  grand  danger.  Viret  armé  de  reircntiraenl  travailla  A la 
ys*  nejleyemt  pat  de  nejlre  relitie»,  aitu  y efieyent  fer t cen-  définition  du  Piptfme  avec  plu»  de  force  , 8c  il  *'y  pr.t 
treun , ecveytnt  pitié  de  me  vetr , jufynet  à dut , ÿn'efl  ne-  d'une  maniéré  trcs-eificace.  Il  chercha  le  ridicule  des  abus , 
nu  faire  a pevre  hemme  en  ce  fayt  r S'y  eft  il  venn  <jue  Ü compou  plulleurs  Livre»  en  brandon  fort  divenillan»,  8c 

rir  y menru  f Et  mefme  j'ey  entendn  que  quand  je  mentay  remp’is  de  facétie».  Ce  font  les  plu*  dangereux  Ouvrage» 
frimitre  frit  en  châtre  finit, un  me  veyant , craiinuent  que  que  l'on  puilTe  faire  (13).  Amli  ,à  ne  conlkkrer  que  l'utilité , 
ft  IM  defailUe  en  ' " ‘ L u f - .....  


je  Me  defailhfe  en  u elle,  avant  je  ptufie  parachever  le  ferme»,  le  Prêtre  Suiife  eût  tre»-bien  fait  de  ne  croire  pas  fan»  preu- 


(fl)  «•>* 

- etf»,  la 
(G)  te 


Il  y a là  'certaine*  c'hofci  que  Je  ne  fauroi*  comprendre  ve»  indubiiible»  U mort  de  Viret.  L’n  Ceruficat  de  deux 

“ |ue  Viret  ne  vouloit  pa»  qtfel-  Chirurgiens  neut  pu  été fupertlu  peut-ctre.  <tT.  A 


ni  déveioper:  8c  pesu-être  que  

le*  fulTent  manifefies.  U dit  qu'il  ne  pot 


t plus  fervii 


Pailmu  au  poifon.  Les  uns  difent  que  le  valet  d' 

, , ..j.. - Chanoine  de  Geneve  le  donna'  à Pierre  Viret  (14),  le»  au- 

judlt  fe»  Supérieur»  lui  accordèrent  fon  congé.  Cette  rai-  très  imputent  ce  cntne  à une  femme  fuboméc  par  les  Cha- 


'fbn  ancienne  Eglife , 8<  que  ce  fut  1a  feule  raifon  pour  la- 

Jmaftl  fe»  Supérieur»  lui  accordèrent  fon  congé.  Cette  rai-  . . , 

on  nepouvoit  pas  être  l'état  oh  fa  maladie  l'avoit  réduit;  noine».  Quoi  qu'il  en  foit , ce  bon  Mimflrc  en  penfe 


car  malgré  cet  étal  il  fat  capable  d'aller  fervir  l'Eglife  de  mourir,  8c  l'on  prétend  que  cette  mauvaife  action  acheva 
Mime*.  On  pourroit  conjeélurer  que  le  Temple  de  cel-  de  faire  perdre  leur  caufe  aux  Catholique»  de  Geneve.  Au 
le»ci  étoit  plu»  petit  que  le  Temple  de  Laufanne,  ou  de  fond  , dans  un  ttras  de  crife  , 8c  pendant  que  ks  deux 
Geneve,  « que  le  même  homme  , qui  n'avoit  pas  affex  Parus  «voient  i-peu-prè»  le»  même»  forces,  rien  néioit 
de  forces  pour  prêcher  dans  un  grand  Temple  , en  avoit  auiu  capable  que  cela  de  faire  panchcr  ia  balance  ver»  les 
allez  pont  ntêcber  dam  on  petit  Auditoire.  Mais  cette  con-  Réformer.  Un  peuple  ébranlé  , 8c  plein  de  foupçons , 
(1)  r tût.  le  jeéhire  n'etl  guère  valable  (3).  ne*  trouve  ptefquc  jamais  fophifiique  ce  railboneracnt  ; 


c qii  1 J 

r.:.ir 


1 ii’tittf 
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La  preuve  qu'il  fervit  erUoite  l'Eglife  de  Montpellier  fc  fi  cm  gens  - la  foutenoicnt  li  caufe  de  Dieu , ils  ne  fe 
trouve  dans  l'Epitre  Dédicatoite  du  1 1 Tome  de  fon  1ns-  ferviroient  po»ut  «k*  aimes  le»  plus  infâmes  pour  per-  c!n*«i<l 
truéhon  Chrétienne.  Cette  Epitre  eft  datée  de  Lion  le  dre  leurs  Adverfiires.  L'Auteur  que  je  vai»  citer  ajoü-  feivo  pra- 
ia  de  Décembre  tjdx.  U ladrefle  à cene  EgUfe  pour  lui  te,  qu’il  courut  un  bniit  que  les  Ptctres  avoient  téfulu  de  p.»»iuni, 
témoigner  fa  reconnoiflance  des  boutez  qu'elle  «voit  eues  faite  mourir  tout  d'un  coup  les  Reformer.,  en  faiùiit  met-  . P'rti“ 
pour  lui  pendant  qu'il  y exetçoit  le  Minillere  , 8c  notex  itc  du  poifon  dans  k pain  de  la  feinte  Gcne.  Je  fus  bien 

au'il  U félicite  de  ce  que  nluifeur»  Médecins  8c  Chirurgiens  perfu*ik  qu'un  bout  de  cette  nature  répandu  par  toute  U AJinj' ,, 
c Montpellier  étoient  de  U Religion.  Il  nomme  entre  ville,  foit  qu'il  fût  vrai,  fort  qu'il  fût  feux  , rouvoit  va*  v,.u  Tiw»- 
autres  la  Profcileurs  en  Médecine  RondeUet,  Saporta,  8c  loir  cent  raifon  s démonllratives  dans  l'efpcit  de  b, en  da  log.  S»i«x. 
leun  adjoints  Megieur t Jenhert  , Ferynet  , cr  Trial  , vr  gens.  Citm  prétérit  venefica  quidam  , > ürcff.-c  imitât » 8*t-  'a*- 
JJ.  Michel  Htrenert  fameux  Chirurgien.  Je  met»  ici  Cette  vicnee  trinnda , que  niprn  fnceei  vtrh  dtvmi  Mmilirit  tel-  (" 
particularité,  parce  qu'elle  eft  inconoe  i pluûeurs  de  ceux  lendii  miftnerat,  P.  Virer»  lerhali  morve  m fctUre  deprth,*-  lt 
qui  conoiffent  le  mente  de  ce*  illufira  Profeileuis.  _ fa,  [toi  td  flapiui  à Cenonuu  tinJudam  fattrttur  ,mt<  um  t,n<ur. 
Vous  trouveret  dan»  Mliftoire  Ecdéfiafiique  de»  Lglifel  quantum  emmum  an  uni  a nijanderum  artium  inftiterihut  /•« 


•«  r.w.  Vou*  trouverez  dans  I Hiltolre  tccieiuiiiquc  de*  tgiuci  quant,  j . 

ut  & fuir.  Réforméa  de  France  (4)  une  fort  belle  Lettre  que  Viret  fuerint  avtrjt , preftrtmt  citm  m vulput  innet  eft  tut , à fa- 

écrivit  de  Nime*  le  rj  de  Janvier  1561  (5)  aux  Mirufirt»  tnficnht  dthl’trat.rm  de  infitiindu  fymieLi  /arm,  Cena  ’CQ* 
de  Languedoc  eCrmiln  an  t ellequa  de  Mentpellier , par  la-  Demuuca  ctlehranda  dtfimain , qui  Hvantelici  omntt  failli  '”** 
quelle  U la  exhorte  A fe  conformer  aux  volontei  de  la  eptrà  in  fatraufime  fut  Rtltzuiu,  acln , ad  ftnerum  Ctrerit 
Cour.  U paroit  par  k»  deux  Lpitra  Dédkatoirct  que  j'ai  nen  fiecâ  mette  vtl  deftendertnt , vil  dtdattrtmur.  Cnjnt 
citées  d - detTus , que  ce  n'étoit  point  un  cornet  de  fedi-  fla’ini , qued  ne  ihett,  quidem  ieja  uni  ver  fit  fuit  tendu  allue- 
tion , mais  plutôt  un  efprit  doux  8c  modéré  qni  décor.feil-  rit,  fêla  eefitmtia  mfinn  herrori  cr  indi^natiene  emninm  éta- 
ient fes  violences,  8c  fes  émeuia  popuUira  , xutint  qu'il  met  cetfudit.  Expérimenta  id  penut  altii  cempluriiui 


Ci)  — 

feu,,  ft - 
frifrne. 


dm,  rHir- 
toire  de» 

IgHIt*. 


. . pouvoit.  La  même  Hiftoire  nou»  aprend  (6)  qu'il  alla  à ptrtum,  emnei  C leriterum  machinai  a J fnhrmtndam  / va»- 
BiwNt.  Montpellier  peur  rmedur  à fa  [ami  , 8c  qu'il  umninta  pi  lu  mftaurati  ftructuram  comparai  ai , occulta  Dei  diritiier.e 

‘ ' f y exercer  lt  mmiftere  ayant  efié  lEiül  do  janvier  puhlti  le  ut  ftunmnm  ejnt  iutrtmemnm  tejifie  ( 15  ).  La  conclu-  ftlIFi'-Jà- 

O)  8*f‘  vu  de  meit  de  Février  1 ç6a.  Soiex  fûr  que  Pafeuier  fe  fion  de  ce  pliage  eft  fon  fenfee  : la  mauvaife  conduite  ,|n" 

im'i.*»1*  ,roniPe  Ion  qu'il  dit  que  Viret  prêcha  à Pari»  au  Patriar-  du  Clergé  Romain  fut  un  tret-grand  infirument  pour  faire  '* 

ir,,M  ia\.  che  ver»  la  fin  de  l'an  156c  (7>  , coitre  fe  nombre  de»  Reformcx-  On  n'eût  fu  attaquer  k^uu,., 

( B ) Il  fit  valoir  fie  taltai  en  Beam  ; C"  il  y mourut  Fan  l'h  jhfe  Runuine  dans  un  terni  p'.u*  fevotablc.  Son  Clcr-  f,t  74,7/1 

Adem*  1 S 7 * ■ I U enfeipa  A Orthez,  comme  k remarque  Mel-  gc  étoit  tout  pfein  d'ignoran»  « de  pcrfomies  de  mauvaife 

vhi.  T7.eo-  Chine  Adam  (8).  Quelqua-un»  difent  qu'il  y mourut  (9):  vie.  Ceux  qui  ptcchuknt  la  Rclbrmation  étoient  picfque 

loj,  Enei.  mai»  Mr.  Morpri  8c  quclqua  xutra  aQurent  qu'il  mourut  tous  éloquent  8c  dodes  : il»  fevoient  un  pu  nu  beaucoup 

ft-  m.  à Pau.  Três-pcu  d'Auteur*  difent  qu'il  fut  en  prifon  pen-  d'Hebreu  & de  Grec;  c’efl  pourquoi  la  Pictra  foccom- 

(»)  r.alx  dir.t  quelque  tem*  en  ce  pi»  - U.  D’Auhigné  eft  le  feul  boient  prclque  tculjour*  dan»  k»  Difputes.  Ils  oc  fevnient 

Veéhrra» , qui  me  l'aie  «pris.  11  dit  que  le  Gouverneur  d'une  ville,  comment  tenir  tête  à des  petfouna  qui  la  tn«mçûi<-nt 

<•  Thaeto,  que  ceux  de  ix  Religion  prirent  d’aifaut  Tan  1569  fut  it-  des  Langues  originale»  de  la  Bible  , 8c  qui  r'aifufeiu  «nu 

r»  »»l.  ht  ri  fur  la  ptemejft  de  racheter  de  prife  » Pierre  Vint  àltnu-  feni  peine  que  la  pratiqua  de  Religion , A quoi  Je»  pru- 
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& une  éîoquehce  charmante.  Il  publia  une  infinité  de  Livret  (Z)).  Il  étoit  aflez  bien  rerie  danj 
la  connoiflance  des  Auteurs  Païens.  Un  voit  cda  dans  un  ÜUvrage  (*)  qu’il  fit  imprimer  a Gcneve 
l’an  if6o  fous  ce  TTtrc-ci,  Delà  vraje  fcf  fauffe  Religion  y louchant  tes  vont  les  jermtns  licites 
6?  illicites  : notamment  touchant  les  vous  de  perpétuelle  continence , 6f  les  vcetu  a’anatheme  fJt 

d’exécration  y (J  Ut  facrijues  cfbofiies  humaines  y {ÿ  de  Pexcemmumcation  en  toutes  Religions.  Item  de 
la  Moment  y tant  des  Juifs  que  des  Payent  (J  des  Turcs  & des  PapiJIes,  fc?  des  [artifice s faits  à Mo - 
loch , tant  en  corps  qu'en  ame.  Son  Article  dansMr.  Moreri  eft  confus,  fie  mclc.de  faufletez  (£). 

Je 


pie»  étaient  foamii . n'ivoient  pas  été  rrtfcritei  dm  l'E- 
emure.  Deux  ou  tto's  Prédication!  de»  Mimftres  fuffifoient 
dans  quelque*  pareilles  à convertir  U moitié  de*  habitans. 
Quel  remède  ? Enfliez- vous  opofé  ml  on  à raifon  l maa 
un  Prêtre,  un  Moine,  ignorant , eùt-il  réüffi  par  là  contre 
Vire* , contre  Fard  l point  du  tout.  On  fe  vit  donc  con- 
traint d'eraploier  U violence  , le  poifon  , l'aflaffinat . & 
autres  voies  iniques  qui  achevèrent  de  perfiiader  , qo'pne 
caufe  qui  fe  défeudoit  de  celte  manière  r.  doit  point  celle 
de  Dieu. 

Mr.  Le  tiw  oui  aprendra  que  l'cmpaifonneafe  de  Viret 
avoit  nom  Marie  Nivau  ; qu  elle  étott  de  Bourg  en  Bres- 
fe  ; qu  i 1a  folliciiarion  de  quelques  Ecdéfiaftiques  , qni 
lui  promirent  une  boue  rècompenfe  , elle  le  réfugia  à 
Genève  fur  le  pied  d'une  perfonne  perfècutèc  pour  la  Re- 
ligion t que  fartant  bien  la  dévote  elle  fe  faroilianfa  mer- 
vcilleufement  avec  Fard  , avec  Viret , 8c  avec  Saunier , 
les  trois  Mimftres  des  Genevois  ; qn'ainfl  elle  trouva  le 
raoicn  d'cmpoifonner  la  loupe  pendant  que  les  deux  Col- 
lègues de  Farci  dinoient  chez  lui  ; que  Fard  de  Saunier, 
trouvant  mauvaife  cette  foupc  nen  mangèrent  point,  que 
.Viret  qui  la  trouva  bonne  en  mangea,  de  qu’il  fentit  bien- 
tôt les  effets  de  ce  venin  ; que  lar  les  foupçons  que  Tou 
conçut  contre  cette  femme  on  Jemprifonna;  que  fans  at-, 
tendre  la  qoeflion  eBe  chargea  un  Chanouic  , 8c  qu  asant 
tout  avoué  elle  fut  pendue  Te  sa  d" Avril  ijjç;  8c  que  le 
Chanoine  en  confidèraiioa  de  fa  famille  ne  lut  condamné 
qu'au  banni  Renient  (lô).  e 

(D)  Il  fmblie  une  iafieitl  dt  Livra  (17).]  J'ai  déjà  dit 
qu’il  chercha  fe  ridicule  de  l'autre  Parti , de  qu’il  prit  un 
air  railleur  8c  divertifTant.  Il  éplucha  le  Rnuel  8c  le  Cé- 
rémoniel , en  un  mot  il  combitit  l'Eglife  Romaine  beau- 
coup plus  félon  ce  qu'dit  laide  faire  aux  Moines,  8c  aux 
Curez , que  (don  ce  quelle  décide  dans  les  Conciles  Œcu- 
méniques. C étoit  la  prendre  par  fon  foible  ; car  de  noe 
jours  , ceux  qui  ont  k plui  adroitement  travaillé  à la  dé- 
fendre {18)  ont  demande  qu'on  mit  à part  ce  qu'elle  pres- 
crit comme  un  article  de  foi  dans  les  Conales , 8<  ce  qui 
n'eft  point  d'obligation , ou  qui  peut  être  un  abus.  Ra- 
ponons  un  long  pillage  de-Verheiden.  Srt  m t Ettltfia  Lug- 
duatnfit  fnqutnitjfime , e idqut  f lâner  um  rtjiramm , ib  tqrt- 
|M»  tftram  quira  friftuit  /a  frtjimineuda  Dit  Tiré#,  bu  ne 
virum  mettrai  nlurnat , (triftaqaa  t impart  ittm  in[i*üi  rija 
Mepi/miun  txtifiiatibui  fmmmà  vilafieit  ferltgiruu.  1$  e*. 
ram  Vtntat  irai , qui  Mygitam  illam  (iH/iuram  1 krilifiem 
«je nam  habitai:  quam  verni  librii  ixfbtaui  ■ leftrri  n/um 
fept  ms,  n , tritttr  mire  il  U mirerait  c r ridicule  que  ciuti- 
atl.  nhaujm  freinte  Thiihgiam  ràm  A prrfàtau  Srnfto- 
nbui  btafigii , ramdrm  tam  Pefifiamm  Strm  ut  uni  alu , 
tamquam  har  Romane  Serre  ParalltU  tffnu  Vtttramqar  Rr- 
mtntram  hrrrradd  titUlasni  plrati  rtfftntimuu.  F~n  inttr 
pwtrritrti  Tbnlrgti  nattai  fuit , eai  Myditam  illaJ  Rtraeni 
Jvvti  Hignum  ut  éf trait  cr  ftrta/trevu  atqut  hit  t'rrirai , 
qaad  vtl  mut  illt  Ctniami  {ni  élit  maire  miliem ) dt  Tbteinte 
>/./«  Saltanra,  , tx  vtttribu,  Prit,,  ttafertinmte  , frebe’i 
fetrU  ; tu,  Uiltrtm  , freii/m*  w Ptttit  v*r fatum  . a tv»  gratrt 
valafiatii  ( ut  eyud  Bal/ai  dtraatetam  1 Und  etfieriam  Rtma- 
amm  ) Mr  fendit  cr  rttrtet  ( IÇ>). 

Au  relie,  il  ne  faut  pu  que  l'on  s imagine , ni  que  tous 
les  Livres  de  cet  Auteur  fuient  du  caradtre  que  j ai  mar- 
qué , ni  que  dans  ceux  qui  le  font  il  y ait  un  air  de  bou- 
fonnere.  Il  gardoit  tolîjoun  le  tempérament  d'un  hom- 
me fage.  Noter  qu'il  ne  fe  borna  point  à attaquer  les  fo- 
perflsttafis  , matsere  propre  à fere  tournée  en  ridicule  i 
mais  qu'il  travailla  suffi  très  - féneufement , & dans  toute 
la  gravité  que  U ehofe  demandoit , à combatte  les  impies. 
Je  m'en  vais  citer  en  long  partage  de  l'Epitre  Dédicatoirc 
de  fon  H Tome  de  rinUruébon  Chrétienne.  On  y verra 
que  la  multitude  des  mécréant  k détermina  à tourner  fes 
armes  contre  le  Desfuie.  " Il  y en  a plufieun,  ont  coo- 
„ feffent  bien  qu'ils  croyen»  qu'il  y a quelque  Dieu  êc 
„ quelque  Divinité,  comme  les  Turcs  & les  Juifs  : mais 
„ quant  à Jcfus  - Chrift  , 8e  tout  ce  que  la  doélnne  de* 
„ Evangctiftes,  & des  Apoflrci,  en  tclmoignent,  ils  tien- 
„ nent  icnst  cela  pour  fables  & refvene»-  ...  Il  y a bien 
„ plus  de  difficulté  avec  ceux  - cy,  voire  meûne  qu'avec 
(t  Turcs  , ou  pour  k moins  autant.  Car  ils  ont  des 
„ ô pin  ion*  touchant  la  Religion , autant  ou  plus  effranges 
,,  que  les  Turcs  ôt  tous  autre»  mefcreens.  J'ai  entenda 
||  qu'il  y en  a de  cefle  bsnde,  qui  s'appeknt  Desftes,  d'un 
„ mot  tout  nouveau , lequel  il»  veulent  oppofer  à Arhéls- 
te.  Car  pourauianr  qti'Aihéifte  fignific  celuy  qui  eft 
,,  fans  Dieu,  ils  veulent  donner  à entendre  qu'ils  ne  font 
„ pas  du  tout  fins  Dieu , à caufe  qu'ils  croyent  bien  qu'il 
y 1 quelque  Dieu,  kquel  ils  recognoirtent  mefme  pour 
|,  créateur  du  ciel  8e  de  fs  tene,  comme  les  Turcs:  mais 
„ de  Jefus  Chrift,  il»  ne  fçaveist  que  e'eft,  8e  ne  tiennent 
„ rien  ne  de  luy  ne  de  fa  do  Anne  ”.  Cri  Orflti  dtfyarh 
nam  ferltat  m ait,  team , ajoûte  Viret,  /t  mrqmiat  dt  leait 


MeUfita  , " nonobftant  qu'il»  s'iccqmmodent , quant  à 
n l'apparence  extérieure  , à la  Religion  de  ceux  avec  les- 
» quels  i)  leur  ftut  vivre , 8e  aufquels  ils  veulent  plaire , 
„ ou  kfquels  ils  eralgneot.  fcz  entre  ceui  - cy , il  y en  a 
„ ks  uns  qui  ont  quelque  opinion  de  l'immortalité  Jet 
,,  âmes  : les  autres  en  jugent  comme  les  Epicuriens  , 8e 
n pareiBement  de  la  providence  de  Dieu  envers  les  hom- 
„ mes:  comme  s'il  ne  fe  melloit  point  du  gouvernement 
„ des  chofci  humaine#,  uns  quelles  fuflênt  gouverner» 
,,  ou  pat  fortune  , 00  pat  la  prudence , ou  par  U folie 
„ des  hommes  , félon  que  le*  choie»  rencontrent.  J'ip 

horreur  quand  je  penfe  Qu'entre  ceux  qui  portent  lé 
„ nom  de  Chreflien,  il  y a cc-lels  monllrcs.  Mais  l'hor- 
„ reur  me  redouble  encore  d avantage  , quand  Je  confi- 
n dere  que  plutieun  de  ceux  qui  font  ptoiellion  des  bon- 
n nés  kmes  te  de  la  philolophie  humaine  , 8c  qui  font 
„ mefme  fouventes  fois  eflimer  de»  plus  fivans  , te  des 
» plus  aigus  Ht  plus  fubtils  cfpms , font  non  feulement  11»- 
„ feAez  de  cefl  execrabk  Aihéiime  , mau  aufli  en  font 
„ profeffion  8c  en  tiennent  efcok  , fie  empoifonnent  plu- 
n heurs  perfonnes  de  tdle  poilon.  Parqeoy  nous  fammes 
H venus  en  un  temps  , auquel  il  y a danger  que  noua 
M n’ayons  plus  de  peine  à combatte  avec  tels  monllrcs , 
„ qu'avec  les  fapeilUueux  8c  idolâtres,  fi  Dieu  n'y  p<iur- 
„ voit , comme  j'ay  bonne  efperance  qu'il  le  fera.  Car 
„ parmy  ces  differens  qui  font  aujourd'huy  en  la  matière 
„ de  Rcbgion , pluhrurs  abufent  grandement  de  la  liberté 
n qui  leur  cft  donnée , de  fuyvrc  des  deux  Religions  qui 
„ font  en  different , ou  l'une  ou  l'autre.  Car  il  y en  - a 
„ plusieurs  qui  fc  difpcnf  nt  de  tours  ks  deux  , 8c  qui 
„ vivent  du  tout  bas  aucune  Religion.  Et  (i  ceux,  qui 
„ n'ont  point  de  bonne  opinion  d'aucune  Religion , fe  con- 
„ tentoyent  de  périr  tous  feuhs  en  leur  erreur  fit  athélfme , 
1,  fans  en  infeéler  8c  corrompre  les  autres  par  leurs  mau- 
„ vais  propos  fie  mauvais  exemples  , pour  le»  mener  ft 
..  mefme  perdition  ayec  eu*  , ce  malheur  ne  leroit  pas 
„ ttnt  à déplorer  qu'il  eff.  Pour  cefte  caufe,  en  revoyant 
„ mon  Inftruélion  Clvrtrtienne  , Uquelk  a défia  efté  par 
m cy -devant  imprimée,  je  Fay  beaucoup  augmentée  , Sc 
» notamment  fur  la  matière  de  la  création  du  monde , 8c 
,,  de  la  providence  de  Dieu  en  toutes  les  créatures , fie 
n fmgulietemeM  enven  l'homme  , principalement  pour. 
„ deux  caufe».  La  prérmere , pource  que  l'Efprit  de  Dieu 
n nous  propofe  fouvent  és  famAes  Efcrimes  rom  ce 
n monde  vilible , comme  on  grand  Livre  de  nature  , fie 
„ de  vraye  Théologie  naturelk  , fie  toutes  les  créature»  . 
,,  comme  des  prefeheun  , fie  de»  tcfmoins  univerfcli  de. 
„ I>ku  leur  créateur,  8c  des  OMirres  fie  de  la  gloire  d'iée- 

n luy L'autre  caufe  qui  m'a  encore  efmcu  i trait- 

„ ter  tint  ampkmcnt  ces  matières , e'eft  l'Athéifme  , fie 
„ ceux  qai  en  font  profeffion  : desquels  j'ay  untoft  par- 
..lé(io), 

( B ) S ta  Artith  dent  Ut.  Mtrrri  tfi  etnfat  C mtli  de 
/eufittn.)  I.  Il  cil  faux. que  Viret  fie  Fard  fe  joignirent 
à Calvin  pour  prêcher  leurs  aouveautez  à Geneve , fie  pour 
en  charter  les  Catholiques  en  1535.  Calvin  n'alla  à Ge- 
nève qu'en  ind.  II.  De  la  maniéré  que  Moreri  conte 
que  qaead  Calvin  faritt  faut  le  Ctnftrtatt  dt  H'.-rmn,  m 
eftlLa  Vint  ytnr  frhhtr  à Gmrvi,  il  fut  entendre  claire- 
ment que  Calvin  partit  de  Geneve.  Or  cela  ell  faux.  Il 
étoit  à Strasbourg  depuis  deux  ou  irois  années  quand  il 
alla  à ces  Conférences.  III.  Il  cft  ridicule  de  donner  le 
nom  de  frtftrmn  à la  vocation  de  Viret;  car  ceux  de 
Geneve  ne  recoururent  à Viret  qu'à  caufe  qu'ils  ne  pa- 
rent faire  revenir  Calvin  avant  la  tenue  de  c es  Conféren- 
ces. Ccd  nous  montre  que  Moreri  a été  prrfoadé  que 
Calvin  partit  de  Geneve  en  ce  ictus -là  ; car  fon  fens  eft 
qtfe  ce  Miniftre  fut  très  marri  qu'on  le  députât  aus  Con- 
férences, fit  que  pendant  fon  abfence  on  fe  fervh  du  Mi- 
milere  de  Virer.  IV.  Il  eft  très  faux  que  Calvin  ait  te- 
uni  tni  du  dtfteifir  ptar  la  vocariun  de  Viret.  V.  Très- 
faux  qu'ai  eguji  in  a qu'au  rtavHt  fan  tamfrtittur.  VL  Trèî- 
fsux  aat  ttax  dt  Laafeant  nt  n fur  ntt  Viret  qu'avrt  fa- 
nt  (XI  J.  Tant  s'en  taut  que  Calvin  eût  quelque  enrie  que 
fon  prétendu  compétiteur  lût  renvoie  à Laufane, qu'il  fit  au 
contraire  de  grands  efforts  pour  le  retenir  à Geneve.  MeK 
chior  Adam  l'ira  des  Auteur»  que  Moreri  dre  le  témoigne 
durement  (»i).  Cela  même  eft  attefté  par  Théodore  de 
Beat  (13),  fit  nous  avons  là  delTus  une  preuve  lirérale  de 
la  propre  main  de  Calvin;  czr  void  ce  qu'il  écrivit  a Fa- 
rd: Qui  J hui  vrntt  Drut,  bit  rtttntui  frm  ni  vettbe  1: 
fnftrtfl  tu  Vtrttam  qui  qui  mtcam  rtttntara  , qutm  à mi 
attllt  nmtti  mtda  farter.  Int  qmtqat  tmuiemjut  freiram 
far  m mt  bit  ed;mvart,  aifi  faim  mi  fru/hm  rxlmtian,  at 
pat  ttmmaSt  tgt  mtfimmnm  (14I.  Je  remarquerai  en  p»s- 
fanr  une  mépnfe  de  Monfr.  Hofman.  11  dit  que  Vjret , 
étant  Miniftre  à Laarane  l'tn  1535,  fut  spellé  a Geneve. 
Rien  de  plus  faux.  H fut  Miniftre  de  Geneve  dà  l'an  1534, 
8c  avant  que  de  féue  à Laufane. 
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VIRE  T.  VIRGILE. 


Je  m'envtis  dire  une  chofc  que  j’*i  leue  depuis  ta  féconde  Edition,  c’eft  qu'il  l’apuia  de  l'au- 
toritc  des  Papilles  pour  réprimer  quelques  Sectes  dangcrculcs  qui  s’étoient  formées  à Lion  dans 
le  fcin  des  r’roteflarts.  L’Auteur  qui  m’aprend  cela  en  tire  une  preuve  contre  la  Tolérance  de 
Religion  | & pour  1a  Maxime  CompetU  mtr  art , Contra  nt  la  tf mirer  ( F ). 

(F)  ti  l'apni*  d»  Fauiiriti  du  Papifiu  faut  rifrtmtr  quai-  „ ca,  fut  en  tram  J cÛoufFcr  la'foy  en  pluficurv  Si  rc-  /„)  Km 
qan  Sailti  . . . L'Anunr  qui  m aprani  uU  an  un  um*  pee*.  „ daiie  en  mefoluWes  difficultés  la  conlc.cr.ce  des  bien 

— *—  i-  •» — ; — *-  -*■ ’ “ • „ croyants.  Cet  raifoos  m induifcnt  à croire  que  notai  j?" 

„ devons  humilier  nus  cuidanca  : les  luhinettre  , fc  ai- 


n... fn tr  l*  Méximt ....  Cenrrain  Lu  d'entrer. J “ L'Liid 
„ premier  de  paaficauon  ne  fut  pluftoft  public  en  France, 
„ que  foodain  t'efclouit  à Lyon  une  Sefte  d'Ariens , cou- 
„ vee  dez  long  - temps  audit  Lyon  , & ailkurs , par  un 
„ Akman , 8c  un  Italien , qui  en  cfloyent  Ici  chefs.  Dont 
„ advint  que  Mr.  Piene  Vire*.  Ion  Predicant  à Lyon,  fut 
„ folioté  d'avoir  recours  à Montreur  Buitier  grand  Vi- 
„ caire  du  RevererddEme  Archevefquc  de  Lyon  , pour 


, efteindre  ce  feu  croiffant,  Si  qui  menaffou  d'un  grend 
, embrafemem , fi  on  luv  eufl  laiué  acquérir  força.  AuiB 
, cfloyent  prefls  1 fc  faire  paroitbe  ks  Poûelhens  , ks 
, Tiinitaira  ou  Serreiifles,  & autres  jufques  aus  Achris- 


. tes . fc  Deilla  : qui  tous  prétendoyent  pouvoir  jouyr 
„ du  bénéfice  de  TEdiét  , ne  permettant  qu  aucun  indcü- 
, nitivement  fut  recherché  pour  le  fai  fl  de  la  confciencc. 
, On  adjouéle  que  tous  la  prénommez  Scâaira.  & au- 
, très,  fe  vantoyent  eflre  fondez  en  testa,  ou  raifons  ri- 
„ tées  inifi  pertinemment  de  l'ETcriture,  que  la  Calrinis- 
„ ta  y fciuroyent  prouver  leurs  opinions  cftre  fondées: 
„ tint  une  trop  hardie  affection  eft  effronté; . Si  tafehe 
„ occupa  lieu  de  Vérité.  Voilà  à quoy  le  defir  de  li- 
„ berté  de  coafcience  nous  cutda  réduire.  Voila  Teices- 
„ five  confufion  de  laquelle  la  Religion  fut  prefquc  rnve- 
„ louppée  : Si  comment  la  differente  variété  des  aoyan- 


„ «levons  nommer  nos  cuiaances  : les  lunraciire  , oc  as- 
M fubjeéhr  aux  déterminations  de  U faiuCtc  tglfe  Apoa-  r,(.  »«i,  * 

„ toliquc,  Si  Romaine  (ij).  ....  Il  nous  faut  ^ dis  je)  • »», . i»«  i 
m captiver  nos  fcnt,  Ht  nos  rations  huroaina,  pour  croyre  * “ 

„ pur  foy  , ce  que  noflre  infirmité  ne  peut  autrement 
„ comprendre.  Nous  devons  aulîi  obeyr  à nos  fupe-  „ j4  u- 
„ rieun  j ouate  l'EJcriture  : fans  rechercha  en  eus  da  „ ht  ni  it 

„ défauts  , qui  ne  gifent  pas  en  noftrc  corrcétoon  : roufe**- 

„ Que  fi  quelqua  homma  fe  trouvent  de  fi  dure  c«-  ••  ce  “ . 

„ velle  , que  de  fc  rendre  opiniailra  1 mefprifer  , Si  fe  " 

„ Ce  para  de  la  préroentwnnee  E^Ufc  , il  faut  fuy  vre  le  ” .’^o* 

„ confeil  du  Prophae  ( t6  ) difant  : C»y«  tn  imtrare  „ f— éin 
Conférez  avec  ceci  ce  que  nous  alléguons  du  même  Au-  ..  »■*  !•€* 
teur  dans  l’ Article  Stsuinssii.  " 

j.  (la  plus  pan  aboninabtas  ) ne  k pstfcnralfca  Dont  jonyï  du  menue  punie* 
„ «e  i lelon  qu'il  adfint  k Lyon,  quaad  pa,  l'Ut  de  pàcifieat.o»  M lui  du, 
„ que  peffoniM  ae  ferou  leeherehe  eu  fa  eonloeece:  fcodaln  fume  en  public 
„ en  Alcnunni . avec  dm  Houppe  de  raaouvaUae  AnieM  i 6c  be.utoup  pim) 
„ qui  ptetendeM  tim  faetui  de  ftdiû  fut  caulc  qu*  le  Vienie  gcaetel  du 
„ Reretasdlflime  At«h**e»q-ae  d*  Lyon,  le  m.iHte  huit  V ret  lupeiintendane 
H en  le  pecteadoc  t|lllc  Cllnaieoae  dujic  Lyon,  fuirai  eouirainü»  de  k i»ia- 
„ die  pour  irabir.il  ees  Ait<ai , qui  feifoyani  la  libenC  de  cuukkaea  ceuvas- 

(ad)  y ifttm  dffi  de  Itpu-Cknf  dna.  i*Evau|Ua  feUn  t Luc,  fkp-  Xlt',  Vrrf.  a|. 


VIRGILE,  en  Latin  Publias  Pirgilius  Man , le  plus  excellent  de  tous  les  Poètes  de  l’an- 
cienne Rome,  a fleuri  du  teins  d'Augultc.  Il  nâquit  le  if  d’üûobrc  68 j,  dans  un  village  (*) 
qui  n’cioit  pas  loin  de  Mantoue.  Il  pnfla  les  premières  années  de  Ta  vie  à Crémone  (*)j  ec  puis 
atant  fiait  quelque  féjour  à Milan,  il  fc  tranfporta  à Naples,  où  il  étudia  les  Lettres  Latines  Sc 
les  Lettres  Greques  avec  une  extrême  aplication , Sc  enfuite  les  Mathématiques  & la  Médecine. 
Quelques-uns  difent  que  fàjcuncflc  fut  fort  éloignée  de  lachalieté)  d'autres  allurcnt  le  contra  rc, 
& qu’il  étoit  fi  modefte,  u retenu,  6c  fi  régie  dans  fes  paroles  & dans  fa  conduite,  que  les  ha- 
bttans  de  Naples  lui  donnèrent  un  furnom  pris  de  la  virginité  ( A ).  Voilà  une  choie  qui  nous 

fournie 

(»)  Imit  MM  J,  U ifi  mpu  U fi/limum  tmmm,  Orawac  tf*.  DOBCUB.  AU.  Du  Venter  V»o  Priru,  Piofepogc. 

Ttm.  I , 7M , » fiuftmt,  MI'O  4ifiM  , fm’tm  I yu  A/raqid  <ttA<  t inmm.  , 

(J)  V»  fmrmm  prit  it  U virpmitt.]  La  Vie  d»VirgjU  in  uni»  Gutfuttum  4»  fumtmfii  in  jrqi»  mdritit , i#<u 
tttnbuée  à Dor.it  roui  aprend  qu'il  droit  fort  fobre,  roaii  «tfumnm  fiintfiitiintim  kwjia  wttnam  innjttiuni  viU- 
qu’un  dilutt  qu  il  Clou  enclin  au  péché  contre  nature:  qui  vu/  El  Ji  yanf  in  mijirt  j» m nlnjntrnm  inminam  fnuritât 
les  perfonna  équitablei  n'ijoûtoicnt  point  de  foi  à ce  bruit,  vtflua  undrmndi , 4»  Vtrplu  ntutpinm  [tint  (S).  Il  eût 
8t  qu'c'.lei  crotoient  qu'il  n a»oit  de  raffeélion  pont  de  jeu-  micus  valu  imiter  Plane  k jeune,  qui  avoit  dgud  fini  ton- 
na gens , que  dans  1i  voc  de  ks  inftrmre  (l  )j  qu'on  di*  tredu  a de  pedtt  Poéma  particuliers,  où  Vigile  setou  es- 
vulgnt  auffi  quil  avoit  couche  avec  Plotia  Hiaia,  mais  qu  i]  pnmé  trop  Lbreinear  ftu  des  matières  gaillardes.  Le  pillage 
•voit  fouvent  nronflf  qu'il  refufa  conftamment  la  part  que  de  l'Ënéide  qu'Aufonc  indtquoit  n'a  rien  de  trop  fort  pour 
Virius  lui  voulut  faire  de  cate  maltreflc.  F nljtinm  »fi  un-  ce  tems-  là  : ceux  qui  le  critiquèrent  méritent  plutôt  le  nue 
fnrvijfi  tnm  cnm  Pim*  Ht  tri*.  Si4  Afcnùni  Pi  luxai  ajSr-  de  Chicaneurs,  que  le  titré  de  Cenfeun:  Si  remarqua  bien 
m*i  ipfum  ptflu  mintrUm  n*in  nxrrtri  ftlitnm , cr  invita-  qu'une  partie  de  ceus  qui  ne  éprouvèrent  pas  entièrement , 
mm  çniJtm  fi  i Paru  ad  cemmunumm  mulitrn , vtmrn  [t  donnèrent  de  grant  élog«  au  Poète  C'cft  ce  qu'Aulugelle 
ttriinan  fimi  runjajf»  ( a ).  La  paroles  fuivanies  font  nota*  va  nous  aprendre.  Annunai  fana  cr  fUrnn»  mm  t » tjm- 
Wes  -,  car  el ■«  affirment  non  pas  comme  un  bruit , mais  4m  MmJ*  vin  Jammu  afi Saurai  landilni  Un  t'irplu  vtrfnt 


(A)  Vn  famam  prit  4»  la  virpnilJ.]  La  Vie  dnVirgÙe 
tttnbuée  a Donat  nous  aprend  qu'il  droit  fort  fobre,  mais 
qu’un  diluttquil  droit  enclin  au  péché  conue  nature:  qui 
ks  perfonna  équitables  n'ajoûtoienr  point  de  toi  à ce  bruit , 
Si  qu  elles  croouient  qu'il  n avoit  de  l'afTeétiofl  pour  de  jeû- 
na gens , que  dans  la  vue  de  la  infiruire  ( t ) i qu  on  di- 
vulgua auffi  qu’il  avoit  couche  avec  Ploria  Hiaia , mais  qu'il 
•vo«t  fouvent  nronflf  qu'il  refufa  conllammcnt  la  part  que 
Varius  lui  voulut  faire  de  c«te  mahreffe.  Vntfaium  ,Jt  un- 
fntvijft  mm  cnm  Pim*  lütria.  St4  Ajcmiai  h.lunai  ajfir~ 
mai  iffnm  p»flia  minirUm  nain  narrait  fri  nam  , ty  tnvua- 
tam  jnidim  Jt  à Varia  ad  cemmnnuaim  mulitrii , varnm  f* 
ttrimacifmi  rttujajf»  (a).  La  paroles  fuivanies  font  nota- 
Ma  : car  cia  affirment  non  pas  comme  un  bruit , mais 
comme  une  ebofe  certaine,  que  ceus  de  Napks  lui  donne- 
> rent  le  furnom  de  Virginal , à caulc  de  la  pureté  de  la 
mcaus  fc  de  fCl  paroles.  Ctttra  fana  vit*  CT  art  ce  anima 
lam  prrimm  faigi  CONSTAT,  ni  Ktafah  Parlhimai  vnlf» 
afftUaritar.  Voici  une  marque  bien  espreffe  de  fa  modes- 
ric.  Il  aimwt  micus  vivre  tetité  à la  campagne,  que  de  fc- 
Joorner  i Rome  où  il  étoit  admiré.  Il  y allait  fort  rare- 
ment , fc  il  affcéfoit  fi  peu  d'y  paraître , que  fe  votant  fuivi 
fc  montré , il  s enfermoit  dans  la  prémiere  maifon  quil  trou- 
voit  ouverte.  Si  qnanda  Pima  fv)  rarignna  trmmralai  vi/m 
ralar  in  pnUita  , fritaaln  dtmanftrantiiyia  Jt  Jnhnrfaitra 
ftlitnm  in  pnximam  u/lnm  ( 3 ).  Ce  qu'il  y a de  certain , 
c'efl  qu'il  compofa  dans  fa  jeuneffe  quelques  vers  lafcifs.  On 
n'en  peut  douter,  puis  que  Plme  (q),  qui  en  avoit  fait  de 
: fcmbfabla,  s'en  junifie  par  un  bon  nombre  de  grain  exem- 
ples, fc  nommément  par  celui  de  notre  Virgik.  Sic  itrt 
maltjli  ftra  banc  tgt  4a  marital  mari  ixiflimuimim  , ai  qui 
nt [liant  latia  dathjfrmas  , pravifimn  , jaattifmai  Uamtnti 
Jeriftiiagi , mt  [entera  tùrtninr.  Ai  1 lïii  aaitm  f aitm  na- 
iam  ifl  quoi  qaaaiiujui  a uci un  [t  jaar  facila  tmpttran  pajfa 
caafiJo  nt.  . . . An  rju  vtnar  . ...  1, a ma  non  faut  dictai 

qaad  datait  M.  TnlUnm  , Caiam  Calcium Sirintm 

, craufta , quamvu  jtiam  , non  cirrumfi  in  dturwi , qaa  ali- 
qaandtttutm  i malu;  [ut  bana/ta  manan,  qu  a / aaiai  à te- 
nu fii mt.  Inttr  quai  val  frai  if ua  mtmaranias  ijl  P.  Virjù 
liai.  Car N.  Sifai,  & priai  Fantut,  Acuaiqua.  Han  quidam 
bi  [matant , fai  fanttiiai  merum  non  dijlai  ar imitai  ( j ). 
L'Auteur  de  la  Vie  de  ce  Poète  le  fait  Auteur  des  Pnapéei, 
& il  y a da  Savant  (6)  qui  veulent  que  l'Ouvrage  qui 
fubfifie  encore  fous  ce  nom  -H  (bit  de  Virgile  : mais  ü vaut 
mieux  croire  que  c'efl  un  Recueil  de  Poèfics  eompofées  par 
diver»  Auteurs.  Nous  avons  vu  ci-dcffus  qu'Aufonc  allègue 
l'exemple  de  Virgile  pour  fa  luflification  (7):  mais  il  eft  un 
peu  étonnant  qu'il  ne  fe  fonde  que  fot  des  palTages  desGéor- 
giques , fc  de  l'Enéide  ; car  cci  palTages  ne  font  guère- 
propres  à foo  deffçin.  Çmd  cciam  Panbcaiam  iidum  tau[a 
fuderil  t qui  olhvo  JEx min , <j*um  iijcntani  c*ti*m  Vrai- 
tii  aiqa»  ridiêm,  air^farsytiùw  itunttr  cmmi/caii.  $31 4 


ftrabaui  ; guipai  Valcanum  O Vanartm  jnaffn  mixtnqm 
jura  lau'afn , ram  iij#  naiara  apantniam , varuaada  qna- 
dam  irait  mua  varier  uni  quam  t'uaJirti  dtmanfiraruqaa , 

prauxit  ; fit  m un  Jcriffic  : 

• * - Ea  vetba  locutus 

Opeatos  dédit  amp  le»  tu  ; placidumque  petiviz 

Conjugis  infùfus  gremso  pci  membre  foporcm. 

Mimu  aatam  difficile  agi  arbitraiaatur  ht  ifiimrmadi  ra  dit in- 
du vartu  nti  aaa  atqaa  allaro  irtvi  ttauipai  tam  film  da- 

manftranutni T*l  vtrl  ty  tam  tvidaniibui  a*  taman 

nan  prataxtatii , [ad  paru  banifiiiqna  vartu  vanarandam  1 llad 
font  alu  padui  [atraiam  mamimm  qaamqaam  alutn  dixig, 
Votons  de  quelle  maniae  ca  Auteur  cenfure  un  autre  Criii- 
que  beaucoup  plus  chagrin,  -dnaani  Carauiai , bama  [an) 
fiira  j.ua  alla  mta  1 niailai  niqua  unf  radiai , in  fataada  taman 
titrarum , quai  da  harU  Jmitaliaram  compilait , ifripum 
ma n ifiiai  vtraaundia  laadam  iafalfa  nimil  ty  »diafa  [ irma - 
tuai  viilavu  Sam  qaam  [tua,  bat  fifara  prabajftt , ty  fa- 
ut tutamfptil)  fat! 01  agi  vtrjai  iixigaf,  menibra  tamia,  na- 
quit , panii  iaeautiài  mminavii  (loi.  A cet  égard  la  gravi- 
té et  la  modeiüc,  qui  régnent  dan*  1 Enéide  font  admirables. 
Pouvoir  - on  être  plus  court,  que  Virgik  Ta  été,  fur  la  ca- 
vane  où  Enée  fc  Didon  contommérent  leur  mariage  ? Sa 
Hucoliqua  ne  font  pas  de  la  même  pureté  : il  y reporte  da 
paflkms  nés-  criminelles  ; mats  ce  n'efi  pas  une  preuve  qu'il 
le*  fenttl.  L'amour  da  garçons  n'éioit  guère  moins  commun 
dans  le  Paganisme , que  l'amour  da  filles , fc  tinfi  un  faifeur 
d Lglogua  pouvoit  faire  parkr  les  bergers  félon  ce  maudit 
triage,  comme  Ton  kit  parler  aujourd  hui  fes  Héros  fc  la 
Héroïnes  de  Rom»  , c'cft- a-dire , fans  que  ce  fût  une  mar- 
que ou  qu'il  recomàt  fa  Avanturcs,  ou  qu'il  aprouvâr  la 
palîioni  qu'il  racontait.  No*  meilleur!  Romans  Trançuu  de- 
puis long -terni  le  font  par  da  filfes.  ou  o»r  des  femmes. 
A - t-on  droit  de  dire  qu'ella  compnfcnt  l'Hittoire  de  leurs 
Amours , ou  qu'ella  sprauvent  que  leurs  Héroïnes  fc  (aillent 
percer  û vivement  da  traits  de  l'Amour  ( 1 1 ) l N'cll  • d pat 
LU  3 certain 
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fournît  U matière  d’une  aflêz  longue  Remarque , 8c  une  occaGon  fort  naturelle  de  réfuter  une  . 
Oblêrvation  que  l’on  trouve  dans  l’Ami  - Baillet  ( B ).  Ceux  qui  dilent , guc  les  Eglogucs  Ju- 
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eertain  qu'ci", ci  peuvent  compofer  cei  Livret , dans  la  feule 
vue  de  faire  paraître  îeug  Liprit , fie  F Art  de  peindre  lei  p«- 
fiona , 8c  de  foutenir  des  caraé»er«  ? Noui  pouvons  fupo- 
fer  U même  chofc  en  h veut  de  notre  Virgile,  puis  que 
d'ailleurs  on  a des  moûts  de  croire  qu'il  avoir  beaucoup 
de  venu.  J’avoue  qu'il  courait  des  contes  qui  ne  lui 
Aoient  pat  favorables:  ma  a ceux  qui  Icv  raportett  ne  les 
donnent  que  comme  un  bruit  (n)  ; au  lieu  qu'ili  affâ- 
rent  comme  un  fait  certain  que  la  pudeur  8c  fa  probité 
A osent  fingulieiei.  Outre  le*  contes  que  j'ai  raportez  , 
on  dafoét  •<  » 3 ) que  Varns  Poète  trag que  éioit  marié  avec 
une  femme  trét-doAe,  qui  couchait  avec  Virgile,  & à qui 
ce  galant  donna  une  Tragédie  qu'il  avoit  faite.  La  Dame 
fit  acroire  à Varui  qu'elle  en  toit  l'Auteur,  8<  Vaiui  la  ré- 
cita comme  ion  Ouvrage.  On  ajoùtoir  que  Virgile  défigna 
cette  Aumure  en  parolei  couvertes  dani  ces  trois  Vers  de 
fou  Egloguc  1 1 1 : 

An  miki  tint* ni*  viétut  M>  rtddrrtt  illt, 

Qutm  me*  ttrminiiui  mtruiftt  fifinU , stemm  t 

Si  atftit , mtm  ilit  taftr  fuit, 

Mail  SerritB  rejette  Cela  comme  une  chofe  eue  perftmne 
n'avoir  écrite,  8c  qui  répugnoit  à h nature  ce  l'Lglogue; 
Suptrfinam  vi  Uni  tfit  alltgtttim , dtctmti  rtm  mut  juin»  fer- 
rai» tfe  yirplit.  . . . Altiiut  fimflittlir  ntifimm  : rtfmtnd t 
mim  Junt  aUtprii  in  huealitt  ttrnmim  : »«/!*,  ut  fupra  dixi- 
mnt,*x  ihqum  tysrum  firduirum  mit  fit  ait  dtftmdaat  (14). 
Et  l’on  voit  aflici  clairement  que  c'ell  une  vainc  imagination 
de  ces  esprits  mal  tournez , qui  cherchent  par  tout  des  allé- 
gories 8c  des  my Acres,  8c  à qui  rien  de  naturel  n'a  jamais 
été  de  bon  gour.  La  plus  forte  Objeéhon  contre  Virgile  fe- 
rait de  représenter  qu'il  a fait  des  Priapéci  : mais  cette  ratfon 
toute  feule  n'eft  point  d'une  grande  conféquence  contre  les 
mœurs  ; car  comme  il  y * des  gens  de  bien  K d honneur  qui 
lifent  des  Livres  Talcs  fans  aucun  mauvais  motif,  U y en  a 
qui  peuvent  faire  des  Ven  impurs  fans  que  leur  cœur  fc  cor- 
rompe. On  prétend  que  làint  QtrytoAAme  lifoit  Couvent 
Armopbane  ; 8c  il  eft  fur  que  faint  Jetôme  lifoit  Couvent 
Plaute.  Voter  la  Remarque  (fi)  de  F Article  Long  us, 
8c  FEpitre  Déilicatoire  des  Notes  de  Scioppius  in  Pritftii. 
Ofercxt-on  mettre  Jofeph  Scaliger,  Janus  Douza,  Daniel 
Heiniius,  8c  le  Préüdent  Mainard,  parmi  les  gens  débau- 
chez, 8c  en  donner  pour  raifon  que  le  prémier  a fait  des 
Notes  fur  les  Priapées  8c  fur  Catulle;  que  Je  fécond  a com- 
menté fort  curieufement  Pétrone  (le  );  que  le  troiûeme  a 
publié  quelques  Vers  Jafcifs , 8c  que  le  quatrième  avoit  fait 
des  Priapées  (i6)f  Quand  on  croit  quun  autre  ne  faurort 
toucher  à de  telles  chofes  fans  s 'int'eAe: . on  donne  trop  à 
conoiire  le  peu  de  forces  que  l'on  fe  trouve  contre  de  fem- 
blables  objets.  In  iit,  qui  turf  nul*  c r lifchiufculi  fini , 
illt  qui,  ml  iit  Arifmltl,  bani  in  fit  mil  nt  prémunit  m tfi , 
tftadtn  ntquit.  Adt'o  ut , malUtnlti  ifitt,  fai  vil  uni  taU 
<7  il tira  Utluni  xrrbtramur , *7  id  naquisum  ttdmnntur, 
fui  fibi  fuie*  tr  1a  l’tntrim  futridint , ftrirt  vidât.  Haud 
fttui , tt  fi  ttrribtli  tbjttt*  rt  timidm  txfiavaftat , finis  ntn 
*d fit  mur  ( 17  ).  Cela'me  fait  fou  venir  d une  penfée  de  Mo- 
lière. Son  Tartuffe  prft  à écouter  une  fiDc  tira  un  mouchoir 
de  fa  poche , 8c  dit  ; 


K3&. 

in  frli- 


Ab!  mtn  Dhu,  jt  1 
A vint  j ut  dtfirltr,  friait.- 1 


t meut  h tir.] 


Cinvriz  tt  ftin , nui  ;t  ut  fiurtis  vti 
Par  dt  fartilt  tbitlt  lu  amti  ftnt  lit  fin 


(i«)  Xlent- 
guna.  f*t. 


w t. 

(Il)  MoliV- 


(■•Mirte* 

ZpUfelie. 

'onaftioit- 
24e  lit. 


Et  t*ii  ftu  vttùr  dt  teafiHtl  fta/ltt. 

Mais  prenez  garde  à la  Réponfe  de  cette  fille: 

y tu  I tm  dnut  Htm  ttndrt  À U ttntirun ; 

Et  la  tbiir,  fur  vti  ftnt,  fuit  frtmdt  mprt/itaT 
Crrlti  jt  ut  fm  fut  jutllt  ebihur  veut  mtnn  : 

ASmi  à ttnvtittr , mn , jt  ut  fuit  peint  fi  tttmu  ; 

Et  jt  vtut  vtrrtu  ad  du  htm  jmjuti  tn  in, 

Qui  nuit  vttri  pttu  at  mi  t mtr  tu  fis  ( l8)j 

Il  peut  y avoir  des  Poètes,  8c  des  CafulAes,  êc  des  Cri- 
tiques , qui  font  endurcis  de  la  même  forte  11  l'égard  de 
ces  objets  dangereux  que  tant  d'autres  perfonnes  ne  fau- 
roient  lire  impunément.  Lipfe  protefie  que  1a  leéhire  de 
Pétrone  ne  le  touchoit  qu  à l'esprit , 8c  quelle  ne  lailToit 
pas  plus  de  mees  dans  fon  cœur,  qu'un  bateau  fur  une  ri- 
vière. rtdifi'tn  juidjtum  vtnufiiut  , triutimt  (Petronio) 
ftfi  uttét  Mufti  t Ken  tft  : ibtfitt  ttxrum  uudt  illt  nt- 
jaitii  ; qui  ttmtn  ni  bit  tfjftudtr.  jefi  mi  dtltfiint , uritni- 
tti  et  eu  : ttttta  ntt  in  mute  ntt  in  mtnbus  mtii  mips  li- 
itm  rilinquuut  ; quisn  tlbu  in  fistmint  t tfipum  , ejmit. 
Vt  vint  ifftfita  v tnt  (mm  mntnt;  invintum , ut  tntiqut  It- 
uutiinlur  , mn  mtvtnt  : fit  ifiâ  tnrmum  jim  tnt > tmprt- 
tum  fertikt  institut  ; ttftt  er  ttfigmt  mn  tdbtrtut  (19). 
Si  cela  etl  vrai  . J'oferois  dire  qu'il  eût  pu  faire  ou  des 
Vers,  ou  des  Narrations  en  profe,  félon  le  modèle  de  ce 
Romain  , fans  perdre  la  pureté  de  fon  cœur.  Apliquex 
ceh  fi  vous  voulez  ,*  ptfitit  ptmndu . aux  Amufemens 
Poétiques  de  Virgile , qui  ferrixent  d' Apologie  à Pline  le 
jeune. 


Il  ne  faut  pas  oublier  la  conjeAure  ingénieufe  de  Mr. 
l’Evêque  d'Avranchei  fur  le  nom  Pirtbtmn  donné  à Vir- 
gile. Aitnt  obfervé  qu'on  le  lui  donna  peut-être,  parce 
qu'on  crut  que  comme  Homcre  il  étoit  né  d’une  vierge, 
il  ajoûte  qu'il  eA  plus  probable  que  l'on  confondu  le  nom 
yirpUus  avec  te  nom  Vtrùamt,  c'eft-à-dire  que  les  liabi- 
tans  de  Naples  ne  conoiifar.t.  pas  l'étymologie  ni  le  font 
de  Virgibus , 8c  conoiffant  bien  ce  que  vouloit  dire  Vir- 
ginius , s'imaginèrent  que  ce  Poète  fe  nomraoit  Virgi- 
nius  , mot  qui  répond  au  terme  Grec  Pinbtuin.  Cur 
Vrrjiltui  NitftliliUts  ditlus  fit  Paribtmn,  uiefitm  h tnt  tfft 
fmpitari  quts  ptjftt  . nan  quai  tiirpntli  ifin  mtdtfita.m  vulgt 
firtUr , Jtd  qusd  virgint  ntium  , tirmdt  Ut  Htmtrmm , trtdi 
1 1 lutrin  t.  Prehhlt  ftnt  bat  tfi  ; ftd  ut  qmd  dijimultm, 
lmp  tft  prtithUmi  tt  fimillmnm  vtri,  fit  ditlum  tft  à Gra- 
tit,  fri  ta  quei  Rrmtnt  hngut  tfftlUtum  tum  futtitai  yir- 
pnium , ntn  Virplium , tum  irutrtrtnt  mmimi  hujus  figmfi- 
tttitntm  tr  eripnrm , à virpAis , bac  tfi  rtmit  fan  furcmlts , 
fttittm  ; u nii  (y  virgatt  Cutranu  ditmuur  trier um  ftmi- 
utr'tâ  ; friant  vire  naminia  VI m utttantmqut  frtèt  ttllt- 

Mr.  Des -Maheaux  (ai)  a eu  la  bonté  de  me  com- 
muniquer des  ObferTations  fur  F Article  de  Virgile.  U y 
en  a quelques-unes  où  il  combat  tout  ce  paffage  de  Mr. 
Huet , 8c  où  il  donne  une  rxjfon  toute  contraire  du  fur- 
nom  Ptrtbmiti.  J'euffe  emploié  volontiers  fes  conkAu- 
res,  fi  je  n'eulTe  cru  qu'il  fa'oit  attendre  les  nouvelles  Obser- 
vations que  je  fai  qu'iJ  m'a  envolées,  8c  que  je  n'ai  pu  en- 
core reçues. 

(fi)  Uua  atetfitn  dt  rlfutar  una  Obftrvélitn  qui  lin  irtu- 
vt  dtm  l Ann-  Bail  ht.  J Mr.  Menace  prétend  qu'il  y a 
beaucoup  d'ordures  dans  Virgile.  Ses  Eglogucs,  dit -fl  (ai), 
h fo“t  pleines  d'amour  déshonnête.  A'»vu*»«i  c r qui  u 
„ trtatvtrft  tutunhu  birtii , fcc.  Ftrmefum  Ptfitr  Cery- 
„ dan  trdtbtt  Altxin.  U aimoit  cét  Alexis,  comme  nous 
„ l'apprenons  de  cm  endroit  de  l’Apologie  d’Apulée,  Quia- 
,,  ta  madaflins  ttadtm  Miatutnm  Parti  , qni  , itidam  ul 
m «X'v  fnt'mm  tmici  PtUuaii  hmtltta  luditra  Itadtat,  C7 
„ ilfinins  nimmum,  faft  quidam  Crrjdantm,  futrum  varb 
» Altxia  vaut.  Mais  Apulée  le  trompe  en  ce  qu'il  dit 
„ eue  cét  Alexis  étoit  le  mignon  de  Pollio:  il  Aoit  celui 
,,  de  Mécénss:  comme  nous  l'ipprenons  de  l'Epigramme 
,,  $6  du  line  VIII  de  Martial  ".  Mr.  Ménagé  avoit  tort 
de  vouloir  prouver  par  ce  paffige  d'Apulée  que  Virgile 
étoit  imoureux  d'Alexis  ; car  tu  contraire  je  m’en  vais 
prouver  par  là  qu’il  ne  l'Aoit  point,  8c  que  fon  F.glogue 
quant  à cela  n 'étoit  qu'un  pur  jeu  d'esprit.  Les  Accufa- 
trurs  d'Apulée  lui  objeAérent  entre  autres  crimes  d'avoir 
fait  des  Ven  galans  fur  des  garçons  qui  l'apeOoient  autre- 
ment qu'il  ne  les  nommoit.  Il  répond  (13)  que  c'efi  la 
coutume  des  Poètes  de  changer  le  aorn  «le  l'objet  aimé. 

Il  prouve  cela  par  phifîeurs  exemples,  8c  il  defaproave  li 
conduite  de  Lodhui , qui  ne  s'Aoit  pis  fetvi  d un  pareil 
déguifcment  (14).  Il  opofe  à cette  conduite  la  modefiie 
de  Virgile,  qui  louent , dit- 0 , tout  commej'ai  fait  le 
mignon  de  fon  ami , changea  les  noms , 8cc  Sil  eût  pré- 
tendu qu'il  y avoir  dans  cette  Egloguc  de  Virgile  un  amour 
réel  de  l'Auteur , il  eût  avoué  nettement  qu'il  Ao»  cou- 
pable du  même  crime,  8c  au  lieu  de  réfater  fes  Accusa- 
teurs, il  ferait  tombé  d'accord  de  la  jufiiee  de  leur  caufe. 
Or  riîen  ne  ferait  pttis  abfurde  que  de  fupofer  qu'il  tomba 
dans  cette  bévue.  Difons  donc  qu'il  dédira  que  cette  ‘ 
Egloguc  de  Virgile  n'Aoit  qu’un  amufvment  d'esprit , à 

5uûi  le  cœur  nxvOit  point  de  part.  CeA  ce  qu'il  déclare 
l'égard  des  Poèlîet  dont  on  lui  faifoit  un  crime.  Il  s'é- 
tonne qu'on  oÆt  le  faire  venir  devint  les  Juges  pour  un 
telfujct.  S'égaler  à faire  des  Ven.  dit -il,  n'eA  pas  faire 
montre  de  fes  mœurs.  Ceui  qui  pecheut-  ne  s'en  vantent 
pas,  mais  ceux  qui  publient  des  Amours,  n'y  entrent  que 
par  maniéré  de  jeu;  ce  ne  font  que  des  fiAions  poétiques. 
Std  fummt  tga  tntflui ,-  fur  bit  ttum  in  jmditiir  ta  vai  pa- 
tin ctlumniefi,  qui  itiim  bit  in  tttufmitua  t qui  fi  ullum 
fptctmtu  mimm  fit  , vtrfihut  ludtrt.  CmulUm  itt  rnfia- 
dtnttm  mtlrvtlii  ata  Ugifiii  r 

Nam  eaftum  elfe  decct 


Qu*It.  I.iîr. 

n.  ctf.  xr. 

a'iv. 

• «va. 

(»•)  Dtm 
UttfmU 
« il  fur  Uns 


(>•)*««»*- 
[(,  Aui- 
BnU.  L Te*ù 


Nam  eaftum  ene  decct  pium  poetam 
Ipfum , Terficulos  nihtl  r.ecelTe  cft. 

Dhmt  Htdritnm , tum  Vtetuii  tmiti  fui  ftiu  tmmulum  vtr- 
fibut  muntrtntur , itt  ftrtpfit: 

Lafci vus  verfb , mente  pudicus  eru. 

Çutd  •nunqutm  ht  dixifit , fi  final  Ufiditrt  carminé , tr- 

gumtntum  tmfuditiliâ  btbtnda. Cmjui  (Platonia) 

vtrfns  , qui j nuat  ftrttafai  , ttatt  ftnHitrtt  faut  quanti 
tftrtiarti  : tante  fudiciui  ttmftfiii,  quanti  fimpliemi  frafifi. 
Stmqua  hit  (7  id  gtuut  tmmi  dtjfimaltn  cr  attulnrt , fat- 
ttatis  : f refit  tri  (T  frrmulgtn , Indtatit  tfi.  Qmfft  nttun  , 
vex  innettnti* , filmtium  maltfitia  diflributi  ( 13  ).  On  peut 
disputa  contre  c«  Maximes  d'Apulée,  8c  prétendre  raifon- 
nablement  qu'il  faut  les  modifier , 8c  qu'allés  font  fort  fuje- 
tes  à des  exceptions  ; mais  on  ne  fauroit  combatre  ce  que  je 
foutiens  fei  contre  l'Auteur  de  F Anli  • Badlet , que  les  paro- 
les d'Apulée  figniflent  clairement  que  Virgile  n'i  point  chan- 
té f*s  propres  Amours. 


i 


VIRGILE. 


4ff 


rcnt  admiré»  de  Cicéron,  (c  trompent  (C).  Il  n’ctoit  point  envieux  de  la  gloire  de  Ton  prochain  j 
2c  il  faifoit  paraître  un  fi  grand  fond  de  bonté  & d'honnéteté  , que  les  autres  Poètes,  qui  cré* 
voient  d’envie  les  uns  contre  les  autres,  s’acordércnr  prcfquc  tous  à l’aimer  2c  à l’honorer  ( D). 
Ceux  qui  ont  dit  qu’une  fecrete  jaloufie  le  porta  à ne  parler  point  d’Homcrc,  2c  à lui  préférer 
un  autre  Poète  qui  eft  moins  conu,  ont  débité  un  femiment  touc-à- fiait  abfurdc  (£).  11  n’étoit 

point 

(C)  Ci mx  qui  Jifiat , jw  fai  fT/fajwj  fnnnt  admirln  dt  pofé  , fl  faudrait  mettre  cela  parmi  les  plot  grands  pro- 
fs») Oui ii  'cieirm,  fi  tramant.]  Void  les  paroles  de  Donat  (a<5):  diges  , qui  aient  jamais  pam  , Uni  num  ful[m  fut  qui, 
" Y.7  Bm{c1icm  i i fiuitjfu  ididil  , tu  in  jim a qutqua  ftr  mutins  cri  (37). 

riVa/.M*"  frt^rt  franuntiaiuna  ntturmtur.  At  cum  Cinn  qundam  (B)  Ctux  qui  tmt  dit  qu'uni  fisrin  jalanfia  U fut»  À mi 
«•>  ai»f  fM  vurfui  auJuja , cr  flitim  un  judicia  mialtaxifiil  un  tam-  farhr  faim  d Hamtn  . ...  ant  dHui  ua  fimimini  faut  • à- 
î >oiui  fut  muni  wu  aditai,  jmtfu  si  inilia  laiam  aclaram  ntiiari  ; quam  fait  abfurdt. ] Virgile  fupofe  dans  la  dcfcnpiion  de  la  drt- 
* ai  aurait  ptruaiafiit  , in  fini  au  : Magnat  fpes  altéra  cente  d'Enée  aux  enfers,  que  la  SibyCe  voulant  lavoir  où 


iHL  1 
Uli  11, 
r*r-  II. 


de  Viigilc, 
Jtm  Mm! 


Korr.x , quafi'iffi  U afin  Canna  ffn  frima  fuifiit , cr  Man  doit  Anchtfe  le  demanda  à Muféc  le  plus  illullrc  de  tous  les 
futur  ui  ijfti  fie  un  la.  Qua  vtrka  fafit*  Enndi  if  fa  in  finit.  Poètes,  & de  tous  les  hommes  d'élite , qui  avoicat  un  apai- 
11  y a U une  erreur  de  Chronologie  ; car  il  cil  certain  tement  au  ftjour  des  bienheureux, 
que  Virgile  ne  compofa  fes  Eglogues  qu'après  le  Trium- 
virat d'Odarius,  de  Marc  Antoine,  & de  Lepidus,  pen- 
dant lequel  Cicéron  fait  aucllement  mallacré , comme 
tout  le  monde  fait.  Je  ne  m'attribue  pas  la  découverte 
faute;  il  y a long- tenu  que  le  Pere  VavalTeur  a 


Mil  ananus , ab  fatriam  fufnanda  valait  a fa  fit-, 
g! niqua  fatardant  tajh,  dam  vu  a marital , 

Sfiqna  fri  vaut,  c T P lutta  difna  lacuti , 

Imvntat  atu  qui  vitam  txctluln  ftr  arm , 

Qui  qui  fui  mamtrn  allai  fuira  mtriuda  : 

Omnitui  hit  nivaà  (iniuntur  timfara  viità. 

§!jiai  (irtumfafai  fi*  tfi  affata  Sitylla  ; 

( Uufaum  ami  amnn  : mtdium  nam  flmrima  lurta 
Muni  bâtit , atqaa  bumtris  txfiannm  fui  fit  il  allii.) 
Ditiu  filial  anima , laqua  afiima  vaut , 
ÿua  ragia  Antbifin , qnu  bain  latnt  ( 38)  t 


réfuté  fur  ce  fujet  les  Compilateurs  de  la  Vie  de  Virgi- 
fvj)  v*'  le  (a?).  Il  a réfuté  auffi  Setvius  , qui  conte  eue  la  v! 

Tld  cr»  Die-  Égl'-'S1^  • liant  été  écoutée  avec  de  grans  aplaudiflemens  kirs 
,iTn'T  que  l'Auteur  la  récita,  fut  chantée  enfuite  fur  le  Théâtre 
ara  & fii'.  P*t  I*  Cotittihne  Cytheris  ou  Lycoris , 8c  que  Cicéron  l'un 
des  Speéiatciin  fut  faill  d'étonnement , 8c  demanda  qui  l'a- 
(ta)  ServiD*  voit  faite,  6cc  (18).  . „ 

la  Eclog.m  Claude  du  Verdier  reprit  cette  faute  de  Servius  , dins 
vt,i«rj.  11.  un  Ouvrage  (19)  qu'ai  publia  l'an  1586.  Pierre  Ramus 

avoit  déjà  réfuté  la  meme  faute,  que  le  Pere  VavafTeur  ré- 

(aa)  fute:  Hat  Danaïut  affirmai , fid  tbranalapa  nfujnat  .•  qua-  , . ..  ».  u VmAm.  A*  vt,  Au  (»,!, 

In  Aoâoict  tuir  intm  am  quiaqui  aanit  attna  ;am  dura  triumvir  ah  Ceft-à-dire,  fdon  U \ erfion  de  Mr.  de  Segrats. 

P™*  0“:  fraftrifiiaaa  far  irai.  Ce  font  les  paroles  de  Pierre  Ramus, 

' dans  la  Vie  de  Virgile  qu'il  a mife  au  devant  de  fes  Leçons 

fur  les  Bucoliques  de  ce  Poète.  11  a joint  fort  1 propoa 
avec  ces  paroles- là  un  palfage  d'un  Dialogue  attribué  à Ta- 
cite. C'ell  un  paffage  qui  témoigne  , que  tout  le  Peuple 
Romain  fe  leva  en  entendant  réciter  fur  le  Théâtre  quelques 
Ver»  de  notre  Virgile,  8c  que  ce  grand  Poète  fc  trouvant  11 
par  hara.-d  y fut  falué,  8c  honoré  comme  l'Empereur:  Mata 
ficurum  c fieritam  V IB  O IL  / / fia ffum  , tn  qua  lamm 
IM  qui  afud  divan»  Auqufium  fratia  earuil , mqut  afud  fafu- 
lum  Ramanmm  nalitia.  Tifiai  Angnfti  tfifiala,  li/iit  iffi  fa- 
fnlui,  qm  au  J il ît  in  ibiatra  virfïiui  Firfilü,  fumxii  uai- 
vrrfui , v farta  frtfmum  fftdanamqua  virgthum  vtmratus 
•fl , l‘c  1**fi  Augufium  ( 30). 

(D)  Lu  auirn  Paint  ....  J attardirmt  fraïqua  tant  * 

fatmtr  v a Ibsnanr. ] Ceft  un  grand  éloge;  Bc  cela  me  Void  une  fort  bonne  Remarque  de  ce  Tridufleur:  „ Il 

donne  plus  dV  ' ' ‘ ■ 1 A * " 

(es  Ouvrages, 


U "Cl  penf- 
Cctûo, 


La  frant  tmt  d*  tandiaux  tu  a luu  di  diluas. 

Saut  lit  Prhrat  iximfti  dit  fauHUurtt  dit  vint , 

Caux  qui  faur  Uur  fait  fini  martt  aux  ibamfi  da  Mari  ', 
Cm  qua  rmdtl  famtux  l'invtanan  du  ans. 

Lu  Puni  dr vint , dans  la  liUfli  fiima 
A mantri  qu  A fallut  illuminait  Itur  ami ; 

Tant  as  nabln  iifriu,  dans  lai  faits  fiatrmx 
Afirauthirant  lanr  nam  da  Cautli  linalnux. 

A m ttfrin  if  an  ta  Sitylh  t'adriffi, 

A Mafia  intri  nui;  car  dam  la  failli  ifaijfi. 

Par  fa u farl  tminant  il  darnina  fur  mx. 

Dim  bturiux  tifrin,  & ni  cbauirt  famtux , 

Quali  lianx  faut  kaiiiax  far  h attira  Aatbtfir 


l'admiration  pour  Virgile  , une  la  beauté  de  „ y a des  Commentateur!  qui  demandent  pourquoi  Vir- 
, 8c  que  l'cxcelleDCe  de  fa  Mufe.  Il  effaçoit  „ gile  avoit  fait  cet  honneur  1 Mutée,  de  le  mettre  dans 
tes  de  fa  volée  . 8c  cependant  ib  l'iimoient.  „ les  champ»  Elyfées , 8c  de  lui  adrefl'cr  la  parole  de  la 


tou»  les  Poètes 
Soies  affûté  qu'il  n’y  a guère  de  chofes  suffi  rares  que 
celle-là;  8c  fi  l'Auteur  qui  la  raconte  ne  nous  préparait  à 
la  croire  par  la  defcrlption  qu'ü  fait  du  cœur  de  Virgile  , 
il  ne  perfuaderoit  pa».  Il  lui  donne  beaucoup  de  bonté  , 
êc  un  grand  foin  de  cultiver  les  honnêtes  gens,  & les  fa- 
vans,  Oc  de  rendre  juflice  à leur  mérite,  (ans  porter  en- 
vie à perforine,  fans  blâmer  perfonne.  Il  n'avoir  rien  nui 
ne  fût  1 fes  amis  : une  belle  penfée  dans  les  Ecrits  des 
autre»  Auteurs  lui  plaifoit  autant  que  s'fl  l'avoit  inventée  , 
8c  il  n’étoit  point  fiché  que  la  gloire  de  fon  naval!  lui  fût 
ravie  , 8c  qu'un  autre  fe  l'apropriàt  h eu  tirât  du  profit. 


(il)  Pou*. 

aii  fu/ra. 

(HjuJM* 


Voiii  fon  portrait  de  la  façon  d Afcomus  Pedianus.  Bifin 
atiam  Pidianut  (31)  fomjnum,  tultarimjua  amnium  tanarum 
atqui  irudiiamm  faijft  , CT  niqua  adaa  mvidia  txftrtim,  ut 
" ‘ ' *'  ‘ •»  mrnut  laudirtt , 

laadari  ianat  : ta 
quitqna  ilium 

ni  dilltirtl  meJa,  fid  amant.  Nibit  frafrù  hahri  vidita- 
tur.  F.jut  titluibtia  im»  minai  aliit  dattit  fautai , ai  fiti: 
illudjm  t mt  i fid  il  aatiquum  fafa  ufarfatat  , rà  tii  fUm 


trudinrum  fmifii , V niqua  adaa  mvtdu 
tn  l~7’T  * l'P  'TMdHi  Wma  inffinrat  aJtarm,,  uau  mu 
ti  Dos*.  4C  /'  fnum  fumais  nmmtm  vtluftran,  lande 
„ vba  * humanisait  ijfi , ut,  mfi  fmarfm  maximi,  1 


parole  c 

, . , , , vis  un  jour 

une  ailembtée  d hommes  doéles  répondre  presque  d'une 
commune  voix  ; que  Virgile  le  devoir , ûc  que  fa  ia- 
loulic  contre  Homère  l'en  avoit  empêché:  je  n'y  iciié- 
,,  dus  point  pour  kirs , cependant  rien  n'ell  plus  groffier 
„ que  cela , 8c  la  réponfc  1 cette  obje&ion  n'ell  pas  diffi- 
„ cile  1 trouver,  à lavoir  que  Virgile  eut  fait  une  épou- 
„ ventablc  faute  de  donner  cette  cnmmiflion  à Homère 
„ dès  le  vivant  d'Enée,  n'ayant  vécu  que  long-tempa 
„ après,  8c  cela  pour  le  faire  répondre  à la  SA  y Ile  feule- 
„ ment.  Ce  fage  Porte  y met  Mulce  plus  judicieufe- 
„ ment,  puisque  Muféc,  ayant  été  difciple  d'Orphée,  «oit 
„ bien  plus  ancien  qu'Homcre  , étant  environ  du  temps 
„ de  la  guerre  de  T roye  même.  Il  n'eft  pis  comprehen- 
„ fible . que  Scaltger  le  pere  fe  (bit  trompé  en  cela , com- 
„ me  il  a fait,  quand  fl  prend  Mufée,  qui  cft  Auteur  da 
„ petit  Poème  de  Leindre  8<  de  Hero , poilciieur  à Vir- 
» gile  même,  à ce  que  tiennent  beaucoup  de  favani  hom- 
.,  mes , pour  cet  ancien  Muféc  ; 8c  qu'il  allégué  , pour 
montrer  combien  ce  Poète  étott  au  deffus  d'Homere , 


, bai  ifi,  communia  amicorum  elfe  omnia ,,  que  c'cfl  pour  cette  raifon  que  Virgile  l'a  préféré  à Ho^ 

Clan*  vin  ad**  nnttmtar  fuit  : nm  quidam  xurfin  quai-  „ mere,  dans  crt  honneur  qu'il  lui  fait  recevoir  aux  champs 
d*m  fiti  adfcriktrtnt , aaqua  ra  dafh  bahnntur , nan  mai*  „ Elyfées , fans  fonger  quelle  impertinence  c'eût  été  de 
yr'i  neu  ftrrbai , imma  valufiuafum  id  iUiirat  (31).  Après  „ mettre  Homère  aux  Enfer»  devant  la  mort  d'Enée,  d'U- 


i«.qd>b  cela  n'eft-on  pas  bien  préparé  à trouver  du  vraifemUable 
*ium  non  janJ  cr,  pjjûles  du  meme  Auteur  : Quart  tnvai  amnn 
HMCumua  Pmai  ‘>4  adjuudai  batuil . ul  cum  iuitr  fi  ftuhmum  invi- 
liàvi.  diaardtrtnt,  ilium  une  amnn  cehrani  f On  me  demandera 
peut  • éire  pourquoi  le  Texte  de  c«te  Remarque  n'eft  point 
conforme  à ce  Latin  ; je  me  fers  de  l'exception  f niqua, 
. qui  n'eft  point  dans  les  paroles  Latines,  je  répons  que 
(m)  Tntnu  c-e(y  que  je  l'emploie  , puis  qu'immédiaiement 

. - .“.IT  après  je  trouve  (lins  mon  Auteur  que  le  Poète  Anfer,  8e 
nf-  le  Poète  Comifirius , fiiTrnt  ennemis  de  Virgile.  C’cfl 
.a*-  donc  cet  Auteur  qui  eft  bfimable  d'avoir  dit  amnai  deux 
fon  de  fuite  . au  lieu  de  fin  amnn.  11  eft  d'autint  plus 


„ liffe , 8c  de  tant  de  Héros,  dont  il  a chanté  les  avantures 
p.  & les  expions.  Si  Homère  eût  été  du  temps  de  la  gucr- 
„ re  de  Troye,  il  n'cût  pas  pris  ce  fujet-là  pour  fon  Poè- 
me ; 8c  il  faudrait  qu’il  l’eut  fiit  promptement  ; pour 
avoir  achevé  l'Iliade  8e  l'Odyffée  en  fept  ans,  afin  de  fe 
trouver  à l’entretien  de  la  SibyCe.  Mais  il  cft  bien  avéré 

S'il  n'a  vécu  que  long-tems  après;  & comme  nulle  rai- 

n'obligroit  Virgile  à faire  ce  contre -temps,  8c  qui]  fl*)  Segraia 
ne  pouvoit  l'ignorer,  fl  n'avoit  garde  de  commettre  une  •‘“•'J"* 
faute  fl  grofliere:  ce  qui  s’apelle  en  un  mot  foire  mourir  «?-!?  T,1 
Homère  avant  qu'il  fut  au  monde.  Je  fuis  perfuadé  au  rsodév. 

, contraire  que  s'il  avoit  pû  foire  tûcntion  de  lui,  il  lui  au-  f*%.  i*,’ 


ISoBJrui 

V»a 

Viif.lii. 


blâmable,  qu'il  ne  pouvoit  pas  ignorer  que  les  Adverfairei  „ roit  rendu  cet  honneur  bien  volontien,  nen  ne  fe  ren-  & f*<*mu 
. — * - » •-*  *-  **-  contrant  dans  fon  caraélcTC , comme  Je  Tai  foit  obéerver  . 

en  ma  Prefoce , qui  ne  foit  digne  d'un  coeur  gene- 


de  Virgile  avotent  été  plus  de  deux.  Bavius  8c  Mœrius 
le  haïrent  (33):  voilà  donc  quatre  Poètes  contre  lui.  On 
parle  d'un  Anonyme  qui  critiqua  les  Bucoliques  1 34),  8c 
d'un  Carbilius  Piâor  qui  critiqua  l'Enéide , 8t  d un  He- 
rennim  8(  d'un  Penlius  Fauflirms . dont  celai -là  recueillit  foit  à Vugfle  , 


--  -,  . . J»  répondu  quoi  que  ce  foit;  d'oïl  il  ?.. 

Iti  ) Un*,  les  hures,  8c  celui -d  les  vols  de  Virgile  (jç)-  Et  il  fout  four  conclure  que  les  plus  ftvans  perfonnages  n'ont  pas  xxn’iu 

*'4-  bien  qu'on  avoue  que  ce  grand  Porte  fut  expofé  aux  cen-  toûjours  dans  l'esprit  ce  qui  devrait  s'y  préfenier  le  plus  c*m, 

(««)  Uum,  fûtes  de  fes  contemporains,  puis  qu'Afconiu»  Pedianus  fit  naturellement , & le  plus  néccllàireinent,  lors  qu  lûtrailcnt  xxarr, 

m.  un  Livre  pour  le  défendre  (36).  S'il  n'y  eût  pas  été  ex-  une  choie.  t*t 
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point  de  ces  Auteurs  qui  fc  contentent  facilement  des  produâions  de  leur  plume;  il  limoit  fit  il 
rctouchoit  les  Vers  avec  une  extrême  levé-rite  (F)  ; fie  l’on  prétend  que  fon  Enéide , que  nous 
,cK3ï^ons  comme  une  Pièce  achevée,  é-toit  bien  loin  de  la  pcrfcdion  à fon  avis;  & qu’il  louhaita 
vîrgilù.  ardemment  qu'elle  fut  brûlée  , parce  qu’il  n’avoit  pas  pu  y mettre  la  demicrc  main  ( G ).  I] 
(/)  Urm,  avoir  delliné  à ta  polir  une  retraite  de  trois  ans  ( ( ) ; apres  quoi  fon  deflein  étoit  de  s’apliquer 
uniquement  tout  le  relie  de  fes  jours  à l’ctudc  de  la  Philolophic;  mais  il  mourut  fur  ces  entrefaites 
r.>  njnu  à Brundulium  le  il  de  Septembre  734  (//).  Son  corps  fut  porte  à Naples,  comme  il  ) ‘a voie 
lfelf.  iv.  ordonne  [d).  Ses  Poefies  avoient  infiniment  plu  à l’Empereur  (e).  Il  n’y  a rien  de  plus  ridicule 
que  ce  que  l’on  conte  de  fa  Magic,  fie  des  prétendus  Prodiges  qu’il  fit  voir  aux  Napolitains  ( I ). 


(F)  Il  rtteuebrit  fit  Vus  avec  une  ixtrimt  fivlritt. ] Il 
emploi»  trou  ai»  au*  Eglogucs;  fept  au*  Giorgiques,  & 

. Vi«  onie  011  •ÎÛU7C  * rEacfde  (41).  En  fartant  le  lecond  de 

v’.-ii*  ees  trois  Ouvrage*  il  dit  toit  la  matinée  ptuiicurs  Vert,  Se  il 

s’oecupolt  le  relie  du  tour  1 le.  corriger,  e’eft  • à-duc  à les 
reduiie  a un  petit  nombre.  Il  le  comparoit  à une  ourfe,  qui 
donne  la  forme  à fes  petit*  à force  de  le*  lécher.  Cum  Giir- 
lit»  fcribtnt , rradilur  qiusi.lit  méditâtes  mans  flunmet  ver- 
fus  difl.in  f.lisum  , ét  per  irtsrm  d:m  reira, 'landr  ad  pauciflt- 
mas  ridi'iri,  uan  ab farde  tarman  ft  nrfa  mtn  far  tri  dure r- 
Fax)  Utm,  •"*  , <r  lambtnda  Jtmum  ifagtrt  (4*).  Aulugelle  nom 
•*•4.  aprend  la  même  chofe.  Amin  familiarisa*!  P.  Per/rtr.  in  bis, 

*«<  di  inptnir  iwciifiu.jiM  tjus  mimeria  sradidirunt , diem 
mm  jaltmm  fanent  , parut  ft  varfut  mari  asqus  rua  urfsne  : 
tusmqua , ut  ilia  ba'lia  filant  adtrtt  mefyiatam  infarntmqna , 
lamirndayur  id  faj tri , quad  ita  aJidtgat,  {infirmant  cr  /in- 
fini ; fnmdi  infinis  au.  qui  fui  fanai  rtemtn  radi  tft  fa- 
ut CT  tmftrfetla  : ftd  airacrfi  tratlanda  eclandaqua  nddtn  iis 
fi  Hit  tr  luirai  limamauta.  Ht*  vsrum  juditii  fubtiliffimt 
Influai  ai  fat  lire  dixijft  rts , mquit , judscium  faut  : mm  , 
fat  ratifiai  prrfitl*  ixpalilaqui,  quibusqua  imtefait  ttmfai  at- 

Î’ua  dalaclut  fai  fufrmam  manant  , cmni  finit*  vmuflaiis 
.1  adt  far  tnt  : fût  qi ta  fracraflinata  fant  ai  n al  f*JI  nrtn- 
ftrtntar  , <T  abfilvi  , quaniam  mer-  fnvtrtir.it , a aqui-.r- 
rant , niyuaqum  fanâram  tlt/auii/mi  armai  atqm*  jadtnt 
r«0  Aol.  difna  fant  3). 

Ci- lltu* , (G  Ou  frittnd qu il  faubasta  aidtmmtnt  fat 

L'ir.  X Vit.  fon  Enéide  fat  brûlée,  farci  fait  m avait  fai  fa  y matin 

fp.X.mp.  u daman  maia.  ] On  affûre  cela  dan*  fa  Vie  attribuée  à 

AiR’  Donat.  Voici  ci-delTous  la  Remarque  (1)  (44).  Cette 
(44) Vie  eft  an  Ecrit  où  il  y a bien  des  fauilctei.  t ell  pour- 
m>n  i v.  quai  l’on  ne  ferait  pas  ineicuüMe  de  traiter  ccd  de  men- 

(4.)  Cotra-  fonge  (45),  fi  d'autre*  Auteur?  n’en  avoient  parle;  mat* 

du*  t<  fam  puis  que  l'Iine,  Aulueelle,  & Macrobe.  en  ont  fait  men- 
*..««, /<  vie  rion,  nom  pouvons  ken  admciire  ce  fait  fan*  craindre  rie 
tir  /«"h!*  PllTcr  Pout  »op  crédule*.  Vota  ici  parole*  de  Pline  : Di- 
i.«n»‘  f vat  Aa/aflui  tannin!  Virfilii  trtmiri  tanna  ttjlamtnii  ajat 
la  tâta  la  firic.inJiim  vtiuit  ; ma  nfsu  na  vati  Hjirmcnnm  tcniifù 
C o. tiiv.ea-  aaam  fi  iffi  faâ  prahatifit  (41Î).  Aulugelle  , immeJiate- 
ment  après  ce  que  je  cite  de  lui  dan»  la  Remarque  precé- 
thial  1 dente,  continue  de  cette  façon:  ttaque  cum  maria  apfm- 
' ’ fat  al  ■-ta  lara  marttm  xi/trn  ; fnhii  araviiaat  à (au  ami- 

(4»)Tliemi,  tijimit  tmfinù,  ai  Xxttda,  oaam  ncnJam  fatit  tlrmaffu , 
*f*r‘  Il  v aJalantti  (47'.  Voici  Macrobe  au  ( hap:tre  XXIV  du 
Jf’.  * I Livre  des  Saturnales. 

f * ’ ” ( H)  Il  maarut a Brandnfimm  h ai  da  npttm- 

f4'l  Aulni  prt  «4,1  Le  Pere  la  Rue  dit  que  ce  fut  l’an  73;  , f< 
r.V.  rrrr  S13*  Virgile  étoit  né  l’an  6e!*.  J’ai  fuivi  la  Chronnlogie 
t*f,  y, mt*  oe  cent  qni  mènent  la  nailüm.-e  rie  ce  Poète  11  l’an  f-83 , 
4i«,  & I*  mon  i 1*an  734.  Il*  «accord ent  avec  le  Pere  la 

Rue  fur  le*  Confulai*  de  la  mi  fiance  îc  de  la  mort  de  Vir- 
gile , mais  non  pas  quant  à l’année  de  ces  Confulati.  Il 
régné  de  fcrohlabtes  variation*  dans  pre*qœ  toutes  les  parties 
des  anciens  Faflrs  Coofulaires.  Cer.e  diversité  efl  ia  d’une 
fort  petite  congqmact  : Virgile  r.  a pas  plu*  vécu  félon 
le*  un*  que  félon  le*  autres  ; mais  voici  une  variation  d une 
autre  nature.  Il  fetr.fc’c  que  fa  mort  ait  été  placée  pat  Pline 
fat)  niwot,  foui  l’an  740.  Hat,  dit- il  (48),  Virfilii  vain  aiati  intafni- 
Ldrr  xiv,  f*  a tu- ut  aiitu  XC  a/uwir  au  ni.  Lor*  que  Pline  compofa 
Cf.i.nt.  j-F.pitré  Dédlcatoire  de  fon  Ouvrage,  Tite  n'avoit  été 
,l4"  Conful  que  fi*  fois  : il  la  compofa  donc  avant  l .r.nee 
« _%  D.<#.  831,  qui  fut  celle  du  feptiemc  Confulat  de  Tite  (49),  de 
ttaSê  <rmf  11  y a de  Vanarer.ee  qu’il  la  compofa  l’an  830  fous  le  fiiie- 
i,m  f,*r  u me  Cor.falat  de  ce  fil»  de  Vcspafieq , de  qu’aùnt  relu  fon 
•n  anm  Ouvure  il  y mit  par  tout  la  date  de  cette  année  là.  Or 
f"  fl  ne  compte  depuis  la  mort  de  Virgile  que  quatre-  vingt- 

ÎTmïnA  dix  ans  : il  la  faudroit  donc  rticttrc  fous  l’an  740.  Vou» 
Virfitt * Paa  remarquerer  qu’en  pareille*  occafion*  il  fe  pLit  à fuputer 
7S4.  jurte  , fi  qu’il  ne  *’artéte  pas  au  nombre  rond.  Je  croi 

néanmoins,  ou  qu’en  cet  endroit  il  a’ cil  fervi  du  nombre 
rond,  ou  plutôt  qu’il  compofa  le  Livre  XIV  de  fon  His- 
(10)  r-  toire  naturelle  l’an  Biç  (ço),  lors  qu’iu  pied  de  la  lettre 

Ri  ti,  il  y avoir  quatre-vingt  dix  an*  que  Virgile  n’étoit  plus. 

■"'*  Kn  rclifatit  fnn  Ouvrage  il  fe  propofa  de  réduire  à la 
r ”’C,i  dite  de  Vannée  de  fa  révifion  toutes  Fes  dates  particulie- 
Jn’/anrta  ra  dont  il  s’étoit  fervi  i mefure  qu'il  compofoit  ; mats 
IUW  j,  r*i  aparemment  fl  oublia  de  changer  la  date  du  XIV  l^i- 
«>*  Tr«»  «e  , & il  y laifTa  le  nombre  XC.  Ceux  qui  ont  corrigé 
i,  ut  Ar-  |furl  ivcrits  pourroient  rendre  témoignage  , que  malgré 
Pal  Têt-'  '<UT  ft'crition  , il  leur  échape  beaucoup  de  ehofe*  qui 
Æ ' empêchent  la  parfaite  uniformité  des  parues  d'un  gros 
/.,)  r.v*  Livre  ( fi  ). 

r,  drfar  u Mal*  q in nd  même  nous  fupoferions  qu'il  n>  «voit  en 
K,*.  ric.i  effet  que  quatre-vingt- dix  an*  entre  la  mort  de  Virgile, 
a,  r unula  üc  Vannée  du  fixieme  Confoht  de  Tite;  fi  que  ceux  qui 
T*cit«,  mettent  rette  mort -là  fou*  Van  71s  de  Rome,  "doivent 
ïm  ftrc  corr!Se*  par  le  paffage  de  Pline , où  die  cft  fous  , 


l’an  740;  nous  ne  laiflerion*  pas  de  trouver  une  greffe  ftote 

dan*  les  (Jommentaucs  du  Sieur  Tnflaa.  Cet  Antiquaire 

fupofe  ( ) qu'au  tcn.s  de  l’expédition  de  Gains  Cefar  con-  fi.vriiflM. 

tte  le»  Parthes , Vtrttlt  imcipnt  aail  achrva  fn  üaarfiaaii  : c«mii»i. 

Car  c a fl  dt  ntfln  Gai  us  Cefar,  dant  il  parla  tn  tat  van  du  Hifloc.  r.», 

dtrniar  livra  d*  ch  Otuvn  fur  la  fi» , KM* •« r. 

Hatc  fuper  aryontm  cuira , pecorumque  canebam 
Et  fuper  arbonbus:  Caefhr  dura  ruagnus  ad  ahurn 
Fulminât  huphratem  bello,  viâorque  volente* 

Per  populos  dat  jura,  vstmquc  affeétat  Clympo. 

O*  nan  fat  d'Auguflc  , tantma  an  Fa  aflimi  pusjutt  i ftt- 
fant  r tar  il  faut  tanfiJanr,  fu  Au’ufla  na  fut  fai  an  cuit 
Suarra,  mari  Caiui  fin  navru  (53)  tr  ttut  anfimHi  fan  fil  a (u)  Hf.Ujt 
far  adafttan , laquai  fart*  PhraatcS  Ray  du  Partirai  J alan-  dnafiufno- 
d:natr  l /trmtnu,  d ta  quiitr  aux  Ramnini.  Si  cet  Au-  ,fV*r 

tour  avoir  pris  la  peine  de  confoltev  les  Tabla  Chronolo- 

Eqacs,  il. aurait  vu  que  le  Confulat,  fois  lequel  on  place 
mort  de  Virgile,  eft  trop  éloigné  du  tems  de  l’expédi-  “P* 
tion  de  fon  Caïus  Cefar,  pou;  qu’on  pudle  s’imaginer  que  * c"m  f*’ 
ce  grand  Pocte  travaàlloit  aux  Ceoigiques  pendant  que  ce  ?."*  a~4m‘ 
lj,us,LeUr  attaquoti  Ici  l’aithe*.  bon  expédition  apar-  fu  düt »• 
tient  a l'an  de  Rome  751  ou  environ.  Si  Virgile  avoit  *«■. 
compofe  depuis  ce  teins  - là  fon  EnCide , il  anroit  vécu 
ptrnr  le  moins  jusqu'à  l’an  7Ô3.  Cela  n'a  pas  befoin  ri  étra 
J™*1  |c  .»«“»  avertis  que  le  Pere  Noris  allègue  contre 
I nltan  1 opinion  commune  félon  laquelle  Virgile  mourut 

( V 4)  KotU 

{J)  C a aua  lia  tanta  de  fa  Mafia,  tr  dit  fritaudai  l’ra-  < rrm.fk. 
d,2ti  qatl  fi,  vair  aux  Safditaim.  } Ce  fut  je  penfe  l’an 
loaç  quil  parst  un  Livre  intitulé,  Kmtw*  'Jupamant  dt  *4f* 
n q:u  a tfli  difl  cr  tftrit  panr  tr  cintra  la  livra  da  la  Dat- 
tridt  tantufi  du  haut  h. prits  di  tt  ttmps.  On  y accufe 
I ■ taarsr  cr  WiwiWiw, 

Cr  de  et  qui!  aveu  Jaicl  uni  r nüniti  Jt  ehafit  iimervtiliailei 
far  h tr.r-.en  da  fa  Mapit  (55  ).  On  avolt  traujtrit  cela  (if)  l'une, 
met  pair  mat  du  Livre  que  le  Sieur  de  1 -ancre  avoir  publié  '•  *’■!*  < d* 
Contre  U mtfirtauta  du  .Urtilapr.  Cefl  ce  qui  porta  le  |"APol®g'« 
Sieur  N'audé  à faire  l’Apologie  di  tant  lai  prandt  pirfrnna-  hon  mci* 
1$I  qui  ent  tfli  faufimrnt  /tuppannix  da  Mapit.  D'abord  aconVc  d< 
il  reproche  à Bodin  A à de  Lancre,  qui  ont  mis  Virgile  Mqie. 
au  nombre  ries  Magicien,  la  fe*  dt  raifa»  apuils  aut  ta  dt  v-i4. 
fir#r  tntt  faufltri  dai  tftriia  fan  faux  cr  niant  1 dt  ttrtain,  Avo'oce  ’ 
Auibinn  au  ent  tfli  la  herrbt  tr  la  lit  dt  tant  lai  F.ftri-  dis  (riM 

v.tmi  lit  plus  barbant  (56) Cl  Pbaenix  da  la  Parfit  Honune», 

Lassât,  commue- 1-  il,  aflattufi,  1 un  faim  da  tat  u Ma  fit  xxt‘ 

csr  furnr  Paniqua  qui  a tharmr  far  la  ftrfaftu»  dt  fat  <ru-  J.*?"  *®7’ 
vrai  lias  las  plus  baaux  liifriu , ....  mais  da  U Giniqut , ParîTittt 
fuptrflititufi  (T  difmdm,  da  laquelle  tente sfer:  cte  bsunrur  in  ». 
du  Parnafft  uaufl  tfli  autuutmrnt  fettpfinmb  faut  l imfndtntt  , . 

/ranai  da  cas  fuirent  tr  fabuliflts , ausquth  cirtn  ja  ut  fcay  me,  put.  tla 
jt  ma  dais  fluflafl  prandra , au  a tat  dtux  Autbturi  mofltr- 
uas  tr  aualauai  auras , ouoi  fama  obtura  recondii . <t»i  Fant  Dmt 


nas  tr  qu tiquai  auras , quoi  fama  ohfcura  recondit , qui  faut  j'V 
fi  lapin  cr  induits  qui  dt  nctvair  dt  ttli  fauffains  paur  eau-  ' ** 

liaus  tagiiimrs  d'uni  calammt  qui  taurnt  btaueaup  fias  n leur 

fnjudltt  qu  n ctluy  dt  Virfilt Il  y a vtntailarntnt  '%9'.N  iU 

da  quay  sifltnntr  dt  ttux  U qui  ft  vtultnt  aujturd  bu  y ftr-  fJ£]t 
vtr  du  menfanpts  cr  tnvtnii.ni  faiultufn  dt  ftft  au  huH  4*,,  u Via 
FfcUvts  da  la  lia'iaria,  tr  dis  afi/sssas  da  la  pt fu  la  ci , paur  dts  ki- 
aupmenrrr  la  catalspua  dit  Xltfiurni  du  Stem  dt  ci  Parti , cr  tl,ra* 
ns, 11  tanttr  da  tuy  milia  patins  hiflams  c T fanaient,  qui  nt  ***"  cil" 
peurrutnt  mains  fi  allas  aflaiint  vrayts , qui  dt  la  faut  tflimar  , J’* 

paur  tua  dts  plut  axftr s s qui  ait  jamais  afii  tn  nt  art  ( 47  ).  n,Me«  ,, 
Après  cela  il  retraéilc  ce  qu'il  avoir  dit  ( ç8  ).  qui  uaus  iflioas  <•*  Mum 
ndtuabUs  sla  lautts  tas  failli  au  Maine  I/tlrnanJus.  Il  a voit  le 

au  fur  l’autorité  de  Gcsner  que  ce  ben  Moine  a fleuri  I an  ^‘*,  ***7 
ICÔ9;  mais  aiant  apris  qu’il  vivait  aminu  l'an  1109  ( 79)  * dm 

j * [ut  cantraint , ajoute- 1-  il  (60),  da  tanfaÇir  inptuurmaat 
qui  jt  ma  fuit  mtsprit,  cr  qui  la  premier  Auttur  da  nuits  N,»udri 
tas  nsvarits  n'a  afii  autre  a msn  aavis  aut  n Ctrvais  lequel  UcTr^ib 
Tbtadarn  à Xitm  ( j)  dit  axair  aile  ChantaUtr  dt  Fl  mpt-  Homme*, 
nur  Ütban  Ht  (61  ) aujuti  il  f réfuta  fin  Livra  imitait  C*".  XXI, 
Oeia  imperatori* , qui  tfl  à ta  vtnti  fi  rtmfli  dt  chcfts  t*l-  *“• 
aifurdti , fabultuftt , tr  du  tau  im>s,'.:  les , ctrnrne  il  mt  fur-  fjj  g.u, 
vitnt  d avair  dafia  remarqua  , qui  difliulrmtni  ma  paarnis  - -a  à . jUuIraatt, 
ftr  fut  J tr  qu'il  fufl  en  fan  bru  faut  quand  il  U c-mpafiir.  <f-  ‘f-  & 
Voddceque  cet  Auteur  raconté  ( 61)  : „ Que  Virgile  fit  **• 

„ une  monclic  d’airain  fur  l une  des  portes  de  la  ville  de  Ut)  H fa- 
„ Naples,  laquelle  durint  l’e'pacc  de  hiucl  ans  quelle  de-  *•>  dira 
„ meura  au  lieu  où  il  V avait  mile  empeleha  que  aurane  •'*”  ,r' 

,,  mouche  ne  peuli  entrer  dans  ladite  ville;  cu’en  icelle  il  UalNamté, 
„ fit  faire  une  boucherie  dans  laquelle  la  clair  ne  fentoit  /<«#*».*■ 
„ ny  ne  fe  corrompost  jamais;  qu’il  mit  fur  l une  des  por-  au-  ;««■- 
„ tes  de  ladite  ville  deux  grandes  images  de  pierre , l’une  WJ* 

.,  desquelles  fc  nommoit  Joyeufe  tt  belle,  St  l’autre  Trille 
n Si  ludcufc  , qui  avoient  cette  puiffajice  , que  fi  quet- 
n qu’un 
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Les  Veillons  5c  les  Commentaires  de  fes  Oeuvres  font  innombrables  ( i ).  Ceux , qui  les  ont 

ua- 


(i)  Finie - »*  m /.»!•»  Ofle  i U lin  dm  Commentaire  ?■<  V.MH  de  Mirolln  « «i,û r/  à fm  Traitait  n * Argile. 
Jli.  de  Sfgnil , fai  .y  ~.n  m l*ot , trmni.j  an.  lrtémiltm  du  Groig^lKI  Oa  Paritmd.it  ,«nih.  », 
« f«'*J  » /««  /«'  l'fcn*  idc  «m  A»  £ t/iimd.  i‘e/t  *•'  Vu. •«  m ton  *-u»fuut  d'anr  /«n  *»J/«  tici.ce  , cr  de 
MmCI  inrtaritufiu  O»  n a [au  rm  HtLmdt  r»  I7®®  »«  1 Ltuu*  ««rrrp»  pir  r.<«ri«r. 


i>  qu’un  venoit  i entrer  par  te  coflé  où  ettoit  la  prémiere 
n tout»  Tes  «flaires  luy  fucccdoient  à foufaait  , comme  à 
>.  celuy  qui  entrent  par  le  codé  ou  ettoit  l’autre , malheu- 
..  roulement  K contre  ce  qui  ettoit  de  fon  intention;  qu'il 
n fit  crtgci  fur  une  liautc  montagne  proche  de  la  »iUc  de 
n Naples  une  flatuc  d'airain  qui  avoit  en  fa  bouche  une 
„ trompette , laquelle  fonnoit  fi  fon  quand  le  vent  de 
„ Septentrion  venait  à fouiller  , que  le  feu  8c  la  fumée 
„ qui  fortûsent  de  ces  forges  de  Vulcan , que  l'on  vent 
»,  encore  aujourd'hui  près  de  la  ville  de  Poulfole , eftotent 
„ repou  liées  vers  la  mer , fans  faire  aucun  mal  ny  dotn- 
„ mage  aux  habitant;  «rue  ce  fut  luy  qui  fit  faire  les  bains 
„ de  CdUinrj  tii  pur*  lagnt  cr  ad  jute  di  fhtme,  avec  de 
„ belles  infcripiions  en  lettres  d'or  , lefquclle*  furent  de- 
»,  puis  rompues  fie  giflées  par  les  Médecins  de  Salem e,  qui 
„ cfloient  tatche*  que  l'on  cognull  par  icelles  à quelle  ma- 
„ ladic  cl  11c un  bain  pouvoit  remédier;  que  le  mefme  fit 
»,  en  forte  que  perfonne  ne  peult  dire  otîcncé  dans  cette 
m mcmilenfe  grotte  qui  cft  taillée  dans  la  montagne  de 
„ Pamfilippo  pour  aller  à Naples;  fit  finalement  qu'il  fit 
„ un  feu  commun  où  chacun  fe  pouvoit  librement  chauf- 
»,  fer,  proche  lequel  il  avoir  mis  un  Archer  d'airain  avec 
» fa  fléché  encochée , fie  une  telle  infeription  , Quieoa- 
» que  me  frappera  je  tireray  ma  tleche  , ce  qui  arriva 
pt  lors  qu'un  fol  frappa  ledit  Archer,  qui  ne  manqua  tout 
,,  aullitoft  de  décocher  fa  fléché  fie  de  l’envoyer  Jroiét  au 
•>  feu , oui  fut  foudainement  cfleint  Voions  les  Co- 
pifles  fie  les  Ampbficateai»  de  ces  fornetes.  " Toutes  «« 
n rcfvcriet  furent  ptéinieremem  tranfbitte»  de  cet  Au- 
pt  theur  par  Hdinand  Nloync  de  Frcs-mont,  dans  là  Chio- 
(j)  Lii.it,  „ nique  (J)  univerfelle , fit  depuit  par  un  Anglois  nom- 
»,  me  Alexandre  Neckam  Religieux  de  l'Ordre  fiuiét  Be- 
»,  no.ll  , qui  en  rapporte  quelqu'une*  des  précédentes  en 
„ fon  Livre  de  la  nature  fié  propriété  des  chofes,  fit  osa- 
pp  tre  ce  adioufle  en  iccluy  que  U ville  de  Naples  «liant 
„ affligée  d une  contagieufe  fie  infinie  quaiuné  de  ûng- 
„ fucs,  elk  en  fut  délivrée  dés  aulli-ioft  que  Virgile  eut 
„ flirt  jetter  une  fangfue  d'or  dans  un  puits  ; fie  que  le 
„ mef-nc  avait  entouré  fa  demeure  fie  fon  jardin,  dans 
„ lequel  il  ne  plcuvoit  point , d'un  air  immobile  qui  luy 
»,  ici  voit  comme  d'un  mur,  fit  y avoit  bafly  un  pont  d'ai- 
„ ram,  par  le  moyen  duquel  il  illoir  par  tout  où  il  vou- 
>,  loi:  ; qu'il  avoit  aufli  faiél  un  clocher  avec  un  fi  mer* 
„ veillcux  artifice , que  la  tour  qui  clloit  de  pierre  fe  mou* 
„ voit  en  mcfmc  fi(on  que  la  cloche  , fit  a votent  tous 
„ deux  mefine  branfle  fit  mouvement  ; fit  de  plus  qu’il 
„ avoit  faiét  ces  liâmes,  appellées  la  Saivation  de  Rome, 
„ IdqucUes  eftoient  gardées  nuiét  fit  jour  pat  des  Prellies , 
à caufe  que  dés  aulTi  • tort  que  quelque  nation  vouloir 
„ fe  revu'.ier  fit  ptemlre  les  armes  contre  1 Empire  Ko- 
„ main,  foudain  la  llatue  qui  portoit  la  maïque,  fie  ettoit 
„ adorée  par  icelle,  s'efmouvoit,  une  cloche  quelle  avoit 
,,  au  col  fonnoit,  fit  la  mcfmc  flatue  monftroii  au  doigt 
„ cette  nation  rebelle , fi  qu'on  pouvoit  veoir  fon  nom  par 
»,  eferit , lequel  le  Preflre  portoit  à l'Empereur , qui  tout 
»,  aulii  • lût  drcfloit  une  armée  pour  luy  courre  fus  fit  la 
„ tenir  en  fon  devoir  : ce  qui  n'a  pas  efté  oublié  par  un 
„ Autheur  anonyme  qui  fe  méfia  il  y a plus  de  fix  vingt! 
»,  ans  de  recueilli;  la  vie  des  Phfloîopbcs  fit  des  Poètes  : 
,,  car  quand  il  rient  à parier  de  Virgile  , il  diâ  aflcuré- 
(l)  Cap.  „ ment , (J)  Hit  Philtftphi a naturah  pradstui  ttum  Ni- 
• ®l-  „ tnmanlscut  fuit,  cr  mir 4 qmaiam  arn  bat  fttif*  n*rrd- 

„ i*rt  aptes  quoi  il  f-aiâ  fuivre  les  hiltoires  lufditcs,  les- 
„ quelles  ont  encore  depuis  dlé  copiées  mot  a mot  du 
(•)  Ur.it  „ Latin  de  cct  Anonyme  pat  Symphoricn  Qiampier  (*), 

'J""  u'~  „ fit  par  Albert  de  lub,  qui  a efle  li  fat  que  de  les  ranger 

ù-<**tTtdV  •»  cn  ,a  féconde  partie  de  fa  Marguerite  Poétique , fous  le 
„ filtre  des  Sentences  fit  authontez  prifes  de  Diogenes 
»,  Lierre , fie  non  content  de  ce  les  a augmentées  de 
„ l'Killoirc  d une  Court ilanne  Romaine  , laquelle  ayant 
„ furpendu  Virgile  i my  eflage  d'une  tour  dans  une  cor- 
»,  beille,  il  fit  efleindre  pour  s'en  venger  tout  le  feu  qui 
„ «fl «Ht  à Rome,  fans  qu'il  fort  polhble  de  le  rallumer  li 
„ l'on  ne  l'alroit  prendre  és  parties  fecreies  de  cette  moc- 
„ queute , fit  ce  encore  de  telle  forte , que  ne  pouvant  fe 
„ communiquer,  chacun  efloit  tenu  de  l'aller  veoir  fie  vi- 
»,  Cter  : fit  a peine  ce  beau  conte  dloit-d  publié  , qu'un 
„ nommé  Craiian  du  Pont  le  jugea  digne  d cflre  couché 
„ dans  fes  Comroverfes  du  fexe  femùun  fie  mafeulin , im- 
„ primées  i Thouloiife  l'an  i{}4,  comme  une  preuve  t:ês- 
„ maïufcilc  delà  malice  fie  mefclunlleté  de*  femmes:  fes 
„ vers  fermeront  le  récit  d'une  ü longue  fuite  fit  dcduc- 
„ liun  de  toutes  ccs  inepties, 

„ Çjr*  direoi  nsus  du  h ta  hsmmt  l'irgiU, 

„ gut  ru  ptudii  [i  vrty  f tu  l'E\  tapit, 

„ baril  It  itrktiilt  jtdlt  tu  It  ftail.re, 

„ Dent  mm  mtrry  fut  qui  fl  ut  pefll.it  tflrt. 

,,  A luy  qui  tfleit  htmpit  Jt  grand  i tr.ntur  , 

„ AV.fr  It  74»  un  trtt-frtnd  Jnbtnnenr , 

,,  H, Ut  fi  ftit,  <*r  ctflett  dtJaui  Kant , 

1 ià  ptudu  dtmtur * le  pauvre  himmt, 
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n P*r  M ttuitUt  c r ta  dtctptian , 

„ Va  jturaueu  fit  getfit  tract  flou 
„ Ptrmy  U ville,  dtuc  dudit  ptrftanégt , 

„ gÿi  ut  t'en  rte  ne  fut  tfltmt  fuj  ^63  ) ''. 

Naudé  ne  s'amufe  point  à réfuter  les  Compilateurs  de 
ces  fadaifes  ; mais  il  tait  quelque  attention  fur  ce  que  la 
Vie  de  Virgile,  attribuée  à luire  Danttui  mtifiri  de  s lut- 
rofme,  témoigné  que  le  perc  de  ce  giand  Poète  fut  d'abord 
valet,  fie  puis  gendre  d'un  certain  Ma  gus  (64).  Il  répond 
que  fuivant  Delrio  fie  Liccrda,  têtu  vu  telle  que  a««r  fa* 
vtai  mtiaitntut  n'a  point  die  laite  par  eu  uneitn  Dtaatut. 
Ce  que  l'on  y nouve  touchant  le  pcrc  de  Virgile,  ajoù- 
te-t-u  (6j),  lùfliti  faire  juget  dt  U ftutfui  de  cette  pitct. 
Voilà  une  étrange  bévue;  car  c'ell  prétendre  que  le  mot 
Atugui , que  les  bons  Critiques  corrigent  par  Af.rjj«i , ou 
par  .Mai ai,  fe  prend  là  pour  Magicien.  L’autoriic  de  jean 
de  Sariiberi,  qui  a ftit  mtntiea  dt  étui  rutueht  tairai*  qui 
chaffmt  toutes  lu  autres  de  la  ville  dt  Naples,  ne  paroit  pas 
de  grand  poids.  Toflat  (|f)  qui  a mis  l'irgiit  au  rang  dt 
ceux  qui  ou  pratiqué  la  Nttremaatu  n'cH  pas  un  témoin 
valable  , puis  qu'il  fe  fonde  fur  la  Chronique  du  Moine 
Helinand.  Mail  puis  que  lu  Amhturs , pouiluit  Naudé  (66), 
„ qui  ont  parié  de  la  Magic  de  Virgile  font  en  fi  grand 
„ nombre,  que  l'on  ne  pourtoit  Ici  examiner  les  uni  après 
„ les  autres  fans  perdre  beaucoup  de  tcmpi  fie  admettre 
„ une  infinité  de  rcdnei , ü faut  imiter  les  Jurifconfultes 
„ qui  prennent  lei  authuritex  pu  ftturam  , fie  ne  faifant 
,,  p’us  qu'un  article  de  tous  ceux  qui  nous  teflent , raons- 
„ trer  que  encore  que  le  Loyer  (}j)  ait  fiiet  mention 
„ de  fon  Echo , (Jt)  Paracelfc  de  fes  images  fie  figure» 
„ Magiquci , (**)  Hclraoldus  de  la  reprctentation  de  la 
„ Tille  de  Naples  qu'il  enferma  dans  une  bouteille  de  ver- 
n re.  Sibylle  (t)  fit  l' Autheur  du  Livre  intitulé  l'Image 
„ du  monde  , de  1a  teflc  qu'il  fit  pour  ((avoir  les  choies 
n futures;  (J)  Pétrarque  fie  Théodoric  à Niera  (j),  de 
n I»  grotte  «le  Naples  qu'il  fit  caver  à la  roquette  d'Au- 
„ gufle;  (*)  Vigencre  de  fon  Alphabet,  (Jt)  Trithemc 
„ de  fon  Livre  de  tables  fit  calculations  pour  cognosftre  le 
»,  génie  de  toutes  fortes  de  perfonne!;  fie  finalement  ceux 
,,  qui  ont  bien  vifite  le  cabinet  du  Duc  de  Florence,  d un 
H grand  miroüer  que  l'on  diél  ellie  ceîuy  ; fur  lequel  ce 
n roete  exer(oit  la  Catoptromantie  : li  ctt-cc  neanmoins 
» que  toutes  ces  anthontex  font  trop  récentes , abl'urdcs 
» OU  mal  fondées , pour  equipoler  au  lîlencc  de  tous  les 
» Auüreuts  qui  ont  velcu  pendant  une  duame  de  ficclcs , 
,,  fie  qui  auroicnt  le  plus  grand  tort  du  monde,  de  n avoir 
„ rien  diét  fie  remarqué  rie  toutes  ces  merveilies , s'il  en 
,,  avoit  crié  quelque  chofe,  veu  quais  fe  font  bien  amu- 
„ fex  à beaucoup  d'autres  pamculiruci  de  moindre  con- 
„ fequence  Je  pâlie  quelques  raifons  qu'il  allégué,  fie 
ce  qu'il  obfcrve  comme  une  table , qut  to  i,  lu  Stdtmittt 
qui  tjleitm  au  monde  mtururtnt  la  auL‘1  dt  la  Ntiititi  d» 
Jefut-chrifl , cr  qui  tomme  le  fit  net  le  fameux  jarspenful- 
11  (U  ) Saillit , Virgile  en  fat  du  nemlre  67),  Mus  je”  ne 
dois  pas  oublier  la  fuite.  “ Pour  ce  qui  ett  des  authoritex' 
„ précédentes , il  ne  fe  faut  point  imaginer  que  Petrar- 
,,  que,  Thcodoric  a Nicm,  Vigencre,  fie  Tririieme  ayent 
„ clic  fi  peu  fenlei,  que  de  protlituer  fi  viljinement  leur 
„ cred.t  fie  rcpiruuon  à la  cenfurc,  fie  à la  mocquetic  de 
„ ceux  qui  ne  fc  Wfloft  facilement  pircr  à tomes  ces  fa- 
„ Wes;  car  il  ett  certain  que  tout  ce  qu  ils  en  ont  dicf  n'a 
„ efté  que  pour  les  réfuter,  fie  noui  donner  à cognoiflte 
„ qu'ils  n'ciloient  pas  û légers  fie  crédule*  que  les'  autres 
„ qui  nous  ont  fbumy  le  refle  de  ce*  authoiitci.  lcfqucls 
n rie  peuvent  en  aucune  façon  repircr  1a  faute  qu'ils  ont 
„ comma,  fe  taillant  envelopper  dans  les  tottles  frelles  fie 
„ honteufes  d'un  oùy-dirc,  dun  vaux  de  ville,  fie  d'une 
m opinion  commune  aux  lubstani  de  la  ville  de  Naples  & 
,,  beux  dreonvoifins , qui  ont  toufiours  attribué  à la  Ma- 
„ pe  de  Virgile  tout  ce  qui  leur  fcmble  tant  loir  peu  cx- 
„ traordinaire  fie  cfmerveillable , fie  de  quoy  ili  ne  peu- 
» vent  trouver  d'autre  commencement  ; comme  il  ett  fa- 
„ cile  de  juger  pour  exemple  en  cette  groite  admirable 
„ cavée  dan*  la  montagne  de  Paufil-ppe  proche  la  ville  de 
„ Naples , de  laquelle  combien  que  Sirabon  , qui  vivoit 
„ du  temps  de  bcipion  8c  de  la  pnfc  de  Carthage  , fuivant 
„ Atbenée,  ou  d'Augutte  fie  Tibère , fekii  l’atnce,  cn 
»,  face  mention  comme  d'une  chofe  bien  vieille  8c  ancien- 
„ ne;  fi  cft  ce  néantrooins  que  les  pryfans  d alentour  as- 
„ feurent  qu  elle  fut  cavée  par  Vugile  à l'Inttantc  pricte 
„ de  l'Empereur  Augulle  , à caufe  que  le  Tomme!  de  la 
,,  montagne  foubi  laquelle  clic  cft  taillée  ellnu  tellement 
u rem pl y de  ferpens  fie  dragons  , qu'il  n'y  avoit  homme 
„ fi  hardy  qui  eull  oie  entreprendre  de  I»  traveiler  (69) 
Enfin  il  recherche  (69)  b première  caufe  de  ce  foupron , 
fie  il  croit  l'avoir  trouvée  dans  la  conoiirinre  dec  Ma:hé- 
inatiques  que  ce  Pocte  s'étoit  aquife.  ''  C'efi  ce  qui  a 
„ meu  tous  ces  foibles  efpn:s  à le  confirmer  en  cette  fi- 
„ ml' te  oi'inion  qu'ib  avoient  deli»  conccue  de  luy  , à 
„ caufe  de  fa  Pharmaceutrie  fie  huifliefmc  l-dogue,  «'U  il 
n x fi  doétement  reprefeme , comme  dit  Apulce  , ristat 
Mn;ra  ,»  miltni 
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inverties  en  Vers  burlcfques  (JT),  ont  mu  la  bile  de  quelques  perfonnej  doâes}  & il  fiiut  avouer 
que  ce  n’éioit  pas  entièrement  fans  railon.  Le  Comcnemairc  in  uj'um  Dtlphini  par  le  Pcrc  de  la 
Rue  Jéfuitc  cft  fort  bon.  Il  cft  précédé  d'une  Vie  de  ce  Poète  digerce  félon  l’ordre  des  Confulr.s, 
*Jc  orncc  de  Remarques  bien  judicieufes.  J’aurai  quelques  fautes  à reprendre  dans  Mr.  Morcri  (L). 

Je 


,,  miUeii  cr  virbenai  pmgnei , <r  ibsrs  msftmls , «r  lion 
„ d/tthra  , fle  tout  ce  qui  apartient  à Ja  Magie  ; qu'l) 
„ ne  pouroit  manquer  d'cilre  foupçonné  de  l'avoir  prati- 
„ quée , par  ceux  à qui  l'ignorance  De  la  barbarie  de  leurs 
„ nedes  ne  permeitoit  pas  de  fçavoir  qu’il  l'aToit  traduite 
„ mot  pour  mot  de  Théocrite  (70). 

' Gaffarcl  tâche  de  maintenir  l'autorité  de  Gervais  de  Tiï- 
lebcn , fc  de  répondre  â Naudé  (71  );  mais  les  dbm  font 
ridicules. 

( r ) Cnuc  qui  lu  am  tnmflm  a»  Vin  bmrUfymi.J  Scar- 
’ ron  y a beaucoup  mieux  réuûi  que  tous  le»  autres  ; mais 
la  majefté  de  ce  Poeme  méntoit  bien  qu'il  U rclpeétat.  fit 
' qu'il  ne  la  protanat  pas  li  hardiment.  Le  léfuite  Vavas- 
’ feur  s'en  eft  bien  plaint,  «c  a oWcivé  que  I Italie  a ouvert 
la  porte  â cette  licence:  Vidé,  Bateau , di  ifieram  btme- 
num  tanfiliil,  et  infiiluis  ratitue  qud  fintiem , qatdvt  prr 
mum  vi ntr  11  ta  msnitm,  tum  perfmsill  sUquel  qujmadi,  er 
amrniite,  Virgiliti;  niqui  tmm  ban c ab  une  J un  uxti  ou*- 
mekarn  psfai  ifi  ; m i»«*i  fmmpfi.  Mib,  v, fi  {mat,  qu,  »• 
bihffimum  <y  tiare fiûnwm  petiamfœdiuil  mur, malien, 1 /* « 
lut per  uni , iiJem  illuM  midi  traClare  Vlluiÿ i , J»»  Dtdtntm 
traclavil  priai , alerqut  vieil  immtnm  cr  talamkêfe  ng ma 
nie, /ci.  Ui  11  mim  Didmtm  Ænta  tnrfittr  mdigniqn*  prafia- 
imii . ai  , ha  allam  ratünrm  babuti  vil  umpan, . cam  ai  Ænts 
Dide  d, fiant  ipfi,  titttaiii  aaai,  ; vil  famé  cr  axifiimaimsii 
publiée,  que.l  tairai  naati  alalii  fua  ftmms,  puiuitta  lande 
aaiurtl  : ùa  ifli  nulle  initnaa  artu  prefiamu  , nul.a  tnaufu 
fiel  a dirait  au  dtiirriti  faat , que  minai  furam  cy  taflam  pei- 
fim  tirrapiam  cr  adulttraum  extradèrent  tnpnbhcum,  dif- 
/ amarrai  main  diüii  fmi,  eique , quantum  ptftnt , pttuUn- 

ur  UlaJirinti 7») *P  *«*'«- 

bu,  mi»  babel  «aU  pratipmi  Jnetinfiam  , cam  nibll  m ljU  ga- 
airi  tir  ft  ac  primi , fié  iximple  cr  mai  aurai  pttcarmt.  Ut- 
tnt  ncc  if  fi  prêter  ttiArn  futcmfm  lûn  Atbiai , p temmuaa 
faélum,  Cjr  al, Arma  ptlim , qnam  G alUram,  rapnbwda.  fm 
J tirant  vidalkll  faptum  aai.a  cr  JianaA,  ha, i, fia  UUttu, 
tmjai  Æaaii  travailla  mi  ht  ta  fa  nafrr  Ktarril , cr  alu,  ni 
andie,  ntiatti  Itali  fcriptaru  (73  )■  ....  -i 

( C>  O'aarai  autl^mi  faaiti  à r a, nain  dan,  Mr.  Mmn.] 
I.  D«  li  maniéré  qu’il  a rangé  fes  paroles  dans  cette  Pro- 
poiition  , Ui  diax  prrmitr 1 O nvrapi  ml  Ail  itrui  in  Ja  -Jtar 
dé  MAtiaa,  cr  di  l’cllita , on  doit  aoirc  que  les  Bucolique» 
furent  compofée»  en  faveur  de  Meccnas,  & ks  Géorgiqwa 
en  faveur  de  Pollion.  Mail  0 a voulu , on  il  a du  dire 
tout  le  contraire.  Quand  même  il  eût  mis  Mecenas  apres 
Pollion,  il  n’eût  pas  lai  (Té  de  l'exprimer  virieulement;  car 
un  homme  qui  diroh,  La,  Kplafat,  er  U,  Gitrpqaa,  d,  V,r- 
,,U  ia,  i,i  écrit  1 ra  faveur  dt  piUii»  cr  da  Mttmél,  cho- 
’ queron  la  bonne  Logique  (7d),  & 1“*  dc  "We  &™n- 

maire.  Cette  Propofmon  figm6e  que  chacun  de  ce*  deux 
Ouvrages  fut  écrit  pour  PoUion  h pour  Mecenas.  Or  cela 
cl»  feu*.  Dans  les  Editions  de  Holland?  on  a mu  que  U, 
iiax  premier,  Onvréte,  /ta,  plein,  du  Uaaau,  de  AUcena, 
cr  dt  Ptllian.  Cda  ne  guCnt  point  les  deux  defauts  que 
j'ai  marque*,  & en  introduit  un  troiûerae,  puis  qud  ctt 
fûr  qu'on  ne  loue  point  Mécénat  dan*  le*  Egloques  , & 
coon  ne  parle  de  lui  qu'en  très-peu  d'endroit*  des  Géor- 
pjques , toujours  fort  fucdnacment , & quelquefois  même 
fan*  aucune  louange.  Néanmoins  U ferott  peruu*  de  dire 
que  ce  Poème  fut  eompofé  en  fa  faveur  ; car  il  lui  eft  dé- 
dié • c'cft  à lui  que  T Auteur  l'adreffe  au  commencement 
du  prémier  «£  du  dernier  Livre  , Dt  en  quelques  autres 
^ lieux.  Pour  ce  qui  eft  des  Eglqgues , je  ne  me  pa*  que 
Pollion  n'y  foit  loué  ; mait  comme  bien  d'autre*  y ont 
> bonne  part  i l'encens.  « n'eût  point  Alu ; réduire  a un  ce 
1 que  Donst  avoir  répandu  fur  quatre  perfonnes  ( 75  Jî  & 

' i'aurois  mieux  aimé  dire  comme  11  a fait , qu  elles  furent 
comporte  par  le  confeü  de  PoHion  (76^.  J’avoB  du  dan* 
la  prémiere  Edition  eue  Donat  aiant  Ait  durer  doute  an* 

1 ]a  compofition  de  l'Enéide , Mr.  Moren  ne  devoir  pas 
débtier  qa'oa  y travailla  rate  am  : mai*  je  renonce  au- 
jourd’hui à cette  cenfurej  car  il  y a plufieurt  Editions  qui 
portent  aaaii  aadnim,  *i  non  pas  anm,  incite**  comme 
mienne  qui  eft  le  VtTgfle  Ÿarmam  imprime  à Leide 
1 l'an  1680  ( 77  ).  II.  Virgile  ne  mourut  point  »»  allant 
aa  devant  d parafe  yai  re  vernit  it  fin  vayaSt  d Onia/. 
Il  alloit  chercher  dans  la  Grèce  Dr  dam  l'Alie  une  retrai- 
te pour  y vaquer  à polir  fon  Enéïde , St  en  fatfant  ce 
volage  il  rencontra  Auguflc  i Athènes;  Augufte , d»-je, 

' qui  revenait  de  l'Orient.  Cette  rencontre  le  détermina  à 
1 en  retourner  en  Italie  avec  l’Empereur  ; mal»  la  maladie 
qui  lui  furvint,  comme  il  alloit  faire  i Megtic  un  voiage 
de  curiofité , s'étant  augmentée  dam  le  trajet,  il  arriva  à 
Brundur-um  en  un  fi  mauvais  état , qu'il  y mourut  dans 
peu  de  joui*.  Voilà  comment  on  conte  la  chofe  dans  fa 
Vie.  1 1 1.  Puis  que  fdon  Mnreti  il  nlquit  l'an  684  de 
Rome,  & qu'il  mourut  l'an  735.  nc  pouvoir  pas  avoir 
1 cinquante- deu*  ans.  Cette  faute  de  Mr.  Moren  eft  dans 
La  Vie  de  Virgile.  On  y marque  le  jour  8 C les  Confulaii 
de  fa  naUTwce  te  de  fa  mort.  Ce*  deu*  intervalles  ne 
rempliffent  pas  tout- à fait  cinquante  De  un  ans,  & néan- 
moins Donat  fupofe  que  Virgile  s'en  alla  en  Grèce  à fi- 


ge de  cinquante -deux  in*.  IV.  Ces  paroles,  in  minraat 
U avait  irienni  quia  brûlât  fa»  Enudl  ; mai,  Aa^a/ia 
lenftrva  te l admirable  P urne , cr  H erm  mania  a Tntea  cr  à 
Variai  dt  U tarrigtr,  font  bien  uorapcufes,  Dr  il  eft  bien 
nécelTatrc  qu'on  le*  rcétifie.  Voici  le  Ait.  Virgile  , (en- 
tant croitre  fon  mal , demanda  avec  inftancc  lu  Manus- 
crits afin  de  jetter  au  feu  l'Enéide  ; te  parce  qu’on  n'eut 
point  la  comptaifance  de  les  lui  1 porter  , il  ordonna  par 
fon  Teftament  qu'on  la  brillât  comme  un  Ouvtage  impar- 
fait. Tucea  Dr  Yariui  lui  repréfentérent  qu'Augufte  nc  le 
permettrost  pas.  Lâ-dcftu*  Virgile  leur  légua  les  Ecrits , 
i condition  qu'ils  n'y  aloûteroient  nen  , Dr  qu'ils  lailTe- 
roienr  i demi  faits  les  Vers  qu'ils  y trouvcroicnt  en  cet 
état.  Cam  fravari  mtrbt  ftft  jenttret , fermia  (apa  CT  mag- 
na rnftantU  petivit  , crematurm  A ntUa  : qaeba,  negaiü , 
et, 'lamente  timbar,  jmffit , al  rtm  iatminiaiam  imprftelam- 
q»e.  Vtram  Talcs  er  Variai  meBMtruni , ut  Angujia»  nen 
permifnrum.  Tient  lldem  Varia  , ac  fimul  Tntea , jeripts  Jab 
ta  Ctaiuuat  lagavit , at  qui  aidèrent  qatd  i fl  editnm  nca 
•Jfat  , cr  ver, ne  tetsm  imferfith,  , fi  qai  t'ant  , rtlinqaa- 
riat  (78).  Ainfi  Augulke  ne  fut  la  caufe  de  la  canfctva-  ( 


tion  de  ce  Poème , qu'entant  que  l'Auteur  defifU  de  (on 
detlein , lot*  qu'il  aprit  que  ce  Prince  n’en  permettroit  pas 
l'exécution.  Il  cft  glorieux  à ce  grand  Monarque  d'avuir 


fait  paroitre  qu'il  s'mtérclferoit  à cela  bien  féneufemeot , 
De  d'avoir  eu  foin  que  Varias  remplit  ponétucücment  la 
condition  fous  laquelle  le  Manufait  lui  avoir  été  légué  (79). 
Que  dirai-je  des  Vers  que  cet  Empereur  compoia , fur  le 
defir  quavott  eu  Mrgile  de  brûler  ce  bel  Ouvrage  i On 
n'en  trouve  qu’un  petit  Fragment  (80).  Que  dirai-je  en- 
core de  l'ardeur  avec  laquelle  ti  demandoit  durant  les  ex- 
péditions 1rs  plut  difficiles  , que  l'Auteur  lui  envoiât  jus- 
que* aux  prémier*  linéamcns  rie  fon  Poème  t Aafaflni  tam 
,am  fertA  trptditieae  Caaubrics  ah  fit , CT  fnfphttbnt  aiqaa 
mmeuibiu  pir  jelam  lltiril  tffUfiiartt , ni  fibi  JtAJtuJl.nl 
ipfin,  verba  fnai,  vil  prima  camiaii  bypagralha , vil  quad- 
Ubit  ttlaa  m nier  11 , nttavit  fi  faetnrum  Virgiliu,  : tni  lamin 
multi  paH  , perftfla  dêmnm  mai  tria,  tni , tmatna  libre  1 et- 


oeaiu  : fataadnm  videlue, , quart  etm  ,cr  fixtum  (St).  J'ai 
parlé  ul.cur*  ( 81  ) de  l'cStt  que  pruduiut  la  récitation  du 
VI  Livre.  Il  étoit  dû  ce  grand  effet,  8e  à la  beauté  de* 


Vert,  De  à l'art  de  lire  que  l'Auteur  pofTédoit  en  perfec- 
tion. Life*  les  paroles  ou  nous  aprenons  qu'il  lut  à Au- 
guile  fes  Géorgiques:  Geerpta , rtvtrft  ab  Atiiaca  vider  ta 
A ngajle  , aiq.ee  relitiendaram  vtream  tau  fa  Aeilla  t emme- 
nai 1 , ,tr  cemmuam  quatridunm  le pl , fn fi  nient  1 Alterna  la 
ligeadi  vieam , qualité  mlirpillaretnr  ipft  vêtit  ifmfieni.  Pre- 
auaciaba,  aaitm  maxims  tam  fusviisn , cr  Itaecinui  mirti. 
Sentes  trsdtdit  , Julutm  Meniaaeem  pe'étsm  feleium  ditere 
lavelaluram  ft  quidam  Vrrgilia,  fi  vecem  pafet , er  at,  CT 
bypatnfim  : eefitm  eaim  ver  fa:  te  pranumianii , beat  feaari  t 
fiat  die,  msnjtart,  qeeafi  main  (83).  On  ne  fauroit  ren- 
dre un  meilleur  office  à une  Piece  de  PoDfle  , que  de  la 
bien  lire:  cela  Ait  évanouir  pluficuts  déAuti  (84)  , De  ri 
B’y  s point  de  fi  bon  Poème  qu'un  mauvais  Lcétcur  ne 
Puiffc  gâter  ( 8j  ).  Quand  l'Auteur  d'une  Comédie  la  va 
lire  à la  troupe  de  Comédiens,  avec  qui  il  a deltëin  d'en- 
oer  en  traité,  malheur  i lui  s'il  rédte  mal.  C'eft  ce  que 
Mr.  CJiapputcau  obferve  dan»  fon  Théâtre  François.  Que 
Virgile  etoit  donc  heureux  d'avoir  tout  enfemKe  le  Aient 
de  compotier  de  beiux  Ven  , & celui  de  le*  bien  lire? 
Mr.  Corneille  ne  lui  rcffcmbloit  qu'en  partie  (86).  Mats 
revenoo»  à Mr.  Morcri  Sa  V ftute  eft  d'avoir  dit  qu' Au- 
gufte ordonna  que  l'on  ôtât  de  l'Enéide  n qai  y ferm  de 
fmperfia  fan,  y rien  sjeûttr.  Ert-CC  entendre  le  '{nmmaltm 
emtadsvn  dont  Ce  fert  Donat?  Corriger  un  Livre  en  quel- 
ques endroits,  8c  à l'égtrd  de  peu  de  chofes,  ne  fign  fie- 
t-il  qu'en  ûter  le  fupeTfhi?  Ne  peut-il  pst  fignifier  «tu 'on 
met  des  mots  â la  place  de  quelques  autres?  VI.  l-e  l\r- 
ph.  Hamata,  P:  et  a Comique , eft  une  marque  que  Mr.  Mo- 
rcri copiott  aveuglément.  Il  avoit  lû  dans  VofDw  Trajemi 
limier, bu,  fmi  Virjilm,  Remaani,  Pteie  Camiemi  { 87  ) , 8« 
fans  fe  défier  de  rien  i)  s'imagina  que  c'étriit  le  nom  véri- 
table de  ce  Poète;  mais  s'il  avoit  confulté  les  Oncinatix, 
il  auroit  apris  que  Pline  le  jeune  dlé  par  VoŒus  parle  d'un 
Vergraiui,  ou  Virginia,,  ée  non  pas  d'un  VirgiUmt.  D'all- 
leur»  p émanai  ne  devoit  pas  êuc  traduit  comme  l épitheie 
de  patrie,  mais  comme  un  nom  de  famille.  Mr.  Huet  a 
obferve  cette  méprife  de  Voftiu* , dans  le  Ginldi . & dans 
Glandorp:  Hat  entera  aamma  due  ft,t  teafeuedi  indital  Vtr- 
grau  Rame  ni  Patte  Cemui  Pliait  in  ififielit  marnerait  nrmm , 
qui  À Lilu  G, raide,  Glendorpie,  cr  Vtjfie  Virqitiui  spptlls- 
tur  ( 88  ).  Mr.  Coufin  s'eft  un  peu  mépris  lur  ce  paffagê 
de  Mr.  l'Evêque  d'Avranches.  il  ni  faut  pe,  iittaaer  , 
dit-il  (89),  qui  ut  deux  aatm  sytn,  tfii  ton  fendu, , peufqaa 
plufitur,  'fsvani  de  n,  itraier,  finit,  ml  appt  h Virginia 11 
Remsnm  us  tirtein  Perle  Cimiqut,  qui  Pliai  sppelli  Pirgr- 
lia,  Ramenai  dam  [11  P.pitru.  Je  ne  puis  finir  fans  obfer- 
ver,  que  lors  que  Ptine  le  Jeune  Ait  l'éloge  de  ce  Virgi- 
nia Roman  us  , il  nous  aprend  que  la  maladie  que  noos 
votons  aujourd'hui  dans  les  efprsts,  fe  voioit  â Rome;  car 
il  déclare  qu'il  n'cft  point  de  ceux  qui  méptifent  le  tem» 
pté- 
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Je  n’ai  point  voulu  foire  mention  d’un  certain  peuplier,  que  l’on  apelloit  l’Aibre  de  Virgile.  On 
avoit  plante,  Iclon  la  coutume  du  pais,  des  que  là  mere  fut  acouchcc  de  lui,  fie  on  le  vit  croitrc 
fi  promptement,  qu'il  égala  en  peu  d’années  les  peupliers  beaucoup  plus  vieux.  Les  femmes  en- 
ceintes fie  les  accouchées  en  firent  un  objet  de  Religion  (/). 

On  peut  compter  à coup  fur , parmi  les  folies  de  Caligula , le  mépris  fie  ta  haine  qu’il  fit 
paroitre  pour  Virgile,  dont  il  tâcha  de  foire  ôter  de  toutes  les  Bibliothèques  les  Ecrits  fie  le  Por- 
trait (£).  Il  eut  l'audace  de  dire  que  c'ctoit  un  homme  fons  cfprn,  fie  lans  (avoir  (b).  L’Em- 
pereur Alexandre  Severe  en  jugea  bien  autrement}  il  l'apclloit  le  Platon  des  Poètes,  fie  il  en  mit 
le  Portrait  avec  celui  de  Cicéron  dans  la  Chapelle  où  il  avoit  donné  place  à Achille  Se  aux  grans 
hommes  ( i ).  Grammairien  Cxrilius  fut  le  premier  qui  fit  des  Leçons  fur  les  Poèûcs  de 
Virgile  dont  il  étoit  contemporain  (A). 

if)  Aeu fl  illad  frafagûm:  fifmUam  ahfi  f^mlaa  , an  ’«mû  m faerfa  h,  ndam  faim  tua  iafaSa , ka  I m/.wVr.H  ma*a  mu,  faaa 
W*  •>  aiafaurm.  B*i  arbn  Virphi  rx  aa  duU  *.  nafrerat  afi  , (amua  & fit, -mm  ttliftmt  ■>.  f /alxn- 

>.#»  t*,.  U«aitun  1»  Vil*  Vligilu.uu.  (x)  SUHOUKit.M  C*Uj  eu.  XXX IV.  (*l  Sadinu  *,**,,.,  dahlia.  H.  ib. 

(■)  Liajpiidilli , >■  Aid.  ScKlO . C«f.  XXXI,  fq.  m.  fit. 

ptéfent  , St  qui  n'admirent  que  l«i  Anciens:  Sam  tx  Us, 
if  xi  mirtr  Manquas:  *»fl  ttmen , Ht  quidim , tem fatum  an- 
trtrum  inftma  dtifitii.  Htfui  sitim  qusfi  laffa  <7  ijf'a IM  aa- 
tard , ut  mbil  jim  laudabtli  finit.  Al  fut  ait  J nu  ter  au- 
dit Vtrginmm  Ramanum  fimtii  Itgiaum  ternir  J, im  , ad  1 Xim- 
flir  vêtent  cemtrdii  ftnftam , lit»  font , Ht  tffi  iMilfdraut 
ftjjit  iximflar  (90  J. 

Le  pairage,  que  l'on  a va  d- défias  (91)  touchant  la 
leélure  des  Géorgiques  faite  i Aiigufte,  a befoin  d'un  cor- 
reéfif.  Ce  Prince  après  la  Bataille  d'Aéfium  l'an  de  Ro- 
me 714  retourna  en  Italie,  te  rencontra  le  Sénat  à Brvn- 
dufium.  11  s'anéta  là  vingt- fept  jours  félon  Sueione,  ou 
trente  félon  Dion  Caflius,  te  puis  s'en  alla  en  Afre,  où  il 
pafla  tout  l'hiver  aux  préparatifs  de  l'Expédition  d'Egypte. 


tk)  Suctan.  de  îiltfli.  CiunaL  Cf.  art. 

Il  n'eft  donc  pas  vrai  qu'à  fon  retour  de  la  guerre  d'Aéfium , . . 
on  hn  ait  lu  dans  Aiclia  (91)  les  Géorgiques  de  notre  Poe- 
te.  S'il  les  entendit  lue  dam  ce  heu -la  . ce  fut  après  la  f<w. 

Ejetre  d Egypte , te  non  pas  lors  qu'il  repaiïà  en  Italie  après 
Bataille  d'Aétiuin  (93).  J'emprunte  celle  Remarque  du  ( »i  ) T;i 
Pere  la  Rue.  Je  pourrais  atténuer  une  autre  ra  fon,  qui  ift  é,  u Vie 
que  Virgile  obferve  à 1a  fin  nés  Génrgiquc*  qu'il  corrpofoit  <te  v 'i'  * 
cet  Ouvrage  pendant  qu'Auguflc  faifi  ni  la  guerre  en  < Lient  ; 
mais  on  me  poturoit  répondre,  que  ce  Pc cme  lui  liant  coû-  Rue. 

té  fept  années  (94}.  ries»  n'emprchc  qu'il  n'en  art  pu  lire  ut, ,«  m 
une  partie  avant  qu'Aiigufle  allai  attaquer  fon  ennemi  fur  dm—  a* 
les  bords  du  Nü.  JArg le 

Dtlphlni.  Meafr.  De»  Maircni*  m’i  ntru  4»  et  Jr'aitt  a fat  rene  fit  umim, 
{»*)  Stetgui  fiflmii  Oté  fa, «««;«.«.  Dumtli»,  m Vu»  Viigilü, 


VIRGILE,  Evéquc  de  Saltzbourg  au  VIII  Siècle.  Monfr.  Moreri  en  pile,  mais  fans 
toucher  à une  chofc  qui  méritoit  d’etre  raj>ortcc.  Il  n’a  rien  dit  des  pcriécutions  que  ce  Prélat 
eflùia  pour  avoir  cni  des  Antipodes  {A).  On  en  feit  la  guerre  à la  Cour  de  Rome:  les  fLucurs 

des 


{A)  Il  na  TttH  dit  dit  ftrfttutuns  four  avtir  tru 

du  AxtifaJti.  J A peine  eut  - il  débité  cette  Doârine,  qu'on 
l aenita  de  foutenir  qu'il  y avoit  un  autre  monde , & d'au- 
tres hommes  au  delîims  de  nous , un  autre  foleil , une  autre 
lune  Boniface  Archevêque  de  Maiencc  pnt  feu  là  - de  fins, 
& traita  d impies  ces  opinions.  Il  cenfura  Virgile  puhlique- 
mem , êe  lui  fit  lignifier  en  qualité  de  Légat  du  Pape , de 
ne  plus  corrompre  par  de  telles  rêvertei  la  pureté  de  la  Doc- 
trine Chrétienne:  Hac  iu  icttptmm  tfl,  y mfi  Virgilmt  ilutm 
m mh.! mm,  tint  fai  titra  bstttmai.  aiùm  dim.fxi  jtiim , n- 
tfmt  iU,m  luttât»  tjt  iftnrtt.  Banifautts  bis  vtlut  imfta, 
C Pbilr/apttu  divtna  rifuimutia  nfutat , yirpUum  fubitet , 
a:tm  arasât,  ad  rtcintandum  bat  tttxias  fnvttat , tffi a- 
f 11a  ta  ut  jura  fua  ut  Ltgatut  Gtrmouia , Ht  Hit  buturmadi  da- 
irrdmtxiii  fituirtm  <7  {imflittm  Cbnjii  fitttHtum  faUuat 
ai^ut  camamtatt  (1).  Virgile,  indigné  d'un  tel  atrunt , 
s>n  plaignit  a Union  Duc  de  Bavière  dont  U éioit  fort  ai- 
mé, « l’irrita  contra  Boniface.  Celui-ci  porta  les  plaintes 
à la  Cour  de  Rome;  il  écrivit  au  Pape  en  des  termes  qui 
lui  rendirent  fuspefte  la  foi  de  Virgile.  Le  Pape  envou  des 
Députez  au  Duc  de  Bavière,  & lui  écrivit  que  fon  intennon 
étoit  que  fi  Virgile  étoit  Prêtre,  on  le  dégradât  du  Sacerdo- 
ce , & qu'on  l'envoiàt  * Rome  pour  y rendre  compte  de  fa 
conduite.  If  fi  (Zacharias  Ponufea  Maximus)  Ltgatti  tum 
mandant  <7  luttnt  ad  Vnltntm  1,1  juin , battit  fuai  Bant- 
ficia  ttmmtndit.  Virgiltum  f’htUjspbmm  ( fi  Satirdtt  fit , 
tnquit,  ni  fit  ) ab  tttnfla  I>ti  c FctUfia  dtftllili , iattrda- 
ti»  m Canctlta  abittata  fi  ilidm  ftrvtrj'am  dttlrmam  fut  rit 
tiuftlfui.  . . . Ixfxftr  rtgula  Katar mn  daumunaium  tjl , ut 
VireUlnm  Rtmam  mutât , ubi  Vt rgiltut  raliaxtm  radiai , as 
à Pnuifiti  Ram.  txamiut  stmfrtiitur  (a).  Voila  tout  ce 
que  l'nn  fait  de  cette  affaire:  on  n'en  trouve  point  les  fuite* 
dans  les  Annales.  On  ne  peut  donc  exeufer  d'ineaaétuude 
ur.e  infinité  de  gens,  qui  difent  que  le  Pape  Zacharie  ex- 
communia 8c  dépofa  un  Evêque  l 3 ),  pour  avoir  ofé  ensei- 
gner que  la  terre  cfl  ronde , U habitée  dans  tout  fon  con- 
tour. Kepler  Auteur  Catholique  eft  de  ceux-là:  Fuit  y«i- 
dtm  Virgiliui  Efiftafut  Sultib*r[axjn  ab  affim  dtjtflHt , ijusd 
antipoiias  cife  «j?#»  au'ut  afitrtrt  (4).  Ongan  Auteur  Pro- 
tefiant  n'co  a point  ait  davantage  : ÿji  faut  rtrgilium  uts- 
tram  etmmuxt  talsula  Jamnarunt , à filtrdatia , trmfta  (7 
htltfa  dtfultruat  (3).  Mail  encore  qu'on  ne  trouve  point 
•que  les  menaces  du  Pape  aient  éié  exécutées,  on  ne  Initie 
pas  de  pouvoir  dire  quelles  font  hontcul'ci  à fa  mémoire,  & 
plus  encore  à celle  dé  Boniface.  Il  eit  certain  que  Zacharie 
ordonna  qu'on  lui  envolât  Virgile,  comme  une  perfonne  ic- 
eufée  d'erreurs  dsngereufa  : Ntt  ftrikantu  fttditla  Duti 
(UtUoni)  tvasdtanas  de  frtnaminata  Vtrgtitt  minimal  Uttt- 
rn , ut  uabii  fraitutatm  <7  fubtili  ixiaguitut  rt^uipiut , fi 
trrtna-Jt  futrit  , saïuuini  dtertut  studirunnar : fui 

tnim  trminant  diltrtt,  mutin  1 tôt.  Ce*  parole*  font  tirée* 
de  la  Letne  qu'il  éerivu  à Boniface  f6V  On  y trouve  aufii 
ceCcr  que  je  vai  copier.  i>#  ftrvtrfa  datlnn  i , J»»™  et  nin 
Vimmum  (7  antuum  fuam  litutut  tfl  *,  fuad  jaillit  almt 
mundn  , V iht  baminti  fui  Itrrx  fiat , ihnfUl  (b!  L7  iuna) 
f ienvi:lut  futrit  ita  ta*  fl  tri , bunt  .attrtb  CamsHia  , ai  btcli- 
fàftllê,  '•iiirdtni  bamrt  frivatum.  Vous  voie/,  là  qujl  or- 
dnnne  qu'on  l'excommunie , & qu'on  le  dégrade  du  Sacer- 
doce. fi  on  le  convainc  par  fa  coafcflion  d'avoir  cméigué 
TOME  iV, 


qu'd  y a nn  autre  monde,  & d'autres  hnmmcs  fous  la  terre# 
un  autre  foleil  & une  autre  lune,  je  lai  bien  que  la  Doctri- 
ne pour  laquelle  il  prétend  qu  on  le  condamne  n eit  puuu  la 
fimple  Doctrine  des  Antipodes;  car  cci!e-ci  lie  fupolc  point 
qu'd  y ait  des  aftres  dilércus  de  ceux  qui  fc  lèvent  fur  notre 
horion  : raasi  enfin  cette  Doctrine  des  Antipode»  elt  vilibie- 
mem  l'une  de  celle*  qu'il  juge  digre»  des  punitions  les  p.'us 
rigoujeufes  du  Droit,  Canon.  N cll.ee  pas  une  ignorance 
prodigieulc  é n'ell-Cc  pas  un  ahus  énorme  de  la  puitlânce 
des  de»  f Je  veux  aoirc  une  Boniface  l'avoir  furpris.&  qu'il 
lui  avoit  reprefentc  mfideuement  les  opinion*  de  Virgile,  lis 
étoient  br nui  1er.  depuis  quelque  tenu;  la  jaloube  d'érudition 
êc  dautontc  les  avoit  commis  enferablc  : cela  laifou  une 
perfpeétive  trompeufe  pour  Ici  yeux  de  Boniface , à l'égard 
de*  opinions  de  Virgile.  Et  que  iait-on  même  ri  Boni  race 
ne  donna  point  un  miuvais  tour  a la  chofc,  en  y joignant 
pluficurs  conlcquences  qu'il  crut  propres  à faiie  peur  (7)* 
yueiques-uns  veulent  qu  il  fe  foit  laiflb  tromper  par  de  faux 
râpons,  & qu'il  ait  jugé  des  fentimens  de  Virgile,  tout  ce 
que  des  icnorans  qu:  r.e  les  coniprenoient  pas  lui  en  dïoienr. 
C'elt  la  penfee  chantable  du  duete  Veller.it.  j uin» 

caajasirt , dit- il  (8),  Hart  ibnutrim;  Virfihum  dt  terra  ffa. 
fit  atutikt,  tfiêim  frt  vulgiiifnt,  difülaft , gULyam  tfft , 
V TMtrt  t (mtrartà  fartt , a tu  advtrUt  vtfhtns  canita  1 ul- 
tra vtjftfia,  tftttt  anutadat  -.tstmut,  bat  fteiuJa  as  on  fait 
< 7 lun.i  lujiratt.  Fa  it  11  cran  ai  audiiniuim  finir  am  attifta 
duirii  jm , liage  alu  ftnju  ad  Biuifatinm  serina,  afjinjif 
»um  fribu.fi  ftminnm.  Mais  cela  ne  diiculpe  point  cet 
Archevêque;  fon  iporancc,  fa  précipitation,  fa  temenié  à 
déférer  a la  Cour  de  Rome  lc«  mnocens , (ont  toujours  des 
faits  qu'on  ne  peut  ruer.  Vclferu»  , n'aiani  trouvé  nuHes 
traces  de  la  fuite  de  cette  affaire,  cioit  que  Virgile  éclaircit 
de  telle  forte  fes  opinions , qu'il  les  fît  psrotuc  raifonnabler, 
& qu'il  fe  réconcilia  avec  fon  Accufateur.  (9)  Difttfiatia. 
mt  1 Ilium  mn  ctmtirt*.  Fit  iirifimili , aul  furgjjft  f,  y,r. 
f ilium  Piulifiti , fivi  ter.  im,  fvi  fir  Huerai ; aut  tegmitit 
tnvtdtntm  uirimtfmi  frtuilibui  ....  uhrb  , uuod  mur  banal 
fil",  1»  gratiam  t$a  ndiium.  Si  ai  tait  faim  tete  daiadi 
fifltuni*  [ 10)  fafarjxit , neuHi  tfluu  un.ea  di/Teufiauit  fri- 
te'ta  vtfUgum  a tsar  11 . Hrencx  garde,  je  vous  prie,  que 
Velférus  lait  tour  ce  qu'il  peut  pour  fauve*  l'honneur  du  Pa- 
pe , te  celui  de  ces  deux  Sauirs  (11)1  cependant  il  n'ol'e  pas 
affirmer  que  la  concorde  for  rétahle,  il  déchre  qu'il  ne  lait 

Î |uelle  fut  l'slfue  de  cette  Querelle,  mais  qu'il  irnuve  vrai- 
embJabic  que  Virgile  fit  fa  paix  avec  Zacharie,  & avec  fnn 
Délateur.  Apiremmcnt , dit -il,  on  découvrit  :a  mafignité 
de  ceux  qui  entretenoient  la  difeorde  par  leurs  faux  ripons. 
Il  eft  permis  de  conjecturer  dans  d«  chofer  incena:r.es  ; 
ainli  l'on  n‘a  rren  à dire  contre  Veifcr  : mais  il  n'eJl  pas 
jutte  d'y  frire  le  decifif;  on  a donc  lieu  de  murmurer  con- 
tre l'Hil'rnriographe  de  Savoie,  qui  atlt-me  que  ftr  U tru- 
dtntl  du  Paft  c r U fitiffl  d'utile»  /«,  auitun  de  U satemnii 
fartât  dmuvtrti,  C7  lu  (omit  Htmmr , y, #j  n V/i«#m  fat  ea- 
fabln  di  huai  litrrat  uni  amine  ftut  il  reut  y.  j ufan- 
xam  ( sa).  Cft  Hifiorien  n'eJl  pas  le  frul  qui  en  ufe  de 
la  fone  : une  irfini'é  d'Auseiir*  lui  refTein?!enr  ; sis  con- 
vertirent en  affirmatHMi  le»  conjeâures  qu'iH  hfcnt  ; ils 
font  comme  ccr  Nc-uvellittc»  hâbleur» , qui  aiant  lu  dan* 
une  Gazette  qu'on  fc  préparé  à quelque  iâcgc,  ou  au  pu- 
M m m a fige 
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VIRGILE. 


des  Papa  éludent  cela  autant  qu’il  leur  cil  poffiblc  j mais  ils  ne  Cuiroicnt  éviter  que  l’on  n’en  con- 
clue l’ignorance  crade  de  ce  bicclc-là. 

fige  d’une  rivière,  débitent  au  bout  d’une  heure  qu’une  nous  font-ilj  croire?  Combien  fortifient  - ils  le  Pyrrhonisme 
telle  place  eft  invertie,  6c  qu'on  eft  déjà  campé  au  delà  de  Hitlonque  qui  « augmente  tout  le*  jou«  (13)?  O »1 7»  vo- 
lt rinere.  Les  Hiftoriera  qui  ont  vécu  dans  les  ftecles  • * i„,  én* 

d'ignorance  étotent  peut-être  plus  hirdii  à cet  égard  que  i>i*rrtailoo»  du  tne  Dtaiel , atimfem  4e  maafaap  r»Jf*  im •*  1»’“ 

ceux  d'aujourd'hui  ; & fi  cela  eft , combien  de  menfongci  4“  \‘,J  * *>**•#  avant  tiitu. 

VIRGILE,  nu  VERG1LE  (Polydore)  naquit  à Urbin  en  Italie  au  XV  Siccle. 

Il  ne  manquoic  ni  d'Efprit  ni  d’Êrudiiioti.  Je  croi  que  fon  premier  Livre  fut  un  Recueil  de  Pro- 
verbes qu'il  publia  en  1498.  Pcrfonnc  encore  entre  les  Modernes  n'avoit  donne  aucun  Livre  de 
cette  nature  » c’elt  pourquoi  il  fe  vanta  d’avoir  précédé  Erafmc , 2c  il  lui  fit  même  des  repro- 
cha bien  defobligeans  ( A ).  Son  fécond  Ouvrage  fui  celui  qui  traite  des  Inventeurs  des  Cho- 
fes  t il  le  publia  l’an  14 pp  (B).  11  fut  envoie  en  Angleterre  au  commencement  du  X V I Sie- 

<*)  de  («)  pour  y lever  le  Tribut  que  l’on  nommoit  Denier  de  Jaint  Pierre.  J1  fe  rendit  fi  rccom- 
manJable  en  ce  pnïslà,  & il  s’y  plut  de  telle  forte,  qu’aiant  obtenu  la  Dignité  d’Archidiacre 
tà)  au*  de  l’Eglifc  cathédrale  de  Walt  (é),  il  réfolut  de  palier  toute  ù vie  dans  l’Angleterre,  Sc  il  rc- 

u non  ça  à la  Charge  d’Exaûcur  de  ce  Tribut.  Il  entreprit  un  Ouvrage  confiderable  , & auquel 

r“l£*’  il  travailla  pluftcurs  années.  Ce  fut  une  Hifioire  d’Angîctcrrc.  il  la  dédia  en  à Henri 

VIII.  Les  Anglois  n’en  font  pas  grand  cas,(C).  Il  avoit  mis  la  dernière  main  a fon  Traité 
des  Prodiges  l’an  1 fi6  (2)).  11  n’ctoit  pas  bon  Papille  <n  toutes  choies  (£)  j 2c  il  ne  fc  dégoûta 

point 

va  mm  f avait  précédé  Fr  Ait*»  ,tf  il  lai  fit  mfmt  Hifisriam  asiit  rtliquit , eàm  cuirs  mtndefam , tara  txiliitr 

(t)  rolfS.  dit  n/rstbn  bita  Jtiabhgiaat,]  Je  trouve  dans  l'Epure  De-  /«ni,  v jtjant  tm/trifum  ( 1 j ).  Un  autre  Ecrivain  du  ' ” ' 

/>»**.  ^JC4t<>îre  de  Ion  Ouvrage  de  Invtattribmt  Rtrum , qu’il  dé-  même  paitleiiiiic  de  malin  calomniateur,  ««■;;  h rit  su-  j j««, 

L.„  d-  In*  clire  que  tint  pir  ripou  à ce  fujet-li , que  par  raport  aux  mut  g'.anam  atn  f,lum  tbfafcart , ftd  uun  Bruaanai  fftt  *A  ktium 
veatot.  r.e-  Proverbes,  il  avoit  fraié  le  chemin  à tous  les  Auteurs.  St»  mtadatifimit  fini  tolumaiti  m/aman  retu  xinbai  tenu-  aiüIicm. 
ium.  H.t  inicier  ....  ij nia  fa  fit  qatiptom  dt  bot  n,  valut  dt  /ravir-  tur  ,,  16).  Voici  une  plainte  d’une  toute  autre  nature;  l’aul  Scr  p-oïc» . 
’Ji.fT'i  *u/»  iittllum  praxima  ornai  Guidtai  f natif  1 , Urbtai  Jove  remarque  que  les  François  vV  les  hcolfois  le  plaignent  g/lii0** 

eft"  J p"«  m/eriffimti,  eifufiat  trader».  Varata  qaiemmqat  bat  vtl  que  Polydorc  Virgile  a trop  daté  la  Nation  Angloifc.  Cari  1-  c uf.hu 
14»».  Utad  fafikac  mgrtdütar  ittr , q ai*  mtl  ftimi  JUdtam  taturri-  enfin  Itihriai  rtrum  Bruaaanaram , ta  fide  ut  statu,  <j>  d«.;.  4!i. 

•nu,  ii  firufit  nefir*  vrfligi*  Jtqat  as»  grjvaiitar  ( s ).  Si  G*Uil  ftp*  ricliwiantibui , alitas  fallut  anurie,  quant  fa* 

( 1)  imlt-  vou*  !cl  I-rtircs  d’Érasme,  voua  apitDiircx  que  Poly-  iauxaift  malt*  ia  £r*tum  ftaju  t>ifiimttar,  avait  in  rtua-  fui  Hum- 

aintfiM  i,l  doie  Virgi  c lui  dit  bien  des  durcies  dans  ia  Préface  d’une  ftaiu  nuaaram  Dacam  nrrntmlui . nnquam  •hfiu  «vtJtt  fl »•  tieJ  Lhajd. 

ni*m  ,aU  nouvelle  lùlstion  de  fes  Provr-bes:  il  l accufa  de  vanité,  6e  nmam  indaljiru  ( 17 J.  Jean  LclanJ  a critiqué  pluli^uis  rau-  ” 

i»i«  «r,«-  d'envie  (1  ).  il  le  trarta  de  Plagiaire  ( 3 ),  fle  il  trouva  fort  les  de  Polydore  Virgile . comme  Voiius  le  reniai  que  (18).  iÜî'p^- 
’n‘  mauvais  qu’on  n’eut  fait  aucune  mention  de  fon  Livre  dana  ( D ) sms  Traité  du  Prrlifti.  ] Ce  font  des  Dialogua  oà 

XTrT«».  r-a.--  J*  l’reticc  de  la  prémierc  Edition  de  celui  d'Erasme.  Il  pré-  il  combit  loitemcnt  les  Div  i.auons.  Voici  on  morceau  de  as*. 

Ml  i..Um  tenl-t  qu'on  avoit  voulu  ufurper  fa  gloire.  Vbtuam  tfl  ifia  (à  Préface  datée  de  Londres  l'an  rjid.  Cujui  (Cfanlli)  ifft 

f<  riii  - m-  irritai  .7. im  ia  frtfanamt  , Jeriiii  f racal  tpiiatrtf  qaoqat  qaoaat  dailrima  taftraila  1 Ciafidmtr  liai  ia  ttttamtn  cam  fis)  Viola 

du  ai  , mi  frttat  hm  taajiihi  qatd  if*  tsl/idai  dijüvalater  te  mai  m fxm  ariiJ»,  aafuriba' , hamifituimi , xatibut,  ftrtilt£ti,  qun  far-  Jornu , 

Tm'utnlit  •"*  f*  •eJieatM  irrtfrrt  trasme  fe  juAifia  1res-  lit*  diviaii,  farlim  Mt.vraitbai  dibdttAiu  iptA  *tij»i  éiJta  df  ll,,S  *’• 

# Uatrii  bien  dana  U lettre  qu'il  lui  ccnvil  au  mois  de  Décembre  viciai  ranaaibai  , jattrt  <um  fan  jtfiifant  arnbat  , ttdtrt  cx  X xr* 

fkfr.umm  t(ll  ({V  Voua  aulii  fa  XII  Lettre  du  1 Livre,  à la  page  jam  littbit  ( 19  V C'cft  donc  un  Ouvrage  bien  diféreni  de  f‘l 

im„n:ni.  jo,  U fit  une  chofe  qui  lui  efl  trop  gloneufc  pour  ne  de-  celui  de  Juliu,  OUcqucns  augmenté  par  Lycuûhencs.  On  _ 

Etaiaiu»,  voir  pas  cire  raponée.  Ceil  un  beau  modelé  à propofer  à parle  d'une  Kdition  de  Londres  ijx5  (xo):  mais  Gcsncr  ne  dl'Hyn.i1*’ 
Lw  xrtt  ,0U!  Au!eaf*-  Ee  Libraire  de  Bâle , qui  voulcut  reimpri-  ia  point  conue;  il  ne  lait  mention  que  de  celle  de  Baie  ches  Latia. 

■ mer  le  Livre  de  Polydore  , avoit  refolu  d’en  fuprimer  la  Bebclius  1531.  J'ai  l'Lduion  de  Haie  ijqj  « d ftr  Mub.  «rv- 


tà.'mi  m.’rren , Préfacé , à c.iufc  qu’elle  étoit  injuneufe  à trasme.  Mais  ce-  Ifiagnaum.  FJIe  eft  précédée  de  trois  autres  Traiter,  de  Po- 

d*u  g *-  lui- ci  n'y  voulut  tas  confentir,  6c  lui  ordonna  de  n'en  re-  lydoie  Virgile  (11  ) dont  l’Epitrc  Dedicatoue  eft  daice  de  (i»1  Voljd. 

ma -a  •<(£),  trancher  quoi  que  ce  fût.  Vil  bine  luit , tfuàm  a*»  Londres  1543.  Ccft  lui  qui  l'a  faite.  Vci^ili». 

mimi'i'dt  fatrtmat  inta.ii  tut  libra.  Frohenium , «r  dteiam  tjt , akhar-  t If)  H » ittit  fai  ban  Fatà/h  m ttutti  tkafti.]  Il  aprou-  tÀ 

fol  «Son  rmttm  ab  tdittaat  ftrfali.  Prtfaiiaatm  taam , quà  ma  fu£-  voit  le  mariage  des  Favlcliiftrquej  , & il  condamnoit  le 

Vuji  e.  lillat , *.l  tnt  mlftrant , vtlmt  txttraadita.  Rtmifi  jufitqut,  fervtcc  des  Images.  Raportons  un  peu  au  long  ce  que  olnat* 

ut  ben  à fiJa , fient  ait  ta  filtrai  dtjenna , exeodtrttvr  : Jt-  Jean  Balte  dit  de  lui , cela  nous  fourni;  une  preuve  que 

(al  r„«i-  Ultra!  mtuttavtta  L«i . qoam  ta  dt  1 lia  fan)  quam  b.aarifi-  j'ai  promifc  {la).  Oi  iafigaam  a»  mai  baaoram  littrarum 

r*—*-  cam  fatit.  ‘Jvfiat  rttentreat.  Vtrum  bat  faat  fatnatu  a»  généra  araditiaatna,  Wtlltafii  Etale  fi*  Arebidiateaai  (i  3)  ftfi- 

raafatéaaa  non  <6)r  Deux  ans  après  il  confcilU  a l'Auteur  même  de  la  maJurn  factai , frnri  G finit  pganiei  rtfignatt,  tanfiu.-ut  Ra-  t,i. 

L.yit£^j  corr‘5eT'  ne  P9'**  P95  q«*'l  y éût  entre  eux  quel-  mam  atn  rtfrttri , ftJ  d, tutti  i » ns  fi r a ftnnanttt  Infvii.  Fl 

Su«  jaîouùe.  Alibi  ziJtrii  csxjulrl  fjtlmrat , p frtmam  Ma»  htst  ia  fltftiqai  (tri fut  fan  vira  Rtltpcai  fuftrfliuantm  fri-  (,,)  p,  r>. 
Idem,  ibid.  frafatisntm  latam  rtltxat.  pnmum  fautt  bec  ad  iftnt  tsm-  tuUrlt,  fit  aibiismiaiu  Cbrifiioatram  Miaifirsta»  tajagin  iicmi,  i, 

fâ(.  U».  mtndaniütm  ai  asvitanra.  Dtindt  faut!  ad  tiniaatm  ainsi.  dtftnJtbat  . flfgme  flatuarum  tultum  damnabat , cum  qui-  «M 

qui  nefirmm , qusd  infant  ia  tll*  fruu  jvA  lam.  quiiut  tgs  bnidam  al, is  Rtmaniafimm  Rabimara»  hmftflaru.  an-  1 1 1 

(«)  Htm,  qaidtm  a sa  afitadsr , jtd  tamia  faitittsaim  friiitnt  traduit  liqmtai,  Fruanam*  in  sinrlarum  Hifisrii  . faim  far  tfi  , j^  Li'T 

•bd-  alua-ut  mur  ntt  amnlatimii  (7).  Il  n’y  a rien  contre  Lras-  ntquisr  fit , ,x  wur.n  ,U„,  g, mu  Cbrtnittntm  v Hifis - 1,  de  ve. 


amulâiitait  (7).  11  n’y  a 


n contre  Lras-  taïquttr  fit , 


Polydorc  Virgile  lui  avoit  donné  autre rews  dequoi  acheter  un  bmm , trrari  *c  tatuan  imfuiandnm  tfi 1 jadics Frai 

cheval  ( 10).  Notei  aufti  quil  lui  dédia  la  Traduâion  d'un  «mi  Pslydtrui  tb  traîna  ilia  dt  Rtrum  invtntaribui , Ssirr-  ( *»)  -é  !• 
Ïvin  ilT*  Ouvrage  de  font  Chryfoflome  l'an  Ijl8  (il).  ram  Rinbui  cr  l’radtgiu  opufial*.  ab  if  fit  ttiam  fiit  fittft-  T*\r'  1" 

Ldn  xrtL  (A)  Il  le  publia  l’an  1499.]  Ufons  ici  dune  diftinéhun  tttndui  (44 ).  Le  Traité  dt  initat tribut  Rtrum  contient  urutb, 
que  Vofliui  n'a  point  emploiéc:  il  a dit  que  cet  Ouvrage  de  ptafieu:*  chofes  qui  ont  dépku  à l'Inquifition  : c’eft  puur- 
(?)  Hem.  Polydore  Virgile  comprend  VIII  Livres  qui  furent  pi émié-  quoi  elle  n'aprouve  que  l'Falition  que  Grégoire  treire  en  /„>  ^ 
Epifl.  ut  rement  imprimer  l'an  1499  ( ü).  Cela  n'efl  point  exacl.  fit  faire  à Rome  l'an  1576,  qui  fut  repurgée  de  tout  ce  fani.i  4e 


Epifl.  ut  renient  imprimer  l'an  14Ç9  (ir).  Cela  n'eft  point  exact  fit  faire  à Rome  l'an  1576,  qui  fut  repurgée  de  tout  ce 
tâM  XX,  L' Auteur  ne  donna  d'abord  que  trois  Livres,  dont  fEpitrc  qui  oe  piaifoit  pas  aux  Inquiliteurs.  Quant  aux  autres  r«ai  1 

fi.  1— 1.  Déiicatuvre  cil  datée  de  cette  année -là  ( «).  li  en  ajouta  Éditions  cm  ordonna  d'y  effacer  beaucoup  de  pafla-vs  (ij). 


cinq  autres  l'an  tji7.  8*  l«*  dédia  ( a 3 ) à Jean  Matthieu  L'Index  Espagnol  veut  qu'on  reinnche  nommément  la* 

(a)  ffitefi  Virgile  foo  frété  ProfelTeur  e»  Philofophie  à Padoue.  Ainfi  Réflésion  que  Polydore  Virple  avoit  faite,  for  ce  que  faint  . ' * 

5*  Y 'rîïVt  Mf-Bopc  Bloont  fe  trompe  quand  il  dit  que  l'on  imprima  Pierre  ne  voulut  pas  que  Corneille  le  Centenier  lui  ba  fit  u ab  H«a. 
4 rivifm  L ces  Vil I Livrea  à Strasbourg  i«  4 l’an  tjop  (14).  M " ' 


4 r, 4e  ces  VIII  Livres  à Stnsboarg  ta  4 |'*n  U09  ( 14).  Mr.  Mo-  les  pieds.  Cette  réflésion  contient  effeélivement  une  Cen-  rico  icege 

cJ*.».  reri  t commis  la  même  faute  que  VoiLus.  fure  afin  forte  de  l'orgueil  des  Ecdéfiaftâques  , la  voici: 

J (4)  Ces  trois  Livres  furent  traduis  1 féparément , & im-  Pour  maa/uttadmit  fleaat  id  fitri  aaa  tfi  faffmt , qui tlrvaat  JJd/,uau* 
rirr'f  ^ primes  tu  8.  à Paris , l'an  1544-  R aaa.  C»  1 t.  tam  fibiad  ptdtt  jatraitm,  dixit  : Sargt,  tr  tgt  h fit  berna  Londînl* 

X U Livre.  ( C ) Lu  Anglsit  a'aa  fiat  fat  grand  cat.  ] Voiri  ce  fam.  O veteea  mrmsrahlem , atqa*  Jalatarim , fi  bine  multi  titan». 


l'An-  de  Leadrei, 

(il)  Uem  erm'-mtam  ( Cbry  oAoni  Monatkom  1 M me.ui  yiifitmi  F.titmi 

foin  filitbef , mili.  duAiam.  ia»  ,«  .)  «i»  t!'!"*  kH*-  (14)  Joan  Bilciu  . de  Seiipiei.  Brilana.  featar.  XIII,  ofmd  rope  Blonnr, 


ti*«  X X V.  aai  usa  ( it  j Voffiiii , de  Hift  1 

(ni  nue  E "re  Dédrealaire  f/  J«i,  de  Le.  lui  le  f de  Ueiemtn 
(14)  fope  aiouut.  Cwf.  AvaEoa.  fag.  41». 


Cenriia  Auihoium,  est-  411. 

( n)  Vetet  i'irilea  Llkiorum  pîolibil.  rapuig  f—  f'o  ÿ />?.  i«T  n fetie. 
( 14 ; EoJjr4.  VergUius  de  Isveaioi.  Kciun,  tAr.  1 1;,  Csf.  XIII,  7^4  ».  as* 
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w>int  de  l'Angleterre  Ion  que  le*  afiûrci  de  la  Religion  y furent  changées  fous  Henri  VIII  fie  fou* 

Edouard.  Il  ne  fouhaita  d’en  fonir  l'an  iffO,  qu’à  catife  que  là  vieil  lefle  demandoit  un  climat 
plus  chaud,  fie  plus  méridional.  Il  obtint  ce  qu'il  foohaitoit,  fie  on  le  lailTa  jouir  du  revenu  de 
les  Bénéfices  pendant  fon  abfcnce  ( F).  On  dit  qu'il  mourut  à Urbin  (c)»  l’an  ifff.  On  7h£*«. 

l’accufc  d’avoir  brûle  plufieurs  Manufcrits  afin  d’cmpécher  qu’on  ne  reconût  Ici  fautes  de  fon  HoLntT 
Hiftoire  d'Anglctcirc  ( G ).  Elle  a été  imprimée  plufieurs  fois  ( H ) » & cela  montre  qu’en  ce 
Siècle- là  on  ctoit  plus  dupe  qu’en  celui-ci,  ou  plus  ardmt  à l’étude:  on  a bien  de  la  peine  au-  r iw  nV. 
jourd’hui  à débiter  une  Edition  des  meilleur*  Hiftoriens  tn  folio.  muii^tzî' 

Depuis  la  féconde  Edition  de  ce  Diûionaire,  j’ai  apris  les  particularités  fuivantes.  Cet  Auteur 
fut  fi  heureux  dans  fon  coup  d’efiâi,  qui  étoit  la  (Jolk&ton  de  Proverbes,  qu’il  le  vit  fortir  de 
deflnus  la  prdTe  trois  ou  quatre  fois  en  fort  peu  de  tems.  Cette  bonne  fortune  l’anima  à une 
plus  haute  entreprifê , qui  fut  celle  de  compofer  un  Traité  fur  les  Inventeurs  des  Choies.  J’ai 
déjà  dit  ou’il  le  publia  l’an  149p.  Apres  cela  il  fut  envoie  en  Angleterre  par  le  Pape  Alexandre 
VI,  fie  aiant  etc  prié  par  Henri  V 1 1 de  compofer  une  Hilloirc  de  ce  Païs-là,  il  y mit  la  main 
dés  l’année  ifOf  (/).  Il  raconte  lui-métne  ccs  chofes  dans  une  Epiire  Dédicatoiic  qu’il  écrit  à 

Jean 

l’ Auteur  ne  s'cft  point  émancipé  à l'égard  des  Papa  : car  luit , atqnt  ttiam  etgnitum  & cempirtum  tirt i »;7 , ut  Itifia- 
au  contraire  il  a loué  & juftiiié  la  pofldjion  où  ils  font  rm  itaflrai  vetuftai  tr  Manufcriptai  immani  fultrt  <£«<  um- 
dc  faire  baifer  leurs  pieds.  Cependant  il  y « quelques  Ecri-  mtndaffi , qau  ni  plaufirum  qui-tm  ftftt  capiri  atqui  fujli - 
vains  qui  le  citent  cummea'il  l’avait  defaprouvéc.  „ Non  ntn,  arbitrant,  ni  trtda,  ft  qui  genern  muet  fiihm  ha- 
„ pollua»  , quin  addam  , q«*  hac  de  re  occurtuni  apud  buiffi ans  viriiu  1 JUi  vttu  dart , quàd  fétus  u:  legim  <*m- 
M Pelyderum  v iridium , homincm  Papillain  , ie  rirum  in-  pridem  lihrtrum  vtitrum  eafligaierihui  datant  ( ni  ipfi  da  ft 
„ Vint;  lit.  Iv  cap.  13.  Rima  iri  Ptntifilu  , inquit , dm-  ail  in  fri  fat  uni  in  Gtldam  ) ninuulla  refteuttit , qua  Scrip- 
„ tulandu  ptdn  ixhihindi  merem  à Chrifte  ft  acceptât  un-  uni  prididarum.  Super junt  lamin  Du  vvltnli  quamplunmi 
„ tendant.  At  Chrifim  mm  Magdaltna  ifculandu  ptdn  eb-  tmnti  gmtrit , CT  iUu  Pilydiri  multo  pUnurtt  c,’  perfetUe- 
„ iniii;  fid  fpanu  piccata  fattaim , çr  /nam  mi/iriurdiam  ru  ( jj),  La  Popelinkrc  nous  va  conter  la  meme  chofe:  fui  Joh. 
„ ma  fila  ampltxu  ginuum , ni  ithnici,  ftd  «mot  ifcmlipi-  je  ne  tel  rangerai  rien  de  fon  Dsfcuurt  ; car  ce  que  j'en  • 6t 

„ dnm  impUranum,  tjn  confdand*  caufà  admi/it  : hit  ip-  ôterois  mente  d'étre  conu.  Polidote  Virgile  . r.àrif 
„ fut»  binent  ftn.ii  aluqui»  nia  minai  ripudiaturus  , ttfi  „ d'Usbin  en  Italie,  appeBé  te  appouacié  par  Henry  8 imi,pat. 

„ fibi  ri  virà  debitum  , quant  appellatimem  Magifin  hem.  „ Roy  d'Aftgkterre  (36),  pour  remettre  i'Hifloire  des 
„ Sic  qmqut  P, irai  C tm ilium  tentunmtm  ai  geuaa  pnti-  „ Anglou  en  fou  vray  joui,  en  dreffa  vingl  fix  livres,  p*  »iou«». 

„ dm  tm  manu  faa  fnblrvavit , SURGE,  inquu , HOMO  „ plu»  recommar.diUcs  pour  ce  qu'il  ne  refte  prcfque  plus  <,ca,u'  A“" 
M SU M T1B  1 SIMILIS  ; tantum  at/mt  ut  ifiulandu  „ aux  Anglou  d'Autheurs  anciens  aulquds  on  putlle  avoir  “""J* 
„ ptdu  txh'ihuirh.  Dtcipimur  fptciirttii,  cr  fapa  tum  Ca-  „ tecoutt  en  cas  de  doute  ou  d'ignorance  de  chofe  nota-  4 * 

„ iiçuU  ptdu  prôtmdimui , dum  chri/it  bumitiiaum  ml  „ b!e,  liant,  apta  avoir  adveve  , lait  bruflcr  tou»  ceux  <•*)  11  " 
„ fprrnirr.su , vit  fucati  uuftrvaada  Aptfitüca  aatirttatit  „ que  par  Ces  amis  Ht  aothorité  du  Roy  il  avoit  peu  re- 
(av)  Asti».  „ Itiult  ixtrnan  lahramm  l»7)  ".  C'elt  un  Mimftre  Ar-  couvres  1 que  pour  aucun  bien  dire,  veriié  , foing,  ny  Hnri 

»o»e  rainien  qui  cite  de  cette  façon  les  paroles  de  Poly  dore  Virgi-  jugement  qu'il  y aye  apporté.  Aicfi  parlent  noz  Fran-  y tu.  n / 

m*n|.  v**  le , & cela  après  avoir  anûré  dans  fa  Préface,  qu'excepté  „ Cou  de  P.  Æmije  fon  votûn  8c  contemporain  : fc  plo-  /■»  *«■•>» 

deux  ou  trois  fois  il  a toujours  vérifié  les  pailiges  qu'il  ra-  „ fleurs  autres  qui  ont  cherché  pareille  recommandation  f^khn 

M'  7'  porte.  Il  faut  que  celui  de  Polydore  Virgile  foit  l'un  de  ces  „ au*  Platon  8c  Anllote  firent , b.-uiUns  plufieurs  de  ceux  n"  ** 
deux  ou  trois;  car  il  y a une  diférence  énorme  entre  ce  ,,  defque!»  ils  aroient  tiré  la  chrcfme  8c  quinte  cfience,  „,,r  l:n,„ 
qu'il  1 dit , fit  ce  que  le  Miniftre  Arminien  lui  attribue.  „ pour  en  dreller  les  livres  qu'on  a dcpu.s  publié  fous  leurs  4i  Sr.  rwm, 
(»t  1 Cm-  Confultez  Mr.  Crenit»  (18),  qui  a très-bien  relevé  cette  » noms  (37).  » , « u . 

pins  Ani-  méprife,  8c  compilé  cnfemble  la  deux  pafljges,  celui  qnc  («)  f ili  a ui  imprtmh  pluficun  /w'r.l  J'ai  Jéjl  dit 

ie  Ticn*  dc  raporter.  8c  celui  qui  efl  aCluc3cment  dans  Poly-  que  la  date  de  l'Epitrc  DédâCatOÛe  efi  de  l'an  IÇ33  (38J.  T n.  des 

firrrf  i-«-  dote  Virgile  a l'Edition  de  Strubourg  ibo6i»8.  J'ai  con-  Je  ne  doute  pas  que  la  première  Edition  ne  fuit  celle  que  H.iu  ues 

„ £.  _ rulté  mon  Edition  qui  eft  de  Lion  apnd  htndu  sib.  Gryphii  Conrad  Gcfner  a marquée,  je  veux  dire  cille  de  Baie  chat  ” ' L 

1358  in  8,  6c  j'y  ai  trouvé  pécifément  les  méma  parola  Bcbelius  1^34  in  felu.  L'Auteur  revit  fon  Ouvrage  t<  4,<’ 

que  Mr.  Crcnius  allégué.  J'ai  confulté  U Verfion  Françoi-  le  retoucha  en  bien  des  endroits  pour  la  fcrnndc  Ldition,  fj«)  .4» 

le  de  cet  Ouvrage  de  Polydore  Virgile  publiée  par  François  qui  cil  de  l'an  1536.  Je  me  fets  de  celle  de  Baie  *p»d  Müh.  Mu  fumt* 

de  Belleforeft  à Paris  1581  ; 8c  j'ai  vu  qu'il  s'étoit  fervi  ifinyiniam  içj6  in  filn.  EJe  ne  comiei.i  que  XXVI 

i\)  fit  U d' un  Oiigiiul  tout-i- fait  fembla^e  à mon  Edition  Lan-  Livres.  Cependant  je  vois  dans  l'Epitome  de  Gcfhcr  ( 39), 

vMtii  v ne.  Je  ne  faurois  donc  a (Ter  m'étonna  de  la  piodigieufe  que  cette  Hilloùe , en  XXVII  Livres  ah  au, -Un  nugaiii  f‘1'  ,0,‘ 

timrmUmar  dépravation  qui  sel)  introduite  dans  les  Citations  de  ce  ad  amujim  ixptjiri , fut  imptimée  par  Ilingrinlus,  8e  enfin 

cèr  4 a«-  paii,ec.  pat  'l'homas  Gucrin  in  frlia  l'an  1370.  Je  voudtois  que 

**"'■  Voici  un  Auteur  qui  alTûre  que  Polydore  Virgile  mou-  l’on  ult  marqué  l'année  de  cette  Edibon  d'ifingrin'us;  8c 

(t)  nu  l'an  ijifi,  8t  quau  jsigemcnt  de  Lippoman  le  Traité  je  ne  faurois  comprendre  quelle  contienne  XXVII  Li- 

Matnj.fir.  j,  intmirihut  Rirum  d)  un  miléraWe  Livre.  A Un  itiam  vrcs,  puis  que  l'Edinon  que  Thyfius  lit  faire  à Leide  en 

*•  **"  Pitidiri  vhfitii  cimijii  Su.iffa  (}),  nhi  natus  irai.  Mnlta  iGqçp  (40)  n'en  conticntquc  XX  V I : car  fui;  doute  Thy-  ^4']  tl!t  v 

I»*)  r<inu  fcnfjit , ftd  nin  unau  ditü  ta  txi/hmint.  Imptniiifimum  Bus  fe  tég!a  fur  la  plus  complété  , 8c  lur  la  mei  kure  de  ,u  ‘ 

* ssiiûo  -j rs n nm  cr  vanitatit  ridarguii  didijfimai  Lindanui  (J),  tontn  ks  Editions  ptérérfentej.  Quoi  qu'il  en  fon,  la 

*°Conii-0'  “'V"  humiaii  hnjnt  (cripu,  quid  dt  rirum  tnvtntirihui  jim-  XXVI  Livra  de  cette  Hüloire  Guident  a ia  ment  du  Roi 

BBMKme  x"  • *'"*■'  «*"•  nijlra  alan  tn  luum  iJiium,  plantai  ,qutd  Henri  VII,  8c  c'dl  poütquoi  je  ne  comptais  guère  l'Au- 

CAiMicl  fcaitac  rnagit,  ant  f.ttihhnt  ptrfiuat  unjitUris  ( ip).  Ut)  teut  qui  æeufe  notre  Virgile  d'avoir  falfifié  fes  Récits  tuu- 

Ad«iruii.  ccnam  qu^ il  ne  plaît  pas  aux  bigots.  chant  le  Régné  de  Henri  VIII  , afin  de  s'infinuer  dans 

Mr  (K)  Il  ni  ftuhaiia  d'in  finir  l'an  ijto,  qui  utnfi  qui  les  borna  (i«ctl  de  la  Reine  Marie.  Il  eft  fiir  qu'il  for- 

(i«)  a.irn«,  /■•  viiilltfi  . ...  il  ehthtt  u qu'il  demandât,  &c ] nt  de  l'Angleterre  avant  qu'il  y eut  aucune  aparence  que 

Hift.  ie  U J'apren*  ceci  dans  THirtoire  de  la  Réforroation  d' Angle-  Marie  régneroit.  Il  eft  fùr  que  fon  Hilloirc  imprimée  à 
Reforma-  tcnc:  „ Polydore  Virgile,  après  avoir  paffe  prés  de  aua-  Bile  {41)  un  an  après  fa  mort  ne  contient  que  XXVI  («O  (‘•d 
tlan  d' An-  n rante  ans  en  Angleterre , demanda  la  permlllîon  d'al-  Livres  , qui  ne  s'étend  que  jufqu'à  la  mort  de  Henri  r ** 
IJJU*  ,,  let  acheTer  fa  jours  un  peu  plus  proche  du  folcil  : Il  feptieme.  Voili  ce  qui  feitquc  le  paffige  qae  l'on  va  lire  ,J,<* 

/ ifarm.  » eftoit  fort  vieux.  Cette  permiHion  luy  fut  accordée , la  me  fetnble  obfcur.  Maxime  er ravit  Pityder ui  » dejtnien- 
n’jo,  „ a jour  de  Juin  ; Sc  en  confidération  dés  fcnriccs , qu'on  dit  umptrihut  Htnriii  P Ut,  nam  prater  qncd  hntuâ  mfira- 
m.  174-  „ croyoit  qu'il  avoit  rendus  au  public,  par  fon  Hidoire,  on  rü  pnrfut  ignarut,  plunma  ttmm  temptrum  ni/nri  hâtait 

fa,)  I»  »*  1“7  penmt  de  conferver,  durant  fon  a'nfence,  l'Archidia-  attife:  plmnma  euam,  nt  Maria  Rtftm  fratiam  primniiu 
j .urt j.  „ conar  de  Wells,  8c  la  Prébende  de  Nonninton  (30)  “.  demtrtri  piffit , ftripfiffi , ma  fini  caufà  perhitttur.  pharum 
Hift. li'An-  Mr.  de  Larrey  raportc  la  même  chofe  (31);  mais  il  fait  une  vtrt  timparum  , eaiem  non  #;r  fuffitte  1 41  ).  D'ailleurs,  il  r«i)wh*»r, 
gl«t.  T.m.i,  OMervabon  marginale,  qui  nous  aprend  que  la  Critique  Jt  efi  vradembiable  que  Polydore  Virgile  ne  demeura  pis  ft  d«  Met  h. 
r^irr*  in*  Marmer  (31)  dit  nui  u m fai  qun  s x que  Polydore  long-tcsns  4 Londrn  , 8c  cela  fort  occupé  à dreller  l'His- 
’ ' Virgile  fe  relira,  8c  il  ajoute  ceci:  „ Peut  - être  qu'on  eut  toire  de  l'Angleterre,  fans  aprend.e  l'Anglois.  Au  pi*  al- 
(„)  cVjf  „ auifi  égard  à la  modération  qu'il  avoir  témoignée , dans  la  1er,  il  lui  étoit  plus  facile  de  conolirc  le  Régné  de  Hen-  î’ôuni  ^ 
” l'™”n  n Reformatron  que  Henri  VIII  avoit  commencée,  8c  qu'E-  ri  Vil  t,  que  les  Régna  précédent.  Pourquoi  donc  veut-  (Won 
toT  liii'o'r  **  <lon*rd  avoit  poudre  plu*  loin.  Tout  Italien  qu'i]  étoit,  on  qo'il  ait  été  -moins  infiruit  fur  ce  Regne-1) , que  fur  ks  Amhoni*; 
nSili  xé-  ••  il  »e  fe  trouva  envelopé  dans  aucun  pany  da  defenfeurs  aunes  t M-  4S<- 

fnnr.it  ion  „ du  fiege  de  Rome , & fouferivit  aux  refoluiions  qui  furent  ( /)  A prit  ula  il  fut  ennii  n t Angleterre  par  h Pape 

de  «1.  Boa-  prifa  dans  la  Allemblées  du  Clergé  , en  faveur  de  h Alexandre  ri,  cr  aiant  dit  prit  par  Hmri  VU  de  tempe- 
tKt‘  „ puiflance  Royale  (33).  /•  r une  Hi/hm  dt  u Pau -là , il  J mil  la  main  lu  iannh 

fi»)  Da  Au  refte,  nous  forons  voir  ci  - deffous  (34)  que  l'on  n'a  tfoq.J  Tous  ces  faits  fe  trouvent  avec  diveriés  particu- 

t«nr».  Hit.  pu  dire  qu'en  1550  il  n'eut  demeuré  en  Angleterre  que  près  Uritex'dan?  les  parola  que  je  vais  copier.  Plaçait  h (Com- 
d'Aoglet.  de  quarante  ans.  mentariolm  de  Provemiùl  faa  pnfmim  nrvitati  ufqm 

Trm.i.pag.  (O  J On  l'eu  eu  fi  tavùr  trûli  placeurs  Manafcrilt  afin  adu,  deletUvrtqni  n /qui  adri,  ai  hrivi  rntx  ttrque  quater- 

Irmphhtr  qu'm  M retenu!  lu  t'a, un  dt  fin  Hijhiri  l An-  qui  ( ficuti  Peeia  ait)  futrit  ferma  txtufut.  Hat  hvi  aura 
u tl,,>,rt-  ] On  va  voir  là  • deflus  un  petit  détail:  g?r«  (l’o-  (fateer  ingenui)  tviClut,  tum  majut  agfregui  iput.de  reram 
riF  lydorum)  ne  altquandt  mtiUigiriuiar  ernru  t fuma  fîttto - invmunh ut,  nigicmm  fu'ttpi,  uavuirqui  m mai  menfUut 
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VIRGILE.  VITELLIO. 


Jean  Matthieu  Virgile  fon  frère  (K).  Il  y dit  aufli  qu’ANTOtys  Virgile  fon 
bilaicul , homme  trés-verfe  dans  la  Médecine  ic  dans  l'Aflrologic , avoit  enleigné  la  Philofophic 
à Paris.  Au  relie , comme  les  reproche»  qu’il  fit  à Erafmc  font  contenus  dans  une  Epitre  Üc- 
dicatoirc  qui  a etc  retranchée  de  h plupart  des  Editions,  je  les  reporterai  ci-deflbus  (Z). 


mvsm  , ce» fui.  Sie  Ptlyderut  tri  trimui  afud  Lot  mot , 
utnufque  rti  argumtrtum  atuntavi,  id  quod  in  prafationtiui 
«ma;  v alttnat  oftrit  nfitim  docuimut.  Vtni  fofihet  miÿu 
Ahxandri  ftxii  Romani  fortifiât  in  BritannUm  que  an nt 
Angiu  tfi  , ni  quifiurem  pintificiam  *fui  Anglot  gtrtrtm. 
VU  IM  btnum  ocium  itrmm  , rtgalu  Hfnrici  tjnt  appallatiomt 
fifttmi  Relit  frtfiarti/fimt  , rts  tint  fit  fait  itflét  firiffi,  in 
hifioruque  /Ilium  rtdtgi.  $xod  ktrilt  oftot  duodicim  a nnot 
fui  littratona  incui*  Uboratum  , obfianu  fata , nondum  ab- 
, foi  vin  Inuit  ( 43  ).  Ce  partage,  fe  trousc  à la  tête  de  fon 
Ouviage  io  !m tnieriim  Rirum  imprimé  à Bile  l'an  IJII  in 
fols* , ik  c’dl  ainli  que  l’Auteur  parte  à fon  frere.  Sa  Let- 
tre efl  datée  de  Londres  le  c de  Décembre  1517-  Eli  cil 
au  commencement  du  IV  Livre  du  même  Ouvrage  dan» 
piulàeun  autres  Edition»;  mai»  le  partage  que  j'ai  cité  ne  s’y 
trouve  point.  Cell  l’une  de»  raifon»  qui  me  dévoient  enga- 
ger 1 le  mettre  ici.  On  (era  bien  aifc  d'ailleurs  d'y  voir 
une  preuve  que  li  Polydore  Virgile  a demeuré  en  Angleter- 
re jufqu'cn  ij  jo,  oujuTqu'cn  ijji,  U y a demeure  prè» 
de  cinquante  an»  (44). 

1 (I)  Uta  Manaiio  Vbïohi  /«/wr.]  Cé- 

toit  un  homme  doéle  êc  en  Grec  & en  Latin.  Il  prati- 
qua la  Médecine  dan»  Fcnare , te  puu  il  y enfeigna  pu- 
. biqurnirr.t  la  Dulcéhque.  aptes  quoi  il  tut  Profeiîeur  en 
PhÜofopbie  dan»  lUniverlité  de  Padoue  (4 O.  .11  étoit  avant 
l’âge  de  trente  an»  bon  Pliilofophe , bon  Médecin . & bon 
. Orateur,  <k  fl  juignoit  à cela  une  eattéme  probité.  Cell 
■ fon  frète  qui  le  loue  de  la  forte  dans  l' Epitre  Dédicatoire 
dont  j'ai  déjà  fait  mention  : libi  nogaeium  i*mm  cr  ;«* 

■v andi  tua  labart  fiudiofit,  <y  nomma  fataùli a nefira  tanfn- 
hndi , cni  profit  nui  fitnii  meftri  contigu  anit  fixtutft  aient 
lafirum , mm  tanta  muum  freinait , tfi  flhlafopbe , médi- 
ta , at  crut  tri  ftrfatla,  F.x  qaa  daSrtnara im  fttnitüa , iota 
jam  Italia  luttât  maximum  matunfiimt  trufturam  augura- 
tnr  (46).  Ces  parole»  manquent  dans  la  plupart  des 
Edition!. 


(£)  Lu  reprit  bu  qu'il  jf»  à Frafmt . . , jt  Ut  raforttni 
ti- défient.]  Ils  font  dans  f Epitre  Liminaire  de  fon  Traité 
des  Adages  imprimé  a Baie  chei  Jean  Fsobcn  l’an  ici»  m 
foin.  Gâte  F.pitre  eft  a dre  liée  R un  Secrétaire  du  Roi 
Henri  VIII , datée  de  Londres  le  j de  Juin  ijtç.  la* 
Palyderai  mut  afud  /.aimai  frimut  bujufia  ni  aluminium 
ait  ta  ta  vit  : (T  quùquid  iJ  laudii  fait,  jam  fridtm  titra  tu- 
jafiuuqut  injuriant , ;urt  fibi  eftimo  vinJuavit.  At  ftfi  ali- 
>jutt  armât  quam  ita  dt  provorbùt  tommtrtarialum  adidtram, 
teet  11I1,  Jutcifforem  haiut  nofirnm  Ira.mum,  td  quod  ai 
fingularem  bommii  Jatlrùum  pergratum  fuit,  ey  fi  illt  tau 
ajuttnodi  catnmanianeli  Meftri  minime  ftitna,  nt  rumina  datrt, 
inventa  fctlicet  rri  arqua  autla  ad  fa  trahtrt  tfi  tonami , quem 
tamtn  vix  fotmt  ignorera , fi  nnquam  juum  ifjiut  AJJgio- 
rnm  élus  Arçtuirran,  quod  tfi  fua  Germanie  oppidum  , afud 
Fiait  hum  Stkqrtnun  formula  txeu/um  vidtl  ; vidù  haut 
dubio prrtnl.otm  tllnd  pofimodum  bit  tirera  adauxarn.  ÿnipp* 
in  t’ui  aftrit  front 1 Matthias  atttfiamr  fa  paula  anta  majlr * 
adapta  au  aptrmm  pntulifi.  Ipfi  atiam  mm  mm  ahquando 
afud  uai  frandtret  ptr  jotum , mftrt  buiut  inftiiuit  amulaio- 
nm  appellavimui.  ha  1 lia  rai  fu*  inirntm  uuptr  1 a lunifiè- 
ma  paramtarum  fuarum  éditant , tfi  palim  prtftjfut , pnmum 
ft  apud  /-armai  id  gmui  argummti  atrtntafi , nt  eut  tum  n ou 
vomit  m mtnttm  nofirt  hballt  maginit.  kttmm  ftna  tnirtda- 
bila  tfi  Fraimum  lot  lilulit  rtiuadanttm  . ville  tuiquam  tam 
mtdita  iitvtutinh  gltriolam  inviJere.  ^uanouam  jam  km,- 
nulli  fagaciortt,  qui  adfirmtnr  tum  idttrto  illmd  dijjmmlafi, 
ut  qui  f rater  adapter  a m multitudtnttn  1 tibiîo  piul  frafiittrat , 
« vidaratur  tfi  mitatui,  atqut  fit  frimai  ftrrti  far  tel.  F g* 
taman  [quia  irritai  trolul  rminrt  1 rrfim»  iftud  aqui  bomqua 
fatum,  tantum  a Ou  J ta,  qui  utriuiqut  nafirum  ta  tx  iqua 
amantifmut  , ttjuum»  tfi  valut  qu*  nibil  tx  tt  ofinfiuui 
pt> final  tfim  habuurm.  Ham  (k#  Mantalii  ait)  qui  vtlit 
ingtnia  ttdara , rarut  tnt.  Ctitrnm  fum  gavifiu  I uti  dur;) 
sali  fut u fin  (47).  Confcrci  avec  ceci  ce  que  je  rapotte  ' 
dans  la  Remarque  [A). 


VITELLIO,  ouV  ITE  L LO,  Auteur  d’un  Ouvrage  d’Optique  aflêi  eftirne , vivoic 
apres  le  milieu  du  XI II  Siècle  (af).  Quelques*  uns  diienc  qu'il  ctoit  né  en  Allemagne  -,  mai* 
ta)  riuiiii  d’autres  le  font  Polonois  (B).  Il  y a beaucoup  d'aparcncc  qu’il  coin po fa  fon  Ouvrage  en  Ita- 
lie  ( C ).  L’Edition  que  l’cderic  Rtlhcrus  en  procura  l'an  i {71  cft  incomparablement  meilleure 
xôl  <luc  cc^lc  Nurcm'K'rg  ifjf-  Gn  verre  ci  - ddFous  les  louanges  qu’il  a données  aux  travaux 
ûfVt.îttt.  de  Vitcllio  (D).  Mr.  Konig  n'a  conu  que  l'Edition  de  Nuremberg,  & il  a cru  que  l'Auteur 
i*i-  meme  l'avoit  procurée  («). 

V1VIANI 


(A)  Il  vivote  afrit  le  milim  du  XIII  Sitfk.l  Ccl»  te 
juÜitÎL-  par  la  raifon  qu'il  dédia  fon  Ouvrag:  à ri cre  Guil- 
laume de  Motbeta . qui  compolà  un  Traité  de  Géomance 
l’an  iadjt.  Celte  date  a été  marquée  pat  l’Auteur  même, 
comme  nous  l’aprend  Federic  Risncrui  qui  avoit  lu  en 
Minufcrit  ce  Ttaiié-là  (1).  Il  faut  donc  conclure  que 
TanftettcT  (1)  s’eft  trompé  en  mettant  Vitdllo  au  dixième 
Sicile.  Erasme  Rcinhold  , Garnie  , Peucet , Blancanus , 
Vo:I'. us , Sec , s'accordent  à le  placer  après  le  milieu  du 
Oe.iicme. 

[B)  §Utlquai-»ni  diftntqnil  iriu  ni  an  Allemagne  ; . . 
d’auirn  h font  Polanou. ] Ce  dernier  fentiment  efl  le  meil- 
leur; caron  trouve  ces  paroles  dans  le  Tbeoreme  LXXIV 
du  X Lifte  de  Vitcllio , In  nofira  terra,  ftilittt  Polmia  ha- 

, litabUi,  et  (3).  On  lui  donne  au  Titre  du  Livre  te  fur- 
nom  de  filiui  Pelenerum  çr  Jhurrngoram  , ce  qui  lignifie 
au  fer/.iment  de  Risnerus  (4),  que  fon  pere  étoit  de  Po- 
logne ou  de  Thuringe,  o a que  fa  merc  étoit  de  Thurin- 
gc  . ou  de  Pologne.  Regiomontanm  dan»  fa  Préhcc  for 
Aiphragan  s’exprime  ainfi , Httllia  auttm  nofitr  Tburiu- 

Vi  ; (j);  c’cft  prétendre  que  la  Thuringe  étoit  U patrie  de 
itclbo. 

(C)  li  y a Itaucmp  d' a fer  met  qu’il  etmpefa  [ta  Ouvrage 
m Italie.]  Vous  allet  voir  k*  preuves  que  Rimerus  a re- 
cueillie» fur  ce  fais -11;  ÿuadam  /une  tn  Oftieit  nota  Viull*- 
ntm  in  Italia»  Vtni  fi,  hahaqnt  bibliaibtcit  ad;utum  fut  fi. 
Eu  mm  Piielto  ipfa  de  ft  ttfiii  tfi  lib.  »o.  thear.  4a  ft  frimum 
tmmum  in  hait*  ad  Cubain  m [qui  lotut  tfi  iattr  Paduam 
C*  yinctnliam)  tomtmplaiunt  aqua  tnmfim*  ac  limpidtgma 
ad  Oftitai  arm  uuiafum  aiqat  infiammatam  tfi  : karum 
mitn  fermarum  tntuttu  (ait)  w mtrabili  tranimaiatient  fri- 
mùm  nos  amer  ba;nt  fludti  alitais  : v Ub.  lO  lhtar.  67  uii 
frilii  tx  Iridt , quant  ta  aqua  s ftofalo  Vittrbi*  frtxima  w- 


hmentiut  fratifiiata  faftnutnera  vidifit,  fUraïqut  iridit  af- 
ftelianti  v pra frittait  1 fibi  atrimadvtrfas  O"  ebftrvatat  tfi: 
•lit td  [inquit  ) Mobil  Printipium  ttgitatianu  fuit,  ut  pra/tnli 
tttgtno  ftadtam  applicartmut.  Ai  quti  Vittllo  in  Italia  , 
quod  Rom*  tum  caltrit  lihralibut  mnrfiiiquo  fiadiit , tum 
vtr*  Optiiit  ettram  navarit , majui  ferla  fi  argamtntutn  t>*- 
dtamr , quod  Guilitlme  do  Morltta  ( nui  lum  Ramant  Pon- 
tifiât pxmiantiarium  , ut  appellant  , H cm  agitât)  fuaftrt 
V hartattrt  , ut  ipft  in  pratxmia  ttflatur  , opina  frimum 
ranftnltnJa  fufttptrit , tidamqua  abfolat*  paflea  nuneu- 


P*'it  16).  (t)  r*n. 

(O)  Ltt  laùanget  que  Risnerut  a denaitt  aux  travaux  dt  Airimia. 
Vittllie.  ] Le  partage  que  je  vais  copier  nous  aprendra  que  *■ . 
Vitcllio  fit  d’autres  Livres  que  ceux  d'Optiquc  : g gtid  cr 
quantum  %■  tribut  inftnii  ptrftttrit , fratlara  tjas  minimmia  ,,,  * 
ftmfittrn » ttfitmente  trunt . non  /j lum  in  Pbjfioltgicit , eue  Epift.  j< 
titat  lib.  c therr.  18  cr  lib.  io  tbttr.  80  in  itirit  dt  ardint  Onuomiaa 
atrium  : dt  ilrmtntatu  tontlufionibut , qui  nominantur  in  pra-  R»«U 
fanant,  er  lib.  I.  tirer.  18  in  Llrit  dt  Ititntia  mtiuum  todee- 
num  , qnt  aUtgai  lib.  10  thter.  Jt  ftd  multa  maxtmt  ut  de 
cira  librit  Oftieit  : quoi  ut  ex  A Ica  ne  no  imprimit , deindt  b 
Grecarum  auiherum  ftntibat  bauftrU , etrtt  mirandis  aetefio- 
nibut  amplifie aiit.  Albauai,  F.uclidit  , Pttlemai  attiemata , 
h) pu  ht  fit  , thear  tmata  eanma  cellegil  : td  laboru  in  finit  1 fuit. 

St  J ex  Apcllanie , T htedefie,  Mtntlat,  Ihtsr.t,  Pappe,  Pre- 
tia , o eius  firin.tminra  pirmultarum  dtmenfiraiienum  fin  gu- 
tari  erdine , maximt  ualmrali , fer  fua  généra , fpetmque  Of- 
ticam,  Catefiricam,  MeleptUam  dnpefutt . arttmque  totem 
mirabdutr  obfil-.it.  gUhl  flnra  r Si  artit  ofifix  atqut  anthor 
habtndut  fit , qui  arti  frrmam , antmatnqut  dtdit  : VittUa 
jure  optima  Opina  arm  aator  habtalur  < 7 ).  __  II  paroît  par  11 
que  la  gloire  de  Viteûlo  n’ert  pas  celle  de  rinvention , mais  M 
celle  de  l’agencement  des  matières  empruntée».  i*l 


— Digitizêd  by-Google 


VIVIAN  I.  ULEFELD. 


(-)  Mo.» 

SSSSgt. 

iÏÏr-Z 
»«««,  2- 
iu.  it  Ut» 
IMJ. 


ittr*.  a 

•r  ri/Ui’flml 

4,  tu  Uvnt 


FoskmIIc. 
4m  U Làtrt 
il  iu-itfnu 
Cu*.  U). 


(d)  Vun. 

U ü-  (») 
4t  l' AnttU 
Avot-i*a- 
mua  d* 
I«l*.  fr 

U Um.  (O) 
4*  r Art  ul, 
lOlIL- 


4*3 


VI  VI  AN  I (VlNCF.  ntio)  Noble  Florentin,  Difciple  de  Gzlilce,  8c  grand  Miihémati- 
cicn , publia  en  idfp  un  Volume  in  folio  intitulé,  De  maximis  & miuinus  Geometrica  Dmnaiio 
m qu iutum  Contcorum  Apollonii  Pergti.  bes  opinions  fur  U Religion  ne  valoicm  i len  ( car  il  croioit 
la  nuejjité  de  tenus  ebofti , la  nullité  du  mal , iff  la  participation  de  rame  nniviffellt , comme  il 
l'avoua  à Monir.  Monconys  (a). 

CoufulicE  Yltalii  regarnie  de  Monir.  Leti  à la  page  4M  de  la  III  Partie. 

Le-  premier  Ouvrage  qu’il  entreprit  fut  fa  Divination  fur  vrillée  contemporain  d’Euclide,  8c 
Auteur  de  cinq  Livres  de  Problèmes  fur  les  lieux  Jolides , dont  Pappus  d' Alexandrie  recueillit  les 
Propofitions  toutes  /impies.  Ces  Livres  font  cnt.crcmcnt  perdus.  Monfr.  Viviam  interrompant  là 
„ Divination  fur  A ri  liée  lé  mit  a rcllitucr  le  cinquième  Livre  des  Coniques  d'Apollonius  ( b ). 

„ Dans  le  rems  qu’il  y travailloit,  le  fameux  Boreili  . . . trouva  dans  la  Bibliothèque  du  Grand 
„ D^c  de  Tofcanc  un  Manuferit  Arabe  avec  une  Infcription  Latine  qui  portoit  que  c’etoient  les 
n huit  Livres  ( c ) des  Coniques  d’Apollonius.  ...  Il  emporta  ce  Manuferit  à Rome  pour  le 
„ traduuc  avec  l’aide  d’un  fameux  Protefl’car  des  Langues  Orientales  (d).  Mr.  Viviani  ne  vou- 
„ lant  pas  perdre  le  fruit  de  fes  travaux  fc  fit  donner  un  certificat  qu’il  n’entcndoit  point  l’Ara- 
n be.  Ce  qu’il  n’avoit  aucune  connoiilknce  de  ce  Manulcric.  11  ne  voulut  pas  même  foufrir  que 
n Boreili  lui  mandât  rien  de  ce  qui  rcgardoit  fon  Ouvrage.  Enfin  il  acheva  fon  Livre  8c  il  fc 
„ trouva  qu’il  avoit  plus  que  devine.  8c  qu’il  étoit  lupcncur  à Apollonius  même.  Il  fut  oblige 
,,  d’interrompre  fes  Ouvrages  pour  le  fcrvice  de  fon  Prince  dans  une  afiurc  de  très-grande  impor- 
,,  tance  (A)  ”.  Il  fut  gratifie  d’une  penfion  par  le  Roi  de  France,  8c  il  fiugea  pour  lors  à acht» 
ver  fa  Divination  fur  Ariflée  , voulant  conjurer  cet  Ouvrage  à l'honneur  de  ce  Monarque.  H fut 
honoré  par  Ferdinand  II , Grand  Duc  de  Ttfcanty  du  titre  de  prémicr  Mathématicien  de  fon  Alteffe: 
titre  d'autant  plus  glorieux  pour  lui  y que  Galilée  r avait  porté.  Il  travailla  à la  fol  ut  ion  de  trois  Pro- 
blèmes de  Geonutrie  qui  avosent  ésé  propofez  à tous  Us  Mathématiciens  de  f Europe  , (5  dédia  cet  Ou- 
vrage à la  mémoire  de  Mr.  Cbaptlhin  . . . fous  le  titre  cfEtxxlatio  Problematum,  &c.  H propofa 
lui-même  U Problème  de  la  Voûte  quarrablc  dont  Mr.  Leibnitz.  tff  le  Marquis  de  t'Hofpital  donnèrent  umiic 
la  feint  ion  par  U calcul  différentiel.  Il  fut  choifi  en  l6j>p  pour  remplir  dans  1*  Académie  Roia'e  des 
Sciences  une  place  entre  les  huit  Aflôciez  etrangers.  Cette  nouvelle  faveur  ranima  fon  zèle,  il  mit  v » .ii, 
au  jour  trou  Livres  de  fa  Divination  fur  Anllee  (*)  ( B ) , qu’il  dcdia  au  Roi  de  France.  Il 
avoit  aquis  des  libéralisez  de  ce  Prince  un  fond  qu'il  emploia  à bâtir  dans  Florence  une  mai  fon  qu'on  """  “* 
peut  apeller  magnifique  pour  un  particulier.  Il  y piaf  a honorablement  le  Bnjie  de  Galilée , 6?  l'ac- 
compagna  de  plufieurt  Infctiptions  à la  gloire  de  ce  grand  Mathématicien  y cherchant  tous  les  mo:e.t  de 
fignoler  fa  reconnoiffanct  envers  cet  iUuJtre  Maître  : tst  l’on  peut  dire  qu'il  fuivoit  en  cela  U penchant  de  14». 
fin  crur  qu'il  avoit  fort  bon.  11  mourut  au  mois  de  Septembre  170}  , âge  de  quatre  - vingt  ûc  “ 
un  ans  (/). 


(A)  Il  fia  tbtitl  t interrompre  fer  Onvrtgti  /mr  h firvi- 
tt  de  fin  Prune  dam  une  ufivt  de  très- grande  emftrunct.  ] 
„ Il  y avoit  lor.fi  terni  que  pour  empêcher  ici  inondations 
„ du  Tibre  ...  on  avoir  penré  à détourner  «quelqu'une  de» 
„ rivière»  qui  fe  jettent  dan»  ce  fleuve , 6c  fur  tout  la  Cbia- 
„ na  apnetfée  ru  les  Latin»  Cltmi , comme  celk  qui  a le 
„ plus  de  pan  a ces  inondations.  On  avoit  été  prêt  d'exe- 
„ cutcr  ce  deflein  fou»  Tibère , mai»  1er  Colonie»  voifine» 
„ arant  été  écoutées  li-deflus,  ceux  de  Florence  reprefen- 
„ trient  qu'en  derournant  le  cours  de  cette  rivière  dan» 
„ l'Ame  on  inonderoit  leur  ville  8c  leur  pan.  On  eut  égard 
è ce»  remontrance»  . . . on  fe  contenta  donc  pour  arrêter 
„ ces  inondations  de  bâtir  une  muraille  où  Von  lit  une  ou- 
„ verture  par  laquelle  il  ne  pur  palfer  qu'une  certaine  quan- 
„ tiré  d'eau  qui  ne  caufât  aucun  dommage.  H paroit  encore 
r,  quelques  relie»  de  cet  édifice.  Sou»  Aleiandre  VII  la  con- 
„ réflation  lé  renouvella  entre  les  Romain»  8c  les  Florentin» 
M touchant  le  defledn  qu'on  avoit  de  détourner  le  cours  de 
„ la  ckians.  On  nomma  des  Dépurez  de  part  Se  d'autre.  Sa 
„ Sainteté  choifit  le  Cardinal  Carpe  gne  avec  Mr.  Calüna,  8c 


„ le  grand  Duc  nomma  le  Sénateur  Midielozi  avec  Mr.  Vi- 
„ viani.  Pendant  que  Mr».  Caflini  êe  Viviani  travailloieot 
„ enlcmble  à l'afaire  dont  iis  «oient  chargez , iis  eurent  oc- 
„ caiion  de  Aire  pluficun  Obfervatlon*  Jur  IHiftore  natu- 
„ relie , entre  autre*  iur  le»  infeétes  qui  piquent  le  chene  8c 
„ forment  ce  qu'on  apelle  U noix  de  Galle.  Les  ptujets 
„ qu'ils  drefferent  pour  crrpêcher  les  inondations  que  cau- 
„ lent  le»  debordemens  fubit*  de  lt  C biama  ne  turent  ptÉU 
n exécutez , comme  il  arrive  presque  toujours  dan»  tout  ce 
„ qui  s'entreprend  pour  le  public  ( r ) *. 

(£)  Si  mu  au  jrar  trou  Livret  de  fi  Divinaiùu  fur  Jtris- 
Cet  Ouvrée  fut  impnmé  a Florence  l'an  170t.  Ceft 
un  m ftlie  de  1x8  page» intitulé  De  Utu  filidii  fiimnda  Di- 
vint! il  Ctimttriea  in  juin* ut  LUrn  injuria  letuferum  trriffbi 
jtriflù  finurn  Gnrs.nr..  C'cfl  une  fécondé  Edition  augmen- 
tée : la  première  Edition  avoit  été  fane  à Florence  l'an 
1673  (1)7 


(il  T tri  4n 
Utaoin 
de  T n •oui, 
/»..  17*4, 


.01  l,4.m,{„ 
ln>«i  4t 
i'blegr 
*lr  S*  t.  u- 
lemll*  fit  it 
Mr  V'.iuil 

* ■“  -A- 


(i)  fr>n-  U Jocrnal  des  Sirani , 4t  11  Min  trvj , ftt.  Kl  Tl*  it  hrù.  Or  tu 
Mémoire!  de  Trévoux,  Mener  Ifl,  fuj.  xei  XZit.  i'AnJltrism. 


ULEFELD,  ou  ULFELD  (Jaques)  Gentilhomme  Danois,  8c  Sénateur  du  Roiaume, 
fut  envoie  en  Ambaflade  à la  Cour  de  Mofcovic  l’an  if78  par  Fridcric  11  Roi  de  Dannrmarc-  Il 
compolà  une  Relation  de  fon  Voiage,  8c  ta  donna  à imprimer  à un  Libraire  de  Lcide , qui  la  né- 
11,1, «-ru*  gjjgca  de  telle  forte,  ou’elle  tomba  entre  les  mains  d’un  Epicier.  Elle  eût'  fans  doute  fervi  à des 
cornets,  fi  Goldaft  ne  l’eût  achetée.  Il  la  fit  imprimer  à Francfort  l’an  ido8  fous  le  Titre  de  Ho- 
Moi Ut«»,  doeporicum  Rnthenicum  Jacobi , Nobilis  Daniy  & l’an  1617  fous  le  meme  Titre  avec  l’addition  à'Ul-  M f 

ST^uuTct.  fdü*  aPr”  7acobi  (df).  Ce  Jaques  Ulefcld  publia  (a)  une  Traduftion  Danoifc  du  Traité  de  Da-  mo'u™, 

Brri u'.in.’  vid  Chytreus  fur  les  quatre  fins  dernières,  la  Mort,  le  Jugement,  le  Paradis,  & l'Enfer,  il  compo- 

d«  Suîpil»  pa  aulfi  l’Hiftoire  de  quelques  Rois  de  Danncmarcj  mais  elle  n’a  point  été  imprimée  (é).  Goidalt  Bunhoiiu. 

tu-  WM*-  reconoît  (c),  qu’ encore  qu’il  ne  foit  pas  fort  élégant,  il  juge  des  choies  avec  beaucoup  de  prudence. 

U L E-  r*-  *tu  * 


(t  )Tm4,U  ( A ) Stme  h même  Tiret  tvtf  Taidu'um  /UlfcUÜ  a/rh 
ce: xix  Jicobi.l  II  B'aprit  le  nom  de  l' Auteur  qu'iprè»  la  pré- 
Ecmedlu  ®:c7f  Edition.  Un  Théologien  Danoi»  nommé  Chude 
Lcmci  Quiflophie  Lvfchinder  lui  fit  favoir  que  l'Autear  de  ce 
«ctita  t Voiage  de  Mofcovie  étoit  de  b noble  Famille  d'Ulfcld  ; 
Coldutl.fr  qn'il  avoit  été  doAe , riche , 8c  grand  Sénateur  du  Rouu- 
TutT'rém  mc:  m,il  *t0’t  t0lnW  en  disgrâce,  pour  avoir  traité 
* de  quelque  «faire  fans  le  coofentem«it  du  Roi  ; que  fe» 
(al  r»it%  deux  fils  Ma  fi  mu  s 8 1 J a qu  i i êtoicnt  dans  ua  état  flo- 
Mollcnu,  riffant,  8c  que  Jaque»  Sénateur  du  Roiaume  avoit  été  Am- 
•i  xJ™»ai-  Videur  à U Haie  l'an  1608  ( 1 ).  Je  croi  que  c'eft  le 
ttioiix.  de  même  qui  obtint  en  1610  la  Dignité  de  Chancelier  de 
» en  (i.  Dix.  Dannemirc  , 6c  qm  mourut  le  z$  de  Juin  1^30  (x).  Je 
ft-  an-  aoi  aufli  que  le  Comte  Ulefeld,  dont  je  parle  dan»  l'Ar- 

(1)  c’tfi  U ticîe  fuivant  , étoit  fils  de  ce  Chancelier.  Notez  que  le 
même  Ljrfchander  dans  une  autre  Lettre  (3)  aprit  à Gol- 
Xumtu  ftf.  ^ f qoç  ic  dïia  fij,  ^ l'Auceur  de  \' Htda/teitnm  Bm- 


ilrtnieam  a voient  vu  l'Ouvrage.  Je  condns  de  li  que  l'Au- 
teur ne  vivoit  plui. 

Noter  que  Mr.  Konig  a bien  bronché  i l'égard  de  no- 
tre Jaques  Ulefeld.  Il  Te  fut  Auteur  d'une  Ambaflade  de 
Pologne  écrite  l'an  1617  (4).  Voili  deux  fautes:  car  ce  (4i  xox'g, 
Jaque»  «oit  déjà  mort  au  tems  de  1a  prétnlere  Fdition  qui  sd>U 
eft  celle  de  l'an  ifiofl  , 8c  fon  Livre  n'eft  pas  une  Reia-  m. 
tion  d'une  Ambaflade  de  Pologne.  Mau  fi  on  lui  prête 
d'on  côté  une  Relation  qu'il  n'a  point  écrite  , on  lui  ôte 
de  l'autre  l'H*i<*/«riciun  Kutbtuieum,  pour  le  donucr  i un 
peTfoonage  imaginaire  oommé  Jututi  Daum  (c),  c'eft- i-  Koaig, 
dire  que  Mr.  Konig  a pris  pour  le  nom  de  Famille  d'un  ,1 
Auteur  , l'épitbete  nationale  Danui  , Damii  . une  Col-  au. 
daft  avoit  donnée  i l'Au'eur  de  cet  Hrdmrtruum.  Mr. 

Molleras  a marqué  presque  toute»  ces  meprifes  de  Mr. 

Konfe  (<). 

(<j  MoUnui , llTfoma.  ad  A.  Suthokn.  de  Serift-  Daaot  ftg-  a j ». 


464 


U L E F E L D. 


(«)  Kttnm 
Jt  ma  l'aÿàrt 

faaatamnt. 


(S)  Sctbce- 
tt.  K(lu. 
«t'Aogle- 

■-  M7. 


M Soibie- 

m-  m*» 

(4)  l'ariral, 
Hiû.  du 
S.«le  4e 
fer.  ram,  /, 
f*I-  4P». 


ft>  » •?  <V 

I Imlc.  Ma- 
dunaiio- 

pini  Cut 

aificii  Ula- 
frldii  lac 
Cir.it*  Nu* 


ft)  K«nel- 
It  Mil!  un- 


(I)  Uni- 


(4)m 


(j)  fmt  l*t 
fù-.i,»* 


<«)  T, 

Machin*». 

(ûrcitâl 

(y)  SoiW< 

R.  Ml*. 
d’Argle- 

•«“»*  r* 

m.  i*K 
(*)  La  mi- 


ULEFELD,  ou  ULFELD  (Corniiids,  ou  Corfjts)  petit-fils  du  précédent  (a), 
a étc  un  des  premiers  Efprits  du  XV  II  Siècle j fie  s’il  n’eût  pas  terni  fa  réputation  en  manquant 
de  fidelité  à Ion  Souverain,  on  le  mettroit  avec  ration  au  nombre  des  plus  gratis  Hommes.  Chris- 
tien  IV,  Roi  de  Danocmarc,  le  fit  Victrty  l’t  Norvuegut , (,rand  Mnifirt  dt  fes  Royaumes , fc? 
le  tmblade  toutes  Us  grâces  qu'un  Favory  peut  cfperer  ( b ) (A).  Il  |c  choifit  pour  l'on  beau- 
fils*  car  il  le  maria  a lileonor  qu’il  avoit  eue  d’un  mariage  de  1a  main  gauche  (B).  Ce  pcnJte 
du  Roi  ctoit  fon  Atnbafladcur  extraordinaire  en  France  l’an  KÎ47.  Fridcric  III  fils  fie  lucccs- 
feur  de  Chrifticn  IV,  ne  s’accommoda  point  de  l’efprit  fie  de  U conduite  du  Comte  Ulcfcld  il 
y remarqua  trop  d’ambition,  fie  il  ctoit  prcfquc  impoflible  qu’il  ne  fc  fouvint  avec  quelque  espè- 
ce de  colère , d’avoir  éprouve  à fon  avènement  a la  Couronne  la  grande  roidcur  de  ce  Comte 
pour  le  maintien  des  Privilèges  de  la  Noblcflc  (C).  Quoi  qu’il  en  Ibit,  le  grand  Maître  lut  en- 
voie Ambaflàdeur  en  Hollande  l’année  1649,  pour  y fane  un  traite  touchant  le  partage  du  Sunt  (c)\ 
fie  comme  on  ne  fut  pas  content  de  ce  qu’il  avoit  négocie,  il  le  dépita  aurti,  fie  demeura  plus  de 
fix  mois  dans  fa  chambre  à faire  le  malade  ( D ).  Il  fut  accule  en  16  fi  d’avoir  voulu  empui- 
fonner  le  Roi  (d)  (£)-,  ruais  la  femme  qui  l’accufoit  (/•),  n’aiant  pu  prouver  fon  accufation  , 

fut 


[A)  Cbrifiitn  11'  ...  It  combla  dt  tmtt  lu  gratis  qu'un 
Taitry  ftut  nfirir.  ] La  Nuuvcllc  Hifloxiquc  que  je  ci- 
terai m aprenn  qu'il  devint  le  Favori  de  Cûriltten  IV , non 
feulement  par  fon  même,  mais aufli  par  la  faveur  de  fon 
perequi  «oit  gi and  Chancelier  du  Roiaume,  Ht  qui  gou- 
vctnoii  l'Etat.  Ce  grand  Chancelier  étoii  d urit  du  frtmit- 
ns  c?  du  fiai  anuinnts  Marient  dm  Rtiaumi , cr  Jtult  br- 
as* it  Jt  la  drjBttt  di  Garnit  far  (entrait»  di  l'tmftrnr. 
Conufix  l Icfcid  étoit  le  dixième  61  s : la  manière  dont  on 
du  qu'il  fut  rcconu  de  fon  pere,  qui  le  croôoit  perdu  depuis 
long-iems  , eft  romanesque.  Voiet  la  Nouvelle  Hifiori- 
qur.  Je  ne  fai  fi  l'on  peut  accorder  ce  qui  vient  d'être  ra- 

Cité  touchant  la  Dignité  de  Comte , avec  un  petit  Livre 
itin  ( 1 ) qui  porte  que  Comiilx  Ûkfeld  «‘étant  rctugié 
auprès  de  Cbniline  Reine  de  Suède , «e  lui  aiant  piete  de 
grandes  fommes  d'argent,  s’aquit  ta  protection  Ht  (es  bonnes 
gtacer , & le  titre  de  Comte. 

(S)  ...  <7  h maria  a Eltenrr  qu'il  aveu  tut  d'un  ma- 
rsagt  di  U mata  gauchi.  ] „ Le  Roi  après  la  mon  de  la 
„ Ki  me  émit  deTenu  amoureux  d'une  belle  Damedel'an- 
„ ciennr  Maifnn  de  Monch,  apellée  CluiHine,  8 e n'ayant 
„ pu  obtenir  d'elle  aucunes  faveurs,  il  l'avoit  époufee  lui- 
,,  vant  toutes  les  formalites  /eu 01  fes  dans  un  kgnime  ma- 
■1  nage,  en  prcfcnce  de  toute  la  Cour  8c  du  Sénat,  avec 
» celle  chute  portée  par  le  eontraéf,  que  les  enfans  qui  tui- 
» trciient  de  ce  inanage  ne  feroient  pas  Princes , 8c  le  con- 
„ terteroient  de  la  qualité  de  Comtes  de  Slcswick  & de 
„ Holllein,  dont  Us  porteioicnt  le  nom  8c  les  armes  (a) 

Ce  Prince  la  voulut  répudier , pour  certaines  choies  qu  elle 
avoit  faites  par  JalouGe;  l'alfaite  devoir  être  jugée  par  le  sé- 
nat. Annmal  Scefled  plaida  la  caufc  du  Rui  : le  Comte 
d'UFeld  plaida  celle  de  la  Reine,  & la  gagna  ( 3).  Le  Li- 
vre I ..atin  que  j'ai  cité  porte  que  la  répudiation  fut  faite  ac- 
tuellement . fc  que  le  Roi  s’attacha  enfuitc  à la  femme  de 
chambre  ( 4)  de  fon  époufe  répudier  ( % ' , 8c  en  eut  un  lili 
& une  fille.  Le  fils  nommé  Ulric  Cfirrilten  Uuldenleeuw 
pona  les  armes  fous  le  Roi  d'Espagne , & fit  des  merveilles 
dans  Cjypenbaçen  aflirgé  par  les  bucdois.  La  fille  fut  ma- 
riée à Claude  Alfeld  Grmilnarame  du  HoUlcin.  Le  même 
Livte  nousaprend  pourquoi  le  Roi  bait  fon  époufe,  éc  ai- 
ma U femme  de  chambre:  c'dl  que  celle-ci  luiwcvda  que 
fon  epoufe  avoit  dedeiu  de  lcmpoifonner.  On  fe  veDgea  de 
la  dchtrice  quand  (De  fut  morte:  car  le  Comte  Ulcfcld  ne 
foulliit  pas  qu'on  lui  fil  des  funérailles:  il  l'en v ma  enterrer 
de  nuit  hon  de  la  ville  au  dmctierc  des  pauvres.  Hle  ne 
fuisrcut  le  Roi  que  de  peu  de  Jours;  le  chagrin  l'empor- 
ta (d),  dit-on. 

(C)  Ptur  h maintint  du  Ptivilign  di  la  Xebltfli. ] Un 
Auteur  que  j'ai  cité  (7)  dit  que  U borné  de  OinUien  IV, 
„ & les  duuceuis  de  la  paix  , avoient  fait  négliger  ï la 
„ NubJcfl'e  , 8c  au  Peuple  , quantité  de  privilèges , que 
„ l'on  propofa  de  remettre  en  vigueur  lots  " qu'on  élut 
Fridcric  lit  : 8e  qu'atora  le  grand  Maître  fut  ebùgf  far  fa 

char rt dt  iinsr  ftrmi-,  car  il  repxcfcnton  toute  la 

NohleiTe  du  Roiaume , 8e  il  avoit  la  voix  négative  dam 
le  Confeil  : m fini  }ut  tcmmi  ritn  ni  f,m-.nt  fajftr  fans  fin 
ttnfinitmtm , m avtil  autmumè  J txfnmtr  lu  fiacardt .-  cr 
dt  pgttifitr  Us  Grdinnaneti  tn  tu  ttrmu , dt  far  It  Ru  et  U 
Grand  AJaifirt.  On  ajoilte  (8)  comme  par  conjcéttire  , 
qu'outre  lintc.-ét  qu'avoit  Mr.  Ulcfcld  „ de  relever  le« 
„ privilèges  de  fon  corpi , il  confideroit  aufii  ceux  de  fa 
„ famille  , 8c  l'inimitié  qu'il  y avoit  entre  les  enfans  de 
„ la  Maifon  Royale , à caufe  de  l'inesgaüté  du  rang , êe 
„ de  la  jaloufie  que  l'amour  du  feu  Koy  pour  la  Com- 
„ lelTe  Elconor  y «voit  feméc  “.  L'Auteur  de  la  Nou- 
velle Hiflorique  avoue,  nonobriant  fon  pcrfonnige  de  Pa- 
négyrillc  8c  d'Apologifle  perpétuel , que  ce  Comte  à la 
pcrluafion  de  fa  firinmc  eut  la  penfée  de  fe  faire  élire  Roi, 
après  la  mon  de  Chriltien  IV , 6c  qu'il  prit  de*  tnefure* 
pour  y reuflir  : mais  que  voiant  que  fes  mefuret  étnient 
rompue» , il  tiama  adraiitmtni  lu  tb*fu , c-  fit  fat't  PS- 
lltlun  du  t rintt  frtdtric  à du  cindiliini  nui  lui  faiftitnl 
fariagir  Vauttrisé  atte  lui  ■ fini  frilixti  dr  canftrvtr  U)  fri - 
iilt(ti  du  Sailli , dml  U tint  U tbtf  m o maint  di  Grand 

( 1*  ) Il  Jtmtura  fini  di  fix  maii  da ni  fa  thamirt  à fain 
U mula.U.  1 Snibieic  traite  cela  de  bevue;  car  J!  n*  faut 
jamau  à la  Ccur,  dit- il  (p),  ^aur/ir  un  fsjh  avantagtux. 


ni  ncultr  fuir  ont  un  frtuxlt,  *r in  U fifli  du  afairu, 

tu  ttttuiumtr  lu  gmi  a fa  fafftr  dt  nuu , c muni  tnitri  À 
fi  frivalnr  Jt  nijin  abftnct.  Mais  en  le  Wimant  de  cette 
conduite,  i!  ne  laille  pa*de  prendre  fi  hautement  fon  par- 
tt,  que  I Amlalladeur  de  la  Majcflé  Danoifc  s'en  plaignit 
a la  Cour  de  f rance.  La  fuite  de  ces  plaintes  fut  que  I on 
rciegtu  Sorbiere  â Naotes.  Cet  Auteur  avoit  autrefois 
dcdié  un  Livre  (to)  an  Comte  L'Iefeld,  8c  en  avoit  lans 
doute  reçu  une  bonne  récompense:  ce#  ce  qui  l'cngigea 
a inférer  dans  b Relation  de  fon  Voiagc  un  énifude  à la 
juftificition  de  ce  Seigneur.  U n'éioit  tas  bien  mitron  de 
J?ut  Ie  Pftxci  ; la  détention  de  ce  (x>mte  dans  file  de 
bornboim  , 8c  la  hberté  qu'on  lui  accorda  d'en  fortir 
pour  vivre  dans  l'IJc  de  Fuineo  , ctoient  tnconuci  à Sor- 
bicrc. 

(ff)  Il  fut  attufi  d'avûr  ttulu  imfùfinntr  la  Rii.  ] 
L Auteur  de  la  Nouvelle  Hütonque  prétend  qu'on  fuburna 
une  femme  apelice  Dina . pour  déclarer  que  le  Comte  8c  la 
Comteflc  d Ulfcld  1 avoient  fullicitée  d'emporfonner  le  Roi , 
a ’ & ,ou5c  '*  Famüle  : que  le  Comte  fe 
oc  tenait  en  p.em  Confeil  avec  tant  de  jugement,  que  Di- 
m 8c  le  Capnaine  W eller  qui  l'avort  produite , furent 
pleinement  convamcus  du  crime  de  faux  témoignage , fc 
condamner,  elle  à avoit  U tète  tranchée,  8c  WcJIer  à éire 
baoi  a perpétuité;  ce  qui  fut  exécuté.  Si  l'on  compare  ce 
Récit  avec  ces  paroles  d'un  Hilloricn  moderne  ( 1 1 ) , l'» 
tinain  Client!  Vahtr  fut  augt  ftuffinni , Itautl  ayant  defrn- 
du  fin  innuinit  fit  aJjturuir  Udil  Ulefcft;  mu,  ' au  heu  dt 
temiareurt  dtiant  fa  MajtJU  , il  fartit  /uriittmini  suc  U 
jtmmt , fi  mira  tn  HtlianJi,  cr  du  dipui, . si  tjl  alti  in 
Sutdi;  fi,  dss-je,  l'on  fait  une  telle  comparaifon,  on  frn- 
rin  que  l'Hillorien  dévd..ppe  mal  les  chofe».  Il  fetuble 
dtre  que  le  Comte  8c  le  Colonel  furent  fbupconner.  de  la 
même  aétion  ; oi  cela  eft  faux.  La  Nouvelle  H,ll..nque 
ne  dit  pas  que  le  Comte  fe  retira  d'abord  en  Hollande  , 
elle  du  qui!  voulu»  le  rctuer  en  Pologne  ; mais  qu'aiaru 
fu  à Dantiic  que  le  Roi  de  Pologne  lui  en  reluroit  la 
permiflion,  il  sert  a.'ia  en  Suede.  Le  Livre  Lalin  Je  fait 
retirer  d abord  à Amflerdain,  «e  puis  en  Suède,  8c  ajoilte 
qu  il  publia  à Stralfund  une  Apologie  de  fa  conduite , 6c 
qu'après  l'abdication  de  CbrilUnc  , il  alla  demeurer  en 
Poméranie. 

(F)  La  fimmi  aUi  Tac  tu  fait.  ] Cette  femme  «’apelloit 
Dîna:  elle  étoit  belle,  8c  falloir  ptofeflion  de  galanterie:  car 
elle  dedans  devant  b Juillet  quelle  avoit  eu -un  enfant  da 
Comte  Ulefèld.  Le  petit  Livre  Latin  ne  ncor.te  pas  les 
chofes comme  Parmi,  mais  de  cette  manière- ci:  Dina  fc 
rcndo:t  chei  le  Comte  par  un  cfcahcr  dérohé , 8c  couchott 
avec  lui  â l'infu  de  la  ComtelTc.  Un  jour  de  bon  matin  b 
ComtefTe  entra  dans  la  chambre  de  fon  mari,  8c  lui  montra 
un  poifon  que  le  Médecin  Speriingius  avoit  préparé  (ra). 
Ils  concertèrent  les  moiens  de  le  faire  avaler  au  Roi.  Dina 
entendit  tous  ces  difeours,  s'etant  bien  cachée  dans  I-  fit, 
afin  qu'on  ne  s'aperçût  pas  qu'elle  fut  là.  Elle  fit  confiden- 
ce de  la  cliofe  à un  Colonel  < 13  ) qui  la  baifoit:  cehn-d 
en  fit  fa  cour  au  Roi  fon  Maine;  le  Roi  fie  venir  Dîna,  8c 
fut  d'elle  tout  le  détail.  Les  Juges  l'interrogèrent  : elle  leur 
avoiu  les  mêmes  chofes , 8c  nommément’  cuV-ne  avoit  eu 
un  enfant  du  Comte  : mais  lots  que  ce  Procès  eut  été  porté 
au  Confeil  d'Etat,  où  le  Comte  défendit  fa  caufc  en  perion- 
nc,  Dina  fe  dédit  de  tout,  8c  fut  déclarée  falomniatriee , 8e 
condamnée  à perdre  la  tète,  qui  fut  mifc  fur  un  wcu  hors 
de  b ville  (14).  H y avoit  bien  de  l'aparencc  qu  crie  as-oic 
été  fuhomee  ; car  n'aoroit-il  pas  falu  être  pi»  que  hé:c, 
pour  parier  d'une  tdk  chofe  dan»  une  chambre  où  le  Comte 
auroit  fu  qu'une  Courtifane  l'entendoit?  Voilà  le  privilège 
des  Souverains:  rih  écoute  férieufement  les  dépolirions  d'une 
Courtifane , lor»  que  leur  vie  s'r  trouve  intéreflée  ; fc  il  eft 
même  vrai  que  ces  fortes  de  créature»  or.t  quelquefois  révé- 
lé des  Conlpirations  (15).  Il  eft  jufte  que  1rs  Souverains 

G'  'UïlTèM  de  ce  privilège  : car  le  bien  public  cil  picfcra- 
e à l'obfeivation  des  formaliter  : 8c  atnfi  l'nn  ne  doit 
pas  fe  formalifer  de  voir  rr.wtre  en  qimrc  q 11  a -t. -ers  vingt 
on  trente  confpirateurs  , fur  le  témoignée  de  Jeu -s  com- 
ptices,  quoi  que  1rs  dénonciateurs  comhl.t  de  biens  , fc 
de,  ré  rom  per.  fes,  foienr  quelquefois  p'us  fcclcrats  que  ceux 
qu'ils  aerufent,  8c  qu'il»  les  aient  meme  engagez  par  mil- 
le artifices  dans  le  complot.  Il  cil  jufte,  d;f-nt  queiquei- 
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fat  décapitée.  Cela  ne  l'cmpécha  point  de  fe  retirer  fccrécemcnt  avec  fa  femme  hors  du  Roiau- 
me,  fie  de  s’en  aller  en  Suède , ou  la  Reine  Chriftioe  le  reçut  parfaitement  bien  (G  ).  il  té- 
moigna beaocoup  d’ardeur  pour  le  fervicede  la  Suède  j ce  qui  n'auroit  pas  etc  criminel,  s’il  n’eût 
pas  lâché  de  la  fervir  au  préjudice  de  fa  patrie.  Ses  conleils  furent  d’une  merveilleufe  utilité  a 
Charles  Guftave  ( H)q  fie  l’on  ne  (aurait  dire  combien  les  machinations  politiques,  qu’il  mit  en 
jco  , furent  puiflantes  pour  avancer  en  Dannemarc  les  conquêtes  de  ce  Prince.  11  fut  l’un  de 
tes  Cotnmifliures  au  Traité  de  Rofchild  -,  fie  il  l’eût  etc  encore  à celui  de  Coppcnhagen,  Ci  l’Am-  . 
bafladeur  de  France  n’cûc  prié  ce  Roi  de  nommer  un  autre  CommUTairc  [J  ).  Il  romba  enfin  \ 
dans  la  dilgracc  des  Suédois  (AT),  qui  le  firent  mettre  en  prifun.  |1  en  ferait  farti  d'une  manière  > 
glorieuft  pour  lui , faut  r impatienta  qu'il  tkt  , & fans  la  croyante  qu'il  moût  a à quelques  avis  qu'on  ; 
lui  donna  , que  les  Suédois  lui  allaient  faire  fan  procès  (a).  C’étoicnt  de  faux  avis  j car  on  avoir  1 
donne  parole  à l'Ambafladcur  de  France  qu’il  (croit  mis  en  liberté.  L’Ambafladcur  en  avoic  écrit,  ’ 

Crce  que  le  Roi  de  Dannemarc  demandent  ce  Comte , comme  étant  compris  dans  le  Traité  (f).  ! 

s impreflions,  que  firent  ces  faux  avis  fur  l’elprit  du  puforinicr,  furent  caufe  qu’il  chercha  des 
expédiera  pour  tromper  les  gardes.  Il  y rcülîic  ( L ) : il  fc  fauva  Je  U prilon  de  Malruoc  , fie 
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ur.r , de  châtier  U paillarde  ; mais  la  maqueiclle  qui  1a  dé- 
nonce don  avoir  un  peu  de  part  à h peine.  Je  répons  que 
cetic  Maxime  ne  doit  point  s'étendre  fur  les  cas  privilégiez, 
comme  font  les  punitions  des  crimes  d'Etat.  Satai  ffali 
fufrtma  Ux  afia. 

{U)  La  Kmm  Cirifiuu  h rifut  farfaûimint  iun  } Mr. 
de  V\  icquefort  rapotte  fur  ce  lujct  deux  Hiftoues  remar- 
quables. Je  me  contenterai  d'en  indiquer  l'une  : ccll  un 
tout  que  cette  Reine  joua  i l'Ambafladeur  de  Dannemarc, 
pour  faire  qu'en  1a  preScnce  UJetcld  étalit  tout  ce  qu'il 
avait  a dire  pou:  fa  juftifkation  t s6)  ; mais  pour  l ature 
Hifluire  je  la  raporterai  fans  la  tronquer.  l.AmiaJJadiar 
il  Pannimart,  fur  faire  viir  qu'Ulefcld  ifliil  iniifiu  de  la 
fniiclu»  de  Cl.nltice , du  un  jiur  a cette  Riini  qai  U 
Cuaaimatfiri  avait  tinvtny  à /«■  frajit  fauuuUtr  mua  ftm- 
mi  il  vmfl  cinq  milia  tfçui , qnt  la  Ray  Uy  avril  fan  rimai- 
tri,  fini  m Jitiarir  la  Ray  i riafltHrn  dam fa  attifai.  La 
Huai  du  qaa  fi  la  Craajmaijiri  aj/iurai» , qn'ü  avait  fan 
fajrr  nui  jrmrrn  a»  Ray  d'Aatlaurri,  ilia  l ta  trtntu , cr 
•a  i fi  nlm-iy  h umt.iUt  dinu  q ail  ta  avau  mtaiy,  Cr  jm 
ji  douze  auiru  Raii  tammt  lay  h Jiftitni , ilia  famfiun.lren 
qa’ilt  avoiiai  uni  diaza  maniy.  Pau  qai  la  Ray  da  Dannt- 
man  aa  xamUu  fai  rtmaura  la  0 ranimaifin  ,n  ta  ffitfim 
d*  (an  iian  , ilia  lay  im  daaairm  tant  qmil  aaarttt  fiat  dt 
rigru  a tilay  qa'U  frirait  ta  Piammort.  L' Amkalfadiur 
Daaoil  lay  rifinil  £ un  lia  aftari  , qui  fa  Méjifit  laj  fa. 
vnt  dtanir  la  mailii  it  fin  Raiamme,  fi  illi  voulait , jani 
qaa  la  Rty  ft » maxflra  y trtavafi  à redira,  maii  qat  cela 
n empcfchoit  point  qu’il  ne  tinft  Ulefcld  pour  le  plus  las- 
che  8c  pour  le  plus  perfide  de  tous  les  hommes.  Ctla  ft 
fi,  ta  r an  1654  ( 17  ).  Monfr.  de  Wicqueforr  ne  ate  point 
fou  Auteur  ; mais  j'ai  trouvé  qu'il  a pris  cela  des  Mémoi- 
res de  Monfr.  Chanut , où  ces  deux  Hiftoircs  font  repor- 
tée* avec  plus  de  cuconflances  i.écefl aires  à favoir , que 
dans  le  Livre  de  Monfr.  de  Wicquefort.  On  aprend  quel- 
ques autres  cl.ofcs  touchant  le  Comte  Ulefcld  dans  ces  Mé- 
moires (18).  .... 

(H)  Soi  nnfiiii  furrni  J uni  mirvnlliafi  utile,  i a Char- 
lis  Oafiavt.)  Voici  les  Mémoires  du  Chevalier  de  Ter- 
Ion  à ia  page  98,  d 99-  v«ex  aufli  la  page  ryis  vous 
y trouverez  ces  paroles  dignes  de  remarque  : „ Le  Comte 
„ VVIfcldt , qui  conoilToit  l'humeur  de  la  nation  , avoit 
„ confeillé  au  Roi  de  Suède  de  confetti  r reiigiculement 
„ les  privilèges  qu'avoient  eus  les  peuples  de  Schor.cn  fous 
„ le  Roi  de  Dannemarc.  Ce  confeil  éioit  bon  8c  peut- 
être  que  s'il  eut  etc  fuivi  cette  fécondé  guerre  auroit 
„ eu  un  meilleur  faccés  Ce  Chevalier  avoit  déjà  dit 
que  le  Rof  de  Suede  fut  fort  fâché  d'aprendre  que  l'on  eût 
viole  cea  privilèges  : „ Mais  que  le  dép'aifir  qu'il  en  té- 
„ moigna  ne  lui  fût  d aucune  urihié  dans  (Jopprnhagucn , 
„ on  y crut  que  ce  n'étoir  qu'une  amorce  pour  les  obliger 
„ â fe  rendre  . 

(/)  Si  y AmèaJfaUur  dt  P ranci  niât  fii  . . . dt  nim- 
nttr  aa  aatn  Cimmijfnrt.  ] On  ne  fera  pu  lâché  que  Je 
raporie  >«  ce  hit  avec  un  peu  plus  de  circ<*iflinc«. 
„ Monfieur  le  Maréchal  Duc  de  Gtammont,  St  Monlieur 
„ de  Lyonne  , qui  étoient  pour  lors  à Francfort  Ambas- 
„ fadeurs  extraordinaires.  Plénipotentiaires  de  V.  M.  pour 
„ fclcébon  de  l'Empereur , m écrivirent  pour  détourner 
„ le  Roi  de  Suede  de  nommer  le  Comte  W Ifcldt  aux  nc- 
„ gociaiiofis  de  C'openhagucn , comme  il  avoit  été  à cel- 
„ les  de  Rofchild.  A quoi  ce  Prince  voulut  bien  confen- 
„ tir  Ion  que  je  lui  en  parlai , pour  ne  point  donner  le 
„ chagrin  au  Ro«  de  Dannemarc  de  voir  un  de  fes  fujeti 
„ qui  etoit  mal  avec  lui , dans  le  lieu  de  fa  refldence  trai- 
„ ter  pour  fes  ennemis , & braver  fon  Souverain  qui  étoil 
„ dans  le  malheur  St  dans  l'infonunc,  Sc  ce  que  je  dis  au 
„ Roi  de  Suede  fit  qu'il  mit  le  Sieur  Coyct  à U place  de  ce 
„ Comte  ( 19) 

[K)  Il  tamia  tnfin  dans  la  dn[rtui  du  Studiii.  J 11  y CD 
a qui  or.t  débité  fioj  qui  h,  SntUii  faar  ft  difuri  du  Com- 
te UlcfcM . h l rand  uprit  duquil  ili  ndialnini , v ni  fa- 
von  ni  (uftiamwant  rmaaiiri  jn  tua  fait  1 , lai  mirim  fat 
mai  trabt/ia  faar  fa  faifir  da  fn  fan  J 1 iitnt.  I. 'Auteur 

3ui  piile  amli  venoit  de  dire , que  les  Suédois  avoient  con- 
amné  ce  Comte  à une  piifou  perpétuelle.  Il  auroit  dû 
ne  pas  ignorer  fon  indulion  au  Traité  de  paix:  voies  ri- 
deflui  le  corps  de  l'Article.  Or  entre  les  chofes  qui  lui 
furent  pnfes  par  le  Roi  de  Suede , il  ne  faut  pas  oublier  U 
T U MB  ir. 


Bihlnuheqife  qui  avoit  apartenu  J un  Sénateur  Danois  r 1 ■ 1.  ■ • 
nomme  Scpheidt  (ai),  l.e  Rui  de  Suède  h trouva  dans  Tuant» 
le  cliateau  de  Ranllcdt  , dont  ce  Sauteur  ennemi  capital  *°1«*#* 
du  Comte  Ulcfeld  éioit  Gouverneur,  éc  la  donna  a ce  (n)  m« 
Comte,  qui  à la  pneie  du  Chevalier  de  Ter  Ion  la  voulut  n.c.io  du 
laifZcr  au  Sénateur  raoienuant  Irx  mille  écur  Le  Sénateur  cl,ev  ** 
s'opin-aira  à ne  pas  Jinatr  euu  j,mmt , quù  qui  /J  tillio- 
thtqua  fat  ifitmii  50  milll  tem  far  quantité  Ji  Manu  f uni  * 

tm-rarri  , cr  fr  ittiuuuf  dt  turt.fitttf  Sur  la  rr/ni  lt 
Ctmia  Hlfitdi  U fil  trantfrur  «n  Sthtam  , O'  lui  dt  fa 
Jtttnutn  far  II  Rai  dt  Saedt  tilt  lui  fat  fift,  CT  f.-rltt  i 
Stttkâilm. 

(L)  lt  y ri'ùtfit.  ] Facndoni  un  peu  ce  fait;  les  circons- 
tances en  lont  liuguherc»  : „ Le  Comte  U lfcldt  éioit  un 
„ Cavalier  fon  habile  & ion  cnniulcié  en  Danniniaïc  • 

„ & il  le  croyait  bien  puis  qui!  hatâréa  d'ailer  à Cup- 
„ pcnlngucn  , fans  favoir  auparavant  fi  fnn  Roi  l'aurort 
„ agreaHe.  Ce  pnfoaincr  depuis  le  jour  de  la  d temioa 
„ lut  faire  le  muer  fi  adronement , K I mfcnliale  à tous 
„ les  maux  qu'on  lui  fit,  qu’il  fut  impuiblt'c  de  tirer  une 
„ feule  parole  de  lui,  quand  011  iimcirogea  pour  lui  faire 
„ fon  procès:  ti  la  manière,  dont  il  a fu  par  fa  diflimoLa- 
,,  lion  tromper  les  Gaidet  qui  ctoimt  toujours  près  de 
„ fon  lit  où  il  fajfoit  le  malade , etl  une  choie  presque  in* 

„ croyable.  Cependant  il  fit  lui  - même  l'habit  avec  lequel 
„ il  fc  fauva  à Copcnhaguen , éc  qui  fut  fa  perte;  car  s II 
„ eût  pris  confiance  en  ce  que  je  lui  avois  fait  dire  tou- 
„ chant  la  borné  du  Roi  de  Suede  pour  fa  liberté,  il  nu- 
„ roit  évite  la  disgrâce  qui  lui  arriva , 8c  on  ne  lut  auroit 
„ pas  confisque  fes  hieru  en  Suede  comme  on  fit,  «c  en 
„ fuite  en  Danemarc  (ix)  ".  La  Nouvelle  Hiflôrique  as-  (*«)£* 
fùre,  t,  Que  par  le  traité  de  Rotfchild  le  Comte  obtint 
une  amnilfie  générale  , & devoit  être  remis  dini  L pos-  if ,T" 

fefûon  de  fes  bien»,  8c  de  fes  émplo«.  a.  Que  ic  Roi  de  r,r  ,c,.  u 

Suède  lui  liant  permis  de  fe  défendre  publiquement  devant  «wn  du' 
le  Sénat  de  Malmoe , 8c  Ion  imlispolition  ne  lui  permet-  M-  »».«•» 
tant  pas  d'y  comparoitre , ce  tut  la  ComteiTc  Eleonore  “ r*"*' 
qui  plaida  pour  lui , f<  cela  avec  tant  de  force  8c  tant 
déloquence  ( 13  ) , que  le»  Juges  rrononcércnt  Sentence  ».  ,èau 
d’abfolution.  3.  Que  le  R«.i  de  Suède  confirma  celte  Sur-  <— .1. 
tenec,  8c  que  ce  fut  Hinnibal  Sccfled  ennemi  cadré  du  ''  J'. 

Comte,  qui  en  lui  fiifanr  peur  d'une  plus  rude  caprivrré,  f 'f'" 

lui  confetUa  de  mettre  tout  en  ufage  puur  fortir  de  fa  ptr-  , 

Ion.  Il  ne  faut  pas  que  j'omerre  que  fcîon  le  petit  Livre  ,-n  1.  tr 
Latin  , la  drsgn.c  de  ce  Comte  en  Suede  fut  polhncure  "•  ■ •*  Jn 
il  la  mort  de  tiharies  Gullave.  Ce  fut  aprer  la  mort  de  H-'  *•**'” 
ce  Prince  que  le  Comte  travailla , avec  quelques  Sénateurs 
de  Mahiioc  , 1 faire  retomber  la  S.'hanre  au  pouvoir  du  **“"'• 
Dannemarc.  On  dit  aufii  dans  le  meme  Livre  qu’il  feignit  « 

d'avoir  une  paralyfie  ftir  la  langue  pendant  fa  pnfon.  U eut-  J**'* 
iidum  traduai  ifi  ia  qaa  quarndin  fuit , hmifltaii  m.rlum  4, 

V vilUlim  loqatlam  ran  faiiintia  iximfh  fimulaf,  dut-  Kouvtlfc 
tmr  (14).  Cela  confirme  ce  que  Mr.  le  tbevaUer  de  Ter-  HilWque- 
lon  a débité , 8c  void  la  confirmation  d'une  autre  chofe  qu'il  M . . 
avance.  Jam  in  ta  fait  (.L lefeldius  ) iniirttdmtt  a/ud  Rt-  ,«1.  |,„ 
f"”  y-aicit  Ckriflianifmi  Re-is  hiaii.fi  HMCatn  laatam  et-  tnù  N.r 
n J nom  Jianai  in  lafiedu  fi  (iminaifiit  , ai  lUinati  rifli-  »*>  rt 
luire tar'.  gain  litira  qair. tm  irn/fieu  Jimiltndai  iftt  â Rr- 
ginj  main  Htdvtfa  khttara  fi.u  tatriti  «r  fmirîtat  regmi 
Jaijcrxfta  ai.ltra  qui  ivaj  irai  mtmtnlr,  (r  irai  fait  frétai 

(>i).  InltUm. 

Edairoilons  cea  autant  qu  il  fera  poiïiblc  par  la  nar- 
ration  de  Mr.  de  Puifeiiiort.  Elle  n»us  aprend  h rufe 
qu  Annibal  Sceflcd  emploia  pour  empidier  que  le  Com- 
te ne  fe  rétablit  en  Suc.le,  8c  ne  jouit  du  revenu  de  fes 
bens.  il  porfuada  au  Roi  fou  Maine  qui  l'eovoinri  en 
Suède  de  lui  donner  ordre  de  recommander  aui  Sénatevna 
la  caufe  du  Comte.  Il  s'imagina  que  par  ce  nioicn  il  le 
rendrmt  plus  fuSpcâ  ; cir  on  acaroit  le  pnfonmer  d'une 
tralùfon  complotée  pour  le  Roi  de  Dannemarc  ; rien  n'é- 
toit  donc  plus  propres  le  fane  païuiue  coupable  que  l'io- 
tcrctflion  de  ce  Roi.  Cette  rul'c  de  Sceflcd  tomba  par  ter- 
re: les  Suédois. n'y  purent  point  garde,  A ne  voulant  pu 
examiner  les  choies  à la  rigueur  après  la  fin  de  U guerre, 
fit  nptet  la  mort  du  Roi,  il»  déclarèrent  a h foui  le  Crnnte 
Ulcfeld.  Abus  fon  ennemi  secourut  â une  autre  rufe  : il 
fut  trouver  le  Comte  UraJie  , 8c  le  pris  de  ne  faire  paa 
éclater  l'Artét  du  Sénat , mais  de  le  lui  inett-e  en  main 
afin  qu'il  s'en  pût  fane  nn  rofnte  auprès  de  fon  Scan- 
Non  frere. 
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pafla  à Coppenhagcn  fan*  avoir  une  abolition  de  tout  ce  qu’il  avoit  fart  contre  Ton  Prince.  La 
Comccflc  (a  femme  t’y  rendit  quelque  tem*  après,  fie  alors  Frideric  111,  qui  avoit  finement  diflî- 
mulc  le  JefTcin  de  s’aflùrer  de  leurs  perfonnes,  lé  fit  arrêter  tou*  deux,  & les  envoia  dans  Plie 
de  Bornholm*  mais  par  un  effet  de  la  clémence  il  leur  permit  de  demeurer  dans  l'Ile  de  Funen, 
lors  qu’il  eut  vu  la  Lettre  que  ce  Comte  lui  écrivit  ( g ).  Il  y reconoifioit  fcs  fautes,  fie  n'tm- 
ploroit  que  la  pure  miféricordc  de  fon  Souverain  , auquel  il  promettoit  à l'avenir  une  foumiflion 
abloluc.  Quelque  tems  apres  on  lui  permit  de  voiager  hors  du  Koiautne  * il  fut  aux  eaux  de 
Spa  (A),  d'où  il  alla  a Paris  incognito  > fie  enfuite  à Bruges,  refolu  d’y  palier  l’hiver  avec  fa  Fa- 
mille* mais  il  fut  oblige  da  s’éclipfbr.  Son  fils  tua  le  Colonel  Wolf  (A/):  fa  femme,  qui  étoit 
paflee  à Londres,  & qui  en  ctoit  fortie  fécrétcroent,  fut  arrêtée  dans  Douvrc,  fie  tranfportcc  à 
Coppcnhagcn,  fie  l'on  prétendit  avoir  découvert  une  horrible  confpiration  qu’il  avoit  tramée  con- 
tre fon  Prince  ( N ).  Il  y eut  un  Arrêt  rendu  contre  lui  à Coppcnhagcn  le  14  de  Juillet  i66jf 
par  lequel  il  fut  condamné  à mort , comme  atteint  du  crime  de  leze  - majefté  au  prémicr  chef. 
L’Arrêt  fut  exécuté  en  effigie.  On  fit  fa  figure  de  cire:  on  la  mena  fur  un  traîneau  jufqucs  à la 
grande  place*  le  bourreau  lui  coupa  la  main  fie  la  tête,  fie  mit  le  corps  en  quartiers,  qui  furent 
portez  aux  quatre  coins  de  la  ville  (i).  Le  Comte  en  reçut  la  nouvelle  à Bruges  , 6c  en  partit  le 
lendemain  pour  fe  rendre  à Bile  (O),  où  il  demeura  quatre  ou  cinq  mois  prejqut  toùjours  malade , 
6?  fans  fe  faire  eonoitre  (k).  Il  en  fortit  aiant  ouï  duc  qu’.on  le  chcrchoit  pour  le  prendre,  ôc 
quoi  qu'il  fc  portât  très-mal,  il  fe  mit  la  nuit  dans  une  petite  barque  fur  le  Rhin,  afin  de  s'en 
aller  à Brifac*  mais  à peine  eut- il  fait  deux  lieues,  que  le  grand  froid  qui  le  pénétra  le  fit  mou- 
rir. Il  étoit  âgé  de  loixantc  ans  ou  environ.  Il  laifia  trois  fils , dont  l’aînc  fe  fit  Catholique, 
te  s'attacha  auprès  de  la  Reine  de  Suède.  Le  fécond  ctoit  Chevalier  de  Malte  * fie  le  troifie- 
mc , l’un  des  mieux  faits  6c  des  plus  fivans  Gentilshommes  de  l’Europe , demeuroit  en  Angle- 
terre. J’ai  tiré  ccs  derniers  faits  d'une  Nouvelle  Hillorique  intitulée  Le  Comte  d'Uiftld , impri- 
mée à Paris  l'an  1677*  8c  dédié  à Mr.  le  Duc  de  Montauficr,  par  un  Auteur  qui  figne  Rouf 
Jean  de  h Valette.  J’en  aurois  pu  tirer  mille  chofcs  très  - curieulcs  * mais  j'aurois  craint  de  con- 
fondre l’Hiftoirc  avec  le  Romain  (P).  Je  ne  laificrai  pas  de  me  fervir  de  ce  Livre  dans  les  Re- 
marques. Au  rertc,  on  parle  fouvent  de  ce  Comte  dans  le  Voiagc  de  Charles  Ogicr 
La  ComtcfTc  l'a  veuve  mourut  le  16  de  Mars  HîpS.  Elit  favoit  faire  des  Vers  , & à laiflï 
un  Ouvrage  qui  fera  peut-être  imprime.  C’cll  la  Vie  de  quelques  Femmes  illuftres  (/), 
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frere  {16).  Dès  qu'il  «ut  l'Arrêt  en  f*  puifiance,  ü fit  acroé- 
re  au  Chevalier  de  Terloa  (17)  fit  à Mr.de  Siifney  (18). 
que  le  Sénat  de  Suede  aroit  condamné  Ulefcld  , * 8c  Ici 
pna  de  lui  eu  donner  a va  inceflimmer.t,  afin  que  cela  )c 
déterminât  à chercher  les  voie»  de  s'évader.  Lee  Lettres 
qu'ils  lui  écrivirent  eurent  toute  l'efficace  que  Mr.  Seelled 
avoir  attendue.  Le  pulbnnier  fe  fauva  fit  s'en  alla  à Cop- 
penhagen  , te  y perdit  la  liberté  qu'il  venoit  de  recou- 
vrer lap).  Il  me  lemble  que  Mr.  -Seelled  Te  commit  beau- 
coup ; car  fi  les  deux  Ambafladeurs  qu'il  avoit  trompez 
eurent  parlé  de  Tes  aveniflemens,  les  Sénateurs  de  Suede 
auroient  fu  Tes  tromperies  malideufcs,  6c  en  aurcient  fait  du 
brun.  Cela  ne  l'eut -il  point  perdu  de  réputation  i Notez 
qu'il  n’efl  pas  po lubie  d'accorder  enfemble  les  récits  du  Che- 
valier de  Terlon  fc  de  Mr.  Pufendorf:  l'un  des  deux  débite 
des  fauffettx. 

(J A)  L*  Ctlawtl  Weif.  j Un  Hiftorien  moderne  (30) 
que  fai  déjà  cité  dit,  que  pendant  que  ce  Colonel  étoit  en 
carolle  avec  fa  femme,  le  füs  du  Comte  Ulefcld  l'aborda, 
& 1*  falua  fort  courtoifemcnt , & lui  pleere  un  fetii  f*t- 
IB  fi  déni  It  exur  tn  mtimi  tampi  qu'il  difeii  à fa  ftmma , 
qui  étoit  celui  qui  Id  avoit  aborde?.  L'alfafiin  fut  allez 
heureux  pour  fe  huver.  Ce  CcUanal , tuai  Gatavtrntxr  da 
t lit  dt  , n'avolt  pas  fi  étroitement  gardé  le  Com- 

te UJcfeld,  qu'il  n’eût  trouve  le  moten  de  prrnJre  ta  fuite: 
niais  oîi  le  rattrapa  comme  il  étoit  fur  le  |*>int  de  s'embar- 

3 uer , 8c  on  le  mit  dans  une  prifon  fort  étroite , & fort  in- 
igne  d'un  homme  de  cette  importance  (31)1  6c  l'on  n'eut 
plus  aucune  pitié  de  lui , de  peur  qu'il  n'echapàt  une  autre- 
fois. Voilà  le  fuj«  de  la  haine  que  ce  Comte  6c  h FamiUe 
conçurent  contre  ce  Colonel. 

(N)  Hat  barrit  h t en  frira  lit» tanna  fan  Priât  t.  ] 

On  a dit  que  l'Lleétcur  de  Brandebourg  avertit  le  Kos 
Frédéric  III  que  le  Comte  Ulefcld  lui  avril  itrit,  qua  ïil 
lui  nuit  il  f rater  main  farta  il  dnlrtntrtu  la  Raj  C7  fat  ktri- 
lian , or  finit  fafftr  la  teurenut  fur  fa  téta  ; tar , difait  • il , 
fay  ram  dai  Fltlajtafluftaat  C r dai  fttuliari  qui  fa  datlanraut 
da  mata  ti<4 , qu'il  ma  : ara  fauit  da  vtu'tr  au  tau  r da  mtn  an- 
trafrifa  (iz).  L'Arrtt  de  mort  ezpofe  qu'on  avoit  les  do- 
ctrmens  de  cela,  il  eft  Trai  qu'on  ne  nomme  point  cet 
EleAeur. 

(O)  Parte  fa  rendra  è Bâta.]  Selon  le  Livret  Latin  il 
fc  difott  à Bâle  Gouverneur  de  trois  Gentilshommes  Hol- 
Undois  , fc  il  ne  fut  reconu  que  lors  que  l'un  de  fes  fils 
eut  une  querelle  avec  un  Capitaine  de  Zurich.  Il  avoit 
auprès  de  lui  fes  trois  fils  6c  une  fille.  Sa  femme  étoit  en 
prifon  à Coppenhagen.  Lors  qu  i!  fc  vit  découvert  il  fc 
mit  tout  fcul  fur  le  Rhin  , & mourut  dans  la  barque  au 
mois  de  Février  1664  proche  de  Nieubourg.  Les  bateliers 
k portèrent  dans  un  Couvent  qui  eft  près  de  là  : fes  fils  y 
accoururent , voulant  recouvrer  les  pierreries  qu'on  avoit 
trouvées  fur  lui , 6c  le  firent  entener  fous  un  arbre  au  milieu 
d'un  champ. 

{P)  Da  tanfandra  tHiflaira  Ovac  la  P aman.  ] Quoi  que 
l’Auteur  de  la  NouveCe  Hillorique  aifûre  que  tam  y tH 
trai  veritalle,  C7  qu'il  n'a  rian  Itrit  qua  fur  lai  Himtirat 
qi ta  lui  tn  oui  ht  Janine  bar  dai  gani  du  fan  haliln  V dtfiu- 
larafte  , on  ne  peut  s'empêcher  de  croire  qu'il  y a dan» 
cet  Ouvrage  quelques  cmbeUafiemens  imitez  des  Roma- 


nifles.  La  Comteflc  EIconor  avoiioit  que  fon  Hiftorrc  te- 
nait la  a ut  tuf  du  Raman  ( 33  ) .•  celui  qui  le  lui  avoir  our  di- 
re liant  raporté  quelque  thofc  de  cette  H.IIoire,  ajoûte 
que  cela  avtt  qutlquai  a fi  fai  ai  faurrait  ftrvir  da  jafta  fuljtii 
i un  Renan  (34).  Sans  doute  l'Auteur  de  fa  Nouvelle 
Hillorique  a exécuté  cette  idée.  Je  n'entre  point  dans  le 
fond  des  hits  que  cet  Auteur  tourne  toujours  à l'avantage 
de  fon  Héros,  & ouelcuefnb  d'une  maniéré  fl  dure  con- 
tre b perfoone  du  Roi  Frédéric  ( »j  ),  qu'il  méiitoit  mille 
fois  plus  que  Sarhierc , que  l'Ambaffadeur  de  Danncmarc 
fc  plaignit  de  lui  à U Cour  de  France;  mais  aparrmment 
on  me  permettra  de  regarder  comme  une  penfée  Ro- 
manesque, tant  favtritl  ta  fai  la  da  faut  Iramlltr  lt  fini  at- 
fnri  da  itui  In  léammn , avec  laquelle  le  Comte  fut  regar- 
dé. lots  qu'il  fit  fa  prémiere  déclaration  d'amour  à la  Cons- 
telle F.lconur  , à laquelle  , dit  l'Auteur , ta  ntm  d aanaur 
fareijjail  fi  rudt  , quelle  s en  fit  un  fanraii  tfrajalla.  Je 
ne  fais  pas  un  tel  jugement  de  cette  plainte  du  Comte  dans 
la  furcharge  de  fcs  infortunes.  H*  Dtau  quand  rtfftrn.  vaut 
dt  m‘a;l;igtr!  1j  naiwe  y ell  trop  vifiblcj  céda  tout  l'air 
«Tune  Hilloirc  : ( autre  fait  a tout  l'air  d'ur.e  invention. 
Qu'une  propofition  de  mefalïiincc , ou  de  mauvaife  ga- 
lanterie, fafle  naître  ces  regards  terribles  6c  menaçant,  à 
la  bocr.c  heure;  mais  ce  Comte  bien  fait  de  corps  fc  d'es- 
prit , fc  l'un  des  plus  grands  partis  que  la  Comtrflè  pût 
espérer , aimoit  pour  le  facremenr.  D'où  fcroit  donc  ve- 
nue h févérité  foudroiar.te  dont  cet  Auteur  fait  mention, 
que  du  pais  des  Romans?  où  fc  non  ailleurs  (s  dnlarairia 
tjl  fuivit  d un  framt  enarrnax  qui  farcir  à nitra  rougeur 
(c'ell  Molière  qui  fait  parler  une  Prédeufe  ridicule)  v qui 
faut  un  terni  lannit  P Amant  dt  nrflra  frtfaatt.  Enfmrt , il 
rrauva  majta  da  nam  appaiftr , da  naui  aecautumer  infanfi- 
lltmanr  an  difreun  da  fa  fafiran , Cr  da  tirer  de  naui  tn  avau 
qui  fait  tant  da  feint  ( 36  \ 

( SL),0*  parla  ftmtnt  dt  ta  Camtt  dans  la  Vaiaga  dt  Chtr- 
lat  Otrtr .]  Ouîles  Ogfcr,  digne  frere  du  grand  Prédica- 
teur François  Ogier  , fit  le  Voiage  de  Danncmarc  8r  de 
Suede  avec  le  Comte  d'Avaux  AmbafTadeur  de  Louis  XIII. 
Ils  paitircnt  de  Paris  l'onrieme  de  Juillet  11I34.  La  Re- 
btion  de  ce  Voiage  eft  curieufe  fc  bien  écrite.  On  y 
trouve  entre  autres  choies  concernant  le  Comte  Ulefcld  , 
qu'étant  fiancé  avec  la  fille  du  Roi  fon  Maître  , & liant 
un  ulcéré  à la  cuilîe , fl  fe  fit  un  grand  fcnrpule  de  s'apro- 
cher  d’une  Dame  du  Sang  Roui  avant  que  d'étre  guéri. 
Cell  pourquoi  il  fit  un  voiage  en  France , pour  fc  mettre 
entre  les  maint  d'un  habile  Chirurgien  que  Mr.  d'Avaux 
lui  indiqua:  Ulftldiut  trura  taleralar  infanahilirar , ax  fau- 
tant ta  ftiluat  omnium  fut  uatienii  Mtdicerum  , qui  taman  au- 
ne fafiaa  , ettm  fa  ax  tanfili*  r.tgati  naflri  Lmariam  tantu'.n- 
ftt,  al  aximia  Ckirurgt  P.  Judaa  faaatut  afl.  Atlar  mitai 
mi  liât  ur  ilia  Pbilaflttn , adae  atutn  imardum  dalerilui  (na- 
ttai a tur  : alitant» , titm  far  lanâgniarum  trm forum  rntarvaU 
la,  vit  mali  ;aululum  rtfldarat , innilalatur  tamia.  C <ta- 
rnm  tanta  baminii  virtm  at  dign'ttat  fuit,  ut  dtlaflijimam 
Uli  Rax  Danit  Fi!iam  Ltanaram  dnfandarit  : ai  ilia  tem  axi- 
mia fut! la  tbalamti  trm  futndum  hafarrt  revtritut . anirjuam 
nuftia  ttlalrarantur , a fera  - fritium  duxit , fl  ft  latent;  4 tu- 
retiemi  tarnifirina , ac  farieulit  dev avant  (37).  Cela  étoit 
fort  dans  l'ordre. 
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ULYSSE,  l’un  de»  plui  célèbres  Généraux  de  l’Armce  Grcque  au  Siège  de  Troie.  Monfr.  (i)  o»e« h 
(A  *•**’>"  Drclincourt  ( a ) m’a  communiqué  tant  de  beaux  Mémoires  fur  ce  Héros  de  l'Odyflce  ( A ), 

« mhmw  que  je  luis  extrêmement  fâché  de  ne  pouvoir  pas  leur  donner  toute  la  place  qu’ils  méritent.  Et  f"«» 

comme  il  vaut  mieux  fe  taire  fur  les  grandes  choies,  que  d'en  parler  à demi  (b),  je  renvoie  tout  îui^fdê 
cet  Article  à un  autre  tetns , & je  luis  bien  fâche  que  ce  lavant  homme  n’ait  pas  pu  enrichir  Beu“  J“- 
lui-mèmc  le  public  de  cet  excellent  Tableau  d'Ulyfle  , comme  il  l'avoit  enrichi  de  celui  d’Achil-  l"“ 
le,  dont  on  a vu  trois  Editions. 

( Tint  de  betxx  Mimtirtt  fur  et  Hirtt  i*  [Odyjfie.]  anciens  Auteurs  Grecs  & Latins.  L'abondance  6c  l'c- 
J1  a recueilli  tout  ce  qui  sert  die  en  bien  te  en  mal  du  xaéütadc  , la  fagacité  6c  la  méthode,  la  mémoire  6:  le 
Prince  d'Ithaque  , 8c  l'a  rédigé  en  un  très  - bd  ordre,  jugement , éclatent  de  telle  Ibnc  dan»  ce  travail  qu'on 
C;'ell  un  artem  Liage  d'Eradiuon  8c  de  Critique  qui  éton-  ne  (aurait  dire  laquelle  de  cea  venus  fe  fait  voir  plus 
acroit  les  perfonoes  les  plus  vetCées  dans  la  lecture  des  que  les  autres. 

ULM,  ou  ULME,  en  Latin  Ulma,  Ville  Impériale,  Capitale  du  Cercle  de  Suabccfl  fituée 
fur  le  Danube  qui  commence  là  à porter  bateaux.  Elle  a été  ainfi  nommée  à tauft  qu'il  y a une  rampa , 
grande  quantité  d'or  met  aux  environs.  Elle  tft  riche , peuplée,  marchande , régulièrement  fortifiée , (J  £,"V4V«. 

tmbelie  d'un  grand  nombre  de  fontaines  : fon  pont  de  pierre  fur  le  Danube  clt  fort  beau Ce 

n était  autrefois  qu'un  Bourg , que  Charlemagne  avoir  donné  à l'abbaye  de  Reiebenaw  , (fi  que  Lot - " 

bain  II  fit  depuis  entièrement  ruiner.  Mais  les  babitans  du  pais  s'y  étant  rétablis , ils  r'acbeterent  à o.ii«  .<• 
la  fin  de  F Abbaye  de  Reiebenaw , moyennant  une  grande  femme  d'argent , leur  liberté , (fi  leur  indé • 

pendante,  (fi  fe  firent  immatriculer  parmi  les  Pilles  Impériales  (a) Les  Catholiques  n'y  font  rtxtuâ 

pas  en  grand  nombre  (fi  n’y  ont  que  deux  Eglifes , les  Protefians  s'étant  rendus  maîtres  de  toutes  les 
autres.  Le  Sénat  cjl  compofodc  quarante  une  ptrfonne  dont  les  deux  Anciens,  avec  les  cinq  premiers, 
font  le  Confeil  fecret,  ouïes  Catholiques  ne  font  point  admis  (b).  L’Elcâcur  de  Bavière  fuiprii  ccuc  ’-^uani 
Ville  le  8 de  Septembre  1701,  par  un  llratagémc  admirablement  bien  exécuté  ( c ).  ” Les  b»ur-  *e 
„ geois  s’étant  mis  fous  les  arme»,  divifez  en  18  compagnies  de  deux  cens  hommes  chacune, 

„ marchèrent  avec  leurs  drapeaux  , & les  femmes  racme  de  la  Ville  y accoururent  comme  des 
„ Bacchantes , ayant  pris  pour  armes  tout  ce  qui  leur  étoit  tombé  fous  les  mains  » mais  malgré  "■‘hocum 
„ tout  cela  les  portes  ” pris  par  les  troupes  de  Bavière  furent  confcrvez  (d).  Les  Impériaux 
commandez  par  le  General  Thungcn  artîcgcrcnt  cette  Place  au  mois  de  Septembre  1704.  La  IX 
Garnifon  ne  fie  qu'une  courte  Sc  trcs-foiblc  réfiftancc  : elle  capitula  le  onzième  dudit  mois,  & **./*< 

. obtint  toutes  fortes  de  conditions  favorables  fie  glorieufes.  Les  Gazctcien  de  Hollande  trompez  (»>  *’*«  <v* 
par  les  Nouvclliftcs  des  Villes  Impériales , prcfquc  toujours  grans  menteurs  , publièrent  qu’apres 
qu'elle  fut  fortic  honorablement,  onia  fil  prilonnicre  de  guerre,  fie  cela  en  repréliillcs  de  ce  qui  <*  l't.n*»- 
avoit  été  fait  à la  Garnifon  de  Vcrccil  en  Italie  par  le  Duc  de  Vendôme  quelques  femaines  aupa- 
ravant.  On  fut  bientôt  la  fauflcté  de  ccttc  nouvelle»  fie  au  fond  les  deux  cas  n'cufiênt  point  été  . 

fcmblablcs,  puis  que  la  Garnifon  de  Vcrccil  fut  traicéc,  non  pas  contre  la  teneur  de  la  Capitula-  'Û,*’ 

tion  comme  les  mêmes  Gazctticrs  le  publièrent,  dequoi  ils  fe  retraitèrent  enfuite  (e),  mais  pré-  & >•* 
cilcment  félon  les  termes  de  la  Capitulation  figncc  de  part  6c  d’autre. 

. VOLKELIUS  (Jean)  Miniftre  Socinien  (a),  étoit  né  à Gritnma  dans  la  Mifnie.  Ceft 
rluïrr'  un  des  plus  habiles  hommes  de  cette  Scftc.  On  a quelques  Lettres  que  Socin  lui  écrivit,  dont 

jw.itT*  k première  cil  datée  du  } d’ Avril  ifpj  (J).  Il  lui  en  écrivit  une  l’an  if 96,  fur  ce  que  Vol- 

W*.  kctius  «voit  fait  conoître,  qu’il  ne  trouvoit  pas  que  Socin  eût  bien  icfuté  lés  Argumens  de  Fran- 

Ç°“  David  (f).  11  publia  en  1 <5 1 3 une  Rcponlc  ( d ),  fie  une  Réplique  (e),  à Sraiglccius»  mais  Refurr,^- 

« **■  le  principal  de  fes  Ouvrages  eft  celui  Dorera  Religiene,  dont  on  brûla  un  grand  nombre  d’Excm- 

plaircs  à Amftcrdam  par  ordre  des  Magilbats  le  zo  de  Janvier  16+1  ( A ).  J’aurai  quelque  chofc 

à 

(<)  Hoornbcck , Appuitu  *1  Coaciovctf.  SociaiM.  p*.  Ci.  (d)  Imtamln,  Hodi  Goilii  à Mutlao  Smijletio  ncti  Di.Tolutio. 


( A ) Celui  de  Ven  Rdigiooe  , dont  en  trùU  b»  ynd 
nombre  <t bxtmfl tiret  ...  en  1641.]  Il  fût  imprimé  a Ra- 
covie  l'an  1630,  après  la  mort  de  l'Auteur.  La  Seéte  ju- 
geant à propos  que  cet  Ouvrage  fût  un  Syfléme  complet 
de  la  Doflrinc  Sodnienne  , te  trouvant  qu'il  y manquoit 
quelque  chofe,  chargea  Crelliu!  d'y  ajoûter  un  Suplement, 
lavoir  le  Traité  de  Dieu,  8c  des  Attributs  divins.  Crclliui 
eiécuta  cette  commiflion  ; et  qu'il  écrivit  hit  la  I Partie 
de  FOuvrage : ccd  le  1 des  fut  Livres  qui  le  compofenr. 
Plufieuis  croient  que  le  Socinianifme  n’a  rien  publié  de 
plus  dangereux  que  ce  Volume,  te  de  là  vint  Uns  doute 
qu'aiant  été  réimprimé  à Amftcrdam  , on  crut  qu'il  étoit 
fort  néccffaire  de  l'cxpofer  aux  rigueun  de  la  Julticc.  Le 
Uadlif  d'Ainilerdam  nt  enlever  de  cher  le  Libraire  450 
Lxcm plaires  qu'on  y trouva  ; il  obtint  des  Juge!  que  ccs 
Exemplaires  furtent  confifqutx,  & que  le  Libraire  rut  con- 
damne à une  amende  pécuniaire  (1)1  huit  jouis  après  on 
les  brilla  publiquement  ( a ).  Courcelles  , aiant  écrit  ces 
nouvelles  à Ruinas  le  U de  Février  164a,  lui  manda  le  la 
d' Avril  fulvant  que  les  nouveaux  Ëchevlnt  avoteot  carte 
la  Sentence  de  leurs  prédéccflcurs  ( j ) , 6c  ordonné  quelle 


fût  ôtée  des  Regitres;  il  bien  que  le  Libraire,  qui  n'avoit 
pas  paié  encore  l'amende,  en  fut  quitte  pour  la  perte  des 
Exemplaires.  H fût  neanmoins  fi  conllerné  de  cet  acci- 


dent , qu'on  crut  qu'il  feroit  bien  malade  de  l'induire  à 

SioUier  de  tels  Ouvrages  ( 4 >.  Courcelles  fouhattoit  pas- 
ionnément  qu'on  en  compoüt  qudeun  contre  cette  pro- 


cédure des  Echevins  d'AmÛerdim.  Uwuem  veflmm  tl^uii 
frété  fi  Scxitnerxm  mxftrermm  jnJuiiem  xellel  expendtre,  c/ 
iflei  lürermm  incendttriei  f tutti  /m  enrouer t ai  qntm  »#- 
veril  ei  rei  1 d*ne»m,  etrgt  ut  âgrrtdütxr  (j)- 

Les  deux  Lentes  de  ce  MmUtrc  Arminien  , écrites  en 
confidence  8c  naïvement  à Ruarus,  nous  donnent  heu  de 
rejever  comme  très  - fauffe  la  Gnnjedhire  de  Mr.  Sioupp. 
Life»  ce  qui  fuit,  je  le  rapotte  félon  la  copie  que  Mr.  Des- 
Maweaox  ( 6 } a eu  la  bonté  de  m'euvoier , 8c  non  pas 
le  la  R'p  des  L»tir«,  ~4eil  tjol,  fi-  !|l  &fm»% 

T O MB  tr. 


tout  tel  que  Mr.  Amauld  le  donne  à ta  page  46  de  la  li 
Partie  de  fon  Apologie  pour  les  Catholiques.  Il  a retranché 
8t  altéré  quelques  endroits  , 8c  cependant  il  s'eft  fervi  de 
Caraâere  Italique  (ans  marquer  aucune  lacune.  CeU  n'elt 
pas  d'un  Auteur  exact  " Il  n'y  a que  peu  d'années  que  les 
„ Lines  des  Socmicns  eftoient  ncs- rares.  Entre  ceux  qui 
„ a voient  vu  le  jour , comme  on  les  avoit  Imprimez  en  des 
„ beux  fort  éloignée  , t<  qu'on  n'en  avoit  tué  que  peu 
„ d exemplaires,  011  rien  pouvoit  trouver  aucun  quoi  les 
„ payant  trci  chèrement , & U plus  grand  paît  ne  le  truu- 
„ voient  point  du  tout.  Les  liflats  Generaux  par  leur  bon- 
•»  té  te  grâce  fpedale . 8c  par  une  tendrerte  de  coofdcncc 
M tome  particulière , ont  remédié  à cet  inconvénient.  Pour 
„ faiiitaire  les  Soanlens , 8c  ceux  qui  voudraient  le  devenir , 

„ iis  ont  permis  qu'on  imprimai!  en  Amtterdam  les  Ocu- 
„ vres  de  quatre  de  leuts  principaux  Docteurs , 1 (avoir  de  ' 
,,  Socin,  de  Cndlhts,  de  Slichtmgius , 8c  de  Wohogenius.  • 
„ On  vend  a préfent  publiquement  en  Amftcrdam  cette  ] 
n Bibliothèque  des  Sociniem  m limét  volumes  rn  petit,  qui  1 
H ne  coûte  que  cent  francs.  Il  n'y  a que  peu  d’années  que  - 
n l’on  h'auioit  pas  eu  pour  deux  cens  pifioles  une  petite 
>,  parue  de  ces  trustes,  quel'on  a préfentement  toutes  01- 
„ Jèmhle  pour  moins  de  dix.  Il  eft  vray  qu'il  y a quelque 
h temps  que  l'on  fit  beufler  en  Amfterdam  un  Livre  des 
„ Sociniens,  à la  prière  meime  (7  ),  fans  doute  de  GuLlau-  ■ 
>,  me  Bleau , qui  l'avoit  fiait  imprimer.  Peu  de  jours  aptes 
f.  cette  execution  publique  il  expofa  publiquement  en  ven- 
w te  ce  même  Livre;  6c  pour  en  recommander  la  vente, 
ff  8t  en  augmenter  le  prix , il  fit  mettre , dans  la  page  où 
„ efloit  le  titre,  que  c'clloit  ce  même  Livre,  qui  par  or- 
„ dre  des  Eftais  avoit  ellé  condamné  i cftrc  brullé  publi- 
,,  quement  par  la  main  du  bourreau  (8) 

11  y a plufieurs  choies  à reprendre  dans  ce  partage.  En 
I lieu  , Mr.  Stoupp  ne  devott  pas  ignorer  que  les  Fillats 
Généraux  ne  fe  mêlent  point  «lu  Gouvernement  d'Amflcr- 
dara;  ce  rieft  point  à eux  à permettre  ou  à défendre  quel- 
Nnn  a qu 
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à dire  fur  cc  fkit-làj  car  on  ne  le  «porte  pw  bien  dans  le  Livre  de  h Religion  des  Hollandois. 
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que  chofe  au*  Libraires  de  la  Province  de  Hollande.  1 1.  Il 
u cil  point  vrai  que  ni  les  Liât*  Généraux,  ni  les  Etau  de 
H ni  Un  Je  aient  pet  nus  l'impreUiwn  des  Livres  Socintens. 
Les  Oeuvres  de  ces  quatre  principaux  Docteurs , dont 
Mr.  Stoupp  patle  , furent  imprimées  en  cacheté.  Voie* 
les  paunuUrim  de  cela  dans  î'Apologic  pour  la  Religion 
des  llotlandois  (9).  III.  Il  elt  1 -es -tau*  que  Guillaume 
Bieau  ait  prie  qu'on  brûlât  ce  Livre  Sudmen  les  deux 
Lettres  de  Courccltes  prouvent  manuellement  que  les  Skiais 
B'aew  furent  ire;- tachez  qu'on  eut  tait  brûler  1e  Livre  de 
Volkelius;  de  voici  cc  nouvelles  preuves  de  cette  vérité: 
je  les  emprunte  de  l'Auteur  qui  réfuta  Monfr.  Stoupp. 
,,  (10)  Le  n "cil  pas  On.1  Jaunit  Bltau  qui  l'a  imprimé,  niais 
„ j un  Bit* a.  Niais  quelle  impcrtincnlc  conjecture,  que 
„ ce  Finit  aurait  prié  les  Magritrats  de  brûler  ce  Livre  ! 
„ Si  Ton  avoit  brûlé  feulement  une  douraine  d'Exem- 
plâtres,  l'on  pourrait  dire,  que  votre  petit  Efprit  foup- 
„ çosuteux  1 eu  quelque  fondement  de  conjecturer  fi  ma- 
,.  li.ieufemcnt;  Mais  fçachcx  que  l'OiEcicr,  ayant  eu  or* 
„ dre  de  brûler  ce  Livre,  finit  ce  Moniteur  Bieau  dans 
,,  'a  muibn  d'un  fien  amy  , où  il  Croit  alors , De  l'y  fit 
„ garder  par  des  Scrgcans , pendant  qui!  alla  droit  vers 
„ Fc  magrrin  , ou  il  trouva  tous  tes  Exemplaires , 8c  les 
„ fit  tous  brûler  à Imitant  même  (rr).  L'on  y a employé 
„ une  demy -journée  tout  err-cre  , fans  faire  autre  chofe 
» que  jetter  continuellement  des  Livres  dans  I»  feu,  jus- 
,,  q^t  à ce  que  l'on  eu:  coutume  par  la  dame  tout  ce 
„ quil  y avott  :c  ces  Livres,  cc  qui  apportoit  un  don:- 
„ r.i  1 gc  fort  cor.li  U-rable  à Moniteur  hi.au,  outre  qu'il 
„ fut  condamnés  l'amande  de  deux  mille  livres  lia).  Ju- 
„ gea  par  'à  li  C'elt  à fa  fritrt  qui  it  Lion  a ijii  Ira  U, 
h « s i*  en  doit  lavoir  eu  beaucoup  de  profit  ".  IV.  Il 
eli  très  (aux  que  ni  /ta  dt  jnn  a frit  tint  txtcuiien  fubli- 
far,  ni  en  aucun  autre  teins,  ce  même  Librilrc  ait  txfa- 
Jt  fu'/iiquemtnt  tu  xtntt  le  Ll' te  de  Vmkclius,  8c  qu'il  ait 
fut  mettre  dans  le  Turc,  ijmt'inù  « mimt  Livre  qai  f*r 
ardre  Jet  Fut!  avili  iti  tordamni  a (trt  Irait  fuiliquemtni 
far  la  main  da  àaarrttH.  Cdui  qui  foomifloit  des  Mémoi- 
res à Mr.  S'oupp  confoodoit  Ica  chofcs , 8c  voici  tout  le 
fondement  de  cette  fable.  Ce  Livre  de  Vu  Ldi  us  fut  im- 
primé en  Fümir.l  à Rotterdam  lin  1649,  8c  l'on  marqua 
au  ritre  que  les  Ecltcvms  l'avoient  fait  brûler  en  Hollande 
l'an  1641  (13',  L'Apotagitle  de  la  Religion  des  Hollan- 
dais nblervc  qu'un  certain  Calan  , 6c  non  pas  tes  Sieurs 
Bit** , fit  mettre  cela  au  Titre,  mais  que  cette  Traduc- 
tion fut  dt fini m tnt  ,it  mimt  f*r  Mtfiturt  lu  Etats  (14). 
Mr.  Des- Muets  obferve  que  l'addition  de  cette  elaufe  fut 
un  leurre  dont  les  cmiiraires  cachet  des  Sociniensfe  fer  vi- 
rent. pour  faire  mieux  vendre  l'Ouvrage:  Quantum  frtfi- 
drt  in  tt  rifiniat  cl* ntaUr'li  ttttrnm a rUnfttt  unifiant  cr 
fremilertt,  palam  fteiruat  antt  bûnnium,  ill*  i n htficum 
iJnmi  IrjSjJali,  cr  qa'e  ad  tjai  ItHicnem  magu  iavilann- 
lur  kamian  frtffitrh  cuntfi , qmbai  filma*  nui  ia  vttitum 
ftmftr  (uftrt  tut  l tirai*  , préfixe  ht*  Elégie,  qaad  *fui  Ulud 
tfftt  in  lioihr.t  by  Schepen  vonnille  gëdocmr , openbaer- 
lijck  gerxecutecrt , en  met  vver  verbiar.t  anr.o  zôai  , in 
Janoatio  (ij).  Les  Synodes  de  Hollande  n'oublièrent  pas 
cette  addition  , dans  la  Remontrance  dont  j'ai  pailé  dans 
un  aune  endroit  ( lô  ).  Ils  fc  plaignirent  que  plulicurt 
Ouvrages  Sociniens  croient  traduits  en  Flamand  , 8c  ils 
collèrent  en  dernier  lieu  celui  de  Volkelius.  Dtuiqut  Cnl- 
liui  Jt  Eh*  cr  ijut  ai  tribu  tt  1 o"  y»Uktlu  quinqut  Itbri  Jt  vi- 
ra riligitai  : cr  ad  irridtadam  itlum  f tirant  judicum  fre  Du, 
ftrvirfjfqut  bemimti  «à  magii  alhcitaJam  , in  frtmifpiti* 
frfutrarst  in  IhlUaJi*  ftnunti*  StaUntrun  tum  litram  d.ttn- 
namm  cr  fallût  cimlaflam  dft  a an*  164a  , mimfi  Janaari*. 

Il  elt  fûr  que  l'Ouvrage  de  Volkelius  n'a  point  etc  im- 
primé à part  en  Latin  , depuis  la  bntlure  de  l'an  rda»  ; 
mais  il  a paru  tout  entier  dans  Yflydra  srnmamfmi  txfag- 
nata , pulh'iée  à Groningue  par  Samuel  ÜevMarets  (17). 
Ce  ProfcfleuT  orthodoxe  voulant  réfuter  le  Sytlêmc  des 
Socintens , ne  foufrit  pas  que  perionne  le  foupçoniùi  d'avoir 
n afoibli  Ici  riifons  de  Ton  Adverfaire.  Il  les  rapona  fans 
en  nen  ôter,  8:  il  y joignit  dans  les  mêmes  pattes  la  Ré- 
futation. Par  ce  moicn  tous  les  Leéteurs  peuvent  mettre 
“ en  parallèle  THérélie  8c  l'Orthodoxie  . fans  qu'aucun  fe 
,t  puitle  plaindre  que  l'Héréfie  n'eft  point  li  félon  tout  fon 
poids.  II  ftut  convenir  que  cette  maniéré  de  répondre  i 
ion  Adverfaire  eft  ta  plus  francise  , 8c  la  plus  loia’e , qui 
fe  puiiüc  pratiquer.  Elle  montre  une  l'on  fe  con6c  dans 
la  bonté  de  fa  caufc,  8c  dans  lex  forces  de  fa  plume:  elle 
écarte  tous  tes  foupçons  de  fupereberie  ; fuupqons  que  l'on 
a fujet  de  former  en  miDe  8c  mille  rencontres:  cari!  n'ar- 
rivc  que  trop  format  qu'un  AuteuT  rapnrte  avec  peu  de 
fidélité  les  raifons  qu'il  veut  détruire.  Il  fait  fcmVant  de 
n'avoir  pas  vu  cc  qu'il  fe  fentoit  incapable  de  réfurer;  8c 
lors  qn'il  ne  peut  fe  taire  fur  certaines  chofe» , il  en  écar- 
te quelques  terme»  eHentiel*.  En  ou  mot  fupofex  tant  qu'il 
vous  plaira  qu'un  Controverfifte  procédé  de  bonne  foi , 
vous  ne  perfuaderei  jamais  que  les  piece»  détachée»  qu'il 
raporte  de  1 Ouvrage  qu'il  réfute,  foicnt  une  image  Sicile 
de  b force  de  cet  Ouvrage;  car  cette  force  conülte  pre»- 
que  toujours  dans  l'enchaînement  des  pièces.  Ainft  Mr. 
Dd-Matcts  ne  pouvott  rien  faite  de  plu*  à - propos , que 
d'inférer  tout  entier  dans  fa  Rcponfe  te  Livre  brûlé.  II  fit 
raire  les  fir.faronadet  des  Hérétiques  .-  il  leur  ôta  le  pré- 
teaM  de  reprocher  à la  vraie  Eglke  une  conduite  polu 0- 


ne,  8t  d'mfuhcr  les  Orthodoxes  comme  de»  gens  qui  n'o-  frf  Mare- 
fosent  tegarder  en  face  Uur  ennemi,  8c  qui  te  tentant  in-  •*“»  rré/n. 
capables  «te  lui  tenir  tête , tmploroteut  te  bras  Iccuhcr  pour  Y*. 
réduire  enccndies,  par  un  Arrêt  de»  Magiltra;*,  un  Livre  ÎJîllJ™ 
dont  ils  ne  pouvoient  refoudre  les  ObjMOlH.  Certains  f 
piaitans,  qui  aiment  trop  a mt.irre,  ont  prétendu  que  ce  . , 
l'rotelTcur  n'en  ufa  ainli  qu'à  auleque  le  Libraire  le  »«ju-  f* 

lut  iMtam,  dans  la  pcr.lce  que  le  Texte  de  Volke*  c-ti,  i’k, 
bus  teroit  acheter  la  Kctutaucn  quelle  quelle  tût.  C clt  v 

une  nude  ma.ignné.  II  elt  infiniment  plus  raifoimable  «ie  '!*)  Dtm<* 
a'anêier  aux  tarions  memes  alléguées  par  l'Auteur.  Mihi 
aartm,  dit- il  (18),  vtth  vtrti  nsn  dit  et  qaod  ItMam  intt-  FauQui  So- 
iram  Itbri  mfaru  tnrarim  rtiaJirJum.  Cmm  taim  jaytnmi  *■«■•  Uo 
ftr  btmtnnm  caritfitAitm  cr  n. aimant  aiqatât , ne  in  tt  ta-  Ctuillo 
Il  jBÎ  camfot  txtiliru  slmphjf.  Marijlratut  tUnJitJcdararnJit , 
raalai  tllam  tmtgram  Jtfltr»  LitUn , nt  crtdtrtr  jaÿaran  tri-  !a  1 ) £>«„  u 
It  vtcltriam,  qaad  ntltlat  jiltxandtr , c r data  tftrà  dtlam-  f/fntUm 
kart  ai  tnt  txunaart  Adxttjtm  tan  argammia , l it  Ltflrr 
aplani  B-.îiiam  liia  vert»  retonantem  aaditrii,  (ai  he  ad- 
bi ti am  di:lnm  A , 'rhum  dt  minât  Drmojlbtnii  1 a Jt  bjlua, 
rtlanm  Uitraaym*  Epill.  ad  l’aul.  de  hb.  Divin,  cap.  i.)  te U'xknim. 
cr  Jimui  arftrai  ai  tliam  Ccajurat  CT  Anntiatnrti  «i*rj(»«t*t  D , . 
txfeadern , Jatthui  dt  teliui  Caajt  ruiara  <y  mtrilt  jadita- 

ku,  Offtjîia  jtpt  muai  affojii*  m agu  tüutfinat.  li  ficui  a.i  Lrfoua 
vmam  Jaliiiu  t J}  qui  J tr^t  mandragcrai  trtjtil , er  fnazmi  dm  .■**«• 
eltal  lilt*  e rrrjt  qv*  juxta  afai  cr  allia  tarpamar,  fit  tx  ***’“• 

bat  aaisihi/î  pltti  'aeiedtt  fuavtsleatu  illi  vtritaiii  Claufa  ht)fUatU 
quam {Mjtepi  frepagnandaut.  lia  xidtnt  Lriltrri  ntbil  an  mt- 
taire  xeht  ai  ijlerum  limiaam  jlrefhit  CT  tavüUïtembui  , 
qaandaqnUtm  lai  tau: rat , on-.niOufm*  fan  vtfhtat  ultnbat,  î.l"lrr* 
fti;t>Kit»ai  c-  txfOiitmiis,  ter ‘fi  btaitati  atjira  iaafa,  cr  0Vlt' 
qued  tiram  Seiitentias  pradidilk-  fupcralte  cri  , tu  hqaiiat  (*«)  D,«,u 
Hnrmyxiii  ad  Qeliph.  Il  ajottte  qu'en  cela  il  imite  Frais*  1 
Çois  J un' os  19),  Siteandut  Lu;  Sertus  (10),  l’aul  Tamo-  ciri".  n at 
Vius  (il  ),  jean  Junius  (it),  Altlcdios  C13).  6c  B:llerfeL  «■„«  u«o  Sc 
mus  gendre  d'AIlledius  (14).  Il  fait  entendre  dans  la  tricla-  pure. 

? ü '*'0Jnc  Su'*l  nc  teroit  pas  fâché  que  les  Magirims  , , _ 
fe  fcrvsriént  d'une  Rcponfe  différente  delà  fienne,  c’eft-à-  ( c*î<bif- 
dire  qu’ils  fiaéut  briller  le  Syttcwe  Socinien.  Autant  qu'il  mmki 
loue  le  tcle  pieux  des  Angluis,  qui  coudamnéicnt  au  feu  kwieaf*») 
le  Catéchifitie  de  cette  Sede  (îj);  autant  fc  plaint- il  de 
la  to’crxncc  que  Cromwcl  avoit  accordée  à ces  Hcrcrique*. 

B déplore  preique  avec  des  larmes  rie  lang  la  cnnfution  de  JJ1M 
l'Angleterre  devenue  leur  métropole  (x6),  8c  lounant  que  • «.  M»i«r. 
Ion  imprimât  ï Lond  es  un  Ca'ecliifmc  qui  contir.iiit  lous  r,‘f  .it*- 
leur*  blafphêmes.  Me  Jr  taim  tx  A agit*  allatai  tjl  A agit:  à ■”/  u m‘‘ . 
liarttâ  ctafrriptai  Caicchtltr.U!  dut  lex,  majar  cr  miner.  Lut-  ® J™  T«v« 
dixi  fallut  txtufai  h*  anna  1654.  4/r»J  Ja.  Cuttrél  fre  f,,t,  pi,' a, 
Riclu  Moonc.  ad  iniigne  fcp'em  ftdlanim,  in  Ccemiterio  r-t!,am 
Paulino,  aatbm  Johanne  Beridlc , ftvt  Biddello,  Map/tr*  >»«■», 
Aritum  Oxrnitafi , éditai,  un  fr<  ft  ftrt , in  terum  grattant  *"* 
qui  m tri  Cbnjhaai  nulliqu*  jt>U  adJidi  tfft  vtlun , ^ quant-  " 
vil  atju.-aui  ft  tain  fre  fut  ri,  quia  ta  iffi  fetlam  f.iiiatim  r„*  i«f,. 
ai  tint  tmttiiui  di;erttam  eanyit.tani ,)  cr  emnei  ïmnianit-  V,ùn  la  réu- 
ni infirme  1 ae  lla'fbtmiat  taaiimt,  trutlat , frefugnai  liy).  '•“*"**  it 
Aiant  fait  une  Képonfc  pied  a pied  a l'Ouvrage  «îc  \roî- 
kclius,  il  aurost  pu  fe  moquer  de  ces  Seétaires,  s'ils  fin-  ,l*‘ 
fcnt  venu»  lui  «Leeiier  les  rc.lcrions  que  faifoit  Arnobe  , («*)-*•<  »>• 
fur  ce  que  les  Idolâtres  demandoint  que  le  Sénar  abolir  “f'ê"— 
par  fes  Àrûs  quelques  Livres  de  Ctccron  18),  oil  la  va- 
nrié  des  faux  Dieux  cri  démontrée.  Réfutez- les,  leur  «li-  -t*tt.a  fi- 
foit  Amobc  , s’ils  contiennent  des  impictet;  car  d'en  in-  «r<»  ma- 
ternité la  Icéture  ee  n'ell  p:s  fomcolr  la  caufe  des  Djcux,  l'rfn-m 
c'eft  craindre  te  témoignage  de  la  vérité.  Cnm  fuam  tC*  ”*■ 

a en  fauen  qui  adxtrfintur  cr  fusant  Itbrri  dt  ht  : tjui,  (fît-  t 
ceronil)  atc  in  aurem  vthnt  aJmiittrt  Itciitntm  etintenum  ||,.i,t 
fuarum  prtfumpta  vinttnum  f tameut  élin  audtan  mu  fit  art  eiuLal'nû. 
imdigaanitr,  crdicent  tftrtrn  datai  ftr  Srnaium,  altûan-  Iiim 
tar  nt  bac  ftrif  sa , quitus  ChrijlunA  rtiligte  canfreioar , cr  L.-a.  ' * 

viluflalii  affamai ar  au,1eritat  r uiitime  fi  ;i  luis  txfltra- 
tum  vu  Jictrt  quiequam  Jt  Dut  vtfirts , t’ rerit  fia  vin  tin 
Cictream , timirana  cr  imtia  dieluari  rtfiUuett,  redargai- 

ll,  cmfrebait.  Nam  inttriifere  ferifte  , cr  fullitaum  vil-  ni 

It  fabmtrqtrt  Itüieatm  , ne  a t fl  Drel  dtfinJtre,  ftd  vtril.ltil  . 
it/li.ftaiiantm  timtri  { 1 9 ).  U cil  certain  que  Socin  tirait 
avantage  de  cc  que  fes  Adverfasres  üuerdifuient  la  leéîurc 
défi  1 (go), 

N’oiAIioi.s  pat  que  les  Ang'ois  fe  plaignirent  de  ce  que  ;.** 

Monfr.  Des-Marcts  avott  accule  leur  Nation  d-  favoriser 
le  Socmianifme  . 6c  d'en  être  devenue  h métropole.  Li- 
iez ce  paflâge  de  Jean  Owen  Profeflcur  en  Theo'ogie,  6c 
Vice  - Qtincclicr  de  l'Académie  d’ Oxford:  llU  (MareJiux) 
tutivtrfam  gtntttn  ntfiram  , ejalqut  Gubrrnatrm  i teintait  ii-  (,,) 
ni  atcmfat  , CT  qui  viri  mu  tjl , ierrindei  tlamrrn  txii-  Ov-™«, 
tas  , affirmant  h'trtfia  ili  fiJtm  Mttrefelitrtam  fa,  ’i  trt.  v,n  ,‘'* 

Dt  timrritaii  htjut  infime  C 7 dt  flufinda  t-ut  igeerat-  5'*"**^ 
lia  lit  flaia  rerum  afad  nu  g t fia  ru  m , quai  lanrrn  rtÇtt - e|„^ 
n , iudicart  , cr  ttndémnan  prafamit  , fi' iffi  a J if  fini  r„m. 
tfijhlam  ( 31  ).  Monfr.  Drille  fe  fervit  <!;  cetrc  plainte 
du  Doétcur  Owen  quand  it  écrivit  centre  Monfr.  Des- 
Marcts.  Celui  - ci  répondit  qu'il  n'avoit  jamais  reçu  la  AAo]oi., 
l^ertrc  de  ee  Doétcur , 8c  qu'il  aprenoit  arec  joie  que  les 
chofcs  ne  fiaflênr  plus  en  Àoçîetc-re  dans  l'état  ou  elles 
a voient  été  ( 31  ).  Cclt  ainli  qu'il  parle  dans  une  Pré- 
face  compofée  au  moi*  d'Avrtl  1658.  Or  vous  rcmar-  lfI. 
querex  que  celle  du  II  Tome  de  VAnti-  t'elkihui  cri  datée  tnlit  Thto- 
du  ta  d'Août  IÔJ4.  logiea. 
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VOLSE  VORSTIUS. 


V‘S> 


VOLSE  (Paul)  en  Latin  Folftns , Abbé  du  Monaflere  de  Haugthofcn  (d),  Ordre  de 
Saine  Benoit  proche  de  Schlcllad  en  Aîface,  vivoit  au  X V 1 Siècle.  Il  avoit  beaucoup  de  me-  fJ.  Bfr{ 
me.  Se  il  a etc  loue  extrêmement  par  Eralme  ( b ) qui  lui  dcdia  en  iyi8  la  nouvelle  Edition  de  r-u™ ** 
fon  Encbtridtm  Mthlis  Cbrijhaae.  11  exécuta  enfin  le  dcfi'cin  de  jeeter  le  froc  aux  ortie»,  Se  de 
renoncer  à la  Papauté  ( c ).  11  embraflâ  la  Stôc  des  Anabaptiftes  -,  mais  aianr  etc  conveui  par  forj»--*» 

Calvin  environ  l’an  ifjy,  il  fut  Minillrc  de  l’Eglifc  de  Strasbourg  julqucs  à fa  mort  (</). 
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VORSTIUS  (Conrad)  naquit  à Cologne  le  ip  de  Juillet  tftip.  Son  pcrc  qui  étoit 
un  teinturier  n’avotc  p.is  rompu  encore  avec  l’Lgulc  Romaine,  c’cll  pourquoi  il  le  tit  batilér  dans 
la  paroilL.  Bieniôc  âpre»  il  s’jgrcgca  fccrctement  à l’Eglile  Protcliantc,  Se  y attira  là  femme. 

Ils  avoient  dix  enfans,  Se  ils  dcitincrcnt  aux  études  celui-ci.  Il  «prit  la  Grammaire,  Se  un  peu 
de  Rhétorique  dans  le  Village  de  Bedberdyk,  où  il  pallâ  cinq  années,  après  quoi  il  alla  à Ou»- 
fcldorp  l’an  iy8j,  où  il  commua  Tes  Humaniicz  julqucs  en  ifb‘6.  il  paOa  l’année  fuivamc  à Co-  , 
logne  dans  le  College  de  faint  Laurent,  où  il  aptic  plulîeurs  choies.  Deux  railbns  rcmpcchcrent 
d'y  prendre  le  dégrc  de  Bachelier  en  Philofophic  (//).  Ses  études  foufiirent  alors  une  interrup- 
tion : la  pauvreté  fut  caul'e  qu’on  le  voulut  faire  marchand.  11  emploia  deux  années  à nprcndrc 
ce  qui  pouvoit  lui  l’ervir  dans  le  commerce,  l’Arithmétique,  le  François,  8c  l’halicn.  Après  ce- 
la il  fc  remit  à l’étude,  8c  fût  envolé  à Herborn  l’an  tfàp.  Il  y avoit  trois  ans  que  Fil'cator  y 
enlcignoit  la  Théologie.  Vorilius  l'étudia  fous  lui  avec  beaucoup  de  lucccs,  Se  fc  mit  meme  à 
enl'eigner  des  enfans  de  condition.  Il  s’en  alla  avec  quelques-uns  d'emr’cux  à Heidelberg  au  mois  ' 
de  Mars  tfPJ.  Il  y fut  créé  Do&curcn  Théologie  au  mois  de  Juillet  ifP4-  Un  an  apiés  il  alla 
voir  les  ActJrmies  de  Suide  (Æ),  Se  celle  de  Genève.  Il  fie  des  Leçons  en  Théologie  dans  cet- 
te deroiere,  à 1 inrtigation  de  Théodore  de  Beze,  Se  il  s’en  aquita  li  habilement  qu’on  lui  ofrit 
la  Charge  de  Profedeur.  Il  ne  l'accepta  point,  aianc  des  railbns  de  s’en  retourner  chez  lui.  C’eft 
qu'on  lui  ofroit  une  Protedion  en  TJiéologic  a Steinfurt  («).  La  Lettre  de  vocation  lui  fut 
donnée  à Genève  au  mois  de  Février  ifpd.  Il  accepta  cet  emploi,  Se  en  remplit  les  fondions 
d’une  manière  qui  le  rendit  fort  célèbre.  Se  qui  le  fit  fouhaiter  par  d’autres  Académies  (C).  Il 

joignit  en  ltfof  à la  Charge  de  Profedeur  celle  de  Minidic  de  Steinfurt}  Se  comme  li  ces  deux 

Charges  n’euflent  pas  fufi  à l’occuper,  on  lui  en  donna  encore  d’autres,  ce  qui  lui  valut}  com- 
me de  raifon,  une  augmentation  de  gages  (b).  Il  fut  apcllc  à Lcide  pour  fuccédcr  i Arminius 

l’an  1610}  Se  apres  un  an  d’irrcfolution  il  accepta  cette  Charge  (/),,  & fc  tiunlporta  à Lcide 

avec 

8c  d'y  faire  aparoitre  de  fon  Orthodoxie.  Vorilius  s'en  alla 
à Heidelberg,  y rendit  raifon  de  fa  toi,  8c  s'en  retourna 
jullifié  en  fa  maifon  (6  J.  La  Faeuhe  de  Théologie  l'admit 
•d  efculum  fat  il , 8<  lui  donna  trffcram  beiftialuaiii , après 
lui  avoir  lignifié  qu'il  aroit  eu  ton  d'avancer  certaines  cho- 
ie* qui  favorifoieni  les  Socinicns,  & aptes  avoir  tiré  prom  es- 
te de  lui  qu  il  s'abAiendreit  dcioiraais  des  parafes  fuspccler. 

Il  falut  aulS  qu'il  p.-ouilat  qu  i]  athorroi?  k>  Jentimens  de 
Soein , & qu'il  éioit  bien  main  que  le  leu  de  la  jeuneffe  Petit 
eniraine  à lé  lervir  de  certaines  exprcGlons  qui  fciibloicnt 
fr  voilier  cet  Hérétique,  f<  choquer  la  doétnnc  des  tg’ifes 
Reformées  (7).  Cela  fe  paiTa  le  x(>  de  Septembre  1509. 
Vous  en  trouverez  l'Aéle  dans  U Vie  de  David  Pateuj. 
Vous  y truuverei  aufli  le  récit  luisant  : il  plaira  i ceux  oui 
veulent  favoir  un  bon  nombre  de  prrticularueï  lur  J ) liflc  ire 
des  gens  doétes.  H en  tu  pridtm  juprcmei  in  A.  Tfnelegta  fa- 
nent , five  Di.laatum  Fatuités  Jkttlerica  tenmlir.it  IV $ 
C Uriffme  Déminé  Cokuado  Voanio  CeLmtufî,  qui 
fefitJ  à D.  P Ailo  eb  fintulartm  tradiliemm , duputandi 
a cumin , C7  detendi  eaC.ii.ui , lemmenJatus  fuit  n i Pnf»t- 
fienim  ikttlegtcam  sn  Neva  StltU  Suiafarttnp , Illajiri  & 
Gntrtfi  Cemnt  D.  Ajuoido,  Ctmin  j » Lmtlnim , 8ec. 
Sn  n;ia  cnm  Ah-ixau.liu  Grthedexam  Jttlrmem  tut*  tnjÇKA 
le u J»  prefefmjjtt , eirtfins  inn.hm  intinii  «•.  x»«f  , eut 
»«mi«  dettmdi,  .minium  Allient  a J ItiUiKtm  ntfeni  lüri 
Favsti  Soc  1 si  de  Servatere  : tmme  c-  dut  fient  emin- 
tiem  eftfleint  et  teluit.  Hint  tettnmji  terremfendi  rteef- 
ttm  detlrimem , de  lytre  v [ethfeilwnt  Juiu-Chkiiti, 
fnidelt  txcegiiAt.it, ijnn  C"  IliifetAiienitui  mm  fuilicu  quem 
frivAlit  m A theU  hehtn  xèt;m  ttn^vem  Intan  vtnmum 
ner.Kut.4nam  infferfit , ac  jutenturtm  ntn  faram  imrbavit. 
Std  freut  dite  Uttre  ma  feinu  f et  acier  n 7 Irebges , ijui  ftr- 
tntntum  tllud  ederati,  maint  if. i7m  cr  xr.'e  Lsmimm  menm- 
.ratu,  at  rtfifi/etnt  : juxta  tilud  : RelunJlt  me  jultus:  be- 
nigr.itas  ent:  fie  compiat  me:  unguentum  eut  pcrdlamiin- 
mum.  §utn  tr  if  fa  Citntre/at  Dn.  Carnet,  a J met  nui  i vint 
gravtiat , DtcUrtm  Juum  f»m  hertalm  fait,  ai  in  grattant 
rtdrrtl  eum  Fttltpti.  c 7 fratniut,  quel  fua  aa*»l,fo  magne 
tetiat  Hultfia  {(endele  nen  ttÇertt  tjftndtrt  : ntt  ante  ad 
mu  ii  h s deetndi  in  fan  JtheU  rtdirtt , quem  leflimrnium  r,'.-. 

Aaftmt , ab  ni  frtfertim,  qui  fuiluam  dttmdi  /*- 
tultattm  rn  Atadttnùs  ti  fmjftal  lergtti  (S). 

(D]  Afrtt  an  an  firrtfelatien  ti  actif  ta  teitt  Cbarft  ] 

Il  ne  manquait  rirn  à lavoarion;  eDe  avoir  été  aprouvéc 
par  les  Etats  de  Hollande  éc  par  le  Prince  Maurice , oui 
chargea  même  les  Députa  dont  l'un  étoit  fon  propre  M:- 
niilrc  , de  preffrr  Vortbus  autant  qu'ils  pourroient  de  ve- 
nir krrir  l'Académie  de  I.eide  {9).  Je  creu  que  fans  Jes 
fortes  8e  violer.tes  follicitaiioni  des  Chef»  des  Arminien», 
Vorilius  ne  fe  feroit  jamais  embarqué  fur  urc  mer  |î  ora- 
geufe.  Il  étoit  aime  H honoré  à Steinfurt,  I]  y jouifioit 
d'un  grand  calme  , 8e  d'une  belle  réputation  . 8c  il  pré- 
vtoolt  fans  doute  dans  l'etat  oii  ét oient  les  Cowroverfes 
d'Arminius  6c  de  Gonurus , qu'il  trouveron  en  Hollande 
bien 


4 jé- 
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(A)  Dmx  raifent  Itmftebinat  1 fy  frtmdrt  le  degré  de 
Bachelier  en  Pbilefefmt.]  L'une  qu'u  ne  vouloir  pas  trahir 
là  coofciencc , en  jurant  qu  i»  fc  fouraettoit  aux  dédiions  du 
dernier  Concile;  lautrc que  l'on  fongeoit  à le  tirer  des  étu- 
des pour  en  faire  un  marchand , ï caufc  du  mauvais  état  des 
afaires  de  la  fa  mille.  Infabat  ttmfut  frima  tenu  ijuidem  ad 
Batcalavrcatam  , CT  maiijitriam  ffnlefifhu  , ftd  que  fieri 
nen  peur  a t ntfi  pre  mtre  jilcanütr  jurant  in  dnnta  C enclin 
TriJemini  : ita  jae  hentrtm  ilium  licet  tjm  fatiri  feflet  C7  fer- 
le vcilet , tamen  mm  c T cenfettntia  prifttr  illud  •uramentum 
ebfiartt , C7  jam  fermium  ret  majn  âc  magn  inthnareni , ré- 
pudiantt , cr  déliterai  un  tfl  de  fiudm  iffim  abrumfinJii , 
tpjfjai  menatura  adJiemde  ( 1 ). 

{ B)  Il  alla  t air  lei  Académies  de  Saife .]  Il  foutint  deux 
fois  des  Thcfe*  publiques  à Bile  (1);  I,  de  Sac  ramenai  j 
i , de  taufit  faluiit.  Il  préparais  une  troifteme  Dispute  con- 
tre Socin  de  Clmjie  fervaten  ; mais  voulant  hâter  fon  voia- 
ge  il  n'acheva  point  cet  Ecrit.  Il  en  tailla  l'Original  à Gry- 
nscus,  & ü le  retira  lors  qu'il  repalfa  par  Bile.  Le  premier 
Ouvage  qu'on  lui  donne  ert  un  Recueil  de  cette  loite  de 
Theiès,  qui  en  contient  plus  de  vingt  fouter.ucs  en  divers 
tems,  à commence:  pu  l'année  rço^.  Il  mit  en  tête  de  ce 
Recueil  les  Tlicfcs  de  Sanfla  Trinitatt , hec  tfl  de  Dte  Pâtre , 
h!  ie , c-  spiniu  fanfie,  8c  les  Thefes  de  Per  fente  V Officia 
Chnfli ; & quelque  tems  après  il  s'en  fervit  comme  d'une 
Apologie  contre  ceux  qui  l'accufoient  de  ftciniain/er  fur  ces 
deux  points:  car,  afin  de  fermer  la  bouche  à la  médafancc, 
il  icim  prima  à pan  ces  deux  Thefes  l'an  161  a (3).  Nous 
venons  dans  les  Remarques  luisantes  qu'il  s'étwit  rendu 
bientôt  fuspeA  de  eetic  Hé  élîe. 

(C)  Il  remplit  (et  fentiitai  d'une  mamen  qui  le  fie  feu- 
haiicr  par  d'autres  AraJtmiti.  J Mr.  du  Plellis  Mornat  6c 
rUglife  de  Saumur  lui  écrivirent  au  mois  de  Juillet  irtoa, 
pour  le  prier  d'accepier  la  Chaire  de  PiofelTcur  en  Théolo- 

Çé  dans  l'Académie  que  l'on  voioit  d'établir  en  ce  lieu -11. 
nrfiius  ne  répondit  iien  de  pofitif  : le  Conne  de  Ber.thtim 

Jui  le  vouloir  retenir  i toute  force  répondit  à Mr.  du  l’ki- 
s,  & la  chofe  n'eut  point  de  fuite.  L'an  ifiod  Maurice 
Landgrave  de  Hclîe  offrit  à Vorilius  la  ProfelTion  en  'Itiéo- 
logie  i Marpourg  (4).  fc  apres  lui  avoir  écrit  diverfes  fois 
fur  ce  fujet,  il  lui  envoia  un  carolfe  fc  on  trompette,  afin 
que  le  ProfefTeuT  fit  le  voiage  honorablement  8c  commodé- 
ment ( j).  Le  Comte  de  Benthcim  n'accorda  point  de  con- 
gé: les  parens  & les  amis  de  Vorilius  le  prièrent  de  ne  point 
changer  de  demeure  ; ainû  la  vocation  de  HeiTc  fut  fans  ef- 
fet , romtne  celle  de  Saumur.  Si  celle  de  Leide  avoir  eu  un 
pareil  fnceès,  il  y a bien  de  l'aparcnceque  Vorilius  feroit 
mort  en  odeur  (TOnhodoxie;  car  il  faut  noter  que  les  foup- 
çnns,  qu'on  eut  contre  lui  dès  avant  l'année  ^99,  furent 
furi-.iamment  effacer  par  les  démarches  qu'il  fit  au  Palaimat. 
En  effet,  Monfr.  du  Pleffis  Momai  ne  Veût  po  nt  voulu  à 
Saumur , s'il  n'avoit  été  parfaitement  convaincu  de  fon  in- 
nocence, 8c  il  ne  pouvoit  pas  ignorer  ce  quit'étott  fait  i 
Heidelberg.  Le  Comte  de  Bernheim , alant  fu  qu'on  foup- 
^onnoit  fon  Théologien , voulut  que  l’affaire  fût  éclaircie , 
( fc  donna  ordre  i Vorilius  de  fe  purger  ioceffimment,  8 C 
d aller  pour  cet  effet  à l'Academie  qui  l'avw;  créé  Doiieui , 
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avec  (a  famille,  & avec  les  témoignages  les  plus,  authentiques  d’Orthodoxie  ( £),  & de  bonne 
& fage  conduite  ■,  mais  il  trouva  des  opofitions  infurmontablcs.  Les  Minières , qui  foutcnoicnc 
contre  les  Arminiens  l’ancienne  doélrinc  de  Calvin,  fc  perfuaderent , que  G Vorllius,  qui  n’etoie 
pas  de  leur  ienument,  exerçoit  à Lcidc  la  Profdlion  en  Théologie,  il  feroit  un  tort  irréparable 
à leur  Caufe.  C’ell  pourquoi  ils  repréfcnicrcm  fortement  le  danger  ; ils  accufércnt  cet  homme 
d'une  infinité  d’Hcrcücij  ils  fc  munirent  du  concours  des  Academies  étrangères,  où  ils  obtinrent 
des  témoignages  llctriflans  contre  là  doûrine  j ils  allarmciem  la  Religion  du  Roi  Jaques  ( F ), 
Bt  l’engagèrent  à recommander  à la  République  de  Hollande  l’cxclufion  d'un  tel  Hcrctique.  Il 
y eut  des  procedures  ( G ) , fie  les  choies  s’échaufcrent  à un  tel  point , qu’il  falut  que  Vorllius 

par 


bien  des  traverfes.  On  le  tenta , fi  je  ne  me  trompe,  par 
la  gloire  qu'il  y avoir  à Contenir  un  Parti  que  la  mort  d'Àr- 
natnius  avoit  ébranle.  On  y joignit  les  motif»  de  la  con- 
férence ; on  lui  fit  voir  qu  i!  feroit  un  jour  comptable  du 
mauvais  ufage  de  Ces  talem , fi  l’amour  du  repos  lin  firifoir 
perdre  une  fi  belle  occaiion  d'établir  h vérité  dans  un  pais 
où  elle  avoit  déjà  pris  racine.  Quoi  qu'il  en  fort , fa  mau- 
vaife  étoile  l'arracha  du  Comté  de  Bentheiro  , pour  le 
transporter  en  Hoflande , où  voguant  entre  mille  écueils  fie 
nu2e  rochers , il  fit  enfin  an  trille  naufrage  : il  y perdit 
& fou  honneur  fie  fa  fortune;  il  y fut  flétri  fie  par  les  Tri- 
bunaux Séculiers,  fie  par  les  Tribunaux  Eccléfiafliquet. 
Céto»  une  bonne  leçon  contre  P Arminianisme  ; c croit 
de  quoi  rcconoitre  la  fatalité  des  événemen*.  Son  Pané- 
h»)  Gn»l-  gynne  me  fournit  cette  peniee.  l’ir  ettimat,  dit- il  ( ro), 
therua , de  jâm  luuim  IhuUjictrum  q ua  in  » inltr  Ettlafiafiuu 
înC.  Vo£*  txertt  tram , intrus  Cr  et  tts  ut»  irtntrt  itm  duram  frtvm- 
tii,  ftltt  ' e,am  •tfsrotljm  rtunt,  ».•«  qtùdtm  frtrfut  qutd  cftrtbatar 
i 4,  rtfudiauu  fti  tu»  nMUmmui  ftnt  tant  afftnfum  fuifindit, 

Jdj.it  tt  magis  qutd  ttnft  ai  trnafi  quidam  Itrmanifima  ti- 
nmdinlit  l fintssie  alltjatu s » fuit  agirtirnt  av»Ui  ptjftt , ttr- 
tttsm  unira  ainutniibui  tmnsiui  ut  J tins  iüad  fektlt  nrvtl- 
la  riitntitiar  : fti  (urrtlant  ram  frrfinqua  viri  ta  1k,  qut 
iffum  quaqui  ummunt  cr  immtritt  liait  iavtlvrndum  dis- 
TiNivtm'T.  Si  Vorfiius  fe  fut  tenu  coi  à Steinfurt, 
les  erreurs  qü'il  avoit  mifes  dans  fon  Traité  dt  Dt*  ne  hti 
euiTent  pas  fait  beaucoup  d'affaire* , fie  il  fe  fût  tiré  ai  fé- 
ru eut  de  ce  faux  pas  : mais  étant  quefiion  de  favoir  s'il 
enfeignerott  à Leide  ou  non,  c'eft-à-dirc  fi  un  Parti  nais- 
fant  feroit  bouquet  l'antre,  on  ne  lui  pardonna  neu;  ce 
Traité  dt  Dt»  devint  pire  que  l'Atcoraa.  Ce  n'ell  pai  moi 
• qui  invente  ce  parallèle  ; je  le  trouve  dans  l'Auteur  que 

(n)  ihtrm,  j ai  cité  depuii  peu.  Rupja  umftrmtu,  dit-il  (n),  w- 
«.’«  U a.  htmintïut  cr  ttirtiat  titrant  iffnm  iffugnafii  quam  uu.jutm 
quiiqatm  Chrtfiuntrum  Mthumtdit  Alctranum , tnt  rtcun- 
ttrttm  Ttlmndict  dtitrtt  invafit.  Stqut  unquam  ' utitnut , 
Ptrfbyrtus , Julunut  , Lstanini  ,aui  quitqtm  fimill  in  Chris- 
tituti  mtltJictntit  fini , Itm  (mit  v tartan  txctftut  À tr- 
I tribut  fcnpttniut , qui  ttmtn  ttitm  hti  liant  atrium  in  ftc- 
tert , tirai  hu  Ntfitr  ai  iufrunitit  êdvtrfariit  fuit  malt  mul- 
tttus  oi  ftrimm  cr  ftlidum  t I.'ud  feriftum.  Nous  verrons  dans 
la  Remarque  (û)  le  préjudice  que  fe  firent  la  Arminiens 
peur  l'avuu  fait  a peller. 

( £)  Lu  tmtt$Ktitt  Iti  fini  autbtniiquu  dOrtMixi».'] 
On  voit  dans  Ion  Htftoire  le  témoignage  que  les  Comtes 
de  Benthetm  lui  donnèrent , 8c  celui  que  l'Ecole  lllullre 
de  Steinfurt  lui  expédia.  Ce  que  j'en  cite  n'efi  qu'une  pe- 
(n)  iUm , «>te  partie  ^«îcs  que  cm  témoignages  lui  donnent  < 1 1 ). 
f, i„  F,  Pofl  txctjfuM  nrmsnttt  fitntijîmr  Drmtni  ftrtntit  neftri  bat- 

trtsut  fdtltm  Sfjiut  tftrtm,  uttm  trrtfrthtufiitltm,  Chrtt- 
titnam  o*  furtm  dtflrintm  tiqut  iaflitmntmtm , cr  indi  ttn- 
ftcuttm  frjttttlkmim  cr  tdsfitttitntm  Ettltfi*  C7  Stktlt  rt- 
tr/t  tttftnt  frmui.  Cela  eft  extrait  du  témoignage  dM 
Comtes.  Voici  quelque  chofc  d«  celui  de  l' Ecole  illnflie. 

Puilitt  CT  ftniit  ttjUmur Ctnrtdum  l'trjlium  . . . 

ils  ft  f niant  «r in  bac  XtfuUict  intulftlum  ftne- 

tum-^t  trtrfum  ftxdtcim  tirtiltr  tnsstrum  ttuunuttum  eum 
in  Ectlifit  dutnJt,tnm  in  fthilt  faut»  littrtt  mltrfrittnd», 
Juillet  fmtttmqut  ditfnttnd» , jnvtmattm  ta  trtbedtxt  rtli- 
gitat  trudstnd*  ut  Jtrrgijft,  ut  fit  toit  trgt  Dtum,  freiitat » 
ty  dilUlnnt  tria  fnxtmum  nibtl  friut  , nibilftu  aatiquint 
htlutnt.  El  ni  ftutit  multt  trmfrtbtndtauu , vutm  Dt» 
fuiqut  tmaiiut  fUetntrm,  trtbtdtx » 7ht»l»l*  C T Prrftfftrt 
dt[atm  tftril.  Il  en  obtint  de  femblables  du  Ccmfeil  de 
vise  fie  du  Confilloire,  lesquels  l'Hiftorien  ne  produit  pas;' 
il  fe  contente  de  dire  pour  érre  court , qu'ils  contiennent 
en  AMance  1a  même  diofe  que  ceux  qu'ü  produit.  A J- 
dt’ttn  hit  uriJtm  fnltrtt  ois» , unum  Stnatut  tffidtai , tl- 
trrum  Ctnfijhrii  ( mt  n une  vtttat  ) Sttinfuruufn  , nifi  cr 
fiant  sdtm  fritrïiut  iflit  dittrtnt , «r  mibi  bmilttïl  fludsum 
aurtm  MtÙartt.  I!  faut  noter  que  Vorfliw  obtint  tous  ces 
témoignages,  depuis  l impreflkm  du  terrible  Traité  dt  Dt», 
qui  fil  tant  crier  en  Hollande  contre  fe»  Impiétcz , fc»  Blas- 
phéma, & fe»  Athéisme.  Ai  bit  7 bttmlut  ftopt  ntl  aliud 
audit»  tegtrttar  quant  innumtrat  CT  an»  lürr  nm  dundat 
talumaiar,  difltria,  ctmvitia,  fttmmata,  fwUlitnn,  ntm- 
ft  i»  t;ut  imputait , ilaifbtmiti  , mindattu  , ftrinri» , dt 
jiuftrt  , n farta,  C f tarifa»  dt  btrtfiimt  (fi  Dto  fiant  ) 
PtUitami,  Arianit,  Sumianit,  Strvtti,  Emjtdmi,  oflrrt- 

di  , Ptfifiitii , V Turcieit , JuJaitu  , Paganit, 

i„)  itiJtm,  Athit  { ij).  Je  1c  dis  encore  un  coup,  l'O  avoit  pu  fc  con- 
M i.  tenter  de  l’Ecole  de  Steinfurt  toute  fa  vie,  il  y a brauconp 
d'apirenre  qu'il  feroit  mort  avec  la  réputation  d'un  Théolo- 
gien orthodoxe. 

(F)  lit  alUnnhtni  la  Rtlifun  du  P ri  ffaqntt.  ] Voilà 
les  guerres  quil  lui  fàloir  : il  j'intéteffa  plu*  vivement  à 
t»0e-ci,  qu'a  celle  du  Roi  de  Uoheme  fon  gendre,  fie  il 


fit  bravement  brûler  le  Livre  de  Votfiioi.  J'entens  le  Li- 
vre dt  Dr».  On  en  brûla  plulicurs  Exemplaire*  à Lou- 
dra,  à Oxford,  fie  à Cambngc.  Le  Roi  étcm  à b cha*- 
fe  quand  on  le  lui  porta  : il  le  parcourut  fi  diligemment , 
qu'au  bout  d'une  heure  il  envoia  à fon  Réftdent  i h Haie 
un  Catalogue  des  Héréfia  qu'il  avoit  trouvées  dans  cet 
Ouvrage.  J1  ordonna  à ce  RcAdent  de  notifier  aux  Etats, 
combien  il  détefloit  ces  liércfies  , fie  ceux  qui  ks  vou- 
droient  tolérer.  I^s  Etats  répondirent  que  fi  Votflius  étoit 
coupable  des  erreurs  qu'on  lui  tmpuioit , ils  ne  le  garde- 
raient point.  Cette  Répunfc  sic  contenta  point  fa  Ma- 
jefté  Britannique  : elle  écrivit  une  Lettre  le  6 d’Oélobre 
i6tr  à Meflieurs  le*  Etat*,  pour  les  exhorter  vivement  à 
châtie:  ce  perfonnage  , quand  même  il  nierait  la  erreur* 
qu'on  lui  imputoit;  car  au  cas  qu'il  la  admît,  fie  qu'il  en 
fut  convaincu,  elle  ne  doute  point  qu'ü  ne  dût  être  brû- 
lé (14).  Elle  déclaré  que  f»  l'on  ne  travaille  pas  ardem- 
ment 4 l'txiirftlitn  dt  (Il  fulluUas  tthrumu  , t'.ir  frutfitra 
fuHiqutmtnt  cinln  tu  aitmtnatun  1 , tilt  ft  ftfortra  dt  Cu- 
nitn  d»  ttllu  faufiis  cr  btntiquti  Eglifu , fie  en  qualité  de 
Défcnfeur  de  la  Foi , elle  ixbtrttra  nuttt  lu  autres  Eglifn 
Rrftrmiu  dt  frtadrt  un  eemmuu  ttnftil , afin  d tlltindrt  cr 
rravryir  aux  tnftn  tu  altmintlltt  Utrifitt  r.euvtUtmtli  pul- 
lulantes, fie  qu'en  fon  particulier  elle  défendra  à tous  fe* 
fujets,  de  banttr  un t flou  fi  btftiîit  ttmmt  tlin ivtrfiti  dt 
Ltydta.  Avant  que  cette  Lettre  du  Roi  Jaqua  eût  été 
rendue  à Medieur»  le*  Etat* , Vorfiius  avoit  été  inflallë  à 
Lcidc.  Cda  fut  caufe  que  l'Envoté  d'Angleterre , en  I* 
préfentant,  fit  une  Harangue  très -véhémente  contre  cette 
inftallation , St  menaça  de  l'inimitié  du  Roi  fon'Maitre  les 
Provinces  Unia  , ft  elle*  toléraient  Votftiut.  On  lui  ré- 
pondit , que  ce  ProfefleuT  avoit  reçu  ordre  de  l'abllemr 
da  exercices  de  fa  Charge , jusqua  a ce  qu’il  eût  répondu 
aux  Accufationi;  ce  qui  feroit  examiné  dans  1m  F.tats  de 
Hollande  au  mois  de  "Février  prochain.  L AmbalIiileur , 
peu  fatisfait  de  cette  Réponfc,  harangua  tout  de  nouveau 
pour  faire  fes  protcflaiions , fit  menaça  1m  Etats  non  feu- 
lement de  la  haine  , mais  aulb  de  la  plume  du  Roi  Ja- 
ques (tj).  On  répondit  comme  auparavant , fie  qu'on 
s'afTûroit  que  S.  M.  B.  ferait  contente  de  la  maniéré  dont 
on  fe  conduirait  dans  les  F.tats  de  Hollande.  Cette  Ré- 
ponfe  n’empêcha  point  que  ce  Prince  ne  fit  imprimer  ut» 
Livre,  où  il  expofa  fa  conduite  dans  cette  affaire,  fie  Im 
raifons  de  fa  conduite,  non  fans  disputer  fortement  contre 
Vorllius.  Celui- d publia  une  petite  Réponfe  aux  Extraits 
que  ce  Monarque  avoit  communiquez  aux  Etats,  l en- 
tens  la  Réponfe  aux  PropoAtions  extraitM  du  Livre  d*  Du. 
Il  la  dédia  aux  Etats  le  tj  de  Décembre  1611.  Elle  eft 
tout  - à - fait  respedueufe  en  ver*  le  Roi  Jaqua , comme  elle 
le  devoir  être. 

( »|  ) U fera  fan  trt  far  ht  Mautfifla  fdd  fna  imfnmtr  tr  fmUier  au 
91 MÜ*  iaïue  il  trlijll  lu  >MM|w  & lllll/ûl  àt  VttflUI,  f >*»J  iauM 
Du,  le  Mrnun  tuafoâ,  la-mimt,  fag.  4*1. 

Toutes  ca  dates  convainquent  d'erreur  Monfr.de  Spon- 
de,  qui  récite  fous  fan  1610  (16),  que  le  Roi  Jaqua  indi- 
gné de  la  proteéhon  que  Im  Etats  Généraux  avoient  accor- 
dée à Vorllius,  dont  il  avoit  fait  brûler  fes  Livres,  Im  me- 
naça , s'ils  ne  le  diafloicnt , de  la  diffamer-  par  toute  la  terre 
comme  fauteur*  d'Apoflat»,  fie  de  changer  fe*  allianca  en 
une  haine  immortelle  ; «t  nue  la  Etais , étonnez  de  cm 
menafM,  congédièrent  Votflius  à leur  grand  regret.  Mr.  de 
Sponde  ajoute  que  Vorllius  fut  honoré  comme  un  Apôtre 
dans  la  dÜvcis  lieux  où  il  féjaoma,  depuis  que  les  Etats  l'eu- 
rent renvoié.  Totlta  les  fauta  de  cct  Auteur  ne  font  pi» 
da  Anachronismes;  car  depuis  que  les  Etats  de  Hotfande 
curent  congédié  Vorllius,  il  fe  tint  caché,  fie  fut  fujet  à mil- 
le daogers,  fie  à mil  e opprohra  ( 17  J- 

(C*’)  U y tut  du  fruidatu.]  Marc  GuJtherus  a étran- 
glé ici  fa  narration  ; if  a fupiimé  des  faits  qm  dévoient 
entrer  cfléitîicllemcnt  dms  l'HMloire  de  f*»n  Héros,  En 
voici  deux.  Il  taloit  dire  que  k*  Gomarilfes  v êtant  opo- 
fez  à la  vocation  de  Votflius , les  Etats  de  Hollande  leur 
ordonnèrent  d'en  dire  la  ciufcr.  Il  y eut  donc  fix  Minis- 
tra  Contre -Remontrans,  qui  dans  la  tameufe  CsuiFérence 
de  la  Haie  (18)  prapaféreut  leur»  grscf*  contre  Votflius  le 
19  d'Avril  idii.  Ils  l'aceufcrcnt  de  plufiem*  doétrincs  So- 
CtneMCS , fie  ils  Iblltiunt  que  fon  Livre  dt  l'et  fer,:,  it 
plus  l'Athée  que  le  Théolopen.  La  Etais  voulurent  qu'on 
fourint  à Vorllius  en  leur  ptcfencc  cm  Accufatiens  , fc 
qu'il  défendit  fa  caufe.  Cela  fut  fait  en  préfence  de*  Gx 
Miniflrts  que  chaque  Parti  avoit  députer.  , fie  en  ptLfrnre 
da  Curateurs  de  l'Académie  de  Leide:  fie  quand  Vorlliu* 
eut  été  oui  , les  Frats  jugèrent  que  rien  n'cinpéchoit  que 
la  vocation,  qui  lui  avoit  etc  adreiTce,  ne  fornt  fun  pic» 
fie  entier  effet  (19).  Ainft,  enco-e  que  la. Mii'iflres  Cen- 
tre- Remontrans  rejettaffent  fes  Rcponfa , Voilüus  aurait 
triom- 
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par  provifion  renonçât  â l'exercice  de  fa  Charge  , & foitit  de  Lcide,  pour  attendre  ailleurs  un 
jugement  definitif  fur  la  querelle.  Il  fe  rctiia  à Tcrgou  environ  le  mois  de  Mai  i6n,  8t  il 
s’y  tint  coi  ( II)  jufqu’cn  1619  qu’il  fut  contraint  de  fortir  de  la  Hollande:  car  le  Synode  de 
Dordrecht  l’aiant  déclare  indigne  du  Prolcfiorat  (/),  les  Etats  de  la  Piovidcncc  lui  ôterent  cette 
Charge , & le  bannirait  pour  jamais.  Je  ne  lai  pas  bien  où  il  s’en  alla  j mais  il  fe  tint  caché 
pendant  deux  ans  , Se  fe  vit  p us  d’une  fois  en  petit  de  mort  ( K)  , y aiant  pluficurs  pci fonnes 

animées 


triomphé,  fi  un  incident  fichent  ne  fllr  furvenu  à la  tri* 
verfe.  C’eft  la  fecor.Je  chofe  que  fHiflorien  devoir  ra- 
conter. Quelques  Diiaplet  de  Vorflius  firent  imprimer  en 
Fnfe  un  petit  Livre  d*  Officia  Ckrifiiani  Haminit , qui  cun- 
icnoii  plufieuis  doriitnes  des  Antltnnitafre*.  11  fut  bt ûlé 
publiquement:  on  découvrit  ouciques-uns  de  ceux  qui  l'a- 
voient  fait  imprimer  , H on  leur  trouva  quelques  Lettre* 
qui  furent  rendues  publiques , 8c  qui  contenoient  bien  des 
kiü  anges  pour  Voritius,  fie  bten  des  fujets  de  foupçon  con- 
ire  quelques  autres  Théologiens.  Cent  qui  publièrent  ces 
Lettres  y }ui|nirent  un  Avis  à toute*  les  F-ghfes  Refor- 
mées, pour  leur  donner  Fallarme  bien  chaude.  On  fouil- 
la dans  tous  les  Livret  de  Vorfttia  , dans  ce  qu'il  «voit 
dirié,  dans  fes  Manuleritt,  afin  d'y  trouver  matiete  de  le 
charger.  Les  Etats  de  Frife  donnèrent  aTis  de  tout  cela 
à ceux  de  Hollande,  & an*  Curateurs  de  l'Académie  de 
Letdc.  Il  falue  donc  que  VurtUus  fe  purgeât  folentielfe- 
ment,  St  qu’il  décla-  it  qu’encore  qu’il  eût  écrit  quelque- 
fois au*  Sodttjau  de  Pologne , il  éroit  nés- éloigné  de  leurs 
fentimens  : 8e  que  ce  qu’il  en  fiifoit  n’riott  que  pour 
mieux  conoître  leurs  opinions , 8e  qu’il  en  ufeit  ainfi  envers 
lesjéfuites,  aufqueJs  il  ne  ftifoit  pas  difficulté  d’écrire.  Il 
donna  fa  Profeilîoo  de  Foi  Htm  (ignée  touchant  le  Mys- 
tère de  la  Trinité,  8c  de  1a  Divinité  du  Verbe,  8c  le  zz 
de  Mat  idtx  il  prononça  une  Harangue  apologétique  de- 
vant les  Etats  de  Hollande  (xo).  Nous  verrons  ct-dcffous 
que  tout  ccd  l’engagea  à publier  plulieurs  Lines. 

(H)  JJ  fi  tint  en  d Tcrgou.  ] CeJ»  parole  par  le  témoi- 

i «nage  que  Ici  Mag-llrats  du  lieu  lui  expédièrent  le  10  de 
JuiLet  1619.  Ils  certifient  ouc  pendant  les  fept  ans  8c  trois 
mû»  qu’il  a féjoumé  dans  leur  ville,  il  sert  comporté  en 

1 homme  de  bien  8e  d’honneur  ( 11  ).  Son  Hiiloticn  en 
produifant  ce  témoignage  fait  remarquer  , que  les  Magis- 
trats qui  le  donnèrent  étoient  du  nouvel  étabhflèment , 
c’ctl  - a - dire  très  - opofer.  au*  Arminiens.  Remarquons 
ici  deux  fautes  du  Sieur  Paul  Frehcr.  U dit  { zi  ) que 
Vorflius  s’étant  tranfporté  en  Hollande.,  8e  vount  que 

1 les  troubles  s'y  auqmentoient  tous  les  jours , renonça  à la 
Profcffion  ariiaelle , 8c  fc  icrira  à Steinfurt , Jafques  à ce 
que  les  Magilltiu  eu  fient  prononcé  fur  le  different.  Ccft 
la  prêts  lcre  faute.  Tcrgou,  8e  non  pas  Steinfim,  fut  la 

1 ville  de  retraite  qu’il  fe  choilit.  F, -cher  ajoute  que  parce, 
que  Vorflius  avoir  fiiccédé  à Arminius.  il  eut  de  grandes 
dilputes  1 foutenit  contre  Gomarus.  Ccft  une  nouvelle 

. faute:  car  cela  veuf  dire  qu’outre  8e  après  les  différent  qui 
contraignirent  Vorllius  à fc  retirer  , il  eut  des  querelles 

• particulières  avec  Gomarus.  Or  ceb  ell  faux  en  deu*  ma- 
niérés : il  n’eut  point  de  différens  avec  Gomarus  qui  s’é- 
tou  retiré  en  Zelande , afin  de  ne  l’avoir  pas  pour  Colle* 

• gue  (ij),  8e  s’il  en  eut  eu  avec  lui;  ils  euffent  été  les  mê- 
mes que  ceux  qui  le  contraignirent  de  s’en  aller  à T cigou. 

(/)/.*  Sym.it  lit  Dordrteht  I aiant  dicUri  tndi’nt  du 
Pnfifiirat. ] Son  Hiflorien  exargere  odieufemen»  la  eir- 

• conliance,  qu’on  condamna  VorHiu*  fans  avoir  égard  à la 
Nim  qu  1.  avoit  frite  cicirc  oui  . avant  que  d'étre  jugé. 
Il  y a tant  d’emponement,  8e  tant  d’iojurcs  dans  cet  en- 
droit de  ton  HiRoire,  que  je  n'en  veu*  paj  falir  mon  pa- 
pier Je  «porte  feulement  ce  qui  n'dl  que  narration  , ou 

'•  ce  qui  cft  tellement  lié  à la  narration  , que  fi  on  le  foptt- 
malt , le  relie  ne  ferait  que  tenebres.  En  tout  cas  fi  je 
ra porte  des  termes  defohligeani , ce  feront  les  moins  gros- 

fiers.  J'rHurantt ïrpmuur  rfitilum  tfl  ut  Van- 

tmt  ab/tnt  maudira 'qu*  etadtmaatus  <7  Prtftfrrit  lirai.  ai 
btnart  inlrnut  dttlaratut  fit.  . . . ut  Caiui  d s fin  ma  ia  F.c- 
fit ,’i it  CT  S c bain  ttfirmatii  niauaquam’ttliranda  ,[td  tum  dt- 
ttjlatiant  ptuitut  tltmmaada  atqut  txtirpanda  tiftt.  Ntn  obi- 
lAatt  quai  tam  [tri*  ratatu  prr  liltrAt  ambiant  ut  Syutdui 
ipfum  audirt , trrtrum  ai  hartfam  {quai  tlamabaut)  Itfiti- 
mt  ai  liquidé  tic  vtrba  Dri  cauvmcart , <7  Chri/Uana  Imitait 
ntiiira  dactrt  vtlltt.  Cujui  aquidam  juiicii  ac  fintntu  dam- 
malaria,  quam  nihi!  aliud  qu'am  trafia  lundi*  ttnfiavit , CT 
Varfiü  ai  catum  tjlum  tftflala  fuit  f tri t <jr  prahxa,  fi  vtl 
minimum  adbuc  htacfii  jânpunis  [ntram  kabant , facrafantli 
fulutt  Cancilii  illmt  tyatti  patrn  aiarnum  pudart  dabat.  Ua- 
ximt  cum  tam  prabai  call*quii  undititntt , iltmqut  atia  prt 
vantai*  advtrfut  hmtitii  prafiauda  rfitrrtt.  Ud  viri  Itujut 
linrutm  ae  Irtttimam  tum  t • difputatünm  pt  ut  ifii  lueifuj* 
ftrmidabaat , quam  fulla  ululam.  Voilà  comment  les  Amis 
de  Vorllius  tirèrent  un  fujet  de  f^oire  de  ce  qu'on  n’avoit 
pas  voulu  l’entendre  : ils  prétendirent  qu’on  avost  redouté 
b force  de  fon  efprit  , la  vigueur  de  fon  éloquence,  8e 
le  poids  de  fes  ratfons , 8c  qu'on  avoit  crfint  de  fortir 
vaincu  de  la  difpute.  Raportons  auffi  ce  qne  dit  l’Hillo- 
rien  touchant  la  Sentence  de*  Etats  de  la  Province.”  P*fi 
,,  banc  faeri  fnlmims  frajaram , a lia  Varflium  CT  immuitr 
,,  ttmpt/iai , quai  ntttfinm  irai,  ttupit.  M*x  nim  * pra- 
„ mulfata  TUmiuum  ftnttatia  m fufirattum  runt  Stuatmt  p*- 
1,  fait  Bi.'r.irniu , CT  dt  tapiti  innaxti  Verfin  ftatuunt  in  hune 
„ mtdum  Juxta  fententiam  venerandae  Synodi  Dordra- 
„ cente  Vorllius  futvéUonibus  fuis  in  Acailemia  Lcydenfi 
,,  movetur , falariumque  fuum  demeeps  ibidem  ci  procc- 


„ derc  vetatur.  Prteterea  Holbndia  8c  WeftfHfia  ri  intordt- 
„ citui , iliaque  intia  fex  feptiauius  exœdae  jubetur,  8c  in 
„ cam  non  redire  lub  p<ena  aibitrana  dit,  ut  pettutbatuti 
,,  publaca;  paris , irroganda.  bcilicct  quia  juduatum  cflct 
n ejus  in  iflo  traélu  commorationcm  Reip.  damriofam  elfe  ’’. 

Quelques  perfonnes  m’aiant  aveiti  qu'on  jugeoit , que 
je  devols  «porter  les  propres  termes  de  la  Condamna- 
tion Synodale  de  Vorihiu  , J'en  mettrai  ici  une  partie. 
„ D’autant  que  ç’a  efté  le  plailit  des  oês-lIluflTcs  8c  puis- 
„ fanes  Ell  aïs  Généraux  d'enjoindte  a ce  Synode  par  la 
„ bouche  de  leurs  Généreux  8c  honorables  Députés,  de 


„ déclarer  fommairement  ce  qu'il  penfe  8c  quel  Filât  fl 
,,  fait  de  la  Théologie  ou  doctrine  laquelle  cft  contenue 
„ es  Efcripts  de  Cor.radus  Voiftiut  Docteur  en  la  S.  Théo- 


,,  lopc , 8c  femblablement  fi  elle  peut  dire  enfeignée  fa- 
„ bramement  avec  fouet , édification  8c  profit  et  Eglifet 
„ reformées,  ou  dire  en  piesé  tollerée  en  icelles:  Ce  ve- 
„ nerable  Synode,  après  avoir  en  la  crainte  de  Dieu,  bien 
„ 8c  dchement  coniidere  8c  examiné  toutes  choies,  a de- 
„ daté  unanimement  8c  déclare  par  ces  présentes  que  le- 
„ diét  Cootadus  Vorllius  , en  fes  derniers  efcripts , nom- 
„ mement  au  tralâé  quil  a hut  de  Dieu  8c  de  fes  propne- 
,,  lés , outre  ce  qu'il  défend  les  erreurs  de*  cinq  articles 
„ des  Remonilrans  lefqucli  ont  cflé  tejettésen  ce  Synode. 

„ révoqué  en  partie  en  double  non  feulement  un  ou  deux 
„ points  de  la  Religion  Chrcfiienne  8c  reformée , mais  suffi 
„ double  de  plulieurs  8c  des  Principaux  d'iccllc  ; comme 
„ font,  pour  exemple,  les  fuivans  ; Celuy  de  la  Trinité 

,,  des  Perfonnes  (14) Et  qu'en  partie  suffi  fl  affer-  1 

,,  me  8c  pôle  plulieurs  chofe  s lesquelles  font  totalement  8c 
„ diimetrallement  contraires  à 1a  vérité  que  Dieu  nous  a 
„ révélée  es  Gin  ries  Efcripture» , fie  au*  CoofdEoni  de 

„ toutes  les  Eglifes  Reformées. Davantage  suffi 

„ ciu’il  cr.crvc  8c  débilite  pat  cy  par  là  avec  un  très-grand 
„ danger,  les  Principaux  6c  plus  forts  argument,  que  tant 
„ l'antiquité  vénérable  que  le*  Doricurs  modernes  de  l’Er 
„ glife  reformée,  ont  juftement  tirés  de  la  parole  de  Dieu 
„ fie  employa  pour  cftablir  8c  maintenir  la  duélrinc  Or- 
„ ihodoxe’,  8c  for  tout  la  Deité  étemefle  de  noftre  Sei- 
„ peur  Jeius , fans  en  produire  ny  remettre  aucuns  autres 
„ en  la  place  , pour  prouver  plus  puiffamment  8c  arbou- 
„ ter  la  doélrine  de  celle  vérité  qu’il  choque.  Qu'il  avance 
„ foigneufement  8c  preffe  très  - jnflammen*  8t  tant  qu’il 
„ peut  des  Sopbifmes  6e  vaines  arguccs  par  leiqiælles  la 
,,  vérité  cft  embrouillée  8c  enveloppée , fans  toucher  aucu- 
„ nement  à la  folution  d'icelles*,  ains  les  biffant  toutes 
„ telles  8c  en  leur  entier , pouT  les  foire  plus  aifement  rt- 
„ cevoir  6c  ficher  n efpms  de  ceux  qui  liront  fes  Efcripts, 

„ de  forte  qu’il  cft  raamfcfte  8c  évident,  qu’il  sert  voulu 
„ finement  fraier  le  chemin  8c  ouvrir  comme  par  fous 
„ terre  une  porte  pour  inftiler  les  impies  8c  mefduntes 
m herefies  de  Soan  8c  des  autres  ; 8c  par  ainfi  de  trom- 
*■  per  êc  feduue  a bon  efeient , fous  ombre  k apparence 
„ de  foire  enquefte  8c  reiherche  de  la  Tetité.  Qu’en  vain 
„ 8c  pour  néant  il  avoit  jufqu’a  maintenant  tafehé  6c 
,,  s’eftoit  efforcé  de  couvrir  , enctoufter  8c  farder  tou- 
„ tes  ces  opinions  de  diverfe*  fortes  8c  ineptes  diftinc- 
» tions , cxcures  fovolcs , ftiittes  6:  efchappatoire*  mife- 
„ râbles  , frauduleuses  8c  trompeufes  diliimulatwns  8c 
„ dcfguifcmcns.  Et  panant  que  non  feulement  celle  fien- 
„ ne  licence  desbordée  8c  defreigce  de  difputcr  8c  mente 
„ en  double  les  principaux  poinéi*  de  la  religion  Chrei- 
„ tienne,  8e  ce  (te  foçon  8c  manière  ondoyante,  incettai- 
m ne  . douteufe,  8c  oblique  d’enfeigner  eft  très-pemioenfe 


11  chofes  fi  fainries  8c  de  fihauke  lice,  8c  partant  du  tout 

„ indigne  d’un  Profeffeur  qui  fe  dit  Orthodoxe  ( ) l 

„ Et  déclaré  lediri  Conradus  Votflius  . . . totalement  in-  1 


1,  digne  8c  du  nom  de  Profeffeur  on  Docteur  es  Égîjfct 
» Reformées.  Finalement  cdte  affcmb'ée  Synodale  prie  fe- 
„ rieufement  8c  inflammcnt  les  très- llluftres  êc  très-puis- 
„ fins  Eftats  Généraux  qu’il  leur  plaife  de  bonne  heure  par 
h leur  autorité  orter  8c  retrancher  des  Eglifes  Reformées  ce 
,,  fcandalc  8c  cefte  Pierre  a laquelle  un  chalriin  choppe  8c 
„ s’aheutte,  8c  de  faire  8c  prneuret  auffi  en  forte  que  les  t 
„ Eglifes  de  ces  Pays-Bas  ne  foyent  plus  entachées  8c  foufl-  I 
„ lécs  de  tels  dogmes  8c  de  telles  herefies  8c  Wafphemes, 

„ fnpprimants  a ces  fins , avec  autant  de  prudence  êc  de  f 
„ prévoyance  que  foire  fe  pourra  , les  Efcripts  dudiri 
» Vorflius  8c  de  ceux  de  fon  calibre  8c  de  itiefme  fori-  • 
„ ne  (16)".  Vorftius  ft  une  Réponfe  à ce  Jugement  Sy- 
nodal: elle  eft  afin  bien  tournée;  on  la  voit  toute  entje- 
te  dans  l'Ouvrage  que  je  cite  (17). 

(X)  Il  fi  vit  plut  d’uni  fait  in  piril  dt  mart.]  Il  y eut 
des  gens  qoi  fe  firent  une  affaire  de  découvrir  où  il  logeoit, 
afin  de  l’aller  aprendre  i fes  ennemis.  Il  falut  qn'il  chan- 
geât foovent  de  demeure  , 8c  qu’il  tint  une  échelle  toute 
prête  aux  fenêtres,  en  as  qu’on  voulût  enfoncer  la  por- 
te, 8c  quelquefois  cela  ne  le  pouvoit  pas  raflûrer , parce 
que  des  gens  armex  envimnnoient  la  maifon,  8c  psr  de- 
vant 8c  par  derrière.  Cda  fiifoit  que  pluûeuis  perfonnr* 
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«nimeej  d'un  zéle  emporté , qui  l’imaginoicnt  qu’il  oc  feloic  pas  laiflcr  vivre  on  tel  perfora  âge. 

Enfin  un  Duc  de  Holilcin  aiant  recueilli  dans  les  Etats  les  débris  des  Arminiens , fit  leur  aiant 
afligne  un  lieu  pour  y bâtir  une  ville 9 Vorftius  fe  vit  en  fureté  fie  en  repos;  car  il  fe  retira  dans 
ce  pais- là  au  mois  de  Juin  i6zz:  mais  H y tomba  malade  peu  apres,  fie  il  mourut  à Tonningen 
le  a?  de  Septembre  itfit.  11  donna  de  grandes  marques  d'une  pieufe  rélîgnation  à la  volonté  de 
Dieu  en  fortant  du  monde  ; fie  l’on  prétend  qu'il  avoir  etc  toujours  pénétré  de  dévotion , fie 
fervent  dans  l’oraifon  (r)  ( L ).  Son  corps  fut  porté  à Friderietwad  , la  nouvelle  ville  des  Ar- 
miniens, où  on  lui  fit  ucs  funérailles  allez  pompeufes.  Il  avoit  publié  pluficurs  Livres  (A/j , tant 
contre  les  Catholiques  Romains,  que  contre  les  Advcrlàires  qu'il  eut  dans  le  Parti  Protcllant.  11 
fe  mêla  fans  doute  beaucoup  de  palHoii  dans  les  querelles  qu’on  lui  lufcita  ; mais  au  fond  on  n'a- 
voit  pas  trop  de  tort  de  le  (bupçonner  d'un  grand  panchant  vers  le  Socinianirmc  (N),  fie  peut- 

être 

ft'ofoient  lui  fournir  un  logement.  je  ne  garantis  point  nombre,  8c  à h Uffitude  de  répéter  les  mêmes  choies.  Ses 
U «renté  de  ces  faits;  je  les  dorme  tell  que  je  les  lis  dans  plus  ardent  ennemis  furent  les  Friions,  comme  Uogerman 
Codifieras,  dont  voici  les  parole*:  t.Vm  ouuum  ir  (et *-  Miniftre  de  Leewarden  , 8c  Sibrand  Lubbert  l'rofelfeur 
tmitm  •h.jujm  in  iftafieo  i.utimU  fpersret , t*mtn  jûn  uen  en  Théologie  à Pranckcr.  11  écrivit  contre  ce  dernier  Ca- 
pet  ait  fur»  fin^ntu  fini  ditini  ©■  metiiiui  terni  mn  mernint  teUgui  F.rrernm  Seirsndi . Par tnt  fit  ai  siiran.dum  : te  Si  ht- 
aaeearetur,  tnm  larpifimt  preduertt  I,  jemM  (*}  homuium  lù  alixieaea  ad  CimmtnUrin  Si kraaeda.  Je  ne  parie  point 
puolico  cxnio  icpcttum)  jugtm  aftram  datent  mi  tir  ma  la-  «le  iExegtfit  Apelegmca  pre  Tracta, n de  tedm , qu'il  publia 
tttanum  tavefiigaer , titre  ben,  in  menai  per  jet  mer  um  ira-  l'an  iAii  , ni  de  fon  Predrameu  adver/m  trmhuiitnu  que- 
drre  , CP  atfarte  indien  frémir  txhtUren  fe  fient.  ^uottet  mndam  f ratrum , lu  du  PUmtnt  Rtjftn um  eJ  eajdem  illae 
ifiie  daman  t/.aujfe,  quatiii  nallu  imftman  ex  meta  faiw  jam  trimiaatuati  ; mail  je  dirai  quelque  cl>oCt  de  (a  D-.fpute 
irrueatuam  duxtfit , quitus  jtala,  ftaejint  féru  aephcatai  ad  avec  PifCator.  fcjle  comprend  , l , Parafttve  ai  atnltem 
/•ilium  tftrtam  habmjji  fntaits.  ÿreeliti  la  extrema  t enfer - Ceiiatirnem  tnm  Jeenae  Ptjtalere , Jnfer  Bttii  hajut  ad  Ut* 
nantie  ainnamint  ttnflitatmm  fmjjt  , eam  ata  rare  emaei  quidam  ex  lilial  Traêlae»  de  Dtt  ip  Exig/Ji  afeUgmta  pn- 
e.tm  dtmtiut  [ait  récif  tre  at'artai  pencult  timere  t tam  Tira-  dem  txctrpta.  1,  Am ua  Cetlaeie  tnm  ttdem  Pi/tatere.  r.  jemt- 
ftnei  marin  t?  atntam  v fejiicam  tnm  jtlepetii  tntratu  et-  ea  DnfUtaiie  aaa  tam  Affeadice  /i  ve  Paralifeminu  ad  tri  far - 
ftr  trartnt  (dînas  qnitai  Itgi  pataretnr  t In  tant  il  anga/hit  itiam  Rtfpenjtentm  afeUgeiuam  Piftateru.  4.  Examen  Trac- 
iintaiam  trretter  aff»m)j‘t  (»8).  C’étoit  alors  qu'il  as  oit  le  latniPi/eaiirtt  de  ditina  PraJejimatiene.  Il  ne  répondit 
plus  grand  fu;et  de  fouhaiter  l'Epitaphe  , qu'un  Poète  de  nen  à ioptngius  Mimlire  Fril'on  , ni  a Brol.trui  1 (indlre 
1rs  anus  fupoic  qu'il  fouîmes  quelques  années  auparavant,  «lins  b Non -Hollande  ; mau  il  en  ufa  auiren.ent  envers 

un  Angloss  nommé  Mmlucu  Sladus , qui  s ciott  rué  lur 

Al  netfe/Uriiat  tnmaU  h et  iafiritile  vtria,  lui  avc«.  une  letriblc  tune.  Il  lui  fit  une  Képonfc  qui  fût 

Prfiitama  fertana  fign*  {mata  met.  imprimée  i Ter  gau  l'an  lôiç.  Ce  Sladus  étrnt  Kcâeiif 

Kalia  Refermera  mih  pars  JtlefUsr  un  f nam , de  l'Ecole  d'Amlîcrdam  , 6c  voulut  prendre  b plume  en 

Kalia  Rt/ermata  fan  minai  tan a miiu  119)-  faveur  du  Roi  fon  Maître  , qui  avoit  demandé  aux  Etais  (■■)  *'•*** 

que  l’un  chatT.it  Vonlms.  On  ne  peut  pai  écrire  d'une  " 

On  peut  faire  une  Remarque  confidcrable  fur  les  mauvais  maniéré  plus  emportée,  li  ce  ncll  qu'on  veuille  dire  qu'un  !füdlîrc5î1’ 
eflet*  du  zèle  de  Religion  : c'cfl  qu'il  6:e  les  remors  du  autre  fujet  de  ce  Prince  écrivit  encore  avec  plus  d'ennpor-  f,,.  ' 

crime,  8<  met  un  homme  horsd'eiai  de  recourir  t la  leu-  temrnt  contre  Vorlhus:  je  parle  de  ficor^ç  Eglifcmmius, 

Je  voie  par  où  l'on  obtient  le  pardon  de  fes  pédiei.  On  Médecin  Ecofibis  qui  demrurou  à la  Haie,  /V  qui  publia  k’VjT1*1 
ne  l'obtient  que  par  le  moten  de  la  repentance.  Ceux  qui  C riju  v Hypatrifit  P.rjliaai  Ee/faafi,  où  il  i’accufa  devant  iu'ordiM 
voukncDC  hitre  Votfhus,  le  piller,  l'ailaOincr , le  tramer  les  Etats  juridiquement  d'Athéilme,  de  Paganifmc,  «le  Ju-  »^.iw: 
dans  un  eschot , le  Cuuuir  d injures  , crufoient  taire  une  «tailme.  Je  TurciAne,  d'Hércfie,  de  Schilmc,  8c  d lgno-  Aft'J- 

hwine  action,  <kc  rendre  un  très-bon  fervice  à Dieu:  ils  rance  (33  . Il  lut  «mvow«li»ers  cartels  de  detîi,  pour  l'ohli- 

n'aviienl  donc  garde  d'etre  pouiTea  par  leurs  remors  à te-  ger  & co  uparoure  8c  a fc  défendre;  & s'adrelfant  aut  Etaft  m’7** 

courir  à la  démon e célcfle  , ils  mouraient  donc  impéni-  Il  leur  «lu  qu'U  demande  8t  ou  i',  attend  un  examen  de  ri-  . tm’îmm 
tens.  On  devrait  faire  attention  à ce  précipice,  lois  qu'on  pucut , 8c  qui!  faut  ou  que  Votihus,  ou  que  fes  aeeufx-  r^jhm  i 
éuuullc  les  esprits  de  La  populace  contre  les  Docteurs  er-  leurs  fuient  châtier  3 «).  Cétoit  venir  au  fait:  U n'y  a rien  me  aiiuqui 
fa w.  de  plus  julle  qu  une  telle  alternative  ; 8c  néanmoins  il  n'y  a f,m  *"*. 

(L)  Et  fervent  demi  Terai/m .]  Son  Panésyritte  dit  des  rien  de  pus  lare  que  de  v«ri»  les  calommateun,  eh  niaiie-  r- 
merveilles  de  b patience  que  Vorfliui  témoigna,  au  mt-  re  d'Heiclie  ou  d Impiété  , recevoir  b peine  qui  leur  eft  fiuindh 
lieu  des  invectives  qui  lai  pîruvoicnt  lur  U tete.  Pt  fi  un , due.  On  croit  qu'il  lu. lit  d'abfoudre  Ici  tnnocens  ; & au  o».  «r«r- 
audiit'êt , ad  jinrulai  tjiat  ftiieniia  Jta  fpetiti  {ta  fr  tfrutatn  lien  de  frire  fournit  à l'Accufalcur  la  petnc  duialion,  ou  "dmnei  ïam 
visa  exempt*  pre/erre , maxime  ad  dn. ratai  eum  païuat ta  le  remercie  quelquefois  de  fon  grand  télé  , ou  bien  l’on  '*■*• 

*alh  lingue  dueada  ejiram . tthiaram . btfiium  mjeUmiai,  fe  contente  de  l’avertir  qu’il  ne  faut  pas  aller  C vite.  Quoi 
dtiletia , ftemmat* , tea  vicia,  cet.tr,  mu  quai  à frime  mi-  qui]  en  foit , le  Médecin  prenoit  bien  la  chofc  , mais  d n/umaimm 
ger t ànni  Jatei  furent  Ctrykamam  ta  lietjia  a)  aUjuet  amaii  cion  alTùre  qu  il  ne  rifquoit  rien , quelque  abfurde  8<  con-  mm/e- 
tii-mier  tp  béas  ex  a/f.ieiadiar  fiatadtlrs  ctn  xn , prcpiir  ten-  traliéfoire  que  fut  fon  Accufation:  les  menaces  eue  le  Roi  <(■ ,»»/«/, 
/. uni  tam  çrtxlt/hm  vematem,  tam  à detetti  1II11  reUgiafi  Jaques  avoit  fait  faire  à b Republique  des  l’rovinces- 
erdinii  ta  f a liai , qujm  à fremijm*  pa/ah  fttt,  <p  qmiai-  Unies,  li  elles  foui  en  oient  Votflius,  ôtoient  toute  crainte  de'r"r> 
dam  1 bref  en  lieu  q ai  fe  Marti,  fulUt  a-  HelUne  filttt,  ftfii-  aux  AccuiVeurs.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  Vur-  vol**  i« 
ve , ilircalei , elt:u  ermare  Ment , >*jjna , tnqaem , hajai  ltius  ait  bille  tomber  les  défis  de  l'Ecoifois , homme  qu'il  méim  Li- 

ni  vive  cp  vttaep  aJairanda  iximfU  vetii  n/irre,  aifi  me  nouvoit  d'ailleurs  abîmer  en  trois  mots.  Il  n'avoit  qu'à 

lemput , vt  (30).  Il  ajoute  qu'on  1s  trouvou  fouveut  à lui  «lire,  Vem  m'aetaftt.  d Atbeijme : er  ftlea  meut  ma  Dec-  »,,) 

genoux  dans  1 exercice  de  la  pnere.  Quan 1 mahei  i fie  ut  triât  efl  Jndaiqat,  Mabtmttent , cr  Htrélijati  CP  U efi  clair  il.  ». 

pmatii  qui  ilium  inter  frtcaaSum  hnmt  ta  gea.ua  ai  tdum . somme  le  jear  que  lei  Jaifi,  les  Mabemeiami,  tp  Ui  Hèrt-  *'•>"-  ")S 
<p  in  itatlavi  alitaii  Jtlam  i%  impnvift  aea  femet  effrefie-  tiqaei  ne  féal  peint  Albin  : dent  far  lei  frient  terme,  de  ve-  1‘  ’L*™*' 
ram  ? U n y a point  de  settu  Chrétienne  dont  on  ne  le  tn  Annjaiita,  jt  fmt  inaeceni  i i égard  de  l Atkujmt , cp  ” 

repréfente  éminemment  revêtu:  8c  fur  tout  on  prétend  fi  veut  faqnez  votre  Pree'n  à iefard  de  i Hiri fit,  ;»  devrtit  sôeîn 

qu';]  fit  une  belle  mort.  Voici  non  feulement  noue  Gual-  dire  tafii  aux  gagn,  mait  parla  lei  da  lalien  veai  devrtit,  (f»ofl(.) 

tSerus  , ruais  aulD  une  Lettre  que  l'Auteur  de  l'Oraifoo  Jenfirir  U mert.  L'Ecoifois  fc  ferait  moqué  de  ce  lie  atta-  , . , 

funèbre  de  Vorilius  (31)  éorixii  à un  de  fes  Ami».  Elle  que,  8c  fan»  avoir  home  defei  calomnies,  fier  de  fon  |m-  a,u« , Vi- 

eil parmi  Celle  des  Arminiens,  àla  page  6S4  de  l'Edition  pumié,  il  tût  joui  d'un  plein  triomphe,  pourvu  feulement  bi><«!  An 
ta  f elle.  qu'on  eut  convaincu  dHéréfie  fon  Advérfaire.  Il  y a mitaitm. 

( M)  il  avau  pailii  tlajuurt  Livret.}  J'rn  ai  déjà  mir-  quelques  Oeuvres  poilliumes  de  Vorftius,  des  Commen- 
qué  deux,  dont  l'un  efl  un  Recueil  de  diveifes Thefes  «k  taires  fut  l'Ecriture,  8cc.  Voiet  la  Bibliothèque  des  And-  ^[p^Irr‘ 
Théologie,  8c  l’aune  le  fameux  8c  pernicieux  Traité  de  trinitaires  (35). 

Dte , fm  Di, put  attend  dattm  de  nature  cp  anrtiuttt  Dei , de-  (N)  Cia  maveit  pat  tert  d*  le  feu/çenatr  d'un  grand  pan-  r«  ko», 
ver  fa  iimpere  sttinfnrii  puilite  haine  (31).  Avant  qu’il  p*i-  (haut  vtn  U Secimamfmt.  1 Les  Socnlicns  lui  oCrircnt  une  in  Synode 
Lî.at  ccîui-ci,  on  avoit  vu  fon  lie*  [ta  irevii  Syaepfii  toiiai  Profcllion  en  Théologie  I an  i6ot , & lui  députèrent  Je-  LuW  n<nC  • 
facra  TbttUgu!  un  Livre  de  l'ricres  en  Allemand:  fes  Di»-  rûme  Mofrorovius  pour  trauer  de  cette  affaire  { 36 ).  Ce  "~ 

putes  de  ceufii  deferendi  Remuai  Pafaimn  fon  Index  Erre-  n'eft  pas  une  preuve  convaincante  de  feo  Soamanifme  , gynunuum 
rum  Eetlrjxa  Romane,  fnbjtele  tm/ue  tapiti  Aatidete;  fon  j'en  conviens,  te  l'on  peut  voir  fon  Apologie  ià-delîus  L-cu»,m- 
Traiu!  Allemand  des  Indulgences:  fa  liffaradeiai  Ami-  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à Uvttenbopird {37I.  M»ii  que  'v»  r(t«a- 
Pijleriana , {m  Reffenfi  ad  Ltbium  fiahaanu  Pillerii  de  que-  «lira-t-on  contre  Sandius,  qui  aQùre  ( 38  > qu  aiant  douté  -M'“ 
laeeJeeim  armait  1 in  Retigieno  teutrrvtrfii  : fon  Apolugie  quelque  tetti  s'il  placerait  Vorftius  parmi  les  Auteurs  (,,1  «-,.r  u 
pre  Etclefiia  ortbiJaxu  centra  fiefniia, , 8c  les  Aniafedixi,  de  Unitaires , il  n'a  plus  héfité  après  avoir  vu  b ConfeiTîuo  D-xxi  1 
tniai  primii  /Sdti  anieulii , fi  ce  contrarie  Dimeniraiienet  que  Vorftius  ligna  de  fa  main  au  lit  de  mort?  la  q.a,  dam  r pu- 
tn,  quiin  r tôt  idem  Jefuitua  Apedixet  a R,  D.  advtrfm  Apo-  dâl-il , baud  et/eure  predat  qaa  ejm  de  Det  ac  Cbeifie  Datante  'J‘m  j“'ül  * 
leùam  tmifit  leufmtaniur.  On  vit  paioiire  fan  1610  ton  futttt  [enteana.  Il  aioûte  que  Voiftius  faifant  imprimer  lé  d",  A,âi- 
Auti-Billarmtaat  ctnlrailai,  [tn  irrvit  Refmatit  quatuor  et-  Trailé  de  Eauflus  Socin  de  antlaruate  facra  Strtptmra  , y oIcm,  ,4. 
meenm  Beit.umini.  Scs  autres  Ecrit*  furent  faits  depuis  joignit  une  Préface  de  fr  frçuu,  & il  lui  donne  le  Livre  *«?• 
q ifl  fe  fut  t.mfporté  en  Hollande,  8c  concernent  les  Dis-  qui  a pour  Titre  Compendulum  Detlriaa  Satimauarm» , que  \ 

f lûtes  An.iniennes,  qu  pluiùt  fon  Traité  de  Die.  Il  s'é-  Ooppcn  bourg  a réfuté,  8c  attribué  à Oftorodus  8c  Voido-  bl«<«h  a». 
eva  contre  Rai  un  cITiin  de  plumes  qu'il  repouiTa  le  mieux  vius.  De  toutes  Ces  preuve»  il  n'y  a que  la  ConfcQkûi  de  thiiairu. 
qu  1.  put  rendant  quelque  tems  ; mais  enfin  il  frlut  céder  au  foi , écrite  6c  fignéc  au  lit  de  mort,  qui  ait  de  la  force.  f«-  »'• 

Va 


V O R S T I U S. 

être  en  auroit-il  ftit  profeflion  ouvertement,  s’il  n’eût  fuivi  la  maxime  que  les  Catholiques  Romains  (/)  iv*.  r* 
allèguent  contre  les  K, c formateurs,  lavoir  que  quand  on  fc  perfuade  que  l’Eglilc  a befoin  d’être  ré- 
formée,  il  faut  demeurer  dans  fa  Communion,  afin  de  travailler  plus  hcureulcmcnt  a la  guérir.  11  <•«•>*»  m- 
ti(  un  grand  tort  au  Parti  Arminien  ;</j  (O).  l,cs  Députez  ü'Anglctcric  au  Synode  de  Dor-  "I®1"*' 
drccht  furent  les  principaux  promoteurs  de  la  proiciiption  de  ce  Prokllcur  ( P ).  Il  y alloit  de 

Un  Ecrit  de  cette  niture , 0 faut  l'avoué  r , confirme  far  l'extinftion  da  Franc- arbitre;  Fautre  que  depuis  le  ré- 
trrs-  puidiinmmt  le»  foupçon*  que  l'on  avoir  formel  con-  rahlilTement  de  1 hpifeupat  fous  Ourle»  Il  les  Dispute* 
ire  lui  depuis  uni  d'années  ; mais  cela  n'emoéche  pas  au  un  fur  ces  points  - li  n om  pat  tait  beaucoup  de  bruit  dans  la 
ne  puiilc  conjcét-ncr , que  Scs  navettes  êe  Ses  disgrâces , grand'  Bretagne  ; on  ne  s y est  pu  luit  querellé  fur  ce 
qu'il  foufTrit , achevèrent  ce  qu'un  génie  trop  curieux  fie  chapitre,  fie  c'ett  à la  faveur  de  ce  calme  que  l'HypotheÇe 
trop  novateur  avoir  commence.  Je  veux  dire  que  peut-  dAntinius  s'elt  acrue  fie  répandue.  Ceux  qui  l'ont  goûtée 
fine  il  devint  bon  Socinien,  à force  de  le  voir  accule  de  n'ont  peine  harcèle  tes  aunes  , fit  Ils  Ici  oui  dispofci  par 
cette  Hcrélie , fie  mal -mue  pour  ce  fujet ; «fie  qui  le  (e-  ceric  modération,  à n'avoir  pas  tant  de  zcle  rour  le  Sy- 
toit  guéri  de  fe»  fiinltÜn  particulières , s'il  eut  trouvé  code  de  Dordrecht.  Voki  une  Citation  qui  continuera  la 
dans  ï'EgSife  Reformée  un  repos  glorieux.  Il  ny  a rien  première  de  ce»  deux  Remarques  , fie  qui  nous  aprendra 
qui  ludupofe  davaniaqe  conire  l'Orthodoxie  , que  d'en  ce  qui  fut  du  à Oxford  un  kiur  folennel  en  pirtence  d’une 
être  pcrtccutc.  Je  croi  même  qu'il  arrive  a (Tel  fouvent,  en  nombmifc  Alfcmbléc  par  un  i’iofcITeur  en  Théologie:  si»»' 


qi.i  iu.lnpofc  davantage  contre  l'OulioJoxic  , que  d'eu 
être  persécuté.  Je  croi  même  qu'il  arrive  allez  fouvent,  en 
matière  dlléiélie,  ce  qui  n'clt  que  trop  ordinaire  par  râ- 
pait a l'amitié  fie  à la  fidélité.  On  enfeigne  aux  gens  à 
éne  infidèles,  fi  on  les  faupçonne  de  l'étie  déjà  ( 39).  Un 
mari  jaloux  fie  foupçooneux  mal-à-propos  s attire  fouvent 
le  deshonneur  qui!  eût  prévenu  par  une  conduite  fans  om- 
brages. Voilà  donc  ce  que  gagnent  quelquefois  cntains 
Criât*  qui  ne  peuvent  voir  qu'ôo  leur  propufe  des  difficul- 
tés , ou  qu'on  s'éloigne  de  U traduire  , qui  ne  peuvent , 
dis-je,  voir  cela  Tant  mimer  de  mauvais  loupqoni  contre 
leur  prochain  , fie  fans  le  rendre  fuspeéi  à toute  la  terre  : 
ils  font  caufe  qu’il  devient  ce  qu'il  n'étoit  pis.  Philieur* 
caufes  produifent  ce  rhingcmcr.t  : or  il  feroit  beaucoup 
plui  unie  fie  moins  fcmdalctix  de  n'en  venir  point  à la 
rupture.  Cependant  il  )’  a dei  o (.valions  où  I on  rend  beau- 
coup >lc  fennec  a la  caule,  en  criant  contre  les  perforine* 
fiiîpcéUs:  c'ell  lors  quelle*  fe  propolent  de  pervertir  tout 
fous  le  taux  vifage  d'ami,  fe  a la  faveur  d'une  belle  réputa- 
tion. Qu'on  a de  h peine  à trouver  de  lionnes  règles  1 car 
la  même  conduite  clt  quelquefois  pcmicicufe,  fie  quelque- 
- fuis  asantageufe. 

(O)  //  fit  «a  grand  tort  Aa  Parti  Arminien. ] On  Crtlt 
avoir  fait  un  coup  de  partie , en  obtenant  que  Vorfttus 
fuccédir  à Arminius  dans  la  Profeflion  de  Leide,  fie  il  fe 
trouva  que  rien  ne  fur  plus  avantageux  aux  Adverfaim 
des  Remontrât».  Vorilius  don  noir  tant  de  prife , par  fa 
nouvelle  maniéré  de  dogmatifer  fur  ks  attributs  de  Dieu, 
fie  il  fut  fi  aifé  de  foukver  contre  lui  les  foupçons  publia, 
qu'on  n'eut  pis  beaucoup  de  peine  à le  rendre  odieux. 
Après  quoi  il  fut  très-faalcà  des  gens  qui  ne  manquaient 
ni  de  zèle , ni  de  langue  , ni  de  plume , de  faire  tomber 
fur  le  Parti  Arminien  toute  la  liairie  que  l'on  avoir  excitée 
contre  le  nouveau  l’rofeffèur.  On  n'avoit  qu'à  repréfen- 
ter  l'einpreflcmcnt  des  amis  d'Armioius  , pour  faire  venir 
à Leide  ce  perfonnage.  C'eft  ainti  que  la  providence  de 
Dieu  fe  plaie  tous  1rs  four*  à confondre  la  prudence  hu- 
maine. Ce  à quoi  l'on  travaille  le  plus  ardemment,  comme 
au  fujet  le  plus  folide  de  nos  espérances , cil  la  plupart  du 
teins  ce  qui  nous  ruine.  Il  faut  bien  remarquer  que  quand 
le*  amis  d 'Arminius  jcitérent  la  vue  fur  le  ProfeilVur  de 
S’einKnt . ils  le  croioient  tout-  .1  -fait  pur  de  l'Hetéfie  So- 
cinicnne  mais  étoit-il  aifé  d'en  convaincre  les  gens 
' prévenus,  ou  d'empêcher  que  ce*  mégies  gens  ne  perfua- 
datent  le  contraire  f Je  trouve  allez  1 raifemblables  ce  que 
j'ai  oui  dire  plus  d'une  fort,  «pu* Arminius  fi:  le*  Docteurs 
4 de  fon  opinion  eullènt  rendu  un  très -grand  fcrvtce  à leur 

• caufe,  s'ils  avoient  gsrdé  un  profond  fikncc.  Leurs  cinq 
Articles  font  de  nature  à s'snlinusr  d'eux- mêmes:  il  feroit 
arrive,  dit -on  , au  Calvinisme,  U mêmediofc,  qu'au  Lu- 
théranisme. il  fe  feroit  trouve  infcnlîblcment  Arminien,  Il 
on  eut  laiiTé  faire  la  nature.  L'ancienne  Lglife  n'étoit  point 

• du  fer.’iment  de  faint  AngtifUn.  Ce  Pere  fat  caufe  qu  elle 
cmbraiTt  la  doétrinc  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  Calvinis- 
me ; mais  elle  revint  infenfihlement  au  prémier  état.  Si  l’on 
von  la  doéfnne  de  la  PréJcflinailoo  avec  fes  fuite»  fortement 
foutenue  dam  le  Parti  Réformé,  c'ell  à caufe  que  les  Dispu- 
tes y ont  caufe  deux  Faéhons , fi:  un  Schisme  qui  fubfifle 
encore.  L’Egl'fe  Anglicane  qui  s'eft  confidérée  rorrrrie  un 
corps  à par: , fie  détaché  de  celui  où  ce  Schiime  s'efl  formé , 
n'a  point  été  préoccupée  du  zèle  ardent  que  la  Dispute  aroit 
fait  naître  dms  l'esprit  des  Contre  - Remontsans:  ainfi  elle  a 
coule  peu  - à - peu  vers  des  Hypoiliefes  mitigée*,  fi:  bien  dif- 
férente! du  Calvinisme.  La  même  chofc  feroit  arrivée  en 
Hollande,  fi  Arminius  n'eût  point  formé  de  Parti.  Voilà  ce 
que  j'ai  oui  dire  philieur*  fois  à des  gen*  de  tête.  Je  n’exa- 
minc  point  s'ils  ont  raifon. 

Je  dirai  fcul-ment  qu'on  auroit  grand  tort  de  préten- 
dre que  les  Disputes  de  l'Arminiantsmc  n'ont  pas  exci- 
. té  beaucoup  de  désordres  parmi  les  Théologiftis  Anglais; 
car  il  y a eu  des  rems  où  ceux  qui  étaient  fuspréts  de  fà- 
voriiér  cette  Scéte  ont  foufert  petfccution  (41).  Mr.  Des- 
Maùeaut  (ai)  m'a  communiqué  fur  eda  plulictrs  Ait*  cu- 
rieux , ou'il  a tire»  de  quelques  Livre*  Anglais.  On  pnur- 
,1  ra  le*  voir  un  jour  dans  le  Snptément  de  ce  Dtétinnaire. 
Il  ne  Aut  donc  pa*  qu'on  fe  biture  que  l'Felife  Anglirane 
ait  été  exempte  de  comeUarior.s  fur  le*  matières  de  b Cra- 
ce:  elle  y a eu  fa  Sonne  part,  fie  même  avant  le  Synode 
de  Dordrecht  ; mais  il  but  pourtant  avouer  deux  chofc», 
l'une  qu'avant  ce  tems-là  il  é'oir  beaucoup  plus  libre  aux 
Théologien*  Anglais  . qu'à  ceux  des  autres  pais , de  ne 
pas  fuivre  FHypothéfe  de  Calvin  fur  la  Prédelltnatiou , fie 
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fur  l’extinélion  du  Franc- arbitre;  l'autre  que  depuis  le  ré- 
rahlilfcment  de  1 hpifeupat  fous  Charle*  1 1 les  Dijpuirs 
fur  ces  points -U  n'ont  pas  tait  beaucoup  de  bruit  dans  la 
grand'  Bretagne  ; on  ne  s y clt  pas  tort  querellé  lur  ce 
du  pitre,  fie  e'eil  à la  faveur  de  ce  calme  que  VHypothcÇe 
d Arminius  s'elt  acrue  fie  répandue.  Ceux  qui  l'on:  guu-.ée 
n'ont  point  harcelé  tes  auirct , fie  Ils  lo  ont  dispofez  par 
cerrc  modération,  à n'avoir  pas  tant  de  zèle  pour  le  Sy- 
node de  Dordrecht.  Voici  une  Citation  qui  continuera  la 
première  de  ce*  deux  Remarques  , fie  qui  nou*  aprendra 
ce  qui  fut  du  à Oxford  un  jour  folennel  en  prétcncc  d’une 
nombretife  AITcmblée  par  un  l’iofcflcur  en  Théologie:  £»«' 
fit  i«  A b [lit  Cal  mw  tut  haut  et , deeam.  Ante  léoH  Mtnft 
3*!%,  m pnbücit  contint , ai  vouai , yaa  quittant!  ftmtl 
lit  fltrranftm  tjlini  rt^ni  ActJtmnt , qairns  aifcH  sm  m loto 
Itrrtrnm  trbt  poffuu  tfît  «wqwirw,  e»  Oi/agMrwM,  »“»"»- 
ra  , smtinadiai , <7  firafUrt  mtrmUcinttu  trtyUntutti , 
btl’Oflnr  , te  mm  foUnnit  ta  omatbas  ftmltttti'it  ffmttt» 
colttrttar,  qat  ru  iH  ma  rime  xïfn  dtfnt  rfl  : Oxtatt , Dtt- 
cor  Oltndat , Tbtoltfai,  <7  Promtr er  mm  dtfigaatni,  Uh  dt 
Calvin*  jadniam  tt'jitmtnmmqat  ix  alla  tathtdr* , ta  millt 
hammam  frtfratii,  fnftrtitt . Calvrnus  vir  fuit  dnetiw,  lcd 
nonferipm  m omnihus  Catholici:  ittm  ftmlo  a*fl:  Calviql 
fenrmha  de  Dco  peccati  auihore  neque  dcfendl , neque  cx- 
eufari  p-otell:  quia  ille  apeiic  Catholicotum  nud.im  permtt- 
lione-n  deridet  : fie  effiads  Dei  voluntati*  cum  peccato  con-  • 
cmfum  imrodiKit  (43%  | 

( P ) lot  Defaut,  g Anglitrrro  aa  Synode  dt  Dordrecht  fa- 
rtai lu  fr initiaux  fromttiari  dt  U freftrtfùoa  do  VoifilUS.] 
Voici  quelques  partieubritez  fur  ce  lejet- U.  Le  brui»  s'étant 
répandu  que  ce  Profcfk-ur  feroit  fommé  de  comparoitre  à 
ce  Synode , l'un  des  Députez  d'Angleterre  écrivit  tout 
aullîioi  à l'Ambalfideuî  que  le  Roi  Jaque!  avoii  à la  Haie, 
fie  l'exhorta  pnilTamment  a fc  fcfvir  de  fon  credf  auprès 
du  Prince  d'Orange,  fie  auprès  du  Comte- Guillaume,  pour 
faire  que  cette  procédure  ne  retardât  point  la  prcifcriptioa 
de  Vorilius.  Il  lui  fuggéra  l'expédient  dont  il  fàlwt  le  lèr- 
vir,  ce  fut  de  cor. fol  1er  à ces  deux  Princes  de  ne  foutrir 
pas  que  le  Synode  «engageât  dam  aucune  difcuflion  avec 
ce  Théologien  , ou  le  reçut  à donner  d«  explicarions  fie 
des  eriaircilTemeni  de  fa  doArine.  C.U  eût  fait  perdre 
trop  de  rems.  Le  Députe  Angtois  fouhiite  que  la  Com- 
pagnie déclare  que  tous  ceux  qui  la  compofent  ont  lu  le 
Livre  de  Votftius , t<  l'ont  condimné  , Sc  qu'il  ne  relie 
plus  à fAureur  que  de  rétracter  fe*  fenrimens.  fie  que  de 
demander  pardon  à Dieu  fe  à fon  Eghfc  ademMée  cq  ce 
heu -là.  Le  confcil  du  Député  d'Angleterre  rur.tcnui»  ce- 
ci , qu'au  ea*  que  Vorilius  fe  retraéüt , fie  demandât  un 
tel  pardon  , on  le  reconût  pour  f*ere;  miis  «yi'autrcment 
1a  Compagnie  du  Synode  le  chi'iâr  cummc  ei!e  voudroit. 
Ce  Député  fouhiite  qu'elle  veuille  lr.cn  excommunier 
Vorilius  publiquement  , fi:  il  recommande  toutes  ces  cho- 
fes  a l'Ambillideur  du  Roi  Jaques.  Je  ne  repiéfente  qu'im- 
paibireinent  le  contenu  de  la  Lettre , c'ell  pourquoi  je 
jniiu  ici  les  termes  mêmes  du  Livre,  qui  me  fort  d'ongi- 
nal.  spargimr  hit  ramer  de  l'orfiio  mande.  C T Feflni  Htm • 
miut  hejltma  votera  miht  dixtt  , fe  ea  Je  rt  ttmm  faiffa 
loqnamm.  Se  ntatetr,  ma  apxd  Prtnetftm  Araafionenfem  <7 
Ctmierm  Gutulmum  %’atm  aelet  in  o;ae  canfa  ttm  erre;  alto - 
qui  mea  minai  dm,  antm  Rimtnflraaut , Sytoodam  deuat- 
ret,  Sprrt  et,  Ver  Illaflrii,  illit  ht:  ctnjiliam  djiuram;  fi 
Vtrfl'wt  trmfat  ftlat  Iradendi  attltgiam  at  dncidauoaem  dt 
durjt  leqata  fi  mtdit  in  ipfmt  leirt  4*  Dot , at  velu  rhtetai- 


durit  loquet  fi  mtdit  in  ipfini  litre  4*  Det , at  velu  raterai-  , 
tut  convieoci  fatnemqat  aryununterum  ctufaiatiooet , qutd  ire- 
ve  fieri  noa  ptetrit , at  Synodal  dt  iis  rebut  cam  iÙt  l<qaa-  ‘ 
lar:  (cd  a:  plant  dieat , emnte,  qui  fane  in  Synode , Irpft  ] 
if />•>  libram  , at  malta  ho  te  inventfi  . qat  prixemi  ad  Hat-  , 
phtmtam  accédant , <r  fine  dtebit  EctUfiam  ürfermatam  valdt  | 
e fend  une  : txpUcttitnem  rrmm  , qntt  ne  mr  in  qnejhonem  vt-  1 
et t , uen  effe  (ttiiftflttrtim  ; itaqne  fc  tmnint  euptre  , ni  tliat 
rrtretfet  c r ftlinodiam  ttnst , Deumque  vettitm  refit,  C7  ! 
hccltfitm  D ri  itl  ctnjrtgtttm , cni  et  libre  fetndtlam  dtdt-  , 
rat.  Si  hoc  fattt , tam  nr/lram  frimai  : fin  minut , Syno- 
dal htminrm  frt  lebtm  tafhyet.  Vrhm  mm  aliit  m extra; lum  • 
paLtm  i Synode  txtrmmnmeari,  Hareem  theramqae  rtrum  \ 
cartm  tibi  patifemeem  trmmhthnat . at  rite  dirigantar  (44).  , 
Le  PréCdcnr  du  Synode  aiint  demandé  aux  Dépurez  d'An-  ■ 
gleterre  , s'ils  trouroirnt  bon  que  Vorilius  fût  ajourné  à ’ 
comparoitre  dans  l'Aflemblée,  fié  quelle  croit  fur  cela  l m-  ' 
lent  Ion  de  fa  Majcflé  Britannique,  ils  répondirent  qu'il  filuit  j 
confu'ter  fon  Amhafladctir,  fit  qu'il  leur  frmk'oit  qu'on  trou-  . 
vernit  fort  mauvais  ou'une  perfonnr  fut  con'Umnée  faut  i 
avoir  été  ouïe;  ib  a|nûrérent  que  pour  éviter  les  longueurs,  1 
il  ne  filoit  point  foufHr  que  Voriliua  fe  défendit , ou  qu'il  ' 
expliquât  fes  Propofi-inrs  blasphématoires  : qu'il  ne  lui  A-  ! 
fait  répondre  que  par  ouï  , ou  non , fi:  par  la  demande 
s'il  étoit  prêt  d'abjurer  (45Ï.  Vnion*  ce  qu  ili  fîrcni  quand 
on  recueillit  les  fufrage*  pouT  le  jugement  de  Vorilius.  Il*  1 
le  dédarcrent  indigne  du  Nom  fit  de  la  Charge  dr  Profe*- 
feur  orthodoxe,  fie  ils  démandérent  que  fon  Livre  de  Vtt 
fut  brûlé,  te  ils  lurent  le  Decret  par  lequel  cet  Ouvraée-là 
avoit  été  condamné  à cette  prmr  en  Angleterre.  Si  itaqne  1 
Ooo  *rn 


Digitized  by  Google 


V O K S T I U S.  VOSSIUS.  URCEUS. 


h gloire  de  leur  Maître,  fie  de  U réputation  de  fa  Science. 

»*»  midt  iffim  Vtrfiium  t abtdtxi  Prififiirii  munir t se  m»-  endroits  les  correspondances  continuelles  du  Synode  & de 
mim  tuJtfnum  mAmti.  fid  tt’tsm  fir/usdtn,  mt  bujuimidi  b Cour.  Les  Arminiens  ont  bien  crié  contre  celte  fym- 
tjut  Itiri  tu  hiûifslüi  frufisn  ftrmiittniur  : Dmiqut  rigsn,  patbie  des  Empires,  le  Cisil,  Si  l'Ecdéfuilique,  Se  con- 
mi  in  iximflum,  tr  in  Jsntli,  Dii  tsufs,  *#ü  tïjUmmium,  tre  cette  concorde  de  U Roiauté  6c  du  Sacerdoce  fur  la- 
Ytrftu  it  Dt*  irsHsim  jmmmi  Msgijîntmt  isffu,  sut  SjneJi  quelle,  difent-ils  feuvent , on  ferait  un  autü  gios  Livre  # „»  , 

' durit»  isJrm  munit »,  fslsm  filnuiurqui  jlsmmii  aifums-  que  celui  de  Mr.  de  Marca  (47).  Mais  que  vculent-ili  que  mica  s 
lur  ; fimulqui  bujuimtdi  iufsmn  hMtsuJii  fftctmta , s Bri-  J'on  fade.'1  telle  eû  1a  condition  des  chofea  humaines,  que  fut4-»  u- 
tsnnu  terâm  Syasdi  logitur  sut  tu  nutum  , frusattllsrii  Csn - fans  le  concours  des  deui  cuilfir.rcj  on  ne  peut  presque  v"  **  Cc** 
tsirijtinyï  figiUt  munit um  , dierttum  xxi.  Srfumtri,  jamais  reuffir  dans  de  fanblakes  araires  (48  ).  Cela  hit  du  co,d‘‘ 'J*' 
cio  1 d si.  Cnjm  ni,  ttism  sinmgîmi  Rtgit  mfirt  judici t bien  à la  bonne  caufc  en  certains  pais,  ôc  du  inï!  en  d'au*  J!1'Ï£?1L1*' 
fri, unit , fuUm  fismmii  uhncilm  ix furent  mi  ifi  Ltir  frà-  1res.  Patience  t 
ditlui  : ruidemqni  durai  Csntsbhgirnfit  tximflsr  inttr  Sy- 

nsdi  aita  nlstum  (46).  On  sou  par  U & par  bien  d'autres  («s)  vilain,  fi.  #»,„.Ho«at.«UAittroct.  Mru. 

VORSTIUS  (Guillaume  Henri)  fils  du  précèdent,  fot  Miniflre  des  Arminiens  à 
Warmond  dans  la  Hollande.  Il  compoli  quelques  Livres  qui  ont  étc  imprimez  (<*)  (J).  Mr. 

Chevreau  le  cite  fur  une  matière  curicufc  (£). 

• (s)  lu  BiblUO.  Antitnnii.  Ml.  (O  As  Timi  U dm  Cherieaaa,  fsg.  tnt.  di  fUàan  it  HilMi. 

(ut)  U timfefs  qnilquu  Livra  qui  mt  iti  imfrimic.  ] vtritstii , qui  a été  imprimé  l'an  1700,  cfl  de  nôtre  Girif- 
Voici  ce  que  l'on  en  ou  dans  la  Bibliothcque  des  Auteurs  laume  Henn  Votfliui.  On  le  lui  donne  dans  le  Journal 
Antirrinttaires.  Difiiftstis  dt  Vtrb*  vil  Sirmim  Dii,  tujut  de  Leipfic  (1),  & l'on  oMcrvc  qu'ü  a été  déjà  léfuié  par 
irihmms  fit  miniu  sfnd  Psrsfbrsjlss  Cbsldéa , J institua,  Mr.  l'Evêque  de  Bats , Si  plus  csprcilément  encore  par  f»)i*V> 
OaiiUi,  c t Tbsrtam  liurtfelymusanm.  Irraifrli  sfud  bs-  Mr.  Edzard  Profedeur  à Hambourg.  Voie*  la  Remarque  *•“»«'- 
rida  Jtttbi  Lsrinfhti,  164J,  8.  Idtm  Bilfit).  s.  1646.4.  ( A ) de  l'Article  Ritiinciliui,  & lès  Nouvelles  de 
1 ranfintii  c T K MU  tüujlrsvil  Mstmiaidii  ciajlitulisnii  Ji  Mr.  Bernard  (3). 

Tunjsmtnni  Ligit.  Edit*  ts  [uni  Amfiil.  Sfnd  Blsvin , S. 

1638.  4.  Itrm  ChmoUgUm  jstrsm  fnfsnsm.  Rsb.  Usvid  f , ) MàiPAm 1 Ut*.  m.  114  k tr  u.h  J,  Sfrmbn  ><**  , rWri  t. 

Gsnc.  cr  Pirbi  [ut  tsutuls  R.  Elu  fa.  Edits  Etc  funt  Lugd.  Joorn.l 1 dt Tmvoui  M*n  1701 , *-{.  1,  U . ..  ,jt  *u  .«  u t y 

Bst.  1644.  4.  ( i ).  Je  croi  que  l’Ouvrage  intitulé  Btiiirs  Lmre  ®*  **•  NJ*  */  * Màua  *.  CwiiaanM  Voiftuu. 


VOSSIUS.  Les  Savans  Hommes,  qui  ont  porte  cc  Nom*li,  me  fourniflent  une  fi  ample 
matière , que  je  ne  puis  lui  donner  la  forme  , à caufe  du  peu  de  feuilles  qui  me  relient.  Je  la 
renvoie  donc  a une  autre  fois , avec  le  Mémoire  qui  m’a  etc  communique,  contenant  la  Réfu- 
tation de  ce  qu’on  a dit  contre  ifaac  Vulüus  dans  le  Diâionaire  de  Moreri. 

URCEUS  (Antoine  Codrus)  l’un  des  plus  doôes,  fie  des  plus  malheureux  perfonna- 
ges  du  XV  Siècle,  ctoit  Italien  (J).  11  fut  11  touché  de  la  perte  de  les  Manufcrits,  que  non 
feulement  il  proféra  des  blafphêmcs  exécrables,  mats  aufli  qu’il  fe  rctita  comme  un  fauuagc  dans 
les  forêts,  ôc  que  la  focieté  humaine  lui  devint  infuportable  (B).  On  dit  qu’à  l’heure  de  la  mort 
il  reconut  fon  péché,  fie  qu’il  implora  dévotement  la  miféricorde  de  Dieu  (C).  Quelques-uns 
difent  qu’il  fut  tué  par  des  aflâflins  ( D ).  Ses  Oeuvres  imprimées  à Bâle  l’an  ip-jo  contiennent 
des  Harangues,  des  Lettres,  fie  des  Pocfics.  On  y voit  la  Vie  compoicc  par  Baithclcmi  Blan- 
chinus , de  Boulogne.  Il  avoit  douté  que  l’ame  de  l’homme  fût  immortelle  ( E ). 

Il 


(jS)  //  luit  Italien.]  De  Rsvcnne,  s'Q  en  faut  croire 
. Picmis.ViIeriinns  ( 1 ' ; msn  Gesncr  (i)  atant  Birthelcmi 
. de  Bosilogr.p  le  fait  naiire  l'an  1446  à Hctbena  peut  bourg 
du  territoire  de  Kcgio  à fept  milles  de  Modcnc. 

(B)  U frv/irs  du  blatfhima  txttrsECtt,  ......  il  fi 

mit  s , ...  {?  Is  fuit  il  b amant  1 lui  drvul  tnfufirisbh.  ] 
, Voici  comment  il  perdit  ce  qu'il  avoir  préparé  pour  1 im- 

frclDon.  II  demeurait  à l-'orli,  H avoit  un  apanement  au 
aius.  Sa  chambre  étuit  fi  oblcure,  qu'il  avoit  befom  d une 
chandele  en  plein  jour.  Etant  foni  tans  l'avoir  éteinte,  il 
arriva  quelle  mit  le  feu  à fes  papiers , 6c  que  fa  Bibliothèque 
fut  bientôt  réduite  en  cendres.  Dés  qu'il  fut  cette  mauTaife 
nouvelle , il  courut  comme  un  fuiifu*  vers  le  Palais , & a'ar- 
1 étant  à b porte  de  fa  chambre,  il  s'écria,  Jefus-Chrill  quel 
fi  grand  crime  ai -Je  fait  é Quel  de  vos  feéhteurs  ai -je  ja- 
mais olfenfé,  que  vous  me  muiez  fi  cruellement  é Ecoutez 
bien  ce  que  je  vais  dire,  c'dt  tout  de  bon  que  je  parle,  6c 
de  fers  radis.  Si  par  hazard  je  m'adreffe  à vous  a l'article  de 
b mort  ne  m'écoutez  point;  car  j'ai  réfolu  de  paflêr  dans  les 
enfers  toute  mon  éternué.  Çiuiduam  at  tantum  fitlmt  tut- 
ti fi  ChriJIi,  ‘jucm  ig#  tnernm  urnjusm  lajî,  ut  ils  intxfishli 
in  mt  adia  diiaciEau  ; Audi  ts  ( pergebat  ad  quoddarn  con- 
verfus  limulachrum  ) ma  Tiit  mtntit  timfa  cr  rx  anuni  du 
tant.  Si  fart»  tum  ad  utiimum  vita  finir»  ftrvtntra  fnf/ltx 
scudam  sd  Tl  cftm  iraium , ntvt  sudtsi  nnn  inttr  luei  sur- 
fui sra , mm  rn/irnit  dut  in  atir/rnm  vitsm  état  durivi  (3). 
' Ceux  qui  entendoient  ces  blasphèmes  tâchèrent  de  le  conso- 
le: , mais  ih  n'y  gagnèrent  tien;  il  ouitta  b ville,  6c  senfon- 
* dans  b folitude  d'une  forêt.  Adii  in/nfa  irs  cr  indigns- 
I ii  bcminim  pffnfiirat , ut  ixtrs  firism  urht  tgrtfiut,  smtn- 
tu  Am  iwn  sut t imfifutrit , anam  t»  vsfium  fifi  "»*' 
fiirifuifitt , urgM/ifM  «11»  mtilfits  Ht  tua  dm  trsu/tgit- 
/«  (4)- 

( C ) On  dit  ...  . ya'il  im fiers  divitimnt  Is  mifiritirJi 
di  Dits.  ] L'Aureur  que  je  cite  nous  va  fournir  b Pnere  de 
• notre  Urceui.  Vlnms  tsndim  sliqusndi  stfrifimauauit  Jurs 
mifa  ilh  uulit  sc  manibui  sd  taium  fullstii  t Qui  czlum 
incoiis  (ixilsmsvit)  fer  quxfo  opem  pcccatori,  noit  me , qui 
tuum  in  finum  confugio  fupplicem  rejtcere.  Si  unquam  pcc- 
cjutcm  hotnmem  voci  reum  fecifti,  lie  mûri  eztrcma  oranri 
deitrim  ab  aho  porrigas  oro  ( 5 ).  Après  avoir  dit  ces  paro- 
les. il  vit  un  homme  de  haute  tulle,  tenant  une  torche  à 
chaque  main , 8 c tremblant  par  tout  le  corps.  Etonné  de  cet- 
te vue,  il  fauaa  du  lit , 8c  demanda  à ce  perfonnage , que  fa s- 
tes-vciusU  | une  heure  !i  indue,  6c  le  fomma  de  ne  lui 
point  lave  de  mal.  Ad  hune  mtium  fi  snimsmiui  justp 


D 1 0 ammtndsm , suindsm  tmfftxit  ingtntii  fistura  virum  , 
tsftti  rsfi,  isrbs  sd  tarsm  aryw  fnmijjs.srdrntibui  ituln , 
faut  utrsfui  jifiannm  msnu  , st  nu  terfori  trtéilundum , 
ya#  xi ft  tn  bat  s favtn  datais  xubs  trufir  : Quisnam  tu  es  , 
qui  folus  furiall  habitu  ca  noétis  pane , qua  mortaJcs  lomno 
premuntur,  déambulas,  nuli  ad  me  qui  DEI  amicui  fum 
mfefhts  accedere , cfiàrequid  quai  ris,  quo  ite  pergas?  Hat 
tum  dtxigit , à fi  rata  tnjilmi , juafi  ilium  m fi  tr  nantit • vi- 
tal urui  {6ÿ  Mon 'Auteur  nous  Unie  là;  fl  ignore  ri  U reçus 
périt  en  cette  rencontre  ( 7 ) : cc  qui  me  bit  Soupçonner  que 
non  plus  que  moi , il  n'avott  pas  fous  les  yeux  l'Ouvrage  de 
Birthelcmi  de  Boulogne,  mais  qu'il  en  citoit  les  morceaux 
que  d'autres  enavoieni  citez;  cat  il  n'y  a point  d'aparence 
que  1 HiRorien  de  notre  Codrui  laillc  fon  LcCtcur  dans  l'in- 
certtade  fur  l«  fuites  de  cet  a.ai'rnt.  Quoi  qu'il  en  foit, 
Spizehus  par  un  principe  de  chanté  juge  favorablement  de 
1 eut  de  l ame  de  ce  docte  perfonnage , en  confidérant  fa  der- 
mere  exhortation  à fes  Difciple*.  IJ  b raporte  ; elle  cA  d'un 
homme  craignant  Dieu , 6c  perfiudé  des  vanitez  de  la  terre. 

(Z))  Qui^nn-uni  diftnt  qu'il  fui  lui  far  du  sfajfim.] 
Pieriua  Valenanus,  qui  ne  l a pas  oublié  dans  fon  Catalogue 
des  Savant  infortune» , en  parle  aiufi;  Codent  suitm  Vruui 
Rsvmai  mu  lu,  vsritqxi  dettrins  vit,  tnuUtiffîmii  fltritqui 
f enfin,  qua  nunc  idiis  funt,  emmbui  innituil.  h quequi 
fsvguimans  ftrtmfiui  t/l  tram,  si  sdvtrfa  fathinu  Isirtni- 
but  fttdiffimi  trutidsiui  (8). 

( t ) Il  svaù  demi  qui  l'smt  dt  Vhtmrnt  fût  mmirttllt.  ] 
Ses  amis  lui  aiant  un  jour  demande  ce  qu'il  prnfoit  là  ■ drs- 
fus,  il  leur  répondit  qu'il  ne  bvoit  cc  qu‘d  deviendrait  aptes 
b mort , 6c  fi  l ame  fe  conferTe  ou  non  apics  cette  vie. 
Mais  à l'égard  des  doéirines  que  l'cio  débite  touchant  les  en- 
fers, il  ne  parloit  pas  en  doutant,  il  arirmoit  que  c'etoient 
des  contes  de  vieille  inventez  pour  faire  peur.  Spirciiut  ctî 
encore  celufrqni  m'aprend  cette  paiticularfté.  Cum  tjuidtm, 
dit-il  {9),  it  suant  mifisliisti  tfiniinit  fifiiltm  jfJut  ihm  , 
jnftlutm  ilium  Codrum  L'rcciim  [tujui  iragxditm  fu/rs  mi-  1 
mirsvimui]  sjUjjit , farum  si  fuit  .quia  v tffum  in  aihmmi  I 
viraginem  fiant  frttifiisins.  Riganuim  raim  smitii , quid  1 
de  immortalitate  animx  ftmirti  r nafeat  ji  rtifmJtiat , j 
quid  fi/t  mena»  dt  fi  futurum  iffit , xi  virant  animui , fixa  , 
suant , Su  imrrint  uns  tum  torftrt , quiqui  Ji  infini  bami-  , 
nn  fridicsrint , smhs  qmsiam  nrncuUmnis  ifi  dittist , ’ 

bine  iffi  amarijimi  tfifrsmnsit  frfi  fsis  ttism  fjil  ixtrtirs- 
tum,  qutJ  nin  ritfi  Ji  Chrifli , in  fait,  suimarum  jm  im- 
mirtslusu  fim unis,  Isiixui  stbtumi  fui  bsud  lijmrsdi- 
tumtnis  dtdijfn. 
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URCEUS.  URGULANIA.  URGtTLANILLA.  URRACA. 


(<)  utai.  Il  mourut  à Bologne,  à l'âge  de  foixante  Sc  dix  anj,  fi  nous  en  croions  Lcandrc  Albert  (<s), 

& il  y fut  enterre  au  Cloître  ii  Santa  Sahatert  au  tombeau  qu’il  ^cioit  fait  préparer  avec  cette  r.u» 

courte  Epitaphe,  Codrus  cram j c'eft  à dire,  J’/teis  Codrus.  Ut  puis  qu’il  naquit  l’an  1446  (é).  1 
***•  il  Cuit  conclurrc  qu’il  mourut  l’an  1 fitf.  ' 

URGULANIA,  Dame  Romaine,  Favorite  de  l'Impératrice  Livie.  La  part  qu’elle  eut  à 
la  faveur  la  rendit  extrêmement  infolcnte,  de  forte  qu’elle  refuià  d’aller  au  Sénat  pour  y rendre 
témoignage  (a):  il  falut  que  le  Préteur  allât  cher  clic  pour  l’interroger  , 6c  qu’on  eût  plus  de  XmJl  ’ 


une  dette.  Elle  refiifa  de  comparoître, 


: retira  chez  l’Empereur.  Mais  Pifon  ne  dcûftant  pas 


pour  toutes  les  plaintes  que  faifoit  Livie,  qu’on  perdoit  le  rclpcét  qui  lui  étoit  dû,  ni  pour  tou- 
tes les  remontrances  de  les  parens,  6 C Tibère  n’aiant  voulu  fc  mêler  de  ce  procès,  qu’en  promet- 
tant à fa  merede  lollicitcr  les  Juges  en  faveur  d’Urgulania,  laconclufion  fut  que  Livie  fit  comp- 
ter la  fomme  que  Pifon  demandoit.  Urgulania  vivoit  encore  l’an  777,  lors  que  le  Préteur  Plau- 
tius  Silvanus  Ton  petit-fils  fut  accule  d’avoir  tué  fon  époufej  car  nous  liions  dans  Tacite  (b)  que 
n’y  aiam  aucune  aparence  que  l’accule  évitât  la  condamnation , Urgulania  lui  fit  tenir  un  poi- 
gnard, dont  il  ne  put  fe  fervir,  de  forte  qu’il  fe  fit  ouvrir  les  veines. 


(A)  Oh  lit  plut  il  iiflrruu  ptur  il  U yut  paur  lu  ViJU- 
lu.  ] Citons  Tacite.  Urgulania  pttentu  tin  mm  IJ  rtvi- 
tati  tnt , ut  te  fis  in  tauga  ^ua.irm  aut  apui  S tau  mm  tnt- 
tabatur  , vemri  ititgnantur  ; mi  fut  tfl  prêter  jut  iimi  in- 
terrtgarjt  , cum  it  rriun  Veflalet  i»  fin  & jtiiuia  * ai  tri , 

Œ11  tegmentum  iittrent , vaut  mat  futrit  fi).  Mr.  du 
a cra  fins  raifon  qtt'1. 'rgulania  étoit  Veflale.  Ci  fut 
dit  - il , uni  ! rat  ion!  nul  À fut  neuville  .juani  U Vtfiala  Ur- 
gulanta  dédaigna  il  vtnir  iam  la  Sinat  peur  partir  teimee- 
f*ari  i.tnt  uni  a gain  aut  t'y  traiueh , cr  tfua  la  Caw  fut 
. abligéi  i'tnvrjtr  li  Pritaur  paur  liatirrtgtr  i la  maifta. 

Ateft  tn  parla  Cantal,  lacit.  au  I.  x.  irai  lai  parait 1 mtr  mat 
■ tu n i' t'ira  rapptnits  { i ).  Il  raporte  enfuitc  le  palfage  que 
j’ai  cité:  s'il  l'a  von  lu  avec  attention,  il  auroit  pu  coooî- 


pu  conoltre  fatu  avoir  befoin  de  confulter  l'autre  pafhgc 
de  Tacite,  qui  la  repréfentc  l'aieule  d'un  Préteur  Romain 
actufé  d'avoir  tué  fâ  fécondé  femme.  Cela  fupoferoit  une 
vidCefle  digne  d'être  remarquée  pu  l'Hiiloricn,  (car  une 
Veflale  ne  pouvoit  fe  marier  tout  au  plutôt  qu'à  lige  de 
trente  fept  ans  ) 8c  ne  s'accordetoir  gucres  avec  ce  que  Mr. 
du  Boulai  remarque,  yut  ptn  it  Vtfialtt  fa  mariaient  après 
leurs  trente  ans  de  fervlce,  CT  mien  à t rit- ma  avait  fat- 
tii  ( 3).  Une  Favorite  d'autant  de  crédit  qu'Urgulinia  , 
qui  fe  ferait  mariée  après  avoir  été  Veflale,  auroit  éié  un 
très -grand  exemple  de  bonheur.  Je  croirais  volontiers  que 
cet  Ecrivain  n'a  vu  le  paflâge  de  Tacite  que  dans  Ici  Com- 
mentaires de  Tiraqueau  fur  Altxaaitr  ai  Altxanira  (4), 
où  étant  détaché  du  fil  de  la  nutation,  il  peut  faire  croire 
qu'Urgnlania  étoit  Vcllale. 


tre  qu'Urguknia  n'étoit  point  Vcllale;  il  l'auroit,  dis -Je,  qu'U  rgulania  étoit  Veflale. 

URGULANILLA,  petite-fille  de  la  précédente  (a/),  fut  mariée  à l’Empereur  Claude 
avant  qu’il  fut  Empereur  (a).  lien  eut  deux  cnfons(Æ),  6c  il  la  répudia  à caufc  qu’elle  s’etoit 
difiunée  par  fes  impudicircz,  6c  à caufc  de  quelques  lbupçons  d’homicide  (b). 

{a)  Sueion.  ix  Claudio , Caf.XX KJ.  {*;  Ot>  Ubidiman  piokit  de  bonùcidii  UtfpicJasem.  idem,  AU. 


frf#)  Pititi-fllt  ii  la  priefiinti.)  C'cfl  le  fentiment  de 
RelneGus,  l'un  det  Hommes  do  monde  qui  avoit  le  mieux 
étudié  ce  qui  regarde  les  Familles  Romaines.  Il  dit  qu'Ur- 
euhnia  Favorite  de  Livie  fut  femme  de  Marc  l’iauttus  fils 
d'Aulus  Plautius,  qui  étoit  Tribun  du  Peuple  l'an  de  Rome 
fip8.  Que  Marc  Plautius  Silvanus  fils  de  ce  Marc  Plauttus 
& d'Urguiania  fut  Conful  l'an  7$x,  8c  honoré  des  ornement 
du  triomphe  l'an  "}fn.  Que  Plautius  Silvanus  fils  de  ce  Con- 
ful fut  Prêteur  de  Rome  Tan  777.  Que  ce  Préteur  avoit  une 
ficitr  qui  efl  notre  UrguIaniUa,  8c  deux  freres,  favoir  Pu- 
blms  Piautius  Pulcher,  8c  Titus  Plautius  Silvanus  Ælunus, 


yeux.  Si  nous  avions  toiljoun  la  prudence  nooi  autres  Au- 
teurs de  nous  défier  de  la  mémoire , & de  ne  nous  fier  qu'à 
une  vue  attentive , il  y auroit  plus  d'exaéUtude  dans  nos  , 
Ecrits. 

Notre  UrguIaniUa  fut  peut-être  ainli  nommée  parce  que 
c'cfl  un  diminutif  du  nom  d'Urguiania  fon  aïeule. 

(B)  Il  ta  nu  dtux  enfant.]  Un  fils  & une  fille.  Le  fils 
s'npclloit  Drufui,  & mourut  avant  lige  de  puberté,  8c  d’un 
accident  aiïez  étrange.  11  jettoit  en  l'air  une  poire,  8c  fai- 
fott  cnfortc  qu'en  retombant  elle  rencontrât  fa  bouche  ; elle 
y tomba  8c  1 étrangla.  Il  avoit  été  en  effet  fiancé  avec  nne 
fille  de  Scjan , 8c  néanmoins  on  divulgua  que  Scjan  l'avoit 
fait  mourir  (y).  Tant  il  efl  vrai  qu'on  fe  plaît  à imputer 
.aux  Favoris  cent  fois  plus  de  crimes  qu'ils  n'en  commettent, 
nommément  le  Confulat  fous  Vcspafien.  Cependant  Lip-  Suétone  a rejetté  cette  impertinente  accufation  (6).  Claudia 
fe  ())  a eu  l'imprudence  d'apliquer  cette  Inlcription  à ce  fille  de  Claude  8c  d'UrgnUnOa  nlouit  avant  que  cinq  mois 
Plautius  Silvanus  qui  fc  tua  l'an  de  Rome  777.  8c  qui  étoit  fe  fullent  pales  depuis  le  divorce  de  fa  mere.  L'exmari  la 
petit-fils  d'Urguiania.  Nota  que  dans  mon  Edition  de  Lip-  rcconui  au  commencement , mats  peu  après  il  fe  tarifa,  & 

; fc  (4)  il  y » Urgalaai*  au  Texte  de  l'Hiflorien,  8c  Virgula-  la  fit  expofer  toute  nue  à la  poite  de  la  mere.  U prétendit 
ata  an  Commentaire,  8c  que  le  Commentateur  remirque,  que  Boter  fon  a&anchi  étoit  le  vrai  perc  de  cette  enfant, 
que  le  furnom  Hrgulaaiut  a apartenu  à la  Famille  Plautia,  Mr.  Chevreau  n'a  pat  bien  compris  ces  paroles  de  Suctorvr, 
ce  qu'il  prouve  par  une  Inscription  , 8c  par  Suétone  qui  aaamvit  anti  yuiatum  mtnfem  iivtrtü  aatam , il  a cru  qu  el- 
nomme,  dit -il,  PSautia  Virgulanilla  l'une  des  femmes  de  fes  veulent  dire , <juj  i yu'ilta  fit  ait  tiuq  mah  avaiu  leur  ii- 
FEmpcreuT  Gaude.  Je  trouve  Urgulanlus  dans  tous  les  An-  varia  (T).  Il  femble  vouloir  critiquer  ce  qu'a  dit  Rctnefius, 
teurs  qui  raportent  rinfcription , doit  vient  donc  que  Lipfe  Que  Plautia  VnuUmUt  fut  la  prémiére  femme  de  Qau- 
l'allegue  pour  prouver  fon  virptluaim  t Je  aoi  pouvoir  dire  ce  ( 8)  : mais  il  n'y  a rien  là  que  l'on  puiffc  eriüquer;  car  il 
que  Tes  Imprimeurs  lont  très- innocent  de  cette  faute  , 8c  n'y  eut  que  des  fiançailles  entre  Claude  8c  Lepidc  8c  Medul- 
que  Lipfe  ne  fe  fouvenant  pas  bien  du  mot  Urgulania  cnit  lins.  C'eft  Mr.  Chevreau  que  l'on  pourrait  cenfurei  de  ce 
que  Tacite  avoit  dit  rirgulania.  11  fuivit  donc  uniforme-  qu'il  n'obfcrve  pas  h diflinéhon  de  Suetone.  Il  donne  fit 

• ment  fa  prémicrc  erreur.  Il  auroit  mieux  fait  de  ne  pas  écri-  femmes  à Claude , mais  Suetone  ne  lui  donne  que  quatre 

’ rc  de  mémoire  les  noms  propres  , mais  l'original  fous  la  fera  mes  & deux  fiancées , tgaaïuar  axerai  cr  inat  Je  en  fat  (9).  1 

URRACA,  fille  6c  héritière  d’ Al  fonCc  VI  Roi  de  Leon  6c  deCafiille,époufit  en  premières  no- 
ces Raimond  de  Bourgogne  dont  elle  devine  veuve  l’an  1 100  ( J ).  Elle  époufa  enfuitc  Don  Alfon- 

• fc  Roi  d'Aragon  Sc  de  Navarre  l’an  110 6 {b).  Ce  mariage  fut  caufc  de  la  réunion  de  prcfquc  tous 

’ les  Roiaumes  Chrétiens  d’Efpaunc  fur  une  fculc  tête»  car  après  la  mort  (f)  de  Don  Alfonfc  VI  < 
Roi  de  Leon,  6c  de  Caflillc,  « de  Tolcde  6cc.,  ces  Roiaumes  tombèrent  entre  les  mains  de  Don  ; 
Alfonfc  Roi  d’Aragon  6c  de  Navarre:  ils  y tombèrent,  dis- je,  en  vertu,  de  fon  mariage  avec  Urra- 
ca.  Les  Seigneurs  de  Caflille  n'avoienc  pas  etc  contcns  qu’il  Peut  épouléct  c’eft  pourquoi  il  n’alla 
point  recueillir  h fuccelfion  de  fa  femme,  fans  fe  foire  accompagner  par  de  bonnes  troupes  qui  pus- 
fent  en  cas  de  befoin  mettre  h k raifon  les  Callillans  (</).  Les  préparatifs  de  fon  voiage  8c  d’autres  1 
foins  encore  retardèrent  la  prifc  de  poftcfCon,  mais  en  attendant  il  augmenta  l’éclat  6c  la  pompe  de  j 
fa  Cour.  6c  ferma  les  yeux  fur  la  conduite  d’Urraca  qui  l’expofoit  à la  honte  {A).  Il  alla  avec  ■ 

elle  \ 

(A)  Il  augmenta  f ftlat  ty  la  pampa  it  fa  dur , cr  ferma  que  fort  pere  lai  hiffoit  vxloient  bien  la  peipe  de  cacher 
lis  yeux  fur  la  tir.iuiti  dUrrata  au  i fixpaftii  À la  tente.]  le  reffentiraerit  de  fi  manvaife  conduite,  l^s  parole»  de 
tes  deux  chofcs  étoient  une  fuite  nxturelle  de  l'héritage  Minuta  lignifient  clairement  que  les  impudirita  d'Umca 
qui  étoit  écha  à cette  Princelîc.  Deux  ou  trois  Roiaumes  fe  dîbotdoicnt  à gratis  flots.  Prtttrta  varia  Ant,«„  terri 
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clic  en  Caflille  , & ne  trouva  point  de  refinance  (r)  ; neanmoins  il  agit  en  homme  qui  fcvoit 
fe  précautionner  contre  tout  événement  ( B ) » & il  fut  bientôt  oblige  de  remédier  aux  mauvais 
effets  de  l'ambition  de  fa  femme  , qui  voulut  perdre  un  grand  Seigneur  pour  le  punir  d’avoir 
donne  à fon  epoux  le  titre  de  Roi  de  Caftille  (/).  Elle  fe  déborda  de  telle  forte)  qu'il  fut 
contraint  de  l’enfermer  dans  la  Forterejfi  du  Cafltütr » mais  elle  trouva  enfin  Ica  moiens  de  s’évader, 
& fe  retira  en  Cafttlie,  & travailla  à taire  rompre  fon  mariage.  L'Archevêque  de  Tolède  Se  quel- 
ques autres  Prélats  l’apuiérent  dans  ce  drffcin , fie  en  furent  bien  punis  par  le  Roi.  Les  grans 
Seigneurs  Scies  Etats  de  Caflille  s'opoférent  à ce  divorce,  fie  emploiant  les  voies  rcfpcâueulcs,  ils 
ramenèrent  Urraca  en  Aragon  au  Roi  fon  epoux  qui  la  meut  en  grâce  -,  mais  comme  elle  continu, ijl 
tu  fis  txaurs  dcsbonncjlti , (j  oublia?,  de  plus  en  plut  Ion  honneur  & celui  de  fa  maifon , il  la  fit  enfin 
conduire  a Sortes  y (jf  la  cba/fia  pour  jamais  de  fi*  compagnie  (g).  Ce  fut  alors  que  les  partifans  de 
cette  Reine  s’apkiquérent  le  plus  fortement  à faire  dillôudre  Ion  maiiagc.  Elle  allcguoii  non  feule- 
ment, comme  on  fait  toujours  en  de  pareilles  rencontres,  qu’elle  avoic  etc  mariée  contre  fon  grc, 
mais  auffi  qu'elle  ctoit  trop  proche  parente  de  Don  Alfonfc  pour  avoir  pu  l'époufcr  légitime- 
ment (A).  On  eut  recours  au  Pape,  qui  commit  à cette  afuire  Don  Diego  Gelmirio , Evefiqne  dt 
Cempofleiu  (i).  La  conclufion  fut  qu’on  rompit  ce  mariage.  Il  y a des  Hiltoriens  qui  loücnt  Al- 
fbnfe  de  ce  qu’aiant  renvoie  Urraca , il  renonça  en  même  teins  à l’autorité  fur  le  Roiaume  de 
Caftille»  nuis  ils  fe  contrcdifent  viûblcmcnt  (C),  puisqu'ils  narrent  pluficurv  chofes  qui  font  co- 
noitre  qu’il  retint  autant  qu’il  put  cette  autorité.  Il  donnoit  des  batailles  pour  s*y  maintenir,  fie  il 
faluc  le  contraindre  à reftituer  les  places  qu’il  detenoit,  (k)  apres  meme  que  les  Caftillans  cuicnt 
élu  pour  leux  Roi  en  ijix  (/)  Alfonfc  Raimond  de  Bourgogne,  fils  d’Umea  fie  de  fon  pre- 
mier mari.  Ils  fe  portèrent  a cette  éleélion  quand  ils  virent  que  cette  Reine  ne  difconiiuuoit 
point  de  s’abandonner  aux  galanteries  les  plus  Icandaleufes , ni  de  permettre  que  fon  mignon  gou- 

' vernie 


nefetia  dijlineiaui  ( Alfonfum  ) ni  n rvtm  ce  amfhjfimam  eir- 
ueret  beriduaiim.  Cantin  ïamen  ad  nevi  im/erii  decarem 
tamftfita , dilata  voluptatet,  diiUmulaia  Refait  liliduei  : qua 
■rs  ;mt  /ufilltiiâni  ma jefitm  utmium  t»  laïuaiim  arque  imr- 
pttudiaem  laminerai  ( X ). 

(B)  //  aja  in  femme  .j  ni  /avril  f*  peicautieuner  et  aire 
um  e vfntmeni.  ] „ Dès  qu'il  eut  le  pied  en  Caflille  , U 
„ commenta  à penfer  à ce  qui  pounok  advenir , fi  fa 
„ femme  venott  à mourir  fans  enfant  de  luy,  panant  mit 
n es  principales  places  , 6c  Tilles  fortes  de  ce  Royaume, 
„ de*  gouvernetin,  fie  capitaines  de  fes  pan  de  Navarre, 
„ 8c  d Arragon  : afin  qoe  s'il  efloit  befoing  de  quitter  ces 
„ Koyaumet  de  Caflille , Leon,  Toiede,  8c  leurs  depen- 
» dances  , il  peufl  tenir  quelque  laide  i cci  peuples  , 8e 
„ s’en  delTaifir  avec  <un  honneur  8c  advantage  : ce  qui 
,,  cllr.mçea  ancuncmcnt  Ici  Seigneurs  Calhllans.  11  coç- 
„ noilluit  aufli  fa  femme  D.  Urraca  fupetbe,  ingrate,  k- 
„ gere,  8c  alfa.  peu  honnefte  de  fa  peifonnc;  partant  com- 
» me  bien  advilé,  il  fe  munifioit  pour  tous  evenemens  que 
„ le  temps  pouvoit  amener.  Celle  femme,  fur  légère  oc- 
„ caflosi,  Conçoit  une  haine  très -maligne  contre  le  Com- 
„ te  D.  Pierre  Animes , Seigneur  de  Vailledulit , qui  |'a- 
„ voit  nourrie,  8c  Iuy  avon  gardé  fet  eflats  apres  la  mort 
„ du  Roy  fon  pcrc,  feulement  pour  ce  qu'és  lettres  qu'il 
„ avoir  ci. rires  au  Roy  fon  mary , fie  à die , les  advertii- 
„ fans  qu'üs  vmfent  prendre  poflcfliou  de  leur  héritage:  il 
„ avoit  intitule  fon  mary  Roy  de  CafliJe.  Pour  celi  elle 
,,  cntrrpriot  de  luy  aller  fa  terre  de  Vailledolit,  & autres 
„ biens,  mais  le  Roy  le  reftabht  en  teeux  incontinent;  8c  à 
„ fin  qu'il  fud  plus  alterné  contre  la  rage  de  celle  femelle, 
„ il  l'envoya  en  Arregen,  avec  D.  F.loû  femme, leur  don- 
„ nant  en  gourcmeroent  le  jeune  Comte  d'Urgel  fon  nc- 
„ veu  (*)  , 

( C ) H y d du  Ilijhriini  qui  leur  ni  Alfenfe  de  ti  qu'aioat 

rtnveie  Vrrata , il  renanft  m mime  itmi mon  ih  fa 

tamiraJijiat  •.ijiilemem.  j Les  branches  de  cette  contra- 
diétion  fe  touchent  dans  l'Hifloire  de  Maycmc.  Don  Al- 
fonfe,  dit-il  (3),  chaffa  Urraca  „ de  ta  compagnie  à ja- 
„ mais.  Ce  nonobdant  il  retint  pluficurs  places  fortes  en 
„ CaHille,  fans  fe  foucier  beaucoup  au  furplus  du  gouver- 
,,  nemenr,  ou<  adminiQration  de  ce  Royaume.  Haut  pour 
„ certain  fut  le  courage  de  ce  Roy,  8c  tnonftta  bien  qu’il 
„ faifoit  pli»s  deflat  de  la  vertu,  8c  de  fon  honneur,  que 
„ des  biens  mondains , fe  deEtififlant  de  fi  amples  jurs- 
„ dictions  que  cdlei  de  Caflille  , fie  Leon  , Tôle  Je  , 8c 
„ autres,  que  luv  avoit  apporté  D.  L’iraca  Cet  Hiflo- 
nen  commence  aès  la  même  page  à raconter  le  refletm* 
ment  de  Don  Alfonfc  , contre  ceux  qui  avaient  remis  à 
Urraca  les  villes  8c  les  forterefTes  qu'il  avoir  dans  la  Cas* 
tille.  Ce  reffenriment  elt  l'une  des  caufes  dins  le  même 
Hillorien  qui  engagèrent  Alfonfc  à faire  la  guerre  aux 
Callillans.  Citons  les  paroles  de  Mayeme  ; nous  y verroni 
comme  une  autre  caufe  de  la  guerre  l'impodicité  d'Urraa: 
.,  De  là  en  avant  D.  Urraca  ne  fit  chofc  «Jui  vallufl:  car 
„ reprenant  fon  nremier  deffeing  du  divorce,  elle  Tobtint 

„ par  Tautoriié  du  Pape  Pafchal Ainfi  fc  voyant 

„ fans  brides  : ny  retenue  en  fes  appétits , clic  fe  desborda 
„ elîrangement  en  iceox.  FJIe  eut  familtere  8c  deshon- 
„ nerie  converfition  avec  le  Comte  D.  Cornes  de  Can- 
„ despina  , qui  avoit  autrcsfbis  prétendu  d'eflre  fon  mary 
„ fie  d’ieeluy  engendra  , 8c  accoucha  à la  defrobée  d'un 
„ fils,  nommé  à «fie  caufe  D.  Fernand  Hurtado,  ou  le 
„ defrobé  , duquel  aucuns  difent  élire  del’eendue  la  mai- 
„ fon  des  Hurtados  , illuftre  famille  m Espagne,  Quoy 
„ qu'aucuns  veulent  douta  de  cccy,  il  efl  certain  que  le 
„ Comte  D.  Gomes  , en  bref  temps  eut  l'entier  gouver- 
n ncmcr.t  du  Royaume  , fie  diipofa  des  affaires  d'iccluy, 
„ tant  de  ta  guerre,  que  de  la  paix,  à fon  plaiftr  fie  vd* 
„ Ionie,  ufam  avec  la  Rome  de  menue  pnvauié,  que  s'il 


„ euft  eflé  fon  mary  : fie  ncantmoins  un  autre  chevalier 

» nommé  D.  Pedro  de  Lara l’infinua  auffi  en  la 

„ bonne  grâce  de  la  Rome  , fie  fut  en  peu  de  temps  de 
„ fes  plus  aggrrablcs  8c  tatotifex  mignons:  dont  le  Comte 
„ D.  Gomes  efloit  fort  jaloux.  La  va  drlloluc  8c  des- 
a,  honnefle  de  D.  Urraca  efloit  tellement  cogneué  de 
„ tons,  fie  par  tout,  que  le  Roy  D.  AUonfe  meu  de  jufle 
„ dcidain  , tant  à caufe  de  ce  , qu’aufli  pour  le  dsvorcu 
„ fus  mentionné,  fe  refolut  d'entrer  en  Catulle  avec  gran- 
„ de  armée,  mettant  au  feu  te  à l espee  tout  ce  qu'il  ten- 
A contrott,  irrité  tant  contre  l'impudicité  de  la  Roine,  que 
» contre  la  lafchcté  des  CailiUans , qui  obeifioiem  a iccl- 
» le,  ausquelt  il  gnrdoit  une  dent  de  laid) , qu  autant  qu'ils 
„ luy  avosent  rendu  les  places  par  luy  à eux.  baiCees  en 
,,  garde.  Contre  luy  fe  mirent  aux  champs  les  deux 
„ amoureux  de  la  Roine  D.  Gomes,  8c  D.  Pedro,  avec 
,,  le*  forces  de  Caflille  fie  Leon , 8c  ayans  rencontré  far- 
„ mee  Royale,  compolëc  de  Navarrois  8c  Arragonois, 
n vinrent  aux  mains  près  de  Candespwa , non  gucres  îomg 
„ de  Sepulueda.  D.  Pedro,  qui  cor.duifoit  l’avant-garde, 
„ fut  des  premiers  chargé  (4)  ’■  8c  prit  la  fuite  prompte- 
ment v fe  renia  * Fur  fat  tu  e/tïl  U Roine,  } triant  kcu- 
viilei  de  lu  roupie  qui  l a aveu  tai  eu  le  leifir  de  îw  (t). 
Don  Gomes  l'autre  galant  fut  tué  au  champ  de  batasL'c.  Le 
viélorieux  Alfonfc  pénétra  jusqu'en  Galice,  fki/nnt  iruel  Je- 
t*J f CT  mafftere  far  oà  fan  armee  fajjril  (6).  Il  remporta 
une  fcconic  ti flaire  mire  tes  villes  de  Leon  fie  d'Allorga, 
8c  contraignit  A'fonfe  Raimond  fils  d' Urraca  de  fe  ftuver  en 
Portugal.  Cette  Reine  ahnt  été  dépoféc  le  Roi  fon  fils  fen/n 
nu  reteuvremeat  dei  fenerej/ei  de  CnfiMe  que  (en  team  fere  U 
Roy  t>.  Alftnfe  de  Navarre  luy  dneneii  ( 7 ).  Il  leva  une 
grande  armée.  Don  Alfonfc  en  fit  amant,  er  défit  enireit 
enCafiille,  quand  lei  Preian  der  deux  Reyaumei  frtvey.tnt 
lei  frandt  mnihtun  qui  êdviendreitnt  , fi  tel  deux  frandr 
Pnncei  l'aitaiieient  une  feu  par  t terre  , fe  mirent  à ptur~ 
t ha  fier  la  paix  Cf  tentante  entre  eux , c firent  taxi  qu  il  1 
perfuadtrem  au  neuzeau  Rey  de  Caflille,  de  venir  par  reintr- 
tei  t tri  la  Rvy  di  Navarre,  (7  d' A rraf en , peur  tbttnir  fet 
villei  <7  chafleaux  ( 8 ).-  il  obtint  par  ce  mosen  une  partie  de 
fes  demandes,  mais  Alfonlénc  voulut  point  lui  rcflituer  les 
terres  fituées  entre  l’illerade  le  Calaerra,  ni  lei  Previniei  de 
Guifu/cea  cr  A lava  : 8cc.  Il  préiendit  quelles  dévoient  fitre 
réunies  à la  Navarre,  fc  quelles  avoient  été  ufurpées  par 
Don  Alfonfc  VI  Roi  de  Caifjlle. 

Un  Fliflorien,  qui  narre  routes  ces  ehofei,  a-t-il  bon- 
ne grâce  d'alfùrer  que  l'époux  dUrraca  ne  voulut  point 
retenir  le  patrimoine  de  la  femme  qu’il  répudiait  t Ne  fe 
réfute- 1- on  pas  foi -même  quand  on  écrit  de  la  forte  t 
Voici  une  erreur  fcmblable.  Un  F.ctivatn  que  je  cite  b!l- 
me  Don  Alfonfc  d'avoir  fart  divorce  avec  Urraca,  „ 8c  par 
„ ce  moyen  d'avoir  perdu  la  joulflance  de  trois  Royau- 
„ mes.  Car  bien  que  l'Hifloire  d'Espagne  le  loue  de  ce 
„ qu'il  préfera  fon  honneur  à de  grands  Milan,  je  trouve 
n ncantmoins  que  fi  d'un  collé  cette  aélion  peut  pafler 
„ pour  geneteufe , de  l'autre  on  la  peut  dire  ttes-impru- 
n dente  fie  peu  politique , comme  celle  de  Loua  VII 
„ Roy  de  France , qui  vefeut  du  mesme  temps , lequel, 
„ pour  avoir  répudié  fa  femme  Eleonor.  lailü  ta  femen- 
„ ces  d'uue  guetre  acrnelle  dans  f<m  Royaume  (p)  ", 
Cette  comparaifon  entre  Don  Alfonfc  8c  Louis  VII  ne 
vaut  tien;  car  ce  Roi  de  Fiance  fc  deffaiiit  pleinement  des 
Etats  de  fon  époufe  répudiée:  il  fuivit  de  point  en  point 
b Maxime  de  Marc  Aurele  ( ro),  mais  Dan  Alfonfc 
ne  U fuivit  pas , & il  en  efl  Kimé  par  un  des  meilleurs 
Hifloriens  Fjpjgnols  ( r 1) : Alfan/ui  Araeeuiut  ee  nantit  ;rt) 
perenlfiu  répudié  faHe  , Rtfinam  Stria  dimmii , « tnini  ur. 
lii  arce  eufltdia  rurfni  maneipatn  erti  : imperandi  tamen  dut- 
cedine  illeflui , dttaltm  Juienem  nan  définit.  IJ  ir.iquum  tffe 
emuiiui  nJilatnr. 
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vernit  d’une  nutiicre  tyrannique  (as).  Son  propre  fils  fut  contraint  de  lui  déclarer  la  guerre,  & 
de  l’affiégcr  dans  le  chateau  de  Leon:  elle  ne  i'e  tira  d’afâire  qu’en  promettant  de  renoncer  à les 
Rouannes,  fie  de  lé  réduire  à une  vie  privée  moiennant  une  penfion  convenable  à la  Dignité  (*). 
On  ne  fait  pas  bien  l’année  qu’eUe  mourut  : quelques-uns  dilent  que  ce  fut  environ  l’an  naf  (s), 
en  acouchant  d’un  bâtard}  d’autres  dilent  que  la  mort  fut  le  châtiment  d’un  (âcrilege  ( D).  Elle 
avoic  une  feeur  qui  pouvoit  lui  dilputcr  la  primauté  ai  dcrcglcmcns  impudiques  ( E)  , Ôc  qui  fut 

caufe 

( i J lipim  (iua>  firunr  mm  J ami  Maiiana  4«  Rrbm  lliipannr . ZJSf.  X,  Cf.  VIII,  fâf.  41 J ) 

aaaii  «a  làef.  X I V,  p-y.  ,|1 , if  ajire  fu'ttli  mniml  ttn  lia*. 


( P ) Quelque,  - an>  difent  qu’elle  mourut  « attachant 
d'un  vàltr.t  ; d'ilMtrii  4ejtat  qui  fl I mur!  fut  lt  châtiment 
dàn  ] ELc  " falloir  (a  demeure  en  l'Egide  de 

fainct  Vincent , affex  ellraiclemeiit  gardée  : toutofbit 
,,  un  «lit  qu  cflint  un  jour  allée  au  temple  de  fainft  Ilidore 
» de  l-eon , pour  prendre  les  threfors  que  Ton  pere  de  Ton 
„ aycul  «voient  donner  h ce  heu,  ainli  Comme  elle  cm- 
„ ponoit  U proye  , ellant  prelle  à fotür  , Se  ayant  un 
pied  hors,  Se  l'autre  dedans  la  pone,  die  creva  par  le 
„ milieu , punition  deue  aulfi  Sien  aux  adultères  qu  elle 
» avoit  commis , Se  meurtres  qui  s'en  clt osent  enluivts , 
,,  au  dommage  Se  déshonneur  des  maifons  Royales  , Se 
,,  de  tou:  rdat  Chrcrticn  d Efpagnc , qu'au  lacntege.  Au- 
,,  tics  difent  qu'eile  mourut  au  challeau  de  Saldagnc  , en 
secourant  d'un  entant  defrobé  ( I)  ) Marina  ra- 
purte  ces  deux  opinions,  Se  convient  que  cette  Reine  fera 
l'éternel  oprobre  Je  l'hfpagne  : Pudicitiam  fane  dut»  vixit 
huai  falit  lu  mit  bal-mi.  iu  Saldauia  artl  ex  part»  extinc- 
tam  tterntm  Mipaaia  délient.  alu  Liliane  affirmant, 

tum  thefauro,  D.  ifidari  txfilajfet , quoi  enferre  nef  a,  irai, 
in  ipfe  un- pie  lin.int  rnpui  vifteeebue , mentjtjla  numtnii  vin- 
dicte expirajfe  (lu). 

( £ ) bile  avait  nm  fxur  qui  ptuvtit  Ini  dtfputir  la  pri- 
mauté tn  dérèglement  èmpndiqaei.)  hile  s'apelloit  Therefc, 
Se  étoit  :i!le  bâtarde  du  Rot  Don  Alton  (c  VI , qui  la  don- 
na en  mariage  à un  Seigneur  François  , pour  reconnoltre 
les  iervices  qu'il  en  «voit  reçus  dans  (es  guerres  contre  lea 
Maures.  Ce  Seijweur  fe  nommoit  Henri  de  Lorraine  fé- 
lon queîqua  Ecttvains , ou  Henri  de  Bourgogne  félon 
quelques  autres.  Ceux  - ci  difputent  enfuite  sil  étoit  iffu 
des  Ducs  de  Bourgogne  , ou  des  Comta  de  Bourgogne. 
La  uns  fouttennent  ( 1 5 ) qu'il  étoit  61s  de  Hcnu  Duc  de 
Bourgogne  , Se  petit-fils  de  Robert  de  France  1 du  nom 
Duc  de  Bourgogne  , H qu'ainli  il  étoit  Prince  du  fang 
Rotai  de  France:  la  autres  difent  ( 16)  qu'il  étoit  fils  du 
Comte  de  Bourgogne,  Se  frère  du  Pape  Cilixte  II.  Quoi 
qu'il  en  foit , ce  b.-ave  Seigneur  fe  tendit  ti  conlidëtable  , 

ÎUî  Don  Alt'onfe  VI  Roi  de  Caltillc,  en  lui  tsifar.t  Cpou- 
■j  Therefc , lui  danna  In  nrrtt  Je  Periuial  iju'il  aveu  ean- 
auifti  fur  le,  Maurei , aval  litira  Je  Cemie  héréditaire , peur 
lny  <s  lu  fut  c iffeier  1 hjumn,  prauJaat  de  ta  mariafi,  & 
Irnftmble  lu j St  premtii  d'aJteinJre  m tu  fti£ntuein , h,  ion- 

Iatflii  qw  fe  fermai  Je  U tn  avant  I,  envirt»,  J reeUti  fur 
11  Maure,,  avtt  mifmi  dreicl  fntteffif  <7  ber  1, Suaire  .... 
à la  tbarie  de  riio(neii!ri  le,  Reu  de  Lien  peur  leur,  fei futur , 
feuvtrjjui  ,v  tenir  icelle 1 terre,  d'eux  à frj  çr  hii-tnape  (17). 
Therefc  le  trouva  veuve  l'an  tua,  6e  merc  de  trois  en- 
fans,  un  fils  Se  deux  filles  (18).  E'Ie  fe  remaria  nfl  âpre, 

à BtrmenJ  Puez  Je  Pranflamara  ( 19  ) , (Je  aiant 

demeuré  quelque  teins  avec  lui  , elle  le  quitta  par  defrr- 
Jauni  appétit,  eu  autre  Jamnaile  eteaftau  ( 10) , 6c  époufa 
Don  Fernando  Para  de  Tranllamara  propre  tïcre  de  celui 
quelle  qmttoit.  Don  Btrmand  ainfi  Jatatjp  cemma  fa, fane 
à l'auvy  ave;  U Cmie/fe  fa  ftmma , à qui  peur  rai,  eflrt  pim 
imctftutux  J aux  Jeux ; afpaufa  la  fille  ai  fan  d'utile,  cr  feeur 
Je  D.  Alfanfe  Henriquei,  m mn.it  1).  Tbtrtfa  Hennquei.  Cl, 
beaux  iraifl,  ft  faifiieni  entre  Cbreflun 1 , en  U enaifen  uai,- 
faute  de  Périmai ....  Peur  en  exih,  e fiant  fart  troublé 
le  jeune  Camte  Alfonfe  Hcnriqucs  , «r  tn  entre  fe  voyant 
meffrifé , tr  rttuli  de  tout  indu  es  faveur,  d'autant  que 
l’aduhert  c 7 meefiueux  D,  fernand  l intitulaet  Camte  de  Par- 


ia f al,  à caufe  de  fa  femme  fe  mit  en  arme,  contre  lui  (*t) 

U peur  fanant  crm  me  un  tyran  cr  adultéré  ince, - 

lueux , V veureni  le,  armti  fane  fart  cr  d'autre,  itni  re- 
bar ter  fri,  Cuymaranei  , eu  fut  D.  Alfanfe  vaincu  , pour 

l'efiri  trop  bafii  de  tombât re Ayant  dipuu  réparé  cr 

rafjembh  leur,  forte,  , fut  Jtnuei  une  fecen.lt  bataille  , oie 
l'heur  de  D.  Alfonfe  fut  meilirttr  : car  l'arme  1 de  D.  f ernand 
demeura  vaincue  c r mife  à vau  de  renfle,  luy  prifennier  avec 
U Cotntejft  mire,  qui  furent  mu  ta  forte  <7  afituret  prifon: 
....  Tel  fruu  l retinrent  lie  dtnx  peu  honaefit,  fixnri,  filin 
du  Roy  D.  Alfanfe  VI,  Je  leur  lubricité,  O" prefque  en  mejmt 
tirnp,  (ta).  Therefc  fut  traitée  ttès-rudement  par  le  Comte 
Alfonfe  Hcnriqucs  fun  fils.  " Elle  eut  moyen  de  faire 
„ entendre  tri  lia  vaux  an  Roy  D.  Alfonfe  Raymond  de 
„ Callillc,  fon  neveu.  Si  le  nt  prier  de  prendre  fa  caufe 
„ en  ma  n,  5c  la  dettfMI  de  h dure  pnfon  où  elle  elloit 
„ détenue  : en  rccompenfc  deqooy  elle  luy  offrit  de  le 
„ faire  fon  heriria  de  fa  Comté  de  Portugal.  Le  Roy 
„ D.  Alfonfe  defireux  de  rejoindre  celle  pièce  à fon  do- 
„ marne , vint  en  perfonne  , 1 main  ar.mee  . pour  deh- 
„ »ret  celle  femme,  ne  fe  fouvestant  point  que  le  Comte 
,,  luy  avoir  affidé  en  U guerre  qu'il  anift  euë  contre 
„ D.  L’rraca  fa  mot  , Roine  de  Cafiille  8c  Leon  (tj); 
„ mais  ü “ fut  vaincu  St  bielle  au  pied.  Apret  qu'il  fut 
luety  il  rentra  en  Portugal , fit  mit  le  liege  devant  la  ville 
de  Guimaranes  où  le  Comte  Alfonfe  Hentiques  s'etoit 
enfermé.  *'  Ce  Siégé  fut  fort  k>nj{ , Si  s'il  attaqua  ken 
m de  fon  codé  , l'autre  ne  fe  deffendrt  pas  mal  du  fien  2 


„ de  forte  qu'il  leur  ennuyât  fort  i tous  deux  , quand 
„ Egas  Nugr.es  fortit  de  la  vide  avec  un  ûuf- conduit,  ée 
„ vint  propofer  la  Paix,  qui  fut  conclue  à condition  que 
„ le  Comte  de  Portugal,  viendrost  dans  fon  Royaume  lujr 
„ pretler  le  ferment  de  fidélité , comme  i fon  .Souverain. 

„ Ainü  le  Roi  ramena  Ion  Armée  a Tolede  fans  le  lou- 
„ venir  da  interdis  de  fa  tante , pour  qui  il  avc-it  fait  cet- 
„ te  entreprife,  foit  que  fa  mauvaife  vie  luy  fitt  honcur, 

„ ou  que  Ca  feule  ambu  .on  l'y  eut  engagé  (14).  (?«’  Cln'- 

Ceci  pourrnit  être  le  fujet  de  quantité  de  réfiéxhm:  ,o,,'î?0f^ 
je  n'en  ferai  neanmoins  qu'un  peut  nombre.  Voici  ta  ‘ 

préroiere:  m.i».’ 

I.  La  plupart  des  Ecrivains,  qui  font  des  Via,  ne  cho- 
fiQait  que  da  Pcrionua  illultra  ; Si  fi  quelques-uns  mê- 
lent cm  e mfclc  la  bous , Si  la  médians , c cil  à caufe  qu'ils 
veulent  donna  1 Hifloirc  entière  de  tout  un  ordre  de  Per- 
fonnes.  Je  ne  fâche  point  que  l'on  fe  (bit  avilé  de  faite 
un  Ouvrage  qui  ne  contienne  que  ta  Vie  da  gratis  Crimi- 
nels. Nous  ne  manquons  pas  d bloga  de  Femme*  illus- 
tres i 1rs  Bibliothèques  en  fourmillent  ; mais  peut  ce  qui 
cil  du  Recueil  particulier  da  Femma  qui  ont  été  le  da- 
honneur  de  leur  fexc,  8c  de  leur  pais,  je  doute  qui!  ait 
encore  paru.  Cell  pourtant  une  matière  allez  féconde 
pour  mériter  la  veilles  d’un  Ecrivain.  Elle  pourrait  eue 
traitée  félon  le  goût  de  Plutarque;  je  veux  duc  que  com- 
me ce  fameux  Auteur  a cboili  la  plus  illuftra  Romains , 

6c  la  illullra  Gréa  , pour  les  meure  en  pataUélc  , I on 
pourrait  aufii  comparer  cnfeir.blc  les  Reines  . 6c  la  Prin- 
ce (Ta,  de  diléienta  Nations.  J'ai  parlé  (xç)  du  parallèle  f«s>  O def- 
que  les  Anglois  firent  entre  la  Kiine  d'Eculîe  Marie  Stuart,  /" 

Sc  ia  Reine  Jeanne  de  Naples.  On  en  pourrait  fane  un  ** 

grand  nombre  de  femblable*.  Notre  U traça  pourrait  être  h a élis 
comparée  avec  l' Héritière  de  Gaienne,  ou  avec  Maigue-  ( [imm  1, 
rite  de  Valois  femme  d'Henri  IV;  mais  le  trcillcw  pa-  noue  4e) 
rallêlc  i fon  égard  feroit  de  la  comparer  11  h feeur  The- 
refe.  f ila  furent  touta  deux  uà  - impuJiqua  , touta 
deux  caufe  de  ta  tyrannie  que  leurs  gal.ins  exercèrent,  6c 
de  mille  hotlihtex  civiles  Sc  étrangères  qui  en  naquirent , 
toutes  deux  dégradées,  Sc  cmpoilonnées  par  leurs  prop: a 


II-  Ceci  confirme  ce  que  l'on  a dit  d-dcITiu  touchant 
les  dcfordiei  i quoi  la  Etats  qui  n'ont  point  aJmis  1a  Loi 
SaJjque  font  espofez , Sc  touchant  la  fuita  nèi  pcinideu- 
fes  du  tempérament  lafeif  d une  Souveraine  ii6).  L'naca 
ne  foufroit  point  patiemment  que  fa  fnjets  rcconuflcnt 
l'autorité  de  (on  man  : elle  avoir  des  galans  au  vu  N au 
fu  de  tout  le  monde  : il  talut  qu'il  tèprin  ai  cette  licen- 
ce ; il  ne  le  put  faire  fans  donner  lieu  aux  faéhons  d état  ; 
cela  produilit  ta  guerre:  la  Cailiilans  dégoûtez  de  lui,  Sc 
du  galant  de  leur  Urraca  , le  tournèrent  vert  le  foleil  le- 
vain , ils  excitèrent  le  fils  à chaflcr  du  thrbne  fa  propre 
merc  , Sc  il  féconda  trcs-volonucrs  leur  inchuation.  Cela 
montre  combien  il  importe  à une  Reine  de  fe  garantir 
pour  le  moins  des  impuretez  qui  éclatent  ; car  fi  elle  fe 
met  au  déifia  de  la  honte  , il  n'y  aura  rien  qui  ta  purifie 
retenir.  Eric  placera  indignement  fon  amour , elle  choi- 
lira  , non  pas  Je  mérité  , mais  ta  fanté  Sc  ta  beauté  d'un 
jeune  étourdi  qui  aboiera  de  fon  crédit , Sc  qui  fourni» 
cent  prétexta  de  guerre  civile.  Il  deviendra  li  infolcnt 
qu'il  maltraitera  fa  maitreffe  , Sc  qu'il  faudra  quelle  le 
faffe  alTaffutcr  (17  ).  Elle  ne  confidërera  pas  qu'il  faut 
marcher  droit  devant  (es  enfans  , lors  qu'une  fuccedton 
prématurée  ou  recuetlltc  avant  terme  la  psut  elever  fur  le 
thrône.  En  un  mot , c'dt  une  chainc  Je  fcanJala  , St 
de  cnmbuftions. 

lit.  Ce  qui  aggrave  la  crimes .d'Urraci  cil  non  feule- 
ment qu'elle  n'avuit  aucun  foin  de  fauver  la  aparenca , 
mus  aufij  qu'elle  étoit  îemme  d un  Roi  illullre.  Il  fut 
furnommé  il  BateilUJor , le  Bataillant  ( xS  ) , parce  qu'il 
s'étoit  trouvé  en  vingt- neuf  batailla  rangées  toujours  vic- 
torieux excepté  deux  fois.  U étoit  Roi  d’Aragon  Sc  de 
Navarre  indépendemment  d'Uraca  , Sc  ainfi  fa  condition 
étoit  égale  à celle  de  cette  Reine.  Néanmoins  il  n'cviu 
pas  le  desbonneur  conjugal  Tant  il  cft  mi  que  la  bra- 
voure d'un  mari  n'a  pas  la  venu  de  détourner  ente  tem- 
pête (xçi), 

I V.  Enfin  , je  remarque  que  Don  Alfonfe  Raimond 
Roi  de  CiiltHe , qui  avoit  dethrôné  fa  mere  Urraca , Sc 
qui  la  tenoit  «n  ptifon . ne  tailla  pas  de  faire  la  guerre  pour 
fa  tante  la  Comtcfle  de  Portugal,  que  Don  Altonfe  Hen- 
tiques fon  fi!s  avoit  traité  d'une  pareille  manière.  Celle 
tante  promettoit  au  Roi  de  CaftiUe  de  le  déclara  fon  hé- 
ritier i l'exdufion  de  fan  fil*.  Delon,  ilia  imfajttnna  Al- 
fonfuM  CufleHa  firçrjn  ta  namine  Jiptimum  , u,  fropinque, 
mt/tra  u captiva  mairi  opem  ferai , per  luttra,  ebtifiatur  ad- 
vtrfm  impie,  fi  ht  ctnaïui.  Savait  opéra  , Pana- 

faite  priuttpatum  poliiettur  Alftnjo  fille , pro  10  ac  par  irai, 
abditato.  Aunuit  tilt  fivo  ambition!  domiuandi  terrnftat  , 
fève  mattrura  calamiiaiim  mi  fer  ai  a,  : xial.doque  extrntu  reu- 
Ooo  j fi-" 


(-.7)  r~u 

U fi/m.  ' JC) 


(il)  Cot- 
Jac.  M«- 
moina  )4e 
la  Eranrhe- 
Conuc.yac. 
»4«- 


4>  tfe 
I CualtaB- 


URRACA.  URSXN. 


478 

ctufc  de  beaucoup  de  maux  dan»  le  Portugal.  Je  m'étonne  qu'on  n’ait  pas  cefle  depuU  ce  teras-Ià 
de  faire  porter  aux  Infantes  de  Caflillc  le  nom  d’Urraca,-  & je  ne  m’étonne  point  de  ce  que  firent 
les  Ambafladcur»  de  France  qui  allèrent  (rendre  une  des  filles  de  Don  Alfonfc  IX,  qu'il  avril  pro - 
mife  à leur  Maijire.  Il»  eboifirent  la  moins  belle  farce  quelle  s'apelloit  Blanche , fc?  que  l'autre  for- 
toit  le  nom  dUrraca  qu'ils  ne  pouvoient  foufrir  (f).  Ils  k regardoient  fans  doute  comme  flétTi,  fie 
de  très-mauvaife  odeur  depuis  la  mauvaife  vie  de  la  Reine  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article. 

(»)  La  Moth«  1c  Tarai,  Lem  XXXIII.  ft-  1*1  dm  x Tim,.  il  o«  An».  Hmtr»  ton.  1.  J.  ij.  c.  1*. 

Vnn.  lu  rcoMca  lut  lu  Corn  tic.,  •». 
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fidit  in  pmujéli*  finit  i/ruu  (30).  D n'en  falot  pa*  da- 
vantage poor  le  réfoudre  à fe  jetter  à nain  année  dan» 
le  Portugal  , & il  cft  très-mifembhWe  qu'il  allégua  entre 
autre»  prétexte»  le»  intéréti  «k  fa  tante  dépouillée  te  opri- 
mee  par  un  fil»  dénaturé  ; car  où  font  le*  gens  qui  aient 
honte  de  condamner  en  autrui  ce  qu'Ut  font  eux- mfrr.es? 
Don  Alfonfc  Henrique»  fe  pooroit  fort  bien  défendre  par 
un  argument  ni  Inmimm , te  fe  ferrir  d'une  rénonfe  fem- 
biablc  à celle  que  l'on  fupofe  que  les  femme»  de  Lantech 
firent  à Adam  (jt). 

Notez  que  Mr.  Lcquien  de  la  NenftiHe  ne  dit  rien  de 
polhif  fur  les  amours  de  cette  Tercfe.  Il  ne  tient  pat  à 
lui  qu'on  ne  la  prenne  pour  une  femme  innocente  fur  le 
chapitre  de  la  chafteté  ; car  ce»  terme»  vague» , elle  ni  fin- 
itn i»à  mmrir  fini  fiiniruwu  qntlll  mnVHI  veft»  { Jl), 


ne  lignifient  aucune  galanterie.  I.a  conduite  d'une  fem- 
me peut  être  fort  opofée  à la  feimeté , fen*  quelle  ren- 
ferme les  defordres  de  l'amour.  *11  afl'dre  pofiuvcmenr 

qu' Alfonfc  Roi  de  Caflilk  fi  mil  tn  tempé^t fine 

friiixn  ii  dliivrir  cette  Pnnceflc  ( 33  j.  Il  fe  range  du  fit)  Le. 
parti  de  ceux  qui  ont  dit  qu  elle  n'était  point  bâtarde  134),  qui»»  *t  la 
te  il  dit  que  Théodore  Godcfroi  preuvi  bviitmmtm  que 
Doc  Henri  fou  époux  étoit  arriéré  • petit  - fil»  Je  subir  1 h ‘ 

JUvh  serf  il  Frnnu  ( 3 j ).  Le  Perc  Anfelme,  qui  em-  lat„ 

Erafle  la  même  opinion,  renvoie  au  Livre  que  ce  Théo- 

dore  Godcfroi  fit  impntner  en  1614  fur  l’origine  de»  Roi*  de  . . , . . 

Portugal.  Je  n'ai  point  cette  Edition;  marin  elle  ne  con- 

tient  pas  de  plus  forte»  meuve*  que  celle  de  l’an  161  a que  j« 

viens  d'examiner,  j'oie  bien  duc  que  ce  fixant  Hiitorio-  f,J) 

graphe  ne  prouve  point  iviirmmrni  ce  dogme  généalogique.  ■*’  7** 


(*)  ns—  U R S I N ( <*  ) (Zacharie)  l’un  des  plus  célèbres  Théologiens  qui  aient  vécu  dans  le 
“n'-Stf*  ^*arl‘  Reforme  au  XVI  Sicck,  nâquit  à Brcflaw  capitale  de  la  Silcfic  le  18  de  Juillet  (b)  1 g 34. 
m*nt  ôta,  Il  avoit  déjà  fait  de*  progrès  confidérables  pour  fon  âge,  Ion  qu’il  fut  envoié  à Wittemberg 
ËfZjZ  l’an  ifpo  (A).  11  y étudia  rendant  fept  ans»  êc  comme  il  n’étoit  pas  fils  d’un  homme  pécu- 
& nieux,  il  fut  fecouru  par  des  libéralité!  publiques  fie  particulières,  Sc  il  eut  aufli  recours  au  Pré- 
cuit^ cepiorat.  Il  s’apliqua  ii  fortement  à l’étude,  qu’il  aquit  à Wiuembere  une  grande  conoiflànce 
(t)  Frehc-  tanc  de  la  Pocfte  ( B ) fie  des  Langues,  que  de  la  Philofophie  fie  de  la  Théologie.  Mclanchthon, 
«u • mn  h qui  étoit  l’ornement  de  cette  Univcrfitc  , conçut  une  dlime  fie  une  amitié  particulière  pour  lui. 

Urfin  l’accompagna  en  Iff7  à la  Conférence  de  Worms,  d’où  il  alla  à Geneve,  fie  puis  à Paris, 

*’*rr^,a  quelque  tems  afin  d’y  aprendre  le  François , Sc  de  fc  perfectionner  dans  l’Hcbrcli 
Sür'^ce"* ■ fou*  le  do&c  Jean  Mcrcerus.  A peine  eut-il  rejoint  Mclanchthon  à Wittemberg,  qu’il  reçut  des 

Le111,6*  des  Magiflrat*  de  Brcflaw  au  mois  de  Septembre  ij-pS,  par  lcfqucllcs  ils  lui  ofroient  le 
* Rectorat  de  leur  Ecole.  Il  l'accepta,  fie  le  remplit  C dignement,  qu’il  y eût  etc  continué  au- 

tant qu’il  auroit  voulu  , fans  la  pn-fécution  que  les  Mimftrcs  lui  fufeitérent,  dès  qu’ils  eurent 
aperçu  qu’il  n’étoit  pas  tout-à-fâit  bon  Luthérien.  En  effet  lors  qu’il  expliqua  le  Livre  -de  Mc- 
lanchthon  De  examine  oràinandorum  ad  Mimfierium , il  mahia  de  telle  forte  la  matière  de  Cerna 
(<)«.*  fe-  Dominé,  qu’il  donna  lieu  aux  Démagogues  ( c’cil  ainfi  que  l’Auteur  de  fa  Vie  parle  (r),  ) de  le 
îr7.iwi»T  *r4‘ier  de  Sacramentaire.  11  s’en  juftifia  par  un  Ecrit  , qui  contenoit  fes  fentimens  fur  le  Batéme 
tmt  *Dt~~  fie  fur  la  Cène)  mais  comme  cela  ne  ramenoit  point  la  paix,  Urfin,  qui  n'aimoit  pas  ces  fortes  de 

guerres,  aima  mieux  quitter  la  partie.  Il  obtint  un  congé  honorable  des  Magiffrats,  fie  ne  pou- 
ndattùrit,  vant  plus  fc  retirer  auprès  de  fon  cher  Maître  Melanehthon,  qui  étoit  mort  depuis  peu  au  mois 
JJJ’JJÎjf  d'Avril  ifrio,  il  s’en  alla  à Zurich,  où  Martyr»  Bullingcr,  Simler,  Gcfner , fie  quelques  au- 

— *r  très  gnns  hommes  avoient  beaucoup  d'amitié  pour  lui.  Il  fut  bientôt  tiré  de  là  par  l'Acadcmie 

d’Heidelberg , qui  avoit  befoin  d'un  habile  homme.  11  arriva  dans  cette  ville  au  mois  de  Scp- 
lcm^re  tftf*»  fie  fut  établi  dans  le  College  de  la  Sapience,  pour  inftruire  les  Ecoliers  que  l'on  y 
viatimo-  entretcnoit.  Il  fc  voulut  auflî  mêler  de  prêcher  (C)i  mais  voiant  qu’il  n'y  ctoit  guère  propre, 
Jcgat.  i*.  jj  y r cnonça.  S’il  manquoit  de  ce  talent,  il  avoit  en  récompenfc  celui  de  Profcffcur  dans  le  fouve- 
rain  degré)  1'Efpric  vif,  beaucoup  de  Science,  Sc  beaucoup  de  dextérité  à devéloper  les  matières. 

On 


( A)  Il  fut  mxuil  i lÏÏitmhrf  l'sn  Ijjo.]  MddÙOf 
Adam  a dit  deux  chofe*  contradiAoire*  dan»  une  même 
(t)  e* rf  U page  ( t j,  La  r , qu'Urûn  fut  envoié  X l'Académie  de 
dnVtin-  wittemberg  à fisc  de  feite  an»  ; la  z , qu’il  entra  dam 
m,  du  vks  Wittemberg  le  i de  Mai  ijji.  L’une  de  ce»  deux  ebo- 
dr.  Théo-  (a  cn  nécelTairement  fauffe,  puix  qu'Urfm  étoit  né  le  r8 
* * de  Juillet  1 534 . comme  nous  l'aprend  le  même  Meldiior 
Adam.  J'at  rejetté  la  fécondé,  encore  que  cet  Auteur  ait 
matqué  l'an  1551  tout  du  long,  te  non  pat  en  chiffre, 
in[riflui  ifl  Wft-emberpm  MU  quinquagdimo  fecundo 
Kdhniit  ASnji.  La  raifon  pourquoi  je  fai  rejetté,  eff  qu'il 
dit  dan»  la  même  page  qu'L'rlin,  liant  étudie  plu»  de  deux 
an»  à Wittemberg, en  fond  à caufe  de  la  pene,  te  fe  re- 
tira prémiérement  à Torga  , où  Melanehthon  «'étoit  re- 
tiré , te  puis  i brcflaw , remportant  un  témoignage  avan- 
tageux de  Melanehthon.  Mckhlor  ^dam  rapone  tout  en- 
tier ce  témoignage  daté  du  jour  de  fatnt  laque»  ijji  : Q 
en  rapone  encore  un  autre,  où  le  même  Melanehthon  a»- 
fdre  le  1 d'OSobre  »yj7  , qn'L'rfin  avoit  pafle  environ 
fept  an*  i Wittemberg.  J'ai  donc  eu  raifon  de  l'y  faire 
■lier  en  1550,  te  d'avoir  plu*  d'égard  aux  preuve*  que 
Meldiior  Adam  m'a  fournie»  contre  lui-même , qu  i Ion 
propre  texte.  On  peut  juger  par  là  qu'il  n'exarr.uioit  pai 
beaucoup  ce  qnïl  comptlott.  Il  a confondu  le  fécond 
voiage  cTIIrfin  avec  le  premier.  Preherui , fan*  rien  exa- 
miner ni  t'-éhfier.  dit  nmplement  qu'Urfm  alla  à Wutera- 
berg  l’an  ttti.  Il  ne  rapone  pa»  l'Epitaphe  comme  il  faut; 
ran  LXXXII  y dl  au  lieu  de  l'an  LXXX1II,  «tl'XI 
Mar»  au  heu  du  VI.  Fier- voua  après  eda  aux  Copie»  im- 
primée» de»  lafcriptloni- 

( *)  lldijmi  Ml  grnnii  tametflenci  . ...  il  U Parfit,'] 
Il  faut  qu  L lin  dan*  fc»  jeune»  jn»  fe  folt  dillinjué  <fe  re 
cûté-là  ; or  je  remarque  que  Melanehthon  le  lait  valoir 
principalement  par  ce  talent  dan*  l'un  H l'autre  de  fe»  té- 
moignages : 8c  il  prend  même  à témoin  où  à caution 


de»  loilinge»  qu’il  lui  diftribue  dan*  le  prémier , les  Ver» 
Grec»  Se  Latin»  qu’on  voioit  de  lui.  Cùm  ixiimi  A«ri«« 
CT  Grntn  cnrminn  ZntbnrU  Vrfini  Vrtlifinvitnfii  trnJiri  ferip- 
tâ , pmi  tu  I n c 7 iiHi  viri  Itilit  illit  fut  juiifie  pribniitni 
mtrninm  , finitn , & v tlunuum  t; ni,  ce  (l).  Urfin  n’a- 
voit  que  dix-huit  an».  Il  oublia  cn  1560  un  Recueil  d'E- 
pigrammet  qu’il  dédia  i Jean  Friliu» , cher  qui  il  avoit 
logé  à Zurich. 

( C ) Il  fi  vinlml  nafii  mêler  il  prêt  kir.  1 Mr.  de  Thou 
n'avoit  pat  de  boe*  mémoire* , Ion  qu'il  publia  que  le» 
Proteflan»  du  Diocere  de  Cologne  »'affemhlércnt  Fan  tjfla, 
pour  ouïr  le  Prédicateur  Zacharie  Urfin  que  le  Prince  Jean 
Cafimir  leur  avoit  envoié  ( 3 ).  Urfin  renonça  au  métier 
de  Prédicateur  après  quelque*  tentative»  dont  il  fut  hu- 
itième peu  fan» fait.  Il  ne  bongea  de  Neuflad  depui*  ou'jJ 
y eut  été  établi:  te  fl  étoit  fi  carte  Sc  fi  infime  cn  ijfla, 
qu'il  n'étoit  nullement  propre  à h million  de  Cologne. 
Ce  fut  Jean  Stibelius  qui  alla  au  pils  de  Cologne  avec 
le  Prince  Jean  Cafimir , en  quabté  de  fon  Miniltre.  Phi- 
lippe l’areu»  ( 4 ) fon  neveu  a televé  cette  faute  de  Monfr. 
de  Thou  , te  nou»  a fait  fivoir  en  même  teins  que  ce 
Jean  Stibelitu  fut  depui»  Miniftrc  de  Cour  à Heidelberg  , 
te  Conforter  du  Prince,  Sc  qu'il  mourut  l'an  159?  pte- 
mier  Mimftre  de  Cteurznac.  Ceft  aparemment  Mr.  de 
Thou  qui  a été  caufe  que  Jean  Lxtut  nou»  a débité  L'r- 
fin  , comme  un  de»  Réformateur»  de  l’Elcétorat  de  Co- 
logne ( y ).  Hot'man  après  Lxtui  le  fan  travailler  dan* 
cette  partie  de  la  vigne  du  Seigneur.  Je  dn  nprtt  Liini  ; 
car  outre  qu'il  nou»  y renvoie,  il' n'a  point  pu  a'egarer 
aptèi  Morcn  , qui  01  dit  autre  chofe  d'Urfïn  , fou»  U 
mauvaife  pofirion  de  Zacharie,  finon  qu'il  étoit  de  Stlefie, 
te  ProtefTeur  à Heidelberg,  Sc  qu'il  a bille  un  grand  nom- 
bre d'Ouvnge*.  Il  cite  la  B bliotheque  de  GdTitcf  qui  ne 
dit  rien  de  cet  Auteur.  11  faloil  citer  l'Epnome  de  cette 
B:bbotbeque.  Plulicur»  Ecrivains  commettent  la  même  faute. 


(>)  Metch. 
Vu.  ThêoJè 

tn-  H*- 


| ) Tkom, 

Hift.  LtU. 
LA  XK/. 
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On  voulut  donc  qu’en  cardant  l’emploi  qu’il  avoir  déjà,  il  exerçât  dans  l’Académie  la  ProfdTïon 
des  Lieux  communs.  Ilrâluc  pour  cela  que  conformément  aux  Statuts  il  fût  promu  au  Doâorac 
en  Théologie;  ce  qui  fut  fait  folennd louent  le  zy  d’Aout  ifdz.  Il  exerça  cette  Profcflîon  des 
Lieux  communs  julqu’cn  icô8  Ce  fut  lui  qui  compoû  le  Catéchifme  du  Palatinat,  & qui  en  fît  (ai  e.j 
l’Apologie  par  oixlre  de  l’Elcâeur  Fridcriclll,  contre  les  criaillenes  que  Flacius  lllyricus,  Hcshu- 
fius,  & quelques  autres  Luthériens  rigides,  a voient  publiées  en  tydj  à Poccalion  de  cet  Ouvrage.  , . 
L’Eicâcur  fevitexpofé,  non  feulement  aux  plaintes  des  Théologiens  Luthériens,  maisaufli  à ccl- 
les  de  quelques  Princes,  comme  s’il  avoit  établi  une  Doctrine  condamnée  par  la  ConfelTion  d’Augs- 
bourg  louchant  le  Sacrement  de  l’Eucharillic.  C’cft  ce  qui  l’obligea  a faire  imprimer  une  Expoli-  i David  ' e» 
lion  de  la  véritable  Dcârinc  concernant  les  Sacrement:  ce  fut  Urfin  qui  la  compofa,  & qui  fc 
trouva  l’anncc  buvante  (J)  au  Colloque  de  Maulbrun,  où  il  parla  fortement  conuc  le  dogme  de 
l'Ubiquité.  Il  écrivit  enfuitc  là-deflus,  &£.  contre  quelques  autres  dogmes  des  Luthériens.  Le  Plan  — 

& les  statuts  qu’il  drcfTa  à cet  Elcélcur  pour  l’etabliflement  de  quelques  Ecoles,  fie  pjufictys  autres 
fer  vie.  s,  le  lui  rendirent  tellement  recommandable,  que  le  voiant  rélolu  à accepter  uoc  Profcflion  - 

en  Théologie  à Laufane  l’an  ifji , il  lui  écrivit  de  fa  propre  main  une  longue  Lettre,  pour  le  dé-  aH'J?.1”' 
tourner  de  cette  penfée  par  plufieurs  raifons.  La  mort  de  ce  Prince  arrivée  en  if 77  aporta  une  J'j1'' 1 h,°- 

f'rande  révolution  au  Palâtinat,  puisque  le  Prince  Louis  fon  fils  aîné,  qui  lui  fucccda,  ne  voulut 
oufFrir  aucun  Miniftre  qui  ne  fut  bon  Luthérien.  Uriîn,  & les  Etudians  qu'il  élevoit  au  College  q jTMdi 
de  la  Sapience,  furent  obligez  de  fortir  (a).  Il  fe  retira  à Ncuflad,  pour  y être  Profcflcur  en 

Théologie  dans  l’Ecole  Ulultrc  qje  le  Prince  Calimir,  fils  de  Frideric  III  y établit  en  ce  meme  * . "1 

tems.  Il  y commença  fis  Leçons  le  16  de  Mai  f f 78-  11  y cnlcigna  .aufli  la  Logique  dans  fa  cham- 

bre.  11  y publia  quelques  Livres  1 fie  il  fe  préparait  à en  compofcr  pluiieurs  autres,  Ion  que  fa  ion  fuo<bi< 

ûntc  qui  avoit  été  attaque  par  plufieurs  grandes  incommodircz,  que  fon  inctoiablc  affiduiic  à l'etu- 
dc  lui  avoit  caufccs,  fuccomba  enfin  tout-à- fait  fous  le  poids  d’une  longue  maladie,  dont  il  mourut 
à Ncullad  le  6 de  Mars  If8j,  à la  quarante  neuvième  année  de  fon  âge.  Scs  Oeuvres  ont  cté  rc-  ut$À,y 
cueillies  apres  (à  mort  tant  par  les  loins  de  fon  fils  unique,  tjui  a été  Miniftre,  que  par  les  foins 
de  David  Parcus  8c  de  Quirinus  Rcutcrus  fes  Difciplcs.  C’cft  a ce  dernier  que  l’on  en  doit  la  pu- 
bheation  en  tt  ois  volumes.  Urfin  ctoit  laborieux  (D  ),  mode  fie  , promt  à le  fâcher  (f).  .Quant 
à la  promtitude  à répondre  à des  Objcét.ons,  il  ne  croioit  pas  qu'on  s’en  dût  niquer;  car  il  le  mit  ci  it ,rm 

fur  un  pied  que  fi  on  avoit  à lui  demander  l'éclaircifiement  de  quelque  choie , on  k faifoic  par  p, „ . < t>T 
écrit  à i’ifliic  de  la  Leçon,  fit  le  Icndatnain  il  y répondoit  (j).  p»r,1nJ»* 

On  a vu  ailleurs  (0)  combien  il  avoit  trouve  pénible  la  direction  d’un  College.  tD.’vid). 


( D ) Urfin  fi eit  Utérin*.]  Pour  ûvoir  eda  , il  ne 
(«)  Mtklu  fi ui  que  prendre  garde  à llnfcription  qu'ü  avoit  mi/c  fur 
>d«Bi. -«  h porte  de  fon  Cabinet.  La  voici;  • 

Vu  » Théo- 

Ujg°'.  rv  Am'ut,  q uifquit  hue  » mit 

S*°'  Am  tfete  ftaàs,  tut  ati, 

<» I £•**  •*  Am  me  Ubenntem  tJjuvt  (6V 

que  JlUMUt 

Hef'roul-  C***  ,e  & P*ffcr  P0"  “*  homme  **  mauvaife  hu- 
fo»  functuc  tueur  (7).  ....... 

u'UiiiD.  Notez  q j avant  lut  Aide  Manucc  s étoit  fcrvi  d une  fem- 


Kable  Inferijnion  : " Rien  ne  lui  droit  plo*  I charge  que  (*)  chtvîl- 
„ Ici  vifttes  inutile! , qui  lui  faifoient  penlic  fon  tems ....  Ikr.Onet- 
„ pour  s'en  délivrer  honnêtement  il  avoit  fait  écrire  fur  la  **  d*  l’im- 
„ porte  de  fon  Cabinet  ces  paroles  : Qjàfqe ui  es , njtt  n ®* 

„ Aldus  tnem  tt que  aitm  , ut  fi  qmd  efi  ami  m /*  vl- 
„ lit,  ftr/tseàs  tps,  dtinJt  ttlutùm  tint,  uiji  tern.jajm  ]JC)llCI 
„ Ht  renies  vtueni  fuffefiturus  hument  : Jtmper  tntrn  ent  Xuiugei 
„ <ftteA  u tu  tps,  C jrnéi^mi  hue  tmierim  feits.  pa-  <• 

„ rôles,  qu'empiunta  de  lui  ccl  habile  Profefleur  en  Lan-  v^'hwme- 
„ guc  Grecque,  «t  depuii  In. primeur  à Bjfle,  Jean  Opo-  t,f, 

» riu,  poux  les  mciue  auüi  lut  le  lien  (8)  1*04^  , ru. 


URSINUS  (Jçan)  Médecin  François  au  XVI  Sicclc,  cotnpofa  quelques  Traitez  de  Mé- 
decine en  Vers  Latins  (yf),  Ce  un  Commentaire  fur  les  Dilliques  de  Caton  («J.  Il  a étc  fort  •Î'J.TJJÎ1* 
loue  par  Etienne  Roybofius  Tulinus  (B). 


CîtteU. 

Bbüo.h. 

t*V 


( A ) ll^emfUjt  quelques  Trtiiez.  de  Mi  Jeûne  eu  Vert  Lu- 
it»! ] U meritoit  doue  la  place  qu’il  n a point  eue  dam 
la  Lwc  des  Médecins  Poètes  pub  ice  par  Bartholin.  Sa 
Pre/efepseit  Ammtlmm  tliques  elt  un  PoCme  en  Ven  he- 
xamètre* & pentamètre*,  où  ü raportc  piufieun  chofe*  tou- 
chant la  nature  6e  les  quahtea  d»  Animaux,  fur  tout  en- 
tant qu  elles  aparttennent  à la  Médecine.  Cet  Ouvrage  fut 
imprime  à Vienne  en  Dauphiné  l’an  1541  «n  4,  avec  Ici 
Schulies  de  Jaques  Olivier  .Médecin.  On  imprima  dans  la 
icémc  ville  en  la  même  année  fes  tle^ie  de  pefie  etqut 
AleJeiitt  furie  qut  in  vides  rtnemi  eenfifiil  ( 1 ). 


( B > Ü t iti  fert  terni  fur  Et  sterne  Hryhefiut  TuliuMS.] 
Voia  fe*  paroles  raponcc*  par  Rtineliui  : ls  efi  eeeatm  , 
que  mm  fi  tenjrefui  futrïl  , ushil  qnesum  Jeemini  efe  fu- 
ies. Mines  Peut , examen  <7  teae  fenuntsees  Stedieus , Pbe- 
U/efhui  fiemmue  , Ortler  fmuudut,  Querum  Jecumqiune 
liiueleUifsmum  préfixas  que  de  rt  medtet  ce r mine  ,tasfii  , 
eruiutÿimt  Ce  mm.  iu  Ctleuis  lltellum  , eiheU-m  elepni 
de  méritas  or  tUt  flurt  que  fut  ejus  nemtr.t  eirsumferua- 
tssr  (1). 

(a)  ndacCus,  Epift.  XLI  «d  Oaumium , ira. 


URSUS  (Nicolas  Rai marus)  Auteur  de  quelques  Ouvrages  d’Aflronomic , étoit  né 
à Hcnfiede  dans  la  Dithmarfc  (a).  Il  fut  porcher  pendant  fa  icum-flè,  8c  il  ne  commença  d’a-  (•)  renie 

prendre  à lire  qu’à  l’àgc  de  dix-huit  an*.  Il  fc  mit  alors  à ménager  tout  le  tems  qu’il  deroboit  ^ttn? * 

à la  garde  des  pourceaux;  il  (c  mit,  dis-je,  à le  mciuger  pour  aprendre  à lire  Je  a écrire.  Il 
s’apliqua  enfuitc  à l’étude  des  Langues  lavantes;  fie  comme  il  avoit  beaucoup  d’efntit,  fe*  pro-  <*)  Tnfl«* 

gîcs  furent  fort  promis  dans  le  Latin  fie  dans  le  Grec.  Il  aprit  aufli  la  Langue  Françoilc,  les  ^ /, 

Mathématiques,  l’Ailronomic  (ê),  fie  les  autres  parties  de  la  Philolophie,  la  plupart  lans  le  fc- 

coun  d'aucun  Maître  ( A).  Etant  forti  de  fon  pats  il  gagna  la  vie  à inlhuirc  de  jeunes  gens:  r 

c’eft  ce  qu’il  fit  en  Danncmarc  l’an  if84,  fie  fur  les  frontières  delà  Poméranie  fie  de  la  Pologne 

l’an  if8f.  Ce  fut  dans  ce  dernier  polie  qu’il  inventa  un  nouveau  Syllcmc  d'Allronomie , peu 

.difércnt  de  celui  de  Ticho  Brahc.  11  le  communiqua  l’année  fuivatrte  au  Landgrave  de  HclTc, 

8:  de  là  naquit  une  violente  Dilputc  entre  lui  8c  Ticho  Brahc  (£),  dans  laquelle  notre  Katmai u* 

. * fit 

{A)  Il  tfrit  . . . feus  U fecemrs  S tueuse  Meure,  ] Par  Oumgn  qoétqnn  marqaer  de  fe*  étude*  précipitée!:  il 
on  bonheur  tout  particulier  il  ne  fit  qu'on  faut  de  la  ehir-  ne  difpcnfoit  pa*  bien  fon  érudition . 6c  ne  chàtioir  pu  fon 
rue  à U République  des  *Lcm«  ; il  ne  fat  pat  obligé  ftyle  r Heme  une  fuit  udmedum  iujeuûfiu , t r u Auséjut- 
STfic»*e  comme  les  autre*  1 'aire  fon  aprentilfige  dam  le*  Ecole*,  rum  eitem  lethnee  verftsut , fed  deflnn,  indifrfie  , styii 
mjrO.ro.  Aletfqut  flkulitS  PhiUfephtets , trevi,  t?  plertfqut  qmtern  buud  faut  cefitpu,  V vere,  quad  St  finis  de  beats  efi  Ju- 

ca.ru  , fiii  redJtdu  ftmilieres.  ScMai  eieim  , m ditium , Ingenio  maiimu!,  Ane  rudii^j).  (,t  ato'U- 

iiîü.  tUr o«  *"  Lltr*  l 1 ^ Uu<u,t  • Rullirum  fe  vêtant  [.  8 ) It  taquet  une  vteltate  Difpme  eulri  lui  ty  Vteht  >k*os« 

te  Duhmartum,  teflastr,  tni  lus  huttum  percurru  , IU  vix  à AraSv,]  Tvcho  Brahe  l'accufe  du  crime  de  Plagiaire.  H ft“' 

naiu  chti-  llmir.e  faluiivit,  fed  à Sttva  illco,  lingulan  quodatn  aato  L'rfus  , difuit-il  . étant  venu  avec  fon  Maitre  dans  mon 
kneû  cim  ac  genio  , in  Remp.  lnrrariam  irmpu  ( z ).  C'ef»  une  Cabinet , y a vu  fur  an  morceau  de  papiet  la  ligure  de 
hrxa.rfi.  preuve  qn'fl  avoit  beaucoup  d'cfpnt.  On  uouve  dans  fc*  mon  SylWtne  , 6c  a eu  l'auùace  quelque  tenu  après  de  fe  «>*,  ’ ' 

vanter 
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fit  paroître  qu’il  fc  rriTcntoit  encore  des  manières  de  fon  premier  métier;  car  il  s’emporta  fi  bru- 
talement contre  Ticho , qu’il  s'cxpoti  à un  Procc*  criminel  (C).  Il  îit  des  Leçons  pi'iici  lic- 
rcs  en  Mathématique  «laro  Strasbourg  lan  lf8S  & l’ao  iftip,  & il  publia  un  Livre,  .-^pres  ce- 
la il  fat  apcllé  par  fa  Mamelle  Impériale , pour  cnfognrr  ies  Mathématiques  dans  Prague.  Fl  le 
retira  tout  doucement  de  cette  ville  l’an  ij-p8,  pour  fuir  la  prclcnec  de  Ticho  Brahe,' & il  mou- 
rut quelque  tems  apres  ( ( ).  il  a etc  entièrement  inconu  à Volliu»  : je  donnerai  le  Titre  de 
le*  Ouvrages  ( D ). 

U)  ï»r  a»  4>i  tt  U J*w  Montrai,  îai.'iuK  Ifrgoge  «d  Hiflaiiiim  CheifoiwG  Cnsfctir»,  i mrrmf  i H.»  Pm  I««I , r«  tit 

*19.  P*  ni  iV.  Il  ntt  f»r  Up/nfAtt  tt  ut  Jm  n *■«  Hcuuicuhiai.  u Auoiura  CfeiduKo  UiibnuiSco  pcxbao.  ’ 


vanter  qu’il  en  était  l’Inventeur;  Cum  mtnft  Stpnmiri  vtr- 
feruur  apui  ipjum  utbilii  vtr  I- rie  ms  Lanjiui , fmidam  illuti 
famalui  norr.iat  Kicolettl  Raynarui , Duhmarjui , dtlm**- 
l*m  bypotbtjin  fuafiam  i> i charte  finir  viJu , me  fi  fa  fuefi 
û ft  iu  em»io  PoUnte  fuoJjn  excofitateus  empans,  liltm 
mi  fijm  btiaui M po,‘l  etu  1 lanipavlnm  Vtnduavu . mfa  (X 
impudtnitr  ut  ly(  honem  dtbfiurani  rt profil  a koibmanne 
fait  (4).  L’Accuk  s'emporta  d’une  fu.u-uic  minière,  dîna 
1 un  Livre  qu'il  publia  à Prague  4t  Aflranomùt  Hyptthefi- 
*«»•  11  dcDiti  cent  mcdilinccs  contre  Tyc!»o  Bine,  qui 
en  tut  piqué  au  vit.  G-ilIciuli  nous  en  vi  r’ournii  les  preu- 
ve!. ’’  jJ  ut  fiuntrt  arma  Ram. .nu  t >r fin,  dit  littbmer- 
„ fat,  fibrum  l’rt/t  tiédirai  de  Ajirtoomuis  H);.  itit,ifmi, 
t,  ù i fat  Reihasannam  fa\ dem , <jr  Poifimuin  vtrus  probru 
„ entrai , fi  i Tycbaatm  lanumtrii  atcafiome  tarant  , fat 
h A fi  »»  Efjfialk  tjui  Itérai  .-  fies , cum  e u/modi  faitr 
n ad  Tycbovt.  menai  reict.i  ptrver.i  fii , ijtbai  ncajnat  ip- 
„ fiai  lu  tris  in  finit , ViJ-Iti  procuUubi't  l’Iagimi  mei , 
••  itnpuri  if  nu  l’rii , mileduvr.iuliinurn  feriptutn , ia  quo 
,,  pilier  alu  nnuraera  connut,  mco,  Se  mcuiuiu  hunon 
n non  païen.  E^oquiicm  u.  i -luuc  ilium  m.li^ou-n  ccu- 
„ feo,  cum  omiien  mod^rtix  limite!,  nm*  huncuai»  longé 
» tnnfieendetit:  trli.tim  tamen.  ut  non  jaipunè  ferai  ( j) 
Tyïb«i  écrivit  ceU  i Locçoin-atninus.  N jus  en  dirow 
davantage  dans  la  Remarque  luivantc. 

{ C)  Il  t'tx/efa  à an  Pntit  trimi\tl.  ] On  débile  daivl 
rOrail'm  funebm  Je  Tydio  Ik-ahe,  qu'un  hom,;ic  o cipnt 
*:  duf're,  nuis  fins  rclrgian  ô<  Uns  venu,  ne  l’étoit  pas 
ccureiüé  de  sipruprier  '.es  inventions  adronoiuiques  de  ce 
Krand  homme , il  l’avuit  auiH  déchiré  cruellement  pir  de 
no. in  calomnies;  & l’on  ajoute  que  s’il  ne  fût  pat  mort, 
le  Procès,  qui  lui  iToit  éi«  intenté  au  Aijct  de  cet  outra- 
ges, lui  eût  attiré  un  trê-rude  cUdmesu.  C’efl  de  notre 
Rjimaroi  qu’on  parie.  A an  annat  paatnlat,  faiJam  inçt- 
nia; as,  v da&at , fut  abfjme  reÜpena , cr  cirnut  bsmo , tt- 
tritam , cr  famtfam  caatra  prijainifimam  banc  Virai*  dh 
valgjvii  ftripiaaf,  fat'.t  i * bel  "tatn  nra  vtdil  aaiijmut, 
Hrt  fari.i  hi  Ijelatnra  tfi  ira.j  u.-o  l-jUruti.  Nn  fil  fuir» 
htftmjlen  tlh  ph*iam  commutera  lut traram , (7  T vc  Ho- 
ir i » Hjpnbtftà , Vranibani  rtftrtam  , falfarîi  fra  prtpria 
émane  yeniitara  , uifi  tli.nn  Virum  avili  gaatrit , Jauni 
tra Jaunis , ncmSpaitjjimt  vue,  cum  nia  ipfiat  baatjiifima 
fjm.ii a,  fixent it  eoBimeUu , <r  nndrm  me* daim  , apnj 
ahti , fi  non  t!t formatant , Jafirlltam  fallam  riddUifet.  Et 
frafieti  iaraafl-im  citai  Lee  fmfiu,  celai  tnam  jam  api  exp- 
iant fatrltt,  mjt  mort  fera m ilUm  fiapnlari  btneScio  afteu- 
fin,  CX  pana  jabdaxtfti  Sommtrui/Jim*  (6  . Gallcnili  pro- 
du»  un  fragment  de  Lettre,  par  où  il  paroh  que  Tjrclio 
Bralie  avoir  Iclîein  démettre  en  Juihce  t»u  Advcrfaire. 
Je  rapottciii  fes paroles:  on  y voit  que  Raima- us  L'rfus 
sexit  évacé  de  Prague,  Ctieram  ia  fera  ijia  Deabmarfiea, 


aimii  tfera,  o-  Irma  , ut  ali.jua  fabjangam , lieu  indqna 
fie  , tu, ut  rtterJtiar  , Jetai  i;iam  tnt,  alifatt  ,'rpi émanai  , 
prtat  nuptr  rtfiivi,  Prapa  je  Jmidmxigt,  fiva  mai, r Jtfa  etni- 
ua  , tx  yvid  juflai  panai  ptr  lapei  JtrmsJaw  ; j,vl  ,jMd 
allai  finit  fma  Uitnnr  mm  jaa  rumina»!.  St  J iuvtfluania 
lamtn  fia  ttmpart  ptr  aunm,  al  fut  m jus  ptrirahin.fi , ex 
paBita.fi  , fard  tnam  tprmt  fm-fie  Pra£ a Juadtna  ( -,  ).  Pour 
taire  mieux  conoiuj  le  caractère  de  cet  ea-potcnci , j’a- 
Joule  qu’l!  avoir  fait  couru  le  bruit  que  Rothnianr.us  c-.oit 
mort  «l  une  maladie  honteufc(8).  Rothmnauus  «voit  pris 
le  paui  de  Tydio  svec  vigueur,  quind  il  vit  qu  UrfdS 
méditait  de  lui  a la  Cour  de  H «lie-  Depuis  ce  tems  - là 
ils  furent  fort  mal  cnfcmblc , Se  le  tuitoient  de  Turc  a 
More  (9).  Pat  rat  illt  fut  fut  Rtlbmaaue  ta  preptrr  lafiu- 
fut,  faut  Cajfillii  traafitas  tx  Tytbeatm  tanviuii  prtfiiadtui 
riprtijti  ai  n vtfimtuur  fit  fit  ( 10  ). 

i D ) Jl«  donr.tr ai  it  TUn  de  In  .Juvraftl.]  Il  publia  à 
Strasbourg  aux  dépens  de  fc»  KcoUen  fon  PanJamtniam 
Ajlmamicum  Tan  If '9.  Son  Ouvrage  it  Afirtnemutt  Uy- 
ptlhtjibui  fia  it  Sç Rimait  manii  fm  publié  1 Prague  l’an 
MW  » tomme  lulü  Ajlrtaamuaram  Hçptlbtfium  a fiut- 
xtataram  ViaJieana  <x  Dejtafit  : item  Prebltmata  louai  pra- 
ttjai  Aflronomttt  ayjorvaiiomi  fia  raiianii  oifinandi  tu  éu<- 
(il).  Le  Catalogue  d’Oafnrd  fait  mennon  du  Tetra- 
font  mut  Circali  de  outre  Rannaïui  , exftJituri  jinuiara 
PraiaeSui  ;tr  Pu,  Cruferitm  , à Lcipfic  lfio7  ia  4.  Mr. 
Koriig  t il  ) lui  donne  un  Livre  it  Del  Irma  finanm  ex 
triaainlrru»i , imprimé  l’an  t$SH.  Monfr.  .Mollcrus  ( 13  ) 
nous  ajirend  qu'il  n’a  januis  vu  le  Livre  da  Civnaitbut  in 
l)ubmar,,a  Hanfiatitii . imprimé  i Lcipiic  l’an  1 $Aj , fie 
attribué  a Ruinants  l’rfus  par  Albert  Banholin  , & par 
Li^ennas,  Il  douic  que  cet  Ouviagc  ait  jamais  patu,  patee 
qu  i!  n’v  f en  Dithmarfc  aucune  ville  qui  foit  etmée  dans 
la  coofc-leratioti  Hanféatiquc  : Impofitam  iUei  tfi  « eaia- 
toru , fue t fre  jaunir  txjenbuni,  prcietariii , taujtfle  (14  J. 
Mai»  je  11e  lai  s’il  a pris  bien  garde  aux  paroles  de  Bar- 
tliolui:  1rs  voici,  Sic.laui  Raimtri.  Di  Civiuiibai  limfa- 
tilii  M Uuhmarfia  , UeaJtJU  Ram  laxuna  , Libf.  nbj. 
ia  4 {ici.  Oui  nous  aiTùicra  qu’il  s'agit  ici  de  nuire  Rai- 
mana  L’rfus  ? N’eil  - il  pa»  plus  probable  qu'il  ne  s’agit 
point  de  lui  i 11  n'dl  point  Danuis , 6c  n'a  point  cré  Au- 
teur en  Dannemaïc;  ü n'y  a donc  aucune  aparencc  qu  Al- 
bert Barthoan  l'ait  mis  dans  fon  Catalogue.  De  plut  il 
n'cft  pas  vrai  que  Ton  dü'e  que  l’Ouvrage  fut  imprimé  à 
Lcipiic  l'an  1564. 

in  J Mutl«n»,  ir*gnfe  t4  Kl*<'ri«m  Clifffo'-cfi  Cimbri.-r,  Pan.  /| 

11)  et  vit.  U u.it* , JM  nu  ViU»,  Il  >t,l.  ,1,  „u 
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USSERIUS  (Hbnri)  en  Anglois  Usbrr , ou  Vfiber , Archevêque  d’Armach,  & Primat 
d'Irlande  au  commencement  du  XVII  iicclc,  travailla  long- terni  a un  Ouvrage  contre  le  Car- 
dinal Bdlarmin;  mais  on  dit  que  fon  epoufc  lui  en  cxtorqua.tous  les  cahiers,  2c  les  jetta  dans  le 
feu,  fous  prétexte  que  la  partie  ne  pouvoit  pas  être  égale  entre  un  homme  charge  d’en  fs  ns,  2c 
d'afaircs  domclliqucs , fle  un  homme  détaché  de  tous  les  fiins  «Je  la  terre.  L’Auteur  qui  conrc 
cela.  & qui  peut  paffer  pour  foi  t fufpcéb,  ajoute  que  Toddus  F.véquc  de  Dun  (<s)  éiant  «J égout é 
de  là  femme,  & la  voulant  répudier,  demanda  à ce  Primat  une  Ictirc  de  divorce,  & ne  lu  put 
point  obtenir  ( A),  il  conjeéture  que  cet  Archevêque  ne  rejeta  la  proportion  qu’afin  de  ne  pas 
déplaire  à fou  époufe , qui  eut  trouve  fort  mauvais  qu'on  ouvrît  ainû  la  porte  aux  ruptures  de 
mariage,  ce  qui  eût  pu  la  faire  tomber  un  jour  dans  un  pareil  inconvénient.  Chacun  croira  de 
ceci  tout  ce  qu’il  voudra,  je  n’en  garanti*  point  la  certitude,  & je  ne  le  raporte  qu’afin  d’avoir 
lieu  d’cxa ruiner  une  fauflè  imagination  du  Perc  GaulTc  ( B ).  Notez  qu’Hcmi  Uahcr , n’etant 

encore 


( A)  L' Auteur  fui  étau  ttla,  tx  fui  peut  faffer  pour  fart 
fafpttl , a jouit  cxt.  Voici  le  narre  2'Henrj  Fitr 

Simon  Jéfuite  Irlandoii  : TrJdui  pfiuia  - Epifttpus  Duntnfii 
ia  ifaraia , fit  eaajafii  fin  vtriui  YceriLptrufi,  ....  tam 
vtlail  répudiait.  Acctjfit  frimé  fymmijlam  juum  ( al  U- 
aunaiar)  ttnai  llrmia  Primattm  , Henricura  Uûherum  ; 
lifallam  ab  tt  ^pndii  atriier  t/pafiani.  Nimiram  fraflrà , 
apu.i  vin nu  inilftrrimum  fe'iiett  , ex  apprime  axaru  ( faa 
iih  ciribui  fin  fuam  iinaijîmil  impar  tuai  examinai,  a tmpt 
tnaltorum  annsram  tlucubranenn  unira  BrUarmiamm , IX- 
torfii , iraJiJiifat  Valeana , qu  ai  iaifaa  fat  ara  afin  , al  a;t- 
bui , concertant  , intir  hrmintm  pralilai  v damojiuü  laril 
grazatnm  , brmmtm  tmait  ftcular’n  fiticiluiluii  txptr- 
lem)  imptru  , ai  valuuiati,  ob.nxium.  Di/plitaifii  amim 
matrone  gravi  ( abiominu  cimum  pandit  ) divertit  Mmii- 
tralii  canfaria  freiamfio  , ptr  quant  ipfa  fini  bravé,  ncbaii 
U ’tnnti  Mini;Jralibai  , e en  î» pâli  lira  dililadirtlar  ( | ). 

(B)  Otxaminer  une  faaft  imipinaucn  du  Pire  lilrejft.  ] 
On  ne  fera  point  furptis  «les  Duales  burlefqucs  qui  le  trou- 


vent  dans  le  paflage  que  Je  m’en  vais  raporter;  on  conoit 
affei.  le  flylc  de  cet  Auicur.  ” Les  Minières , airili  qu'il 
„ cfl  porté  «Uni  Horarredu»  en  U leconde  paitie  du  Je- 
„ fuiufhie , accufém  les  Jél'uitei  de  magie  en  fuite  de  leur 
„ fcience.  Il  ne  fe  faut  pu  cRonncr , difcnt  - ils  , li  les, 

„ Jéjuite*  font  ffavans , d'autant  qu'14  font  tous  Migi- 
„ dens , 8c  apprennent  ce  qu'ils  gavent , par  le  moyen 
„ du  diable.  (*)  . . . . Qu  ils  fc  iqu tiennent  de  f aéiion  fi)  G«i,iTr, 
„ de  ce  brave  citoyen  Romain  , lequel  ellant  accule  par  Recherche 
,.  fes  ennemis , de  ce  que  par  fortikrge  P tiroir  dans  fc! 

„ teirei  la  greffe  te  U fubflanua  des  tares  voifines,  d'au-  tlïnnt  F4'f. 
„ tant  qu'il  avoit  louftouri  une  plus  belle  moiiTon  que  tes  qui  <1.7^. 

„ voifins,  au  jour  aüigné  mena  en  pleine  audiajice  fes  n.irs. 

„ bœuft  en  bon  point,  fes  charmés  bien  faites,  fes  enfans 
„ bien  nourris.  6c  pour  toutes  fes  raifons  dit  à fei  Juger. 

„ Hac  fiat  vtntfieta  maa  guiri/fJ.  Voilà  mes  fottilegcs  , 

„ ^leflieurt , te  encores  ne  pouvez  vous  pu  voir  mes 
„ fueuri  , mes  vieilles , mes  tiavauz.  J’en  dis  le  mrirne 
„ aux  Minières  de  Calvin  , 8c  de  Luther  ;*  les  Jéiuircs 
„ n’ont 
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trtcore  qu’ Archidiacre  à Dublin,  fut  dcj'Utc  deux  fois  à la  «Reine  Elizabeth,  premièrement  pour 
une  afitire  oui  regardent  l'Egide  de  faîne  Patrice  (A),  & puis  pour  la  fondation  de  l’ Académie  dî 
Dublin.  Ces  deux  députations  furent  luiviu  d'un  hcuieux  fucecs  (r). 

USSE- 

( * ) La  CaiS,ii*li  U DmHîa.  (<)  Tir*  ii  U Vie  Je  Jlqoc»  ri'ffcnui  m Colleûione  »«t<fiar.t,  pap  71,. 

h n’ont  point  le  fcing  d uoe  famille  comme  les  M.nilïres , nu  en  jeu  Pierre  du  Moulin  & Daniel  Charnier , deux  Mi* 
h ds  ne  trament  puini  une  femme  & une  nichée  ce  peins  initie  J qui  font  ucs*  propres  à icnveiler  ce  qciil  vouiun  cia* 
11  Miuiilnlfons  aptes  eux  , ils  nom  point  U nuilt  U telle  blir.  llscluient  mariez,  U ils  avoicni  dis  curant , m ucau- 
11  rompue  par  les  cris  de  dix  ou  doute  garçons,  Je  joui  ils  moins  ils  ont  compote  un  tics -grand  nombre  «le  buns  Lt- 
„ ne  for  gent  point  i nourrir  quinze  ou  leue  peins  alignez;  Oc  Ils  uni  disputé  gloneulcnscnt , loit  de  ti»c  VMS, 

„ ils  ne  lont  point  dcltournn  par  future,  par  la  luxure,  par  toit  par  «cm  , avec  les  meilleurs  Contiorcrliltcs  du  Tant 
„ les  platlirs.  Mit  Junt  taram  vtatfcia.  Voyta  leurs  loin-  Romain.  Un  pourrait  jouidic  1 cri  deux  exemples  celui  <lc 
» lèses  dont  je  voudrais  bten  faire  un  brevet  pour  attacher  Pluficits*  autres  Mmillics.  Ou  peut  ailorcr  en  general  que 
„ au  col  des  Mimflier.  Il  me  fou  vient  qu’il  cil  efciit  daiis  la  Maxime  de  la  femme  du  Humât  d'Irlande  elt  11  foutent 
11  les  Gcoponiqucs  de  Cunlisntm  Battus,  au  livre  14.  pag.  corr.batue  de  réfutée  par  l'cipericnce,  quelle  ne  dois  nulie- 
1.  3S0.  qu'un  bon  villageois  demandant  un  charme  pour  cm-  meut  palier  pour  règle-  Ce  qui  foutre  tant  d 'exceptions  ne 
„ pcfchcr  que  les  chati,  les  rats,  Oc  les  lcrpcns  n'cniraficut  mente  point  ce  nom- là,  8c  li  l'on  vouloit  drclkr  ou  une 
..  point  dans  Ion  pigeonnier,  un  autheur  anonyme  luy  tes*  Règle  ou  un  Aphumme  fur  un  tel  point,  il  fc  faudrait  ièi- 
» pondit,  qu'il  fçavoit  un  charme  fon  efficace  pour  empes-  v*r  nécelfcueineni  de  cette  limitation  , tanin  cbajti  liant 
rafle.  ,,  cher  l'emiec  des  chats  8c  des  rats.  1,  dit -il,  fenuez  éjafei d'ailltari , un  ftrnaii  dr^aft  eh  nuta  afaua  dvmtfit-- 

c,‘*  „ bien  la  porte  de  vollre  pigeonnier.  11.  tenez  les  fcndtics  furpajftra  un  ttnvein  thar-t  di  tcmim , w diujani. 

Üf  » ouvettes  le  moins  que  vous  pourrex,  III.  prenez  garde  Mais  cette  égalité  qu'il  faut  fupofer  ou  le  Douve*!* uxî 

sm.  » qu'il  D'y  ait  aucune  tente  aux  murailles,  IV.  bouchés  foi-  Comparée  tant  qu’il  vous  plaira  mi  Auteur  non  marié,  8c 
P*.  ».  gtseufement  tous  les  pertuits  de  la  porte,  de  je  vous  pro-  un  Auteur  marie,  fi  vous  trouve;,  que  l'un  na  pas  moins 

•u».  „ mets  que  les  chats  ny  les  rais  n'er.ucront  point  dans  sus-  d esprit , moins  de  jugement  , de  moins  de  mémoire  que 

,i,,Tj  » tre  colombier.  Or  je  fçay  pareillement  un  bon  charme  l'autic  , vous  trouverez  qu'à  d'autres  égards  ils  ne  fe  ics- 
vm,  h pour  les  Minillreide  Calvin  a ce  qu'ils  viennent  suffi  (ça-  fcmbleu!  point.  Le  marié  fera  plus  llu-uui  , & plus  10- 
. P‘t-  ».  'ans  que  les  Jduites.  I.  Qu'ils  fc  paffent  de  femmes , de  hufic  , de  par  là  il  fe  dédommage  des  dutraétoo*  que  lui 
•v*-  .,  du  tiaquats  d'une  famille,  x.  Qu'ils  ne  mettent  point  caufenr  mille  petits  foins  domelliques.  Il  fc  icmet  à l'é- 

* „ » tact  d'heures  à fc  peigner,  auifier,  ranger  leur  rotonde,  *ud«  avec  plus  d'ardeur  dès  qu'il  a eiprcie  Jes  araires  de 

y U.  ,1  de  accommoder  leuis  fraifes.  3.  Qu'ils  cfludient  plus  fe-  famille  : la  force  de  fa  complexion  de  de  fa  létc  lui  per- 
t m.  „ rieuiement  l'Evangile  que  Rabelais , ce  qui  1 addreflie  *nct  d'étudier  jusque*  à mmuit , de  de  regagner  par  ce 

M nommément  au  Mtniflre  du  Moulin.  4.  Que  Charnier,  raoien  les  heures  qu'il  a perdues  le  jour.  Il  cil  obligé  de 

>i  Pother,  Bonnet,  Bon  vouloir,  de  autres  Miniflics  ne  fc  fonir  deux  ou  trois  fois  avant  midi,  de  autant  apte»  midi, 

^ 1,  chargent  pas  tsr.t  de  vin  , 8c  de  viandes,  pour  avoir  mais  il  renue  dans  fon  cabinet  auiii  promptement  quil  lut 

,,  »>  l'csput  un  peu  plus  libre. J.  Je  leur  promets  «fl  poffible,  & il  étudie  avec  d autant  plus  d'aidcur,  qu'il 

r>«  11  que  s'ils  prennent  de  portent  ce  brevet,  6c  qu'ils  ayent  f»11  qu'il  a été  intcuompu  de  qu'il  le  fera.  Quatre  oïl 

•<  „ autant  d'esprit  que  les  Jcfuiécs,  faus  doute  ils  feront  auifi  cinq  heures  d'une  telle  érode  valent  bien  fept  ou  timt  heu- 

11  fçavans  que  les  jefoues  (3)  r«*  d'un  travail  riede  de  tranquille,  comme  l'cü  pour  l'or- 

' Avant  que  de  réfléchit  fur  ce  paflâge  j'irai  à la  fource  dinaire  celui  des  gens  qui  ont  beaucoup  de  lotlâr.  Ils  etu- 

ijnt  du  fait  qu  on  nous  raporte,  concernant  le  Citeym  Remua  «lient  à leur  aile , fins  fe  pielfer  , fans  s'échaufer  , de  ils 
k qui  fut  accu  Ce  de  fe  fcrvir  de  forrilegc  pour  fcrtihfer  fes  fc  repofent  de  tems  en  tems , fle  n 'évitent  pas  avec  la  mê- 
d champs.  C'dl  Pline  qui  narre  cela.  C.  Fnrius  Cnftnat,  me  apltcation  qu'un  autre  lea  inutilitcx  de  quelques  heu- 
:/7  dit -il,  (4),  « finît  h:  i lihtratui , tu  m in  parva  admodum  res;  de  quand  même  ils  ne  fe  repofejoient  point , il  fâu- 
:ln.  sftlle  iarptrn  muha  fruiîut  ptrciptm , $uam  1*  ampliffimii  droit  dire  que  leur  journée  cil  comme  celle  d'un  raellt- 
li/Ui  vicinitii , in  mviJn  mirm  irai , nu  fratjti  ilimii  piliiuru  ger  , qui  {ans  s'arrêter  va  toujours  fon  petit  pal.  li  n'ar- 
1 pnr  watjîàii.  Qumtirem  a sp.  jiltim  turuit  di*  dicta,  mnuittt  rive  pas  plutôt  au  gîte  que  celui  qui  s'attétc  plufieUr» 
W damnatitutm , cum  in  fifragiam  trüui  efirtirit  tn,  infra-  fois  , & qui  apte»  cela  fc  met  à courir.  Ce  derhier 

rJ~.  mmtum  rujhcum  «mm  m firum  atiaiit , <7  aJÀuxn  Jiham  nous  rtpréfeme  les  études  d'un  Auteur  jéhf , qm  cfl 
validant , at  jua  ( ai  au  pifi  ) hm  taratam  ac  vrfiiam , /.r-  obligé  de  fe  détourner  pour  donner  ordre  à fes  afaite* 
ramtnia  falla , f ravis  Itximi , vtmtris  findtri/ti , ha-  domelliques. 

. wi  fat  uns.  vijiia  dixn;  Vaufina  mta , ÿusrsitt , Un  {uni-.  Que  s'il  fc  trouve  des  Auteurs  qui,  n'étant  pas  détour- 
I"Î  Ktc  fefam  vrits  aflindirt,  aut  in  forum  adduetrt  tsttahra-  net  par  une  telle  radon,  ne  laiflcnt  pas  d'étudier  très-ar- 
;**•'  wnit  mat , vifilijujui , cr  fadaris.  Omnium  fmitanis  aU-  demment , vous  verrex  que  d'autre  cité  ils  n'auront  pas 
feintai  iia.jut  tfl.  Il  ne  marque  P»*  le  teins  de  cette  Avan-  1«  dons  naturels  d'un  autre,  vu  que  leur  lamé  tragiic  le* 
Deut  rore  : mais  on  le  peut  découvrir  en  gtos;  car  on  fait  que  forcera  de  s'arrêter.  Ils  fe  fentuont  epuifex,  ils  auront  be- 
m le  Spurius  Albinos,  dont  il  parle,  fut  Conful  l'an  de  Ko-  foin  d'attendre  à fc  remettre  à l'ctudc  qu'un  lorig  tepos  ait 
Vti  m*  . réparé  la  difiipation  des  esprits.  Si  cette  incommodité  ne 

• " \ oui  noterez  en  paflant , qu  on  fut  fi  perfbadé  dans  fan-  les  pcifecute  pas , il  y en  a d'autres  qui  les  traveifctit  com- 

,1,  tienne  Rome  , qu'il  y avoit  de*  charmes  magiques  qui  me  vous  diriex  le  manque  de  Listes.  On  peut  fupofcr  mil- 
an. pouv oient  faire  palier  d'un  beu  en  un  autre  les  fruits  de  la  lé  manières  très  - véritables  qui  empêchait  l'égalité  & oui 
œ terre,  que  les  Loix  des  douie  Tables  établirent  une  grade  compenfcnt  le  désavantagé  des  interruptions  ? M ainfi  Ga- 
u.  peine  contre  ces  prétendus  Enchanteurs.  Mr.  G ravina  , ralfic  & la  femme  tfHcnn  L'shcr  avançoient’  une  Maxime 

qui  a joint  à la  poUtcfle  de  la  Litérature  la  focnce  du  fort  incertaine,  fl  cil  pourtant  vrai  qu'il  y a certains  Au- 
iaj  Droit , fc  moque  trts-jufteraent  de  cette  erre®  puérile,  teuis  de  qui  l'on  peut  duc.  Us  aurosmt plus  UUflrts  iib 
(ta  itjuilur , dit -il  (4),  frapum  tacauiaisa.  Cum  tnsm  \tttrts  avisent  vnu  dam  U tilsbat , ou  bien  iti  n'aurestut  ta,  lu 
iUs , ammam  henarum  artimm  cr  difiiptmanm  radei  puia-  faire  tant  de  Ltaux  Ouvrajis , 1U1  avait al  iti  chante  ii  fa- 
via-  rrm  fruiti  tarmiaskus  magitii  vtl  âvtni  pajji , vtl  traduti  mti!e.  On  peut  alTûrer  suffi  que  certaine!  gens , qui  font 
(ai  tmm  liMliiw,  demeurez  dans  l'obfcumé , faoient  derenut,  très-doétes, 

[•  _ ....  ...  s'ils  aToicnt  vécu  fans  femme,  fans  maiueiTe,  fans  entant! 

iiui-  Carmen  vicrnts  fruges  traducit  ab  agris)  fans  procès,  &c. 

t-tt  *j  « • • _ * r , ....  , - *î.,lc  ,e*  Moine»  n'ont  pas  amant  de  loifir  que 

O-  W»  Dtcrmvtn  pre  fia  pair, h ac  ridsiuU  futtrf  tttam  faux»-  Ton  s imagine  ; le  Choeur  & le  Bréviaire  dérobent  bcau- 
,r~  ra"l>  "*V"  frui,‘  excantaffit,  *w  carrmaihms  mapus  cru - coup  de  tems  à ceux  qui  aiment  l'étude  ; & fi  quelcun 
*w,  ctri  pnbiianti,  aat  fatum  alttnam  ptiltxtrii,  Ctrtn  fa-  d eux  fe  dtlimgue  par  le  Savoir  & par  la  Piéîé  , on  f*c- 
1 '**  t&  affn-  nble  de  Coufcffioni.  Il  ne  peut  gverc  le  daspenfer  de  U 

!•«  ténéxions , que  je  veux  faire  fur  les  paroles  de  Ga-  Direftioii  des  Confctenees , & c'clt  une  chofe  qui  le  tire 
» raffe.  ne  concernent  point  les  injures,  ou  la  hypctboles  co-  trèi-fouvent  de  fon  Cabinet,  fl  faut  donna  audience  à 
nuque*  dont  fl  fe  fert:  je  lui  abandonne  cela,  U ne  rn'arrê-  mille  dévora  dont  la  fcTupules  font  affèi  fouvent  bixar- 
Pl«  " qU  * C5  T C0flJfinD"  cn  P“,la  • 0“  fc  & d'un  grand  travers.  BcDarmm  n'avoit  pas  eu  tout 

, 1,».  Principe  de  la  femme  du  Pnmat  d Irlande  Henri  Uiher.  t*  <«•<!'  '*  ■>.  h-j.-* — j.«  . . 

« |«(  Cette  femme  fupofoit  qu'un  Ecrivain  qui  a des  enfans  n'eft 
pas  capable  de  tenir  tête  à un  Religieux.  Cette  Maxime  a 
quelque  chofe  de  vraifemblable  dans  la  ihéorie , mais  elle  eft 
fauffe  dans  la  pratique  ; car  on  peut  prouver  par  beaucoup 
d'exempla,  que  des  pcrfotuia  embarallces  du  tracas  d'une 
ftmifle  ont  été  de  fort  gTans  Auteurs , (bit  eu  égard  à la 
quantité , fuit  eu  égard  à la  qualité  da  Produirions  de  leur 
plume.  Si  Garaflc  avoir  écrit  avec  jugement , il  n 'aurait  paa 


x fe  dtllmgue  par  le  Savoir  8c  par  b Piété  , on  l'ac- 
s de  Confciflont.  Il  ne  peut  [rôerc  le  dupenfer  de  la 
Æiori  des  Confcienees , & e'efi  une  chofe  qui  le  üre 


fc  fc'fir  que  fc  femme  de  l'Archevêque  d'Armach  s'iraa- 
ginoit.  Void  ce  que  j'ai  trouvé  dam  un  Ouvrage  que 
l'on  publia  l'an  i«xc.  „ Le  Cardinal  Bellarmin  dcOinâe 
„ mémoire  a dit  louvent  à l'IUuftnlIime  Cardinal  de  la 
n Roche  - foucault  , Meafaaart  vtramrntt  ci  ftna  trappe 
„ Cbrijüaai  al  manda.  Je  vous  afleure  , dit  - il  . que  je 
..  fuis  accablé  de  gens,  & de  viûta;  «c  faut  que  je  vous 
„ advoue  qu'il  me  fetnble  qu'fl  y a trop  de  Chrefliena  au 
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USSERIUS  (Jaques)  ncv«u  du  précédent,  & Archevêque  d’Armsch  , a été  l'un  dci 
plus  illullres  Prélats  du  X V 1 1 dieele , Toit  qu’on  ait  egard  à (à  pieté , & a les  autres  vertus , 
l'oit  qu’on  regarde  fa  profonde  Erudition.  Il  naquit  à Dublin  le  4 de  Janvier  if#o.  11  avoit 
deux  tantes  qui  lui  apritent  à lire  quoi  qu’elles  fuflènt  nées  aveugles:  cela  cil  fort  fingulicr.  Il 
fit  des  progrès  fi  prompts  dans  les  Sciences  qu’à  l'âge  de  dixhuit  ans  il  iè  trouva  allez  fort  pour  . 
difputcr  avec  un  fameux  Jefuite  qui  comme  un  nouveau  Goliath  defioit  les  Protcllani  ( Jt).  Il 
fut  ordonne  Prêtre  l’an  1601,  quoi  qu’il  fût  encore  au  defious  de  Page  que  les  Loix  preferivent.  >• 

Il  fut  choiû  pour  la  Profelïion  en  'l'héologic  à Dublin  environ  l’an  1607,  & il  exerça  cette  d'î-t,*. 
Charge  pendant  treize  années.  Il  prit  pour  le  fujet  de  les  Leçons  les  Controverfes  de  Bcllarmin. 

Il  fut  fait  Evêque  de  Mcath  l’an  itfio,  ôc  Archcvéauc  d’Armach  l’an  1614  (a).  ]|  s’opofa  ÎEÜ.Ja,. 

avec  beaucoup  de  vigueur  au  deflein  qu’avoit  Falkland  Viccroi  d’Irlande  de  permettre  aux  l’a- 
pilles  l'exercice  publie  de  leur  Religion  (B),  pourvu  qu’ils  paiaflent  oc  qui  étoit  nccdîairc  pour  f* v«7«- 
la  lub  fi  fiance  des  troupes.  Il  fit  un  volage  en  Angleterre  l’an  1640,  & ne  retourna  plus  eu  Ir- 
lande,  les  guerres  civiles  l’en  empêchèrent,  & le  ment  pafTer  par  un  état  allez  fâcheux.  Il  mou-  r 

rut  à Riegat  dans  le  Comte  de  Surrey  le  zi  de  Mars  iriff.  Sa  femme,  qui  étoit  fille  de  Luc  Svflcm*?* 
Challonicr  Do&cur  en  Théologie,  ctoit  morte  dixhuit  mois  auparavant.  Leur  mariage  avoit  du-  “mmt  ***» 
ré  quanntc  années;  il  en  fortit  une  fille  qui  fut  mariée  avec  Timothée  Tyrrel  Gouverneur  de  IZï’iï, 
Caerdiff  au  pais  de  Galles.  Cet  Article  auroit  etc  bien  plus  long,  & auroit  marqué  plus  dedi-  ^.rÎT 
tails  fur  le  mérite  & lur  les  Ouvrages  de  ce  grand  homme  , fi  je  n’avois  fu  qu’on  peut  trouver  ««» 
dans  le  Morcii,  & plus  amplement  encore  dans  le  fécond  Volume  de  la  Bibliothèque  Univerfel-  ^',7./^ 
le  (P),  un  bon  Abrégé  de  fa  Vie.  77.  * 

USSON 


(A)  A r.irt  dt  dixhuit  tnt,  il  fi  tr.nt tt  afftt.  fort  four 
dhfutir  tue  un  fameux  [ Jéfiutt  ....  qui  dr.loit  lit  Prottt- 
ttnt.  1 Ce  Jéfuite  cil  le  nierne  Henri  Fin  Simon  que  j'ai 
cité  dan*  l'Auitlc  précédent.  On  le  tenoit  en  pnlun  dans 
le  Chateau  de  DuNin  , fie  cela  ne  l'empêcha  point  de 
provoquer  i la  dispute  les  Minillrcs.  fie  de  s'engager  fié- 
ren-mt  1 foutenir  ce  qu'ils  jutcoicr.t  de  plos  foible  dans 
U Communion  Romaine,  fi t cf attaquer  ce  qu'ils  jugeoient 
de  plus  fort  dans  leur  Contelïion  de  Foi.  ponte  q#,  dit- 
n 'II.  Cl -•;*  imitatt  fifullui,  dtftniirr*  quicqui.1  r.*.  ;'  Ml 
infrmifimum , vil  imfM[itan  quicquid  inter  ipfet  lutiffimam 
réfutant , in  mi  rmftrtm.  jaques  Ufférius  n'aianr  point 
encore  de  birbe  voulut  bien  entrer  en  lice  avec  un  fi 
vieux  routier,  fie  l’on  affùre  qu'il  le  vainquit:  Cum  Ht»- 
rite  Simendii  Jtfiùa , Jefiintt  fili  dari  advtrftrin  in  cajlrt 
Duiltncnji  dt  art*  tauft  fut  ({cil.  AmicbnjJo ) fcfiut  ilt  te»- 
fiixit,  imbirlu  juvtnu  cum  ve/erano  milite,  ut  y pronea- 
tien'u  tum  fut  ftmltnt,  ©•  fitii  anu^on/lerum  in  une  bot 
tHodmtrit  tyrmt  txftrintur.  Ipfim  audite  Jcfmtam  in  frt- 
fattont  hkri  [mqutm  dt  hritar.nimacbia  mimjircrum  flttnil 
infcriltrt.  ProililT  quidem  fcmel . I inquit)  oftodenanu* 

Cxcocis  fapienti*  juvenis  , de  ahftmhdimis  rébus  The©* 
-icis , cutn  adhuc  Pliilcifophica  lludia  nun  effet  emen- 
fus,  née  epWbis  egreffui,  disputandi  avidui,  fiic.  $jnm 
piflia  tum  aJehvtrat  Aeatholicorora  dcétiiTimum  idem  tilt 
frenuntiakat , tmflum  [tnt  cr  irfilitum  IX  id  [l»»l  advtr- 
ftrh  trt  tifumor.ium  ( x ).  Prenez  gard: , je  vous  prie , i 
Y mettra  qui  a été  mis  à 1a  fin  de  ce  que  l'on  a dté  de  la 
Prelace  du  Jéfuitc,  fie  ne  vous  imaginer  nas  qu'on  ait  fu- 
piiTué  quelques  paroles  parce  qu'elles  ne  fervoicnt  de  rien 
au  fujet  i car  on  ne  les  a fuprimées  qu  i caufe  qu'cDes  ne 
pbuvutent  compatir  avec  ce  que  Ion  venoit  de  dire.  Voici 
tout  le  psffjgc  de  Fnz  Simon  : St  J ntqut  in  jftcalt  emt- 
ntr.tem  -vuUct  , ntqut  in  tafitit  , eUuHruqut  i tenant  ut 
ajnoj'tunt  v*f#  f'r-.Hamtm  , txtuJirt  vtluirunt.  Prtd'ùt 
qmJcm  ftmcl  in  fummtvtcit  vxlluiqmt  trifidttitnt , itltJt- 
utriui  trctotii  [tfuntit  (nm  tamtn  mal* , ut  viJiittur  in- 
daltt 1 tu-. mit,  nifi'11  an  aurt  Multrii  tufiJur,  fallu»  dt 
tljlrufjimii  rebut  T htoUptn  cum  a J bue  fbiUftfbitt  fluiia 
non  t"tt  tmmfui , me  h / hein  t[reSnt , Jiifultndi  tvidui. 
Hune  autem  j-ÿ  fuorum  ctltuUi  adftrrt  , quibui  fuftl  fut 
trinila  idtatnt  rtntntitrttur , ex  vtl  tum  ifft  dufutanonem 
me  mitttrum.  Sti  plut  ifft  mm  minime  tanta  bontrt  dirntti 
funt , il  h me  vui/m  fut  dtiattft  frafinlit  di[Ktiui  if  fi  ne» 
fuit  (3).  Ce  Jéfuitc  afftire , qu'il  demanda  i 1 Ecolier  qui  fe 
crcfcntuit  tout  tremblant  pour  disputer  avec  lui,  étu-vam 
tutirije  dt  vti  futiritun  r fie  qu'il  s'ofrit  en  ee  cas-li  d'en- 
trer en  lice  ; mais  que  le  jeune  homme , n'aiant  point  été 
honoré  d'une  telle  commiüion , ne  put  rien  montrer , fie 
ne  Tevint  plu:.  Cependant  on  nous  aflûre  dans  la  Vie 
d't-’ITcnui  que  j’ai  citée  qu'il  disputa  fouvent  avec  ce  Jé- 
fuire  , fit  qu'd  m triompha.  On  lit  dans  une  autre  Vie 
d'Ufferius  , que  du  confcntcment  de  toute  l’Académie  d 
entra  dans  cette  Di‘pute , fie  eue  dés  la  féconde  Confé- 
rence , H terraffà  fon  Antagomlte  , fit  le  téduifit  au  filen- 
ce , enforte  Que  depuis  ce  tems  ■ li , on  ne  le  vit  plus  affex 
hardi  pour  oui  fe  bâtie  lots  infime  qu'on  le  provoquoit; 


Communi  tetdemia  tenfmfu  flttnit  Vfirimm,  qui  tum  ne » 
ntfi  Arlium  Bttetlturtut  |8  tut  19  ai  ai  11  annum  ariltt  , 
cum  if  fi  toptmittert  : qui  utut  tb  unit  ah  antt[inijiu  fut 
fin  fr » putre  tt  duptciui  baient ur , fojl  ursum  itmm  tht- 
r unique  ctllequium  tdte  frtjideniiam  tjut  firdvmuit , ut  ad 
iatitts  fi,  cirtt  td  filtntium  ttdtClum  m ex  t[nefcirit , net 
ulttriui  ten/Iiftri  , ne  prevjtttut  quidem  audit  et  (4).  Il 
faut  nécellaircment  qu'il  y ait  des  fauffetez,  ou  dans  le  récit 
du  Jéfuite,  ou  dans  celui  des  Auicurs  de  la  Vie  d UfTcnui. 

( b ) Il  t'efOjt  . ...  tu  Jtjftin  qu't  voit  falkland 

dt  itrmttin  aux  PtfiJIti  f extrait  fallu  dt  leur  R tlifim.  ] 
l'alkland  prMofa  cette  affaire  au  Patientent  d Irlande  l'an 
l6xri.  l'ûenus  , n ignorant  pas  combien  une  telle  chofe 
feroit  fixulc  à l'Irlande , convoqua  tous  les  Evêques  de  là 
Mérropolc , fie  dreiTa  une  Formule  qu’ils  lignèrent  tour. 
C'etoit  une  Déclaration  précité,  qu’attendu  la  fauffeté  des 
dogmes  fie  des  cubes  du  Papisme,  ce  feroit  un  grand  pé- 
ché que  de  permettre  l'excrace  d’une  telle  Religion.  L'E- 
crit ôu’ils  lignèrent  fut  lu  en  chaire , fie  fit  qu’on  ne  parla 
plus  de  1a  tolérance  que  le  Viccroi  vouloir  procurer.  Tout 
ceci  dt  contenu  en  plus  forts  termes,  fie  avec  plus  de  dé- 
tatl  dans  ce  piflige  Latin  : Btvtrtndtjfmui  primai  failli 
fer/fituni  it  ni  au tm  ftttlii  Hihrnu  fut utt  effet,  ornntt 
ditttuii  fut  F.fifitfti  tmvetavit  , qui  t uimedi  tnJupennt 
impitlaitm  , fuhjcnptii  nominitui , untntmi  ccn  tnfu  tn  beat 
fin  fennnuam  tifltii  {uni.  ^ued  quum  Ptftjttrum  reli- 
ai JuferJfiliefa  t{ftl  te  idetolainca  , fidtl  trrmta  te  btrttict, 
Eftltfia  uinuiqut  rupeilu  Afrfitnea  , hhrnm  ül  niijunu 
f. ii*  txrrtiitnm  lilrramqut  fi-  la  'fit  tt  doilr'mt  frtfejpcrtrm 
indulftrt  yait  feuai *m  fera  ; tum  qued  bat  rttiant  om- 
nium Ptfitmt  fiptrfiutmum , idoUlttritrxm , htnfium , te 
«n»  ne  le  ahemmanonam  tjut  omnium , quin  <y  ftrditiinit 
omnium , quelque I in  illiui  tftfltjit  J du  vie  fer, rem  , cul  fa 
C 7 rtatu  nos  (tuent)  inielveret , tum  vtre  ttiam  quoniam 
bet  ftetrt  ftcur.it  [ tant  nil  tliud  fini  auam  nh[üntm  vt- 
n an  txf  entre , me  cr  animai  fruit  prtdtrt  quai  filvattr  net- 
ttr  Je; mi  Ckriflut  pnittfi  fie  fan[uim  riJimtrt  non  dubua- 
vit.  Dtum  prtfitrta  vtmatii  tomfetcantti  , ut  vtlltt  cm- 
ntl , qui  tum  imftne  tram , ttle  Dti  [l*ria  C vert  ff.'rfi*- 
uii  prtfajand * fudie  imkurre  c ttntrt  Papiimum,  Suptrfi- 
tionem , te  Idolelatriam  omntm  firtn  tes  nddtrt , mit  alite- 
tet,  cr  anime  quam  maxime  tkfirmarei.  Epifitfi  Juedtiim 
tmnine  tram  qui  huit  frtitfiaiiini  fibfirtffirunt  ; quam 
Dezinbamui  Dtrritujît  Fpifufui , tum  ftflta  coram  Falklan- 
dit  C tencilii  frtdicartt , media  eentiona  faillit  rttitavit  ; 
quin  <r  UrvtnndijfiMHi  Primai  tandem  froxrmo  dit  Dominée 
teram  tildtm  inter  concionandum  timprekavit;  una  innumt 
quam  [ ravu  ira  Dti  eb  taltm  animtrum  prefmfiontm  ti  [tmi 
imptadtrtl.  Vnde  tandem  efiidlum  ift  ut  ad  alla  conflit  de- 
f tolèrent  ( j).  Vous  remarquerez,  s’il  vous  plaît,  qu'Uffe- 
rius  fit  Tes  fufragans  agirent  telon  les  principes  de  l’intoléran- 
ce la  plus  outrée  ; car  ils  ne  fe  fondèrent  point  fur  des  Maxi- 
mes d'Etat,  comme  font  les  intolérans  mitigez:  ils  lé  fon- 
dèrent uniquement  fur  la  qualité  des  cultes  de  la  Commu- 
nion Romaine,  fans  faire  mention  de  fon  esprit  persécutant, 
qui  efl  la  feule  caufe  pourquoi  les  tolérus  mciues  fupofent 
qu'il  ne  la  faut  point  tolérer. 
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(t)  nui.  U SS  O N , en  Latin  Ucie » ou  Uxo  (<») , petite  ville  d'Auvergne  à une  lieue  de  la  rivière  Ma  Talée 
iom“c«i-  d’AUicr  (b)>  & à lix  lieues  de  Clermont,  dependoit  autrefois  du  Comte  de  Brive  (c).  Lécha*  cÜi.m. 
Uu-r-i».  teau  d’Uflon  eft  1res - fort  à eaufe  de  /eu  a/irtte  fur  un  bout  rochtr  taillé  naturelle  ment  en  piliers  »»*• 

(l)  lia  ronds  (J).  11  n’y  a rien  qui  ait  fait  autant  parler  de  ce  lieu-la,  que  le  long  fejour  de  Marguc-  (nçonion, 
^ôîi'rSr  rite  de  Valois  femme  d’Henri  IV.  Elle  y vécut  pluficurs  années,  non  pas  pour  y faire  pémtcn-  * 
ce  de  fes  defordres  pafler.  (-<),  mais  pour  fc  plonger  de  plus  en  plus  dans  les  fouillurcs  de  l’in-  i rtn/t. 
continence  {B)  -,  fie  cependant  il  s’eft  trouvé  des  l’ancgynllcs  qui  ont  compare  ccChatcau,  en- 

tant 


* -Sro.7* 

K..1MI. 

(0  Divorce 
Siij-riqw. 
M*  m.  ipi. 


TfLTim 


r^f.™  Ni- 


er f«-*~ 
M’.  Mc«|I 
....  r*pnmi 
— 0-9  KM 

erxxxvt 
dt  u / f«- 
aw  * (>• 
Obfavs- 

ticnt  fer  U 

Æ. 

J'm  ncou- 
«it  .»  i'ai 
Ktoovce. 


(«)  7 »*>»* 

««flri  ri 
H#- 

-<-»  <»» 

dt  Cmrt  ilt 

Hioti  IV. 


{<)  nivorc* 
MI- 


(T)  D«OfC€ 
SJtyrujoc , 

Mi-  »»*• 


(A)  Dt  /ii  dtitrJni  fdfn..]  On  a ru  ailleurs  ( x ) une 
partie  de  ces  désordre»  tirée  d’un  Livre  où  Ton  feir.t 

Î u Henri  quatrième  raconte  les  mauvais  commerces  de  Ta 
irarae.  Voici  la  fuite  de  ce  rédt  : „ ( a I Le  temps  . . . 
„ la  pourveut  de  diTcrs  fciviteuri,  don»  l'un  toutefois,  à 
„ fçavoir  la  Mole , t’en  trouva  martyr , car  fous  prétexté  de 
i»  tremper  en  quelque  confpiranon , dont  furent  acculez  les 
..  Marclduux  de  Montmorency  8c  de  Collé,  en  LilTa  la 
„ telle  a Saint  Jean  en  Grève,  accompagnée  de  celle  de 
„ Coconas , où  elles  ne  mollirent  ni  ne  furent  pas  looguc- 
„ ment  expolée»  à la  veué  du  peuple  ; car  la  nuit  venant 
„ ma  prtude  femme,  8e  Madame  de  Neveu  A compagne, 
H fidèle  amante  de  Coconas,  les  ayant  Ait  enlever , les  por- 
„ terent  dans  leurs  catoilei  er.tencr  de  leurs  propres  mains 
„ dans  la  Chapelle  Saint  Maitin  qui  cil  foui  Montmartre, 
„ lailîant  cette  mort  de  la  MoUe  maintes  larmes  k fa  Mau- 
„ treife , oui  fous  le  nom  d'Hiacinte  a longuement  Ait 
„ fouspircr  K dianter  fes  regrets , nonobftant  les  frequentes 
„ 8c  nocturnes  confolations  de  Saint  Luc,  que  nous  avons 
n veu  depuis  arriver  par  fois  inconnu  8c  desguifé  à Sérac, 
„ jusuues  à ce  que  Bulïi  luy  en  fit  oublier  la  penc , qui  a 
„ clic  par  elle  defeouverte  ( a ) , quelque  réputation  qu'il 
„ eut  d élire  braTc  parmjr  les  hommes,  8c  de  ne  l'ellre  gue- 
,,  res  partny  les  femmes  (4),  à caufe  de  quelque  colique 
„ qui  le  prenoit  ordinairement  k minuit,  cette  degoutiée 
„ «leguifant  en  quelque  Açon  fon  appétit  de  divetfes  ùuces , 
„ s'en  prit  à Mnnfiew  de  Mayenne , bon  compagnon  gros 
„ 8e  gras , 8e  voluptueux  comme  elle , 8c  font  toujours  de- 
„ puis  demeurei  bons  amis  en  toutes  leurs  rencontre*  ; bien 
„ fuient  - ils  quelque  temps  btoùillez  pour  une  lettre  cfaitte 
„ à la  Vnry  : où  U promettoit  de  préférer  le  Soleil  à U Lu- 

„ ne à fes  premiers  Amans  fuecedcrent  doneques 

„ en  divers  temps  (car  le  nombre  m'exeufera  fi  je  Aui  à les 
„ bien  ranger)  ce  gTand  degouflé  de  Vicomte  cfe  Turenne, 
„ que  comme  les  precedent  elle  envoya  bien-toll  au  chan- 
„ gc  , trouvant  la  taille  disproportionnée  en  quelque  cn- 
„ droit , J'accomparant  aux  nuages  vuides  qui  n'ont  que 
„ l'apparence  deliors  ; dont  le  trille  amoureux  au  defespotr , 
„ apics  un  adieu  plein  de  larmes,  s’en  alloit  perdre  en  quel- 
„ que  lointaine  région , fi  moy  qui  fç avoia  ce  fccret , 8e 
„ qui  pour  le  bien  des  Eglifes  fcignois  pourtant  de  n'en  rien 
„ fq-ivasr , n'eurte  mH-expreiTemcnt  enjoint  à ma  chaûe 
„ femme  de  le  rapefier  : ce  qu'elle  fit  très  - mal  - volontiers , 
„ defirant  de  tout  temps  pour  la  vanité , que  quelque  lour- 
„ daut  le  rompitl  le  col  il  fon  oqcafion:  mais  il  n'ell  guère 
„ plu»  de  ccs  fors  depuis  qu'on  sen  mocque;  car  de  manger 
„ de  rage  les  plumes  de  fon  ctWpeau,  comme  la  Bele,  8c 
„ calfer  en  colère  une  bouteille  d'ancre  aux  yeux  des  Da- 
„ mes , comme  Clermont  d'Amboifc , ce  font  pesâtes  rages 
„ 8e  jaloufies  qui  n'elloicnt  que  trop  ordinaires  chez  noui , 
„ 8e  que  confentar.t  à mon  deshonneur , Je  fçavois  8c 
„ voyou  clairement,  donnant  par  cette  tolérance  aux  uns 
„ & aux  autres  fouvent  le  courage , 8e  les  commodité!  de 
„ faillir , elle  le  fçait  bien , 8c  pluficurs  de  vous  qui  tenez  la 
„ main  à fes  gentiUertes  , auîfi  Je  ne  fuis  point  tellement 
„ aveuglé  moy  morne  en  un  fait  fi  fenfiblc  8c  fi  apparent, 
„ que  je  n'apperceulTe . comme  les  autres,  que  Clermont 
„ maintcfoss  la  baifoit  toute  en  juppe  fur  la  porte  de  fa 
„ chambre , tandis  que  le  foir , pour  luy  donner  loifir  de  fe 
„ mettre  îu  lit , je  joiitws  ou  me  promenois  avec  ma  no- 

„ bleflc  dans  la  fille ( S ) Sa  beauté  m'attiroit  for- 

„ ce  Gentils  ■ hommes . 8c  fon  bon  naturel  les  y retenolt  : 
„ car  il  n'eftoit  point  fils  de  bon  lieu , ni  gentil  compagnon , 
„ qui  n'avoit  une  fois  en  fa  vie  cflé  fervitcur  de  la  Reync 
„ ae  Navarre  , qui  ne  refufoit  perfonne  . acceptant  ainfi 
„ que  le  tronc  public  les  offrandes  de  tous  veiuns  ".  loi- 
gnez  a ceci  le  pafTage  qu'on  a rapotté  du  même  Livre  dans 
lArtidc  de  cette  lleme  (6). 

(B)  Ptur  ft  fisn^tr  At  fini  tn  phi  lidnt  lit  feuillant  Jt 
F intontmtnit.  ] Les  partages  que  je  viens  de  raporter,  ou 
d'indiquer , ne  condiment  notre  Marguerite  que  juseucs  à 
fon  arrivée  en  Auvergne.  Continuons  d'entendre  l'Auteur 
qui  fut  patler  Henri  IV.  „ ( 7 ) Le  Roy  fon  fiere  oyant 
„ cette  tienne  fuite  ...  dit  tout  haut  en  prefence  de  ceur 
„ qui  le  voyoient  dimer , Les  Cadets  de  Gsfcogne  n'ont 
„ peu  fouler  la  Royne  de  Navarre,  d e eft  allée  trouver  les 
„ Muteiicrs  8e  Chauderonters  d'Auvergne  . . . celte  perdue 
„ citant  arrivée  à Cariat , où  elle  fut  long -temps,  non  feu- 
Icmcnt  fans  daiz  8c  lit  de  parade,  mais  aufii  fans  cbcmifcs 
„ pour  tous  les  jouts,  elle  commença  de  voir  ?<  de  regar- 
„ der  fur  lequel  de  ccux-cy  coutrost  l'honneur  de  fon  nom , 
„ elle  jciu  l’œil  fur  fon  Cuifmier , pour  ne  chaumer  point , 
,,  fe  faclunt  daitendre  Duras  qu'elle  avoir  envoyé  vers  le 
„ Roy  d 'Espagne  quérir  de  l'argent,  encore  que  fa  femme 
„ fa  confidente,  craignant  quelle  ne  luy  enlevai  fon  CauCa- 
„ quet,  lui  prêt* liât  la  confiance  8<  le  mérite  de  cet  abfcot: 
„ Mais  fon  defit  inAliable  «gai  à la  faim  d'un  limier  qui 
„ caule  une  défaillance  a qui  ne  fe  foule  toujours,  ne  peut 
„ endurer  cette  attente  ni  celle  de  Saint  Vmccnt . qui  pour 
TOME  tr . 


„ éviter  la  depenfe  eftoit  allé  jusque»  1 fa  maifon.  Mlle  »‘en 
,,  prit  au  trille  Aubiac  comme  au  mieux  petgné  de  fes  do- 
„ mcltique»,  quelle  enleva  de  l'Efcurie  en  la  Chambre,  8c 
„ s'en  fit  tellement  nirquer,  que  fon  ventre  heureux  en  tei- 
„ le  rencontre  en  devint  rond  8c  corlé  comme  un  balon , 

,,  vomirtant  en  fon  terme  un  petit  garçon  , avec  le  fecours 
,,  d'une  femme  fage  que  la  mere  de  ce  picqueur  pour  l'a- 
„ mour  de  fon  fils  y avoir  conduite , aifillé  du  Médecin  du 
„ May,  lequel  outre  fa  profefiion,  8c  de  luy  penferquel- 
„ que  apollume  fur  fon  derrière,  luy  fetvit  il  ce  coup  de 
„ porter  ce  jeune  Prince  nouveau  Lyfandre  mal  emmailloté 
„ en  nourice  au  village  d'Lfcoubiac  11  auprès,  fi  fraîche* 

„ ment  nay,  que  neantmomt  pour  le  froid  enduré  du  long 
,,  chemin  il  en  demeura  pour  toujours  pnvc  de  Poule  8c 
„ de  la  parole,  8c  pour  ccs  impeiicélions , abandonné  de 
„ l'amour  Sc  du  foin  de  A propre  mere,  qui , ayant  oublié 
,,  le»  plailir»  de  la  conception,  a long-ternp»  permis  qu'U 
„ ait  gardé  les  Oifoni  en  Uafcogne,  où  Maitcmoifclle  d'Au- 
„ biac  fon  Ayeule  l'a  (tant  quelle  a vefeu)  prefervé  de 
„ mourir  de  faim , 8<  depuis  elle  Gefilax  de  FUmaçon  fon 
„ beau-fils,  qui  monftre  encore  aujourdTiuy  par  grande  ta- 
„ reté  ce  gage  de  la  Couronne  11  ceux  qui  le  vont  voir  à 
,,  Bùac , où  il  l'entretient  moyenant  deux  cens  efeus  de 
„ petifion  que  Goure  Kaqucne  luy  va  depuis  quelque  temps 
„ chercher  à U (Ton  8c  à Paris.  ...  (8)  Aubiac,  lifeuyer  fs) Divorce 
„ chctif,  roulleau  8c  plus  tavelé  qu'une  tmiite,  dont  le  nez  s**T*«lue» 

„ teint  en  cfcarlatte  ne  s'eftoit  jamai»  promu  au  miroucr  f‘t"  ***• 

„ d'efire  un  jour  trouvé  dans  le  lit  avec  une  fille  de  France, 

„ ainfi  qu'i)  le  fat  à CarUt  par  Madame  de  Marie  ( p ) , qui  (,)  o, 

,,  trop  matineufe  fit  ce  beau  rencontre,  allant  donner  le  bon 
„ jour  fuivunt  fa  couftume  1 U Reine,  payant  ncantmoins  ■> 

„ cet  officieux  devoir  avec  la  mort  de  fan  mary , que  cette  7*'*"  n"t 
„ vcitucufe  Princertit  entendue  au  boucon  du  nais  maternel 
„ fit  empoifonner,  espérant  délivrée  de  cet  obflacle  8e  for-  ”* 

„ tifiéc  des  foldats  que  Routes  coulin  d'Auluac  elloit  allé  le- 
„ ver  en  Gafcogne,  fe  rendre  Maifftefle  ahfoluc  de  A pla- 
„ ce,  8c  en  grer  ingratement  ceux  qui  l'avoient  liberale- 

„ ment  receue  8t  mifc  à coovcst. ( 10)  La  garde  ftol  Divorce 

„ renforcée,  8c  fon  fecours  Gafcon  découvert,  on  luy  con-  s«'yiiqu«, 

„ feilla  Amflicrcment  de  trouver  autre  gifle,  8c  de  vuider  Mfr  »•»• 

„ promptement  le  logi».  Ce  quelle  (peureufe  8c  apprehen-  '**' 

„ fivc)  exécuta  fur  l'heure,  partant  avec  la  mesme  confu- 
„ fion  6c  defaroy  quelle  y elloit  venué,  8c  parvenant  par 
„ fes  journées  à Ivoi , maifon  de  la  Royne  A Mere;  où  à 
„ peine  arrivée  elle  fut  du  commandement  du  Roy  par  le 
„ Marquis  de  Canüîac  afiiegée  8c  pnfe  avec  fon  amant,  le- 
» quel  on  trouva  vilainement  caché  fous  quelques  ordures , 

••  fans  harbe  8c  fan»  poil  ; l'ayant  A Maiflreflé  ainfi  deguifé 

■>  de  fc»  cifeaus  tncsmrs  pour  le  fauves Canillac 

„ . . . ( n)  préférant  i la  foy,  qu'il  devoir  ï fon  Maiftre,  (u)r.i 
„ un  chétif  plaifir,  fe  lairta  piper  aux  amfices  de  A pril'on-  »•»• 

„ niere , oubliant  fon  devoir , 8c  quittant  tout  ce  qu'il  pou- 
„ voit  prétendre  de  fa  fortune,  pour  fe  rendre  amoureux  de 
„ cette  amoureufe , 8c  tellement  jaloux , qu'il  en  Acnfia  le 
„ pauvre  Aubiac  au  foupçon , luy  Aifant  Aire  fon  procex 
„ par  Luguty , 8c  puis  pendre  8<  eflrangler  à Aigucperfe , 

„ tandis  qu'au  lieu  de  fe  fouvemr  de  fon  ame  8c  de  fon  fa- 
„ fo'  1 il  baifoit  un  manchon  de  velous  raz  bleu , qui  luy 
„ relloit  îles  bien  • Aies  de  fa  Dame.  . . . Canillac  pour  ce 
„ criminel,  fur  qui  H exerça  plufloit  fa  jaloufie  que  ma  ven- 
„ geinee,  ne  tarifa  pas  de  Aire  les  doux  yeux,  8c  de  foi- 
i,  gnerfa  petite  taille  outre  l'ordinaire , devenant  en  peu  de 
„ temps  d'aufli  mil  propre  que  je  pourrots  ellre,  coin  t 8c 
n poli  comme  un  beau  petit  amoureux  de  riDagc  : mils  de 
„ quoy  luy  fervoit  à la  longue  A bienfcance  ? Cette  incor»- 
h tante,  dont  fi  cuidoit  retenir  la  Icgercté  fous  la  clef  8c 
„ fous  l'inexpugnable  foetereffe  d'Uffon , fe  fiche  de  fon  or- 
„ dinaire  & court umiere  façon  de  commander,  8c  d'appro- 
„ cher  de  fon  râtelier  aies  l'un,  ores  i'autte,  8c  fouvent 
„ plulieurs  à A fois , voulut  devenir  Maiilrcflc  8c  chercher 
„ a l'accouflumé  dans  le  change , la  pointe  8e  l'ctguilhm  de 
„ fon  appétit;  pour  k quoy  parvenir  8c  fçaehant  par  eipe- 
„ ricnce  combien  peut  le  défis  fur  la  volupté,  feint  d ai- 
„ mer,  de  fe  voir  aimée;  8c  cunfeiu  à l'imponumié  de 
„ quelques  prières,  eCe  esmeut  Sc  allume  fi  bien  fon  gar- 
„ dicn , qu'enfin  fes  anificieufes  carefles  obtiennent  fa  Lber- 
„ té,  fous  promeffes  que  ce  qui  fcmbloit  élire  feulement 
„ accordé  pour  lors  chidiement  i h force,  feroit  prodigale- 
„ ment  départi  par  la  Tolorié,  lorsque  libre  8c  Maiîtreile 
„ d Ulfon  ah  fol  u l , elfepourroit  fans  apprtbcnfion  vaquer  il 
„ l'amour,  8c  le  trompèrent  en  cette  façon;  car  k peine 
„ eull  elle  obtenu  que  la  garnifon  vuidcicut,  qu  elle  rem- 
„ pîaecrou  des  gens  a fa  dévotion , 8c  que  fon  facile  Mar- 
„ quis  cependant  fe  rctireioit  à Saint  Cirque  cueillir  fes 
„ pomme»  ; qu'ingrate  de  ce  fervitcur  , ele  ne  peut  plus 
„ oui:  feulement  proferer  fon  nom  ; 8c  raffinée  d'une  bon- 
„ ne  troupe  d'hommes  qui  luy  fut  envoyée  d'Oilcinc,  qui 
„ faillirent  tofi  après  k La  tramer  en  fille  de  bonne  maifon  ; 

,,  elle  fe  refoud  de  n'obeir  qu'à  fes  volonté/.,  8c  dertabhr 
P PP  x „ dam 
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tant  qu'elle  y demeura,  à celui  où  Jefus-Chrift  fut  tranfigurc.  j1  fin  que  f*  confalalion  fin/!  parfaite, 
ÿSST  dit  l’un  d'eux  (e),  elle  defira  voir  h Cour  de  Henry  le  Grand  . ...  (J  quitter  fon  cbtr  Uÿu $ qui 
**06-4t«  Pavoit  gardée  10  ans , durant  lefquels  ce  fut  Cbafieau  de  P Auvergne  fut  un  Tbabor  pour  fa  dévotion, 
haïe*  r.«.  *»  Liban  pour  fa  Joli  tu  Je  , un  (Jhrnpe  pour  fet  exercices,  un  ParnaJJe  pour  fies  Mufti,  fc?  un  Cau- 
UitH- ««*•  café  pour  jis  ajfhciions.  Il  y auroit  moins  de  mcdifance  à le  comparer  avec  l’Ile  de  (Japréc  qui  lut 
la  retraite  de  Tibcrc,  qu'il  n’y  a de  flatciic  a le  comparer  à un  lieu  de  dévotion,  Ce  a un  facri 
Temple  de  Dieu,  comme  a fait  un  aune  l’jncgyrille  (C'J.  Si  l’on  ne  trouvoit  que  dans  le  Divorce 
fatiiiquc,  ou  que  dans  quelque  autre  Libelle,  les  imputerez  de  cette  Dame,  on  les  pourroit  révo- 
quer en  doute»  mais  puis  que  de  cclcbte*  Hiiloricns  n’ont  point  gaidé  le  liicncc  là-ddlus  (D),  il 
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fui  c.fi- 

a Cire  ou 


„ dans  ce  Roc  l'Empire  de  fes  délices,  où  chute  de  «ois 
,,  enceintes  de  tou»  les  grands  portaux  murex.  Dieu  fçah  de 
„ toute  U France  les  beaux  jeux  qui  en  vingi  ans  te  font 
„ joue a 6c  ttm  en  ufage.  La  Nauna  de  l'Arctm  ni  fa  Sain- 
„ re  ne  font  rien  auprès.  Il  dt  vu  y qu'au  lieu  de*  galands 
„ qui  louloicnt  adoucir  la  vie  pillée , elle  jr  a cllè  teduntc 
„ à faute  de  mieux,  à fes  doincfliques,  Secrétaires,  Chau- 
„ ues,  6c  Menu  de  Nublelle,  qu'a  force  de  dons  elle  y at- 
„ tiroir , dont  U race  Oc  les  noms , incunnu»  à leurs  voitins 
„ metmes,  tbnt  indignes  de  ma  mémoire,  horsmis  edujr 
„ tant  célébré  de  Potmny,  fils  dun  Chiuderooicr  d'Auver- 
„ gne,  lequel  tiré  de  l'tgui'e  Cathédrale  de  la  v Ile,  d'en- 
„ Vaut  de  Cirnir  parvint,  par  le  moien  d une  alfea  belle  voix 
„ qui  le  difeetno-.t  d'avec  (et  femblablcs,  à la  mulique  de 
„ cette  Roy  ne  , s'introduiteni  enfin  de  la  Chapelle  à la 
„ Chambre  8c  d : la  Chambre  au  Cabinet  pour  Secrétaire. 

(n)  Ce  fl  pour  lui  quelle  lu  faire  !cs  lits  de  fea 

„ Dames  d'UiTun,  fi  hauts  qu'on  y voyou  de  lious  fans  fe 
„ courber,  afin  de  ne  s'écorcher  plus  comme  elle  fouloit 
„ les  ctpauto,  ni  !e  f.iTicr , en  s'y  tuu.um  a quatre  picda 
„ toute  nue  pour  ic  chercher:  c'elt  pour  luy  qu  oi  l'a  veue 
„ fbuvent  UlioDiter la  laptileric  reniant  l'y  trouver,  8t.ee- 
„ luy  njur  qiri  bien  Jôuvcnt  en  le  cherchant  de  trop  d'arfec- 
„ non,  elle  »'c.1  maïqucc  le  vili^e  contre  le*  portes  8c  les 
„ parois 

Je  laide  créai  :r.,nde  les  amourette»  que  l'Auteur  pté- 
tend  ( t j ) c e c.u  à Pan»  après  qu  elle  fut  fonic  d Us- 
Jon.  N. an  ,i  ne  icra  pu  inutile  dé  voir  ici  un  pillage 
d’Hilaron  c-  tien-,  qui,  par  raport  à plufieur»  fait»,  peut 
fctvir  ds  «•or.hiusitiun  au  narré  qu'on  trouve  dans  Je  Di- 
vorce fabrique:  l .'e  finie  d Agtn  en  Mil  dt  fientla  Bour- 

Îf  »,  - III V ufi  fur  Lignerai,  i qui  tu*  deuna 

r mm  d.-  QÏevaiicr  Je  la  belle- fleur,  a-  î*tn*  pa»  tenu  U 
HUIT,  4 car  U"  travail  qui  éprouva  /oit  couragt  4a  périt  dt  fs 
finir,  Di  Maijti  Ij  vint  irtuvtr  fur  U temutn  4 vu  tint 
GcatUihtnemti,  qui  U loge t eu  fa  maifon  dt  fartât  ; ratur- 
ât 4 Agtn  four  fin\tr  [a  fur  r tria , CT  raueitür  !t  dibrti  dt 
fa  fnitti  ft  mal  tin  fil  finir  au  bout  de  18  moil,  O4  vtu- 
Uni  fonder  une  nouvelle  fiatun  à Tboi , Maife»  dt  U Rtynt 
ft  mot , elle  y fui  ample.  Le  fendre  du  c surroux  du  Roy , 
U menaçant  far  nul,  ratrtla  Ut  Lj l fatrn.  qui  environ- 
itetmi  fa  te  fit,  cr  attabla  t uu  dt  fit  firviienn  a Aigntparfi 
par  une  fn  ira  fuatftt  Le  Marqua  dt  CauilUt  la  mou  cr 
enferma  ù t Un  .mai:  tafl  Ofréi  le  Seigneur  d une  Maufin  ira- 
illu  :rt  ft  vi J le  captif  dt  fa  prijtanurt  ; il  ptufiit  avoir  l rient- 
phi  d lit,  cr  la  finit  vtne  dt  ly  verre  de  fin  bru  irirmpha 
dt  U y ; CT  de  fi  ri  il  ut  viquu  que  de  la  faveur  dtt  yeux  vie- 
ItritMX  dt  fa  beilt  Cultive:  Mau  la  mine  ce:  d»  Roy,  U 
trainte  de  U mai , f ifffehenfien  dt  la  pan  dt  fi  formai, 
CT  de  U ruine  de  fi  Maifta , entrèrent  plus  pro-endemeat  en 
fin  jmt  que  tenu  autre  ttufidaélitu  , Cr  lt  for  cet  tnt  aux  fi- 
vera  cr  nçeurtnx  tomtnaudtmtni  eeuirt  t.lt.  Dieu  par  fa 
pratiqua,  tilt  par  fa  prudtutt  C /tu  »t'  fft  , U />»<  dt 
Guy  ft  par  fia  fttinn  à fripa , tinrent  / 4 des  ombra  dt 

U mat,  cr  fi ' kturtnftmtm  . qu'au  marne  lujUnt  quelle pen- 
fiit  mourir  eaflrve , tilt  fi  Vid  a fruree  de  repier  libre  tu  teut 
ferle  pian , d eu  elle  dtfkgta  ceux  qui  T avenu!  lotit,  CT  leur 
fil  coanet.ire  qui  U venu  Cr  U valeur  xe  iifimtut  peint  ta 
fixa  (iq).  Vous  voici  que  ce  Moine  avoue  tout  ce  qu'il 
croii  pouvoir  avouer  far.s  erre  contraint  de  le  blâmer. 

(C)  Comparer  le  Ciwteau  d'Uffon  ...  4 a*  facri  Tem- 
ple de  Dieu,  cnr.me  a fait  un  autre  Parti f-yn fie. ] Cet  Au- 
teur le  nomme  Jelun  Damait  : U étoit  Procureur  du  Roi  au 
Préiklttl  d'Agen.  Voici  qoelque*  morceaux  de  l'Eh^e  qu'il 
a fait  de  cette  Reine:  , , Oeà  une  chofc  trè»-vraye  " dn- 
U (iy),  „ que  fa  Majeflé  garde  tres-eilroiâement  Ht  de- 
„ dans  (r6)  unecouÜume,  dep#i  qu'elle  y cfl,  fort  loua- 
„ ble.  Apres  «'ellre  recreée  modérément  à l'exercice  deiMu- 
„ fes,  elle  demeure  la  plus  pan  du  temps  retuee  en  fa  dup. 
„ pelle,  faifant  prières  à Dieu,  pleines  d'ardeur,  8c  de  ve- 
„ bemence:  fe  communiant  une  fois  ou  deux  la  fepraaine: 
„ n'efl-ce  pas  ftellu  ra fédéré . c iteuili»  Joviif  Phénix  qui 
„ ouvrant  vm  elle»,  eflevé*  les  yeux  de  votre  entendement 
„ au  grand  Aflre  celefic.  par  lé  moyen  & lumière  duquel 
„ vous  voy ex,  vivei,  & vous  revivex  en  luy.  Phénix  qui 
,,  renxiifea  inurnellement  de  vo»  propres  cendres:  hruflant 
„ A-  s nu:  confommant  en  l'amour  divin.  Grande  Princelîê 
„ 8cReyne,  quin'avés  mouvement,  vie  ne  Jumiere,  que 
„ celle  que  vous  recevés  de  «fie  première  lumière.  Vous 
„ vivés  d'une  autre  vie,  qu'on  ne  vit  nas  au  monde.  On 
„ lit  que  les  belles  8c  nobles  Ame»  des  champs  bJyficns,  dc- 
„ vint  que  faire  leur  dernière  remitte , 


„ /Ui*r , unie  ae/aar  redire  quemqxam , 

;,  dans  le  beu  le  plus  parfait  8c  accomply  en  dclices  8c  con- 
„ tememeru  éternels 


h Fereuaaierum  utmerum,  fedaqui  butas, 

« efloyent  pour  un  temps  esputées  est  un  air  libre,  affranchi 
»•  de  toute  corrupuun.  AutE  celle  tre»- noble  Ame  Royale 
„ l'ell  retirée  dans  le  Cbafieau  FJylien  d'Hufion  , avanr 
»>  qu  entrer  à 1a  gloire  des  Qctix  , s i H voulu  avoitmer 
»,  d'iceux  commençant  d'y  prendre  te  volée  : ayant  apprins 
•>  de  s'exercer  en  la  vie  contemplative,  8c  de  feparct  fon 
,,  Ame  bien  -hcureulè,  d'avec  fon  corps  très -parfait , 8c  le 
„ tout  pour  bien  mourir.  Car  félon  Platon  *4  tuxeneue  ivre 
» Ire  rii  eowi.v»,  a»ri«  nui  %mpiiui%  d ti 

„ rfiieam,  ( *).  L'cflude  du  fage  dt  de  dîeûier  8c  feparcr  f»)  a» 

,»  lame  du  corps.  C'eft  l'Aigle  divine  de  Jupiter,  qui  re-  HeCm. 
m g*tde  & contemple  fixement,  8c  de  près  d'un  lieu  ii  haut 
„ ellevé , voyfmant  les  Cvtux , les  rayons  Solaires  de  la  di- 
„ vinc  bocte  8c  providence.  ...  ( 17  ) Rocher  d’Hufion , ft»)  Li-mi. 
„ I honneur  8c  la  merveille  de  TAuvergne,  la  neige  duquel  f'b* 

„ fe  fond  aux  yeux,  ou  à mieux  dire  aux  Soleils  de  celle  ’** 

„ Dciié  presque  adorable  en  terre!  Rocher,  fut  lequel  la 
„ clarté  tfeteire  perpétuellement , d'où  le  jour  ne  le  retire 
„ jamais,  les  rayon»  de  la  l'ace  Royale  y luitânt  toul'touri, 

» 8c  de  re  lieu  en  hors  illuminant  toute  la  région 

»e  (i*i  Bel  Afire  de  f Europe,  qui  refvdei  , 8c  ne  bouger  (»•'  »•- 

»,  U'HuUon!  llullon,  Royale  demeure  de  la  race  derrière  ■*•/*'" 

„ de  Valois.  ...  (jp)  Sainâe  8c  Religirule  ha!H- 
„ talion,  terré  Temple  de  Dieu,  qui  as  elle  prins,  non  (>*)  U »»- 
»•  P°ur  un  allie  ou  rchtge  invioiabie,  ou  pour  un  Autel  de  "*■ 

„ fiancluîc:  mais,  qui  as  retiré  te  Maiellé,  comme  dans 
,,  I Arche  du  Julie  Noir,  contre  les  déluges,  innondation» 

,,  6c  rivages  de  U France.  ....  (xo)  Je  ne  pris  ci-core  (*°)  té  »f* 
n «ne  despartir  dHoifon  montagne  couronnée  de  ce  tiras-  •"-filée 
n teau  Royal,  Herm.tage  S.  Morafiere  dévot  oii  fe  Majes-  u,‘ 

»,  té  s'eiluoic  du  tout  à la  nteditatioa:  qui  ne  tind  qu'à  la 
« tin  des  fins,  à la  lin  fouveraine.  Rocher  tr»m  -in  de  la 
„ volontaire  loJuude  , trei-loliable  8:  religieulr,  de  celle 
m Prinrelîc:  où  d femble  pat  la  douceur  de  la  M clique . 6c 
» par  le  chant  harmonieux  des  plus  belle»  voix  de  la  Frais- 
n ce , que  le  Paradis  en  terre  ne  puilTc  efire  aiOcurt . « 
e*  où  fa  Majeflé  goufle  le  controtement  8c  le  repos  d'es- 
" prit  , que  les  âmes  bien  - heuteules  tentent  en  faune 
»,  monde  ", 

Notez  que  Monte,  de  Perefixe  avance  nul  à-propos, 

Î|ue  Marguerite  infamé  vaLmairtmtiu  au  Chatcau  d Li- 
on (11). 

( tf)  De  célébra  HifioritPi  u'eut  peint  gardé  le  floue  1J- 
dt/fut,  J On  a vu  lia)  ce  que  d AuKjgné  a dit,  non  pas 
dans  quelque  Satire,  mai»  dans  ton  Hifioue  Univettel'e.  On  , r# 
a vu  un  paffage  de  Meaerai  (*3),  6c  l'on  a été  averti  1x4) 
que  Varillas  raconte  les  rr.é. lies  ciiofes.  Voici  un  Hifioners  «.  *•>. 
d'autant  plua  aoiable  qu'étant  dévoilé  à Catherine  de  Medi- 
cis,  ÿl  n'a  voit  aucune  dlvpoiiiinn  à exeufer  la  conduite  du 
Roi  de  Na  va  rte.  Je  veux  parler  de  Davila,  qui  reroooit  mit  Na-, 
que  ce  Ponce  répudia  en  quelque  façon  fon  épenife,  a caufe  v » » » s , 
quelle  s’étoit  décriée  par  fes  impudicitex.  Il  avoue  aui’i  ?"*•  < v >• 
quelle  menoit  dans  te  retraite  une  vie  licentieufe:  Mevtv.tie  é'Axbw 
grxndemtntt  il  riipute  délia  Raina  Marghtrita  feu  mtplu,  Um.  ///,’ 
perche  havendtla  per  U fuma  délit  fut  impudicieu,  cerne  et-  t*t-  *«i. 
pudiata , CT  tfiudâfi  lei  rinrata  in  Uvtrnia  a talé  fui  cafiel- 
li  a V!  vert  etn  hier  1.1  meht  licenietfa,  vedtva  necejjanamtn- 
te , i cenvtmrt  nceverta  di  nuovt  ali  uxitne  dtt  fut  mat  ri- 
punie , i me u pour  mai  fiaro  in  finctra  amicitia,  cr  iu  intrra 
Confident*  cou  la  fuatira,  0 coi  cognai 0 ( ac).  Il  repère  à- 
peu-prèr  la  même  chofc  dans  un  autre  endroit  de  fuo  O11- 


fat)  Feve- 
ft»»  H II oi- 
re  d'Uriri 


<a»'  U-mfi 
(M)  Li  mt- 


vraeé : La  qualo  ( Reina  Margherita  ) taveude  abbandenata 
fi  flefia  4 vua  licattiofa  per  fii/teio  de  r'ffentitr.enn  del  mari-  f*«) 
te,  fi  ira  furtiia  da  lui,  ma  pervtnuia  per  or  dîne  fui,  0 per  \ 

comeni  fient  del  Ri  fut  fraiotU,  ella  fie  pe fia  ntl  ta  fi  elle  di  «a.  u«i. 
Cariai  iu  Ovaruia  tome  fiigiim,  t di  là  depa  qualité  lemfa 
traiferiia  ad  l'fieue  ailla  mtdtfima  Prr.incia  fine  alla  eufit- 
du  Jtl  Marche  fi  di  Canif  liai  ; il  quale  catne  fi  dileva , faut  «><l  tir*, 
prigione  délia  fua  prigionitra  I h aviva  ripefla  in  Lien  t , onde  tl*r-  1,11  • 
ell a trattenndefi  in  allant  fut  cafiella  pur  in  Uvtrnia  , t "Jî»/* 
continnandt  ïifiejfo  medo  di  vila , ira  di  granditjrm»  ofiacele 
alla  t en  vent  uni,  cht  irÀ  il  marin,  V il  fraielli  pou  fine  (*T> 
contrat  larfi  1x6).  lu*»'"»*. 

Il  y a quelques  défauts  dans  le  narré  de  Davila.  I.  Il  n’eft 
pomt  vrai  que  la  Reine  Marguerite  fe  ftt  retirée  en  Auver-  t<  o,f..  c.. 
gne  afin  de  vivre  liantieufcinenr.  Elle  vjvoit  par  tour  de  ('«) 
cette  façon.  8c  eile  auroit  mieux  trouve  fon  compte  a Agen  jJ* 1 
d'où  elle  s'enfuit , qu'en  Auvergne  où  die  fe  retira.  La  vé- 
rité  ell  que  la  crainte  dêtre  prilc  dan»  Agen  fut  caufe  quelle  fit»  *’«>«. 
en  fonit  (ï7l  : 8c  fi  elle  fe  réfugia  en  Auvergne  plutôt  qu'aO-  ‘‘ 
leurs,  ce  ne  fur  point  par  un  choix  libre,  mus  par  pure  né-  ’ 

ceflité.  Ligoerac  fan  condudeur  n'avoit  que  là  une  piare  & 4,*,  u‘ 
propre  à fcrvtr  d'afyle  ( 18).  11.  Il  n'eft  pas  vrai  quelle  fe  pat,  »»•>*- 
fdt  retirée  dans  rertauis  châteaux,  qui  fulîent  à elle.  III.  U a»*-»,  ou- 
n'ell  pomt  vrei  que  par  ordre  de  fon  man,  6c  pu  commis-  ««»  (•♦,’■ 
fioo 


U S S O N. 


faut  croire  que  Ii  chofc  eft  véritable.  Scipion  Du-Plcix  cil  cc’ui  qui  en  a parlé  avec  le  pltu  de  de- 
uil f E)î  il  en  fut  blâmé,  fie  il  fe  jolliba:  nous  examinerons  fi  |\ mportcmcni  du  Maréchal  de  Ras- 
lomptcirc  cil  railonoablc  ( F)t  &,  quoi  qu'il  en  loir,  on  peut  due  que  les  frifeur*  d’Liogcs  lonc 

bcau- 


fion  d'Henri  trois,  elle  eût  été  empritbnr.de  à Carlat.  Le 
frere  de  Ton  crmduéicur  l'y  avoir  revue  de  gré  à grc  (19). 
Je  crois  h:en  qu'enluite  le  Commandant  de  Ta  place  eut  or- 
dre de  repondre  de  (on  hôtefle,  6:  de  la  bien  garder  ( 30)  ; 
mais  cela  ne  dilculpc  point  Davila.  IV.  Il  cil  taux  qu  aiant 
eic  mile  en  liberté  par  le  Marquis  de  Canülac,  elle  lie  (ut 
retirée  fur  lés  terres.  V.  L‘un  des  palliées  de  Davila  fc 
peut  réfuter  par  l'autre  ; car  fi  elle  te  retira  fur  (es  terres 
dès  qu'eile  et»  rompu  avec  fon  mari,  comme  on  l'allure 
dans  le  premier  pillage  , il  n'eft  pas  vrai  comme  ou  J'as- 
fùre  dans  le  fécond  , quelle  ne  s'y  retira  qu'après  avoir 
éic  mife  en  liberté  par  le  Marquis  de  Canilîae.  Mr.  de 
Beauvais  Nangis  (ji)  n'a  ccr.fméque  cette  deroiere  faute 
de  Davda , 6c  a donné  fon  aprobation  à tout  le  refie.  Cea 
petites  inexaflitudej  u'empêchent  pas  que  ce  fameux  Ha- 
tonen  ne  fait  très-digne  de  foi  lors  qu'il  afirme , qu'Henri 
ttoitîemc  6c  Ca-herine  de  Mcdicis  délibérèrent  de  faire 
calTer  le  mariage  du  Roi  de  Navarre , 8c  d’abandonner 
Marguerite  comme  une  petfonne  Indigne  d'étre  reconue 
de  leur  fane.  Diliberarenr  finalmenit , tin  nra  era  ia  tenir 
pta  tenu  J, lia  per  fine  Ji  Jdarfbarita , refafi  de  ft  flejfa  pu 
deyna  défier  da  lira  rtanijtmta  , ne  pr  fertile , ai  pr  fi- 
pllneU , i tin,  prit  h U diiftnfa  difettefa  et  tenu  ta  dâl  Pin- 
tefica  ai  itrHtf  J,!  fa»  mairimania , pr;rva  caafa,  t prend « 
a prurit  Jinaf  litre  , fi  deutjj':  fart  qai/h  divertit , t dar 
per  1 nrflit  al  Ri  ii  Navarre  Chnfiiaaa  fifliaela  tltl  Data  di 
Lente  ,31).  LAmbutladeur  BuJiec  vaut  b*en  un  Hiflo- 
nen.  Or  voici  ce  qu'il  raconte  dans  une  Lettre  qu'il  écri- 
vit de  P 1 ris  1 la  Majrilé  Impénale  le  a?  d'Aoùt  t $83. 
Htx  ferertm  faam  , R t- imam  X'Jvarra  , palàm  maltii  aa- 
dieniièai  gravait  ucrtfuit,  qard  xiiam  aipt'tt  larpm , cr 
JUpiiiù  iraiamntiam.  C.ammtmtral  mtmenur  mxcharam 
iairadaélitnci  , aaibui  ilia  ctafaevijjii.  r.tiam  fuerum  fine 
marm  ti  tra  naium  ebfiiiavti , eajar  tmaia  / ait  irmperibai , 
C rtliqau  rtbai  iu  aelata , at  tpfe  iaicrfmjfi  vidiretar,  cr 
Ht  iaatn  ta  maqii  tenfittri  puderit  , quant  tanfaeart  pafiet. 
Fia  U eraiieaii  fait,  al  tam  fiaiim  Lalrtiâ  mil  r an  jabertt , 
nrbtmque  fai  canufitae  lliera rit.  Sic  1 lia  , leilitlii  raplim 
far  tiiin,  dit  fiqatnti,  ma  medo  fiat  a lie  frtfiqnennum  tf- 
ficta , fid  fiat  jafie  tiiam  famalitit  , Laltuà  txicfiit  ( 33  ). 
Votas voan  lieue  non  feulement  Henri  111  lit  un  détail 
qui  contenoit  tes  c.rconftances  des  adultères  de  fa  faur , 
mais  aulfi  qu'il  liai  reprocha  d'avoir  acouché  d'on  bitard. 
L'Auteur  a|oûte  que  depuis  cette  Mercuriale,  QiinvaJon, 
beau  itune  homme  qui  patTofc  pour  l'un  des  prémicr*  ga- 
lans  de  Marguerite  134),  s croit  retiré  en  Allemagne.  Il 
avoit  perdu  les  bonnes  grâces  du  Duc  d'Alençon  (35)  1 
came  de  quelques  Lettres  qu'il  avoit  écrites  d'Anvers; 
mais  félon  d'autres  ce  fut  pour  s cire  vanté  des  faveurs 
! d’une  g-arde  Dame.  Lifez  ccs  paroles  de  Mr.  VariLas: 
Le  Sii-ntar  Ja  R sy tarai,  qui  faiftu  U plat  riguliinminr  fa 
Cear  a ia  Reine  Marguerite  . éieit  Jacqau  de  Harlay Cban- 
valut,  qui  aven  fmvi  le  liât  J'Anfiu  en  Flandrei,  ta  il 
aveil  drnnc  du  mer  loti  de  la  vahur  en  divtrfes  renttntrti. 

4 Ce  Pat  le  reteveit  (entrent  a ja  table-,  maii  < trame  il  nitett 
pi  fi  Ji,‘iret  qui'  a mtr  ili  nectfiain , il  lai  etiap  an  y*r 
de  je  venter  d'une  benne  (triant,  ait  fa  ieauie  C7  fa  béant 
ni  ne  iditait-il)  aveiini  ubttaae  d aat  Jn  plai  jraadtt  Da- 
mn  de  ia  Ce vr  de  Fraate.  Le  One  rf  Anjeu , qai  éveil  taï 
CbanvaUa , h mafia  de  fa  raide,  ce  mime  du  Peu- bai  ; v 
il  ay  ave il  qa’aa  an  aae  Chaavahn  en  mit  rit  carné.  Gam- 
me il  n'eltil  fai  lien  venu  auprès  du  Rry , à taafe  que  lit 
Faviiu  ne  retardmat  pi  Je  ben  ml  ceux  qai  t'iitteat  défia- 
nt, peur  le  Dut  d' An'tu ; il  t'auatka  an  ferme e de  U Reine 
de  Navarre,  V lei  Fevttil  en  prirent  tfeafian  de  publier , que 
l'amrar  en  eleit  U fraie  taafe.  Le  Rry,  à qui  fea  ne  fou- 
xeit  aUn  rien  dire  Je  fi  bialtux  ptar  fa  Suar  , qa'il  ne  le 
(rit,  éteata  tant  Je  j.y  à te  bruit , qu'il  tbafia  Ckanvalen 
d'auprii  d file,  faai  fe  meure  en  deveir  de ptvtnir  .par  anti- 
que prilexte,  le  ttnire-teap  de  cet  Hoifnrmenl  qui  rraillireit 
J'ar  elle,  il  faroit  eaeere  aae  U Rry  fil  dei  plaint ti  pmbliqati  <1 
fa  Serur , de  la  maaiert  dent  elle  viveit  avec  Cùanvaltn  (3^). 
Nous  allons  voir  les  récits  de  l'Hiliorien  DuTIcix:  nous  y 
trouverons,  entre  autres  chofes,  que  Chanvalon  fit  un  cn- 
’ faut  1 la  Reine  Marguerite. 

’ ( P'i  Stipien  Pa-Pltix  efl  celai  qui  en  a prié  avtt  le  plat 

it  détail,  i RafTeinhlons  ce  qu'il  difpcrfc  en  piufieurt  en- 
droits, 6c  commençons  par  ces  paroles  : Le  Ray  de  Na- 
varre . ...  fit  rameur  aux  fines  de  la  Reine  Marguerite 
fon  efpoufc , elle  le  feafraat  d'autant  plai  patiimment  aae 
(en  mary  ni  teatre-nlleit  pi  fe  1 athins  : qaey  qnilU  ft  plai- 
jr.t  en  jet  \trmrn et  de  te  que  fu  filial  luy  rtndrient  de  mau- 
ve 11  afiieti  en  ver  1 luy  ; t*  quelle  dit  aiafi  par  ftavrir  lei  ft- 
tbn  qai  ft  tmmeimtnt  Ji  fa  pari  Itnlrt  lei  Itix  Ja  maria  [r. 
L'tjcruart  at  reapii  pi»t mau  it  rtu'irni  ta  l'ife rivant  fi 
je  ftaebrit  fur  le  pef  'nr  ce  que  je  luy  ta  ay  e>*y  dire  ftntuft- 
tnmt  à elle -méfiât.  Ctrteinrmrai  ce  fiait  une  Prmttffe  qui- 
ttait de  irei-ixitlltatti  ctadiiiont  ur  leuitl  rrialti;  maii  elle 
aven  au  fi  Je  irande<  faible  jet,  CT  mefinei  aucmaei  maa'.artt 
h.i'itadti.  Paravanturt  en  parltray-ja  plai  amfltmeai  (s 
fiai  à frtpi  faut  le  Rr^nt  Je  Ilrary  le  Grand:  cr  le  fab:tt 
i m'y  tbh.'eaai,  tnctre  li  feray-jt  à refret  a uni  ru  Cbtarar 
d'rfire  de  fa  maiftn  Jurant  fix  eut  teaiîean  trei  faverabte- 
**•  ment  trai'li  de  telle  trit-iilafirt  Priaitffe  <31'.  Ce  qui  fuit 
*•  donne  de  I huiTcur:  „ Henri  111.  « , . citent  fu'.croe.le- 


, ment  lés  feeurs  : mais  en  fin  il  haït  Marguerite  Roine 
, de  Navarre,  tant  parce  t|«i  «iie  vivais  mal  avec  fon  ina- 


„ ry  , qu’a  caufe  qu'ci ’e  le  trouvoit  roudou»  complice  Hifl. 

„ de  tomes  les  confpitaiions  du  Duc  d' Alençon.  N..n-  J1*  Heniî 
„ cillant  tout  cela  il  s'elloit  monftre  touiiuuis  phis : indul- 


, gent  à Icor  taire  grâce  que  feverc  i les  punir , jusqu'à  x‘ 

, ce  que  Marguerite  (fun  par  jeu  ou  feneufcmcr.t/  pona  t , 

, une  parole  d'amour  inccnucux  à la  Roine  l-ouilc  es- 
, poufe  de  fa  Majellé.  Car  ce  bon  Roy  , fe  f niant  of-  H | V, 
, fenfé  aupoinét  qui  otlcnfc  )c  plus  fcriiiblenirnt  les  âmes  * rm 


„ gencteuf'es , ne  vid  jamais  depuis  de  bon  mil  ce  frère  «s»v,>.  as* 
„ ny  ccte  fœur  incorrigible,  tt  l ouife  Prunelle  très-  (,e\  3u. 

,,  chafle  8c  venueufe,  ojant  cet  infâme  propos  de  fa  belle  ridi  mu. 


„ Irnur,  luy  ferma  foudain  la  bouche,  en  luy  difar.t  avec  de  M*»ri 
„ une  grande  mndeflie  (comme  ne  le  prenant  pas  pour  *v’  ûfam», 
„ (dieux)  fr  veut  prie,  ma  fxur  , ayex.  tint  d ayrteblii 
„ railler iti.  Neantmoins,  alignant  les  artifices  de  l'a  nu- 
„ lKe,  elle  nppotu  au  Roy  l'effronterie  de  fa  frnur , de-  t4*' 

„ quoy  il  fut  très fenfiblement  outré  contre  elle  «c  contre 
„ fon  frere,  8c  en  chérit  d'autant  plia  tendrement  Loui-  „ * 

„ fe  (38)  ’.  Lors  que  Du-Plcix  compte  les  raifons  qu'a-  .... 
voit  Henri  IV  de  demander  la  ditTolution  de  fon  minage  W1)  ““J 
il  s'exprime  ainû  (39):  „ La  V I nullité  r fl  oit  fondée  lur  M«niî  tv, 

„ les  mœurs  de  la  Reync  Marguerite , Icfqudkl  elloient  , f.». 

„ auffi  infuppomhlet  que  manifcflcs  à tout  le  monde.  is*i  , fi- 
„ Toutes  fois  il  n'allcgua  pas  celle -cy,  afin  d'obtenir  d'elle  *al- 
„ fon  confcntement  à fa  dillolution  8c  anr.ullemcnt  de  1 i,  »/. 
„ leur  mariage.  Mars  le  Pape  Me  Caere  Confilloire , qui  ■>,.  nui.  de 
„ en  eftoiem  aflin  mlliuus,  louèrent  grandement  la  bonté  Lmmlia, 
„ du  Roy , lequel  la  pouvant  convaincre  8c  faire  punir  M-  n- 
„ avec  hunne  iulkice  (comme  aucuns  de  fon  Confesl  en  (4«j  c,j  j. 
„ efloient  d'advis)  aima  mieux  chercher  la  liberté  d'un  fc-  f " Hcnu 
„ cond  mariage  p.ir  une  autre  voye.  ” Voici  un  bon  11  •• 
fup.émcnt  de  l'expofition  de  cette  ftxictne  nullité:  „ Henry  (4>l  0,  f,:t 
„ le  Grand  fut  marié  deux  fois:  la  pretniete,  avec  Mar-  a.-r,  t n,*r, 
„ guérite  de  1-rance  , parti  qui  fcmblcit  avantageux  à fes  />".  ***•  le 
„ affines  s'il  luy  eût  eflé  autant  agrcible  quIionoraWe. 

„ Car  il  fçavoit  bien  qu'elle  ayant  logé  ailleurs  fes  alfee- 

,,  trous  amourcurcs  n'avoit  point  d'amour  peux  luy Ne  p».vtat 

„ Luy  pnurtanr  ne  lailïbit  pis  de  l'aymer  8<  fupportoit  mef-  quc:n«f.ii« 

„ me  en  die  des  aébons  les  moins  fupportablct  aux  maris  P|'*l  latj* 
„ apres  qu'ils  en  ont  cognoitranec.  Il  n'eut  point  d'en  fins  "*  l,.‘*  1 *■ 
„ d'dle  : mats  elle  durant  fon  éloignement  du  Roy  eut  prlrtmda 
» deux  fils:  1 un  du  fieur  de  Chanvalon;  8c  cetuy-ci  vit  ^c(  d» 

„ encore  8c  ell  Preflre  Capucin  nommé  Pcre  Ange:  l’autre,  rimn. 

„ qui  eff  dccedé,  du  fieur  d'Aulriac,  ft  je  les  ay  cognus  K*«e>j4- 
„ tutis  deux.  La  vérité  trop  mani telle  m'oblige,  malgré-  i®"1!!1  ' 

» tnoy . à remarquer  cecy  : veu  mcfme  que  c'eft  une  très-  ÜJÏ1  L'ôn 
„ cfclatante preuve  de  la  bonté  de  ce  tics-.lluflie  Roy,  qui  tmoJèt  4e 
n pouvoit  bien  prendre  de  là  une  invincible  nifirn  pour  fe 
,1  detfairc  d'elle  par  la  juflice,  fuivant  l’advis  de  pluiïeurs  de  *1ui 
„ fois  Confcil  : mais  it  ayma  mieux  rompre  fon  mariage  r °* 

n fans  etfufion  de  fang,  par  les  évidentes  nullités  a dcllus 

11 

Je  initie  ce  qu'il  a dit  cm  cite  avoit  en  avec  le  Due  f Alt»-  i«v,  h a 
fta  fin  frere  uni  amitié  pim  que  fraternelle  < 41  ).  ** 

(F)  ...  il  en  fut  blâmé  cr  il  fi  iuflifia:  tuai  examine-  <I"'  ■ 
reai  Jt  rempruntent  du  Maréthal  Je  Rafiemfitrre  ifi  raifen- 
naé/e.]  Du  Plesx  , aunt  à parler  du  retour  de  la  Reine  fmcufc  St 
Marguerite  à la  Cour , ne  la  traita  point  obligea  mm  ent , <tw.de  u» 

8c  avoua  néanmoins  , Qu  'elle  veulat  qu'il  eut  Ibrawtar  <« 

A tfirt  du  trdmairii  de  fa  maifrn  en  qaa/iti  Je  Maifire  Jet 
Peqatfiet  .avec  ua  ktnntfit  appiaitmeat  (4a  ; CT  reoeb fiant , JJ  n 

ajoute- 1- il , quelle  fi  pleut  [rendement  au  tbanfiment , je  jc  f*  mj. 
fut  taafieur,  fin  bien  aapret.  d tüt : dent  piufieurt  ayant  tcf-  Ion.  beu 
ttaifianee , aucun  t tnt  tremi  efiranp  que  faut  pelé  hardi-  qj'çh*  «e 
ment  dei  Ji  ,'refiement  de  fa  vie  fiabt  le  reine  Je  Henry  III,  ^''U'It"®- 
temmt  je  firay  encart  feuh  eelui-cy.  P.t  m.-y  fi  treuve  plat  f„, 
efiraaje  qu'il  y ail  beneme  de  ia-rmeai  qai  naît  pi  a ja-tr  xnititkom 
qui  ci.i  avec  des  cenfideraiitm  CT  jafiet  V atetfieirtf,  faut  lt<  yor»nt 
qu'il  fin  be;tin  que  •»  In  txptmt.  fe  rtmeiiray  fit  elrfit  & «y*!!» 
aprev  fintrefpat,  rb  avec  veriti  je  dtray  dei  cbrfii  tflrea-ei 
c r admirable!.  Il  s'aquitta  de  cette  promeffe  en  parlant 'de  £""(OI- 
la  mort  de  Marguerite,  fous  l'an  161t.  Voici  quelques  i«ir  image 
morceaux  de  fon  Diicuurt  (43):  „ Tout  le  monde  la  « <»<>u 
„ publiant  pour  Déefle  . elle  s'imaginoit  auiunereent  de 
„ l'eltrc:  8c  de  là  prit  plaifir  toute  fa  vie  d'eftre  nommée  îî 
„ l’enai  Granit,  c'eft-i-dire,  ttltfit tant  pour  mooflrer  Biél 

„ quelle  panicipott  de  la  divinité  , que  pour  faire  diflm-  tue,  tr  r. 

„ gucr  fon  amour  de  cehiy  du  vulgaire.  Car  elle  avoit  Elle 
„ un  autre  ordre  pour  l'entretenir  aue  celuy  des  autres 
„ femmes  : affeékant  fur  tout  qu'il  mft  plus  pratiqué  de  JJ1"*****  V 
,.  l'efprit  nue  du  corps  , & avoit  ordinairement  ce  mot  ptoiTol*- 
„ en  bouche:  Veniez- verni  ctffir  f aimer,  ptjfedtt  la  chtfe  ne  qu’en 
„ aimee.  J'en  pourvois  faire  un  Roman  plus  excellent  te  imfte.  rie, 

„ plus  admirable  que  nul  qui  ait  eflé  compofé  é<  fiecles  ®u  P"1* 

„ prccedcns  : mau  j'sy  des  occupations  plus  ferieufes “ 

„ La  perfecution  6c  les  menaces  de  ce  frere  (44Ï,  les  cf-  "IM  ],  ’ 

„ (rois  quelle  en  receut  , l'apmehenfion  qu'elle  eut  en  «c 

„ ’uite  , que  fes  fautes  ob'igcafTent  fon  maty  à an  enter  1»  mnfy 
„ fur  fa  vie,  8c  la  fobtude  en  laquelle  elle  vcfquit  durant  d’c'lr 
„ vingt  ans,  luy  trouWerent  ft  fort  l'efprit,  quelle  entra  LJ'J" 

„ en  une  extrême  ddfiance  de  tout  le  monde:  de  forte  t-4»- 
„ que  ccs  fâcheries  8<  teneurs  continuelles  la  rendirent  <0  ■«  1<  ici 
n bypochondnaquc  (45)  : mats  cette  ftnblcffc  ne  paroif- 
P pp  3 „ fuit 
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beaucoup  moins  dignes  d’exeufc,  eux  qui  ont  entièrement  fupriméles  mauvais  endroits  de  k vie  de 
cette  Reine,  pour  ne  la  couronner  que  des  louanges  les  plus  magnifiques  qu'on  puifle  donner  aux 

Prin- 


XIII.  M* 
(4»  C'tfi- 
d" * le  »•!  d. 


fui  Ou 
Ite-t.  ï*. 
»»l  & 


*u  k De 
voit  d’on 
HiAoiica. 


r*!T*  isp f.n 

Vl.jtih  Am. 
i*.  I,  Yeef. 


„ (bit  au  commencement  qu'en  certains  objets  cogr.ui  1 
>•  Tes  domeflique»  : maii  depuis  Ton  dernier  voyage  à la 
»,  Cour  ils  ne  furent  que  trop  divulgues , clic  meime  les 

w fcifant  cognoifire  à tout  le  monde. (4Ô)  Elle 

h eflant  autant  recherchée  d'amour  qu’il  (47)  en  recher- 
» choit  d'autres  femmes  , ils  fnfoicnt  un  très -mauvais 
M mefnige.  Elle  en  ayant  voulu  rejetter  toute  ( ordure  fur 
»,  ce  grand  Roy  par  Tes  Mémoires  qui  ont  veu  le  jour  , jay 
»,  elle  obligé  de  luy  en  faire  porter  h bonne  part  en  Ion 
»,  lieu  dans  l'Hifloire.  Car  je  n eferts  pas  ici  des  Pincgyri- 
» quel  pour  les  Princes  de  PrincclTes  : mais  une  vrayo  Hif- 
»,  toire,  qui  doit  exprimer  leurs  vertus,  de  ne  fupprimer 
» pas  leurs  vices , ahn  que  leurs  fuccefleurs  craignans  une 
„ parede  flefiji.feiirc  en  leur  mémoire,  imitent  leurs  loua- 
»,  nies  actions,  & s'éloignent  des  mauvaifes.  D ailleurs  par 
» confideration  d'Eflat  il  importoit  de  marquer  que  l'es 
»,  battais  dtoient  nés  d'elle  durant  fan  divorce  6c  clloigne- 
1,  mène  du  Roy.  Car  autrement  Qs  pouvoient  paffer  pour 
,,  légitimes.'  rca  mcfmes  qu'on  n'a  jamais  voulu  punir 
»,  comme  impudeur  ce  Religieux  qui  s'cfl  fi  longuement 
„ produit  (ainfi  qu'il  fait  encore)  pour  (ils  de  1a  Rcvne 
>.  Marguerite.  Je  fuis  contraint  de  dedarer  cela  pour  la  fa- 
it tisfaéhon  de  ceux , qui  ont  attribué  à detraétion  une  nar- 
»,  ration  A importante  Après  cela  il  étale  plufîcurs  Eloges 
de  celte  Reine. 

Sur  le  pallage  oh  il  a dit  quelle  a voit  eu  deux  batars, 
le  Maréchal  de  Baffompierre  a fait  cette  Obfcmuon: 
1,  Infâme  vipete,  qui  par  ta  calomnie  déchire  les  entrail- 
„ les  de  celle  qui  t a donné  la  vie  ! Ver  qui  mange  la 
1,  mefmc  chair  qui  t'a  procréé  ! Chien  enragé  qui  mord 
„ ton  propie  matfirc , qui  te  meut  d'outrager  apres  fa 
„ mort  une  pauvre  Prince* , qui  fa  nourrie  pendant  fa 
„ vie:  cf!-ce  l'tftterefl  du  feu  Roy,  lequel,  au  préjudice  du 
1,  Aen,  a mieux  aimé  retarder  fon  «remariage  d'avec  clic, 
„ que  de  dire  une  feule  parole  à fon  defavanuge  , 8c  qui 
„ ne  la  pouvant  pour  le  boen  de  fon  Eilat  plus  tenir  pour 
„ fa  femme,  l'a  honorée  comme  Rcyne,  l'a  aimée  com- 
» me  (à  four , luy  a donné  de  grandes  pcafiou , 8e  fait 
„ des  dons  immenfesè  Eli  ce  la  vérité  qui  fy  oblige  , toy 
„ qui  as  donné  le  titre  d'Hifioire  à ce  Livre  remply  de 
,,  fables  , & ftrey  de  calomnies  & d'injures  i Quelle 
»,  honte  fais -tu  il  la  France,  de  publier  à tout  le  mun- 
„ de , & de  laiflèr  i la  poflcrité  , des  chofes  fi  infâmes 
»,  d'une  des  plus  nobles  Etincelles  du  Sang  Royal , qui 
»,  peut  dire  font  faufles , ou  au  pis  aller  nelloicnt  con- 
»,  nues  que  de  peu  de  perfonnes  é Eil-il  permis  à un 
»,  particulier , fous  le  nom  d'Hiilorien  , de  puboer  les 
>»  fautes  d'autruy,  de  tacher  6c  diffamer  la  race  Royale, 
„ 6c  de  fouiller  la  mémoire  des  morts  ■ Si  l'on  favoit 
»,  voulu  forcer  de  médire  légèrement  de  celte  pauvre 
„ Prince*  (qui  t'a  empefehé  de  mourir  de  fiiui)  tu  de- 
„ vois  plûtoll  foufftir  le  martyre  que  d’y  confentir  ; 8c 
,,  au  contraire , fan»  y élire  contraint , ny  meime  con- 
»»  vié,  tu  cherches  dis  occafions,  tu  les  coutrouvcs  meime 
»,  hors  de  pmpos  8c  de  raifort,  pour  dire  d'elle  des  cho- 
„ fc»  exécrables  , qu'un  Chrcfiien  ne  peut  proférer  fan» 
,,  péché , ny  écouter  fan*  horreur.  Non , non  , ü y a des 
„ roues  8c  des  bourreaux  en  ce  monde  , pour  te  rtgou- 
••  rcufcment  punir,  8c  nne  JuAice  Divine  en  l'autre  pour 
„ chaitcr  par  des  tourmens  étemels  tes  fautes  infinies  (48)". 
Menant  â part  les  injures  on  ne  trouvera  guère  que  ceci 
dans  cet  Arrct  de  condamnation  , c'efi  que  Du  Pkix  ne 
devott  point  difâmer  une  Prince*  dont  il  avoit  été 
domeflique  , ni  publier  des  Avantures  peu  conues  qui 
deshonoroient  la  Mailon  Roiale.  Je  n'ai  pas  beloin  d'exa- 
miner la  fécondé  de  ces  deux  raifunt.  Il  y fatisfiait  hai- 
meme  dans  l'un  des  paiTages  que  j'ai  raportex,  8c  l'on  ne 
voit  point  que  Mr.  de  BaiTumpierre  ait  réfuté  cette  partie  de 
la  défenfe.  Arrêtons  notas  donc  feulement  â la  prémiere 
ratfon. 

Tous  ceux  qui  favent  les  loix  «le  l'Hiffoire  tomberont 
d'accord  qu'un  HiAorien,  qui  veut  remplir  fidèlement  fes 
fonélions , doit  fe  dépouiller  de  l'cfprit  de  fiaterie , 8c  «le 
l'efprit  de  mcdifance,  8c  fe  mettre  le  plis  qu'il  lui  eil  pof- 
fibîe  dans  l'état  d'un  Stoïcien  qui  n'efl  agité  d'aucune  paf- 
fion.  Infcnfible  à tout  le  refte  , il  ne  doit  être  attentif 
qu'aux  intéiéts  de  U vérité , 6c  il  doit  faenfrer  à cela  le 
re.Tentiracnt  d'une  injure  , le  fouvenir  d'un  bienfait  , 8c 
l'amour  même  de  la  patrie.  U doit  oublier  qu'ü  eft  d'un 
certain  Pais,  qu'il  a été  élevé  dans  une  certaine  Commu- 
nion, qu'il  eA  redevable  de  fa  foi  tune  à tels  8c  à tels , 8c  que 
tels  8c  tel»  font  fes  parens , ou  fes  amis,  Un  HiAorien  en- 
tant que  tel  eft  comme  Mekhifedec»  fans  perc,  fans  roere, 
8c  fans  généalogie.  Si  on  lui  demande , D'en  itet  veut  t il 
faut  qu'il  réponde  , ne  /mil  w Frantm , ai  Allemand,  ni 
Aniùii,  ni  Effâfne! , vc;  je  [mit  Mitant  du  mende,  je 
ne  fuit  ni  au  firvut  de  t Empereur , ni  au  ftrvtce  du  Rat  de 
F rente  , maii  feulement  au  fervite  de  U Vêtit l ; te  fi  ma  feule 
Seine,  je  net  frite  fua  elle  la  ftrmeut  delel/fance  (49); 
je  fuit  [en  Chevalier  veut , C-  je  perte  fenr  eelier  de  l or- 
dre le  mime  ornement , ynt  le  Chef  de  la  jufiue  V du  fa- 
eirdttt  dei  I ptrteni  ( yo).  Tout  Ce  qu'il  dunne  i l'amour 
de  la  patrie  cil  autant  de  pris  fui  les  aunbuts  de  l'HiAoirc, 


8c  il  devient  un  mauvais  HiAorien  I proportion  qu'il  fe  mon- 
tre un  bon  fujet. 

Dum  fat  nam  laudes  , damnai  dum  Pefjjtn  iefitm  ; 

Ktt  mal ni  tfi  tiw,  net  henni  hifitruui  (yl).  fri)  Svtinu- 

III-  aoud 

Ainfi  ks  cruels  reproches , que  Mr.  de  Baflbmpierrc  fonde  • 

fur  ce  que  Du  Pleix  avoit  eu  des  apointemens  8c  des  Char- 
ges  chcxla  Reine  Marguerite,  font  injufies;  car  ce  n'étoit  n.  *' 
point  1 Du  Pleix  l'Hiflonogiaphe  à s'aquitcr  des  obligations 
de  Du  Pleix  le  doraritique  «k  cette  Reine.  Il  n'a  du  entant 
qu'Hilforiograplre  ni  reconoitrc  un  bon  oAice,  m fe  veuger 
d'une  injure  : fon  obligation  unique  a été  de  représenter  les 
eboks  comme  elles  étoiem , fans  les  dégufer , ou  en  faveur 
«Je  fes  amis , ou  au  préjudice  de  fes  ennemis.  Il  avoit  à 
l'égard  de  la  Vérité  les  mêmes  engagemens,  que  les  Juges 
ont  à l'égard  delà  J uftice:  pim  «loue  qu'on  kroit  déraifon- 
nabk  de  reprocher  comme  une  noire  ingratitude  à un  Con- 
fctller  au  Parlement,  d'avoir  fait  perdre  un  méchant  Ptocés 
a fon  bienfaiteur,  on  n'cft  point  en  droit  de  fe  plaindre  de 
Du  Pleix  fous  prétexte  qu'il  a public  des  véritex  difâm antes 
d'une  Prince*  clm  qui  il  avoit  eu  de  l'emploi.  C'eA  igntH 
rer  les  bornes  des  chofci , que  de  foutentr  que  la  gratitude 
doit  s'étendre  fur  Ici  biens  mêmes  qui  ne  nous  apartienent 
point,  je  veux  dire  que  pour  s'aquuer  des  obligations  que 
l'on  a aux  gens , on  fe  peut  fervir  du  bien  d'auttuL  Si  vous 
voulez  reconoitre  les  bons  oficcs  qu'on  vous  a rendus,  fai- 
tes-le  à vos  dépens  , ne  k faites  pas  aux  dépens  <ie  votre 
prochain.  L'n  tel  cft  caufe  que  vous  êtes  riche  , que  vous 
pofledez  la  Charce,  ou  de  Maître  des  Requêtes,  ou  de  Pré- 
sident , 8cc  : afliAez-le  de  votre  bourfc  dans  fon  indigen- 
ce , mais  ne  lui  faites  pas  gagner  un  Procès  où  il  a tort  ; 
eu  fi  vous  k lut  fartes  gagner,  votre  gratitude  cô  un  lar- 
cin , 8c  une  infraction  de  vos  devoirs  les  plus  effentiels. 

Vous  êtes  Je  Minifile  de  la  JuAice,  rien  ne  vous  permet  de 
la  violer  : ce  n'ell  point  à vous  entant  que  Juge  a reconoi- 
tre  les  bienfaits , que  vous  reçûtes  autrefois  estiant  que 
Maître  d'hôtel , ou  que  Précepteur.  L'aplication  de  tout 
ceci  à un  HiAoriognphc  Minière  public  de  la  Vérité  n'efi 
point  mal  aiféc. 

St  pendant  k cours  d'une  procédure  criminelle  Du  Pleix 
eût  refufé  d être  témoin  canne  Marguerite  de  Valait , 8c 
s'il  eût  foufert  la  queftion  plutôt  que  de  révéler  les  adultè- 
res de  certe  Dame  dont  il  étoit  «iomefiique,  il  eût  mérité 
des  éloges;  fon  filence  en  ce  cas -là  eût  été  cent  fou  plus 
louable  qu'une  confcflion  ingénue  : mais  en  comptant 
l'HiAoirc  de  France , fl  a été  dégagé  de  tous  les  devoirs 
«k  domdlique  , 6c  il  a pu  déclarer  publiquement  ce  qu'il 
n'suroit  pas  dû  «lire  i des  ComrailTiircs  qui  auroient  ms- 
trait  un  Procès.  J'avoue  qu'tl  a difamé  une  Princefk  du 
Sang  (•):  mais  fi  de  peur  qu'il  n'en  rcjalit  quelque  honte  < tt\  Etu 
fur  la  Famille  Roule,  Il  eût  été  obligé  de  ne  rien  dire,  fl  <«©■ 
faudrait  conclure  qu'un  HiAorien  fe  doit  taire  fur  toutes  les  fo™' 
Confptutions  des  Princes  du  Sang  ; que  par  exemple  (es  *•  11 
Hifforicns  Espagnols  n'auroient  jamais  dû  pirkr , ni  des  lait.  *ll»<.u 
complots  de  Don  Carlos,  ni  de  la  peine  qui  les  fuivit.  Or 
comme  cela  eA  abfurde,  il  s'enfuit  que  Monfr.  de  llafTom-  ha.  ,. 
pierre  n'a  point  critiqué  jullcment  la  conduite  de  Du  i'kix.  R+u.  cht. 
Scs  remarques  font  par  tout  ailkurs  beaucoup  meilleures; 
car  fl  faut  avouer  qu'il  l'a  convaincu  d'une  infinité  de  fautes 
grofficres.  Si  l'on  me  répond  que  ks  Rebellions  des  Princes 
font  des  faits  publics,  8c  par  confcquent  qu'un  HiAorien  ne 
les  peut  paffer  fous  filence,  je  répliquerai  que  les  amourettes 
delà  Reine  Marguerite  étoient  en  leur  espece  aufli  conuts, 
que  ks  frequentes  rechutes  du  Duc  d'Orléans  (yi).  Tou-  (fl>  rm , 
te  la  Cour  étoit  bien  inrtraitc  de  la  réprimande  que  cette  d,  Lsm. 
Reine  reçut  du  Roi  fon  frère,  qui  lui  reprocha  entre  autres  xm. 
chofes  d’avoir  acouché  d'un  batard.  Tous  ks  Ambaffadeurs 
furent  informez  de  cela , 6c  fans  doute  As  l'écrivirent  â leurs 
Maîtres  aulfi  bien  que  celui  de  l'Empereur  ( 53  ).  Toute  la  (si) 

France  fut  informée  de  l afront  que  le  même  Roi  fit  faire  à «'•*/« 
Marguerite  dans  on  chemin  publie.  Les  fuites  de  cet  a&ont  <Uw’ 
éclatèrent  par  ks  plaintes  du  Roi  de  Navarre.  En  un  mot , 
ce  n’étoit  point  révéler  des  Anecdotes , «sue  de  dire  dans 
une  HiAoirc  ce  que  Du  lleix  a publié  touchant  les  galantc- 
rks  de  1a  Reine  de  Navarre,  ht  vous  noterez,  s'il  vous 
plaît,  que  certaines  raifoos  d'Ettt  qu'il  a marquées  (54),  (r«)cw,ji. 
l'obligèrent  à paskr.  C'tll  sine  bonne  jnflificatson.  Notez  <***•  ls»J- 
aufli,  je  vous  prie,  qu'il  y a l«en  eu  des  gens  qui  l'ont  ccn- 
furé  d avoir  mis  ces  choies  dans  fort  Ouvrage;  mais  qu'ils 
nom  point  foutenu  que  ce  n'étoient  que  des  menfonger. 

Voiez  la  marge  ( yy  ).  Iis  fe  font  bornez  â dire  qu'il  fa- 


cnfortc  qu’ils  ont  été  imprimez  6c  réimprimez  avec  Privik-  ._ 

ge,  nous  pouvons  conclure  que  ce  font  des  faits  qui  doivent  Re'«-*  Mir- 
pjflirr  pour  cooflans  ; car  fi  c étoient  des  calomnies , on  eût  <“*™r  v«r- 
obligé  l'Auteur  à s'en  retracer,  8c  à ks  otet  de  la  féconde 
Ed*K,D-  !»■  iptland 

On  peut  dire  quil  a contnhué  plus  que  tout  autre  i «m’anOa- 
fixer  la  cenhude  de  ces  fans.  Les  Satires  du  Sieur  d'Au-  éikomw 
bigné  ne  fervoient  pas  d'un  témoignage  allez  authentique!  , 

mats  quand  on  les  von  confirmées  par  l'aveu  public  a'un  «o 'tvuu 
HiAorien , qui  a été  commcnfal  de  la  Matfon  de  reste  ' ‘ * 
Reine, 
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Princefle  les  plui  illuftrci.  Elle  s’eft  attire  cela  parlés  libéralitcz  pour  les  Couvens  (G),  moien 
lür  & infaillible  «le  couvrir  multitude  de  pecbez  (/).  Au  relie,  ii  elle  le  donna  du  bon  tetns  au  Châ- 
teau 

(/)  Veut.  tp-defus  U Kim» rjut  (l)do  PAnUta  G a a fl  o I R a I. 


Reine,  on  ne  peut  plus  en  douter.  Que  leur  mar.que-t-il? 
L'Hiftorien  a vêtu  en  ce  tenta -lit  il  a «ire  domeflique  de 
cette  PrincefTc:  il  lui  a donné  toute  la  gloire  qu  elle  méritoit 


par  d'autre»  endroits  : il  a été  blâmé , non  pas  de  l'avoir  ca- 
lomniée fur  celui  • là , mais  de  ne  l'avoir  point  épargnée  : il 
ne  s'dl  point  tetnélé,  il  n'a  point  fuprimé  dans  une  nouvel- 


le Edition  ce  qu'il  avoit  dit  dans  la  prémierc.  Qu'on  allè- 
gue tant  qu’on  voudra  le  lilencc  de  mille  8c  mille  Ecrivains, 
8c  les  éloge»  qu'ils  ont  répandu»  fur  la  mémoire  de  Margue- 
rite, on  n'afoihlira  jimais  celle  vérité  de  fait;  car  il  faut 
bien  prendre  garde  que  les  dateurs  n'ont  pas  ofé  foutenir 
qu'elle  a été  un  eiempliire  de  pudicité  : ils  fe  contentent  de 
ne  rien  dire  fur  ce  chapitre.  S il»  avoient  foutenu  quelle  fut 
toujours  tiès-dufle,  ils  formeraient  une  Paédion,  8c  une 
espece  de  Schisme  dans  le  monde  de  l'Hiftoire , 8c  ils  y fo- 
menteroient  le  Pyrrhonisme  qui  n'y  eft  déjà  que  trop  étendu 
à d autres  égards  : désordre  qui  do»  principalement  la  proga- 
gation  au  partage  oui  fe  fait  dés  le  rems  même  qu'une  chofc 
arrive  (50).  Ôn  liipofe  que  le  menfonge  eft  toûjoun  pos- 
térieur à la  vérité  ; mai»  cela  n'eft  point  certain  par  raport 
aus  relirions  : il  n'arrive  que  trop  (bavent  que  les  faufiles 

Ïrécédent  les  vraies,  ou  quelles  n'en  fotent  jamais  fui  vies; 
c il  arrive  trés-fouvent  que  Ici  véritables,  8c  les  faulTes,  fe 
forment  à la  même  heure,  8c  ainfi  elles  courent  dans  le* 
fiedes  à venir  foui  les  auspice*  d'une  Tradition  également 
vieille.  Voici  ce  que  dit  Tadte  au  fujet  d'un  événement 
fort  remarquable,  qui  (ut  d'abord  rapoité  de  difcrer.tcs  ma- 
niérés (57). 

On  avott  prédit  que  la  vérité  ne  feroit  point  étoufée  pit 
la  fuperchene  des  plumes , 8c  des  langues  vénales.  „ Ceux 
„ qui  foui  cette  espérance  de  libéralité  la  louént  en  leurs 
„ r'efehes,  hiy  adreffent  des  livres,  ou  qui  eferivent  à fa 
„ louange,  ont  beau  luy  attribuer  des  qualité*  qui  ne  luy 
„ font  pas  de  des , car  la  véritable  tnditive  , que  malgré 
„ eux  les  ficelés  futurs  confcrveront  de  pere  en  fils  irame- 
„ morialement,  faifant  fort  (j8)  qu'ils  font  des  menteurs 
,,  autant  pleins  d'avarice,  8c  de  flatterie,  comme  elle  cil 
,,  ennemie  de  la  vertu  (59)  L'événement  1 vérifié  cet- 
te prophétie , 8c  l'on  n'eft  pas  peu  redevable  de  cela  à l'His- 
torien l)o  Pletx. 

(G)  Elit  l'ifl  attiré  ctU  par  fa  libéralités.  pair  Itt  Cou- 
vent. ' Hilarion  de  Code  Religieux  Minime  a parlé  ainfi 
des  enariter.  de  celte  Princclle  : „ Aux  quatre  Fefles  plus 
„ folemnellcs,  8c  le  jour  de  fa  nailTance,  elle  donnoic  de 
„ fa  main  cent  efeus  d'or  , 8c  autant  de  pains  , à cent 
„ pauvres.  Elle  en  entreteooit  cent  onze  par  an,  8c  qua- 
„ rante  Preftres  Angloa  , Efcoflois , 8c  Hibemois , outre 
„ les  aumofues  quelle  faifoit  tous  les  jours  en  (on  Hoftel, 
„ 8c  à rifltaé  de  11  MefTc,  fo:t  aux  paffani  étrangers,  foit 
„ aux  pauvre*  honteux.  Flic  départit  aufli  ptulieurs  fom- 
„ mes  de  deniers  à la  confiruéhon  de  di vertes  Egliles,  8c 
„ de  plulieuts  Monailercs.  Elle  hallit  8c  fonda  le  College 
„ de  la  Compagnie  de  Jésus  à Agen  , 8c  le  Couvent 
des  Atigulhn»  Réformez  prés  Ton  Hoftel  au  fauxbourg 
„ de  S.  Germain  des  Prex  à Paris.  Il  n'y  a point  de  Rc- 
„ ligion  des  Mcndians  qui  ne  fe  foit  repentie  de  Tes  libe- 
„ n lirez  annurlle*  ; entre  autres  le  Cannes  , les  Augus- 
,,  tins,  Cordeliers,  les  Jacobins,  les  Jefuites  de  S.  Louys, 
,,  les  Filles  de  l’dw  H-tru , les  Feufllans,  les  Capucins, 
„ les  Recolcr . 8c  Ici  Minimes  de  Nigeon.  Les  dernières 
„ années  de  fa  vie,  mettant  toutes  frt  cipcranrcs  en  Dieu, 
„ elle  oyoit  tous  les  jours  trois  Méfiés  , une  haute  , 8c 
„ deux  baffes  (8';  communion  trois  fois  la  femaine,  le 
„ Jeudy,  Vendredy , & Dimanche;  vifîtoit  tous  les  Same- 
„ dis  la  baffe  Chapelle  de  Noilte-Dame  en  l’Egiilc  de 
„ S.  Viéior;  8c  ta  Semaine  fainte  les  Hospitaux  , 8c  n’y 
„ donnoit  jamais  moins  de  trois  à quatre  mille  couvertu- 
„ res  ; 6c  fonvent  elle  donnoit  une  fomme  notable  pour 
„ marier  des  pauvres  filles  (6o)  Scipion  Du  Pleix  ra- 
conte les  mêmes  chofes  (fis);  mais  il  y ajoute  une  réfié- 
lion  qui  met  une  grande  diférence  entre  for  narré,  8c  ce- 
lui du  Moine  Minime.  ,,  Si  elle",  dit-il  (6x),  „ s’eAoit 
„ donc  laide  griffer  à quelque  fenfualité  en  fa  jeuneJTe  par- 
„ mi  tant  de  mauvais  pi  liage»  qui  fe  rcncon'rent  en  la  vie 
„ des  Princes,  8c  parmy  les  allcchemens  de  la  Cour,  qui 
„ doutera  que  s'en  ellant  reiitcc  pour  retourne;  à Dieu, 
„ 8c  ayant  racheté  (et  péchés  par  de  fi  grandes  charués , 
„ les  prières  de  tant  de  perfonnes  reli^ieules , 8:  la  hene- 
„ diébon  du  peuple,  n'ayent  ouvcit  les  cieux  à Ton  ame, 
„ pour  y élire  accueillie  des  bien  heureux  Anges  aprez 
» ion  tretpas , veu  mesme  quelle  s'y  prépara  8c  dupofa , 
„ ( notament  fur  la  findefes  jours)  avec  une  contrition  8c 
„ tcfolmiou  vrayement  Chrétienne  ”.  Le  Minime  s'eft 
bien  gardé  d'entremêler  quelque  chofc  de  ferr.b'abie  dans 
fes  récits  : on  n'y  voit  nen  qui  infinuc  que  Marguerite 
ait  en  befoin  de  racheter  par  tant  d'aumônes  let  péchez 
de  fa  jeunefTe,  8c  voilà  des  omtlîions  qu'on  ne  peut  fou- 
fnr.  Généralement  parlant,  on  ne  pourroit  point  fe  plain- 
dre de  ce  quil  l'a  raife  parmi  les  Dames  illullre»  ; mais 
qu'il  l'ait  placée  dans  un  même  rang  , te  fans  nulle  dis- 
tinéhon , avec  celles  dont  la  vertu  ne  s'cfl  jamais  démen- 
tie , c'eft  ce  qu'on  ne  fauroit  eaeufer.  Il  au  toit  dû  faire 
pour  le  moins  'rois  Claflet  , une  pour  let  Dune*  dont  la 
réputation  a toûiotsrs  été  entière  , une  pour  celles  dont 
on  a médit  injuilcment,  8c  une  pour  cci.cs  qui  uni  com- 


penfé  leurs  vices  par  de  bonnes  qualité* , fe  dont  la  face 
vieilleilc  a fctvi  d'expiation  aux  péchez  de  la  jeunclic. 
Fcrfonne  ne  feroit  choqué  de  voir  nutre  Margucnic  dans 
cette  derniere  CUffe,  8c  l'on  ne  trouvetoit  point  mauvais 
que  les  Muincs,  en  reconnui fiance  de  fes  aumônes,  la  Es- 
tent paxoltre  avec  éclat  parmi  les  iltullres  repenties , 8e 
qu'ils  ceiébraffcnt  fon  esprit , fou  favoir , 8c  le  relie  de  fes 
bonnes  qualités.  Il  faut  rendre  jullicc  à tout  le  inonde , 

& donner  même  aux  Counifanes  les  éloges  quelles  méri- 
tent , quand  elks  fe  font  diflingiaccs  par  quelques  venus, 
comme  il  y en  a des  exemples  (63%  On  n ignore  pas  la  ( 
nullité  qu'il  y avoit  dans  fes  aumônes,  c'rfl  quelle  les  fai-  . 
foit  aux  dépens  d'autrui,  8c  à la  ruine  de  fes  ctéanciers: 
Avis  vent  jamais  vru  fis  amans,  Laû-on  dire  à Henri  IV, 
exnflé  1 uilques  • uns , tarif  bis  dt  fis  mains , vins  fa  1 veyei 

Ut  prifont  fiant  t dt  mut  quitta  appauvris  t HU  , 

donne , jt  ta  fiay  lieu,  C7  a mis  dupans , U diimi  dt  nuits  1 
fis  rtnlts  C p ta  fions  aux  Commis  <y  Menjfitrtt  nui  lis 
quart  ion  : mais  aufii  tilt  raient,  dans  jay  frand  fuit,  lt 
falairt  da  ftt  domrfiiouti , a-  dt  ttux  nui  lt  toux  f année  , 

luy  oui  fourny  leurs  denrées , C7  leur  laitue  ( 64  Si  l’on  fe  ■ 
fiifost  un  fcrupuJe  d’ajoiiter  foi  à ce  partage  fou»  p-etexte 
qu’il  cil  tiré  d'un  Libelle  diffamatoire , 0:1  n'auioit  qu'à 
confulter  l'Hifioire  de  I lenri  le  Grand  compoléc  par  Mr.  de  , 
Perçfixe , qui  eft  mort  Archevêque  de  Paris.  On  y trouve  1 
que  le  Palais  que  la  Reine  Marguerite  avoit  fait  bâtir  fris  du  ■ 
Pn-aux-Chres  fut  vend»  four  foyer  fes  dans  ....  qu'<//« 
tjleil  liberale  jusqu  à la  frodigalui , fempmft,  C7  maxnifquei 
mais  elle  n*  /(avoit  et  que  et  fl  on  qut  de  foyer  fes  demi. 

„ Cr  qui  efl  fans  dente  le  plus  irand  dr  tons  les  dijauts  dons 
„ un  Prinet,  font  qu’il  ny  4 rien  qui  fost  fi  fort  marre  lt 
„ jufiiee , dont  il  Jeu  efire  le  frottêUur  v le  modèle  (65  ) ", 
Ce  témoignage  eft  conforme  à celui  de  Meaerai  (M),  8c 
néanmoins  on  exeuferoit  lea  Panégyrillcs  d'avou  loué  fes  au-  , 
mônes  de  cette  Reine,  s'ils  avoient  tout  dit  comme  Du- 
Pleix,  8c  l'on  n'eaigeroit  pas  d'eux  à la  ligueur  qu'ih  apio- 
fondiiTent  les  rirconflanccs  de  fa  libéiaiué  cuve. s ks  pauvres 
8c  enven  les  Monafteret. 

i (|S)  Ceft  elle  que  déligne  cette  Episramme,  L 3.  ch.  , 
xi.  de  renefte: 

Commune , qui  n eemmunies 
jiinfi  qu't»  amours  en  hofiief, 

Qui  communie t tout  ht  jours 
ta  hofiios  comme  eu  amours  : 

A quoi  tas  Diaux  que  tu  tonfommu 
Et  en  tout  nmfi  <7  en  tout  lieux  t 
Toi,  qui  na  in  feu  fouler  d homme  1 , 

Ta  ftnfes  tu  trevtr  Je  Dieux  f Kim.  C ■ l t. 

J'en  reviens  toujours  là , que  le  Minime  Hilarion  de  Cnfte 
auroit  dù  fuiie,  dans  fon  Ouvrage,  ce  que  Robert  d'Ar- 
briffel  avoir  fait  dins  fes  Monallcres,  dont  l ui»  étuit  defti- 
né  aux  femmes  de  bonne  réputation  , 8c  l'autre  à celles 
qui  avosent  quité  leur  mauvais  train  (87).  C’ctt  un  mé- 
lange fcindi.'cux  que  de  voir  dans  un  même  Livre  les  FJo-  > 
ges  d'Anne  de  Bretagne  8<  d'Ifabelle  Claire  Eugénie,  avec  \ 
ceux  de  Bonne  Sforce,  8c  de  notre  Marguerite  de  Valois.  . 
J'ajoûte  que  c'eft  un  mélange  qui  anime  à s'abandonner  i 
cefles  que  l'envie  d'érie  un  j<*xar  placées  parmi  le»  Dames  ' 
illuftres  pourroit  retenir  dans  la  bonne  voie.  Il  n'y  a rien  ( 
de  plus  pernicieux  que  d'cr.cenfcr  8c  que  dTionorer  égale-  . 
ment  ks  Dames  galantes.  8c  les  Dames  vertucules  (ftS).  * 
Ce  Minime  feroit  moins  blâmable,  fi  fes  Eloges  fc  réJui-  ‘ 
foient  à la  defcripcion  particulière  de  quelque  action;  mais 
il  ks  drefle  de  telle  fone  qu'ih  contiennent  la  fuite  hillo-  ( 
tique  de  toute  1a  vie.  Il  y enchaffe  tout  ce  qu'il  nouve  t 
de  beau,  il  n'oublie  que  le  mal.  J'ohferveceo  afin  qu'on  [ 
voie  que  je  n'ai  point  prétendu  , que  tous  ceux  qui  or.t  , 
parlé  , ou  du  favoir  , ou  des  chanter  de  la  Reine  Mar-  / 
gueiite,  ont  dû  faire  aufli  mention  de  fes  défauts.  Ce  n’eft  / 
nullement  ma  pcni'ee  , 8c  je  ne  trouve  point  mauvais  c 
qa’ Etienne  Pasquier  s'étant  contcmé  de  toucher  en  general  Jl 
ce  qu'il  condamnoit  en  elle  ( 69  ) , fe  l’oit  étendu  d’avanta-  , 
ge  fur  ce  qu'il  y admiroir  ; car  il  n'avoit  point  entreprj,  ni  <, 
une  Hifloire,  ni  un  Eloge  Hiftorique.  Voici  ce  qu'il  dit  f 
des  repas  de  cette  Princeffe:  „ Combien  que  le»  disners  8c  " 
„ foupen  fuient  prim  ipakment  dcdie»  à la  nourriture  des  * 
„ corps,  toutes  fou  elle  fàifant  plus  d'efiat  de  la  nourrira-  f, 
„ re  d'esprit,  a ordinairement  quatre  hommes  pre*  de  foy,  f 
„ auxquels  d'entrée  elle  propofe  du  commencement  telle  f 
,,  propofition  qui!  luy  platft , pour  l'cxamiDcr;  chacun  des-  r 
„ quels  ayant  déduit  la  ratellée,  ou  pour,  ou  contre,  8c  £ 
„ ellants  de  fois  à autre  par  clic  contredits,  comme  elle  eft  J, 
,,  pleine  d'entendement,  leur  fiait  perdre  fouvent  Je  pied,  » 
„ n'efiant  marrie  d'eflre  par  eux  controllée  , mais  que  ce  * 
„ foit  avec  bonnes  8t  va’ablcs  raifons.  Noum liant  ainli  fon  “ 
„ esprit , elle  nourrit  par  mesme  moyen  avec  toute  fobric-  Ç 
„ té  fnn  Corps,  auquel  donnant  nourriture,  apres  que  ces  1 
„ dr'éles  hommes  ont  donné  fin  à leurs  diicoun,  pour  ne  T 
„ rabatre  rten  de  fa  Royauté,  s'enfuit  puis  apres  ure  bande  ^ 
,,  de  vio'ons , puis  une  belle  mufique  de  voix , 8c  finale-  (, 
„ ment  de  luths,  qui  tous  jouent  l'un  aptes  l'autre  à qui  ■ 
M mieux  mieux  l"o)  ï 
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teau  d'Uflon,  elle  y foufrit  aufli  des  chagrins  & d«  inquiétudes.  " Du  haut  de  ta  terrafle  de  cè 
,,  -Chaftcau  la,  elle  vid  fes  amis  taillez  en  pièces,  & le  Comte  de  Randan  leur  Chef,  Seigneur  de 
„ la  Maifon  de  la  Rochefoucaud , tué  au  radine  jour  que  le  Roi  Ion  mary  triompha  de  les  enne- 
„ mis  à Yvry:  El  bien  que  cette  place  ne  craigne  auc  le  Ciel,  que  rien  que  le  Soleil  n’y  puiflc 
„ entrer  par  force,  & que  fa  triple  enceinte  raeprife  les  efforts  des  affaillaus,  comme  un  loch  élevé 
„ les  flots  & les  vagues,  la  néceflitc  touteîfois  y entra,  & l’obligea,  pour  en  éviter  les  ou  linges, 
„ d’engager  fc*  pierreries  à Vcnil'c  , fondre  fa  vaiücllc  d'argent , & a n’avoir  rien  de  libre  que 
,,  l'air,  dperant  peu,  craignant  tout  3 car  tout  eftoit  en  leu  fie  er»  ddordre  autour  d’elle  (jj)  ”, 
Finitions  par  ce  partage  de  Brantôme  : Le  CJktfitau  dUfon  elt  une  bien  forte  place , voire  imprena- 
ble t que  le  bon  & fin  Renard  le  Rti  Lotit  t XI  a voit  rendu  en  partie  tel  pour  y loger  fes  prtf'onniersu 
les  tenant  là  plus  en  feureti  cent  fois  qu'à  Loches , Bois  de  f/tucenntsi  Lujignan  ib). 


Difons  en  paflaot  que  cette  Reine , & tant  d'aunes  Da- 
mes qui  l'imitent , font  peut-être  un  plu*  grand  mal  au  pu- 
blic par  leurs  frequentes  communions,  Ac  par  leur  extrême 
ifliduiié  aux  Cou re us , & aux  Eglifes  , que  fi  elles  vlclllis- 
foient  fcandaleufemcnt  dans  l'impenitencc.  On  les  immoria- 
Ufe  par  cent  Eloges  artificieux , a w ne  font  aucune  mention 
de  leurs  péchez  précédera.  N'elt-cc  point  fane  espérer  un 
renom  fans  tache,  fit  couvert  de  gloire,  à celles  qui  vivent 
dans  le  désordre , pourvu  que  dans  l'àge  de  la  laideur  elles 
deviennent  dévotes  ? E:  pourquoi  n'cspcreroient  • elles  pas 
de  le  devenir  apiés  tant  d'exemples,  quelle*  ont  devant  les 
Veux  t Car  c'cft  le  train  ordinaire  des  femmes  galantes  de  fe 
Jetter  dans  la  dévotion  lors  quelles  ne  funt  plus  en  état  de 
charmer  les  hommes  (71)-  On  Ici  voit  fort  aflîdues  au 
Sermon  fie  à la  Melle,  fie  tort  libérales  pour  le*  Couvent; 
cela  fait  croire  quelles  fc  r ouvrent  la  porte  du  Paradis,  6( 
ajnli  les  jeunes  Dames  fe  peuvent  dater  que  leurs  débauches 
ne  les  priveront  ni  de  la  gloire  humaine , que  les  1 loges  des 
Religieux  procurent  aux  morts , ni  de  la  félicité  éternelle. 
Qu'y  a-t-il  de  plus  pernicieux  que -cette  fécurité  i Qu'y 
a-t-il  de  rlu*  capable  de  Uchet  la  bride  à la  nature  cor- 
rompue^ On  ctaindroit  fie  l'infamie  de  la  réputation  dans 
les  licdcs  à venir , fie  les  tournées  de  l'enfer , fi  l'on 
voioit  que  toutes  ou  presque  toutes  les  Dames  coquettes , 
s'endurc: lient  dans  le  cttme  jusques  à la  mort.  Cene  crain- 
te fctoit  un  ficin  fie  une  leçon  efficace  de  ûgefle,  fie  par 
ce  mo-.cn  la  damnation  de  quelques-unes  feroit  le  rernede 
de  ]'inconiincncc  , fie  le  falut  de  plufieurs.  S'il  n'y  avoit 
dans  chaque  fiecle  qu'une  Courtifane  qui  Fit  la  dévoie 
quand  elle  a vieilli,  elle  n'infpireroit  pas  l'esprit  de  fecu- 
nié,  non  plus  que  le  bon  larron  (7a)  , elle  pourrait  feu- 
lement éloigner  le  defespoir.  Mais  quand  le  nombre  de 
ces  Madeleines  (73)  elt  grand  , il  feme  par  tout  la  har- 
dicüc  fie  fa  confiance , de  forte  que  l'on  peut  dire  qu'in- 


direélement , 8c  contre  leur  intention  , eDes  font  les  ct>- 
tonnes  le»  plus  fermes  de  l'Empire  de  Venus,  Ichs  même 
qu  elles  s'en  font  retirées.  Quelles  fourniraient  de  bon- 
nes armes  aux  Prédicateurs  fie  aux  Coufclleur* , fi  s aint 
tendues  te  joiiet  fie  leiecratwm  de  toute  Is  vilfc  en  blan- 
diilEuit  luus  le  harnois  de  Venus,  fie  en  faifant  ce  métier 
avec  tout  le  ridicule  qui  accompagne  la  jomttioii  de*  ri- 
des fie  de  la  coquucne  , elles  mouraient  enfin  dans  le 
defespoir  uu  dans  le  blasphémé  , cnfortc  que  la  (éjection 
des  baacmens  fut  une  raifou  de  faite  traîner  leurs  cada- 
vres fur  une  claie  jusqu'*  U voirie  I Un  fpeéfactc  fi  aHeux 
fet virait  d'épouvantail.  Le  peut  Pere  André  en  eut  pris 
fou  vent  occa  lion  de  dire  dans  fes  Sermons,  Mutent  vtm  en 
fend  » l'oreille. 

Un  Auteur  iîluflre  écrivoit  le  13  de  Juin  1678,  que  la 
maladie  dont  Madame  de  M ’ * • étoit  moue  lui  avoit 
fait  faite  pénitence,  «t  qu'elle  fet  oit  Je  te,  gent  de  ffui.- 
fle , qui  font  payez.  pour  le  Jernurt  heurt , ttmme  tiux  qui 
jent  vtnm  le  mutin  (74).  Le  Pere  Bourdalouc  affûte  ( 7 jj 
qu'il  y a voit  eu  beaucoup  de  Chriflianisme  dans  la  fcimeté 
ue  cette  Dame  avoit  témoignée  en  mourant.  Cela  édi- 
e le  public  , fie  tend  neanmoins  un  piège  au*  pécheurs. 
Remarquez  qu'il  y a des  gens  qui  enfcsgnent  qu'on  a plus 
de  pan  aux  faveurs  de  Dieu  quand  on  fe  retire  d'un  grand 
vice,  que  fi  l'on  n'y  tombott  pas.  Autre  piege.  Mr.  de 
Meaux  dévdope  bien  cela  ames  avoir  avancé  (76)  , que 
qusnd  en  vin  dent  t Evangile  {})  le  breiit  perdu e friperie 
per  le  htn  Pefleter  à ttui  te  refit  Jn  troupeau  ; quand  en  J 
lit  etl  heureux  meut  du  predigut  retrouvé , cr  te  tremper  t 
d'un  pere  etttndri  qui  met  en  joye  teutt  fe  famille:  ou  tjf 
tinté  de  t T lire  que  le  pemnenee  tfl  préférât  i t muante  me  1- 
mt ; v que  U Predigut  ramené  rit  oit  plut  de  greca  que  fin 
euni  , qui  ne  ftfi  jemeii  icbeft  de  le  meijin  peitruetle. 
Voici  la  fuite  dans  l'OnginaL 
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(<)oiet-  UTENO  (Leonard  de)  Moine  Jacobin,  a fleuri  au  XV  Siècle.  Il  ctort  grand  Prcdi- 
c!»|  ji".rh*'  catcur.  Scs  Scnnons  fur  les  Saints  font  un  des  premiers  Ouvrages  qui  forent  foriis  de  dcfluus  la 
eob.j;,  ai-  preffe  \ car  ils  forent  imprimez  l’an  1446  («)  («J.  Ses  autres  Ouvrages  furent  imprimez  avant 
fcuova?**  »a  Siccle ( A).  C’eft  aparemment  lui  qui  tiouvoit  dclcétucux  en  certains  points 

r- les  récits  que  font  les  femmes  au  Confotfional  ( B ). 


g (a)  On  convient  presque  généralement  que  l'Impnme- 
ric , en  l'état  qu  elle  ef)  aujourd'hui , n cil  en  ufsgc  que  de- 
puis l'an  1457-  Ainfi  ce  pourrait  bien  être  ici  une  faute, 
ou  dans  Olearius  ou  pour  le  moins  dans  Konig:  fie  11  ell 
bien  plus  fur  de  dite  avec  Mr.  de  la  Monnoye  , dans  la 
Note  to.  fur  le  Ch.  XXI.  du  I.  Liv.  de  Rabelais,  que  la 
première  Edition  des  Sermons  de  Léonixd  de  Vt’mo  cit  de 
Venilc,  1473.  R s •»-  Cal». 

( A ) Set  dutrtt  O uvregts  furent  imfrimtt  event  le  fin  de 
et  mime  sitele.  ] On  imprima  * Ulme  fon  Traité  des 
Lieux  communs  l'an  1478.  Ses  Sermons  fur  le  Carême 
fie  fur  les  Dominicales  furent  imprimez  * Lion  l'an  1493. 
Voie».  l'Epuoinc  de  la  Bibliothèque  de  Getncr , à la  pa- 
8e  S-tî- 


( fi  ) DtMuonn Itt  redit  que  font  let  fimmtt  eu 

Ctefejjunel.  j Jaques  Olivier  , Licentié  aux  Loix  «c  en 

Droit  Canon  , allure  que  le  défit  de  Ulino  remerque  que 

le*  confcffions  des  femmes  „ font  ordinairement  mar.chnt- 

„ tes  en  trais  cas  , quelles  ne  confcûént  jamais  ou  rarc- 

,,  nient;  le  luxe  fie  la  vanité  des  habits,  ctoyant  que  cela  fO  Jaques 

„ cft  deu  à leur  fexe:  le  péché  de  luxure  de  volonté  ou  0,t"*r- 

„ d'effet,  félon  reffence  du  pcché,  ou  de  fes  drconftances, 

„ par  honte  ou  pat  accoutumance  ; fie  le  demefuré  babil , icùion^tc 

3ui  n'efl  fans  ncdié  mottel  ou  vcntel , duquel  il  faut  ren-  Mai.ee  d<« 
re  compte  devant  Dieu,  ouy  rr.ctme  des  paroles  oyfi-  Fenwnea. 

,,  ves  ( 1 ) Je  ne  prétens  pas  que  cela  foh  vrai  i je  dis  0 • 

feulement  qu'il  y a beaucoup  d'apaicncc  que  l'Auteur  qu'on  1‘ 

cite  ell  le  Moine  dont  je  parle. 


VULCANIUS  (4)  (Bon  a v e n tc  r e)  naquit  à Bruges  le  30  de  Juin  tf)8.  Il  s’avan- 
ça promptement  dans  la  conoiffances  des  belles  Lettres , de  forte  qu'à  l’âge  de  vingt  £c  un  ans 
il  fut  choifi  pour  être  l'homme  d’études  du  Cardinal  François  de  Mendoza  (é),  qui  le  fit  fon  Sé- 
err taire  & fon  Bibliothécaire,  fie  lui  donna  à traduire  de  Latin  en  Grec  quelques  Pères  de  l’E-  «»*•*'. 
glifc  («).  Il  revint  d’Efpagnc  au  Pais-Bas  apres  uoe  abfcnce  d’onze  ans,  & comme  il  vit  les  afai- 
rts  de  fa  patrie  dans  un  grand  defordre,  il  s’en  alla  à Cologne,  Sc  puis  à Bà!e  & à Genève,  6c 
publia  dans  chacune  de  ccs  villes  quelque  Ouvrage  de  fa  façon.  Etant  retourne  en  fon  païs  il 

fut 


i (u)  Il  y » là  deux  grades  fautes,  & il  ell  étonnant 
quelles  fuient  échappées  i Mr.  Bayle.  Mais  telle  ell  la 
malheureufe  condition  des  Hommes:  la  moindre  diftraâion , 
la  moindre  inattention , fait  tomber  les  plus  habiles  dans  des 
bévues  presque  incToiables.  Ce  devrait  être  une  excellente 
l.eqon  de  modération  fit  de  retenue  à ces  Critiques  de  mé- 
diocre  capacité,  qui  idevcnt  tout  avec  tant  de  hauteur,  8c 
qui  font  tant  de  bruit  pour  U moindre  petite  faute  qu'ils 
rencontrent.  La  première,  que  Mr.  Bayie  ait  faite  dan»  les 
paroles  de  ce  Texte,  ert  d'avoir  dit  que  Vukanlus  treduijit 
de  Leùn  tu  tiret  : il  fakrit  dire  tout  le  contraire.  La  leçon- 
de  ell  d avoir  dit  qu'il  treduifit  quelque 1 Perei  de  l'f-gltjt  - il 
(aient  dire,  huuceup  £ a ut  ont  et.  de,  Per  a G rai  ne»  encore 
imprimer.  -,  Autontei  dont  avoit  befoin  le  Cardinal  tic  Men- 


doza , qui  travaiîloit  alors  avec  ardeur  à un  Traité  Dr  natu- 
rel! mire  per  Jignem  LuihenJUt  fumptwnem  cum  Clin  fie 
unime.  Voici  la  pteuve  de  ces  deux  Remarques.  Cum  eu- 
ttm  ii  (Francifc.  de  Mendoza)  tuut  ttmpini  tetui  effet  i» 
ferthendt  libre  De  naturali  nollta  per  dignam  Eudiaruliae 
fumptKmem  cum  Chnllo  unione  , *;««  (Vulcanii)  tperi 
fiettm  ia  trenferibendu  tr  Latine  vektendis,  mutin 
Pétri  Greiorum  , CynlU  meximi  jtlexeudriui , cr  Ijîdon 

Pet  u fut  e etiorumque  Auctohitatiiim,  entes 

non  editit , fuit  megnopert  ed  utu  1.  Je  tire  cette  preuve  de 
X Athéna  Sauve, de  Mcurfius  lll.qtxi  efi  le  même  Livre  que 
Mi.  Bayle  a cité  fit  auquel  il  elt  vilible  qu'il  n'a  pas  fait  a fiez 
d'attention.  La  même  Cenfure  fc  doit  apliquer  aux  dernières 
paroles  de  fa  Remarque  {B)  fur  cet  Article.  Rsa.  Cri  z. 
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fût  défigné  Profcfleur  en  Langue  Greque  dan*  l’Académie  de  Lcide  l’an  1578 , & commença 
trois  ans  apres  à exercer  cette  Charge.  Il  en  fit  les  fondions  trente  deux  ans  (r),  & mou- 
rut à I.eide  le  p d'oûobre  1614  ( 4 ),  après  avoir  publié  pluficurs  Ecrits  ( d) , qui  firent  pa- 
roître  fon  Erudition.  11  avoit  promis  de  donner  toutes  les  Oeuvres  de  ûint  Cyrille  ( B ).  bon 
Oraifon  funèbre  fit  murmurer  quelques  Cenfeurs  (C).  Le  Ghilini  a fait  bien  des  fautes  (#).  • 
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(jf)  Il  murât  À Ltiii  U 9 i" Offolrt  léiy.]  Cette  due 
quant  «a  (our  mi  été  fournie  par  I Aihtaa  Bd[itt  ( i ) , 8c 
je  la  crois  bonne  (1),  quoi  que  la  date  d'annee  qui  la  fuit 
dans  le  même  Litre  fou  fauffe  ; car  il  n'cft  pas  vrai  que 
Vulcanius  foie  mort  l'an  1610.  comme  on  le  du  là.  Mr. 
Konig  adopte  cette  hufleié.  Memliin  8c  Valcre  André,  te 
Mr.  Moreri  après  eux , fe  trompent  en  mettant  la  mort  de 
Vulcaniusà  l’an  161  j.  Le  Ghilini,  qui  ni  fait  que  para- 
phrafer  te  mal  induire  Swertius,  a renchéri  fur  la  faute  de 
Ion  original . puis  qu'au  heu  de  l'as  î^ro  il  a mis  l'an  i6co 
te  n'a  paslaiué  de  dire,  que  Vulcanius  né  félon  lui  8c  félon 
la  vérité  le  30  de  Juin  if  38  avoit  vécu  plut  de  foisantc  8c 
dix  ans  ( 3 ).  Ce  o'eft  point  la  feule  bévue  qu’il  a commife  : 
il  a dit  de  plus  (4)  que  le  Cardinal  François  de  Mendou 
étoit  Evêque  de  Bruges,  te  que  Vulcanius,  aiantété  Pro- 
fcBcur  en  Langue  Greque  dans  la  Flandre  pendant  trois  ans, 
pilla  à Lion  8c  obtint  dans  cette  Univerlité  la  même  Char- 
ge , 8c  l'exerça  trente  deux  ans  avec  U pleine  farisbétioti  des 
François  ( 5 ).  D n'cft  pas  befoin  de  dire  qu'au  lieu  de  Bur- 
gas  ville  d Espagne , il  a d:t  Bruges  ville  de  Flandre  , te 
qu'au  lieu  de  Leide , il  a dit  Lion  qui  n'a  ramais  eu  d'Uni- 
vcrlité.  Il  n'a  rien  compris  dans  ces  paroles  de  Swertius: 
Lufdam  Baiavirnm  mr  fiant  , à Cmrstirii ni  A (admis 
Prififir  linfué  Grues  iifi[naimi  ijl  tant  Damai  M,  D. 
LXXVlll.  Iriianii  iemam  fifi  Lajianam  vimi , ty  Pnfn • 
fiiaim  fa ft if  ù (6).  Puis  qu'il  fc  trompe  fur  de  telles  cho- 
fes,  il  faut  croire  qu'en  cer.t  autres  occaûons  plui  dangercu- 
fes  il  a bien  gâté  les  Auteurs  qu'il  paraphrafoit. 

(M)  fl  avait  frimii  il  faillir  nam  lu  Oeavni  il  fiiat 
Cyrill r.]  Scultet  donne  fur  cela  un  récit  curieux  , en 
parlant  des  Hommes  doiflcs  qu'il  vit  à Lcide  l'an  161a. 
ÿmm  ( Honaventurain  Vulcanium)  fintm  admidnm  ftlU 
affixam , çr  maaibat  fediiaiqai  tafiam  iavini.  Pramtfirat 
iUl  tri  fini a quai  air  annii  sait , idinantm  imaium  ifiram 
Gntiram  Cyrilli  bafhnut  à malin  iifidiratam  : béai  tam 
frafirà  battnuu  fiafalii  frtfimiiam  naaiinn  txftOafim,  C T 
J ira  urdm  bmimi  iiéim  vahtaiiaamqaa  firinam  nafiii- 
rarim  , fini  ai  11,  ai  Cyrillum  G r team  fiiii  mn  caatraia- 
nt  : nu  ma  filbm  tfaram  iataram , al  ix  if  fiai  vm  ilh  im 
valfui  ix, ru , fti  11mm  il  Ciiitii  frttii  if  fi  féinfêltaram  1 
Al  ilh  fratni  fri  éjfUil  atlii , taaiam  aikat  viriam  pii  fa- 
fin  fie  ai;, tilt , al  iffimct  frmijfi  fi  ixfilvin  f*fixt  ; mmaa 
adio  viram  ijl , Nimimm  ijfi  tam  ftntm  , y ai  , mn  lui 
ium,  fti  anmi  faptrvntri  / i fffi,  ÿaanaaam  irai 

ma  mmi  im  AafliJ  , a ai  Binavtaiaram  il  lanu  tbifaari 
fifiilfuni  magaifii)  filial  fi  jatlajfi  , yuan»  11  ri  fl  triai  am 
faifft,  affirmant  {7  \ Notci  que  Vulcanius  avoir  commen- 
cé i traduire  faim  Cyrille,  pour  aider  le  Cardinal  de  Men- 
dou qui  travaiHoit  à un  Ouvrage  i*  aajarali  mfira  fir 


Ji^nam  P.atbarifiia  famft'untm  cam  Chrifli  maiim  (8).  (’)  MeuiC 

(C)  Sia  Or  ai  fia  famiri  fil  mafmxrtr  qmlqai,  Ciafiari .]  Atataa , 

On  uouva  nuuvau  que  Cuneus , qui  l'avoit  faite  , n'cùt  J*J' ,4t" 
p«>int  dit  que  le  défunt  £e  recommanda  en  mourant  aux  m6-  '0|' 
nies  de  Jelus  • Chrift , 8t  diofei  fcmbiables.  Cuocus  fe  jufli- 
fia  par  la  raifon  qu'il  n'eût  pu  parler  ainfi  fans  un  menlonge 
olfirieux.  On  fart  aflea,  ajoûta-t-il,  que  ce  bon  vieillard 
entrou  en  colère  contre  ceux  qui  l'cxhortoient  à fe  préparer 
à la  mort,  & qu'on  ne  votoit  jamais  qu'il  fe  conlolit  par 
des  maximes  de  pieté.  Je  m'en  vais  donner  toute  b Lettre 
de  Cuneus  : c'cft  une  Anecdote  qui  ne  déplaira  pouit.  Un 
de  mes  Amis  l'a  copiée  exaâement  fur  I Original , 8c  n'a 
bit  b grâce  de  me  communiquer  fa  Copie.  Je  fai  le  nom 
de  celui  qui  garde  l'Original. 

Amflijfimi  Vin  RamilJi  Bijarhlii  Pilnu  Caaaai  S.  D. 

Fir  Amflijfimt.  A ali  Un  alitait  rtgaim  Maf.  Riflarii , ry 
Siaaiat  Acadimiti , laalavt  hinavtaiaram  Va Uamam  famiri 
Oraiiiai ,im  ijaa  rifribiah  quidam  audit  ai  iaifiii.  tl  jam 
firiaiat  Hafam  ramir  ij i bfi  mn  dttrrvi  Oranentm  faili- 
tari , ni  qui  taim  taaii  ifl.  Sid  ïamin  animi  taafa  feriffi 
irfjtm  liiffiriaiiantatam  aaam  Iqi  à vtlu  tafii , au  iati U 
lijatii  y aam  fnftia  & fiiritahfa  fini  , qaa  ilh  talfaviri. 

P Tarifai  illui  oaptaiam  ifi  di  Liffii  tT  traîna.  Di  Liffil 
trimm  iilai  fini  ftlidt Kraimam  auitm  iia  difiadi  ai  fai 
illiui  frrfina  laujfam  iffi  mtam  tfirim.  Enam  itlad  calfa- 
vin  y aid  ia  Cbrifii  mtriiii  licatm  ma  jam.  Sid  malté 
lia  fi  a fam  car  hac  ty  a lia  maria  tmifirim.  Srvimat  aai, 
nrvtn  canri  Valtaaiam  y ai  familiarinr  tam  ilh  xixiraat. 

Saut  qmiiu  aliqnii  bominim  ixtrtma  fmaflau  ai  mtnii  mt- 
dilalnaim  biriarilar , vihiminltr  iréfiaiatar  Hh  Sirmmii 
lur»  it  Cbrifii  aat  ii  fiuati,  alu  aanjaam  ix  fuu  saint • 
mai  , ai  fifa  mirai 1 pmat  ya ùlui  ilh  tigiiatieaiim  fiffam 
atattm  filaia 1 fairil.  Jiaqai  lundi  ia  faain  ta  naa  caaffit 
iraihii  linratuqui  cimmania.  Cattta  imifi  ai  vidtnr  fana 
ia  fir  vin.  Sirmtau  Ji  Cbrifii  mn  fanl  [tain  Ditfkni  y ni 
cmmtai  afiari  ftffint.  F.t  fnfifti  y M bai  inJitmantar  nh- 
f and!  fini  ai  D.  Hiinfii  Or  aman  yi titra,  mMifi.  htaxam  <T 
S*ali[iram  taadavn.  tadim  laim  illi  tijiti  fi  final  aiqaa 
inam  itjula  fuaruai.  rah  Amflifmi  Siaatir.  La[daa.  Ma- 
tav.  Kal.  N iv.  c 1 D inc  Xiv. 

Si  quelcon  m'objeéte  que  je  n'ai  point  dû  révéler  ce  grand 
début  de  Vuleanitn,  il  ignorera  que  le  public  en  eft  informé 
depuis  long  tems;  car  voici  ce  que  Ton  trouve  dans  le  Sca- 
ligenni:  Vahaaias  ifi  it  U Rth[un  dit  dix,  cr  in  caria; 
ifn*  fiait  it  y uiUi  Rititim  il  ifi,  ay  it  U diSinnci  in  lu-  i,y  tctilei- 

VaUanhn  vint  fimbltr  ijfrt  in  mflrtf , „□>,  w» 

mari  il  ai  fia'u  u ya#  (ijl  i»  Rih[,ta  (9).  Valcaaliu, 
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jx.f  ART  (Bernard)  Dominicain , Doütur  (3  Profiteur  en  Théologie  dans  les 

£>  EJchoIts  de  S.  TÏJomas  d'Aquin  de  Poittiers , publia  (a)  en  16  fO  un  Livre  intitulé 

S$J  L'Hérétique  vaincu  (3  »«  a*  tombeau  ( b ).  C’cft  une  Rcponfe  aux  Motif*  de 

T Converüoo  publiez  par  Gilles  Goftart  qui  s’etoit  Rit  Huguenot.  Le  Jacobin  les 

'ril‘-ra  tout  entier*  dan*  là  Rcponlc.  Ni  l’un  ni  l'autre  de  ces  deux  Livres  ne 

' valent  guère. 

WECHEL  (Chrétien)  Imprimeur  célèbre  à Paris  avant  le  milieu  du  XVI  Siè- 
cle. Il  ctoit  li  correct  dam  fes  Editions,  que  l’Erraca  d'un  in  folie  ne  contcnoit  pas  quelquefois 
plus  de  deux  foutes  (j).  Ceux  qui  difent,  qu’il  commença  d’imprimer  en  Grec  l’an  if}&  , fe 
trompent  (A).  On  a des  Livres  Hébreux  qu’il  imprima  l’an  ifjj  {b).  Par  le  Catalogue  des 
Livres  qui  étoient  fortis  de  deflou*  fes  prefles  avant  l’année  if48,  il  paroit  que  c'était  un  hom- 
me diligent , & qui  imprimoit  beaucoup.  Ce  Catalogue  fe  trouve  au  commencement  du  trei- 
zième Livre  des  l’andcétes  de  Gefner , avec  une  Epitre  Dédicatoire  fort  obligeante.  Entendez 
par  là  que  Gefner  lui  a dédié  ce  treizième  Livre.  On  lui  fit  de*  afoires  l’an  if}4»  pour  avoir 
vendu  un  Livre  d’Erafmc  De  efu  inter diffo  carnium  , que  la  Faculté  de  Théologie  avoit  cenfu- 
rc(t).  Quelques  Auteurs  content  qu’il  devint  puvre,  par  une  malcdiétion  particulière  de  Dieu, 
à caulc  d’un  Livre  impie  qu’il  avoit  imprimé  ( B ).  André'  Wech  el  fon  fils  fiit  auffi  un 

très- 


(A)  Ctux  4M  difent,  qu'il  immtnta  d'imprimer  in  Cru 
tt»  iuü,  fie  inmfiai.]  J'avois  «porté  cette  époque  en 
citant  U page  z$6  du  Livre  de  Mr.  Chevfllier  lur  l'Ori- 
gine de  1 Imprimerie  de  Pari*  ; mai»  j'ai  fu  de  Mr.  Van 
Dale  qu'il  a des  Line*  imprimez  en  Grec  à Parit  chez 
Chrefben  Wechel  l'an  1530  , 8c  l'an  «531.  De  ce  nom- 
bre font  l'Hennogene  «■•*!  infinm  «*.1  timvi  w 4, 
te  les  D.alogues  des  Dieu»  de  Lucien.  Ce*  deux  Ouvra- 
ge* ne  font  qu'en  Grec  , 8c  fbrtirem  de  deiTou*  la  preflc 
l'an  1530.  De  ce  nombre  font  auffi  le  même  Hermogene 
trtf'i  pu«>2*  iiuriratMf  , 8c  mtfi  Mi»  idfue  tU.  Cela  fat 
imprimé  l'an  1531  , en  Grec  feulement.  Je  remercie  ici 
Mr.  Van  Date  de  m'avoir  fait  cunoltre  la  méprife  de  Mr. 
Qieviilier. 

(B)  Quelque!  Auteur  s tentent  a* il  devint  p*mvn  . . . • 
i eau  fi  d un  Livre  impie  q ait  aveu  imprimé.]  Voici  mon 
lémuin.  " L’an  mal  cinq  cen*  trente  , après  cei  efftoya- 
„ blés  de  prodigieule*  inipndieitez  racontées  par  nos  His- 
„ totient,  te  par  le  Dtvraeur  Cochiee  en  direr*  endroits, 
„ s'efleva  cet  avorton  d'Enfa,  qui  fit  un  Livre  conue  la 
,,  Jnllicc  Divine  en  faveur  des  enfant  décédez  fans  Bap- 
„ tefrr.e  , duquel  grâces  à Dieu  , il  ne  nous  relie  que  le 
„ tilue  dam  la  Bibootheque  de  Gefner  ; 8c  que' .que*  un* 
„ ont  remarqué  fageinen!  que  la  niyne  de  Chrelhen 
„ Wechel  8e  de  fes  travaux  ne  renoit  qu'en  punition  de 
„ ce  que  fes  préfet  8c  fes  charaéteres  avoyent  fué  fous  un 
„ Ouvrage  fi  infâme.  Ce  fut  ce  malheureux  Anonyme, 
h lequel  fous  le  nom  emprunté  d Antoine  Cornélius,  tra- 
„ ça  les  prémiers  linéament  de  ce  monflre  d'Atheïline  ; 
.,  qui  peu  à peu  coium'  un  ferpent  venimeux  a pris  fon 
„ acaoiflèment , 8c  à tortis  coulant  t'cll  gltflé  jusque*  i 
„ nous  Ci)”.  A lin  qu'on  fâche  un  peu  plut  precuement 
ce  que  c'éioit  que  ce  Livre  , je  dois  riposter  ce  que  le 
Pere  Gartffe  en  dit  dans  un  autre  endroit  de  fon  Ouvra- 
ge : " Lu  fiteeude  ehi/thea  n'tfi  ras  semble  en  termes  fi  ele- 
„ passs  que  la  primitrt,  taeii  tilt  tfi  fient  etmparaifita  tUs 
,,  fareatht  & liin:  pins  de  f impiété  que  telle  de  symmechas: 
„ Elle  efi  ffifie  de  te  maudit  Efitrivotn  Anenyme , qui  tm- 
„ fruata  le  nvn  d' An: saint  Ctrntltut , cr  fit  an  Dt/teart 
,,  Latin  etnrre  la  Jafiice  diftrikastve  da  Créateur,  prenant 
„ U teutfie  des  eafient  dttedes.  divans  le  Baptejmt,  la  plai- 
,,  dent  de  part  V i antre  avtt  texte s c ellepaiüut  fiertnelles 
„ des  Laix,  par  ItfiqueUet  il  tendamm  la  Jafiiee  Dr.im,  CT 
„ appelle  fi*  prittdart,  hrafii,  mefehtate  , V inhumain!. 

Le  temps  , qui  cil  le  dentier  8c  le  plus  incor- 

„ niptible  juge  de  nos  travaux  , a faiét  voir  l'impiété  de 
„ ce  Rulcrabk  avorton;  car  Chreflien  Wechel,  pour  l'a- 
„ voir  imprimé , a veu  fondre  fcs  moyens  devant  fes 
„ yeux , fins  pouvoir  arrefier  le  cours  de  fa  naine , 8c 
„ grâce*  à Dieu  il  s'eft  tellement  aneanty  , qu'il  ne  s'en 
„ treuve  plus  de  coppie  dans  le*  Bibliothèques  , & nous 
„ n'avon*  aujourd'huy  que  le  tiltre , pour  rdles  8e  rdi- 
,,  ques  infâmes  d'un  travail  fi  abominable  (z)  ", 

Pluficurs  chofes  me  fout  douter  des  principale*  pairie* 
de  ce  conte.  I.  Le  Pere  Garalîe  ne  cite  perfonne , 8e  fl 
avance  un  fait  qui  efl  faux,  (avoir  que  le  Titre  de  ce  Li- 
vre impie  s'ert  confervé  dans  la  Bibliothèque  de  Gefner. 
II  eft  filr  qu'on  ne  trouve  aucun  Amoiue  Comdius  dans 
cette  Bibliothèque , 8c  que  celui , que  l'on  trouve  dans 
l'Epi'nme  de  cet  Ouvrage  de  Gefner,  n'y  eft  point  com- 
me l'Auteur  de  l'Kcrit  dont  nous  parlons.  II.  Auroit-on 
liilTé  en  repos  Chrétien  Wechel  Tan  ifjo,  l'fl  eût  impri- 
mé un  tel  Ouvrage  i Ne  Teut-on  pas  tout  autrement  in- 
quiété pour  cette  entreprife  , que  tpour  la  vente  d'un  Li- 
vre d l-'.r jfme  qui  n’avoit  point  *1c  pins  g-ande  tache,  que 
d'avoir  été  eenfuré  comme  un  Ouvrage  fufpeé)  (3)?  Au- 
roit-on hifle  fleurir  dan*  Paris  cet  Imprimeur  depuis  l'art 
1530  jtifquet  à l'année  1548  pour  le  moins?  Je  m'expri- 
me avec  cette  rellnftion , parce  que  je  n'ai  pu  le  condui- 


re que  jufques  I cette  année-li,  où  je  trouve  que  Conrad 
Gcmer  lui  dedie  un  Livre  ( 4 ),  8c  le  repréfentc  comme 
une  Imprimeur  qui  jouiflou  d'une  pleine  profpétité  dans  la 
ville  de  Paris.  III.  André  Wechel  fon  fils  fc  dülingua 
de  telle  forte  dans  Pans  parmi  les  Libraires  8c  les  Impri- 
meurs , qu'il  n'y  1 point  d'aparcnce  que  le*  a flaires  de 
fon  pere  euflent  eié  fi  délabrées.  IV.  Enfin  on  n'eft  point 
d'accoid  touchant  le  maudit  Ouvrage  qu'on  prétend  qui  le 
ruina;  car  quelques-uni  difent  aue  ce  fut  le  Livre  da  tri- 
but impeftirtiai , Livre  chimérique  qui  n'a  jamais  exifté, 
l'ii  en  faut  croire  ceux  qui  peuvent  le  mieux  répondre  de 
cette  efpece  de  ebofe*  ( 5 ).  ckriflut  Déminas  . . . . im- 
poftor  atqaa  adie  miadax  v ptanm  aadivit  ma  mcia  à 

Ctlfa fiei  etiam  ab  impii  cr  immtnterande  hemi- 

nt,  imi  Demrnt  ter  ter  aie , tajut  e/as  de  tribus  Maesis  Im- 

Kflonbus,  Mofe,  Qirilto,  Mahumete,  eninale  fatfifit  Jf«- 
• , in fiiai  alias  Typafrapbi  , fed  ejnt  libri  pefiifitre  at - 
tafia  fianditut  everfie , rtjtrnnt  qui  lt[tninr , dipai  fida  se  fies. 
AStbi  sait  fiers  ttulst  tem  tnfienie  fitriptienit  lechitse , ad  ta- 
fiat  fuites  videtur  ptrtinert  (6).  Par  ces  quatre  Notes  je 
ne  pretens  pas  nier  tout  ce  que  conte  le  Pere  Candie;  je 
veux  Ceulc-T.ent  lui  contcfter  Que  Chrétien  Wechel  ait 
fenti  le*  efleti  terrible*  de  la  colère  d'enhaut , pour  avoir 
imprimé  un  Livre  l'an  1530,  8t  que  la  Diflettation  fui  U 
peine  des  enfans  foit  auflï  impie  qu’on  la  repréfente. 
Quant  au  relie,  je  tombe  d'accord  qu'il  y a un  Line  in- 
titulé, fpuenla  infeasiam  ta  Itmie  tUafiirnm  adverjus  dni- 
ttuta  judttium,  ab  Aat.  Ceraelie  ( 7)2-  bit.  Si  l'on  s'en 
raporte  an  Titre , il  fut  imprimé  à Paru  cher  Chrétien 
Wechel  l'an  1531  *n  4.  Il  y en  a deux  Exemplaire*  (8) 
dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  l'Archevêque  de  Reims.  San* 
avait  lu  cet  Ouvrage  , je  conjcélure  qu'il  n'cll  point  im- 
pie, 8c  qu'il  refTcmble  a celui  de  Barselas  à Saxefiirrata, 
& à celui  de  Jatibus  dt  Aatharana.  Le  prémier  de  ccs 
deux  Jurifconfulte*  eft  Auteur  d un  Livre  intitulé , Prttat- 
fiui  Sathaaa  rentra  D.  Virpntm  teram  Jadue  Jifn : l'autre 
a fait  le  Pntifias  Latifitri  tentra  jtfium  teram  Judtce  Su- 
hment.  14  introduifent  le  Diable  intentant  Procès,  fi  ob- 
femnt  les  fbrmalitcz  du  Barreau,  8<  difant  par  conféquent 
toutes  fe*  raifoos.  Ponvoit-on  le  faire  parler , fans  lot  fai- 
re dire  des  impiëtez  ? Néanmoinr  cet  deux  Ouvrage*  ne 
font  point  impie*.  Tout  l'y  termine  à la  confufion  du 
demandeur. 

Depuis  la  prémiere  Edition  de  ce  Diflionnaire  j'ai  lu  le 
Livre  dont  U «'agit  (9).  En  voici  le  Titre  tout  entier: 

F.xaHiJima  tnfamsnm  in  limbe  tlaafieram  Qutrtl*  advtrfias 
Jrxnnnm  iadttiam  apnd  eqaam  juJitem  ptepefisa.  Apeleput 
déviai  jadi:n  entra  ÿntrtUm  lafiaatiusn.  lnfasttinm  ad 
Apile[tam  diviai  jaditit  Refipaafie.  Æqtù  Judith  faptr  bat 
rt  Sent  tarie.  A astre  A ni  mit  Cirneüu  Jnrit  mtrut/qae  Li- 
eiatiate  Défit f.  Lutetia  apnd  Cbrsfisannm  Witbelem  in  via 
Jatekaafab  Tenta  Kafilmtfi  , a mm  At,  D.  XXXI.  mtnfi  Ja- 
t marie.  Cet  Ouvrage  d’environ  70  page*  in  4 fut  dédié  par 
LAuteur  à Antoine  du  Bourg  Lieutenant  Civil  à Pari*  (13) , 
et  Préfident  du  Confeil  de  Louïfe  de  Savoie  roere  de 
Frinçois  I(n).  L'Epitre  Dédicatoire  dl  fo.t  courte,  8c 

Précédé  une  Préface  un  peu  pins  longue  qui  eft  datée  de 
ari*  le  z de  Janvier  xy j v.  Antoine  Comelhus  reconoSt 
qu'il  a de  grandes  obligations  i celui  i qui  il  dédie  fon 
Ouvrage , 8c  qu'il  entreprit  ce  Traité  à la  prière  d'un  de 
fe*  A nais',  qui  avoit  fu  qn'il  avoit  fongé  que  les  enfin* 
détenu*  aux  limbe*  fe  plaignoient  d'avoir  éié  deshéritez , 
contîe  la  dirpofttion  de  la  Loi  Plautiai , où  l'on  trouve 
atmitstm  ex  faite  ait  triât  exberederi  ptfii.  Il  déclare  qu'il 
le*  trouve  mal  fondez  dans  cette  plainte  (iz).  Où  eft  donc 
fon  impiété?  Confifle-t-eflc  en  ce  qu'il  raporte  de*  pafla- 
ge*  de  l'Ecriture,  8c  du  Droit  civil,  8c  canonique,  favo- 
rable* i la  cauiê  de*  enfans  ? Mais  n’en  raporte  -t-fl  pa* 
auffi  qui  leur  font  contraires,  8c  enfin  après  leur  répliqué 
ne 
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WECHEL. 


trcj-Twbilc  Imprimeur  (C).  Il  fe  retira  de  Paris  à Francfort  (d)  , & quelques-uns  dirent  que 
ce  tut  apres  le  maflâcrc  de  la  faim  Bartbdctni  (e).  Voici  la  Remarque  (B). 

WEID- 

(i)  lailUc,  Joglmtat  des  San»,  fur  lu  Imfnuuuu.  Article  XV11L  («)  Lt-m-mt. 

ne  fut  - ü pu  prononcer  cet  inet  définitif?  Ptaptatit  diliftm-  des  Imprimeries  1 Hanau  vers  le  commencement  do  XVII 
itgnat  im  utromqut  fanon  Itphu,  le» fi*  mfamu  iaj u/i*  dt  Stede;  dt  ce  fui  alors  qu'il*  te  mirc/ic  tous  la  protection  <iii 
divin*  ;udtci*  qmtri  pu  iix.  in  i.  rifimtrMMi  di  etnfie.dijti.  nu  Comte  de  Hanau.  Sut  Ici  cher,  j'obfcrve  que  Cafaub»  n , 
fallu  dut i Ux.tr  f ’alliiur  qui farvnlai  nan  lapn'uai  frxdicai  n avoir  pas  encore  quinte  ans,  lors  que  jean  Wcfbet  le  li-  L 
io  tindtmujtuu*  nan  futur. h . mm  iu*t  Aptfitlui  «S  *nu  tira  avec  Ton  pere  à i-rancfort  vtn  tan  1573:  il  n'ctl  donc  £ 
diliilxm  emnn  htmtnn  donnai.  pu  pollible  que  cet  Imprimeur  ut  emporte  avec  lui  li  moi-  < 

On  trou  a pcClenr  avec  quelle  témérité  le  Pere  GaralTe  né  de  l'tdition  du  Polybc  de  Cataubon.  Sur  le  3 , je  te-  * 
s'ingéra  de  fane  mention  du  Livre  d'Antoine  Cornellius.  marque  qu'André  Wechel  mourut  le  1 jour  du  mou  de  No-  J 
Qui  pourrait  s'étonner  fuffifarament  de  fa  bévue?  Quelcun  vemfoe  1581  , comme  on  le  peut  inférer  de  la  Préfacé  que  r 
medua  peut-être  que  les  objectons  des  enlans  font  trop  Jean  Opfopaeusfon  Correcteur  mit  au  devant  des  Cummèn-  - 
; poullées,  & que  cela  rend  fuspeéle  la  toi  de  leur  Avocat,  taires  de  Pierre  Kamus  lur  quelques  Harangues  de  Gcesusi  1 
Je  ne  daignerais  répondre  il  cette  difficulté  , fi  je  ne  favois  imprimez  à Francfort  xpud  h indu  Andra  iitcbiU  l'an  15S1.  ' 
qu  elle  cil  dam  1a  bouche  d une  infinité  de  gens  contre  tons  Enfin  je  dis  fur  le  4 > que  Tes  héritiers  continuant  a taire  va-  J 
ceux  qui  étalent  fans  aucun  déguilcmcnt  les  tarfons  des  Hé-  loir  l'Impnmcrie  fe  r.ommoicnt  Claude  Mami,  Ac  jean  Au-  , 
rétiques  ou  des  Libertin*.  Répondons  à ces  gens- là  par  bri.  Ce  qui  montre  que  Jean  Wechel  n'a  pas  été  ce  que  dit 
Cct;c  demande,  Si  vous  aviez  a examiner  quelqu'une  des  l'Auteur  de  l'Hifloire  de  ! Imprimerie.  L'Edition  de  D.o-  ( 
Conlroveries  qui  font  agitées  entre  les  fidelles  8c  les  mfidcl-  dore  de  Sicile  1604  fut  faite  par  ce  Claude  Maint,  & par  les 
les,  laportcriez-  vous  tout  ce  que  vous  fautiez  que  ces  der-  fils  de  ce  Jean  Aubn. 

niers  peuvent  dire  de  plus  fort  cri  faveur  de  lcors  opinions  t Notez  qu'Opfopeus  en  parlant  des  héritiers  d'Amlré 
AfosbUriez  - tous  de  deficin  prémédité  leurs  Argumens,  afin  Wechel  ne  fait  mention  que  de  Claude  Mami,  Ac  de  Jean 
que  vus  Letteurs  ne  trouvaflcTit  rien  qui  rendit  douteufe  yo-  Aubn  , gendres  de  cet  Imprimeur  ( 1 y ).  Cela  me  fait 
tre  victoire?  Vous  me  répondrez  fans  douie  que  vous  feriez  renoncer  à la  penféc  que  j'avon  que  Jesn  W echel  étoit 
la  première  de  ces  deux  chofes,  & que  1a  fécondé  cil  une  fils  d’André.  Une  Lettre  de  Frideric  Sylburgius , datée 
fupcrcherie  très- indigne  d'un  homme  d'honneur,  tant  s'en  du  zo  de  Juin  1587  (16),  m'aprend  qu'il  ne  logeoit  plus 
faut  qu'on  a puiife  pardonner  à un  ferviteur  de  Dieu.  Pour-  chea  Jean  Wechel,  mais  chez  Jean  Aubri.  Apres  la  mort 
quoi  donc  ttouvez-vout  étrange  que  l'on  donne  aux  difi-  de  celui-ci  le  nom  de  fei  fib  parut  au  Titre  des  Livre*,  avec 
tulle*  des  Impies  toute  la  force  que  la  raifort  naturelle  leur  celui  de  Claude  Mami;  ils  eurent  quelquefois  des  contdta- 
peut  dunner?  Vous  le  feriez,  dites -vous,  fl  vous  aviez  à rions  avec  ce  Claude.  A minant  rttttnti  rtddt  pli  i 
les  réfuter , & vous  convenez  qu'en  ne  faifant  point  cela  valant , u batduattm  prarfut  dividi  1 adto  m ah.juatiu  ,f- 
vous  commettriez  ur.e  fraude  ignominieufe.  A prenez  donc  ficmx  cUudt  diluait,  .j> mm  xhat  mur  lai  eieupatunti  *d 
à ne  point  prendre  pour  des  prévaricateurs  ceux  qui  font  tabula  1 ftdtr*  quint  sqsM*r  l «7  )•  Il  efl  fur  que  ce  que 
paroitre  parfon  beau  côté  la  caufe  de  lears  Advexfaires;  Ce  l'on  apclioit  7 ypn  H'abiliauei , Typt^rafénam  n’tebthanam , 
s'ils  font  obligez  de  confefler  qu'il  n'jr  a que  l'Ecriture  qui  étoit  au  pouvoir  de  Mami  Ce  des  Aubn.  Fendant  ce  teins- 
puille  fournir  des  armes  contre  certaines  objeéüons  der  1m-  là  Jean  Wechel  imprtmott  à part.  J'ai  entre  autres  Livres 
pics,  «e  que  c'efl  à elle  qu'ils  recourent  comme  an  fonde-  imprimez  chez  lui,  la  i'araphrtfc  8c  les  Abolies  de  Monu- 
ment inébranlable  de  leur  Foi,  foiez  très-contens  de  leur  nus  in  Anfiailis  xnxlytictrmm  prterum,  fin  d*  ratiaûuatuua 
conduite;  car  autrement  on  aura  fuict  de  fe  délier  de  vous,  hlm  dmu,  avec  le  Traité  du  même  Morlonus  Di  knitlt- 
& de  prétendre  que  vous  cherchez  à triompher  par  un  ara-  cira  , 6c  di  I nhafit , Frantafuni  in  ipeina  typapapkica 
rail  de  rates  de  guetre  qui  ne  convient  point  à U milice  Jaunit  ll’itbth  tjoj. 

évangélique.  Il  y a une  grade  faute  dans  la  Traduébon  Françoife 

J'ai  découvert  depuis  peu  Tune  des  caufes  qui  portent  des  Lettres  de  Bongan  ; on  y trouve  ces  paroles  : J'ai 
beaucoup  de  gens  à foupçornet  de  Libertinage  ceux  qui  tau  À un  banmt  d * PM W afin  mu  il  *n  tut  [nmd  ftm,  qui 
piopofcnt  avec  force  les  Objeélions  des  Libertins.  Un  tort  répondent  à ce  Litin  , CummauUvi  a,  Attira  l heinta- 
honnête  homme  , & bien  craignant  Dieu . me  dit  l’autre  n*  (18);  8e  celles- ci,  fut  ad, ont  u un  banmt  d*  vaut  »»- 

!our,  en  tne  nommant  quelques  Ecrivains  dont  le  zélé  pour  vàr  f Etrit  ya«  v*m  dttntnJn , qui  répondent  à Lthllum  d* 
a bonne  caufe  elt  conu  de  tout  le  monde . Vous  ne  voicz  Murrhnn  \*f[n  ma  mina  td  a Mtrums  HabiUtnui  ( 19  ). 
point  dans  leurs  Livres  que  les  ennemis  de  la  Vérité  allé-  Bongats  écrivoit  cela  en  1597  : fon  Tiaduétcur  le  ftit  par- 
guent  rien  de  eonlidérablc  : ce  font  des  Livres  oii  les  Objec-  lcr  comme  fl  Wechel  eut  été  encore  en  vie,  & il  n'a 
rions  des  Incrédules  font  proposes  en  peu  de  mots , 8c  réfu-  point  fu  que  l'original  contenoit  le  nom  des  gendres  de  ce 
tées  amplement,  N viétorieufement ; mais  dans  un  tel,  8c  Libraire. 

dans  un  tel  Ecrivain  qui  ne  palfc  pas  pour  xélé,  «Iles  font  Au  relie,  j'ai-  d'alTcz  bonnes  raifot»  de  cn.ire  qu'Andié 
Droits  es , 8c  plus  capables  de  fraper  que  la  Réponfc.  Je  me  Wechel  s'eton  retiré  de  France  avsnt  le  malGtcte  de  la 
Jèrvts  de  ]•  demande  qu'on  a vue  ci -de  (lus.  Ces  Ecrivains  faint  Uanhelemi.  Je  voi  dans  Meldnor  Adam  que  Lau- 
liiez  ont -ils  fu  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Auteurs  non  rent  Zincgref  fut  fort  en  peine  à Paris  l'an  15A9,  à caufe 
aclcz,  ou  hicn  l'ont -ils  ignoré?  En  ce  dernier  cas,  il  ne  que  l'argent  qu'on  lui  avoit  fait  tenir  fut  intercepté  chez 
faut  point  leur  faire  un  mérite,  ni  de  leur  filence,  ni  de  Wechel.  On  ajoûte  que  ce  Wechel  avoir  été  banni  du 
leur  vitfoire.  Au  prémicr  cas , il»  méritent  d'être  bien  blà-  Roiaume  , que  tous  fes  biens  avoient  été  confisquez  , A: 
mez  ; car  ils  font  coupables  d'une  fraude  pieufe  dont  li  véri-  que  fes  Livres  U plupart  l’rotellar.s  avoient  ère  enlevez  de 
té  ne  dort  point  avoir  befuin,  8c  je  fuis  bien  fur  qu'ils  n'ofe-  la  boutique  pour  être  foulez  en  public  : Huit*  ha  1*  itiuai 
roient  dire  qu'ils  aient  diüimulé  la  moindre  chofe  de  Ce  qui  pafiff "•  *fl  indifiix  ( Zincgrefius)  tum  frffta  xla  ma m- 
pouvoit  repréfenter  fous  une  belle  apirence  les  Objeélions  de  mai* , tum  fretttr  ni  /ucunuru  ptnurnm  t tum  mur  ptrt- 
l'EnnemL  En  quoi  donc  leur  zèle  a-t-il  furparié  cet  Ecri-  triaai  sjisi  m pxtn  mibil  éditait.-  c r ilU,  y u*  ix  frmapii 
Tain  indévot  dont  vous  me  pirltci?  Ils  ont  dit  tout  ce  qu'ils  liltréluéti,  me  n»n  fiera  » é main  trtutmiffa  fanant,  ia- 
oui  pu  en  faveur  de  l'Advcrüire  avant  que  de  lui  répondre;  nrtipmuiur  apud  Wechelium  , BiHiepilxm  ntujf.-mum  ; 
l'indévot  en  a- 1- il  fait  davantage?  • ««r/p#  eu:ui  taux  emma  tanfiftotm  fuaant , tpf*  njut  limiti- 

On  a vu  quelques  autres  méprifes  de  GaralTe  dans  l’Article  lut  pnfiripi*  , nli  jun^u*  m tlurmmm  rnttfiamium  Ulrit 
CoknLLLSUs-  al  iffiewâ  dliui,  hutau  fulltti  tamluJU,  (10).  Zincgref 

(C)  A n d k e W"  s c H E l fan  fili  fui  xujfi  un  trh-bxli-  tranfigea  avec  les  Wechel  , Ac  prit  en  paiement  quelques- 

h Jmtrmiur.]  J'ai  lu  dans  l’Hifloire  de  l'Iniprimerie  ( 13)  uns  des  Livres  qu'ils  avoient  fauvez  de  l'inquifitton  (11  ). 

1,  Qu'il  fut  allijiidt  fa  mira  à Franc  fin.  faut  la  fraie-  Il  reçut  enfoite  quelque  autre  argent  de  ch  ci  lu*.  8c  sera 
tun  du  Ctmit  it  Hanau , faur  h fujtt  d*  ta  nlipat* , vtrt  alla  a Orléans  , où  il  fut  reçu  Doélcur  en  Droit  l'an 
fn  1573.  En  z lieu,  que  fon  fils  Jaxn  mxrit  à uni  dot  fil - 1570  (zx).  Voilà  des  hits  antérieurs  à L faint  Batibe- 
- lu  i*  Jtmmt  Dnùari  (14)  Lürairt  i Paru,  in  fi  mirant  lemi. 

, à Frxncfm  xvtt  fi»  fat  imputa  la  muni  di  f Edith*  di  Tout  cela  n’empeche  point  qu'il  ne  (oit  liés- véritable 
Polybii  opéra  Gr.  Lat.  eum  nolis  Cafaubom  in  fait*  ta  1609;  qu' André  Wechd  étoit  à Paris  pendant  cette  cruelle  journée. 

* tt  fui  fait  qu'en  tnnvt  de  le  Palyla  i fan  nam,  qui  tfi  la  11  s'étoit  fauve  en  Alleroagne  l’an  I5A9,  lots  qu'em  hli  eut 
•m  mtmi  édition  qu*  ttllt  d*  Paru.  3.  Qu'André  Wechel  mou-  hit  les  aflaires  que  Melchior  Adam  raconte . 8c  dans  lesquel- 
rnt  à Francfort  vers  l'an  tdoo.  En  4 lieu,  que  fin  fit  J*an  les  il  eût  péri,  u le  Préfident  de  llarlai  ne  hri  eût  rendu  de 
imprima  aufi  dam  la  mbn*  ville  dt  Francfai  dit  fannit  bons  offices  (13).  Il  retourna  à Paris,  8c  dès  le  cnmmen- 
1583,  c m finit  Diodori  Sicuh  Bîbliotli.  Hiftorise  Gr.  Lar.  cernent  de  Juin  101  il  y avnit  rétabli  fon  Imprimerie  (14). 
tu  1^04,  cr  autru  qui  lui  un  aafri  la  nfntatian  invair  tfli  II  raconte  lui  - même  ( 15  ) le  grand  danger  où  fl  fe  trouva 
l’un  du  fini  hxltltt  Imprimeur  t v Lihrairu  qu'il  y ait  tu  dt  la  nuit  du  maffacre,  8c  comment  il  fut  uuvé  par  le  moien 
fan  umi.  bur  le  1 de  ces  quatre  hits,  je  remarque  que  la  d'Hubert  Languet  qui  étoit  logé  chez  lui.  Il  lui  en  téreoi- 
vilk  de  Francfort  étant  une  République , qui  ne  dépend  gne  fa  reconnoilTaDce  dans  l'Epitre  dédkitoirc  du  V.mdalia 

point  des  Comtes  de  Hanau , il  ne  paraît  point  qu'André  d'Albert  Krantz. 

Wechel  ait  dû  k meme  dans  cette  ville  fous  la  proteébon  ,M)  litm%  LTI,  u ««d*™.  Mr.  ,04. 

de  ces  Comtes,  Peut-être  a-t-on  confondu  les  tenu:  pour  ( ,, } DUuuurt  d.  vsaSsb*  4'Àlbtn  tnsu  ra,.,^ 

le  moiui  eft-il  bien  fur  que  les  bénnen  de  Wechel  ont  eu  un. 


( *4  ) Hat , Epi#.  L T 1 1 ad  coudera . Ht.  lot. 

( tj  ) D*ui  rifiin  Diduaun  du  VsadsUs  4'ALbm  SLrsetz  Zdnim  dt 

un. 


ligitized  by  Google 


WEIDNERUS.  WEILE  WERT. 


Avi 


WEIDNERUS  (Paul)  Médecin  Juif  au  XVI  Siècle,  fut  apcllc  d’Udine  ville  d’Italie 
pour  exercer  la  Médecine  dans  h Carinihic.  Il  y demeura  Cx  ans  , fie  y reçut  du  public  une 
penGon  bien  honnête.  Pendant  ce  tcms-là  il  conçut  de*  doutes  fur  là  Religion  qui  l’obligèrent 
à comparer  entemblc  le  vieux  fie  le  nouveau  Teftament,  6c  à bien  examiner  les  ExpoGtions  des 
Rabin*  : fie  comme  il  compiii  par  cette  Icâurc  que  Jelus-Chrilt  clt  le  MciTic  , il  rclolut  d'etn- 
braflèr  ouvertement  la  Foi  chictienne.  Il  chancela  pendant  un  an  depuis  même  la  plénitude  de 
(<)£«••»-  fa  perfuafion  (a)$  Si  il  cacha  foigneufement  fes  pcnlées:  il  n'ignoroit  pas  les  périls  où  il  s'expo- 
ffinrV*'  (oit  ( A)t  s’il  laifloit  conoitrc  aux  Juifs  l’ctat  de  Ion  urne  j ruais  enfin  les  intérêts  de  fon  liilut 
fi,  pemportérent  fur  les  confidcrations  de  la  chair.  11  quitta  la  Carinihic,  fie  le  tranfporta  à Vienne, 

fi.f  wrid-  fie  s’y  fit  batifer  lblcnnellcment  avec  fit  femme  fie  le*  quatre  enfans  dans  l'Eg'.ife  de  feint  Etienne  le 
•nu.,  ».  t pf8.  11  fut  fait  Profcfîêur  en  Langue  Hébraïque  dans  l’Académie  de  Vienne,  fie  il  pu- 

J'M'  blia  quelque  chofc  fur  les  motifs  de  (à  convcrfion,  fie  pour  réfuter  le  Judaïïinc  (*). 

(*j  Titi  de  ftfün  IUlueietrt  4 l’Emftrnw  Ferdmeni,  i le  li  t 4,  fin  Lien  De  lodi  pizcipuis  FiHei  ClirifJiin*  imprimé  i n,eae 
fai  ijif.i  r.m  Jc<*  Htmehiu»,  fn/i/«r  n t bielepe  e fiimbel , de  VibtaR  Kchrieiài  Ctuilkuiuc  , )*•,  C /«y. 


/-«■-«i 
ri(W  fit 
••**•*< 


I * ) r«a 

/>  L v.»  4, 
*>’  liucyi 

nii.W. 

R»po-  le 

• i mi»- 
Iri  de.  l-to- 
lt*ai«  i d 

»•  •/  fard 


puh'-qje 
de.  Leni*» , 
wl.il  1*14 1 
*4r,uU  L 

<• 


■ml  J. 
*(.oio*ie 

S* 


(A)  if  uifueriii  pas  Ui  filrih  «»  il  eexfiefeit.  ] Croire  peu  je  uaf preuve»  peint  cetu  dijfimuletiea , élit  refelut  de  fe 

fermement  qu'une  Religion  cft  véritable , le  retondre  à la  découvrir , pnoy  puavet  ht»  d,  la  feint. il  y e» 

profefler,  6c  loufiir  bien  de»  combat»  dinr  fon  ame  avant  fient  ivw  auji,  eemmt  un  umfi  Je  s.  Aupuflin,  pue  font 
que  d'exécuter  une  relie  rtfoiurioo,  ne  font  pas  des  choie»  ttnvetacmi  du  le  verni  Je  le  Rtlqu n Cetnolipue , meii  put 
incompatible*.  Il  ne  faut  donc  pat  prétendre  que  le  narré  ne  fit*  vent  rtm/re  In  tient  Je  letteutumaatt  jui  In  tut r un- 
ie Weidnerus  manque  de  fidélité  II  y a tré*-P«U  de  de»-  »m  un  preftht,  ai  itXfiefer  un  rtprttbe  pu'slt  truifaeui  pue 
feint  dont  l'exécution  fuit  plus  iraveifec  que  ccfui  du  chan-  leurs  furent  en  lenre  emu  Ju  mime  perty  ne  leur  faÿtat  du 
gemem  de  Religion  ; car  pour  ne  nen  aire  des  autre»  fujefï  lenr  1 béatement  ; i meim  put  puelqut  entre  tenfidtruiua  Au- 
de retardement , ne  fut- on  par  que  l'on  mettra  en  Colère  meme  eppefte  À (elle  U,  faojeae  le  eonire  finis  cr  empefibeat 

le»  perfonnei  que  l'on  lime,  6C  que  I on  respeéte  le  plu»?  ttmprejm  que  tel  prtmiern  feifeient  far  leur  lecnr , eh  » e ft 

Ne  fait  ■ on  pa»  que  l'on  deviendra  odieux  6C  infâme  II  la  pa-  trouvent  en  eflut  de  fntvre  film  futilement  la  veriti  pnilt 
renté?  Je  disir.fame;  car  tou»  le»  peuple*  font  en  poiidlîon  temnei£int.  U y a de»  Cnmmunauiei  qui  le  croient  telle- 
d'attj-hjr  l’idée  dp  l'infamie  1 l'adion  d'un  homme  qui  quit-  ment  deshonorée*par  1‘Apottafie  d'un  Redgieux  de  mérite, 
te  leur  Religion.  On  ne  fe  contente  pat  de  le  nommer  un  & qui  craignent  que  ce  ne  foit  un  fcandale  lunette  a h foi 
Révolté,  an  Apoftat,  on  le  nomme  aalG  un  Renégat  ft).  des  finipic»  , 6c  un  trop  grand  fujet  de  triomphe  au  parti 
On  fouiienr  que  fa  révolté  efl  une  tache  ignominicufe  a fa  contraire,  qu’elle»  mettraient  tout  en  ufage  contre  une  ncr-  , » _. 
famiUe,  ec  j'ai  *u  une  dévote  qui  dtl’ort  fort  féneuiement , lonne  qui  témoigneroit  quelque  env.e  de  deferter.  Le»  Juiô  rtavr^o 

S Vile  aimerait  mieux  que  les  fœurs  fiffent  le  métier  de  ont  le  même  gétue.  Ne  voulurent -il»  pas  le  défaire  de  Sgi-  Sn.^n, 
urtifane,  que  de  le»  voir  aller  à la  MclTe.  Ces  idées  af-  nozapar  l'aflalünat  (4)?  8c  ne  tâchèrent  • ik  paide  perdre  •’  "*w 
ficu.cs  font  nécefTaire*  au  bien  temporel  d’une  Communion,  notre  Weidnerus  depuis  fa  couveifion?  Perre,  dit-  I (J),  ... 

ht  de  U vient  qu'on  les  fomente.  Un  Cafuiilc  ne  trouvera  f mulet  jnt  res  telen  um/tim  nen  pHnit , ereiinni  i entii  f, e - W 

point  mauvais  qu'un  pere  chall'c  fes  £»  qui  apoflaficnt,  6c  tunJnen  lurnem  nen  me  tuerie  profiler  jUei  Chnfiunt  jeetpi-  ' h 
quen  pareil  cm  un  frété  ne  veuille  plu»  *oir  fon  frère,  6c  titntm  txfpitlere  période  cojeber , <]iu  preb  doter l in  bunt  f* 1 ''«‘d- 

Îiu'ud  man  abhorre  fa  femme,  on  qu'une  femme  abandonne  «y»»  ium  m,bi  mtemtert  video  <7  exporter.  N'ouhlton»  pa»  ■„ 
on  mari.  Si  le»  Proteftan»  reproclient  aux  Catholique»  cette  une  espèce  de  pcriccutiun  fort  terrible  à ccu*  qui  chang.  nt  4, ,,  u 
ejpece  de  prrfécution , tes  Catholiques  de  leur  cité  la  répro-  de  Communion.  On  le»  accable  de  LibeOc»  difamatoites  : r, rdiaen- 
client  aux  Proteftan»  ; 1 ).  Quoi  qu’il  en  toit , il  cft  fûr  que  on  épluche  toute  leur  rie  ; & fi  l'on  y trouve  quelques  ta-  *nm. 
cet  ufage  fert  aïïci  fouvent  d'epouvantail  à ceux  qui  fc  per-  ches,  on  Je*  aprer.d  au  public  avec  tou»  les  anifi«a  de  l'hf-  Cmff- 
fuadent  qu'ils  doivent  quniet  1 b.g  île  où  lia  ont  été  élever,  perboie.  Les  plus  petites  fautes  de  leur  jcnnciTe  ne  leur  funt  „L  m 
Citons  Mr.  Arnauld  : Le  Jejfein  Je  thenjer  Je  Heletien  é y vrf-  point  pardonnees.  S'il»  ont  écrit  de»  billet*  de  confi  kncc  fc<  rentre 

Zuetbefe  e firent,  dit -il  (}),  c r leu  e yu!  jue-ftei  Je  dont  on  puille  fc  prévaloir  contre  leur  réputarion  , on  le»  »«/«»*- 

1 peine  à iexttuter , Urs  mime  , juen  y e fl  refoln Je  publie.  En  un  mot,  pour  1 Intérêt  de  la  caufc,  6c  afin  de  * 

feey  jeune  Demeifelle , fille  J'un  Hupuenee  trie  zélé,  e tethi  décrcdiier  l'autonié  de  ce  changement,  on  ne  fait  gnerc  de  cm»iho» 
7 eus  à fon  t'ere  pu, Ile  tfiolt  Cetbohpne  i <y  pue  pendent  nui  fcrupule  de  convertir  en  grans  crime»  le»  mêmes  chofc*  qui  é**,  ç.» 
et  tempi  té  elle  l eecempefueit  eu  prenne  l'ebjienent  feulement  n'euflent  pas  empêché  que  fon  ne  continuât  d eflimer  6c  d'af-  etetnie 
Je  feirt  le  Cesse , dem  le  peur  pu  elle  aveu  pu  il  a en  mourufi  Icét  onner  une  perfonne  ii  elle  eût  petfévéré  dans  fa  Religion,  ^î*-  lO» 
de  deulear.  Elle  me  fit  t eafuiier  fur  te  cm,  c r eyent  fpe  Voici  la  Remarque  (C)  de  l'Article  S P on  os  (Jean  de}. 


(#)  fi  nen  W F.  I L E (<»)  (F  r i d e r i c R a c s t A t d « ) Rabin  Allemand  fc  convertit  de  bonne 
^'JüfiUne  *lCurc  au  Lhrillumlme  j car  il  n’avoit  que  vingt  - trois  ans  Ion  qu’il  publia  un  Line  contre  les 
ri'sUlv  1 Juifs.  Il  avoit  abjutc  depuis  peu  leur  Religion,  8c  avoir  été  baptizé.  à Cleves  dans  l’Eglifc  des 
d*  Reformez.  On  lui  donna  le  nom  de  Frideric  qui  ctoit  celui  de  l’Ekékcur  de  Brandebourg  (b), 

0014  Le  Livre  dont  je  parle  fut  imprimé  à Amlterdam  en  1671  i»  iz,  fie  contient  ipo  pages.  Ifa 

r*'  r.*t  poUr  Titre  TbtJirum  Incidum  txbiltns  znum  Medium  dominum  nojirum  Jesum-Christum, 

ejufejue  bonortm  défendent  contra  auxfuiones  JutLeorum , feu  Rabbinorum,  in  gtnere , fpeciatim  R. 

Th'Miam  Libman  Nitzaciion.  On  y trouve  des  particularitcz  fort  fingulieres  touchant  les  impos- 
iiicidam.  turcs  ju  pliuc  McflJc  Sabbathi  Tzcbhi  qui  avoit  fait  beaucoup  de  bruit  en  Turquie  depuis  peu 
te)  i».  ) de  tems.  Mr.  Lendt  les  a «portées,  6c  a donne  des  éloges  à notre  de  Weile  (r),  qui  fut  Mi- 

***  niftrc  à sP'lk  proche  de  Gorcum  en  Hollande.  Il  y baptiza  le  10  de  Février  1686  un  Juif  Por-  ^ 

Mrn,n . tttgnis  (d)  (ri).  Le  Sermon  Flamand  qu'il  prononça  en  cette  occaûon  fur  le  6 verfet  du  l dp!—  tj- 

r*s-  P ica  u me  fiat  imprimé  à la  Haie  bientôt  apres  in  8.  *"*"• 


tfi  le  M.fe 

& refie. 


(A )//....  teprize  . ...  un  Juif  Pertupu.]  Le» 
Ecrits  de  Mr.  de  Weile,  & notamment  le  Livre  qu  il  avoit 
Ait  imprimer  fin  i68j  en  Langue  Flamande  (1) , firent 
beaucoup  d'impreftion  fut  ce  Juii-lâ  , defotte  qu’il  te  fentit 
dispofe  a la  Foi  Chrétienne , 8c  qu'il  foubaita  de  confé- 
r Ifoee  ha  -tbrolitm  , & Lifmen  Niiuuùe»  : le  II  £4ieit*  4$  ce  Livre 
|é»4,  ér  untctnl  J* /U II  Ul  i. 


rer  avec  rAuteur  pour  t'éclaircir  de  plus  en  pin».  Mon- 
iteur de  Weile  , qui  avait  cté  noropé  en  diféren»  tems 
par  deux  Juifc,  rejeta  d'abord  les  propofuions  de  celui-ci; 
mai»  enfin  il  l'écouta , 8<  en  fit  un  Profflyte.  On  voit 
un  nané  U-delTus  au  devant  de  la  Préiicition  qui  fut 
faite  à Spiik  par  ce  Miullrc  le  jour  du  Daiêmc  de  ce 
Portugal». 


WERT  (Jean  d e)  un  des  grands  Guerriers  du  XVII  Siccle,  croit  nâtif  d’un  Village 
de  la  Province  de  Gucldres,  nomme  Wcrt.  On  peut  voir  par  là  qu’il  n’etoit  pas  de  naifiianee, 
puis  qu'il  ne  fut  conu  que  lotis  le  nom  de  fon  Village.  .....  11  fut  fut  prifonnicr  à la  Ba- 
taille de  Rhinfcld  (A) 

Au 


(-é)  Il  fut  fuit  pri fournir  i le  Bataille  Je  RkinfrU.)  On 
l'amena  a Pari»  , \ on  le  logea  dans  „ le  Château  de 
„ Viticcnnea  ; 6t  dé»  qu’il  eut  donné  fa  parole,  on  fe  fit 
„ un  plaifir  de  lay  lalller  une  enoere  liberté  . il  alla  faire 
„ la  Cour  au  Roy,  qui  luy  fit  mille  carctJes,  il  tut  fc^ale 
„ par  les  S-igneur»  le»  pèua  cotüid érable* , je  alla  à ton 
„ je»  fpeétadcs.  Quand  il  rdlait  a Vuicrnses,  «n  lui  las- 
„ fuit  une  clicrc  magnifique,  8c  les  Dama  le»  plu»  quali- 


„ fiées  de  Paria  fe  faifoient  un  divertiiTemcnt  de  l'afler 
„ voir  manger.  Il  leur  faiftnc  à routes  mille  hunneflcicz , 
„ oui  cependant  fc  reiTcntuier.t  toujours  de  i'AIlc.r.and  8c 
„ du  Soldat.  ....  Il  buvoit  admuablement,  et  n'cxcel- 
„ loit  pas  moins  i prendre  du  Tabac  en  poudre,  en  ror- 
„ don  , 6c  en  iumee.  Il  eiloit  accompagné  de  ptuficurs 
,,  Oftl.iert  Allemands , qui  loua  avoicut  Je»  inesma  u- 
» lots  (I) 


fl)  Voie- 


■ Oigitgeë43y  Qoogle 


WERT.  WESALIA. 


4î>) 


Au  rcfle,  Con  nom  ne  faifoic  pas  feulement  du  bruit  dans  les  Nouvelles  publiques,  il  retrntûToit 
suffi  dans  les  Chanfons:  on  en  fit  courir  beaucoup  où  il  (ervoit  tic  rrfrein,  & on  les  a trouvées 
fi  jolies  dans  ces  derniers  tems,  qu’elles  ont  cte  rcnouvcllécs  plus  d’une  fois  (fl^. 
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Ob.'civar 
lui  la  Li a- 
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fOiU , Tem. 
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teaSP 

4e»  unueaa 
Allrniaau. 

U mien. 
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T.in  L« 
Voue  feuil- 
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(!)  Dem 

U \.m  ) 

il  r^tiUi 


(«)  V >n« 
rEflaiifif- 

!«•  Oblct. 
•lits.  *«- 


(J)  Oa  fit  temrir  des  Chxnfoni  «fc  U firveit  dt  nfreia, 

elles  tnt  ht  rtntmvtlUn  fins  in mtftii.]  Mi.  Me- 

nage  ( i ) roulant  prouver  que  nom  ntnt  firvtns  tUftmmtKt 
du  mot  Tudefque  dtn i U difitari  ftmtlur  , peur  dirt  un 
A;  terne  a (3),  rite  M.  dt  MtatpUfr  qui  a dû  daai  nnt  dt 
fit  Ckanfim , 

Faut-il  fe  lever  fi  matin , 

Du  le  Comte  de  Fiefque. 

On  ne  dort  non  pins  qu'un  Lutin 
Avccque  ce  Tudefque. 

Maucrébcu  de  11  nation: 

Le  DiaWe  emporte  GalDon, 

Et  Jean  de  Ven.  f 

Oo  compofa  plufietixi  Vers  fur  le  même  air  l'an  1690. 
Tout  le  monde  les  chantoit  II  en  a couru  beaucoup  d'au- 
tres depuis  ce  tems -là  (4).  J'ai  vu  dans  le  Mercure  Ga- 
lant du  mois  d'Avril  1701  un  Romance  dont  je  vais  tarer 
deux  choies  : l'une  confirmera  ce  que  j'ai  dit  en  quelque 
endroit  ( 5 ) > fut  l'ivrognerie  qui  devient  à la  mode  par- 
mi Ici  femmes  : l'autre  doui  aprendra  fi  Mr.  Chevreau  a 
parlé  jufte  dans  les  partages  que  i'ai  ritea  quelque  pan  (il), 
où  il  «firme  qu'il  régné  aujourd'hui  une  chaftcié  de  con- 
verfition  incoouc  à nos  Ancêtres. 

A fe  barbouiller  de  Tabac 
Trou  voit-on  de  la  gloire. 

Se  plquoit-on  d'un  cflomac 
Qui  fur  fi  propre  à boire. 

Certaines  Dames  de  ce  temps 

L'emportent  poux  ces  beaux  ta! eus 

Sut  Jean  de  Vert,  fur  Jean  de  Ven  (7).. .. 


Durs  les  cercles  les  mieux  choifis 
Fort  peu  je  vous  affûte 
Imitent  par  leurs  tours  polis 
Saniin  ou  Voiture. 

Je  quitterois  tous  les  vivans 

Tour  tels  défunts  l'honneur  du  tems 

De  Jean  de  Vert,  dcJcandcVert.... 


(r)  domine*  dcMiile.  l'fcUutKi , du-i  ii  Mriraïc  Calant  fAtml  179». f»l.  t(l. 


Comme  l'on  fe  retiré  loin 
• De  la  galanterie 

On  fuit  eu  fa  place  avec  loin 
La  polifionneric. 

On  dit  des  bons  mots  plus  grortien 

Que  les  Goujats  des  officiers 

De  Jean  de  Vert,  de  Jean  de  Vert  (8) 

Mademoiselle  l'Héritier  va  nous  aprendre  l'origine  de  ces 
Qunfoni.  Elle  dit  ( 9 ) que  Jean  de  Vert  s'étant  rendu 
Maître  de  plafitari  pitcu  Ami  la  Picardie  ( 10  ) porta  la 
I tireur  ja/faaax  parus  i A mitai  ftr  Us  trempes  fie  'il  |<- 
vtuit  IA  part  y.  Celle  Itrrtnr  fi  refpaadil  mefme  jaffnet 
dtai  Paru,  CT  ttmmt  h PeapU  grtfiît  itttitari  Iti  tijeu  le 
fiai  atm  dt  Jtaa  dt  Perl  y utfpirtu  ftjfrrj  : u asm  dt- 
«i*r  p terrible  fait  ni  faillit  y ut  le  prtntactr  ptar  efen- 
vanter  lei  infant.  Ce  Général  aiant  été  fait  ptiionniex  à 
la  Bataille  de  Rhinfeld  (11),  I*  F tapie  dt  Parii  eut  a M - 
X»  ntavellt  du  tranfitnt  dt  jtye  nu  il  finit  difficile  i ex- 
primer. La  A lafi  da  Peat  nnt)  telèkra  la  fitaai  fier  ma  air 
dt  I rempli  tt  fai  < tarait  tien  1 tilt  v tliliii  U triempbe  du 
franftil,  C7  difiù  y ai  h aveieni  (nuit  In  Allemands,  C7 
j et n dt  Vtrt-  Elit  ttnteit  ifailt  aveieni  prit  btancomp  di 
Drapetat , hanitap  d'Eltndtrii,  cr  %t*n  dt  Fin,  fuils 
aveu  ni  prit  an  t il  nemirt  dt  Prifinnitrt , c Jeta  dt  Fin. 
Enfin , ij*  1 tel  tinphti  dt  uni  Mu  fi  da  Savtytri  (IX), 
ctnpUit  fai  efltieat  un-  ntmbreax  , fiaiifiiiai  uni  par  ce 
Refrain , <7  Jean  di  Fut.  Cemmi  il  y avtù  daai  en  Chtn- 
fint  nnt  nrlatat  naïveté  grejfiert  fai  ai  hiffsit  pai  d’tvtir 
futljae  ibefi  dt  rijtaifiaat , la  Ctar  cr  la  Fillt  In  cbante- 
rinti  C Jeun  dl  Ven  C7  fit  Chtnfiai  ifititm  fi  4 la  mide, 

fa  ta  nt  parlait  plaid  juin  tksfi  ( t j i Ce  vaillant 

„ Général , dont  le  nom  «fuit  fait  un  bruit  fi  éclatant  , 
„ laiffa  en  France  une  mémoire  immortelle  de  fs  prifon, 
„ M l'on  nomma  le  temps  où  elle  ciloit  arrivée  le  temps 
„ de  Jean  de  Vert.  . . On  nomma  fait  de  Trompetic 
„ dont  je  vous  ay  tantôt!  parlé,  l'air  dtf  Jean  de  Vert 
„ Bien  des  gens  d'cfprit  de  la  Cour  dt  de  la  Ville  firent 
„ après  le  pont  neuf  diverfes  jolies  Chanfons  fur  cet  air 
„ qui  toutes  avoient  raport  à Jean  de  Ven,  qui  enfin  a 
„ immortahfé  Ion  air  auifi  bien  que  luy  , puifquc  depuis 
„ fou  temps  il  ne  s'eft  point  paffé  de  dixasne  d'années 
„ qu’on  n’ait  fait  d'agtcablcs  Chanfons  fui  cet  air  (14)  ", 
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WESALIA  (Jean  de)  Doâcur  en  Théologie  dans  le  XV  Siècle , fut  fort  maltraité 
par  l’Inquificioo  d’Allemagne,  pour  avoir  enfeigne  des  chofcs  qui  ne  plailbicnt  point  aux  Catho- 
liques. On  prétend  que  Te  commerce  qu’il  eut  avec  quelques  Juifs  lui  brouilla  la  ccrc,  & le  fie 
tomber  dans  pluûcurs  extravagances  {A).  C’étoit  un  fameux  Prédicateur,  que  les  Moines,  & 
particuliérement  les  Thomiftes,  n’aimoient  pas.  Les  Thomilles  furent  les  premiers  Auteurs  des 
perlccutions  qu’il  endura.  Ils  le  déférèrent  fur  certaines  Proportions  qu'ils  lui  avoient  ouï  débi- 
ter en  chaire  3 & ils  contraignirent  l’Archevêque  de  Maicnce  à procéder  juridiquement  contre 
lui  (a).  Ce  Prélat , ne  voulant  point  s'cxpolcr  encore  une  fois  a l'indignation  de  la  Cour  de 
Rome  [B) y convoqua  une  AfTemblée  de  Dcxfteurs  l’an  147p.  Jean  de  Wd'alia,  que  l’on  tenoit 
en  prilon  dans  le  Cloître  des  Cordeliers  à Maicnce , fut  interrogé  par  l’InquiGtcur  Jean  Lltcn 
Prcudcnt  de  l'Airemblcc.  Il  fe  tint  fur  la  négative  à l’egard  de  pi d que  toutes  les  Queltions  qui 
lui  furent  faites,  fie  il  parut  un  peu  huiler  fur  quelques  autres.  C’clt  pourquoi  l’Inquifiteur  dé- 
clara le  lendemain  avec  beaucoup  d’éloquence  ( C ) , qu’il  le  fitloit  interroger  encore  une  fois. 

Scs 
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(jO  fa  etmmtni  fai I tnt  avil  fatlfatt  Jaifi  lai  triait- 
la  U tftt  , cr  U fit  lemler  dam  tlujiiart  extravagant.  J 
La  perte  l'aiant  obligé  ik  quiter  Maicnce  , ü fe  retira  a 
Wormi , où  il  fréquenta  lo  Joifr.  C'efl  ce  qu'un  Rabin 
converti  au  Chriftianilme  apru  à Onhuinus  Grariui.  Ce 
Rabin  nommé  Viâur  de  Carben  crobraffa  U Foi  Chré- 
tienne l'an  ifif,  à l'àge  de  quannic  deux  ant,  M fe  fit 
Prêtre,  tk  vécut  quatre- yingt- doua*  annéa  (1).  Il  com- 
pcfa  en  l'honneur  de  U fainte  Vierge  , <k  de  l'Eglife  , 
quelques  Ecrits  que  le  même  Orthuinus  Gratius  a mil  en 
Latin,  h Fifltr  tuam  atMhti  alhal  valent,  tmhi  f épiai 
rualil  frtttilam  j ftbanaem  Mifalitaftm  i Mtfaniia  tb  pei- 
nt mnum  IFjrmtoam  fi  untulifii,  tifat  ibidem  enm  J> e- 
dtii  Chrifli  iamuii  frtfaeaiem  habntjfi  tenverfasioium  , 
tamjae  tb  Hhl  dtttptam  in  puiidam  tr reram  finluiim  en- 
nuffi  ( x ).  Ce  cûnte  n'a  nulle  apaxcnce  de  vérité  ; car 
Ici  doctrines  de  Jean  de  Wcfalia  condamnées  pu  l'inquilî- 
tion  ne  favorifent  en  rien  le  Judaîfme. 

( Ji)  L' Arcbtiêfae  de  Mtieaet  . . . rte  veulent  puai  tue- 
te  fer  et  tere  une  fin  s limitât  a;,  ja  de  U Ctar  de  Rime.  ] La 
liberté  qu'il  s cioit  donnée  de  condamner  l'avarice  de  eerte 
Cour  lui  avott  été  funclte  : cela  fut  caufe  que  non  feule- 
ment on  lui  ôta  fon  Ardievêcliê,  mais  aulli  que  Ion  dô- 
truifit  Maieuce.  Nous  allons  voir  fon  ir>m  & fa  fa- 
mille: Rivtrindif.mut  prt;al  Atefaaiiaai  Ditùtnet  Ifenbar- 
fiai  mifit  Huerai  ad  Uaiverfiialrm  Ueideihrrea  . rT*  cr  CeJ*- 
aieafem  iajhptalibai  , uni  ei’iniibai  linmifiu  faiba/dtm  : 
vrriias  m Jenat  ab  efifupata  ejiiniar  jajfa  Ramant  Ptniifi- 


tii,  fktd  cemmtr. lirai  naît  levibat  vtrbit  Remaruram  i.a  via- 
dmdit  pallia  nttaia  avaruta.  El  minai  ant  ur  ei  Rumaai  pra- 
fnltt  iram,  <j nam  pridem  ata  tam  ipft  fatrat  txpertM,  nnàm 
ma  Mêlant! e V tapta  C-  dirt} ta,  ai  à vibliribai  nall.im 
nen  untumtliaram  eenui  fjja.  Vr.it  furent  Pirnm  Piatif- 
tem  ad  M.-enniit  mentifutm  fimptr  inj tmaijfi , fatd  jai 
faam  tam  mfigni  damna  vmdicjjjt:  ( 3 ).  Il  ne  faut  pas  S'é- 
tonner que  les  fupô’s  de  l'Inqwliiù  n fuient  fi  avides  de 
rendre  les  gens  fufpcds , fie  d amphficr  les  chofcs  par  des 
Interprétations  malignes  ; car  ceux , qui  (e  voient  foupçon- 
O-i,  craignent  pom  leurs  Qurges  s'il*  en  ont,  tt  fe  por- 
tent à mule  violences,  afin  d'cllaccr  les  miuva:l«  utipres- 
rt'oas  qu'on  a données.  Les  Inquiiitcun  ûvent  bien  que 
leurs  médifances  pro  luiront  cet  effet  là , c'clt  pourquoi  ils 
ne  fe  font  pas  un  (crupulc  de  médire.  A combien  de  gens 
peut-on  ap'.iquerce  moi  d'Horace,  Fiat  vraies,  apaifu  ï ia- 
vit  ftr  t abjn.Ki  dt  la  vrria  (4}. 

( C ) Déclara  U lendemain  avec  btaaunp  iiltantntt.] 
Ceux  , qui  liront  ce  qu  i!  dis , n'auront  par  befiv  1 qu'on 
les  avcrtide  que  je  me  fen  Je  l’Ironie.  Aidnie  Je  huent 
dt  H'tfalia  dune  Infaifitir  : Tria  iam  fatnra  in  bu  alla, 
primum  ftùa  M.  Jtbaaati  ht  fierai  die  nia  fuit  refelutai 
a l certei  rtfttnderet  arncahi  , 11  tram  filé  illei  prepiaen  let 
effe  , al  lac  ululer  cr  tlert , plat  mafiicandt  , refera  lent  1 
devait  td  am  dam  alitl  ariicalot  be-i  »»•  aaduti  fuid  frrt- 
tiat,  refitadtn  début!  : unit  rtlegi  dilue  tmaei  artiemle  1 
printipalttrei  enm  reftenfienibar , ai  aadiaiar  fi  adbat  m iJ- 
iit  vtlil  ftrfifitrt  ont  ab  iltie  refilirt  (5  J, 

3 


fi)  -tuait. 
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K l acolo- 
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pttenA  f*J. 


(4)  »«•'* 

diem  flaire 
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fjofll  Sri- 
Hkm,  (uS 


uenio  ha- 
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•kfo..*ie 
ni  » loliu 
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fi 

In  aniculo 
pujnu  I 
ni  dxfrcr 
plan® 
nMi 
lùpn  Îottf- 


M»  cm  rat. 
»«Onl», 


(T)  '*"• 
A«>ft"r 
lioiail  > 


<*)  Ida,, 
•VU.  fH. 
!!*• 

(•)  Ibidem, 
t*S-  II»- 
fio*  Mm L 
PH-  II!» 


Set  Rcponfes  forent  aflcx  conformes  à celles  du  jour  précédent  -,  mais  il  eut  la  confoGon  d’étit 
convaincu  par  fes  Ecrits  ( D ) , d’avoir  enfeigne  des  choies  qu’il  avoit  niées  en  répondant  à l’In- 
quiGccur.  11  fe  fournit  à la  peine  qu’on  lui  itnpofa  , qui  fot  de  lé  retraiter  devant  tout  le  peu- 
ple. Ses  Livres  forent  brûlez,  êc  il  y eut  des  Doâcurs  qui  trouvèrent  qu’on  ufa  d’une  trop 
grande  levérité  envers  ce  vénérable  vieillard , 8c  que  la  paflîon  monachalc  eut  beaucoup  de  parc 
a cette- afàirc  (i)  (E).  11  fot  mis  en  pénitence  perpétuelle  dans  un  Couvent  d’Auguttins,  où 
il  mourut  bientôt  apres  (c).  Les  Prote dans ‘ont  mis  cet  homme  dans  b Lille  iis  Témoius  de  nmtA 
la  Vérité.  Je  ne  m’en  étonne  point»  car  il  fot  condamne  pour  plufieurs  doârines  qu’ils  ont  de- 
puis  enlèignccs.  Ce  que  Cocfletcau  a répondu  n’elt  poiot  foiide  (F).  Wclâlia  avoit  cnlcigné  M«i. 
dam  Erford  {d).  Confultcz  l'Article  W est  ph  a lu  (Jean). 

(«  ) T uî.icaia*» . ,«  CkiOnico  Sponheimenli  , U »••.  147* > vil  pet  Coiilctou  , Rrpot.fr  ta  NyQerc  «Ptniqailé  , |»[I  lti|. 


(O)  N inl  U tenfujtrn  d'itrt  tinvamm  pa r fit  Ecrit  I .] 
Ce  pauvre  humme  calfc  de  maladies  Ut  de  vieülcfle  n’a- 
voit  pat  la  force  de  dire  ce  qu'il  pcnfoit  en  préienee  duo 
Tribunal  fi  le  Imitable.  Peut- eue  ne  fe  fuuveaioit  - il  pat 
de  tout  ce  qu'il  avoit  écrit.  Le*  Inquilitcurt  prévirent  bien 
fa  négative  ; célf  pourquoi  il*  ne  fe  euotentérent  pas  de 
le  lier  par  les  ferment  Ica  plus  folennel*  (.6),  il*  voulurent 
avant  toute*  clvofc*  être  Cuti»  de  luu*  fet  papier*.  Ceuelu- 
fum  qned  Mi  N.  IVefali*  jnijurélUmm  faut!  eUbtrtt , queJ 
prifenteri  (7  ira  dire  vetli t tmati  Iratlai «r , tptra , ftnpsa 
fus  qcjliacun  que  qui  eenJiJlfftt , mt  ftr  prepr&t  jirmenei  vu- 

teneur jtd(.in[ebaiur  qued  dultrtt  Htidtletrgtufii 

mm  tribut  aliii , feilues  Miraru  , de  un*  Simili  PiHerti  , 
<7  q.i.  Um  al').'  firjpictnnt  triilitm  e ni  , irreret  extirpè- 
rent, dtirtieuLnni  (7).  Il  fut  donc  facile  de  le  convain- 
cre fur  la  pouiiv  fi  il  ma  mal  - a - propos.  D»m  eertai 
prepefiiuuei  nigefel fl  fcripfifft,  iniUlui  fui  preprie  mina 
11a fri  fn  ti  preensabamur , q.vam  rtviri  lilinm  ijfi  juam 
MM  -.liais  rsegari  (8). 

Cf?)  D11  Dültan  qui  Ireuvirint  quia  afi  d uni  srep 
[rin.it  fivirisi  . ...  C7  y*«  la  fi  Jim  menai  bah  ihi  (««• 
cenp  di  pin  à têtu  ifuri.  J Celt  ce  que  témoigne  l'Au- 
teur anonyme  du  Procé*  verbal  : il  avoit  affilié  à tout. 
Dimtii  feU  articule , dit-il  (9),  di  preeeffieae  Spirites  Sentit 
in  liai  vidttur  non  ils  gravi  ttnfura  fui  fl  cafligendai , fi  il*- 
datit  lut  fuijini , fi  toaf ulier  11  ri  fuifint  tdhUni , Ji  nen 
liant-  , une  Jih  Jtmpte  , faifial  àt  vit  ritlmm,  Mt  mfi 
ftrjiua  impuni  ] ut  dam  irnpfijftt  in  rih[iifei  tnumf  handi  Je 
feenUri , C7  frafinrm  4*  il  qui  Ultfum  t Utmam  pualurilir 
ai  a cilatrai  ; far  in  an  périrai  cum  n minai , hamaaiai , v 
tltmtKttai  iini-111  ifjin  ailnm  <7  precifurp  fut  fi.  Dram  In- 
ttr  qui  tmnia  novtt  haut  pricijfum  oui  mm  10  ftrvaiai  fait 
afqti  ad  rtvicaiiinim  C7  I iriirum  Jntrnm  ixujhtntm,  vihi- 
miifiijimi  difph.uijtr  Ma[i,'lre  Lngthni  At  Bran  fuit* , maxi- 
me tbiiUge,  v Mapifir*  Jeûnai  Kiifmhrpi* , duei  ui  mtiqni 
viril  lui»  dit ht  mm  imitgrii.  Prtcipa*  M e nfin  KngrUn*  vi- 
fam  fuit  ainm  pracipùaatir  cum  tanti  vire  ailom  tjft.  Im- 
ms non  venb.it  ur  .tfftrtrt  mutin  arm  nie  1 ijus , U majerim 
parttM  ptfe  fu'ttmri.  Su  et  ni  ait  dlfimuliati  Tbemijiarum 
unira  M.'lnuei , C7  di  gtndie  iriumpkandt  uligiaferum  cen- 
tra ftmiarn.  11  ajodie  que  c'efi  ic  Diable  qui  a femé  la 
litanie  entre  les  Théologien*  & le*  Phfiofophcs  , fit  qui 
le*  a tellement  aliénez  Ici  uni  de*  autre*  , que  li  quelcuii 
nie  la  réalité  de*  Univcrfaui,  on  t'imaspne  tout  aulli-rôt 
qu'il  peclie  con’.rc  le  fiint  Efprit,  & qu'il  oifcnfe  murtel- 
lemcnt  la  Divinité,  le  Chrillianifmc , la  Julhre,  6t  Ia  Ré- 
publique. Cet  aveuglement  peut- il  venir  que  du  Diable, 
qui  pour  nuut  détourner  «le*  bonne*  cbole*  notn  attache  à 
tic  vaines  fpc  uUriocs , qui  ne  nou*  mfpirent,  ni  la  dévo- 
tion enver*  Dieu,  ni  la  charité  envert  le  prochain.*  ladi 
kit  tintas  mtnlis  a ifi  à Jiabtlel  qui  m uistiera,  ne  lient  1- 
liera,  ni  méritai,  viriulibns,  cr  ûluti  aaimarum  eenduein- 
tta  dtfiamut , pbaniaiiai  utjtrai  illudit,  cr  irakii  ad  ru  au- 
nm  falutartt , C7  ad  [llliai  karma  tminiiiaum  fpuatat'unu 
quebtit  niqui  ad  Dtum  devett  riddtmar  , nrqui  ad  prixrmi 
ddi.luaim  infummamur  (10).  Cote  réftéaion  eft  belle; 
& capable  de  mortifier  non  feulement  les  Kcaux  8t  les  No- 
minaux, mai*  auffi  ÿ'aurret  Faéfion*. 

(F)  Cl  qui  Ceifitiau  a ripenda  ntft  peint  filidi .)  Du 
Plellit  M'>nsii  n uublia  point  que  ( n ) Jt*a  di  Vtfalia 
DiîUur  <7  fntbeur  Ji  Wermts  fol  actufi  devant  lu  loquifi- 
leun  d'à  ueir  11  nu  en  Pripifisieni  , que  les  Prilast  rient  peint 

(11  ) Du  rietlia,  Mytteic  riai<]uàc,  f*[.  1*». 


amer  ni  d'inflhiur  Lrix  neuf  elle  1 «a  lEglife , mais  bien  d in- 
duire Us  fidiln  • ebfirver  f Kvangih . t7t  ( 11  ).  Coéffc- 
tcau  a:ant  étalé  d'une  autre  manière  les  opinion*  de  ce 
perionnsge,  tclkf,  dit- il  (n)  que  let  râpent  ns  Us  Pretn- 
sans  mtjmn,  l'écrie  (14),  Voila  Ici  retveria  de  ce  prea- 
„ cheur  de  W ormes , d entre  IcfqueDe*  du  PlefCi  a fait 
„ edrpfer  cellrt  qu'il  voyoit  eftrc  contraire*  à fa  duébine 
„ au) fi  bien  qu'a  la  Cuholique , à favoir  l'artidc  de  la 
„ proeeflion  du  fa;nét  Lfpnt  ac  la  perfonne  du  Fût,  com- 
„ me  de  celle  du  Perc  , que  l'Eÿifc  Latine  a toufiourS 
„ tenue  contre  la  Grecqae.  Et  ccrtc*  ceux  que  du  Pic»- 
„ fit  allègue  , qui  le  foulicnoient  contre  le*  Thomtfte*  , 
„ avoument  qu'il  errott  en  cet  article  , 6c  pout  la  plu* 
n part  des  autres  puinéh , il  nioit  avoir  dh  le*  uni , t< 
„ laichoit  d'intet prêter  Ici  autre»  : mai*  après  tout  cela  il 
„ fe  dedli  publiq  leraent  dans  le  Cimetière  de  Maicnce  , 
„ en  prcicuee  de  l'Archevcfquc  fe  de  plui’curs  ctlcbrei 
„ Docteur*  de»  Cnivctfitez  de  Maicnce  , de  Colongne , 
„ de  Heidelberg,  fc  comme  dit  Trithemsus , fe*  livre*  fie 
„ fc*  efcriu  furent  jettez  dan*  le  fcu , ée  luy  en  perpétuelle 
,,  penurnee  iciegue  en  un  Convent  d Augultins  où  il 
,,  mourut  bien- luit  anre*.  Voila  quels  for.t  Ica  telmoins 
1,  de  Saumur.  Cr  rend  ait  le  Lcéleui  fc  reflouviendra  que 
.,  l’Authcur  P.-oiellant  , duquel  nous  avona  rapotté  le* 
» points  de  fi  «loéfrme  , lei  a couchez  comme  il  luv  # 
„ pieu,  pour  les  faire  trouver  moins  odieux,  & plus  plaia- 
„ u blet.  Trithemiu*  y ajoutle  qu’il  difoit,  qu'il  »y  avait 
„ peint  de  Peeki  Originil , v qu  il  n'y  m avtit  jamais  ns , 
„ Cf  qui  In  infant  nefteiens  puni  eeatiui  in  pttki  Ûrtgmil. 
„ Il  rapocte  aufli  fes  autres  Aniclet  tout  autrement  que 
„ le  Protellant  qui  a foüillé  les  t hror-iques  de  l’Abbé 
„ d’L'tfpcrg,  duquel  ceux  qui  le*  ont  fournis  à du  Plein*, 
« te*  ont  eatraios.  On  répliqua  pour  du  PkŒs  qu'il 
cil  vrai  que  Jean  de  Wefala  fiatasi  avtc  CM[lifi  C nqnt 
tiuehant  la  présenta  da  St.  MArst  (tj),  mass  qu'en  fc»  au- 
tre* Proportions  au  nombre  de  vingt  trois  il  taxsit  In  mti- 
mes  irnuri  qui  !cs  Proteftan»  ont  taxée* , cr  ci  filen  U dt- 
nembnmcns  C--  U repart  n*n  d'un  P r en  fiant,  nmmi  mm! 
Cetffenau , mais  d'an  PapifU  pafinnè  16)  qui  api  lit  im- 

Gt>*  WaUer.fes  , imsuorcm  \Vef:'.ienfcm  , impiuîîmum 
'icfcfum  , ps  ir  mtmjirtr  qu'il  ni  üinl  rim  dm  Pretiflant , 
V parlant  di  11  poire  vieillard  lui  rsprmki  Infante  cr  U 
diUn.  En  généial  Rivet  a raifon;  car  on  trouve  dam  un 
Livre  d Orthuimu  (jratiut,  bon  Papille  , lea  Propotition* 
de  Jean  de  Weàlu  mpoireîs  par  Du  Picffi*;  mais  c'eft  à 
ton  qu'on  reproche  i Coclfcteau  d'avoir  prétendu  i.i  que 
cet  Urthuinu*  fût  Protellant  : ce  n’ell  point  le  Fa  feintas 
Reram  i.rpettadaram  qu'd  a cité;  il  ne  cite  que  le  Continua- 
teur de  l'Abbé  d Urlpcrg.  Cell  i la  page  1188  fe  1189, 
quil  a dit  que  l'Auteur  du  Pafiicalai  Uermn  e-pettnJjrum 
etoit  Presifant  Kc  l-utberstn.  Rivet  a eu  très-grande  rai- 
fon de  l’cn  reprendre  en  cet  endroit-la  ( 17  ). 

Notez  en  pillant  que  l'Auteur  de*  Préjugez  légitimes 
contre  le  I'apiimc,  a été  ccrifuré  de  « être  fervi  du  témoi- 
gnage du  Continuateur  de  l'Abbé  d'Urfperg.  On  lut  a dit 
qu'«n  fais  qui  celui,  quia  dénué  au  public  en  Ouvrage,  e.l 
un  appelU  Cratemelini  de  Stbilejiad , difcipla  da  Melancb- 
sen  (18).  Je  eroi  qu'on  a voulu  dire  Craie  Mylisu-,  car 
c'cfl  ainn  que  fe  nomme  le  Libraire  qui  publia  en  1537  la 
Chronique  de  l'Abbé  d'Urfperg,  corrigée  & continuée  par 
Gafpar  Hedion  Mindlre  de  Strasbourg.  Voici  l'Epitome 
de  la  Bibliothèque  de  Gefncr  ( *0),  de  le  prémicr  Tome 
obftrvaiinum  fiUtlamm  imprimé  à HaD  en  1700  ( xo  ). 
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WF.SSELUS  (Jean)  l’un  des  plus  habiles  hommes  du  XV  Siccle  , naquit  à Groningue 
(j>  Crteèt  environ  l’an  1419  (A).  Aiant  perdu  Ton  pere  (a)  8c  fa  meie  pendant  fon  enfance,  il  fot  élevé 

”JW"*'  par  les  foins  d’une  bonne  Dame  qui  n’avoic  qu’un  fils  avec  lequel  clic  le  fie  étudier.  Elle  les 

en- 

(1  ) Cenme  (a<)  ii  naquis  à Creningn  tnviraa  Tan  1419.]  D'au-,  teur*.  ail  quei  ad  vifum  ,,  Hardtnbergiui  lufiitiefum  etm 
H>r4cBb((-  ire*  mettent  ta  naiflance  environ  l'an  1400(1);  mai*  il  y fmffe , cr  fini*  quequi  calsgen  eculet  captfft  nadit , ut  mm 

r'iui.  S«e-  a qurique  aparence  qu'ils  fe  trompent,  puis  que  deua  Au-  femptr  dit  Cerna  Diminue  in  Crm  Frairum  vafptri pre  trl- 

rnJorf,  teur,  Fnlonj  difent  qu'il  mourut  l'an  1489  S l'dgc  de  foi-  Usunt,  nt  illi  vêtant , Ugtnt  fermenem  Demini  in  CruÂ 

xar.te  fe  dix  an*  (x).  Si  nous  en  aoion*  Geliknhaur,  il  habitum  à cap.Jek.  13  nfqut  ad  18  .fnqutntir  à sext*  abtr- 
thcrniifma*  T^ait  P'u*  de  quatre- vingt -dix  an*,  te  il  eut  toujours  lx  ram  à Menaekii  ndtttsur  (4).  Quant  à l'âge  que  lui  donne  (a1  vir* 

d*  s«.ktn-  vue  û bonne  qu'il  ne  fe  fervit  jamii*  de  lun«te*  ni  pour  Geldenhaur  voici  de  queUe  manière  on  le  réfute  : Qaici  WtlWi, 

dorf,  L-tr.t,  h’ï  nt  pour  écrire:  Gtldmkauriui  nanagifimum  eum  annum  vert  ad  ttatem,  Suffridui  Pari  ty  Pigntrui  Prtdimus , qui - 
P*s.  ai*.  Juterig*  narrai , intégré  vsfu  cr  audit  u , naos  nuufuem  fp 1-  km  ut  Frifiit  crin  Vrbi  bac  vtrfatu  retUhs  cenfian  pet  mis , Groall,r.’' 

fa'  Vu  tillit  ofm  fit , menutijfimafisu*  listrai  V ctmmedt  U[irst , cr  undi  ftema-ina  annei  vixifft  affirmant , nasum  1419,  mtr-  eee.  14.  ’ 

w.fl<li.  ••  pulebre  i/f,  pingirti  (3).  lla/denbergiu*  ne  convient  pomt  tuum  i 489  ( 5 ).  Les  Regitre*  de  l'Eglifeoii  WeBêlu*  fut  , ( . 
r**”î“nTÏ’  de  ,<Klt  Cei*  ' '*  **3t  au  ™ntrJire  que  Weflêta»,  n'aiantja-  enterré  marquent  l'année  de  fa  mort,  mars  non  pu  ce]*e  11 1 ' ’ 
rtVfc  vu*  ,ma'*  •*  vue  bonne,  l'eut  fi  foible  dan*  fa  vieille iTe  que  de  fon  âge  : s’ils  eulTent  marqué  celle  - ci  nou*  pourrions 

Hofciin  bromhant  à tout  raomeot  dan*  la  leAure  d'un  ChapitTe  trie  plus  certains , ou  de  l'errcuT  de  Geldenhaur  , ou  de 
nm  *<«-  de  1 Ecriture  devant  les  Momet , fl  faifoit  rire  fes  Audi-  celle  de  SufTridus.  Sepuhui  C ireninga,  ia  Menafterit,  esued 
Actmx  caoaiags  le  OmJaadix,  fvi.  11,  U,  & 14.  (,)  jkM,  ff  »4-  Spinsnalwm  hrgmnm  dicilnr , in  ipfe  timpli  tbtre,  sien  leugï 
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envoia  tout  deux  à Swol , où  il  y avoic  du  College  plus  cflimé  que  ne  l’étoit  celui  de  Gronin- 
guc.  C'ctbit  une  Communauté  de  Clercs  Réguliers  qu’on  nommoic  de  faint  Jcrôrae , où  Pon 
intlruifoic  la  jeunette.  Tous  ceux,  qui  y croient  élevez,  portoient  l’habit  de  la  Religion  avec  la 
tonfurc  cléricale  ) mais  quand  ils  quittoient  ce  College  ils  (c  pouvoicnc  habiller  comme  il  leur  plat- 
loir.  AiiiG,  quoi  que  Wcllclus  ait  porté  le  froc  pendant  qu'il  étudioit  à Swol,  on  ne  peut  pas 
dire  qu'il  ait  été  Mo  ne  j car  il  cil  certain  d’ailleurs  qu'il  ne  s’engagea  jamais  à la  vie  monalti- 
que  f B).  11  en  eut  envie  au  commencement  de  fa  jeunette*  mais  il  alla  bride  en  main  quand  il 
le  lut  aperçu  de  quelques  iùpcrttitions  qui  lui  déplurent,  & cnfuiic  ccttc  fantaitte  fc  paiTa.  Com- 
me il  avoic  beaucoup  d'd  prit,  fie  qu'il  s’apliquoit  à l'ctudc  avec  une  ardeur  incroiable,  il  fit  beau- 
coup de  progrès  à S\^pl,  fie  il  y cnlcigna  meme  publiquement,  lien  fortit  pour  aller  continuer 
les  études  à Cologne,  où  il  fe  rendit  h habile  que  non  feulement  on  l’admiroit,  mais  auiii  qu'on 
crut  qu'il  n'étoit  pas  orthodoxe.  11  alloit  aux  iources,  fie  il  y trouvoit  dequoi  propoler  des  difi- 
cultcz  fie  des  Argumcns  qui  embarraflbient  fie  qui  ctonnoicnt  fes  Maîtres.  U ne  le  paioit  point 
des  Réponfes  qu'ils  lui  taifoicm  , qu’Artftotc,  que  lame  Thomas , que  le  Doâeur  Séraphique  , 
fiée,  avoient  dit  telle  fie  telle  choie  (b):  & parce  qu’il  étudia  beaucoup  la  Philofophie  Platoni- 
que, 8c  que  cela  lui  fit  mépnfer  celle  d’Ariftote,  il  fc  rendit  fort  dcfagréable  aux  Prolcficurs  Scho- 
lalliqucs.  Il  traverfoit  fouvent  le  Rhin  pour  aller  lire  dans  le  Monailcrc  de  Duytz  (r  ) las  Ou- 
vrages de  l’Abbé  Rupett,  dont  il  étoit  grand  admirateur.  On  l'exhorta  de  s’en  aller  à Heidel- 
berg pour  y enfeigner  la  Théologie  : il  luivic  ce  confcil,  mats  les  Dircéteurs  de  l’Académie  lui 
alléguèrent  qu’il  ne  pouvoir  pas  exercer  cette  Profcttion  , puis  qu’il  n'avotc  pas  été  promu  au 
Doctorat  (C)*  fie  quand  il  eut  demandé  d’y  être  promu,  on  lui  lit  répond;  que  les  Canons  ne 
permettoient  pas  de  donner  ce  grade  à des  Laïques.  Ainfi  , ne  voulant  point  s’engager  à l'état 
de  cléricature,  il  (ê  contenta  de  faire  quelques  Leçons  en  Philofophie:  après  quoi  il  ictouina  à 
Cologne,  d’où  il  paflà  à Louvain)  fie  y aune  ouï  perdant  quelque  icms  les  Proteflèurs  en  Théo- 
logie , il  s’en  alla  à Paris.  Les  Difputes  de  Philofophie  étoicm  alors  tr ,'s  - cchaufccs  entre  les 
Reaux,  les  Formaux , fie  les  Nominaux.  Il  tâcha  de  convertir  les  principaux  Chefs  tics  For- 
maux  en  les  attirant  à la  Sedc  dcsRéaux,  fie  nuis  il  palia  lui-méme  dans  la  ;->céte  des  foimaux) 
Se  ne  l'aiant  pas  trouvée  plus  raifonnablc  que  l'autre,  il  embraflâ  le  parti  tics  Nominaux.  Quel- 
ques-uns difent  qu'il  voiagca  en  Grèce  fie  dans  le  Levant  (D),  pour  mieux  aprendre  la  Langue 
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à famma  ait  tri  In  libre  mtmeriali  tamfli  Ulim  bat  Ufa»- 
tari  Amio  Dowini  1.589  obéit  Vcnctaoilis  MapAcr  Wes- 
felu»  Hermanni , egregus  Do&oc  Saase  Tlieoiogise  , 8c 
in  Latuu,  tt  Gtxca  , St  Heôraea  luigtus  muliiira  etuaitus, 
8c  tn  tôt»  Piulofophia  quili  umtcrùlis  1,6). 

(B  . Il  tfi  tirtaia  qn il  ai  r'iagjjM  jamatt  à U via  ma- 
nafhqua  On  le  dit  « 00  le  repcic  pluûcurs  fois  dam 
Thcnt  don  j'ai  tirf  cet  Anidc  C7J;  Ck  l'on  y allure  mê- 
me qu'il  rclifti  communient  au*  deûrs  8c  au*  follicua- 
tioni  du  Central  des  Cotdclicn,  qui  le  preüoiî  de  pren- 
dre l'babil  de  loi»  Ordre  ; h cum  agit  truditai  CT  eraditr- 
rmm  faatar,  ai  fa  anrâXJt  H'tfialam,  litm  al  in  dlffatattr- 
mtai , quarum  awJifimut  irai,  V qui:  id taxa  txattuta  t;at 
eptra  ati'ttar : làm  vira  al  fui  ardinii  manetham  ïam  f ai- 
lla fuirai:  à que  tanta»  Wajjatai  ai  ber  rt bat.  iai  ajat  fra- 
fantt  farinai  ia  ftmiliaat  fa  if  pat  Mit  (8).  Néanmoins 
voici  Jet  parole!  où  un  taïaut  homme  débite  que  W ef- 
frita hit  Corddicr.  C tfi  faarqaay  Louis  XI  tammaaJa  à 
Jaaa  Baaaart  h v faut  J Avrartna  it  fraaira  la  f»ia  da  ama 
raisrma  , lirait  agi, ta  S an  Crrdaliar  atmma  iVa/alai  liraai- 
fariiai  da  c.  rcnmt_t , tjai  t'ajiit  achats  U ca[aatijt»ci  £ Ani- 
ma v da  aaai  ht  liai  Auibaart  Orati  ta  titrai  S liait  ci  far 
fai  vayaiai  ta  Lrvant , fit  aStmbhr  irai  Iri  fniuiaaax  Ojfi- 
ciart  t7"  taitafit  da  (Unàvarfiti.  tr  da  liai  ban  ai  vu  v ta»- 
faatamaat  ara  fia  V fallut  rEditl  finira  lai  Krminaax , qui 
niai  infirmai  tant  tntiar  far  U fia  da  ta  tbafitra  , ma- 
rna uaa  fiat a aen  antna  tmfrmàa  , Irai  ■ avantaiiafi  fear 
najlra  Layt  XI  (9). 

(C)  l’aii  qail  a avait  fa  1 iü  frima  au  Daflertt.]  Pat 
cette  Objection  l'on  peut  réfuter  lnvjnn!i|<nient  ce  que 
débitent  quelques  Ecrivains . que  nortc  WefTelus  squat  une 
Enadtrioo  fi  valle  dm*  VUnlverlité  de  iMog/nc , qu'il  y 
fut  promu  Doricut  en  Tltcoloxie,  en  Droit,  & en  Mé- 
decine, Gtljiuhaariu;  rafart  marna  c r affidaa  tr  vtx  (radi- 
btii  labara  bit  al/ttalam  a fia,  ut  nia  fatum  IhtaU^ica 
Mafafiatii  Uaraam  mirant xr,  ftJ  aiiam  jarataafaUit  (f  Ata- 
dieu  Daftaribui  anaumtraratmr adttjita  fammii  ia  amuibat 
fatahatiiai  titalii  fais  irnaiai  ; ut  val  fa  quidam  farhilatar. 
Alibi  tamia  vix  vtrifimilt  zrdasnr.  St  aarm  jam  ïam  tri- 
fini  laan. J infitnhas  fuifitt  ’ArfiHnt,  qaa  mil fnarU  , anad 
fafita  admtfiai  ma  faarii  ab  Hrtdilhrriafibai , mutlam  alttm 
ab  taafiam  , 3 «an»  jasd  titala  Decimi  drguaartrar.  Pra 
axtfxaraxJ.t  mj»  Wafiili  viri  iaumfarabilu  araJitiant  haut 
da  tribut  titalii  fabu.im , ap  fiur a alia , jaclaiam  jam  al'tm 
fuiffa  trada  (ic). 

(D)  fia' il  vnar.aa  en  Gntttr  dam  h lavant.  Non* 
avons  v'u  ci  - defln«  i"ie  Niudê  faftlre.  D aurres  préten- 
dent que  le  nom  Sa  film , qui  lui  eft  donné  par  pfufieut* 
Auteurs,  fut  un  prêtent  de  DcITirion.  l't  difent  que  Bes- 
fmon  , liant  conu  notre  WeflWiis  en  Creee  , le  nomma 
d'abord  Mtfiilut  par  un  changement  de  l'U  en  B,  8c  puis 
Bajiiim.  L'Auteur  i)'.ie  je  ote  rejette  ce»  traditions  , f< 
d otite  qoe  jaunis  Weddus  ait  ri  en  Grece.  Voki  fes 
patoles:  Hardmtrrfiii  pra  Wafirla  Pa/iliaat  ditlam  au,  quai 
alitaauerum  haauaum  aarràui  Wtfitii'nrmrm  nrmit  durum  tT 

, malali  barbaram  vtirrrt*-  : vtl  -*•  ! ahtrum  qiudimmida 
lafiham  mifnnm  jaduaram  ; qaad  Bifiarian  Cardiaalit 
Gracui  , qar  ibi  amiti'ltmt  ufat  , faiam  h fr  ne  fi  ram  t 
quant  P axfrmara  maluirit  , statu  pra  ff'»  J la  ac 

max  hiftham  tapant  vatart.  ÿuumvu  tu  vtdaatar  varifi- 


mib  aul  in  Graaia  anquam  fui  fit  ll'igalam , aat  ia  ta  fami- 
liarité afam  faifia  Bajjartana tum  aaim  bu  tafia  Jivu  ;am 
amna  1434  H kalia  vtxrrù , ai  qui  anm  1439  ab  Eultai» 

Papa  criât  ai  fit  Cardinaltt , dtbutnt  H affalai  auta  aauum  *V 
atattt  ta  Gractam  ad  Btfiitriaatm  abttfii  ; qatd  A vtr»  abbor-  : 

rat  (,!  1 j.  Peu  après  il  fait  parler  Webc.us  Lumroe  un  tua-  f ”n}'‘,e 
me  qui  te  vantoit  d'avoir  veuagé  eu  Grèce:  In  dif/atana- 
miai  I ballant  il  majuai  tiiulti  DaHaram  taattmKibai , jalu  ^ 
Divimu  ht  tnt  final  tir  a.'hartxi.  Quart  Jiqaat  farte  mur 
diffuiaaJaitt  , al  fit  ri  falil , ai  tbjtcirit  , bat  duit  DaClar 
ianllar,  bat  Sarafbust  va.  tpft  rtfpandara  fabbat ; ] bernai 
fai t littUr,  qaü  tara  fa  fit*  t Et  tçi  Dxiar  faut. , 7 b, mat 
aux  Utiut  uttlUxu , V u atliu f mil  fait.  • Ef  triart  prtnti- 
paham  Un j;aarum  a.edtttrim  ftnusm  agitai  ut  fum.  Tba- 
mat  vix  ambrant  Artfiiuitcam  audit  i P.çi  ArtfiittUm  Gra- 
tta» in  sps  * Gracia  uidici  ( 11  ).  Mais  i]  ne  (u.)  &xJ 
latllc  pas  dam  la  meme  paze  de  regarder  ce  voiage  corn-  ft-  H,  u« 
me  une  fiétion:  Pifita  i»  Gractam  abitjft  tridtiart  at  fi  autt 
lapttt  et  ttmpcrt  »••»  fatum  luirai  ta  Gratta  ijtutgt  , /id  ta- 
it m qatj-tt  rr-xurm  billt  arfifia , , V bac  taafitium  faifia  ctf 
aafcat.  lia  da  Para  da  A lu  ta  unique  ralatam  if! . quel  Grê- 
la axatii  Jtiral , fer  dtttnmam  m Gratis  vinifia;  qasmo.it  tir-  ■ i 

tant  fit  nanqusm  liait*  txetfige  (13b  N'oions  auiii  comment  ('»)  lUi- 
il  raifbnne  lur  la  réponi;  que  lit  WelTclus  b un  Difciplc  qui  **• 
lui  propofott  une  QuelUon:  Attendu,  qui  jt  ravalant  ££- 
typta  faar  là  faetndt  fait , veut  aartz  alan  la  fabttian  tb  ta- 
ire difficulté.  L’Auteur  que  je  cite  fe  figure  que  par  l'Egyp- 
te on  enterdoh  Rome  mylliguement  : In  Æfjftam  qmqaa 
praftilat  créditai  H'afirlat  atfiar,  ptrfuafut  aman  libres  Sa - 
lamaatt  , V tatam  tliam  lünafam  Biblutbarj m Judatram 
ibi  adbut  farvsri  : fad  ravar fat  fabbat  du  ara;  fruflra  perfcc- 
ttonctn  ablolsi.  Judxi  enim  totam  bibliothecam  faim  per* 
dere  maluetunt  , quam  legere  quod  confiterl  maiutniat. 

Quant  vil  ifa  rstbna  habita  balli  : qui  ta  itmpera  tant  Oritnt 
fSj’rabut,  axifiimarm  IV t fit!  am  aaaqaam  prafiHiaaim  ia  Æ- 
17  sium  iufiituijji,  fad  iatlllaxifia  A'.fjftam  ray  fi  team  , lira 
Ramena» , faute  fijlam  Sf.  SenM , aiçat  Cantin  fi[ni/cart 
valaifia , fa  aaaquam  Remam  rthlaram  a fia.  .Jeannri  Cenrt- 
rat,  quant  iffa  infiiiatrat , v f'attr  alta  artrm . Reimandi 
Lullii  eam  dttaarat , aliqaanda  tarbafi/nm  qatfiirrtm  ri  fri- 
pe fuit  : ad  qatm  U, geint Evfpeéla  donee  fecunjo  et  Jf.fjfi-  ( |4  3 tbU- 
to  rediero:  tune  relpondcbo  tiV.  daridamt  tmriafitatim  C'a*.  p(.  xt.it, 
tari  (14).  Tout  ceci  nou*  montre  eue  la  ,vie  de  .Wefltlus  l..,  r,„ 
n'eft  guère  conue . H que  l'on  a débité  bien  des  n enfonces  Vr'Siédn 
fur  ret  îlfuftre  perfonnage.  L'n  Moderne  atîùre  que  Wefte-  plu*  i^ti« 
lus  alla  expiés  fur  la  riva  de  I F.uphrxte  pour  voir  le  tom-  Bibbothe- 
beau  d Ereehiel , 8t Tanrieime  Bibliothèque  des  Juifs,  mar-  <>uc*'  "f* 
que  évidente  du  mal  contagieux  qui  perpétué  les  fautiète*.  LV  ^ ’/ 
Ecoutons  ce  Moderne  ( 1 ç , : Encore  que  (c  Rabbin  Renja-  ralù  »»:' 

„ min  foùrietine  qn'on  voyoit  de  fon  temps  fur  la  rive  de  r#«»t  «jt* 
l'kuphnte  le  tombeau  du  Prophète  Efechiel,  avec  la  Bi-  L->tr«ie«J, 

„ bliothrque  du  premier  8r  du  fécond  Temple,  néanmoins  4‘  * 

„ le  Sieur  WeiTel  de  Gror.ingoe,  Sc  beaucoup  d'autres  fl-  •»•*[*•  Mf* 
„ luttres  Perfonmges . qui  font  alle7  captés  en  ces  pats  li,  ' 

„ pouî  voit  ce  Tombeau  8c  cette  Oibliotheque , ont  tous  • " 

„ uiunimement  rapponé  que  c'eiloit  une  rcveiie  du  R*b-  ”,J 

„ bin , 8é  qu'on  n'y  voyoit  ny  l'un  ,ny  l'autre.  C'cfl  en  vain  i',ZT.£r»' 
„ qoe  je  fuis  allé  la,  dit  le  Sieur  ( tfi  ) WeiTel,  puiiqtic  le* 

,,  Juifs  ont  mieux  aime  perdre  tous  leurs  Livres,'  que  de 

,,  lira  ce  qu’ils  ne  vouloicnt  pas  conftlTer  wdUlu», 
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Greque  & l’Hébreu. _ Quoi  qu'il  en  fiait,  la  réputation  qu’il  t’étoit  aquife  le  fit  cflimcr  fingu- 
liéreœenc  de  François  délia  Rovcrc  Général  des  Freres  Mineurs.  11  s’attacha  à lui , & s'il  le 
fit  malgré  pluGeurs  choies  condamnables  dont  il  faloit  due  témoin , ce  fut  entre  autres  motifs 
par  l’elpérancc  d’aller  à Bâle  pendant  la  tenue  du  Concile  (£),  où  il  ne  doutoit  point  que  fon 
Maître  n’afliilât.  Cette  cfpérance  ne  fut  point  trompeuie.  WcfTelus  vit  ce  Concile  : il  fc  fit 
conoitre  aux  habiles  gens  •,  il  fut  confulté , il  fut  admiié  dans  quelques  Difputes  publiques.  11 
retourna  à Paris  avec  François  délia  Rovcrc  fon  Patron,  fie  quelques-uns  dilcnt  qu’il  y fut  per- 
fécuté  jufques  au  banniflement  ( F).  Son  Meccne  aiant  été  élu  Pape  fous  le  nom  de  Sixte  IV 
continua  de  l’aimer  , & lui  ofrit  toutes  fortes  d’avancemens  j mais  Weflclus  ne  lui  demanda 
qu’un  Exemplaire  de  la  Bible  en  Hébreu  8c  en  Grec,  ce  qu’il  obtint  ( G ).  11  quitta  Rome  8c 
s’en  retourna  en  fon  pais,  où  il  fut  aimé  8c  confidérc  d’un  chacun.  Il  mouiut  à Groni  ligue  le  4 
d’Oftobrc  1489.  11  fut  tourmenté  de  quelques  doutes  fur  la  Religion  Chrétienne  pendant  fa 

derniere  maladie  -,  mais  ils  fc  dilTipérent  enfin  pleinement  (</)(//).  On  ne  peut  douter  qu’en 
pluficurs  choies  les  Icntitncns  ne  tulTcnt  commîtes  à ceux  de  Rome  (/),  8c  l'on  a raifon  de  dire 

qu’il 
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( fi  } Par  TMttUa  d'aller  m B*U  ficdani  la  liant  4a 
Concile. } L'Auteur  que  j'si  abrège  dan*  Je  Corpi  de  cet 
Amde  mérite  ici  quelque  cenfure.  IJ  dit  que  Weflclus 
iéunt  intrigué  pour  les  Formai»  dit»  le»  Querelle*  qu'ils 
■voient  avec  les  Réaux  , 0c  avec  tel  Nominaux  , le  fixa 
enfin  au  parti  des  Nominaux.  Ce*  choies  fc  (item,  ton* 
tiuuc-t-fl,  au  tems  du  Concile  de  Bàie,  0c  Weflclus  «oit 
déjà  dam  le  domeflique  du  Pape  Nicolas  V , par  U re- 
commandation de  Françoi*  delta  Rovere  Général  det  Cor- 
deliers  qui  far  enfuae  Sixte  IV , 0c  qui  a fonde  L Biblio- 
thèque du  Vatican.  Smi  bu  fut  U ïamfai , qaa  Crati- 
hmm  Bafiltinft  ctlairaiatar.  Ipft  atlim  jam  ptrvtmrai  ptep- 
Ut  cilthrnmam  famam  w iatradibihm  tradiuenim  m amni 
finri  difttpltnaram  C7  animai  ia  famtham  Ulula i K,  haïr- 
juu  Maximi  , tpi' à Fraucifti  à Ravirt,  Oiairaiu  mimjiri 
Irairam  Mm  tram  , qi a ftftta  Papa  criatui  5ucta  i IV  ta- 
cai0i  tfl,  primafqut  fanJamtmla  jtiù  ttltiranjjcma  illmi  bi- 
ilmktta,  qm  à laça  valga  Patin  un  vatatar  ...(171... 
i»  qaa  ^ Familu  Fr.  à Rovere  ) malia  dipna  v la.iqaa  , 
quidam  niam  pia , ftd  pltraqat  napia  vidu  <r  axf  triai  qfl. 
Cjidmrait  umta  , al  par  illam  im  aeiiium  tmnium  dectcrum 
Vinram  map  11  mapiuut  ptntmrti , c Ührini  fiat  paritaU 
dipuiart  ptjjil,  fimaiqaa  nanti; a llltram  tcCJjientm  admt- 
ntndi  hammu  dt  vuandn  xdalalatruu  faptrfiuumiai  CT  aptr- 
tii  aifcanuiaiitas  manafimi:  maximt  van,  al  via  aptrin . 
lar,  qaà  piratant  ptgti  in  5yntdum  Bafilunfim,  la  qmam 
feulai  Frannfcam,  mipnt  itnai  Ordinu  safrrmam,  veto- 
lamiri,  quel  ty  tannpil.  Nam  paalt  pijt  ta  praf teint  tfl, 
tr  tptrâ  Dimi.it  fai  in  Deêhgimi  Utjaffat  naniiam  ptrvtau  , 
CT  à,i  mal  ta  Itm/ilia  adJninai  tfl,  fallut  ahquitui  aadi- 
lai  dtfpaiara  tam  famma  tmnium  admirai  mut  (18). 
Il  y a beaucoup  de  faute*  dan»  ce*  parole*.  I.  Le 
Concile  de  Baie  lui  commencé  lin  1431 , 6c  finit  à pro- 
prement parler  l’an  1443  : puu  donc  que  i'Auicur  que  ic 
cenfurc  a funofé  que  l an  1419  cfi  celui  de  la  tuidance  de 
W'dfelu* , il  n'a  pu  dire  que  ce  Docteur  f*  fit  admirer  à 
Baie  pendant  ce  Conolc.  Prcnet  bien  garde  que  fek>n 
lui  ce  vouge  à Bile  cil  pollérieur  au  long  fejour  que  Wet- 
feiut  fit  à Cologne,  à fon  voiage  d Heidelberg,  à fon  te* 
tour  à Ccüogne,  à fon  voiage  de  Louvain,  à ton  vouge 
de  Paris,  C<  a toutes  les  inuigue*  pour  les  For  maux  con- 
tre la  Rciux  , 0c  enfin  à fon  adhérence  à la  Seâe  des 
Nominaux.  Supofcr  que  noire  Wetfelus  n au  été  à BUe 

3 uen  l'année  nu  le  Concile  finit,  tout  ne  laid'ea  pas  de 
ire  qu'avant  l ige  de  vingt-quarte  ans  il  avoit  tait  toute* 
la  chofcs  que  je  viens  de  dire  : or  ce  feroit  une  pcnléc 
trcï-abfurde  , 0C  fi  fa u fie  que  rien  plu*.  II.  Nicolas  cin- 
quième ne  fut  élu  Pape  qu'en  1447.  Il  n'étoit  donc  point 
Pape  pendant  le  Concile  de  Baie.  C'efl  lui  qui  pâlie  pour 
le  Fondateur  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  ( 10  1.  Il  dt 
vrai  que  d'autra  attribuent  c«ie  gloire  à Sixte  IV.  Tous 
peuvent  avoir  raifon  à divers  éguds.  Amfi  je  ne  compte 
point  pour  une  faute  ce  que  notre  Auteur  débite  fur  ce 
point -U.  III.  Il  eil  hux  que  François  délia  Rovere  ait 
affidé  comme  Général  de*  Cordeliers  au  Concile  de  Bile 
Il  naquit  l'an  1414.  B acheva  fes  études  à l'âge  de  vingt- 
deux  an*  , te  il  eufeigna  enfuite  pluficurs  années  avant 
qu'il  devînt  compagnon  du  Général  de  fon  Ordre.  Il  j a 
eu  trois  Généraux  depuis  celui  la  avant  que  François  délia 
Rovere  foit  parvenu  à cette  Charge  (10).  Il  n'cft  donc  pas 
poffible  qu'il  lait  exercée  pendant  le  Concile  de  Baie, dont 
la  clôture  tombe  fur  l'an  1441  .ou  fi  l'on  veut  fur  fan  1443. 

(F)  Qutlqan-  uni  diftat  qu'il  fut  parfit  mi  à Paris  lut- 
ami  an  iaauijnr.tni.]  Cria  ell  fort  incertain  ; Hardcn- 
bergius  affdre  que  iantaii  il  n'en  a oui  rien  dire  à ceux 
qui  avoient  crniu  welTclur.  Cam  Damiat  [ma  Franti/tr  , 
Ci  utr  ah  mini/lra , mtr  fai  tfl  Luunam , ah  malia  axptriai 
tfl , malia  aiura  paflmt , lia  al  quidam  ft niant . illam  Scbalà 
avt  Vrht  palfam  tjji  prapttr  ripribtnfai  fuptrflititntt  : quoi 
tamia  Hardtnitrptai  à ntmtnt  nn.jnam  fih  aadiinm  tarum 
ait.  qm  ïam  iila  drmtfiiti  vtrfati  (mat.  Bf  tariam  tfl , U. 
tam  plat  miain  ftdtnm  anaai  Partfut  vtrfainm  tfjt,  c r c'am 
Damna  faa , jam  n Papam  t labia,  aaà  Ramam  prafaflam. 
Vnda  1 un  vidtiar  varifimita , Papam  CT  tuaJam  Manaclaam 
V quidam  Mhariiaaam  mtmaibum  . pafjuram  tam  faigit , fi 
à St  Ma  Tbmla-ita  Panfitafi  praf triplai  f mi  fit  aima,  ftari 
paiau  . quai  pcftaa  Mat  ravarfai  fui  fui  fit  ( ai  ).  Notex  que 
PFdit  de  Lou»  X I contre  le*  Nominaux  efl  daté  du  1 de 
Mat»  1473  (ai).  S'il  étoix  donc  vrai  que  Wcflelu»  efir 


(il)  flil* 
lu  uarttn- 

a.  numU 


rrafiir 

r » 


été  l'aajoint  de  Jan  Boaatt  Evêque  d'Avrancha  dan* 
la  préliminaire*  de  cet  Edit  113),  il  eut  été  fort 
puiflant  en  France  fous  le  Papal  meinc  de  Siite  qua- 
trième. 

(G)  Il  ut  la  i dtmanda  qu’au  P.xtmpUirt  dt  la  Biilt  .... 

•mi;  abim.  ] Le  Pape  trouva  Cette  demandt  fort  niaile. 

Pourquoi  ne  dtitundex-vous  pa«  plutôt  une  Mitre  ou  quel- 
que chofe  de  len.blable  . lut  dit-il  t Parce  que  je  n'en  ai 
pu  befom , répondit  Wcilelus.  Il  claoiliffoit  la  bonne  part, 
mais  il  s'expolou  à la  moquerie  da  mondain*.  Rtfpaa- 
du  Sixlui  ; Htc  nthi  cura  trunl . lu  fn  „ altqmd  pttt.  Ripa 
tr'a,  taqau  Wtgtlai , tu  mini  dnii  ix  Bihiaintia  Paticaaa 
Dr  ata  v hiiraa  Biilia.  ta,  inquil  Sixtai,  nh  daianimr . 

Std  la  Jiulu , quart  mm  ftiii  Bptfctpaiam  aliqatm , am  fi- 
milt  qmdpiamt  Rafpaadu  Wtgtlat,  quia  «,  mm  induit.  Nat 
ipfa  tiraa  Lit  ha  dut  baiirani  ürtninfa,  afud  virfinu  S fin- 
lualti,  taramqaa  ad  bat  btdit  quidam  Jratmtna  faptrfani  ,44). 

D autre*  dilcnt  que  ce  fui  a Nicolas  V,  qu'il  demanda  ce 
prêtent-  banii  lum  pramavandarum  hutramm  hthratiaram 
fimdia  finira ft  atttptmai,  al,  tam  Ramam  (rafitlai  Nitalaa 
Pamipti  tffn  , 1 fqa*  amphfma  Weffelo  munira 

agtrru , bu  amaiini  npuAuuii  amtam  mada  pu  uni  ty  abti- 
aaaru , h il  ha  H tiras  M 5 5.  ph  al  luarat  i Biihaibtta  Va-  ■—  ■"  * 
ntana  ta  Baliiam  afpariart  (xqy.  amWeüt- 

(H)  B fat  Itarmtnii  dt  irat/qaai  damin  far  la  Rth^n  1“  ""** 
Ckrttumat  . , miaii  (il /#  dlfif  triai  tafia  fltuumtut.  J Ce* 

forta  de  doute*  font  plu*  tara  dans  le  ht  de  mon,  que 

dans  la  vigueur  de  1a  jeuneffe.  Je  raporterai  donc  pour  U (t|iv«l«(. 

rareté  du  fait  toute  c«ie  narration.  lUapfmm  in  atrium , 

qm  tliam  vua  ipfi  fiaam  aiimlil , tam  amüai  quidam  nvt-  fcbiiach. 

Jam , ai  faa  valant  iatarragarat  : Rafpandu , fe  pvo  fut  male  B*llle*> 

0e  morbi  molefoa  utcunque  valeve  ; fed  unum  admodnm  f‘l 
moleflum  libieffc,  quod  varü»  cogitarionibus  0c  argumen- 
tationibui  drcumactut  de  veritaie  Chnfiians  religionn  fub- 
dubitare  inoperrt.  Oifiaptftaiat  Hit,  at  barian  ipram  ta- 
fil,  ml  amnti  cafiiaiuau  faai  ia  C brifiatm  Strvaiartn 1 ni- 
cum  rainant,  iad  tam  bujafmadi  admanunnon  11  meltjiia- 
rtm  tfja  ftnfijjtt , irifiii  tam  aiüt.  uitqna  ptfl  un  am  val  ah 
ttram  baram  ravarjum  ad  fa  tam  Wtÿtlut  vidiftt  , alaert 
anima,  «y  qaaaiam  valuada  fiaaiat  txfnliani  dixiti  Gra- 
tin Igo  Dco , omno  iilae  van*  difputaliuna  abierunt  : 6c 
mhü  l«o  , ntfi  Jefura  0c  hune  crudfixum.  Ki  ia  bac  taa- 
ft fient  ammam  DEO  rtddidil  ( 16 ). 

(/J  in  fanlimtni  ma  fafita»  taairaini  à taux  dt  Rtmt  ] 

Voiei  le  Catalogue  da  1 emoini  de  la  Vérité.  Confultcx 
suffi  le  M y Itère  d’iniquité,  vous  y trouvera  ce*  pa.-ola: 

„ Vivoit  de  mefme  temps , mtii  un  peu  plu*  jeune  , le 
„ Docteur  Wcffde  de  GrocninKe , api'cllé  la  lamitrt  da 
„ mtadi  , qui  par  une  Benne  Lpill'c  s a'tendou  , que  la 
„ Inquiflteurs  après  avoir  condamné  .Vefate  , viendroien» 

,1  à lui , 0c  dit  avoir  defendu  fon  opinion  à Paris  ne  à Rome 
„ contre  plufieuis  Article*  de  l'Eglife  Romaine;  que  queh 
„ qua  - uns , mefme  de  U Cour  , l'auraient  approuvé* , 

1,  peu  diffemblable  toutefois  , comme  noua  potirons  re- 
„ cueillir  de  (et  Ecrits,  de  la  Coufeffton  des  Vaudois; 

H Comme  auffi  en  fon  livre  da  fubjcâs  0c  da  fupericurs , 

„ il  traire  que  le  Pape  peut  errer  , qu'errant  on  lui  doit 
„ rcliiler:  qu'en  fa  hmunie  6c  mauvaale  admini'lration . il 
H fait  aller  paroiffre,  qu'il  n'a  cure  de  Dieu,  ni  du  falut 
n de  l'Eglife  ; Que  foi  commandement  n'obligent  qu’en- 
„ tant  qu’ils  font  conforma  à L parole  de  Dieu  ; Que 
„ fes  Excommunications  font  nvnins  à craindre  , que  du 
„ moindre  homme  de  bien  6c  doéle;  Et  qu  ainfi  le  Con- 
,,  cile  de  Confiance  efeouta  plafioff  Jean  Gerfon  que 
„ Jean  13.  La  gens  de  bien  auffi  jadis  Sr.  Bernard,  que 
„ le  Pape  Eugène  ; Et  fe  lifent  les  ceuvres  imprimées  par 
„ pteces  i Lcipfic,  à Anvers,  8c  à Baffe  (17)  ".  On  re- 
marque dans  fa  Vie  qu'il  eut  été  englouti  par  la  tempère 
qui  accabla  Jean  de  Wefel  l'an  1479 , !i  David  de  Bour- 
gogne Evfque  d'Ucrecht , Ton  bon  patron  , ne  l'eût  fou- 
tenu.  Quiiai  (fratribus  pr*dicaîorii  ordini*  hatreuez  pra- 
vitatil  inumlïtonbu*  ) iwm  minai  qaam  cuvai  o r amuni 
Jaaaati  Wtfaluapt  jam  atnt  1479  fatcaimfiti,  mifi  Kpiftapi 
Vltrajttltni  David  11  dt  Burfaadia  K eut  ata  qmldtm  Mtduaa 
irai  Wtgtlat,  ai  main  parptram  iraJidiruai  , fed  diltHtu 
Cliaai  ) amltmai  tam  ptaiixigit  ( iS  ).  Ajoûtex  à tout  ccd 
les  parole*  de  Luther  que  l'ai  raponées  dant  l'Article  de 
Sixtx  IV  (X9I,  0c  In  Evitait*  que  Mr.  de  bccknnJurf 
donne  da  Ecris*  de  noir*  Wefiid  (30). 
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N'oublions  pas  qu’il  eft  cité  fous  difcrcns  noms  (JC).  Une 


497 


qu’il  a été  le  précurseur  de  Luther, 
partie  de  les  Ecrits  font  perdus  (L). 

(X)  il  ifl  tùl  /#«»  dsfinns  MOTi.l  Voici  par  où  Ton  a 
commencé  Cl  Vie  dans  le  Recueil  de  celle»  des  Profcifcun 
de  Gioningue.  Wtjjtku  Gnningen/ii  ....  diva  S s âlùi  cr 
nimmsbui  infigatlus , CT  lUgus  tlUlratiu.  la  Cbrimti  Urp- 
pagmfss  Paraliptminu  Maglflcr  Juanne»  WelTclui  Grumn- 
genlis  suminaiar.  I • Ubn  mrmanalt  simpli  Gnamgaai  y*) 
fiptsltui  Weffduj  Hermanni,  PiUaism  (fui  ad  émmti  fla- 
ns fuit  Arehiaiir  Davidii  Burgandi  Fpiftifi  llirajidbni) 
Wcffelus  Gutvocrt , Alban  Hadnbirgii  Gocsvon,  Gil- 
deubauru  G ms  fortins  vicaiar.  RidAphat  Agrieala  ta  «W>- 
tilis  ad  Rraeblmam  , attirai  , Bafilium  vil  Bafiltam  Pbrt- 
fium  tum  endtgitaat,  ÿmarnrn  apfnllalianam  divtrfstas , Fri- 
fittram  ntmw.tm  ara  igniri  , fattiï  agnafutar  , ta»  fiait 
pnmanarit.  Sua  fi  Jianau  mamra  ri  fnpriam  i«  faen  Bip- 
tumaii  vtdttur , Hirmaam  à fairii , Wrjfrli  ab  an  namsni- 
bas  adftitam,  yu id  fefrtmwm  ia  Gneta,  ( ml  yalgi  tndi- 
tar)  dut  final  Japra  friuUm  Grttrram  lingaA  imbuiut,  ad 
ijai  ftaum  vil  ipfl  iafUxtl , vil  dmrlam  ai  aliii  admifil , at 
(II)  » f«f  Bafiliat  diemiur  (31V....  Goavoem  aaiia 1 (ta  Goefe- 
foril , aat  Ganfcfortii  tignimin  , dultlU  illaJ  Wtfipbalità  , 
O >■£(*•)  ***  GirmaaifÀ  aajiram  vadam  fraaat  I H'ijfpbâlis  tntm  Gau 

it  f.-frfitfr  vit  Gm  ift , fut  Girmaaii  ilim  lifli  Plsnu  10.  Il  bedsegui 
Six  ri  IV.  Caa/a)  fuspseari  lient  mil  ri  ibvtniffi,  aaid  majtres  fini 
ix  vitiaa  Wiflpbalia  (tu  malt  a alu  haijla  ha;  us  Vrhlt  fa- 
milia  ) hue  eim»igri£l*t , qaam  HlaJ  nemen  villa  ata  fri- 
rai Hanaa , bidiijui  maniai.  Caura  apfiUaiuats  P ai  nam 
tiftiatur. 

(C  l Uaa  partit  Ji  fit  Etrin  [rat  UrdusA  II  avoit  fait 
beaucoup  de  Recueil!  des  Oeuvict  de  l'Abbé  Rupert , 8c 


de  celks  de  plufieur»  autre» , 8c  fl  y avoit  joint  fe»  pro- 
pres pcnféci.  Cette  Gompdation , ou  ce»  Rhaplodiet 
a «oient  cru  de  telle  lorte  (dut  fa  plume  , qu'il  les  apelU 
Man  magnum.  On  en  conferva  beaucoup  dan»  le  Mo- 
naftere  du  Mont  faintc  Agnes  ; mais  parce  qu'on  eu  en- 
rôla le  Manufctit  à quelque*  Savant  de  Zelaode  , 8c  de 
Brabant,  on  fut  caufe  que  tout  cela  disparut  (31).  Après  y,,) 
la  mon  de  Weffelu»,  le»  Morne»,  & quelque»  autres  per-  Ucffeli. 
Tonnes , firent  périr  par  le  feu  tou»  les  Manufciit»  qui  fe  **"»  vira» 
trouvèrent  dan»  fon  cabinet  (33).  Ce  qui  échapa  à cet  J*0®*®*» 
incendae  fut  imprimé  à Gioningue  l'an  1614,  8c  a Amtlcr-  r,'0”1**’ 
dam  l'an  1 6r 7 (34)-  Valere  André  cotte  ce»  deux  Edi-  1 
tion»  ; mai»  au  lieu  de  dire  que  la  prémiac  fut  taire  à * •• 1 M 
Groningiae,  il  dit  quelle  eft  d'Ainheim  (33).  Il  efl  pos-  ***•  t7' 
fible  qu'il  ait  vu  Ambtmu  au  Titre  de  Ion  Exemplaire , (i«i  ihd. 
fan»  qu'il  foit  vrai  que  la  ville  d'Amheim  foit  le  lieu  de  f-/’-""* 
l'imprcfSoa.  C'eft  l uûge  de»  Libraire»  de  coufcntir  qu'un  f**  f *** 
correspondant  qui  leur  achète  un  certain  nombre  d'Excra-  J 
plaire»,  y foit  vu  au  Titre  comme  celui  qui  le» a tait  im- 

E rimer.  Aparetnmtnt  le  Libraire  de  Gromngue  permit  ce-  ( 
t à un  Libraire  d'Arnhcim.  Cet  ufafie  tait  illufion  aux  Bi-  i,  K.ib«oi 
bliographe* ; car  il  arrive  de  là  qu'il»  muluplicnt  la  Edition»  b<i<. 
fan»  Décelfitc. 

Il  ne  hui  pa»  que  j'oublie  que  divrr»  Traiter  de  notre 
Wcflelu»  avoient  paru  avant  l'Edition  complété  de  l'an  1614. 

On  en  publia  quelque» -uni  à Lciplîc  l’an  1311  fou»  le  Titte 
de  Farragi  Reram  Ikeiliguarum , avec  une  Préface  de  Mar- 
tin Luther.  Cela  fut  réimprimé  à Bile  l'an  1513  pu  Adam 
Pétri,  8c c. 


WESTPHALE  (Jean)  perfonnage  imaginaire,  dont  Mr.  Morcri  dit  qu’il  fut  ain/t  nom- 
mé parce  qu'il  ftoit  de  /f'eflpbahc.  Il  ajoute  que  c’étoit  un  Hérétique  Luthérien , qui  ” com- 
,,  mença  vc’s  l'an  tfj)  de  prêcher  dis  erreurs  abominables»  qu’il  n’eft  pas  dit  en  l’Ecriture  que 
,,  le  Saint  Efprit  procède  du  Fils  » que  l’Eglife  a erré  , fie  diverfes  autres  impofturcs  dignes  de 
„ l’Enfer  dont  elles  proccJoicnt  ”.  Il  cite  Prat'ole  v.  Vcft.  Gautier  in  Chron.  Nous  allons 
„ montrer  que  tout  ceci  eft  chimérique  ( A).  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  eu  un  Jean  d*  West- 
phalc:  mais  c'ctoit  un  Imprimeur,  qui  s'établit  à Louvain  l’an  1 47 r (£). 
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( A)  Stas  alliai  maatrtr  yw  Hat  tui  tfl  tbimérifai.] 
On  ne  peut  point  accufcr  Mr.  Mureri  d'a»oir  cité  taulle- 
mrnt  Prateo'iwi  car  Ü ell  vrai  que  ect  Auttur  nous  affil- 
ie (1  ) que  Jean  Weflpha'us  , jiu  Je  Wijl/halia  fteptrim. 
Allemand  de  Nation,  Doéteur  en  TTiéologie,  fui  fort  in- 
feèlé  de  l'Héréûe  de  Martin  Luther  . 8c  que  f«  Livra 
furent  brûlez  à Miiencc  au  tem»  de  l'Empereur  Charles- 
Quint , f<  du  Pape  Clément  VU  , environ  l'an  1333.  Il 
raporte  du-fept  eneur»  de  ce  perfonnage,  8c  il  conclut  par 
C«  paiula  : Hi  trgi  (aat  armait,  y us  [aulbtri  Ktrmrdi 
di  Laximiargi  faeraram  littraram  f'i/ijfi'i,  Grisais  prtdi- 
talent , sa  fui  Catalrge  Haruiurm n ) ptr  fratrtm  Gtrardam 
di  F.lihia  mijuijitietm  ) Uii  , tx  falrtm  Jteeium  Springer , 
dtiltns  indtm  jatra  pagina  , ijasdim  Ordmit  Pradicatirsi , 
tiavtntui  Cilanimfis , tx  Jiaanss  di  Wtflpbalsa  iihris  txtirfti 
faut.  11  nous  indique  la  fornee  où  il  a puifé;  c'cA  le  Cata- 
logue de»  I lérétiques  compilé  par  Frété  Bernard  de  Luiem- 
bourg  Moine  Dominicain.  A:ant  confulté  ce  Catafogue, 
j'ai  trouvé  que  Prateolus  a changé  J tannes  de  iVifalia , en 
Jeannes  di  IVeflfbalu  ; car  c'efl  à Jeanne i di  M alin  futr- 
rim  (a),  que  Bctnard  de  Luxembourg  attribue  la  dix-fept 
Héréfie»  que  Prateolus  impute  à Jianais  Wijlpbatui,  fm  di 
Ife, Iphalia  fieptriirt.  Je  ne  puis  comprendre  par  queüe* 
machina  Prsteoiu» , ou  ceux  qu'il  a copiez , ont  produit 
tant  de  métamorphose».  Ils  ont  changé  les  nom»  8c  le»  tem»: 
le  Moine  Dominicain  obferve  que  la  Livta  de  Jean  de 
Wefaka  furent  brûlez  à Maicnce  fous  l'Emptre  de  Fnderk 
IH  {])•  ^ il  fait  mention  de  cela  fix  ans  pour  le  moins 
avant  l'année  1333  (4)- 

Mr.  Morcri  n'a  pas  été  moins  fidele  dan»  la  Citation  du 
Pere  Gaultier  ; car  il  eft  fur  que  ce  Jéfuitc  ( 3 ) a mi»  Jt- 
bannts  Wtfif balai  au  nombre  de»  Hérétique*  du  XVI 
Siècle.  Il  en  a fait  un  Luthérien  convaincu  juridique- 
ment de  plufieur»  erreur»  , par  là  propre  confeilion  envi- 
ron l'in  I533-  ü cite  Pratulus  tx  Btrnardi  I.uizeiniurgt. 
Voiez  comment  ce*  gen»-là  fe  copient  la  an»  la  autta, 
fins  prendre  même  la  peine  de  remonter  au  deuxieme  degré. 
Ce  Jcfuice  l’artêie  à Prateolus,  fans  confulter  l'Auteur  ché 
par  Prateolus. 

Mr.  Morcri  erre  de  fon  chef,  en  débitant  que  fon  pré- 
tendu Jean  W eft  pi  ale  fut  ainlî  nommé  , parce  qu'il  éroit 
de  Weflphaiie.  Le*  deux  Auteur»  qu'il  cite  ne  font  point 


Jt  erti  Utll  ie  Jean  d»  Wcfalia  d-i  In  fruiimammais  ji  l’iu  fm  fit  uhm, 
{il  I-  Tabula  Coi0*0jr»j4ia,  fig.  7»7. 


cette  Remarque  , 8e  je  fui*  bien  fûr  qu'il  ne  l'a  trouvé# 
nulle  part.  Pnteolu»  a cru  fans  rai  fon  que  U Weflphaiie 
fe  divifc  en  haute  8c  baffe.  Au  rcfle , il  ne  faut  point 
s'étonner  que  Morcri  a.t  donné  dans  le  panneau , ptii»  que 
le  Pere  Théophile  Raynaud  qui  avoit  tant  lu  y a donné. 

Il  nous  débite . apuié  fur  Prateolus , que  le  Luthérien  Jean 
Wcflphalm  eft  le  fcul  qui  ait  doute  que  Jefui-Chriff  ait 
été  cluué  à la  croix.  X>«  bai  (dm&xione)  "r*>«  duiita- 
vit,  fritte  anum  ijmnd.m  baud  data  eam  ta  tffutmt , bi- 
larserim,  à Lntbtri  tiala , Jtanntm  H’effbalam , ai  ex  et 
n/in  Pratulus  u vtrba  anse  damnait  17  (6).  Voilà  d;UX  iV.TWoptk, 
fauta:  1.  Jean  Hetlphalus  cil  un  homme  imaginaire,  z.  Su-  Kajrf.aœ. 
pofé  qu'il  eût  été  un  Luihénen  effeètit  , qui  eût  eu  le  dou-  *• 
te  dont  nous  parlons , il  ne  fetoir  ni  le  fcul , ni  le  prénuct  t' , 
qui  auroit  formé  ce  doute:  car  ce  fut  l'une  da chofci  que  * h ^ 
I on  objeéta  à Jean  de  Wcfalia  , dans  le  Procès  d Hérefie 
qu'on  lui  fit  l'an  1479.  Un*  prtdieavit  pa  liei  sa  ser.  da 
pa  fiant  Cbrsfls  tracifixtrnnt  mm,  y*r  < (est  an  fanitulii  ipfam 
alli-avtmnt  , aat  élans  eratsfixiruat.  C’eft  ce  qu'on  lit 
dans  Frère  Bernard  de  Luieir, bourg  ’7);  8c  voici  ce  que  . c 
l'on  trouve  dans  1 ’Fxamra  MagiflraU  Dttftru  Jtannis  dt  Ht-  ié|oH«i«i" 
(aléa  , inféré  au  Fafesealai  reram  ixpttmdaram  d'Orthuinus  moi. 
Grnius.  Vhtpmi  y«i«<«  (interrogatus)  an  frtdieaverii  pu- 
bliet prpah  duiium  ttfi  an  C bnf  us  fuigil  fanibas  craei  alli- 
galui  aat  tlavit  a fixai.  Faietar  fl  dixifft , y sud  nin  habea- 
ear  in  Evangi/se  fafimis  an  tlavit  fit  sfixns  , an  funibus; 
tndit  tamtn  aatd  tlavit  ( 8 ).  ( I ) F«[ci< 

(8)  Un  empruntât  y«i  l’ttallii  à Ltuvain  l'an  1473.]  rtruru  ci- 
Eiaminoo»  ca  parola  de  Gabriel  Naudé:  le  premier  di  ma  J*1*"4'  8c 
tigneijfaaet  qui  fi  mrft  dt  f Imprimait  dans  le  Pau  Bas  fut  . 

un  Jeannes  de  H'iftpbalsa  , Usmil  s’ifiablii  à Louvain  tan  f 
1473  if  timmtntea  (e n labeur  par  ht  Morales  S AriJIm  (ç>.  , K<u .. 

On  ne  peut  point  icfuter  edi  par  THuioire  de  Dcvemer  a 44b  a ’ 
que  Revins  a compoféc  ; car  encore  qu'on  y trouve  que  l'HiHow  4a 
Richard  Pafroed,  ou  Pafraed  , natif  de  Cologne,  êc  Im-  Lou,‘  **■ 
primeur  à Deventer,  y publia  le  DrflnmtU  ah  un,  fru  Li-  PP  |0** 
bit  Parabelarum  Alani  misrili  diftriptns  Yen  14,9  (10),  on 
n'oferoit  le  croire,  vu  que  ce  l ivre  eft  le  douneme  dans  (j.®  R*I“* 
la  Lille  que  Revius  donne  d«  Ouvraaa  imprimez  par  ce  "i.miaT  ’ 
Pafroed.  Le»  deux  p-émien  Livret  de  cette  Lifte  n'ont 
point  de  date:  le  3 a celle  de  l'an  1477,  le  4 qui  eft  la  Lé- 
gende dorée  a celle  de  1479  • le*  fuivam  jusqua  à l'onziemo 
ont  leurs  data  depuis  1480  jusqua  à 1494.  Quelle  aparence 
donc  que  le  sa  fois  de  lus  s+49 1 C'eft  fans  doute  une  faute 
d'impreffion. 


joue  ir. 
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WESTPHALE- 


WESTPHALE  (Joachim)  en  Latin  JVeftpbûlus , Miniflrc  Luthérien  au  XVI  Siècle, 
nfujuit  a Hambourg  {À)  if  10.  Il  y régenta  U féconde  claflë  au  t.ollcgc  de  fiint  Jean  , apiès 
quoi  il  y lut  Mnultrc  de  l'Eglife  de  lainte  Catherine  depuis  l’an  if4i  jufques  en  l’année  i f 7 ■ (A). 
Depuis  ce  tems-lâ  jiiqucs  au  16  de  Janvier  1774,  oui  fut  celui  de  là  mort  , il  y lut  birmiu»- 
dau;  des  Eglilcs.  Les  Minitires  de  Hambourg  étaient  dans  une  grande  dilcoide:  le»  uns  étaient 
Luchmens  mitigez,  lu  autres  Luthériens  rigides.  Wcltphalc  tut  le  plus  ardent  parmi  ces  d r- 
niers  (4).  Il  cioit  d’une  violence  qu’on  pouiroit  nommer  brutale  (C).  Les  Luthériens  avouent 
cux-mcmci  qu’il  y avoit  de  l’occs  dans  là  manicie  d agir  ( D ).  Calvin  accommoda  allez  bien 
fon  llyle  à celui  de  cet  Adversaire , quand  il  écrivit  contre  lui  ( A > j mais  on  pretmd  qu'il  ne 
lui  a pas  reproché  d’éirc  un  ivrogne  (£).  Beze  trouve  fon  étrange,  & avec  railon,  que  W'eit- 
pbalc  eût  publié  que  la  mere  de  Calvin  avoit  été  la  concubine  d'un  Prêtre  ( F),  il  rciuta  for- 
tement 


(0  AAI*.  (yf  ) Il  i Hambauri- ] Ceux  qui  difent  qu’il  fut 

Mi  fT  •P'*1*  vvell^u»iui,  à c»uf«  qu'il  étui!  né  dun  la  W'eftphahe, 

Thoa  i ( fe  trompent.  Mr.  Moren  débite  cette  ftuffelé  ; il  l'avuH 

ftn.f.  4J4.  unie  de  Mr.  Teilfier  ( 1 ) , qtu  la  tenoit  d'un  Luihetien  Al- 
lemand,  je  veux  dire  de  Quenûedt,  comme  il  parolt  par  fa 
nii<  "fl  “de'  <->s  a lion  ( 1 ).  Mr.  Molles  us.  en  critiquant  Mr.  TeiŒer  là- 

r»ii.  iliuûi.  deiru»,  épargne  Quenftedt  (j).  w . 

Viiwt.  (B)  Drfats  I an  1341  juiqan  tn  l tanti  1(71.1  Mr.de 

Sedtrndorf  (4  > riposte  que  W'eilphale  fut  1 pelle  de  Wit- 
ten.bcrg  à Hambourg  l'an  1541,  pour  iuccéder  à Kcmpiur 
■d  Hi*os.  dm»  la  C iarge  de  l’altcur  de  l'Eglife  de  fajntc  Catherine,  8e 

CtMifoneC  quenluiie  il  lucceda  i j'Fp'inui  dans  la  Charge  de  Su-mten- 

Cùnbuvc.  dam.  Montr.  Moll  rus  ^j)  me  parolt  plus  digne  de  foi, 

l'4n‘  /r  r,  «jul  met  le  commencement  du  Minirtere  a l'an  1541 , 8t  ce- 

lui  de  la  Surintendance  à l'an  1571.  Emit -ce  luccéder  à 
(♦’  Hiltor.  ÆpsnU:  qui  mourut  l'an  i{jj  (6)ê 

Luihcua.  (C)  ;/  liait  d uni  tri#  Iran  qa en  paurrail  nammtr  brutali.  ] 

a*r  irtoJi  ^c»  TWulogtens  de  U Cuntcllion  de  Genève  ne  lui  cpar- 

’ gnérent  point  cet  éloge.  Il  V en  eut  un  qui  dit  qai'il  ferott 

(sflWjb  mieux  de  penicr  de»  bêtes  de  fomme,  qui  d'adiruniflrer  ks 

ê”*ê" t »*»■  Sacremen1.  „ H.  Balhagarut  honimem  tiUm  vient  vere 

f«)  Utm,  I,  Welipli.'îum  , id  clt  craffum.  Ibtad.  aairm  Libhandir 

„ bomrnem  meptum  Se  iraponunum , qui  rcétiut  m agris 
O'  r**,  •»  Grraginrs  jumentu  eolligctet  le  mifreret  , quam  fauo- 

„ fanêu  mylleria  unions  ac  üdei  Oinihanae , Fc  Ca'um  hu- 
fii  //«* I „ mari*  firramenta  traéhret  (7)  “.  B bluuder  faiioit  allu- 

L,r  fion  a un  Livre  que  Wellphale  avoit  publié  l'an  rtja  fous  le 

*•  TiOe  de  Fa, r agi  ten/nfaruanam  C ianr  /»  digdamium  dt  S. 

cT.^rma.  Cmaé  tfianuum  , tx  Sairamiaianaram  tiini  langafia.  On 

J'm  croit  que  ce  Livre  raluma  la  guerre  Sa.raraeiitaiie,  qui  fem- 

bloit  eicinte  depuis  la  mort  de  Luther.  (81  Btlh  Futbam- 
(»'  Mol ir nu.  rit»  iMibari  tbna  ftpiii  aeriai  dan*»  iaflaaraudi  tlajfuum  A. 
■kr.  f.  ,10.  155a  ipfam  tritu;!], . adua  advtrfai  Cai  uaum  Earraginc  con- 

, fuljucaium  fltc.  à Pamifuui  ( *)  Lamr.  bmnas , tM  Calvtmié- 

Om  ht-  CD  ■}■  SltiJamu.  ({)  J.  Slurmuii  , lj)  Ca/p.  Piuct- 
rai,  Lad.  Lavaiirai , y (fj)  Bud  Hafptntaamt  tri 

sis»,  f. *0,.  tUnitjni.  L'Auteur  que  ie  cite  {9)  taportc  ce  qu'A  iing 
fi  ' L*  il.  ^ Hournbceck  ont  dit  de  Wellphale.  ..  Ab  Htnr.  Aln^i 
tr~m.  ér  n Luihcuuis  aetrnîttur  immodcratis , foiiofis,  ti  blaiphe- 
f*  m ni,  tr  „ mis,  ab  llttrabtcku  auttm  animi  infini  tr 
tii/.p  «.fio  „ injîmutamr  ", 

fl  /■  ( O)  ÿ»  ‘t  ')  avait  dt  I" ixtii  dam  fa  maniirt  ttatir.  ] Ci- 

P*tf  tons  cJicoiL- Mr.  Mollerus  ( 10'.  TbteLj,m  tilrbru  yutdtm  , 

a»  p*g,  ni.  fi  t fauram  ;(t  1 ra^mi  fjadm,  per  mati.i  nomjnu 

11  »•  i*».  Adveriarios,  quos  Scripns  provocabar.  adeptu'.  7-iIhi  il- 
& AMi-  /;vri  Jrnmma,  i»  impu^aandu  Caltiaiaitu , Crypti  ■ Oi. 
p/aTi.Mu’  tiiauaii,  iyairfifiil,  Adiaphonjiù,  Maenjtu , a:-jni  Hiu- 
ridixii  allit  , xibimimia  , Tbiili^ii  tliam  alijact 
f t 1 la  Lulbrranii , C7  m bii  Sim.  Smltiri,  Pr*f.  Bafiltta'i  f p,  m 

liluaCn?  plarimii  la  lit  rmama  ttnamtaibai  fait  U 

intima-  aafam  pribatt  , vil  familim  fapftdilaxil. 

rntmmha,  (F)  ai  lai  a fai  npreibl  fini  ma  tvrtfni,  j La 

•fmj  preuve  que  j’en  vais  donner  nous  aprendra  que  VNVllpl  ale 

l‘u  1 » accufoir  Calvin  de  glouionnie.  tr/»<  tfi  aliiunits  Calvi- 
Ta^«r.  a/*.  >UJ  ^ taraahm  tdiaJi  midam  iffapnaei  ab  abfwrda, 

»,T.  lit  varatiiaiii  <P  lafarfiiaiuaii.  <&*id  lu  ad  bit  Witibaiif 

A Jmodum  , i»f»J< , reîigiofc  f<  reverenter  loqurtur  Calvi- 
» • h HA.  BUJ  f cl  CMK)0  fuo  ftomacho  enrétans  voraciiaîem  & in* 
^ gu*gitllionem.  Kimp*  Calviaam  irai  nvfi,  ut  vidti  ; a»rm 
iota  bat  rnîiai  tiflari  panfi  ïam  parxta  m fai  rat  unira  battra 
fl.1  la  O».  m (tbt  v p*m,  ut  ta  n ialirdam  amitn  nia  lavilir  pician 
xidtaiar.  gvvi»  U di  nmaltaiia  rtpribrafam  .»  Cahiai 
-ji«  . patirirTï , rnpaadit  Calvin  ai  id  ^ard  rn  l/l,  flfi  dl  [pi- 

f»l  Moller  l t*M"m  ; & tar  ad  ifiam  vrrbiram  aiftn- 

M.f.ttî,  ltttm  aJjtlai  rtfn  tipiail  dnlaravii  (n).  Mai»  voions  ce 
fi»)  bu.  que  Calvin  même  avoit  répondu,  & donnons  l'Hifloüe  de 
M «**  fon  démêlé.  ^ . 

(It  -apra.  I*  mal* entendu  fur  la  doêfrine  de  lEurhinftie  dura 
..Va-..- 1,  quelque  tems  entre  l'Eglife  de  Zurich  8t  Calvin  , niai*  il 
«rt»  un.  ceg,  pan  On  convint  d'un  traité  de  paix  qui  con- 

b‘t‘f*t- >*«.  tfnojt  XXVI  Articles.  (V  qui  «ut  nommé  Caafiafit  ma- 
lt /.  £» p.  iaa  i»  Jt#  Satramialana  ( 11).  Le*  Luthériens  rigides  fu- 
arf  V-*  tt,IlT  .-hoqu*,  de  cet  accord  , 8r  l’irtaquérenr  par  plufi^urs 
Va»  LîWet  : Ce  fut  i c«»e  occafion  que  WeAphale  publia  le 
y4']  * I.iTte  dont  on  a pu  voir  le  Titre  dans  la  Remarque  ’C). 

J.  A rccbdl  C-ilvin  fe  crue  nUigé  de  réprimer  toutes  ce*  criailletirt,  en 
j.-ri.m  H publiant  une  F.xpHitlon  de  fon  Concordat.  C'cft  ce  qu’il 
r.  .V..  »v.  fit  l'an  rj(4.  par  un  peti»  Livre  où  il  frapa  rudement 

P-  n ai.  Wçppbale  fans  le  nommer.  H n'em  par  le  même  ména- 
,4  **■  gement  deux  an*  iprê*.  Ion  qu’il  réfuta  (13)  b Réponfc 


de  cet  Adverftrrc,  ni  l’an  ryç7  , lot*  qu'il  lui  adreffa  un 
nouvel  Ecrit  ; car  il  le  nomma  dan*  l'un  8c  dans  I autre 
de  ca  deux  Ouvrages.  Il  l'abandonna  cnfoire  a fon  feu* 
reprouvé,  & il  lui  en  fit  la  menace  dan*  le  Titre  du  der- 
nier Ecrit  (m).  Voron*  le  fondement  de  la  plainte  con-  (r«)  uirl» , 
Cernant  l'ivrognerie.  Imdifli  t?  Iimaliati  bimmi  1 dam  far-  aSkioiui.o 
tramiaianam  btllum  mjiaataat , frimii  Lbrimin  par  mu  ara-  fo»1”"» 
dathr  paHant  fri  ma  Saxmia  cr  ntiau  rquaiàa,  j,  pa[-  Ç*1*'  1 
•an.  Celte  période  ( 15  ) de  Calvin  engagea  Weflpliale  wTiip'ii'J"" 
à fc  phindre  , qu’on  lui  rcprochoit  à lui  en  particulier,  lion,  r»i 
& aux  Alkmans  en  général,  le  vice  d'ivrognerie.  Calvjj  «ifi  d>m»- 
répondu  qu’il  n'avoir  nullement  parlé  de  l'ivrognerie  de  to 


vm  , mais  d'une  aune  ivrognerie  métaphorique  dent  le  {“"J* 
Prophète  Elaïe  a fait  mention,  ÿjira  fant  anruat  rfl , ma  ^ ^ 
fi  jdai  if  fa  la.ui  fant  , ptunt  invimni  privait  daUrii  fa-  quo  peni- 
fiai,  ittum  [tniim  juam  ad  cammani  praham  minai,  ai  fi  I*‘11  !'*• 
Oirmaau  imnrbmi  vahatum  ttmultana  fnlram  a ma  ab/rt-  ni  evi  ki- 
lam  fini.  Si  iia  afin,  »t  ip.'i  jmdim  mibi  \aJlaaa  naafu. 

Sad  anaada  ifi  quam  mix  addn  fnbalii.  Crimiut  b-t , iu- 
auu,  ftmil  aiqui  Ii.rum  ni  farfrmpl.  ^uaf  vara  /a  Mu-  (”  1,1 1* 
lui  1/ , fini  ampHmbut  imtriari  mifaaai.  Q .anqutm  ni  * ‘‘  “ff 
bit  da  xibili  anxius  fil , /liai  n n inditlum  laijji  pnhum  n 

fan  fatain  , /liai  dt  aU»  ttmahana  nu  laquai am  itfi , quam  Opuùulo. 
Prafkiia  Ifaiai  du  11  mau  afia  à lina  i id).  Il  renouvela  cette  . . , - . 
Apologie  à la  fui  de  fon  dernier  AvertilTcmcnt.  H', fi  f ha-  „„  ,.  De. 
lum  ahtabi  haminttn  ttmuUntim  vtcart  tant!  irai  , nn  mi  ftnf  de  Sa- 
b.batiiaum  dh  ri  u mm  , fitmli  mlirprnaïui  jum:  fid  quair-  n.nxil, 
1er  Prcpbna  tbriat  ijfldllt,  ty  na»  a lia»,  qui  Jîûaari  ptr-  l‘"  *'*• 
tufii , aut  vtnigtni  tirrtpti,  à fana  mima  txndirani.  ZL'Zl'ô'. 

frnanm  dt  uni  bimint  dulam  tfi , ad  mam  G lalem  trahi  “*■ 
taca  pnftilt  irmaliulia  ift  (17).  Je  croi  uu'un  ici  Eclair  ' '?) 
cITeineiit  ne  contenta  point  Wellphale , & en  elFct  ceb 
htfle  de  gtan»  foup^ons,  8t  Ton  voit  très- bien  que  Calvin 
mcfiite  de  telle  forte  f«-'  parole»,  qui!  n'eft  pas  fi. hé  qu'on  ni.  ‘ 
croie  qu'il  eâr  eu  rarfon  de  reprocher  ce  defaut  à fon  Ad* 
verlairc  , quoi  qu'il  prorefle  qu'il  lui  hifoir  la  guerre  d'un 
autre  vice.  I’  ne  me  point  qu'il  ne  l'ait  traité  durement , 
mair  il  fouirent  que  fon  aigreur  étoit  légitime  , & il  la  * 

jul'ific  par  l’exemple  de  Dieu.  Sttubi  vabammiia,  iu  ta  m 
m tuhar , fra  xrfira  frudtmU  «r  aqmtata,  quibu,  mt  fi. ma- 
in adrftw  itfiudui Qaid  mibi  bu  nfidaam  fuit , 

•tfi  ui  mala  aida  apiartm  durun,  cunram,  ru  fit  nu  tua  vt- 

tcrdia  nimi,  pUtmil  F.qxidim  fi  bammn  iftai  mrliin  ftfii 

/fil  tfiil,  arm  ntufaram  drmigui  ai  fuppltx  h,  U fi  a faitm 

ndtmtrt.  Jai  qui  ftratur  tpftram  vialialia  , imnitui  farii 

urium  tfi.  1 laqua  truam  iu  ifla  durun  tratlanda  aufirrita- 

um  , ( * ) Pn  qurqai  rxamplum  txtu/at . qm  fi  frrnumiat  ( • ) tf*!. 

na»  mj.fi  intUmtnniii  adarum  tum  frafrafiu  , ftd  unira  1». 

an  frafradum  fm  (t8).  Cefl-  i - dire  . félon  l'Edition  l||t  w 

Fnnçoifc  de  cet  f)uvrxge  de  Calvin:  w S'il  jr  a quelque*  u 

n endroit*  où  je  le  poutfuy  un  peu  rudement  tt  niant  de 

,r  twmc»  a»pre*  , il  vous  plaira  félon  vofbe  prudence  Je  "‘i. 

„ difnesion  équitable  conndcrer  quels  aiguillons  il  avoit  ?*"*■  "r‘ 

„ poméiei  contre  moy  pour  m'y  contraindre Que 

„ pou voy  -je  faire  autre  chofe  b deifu»  , lînon  comme  r»i*"ma 
,.  porte  Je  proverbe,  A nrde  wic  raie  asnier,  1 fin  qu‘11  Ai®o»i- 
,.  ne  fe  pleufl  par  trop  en  fa  fnreenerie  f Pour  vray  ,‘ii  j tio.  Ud 
n avoir  esperarce  que  telle*  geni  fe  peuflent  adoucir , je 
» ne  refuferoy'  point  de  me  demettre  jusque*  i le*  fupplrer  * 
humblement,  pour  racheter  pai*  en  I Eg’i'e.  Mais  cha-  10  »tmv 
,.  cun  void  bien  où  tend  leur  imperuofitê  ertravignantc. 
m Ainfi  il  je  fois  rigoureux  en  maniant  des  gens  fi  cflritv-  *«"•»•  "»• 
n ger  8t  cblUnez,  j'ar  encore  pour  mon  eicufc  l’exemple  !,CC<CIJ3*‘ 

„ de  Dieu  , qui  prononce  non  feulement  qu'il  ira  fans  ^„70 
„ douceur  cnn’re  les  revehhei  ; mah  auJFi  qu'il  leur  fera  retondue  ? 
n revefche  ( 19  _ , 

( F)  if  publia  aua  la  mara  da  Cal  vin  aiiit  (là  la  cautubi-  4*^^ 

m d an  Prtira.  "]  Un  peu  après  les  paroles  de  Théodore  de  c*l»lnT*<j. 
Bere  que  j'ai  citée*  on  volt  celles*  fi.  ÿ_aid  ampliuii  In-  r’»'  M. 
Ecrit,  myaii,  Olvinus  voce?  au-ihu*  ti  <nula,  rneremci-  *■  c.nm 
bu*  conveniente*  : quai  fortage  didicit  à matre  fua  Pon* 
tlftcii  faerifii-uli  concubin*,  liant  tari  mmtattr  r hiKtflitfï. 
mam  matrenam  1 am  elim  dafmtfam , C7  fui  uiri  marnm , 
lai  quantum  dtbtai  Cbnfiia'1.1  Ftthfia  tat  fufctni  labrni 
lignai ur  , (y  traii  niai  faiurii  pagtrii  ' al  tan/rJa'  tafia- 
lamar  , tait  vit)  miniriun  pralrit  affictrt  malaifii  quam 
anima  tua  mtram  nen  gtrartP  *td  lanimaba  bfa  ma,  (y  qaid 
an  panât  quam  qui  J ta  datant , fptflaba.  Calvinum  tr  ha- 
ut fia  Ina  y inurrrrrmi  fama  parrniibai  aatum , c ht  atki- 
UJima  famtlia  à puariiia  tducaium  fi  taflihui  uabtn  aima- 
nt, nn  nan  uaum  aliquam  ttflam , ftd  tntigrnm  tiiuaiim 
S'eviiduwrn  ’tm  mara  e. 'fumât.  Laqua  da  bat  rtfuianda  na- 
villa  miaim't  laberamai. 
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témeilt  cette  calomnie.  Il  n’cft  pu  vrai , comme  quelques  - uns  le  dilênt , qtie  « Doâcur 
Luthérien  laie  l’Inventeur  de  l’Ub:quité  ( G ).  Pour  juger  de  l'on  caraôcre  il  lufit  de  le  Sou- 
venir , qu’il  le  moquoic  de  tous  les  Martyis  ProtclUm  qui  ne  cioioient  pas  l’impanation  (//). 
J. es  Argumen»,  qu’il  empioia  une  Sois  contre  des  Miniltrcs  de  la  Conkllion  de  Genève,  lont 
ridicules  ( /). 

Je  n’ai  pus  dit  qu’on  lui  reproche  d'avoir  lotie  comme  un  aète  très-chrétien  l’intolcrance  que 
les  Keformex  bains  d’Anglctciic  éprouvèrent  li  durement  en  Allemagne  ( K ). 


(*•1  G*of- 
|aa  Moi- 

t*L- 


(G)  II  nt,1  f vrj'i  qa  ....  il  fait  f Inventeur  i i l'If- 
hqnti.]  George  H.m-.ius  alFàie  cela;  nuis  Mr.  Molierui 
le  mule  par  le  témoignage  d'Hospsmen , qui  rcconoit  que 
Weilphale  te  Heshutius , bons  LuihCiicns  bailleurs,  com- 
batoicnt  le  nouveau  dogme  de  I Ubiquité  que  Uicniius  fe 
imidelin  raeuoiem  en  avant  (ro).  Mr.  de  Meaux  s'clt 
donc  trompé,  quand  il  a cit  dans  fort  Hulotte  des  Varia- 
nota  ( u ) fous  l'année  1558,  que  la  » faire  du  tems , 

parmi  lu  Lulbtrieai , ftu  telle  lit  tUaiyuili  qu«  H'tfi/bali , 
Jjquti  André  smidtltn , David  Cbjtrt,  L?  Ui  autrn  été- 
lu  i uni  dt  toutu  Itan  ftrtti. 

(H)  Il  fi  mtquatt  dt  tout  Ut  Martyr  1 Prettflam , .yvi  nt 

faidrnûf»-  traie»*!  pa>  Ittnpanatun.  J BciC  le  relance  la-dc:lus  d une 
' — terrible  maniéré.  Ut  mam  putaitm  trbi  ttflttù,  m many- 

tu  jetant  y»J  afad  Gallet  V allai  gentti  quindit  crudthji • 
mam  tsr  ipiummirjifimam  msrtam  ptr/ntuntur.  txiam  emm 
tar  mm  alequet  cenjefiienat,  y «a  fût  nenfatti/aciune.  Al  fut 
ut  llii  aan  jatufaoant  , au  idt » digni  tram  qttibui  uum 
minuit  infultarn  f Sam  uni  fra  Chrifii  «mm  mgrtjï  Junl 
fiammat , quai  k»ud  faut  feu  an  tu  vit  una  *i»,ir»  vallat  at- 
liurtrt.  Çuid  fi  nejtlittM  C«M  Damnu  nenmfi  tx  paru 
tegueitruai  ( drmut  1 mm  id  H'npbala , ac  nt  nain  quidam 
fingula  termm  dicta  ac  JaCl a fatufactunt  ) a n idtirtt  h»b  f ut- 
ru  ut  viciant  Du  fréta , ad  txtrtmum  uiqua  balttum 

tmnti  idelemantas  fini  txaciati,  o*  Cbrifimm  mi  itrum  le- 
hum  Du  V unit  ut»  uafirum  ptr  f.itm  tuai  >»  put  ampit- 
xi  (n  )!  Contera  avec  ceci  l'Article  Hvimut  ( a j ). 

( X)  Ut  Argnmtnt  qu'tl  im/leya faut  ridiculai.) 

Lafeu»  fie  Micromus,  Fadeurs  de  l'Hgli/e  Flamande  de  Lon- 
dres. aiam  éié  coimairits  de  quitter  ce  pais- la , lâchèrent  de 
s'établit  avec  leurs  brebis  dans  les  Etats  de  fa  MajeAé  Danoi- 
fe  (as).  Les  Luthériens  s'y  opolerent,  Se  leur  rclulerent 
même  pendant  quelque  te  ns  une  Coniercnce  ami-ble.  Ils 
dirent  qu  elle  n etoit  point  néccflâire,  puis  que  le  Roi  ni  eux 
n'ct oient  nullement  en  doute  de  la  vente  des  dogmes  établis 
dans  le  Daunematc.  Enfin  ils  curent  la  condcfccmiancc  de 
conférer,  ce  rqsiéfcntérent  que  les  Calvimlies  icjettoient  les 
Textes  les  plus  évidens  de  l'Ecriture  ; car  qu'y  a-t-U  de 
plus  clair  que  ces  parole*,  *««  tfi  mai t cerf,  t Outre  cela, 
dirent- ils,  vous  ne  iuivez  point  Luther,  ni  les  Egliies  Sa- 
sones.  de  vous  êtes  condamna  par  la  Confcflaoa  d'Auçs- 
boutg ; en  un  mot,  vous  enfeignex  une  doetnne  qui  n'ell 
point  conforme  i l'opinion  dominante  dans  le  Dannemarc. 
On  leur  répondit  que  la  Règle  de  la  Foi  n'étOit  point , ou 
ce  que  Luther  avoir  enfeigné,  ou  ce  que  le  Kouume  de 
Dannemarc  avott  aptouvé,  mais  la  Parole  de  Dieu.  Cette 
Reponlc  fi  plulicurs  autres  femblables  furent  inutile*  aux 
Réfugier.  F'.amans.  On  les  contraignit  de  fe  retirer  hors  du 
Raiaume  au  milieu  de  l'hiver  (aç  ).  Microniueconfera  qucl- 
d>  t».*.  Mr.  Suc  tems  aptes  à Hambourg  avec  Joachim  Weil pluie , qui 
Saœnd  a«-  lui  alle-.;ua  d abord  comme  un  Argument  uivinabie  le  con- 
di«.  T-»-  ienicment  des  Lgl'fc*  Saxone*.  Elks  ont  condamné  le  dog- 
!•  **  me  de  Auingle,  difoit-il , il  eft  donc  faux,  il  Je  faut  donc 

Af«o~^r  (cJetlc'-  Miciomus  tépondit  que  li  l'on  devoit  juger  de  1a 

Crmiuniiw  a:  ApolocetUi  . ùufnmrt  i"m  l**®  ■•«»«  U Dania  Ot- 

ir.oUoia  r.JcU.  ic  pacliea  dt  Mr.  Malins  , Pr.frf.mr  t»  T mt! nu  a Oywa-a.'.a. 

( Il  ) Vhh.  m Aftfi  Je  la  Conlerenc*  4c  Coldinjen  , t*r  j<»«  VualM® 

TUU,  . dt  l'niilt  f i’itadt  r»r>naa.  VolUui  m raftnt  lut  t tu  Cm  im t L«l- 
tn  a Gracim.  t'ifi  /a  XX 111  Uo«. 
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vérité  d'un  dogme  par  le  confentement  de*  Eg’ifcs,  U caufa 
du  Pape  feioit  triomphante.  Wellphalc  répliqua  que  le» 
Lg.jfes  Saxoaes  eiüicnt  l Egine  de  Dieu;  & lors  qu'on  lui 
eut  teprclcDtc  que  la  vraie  hglile  n'til  point  attachée  a cer- 
tains lieux,  ôc  qu'il  n'y  a point  d'Egluc  qui  ne  punie  cirer, 
comme  Luther  en  tumboic  d'accord , il  lounni  que  les  paro- 
les de  Luther  vouloicnt  dire,  non  pas  que  l'Egide  de  jefuv- 
QuMI  peut  fe  tromper,  mais  que  fEgl.i: 

Miaonius  inlilla  toujours  fut  la  maxime  que  l'Ecriture  iauuc 
dt  la  feule  Réglé  de  U Foi,  ce  qui  n'cmpéchj  pas  Wellpha- 
le  de  lui  répondre,  il  s'eauuivroit  de  vos  rations  que  fa  Ma- 
jefle  Danotlé , te  le  Scrut  de  noue  ville,  qui  ont  décrété 
contre  vous,  auruicnt  tait  une  grande  faute:  longez  que 
vous  avez  clé  condamnez  par  une  Dicte  d'Augsbourg  ( 16). 
Ai  Juiia  a.! bac  tfitt  nejira  daclrma , graviltr  ptua  fu  jinatm 
Bijhr , Cf  JirtBqfimui  Déni»  litx , qui  advtrfum  vas  durât 

luitrant cantra  vtjlram  dtClrinam  Camiliit  Aufujia- 

un  praituncuium  tjl  (17  ),  Micronius  ne  manqua  pas  ue  ré- 
por..ire  qu'avec  de  tels  Argument  le  Papisme  gagnèrent  par 
tojt  fun  Proecu  ( 18 J.  Nou*  avons  ici  une  preuve  «le  lia- 
du.atio.i  natuicUe  quont  tous  les  l*arus  à ie  fetvir  de  la  voie 
Courte  de  l'Autorité,  te  i convertir  tes  erreurs  de  J Adverlai- 
rc  en  Cmne  d'Etat.  Ofcz-vuus  due  que  le  Magiflrat  de 
Hambourg,  K la  Cour  de  Dannemarc,  qui  sous  condam- 
nent, commettent  une  injulltcei*  Si  Weiipialc  fe  fût  fouvo- 
nu,  avec  quelque  ulige  de  fa  raifon,  qu'il  y avott  bien  des 
Papilles  au  monde,  eut-il  parle  de  la  Jortc? 

(K)  On  lui  rtpncbt  d'aveu  hui  ....  rinteltranu  qut 
Iti  Ht  ferma,  iatut  d Anflttirn  iprauvirtnt  fi  durimint  m 
Allemagne,  j J'ai  déjà  pailc  du  traitement  qu'on 

leur  fit  ; mais  j'ajoiue  que  la  dclcription  qu  ils  en  donnè- 
rent fe  peut  voir,  non  feulement  dans  les  Livres  d'Uteu- 
hovius , de  de  Lafco  , 8e  de  Micronius , mais  aulti  dans 
les  Réponle*  qui  furent  faites  i notre  Wellphalc  l'an  ijjj 
te  aptes  (30).  On  cite  aulG  (31)  la  première  Lettre  de 
'ITieodorc  ce  üe.e  , te  la  page  ^0  /njliimiiemi  Sacramm- 
taru  ce  Lavatcrus;  mais  voici  un  pallage  qui  nous  spren- 
dra  que  rien  ne  fut  plus  defagréable  dans  celte  pctfccutton 
que  de  voir  qu  elle  fut  louée  publiquement,  te  fur  cela  on 
nous  renvoie  à un  Livre  de  Wcitpliale.  Sen  mtmutruni 
tllt  frairil,  quulnam  fit  iliud  paierait  turtitwaSin  mai  n«- 
nn-nîr  de  que  A/afl.  *d  litbr.  tap.  y.  1.  t-Jej  in  tanta  catii 
incltmtnli.i , intir  lit  btfltt , neflrii  palantn  maiern  indi- 
fmjitne  fuit  fiait  u 1 ruer  uni , cr  nt  qxiJtm  iliud  Jatiti  1. 1. 
v.  |<S.  (qut J vtl  m ipftt  rtprehei  ta, ht)  iliu  appritaiamur 
Ahite  eu  ni  pace,  calefutc,  te  faruramini,  vix  ac  me  vix 
quidtrn  illil  danitl  »«  i rniius  »«  r*UiTH  cr  trudtlllir  lit 
mvidtntii  ta  hritidim  vis  fii>r  imprunit  neflrîi 

diifhcuit , ifhui  «NrViij  atullerts  cr  fiti  bac  in  rt  fuifft 
fratulatai  C rtptrtfje  paflmidum  qui  iliud  fatlutn  tanqnam 
pratlarnm , J>ie  grarim , Ripitui  <7  Ala^ifiraiitui  di'nam, 
fabhcl  aufi  fuerum  dijiudirt;  cr  impuràrunt  a R «;a  Dania 
valut,  utm  meflri,  edme  duli  Sacramcniarii,  tu  Dama, 
Hamlnrgt,  cr  iu  a'-in  marumu  nrtilmi,  vtl  bnf  iti»  txcipt - 
rtntur.  li  dt  ht.  Wellphali  dt  Ctnà  Dtmmi  tx  Autufhn», 
ad  an.  1 1 yy  (31  ).  Celui  qiu  parle  de  la  forte  ctoit  Mimltre 
te  PriifeiJeur  en  Théologie  a Breda  l'an  i6yt,  lois  qui!  y 
fit  réimprimer  l'Ouvrage  qu'il  accompagna  de  quelques  No- 
tes, 8c  dont  j'ai  parle  ailleurs  (33). 
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WICELIUS  (GEORG*)afI«  bon  Théologien  Ju  XVI  Sicclc,  naquit  à l 'tilde  l'a  0 ifor. 

II  entra  de  bonne  heure  dans  un  Couvent  (a),  niais  il  n'ÿ  demeura  guerej  & non  feulement  il 

renonça  à la  vie  monaftique,  il  renonça  aulTi  à la  Catholicité,  pour  le  faire  Luthérien.  Il  n’eut 

pas  le  don  tic  pcrfcvérancc}  car  il  rentra  dans  la  Communion  Romaine,  il  n’eut  pas  la  force  de 

digérer  les  divilions  qu'il  vit  naître  entre  les  Réformateur,  6i  les  iraverfes  perfonncklcs  qu’on  lui  ^.aTTa^ 

fulcita.  Dans  quelque  Parti  qu’il  ait  etc , il  n’a  point  cru  que  le  mariage  dût  être  interdit  aux  «nüd  vH* 

Prêtres  (b).  On  peut  donc  facilement  s'imaginer  qu’il  le  maria  pendant  qu’il  lût  Protcllant  j 

mais  il  n’ell  pas  vrai  qu’il  ait  eu  fucccffivcmcnt  plulicurs  femmes  ( A).  Il  s’en  tint  à fes  pré-  t#-.  //. 

mictcs  ,T*' 


(A)  Il  ntfl  fat  vrai  qui!  ait  tu  fncttfivmtat  ptufitnri 
ftmmti. ] Ss  Vie,  inférée  dans  le  II  Tome  du  Faftuului 
Rtrum  txptitudarum , réfute  li -de  11  us  Corneille  Loos,  qui 
* <Lt  que  Wicelius  stsnt  perdu  fs  première  femme  en 
épotifa  une  autre,  te  puis  une  troifieme,  te  puis  encore, 
dit -on.  d'autres.  Adeltjcini  Meaafhctn  ampUchtur,  » que 
vi  ta  infirma  mex  refilait , axartm  Juxit , qua  dtfuadia , al- 
ttram  , CT  bac  , ter  nam , t r (ut  ftrum  plant.  Scfatius 
l'acculé  d'avoir  quitte  les  Luthériens , à cauic  de  leurs 
divilions,  te  d'avoir  pou  1 tint  retenu  quelques-uns  de  leurs 
feniimcns,  te  fur  tout  quar.t  au  miruçc  ; que  pour  pou- 
voir vivre  Prêtre  maire  tl  chercha  à fe  Lire  cunlacret  par 
un  F.vfque  de  l'J'glile  Greque  ; qu'aiaut  voulu  fexvir  à 
deux  maures,  il  ne  rut  hdelle  ni  à l'un,  ni  à l'autre;  qu'il 
defobéit  aux  Latins , en  unifiant  le  mariage  avec  ta  rrê- 
trife,  te  aux  Créa,  en  fe  mariant  plus  d'une  fois.  Gter- 
fium  H ittlium  lift  frtmi  adehfiiniu  amii  ad  neaafiicum 
JOUI  IV. 


ftft  f latum  applituiffi  : ftd  paflta  carnit  Lutntrinut  philtrit 
dimtntaium  uxertm  qaafiljft  : mapxcaue  afud  Lut  h tramai  , 
prtfur  aliquam  tiudiliei.ii , lin-uarumqu»  pet  'u’u  epiaiemm , 
leta  fuifft.  Ab  iilu  tanta  tum  aeta , ntqut  cum  teeltjtdt- 
tica  aanquitatit  nerma  faut  einftmaata  ftngi  ac  rtfinpi  qua- 
nd» ctratnt,  variiijut  HUt  V anrtii  inter  je  epmiatubat 
difji.ltrt , ptdtm  rtrulit  ; ftd  11a  ut  praprii  nrftia  qu.i  etniri 
/trimai ia  ei  q uum  par  tfitt  diutiui  pluiinatiuiqut  adktfttu  , 

W uxeria  pr f trum  rt:  lui  frrvirt  fi 'mal qui  factrdet  tfjt  cum  . . . N . 
villit , dttitur  Gratnm  ntftia  ubi  f-pt;ctf*m , ut  ai  ta  centt-  {cniiu* 
crartiur,  qatfiitft.  iicqut  cum  quidam  tvlsri  petite  cr  r,;u  i , Mcpu'a- 
Grxcus  auJuiat  facerdos  Ai  ftllii  ftdtn  duaiui  dum  va-  lu>  Dtt.  t, 
luit,  utraqud  dtfidit.  Nequt  trun  Latin  ut  fattrdn  itnu>  L • 

fut,  aui  ad  nuptiai  iranfiu  ; ntqut  fattrdn  Gratut  btaui , îTîan^lïë 
qui  ad  ficuadat  V itniai,  ira* . ut  qm.Um  fermât,  ttiam  staproi. 
ad  plurtt  1 ftd  prêt»  panun  fthli  : ut  Alfunti»  tfi  aa-  ï*cuii*v», 
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miercs  noces,  quoi  qu’il  fût  perfuadé  que  l’on  ne  peut  ni  bien  vivre,  ni  bien  mourir,  dans  le  cé- 
libat (r)  : & il  fcroblc  que  même  pendant  qu’il  fut  Luthérien , il  trouvoit  mauvaile  la  bigamie. 

Ce  fut  à l’âge  de  trente  ou  de  trente  6c  un  ans  qu’il  embrafli  la  Religion  l’roteftame  ( B ).  11  y 
devint  Pilleur  d’une  Egide  , dont  il  dit  qu’on  l’arracha  par  une  cruelle  pcrlccution.  Julius  Jo- 
uas fut  un  de  fes  plus  ardens  Antagonillcs»  mais  Luther  au  contraire  écrivit  en  la  faveur,  £c  difli- 
pa  les  tempêtes  dont  on  l’avoit  agité  par  quelques  Accusations  de  Crime  d’Etat  (J).  On  prétend 
que  fon  retour  au  giron  du  Catholicilme  ne  lui  procura  que  fort  lentement  le  grade  qu’il  meri- 
toit.  11  cllüia  plulicuis  difgraccs  avant  que  de  pouvoir  ctic  firnple  Curé*  enfin  il  fut  Confciller 
des  Empereurs  Ferdinand  & Maximilien.  Le  prineipal  caraékere  de  Wicclius  a été  de  fouhaiter 
une  bonne  réunion  dans  le  Chriilianirmc»  & pour  y parvenir,  il  eût  volontiers  ancauti  plufieurs 
choies  que  l’Eglife  Romaine  pratique  (C),  dans  le  fein  de  laquelle  néanmoins  il  demeura  julqucs 
à lit  mort,  depuis  qu’il  y lut  rentre.  Le  Pacificateur  Caflander  avoit  pris  de  lui  l’cfpiit  d'accom- 
modement. Mafius,  le  Cordelier  Férus,  ôc  l’Evcquc  Jules  Pilug  qui  avoit  etc  pour  Ylntnin , 
furent  des  amis  particuliers  de  Wicclius.  On  peut  juger  par  là  de  fon  panchant,  mais  beaucoup 
mieux  encore  par  fes  Ecrits,  par  Via  Rc^n , par  Mttboixi  Concerdite , &c.  11  écrivit  un  prodi- 
gieux nombre  de  Livres,  la  plupart  en  Allemand » on  les  a traduits  en  Latin,  fit  imprimez  plu- 
lieurt  fois.  Il  mourut  à Maicnce  l’an  lf7J  , & y fut  enterré  dans  l’Eglife  de  faint  Ignace.  11 
laillâ  un  fils  nommé  G cou  g t:  comme  lui,  qui  a public  quelques  Livres.  Pour  éviter  qu’on  ne 
les  confonde,  l’ufage  a voulu  que  le  pcrc  fût  furnommé  major  ou  feuior.  Voilà  ce  que  j’ai  cru  de-  (•)  Hmmm 
voir  extraire  de  la  Vie  de  Wicclius  (#),  qui  a été  inférée  dans  l’Appendix  du  Fafàaelut  Rtrum  ex-  f 
petendarum  (f).  J’en  ai  tiré  le  Corps  de  cet  Article,  fie  les  Citations,  lans  y rien  reélifier,  ren-  ... . ’ 
votant  cette  critique  aux  Remarques.  L’Auteur  de  cette  Vie  cioit  un  tics-favant  homme»  mais  ii.^ZT 
on  me  permettra  de  dire  qu’il  pouvoir,  fie  qu’il  devoir,  la  faire  beaucoup  plus  cxaâe.  » i*»». 


( B1  Ce  fut  à râre  Je  triait  eu  Je  trente  e?  un  ans  eu' H 
entra  fa  U P.tiigien  Prete/Unee.]  l.e  T hotte  de  Paul  r re- 
lient» contredit  ici  l'hortm  James;  car  on  y voit  que  Wiee- 
liât  alla  étudier  en  Théologie  à Wittemberg  environ  l'an 
15 ii,  qu'cnfuite  il  devint  chef  de»  rebelle*  en  Thuringe, 
qui!  fut  pus  Sc  condamné  à la  mort,  au  on  lui  lit  grâce  par 
l .ntercelTinn  de  Poiuanus  Chancelier  de  Saxe;  que  Luther 
l'établit  M milite  dans  un  village  nommé  Nimec,  proche  de 
Wittemberg  ; qu'en  15}!  00  l'cmpnfcmna  par  ordre  de 
lEkéteur  Jean  Frideric,  & par  le  conlcil  de  Mchncbihon, 
pan  e qu'il  corr.batoit  h Divinité  de  Jcfus- Chrift;  que  peu 
apres  on  le  hamt  des  Etats  de  l'Electeur;  qu'il  fe  rettra  à 
Lcipfic,  ou  le  Duc  George  le  prit  Inut  fa  proteétion;  que 
peu  après  il  fc  fit  Papille  (t),  8c  qu'il  écrivit  en  104  con- 
tre le  Livre  de  Luther  Je  tente  ef  tribut  ; qu'aptês  la  mort 
de  ce  Duc  tl  fut  chaifé  de  Lcipfic , 8c  patli  le  tefic  de  fe» 
jours  à Maience  8C  à Cologne,  ennemi  tTês-violent  des  Lu- 
thériens , 8c  qu'il  mourut  en  1 583.  A l'égard  de»  dernier» 
points  le  Théâtre  de  Frehcra»  a befoin  de  correélion  ; car  il 
y a des  preuves  in  conte! table»  dans  l'Appendu  du  fafiuulut 


Rtrum  exfttnJarum,  que  Wicclius  aurait  factifié  bien  de» 
choies  aux  Luthériens  pour  le  bien  de  la  paix,  & qu'il  vi-  . , 
voit  encore  en  1564.  Bien  plus,  un  de  fes  Traitca  inféré  M 
dans  cet  Appendix  à la  page  740  eft  daté  du  10  d'Août  1575  hUor'heea 
& cependant  à L page  7S7  on  accorde  i Corneille  Loos,  S*cta,  MS. 
que  Wiccbui  eft  mon  en  1373.  Molanus  (3),  tt  Seta-  *•*  Mi- 
nus (4)  mettent  fa  mort  à la  meme  année  1573.  i”." 

( C ) Plujitun  tbtfte  71 « t lifliji  Remasne  pratique.]  Voici-  , 

en  un  échantillon  extrait  de  fci  Livres,  dans  l' Appendix  du  ■«,  ’ 

Fafciculus  Rentra  exiiiissJarum  à la  fuite  de  la  Vie. 

Voie*  auiii  le  II  Volume  des  Lathcnes  mmerahites  de  <4>  *«*• 
Jean  Wolfius  (y).  Le»  Lettres  de  Wicclius  imprimée»  à rm,"  Mo- 
Leipfic  l'an  1537  contiennent  autant  d'invedive»  contre  les 
Canooüle»,  8c  contre  les  bdiolaflique»,  que  contre  les  Lu-  ,m.  ' 

thériens.  On  admire  très- jufteraer.t  que  l lnquifitioo  n'ait  . 
pu  fulminé  ces  Ouvrage*  (6);  cela  confirme  ce  que  l'on  a L’,® 
dit  que  là  conduite  n'eft  paj  uniforme  ( 7 ).  >4-1  I» 

IM 

( t ) Kn  Rîtu  à U ftet  n*  du  lit  Ttmt  i.  fit  Omu.  f»)  Veite.  Ut  Nau- 
de  U Rtf.  «c*  Lctiui,  i«fi.  Kls,  i»|  1 , & Mi  ftjfm. 


WICKAM  (Guillaume)  Evéaue  de  Wincheftcr , naquit  au  village  de  Wickatn  dans 
b Comte  de  Southampton  l’an  i?*4.  Il  fit  fcs  études  de  Grammaire  à \vinchcftcr  , fie  outre 
cela  il  y aprit  les  clcmcns  de  Gcomctric,  la  Langue  Françoiic,  l'Arithmétique,  fie  la  Dialcâi- 
que.  Après  quoi  on  l’envoia  à Oxford  où  il  s’attacha  aux  Leçons  de  Louis  Carletan  ProfcfTeur 
en  Mathématique , fie  à celles  de  Guillaume  Dorachcc  Profiteur  en  Jurifprudcnce.  11  demeura 
pres  de  lix  années  dans  cette  Univcrlitc  , fie  s’y  fit  fort  ellimcr  des  plus  célébrés  Doôeurs.  Il 
s’y  lcroit  arreté  beaucoup  plus  long*tetns  fi  l'on  patron  Nicolas  Wcdal  (a),  aiant  été  fait  Gou- 
verneur de  la  Province  de  Southampton  par  le  Roi  Edoüard  III,  ne  l’eût  fait  venir  auprès  de 
foi  pour  le  faire  fon  Confciller  & fon  Secrétaire.  Il  ne  pouvoir  pas  choiûr  un  homme  plus  pro- 
pre a cet  emploi  3 car  perfonne  n’ccrivoit  8c  ne  parlote  plus  poliment  en  ce  tenu -là  que  notre 
Wickam.  De  là  vint  qu’au  bout  de  trois  ans  Edinton  Evêque  de  Wincheftcr,  grand  Thrclbrier 
du  Roiaumc,  le  choifit  pour  fon  Secrétaire.  Le  Roi  Edoüard  , aiant  vu  ce  pcrlbnnage  dans  le 
chateau  de  ce  Prélat , ne  put  s’empêcher  de  dire  qu’il  lui  trouvoit  une  mine  majcllueule , fit  dès 
qu’il  eut  fu  le  bon  témoignage  que  Wcdal  fie  Edinton  lui  rendoient , il  le  prit  à fon  fcrvice. 
Wickatn  fit  fa  cour  à ce  grand  Monarque  avec  beaucoup  d’afiiduité,  fie  s’aquita  très-habilement 
des  conimifiions  qui  lui  forent  confiées.  Il  répondit  d’aillctus  fi  pertinemment  à plufieurs  ques- 
tions d’Etat  que  le  Roi  lui  fit,  qu’il  donna  de  plus  en  plus  une  grande  idée  de  Ion  mérite  (àj. 
Comme  il  entendoit  la  Géométrie  fie  l’Architcdurc,  il  fut  honoré  de  l’Intendance  des  Bâtimens, 
fie  l’on  joignit  à cette  Charge  celle  de  grand  Forétitr.  Ce  fut  lui  qui  dirigea  la  conftruâion  du 
Palais  de  Windfor.  Edoüard  y étoit  né , fie  y tint  tout  à la  fois  en  prilon  un  Roi  de  France 
fie  un  Roi  d'Ecofiè.  Aiant  donc  envie  d’ériger  un  fuperbe  monument  de  fes  viûoires,  il  choifit 
ce  lieu  plutôt  qu’un  autre»  il  en  fit  démolir  tous  les  anciens  édifices,  fie  il  ordonna  qu’on  y en 
bâtit  de  nouveaux  avec  la  demiere  magnificence.  Wickam  charge  de  ce  foin  s'en  aquita  glo- 
rieufement,  fie  n'y  emploia  que  trois  années.  Scs  envieux  donnèrent  un  tour  fi  malin  à une  Ins- 
cription qu'il  avoit  mile  fur  ce  Palais  qu'ils  l'cxpolcrint  à l'indignation  du  Prince»  mais  il 

diftipa 


( A ) t n leur  fi  malin  à uni  Iteftrifti* n {u 'il  avtit  miji 
fur  un  l’alaii.  1 Le»  paroles  Angloile»  de  cette  Infcription , 
j), il  ma  Je  Wukam  , étoient  équivoque»  : elle»  lignifient 
auflitôt  U itlam  a fait  ttti , que  ctci  a fait  Wttkam.  Se» 
ennemis  !ei  interprétèrent  de  la  ptémicre  façon  . 8c  firent 
entendre  au  Roi  que  l’Intendant  de  cet  Edifice  t'eo  attri- 
l.uolt  infbkmment  toute  la  gloire  : Kern  Amant  quiJam 
mviji  cr  maltvili  Rtfi  i»  aune  infufurrarent  Wicamum 
un  maptift*  flruelura  beaerem  fih  arrtiauttr  vtteditafit , 
aJn<\ut  in  memta  ftutm  ia  inttrieri  ifuedem  farine  artit  Wm- 
«kf-j.:.e  mfialftum  refaits  aJe,itii  tuulum  tumintum  tra:t- 
tiiîi  ( 1 \ I c Roi  toit  en  colere  reprocha  ce  criinc  à Wic- 
l..m  ; mais  il  1 aparfa,  8c  fe  mit  à rire,  aprèi  avoir  entendu 
la  répunie  de  l'acculé.  On  répondit  dun  au  liant  qu'il 


faloitque  le»  délaieuri  fulfent  bien  malin»,  ou  qu'il»  igno- 
raflc.it  la  Grammaire,  pua  que  le  vm  feni  de  l lnfcription 
droit  celui-ci,  Je  fuit  la  enaturt  Je  (t  Palait,  t'tfi  lui  fui 
ma  friture  ht  foanei  [races  Je  mea  Pnnct  , er  fui  J' une 
la  fe  e su  Amin  ma  élevé  à une  haute  f en  une.  11  cfl  boa 
de  ii  rttre  ici  le*  propre»  terme»  de  l'Hilloricn  : Cum  au- 
trm  Rex  /htaathariiur  <7  uacunJe  Wicamo  tetmea  ehjieerit , 
tsueA  J liai  un  trat,  elle  vaille  MH  tnjii  aut  cenjltrnaie , ftJ 
hilare  at  jutuaJe  re»euJu  , aut  ftulium  h.mtaem  iafima 
Grammaiûâ , aut  ealumaiatirtm  malitufa  eafuum  invirlien* 
illam  erimsnaitsutm  injiini,fi.  Stfut  euim  Rex  jtrnuÿ.me 
(«fai»)  r[i  haut  Art  en,  JeA  h et  Ara  me  fuaului  quart  ut 
[un  efecit,  hic  eft  m,  sn  laudl  ac  pana  afuj  tuam  majefta- 
têtu  fij'uit,  atfue  ah  humUi  tin  A me. ne  ai  sautas  fer  fumas  ty 
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WICKAM. 


diflipt  bientôt  cette  tempête,  êc  la  fit  fervir  à l’augmentation  de  fon  crédit.  S’étant  conûcrc  à 
l’état  Eccléfiaftique,  il  fe  vie  pourvu  coud  fur  coup  de  plufieun  boni  Bénéfices  par  la  libéralité 
de  cc  Monarque,  qui  non  content  de  cela  le  fit  ion  premier  Secrétaire,  & Garde  du  Seau  pri- 
vé. Pendant  qu’il  rempliflbit  admirablement  les  fonâioos  de  toutes  fa  Charges,  il  fut  fait  Evé- 

Îte  de  Winchcftcr  à la  place  d’Edinton  l’an  1167.  Un  peu  après  il  obtint  la  Charge  de  grand 
hancclicr,  U puis  celle  de  Prcfident  du  Conieil  privé.  En  un  mot,  fa  faveur  fut  telle,  qu’on 
lui  apliqua  ce  que  faint  Jean  dit  du  Verbe  étemel  (J).  Pour  remplir  en  même  tems  la  devoirs 
que  lui  impofoient  les  Charga  Eccléfuftiques  fie  fa  Dignitez  fcculicra,  il  s'apliqua  d’un  côté  à 
régler  fa  moeurs  félon  la  feverite  de  la  Difcipline , fie  à n’établir  dam  fon  Diocefe  que  da  Cu- 
rez qui  fufTent  capables  <le  bien  inftruire  leurs  paroiffiens,  fie  qui  véeuflent  exemplairement  (C) s 
fie  d’autre  côté  il  n'oublia  rien  pour  faire  enforte  que  la  jufticc  fit  cxa&cmcnt  adminiltréc.  Aiant 
prcflcnti  en  1571  , qu’on  lui  oteroit  la  Charge  de  grand  Chancelier,  il  prévint  cc  déshonneur , 
ce  la  remit  entre  la  mains  de  fon  Prince.  Edouard  revenu  en  Angleterre , après  avoir  fait  la 
guerre  en  France  avec  beaucoup  de  bonheur , trouva  fa  finança  dans  un  grand  defordre.  Le 
Duc  de  Lancaftre  l'un  de  lès  fils  à la  tête  de  pluGcurs  Seigneurs  le  fût  trouver,  pourfe  plaindre 
da  Ecclcfiaftiqoa  qui  avoient  alors  la  plupart  da  Charga  du  Roiaume.  Il  reprefenta  que  ce 
n’etoit  point  à eux  à le  mêler  da  a fuira  temporelles , fie  que  da  laïques  s’en  aquiteroient  plus 
fidèlement  fie  avec  plus  de  bienfcance.  Le  Roi  fe  perfuadant  que  s'il  négligeoit  ccs  plaintes  il 
mccontcntcroit  une  puiflantc  fàâion,  fie  que  s’il  cloignoit  da  Charga  la  Lcclcfiafiiqua , il  ti- 
reroit  de  grolTa  fomma  de  ceux  qu’on  obligerait  i rendre  compte,  fe  réfolut  à ce  changement. 
Voilà  pourquoi  notre  Wickarn  rendit  de  bonne  heure  le  grand  Seau.  11  demanda  permillïon  de 
retourner  à fon  Diocefe,  fie  ne  l’obtint  qu’en  1 574.  Les  Laïques,  qui  furent  promus  aux  Charga, 

la 


(l  ) Hifto- 
DCi  Do- 


(•) 


dieaitaiti  evtxie.  Qaed  rupenfum  um  faeelum  ae  Wictmo 
diinum  (erat  entm  xirum  fpetimen  bamaaiiaui,  véMafialii, 
te  Itperii ) non  filum  emmm  irteaadit  aeerbuatem  Rep  aii- 
lerfil,  vtrum  tlitm  Uiùitm  ia  ejeu  tmm e tum  timmitieaim 
fmavim  juiaaduatii  in  terpere  ixentvit  (z).  Je  ne  voudrai! 
pas  jurer  que  Wickam  ncttt  eu  deffein  de  tirer  quelque 
avantage  de  l'équivoque  de  l'Infcnption.  Min , afin  qu  ou 
ne  prenne  pis  pour  une  foibleffe  peu  commune  la  colère  où 
cela  mit  iixiouird , je  rapottetai  quelques  fait»  qui  concer- 
nent la  déhcatefTe,  ou  la  jaloufie,  que  les  Souverains  ont 
témoignée  en  pareils  cas. 

On  fait  la  magnificence  avec  laquelle  Pendes  fit  tra- 
vailler dans  Athéna  à des  Edifices  publia  : » Mai»  com- 
„ me  les  Orateurs  qui  eftoyest  de  1a  Itgue  de  Thucjrdidci 
„ cHilTent  à l'encontre  de  Pendes  en  leurs  harenguei  or- 
„ dinaira  , qu'il  conlommoit  est  vain  la  finances  de  la 
„ chofc  publique  . 8c  y despendoit  tout  le  retenu  de  la 
„ ville,  Pi  rides  un  jour  en  pleine  affernblée  de  ville  de- 
„ manda  i J'ailiflancc  du  peuple  , s'il  lui  femMoit  qu'il 
I *-■  >e  jkuf'  ' ° 


Of.  I. 

(r)  i» 


dm  1 r.—  „ euft  ,1  \i  trop  despendu:  le  peuple  respondit.  Beaucoup 

J'*  „ trop:  Bien  donequet , dit -U  , ce  fera  fi  vous  voulez  a 

J „ ma  dapens , te  non  pas  aux  voftres , pourveu  qu'il 
„ n'y  ail  aufli  que  mon  nom  feul  efent  en  la  dedicauon 
f«l  Corne-  „ da  ouvrages.  Quand  Pericla  eut  dit  ca  parola  , le 
lim  Hrpoi  1 ((  peuple , ioit  ou  pource  qu'il  cuit  en  admiration  fa  ma- 
„ gnanimité , ou  qu'il  ne  lui  voulut!  point  céder  l'honneur 
„ 6c  U louange  d'avoir  lait  faire  <fe  fi  (bmptueus  éc  fi 
„ magnifiques  ou»  raga  , lui  cru  tout  haut  qu'il  ne  le 
„ vouloir  point , .uns  entendoit  qu'il  les  fit  parachever  aux 
„ dapens  du  public  fans  y tien  apargner  (3)  Lors 

3ue  l’aufanias  Roi  des  Lacédémoniens  contacta  un  trépied 
'or  au  Temple  de  Delpba,  il  y mit  une  Infcriprion  qui 
temorenoit  que  fou*  fa  conduite  l'on  avoit  batu  la  Pafa 
à la  journée  de  Platées.  Les  Lacédémoniens  ne  pouvant 
i'jJ*  foufrir  cette  vanité  , firent  effacer  cela  , 8c  mettre  à la 

«,  place  le  nom  des  villa  qui  avoient  fourni  la  troupa  vic- 

î'xan-  torieufa.  Ceft  l'Hiflonen  Cornélius  Ncpos , qui  nous 
1 10  l'aprcnd  : Qat  vitleriâ  ilatus  plarima  nûfttre  eerpii , c 7 ma- 
T K Al'  R"  teatupijctre.  Sedprtmmmiu  1»  e/l  reprebeajui,  quid  ex 
f A.  preda  trtfi.ieta  auream  Deipbii  pejuijjit  ,tpipammaie  /triple, 
SEI,  en  que  irai  bec  jtatentia  : SUO  DU  C TV  B A RB  A ROS  , 
«n  APVD  PLATÆEAS  ESSE  DELETOS,  EJUS- 
ftl/£  VICTORIA : ERGO  APOLLISI  DONUM 
nN°*  DEDISSE.  Hei  ver  [ai  Laetdamenû  exfeulpferaat , nique 

i o'  * tliad  fer'lpftruat , quant  nemina  etreun  eiviltinm  , autrui» 

n taxiiu  Per  (a  eraai  viHi  {4).  Quelque  fier  que  tût  Âleian- 

p»a-  dre,  quelque  difficile  qail  fût  fur  te  partage  de  1a  gloire, 
1 TtrN  il  ne  raiffa  pu  d’cmploier  une  Infcription  qui ^communi- 
quait aux  Grecs  rhonneur  du  triomphe  ({).  Ce  fut  après 
la  Bataille  du  Granique.  U avoit  encore  befoin  de  leur 
affiftance,  il  craignit  de  la  irrita  s’il  ne  menait  point  leur 
nom  fut  la  monumens  de  fa  viâoira,  & il  espéra  qu'en 
l'y  mettant  il  fe  la  rendroir  plus  îffeétionnex  ( f>  \ Il  fou- 
haita  de  s'aproprier  toute  rinfeription  du  Temple  de  Do- 
nc , 8<  il  voulut  bien  quit  lui  en  coûtât  tome  la  dépenfe 
de  la  conflruâton  de  cet  Edifice  ; maii  la  habitant  d'E- 
phefe  n'y  voulant  pas  confentir,  & n'ofant  par  lui  refufa 
ouvertement  cet  honneur  , recoururent  â une  rufe  de  fia- 
terie  qui  la  tira  d'affaire.  Ils  lui  dirent  qu’il  ne  conve- 
noit  pas  à un  Dieu  d'ériga  da  monumens  à un  autre 
Dieu.  Stripft  Ephefiii , fe  omiKt  fumpttu  qui  in  id  zdt- 
fioum  faéti  client , refiituturura  ; quique  ’porro  require- 
pnëtr»  ’ rentur  t praebiturum  de  fuo.  ira  tamen  ut  ipfius  nomen 
mm-  inl'.aunto  open  infcriberetur.  idque  drpreetti  fane  Kpbejii. 
Mcmoi  que  lemprre,  quia  Alexandre  peteati  tliquid  denefare  arduum 
ri  1 a m Di*  ,rae,  lepttui  et  ram  al  adalatitaem  eeafupt  , qua  maxime 
«J-S  exptifnal-ilem  aérai  , dixieq M dedeccre  OÉM  ipfius  , li 
tuchos  ia*  C;;l  aliquid  conl'ectaret , quum  ipfe  deus  effet,  nam  eum 
AlcxieSiu  . »<(.  «-1,1.  («>  I iui  FrcioAhcmioa  , Suyplcm.  In  Q.  Cuniuœ, 
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honorent  ab  hominibua  haberi  potiori  nature.  Et  pUrit 
eenteatie  enter  maximum  repem , çr  un  dm  civile  fem  fait,  eb- 
linaerane  Epbefii  ; C malatrane  iapati  pétunia  tarer e , quam 
iaflamraei  templi  mule  tep  ttdtrt  ( 7 ).  La  The  bains  fans 
doute  ne  fentirent  point  le  même  embarras , Ion  qu 'i  de 
femblabla  conditions  une  Courtifane  leur  offrit  de  rebâtir 
leurs  muniDes.  Je  fuis  affûré  qu'ils  rejettérent  hautement 
la  propofition  j bien  entendu  que  ce  qu’Arhenée  va  nous 
dire  foit  véritable.  EVâiini  li  r$H(u  * um  irir- 
»im«ïi  r«,  &tP*i , lut  Iwryfàil’mn  OufirnTei , AAF- 
2ANAFOX  M £ N KATEZKA+EN,  ANEET1IZE 
A E ♦ F T N il  H ET  A IFA  , •(  ir*pil  b nfi 

utpi  jtmpYl.  Pbrynt  ufqte»  tdeb  devet  erat , me  Ibtbarttm 
mania  extrutlarem  fe  felhteretur,  fi  adftriberttar , ALE- 
X A N DRU  M DIRUISSB  , PHRTNEN  VERO 

SCORTUM  REPEC1SSE  , ml  aie  Callifiraiai  libre  de 
St  en  u ( 8 ).  Ne  finitions  pas  fins  rapotter  une  nxfe  qui  vaut 
bien  celle  de  Wiclcam.  L Architeae  da  Phare  grava  fon 
nom  fur  une  pierre , 8c  celui  du  Roi  fur  la  chaux  qui  cou- 
vrent la  piare.  Pendant  fa  vie  on  ne  conut  pas  cette  fi- 
neffe,  il  ne  s'expofa  donc  point  i quelque  péril,  perfe 
ne  le  pouvoir  déférer  au  Roi  comme  un  voleur  de  ta 

Ïoire  qui  apartenoir  au  Prince;  mais  il  espéra  qu'au  bout 
: pluneuri  armé  a le  nom  marqué  fur  b chaux  faoit  en- 
levé , 8c  qu'on  ne  venoit  que  le  ficn , qu'il  avoit  mis  fur 
une  matière  beaucoup  plus  durable  que  b chaux.  Vous 
allez  voir  comment  fe  nommoit  ca  Arriihcâe.  o;.*/.- 
airue  n »»  if  y n,  Ïkm’ii  #»»»••  aari  1*‘|  Ài'Sat  tl  mi  rü  i -n» 
Iwixfiemt  li  rirm, , ami  iuiyfm- 

'bt  TdiiefiM  tût  tire  fiariÂiuemt  , tll »,  iwt(  umi  lyitnt  I 
wàn  <*■»•»  X(iw  mturmifUHi  pni(  t»  Xf'rftarl  là  ygi/e- 

»UTM,  li  , XÛTfatH  A«{i pmiut  arilitt,  ji,7| 

rvrÿrip  iwi(  eût  vXuCfniim.  Pejlqaem  hee  epui  ex a- 

difiea/ftt,  intai  in  faxufuam  nemea  imjcripfie:  que  cale  e ib- 
lilt  et  cuit  aie,  nme»  ejut  qui  lam  reraavu  t faperinfcripfit , 
rat  ut , id  qeeed  eiiam  evtxil , fere  tel  brevi  admedum , tuera 
ilia  cam  il  h ta  ealee  tadereat  : be*  ver'e  apparent .-  St  frétai 
Cnidtui , DexipJeanù  filial , Dût  ferveiertbai  pre  feinte  aa- 
vitaniint»  (9). 

( E ) On  lai  appliqua  (e  que  faim  Jean  dit  da  Verbe  iler- 
nel.  1 L'Auteur  que  je  cite  (10)  ri  porte  un  piffage  de 
Froiffard  où  l'on  trouve  ca  parola , en  ta  tempi  retaeit 
uag  trefire  qui  am  appelait  mtftre  Guillaume  de  Wickam. 
I eellay  Guillaume  de  WKkam  efieit  fi  bien  in  la  prate 
du  Ray  A a pi  et  erre , que  par  lui  efieit  lent  fait!  , cr  fane 
lai  en  lu  feifett  rient.  Comparez  cela  avec  les  paroles 
de  fiint  Jean  (11) , voua  ne  trouverez  pu  une  grande 
diférence. 

(C)  Dtt  Caret,  qai  fujfent  tepablti  de  biem  infirmée  . . . 
t T qni  véenfenl  exemplairement.)  Ce  n'eft  pu  affez  qu'il* 
(oient  doétes,  ou  gena  de  bien,  ils  doivent  unir  enfemble 
ca  deux  qualitez.  Mais  au  tems  dont  nous  parlons  il 
étoit  beaucoup  plus  belle  de  trouver  da  Prêtra  jui  n eus- 
fcnt  ni  l'une  ni  l'autre,  que  d'en  trouver  qui  eulTent  l'une 
da  deux;  8c  encore  que  l'ignorance  fût  prodigieufe  dins 
ce  fiede-là,  l'on  trouvoit  plutôt  en  eux  b capacité  d'ini- 
truire,  que  b bonne  rie:  c'eft  pourquoi  la  foins  de  no- 
tre Wickam  dirent  être  une  btigue  bien  pefante , puis 
qu'il  ordonna  fur  tout  que  la  Diacra , 8c  (a  Prêtres , fus- 
lent  obligez  â être  exemptt  de  l'ivrognerie,  81  de  l'impu- 
dicité. Ante  emma  tam  Dtacentt  quam  qui  fupra  ui  celle- 
eau  fane  prtibiiertt  at  faeerdatei  ab  iafami  ilia  t brie  tant  er 
hbidtaii  macula  emniae  immantt  tjjt  vêlait.  Nam  quum  ipfî 
fal  terra,  luxmundi,  ae  diipevfatcrti  myfitrutam  Dti  fi- 
bre in  fcriptarii  ufurptniur  , nimit  mdipeum  efie  Jieebal 
ne  vineUntia  defermari  vtl  tubihbai  cr  immundine  inqui- 
neri,  à qma  larpuadtnii  tabe  cr  ifnemtaia  emnei  ttiam  en 
papule  (quel  luiitei  vêtant  ) mt  hem  net  a alberrirtnt  (il). 
Ce  n'eft  pas  1a  moins  g’.ottcufe  partie  de  fon  adminiftra- 
tion. 
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les  exercèrent  fi  ma!  qu’on  fût  obligé  d’y  remettre  le*  EcclcfiaAiqtm.  Le  Duc  de  LancaHre  fut 
éloigné  du  timon  j mais  il  le  reprit  lors  que  la  mort  du  Prince  de  Galles  eut  fait  tomber  le  Roi 
Edouard  dans  une  langueur  mortelle.  Il  le  déclara  violemment  contre  le  Clergé,  fie  il  mit  tout  en 
ufage  pour  perdre  Wickara.  Il  le  fit  accufcr  du  crime  de  faux  fie  du  crime  de  concuflion,  fie  le 
contraignit  à comparoicrc  au  Banc  du  Roi,  comme  au  Tribunal  légitime  de  cette  afairc.  11  lui  fie 
donner  des  Juges  qui  le  condamnèrent,  fans  lui  accorder  le  tenu  qui  lui  étoit  néccflâire  pour  met- 
tre en  ordre  les  pièces  jullificativcs.  Non  content  de  lui  ôter  tout  le  temporel  de  i'Epifeopat,  il 
confcilla  à Edouard  de  le  banir*  mais  ce  Prince,  quoi  qu’afoibli  de  corps  fie  d’cfprit,  rejetta  la 
propoiition.  il  fe  fouvint  ouc  cet  Evêque  s’étoit  trouve  net  de  toute  rapine,  lors  que  cinq  ans 
auparavant  on  avoit  fait  rendre  compte  à tous  les  Eccldîalliqucs  qui  avoient  adminillré  les  finances. 
Il  foupçonna  donc  d’injulticc  la  bemcncc  qui  venoit  de  le  condamner,  fie  il  donna  de  fort  bonnes 
efpcranccs  aux  Députez  que  les  Evêques  lui  envoiérent  pour  lui  demander  la  caflation  de  cette 
Sentence)  Ce  comme  en  ce  meme  tems  il  foupçonna  le  Duc  de  Lancalbre  de  quelques  mauvais 
complot  (D  ) , il  déclara  pour  l'on  fuccclTcur  le  Prince  Richard  fon  petit*  fils  (c),  fie  rcllitua  à 
«à ütiui.  Wickam  tout  ce  que  ce  Duc  lui  avoit  fait  perdre.  J1  mourut  bientôt  apres  (</).  Richard  qui  lui 
u im  fucccda  n’avoit  qu’onze  ans:  il  fut  donc  facile  au  Duc  de  Lancallre  Chef  du  Conlèil  de  faire  revivre 

,,7r*  les  accufations  contre  notre  Evêque  de  Winchellcr.  Elles  furent  réduites  à fept  chefs,  fie  foutc- 

nucs  devant  le  Conlcil  du  Roi  avec  une  extrême  audace  par  les  Délateurs  -,  mais  l’acculé  les  ré- 
futa avec  tant  de  force  qu'il  fut  déclaré  abfous.  Depuis  ce  tenu  - là  il  fe  remplit  plus  que  ja- 
mais de  la  noble  envie  de  faire  un  très-bon  litage  des  biens  que  la  Providence  lui  avoit  donnez)  fie 
comme  il  ne  trouva  peint  de  deflination  plus  utile  que  de  fournir  à k jeundlc  le  moicn  d’aquérir 
les  Sciences,  il  fonda  deux  beaux  Colleges,  l’un  à Oxford,  fie  l'autre  à Winchellcr  (E).  Pendant 
(,)  Oms»  qu’il  travailloit  à toutes  les  chofcs  qui  pouvoieni  perfectionner  ces  deux  beaux  établificmens,  il  fut 
MU,cÜ"Jne-  rapcllc  à la  Cour,  fie  oblige  prel'que  par  force  à accepter  la  Dignité  de  grand  Chancelier  l’an  i j8jj. 
ttojpiodt-  ]l  l’exerça  pendant  trois  ans  d’une  maniera  qui  rendit  heurcuie  la  Nation,  fie  c’elt  pour  cela  qu'il 

»*•  nc  Put  obtenir  du  Roi  qu’avec  mille  peines  1a  permiffion  de  le  retirer  lors  qu’il  prévit  les  gratis 

Kftut*  >«>•  troubles  qui  alloient  éclore , fie  qui  lui  firent  fouhaiter  urtc  reiraite  qui  le  mit  à couvert  de  cet 
StW  orage.  Retourné  qu’il  fut  à fon  L'glifc,  il  y fit  achever  la  conltruéiion  du  College,  fie  bâtit  une 
Rc*r”  “ô  Cathédrale  fi  magnifique,  qu’elle  égale  ou  peu  s’en  faut  celle  de  laine  Paul  de  Londres.  Il  fit  plu- 
kiwm  fieurs  autres  dépenfes  très-utiles  au  public  fie  aux  pauvres,  ce  qui  n’cmpécha  pas  qu’en  15317  il  ne 
fe  vit  expofé  à un  grand  péril.  On  l’accula  lui  fie  quelques  autres  de  Crime  d’Etat  en  plein  Par- 
a.-içoime  lement  (e)j  mais  il  en  fut  hautement  jultifié.  Depuis  ce  tetns-là  jufques  à là  mort  il  lé  tint  coi 
Brr1  daiis  fon  Dioeele,  fie  y vaqua  à tous  les  devoirs  d’un  bon  Prclat.  Jl  y fut  même  allez  exetnt  des 
i'4f.rrn.  agitations  qui  lecoüércnt  violemment  l’Angleterre.  11  mourut  l'an  1404,  dans  là  quatre  vingt  fie 
unième  année.  lia  été  expofé  à diverfes  médifances)  car  entre  autres  chofcs  on  a dit  qu’il  révéla 
*•».  ’ ' le  iècret  de  la  Confdïïon  touchant  un  fils  iupofe  ( F) , fie  qu’il  fit  des  préicns  fie  des  promclfcs  à la 

Maitrede 


( D)  FJ.  ïuird  . ; feafçennâ  le  Dut  de  Leaceflrt  de  <Juel- 
eue  meieveit  temflei.]  On  penfa  que  ce  Due  fongeoit  à 
üiurpci  la  Couionnc  (13).  & l'on  fe  fonda  fur  les  raefu- 
rcs  fccrcttcs  qu'il  prit  avec  des  membre*  du  Parlement , 
pour  faire  que  le*  Anglui*  à l'imitation  des  François  éta. 
bUtlent  ur.e  Loi  , qui  ne  permit  pu  aux  femmes  de 
fucccdcf  au  Roiaume.  Cela  le  rendit  odseux  , 6c  donna 
de  l’inquiétude  au  Roi  Edouard  foupqonncux  plus  que  de 
coutume  (14)»  8c  le  porta  a dcclaicr  puur  fou  AneftÉ 
fon  petit  - ftir.  Voilà  le  récit  de  mou  Auteur.  Un  de- 
mandera peut-être  à quoi  fongeoit  *e  Duc  de  Lincafttc, 
puis  que  létibliiTemcut  de  la  Lut  Saliquc  n'eut  pas  empe- 
uit  que  la  reptdentation  n'c.it  lieu,  il  ne  pouvoir  donc 
ma  gagner  par  cet  éublillemcnt,  il  lui  falo:t  une  Loi  qui 
donnât  la  préférence  aux  oncles  fur  les  neveux.  On  peur 
repondre  que  notant  d abord  travailler  à l'exdulion  de  Ri- 
chard fais  du  fil*  aîné,  il  commença  par  le  projet  d'une  in- 
novation où  l'on  ne  pue  foupçonner  qu'il  eut  en  vue  le* 
avantages;  mais  s'il  fut  venu  a bout  d'établir  la  Loi  ban- 
que , il  eût  trouvé  la  planche  faite  pour  d'autre*  innova- 
tion* , d eut  demandé  des  Loix  pour  la  pretetence  des 
droits  de  l’oncle.  Monfr.  Vania*  s'imagine  qu'il  eut  des- 
fc:n  de  faire  abroger  U représentation  , de  qu'a  caufe  de 
cela  il  fut  fauteur'de  Widef  ( l f ).  Mr.  de  Larreque  ré- 
fute agréablement  & fohdcmcnt  cette  penfée  ( 1 6 ). 

(S)  Il  fende  deux  bteax  Celle  su , teue  .t  Oxferd , cr  ren- 
tre de  H incLefltr.  ] Il  y avoit  long  tems  qu'il  doi.noit  des 
preuves  d'une  forte  inclination  à foulager  les  mifcrablcs. 
L'hofpiialité,  l'une  des  vertus,  qui  félon  faint  Paul  (17) 
doivent  briller  dans  la  vie  des  Evêques , croit  une  chofe 
qu’il  pratiquoit  hautement.  Il  logea  dans  fa  uuifon  vingt 
quatre  pauvres,  U les  y lit  entretenir  toute  fa  vie.  Il  re- 
cevoir cher  lui  fort  humainement  les  eirangers  ; 8c  fept 
ans  avant  la  fondation  des  College*  dont  je  parte , il  com- 
mença de  fûutiur  une  pcnlion  annuelle  a cinquante  jeu- 
nes  garçons  de  bonne  efperancc  , qu'il  fa: fou  étudier  à 
Oxford  (18).  Ce  furent  les  préludes.  l .nJ'uite  aiant  ob- 
tenu des  patentes  pour  la  permillion  de  taire  bâtir  un 
College  dans  cette  ville  - là  , il  y mit  de  grand  matin  la 
première  pierre  le  f de  Mars  1379  ü deflina  à ce  Col- 
lege cent  petfonnrs  outre  les  valets.  Il  voulut  qu'on 

L entretint  cinquante  Ecoliets  pour  jr  être  inltruits  aux 
iences  , 8c  qu'un  homme  grave  , t<  recommandable 

Er  iôn  Savoir  , 8c  par  fa  Vertu  fût  leur  Chef  8c 
ar  Gardien.  Il  y ajouta  dix  Chapelain*  , trois  Clercs , 
8c  fciic  Encans  de  Chœur.  L'édifice  aiant  été  achevé 
au  bout  de  fept  ans,  il  y lit  entrer  Ce*  cent  perfon- 
nes  ( 19  ) à trois  heures  du  matin  le  14  d'Avril  1 
La  première  chofe  qu'on  fit  lut  d'implorer  publique- 
ment par  une  Prière  folemnelle  U bénédiction  de 
1 Dieu  (10  >.  L'année  fui  vante  il  fonda  un  autre  College 
dans  un  Kauxbourg  de  Winchellcr,  pioche  du  Palais  Epts- 


copal  II  y mit  la  prémiere  pierre  le  16  de  Mais  1387.  !} 
le  dcltuu  à cent  cinq  perfouncs  fans  compter  Ici  gens  de 
feivicc.  Ces  perfonnes  ctufont  le  Chef  ou  Gaidicn  , dix 
Prêtres , foixantc  dix  Ecoliers , un  Principal , un  Soua- 
Principal , trois  Chapelains , trois  CIctcs  , 8c  feice  en  fans 


de  Chexur  (il).  Toutes  ces  perfonnes  y entrèrent  à trois  Tirt  ^ 
heures  du  matin  le  a 8 de  Mais  1393  (11).  Au  relie,  les  Hiflooc* 
Statuts  de  ces  deux  Colleges  fontli  beaux,  qu'ils  0..1  ferri  Defoipi», 


de  modèle  pendant  deux  cens  ans  à ceux  qui  ont  fait  de  ê*t- 
fembtabies  fondations  à Oxford  8<  à Cambrige  ( 23  ).  N’oia-  ,e,‘ 
blions  pas  que  Wickara  voulut  que  fon  College  de  Win-  (sa)  ihJ. 
cheiler  fût  la  pcpimcrc  de  celui  qu'il  avoit  fondé  à Ox-  é*c  ">4- 
fosd  ; car  il  Ordonna  que  toutes  les  places , qui  vaque-  (,,j  jm. 
soient  dans  le  College  d Oxford,  futTent  remplies  par  des 
perfonnes  tirées  de  celui  de  Winchellcr.  Cela  s'obfcrve 
encore  aujourd'hui.  L'Auteur  que  je  cite  repréfente  eu 
mots  nerveux  cette  partie  des  Règlement.  Ou  va  le  voir: 
ÿjteJ  Celleiie  fee  Oxotuciifi  tfaefi  /en i CT  femineriem  tnfer- 
■viret  ex  (e;ut  (ai  iie  dicem  ) mtue  iunitr  elle  felelti  nue- 
tennu  nejteretur , er  in  eiierum  Cellefit im  deirejuntixm  ie- 
n lelet  i ed  f e/res  htererum  et  ieneterei  unir  reret.  h fl 
enim  bec  illini  Celletn  Oxonicuiis  frefnnm  CT*  feculiert  , 
tj*n»e  fleiulii  fentiium  ut  tum  ceiere  Celles*  Oxuineniia 
ns  demertuemm  eut  difeedentmm  lecum  ex  JcMù  ytribitt- 
tunjue  ejiuittes  tseftere  feleeni  , jelem  bec  «en  mfi  neiie- 
relei  ex  femiaerie  jue  Vintonicnfi  lelue  ex  /» 4 c r / refris 
Jhrft  futireftentet  eliget  , CT  eiedet  ed  fe  lenjuem  ej  ne- 
ve m Culoniarn  fue  temfere  V lete  Jedxtei  (14).  Notet  (14)  H*. 
que  fon  Teilament  8c  fon  Codicille  furent  une  preuve  f‘l-  >•*- 
ues -mémorable  de  fa  charité,  8c  de  fa  libéralité  (if).  /4Jj 
(Fl  On  e du  yw'l’f  renie  le  fetret  de  U Cenfé/f.tn  nacrent  L ,,4  * 
an  filt  Cert  la  troifiemc  des  cinq  calomnies  ni- 

que l'Auteur  uont  je  me  fers  le  propofe  de  réfuter.  Les 
deux  premières  font , que  le  Savoir  de  Wickara  étoit 
moins  que  médiocre,  8c  que  ce  Prclat  a été  valet.  On 
réfute  cela  par  ftulieurs  Remarques  qu'il  n'cll  pas  befoin 
de  tranferire.  C eux  qui  lcront  curieux  de  les  voir  pour- 
ront recourir  à l'original  (16);  je  les  y renvoi.  Man  à it4)  thd. 
l'égard  du  ttoifîeme  chef  de  mémfancc  je  donnerai  le  pré-  [.<i  ni, 
cis  de  l'Apcdogie.  Commençons  rar  l'Acufation.  On  pré-  v At- 
tend ave  l'inimitié  du  Duc  de  Lancallre  pour  W'idam 
étoit  fondée  for  ce  que  Wkkam  divulgua  que  ce  Duc  n'é- 
tou  point  fib  d'Edouard  troifiemc.  On  ajoute  que  Phi- 
lippe femme  d'Edouard  révéla  en  Confefiion  à notre  Evê- 
que de  Winchellcr,  que  Jean  de  Gand  Duc  de  Lancallre 
étoit  fils  d'un  Allemand  , 8c  qu  elle  l'avoit  fupofé  au  Roi 
fon  mari  à h place  d'une  petne  fille , qu  elle  avoit  eue  de 
fon  époux.  On  ajoûte  encore  Quelle  fiapHa  cet  Evêque 
de  reveler  ce  fecret  aux  Grands  du  Roiaume , en  cas  que 
ce  Duc  fils  putatif  d’Edouard  afpiiat  à la  Couionnc , ou 
fe  préparât  à fuccéder  le  Ion  les  l.oix  aux  véritables  Prin- 
ces du  farig.  On  prend  occaliuu  de  là  d'imputer  à ce 
Prélat 
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Maîucflc  d'EdoiiarJ  , pour  obtenir  lt  reftitution  de  fes  droits  épifeopaux  (f)  (G).  N’oublioru 
pas  qu'il  tut  emploie  à faire  chaficr  VViclcf  (il). 

l/J  Tin  ta»  Ltm  éntunU  Hiftonc*  Drùtiptlo  coaipkûca»  Vin»  »t  Ro  gel’ai  bortiffi»!  «in  Culiclm  Wieuui 
quoadaai  Vintonifubt  tflcop  C‘.  emfnme  a 0»>r * l'a»  i4«o  m 4. 


Prélat  on  grand  facrilcge,  je  vcqx  dire  rinobfavation  de* 
Loix  Canoniques  , qui  dérendent  de  divulguer  les  tccieu 
de  ta  Con  teuton.  bon  Apuluyde  le  julhfàe,  i , pii  la 
vertu  éclarante  de  la  Reine,  i.  Par  1a  concorde  qu'il  y 
eut  todjours  entre  elle  et  le  Roi.  3.  Par  l'impunité  de 
Wickam.  4.  Par  fa  réconciliation  avec  le  Duc  de  Lan- 
cattre.  j.  Par  le  filcncc  des  Hillonens , fit  de*  Régi  tics 

fubôcr.  Il  nefl  pas  pollible  , du  noire  Auteur , qu'une 
nneefle  fi  verrueufe  ait  tau  mourir  ù propre  fille  1 17  ) 
pour  mieux  couvrir  une  fraude  abominable.  Du  Roi , 
qui  avoit  le  cœur  (j  haut , n eut  point  laitfé  impunie  une 
telle  méchanceté  de  fa  femme.  Il  b'auroit  pu  l’ignorer  , 

Kl  qu’on  prétend  qu'elic  fut  manirdlée  aux  Grands  du 
iaume.  Et  s'il  ne  l'avoir  point  crue  , il  suroît  traité 
Wickam  comme  le  méritent  les  calomniateurs  les  plus  in- 
fâmes: toute  la  Famille  Hoirie,  déshonorée  par  un  riport 
fi  ii.Juneux  a ta  Reine , auroit  châtié  le  Délateur.  Le  Duc 
de  Lan  ra (Ire  déshonoré  plus  que  tout  autre  l'eût  mis  en 
julticc,  ft  ne  fe  feroit  jamais  réconcilié  avec  lui;  & néan- 
moins il  dt  fûr  que  depuis  que  le  Roi  Richard  les  eut  ré- 
concilier. ils  vécurent  biui  cnfemhle  jufques  à la  mort  du 
Duc  (181,  c'ilt  a- dire  pendant  vingt  fit  un  an.  Note/  que 
ce  conte  ne  fe  trouve  que  dans  la  Compilation  d'un  Moi- 
ne: fiflr  Her/n  itUut  in  hifieria  tUnd  dé  fuffefite  Rrgtna 
fri»  tanquan,  ,vi»»  CT  comment  um  re-itit,  ne  neelUbt  ntfi 
in  Menai  hé  Alhanenfl  nptr'tri  feribtt 

(G)  ....  Cf  qu'il  fit  du  fri  fins  CT  des  premtffu  À U 
Mann  fi  ! i £J*nJrJ , fur  et  tenir  la  rrfiitntien  dé  Jet  dreits 
ififeepaux. j Voici  la  quatrième  médtlance:  noire  Auteur 
la  réfuté  , mais  par  «les  Argument  bteu  plus  foibles  que 
ceux  qu'il  allègue  contre  la  iroilicme.  Raportons  les  ter* 
mes  de  l'acufltion.  Rrji  jam  agreie , ipfaqmt  ftnaOmn  ce»- 
feile  ftmftr  éditai  nique  mimflrnbat  qnadam  /aemina  Altda 
Peers , que  Régi  languide  CT  infirme  et  fit  ma  majerem  quam 
i/fé  dnx  1 jo)  mm  Régi  10 ni  gratiam  ; tant  pre finit  mtreidt 
CT  uberten  frémi  fa  ff  WicamUS  addnxu  su  à Rage  nfiiius 
fibi  eilaia  Ffijtefsns  jura  sam  que  ante  fret  fa  c r m fifee 
rtfrrvata  tfiint  , m ttr.nia  f radia  firent  attt , qned  dis 
invite  date,  tentinne  tmfetravu  (31).  On  réfute  cela,  1, 
par  la  haine  de  cette  femme  impudique  pour  les  Evêques, 
x.  Par  le  peu  de  confiance  qu’on  pouvoir  avoir  en  elle, 
vû  la  corruption  de  fet  mtruri.  3.  Par  fes  ballons  étroi- 
tes  avec  les  ennemis  de  Wickam.  4.  Par  les  termes  des 
Lettres  parente*  qui  furent  expédiées  à ce  Prélat  pour  ton 
rétaNiflcment.  Elles  en  contiennent  le*  niions  : 6c  dé- 
clarent que  le  confentement  du  Duc  de  Lancaflrc  , celui 
de  tons  les  Grands,  te  celui  de  tous  les  Confcillcn  de  fa 
Majcûé,  y intervinrent.  On  y voit  à la  fin  ccrte  Soufcrip- 
tion , fer  ipfnm  regrm  cr  eenfiünm , fr  le  Rei  cr  far  /en 
teaftil.  L'exclamation  de  l'Apologilte  ne  doit  pas  être  ou- 
bliée. O in  fi  gmt  tatamoiaiern , cr  cbartorn.n  fthearnm 
maheitfet  hturpretu , qui  quel  infimmenta  Refaite  ftr  fane- 
mm  Stnatiim  fiert  afférant , id  ftr  imfurum  feertnm  J délita- 
tion f radian: . tinm  feertnm  c T crnfilimm  ifiit  idem  te- 
nant V31I  f II  trouve  fort  étrange  que  malgré  cette  décla- 
ration d'EJouard  , fe  hbtralitau  Fpifcepi  ex  premifiîeni  ta 
difieuh  itilut  fuit  atque  Rtgnt  adJ.nlxnt  fnifie  ni  ta  iena 
refittnent,  on  ofe  donner  pour  caul'e  de  cette  reftitution 
les  bons  offices  d'une  Courtifane  achetex  i prix  d’argent, 
c.  Enfin  il  dit  que  le  Roi  Richard  de  l'avis  de  fon  Coi>- 
feil,  oh  fe  truuvé-ent  le  Duc  de  Lancaftre  , les  Prélats, 
les  Comtes,  les  Dirons,  confirma  la  retbtution  lors  qu'A- 
liie  Peen  avoir  déjà  pri*  la  fuite  C 33  )•  Je  veux  croire 
que  la  médifance  dont  on  vient  de  voir  la  réfutation  cil 
calomnicufc  ; mais  je  ne  vois  pas  qu'on  la  conabate  par 
de  fort  bonnes  raiforts.  Mille  & mille  exemples  prouvent 
ces  deux  diofes  , l une  que  ceux  , qui  fouirent  perfécu- 


tiosi  de  la  part  d'une  Favorite , tecouient  i elle  pour  le 
rétablir,  & tâchent  de  la  gagr.ct  à force  d’argent , et  de 
proaicifes , fans  entrer  en  «lcfiance  fous  pccicxic  qu  une 
impudique  de  profeüiou  doit  être  capable  de  toutes  luticf 
oc  perfidie;  l’autre  que  le»  Arrêts  de  icintcgianae  obtenus 
pat  le  crédit  d'une  Miiirctle  for.t  du  n.ên.e  Ujrle  ■ que 
ceux  qu'on  obtient  pat  la  voie  du  bon  dion,  l u Km  qui 
accorde  quelque  chufe  parles  loUiciuuoni  de  U MaitftUe 
lait  bien  la  faire  goûter  a fon  O.hkü  : et  s'il  ne  le  lai- 
foit  pas , fa  MaiuciTc  ikuroit  bien  gigi  r les  principaux 
ConiLillers  , Ht  ainli  les  clauses  les  plus  ravorab.t» , en  le* 
plus  glorienfet,  font  inléices  dans  les  patent.» , on  n'y  ou- 
bbe  ikd  du  formulaire  de  la  Chancellerie,  juigticz  a ceci 
qu'il  y a des  gens  injultemcr.t  opnmci , qui  ne  le  relè- 
vent qu’en  achetant  les  bons  t-flues  U une  Fa»or«e.  11  ne 
faut  pat  s'étonner  qu'aptes  U diuicde  cette  femme  ils  ob- 
tiennent la  coniirmauon  d un  Ariêt  : ceu  n ut  pas  ex- 
traorduuire.  Je  ne  vois  donc  pas  que  les  Aigun.cn*  de 
noue  Auteur  aient  de  ta  force.  Mais  ü luîi.t  n de  dire 
que  c'eft  aux  Auteurs  de  la  mcdifancc  a ta  p:ou«cr.  Le 
quil  y a de  bien  fur,  cil  que  ta  Mait.-ellc  d'hduiUrd  pou- 
voir tout  lur  lui  en  ce  tcms-la  , & que  ion  pouvoir  ne 
finit  qu'avec  la  vie  de  ce  grand  i'rmcc.  Ce  Het  /*/  f-rpnt , 
CT  n tnt  dt  trmi  pie  fur  rtnreigntr  dn  gefie  CT  du  )ax, 
ayant  lent  d un  trxp  frrdn  la  pareil,  ynelynn  /intime»,  de 
fui  à nn  Pnf.tr  ijm  l'exbtrtea.  Cl  n rfi  pat  unit  m'y  eujt 
afin,  leng  - limpt  qu'il  fnfl  malade , tr  mijme  en  danger  : 
mait  la  /amtn/e  Ultx  Per  et.  trep  nerital  iet/emt  ju  ma.)  ir,j)'i 
lazeit  tellement  eljedi , que  prrjenne  tu  Inj  pnt  partir  que 
quand  il  ml  iny-mr/me  perdu  la  pareil.  Ai.ri  tille  nupu.lt- 
qne  harpie,  lery  ayant  arraché  a la  bafit  dei  diam.iai  qu  il 
ferttit  an  doigt,  fe  entra,  c r le  Utjfa  mire  lu  matas  a un 
Chaflain , qui  n an  put  tuer  antre  1 koji  que  quelques  Jignet 
de  ptatttnee.  ben  1 que  j que  tardifs . quand  lit  /eut  fiateret; 
Mail  rarement  } interet  quand  th  Jent  fi  tordit  1 K 34); 

Difons  en  pailant  que  U cinquième  calomnie  rctutée 
dans  l’Ouvrage  que  je  eue  (jj)  «il  que  Wickam  fus  ba- 
ni , & que  fon  exil  dura  trois  ans  félon  quelque* -uns,  t< 
fept  ans  entiers  félon  quelques  autres.  Cela  di  ahfolument 
faux;  il  n'y  eut  jamais  contre  lui  Sentence  d'exü.  J ajou- 
te qu'il  ne  fut  jareab  pnvé  de  l'Epjfoopat,  8 c ainli  l'Evê- 
ché de  Wincbener  ne  fut  jamais  vacant  depuis  l'an  13A7 
jofque*  à 1404.  II  ftudroit  donc  qu'on  l'eût  refulé  à Wi- 
clef  en  1367  , s'il  éton  vrai  comme  le  prétend  Mr.  Va- 
ril'as  (3*1,  que  le  dépit  de  n’avoir  pu  obtenir  cette  Pré- 
latine lui  eût  l infpiré  le  deifcin  de  s ériger  «1  Héretiarque; 
mai*  s'il  ne  l'eût  pu  obtenir  cette  année-li , l'une  des  rat* 
font  par  lesquelles  Mr.  de  Larroque  ( 37  ) a réfute  Mr. 
Varillis , fur  les  fuites  de  ce  prétendu  relus  , dcviendroit 
encore  plus  fpétrieufe. 

(H)  Il  fut  cmfleii  à faire  thafirr  Wtcltf.)  Mon  Auteur 
ne  touche  cela  qu'mcidemment  : cdl  lors  qu'il  prouve 
que  notre  Evêque  de  Wuichellcr  êtoit  plus  doéle  que  les 
médilans  ne  s'imacinent.  jè«<^  ammi  fuite  puai  Richar- 
do  Régi  quum  Wicamum  aune  Regnt  (ne  fepume  nna  ciem 
Courtuco  Cantuarienfi  Arthufiftepa  Oiumum  ternira  vt- 
mm  aterrhnnm  Johannem  . WkklcfilRl  milleret  r An  mé- 
ditent erndutemt  CT  in;rnii  t/ft  e frirent  , qui  q„d  i'.le 
lit  prefiiit  ) difirniitmu  tn  religions  epiment  1 cenaUarrt , cr 
tam  trhirrm  CT  acutum  virum  fnjpnlé  fiJu  redargueret  cr 
ex  Ata  ternie  pmi ut  exterminant  ,38).»  Voici  un  fait  as- 
fex  notable  dont  le  Jéfuite  Maimbour;  (39) , Mr.  Varil* 
las,  ni  même  Mr.  de  Larroque  6c  pluriew*  autres  lie  par- 
lent pouu  : c'ert  que  l'Archevêque  de  Cauiorheri  fut  en 
perforine  à Oaford  avec  l'Evêque  de  WincheAcr  l’an  13S1 
ou  l an  1384  (40)  pour  faire  chaffer  Wiclef  de  cette  Uni- 
vernté. 
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WIDA  («>  (Herman  dk)  fils  de  Guillaume  de  Wida  Comte  de  l'Empire,  fut  (aie  Ar- 
chevêque de  Cologne  l’an  ifif  (A).  Long  rems  apres  il  fut  clu  Evêque  de  Padnlxorn,  & per* 
fccuta  ks  Protcftans  de  ce  licu-là  (A).  Il  célébra  en  tpjd  un  Concile  dont  In  R glemens  ru- 
lent  fortloüer  (B)  -,  car  comme  c’ctoit  un  très- honnête  homme,  Sc  qui  mer, oit  une  ‘bonne  vie. 

il 

(■)  cette  erti. fallu  ef  ftui  a fai.  r-  ^éllemajue  que  relit  te  W(él.  eu  Welle.  Vain.  Serfitndarf.  Hilt.  Luther.  Leh.  III,  ft-.  qu. 

1 » Scckcodorf,  ,*><•  Theod.  de  Bat,  ,»  kanlbos,  dit  fut  u fin  P a»  is  le. 


( A)  Il  perfienta  Ut  Prettfiant  dt  Piderbom.]  Com- 
mentons ccli  par  les  paroles  du  Pere  Mumlvourg.  Après 
n ( * ) b mon  d'Eric  de  Brunfwic  Evefque  de  Paderbvr- 
„ ne , avant  elié  teu  par  les  Chanoines  de  cette  Kjdife 
„ pour  luy  fucceder , afin  qu'il  s'oppofalt  aux  Luthériens 
„ qui  coin  mcnçoient  à s'y  établir , il  fit  fi  bien , qu'à  l'ai- 
,,  de  de  fes  amis  qui  l'accompagnèrent  avec  de’  bonne* 
, troupes,  il  fe  rendit  maiflrc  de  la  Vil'e,  en  clulTa  tous 
, a Prêdiean*  qu'il  y trouva  , y abolit  cnticrcment  le 
n Lutheranilme,  & défendu  fur  peine  de  la  vis  que  per- 
„ fonne  n’en  fill  p’ns  profclliosi  ( t ) ’’.  Mr.  de  b'ccken- 
dorf  ublerve  que  notre  Herman  fut  pouffé  à celle  rigueur 

far  le*  Chanoines  , «r  par  la  colere  qu'il  conçut  conue 
infoicnce  de  U populace  (x).  8c  que  némmoins  Q don- 
na de*  preuves  de  modération.  Il  n'irquiésa  point  deux 
Minifirrs  qui  s'éroient  fauvet  de  la  prifon  . fit  il  fit  grâ- 
ce à fa xc  bourgeois  cundaanct  au  dernier  fjplicc.  Les 


prieret  de  leurs  parens , flr  le  refus  que  fit  le  bourreau  de 
les  dêcoler  , contribuèrent  beaucoup  à cette  clémence. 
Civitnt  PaJtrierutufibui  X PI  ad  mirnm  tindimmuii  gfa- 
»«*  fetit,  prteiint  Jnpplunm  cr  aifitatrnM,  hume  CT  tor- 
nipeit  fafle  fingnlart , muni  : Hit  gtadmm  . que  predathi  in 
Jerntm  detellart  ju/fut  trot , jnditiiut  publia  tradidii , ai  ram, 
ft  innetemium  rrnere  manui  fellut.rum  rfir  { 3 ). 

( A ) lt  célébra un  CenciU  dent  Ut  Réglémeni  fu- 
rent fert  /«mc  ] Citons  encore  le  Pere  MiimbouTg. 

„ Dans  l'apprrhcnlîon  qu'il  eût  que  les  Luthériens , qui 
„ s'eftoient  déjà  répandus  dam  ; * , le  voifiruge , ne  fiffent 

Infenfibleracnt  glifler  le  venin  de  leur  hérefie  dans  fon 
„ déflorât  , il  tint  avec  fes  f u (Traçant  un  Concile  à Co- 
„ logne,  où  il  fit  les  pîus  bnux  Decrets  qu'on  puilTefun- 
„ haiter  pour  maintenir  la  Religion  dans  fa  pureté  , pour 
„ rétablir  la  difcipline  Eccléfiaflique  dans  fa  vigueur , fc 
„ pour  régler  le*  mccun  Ce  le*  devoirs  d'un  vray  Chrcfiien 
tt  en 
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il  fouhaitoit  paflîonnémcnt  que  Ton  Diocefe  fut  dans  l'ordre.  11  ne  (è  contenta  pas  de  travailler 
à y faire  rétablir  une  bonne  Difciptine,  il  voulut  y reformer  auffi  1a  Doctrine,  & aiant  cnnful- 
tc  Mclanchthon,  fie  eu  quelques  Conférences  fccretcs  avec  Buccr,  il  fit  prêcher  celui-ci  à Bonn, 
& fit  venir  l’autre  quelque  tems  apres  ( C ).  La  plupart  des  Chanoines  de  Cologne  s’opoferent 
à cette  cntreprile,  oc  ne  pouvant  rien  gagneT  par  les  Ecrits  qu'ils  publièrent,  ils  recoururent  au 
Pape  & à l’Empereur.  Le  Pape  excommunia  & depofa  cet  Archevêque  -,  & fut  enfuite  fi  bien 
fécondé  par  Charles-Quint , que  ce  Prélat  fut  contraint  de  renoncer  à la  Dignité  l’an  15*47  (D). 
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n en  t train  forte*  de  condition*  ( 4 ) ",  Le  Cardinal  Sa- 
dolet  lotla  beaucoup  ce  Concile  de  Cologne  ; nui»  il  trou- 
va un  peu  étrange  que  l'on  n'v  eût  point  parlé  du  Purga- 
toire. Voici  la  Lettre  qu'il  écrivit  i Hennin  ( $ ).  Au 
refle  , cet  Archevêque  ne  craignoit  guère  que  le*  Lutbé- 
rietu  ne  fiflent  glilTer  dans  le  pais  de  Cologne  le  venin  de 
leur  Héréfie  ; le*  véritables  penfées  n'étoieot  pas  conue* 
au  Pcre  Mairabourg  ; lifei  Mr.  de  Seckendorf , vous  y 
trouverez  que  ce  Prélat  Croit  déjà  pim  que  demi  Luthé- 
rien. Hcrmannum  jam  imm  mtlura  inundijft,  ts  tfifiala 
US.  Joh.  Lumpti , D*H,  Ctitn.  «a  imttr  Heckelianai  , 
axial , c r d.  6.  OU.  bai  anma  data  tp  , a f fait.  Stribit  tnnm  ; 
Archtepifcopui  nondum  audet , quae  fentit , prodere  , ob 
Monachorum  8c  Thcolugorum  ruperilitiofa  fuperdlia,  qui- 
bus  adhuc  in&pidum  cil , quod  ex  conun  non  prodit  cuti- 
ni , fperatui  tamen  fiais.  A ddu  ; Minoritanura , qui  Prx- 
fuli  a confelîione  5t  faexa  cor.cione  eft,  cucullum  ferre  ad- 
huc , fed  aliud  fentire  : in  tetnplo  majori  conrionari  ali- 
quem  puram  Evangc'.u  doârinam,  advolantibm  ex  vidnii 
oppiduîu  , ctiam  ex  HaOiaca  dioone  procul  difCta  , lot 
rr.illibus,  ut  cca  vix  capiat  templum  (d). 

( C ) Aunt  tinfuht  Mitant  hiben  , <r  u qat tqmi  C infi- 
rme n fttrtlti  avtc  Unir,  il  fit  frhbtr  ttluiti,  . ...  V 
jfr  vrnir  faain  qatlqui  imi  a/r)/.  J 11  députa  Pierre  Med- 
man  à Mclanchthon  l'an  , K il  auroit  bien  voulu 
que  Melanckhon  le  vint  trouver  inceffanunent  ; inan  ce 
voiage  for  diferé  jufque*  à l'année  1343.  llucer  mandé 
par  cet  Archevêque  le  rendir  auprès  de  lui  ver*  la  fin  de 
i(4t , 8e  après  pluûcun  Conférence*  qui  furent  goûtées  il 
s'en  retourna  à Straibourg  , d'où  il  revint  aupre*  d'Her- 
man l'année  fuivante,  8e  prêcha  publiquement  à Bonn.  Il 
avertit  ITleéteur  de  Saie  8t  le  Landgrave  de  Helle,  que 
ce  Prélat  avoit  de  très-bons  delîcint,  mai*  qu'il  faknt  l'en- 
courager parce  que  fan  âge  le  falloir  agir  timidement  8c 
lentement.  C«  Princes  ne  manquèrent  pa*  de  lui  écrire 
pour  le  fortifier  dans  fes  Chrétiennes  intention*.  U le*  en 
remercia  , 8c  leur  fit  favori  qu'il  n'avoir  en  vue  que  la 
gloire  du  bon  Dieu,  H le  lalut  du  prochain.  Il  avoit  déjà 
prie  l'Eleétcur  de  Saxe  de  lui  envoier  Mclanchthon.  Ce- 
lui-ci parut  environ  la  fin  d'Avnl  1313,  8c  drciti  avec  Bu- 
ccr un  Projet  de  KéfoematiOB  que  l'Archevêque  fe  fit  'ire, 
6c  qu'il  dilcuta  attentivement  (7).  Ou  lui  palïa  certaine* 
choie*  qui  ne  fentcuent  pas  le  Protcftant  , 8c  qui  obligè- 
rent Luther  à fe  plaindre  de  la  connivence  de  McUm.lt- 
thon , 8c  de  celle  de  Bucev.  L'Electeur  de  Saxe  ne  fut 
pas  non  plus  content  de  celte  conduite , quoi  que  le  Lami- 

Ijrave  l'eut  averu  qu'il  ne  fak>it  pas  fe  promettre  que  det 
e commencement  on  perfcéÜonat  l'Ouvrage  (8).  Il  faut 
favori  que  l'Archevêque  fouhaitoit  que  l'on  retint  toute* 
le*  Cérémonies  qui  ne  (croient  pat  impici , 8c  que  chaque 
ordre  confervàt  fes  privilège*  : il  ne  prétendott  pa*  abolir 
l'Epifcopit.  Prtftfiium  ftdutt  irai  Hermanno  ni  ts  Me- 
lanchthoni*  lium  iillif  ftttfl , Chytrxus  uiam  Lib.  XVI 
fol.  460.  aftrliai  train  , etrrmtsm  vttrrti  nmntt , yuttixH 
fiat  tmfittan  finmiftfinl,  mas  cum  talltfitram  dnmtait , 
liitriatt,  frtrijanvit  çr  jantat  tmaiiat , rtimtrt,  ai  mtJt- 
rat*  c 7 fU  trdiaatuau  Eultfi*  Catbtiralu  txtmflmm  tf§ 
ftfitt  : ftd  tvtatat  tfltndu , iit  rtiat  taattftri  ttrraftit  mt- 
d*m  difitiUitma  invtain  ; yaapripttr  aman  t/U  taatit  utaiilit 
fuit  , V , r tuât  a ilia  ftmfa  , Attira*  furuati  tntrrmint* 
tmaia  fuit  rat!  a fatruat  (9).  Dam  le  Projet  de  Réforme 
qu'il  publia  il  ne  fit  aucune  mention  ni  de  Luther,  ni  du 
Pape  (10);  8c  il  ménagea  de  telle  forte  fe*  exprefüuni  fur 
TArrice  de  la  Cène , que  le*  Zuinghen*  *en  pouvoier.t  ac- 
commoder ( 1 1 ).  Luther  trouva  bon  qu'on  ne  l'y  eût  pas 
nommé  (iz);  car  il  fa  voit  bien  que  Ion  nom  eût  pu  re- 
buter le  monde;  mari  il  condamna  la  aimes  ménagemens, 
8c  fe  mit  dans  une  furieufe  cokrc  contre  Mdanchtbon  , 
8c  peut-être  ne  fe  feroit-il  jamait  apaifé  fi  Melanchthon  n'a- 
voit  mit  la  faute  fur  Martin  Buccr , 8c  fi  l'ElcÂeur  de 
Saxe  n'eût  travaillé  à prévenir  U rupture  ouverte  entre  ces 
deux  perfomuges.  St»  latait  Melancbthonem  indi^atu 
Lathtri , ttttmt  tantaftu  tnm  a tfixil,  al  dt  dtfirmJ*  Jrir- 
ttnitri*  ctf  itartt , li  Laiktrt  tnvtfat  tfiti , aat  yut.l  futuram 
tft  dicitaïur,  fallut  al  iil*  ri/utaritar.  Sut  fia  h.UtUrù 
Saxtait  fravidttitia  rr  utdajiria  Pontani  flatatut  td  Latin- 
rat , cr  MtUmththanu  txtajaiitmtm  actif  u , durât  n , Jt  at- 
4»*  cafmt  tllmd  nftrmatitatt  Ctltmtufit  dt  fatra  Cxaa  etm- 
ftfatjft , atyai  Bucerum  ttlaSi,  aat  i»  tt  Jtfdtrartt , banc 
taruta  admtaitumit  fat  aalüm  htltujft  ratttntm.  Sit  ira 
lathtri  zthtmtatiai  ta  Bucerum  vtrfa  tjf  ( I J ). 

Ce  Projet  de  Réformation  fut  imptimé  à Bufihoven , fi 
Ton  iVn  rapotte  à la  Préface.  On  n'en  fait  pat  davan- 
tage; le  tems  de  llmp-eflion  ne  fut  point  marqué.  Il  en 

Crut  une  fécondé  Edition  faite  à Bonn  l'an  1343  citez 
lurent  Myhui,  ou  vta  dtr  Mahlta.  Il  en  parut  une  au- 
tre l'année  fuivance.  Ces  trois  Editions  font  en  Allemand. 
L'Edition  Latine  faite  à Bonn  l'an  if4f  chez  le  n.cme 
M y U us  ■ pour  Titre:  S^flra  Htrmaam,  tx  irasia  Du  A r- 


thitfifetfi  CtUaüafii  <7  Prmtifit  FJttUrii  , fimfUx  ai  fia 
DtUltrattt,  tua  rat'taaa  tbn/hana , C7  ta  verb  Dti  fattda- 
ta , Rt fermant  dttlria*  , aJmwtdraiitan  dr.meram  Sacra- 
mtaitrrnm , trrtmtatarmm  , lllia/ija*  tara  anima. um , V e lie- 
ra*» mtatjUruram  Ettltjiaptctram , afai  tas , y ai  aoflra  f at- 
tirait tara  ttmmtadatt  faat , taaiiffrr  iajtitatnda  fit,  1 tanta 
Dtmiaat  dtdtrtt  tinflitat  mtliertm  , itl  ftr  Itbtram  or  thrit- 
liaitam  Sjntdam,  Jivt  [tnaraltm  jitit  maiiotialtm,  vt!  ftr  Or- 
dtntt  iMftrtt  Saluait  ürrmanna  ta  Sftniu  faatio  corser /fa- 
its. La  Exemplaire!  de  la  prémierc  EJiuon  furent  gar- 
dez quelque  tems  comme  fous  la  def  (14) , 8c  peut-être 

Suc  l'on  eût  diféré  davantage  à la  publier,  li  tout  le  mon- 
e avoir  eu  autant  de  flegme  qu'Hcrman.  Le  Cliapitre 
de  Cologne  n'eût  pat  plu  ôt  fu  qu'on  la  répindoit  de 
côté  8c  d'autre,  qu'il  fit  publier  un  Livre  en  Allemand  8c 
en  Latin  intitulé,  Aatidtdai ma , fia  Cbriftiaa*  cr  CatMUa 
Rtllrianit  ftr  Ravir,  cr  lllajl.  Damnai  Caaanicas  Mairafth- 
laaa  hcdtjti  Caltniin/ii  Prafaynaii* , advtrfat  labram  a an t- 
dam  ants.tr jn  OrdmiSai  faa  paillai  Dixitfit  tjafdim  aaftr 
Entai  tuait  Rafarmatuatt  ixhiluam , ac  faflta  matant  qai- 
la/dam,  Ctafaharia  Dthliraiitnit  nam  ma  aafnjfam  (lf). 
On  trouve  à la  fin  de  I ' Anndidayma  un  Ecrit  grave  8c  mo- 
déré, qui  ne  contient  qu'une  douzaine  de  pagci , 8c  qui  a 
pour  Titre , St  niant  ta  dalatleram  ftr  vtnirahlt  Et- 

tlajt*  Calanitajn  da  vHanaat  Maniai  Batrri.  Ce  ne  fuient 

Ea*  la  feuh  Ecrit*  que  l'on  oublia  de  part  8c  d’autre  : Mr.  de 
eckeudorf  nous  aptend  (lOj  qu'il  parut  un  Livre  intitulé  , 
Jlédiiiam  dtfuiattram  Vaivirfiiatii  tr  ; riait  dans  Cliri  Calt- 
auajii  dt  dailrtaacr  vatatnat  Marini  Encan,  qu'on  attnbuoit 
au  Carme  Evcrard  BiUicus.  Il  ctoit  parfemé  de  unt  de  bou- 
fonnerics , que  ks  Chanomes  de  Cologne  ne  voulurent  pas 
l'iutorifer , c cil  pourquoi  l'on  6-.  a kprémie»  Titre,  Jadusam 
Cltri  < 7 Acadamü , & l'on  fe  fervit  de  l'autre.  Cell  ce  que 
l'on  trouve  dan»  une  Lettre  de  Melanchthon.  Ctlenit  Ultr 
tdiiai  t/l , nen  ram  tanna  Bnnram  , ,juam  tenir a maivtr/am 
défit  iaam  Eteltjraram  nejiraram , V tenir*  mtjlret  Prutt'iftt. 
Put*  eftrti  tfl  Car  milita  tilt  lin  fa  fi  nanti , Cr  Eacchi  ac 
l'iarrit  fat  aidai,  Tualam  efan  filtrant  ; Judiaum  Clcri  8c 
AcadertllX.  Cam  aairm  famorti  ia  Crlltjia  quidam  Cemi • 
lit  ludajftnt , ftriftam  dilatai  tft  ftarrii,  jstam  Clara,  jus- 
firaat  mntarï  litulam , ac  iiflati  faut , td  efiu  nen  frrlari 
fat  (aUtiu.  A ddu*  tjl  trfa  lituli  tirrtthe,  fra  Qero  fuirai 
h(i  Clerum  fctundanuin , aailat  vtJthcu  Cltrat  iatilligaat. 
Ptinlantt  jôaa  trnvtliaimr  daetrm*  tT  Latbara , w ia  lata  dt 
tan'ufia  J furent»  C r ab/eteniiatl  vrrlarum  tlliisr,  quam  \ix 
im  Un  une  farramt  amrn  mtdiacriam  krmsntam.  Canetti*  ex 
Flaau  falulss  h!  ta  f*at , f suint  fartafft  Carmtliia  tilt  maçh 
itlefiatar , faim  yfalmit  ( 17  ).  Cifpar  Gennep  fit  une 
Vcrfion  Allemande  de  cet  Ouvrage  ( 18  V Melanchthon 
en  publia  la  Réfutation.  L'apel  interjette  au  Pape  par  le 
Chapitre  de  Cologne  peut  palTer  pour  un  Ouvrage  de 
Controvcrfe  (19):  l'Archevêque  k fie  réfuter.  Le  même 
Chapitre  fit  publier  un  Programme  en  Allemand  le  iS  de 
Novembre  1344.  L'Archevêque  y opofa  fa  Réponfe  le 
I)  de  Décembre  de  la  même  année  (10).  La  prodigieufe 
fuperiinion  de  la  ville  de  Cologne  fut  îparemment  l'un  da 
oblhck*  qui  firent  évanouir  le  deflein  d'Herman.  Ceite 
ville  clt  la  Rome  Teutonique,  tant  elk  abonde  en  Cloî- 
tra , en  Keliquct , 8c  en  Simulacre!.  Maaftt  aut  rtfiitata 
tjl,  dayaa  Mçlanchihon  yutfiui  futt,  ftfali  faftrJUtia , Co- 
lorUB fanfmtam  Agnppinx,  dira,  timfhi fatrllii , Jta- 
1 ah,  ritisjuiti , fiat,  a nam  alla  ia  Ctrmant*  trtùtat,  r/fU- 
la,  ita  ai  Romam  Teutonicam  i$t  dicaat  (»i). 

(D)  Il  fat  lllifi  da  rtnancar  à fa  Dignité  l'an  1347.] 
On  lui  promettoi;  du  fccourt , 8c  d'opofer  la  force  à U 
force,  mais  il  aima  mieux  céder  afin  d épargner  â fes  fidèles 
fujets  la  defordra  de  L guerre.  Mfcz  ce  qui  fuit , vout  y 
verrez  le  caractère  d’une  bonne  amc:  Candaaiiam  frafrrbaa- 
lur  Ordinal , er  rat  ad  •-im  (ftflalat:  fad  banni  fantx  Csmi- 
tiLui  Manderfcheidio  v Nuenario , aahluaiii  i»  Arcbu- 
fifcafaia  failli  frimit , iu  faadtatiltu  ihimfrraai,  tum  ms - 
ftr  lier  Ma  fa  fuit  fai  mer*. , v ai  hile  vaflsruttr  frvaiatia , 
altrt  ttjit , fi.timya*  t?  juijuraadam  emnibut  rimtjit.  Oint 
ffl  annet  ftx  Idtlai  Au  f n/U  aaaa  If  fl.  ia  faut*  fax,  cr, 
ai  sieidanus  leqaiiar  , qualtm  rxftthiil , fntm  babntt. 
Sam,  aat  Evaaxtbi  trefajari  daflrtnam , cr  rtcli  teafhtnt- 
rt  fut  diluait  EttUpai,  aut  frruata  fili  vhnn  lutte . nen 
ftmrl  ifiavtrat  : El  al  amicii  aiiquaada  mtniiui,  quantum 
invidix  fibi  conflaret  ex  ifti  religionii  murarione  ; n/'fen- 
dtrt  j ilriai  : nihd  eUe  , quod  inopinanri  polîet  acdderc, 
feqw  jam  priilem  in  omném  cafum  obfirmaffe  men- 
tcin  (zz).  Erafme  aurOit  admiré  cette  conduite,  lui  qui 
étoit  fi  charmé  d'une  parole  d'Othon  qu'il  la  trouvoit  digne 
d'obtenir  pour  récompenfe  l'Empire  Romain.  Othon , 
voiant  qu  il  ne  pouvoir  point  difputcr  l'Empire  fam  faire 
durer  la  guerre,  aima  mieux  mourir  que  delà  faire  durer. 
Cum  intir  iibaicat  ttiam  bat  anime  rtftrtui  fit  Qiha , ai  fa- 
llu daxtrit  [?tntamta  mini  viiam  alrumftrt , ijnam  tmft- 
num  m baminam  vire  mireari,  tir  vil  tb  bit  if  fam  dtgaai 
tmftria  , 
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(«)»'•'«  II  fc  retira  fur  les  terres  de  fil  Famille  (f  )*  & y mourut  le  15  d'Aout  If  fi  à l'âge  de  quatre 
(ü).  yjfjgjj  anj  (J).  Son  plan  de  Kcformation  reflemhlnit  mieux  à celui  de  l’Angleterre  qu'à  celui 
de  l’Allemagne  (*).  Quoi  qu'on  ne  puifle  nier  que  cet  Archevêque  ne  fût  plus  homme  de  bien 
nii.  u smm,  qqç  doétc  , on  peut  dire  qu’il  ne  manquoit  pa*  de  conoifllinces  (£).  L'erreur  du  buplcment  de 
»m  fclorcri  cil  des  plus  énormes  qui  le  punie  voir  ( F).  Un  a donne  dans  le  Moteii  de  l’atis  en 
1 699  (J)  l’Article  de  notre  tlcrman  félon  les  paroles  de  Maimbourg. 

J'ajouterai  quelque  chol'c  à la  Remarque  ( £ ) touchant  l'erreur  proJigicufc  du  Sucement  de 
Morcri  (G). 


(h)  Fer». 

0*4.1. 

S"  îïonil , 
Dionu  Ul- 


(M)  fi  *■( 

C.lttult 
Sui.tc.nl: 
à U fin. 


mej  » ( 

doit,  r 
tauo  n 


imftri»  , fi  ftnune  virtaii  feverii  ( 13  ).  Ce  fentiment  a 
quelque  choie  de  fi  héroïque  , que  c'eft  dommage  qu  un 
homme  aulfi  efféminé  qu'Othon  ait  fait  paraître  tant  de  gé- 
neroliié.  Mais  comme  on  l'a  ru  ailleurs  (14),  fon  a me  de 
Ion  corps  n'étoiem  pas  de  la  meme  trempe  iij  );  le  corri 
doit  abimé  dans  la  mollertc,  l ame  rctenoit  beaucoup  de 
force,  je  parle  de  celte  force  qui  fe  réglé  fur  les  idées  de 
l'équité.  11  avoit  eu  toujours  en  horreur  les  guerres  civiles, 
& il  naîtrait  pas  entrepris  de  s'éhvcr  contre  Gilba  , « :l  ni- 
voit  au  que  celte  itairc  fe  terminèrent  fans  nulle  eftûfton  de 
fang.  Olbentm  eeitm  prive!  um  nique  edee  ditifleium  avilit 
urms , 11/  memerente  quedem  mur  eputei  di  Ctjjii  hmliqut 
txitu  eeberruerit  : met  teneur, 'arum  tum  Celle  fuifjt  , ntii 
e ru  filtra  fine  hile  nm  trtnji[t  fefe  (art  \ Quand  il  prit  la 
téloJwion  de  renoncer  à la  vie,  il  lui  rellwit  aller  de  forces 
pour  continuer  la  guerre  avec  de  juitcs  espérances  de  rcu.lir  ; 
mais  comme  il  en  eût  coûté  la  vie  à beaucoup  de  gens,  il 
jugea  qu'il  achèterait  trop  cher  la  confervation  d'ur.e  Cou- 
runne.  Voilà  ce  qu'Krasmc  trouvait  fi  beau:  il  l'avoir  lu 
dans  Tacite  fc  dans  Suetone.  Hune,  inquit  (Otho)  4»»- 
mum,  haut  virluiem  vefirem  ullrt  perte  élu  thiicere,  mmii 

fraude  vue  met  praium  fuie Civile  hélium  i Viiel- 

lie  ex  pu  ; & ut  Je  frmapetu  etrttrtmus  trmii , mùium  iliie 
fuit:  ne  pluiquem  ftmtl  eentmui,  feues  me  txtmplum  trie, 

hue  ùiheutm  pefltrttet  tftimee An  /[■>  mmum  Rt- 

n>.iut  fuiu , ne  e f régit  t txrreuui , ftermi  rurfui , v Reif.  tri- 
pi  paner  ( ij  ) f Erasme  n eût  pas  manqué  d aprouver  la  ir.o- 
dclltc  pacifique  de  notre  Herman,  s'il  avoit  vécu  jusqu'à  ce 
tcms-là  ; mais  je  ne  penfe  pas  qu'il  eût  dit  qu'elle  étoit  moins 
furprerunte  dar.s  un  Evêque,  que  dans  un  Patcn. 

(£)  Quel  qu’il  fit  plut  hemmt  de  ht»  que  défit 

U ne  manquât  pas  de  eimaiffencet.)  Voici  encore  un  parta- 
ge du  Perc  Mûmbourg:  „ Il  cltoit  ( t ) fort  ignorant,  ne 
„ ffaehant  rien  du  tout  de  ce  qu'un  Prélat  doit  iqavotr , jus- 
„ ques -là  mesme  qu'il  ne  fçavoit  pas  autant  <lc  Latin  qu'  l 
„ en  falloit  pour  due  fa  Melle  8c  fon  Bréviaire.  En  effet, 
„ comme  le  l.anrgrave  de  HelTe,  qui  (j)  lavoir  prit  en  fa 
,,  protcAion  après  qu’il  fe  fut  perverti , eût  dit  un  jour  à 
„ l'Empereur  que  tout  le  crime  de  cet  Amhevesque  eiloit 
„ d'avoir  entrepris  la  réformation  de  fon  Egltfe:  Htlti,  luy 
,,  répondit  ce  Prince , que  peut  • il  refermer  le  ten  hemmt  qui 
„ n mttn.l  qui  prend"  peint  un  feu  de  Lutin  t II  nu  jtmtii 
,,  pu  dire  tu  ft  vie  que  treil  Mena , déni  feu  tj  eu:  deux, 
,,  CT  je  fuît  terne is  qui!  ne  peu  ve ir  pus  meimt  lire  f lut reu. 
„ Audi  roui  ces  beaux  Decrets  de  fon  Concile , qui  font  fi 
„ bien  bits,  ce  n'eftoit  nullement  lay,  qui  n’y  entendoit 
„ rien  du  tout,  mais  le  célebre  DoAeur  Gropperus  Atchi- 
u diaac  de  l'Eglife  de  Cologne,  qui  les  avoit  dre  (lez , 8c 
„ mi»  en  leffat  où  nous  les  vnvoni  (a8)  ",  Il  ert  certain 

Îue  Sleidan  (19)  raporte  ce  difeours  de  l'Empereur  8c  du 
■andgrave;  mais  il  ajoùte  que  le  Landgrave  répliqua  que 
cet  Archevêque  avoit  lu  avec  un  grand  loin  les  Ouvrages 
AHemans , 8c  qu'il  entendoit  la  Religion.  Sed  diligenter  tvtU 


< aS)  MilmbctR,  Hittolte  do  Lurlitrauifaie , Lier,  lit,  ftp.  >«1. 
( 1»  ) Litr.  XV  II,  rH.  m.  41I  etrfe. 


vil  lilrei  Girmeniiei , eh  Me,  & qutd  eerte  nm  nhfientdt 
mrtllqi:.  Meianchtlwn  va  nous  aprend-c  que  ce  Prélat  fit 
patuiuc  des  lumières  pend. ni  qu'un  cxaminuii  en  fa  ptefen- 
ce  le  modèle  de  la  Rerormatiun  : Lt;t  fih  inum  hirum  jm- 
fil , tiitniifimi  déduit , nulle  de  plernqui  lent  grjtuer  du- 
jtrnil,  quidam  fut  judiae  rifle  muuvii , initiJum  uofir ut 
jinttenut , ri  dnpututs . fut  epiuieni  pretulu.  Huit  Ùhri 
dm  ftx  erihiit , te  queiidie  mjiuniui  haut  que  mer  terni • 
uuti.  Mtrjtui  fum  jeun  tfiiduuéiem  u di!ij,zium  , et 
euimtdverei , fine  beat  rem  ituldm  th  te  tji  i quid,  qutn- 
lum  refîtes,  laiellign.  te  hui  ttnlrtvirfui , ^t«t  mi  erujex, 
dijudiete  ( )0  ). 

( F ) L'I  mur  du  Suflèmtnl  de  Uereri  efl  des  plu  1 imrmii 
qui  ft  puijfe  veir. J „ Ce  tut  par  le  commandement  d'Her- 
„ min,  que  le  Cardinal  Jean  Gropper  fut  étranglé  avec  le 
„ cordon  de  fon  chapciu  , roui  avoir  voulu  s'oppofer  à 
„ cette  nouvelle  religion  Voilà  les  paroles  de  ce  Suplé- 
ment  (31).  On  auroit  de  la  peine  à imaginer  des  conjec- 
tures viaifemb'iWei  fur  cet  horrible  inenfunge,  fi  1 Auteur 
n avoit  cité  Beze;  maisquind  on  va  au  heu  qu'il  indique, 
on  voit  ce  qui  la  trompé,  8c  alors  l'étonnement  ne  cefiie 
point,  au  contraire  il  s'augmente.  Beze  compare  noire  Her- 
man à Jcfus-Chrifl,  8c  lein  Gropper  à Judas.  Il  prétend 
que  Gropper  trahit  fon  maître,  8c  qu'il  obtint  pour  récom- 
penfe  un  cordon  qui  l'étrangla,  c'efl-à-dirc  le  chapeau  de 
Cardinal.  Tu  vert  ktud  fétus  quàm  ehm  ù Jade  Cbriflms  i 
tue  Jetuue  Greppere  pridnui  q»um  effet,  rttulii  qui.ltm  hit 
queque  fr eduer  ftipendium  feicuii  mirnm  Curdintlini  gehri 
vtntuhi  flrtn;u  ' atut  ( 31)-  O"  feroit  infiniment  plus  «cu- 
rable fi  avec  Je  Pcre  Maimbouig  on  artviroit  que  Tlieodore 
de  Beze,  veulent  puérilement  ferre  U hl  eiprii  (33),  a bé- 
bâté  là  mim  frétât  cr  methenle  pluifunitrit , qu'on 'ne  l eft  en 
y trouvant  un  crime  esémble  de  l'Archevêque  de  Cologne. 

(<à)  J'e;euterei  quelque  thefe  , . . teucheue  l'erreur  . . . 
du  Suplemenl  de  Henri.  ] Cette  Addition  me  fera  fournie 
par  Flotimond  de  Rémond.  Il  dit  eue  Tlieodore  de  Bete, 
non  content  d'avoir  emploié  en  pruie  cette  aliufion  à Judas, 
a voulu  aulli  (exprimer  n fe  rhhmt: 

Ve y d'un  taire  eefii  et  melheureux  Greper , 

Qui  (en  Seigneur  trempent , (en  txur  leijji  ellreflr , 
tjlrungli  i un  terden  d un  thejetu  dtufielle. 

De  U grect  divine  Hirsute  efi  le  leimung 
A etluy  qui  du  Ciel  plut  que  du  ne nde  e feint. 

Cri  fer  menfire  de  Dieu  le  vingtentt  efireyxtli. 

„ Un  pauvre  fot  ",  ajoute -t  il,  „ prenant  au  pied  de  fa 
„ lettre  les  mots  de  Beze,  me  voulait  faire  à croire,  que 
„ Groper  avoit  filé  on  licol  du  cordon  de  fon  chapeau,  8c 
» s'eftoil  eftranglé  de  fes  mains:  au  lit  11  que  Beze  veut  dire, 
n l'appctit  d'un  ebappeau  luy  avoit  offe  la  voix  qu’il  voulait 
>,  ém ployer  pour  la  defenfe  du  Luthéranisme  ( 34  > 
Qui  auruit  pu  s'imaginer  qu'une  métaphore  niillï  intelligi- 
ble que  celle-là  fctoit  naine  des  penfees  li  fàufTcs,  & fi  ti- 
diculcs? 
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WILHEM  (David  le-Leu  de)  Confcillcr  au  Conlcil  des  Princes  d’Orange,  & à 
celui  de  Brabant,  meme  d’être  compte  parmi  les  Hommes  illu lires  du  XVII  Siècle.  Il  étoit 
ilTu  d'une  trcs-noble  & très-ancienne  Famille (jf)9  & il  naquit  à Hambourg  le  if  de  Mai  if88. 
Sa  mere  qui  joignoit  à la  noblefle  du  fang  (£)  beaucoup  de  pieté,  & beaucoup  de  zcle  pour  la 

Religion 


{A)  ti  ieeii  ijfu  d’une  trh-nelle  v trit-eneienne  Fe. mil- 
le.) Elle  a tenu  rang  parmi  la  Nohlcfle  d'Aitois  8c  du  Cam- 
breûs  dés  l'an  1098,  liant  polledé  dès  ce  teins- là  entre  au- 
tres biens  les  Seigneuries  8c  Terres  de  Bintoeux  , 8t  de 
Bantoufel , de  Wilhem , de  Chantemerie  , de  Froédehize , 
d'Avesnes  lezG'obert,  8Cc. , comme  il  paroitpar  une  Sen- 
tence donnée  dans  le  Confeil  de  Brabant  à Bruxelles , le 
5 de  Juillet  1878.  Gioics  ts-iso  de  YVilhim, 
perc  de  celai  qui  bit  le  fujet  de  cet  Article  , forttt  de 
Tournai  au  commencement  des  troubles  de  Religion;  car 
il  fut  profcrit  avec  f«s  cinq  freres  .parce  qu’ils  avoient  en- 
terré leur  mere  fans  obferver  les  Cérémonies  de  la  Com- 
munion de  Rome.  Il  parait  par  un  Aéte  authenticuc  du 
xa  de  Décembre  1 jfij , qu’ils  abandonnèrent  leurs  Terres 
à h confifcauon  : mais  on  ticha  de  fc  relever  de  cet  Atle 
après  l'an  1 (78,  attendu  la  pacification  de  Gand.  J *- 
Vis  Li-tto  ni  Wilhem,  l’on  de  ces  fix  freres , fe 
réfugia  en  Angleterre  , 8c  fc  maria  en  prémieres  noces 
avec  Marguerite  de  Zcgre,  6c  en  fécondés  avec  Marie  de 
Duytt.  Du  prémier  mariage  il  eut  entre  autres  enfani 
Tuoimb'i  ib-iio  de  Wilhem,  né  à Londret 
le  z8  de  Novembre  1588,  8c  Seigneur  de  Borgeric  Fmges 
lez  ■ Courtrai.  Du  fécond  matiage  , fl  eut  cntic  autra  en- 
TOME  JV. 


bns  Michel  le-l  eu  de  Wilhem,  né  le  17  de  (O  0*  fmt 
Septembre  s<8;  , qui  efl  mort  Conleilkr  Edievin  de  la  «n 
Haie,  8c  qui  epoufa  a Delft  1e  aj  de  Mai  1614  Anne  de  *Mrmoii« 
Rechtere  niece  de  Mr.  le  Séaètaire  Adrien  Duyck  : b .■■■’ff 
fiiur  ( 1 ) étoit  mariée  à Mcflire  Dudley  Carleton (i),Am-  ** 
bafladeur  du  Roi  Jaques  en  Hollande  (3). 

f g)  .Sa  mire  qui  ingniit  i U nehtejfe  du  fenf  ] Elle  l'a-  ** 

pelle»  Gilliette  van  Opalfcni , 8c  étmt  fille  de  Jean  van  ‘ITl'jT. 
Opalfcns  F.cuier,  8c  de  Damoifdle  Jeanne  l'Empereur  »u  «*- 
d'Oppyck,  fxur  de  Jean  l'Empereur  d'Oppyck,  Seigneur  w*  (n 
de  Malerit  fcc  (4).  qui  fut  député  à la  Duchede  de  Par-  >*»*  ) au 
me,  Gouvernante  des  Pau- Bai,  par  la  ville  de  Tournai, 
avec  les  Nobles  confédéré.  Son  fils  Antoine  l'Empereur 
dOppyckfut  pae  <fc  C«h.t»«tih  i'Emmieul,  ne.'uc.mT 
né  a Breme  l'an  1391,  8c  Profeffeu:  en  Théologie  à Les-  trftfA- 
de  , 8c  Confeiller  du  Prince  Maurice  , homme  fort  verfé  "•••  »’"• 
dans  les  Langues  Orientales  , comme  fl  l'a  témoigné  par 
divers  Ecrits.  11  fut  marié  deux  fois;  i,  avec  Lcvine  de 
Witt,  fille  du  Seigneur  de  Rofcnbourg  Confeiller  d'Ams-  d'été  in, 
terdam;  1,  avec  Citberine  Thylius  de  Kynogcn.  Il  mou-  m"V*  >’•*• 
rut  )’£**’’■ 

( I ) Tiré  Cm  Mémoire  eemmuulqul  su  Uhshe,  léem  die  de  piedfcl^fià  *«. 
n-.oiiadii.  (4)  U eue  *(••><  Cmi^C^urnuem.litm,  te Afarifir , fce., 
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Religion  Proteflante,  le  fit  trcs-bicn  élever,  Se  l'envoie  étudier  à Stade  des  l'âge  de  dix  ans  fous 
de  fort  bons  Maîtres:  Bc  apres  qu'il  eut  profite  à Hanaw  des  Leçons  de  Jean  George  Ciobius, 
& de  Jean  Rodolphe  Lavaicrus,  elle  le  menai  l'Academie  de  Francker.  Il  y demeura  trois  ans. 
Se  en  partit  l'an  161 1 , pour  aller  voir  celle  de  Leide,  où  il  fit  de  grans  progics  en  Philofophie, 
en  Jurifprudencc  , dans  les  Langues  Orientales , Sec.  Après  quoi  il  alla  en  France , fit  s'arrêta 
quelque  terns  à l’Académie  de  Saumur,  fie  puis  l’an  ifitj  il  alla  loger  à Thoüars  chez  le  doéte 
André  Rivet,  dont  il  fc  fit  cltimer  d’une  façon  trés-particuliere  (C),  entre  aucres  chofcs  par  les 
conoiflances  qu’il  avoit  aquifes  en  Théologie.  11  fc  perfectionna  beaucoup  dans  le  Levant  par  les 
voiages qu’il  fit  au  grand  Caire,  àjcrufalcm,  à Alexandrie,  Bec.  lesannées  1617,  1618,  fie  irtiy. 
11  eut  une  grande  familiarité  avec  Cyrille  de  Lucar,  Se  il  conféra  fouvent  avec  lui  fur  les  diffe- 
rens  de  l’Fglifc  Greque  & de  l’Eglifc  Latine.  Il  reçut  pluficurs  Lettres  de  ce  fameux  Patriar- 
che (a)  y qui  méritent  de  voir  le  jour , Se  que  fes  héritiers  promettent  de  publier , pour  fatis- 
fairc  la  curiolité  des  Savans.  Apres  qu’il  fut  de  retour  de  ce  grand  voiage,  il  s’arrêta  quelques 
années  à Am  (lcr  dam  avec  fon  frère  (Z))j  mais  la  forte  envie  d'une  connoilTâncc  plus  parfaite  des 
Langues  Orientales,  & l’inclination  qu’il  avoit  pour  le  Levant,  l’engagèrent  à y faire  un  fécond 
voiage  l’an  ifizf.  Il  cil  fur  qu’il  fit  ces  voiages  en  habile  homme,  c’cll -à- due  en  Enfant  de 
belles  Se  de  curicufcs  Obfervations,  Se  en  aquerant  un  grande  connoiflancc  de  l’Arabe  , du  Per- 
fan,  & du  Chaldaïaue  (é).  11  fût  rencontré  en  ce  pais-là  par  le  doéte  Golius,  qu’on  lui  avoit 
recommandé  (£)}  fie  il  fc  forma  entre  eux  une  liaifon  cordiale  fie  intime,  quia  dure  autant  que 
leur  vie.  Etant  de  retour  en  Hollande  environ  l'an  xîjt,  il  fc  fit  tant  cllimcr  du  Prince  d'O- 
range  Fridcric  Henti , qu’il  obtint  la  Charge  de  Confcillcr  au  Confeil  de  fon  AltclTc  à la  Haie. 
11  le  maria  avec  une  heur  du  célèbre  Mr  de  Zuylichcm  (r),  femme  de  beaucoup  d’cfprit.  lien 
eut  des  enfans  (F),  comme  on  le  verra  ci-dclTous.  Les  Etats  Generaux  niant  fait  de  belles  con- 
quêtes dans  la  Province  de  Brabant  * parles  armes  viékoricufcs  du  Prince  Fridcric  Henri,  augmen- 
tèrent le  Confeil  de  cette  Province  l'an  itfj.4,  Se  y donnèrent  une  Charge  de  Concilier  à notre 
Monficur  de  W il  hem.  Ils  le  firent  Surintendant  du  meme  Pais  l’an  1640.  Comme  il  aimoic, 
fie  qu’il  entendoit  les  Sciences  fie  les  beaux  Arts,  jamais  les  grandes  occupations  que  tant  de  Char- 
ges lui  donnoient , ne  l’empêchèrent  d'éuidier  beaucoup  , fie  d’entretenir  un  grand  commerce  de 

Lcc- 


nit  fan  1638,  ne  biffant  qu'une  fille  Sara  l’Empereur  d'Op- 
pyek , qui  a été  mariée  à Marc  du  Tour,  Gentilhomme  de 
Ion  AUetTe  le  Prince  d'Orange,  pere  du  Roi  de  la  Grand' 
Bretagne.  Il  cil  mort  Confcüler  à la  Cour  de  Brabant. 
Après  cette  digreffion  qui  étoit  due  au  mérite  de  Cotdlanttn 
l'Empereur,  je  reviens  à la  mère  de  notre  David  de  Wü- 
hem.  Elle  croit  à Paris  le  jour  de  la  faint  Barthelcmi , fcc 
fut  fauvéc  du  maflaeTC  comme  par  miracle:  fon  mari  étoit 
alors  à Rouen , Ce  fut  préfervé  aufli.  Son  pere  Jean  van 
Opjllcns  avuit  eu  le  même  bonheur  quelques  années  aupara- 
vant. On  l'avoit  condamné  à mort  puur  caufe  de  Religion: 
la  Sentence  étoit  déjà  prononcée;  mais  il  s'échapa  de  U pri- 
lun  de  Tournai  par  la  connivence  du  geôlier,  6c  fe  Cauva  en 
Angleterre. 

(C)  A ai  ri  Rivtt  irai  il  fi  fit  tfiimir  d'uni  fitftn  rr>#- 
fartiealitri.  ] Pour  conoiire  la  liaifon  qui  fe  forma  entre  eux 
deux,  de  l'ciiimc  fingtiiiere  que  Mr.  Rivet  eut  pour  lui.  il 
ne  faut  que  voir  l'Epitre  Dédicatoire  de  fon  Commentaire 
furie  Décalogue  (5).  Elle  rend  aufli  un  témoignage  trev 
avantageux  à la  vertu,  à la  fcience,  a la  piété,  6c  aux  au- 
tres belles  qualitez  de  David  de  Wilhem. 

(JJ)  Avti  fia  fitrt.  ) C'eit- i-dire  avec  Paul  ie- 
nv  n a W'itHtM  pere  de  D * v 1 n ib-uo  ni  VV 1 1- 
m » m qui  vit  encore  ( 6 ) , fcc  qui  cfl  Pré lident  des  Eclievins , 
fcc  Receveur  de  la  ville  d'Amftcrdam.  Il  a pour  femme  Hü- 
Ieponde  van  Beuningen , futur  de  feu  Mr.  Conrad  Tan  Beu- 
mngen  fi  conu  par  les  Amhaffadci. 

( f ) I.t  AM»  Gtltat  iju’tn  lui  avtit  rtetmmanit.  1 J'ai 
vu  l'original  de  la  Lettre  que  Mr.  Rivet  écrivit  à Mr.  de 
Wilhem  (?)  le  19  d'Oélobre  idij;  & j'en  ai  extrait  ces 
paroles,  S ti  vi  adhuc  tihi  Ultras  inntrit  mi  Ilitrefclymitani , 
C.-  ta;  quai  » Patriartl/a  Alixandriat  actif  tat  mihi  tamtnu- 
nitajli  tjuat  vil  tilii,  vil  ti  qui  lu*  aamiat  tat  fini,  rifii- 
tua»  (um  vtlutril.  Cammtndalioaa  mta  afud  tt  uen  ofat 
hahtt  CUrijf.  Gtliut,  vir  in  rara  traduirai , tara  f niait  C” 
mcdtflta  fradiiat , ncjlrt  dtfandt  tiftni*  intimas , C*  mihi 
tara  prop no  nomm  rfuam  lali  ntttfitudint  chariflimtn , fccc. 
Cela  nous  aprend  que  Mr.  Rivet  étoit  alors  le  dépofitaire 
des  Lettres  que  le  Patriarche  Cyrille  avoit  écrites  1 Mr.  de 
Wilhem.  Il  a fait  favorr  au  public  le  commerce  que  fon 
ami  avoit  eu  avec  ce  CyriDc  ; car  nous  trouvons  ces  paroles 
dans  l'Epitre  Dédicatoire  que  j'ai  déjà  alléguée.  F.x  üt  ( re- 
gionibus  ) triam  tx  if  fi  Æpypio  y»«  lahtrnatult  Dri  iafirvi • 
rim  aljtuhjii  non  fauta , altii  Itttralilir  timmunitoturai , ai 
ttmmuntm  utUitattm.  luur  tjtu  uan  minima  fins , y» a tx 
intima  HU  admffnat  tum  Knrmdiffi  CyilU  mm  Vaniar- 
tha  Mtxaadriat  , h au  fi  fit  ; tujui  ctmmaaùatimis  f radiai, 

jtduiitaiit  tua  in  » dt  rrlat  atflrii  f luttai  infrrmanJ  o 
utilitaum , rmttntihut  advtr/arin  , uiamnum  ciUifimat  cr 
ftrdpimui , frf!  a nam  tvtdut  tft  ai  fimmam  xnttr  üriiutahi 
Chnfiiantt  dirait  a ttm.  Qua  arjumttlo  faut , quanta  fuira 
ta  n infatanda  vira  Riiineait  e ara , ttiam  iaitr  rimtlijfmei 
m nalit  ( 8 ). 

( F)  htnmt  di  htauttaf  i f nfrit il  ta  ml  du  ta- 

faut.}  Elle  s'apelloir  Conftancc  Huygens , 6c  avoit  bien 
de  la  leéture.  Mr.  Descaites  l'eflimoit  beaucoup  , 6c  lui 
demandoit  volomiers,  8t  même  avec  déférence,  ce  qu'el- 
le penfoit  fur  les  nouvetlei  niées  de  Plnkjfophic  qu'il  in-  - 
ventnit.  Elle  fur-vêcut  environ  dix  ans  à fon  mari  , fcc 
mourut  le  r de  Décembre  iM;,  fort  regrctee  de  tout  ce 
qu'il  y avoit  de  gens  raifonnablet  à la  Haie.  Mr.  de  Wd- 


hem  laiiTa  trois  files,  & un  fils  Maurice  li-lxv  db 
W'ii  hex  , qui  cfl  aujourd'hui  Doien  du  Confeil  6c 
Cour  Féodale  de  Brabant  à la  Haie  (9).  C'cll  un  ués- 
honnéie  homme  , qui  a beaucoup  de  favoir  6c  de  méri- 
te , fcc  dont  U cunvetfation  a mille  agtémens.  J en  puis 
parler  par  expérience  ; car  c'cll  une  des  piémieres  c o- 
no-.lTances  que  j'eus  l'honneur  de  faire  à mon  arrivée  en 
Hollande.  Dès  qu'il  eut  fait  fes  études  il  voiagea  en  Ita- 
lie, en  France  , en  Allemagne,  en  Hongiic,  en  Suède, 
fcc  en  beaucoup  d'autres  pais,  8c  fe  fit  coniiderer  des  gens 
dilliuguer.  il  accompagna  à Orange  en  ifcrtj  Mr.  de  Zuy- 
ïchcm  fon  oncle,  lors  que  celte  Principauté  fut  renifle 
avec  toutes  les  forroa'itez  nécelTaires  fous  te  pouvoir  de 
fon  légitime  Maître.  Il  tut  reçu  alors  Dodtcur  en  Droit 
avec  beaucoup  d'aplaudiflerocnt  ( 10).  Il  a été  toujours 
fort  curieux  , non  feulement  des  Antiquité»,  de  fon  Pais , 
mais  aulG  des  Anriquitca  Romsines.  Il  interrompit  par 
cette  palfion  fes  études  de  Jurisprudence  pratique  l'an 
1670,  pour  aller  voiager  une  féconde  fois  dans  un  âge  plus 
avancé,  fcc  s'érant  arrêté  à Paris  pendant  quelques  mois  il 
entreprit  le  voiage  dltabe  avec  Don  Fianatcu  Brancac- 
cio  (n)  neveu  du  Cardinal  de  ce  nom , 6c  avec  Meflieurs 
de  Grancd  fils  du  Maréchal.  U s'arrêta  une  année  en  ocre 
à Rome . afin  de  fouiller  tout  ce  qu'il  y a de  remarquable 
dans  cette  faraeufe  ville.  Etant  revenu  en  Hollande  il  s'a- 
piiqua  fortement  à examiner  le  Droit  publie  , 8c  l'intérêt 
des  Princes  fcc  des  Etats  de  l'Europe.  Son  génie  le  ponoit 
à cela , fcc  la  conoiflance  qu'ri  avoit  de  beaucoup  de  Lan- 
gues lui  foumilfoit  de  grar.s  fecours  dans  cette  étude.  11 
alla  en  Suède  au  mors  de  Novembre  1671,  avec  fon  Ex- 
cellence Mr.de  Haren  Ambaflàdeur  des  Provinces- Unies, 
fcc  il  fut  eboifi  ( 11  ) par  les  Etats  Généraux  pour  avoir  foin 
des  afaires  de  la  République  en  cette  Cour -là  , lors  que 
cet  AmbalTadeur  fut  fur  le  point  de  s'en  retourner.  Lei 
mêmes  Etats  peu  de  jours  après  lui  conférèrent  la  Charge 
de  Confeiller  à la  Cour  de  Brabant  , à la  place  de  Mr. 
Fagel  qu'ils  avoient  fait  leur  Greffier.  Comme  II  avent  lié 
de  très  - bonnes  habitudes  à la  Cour  de  Suede  , fcc  qu'il 
étoit  fort  bien  dans  l'esprit  du  Chancelier  de  la  Gardte  , 
fcc  des  autres  Sénateurs  du  Roiaume , la  Etats  de  Hollan- 
de conclurent  au  mois  de  Juin  1673  une  tcfolution  pour 
faire  qu'il  fat  envoie  en  celte  Cour -là  en  qualité  de  Dé- 
puré extraordinaire  det  Provinces -Unies.  L'année  luivan- 
te  il  ent  deux  fois  aux  ir.êma  Etats  la  nomination  à 1a 
Charge  de  Confcüler  à la  Cour  de  Hollande  , première- 
ment de  L part  da  Villes,  fcc  puis  de  U pan  des  Noble». 
Il  époufa  en  1 69  a la  fille  aînée  de  Mr.  Timmers  Bourg- 
maître  de  Rotterdam  . qui  a été  Directeur  de  la  Compa- 
gnie da  Inda  , fcc  Député  plulieuts  fois  à l'Amirauté  de 
u Meufo  (13)  («). 

S (<•)  Il  en  a une  belle  Famille,  favoir,  David  11 
Leu  db  Wiinbm,  Seigneur  de  Barlicum . de  Midddro- 
dc , 8cc. , Conseiller  du  Confcil  6c  Cour  Féodale  de  Bra- 
bant, par  la  démiflion  volontaire  de  fon  Pere  Seigneur  de 
Woelwvk , qui  avoit  été  long- teins  Do:cn  fcc  pendant  quin- 
ze ans  Préirdent  de  cette  Cour:  Paul-Sbiastien,  fcc 
CnNSTANTtN,  ls  Léo  de  W'iliien,  qui  ont  pris 
leurs  Dëgiét  rn  Droit  dans  l‘Acadeir.10  de  Lcyde;  êc  Ma- 
ris Constance  lb  Leu  db  Wilhem,  mariée  à 
Mr.  Guillaume  l’acdu  Contciîlcr  de  la  Ville  de  Lej- 
de  (t). 


(*)  Un  a 
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Lettres  avec  les  Savans  ( G ).  Il  le  faifoit  un  plaifir  de  les  protéger  , ôc  de  les  fervir  en  toutes 
rencontres,  fie  à la  Cour  fie  ailleurs.  Il  eut  une  très-belle  Bibliothèque,  lournic  des  Livres  les' 
plus  excellent  en  toutes  fottes  de  Facultcz.  On  y trouvoit  un  grand  nombre  de  Manufcrits  très- 
curieux  [d)y  Arabes,  Palans,  ChalJaiqucs,  ficc.  Le  prêtent  qu’il  fie  de  Momies,  de  Manufcrits, 
fie  de  telles  autres  raretei  à l’Académie  de  Lcidc  ( //  ) , y clt  confervé  encore  comme  un  orne- 
mcm.  Il  mouiut  de  la  pierre  le  17  de  Janvier  irffS,  aiant  fervi  fidèlement  fie  avec  beaucoup  d’a- 
plicacion  trois  Princes  d’Orange  , lavoir  l'iidcnc  Henri,  Guillaume  I I , fie  Guillaume  Henri  à 
prêtent  Roi  d’Angleterre  (e). 


(4)  mi  fr  un  ftfrf  dt  FiSdnie  Soanfccim , Vinifie  Exercir.  4c  Cui  uaivtif.li.  forte  r.  »«•  «•,  «e  U d*  9«il 

de  V.  i hem  * «cnelui»  eiu«  (i.i/Ijiiiai  4c  tnbot  i)'Uil  im.bui , cumfulitcm  a Lupo  vit  >iii  Abèaie  Otilinn  Bc&eûic'i. 

K «tuai  4ikiyujtt|  «|U«  Tint  vctjtv  fecul»,  c «i-J  na— ■ «I  U.  lui  eut  ftUinuuc  mwwifw  ou  Lliun. 


(G)  Un  grand  commet  et  de  Lu  fret  dite  les  Savent.]  Et 
fur  ton»  avec  Saumaife , Heumius  . Rivet  , Descartes , 
(u)  on*  Ikinlius,  Voflius,  Juniui,  Mena  lie  U en  Iliacl  qui  lui  dédia 
«w-  **  l®1*  Traité  de  C rmieiie  ( 1 4 ).  Les  Lettres  qu'il  ieç ut  d'eux , 
& de  plulicuis  autres  Hommes  ilullres,  (ont  par  monceaux 
ettf.hu  1 parmi  les  papiers  de  Mr.  de  W illiem  fan  lils.  S'il  «voit  le 
»,*•  fie-  ,cm5  4y  IJ]IC  m triage,  il  en  trouverait  beaucoup  dont  il 
' P0"”0'1  ,llr«  un  prefent  conliikrable  à la  République  des 

*t"  ''  lotîtes.  11  y trouverait  aulli  luen  des  Pièces  manuferite* 

fcmblablcs  a celle  qu'on  a vue  ci  - «lcllui  ( 1 f ). 

( ir  ) ( L ) *•  B o a i. 


(H)  Le  prèfent  qu'il  fit à t Atadimi*  de  LtiJe.  1 

Voici  lâ-dcllus  un  témoignage  publie:  Id  msbi  filtmi*  no* 
tfi  pretereundum , que  J et  g A banc  nofiram  Acedtmsam,  pu- 
chorum  tucrum  ohm  fttmatrictm , maintes  frein  Je  tuam  , li- 
hiralem  edmrdnm  te  pr abattis:  faclum  ejl  tn,m  i4  fur  à lui 

V dre  me,  ut  Th  ta  t mm  m 1 a Anetomii  im , tel  rar:s  o*  pre- 
ttofis  a, in exiirtmm  omnium  qui  tltud  irswjunt  animes 

in  aimraiiontm  raftai  ; mur  que  emu.nn  duo  eendita  fada-  ( ,4  ^ nj. 
utra  ( t-lumsai  vscant)  ÆMÎqmfim*,  que  in  Agypu  truie,  en.  0;et. 

V a 11  reJempie,  mtegirnma,  U mil  s en  te,  ed  ues  Serzene - Ttm.  Il  r. 

tant  (16).  MX-  ,#*** 


(•)  r.p 
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WIMPINA  (Conrad)  PtofcfTcur  en  Théologie  à Francfort  fur  l'Oder  dans  le  XVI 
Siècle,  ctoit  ne  à Buchcn  (<s).  Ils  s’aquit  beaucoup  de  réputation  par  les  Leçons,  tant  publi- 
ques que  particulières,  qu’il  fiifoit  à Lcipfic  fur  la  Philofophic,  fur  la  Théologie,  fur  la  Poé- 
tique , ficc.  Il  s'attiroit  un  grand  nombre  d’auditeurs , fie  en  meme  teins  beaucoup  d’envieux. 

Ceux  - ci  tâchèrent  en  vain  d'oblcurcir  fa  gloire  > Ce  n'aiant  pu  y rcüfiir  par  les  fubtilitez  fo- 
philliqucs  qu’ils  lui  propoférent,  fie  aufjucllcs  il  répondit  habilement,  ils  recoururent  aux  Me- 
di lances , fie  aux  Libelles.  ;I1  falut  qu’il  le  préfentât  au  Tribunal  de  l'Archevêque  de  Magdc- 
bourg.  Primat  d’Allemagne,  fie  il  y triompha  de  fes  ennemis.  Il  monta  d’une  façon  éclatante  au 
Doctorat  en  Théologie:  un  Cardinal  Légat  qu’il  harangua  dans  l’Egtile  de  faint  Paul  à Lcipfic, 

& qui  admira  Ion  Eloquence,  lui  fit  conférer  ce  grade.  Wimpina  fut  préfente  par  toute  la 
Faculté  de  Théologie.  La  réputation  de  ce  Doâcur  devint  fi  grande,  que  quand  les  Marquis 
de  Brandebourg  voulurent  créer  une  Académie  à Francfort  fur  l'Oder , ils  lui  ofrirent  des  ga. 
ges  très- conte  Jcrablcs  s’il  vouloit  y profefler.  11  accepta  ces  ofres , fie  alla  jetter  ( k ) 1rs  fonde- 
mens  de  cette  nouvelle  Univerfité.  Il  y fut  Rcélcur  des  deux  Colleges,  fie  premier  Profefteur  en  k*w*rf. 
Théologie.  Il  publioit  fouvent  des  Livres  (*)(//).  Il  fut  un  des  Antagonifics  de  Lu- 
ther  (B) j fie  il  palla  pour  le  véritable  Auteur  des  Thefes  qui  parurent  fous  le  nom  du  Dotnini-  t.*»./,**. 
cain  Jean  Tezel  contre  ce  Réformateur  (</).  »**•»«* 


( A)  Il  putliaii  fervent  du  I.hns, ] L'Anonyme,  qui  a 
compofi  le  Catalogue  d'Homroes  illullrcs  publié  par  Joacium 
Jean  Maderus  (i),  fait  mention  de  pluiieutt  Livra  que 
Wimpina  avoit  compofei  avant  l'année  ijia  ; mais  il  ne 
diHinguc  pomt,  de  ceux  qui  éioientdéjà  imprimez,  ceux 
qui  ne  l'ctoicnt  pas  encore.  Quoi  qu'il  en  loir , voici  là 
Lifte  : FJilie  propiieuium  Ugitalium  in  c emmental  une  «p» 
xnlteri  Llri  IV.  De  émulas  Vhslo/e/horam  tu  ft-le  Chrit- 
tiassa.  De  nohiiiati  fxltflu  terperh.  De  ee  en  animais  tcxli 
peifmt  dut.  De  ueiilhate  ausmamm  ( th.  De  fate  efus  in/ig- 
rse  cr  praclarum.  PaliUogia  de  lleeiogict  fapidie.  Paaegyui 
de  Chrs/is  miralslitau  ee  fuHimitaie.  Apolegelicus  m jarre 
Ttreeior.it  deftujioutm.  Af-otegie  fetunde  (antre  tltretletie- 
nrm  Ttuoteg se.  Apelope  urne  ai  Melter/laiiaei  oÿiufients  V 
dniijtsitsr.es  S.  listai eise.  Apologie  Quarte  rentra  Laconie- 
mum  MtUtrflat.  pre  Aeftufien*  ThteUjtt.  Atoisgia  quinze  fro 
rtpnjfitnt  etrerum  AhUtrlat.  Crilratit  m Urgiver/atimes 
Martini  Utlierflet.  De  ortu,  prognjfu,  C T fruit»  S.  1 Mo- 
eu.  Super  ftnuniiai  liiri  IV.  Pratepia  raa-memandi  rketori- 
ti  oratienet.  G put  quadliletua  disputai sonii  mtrum  V varium, 
O retirait  tr  Carminé.  Je  ne  doute  point  que  ce  Martin 
Mcllcrflat,  contre  lecuel  Wimpina  mit  li  fouvent  la  main  à 
la  plume,  ne  foit  le  Martin  Mclrftat  dont  l'Anonyme  parle 
en  particulier  fout  te  nombre  XXXI,  éc  dont  il  npoite  un 
Catalogue  des  Ouvrages  dans  lequel  on  ne  trouve  nulle  trace 
de  fet  Diipuicsavcc  Wimpina,  Ce  Martin  Meliflat  portoit 
le  nom  de  fa  pauie  fituiie  dar«s  la  Franccmie.  I)  entetgna  la 
Philofopliie  des  Thomiiles  pendant  vingt  ans  à Lcipfic,  avec 


beaucoup  de  réputation:  après  quoi  fl  s'apliqua  à l'étude  de  (t  \ r* 
la  Médecine  ; & s'étant  fait  recevoir  Dofieur  en  cette  Scicn- 
ce , il  y devint  ii  CL-  ebie , que  I ndcric  Electeur  de  Saxe  le  Senptor. 
choiftt  pour  fon  Médecin  (a).  Infignum, 

Au  relie,  l in  d s principaux  Ouvrages  de  Wimpina  eft  “ '"* 

efl  celui  de  Divination!  ; n;ais  on  l acufc  d y être  le  l’Iagiaue  'SL. 
de  Pic  de  U Mirandole  ( 3 ).  Voilà  donc  un  Auteur  à join-  d«o.  * 
die  au  Catalogue  de  Thonialius.  Ce  Livre  de  Divtaeiuiu 
fut  imptiné  avec  pluficurs  autres  Traiter,  de  Wimpina,  à y'  T,,t 
f-'olognc,  l’an  1 $ 3 1 in  folio.  Lt  l’on  avoit  publié  i Franc- 
foit  fur  roder  en  tji8  les  trois  Tomes  du  même  Auteur  ««•*  Mau. 
De  feiiii,  errent, n 1,  et  fbsm.itii , avec  les  Ti  allez  Dette-  d*i  Rio, 
dtp, nattant  & de  fsrsuna,  |ii  folio.  D-iq  Mu- 

(fi)  Ü fut  un  des  Anta-on-fiii  de  Luther.]  Il  fut  l’un 
des  quatre  Théologiens  de  Br.mileb.wirg  qui  réfutèrent  en  SM.vu' 
1530  les  Articles  de  Foi  que  Lutlier  avoit  public! . & qui  dut.  it, 
fervitent  de  bafe  à la  Confcilion  d'Angsbotuf.  Il  fut  l'un  des  M ».  »«7. 
Théologiens  que  les  Princes  Catholiques  amenèrent  cette 
année  à h Dicte  (4).  On  avoit  diotli  les  plus  propres  à la  [f 
dispute  (O.  & quand  on  tu  que  les  ptcmieres  Cotitérmces  Lutherîn. 
entre  1rs  Députez  des  deux  Panis  r.'avoient  point  ffarc  le  tM  //. 
chemin  à un  accommodement,  & qu'on  foupçonna  que  la  fH-  *i*- 
mnltitude  des  disputant  de  part  fie  d'autre  dloignoit  les  voies  r.)  Addutti 
de  paix , on  ne  retint  que  trois  Théologien»  de  chaque  côté.  « »*- 
Ceux  du  Parti  Catholique  fuient  Eceius,  Wimpina,  fie  Co-  n”  frmstri- 
chleiu  (6).  Concluez  de  là  que  le  Sieur  Konig  o'a  pas  bien  **’ ,m 
marqué  à l'an  1519  la  mort  de  Conrad  W impina.  w*  oupanfi 


u GrUri.  Mckcnd.  md.fig.  17: 
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WINDECK  (Jean  Paul)  Doâeur  en  Théologie,  Allemand  de  nation  (a),  & Cha-  (a)  u n.i 
noinc  de  l’Eglife  Collégiale  de  Marchdorff,  publiai  Cologne  en  i«oj  un  Livre  où  il  prétendit  ■A!,à,t 
prouver  par  quarante-deux  raiforts  dcmonllraiivcs  que  1«  Protcllans  periroient  bien-tôt(yf).  Ce  ’d^Trcf.'* 
qui  1 engagea  à ect  Ouvrage  fut  qu’un  Luthérien  avoit  publié  depuis  peu  un  Livre  touchant  les  Î72ÏT-*.'1 
pré  Pages  de  1a  prochaine  dcilruclion  de  la  Papauté  f Æ ).  L’cvéncment  a fait  voir  que  ces  Jeux  wMLcaïï*'* 


{A)  Jl  publia  un  Livre  ou  il  prétendit  prouver  ....  que 
les  Pretrfiam  pinreirit  hun-iit.]  Ce  I un  i«  quarto  de  413 
papa.  En  voici  le  Titre  tout  entier:  Prof  nef  tco»  futurs  fie- 
lui  Fetlefia , eppafstum  iufulfi  rujusdam  per  Sueviem  Lutktro- 
l*ti  libre , eh  bine  himtjln  edito,  de  films  ruimri  ratants , 
ahitaue  frfUrierum  jattabun  Us  mendiais,  m que  duabus  c r 
quadrejinte  ratümLut  Apoditlifis  demenfiratur , Lutberane- 
ram,  Calvmientrun , ahasque  fefles , rentra  Remano-Cé- 
I bail  tan  Et  ch  fiant  longe  las,  que  ac  dire  grajjanui,  hnvi  elfe 
per  Hures .-  islam  vtro  flehiti  (enfiauiiâ  ferman/urem.  Lisdtm 
2 0 ME  IV. 


Auteurs 

UtiJem  ttiam  Ceufa  (ontindMur,  tur  ed  unitum  Ovilt  redire 
déliant  fettarii  , CT  in  eedim  permenere  Cetholio.  hem 
Chrifisdua  Deis'  crans , de  efttmo  Rtlsgionis  fie  ta  totstinrndo , 
feu  quitus  rimedsit , ù Catbelictrum  previntiis  fetla  tmntr 
arctri,  eut  uhs  mJsficàruns , fundstui  evelh  queent.  I.’Au-  PI  z,i" 
teur  dédia  cet  Ouvrage  à Maximilien  d'Auflriche  Grand  SüT-* 
Maitre  de  l'Ordre  Teutor.lque.  fanns 

(B)  Vu  Luthérien  dtvoit  publié  disait  peu  u»  Livre  tombant  s;,,u  ref- 
let préfaces  de  le  prochaine  dedruJlu»  d*  le  Fapeuté  ( 1 %J  Orduo- 
11  n ctoit  pa*  le  feul  qui  eut  répandu  de  fembJables  Propbé-  f' 
Sffa  ties.  *,0,fccfc' 
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Auteurs  croient  aufll  fous  l’un  que  l’autre  (C).  Windeck  ajouta  à fon  Ouvrage  une  féconde  Par- 
tie où  il  propofe  aux  Scalaires  quarante- deux  motifs  de  fe  réunir  à la  Catholicité.  Il  finit  par 
une  Confultation  Chrétienne  fur  les  moiens  d'extirper  les  Scétes.  Il  adopte  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  fevere  dam  les  principes  des  Intolérans,  & il  argumente  quelquefois  ad  bmiuem , c’cll  à dire 
qu’il  allègue  les  Loix  penales  établies  contre  les  Catholiques  Romains  dam  pluficurs  États  Protes- 
tât», & les  perfécutiom  que  quelques-unes  des  nouvelles  Scôcs  ont  à fouffiir  de  la  part  des  au- 
tres. II  n'oublie  pas  la  dureté  des  Luthériens  pour  les  fugitifs  d’Angleterre  dont  je  parle  ail- 
leurs {b).  11  publia  à Cologne  en  1604  un  Livre  de  Ibtologia  Jurifcenjultorun:.  Son  Traite  des 
Elcélcurs  fut  imprimé  l’an  1616  (r).  Les  Proteflans  fe  prévalurent  de  les  Maximes  pour  rejet- 
ter  fur  la  Cour  de  Vifcnnc  la  enufe  des  Guerres  d’Allemagne  j mais  on  leur  répondit  que  cet  Au- 
teur n’avoit  fait  que  fùivrc  les  idées  particulières,  & qu'il  n’avoit  eu  aucune  Charge  <}ans  les  Con- 
feits  de  l'Empereur  {D). 

WIT-  ' 


tics.  Windeck  fe  fonvint  de  pluficurs  autre»  Prono  (liqueurs. 
Damiram  1 jum  afrentm  P /rude-  pvan[i!uarum  impuden- 
tum:  e quarnm  tattrvé  muhil  ajntmadl  fanattia , fredtfu- 
ftqiaa  vanatatii  vatilinia , in  vulfmt  [far ft fit  mtmintram  ( \ ). 
Il  remarque  que  Luther  fe  vantoit  fouvênt  d'être  ddliné  à 
faire  périr  l'Echlc  Romaine,  fie  que  Peuccra  écrit  que  cela 
étoir  arrivé  effectivement.  Ptr  diétrinam  Lutbari  fwii/ra- 
mm  a manu m (jrruitft  (3  ).  Il  ajoure  qu'il  ne  fe  paffe  pres- 

?ue  point  d année  fan»  quelque  Proaoflrc  Angloi»  qu’un  tel 
apc  périra,  fie  que  petfonne  ne  lui  fucccden.  Il  n'oublie 
point  le»  Calvimites  de  France,  qui  font  courir,  apeure-t-il, 
une  Prophétie  faite  par  un  certain  Pierre  Ckœent  Huguenot 
brûlé  à Paris  il  y avoir  quarante  année» , fur  quoi  0»  débitent 
une  Infcription  trouvée  parmi  de»  maiùres.  Calvmifi*  in 
Galtiii  ....  f:  ltnJi.fi  nuçantur  dt  vaticmia  tu juidam  Pat  ri 
Cltmiaiii  Huçonnt , ar.tt  XL  annn  Pahfitt  tamiujh.  Aiunt 
tmm  in  ulttma  lifiJiena  Partfiaufi,  tum  tirmaniii  mûri  qua- 
Itrinlur , mitr  rudara  lapidtm  tnvtnmm , tut  trufuuù  vaih 
ttnium  bit  [uni  infmlptum  : „ Paniijftim  Raman.  txttrmi- 
„ ni-.ium , (T  t;m  Dedrinam  radia: h,  trahi andam  : x ici* 
„ fim  ter»  Calvinitmum  uliqut  rtcipttuJum , V raçuaturum 
tj/i  (4)  Tout  cela,  conc  ut-il,  procédé  d'une  jalou- 
fir  chagrine  qui  fait  e»péret  follement  à ce»  gens  là  ce  qu'ils 
fouhaiicnt  vainement  { ç >. 

(C)  L'itiatmtnt  4 fait  vair  qui  ta  dm*  Aulturt  it liant 


1704,  dan»  le  même  état  à peu  prés  où  il»  fe  trouvoiciu 
alor».  Je  ne  fai  point  le»  nifons  qui  fiifoient  dire  au  Mmis- 
tre  Luthérien  que  la  Pjpauiéscn  alloit  périr:  elles  ne  pon- 
voient  éire  que  fautes , pua»  que  l'événement  le»  a démen- 
ties; mai»  fins  rnnfu'.ter  rcxpertcnce,  je  puis  alTùrer  que  le» 
raifons  de  Windeck  étorent  la  foîhleffe  même. 

Il  fe  fondoit  entre  autre»  chofc»  fur  les  divifion»  de»  Pro- 
teilans.  il  en  lait  une  defeription  odieufe,  fit  ü tacon'e  en 
particulier  (fi)  ce  qui  arriva  à Hunntui  qui  avoir  préché  à 
Ramboiine  en  1 s 9a  avec  une  eltrême  véhémence  contre 
ceux  qui  accufutent  le»  Evangélique»  de  fe  quereller.  Ccd 
une  infigite  calomnie,  avoit-ildit,  mes  Collègue»  fié  moi 
dan»  l'Académie  de  Wittemherg  vivons  dan»  une  douce  con- 
corde fie  entre  nous,  fié  ailleurs.  A peine  fut -il  revenu  à 
fon  logis , qu'il  reçut  ordre  de  rAdminiltratcur  de  Saxe  de 
re*ouinct  promptement  à Wittemberp  afin  de  remédier  aux 
Diflenfion»  Théoîogiques  que  Samuel  Huber  avoit  excitées 
concernant  le  dogme  de  la  Prédeflination.  Voilà  un  foible 
motif  de  prérager  la  prochaine  raine  de»  Proteftans;  car  puis 
que  les  Querelles  qui  le»  avoirnt  agitez  dès  leur  nailTanre 
n'avoient  pat  pu  empêcher  qu'ils  ne  pirvtnflènt  à un  point 
notable  d agrandilTement  (7),  on  n'avoit  pa»  une  jufte  cau- 
(e  de  s'affiner  quelle»  les  empëchcroicnt  de  fe  maintenir. 
Windeck  devoir  être  perftudé  que  toutes  leurs  Scélet  oublic- 
roieot  leurs  dtfeurdes . afin  d'agir  de  concert  contre  le  Papii- 
me  quand  leur  intérêt  commun  le  demanderait.  Le  Luthé- 
rien lé  l'Anabaptifte,  le  Socinien  fit  le  Quaker,  l'Epifcopal 
fie  le  Puritain , le  Calvinille  fit  l'indépendant , l'Arminten 
St  le  llrowntile , joignent  leurs  forces  enfemble  toutes  les 
fort  qu'il  t'agit  de  fe  garantir  des  machination»  de  la  Papauté. 
N ou»  en  avons  vu  un  exemple  en  Angleterre  Ion  que  k Roi 
Jaques  II  fut  chaffé  de  fe»  Etat»  l'an  16S8. 

Ce  l’ronoiliqueur  fe  fonde  aulli  fur  ce  que  la  Providence 
divine  a ménagé  que  k»  Hérélie»  fuflent  de  courte  durée.  11 
en  donne  divers  exemples  ; mars  d'où  vient  qu'il  n'a  nas 
confidéré  que  l'Eglife  Greque  fublifte  encore,  quoiqu'il  y 
ait  lî  long-tems  quelle  ait  rompu  avec  l'Eglife  qu'il  appelle 
Catholique?  Ignorait -il  que  de»  Hérélics  (8),  anathemari- 
feei  par  les  p-émiers  Conciles  univerfcl»,  «étoient  confervées 
cotillamment  fit  avec  beaucoup  d'éremlue jujque*  au  fiede 
où  il  écrtvoh?  Outre  cela,  il  devoit  confLiérer  qu'il  avoit 


été  beaucoup  plus  facile  d'exterminer  les  Albigeois , ou  tel- 
le» autre»  petite»  Seéles  renfermée*  dans  un  feul  l'ai» , qu’il 
ne  le  ferait  de  venir  à bout  des  Proteflans  répandus  dans 

gui"  cm  » Nations  belliqucufe» , fié  foutenu»  par  quantité  de 
luvcraüts.  C'eût  été  une  vilion  chimérique  que  de  préten- 
dre qu’on  le»  exterminerait  autrement  que  par  une  guerre 
ouverte.  Or  c'eft  une  folie  que  de  compter  fuT  les  bons 
fucccs  d'une  guerre  (9).  La  fortune  s'y  joue  de  la  pruden- 


ce fié  de  la  valeur , elk  fiait  palTer  la  viéloirc  d'un  Parti  à 
l'autre  loti  qu'on  s'y  attend  le  moins  (10):  elle  trompe  éga- 
lement nos  espérances  Sc  nos  crainte» , elle  procure  des  tes- 
fourcet  imprévue»  au  Parti  foihle  ; fie  quand  ce  dernier  fe 
voit  capable  de  triompher  à fon  tour  le  plus  pleinement,  il 
lui  arrive  de  nouvefte»  disgrâce»  qui  font  revenir  le  cœur  a 
fon  ennemi.  Voilà  dequoi  l'on  ht  une  dure  expérience  dans 
la  guerre  d’Allemagne  depuis  l'an  t'iü  jusque»  à la  Paix  de 
Muiifter.  En  un  mot,  ii  ceux  qui  fe  méknt  de  conjeéturer 
les  évenémens  des  guerres  fe  trompent  presque  toujuur»  de 
mots  en  mois  (11),  que  doit  on  penfer  de  ceux  qui  fe  fla- 
tent  qu'une  guerre  qui  n'ell  pa»  encore  commencée  fera  la 
raine  de  pluïteurs  Nation».  L'expérience  du  paire  pouvoir 
•prendre  à notre  Pronoffiqueur  qu'il  étott  bien  téménire. 
Ne  favori  • il  pat  que  les  Princes  Catholiques  avoient  fccoura 
k»  Proteflans  (11)?  fie  pouvoir -il  révoquer  en  doute,  vù 
U Cotation  de»  afaires  de  l liurope,  que  cela  ne  manquerait 
pas  d'arriver  dam  toute»  les  occilkms.  Il  avoit  nommément 

rdit  la  ruine  totak  des  Hérétiques  des  Provinces  Unies, 
il  prometioit  ce  grand  exploit  à la  Manon  d'Autriche. 
Aufruta  préfaça  , aiarnm 4 Calbetica  JUai  prafnçnatnx , 
faft  tan  murum  » ffanit  frt  Dama  Dti,  ad  frcflifandti  mm*- 
Haï  ajnt  hcjiai , luriai  C7  Htratuof,  adaa  nt  [pat  farta  nas 
[avant,  [avant!  parmi  Su  min  a,  Htreiai  vajirn  fatinaribui 
mtraïqna  tandam  ai  frafartam  inf alitai  / tfiariai  in  Ralpa  radi- 
timi  tvulfam  iri.  ÿaad  bat  fjfuftnla , prexima  fatum  a/ud 
mi  nata,  tvinttra  tauar  (13).  L'ignorant  qu'O  étoit  ne  fa- 
vori-il  pas  que  la  France  étott  la  protcéhicc  de»  HolJindois? 
S'il  eût  conu  l'avenir  il  eût  fu  que  cette  Couronne  continue- 
rait d'étre  le  principal  mllrument  de  leur  agrar.diiTement,  fit 
un  très-puilTant  obtlaclc  à la  Miifon  d'Auftriche;  fit  eue 
celle-ci  a fon  tour  deviendrait  leur  plu»  ferme  apui,  fit  les 
fauveroit  de  la  ruine  que  la  France  leur  précareroit?  Il  efl 
for  que  la  Matfon  d’Autriche  a été  l’une  de*  principale». 
Caufcs  de  leur  confervation  dan»  la  guerre  de  1671  ( 14); 
car  la  France  n'abandonna  fes  conquêtes  qu'à  caufc  que 
l'Empereur  fié  l'Espagne  lui  déclarèrent  la  guerre  en  faveur 
de  cette  République.  L'Faragne  fe  mit  à la  brèche  pour  cou- 
vrir la  Hollande,  fit  voulut  bien  devenir  le  théâtre  de  la 
guerre  pour  l'en  décharger , fie  ce  fut  elle  qui  en  pa»  les  frai». 
Les  Provint»  Unie*  recouvrèrent  tout  ce  quelles  avaient 
perdu;  mais  l'Espagne  y perdu  la  Francbc-Comtc  fié  plu- 
fieu»  Villa  du  Pan  - Bas. 

Il  ferait  atfé  de  montrer  la  nullité  de  toutes  les  autres  rai- 
fons du  Pronolliqucur  Windeck.  Il  n'en  eût  pas  trouvé  qua- 
rante-deux s'il  n'eilt  dtvife  la  même  en  pludeur»  branche», 
fit  lî  pour  multiplier  fes  nombres  il  n'eût  toarné  en  pluilcur» 
maniérés  le  même  Ueu  commun,  afin  de  1e  préfrater  fous 
diferen»  points  de  vue.  Il  efl  bon  de  remarquer  qu'il  en  a 
fondé  plufieurs  fur  de  feux  fait»,  ou  fur  des  faits  qu'il  prou- 
ve très  - mal. 

(JD)  Lu  Prata/latii  [a  privaluraut  dt  ftt  Maximal  ....  1 
mais  an  laur  ré/tndit  qui  crr.  . . .]  L'Auteur  du  Cantalla- 
ria  Bavarito- Anhaluna  (ij)  avoit  avancé  que  la  Ligue  1 
Protcffantc  n'avoit  pu  encore  rien  alléguer  de  particulier  ; 
par  où  il  parut  que  les  Catholiques  eutlent  formé  de»  des-  | 
feiw  contre  les  Ltats  de  li  ConfcfBon  d'Auibourg.  On 
lui  répondit  que  Je  projet  dreffe  comte  tous  les  Protcflan» 
en  général  étoit  affer  manifclle  par  le  Liyre  de  Paul  Win-  : 
dec k.  Qu ii  in  PrattfUntu  emrti  Gantralii. 
à rimpnmc  du  CamtiUr  Animait.  Apptni'tx,  pag.  1.  jus-  , 
qu'à  ( 16)  Vt  exclut. 

La  Repbque  fut  que  Windeck  fie  Scioppius  étoient  des  par- 
liculien  dont  les  Penfées  fie  les  Ecrit»  ne  tiraient  point  à 1 

CLi-.lo  Jiie-n ce.  Hue,  mfàê  tu  ni  Marin  SfirilHI 1 

à l'imprime  pag.  a.  jusqu’à  (t7)  gjrjd  «t»  exclu». 

L'Auteur  Protellant  répliqua  que  les  Catlioliquei  alîéguoicnt  ; 
jusqu'à  des  Fragment  de  Lettres  pont  convaincre  les  Protrs- 
tins , fie  qu'à  plus  forte  raifon  on  pouvoit  leur  reprocher  les 
Ouvrages  de  Windeck  qui  avoit  une  Charge  Eccléfialliquc,  I 
fie  ceux  de  Scioppius  qui  avoit  U qualité  de  Coofeülcr  de  1 
l'Empereur  (18). 

C«r.r*l!»iix  Bavarico • Aehaliinx,  ,'uim. 

( iv  ) Appen-lix  CancviUalx , ru/.  1. 

( II)  Yomo.  Relfvnüo  Apoiogtt.  <J  Fab.  Kerrytiintun,  paç.  »,  », 


1 Cooqlt 


WITTICHIUS.  WOUWER.  ro9 

W1TTICHIUS  (Cm  r istop  h le)  Profcfléur  en  Théologie  à Leidc,  s’ell  rendu  célè- 
bre entre  autres  choies  pour  avoir  introduit  le  Cartéûamûnc  dans  les  Ecoles  de  Théologie.  Il 
naquit  en  Silcfic  le  7 Octobre  i6if  d’un  pcrc  qui , aiant  été  au  commencement  Luthérien,  l'c 
fit  Calvinilte  à la  Cour  du  Duc  de  Bricg,  & y fut  Mtniftrc  en  qualité  de  Vice- Surintendant  de 
tout  le  Pais  de  Bricg.  Son  fils  dont  nous  parlons  fut  envoié  a Iiicmc  pour  y étudier  en  Droit 
en  l’annce  164a)  mais  il  quitta  bientôt  cette  ctude  pour  s’attacher  à celle  de  Théologie,  en  la- 
quelle il  fit  de  grands  progrès  tant  à Brème,  qu'à  üioninguc,  fie  à Leidc.  La  prcmicic  Char- 
ge qu’il  exerça  dans  les  Academies  lui  fut  conférée  en  l’an  i6fi,  aiant  été  fait  Profcfléur  ordi- 
naire en  Mathématique  à Herbom  dans  le  Comté  de  NafTau,  avec  per  mi  (lion  d'inllruiie  en  par- 
ticulier les  Etudians  en  Théologie.  Il  trouva  là  peu  d’agiémens  dans  ce  polie,  qu’il  le  quitta 
bientôt,  pour  aller  cnfdgncr  dans  le  College  de  Duisbourg  au  pais  de  Clcvcs,  où  il  exerça  aufli 
la  Charge  de  Miniflre  dès  l’année  idf$.  Ce  College  aiant  été  érigé  en  Academie  en  l’an  ififf, 
Wittichius  y reçut  le  dégrc  de  Doétcur  en  Philofophic  fie  en  Théologie,  & s’en  alla  à Nimc- 
guc  pour  y profcfTcr  1a  Théologie,  ce  qu’il  fit  pendant  fei*c  ans.  Comme  les  Ecrits  qu’il  avoic 
publiez,  oc  qui  rouloient  quali  tous  fur  des  matières  en  partie  Théologiques  & en  partie  Philo- 
lophiques  à la  CartcGenne , lui  attirèrent  beaucoup  de  contrcdiûns , cela  ne  fcrvic  suffi  qu’à  le 
faire  conoitrc  davantage,  de  forte  qu’on  le  jugea  digne  d’enfeigner  la  Théologie  à Leidc  la  prin- 
cipale Univerlité  des  Provinces  Unies  du  l’ais-Bas.  11  commença  fes  fôr.éhons  au  mois  de  No- 
vembre 1671,  fie  les  exerça  jufques  à fa  mort  avec  le  concours  d’un  grand  nombre  d’Auditeursj 
à quoi  contribuoit  non  feulement  la  clarté  de  fon  cfprit , mais  auffi  l’attachement  qu'il  avoit  au 
Cartéfianifmc  St  au  Coccéianifme,  qui  ell  le  Parti  à la  vérité  le  moins  en  faveur  auprès  des  puis- 
fânccs  en  Hollande,  mais  le  plus  au  goût  de  la  jcune/Tc,  fie  de  ceux  qui  lé  piquent  d’efprit.  Wit- 
tiebius  mourut  le  ip  Mai  1687.  Scs  principaux  Livres  font,  Confenfut  veritatis  in  Scriptnra  di- 
vina (à  infallibili  révélât * cum  verilatt  philofophica  à Cartefto  detccli.  Tbetilogts  Paci/ica.  Exerci - 
tatitnes  Théologie*.  Cattfa  Spiritus  Sanrlt.  Commentât  iui  in  Epijlolam  ad  Jiomanos.  Depuis  fa 
mort  fon  frère,  Avocat  à Aix  la  Chapelle  , a public  Y Anti- Spinoza,  fie  quelques  Notes  fur  les 
Méditations  de  Mohlicur  Dcscarxcs  (<a). 


W OU  WER  (Jean  de)  l’un  des  Savans  du  XVI  Siècle,  8c  Auteur  de  quelques  Li- 
vres (A),  étoit  de  Hambourg,  fie  fils  d’un  Réfugié  en  Allemagne  pour  caufe  de  Religion  (a ).  j 
11  naquit  le  1 0 de  Mars  If74,  fie  aiant  fait  fes  Humanité*  dans  fa  patrie,  il  fut  envoie  à Leidc  , 
l’an  1 fpz.  11  y paffia  cinq  années  dans  une  étroite  liaiton  avec  les  plus  lavam  perfonnages  , fie 
meme  avec  le  grand  Scaliger.  Delà  il  palTa  en  France,  fie  y aquit  l’amitié  de  Claude  du  Puy, 
celle  de  François  Pithou,  fie  de  plulicurs  autres  illuftres.  hnfuitc  il  fut  deux  ans  en  Italie,  fie  y 
reçut  beaucoup  de  carefles  de  quelques  Prélats,  fie  de  quclqu  s Cardinaux.  Il  eut  même  accès 
auprès  du  Pape  qui  lui  témoigna  beaucoup  d'afcâion,  fie  qui  lui  ofrit  une  penlion  tre»- honorable. 
Etant  de  retour  en  Allemagne,  il  accepta  la  Charge  de  Confcillcr  du  Comte  d’Ooll-Frifc,  fie  fut 
fon  Envoié  à la  Haie  pour  la  pacification  dTmbden  , fie  puis  à la  Cour  de  Jean  Adolphe  Duc 
de  Holllcin.  Il  plut  tellement  à ce  Duc  des  la  première  convcrfution , qu'on  lui  fit  promettre 
avec  ferment  de  s’engager  à fon  ferviee.  Il  fut  honore  de  la  Charge  de  fon  Confcillcr,  Ce  puis  de 
celle  de  Gouverneur  de  Gottorp.  L’aiant  exercée  pendant  trois  ans  il  tomba  dans  une  maladie 
qui  le  mina  peu-à-peu.  11  en  mourut  le  trente  de  Mars  16 !*.  Son  Maître  le  regrcta  extrêmement, 
& le  fit  enterrer  avec  pompe  dans  la  grande  Eglifc  de  Slcfwic  (b).  Il  entretint  commerce  de  Lct-  1 
tics  avec  les  plus  favans  hommes  de  Hollande,  fit  de  pluficurs  autres  Nations  (if),  il  ne  man- 
ouoit  ni  d’érudition,  ni  de  bonnes  qualité* -,  mars  on  prétend  que  fes  defauts  n’etoient  pas  moin- 
dres que  fes  vertus  (r).  Etant  né  Protclfant  11  cmbralTa  en  Italie  la  Communion  de  Rome  ( C)j 
le  bruit  en  courut  du  moins.  On  le  met  au  nombre  des  Plagiaires  (D).  il  aimoit  l’encens  avec 
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(yf  ) Auteur  At  nwfjw 1 Livra.]  U publia  avec  des  No- 
tes les  Oeuvres  de  Sidonius  Apollmans,  l’etronc,  Firmicus 
Ai  irreri  frifdiutntm  Rilifnamm,  Mmuiius  Fehx,  & Apu- 
lée. Il  publia  aulli  quelques  Notes  fur  Tcrtiallicn,  un  Trai- 
té Ai  Prlyméitis,  une  lÉrienation  At  refnirranr  vtnrum  nt- 
«i  irtit.  Dira  iflivs  (tu  A i t'mln.  Le  Panégyrique  de 
Chrillien  IV  Roi  de  Diiincmarc.  Nous  avons  deux  Centu- 
ries de  fes  Lettres  Latines , êe  un  Synrijms  Ai  G rité  cr  Lu- 
tins Bitlurum  Intirfretstuni  ( i ). 

(B)  Il  imritml  trmmirti  Ai  Lillrts  avtt  ht  plut  Jivtui 
. Ai  plufitun  . . . Siiiiui.  ] Cela  paioit  pat  le  Recueil 

de  fes  Lettres  imprimé  avec  Ton  Sjntsrms  Ai  Crics  cr  la- 
tint  liHurum  interpretatiim.  Voici  le  jugement  que  Mr. 
Cds im  Moihof  en  fait,  l’srit  tic  injlittut  funt  Ai  malfil  relui  lin- 
* rsrril  cinfultsiuuitcr  i uAitis  r usm  mults , «ut  ipuluniur 
"J  il! 0 ttmfen  imtr  vint  lutrsut , tu  iu  Pptfialu  ruuafrntnr. 

Strifts  ill*  funt  ad  t Uufiru  ijut  trmpirii  vin i,  Scihptrum , 
iinr-  Aliurfium , Hemfium , G rniirum . icrivtrium , Cr  pi  «ni  sliti, 
il*  an  tum  nmhm  nen  uifi  trudits  trsfUri  peur  sut,  Efi/hiti  ijui 
•ii'Wit-  multai  iaUitst  firvtt  illujlrit  (iudiui , Isr nam  CT  jI.jmi  ia- 
iVw  ’ Ur  A,-M  thtliutici  Hsmiurnrjii  ’ î). 

(C)  EMU  ni  Prutfitnt  il  imtnfa  in  Itâlii  U Cimmu- 

•miw  nhm  Rtmsini.  1 Nicolas  de  Wouwcr  fon  pere  , homme 
A»  <«-  dancicncc  nobleiTc  (3),  abandonna  le  l’ais  , à caufe  des 
' " rcrfccutions  mie  les  Protcltans  y foutraient , êc  s'établit  à 

ïisl  Hambourg.  C'dl  une  preuve  tnanifaOe  que  celui  dont  nous 

parlons  dans  cet  Aride  naquit  Protcfiant.  Les  Lettres  de 
M.M  B»u  'jus  nous  aprenent  qu'il  changea  de  Religion.  UluA  pr» 
num  tlrt»  bâiitur,  tum  Rnni  tutliiuui  ritipunem  lè-uritfi,  nul- 
le  met*  in  vin im  tiupautim  (sAin  nffll , JiA  i.-ntimptu 
cr  tu  feins  pittslit,  vil  tu  ptumùui  ijt  Stud  mrum 

frlliflti  imvincai  tfjixm  (bt  cinfi^uinAt  shtuiui  ipims 
Uupitiauu.  SiA,  ut  su, lit,  lf<4  ilspfi  ifl , /«ln>  himum  rt- 
nanti  4>.  Il  y a dans  le  II  Tome  du  Fsfcieulut  Ptrum 
ixpaiiUirum  ce  fuiundirum  (5),  une  Lettre  d'un  certain 
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François  Broccatd  (6),  où  l'on  met  notre  Jean  de  Wou- 
sver  ( 7 ) entre  les  Hommes  de  Lettres  qui , aiant  apolialié , 
tavonfoient  les  machinations  de  I Inquilmon  à Rome.  Mais 
hfci  la  Lettre  qu'il  eamt  à Baudms,  vous  tmurcrez  qu'il 
me  qu’il  ait  abjuré  fa  Religion.  Il  avoue  feulement  qu’il 
defapruuve  en  plulieun  choies  la  Réformation  de  Luther  & 
de  Calvin.  Ni»  ui[i  triftéli  in , yiu  rilipiimm  rrftrmsu- 
Asm  fufctptrunt , mults  , ferisffi  Aifjma.la  innt , fit 
[U  inspnviAi  eiU  ms  rijiiiijji , ta  mt  lira  impnisri  tptr- 
tt  finir  ; Ktjia  ills  ftuimtis  tin  lut  h.’Jit  miâi  uns , fU 
UC  ilh  wnbtriuus  shjuim  vtri  pullum  Jinfut  timmunii  mihi 
, tu  fi  emnii  iu  m 1 miprbtsni , m irs/err  fuidim. 
Muii  vi  ri  us  fntu-i  ht  tram  mt , <7  tfhnAtrt  (usm  turiai 
fpinfim  tjft  putctrsm  fS). 

( D | On  h mit  su  nimbrt  An  Plsÿsirti.  ] Le  doâe 
Mauriac  aiant  dit  qu’attet»  lu  que  Cafaubùn  n'avoit  pu  met- 
tre la  Je- sucre  main  au  Livre  des  Etudes  des  Anciens,  il  eu 
traitcroit  un  jour  s'il  en  avoit  le  loifir,  ajoute  que  Wouwcr 
•vent  couru  (ur  les  hnlées  de  Cilaubon,  fans  avoir  rien  pu- 
b'.ié  qui  n'eû:  etc  pris  de  ce  grand  Critique.  On  fupofe  que 
Wouwcr  s'apropna  ces  Th.-,  lots  pendant  qu'il  étoit  à Mont- 
pellier avec  Cafiu'ion.  Di  l 'asc*  Cafsubtn*  hamr , i » tujut 
mtpjtm  fslcrm  iujitit  Jtsuun  Wimr  vir  ttn*  ni  put  H m»  vut- 
firu , fU  .jw  ipui  imptrftHnm  ntbpie , juami  imai  <juU 
idiAit  d Captai  ena  habutrtt , dum  uns  cum  1*  spttsi  Mens- 
Hhi  (9)-  L Ouvrage  dont  je  lire  ces  paroles  fur  imprimé 
à Touloufc  l'an  téiic.  C'elus  de  Wonwer  dont  Mauriac  pré- 
tend parler  a pour  Titre.de  l’ilymsitis  lr sel  s tu , te  fût  im- 
primé l'an  tdoj  ( 10).  Il  avoit  couni  plufieuri  difeoun  au 
deravantigc  de  Wouwcr  avant  que  Mauriac  eût  rendu  publi- 
que cette  Accutuion.  Wouwcr  prou  Ha  de  fon  innocence 
dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  l’an  1605  ( 11  ).  Baudius  à qui 
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trop  de  vanité,  & cela  parut  par  le  legs  teflaroentairc  qu’il  Uifla  à ceux  qui  feroient  fon  Pané- 
gyrique apres  fa  mort  ( E ).  Les  Lettres  que  Baudius  lui  écrivoit  font  un  exemple  du  peu  de 
finccrité  qui  le  rencontre  dans  les  coraplimcns  qu’on  fait  aux  Auteurs  ( F).  Quelques-uns  confon- 
dent noire  Jean  de  W'ouwer  avec  un  autre  de  même  nom,  qui  fut  Difciplc  de  Liplc,  & dont  je 
parlerai  dans  une  Remarque  (Cr). 

1 XENO- 

Jiiu  fut  bit  itrvt  fcripftrit  ad  Staliftrem , ad  Serivtrium  ,ad 
Frautt/tum  Dtu/am  et  sam  , tum  ptrbtnarsfica  ntflri  minutant , 
tamia  ukiqut  mifirabihttr  iufitlatur  fatums  Jus  malsfnsta- 
ttm , ntt  bsme  /ni  tfltntattr  maf  ni  fient , qusdqujm  Je  /"fin- 
it tilt  ut  ntt  adjiut , qutm  fret  ul  Juin  ntn  fuit  tmijfurmi , ni fi 
fret  fat  ab  infinie  dtjctfctrt  vellll.  Dtttpuit  jem  mutrt  tra- 
cundit  nt/lrs  tdvtr/ni  mm , ijntd  ex  flurilut  indiens  af farte 
tum  ntn  um  netindi  anime  , quam  fui  txeeUindi  vannait 
jtluum  dm  août  fsms  V mentit  laudsbui  amicerum.  Dtmp- 
It  lent  bit  vint , malts  habtt  ta  finit  nasurtqut  dns , qui- 
but  fnfra  vuleui  faut , V ittuflrmm  xirrrum  amitiliam  me- 
neur (il). 

(F)  Du  feu  Je  fine  enté  qui  fe  renttntrt  dans  lit  templi- 
mini  qu'm  fait  aux  Auteurs,  j Wouwer  pubba  un  Panégy- 
rique de  Clmilien  IV  Roi  de  Dannemarc  Pan  1603.  Bau- 
dius en  écrivant  à 1 Auteur  le  combla  de  louanges,  (irais  en 
dérivant  à un  autre  il  parla  de  celte  Pièce  comme  d'un  Ou- 
vrage plein  de  défauts.  Voici  U preuve  de  en  deux  ehofe»  : 
In  Dtinmitt  £ audit  ixxmçst  »*>."  Eptflob  ad  Wowcrium  ( } ) 
b.iud  firent  tbftrvet  ixiuS'etnuias.  lilit  enim  ntn  tantum 
Gcnerofos  Wo-serti  jmpetus , 6e  ardua  fclicis  Ingenli  tenta- 
menta,  IauJem  apud  Doéto» , Amorem  apud  Honeffos, 
admirattonem  apud  peritos  Rcrum  Æftimatore»  etnfei  raere- 
ri,  fei  Irtnt  t e:  um  tundtm  laudat , qutd , vividarum  Se 
Ereetirum  mennum  txtmflt , F.loquenUam  fuam  01  Pantn- 
rit»  Prxccpiiuncuii»  MagtflcUonun  non  circunrcribat  , fed, 
Arrium  repagula  fider.ier  perrumpen» , libero  curfu  feratur. 
In  Epillola  centra  ad  Corn.  Mylium  (*),  Sealifire  .-*v«c«{, 
matin,  quam  il  le,  r uilnriu,  qutd  ht  (traitent  bac  dtfidtrit , 
fgnificat;  Affrétant  Wowcritu , inquit , in  l’ancgyrico  fuhli- 
roe  Se  Bondum  fimul  genus  dicendi.  Laudandus  ob  genero- 
fum  cor.atum , etfi  mtcrdnm  languefeit , Se  pellucet  nirob 
Æmu’atio  Anriquorum.  Mulra  font,  qu*  non  fgnavo  Lec- 
tori  placerc  pofiunt  Si  currum  interdum  non  bene  modera- 
tur,  magnis  tamen  eacidit  aufis.  Generofiore*  Animi,  dum 
vitant  humum , fxpc  nubes  Sc  inania  captant.  Ætas  8c  pos- 
tera cura,  limabtint,  8e  depafrer.t  haxuriem  agnatam  rae- 
lioribuj  Ingenii*  (13  ).  Wouwer  re«»nut  lui  - même  le»  im- 
perfections de  fon  Ouvrage , & en  fit  bien  de»  exeufe»  fur  la 
précipitation  avec  laquelle  il  l'avoit  fait.  11  fouhaiu  qu'on 
ne  jugeit  point  de  Ion  esprit  par  cet  efTai.  Notez  qu'il  le 
compofa  à l'occafion  de  l'hommage  que  la  ville  de  Ham- 
bourg rendit  à fa  Mijdté  Danoife;  mus  comme  il  lui  écha- 
pa  quelque  ehofe  qui  pouvoit  préjudicier  aux  lrbcrtci  de  cet- 
te ville,  le  Sénat  de  Hambourg  défendit  la  vente  de  cette 
Pièce  jusque»  à ce  que  Ici  première»  page»  en  cuïent  été 
corrigée»  (14). 

( a ) Qjteiqutl-uni  ttnfenJent  nttrt  /Jean  dt  Ifruwer  avec 
un  autre  dt  même  ntm  . . . dent  je  farterai  dam  uni  Rcmar- 
qui.)  Cet  autre  Jbam  di  Wovwtn  (ly)  naquit  à An- 
ver»  l'an  rt'6.  Il  y coromens'j  f«  étude»  fou»  le*  Jéfiiires, 
& puis  il  alla  i Louvain , 8e  locea  chex  Lipfe  qui  l'aima , Sc 
qui  l'eflima  fi  fort,  qu'il  le  chuifit  pour  l un  de* exécuteur» 
defonTcflament,8e  qu’il  recommanda  à lui  feul  le  foin  de 
fe»  Manufcnr».  Wouwer  aiant  mi»  troi»  an»  à voiager  en 
France,  en  Espagne,  8c  en  Italie,  ne  fut  pa»  plutût  de  re- 
tour qu'il  obtint  la  Charge  de  Conleiller  dam  fa  patrie.  Il 
obtint  enfuiie  une  place  dan»  le  Confeïl  det  Finances , & 
dam  le  Confeïl  de  guerTe.  L’Infante  llabelle  Caire  Eugénie 
le  députa  au  Roi  d'Espagne  Philippe  IV , qui  J'honora  de  la 
dignité  de  Chevalier.  Il  publia  quelque»  Livre»,  8c  mourut 
le  it  de  Septembre  1633.  On  attendoic  de  lui  la  publication 
de  deux  cens  lettre*  écrite»  k l.ipfc  (xA).  Le  Pere  Schot- 
tus  l'a  cor.fundu  avec  celui  de  Hambourg:  comme  le  remar- 
que Mr.  Morhof.  Due  mintnda  nebii  funt , dit-il  (17), 
in  quibut  irrat  um  À Viril  dsitii  tfl.  Primum  tjl , qutd  due 
ttnfundantur  tint  neminii  , Aniwtrfianui  t?  Hamburgtnfie 
P ei  y mai  hit  Auter.  Andreai  Scbtttui  "uni  Btlftm  faut  in  no- 
tis  ad  proverbia  G r area  p.  88.  ftd  fah't.  Lip/iut  in  PfiJIelâ  8, 
K al.  Nextmbr.  1590  .ad  Ar.tziirfianum  iilum  feeiftà  (i8), 
utrumqut  frtb't  difiineuie  : JanU»  Wouwerius,  inquit . cogno- 
mini»  tuu» , fi  non  Gentil» , qoam  bona  tecum  fœderario  ! 
Optimum  par,  nec  vel  Dti  dederint  magi»  ex  ufu  aut  Voto. 
Modefliam  8c  probitatem  in  eo  adolefccnte  frmpcr  amavi , 
8c  u»  vidi  primkm  (^Hamburgi  id  fuit,  ante  annoi  novem) 
unk  laudatum  illam  indolem  ivi.  Vivat,  crcfcat,  8c  lampa- 
da  i nobdi  in  hoc  cutIu  jam  fefli»  accipiit:  me  libenter  8c 
judiria  tradente.  Konig  (ip)  n’eft  pa»  exempt  de  la  même 
faute,  pu»  qu'en  parlant  de  notre  Wouwer  il  cite  Swer- 
trus  (30)  qui  n'a  parlé  que  de  l'antre.  Mr.  MoDenu  a re- 
cueilli piuTicu.-»  méprife»*  fur  ce  fujet  (31). 


il  l'avoit  écrite  lui  fit  Réponfe  que  ce»  bruit»  étoient  tomber, 
U qu'ri  n'en  faloit  pa»  atttibucr  la  nailfance  à Caùuboo. 
Rtjrixn  jj m firme  h-jstjsmerum  bttmnum , qui  Ptlymathiam 
tuant  bit  fit  fujficitnt  infamabam.  Cajauktuui  vtr  mtlier  c 7 
can.lt  lier  tJi , quam  ut  bmjui  culft  injimulandui  ifit  vuita- 
lur  (II).  Il  lui  envoie  lé  Fragment  u'unc  Lettre  Oc  Caùu- 
bi  m , par  uù  il  paroit  que  fan»  lé  plaindre  d'aucun  latan  ce 
doéte  Cmique  louoh  beaucoup  l'Ouvrage  de  Wouwer. 
Voici  auffi  ce  que  llaudius  écrivu  à Mr».  du  Puy  la  même 
année  (13);  ma»  fur  tout  voici  la  l’iéfaceque  Tbomaiiu» 
a mife  au  devant  de  la  nouvelle  Edition  du  Traite  dt  Ptly- 
mathta.  Elle  réfute  fortement  Mr.  de  MaulTac.  Mr.  Moc- 
hot  parle  de  reci,  8c  «e  SdioocLu»  qui  a dit  que  ce  repro- 
clie  de  Mauflac  éioit  un  effet  d'envie , 6c  eue  VofEus  cioit 
Plagiaire  k l'égard  de  Wouwer.  Ex  mvidiJ  fttftClum  ktt 
MjuJju  judiaum  Martinui  SihttUui  Confutatiune  Fab. 
Hamel,  p.  1.  c.  4.  txi/limae.  P.x  if/e  auitm  H «anrari*  multa 
cefiifi . fuffrt/t  tjut  ntmint , Vefiium  tttam  Scbtüul  Uct  lau- 
datt , cr  Jtannti  Jtnfiui  lib.  1 . de  Sctip.  H il).  Phll.  C.  IO. 
c.  49.  titiatur  (14).  Scabper  difoit  en  converiatron  la  mê- 
me ehofe  que  Mauflac  a dite  dam  un  Ecrit  imprimé  (tj\. 
En  général  il  trastoit  Wouwenui  de  grand  Plagiaire , 6c  de 
donneur  de  bnlevefét*.  Cependant  il  lui  écrivoit  beaucoup 
de  douceur»  (16). 

Lindenbfoiach  lui  en  vouloit  terriblement  II  l'accufe 
d’avoir  été  Plagiaire  en  mille  ehofe»,  6c  nommément  dans 
le  petit  Litre  dt  Vmbra  (IJ).  11  prétend  que  Wouwer, 
Pliant  trouvé  parmi  le»  papier»  de  Gulielmiu* , ne  fit  qu'en 
changer  la  forme  6c  qu'y  entremêler  quelque»  Vers  Latins 
qu'un  autre  avou  compoiex.  Lmdtnbrtfinm  ntftt*  qmemede 
il  femftr  inftnfum  habuit  ; fuftrjunt  tnhn  lenJtnl'-'fii  tum 
in  Biültlhtca  Hamburftnfi , mm  in  Gudianâ , ififieia,  qui- 
tus  illi  actrbc  m/uleae.  Vet ai  ilium  hemsnem  (um  lairanii 
ni  mine  ( a Laubandt.)  Multa  in  ïllt  flafia  nttae  , at  in  ali- 
qui  r.fifitli  bec  dt  illt  balte,  ejui  dt  t imbri  IratUtum  ii- 
ttr  flafia  rtctnftm  : Quem  noviflimè  edidit  hbrum  icnebri- 
cofum  umhratili»  ifle , inter  doéliflirai  ortimique  viri  Jani 
Gulielmi  fchedai  repertum  ajunt:  in  quo  id  tamen  prael'.itit, 
quod  a'iatn  illi  vellcm  induit,  8c  fuo  more  turpavir.  Nam 
8c  carmina,  quac  paffim  intermixta,  non  aduPcn  hujus  fuc- 
runt  , fed  Scliolx  Schleswiccnfis  Reftoris , viri  eruditi  8c 
piobi,  qui  etiam  nunc  vivit,  8:  id  apertc  fàtctur.  Efifitla 
bu  Jcrifia  tfl  Uamhurfi  an.  16(3.  Gravis  bat  in  ilium  vi- 
rum  injuria  tfl  , tT  enfin  quid  aetrbilalis  fafil.  In  alin 
Efifltlis  faflim  in  eum  uevtbttnr  , at  flura  ejm  flafia  nt- 
tae ( 18  J. 

(E)  Il  aimtu  r net  us  avec  ertf  dt  vanité , epr  cela  farut 

far  le  ltft  cr  t 1 Cette  pro  me  fîe  teftamentaire  eut 

fon  effet  11  fe  trouva  des  Panégyriffcs  qui  pour  toucher  la 
fomme  promife  louèrent  Wouwenui  k perte  de  vue.  Mais, 
fi  no»  avion»  fa  Vie  compofec  par  Lmdenbtoudi , nous  y 
trciuverion»  bien  de»  chofei  peu  confotme»  k leur»  relations. 
Ftlicitr  cr  aliii  Eruditit,  ej  iffie  Printift  fut,  Jehan.  Adtl- 
fin,  nulles,  us  s fufea  ( f ) mtnutmur,  Enctmiaflai 
mti  stade , fuie  Joh.  Woweriut,  Mimfltr  Aula  Gitttrf.  Pri- 
mariui.  Bufrafbias  tsrim , CT  Sarments  Panefyricn , memt- 
rit  illiui  faerti , fublieteum  Gev.  Elmtnbtrfltui , AJ.  ülta- 
riui.  Kit.  jebann.  Crufiui  , alsique  ctmflurti  , fpe  feetus 
Nummi  dolnfi  (Prtrmi  ft.  LX.  Jttihimietrum,  que.!  tuilh 
btt , Laudatienem  fibi  ftpbumam  fcriflurt , ht  TabuUt  alte- 
rna Vtluniaiss  iVttiiriui  Jiflmavit ,)  iffie  affùlgtnte  luvirati, 
quam  fineert  in  Virent  Virtttsibns  farssir  atque  Vniii  mafnum 
Judi  a ftd  u t Aht  haud  dubit  fine,  ut  Anime  ft.  (ut,  in 
H'szvtrium  tb  fl ud sérum  Æmulainntm  iniquteri,  mtrim  fi- 
rent , Vite  Mine  Htfltriam  (1)  fceibtn  in  Anhnt  babuit 
Fri  J.  Lindtbngiui  , Civil  if  fine,  qui  rtfidiertm  Vititrum 
tint  Ctnftrtm  badnui  tbftrxaxi  ntmmem  (19).  L'Auteur, 
dont  j'emprunte  ce»  parole»  , avoit  remarqué  ailleurs  que 
Wouwer  étoit  un  peu  Tain,  8c  qu'il  parloit  fouvent  de  loi- 
même  (10).  Baudius  avoit  remarqué  en  lui  une  grande 
préemption.  Llfez  ce  qui  fuit  : De  H'etruvrît  tsdtm  ad 
ntl  fama  ftrvmu , tum  U ataeii  bemintm  admirassent  déc- 
erna ( vidi  ty  ride  ludibna  judieserum  ) eetf  latum  n ttllt- 
fium  Stnatrru m facra  Ct farta  Ma/tflaeii , ftd  ctrsi/fimt  arfu- 
"T  mintt  fer/uadter  rem  iea  [t  mi»  babert  (il  ) , qutd  tum  à ff 

( t» ) Joh.  Molleiu»  , lf*gi>ge  ad  Hiftoriun  Cholooeû  Cimbrit*  , Tant  II, 
faf.  tu*,  aïo. 

( >s)  I*tli  kliM  irrojani  fie  Idem,  süd.  Paru  I,  pat.  IM. 

1 >1  ) Wouvec  dam,  mmt  Letsr,  ptfUritnet  dniu:  à >tudras  tfuu  fut  nia  tfl  vrai: 
Me  Confiliaim  Crlarii  <UAum  rtia  fama  fuit,  tin»  r,i  Lima  d«  lauéau 
LXXXIII  Cm.  1. 
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XENOCRATE. 


ENOCRATE,  l’un  des  plu*  illuftres  Philofophej  de  l'ancienne  Grèce,  naquit 
® Chalcedoinc  (a),  & fc  mit  de  très-bonne  heure  fous  la  difeipline  de  Platon,  & 
f , • eut  toûjours  pour  lui  beaucoup  de  refpcefc,  8c  beaucoup  de  fidelité  (A).  11  étudia 

f y Jf  j ^0UÏ  ce  grand  Maître  en  même  tems  qu' An  Ilote,  mais  non  pas  avec  les  memes  ta- 

V . va£  lens;  il  avoir  befoin  d'eperon,  l'autre  avoit  bdoia  de  bride  (b)  : c'eft  attsfi  que 

Platon  jugeoit  d'eux,  8c  il  ajoûtoit  qu'en  les  commettant  cnfcmblc  il  apanoit  un 
cheval  avec  un  âne  ( e ).  Mais  fi  Xenocrate  par  la  pdantcur  de  fon  cfprit  fc  trouva 
très-inférieur  à Ari Ilote  (J),  il  le  furpafia  de  beaucoup  dans  ce  qui  concerne  la  Philofophie  pratique:  1 
la  pureté  de  Tes  moeurs  eut  quelque  chofe  d’extraordinaires  fa  gravité,  fa  le  vérité,  ou  plutôt  lbn  auf- 
térité  , furent  de  telle  nature,  qu’un  Théologien  qui  lui  refi'cmblcroit  aujourd'hui  pafieroit  infailli- 
blement pour  Janfénille,  8c  pour  Rigoriilc.  il  avoit  aquis  un  tel  empire  fur  les  pallions,  qu’une 
très-belle  Courtifanc,  qui  avoit  parié  de  le  faire  fuccombcr,  perdit  la  gageure  (B),  quoi  qu'aiant  eu  1 
la  liberté  de  le  coucher  auprès  de  lui,  elle  cûc  pu  mettre  en  ul'age  tous  les  tours  de  fon  métier  pour 
l’animer  à jouir  d’elle.  Voilà  un  triomphe  aulfi  remarquable  que  celui  de  faim  Aldhelme  (e),  8c 
de  quelques  autres  canonilcz  qui  font  fortis  impunément  de  telles  épreuves,  à cc  qu’on  dir.  La  < 
chaltcté  ne  fut  point  l’unique  vertu  de  cc  Philofophe  : toutes  les  autres  parties  de  la  tempérance  , 
éclatèrent  dans  là  conduite  ( C ) : il  n’aima  ni  les  plaiûrs , ni  les  richcfics  , ni  les  louanges  (f). 

On 


beaucoup  dt  âdéliii.  1 II  l'accompagna  au  voiageac  Sicile, 
Sc  fut  avec  lui  à h Cour  de  Syracufe  ( i ).  Dcnys  le  Tyran 
fc  fervit  un  joui  de  cet  parole*  en  parlar.t  à Platon , qutltu» 
w»i  ttuptra  la  tht , perforine , dit  Xenocrate,  ne  le  fera  avant 

3 jc  d'avoir  coupé  la  mienne  ( a).  Ex  notez  que  l'cxprcflion 
u Tyran  lignifioh  la  même  chofe  que  s'il  eut  dit,  »'#  vu u 
toaptrai  la  t fit  { j ).  Cela  donne  une  plus  grande  idée  de  1a 
géneroGtc  de  Xenocrate.  Nous  avons  ru  ci-delîus  (4),  ce 
que  l'on  cor.fte  de  fon  zèle  pour  l'honneur  de  Platon  maltrai- 
te par  Ariflote.  J'ajoiite  qu'il  foufrit  très -patiemment  les 
réprimandes  de  Platon  : & lors  qu'on  le  voulut  exciter  à fc 
détendre,  il  ne  répondit  autre  chofe  fi  ce  n'cfl , il  nu  tram 
éiitfi  pour  mon  profit.  r>Ni;«n«  Ci)  « ti 

IIAaiMM! , ii,  ri  ux*fi  (6)  ùliwu  iyaUmnt 

4r-‘'i  mai  xfs  rî*  ïiiijmru  as;»,  inif  râitt , int 

ti  «f 1»  n»«nrti , #c  1 mai  irmry  iu.g'fitut  matanyà- 
f"  *•*  r..'(a , iCa »»•  ■>.*«  vif»  ifui  rmftfnii.  XtnetraUl 
Cbaletdeaiui , quum  à P U uni  propitr  mtrti  inurbanoi  rtfrt- 
hcr.itrttur  , mtajuam  indignation!  iravt  titnmaui  tfl  : ftd  C7 
ilU,  qui  if  film  j J rtipondtadum  Ptauni  tnjltgarti , Un,  in- 
qt lit . mikl  bor.um  at.jui  tommodum  ift  ; çr  prudtniijimt  ho- 
miui  /thulium  imptf.it.  Au  lieu  de  cela  on  trouve  tout  le 
contraire  dans  un  Ecrivain  Latin  : on  y trouve , 1 , qu'il  fut 
raporté  à Platon  que  Xenocrate  avoit  mil  parlé  de  lui. 
z.  Que  Platon  n'en  voulut  rien  croire.  3.  Que  le  Délateur 
demanda  d'un  air  audacieux  la  caufe  de  cette  incrédulité. 
4.  Que  Platon  répondit,  il  n'eft  pas  croiable  qu'une  perfon- 
isc  que  j'aime  tant  ne  m'aime  aufli.  y.  Que  le  Délateur 
s'ofrit  de  jurer,  fi,  Que  Platon  n'en  voulut  pat  venir  là,  & 
qu’il  m:t  fin  à Cataire  parlée*  parole* , Xmrtrau  a tin  jamaii 
parlé  dt  la  farta  s’il  a tût  jufi  qui  et  la  m'iitit  mile  ( 7 ). 
Ptflrtmb  tum  ad  juturandum  iuimiiiliat  f, remit  malignités 
ttafupfit  ; at  dt  ferjuria  tjui  diipmartl , ajfrmavu  nmnquam 
Xtnotraum  il  U Jitlurum  fui  fit , nifi  ta  dtti  un  dire  Jibi  jn- 
dicagn  (S).  U me  femble  que  ce  conte  de  Valere  Maxime 
cft  la  corruption  , ou  bien  la  transpofition  de  celui  qu'on 
trouve  dans  tlicn , 8c  qui  confirme  le  Texte  de  cette  Re- 
marque. 

(é)  Vue  fret -belle  Ctmrtifitmt,  qui  aveil  parié  dt  le  fairt 
fut  tomber , ptrdii  la  i4r«ir».l  J'en  parle  ailleun  (9);  mais 
j'ajoiite  ici  Ce  que  Vakre  Maxime  en  a dit:  Pûrynt  nobih 
ai  lût  ait  fttrtum  juxta  tum  (Xcnocratem)  vint  gravtm  iu 
ftrviplio  auttbuù,  pigntrt  tum  quitutdam  juvta&us  pefnt , 
au  ttmftraatum  tjui  ttrrumptrt  ptfftt  ; Quam  ntt  tt/lu  , ntt 
Jtrmtnt  asptrnatui , quotd  vtlutrat  in  finu  fut  mot  ari , irri- 
lam  prtftpii  dmùfit.  Faflum  fapitniia  imluli  animt  abfii- 
ntnt  ; ftd  mtrnntula  autjut  dtciam  ptrjuam  fatetum  , lit- 
rtdtatibui  tmm  ft  adali/ttntibui , quia  tam  frrmofa,  tamout 
tleçam  fon  finit  animunt  illttibris  ptllietre  nea  ptiuijfti , pae- 
tumqut  viiloria  prit  tmm  ftariianiilui  : dt  Inmiat  ft  tum  iii, 
non  dt  jlatua  pigmti  ptfutgt , rapt  a Au,  Ptttfî  nt  bat  .tint- 
tram  ttanutaiia  à quaquam  magu  vtrt,  magiiqut  propria  dt- 
montlrari , q;iam  ai  ipja  mtrnntula  txprtfa  tfi  t Phtyat  pui- 
tbritndina  fua , aulla  ex  paru  tenJUaiiJimam  tjui  abjlintn- 
nam  labrfttit  ( io  ).  Vous  voie»  que  cet  Auteur  fupofe  de* 
ciiconllancei  qui  fervent  à relever  le  mérite  de  la  victoire: 
car  elle  fut  complété  quoi  que  toutes  chofes  fa vonfa  lient 
l'ennemi.  Il  veut  que  la  Courtifanc  ait  prit  fon  tems  lors  que 
Xenocrate  avoit  bien  bu;  üc  il  ajoute  que  cc  Philofophe  ne 
refufa  pat  les  carellrs  de  la  main,  8c  de  la  voix,  8c  que 
Phryne  eut  une  aulli  longue  permiiDon , qu  elle  voulut, 

(C  1 1 tutti  tn  autrn  parmi  de  la  ttmp,rantt  éclatèrent 
dam  fa  tan  Juin.]  On  peut  opofer  1 cela  le  vin  dont  nous 
venons  de  vuir  qu'il  étoit  charge  lorsque  Phryne  le  tenta. 

, On  peut  aulli  m’upoièr  le  conte  que  nous  lifons  dans  Atlse» 
ncc  crt  Auteur  ranonc  que  Xenocrate  gagna  la  Couronne 
d ur  que  le  Tyran  de  Syracufe  avoit  prormfe  i celui  qui  vui- 
deroit  le  premier  une  certaine  melurc  de  vin  (11).  lu  hom- 


me, me  dira-t-on,  uni  gagne  le  prix  defliné  au  plus  grand 
buveur  dans  la  Cour  dun  Prince  ivrogne,  n'cft  point  fobre. 
Or  Xenocrate  a remporté  ce  prix -U , donc  il  n'elt  point  fo- 
bre. ConfidéTcz  celte  exprettion  de  Diogene  Lacrcc;  Xjw» 

rtfuto-  rituimm  in'  üûlu  »»a  trtriat,  C trotta  aurta  dont- 
tamin  pkamium  l akg  1 oti  s c « u po  t a tion  1 s(iz).  1 
Souvenez  vous  aulli  qu'Llien  a inféré  Xenocrate  dans  le 
Chapitre , ou  il  donne  le  Catalogue  de  ceux  qui  aimoient  à 
boire,  8c  qui  pouvaient  boire  beaucoup  (13).  Le  premier  1 
dans  cette  Lille  ell  le  Tyran  de  Syracufe  , qui  promit  la 
Couronne  d'or  que  Xenocrate  remporta  ; celte  Couronne, 
dis-je,  qui  devoir  être  '*»  récompenfc  de  celui  qui  furpafle- 
roit  les  autres  à boire  beaucoup  : Dfëum  irr*»>  1+  *■'*»»* 
»A.it  XIVF*rt‘  ,®,  i>i*v*  êmi^UK  « ZiOtrf «U|  I 

Premium  orJinamm  tji  ti,  qui  Pt  il*  tUlssIT,  aurta 
f troua  , quam  mtritui  tj I Xtattraut  CbalctJonius  ( 14). 
Après  cela  vous  verrez  que  l'ObjcéHon  ell  munie  de  toutes 
les  preuves  nécelfurc*.  Ce  ferait  en  vain  que  l'on  répondrait  . 
que  Xenocrate  fut  admiré  en  cette  rencontre  (15);  car 
I Hilloricn  qui  dit  cela  avott  raconté  une  autre  choie  qui  efi 
eîfcélivemenr  louable,  c'eti  que  le  vainqueur  ne  garda  point 
la  Couronne  d'or , il  la  mit  fur  une  Statue  de  Mercure  en  fc  ' 
retirant  chez  foi.  U avoit  acoutumé  les  autres  jours  de  met-  , 
tre  une  Couronne  de  fleur*  fur  cette  Statue,  nuis  ce  foir-là  , 
0 y mit  !a  Couronne  d'or.  C'étoit  un  figue  de  detintéreffe-  > 
ment,  c'étoit  faire  voir  qu'en  l'itor.iicur  des  Dreux  il  pou- 
voit  aulli  aifement  fe  défaire  d'une  chofe  très-précicufe,  que  1 
d'un  houquet.  Si  l'on  s'opiniâtre  à foutenir  qu  Athcnéc  a 1 
voulu  dire  que  Xenucrate  lut  admiré,  8t  à caule  de  ccîa , êc  ' 
à caufe  aulli  qu'il  avoit  pu  boire  plus  que  les  autres  ; on  ga-  i 
cnera  peu  de  chofe  : tout  ce  qu'on  admire  n'cft  pas  une 
bonne  qualité  morale  : on  admire  beaucoup  de  chofes  par  la 
feule  raifon  de  leur  fiuguLarité,  ficccll  fur  ce  pied -U  que 
l'on  pouvoit  admirer  qu'un  Fhflofophc  eût  gagné  le  prix  fur 
tous  les  buveurs  de  Syracufe.  Cétoit  à lui  à cire  vaincu:  il 
devoit  même  s'éloigner  d'un  te)  combat  ; 8e  s'il  eût  été  tem- 
pérant, il  n'eùt  point  paru  dans  cette  lice.  Voions  donc  li 
l'on  peut  imaginer  quelque  autre  voie  de  jufiificaiion. 

Il  faut  dire  que  des  gens  fort  foires  peuvent  c:re  d'un 
tempérament  â boire  beaucoup  fans  en  perdre  la  ratfon.  So- 
crate, dont  l'auftcnté  de  vie,  8c  dont  la  fobticté  font  incon- 
teflablcs,  n’aimost  pat  àbotrt:  ntautmtini  quand  on  ly  far- 
ftil,  ptrfonat  ai  tuy  pouvait  unir  ujli ; V il  y aveu  fila 
djJmirablt,  qu'il  ni  ira  tfloii  jamais  trtuvé  iatommodé , cr 
qu'il  ai  y aveu  point  dt  Jiiirtnce  taire  Socrate  À )tun , cr  luy- 
pitcmt  au  finir  dun  ftjlrn  <7  d une  rtfiou;if.tnu  f 16).  Si  un.  | 
tel  homme  dans  quelque  cas  extraordinaire,  comme  étoit  U t 
Fête  que  l’on  célébrait  à Syracufe  lors  que  Denys  le  Tyran  * 
deflina  la  Couronne  dur  au  plus  gîand  buveur,  fait  épreuve  1 
de  fes  forces,  te  gagne  le  prix,  il  ne  but  pas  en  conclure 
que  ce  fou  un  intempérant.  Il  ne  perdra  potnt  pour  cela  la 
qualité  d'homme  fobre:  il  faut  raifonncr  de  cette  vertu  com- 
me de*  autre*  qualité*  hahituel'c*.  File*  fondent  un  titre  que 
l'on  ne  perd  point  par  quelque  aéle  de  U qualité  opoféc.  Mr. 
Daillé  fit  cette  Remarque  lors  qu'on  l'accuf*  d'avoir  traité  Je 


vifitaaairt  txiravapam  Mr.  Coniby.  „ Le  peu  d'attention 
,,  Quelquefois  ",  répondit -il  { 17) , ,,  8c  fou  vent  le  trop 
Je  paflkm  , mettra  une  penfee  folle  , ou  extravagante, 
dans  l'esprit  d'un  homme  lige.  Vous  ne  rappelle*  pas  fol 


fouvent  le  trop 
u extravagante. 


„ pour  cela.  Si  vous  en  croyez  Horace,  fe  bon  Homère  1 
„ fommeillc  quelquefois.  Accufercz  • vous  Horace  d'avoir  > 
„ outragé  cet  écrivain  incomparable,  qu'il  eftime  8;  admire  ' 
„ li  fort  ailleurs?  Direz -vous,  qu'il  l'a  appe  lé  un  Pont  en-  1 
„ J ir mi,  laftbt,  rtivtur , v tuteur, ly  r Non.  Car  ces 
„ Noms-là,  au.li  bien  que  ceux  de  Calomntaimr  Bt  de  Pi- 
„ /ionutiri , ne  fe  donnent  qu'à  ceux  , qui  ont  les  habitudes 
„ de  ces  vices , 8c  non  à ceux  à qui  il  clt  Amplement  échau- 
„ pc  quelque*  aérions:  mais  rarement,  ou  par  une  fuiblriTe 
„ humaine, uu  pat  la  force  de  quelque  caufe  extraordinaire: 


XENOCRATE. 


On  ne  put  jamais  le  corrompre  par  des  prélcns  (£)»  & il  s’aquit  une  fi  haute  réputation  de  finccri- 
té  üc  de  probité)  qu’il  fut  le  Icul  que  les  Magiltrais  d’ Athènes  diipcnlcrent  de  confirmer  Ion  té- 
moignage par  le  ferment  (£).  Une  Leçon,  qu’il  fâifoic  fur  la  tempérance,  toucha  tellement  le 
plus  diliôlu  débauché  de  ce  tem*-là,  qu'elle  lui  fit  prendre  tout  à l'heure  la  rclblution  de  renon- 
cer aurvolupiez,  & de  s'attacher  à la  lagefle  (F).  Cette  convcrfion  tut  tèrmcy  carie  converti 
devint  enluiie  un  très-grave  Philofophe.  On  ne  doit  pas  attribuer  ce  grand  changement  aux  char- 
mes de  l’Eloquence,  mais  plutôt  à la  gravité  aullcrc  de  Xenocracc.  Les  agrtmcns  n’etoient  pas 
■ fon  lot»  le  ferieux,  la  levcritc,  ne  quittoicnt  jamais  les  rrunicrcsi  & c'cil  pour  cela  que  Platon 
l’exhortoit  fouvent  à facrifier  aux  Grâces  (j»).  Cette  pnvation  de  politcde  donna  du  relief  a la 
' gloire  qu’il  s’étoit  aquilè  par  l’auilerité  ( b Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’avec  ceitc  fêchcrdlè 

d'efprit  il  aie  eu  tant  d'attachement  aux  Mathématiques,  qu’il  n«  vouloir  point  d’ Ecoliers  qui  les 
ignoraient  (i).  Il  faudroit  admirer  davantage  qu’avec  ce  grand  caractère  de  rigidité  il  au  eu  le 


„ Va*  armdtlU  (comme  dit  le  (*)  Philofophe  fur  un  fujet 
„ remblaie)  ut  fait  pti  h printtmpi  Cela  fuit  à julhéer 
ce  que  j allure  de  Xenocrate. 

Difuui  en  pallanl  que  deux  fou  doftes  Critiques  ( ïS ) Ce 
perfuadent , qu  il  n'érost  pas  à byracuie  Ion  qu'il  rempor- 
la  ce  prix  , 6i  que  ce  lut  dins  Athènes  meme  qu'il  le 
gagna.  J noue  que  leur  (animent  eu  probable  ; mus  il 
me  paroit  moins  pio&able  que  celui  que  j'ai  fuivi.  Oa  ne 

G ut  mer  que  Xenocrate  n an  été  à U Cour  du  Tyran 
enys,  tic  qu'alon  ü ne  fût  encore  bien  jeune.  N'y  a- Ml 
donc  pas  pius  dapatence  qu'il  s'émancipa  a boire  eu  celte 
occaiion  , que  dans  la  ville  où  il  s ciuit  mis  fur  le  pied 
i d'un  l’mlofophc  tout  a- fait  auiteic? 

Quelle  preuve  plus  authentique  pourroit-on  avoir  <le  fa 
grande  iobnéié  que  ce  Proverbe  des  Anciens,  La  framagt 
d*  Xtnttrau.  On  le  krvost  de  celte  façon  de  patkr  quand 
on  vouloit  due  qu'une  choie  duron  ion'  lents,  ce.ui 
qui  taporte  celte  parttcula.iié  ( rg  ) , ajoute,  r , quri  le 
pallou  un  11  long  u ns  depuis  que  ce  l’iuofopne  avost 
mis  en  perce  un  barrit  julqucs  a ce  qu  ii  Peut  «uide,  que 
le  «ni  petJoit  toute  fa  venu.  a.  Que  Xenocrate  jcttoit 
quelquefois  fes  provilions,  parce  quelles  eioicnt  devenues 
rances,  ou  qu'i'les  séioient  moitiés.  Cela  ne  fetoit  point 
arrivé  ci. et  une  perforine  moins  nugalc. 

( D j On  im  pat  jamais  h carrimpn  par  du  prifm j.]  La 
Cour  de  Macctloine  çorron.|v<it  par  ce  moten  beaucoup 
de  perfonnei  dans  let  KépuSrique»  du  voilinaiic,  6c  quand 
on  refuloic  fes  prefens.  on  donnott  aller  à coaoitre  qu  on 
ne  tcro.t  jant.ts  de  démarclie  contre  tes  vrau  interets  de 
fa  patrie.  Xenocrate  s y prit  de  cette  façon,  il  rerufa  les 
prriens  du  Koi  l'iulipj'c  , de  la  vint  que  ce  Monatque 
neipénni  point  de  le  incncr  le  traita  incivilemenc.  Il  ne 
1 admit  point  aux  Conférences  qu'il  a voit  avec  les  autres 
Amhatladcurs  de  la  République  d'Atnenes.  Il  les  avoir 


intégrité  . ne  parut  point  aux  audiences  ni  aux  Icltins 
comme  fes  Collègues.  Ils  fe  plaignirent  qu'il  n'avoit  fervi 
de  rsen  dans  cette  Amwllade,  8c  l'on  éioit  prêt  a le  con- 
damner il  l'amende  ; osais  ü découvrit  tout  le  fccret  , 8e 
avertit  les  Athéniens  qu'il  étott  bien  néailaire  de  veiller 
au  bien  publie  , pu.s  que  les  autres  AnibadaJeun  avoient 
été  corrompus  par  des  préfens.  Cela  luj  fit  recevoir  un 
* double  honneur  Çio).  Il  ne  voulut  point  recevoir  l'argent 
Luit.  qu'Antipater  lui  envoia  (il),  8t  lots  qu  il  prit  une  petite 
1 *’•  parue  de  la  fomme  que  les  Députez  d Alesandrc  lui  apor- 
térent , ce  ne  tut  qu'afin  de  ne  pas  témoigner  quelque 
<«".  mépris  pour  ce  grand  Monarque:  Xtnttratu  y«me  hgati 
ai  Altxaadn  ijaimjuaginta  li  lalmta  ailalifiinl , qu<  irai  pt- 
Cmrtia  impôritMl  il  lu  Athtn u prtftrnm  maxima,  adduxis  It- 
gain  ai  ctatm  in  Acadrmiam.  lii  appajuit  tantam , ijuid 
/axis  tfft! , nuit*  apparat».  §2*a*>  pt/Snlit  rv-artui  tant , (ni 
mtmtrari  jabtrts , 91  ud  vu  htfitraa  ut  jail  cxnula  non  inttl- 
laxi^ii  ntt  pauma  nam  tgtrt  r g«wi  qu-m  irijitnt  vtdiiïts , 
lfe'  xxx.  musas  asetpis , w ajptrnars  rtgit  lihraluatim  xtitrt- 
kir.  ,ur  ( 11  )•  Remarque*  bien  dans  ce  pall  ige  Latin  la  con- 
, ^ ’ féquence  qu’il  tire  du  petit  te  maigre  luuper  qu'il  avuit 
1.  fait  voir  aux  Envoies  d'Alexandre.  Cela,  leur  dit- il,  ne 
•iox  vous  k’1  • >1  p*i  comprendre  que  je  n'ai  point  de  befoin 
d'argent  i Un  autre  Hillorien  dit  (13)  qu  aiant  accepté 
».  s.  quelque  chofe  , il  renvoia  le  telle  a Alexandre  : il  en  a 
. ..  plus  de  besoin  aue  moi,  ajuûta-t-il;  car  il  nuumt  un  plus 
'rat-  RTînd  nombre  de  gens.  Ce  font  toutes  Maximes  d une 
a ai.  cxccUcnte  Morale  ; c'étoit  marqua  les  vraies  fources  de 
r«»  l'avarice  , Se  du  mépris  des  richeflcs.  Notons  que  Valere 
' r*-  Maxime  , qoi  ne  pouvoit  pis  ignorer  ce  que  Cicéron  ra- 
porte , en  a rarancl.é  une  ctrconftance  qui  ne  FacoOID- 
ffZrt  modoit  pas.  Il  vouloit  trouva  un  jeu  d'aniithefes  & de 
parallèles  , Q vouloit  lier  cnfcmble  le  triomphe  remporté 
' '*«.  fur  Phryne,  8c  le  tnomphe  remporté  fur  l’or  d'Alexandre. 
fmttt.  £i  lvolf  d;t  que  Xenocrate  au  jugement  même  de  Phryne 
avmt  aé  une  S'ituc:  il  trouva  ingénieux  de  dire  que  ce 
iv.ro.  Philofophe  ne  fut  pas  moins  une  Statue  par  raport  aux 
•o.i,'  charmes  de  l'or,  que  par  raport  aux  charmes  d'une  Cour- 
1-  tifane  (n);  êc  d’ajouter  qu'un  grand  Prince  voulut  ache- 
bs  m ,ex  I‘*naitsé  d'un  Phslofoplse  . mats  que  le  Philofophe  ne 
p*.  voulut  point  vendre  la  fienrve  a ce  grand  Prince  ( xç  ). 
»-  Tous  ces  traits  d'efprit  euffent  été  émouflea  , li  l’on  fût 
tombé  d'accord  qne  Xenocrate  pnt  une  partie  du  préfent. 
"”*  On  fuptmsa  donc  c«re  citconflance.  Voilà  quelle  ell  la 
„ bonne  foi  de  ect  Ecrivain . te  celle  de  plulîeurs  autre»  ; ils 
idem,  allongent  , ou  ils  accourdflem  les  chofes  , félon  quils  le 
Uouvent  a propos  pour  les  ajuAcr  à leurs  pcnlecs. 


Le  Pere  AHram  cite  un  partage  de  Themiflrus , où  cet- 
te  attion  de  Xenocrate  dl  aitnouéc  à Xenopluncs  ( »6  ). 

Il  eut  talu  corriger  cette  mépiuV.  meinmît 

( F-  ) tl  fai  l*  fini  .JIM  In  JLfjji, hast  ....  difptnfirant  d'Abuhim 
du  ftrmans.X  On  ne  peut  pas  recevoir  un  plus  grand  hon-  i*  Dm. 
neur  que  câui -là.  Vakrc  Maxime  dt  ici  fort  judicieux:  c*>ren. 
ÿjtxntnm  ptrrt  Uonrrit  Al  trams  Xanatriti  fapitnsu  porutr  ac  l*‘® 
Jaa'htatt  tljrt  minium  t/i  f ctttn  nftimenmt*  diltrt  ’ 1 
(rafla  1 ai  tram  aeit/fijfts , ns  mari  ctvtUrn  jurant,  an*  ta  (it)  Vt.'«s. 

/«  aura  rtlnligi -,  nmvarjt  juittas  senlnrrtxtruat , proclama- 
ruaipui  ni  jmjurandiim  dtttrts:  Q.ur Jif tu /ihmtitf/ii  paftma-  taJ.,li.m 
1 inm  dictai a jtntiniit  lac a rtmi juri  nan  iraui  , jiactrtiaii  m. 

I)m  tant  tira,  lum  ixijlimjntnt  11?).  Cicaou  parie  de  Ce-  *,«. 

U dans  l'uue  des  les  Letucs  à Aiticus  118).  r,*j  l,  xr 

(F)  Vit*  Ltjon , au  il  faifcii  fur  U nmptranci  . ...  fit  a ml  Livra, 
prtttdrt  . . . . U rtj'aluiun  it  rtaanctr  aux  valapttt.  , V i,'n  laamji 
dt  iaisaihtr  n U /.tj/fr.]  Si  une  Prédication  de  Ci  pu  . ni  t" 

faifoit  aujourd'hui  un  ici  changement , on  y txconoitsoit  m*  tu  ^ 
une  opération  pariiculicre  du  ùmt  fcfpnt,  6c  l'on  y adini-  , l'r^.m  u 
rcroit  liiilljcncc  d'une  Grave,  qui  félon  les  JanféiuDcs  f«-  it ■■  1 ,*n 
roit  efficace  par  clic -même  au  .'us  haut  cegre;  car  celui  ••,«*»  Xt- 
que  U Leçon  de  Xenocrate  oi>‘.:gea  de  changer  de  vie  . 

n'eto.t  pas  un  voluptueux  ordinaire  , c'etott  un  clicl'  de  . 
pam  ai  ce  gasre-la , c'étoit  un  homme  qui  uifoit  gloire 
de  fes  dcbau.iics:  fa  femme  l'avoit  mis  en  jullice,  pane 
quïl  la  ne’!içeoit  p.iur  s'att.-  her  à de»  garçuis»  : c.le  lu  ....  ai* 
avoit  intenté  le  Piocès  qu  o.i  nomme  malt  iradaiiauii  (19'.  }••«■*«.  »r 
Il  n'aruit  pulnt  de  honte  de  faire  voir  les  cxccs  de  Ion 
ivteffe  dans  la  grande  place  d' Athènes,  accompagné  d'uue 
ch.tntatfc  , 8c  de  joueurs  d'tnllrumens.  Il  eioit  pnfqne  v,,„u*  r,. 
toujours  lou  quand  i)  fc  montrait  dans  ks  rues  (30).  bon  r.» ...»  »► 
impudicité  n'éiuit  pas  mocr.d.e  que  fon  ivrogne  ic:  il  n.sr-  «orr  •»»•»- 
ch  ni  toùjoun  bien  gum  d argent,  8c  il  en  cachou  meme 
dan»  divers  endroits  de  la  ville , afin  que  lelun  que  le  4“,^,,^ 
cœur  lui  en  duuit  il  eût  en  tout  tenu  . 6c  en  tout  lieu  , 
dequoi  fournir  à la  dépenfe  pour  afl'ouvir  fes  pallions  ( Jt  ).  t'i  j. 
hotio  C'étoit  le  plus  fameux  dcbau.lié  qui  fut  dans  Athc-  L,en- 
ne».  Un  jour  qu’il  avoit  bien  bu,  &c  que  félon  fa  coûta-  '*• 

nie  il  coûtait  le»  rues  avec  l'equipigc  ordinaire  , 3c  avec  f ,o  : Lo- 
fes camataJes  de  dcbauclie  (31).  il  entra  dan»  l'Auditu  re  cian.wbis 
de  Xenoaate  à delicin  de  s’en  moquer,  8c  d'y  (aire  des  ,*. 
in.uknai.  Tousk»  Auditeurs  s'indignèrent  de  fa  manière 
d'agir.  Xenocrate  ne  fc  troubla  pat  ,33).  il  continua  en-  j Ojo’ 
core  avec  plu»  de  force  la  Lcy>n  quil  avoit  commencée  l««.  u.,  ’ 
fur  la  tempérance.  Quelques  - tir.»  difent  qu'il  ne  traitoit  ' tr,m ■■»,»«. 
point  cene  mittere,  mais  qu'il  abandonna  fon  fujet , 6e  . . . 

qti  il  tourna  fon  difcuurs  vers  la  doctrine  de  cette  vertu,  6c  nBt 
qui!  en  parla  fi  noblement,  8c  li  gravement,  qu'il  fit  nal-  c«trum , 
tre  tout  .!  un-coup , dans  lame  de  ce  pé.lieut  enJutci,  l'a-  ;//, 

mour  tfc  U modcflic  6c  de  la  Eageflé  (34).  Pnlemon , c'ett  »««• 
amfi  que  s'apellojt  crt  ivrogne,  devint  de»  ce  moment  là  un  (,,)  u, 
Difcip.e  de  la  vertu,  6c  un  pariait  imitateur  de  la  gravité  ’ 
de  Xenocrate  1 35).  Il  lui  fuccéda  dua  la  Chaire  de  Philo-  tr‘ 

fophie.  Il  renonça  tellement  au  vin  qu'il  ne  but  plus  que  i,ir  i-',, 
de  l'eau  ( 36).  La  defcription  Latine  que  je  m'en  vais  etn  / v . 
pier  de  fa  convcrfion  eft  alfex  belle:  firiiia  luxurîa  Asbt-  ».  >« 
mi  adeh/ctm  frlamt , nrjut  illtcitni  lamitmmtJt , jtJ  tiitm  lxt-  f- **'• 
ipja  ittfamta  gamin ».;  cum  * tanvivit  man  pafl  tara, 'mm  fa-  p«.;. 
lu,  fri  pati  tnmm  fmrrtxifitl,  Jatummijat  rr/tltUs,  .\tmnra-  lien.!,  r. 
lit  P bit  fat  ht  patentait  januam  viitfiu  1 vuta  gravit  , *it-  /*’• 
gutain  dtUmrmt , finis  sapin  rt  limita , palltutda  vafit  amie • 
lus,  rtfartam  turha  Je  fi  arum  hamatum  fshslam  tius  intra-  ,;,iiun>. 
vit;  .sir  coHiaasm  tam  dtfarmi  intraatm , (onftdis  tuant , ut  i,,t,  m, 
clanfimum  al.  jttutm  , c?  ptaitmifiim*  prtctfla  ttmaltasia  f‘g.  Isa. 
lafcrvut  tlu  lirai.  O ni  datait , ai  par  t'at , tmmum  laJig - (|41  At|ien_ 
natitna;  Xtnocrattt  vuhum  in  tadtm  hal-ita  ctnsitiait , omit-  / lr_  , 
fifgat  dt  jttlai  di  fier  thaï,  dt  maitfh*  ac  nmprraana  Injai  i-t.  VI, 
tmptt.  Ca/os  gravitait  [trmamt  ttlipiictrt  caafhti  Priant  , f*i.  44 
frtmam  connaît  tapttt  diiratlam  fro  tcil  ,paatr  ptfi  brachium  Valrr. 

imra  pallium  rt, Iaxis , prictitati  I impart  orit  canvivalis  hi-  Mivimus. 
laritsnm  dtpafnit  ; ad  altimam  titan  luxariam  trait  , aurai-  LtOr.  V • , 
tjat  or  4 titan  ftlabtrrimé  mtdiclna  fanal  ai,  tx  inftmi  ganatut  IX‘ 
maximai  Pbtlafepbui  tvafis.  Ptrttrsaaiat  tfi  bu < ai  animai  ta  *£■  • 
ntijaiita , nan  hahitavil  (37).  Otl  peut  ajouta  à Cela  CCI  r* 

Vers  d'Hotace: 

Fana  fat.  y ur-J  elim  sir  m 

Matât  ai  PsUmta  r peaas  iafignia  mtrii,  ^ //, 

Fa, 'cillai,  califat,  fttalia  • fotai  mt  ilia  Vnf.  tu. 

Dicitur  tx  cilla  farstm  carpftfft  tannas , 1,4  Plut  a. 

Pafiqaam  tfi  tm/ranfi  Comptai  vie*  magiflrt  (3S).  tuia,*.' 

Adul.  Se 

Nota  que  Plutarque  affûre  que  Xenocrate  n'eut  befoin  Am-ci,»»*. 
que  d'un  regard  pour  convertir  Poîemon  (39).  î‘- 
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cœur  trcs-fiifceptible  de  compnflion,  non  feulement  envers  fon  prochain,  mais  auflï  envers  lés  bites; 

Un  aErme  qu’il  en  donna  bien  des  preuves  (A),  & nommément  celle-ci;  il  cacha  un  moineau  qui 
s’étoit  jette  fur  lui  en  fuiant  un  epervier,  fie  le  rclacha  des  que  le  péril  fut  pafTe  (/).  Il  recom- 
manda à Polyfperchon  un  homme  qu'il  ne  eonoiûou  gucrcs,  fie  qui  fe  montra  indigne  de  fa  re- 
commandation, ce  qui  fut  caulé  qu’on  l'avertit  d’examiner  mieux  une  autre  fois  le  caraétcrc  des 
gens  (m).  Voilà  une  méprife  qui  fait  conoitre  fon  inclination  bienfàifante.  Il  compolà  pluEeurs 
Ouvrages  qui  le  font  perdus  ( n ).  Il  ne  manqua  pas  de  loifir  pour  compofer  * car  il  ne  perdoie 
guère  de  tems  en  viEtes  : il  aimoit  beaucoup  U retraite  du  cabinet,  il  mcdiioit  beaucoup  , on 
le  voioit  très-rarement  par  les  rues , mais  quand  il  y paroifToit , la  jeundlc  débauchée  n'ofoit  y (.)  pi,*, 
tenir,  fie  s’ccanoit  pour  éviter  fa  rencontre  (<*' ).  Il  fut  le  Chef  de  l’Acadcmic  vingt-cinq  ans  (»)»  uwa-A*-. 
il  avoit  fuccédé  la  féconde  année  de  la  110  Olympiade  à Speufippus,  que  Platon  «voit  choit]  pour 
fon  Succdlcur.  Il  cil  ctonnant  qu’un  Philolbphc  de  ce  mente  ait  reçu  des  Athéniens  un  fi  mau-  (.)  u,m, 
vais  traircmcnt  qu'ils  le  vendirent,  parce  qu’il  ne  pouvoit  point  paicr  la  capitation  que  l’on  un-  "• 
pofoit  fur  les  etrangers.  Demcirius  Phalcrcus  fit  alors  une  belle  aûion  : il  acheta  Xcnocratc , ^ 

fit  le  remit  aufïi-tôt  en  liberté,  fie  paia  la  dette  aux  Athéniens  (p)  (//).  La  rhéologie  de  ce  um.*l 
Philofophe  étoit  pitoiablc  (/),  comme  on  le  verra  ci-dcITous.  Il  vécue  quatre-vingts  quatre  ans, 
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(<î)  il  mtiiuii  huuctup,  en  U vmm  irh-rérvmmt  per  prêter , ou  poar  lui  donner  U pente  Comme  que  le  mal- 
in mil , me il  quend  il  y percf.it , U puntfli  dtieuthie  tôlier  lui  dcuundort  ? On  lui  laiili  cou;ir  tout  les  rifquc* 

. . . itiertitt  ...  à fs  rmttmrt.  ] Cnom  Djogene  Lier-  de  U fervitude  , on  permit  qu'il  fut  vendu  actuellement, 
ce:  iWAAau«  i-w-  t 44  ,u.m«  enfuie  ru  , a ai  «paa  ».m  Et  quc-favoit  - on  s'il  ne  (croit  pai  acheté  par  quelque 
c+tn  àai.iHf  nmwi.  Sept  murJiu  meduetune  infirvitbji , marchand  d’efdave*  qui  le  revendrait  à un  meunie.?  Le 
etqut  unem  fiUnlie  difl  nbutbet  htrem  Ç40).  Le  Traiuc-  hatard  voulut  qu'un  honnête  homme  qui  aimoit  les  Scien- 
tear  François  (41)  de  cet  Ecrivain  a rendu  ainlt  ces  pa-  ces  racheta,  fit  lui  redonna  U liberté.  Il  eût  encore  mieux 
rota  Greques:  il  [t  pleifeit  i U vie  JiUttiri,  jufqutt  è f*i-  fait  s'il  l'eût  garanti  de  1a  vente  , en  lui  donnant  dequoi 
fer  tint  un  jiur  m mt. initie* , miii  fin  trdenmn  ejleit  de  tarifaire  la  collecteurs.  Voici  ce  que  l’on  a dit  fur  un 
/rendre  une  heurt  tfieelmy  de  reUfthe,  Cette  Traduéiioa  cas  pareil  (50). 

me  Icmble  bonne,  quai  quelle  ne  fuive  pal  à 1a  leitre  Pailons  dune  antre  diofe  que  Plutarque  a racontée  : A à l'Aid- 
l'Or.  priai.  La  Verôon  Latine  cil  plua  litérale  fie  moins  rai-  „ Phoaon  . . . voyant  que  Xenocrata  payoït  un  certain  yT*'u 
foqnâhle  ; car  elle  dtftinguc  entTe  k lems  qu'nn  Pruloiophe  „ tnbut  à la  chofe  publique , que  payaient  par  chacun  àtml  . 
méJite.  & le  lems  qu'il  ne  parle  point.  Quelle  forte  de  „ an  la  effranger*  habitani  à Athéna , lui  voulut  taire  tc). 

dillinetsonl  Ceux  qui  méditent  font-ils  ob.igez  de  parla?  ,,  donna  droit  de  bourgeoise , fie  le  taire  cnregilUa  au 
Ne  fon;  iis  pas  pour  l'ordinaire  dans  un  très-profond  filcn-  „ nombre  da  citoyens:  man  Xenocrates  ne  lé  voulut 
ce  ? Voici  on  autre  partage  où  le  Traducteur  François  s elf  „ pas  , ditan  qu'il  ne  vouloit  point  avoir  part  à celle 
b.cn  trompé  (41);  dir/i  »»  i»  A'uJu,  »•  mi  «i-  „ bou-geo  lie  , pour  laquelle  crapefcher  il  avoit  cité  en- 

ireti  uee.ui,  i(  un  menue,  »Ws  h,tvfiuint  *àin<  *>i  „ voyé  Ambalfadeur  (si)  ".  Pour  bien  entendre  cela,  il  (1 0 Flot, 
,X.IW  irerii».,,  mirù  ri  Vexù  lueem  ue  plein-  faut  confulter  le  paflige  que  je  dtaai  d - deiTous  ( $i  ) con-  JjT** 

mm n eu  jieidemin.  Si  <fumU  varia,?  urb  tm  pnfetlurui  ai-  cernant  la  conditions  qu'Antipater  impofa  aux  Athéniens,  7®s , 

[te  rurfo,  tmuei  tunultuefemm  it  im/uJ,tir*m  t/fe  erihfi • lotfque  l’hocton,  Xenoaate,  fit  quelques  autra  le  furent  *'A- 

1 un  Je  vu  deeideri  feinti  fuel  <]ui  iridane  (4}).  C'eût- a-  trouver  comme  Ambaffadeuis  d’ Aiiier.es.  myat. 

d,rr  félon  le  Sieur  de  Fougaolkf,  tl  /*$*  U / lui  pende  (X)  U ThieU/ie  de  te  Pbde/efhe  iieie  /il tiiile.]  0 ne  , . Dlml 
finie  de  fen  eife  en  t Acedemu  fini  [uerei  iU»r  debrn  reronoilloit  point  d autres  D eux  que  la  le  Pt  Planera,  fit  u n-er- 
■uii  fi  d e -.Amure  il  vtnlrie  ferler  de  l*  fur  ïn  aller  i U le  Ciel  da  Ltuilrt  fixa.  Cela  falloir  huit  Divinitn;  cha-  iu  ch 
ville , en  du  ane  ynrl/uei  ciniilte  1 l’illeudiyeue  eu  cher*, a qne  PUnete  étoit  un  Dieu , fie  tuuta  la  Etoiles  fixa  en-  “«•  i*7)« 

far  I en^uietn  de  leur  impudente  u-  trier  u.  Cei!  pervertir  (einble  n'en  fiifoscnt  qu'un.  Voici  comment  Cicéron  ro- 

is penree  de  l'Auteur  Grec,  fie  dérober  à Xenocrate  une  jette  cene  doctrine;  Net  ver»  ejai  ( Ariflotelis)  ctndifn/u- 
trè,- belle  pirtie  de  fa  gloire.  Les  débaucher  léJoutoient  la  lut  Xmetreiei  1 n hee  f entre  prudent ier  ifi , tujui  in  lient , 
vue  d’un  perldnnage  h vénérable,  fit  n'ofoient  paroitre  de-  fi ai  fune  de  Nituri  Dtirum , nulle  fpteitt  divine  de  finie- 
van*  un  homme  fi  rigide  dans  fa  mœurs.  N'ell • ce  pas  un  lur.  Dit  1 mim  eti>  tgt  dent:  ^mn^ut  tu,  n Jltllu  vi- 
gr.'.ni  cioce  de  Xenocrate  ? Ne  furpafTe-i-il  pas  ce  que  l'on  fie  uetuinentur:  unum,  qui  ex  emmini  fidtriiue , que  in-  \ 
a .lu  -le  Caton  au  fu;et  da  Jeux  Floraux  ( 44 ) ? Joignez  à fixe  eele  funt , tx  difarfit  quifi  muni  r,,  fimpltx  fit  puten- 
cea  le  pi'ïage  de  P marque  touchant  l'efficace  d'un  hmple  dut  Dtm:  ft/t'mnm  felem  ediunfiit : elUvumjue  iunem , qui  . 

iciva'd  de  ce  Phtlolophie  (éj),  fit  touchint  ce  qui  0U1-  que  Jtnfu  hui  «j/i  fejfint,  1 nullité  uen  pend  ( $ ) >.  Cette  f* * > Cî««io 

gea  d Àth.-mcni  ale  députer  en  Macedoine  ( 46  ).  penlec  de  Xenucratc  eft  abfurde  , non  feulement  fi  on  d*  **«m» 

N*-  'Uoiior.s  pas  ce  que  dit  le  même  Plutarque,  que  X»-  l'examine  félon  la  lumiera  de  la  Révélation,  mais  même 

no;-jt«  no  fo-toit  de  l'Académie  qu'une  fois  l'an , fi c que  fi  l'on  ne  fait  que  la  compara  aux  Lumiera  naturelles  s cet.  x'uu 
c‘éi-'it  afin  d'Iionocer  b Fête  (47),  c'eft-à-dire,  afin  das-  car  nous  concevons  dillinttement  fans  l’alTillance  de  b Bi- 

filler  aux  nouvella  Tragédia  que  l'onjoUoit  paidant  la  ble , que  l’idée  de  Dieu  n'eft  ni  celle  d'une  efpece  , ni 

Fêre  de  BicJiui.  celle  d'un  genre  , fie  par  conféquent  quelle  ne  peut  con- 

(H)  SU  le  vendirent  ....  Demeirim  Pheltreai  recette  tenir  fous  loi  qu'un  individu.  C'cft  donc  pécher  contTO 

. ...  cr  U remit en  liierei,  17  peu  li  dent  eux  la  Raifon,  que  d admettre  plus  d'une  Divinité.  C'eft  une 

eiitemeui.  Toutes  ces  chofes  fc  trouvent  dans  Diogcne  autre  faute  contre  la  Raifon  que  d'admettre  da  Divinités 
Lacrre  (4»),  fié  je  m'étonne  que  Plutarque  n'en  ait  bit  compofées  de  matière  ; c'eft  la  afTùjctir  necelCairemcnt  k 

aucune  mention  , puis  qu'il  a parlé  d'une  Avanture  qui  l'imper  frélion;  c'eflles  borner,  fit  quant  au  lieu,  fie  quant 

aproche  de  celle-là;  " Or  dit  on  que  l'Orateur  Lycurgus  au  pouvoir:  c'eft  en  un  mot  ne  leur  donner  que  la  dilé- 
„ voyant  un  jour  comme  la  fermiers  fie  receveurs  des  rence  du  plus  au  moins  à l'éga-d  da  cicarura  les  pius 
„ tailles  menoyent  en  prifon  le  Philofophe  Xenocrata,  à infirma.  Quelle  étoit  en  puuculicr  la  difparate  de  notre 
„ faute  de  payement  d'un  certain  impoli  que  devoyent  Philofophe!  Qu'il  raifonnoit  peu  con  féquem  ment  ! II  vou- 
„ la  étrangers  habitant  en  la  vQle  d'Atbena,  le  leur  olta  loir  que  la  Lune  fût  un  Dieu  très-diftinéf  de  tout  la  au- 
,,  par  fiirce  d'entre  la  maint,  fié  outre  cela,  les  pourftii-  tra,  il  difoit  le  même  de  chique  Planeic , fié  il  ne  le  di- 
„ vit  lï  bien  en  juftice,  qu'il  leur  fit  payer  l'amende  pour  foir  f as  de  chaqu'une  da  Etoila  fixa;  il  ne  leur  donnait 
„ l'mjure  qu'ils  avoyent  hitc  i un  tel  perfonnage,  fié  que  que  l'avantage  d'être  da  partia  d'un  Dieu.  L'Objection 
„ depuis  le  Pbüofophe  icnconuant  par  la  ville  la  enfant  qu’on  lui  propofc  dans  k paflaqe  Latin  que  j'ai  rapurté 
„ dudit  Lycurgus,  leur  dit:  Je  rends  1 voftre  pere  une  eft  bonne,  quoi  que  peut-être  il  auroit  pu  l'éluder  en  fu- 
„ belle  recompenle  du  plaifîr  qu'il  m'a  fait , car  je  fuis  pufant  qu'une  Planete  eft  on  D-.cu  tout  comme  Socrate 
„ caufe  qu'il  eft  loué  fit  prifé  par  tout , de  ce  qu'il  a fait  eft  un  animal  riifonnabte.  Il  n'eft  pas  tiKonnable  entant 
„ en  mon  endroit  (49)  ".  Ce  que  Plutarque  vient  de  nous  qu'il  eft  compolé  d’os,  «c  de  chair,  firc;  mais  entant  qu'il 
dire  ne  peut  point  faire  de  tort  à l’ancienne  Athènes  ; poftede  une  ame  oui  conoit,  fie  qui  raifonne.  l.e  Sole  I, 
car  les  duretei  des  coflcéieuTS  des  impôts  ne  rirent  pas  à par  exemple , n'eft  pas  un  Dieu  entant  qu'il  eft  c^mpofé 

conféquence  conrre  toute  une  Nation.  Ceft  un  ordre  de  de  cote  matière  lumineufe  qui  envoie  fes  raions  , oc  fa 

perfemnes  quia  fes  maxime*  pimeufieres,  fié  que  l'on  n'a*  chaleur  fur  la  tene  ; mais  entant  qu'il  eft  le  fiege  d'une 
prouve  point;  ©nies  dételle  plutôt  ; gens  inexoraWes,  qui  vertu  intelligente  qui  bit  mouvoir  ce  Tarte  corps.  Qui 
n'ont  égard  ni  à l'cfptit , ni  à b vertu,  ni  au  favuir.  On  empêche  que  cette  venu  ne  jouiiTe  du  plailir  , fie  de  la 
ne  fe  tire  de  leur;  gr  Tes  qu'en  paiant  comptant.  El  puis  félicité?  Voilà  ce  qu'on  auroit  pu  répondre  à l'Objeétion; 
que  l'aéhon  de  Lycurgue  fut  aplaudie , c'crt  une  marque  dénouément  très  - mauvais  ; car  cette  vertu  intelligente  , 
qu'en  général  le*  Athéniens  doivent  être  déchargez  de  Si-  n'étant  pas  h même  en  nombre  que  celle  de*  autre*  Pla- 
ine fur  ce  point-ci.  Mais  dans  l'aftire  racontée  par  Dtogene  netes , fera  doiiée , fit  concentrée  dans  k Soleil  pzr  une 
Laêrce  on  ne  peut  Ici  disculper.  Quoi  ! permettre  qu'un  nécefliié  naturelle  ; fit  dépendra  par  conféquent  de  b ma- 
Xeoocrate  , l'honneur  fie  l'ornement  de  l'Académie , foit  tiere  du  Soleil , fit  en  ftiivra  le*  conditions , & le*  chan- 
fi  pauvre  qu'il  ne  psiilfe  fa:utalreles  Colleékun  de  U taxe  gemens  comme  ce*  efdives  que  l'on  apelloit  ftrvithtei , 
irnpofée  fur  le*  étranges* , c'eft  déjà  un  jurte  fujet  de  te-  eu  tltbe  ejcri/iitiet.  On  ne  peut  point  concevoir  de  véri-, 
proche  ; mais  de  foufrir  qu'à  caufe  de  fon  indigence  il  per-  table  bonheur  dan*  une  telle  dépendance.  La  Doétrine 
de  b liberté,  qu'il  devienne  efdave  , fié  qu'il  foit  mis  à de  l'Ame  du  Monde  ne  choque  pas  tant  la  droire  Raifon; 
l'encan  comme  on  Cappadocien  , c’eft  une  infamie  d'A-  elle  ne  partage  point  la  Divinité  en  pluficun  individus 
thenes.  Perfonne  donc  ne  fut  allez  généreux , ou  pour  loi  réellement  réparez  le*  uns  des  autres. 

70  ME  17.  Ttt 


fr'oTii  . 

e-u.  .pii  éi- 
fcir*  qn«  r 
chsipM  t.êi 
■oc  coil 
ou  Dieu, 


XENOCRATE. 


fi  nous  en  croient  Lucien  (f  )-  D’autres  difent  qu’il  étoit  dans  (à  quatre  vingt  druiieme  année 
lors  qu'il  mourut,  aiant  donne  du  front  par  mcgardc  contre  un  chauderon  pendant  la  nuit  (r). 
r Quelques  - uns  prétendent  qu’il  vécut  cent  trois  années  ( K ).  11  avoit  eu  part  à l'amitié  & à 

l’cllimc  d’AkxanJre  le  Grand  (/),  St  il  avoit  fait  à à prière  un  traité  de  l’Art  de  régner  (r). 

Il  avoit  été  envoié  en  AmbafTidc  plus  d'une  fois  ( L).  N 'oublions  pas  que  félon  lui  les  véritables 
Philofophcs  font  les  iculs  qui  font  de  bon  gré,  êc  de  leur  propre  mouvement,  ce  à quoi  la  ciaimc  (■)  ri», 
de*  loix  porte  les  autres  (*),  St  qu’on  pèche  autant  Ion  que  l'on  jette  les  yeux  fur  U mailou  de  “JJ*"* 

Ion  **•■ 

(»)  Dbg.  Lacis.  Me  IV,  mm.  14,  & If.  {/)  Vint.  U Un ( O),  (,)  ;Lm.  «St.  Coloc.  àrm  fm.  ^ Il  U. 

Void  ce  me  femble  une  conmdidiun  dans  U Doétrina  dufion  <Je  Mcurfius  au  Chapitre  IX  du  III  Litre  des  Ar* 
de  Xenocrate.  Il  prenoit  les  Planètes  pour  des  Dieu*  : ü chômes  Athéniens.  Mau  au  Chapitre  XII  du  IV  Livre 
fup.jiou  donc  que  la  maiiere  des  Phnetea  «oit  une  partie  il  donne  ua  calcul  qui  contient  cent  trou  années , 8c  il  fe 
eltennelle  des  Dieu*;  car  il  feroit  ablurde  de  dire  que  So-  fonde  iur  les  mêmes  faits.  Il  a raifon  d'en  conclure  que 
craie  ell  un  homme,  8c  que  le  corps  de  Socrate  n'eft  point  Xcnocraie  mourut  l'an  j de  1a  1 16  Olympiade,  il  compte 
dTcniiel  1 c«  homme.  Mais  dautre  côté  Xenocnie  ad  mieux  qu'il  n'avoit  fût,  mai»  entre  ceue  année-là,  & la 
metioir  entre  les  Dieui,  fit  certains  Genres,  une  dtllinc-  prémiere  de  l'Olympiade  91 , il  ne  devoit  pai  trouver  plus 
lion  qui  fupofe  quilne  croioit  pas  que  b matière  fût  une  de  cent  dem  ans.  Venons  au  fond  de  l'afaire.  Je  penfe 
parue  de  la  fubftance  da  Dieu*.  Etoit  - ce  lavoir  railon-  qu'il  ne  fe  but  point  fier  comme  II  a fan  à l'Anonyme 
ner  confequemment  t Qtoiu  Plutarque  qui  oWerve  ( 54  ) qui  a décrit  les  Olympiades,  & qui  a mit  la  natHance  de 
que  Pytbagerat,  Plaie»,  Xtneeratii,  trCbrjfiffui,  /mmh  Xenocrate  à l'an  1 de  la  91.  Deu*  tarions  me  ponoit 
tu  teU  lu  de,  vaux  c 7 auttent  Theriogieni , ont  ré-  à aoite  qu'il  s'eft  trompé.  La  i ell  que  Xenocntc  étoit 

coou  fM Iquei  granit  Dtmtm  , qui  n'éroieni  ni  Dieu*  ni  fort  jeune  quand  il  devint  le  Difople  de  Platon  («y).  Or  <**)  '*«  ri. 
hommet,  Oc  qui  " ont  elle  plut  tous  8c  plus  robufla  que  comme  Platon  «oit  avancé  en  âge  quand  il  commença  ru*T***' 

„ les  homme*.  8(  qu'en  puiffance  ils  ont  grandement  tur-  d'enfricner  . il  nr  ferait  noinr  nnmhlr  our  Vranrnn-  *«•"- 


Void  ce  me  femble  une  contra di «ion  dans  1a  Dudrine 
de  Xenocnie.  Il  prcnoit  les  Planètes  pour  des  Dieux:  il 
fupuloit  donc  que  la  matière  des  Planètes  «oit  une  partie 
elîenticlle  des  Dieu*  ; car  il  feroit  ibfurde  de  dire  que  bo- 
crite  ell  un  homme , 8c  que  le  corps  de  Socrate  n'eft  point 
«Ternie!  à cet  homme.  Mais  d'autre  côté  Xenocnie  ad 
mctUMt  entre  les  Dieux,  8c  certains  Génies,  une  dtllinc- 
tiun  qui  fupofe  qu  il  ne  croioit  pas  que  b maiiere  fût  une 
partie  de  la  fubflancc  des  Dieu*.  Etoit  • ce  lavoir  ration- 
ner conf-qucinuunt  t Otons  Plutarque  qui  obferve  ( 54  ) 
que  Pyibagerni , Plateu , Xeueeratii , w Ckrjfiffmi , jimaar 
’■  eu  ctU  lu  tfimtui  du  vieux  v uaium  Tbetiegttut , ont  ré- 
conu  ijutlfuti  granit  Dament  , qui  n'érodent  ni  Dieux  ni 
hommes,  ttt  qui  ''  ont  elté  plus  toits  « plus  robuiles  que 
,,  les  homme*,  8c  qu'en  puiflancc  ils  ont  grandemenr  Iur- 
„ monte  nnllrc  nature  : mais  ils  n ont  pas  eu  la  divinité 
„ pure  8c  fiinp'e,  ains  ont  eflé  un  fupoll  compote  de  na- 
,,  turc  cor  pot  elle  8c  fpirituelle  , capable  de  volupté  8c  de 
„ douleur , 8c  des  aunes  pariions  «c  affrétions  qui  accom- 
i,  pagntnt  ces  mutaitons-là  , travaillant  Ici  uns  plus  , les 
„ autres  moins;  car  entre  les  dzmon-.  il  y a,  comme  en- 
„ tre  les  hummes , divcrlité  6c  différence  de  vice  8c  de 

„ vertu (j{)  Platon  attribue  au*  Dieux  Ulym- 

„ piques  8c  celetlei,  tuut  ce  qui  ell  dextre,  8c  non  pair, 
„ Ac  tout  ce  qui  cft  feneltre  & pair  aux  Dxmoni:  8c  Xe- 
„ Socrates  tient  que  les  jours  malencontreux  , 8c  les  les- 
„ tes  où  on  fe  bat,  8c  où  on  fe  donne  des  coups,  8c  qu'on 
fe  frappe  l’eftomac,  ou  qu'on  jeufne,  où  ri  fe  fait  un 
„ dk  quelque  chofe  honteufe  8c  vilaine,  il  n'eftime  puuit 
„ quelles  apartiennent  aux  bons  Dieux , ny  aux  boni  Dx- 
„ mont  ; mais  qu'il  y a en  l'air  des  natures  grandes  8c 
,,  puil!.\ntet  , au  demeurant  malignes  8c  mal  - accointa* 
blet  , qui  ont  pbifir  qu'on  hcc  de  telles  choies  pour 
„ elles  , 8c  que  quand  elles  les  ont  obtenue*  , elles  ne 
„ s'adunnenr  plus  à pis  foire  Un  Commentateur  de 
Cicéron  a fait  une  Note  fur  ce  fentunent  de  Xenocratc. 
Il  a dit  que  les  mauva.s  Anges  fe  peuvent  bien  plaire  aux 
diicouri  laies  des  hommes,  8c  que  fi  quelque  chofe  étoit 
capable  de  les  radoucir  , ce  (croit  celle -U  ; mats  que  les 
Jûnes , les  macéntkms , les  flagella  lions , avec  quoi  les 
pénitent  s'i  iforcent  d'expier  leurs  fautes , déplaifent  infi- 
' niment  à ces  malheureux  Génies  : Leugi  fallitnr  Xenecra- 
tu , mm  miltret  illti  Otniei  mertalium  flanHn , vtrbmbui , 
jtjuain , ulufijut  1 d ««ni r»  terftrit  ajfhfiatunibut  dtlaCUri  pa- 
rai.- mibtl  tmm  ft’indt  evtrfantmr , ut  que  titrant , ut  ve- 
laaterta , er  fautU  t'.ufmedi  fufflittu , j mitai  débit a fleptitt 
exelvitar  fana,  at  Ihviaa  Ntmefit  flacatur.  Al  Ji  f tu  me  J* 
leain  ptfftnt  ktfitt  trttdthifimi , n cm  daètum  aura  mafi  emi- 
ut  fit  ekUmt/ifmi  veeitmi , mat  imfarijfimeram  Gtmttrum  fal- 
lut* 1 ad  aurn  jutaudiffîme  ftmttr  atriiaut , fiutrtai  fe  mal- 
etri  (<6).  Je  ne  fai  d'nù  le  Traduéteur  Françots  de  Dio- 
gene  Laérce  a pris  ceci  ; " Xenocnie  ....  comparait 
„ la  nature  des  triangles  à la  nature  dei  intelligences:  car, 
,,  difoit  - il  , la  nature  divine  cri  fembtabie  à celle  du 
,,  triangle  équilatéral , 8t  celle  des  hommes  au  triangle 
„ de  tous  colin  inégal , 8c  celle  des  Démons  au  trian- 
„ gle  , qui  a un  codé  inégal  , 8c  les  autres  deux  es* 
••  pa*  ( t7  ) 

Je  taille  ce  que  difoit  Xenocrate  que  l'ame  cri  un  nom- 
bre qui  fe  meut  de  lui-même  (58)-  U fit  goûter  à beau- 
coup de  gens  tlluftres  cette  définition  ( 59  ) ; mais  je  ne 
fai  (i  aujourd'hui  Ton  peut  y comprendre  quelque  chofe  : 
je  croi  que  les  Grecs  artachoient  au  mot  «pifoii  une  idée 
que  nous  n'attachons  pas  au  mot  membre , 8c  que  de  là 
peut  venir  l'oblcurité  que  nous  trouvons  dans  cette  défini- 
tion de  Pâme. 

Obfervons  que  le  Doâcur  Jacobin , qui  a écrit  une  La- 
tte au  l’cre  le  Comte  fur  la  Cérémonies  Chmoifes  , ne 
l’cll  pas  bien  informé  de  la  doAiine  de  Xenocrate;  car 
après  avoir  parlé  da  Philofop'ia  qui  n'aditKttotcnt  y.v 'au 
Diau , qu’ils  rteruaetfftuui  le  fr  neift  C7  f auteur  dt  ttui  let 
flrtl , uu  tffrù  rtfanlu  far  ttul , <7  qui  jeuvenutt  t tut  et 
tkeftt  ...  un  Efpnt  pur , dont  b jourfunce  8c  l'tmour 
rendoieat  la  homma  hmetrr  , il  sjoûte  que  " Xcnocra- 
„ te  , Hcmcli  ie  , 8e  Theophrafte  , Difcipla  d'Anllote  , 

,,  ont  eu  la  mêmes  fenrimens  de  b Divinité  (60)  ",  Voi- 
là la  trots  Philofopha  que  Cicéron  range  de  fuite  ( 61  ), 


entré  fort  jeune  dans  fon  Ecole  s'il  «oit  né  la  1 année  de 
U 91  Olympiade;  car  il  naîtrait  eu  que  douie  ans  moins 
uuc  Platon.  F.n  i lieu  , je  remarque  qu'il  fut  député  à (*>• 
Àmipater  Tan  * de  la  114  Olympiade  (64).  Il  aunit  eu  £j*«e**- 

Îiutie  - vingt  treize  ans  fdon  le  compte  de  l'Anunyme.  rt1'1  utr- 
b il  n’cil  pas  ailé  de  s'imagiDcs  que  la  Autcuu  qui  ont 
foit  mention  de  cette  Ambaflide  n'eu  lient  rien  du  de  h f*«)  r*'** 
viwllelTe  citraordmiire  de  l'Amh» (fadeur. 

(t)  Il  aveil  été  enveii  eu  Amiafiad*  flut  i une  f*  il.]  J’ai  >’“***'■ 
déjà  dit  (84)  qui!  fut  du  nombre  des  Ambafladcur»  que  '*nDam  u 
la  République  d Athènes  rnvoéa  au  Roi  Pbibppc  pere  d A- 
lexandre  le  Giand.  ” Eflant  auflj  dépuré  en  ambariade 
n vers  Antipaier  pour  U délivrance  dei  pufonniets  de 
,,  guerre  du  combat  Lamtaque,  il  fut  invité  de  lui  à loup- 
ii  pet,  auquel  il  refpoodu,  en  triant  des  vers  fuivants: 

h SL1"’  (*) /revit , t Chef,  l'bemmt  f radiai  eu  ftp,  (•)  »v> 

» &ri  de  b tire  eu  maugtr  eafi  veuleir  feulement,  d'Htmun 

n fij««  *m“  »«  /•?*■»  tirât  fremieremeut  dm.,,-,  de 

„ Ou  lieu,  duquel  tdftift  Ht  tenfumeut  leur  auge.  fOdgft*. 


Voulant  monllrer  par  là,  qu’il  ne  mangerott  jamais,  que 
,,  préiiueremrnt  il  n esril  nnp«ié  ce  qu'il  demandait , à 
„ fçavotr , que  fe«  citoyens  8t  amis  foffent  relafcbcx.  Luy , 
„ voyant  la  dexienté  de  ceil  homme,  condefcendit  hbre- 


quand  il  réfme  la  fentimens  errooez  fur  b nature  de  Dieu. 
Je  voudrais  bien  fovoir  d'où  peut  venir  qu'on  la  ma 
tous  trois  enfcmble  comme  ottho-doxa  dans  b Lettre  du 
DoAeur.  Souveire?  - vous  que  la  deux  prémien  n'«oient 
point  Difdp'a  d'Anllote. 

(JC)  ...  Prittudtut  qu'il  v/tmt  ceut  trait  aaain  ) Meur- 
fiu.  a foorenu  ce  fentimcBts  voici  fa  nifons.  Xenocrate 
niquit  Tan  1 de  h 9t  Olympiade.  Il  commença  d'rnfei- 
gner  l’an  1 de  l'Olympiade  rro,  8c  il  enfagna  vingt-cinq 
asn.  11  fout  donc  dire  qu'il  mourut  l'an  fécond  de  la  10 
Olympiade  à l'âge  de  cent  deux  us  (d*).  C'eft  la  con- 


„ ment  à fo  demande,  8c  renvoya  dé»  aulli  toll  un  cha- 
» cun  en  bberté  (Wj*.  Antipater  ne  fut  pas  fi  équin-  (««)  Woj. 
blc  dans  la  conjonAurc  que  voici.  Il  exigea  des  Athe-  L**"  *-**"• 
mens  qu'ils  lui  eutmafimi  la  tarte  Haut  b* , v rtmifftue  à 
fon  piailir  let  eeuJitiaai  da  trait ti  de  paix.  Ils  lui  député-  t„,  4,  u 
sent  Phocion  " a*ec  d'aurra  Ambafladeun  : entre  le»-  Trtémihm 
„ quels  ils  efleurenr  le  Ph.-lofophe  Xmocnta  , pource  *•  Foojt- 
*1  riw  k renom,  Teflimc,  8c  b réputation  de  la  vertu  de  ,°jjni‘v 
» ée  perfornage  efloit  û grande  par  tout  le  monde,  qu'on  Ç™/ 

” J"'0**  <îui1  « r *vo«  arrogince  , ny  cruauté  , ny  cho-  ll9U 
„ lere  fi  grande  en  cœur  de  homme,  qui  qu'il  fori,  que 
» k regard  feul  de  Xenocrate»  n'amolifi , jufqu'à  le  con- 
**  ttaindre  de  luy  porter  quelque  honneur  8t  quelque  re- 
*»  verence.  Ce  nonoMUnr  il  avint  tout  au  cou  traire  par 
„ la  malignité  de  la  nature  d'Antipatcr  ennemie  de  toute 
„ vertu  : car  tout  premièrement  , il  ne  le  daigna  onquet 
n feulement  faluer,  là  où  il  erabralîi  tous  les  auires.  Sur 
„ quoy  Ton  trouve  que  Xenocrate»  dit  sdonc  , Antipater 
n nid  bien  d'avoir  honte  de  me  voir  tefmoin  de  mauvais 
„ tour  8c  traitement  inique  , qu'il  veut  foire  aux  Athe- 
M biens.  Puis  quand  il  commença  à parler , il  n'eut  ja- 
» nu»  I*  patience  de  l'oüyr  : ains  rimerrompant  à tous 
„ propos,  8c  le  rabrouant,  fl  luy  commanda  à h fin  de 
„ fe  titre  du  tout;  mus  après  que  Phocion  cm  parlé,  il 
„ leur  fit  refponfe  , que  les  Athénien»  auraient  prix  , al- 
» hance , 8e  amitié  avec  luy  , pourvu  qu’ils  luy  livres- 
„ fcnt  Demofthenes  6c  Hyperides  entre  fes  mains  , qu'ils 
» gouvemallent  leur  chofe  publique  félon  la  forme  de 
„ gouvernement  tnftttuée  pur  feur»  anceflre»,  là  ou  fl  n'y 
»,  eut  que  ceux  qui  auraient  dequoy  , qui  foiTenr  admis 

„ aus  ellats  8c  offi.es  de  la  chofe  publique  , êrc. 

n Tous  les  urnes  Amhariadeun  s'en  contentèrent,  8e  ac- 
» cepterent  ces  con  lirions  de  paix  , comme  douces  6: 

„ humaines , excepté  Xcnocrates  , lequel  dit , que  pour 
„ efcla»e».  fl  les  traitoit  allez  doucement:  mais  pour  un 
h peuple  franc  8c  libre  trop  durement  ( 67  ) ”.  r)D( 

. Quelques -uns  s'imagineront  peut-être  qu' Antipater  ra-  r*  rno- 
broüa  ce  Phtlorophe  afin  d'avoir  fa  revanche  de  l'incivilité  «io«-  *«*- 
avec  laquelle  il  en  avoit  «é  reçu.  On  conte  (68)  qu'é-  Jft. 
tant  «fié  à Athènes , il  rendit  une  vifite  à Xenocrate  qui 
ne  daigna  interrompre  fa  Leçon  , 8c  qui  ne  lui  répondit  (<*)  Dio*. 
rien  qu'aprês  Tavoir  achevée.  Man  comme  il  «oit  conu  J t-»r. 
de  tout  le  inonde  que  ce  Philofophe  affe«oit  de  n'être  pas  1 '* 

courtifan  . 8c  que  l'eflime  qu'on  avoit  pour  lui  «oit  fon- 
dée fur  fo  gravité  philofophique , il  n'y  a nulle  aparence 
qu' Antipater  ait  trouvé  mauvais  qu'on  l'eût  reçu  de  cctta 
façon. 
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fon  prochain,  que  Ion  qu’on  y met  le  pied  (*).  Cette  dernière  peafee  condamne  la  convoitile 
du  bien  d'autrui,  Se  l'humeur  curicufc.  Il  avoir  une  afle z bonne  maxime  lur  l'éducation  des  en* 
fa.is  (d/;.  On  le  loue  de  ce  que  la  pefaoteur  de  fon  efprit  ne  lui  fit  pas  pcrdic  courage  dans  le 
couis  de  les  études  (AT). 

(b)  Hui.  4c  Carioût,  pu.  ,u.  I'imi  «jt  Elira.  Vu.  Iliûot  L,P  r.  X/»',  Cap.  X LU. 
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(M)  llévtil  uni  nffit  bi nnt  msximi  fur  ï tJuctiisn  du 
tajan,.)  " 11  voulait  qu'un  leur  mal  des  auraiietcJ  de 
H 1er  pour  leur  couvrit  ôc  defiendre  les  aureilks  , p.ulioll 
M qu  aux  Cuirôaians  à l'cfaimc  des  poings , pource  que 
„ ceux- 1. y ne  l'ont  en  «linges  que  d'avoir  les  oreilles  rom* 
,.  pues  fc  dcLhirees  de  coups  feulement , x ceux  - la  les 
„ mec  ji s gaiiees  6c  corrompues  : non  qu'il  les  voululi  du 
n tout  priver  de  loute  ou  les  rendre  totalement  lourds , 
„ mais  bien  idmoneitcr  de  ne  recevoir  les  mauvais  pro- 
,.  pin  , « l'en  donner  bien  de  garde  , juiques  à ce  que 
„ d'auires  tx>ns  y elians  nourris  de  longue  main  par  la 
„ Fhiloloj  lue  , cuiïcnt  faifi  la  place  des  moeurs  la  plus 
n moUlc  , & La  plus  aifée  à mener , y elhns  loger,  par 
n la  radon  comme  ga: J»s , pour  la  picfavcr  8c  dcll.n- 
„ dre  ( (9  ) Piuurque  aprouve  beaucoup  ce  coo* 
leU  l 70  ). 


(N)  O*  le  Uni  dt  tt  fu  1 U ptfnnttar  dt  fin  tfpri,  ni  lui 
f*  pu  ptrdrt  tiarigé  dam  h tn.n  J»  Jh  auJti.l  Piuiar- 
que  sestjervi  de  cet  exemple  pour  ciuouiagtr  les  clp.its 
lourds  : " Supurtons  doucement  les  ufees  «tes  aune,  qui 
„ feront  ou  penferont  dire  plus  vit.  & plus  aigus  d'entca- 
„ dément  que  nous:  comme  t kanthis  te  Xcnuciaus  , 

„ a 11  a ns  un  peu  plus  groilicis  d'cfpnt  que  leurs  campa-  (, Oyint.de 
gnons  d'efcoile,  ne  luyoycnt  pas  a apicndte  pour  cela,  .uJu.ee, 
n ni  ne  fc  defeourageoyent  pas , ains  fe  noyait  fc  fc  n.o-  »■«;•  v».  m- 
„ quoyent  les  premiers  d'eux  - melons , dif.ins  qu'ils  tes-  *’** 

,,  lembloyent  aux  vafes  qui  ont  le  goulet  elt:o;t , et  aux  lt}>  t<  . 

I cuivre,  pour  ce  qu'ils  CtNBpmwicfit  difinle-  In) K<« 
n meut  ce  que  on  leur  enfiqgnoit , mais  avili  qu'ils  k •'  _ 

»,  tetenoyent  feurement  8c  Icimcmcni  (71  ) ",  L'une  nfun  u 
„ de  ces  comparaiJoos  a paru  dans  les  Comédies  «le  Mo- 
licte  ( 71  y 
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XENOPHANF.S,  Philofophc  Grec,  natif  de  Colnphon,  fut  Difciplc  d’Archelairs  à ce 
que  di'cm  quelques-uns  ( <1  ).  Sc’orj  cela  il  auroir  c.c  contemporain  de  Socrate  (b).  D'aunes 
veulent  qu'il  ait  apris  de  lui  - meme  tout  ce  qu’il  favoit  ( t ) , & qu’il  ait  vécu  en  méjnc  ums 
qu'  inaximiiidrc  ( d ).  Selon  cela  il  auroit  fleuri  avant  Socrate,  fie  environ  l’Olympia  te  foixan- 
ticmc,  comme  Diogène  Lacrcc  l'allûrc  (é).  H vécut  long- tems  j car  on  raponc  des  Vers  où 
il  déclare,  1 , qu’il  y avoit  foixante  fept  ans  que  fes  études  étoiciiï  apl.udics  dans  ia  Grèce  : 1 , 
qu'il  commença  à être  ap’auJi  à l'âge  de  vingt  cinq  ans  (/;  (sf).  Il  compofa  pi  1 fleurs  Poc  i.cs 
lur  des  m «tic tes  de  Philofophie:  il  en  compofa  au  lli  julqu’a  deux  mille  lur  la  fin  1 J. r ion  de  (,«1o 
ph  m ;gj,  & lur  Celle  de  la  coin  sic  d’Elce  ( b ).  Il  avoit  fur  la  nature  de  Dieu  une  opinion  qui 
n’cil  guère  dilcrcute  du  Spinozifiuc  (ZJ).  Il  Ai  des  Vrcrs  contre  Homère  St  contre  Hciiodc  (i‘, 
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(^f>  Il  vit»!  Imi-ltmi,  ur  en  râferti  du  Vtrt,  «7C....J 
H psiui  par  ces  Vers -U  quil  suit  quatre  vingt!  Joute 
in»  lur*  qu  il  les  lit,  6c  comme  il  n’y  » point  Je  raifon  qui 
nous  ub  ijje  à penfer  qu'il  mourut  un  peu  âpre»  , nous 
conoitlotis  plus  certainement  l'cttcur  «le  Lucien  qui  11e  lui 
donne  que  quitte  vin^ts  otuc  ans  de  vie  ( l ).  Ccnloiui 
lui  eu  a donné  plus  de  cent  Scalper  paochc  i croire 
qu'il  faut  pour  le  mo.ns  le  taire  vivre  cuit  quaire  an- 
nées , j Cuite  longue  vie  fouina  «lequel  aecoidct  cn- 
feinblè  ceux  qui  le  fout  Kcurir  en  I Olympiade  {6(4) 
ou  (o  iji,  K ceux  qui  le  mettent  fous  U 40  Olymp.a- 
de  (')  ; car  on  peut  lupofer  que  ceux-ci  inJiqucot  non 
pis  le  rem»  où  11  (ton itou , mus  le  tems  où  il  najuit.  No- 
tes que  ne  .ne  dans  celle  iupo(i:ioD  on  ne  pnurroit  pas  les 
accorder  -avec  ceux  qui  difcnt  qu'il  a vécu  jufqucs  au 
tenu  que  les  Perles  turent  du  Ile  t de  la  Grèce.  Nous 
avons  encore  dis  Ver»  où  Ion  prétend  qu'il  a fiit  men- 
tion de  leur  fjite.  Aihenéc  les  11  porte  t 7 ).  Si  vous  en- 
tende p»r  la  le  tems  où  ils  perdirent  la  Bataille  «le  Ma- 
rathun  , c'eit  l'Olympiade  7»  : fi  vous  entendei  U Ba- 
taille de  Salamme  , ou  celle  de  Platées , c cil  ( Olym- 
piade 7<.  SupuJit  cnfuitc,  non  pas  comme  Caliubon  qu'il 
fit  ces  Vas  quinte  ou  vingt  ans  après  L détaite  des  Per- 
fes  . S mais  l année  meme  «le  ce  grand  événement,  vous 
trouvetex  qu'il  n'a  pu  venir  au  monde  pendant  la  40 
Ôiympiade  , puis  qu'en  ce  cas  - là  il  faudron  due  qu'il  a 
vécu  pour  le  moins  cent  vingt  fix  ms.  Que  pcnfeia-t-on 
donc  d un  palTage  de  Cernent  d' Alexandrie  , oui  nous 
aprend  qu'il  naquit  en  l'Olympiade  40  8(  qu'il  vécut  jus- 


s «le  Darius?  TW  taiainïc  ûv*vU  , 

K» a.. ‘tltitf  àmtùfxti.ét  ■?**«  T.»**s  m»«  t«.  Xi>« a.«, 

ivur»,  *Mt  fc».****»'  »«.  »•«■*•  , V«V»>IMU.  A»»AÀ>r" up, 

mut  M tr>  OXtiuwi*?* 

,a,  m/jt  , i.  Amftutn  ma.  Kùiu  Xfittnl  Utilité  diftiplini 
priât, pi  fui 1 XentphéHll  Cllepkeuuti , fMtm  du it  limtuifui:- 
ff  ttmpert  Hitrenu , fa  m Stcihi  eittnuu  diminuai*,  V 
fpuhirmi  Put*.  AfélUdtrut  lalim  ,am  , citm  nilui  ,f<t 
luiJrliifimi  OSympiidl , ptrvimfli  aftui  td  itmfin  lUni 
v Cyri  19).  Croira- 1- on  qu'il  s cil  gliiTé  quelque  faute 
«Uns  le  Texte  Grec , 8c  qu'au  heu  de  ùifu*  il  hut  lire 
' Kfu.-n  l Je  répons  que  cela  n'cfl  pas  nécefiairc.  Cent 
ans  de  vie  que  l'on  donne  à Xenophines  fufifent  à rem- 
plir l'efpace  qui  fc  trouve  entre  la  40  Olympiade  fc  U 6y , 
qui  fut  le  commencement  du  kegne  de  Dauus.  Je  ne 
nie  pas  qu'il  ne  (oit  un  p«eu  étrange  de  voir , qu'un  Au- 
teur auffi  bon  qu'Apollodore  dife  que  Xenophane*  a vécu 
jufqu'au  tems  de  Darius  fc  de  Cyrus.  Il  leroit  bien  plus 
dans  l'ordre  de  dire  jufyuta  ttm  1 dt  Cyrui  & di  Dirias, 
comme  Mr.  Ménagé  l a obfervé  (10).  Il  cft  certain  d'ail- 
leurs qu'en  marquant  les  tems,  les  Anciens  ioignoient  en- 
femble  Crefui  fc  Cynis,  ce  qui  fett  d'apui  a L corrcâton 
ue  j'ai  marquée:  mais  au  fond  il  n'y  a ni  abfurdité,  ni 
.-ullcte  dans  l'HypotlseGe  d'Apoüodore  , que  Xenophanes 
ait  vécu  depuis  la  40  Olympiade  jufqu'an  tems  de  Darius, 
(ni  »«««  Cependant  j'aimcroh  mieux  mettre  la  naiiTance  beaucoup 
•iétff».  plus  bas,  puis  que  félon  Timée  (11)  il  a fieuri  an  tems 

<>••»»(»).  d'Hieron  qui  nt  commença  de  régner  qu'en  la  Olym- 
piade. Je  dirai  en  paâint  que  je  trouve  mal  (ondée  l'o- 
TO  ME  if. 
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■r.  it  Xenufh mes  Albroet  * td,  j.ueoa  fin  ht,  tkdtf.t  h. 

pjnion  de  ceux  qui  difent  qu'il  fut  Difciple  d'Archeliut. 
C clt  l‘op'.mun  de  Lucien  (11V 
{B)  li  évnt  fur  U miart  J,  Dut,  uni  tpiaiea  qui  a,j1 
gu,r,  diftrinu  du  Spiaitifmt. ] Si  nous  avions  tous  us 
Ouvrages , nous  poumons  beaucoup  mieux  réduire  Ion 
Sy  île. ne  a quelque  choie  de  précis  i fc  li  Ion  ne  cornus- 
fuit  fes  fcDttn.ens  que  par  les  petits  morceaux  bien  obs- 
curs que  Cicéron  tu  rapoRc,  Ton  n'en  pourroir  j»,  «Ltis- 
per  la  confufion:  Xinepi?iKii  j.n  nnn  ndjumtU  rma*  fri- 
le’, 4 tja.d  tfiu  intiuuam  lUam  véluit  ,f[t  , dt  tpf*  n.,un 
mm  nprthtaditar  ut  Utiri  dt  iafniuii  4 uttm  nkemru- 
tiai,  in  ijun  uibil  ne;.,  jtntunt  iu ,jut  tm/uat/am  ifit  fe - 
nfi  C * 3 ï-  Ces  paroles  de  Ciceion  téu.oignent  que  Xavo- 
pluncs  a enleignc  que  l'enicndement  cil  Dieu  , fc  que 
tout  ce  qui  eft  infini  efl  Dieu.  Quant  à la  prémkrc  par- 
tie de  ce  dogme,  Cicéron  ne  icpeie  pas  ce  qu'il  avoit  déjà 
dit,  pour  reiuter  ceux  qui  tcnoui.i  la  Disinné  de  Icniea- 
dement;  il  fupofe  que  celle  réfutation  tombe  auffi  lur  ce 
prémicr  point  de  la  doéliine  de  Xenophanes.  A l'egard 
de  la  féconde  partie,  U expofe  Ce  qu'U  croit  capable  de  U 
réfuter;  car  il  obfctve  que  l'infini  n'aiint  rien  qui  fente  ni 
qui  foit  lié,  ne  peut  pas  être  Dieu.  Je  n'cxainine  point 
le  foible  de  celle  raiion,  cela  n’eft  pas  néccflaire:  chicun 
conçoit  clairement  que  puis  qu'il  y a dans  une  étendue  fi- 
nie c«>mme  I homme  quelque  choie  de  lié  & dr  pentant, 
il  peut  y avoir  aulli  de  tiiiles  chutes  dans  une  étendue  in- 
fime. Je  croira»  fans  peine  que  Cicéron  n'a  pas  bien 
compris  k fcfUimcnt  qu'il  raporte  : il  le  «livife  en  deux 
parties , fc  peut  - être  ne  faloit  • il  pas  le  divifer.  Il  cJl 
plus  probable  que  Xenophanes  a voulu  «lire  que  Dieu  né 
toit  aime  chofe  que  l'infinité  de  la  nature  attompagncc 
d'entendement  ( 14  \ Ce  fer  oit  une  doéliine.  bien  euange, 

Îue  de  dire  d'un  <ôié  que  tout  ce  qui  cA  infini  rfi  Di«.u, 
: de  l'aune  que  l'esitcn dement  de  I homme  cil  Dieu:  ce 
ferait  multiplier  Dieu  dune  façon  difeotdante  , ce  firait 
errer  inconféquemmcnt.  Je  fai  lv.cn  que  la  anciens  khi- 
kafophes  ne  nous  paroilTent  nullement  exads , dans  les 
morceaux  qui  nous  font  relira  de  leurs  opinions  fur  les 
principes  de  toutes  chofcs;  mais  ce  qui  me  fait  croire  en 
particulier  que  Xenophanes  r.c  faifoit  point  le  partage 
qu'on  lui  attnbuc  , efl  de  votr  que  fc'on  le  témoignage 
meme  de  Cicéron  il  a enfbgné  qu'il  n'r  avoit  qu'un  fcul 
être,  fc  que  cet  être  étoit  immuable,  éternel,  fc  le  vrai 
Dieu:  ( 15  ) Xtnephinti  liait  tllim  MUtjaxer  ai  un,  rfi  ,m- 
aii , x.ijui  1 J tjjt  muraLi*  C*  id  eft  v,rnm  Diam  , a,yai  al- 
lant l/faM  nuil  yaam  C*  ftmputr nam  tenglekau  .tfywrj  (1 6\ 
Voilà  qui  clt  js'.us  diilméi  que  ce  qu'Aruloïc  raporte  de 
l'opinion  de  Xenophanes.  h <•«,"«..«  i.  afin,  n’iH 
*«  (•  vie  n«(iuiJii  rira  a.yinu  .«*>,!„)  i„rm. 

9 virit , àii  rîs  vtltM  nSititat  ï.ix.  $,yin.  à/a’  (i, 

TM  ÎAM  «ir«,W  ■9<|3aid.«(,  v'«  i.  mai  Cm  si.  5««.  Xt- 

aiphiati  lunm,  junn^uim  prier  ipyi , Ur.um  pefatrnt , (mm 
Pirmtm.ti,  ejai  aaJiter  faijfe  ditilar vifirJ  Um ta  tlirmm 
dixit,  V atatriui  b, ram  miamm  ttnjffe  vidtiar:  {td  id 
liiam  tirlnm  rtfpitiint , ipfam  aaam  111  ijfi  Diam  ( 1 7 ).  Ces 
parole*  d Annote  nous  aprenent  que  Xenophane*  sétoit 
arrête  à des  notions  peu  diflinétes  , fc  qu'il  n'avojt  pat 
examine  en  particulier  fi  1'nnité  cor.Teooit  à Dieu  quant 
Tua  à 
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fur  les  fottifes  qu’ils  ont  chantées  des  Dieux.  11  tenoit  une  Maxime  qui  ruinoit  de  fond  en  com- 
ble la  Religion  Païenne  , (avoir  qu’il  n’cft  pas  moins  impie  de  fouccnir  que  les  Dieux  naiflent  , 
que  defoutenir  qu’ils  meurent,  puis  qu’en  l’un  8c  l’autre  de  ces  deux  cas  il  ferait  egalement  vrai 
qu’ils  n'exiftenc  point  toujours  ( k ).  Cette  Maxime  eft  très- véritable,  8c  n’cft  point  contraire  au 
Dogme  de  l’Incarnation.  Il  croioic  que  la  Lune  eft  un  pais  habité  ( C ) , 8c  qu’on  ne  peut  pas 

pre- 

(O  OÎ„  Xnfdut  •:■><•  Jri  tutimt  ntit.tn  M flir&n  tàrurrU  J.àl  «>*«!<•<  y.»  «ait. 


lu.  Lulcb.  ' 

im.  tv»n- 
|(L  LA r.  I 
céf.  nu. 


fr»)  Eufek 


( ti  1 o;*»  * I»  tai/on  » 0,1  bien  *Juint  * •*  matière , k qa'fl  «voit  dit 

j.Nfi».  en  général  ti  jmi  tfi  mu  i/i  Dim.  D autres  difcnt  qu'il  fou- 
tin  »).«>  tenoit  que  U nature  n'a  point  en  de  commencement , k 

«’w.n.nr  quelle  n’aura  point  de  fin,  8c  qu'elle  eft  toujours  fembia- 

îîîu'î?»:.  ble  à foi -même  f iS)  ; mais  qu'il  pailoit  des  Dieux  au 
mii  Vnrr  nombre  pluriel.  Il  eft  vrai  qu'il  rejenoit  le  dogme  ordi- 

HMmm it-  nairc  que  le»  Dieux  eulTent  befoin  Ici  uni  dei  autre».  Ht 

■mu  *.i  #r-  qu'ils  commandalîent  le»  uns  aux  autres  ( 19).  La  dépen- 
'*■  9,t  dance  lui  parotffoit  incompatible  arec  la  nature  divine.  Il 
T ajoiltcut  que  la  Dieux  voioient  k oiotent  en  général , 
fîZftt  ' fimnt  mai»  non  pas  en  particulier  ced  ou  cela.  C eft  auift  que 
*«  im  ■ ivr-  'j'entendrais  ces  ter  ma  d'Kufebe  , Jf  m- 

tmm  •s‘  — $o'»»  m*  ma  M*tà  m‘At , in  mmivirfam  audtn  ni  lirntn, 

ntn  vira  fir  far  tu  (xo).  Ced  fent  le  Spinozisme  i car 
Spinoza  foutenoit  que  Dieu  entant  que  fubflancc  n'eft  doué 
que  de  la  penlée  en  général,  & que  le»  conoiflance»  par- 
ticuliera  de  chaque  objet  ne  fe  réunirent  pa»  dan»  un  feul 
enicndement , pour  repréfenter  tout»  ebofes  à la  fubllancc 
de  Dieu,  j'avoue  qu'on  pourroit  prétendre  que  Xeno- 
phane vouloir  dire  , qua  par  un  acte  fimplc  d'entende- 
ment Dieu  voit  toute  chofe , k non  pu  chacune  par 
une  idée  patricultcre.  Ce  feroit  à lui  a s'expliquer  s'il 
revenoit  dans  le  monde  : il  ne  feroit  pu  peu  empêché  à 
faits  faire  aux  difficulté  qu'on  lui  pourrait  propofer , tou- 
chant fe  contradiction» , ou  touchant  fc»  inconféqucnce. 
Il  admenoit  une  infinité  de  monde  invariables,  k quatre 
éiémen»  de  toute  chofes  (11).  A quoi  bon  cette  multi- 
plicité de  monde» pui»  qu'il  enfeignoit  que  toute»  dio- 
fe  n'étoient  qu'un  êue  , k que  cet  être  feul  k unique 
étoit  Dieu  ? N'étoit-ce  pa*  parle  du  monde  comme  le 
peuple,  qui  apclle  l'Amérique  un  nouveau  monde,  k qui 
donne  le  nom  de  monde  au  genre  humain , k même  aux 
valet»  d'un  grand  Seigneur,  kc  (xx)?  Il  difoit  que  Dieu 
étoit  de  figure  ronde,  k cependant  il  le  ftifent  infini  (13). 
Il  difoit  que  Dieu  ne  reflemble  en  rien  i l'homme  , que 
Dieu  voit  tout  k entend  tout,  mai»  fan»  tespirer  (14). 
Belle  exception  ! étoit -il  néceflaire  de  marquer  cela  i S'il 
n'a  rien  de  commun  avec  l'homme,  n'eél-il  pu  évident 
qu'il  eft  fan»  poumons  , k qu'il  ne  respire  pointé  Pour- 
quoi  n'excepter  pas  auflï-tôt  la  yeux,  ies  oreilles,  le  vi- 
fipe,  kc,  que  lacté  de  respirer  ? Xcnophanes  parloir  plus 
Julie  dans  les  Ven  que  Clément  Alexandrin  raponc  (xj); 
car  il  y difoit  feulement  que  Dieu  n'cft  femblable  à l'hom- 
(«si  Clim.  me  r.t  quant  au  corps,  ni  quant  à l ame;  k que  ti  les  bc- 
Airundr  tes  fa  voient  pcindie,  elle»  repréfenteroient  la  Divinité  félon 

fcium.  lat.  ]a  figUrc  <je  |«ur  espece.  11  revenoit  toujours  a Ion  unité. 
*«*«!*' ’ x**«»*»«  »•  l"*t  « **’  mj  »Jm>,  pmalym 

" (Deum)  t/r  OMNI*.  minttm  , frmdialtam  , aiirnun- 

um  1 1 6 ).  Tome  1a  Scéte  Lléatique  croioit  avec  lui  l'u- 
nité de  toutes  chofes  (17) , k leur  immobilité  (zS);  k 
peut-être  ne  me  uompcrai-Je  point , fi  J'ofe  dire  que  de  là 
eft  né  le  dogme  que  le*  Sceptiques  ont  tant  prôné,  que  nos 
fens  nous  trompent,  k qu'il  ne  faut  pu  fe  hcr  à leur  té- 
moignage. Car  comme  l'on  objeétolc  à cet  Philofophe* 
qu'il  fe  fait  continuellement  de  nouvelle»  générations  dans 
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<»4)  Uimt 


Xulebii'i  d 
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1 Univers,  ce  qui  fupofe  ou  qu'il  y a deux  principes,  l'un 
aétif , l'autre  padif  ; ou  qu'à  tout  le  moins  la  fubllancc 
ï-kbc.  Ati.  unique  de  la  nature  n’cft  pas  immuable,  ils  ne  trouvèrent 
‘ "*■  v ' r point  de  meilleur  expédient  contre  cene  difficulté , que  de 
nier  qu'il  fe  lit  de»  générations.  Il  foJut  donc  qu'ils  fou- 
tinlfent  que  1a  nature  demeurait  toujours  la  même , k que 
. . _ f h la  changcmens  que  nous  croions  qu'elle  fou&e  ne  font 
a, j.  que  da  ihufions  de  nos  fens , k que  de  pura  aparenca. 

Confultons  Eufebe  , qui  nous  apreud  que  Parmeride  en- 
fn)  Ui <»,  feignoit  que  l'Univen  étant  étemel  k immobile , k un 

LAr.  .tir*  feul  être  , demeurait  toujours  le  même  quant  à la  réalité 
tf.  XV u.  des  chofes  , k que  la  générations  n'étoient  fondéa  que 

fur  un  faux  préjugé  da  fens:  (xp)  'ai <«>  /tiiyàf  ri  **>, 
(i»)  Xnfe-  bmi  ûnm  àvapmiiitmi,  *MI  mu  r«  t£i  nfuyiUrm  »>r- 
tuu.de  n'iii  yii  mit*  #ùi «».  runryiiif  r»  • **(  mrfinii  , il" 

S'  »*'  Art**»  Wï 

mj  t ai  M.:tSr7«i ( !*6mXX u U t«i  <iA*7n«i.  Ettnim  ftmfi ■ 
FUI,  f.  «I  urnum  rfi  iriim  hune  wùvarfmm , amniqui  mil  a tarira-,  ip- 
f,  ,*  lia-  JiusijBl  rwur*  viritatim  amnwa  tanflan  difinAit  (30);  fi»- 
liccho.  fuUnm  mim  ilium  C7  u*ifi*am , ftaklrm  at  ijaiiium , ntt 

(la)  Cm  fini  slijnr  imftri gtmramm  iffii  iranainmm  farra  ad  ta 

"/■•Il  m,  njitit , /alfa  tjuaJam  e fianat  fmtaiar  ijfa,  adia^aa  fin- 

ftaAUmat  fui  iman  cammanuai  viriiain  ixtlndu.  CoflfultOn»  auflî 
rr«d.n  i me. ne  Lufcbe  . ti  nous  voulons  voir  une  Coltde  Réfu- 

• i,*.'! 7i,‘n  ution  de  ce  fubterfuge.  Arillote  montra  dauement  a cm 

«ou  tas-  défcnfeui*  de  l'immutabilité  , ou  de  fingiairaiilui , qu'ils 
1e  leçon-  trouvnieni  leur  confulion  dans  l'afylc  qu'ils  choilifloient  ; 
«um  ictu*  çjf  pm,  qn*i[|  nofoiait  nier  que  la  aparcnces  ne  chan- 
«T7c(^*  gvatîent,  c'eft-à- dire  que  nous  ne  fentil1io««  tantôt  que  la 
ÂL.  ,j  terre  eft  froide , tantôt  quelle  eft  cbaude  , il  s'enfuit  que 
S'iod  icveta 

ctt  : rr  piM-jir#  fut/ria- ,1  r»  ««'(  fa<  if  f’It  «***,iu t«i  , fmii  fir 

TfUiiu , «a  f imar  du  fnu  '* 


la  nature  n'cft  nas  immobile  ; elle  doit  changer  néccffiire* 
ment  dans  le  iujet  qui  produit , ou  qui  reçoit  nos  fenfa- 
lions.  Le  fentimcnt  eft  une  paftion  , k ainfi  le  change- 
ment de  rentraient  fupofe  une  caufe  efficiente  k un  prin- 
cipe paflif  : k voilà  voue  unité  de  touta  chofes  renver- 
fée.  Outre  que  ce  cliangcment  eft  incompatible  avec  vo- 
tre prétendue  immobilité  , ou  incorruptibilité.  if*i  w(£- 

»••*<*  »m  ÀiyifUiu  iiirrt  #i  n ,.  »«'■ 

if*J  MJ  M’  «éi  Mti'ievM*  « yàf  mu  D fait  lt<  —tant.  Ua- 

limni  tria  f nmum  id  tjfi , quad  divarfnm  vnaiur. 

diiada  jHiLjaiJ  ift  , ma  ijft  qaiJ  mimai,  jiddi  m tmma- 
Hla  ijuidim  iltud  ijji , emm  if  fa  fntundi  raita  puiui  y w- 
dam  fit  { jt).  Je  rctoucheiai  cette  matière  dan»  la  Re- 
marque ( K ). 

Difoiu  en  pafTint  qu'il  y a beaucoup  d'aparence  , que 
l'Auteur  de  lArt  de  penfer  cenfurc  Anftote  mal  à propos 
en  faveur  de  Farmenida.  „ Il  euft  efté  à fouhaiter  ” 
dit  - il  ( 3»  ) , „ qu'Ariftote  qui  a eu  foin  de  nous  avertir 
„ de  ce  défaut  (33) , euft  eu  autant  de  foin  de  l’éviter. 
„ Car  on  ne  peut  diüîmukr  qu'il  n'ait  combattu  pvuJicurt 
„ da  anciens  Fhïloropha  en  rapportant  leurs  opinions 
„ peu  lincercroent.  II  réfuté  %Parmerudes  k MehiTus , 
,,  pour  n'avoir  admis  qu'un  feul  principe  de  toutes  cho- 
„ fe» , comme  s'ils  avuient  entendu  par  là  , te  principe 
„ dont  elles  font'compofées,  au  lieu  qu'ils  cniendoieut  le 
„ feul  k unique  principe,  dont  touta  les  chofes  ont  tiré 
„ leur  origine  , qui  eft  Dieu  L'Auteur  de  l'Art  de 
penfer  fait  plus  d'honneur  à Paimerndes  k à McliUus 
qu'lis  n’en  méritent.  Il  la  repréfente  comme  da  gens 
orthodoxa  fur  l'angine  des  créatures , k néanmoins  ils 
éîoieni  aufti  impia  que  Spuiox»  , ou  peu  s'en  faloit  : ils 
ne  reconoifloienr  point  de  diférence  entre  le  principe  dont 
ks  chofe»  font  cornpofées , k le  principe  qui  les  a pro- 
duites. Ils  n'admettoient  qu’un  feu!  être  , k ils  préten- 
doient  que  tout  étoit  étemel.  Voilà  ce  qu'on  leur  im- 
pute dans  Lufcbe  , comme  on  l'a  vu  ci-delTus.  Anftote 
ne  leur  impute  point  tout  cela  à tous  égards  : il  reconoit 
que  Parmerudcs  enfeignant  d'un  côté  que  réellement  il 
n'y  a qu'un  être , mai»  que  félon  l'aparence  il  y en  a p'.u- 
lieur»  , *'eft  accommodé  à l'aparence  , k a fupofé  deux 
aura  prinàpei,  le  chaud  k le  froid,  le  feu  k la  terre: 

!éI(  fi/T,ui,ll(  , Ml  » il  «1, 

mtm  Aryai  , w »l-m  il  mim  t„  m irjtrn  iiiljaSJwi  mu, 
an  »*(  MiriMf  , MJ  in  TMf  m»j;« « riitrt  valu  , Sifuia 
••i  'L'XH’  i **r  M<  vî,  xiym.  Tarn  H rà  mu  kc. 

C tact  mi  vira  ilia,  ym  affami , ftami , C7  mnnm  ralirna, 
fhua  vtra  [ttmndmm  fnfmm  fmiam  ijji , duai  taufas  mrfnm , 
ai  due  fnntifia  fiait,  tahdum,  gt  fr^idnm , vtlnl  iraim 
<7  lirram  J mai.  Uiram  aaiim  alttrum,  vrt  (34).  il  eft 
difficile  de  comprendre  par  quel  tour  d'esprit  un  fi  grand 
nombre  d'ancien»  Philofophe»  ont  pu  croire  qu'il  n'y  avoit 
qu'une  fubAance  dan»  rUnivers  ( 35  \ Mai»  on  comprend 
facilement  que  cela  pofé,  ils  ont  du  <Lre  que  l'Univers  de- 
meurait toûjoun  au  même  état  : car  un  être  qui  exifte  né- 
ceiTaircment,  k qui  eft  lui  feul  touta  chofa,  doit  avoir 
néccftairement  une  parfaite  immobilité.  Aucune  caufe  ex- 
terne ne  le  peut  changer , k il  ne  peut  point  fe  changer  lui* 
même.  H pofléde  indépendemment  de  fa  volonté,  k fon 
eiiftence,  k tous  In  attr.butt  de  fa  nature.  Tout  ce  qu'il 
a une  foi»  il  le  doit  avoir  toujours;  car  ce  qui  n'a  point  de 
commencement  eft  indcflruétible.  Cda  même  prouve  qu'il 
ne  peut  rien  aquérir  de  nouveau;  puis  que  U production 
d'une  qualité  nouvelle  feroit  1a  deftruâion  de  quelque  autre 

Jualiré  ( 36).  Jusqua-là  le  Syflême  de  Xenophana  k de 
axmenides  fe  foutenoit  bien.  Mai»  comme  l'expérience  In 
convainques!  qu'il  amvc  de»  changement  qui  doivent  être 
internet  k effeétjfs  à l'égard  de  notre  penfée,  quand  même 
l’on  fupoferait  qu’il»  ne  font  que  des  Ululions  des  fers , ca 
Philofonha  dévoient  reconoitre  qu'ils  avoient  biii  fur  une 
faufté  iupofiuon  , k adopter  deux  prjncipa  , l'un  aétif, 
l'autre  paflif.  Moicnnant  cela  on  peut  croire  que  k princi- 
pe aétif  demeure  toûjoun  dam  le  même  état,  au  milieu  des 
variations  contmuclla  de  la  nature  ( 37  ).  Son  aéhon  uni- 
forme k invariable  reçue  fur  des  fujett  diférens,  devra  pro- 
duire touta  la  viciflîtudes  du  monde.  Ne  votons -nous  pas 
que  le  mouvement  de  l'air  ne  changeant  pas  en  lui -même 
produit  ditêrcns  effets , félon  qu'il  rencontre  ou  un  moulin , 
ou  un  viiflcau , ou  da  pailks  disperfées , ou  de*  fouilles  en- 
tafléri,  kc  i 

(C)  Il  tr riait  yM«  la  Ijtai  tfl  mi»  fait  haiiti.]  Cicéron 
non»  aprend  cela  , k d n'eft  pas  le  feul  qui  k dife.  «#- 
ht  an  ail  Xtncfbamt  im  Lmna  , tara^m  tfft  tirram  muharum 
urham  v mmiimm  ( 38).  I.aélance  s'elt  fort  moqué  de 
ce  ientimcnt , k tl  le  raporte  comme  lî  Xenophane»  a voit 
cru , non  pas  que  U Lune  étoit  habitée  dan»  fa  circonféren- 
ce, mais  qu'efle  conrenoit  dan»  fon  foin  une  terre  où  il  y 
•voit  da  hommes.  Il  k blâme  raiibnnablrment  d'avoir 
prétendu  que  cette  planète  eft  dixhuit  fois  plus  grande  que 
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COCkt»,  prédire  les  chofes  futures  (/)|  & G la  Conjeéhire  d’un  docte  Critique  cft  bien  fondée,  il  preten* 
doit  <lue  *c  bien  ^urPa^"c  Ie  mal  dans  la  nature  des  chofes  (D).  11  ne  icroil  j>as  le  feul  qui  auroit 
cette  penfee:  mais  aparemment  il  avoit  une  toute  autre  opinion»  fie  s’il  ne  s’agifTbic  que  Ju  mal 
conftdcré  moralement  ( E ) , je  ne  penfe  pas  qu’il  trouvât  aucun  Adversaire.  Tout  le  monde 


Il  T erre  : X ta* pians  durntiius  matbimaticis  eritm  lama  dut- 
dnsgtati  pantins  ma; mm  tfit , quant  lirram , fiait  ij/ima  trr- 
didtt.  <7  q mad  huit  tavttau  fuit  etn/msaneum , dixst , mira 
ttncavam  tant  jinum  tfit  aliam  tttram  ; (7  ris  aliad  g tmsts 
bimmum  fimdi  maJt  vrvara , f ut  mai  in  bat  Itrra  vhnmus. 
Hat  rat  igitar  slli  lassai  us  brassais  altiram  lastasn,  qi sa  si  lis 
ssoilaraasn  lamtn  saisiras , fical  bas  ixbsbas  main.  Ht  far- 
tafia  nc;ltr  bu  crtss  altsruu  taftnaris  Itrra  lama  fit  ( 39  ).  Je 
ne  voudrois  pat  répondre  qu'il  ait  bien  comprit  le  (enn- 
uient de  ce  Philofopbc , niait  de  fort  grain  perfonnages  de 


tafia  nrfitr  hic  erbu  alttrutt  tafartaris  tarra  lama  fit  ( 39  ).  Je 
ne  voudrois  pat  répondre  qu'il  ait  bien  comprit  le  fenti- 
ment  de  ce  Philofopbc , niait  de  fort  grain  perfonnages  de 
cet  derniers  fiedct  fc  moqucroient  de  ce  qu’il  t'en  cil 
moqué.  Cette  opinion  de  Xenophane*  lui  lait  honneur  : 
c'eft  celle  de  planeurs  célèbre*  Mathématicien!.  Voici  ce 
qu'en  a écrit  le  Doéteur  Wilkmi  qui  a été  F.vèque  de 
Chefter  ( 40).  Son  Traité  dm  Mamda  daat  U Tmi,  traduit 
en  François  par  le  Sieur  de  la  Montagne,  fut  imprimé  à 
Rouen  1 an  1636  ia  8.  Voici  aufli  le  Casmtibtirti  de 
Mr.  Huygens-  Mr.  Basnage  de  flaiiTal  en  donna  ! titrait 
dans  Ton  Journal  du  mois  de  Mai  1^98.  Quant  au  retle 
les  opinions  de  Xenophane*  fur  le  mouvement  du  Soleil 
fc  de  la  (.une,  & fur  la  caufe  de*  édipfet,  étoienr  pitoia- 
bles  : il  difoit  que  fédipfe  de  loleil  „ fc  fait  pu  exrinc- 
„ ricin  , fc  puis  qu'il  retourne  derechef  à fa  première 
„ clarté  le  lendemain  à ion  lever:  8c  fi  eferir  d'avantage, 
„ qu'il  y a relie  eclipfe  de  foleil  qui  dure  tout  un  mois, 
„ K auiR  une  cdipfe  toute  enrierc , de  forte  qu’il  fem- 
„ ble  que  le  jour  deviene  nui  A ....  qu'il  y a p’uûeurt 
,,  Soleils , & plufieurs  Lunes , félon  la  diverlité  des  Ch- 
„ mats  de  la  terre,  8e  à quelque  révolution  de  temps  le 
„ rond  du  Soleil  vient  i donner  en  quelque  apartement 
„ de  la  terre  qui  n'cii  pas  habitée , fc  que  ainii  marchant 
»,  comme  par  un  pais  vuide , il  vient  à foufnr  eclipfe 
,,  le  iDctmc  dit,  que  le  Soleil  va  tout  droit  à l'infini , mais 
„ que  par  h longueur  de  1a  diftance  il  nous  femble  qu’il 
» tourne  (41)  ". 

( D ) Il  pritmdait  qui  la  bita  farpafit  la  mal  dam  la  ma- 
tari  du  ebsftt.  ] Diogene  Lacrce  comprend  parmi  le* 

, principaux  dogmes  de  Xenophane*  , »*■  »«aà«  «m  ■«  si- 
» as , que  la  plupart  des  chofes  font  plus  mauvaises  que 
remendement , ou  inférieures  à l'entendement  (4a).  Il 
paroit  indigne  d'un  Philosophe  de  parler  ainfi  ; car  le 
moindre  paifan  fait  très -bien  cela,  fc  perfonne  n'a  befoin 
1 qu'on  lui  aprenne  que  l'esprit  de  l'homme  vaut  mieux  que 
le*  métaux , que  l'eau,  que  l'air,  ficc.  C'etl  pourquoi  noua 
devons  croire  que  Xcnophanes  a voulu  dite  quelque  diofe 
de  plus  relevé.  Voici  la  Coojeâore  de  Mène  Cafaubon.  U 
prétend  que  ce  Philofophe  a enfeigné  que  l'entendement  di- 
vin, qui  a fait  le  Monde,  a tâché  de  donner  i toutes  les 
erratutes  un  état  de  pcrfeéfcon  ; mais  qu'uant  trouvé  de 
po'.tlans  ohflades  dans  la  matière,  0 n'a  pu  toujours  exécu- 
ter fes  dedans;  quü a donc  été  forcé  en  quelques  rencon- 
tres â produire  de  mauvaifes  chofes  ( 43  ).  C'eft  dire  que 
: dans  ce  combat  il  fut  vaincu  quelquefois,  & vainqueur  le 
plus  fouvent  ; c'eft  dire  que  laplupan  des  chofes  ont  été  fou- 
rnira aux  defin  de  à la  pintlance  de  l'entendement  divin , 
8c  par  conséquent  ims  >»  iImj  ne  veut  pas  dire  être  pire 
que  remendement,  mais  lu)  être  aJfujeri  , mais  être  la 
matière  de  fon  triomphe.  Cafaubon  confirme  ü Conjec- 
ture par  un  palTage  de  Platon , où  il  eft  dit  que  la  néces- 
fité  oc  l'entendement  ont  concouru  à la  produélion  du 
monde,  8c  que  la  néceflité  fc  Lai  lia  perfuader  de  confcntir 
que  la  chofes  fuflent  conduira,  pour  la  plupart,  à ce 
qui  étoii  meilleur  ; (44)  yâg  J,  * 1H1  air  sut 

t«  viiim , «’{  «■«>*«  »<  ui  t«f  nr<n««  iynth-  iv  il 
*'«'/««  *fX" »•«  • <V  tniHt*  airm  »•*  yiywu'iM  rà  rXtîra 
tw's  r»  disait *•  aysa  , rawrp  um-tm  t«5t«  il  «>•>«•(  (45) 
»n»m'ni  isri  WI.5.Î,  i»î;iii(  , St tt  ««•>  •{).“• 
tilt  t • ri,.  Mundi  issim  bajas  gtntrafta  t*  ntcafiîtatss  mm- 
liiqaa  sais  st  mixta  s fi  Nam  dm  mrns  aiirfisati  daminara- 
tssr , prtpttraa  qaü  ptrfuadtnda  sans  ad  aptimes  ut  plarimam 
rtrstm  matas  tadattrtt , ipfiqua  bat  ralirat  ttdirss  fapisati 
je  •jauiai  parant , munis  bujas  txtrdia  srafiiitrstat.  Ca- 
faubon oblerve  ( 46  ) qu’Homere  aianr  dit  dans  une  occa- 
fion  particulière  que  le  mal  furpalTe  le  bien , on  a converti 
cela  en  Maxime  générale  (47);  comme  fi  univerfcllement 
*■  parlant  les  malheurs  de  la  vie  humaine  empottoient  la  ba- 
1-  lance  fur  le  bonlieur.  Le  même  Critique  obferve  que 
ceux  qui  parloient  avec  la  plus  grande  roodeflie  exeufoient 
la  Providence  fur  U néceflité  fatale  qui  fa  voit  contrainte 
d'ouvrir  la  porte  à plufieurs  maux,  fcri  partsfmt  Irjat- 
bamur  Dium  txtufabaat  ysss  Btaus  atm  nijs  bissa  ht  tftrsbstt 
fuis  c?  tmai  admsntflratstmt  faa  prtptfssifitt  , fui  mattria 
tblullanns  vil  dtficieatis  necefRtate  ttatlas , ttiam  malit 
r.t»  paaeis  iavitas  heam  rtlsijssifiti.  U ajodtc  qu'Eutipide 
a fortement  réfuté  le  fragment  ordinaire  que  le  mal  fur- 
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nxsla  flftrtîsss  ici  Jmi 
Eyà  ii  raTtSf  ms  ri  as  * 
Il  An'»  tà  Xtrfà  ras  s 


La  fuite  des  parola  d'F.uripIde  a paru  1 Cafaubon  l'Ou- 
vrage d'un  Ecrivain  infptré  (48).  Pline  n'elt  pas  du  fen-  (« 
riment  de  ce  Pocrc;  car  quoi  qu'il  ne  décide  point  qu'il  f* 
eft  aifé  de  conoitre,  que  la  uaiure  fe  comporte  beaucoup 
plus  en  dure  marâtre  qu'en  bonne  me  te  à notre  égard , u 
ne  laide  pas  de  témoigner  qu'ü  en  juge  ainû:  Priât  ipsum 
jars  irtbattstr  btmtai  tujus  tau  fa  vsdtsur  tarstla  alla  gt  nsa  fit  >1 
masmra;  magna  favé  mtrttdt  traira  taata  Jssa  munira:  nsa  Ci 
fil  as  Jatii  tflimart  parmi  mthtr  btmini , an  trifiisr  nrvtrta  **’ 
fatrst  (40).  tl.c  nous  vend  au  prix  de  mille  fouftanca, 
du  - il  , Ici  ptélens  qu'elle  nous  lait.  Là-delTus  il  nous  f« 
étale  une  longup  defeription  des  infirmitei  humaines , ftc  ^ 
les  opofe  aux  avantage*  des  animaux  ; 8c  il  noublic  pas 
la  vices  en  quoi  l'homme  furpade  la  bête  : Vai  anima n- 
tsum  lutta  1 tji  datas , uni  luxuria , <7  Juidtm  iaaamrrabili- 
basmrdit,  as  ptr  fingala  munira  : uni  amlitu,  mai  avari- 
lia,  mai  smmia/a  vsvtnJs  tupi.it,  mai  fuptrftnir,  mai  ftpul- 
tura  tara , aijai  tlsam  prft  /*  dt  fut  un.  Salit  vita  /régi- 
lirr,  nuits  rirwm  rmuium  hbid»  majtr , nulli  pas.tr  trafufstr, 
math  rabsts  air  sir.  Drmqua  citera  ansmaaïus  ut  far  gtntrt 
frite  dtgunt  : ttngrigan  vsdimus , C7  flart  cintra  dtfisrnHia  t 
Ltrnum  ftrisas  imttr  fa  ata  dimitat  ; ftrpmtium  mtrfus  ar» 
pâtit  ftrptmti ut  maris  quidam  btllut  ac  pifett,  asjt  ia  di- 
vtrja  giatra , faviumt.  As  btrtults  btmini  pturimj  tx  bt- 
misit  (uns  mata  ($0).  Il  n'oubtie  point  la  rctkxion  que  ( 
plufieurs  ont  faite,  qu'il  feroil  très -bon  à l'homme  de  ne  '* 
naine  point,  ou  de  mourir  promremenr  (ji).  Il  adùre  J,' 
dans  un  autre  Livre  que  le  plus  grand  bien , que  Dieu  ait  t' 
donné  aux  homma  parmi  tant  de  peines  de  la  vie,  cft  qu'ils  o 
peuvent  fe  faire  mourir:  Sic  fibi  ptttfi  (Deus)  mtrttm  r 
Staftifttrt , fi  arlit , qutd  htmtni  di  lir  tptimum  ia  taatis  vi-  J 
ta  p* ait  (5a).  Il  avoit  raporté  plufieurs  fotifa  de  la  Rcli-  1 
gton  Païenne , 8c  il  venoit  d'en  tirer  cette  conduüon  .que  1 
de  toute*  cet  chofes  il  n'y  en  a qu'une  qui  fott  certaine,  *' 
c'elt  que  tour  cft  incertain , £c  que  1 homme  eft  la  plus  viine  " 
de  toutes  la  créatures:  £ut  jmguta  impmidam  mtrtalit» • „ 
tins  tnvtlvuai , ftlstm  at  imttr  sfla  ttrsum  fit , mbil  tfit  earti , f 
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B 1US.  Cauris  quippt  aaimaniium  ftU  vidas  tara  tfl , ia  jut  •' 
fptati  sutura  btmtnitat  fu/fitll  : unt  quidam  val  praftrtnda  Jj 
taudis  brais,  qurd  dt  gltria,  dt  prtaaia , ambuitae,  fi  ptr-  /■ 
qui  dt  suant  nia  ttgsuat  ( j 3 ).  1 

Plaute  a exprime  fi  naïvement  une  opinion  toute  contrai-  c 
te  à la  Maxime  d'Euripide,  que  je  fuis  d'avis  de  copier  fa  ^ 
paroles:  , 

a 

Satia ' par  va  ru  tji  vrlaputum  ia  visdi 
Atqut  ia  était  agundà,  l 

Prtquam  qurd  meltjium'fi  f ils  tuiqui  temparamaa  l 

tfi  ia  atata  hsminmm.  C 

ha  Dit  plattdnm  , vsluptaitm  al  mrrtr  trrr.ts  saaft-  f4 
quasars  ( 

gais  taicmmids  plus  mali  <ut  ilitl  ad  fit  , baai  fi  abligil  L 

1*1  Cul  J 

Le  Poète  Diphilus  jugeoic  que  la  fortune  nnus  fait  boire  une  ( 
liqueur  compofée  de  trois  maux , 8c  d'un  feul  bien,  11 

f 

tfmf  xeaShÇur  hiat  nuit  i 

X » «>«J»  iaixiara  rgi‘  iwanXÙ  nanà.  I 

Fertstna  subit,  traquant  tyatbtt  txjiuamibas , ■ 

Si  anam  baaam  iafaadat , tria  mala  af audit  (;{),'  ^ 

(C)  S'il  ne  t'agi  fiait  que  du  mal  camfidiri  meraltmtwt.]  D i 
y auroit  cent  chofes  à obferver  fur  1a  Queftioo  li  Eunpide 
cil  plus  croiabîc  que  Pline,  8c  que  tant  d autra  grans  hom- 
mes qui  ont  fourenu  que  le  mal  de  la  vie  humaine  furpaflê 
le  bien.  Arrêtons-nous  y un  peu;  8c  difons  ptémier entent 
que  s'il  ne  s'agit  que  du  mal  de  coulpe,  le  Procès  fera  bien- 
tôt terminé  a l'avantage  de  Pline:  car  où  eft  l'homme  quj 
oferoit  foutenir  que  les  aétions  vertueufes  font  comme  dix 
à dix  mille , par  raport  aux  crima  du  genre  humain  t Di- 
fons  en  fécond  heu  que  s’il  eft  queflion  du  mal  de  peine, 
Euripide  trouvera  des  partifans.  Rcnvoious  ce  fécond  peint 
à ta  Remarque  fuivante,  te  difons  ici  quelque  diofe  fur  le 
prémier. 

Quelque  déteflaUe  qu'ait  toûjoun  paru  â routes  la 
Communions  Chrétienne*  ( j6)  le  dogme  des  deux  princi- 
pes , on  n's  pas  laiflé  de  reconoitre  dans  le  Cbrillianisme 
un  principe  Subalterne  du  mal  moral  La  Théologiens 
nous  enfeignent  qu'un  grand  nombre  d'Anga  , aianr  pé- 
ché , ont  fait  un  parti  contre  Dieu  dans  l Univtrs.  Afin 
d’abréger  on  défigne  ce  parti  fous  le  nom  de  Duble  , ou 
de  Démon  , 8c  on  le  rcconoit  pour  la  caufc  de  la  chute 
du  prémier  homme , 8c  pour  le  tentateur  fc  le  féducteur 
perpétuel  du  genre  humain.  Ce  parti  aiant  déclaré  la 
guerre  à Dieu  , dès  le  moment  de  fa  chute  , a toûjoun 
continué  dans  fa  rébellion  ; (ans  que  jamais  il  y ait  eu  ni 
paix  ni  trêve.  I)  t'eft  continuellement  apliqué  à ufurpei 
la  droits  de  fon  Créateur , 8c  à lui  débaucher  fes  fujets, 
pour  en  faire  des  rebelles  qui  fervifiient  fou*  fa  étendari 
[Ttt  3 cou- 
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avoue  que  les  gens  de  bien , les  honnêtes  gens , font  rares , 8c  qu’il  n’y  rien  de  plus  ordinaire 
que  ce  qui  s’éloigne  des  régla  Je  U venu.  Mais  fans  doute  Xenophane*  pretendoit  parle  du 


fit»  vîitît 

Æneid.  ( •!/. 
I,  Vtrf.  III. „ 


Cf»)  tmfi- 


contre  leuî  maître  commun.  Les  premières  hoflilhei  i 
regard  de  i hum  ne  lui  leuifircnt:  il  attaqua  dans  le  jardin 
d h-ien  la  me  e de  tous  1er  v.vans , fie  la  vainquit  ; tout 
auiii-tùt  il  attaqua  le  premier  homme,  fit  le  renverfa.  Le 
voila  donc  maître  du  genre  humain.  Dieu  ne  lui  aban- 
donna point  cette  ptotc,  il  la  délivra  de  cet  cldavage,  il  U 
relira  de  ce;  eiai  de  féoiric  , en  venu  de  1a  (attraction 
que  la  fécondé  personne  de  U Trimic  devoit  latte  a la 
julltcc.  Cette  féconde  pernmne  s'engagea  à devenir  hom- 
me, ec  a raire  loitice  de  Médiateur  entre  Dieu  fie  le  genre 
humain,  fie  de  Rédempteur  d'Adam  oc  de  ù poùentc.  Il 
pnt  Sur  lui  de  comburc  le  parti  du  Diable,  de  toile  qu'il 
(ut  le  chef  du  p .mi  de  Dieu , contre  le  Diable  dict  des 
créatures  rebelles.  Il  s'agifloat , non  de  conquérir  tous  les 
defceiiJans  d'Adam  ; car  ils  étoicnt  tous.  Sous  le  pouvoir 
du  Démon  par  la  condition  de  leur  nailfahce;  mais  il  s'a- 
ftlfoit  de  conferver , ou  de  recouvrer , le  pais  conquis.  Le 
but  du  Médiateur  Jelus- Chrift  fie  Fils  de  Dieu  étoit  de  le 
recouvrer  : celui  uu  Diabie  étoit  de  l'y  maintenir.  La 
victoire  du  MeiLaicur  cunlilloit  à (aire  marcher  les  hom- 
mes dans  le  chemin  «le  la  vérité  fie  de  la  vertu:  celle  du 
Duble  cnnliAok  a les  conduire  par  les  routes  «le  l'erreur 
8c  du  vice.  De  forte  que  pour  conoitre  fi  k bien  moral 
égale  le  mal  moral  parmi  les  hommes  , il  ne  faut  que 
comparer  les  victoires  du  Démon  avec  celles  de  Jelus- 
ChrUt.  Or  en  parcourant  i'Iiiltoire,  nous  ne  trouvons  que 
peu  de  triomphes  de  Jelus  Cnriit,  A y fanai  ran  aanin  ns 
targui  %ajlt  , >7  ) , fie  nous  rencontrons  par  tout  Us  tro- 
phées du  Démon.  La  guerre  de  ces  deux  partis  cil  une 
lune  Continuelle,  ou  prc«que  continuelle,  de  prospérité»  du 
coté  du  Diable  ; fie  (i  ce  poli  rebelle  fatfoit  des  Annales 
de  fei  exploits,  il  n'y  sut  un  point  de  jour  qui  n'y  lut 
marqué  d'une  ample  mature  de  leux  de  j«-ic  , «le  c'unts 
de  triomphe,  fie  de  telles  autres  marques  des  bon  fuever. 
Il  r.e  tcioii  pas  nécellaire  que  l'Ariiiaille  uiat  dhy  pet  bo- 
let fi<  de  daterics , pour  (aire  conoiire  la  fupcrioiité  de 
cctic  faction.  L'Hiilmrc  Sainte  ne  nous  parie  que  d’un 
honnête  homme  dans  la  famille  d'Adam  $8);  elle  réduit 
JTûvTlfl)  * on  h°,,n*lL'  boru.ne  la  famille  de  cet  honnête  homme, 
dt  r a'nvit  & *!**•*  de  fuite  dans  les  autres  vénération*  nuques  à Noé, 
Ouata.  chci  qui  le  trouvèrent  trois  fiL  que  Dieu  lauva  du  dé.uçe 
avec  leur  pere,  leur  merc,  8c  leuis  femmes.  Voila  donc 
au  bout  de  feue  uns  cmquinie  lix  ans  tout  le  genre  hu- 
main , à la  rc/erve  d’une  la  ni.  Il*  compufee  de  huit  per- 
forine» ; le  voila  , dis-je  , li  engage  dans  les  imé  cts  du 
Démon  , qu  :l  raliit  l'eiicnmiKr  a caule  de  l'énormité  de 
fin  crime*,  t.'e  dc.nç  , ce  monument  formidable  de  la 
juilicc  de  Dieu  , cil  un  monument  l'upetbe  des  victoires 
au  Démon;  fit  d'amant  plus  que  ce  chaimmt  général  ne 
lui  ôta  point  (a  poic:  ks  aines  «ie  ceux  qui  perueni  dans 
le  déluge  furent  envolées  aux  enfers:  c'ell  Ion  but  fie  (on 
intention  , fit  pr  conléquent  ccll  fon  triomphe,  l.'er- 
tcur  fit  le  vice  levèrent  bientôt  la  tête  après  le  «leluge  din* 
la  famille  de  Noé  : fes  dctccnJans  fe  p'ongérent  «Dns  l'i- 
dolatrie,  fit  dans  touics  fortes  «le  débimlie»;  c'ell  - a - dire 
que  k Diable-  confcrv»  fur  eu*  fc*  ufurpations.  Il  n'y  eut 
qu'une  poigi.ee  de  gens,  coi.rinei  dins  la  Julée,  qui  lui 
échapancni  parrapmt  i l'orthodoxie:  encore  faut -il  avouer 
que  les  armes  du  bon  parti  y furent  bi.n  jouma'iexes  a 
cet  e<ard  : puis  que  ce  peuple  fe  liillbit  a'Jcr  à liJoiaine 
de  tems  en  terni  : de  furie  que  fa  conduite  é:oit  une  al- 
ternative de  vrai  colle  fit  de  faux  culte.  Mais  à l'egard 
du  vice  il  n'y  eut  jamais  «k  vrai  interrègne  parmi'  le* 
Juifs , non  plus  que  dans  les  autre*  pais  ; fit  par  confe- 
quem  le  Duke  a tenu  toujours  un  pied  Hans  les  pente* 
Conquête*  que  le  bon  parti  recouvrait.  Il  fe  fit  une  heu- 
reule  révolu  ion  à U nailfonce  de  Jefus-Qirill  : fes  mira- 
cks,  fon  Evangile,  fes  Apôtres . firent  de  belles  conquê- 
tes. L'empire  du  Diabk  foufnt  alors  un  très -grand  échec; 
on  lui  enkva  une  partie  runfidérahk  de  la  terre  ; mais  il 
n'en  fut  pas  tellement  du  Ile , qu'il  n'y  confeivar  des  in- 
telligences , fit  beaucoup  de  créatures:  il  a'y  maintint  par 
ks  Hfrëliei  abominahlet  qu'il  y feina  ; jamais  les  vice* 
n tn  furent  étude»  entièrement , fit  ils  y rentrèrent  bien- 
tôt comme  en  triomphe.  Les  erreurs , les  fdmmes  . le» 
disputes , ks  cabales  s'y  introdutlircnt  , avec  l'atirail  fu- 
selle des  pillions  honteufes  qui  les  accompagne  ordinai- 
rement. Les  Héreiies  , les  fuperUnioni , les  violences , 
les  fraudes  , 1e*  extoriiois  , les  impureté»  , qui  ont  paru 
dans  tour  k inonde  Chrétien  pendant  pluficurs  ficelés  , 
font  de*  choies  que  je  ne  fiuruis  décrire  qu'imparfaite- 
ment  , quand  meme  jaurois  plus  d cloquence  que  C'ice- 
fon.  Ce  que  difoit  Virgile  ( ço ) ell  vrai  au  pied  de  la 
"îu'miTm  lclt,e-  Air.fi  pendant  que  1e  Diable  régnoit  fcul  hors  du 
Chnilianistne  , il  disputoit  le  terrain  de  telle  forte  dans  le 
Chnflianistne  , que  les  progrès  de  les  armes  ét  oient  lupé- 
rieun  fans  comparaifon  aux  proc’ès  de  la  vérité  fit  de  la 
vertu.  On  les  arrêta , fit  on  le  fit  même  rccu'er  au  XVI 
Siècle  ; mais  ce  qu'il  perdit  d'un  côté  , il  le  regagna  de 
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é-tii*.  de  fottereffe  , oit  il  ne  faffe  fentir  i cet  égard  le*  effets 
Vi,Vn[,t u.  de  fon  pouvoir.  Sorirt  du  monde  , enferme»  vous  «lana 
le*  Mottaftcres . il  vou*  y foivra,  il  y fourrera  le*  brigues, 
l'envie  , les  fictions , ou  au  pis  aller  l impudicté  i cette 


demiere  reffource  cil  presque  infaillible;  Ditbeli  v triai  i» 
lamiii  tfi  , dit  famt  Jerome  tôoj.  Un  Auteur  moderne 
foutient , jm  dont  lu  luax  ta  h Papiitm  tfi  tnctrt  dttm- 
«uu/  , il  ny  a amant  vtrutUt  fini  . ...  C r y ai  t' huit  C7 
f f-.ipjçnt  Jtai  du  luax  ta  il  a y a fatrti  fiai  dt  vtruatlt 
%tna  y*  ta  J arqaù  (6i  ).  Il  du  dan»  un  autre  Ouvrage  /'») 
jm  t iji  aat  niuruie  fabltyai  C*  riniui , j «te  <«««  tu  Ctu- 
vinn  J l iftini  cr  dt  J-vr/njal  Jtai  dti  luax  dt  jnÿbrmM.- 
V jh and  an t fiu  U bautrd  tut  U ndtoa , ftnr  ntai  t ijjtr 
mit  u j ai  /«  fafttdnnx  in  Ctavtnn  dt  Frtnit , mai  aura- 
Vf  tnt  j a tu  y jaavt  an  fta  mnax  Iti  affartntti,  mtn  j ut 
It  Jtadi  tji  iatfur  itmmt  tilltan.  Il  èpa.-goc  un  peu  plu»  ict 
Prolcitans  ; mais  d ne  laille  pas  de  dire  (63)  que  la  corrup- 
tion e(l  citiéme  parmi  eux , fit  qu'elle  V clt  h uenerak , que 
le  désordre  fe  trouve  non  feulement  dans  le»  Reioruici  de 
France,  mais  aulü  dans  ceux  d'Angleterre,  des  Roisumes 
du  Nord,  8c  des  Provinces  d Allemagne;  que  ks  Princes  fie 
les  Souverains  y penlént  uniquement  aux  ir.ierfcs  politiques; 
que  ks  Peupéi  y font  fans  pieté , fit  ks  Patteurs  reUaiei; 
qu  une  prodigivulc  inditercncc  pour  la  Religion  y régné  par 
tout  genérakment  parlant;  qu*  ks  Princes  n ont  nul  loin  de 
la  vcriic;  (*4)  que  les  femmes  d'Angleterre  font  fou» érai- 
llement debor  tecs,  & que  ks  Provinces  Protellaniei  d'Alle- 
magne font  plongées  dans  une  débauché  qui  ks  abaific  8c 
le»  abrutit.  Qu'on  uafe  li  l'on  veut  que  ks  defcriptiool  de  cet 
Auteur  font  outrées;  il  feu  todiours  fort  vrai  que  h conup- 
tion  des  mo.ua  parmi  le»  QllétieiU  eil  déplorabk. 

Piencr  garde  * ces  deux  cltoie».  La  guerre  régne  pour  k 
nuKi.s  autant  de  lems  que  la  paix  painu  les  Chrétien»:  je  me 
borne  au  Chnftuniimc;  car  pour  les  Nations  ml»  Je  lies,  il 
n ifl  pas  befoin  que  jén  parle:  elles  font  toujours  au  fetvice 
«tu  Dcrnott , B t fous  fon  empire;  l'ufurpateut  n'y  cl\  point 
troublé.  O11  ne  peut  nier  que  la  guerre  ne  fou  fon  terni, 

A-  pour  amli  dire  fon  tour  de  régner;  car  fans  parler  des  vio- 
lentes,  dt  des  débauchés  qui  s'y  commettent,  tout  le  mon- 
de y doit  faire  nCcclL  ire  ment  profelFion  de  ne  fouffrir  point 
l'injure;  il  faut  ou  renoncer  au  métier,  ou  («  venger  d'un 
affront:  or  manifetlemem  c'efi  fe  foullraire  i l'empire  de  Je- 
fus  • Chrift  • fi i piller  dans  l’autre  parti.  Le  tems  de  paix  ne 
fembie  pas  favoiable  a l'empire  du  Démon  , cependant  à 
l'ell  beaucoup;  car  à inclure  que  les  peuple»  sennehis- 
fent  ( 6ç ),  ils  deviennent  plu*  voluptueux,  ils  fc  plongent 
davanuge  dans  le  luxe  M «lin*  la  moJeffe.  Mon  auirc  Re- 
marque clt  plus  «kcilivc.  Les  Catholiques  fit  les  Pronltans 
con vicnnenr  qu'il  y a très- peu  de  gens  qui  ne  fuient  dam- 
ne/ 11»  ne  lauvent  que  les  Orthodoxes  qui  vivent  ken, 
fie  qui  fe  repentent  de  leur*  crimes  i l'article  de  la  mort. 

Il»  ne  nient  pas  que  ks  pédscurt  d'habitude  ne  puillent 
être  fauve»  , en  cas  d une  bonne  repentance  au  lit  de  la 
mort;  mars  ils  founenner.t  qu'une  telle  repentance  eft  fi 
rare  que  lien  plus.  Selon  cela  il  cil  clair  que  pour  un 
homme  ftuvé,  il  y en  a peut-être  un  million  de  dam-  r«« 
ne/.  Or  dans  la  guerre  que  le  Démon  fan  à Dieu , il  cft  ^ 1,,« 
qucliion  de  la  conquête  des  âmes,  il  eft  donc  fur  que  U 
viéfoire  demeure  au  Démon  ; il  gagne  tous  le*  damnez, 

Ac  il  ne  perd  que  k petit  nombre  des  âmes  prédeftinée* 
au  l'aradis.  Il  eil  donc  wttr  prtht,  fie  vkltr  tilU : car 
aaant  infpirc  aux  hommes  infiniment  plus  de  mauvaife* 
actions  que  Jcfua- Chrift  ne  kur  en  a infpiré  de  bonnet, 
il  a été  lupeneur  pendant  k combat;  fl c comme  d fait 
mourir  dam  l'rmpémrence  finale  prcfque  tous  les  homme*, 
il  confcrve  nrefquc  tout  ce  qu'il  avoir  conquis  (66).  La  (u)  c*^|. 
mort  met  hn  à la  guerre  ; Jefus- Chrift  ne  combat  point  • e.r, ,, 
pour  lui  arraclier  les  morts  : il  faut  donc  dire  que  cette  f''1  **»■* 
guerre  fc  termine  à l'avantage  du  Démon  ; on  lui  cede,  J^"1'  ** 
on  lui  abandonne  ce  qu  il  prétendoit.  Je  fai  bien  qu'il  d 
fera  puni  de  les  viétmrc*  éternellement  : mais  cela,  ken  ktmmt,  i*a 
loin  d'ohfcuicir  ma  ibrfe  , (avoir  que  le  mal  moral  fur-  h »•/»• 

palîc  k bien  , ne  fert  qu  i h rendre  plut  incootellahle  ; 
car  ks  Démons  au  milieu  des  flammes  maudiront  fi:  fe-  4V 
tout  maudire  par  tous  les  damne»  éternellement  le  nom  ‘ouHt. 
de  Dieu:  il  y ama  donc  plus  de  créatures  qui  le  haïront, 
qu  il  n’y  en  aura  qui  l'aimeront-  Outre  que  dans  cette  Re- 
mai que,  il  ne  t'agit  proprement  que  de  l'état  oit  (ont  le* 
chofei  pendant  cette  vie. 

J'ai  un  Livre  Italien  qui  a pour  Titre  Miaanbia  dtl 
tujirt  Si[ntr  Oit'a  cbrijlt , imprimé  à Vende  l'an  1573, 

8c  compofé  par  Gxwm'  Amomt  Ptnthtr*  Ptrtniint.  L'Au- 
teur y donne  l'Hiiloirc  des  combats  de  Lucifer  contre 
Jefus- Chrill,  depuis  le  commencement  du  monde  jufque* 
au  tems  du  Mahométtfrae.  Il  palTe  légèrement  fur  quel- 
ques-unes des  tcntaiivei  où  Lucifer  cft  venu  i bout  de 
(es  dedans  ; mais  il  expofe  amplement  8c  fins  en  omettre 
aucune  celle*  qui  ont  érhoüé  : comme  1e  dellem  de  faire  («O  M—f,. 
périr  Ici  dekendans  d'Abraham  en  Egypte,  ks  entreprifes  Kwqoei, 
contre  David,  contre  ks  Maccabée*  , contre  la  perfonne  “ j 
de  Jefus- Chrift,  ficc.  Ccfl  faire  comme  fi  en  regardant  £ 
jouèr,  on  tenoit  feulement  compte  des  coups  de  perte  1,67;  ; /> 

il  fe  irouveroit  par  une  telle  fuputation  que  celui,  qui  auroit  it  atu 
le  plus  gagné,  auroit  perdu  tout  fon  argent.  Voili  une  À 
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paroit  toûjour*  viâorieufe  ; car  ils  n'étalent  que  les  bons  “ 

évér.emens.  u,atdt 

Nore»  que  toutes  ks  chofes  que  je  viens  de  dire  font  r»  '«  di- 
prêchée*  tou*  les  jour*,  Bc  cela  fan*  qu'on  prétende  don-  >',r" ■ & •*» 
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mal  phjrfîqoe  : fon  fcns  étoic  que  les  douceurs  de  la  vie  n’égalent  pas  les  amertume*  qu’elle  noua 
fàic  avaler  {F).  Bien  des  gens  fc  perfuadent  que  cela  eft  véritable,  & ne  manquent  pas  de  rai- 
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cci  «teinte  à l'Empire  tort  * puiflimt  du  Verte  incarné.  On 
ne  veut  dire  autre  chofe , 8c  c'eft  aulti  ma  penfée , linon  que 
l'homme  eft  de  fa  nature  li  porté  au  mal,  qu’excepte  le  pe- 
tit nombre  d'élui,  tous  les  autres  hommes  vivent  Ht  mentent 
aui  tige  s de  l'Esprit  malin , (ans  que  les  fous  paternels  de 
Dieu  pour  les  fauver  puillcnt  gucr-.r  leur  malice,  tu  les  ame- 
ner à la  repentance. 

(F)  Son  fiai  tint  qua  Ui  dutumn  dt  la  vit  a égal  m pat 
lu  amtriamn  au' tilt  nu  fût  avaler.  J Ceua  qui  tiennent 
le  contraire  s'apwent  pnncipalement  fut  le  parallèle  des 
maladies  8c  de  la  famé.  Il  y a nés -peu  de  periormes,  à 
quelque  âge  qn'on  les  prenne  , qui  ne  puillcnt  compter 
iocompsrablemmt  plus  de  jours  où  ils  fe  iunt  bien  pottci , 
que  de  jouit  où  Ils  ont  été  malades  ; 8c  ü y a bien  des 
gens  qui  dans  l'espace  de  vingt  années  n'ont  pas  eu  de 
maladies , qui  jointes  enfemble  pulTcnt  remplir  quinte 
Jours.  Mus  cette  comparaifon  eft  trompeufe  (68);  car  la 
tinté  conlidétée  toute  feule  et)  plutôt  une  indolence , qu’un 
fenriroent  de  plaifir  : c'efl  plutôt  une  exemption  fimple 
de  mal  , qu’un  bien  ; au  heu  que  la  maladie  cl)  quelque 
chofe  de  bien  plus  fort  que  la  privation  du  plaifir  : c'eft 
on  état  poùtit  qui  plonge  lame  dans  un  fcmiment  de 
foulTrance  , 8c  qui  l'accable  de  douteur.  QucJcun  (69)  a 
dit  judiaeufement , que  yuan  J la  fout  tfi  unit  finit,  ttjl 
un  h tu  fui  at  ft  fuit  P*I  trtp  /mur,  CT  ,jmt  ut  ftrt  faal- 
P "fiv  1"'d  furi  /tahautr  fini  urdtmmtut  lent  Ut  éalrtt 
pUijirt  if u tu  ut  ftmt  uvtir.  Servons  noua  d'une  compa- 
railon  empruntée  de  la  doctrine  des  Sebolaftiques  : ils  di- 
fent  que  les  cotps  ram  contiennent  peu  de  matière  foui 
beaucoup  d'étendue  ; 8c  que  les  corps  dtnfn  contiennent 
beaucoup  de  matière  fous  peu  d’étendue  (70).  Selon  ce 
principe  , il  faudrait  dire  qu'il  y a plus  de  marine  dîna 
truij  pieds  d'eau , que  dans  deux  mille  cinq  cens  pieds 
d'air.  Voilà  l'image  de  la  maladie  8c  de  la  famé.  La 
maladie  reflcmble  aux  corps  dtn/tt,  8c  la  fanté  aux  corps 
rum.  La  fanté  s'étend  fur  beaucoup  d’années  de  fuite  , 
8c  néanmouis  elle  ne  contient  que  peu  de  bien.  La  maladie 
ne  s étend  que  fur  quelques  jours,  8c  néanmoins  elle  ren- 
ferme beaucoup  de  mal.  Si  l’on  avoir  des  balances  pour 
peler  une  maladie  de  quinze  jours  , 8c  une  fanté  de 
quinze  ans , on  verrait  ce  que  l’on  éprouve  quand  on 
mer  en  équilibre  un  tac  de  plume  8c  une  piece  de  plomb. 
D’un  côté  l’on  voit  un  corps  qui  remplit  un  grand  espace , 
& de  l’autre  un  fort  petit  corp*.  Cependant  tf  n'y  a pas 
plus  de  poids  fous  ce  grand  espace , que  fous  le  petit.  Gar- 
dons-nous donc  bien  de  l'illuiion  que  nous  pourrait  faire , 
dans  le  parallèle  de  la  maladie  8c  de  la  fanté,  l'étendue  de 
ceflc-d.  Vous  m'aller  dire  que  la  famé  eft  confidérable , 
non  feulement  par  U raifoo  quelle  nous  exemte  d'un  très- 
grand  mal , roau  aufli  par  la  liberté  quelle  nous  donne  de 
goûter  mille  piaiCrs  vils  8c  très-fenfiUes.  J'accorde  tout 
cela  : ma»  d faut  d'ailleurs  confidérer  qu'y  aiant  deux  for- 
tes de  maux  à quoi  nom  forames  affujétii , elle  ne  nous 
fauve  que  de  l'une , 8c  nous  laiflê  pleinement  expofez  à 
l'autre.  Nous  foraines  fujets  à la  douleur , 8c  à la  tsif- 
teffe  , deux  fléaux  fi  tembles  , qu'on  ne  Cuirait  décider 
lequel  cl)  le  plus  affreux.  La  fanté  la  plut  vigouTeufc  ne 
garantit  pii  du  chagrin.  Or  le  cliagrin  elt  une  chofe  qui 
coule  fur  nous  par  raille  8c  mil'c  canaux  , 8c  qui  et)  de  la 
nature  des  cotpi  dtnfn  s il  renferme  beaucoup  de  matière 
fbui  un  fort  petit  volume  ; le  mal  y ell  entaflé  , (erré, 
foulé.  Une  heure  de  chagrin  contient  pli»  de  mal , qu'il 
n'y  a de  bien  dans  ftx  ou  fept  jouis  commodes.  On  me 
parlou  l'autre  jour  d'un  homme  qui  sétoit  tué,  après  un 
chagrin  de  trou  ou  quatre  Tentâmes.  Chaque  nuit  il  avoit 
, mis  fou  épée  fous  Ion  chevet , dans  l'efperance  d'avoir  le 
courage  de  fe  tuer  , Ion  que  let  ténèbres  augmenteraient 
. fa  inltcflc  : mais  il  manqua  de  réfutation  plutieun  nuits 
de  fuite.  Enfin  il  n'eut  plui  la  force  de  rélifter  à fon  ctia- 
;nn,  il  fe  coupa  let  veines  du  bru.  Je  fontiens  que  tous 
es  plulïrs  dont  cet  ^tomme  avoit  joui  pendant  trente  sni , 
n'égale  raient  point  les  maux  qui  le  tourmentèrent  le  der- 
nier mois  de  fi  vie,  li  ou  les  pcfoir  dans  une  jufle  ba- 
lance. Recourez  à mon  parallèle  des  corps  dtufti  8c  des 
corps  rum , 8c  fouvenex-voui  de  ceci  , c'eft  que  les  biens 
de  cette  vie  font  moins  un  bien  , que  les  maux  ne  lotit 
un  mal.  Les  maux  font  pour  l'ordinaire  beaucoup  plus 

Prs  que  les  biens:  le  frntimeot  vif  du  plaifir  ne  dîne  pu, 
s'énsouffie  promtement , il  cl)  fuivi  du  dégoût  (71).  Ce 
qui  nous  paroi  Huit  un  grand  bien,  quand  nous  n'en  jouis- 
boni  pat,  ne  nous  touche  guère  quand  nous  l'avosu:  ainfi 
nous  aquérons  avec  mille  peines  Br  avec  mille  inquié- 
tudes , ce  que  nous  ne  porterions  qu'avec  une  joie  mé- 
diocre ; le  plus  fouvent  la  peur  de  perdre  le  bien  que 
nous  po flèdots  Imparte  toutes  les  douceurs  de  la  joui*- 
lance. 

On  m'a  indiqué  un  très- beau  partage  de  Pline,  8r  qui 
eft  très-  propre  à confirmer  les  penfées  dont  je  viens  de 
me  (erytt.  SI  vtram  faarrt  jaditiam  vthtmui , ut  rtpadta- 
tu  tmni  fer: uni  a mkuttat  dturntrt  , mtrtalium  ntmt  r/i 
ftlitt  (7l).  Akaadt  igitar,  ut  fut  iadalgmtir  forluma  dut. 
du  tmm  tt , fui  flirt  diti  ata  iatilix  ftttfi.  ÿmtppt  ut  ahu 
utn  fut,  un*,  ut  lajfiftat  ftrt  mua,  mtiui  t/l  fut  frmti 
rtttpit . ftltda  ftUtttut  u ta  tfi.  £>id  fard  atmo  mirtaham 
tmntiui  htrit  fapil  r anaamqae  falfum  htt , <y  nm  a vau 
ditlum  fuam  plmrimi  judiuml  Varna  mtrtaluai,  or  ad  ctr- 
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immftriktadmm  ftipfam  iagtmt/a , (imputai  nttrt  Tkratit  gta- 
in:  JM  caltaltt  ctltrt  difimilat  , fri  txptrtmtnu  ta/usqu* 
dm  ut  u, nam  ttndit  , ai  fmfttmt  du  jt parant  Jinamtrai , 
•<V"  »•  dt  fuKjut  pnmtmtiat.  Quid  q,„d  ,ji,  ctUtt,  ta», 
dan  ilia  laadatat  dut , tngintm  mah  kakatt  r $*tm  malin 
atetpia  afflixtrt  imptrta  ; qaam  mutin  hua  ptrdidtn , tf  ml - 
ttmn  mu  ftrt  fuppluui  r if  a ntmtrum  km  a , fi  eut  mur  1 lia 
ktra  iu  gamin  fuit,  lia  t/l  prtfrth , alla:  dt  alu  jadieat 
ditt,  V iamm  imprimai  dt  tmniimt:  idttqat  nultti  trtden- 
dum  if.  Qmd  fmtd  hua  main  paria  mu  /uni , ttitm  /art 
uamtrt  : ait  Initia  alla  mimmt  mante  ptu/auda  t Htm  va- 
ua  cr  imprudent  dthgtntsa  ! munirai  dttrmm  emparai mr  : aki 
imarumr  ptudmt  (7»).  J'ai  trouvé  un  autre  pillage  qui 
contient  une  vive  deluiptton  du  mauvais  côté  des  biens. 

Je  parle  des  biens  les  plus  communs  a tous  les  1 sommes, 
j entras  en  un  mot  tes  plaihrs  du  corps.  auttm  dt 

tirparti  vtlaptatikus  hjuar , futrmm  appalrntia  jmidtm  pltna 
tf  aaxmatlt , /aiittai  viré  pxuittniu  r ÿmanut  ilia  mirln , 
qmàm  luttltrahlaii  dtlartt , cfaaft  y mtndam  fruflam  as f vit  14  1 
frmtttuam  filial  rtftrrt  urpartitu!  ....  Trifmt  vtr't  tfi 
vtlmfiatmm  txilmi , jaiiyaù  rtmmifù  Ithdmum  fmarmm  va- 
lu, iunUigtt 

Haktl  tmnis  bit  vtlmpUt, 

A limmltt  agit  fraamttu  , 

Afiumfut  par  vtlautum , 

Vil  grata  mtlla  fudu , 

Fugit , V mimn  nnati 
F*rù  idia  tarda  mtr fit  ( 74). 

C'eft  sinli  que  Boéce  fupofe  que  la  Philofophie  W parie. 
Vous  votez  dans  ce  difeours  que  fi  l'inquiétude  précédé  la 
joutiîance  des  pirifirs,  le  d^oüt  8c  le  repentir  b fuivent  de  1 
près.  Une  infinité  d’Auteurs  oWervent  cette  ma  heureufe 
(mtcmiiaact , ou  pour  parler  plus  intelligiblement,  ectre  liii- 
fon  de  la  volupté  8c  de  l'inquiétude.  J en  ai  déjà  cite  deux 
dans  la  prémierc  L lnion  (75):  en  vola  un  troificme:  il  fe  1 
nomme  Antiphanes. 

E'»  t£  mitu  il  yt  Ttfrf, , 11)1  t» 

H7»  tHft , *a«MM  un  mal  Tt  Xtvtf'tt.  al  yàf  iimml 
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Km  ipfa  fait  ingridiuniar , ftd  tarmm  ttmiut  faut 
D titres  at  laitrts. 

Marquons  encore  celte  circonftance:  non  feulement  on  a 
peur  de  perdre  ce  que  l'on  poffede,  mats  aufli  l'on  a le  chi- 

Cin  de  voir  que  d autres  gens  nous  égalent  ou  nous  forp*$- 
nt , Sr  que  d autres  feront  bientôt  en  état  de  nous  attein- 
dre. 8c  puis  de  nous  gagner  le  devant.  Notez  qu'sfin  de 
prouver  que  le  bien  n'cft  pas  autant  bien  que  le  mal  el)  mal , 
je  ne  me  fuis  pomt  fetvi  de  celte  taifon , qu'il  arrive  rare- 
ment que  l'on  taffe  un  bon  ufage  des  faveurs  de  la  fortune , 
quelles  ne  nous  conduifcnt  pas  à de  grxns  malheurs  , 8c 
qu'ainfi  l'on  puilfe  dire  quelles  ne  font  pas  une  grâce,  mais 
un  piège  (76)  : j'ai  négligé  , dis- je,  cette  rajfbn,  parce 
qu  on  ne  confiderc  point  ici  les  cauTes  ou  les  occafions  du 
bien  8c  du  mal,  mais  le  bien  8c  le  mal  même  fointr'lerrent 
pns.  Au  refte , ce  ferait  fort»  de  l'état  de  la  queftton , que 
de  dire  que  l’homme  s'aflbge  mal  • à - propos  f car  il  ne  s'agit 
pa.idde  favo»  li  fes  diagnns  font  nübnnables,  oul'elfet 
de  fa  foibleflc  ; ü s'agit  de  favoir  s'il  a des  chagrins.  Cela 
même  qu'on  fe  chagrine  fans  raifost , 8r  qu'on  le  rend  mal- 
heureux pur  fa  propre  farte,  eft  un  mal. 

Il  but  avouer  avec  Seneque , en  confidérant  la  multitude 
de  biens  que  la  nature  nous  communique,  8c  Imduftrie  iné- 
puifsble  avec  laquelle  Tel  prit  de  rhomme  fait  diverfificr  les 
plailirs,  8c  en  déterrer  les  fourecs  ,que  Dieu  ne  s'el)  pas  con- 
tenté de  pourvoira  nos  befoini,  mais  qu'il  nous  a même 
fourni  dequoi  vivre  déîioeufement.  Vudt  lut  tmnmmrraitlu 
nain , aurtu , anmam  male  nus*  t an, U ilia  luxuriam  au*. 
y*a  infirmât  opta  l Ntaut  tnim  ntujfiiattkat  tanlammidi  , 
ntfris  prtvtfam  tfi  : utfat  tn  dtheiat  amammr.  Tlt  ariafa  , 0 
ma  ma*  mtdt  Jragiftra , tu  kir ka  falatartl,  ni  varittaut  f 
ttktram  , prr  ut  mm  an  nam  ditt  fit , at  tmrti  aster  m ftrimua  i[ 
terra  aUmttsea  prtktrtnt.  Jtm  anima  Isa  email  ttntrii,  alla  " 
■a  fitet  ftlsdegut , alla  in  humide  mna/uatia,  a Isa  ptr  faUi.  J 
mi  dtmiffa  : at  tmuit  rtram  autan  pan  trikatam  ahaatd  P 

■**»»  ctafrrrrt  ( 77  ) Vndt  ifla  palatum  imam  fap,rt-  , 

kmt  txtfsts/ttit  ultra  fatittanm  laetftatia  r undt  lue  irrita-  4 
mtata  jam  la  fa  vtlaptaiitr  undt  sfia  y«M>,  m jaa  fmrtftit , 

44  mardi  r Ktant  fi  gratin  tt,  dktt,  <’ 

....  Deus  nobts  h*c  otia  fecft  (78)1  ■* 

Tort  ce  que  Seneque  dit  dans  cette  partie  de  fon  Ouvrage  f 
dt  Bmtfitiii  eft  nèt-vrai  ; mais  d'affleurt  Pline  (79)  n'as  1 
fûre-t-ll  pas  que  1a  nature  nous  bit  acheter  fes  préfens  su  J. 
prix  de  tant  de  foufrances , qu'on  ne  fait  fl  elle  mérite  » 
mieux 
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mieux  le  nom  de  mere,  qoe  le  titre  de  marâtre?  Pour  con- 
aller  ca  deui  Auteur» . il  faut  confulter  ce  que  b Théolo- 
gie août  enfcigne  de  l'ieconomie  de  Dieu , entant  que  pcrc , 
K entant  que  juge  du  genre  humain.  Ca  deux  relation» 
demandent  que  I homme  fente  du  bien  8c  du  mal  ; ma»  b 
queiüùn  ell  fi  le  ma.  furpalTc  le  bien  : de  fur  ceb  je  ne  pente 
pat  quon  puiflc  former  autre  chofe,  que  de»  opinions  de  de* 
conjecture».  Bien  des  gcni  difent  que  la  plupart  da  perfon- 
Dts  un  peu  Lice*  reffembJent  à b Motbe  le  Vayer , qui  n'eiit 
point  voulu  palîer  encore  une  fois  par  la  méma  bien» , 8e 
(a  même»  maui  qu'il  avoit  fentis  pendant  fa  vx  (80).  Si 
cela  etuit  il  faudroit  croire  que  chacun  éprouvé  , que  tout 
bien  compie  Ici  plaifin  dont  il  a jouï  n égalent  pa»  la  dé- 
pbilm , H les  douleur*  qui  l'ont  affligé.  Je  n'aüegue  point 
que  perforine  n'elt  content  de  fa  condition  (81);  car  ce 
n'eft  pu»  une  preuve  que  chacun  te  confidere  comme  «nom* 
heureux  que  ma  heureux.  Quiîtc  incommodiia  , méiea 
avec  vingt  commodité» , ferment  capabla  d'obliger  un  hom- 
me 1 foahiitcr  un  autre  état,  je  veux  dire  une  ctmditioo 
qui  n'eut  aucune  incommodité  , ou  qui  n'en  eût  qu'une 
ou  deux  fur  quarante  commoditex.  D'autre  côté  , il  ne 
faut  point  qu'on  m'allegue  , comme  fait  Lacunce  (8z), 
que  la  homma  font  il  délicats  . qu'ils  fe  plaignent  du 
moindre  mal , comme  s'il  abforboit  tou»  la  bien»  dont 
ib  ont  joui  : car  Q ne  fat  de  rien  ici  de  confiderer  quelle 
peut  être  en  elle -même  U quantité  abfulue  du  bien  &c  du 
mal  envoié  à l'homme,  ii  n'en  faut  confidérer  que  b qua- 
lité relative , ou  pour  m'exprima  plu»  clairement  , il  ne 
faut  confidéra  que  le  fcntlmait  de  l ame,  l'n  bien  três- 

Sand  en  lui- meme,  qui  n'exdteroft  qu’un  plailir  tortmé- 
octe  , ne  devroit  paffa  que  pour  un  bien  médiocre  : 
mai»  un  mal  petit  en  lui- meme  qui  exciterait  une  inquié- 
tude, un  chagrin,  une  douleur  iniuponaWe,  devrait  palier 
pour  un  ttèi-grand  mal:  de  forte  qu'abn  qu'un  homme  pim- 
fe  être  dit  moins  heureux  que  malheureux , il  fufir  qu'on  lui 
envoie  troi»  maux  fur  trente  ben» , fi  ce»  trou  maux  auifi 
petits  en  eux  • même*  qu'il  vous  plaira  , lui  donnent  plu» 
d'inquiétude  que  kl  rente  biens,  auûi  gran»  en  eux -inf- 
lua qu'il  vous  plaira,  ne  lui  caufrnt  de  plaifir.  Le  Gou- 
vernement d'une  Province  eft  en  lui -même  un  plus  grand 
bien  qu'un  ruban;  & néanmoins  li  un  Duc  fc  Pair  fentoit 
plu*  de  joie  en  recevant  un  ruban  de  fa  maiirefTc,  qu'en 
obtenant  de  fan  Roi  le  Gouvanement  d'une  Province,  je 
dis  qu'un  ruban  ferait  pour  lui  un  plus  grand  bien  que 
l’autorité  de  Gouverneur.  Par  U même  raifon , ce  ferait 
pour  lut  un  plus  grand  mal  délie  privé  de  ceruh.w,  que 
déire  privé  de  fa  charge,  s'il  fer, toit  pim  de  chignn  en  fe 
privant  du  ruban , qu'en  perdant  ia  charge.  Ccft  ce  qui 
fait  que  perfonne  ne  p:w  bien  juger  ni  du  ma  heur , ni 
du  bonheur  de  km  prochain  (8j).  Nou»  ne  connoitfons 

Eas  ce  qu'un  autre  fcnl  ; nous  ne  connoilfunt  que  la  cau- 
s extérieures  du  mal  te  du  bien  : or  ces  caufa  ne  font 

Etoûjours  proportiom.éa  à leurs  erl'cts;  celles  qui  nous 
blent  paita  p.-oéurl'ent  fouvent  un  feittimem  vif  ; cel- 
le» qui  nous  femb'er.t  granda  ne  ptoduifent  iffci  fouvent 
qu'un  fenument  faible.  Ca  paroles  de  Tacite  font  un 
oracle  : Ntfm  mah  val  bam a au*  vmJ-hi  puitt  : multat  qui 
tmfiUlan  adrrarfit  viduulur,  btatat , ai  plaratq  ut  quami yuan» 
majais  par  lpt1  mfirrimtt,  fi  tUi  gravera  fiertunam  lan/lan- 
itr  talirine , Ai  prejpera  rneiafulta  mautar  (84).  Il  faut 
feulement  étendre  la  lignification  A'incanfutta , afin  quelle 


pale  ad  utramque  vit t fiartem  g, nutum . Comme  crt  Aglaua 
étott  en  vie  du  terni  de  Crefui . il  n’y  a point  lieu  de  l'é- 
tonna que  Solon  l'omette  , en  nommant  à ce  Monarque 
trou  homma  qui  lui  paioiBuient  heureua  (HS);  car  d 
«omit  que  pour  mérita  ce  otre  , il  Mlou  fue  à couvert 
de  l'iuconfiance  de  la  fortune , de  que  pendant  cette  vie 
on  n'étoit  jamais  à l'abri  de  cette  mconilance.  Si  Solon 
eût  prétendu  que  ca  trois  hommes  ne  (courent  jamus  ni 
du  Chagrin,  Di  de  la  douleur , 1]  fe  ferait  abulé  (89).  8c  (•*) 
eût  démenti  cette  profondeur  de  bon  fena,  qui  le  porta  à —dafai  ei- 
chercher  Quelques  exernpla  de  bonheur , non  pas  à b 
Cour  de  Crcfua , mais  parmi  da  hommes  de  condition  riufâa«ü. 
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Tout  eed  marque  que  pafonne  ne  peut  juger  fûre- 
mem  fi  b defini  ée  de  Ion  prochain  a été  puiMe  dans  Ici 
dc.ix  tonneaux  d Hotr.ere  ( 6j  ),  de  teûe  forte  que  1a  dofe 
du  bien,  foit  auûi  loue  ou  même  plus  forte  que  celle  du 
mal.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  avec  one  pleine  certitude, 

, ell  que  le  fort  d aucun  homme  n'a  jamais  été  puifé  uni- 
quement dam  le  bon  tonneau.  Sur  cela  j'ai  à citer  un 
beau  paüige  de  l’aulanias  : c’cfl  b réflexion  qu'il  fh  fur 
ce  qu'il  enlaidit  dire  qu'un  certain  Agbus  fut  heureux 
IOUTC  fa  Vie.  C>»  ti  runrm  1»  irmtiii  i*«  AyXmfi  a àyat 
â-in  -tmCiiim  Kfiîrat  »#•  Aiat»  , »i  a'  A'yXaat  rtt 

Xi”—  ai  6\ta  finira  lümtfun  , u /u  mijii  i A»- 

yif.  A'aaul  àiiiaiM  ftir  vit  i>‘  iatt»  ma  il  ri»  «Air- 
nMt,ui(an>,  ma-rà  mai  tat«  itt«  it  ^iijtarâiii  *•(  <A- 
>««.  Üta  ii  riab'oM  tir.  tt"«  itrif  i ri  riva  tf fi- 
lai- jnvauim  vtUfian , lit  in»  ?t>ivi>aS«  i{it«i», 

'Ivu  <ai  O'urfn  laNunamt  fai  t*  /U'/  éya&i « w iSn, 
«tt  ii  «ri^aa  ,ai»i  ivtiieii,  tri  ri  tt  JiAÿir*  â«i  iiit- 
éayui tt«  , •«  «lit  nn  O'^utat  uiui  ua  ra  wpariivt 

mai  ia3(<i  , il  fila  «"*«  «>c dtvitm  iatitl  (86).  §i-nJ 
wl  PfipbiJe  audivi  ytrlmm  Pjtpbidimm  , fi  lut  i O"  Crr- 
jum  ( 87  ) LyJsrum  rtftm , vtiam  mm  fut  autu  timpir, 
ttaiam  ntfii,  iJ  ig*  "t  trtdim  un  fatili  addmter.  Nam  ut 
heminum  qmù  IrvùrHui  malt-,  futm  almi  qui  fanant  qui 
iiidtm  lixtrit  impartial,  meimmtdn  afs/tmi,  un  dificiU 
limi  Jtruft  ftpiriatur , u ti  nu  vu  advirfis  ttmpijUtiiui  tnt- 
nu:  agitata  ; fît  pripmadum  nimmtm  » nouant  crtdidtrtm 
ptrpttui  «ij.'i.'j.'jrt*  cr  taUmiiatum  immuatm  fuifii , quand» 
mqu!  müa  uavit  mtmarari  ptfitt , qui  fampar  fitundijfimii  mfa 
futnx  lamptfljului.  Nam  cr  Hmtrut  td  lenfiffc  videtur 
<JUO  loco  duo  . hnerum  unum  , alttrum  maiirum  , délia 
apud  Jtvim  jlaïuit.  id  mi m ülê  ix  Dtlpkk»  Jiptllmt  diditt- 
rail  Î“I  tpfum  es-  miftrum  fimul,  es-  iutum  dixrrat,  ur- 


II  elt  fûr  que  ceux  qui  voudraient  trouva  da  performa 
qui  eûirait  lenu  plus  de  bonheur , que  de  malheur , les  ren- 
comrerosesit  plutôt  chez  la  pillant , ou  ch«  la  plus  petits 
artifans , que  parmi  la  Rois  «r  la  P rinça  (90).  (Ju'on  Jife 
ces  psrola  d'un  grand  homme:  „ Vous  uoyet  donc  que 
•,  la  dépbifirs  8c  la  plus  monclla  douleurs  ne  fe  cachent 
„ pas  loua  U pourpre,  ou  qu'un  Royaume  eft  un  remede 
h univerfel  i tous  les  mam , un  baume  qui  la  adoucir,  un 
„ charme  qui  la  enchante  t Au  lieu  que  par  un  confctl  de 
„ b Providence  divine,  qui  f$ait  donner  aux  conditions  la 
„ plus  életéa  leur  contrepoids,  cette  grandeur,  que  nous 
„ admirons  de  loin  comme  quelque  chofc  au  dcfiui  de 
„ l'homme,  touche  moins  quand  on  y eft  né,  ou  fc  coa- 
11  fond  elle  mesme  dans  fon  abondance;  8 < qu'il  fe  forme 
t,  au  contraire  parmi  la  grandeur»  une  nouvelle  fénfibihté 
„ pour  la  dépbifirs,  dont  le  coup  cil  diuunt  plus  rude, 
i.  qu’on  et!  moins  préparé  à le  fouûer.ir  \ 91  ) ".  Voilà  la 
deut  fouTccs  du  malheur  des  Grans:  lulage  continuel  du 
beau  cô:é  de  leur  condition  les  rend  infrr.fibles  au  bien,  8c 
très  - fenlîMa  au  mal.  Qu'on  leur  apoite  tioa  bonna  nou- 
velles,  8e  une  mauvaifé,  ils  ne  fentent  presque  point  ce  qu'il 
y a de  bonheur  dans  celle-là,  te  ils  fentent  vivement  ce  qu'il 
y a de  malheur  dans  celle- cl.  Peuvent  - tb  donc  manquer  de 
chagrin  ? Leur  arrive- 1- il  da  prospérité!  non  tnvafécs 
par  quelque  dügrace  ? Llfez  tout  ce  que  Guflave  fit  en 
Allemagne,  vous  y verrez  une  fupérsorité  de  fortune  qui 
a peu  d'exemples  ; 6c  néanmoins  vous  y trouverez  un  fi 
grand  mêiaDgt  d'événement  d-sivamag -ux  , que  vous 
comprendre  r fans  peine  qu'il  elTuia  bien  des  dugrms  (91). 
Supofez  même  que  la  viéloires , remportée  dans  quel- 
ques Provinces , ne  concourent  pas  avec  es  para  que  l'on 
foufre  en  d'autres  lieux,  vous  aura  fujet  de  «dre  que  la 
joie  n'cfl  pomt  pore.  Cent  réfléaiont  importunes  la  vien- 
nent troubla.  On  s'imagine  que  l'anaque  fe  fit  trop  tôt: 
ou  trop  tard  ; on  a trop  perdu  de  monde  , on  ne  s'eft 
point  prévalu  du  desordre  da  vaincus,  on  la  a lai  fié  re- 
venir de  leur  fraieur  ; on  croit  voir  que  fi  l’on  s'étott 
conduit  d'une  autre  maniéré,  l avimagc  faoit  phu  folide. 
Combien  y a-t-il  de  Généraux  qui  paûcnt  très -mal  b 
nuit , apri-i  da  viélotra  compléta  ? lh  fentent  qo'üs  en 
font  redevabla  à quelque  coup  de  hasard,  à b faute  de 
l'ennemi , quelquefois  même  à leurs  propea  fautes.  Ib  feu- 
lent qu'ils  nom  pas  fait  tour  ce  qui  fe  pouvoir  faire.  Ils 
craignent  b glofe  des  experts , 8c  la  réfiéxions  mahgnes  de 
leurs  ennemi!  lin  un  mot , ib  ne  fauroient  fe  rendre  à 
eux  - mémo  un  bon  témoignage , ni  apbudir  intérieure- 
ment aux  éfoga  au 'on  leur  donne.  Cela  la  inquiae 
& la  bourrefle.  Leur  confcsence  , quelquefois  entière- 
ment endormie  par  raport  aux  transgrefiions  de  la  Lot 
de  Dieu  , eft  d'une  vivacité  furprenante  par  rancit  aux 
transgrefliona  da  Loix  de  la  Guerre  , « à rinobTa- 
vation  de»  Régla  qu'un  nés -habile  Général  eût  fui  vie». 
Notez  que  les  Princra  la  plus  heureux , foit  à gagna  da 
batailla,  fait  à conquérir  da  villa,  font  ceux  que  b dé- 
faite d'une  armée , ou  la  levée  d'un  fiége  , défolent  le  plus 
cruellement.  Une  longue  fuite  d'adverfîtez  endurcit  la 
autres  ; maiiceax-ci  deviennent  presque  infenfibla  aux 
bons  fuccèt , & infiniment  fenfibla  aux  moindra  disgrâ- 
ces. Augufte  nous  en  fournit  nn  exemple.  Il  remporta 
en  mille  occafions  fur  fes  ennemis  la  plut  folida  te  la 
plus  pompeux  avantages  qu'il  auroit  pu  fouhaiter  , te  il 
n'éprouva  gu.re  la  effets  de  la  mauvaifé  fortune:  mais  la 
perte  de  trois  Légions  l'affligea  fi  horriblement,  qu'on  peut 
dire  qu'il  foufrit  alors  plus  de  mal  , que  dix  viftoira  ne 
lui  avaient  fart  fentir  de  bien.  Lifrt  ce  qni  ftiit  : Gravit 
ignamiaiat  ilaJnaut , c'efl  Suetone  qui  parle  . après  avoir 
fart  une  longue  énumération  da  prospérité*  de  ca  Empe- 
reur, du ai  rmmn» , ait  alibi  a nam  m G ir mania , alttf  it , 
Lalliauam  , (7  l'ananam  : [ii  Liliianam  maiirii  infamia 

Juam  dttrimmri  ; l 'aria nam  paut  ixùiabiUm , tribut  Liguai- 
ut,  mm  doit,  lig  ai  tiqua , V auxdiii  mniiui  tafit.  Hat 
nuatiata , txmtiai  pir  ur‘im  mdtxtt , ut  qm  1 tumult ut  ix- 
fifitnt  : er  Prafidikui  priviuliarum  pnpagavit  imptrimm , ut 
cr  à ptritii  es-  afmitit  fuit  tmnureatur.  Vivit  es-  magmit 
ludat  Jêvi  Ope.  Max.  Ss  siMpeitrcsx  in  miuo- 
iis  sTs  ru  u vitTItSIT  : qutd  fiaflum  Cimbrin 
Marfitaqua  bail a irai.  Adaa  uamqua  einfliruatum  fanant . ut 
par  lenttnuat  maafit  barba  eaptllequa  fummifi,  eaput  mtar- 
dmm  fartbut  illidarit  , vaciftramt  : Quintili  Vare  , legiona 
redde  : diamqua  iladit  quatanun  mx/lum  kabuarit  ai  lu  fu- 
ir tm  (93).  On  ne  faaroit  mieux  prouver  que  par  l'exem- 
ple d'Augufle  , qu’il  ne  faut  point  chercher  fur  le  thrône 
la  gens  heureux  ; car  fi  quelcun  y a été  ftvorifé  de  I* 
fortune  , c'cû  Augufle  : 8t  néanmoins  b lifte  de  fcs  cha- 
grins 
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état  r.m«  , 
tatr.  VII, 
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( ) (ta 


fourni  au  genre  humain  une  infinité  de  commodité*,  fie  qu'elle  lui  a dcflinc  l’ufagc  de  lotîtes  les 
autres  choies  , le  conliJcrcnt  d’un  autre  côte  comme  un  être  malheureux  ( G ).  Ce  n’cft  pas 
une  petite  partie  de  la  rigueur  de  fon  fort  que  cette  efpccc  de  ncccffité  où  tant  de  gens  lont  ré- 
duits» 

grins  ( 94  ) eft  fi  grande  , qu’il  n'y  a perfonne  qui  n'en  étoit  chagrin  lui- même,  Ac  que  fi  on  lui  eût  demande  : 
conclue , que  pour  le  moins  il  fentit  autant  de  mal  que 

de  bien.  Voler,  ce  que  je  remarque  de  Ourles  Quint  (9$},  Qnalla  humât  frmbre 

& de  La  Reine  fcliiabcih  (96),  Ac  de  Louis  Xi  (97).  fie  Eau  in  veir  À ctairntiai  t 

de  Louis  XIII  (9S).  Munir.  Silhon  a dit  judicieufernent 
que  nuit  la  i«  de  Ferdinand,  de  Charles -Quint,  & de  11  eût  pu  dire 
Philippe  II  ou  tjii  qu'un  mtfiangt  Je  bien  <7  Jt  mol  ; qu’on 

y soit  Us  profptrilas.  fous  nombre:  Ui  Aifgrottt  fous  mafia-  C efl  que  i»  ni  fuit  feint  Au  nombre 

tu  : lit  flayai  (auvents  Je  Usiner  1 : lu  irumfhes  fûtes.  Je  Dis  A Ht  eut  s qui  fatu  tentani  ( îod). 

Juesls Kqrt  Ferdinand  glariaux  Je  U raduMun  Am  v,n  /m 

Hijuume  de  GranaAe,  v Au  ultra  A*  Catholique  : t iryts.  lt  Paufanias  ( 107)  tapotte  l'Oradc  qui  fut  rendu  à Horacre, 

tnemfbani  Ai  U teuauijle  Je  Naples , <r  Ai  U firlu.11  As  U Veut  êtes  malheureux  et  hturtax , répondu  - on  à ce  gland  "*] 

Franti:  vayn  .j  u un  tuf  rite  lay  Atone  U Navarre , v que  Poète.  Apoilon  ne  pouvoir  pas  mieui  répondre.  „„ 

U hasard  îuy  fait  muser  un  pstoAe  snetgtm , et  Ai  ntuvel-  Il  cft  teins  de  mettre  fin  a ces  Lieux  communs.  Fai-  <•(»,'  va 

les  enhiffii D'ailleurs  eantemphus  l'envers  Ai  f*  vu,  fous -le  par  quatre  petites  Remarques.  La  I cft  qu'à  pten-  mani  n 

et  ransre  fait  Ai  U mt.iasU.  N eus  vtrrcm  un  Prwn  mal  dre  en  gros  tout  k genre  humain,  il  fcmblc  que  Xcnoptia-  !*' 4’A"' 
traui  Ai  la  fortune , %7  un  AiaJtmi  brtfi  Aa  ftt  eauft.  Nous  ncs  auroit  pu  dire , que  le  chagrin  & la  douleur  y pceva- 
verrons  un  pin  ij*i  enterre  fon  fit  unique,  et  fatt  Ut  fune-  km  fur  k plaifir.  il.  Qu'il  y a des  particuliers  dunt  on  ('«’)  >’• 
railles  Ai  fa  fille  aifnia.  Vn  mary  fus  fer  A fa  femme  , qui  a lieu  de  présumer,  qu'ils  fentent  dans  Celte  vie  beaucoup  !"  t*y<‘ 
ajiost  [a  gloire,  c fin  avait  plut  ifti  U tempotna  de  fis  ira-  plus  de  bien  que  de  mal.  111-  Qu'il  y en  a d'autres  dont 
vaux , que  Ai  fa  tauebe.  Vn  maî  tre  fa 1»  eft  atanJenne  Aa  fat  on  peut  croire  qu'ih  fentent  beaucoup  plus  de  mal  que  de 
ftrvuaurs  v de  ftt  (naturel;  un  vutltarA  qui  eft  chajfe  Ai  bien.  JV.  Que  ma  féconde  Piopofilion  eft  fur  tout  pro- 
fa  mas, ro , c t un  btau-pirt  qui  efi  Aefpamllt  far  [an  frefra  bible,  à l'egard  de  ceux  qui  meurent  avant  le  déclin  de  l â- 
f endre  (99).  Ajoutez  à cela  ou  il  ne  put  foutfnr  U répu-  ge;  Ac  que  la  quatrième  paroit  principalement  certaine , à 
talion  du  k'and  Capitaine.  Cette  jaloufie  ne  fut  pas  le  l'egard  de  ceux  qui  vont  jusqu'à  fa  VicsllclTc  décrépite.  Lois 
moindre  de  les  malheurs.  Aile*  voir  dans  l'original  ce  que  Racan  afiuruit, 
que  dit  Munir.  Silhon  de  Cha-Ies  - Quint  ( 100  ) , Ac  de 

Qui  peur  aux  feulement  les  Dieux  an l fait  U fiai 
Pt  four  naus  laa  fia, fri  (10S), 
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Philippe  H,  t<  ruiea  ce  que  Plutarque  raportc  d'un  grand 
Piince  que  Ion  eltimoit  heureux  (toi). 

Que  Mr.  l'Abbé  Régnier  a raifon  de  dire  C101)* 
Quant  ils  /Tard moire, 

Ai  au  Aiftist 
Va  Arjtm  vulgaire 
Ceux  qu'un  fart  freffirt 
Eleva  la  fini  ? 

Vnt  montra  vaine 
Dt  grandeur  humaine, 

£ua  mari  ha  avtt  aux. 

Vas  de  ht  ri  famptux , 

Brillants  agréée  tes , 

Des  femi  dnorantt , 

U»»  bit  ni  af partntt. 

Du  maux  vtritablaii 
Les  Grandi  en  mn  met 
K ent  pat  U ban  Lot. 


ftol)  l 'aies, 
fa  Leur»  a 

il  ne  confidéroit  fans  doute  que  le  bel  âge.  C'eft  alors  que  *• 

les  plaifîrs  prédominent  ; le  bien  emponc  akus  ja  halan-  ^*Cu*u  ce 
ce  (109):  la  Nemclis  des  Paicns  fait  des  avarices ^ de  du  JomUM, 
crédit:  elle  agrée  que  les  complet  fiaient  rendus  fans  coin-  . à 
pcnfation  ; mais  elle  fe  dédommage  fur  la  vieillerie. 

h laite  fentm  tircumvtniunt  imsmmaJa , vtl  quad 
Qjurit , V inventii  mi  fer  abjitnet , ac  timtt  uti  : 

■ Vil  qui  A rei  cm  ntl  timide  gtU  lequt  mir.sfleat , 

Dilater  fpt  Usigui , tKirs,  avidusqut  futurt.- 
Difftilil,  qucrulus . leuJaitr  temfcris  atli 
Se  puera , tan  far  eafigaterqua  mmerum. 

Multa  firunt  anui  s tu  unies  ctmmeJa  fecum  , 

Multa  rendîmes  a Aon  uni  (lio). 


fleur  dr  cet- 
te vie  cft 
telle. 


Ce  Poète  ne  dit  pas  tout;  auffî  n'étoit-il  paj  nécriTairc  n 

qu'il  touchât  aux  mauvais  endroits  que  Juveiut  nous  va  pciKcScea 
Ce s proies  de  Monfr.  le  Comte  de  Bufli  me  fripèrent  la  montrer.  manyre: 

ptémierc  fois  que  je  les  lus  : ” Quand  nous  n'aurons  pas  rat  Uuf,  m 

j.  t. r‘“  ' * Ut  vsgeant  ftnfatanmi,  Jueenda  tansen  faut  *■' 

tunera  nenrum , rtgus  aipiritndui  amata 


„ vous  Sc  moi  la  depenfe  de  L guerre  fur  les  bras  pour  nos 
„ enfans,  nom  aurons  d'autres  peines  pendant  la  paix;  car 
„ enfin  il  en  laut  avoir:  de  fur  cela  écoutex  nut;c  ami  Co- 
„ mines  fur  le  chapitre  dn  traverfes  de  la  vie  humaine  : Au- 
„ tune  (nature  ntfl  exempta  dt  fajfien,  seul  mangent  leur 
„ faw  en  paisse  c r Jtuleur  ; noire  >»rjj»#j«r  le  promis  dis  qu’il 
,.  fit  l h.  mme,  et  layaumrni  l a tenu  à sentes  gant  ( 103  ) 

Si  l'on  eûi  demande' à Pl.ihppc  de  Comines , traits.- veut  que  Joignez  à cela  ce  paffage  de  Virgile: 
lai  Uen.trqnet  aient  fini  Aa  fart  que  lai  autrti  hemmts  A 
I txttusion  Je  (eue  premetfe  dt  nisrt  Seigneur  t je  fuis  ltès- 
perluadé  qu'il  eût  répondu , oui,  jt  la  trtu  (104). 

Ce  qu'on  vient  de  dire  des  Rois  fe  peut  dire  t proportion 
de  tout  ceux  que  la  Providence  élève  aux  Charges  d'éclat, 
fc  qui  participent  à la  grandeur  par  quelque  côté.  Leur  fort 


Cenjugis , V fratns , plantant  fereribui  u 
Hat  data  fatna  Am  viviaiilui,  ut  nnavasa 
Sur.  per  cia  Je  Jemui,  mulsit  sa  lu/libus,  inqut 
Perpétua  mxrsn , <7  nsgro  lifte  fine fs  eue  (lit). 


optima  qutqua  dits  miftris  martalilus  avi 
Prima  fugit fubtuns  mtrl-i , iriftsiqua  [tntflus  { 
El  laser,  <7  dura  rapts  tntlaminria  manu  (lll). 


In  Jmft. 
(t’ai)  Hoift. 


(tu)  J*»r- 
cal  Su  X, 

' V.,f. 


fr«a)v:,gil. 
Ornift., 

Noter  que  Racan  avançoit  une  Maxime  qui  donne  îe  dé-  l*'  m, 

...  «I—  4 It.  A.  U-. 14- 


efi  un  aricmblage  oii  k mal  trouve  plus  de  jour  à predomi-  memi  au  plus  grand  Poète  de  l'Antiquité  -,  car  voia  ce  que 
net.  Le  grand  favoir  & le  gTand  génie  ncxemtcnt  point  de  difuit  Homère: 
ccirc  fjtaLié.  Cherche*  plutôt  parmi  la  canaille  la  plus  igno- 
rante, rue  parmi  In  hommes  illuflres  en  doétnne,  une  cort-  Las  Dieux  faut  aux  exs  retenu  lüfft, 

dition  heuteufe:  la  gloire,  qui  environne  les  Auteurs  & les  Fi  rtfignt  aux  hemmts  la  trifUffe. 

Orateurs  célèbres,  ne  les  fauve  pas  de  mille  chigrim.  Elk 

les  expofe  à l’envie  en  deux  manières  très- incommodes:  ils  C'ell  ainfi  qu'Amyot  tourne  ces  deux  Vers  de  l'Iliade  citer 
ont  des  rivaux  qui  les  pcrfécutent,  Sc  ils  font  jaloux  à leur  par  Plutarque  à la  page  xo  du  Traité  de  audundis  Partis  ; 
tour  des  louanges  que  d'autres  méritent;  une  faute  d'impres- 
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»-W  ,1  H.t 
tua  Si  l'on 
11,*.  Cf; 
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!•  «<  (ni  ,jt 


flou  leur  donne  plus  d inquiétude,  que  quatre  Lcmea  plei- 
nes déloges  ne  kur  donnent  de  plaiur.  La  gloire  qu'ils  ont 
aquüc  diminue  leur  fcnGbiiité  pour  l'encens,  Ac  augmente 
leur  fenlihilité  pour  la  privation  de  l'encens,  pouT  le  blâme, 
pour  le  partage  de  U renommée.  Are.  Outre  que  plus  ils 
ont  de  lumières,  plus  ils  conoi fient  que  leurs  Ouvrages  font 


Cft  y irXjKiieana  St.,  JttXÜr,  fiq.ntri , 

X*sn  ituf  mitai  il  t'  à, aille  liai. 

Sic  inim  fait  triluunt  dû  miftris  martalilus, 

Vi  vivant  triflit;  ipft  vert  Juta  taris  faut  (113). 


(Ht)  Ho- 
i«*r.  DM. 

r.xxtr, 
Vt’f-  1*1- 


.....  — r — B (G)  Ceux  mîmes  qui  retanaiffent  qui  U nature a 

imparfaits.  S ils  fe  garantiriént  des  foiblefles  des  préjugez  , itftsnl  au  genre  humain  l'u/ogi  dt  sautes  lit  autres  ehefat , la 
fx  du  travers  de  cent  petites  pariions,  Ae  qu'ils  veuillent  ré-  eanfiJéeini  . . . cimme  un  lire  malheureux.  ] N’avons  - nous 
ptt  leur  ;jr:içe«  leur  conduite  fur  ccr  état  de  leur  aroe,  pas  vu  (tu)  que  l'I.ne.  après  un  prologtM  qoi  donne  la  |lt4)  rr- 
iis  deviennent  odieux,  Ac  ils  n'ont  qu'à  renoocer  aux  coin-  principauté  à notre  espece,  la  met  au  delfous  du  relie  des  J,ïm'  Xr 
moditez  extérieures.  En  n 'entrant  pas  dans  ce  tourbillon,  animaux  en  fait  d'incomrnoditez?  Sencque,  qui  reprefente  fi 
on  r.e  lé  me!  point  hot»  de  la  fphere  de  fon  aélivité;  au  bien  les  faveurs  que  Dieu  communique  aux  hommes  ( 1 tî  ).  dm 
contraire  on  s y expofe  bien  plus  qu'en  y entrant  pour  y fai-  eût  - il  pu  nier  les  Oblcrvanons  de  Pline?  Sncatc  aurort  • il 
rc  du  ravage.  S'ils  fe  contormcnt  extérieurement  au  goût  pu  les  nier , lui  qui  a décrit  fi  avantagcuferr.em  les  pré-  ("«'  l'.,e* 
drpravé  du  n' onde,  ils  fe  reprochent  à eux -mêmes  cent  fois  rogatives  humaines  r „ Tu  ne  penfes  pu",  répondit -il  lè-Aefuiu 
le  jour  ccne  lâche  hypocri lie,  Ac  troublent  par  là  leur  repoi.  à un  Dtfapk  qui  nioit  la  l’rovnkr.ce  , „ que  les  Dieux 
Il  v en  a peu  qui  pui lient,  comme  failbit  Dcmocrite,  co-  „ ayent  foin  des  hommes  , eux  , qui  premièrement  1 '" 

noirre  les  bizarreries  des  pillions  Ac  s'en  divertir.  Que  ce  „ ont  accordé  à l'homme  fcul  le  privilège  de  marcher 


î'i  i'ofop'ic  éioit  éclairé  là-dclîus!  I.tfex  la  Lettre  d'il ippo- 
cran-  à Dimaeetes,  Ac  )o:çne7  v ht  Paraphrafe  qu'un  Auteur 
d.i  XVI  Sicile  ( ic-O  ca  P>d>in-  Il  dévelope  avec  ariei 
dclc.ranee,  Ac  par  îe  menu,  ce  que  l'Auteur  Grec  avoit  dit 
en  gros.  Il  fe  divertit  à celte  cenlurc , Ac  l'on  fent  bien  qu’il 
2 0.UE  IV. 


droit  , ce  qui  luy  donne  un  g:and  avantage  pour  de- 
„ couvrir  de  loin , pour  confiderer  plus  à fon  aife  les  cho- 
„ Tes  d'en  huit  , Ac  pour  éviter  beaucoup  d'incommudi- 
„ tex.  En  farte  , tous  ks  animaux  qui  marchent  ont  des 
„ pieds  ; mais  ils  n en  tirent  point  d’autre  ulage  que  de 
V v v „ mar- 
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plus  de  mal  que  de  bien , & que  ce  fut  par  celte  radon  que  PHypoihcfe  de  l'unité  de  principe 
ne  plut  pas  à Empcdoclc , qui  commença  de  fupofcr  deux  principes  , l’un  du  bien , l’autre  du 
mal  ( /).  L’Ecriture  Sainte  a rcprcfcntc  fi  fortement  les  milcrcs  de  cette  vie  ( m ) , qu’elle 
peut  fournir  fur  cette  qucllion  un  Argument  dcmonltratif.  Je  m’étonne  que  le  Rabin  Maïmo- 
nides , qui  avoit  & beaucoup  de  fcience , & beaucoup  de  jugement , Ce  qui  étoit  un  allez  bon 
Philolophe,  ait  pu  croire  qu’il  avoit  bien  réfuté  la  duétiinc  dont  je  parle  ( K ).  11  y a qucl- 

’ que 

marcher  : 1er  Dieux  outre  cela  ont  donné  des  maies  à w m,  $<*■«»  ùmi  7 £•  ùymfià, , >»  )i  «7«.«  »i  «««*». 

„ l'homme,  par  le  moyen  desquelles  il  fe  rend  le  plus  **»’  u,H  fai,  i(i*»  t.,«  ««<  xiyim,  «ai  n«ra  a,}w  ri 
„ heureux  animal  du  monde.  Tu  us  les  animaux  ont  des  ««*'•»  »<u  i't  myait,  •a.m  LV*<é»><a.  »«^'  «•  ar/n 
„ langues;  mais  il  n'y  a que  la  langue  de  l'homme  qui  a»s-  «î*«f  »•  j*  . «va  ira,  «7mm,  «»tl  àyafiie 

,,  punie  tonner  une  parole,  dont  il  explique  fes  penfées,  im,  ««1  t£ • ««■*»,  ti  «*«».  cam  4 unm  cemrana  nue- 
„ 6c  par  laquelle  il  le  commumquc  à lies  femWables.  Et  que  terni  méfié  nature  appartient , ntt  filum  erda , cr  pal- 
„ pour  monftrer  mesmes  que  les  Dieux  ont  eu  foin  de  oirnm,  vtrum  etiem  merdwetii,  f iar/t,  flattent  nu/a, 

„ nos  plaints  , ils  n'ont  point  déterminé  de  faiibn  pour  qnam  4mm,  cnmrfit,  quam  fulehra  ,iJte  allai  qullam  ami- 
„ les  amours  des  hommes , qui  peuvent  jouir  à tome  titutm  intrednxit , cr  cenimtiaatm , atrmnqnt  airiatqne  ht- 
„ heure  , jusqu'à  leur  extrême  vicillclle  , d'une  volupté  ram  caufam.  Si  quii  ,ntm  fiqaatur  , cr  ficandam  J taun - 
„ que  les  brutes  ne  gonflait  qu'en  un  certain  temps  de  tïasm  accipiat,  ne»  funniom  ta,  y «a  balbutient  Empednltt 
„ I année.  Enfin,  lis  ne  fe  font  pas  contenta  d'avo.r  ditit,  invtnitt  amtcitimm  quidtm  iomram  caufam  tfft, 

„ tait  à l'homme  tant  d'avantages  pour  le  corps , ils  luy  itunentm  w>  maltram,  ’jjuare  fi  qui  ditet  quadem  midi 
,,  ont  encore  donné  une  ime,  la  plus  eiccllente  de  toutes,  dtttrt,  cr  pnmam  tmftdultm  du  tri  me!*m,  cr  tcaam  tjje 
„ Car  quelle  cft  l'ame  des  autres  animaux,  qui  connoilTe  frimifia  , fartage  teaa  inquiet  .-  fiqntJem  beaeram  emi.iam 
„ l'dlre  des  Dieux,  par  qui  font  faifs  tant  de  merveilleux  fa  fa,  ipfum  h num , at  male/um,  n;um  maUm  tfi  { 1 iK).  P»*)A»iAe« 
„ ouvrages?  Y a-t-il  une  autre  espece  que  les  hommes  qui  Pxener.  garde  qu'il  citrique  ailleurs  ( i 19)  ce  Icniinunt  d'En.-  lt  e>'  Me' 
„ les  ferve  & qui  les  adore  ? Quel  eft  l'animal  qui  puitfe  pedocks,  6c  qu'il  n'a  point  cru  qu'il  y eût  aucun  principe 
„ comme  luy  fe  dc:Tendrc  de  la  faim,  de  lafoif,  du  froid,  étemel  du  mal;  car  il  allure  (no)  qu’il  n'y  arien  que  de 
„ du  chaud  i qui  puilic,  comme  nous,  trouver  des  renie-  bon  dans  les  êtres  étemels. 

„ des  au*  maladies  , qui  puille  exercer  fa  force;  qui  foit  (JC)  jft  m iietmt  qut  le  Rabin  Maimenidn ait  fn _ 

„ aulïi  capable  d apprendre  ; qui  retienne  fi  parfaitement  les  freirt  ami  aveu  bien  riftui  la  datlnm  dont  \t  far  h.  j H xu7r.f.x\ 
„ chofes  qu'il  a vtucs,  qu'il  a ouïes,  qu'il  a feeuts?  Fat  avoue  que  les  Paient,  6c  même  quelques  Kabcm , ont  «!•’«• 

„ un  mot,  il  eil  clair  que  l'homme  «Il  un  Dieu  en  compa-  fait  des  déclamations  fur  la  fupcrionte  du  mal , 6c  il  Ici  (,,«) 

,,  raifoo  des  suites  etpeces  vivantes,  veu  l'avantage  qu'il  a traite  d'wfcnia  6c  de  ridicules.  Safifimt , dit -il  (m  ) , üitim,  tu»! 
„ naturellement  fur  elles, tant  du  curps  que  de  l ame  (1 16)  fêlant  in  cardtbat  keminum  tmftm,ru m ijhuimedi  tijiiarù-  IX, 

Il  cfl  bien  aparent  qu'apres  cette  belle  defcnption  , U eût  at>  txfur^rt , at  fi  Unit  flara  eÿtm  ut  KuttJt  Mata  qaam  H »•»- 
avoué  le  revers  de  la  médaille,  fi  on  Petit  prie  de  le  bien  Bina . ua  at  m maltu  fumatu  v tantiltan  tjtniiliam  hic  (us) , voles 
examiner.  cr  fimilia  rtftriamuf,  Miricu  i inftar  elfe,  auandomTcm-  — • 

‘ '“MÉMa’lala  autera  elle  * ' 

>.'««»  m Vali$  ei 
tant  kebtn  velu 

qutm  Scphcr  1 . .. 

tin  ne  fait  recourir  qu'à  une  telle  reilource?  Il  cft  ttes-cer-  iheofopliiam  ntminanit , m que  mu  ha  tx  dtlirih  tr  fith-  ifs. 
tain  qu'une  infinité  de  gens  n'en  trouvent  point  d'autre,  ditatibui  fan  tout t fit , i qattm  <r  ifiud  tfi , qmd  pUra  exit- 
Ln  aiaiilcries  domclhqucs,  la  vue  du  mauvais  état  du  roé-  tant  Mata  qutm  beat  ; te  qaid,  fi  ttmparatitntm  m/îuuat 
nage,  les  contraignent  a fortir  pour  aller  jouer , ou  pour  al-  iattr  rttrttiieati  <7  velattatii  Hemtaii,  quai  ntnftra  ttan- 
ler  boire  dans  un  cabaret.  Ils  ne  peuvent  fans  cela  difliper  leur  miUttatii  ptrtipit , tum  Jeltnbai,  tracunbat,  piriurbatuni- 
mélancoüe;  c'cftla  feule  diverlion  qu'ils  opofent  au  chagrin,  but,  dt/Whiai , tarit,  /tlluiiudinihni,  v ejjliclieaihai , dt- 
II  y en  a meme  qui  s'enivrent  tout  exptes  afin  d'éviter  les  pnntnJatur,  xttam  Heminii  illemm  htnemm  rtift/bt,  t{ft 
inquiétudes  de  la  nuit,  qui  eft  un  tems  où  elles  font  les  plus  l’iaditlam  ma[nam  cr  Mal  ata  ma-num.  H dit  que  la  caule 
incommodes.  Ils  ont  éprouve  quelles  le*  empêchent  de  de  leur  erreur  extravagante  eft  (111),  qu'ils  s'imaginent 
dormir,  6c  quelles  les  tiennent  trop  cruellement  attentifs  à que  la  nature  n'a  été  faite  que  pour  eux,  fie  qu'il*  ne 
leur  malheur.  Ccft  pourquoi  ih  fc  piocurent  par  le  vin  un  comptent  pour  rien  ce  qui  cil  dillinét  de  leur  petfunne  , 
profond  alluUpiiT.-mcnt.  C'cil  autant  de  pus  fur  la  mauvai-  d'uù  ils  mterent  que  quand  il  arrive  quelque  chofe  comte 
fe  fortune,  c'eftfauvcrla  plus  redoutable  portion  des  vingt-  leur  gré,  tout  va  mal  dans  l'Univers.  Il  ajoute  que  fi 
quatre  heures  de  la  journée.  Généralement  parlant , les  Ion  confidéroit  la  petueffe  de  l'homme  eu  égard  à l'Uni-  «.m  et. 
femmes  ne  peuvent  pas  fe  fervir  de  ce  bouclier  contre  le  *ers , on  comprcndroit  avec  évidence  que  la  fupériomé  iUcm.ibU. 
chaRrin,  6c  ainfi  leur  condition  eft  plus  à plaindre  que  cdle  du  mal  n'a  point  de  lieu  parmi  les  Anges,  ni  parmi  les  Mfrisi». 
des  hommes.  Delà  vient  que  la  Mcdre  d'Euripide  déclare  corps  cékfles , ni  parmi  lesélémens,  6c  le*  mixtes  inani- 
qu'une  femme  mal  mariée  eft  dans  un  état  fi  pnoiahle , qu  il  mez  , ni  parmi  plufieuts  especes  d'animaux.  Cette  Re- 
vaut mieux  mourir  que  d'y  demeurer;  elle  r.e  peut  pas  coin-  marque  de  Maimonides  ne  va  point  au  but;  car  ceux  qu’il 
me  Ici  hommes  aller  chercher  hors  du  logis  les  confolatiocs  réfute  n'entendent  autre  chofe  finon  que  parmi  Ici  hora- 


10  «r 
uam  a fat 
fiu-ram 


néccfiaucs. 

rv 
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Ztlirii  niât  ti  h ««,  S*iii  XAim. 

„ Al i(  i'  erm  r,7j  itJn  «j;S«T»i  {»i*>f, 

,,  E"4«<  u*Xif  iwanrt  uarciat  y.'Xu, 

1,  H'  CiXan  en  , i,  xf/j  *>u««  xfmwtif. 
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Et  fi  nebit  bat  aatdtm  ptrt[tnsib*i  beat 
Cthabuavtrit  marital , «««  vültntam  n> 


mes  le  mal  furpaiiè  le  bien.  A quoi  fett  - il  donc  de  dire 
pour  la  convaincre  d'erreur , que  le  ma]  ne  fuipaffc  pas 
le  bien  dans  le  telle  de  la  nature?  Tous  la  corps  inmi- 
mcz  font  incapables  de  bien  6 c de  mal  , ils  ne  doivent 
.donc  point  rire  mis  en  ligne  de  compte  quand  il  t'agit 
de  cette  queftion  ; 6c  il  n'y  a perfonne  qui  ne  fût  en 
droit  de  foutenir,  que  tour  ce  en  quoi  nous  mettons  l'or- 
dre, la  beauté  , 6c  la  perfeétion  des  corps  edeftes,  6fc, 


Petit  tjl  vita:  fin  mraat,  fat'mt  tfi  mari. 

„ rit  van  cum  dtltt  frvfttr  m dtmtjhtat , 

,,  ferai  tfrtfjat  filial  ttrdii  biltm  , 

„ Cent  tr  fin  aat  ad  ahqatm  amicum,  aat  ce  e tantum -, 
„ Std  nu  eftfitt  fpttlari  a J mnam  anitnam  ( 117). 
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étant  changé,  ce  ne  feroit  point  un  mal  à l'égard  de  l'U- 
nivers , encore  que  l'homme  ou  quelque  autre  crcjturc 
1 imftntni  particulière  en  foufiit  quelque  dommage.  Si  le  fui* il  6c 
la  planeta  croient  dans  la  mêmes  variations  que  la 
vaiifeaux  qui  vont  ti  viennent  deMarfeilleà  Naples,  tan- 
tôt en  moins  de  jours  ti  tantôt  en  plus  de  jours  fans  au- 
cune règle  fixe , ne  pourront  - on  pas  prétendre  qu'eu  egard 
à tout  l'Univers  ce  n'eft  pas  un  nul,  une  impctfcétioa , 6c 
un  desordre  ? 

Apres  cela  Maimonides  dit  que  les  mtux  de  l’homme 
(/)  jfriflett  ....  4 ricana  qn'il  y avril  dam  la  nature  fe  peuvent  réduire  à trois  clailcs  : h prémiere  comprend 
fiat  dt  mal  qu*  dt  bien , cr  qui  ....  par  ente  raifin  ....  ceux  qui  procèdent  de  ce  que  lTiomme  a un  corps  : la  fe- 
Mmftdetli  cemminf*  dt  fapefir  deux  friactpei , l'an  du  bien,  conde  ceux  qui  procèdent  de  ce  que  la  hommes  machi- 
F autre  du  mal.  ] Avant  que  de  «porter  ce  qu'il  a dit , tient  la  uns  contre  les  autres  : la  trmfieme  ceux  que 

D faut  que  j'obierve  qu'il  fe  donne  la  liberté  de  dévcloper  l'homme  fc  fait  à lui-même  par  fa  propre  cupidité.  11 

le  fentiment  d'Empedocle  , 6c  de  l'expliquer  fclon  l'esprit  fait  de  belles  Remarqua  fur  tout  cel* , mais  il  lorr  de  la 
plutôt  que  ieloD  b lettre  ; mai*  après  tout  il  pofe  en  fait  queftion  ; car  il  ne  s'agit  pas  de  la  caufe  du  malheur  du*  . . , 

que  le  bien  cft  la  caufe  de  tous  la  ben* , 6t  que  le  mil  hommes,  il  s'agit  de  ce  point  de  fait,  1i  la  maux  qui!* 

eft  la  caufe  de  tou*  1rs  maux.  Les  deux  principes  d'Em-  fou frent  furpa fient  les  biens  dont  ils  jou  i lient.  On  a beau  e „ r.m.r- 
pedocie  étotent  l'amitié  6c  la  difeorde:  t'au  ai  ««1  •««>-  nous  dire  que  nous  fommes  noui-memes  la  caufe  de  nos  '«-w  .tf»- 
VI  « T.K  iyafieit  ûterm  fiï»n te  1,  ,<i  tfJru  , mai  ui  pi*M>  infortuna , 6t  que  fort  fouvent  nous  nous  ailigctvns  fans  (•***•*>• 
y«(i«,  ««,  ,»  iu'  mrmf.a,  mai  « airain,  ua,  axe,»  fujet , 6c  que  le*  plailirs  de  la  vie  font  innombrables . 6c 

t«  maum , ri,  «•/«$*,,  mai  *à  fi*- *a  tàe  »**»>.  •»!«(  «**«,  quelquefois  même  fort  longs  ; tout  cela  cil  incapable  de  f!*,  e, y*r- 
III  Pixia.  lin»)»,  »<  si  «n«h,  »««»«,»  tuai  liée,  ai,,,,  refoudre  la  difficulté.  Un  grain  de  mal,  pour  ainfi  dire,  o»  t«*.i 
tu'm.  ii  v-c  ».«  àuaAuSuia  , •«<  xau.ümae  bm-  gâte  cent  dégtet  de  bien  ( 113):  un  petit  morceau  de  fer  r~  *•' 

>•.«■,  mai  xiym  , lùfemt  ciuud  au  fcptiemc  dégrc  brûle  mieux  que  cent  pieds  de  fatu\ 
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que  aparcnce  que  Xenophanes  a cru  l’incomprchenGbilité  de  toutes  choies  ( L ).  Il  donna  un 
bon  avis  aux  Egyptiens,  quand  il  les  vit  faire  des  lamentations  pendant  leurs  Fêtes:  Si  les  eh • 
jets  de  vôtre  culte  , leur  dit*  il  (a)  , font  des  Dieux , ne  Us  pUurez  pas  -,  s'ils  font  des  hommes , ne  etiuJcs*. 
leur  ofrez  peint  des  facrifices. 
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) saint  fer  eluud  au  quatrième  degré.  Ku]  mil  n'eft  petit  tort 
nom , qu'il  ci)  Senti  comme  grand  ; fie  nen  n'accable  davantage 
i icouia  un  homme  chagrin  que  de  (avoir  qu'il  n'a  paj  rufon  d ê- 
nwia  tre  chagrin  , „ Il  y a ” , dit  Mr.  de  Saint  Erremont , 
ni»  unc  'orte  de  cl>*Kr'n  dont  Je  ne  pua  deviner  la  caufe  ; 
.J  „ fie  comme  on  n'en  fçiuroit  bien  conoltre  le  *enuble 
...  ii  „ fujet , je  trouve  qu'ii  eft  malaifé  de  l'adoucir , ou  de 

»'en  défendre Cette  «pece  de  chagrin  eft 

,,  commun  à tout  le*  hommes  ; ce  font  de  ces  cha- 
„ grini  qui  nous  brouillent  avec  nous  - mêmes , de  qui  nous 
‘.wl»  m faifant  connoitre  que  nous  n'avons  aucune  raifon  dê- 
r*m,  „ tre  flrhez,  nous  forcent,  malgré  nôtre  amour  propre, 
«•««•)  „ de  nous  avouer  que  nom  fornmet  injufla  & dératfon- 
„ nablcs  (114) 

( L ) Xinipinan  m trx 1 lincmpribiafibilui  di  tenu  thr- 
u /)*.]  Commençons  eetti  Remarque  par  un  pillage  de  D10- 
» ftnii  genc  Lacrce:  t.ri  i>  £.ri*.  «ir..  ilvi»  m.i.i».- 

Muruvi  x mr*,  «rAa»pn*f,  c'cll  - à • dire , Setùn  fui  du 
qui  Xturfhixn  #jf  U frtimtr  qui  tit  flûtiau  qui  liuln  lit- 
ju  tuiini  ineimpribiafiblii , fi  trtmfe  ( 11  j ).  On  ne  voit 
point  dam  ces  pirolrs  fi  Dingene  Laërce  nie  que  Xcno- 
phmes  ait  tenu  pour  l'incompréhenfibibié  ; car  U pourrait 
ne  le  pis  nier,  & acculer  néanmoins  Sotion  d'erreur.  Cctie 
acciiiation  ferait  julle,  fi  avant  Xenophane*  d'autre*  avoient 
enfeigné,  que  tou*  Ici  objet*  de  notre  «prit  font  au  delà 
de  notre  compréhenfion.  H y a mille  endroits  femblabJes 
dam  Diogene  Laërce;  cela  ne  lui  fait  guère  d'honeur:  un 
«prit  eaaét  aurait  évité  ces  équivoquw  , fie  ce*  ténébre*. 
Je  conjeéluie  qu'il  a voulu  dire  que  Xenophanes  n'enfet- 
gnoit  point  l'mcompicbenùbilité  ( 116)  ; mais  en  même 
tenu  le  m'imnine  qu'il  a eu  tort  de  parkr  ainfi  de  ce  Phi- 
kifophc.  Toute»  le*  aparencm  nous  conduifent  à Juger 
;ue  Xenophanes  enlcignoit,  que  Ton  ne  pouvoir  compren* 
Ire  quoi  que  ce  tut  dam  la  nature  des  choies.  Plutarque 
lui  imihue  d’avoir  dit , que  no*  feu»  8c  notie  raifon  font 
d«  faculrw.  trompeufe*  ( 11.7  D'autre*  veulent  qu'il  ait 
rrjetté  le  témoignage  des  feni , afin  de  conclure  qu’il  ne 
faut  ajiûier  foi  qu  i U raifon,  êc  ils  difent  qu'il  eft  le  plé- 
nier Auteur  de  cette  doébine.  O i«v«<  3, 7.  >«,  un  ùrbi- 

Olif  ami  t«(  é«ir.r  «t  , wra  ci  fûm  .ÿ  >i/a. 

wiritin.  T.iaûra  yu(  tua  wfittm  |M.  I >•<;«»,,  .ai  Ila^- 
....  lAivn.  SenpU  vifiqut  imuui  fmnJltui  rtfu~ 
iinU 4 , ruinai  uni  fijtm  habtadam  ifintntar,  Al  frimum 
quidim  Xntrébaïui , cr  Purminidn  . . . im  M /avive  dtflrin 4 
■vtr  fai  ( ria).  Je  croi  que  Plutarque  noui  reprefente  plu* 
fidèlement  que  ne  l’a  fait  An  II  odes  le  Syllême  de  Xeno- 

Ehanes.  Je  croi  que  Xenophanes  ne  fe  Soit  guere  plu*  à 
1 raif-ra  qu’à  f«  (en*:  voici  ce  qui  me  le  perfuade.  Il  fut 
le  premier  qui  eufeigna  que  tout  ce  qui  a été  hit  eft  corrup- 
tible ( irç\  H enfe-.gna  aufli  que  tomes  chofet  n’étoient 
qu'un  feul  être;  qu'il  n'y  avoir  point  de  génération  ni  de 
corruption  ; 8f  que  ck  être  unique  demeurait  toûjoun  le 
même,  fe  ne  fôuvoit  être  fujet  à nul  changement  (130). 
0'3»  rf-at  Sr*l  y I vi  â.  .*»  mai , ui  rà  u«  ••  ïtifii  inai  , 
feaii  yinàrSfOâ  ri,  uoJ)  0$iifi rïai,  uoii  nnidai  va  va/a- 
Sr».  Hi  qaicquid  tffït , uaum  iuuUxtt  tffi:  qued  ék  u di- 
Virfum  1 f,t , ,J  ne  n ifft  : f mrtri  nikii  : niiril  tirrumfi , ni- 
viri  maint  niitil  ftéimtbami  ( ijl).  Mai*  voici  plui  nette- 
ment l«  principe*  de  Xenophan« , 8e  dan»  toute  leur  liai- 
fon.  Premièrement  il  aiïilroit  (131)  que  rien  ne  fe  fait  de 
rien  , c’eft  - à - dire  . pour  ôter  toute  équivoque  , qu'une 
chofe  qui  n'a  pas  toujours  eaillé  ne  peut  jamai*  e*ifter.  U 
concluoir  de  tt  que  tout  ce  qui  eft  a toûjoun  été;  or,  aioû- 
toit  - il , ce  qui  a toujours  été  eft  éternel  : ce  qui  eft  éter- 
nel, eft  infini:  ce  qui  eft  infini,  eft  unique;  car  s'il  con- 
tenoit  piufieur*  être*,  l'un  terminerait  l'autre,  il  ne  ferait 
donc  pat  infini.  De  plus,  difoit-il,  ce  qui  eft  unique  eft 
par  tout  femhlable  à foi  - même  ; car  s'il  enfermoit  quel- 
que dtffér  rce , il  ne  ferait  pas  un  être  , mais  plufieur* 
être».  Enfin  cet  être  unique , éternel , 8c  infini , doit  être 
Immobile,  & immuable;  car  s'il  pouvoir  changer  de  p!i- 
ce,  il  y aurait  quelque  chofe  au  delà  de  lui;  il  ne  ferait 
donc  pas  infini  : 8c  fi  fans  changer  de  place  il  pouvoir  être 
altéré,  quelque  chofe  qui  ne  feroit  pat  de  tout  trms  com- 
mencerait 4 être  produite  , 8c  quelque  chofe  qui  aurait  été 
de  tout  tems  céderait  d'être.  Or  cela  eft  impoflible;  car 
toute  chofe , qui  n'aiant  pat  eiifté  éternellement  commen- 
cerait d'exifter , feroit  produite  de  rien , & toute  chofe  qui 
n'a  point  eu  de  commencement  a une  exiftence  néccnai- 
re;  elle  ne  peut  donc  jamais  cefTier  d'exifter.  Voüi  quels 
étoieot  fe*  principe.,  fi  nous  en  craions  Anftote  ( 133).  Je 
ne  dôme  point  qu'ils  ne  lui  panifient  évident,  & qu'il  ne 
crût  avoir  là  une  gradation  ce  conféquencea  tirées  nécr*- 
fajrement  d'un  pr  r.ripe  inconteflable.  Le*  Théologiens 
orthodoxes  loi  nieraient  que  rien  ne  puiflie  avoir  un  com- 
mencement ; mais  ils  lui  accorde  raient  que  l'être  qui  n'a 

Cm  ai*  commencé  eft  unmoe  . infini . immobile , immua- 
e,  fit  que  tout  ce  dont  1'extllence  eft  néccflairc  eft  indes- 
truéfcWe.  Il»  enfeignent , fe  avec  raifon  . que  Dieu  n'eft 
fuj«  à nul  changement  : car  »’il  lui  arrivoit  quelque  chan- 
gement , il  aquerroit  fit  il  perdrait  quelque  chofe.  Ce  qu’il 
aquerroit  ferait  ou  diftinét  de  fa  fubflance  , ou  un  mode 
idtatifii  avec  fa  fubiUnce.  Si  c'étoit  un  être  diilinéî , Dieu 
TOME  IF. 


ne  feroit  pas  un  être  fimplc  ; fit , qui  pis  eft , il  feroit  cora- 
pofé  d'une  nature  inaeée,  Ce  d une  nature  créée  1134)-  Si 
c’étoit  un  mode  idmufii  avec  fi  fuhfiance.  Dieu  ne  ic  pour- 
rait produire  qu'en  le  produifint  îui-même:  or  comme  il 
exitte  indé^nuemment  de  u volonté,  fie  qu'il  ne  se-.i  point 
donné  à lui  - même  fon  exiflcnce  au  commencement , il  s'en» 
fuit  qu'il  ne  peut  jamais  fe  la  donner.  D .nllcurs  rien  de  ce 

3ui  caille  néceflairement  ne  peut  ceficr  d'être:  il  tant  doue 
e toute  néceOité  que  Dieu  ae  puifie  Jaunir  perdre  ce  qu'il 
a eu  une  foi*.  Or  tout  ce  qu'on  apclle  modification , ou  tai 
iabirtai  ia  alit,  eft  d'une  telle  nature  qu  i)  ne  peut  éire  pro- 
duit que  par  la  ruine  d'une  au:re  modalité;  tout  Je  11  eir.e 
qu'une  nouvelle  figuie  eil  nécefTairemcnt  la  deflraction  de  u 
vieil  e.  C'eft  pourquoi  fi  Dieu  aquéroit  que’que  eh  Je  de 
nouveau  , il  perdrait  néceirairement  quelque  autre  chofet 
car  cette  nouvelle  acquifmun  ne  ferait  pat  une  fuhftar.ee. 
mai»  un  accident,  ou  un  tai  iubirtai  ia  ali».  Pu.tiiorc  que 
nen  de  ce  qui  exifte  héccflairement  ne  peut  ceÛer  d'extllc: , 
il  «'enfuit  que  Dieu  ne  peut  jamai*  aqueru  rien  de  nouveau, 
Voili  donc  l'immuiabdité  de  Dieu  apuiée  fur  des  nou, 
évident«.  X-nophanc»  ajourait  à ce*  maximes  celle -d, 
que  rien  ne  fe  lait  de  lien:  or  tout  accident  produit  de  nou- 
veau , fie  diftii.ét  de  la  fubftancc  divine,  ferait  tue  Ju  néant. 
Il  raloit  donc  qu'il  niât  que  l'être  éternel  pilt  aquérir  aucun 
nouveau  mode  dilünéf  de  fa  propre  fubltance.  Mais  il  fe 
trauvuit  bien  embairaffc,  quand  on  lui  montrait  le*  généra- 
tion* cominu  lin  qui  fe  font  dan»  la  nature.  Elu  prouvent, 
fie  que  1 Univers  n eft  pas  un  feui  être,  te  qu'il  conricnt  quel- 
que chofe  qui  eft  rouaMe,  puu  qu  i!  change  aftuellement. 
Four  fe  tuer  de  cote  Objcéhon  il  recula  le  témoignage  de* 
fétu;  il  dit  qu’il*  non»  trompent , qu'il  n'eft  pat  vrai  qu'il  fc 
fallc  de*  génération»  dans  la  nature,  fit  que  ce  ne  font  que 
de  fauftes  aparenen.  Mais,  lui  difoit-on  fans  Joule,  les 
aparences  des  fen*  ne  changeraient  pas,  fi  notre  ante  demeu- 
rait toûjoun  II  même , fie  fi  les  êtres  qui  font  hors  de  nous 
ne  dungeoient  point:  il  faut  donc  que  pour  le  moûts  ce  qui 
eft  en  nom  le  fojet  paflif  de*  perceptions , que  vous  apeliet 
d«  tromperies  des  féns,  foir  un  être  muablc  fit  altérable:  il 
n'eft  donc  pas  vrai,  comme  vous  le  piétendcz,  qu'il  ne  fe 
ftlTc  aucun  changement  dans  TUniven.  Je  ne  voi  point 
qu’il  ait  pu  répondre  «lire  chofe  que  ceci:  notre  raifon  eft 
aufli  trompeufe  que  no»  fen» , tout  lui  ell  incompréhenfible. 
Car  fi  lors  même  qu  elle  eft  apuiée  fur  l'évidence,  qui  eft  fon 
non  pins  ultra,  elle  n'atrspe  pas  la  tériré,  c'eft  un  ligne  que 
la  vérité  eft  une  chofe  incompréhenfible  fit  impénétrable. 
Or  m’apuiant  fur  des  nutions  évidence»,  j'avoi»  alTùréque 
nen  ne  fe  fait  de  rien  : d'où  il  s'enfuit  néceflairement 
que  rien  ne  peut  commencer , fit  que  tout  ce  qui  exifte 
une  fois  exifte  toûjours,  ce  qui  prouve  évidemment  l'im- 
mobilité fit  1 unmutabiiité  de  toutes  chofe*;  j avots,  dis-je. 
compris  cela  clairement , fie  néanmoins  l'expérience  de  ma 
fenfations , fit  de  mes  palTiout , me  convainc  que  je  fuit 
muablc  : je  n’avol*  donc  rien  compris  de  certain  , je  n’ai 
donc  point  unc  faculté  proportionnée  à la  vérité.  C'eft 
ainfi  qu'on  peut  fupofer  qu  il  raifonnoit , fit  de  là  nous 

E cramons  conclure  que  la  Serte  d«  Acalaleptique*  (13$), 
t celle  des  Pyrrhonien*,  n'ont  eu  leur  bctceau  que  dans  le 
principe  de  l'unité  immuible  de  toute*  chofe*  foureou  par 
Xenophanes.  Je  ne  prétens  pas  qu’il  ait  eu  raifon  dans 
le*  conféqucnccs  qu'on  vient  de  voir  ; je  n'allegtic  eed 
qu'afin  qu'on  voie  que  je  ne  contredis  pas  fans  de  bon* 
moti&  l'Hiilorien  de  ce  Fliilofoplie  (136).  J'ai  ptémiérc- 
mrnt  pour  moi  le  témoignage  de  Sotion  (137),  celui  de 
Cicéron  ( r3B),  celui  de  Plutarque  (130),  fit  quetqua  Ver* 
de  Xenophanes  ( 140)  qui  n'ont  pa»  été  inconus  â Dincene 
Laërce  (141).  En  fécond  lieu  , je  pui»  dire  que  Xeno- 
pluna  avoir  d«  principa  qui  l'engagement  néceffairc- 
comme  je  viens  d'en  donner  les  preuvn  . à tenir 


*•»  rm$ ii  «ti(  ùtif  ïln,  yii  tu  Irai 
Tic  ai  mfifii  Sim  ri , .ai  irra  Aiym  ayi  wàitmt. 

EJ  V«Ç  ««'  »<•  maAirattxu  îitltwium  «J»è» 

Sullui  Jfini  vit  fût,  jid  niqut  xir  flirt  uaquam 
Di  DÜI  cr  tmmflii  à mt  qui  Jifla  fuiront. 

Nimqu*  lut!  fii  ptrfitlam  qutd  dixiril  Ml, 

UU  umta  aiftil , enaftn  c épiait  ia  bit  tft  ( 14a). 

On  Toit  manifeftement  dans  ces  parafes  que  Xenophanes 
déclare , que  pafonne  ne  peut  parvenir  à la  coooiiTance 
claire  te  certaine  de  la  vérité;  fit  quencore  qu'un  homrre 
rencontiit  la  vérité,  il  ne  pourrait  point  ravoir  qu’il  l'eût 
rencontrée;  fl  n'jr  a , continue -t- il , que  de*  opinion* 
à attraper  fur  toute*  dsofe*.  Scitus  Empiricus  (143)  fe 
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...a.  nettement  parmi  ceux  cui  nient  qu’il  y ait  un  rri- 
nrmm  vtrituiii , ou  unc  réglé . ou  unc  mefure  de  la  vé- 
rité. J'avoue  qu'il  n'adopte  pas  (144)  le  fentiroent  de 
ceux  qui  le  mettent  au  nombre  de»  A cataleptique*  ; mai: 
il  lui  attribue  pourtant  d'avoir  cru  qu'on  ne  comprenoit  1 
jamais  le*  chofes  jusques  au  degré  de  certitude  qui  fait  la 
fdcncc , fie  qu’on  ne  parvient  jamais  qu'à  des  jugemens  de 
Vrv  a *ni- 


SH 


XENOPHANE  S. 


D'autres  prétendent  (*)  qu'il  fc  fervit  de  cette  penfée  lors  que  les  Eleitea  voulurent  (avoir 
de  lui  s'ils  dévoient  faire  des  facrifices  à Lcucothce , & verfer  des  larmes  pour  elle , ou  non. 

Il 

(*)  A lift  oc.  tUinock.  Ub.ll,  Cop.  X X 11 1,  fog.  m.  44J  , c. 

vraifcmWancc  ou  de  probabilité  ? N'eftcc  pas  au  fond  fou-  pothefe  de  Spinoia  porte  avec  foi  for  préfemtif,  par  la 
tenu  1 Atstsltpjti,  ou  h nature  incoropréhcnûble  de»  cho-  mutabilité  ou  par  la  corruptibilité  continuelle  qu'il  atm- 
fe$.  «<  >Jraiion»<|«  «•= <Ua*  <•***—  bue  à la  nature  divine  , eu  egard  aux  modalite*.  Cette 

i»  ti  »<•  v-f  corruptibilité  foulcve  le  feus  commun  , 6c  choque  tout  à 

ugnipao  yi.iv>-  la  tus  horriblement  les  petit*  efprits  8c  les  gnns  cfpfin  .- 

* — , «jUC  Xenophanes 
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Mig  rjm  t'ip  j.fwi.  A»y„  ti  _ 

«m  sorti  vUttmr  non  omntm  tolltro  en*,  attribue  à lêtre  uifiiu’  8t  dcrnd,  ci  un  dogme  de  la  plus  ak'Ziu 

frtntn.iontm , jti  ,,m  qut  ofl  tx  jcniin , C7  qui  non  fouft  pure  l'hcologte  ; il  pounuit  donc  être  plu»  fédutfant  co  Cirncadci 
Kt.mquu  trgo  tftnsbtUm,  bu  tntm  induit  itiud  laveur  du  rette  de  l' H y pothefe.  D'autre  c6té  la  mauvaire  * ’•>’ 

( “*/1"  *t"?r  »■  ""  *P  ■ 1"*  "•  •*  •!*’  [minus  td  quod  chute  de  Ce  Phdofophc  peut  devenir  plus  cor.tigieui'e  que  tm!Ann  *<\ 

jnJtui  fit  ratio  tpinsbiUt,  bot  tft  ratio  t;u,  quod  tft  probsbiU,  le  Spinoriime.  Cet  homme- là  , ne  pouvant  le  louteuir  *V  ‘"J"**, 
non  ntitrm  ,s  qui  ftqmtur  id  .yod  ,fl  jûmnm  st  fisbils  (iqj).  dans  le  pofle  où  fa  Railon  la  voit  mené,  fe  lailTa  tomber  ' *" 

Je  ne  vut  donc  pas  que  Mr.  Ménagé  ait  eu  beiucoup  de  dans  un  précipice:  il  querella  fa  Kaifon  qui  lavoir  embar- 
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von/ctu  Sution  (147):  Sononi  sd/li/ulatur  Cittro  in  Ltunllo:  je  réfiate  n'a  pa*  tort  en  tout:  jla  pu  avec  juflice  blâmer  f'f—*”’ 
rarmemdes , Xenopliane* , mmis  bonis  quamqiura  verfi-  Ariflote  de  fon  mépris  pour  le  génie  de  Xenopbaness  car  ‘J*1'*- N-*u- 
bus,  fed  tamen  illts  vertibus,  tnerepant  eorum  arrogamiam  quoi  qu'une  véritable  grandeur  d'cfpnt,  8r  une  fotide  force  , ù £dd  *• 
quah  irati,  qui,  cùm  feiri  mhil  polfit,  audeant  fe  lare  di-  de  raitonnement , ne  permettent  pas  que  l'on  fuccombe  de  iimit  xi* 
ccre.  Ittm  Origmn  in  Pbtlofophitit  : Ob».  ïÿv  cette  maniéré , il  ell  pourtant  vrai  qu'un  génie  médiocre  fe  it.mo 

iirxt  vnn*.  livM  »!»1,  EJ  y-f  «*.  ri  ne  volera  jamais  autlî  haut  que  Xenophane»,  «c  ne  tom-  “u  — 

”"*•<  v*»»«f«Mi*,  tirrbr,  Airi(  <.»«»  û,  .,/# , i‘  «»,  ber»  comme  lui.  Il  raifonnoit  plus  conféquemmcnt  qu'A-  /'A"fto,e 
Quant  à la  Queflion  particulière  ti  ce  Phi-  riflote,  qui  n'admettant  point  de  création  reconoifTbit  une  “ 
joluphe  tll.c  premier  oui  au  t cnn  pour  lincomprélienfibi-  matière  étemelle,  «c  fulceptih'e  fucceirivemmt  d'une  infi-  imt,"'* 
lue.  comme  Sotton  l'allùre,  fl  y a plus  defojer  dedemen-  nité  de  formes.  Si  les  élephans  n'ont  pas  à craindre  de  ••••*  s't- 
rer  en  fufpcns  ; puis  que  Platon  du  uuavant  Xenophanes  telles  toiles  d'araignée , les  mouches  les  doivent  craindre 
d'autre*  avoienr  cru  l'unité  de  toutes  chofe*  ( 148):  dogme  encore  moins.  Ce  n'eil  point  la  médiocrité  de  l ePpitt  qui 
qui  nreparolt  être  le  grand  chemin  de  l'incompréhenlihl-  fait  douter  (1*6^,  que  l'on  nefoit  point  parvenu  à la  Mi- 
lité. Rien  n'dl  plus  cuneui  que  les  Vers  de  Timon  rapor-  niudc  légitime  t i$7  ) ; elle  eft  plus  propre  à remplir  de 
tex  par  Scstus  Ijnpiricus  (149).  Je  ne  fai  poarquoi  Je»  ln-  confiance  ( tj»),  uu'à  infpirer  de  la  défiance:  & l'on  peut 

tcipreies  n'ont  pas  traduit  en  I.atin  cet  endroit-là.  dire  que  les  A cataleptiques.  Fumât  ns  inirllirondo  ut  nthil 

Les  raifons,  qui  conduilircnt  Xenophanes  à l'unité  de  imlltfnt  (159).  |j,  fjmell„cnt  au  dogme  de  l'incom- 
toutc*  chnfes , font  aparemment  les  mêmes  qu'Anllotc  prdienlibilité,  non  pas  en  ne  cunotlîant  nen,  mais  en  co- 
dunne  à Metiflbs  8r  à Parmenide*  {150).  Kües  paroiffent  noillant  lesdaol'cs  heaucoun  mieux  que  1a  plupart  du  mon- 
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. , ■ r,.  , . . _ •.  à des  coootlTanccs  qui  «lo,vcnt  Lire  le  pntaee  T*" 

toujours  bien  réfuté  ces ^deux  anciens  Pnilorophes.  Ptcnex  de  la  nature  divine.  Nous  pariions  tantôt  d'un  l’ocre  qui  ” ' 
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h peine  de  c.  nfulrer  le»  Jéfuttcs  de  Cunnnbre  (15a),  qui  dit  que  les  Dieux  réfervoicnt  pour  eux  la  gloire,  «c  peur  *\ 

ont  mis  dans  toute  fa  force  l une  des  raifons  de  Melilfiu,  nous  les  plailirs;  ceux-ci  difcut  que  Dieu  garde  pour  lui 

éc  la  ttponfe  u'Artllote.  Voua  verrei  qu'il  n'y  a rien  de  la  friencc,  & P<sir  nom  les  opinions  ( rCo).  Cela  me  fait  *• 

plus  foible  que  Cette  réponfe  . fit  qu'il  n'eft  pas  vrai  que  fouvemr  d'une  penfée  de  Plutarque  qui  m'a  paru  cxccl-  rAn‘1'u- 

'** — Propofition  , > tout  tt  lemc.  Je  la  raporte  Mon  la  Veilïon  d'Amytit.  ” Lci  (u.  rio. 

„ hommes  lüjes  dojvent  en  leurs  prières  demander  :< 


hleliiTus  railonne  mal  dans 

qui  s iti  fait  « un  frinttpt , co  qui  ns  fttmt  où  fait  ..  f 

do  friniipt.  Aullote  a flûte  que  c'dl  un  Patalogifine  ma- 
lllfcflc.  Cf tt  fùr  *.  irufaXoyi Çitui  MrX.iBVB«,  oî*f  tilrui 
-,Mt  tlMim,  ri  ytmurnr  éfxm  ir.“  «-«.  ««<  «• 

Ut  -/!•««*:!>  «’*  r - n.  Caftioii  I/o  ont  Mtltjfam  rauasuuri 
minififlum  tfit  ptmpffii  okub  arbitrai ur , fi  qm.'quid  rnum 
t;'l  fristiftum  battit:  ti  non  hnitrt,  quoi  or  mm  non  r,®  (ijj). 
Or , ajoùtoit  Mc'iiTus , rien  n'a  de  fait  : car  fl  quelque 
choie  avost  été  faite,  elle  auroir  éré  produire  ou  de  rien 
ou  d'une  auirc  chofe:  fi  d'une  autre  chofe,  elle  eût  déjà 
exiflé  auparavant , ce  qui  ruine  votre  fupofitinn  : fi  de 
lien,  donc  de  rien  il  fe  pourrait  faire  quelque  chofe , ce 
qui  eft  faux  («54'.  Voilà  un  Riifonnemcnt  dânooAradf 
contre  Ari-lote  qui  n'admettoir  pas  la  création  proprement 
dite.  Et  quant  à fa  diflmélion  entre  principe  de  fuWlan- 
ce  , *c  prinape  de  formes  & de  qualités  , elle  cfl  nulle 
dans  l'Hypothcfe  de  l'impoflibiUté  de  la  création  ; car  toute 
fulillancc  qui  n'a  jamaH  commencé , fc  qui  cxtlle  néc«- 
faretnent , doit  être  immuable.  En  vain  donc  chcrche- 
ricz-voti!  1rs  principes  des  générations , 8c  des  corruptions; 
car  il  ne  s’en  ferait  point  fi  toutes  ebofes  éroient  incréées: 
or  elles  l'étoâent  félon  Ariflote  , qui  n'a  jamais  combatu 
cette  Maxime,  rx  ttibilt  nibilft.  Mais  après  avoir  avoué 
que  cette  OhjeAion  de  Melilfus , que  l'on  ne  fauroit  ré- 
foudre  que  p>r  les  principes  de  l'Orthodoxie  Chrétienne 
concernant  la  création  , furpafloit  toutes  les  forces  d'Arii- 
tnte,  il  fant  reconottre  que  Ici  autre*  fubtilirex  de  Melis- 
fus  8c  de  Parmer.ides  ne  rembarralToient  pas  tant,  8c  qu'a- 
pliquées  à l'expérience,  c'cfl-à-dire , à la  variété  de  cho- 
fes  que  l’Univers  nous  fait  voir , clics  ne  pouvoient  paraî- 
tre que  des  puérilité*. 

J'obferve  en  paffant  que  le  Jéfuite  , qui  a commenté 
rOuvrige  de  Cicéron  dt  naiurs  Dtorum  , a pris  le  parti 
de  Xenophanes  contre  Ariflote  un  peu  inconfidérement. 
Dubio  frnul,  dit-il  (155),  txtidtrit  ilh  ( Vellejn  ) etutirium 


. — r._w  cous  £r»e  L*ëi- 

biens  aux  Dieux,  mais  ce  que  plus  nous  délirons  dite-  cf‘  r^r* 
..sur  deux,  c'rilla  conoiflincc  d'eux  - mefmcs,  autan*  '^onï, 

,,  comme  il  eft  loifible  îux  hommes  d’en  avoir,  pour  ce 
t,  quil  n'y  a don  ne  plus  grand  aux  hommes  à recevoir;  mro  t„ 

„ ne  plus  magrifique  8c  plus  di^ne  aux  Dieux  à donner, 

„ que  la  conoilîanM  de  la  venté  : car  Dieu  donne  aux  '"*r  4**r 
„ homme*  toute*  autres  chofcs  dont  ils  ont  befom,  mai*  TVTVi- 
„ celle- li  i)  la  retient  peut  lui-nrcfme  te  s'en  fert:  A:  n'eft  u,  i'.'.V',!! 
„ point  bien  -heureut  pour  poireder  grande  quantité  d'or  *'• 

" « a^ent  , ni  puifixnt  pour  tenir  le  tonnerre , 8c  [1  *•  «i»„* 

n foudre  en  fa  miin  , mais  bten  pour  fa  prudence  6c  fa-  r 

M picncc:  8c  eft  une  des  chofcs  qu  Homère  ale  mieux  Sc 
» le  plus  fagcmcnl  dites,  en  parlant  de  Jupiter  8c  de  Nep- 
..  tune.  s, .* 


,1  Ht  font  tout  doux  dt  mtfmt  txtraflitn  , 

„ Pt  tout  dtux  «n  r«  mtfmt  rijraiv, 

,,  AtJrji  fufittr  on  tfi  lt  fils  ai, 'ni, 

„ Et  dt /avoir  fins  £rand  qui  lautri  «rai  (161%. 


ira,  fW/t 

r. 

(railHVv» 

O/oir  >iir- 

iT  U ri- 

VM.AW 


„ Il  afferme  que  la  préférence  8:  prccedcncr  de  .Jqpjier 
1,  dion  plus  vene  nble  8c  plu»  digne  en  ce  qu'il  efloit  plus 
„ tvant  , 8c  plus  l'age.  Er  quir.i  à moi  j'eftime  que  la 
,,  béatitude  6c  la  feùcné  de  la  vie  éternelle,  dont  Jupiter 
„ jouit , confifte  en  ce  que  U n'ignore  rien , 8c  que  rien 
„ de  tout  ce  qui  fe  fait  ne  le  fuit  : 6c  penfe  que  1 imrnor- 
» taliié , qui  en  ofteioit  la  ctmoaflànce  te  inteûigrr.ce  de 
„ tout  ce  qui  eft,  8c  qui  fe  fait , ne  ferait  pas  une  vie, 

« mais  un  temps  feulement.  Pourtant  pouvons  nous  di- 
n re  y que  le  defir  d'eniendre  la  vérité  ell  un  defir  de  la 
»,  divinité,  melmeincM  la  vérité  de  la  nature  des  Dieux, 

,,  dont  l'cftude  8c  le  prochas  de  telle  fcience  ell  comme  mriI 
„ une  profeffion  6c  entrée  de  religion , 8c  reurre  plus  làinéte  Hm»! 
« que  n'ell  point  le  vœu  8c  l'obligatton  de  ehafleté,  ni  de  Hiad.  • 


V ES  mm 


-,  - . . I»  g»rde  8c  clofture  d'aucun  temp'c  (tfil  ”,  Ajuùtei  x,nf  '"A 

illud  qui,-!  in  Xtnofhsntm  conttrqun  ^n/Jittln  hi.frimo  m t-  « cela  que  les  Chrétiens  , à Tégard  des  chofcs  qui  confli-  ,,l*• 

tafbyuterum , taftu  quarto , uit  tr  okfturum  illiui , vol  in-  ment  le  caraélere  du  Chriflijnifmc  (béenbtif,  ftwt  une  pro-  r,*,) 

ttnium,  vtl  d'utndi  t,mut  nttst , ty  homintm  quaji  atrtfirm  feflion  ouverte  de  l'incompréhenfibifité  ; 8c  qu'ils  regar-  t.mw,  »u 

magna  qns,Um  ntth^tniià  JoftofUt , w si  toro  Pbilofopbo-  dent  comme  des  hibous,  & comme  de*  Turcs,  ceux  qui  Tinte  d‘i- 

rtm  ftnttu  roltgsndwm  ttnfit.  Esm  tomin  Xtnopbsni  dt  Dos  dans  le  Chrifliamfme  refufent  de  croire  ce  qui  furpilTe  la  81 
fonunttam  sftniit  qui  mtnimi  sgroflo  m-tuium  fafist  tutmpo  ponéc  de  leur  efprit.  Td  eft  le  Myflere  de  la  Trinité , 

r»,  ».  id  qtiod  eft  unum,  efle  Deum:  vil  qui,  comme  l'avoue  Mr.  Nicolle,  ( iGj)  ” accable  8c  re-  * 

tu  Thtof kraft ur  bsht  aoud  hlium . unum , 6c  univetfum , voile  la  raifon.  S'il  y a des  difficulté*  qui  Iraient  aux  fs«»>  rej- 
et omne  effe  Dcum.  Ce  Pere  a grand  tort  d'attribuer  à „ yeux  , ce  font  celles  qu'il  fournit  que  trois 


a grand 

Xesioplnnes  un  fentimeot  raifonnable  fur  la  Nature  de 
Dieu:  le  fcririment  de  ce  Philolbphc  là-deffus  eft  une  im- 
piété abominable,  c'efl  un  Spinorifine  plus  dangereux  que 


, yeux,  ce  font  celles  qu'il  fournit  que  trois  periotme*  co11*-  ,et* 
, réelicmeut  difllndes  n’ayent  qu'une  mefmc  8c  unique  es-  P"?':  dc 
, fcnce,  8c  que  cette lellencc  dlant  la  mefme  chofe  en  cita- 
que  pcrfbnnc  que  les  relations  qui  les  diflinguent  , el'e  4»  * 


• , ,,  -1-1  t'HHJiiiic  h uc  ICS  icuuuns  qui  ics  uuiini;ucnt  , cne  Elu.  4, 

celui  que  je  tefu.c  daaslAttide  de  Spinoza;  car  IHy»  „ puiflc  fe  communiquer , fans  que  les  relations  qui  dis-  us* 


igitizei 
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ïl  ne  fout  pas  oublier  qu’on  le  banic  de  fa  patrie,  & qu’il  Ce  retira  en  Sicile  (/>),  & qu’il  demeura 
à Zauclc  (f)t  & a Catanc , fie  qu’il  fonda  la  Scdïtc  Elcatiquc  (r)  , Ce  que  Parmenides  fut  Ion 
Elève,  6:  qu’il  le  plaignit  d’être  pauvre  (Al).  La  Rcponlc,  qu’il  fit  à un  homme  avec  qui  il 
•voit  rcfufé  déjouer  aux  dez,  cil  tort  digne  d’un  Philolophe.  Cet  homme  l’ajclla  poltion  > oui, 
répondit*  il  * je  Je  luis  extrêmement  par  raport  aux  aétion»  hontcuics  (/). 

(7  J l'ij  U mlmi  mu  que  Meflena.  tu Karfln  Meline,  '»)  CcttO,  Aeid.tfcull  L-'r  Clem.  AI».  J t*-n.  L4 r lf%  |®f. 

ifl  tifuuyù  toi  »•** 4nt.it  «*.«1  a/ee  rù  me, X‘i  •<<  .f f 1,1  * 4 r.  1 fi  imhf  „■•**.  .1  <».«  r/r. 

riulMb.41,  de  «IIWIO  fU'init , fij.  lift 


h tincuent  let  perforine*  fe  communiquer.».  Si  1*  Rzifon 
,,  humaine  s'écoute  clle-mcfme,  elle  ne  trouver*  en  foy- 
m qu'un  foulevenicnt  général  contre  ces  verriez  inconce- 
»,  vables.  Si  elle  prétend  fe  femr  de  fe»  lumière*  pour 
„ le*  pénétrer,  elle*  ne  lujr  fourniront  que  de*  «me*  pour 
h les  combattre.  Il  fiut  pour  les  croire  qu'elle  s'aveugle 
» elle  - mcfiue . qu'elle  fille  taire  tous  fes  ratfonnemens  fie 
„ toute*  fes  veuei , pour  s’abaifler  0c  s'anéantir  fuus  le 
i,  poid*  de  rautofite  divine  Le*  Sodntetu  eux-métna, 
* certains  égards , fort  des  Acataleptiquc*  ; ils  ne  bu- 
raient  dire  iincerement  qu'il  n'efl  pu  wcoinprehcnliWe  , 
qu'une  nature  qui  caille  par  elle  - même  foit  muable.  Il 
Icmble  donc  qu'à  certains  égard» , leur  témérité  furpafic 
ceLe  de  Xenophanes.  Celui-ci  enlin  l'avila  de  dire,  qu’il 
ne  comprenoir,  ni  qu'une  nature  ëterneUc  fût  muinle  , 
ni  qu  elle  fût  munuiole  ; mais  quant  à eus  ils  décident 
quelle  ell  muable  : d'où  il  s'enfuit  Qu'un  être  qui  cxifle 
neceiïiiremeiv»  St  de  toute  érernilé  rit  dcflruétible  (164)  , 
la  chufe  du  monde  la  plus  contraire  à i évidence  de  nos 
Idées. 

Je  ne  ûurois  finir  lins  faire  encore  ce*  deux  Remar- 
que» , l'une  que  l'évidence  de*  principes  de  Xenophane» 
fur  rimmuabi'ité  de  ce  qui  cil  étemel  s tous  les  degrez 
que  l‘oq  voie  (Uns  les  notions  la  plu»  claires  de  notre  es- 
prit: de  foite  qu'étant  d ailleurs  incontclhbie  par  le»  cho- 
ies qui  fe  pilfent  au  dedans  de  nous . qu'il  fe  faut  des  cban- 
geraens,  le  meilleur  parti  , que  notre  Raifon  puitfe  pren- 
dre, eft  de  dire  que  tout  hormis  Dieu  a commencé.  Voilà 
le  dogme  de  la  création  : car  de  prétendre  expliquer  les 
générations  de  la  nature , en  fupofant  pluiieur»  principes 
éternels  , 0c  dont  t'aâion  0c  la  téaétion  divctiilse  ce  qui 
demcuicroit  uniforme  ; fi  rien  d’esterne  nintervenoit  : 


e'eft  fuir  une  incommodité  , pour  Ce  jetler  dan*  une  plut 
grande.  Ma  lecunde  Ubtcrvatiun  clt  que  l evi  :cnce  Ce  ces 
principes  Oc  Xenophane»  nous  lournu  une  ira  • belle  dé- 
inunf.ration  Contre  Spinoza  ; car  li  tour  ce  qui  n'a  point 
de  commi ncement  cil  immuable,  le  |).-ca  de  Spinoia  elt 
incapable  de  tout  changement:  il  riilt  donc  pas  la  curie  im- 
manente des  changement  qui  arrivent  dans  I Univets  (16$). 
Tuute  caufe  iinmanciitc  pruduit  quelque  choie  en  el.c- 
même  : celte  choie  ctl  ou  un  mode  Ûtntifit  avec  la  fubs* 
tance  qu  il  modifie , ou  bien  une  quajre  ahfoluc , fe  réel- 
lement dilin.cte  de  fun  lujet  dinhijitm.  bi  c'ril  un  mode 
identifié  , Dieu  ne  le  peut  nas  produire  ; car  puis  que  la 
fubftancc  divine  caille  nécelliiremcnt , elle  ne  peut  point 
dépendre  d'aucune'  caufe  efficiente.  Si  c'en  une  qualité 
dulinéte , Dieu  peut  donc  ctecr  de»  être*  dnlinrit*  de  lut- 
meme;  0c  dès  lors  l'Hyputhefc  de»  Spwoiiile*  11  a p.u»  de 
lieu.  Joignes  à cela  que  la  production  d'un  mode  , ou 
d'un  accident  ( iff  ) cil  la  dcllruétion  d'un  autre.  D'où 
il  l'eniun  que  li  Dieu  Croit  U caufe  immanente  de*  chan- 
gement de  la  nature  , il  y auioit  des  modalites  éternel- 
les qui  auraient  péri  : car  Spinoza  ne  fourmi  dire  fans  fe 
couper , que  ce  qu'il  apcllc  Dieu  n’a  pas  eu  toujours  des 
modalite*.  Eiaramcz  fa  dtltindn/n  entre  jurera  ntiartm 
Si  atiaia  naturtu  , vous  y trouvcict  un  tas  de  contra- 
dictions. 

( M ) Il  fi  plaignit  <f  ftn  pauvre. } Je  fuis  fi  pauvre  , 
difou-il  (167I,  un  jour  à Micron  Rot  de  Syracufe , £ut  jt 
nty  pti  U me  fox  dtniritrair  deux  firviituri.  Hicron  lui 
rtjfiieda  : 1 1 etmmiut , Hjmin  qui  m nprtui  c*  qui  m 
htafmtt  iriiaa'irtmint , liai  mut  qu'il  ip  , ta  tuiaru  plus 
dt  dix  mith. 

( l«r)  fl-i Jichu» , m Apofhikrgrm.  fif.  !7J,  SVr;.«  <*Ar»jot. 
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(l)Ælbfié 


XYLANDER.  (Guillaume)  naquit  à Aogsbourg  le  16  de  Décembre  îfjz.  L’in* 
cliiution  qu'il  eut  pour  les  Sciences  auroii  etc  inutile , à caufe  de  la  pauvrerc  de  Ton  perc,  s'il 
n’eût  trouve  un  patron  (a)  qui  le  fit  entretenir  des  deniers  publics,  jufques  à ce  que  fes  pro*  f<)  r.w  4» 

très  le  firent  entrer  dans  les  Collqjcs  où  la  Ville  (A)  fournilTott  la  fubûlluncc  à un  certain  nom- 
rc  U’Lcolicrs.  Il  étudia  en  fuite  dans  l’Académie  de  Tulnnge,  & puis  dan«  celle  de  Bâle  {j4)\  ibilo- 

& aiint  donné  des  preuves  de  (on  Erudition  il  fut  apcllc  à Heidelberg  pour  fucccdcr  à MyciL  ^ 

lus  (r)  qui  écoit  mort  Profefîcur  en  Langue  Crcque  l’an  lff8.  Il  n'y  avoit  T»5' long-tcms  que*  ^r^t.  u 
XylanJer  avoit  publié  à Bâle  fa  Vcrfion  Latine  de  Dion  Cafiius  ( d ).  il  témoigne  dans  ion  (.4). 

Epitrc  Dcdicatoire  que  l'indigence  lui  avoit  fait  cltuier  beaucoup  de  chagrins  ( B ).■  Il  donna  une  (»i  mm 

Traduction  Latine  ac  l’Ouvrage  de  Marc  Aurclc  lan  iff9  ; Sc  parce  qu’il  s’y  ctoit  glilTc  un 
très- grand  nombre  de  fauics  (r)  il  la  fit  réimprimer  plus  correcte  l’an  iyô8  avec  la  Verlion  La-  /•/<„...  4» 
tinc  de  quelque»  Ecrivains  Grecs  (C).  *"* 


(*  J Celle  • ••  'm  du*'  h n:â:on«irt  d 

Ttm.  I,  fut.  mI,  que  li,  tUrprun  Ai . 

( A)  Et  fuit  dtn  tilU  dt  Bill.]  Me’ehior  Arfim  ai- 
fare  qu'il  y reçut  foleflnellemcnt  le  degré  de  Maître  és 
An»  lin  1756  (_  1 ).  Celte  date  m'efi  fufpeéte;  car  quelle 
aparence  qu'un  homme  qui  avoit  étudié  avec  tant  d'ar- 
deur , Bc  avec  tant  de  baux  tilens , . n'ait  reçu  ce  petit 
grade  que  dans  fa  vingt  quatrième  année  i Joignez  à cela 
qu'il  fit  ù Verlion  Liiine  de  Dion  CaOiu*  l'an  1 yj7.  Il 
étoit  déjà  ü doAe  qu'il  n'emplm*  que  fept  mut*  à cet 
Ouvrage  , comme  il  en  prend  à témoin  celui  à qui  il  le 
dédia.  Cétoit  Jean  Henri  Herw«r  Patrice  d'Augibourg 
ton  Meccne , 0«  chez  qui  il  avoir  été  entretenu  pendant 
queiqoe  terni , U qui  ravoir  exhorte  à faire  cette  V«r- 
fion.  Ta  , Portât  tptimt,  tum  mi  in  famdn  tan  uHjmm- 
dia  lanmiJi  c 7 liitruhltr  ht  Su  tua  , tuitrutii  , htrttiu  , 
tfitiu  infaptr  <y>  htntSciii  10  nddnxerii  al  iptimam  JUn. 
htfliri*  ttndiltrim  Dirutm  Ctftum  dt  Grtfe  Loinum  fa- 
tum, o,t( x\  L'Lpitre  Dédicaroire  eft  datée  de  Bile  le 
1 de  Novembre  1557:  l'imprcffion  fut  achevée  chez  Opo- 
nn  au  mot*  de  Mus  1558.  Xiphihn  accompagna  Dion 
CaffiiM  ; roi:»  Xylander  rien  fit  pas  la  TraduAion  , tl  fe 
contenta  de  donner  celle  qui  avoit  été  Elite  par  Guillau- 
me le  Blanc  natif  d'AIbi  ( j ) , Ht  de  la  rectifier  en  quel- 
ques endroit».  Les  Noies  qu'il  fit  fur  Dion  0c  fur  Xiphi- 
lm  ftVnt  afin  banne*  pour  petfuader  qu'en  1 j c<S  l'Acadé- 
mie de  Bile  l'eût  honoré  d'un  plus  haut  titre  que  cdui  de 
Ma  lue  és  Arts. 

(B)  U ttmtijm  ...  qui  fiadigiati  loi  avtii  fait  tjfoitr 
htaoceuf  dt  ihtfivu.  ] C'eû  fans  doute  ce  qu'il  veut  dire 
par  ces  paroles  : £j#  tum  ah  tutunti  tlétt  hnti  lit  irai  fit- 
g'tm,  t nuire  tfirn  ptrfttuiui  , itramqui  etuft  advtrfijjima 
V turbijimt  qmtaat  pirptffui , &t  (4).  Il  fe  met  au  nom- 
bre de  «six  que  la  pamreié  contraint  de  cultiver  le*  bel- 
le* Lettres  : mit  uniment  hemiaum , qatrum  heatfiti  une- 


Moreil  Ai  Aire  unit  >fr  Teiflier.  AdJir.  lux  Eloge», 

lui  in  h*t  Itmrt  tnfafliê  vitt  fujhniaadt , V puuptrtai  qutfi 
ixftigeu.  Voies  fur  tout  l'ii'egjc  qu'il  a mife  a la  fin  de 
l'Épitre  Déiiicatoire  de  fon  Dion  Caffiii».  U y rcconoic 
qu'à  l'âge  de  duhmt  ans  il  éiudioit  pour  aqu'énr  de  la 
gloire  ; nuis  qu'à  l'âge  de  vingt  - cinq  le  mauvais  éut  de 
(a  fortune  l'ob.igeoit  à émdier  pour  gagner  fa  vie. 


Ti  melt  pAMpniet , fulcrifquijravijima  ciptii , 
Celui*  mii-uer  plus  peluijt  mu. 


Vicamqut  txti.umni  prttUris  pritiaii  .rapt 
J um  qutrant , qaiiui  bel  fata  dtiirt  dttai 
El  mu  eiem  Ferlant  Jtlt  mt  éffltXIfU , éiqa* 
AS'tilam  Ugtl  jiiplft  prtltr  hamam. 


Fr[i , dictai  J queniumvis  tgtr  inbirrai 
Artibui , C*  pu  dm  dtdilu  1 inptaoii  : 

Et  VOLER  ARE  qjtEAM  TICTOII  , cr  Jufltnltr  htntPt  0 

h'w  afptraanJi  f'oqi  leberii  altr. 

(C)  Av ie  U Virfiea  Lai'mt  Jt  qutlquti  Etrtveiâi  Gnu.]  • 

Ccfl-à-dire  d'Antomn  Liberal»  , de  Phlecno  dt  mirtSt- 
hbut  c*  liuftvu , c r dt  ülympiii , d'Apollonius  Hipint  me- 
mtrthhi  , te  d'Anligonus  mirthlmm  Ktrruntnam  Cenge- 
rhi.  Tout  cela  avec  Marc  Aurele  fiait  un  allez  gros  Oc- 
tavo  : le  Grec  Se  le  Latin  s'y  trouvent , mais  chacun  à 
paru  Les  Nota  que  Xylander  y joignit  en  petite  quan- 
tité oc  four,  ni  confidérabla , ni  méprisables. 
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ABARELLA,  ou  DE  ZABARELLIS  (François)  Archevêqut» 
de  Florence  & Cardinal , a etc  l’un  des  plus  célèbres  Lanomltes  de  ion  Su.clc. 
II  naquit  à Padouc  l'an  ijj>  (*  )•  H étudia  le  Droit  canonique  à Boulogne, 
^.wvr  Ce  l’enfcigna  dans  Padouc  avec  beaucoup  d'aplaudiflTement.  Ceue  ville  étoit  alors 
fous  la  puilîanœ  de  François  Carrari  : elle  fut  attaquée  par  les  Vénitiens  l’an 
1406,  Ct  depuu  Zabarclla  au  Koi  de  France  pour  lui  detaander  du  fccoun, 

- .,.7.-  mais  elle  n’en  obtint  point,  Ct  fe  vit  contrainte  de  fe  foumcurc  a la  République 

u u fi  de  Venifc.  L’aâe  de  fa  foumiffion  fut  fort  folcnncl  : Zabarclla , à la  tète  de  quatorze  autres 
Députez*  livra  au  Sénat  dans  la  grande  place  de  Venifc  le  pavillon  de  Padouc,  Ct  fit  une  bcl- 
fé,  cm-  |e  Harangue  ( À ).  11  s’en  alla  à Florence  quelque  teins  apiés  pour  y cnfcigner  le  Droit  cano- 

L'cd?  nique , oc  il  s’y  fit  tellement  aimer  , Ce  tellement  eftlmcr , que  la  Chaire  Archicpiicopate  étant 
■ mBi‘  devenue  vacante,  il  fut  élu  pour  la  remplir;  mais  cela  n’eut  point  d’cfcti  car  le  Pape  avoit  été 
'r'JÏ",  plus  diligent , il  l'avoit  déjà  donnée  à un  autre.  Zabarclla  attiré  à Rome  par  Bonit.ce  I X s’y 
"”.i‘ . arrêta  quelque  tems.  Ce  y donna  fon  avii  fur  une  queifion  importante  qu’on  lui  propoft,  Ce  qui 
concemoit  les  moiens  de  faire  cefler  le  Schifme.  Il  retourna  enfuite  à Padouc , Ce  fut  honoré 
*•  de  plufieurs  Députations.  H rcfufa  figement  l’Evéché  de  cette  ville  qu’on  lui  avoir  conféré}  car 
i|  |e  rcfufa  pour  ne  fc  pas  expofer  à l'indignation  du  Sénat  qui  deftinoit  à un  autre  ectee  PréU- 
*'  turc.  Le  Pape  Jean  X X I 1 1 , voulant  le  fortifier  d’hommes  doâes,  le  fit  venir  à fa  Cour  ( 

LC/f  Ce  lui  donna  l’Archcvéché  de  Florence.  11  ne  borna  point  fes  libéralitcz  à cela , puis  qu’il  le 
'«■  fit  Cardinal  b)  en  1411.  Il  l’envoia  en  Ambafiadc  ( c ) avec  un  autre  Cardinal  ( J ) , « avec 
Emanucl  Chrylolore  a la  Cour  de  l’Empereur  Sigifmond  qui  demandoit  un  Concile,  tant  à cau- 
»•**■•*•  fc  jfj  Hérdies  de  Bohême,  qu’à  caulc  Jes  Antipapes.  Ce  Pontife  chargea  fes  AmbalTadeurs  de 
*•  ■"  ch.ufir  pour  '.a  tenue  du  Concile  une  ville  qui  ne  lui  fût  pas  fufpeûe.  On  afiure  qu’il  leur  mar- 
qua pai  écrit  les  villes  qu’il  (.Hjhaitoit , mais  qu'au  moment  de  leur  départ  il  déchira  le  papier 
où  il  les  avoit  marquées  { B 1,  fit  leur  donna  un  plein  pouvoir  là  • defluj.  Cela  fut  caufe  qu  ils 
(aidèrent  cette  afeire  au  choix  de  la  Majefté  Impériale.  La  ville  de  Confiance  fut  choific.  Fran- 
çois Zabarclla  parut  beaucoup  au  Concile  qui  s’y  tint  : il  confcilla  la  dépofition  du  Pape  Jean 
XXIII,  auquel  on  attribunit  quarante  crimes  très  - inlignes.  Si  l’on  eût  laide  aux  Cardi- 
naux le  droit  d’élire  , il  y a beaucoup  d’aparence  que  ZaharelU  eût  été  mis  à la  place  du  Pon- 
tife dépofe}  mais  il  fiilut  partager  ce  droit  entre  eux  fit  les  autres  membres  de  l’Adembiéc  (C). 
On  la  divrfâ  en  cinq  clafles , qui  nommèrent  chacune  fix  perfonnes  Iclquclles  avec  l’afTociation 
des  Cardinaux  élurent  pour  Pape  Othon  Coloona , qui  prit  le  nom  de  Martin  V.  Cela  fc  fie 
l’an  1417.  Zaharella  mourut  à Conltance  (a)  le  y de  Novembre  de  la  même  année  (/).  On 
lui  fit  des  funérailles  magnifiques  * l’tmpercuréc  tout  le  Concile  y a Aillèrent  : POraifon  funèbre 
fut  prononcée  par  Pog^c:  le  corps  du  défunt  fut  aporté  à Padouc,  & enterre  dans  la  Cathédra- 
Je  au  côté  gauche  de  l’Autel  de  la  fainte  Vierge.  Notre  Zabareih  fit  beaucoup  de  Livres  (/>)» 
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( A ) Il  £ 1 in  MU  Hauagui.J  II  étoit  non  feulaient 
on  doAc  Junlconfulu- , mais  aufli  un  bon  Orateur  ( 1 ). 
11  harangua  éloquemment  le  4 de  Juillet  1307  fut  le  ma- 
riage de  Nicolas  d El)  avec  Grîiole  fille  de  François  Car- 
fan  fécond  du  nom  Seigneur  de  Padouc.  Sept  ani  après 
il  harangua  la  Dame  Bciûore  mande  avec  le  fils  du  meme 
Canari.  Ion  Quelle  fit  fon  entrée  à Padoue,  8c  qu’on  la 
reçut  lu  us  le  dais  ; Q la  harangua , dis  je , au  nom  de  l'A- 
cadémie ( 1 ).  Il  fit  auiB  l'Oraifon  funèbre  de  François 
Carraii,  8c  celle  d'Arcusnus  Buuilurinus  (3). 

( S ) Au  memim  il  Uar  dlfarl  il  dilbira  h fifnr  là  il  ht 
4M»  mârqmia.]  Pinurole.  que  j ai  luivi  fidèlement  dans  le 
Corps  de  cet  Article , an n bue  ce  changement  du  Pape  S un 
coup  d'tnfpiritioo  (4).  Ma»  afin  qu'on  voie  dam  toute  fon 
étendue  ce  fex-li,  qui  eit  un  peu  ttop  concis  de  la  manié- 
ré qu'il  le  rapotte  , Je  m'en  va»  citer  un  Auteur  Fran- 
çois j):  " On  ne  vit  jamaii  mieua  qu'en  cene  rencontre, 
„ comme  la  Providence  de  Dieu  renverfe  fouvent  tout 
„ d'un  coup  luus  les  deffeini  de  la  prudence  humaii  e , pour 
„ faire  réufl»i  les  firns.  Ce  Pape,  comme  Leonard  Aretin 
„ fnn  Secrétaire,  auquel  il  en  fit  confidence,  nous  en  ai- 
„ fcûre,  avoit  donné  en  apparence  plein  pouvoir  à fes  Lc- 
„ gtts  de  s'accorder  avec  1 Émpercur  fur  ces  dcui  points  (6) , 
„ comme  ils  trouveraient  bon  : mais  parce  que  d'ailleurs  il 
„ ne  vouloit  pas  fe  mettre  a la  drfcretion  de  l'Empereur 
dans  une  Ville  Aùcc  Prince  fuit  le  maiftTe,  il  avoit  mar- 
„ qui  dans  un  papier  fccret  certaines  Villes  d'Italie,  hors 
„ aefquclles  il  leur  défendait  très-eipreflément  d'en  accep- 
,,  ter  aucune.  Et  néinmoint  comme  en  Ici  congédiant , il 
„ les  exhonoit  à fe  bien  aquitev  de  leur  devoir,  Se  qu'tl 
„ efioit  fur  le  point  de  leur  donner  cet  écrit , qu'il  tenoit 
„ entre  fes  mains,  il  changea  tout- à-coup  de  fentiment;  8c 
„ après  a'eflre  mis  fur  leur»  louanges  avec  de  grani  trans- 
„ ports  de  tendrelle  8t  d'affeéhon , en  proteftant  qu'il  avoit 
„ une  pleine  8c  entière  confiance  en  leur  fidélité,  il  leur 
„ dit  que,  contre  ce  qu’il  avoit  réfotu  auparavant,  il  ne  vou- 
„ loit  point  limiter  leur  pouvoir , 8c  déchira  fur  le  champ 
„ devant  eu*  cet  écrit,  après  le  leur  avoir  montré.  Il  ne 
„ fut  pas  toutefois  long -temps  fans  changer  d'avis  encore 
„ une  autre  fini  : car  apprenant  quç  fes  Legals  a voient  enfin 
„ confenti,  félon  le  defir  de  Sigifmond , que  le  Concile  Gé- 
„ néial  fuù  convoqué  pour  le  prémieT  iQur  de  Novembre 
„ de  l'année  fuivante  ï Confiance  ville  a Allemagne,  8c  fu- 
„ jette  à l'Empereur , fl  en  penfa  defefperer , 8c  en  maudit 
„ mille  fois  fa  foi  tune,  ou  pliltoft  ion  imprudence,  davou 
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» fi  legeresnent  changé  de  réfolution , & de  l’eftre  enfuite 
„ comme  livré  pieds  8c  poingi  lie*  à un  Prince  qui  feroit 

toujours  en  eftat  d'cxécuicr  tout  ce  qu'il  plairoit  au  Con- 
„ Ole  d ordonner  contre  lup.  Ma»  il  fallut  diflimuler , de 
„ peur  de  fe  rendre  fufpcéi  8cc 

(C)  ZAhuitU  nii  il*  mil  à U fUct  in  Piatif*  iififl ,' 

«4«  crt ] Le  narré  de  Panurole  n'eft  pas  affei 

jufie:  il  nous  porte  néccITaircmeni  à croire  que  /.abarella 
étoit  en  vie  tors  qu'on  «un  dans  le  Conclave  pour  l'élec- 
tion d'un  Pontife.  Cela  eil  faux.  On  y entra  le  8 de  No-  • 
vembre  (7),  fie  /abarella  félon  Panxirole  ctoit  mort  le  j. 

D'autres  difent  qu'd  mourut  le  6(8).  Ainfije  trouve  que 
Tomafin  fe  conforme  mieux  au*  circonihnces  du  tenu  : 

Zabarclla  félon  lui  feroit  parvenu  au  Pontificat  par  le  con- 
(lentement  unanime  des  Elefteuri , fi  la  mon  ne  l'eût 
tianfpoité  au  ciel.  11  dit  autC  que  ce  Cardinal  tint  dans 
le  Concile  1a  place  du  Pape.  Cntilu  ctmvseait  fiuiijüii 
virer  frjîf.  Unit  tmaium  c tnfrnfa  Jammut  Piali/ix  itili- 
unis,  n yaeyne  if  fa  di final  ai  fm/ti , ai  Diui  Oft.  Max. 
iffam  ia  Oxlmm,  lii  faims  Et:Ufia  fa*  fnfaimam  *v*xis- 
fsi  ( 9 1 Panurole  a trompé  Mr.  Doujat  qui  aflûre  que 
'/.abarella  mourut  après  l ékaion  de  Martin  VI  (10). 

(D)  il  fi  htatiuf  d*  livrer.]  Six  volumes  de  Com- 
mentaires fur  les  Décrétales  8c  fur  les  Clémentines.  Un 
volume  de  Confeils.  Un  volume  de  Harangues  8c  de  Let- 
tres. Un  traité  de  Htris  taatmicu.  D*  Fslüiiaii  lilri  iris. 

Tari*  Ufum  Rsfiliniaii.  Ofufcala  dt  lirniai  lihralihu. 

D*  aaiura  rrrum  isvtrfaram.  Cimmmuru  a aainraJtm  c* 
mrraltm  pluhfrfbiam.  Hiftna  fai  timfrrii.  AHa  m Cea- 
tiliii  Pifaa*  cr  Ciaflaalüafi.  la  v*iui  C oreum  Ttflamta- 
imm.  D*  Scbifimat*  ( s i î Ce  dernier  Ouvrage  n'eft  pu 
du  goût  de  la  Cour  de  Rome.  Les  Proteflans  l’ont  pu- 
blié plus  d une  foù(ix),  avec  d’autres  Pièces  fembbbles, 
où  l'on  maintient  h juriidiâion  des  Princes  fans  la  fott- 
mettre  au  pouvoir  des  Papes.  Lafei  ces  paroles  de  Bcl- 
larmm:  Ottafitni  hai  ffimi  fshifmatis  fcrifjit  isiam  libram 
d i Slbi/mau,  im  y*>  Jaat  alluma  umrmda  : ytMre  m m- 
dict  Lbrtram  fnhtbiurum , lifir  «tm  d*  libijmat e tam  fr*. 
faiiinHas,  Argiaima  aafnffai  ai  baruitis,  ftibibuui  ,) I, 
diait  strrigasxr  (ri).  Noter  que  l'on  cite  Zabwella  fous 
le  nom  de  Cardinal  tout  court  (14).  Mfr  I,B* 

(ta)  tm  numit,',  i BiU  tWc  Jiaa  Ortrimai  Caa  u*l  la  folia  t ù an  fin 
,au  Mdinn.  ( I|  j Bellarm  dr  Scrifrai.  EociaiaA.  m.  1I4. 

( I«)  Tonafia,  EJagioc,  Tm,  1,  parte  / fit-  ». 


ToBafiae, 

Elagioc. 

*.»•«.«/ *1 f 


ZABARELLA. 


6c  menu  l’cftime  publique  autant  par  Tes  bonnes  mœurs  (£),  que  par  Ton  habileté.  Il  inflitua 

Îour  Ton  héritier  Barthblemi  Zabarella  Ton  neveu  (j),  dont  je  parlerai  dans  une 
Remarque  (F).  N'oublions  pas  qu’il  eut  entre  autres  Difciples  Pierre  Paul  Vcrgcrio , qui  fie 
uue  belle  Lettre,  & fort  exaéte,  fur  la  vie  & fur  la  mort  de  fon  Profefleur  ( b ). 


(ii  ) Tu-  (8)  rl  mérita  fl/lime  fui  tique  — far  fei  hnnei  mtrnn.) 
siiotui . te  Non  feulement  il  dormott  peu . 8c  il  «voit  un  foin  extrême 

d«tii  Le-  de  ne  perdre  point  de  tems,  mats  aufli  il  éioit  d'une  probi- 

S“"  l“,cl'  té , 8c  d'une  duilcté  particulière.  Ennemi  du  luxe  il  faifoit 

régner  dans  fon  doraeftique  une  grande  frugalité , afin  de  ré- 
‘ ' pandre  au  dehors  Tes  biens  fur  les  pauvres.  Il  n'avoit  punit 

< **ï  *•  ' r*"  de  connivence  pour  les  défauts  de  fon  prochain;  car  U ex- 

uMeatX  hottoit  toujours  Ici  amis  8e  fes  difdples  à la  vie  vertueufe. 

«rr,Ï4  Semai  far  ci  [mut  , c 7 ma  quam  cemferic  jatiur'am  faceret , 

■Html valde  félicitai.  Hr  reSiantmi,  fuavi<faaa  cinfnetndinii , C7 
«■<  Smert  iatttrrrtmt , ta/hjjimaqni  vue  fait  , familiarti  v diftifnlet 

uftaitai  di  itKf,  mirei  hrnari  felilai  ai  iffil  non  fêtai  ai  fatir  dilife- 

^Tcrmmîiit  iatur.  Demi  fartai  , ferii  finmnai  iaiir  fauferet  divide- 

/.r»-  éai  (tî).  Je  penfe  que  l'une  des  choies , qui  le  firent  juger 

mi.K,,  t ir-  digne  de  l'Evéché  de  Padoue.  fut  U chanté  qu'il  exerça  cr.- 

rihuii  vers  les  pauvres,  lors  qu'il  étoit  Archi prêtre  de  l'iujlife  Ca- 
lcinai]*. iliédrale  (t<5).  J'ai  raporté  (17)  U rxifon  qui  le  fit  téfoudre 

i réfuter  cet  F.véché.  Ce  refus  le  fit  admirer  des  Padouaiu, 
w.'f'  8e  les  obligea  i lui  réfigner  une  très-riche  Abbaie  qui  avoit 
apanenu  à des  Moines.  Il  ne  la  retint  que  ton  peu  de  teins: 
( iv  1 Dam  ll  1*  rendit  brentût  1 fes  anciens  pofTelIeufs  : ils  en  eurent  une 

ie  ctri  ai  extrême  rcconoiflance,  qu'ils  perpétuèrent  autant  qu'il  leur 

fut  poUible  : car  on  garde  encore  aujourd'hui  dam  ce  Monas- 
tère fes  habits  Sacerdotaux , ti  l'on  y voit  fes  arinoir.es  en 
fia)  t orna-  divers  endroits  (18).  Ce  fut  à caufe  de  la  faioteté  de  fa 

tin  f-ioj.  vie , autant  qu'à  caufe  de  fon  lavoir , qu'on  le  ehosfit  pour 

F‘f-  1 • Archevêque  de  Florence , lors  qu  i]  n'étoit  encore  que  Pto- 

f*;-  a-  feJfcur  en  Drott  Canonique  ( 19  ). 

( If  ) flirta'!*  m ,H«,I  f tu  C*  mfllttm  nfiaaa  ».I  llifM  «S  V**  I A » C T I W O- 
MIAU  4.  tn/rtea  frejtlw^m  ai  tllial  Vf  if.  fut  fiai  U Jimiia- 

ttm  traiUmami  t/i,  Tonifia,  ait  jafrà  , f*i.  1, 


J'ai  donné  *u(Ti  (10)  la  raifoa  pourquoi  ce  choix  devint  (*•) D"* 
alors  mutile.  ca.Zu 

(P)  Barthelemi  7.A11U1U  dent  jt  farinai  ' 

dam  uni  Rimartjtu.)  Il  étoit  fils  d'ANuas  /axa  a El- 
la frere  de  notre  François;  (t  il  proteflà  le  Droit  canon  i 
Padoue  avec  beaucoup  de  louange.  Il  lut  en!  une  a pelle  à 
Rome  où  il  fit  paroiue  beaucoup  de  lavoir , fuit  dans  les 
D:l 'putes , fort  dans  les  Conl'a!ia;ior.s.  Il  fut  élevé  nrémié- 
KSBtM  i h Prêtant  de  Spalalo  , puis  a VAr.hcTt.Jic  de 
Florence,  8e  enfin  par  le  Pape  Eugène  I V à la  Dignité  de 
Référendaire  de  l'Eglifc.  On  croit  que  fa  foriune  lcroit  de- 
venue encore  plus  haute,  s'il  ne  fut  mort  avant  fa  vieillellè 
l’an  144;.  Sou  corps  fut  porté  A Padoue  dans  le  fepulcte  de 
fon  onde  (n  ).  Je  m'étonne  que  fon  nom  r.c  patotHe  pas  («O  r»»- 
dans  l'Epitaphe  de  notre  François , 8c  qu'au  lieu  du  lien  on  *'  datât. 
y voie  Jeannti  ‘J aïoli  vin  tlariffimi  Filial  id  menumenli  ln*  . 

aeaeadnm  caravii.  Pamirole  8c  Totnalin  raponcnt' toute 
l'Epiraphe  : ce  demier  obfcrvc  que  l'Auteur  du  Paiav'ma 
Fiiieitai , 8c  Swettius  ( ü ),  l'ont  rapottée  avec  quelques  <**'•  '• 
fautes.  On  peut  reprocher  aulh  cela  à Panuruîe;  cat  si  liais  O Au, 
a dans  fon  Livre  «*«/  Ce nfianii*  AfCCCCK///.  Il  fa- 
oit  mettre  MCCCCXl'li.  l.'ne  infinité  de  Copifles  8e 
d'imprimeurs  d'Infcnptions  fe  rendent  coupables  de  pareil- 
les négligences.  Mais  revenons  à notre  Uarthclcmi.  Il 
mourut  a l'âge  de  quarante  lix  ans  le  ia  d Août  1445, 

ridant  VAmbaflide  dont  Eugene  IV  l'avoit  honoiê  ver* 

Roi  d'Efpagnc,  8c  le  Roi  de  France.  On  allure  qu'U  ' 

étoit  délrgnc  Cardinal  Çaj). 


ZABARELLA  (Jaqoes)  l’un  des  plus  grars  Philofophcs  du  XV I Siècle , naquit  i 
Padoue  le  f de  Septembre  if  jj.  Aianc  apris  la  Rhccoriquc  & la  Langue  fîrcquc  fous  d’cxcel- 
Icns  ProfcITcurs  (a),  il  s’apliqu»  à l’ccudc  de  U Logique,  & à celle  des  Mathématiques,  fie  il 
y fit  de  gratis  progrès.  Il  fe  plut  extrêmement  à l’Aftrologie , fie  s’amula  à drefler  beaucoup 
d’Horofcopcs  -,  6c  l’on  prétend  qu’il  fit  pluûcurs  fois  des  Ptcdiélions  véritables.  Il  aquit  une 
conoifiancc  profonde  de  la  Phyfiquc  fie  de  la  Morale  d’Ariftoie , fie  ainfi  l’on  ne  doit  pas  s’é- 
tonner que  l'Académie  de  Padoue  l’ait  mis  au  nombre  de  fes  Profcflcurs  des  l’an  1 ftf4.  Il  y en- 
feigna  la  Logique  pendant  quinze  années , 6c  puis  la  Philofophie  jufqucs  à fa  mort.  Il  publia 
des  Commentaires  fur  Arillote , qui  firent  conoitrc  que  fon  cfpric  ctoit  capable  de  débrouiller 
les  grandes  dificultcz  , ÔC  de  comprendre  les  qucllions  les  plus  oblcurcs  {A).  Aiant  été  député 
afTcz  fouvent  à Vcnifc  pour  des  afaires  de  confcqucncc , il  harangua  devant  le  Sénat  avec  beau- 
coup de  fucccs-  H n’accepta  point  les  ofres  de  Sigifmond  Roi  de  Pologne , qui  le  voulut  at- 
tirer dans  fon  Roiaumc.  11  mourut  à Padoue  au  mois  d’Oétobre  iy8î/,  CC  fut  enterre  dans  l’E- 
glife  de  faint  Antoine , où  fon  Oraifon  funèbre  fut  prononcée  par  Riccobon.  11  avoit  porté  le 
titre  de  Comte  Palatin  (B).  Il  eut  de  fon  mariage  avec  Elilabcth  Cavacia  fix  fils  ôc  trois  fil- 
les ( C) , & compofa  l’Horofcopc  de  chacun  d’eux,  je  ne  fai  point  s’il  y réüffit , 6c  lî  par  exemple 
il  devina  que  le  Sénat  de  Vcnilè  lui  donneroit  mille  écus  pour  le  mariage  de  la  dcrnicic  de  fes  fil- 
les (i).  Les  Auteurs  ne  s’acordenc  pas  à l’egard  de  certains  faits  qui  le  regardent,  Sc  qui  ne  devroient 
pas  être  une  matière  de  difpucc.  Les  uns  difent  qu’il  étoit  bel  homme,  les  autres  qu'il  étoit  laid  (Z)): 


(A)  Il  fatlia  du  Commtniaint  far  Ariflett  frtnt  ce- 
aeiin  cre ...]  11  publia  quelques  Tri: ici  de  Logique  l'xn 
1578.  Il  y traita  amplement  de  la  méthode,  & Von  crut,  en 
Allemagne  principalement,  que  fur  ces  matières  il  étoit  le 
meilleur  guide  qu’il  y eut.  à prendre  < 1 ).  Voici  l'éloge  que 
l'on  donne  au  Commentaire  qu'il  publia  Van  ij8x.  Anne  Si, 
ediJn  il  la  admiraiiha  Cemmtaiana  ta  fafi.  Anal.  AriJSntlii 
■f  miai  m ml  ai  Grau  , Araùilas  , Latinii  falmam  in  het 
divine  Arifimliii  inrinn  ef  tn  ilhjlraade  frinfnii  (1).  Fran- 
çois Piccnlomini , fon  Coliepie , 8c  fon  émule , l'xnaqua  fur 
la  doétnne  de  la  méthode,  '/.ibarella  fit  voir  le  jour  â fa  Ré- 
plique l'an  15 Sa.  Limpeiialis  obferve  que  Zabarcüa,  infé- 
rieur à François  PiccoJomini  quant  aux  ulens  de  lx  lan- 
gue ( 3),  le  furpatfoit  la  plume  à la  main  dans  la  force  de 
rationner:  s'il  faloit  détruire  les  fentimens  de  fes  AdvcrCiircs 
il  aportoit  une  foule  d'Argumens qui  les  accablaient:  s'il  fa- 
ioit  fouicnir  fes  opinions , il  s y prcnoit  d une  manière  bien 
entendue,  8c  il  y rêuflifTolt  avec  beaucoup  de  bonheur. 
Presque  perfonne  ne  Vegalc,  foir  à ruiner  le  parti  contraire, 
fûit  â défendre  le  fien.  Krminrm  faiiti  <jaii  dixeru  atjuari 
Zaklnlla  Urifltram  vnujlatim  atjat  tlrjaaiiam  qatiui  ac- 
tldil  iairlditih  arfnmmtaadi  rtbnr  U I fl» imam  /limitai , 
fWf  nomim  xix  allai  in  ivtnindii  alurnm  flatilii  aitritr , ia 
aflrumdu  frrfnii  fetlicur  uaijuam  rli  bahtai  1 4].  Son  Ou- 
vrage Di  F liai  naturalisas  Litri  XXX,  quikm  <*atjlie»tl, 
qui  j*  Anjitnlii  Inttrfriniui  hrJii  Iratiari  [tient , atmrate 


ar.née-tà.  Il  en  avoir  publié  un  petit  échantillon  Van  içSô, 
& l'avoit  dédie  au  neveu  de  ce  Pontife  Ses  Commcnrr.rct 
fur  le»  111  Livres  d'Ariftote  dt  Anima  ne  parurent  qu'aptCS 
û mort.  François  ZahaxdU  fon  fils  les  publia  Van  1604. 


(*)  le  tint  dt  Crmtt  Palatin .]  Un  Jaq.ues  Zaba- 
relia  l’avoit  obtenu  de  l'Empereur  Maximilien:  fon  fils 
Joie»  fut  maintenu  dans  cette  prérogative  par  l'Empereur 
Ferdinand  I , qui  ordonna  même  qu'eile  paflai  aux  alnex  de 
la  Famille.  C cil  pourquoi  Jules  /-abirelu  fon  fils  porta  ce 
turc.,  8c  le  fit  porter  à notre  Jaques  fon  fils  aîné  ($).  (: 

(C)  Six  fil  1 cr  triti  filin.  ] L'ainé  s'apelloit  Jules,  7 
8c  fut  un  ban  Mathématicien.  Vous  trouverex  dans  Mo-  , 
reri  qu’ri  l'abanJmna  a la  ditambe  de 1 femme:  avec  tant  r, 
d exiti,  qu'il  en  contracta  uni  grande  feiiiefe  de  nerfi,  qui 
l'etlijea  de  farder  lt  lu  cinq  ani  avant  ja  men  6).  Mr.  Mo-  (4 
reri  le  fait  Auteur  de  pluncurs  Ouvrage* , 8c  il  donne  le  a- 
Titre  des  fiai  tenjîdèrablei : mais  il  fc  trompe;  car  tous  ces  " 
Ouvrages  font  de  Jaques  Zabardh  , 8c  non  pas  de  Jules  ’ 
fia  Hs,  j 

(O)  lu  oui  difent  qa'il  iteit  tel  homme , tel  autrti  qu'il  1 
eteit  laid.]  Sa  Taille-douce  dans  Turnafin  le  reprélente  ■; 
de  bonne  mine,  & confirme  admirablement  ces  paroles, 
Paliii  ffctlahlu  (7)  ; mais  dans  Vlmpérialia  elle  le  repré-  ( 
fer.re  d une  mine  fombre , farouche , 8c  balfe  , 8c  prouve  « 
très-bien  ces  paroles,  Ktc  fuihafiianïu  liât»*  nota  vtl  te-  f 
T RI  c a féru  0*1»  s P X C 1 1 S allai  unquam  fa*  fleria  F 
macnlai  affcrftre  fetrnnun  ç8).  Eli -il  puUsalc  que  fur  des  ( 
chofes  ci  potées  à la  vue  de  tout  le  monde  , 1rs  Auteurs  1 
produifent  le  bianc  8c  le  noir , tant  par  les  traits  de  leur  j 
plume , que  par  le  pinceau  des  Peintres  ? S'il  s'agifioit  des  * 
inclinations  de  l ame,  je  ne  metoniserois  pas  de  cette  di-  r 
verfitc  de  relations;  car  il  ell  facile  de  juger  le  pour  8c  le 
contre  â l’égard  de  ces  ch  lis  invifihles,  cui  ne  fe  décou- 
vrent que  par  des  indices  équivoques  : mais  il  s'agit  du  vi- 
fage;  dcvroit-oo  fe  pa.Tagcr  fur  la  qudliou  s'il  étoit  beau  oit 
su  étoit  laid? 
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ZABARELLA. 


les  uns  fôuticnneni  qu’il  avoir  l'cfpric  fort  vif , fort  prompt , fort  préfcnt  ; les  autres  qu’il 
pc  pouvoir  fouJrc  les  Objcûions  de  fes  Difciples  qu'aptes  avoir  demande  du  tems  pour  y 
longer  ( E ).  On  l'accule  d’avoir  eu  quelques  femimens  impies  ( F ) , comme  de  n’avoir 

point 

(£)  Efl  uut  iiftnt  qn'U  eteit  l'tsirn  fart  vif  ....  qu'il  tlcrmi , «J*  varan  famtaflraeitarfn , uiptta  tajut  midimu  fal- 
lu pexvait  faudra  Ut  OijaNieut,  etc. ] Voici  une  fum  ajl , / ri  leqaitur  ax  falfit  priatipiti  Arifltltlit,  mmft  fi 

autre  ni  ancre  fur  quoi  les  Hfllotiens  oc  devraient  pas  f«  verni  effet  met  ut  attraui , mie  fatum  afliadt  pefi'e  pnmum 
cumhatic  Ses  uns  les  jures.  Il  fau.’.roir  qu’ils  Aillent  d'accord  materna.  Haut  Zaiarella  aptaiaatm  jam  ftrmafitm  fi  ma- 
int la  qucltxm  fi  rop.lt  de  Zabarci»  agiilott  avec  prumpti-  rtr;  iJ  fareajfi  tuti  facara  pafftm , vtrèm  ceutrariem  tuifli- 
tude,  ou  s'U  agiiluit  lentement,  il  lut  1J  rote  fleur  Vingt-Cinq  ma  mégit  tjje  canfentaatem  put  au,  frapitrte  itti  appeaa  cia- 
années  plus  ou  minus  liai»  l une  de»  plu»  £l meules  Univcrli-  nlamm  qui  Cirt.  It.  c r XV UL  teattadit  Deum  verum  eaguafe* 
ter  du  l'Europe.  1!  eut  donc  mille  K iniiic  ton  les  ocra-  fa$a  uaturaUtar,  c r tuai  ratiaues  Ma  faarfum  et  tapie  Han  w 
fions  de  faire  paraître  publiquement  a il  «voit  bclbin  de  me-  deaatur  fuguera  ad  teaviateadat  pertinent  Kpituraat , ut 
dltatiotl  pour  réfouirc  un  doute , ou  s'il  pouvoir  le  dénouer  itutludit  uleemit  vertu , emubui  umm  fimul  i uflnUlii , au 
lor  le  champ.  Pourquoi  doue  fa.it  -il  que  le  Tomalini  noua  vuellcetum -reth  diipafiiam  peffe  elavari  ad  haut  eagmuenam 
parle  de  celte  manière:  KaOut  efl  AStrcurtam  faticiur  flan-  aaturalutr,  fed  ai, que  eu, tua  gratta  cr  glana,  ut  fit  tatx- 
tam , uuam  ai  eaugam  c E C E a s « ingénu  matai , Cr  ad  qaa-  aufabüat  viré  dînai  ur  a Diva  feula  qui  itniimpni  Lu  r a,  le- 
va tuixuaada  ncitn  ».  r exi-editos  baiuie  in  uitai  ai  falfat  IT  irraligiafai  afimoaai  dtlapfi  funt , Zatarel- 
awuu  veea  (9);  & que  llmperûlis  au  contraire  nom  parle  ••mtm  faut  vidai  ur  Cempenella  cap.  p.  ».  a.  uti  au  raie- 
ainflî  Car  priant  iu  le  plunmi  marnant  Ubem , ex  que*  Jam  gitatm  vertm  .(at  pratndt  Dtum)  titra  fldem  cignafii  ntn 
tu  agendit  routons,  quint  ad  privata  val  put  lu  a ne-  fejfa  : quia  itiam  J fui  pbileftpbai  plut  vaSart  fldem  jutm  re- 
feue minai  raJMan , iJeatui  1 slgmiorcm  la  panier  «mi*  (Ijh 

quam  / irrat  ingénu  clan,  si  in  quafliauHn  ma  finale  falvandit  En  aitendant  que  je  déterre  ce  Livre  de  Zabardla , ce  qui 
prediubent , tttm  ta  itbtlariam  tbtfivui  aiartifi  per  1 K-  efl  très- difficile  en  ce  pan-ci  (16),  je  ferai  une  réflexion. 
TtapotiTAt  notii  rupandera  falitum  diraient  (10);  Je  ne  fuit  pas  fatilfait  de  mes  Conjecture!  fur  la  manière 
Quelquet  pages  après  il  ohferve  que  Ziharclîa  bégaioit , dont  ce  Phflolbphc  a raifonné.  11  a prétendu  (17)  que  la 
fc  que  fes  paroles  8c  ft-s  maniéré*  étoient  proifirrcs.  lu  cor.féquence  efl  bonne  de  l'éternité  du  mouvement  à l'cxis* 
ta  fr  a fl üu  jataba  ZtiareUa  Crliera  fua  { Fisnci'cus  Picco-  Icncc  il  un  prémicr  moteur  fpimuel  , rn.ru  qu'un  rr.ouve- 
Inm.nrusj  quai  ipfa  fiulitaia  qnadam  duandi  pradtiat  iuaela  ment  qui  a commencé  11'eft  nullement  une  preuve  qu'il  jr  ait 
tamitaii  mumm  a:  eurent  nuiutxiuii:  aller  jermena  dunar , un  prémicr  moteur  diilicél  de*  corps.  Pour  raifonnef  de  cet- 
Ut  fat,  itetarnttue,  etiuiiue  au  fladm  iuipi  patin  1 quam  rt • te  nuiiete  il  faut  fupofer , qu'il  elt  tmpuifiWe  qu'un  principe 
dunlaet  (11  ).  mitérid  agiiîc  éternellement  (18) , quoi  qu'il  fort  capable 

(F)  On  taccnft  d 41  tir  ru  qartqun  femiimem  empin.  ] d agir  pendant  plufieurs  fiecles.  Or  je  ne  voit  point  fur  quoi 
Nous  trouvons  ici  en  faute  Mr.  Mur  en.  il  efl  aetufi  par  cette  prêt  en- ion  peut  être  fondée;  car  fi  Zabarella  m'accorde  1 


(£)  II.  «es  iiftnt  qu'il  avait  l'tslrh  fort  vif ....  qu'il 
Ut  prxviii  fendre  Ut  Oijet.'iani,  tse.  Voici  une 

autre  matière  for  quoi'  les  Hutoriens  ne  devraient  pas  fe 
combatie  les  uns  les  autres.  Il  fau.’.roit  qu'ils  fuirent  d'accotd 
fur  la  qudlxui  fi  ferpiit  de  Zibuci  a adulent  avec  prompti- 
tude, ou  a'ü  agiiluit  lentement  II  fut  ProtcfTeur  vingt-cinq 
•nnees  p'us  ou  muius  dans  lune  des  plus  fi  meules  Univerli- 
ter  de  l'Europe.  1!  eut  donc  mille  «c  iniilc  fors  les  occa- 
fions  de  fane  paroitte  publiquement  s'il  avoét  bcfotn  de  mc- 
dmtioo  pour  réfouirc  un  doute , ou  s'd  pouvott  le  dénouer 
far  le  champ.  Pouiquoi  donc  faut -il  que  le  l'omalini  nous 
parle  de  celte  manière:  Katlut  efl  AUrtunum  fttitiitr  flan- 
tam , quant  »b  cauffam  c E 1 E a a s ingénu  muni , C7  ad  qna- 
vii  tuixitanda  ricuri  ».  r exi-editoi  i baiuii  in 
emmvita  (9);  & que  l lmpcrûlis  au  contraire  noot  parle 
aiafi  i Car  friant  in  et  plunmi  marnant  latam , ex  , mm  Jam 
tu  attudit  toifoini,  que,  ut  ad  privata  vit  publie  a tte- 
gatia  minai  rtJMan , idamutt  notion*  tt  parittr 
qaam  Jirrte  iagtnii  claritat  in  qut  namtmi  maftneit  falvandit 
preduaiant , ectm  tt  Scbtlarimm  tkefii-ut  aannifi  per  I N- 
tskpositas  nom  rupendera  faltium  datèrent  ( 10) < 
Quelques  paget  Sp 

éê  que  fes  paroles  8c  f«-s  maniérés  étoient  groiticres.  lu 
tt  fraflitit  jetait  ZtiareUa  Celle;*  fut  ( Fianci'cus  PlCCO- 
lotn.neus)  quai  ipfa  faillirait  quidam  duandi  pradtiat  iuaela 
temrian  rrj-tm  ae  en  me  ùmiaaxitaii  ; airtr  jermena  durtar , 
Uifu s,  ialrmptae , tiiiliiai  iu  fludiu  iatpt  paeiai  quarn  rt- 
dunJaat  (tl^ 

t F ) On  t accnft  d'avtir  tm  qartqun  ftnlimtat  impie,.  ] 
Nous  trouvons  ici  en  faute  Mr.  Murcri.  U efl  attu/i  par 
k tmpenal,  dit-il  (il),  davier  embua  la  deClrine  de  tint- 
maria  lui  de  lame,  v d'aveir  dame  dam  fat  ierilt  plu  fleuri 
marqaet  J’ imputé  <r  J'athiumi.  La  detniere  partie  de  cet- 
te accufation  ne  paroit  pu  dans  rimpetialis;  8c  fi  la  pre- 
mière y paroit , ce  n'cil  pas  comme  une  choie  affirmée 
1,  par  cet  Auteur , mais  plutôt  comme  un  bruit  fort  incer- 
tain , qu'il  réfute  en  quelque  maniéré.  Void  fes  paro- 
les ( t)):  Prêt  tria  impenfiut  ta  aùjaaate  impupuafe  mmtr- 
talitairm  anima,  dettmmam  Altxaudraetum  ftntantiam  pa- 
lau, prafrfam.  quel  terrien  dt  tt  ramartt  M farta  ai  exulit- 
ratit  auumit  exilai,  ita  val  tlafit  pejhruat,  vil  admiraiiti  at 
prepe  du  ma  taerarn  vlriulum  fama  tamtenfavil  (14':  f réél- 
it fiqailcm  mentit  lumen  en  feriptit  dijufum  tait  , auilam 
dahtt  Item  teraparii  auilam  jut  livre  tt  ujxem  vtrtri.  Cette 
médifance,  (i  je  ne  me  trompe,  n'avoat  point  d'autte  fon- 
dement que  celui-ci.  Il  a régné  dans  l'Ita  ic,  & ptmcipale- 
nient  i PaJouc,  pendant  plus  d'un  fieele  une  fameufe  con- 
teflation  , cctoit  de  lavoir  fi  par  les  principes  d'Ariflote 
on  pouvait  donner  des  preuves  de  l'immortalité  de  notre 
amc.  Quelques  Prnfrireurs  que  l'on  restrdou  comme  par- 
tifans  d'Alcxuidre  d'Apï.rodilee  foutenuient  la  négative, 
lia  litres  foutenoient  i'aflintutive.  Pomponace,  noue  '/a- 
bar  e.  la  , Crcmofiin  , 5cc  , embrsiïcrent  le  premier  parti  : 
île  là  vint  qu'une  infirmé  de  gens  incapables  démploier  la 
drilinëtion  dans  les  chofet , où  elle  efl  la  pins  néccilaite , 
fe  pUigi  irent  qu'abfolu.ncnt  ces  Flnlnloplics  cnfc-.gnoierit 
la  mortalité  de  l ame-  Voilà  le  Sopimmc , à Ju  ta  fluau- 
dura  qui.l  ad  dulam  fimpiisutr ; voila  en  un  mot  une  m- 
juflice,  une  iniquité,  que  les  Supérieurs  ne  devraient  pat 
tolérer  ; car  il  y a une  drfércnce  ptodigicufe  entre  foute- 
nir  abfolument  que  l ame  efl  mortelle,  fle  foulen  t que  fé- 
lon les  Hypoj'nefes  d'un  tel  Philofophe,  il  efl  impoffibte 
«le  prouver  qu'elle  ne  foit  pas  mortelle.  Voie*  l'Article 
Pomponace.  Les  Inqmfiteurs  fc  «ooduifirem  par  un 
efpnt  d'equité  envers  Zabarella  ; ih  fe  contentèrent  des  dé- 
clarai ions  qu'il  faifnlt  que  p.tr  la  grâce  de  Dieu  il  étoit 
rctfuadé  de  l'Onbodotie  , encore  eue  les  raifons  natuiel- 
Ics  de  les  principes  d'Anllote  lui  panifient  incapables  de 
former  en  lui  cette  précieufe  pcrfiiafion.  Il  publia  un  Ecrit 
ou  il  louicnuit,  que  l'exiflence  d'un  prémicr  moteur,  fë- 
paré  des  corps  qui  compofent  l'L’nivcrs,  ne  pouvoir  être 
prouvée  qu'en  fupofant  l'éternité  du  mouvement.  C'étoit 
dceiaier  qu'un  l’hitofopbe  Oiréticn  n'eft  pas  capable  de 
fournir  dts  preuves  de  l'exiflence  d'un  prémier  moteur , 
dont  11  nature  foit  fpirituelle;  car  il  efl  de  foi  que  le  mou- 
vement n'cil  pas  éremd.  ZibareSa  difoit  donc  qu'afin  de 
croire  cette  enllence  qu'aucune  raifon  naturelle  ne  dé- 
montre, Ion  a beibin  de  la  grâce  du  Paint  Esprit  Le  faint 
Office  ne  trouva  rien  la  que  de  raifonnable , H donna  (un 
approbation  au  Livre  de  ce  PMIofophc.  Ceft  ce  qui  fit 
ptendse  à Ikiiga.dus  la  Mbené  de  foutenir  la  même  opi- 
nion.  Il  cfi  vrai  qu'il  ne  le  fit  pas  li  cruement;  car  il  fit 
parler  un  autre  interlocuteur  contre  cette  Thefc.  Rapor- 
t'mi  un  buts  mnn-ou  de  fa  Préface  : Dtaiqme  at  c amflet  ta 
que  Jicantnr  ta  ma  frit  l'jreulu  parmi  fa  ,am  fuigi  à 5.  Ojfl- 
tta  , Mit  pente  fui  titre  , maxime  ne  tui  durum  videatur 

2uid  uitraduca  Anfieum  detendentem  fentenliam  fat  ait  Za- 
aretla  vert  in  hac  l.yee»  ealaiarnmi.  Hat  ftneiniia  titre  de 
Uyemiaut  titrai  materit  apprêtait  f.:ptat  À S.  Officie,  datte 
unit  im  medium  philafrflei  ujinrali  ad  Jemanflraudum  dari 
prtraum  mieertm  a mattria  au  uulium  tffe  met  ni  aieraitaiim, 
que  quia  ut  a daiur  , ut  fi  Je  divine  cirtt  fumut , ftquitur  pri- 
mant metrrem  dtmeailreri  uea  frtfe  aaturaiittr , jtd  ad  bat 
•put  etfe  Del  tamarin  patuliari.  Sequa  prefttrea  Zaiartlla  fa- 
tal tara  quam  veut  diminjlraïunam  primi  matant  ex  mata 


3u'un  principe  matend  a pu  produire  le  mouvement  qui  «-«•. 
ans  la  Aipufition  de  Moite  n'a  commencé  que  fix  jours  ft*~ 


avant  la  vie  d'Adam , fl  faut  qu'il  cro:c  que  ce  principe  aiant 
été  en  repo s pendant  toute  l'eiernité  s'ert  mù  enfin  de  lui- 
méme,  k qu'un  jour  il  fc  remettra  en  repos,  puis  que  fa  1 


matcna'iîé  ne  foudre  pas  qu'il  fatTe  ii  n d'ctemcl.  Mais  qui 
ne  voit  l'abfurdité  de  cette  Hypothefc  i Chacun  conçoit  dxi-  ' 
rement , 1 , que  tout  corps , qui  auroit  été  en  repos  pendant  i 
one  éternité,  y demeurerait  toujours  fi  quelque  vertu  exter-  ; 
ne  ne  l'en  tirait.  1.  Que  tout  corpx  qui  auroit  pu  com-  1 
mène  cr  à fe  mouvoir,  fie  qui  auroit  continué  à le  faire  au-  1 
tint  de  tems  que  l'Univers  a duré  félon  l'Ecriture , pourrait  1 
perfévérer  éternellement  dans  cet  état.  3.  Que  tout  corps  1 
qui  aurait  pu  commencer  à fe  mouvoir  si  y a cent  fiedes,  > 
auroit  pu  commencer  vingt  mille  ans , cent  mille  ans,  kc,  ! 
plutôt  ; car  il  n'y  a point  plus  de  riifon  d'attacher  le  com-  1 
menccmcnt  du  mouvement  à une  heurt  qu'à  une  autre,  à . 
moins  que  l'on  ne  recoure  au  bon  plaifir  d'une  caufe  fpui-  1 
tuclle:  or  de  ce  qu'un  corps  eût  pu  commencer  à fc  mou-  ' 
voir  avant  tout  terme  donné , il  s'enfuivroit  qu'il  eût  pu  être  ! 
toujours  en  mouvement;  fie  qu'ainfi  le  mouvement  auroit 
pu  être  éternel  lins  erre  produit  par  une  cauic  düliaéle  de  la 
matière.  Ce  que  je  viens  de  dire  montre  que  l'on  peut  fort 
bien  conclure  l'exiflence  d'un  prémicr  moteur  fjnntuel , de 
ce  que  le  mouvement  de  la  matière  a commencé,  ée  que 
l'on  ne  pourrai:  pas  la  conclure  û l'on  accordait  une  fois , 
qu’un  mouvement  qui  a commencé  a pu  venir  d’une  caufe 
materielle.  Par  conséquent  on  ne  voit  pas  que  Zabarella  ait 
été  un  bon  Raifbnncur. 

Il  me  fernble  même  qu'il  efl  beaucoup  plus  facile  de  , 
prouver,  qu'il  y a un  prémier  moteur  ddtinét  des  corps,  , 
fi  l'onfupofe  que  le  mouvement  a commencé,  que  fi  l'on  1 
fupofe  qu’il  eft  eteme'.  Supofnns  qu'il  a commencé , il  1 
s’enfiiivra  nécciTaitcment,  ou  que  tous  les  corps  ont  com-  Jc 
mencé  d'être,  ou  quaiant  été  de  tout  le  tems  ils  ont  de-  ,, 
même  en  repos  une  éternité.  Si  tous  les  corps  ont  com-  4 
mcccé  d'être  , il  faut  r.cceUiircmeui  qu'ils  aient  été  pro-  v 
duits  par  une  caufe  fpirituelle , fie  voilà  le  premier  mo-  J 
teur  que  nous  cherchons;  car  ce  principe  fp.ntuel,  auteur  J 
de  l'exiflence  de  tous  les  corps , faa  suffi  le  principe  de 
leur  mouvement.  Si  tou»  les  corps  font  éternels , «r  (i  ce- 
pendant leur  mouvement  n'eft  pas  étemel,  il  s'enfuit  qu’ils 
n'ont  point  en  eux  la  vertu  motrice;  car  aiint  cette  vertu 
ils  fe  feraient  mus  éternellement.  La  verra  motrice  cil 
donc  hors  des  corps,  elle  efl  donc  dans  un  fujet  fpintucl, 
fie  voilà  encore  le  prémier  meneur  que  noue  cherchons. 
S'il  eft  la  caufe  efficiente  des  corps  (19),  tant  micuv;  car  / 
à plus  forte  raifon  fera -t- il  la  caufe  efficiente  du  mouve-  r 
menr.  S'il  n'eft  point  leur  caufe  efficiente  . fi  la  matière  t 
exifle  par  elle-même,  il  ne  laüfcra  pas  d'être  la  caufe  de 
leur  mouvemecr,  puu  qu'il  eft  vifiblc  qu'une  nature,  qui  4 
a été  en  rcpoi  pendant  une  éternité,  ne  commence  pas  à “ 
fe  mouvoir  elle -même,  mais  qu'il  faut  qu'un  principe  ex-  ,, 
terne  la  tire  de  ce  repos.  D'autre  côte,  fi  nous  fupofons  * 
que  le  mouvement  cil  étemel , il  fera  plus  difficile  de  fou- 
tenir qu'il  procède  d'une  caulë  immaiérulle;  caron  pourra 
dire  que  la  même  néceüité  qui  fan  qu'il  y a une  matière 
qui  a exillé  éternellement  faux  avoir  été  créée  (ao),  a fait  (1 
qu'elle  s'eft  mue  éternellement  fans  avoir  befoin  d'un  prin-  f 
cipe  externe , ou  d'un  moteur  fpintucL  Jc  ne  faurois  *■ 
dune  comprendre  la  route  de  Zabarella  ; car  tout  ce  que  yr 
j'en  conjecture  efl  plut  propre  à me  faire  croire , qu'fl  fe  f' 
vouloit  divertir  à drbi:er  un  paradoxe,  qu'à  me  fai.c  croi- 
re  qu'il  s'étuit  lai  lie  déduire  par  des  rations  fpécieufe*.  u 
A-t-il  craint  qu'on  ne  lut  dit  qu  un  moteur  fpi/itucl  n'au- 
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point  cru  l’immortalité  de  l’amc > mai»  on  le  loue  d'avoir  vécu  exemplairement  (e).  Nou*  par- 
lerons de  l’Ouvrage  où  il  foutint  que  la  preuve , qu'il  y a un  Dieu  , tirée  de  l'exillcnce 
d'un  premier  moteur , n'cft  bonne , que  quand  on  fupofe  que  le  mouvement  eft  éternel  ( G ). 
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toit  pas  laiflé  les  corps  dans  l'inadion  pendant  toute  l'éterni- 
té , 8c  qu'arnfi  le  commencement  du  mouvement  eft  une 
preuve  que  le  premier  moteur  n'ell  pai  un  esprit  ? Mais  cet- 
te Objection  eft  plus  forte  contre  ceux  qui  foutiendroient  la 
tnaténalitc  du  premier  moteur.  N'cft  • if  pas  plus  malaite  de 
comprendre  qu'une  caufe  corporelle  agiilc  avec  liberté,  8c 
commence  fes  aftions  quand  iJ  lui  plaie . que  de  compren- 
dre cela  d'une  nature  fpintuclk  ? 

(G)  Siui  ferleront  dt  T Ouvre  tt  eh  il  feuiini  que  U frot- 
te , qu'il  y é un  Dim , lirie  de  lexifience  d'un  premier  me- 
teur , ne  fl  teinte , que  quend  en  fufefe  que  le  mouvement  efi 
dttrntl.]  Tout  ce  que  l'on  vient  de  lire  de  cct  Article,  te 
tout  ce  qui  cil  contenu  dans  1a  Remarque  ( >0 , fut  com- 
pote au  mois  de  Mars  idçi7-  Je  l’ai  relu  au  mois  d'Aoilt 
1701  , pour  l'envoier  à l'Imprimerie , & je  me  fuis  fou- 
venu  en  le  rclifanr  que  j'avois  les  Oeuvres  de  notre  Za- 
barclla  depuis  deux  ou  trois  années.  J'ai  donc  cru  qu'il  fa- 
llut examiner  ce  qu'il  a dit,  te  j conférer  les  ennjcélures 
que  j'avois  faites  Ion  que  je  n'avois  pour  toat  guide  qu'une 
Citation  de  Uerigardus.  Cet  examen  m'a  fait  voir  quelles 
ne  vont  point  au  but , te  que  l'état  de  la  queftion  n'ell  pas 
tel  que  je  m'étois  figuré.  Je  les  donne  néanmoins  fans  nul 
changement , elles  pourront  être  un  fujet  à réllcxiou  , te 
en  tout  cas  elles  feront  un  témoignage  de  mon  ingénuité , 
te  feront  cor.oîtte  que  je  n'ufe  point  d'artifice.  11  y a 
bien  des  Auteurs  qui  dans  de  pareilles  rencontres  corrigc- 
roicnt  leur  Manufcnr,&  ne  laillcroient  pas  de  dire , l’eil i te 
que  neue  avions  ceniefluri  évent  que  dt  -veir  f Ouvrage,  neui 
* vent  Iront  depuis  tn  le  lifent  que  ntt  Cen;tfluret  ri  tient 
an ftrmet  eu  Livre  mime.  Je  veux  agir  de  meilleure  fol , je 
veux  qu'on  fiche  la  difcrcnce  qu'il  y a entre  ce  que  je  ju- 
geotsde  l'Ecrit  de  Zabarella  avant  que  de  l'avoir  iû,  te  ce 

3 ue  j'en  dois  dire  après  l'avoir  lû.  Void  une  petite  Aualyfe 
e ce  Traité- là. 

Il  eft  intitulé  TU  tnventune  titrai  met  tri  1 , te  ne  contient 
que  8 pages  & demi  dans  mon  Edition  (xi).  I-a  prémicrc 
Tlielc  de  l'Auteur  eft  cclle-d,  on  r.c  fauroit  découvrir 
que  par  le  rr.oien  du  mouvement  qu'ü  V ait  une  fubftance 
immatérielle  ; mais  il  protefte  qu'il  fe  borne  aux  conois- 
ftnees  que  l'on  peut  avoir  naturrl'ement,  te  qu'il  excepte 
la  Révélation.  Het  frimtja  feett)!  aliéné,  net  bec  dt  re  fe- 
tundum  frtntipu  fbÙeftpbie  Aetfi.  ijfe  Uquuluret , Cf  UUm 
tantum  1 ■Jfantiarum  À mal  tria  etjuntlarum  nsiieiam  , quam 
fia  naturel 1 a.iri/timur , tenJiJereturei , tmijfe  feuuui  ea- 
rueJtm  tégument , quam  rtvtUtiwe  divine  cr  lutrin te 
Jw.rrneiuraii  ecet‘imui  ; vtnjtmem  iileim  qui  Jim , [et 
Arift.tniut  ditla  iutr. retende  fufttp'mut,  fret  fut  ebfcendi- 
tem  (ti).  Il  cmbrallc  la  doétnne  d'Averrœs  , qui  a rc- 
jetté  les  autres  preuves  qu'Avicenne  prétendoit  trouver 
dans  les  Lines  dAnftote,  celles-ci  par  exemple;  il  y a 
un  être  dépendant  d'un  autre,  donc  il  y a un  prémier 
être  qui  ne  dépend  de  quoi  que  ce  foit  ; car  autrement  il 
fau itott  admettre  le  progrès  à l'infini.  Or  ce  premier 
être  eft  Dieu , donc  tec.  11  y a une  perfeélion  , te  une 
bonté  p'us  grande  ou  une  autre , donc  ü y a une  perfec- 
tion 6c  une  bonté  fouveraine.  Or  F être  qui  a cette  per- 
fection te  cette  bonté  eft  Dieu  , il  y a donc  un  Dieu. 
Averroès  répond  que  tout  cela  prouve  feulement  l'exis- 
tence d'une  nature  indépendante  des  autres  , 8c  plus  par- 
faite que  les  autres , mais  non  pas  fen  immatérialité.  11 
a|oûie  que  les  anciens  Philofophcs,  qui  n'admettoient  que 
des  corps,  diroient  que  celte  nature  indépendante  8c  très- 
parfaite  n'cft  autre  chofc  que  le  ciel  ( 13  ).  Zibarclta  con- 
clut que  pour  parvenir  naturellement  à la  notion  d'une 
fubftance  immatérielle,  il  faut  raifonner  ainfi,  le  ciel  a un 
mouvement  qui  ne  celle  pas , tout  ce  qui  fe  meut  eft  mil 
par  un  autre  , tout  ce  qui  eft  corporel  eft  mobile , 8c  il 
n'y  a point  de  progrès  a l'infini  entre  les  moteurs  8c  les 
chofcs  mues,  ü y a donc  un  prémier  moteur  qui  eft  féparé 
des  corps. 

Il  recherche  enfuiie  fi  le  mouvement  quel  qu'il  foit 
fournit  une  preuve  de  l'cxiftence  d'un  tel  moteur , te  il  fe 
range  à la  négative;  car  il  conclut  qu'il  n'y  a que  l'éter- 
nité du  mouvement  qui  prude  prouver  l’exillence  d'un 
moteur  féparé  de  la  matière.  11  examine  l'opinion  de  ceux 
qui  prétendent  qu'Ariftote  a foutenu  (14) , que  même  le 
mouvement  qui. a commencé  nous  peut  conduire  à la 
conoillance  d'un  premier  moteur  fpiritucl.  Ce  Philofophe, 
dtfent  • ils , a raifonné  de  cette  manière  , tout  ce  qui  fe 
meut  eft  mû  par  un  autre,  te  il  n'y  a point  de  progrès  à 
l'infini,  il  y a donc  un  prémier  moteur  qui  eft  immobile, 
8c  par  conféquesu  incorporel  ; car  s'il  étoit  un  corps , il 
fà adroit  de  toute  néceliité  qu'il  fût  mobile.  Zsbarella  ré- 
pond que  cet  Argument  d'Ariflote  ne  peut  nous  mener 
qu'à  lexiftcncc  d'un  moteur  qui  n'cft  immobile  q se  dans 
un  fens  général,  ou  l'on  peut  trouver  renfermée  les  âmes 
des  bêtes.  Ces  âmes -là , continue -t -il,  font  immobiles  en- 
tant quelles  ne  font  pas  mobiles  par  elles- mêmes  , mais 
feulement  par  accident.  Or  quoi  quelles  foient  mobiles 
par  accident , on  ne  laiflé  pas  de  les  apeller  premiers  mo- 
teurs félon  l'ordre  qui  eft  client  ici  aux  chofes  mouvantes. 
Si  haut  Arifltltlii  difeurfum  cenfidtrrmnt,  meniftjlum  eft, 
ttr  mm  net  ntn  dut  ed  ei hum  meitrtm  immeiilim , quam 
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lett  ecceptum , qui  animei  qutqua  euimalium  mertJlium  trm- 
fleilatur  ; immobiles  emm  f uni , quettnui  non  J uni  ftr  fe 
meiiltl,  quum  inter  per  ee  put,  ftd  temtu  funt  per  eeodtet 
mebilti  ; nique  fer  id  fit,  quia  dieentur  meure  t frimi  ;uxte 
er.4ir.im  moveuiium  ttfiniieltm  (lj).  Il  ajoute  que  ceux 
qu'il  combit,  liant  ken  fentr  le  defaut  de  l'Argument,  ont 
fupléc  ce  qui  y manque,  te  s'y  font  prii  de  cette  façon;  le 
ciel  fe  meut,  il  eft  donc  mû  par  une  aune  choie , il  y a 
donc  un  ptémicr  moteur  immobile.  Mats  ce  moteur  eft- 
il  étemel,  ou  ne  l'cft-il  pas?  S'il  l'rft,  nous  avons  ce  que 
nous  cherchons,  le  mouvement  du  ciel,  quel  qu'il  punie 
être,  ne  rut -il  que  de  deux  jours,  nous  conduit  à l'exis- 
tence de  Dieu.  Que  fi  ce  moteur  n'cft  pas  étemel,  il  pé- 
rira donc  un  jour  , il  y a donc  quelque  choie  qui  le  dé- 
truira, ü n'ell  donc  pas  le  prémier  moteur,  il  faut  lui  âter 
ce  cataéierc,  te  le  donner  à celte  autre  chofe  qui  le  fera 
périr.  Nous  étions  pourtant  montez  jufques  au  prémier 
moteur  , 8c  nous  Mitonnions  fur  cette  Hyporhefc  : quelle 
abfurdiic  donc  n'el’.-ce  pas  que  de  répondre  ce  qui  contre- 
vient à une  fupofition,  dont  les  parues  contenantes  etoient 
convenue»?  Mais  enfin  cette  choie , qui  fera  périr  tôt  ou 
tard  ce  que  nous  avions  conlidcté  comme  le  piémier  mo- 
teur immobile,  ne  fera-t-elle  pas  ce  premier  moteur?  Et 
pour  l'être  ne  faut- il  pas  qu  elle  n'ait  nen  au  deilus  de  foi 
oui  puiflè  produire  en  elle  aucun  changement  ? K. le  ell 
donc  éternelle , elle  ell  donc  ce  qu'il  nous  faloit  trouver 
en  fuivant  la  pille  de  l'Argument  d'Ariflote.  Voions  la 
Réplique  de  Zaharella,  elle  purte  uniquement  fur  la  folu- 
tiun  de  ce  Dilemme:  le  prémier  moteur  eft  éternel,  ou  il 
ne  l'cJt  pas;  s'il  l'eft,  nous  avons  gagné;  s'il  ne  Tell  pas, 
il  y a donc  un  autre  moteur  qui  le  peut  détruire,  il  y a 
donc  un  moteur  au  dclTus  du  prémier  moteur.  Or  cela  eft 
abfurde  , 8c  contraire  à la  fupotiiion  dont  l'on  étoit  con- 
venu. Il  répond  (16)  que  le  prémier  moteur  que  fes  Ad- 
versités ont  trouvé  n'cft  pis  éternel , 8c  que  c'cll  un  être 
de  même  suture  que  lame  des  bêtes , que  c'cft  la  forme 
du  ciel,  8c  que  le  ciel,  éunt  compofé  des  quatre  éléraena 
contraires  les  uns  aux  autres,  a commencé,  8c  finira  tout 
comme  les  autres  parties  du  monde  ; que  de  la  ruine  du 
ciel  réfultera  néccOaircmcnt  la  deftruétion  de  lame  motri- 
ce du  ciel  (*7J,  qu'elle  ne  périra  point  par  l'aètion  d'un 
prémier  moieur , 8c  qu'ainfi  de  ce  qu  elle  fen  détruite  il 
ne  s'enfuit  pas  qu'il  y ait  au  deflïrs  d'elle  un  agent  ou  une 
caufe  efficiente,  il  fulit  quelle  foot  unie  à un  corps  péris- 
iahle  dî  fa  nature,  car  la  corruption  de  ce  corps  entraine 
iicoelTairement  la  curruption  de  fa  forme,  ou  de  l ame  qui 
faifoit  en  lui  les  fondions  de  premier  moteur.  Qnende  içi- 
gnur  bi  ditmnt , p frimut  mette  umvtrji  tji  ter  rut  ni  tin , tige 
non  tjl  primui , negauii.tm  tjl  unJequtKi  ; ed  fribatunem  eu- 
tem , auum  ditunt , urrumptlur  à mettre  fneri . het  queque 
t,1  uegandum  ; non  tnim  ex  t*  que  J tjl  terruptibtlii , rtquiri- 
lur  mette  fette,  À que  terrumpetur , ftd  quum  fit  incerf  e- 
nui,  V ferme  ter  fieu , fétu  ceufa  tjl  ed  iffuM  inttnmm- 
du m terruftibilitet  terftni  , twui  tjl  ferma  ; terfut  eut m 
ipfmm , quum  fi i tltmintare  , a fut  finirent  Udt  cr  mieri- 
mi  peitfi  (18).  C'eft  pourquoi,  conclut-il,  le  mouvement 
en  général  ne  prouve  autre  diufc , linon  qu'il  y a un  pre- 
mier moteur  immobile  delà  manière  que  le  font  les  aines 
des  animaux  , 8c  il  n'y  a qu'un  mouvement  étemel  qui 
foit  la  preuve  d'un  prémier  moteur  éternel.  F.x  motu  igi- 
tur  ebfelue  actif  te  ekjque  tenfi  Je  retient  eieruiletii  ml  ahud 
efienditar,  quam  dan  primum  meeerim  umvtrji  tmmei’ilem 
ee  mede  , que  anime  animelium  bruterum  Junt  imme&iles  , 
htttfi,  nen  ftr  femabiltm;  qued  autem  net  ftr  fe,  me  fer 
eu  idem  mebilis  fit , fronde  À mai,  r 14  abjunt/nt:  v impar- 
Itiilil  , v mfitigahlit,  cr  ftm/iirrnui  , id  ta  retient  nen 
tfiendttur  ; quapripnr  nullum  eliud  philefe/be  Baierait  me- 
dium rtiinquuur  ed  dtmenfirendum  frimum  meterem  tttr- 

verfi  unum  c r eundtm  numéro  titrnum  tfit  ,Jlatrm  luftrimui , 
eum  eb  une  tantum  moiore  tetum  freduci  ; quart  nttefft  tjl , 
metortm  ilium  tffe  infanpabiltm , cr  (tmpiitrnum  (xp). 

Il  ne  feruit  point  facile  aux  Penpitéticiens  de  réfuter 
ces  rarfoni  de  Zabarella  : il  argumente  contre  eux  ai  he- 
minem  ; il  fe  prévaut  de  leur  doétnne  fur  les  formes  fub- 
ftantiellcs , 8c  fur  U vertu  motrice  te  primitive  de  Taine 
des  animaux  ( 30).  Les  Modernes  qui  ont  rejetté  avec  rai- 
fon  tous  ces  duemes  - là  le  réfutcroient  fans  peine  , te  ne 
trouvent  rien  d'épineux  dans  fes  Objcfkions.  Noter  en 
pliant  combien  peuvent  être  dangereufei  8c  perniaeufes 
les  conféquences  de  THypmhcfe  des  Ariftotclidens , fur 
l'aélivité  interne  des  futmes  dillinâes  de  la  m.mcre.  C'cll 
un  dogme  qui  admet  un  nombre  presque  infini  de  pre- 
miers moteurs , 6e  de  là  Ton  peu:  pafler  aifcmeni  à la  rcjcc- 
tion  d'un  prémier  moteur  univerfd,  ou  à dire  qu'il  ell  fu- 
iet  à la  mort.  L'amc  de  chaque  homme , 6c  de  chaque 
bête,  eft  en  fbn  genre  un  prémier  mobile.  Elle  fe  meut 
elle-même,  te  imprime  du  mouvement  au  corps  dont  elle 
eft  la  forme.  On  peut  à proportion  trouver  le  même  prin- 
cipe dans  les  corps  inanimé*.  La  forme  des  corps  pefans 
n'a  pas  befoin  d'im  moteur  externe  poux  les  pouflèr  vers 
le  centre  , ni  celle  des  corps  légers  pour  les  en  faire  éloi- 
gner. Elle  cil  eUc-mêne  leur  prémier  moteur  à cet  égard-là. 
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Or  G une  fois  cette  Hypothefe  des  Ariftotéliciens  efl  ad- 
nufe,  il  ne  1er*  plus  necc  flaire  d'un  moteur  aniverfel  des 
cieua,  chaque  planète  fera  mùe  par  fa  forme,  le  ciel  des 
étoiles  fiics  1er*  mu  aulû  par  la  ficnne,  fe  aucun  de  ces  mo- 
teurs ne  pourra  palfcr  pour  indcflruéiible , il  fera  fujet  au 
dciün  commun  des  formes,  qui  ne  peuvent  fubltllcr  après  le 
déungement  de  la  maticic  qui  leur  clt  unie  (ji).  ZabareUa , 
comprenant  fort  bien  celte  confcquence , a dit  que  l ame  du 
ciel  peina  un  jour,  attendu  que  U iinnerc  du  ciel  ell  corn* 
pofee  de  principes  qui  fc  choquent  les  uns  les  autres.  Il  eft 
fi  évident  que  la  matière  clt  muiNe,  que  les  anciens  Phi- 
lolophcs . qui  ont  ctu  que  1rs  Génies  n'ctuicnt  point  entié- 
remein  féparea  de  la  mattete,  les  ont  cru»  mortels,  fan»  en 
eacepter  le  plus  pand  de  tous.  Témoin  l'Hifloire  racontée 
par  Plutarque , la  traal Pan  tfi  mtrt  (31.  Si  Zabarclia  a lu 
pénétrer  1rs  luttes  du  dogme  commun  de»  écoles,  il  n'a  pas 
eu  moins  de  juflclle  lots  qu'il  a dit  que  pour  trouver  un  pié- 
micr  moteur  éternel,  il  faut  « arrêter  à une  caufe  qui  foir 
■nique.  fle  qui  au  produit  tout  le  mouvement.  Ceft  un 
avantage  que  Ion  rencontre  dans  la  Phtlofophic  Cartéfien- 
re.  Elle  donne  à l>ieu  toute  la  force  motrice  Oc  immédiate 
de  l'Unirns,  fc  ne  fait  pas  un  partage  de  cette  force  entre 
le  créateur  les  créatures.  La  multitude  de  moteurs  peut 
conduire  infcnliblement  à l'Athcifmc  le  plus  dangereux  , & 
c'cli  de  la  fans  doute  qu'efl  fora  l'Aiheifne  des  Philofo- 
pl.es  Chinois  (33'.  Is  croio  cnt  au  commencement  un 
Dwu  fup<:  ieur,  immatériel,  fc  infini;  mais  comme  ils 
attiihuoirnt  de  grandes  venus  naturelles  au  corps.  Oc  prin- 
cipale ment  aux  telcft  s,  is  ont  oublié  peu-»- peu  la  Divi- 
nité immatérielle,  te  fe  font  auriez  aut  principes  maté- 
riels. Le  ciel  vitible  6c  matériel  ell  a prêtent  leur  grand 
Dieu  {34). 
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Au  refte,  il  ne  faut  point  s'étonner  que  l'Inquifition  d’I- 
talie  an  permis  à Ztnarclla  de  fusvre  Aveitocs,  dans  la  sé- 
lection de  quelque»  preuves  de  l’eiiftcnce  de  Dieu.  La  li- 
berté cfl  sîlea  grande  par  tout  à cet  égard  • la  ; fc  pourvu 
qu'un  Doétcur  avoue  que  cette  euilence  fe  peut  prouver 
par  d'autres  moiens  , on  tut  Unie  la  liberté  de  critiquer 
te.le  oa  telle  preuve  particulière-  Il  n'y  a rien  fur  quoi  les 
Cartélrens  fuient  plus  harcelez,  que  lut  la  Détnonii ration 
que  Mr.  Descaiies  a donnée  dclexillence  de  Dieu.  Il  fut 
oblige  de  répondre  à une  infinité  d'Objcétion*.  Oo  voit 
tous  les  jour*  que  des  get.s  liés  • orthoJoXes  renouv  lent 
cette  Dsfpuie.  Mr.  Werenfeil  Profelicur  a Bile  a foutenu 
par  un  Ecrit  impnmé  que  ect  Argument  de  Mr.  Desear- 
te>  ell  un  rur  Paraloy  lme.  Mr,  Swicer  Profcflcur  a Zu- 
rich lui  a répondu  Mr.  Jaque  loi  Muullre  à la  Haie  lui  a 
fait  auin  une  Reponle . qui  a été  inlèrée  dans  I H.ùmre 
des  Ouvrages  des  Stvans  ( 33  }.  Mr.  Brillon  Docteur  de 
Sorbonne  a vu  cette  Réponfc,  fc  n'en  a pas  été  content, 
il  a publié  (36)  un  Mémoire  pour  montrer  que  Mr.  Dès- 
cartes  donne  un  Sophitme  , te  non  pas  une  Déinonltra- 
tion.  Le  Pere  François  Ltmi  Religieux  Bénédictin  a ré- 
futé ce  Mémoire  ( 37  ).  Mr.  Jaque.ot  a répliqué  pour  le 
fren  3$).  Mr.  l'Henmnier  Docteur  de  boibonne  vient  de 
publier  un  Li»re,  ou  non  feu'ement  il  rejette  les  Dimtm- 
IruiMi  dé  Mr.  De, tarie,  lamhémt  lixidtnte  de  Pieté , mais 
aufli  U plupart  des  autre».  " Dr  onq  qui  ont  été  piopo- 
„ fées  par  S.  Thunias , 6c  qui  font  ordinairement  cm- 
„ nlovées  par  les  Philofophcs  Oc  par  les  Théologiens , ce 
„ Doéieur  en  rcjeitc  quatre  , 8<  n'en  reconnu»!  qu'une 
„ feu'e  qui  fort  fuftilante  contre  les  Athées.  Car  il  regarde 
„ comme  un  pratoeifme  de  prouver  la  Divinité  par  quel- 
,,  qu'une  de  ces  raifons.  Que  tout  ce  qui  caille  ne  peut 
„ pas  être  con'inecnt , fc  qu  il  doit  y avoir  un  Eftrc  qui 
„ exille  neceiïaircment  de  lui  • meme.  Qu’on  ne  peur 
,,  point  a (inertie  un  nombre  infini  de  caufes  fubordon- 

néts  enne  elles , 6c  qu'il  faut  abfolument  reconnuitre 
„ une  piémicie  caufe  de  laquelle  toutes  les  au’res  fuient 
„ dependoines.  Que  la  matière  ne  peut  fc  donner  le  mort- 
„ vement  dclîe-ir.ême,  que  c'eft  une  necrlliié  qu'il  y ait 
„ un  prémier  moteur  non  corporel,  de  qui  clic  l'ait  reçû 
„ mediatcment  ou  immédiatement.  Que  fe  trouvant  dans 
„ les  êtres  qui  exdlent  divers  dégrer  de  perfeélion,  com- 
„ me  de  bonté,  de  beau'é,  de  puilîanee  fcc. , il  faut  qu'il 
„ y ait  un  Elire  louverainement  partait , par  rapport  au- 
„ quel  on  puilfe  dire  qu'ils  font  plu»  ou  monts  parfaits  les 
„ uns  que  les  lurrri , félon  qu'ils  approchent  plus  ou 
„ moins  de  Ta  perfeélion  Apiès  avoir  mis  ces  quatre  de- 
„ mond' itions  au  rang  des  fophifmes,  la  cinquième,  que 
,,  M.  i'Mermimer  regarde  comme  une  «raye  demonflra- 
„ lion  de  reaillmce  de  Dieu  , ell  celle  qui  fe  lire  de  la 
„ ftrueture  de  TUnivers,  6c  de  la  maniéré  dont  il  fiibfifte 
„ dans  un  fi  bel  ordre  de  toute»  fes  parties,  te  avec  une 
..  regulnùé  fi  conilanie  de  leurs  mouvement  ( 39  1 ". 
Vm'a  ce  U' i'on  trouve  dans  le  Journal  de  Trévoux,  i l' En- 
trait du  Livre  de  Mr.  l'Hermmicr  (40)-  Il  y a long  tema 
qu'un  très- fameux  Scholaflique  (41)  a déclaré,  que  tou- 
tes lcsp’euvri  que  la  Raifun  peut  fournir  de  Fexiftencc  de 
Dieu  ne  font  -ctae  probables.  Ce  lX>éleur  de  Sorbonne 
ne  va  pas  fi  loin. 

( ff  1 II  J • fl.it  £ ryaiwjMl  y»'#*  «1  l’iméjiae  déni  U 
Ctairaurfa  dé  filtrant  dm  Mcndé.  ] Tou»  les  Chré- 
tiens (,  41  ) demeurent  d'accord  qn'ü  n'y  a que  Dieu  qui 


ait  toujours  exifté  ; mais  plufletsrs  footiennent  qu'il  a pu 
aécr  actuellement  le  monde  auüiiôt  qu'il  a forme  le  dé- 
cret de  la  produite,  d'où  ils  concluent  que  le  monde  a pu 
exillcr  éternelle  ment , puis  qu'il  clt  indubitable  que  le  dé- 
cret de  le  produire  cil  éternel.  Plulieuis  fouuennent  aufli 
qu'il  clt  iinpollmle  qu'une  ciCature  luit  éternelle.  Chacun 
de  ces  deux  partis  ell  plus  fort  en  Objeétiuns,  qu'en  So- 
lutions. Cette  Difpute  que  l'on  rend  li  longue,  U G d n- 
ede  , fc  tcrminctoit  bientôt , pourvu  que  de  part  6t  d'au- 
tre l'on  s'expliquât  nettement,  6c  qu'on  écartât  les  équivo- 
ques d'éternité.  Il  laudroit  pofer  aulfi  la  quefttun:  é/f  • ai 
féjiUé  ‘jii  Viéé  17  jti  trejturéi  éitnt  léhttKTJ  éxijit  en- 
JtmUél  On  ne  pienuroit  pas  li  hardiment  la  négative;  car 
le  terme  detemué  du  monde,  ce  terme,  d:s;e,  qui  ef- 
farouche tant  de  gens,  ne  fraperoit  pu  l'efptn.  Pou»  écar- 
ter encore  mieux  la  piene  d achopement,  il  fandroit  dire 
qu'une  ctéatutc  qui  auroit  toujours  coexülé  avec  Dieu  ne 
feroir  pas  éternels.  Oc  il  faudioit  aulhiôt  en  donner  cette 
raifun  , cèft  que  la  duiée  des  ciéatures  efl  lucceflive,  6c 
que  l'éternué  ell  une  durée  fimplc  qui  exclut  ellentielle- 
ment  le  paflé  , 6c  1 avenir.  Par  cette  diférence  éflentielle 
enne  la  .luree  de  Duu  te  celle  des  crCatura  , on  fcioit 
tomber  ptelque  toute  la  contellataon  ; chaque  parti  trouve- 
roit  ton  compte.  On  aecorderoit  à ceui  qui  ment  que  la 
créature  puiffe  être  éternelle  , qu'ils  ont  ration.  Oc  l'un  ne 
n ic  i.'.i  pat  qu'il  ne  toit  poiïible  que  Dieu  6c  la  cicaiure 
aient  todjouis  eaulé  er.femble , puis  qu'il  efl  certain  que 
ta  caulc  n enferme  point  dm»  ton  niee  une  frurui  de  lems 
par  raport  à ton  effet , 6c  que  cela  efl  fut  tout  VTti  quant 
a une  caufe  toute  puiilanre  qui  n'a  qu'à  vouloir  pour  pro- 
duire aétudlcmcni  tout  ce  qu  elle  veut.  Mr.  Poiret  a toit 
bien  coin  pris  les  équivoques  qui  citibruutüent  cette  Dilpu* 
te  , Oc  qui  la  rendent  en  quelque  façon  une  Difpute  de 
moi.  U remarque  judicieufcmcni  qu'il  n'cll  pas  liai  que 
les  créatuics  feioicni  éternelles  , h leur  exitlence  r.'avoit 
point  de  comincDcemciu.  U dit  que  ceux  qui  l'affirment 
ignorent  l'cilcnce  de  l'éternité.  AfitrrntAui  ( Pléuni  ms 
étant  <7  jtrtfiéléli)  mandée*  éxifleailé  imité  lérrré  , fait 
éijrclnm , fi  id  né  j # hèlent,  maadam  i.ltnr  éteranm  fé- 
té.  f.ict,  hominei  ifii  (iti  itoé-tténiar  Ajérnitéiem,  4 aéfi 
• fri  infiaileram  mjmtnirram  trié  frmtifié  a/y ae  finé  éèeemt, 
•j'ié  viré  turnnét'u  i^eurèi.tté  ejt.  falfam  e/l  , mur: dam 
(t-tiat  étereiam  fi  dltéiur  tel  ; emper  txfiuitfé , vel  a en  frjjé 
é/firmtei  m é*  eût  aueard  memeeeium  yu »l  éh  éUe  n^n  fat- 
ni  frttélfnm:  y -a». un  «lia  ht*  ifltl , aihilomimi  ma* dm 
Itmférénui  t£et  CT  deptadiai  ; s/ya t hef  juictjaém  Del  Æ- 
termttéii  éal  Ptlimtié  Jetrthtret  ^ 43  ).  Nui  cl  en  pillant  ( 
que  cet  Auteur  fait  trois  ch< •!':«.  Nous  venons  de  voir  la  J 
première:  tell  la  fini  Ile  cumcquence  que  le  monde  fuoit  ‘ 
étemel,  s il  n’avoit  jamais  commencé.  En  fécond  lieu  il 
avoue  que  les  raiforts  qu'on  allégué  ordinairement  contre 
ceux  qui  ddent  que  le  monde  n'a  point  commencé,  font 
foiLdes.  Il  exculc  ceux  qui,  n aiant  pas  les  lumières  delà 
Révélation  , n'ont  point  donné  de  commencement  à l'U- 
nivers. II  dit  que  meme  compofant  ce  Chapitre  il  éioir 
perfuadé  qu'on  ne  pouvoir  tiouver  de  bonnes  raifons  con- 
tre ces  g.  ns  là , quoi  quil  eût  long  tems  cherché  de  meil- 
leures preuves  que  toutes  celles  qu'il  avoir  lues,  6c  qui  lui 
avoient  paiu  infirmes.  Pt/J^tum  eUitram  <jnt  tecarrerant 
rétirati  mieméi  detrehendtrtm  , étui  Jim  in  menu  n ié 
qae/tertm  , pattvt  /eftfilé  revelélient  msn  ptffi  tx  laminé 
nxiaet  dtmenjlréri  Maadam  fie  tflt,  ml  primi  ntn  fana  I44  . 
Ttuiliememetir , enfin  , il  apone  une  preuve  qui  s'eioit 
oferte  à fou  cfprit,  en  écrivant , il  l'aporie , dis-je,  contre 
ces  gens -là.  Mais  prenez  garde  qu'on  lui  fit  une  Objec- 
tion (43),  à quoi  il  donna  une  Képonfe  (46)  qui  n'ôte 
rien  à L force  de  ce  ou'un  lui  objeéloiir. 

Voici  d auticsjcui  de  mou  qui  régnent  dans  cette  Dis- 
pute. Ceux  qui  difent  que  les  créatures  n'ont  pas  tou- 
jours coexillé  avec  Dieu  , font  oblige*  de  reeonolue  que 
Dieu  cxtlloi!  avant  qu'e.let  cxiflaflimi.  Il  y avoit  donc  un  ( 
évtnt  fors  qui  Dieu  exilloit  feul , il  n'eft  donc  pas  vrai  , 

rla  durée  de  Dieu  toit  un  point  imliviliWe , le  tems  a 
c précédé  l'exillence  «les  créatures.  Ces  conféqucnces  1 
jettent  en  contiadietion  ces  MefDeurvlà  f Car  fi  la  durée  1 
de  Dieu  efl  indivisible  , fans  patfé  ni  avenir , il  faut  que 
le  tems  6c  les  créatures  aient  commenté  enfembie  , te  (i 
cela  cil  comment  peut-on  dire  que  Dieu  exilloit  avant  ré- 
nitence dea  créatures  t Cette  phrafe  efl  impropre  6c  con- 
tradiéloire.  Ccilcs-d  ne  le  font  pw  moins , Ditm  ptmveit 
triir  It  mandé  plniit  ta  fini  tard  yu'ii  »t  té  tri * 1 il  l'ait 
fa  fé'in  tant  mille  éni  /datif,  6cc. 

On  ne  prend  pas  garde  qu’en  faifant  l'éternité  un  inflant 
indivtlible  , on  affaiblit  l'Hypothefe  du  commencement 
des  créatures.  Comment  prouve*- vous  que  le  monde  n'a 
pas  toujours  exillé  t N'eft  - ce  point  pr  la  raifon  qu'il  y 
avoit  une  nature  infinie  qui  e*iftoit  pendant  ou'il  n 'exilloit 

Eu  t Mai»  la  durée  de  cette  nature  put  - elle  mettre  dea 
ornes  à celle  du  monde?  Peut -elle  empêcher  que  la  do- 
rée du  monde  ne  s'étende  au  delà  de  tous  les  eommence- 
mens  prticnliers  que  vous  lui  voudriez  marquer  ; Il  s'en 
faut  un  point  de  durCe  tndivilible,  me  dites- vous , que  les 
créatures  ne  foient  fans  commencement  ; car  félon  vous 
elles  n'ont  été  précédées  que  de  la  dorée  de  Dieu  qui  cft 
un  inflant  indiviflUe.  Elles  n'ont  donc  point  commencé, 
vous  répondra-  t-on;  car  s'il  ne  s'en  falloit  qu'un  point  (je 
parle  d'un  point  mathématique)  qu’un  bâton  ne  vit  quatre 
piedi. 


«tonale»  4c 
Dm.  a ai- 
ma 1 h Ma- 
lo,  L4r. 
III  téf. 

X VI, 

IX,  r»«. 

♦t»  lia. 


?4ll  Fam  fa 

!•  t* r»  *?♦, 


Z A B A R E L L A.  Z A H U R I S. 


tt' 


de  l'éternité  du  Monde. 


(47)  VU 

>OCCC,  t» 

4.1  Li*.  K 
4 e Confot. 
Thilof.  f»- 
/i  •'L  «• 

»-  US.  f"» 
riUTMl  il 

iMCtmina- 

loi»  fimul 

k 

f«»)  L» 

Stàtltftym 
f.  itutm 


MM» 
p»'*  ™,io- 
■ulH  k ie«- 

lit,  IJtr, 

rit 

(«•)  vu  * 

i U ht* 
4U&*1*< 
4.Ç.,  Cogi- 
tai. fi«h>- 

mie»  à* 
De» , kc. 


(|t)  foirct, 

U-mJm.  , 

pt- 


pieds , il  aurait  certainement  toute  l'étendue  de  quatre 
pieds.  Voilà  une  inflance  que  Ion  peut  fonder  fur  b dé- 
finition ordinaire  de  la  durée  de  Dieu  { 47  ) , définition 
beaucoup  piua  lucompréhrniibk  que  le  Dogme  de  la  T ran- 
fobüanuirion  ; car  u fo.i  ne  F«ut  concevoir  que  tout  les 
membres  d'un  homme  deoieuicnt  düUncti  l'un  de  l'autre 
fous  Un  point  mitbémanq'jc  , comment  coocevra  • t - on 
qu'une  durée  qui  n'a  ni  commencement  m fin  , U qut 
coèsille  avec  U durée  faccelBve  de  toutes  les  créatures , 
eft  enfetmée  dans  un  mitant  indivtfihle  (4 H). 

Cette  hypothefe  fournit  une  autre  diâculté  en  faveur 
de  ceux  qui  foutiennent  que  les  créatures  n'ont  point  eu 
de  commencement.  Si  le  décret  de  la  création  n'etuerme 
pas  un  moment  particulier , il  n’a  jamars  exiflé  fans  ta  créa- 
ture; car  on  le  doit  concevoir  font  cette  Phrase,  Jt  vtmx 

£m  U muait  fat.  Il  eft  vtfibSe  qu'en  vertu  d'un  td  déaet 
monde  a dû  eaifter  en  même  tems  que  cet  acte  de  la 
volonté  de  Dieu.  Or  mus  que  cet  aAe  n'a  point  de  com- 
mencement , le  monde  n'en  a point  auffi.  Difons  donc 
qut  le  décret  fut  concu  en  cette  maniera , Jt  vtux  «««  li 
mtadt  ixifit  n un  ttl  mamtai.  Mais  comment  pourrons- 
nous  dire  cela,  1s  la  durée  de  Dieu  eft  un  point  mdiviii- 
ble?  Peut -on  choilit  ce  moment- U,  ou  celui -ci,  plutôt 

re  tout  autte  dans  une  telle  durée  f 11  femble  donc  que 
la  durée  de  Dieu  n'eft  point  fucceffive,  le  monde  naît 
pu  avoir  de  commencement.  Cette  ObjeAion  fut  propo- 
sée à Mr.  Poiret  l'an  1679  (49).  Il  JT  fit  une  Réponfe  ( 50), 
qui  ne  levé  aucunement  ia  dificutié  , 8c  qui  ôte  même 
tous  les  moieni  de  U lever;  car  il  fupofe  quil  n'y  a point 
de  momens  poffibles  avant  l'extflence  des  créatures  : U 
femble  même  fupofer  que  le  décret  de  la  création  ne  fut 
fait  qu'au  même  moment  que  les  créatures  exiftérenr.  Ci- 
tons fes  paroles:  Ntt  prurit  txiflm  mumdat,  atc  mimrn- 
im  ulU.  fiat  alu  dttrttt , mtmft  n t'um  dixit  Drus,  Volo 
muno um  exiflere;  V tant,  ( ut  dit  Senfiura,)  dixitf  & 
fa  Ai  font,  tune  te  finit  txttmfU  mandat : Et  lut  fuit  pr- 
mum  tjut  mttatutum,  c tnu  etc  mallam  fuit  dt  fatU  pifi- 
lilt  mrmtntum  ; tfifat  tralradietai  ttaeiprt  suit  muuJum 
flara  mamtata  tx  fmibmi  unum  iliptar  ad  txijitatiim  pi- 
mam  mmndi  , tattrii  pntm  fiat  mandt  ptttrlaffii  : nam 
mttntntam  tfi  mtdai  trtatara  faA  ixifitani  ( 51  ).  Pour 


moi  Je  fais  toute  une  autre  fopofition , 6c  je  ra'alTUre 
qu'eDc  réfout  La  dificulté.  Je  fupofe  qu'entre  les  êtres 
poffibles  que  Dieu  a conus  avant  (yz)  qu'il  lit  des  décrets  (lO  C*  •— 
de  création  , ti  faut  mettre  une  durée  fucceffive  qui  n'a  "J 
ni  commencement  ni  fin,  8c  dont  le*  parties  font  aulîi  dis-  ÎX**.»  m*. 
tinâes  les  unes  des  autres  que  celles  de  l'etendue  poliible  4# 
que  Dieu  a pareillement  eor.ue  avant  fes  décrets , comme  "►<" . & 
infinie  félon  les  tro«  dunenfioni.  Il  a lardé  dans  l'état  des  /*'*•  ••f’"1 
choies  poffiblea  tmc  partie  de  cette  dnree  infime  , Oc  il  a T.’!1",'1"' 
fait  des  décrets  pour  I exiftcncc  de  l'autre.  Ü a chosû  tel  mt  dt  nl!*' 
moment  qu'il  lut  a plu  dans  cette  durée  idéale  pour  Je  ro>«.i>ianai 
prémier  qui  exifteroit , 6c  il  y a attaché  l'aéte  par  lequel  il  ticionia. 
a décrété  de  crées  le  monde.  Voilà  pourquoi  r -iVrnue  de 
cet  aAe  ne  pronve  point  celle  du  monde.  Vmià  encore 
comment  l'indiviiibilr.é  de  la  dméc  réelle  de  Dieu  ne  prou- 
ve point  que  le  monde  n ait  pas  commencé.  Nous  avons 
suffi  dans  cette  dutéc  idéale  ou  poliible  la  vraie  mefure  du 
teins.  D'autres  h cherchent  en  »».n  dans  le  mouvemer.t 
des  deux.  D'autres  diftnt  plus  duménquement  encore  , J 

que  le  tetns  eft  un  être  de  rasion,  une  maniera  de  conce- 
voir le»  chofcs , 6c  que  lan»  le  mouvement , ou  fans  la 
penfec  de  l'homme,  il  n'y  aurait  point  de  tems.  Abfu:- 
dité  groffierc  : quand  tous  les  esprits  créez  périraient  , 
quand  tous  les  corps  ce  lieraient  de  fe  mouvoir,  il  y au-  , 

roit  néanmoins  une  duree  fucceffive,  fixe,  8c  rég'ee  dans 
le  monde,  laquelle  currefpondroit  aux  momens  de  la  du- 
rée poffihle  conue  à Dieu,  fle  félon  laquelle  U fe  réglerait 
pour  conferver  plus  ou  moins  , tant  ou  tant  d'années , * 

chaque  chofc.  Une  étendue  qui  eft  en  repos  n'a  pas  moins 
de  befoin  d être  créée  dans  tous  les  momens  de  fa  durée  , 
qu'une  étendue  qui  fe  meut.  La  confer  ration  des  créa- 
tures , eft  toujours  une  création  continuée  fon  qu  elles  fe 
meuvent  , fort  ou'clles  demeurent  dans  ta  même  ütua- 
tion.  C'eft  dans  les  idées  de  Dieu  que  fe  Coure  la  vraié 
mefure  de  la  quantité  abfoiue  des  choies  , tant  à l'égard 
de  l'étendue  qu'à  fegard  du  tems.  L'homme  n'y  coooit 
tien  ; il  ne  conoti  que  des  grandeurs  ou  des  petueflcs 
relatives.  Le  même  tems  lui  parait  court  , ou  lui  paraît 
long  , félon  qu'il  fe  divertit  ou  qu'il  s'ennuie.  Pendant 
qu'une  heuié  parait  courte  à Pierre,  elle  parait  longue  à 
Jean. 


Z AHURIS,  c*ell  ainfi  qu'on  nomme  certains  hommes  en  Efpagne,  oui  ont  la  vue  fi  fub- 
(*)M  tile,  3l  ce  qu'on  prétend  (4),  qu’ils  voient  Tous  la  terre  les  veines  d'eau,  les  métaux,  les  thré* 
ai»,Di»<pi-  fors  t gç  je,  cadavycs.  Ils  ont  les  yeux  fort  rouges.  Martin  Del  Rio  raconte  que  Ion  qu’il  étoit 
Tum.i.  i Madrid  en  ij7j-  on  y voioit  un  petit  garçon  de  cette  efpece  de  gens.  Il  eft  remarquable 
eu.' lit.  qu’encore  que  cct  Auteur  aille  fort  vite  i imputer  aux  Démons  les  effets  extraordinaires , il  ne 
*~*rr.  crojt  ps  quC  Zahuris  découvrent  l'eau  & les  métaux  fous  la  terre  par  aucun  paûc  magique  \ 
il  croit  que  les  vapeurs  leur  font  conoitrc  cette  eau,  & qu’ils  conoiffent  les  mines  par  le  moien 
des  herbes  qui  eroiffent  en  ces  lieux- là.  Quant  aux  thréfon  & aux  cadavres,  il  prétend  que  le 
Diable  les  leur  indique  \ attendu  qu’ils  peuvent  marquer  quels  threfors  6c  quels  cadavres  ils  voient, 
& qu'ils  n’ont  cette  puiffance  que  les  mardis  2c  les  vendredis,  il  ne  rationne  pas  bien  confcquem- 
ment  fur  ce  que  l’on  conte  de  ces  gens- là  (yf)  ; 2c  tous  ceux  qui  le  citent  ne  le  font  pas 
à leur  honneur  ( B ) : ou  ils  n’entendent  pas  le  Latiq , ou  ils  fc  fient  à des  Citations  fàlüficcs. 
Gutierrius  Médecin  Efpagnol  fc  moque  de  cc  que  l’on  conte  des  Zahuris  ( C ), 

ZAN- 


IA)  Dtl  Km  ma  raifanma  fat  Htm  iam/7jmammtmt  far  ta 
fme  tam  trait  da  ttl  fai- là.  j Car  fi  une  foi»  on  accorde 
que  la  Zahuris  voient  la  cadavres  & les  thréfon,  on  n’a 
nulle  raifon  de  prétendre  qu'ils  ne  voient  pas  les  veina 
d'au , 8c  la  mina  d'or  8c  d'argent.  Pourquoi  donc  Del 
Rio  accorde-t-il  l'un,  6c  nie  l'autre:'  ar  c’eft  le  nier  que 
de  dire  qu’ils  conoiffent  par  le  moien  da  vapeurs , ou  par 
le  moien  da  herba , ce  qui  eft  caché  en  un  certain  en- 
droit de  la  tetra.  Une  connoiflance  , qui  l'aquiert  ainfi  , 
n'eft  nullement  ce  que  nous  apellon»  vue.  Pour  raifonher 
conféquemment  fox  ce  chapitre  fl  faut , ou  mer  la  faits  , 
ou  les  expliquer  tous  par  tmc  même  Hypothefe  : fi  le  Dé- 
mon eft  la  caofe  da  deux  dernier» , il  peut  fort  bien  l'être 
da  deux  autre». 

(B)  lamt  taux  fai  la  cittat  ai  la  faut  fat  à Itar  htmruar. ] 
Un  de  ceux , qui  oot  écrit  fur  la  baguette  de  Pierre  Aymar , 
allégué  Martin  Del  Rio , comme  un  homme  qui  fur  le 
hit  da  Zahuris  ne  l' élance  point  au  delà  da  eaufes  natu- 
( t ) iVit  U rafla  ( 1 ).  Or  cela  eft  vifiblement  faux , puis  que  de  qua- 
Mercure  ttc  opératwtts  de  ea  gens  - là  il  en  attnbue  deux  au  Dé- 

* ,no,'•  'r°‘c*  ce  qu'on  toi  fait  dire:  Dtl  Rit  raprtt  fa' ta 

l«,l  (L,.  * va  tm  E/^afmt  etrtatmi  lutnmtt  fa' ta  apUt  /.ahuris,  À 

tamft  dt  Itar  vtai  dt  Liax.  H dtl  fmUtm  a va  mm  à Ma- 
drid ta  I Ç7Ç  ,cr  fat  tu  ZaUmrit  ittttat  ta  rtf milita  dt  x tir 
A travtn  f ipijftar  dt  U ttrtt  Itt  {turent  tau,  Itttrafart, 
cr  Itt  a ttatt  dtl  mttaax  ; il  atat  aptnd  fatnttri  fat  ut  tf- 
ftu  prufmt  fart  farp ratai , 1 ttaamtiat  il  Itt  txflifua  aa- 


tanUimiat , ty  fat  flafitun  Philtfophtt  Itt  rjfirttiiat  aafi 
A du  tamft  t nttartUtt.  I.  U ne  dit  point  que  ces  gens,  là 
foient  nommez  Ztburit  à caofe  de  leur  vue  de  lynx  (1)1 
1 1.  On  fopriine  1a  vue  dci  corpt  enterrez  , de  laquelle  il 
ne  dit  point  qu'il  ait  expliqué  iutuielrenicht  k»  trou  effets 
que  l'on  reporte;  fl  dit  qu'à  Téiard  da  deux  piémicn  il 
perlifte  dans  l'explication  naturelle  qu'il  en  a donné  ail- 
leura  ( 3 ) : mais  il  attribue  l’autre  au  Diable. 

(C)  Gtuitrriat ft  mttut  dt  et  fat  l'ta  ttatt  du 

Zabartt.j  II  la  nomme  Zabtrin  , 8c  u blâme  d'autant 
plus  la  crédulité  du  peuple  à cet  égard . que  l'on  fupofe 
que  cageni-U  font  nez  le  Vendredi  faiat,  êc  que  c’eû  de 
la  vertu  de  ce  jour  natal  qu’ils  tiennent  ce  merveilleux  pri- 
vilège. Et  main  idi  damaandi,  fait  ta  fitprfi'uiafa  bemi- 
nxm  tftmtat  aJmtttaaiar  pitaitt  tali  ptrtfutva  bat  ta>- 
pfitrtt  daman,  fait  aatt  fatriat  du  tilt  fiera,  bxmaat  % t- 
atri  ftmftr  faufla  te  fitiei , m fat  etUbratar  afad  Catbtiteu 
mtmtrta  P affiiai . Dtmuu  J 1 » V-Cbnfii , ftria  iafttam  jtxta 
Jadtarum  prfdta  crucifix  1 , CP*  futmaJmtdum  tuae  terra 
etmmeta  atftu  mtaumantit  atarni  Initiant,  at  ftfuita  car- 
fart  atfarutrunt  bamtaibmt  ilia  dit,  fie  attira  in  fut  rttait- 
tar  fiiltx  Ma  mimant  fi  aataltt  alitai  hammam  futru  , if- 
lam  wtuttm  vidtndi  pttatit  tribuit , tut  dtntt  fut  ad  ta- 
tir  ntt  urrtri m ftrtia^tra  pÿu  ; vidt  fkam  failli  at  irrtlt- 

Atiii  il  1 pi'iuu  Pttf.Jir,  Opulcul»  de  fdtino,  £aht  ,-/ , a 
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ZANCHIUS,  ou  ZA NCHUS  (Basile)  l’un  tics  favans  hommes  du  XVI  Siccle, 
étoit  de  Bcrgame.  11  prit  l'habit  de  Chanoine  régulier  , 8c  a’apliqua  avec  une  ardeur  extrême , 
non  feulement  à l'étude  de  1a  Philofophie  8c  de  la  Théologie  , mais  auffi  à celle  des  Huma- 
nitez.  Les  Ouvrages  qu’on  a de  lui  témoignent  fon  Erudition  ( A).  11  s’aquit  des  conoifTancca 

fi  étendues,  qu’on  le  crut  digne  d’étre  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Vatican.  11  exerça  cet  em- 
ploi glorieufement , & à la  iatisfaâion  des  gens  de  Lettres.  Il  mourut  à Rome  l’an  ifdo  fort 
dévotement  (a).  Ceft  ce  que  je  tire  du  Théâtre  du  Ghilini.  Je  fuis  fâché  de  n’y  trouver  pas 
les  circonibnces  d’une  chofc  que  j’ai  lue  ailleurs,  c’ell  que  Zanchius,  perfécutc  ôc  oprimé  d’une 
cruelle  maniéré,  finit  tes  jours  milérablemcnt  ( B ).  Il  étoit  coufin  du  Zanchius  (i)  dont  je  vais 
parler,  & il  avoit  deux  treres  qui  étoienc  Chanoines  réguliers  tout  comme  lui  (c). 

(A)  Us  Ouvrait  quia  « da  lui  tlmaignrai  fin  Erudi- 
tien.  ] Le  Gtolmi  k fut  paffer  pour  un  humme  qui  avoit 
étudié  à fond  la  Langue  Laune , 8t  qui  avoii  aquu  autant 
de  gloire  par  là.  que  1«  plus  excellent  Profefleur*  de  cet- 
te Langue:  S'afatui  milia  mali  atquijla  dalla  üaiaa  Laii- 
ma  , dalla  auala  m canfigut  la  mapgier  plrria  , ata  iar  fi  fafii 
él  ai à ii quifiia  prafijfira  dà  tan  muflerie  f avilie  ( l J.  Il  per- 
fectionna, ajoùte-t-il,  le  Di&iotiaire  de  Manu»  Galctinu*. 

Je  croi  qu’il  eût  ialu  dire  de  Marin*  Nizolim  Atfau- 
fima  li  devine  luili  i fltoUafi , a data*»  amca  i»  [ram  paru 
ricana  fiat  a dal  [tu  mfituabile  imdUtte  la  parfimam  dal  fiat- 
tmeCe  Vtueaeria  di  Maria  Galtfina , il  quair  fm  aumniaia , a 
ridane  al  iirmiaa  , abe  bafguli  fi  vada  ; tha  ha  par  tuait 
Verborum  latinonatn  ex  Tarin  auctonbus  lib.  i.  l'an  tu  anta 
alterne  can  metia  trmmindazàaaa  dW  fat  marna  quafir  alira 
aptra.  Diétionarium  Poeiicum,  6c  Epitheta  veteiurn  Poc- 
tarum  : de  Horto  Sophiae  libri  duo  carminé  confcripti  : Ad- 
notatione»  in  divino*  libre» : Quseftuone*  in  libro*  Rcgum, 

& Paralipomenon : Poeniatum  libri  oéio  (a).  Joignons  à 
cela  ce*  parole*  du  Giraldi  ( j):  Vf  <7  Pair  tu  Zentbui  Bir- 
pemat , qui  m mata  tira  iajfituta  a Sadalibui  Biûlitl*  vaaua- 
iui  afi  : fitM  adhat , à prima  ejui  adalafiamiia  mihi  aapmtui 


Rama  i*  fludii,  ben  arum  lunatum  var filma , mat  miaut  im 
faim  bam'i  aruduu t : plurima  ad  hama  dut»  tum  filma  cra- 
liamt,  mm  padafin  o r aarmmi  parjanpfia  , mur  que  Rama 
publicité  im  mawu,  ptnttrmm  vagautur  dm  Un  var  fi  baratte 
atabaran  ad  Pair.  Bambmm  Card.  qui  mjtnbumur  Hortu»  So- 
plli*,  c 7 prêtât  ta  alu  fimul  impraga:  axial  <jr  lalanaf.m 
apui , Sylva  rocabulorum  , ex  apumu  aullanbui  Uugua  Leu- 
»« , item  Nitelii  ax  Cuiront  Perabpemane. 

(A)  Zancbim tfrimt  dama  truelle  manière , fiait 

fit  jeun  mijirailemtai.  ] Paul  Manucc  déploré  cette  mile 
deftmée  dan*  une  Lettre  i Gambara  intirnc  ami  de  défunt. 

BafiUi  Zemtbi  , dit- il  (4)  , patia  fimm,  , bamiaiiqm  mem 
vulgerutr  traditt,  miiarabih,  es  ludignigumui  hutrue*  bilan-  Nimkm 
latam  mibi  prarjm  emnam  aripuit.  quim  amm  denara  Jammu  KpifloJ.  ’ 
pramui  et  axtalUmtem  xirtutam,  duerara  bruant*,  ab  fiagu-  * * V >11 
lartm  imitgriiaum , aiqma  lanateanam  aquum  f*u  ; eum  ram  L',r’  ,V ' 
igaemiaeia  vexktum,  ïam  acerbe , tam  crudiluar  axfiimtlum , W " 
quu  m a»  firat  iniquifmtt  tqmdem.  ut  audtv,,  attam  dalara  , . 
tua  vabimamtir  daim,  mam  Cr  vixifiu  muà  fimpar  cemjamtlifr  L”  “ 
mi . aller  aller • tprepu  tarai  Ce  qui  luit  dans  la  Lettre  de 
Manucc  a été  raponé  a-deffu*  (j),  recourer  y ahn  de  Cuu- 
voir  le*  éloge»  qu'il  donnait  aux  Ver»  de  notre  Daiik.  a *. 


ZANCHIUS  (Jerome)  l’un  des  plus  célèbres  Théologiens  du  Parti  des  Protcfians, 
nüquit  à Alzano  da:u  l’Italie  (A)  le  i de  Février  ip<5.  11  entra  dans  la  Congrégation  des  Cha- 
noines réguliers  de  Latran  à l'âge  de  quinze  an*,  & y demeura  dix  neuf  années  a peu-près.  Il 
s’y  apliqua  d’abord  à l’étude  de  la  Philofophie  8c  de  la  Théologie  Scholailiq.rc}  mais  apres  avoir 
ouï  les  Leçons  que  Pierre  Martyr  fin loit  dans  Luqucs  fur  l’Epitre  de  feint  Paul  aux  Romains  , 
8c  fur  les  Pfeaumes,  il  s’attacha  à une  étude  plus  pofitablej  ce  fut  à celle  de  l’Ecriture,  8c  des 
Pcrcs.  Chacun  fait  que  Pierre  Martyr,  qui  croit  Chanoine  de  la  même  Congrégation,  commu- 
niqua les  fentimens  des  Protcfians  à plufieur»  de  fes  Confrères  avant  qu’il  jcitat  fe  froc.  Les  im- 
preffions  qu’il  leur  donna  forent  û fortes  , que  dans  l’cfpace  d’un  an  dix- huit  d’entre  eux  imitè- 
rent fon  abjuration  du  Papifmc.  Notre  Zanchius  fut  un  de  ceux-là.  Il  fortic  d’Italie  l’an  rero, 
8c  l’arréra  quelque  tems  chez  les  Grifons,  8c  puis  à Genève,  d’où  il  eut  dcfTcin  d’aller  à Lon- 
dres, attiré  par  Pierre  Martyr  qui  lui  deftinoit  en  ce  pais- là  une  Chaire  de  ProfcfTeur  en  Théo- 
oie.  Mars  fc  vorant  prié  par  les  Scholarqucs  de  Strasbourg  de  remplir  la  place  de  feu  Gnfpar 
Hcdion  ProfcfTeur  aux  feintes  Lettres,  il  accepta  ect  emploi  l’an  iff  j , 8c  l’exerça  près  d’onze 
années,  fixant  d’ailleurs  quelquefois  des  Leçons  fur  Ariflotc.  On  exigea  de  lui  la  fignaturc  de  h 
Confefîîon  d’Augsbourg,  & on  ne  l’obtint  qu’au  moien  de  quelques  limitations  qull  fe  réferva  , 
8c  que  les  Scholarqucs  lui  accordèrent.  11  fut  aggrége  au  Chapitre  des  Chanoines  de  feint  Tho- 
nws  l’an  ifff.  Il  aimoit  la  paix  (Ü),  8c  il  haillbit  les  guerres  civiles  thcologiqucs néanmoins 
il  ne  put  les  éviter.  On  l’accula  d’erreur,  il  fe  défendit,  8c  cette  affaire  fot  poufTée  fl  chaude- 
ment qu’on  la  réduifit  aux  termes  , ou  qu’il  fe  retirât  de  bon  grc  -,  ou  que  les  Scholarqucs  le 
congcdi  -fient.  Il  ne  trouveit  point  fon  compte  dans  cette  alternative,  c’ell  pourquoi  il  fc  remua 
beaucoup  afin  de  fc  maintenir.  On  chercha  mille  expediens,  8c  l’on  prit  enfin  celui  de  faire  fi- 
gner  un  Formulaire.  11  le  ligna  avec  quelques  rcflnôioru  (C),  mais  qui  n’cmpêchércnt  pas  que 
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(Aï  11  naquit  a AltAut  demi  tltaluA  La  drffretice  que 
Mr.  TeiŒer  ( r ) a trouvée  enne  Meknior  Adam  6c  Mr. 
de  Thon  elt  nulle.  Celui-là,  du -il,  a écrit  que  Zanchius 
était  maiif  W Alterna , Mr.  de  Thon  6c  Verheiden  k font 
de  Bergarae.  l’avoue  que  ce*  deux  dernier*  Auteur*  lui 
ont  donné  l'épithète  de  Barpemat  ; mai*  puis  qu  elle  ne 
cun nent  pu  moin*  à ceux  qui  font  nex  dans  le  Hcrga- 
maïque  , qu’à  ceux  qui  font  nez  dan*  la  TiHe  de  Ber- 
game  . on  n'a  point  de  droit  d’impuiet  à Mr.  de  Tliou , 
ni  à Verheiden  , k fens  limité  qu'on  leur  attribue.  Il  eft 
permi*  de  fupofer  qu'ili  ont  touIu  dire  en  général , que 
/anchius  étoit  né  dans  k pais  de  Bergame;  & fur  ce  plcd- 
L Mdcbior  Adam  ne  dilierc  d'eux  qu'en  ce  qu'il  deligne 
plus  particuliérement  la  patrie  de  ce  grand  Tl'.eologicn  : il 
n nomme  Altaaum  (x),  8e  il  dit  qu’elle  ell  lituée  dan*  le 
val  de  Sert  ( } ).  Or  il  eft  certiin  qu’>f  . 8c  cette 

vallée,  aparticnncnt  au  Bcrgamaïque  (a).  Mr.  Tcilüer 
tombe  dan*  une  autre  erreur  quand  il  aitûre  qu’Alranc  eft 
mat  petite  villa  diffama  de  quatre  litatt  de  Vtnije.  Si  au  lieu 
de  quatre  lieue*  il  en  eût  mis  quarante , il  n'eût  pa*  dû 
craindre  d'en  dire  trop.  McJdupr  Adam  l'a  trompé  : U 
avcxt  lu  quelque  part  que  1e  pere  de  noue  Jeiôme  aiant 
a p ru  la  mort  de  fon  pere  quua  le*  étude»  de  Jurispruden- 
ce , ti  fe  maria.  Le  foin  qu'il  lui  laJut  prendre  de  fc* 
fours  lui  lit  conoitre  qu'il  feroit  mieua  de  «'attacher  au* 
afairc*  domeftique* , que  de  fuirre  le  barreau  : il  qmta 
même  h ville  , 8r  fe  tran*porta  à Ariane  qui  en  étoit 
éloignée  de  quarre  mille*  ( y ) , 6c  il  lit  cel*  en  bon  ccco- 
notne  (é) , c'eft-à-dirc  , ce  me  feuibk  , pour  dépenfer 
bu*  lui»  coafultiua  lot*  ludlcuci,  tdam,  il iO, 


moin*.  Voilà  ce  que  Mddiior  Adam  «voit  trouvé  dan* 
quelque  Line  (7  ).  U fe  mcla  de  conjeéturer , & ne  k fit 
pi*  heuieufcment  ; il  mit  (8)  dan*  une  N'oie  marginale 
qu'à  fon  avis  la  ville  que  k pere  de  Zanchiu*  avau  quit- 
tée eft  Vcmfc.  S'il  avoir  été  bon  Géographe , il  n'auroit 
pas  eu  cette  penke , il  aurait  fu  que  k djiîance  d'Ariane 
a Venife  eft  de  plus  de  quarante  lieue*.  Sa  Coojcdure  a 
été  convertie  en  afirmation  pure  8c  limple  r>ai  Mr.  T «*- 
lier,  qui  d'aiikur*  a interprété  quart  ma  lapidtm  par  quatre 
ticue* , quoi  que  dm*  le  fljk  de»  Latins  cela  comprene 
feulement  quatre  mille  pai.  Je  croi  que  Bergame  cfl  U 
vîlk  d'où  k Pere  de  Zanchius  fortit  par  des  rations  d éco- 
nomie. Queniledt  a cominu  deux  grolTcs  faute*  : il  a dit 
dan*  la  page  176  (9)  Que  Jérôme  Zanchius  elt  né  à Ariane 
dan*  la  vallée  de  Scri  à quatre  milks  de  Vinife;  mais  rfin, 
la  page  301  il  k fort  naître  dan»  la  ville  de  Bernante. 

(B)  Zanchiu»  aimait  la  paix.]  Il  étoit,  félon  Melchior 

Adam  (10),  litium  fuguant , tamcardie  amant Ua- 

deflia  Jtngaiarit , peau  Vtcltfiaram  fiudtafijimmi  (llÿ  D'IU- 
tiei  a mirent  ( ix)  que  peu  de  gens  le  furpalfcnt  en  érudition , 
en  pieté,  & en  modeftic.  Voie*  les  Remarque*  où  j'exa- 
mine le  récit  de  Mr.  de  Thou , 8e  celui  de  Mr.  Moren. 

(C)  Faire  fifntr  un  Fmnulaire.  Il  le  figna  avec  qatljuai 
rafiritlirmi.  ] II  faut  favoir  qu'il  y eut  bientôt  quelque* 
brouilknes  entre  lui,  8c  Jean  Marbachius,  Paflcur  8e  Pro- 
fclfeur  en  Théologie  à Strasbourg.  Il*  ne  s'accordaient 
point  fur  b duétnne  de  b Prcdeflinatïon  , ni  fur  le*  an- 
nexe» de  ce  grand  dogme  ; mari  ce  feu  demeura  caché 
fou*  le*  cendre»  jusque»  à ce  qu'en  iyôi  Zanduus  fit  fu- 
pnmer  par  l'autorité  des  MagUUxtt  un  Livre  de  TJcman- 
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fes  Advcrûiro  ne  trioœphaflcnt , fie  ne  repandi fient  par  tout  les  nouvelles  de  leur  viôoirc.  Il 
voulut  fe  relever,  fie  l’on  cotnmençoit  à faire  d'autres  propofition»  d’acomodement , lors  qu’une 
occadoD  favorable  lui  vint  fournir  un  prétexte  honnête  de  fc  tirer  de  ce  labyrinthe.  L’Eglifc  de 
Chiavenne  dans  le  Paü  des  Grifons  le  demanda  pour  Ton  Miniflre , fie  il  accepta  cette  vocation. 

Il  rendit  Ton  Ctnonicat,  il  demanda  Ton  congé,  fie  fe  retira  de  Strasbourg  au  mois  de  Novem- 
bre i j6j.  Il  fervit  utilement  l’Eglilc  de  Chiavenne  depuis  ce  tcms-là  julqucs  en  l’année  if<S8, 
fie  y trouva  aulH  la  croix  à porter  (a).  On  lui  ofrit  à Heidelberg  une  Profcflîon  en  Théologie  M 
qu’il  accepta,  fie  dont  il  commença  les  fondions  au  mois  de  Février  iy68.  Il  fut  promu  au  t/, 

Doétorat  la  même  année  en  préfencc  de  l'Eledeur  Palatin  Fridcric  III.  11  écrivit  à la  follici- 
tation  de  ce  Prince  un  gros  Ouvrage  contre  les  Antitrinitaires,  fie  après  la  niorç  de  cet  Eleôeur  Adam.  » 
il  refuû  les  vocations  de  l’Académie  de  Lcidc,  fie  de  l’Eglifc  d’Anvers,  fie  aima  mieux  s’arrêter  SiÜwu 
au  College  de  Ncullad  où  Jean  Cafimir  Comte  Pabtin  avoit  recueilli  les  Profcflcuis  que  le  nou-  iii, 
vel  Eleéteur,  grand  partifan  du  Luthéranifmc,  avoit  fait  fouir  d’Heidelberg.  Cet  Eleaeur  étant 
mort , l’adminiflration  du  Palatinat  fut  entre  les  mains  du  même  Jean  Calîmir  , qui  remit  dans 
leur  ancien  pofte  les  Profefleurs  -,  mais  Zanchius,  à caufe  de  là  vieilldîe,  fut  déebré  émcritc.  Il 
mourut  à Heidelberg  le  ip  de  Novembre  ippo.  Il  perdit  b vue  quelque  tems  avant  fa  mort  (é). 

On  ne  voit  point  dans  fon  Hiftoirc  compofce  par  Melchior  Adam  qu’il  ait  été  marié  * mais  le-  Adam.  * 

loti  Mr.  de  Thou  il  laiflà  bien  des  enfans  (D).  Il  compofa  pluiicurs  Ouvrages  qui  font  fans 

doute  aulfi  bons  que  ceux  de  Théologiens  plus  modernes , fie  néanmoins  il  n’y  a perfon-  u»  v pu 

ne  qui  les  life  : on  les  donne  nrefquc  pour  rien  dans  les  ventes  des  Bibliothèques  s les  Epi- 

ciers ont  plus  de  foin  de  fe  prévaloir  du  vil  prix  que  les  Propofans  fie  que  les  Minières.  La 
dcllincc  des  Ouvrages  des  autres  Théologiens , qui  ont  tant  brillé  au  XVI  Siècle , eft  allez 
fêmbbblc  à celle- la.  On  peut  cenfurer  Air.  de  Thou  en  quelque  choie  (£j  , fie  Mr.  Morcri 

auflt 


(»») 


fjt  tonlio- 


nos  Hejhufiu»  qu'on  avoit  réimprimé  à Strasbourg , en  met- 
tant au  Titre  pour  lieu  d impieQion  Magdebourg.  Ce  Li- 
vre ttaitoit  de  L Préfencc  reel'.e  m , mm  , fui  ;<w  , de 
contenoit  une  Préface  injutseufe  à Frédéric  III  Electeur 
Palatin  , à Melanchrhon , de  à pluiicurs  autres  excelleu* 
Théologiens.  L'Auteur  de  cette  Préface  accufoit  & d'Hé- 
hUtZZ  lél*c  • ^ ^'Athéisme  , ton»  ceu«  oui  n'aprouvoient  pas 
i*m  a'JnZ  fon  °pini°n  touchant  la  Réalité,  Se  la-  Manducation  orale. 
nihu  ira-  Zanchius  fit  fupritner  cet  Ouvrage  , non  pas  à caufe  du 
dogme,  dont  il  lailfoit  le  jugement  à l'Egbfe,  mao  » au- 
Hrrrici»  fc  go  Lnjuiei  de  la  Préface.  Cela  déplut  à Marbachius , & 
Alun*.  au,  amies  lélateurs  du  Luthéranisme  , & les  obligea  à 
Miftoi;  chercher  tons  les  moiens  de  débusquer  Zanchius.  Ils  eplu- 
t»t.  itt,  chérent  fes  Leçons  , & les  Cahiers  qu'il  avoit  dictez;  fit 

a»».  quand  ils  en  eurent  tiré  tout  ce  qu'ils  purent , iis  l'acco- 

(t,)  Tnt  ii  i*16111  d'Hétérodoxie  fui  U Prédeflination , 8c  lui  la  perfé- 
Heoil  Al-  vérance  , fitc.  L'afaire  fut  agitée  vigoureufement  : Zan- 
il»*.  Th**-  chius  fit  «onfulter  en  divers  lieux  les  Théologien»  d'AHe- 
l*f.  Hiflv-  magne,  fie  ofrit  de  conférer  verbalement  avec  fc»  parue», 
ne.  ;«-»«*.  Cette  propoAtion  fut  rejettée,  fie  cependant  on  décUmost 
contre  lui  devant  le  peuple  avec  beaucoup  d'animofité  (13) 
Enfin,  l'on  en  vint  a l'arbitrage:  l'on  fit  tenir  de  Tubui- 
ge.  Jaque»  André;  de  Deux- pont»,  Cuman  Flinsbach;  fit 
de  Bile , Simon  Sulcenia  , fit  Ulric  Coccius  : les  arbitre» 
prononcèrent  qu'il  n'y  avoit  point  d'Héréfie  dan»  le»  fen- 
timcn»  de  Zanchius  ; mai»  ils  dreflérent  des  Articles  qu'il 
figna  en  cctrc  maniéré  le  ib  de  Mari  1563.  Haut  datlnaa 
fermulam  ut  fiant  afaafca,  tu  ilia  m rictfie  (14);  c'eft-i- 
dire , cammt  ou  ta  un!  qui  jt  rttmiuil  aut  (1  ftrmuUirt  dt 
dttlruu  eft  /Max,  aiup  li  rtftil-jt;  ou  bien,  jt  rtctmtn «a u 
(t  ftrmuidirt  dt  dtdrint  eft  fieux , CT  il  U refait  aujft.  Les 
compcnc-  parole»  Latine»  peuvent  foufrir  ce»  fl  eux  fens , fie  je  ne 
T**  voudrois  pas  répondre  que  Zanchius  ne  s'aperçut  po;nt  de 

«ce!  eu-  l'équivoque , «c  qu'il  ne  prétendit  pu  en  ruer  jamaj»  quel- 
veanim  ad  que  utilité.  Quoi  qu'il  en  fort , fes  Adverfairci  furent  cn- 

TecltSu  cote  plus  fini:  ih  firent  glilTcr  des  ambages,  fie  des  ambi- 

miaifle-  guitei , dan»  Us  Artide»  du  Formulaire  fi  adroitement,  qu'ib 
,iu“  pouvoient  tout  expliquer  à leur  avantage  : aufli  ne  man- 

Z'Zt  m ! quérent-ib  pas  d'interpréter  tout  à fon  préjudice  , ce  qui 

'r‘  réveilla  la  querelle;  maij  il  leur  quita  1a  partie  en  »‘en  allant 

ft*l  çhci  le»  Gradua  (ij).  Voilà  comment  Henri  Alting  rapor- 

“T"  te  ce»  chofcs.  Nous  pouvons  Joindre  à fa  narration  quelques 
‘ZZ(t,  tim  circonflancci  qu'il  a omifes,  fit  que  Mekhior  Adam  fournit. 
jiJ  t'tmTi-  Le»  Accufation»  intentée»  à 7jnchiui  rouloicnt  non  feule- 

<»  dtëriud  ment  fur  le  dogme  de  1a  l’rédeftinition , fie  de  la  Perféve- 
rance  des  Sain»;  mai»  aufli  fur  1 Fluchanllic,  for  l Ubiquité, 
rti  '*7r-  for  Ie*  Image»  , fur  l'Amechnft , fur  la  fin  du  monde.  Le 

In  I m yf*.  Chapitre  de  faint  Thomas  dont  il  étoit  membre  tenta  plu- 

MMm,  /•*-  fieuis  voies  d'accommodement:  l'afaire  fut  jportée  enfuite  au 
fmffii:  Confeil  de»  ueiie.  11  fut  confolteren  peifoone  les  Eglafes, 

Hu<  doc-  jeJ  Univeilhn  d'Allemagne , fie  il  publia  le»  jugement 
muijm0,«  qu'il  en  obtint.  Il  balança  quelque  tems  fur  la  fignature  du 
fi.»  ».  Formulaire  dreffé  par  les  quatre  arbitres,  fie  il  s'en  cxcufoit 

■ofeo  i in  fur  1a  crainte  de  feandalifer  les  âmes  pieufes , fie  de  confir- 

«xum  it-  m(l  dan»  leurs  fentiment  ceux  qui  enoienr.  Enfin  , s'étant 
r I*foîu  * l*  fiSnïtu,e  P!D,U  Ie  ^en  êe  la  paix , fie  dan»  1a  pen- 

imZm  Ke  qae  cth  ne  feroit  aucun  préjudice  à fon  fentiment . il 

nm  vtUtiit  fe  munit  d’une  précaution  par  la  maniéré  dont  il  fouferivit , 

I nem  IM  & il  mefura  par  fa  candeur  l'artifice  de  fes  Adrotùire»  (ifi). 

fifti'-dM  C'e9  Melchior  Adam  qui  parle  ainû;  mai»  pour  moi,  j'a- 

Meith  01  TOUe  *luc  Ie  ne  découvre  point  cette  candeur;  carlafouf- 
Adicn  -•  cription  de  Zanchjji»  eft  fi  équivoque  . fi:  fi  "ouverte  aux 
vu.  ThfoU  chicanerie*  , fie  aux  fubeerfuges  , qu'il  ne  paroit  pas  qu'il 
Inci.  fmi.  l'ait  couchée  de  la  forte  fan»  fonger  à l'avenir.  N'avoue  t on 

>»“•  p»»  qu'il  choifit  par  précaution  cette  phrafe-là  phnùt  qu'une 

(tt)  ivre.  autre  ( 17  ; S'il  y eut  là  quelque  rufe,  elle  ne  fetvit  de  rien 

u (nmtn  à fon  Auteur , ni  à fou  nage  de  la  prix.  SiJ  ni  pi  ijuidim 

fn.tïMi,  bccé  coiit  gratia:  (ùm  jidtm  f 'tfi  ddvtrftrn  dt  viiltrid  jd(lf 


tdrt,  triumfkdT* , ty  Idurrdtd  1 i»  Sdxtaûm,  dijnt  dliti  rt- 
litnti  iiittdi  mtffiurt  (18). 

J avoi»  écrit  tout  ce  que  delTus  avant  que  je  m'arififfe 
de  contulicr  l'Hiftoire  Sacrantentaire  d'Hospinien.  Je  l'ai 
enfin  conlulléc  , fie  j'y  ai  trouvé  un  longue  narration  de 
cette  Dispute.  J'y  ai  vu  ( 19)  qu'un  des  bon»  Ami»  de'/.an- 
chiu»  rompit  avec  lui,  & le  prévalut  d une  Lettre  qu'il  lui 
avoit  communiquée.  J'y  ai  vu  (ao),  que  Marbachnu,  êc 
fes  adhérans,  ceftérent  de  lut  parler,  6c  de  lui  tirer  le  cha- 
peau , depuis  U disgrâce  du  Livre  d'Heshufiu».  Mai»  ce 
qui  m'importe  le  plu»  pour  ht  fûreté  de  me»  Conjectures, 
j y ai  vu  que  Zanchius  donna  dana  fon  ame  un  lent  tout 
particulier  aux  termes  de  fa  foufeription.  Voici  quelle  étoit 
fa  réfervation  mentale  : Htat  dnlrin*  firmaUm  whit  y m- 
trami  1 lldm  ftam  tfft  juJict  (ai  > Se*  Adverfaires,  envoiant 
par  tout  des  copiés  de  ce  qu'il  avoit  ligné , ne  faifoient  au- 
cune mention  de»  termes  de  fa  fignature  (ai):  c'cft  qu'il» 
craignirent  que  leur  triomphe  ne  partit  pu  alfei  grand  à 
ceux  qui  pourvoient  pefer  les  mou  équivoques  de  Zan- 
chius. 

Si  l'on  »'en  raporte  à une  Lettre  qu'il  écrivit  à David 
Chaillet  le  1 de  Novembre  1563  (13),  ils  fe  fcrvirent  de 
beaucoup  de  fraudes.  C'ell  tme  Lettre  qui  mérite  d être  lue , 
il  y fait  fon  Apologie,  Bt  l'éforce  de  prouve»  qu'fl  n'a  rien 
fait  contre  fa  confcicnce. 

(D)  Stlta  Mr.  dt  là  tu  il  Uijfd  htm  du  infini.  ] Void 

fes  paroles  : Strrfpt  multa qutrum  farina,  du  m 

vint , m luetm  dt.lt t , farttm  filü  , qtut  utiirii  rili- 
yw/,  ftfl  mtrttm  tin  fnilkamat  (14).  Il  y a là  un  peu 
d'hyperbole , car  l'Epitre  Dédicstoire  de»  Lettres  de  Zan- 
duu»  fipée  pat  fe»  héritier»  ne  contient  que  le  nom  de  fe* 
deux  fits,  arec  celui  de  fon  gendre.  Raportons  ce  que  l'on 
trouve  concernant  fes  mariage».  Il  éponfa  en  PTémicre»  no- 
ce» une  fille  de  Cœüuj  Secundo»  Curion , de  laquelle  il  eut 
tme  fille  qui  ne  vécut  pa*  long  terni.  Il  fe  mana  enfuite 
avec  la  fccur  d'un  Gentilhomme  nommé  Laurent  Lumage. 
Les  deux  jumeaux  dont  elle  acoueha  l'année  de»  noces 
moururent  bientôt  apré».  La  fille  qui  tint  au  monde  l'année 
fuivante  mourut  à trot*  ans.  Voilà  ce  que  Jerome  Zanchius 
écrivit  à l -clins  Zanchius  Je  1 d'Avril  1563  (ij).  U lui 
marque  qu'il  avoit  alors  deux  fille*. 

(E  ) Om  ftut  ctafartr  Mr.  dt  llnu  ta  que! qui  tbtft.  J 
I.  Martyr  quita  l'Italie  l'an  1341.  Zanchius  fit  la  même 
diofe  l'an  1330.  Ainft  ces  parole»  de  Mr.  de  Thon  ne 
font  point  exaéie»  : Hitrnrymn  y.tBthim  ....  fauta  ftjl 

Puri  Martyru difetgum  ti  tandem  cauftm  rlrgeaii- 

nam  cinctjit  (16).  H.  Elle»  font  fautives  d'un  autre  côté; 
car  Zandiiu»  ti'alh  à Strasbourg  qu'aprè»  avoir  fejourné 
environ  neuf  mois  dans  le  pais  de»  Grifons,  fit  autant  de 
terni  à Geneve  (17).  III.  Vtrmilm  m jtnjlUm  tvtiata 
amaa  54  i»  munir  t lucttjpt.  Ce  Latin  peut  ftgnifier  que 
Pieirc  Martyr  t'en  alla  en  Angleterre  l'an  1334.  Mai»  cela 
eft  faux,  il  y alla  en  1347.  Ne  prenons  point  les  chofcs 
à la  rigueur  : accordons  à Mr.  de  Thou  que  l'année  dont 
il  parle  ne  concerne  que  fmftaDatiûn  de  Zanchius , nous 
ne  laiiTcrons  pu  de  le  critiquer  juftement , pu»  qu’il  eft 
fûr  que  Zanchiu»  fi»  inftal'é  fan  1333  non  en  la  place  de 
Martyr,  mais  en  celle  d'Hcdion.  Smtuffit  ù f Caspan  He- 
d-oni)  ia  frtfifimn  Hieronymus  Zanchius  tului  ( i3  )> 
Cum  tant  qumquagefimo  tertio , m drmtrtui  Casparii  Hedio- 
IUS  Utum  Thteltfui , qui  m ftbala  facrat  luttai  dttirtl , effet 
fufpùtadm  ; ai  amflijpmt  iltimt  ReifuH.  mafigraiu  c (tht- 
larckit  deerttum  tjl  ; ltalam  qutudam , Martyn  ata  alpmi- 
Itm  , vttandttm.  Iiam  trgt  frimùm  eft  à Ccclio  Secundo 
Curionc,  eut  ta  <nu  ai  jtrftanratinptn  J t mai., tau , ad. 
cimurm  dlmm  Maniuetigum  : cr,  mm  hit  Fultfiam  Gtatva 
flauuum  deflittun  noltei  ad  igum  Z inchium  : qutm  dtiuJt 
ArfnttTatum  iffi  niant  ithtlarchi,  migit  itatvtltnu  flr- 
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Z A N C H I U S. 


auflî  (F)  i car  les  preuves , qu’its  apcirtent  de  la  modération  de  Zanchiui , ne  font  point  bon- 
nes. 11  ell  très -certain  au  fond  que  peu  de  Minières  ont  été  aulïi  modérez  que  lui.  Il  ne 
croioit  point  que  le  Pape  fût  l'Aniechrill,  8c  il  condamnoit  hautement  la  prévention  qu’il  ctoioit 
f.)  r ■•in.  u avoir  remarquée  dans  les  Ecrits  de  plulieurs  Auteurs  Proicllans  ( r ).  La  Conférence  qu'il  eut 
y*T.r-  avcc  le  Nonce  du  Paoc  l’an  i frtt  eft  aflez  curicufc.  Le  Pallavicini  en  parle  amplement  dans 
à.-,,**'-  Je  Chapitre  X du  XV  Livre  de  fon  Hitloire  du  Concile  de  Trente.  Au  relie,  il  y a plulieurs  f»'  nih. 
’~'f“  Auteurs  nommez  Zanchius,  comme  il  paroit  par  la  Scène  des  Ecrivains  du  Bcrgamafqur  pu- 
(/>  odoho»  blicc  l'an  \f»d^  (d  ).  11  y a entre  autres  un  Jerome  Zanchius  qui  a publie  des  Livres  tH- ***• 

de  Jurilpmdcnce.  11  étoit  coulîn  lecond  de  notre  ‘1  héologicn  ( r ).  On  ne  fera  pas  tache,  je  (n  /*», 
atu ê p***  m’alTurc,  que  je  dite  ici  que  notre  Jerome  eut  un  valet  nomme  Fridcric  Sylburgi»?,  qui  devint 
ïïumriü*  Un  ^orl  kvant  perfonnage.  Il  le  garda  quatre  ans  (/),  & puis  il  le  recommanda  à I.elius  Zun- 
Semtoti  chius-afin  qu’on  lui  procurât  une  condition  à Padouc  (j).  La  Lettre  de  recommandation  cil  ««•'  *’ 
îl.1*1™*'  datée  du  a d’ Avril  ifdf  ■ 
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mit  litirii,  iaviiaruat  (xç).  Il  eft  vrai  que  U I-ettre  (lo), 
qui  lui  fui  dente  par  Jaunes  Sturmius  au  nom  des  Scho- 
larqucs  de  Strasbourg  , lui  ofroit  le»  même»  emplois , fie 
les  mêmes  gages  que  Pierre  Martyr  «voit  eui  ; mais  cela 
n'emporte  point  qu'il  lui  lucceda  proprement  parlant. 

IV.  Il  ne  furtit  de  Oiiavenne  que  pour  aüer  profeffer  la 
Théologie  i Heidelberg  : on  a donc  ton  de  lui  afügncr 
un  polie  dan»  Bile  entre  fa  focrie  de  Chia  Terme , 8e  fa  »o- 
cation  au  Palaiinat  ( 31 }.  V.  On  fe  trompe  encore  davan- 
tage Ion  qu'on  allure,  quû  n'alla  au  Palarinat  qu'en  1578. 
Il  y alla  dix  années  auparavant.  VI.  On  ne  devait  pas 
omettre  qu'il  jr  alla  pour  enfeigner  la  Théologie  dan»  Hei- 
delbag  . fie  qu'il  l'enfcigna  dans  cette  Univerfité  jusque» 
aux  troubles  qui  s'élevèrent  contre  le»  Doit  eu  r»  Calvinis- 
tes, après  la  mort  de  ILledeur  Friderlc  troifieme:  on  ne 
devoit  pas,  dis -je,  l'envoier  tout  droit  de  Bile  à Neullad, 
pu  j qu'il  n'enfeigna  dans  cette  demiere  ville  qu'aptès  avoir 
profeué  huit  ans  à Heidelberg.  Ajoutons  une  erreur  de 
droit  à ces  tix  fautes  de  fait.  VII.  „ On  remarque  une 
H grande  modération  en  fes  Ecrits , 8e  il  a toujours  fait 
,,  connaître  le  fincéte  defir  qu'il  avoir  de  terminer  tons 
„ les  different  que  la  Religion  a caufci  : c a a étant  âgé 
„ de  fournie  fie  dix  ans  il  adrelTa  b Confeffioo  de  foi  i 
,,  Ulifle  Martinengue  Noble  Vénitien  Comte  de  Barco  , 
„ fie  il  U donna  au  public  unt  en  fon  nom , qu'au  nom  de 
„ fa  famille . car  c'ell  le  litre  qu'elle  porte.  Or  dans  cette 
„ Corifcliion  il  protefte  qu'il  n'a  pas  renoncé  Amplement 
„ fit  en  toutes  chofes  i 4'Eghfe  Romaine  8c  i tou»  fes 

dogmes , mais  feulement  à ceux  qui  ne  font  pas  cou- 
„ formes  aux  bail»  des  Apôtro  9c  à U doétnne  qu'elle- 
„ même  enfeignoit  autrefois,  fie  qui  étoit  crue  par  l'ancien- 
„ ne  fie  par  la  pure  Eglife  ; fie  que  quand  U avoit  abandonne 
,,  U Communion  Romaine,  {avoit  été  dans  ledclfcin  d'y 
„ retourner,  en  cas  que  corrigeant  fes  erreur»,  elle  reprît  fa 
„ prémiere  forme  : qu'il  founaitoit  de  tout  fon  cœur  que 
,,  cet  lieuîcux  changement  arrivât  un  jour  ; car  qucft-ce 
,,  qu'une  bonne  ame  peut  fouhaiter  avec  plus  d'ardeur , 

que  de  vivre  jusqu'à  la  fin  de  fes  jour»  dan»  l'Eglife,  où 
„ l'un  a eu  l'avantage  de  renaître  par  le  Baptême,  pourvfl 
„ que  la  communion  que  l'on  entretient  avec  eUe  n offienfe 
»,  pas  le  Seigneur  (aij  " i Luther,  Calvin,  Jaques  André 
dont  Mr.  de  Thou  fait  mention  tout  auilitôt  comme  d’un 
Théologien  beaucoup  plut  envenimé  contre  l'Eglife  Ro- 
maine fie  contre  le  Pape  (n) , auroient  ligné  tres-fincé- 
iemem  cette  Confdfion  de  Foi  de  Zanchius  ; elle  n'eft  donc 
point  une  bonne  preuve  que  Zuduui  daférat  de»  aune»  Mi- 
l'-i-lies. 

(F) cr  Mr.  Mtnri  aafi.]  I Ce  n'eft  point  fa 

faute,  mass  celle  de  fon  Diftomire,  que  de  dire  que  Zan- 
chius était  un  Mnnt  Aftflat  it  Liadrti.  Les  Imprimeurs 
ont  mil  i*  Unirtt  au  lieu  it  r Or  Jri:  fie  je  remarque  cela 
afin  qu'on  voie  1 quelles  erreurs  ils  expofent;  car  combien 
y a - 1 - il  eu  de  Leâeun  qui  ont  au  for.  bonnement  que 
Zanchius  s'évada  d'un  Goitre  de  Londres,  quand  Q fe  fit 
Proceftant.  II.  D n'étoit  point  J11  Htrmutt  Ji  St.  Aaga/li» 
comme  l'aflilre  Mr.  Moreri;  ceux  que  l'on  apelle  amfi 
font  dtféren»  de»  Chanoines  régulier».  Je  veux  qa'tls  aient 
le»  un»  fie  tes  autre»  faint  Augultin  pour  Chef  de  Règle  : 
on  ne  laiffe  pas  d'eraploicr  un  ftyle  de  diflinélion,  quand 
on  parle  d'eux.  11L  On  a copié  de  Mr.  Teiflier  (34)  b 
prétendue  différence  entre  Melchior  Adam  , fit  Mr.  de 
Thou,  touchant  la  patrie  de  Zanchim,  IV.  Et  1a  préten- 
due diflance  de  quatre  lieues  entre  Vcnife,  fit  ce  licu-lL 

V.  Qu'on  eût  dû  nommer  A lu  ne , fie  non  pas  Aune. 

VI.  On  a copié  de  Mr.  de  Thou  que  Zanduus  alla  tout 
droit  à Strasbourg.  VII.  Et  l'on  a grofli  1a  faute  de  fa 
prétendue  fucceflîon  à Martyr;  car  on  peut  bien  dire  fans 
commettre  qu'un  menfonge , que  Zanchius  fût  apeflé  à 
Strasbourg  pour  y occuper  la  place  que  Pierre  Martyr  y 


«voit  laifiée  vuide , mai»  on  ne  peut  pas  alîûrer  fans  des 
fautes  redoublées,  qu'il  alla  fain  trtfiÿitn  fuliijat  de  l'Hé- 
refie  daai  Slraiktarf  À Je  flact  Ji  }’trmi£lt.  La  piofclüon 
publique  d'uuc  doctiinc  le  fait- elle  à la  place  d'un  autieé 
VIII.  Il  ne  faloit  pas  copier  Mr.  de  Thou  quant  au  pié- 
tendu  fejour  de  Zanch.us  dans  Baie.  IX.  Et  moins  encore 
lui  imputer  d avoir  dit  que  ce  Miniffre  enfcigna  dans  Spire. 
Il  ne  dit  point  cela , fon  Ki*f»ln  Stmitum  cil  Ncuflid  , 
ville  dont  les  Gazettes  font  mention  inceflarament  depuis 
fept  ou  huit  années  ( 35).  C«U  à tort  que  le  Traduéfeur 
de  Mr.  de  Thou  la  nomme  S.ire.  Mr.  Teiflier  nous  per- 
mérita  donc , s'il  lui  plaie , de  defaprouver  cette  période 
de  fes  Additions,  /ant^iNi  ma  jaman  tajmni  ai  à Bill, 
ai  à S/tri,  ttmmi  fa  cru  Mr.  Ji  T fia*  (36).  Heidelberg 
n'eil  pat  la  demiere  ville  ou  Zanchius  ait  enfeigné,  com- 
me Moreri  l'affûte.  On  le  déclara  lauruui , quand  les  Pro- 
fefleurt  de  Neuûad  fe»  Collegua  fùreni  rétablis  dans  Hei- 
delacrg.  S'il  mourut  dans  cette  demiere  ville  ce  fut  par 
«codent  ; il  y «voit  fait  un  voiage  afin  de  voir  fa  ancien» 
amis  ( 37  ).  IX.  Prouver  que  Zanchius  a plus  de  modération 
que  tous  les  autre»  Proteilans,  le  prouver,  dis-je,  par  les 
parole»  que  Mr.  de  Thou  a citée»,  eft  une  illufion.  XII. 
Conjcéturcr  que  le  Pere  Labbe  Te  fonde  fur  les  mêmes  pa- 
roles, quand  il  dit  que  Zanduus  ijt  h fini  fait  il  dt  imx  Ji 
r»  trmmunun , efl  une  penfée  qui  ne  fait  guère  d'honneux 
a ce  Jéfuite , fit  qui  paroit  mal  fondée  quand  on  confulrc 
l’OngmaL  Ce  n'ett  pas  être  raifonnable , c'ell  être  aveugle 
par  les  préjugez,  que  de  ne  donner  de  l'efprit  fit  de  la  fub- 
tilité  à fes  Advcruires , qu'l  proportion  des  égards  qu'ils 
ont  pour  nous , on  de  la  modération  avec  quoi  ils  parlent 
de  notre  caufc.  En  tout  cas,  l'endroit  oh  le  Pere  Labbe 
donne  cet  doge  i ce  Miuifire  fournit  une  Conjcétare  plus 
vraifemblable  que  ne  l'eft  celle  de  Moreri.  Ce  Jéfuite  ra- 
porte  11  un  piffage  où  /.inchios  dit  beaucoup  de  mal  des 
Ecrivains  Proteflan».  On  préiendroir  donc  avec  pHu  de 
vraisemblance  que  l'empoTrement  de  ce  Miniffre  contre 
fes  Confrères  lui  auroit  valu  les  éloges  du  Per:  Labbe  , 
qu'on  ne  prétendrait  que  fa  modcllie  envers  l'Eglife  Ro- 
maine le»  lui  a valus.  Peut-être  vaut-il  mieux  dire  que  le 
Pere  Labbe  n'a  eu  égard  qu  i refont  même  de  Zanchius, 
ui  fans  doute  étoit  fort  fubtiL  Afin  que  l'on  juge  mieux 
e ceci  je  rapotterai  tout  le  paffige.  On  y verra  claire- 
ment l'efprit  d'un  Auteur  dont  la  colere  n'étoit  pas  inter- 
mittente, mais  continue:  £aid  di  tattrit  Lailtm  cr  Cal - 
«Ml  Mimifiril  ditam , fai  dam  Caatilmam , Pairam , ferifta- 
mm  aan^aarmm  tfmjiula  iairrdum  v aluni  afirtigimam  ktrt- 
fnm  faarum  damaainaam  lifunt , aamymd  ata  diffimulaal , 
mamyuid  ata  itrpvtrjaaiar , aaaaurd  ut m argataatur  r Audi 
damtflumm  ttitm  Hitnay mam  Zaatkiam  tmmam  Satramtm- 
lantruta  fihilijjtmam  : Legî  llbrutn  ( P fiait  - hvaajilui 
N/dsopK)  fed  non  fine  ftomaebo  perlegi  ; cùm  nimirum 
viderem  qualisnam  fit  faibendi  ratio  , qua  in  Ecdcfiis  ex 
Evangelio  teformatis  (««  armmi  Latktri,  Calviai  , fimi- 
limmy at  filial  affiliai  ) permulti , ne  dicam  plerique  om- 
nea,  utuntur:  qui  tamen  Paffores,  qui  Dodores,  qui  Co- 
Jumnae  F.cclefi*  videri  volunL  Statum  caufx  ne  intelligant , 
de  induflrii  ûepe  numéro  tenebris  involvimus  : qux  funt 
raanifefia  , impudente»  negamos  : qux  falfa  , fine  Bonte 
alfeveramus  : qux  apené  impia , tamquam  prima  fidri 
prlnnpia  obtrudimus  : qux  orthodoxa  , hxrefeos  damna- 
mu*  : fcnptura»  ad  noélra  fomnta  pvo  Ubtdme  torquemus  : 
Pitres  jiâamus  , cùm  nîhilminus  quam  illorum  doârioam 
fequi  velsmus  : Sophirtirari , calumniari , convidiri , nobi» 
eft  fàmiliare  ; snodù  caufam  noflram  , ü»e  bonam  five 
malim  , quo  jute  , quaqae  injuria  tueamut  ; rebqua  oro- 
nu  fusque  deque  ùdmus.  Hat  üh  »«,  i(  attàr  Uih 
t»,  , a»  it  Efimraidt  Crrtinfi  iixü  Aftfttlmi 
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ZAR.LINO  (Joseph)  natif  de  Chioggia  (<s),  Préfidenc  & Dircâeur  de  la  Chapelle  de  la 
Seigneurie  de  Venife,  fut  l’un  des  plus  cxcclicns  Muficicns  du  XVI  Siècle.  11  compofa  des  Airs 
qui  furent  chantez  & aplaudis  à Vende  lors  qu’on  y ht  les  rcjouïflànc»  pour  la  victoire  de  Le* 

Îttuc  en  ifji.  Il  publia  pluiicurs  Livres  qui  foutinrent  U qui  étendirent  ü réputation  (b)  (y/), 
l mourut  à Venife  le  14  de  Février  ifpy,  » l'âge  de  cinquante  neuf  ans  (e). 

(a)  FëUi  du 1 II,  dm  Gtlf.  de  Yentfe,  « Lena  Clodû,  dm  *.«.<  h fmtm  Latia  Clodicafo  d,  Zsrllno. 

(»j  Tiri  de  M.oiImuio  Kefev,  Ulo«.  det  Mondo,  U dm.  ijji,  p*g.  w.  44.  f<)  Ihuaa.  CXXit  m>». 


( yf  ) 11  publia  plujUun  Livra  jut  . . . i us  J triai  fa  ri- 
putancn.  1 La  B;ICiuihe(|iie  de  Mr.  de  Thou  (1)  contient 
deux  Ouvriges  in  f>Ue  de  '/.irluio  l'un  intitulé  Dimcjiranmi 
Harminubt  imprimé  à Venife  l'an  IJ7*»  8t  puü  avec  des 
Augmentation*  l'an  rj;i  : l'autre  imprimé  dans  la  même 
ville  l'an  1 588,  êc  umtulé  Sappltmimi  Majicali.  Le  Cata- 
logue dOitord  marque  tain  U Opin  de  Aarlino  en  quatre 
Volume*  imprimea  a Venife  l'an  ijflp  « f*lu , fit  outre 
cela  un  Tramé  Latin  Dt  wrj  an  tu  ferma  fia  di  rtila  ijm 
imtn.UttoH , impiimé  à Venife  1 580  in  4.  Jean  Albert 
Baniitus  1 Inné  extrêmement  les  lient*  de  ce  Muficien.  Je- 
Jiphai  Zarltnut  Clediiafii,  dît -il  ( 1 ) . Tineria  befirailifilmai 
. . . dedifiimis  injhtaiieni&ui , dimsnfiratieaibui , ac  japf  li- 
mitait , lin gu*  lialitù  iditii  (apud  Viatta  , anno  1580.) 
Muficam  pu  calirii  filuini  iradiJit , C abfelvit.  Preltxier 
aenn.hil  tjl , fi  J trudituni  temptafat  fafiidum  ; 1*  J ai  vt- 
riir  Mafia  eradtitt  baarimJa.  Ejnt  Cemptndtam  in  Tabulai 
rtJigu  Jeanna  Maria  Artufïui  Binuumpi  , lialiu  iliam 


idiemati  : q nibni  brtvittr , clan  or  ptrfpiem  rtm  Jludiefii  pra- 
panit.  Sin/firaat  cr  alu;  qui  an  yarhaam  ejaenr , nef  ci*  : 

jalnm  nia  /apiranl Vam  irg*  m/lar  emmam  un. 

Jim  J*e  me  viieram  ftntiniU  ixpidin  périmât,  me  ptrftela 
bu; ai  disciplina  mttita  faciU  ebtimlitur.  Ad  ptrjcthenim 

tamia  Mafîca  meJsrn*  non  aciidil  (j) Inum  Zarli - fl)  Jo*i. 

nam  pra  tarttrii  ummindavi ; ntn  qard  aliiram  fcnfia  nul-  A,b- 
liai  mrmtnti  Jim ; eum  mut t*  praelara  irmJnajai  d^mata  ,^tU,je 
timimani  ; Jid  a nam  Zartinum  crryfhaam  dixi.  Cum  ta  un  ii(it 
Muftia  ab  Auibiribus  di/cripia , in  pUrtijat  dtftflum  pana-  *7*. 
mr,  mapm  Jludia,  iadmfina , ai  Itfliaai  varia  fup/ltndam; 
anam  alijuim  temminJari  ut  jute , tx  jt ta  baariam  Jlu.Ueji 
(paati  inam  tttam  Majicam  ihatritam  ac  Praclicam  fimut 
ianlUxerant  C ixcaÿeranl)  praeir  Zarliaam.  h,  imjuam, 
pra  caenrii  deClun,  Jiliciaijai , (7  pnptmatSam  fêtai,  nm 
ixfccalai , mie  jaditu , viJilar.  OrJtnaria  Praxi  dtfirvirt  f«)  Idem, 
pracipai  pitijl  Zarlini  Cempmdiam  d Jeanne  Àlaria  Ariujte  ’-u-  f* 
Bmiaiiaji , epiima  mnbtdi  dtdijimi  teajidam  (4  J.  ***  • ***• 
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ZENOBIE,  l’une  des  plus  illuftres  femmes  qui  aient  porté  le  feeptre,  (c  difoit  ifluc  des 
Ptolo-nccs  & des  Clcopatrcs  (a).  Elle  cpoula  Odcnat  Prince  Sarazin  (A),  fie  contribua  beaucoup  (fi ‘,w  * 
aux  grandes  viâoires  qu’il  remporta  fur  les  Perles  ( A ) , ôc  qui  confcrvércnt  l'Orient  aux  Ro-  vopir«i 
mutas , lors  qu'apres  la  prife  de  V'alcricn  il  étoit  fort  aparent  que  Sapor  leur  enleveroit  tout  ce 
païs-lâ.  AulTi  lut-elle  honorée  de  la  qualité  d’Auguftc  (c),  lorsque  Gallien  pour  reconnoitre  les  Mor»n  or» 
ferviccs  d’OJcnat  le  fit  Empereur  l’an  464.  Après  la  mort  de  Ion  mari  elle  le  maintint  dans  l’au- 
toriré,  & régna  d’une  maniéré  tres-vigoureufe  & trcs-gloriculc.  Ses  fils  a esufe  de  leur  bas  âce 
ne  pofiedoient  que  le  nom  & les  omemciis  d’Fjnpereur  ( d ).  Non  feulement  elle  confcrva  les 
Provinces  qui  avoient  etc  fous  l’obéilTancc  d’Odcnati  mais  elle  conquit  aulîi  l’Egypte,  & fe  pré-  "'«»• 
paroit  à d’autres  conquêtes,  lors  que  l’Empereur  Aurelieu  lui  alla  foire  la  guerre  (/).  Elle  perdit  ™ r* 

deux  batailles  (/),  fc  fc  vit  contraire  de  fc  renfermer  dans  la  ville  de  Palmyre,  où  Aurelien  l’as* 
fiegea.  Elle  s’y  défendit  couragculcmcnt  j mais  ne  voiant  point  d’aparcnce  que  cet  Empereur  man-  j"***  j^* 
quât  de  prendre  la  ville,  clic  en  fortit  fêcrétemcnt.  Aurchcn  en  fut  averti,  2c  la  fit  fuivre  avec  ««  tAT" 
tant  de  diligence,  qu’on  l’atteignit  lors  qu’elle  étoit  déjà  dans  le  bac  pour  pafler  j’Euphratc  (g).  rintt- 
Ce  fut  en  17t.  Il  lui  fauva  la  vie,  & la  fit  fervir  à fon  triomphe  (B)t  & lui  donna  proche  JnVnl7ï!a' 
de  Rome  une  maifon  de  campagne,  où  clic  pafla  doucement  tout  le  relie  de  les  jours  (C).  On  4c.Yn.pe- 
dit  que  fur  les  preuves  qu’elle  donna  Aurelien  fit  mourir  beaucoup  de  perfonnes  (b).  Ce  fut  une  bel- 
le  femme,  chtftc,  favante,  courageufe,  fobre,  quoi  que  par  politique  clic  bût  beaucoup  de  vin  r**<.  11  "ti- 
en quelques  rencontres  ( D ).  Si  cUc  avoir  pu  joindre  à ccs  quaütcz  celle  d’être  une  bonne  belle- 

merc,  ***- 


(A)  EUs  een/ribria  beaucoup  aux  grandes  vi fl  tint  qail 
rimpena  fur  la  Ptrfii.]  CeÛ  le  témoignages  qu'Autelten 
lai  a rendu  dans  une  Lettre  qui!  écrivit  au  Sénat.  Audit 
P.  C.  mibi  ob'tti  jmeJ  ma  virile  munui  im/!tvirim , Ztne- 
bum  iriumpbanJo.  N*  illi  <jtti  mi  repribtndaul  fait  lau- 
darmt  , fi  forint  jatlit  ilia  ift  m ni  ter  , jaam  prudim  in 
tmfihii , <jtf4«i  ConfUm  in  dif/ejttienibui  , jaam  irga  mili- 
ta gravit,  jaam  larga  jaam  nicijîtat  pejlaltt , jaam  trit- 
lit  jmum  ftviritai  piitai.  Pi  Juin  dicin  tiliai  ijfi  J uni  Oda- 
aaimt  Pirfaivkit,  aef agate  Sapin  Ctifipbeattm  m/jat  ptr- 
vi nu.  Ptjfam  ajjirrn , tante  apal  Orimtala  v Agjptiernm 
pepul.'t  têmari  MUÜmm  fuijft,  al  fe  neu  Araln,  nea  Sarra- 
Uni,  nen  Arment  etmme vmn  ( r ). 

(B)  Aanliia  la  fil  ftrvtr  i fe*  triomphe ,] 

La  lettre  quelle  écrivit  à l’Empereur  Aurelien  en  Re- 
ponfe  à Cel'.e  qu'il  lui  avoit  écrite,  pour  la  fommer  de  fc 
rendre,  témoigne  quelle  vouloit  fuivre  l'eiemple  de  Cléo- 
pâtre qui  aima  mieux  fe  donner  la  mort , que  de  vivre 
un*  régner  (i);  mais  eT.c  changea  de  réfolurion;  elle  fe 
fournit  d'aller  bonne  grâce  à la  nécefEté  d'étre  un  ome- 
men;  du  triomphe  d'Aurehen.  F.llc  y parut  (î  chargée  de 
pierrrne* , qu'cncorc  qu’elle  fût  robufte  elle  avoit  de  la 
peine  à fouteoir  ce  fardeau.  Il  efl  vrai  qu'il  faut  compter 

Cur  beaucoup  les  fer*  d'or  qu'on  lui  mit  aux  pied* , & 
chrities  d'or  qu'on  lui  mit  auv  maint.  Dada  ifi  igitar 
ptr  triampbam  ta  fpicii  al  aihil  pempabihai  pfPalt  Rtm.  vi- 
dent ar.  Jam  prtm-im  ernata  gtmmii  ingiatibat,  ba  at  er- 
aamrnierum  mm  laberarit.  Ptrtur  mim  mmlitr  fer  tt fi  ma 
fipiftme  n/litifft  jaam  dirent  fe  gimmaram  mira  fim  nen 
prfit-  Venfli  traat  f retint  ptdts  aare , manui  iliam  cauaii 
aunii  : an  celle  aartam  vtaealam  durât , jaed  fearra  Pir- 
fltat  praf.rebat  (3). 

Le  Pcre  l’agi  foiuicnt  que  7.cnobie  fut  menée  en  triom- 
phe l'an  174.  deux  an*  après  quelle  fut  tombée  entre  le* 
main*  d'Aure'ien.  11  réfuie  de  fort  favans  Chronologuet 
qui  ont  mil  marqué  Tannée  de  ces  événeroens.  Voici  fa 
Dijfinatii  Hypatita  vers-la  fin. 

tC>  Va*  naïf  en  de  campagne,  c'a  tilt  tafia  deaeiment  h 
refit  de  (a  jtnrs.  ] Continuont  de  citer  Trebelliut  Pollion. 
Haie  ab  Aunlian*  vu  tri  etnetjfam  ifi.  Ftnaraai  vixifft  cum 
liberit , matnnt  iam  mere  Rimant  , data  fût  pefie;, lient  in 
Tibnrli , jaa  lesdujai  Zinebia  dicitur , nen  lengt  ab  Adriaai 
palan*,  a/jui  ab  ce  Uu  tui  nemin  tfi  Ctntht. 


(D)  C*  fut  uni  hllt  femme , ch* fit , favante,  cenragru- 

ft,  f*irt,  jnei  jui  par  petit ijm  tilt  but en  jueljuit 

munira.  J Pollion  , atant  parlé  de*  exercice*  de  oh  1 lie 
qui  endurarent  Odaut  aux  tangues  les  plu*  rudes,  ajoilte 
que  Zcnobie  avoit  contnélé  le  même  endurciiTcment , & 
qu'au  dire  de  plufienri  elle  étoit  plus  vigoureufe  que  fon 
mari.  Nen  aliitr  ttiam  cinjagt  * fiait* , au*  multtrnm  fin- 
imiia  /enter  marne  faijft  ptrhibtiur  : maiiiram  emniam  ne- 
Uhfima  (jritnialiam  fxmiaaram,  17  ( at  Cirai  hui  Capiieli- 
nui  affiru)  fftcujifiima  (4).  -Le  dernier  mot  me  fournirait 
une  bonne  preuve,  s'il  étoit  certain  que  l'Auteur  cité  *'cn 
filtferri:  mais  les  Manufcriti  varient;  le*  uns  portent  1*- 
padmfibna , au  lieu  de  fptcuftfiima  : il  ne  faut  donc  point  s’y  , 


arrêter;  cherchons  d'autres  témoignages.  Voici  un  portrait 
qui  ta  repréfentc  un  peu  bien  brune,  mais  néanmoins  fort 
charmante,  & qui  luidonDe  le*  plia  belles  dent*  du  mon- 


de. Fait  vuhm  fubajail* , fufù  celerii , eculu  fafra  meJiem 
vigtniibut , mgrii  , Jpiruut  drviai  , vtaafiaib  incetdibiUi  ; ■ 
tantui  candie  in  denuiai , ut  margaritai  um  plirtjai  puta- 
rtnt  habert , man  dtuin  ( j ).  „ Sa  cluilcté  doit  fi  grande , 
„ qu  elle  n'ufoit  même  de  1a  liberté  que  lui  donnoit  le 
„ mariage , qu’iutant  qu'il  étoit  néct-flaire  pour  avoir  des 
„ enfans  (6)  ".  Cujai  ta  tafiitai  fai  fie  dieuur,  at  m vi- 
ram  fuma  jmtdim  feint , aifi  iiutatu  unoprienibne.  Sam 
jmam  fimil  eeneabaifiii , ixptflaiu  mtnfiruu  untmibai  ft , 
p f régnant  l/fti;  ha  minai,  itrram  pu  tfi  ai  tm  jus  rendu  U- 
btrii  Jabat  (7).  Voilà  ce  que  certain*  Cafutûes  rigides  vou- 
dtoient  impofer  à tous  les  gens  marier.  Ceux  qui  écri- 
vent pour  la  Polygamie  font  fervir  cette  morale  à leur  per- 
nicieux delfein  ; car  ils  prétendent  qu'un  homme  fe  doit 
•Mlenir  de  fa  femme  dès  quelle  efl  grofle , 8c  que  s'il  ne 
peut  fe  contenir,  il  en  doit  avoir  une  autre  qui  ne  le  foit 
pas.  Un  doéte  Commentateur  des  Offices  de  Cicéron  ob- 
lerve.  que  li  fon  liecle  ponoit  de*  femmes  qui  teffemb'.af- 
fcot  à Zeoobie . ü y aurott  moins  de  pénl  dans  le  maria- 
ge pour  les  perlonnes  d'etude  , 8c  d’un  tempérament  foi- 
bfei  geni,  ajoute-t-il,  qui  ont  à craindre,  ou  le  dcihon- 
neur  , ou  des  querelles  continuelle*  , ou  nne  mort  avan- 
cée, avec  la  difiipation  de  leur*  bien».  Ses  Maxime»  font 

un  peu  dures,  lilex  ce  qui  fuit.  Cum facra  tuera 

emni!  yagae  libid  mit  due  fient  ar  ; ta  ipf»  inam  ma  riment* 
hit  finie  sb  ipf*  ntt  ara  dtfiinatui , diligmur  cenjidiretur  ,c* 
( quantum  vel  natara  imbitilliiai , vit  cen  ugii  fermai  finit  ) 
/*'* 
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merc,  onia  pourroit  mettre  au  nombre  des  plus  grandes  raretezj  mais  elle  fut  fi  éloignée  de  cet- 
te vertu,  qu’on  la  foupçonna  d'avoir  conlenu  qu'on  aflaflinut  fon  epoux  l'an  167,  indignée  delà 
tendicfic  qu’il  témoignait  à fon  fils  Hcrodc  (£),  qu’il  avoir  eu  d’une  aune  femme. 

Elle  n’uublia  point  de  fc  mêler  des  Querelles  de  Religion,  elle  protégea  Paul  de  Samofate  ( F), 

2ui  a»  oit  etc  condamné  au  Concile  d'Antioche:  cette  protection  empêcha  qu’il  ne  fût  chafic  de 
in  l’  glife.  On  ne  l’en  chafià  qu’après  que  cette  PrincdTc  eut  clé  vaincue  par  Aurelica.  Voicz 
la  DiJ'-ifatio  Uy fiat  ica  du  Pcrc  Pagi  vers  1a  fin. 


firvitur  Ht  hime  infra  befiiai  ftfa  atjieiai  : jum»  plerei ju» 
net  mfi  (tnt  anni  ttmftn  ai  pritreatnntm  incitaatur (z 
femelle  plereqne , canif  (0  faut , martm  mi»  admit  tant.  Fa- 
itm  ttiam  Zaaeha  Palmyenerum  ruina  itnlinemia  celelra- 
tnr,  -fat  tam  ft  fraudant  feafifftt , Oitnatum  mariimm  in 
tkeUmatn  faam  nan  admifu.  Digne  ( ni  quidam  exclamat  ) 
qui  fine  amni  daim  parmi  : eam  m mairimima  ma  velufi- 
taiem  , fti  pracrtantnem  ftbalis  fpe'lartl.  Cnjnmadi  matra- 
uat  Ji  ntflra  aiai  ftrrti,  niant  fladufi  htmiaei,  tz  nan  fir- 
mifiima  pr  édité  valet  a Une,  mimn  pinçait  axtrti  dmtrtnt  : 
quibai  nanc  aai  infirma , aut  rixe  ptrpttat,  aat  immaiarai 
aillai  tam  diirimtnin  ni  familurii  Jani  mituenJa.  Hiitn- 
tar  hat  filial  A lefàvit  krminetai , V in  Infini  at  famu 
Biafil  verjant , qaam  in  lbtaltfia  tz  Phileftphta  : quliui  ntl 
hat  naa  prafcrihmai.  Induira aae  HU  finit  ; fti  prêtai  ad*- 
liftent  hammtm  ft  tfit,  nan  pi  cm  Jim  mimineni.  Qui/t  fi  vt- 
ram  tfi,  quad  Pial, mil  ftribit  tnurfrtt , Agyplitt 

finrutn  eHenftbai  femtl  tantum  etnfueiudiut  uxarem  a fit , qui 
infant  h (tniepii  momrniutn  dipnhinJtnnl  : q aid  Cknfiianis 
faurt  par  tfi  p/tpnr  Dium , fnmmam  t r etnlinenliam  tz  at- 
fimtntum  fitritaniim  (8)7  II  ne  ferviroit  «le  nen  d'allé- 
guer contre  Zcnobie,  qu  elle  n'avoit  que  très  peu  de  filie* 
à fon  fcrvicc  (9);  car  d'aifleur*  fun  domctiique  étoit  com- 
polê  d'Èunuques  avance/  en  âge  : eda  convenou  beau- 
coup mieux  à une  Reine  guerrière  que  pluficut»  femme! 
de  c.  ambre.  Quant  à fon  lavoir  il  furtit  de  due  que 
I-ongiti  l'avult  inilruite  , quelle  parloit  l'Lgypiien  en  per- 
ftÂ:nn  , & quelle  entcsidoit  fi  bien  l'Hiiloire  d'F.gypte  , 
MH  doire  Orirmale,  quelle  en  fit  un  Abrégé.  Elle  avoit 
lu  en  Grec  l'Hilloire  Romaine  ; elle  entendoit  le  Latin  . 
nui»  elle  n'ofoit  le  pirler.  If  fa  Laiim  ftrmanii  nan  ai  qui 
anajm  rnara , ftd  ni  Uqutreiur  p.udan  eiheiita  : laqnitaiar 
C7  ,i  ".flurt  ai  ptrfitlam  mtdum.  èiifierit  Alexandrin* 
ai  qui  ÜrHIMlÙ  11a  piriia  al  tant  tfiirmafii  diuUar  : I^tr- 
nam  aulrm  Cran  Uperat  1 10).  f « tâ.hé  de  l'rxcufer  à 
l'egird  du  vin;  comme  11  elle  n'avoit  tenu  îtie  le  verre  à 
la  main  à f«  Généraux  , «c  aux  étrangers  , que  pour  lej 
aiiaclicr  ou  le»  attirer  à fon  paru;  mai»  j'avoue  que  cetje 
fupolitKin  eft  bren  arbitraire.  Ce  «sue  Ici  terme»  de  l'Hrllo. 
r:cn  : 11 1 lignifient  qu'eL’c  tenann^t  à boire  le*  Perfc»  8c 
lr<  Arménien!.  U el)  pourtant  vrai  qu'il  dit  que  d'aüleius 
elle  doit  fi'bre. 

( • ) Ou  la  faute anna  taveir  (tnfrnii  qu'ta  alfaffin.it  fin 
ffaux , indimèt  de  la  lindreffe  qu'il  iimnrmil  à feu  fih  lit- 
ride.]  L'Hiltoncn , aunt  expolé  la  coinplaifr.r.ce  exce:L- 


re  d'Odenat  enter»  HeroJe  fil»  d'un  antre  lit,  ajoute  que 
'/ ënobéc  mûl  d;  tout  l'esprit  de  mararre  centre  cet  He- 
rod< , avoit  augmenté  l'amour  du  pere  pour  ce  Jeune  hom- 
me. Cc'.a  fcuible  dire  que  l'aminé  d'OJcnat  pour  Zcno- 
bie  n'etoit  pa»  extrême  : car  s'il  l'eût  aimée  fort  tendre- 
ment, il  eut  moim  favor-.Ié  fon  Herode,  que  le»  fia  qu'il 
avuit  d cllc;  4c  il  n'eut  point  regarde  la  lame  de  Zcuobie 
comme  un  grand  motif  de  redoubler  fon  alfedtton  à He- 
rode. Frai  (tria  ilium  { Hcrodem)  Zenelta  ntvtreali  anime  : 
qaa  ri  lemmendaUltertm  pain  tum  J titrai  ( Il  ).  Cet 
Auteur  dit  peu  après  en  pillant  de  Mxonius  meurt  1 1er 
d'Odenat  : Hic  ttn/tirtnui  Odruaii  fan  ; ntt  alla  rt  ah* 
dadas  aifi  dammiih  initdia,  imf iraimm  eitimam  laitrt- 
mil , qaum  ti  aiiril  allai  ai;ilirtlur  prtter  fil  11  Hire-di  1 dé- 
liant. Ditiinr  aultm  primant  cum  / initia  im/enjiffi , qaa 
frite  nan  aurai  al  privifnai  ejai  HireJti  prit  te  lut  qaam 
filii  efai  Htrennianai  tZ  luntlaai,  prinii/n  Jicirimur  1, 13  ). 
Jugex  de  quoi  font  capable»  le»  perlunne»  fui»  venu  : 
puis  que  Zenobtc  , qui  avoit  de  li  belle»  qiulitex  , fa- 
enfia  Ion  mari  à 1a  lendredc  ambitreufe  qu  elle  avoit 
pour  fes  enfans , ?c  au  chagiin  de  nui  an  e qui  la  dévo- 
roit. 

(F)  Ella  pntifta  Paul  de  Samtfau.]  J'ai  de  la  peine 
à croire  que  la  raifon,  pourquoi  elle  le  fevonfa,  fuit  cel- 
le que  vous  aller  voir  dans  les  paroles  que  je  tire  de  la 
page  1040  du  III  Volume  de  IHiiVure  de»  Empereurs  , 
cohipofé  par  Mr.  de  Til'.emunt:  “ (•)  S.  Aünnafe  dit 
„ qu'elle  ellnit  Juive,  [ de  religion  lans  doute];  ( ••  ) ce 
„ qu  Abulfara;e  écrit  aprê*  luy  : ( j ) mais  au  nsuin»  elle 
„ fîuvuii  beaucoup  le»  f r.iimen*  des  Juifs:  8c  on  piéieisd 
„ que  ce  fut  à caufe  d'elle  que  Paul  de  Samofate»  Eves- 
„ que  d’Anrioche,  (J)  duquel  cDe  citoit  proteftriee,  (J) 
„ tomba  dan»  l'herefie  d'Anemon , dont  le»  fcntimen»  tou- 
„ dunt  J t*u  i-Ch sut  appruchoient  fort  de  ceux  de 
„ la  Synagogue  ",  Pour  pcrfuadrr  aux  gent  queUe  étoit 
Juive  de  Religion  , il  faudrait  qu'on  xlleguit  dauite»  lé- 
mnigriagci.  fl  efl  facile  de  concevoir  qu'une  Princeflie 
Païenne  fc  fait  un  pltiiir  d'anêicr  le  cours  d'un  jugement 
fyno-ial,  pour  peu  qu'on  Cache  lui  infmuer  que  u perlun- 
ne condamnée  tll  d:gne  de  fa  protection,  8c  qu'il  impôt- 
te  même  au  l’aganifine  que  le»  divifion*  de*  Chrétiens  foient 
fomemeer.  Il  y a de  favan»  liomme»  qui  «mt  cru  , que 
ce  Paul  de  Samofate  ne  fut  condamné  par  le  Concile  d'An- 
tiocl'.e  cu'aprè»  la  ruine  de  Zenobtc  : la  Pere  l'agi  le»  ré- 
fute fubdement  (14). 
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ZtNON  d’Elcc,  l’tm  des  piincipuv  PhilolirpJtes  de  l'Antiquité,  florifiôit  dans  la  jç  Olym- 
piade (a).  Il  fut  Difciple  de  ParmeniJcs , & meme,  félon  quelques-uns,  fon  fils  adoptif  {b). 
C’ctoit  un  bel  homme.  Quelques  Ecrivains  prétendent  qu’il  fut  aimé  de  fon  Précepteur  plus 
qu’il  ne  faloic  (y/).  Vous  trouverez  dans  Morcri  qu’il  fut  l'invemcur  de  la  Dialectique  ( B). 

On 


[A)  Cet  til  mu  h!  bemme.  Çfutlquet  F erivaiut  fri  un- 
dent  qail  fat  aimi  de  [en  Précepteur  plat  qu'il  ne  faleit.  ] 
Je  rapoTte  ailleurs  ( 1 ) !e  reproche  qui  fui  fait  a Apulée 
qu'il  étoit  beau,  8c  qu'il  t'habilloit  trop  proprement  pour 
ü:i  Philofophe.  Il  répondit  entre  autre»  chofe»  que  la  beau- 
té n'a  pas  été  toujours  féparée  de»  perfonne»  de  fa  profet- 
fion,  te  il  le  prouve  par  l'exemple  de  Rytlugoras,  8c  pat 
celui  de  Zenon  d'E'éc.  (1)  Prenne,  htm  enam  PhiUfe- 
pbii  effe  xalta  hierali.  Pjitreroram , qui  fnmm  [tfe  Pki- 
Itlafhnm  mancupâru  , tara  fm  fatale  ixrtlitniifiima  firme 
faiSe:  item  S.enanem  ilium  aniiqaum  Pt lia  (3)  triandum, 
qui  primai  tmniam  ditlienem  ftltrtijlm*  arnfcit  amhfanam 
dijfilviril , tum  qatque  Ztmmm  lonfi  drttrifimam  fui  fit  , 
ai  Plan  aaiamai.  I.a  citation  de  Plason  ell  julle;  nui» 
il  y a de  certaine»  chofe»  dan*  le  paifige  de  Rlaton  qui 
n'ont  pu  été  aprouvées  de  tout  le  monde , 6c  je  croi 
qu'on  a eu  rarfon  de  l'en  cenfurcr.  Voici  ce  qu'il  dit;: 

fcd»  h ià  i A'ifiÿàl  , Ai yii*  IM  n tketmfH  in  àÇineiei 

•tu  ih  II ««««•  ta  aiymAa  Z*. an  11  uni  n«(utiV 

vif  H'i  i , ni  |ii*«  ir«  v[frî«T«i  fin»  , rC«- 

2 ça  it.Aim  , uMiit  Ji  ui  àya&r , T*|  , *1*1  Ira  um- 

Xiem  viin  >«  icnfiri.  7n«w  Ji  , if  y h iiù,  tirtaeé- 
r* n*  *<iii  «mi,  liuii»  il,  ami  g^ini*  U,;'  ami  Xiyir.’u, 
mt  i-.  voiiM  »é  Um'urrêia  yeymiiai.  Dictai  trie  Aaii- 
pk.'n  , Pjikadtram  narra  fit , Zentatm  aiqat  Parmemdem  vt- 
nifft  qainlam  al  mtfncmm  Paneiktnaerum  (tltlrtteitm  : (Z 
Parmenidtm  iam  fenem . atqat  eanam  , afpeClu  decaram  fail- 
le. annei  firme  quia  pat  V /extfiata  état  h atranm  ; /rnt- 
»rm  vert  annet  peut  quadrafmia  aat  ma  ; priera  wfuptr  tz 
jratt  ttrptrii  hahtn . dittfatar  aattm  ia  dthciti  Parmtaidi 
fiaifir  (4).  Aihenée  le  blâme  d'avoir  donné  cette  atteinte 
fans  néeelïîté  aux  minus  de  deux  HhÜofophe».  fieux  qui 
voudront  conoitre  fei  termes  feront  bientôt  falitfairs.  n«- 
am‘a  yaf  uni  lliû,  il,  >*VV|  rt  U'iiwti 
fu>j(  * vAMia  enypçap  il-  u%  â\  «ai  itiuiut  liai,,  i i a J cal 


Àryut  ti  Ji  traita*  r^irXiérarm  , rai  *1  u'riâ  à'iyiat 
amriuir/û  ac  xfoai,  •*«  »aiii*â  yiyrrn  ri  iéa  Z»- 

•a*  * i.Iji.i  air*.  Parmtnidim  une  tam  Surate  Platanie 
tanfabnlatnm  failli  alai  via  permutât , ntJum  kti  vrl  Met 
fermants  tdifieruiift , eue  audivifle.  çl*eJ  autem  tadifmfimam 
tfi  , nullà  (tmpul/ui  atetjpiale  fmkeri  il  nen  erutmi  Parme- 
aide  Zentntn 1 (hem  fanm  in  amtniui  tz  dtliieil  faifit  ( y ). 

( Z ) Il  fat  l'Inventeur  de  la  Dtalediqae.  ] Arillole  lui 
en  donne  la  louange  , comme  Sextus  Empiricu*  (6)  8c 
Diogeac  Lacrce(7)  l'ont  remarqué.  Cette  Dialeêtique  de 
Zenon  femble  avoir  été  dellmée  * brouiller  tout,  8c  non 
pas  à éclaircir  quelque  chofe.  11  ne  »'en  fcrvoit  que  pour 
difputer  contre  tout  venant,  8c  pour. réduire  fes  Adverfai- 
re»  au  fitcocc , fait  qu'il»  fouiinlfent  le  blanc  , foit  qu'il» 
foutinflent  le  noir.  Plutarque  nous  en  donne  cette  idée, 
éiîwii  ri  n«;«ai(  iai  Zna.il  tà  L'Aiàra , ir^>vwa»i**aiiu 
«ni  0ÙTi,  «1  difiuiiJri’  i*iv*«m  il  tira , une  ti  iiattit- 
>■',< ««  lit  âvi/i a»  *aT*«Ai»«..i  1 .n«tT«ri»t  ijif  mneef  «ai 
Ti.uai  * Oi/isru*  uiv*«  éià  riiiar. 

Kaimftyicàrta  *r  wï*  */»*(  au  mxmteX** 
iràira*  irii«r«w. 

Audn  ti  Peridei  Zenrnem  qatque  Fleaitm,  de  nature , Par- 
mrnidi  1 mare  , philtfepkaniem  : q<ei  hnfHfnam  quemlitel  , 
afam  par  a ver  ai  quem.lam  refatandi,  qui  ileduttrei  ad  per  pie- 
mute  m.  §latd  pktiafiui  Timan  affirmai  que-que,  kii  vérin , 

Omnia  peillrinsens,  ZenO  difceptat,' unique 

Ex  parte  inviétu» , fed  non  fallu  (8). 

Ce»  Ver»  de  Timon  font  moint  tronquer  dan»  Diogene 
Laercc  : je  le»  copie  félon  l'Edition  d'Amltcrdara  : 

A'ifii niyhame  11  fiiya  e9r**i  « ûxuxué  111 

Z-ia.-<  rmai  »?l  MlJiwil, 

QanuTfià,  imam  , matfan  y»  an  lira  (9). 
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ZENON. 


W 

On  derroit  y voir  suffi  qu’il  entreprit  de  redonner  la  liberté  à fa  patrie  oprimcc  par  un  Tyran j 
& que  l'entreprilc  aiant  été  découverte,  il  fouffrit  avec  une  fermeté  extraordinaire  les  tournions 
les  plus  rigoureux.  Cette  affaire  eft  raportcc  avec  mille  variations  (C),  comme  on  le  verra  dans 

nos 


<t*J  fur» 

TtadmHàm 

fmfuutfm 


MxpnJjiiqat  PL tir  vins  ulnasqat  prriti 
Linfut  /tnt  un , mr'ttiriuui  Mtlttfî , 
pbauitjiti  qm  alua  ptutts,  niulitinu*  fuhgit  (10). 

On  voit  11  un  homme  qui  cririquoir  tout,  qni  renverfoit 
beaucoup  d'opinions,  8c  qui  en  gardon  tréi- peu  pour  lui. 


n<  .'■»%*  i«* 

.»  htm  dt 


r*t-  i*ii. 

(ni  Divg. 

l_l<rt  L'ir. 


fui  oi<*e- 

L^en.  I ur. 
I X,  ***>. 
a*. 

(n)  Ami- 

£l,»nh‘t 
uffi,  Trrttnt 


étoit  point  le  Pahmcde  dont  Platon  a dit  quetuue 
, U fui  reflcmbluit  parfaitement.  Ce  Palamcdc  dis- 


(t?l  Am 

«ellu uL-ir. 
XIV,  C*. 

(.»)  Me- 


« HrrKli- 
d*  i>  V.ifri 
Ifwocrc. 
(>•1  L«rt|. 


(y)  M 

r».*-/ 


S'ü  1 


courait  avec  un  tel  artifice  , qu'il  rendoit  probable  à fei 
auditeur»  le  pour  8<  le  contre  •.  il  leur  farfott  voir  que  le» 
mémo  choie»  lie  redembltuent  H ne  fe  reflembloient  pa», 
qu'elle»  n'etoient  qu  une  6c  quelle»  ét oient  diveilcs , quel- 
le» étoient  en  repos  8c  en  mouvement.  T«  J»  fcVi*n«* 

A iv*"«  •'<  i r»in  i.j.11,  un  «.»■>  tmnirbai  T«f( 
mmiitvi  tu  .i<i.  »n*im  *xi  ai<iuuv  ...  ...  »»**«,  (Uitii. 

ti  mi  «i h #nwm.  hum  vtrt  Eittttm  Ptltmtiim  artsjUt » 
fut  t/fictn  falisum  atetpimui,  ut  ItJtm  tuduniiiai  fimilu  cr 
dijfimiha  , un.tm  <7  multa  , mtntntrt  <7  fiutatit  u itrtn- 
tur  (it).  Diogene  Lacrcc  (sa.)  débite  que  Zenon  a. été 
nommé  le  PaUmede  d'E-Ict  , dan»  le  Sophifle  de  Phton; 
mai»  Mr.  Ménagé  laccufe  de  deux  erreur».  Il  montre  qu'il 
n'ell  point  Pitié  de  ce  PaUmede  dm»  cet  Ouvrage  de  Pla- 
ton, mais  dans  le  Dialogue  intitulé  ihtdn:  8c  puis  il  mon- 
tre par  le  témoignage  de  Quintt'.ien,  que  ce  PaUmede  elt  le 
Rhéteur  Alodimis.  fîu*  nan  dt  /.tuant  huit , vrrum  dt 
AleiJtmtatt  inttUiginua  /uni,  fi  fiJts  Quint  ttitat,  lu  tu m 
l lit  liir » III,  la/Uiut,  (irait,, tram  ( JM/l  /,  uii  dt  Scrtp- 
nritai  Arm  Rhttsrut  ; Et  Hippia»  Eleus,  8c  quem  Pau- 
medem  l’iato  appellat,  Aleidama»  Eleatei  (13). 

(C)  Ctttt  éÿdirt  tfl  rtptritt  t-.tc  mtüi  vtritlians.)  Le 
Tyran  dElée  qiiil  voulut  perdre  s'ipelloit  Neaique , félon 
quelques  - un» , 8c  Diumedon  félon  quelque»  autres  (14). 
Pluurque  le  nomme  Demylui , comme  on  le  verra  dan» 
la  fuite  : Tertullien  le  nomme  Denys , 8c  le  prend  fan* 
dôme  pir  une  erreur  de  Chronologie  (m)  pour  ce  Tyran 
de  Syracuse  , qui  fou»  le  nom  de  Deuy»  fe  trouve  dan» 
les  Auteur»  à tou»  momen».  /tnt  Hum,  dit -il  veri  b 
fin  de  fnn  Apologétique  , ttnfulsas  à Ditnyfia  , quidam* 
PktUft/hU  pnfltrii  , tum  n/pindifitt , contemptum  mor- 
tis,  impt/fiàilis  flagtUit  lyrtnni  tijtilus  , jinitniiam  /nam 
ad  mtritn  u/j  ut  ii[ntidt,  Voi'a  déjà  un  témoin  de  U 
conllance  admuabie  de  ce  PhtJofophe.  Je  croit  que  Ter- 
tullien a mi»  la  fcénc  de  tout  ceci  ( 16 1 non  pa»  à Elée , 
comme  il  eût  blu,  mais  à Syracufe.  D'autre»  U mettent 
dan»  l'Ile  de  Cypre,  8c  fc  trompent  d ailleur»  quant  à b 
perfonne  tourmentée,  8c  quant  au  Tyran,  nuttitiur  in- 
trtfidat  (Lulcbtu»)  itmptrum  ùtiquistsi  m fui  uni , miittai 
r.tntntm  ilium  vtltrim  Steicum  qui  ni  ratntirrtur  qutdtm 
lactratus  Jiuiius , avulfam  ftithut  Itngaam  fuam  tum  trmtntt 
f/uumint  1 n ttultt  iaurrtgantü  Cjfrii  Rtjii  imptfii  (17). 
La  Note  de  Mr.  de  Valcm  lur  ce  pillage  de  Marcellin  vous 
ap'ftiilri  le»  erreur»  de  I Hiflorien  , 8c  fi  vou»  confuhei 
Mr.  Ménagé  (*iS  ),  vous  trouver»  une  'con)eélure  tièi- 
heureufe  fur  la  caufc  de  ce*  meprifes.  L’aéfion  même  de 
Zenon  el)  diverl'ement  r a ponce,  l^»  un»  dirent  qu'ettnt 
fommé  de  déclarer  fe»  complices  , il  aflùra  que  tou»  les 
im:t  du  Tyran  avoirnt  eu  part  au  complot.  Il  en  ufa  de 
la  forte,  afin  de  le  iailt  voir  CMIBM  une  perfonne  aban- 
donnée de  tout  le  inonde.  Apié»  cette  dilatation  géné- 
rale il  dormi  le  nom  de  quelque»  particulier»  , 8c  du  au 
Tyran  qu'il  fouhaitoi»  de  lui  par'cr  3 l'oreille.  Le  Tyran 
l'étant  aproché  Zenon  lui  mordit  l'oreille,  8c  »'y  achanu 
de  telle  forte , qu'on  ne  put  l'obliger  qu'à  force  de  coup» 
d'aiguillon»  à lâcher  prile.  Efn»  *»«»  tir  in  ï^io  tim» 

tin  lit  mmrif,  ri  .»*  xtu  , si.  ■,,««,  ia«  â ùmirti- 

Sv  . T.-.ri»  Afirf/iitiN  ifi  i.fMwT»,  wmâmt.  Vtindt  tùm 
dt  quiintdâm  dixiSit , qutddam  fUi  alaartm  Itqui  vtUi, 
tum  mtrdicus  apfrikinftm  nen  unit  dimtfii  quùm  liimuhi  ft ■ 
dtrtlur,  idtm  aitnt  qttaJ  An/latiit»  rjruaaitidu  (19).  D’au- 
tres difent  qu'U  emporta  le  ne»  au  tyran  (10).  11  y en  a 
qui  alliirent  qu'aiant  déclaré  fei  complice»  (xr),  8c  donné 
le  nom  de  pelle  delà  patrie  à IT'furpateur  (ta),  il  s'adrelfa 
aux  affîllan»  pour  leur  dire  qu'il  s'ëtonnoit  de  leur  lâche- 
lé  , li  U crainte  d'étre  traitcx  comme  lui  le»  obligeott  à 
demeurer  dar.t  la  fervitude;  8c  qu'enfin  coupant  fa  langue, 
il  o c-.:a  fur  le  viûfe  du  Tyran  (13);  ce  qui  émui  de 
telle  maniéré  la  bourgeoilie  , qu'elle  lapida  tout  auffitôi 
ect  L'furpîtcur  de  la  liberté.  Voilà  ce  que  Diogene  Laerce 
rapnrte.  IMutarqac  o.vérve  que  'Zenon  roupani  fa  langue, 
éc  la  )ettant  au  vifage  d'un  Tyran  , mit  en  pratique  la 
Maxime  de  fon  Maître,  que  le  dribonneur  eft  redoutable 
aux  grans  homme»,  mais  qu'il  n'y  a que  le»  cnians,  8c  les 
femmes,  8c  les  hommes  lâches,  qui  redoutent  la  douleur. 
ZnM  TMICI  . I\u;ui"iu  , <rùiwH|  AvmvAi » Tfi 

, mai  ir/vy  ttruf  xip  >«.  , «t  rv,i  rn  (l«f- 

ft  niitf  A h”’,  imt(  %(•*•’  ùuitutt,  uni  itii  tum  ru,t,y,.  mai 
’ ûnîitilil  ïtytH  , ïfl  »l  mirx('n  àtffi  uryutp  ijtint,  Un. 
mA’,  tJnn  il,  rmUiff  i tui  ymtmim,  xmt  yv,u.tn  tf.xvi  ïj;#- 
««  mJfit,  citant  t»  yut  yAârt»  uitS  ilurfùym  , tfi 
r/trirturt,.  Ztna  Purmtnidii  diftipalut , Dtmylt  ty~ 
runnt  tn/idiuiui,  rt  mftlitùtr  ft/U , dt/tnaa*  Parmtnidts, 
vtlut  aurum  ia  ignt,  ilUfam  at  frtium  ftHt  iflindit.  Utii- 
ttt  turtitudinrm  mu[nt  un  mttuta.Ium  ; deltrtm  a futru  tT 
mulurcalis  , at  vint  animu»  muhiirtm  [trrtttUui  timtri. 


Liaiuum  taim  fuam , dtatiiui  ampututum , in  tyrannn m tx-  f,4j  nfa 
pnit  r 14  ).  Hermippus  aflVire  (15  ) que  Zenon  fut  pile  dans  *svrn», 
un  monter.  c®  wns, 

Valcre  Maxime  n’avoit  garde  de  ne  pas  parler  de  U 
conftance  de  ce  PhiWophe  : mai»  il  y a bit  de»  faute»  -,  , 0 „MM 
car  au  lieu  de  donner  a Zenon  d'LIce  ce  qui  concerne  le  de  Gain*- 
Tyran  Nearque,  il  le  donne  à un  autre,  6c  outre  cela  tl  »«»s 

fupofe  que  ce  Zenon  voulant  déhvrer  de  la  Tytanme  de 
Phalaris  le»  Agngemin»,  fi»  8c  foufrit,  ce  que  d'autres  con-  fil) 
tent  par  rapott  au  Tyran  d Elée.  l'Zeno  Ucatcs)  tu*  D oge.  c-n 
tffit  in  dirpitünds  rtrum  natura  maxtmu  pradtnnt  , iiqut  J’*'"/*'’ 
txcuaadii  ad  viptrim  yuvtnum  anmu  prtmpnfimui  , fru- 
ttpttrum  fidtm  txtmplt  virlutii  fut  puilua  vit.  Pétrit*  tntm 
•t'i/fmi  , in  qua  frut  fttura  liiitittt  f aurai  , Aprigtatum  . ^ f - 

miftraHli  firvituti  airutum  puni  , ttntt  fi.ludt  «i(f«iJ  te  Vlauiiaau»1* 
marum  fuaram  fruut , mt  fptravtrit , V tyttar.t  cr  pbtlari - ia,.  i,i\ 
di  vtfana  mtaiti  fttutttm  m ft  diript ptfjt.  Pafiqutm  dtir.it  (tf.  ni, 
tpud  ilium  plus  tamfuttmdaum  demtattunii , qut*  ttnfilii  ■■■•*•  '• 
ftluirtitttm  vu  Un  tmmadvtrttt  ; maUlîfmtt  t;ut  tivittlil 
tdaltfctnm  cupiditatt  hhrtndt  pétrit  mjhmtatvii.  Cujui  m" 
ni  tum  intliiwm  ad  tyrtaaum  maatfitt , tanvtejte  ta  fatum  . 
ptpnh  , Itrqutn  tu*  vtnt  et  Matin  1 jtntrt  trpu  . Jul/indt  • 

qutrtnt,  quaintm  ttnfilii  partitif  11  btitnt  : At  il  U ntt  tf  ‘ ' * 

mm  qunapttm  atmmtvit , fti  frtxunum  qatmqut,  at  fidf  ofj_ 
h/fimum  lyrtnnt  fuifttlum  rtdJi.lit  : iatrifntaïqui  AjriytKti- 
wi  tgnaiiam  te  timidittlrm , tÿicit  ut  Juin*  tatnm  imputfn  ait. 

Ctattitii , Phtltrim  laptdiiui  pn/Uminai.  Stnit  trgt  umut 
ttultt  tmpt/ni,  non  fuppUx  wr,  ntt  miftrthlù  t/ultiui  ; fti  fiv)  Di»g. 
ftnn  ttbartttit  ttliui  urlis  tnimum  , ftnunamqtt  muté-  Laen. 
vit  (ad):  Après  cela  il  raconte  ce  que  voici:  t-mJim  na- 
minii  philtftphui  , tum  à Stanha  r, ruant  , dt  tujut  nttt  jô™Ciu.ée 
tanfiltum  iuitrtt , tarqurrttur  , ftilplmi  parittr  atqnt  indi-  Sciiytvrib, 
ttndaram  ttnfturum  grtiit  ; dtiarit  vielar , ftd  ullimii  (11-  H :|t.  rliUot 
pidai,  lift  dixjl , qutd  tum  (tenu  auiirt  admtdum  txftdi-  M-  "< , 
ni  : laxtttqat  ttultt  , psfiquam  iafidiis  tpfartmnum  itmfut  "Jfj  r»" 
animaditrm , turtm  tiut  mtrfu  tartipuit , ntt  unit  dionyil,  ' r" 

qutm  <r  ipft  vita,  O*  iiu  car  paru  ptrit  frivtntur  ( 17  ).  l/e 
Commentateur  Olivier  ne  trouve  là  qu'une  bute  : il  ne  flo.  >># 
Mime  Valcre  Maxime  que  d'avoir  dit  que  Zenon,  le  Chef  z'..„  £i„. 
des  Stoïques , fut  mi»  a mort  pour  avoir  taché  de  perdre  1. 1-„ 
un  Tyran.  Cette  ccnfure  efl  injuile,  8c  l'on  a beau  dire  >*•*"  (“*. 
que  ce  Zenon  fe  donna  la  mort  de  bon  gré  à l'âge  de  qua-  Î5cr'-CŒ* 
tre  vingt  dix  an»  (18),  on  ne  convainc  point  d'erreur  Va-  sotlsla 
lere  Maxime,  puu  qu  i]  n’a  point  dit  que  l'un  de  fa  deux  Amm.  Mjr! 
Zenon»  fut  le  Chef  de*  Stoïcien?.  Diogene  Laerce  ne  dit-  ceiim.trf». 
il  pat  qu'il  y a eu  huit  Zenon»  (*9)?  Il  n'eft  donc  pa*  né-  xiv.rti. 
ceflaire  que  celui  que  l'on  difl.ogue  de  Zenon  d E!ee  foit  »*• 

le  Fondateur  de»  Stoïques.  Henri  de  Valoi»  Mante  Valere 
Maxime  d'avoir  fait  de  7^non  d Elée  deux  Zenon»  (jo).  fn)vr»^i 
L'un  de  nos  meilleur»  Ciitiques  a bit  la  même  Remarque,  Fm‘ 

8e  indiqué  qui  plus  eft  ce  qui  a pu  Faire  errer  cet  ancien 
Auicut  ()t).  11  ohferve  que  Jean  Vorftiu»,  en  bifant  la  tify- 
méme  entique . s'eft  rendu  digne  de  cenfure , aiant  débité  «J» 
que  Nearque  étort  Tyran  de»  Liparitnn».  Voriliui  fe  fon-  ^e*1" 
de  fur  ce  que  Zenon  futqueftionné  toudunt  le»  arme»  qui  8r,,«'"v*. 
avosent  été  portées  pu  fe»  foins  dans  l'Ile  de  Lipara.  11 
juge  que  ce  Philofophe,  après  avoir  délivré  de  la  tyrannie  •.«, 
de  l'halaris  1rs  Agngenuns,  fe  retira  dms  cette  Ile,  8c  ti-  M*, 
cha  de  l'alf  inehir  du  joug  de  Nearque.  On  lui  prouve  4*“  ,lm” 
manifeftemeut  ( 31)  que  ce  fin  1a  ville  d'FJée  que  Zenon 
tâcha  d'afranchir  de  la  Tyrannie  de  Nearque.  PafTon*  plus  ni,  .' 
avant  , 8c  prénom  U liberté  d'obrerver  que  c«  favam  * 

homme»  lailTcnt  impunie  la  faute  la  plus  grofticre  de  Va-  «r ai, fit, 
lere  Maxime.  Elle  con  fille  à débiter  que  Zenon  d’Elée 
fit  un  complot  contre  Phalaris.  La  Chronologie  ne  bu- 
roit  foufrir  cela.  Supofon*  qu'Eufebe  fe  foit  trompé , en 


pofant  les  vingt  huit  ans  de  la  Tyrannie  de  Phalanj  entre 
la  1 année  de  b 31  Olympiade  . 8c  la  a de  b 38.  Pré- 
férons ce  qu'j  a bit  lot»  qu'il  a placé  ce  Tyran  vis  - à - vis 
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la  fin  dé  jà  33  Olympiade*,  apres  feite  ans  d ufiirpation. 

Difons  même , comme  le  fupofent  de  fort  fa  vans  hom-  1 *'  ’* 
me»  1 33)  , que  Plulatis  s'empara  de  l'autori-é  fi  uverame  , , ., 

dans  Agrgente  environ  l'Olympiade  ja , 8:  qu'il  s'y  main-  L-1-  - ''* 
tint  feue  ans  félon  quelque» -uns,  8c  vingt-huit  félon  quel-  im  ci- 
qua  autre» , il  fc  trouvera  nétnmoim  qu  ü fera  mon  avant  ««•  4c 
que  notre  Zenon  fut  en  âge  d'entreprendre  ce  que  Valere  KiI-  D*#>- 
Maxime  raconte.  Nou»  avons  vu  ci  • defius  (34)  que  ***!;■*** 
l’arraenuîe»  étoit  âgé  d'environ  foixante  cinq  ans  lot»  L.ciieî*** 
que  7>non  n’en  avoit  que  quarante.  Or  Parmeni-les  a 
fleuri  b So  Olympiade  (33)  : jugez  fi  Zenon  » nu  être  . , _ 
quelque  chofe  dans  la  39.  Mai»  pour  ne  rien  dnliinuler . b":*  «.4 
je  trouve  quelque  embarras  dan»  le  terni  où  l'on  bit  a a*  r.™- 
fleurlr  Parmenides  : car  puis  que  Pendes  décédé  TOlym-  4iivr.  up- 
piade  87  avoit  été  Difciple  de  Zenon  , ü budroit  meure  F|cnf- 
l'état  florilîant  de  Zenon  ver»  la  76  (36),  8c  un  peu  Nu»  r‘*'  î*1' 
haut  celui  de  fon  Maître  Parmenide»  (37).  Cela  fi. frit  à r*t„,7it  dit 
mon  dclfem.  J'euiTe  examiné  tout  ceri  avec  plu»  de  pré-  je 

cifion  , fi  j'cufiie  donné  l'Artkle  de  Phalaris.  J'étois  prit  . 

à le  comroenrer  , Inr»  que  j’apri»  qu'un  digne  neveu  du  ^ 

trèa-ilhiflre  Mr.  Boyle  avoit  public  U Vie  de  ce  Tyran.  ‘é 

J« 

fu)  (4*. 

( Il  > Chino.  tubrbii. 

( ,«)  JorGai,  4c  Script.  Hift.  Fhil  frf.  114.  //  ma  à ro  turliit 
( 17)  i.'A4 >rn.  dt  Diogcn»  Lacuv  l*.'  '»  «n  t l’su ïmfxtd, 
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nrvs  Remarques.  Je  n’ai  que  deux  péchez  de  commiflinn  à reprocher  à Mr.  Moreri  ( D ).  Au 
relie  , lis  lentimcns  de  Zenon  d’b.léc  croient  à peu- près  le*  mêmes  que  ceux  de  Xenophane*  6c 
de  Paimcnidcs  touchant  l'unité,  l'incomprchcnlibilicc,  & l'immutabilité  de  toute*  choie*.  Je  ne 
fiurois  croire  qu'il  ait  foutenu  qu’il  n’y  a rien  dans  l'Univers  (E)  * car  comment  cùt-il  pu  dire 
que  lui  qui  Irmtenoit  un  tel  dogme  n'cxilloit  pas  ? Comment  lui  qui  ne  cherchoit  qu’à  cinbaras- 
ler  par  fis  dil'putc*  fur  le  pour  & fur  le  contre  tous  ceux  avec  qui  il  difputoit  (r),  à les  emba- 
raiïcr,  dis -je,  de  telle  forte  qu’ils  ne  fulTcnt  de  quel  côté  fc  tourner*  eût -il  voulu  fc  comme  ttic 
fi  viliblcav-m  ? Ne  vot oit-il  pas  qu’il  étoit  facile  de  le  confonde  par  la  demande  fi  le  néant  peut 
rafonner?  Il  argumentoit  avec  vigueur  contre  l’cxiflcr.ce  du  mouvement.  Quelques -unes  de  les 
Objections  là-dedus  nous  ont  été  confervec*  dans  les  Ecrits  d’Ariltotc  (f")j  mais  il  cft  vrailim- 

blable 


Je  U fis  chcrrher  par  tant  f*r.»  la  trouver , Se  cela  fin  cau- 
fe  que  je  laiitii  cet  Article:  je  le  rer.vom  à un  terni  où  je 
puffe  piofiter  des  lumières  de  cet  Auteur , dont  je  ne  co- 
ncii»  encore  { ; I Ouviar.e  que  par  le»  Extraits  de*  Jour- 

nalifles.  Quoi  qu’il  en  Toit,  nom  pou* uni  ctouc  que  Va- 
Icie  Maxime  n’a  point  parié  de  deux  Zenon*  faut  quelque 
coup  de  nlkhnon.  11  aura  fu  que  Nearque  a vécu  après 
Fha’iris  ; de  lotte  que  l'étant  trompé  en  faifant  Zenon 
d'Klée  < 39)  contemporain  de  Phauiu,  il  n'aura  pu  fe  pet- 
fuader  ijùc  le  Zenon,  qnt  «voit  voulu  chafla  Nearque,  lut 
le  même  qui  aient  hit  un  complot  contre  le  Tyran  des 
A^.rieentlns. 

Note»  que  p'ufcurs  ("ritiquei  veulent  que  Smcqne  aît 
pile  de  notre  Zenon  d'idée  lors  qu'il  a dit,  .vw»i  ifl  ille 
lyrjNKia  U , ij mj  imprrfiti»  orirt  napiln/m,  C7  si  Hitpi 4 
/.V7M/ , us  tor.,. in  taUicartl,  etrcum-Unin  amies i ijraani  ne- 
tmaevti  , iji iikul  quam  maxime  taram  faillira  liai  filial, 
tl  htm  tilt  fia- w.'/i , a u nimmeii  ira  ni , entai  ju/fiffet , ii»- 
ttrrr-.t iis:  l e j ms  fupir  effet  ! 'lu.  i. /air , fatal  : ne’ntrtm 
entra  sium , rau  tarai  effet , rehjai.  t fetlt  ira  , as  tyanam 
l'-iunli  meus  t.-mmederet , ex  ftafidia  faa  fila.lt*  ftt»  te- 
dent  { jo).  M u n'en  deplaife  a Kl  met  IV  a Julie  Lipfe,  je 
crm  que  S-neçuu  a voulu  parler  de  quckuo  de  ceux  qu'Hip- 
pin  ti  t de  Pifiilrate  f:t  tonurer.  Je  ne  croi  point  que  Sene- 
ue  ait  eu  en  vue  Zenon  dhée,  quoi  qu'il  taporte  ce  que 
autre»  attnb-ie  it  à ce  Zenon.  C'ell  la  coutume,  te  cé'e 
de  plulïiurs  Auteuti,  d'aplijucr  à ccttauies  gens  ce  que  l'on 
a oit  de  quelques  autres. 

( D)  Js  n ai  ix.ii  Ji.i.e  fiihtt,  itt  tommiff.cn  i npneber  à 
Mr.  Mtrirs.' | l,e  prémit  r cil  qu'il  a cité  Diogene  au  livre 
9.  de  Hdl.  Gnc.  & de  Scél.  PhtlnC  Or  il  n'clt  point  vrai 
que  Diogene  ait  t'ait  des  Livres  de  l'Hifloire  Creque,  ou 
dej  Hillorien*  Grec»,  ni  que  I Ouvrage  qu'on  a de  lui  foit 
intitulé,  Sttlit  PhtUfepbi’um.  Il  a pour  Titre,  tl*  Vit  h , 
Jhtmetii , tx  Ape/btli-gmetn  ciartrum  Pbilafapharum , lj- 
in  x.  1 n leConHe  finie  cfl  de  dire  que  Diageae  parle  4e 
frf  1 4.vfrr/'Zenoti« , dent  il  n'a  prias  J tant  la  fie.  Car  l'un 
de  ce!  autre!  cil  "Zenon  le  Oittien  chef  des  Stoïques , duquel 
iJioçene  nous  donne  la  Vie  Oét-amptrroer.t. 

(K)  0*  ne  [.tutti s lettre  qu'il  ai:  feasina  qu’il  a y a ritn 
dent  l'Vnn  1rs. ] Je  me  defie  donc  de  Seneque  qui  lui  nt- 
tul’ue  ce  r<n;iment;  Ji'l*e  Lirres'cn  cft  d-fié  auffi.  jtadi, 
quar.t.im  me !i  fétus  ttiraia  fuitslttat,  ce  qaûm  ven- 

ues fis . Prtsefierei  ait , de  cm  ni  re  ta  ammque  panem  dit- 
fusari  peffi,  tx  iqur,  f de  het  iffe , an  emnsi  ni  in  uirara- 
que  ferirn  dnfuteiilu  fit.  Kaufiphaaei  eu,  ex  in  nue  vi- 
dsntur  efe,  nil.-il  mefii  • '*,  au-tra  ma  » "/  périmai Jei  ait , 
ex  hu  put  viltntar , ntiil  ejfe  aa  aarnr  um.  y seca  Heesis 
emnie  munie  de  atftli*  Jtjteit , ait  aiml  11 Te.  Cirtê  te.ltm 
ferl  l yrhtrut  \sr!enlur , tx  Mtperitl,  (J-  Ernr'ui,  tx  Ata- 
demie  1,  qui  if  ci  im  taJuxeruai  fetntiam,  mki!  feirt.  Ht t 
emxu  in  il lam  fafervasnam  fiudisram  hiirelum  trettm 
et  1 ntt,  lUi  mil  nem  frtfautram  fettnttem  t radiât , hi  f/tm 
en, a»  feitnsu  triplant  ; fanai  r/l  fupertaene  [ne,  qaam  ai- 
hil.  Illis  ne  a préférant  lumen , prr  nrud  atu  1 dtmatur  ad 
verum;  ht  Kules  rr.Hi  r/fc-huat,  SÎ  Présage* t trtJ* , ntkil 
in  rtram  nature  efi . mjl  itatiam  : fi  hem . kee  uaiem 

etrsum  ri  , mkil  tfft  uni:  fi  Permrni.li  , nilril  tfi  prêter 
a»»"  : fi  7 raeni , vt  unum  qn'dtm.  &uid  trgr  art  fumai  r 
qaid  ifle  eu*  net  tircumflant,  alaal , /aflinrns  f Tara  rtram 
neutre  u mire  tfi , eus  inenn , eut  fettex.  Xcn  fer  Ht  dtxe- 
nm , utrum  mejii  irefear  UUs,  qui  ncs  miil  jure  -je,  ut  ruât  : 
en  illii,  qui  ne  lut  qat  lem  n lit  reüjuerunl , ntl  il  [ire  (41). 
J'ai  raooité  un  peu  au  long  les  parole»  de  Seoeque  , afin 
qu'on  y vit  tou»  les  dé.grez  du  Secptieirme , entre  Icfqoels 
il  n't  a tien  d'auffi  ouné  que  le  fmtimcnt  de  notre  Ze- 
non. S'il  a foutenu  effectivement  un  tel  paradoxe,  il  vnu- 
loit  feu'ement  fc  divertir,  on  il  n'entendoit  pas  le  mot  ntn 
comme  1rs  autres  l'entendent,  ou  bien  il  citravaimit.  Mail 
on  ne  trouve  aucune  trace  de  folie  dam  le  relie  de  fe! 
opinion».  Il  vaudrait  donc  mieux  rceourr,  ou  à IT-lypo- 
tSele  d'un  jeu  d'efrnt,  ou  à celle  d'une  notion  particulière 
dn  mot  rua.  Difon»  la  même  chofe  touchant  le  Livre  où 
Gor-ias  Leontin  foutenoit  trois  Thcfe!  ai  1 : la  première , 
qu'il  n'y  a rien;  la  féconde,  que  s'il  va  quelque  fire , 
l'homme  ne  le  peut  comprendre  ; la  troilïeme,  qu’rncore 
que  l'homme  le  pût  comprendre,  il  ne  pourvoit  pas  l’ex- 
prsmcr.  Veionj  la  penfec  de  Julie  Lipfc  fur  le  pSIfage  de 
Sereque:  Sintmsia  s fl.  /.en*  r item  mt!,  [H  mi  Ititeavit , 
tX  emni  istquifilhne  nam  ait,  Nihit  tfft  <td  lut  mira,  er 
exbnii  fetae  eut  fetieai  feattntie , me  mini  uunt  causa  le. 
Aa  ed  ei.-itrr.ctum  rtram  nttulil . Nihit  bit  ( ucu  tenta  Ni- 
bil)  elfe I velim,  c~  fit  ltuJtm,urn  ftlam  t*Urrm.  Si  aliter , 
tX  de  tffa  ttifiintia  : eltelen  bec  terne.  Cetera m Zen»  Fltatti 
ni,  qaam  soit,  ah  J Larrtium  qnidm,  : »*/  defimete  tins  ds- 
vstje , fi  J net  alrii  temuntaiai  l*i‘fft . fsdiru  Sinisa  (43). 


On  m'ohjcêleta  fini  doute  ce  que  Plutarque  raporte  du  ca- 
ractère de  /.non:  Pendes , du -il  (44).  fut  auffi  qmhue 
temps  auditeur  (X  dijt/pie  du  pbiltfe/be  Zi-uu  natif  de  la  vil- 
le J tlii , qui  in,n.  nui  la  pbilefifhie  naturelle  ten.mt  Parmt- 
mdtr.  mau  il  Jei/nt  petftHie»  de  teuinJirt  à nue  le  mm  Je, 
CX  d alléguer  tant  d eppefiuem  tu  diifatam , qn  il  rangent  jeu 
bemtnt  a ne  faveir  que  reifand.i , ai  à qun  fe  reltmlre  ,etafi 
temmi  lira  ta  Pbliajim  le  ttimctgae  ta  cet  vert: 

Grande  éloquence,  fc  grande  force  d'art. 

Pour  députer  en  l'une  fc  l'autre  part 

Avon  /mon , reprenant  tout  le  monde 

Quand  il  voulu»  deaploycr  fa  faconde. 

Un  Philnlophe de  cette  humeur,  me  dira- 1- on,  étoit  hier» 
capable  de  pouffer  la  chtcaneiic  jusquà  fouterir  que  tout 
cil  lien.  Je  lepcm*  qu'il  n'y  a point  d'aparence  qu'un  l»ii- 
puicur  aulti  adroit  que  celui-ci  fe  l'oit  engage  a de  telles 
extrrmlttz , d'où  U ne  léinble  pat  poihble  qu'il  lurent  pu 
fe  tirer. 

Man  quelque  ineroiiVe  nue  ceci  paroi  (Te  difon»  néan- 
moiiij  que  ks  fuite»  du  Pyirhonnme  ont  pü  (nqager  à 
fourenir  bien  des  chofet  cairavagantes , fc  modelons  un 
peu  le*  afirmaiioni  que  l'on  vient  de  Kre  (45).  Difom  auiii 
q'ie  peut-être  notte  Zenon  ne  foiitkit  qu'il  n'y  a rien  , 
qu'en  a'guinciitant  fur  'es  p:mnpc!  quil  vouloir  com ha- 
lte. Il  le  pourro»  faire  que  «i'u»  Atqument  ad  b.-miarm 
on  eut  conclu  , qu'il  enlcmnoit  politivement  fc  afcüilu- 
ment  cela,  quoiqu'il  ne  l'eût  a»ar.céque  comme  un  dog- 
me qui  réfuitr.t  de  rHypt/tlicfe  dont  d avott  entrepr:*  de 
montrer  la  huffeté.  Nous  favor.»  qu'il  a raildnné  de  cette 
maniéré  : s'il  y a un  être  il  cft  indiriliS'e  ; car  I uncrc  ne 
fauioit  dire  divii'ec:  or  ce  qui  ell  mdlvifible  n'efl  tien,  puis 
qu'il  ne  faut  point  compter  entre  les  être*  ce  qui  ell  tîe  telle 
Milite  qu  êtant  ajouté  a un  autre  il  ne  produit  point  d'aug- 
mentation . éc  quêtant  relranc'  é d'un  autre  il  ne  caufe 
point  de  diminution;  il  n'y  a dune  point  un  être.  Ce  rai- 
fonnement  ell  raporte  par  Anftote  qui  (e  traite  de  tid  eu- 
le  ( ef<  ).  Lardons  le  Grec,  fc  mêlions  plutôt  ici  la  Para- 
phrafc  de  Fonfcca,  qui  nous  ai  tend  que  Zenon  attaquoit 
ainli  un  dogme  de  Platon:  V.nentr  rati.<,  uaam  afin  (Aiis- 
toîelc*!  peo  ctiaicar  Xaruralum  tartre  pU.-tnem,  irai  Zen»- 
au  I iteie  PerntM-lu  di'tifilt,  nui  bans  in  m.dum  arguneu- 
lalatur.  Ipfum  u,um  fepaxatum  fi  J et  ne  tfi  imaii.r  indni- 
fiti'-e.  erg * m ht!  et!  : an  le  /eqaitar , nen  tantum  t'.lttd  rca 
tfft  fui.'ieatiam  rtram,  fti  ntgne  emniae  qauquem,  nu  d ad 
tei  pertinent.  Cenftqatatutm  ver»  ex  e * firtnam  put  fies  /t- 
ne,  quia  uibit  effe  ereJtiet,  mfi  qu«d  ali-fuem  marnita.fintm 
baient:  quant  et  leul/am  fefie  uteietur  h et  quafi  priva- ie , 
Quod  nee  a.lditum  fadt  mains,  ncc  deiraflum  rcidit  mi- 
nus, nihit  ell.  (dyetirra  dire  bat , mbit  efe.  que  J emni  ex 
pan,  effet  /»,,  a, fi  irr;at.  que  a. le  qutJem  fatum  nrr  m edJi. 
tum  , ftcun.Sum  qnin.eum,ue  Jrnienji.rem  fétu  mi-u, , fin  ni. 
dtm  iinea  sdditm  k.-h  fa  a ma  «t,  mfi  iecan.tam  Icngitudi- 
mrm , Kre  faperfititi , aifi  /t'un  lun  leneitadiaem  (y  letnujj. 
nrm.  Vu  de  ftqutiaear  umitetrm  alfiraelam , quehm  peae- 
iat  Plate,  mm  que  funftam  mkit , -maint  tfft,  quia  mqueant 
nm  uilam  maurtm  fjcert  ( 47 1. 

(F)  Quelque! • ami  de  (et  okttffitnt  contre  Pexillenee  dn 
mr.uvemrni  meut  eue  été  tenferx-kt  dent  let  F crin  ,f  Artis- 
te.] Life»  la  Phylionc  d'AnftoM  (48),  vous  y ttouvcrei 
l'etam  n de  quatre  Objeéiiun*  de  Zenon. 

Voici  la  prémiete  < 49).  Sa  une  fl.  che  qui  te^d  vers  un 
certain  lieu  fc  mouvou  , elle  ferait  tout  er.lVmWe  en  re- 
po*  & eo  mouvement.  Or  cela  ell  contradidoire  . donc 
elle  ne  lé  meut  pi*.  La  cor  féquence  de  la  najense  fe 
prouve  de  cette  façon.  La  fléché  i chaque  moment  efl 
dan*  un  e*pace  qui  lui  efl  ég»l.  Elle  y cft  donc  en  re- 
pos; car  on  n'eft  point  dan»  un  espace  d'où  l'on  fort  : il 
n'y  a donc  point  de  moment  où  elle  fe  meuve;  fc  <1  elle 
fe -mouvoir  dan»  quelques  momen».  ePc  ‘croit  tour  enfèm- 
b'e  en  repo*  fc  en  mouvement.  Pour  mieui  comr-cnrfre 
cette  Ohjeâion  , il  faut  prendre  sarde  i deux  p:i  îdpp* 
que  l'on  ne  fauroit  nier , l'un  qii'u*  cora»  ne  fauo.it 
être  en  deux  lieu*  tout  i la  foi»,  l'autre  que  deux  parties 
du  lem»  ne  peuvent  point  ex  iler  enfcnff'le.  I.e  premier 
de  ces  deux  principe*  elt  fi  erident  . ton  me  me  qu'en 
n’emp'.oie  pai  de  l'attention  , qu'il  n'eft  pa*  belo-n  que  je 
l'éclaimffe:  mai*  comme  l'autre  demande  un  peu  plus  de 
méditation  pour  é:re  compris , fc  qu'il  contient  tome  la 
force  de  FOkeéî-.on  , (e  le  rendrai  plut  lènfih'e  par  lin 
exemple.  Je  dis  donc  que  ce  qui  crtiviem  au  lundi  8r  au 
mardi  à l'egird  de  la  fucrclfinn,  convient  i chrqur  partie 
du  leros  quelle  quelle  foit.  fuis  donc  qu'il  ell  impnf!  Me 
que  le  lundi  fc  le  mardi  exlftenr  enfrmMe  , fc  qu'il  fiut 
r.écei7airemcnt  que  le  lundi  ccûe  d'être  avant  que  le  mardi 
com- 
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b labié  qu’il  en  propofoic  plullcurs  autres,  qui  étoient  peu: -être  les  mêmes  que  l’on  verra  ci- des - 

lous 


commence  d'étre,  0 n'y  a «atone  p*rtie  da  terni,  quelle 
quelle  (oit,  qui  puiffé  cocxifter  i un  autre;  chacune  doit 
exifler  feule;  chicane  doit  commencer  d'étre,  Ion  que  U 
précédente  celle  d’être  t chacune  doit  cellér  d'étre,  avant 
que  la  fuivante  commence  détre.  D’où  ü «'enfuit  que  le 
terni  n'dl  pa«  divifibic  à fin  fini , & que  la  durée  fuccelfive 
des  choies  eft  compufée  de  moment  proprement  dits , dont 
chacun  et)  liraple  K uidivifible  , parfaitement  dilhnc)  du 
paifé  Ac  du  futur  , Ac  ne  contient  que  le  tems  prefent. 
Ceux  qui  nient  cette  conféqucnce  doivent  être  abandon- 
ner, ou  à leur  flupidité,  ou  à leur  mauvaise  foi,  ou  à la 
force  infurmontahle  de  leurs  prqugex.  Or  fi  vous  pofci 
une  fois  que  le  terni  prefent  dt  imiivifihlc , voua  ferer  con- 
traint d'admettre  l'Qbjeâiun  de  Zenon.  Vous  ne  l'auriez 
trouver  dinflant  où  une  fléché  forte  de  fa  place , car  fi  vous 
en  trouviez  un , elle  fcroit  en  même  tems  dans  celte  pla- 
ce , Ac  eüc  n'y  fcroit  pas.  Ariftote  fe  contente  de  répon- 
dre que  /«non  fupofe  tics -faiblement  rindivifibilité  des 


pourrait  éluder  cette  Objeâiou  en  fupoCint  que  les  parties 
d'un  pied  de  matière  ne  (ont  pas  infinies.  Contentons-nous 
ici  d'oWervcr , que  le  fabterfuge  de  l'infinité  des  parties  du 
tems  dl  nul;  car  s'il  y «voit  dans  une  heure  une  infinité  de 
parties,  elle  ne  pourrait  jamais  ni  commencer  ni  finir.  Il 
faut  ouc  toutes  les  pâmes  caillent  féparémeot;  jamais  deux 
n'exilletit  cnlcmblc,  Ac  ne  peuvent  être  enfemble:  il  faut 
donc  quelles  {ment  comprîtes  entre  une  première  Ac  une 


moment  { ço). 

La  II  Objcébon  de  7.enon  étoit  celle-ci.  S'il  y avoit 
du  mouvement,  il  faudrait  que  le  mobile  pût  palier  d'un 


lieu  1 un  autre  : car  tout  mouvement  entériné  deux  ex- 
trémité! , ttrmiium  à qui  , ttrnuaum  ad  fini  , le  heu 
• , d'où  l'on  part,  Ac  le  lieu  ou  l’on  arrive.  Or  ers  deux  ex- 
trérattez  font  fcparéa  par  des  espaces  qui  contiennent  une 
'**  infiniié  de  parties  , vu  que  la  matière  dl  divitiblc  à lin- 
,p  fini.  U eft  donc  impoiViblc  que  le  mobile  parvienne  d'une 
nm  eitrémné  i l'autre.  Le  milieu  dl  compofé  d'une  infi- 
' nsté  de  parties  qu'il  faut  paicourir  fuccclTivement  les  unes 
**  après  ici  autrea  , fans  que  jamais  vous  puiffmz  toucher 
**  celle  de  devant , en  même  teins  que  vous  touchez  celle 
,«/.  qui  dl  en  deçà  : de  fotte  que  pour  parcourir  un  pied  de 
•*».  matière  , je  veux  dire  pour  arriver  du  commencement  du 
«•>  ptémier  pouce  a la  fin  du  douzième  pouce , il  faudrait 
£'•  un  tems  infini;  car  les  espaces  qu’il  faut  parcourir  fucco- 
* fivement  enire  ces  » bornes  étant  infinis  en  nombre,  il  eft 
clair  qu'on  ne  les  peut  parcourir  que  dans  une  infinité  de 
raomens , à moins  qu  on  ne  voulût  reconoitre  que  le 
mobile  eft  en  pluüeurs  lieux  à la  fois,  ce  qui  dl  faux  Ac 
impollible.  I»a  Réponie  d'Arillote  dl  pitoiable  : il  dit 
qu'un  pied  de  matieie  n'éiant  infini  qu'en  puilfance , peut 
fort  bien  éne  parcouru  dans  un  tems  fini.  Raportons  fa 
Réponfc,  avec  la  clarté  que  la  Commentaires  de  Conim- 
bre  lui  ont  donnée.  Hait  ra/iami  [atnfaRum  ai  fa  jam 
antt  AnflauUi  au , vidaluti  tam  kat  titra  datait  iaflatium 
fat  ha  Ht , qaad  ntn  atla  , ftd  paia/taia  iafiaùum  afi , tampara 
/imita  datarri  pafa.  Katm  vtra  tam  tampui  taattaaam  fit , 
partout  mada  infiaùam , aadam  iafimiiaiii  jart , audtmqaa  par- 
fia»  divifiaatia,  fiht  mutai  ntpandtiaat  tampmi  tr  mapai- 
'*"*  tada.  Ntl  tanira  aataram  talit  tafiaui  afi  kat  mada  ftnram- 
u jîr#  (5 1 ).  Vous  voitz  là  deux  ebofes,  1 , que  chaque  par- 
ti». tie  du  tems  eft  riivifihlc  i l'infini  ; ce  que  l'on  a réfuté 
ix,  ci -deifus  invinciblement  : 1,  que  le  continu  n'cft  infini 
«7,  qu'en  puilfance.  Cela  veut  dire  que  l'infinité  d'un  pied 
de  mattere  confiflc  en  ce  qu'on  le  pourrait  divifer  fans  fin 
, jfr-  fc  fans  celle  en  Parties  plus  pentes  , mais  non  pas  en  ce 

>-  qu’aéhiellement  il  foufre  cette  divifion.  C'ell  fe  moquer 


ticre  eft  divifiWc  à l'infini , elle  contient  actuellement  un 
nomhre  infini  de  partiel , ce  n'efl  donc  point  un  infini  en 
puifTance  , c'cft  un  rnfmi  qui  exillc  réellement , aéludle- 
ment.  La  continuité  des  pâmes  n'empêche  pas  leur  dis- 
tinétion  actuelle  ; par  ccnléquent  leur  infinité  aâuelle  ne 
dépend  point  de  la  divilion  : elle  fùbfdle  également  dans 
b quantité  commue,  Ac  daos  cdle  qu'on  nomme  di/ertia. 
Mais  quand  meme  on  accorderait  cet  infini  en  puithnce , 
qui  deviendrait  un  infini  actuel  par  b divifion  actuelle  de 
les  pâmes,  on  ne  perdrait  pas  in  avantages,  car  le  mou- 
vement eft  une  chofe  qui  a la  même  vertu  que  la  divifion. 
Il  touehc  une  partie  de  l'espace  fans  toucher  l'autre , 
Ac  il  les  touche  touia  1rs  unes  après  la  autres  : n'eft- 
ce  pas  Ici  dtllinguer  actuellement  ? N'eft-ce  pas  faire  ce 
que  ferait  un  Gèomcltre  fur  une  table , en  tirant  da  li- 
gnes qui  dC'gnallcnt  tous  les  demi  pouces  ? il  ne  bhfe  pas 
la  table  en  demi  - pouces  ; mais  il  y fait  néanmoins  une  di- 
vifion  qui  marque  la  diftinâiun  aâuelle  da  partia:  Ac  je 
ne  croi  pas  qu'Arillote  eut  voulu  nia  que  fi  l'on  tirait 
une  infinité  de  ligna  fur  un  pouce  de  matière,  on  n'y  in- 
troduisit une  divifion  qui  réduirait  en  infini  aâuci  ce  qui 
itérait  félon  lui  qn'un  infini  virtuel.  Or  ce  qu'on  ferait  à 
l'égard  des  yeux  en  tuant  ca  ligna  fur  un  pouce  de  ma- 
tière , D eft  lilr  que  le  mouvement  le  fait  à l'égard  de  l'en- 
tendement ( 51  )■  Noos  concevons  qu'un  mubde  en  tou- 
chant fuccelfive  ment  les  pania  de  l'espace  la  défigne  , Ac 
les  détermine  comme  b craie  à la  main.  Mais  de  plus 
quand  on  peut  dire  que  la  divifion  d'un  infini  eft  achevée, 
r!  a-t-on  pas  un  infini  aâuel?  Arifiote  Ac  ftt  Seéhteurs  ne 
difcr.t  - ils  pas  qu’une  heure  contient  une  infinité  de  par- 
ties i Quand  donc  elle  eft  paffée , il  but  dire  qu'une  in- 
finité de  partiel  ont  exsllé  actuellement  la  unes  après  les 
autres.  Lil-ce  un  infini  en  puifiance?  n’eft-ce  pas  un  in- 
fini aâuci?  Du  -ns  donc  que  fa  dillinâion  eft  unie,  Ac  que 
l'Objcéhon  de  Zenon  cor.ferve  touie  fa  force.  Une  heu- 
re . un  an . un  fiecle , Acc , font  un  tems  fini  : un  pied  de 
matière  dl  sm  e*pace  infini,  U n'y  a donc  point  de  mo- 
bile qui  pu  iTe  jamais  arriver  du  commencement  d'un  pied 
à b fi  l.  Nous  venons  dans  la  Remarque  fuivamc  fi  l'on 
TOME  tv. 


dertuctc  unité  , ce  qui  eft  incompatible  avec  le  nombre 

La  III  Objeâion  étott  l'Argument  fameux  qu'on  nom-  . 
moit  AckiUa  ( $3  ).  Zenon  d Lice  en  tut  1 Inventeur,  fi 
l'on  s'en  ra porte  a Dsogcne  Lacrcc  . ça)  • qui  «ht  néan- 
moins que  Phavorin  l'attribue  à larmenides  Ac  à plu- 
fieuis  auua.  Cette  Objection  a le  même  fondement  que 
b fécondé  ; mais  cite  cil  plus  propic  aux  Déclamations. 
Elle  tendott  i montrer  que  le  mobile  le  plus  vite  , pour- 
fiuvant  le  mobile  le  plus  lent , dc  pourrait  jamais  l'atein- 
dre.  r»ini  il  WUfà  Té  avril  vq  ii^attftim.  I?  àfi^éXfélf 
vàf  amaPaim  ni  àptmîe'rat  w(h  vi  ai  fat , Jimifwfaim  rat 
rai  fuya.lvc  aAÀa  mftvnttaa  •»  rirtm  , an  à Si  ri  r«*irn 
nqarWw""  «'»  »t*  »*•«<«  «•  P(»aa  U an.  iw'  âicya*  *a< 
v vt  aura  inat  ri?  a*»,,.  Ok  tdtm  autim  avtatl  aiijai  1 » 
dtvtfiaaa  sa  dumidta.  Nam  ia  attaqua  actidit,  al  ad  ,mtm 
maa  parvtaiatar  , quaqua  mada  tuajnuudint  drvi.a.  itd  ia 
hat  additar  aa  illad  quidam  , quad  ularrimam  tfl , ( qaad 
trapiii  pralatum  ejl  ) id  qaad  utdtjxtaam  ajt  aatingtra  Jttfa- 
qmaada.  hja amaîrtm  jaluua  tadtm  fit  aactjfi  tfi  (55).  bu- 
pofons  une  tortue  à vingt  pas  dcvunt  Achille . Ac  tonnons  la 
vitefle  de  ce  Héros  i b proportion  d'un  à vingt.  Pendant 
qu'il  fiera  vingt  pas  b tenue  en  fera  on:  elle  fera  donc  en- 
core plus  avancée  que  lui.  Pendant  qn  il  fera  le  vingt  Ac 
unième  pas,  elle  gagnera  1a  vingtième  partie  du  vingt -deux 
AC  pendant  qu  il  gignera  celte  vingtième  partie  , elle  par- 
courra la  vingtième  partie  de  la  partie  vingt  Ac  unième,  Ac 
ainfi  de  fuite.  Ariftote  nous  renvoie  à ce  qu  i]  a répondu  i 
la  fécondé  Objection:  nous  pouvons  le  renvoier  à nuire  Ré- 
pliqué. Votez  aufli  ce  oui  fera  dit  dans  la  Remarque  fui- 
vante, touchant  b dificuJié  d'expliquer  en  quoi  conliftc  U 
vitefte  du  mouvement. 

Palfons  à la  i V Objection  : die  tend  à faire  voir  la 
contradiébons  du  mouvement.  Aiez  une  table  de  quatre 
aunes,  prenez  deux  corps  qui  aient  aufli  quatre  aunes,  1 un 
de  bois,  l'autre  de  pierre  \Sû).  Que  la  table  foit  immo- 
bile , Ac  qii'clic  fouiicone  b pièce  de  bois  , félon  b lon- 
gueur de  deux  «udcs  à l'Occiient.  Que  le  morceau  de 
pierre  fini  à l'Orient,  Ac  qu'tl  ne  faire  que  toucher  le  bord 
de  b table.  Qu'il  fe  meuve  fut  cette  table  vers  l'Occident , 

Ac  qu'en  demie  heure  il  fade  deux  aunes,  il  deviendra  con- 
tigu au  morceau  de  bois.  Supofons  qu’ils  ne  fe  rencun- 
trent  que  par  leurs  bords,  Ac  de  telle  forte  que  le  mouve- 
ment de  l'un  vers  l'Occident  n'empêche  point  l'autre  de 
fe  mouvoir  ven  l'Orient.  Qu'au  moment  de  leur  conti- 
guïté le  morceau  dc  bois  commence  à tendre  vers  l'O- 
rient, pendant  que  l’autre  continue  i tendre  vers  l'Occi- 
dent; qu'ils  fe  meuvent  d'égale  viteife  ; dans  demie  heure 
le  morceau  de  pierre  achèvera  dc  parcourir  toute  la  table  ; 
il  aura  donc  parcouru  un  espace  de  quatre  aunes  dans  une 
heure,  favoir  toute  b fuperficte  de  la  table.  Or  le  mor- 
ceau de  boa  dans  demie  heure  a Cri  t un  fcmblable  espace 
de  quatre  auna , puis  qu'il  a touché  toute  l’étendue  du 
morceau  de  pierre  par  les  bords  : il  eft  donc  vrai  que  deux 
mobala  d'égale  viteffe  font  le  même  espace;  l'un  dans  de- 
mie heure  , l'autre  dans  une  heure  ; donc  une  heure  Ac 
une  démie  heure  font  da  tems  égaux,  ce  qui  eft  contra- 
diâoire.  Arillote  dit  que  c'ell  un  Sophisme  , puis  que 
l'on  dc  ca  mobila  eft  confidéré  par  raport  à un  espace 


fidéré  par  raport  i un  espace  qui  fe  meut , favoir  le  mor- 
ceau de  pierre.  J'avoue  qu'il  a raifon  d'obfervcr  cette  dt- 
férencc  : mais  il  n'âce  pu  la  difficulté  ; car  ü relie  roil- 
jours  à expliquer  une  chofe  qui  parait  incompréhcniihle  : 
c'eft  qu'en  même  tems  un  morceau  dc  bois  parcoure  qua- 
tre auna  par  fon  coté  méridional,  & qu'il  n'en  parcoure 
une  deux  par  fa  furface  inférieure.  Voici  un  exemple  plus 
débandé.  Aiez  deux  Livra  ia  falia  d'égale  longueur  , 
comme  de  deux  pieds  chacun.  Pofcx-la  fur  une  table 
l'un  devant  l'autre;  mouvez -les  en  même  tems  l'un  fur 
l'autre,  l'un  ven  l’Orient,  Ac  l'autte  vers  l’Occident,  jus- 

3ua  à ce  que  le  bord  oriental  dc  l'un  Ac  le  bord  oed- 
entai  de  l'autre  fe  touchent  ; vous  trouverez  que  la  bords 

Kr  lesquels  ils  fe  toueboient  font  diftans  de  quatre  pieds 
n de  l'autre  , Ac  cependant  chacun  de  ces  Livra  ni 
parcouru  que  l'espace  de  deux  pieds.  Vous  pouvez  fo.ii- 
fier  l'Objeéüoa  , en  fapofanc  quelque  corps  qui!  vous 
plaira  en  mouvement,  au  milieu  de  plufieurs  auua  qui  fe 
meuvent  en  diférens  (eus  , Ac  avec  divers  degrez  de  vi- 
teflie  ; voui  trouverez  que  ce  même  corps  aura  parcouru 
en  même  tems  diverfes  fortes  d'apace , doubla  , tri- 
pla Acc,  les  uns  da  autres;  Ac  fongez  y bien,  vous  trou- 
verez que  cela  n'eft  explicable  que  par  da  calculs  J'A- 
rithmétique  , qui  ne  font  que  da  idca  de  nuire  esprit  ; 
mais  que  dans  la  corps  mema  U chofe  ne  parait  puit 
praticable  f Ç7)  t car  il  faut  fe  fouvcnir  dc  ces  trais  pro- 
ptiétcz  eficnticlla  du  mouvement:  1 , Un  mobile  ne  peut 
point  toucher  deux  fois  de  fuite  la  même  partie  de  l'es- 
pace : »,  I!  n'en  peut  jamais  toucher  deux  à U fou  ; 
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foui  (<7),  & dont  quelques-unes  combatcnt  l’cxiflcncc  de  l'étendue  j 8c  paroillért  beaucoup 

plus 

3 , Il  ne  peut  jimiii  toucher  U troifieme  «Tint  la  fecon-  tannant.  Mal*  anttm  a fini  fattn  ma  ijntrart  filatttntm 

de  , ni  1a  quatrième  avant  la  troUicme.  fcc.  Quiconque  ahqaaram  ariuntnurum,  <j*am  tam  dart  mm*  farta  à m- 

pourra  accorder  physiquement  ce*  trou  chofes  , avec  U miat  intiliifainr  (61).  (««)  Arri«- 

dtHincc  de  qutue  pieda  qui  fc  trouve  entre  deux  curp»  Un  Zeuunifle  pourroit  dire  à ceux  qui  choifiiTcnt  lune  ÎViîK?’ 

fiai  t*r  oui  n'ont  parcouru  que  deux  pied*  d'espace  (j8),  ne  fera  de  c<s  trois  HypotheU*.  vouant  rationna  pu  bien,  voua  ttù  x n 

pu  tm  mai  habile  homme.  Rcuiarquez  bien  que  cet  troit  vou*  fcivez  de  ce  SfUogfimc  disjoncta, 
rV»  ProPtlc,«*  conviennent  aufli  nécefiaircn.ent  à an  mobile  Le  continu  ifl  compote.  ou  de  pointa  raithdnutiqura , r*t-  4JI. 
afattî.  qui  ttaverfe  de*  espaces,  dont  le  mouvement  cit  contraire  ou  de  point*  phyliqua,  ou  de  parues  divilibic*  à 1 infini ; 
au  lien,  qua  un  mobile  qui  travaieroit  des  espaça  où  rien  Or  il  n'ell  compote,  ri  de.  ...  m de  (63)  .... 

se  rdiftcroif.  Donc  il  cl)  cons  pôle  de ’ 1 <1  ) p,., 

(G)  lu  m/mti  <jMt  l'irn  itrra  ti-difimi.']  Il  me  Semble  Le  defaut  de  votre  raifonnement  n'ell  point  dans  la  foc-  +'rtr,  m 

«rue  ceux,  qu*  voUJrutent  reoouvefler  l'Opinion  de  Zenon  , me;  mai*  dan*  la  matière:  il  faudroit  abandonner  voire  •*rtrw“"* 

ce»ro:ent  d'abotd  argumenter  de  cette  manière.  Sjrlksgiime  dujondii,  fc  emploicr  ce  Syliogiiiue  hypothé- 

0,I,C*  I.  11  n'y  a point  détendue,  donc  Ü n'y  a point  de  mou-  «que, 

contre*  vement.  La  conféquence  efl  bonne;  car  ce  qui  n'a  point  Si  l'étendue  caillou,  elle  ferott  compofee,  ou  de  pointa  “•  l«iâu* 

l'ej-iifrc*  d'étendue  n occupe  aucun  heu,  fc  ce  qui  n'occupe  aucun  mathématiques,  ou  de  point*  phybquc*,  ou  de  paille*  di-  hlt  *'  u 

t*  l'cien-  Heu  ne  peut  point  palier  d'un  lieu  à un  autre,  ni  parcon-  vihblca  à l'infini:  L‘  '*•'  •* 

due.  fequenr  fe  mouvoir.  Cela  n'ell  pas  conteilahle  : la  dilfi-  Or  elle  |‘d  compulse  ni  de  points  mathcmatKiua  , ni  STiTte* If 

eu' te  n'ell  donc  qu  i prouver  qu  il  n'y  a point  d'étendue,  de  poims  phyliqua,  ni  de  parti»  divilibic*  a 1 infini.  i„ 

Voici  ce  qu'  iuroit  pu  dire  Zenon.  L'étendue  ne  peut  être  Donc  clic  n'cxiMc  point-  it*u  ».»> m 

compense,  ni  de  puima  Maihemauquea,  md’aiômes,  ni  de  11  n'y  a aucun  deraut  dans  la  furme  de  ce  Syllogifinc;  le 
parmi  divifib'es  à l'infini,  donc  fon  cxillence  cil  unpolli-  bophilmc  à nan  Jm^'huuii  imtmirautn*  pamum  ne  le  iruuve 
nie.  La  conlt-quence  paroit  certaine,  pur*  qu'on  ne  Lu-  pa*  dans  la  majcuic  , la  conlcqucncc  cit  donc  néaituie  , /j*!'"** 
mit  concevoir  que  ces  t roi*  maniera  de  compolmon  dana  pourvu  que  la  mineure  luit  véritable.  Or  il  ne  Lut  que 
l'eiendue  1 il  ne  s'agit  donc  que  de  prouver  l'antécédent,  conlidercr  In  Arqmnen*  dont  ca  trois  Stèles  s'accablent 
Peu  de  parola  me  lulhront  à l'égard  des  points  Maillé-  la  unes  la  autres , fc  les  comparer  avec  la  tcponfei,  il 
mariques  . c,r  la  apnti  les  moins  pénétrai»  peuvent  co-  ne  Lut,  du- je,  que  cela  pour  voir  manuellement  la  vé- 
noitre  avec  la  dernière  évidence,  s'ils  y font  un  peu  d'at-  rué  ce  la  mineure.  Chacune  de  ca  trou  ScCtes , quand 
tennon  , que  plulicurs  néants  d'étendue  joints  etiferr.bSe  elle  ne  Lit  qu'attaquer,  triomphe,  ruine,  teuaflé;  mais 
frai  flirt.  lie  feront  jamais  une  étendue  (col.  Cumuliez  le  ptcmier  * fon  tour  elle  cil  tcmllée  fc  abvrr.ée,  quand  clic  le  tient 
Ta*  de  Cour*  de  Pnilofophie  Sdio!ilî:.j»e  qui  voua  tombera  entre  fur  la  dctenflve-  Pour  concilie  leur  foirskiîe  , ü lulnt  de 
/.k  mains,  vou*  y trouvera  le*  raiioi»  du  monde  k*  plus  f«  fouvenu  que  la  plus  forte  , celle  qui  chicane  ri  nui  le 
t/fj/  ».  convaincanta , foutenua  de  quantité  de  Demonrtration*  tenain  , cit  JHyputhefe  de  la  divifihihté  à I infini.  Les 
|*i,  «p  tl-  Ceomctriqucs  contre  lexiflence  de  ca  points  (é*o):  n'en  Scholsll-quc*  l'ont  aimée  de  pied  en  car»  de  tout  ce  que 
*/'«;*»!■  parlons  plu*,  fc  tenons  pour  impoflible,  ou  du  moins  pour  leur  grand  loiir  leur  a ru  permettre  d inventa  de  Du» 

(u\  inconcevable,  que  k continu  en  foit  compofé.  Il  Dell  pas  tindiun»  : ma»  ccLa  ne  fcrt  qua  fournir  quelque  babil  à 
tm.1. J'm»  moins  impotlible  ou . Inconcevable  quil  foit  compofe  de*  leur*  Difciple*  dans  ur.e  Tinte  pubique  , afin  que  ia  pa- 
*•  i*.  W”  aiftnte»  d bpictwe  , c’cfl-a  d re  de  curpufeula  étendus  & renté  n aît  point  la  honte  de  la  voir  muas.  Un  pere  ou 
iiiJiviltbki  ; car  toute  étendue  , quelque  petite  qu  elle  «m  frerc  fc  retirent  bien  plus  contens  , lors  que  Ibcolier 
(«»l  »'•••*  pintTc  être,  a un  côié  droit  fc  un  roré  gauche,  un  dcfiirs  diflmgue  entre  l'infini  catt/artmaiiam,  fc  l'infini  fyacaitft- 
ni”'' •11" ii  **  11,1  dctb-iB  : elle  ell  donc  un  affembLee  de  corps  d i-  , entre  la  patttes  cammukkaatn  fc  nm  emmm- 

î.rt'errui  tinéfs  ; je  pui*  nier  du  côté  droit  ce  que  j . ffi.-me  du  côté  nitaam,  infinuailUi  fc  aliyaatit,  que  s'il  n'eut  rien  ré- 
fo  m .niiui  gauche  ; ce*  deux  cotez  ne  font  pas  au  même  lieu  i un  pondu.  Il  a donc  été  nécellaire  que  la  Pro/ellrur*  invcn- 
Pnf  à coip*  ne  peut  pas  être  en  deux  lieux  tout  a la  foif  , & tallent  quelque  jargon  ; mais  toute  la  peine  qu'ils  fc  font 
o"r*7 1T1  P,r  conféqueru  toute  étendue  qui  occupe  plulicurs  partie*  donnée  ne  lera  jamaia  capable  dôbfcurcir  celte  nouai 
uni  lias  tel  d'espace  conuent  plulku:*  corps.  Je  fai  d'ailleurs  , fc  le*  claire  fc  évidente  comme  k fo'.eil  : Vn  ncmhi  infai  d» 
it  «otrp»-  Atoiuilla  ne  le  ment  pas , qu  i caufc  que  deux  aifima  farnti  diiiadm,  dont  thatumt  tfi  iuadat,  cr  dijhccU  dt 
Ci  ion*  cou*  font  deux  êtres,  ils  font  fcparahla  l'un  de  l'autre;  doit  je  raam  lu  auim , tant  à t'n*rd  dt  fan  enuté,  q**  h^ard 
linui.  Cil  conclus  lié*- certainement,  que  puis  que  le  côté  droit  d'un  du  tua  yx'iri*  atmpa , ut  fimj  puni  unir  dam  un  i/iari  tant 
" atome  n'ell  pas  le  même  é-TC  que  k côté  gauche,  il  ell  fé-  mu lia  militant  dt  fait  plui  faut  ?<*«  U tint  miliumt  finit 

parable  du  cô'é  gauche.  L'inlivilibtlire  d'un  atome  efl  donc  d '»*  f'am  drrit. 

chimérique.  I nut  doue  i'i)  y a de  létmduc,  que  fe*  par-  Voici  une  autre  difficulté.  Une  fuhllance  étendue,  «mi  ». 
ties  fcnent  divifibles  i l'infini.  Mass  d'autre  coié  li  eilei  ne  exilicroit,  devroit  néccllaucmcht  admettre  le  coniaA  fc 


fur  f 


peuvent  pas  cire  divifih'a  a l'infini,  il  rauii-a  cunclure  que  médiat  de  le*  partie*.  Dans  I Hypoilufc  du  vuide  il  y 1 ri«fim 

c.prroiu, ) lexillcnce  de  l'étendue  efl  impoflibk,  ou  p-jur  le  moins  in-  auroit  plufieurs  corps  féparez  de  tous  les  autres,  mais  u 

,.  compréhrnlible.  fauiroit  que  p'iifieur*  Ait  a fc  touchailent  immédircmcnr. 

f.'ui.l,  a La  divilibihté  ï Finfiiii  cft  THypothefe  qu’Amloéc  a Anllote  , qui  n admet  point  cette  Hypothefe  , ell  oblige  k 

fmi,  fi  m emb-alTée  ; fc  c'cft  celle  de  prc*que  tous  la  Protclleur*  en  d'avouer  qu'd  n'y  a aucune  partie  de  l'étendue  qui  ne 

»*»«.  * lux  Philofuphie  , dans  toute*  ka  Univerlitcx  depuis  piulleurs  touche  immédiatement  à q iclçucs  autre*  par  tout  ce  qu'd- 

fî'imiîi  Si ccles.  Ce  n'dl  p»  qu'on  la  comprenne  , ou  que  l'on  le  a d'extérieur.  Cel»  efl  imompaiible  xvec  la  div^ibi  né 

Hftixi  .n  dé  P'i’k  réptji-.drc  aux  Objeél  on*  ; mais  c'ell  qu  aiant  com-  à l'infini  ; car  s'il  n’y  a pou  t de  corps  qu:  ne  contienne 

•Ir mentira  pris  tnaniieOcment  rimpollihihré  des  points , fort  marné-  une  infinité  de  puiia  , il  cft  évident  que  chaque  partie 

fioneni.j-  mariques  fo,t  phyfiqua  , on  ni  trouvé  que  ce  fctii  parti  particulière  del  etendne  e!t  féparec  de  toute  autre  par  une 

ohiifli.!-.  ^ prendre.  Outre  que  celle  Hypothcfc  fourn.t  de  gran-  înfinnc  de  parties . & que  le  rnntaél  immédiat  de  deux 

in  pu..a«  fommudiiCTî  car  Ion  qu'on  a épu.fé  fcs  dillinâiuns , pâma  efl  impoffibfc.  Or  quand  une  chofe  ne  peut  avoir 

fans  avoir  pu  rendre  eompréhrnfihle  cette  doétnne,  on  fe  tout  ce  que  Ion  exiilencc  oemande  nécellaircment , il  til 

f.iuvc  dan*  la  nature  meme  du  fujet , fc  l'on  allègue  que  fur  que  fon  cxtflence  ell  impollible  : puis  donc  que  l'c- 

notre  efprit  étant  borné,  pctfontic  ne  doit  trouver  étrange  xiilcnce  de  retendue  demande  iicreflorcmcnt  le  conta.i 

que  l'on  ne  puiile  réioulre  ce  qui  concerne  l'infini  , fc  immrdiit  de  fc*  parria , fc  que  ce  contaél  immédiat  efl 

3nil  efl  de  l'ellmce  d'un  tel  continu  d ette  environne  de  irnpufirb’e  dans  une  étendue  divifible  à l'infini , il  cil  évi- 

üTi.uIta  inf-.innotitablrt  à la  créature  humaine.  Nota  dent  que  rciiftencc  de  cette  étendue  efl  ImpofiîWr  ; & 

que  ecuv,  qui  adoptent  la  atàmcs,  ne  k font  pas  parce  qu'ainli  cette  étendue  n'exüte  que  mentalement.  Il  faut 

quil*  coinp  enncnt  qu'un  corps  étendu  peut  fire  fimplc  , reconoire  à l'égard  du  corps,  cc  que  la  Mathématuivns 

mai*  parce  qu  i * jugent  que  la  deux  autre*  Hrpothrfa  reconoi lient  à l'égard  des  ligna  & de*  fuperficii  r , dont 

font  impoilihla.  Dirons  la  même  chofe  de  ceux  qui  ad-  il*  démontrent  tant  de  bella  chofa.  Ils  avouait  ( 6^ ) de  r<>_ 

matent  les  points  miihémxriquei.  Ln  général  lovu  ceux  bonne  foi  qu'une  longueur  fc  largeur  fan*  profondeur, 
qm  nifonnent  fur  le  continu  ne  fc  deti  rminent  à choifir  font  da  choie*  qui  ne  pearent  exila  hon  de  noire  amc.  fm*  ia  i*m 

une  Hypoihefe  qu'en  valu  de  ce  Principe:  S’il  ny  a Difons-en  autant  des  trois  dimcniîons.  Ül'a  ne  fauroient  “ «'» 

trait  maaiirti  d txpli-jutr  an  fait,  la  viriii  dt  la  trufum*  trouva  de  place  que  dan*  notre  cfprit  ; clics  ne  peuvent  t"  ** 
ri  Juin  niitifairtmiat  dt  la  faufjni  du  dme  autrti.  Is  ne  ex.  lia  <iu'»Jàfr«T«»r.  Notre  clprif  ell  Un  certain  fond  où  «,Tt7*é«v» 
croient  donc  paa  fe  tromper  dm*  le  choix  de  la  troiheme,  cent  mrlk  ohjeie  de  dilcrente  couleur , fc  de  dilércnte  fi-  ta/m. 
lo:*  qu'ils  ont  comprit  clairement  que  le*  deux  auira  font  gure  , & de  diférente  fi:ua:inn , fc  réunifient  : car  nous 
impollible*:  & ils  ne  fe  rebutent  point  H,  s difficuîta  im-  pouvon*  voir  tout  à la  foi»  du  haut  d'une  cô  e une  vafte 
pénétrablc*  de  latroilieme:  il*  l'efl  confoler.t , ou  à caillé  plaine  parlémée  de  mations,  fc  d'arbres,  fc  «k  t ou- 
-|’e!îe*  peuvent  être  rétnrquéa,  ou  i aule  qu'ils  fe  pa-  peaux,  fcc.  Bien  loin  que  toutes  ces  chofes  fuient  de 

._adetit  qu’ap'èt  tout  elle  cil  véiitab’c,  puis  que  la  deux  nature  à pouvoir  être  rangées  dans  cate  plaine,  il  n'y  en 

amie-  ne  'e  font  pa*.  Le  fubtil  Arnica,  s'étant  propolé  a pis  deux  qui  y puifftnt  trouve*  place;  chacune  deman- 
une  Oi  célton  infolubîe,  déclare  qu'il  n' abandonnera  point  deroit  un  lieu  infini,  nuis  quelle  contient  une  infinité  de 
pour  cela  fon  feniiment;  car,  dit-il,  la  aura  Seéla  ne  corps  étendu*.  Il  Lndroit  lailfcr  d»a  iniervalla  infini*  au- 
h té^dvent  pas  mieux.  t'i-Ua  htt  ad  h ne  nrftri  artnmtati  tour  de  chacune,  pui*  qu'entre  chaque  partie  fc  toute  au- 
fuira  fatH,  fini i a ntmint  vidi  fatummr  (ti  atc  itlud  [tl-  tre  ( éç  ) il  y a une  infinité  de  corps.  Qu'on  ne  dife  i*n- 
nnrt  prafnm»  ; inm  aunm  tmmani  fit  tmnitni  fmltntut  dt  point  que  Dieu  peut  tout;  car  fi  la  Théologien*  la  plus  i,  L 
t mu  nui  c tm/afitttnt,  nen  tfi  cm  prtpnr  illud  ah  fut,  à / rt-  dévots  ofcnt  dire  qu'il  ne  peut  point  faire  que  dans  une  inU*.i 
pria  ttnttana  difttdat  f fît  ÿ.  ..  . «fjid  anum  aiia  m fm-  Hgnc  droite  de  dourr  pmica  , k prémier  fc  le  iroilîeme  ‘•dinsuriv* 
initia  sinfiatttu  difitilu  valdt  fiat , <r  an  à nttii  ftlvi  pouce  foscot  imméiiaicment  cont-gus  , je  puis  b en  dire  ,BmPt 
».<v  . ««e  *#jrf  an  hiat  ftatiaiiam  drfirm:  matma  qu  il  ne  peut  point  faire  que  deux  patries  d étendue  fe 

imM  diJjUnltai  tfi  tain,  tu  nkiatu  altJua  nain  iatuplitaiiha  touclicnt  immédiatcoient,  lors  qu'une  uifinué  d autra  par- 
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ZENON. 

p'u:  fortes  qti-  fut  ce  que  les  CarteGens  iauroient  alléguer.  Je  parle  de  quelques  Cartefiens  qui 

fou- 


rie»  Ici  fêparent  l'une  de  Fautre.  Difom  donc  que  le  con- 
taô  da  parties  de  U matière  n'eft  qu'idéal  ; c'eft  dans  no- 
tre efptit  que  fe  peuvent  réunir  les  extrémités  de  plulicurs 
corp*. 

La  bits-  Objeélons  préfentement  tout  le  contraire.  La  pénétra- 
tiou  dM  dimenfions  eft  une  chofe  irupoffibk,  8c  ncan moins 
■me'nuo'ît  e*lc  ^erolt  inévitable  fi  I étendue  exiftoit  : il  n'eft  donc  pas 

la  «Min-  m*  que  l^tenéue  prude  cailler.  Met  ter.  un  boulet  de  ca- 

tion de*  di-  non  lur  une  table;  un  boulet,  dis -je,  enduit  de  quelque 
tKoüont.  couleur  liquide,  faites  - le  rouler  fur  cenc  table,  tous  ver- 
ras qu'il  y tracera  une  ligne  par  fon  mouvement  : tous 
•ures  donc  deux  fortes  preuves  du  contaâ  immédiat  de 
ce  boulet  6c  de  cette  table.  La  pefanieur  du  boulet  vous 
apren.lra  qu’il  touche  la  table  immédiatement  ; car  s’il  ne 
la  touchoit  pu  de  cette  manière , il  dcmeureroit  fufpendu 
en  l'air , 6c  vos  yeux  vous  convaincront  de  ce  contact  pat 
la  trace  du  boulet.  Or  Je  foutieni  que  ce  comaét  clt  une 
pénétration  de  dimenfion»  proprement  due.  La  partie  du 
boulet  qui  touche  la  table  ci!  un  corps  déterminé , 8c  réel- 
lement dillinét  des  autres  parues  du  boulet  qui  ne  tou- 
chent point  la  table.  Je  dis  la  même  chofe  de  la  partie 
de  la  table  qui  cft  touchée  par  le  boulet.  Ces  deux  par- 
ties touchées  font  chacune  dmiibtes  à l'infini  en  longueur , 
en  largeur,  8c  en  profondeur:  elles fe  touchent  donc  mu- 
tuellement félon  leur  profondeur,  8c  par  conféquent  elles 
fe  pénétrent.  On  objeéte  tous  les  jours  cela  aux  Pcupa- 
tnicieia»  dans  les  Difputa  publiques  : il  fe  défendent  par 
un  jargon  de  diflinêlions , qui  n'ell  propre  qu'à  prévenir 
le  chagrin  que  pemnoient  avoir  les  parens  de  l'Ecolier  , 
s’ils  le  voioicnt  réduit  au  filence;  nuis  quant  au  refte  ces 
diftràélions  n'ont  jamais  fervi  qu'à  faire  votr  que  l'Objec- 
tion cft  infoluble.  Voici  donc  un  fait  bien  fingulre:;  file- 
tendue  exilloit,  il  ne  icrott  pas  pufliblc  que  l'es  parties  fe 
toucha  dent , te  il  feroit  impoflible  quelles  ne  fe  pénétras-’ 
feni  point.  Ne  font-cc  pas  pas  des  conttadiélions  iiG-évi- 
dentts  enfermées  dans  l'exiltence  de  l'étendue  i 
tes  »oie«  Joignons  à ceci  que  tous  ks  moiens  de  l'époque  qui 
«Îipio«,U*  *en varient  la  réalité  des  qualités  corporelles,  renverfent  la 
co'licc  «alité  de  l'etendue.  De  ce  que  les  mêmes  corps  font  doux 

Utvncc  d«  i 1 egard  de  quelques  hommes  , 6c  amers  à l'égard  de 

l'ocnduc.  quelques  autres  , on  a radon  d’inférer  qu'ils  ne  sont  ni 
doux  ni  amers  de  leur  nature , 8c  abfblument  parlant.  l-e$ 
nouveaux  Philofopha  , quoi  qu'ils  ne  Ment  pas  Scepti- 
ques, ont  fi  bien  compru  les  fondement  de  l'epoque  par 
rapoit  aux  fons,  aux  odeurs,  au  froid  8c  au  chaud,  à la 
dureté  8c  à la  molelTe , à 1a  pdânteur  8c  à la  légerctc , aux 
faveurs  êc  aux  couleurs , hcc , qu'ils  enfreignent  que  toutes 
ces  qualités  font  des  perceptions  de  notre  aroe,  8c  qu'el- 
les n'exiftent  point  dans  les  objets  de  nos  fens.  Pourquoi 
ne  dirions -nous  pas  la  même  chofe  de  l'étendue?  Si  un 
être  qui  n'a  aucune  couleur  nous  parole  pou:  tant  fous  une 
couleur  déterminée  quant  à fon  eipece  , 8c  à fa  figure  , 
8c  à fa  fituation  , pourquoi  un  être  qui  n'auroit  aucune 
étendue,  ne  pourroh-il  pas  nous  être  vilible  fous  une  apa- 
rence  d'étendue  déterminée,  figurée,  8c  fituée  d'une  cer- 
taine façon  ? Et  remarquer  bien  que  le  même  corps  nous 
paroit  petit  ou  grand . rond  ou  quarté , Iclon  le  lieu  d’où 
on  le  renarde  : ôc  foions  certains  qu'un  corps  , qui  nous 
fcmble  très -peut , paroit  fort  grand  à une  mouche.  Ce 
n'cll  donc  point  par  kur  étendue  propre,  8c  icelle  ou  ab- 
foluë,  que  les  objets  fe  présentent  à nuire  efprit:  on  peut 
donc  conclure  qu'en  eux  - mêmes  ils  ne  font  point  éten- 
dus. Oteriez- vous  aujourd'hui  raisonner  de  cette  façon  , 
Pull  qui  ciruint  ttrfi  ftrvifîtui  deux  * cil  htmmi  ci,  éifrn 
À un  mrri,  amer i u un  nain,  c 7C,  ji  dtil  ujjurir  ju  in  fi- 
nir jl  iti  fini  fmeurtux , mien  qui  ;i  ni  liiu.lji  pjj  U /J- 
zuur  qui  lur  («mm  ûifilmmiui . V tn  tux-mirr.ti  r tous 
les  nouveaux  Philofophes  vous  lifteraient.  Pourquoi  donc 
ofenex- vous  dire.  Puii  qm  trriéiui  ctrfi  purtijmt  irsm  à 
cnummil,  miJieim  À cil  mm,  irii-filili  À uu  mifiimt, 
jl  deii  ijfnrtr  qu'tu  gcrtiril  ils  jtnl  ittndui , quM  qui  ;i  ni 
fuihi  fui  leur  tttnJui  abfeluir  Voions  I aveu  d'un  célèbre 
(««)  N:co’-  dogmauque  ( M ) : "On  peut  bien  lavoir  par  les  fens , 
**•,*■*  de  „ qu'un  tel  corps  eft  phn  grand  qu'un  autre  corps:  mais 
Pin” ’ tui.  " on  ne  ^>1Droit  Ravoir  avec  cer.itude  quelle  eft  la  gran 
/"ilf.m,  m deur  véritable  8c  naturelle  de  chaque  corps;  8t  pour 
1*7,  ia».’  „ comprendre  cela,  il  n’y  a quà  cuniiderer,  que  fi  tout 

r«  „ k monde  n’avoit  jamais  regardé  ks  objets  eateneurs 

Ro*  „ qu'avec  des  lunettes  qui  les  grofliflent , il  cft  certain 
îëéc  fhrfi.  *»  qu  °n  ne  fe  feroit  figuré  les  corps  8c  toute»  les  mefures 
que . / fur-  » da  corps , que  félon  la  grandeur  dans  laquelle  ils  nous 
v!, , r*»..  „ suioient  eflé  reprefentes  par  ces  lunettes.  Or  nos  yeux 

xx  ru,  „ mcfTics  font  des  lun tires , 8c  nous  ne  fçtvons  point 
■*».  « t*i-  >(  pteciicmcnt  s'ils  ne  diminuent  point  ou  n’augmentent 
,t  „ point  les  ohjcts  que  nous  voyons,  8c  û les  lunettes  ar- 
fé-  ••  tificieHes , que  noui  croyons  les  diminuer  ou  les  aug- 
nmina il-  ,,  ir.enteT , ne  les  établilTcnt  point  au  contraire  dans  ltur 
■"«*"1  „ grandeur  véritable  ; 8c  partant  on  ne  connotft  point  cet- 
il  u i«iM  ^ m tainement  h grandeur  abfolue  8c  naturelle  de  chaque 
par  iMfi ma-  ^ corps.  On  ne  fçait  point  aulli  , fi  nous  les  voyons  de 
„ la  meftne  grandeur  que  les  autre*  bommrs;  car  encore 
„ que  deux  petlonnes,  les  mefurant,  conviennent  esifem- 
„ Wc  qu'un  certain  corps  n'a  par  exemple  que  cinq  pieds , 
„ neanmoins  ce  que  l'un  conçoit  par  un  pied  n'ell  peut- 
,,  cftre  pas  ce  Que  l'autre  conçoit  j car  l'un  conçoit  ce 
,,  que  fes  yeux  luy  rapportent  , 8c  un  autre  de  mefme; 
„ or  pcut-dlre  que  les  yeux  de  l'on  ne  luy  rapportent  pas 


„ la  mefme  chofe  que  ks  yeux  des  autres  leur  reprefen- 
„ tent , parce  que  ce  font  des  lunettes  autrement  tajl- 
„ lées  ".  Le  Pcre  Mailebranchc  167) , 8c  k Pere  Larr.i 
Bénrdiâin  (6S),  vous  donneront  fur  tout  ceci  un  admi- 
rable détail , 8c  fort  capable  de  potier  mon  Ul.jcét.on  à 
un  haut  degté  de  force. 

( U 1 Luni,  LUWiSanci  de  foi  - même  , T»<v.  I /,  f<[.  1 ta  & f—o. 

Ma  demiere  difficulté  fera  fondée  fur  les  Dcmor.ftrs- 
tions  Géométriques  que  l'on  érale  fi  fuhttlcmcnt . pour 
prouver  que  b maucre  cft  divifiuk  à l'infini.  Je  foutieni  | 
qu  elles  ne  font  propres  qu’à  taire  voir  que  l'étendue  n e- 
xrllc  que  dans  notre  entendement.  Eu  1 Heu,  Je  remar- 
que que  I on  fe  fen  de  quelques  unes  de  ces  Dcmonflra-  ■ 
lions , contre  ceux  qui  dilcnt  que  la  maticre  eft  compolée 
de  points  mathématiques.  On  leur  objcâe  que  ks  cotes 
d un  quarte  feruient  égaux  à la  ligne  diagonale , 8c  qu'en- 
tre !es  cercles  concentriques  côui  qui  fciou  k plus  petit 
égalcroit  k plus  grand.  On  prouve  cette  conléquence , , 
en  raifant  vuir  que  les  Ügnts  droites , que  l'on  peut  ti- 
rer de  l'un  des  cotes  d'un  quarré  à l'autre  icmplilTcnt  la 
diagonale,  8c  que  toutes  les  lignes  droites  que  l'on  peut  ti- 
rer de  la  circonférence  du  plus  grand  cercle  , trouvent 
place  fur  b circonférence  du  plus  petit.  Ces  Objections 
n'ont  pas  plus  de  force  contre  le  continu  compcfé  de 
points , que  contre  le  continu  divifible  à l'infini  ; car  li 
les  parties  d'une  certaine  ctendue  ne  font  pas  en  plus  grand 
nombre  dans  1a  ligne  diagonale  que  dans  les  cotez , ni  dans 
la  circonférence  du  plus  petit  cetcle  concentrique , que  dans 
la  circonférence  du  plus  grand , il  «tt  clair  que  les  cirez 
du  quarré  égalent  la  dugonale,  8c  que  k plus  petit  cercle 
concentrique  égale  k plus  grand.  Or  tuutes  les  ligna 
droites  que  l'on  peut  tirer  de  l'un  des  côtes  d'un  quatre  à 
l’autre,  8c  de  h circonférence  du  plus  grand  cercle  au  cen- 
tre , font  égales  entre  elles  ; il  la  faut  donc  confiderer 
comme  des  panier  uü^uiui , je  veux  dire  comme  des 
panies  d'une  certaine  grandeur  8c  d'une  même  dénomina- 
tion. Or  il  cft  certain  que  deux  étendues  où  ks  parties 
uliquiiii  8<  de  même  dénomination,  comme  pmci  , fr*dt 
put , font  en  pareil  nombre , ne  fe  furpalfmt  posnt  l'une 
l'autre:  il  eft  donc  certain  que  la  côta  du  quatre  feintent 
sudi  grans  que  U ligne  diagonale  , s'il  ne  pouvoir  point 

E aller  plus  de  ligna  droites  par  la  ligne  diagonale  que  par 
a côta.  Dlfoos  la  même  chofe  des  deux  cercla  con- 
centriques. En  s lieu,  je  foutieni  qu'étant  très -vrai  que 
s'il  exiftost  des  cercla,  on  pourrait  tirer  de  la  clrconk- 
rcnce  au  centre  amant  de  ligna  droites , qui!  y suroît  de 
pâma  à la  circonférence , il  s'enfuit  que  l'exiltence  d'un 
cercle  cft  impoflible.  On  m'avouera  je  m'aflûre  que  tout 
être  qui  ne  fauroir  cailler , fans  contenir  des  propriétés 
qui  ne  peuvent  exifter , eft  impoflible  : or  une  cten  lue 
ronde  ne  peut  exifler , fans  avoir  un  centre  auquel  vien- 
nent aboutir  tout  autant  de  ligna  droites  qu'il  y a de  par- 
tia  dans  fa  circonférence  ; 8c  il  eft  certain  qu  un  tel  cen- 
tre ne  peut  cxtftcr  : il  faudrait  donc  dire  que  l’exiftence  de 
cette  étendue  ronde  eft  impoflible.  Qu'un  tel  centre  ne 
puiflé  exifter,  je  le  prouve  manir'eflement.  Supnfons  une 
étendue  ronde  dont  la  circonférence  ait  quatre  piéi  : elle 
contiendra  quarante  huit  pouces  dont  chacun  contient 
doute  ligna  : elle  contiendra  donc  cinq  cens  feptante  fis 
lignes;  8c  voilà  le  nombre  de  lignes  droites  qu'un  pourra 
tirer  de  cette  circonférence  au  centre.  Traçons  un  cercle 
fort  proche  du  centre;  il  pourra  être  fi  petit  qu'il  ne  con- 
tiendra que  cinquante  ligna  ; il  ne  pourra  donc  point 
donner  pairage  à cinq  cens  feptante  fix  ligna  droites;  il 
fera  donc  impoffib'e  que  la  cinq  cens  feptante  fix  ligna 
droita  qui  ont  commencé  d'érre  tirées  de  la  circonférence 
de  cette  Ctendue  ronde  parviennent  au  centre  : 8c  cepen- 
dant li  cette  étendue  exiftoit,  il  faudrait  nêceffaiienunt 
que  ca  dna-cens  feptante  fix  lignes  parvirflent  au  centre. 
Que  relie-t-il  donc  à dire,  finon  eue  cette  étendue  ne  peut 
exifter , 8c  qu'ainfi  toutes  les  proprCtez  des  cercla  , fc  des 
quarrez,  8cc,  font  fondées  fur  des  ligna  fans  largeur  qui 
ne  peuvent  exi'lcr  qu'idultmini  r Notez  que  nottè  R a;  Ion 
8t  nm  yeux  font  également  trompa  drns  cette  matière. 
Notre  ratfon  conçoit  clairement  ; 1 , que  1c  cercle  con- 
centrique plue  votfin  du  centre  eft  plus  petit  que  le  cercle 
qui  l'environne  : 1 , que  la  diagonale  d'un  qmrré  eft  plus 
grande  que  k cô-é.  No»  yeux  le  voient  fans  compas , 8c 
encore  plus  certainement  avec  le  compas  ; 6c  néanmoins 
les  Mitliématiqua  nous  enfdgner.t  . que  l'on  peut  tirer 
de  U circonférence  au  centre  autant  de  ligna  droita,  qu'il 
y a de  points  dans  la  cil  Conférence,  t<  d'un  côté  du  quané 
à l’autre  autant  de  ligna  droites,  qu'il  y a de  points  dins 
ce  côté:  8c  d'aiBeurs  nos  yeux  nous  montrent  quil  n'y  a 
dans  la  circonférence  du  petit  cercle  concentrique  aucun 
point  qui  ne  fuit  une  partie  d'une  ligne  droite,  tirée  de  la 
circonférence  du  grand  cercle,  8c  que  la  diagonale  du 
quarré  n'a  aucun  point  qui  ne  foit  une  patrie  d'une  ligne 
droite . l:rée  d'un  des  côte*  du  quarré  à l'autre.  D'où 
peut  donc  venir  que  cette  diigonalc  cft  plus  grande  que 
les  côta? 

Voilà  pour  ce  qtal  caverne  la  prémiere  preuve  dont  je 
fupolé  que  Zenon  eut  pu  fe  fervir  pour  réfuter  l'exiitence 
du  mouvement.  Elk  ell  fondée  fur  l'iinpoflibilric  de  l'exis- 
tence de  l'étendue.  On  verra  d- de  flous  une  autre  raifon 
de  la  même  irnpulÜbfltté  (f>y  V Je  veux  noire  que  ce  ou'il 
Yyy  j aurait 
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ZENON. 


fnuticnncnt  publiquement , fie  même  dans  les  Païs  d'Inquifition,  qu’on  ne  peut  favoir  que  par  la 
Foi , qu’il  y aie  des  corps  : les  (eus  nous  trompent , difcnt  - ils , à l’egard  des  qualités  de  h 
ira  xrc,  nous  devons  donc  nous  défier  de  leur  témoignage  à l’egard  des  trois  dinuidions.  11 
ncit  pas  ncccflâiie , ajoutent  • ils , qu’il  y ait  des  corps  : Dieu  peut  fans  cela  communiquer  à 

notre 

aurait  pu  dire  en  dernier  lieu , en  Je  fervant  de*  démons-  jamais  tomber  hors  de  la  table  ; car  avant  que  de  tnrnber  il 
traitons  gromctiiques , <11  aifc  à réfuter  par  les  mêmes  devrait  toudier  néccflàiiement  la  detmere  partie  de  cette 
votes;  mus  je  fuis  fort  convaincu  que  les  argument  que  table.  Lt  comment  la  toucherait - ü , puis  que  toutes  1rs 
1 I on  emprunte  des  Mathématiques  (70),  pour  prouver  la  parue-,  que  vous  voudriez  prendre  pour  les  dernières . en 
diritihil  lé  a iinlisii,  prouvent  trop;  car,  ou  ils  ne  prouvent  contiennent  une  infi  ,.tc.  \ i-i.e  le  nombre  1:.  in;  ni  point 
nrn,  ou  ils  prouvent  l'ir.ftnité  des  parties  aliquotes.  de  partie  qui  foit  ia  dernière  i Cette  1 .bjeébon  a obligé 

Il  La  leionde  Objection  de  Zenon  eut  pu  être  celle-cL  quelques  Phtlolophes  de  l'Ecoîc  à fupofer  , que  la  nature 
Ou’;l  y air  de  l'étendue  hou  de  notre  espnt.je  le  veux  (71),  a mé.c  des  poinu  mathématique»  avec  les  parties  divitiblei 
je  ne  laifléiai  pas  de  dire  quelle  tll  immobile.  Le  mou-  à l'infini,  afin  qu'ils  lcr  vent  de  lien,  ti  <qu  ils  cotnpofent 
veinent  ne  lui  ctt  pas  efléuiid,  elle  ne  l'entérine  pas  dans  les  extrémité/.  des  corps.  Ils  ont  cru  par  la  refondre  auili 
, fou  Idée,  6c  plusieurs  corps  font  quelquefois  en  repos,  à ce  qu'on  objcéle  du  contact  rCnetratit  de  deux  furta- 
C'clt  donc  un  accident.  Mats  eü- il  Uiitin et  de  la  matière  f ces:  niais  ce  lubterhige  cil  là  abforue,  qu'il  ne  même  pas 
S'il  en  ell  di.'linél , de  quoi  fera -t- il  produit?  De  rien  lâna  dette  réfuté. 

duutc,  6c  quand  il  ceflen  d'être  il  fera  réduit  a néant.  Mais  V.  Je  n'inûfierai  guère  fur  l'impoflibilité  du  mouvement 
ne  favez-vous  pas  que  nen  ne  fe  fait  de  rien,  8c  que  rien  circulaire  , quoi  que  cela  inc  fourmlTe  Une  puilfante  Ob- 
ne  retourne  a rien  (71)?  De  plus  ne  faudia-t-il  pas  que  jcétion.  je  dis  en  deux  mots  que  s'il  y avoit  un  mouve- 
le  mouvement  foit  répandis  fur  le  mobile,  8c  dans  le  mo-  ment  circulaire,  il  y suroît  tout  un' diamètre  (76)  en  re- 
, lüc  i 11  fera  donc  aulh  étendu  que  lui , de  de  la  même  pos,  pendant  que  tuait  le  relie  du  gh/bc  fe  mouvrait  rapt- 
fi'.uie;  il  y aura  donc  deux  étendues  égales  dans  le  même  dément.  Concevra  cela  fi  vous  pouvez  dans  un  continu, 
espace,  & par  confcquent  pénétration  de  dimcnlions.  Mus  Mr.  le  CJievaliei  de  Meré  n'oubiu  pis  cette  Objeéliun  dans 
1 lois  que  trois  ou  quatre  caufet  meuvent  un  corps,  ne  fau-  L l-ettre  à Mr.  Pafcal  (79). 

dra- t-il  pas  que  chacune  produtfc  fou  mouvement  t ne  fau-  V I.  bnfin  , je  dis  que  s'il  y avoit  du  mouvement , il 
dra-t-il  pa*  que  ces  trois  ou  quatre  mouvemeni  foient  pé-  feroit  égal  dan»  tous  les  corps:  d n'y  aurait  point  d'Achil- 
r néticz  tout  enierr.ble,  6c  avec  le  corps  6c  entre -eux?  Com-  les  8c  de  tortues;  un  levrier  n 'atteindrait  jamais  un  Ite- 
nient  donc  pourront -ils  produire  chacun  foo  effet  i Un  vie.  Zenon  objedoit  ccU  (80)  ; mus  il  feioblc  qu'il  ne 
v;.illrau  mu  par  les  vens,  8c  par  du  courant,  8c  par  des  fe  fondait  que  fur  la  dtviübihtc  à l'infini  du  continu  ; « 
rameurs,  décrit  une  ligne  qui  participe  de  ces  trois  aérions  peut-être,  me  dira-t-on,  eut-il  renoncé  à cette  utilance, 
ou  pius  ou  moins , Iclon  que  l'une  cil  plus  forte  que  les  s'il  eut  eu  1 faire  a des  AdverJaiiea  qui  cutlent  admis  ou 
autres.  O feriez-  vous  dire  que  des  entnez  inJcmiblc»  fle  les  points  mathématiques , ou  les  atomes.  Je  répons  que 

Syflcmes.  Car 


autres.  Ofericz-  vous  dire  que  des  enutez  infcnfibles  se  les  points  mathématiques  , ou  les  atomes.  Je  répons  que  . r . 
pénétrées  entre -elles,  6c  avec  tout  le  vaifleau,  fe  respec-  cette  inflance  irape  également  tous  Ica  itou  Syllémes.  Car  amI»*** 
feront  jusqu'à  ce  point -là,  6c  ne  fe  broiulleront  point  s1  fit  fupofez  un  chemin  com  pôle  de  patticules  indiriliblcs,  met-  0>f,.  xrt, 
vous  due»  que  le  mouvement  efl  un  mode  qui  n'ell  pas  tez -y  U tortue  cent  points  au  devant  d’Achille,  il  ne  l'a-  s, h. 

diilmél  de  h matière,  il  faudra  que  vous  dificz  que  celui,  teindra  jamais,  fi  elle  marche;  Achille  ne  fera  qu'un  point  f,m 

qui  le  produit,  crée  la  maliere;  car  h ni  produite  la  matie-  à chaque  moment,  puis  que  s'il  en  faifoit  deux,  il  feroit  i,<f' 

re,  il  ncll  pas  poftiblc  de  produire  un  être  qui  foit  la  même  en  deux  lieux  tout  à la  lois.  La  tortue  fera  un  point  à M «uj. 
chofr  que  la  matière.  Or  ne  ferait -il  pu  abfurdc  de  dire,  chaque  moment  : c'eil  le  moins  quelle  puill'e  faire,  rien  rite  /.Z». 
que  le  vent  qui  meut  un  vailïcau  produit  un  vaifleau?  Il  ne  n'étant  moindre  qu'un  point  (81).  La  raifon  formelle  de  *»*«■*--  *r 

f'aroit  pis  qu'on  mufle  répondre  à ces  Objcéhons , qu'en  la  vitelTe  du  mouvement  efl  inexplicable:  la  pins  heureufe 
upofar  t avec  les  Canélieni  que  Dieu  dl  la  caul'c  unique  8c  penféc  il  - dellus  eft  de  dire  que  nul  mouvement  n'eft  con-  ol£m 

immédiate  du  mouvement.  tinu,  8<  que  tous  les  corps,  qui  nous  paroiffent  fe  mou- 

III.  Voici  une  autre  Objeétron.  On  ne  fauroit  dire  ce  voir,  s'arrêtent  par  intervalles.  Celui  qui  Je  meut  dix  fois  /«  *•  u „„ 

3 'iec cil  que  le  mouvement;  car  fi  vous  dites  que  c’eil  aller  plus  vite  que  l'autre  s'arrête  dix  fois  contre  l'autre  cent.  jjJivAfcw*. 

im  lieu  à un  autre  (73),  vous  expliquez  une  chofe  obfcu-  Mais  quelque  bien  imaginé  que  paroi  (Te  ce  fubterfuge  , il  9***°  émm‘ 

re  par  une  chofe  plus  obfcure,  4/iunm  ftr  Je  ne  vaut  rien;  on  le  rélute  par  plufieurs  tarions  fulides,  que 

vous  demande  d'abord  qu'entendez-vous  par  le  mot  luit  vous  pouvez  voir  dan»  toui  les  Cour*  de  Philofophie  (81).  r*-.  iji. 
b.ntendez-voia  un  espace  diftinél  des  corps?  mais  en  ce  cas-  Je  me  contente  de  celle  qui  elà  urée  du  mouvement  d'une  11  r'&fii’ 
là  vous  vous  engagez  dans  un  abîme  d'où  vous  ne  pounex  roue.  Vous  pourriez  faire  une  roue  d'un  diamètre  fi  grand,  fJ"  *•  r*— 

jamais  fonir  ( 74).  Entendez-vous  la  lituation  d'un  corps,  que  la  partie  des  rais  la  plus  éloignée  du  centre  fe  mou- 

enuc  quelques  autres  qui  l'environnent  > mais  en  ce  cas  U vroit  cent  fois  plus  vite  , que  1a  partie  cnchafléc  dans  le  £ 

vous  définirez  de  telle  forte  le  mouvement , qu'il  conviendra  moieu.  Cependant  les  rais  demeureraient  toujours  droits:  r.nn  w 
mille  & mille  fois  aux  corps  qui  font  en  repos.  Il  cl*  iùr  que  preuve  évidente  que  la  partie  inferieure  r.e  ferait  pas  en  /v- 

jusqu’ki  on  n’a  point  trouvé  la  définition  du  mouvement,  repos,  pendant  que  la  fupéneure  fe  raouvroir.  La  divifi-  *•“■>  <*«• 
Celle  d Arillote  cil  abfurde  , celle  de  Mr.  Descanes  cil  biûté  a l'infini  des  pamcules du  rems . rejeltéc ci-dellus  (83 ) "'""SS® 
pitonhle.  Mr.  Rohautt,  après  avoir  bien  fuc  pour  en  trou-  comme  un:  chofe  viliblcmtnt  tàulTc  8c  coniradiétoire,  ne  JS* VJ?* 
ver  une  qui  reélifiât  celle  de  Descartes  , a produit  une  fert  de  rien  contre  ce  fuieme  Argument.  Vous  tiouvc-  * ' . 

dcicription  qui  peut  convenir  à des  corps  que  noua  con-  rez  quelques  autres  Objcétioo*  allez  fubtilcs  dans  Sextns  Em-  * 

cevons  trn-dillinélement  ne  fe  mouvoir  pas  (75);  t<  de  piticus  (84).  j 

U vient  que  Mr.  Régis  sert  cru  obreé  de  L rejetter  (76):  1 1, , >«*1,  Empiricu*,  rynhon.  Hypor jy.  L*u  111,  ctf.  nu. 


mais  celle  qu’il  x donnée  ncll  point  canable  de  dillinguer 

le  mouvement  d'avec  le  repos  (77).  Dieu  l'unique  mo-  C'cfl  ainfi  à-peu-ptes  qu'on  peutfupofer  que  notre  Ze- 
teur , félon  les  Cattéftens . doit  faire  fur  une  niaifon  la  non  d'LIce  a combatu  le  mouvement.  Je  ne  voudrois 


même  chofe  que  fur  l'air , qui  s'en  écarte  pendant  un  Fas  répondre  que  fe»  riifons  lui  pcrfuidilTem  que  rien  ne 
grand  vent:  il  doit  créer  crt  air  dans  chaque  moment  avec  fe  meut  ; il  pouvoir  être  dans  une  autre  perftialion  , en- 
«ie  nouvelles  relations  locales,  par  raport  à cette  maifon:  core  qu  il  crût  que  perlonnc  ne  les  réfutent,  ni  n'en  élu- 
il  doit  aurti  créer  dms  chaoue  moment  cette  maifon  avec  doit  la  force.  Si  je  jitjcois  de  lui  par  moi -même,  j'aflû- 
dc  nouvelles  relations  locales,  par  raport  à cet  air.  Lt  rerois  qu'il  ctotoit  tout  comme  les  aunes  le  mouvement 
fùremcnt,  feloo  les  principes  de  ces  Mcllicnrs . aucun  corps  de  l’étendue;  car  encore  que  je  me  fente  très -incapable 
n'ell  en  repos,  fi  un  pouce  de  matière  cil  en  mouvement,  de  réfuudrc  toutes  lea  Difficulté*  qu'on  vient  de  voir , 8c 
Tout  ce  donc  qu'tli  peuvent  dire  abuuiit  à expliquer  le  qu'il  me  fcmhle  que  les  Répudies  Philofophiqucs  qu'on  jr 
mouvement  aparent,  c’cll-à-dire , à expliquer  les  circonl-  peut  faire  font  peu  fokdes , je  ne  Lille  pas  de  fuirre  l'o- 
tances  qui  nous  font  juger  qu'un  corps  fe  meut , 6c  qu'un  pinion  commune.  Je  fuis  même  perfuidé  que  l'expo fr- 
autre  ne  ie  meut  pas.  Cette  peine  eil  inutile,  chacun  eft  tion  de  ces  Argumens  peut  avoir  de  grani  ufages  par  ra- 
capable  de  juger  des  aparences.  La  qucflion  cil  d'expliquer  port  à L Religion,  6c  je  dis  id  à l'égard  des  Difficultezdu 
la  nature  même  des  choies  qui  font  hors  de  nous;  8c  puis  mouvement,  ce  qu'a  dit  Mr.  Nicolle  fur  celle*  de  L divi- 
c»'à  cet  égard  le  mouvement  efl  inexplicable  , autant  vau-  fibilité  à l'infini.  „ L'uiilité  que  l'on  peut  tirer  de  ce* 
dro:r- il  dire  qu'il  n'exifle  pas  hors  de  notre  eTprir.  „ fpecuhtions  ncll  pas  fimplcment  d'acquérir  ces  con- 

IV.  Je  m'en  vais  propofer  une  Objeélion  beaucoup  plus  „ noitTancea , qui  font  d'elles- mesmes  aflex  llerile»  ; mais 
forte  que  la  précédente.  Si  le  mouvement  ne  peut  jamais  „ c'eil  d app rendre  à connoiflre  les  bornes  de  nollre  es- 
commencer  il  n'exifle  point;  or  il  ne  peut  jamais  com-  ,.  prit , 8<  a luy  faire  avouer  malgré  qu'il  en  ait,  ou'ü  y 
mencer , donc.  Je  prouve  ainfi  la  mineure.  Un  corps  „ a des  choies  qui  font , quoy  qu'il  ne  foit  pas  capable  de 
ne  peut  jamais  éire  en  deux  lieux  tout  à la  fois  : or  il  ne  les  comprendre:  f<  c'eil  pourquoy  il  efl  bon  de  le  lûti- 
pourroit  jamais  commencer  à fe  mouvoir  fans  être  en  une  „ puer  à ces  fobiiluer  , afin  de  dompter  fa  prefomptron, 
infinité  de  lieux  tout  à L fois  ; car  pour  peu  qu'il  sa-  „ 8c  luy  citer  L h.irdiclfe  d'oppofer  jamais  les  foibles  lu- 
vanqât  il  toucherait  une  partie  divifilûe  à l'infini , 8c  qui  „ micrcs  aux  veritex  que  l'bglile  luy  prapofe , fous  pre- 
correfpond  par  couféquenr  à des  parties  infinies  d'cfpacc,  „ texte  qu'il  ne  les  peut  pas  comprendre;  car  puisque 
donc.  Outre  cela , u dl  fût  qu'un  nombre  infini  de  par-  „ toute  L vigueur  de  l'esprit  des  hommes  cil  contrainte 
ties  n’en  contient  aucune  qui  foit  la  prèinieTe  ; 6c  néan-  „ de  fuccornbcT  au  plus  petit  atome  de  1a  matière,  6c  d'a- 


moins  un  mobile  ne  laurott  jamais  toucher  L fécondé  ,,  vouer  qu  il  voit  clairement  qu'il  cil  infiniment  dfrifi- 
avant  la  prémiere:  car  le  mouvement  efl  un  être  elîcntiel-  ble  , fins  pouvoir  comprendre  comment  cela  fe  peut 
Icrnent  fucceflif,  dont  deux  parties  ne  peuvent  exiller  en-  „ faire;  n'cfl-ce  pas  pocher  viliblement  contre  la  raifon, 
fcrublc;  c'eil  pourquoi  le  mouvemert  ne  peut  jamais  com-  „ que  de  reftifer  de  croire  les  elTett  merveilkux  de  la 
mencer,  file  continu  eft  divifiblc  à l'infini , comme  il  l'efl  ,,  toute  puilluice  de  Dieu,  qui  cil  d'elle- mesme  incom- 
fans  doute  en  cas  qujl  exifle.  I a même  raifon  démontre  „ prclirnflblc,  par  cette  rzifon  que  Délire  esprit  ne  les  peut 
qu’un  mobile,  roulant  fur  une  table  inclinée,  ne  pourrait  „ tomptcisdrc  jbj) 


ZENON. 


notre  amc  tout  ce  qu’elle  lent , & tout  ce  qu'elle  conoît  f & par  conlequent  les  preuves , que 
la  Raifon  nous  fournit  de  l’cxtllcnce  de  la  matière,  ne  font  pas  afTcz  évidentes  pour  former  une 
bonne  Démonllration  fur  ce  point  - là  (//).  Quant  aux  Objcffcions  que  l’on  peut  fonder  lur 

la 


( H)  Lu  prtuvtt , q Ht  U Raifon  tient  fournil  it  F exi fiente  tu  touvoir  tfire  ta  Dim  (94  ).  Il  fe  fert  de  huit  Argument  : f tt  ) *r. 

delà  maiiire , ut  frai  fut  afie*.  évidtniti  four  fournir  uni  le  Pere  Malicbuiiciie  les  apclle  de  ionuti  preuves,  «Mil  de  nasld , 

haut  Dimoufiraiton  fur  tt  point- U.  J 11  y » deux  Axio-  fort  tuithanttt  demonfiraiioat  1 95  ):  Je  tru,  continue ■ t ■ il ■ J""*^** 

mes  Philolophiques  qui  non»  enfeignent , l'un  que  U natmc  qu'il  j u du  tôt  pi , irais  jt  U trei  comme  ht»  prouve  cr 

(t«)  Nitnra  œ fut  tien  inunlemcnt  (86),  lautre  que  l'un  lait  inutile-  nul  acii. outre.  Jt  le  ira  mène  etmme  deiiionuc,  muu  ta 

mIiü  foi*-  ment  par  p-jUS  jc  rninens  ce  que  l oti  peut  faite  pir  moins  de  juppojant  U foi.  li  fc  pi  opale  une  Ohjcétion  qu'il  fonde 

iu  fitit-  moiens  avec  la  même  commodité  (87  ).  Par  ces  deux  Axio-  lui  les  penféei  déshonnêtes  cj-  impies  de  la.nc  196),  9e  il  ic- 


rnittia  met  les  Cartéiicns  dont  je  parle  peuvent  fuutemr  qu'il  n' 


Qu'il  cil  ceriam  que  le  corps  n agit  peint  11 


te  point  de  corps;  car  fou  quil  en  extlle,  fuit  qu'il  n'en  „ diatement  fur  Icspnt,  6c  qu'aiuli  ccll  Dieu  icul  qui  met  RrfH 
exule  pas , Dieu  peut  nous  communiquer  également  tou-  „ immédiatement  dans  l'ciput  tomes  les  pcriiees  bonnes  l»k 
tes  les  pcnlces  que  nous  avons.  Ce  n'cft  point  prouver  6c  itiauvailcs  , comme  ccll  lui  icul  qui  remue  le  bus  •'** 
qu'il  y ait  des  corps  , que  de  dire  que  nos  feus  nous  en  d’un  allaOin  & d'un  impie  , auili  bien  que  le  bras  de 
aflûrcm  avec  la  dernière  évidence.  Ils  nous  trompent  à „ celui  qui  fait  i'aumonc;  Ce  que  la  feule  choie  que  Dieu  fl\r 
l'égard  de  toutes  les  qualitez  corporelles  fans  en  excepter  „ ne  fait  point  , ccll  >e  pechc  , c cil  le  confentcment  de 


(11)  Malle-  u grandeur,  la  figure,  6t  le  mouvement  des  corps  (88), 
Wiftcbc,  gj  q„ancj  ntm,  |c,  cn  cruions  nout  fouîmes  perfuadet , 
w'[  -o't'i.ft  S®  “ cxiite  hors  de  notre  amc  un  grand  nombre  de  cou- 


la volonté.  Il  cil  vtai  que  Dieu  ne  met  dans  l'esprit  de  <>*'  mfm 
l’homme  des  penfees  inutiles  6c  miuvaiks , qu'en  con-  “•W’ 
fequrncc  des  loix  de  l’union  de  l ame  6c  du  corps , 6e 


leurs , 9c  de  faveurs , 6<  d'autres  êtres  que  nous  apelluns  „ du  peche  qui  a changé  celte  union  en  dépendance, 
dureté,  fluidité  , froid,  chaud,  6c  c.  Cependant  il  n'cll  „ Mais  comment  Mr.  Arnaud  diminuera  1 il , j'enten»  Ji- 

Fas  vrai  que  t:cn  de  femblablc  exilte  hors  de  outre  cfput.  „ montrer  , qu'il  n'a  point  fait  que>quc  peche  il  y a dix 
uurquoi  donc  nous  fierions- r.ous  à nos  fens  par  rapoit  à „ ou  vingt  mille  ans:  6c  qu'en  pui  ition  de  cc  pcchc  il  • 
l êtcndue?  Elle  peut  fort  bien  être  réduite  a l’aparcnce  „ ces  pcnfces  facheulcs,  par  lesquelles  Dieu  le  punit  6c  le 
tout  comme  les  couleurs.  Le  Pcrc  Mallebranche  aiant  „ veut  faire  mériter  la  iccompeule  . cn  combattant  cun- 
étalé  toutes  ces  raifonsde  douter  qu'il  y ait  des  cotps  su  ,,  tre  cc  qu'il  appelle  les  mouvenicns  de  la  concupifccn- 
mondc  , conclut  atr.fi:  ’’  Il  etl  donc  abfoument  nêcefiat-  „ ce  ? Mr.  An.aud  démontrera -t-d,  que  Dieu  qui  a pû 
„ rc  , pour  iiifurer  pofiuvement  de  l’cxiAcnce  des  corps  ,.  permetire  le  pcché , 6c  toutes  fes  finie»,  qui  1 obligent 
» de  dehors,  de  connoitre  Dieu  qui  nous  cn  donne  le  „ en  confcqucnce  des  loix  naturelles  qu'il  a établies , à 


„ fentiraeni , 6c  de  fçavoir  qu'étant  infiniment  parfait , il  „ mettre  dans  l'esprit  tant  de  frics  pcniccs  6c  de  leuiimetis 

1,  ne  peut  nous  tromper.  Car  fi  1 Intelligence  qui  nous  ,,  impies,  n'a  pas  pd  permettre  qu'il. ait  pcdié  lui- même 

,,  donne  les  idées  de  toutes  choies,  voulut! , popr  amli  ,,  àl  y a vingt  nulle  ans?  Démontrera- 1- il , que  Dieu  ne 

Jjj'  ***■  1,  dire,  le  divertir^  nous  repréfenter  les  corps  comme  „ peur  fans  corps  lui  donner  les  penfées  qui  fmcommo- 

KclMieUle  ••  ie,:jelleiner.t  exiflans  ; quoiqu'il  n'y  cn  eût  aucun  , il  „ dent:  6t  ce!a  en  confequrncc  des  lout  de  l'union  de  l'a- 
men» mr  le  ».  c:’  évident  que  cela  ne  lui  feroit  pas  difficile  (89)  Il  „ me  6c  du  coips , qui]  a prévues  de  qu'il  peut  luivre  , 

j Line  de  ajoute  que  Mr.  Descartes  n'a  point  trouvé  d'aune  fou-  „ fans  avoir  formé  au. un  corp»?  Mau  qui)  raifonnc  tant 

la  xechïi-  dément  inébranlable  , que  la  raifon  empiumce  de  cc  que  „ quil  voudra,  je  romprai  uns  peine  la  chaîne  de  fit  dé- 

*he  Dieu  nous  tromperuit  s'il  n'y  avoit  pas  de  corps;  rr.au  il  „ n.nnllraiions,  eu  lui  difant  que  Dieu  peut  avoir  eu  des 

H u*.  PrtterJ(*  quc  cette  raifon  ne  peut  puint  palTct  pour  de-  „ defletns,  dont  il  nelin  a point  fait  de  part  (97)  “.  Mr.  (vr)Lite 

d,  p.r.i  monfirative.  Pour  hrt  pltinommi  eouvaiacui  qu il  y u du  Arnauld  répliqua  beaucoup  île  cliufes , 6c  nommément  "*• 

l*?t  torpi , dit- il  (90),  il  faut  qu'ta  ntui  Jtmoutit  non  finit-  Celle-ci.  qu'Ü  y a dans  la  Rcpor.fe  du  Pcrc  Millchrinche 

i«|  id-mi-  1"il  > * "»  ®*«»  cr  qui  Dim  mfl  fout  ntmptur,  quelques  pr,foJttüai  tatriii  qui  tfiunt  prifti  à U rtfutur 

•n.  r*l- * *,  m*“  ,’sl,r>  iut  F>U"  ami  u ujfuri  qu'il  ta  4 tf  'etlntmtnt  VMI  à iluiltr  ua  ira- doujtnux  Pyrrhom.mt  (98'.  Sa  f»*1  Ar- 
4p.'  trei  : et  qui  jt  ai  trouvt  foi  ni  trouvé  dum  lu  Uuvrufii  du  preuve  fc  pouria  voir  dans  cc  paltagc  (99  ) : „ Je  le  fupplie  nau^  D1 

M.  Dtfturttt,  Dùu  ni  péri*  i r nfrit , çr  tu  friJi.'i  À troirt , „ rie  me  «lire  ce  qu’il  a cniendu,  quand  il  cil  demeure  u'ac-  Îül,f-t^lî' 


— . — — r - . -r.~ . ^ - ......  ~ - ..  dire  ce  qu'il  a entendu,  quand  il  eft  demeuré  d'ac-  . _ . 

qu'm  dm x mu airr a , pur  ïnUtncu  v pur  lu  Foi.  Jt  du-  „ cord  que  I on  pouvoir  prendre  cette  propofitjun  pour  un 

meurt  d'uirtrd  qui  U Feu  ullipt  à croire  qu'il  y u du  torpt r „ princpe  évident  : Duu  ntfi  puât  tr.m;tur  , C7  il  a'tft  |_  .te  det 

taun  pour  / étideait,  il  lit  arum  qttilli  a t/f  peiul  tutirrt,  „ put  fùjfiPU  quil  fiuillt  f rendu  pitifir  ù mt  tremper,  vue»* 


SM,  rsa.  çr  .,«4  ntui  ni  /ommu  teint  invinttélttnint  porta.  ,i  troirt 
jui'ûoL  f1*  " J dit  qutlqn'umrt  ihofu  que  Dim  cr  notre  ttprit.  Prenez 
garde  que  lors  qu'il  a (Turc  que  Dieu  ne  nous  pouiîc  pas  in- 
(»:»  t’  tu-  vinciblcment  par  l'évidence  à juger  qu’il  y a des  corps,  il 
uurtm  Jour-  vcu,  enfejjçner  qiw  l’ert eut  où  nous  ferions  i cet  egard-là  ne 


don  p int  êireimputce  à Dieu.  Ccll  rejetter  la  preuve  de  „ cc  quil  dit  de  ce  péché  que  j'auruu  pfi  commet: 


put  pofil-li  quil  viHlUt  f rendu  ploijir  ù me  trempir. 
A-t-il  prétendu  que  l'évidence  de  ce  principe  eftoit  abio- 
lue,  ou  s il  a crû  quelle  eftoit  rcflreime  par  cette  condi- 
tion, fi  a ni  fl  qui  f taft  cotant,  quilqut  pteki  il  y 4 10 
“•  mille  UHI,  en  punition  duquel  Dieu  pourroit  pren- 
dre plailir  à me  tromper?  S'il  rcpon.l  qu'elle  cl!  ahfoJue , 


c'cll  dire  que  Dieu  ne  feroit  null. 


dix  mille,  ou  vingt  mille 


cil  tout  i fan  hors  de 


Un  Sicilien  qui  s'apcüe  Michel  Ange  Fardclla  fit  impri- 
mer à Venife  en  169 6 une  Lozioue  . où  il  foirrient  les 
mêmes  dogmes  que  le  Pere  Ma'lcbranche.  Voici  un  Ex- 
trait de  re  Livre;  il  (91  lutu  ht  punieuUinmeut  A prou- 
ver qu  il  tfl  tns-prjiilt  que  lu  oljtti  ne  fount  pu  1 ttnftrmn 
A Iturt  iditl.  Il  dit  qu'il  ttnfiit  tri,  • dutnmtnt  que  r Au- 
teur dt  lu  nature  peut  ttllcmrnt  Jiifoftr  no t fini , quilt  nout 


>•  tienne  à eciic  condition  , lien  ne  feroit  plus  facile  que 
« de  luy  faire  voir,  que  «c'a  ne  fe  peut  dire  fans  renver- 
, fer  6c  la  foi  divine  6c  tomes  le*  fcicnccs  humaines.  Car 
il  foùticnt  que  non  feulement  la  fby  divine , mais  que 
i,  tout  ce  que  nous  fi, nom  par  rationnement,  efi appuyé 
..  furre  nrincine.  Duu  a'rJ  


utr  quil  tfl  tnt-ptfiilt  que  Itt  olijtts  nt  fatal  put  confirmes  „ fur  ce  principe,  D:iu  ne  J pt,nl  trompeur. 

A leurs  idées.  U dit  qu'il  conflit  tu, -iluiummt  que  T Au-  „ ( 100)  Or  ce  principe,  que  Duu  n'cll  point  Trompeur  l'e^  fr««)  LA- 

leur  de  lu  natun  peut  tellement  ditpofer  not  fini,  quih  nout  „ roit  de  nul  ufage,  fi  ccliiy  qui  s'en  fert  clloit  onlicé  de 

représentent  tomme  txifloni  du  oijtts  qui  n'tx, tient  point  du  „ demor.fircr  aupauvant  qiiil  n'a  po  nt  commis  quelque 

. . l»Pt.  Cefendant  > <n  1 quand  il  u defini  lu  fin/atioui  dant  „ peche  il  y a dix  mille  ou  vin^t  mille  ans.  le  n'en  veux 

n’t ..  mt  la  feeondi  punit  pure  06,  il  u dit  qu'ellet  nuijjtnt  dant  lu-  „ pas  dire  daviuuge  : les  fui:cs  de  celle  chiqnancrie  es- 

pnt  A Fottafioa  de  l imprtjim  que  lu  torpt  txtirùuri  font  fur  „ tant  fi  horribles  6c  fi  impies,  qu'il  e't  mé»ie  dansèrent 

" f extrémité  dti  mtrft.  ff.un.-l  en  lut  of  -eHi  que  fi  l'évidente  „ de  les  faire  trop  envifager,  ....  (iot'  bit -ce  qu'il  cft  froi)  Li- 

du  fini  nefi  pa,  infaillible.  Jefui-Cbrift  s'ifi  moqué  d.s  Api-  „ neccllaite  que  Duu  nout  ail  fuit  fart  ,* 

tut  lors  que  pour  leur  ptrfuudtr  qu  il  avoir  un  vrai  Cerp,,  il  „ pour  efire  afiute  qu'il  ne  peut  avoir  le  dcfTcm  de  nous 

hur  4 dit , Palpate  6c  videte  qu  a fplritus  earnem  6c  olîa  tromper?  Si  cela  til,  perfonne  n’en  pourra  ellre  alÉiré: 

nonhihent:  il  répond  qui  lu  fatoni  d'arpummitr  dont  lu ■ „ 6i  ainfi  plus  <U  foy  divine,  plus  de  fcicnccs  hutnai- 

crimri  (t  fert  pour  l'orJinairr  font  plutet  urées  d um  dudeM-  „ nés,  félon  l'Auteur  même,  comme  je  le  viens  de  mont. 


r-iT rexiumité  du  ntrft.  ff.uau.-l  en  lut  ef-eMiqat  fi  f évidente 

/„  mrmn  du  fini  nefi  pat  infaillible.  Jefut  Chrifi  ftfi  mojui  du  Api- 

frefnitii  oui  tnt  lors  que  pour  leur  perfuadtr  qu'tl  a von  un  vrai  Corps,  il 

«.»  •mai.  (,Mr  a dit , Palpate  6c  videte  qua  fplritus  earnem  6c  otla 

tomalmr  ni>n  ^ ri/oui  qui  lit  fatoni  d argumenter  dont  I K- 

um  ù n mi  triture  fe  fert  pour  l’ordinaire  font  plutôt  urée,  d une  dule.di- 

cii  ! • que  attommodit  A la  portée  du  vulpain , que  dune  vrtyt  lo- 

muni  f—  fiqui  : de  r»  1/  tontlut  que  Jtfnt- Chrifi  pour  ptrfuadrr  aux 

•ùi  t’ofl  Afitret  qu'il  ntflitl  pat  uu  pkauumi  mai 1 un  irai  homme, 

yHî'uûF'  “A  /*rM  ^ f-WI"*  1m  • *f*  i-  fl"1  propm’unnit  au 

J.  tb’-A  l’ip  /*"'  -ut.: mu • pw  laquelle  le  peuple  a touiume  do  fe  ptr- 


Plufieurs  nifims  exigeaient  que  je  ra porta  lie  quelques 
morceaux  Je  1a  Dispute  de  ces  deux  ü’ultres  -Auteurs , 8e 
que  j'infcrallc  en  general  dans  ente  Remuque  tout  ce 
quan  y trouve.  Car  cn  1 lieu,  j'étais  obligé  de  prouver 


/nadir  que  lu  tbefu  est ifimt.  il  a-oitt  que  Dim  m,1  pas  qu'il  y a des  Objections  encore  plus  forks  \;uc  celles  du 
létiçi  à mut  atrindn  imfuilliUemtiu  qui t y a du  strpi  qui  Pere  Mallebranclie.  En  effet,  s'il  étais  vrai  que  l'cxiiicnce 


a é) utile  de  l'étendue  enferrr.it  des  conara 'idions , 8c  des 


rj!f'  *'  r*vtn>  qn*  per  la  Foi.  Les  taiibni  du  Pere  impoffibslner  (101),  comme  on  le  débite  ci -déifias  (tôt)  r \ u » 

T ricitm  Malle  branche  ont  f»n<  doute  bien  de  la  force  ; mais  j'o-  il  feroit  abfolurr.cnt  néce  flaire  de  recourir  i la  foi  pour  fc  i'ovrWV/ 

e*',J  y ou  ferais  hlen  due  quelles  en  ont  beaucoup  moins  que  ce  convaincre  qu'il  y a des  emps.  Mr.  AmnulJ  , oui  a trouve  fr-H-tfitu 

fort.-,  qu’on  a vu  d-dcITus  (93V  Je  voudrois  bien  lavoir  de  d’autres  afyles . feroit  obligé  de  tic  recourir  qu'a  celui-là  '<• 


V™"”*  quelle  manière  Mr.  Arnauld  auroit  téfoié  celt.  Perfonne  En  a lieu,  il  convcnoii  à f Article  de  Zenon  d'Eléc  que 

wairîT  » «01*  Hus  capable  que  lui  d'en  trouver  la  foluiion.  Il  a l'on  y trouvât  une  extenlion  .'es  difieuhet,  que  ce  Philo-  "V 

w U foi  f*i*  *°ir.  Cf  examinant  le  dogme  du  Pere  Mallebrinclie,  fophe  a pu  propoter  contre  l'Hypotherc  dn  mouvement  . 

qu'il  r « du  qu’il  entendoit  l'art  d'attaquer  par  les  fondement.  Il  self  }.  Il  eft  utile  de  favoir  qu'un  Pere  de  l'Oratoire  aufli  & 

'•f>  attaché  i la  bii>  de  l’opinion  de  fon  Advcifaire;  car  il  a Ulullre  par  fa  piété  que  par  les  lumières  philofoplnques  a f*‘ 


_____  _ montré  que  sM  n't  1 |w  _ IBP  __ 

î(.-.i’(7i  i d'admettre  en  Dira  des  thofet  teui  à fais  tenir  air  u A U ua-  l’exiltence  des  corps.  L»  Soihonne.  'nf  aucuna'wrcTri-  Î’V1 
Fmo’i  4o  U tuu  divine,  ummt  tfétrt  tumpmr , tu  fuitt  A d'autuiim-  bur.al  , ne  lui  a point  fait  d'afaires  à cette  ocalion  Les  à uZ 
J oti.thm.  parfit! uns  que  U lumurt  »a tunlle  ntui  fait  voir  évidemment  Ioquüiteua  d'Italie  n'eu  ont  point  fait  à Mr.  Fardclla  qui  «>«. 


point  de  corps , nn  cil  entraîne  foutenu , que  L toi  feule  noos  convainc  légitimement*  de 

»fn  leut  A fais  eentraiut  A la  ua-  l'exsilence  des  corps.  La  Sorbonne  , ni  aucun  autre  Tri-  ,A  a').lr<.j 


'igitized  by  Google 


f44  ZENON.  * 

U diftinôion  du  plein  & du  vuidc,  îc  qui  peuvent  être  bien  embarrafTantes  pour  les  Philofophes 
modernes,  je  trouve  tres-aparent  qu’il  ne  les  oublia  pas  {_/).  N'aiant  pas  etc  contemporain  dc- 

Dio- 


• foutenu  1»  meme  chofe  dans  on  Ouvrage  imprimé.  Cela 
doit  aprenlre  a met  I .«ekeur* , qu'il  ne  faut  pis  qu'ils  trou- 
vent étrange  que  je  farte  voir  Quelquefois,  que  fur  le*  ma- 
tières tes  plus  mv  létteuf.s  ae  ILvangile  U raifon  nous 
met  à bout  , ti  qu  alors  nous  devons  nous  conientcr  plei- 
nement des  lumières  de  la  toi.  a.  Hnfio , une  bonne  par- 
tie des  ihofes  , <me  j’ai  inférées  dans  cette  Remarque, 
peut  fi-rvir  t!e  Suplcinent  à un  autre  endroit  de  ce  Dictio- 
natre  (104). 

r ( /)  Je  ire  vu*  lAi-eperent  «ail  ntuM'ie  /ai  les  Objec- 
tionsque  Ion  peut  tonicr  lui  la  dilhnetion  du  plein  & du 
vutde.  i Mcfillus,  qui  «voit  étudié  fous  le  meme  Maine 
que  lut  tioy),  nadmettou  pninr  rie  mouvement,  8c  le  fer- 
vot  de  cène  preuve  ; s'il  v avoir  du  mouvement,  il  fata- 
dimt  de  mute  néccffiré  qu'il  y eût  du  vunle  (106);  or  il 
n'y  a point  de  vutde , donc , de.  Cela  nous  montre  qu'au 
terni  de  Zenon  il  y aven  un  grand  Philofophe , qui  ne 
croroit  pas  que  le  mouvement  ec  le  plein  lulïcr.t  compati- 
bles etrtemblc.  l'un  donc  que  Zenon  rcjeita  le  vuide  (107L 
■e  ne  faurois  me  perfuader  qu'il  ne  fe  foit  point  ferri  de 
ta  même  preuve  que  Meltilus  contre  «eu*  qui  admettoient 
le  mouvement.  Il  fe  faiioit  une  afeire  de  les  combatte , 
8i  il  emp'aiioit  pour  cela  plufieurs  raifon*.  Lût- il  oublie 
■ l'Argument  que  les  Sectateurs  du  vutde  ont  fs  louvent  mu 
. en  ufageri  Il  l'eut  tourné  autrement  qu'eux;  mais  non  pas 
. d'une  mmiere  moins  fperietife.  S'il  n'y  avoir  point  de 
vutde,  diûncnt-ils,  il  n y auroit  point  de  mouvement;  or 
il  y a du  mouvement,  donc  il  y a du  vsude.  Il  eut  rat- 
for.  r.c  d'un  fcns  contraire  en  convenant  avec  eux  de  ce 
principe,  que  le  mouvement  ne  peut  exiiler  fi  tout  ett 
plein  ; cir  de  cette  Thefe  commune  entre -eu*  H lui  il 
aurost  tiré  une  conféquencc  diamétralement  opnfce  a la 
leur.  Voici  quel  devoir  cire  fun  Syllogisme  : S'il  y avoir 
du  mouvement  il  y auroit  du  vutde;  or  il  n'y  a point  de 
vuidc , donc  il  n'y  a point  de  mouvement.  Noter.  que 
lors  que  j'ai  dit  que  fa  manière  de  railunner  n'eut  pas  cré 
moins  fpéoeufe  que  la  leur , je  n'ai  entendu  cela  que  par 
raport  à des  Philofophet  tics -capables  de  comprendre  les 
niions  contre  le  vuide  : je  fai  Sort  bien  qu'a  l'egard  du 
peuple  , c'étmt  un  Paradoxe  presque  aulli  étrange  de  nier 
le  vunle,  que  de  nier  le  mouvement.  Anaiagoras  trouva 
le  peuple  fi  prévenu  de  l'cxtllence  du  vuide  , quil  recou- 
rut a quelques  expériences  triviales  pour  detiuire  ce  faux 
préjugé.  A iflotc  (ic8),  dam  fe  ChapùM  uû  il  remarque 
cela,  allègue  quelques- uns  des  Argument  dont  on  ie  let- 
voit  pour  prouver  le  vuide.  Ils  ne  font  point  loris;  6c  il 
les  réfute  allez  bien  dans  le  Chapitre  luavant.  Caliendi  a 
donne  toute  la  force  qu  il  lus  a ete  pullibie  aux  Kxpenen- 
ces , 6c  aux  Raifuns  qui  favorifent  l'Hypofnclé  d hpicure 
touchant  le  vuide  (109);  mais  il  n'a  mn  dit  de  convain- 
cant, «C  dont  l'on  ne  tulle  voir  le  foible  dans  l'Art  de  pen- 
fer  (no).  Je  croi  néanmoins  que  noue  Zenon  fe  fit  crain- 
• dre  fut  ce  Clupttrc:  un  aulfi  fubiil  6c  autli  ardent  Dialec- 
’ ticien  que  lut.  pou  voit  bien  beouiler  les  caria  dans  ccttc 
matiere-Hi,  de  il  n'ell  pas  vial  cmblable  quil  au  néglige  cct- 
tc topique. 

Miis  s'il  «voit  fu  ce  que  difint  aujourd'hui  plulîcurs 
cxcrilcns  Mathématiciens  ( 1 1 1 >,  il  auioit  pu  fuie  Qc  grans 
; ravages , de  le  donner  des  ans  de  iiiomphc.  Ils  difent  quil 
faut  de  toute  nécellité  qu  il  y ait  du  vuide , 6c  que  uns 
cela  1rs  mouvement  des  pl-mclcs  . 6c  ce  qui  s'cnluis  te- 
roient  des  chofes  ineipliCibta*  6c  unpoflsUes.  J'ai  ouï 
dire  a un  grand  Mathématicien  , qui  a profite  beaucoup 
8c  des  Ouvrage*  8e  de  la  converlarion  de  Mr.  Newton  , 
que  ce  n'ell  plus  une  cltofe  problématique  fi  rem  tient 
plein , têtu  e yen  fe  mnrveir  , que  la  fauilcté  & l'impolïî- 
bilue  de  celte  Propolition  a été  non  feulement  prouvée , 
mai*  démontrée  mathématiquement , 8e  que  désormais 
nier  le  vuide  fera  nier  un  fut  de  la  derniere  évidence.  Il 
ailuroit  que  le  vuide  occupe  incomparablement  plus  de 
p'iec,  que  les  corps,  dans  les  matières  qui  pefent  le  plus, 
8e  qu  r.r.iî  dans  l'air , par  eacmple  , il  n'y  a pas  plut  de 
1 corpufculcs  quil  n'y  a de  grarida  villes  fur  la  serre.  Nous 
voilà  fans  doute  bien  redevables  au*  Mathématiques:  el- 
les démontrent  résidence  d une  chofe  , qui  ell  contraire 
au*  notions  les  plus  évidentes  que  nous  aiont  dans  l'en- 
tendement: car  s'il  y a quelques  nature  dont  nous  conoii- 
fions  avec  évidence  les  propriété!  e lien  tic  il  es , c'ell  l'c- 
tendur  : nous  en  avons  une  idée  clauc  6c  diftiuéte  , qui 
nous  fait  coroiirc  que  l'cfTence  de  1 étendue  conft/le  dans 
la  trois  dimenlions,  8e  que  les  propnetex  ou  les  attribuis 
inféparabîrs  de  l'étendue  font  la  divifibilité  , la  mobilité  , 
l'impénétrabilité.  Si  ces  idées  font  fauffes , ttompcufa  , 
chimériques,  6c  iHufoircs,  y a-t-il  dans  notre  efprit  quel- 
que noiton  que  l'on  nr  doive  pas  prendre  pour  un  vain 
fantôme,  ou  pour  un  fujet  de  défiance  ri  Les  Démonllra- 
tion»,  cui  prouvent  qu'il  y a du  vuide,  p*nvent-eUes  nous 
nflûrcr  r fout  - elle*  plus  évjdenta  que  l'idée , qui  nous 
montre  qu'un  pied  d'étendue  peut  changer  de  place , 8e  ne 
peut  point  être  dans  le  même  lieu  qu'un  autre  pied  d'éten- 
due d Fouillons  tant  qu'il  nous  plaira  dans  mus  In  recoins 
de  notre  efprit,  nous  n'y  trouvons  nulle  idée  d'une  éten- 
due immobile,  indiviliMc , 6c  pénétrablr.  Il  faudroit  pour- 
tant qur  s'il  y if.nt  du  vuide.  il  exrilâr  une  étendue,  qui 
eut  en  trois  attributs  eflcnriellemenr.  Ce  n'eft  pas  une  pe- 
tite difieulié , que  d'étre  contraint  d'admettre  l'eaulenee 


d'une  nature  dont  on  n’a  aucune  idée , êt  qui  répugne 
aux  idéa  la  plus  clair»  que  l'un  ait.  Mais  voici  bien'  d au- 
tres inconvénient.  Ce  vuidc , nu  cette  étendue  immobi- 
le, imiiviisbx,  8«  pénéirablc,  ell -elle  une  fubrtincc,  ou 
un  mode  ri  l!  faut  que  ce  foit  l'un  des  deux;  car  la  divi- 
lkm  ei*i* e:e  de  l'eue  ne  comprend  que  ces  deux  mem- 
bres. Si  c'ell  un  muJe,  il  faudra  que  l'on  nous  en  défi- 
niffie  la  fubllance  ; or  c’ell  ce  qu'on  ne  pourra  jamais  faire. 

S«  c'ell  une  fubllance  : je  demanderai,  ell-cLc  créée,  ou 
isteréée  ri  li  elle  ell  créée  , ete  peut  périr , Uns  que  :es 
corps  dont  elle  ell  dillir.cte  lecticsnent  cèdent  d exiiler. 
Or  il  etl  abfurde  8e  contradictoire  que  le  vuidc  , c'ell- à- 
dirc , uncfpacc  dillinél  ces  corps  foit  détruit,  8e  que  nean- 
moins la  corp*  fuient  diitans  les  uns  drs  auua  , comme 
Ils  le  poutrolcnt  êire  après  U ruine  du  vuide.  Que  li  cet 
efpacc  diDinél  des  corps  ell  une  fubflanrc  incitée,  il  s'en- 
fuivra,  ou  qu'elle  cil  Dieu,  ou  que  Dieu  n'ell  pas  la  feu- 
le fubllance  qui  cxiilc  iréccfTaircmciit.  Quelque  paiu  que 
l'on  prenne  dans  cette  a'tcmauve  , l'on  fe  trouvera  con- 
fondu ; le  dernier  parti  ell  une  impiété  formelle  , l'autre 
eft  pour  le  moins  une  impiété  materielle;  car  tome  éicn- 
due  cil  compose  de  parues  diAinéln  , 8:  par  confcquent 
feparab.es  les  una  des  autres  ; d'où  il  lélultc  que  fi  Dieu 
étoit  étendu  il  ne  feroit  point  un  être  lin. pie  , immuable 
6c  proprement  infini , mau  un  aflcmbbge  d'être , em  /«r 
^Urtttn,atm  , dont  chacun  feroit  fini,  quoi  crue  tous  eti- 
fe.nble  fis  n euffent  aucunes,  bornes.  Il  feroit  icmblib'e  au 
inonde  materiel , qui  dans  lllyputhefe  Casiéfienne  a une 
étendue  infinie.  L;  quant  i ceux  qui  voudroient  préten- 
dre que  Dieu  peur  é:rc  étendu  fans  être  matériel  ou  cor- 
porel , 8c  qui  en  donneroicnt  pour  raifon  fa  fimplicité , 
vou:  les  trouverez  (bKJcment  reiutcx  dans  un  Ouvrage  de 
Mr.  Ariiiuld  ; je  n'en  citerai  que  ces  paroles  : „ Tant 
„ s'en  faut  que  U fimplicité  de  Dieu  nous  puifTc  donner 
„ heu  de  autre  qu'il  peut  cflre  étendu  : que  tous  les 
„ Théologien»  ont  reconnu  aptés  S.  Thomas,  que  c'elluit 
„ une  fuite  neceilaire  de  la  fimplicité  de  Dieu  de  ne  pou- 
„ voir  dire  étendu  (lu),,.  Dira-t-on  avec  la SdioulU-  . 
qu«  que  l'cfpace  n dl  tout  au  plus  qu'une  privation  de 
Cjips,  qui]  oa  aucune  réalité,  & que  propiement  par.ant 
le  > uiJc  ndl  nen  ri  Mais  ccd  une  prétention  il  dérailon- 
nablc,  que  tous  la  Philofophes  modernes  paitifar.s  du  vui- 
de l'ont  abandonnée  , quelque  commode  quelle  tu-  d'ail- 
leurs. (iallèndi  s'elt  bien  gai  dé  de  recourir  i une  Hypo- 
thçfe  li  aWurdc  (113);  il  a mieux  aimé  s’enfoncer  dans  un 
anime  ttès-afroarqui  ell  de  conjcriturer , que  tous  les  éties 
ne  lont  pas  ou  des  fubtlanccs  ou  des  arndcni,  6c  que  tou- 
tes les  lubilances  ne  font  pas  ou  des  efprit»  uu  des  curpi; 

8c  de  mettre  l'etendue  de  i efpace  entre  la  êtres  qui  ne 
foré  ni  cotporcb,  Oi  fp:ritue!s , ni  AiMance,  ni  accident 
Mr.  Locke , n'aiant  pas  cru  qu'il  pût  définir  ce  que  c’étoit 
que  le  vuide,  a néanmoins  tan  entendre  clairement  qu’il 
le  promit  pour  un  être  polirif  i siafi  II  a trop  de  lumiè- 
res pou;  ne  voir  pas  qu«  le  néant  ne  jvut  pas  être  étendu 
en  .1 1 1 ion.  en  largeur . fc  en  profcn  l<  ur.  Mr.  I lartfockcr 
a fort  Mcn  compris  cette  vérité,  il  n y e peint  Je  vuide 
déni  U neutre,  dit  II  1 IJ  , et  fm  i M dta  edmttln  fétu 
di:;.<u!ii , petit  au' il  tfi  leut  • è-Jeit  centre.iieleirt  d y cence- 
veir  un  rien  lent  pur  e-.rt  dtt  prrpriittt  fui  ne  peuvint  tiif 
vemr  fue  fueljut  ebift  dt  ritl.  Mais  1 il  dl  contradictoire 
que  le  néant  ait  de  l'étendue  , 01  aucune  autre  ctali- 
té  (isiî)j  il  n'ell  pas  moins  contraJ  cloire  que  l'étendue 
foit  un  être  fimple,  vu  quelle  contient  des  cl.ofadom  on 
peut  siiar  veutaaicinent  ce  que  I on  peut  atirmer  véntabîe- 
ment  de  quelques  autres  chofet  qu  elle  renferme.  L'cfpace 
occupé  pr  le  lvleil  r.'cit  peint  le  né:r.c  que  celui  qui  ell 
occupé  par  la  lune;  car  li  le  foleil  8c  la  lune  rcrairiilfoicnt 
le  même  espace , ces  deux  allrct  ferment  dans  le  même 
fieu.  8e  fcroicnt  pénètre!  l'un  avec  l'autre,  purs  que  deux 
ctabfc*  ne  fiiiToicnt  cîts  pénétre»  avec  une  iroifieme 
fans  être  pénétrées  entre  el'es  ( s 17  ).  Il  efl  de  la  demtere 
évidence  que  le  fokü  8c  la  lune  ne  font  po-.r.t  dans  le  mê- 
me lieu.  On  peut  donc  dire  véritablement  de  l'espace  du 
foleil,  qu'il  ell  pénétré  avec  Je  lolril,  & on  peut  mer  cela 
véritablement  de  l'espace  pénétré  avec  la  lune:  voila  donc 
deux  portions  d'espace  réellement  dliinftcs  l'une  de  l'au-  J 
ire,  puis  qu'elles  reçoivent  deux  dénominations  cositradic-  [ 
toita,  être  pénétré,  8c  n’étre  pas  pcnctié,  avec  le  foieiL 
Ceci  réfute  pleinement  ceux  qui  nient  dire  que  l'espace 
n tll  auîre  chofe  que  l'immenliié  rie  Dieu  , éc  il  cil  fut 

Jue  l'tmtn enfilé  divine  ne  p»ttrrofc  être  le  lieu  da  corps, 
ms  que  l'on  en  put  conclure  quelle  cil  conipoféc  d'au- 
tant de  pâma  scellement  drilinétct,  qu'il  y a de  corps  . 
dans  le  monde.  Vou*  alléguenex  en  vain  que  l'infini  n'a  j 
point  de  partus , cela  «A  faux  de  toute  néceiliic  dans  tous  t 
les  non.bres  infinis  .pue.  que  le  nombre  renferme  çlTcr.ticlè-  1 
ment  plulieurt  ttntiLt:  vou*  n' auriez  pis  plus  dé  raifon  de  « 
nous  venir  dire  que  l'étendue  incorporelle  ell  toute  dans  ‘ 
fo«t  espicc , 6c  to'ire  dam  ct:a<|uc  par  rc  de  fun  apace  (1 18)  ; ' 
car  non  feu!  ment  c'eO  une  chofe  don  un  n'a  aucune  1 
idée,  6t  qui  combat  le*  tdees  que  l'on  a de  l'étendue  <1 
mais  aulü  qui  prouverait  que  tout  les  corp*  occupent  le  h 
même  lieu  , puis  qu'ils  ne  pourvoient  occuper  chacun  le  * 
fieu  , (i  l'étendue  divine  etoit  penctrée  tome  entière  avec  t 
chique  co»p^,  U même  en  nombre  avec  le  foleil,  8c  avec  , 
la  terre.  Vous  trouvant  dans  Mr.  Amauld  Ja  réfutation  1 
foltdf 
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jTtogcne  le  Cynique,  ce  ne  fiit  point  fa  Leçon  que  l’on  réfuta  par  nn  tour  <îc  fak.  Tout  le  mon- 
de admire  la  méthode  dont  ce  Urogcnc  fe  lcrvic  pour  renvcrlcr  les  raiforts  du  Philosophe  qu'il 
avoit  ouï  dogmatifer  liir  la  négation  du  mouvement.  Il  fit  une  promenade  dans  l'Auditoire , Se 
il  jugea  qu’il  n’en  faloit  pas  davantage  pour  convaincre  de  faufl'cié  tout  ce  que  le  Profcilcur  vc- 
noit  dcdirci  mais  il  cil  certain  qu’une  Repo.v.e  comme  çctle  la  cil  plus  î-;  : illi  |tiê*  q e I s m-  JfJ  r 
Ions  de  notre  Zenon  (K).  Je  ne  penfc  pas  qu’il  enfcignâc,  comme  quclqucs-um  l'afluiciu  (<*)» 

que 


• fofade  de  cnn  qui  attribuent  à Dieu  de  fc  répandre  dans  des 
( i t»t  A r-  cipaces  infini»  1 1 1 9 ).  | 

"vif.'  1>ir  ««  échantillon  des  Dificuhci  que  l'on  peut  former  - 
l"*.  x «u  contre  le  vuide , mer  Lcetcuis  pourront  alternent  com-  ■ 

j>eie  m«I-  prendre  , que  notre  Zenon  fcToit  aujourd'hui  beaucoup  ■ 

leWioche.  plus  tort  qu'il  n'etoit  de  fon  teins.  On  ne  peut  p'.us  dou-  - 

rw.i  y far  te,  diroit-ü,  eue  fi  tout  cil  plein,  le  mouvement  ne  fort  1 

'2‘!(  impoffibic.  Certe  tmpoilibilité  a cté  prouvée  nuthémat:- 

»1.’  querrent.  U n'aurou  garde  de  disputer  contre  ce*  De-  1 

tr  fmi-iM.  montlraiion*  , fl  le*  admettron  comme  incor.tellables , fl 

Om  ttmi  vu V f'aitachcroit  uniquement  a faire  voir  que  le  vuide  ell  împos- 
Ç'-  liblc,  8C  il  réduirait  à l'alfurdc  fes  Adverfairc*.  Il  les  inc- 
îTfSfc"*’  oerrut  batant  de  quelque  côté  qu'ù  fe  tournaient , fl  les 

AfMnmîb  jctierott  d'embatas  en  embaras  pu  fes  dilemmes,  il  leur 

/«r»  Se  ex-  1er  eut  perdre  terre  par  tout  où  ils  fe  vouJt  oient  retirer , 

icntioiie  & fH  ne  les  contraignait  |>ar  à ne  dire  mot,  il  le*  forec- 

aoimx  te  ,0jt  pour  |e  otoins  à conleîlér  qu'lis  n'entendent  point 

fc  qu  ils  ntf  comprennent  point  ce  qu'il»  difcni.  Si  qatlcun 
mt  dsminit,  ce  font  le*  paroles  de  Mr. Locke  (sas),  te 
n,&  U que  tefi  q«e  <tf  Espace,  don/  je  farle;  jt  fait  frit  à il  la) r 

»<>,-  < f“*  dire , quand  il  mt  dira  ei  qui  e efi  qui  f ht  Cil  due.  

*?'•  d' « 11,  demandent  fi  l'Espace  efi  Cerfi,  eu  Etfritt  A qaiy  je 

ri  fini  par  une  autre  ÿitefllaa;  Jg*i  «»r  * dit,  qu  il  n y a , 
#»V  e“  fait  n y frut  avait , que  des  C>rp»  6t  de*  Esprits?  . • • • 

à Pa,ii  ram  Si  l ru  demande,  camme  en  a aeenaïuni  de  faire,  fi  lEifac* 
itts  m «,  fan,  Cerf,  ejl  Suivante  ea  JtmdiM,  je  refia, irai  Cm,  bifi- 

AnefMb*  i‘  ’**  >':,i  rwfl;  v i*  "aM,ài  /vm'-  J*  bm"/4- 

<U  i'eaieu-  m3n  ifuiraïue.  jaija  a tr  que  ceux  qui  jonf  telle  yirr* 

Cou  .V  des  »»»  me  donnent  une  iJtl  flaire  C7  dififntle  Jt  te  qu  an  nomme 

tu'cics  II-  Subltaoce  ( Ul  ).  Puis  qu'un  auffi  grand  Mctapuylscien  que 

r«  4*  l’a-  Mr.  Locke,  après  avoir  tant  médité  fur -ces  matière*,  le 

nu  1 .au,  trouve  réduit  à ne  répond  e a«ix  Q or  liions  des  Ciitéluns , 

mfTaJhm  S « par  des  Queflions  qu'il  croit  encore  plus  obtenus,  6c 

l„r  ,«*■  plus  embrouillées  que  celUs-la,  nous  devons  juger  eu  on  ne 
nmd*l*f  de  peut  téfoudie  le»  OSjeflion*  que  Zenon  prop<  fc:oit , oc 

ré,, mit  nyu,  p0UTor.s  (ilremciii  conieclurer  qu'il  adrclleruit  atnfi 

»«  (</r  û parole  à fes  Adversaires:  Vous  tous  fauves  dans  le  vui- 
tî*uî'm*a-  quand  on  vous  ci*. aile  de  l'Hypotlscfe  du  mouvement 
«”r<<  «.m-  fc  du  plein  ; mais  vous  ne  faunes  tenir  dan*  le  vuide . on 

h,  <u  vous  en  démontre  l'impoffibilité  : aprenex  un  meilleur 

mm  ym'a  moien  de  fouir  d'afaire:  celui  que  vou*  ciioiütlex  e.l  de» 

f—'  «■*■'  '•  viter  un  précipice  en  vous  jetunt  dans  un  aune,  buives 
ééiitnfiaal ' moi,  je  vous  donne  une  meilleure  ouverture,  ne  con» 

’ * dues  point  de  rimpolîibilité  du  mouvement  dans  le  plein  , 

qu'il  y a du  vuide , conclues  plutôt  de  l'impolTibiUié  du 
f , , vuide  qu’il  n'jr  a point  de  mouvement , c’ell-à-dire,  de 

ke.  tflai ” mouvement  réel,  mais  tout  au  plus  une  apajence  de  mou- 

im  i'e»-  vement  , ou  un  mouvement  idéal,  de  intelligible.  Voies 

liai  gtil,  la  marge  (its\ 

Recueillons  d'ici  quelques  Coronaire*. 

1.  I jt  ptémicr  ell , que  la  Dispute  de  7.enon  ne  pour- 
f sas)  ta-  roi:  pas  être  entièrement  infrnftueufe  ; car  s'il  manquoic 

mlmt , fét.  fa  principale  entrcpiifc  qui  cil  de  piouver  qu’il  n'y  a point 

*'»•  de  mouvement , il  aurait  toujours  l'avantage  de  fortifier 

l'Hvpodiefe  de  VAtatair-fie , ou  de  l'incompréhetifibùité 
de  toutes  cSofcs.  Les  brmonilrations  de  nos  nouveaux 
(sas)  Ui  Mathématiciens,  qu'il  y a du  vuide,  leur  ont  fait  conoi- 
tre  que  le  mouvement  dan*  le  plein  Is'efl  pas  une  chofe 
àitinifrm-  -on  comprendre.  Ils  ont  donc  admis  la  fupofuioo 
‘>u  vuide:  ce  ne H pas  qu'il*  ne  la  nouvallent  environnée 
raiéa,  f»V  de  pluftcur*  difieuîtes  inconcevaWe*  fc  inexplicable* ; mai* 
y n «*  qui  aunt  à choifir  entre  deux  Sylléme*  locompiéhenûblcs . i j 
famé  tarira  p^fé.é  celui  qui  1rs  rcSutrut  le  moin.  Il*  ont  mieux 

^..  itVmUa  ||mé  <(f  fatj, faire  fur  la  Méclianique  que  fur  la  Mctapkyfi- 

tJm  u que , te  il*  ont  mime  négligé  les  Dif.cultcz  Phyfiqucs  qui 

, i„  leur  tombent  fur  les  brav , celle -cl  par  exemple  , il  n'ct'l 

t,ryi  : «.ri  pj,  polbble  de  donner  raifon  de  la  refiflanee  de  l'ait  te  de 

f'eiu,  s'il  y a fi  peu  de  matière,  & tant  de  vuide,  dans 
■om  th  tm  CCJ  porrjonj  <ju  monde.  D'autre*  Ma*hémati- 

«2J  rient  (u?)  rejettent  encore  le  vuide  , ce  n'eft  pas  qu'ils 

iw  àiatirl  traient  fenti  les  Difirultez  qui  ont  obligé  à l'admettre  s 
Mt,'  aire  mais  ils  ont  été  plus  frapci  de*  embiras  épouvantables  qui 
aJyin.r,  trouvent  dan*  cette  fupolition  : ils  n'ont  point  ctu  que 

*“*•-•**  pour  ce*  Difieuîtes,  il  fût  à propos  de  renoncer  aux  ideeS 
claires  que  l'on  a de  la  niturc  de  l'étendue,  k’renei  garde 
wr,M  qu'il  y a des  Philofophe*  de  la  prémicre  volée  (114),  qui 
duu«,  j,e  croient  pas  que  nous  conoiflions,  ni  ce  que  c'eil  qo'é- 
**>*••&  tendue,  ni  ce  que  c'eil  que  fubllance,  ils  ne  peuvent  par- 
Î2""  *r  -m  ,er  autrement  tandis  qo'ils  aoient  le  vuide.  Grand  trîom- 
^AiiOot.  phe  pour  7.enon  , «c  pour  tous  les  autre*  A cataleptiques; 
rhyf.  tri,,  car  pendant  qu’on  disputera  fi  l’on  fait , ou  fi  l'on  igno- 
iv.  cap.  re,  la  nature  de  la  fubftance , tt  celle  de  la  matière,  ce 
r‘l • fera  un  figne  qu'on  ne  comprend  lien,  8c  qu'on  ne  peut 

erre  jamais  affûré  qu'on  frape  au  but , nu  que  les  ob- 
jets de  notre  esprit  foscnt  fcrablables  à l’idée  que  nous  en 
[ JjjO  Ur‘  avons. 
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II.  Je  dirai  en  palfint  que  IHypothefe  du  vuide  ell  U 

E'tn  l'Tupie  du  monde  à rcnvetlcr  le  Syllèuse  de  Spinora.  ’rA 

n e;fct,  s’il  y a deux  especes  d étendue  ; l une  fimpie,  »n- 
dnifiblc  , 6c  peuci table  ; l’autre  compoléc  , civimc  , ft:  i,:t  je 
impénétrable,  il  faut  qull  y ait  plus  dune  fuWI.inte  dans  vutdc. 
l Uoivets.  Cela  fc  conclut  encore  mieux  de  ce  que  la 
fubllance  impénétrable  ne  firent  pas  un  tout  continu , mats 
un  amas  de  corpulcu’cs  féparea  cnn. -renient  Us  uns  des 
autre*  , & environne*  d un  grand  espace  incorporel.  1-eS 
Spir.ouilc*  ne  mer. vent  pis,  que  chacun  de  ces  corpufeu- 
Ics  ne  fût  une  fubftance  particulière  diihnéte  de  la  fu'tlan* 
ce  de  tous  les  autres,  ht  aiufi  par  leur*  propres  Arôme* 
ils  abandonneroient  leur  SytKmc,  s'ils  avouaient  une  ku* 
qu'il  y a du  vuide. 

lîf.  La  dernieré  cnnfequenee  , que  je  veut  tirer,  eft  K»vm- 
que  les  Dispute*  du  vuide  oui  fourni  une  rai  fin  ipccieufe 
de  nier,  que  l étendue  aie  une  cxillence  rétlL-  hors  de  no-  ,te 
tre  enitnccmcnt.  Un  l compris  et»  disputant  comte  les  rre?'e<te 
Cartcficns  qui  nient  la  poüibihte  du  vuide , que  l'etcndtte  l'titnCae. 
cfi  un  eue  qu-  ne  peut  avoir  de  bCriics.  Il  a donc  fa'u;  .(l  . 
où  qu'il  n’y  eût  point  de  corps  dans  h niiure,  ou  qu'il  y g 
en  eut  une  infinité.  On  ne  lautori  en  détruite  aucun  fans  »)  „,«, 
les  anéantit  tous , ni  eonferver  les  plus  petit*  fans  confit-  re*  . - vin- 
ver  tous  les  autres:  cependant  nous  conotiîbns  par  des  ™ Ï'Ç1' _ 
idées  évidentes,  que  uuand  deux  diofet  font  difiinétc*  L,*U 
réellement  , l'une  [-eut  érc  confirvée  ou  détruite  fins  que  flt_ 
l'aurc  le  loit;  car  tout  ce  qui  cfldlülnd  récl'ement  dîne 
choie  lui  étant  acci.fir.rel  , te  chaque  chofc  pouvant  être  «*£**■• 
cunfinée  ians  ce  qui  lui  cil  accidcmcl  ( I1Ç  ) , il  s'enfuit  que 
le  Cuirs  A , réellement  dsllinét  «lo  corps  If,  p.-u-  dcmcuicr 
dans  l'erre  des  chofes,  fan*  que  le  corps  B fubliiic,  8c  que  p,,,.  ifig. 
ta  conlervarion  du  corps  A i.e  tire  point  à conlèquence  cep.  v. 
pour  la  confcrvation  -lu  corps  B.  Cette  conféquence,  qui  *■  «I»  eft 
p.i:<'it  fi  cîure  , te  fi  cimiurme  aux  noctons  communes  , *'*•  «M  »e- 
ne  peut  point  pourtant  convenu  au  fujet  dont  nous  par- 
Ions,  8c  vous  ne  pou  v ex  fupofir  que  t<us  les  coips  er-.rer-  modo  d*u- 
mer  dan*  une  chambre  périllent  , Se  que  les  quatre  mu*  n<  iub-*a- 
taillcs  fuient  confirvm;  car  en  ce  cas- là  il  rcîlcroit  cnire  «* . c-  mine 
clics  la  même  dillancc  qu'auparavant  ; or  cette  didancé 
clrfir.r  les  Gartélrens  n'efi  aune  ebofi  qu'un  corps.  Leur  ct  eJJ. 
doénine  fcmble  donc  cumbatre  la  fnuvr-ainc  liberté  du  cor.  p!us 
Ciéaieur , 8c  le  plein  domaine  qui  lui  etl  dù  fur  tous  fes  »i*i  J’-ne 
Ouvrages.  Il  doit  jouir  d'un  plein  droit  d'en  créer  peu  ou 
be  aucoup  fc'on  fon  bon  pl-nlïr,  8c  de  confeTvcr,  8c  <lc  dé-  ‘ 

truireou  celui-ci  ou  celui- là  comme  hnn  lui  fcmb!e.  Les  tJld 
Canéfiens  peuvent  répondre  qu'il  peut  détruire  chantre  corps  g 
en  particulier,  mmmnant  qu  il  en  fade  un  autre  de  rticme  «*n  qu'c'lé 
grandeur  ; maâ  ii'til  - ce  point  donner  des  borne*  à fa  li-  *u  «'«'nüe 
bertéi'  Si'cft-ce  roint  lui  impnfrr  une  espece  de  fcTritude, 
qui  l'oblige  néceir-.irement  à créer  un  nouveau  corps  tou-  femicli. 
tes  k;  rois  qu’il  en  veut  déduire  un  autre?  Voi'à  des  Difi-  Nmn  que. 
cu'tcT  qu’on  ne  peut  parer  en  lupoftn»  que  l'éter-due,  te  le  fi*  Sihout 
corps  font  la  mime  ciiofe;  maison  peut  les  rétorquer  tou-  ''1““  18 
tes  corire  ceux  oui  tes  proposent  à Mr.  Doîcirtes , fi  d’ail-  g7.»3e'  d"- 
lem  ils  reconoiflesit  une  étendue  f fanait  réellement  exis-  Ét„ii«,foog" 
tente  8c  difiinétc  de  la  matière.  Cette  étendue  ne  peut  pas  pieu  ne 
éite finie,  on  ne  fauroit  en  ruiner  une  portion,  fans  en  re-  quel»  »olr- 
pwilinre  une  aune,  8cc.  f)r  fi  la  nature  de  l'étendue  pér.é-  cevi  ** 
trahie  ou  impéréuablc er.irainc avec  foi  de  fi  frir.s  incui-.sé-  &,,* 
mer.',  le  plut  court  cl;  de  dire  qu'elle  lac  peu:  cxillct  que  a\,m  f.hrq* 
dar.s  r.orre  esprit.  pirn.  Ccft 

( K ) lue  Rifenje  (.mme  celle  de  Dioîène  efl  f!ui  ftfbiH'e-  p"'"q'io« 
que,  que  lei  raijons  Ji  notre  ***!*.]  n <n 
»>•»«-,(  ra  I rn,  ànieài  m tiirâiii.  Ditmle  fi  h quidam  ara 
eft  montra,  exargrni  amlnlabai  (u6).  Voila  tout  Ce  que  mirv  lilî- 
I on  trouve  fur  ce  fujet  dans  Diogcne  I.acree.  La  ciiofe  p-i.uon 
comme  vous  voici  y dl  rapottce  tort  fiinplcment;  le*  Au-  meiir»le. 
leurs  modernes  l'ont  un  peu  amplifiée.  »’*/$#  eiiam  fenur  fc  •**?*• 
Dirteuei,  cum  neçari  à Zeneae  montm  total,  m sadijêt,  illico  Îï"i»i<  tu" 
furrexife,  V i:a  ndituyue  alrjuiiiei  marné  feflinaeitut  et-  |U|>«i.  cas 
fheaia  tnambulajja;  C~  rrraiat,  q„ii  eum  fuhti  eaiLufiah  le  fui«t  de 
mai  periulifiet,  eatfiadijje:  /cnonem  rcfelio  (117V  II*  ont 
nommé  le  PhUofophe  qui  rioit  le  mouvement,  ils  ont  d°" 
embelli  le*  circor. fiances  de  la  Réponfe  pratique  , ils  en  * j 

ont  fait  la  mariere  des  chreics  actives  i l’ulaçc  des  j'tmes  nt 
Rhéioriciens.  Je  m'étonne  que  Sextus  Empiricu*  n'ait  da  gné  poi«  fi 
nommer  celui  qui  réfuta  de  la  forte  les  Obtenions  contre  I'o«.«l* 
l'exiflencc  du  mouvement.  Ce  qu’il  a dit  de  mnim  va  rue  tiBOI,J« 
ell  qu'un  Cynique  fc  ferait  de  cette  manière  de  les  relis-  ho»Lc! 
ter  : Taira  eu  mm  ifaTéïnt  •!>, , «a,  *>1  mal- 

eioi  >!■/••,  «>««•’  Tisuvairma.  id toque  tùm  fr effila  et-  f«**\D'®g. 
. fat  philefofbo  oratu  mnum  unau,  , lacitat  andulart  ex-  T'*/”]".!., 

; fit  (118).  Dans  un  autre  endroit  U s'exprime  ainfi:  & *•  ’ 

««<  ,i>  r*«  liurr’m  mt*  »«  uoirian  Aitym,  ûli,  . .... 

ai„«,  ?,  ...  ;.v*  »«.  i,i  v.  ùtryiim, 

, îfi  «-f*:»  leu  i «>.*««.  Iderqat  quidam  ex  Cy  ^ w 
mai , fum  et  frofefiu  effil  finira  mnum  traite,  mbil  rtl-  poücione 
ftudil -,  ftd  forcent  amkularl  or/»/,  offre  CT  atiu  fflirdint  cominnl, 
ext fitre  W1  *■ 
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que  la  matière  cfl  compofcc  de  Points  mathématiques  : je  croirois  plutôt  qu’il  foutenoit  qu’elle 

n’en  peut  étic  compolcc  { e ).  Je  ne  dois  pas  oublier  qu’il  fut  moins  ferme  à foufFrir  les  medi- 

fanccs , qu’à  fouffnr  les  cruautcz  que  l’on  exerça  fur  fon  corps.  Il  fc  ficha  tout  de  bon  contre 

un  homme  qui  lui  difoit  des  injures»  fie  lors  qu’il  vit  qu’on  trouvoit  étrange  fon  indignation,  il  (f)  Dioj. 

répondit,  Si  j'étois  inftnfiblt  aux  injures,  je  le  Jer ois  aujji  aux  loianÿts  (/;.  Ccuc  Réponfc  n'clk 

pas  digne  d’un  Philofophe.  »>.  i»*.  im. 


exifiue  meut  m ( 119).  |]  vaut  mieux  ne  nommer  peifonne, 

Îuc  d'aflûrer  que  Diogène  le  Cynique  & Zenon  d FJée 
urent  le*  aélcun.  Cette  faute  de  Chronologie  ell  inexcu- 
fabîc  fijo):  les  Jéfuites  de  Conimbre  l'ont  imputée  »Stm- 
pîious  uns  le  réfurer.  lit  étoient  à cet  égard  dans  l'er- 
. reur  vulgaire.  Ctrti  , difent-ils  (tjl)  , bec  /menu  mm 
ni  fur  J*  epinie  nulle  milini  qnàm  experuntia  tffini  arçumen- 
11  rtfrlluur.  Qued  Diet«ui  Cynuui  fuit,  ni  refert  Stmpli. 
■ <Mj  bel  in  litre  ctmmtnte  53.  C7  IA.  8.  commun.  15.  Ktm 
mm  Z menu  rauentt  aliquande  andifftt , fnrrixit , ntt  aliter 
qaà m euam  ambulande  rupendit.  Us  n ont  point  commis 
J aune  faute  qui  elt  Ji  commune;  ils  n ont  point  au  que 
le  Zenon  qui  niait  le  mouvement  , & dont  Anilute 
examine  les  raifons , fût  le  Chef  des  Stoïciens , ils  ont 
dit  (131)  en  propres  termes  que  c’étoit  Zenon  d F iée.  Voi- 
ci un  pi 'T  ge  tout  plein  de  fautes  : Cenuannm  tx  parut  m 
in.livijitchoai  cenjlare  tenir n Arijlelelem  < en/l  amer  defendt- 
l*t  /me  Sis.'tirum  Printifl  , qnem  dnttm  funt  fequuu  ix 
Philj/e/bii  Donetritm , & Ltuttfpm.  F.x  7htel**it  anuqtùt 
May.  m 1.  dilf.  1.  quxft.  y.  Gerardat  afud  Tortaletam  bec 
> IA.  qnefl.  I.  C7  JT^ditu  diftipului  D.  Jem.  IA.  I.  dt  fini- 
rai. an  t/l.  8.  timim  à Peratrmx  6.  Phyjtt.  fpttulat.  I.  1 133). 
. Il  n'y  a puint  lieu  de  douter  qu'on  n aît  eu  dcflêin  dans 
ce  partage  de  parler  du  même  Zenon  qu'Arifloie  a réfuié 
dans  le  Chapitre  IX  du  VI  Livre  de  fa  Phyûque.  Or  il 
ne  paroit  pas  que  Zenon  d'EIéc  ait  enfeigné  que  le  conti- 
nu lut  compote  de  parties  inMlta.  Il  fe  CMtCMOit 
de  fc  prévaloir  de  la  doétrine  contraire , pour  mcmtier 
que  le  mouvement  croit  impoflibL*.  Il  difoit  même  qu'tm 
' corps  indivilibie  ne  diftre  point  du  néant  ( 134);  6<  nous 
ferons  voir  d- délions  qu'il  n'admettoit  aucune  compufi- 
tion  dans  l'Univets.  Cependant  on  le  regarde  comme 
l'Auteur  de  la  Seétc  qui  foutenoit , que  les  points  mathé- 
( manques  compofent  le  continu  (t3>).  Il  icroit  plus  rai- 
for.uibîc  d'attribuer  ce  fentiment  à Fyibagoras,  & à l’îaton, 
comme  a fait  le  Sieur  Detodon  fc  fondant  1 l'égard  de  Py- 
thai’.oras  fur  le  témoignage  de  Scxtus  I.mpiricus,  éc  il  l'égard 
' de  l’iaiun  fur  le  témoignage  d'Anliotc  (iift).  Mais  quelle 
bévue  de  nous  donner  pour  le  guide  de  Démocrite  u de 
1 Lcucîppe  le  Fondateur  tics  Stoïciens!  Il  taloir  lavoir  que 
Lcuoippea  précédé  Démocrite,  de  que  l'un  6c  l'autre  ont 
■ piéiédc  de  plufieun  Olympiades  le  Chef  des  Stoiouet.  Ou- 
tre que  leurs  atomes  furment  un  Syltéme  bien  éiicient  de 
1 celui  qu'on  attribue  aux  Zenoniltcs,  fur  la  compuiition  du 
continu. 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  Réponfe  de  Diogène  le  Cynique 
au  rhilofoplie  qui  nioit  le  mouvement,  cil  le  Sophisme 
• que  les  Logiciens  apc  lient  i^nsrauentm  tlencbi.  C'étoît 
. fonir  de  l'état  de  la  qucilion:  car  ce  l'iiilolnphe  ne  rejet- 
toit  pas  le  mouvement  aparent , il  ne  nwiit  pas  qu'il  ne 
feruMc  à l'homme  qu'il  y a du  mouvement;  mais  il  fou- 
tenon  que  réellement  lien  ne  fe  meut,  de  il  le  prouvoit 
par  des  ratfims  très- fabules  de  tout- a -fait  cmbarrallantes. 
Voici  ce  que  Scxtus  fcmpiricus  a dit  des  Sceptiques:  d"*.. 

1»  c.A«r<Î0>  ai'/*  jui  vtràfyiit.  Quantum  4,1  aller  mua 
qni,lcm  vidai  tffi  memm , ftd  qnactnui  qnii  Philefrpb.com  rs- 
uemm  fejuatnr  nen  efft  { 137).  A quoi  fert  contre  cela  de 
fe  promener,  ou  de  faire  un  faur  ? Eli -ce  prouver  autre 
diofe que laparcnce  du  mouvementé  s'agiiluit-il  de  cela? 
Le  Philufophe  U nioit  • il  i l’oint  du  tout  : il  n'etoir  pas  alTcz 
fot  pour  mer  les  phénomènes  des  yeux  : mais  il  foutenoit 
que  le  témoignage  des  feus  doit  être  faenfié  au  raifonne- 
tnent.  Confûiiti  Atillote  , qui  vous  apretidra  que  quel- 
ques anciens  Pliilofoplics , aiant  trouvé  des  raifons  pour  re- 
jetter  cmiercmcnt  la  pluralité  de  parties , la  dirifibüté,  la 
mobilité  du  monde  , avaient  enfuile  compté  poiy  rien  la 
dépolition  des  fens  : E’«  pi«  *•  ***«•.  »»•  xéyen  in ■.($**• 
Tr<  t»*  «i.iw»  Mii  vniuims  »»!>,  »«  >t>  l'W  Jim  «•■!- 
fi>« i9mri  ri  t«i  f.,  «XI  ««iVstM , «*<  iwitp—  inu. 

Ci  hafte  ipinr  mtrenti  nennnlii  ftnfrnm  friierennui , Jtsfi- 


tunliieui  ijuafi  rtiitmm  fin  ai  duttm  tfertmt , nnivtrfum 
iffnm,  u nam  a immetilt  l’ifnunm  tjje  nftruKi  ( 138).  (,,,-  *t  p. 
Parmenidcs  de  Meliilus  l'ont  les  anciens  Phjiuf6pl.es  dont  ici.-i.  de 
il  parle.  Il  faut  aoire  que  Zenon  d Filée  retint  tout  le  ucntr*. 
fond  de  la  duétrine  de  Parmenidcs  fon  Mai're.  Plutarque,  * coin-p. 
aiant  dit  que  Parmenidcs  arfmcttoit  I ttctnuc  êc  l immura-  cm  'riu 
bilité  de  toutes  chofes , ajoute  que  Zcr.on  d'EIéc  ne  par-  /«a- «.iss. 
tkulanfa  nen , Hc  parut  floter  dans  l'incertitude  (139). 

Mais  d'aui res  dédarent  (140)  qu’avec  Xenoplunes , avec 
Patmcn.des,  & avec  Mehlfus,  ü enftigna  l'unité,  & l'an-  (’**) 
cotrupcilwlué  de  toutes  chofes,  P<  l'imperfeêtion  du  té-  ' -•* 

muignage  des  fcr.s.  11  ne  fut  pas  afler.  humble  pour  de-  «'7 

meurer  dans  les  principes  de  fon  Mai:re  fans  y r.cn  chan-  x,r». 
ger:  nous  voions  fes  innovations  dans  un  Ouvrage  ( 141  ) *'•-  .v  U 
que  Ion  aitnbue  à Anflote.  Filles  n'em pêchent  pis  qu'il  ■" 
ne  crût  qu'il  ne  fe  fait  aucune  génération:  ainii , par  une  , 

Ante  néccilliire  de  fon  principe,  il  devott  cnmbairre  le  mnu-  ta.'îa,  (m 
veinent,  la  dmiibûté.  la  corn pofii ion  de  l'étendue,  &c. 

Nous  avons  vu  ci-dellus  dans  l'Article  de  Xcnophanes  , i •!>• 
la  page  ji6  colonne  a,  que  l'Ameur  de  l'Art  de  penfer  a Jrt-  thH-  « 
fait  un  procès  à Anftote  en  üveur  de  Parmeniéc*  6c  de 
MiMus.  Il  y a long-tcms  qu'on  tâche  de  les  j millier,  en  b'ium  u «- 
domunt  i leur  opinion  un  fens  favorable , 6c  un  grand  p«r.  iv-ng. 
air  de  conformité  avcc  le  dogme  des  Onhodoxes  fur  la  v- 

nature  de  Dieu.  Niais,  fclcm  toute*  les  apartnees , Anflote  *s. 

ne  même  point  ici  de  blâme  : il  a bien  compris , & bien 
raporté,  ce  qu'il*  enfc:gnoicnt  ; & par  conféqucnt  nou*  . . . 

dcvonfcToiic  que  leur  byllêmc  étoit  une  cfpcce  de  Spino-  at 
rilrnc.  Il  n'y  a point  lieu  de  s imjginer  (141)  qu'ils  s cxpli-  fimo-cph. 
quuicnt  par  énigmes  ou  par  emb.i nies;  car  le  dogme  pani-  ê.*'»  sur, 
culicr  de  1 unité  & de  l'immutabiluc  de  toutes  chofes  etmt  f'** 
une  fuite  de  plhlieurs  pnncipes  clairs  6c  évidenr.  Voiex  Jü" 
ci  - dcllus  EAnide  Xenopuanks,  paye  5x3.  Ainii  t*f,'xviil 
c'étoît  tout  de  bon,  6c  par  duélrine  de  Syilémc,  f<  non  ft.  si*. 
pas  par  ;cu  d'rfpru , qu'ils  nioieflt  k mouvement , & quils 
fouienoient  que  fon  cxiflcnce  n'étoit  que  mentale.  Voici 
lesnorr.s  de  quelques  Apoloc-.lles  de  ces  gens-là  ;(i43’  Si  prt-  .LVa^'TT 
J, fi  PMefepbi  fuum  iUni  deprm  ad  hujn*  tam  retendit*  v *-*(,„* 
fttât  'u  nttlli£taium  mttUn  ^144' , nen  mede  nprthtndtndi  l-muo*  , 8c 
nen  junt , jtd  me- ne; tri  ttum  ternmtndjndi.  Cuir  Partnm'b  üw^ia. 
dtm  drftndit,  ai.jut  uuerfretatnr  Simphtiui , lut  in  Utre  ad 
ttxium  6.  Btjfane,  1.  litre  centra  Cahimniuirtm  Platenit,  («41 1 r\* 
capite  3.  C sicoùui  C* fa , in  IA.  de  filiation!  Dû.  Lire  “ 1“  f-* 
ittam  pre  tadtm  rt  pu-nlinim  , IA,  3.  de  fitrtxni  PhtU/êphin 
cap.  (>.  V y.cr  f.  Ah/.inJulam  IA.  6,  Je  txamin  ta»r/a/;i , [ffù,  fa 
I.  Phyf 

Deinqtccciil  réfulte  que  la  Réponfc  de  Dioscnc  étost  /-■"  >. 
fophiDiqne , quoi  qu'elle  fût  propre  à s atirer  l'aplaudirté-  ‘n*  r "• 
ment  de  la  Compagnie.  Cette  Réponfe  étoit  moqueufe;  **" 

mais  je  penfe  aulli  que  k Philofophe  qui  y «voit  interet  . 
ne  lit  que  la  méprifer.  Il  en  rit  peut-être  . 6c  il  s'en  mo- 
qui  tout  fon  faoul  ; plus  heureux  mile  fois  que  Je  Sophifle  »,,, 
Diodore,  qui  ne  fe  trouva  pas  en  état  de  rire,  lors  qu'on  f.  -t  u> 
l'attaqua  par  une  maligne  ironie  fur  fe*  Leçons  contre  •*$  •• 
l'cxiiicnce du  mouvement.  Il  s'étoit  demis  l'épaule,  6c  il  £'bl-  1 ** 
An  trouver  le  Médecin  Hcrophüe,  pour  k prier  de  la  hii  cap'vuL 
rcmeitre.  Vous  ne  fonger.  pas  à ce  que  vous  dires  , lui  r' 
répondit  Hciophile:  quoi?  vôtre  épaule  dilloquée  : cela  #f  . ^ . 
ne  peut  pas  être  : car  elle  n'cfl  fortic  de  fa  place  ni  où 
elle  étoit,  ni  où  elle  n'étoit  pas.  Voilà  l'une  des  raifons  l«  dmna 
de  ce  Sopliille  , pour  combaire  le  mouvement.  Si  un  b»t.Mi4« 
corps  fc  mouvoir,  difotl-il,  il  Je  feroit  ou  dans  le  beu  où  !ur* 
il  ert,  ou  dans  le  lieu  où  il  n'cft  pas.  Or  il  ne  fe  meut,  Mi- 

ni dans  le  lieu  où  il  eft,  (car  s'il  y cft  il  nesi  fort  point)  ni  « , £Cm 
dans  le  lieu  où  il  n'cll  pas,  car  il  ne  peut  rien  foufrir  ni  in  oion<4« 
rien  faire  où  il  n'cfl  point.  Donc.  Diodore  , peu  capable  °®““ 
alors  de  goûter  cette  Logique , pria  Hcrophile  de  ne  fc  plus 
fouvenir  de  ces  difeours,  & de  lui  fournir  k rcmede  né-  ^'Z'ctnttà 
ccflàite  ( I4Ç  ).  omnci  li- 

re* ,4  Je  ipfie,  te  id  urram  iriiium . S <l«o  pteeeflirte  , eo-iucA*  **  topulet* 
couiiocoiui.  (14:)  Stxius  tmpuinaa  f'iihou.  Hypoisp.  Lot.  II. 


ZENON,  Philofophe  Epicurien  , natif  de  Sidon  , (hutint  gloricuicmcnt  l’honneur  de 
fa  ScÛe-,  car  il  s’aquit  beaucoup  de  réputation  (a).  Il  eut  entre  autres  Dil'ciples  Cicéron  fie 
Poraponius  Atticus  {J) , d'où  l’on  peut  juger  du  tems  auquel  il  vivoit.  Voflius  s’y  ell  trom- 
pé 


( jf)  Il  tnt  tntre  antrn  T>iftipUi  Cittre»  tr  Pemptniut 
jltiicui.]  Voici  des  paroles  de  Mr.  Ménagé  : Ztnenrm  ü- 
denmm  c r Citai  CT  Auttni  Athtnu  andivernnt  , ut  in- 
dieat  ip fe  Cittre  litre  II  <J  V de  finAnt  , t.~  IA.  I II 
Jafcal.  Qttifl.  v litre  I Atadtm.  J'ai  trouvé  le  palLge 
du  111  Livre  de*  '!  ufculane*  ; 6e  comme  il  contient  un 
Dogme  de  noire  Zenon,  je  m'en  vais  k rapcitier:  •■tient 
t;1i  arbore  ntt  inttllctn  epuid  dirai  Bfknrmt.  Hetdüit,  V 
bat  illt  pratulai  mi  au.litnte  Atbtnii  ftr.tx  Ztne  i'iirum  aca- 
ti  'fïmut  ten tendue , c ma-.ra  vett  dxtae  feletai.  mm  tffe 
tuiiun,  <pni  frtfenùtnt  velafiatAni  fmtrttnr , tenfiiertijn* 


fe  frniinmm  eut  in  emni,  nnt  in  mapna  parie  vit*,  delert  («1  rierra. 
nen  inttnentente  ; ont  fi  inlirvemrrt , fi  fammut  ftrtt , fn-  Tu'cul. 
tnrum  trrvtm  : fi  freducher,  plat  hatunmm  iutnndi  quam  Qpaft.  tAr, 
malt.  Hat  etpitanttm  fera  Itatnm , praftrnm  fi  C7  ante  pra-  " yiu 
ttptu  tenu  ttnttntm  effet,  ntt  merun , ntt  dtet  extimtfte- 
ret.  Hâta  fermam  Hptturi  vit*  team  vtrtit  Zutrtit  txf  ref-  f * ) U ? * 
fam  , nihil  ml  pejfit  nirari  ( I ).  J'ai  trouvé  auiii  le  partage  Ÿtmên'èg 
du  I Livre  des  Queftions  Académiques:  le  voici:  Carne a-  Ep7uîo  ac 
det  nnlhni  pbilefephia  partit  ignorni , (7  ni  tepnevi  ex  iis  qui  J enooc. 
ilium  au, herant  maxime  que  ex  Kpieurte  Zenene  (l)  qui  (*»,*■»« 

quant  at  te  pUrtmnm  dij/enttrtt,  nr.u m tamtn  frattr  tateee  1 fonce. 


zed  by-£j0©gle 


t E K O tt. 


pé  (£).  Orr  repréfimtc  ce  Zenon  comme  un  Philofôphc  qui  trairoit  (es  AJi'erfaires  arec  beaucoup 
de  mépris,  & fort  aigrement  (C).  U n’y  a gucics  de  choies  par  où  l’on  puilTc  mieux  con*  inc 
qu’il  êtoit  hardi,  que  par  l’Ouvrage  qu’il  écrivit  contre  les  Mathématiques  (D).  Nous  n’avons  ni 


mirabatur  , incndivili  qua data  fuit  fatilitAll  (3).  Je  DU 
point  trouvé  le  pillage  du  11  Livre  de  fiait  ai  44)  ; mus 
J'ii  trouvé  ceci  dans  le  piéinier  Livre:  lût  mihi  Patdrum , 

1 o-juam  mtnutam  , «a/  /tnamm  puf  Ai  , tuer  mai  utrumqua 
auàtvi,  quam  tmhi  mkil  funt  finir  jtdulniiim  frihtrtal, 
Oman  imhi  Fpicari  flattant  fam  aata  funt , aluni  tu  quel 
arm. Mil  tum  Al  tête  nt/in,  fn, traite  aadivi  , q mum  »i- 
, rariiar  tilt  quidim  utrum^ut,  pitiram  tu,  un  ttum  ama- 
nt, qumJieqai  unir  ui  , ta  que  auditbtmai  , «.-«/ir iba- 
tuui  ; nique  irai  uaquam  (eatrtvirfiA  qui  J IJ*  muUÏgtrtm , 
ftd  ami  preiartm  ^ 5 ).  Ajouto<iS  a ce»  trou  pillage»  celui 
où  1*  Puntrc  foi  ta  contemporain  de  Ciccron  rcconoît 
qu’il  a «e  le  Dilopk  de  ce  tameux  Epicurien  : hatatm , 
quim  phila  aejitr  ctryfhtv;,  tfftlUn  kfuunarum  fihbat, 
quant  Aihrau  tjftm  , auhtiam  frtqueattr  , c r q.u.hm  if  fa 
aaitrt  Paillai,  irrla  Ht  faiiliui  /uiuarim,  quum  llla  liai 
riftSlrrininr , quant  À pnucipt  kfuurterum  actif  ifiem  quim- 
admoJum  dicirtatar.  San  igiiur  il:e , at  f Urique , jtJ  ijti  mi- 
di, ut  ta,  difiiaih , $r*viltr , traatt.  ftd  qued  ta  ilia  miht 
m/a  ftpt  l iait , idem  mtde  quum  11  audit tm  accident , ut 
melifit  ftrrtm  italum  lartmum  { kina  tinta  mi  audit  1 ) ia 
- ijyn  Uni,  ai  du t ru  in  ram  imitât  frnitniiai  iatidiffi  (6J, 

• Mr.  Mcnagc  n'a  point  imité  (.aliéna , qtn  nous  renvoie 
1 loue  des  Lettres  de  Cicéron  à Atticus , afin  d'y  trou- 
ver la  grande  amitié  de  ces  deux  l'.lultres  Romains  pour 
nuire  /.mon:  guandi  dur » cr  iffitm  amJivit  c*  dt  n.lim 

l ad  A mt mm  feniiat  ; Zcnonem,  taquir , tain  diligo  quam 
tu  (7  ).  CalTendi  fe  trompe  , ce  me  lemble.  feue  Let- 
tre de  Ciccrnn  fut  écrite  l’an  70a  de  Home.  Quelle  apa- 
ïcncc  que  Zenon  fui  encore  en  vie  , lui  qui  doit  déjà 
fo;t  vieux  lors  que  Ciccron  affilia  à fes  Levons  l'an  de 
■ Rume  674  (6)?  Quelle  aparcncc,  que  s'il  eut  etc  en  vie 
‘ l’on  ne  trous  at  lieu  fur  ton  grand  açe  dans  la  Lettre  de 
Ciccron  que  Gaflen  li  a citée  . ni  dans  la  Lettre  précé- 
r dente  où  il  eft  parlé  du  même  homme  ? Noter  que  dans 
les  intiüeutes  Editions , par  exemple  dans  celle  ce  Mr. 
Grevius,  cet  homme  ne  s’apclîe  point  7.enon,  mais  Xe- 
, non.  Le  fentiment  de  Manuce  efl  incomparaolciïient 
meilleur  que  celui  de  Corradus.  Selon  Oirradus  il  s agit 
U du  l’hilofophc  Epsctsrien  ( 9 ) ; mao  lelon  Manuce  il  s'a- 
git d'un  homme  d ataiits  de  Pumponius  Atucus  ( 10).  Rc- 

• marquez  que  plusieurs  croient  que  Lucrèce  fut  Dtfople 
de  notre  Zenon  (II);  fie  void.  ce  eue  nous  avons  obser- 
vé (it)  contre  le  Mémoire,  où  le  Biron  de»  Coutures  a 

• été  repris  d'avoir  avancé,  que  Zaaea  tint  Ihtantar  da  U 
Selle  lipitnritnnt. 

(B)  raffut  iy  ijl  trempé.]  Il  a dit  (13),  T.  Que  Ze- 
non le  Sidonien  Philofophc  de  U Scéle  d'Lpscure  fut  Dtfci- 
ple  d'Apollodore.  a.  Que  cet  ApoKodore  fur  Dnciplc  d'E- 
picure.  Il  cite  Diogène  Laerce  pour  l'un  8e  pour  Tauire  de 
ces  deux  faits,  te  il  fc  nompe  quant  au  dernier;  car  Dio- 
gène Licrce  dit  feulement  qu'Apollodore  fuinommé 
famti  htm  tyran  nui , fut  un  Sectateur  ülullre  de  la  Doctri- 
ne d'Eptcvre  (14).  Sri  eût  foiigé  aux  paffâgei  qui  nous 
aptenent  que  Cicéron,  Costa,  te  Pomponius  Aitici»,  fu- 
rent Auditeurs  de  Zenon  , il  ne  lui  eût  point  donné  pour 
Maître  un  Dfftiple  (TEptcure;  car  puis  qu'Epicure  mourut 
fan  1 de  la  117  Olympiade,  te  que  Ciccron  ouit  Zenon 
l’an  674  de  Rome  , c efl- à -dire  , la  1 année  de  la  ijj 
Olympiade,  il  n’eft  pis  poflihle  qu'un  Auditeur  d'Epicure 
ait  enfeigné  Zenon.  I y a plut  de  cent  quatre  vingt  dix  ans. 
entre  la  mort  d'Epicure,  te  l'année  où  Cicéron  oui:  Zenon. 
Voie»  Jonfius  ( 1 0 qui  » obrervé  ccne  méprifc  de  VoiBus. 

i.  Mr.  Ménage  l'a  adoptée  ( 16'. 

r.  [C)  Il  Irailiil  Ctt  A dur  fur  11  avec  bcaactuf  di  mffrit , 
C fin  aifriment.  J Cotta , voulant  fiirc  voir  que  la  Scéte 
1 d'Epicure  éioit  médifame,  allégué  notre  Zenon.  (17)  Vana 
qaidim  ma  ut  (rtan t qui  lu m itaai  AfiUrJerum , Syllam, 
( ctliruqui  fclhat  maltJr.‘iii  , ftd  Suratim  tpfam  partum 
philrf'phta  brin  vtrht  ultat  fturram  Altitum  fiuffi  d tu- 
ba t (18;,  Chryfippum  munjaam  nifi  Chtjiffum  (19)  va- 
tahu. 

( D)  L’Ouvra  fi  qu'il  écrivit  tanin  Ut  Msthimatiqutt .] 
Ccft  ce  qu'on  aprend  de  Prudus  (ao),  qui  ajoûte  que  Pus- 
fidotiius  le  réfu’a.  Mr.  Ménage  raporte  quelques  paroles  de 
1*  Prudus:  8«m  l y^nonem  ) mit;ra  valumtm  rtfuiavu  Pafida- 
niui  Afamaiafit;  a liai  RbiJiui ; uflt  Pratla  libre  lit.  ad  t. 
a,  PuihJu.  Z|W,  iaquit,  i l im  |<(,  vil  t'rnv)«  (tnigw 

tliiiriatf , »(■(  ••  MJ  i lUrii/àviii  tÀti  yr/nti  (S«3*iu , 

n$(ii  virai  lit  iwitiai  (xi).  Mr.  Huet  aiant  dit 
qu'F.pieure  rrjetta  la  Géométrie , 8c  les  autres  parties  des 

j.  MailiématiQiseS  , parce  qu'ü  croioft  qu'Aant  fondéis  fur 


qu'F.pieure  rrjetta  la  Géométrie , 8c  les  autres  parties  des 
MiiVmariqucJ  , parce  qu'il  croioit  qu'étant  fonde,  s fur 
de  faux  principes  elles  ne  pou  voient  pis  être  véritables , 
ajoute  eue  Zenon  lés  attaqua  par  un  autre  endroit.  Ce 
fut  d'alléguer  qu'afin  quelles  Aillent  certaines , il  auroit 
faiu  ajoùter  1 leurs  principes  cenaines  diofel  que  l'on  n'y 
avoit  point  jointes.  A lia  via  adyarfut  eUamurum  gnffa- 
batur  Zini  F.puartai , mpirfiila  ijnt  tffi  datai»  milia , uudi 


tuhil  ijjfri  fttfir , nifi  alu  qaadam  adjitmaiar,  qui  in  iit 
prattrmifa  /uni  : quam  tint  ftaitattam  iota  livre  taamtJia 
ttnauu  tfi  PrfiJaaiat  (lit.  1-tt  Mailiemauquc»  i'.nt  ce  "failHUc- 
qu'ri  y a de  pius  évident  te  de  plus  ceriain  o/.n»  les  con-.  ,u’1  • ue* 
nuisances  hu.n  aines , te  néanmoins  elles  eut  uou'é  des 
contredsfans.  Si  noue  Zenon  eût  é-.e  un  grand  Mctaphy-  r,,'.,  *»», 
iicien  , 8c  qu’il  eut  fuivi  d'autirs  p mcrpes  que  ceux  d'E-  ,.  in  4 
picure,  il  eut  pu  faire  un  Ouvrage  inauile  a léfu  cr,  è<  Li '•  opf. 
il  eût  udic  plus  de  ncfoiuic  ..ux  (i«Mut.-ei  qu'on  ne  s’i-  ,4*é* 
inagine.  Toutes  U»  Science»  ont  leur  toiblc  ; k*  Maüié- 
ma.iques  ne  funt  pu.nt  caeropcis  de  ce  defaut,  li  «Il  vrai 
que  peu  de  gens  lunt  capables  de  ic»  bien  Lumbatre  ; car 

Jour  bien  reuihr  dans  ce  comtut  il  faudrui:  eue  non  fro- 
ment un  bon  Philoiopue  , mars  un  t c -prof  nd  M^hé- 
maiioen.  Ceux  qui  uni  celle  dernière  quatc  lotit  li  in- 
chanlea  de  la  ccmtuic  e*  de  I évidence  de  leurs  revher- 
clies,  qu'ils  ne  fun5cui  fn.int  à exam  ner  s il  y a U qiul- 

Îue  illulion,  ou  li  le  prcn.ier  t'undcnicnt  aéie  bien  eiakii. 

Is  s'aviient  rarement  de  ioUji,onncr  qu'ü  y manque  quel- 
que chofc.  Ce  qu  il  y a de  bien  cumlmt  clt,  qu’il  régné 
beaucoup  de  disputes  entre  Us  plus  fameux  blarlscmaü- 
ciens.  1b  le  rc;utent  les  uns  le»  autra  ; les  Réplique» , 

6c  les  Dupliques  le  mmnplicnt  parmi  eux  tout  o.puue 
parmi  les  autres  Sivans.  Nous  suions  cela  parmi  les  Mo- 
dernes , 6c  ü efl  fur  que  le»  Anciens  ne  turent  pas  p us 
unanimes  (13).  C'cft  une  marque  que  l'on  rencontre  dans  fit)  iv>t 
cette  route  piulieurs  Entiers  ténébreux  , ec  qu\  n tegarc,  «'•  Hue» 
te  qu'on  pcid  la  pille  de  la  vérité.  11  faut  neccITaircment  **• 
que  ce  fou  le  fort  des  uns  ou  des  autres , puu  que  le»  uns  |fc* 

aliment  cc  qui  efl  nié  par  les  autres.  On  dira  que  c'efl  le  r s' 
delaut  de  l'Ouvncr  tse  non  pas  celui  de  1 Art , & que  tou- 
tes ces  Disputes  viennent  de  ce  qu'il  y a des  Maihemsti- 
ciens  qui  le  trumpent , en  prenant  p->ur  une  Dcinomba- 
tiûd  ce  qui  ne  left  pai  ; mais  cela  même  témuigiic  quil 
lé  mêle  des  obreuntez  dans  cdte  Science:  outre  quun  fe 
peut  fervir  d'une  pareille  raifon  quant  »ux  Disputes  des  au- 
tres Ssvans  , on  peut  dire  que  su  fumaient  tnen  le*  ré- 
glé* de  la  Dialectique , ils  éiicerouni  les  nvausaites  conte- 
queoccs , 8c  les  faulFcs  tlufe»  qui  les  font  cirer.  AvuUuni 
pouitanc  qu'il  y a beaucoup  de  mrtieres  Pinlolopliiquis  .uz 
quoi  ki  meilleurs  Lugmcni  funt  inripables  de  parvenu 
à 1a  cenitudc,  *ù  I nievidence  de  t obier;  or  ect  inconvé- 
nient ne  fe  trouve  pas  dans  Tobjct  des  Mathétu mqu-s. 

Tant  qu'il  vous  plaira  : mais  il  a A ailleurs  un  ce.-aut  ir ré- 
parable , te  três-enurme;  car  c'efl  une  sdiiflacre  qui  ne  fzu- 
row  entier.  Les  points  Mathématiques,  te  par  coi.f-queqr 
les  lignes  8c  Ls  fur  races  des  Géotf  etro,  leui»  globe»,  ieurs 
axes,  font  des  fiétions  qui  ne  peuvent  jamis  avoir  aucu- 
ne eiiftence  : eliei  font  donc  inferieures  a cèles  des  Poè- 
tes; car  celles  - ci  pour  l'ordinaire  n'dU'ermcnt  tien  d'ma- 
poflible,  elles  ont  pour  le  moins  la  vraifemblaiKC  8e  la 
poflibilité.  GalTendi  a tau  une  ObTervatinn  ingeoirufe.  Il 
dit  que  les  Maibématieiens , 6e  lu;  tuut  ies  Geuuicties, 
ont  établi  leur  empire  dans  k pa.s  des  al  :lraft.ün,  ,v  des 
idées,  8c  quils  s'y  promènent  tout  à leur  aile,  mais  que 
s'ils  veulent  dckendre  dans  le  pais  des  réalité!  , ils  irosi-  'il  ) c»|i 
vent  bientôt  une  léfiflance  tnliirroontabk.  Maihimami  , ft«s  ffevl. 
imprimiiqut  Ciemttra , qujnliiaum  abpr.iinntu  a mairna , latr. 

qmildam  qaafi  rr^nam  fit  n ta  (titrant  qnamlibirrimam ; 1 ‘ '• 
q.é’P}t  aullifaila  a matent  cr  J fil  II,  firiinariapui  tmftJ,-  o'?rl?i 
mnn.  Si part  V fiuppajutn  imfnmii  ia  ta  fit  ab,1ra.-}a  t ut. 

Cimrdi  diiaiafitnii , ai  faaflam , qmd  Jtrtt  prit  tin  ivmuui  f,l>  ,J'-» 
parttlui  fatnda  Imam.  UaùtaJiaimva  lamaJ.an  itpintm  jV  M' 
créant,  crr.  . . . Atqua  ijta  nui  Jim  fnppafiiiaait  funt.  tx  Uf' 
qathu  Maihtmuici  mira  fart,  aa;iratUvr  Oient  nu  «4»  (»«!  btm, 
et  Un,  cr  qaafi  rifaum  canfifleatt,  faa,  ilbi  pntbrai  lia-  'KJ  '*■ 
menflratiinei  muai  (14%  - . . Va»  çuar  virba  Mu, berna  '** 
lui  faut  , qai  ia  fat  ,lt>  alfieafhmi,  ,eraa  ta  iadivifihlia  b-,  r.^ 
f affûtant,  qua  fiai  panibai,  jim  Uafiiudim,  fini  binait-  ’’ 
m fiat,  At  Mm  maltuadinim , divfitnm.tut  ptnium  . qua  1/  !-  *'  U 
Ad  fintm  nunquam  pirviaial ; ...  „.m  virl  Pbyfici.  qmiut  eq’Ï.T 
ia  rifai  milieu  virfautibai  ish  aihil  lim  Il  dôme  M.ipnan, 

un  exemple  de  la  van  té  de  leurs  prétendues  Démon  il  rations, 
eeft  que  deux  fubtils  MathCmatiarns  venaient  de  prouver  ' '*  x." 
cuune  qinntiré  finie,  8c  une  quantué  infinie,  etoum  é.;a- 
les.  Super  y tri  frtibri  Cavakrnu,  V Tonicellitis,  ijien-  V,  IMSnî- 
dtrum  di  Atmr  quidam  [rlidt  infinité  liagi , c*  euipum  ta-  ivn  ce 
men  parallèle/ Ifedi  , cyliadriva  fiaûa  tnuah  ( 16  ).  D'au-  |s'i«ro»ii- 
tics  prouvent  qu  il  t a des  quam  irez  infinies  bornées  de  cha-  «ff® 
que  côté  < 17  )•  S ils  trouvent  de  l'évidence  dans  ces  fortes  SmÂ 
de  Demonftrations,  ne  kur  doit -elle  pas  être  fimpeétc,  puis  c:«uium 
qu'aprés  tout  cite  ne  furpallc  pas  l'évidence  avec  quoi  le  inninSeda 
sens  commun  nous  aprend  que  k fini  ne  l'auroit  jamais 
être  e^jJ  à l'infini,  8c  que  l'infini  entant  qu'infini  ne  peut  eTlJ"  *.“*• 
avoir  de  homes?  J'ajoùte  qu'a  n'efl  pis  vrai  que  l'évnkn-  îf.o'rt'i. 
ce  puilîe  accompagner  ces  Mcflîeuri  par  tout  ou  iti  fe  nro-  Z.i..— 
mènent.  J'en  prêtas  à témoin  un  homme  qui  entend  b en 
leurs  rafinemen*.  „ Il  feroit  à fouhaucr",  dit- il  (ib),  „!  4»  rîl. 
„ que  l' Anatyfe  des  infiniment  petits,  que  l'on  prétend  être  arlT 
„ d'une  fécondité  admirabk , portât  dans  fes  démomlra-  e?»  irai 
„ tions  cette  évidence  que  l'on  attend , te  que  l'on  a droit  AfU  u 
„ d'attendre  de  la  Geometrie.  Mau  quand.on  raifonne  fur  xxx,,lt 
„ l' infini , fur  l'infini  dt  l'infini,  fur  ï infini  dt  F infini  de  fin- 
„ fini,  cr  amfi  dt  fmu,  fiai  mnx„  /umaii  du  ttrmii  qui 
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cet  Ouvrage , ni  celui  que  Poflîdonius  compoû  pour  le  réfuter.  Il  y a des  gens- qui  regrettent 
plus  la  perte  de  ces  deux  Livres,  que  celle  de  vingt  ou  trente  Pièces  de  Théâtre,  ou  que  celle 
* des 


„ tnft, nt  , ti  o tic  Ton  api i que  à des  grancicnrs  fioics,  en 
„ infinitei  fistfinit , ceux  que  l'on  veut  infimité,  ou  que 
„ l'on  mue  prend  de  connu  en,  n'ont  pas  toujours  la  pe- 
„ narration  rcquifc  pour  voir  clair  dam  de  li  profonds  abt- 

M ma ( 19)  Ceo*  qui  font  accoutuma  aux  ancien- 

„ nés  manières  de  raifonner  en  Géométrie  ont  de  ta  pci- 
„ ne  a les  quitter  poux  luivre  de*  meiltoda  li  iMraite»,  iis 
„ aiment  mieux  n'aUer  pas  li  loin  que  de  t'engager  dan*  la 
»,  nouvelles  toutes  de  i infini  dt  ï infini  de  l infini , ou  l'on 
„ ne  voit  pas  loueurs  alla  clair  autout  de  foy,  & où  l'on 
„ peut  allouent  se  garer,  Cans  qu'on  s'en  ipper^oive.  Il  ne 
„ fiifih  pas  en  Géométrie  de  conclure,  il  laut  vuu  cvidcm- 
»,  ment  qu'on  conclut  bien 

C'efl  un  allez  bon  préjugé  contre  In  Mathématiqua , 
que  de  dire  que  Mr.  Pafcal  la  mépnla  avant  meme  qu'il 
s'attachât  à U dévotion.  Il  les  avuit  aimées  paflionneiucnt , 
K ||  y jvo;t  fait  des  progrès  extraordanaucs.  Il  avoit  d'ail- 
leurs un  jugement  très-fobdc,  peu  de  gens  pouvaient  co- 
noitte  mieux  que  lui  le  prix  dn  chofes.  Ce  ne  fut  puint 
par  fa  converfiun  à l'unique  neceiEiire  , qu'il  Ce  dégoûta 
«te  Sciences  qui  l'avoicnt  ctiarme.  L'tunen  même  de 
la  cliofc  , H l«  Réflexions  qu'il  fit  fur  les  ilifcouis  d'un 
homme  du  monde  , le  guérirent  de  (a  prévention.  Nous 
ferions  trop  iimptes  li  nous  nous  imaginions  que  le  Cheva- 
let de  Mère  f attaqua  par  des  pcntccs  piculcs  : il  ii'cm- 
r'o-a  fa iv*  duuic  que  do  Conliderations  l’hilofophiqua. 
Votons  quel  en  tut  l'effet , dé  alléguons  le  Commence- 
ment  d une  Lettre  qu'il  écrivit  à Mr.  J'afcal.  „ Vous  fou- 
„ venez  vous  de  m'avoir  dit  une  fois  que  vous  11  citiez 
f,  p*  « fl  peifuadé  de  l'excellence  des  Mathématiques  i 
„ Vous  m'ccnvez  à cette  heure  que  je  vous  en  ay  mut- 
„ à • fait  dclabulé  , \ que  je  vous  ay  décuuvcit  des  cho- 
„ i»  que  vous  n cuiriez  jamais  vetic»,  fi  vous  ne  ro  cuiriez 
„ connu.  Je  ne  fqiy  pourtant,  MoiUieur,  li  vous  mes- 
„ tes  U obligé  que  vous  pestiez.  11  vous  relie  encore  une 
„ habitude  que  vous  avez  prife  en  cette  fcKnce  a ne  ju- 
„ ger  de  quuy  que  ce  fuit  que  par  vus  dcmonflniions  , 
„ qui  le  i’-iit  fuuvcnt  kmt  ta-jfles.  Ces  longs  railunne- 
„ mens  tira  de  ligne  en  ligne  vous  empcfdtcnt  d'abord 
„ en  des  connoifianccs  plus  l-.auta , qui  ne  trompent  ja- 

„ mars mais  vous  demeurez  todjou:s  dans  la  er- 

„ tturs  où  les  faulTes  lJémonJlrations  de  la  Geometrie 
»,  vous  ont  ietié,  K je  ne  vous  etosrajr  point  tout-a-fzit 
„ guéri  de*  Mathématique,,  tant  que  vous  fouriendrez,  que 
„ ces  petits  corps,  dont  nous  disputâmes  l'autre  jour,  le 
„ peuvent  divifer  jusque,  a l'infini  ( jo)  Mr.  le  Claeva- 
her  de  Meté  lui  propofe  cnflflw  pluuars  Ohjeéüoas  fur  cet- 
te divaftbilttc  infime  du  coniiuu.  Les  unes  font  allez  burine,» 
6c  les  aut.w  tià-mauvatfw,  6c  lenteur  plutôt  U platf.iritc- 
ne  que  le  raifonnement:  K l'un  a heu  de  s'étonner  qu  u- 
ne  meme  Lettre  fuit  mêlée  de  tant  de  choies  li  inégales. 
L'Auteur  fc  vante  neanmoins  d'une  mervciîlciife  haur.tié 
dans  les  Sciences  dont  nous  parlons,  l’a**  /pxcvx , dit- 
il  ( jr  ),  ij.f  j’ây  dtffMVirl  dtns  lu  Mtthtmtsriuti  dn  ebp- 
jt:  fi  mm  an,  ï„  flut  ffâvtut  dn  nncuni  u,»  tnt  jamtit 
ritn  dit,  C*  duqutlltt  In  innUtnn  AUsbimatstitni  dt  i'Luru- 
p,  nu  tfii  fnrpnt:  ■*<»»  Jtvt  ttru  Jur  mis  tnvsnsitni  ttufii- 
lun  que  Jiltnfinr  Huifuens  JMtnfitnr  Ji  firent!  l),cr  tant 
dt.utrn  qui  lll  tnt  tdmnet.  l'tat  dtvti  jafte  far -U  q„t 
;■»  nt  tenjallt  à ptrfmnt  dt  mtfnftr  tint  Scienct  ; C7  pmr  di- 
rt  U v ray  élit  ft»t  ftrxir,  fienrvtn  fu'tn  nt  iy  tutêebt  fin 
irtp  : tar  d'ndinnrt  tt  ijn'tn  y thttekt  fi  fnntn/nutnt  ptrrifl 
tKutilt , c 7 lt  ttmft  axon  y J jn nt  fournit  tjlrt  hrn  mirn x 
tmpltyi.  Il  mi  fimüt  nu, fi  unt  In  mi/un  <fnm  irtrnt  ,n 
mit  iiitnlt  fine  ftu  ijn  tlln  Jnmt  tL/tnrtl,  eu  ettlrt  U (en- 
liment , dmint  rtndrt  ht  ttr.fautmtti  ni  en  tn  tirt  ftrt  /«- 
ft:ln , fur  is.it  somme  j'ny  du  jnnnd  tl  iy  mefit  dt  l'infini. 
Notez  qu'il  cfl  fort  dans  ïordre  que  ceux  qui  s'attachent  à 
Montrer  le  foiblc  da  Mnhématiques  faifent  lavoir  an  public 
qu'ils  les  er.irn. lent,  qu'ils  les  ont  étudiées,  qu'ils  en  réco- 
ncilient l' utilité,  6e  qu'ils  n'ont  peint  deiléin  de  leur  détuber 
leur  jutlc  p-ix.  Ce»  air.lî  que  le  favant  F.vêque  d'Avran- 
ches,  que  j'ai  cité  ci-dclïus,  en  a ufé  (33),  apres  avoir 
dit  plulrcurs  belles  dvofe*  toudsant  la  inccrtr.uda  6c  la  illu- 
ftoiis  de  cette  Science  (34)- 

Voici  encore  un  pallie  de  la  Lettre  du  Chevali.-r  de 
Mctc  : „ te  vous  avertis  qu'outre  ce  Monde  naturel  » 
„ qui  tombe  fous  la  connoif lance  de*  fent , il  y en  a un 
„ zuire  invilîhle,  6c  que  c'ell  dans  ccluy-la  que  vous  pou- 
„ vez  atteindre  à la  plut  haute  fciencc.  Ceux  qui  ne  s .n- 
»,  forment  que  du  Monde  corporel , jugent  pour  l oidi- 
„ naire  fort  mal,  8c  toujours  groll'ieremenr,  comme  Ocs- 
w carta  que  vous  efliiuet  tant  qui  ne  con-ioifloit  l'espace 

„ des  lieux  que  par  les  corps  qui  la  occupaient 

„ Mai,  fans  m'artcllcr  à le  convaincre  de  cette  erreur , 
„ fâchez  que  c'tfl  dans  ce  Monde  invjfible . 6c  d'une 
„ cterduc  infinie,  qu  on  peut  découvrir  l«  niions,  6c  les 
„ principe,  de»  choie, , les  verriez  le,  plus  cachée,  , la 
„ convenance,  , les  jiditilé,  , la  proportion,,  la  vrai, 
„ originaux  .V  les  parfutes  idées  de  tout  ce  qu'on  eber- 
„ elle  ( u ) C'eft  la  conduite»  de  fa  Lente  à Mr.  Pas- 
cal.  Qu'il  me  foit  permis  de  dire  qu'on  ne  comp-rnd  pas  1 
qui  il  rn  v^ur , H qu'il  a brloin  d'un  peu  de  fupurt  ; car  il 
,‘ex prime  d'une  maniéré  fi  vague,  qu'un  en  peut  conclure 
to.it  le  contraire  de  ce  qu'il  a d'J  penfer  , 6c  rrpréfenter. 
Son  bm  doit  de  guérir  cniicrcmcut  Mt.  Pafcal  de  la  px.- 


lion  des  Mathématiques:  il  a donc  vou'u  lui  marquer  un 
autre  objet  que  celui  de  cette  Science;  le  lui  marquer,  div 
je,  comme  la  fource.  Ci  ic  liège  des  véritet  nu  nous  aspi- 
rons: 6:  cependant  ü lui  décrit  un  objet  qui  teflcmble  fort  i 
celui  d«  Mnhématiques;  car  elles  ne  contemplent  point  « 
Mtndt  qxi  ttmbt  feut  lt  tnmtrfiantt  dn  Uns,  ira.'  et  M»»- 
dt  mvifillt  w d unt  ntndnt  infinit , où  l'on  peut  découvrir 
In  jn fit, fis , ht  fioptrtuMf , ers.  Je  croi  qu'on  vouloit  re- 
connnajidci  la  l'r.ilol  jphie des  idées,  1a  plus  fine  Métaphori- 
que , celle  qui  ne  tend  qu  i contempler  les  esprits,  6c  le 
Monde  intelligible  qui  cil  dans  l'ei  tcndcmcnt  de  Dieu  : 
mais  on  n'a  l'oint  pu,  garde  aux  caraéteres  qui  d.lbnrucnt 
cette  bcicDcc  d’avec  les  Mathématique,  ; 6c  Ton  ne  s eft 
point  fouvenu  <|ii’cltn  ont  cette  pnndpale  propneic  , de 
cooliJerer  l éirndue  rntiui  que  fcparéc  de  la  niatlcre  , 6c 
de  toute  quariLé  fenfible.  Lacndt-.c  ou  la  mattere  nte!- 
hgriite  cil  leur  objet,  comme  la  ma;ic:e  fenlible  cil  celui 
Ce  li  Phylique  (3'j).  Leur  excellence  félon  les  Ancien* 
coniiflc  à nous  détacher  des  ehofls  caduqt  es , U corpo* 
reila»  6c  a nous  élever  aux  choies  f.  : rr. ucàlcs . immua- 
ble* , &:  éternelles.  De  li  vint  que  Platon  delà  prouva  la 
conduite  de  quçlqua  Mathématiciens»  qui  j'cfoicércnt  de 
vénticr  fur  la  mauere  leurs  Piopol'nons  fpécu-’ailvw  ( 37  ). 
Je  m'en  vai*  copier  un  très- excellent  paflage  du  Plu- ar- 
que: il  roule  fur  une  Maxime  de  i n que  D. eu  exerce 

toujours  la  Géométrie  (3b).  „ Celle  f.-ntenec 

»,  nous  l'::;rufle ce  que  lui- marne  a p’uûeur,  fui, 

„ du  6c  cfciit  en  louant  & n:ajt  - liant  U Géométrie,  com- 
„ me  celle  qui  arrache  ceux  >;us  s’attachent  aux  chofct 
„ fênfiblcs  • 6c  les  deslourne  à penLr  aux  intcUiviôla  ?c 
„ étemelles , dont  la  conti-m-li'!.  n tri  la  tin  N le  but 
„ dernier  de  toute  la  phriof  pldc  , comme  U veuc  des 
„ fccrcts  cil  la  tin  de  la  réagi-  n mjrfhqiie  ; cat  ce  clou  dç 
„ Volupté  6c  de  douleur  qui  attache  l'urne  zu  corps,  entre 
»,  autres  maux  qu  il  fait  à l'homme , 1:  plas  grand  cil , 
» qu'il  lui  rend  les  choies  fcnfihla  plus  evi  .entes  que  la 
.... 

n pillion  plus  que  par  raifun.  Car  rilant  arouîîumé  par 
» le  fcntiment  slu  travail , ou  du  plaif.r , d cntendre  a la 
„ nature  vagabonde,  incertaine,  6c  rauable  des  corp,  coni- 
„ me  choie  fubfillante , il  cil  aveugle  ce  perd  la  conois- 
„ fancc  de  ce  qui  véritablement  e|j  6c  fuiflilc,  la  hirr.ierc 
m N indûment  sic  l'aine  qui  vaut  mieux  que  dix  noi  e 
,,  yeux  corporels , par  lequel  organe  fcul  fe  peut  voi:  la 
„ divinité.  Or  cil  - si  qu  en  toute,  les  autre,  Ictrnca  Ma- 
„ thématiques,  comme  en  rnirouc-s  non  raboteux  , mars 
n également  par  tour  unis  , aparoirient  le,  images  6c  ves- 
h tiges  de  la  venté  des  chofes  intellig-.Ma  : ma  s la  Geo- 
» metiic  pi-.r.cipjlemcnt,  comme  la  incse  8c  mifltcfle  de 
,«  toutes  la  autres , tente  6c  ceflcurne  la  penfee  purifiée 
,,  ti  déliée  tout  doucement  de  la  cogitation  da  chofes 
„ fenfaefla.  G't-Il  pourqu.ii  Platon  lui  manie  reprcn.it 
a Ludoxus,  Atchytas,  6c  Menechmu, , qui  tafchoytnt 
„ i réduire  la  duplication  du  lolide  cuané  des  manôfac- 
,,  tuia  ù'ir.ilruoierji , comme  s'il  n'efloit  pas  poflt'ile  par 
„ dcmonilution  de  raifon,  quoiqu'on  y tafclul':,  de  tiûu- 
,,  ver  deux  lignes  roorenna  r-uportionncllc».  Car  il  leur 
„ otijiçat  que  cela  elloit  per.ire  6c  gallet  tout  ce  que  la 
,,  Gcumetnc  avoit  de  meilleur , en  L faifant  retourner  t-n 
„ arrière  aux  chofa  maniables  6:  fenfiNa,  en  la  gardant  de 
„ mortier  à mont,  6c  d'emhr allier  ea  tternda  8c  incotpo- 
„ relies  image*  , aitquella  Dieu  cftznt  toufioiin  eitcmif, 
«,  en  elloit  aulü  toujour.  Dieu  (39)  "•  Plufteur*  paflaga 
d'A.-illorc  ( :o)  nous  aprennent  que  la  qusnlitc,  entant  que 
détachée  de  tout  ce  qui  tombe  fous  les  Icns,  ell  l'objet  de* 
Mathématique'.  La  plupart  des  Maihéniiticiens  avouent 
que  cet  objet  n'ex-.lte  ps>,,'•,  hors  de  noire  entendement.  Mr. 
Harrow  a trouvé  mauvais  qu'ils  l'avoualfcnt  (41).  Sa  cen- 
fure  tombe  nommément  furie  Jéfuitc  Blancanus  6c  fur  Vos- 
iiits  ; mais  il  cri  certain  que  B!  incanus  a raifon , ?c  qu'il  ne 
le  faut  ccniurcr  qu'en  ce  qu'il  a prétendu,  que  lVxiCenee  du 
globe  8c  du  triangle  6cc.  da  G omettes,  cil  poffiMe:  l 'Itimi 
dsti  firtefi  ; Azr  tutu  tfit  fefiiulit , qui  tmm  nt’tt  yfnrttum  , 
nui  Dt.im , tt  refit  tfiictn  (41  ? On  n'a  pi 5 befoin  d'un 
long  difeours  ami  de  montrer  qu'il  «ft  impoltible  que  ce  glo- 
be, ni  q-.ie  ce  trianrje,  8CC.,  exifteni  rcelh-tncot ; il  ne  faut 
que  fc  lourcnir  qu'un  pareil  glche  pofé  fur  un  phn  , r.e 
le  roucheroit  qu'en  un  point  indiviliUc , sV  que  roulant 
fur  ce  phn.  il  le  touchèrent  toujours  1 un  fcul  point.  Il 
rclultcroit  de  U qu'il  feroit  tout  eompofé  de  partie,  non 
étendues:  or  cela  cri  irapoiliMc,  8c  enferme  mamfcflcmert 
cette  contradiction -ci  qu'une  étendue  ex:ilvro:r,  fe  ne  re- 
mit po-.nt  «tendue.  F.'lc  ciiflctoit  félon  la  fuporiti  >!i , 6c  el- 
le ne  ferait  point  étendue,  puis  quelle  r.e  feroit  point  d:s- 
tinétc  d’un  être  non  étendu.  Tous  la  Plulofbphes  convien- 
nent que  la  caufe  materielle  n'eft  point  dulincte  de  fon  ef- 
fet. donc  ce  «ui  feroit  eompofé  de  parties  non  r endtia, 
ne  ferc-.i  pa,  diilingué  d'elles:  or  ce  qui  cri  la  même  cliofc 
qu'un  être  non  étendu,  cil  ncceflàircmcnt  une  cliofc  non 
étendue.  No*  Théo’onicns , lors  qu'ils  er.feijr.rtt  rue  le 
moiulc  a élé  prmluit  de  rien,  n entenJent  pas  qu'il  firii  com- 
polé  de  rien , le  mot  ma  ne  tymne  pa,  la  caufe  nuiéiielle 
du 
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ZENON.  ZEUXIS. 


des  meilleurs  Hiftoricm  de  l'Antiquité. 

du  monde,  mettnem  ex  que,  mai*  l'état  antérieur  à l'exis-  due*  (43).  Il  n'cfl  donc  pu  polübîc,  ni  qu'un  Ange,  ni  f4t)  y„_ 
tence  du  monde,  ce  qu  ils  apcllcnt  lermmum  à que,  fc  ils  que  Dieu  même,  produjletit  jamais  le  uiangJe,  ni  Je  plan,  pa  /nt 
reconoirtent  qu'en  prenant  le  mot  de  tien  au  prémicr  feu*,  ni  le  cercle,  ni  le  globe,  fcc. , des  Gcomctres  ; fc  ainJi  « »»'«  * 
ü cfi  abfoîument  împolïible  que  le  monde  en  ait  été  lait.  Diancanus  s ert  rendu  digne  d'être  ccnfuré.  *" 

Il  n’y  a pas  plu*  d'extravagance  à fuutenit  que  le  monde  Je  laide  à juger  à mes" Lecteurs  fi  ma  Critique  du  dernier  °’m"SÂ!'u 
a été  fait  de  rien  comme  de  fa  caufc  matérielle,  qu'à  fou-  partage  du  Chevalier  dcMcte  «fl  bien  fondée. 

tenir  qu'un  pied  d étendue  efl  compofé  de  parties  non  état-  de  CAnùie  preeeden î. 


ZEUXIS,  Peintre  fort  cclcbrc,  florifToit  quatre  cens  ans  avant  Jcfuj  - Chrift,  vers  la  9f  . , 
Olympiade  (-4).  Ce  que  l’on  (ait  touchant  fa  patrie,  efl  un  peu  confus  [B).  La  Peinture  ctoit 
alors  aux  premiers  dégrez  de  fon  éclat:  il  l’éleva  de  ce  commencement  de  gloire  où  ApoUodorc 
l'avoit  portée  à une  grande  pciftâion.  Il  y a des  Auteurs  qui  difent  que  ce  fut  lui  qui  inventa  rtedumr. 

la  manière  de  ménager  les  jours  fie  les  ombres  (a)  ( C ) j fie  l’on  dcnicutc  d’accord  qu’il  excella 

dans  t*r-  x. 


(A)  Ü firiffeit vtfl  le  95  Olymfiedi.]  C'cft 

nne  faute  a Mr.  Moreri  , d’avoir  dit  tout  limplemcnt  que 
Zcuxis  vivoit  dans  la  78  Olympiade  (1);  cat  il  ne  devoir 
pas  ignorer  que  Pline , qui  a marqué  la  Chronologie  de 
ce  Peintre  avec  la  dermrre  précilion  (1),  favotr  à la  qua- 
trième année  de  la  95  Olympiade  (3),  réfute  ceux  qui 
l'ont  place  à la  69.  Je  m'étonne  que  Scxliecr  n'ait  point 
obfcrvé  cela  dans  la  Noie  qu'il  a faite  fur  l'endroit  d'Eufcbc, 
où  il  cJt  dit  que  Zcuxts  ÜorilTbit  dans  la  78  Olympiade.  ! 
tufebe  méritoit  là  d'être  rdeve;  puis  qu'on  ne  peut  nier, 
fans  démentir  preique  tous  ceux  qui  parlent  de  Zcuxis , 

Îu'il  n'ait  tté  fon  conu  d'Archeîaus  Roi  de  Macédoine. 

>r  y aiant  eu  deux  Archclius,  fc  !c  prémier  nantit  com- 
1 «nencé  a régner , félon  la  Chronologie  d'Eulcbe  , qu'au 
commencement  de  la  87  Olympiade  , il  fiudruit  que 
Zcuxis  fut  parvenu  à une  victllcfl'e  digne  d'étre  remar- 
quée. fi  fon  état  HorilTant  tomboità  la  78  Olympiade,  fc 
que  néanmoins  il  eût  travaillé  à la  Cour  d'Archeîaus.  J'a- 
voue que  ce  ne  font  pis  des  chofes  incompatibles  ; mais 
en  tout  cat  Eufebe  fe  fetoit  trop  hâté , il  auroit  dû  ren- 
voicr  Zcuxis  au  tenu  de  ce  Roi  de  Maccdome.  Je  dini 
eu  patlint  que  la  manière  , dont  les  Anciens  ont  placé  la 
Chronologie  de*  Hommes  il.uilrcs  , ett  propre  a jetter 
dans  11  î"  marquer  l'annec  de  leur  nais- 

fance  , & ccl  c de  leur  mort , fc  non  pas  le  teins  où  ils 
ont  fleuri  ; car  ce  tems  ell  vague  , il  avance  ou  il  recule 
félon  le*  oca  lions  ; il  y a des  gens  qui  font  au  faite  de 
, leur  réputation  à trente  idi,  d autres  n'y  font  qu  i toisan- 
te. Cela  me  fait  prendre  garde  a la  preuve  que  Pline  em- 
ploie, contre  ceux  qui  ont  placé  Zcuxts  à la  89  O ympia 
de.  Il  les  refuie  par  la  ration  que  c'cll  une  Olyniriidc, 

' où  il  faut  îiéccfliircmcnt  placer  le  Peintre  dont  /.cutis  a 
été  l'élcve.  Cette  lâifun  peut  palier , vu  le  tenu  où  Zcuxts 

farcit  dans  I’hr.e  ; mais  fi  l'on  change  dans  Je  texte  la 
9 Olympiade  en  la  79,  comme  a lait  le  Pfre  Hardoum 
fut  la  toi  des  Manufcrits,  le  raifonnement  de  Pline  ne  pa- 
rottra  guercs  bon:  il  létutcraceux  qui  font  fleurir  ce  Fein- 
. tic  dans  1a  79  Olympiade;  il  les  réfutera,  «lis -je,  en  mon- 
trant que  c'elt  le  tems  qu'ü  faut  alligncr  au  Maître  de 
Zcuxis.  Mais  pourquoi  Lut -il  lui  alligncr  un  tel  tems  i 
Parce  que  Zcuxis  ne  sel!  fignalé qu'a  la  fin  de  la oy  Olym- 
piade. C'cll  une  tourte  taviun  : faut -il  qu’un  Peintre  ne 
farte  du  bruit  que  fotxante  ans  après  fon  aprentiliage  ? 

J aimetots  donc  mieux  la  leçon  ordinaire  de  Plaie  . que 
celle  îles  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Je  n ai 
-.  garde  d imputer  à un  aufli  habile  homme  que  le  l’ete 
Harduum  ce  que  je  vai  dire;  il  Lut  que  fes  Imprimeurs 
1 aient  oublié  quelques  ch.tiic*.  Il  prétend  que  Suida* 

* accorde  avec  Pline  fur  le  tems  de  Zcuxis,  puis  que  bui- 
- dus,  apiue  fur  AiUlote,  met  U nailünce  de  ce  Peintre  à 
1 Olympiade  86,  fc  le  fait  fleurir  au  tems  d'Ifocratc.  Peu 
apres  on  téfute  la  leçon  vulgaire  de  Plmc  touchant  la 
89  Olympiade  , par  la  taifon  qu'il  crt  confiant , en  ver- 
tu même  de  ce  qu'on  venoit  de  «porter  de  Suidas  , que 
Zcusis  mourut  en  la  89  Olympiade.  Je  fuis  filt  que  li 
mes  yeux  ne  me  trompent  point , les  Imprimeurs  du 
Pcrc  Haidouin  ont  brouillé  ici  les  lettres  numérales  de 
l'original. 

Au  relie , Je  ne  toudrois  pas  trop  m'attacher  à la  pré- 
cifion  de  Pline;  elle  me  paruit  mal  placée  (4'.  Ce  n'ell 
pas  fur  la  réputation  d'un  grand  homme  qu'il  faut  regar- 
der de  ii  près  au  tems  , fc  il  (croit  aifé  de  prouver  , en 
prenant  droit  far  les  propres  paroles  de  cet  Amcur , qu'il 
eut  eié  plus  exaét , s'il  eut  matqué  la  Chronologie  d une 
façon  un  peu  plut  vague.  Cat  que  veut -il  dire  par  cette 
quatrième  année  de  la  93  Olympiade è veut -il  dire  qu'a- 
vint  ce  tems- là  Zcuxis  avoit  vécu  dans  l'obfcutité,  « quil 
r.c  commença  à fe  fjirc  conoitre  que  cette  aimée?  Mars 
ce  n'ell  pas  ainfi  que  l’on  doit  marquer  le  tems  où  tjud- 
cun  fleurit;  il  faut  le  marquer  jkit  report  à une  réputarion 
i’,  qui  ait  eu  quelque  durée  ; & ii  Pline  en  avoir  uré  au- 
trement pour  '/.mis,  il  fe  feroit  bien  trompé.  En  etlct, 

* il  nous  aptend  que  ce  Peintre  ne  donna  pour  rien  les 
Ouv.agcs,  qu'après  quil  fe  fut  extrêmement  enrichi. 
Ot  quand  il  les  donnoit  pour  rien  , Archclaus  étoit  en 
' vie  ; car  le  don  qu'il  fit  de  Pan  à Archclaus  cli  un  des 
exemple*  de  fa  libéralité  reportes  par  Pline.  Il  avoit  donc 
é aquts  a >cc  de  grandes  ikhclles  une  grande  réputation  par 
> la  i'cir.turc  , avant  la  mort  du  derr.iet  Atchilau*  , c'cft- 
a-d.rc  avant  1a  tn  de  la  94  Olympiade  (j);  fc  par  cou- 


féquent  Pline  fe  feroit  étrangement  abufé  , s’il  avoit  mis 
le  commencement  de  la  réputation  de  Zcuxis  à la  4 an-  f 
née  de  la  95  Olympiade,  je  croi  pour  moi  qu’il  faudrait  ' 
prendre  le  milieu  entre  Euicbe  fc  l’Iine , d’autant  plus 
que  nous  lifons  dans  Plutarque  (6),  que  ce  grand  Peintre  ( 
florifToit  lors  que  Pendes  fit  cor  Araire  un  stand  nom-  £ 
btc  d'édifices  publics  , dont  il  donna  fintcnduicc  à Phi-  ‘ 
dns.  Or  fans  alléguer  que  Pline  (7)  a mis  Pludias  dans  ( 
la  84  Olympiade  , il  cft  lùr  que  Pendes  fit  faire  ces  bâti-  *] 
mens  pluiicuis  année*  avant  la  mutt , qui  arriva  durant  J 
la  87  Olympiade.  On  ce  voit  donc  pas  que  Pline  ait  eu 
beaucoup  Je  re-.ion  de  réfuter  ceux  qui  une  mis  Zcuxis  1 
à la  89  Olympiade  , fc  üc  11‘cn  faire  alors  qu'un  jeune  J* 
Elève. 

(A)  Ce  .j  ue  l'en  [ut  t fichent  fe  f strie , efl  un  [eu  f enfui. \ ( 
Car  encore  que  le  témoignage  de  Taetzcs  (8),  qui  le  fait  L 
nàtif  d'hphcfc,  ne  «Jonc  point  nous  faire  douter  qu'il  ne  ( 
loir  né  à Heractée,  puis  que  Cicéron  (9),  Pline  <10),  fc 
lrticn  (11),  s'accordent  à l'atlurer;  ce  n'cfl  point  un  fait  . 
petit  emenrra*  que  de  choifix  entre  un  grand  nombre  de  vil-  , 
les,  qui  ont  porté  le  nom  d Hctaclec,  celle  ou  Zcuxis  crt  j 
venu  ru  monde.  Il  y en  a qui  conjecturent  qu'ü  étoit  d'He- 
raclée,  proche  de  Crosone  tuns  l'Italie  ( xij.  1 

(C)  Il  J en  e jut  Jifent  nie  te  fut  lui  qtti  invente  U me-  1 
nitre  Je  mmerer  lu  ieurt  tu  émir  et  ( 13).]  La  gloire 
de  l'Invention  étant  celle  dont  les  hommes  font  le  plus  de  . 
cas,  il  ft.oir  que  Mr.  Moicti  fit  favoirà  fon  Leffcur  cet  [ 
endroit  de  Quintilicn.  Au  heu  de  cela  Ü nuusalTure,  que  j 
l arnjiti  de  1 imires  des  bcLcs  pièces  de  Zcuxis  txce.hit  terne  1 
[•ne  de  prix.  C"efi  d'un  coté  osiblirr  le  ptincipal , fc  de  J 
l'autre  c'cft  outrer  la  cliofc.  Il  a oublié  de  dire  que  Zeuitis  J 
lut  l'Inventeur  du  mélange  des  ombre*  fc  de  la  lumière  f 
dans  les  Tableaux;  fc  il  a d>;  lans  fondement,  que  l'atti-  v 
ficc  des  ombres  étoit  ce  qui  rendoit  incilimalrtcs  les  Pièces  r 
de  Zsuxis.  Voici  ce  qui  l'a  trompé,  li  avutt  lu  dans  un  - 
Auteur  (14)  dont  il  a pris  plulieurs  chofes,  <fn'em  remer-  l 
queit  de  Ze.ixtt  quentert  .j tu  jet  telleeux , eu  l erltiîet  du  J 
en.lrti  [Srue  [rtmiirtment , exudjffent  tente  feett  de  prix , et  t 
qui  le  redut/ii  * U teceftt é de  lei  denner  pretuitemint , il  f 
eveil  mm mm  a difeut  de  re/réfmier  let  lélit  [lut  [refit  !• 
qu  ellit  n’itetrni,  ty  le  flrifart  det  mimhet  de  mime  (15);  * 

en  qtm  Qitaulun  ; 16)  treuvt  qu'il  ne  Jet  frit  qn  imiter  I‘e- 
mere  , de  ut  in  plu  htüei  f'er.mtt  [eut  relu  fie  t v plttnit  { 
demiiupetNt  : Mr.  Moreri,  ds-jc,  .nuit  lu  cela,  fc  ne  fut  / 
point  s'en  fervir.  Il  en  devint  tirer  ce  que  I on  irouvoit  ^ 
â redite  dans  les  Ouvrages  de  Zeuxis;  nuis  fur  tout  il  en 
devoir  tircT  cette  Remarque,  que  l'artifice  des  ombres  bit  f 
une  Invention  de  ce  Peintre,  il  devoit  au  moins  , aptes  1 
avoir  fujmnié  cette  Remarque , ne  pis  lier  cnfcmbV  les  J 
parole;  qui  la  précédoiciit , fc  celles  qui  la  fui  voient;  car  , 
en  le  f.uiant  il  a falliflé  le  partage  de  1a  Mothc  le  Vayer,  1 
qui  avoir  plus  de  befoin  de  correction  aue  de  falfification.  1 
(rte  qui  m en  fait  juger  de  Ia  forte  en  que  ce  fameux 
Ecrivain  donne  pour  un  fait  confiant , que  la  véritable  i 
raifon , pourquoi  Zcuxis  difeontinna  de  vendre  fes  Ta-  1 
Wcaux , fut  quil  n'aurojt  été  poflihle  à petfonne  d'en  paier  ' 
le  jufte  pnx.  C'cll  prendre  trop  à la  lettre  les  paroles  de  ' 
ce  Peintre  fit),  qui  aparemment  ne  penfoit  pas  ce  qu'il  ] 
difoit:  fc  s'il  Tavoit  cru,  il  aurmt  été  le  plu*  fanfaron  de  1 
tou*  les  hommes  : fc  par  conféquent  fa  rodomontade  ne  i 
devrait  pu  être  alléguée  comme  une  véritable  raifon.  H 
cil  fort  aparent  que  les  Tableaux  quil  donnoit , apttt  être  ( 
devenu  luit  riche  , n'étoient  pas  meilleurs  que  ceux  qu'il  ‘ 
avoir  vendus  ; car  ce  ni  II  pas  la  coutume  de  travai'ler  \ 
plus  ce  qu'on  veut  donner  pour  rien,  que  ee  qu'on  veut  , 
vendre  bien  chèrement.  A propos  de  quoi  je  me  fouvieni  , 
qu'on  die , que  les  Sermons  d'un  Ahhé  font  beaucoup  * 
meilleurs  pendant  qu'il  aspire  à N-lpifcopar,  qu'après  qu'il 
y cil  parvenu.  Si  donc  la  raifon  de  'Zcuxis  eût  été  vérita-  ' 
b!e  , i)  suroît  dû  ceftèr  de  vendre  plutôt  qu'il  ne  ecflà. 
J'ai  été  furpris  de  ne  trouver  pa*  let  Remarques  de  Qum-  i 
tilicfl  , parmi  ce  que  Mr.  Fehhtcn  a dit  de  Zcuxis.  Mr. 
Hofman  a tiaduit  l'esprcflion  de  Mr.  Moreri  d une  façon 
un  peu  équivoque , puis  que  ees  paroles , Dtnsre  eptrs 
fut  , ixm  qu  * I'mbk*  eminiiBant,  tafliiuit , 
ortliogrephiécs  comme  elles  font , (emblent  figtuficr  qu'il 

y 
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d»w  le  colora.  Ariftote  (i  ) rrouvoii  ce  défaut  dans  fes  Peintures,  que  les  mœurs  ou  les  pas* 
fions  n'y  croient  pas  exprimées  * cependant  Pline  témoigne  tout  le  contraire  si  l'égard  du  Por- 
trait de  Penciope,  dms  Uqart  il  fmb!e>  dit- il,  que  Zeuxis  ait  peint  les  tuteurs  ( e Il  gagna  des 
richcflcs  immenks  (d'n  fie  il  en  fie  une  fois  parade  durant  la  célébration  des  Jeux  Olympiques, 
où  il  fe  fit  voir  avec  un  manteau  fcinc  de  lettres  d'or  qui  formoient  Ton  nom.  Quand  li  le  vie 
fi  riche,  il  ne  voulut  plus  vendre  fes  Ouvrages  } il  les  donnoit,  6c  il  difoit  fans  façon,  qu’il  n’y 
faurou  mettre  un  prix  égal  4 ce  qu’ils  valoicnt.  Avant  cela,  il  en  faifoit  paicr  la  vue:  on  n’etoit 
admis  à voir  Ton  Hclcnc  qu'argent  comptant}  6c  de  là  vint  que  les  railleurs  apcllcrcnt  ce  Por- 
trait Htltnt  U Cours  if  a ne  ( t ).  Il  ne  fil  point  difficulté  de  mettre  au  bas  de  ce  Portrait  les  trois 
Vers  de  l'Iliade,  où  Homère  raportc  que  le  bonhomme  Pliant , & les  vénérables  vieillards  de 
fon  Coulai , demeurèrent  d’accord , que  les  Grecs  6c  les  T roiens  n’étoient  point  blâmables  de 
sexpofer  depuis  fi  longtcms  à tant  de  maux  pour  l'amour  d’Helcne,  dont  la  beauté  égalait  cel- 
le des  Dccfles  ( f).  On  ne  (àuroit  bien  dire  li  ceue  Helaie  de  Zeuxis  ctoit  la  même  qui  croit 
à Rome  du  tenu  de  Pline , ou  1a  même  qu'il  fie  aux  habitat»  de  Crotonc , pour  être  m fe  au 
Temple  de  Junon  (£*.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  ici  ce  que  Zeuxis  exigea  de  ceux 
de  Crotonc}  par  raport  à ce  Portiait.  Ils  l’avoici.t  fait  venir  à force  d'argent,  pour  avoir  un 
grand  nombre  de  Tableaux  de  là  façon,  dont  ils  voulaient  orner  ce  Tcmp.c}  & lors  qu’il  leur 
eut  déclare  qu’il  avoit  defièin  de  peindre  Hclcnc  ( D , , ils  en  fuient  fort  contens , parce  qu’ils 
favoient  que  fon  fou  étoit  de  peindre  des  femmes  Enfuit  c il  leur  demanda  quelles  belles  filles  il  y 
avoit  dans  leur  ville,  Si  ils  le  menèrent  -u  Inu  où  les  jeunes  garçons  aprenoient  leurs  exercices. 

11  vit  le  plus  commodément  du  monde  s'il»  étoieni  beaux,  & bien  faits  par  tout}  car  iis  étoienC  (-')  r«w« 
nuds  : & comme  il  en  pirut  ires- content , on  lui  b»  entendit'  qu’il  pouvoit  juger  par  là  s’il  y 
avoit  de  bc'lcs  filles  dans  la  ville,  puis  qu'on  «Voit  les  futurs  des  garçons  qui  lui  paroiflbient  Ict 
plus  adm.rablcr.  Alors  il  demanda  à voir  les  plus  belles , 6c  le  Coulai  de  ville  aiant  ordonné 
que  toutes  les  filles  vinuent  en  un  meme  lieu,  afin  que  Zeuxis  choifit  celles  qu’il  voudtoit , il  p’«  7— 
en  choifit  cinq}  6c  prenant  de  chacune  ce  qu’elle  avoit  de  plus  beau,  il  en  lorma  le  Portrait 
d’HcloK.  Qs  cinq  filles  furent  m t loiiees  pr  les  Poètes,  de  ce  que  leur  beauté  avoit  obtenu  "*■  '■f"x** 
le  lu  Airage  de  l’homme  Ju  monde  qui  s’y  devoit  conoitre  le  mieux  ( b)  ( £),  Se  leur  nom  ne 
manqua  poir.r  délie  conûcré  à la  pollcnté.  Je  puilé  pourtant  qu'il  n’en  relie  plus  aucune  tia- 
ce.  Cicc.un,  qui  nous  aps\n  i ton  et  us  cholts,  a Lille  à deviner  à ion  1 .t fleur  que  le  Peintre  i»i 
voulut  voir  toutes  nues  tes  cu.a  jeunes  beautez:  m..is  Pime  l’a  d.t  expicflément } oc  meme  qu’a- 
vant  que  d’en  ch  »itïr  cinq,  il  les  avo.t  vu  s toutes  en  cet  eut  ( i ).  Il  cif  vrai  qu’il  veut  que  utameu- 
Zeuxis  ait  travaille  pour  les  Agngc.itins,  ûc  non  pas  pour  hs  Ciotoniatcs,  6c  qu’il  ne  dit  point  t’f  xxx'r, 
de  qui  ctoit  le  Portrait:  à cela  p;és  on  voit  qu’il  raportc  la  rue  t*  H.aowc  que  Cicéron.  Il  • x. 
ne  faut  pas  oublier  que  Zeuxis  aum  duputé  le  prix  de ,1a  Peinture  avec  P .rrhafius,  le  p rdit  (k'  (F)‘r  1 <■  h-*>l 

voici  *• 


y avoil  un  Tableau  de  Zeuxis  où  il  avoit  print  les  Om- 
bres , qui  étott  le  p us  excellent  Je  fes  Ouvrîmes.  D'a  I- 
ku;s  le  terme  emm.i.ni  ne  itrnb'e  potnt  Mil  pour  une br* 
en  lljle  de  l’etnire  ; car  l!  n'y  a point  d endroit*  qui  (cm 
bien»  avoir  uroin?  Je  relief  dam  la  Peinture , que  ceux  qui 
marquent  irs  ombres  iH). 

(D)  Dt  feindre  H, Une.  1 N'ivoir  dit  autre  chofe  *Ur  le 
Portrait  d'Hélène,  û ce  ne#  que  Ztmi  ii  fit,  m un  pé- 
cite  d niiiiili  m inexcufjSle  à Char  rt  Knenne  , t*  a Mrs. 
Lioyd  i Muicn , 6i  Hufnun  , vu  Scs  lit  gulanirx  de  p'u* 
fieui»  fortes  que  les  Anciens  ont  rapo  ices  touchant  ce 
Portrait.  Charles  Lticnne  n'a  cné  que  Pine  , qui  r'en  a 
paile  qu'en  pillant  i il  fa.’cit  cierCicaon  Or  Khen  .qui  en 
om  touche  les  drcotiflinces.  , Mis.  Lloyd  te  hofina»  ne 
atent  a proprement  parler  que  comme  Charles  F.nenne  : 
car  encore  qu'  ls  nous  renvoient  à « tenon . il  ell  vilshte 
que  c'eft  par  ripou  a Zeuxis  en  géne-i] , t<  non  par  ra- 
pon  au  Portrait  d Helcne  ; cela,  dis -je  , ell  vilibie  , 
puis  qu'ils  nous  renvoient  aulîi  à Plutiique  dm*  la  Vie 
de  Pendes,  ou  il  ne  l'agit  point  du  tout  de  ce  Portrait. 
Pu  la  faute  des  Imprimeurs  on  vol  Cicéron  cité  dans  le 
Difiioniire  de  Mr.  Lioyd  , t.  J,  Jiexml.  ; 6c  dans  celui 
de  Mr.  Hofnun , M.  ».  de  Jniintnt.  au  heu  de  lit.  i. 
de  invent,  ce  qui  ell  capable  de  faire  a crotte  a plutieun 
1-eélrurs  que  Cicéron  a écrit  dt  Jnventme , non  moins 
que  de  s mettait . Voffios  ( 19)  « relevé  une  •ilote  de  Bou- 
lcngcr  , qui  a du  dans  fon  Livre  de  la  Peiniure,  que  ce 
fut  Venus  8c  non  Helene  que  7-cuxis  pei.üuit , fur  les 
cinq  ordinaux  vivant  qu'il  avoit  devant  le.  yeux  : nuis 
en  relevant  cette  faute  Vofïiui  en  a fait  une  autre,  aiant 
alT.irc  que  Pime  ne  marque  pas  moins  cxprcilément  que 
Qceton  , que  Zeuxis  peignit  Hekne.  I!  n'cll  r«  vrai 
que  Pline  marque  ce'a  ; il  parie  en  général  d'un  Por- 
trait. Noter,  que  Cciius  Rhodiginus  a fait  un  ?ros  fo- 
lecisinc  , en  parlant  du  TaM-au  d'He'en»  la  C'puniii- 
ne  ( IO).  ZeuxiH , dit  - il,  piHnrt  mtiittm  , imitr  entra  t ni 
artiic.t,  hand  fatum  m»Ua  jut  orlnm/etuntnr,  cr  teminum 
defideria  vix  expient,  Hthnam  <jmtnJej*e  ab  et  txpiHam  (t- 
rnai , tm  lantam  fan > attribuera,  ni  non  iimeri  ,t<  f nemh- 
bti,  ai  (ni  Grici  dienni)  »»  •'»*» . fptflatnm  admuitrii, 
ni  intte  *••/+»<•  , U tfl  preftfiiam  tecuma  yuanutaltm  trt~ 
galï/t.  Il  ell  échapé  de  fcmb!ab.es  fautes  de  langage  aux 
meilleurs  Auteurs. 

(EJ  C««  (ray  fiUtl  furent  ftrt  lenttt  . ...  dt  et  nue  leur 
beau  u ami  tlrrnn  le  jufraft  de  t bitume  du  mentit  uni  ïj 
devait  tenait re  U mieux.  ) On  poutron  dou'er  fi  les  cinq 
fii«s,  que  /cuiù  diosfit  , étoietit  chienne  plus  belle  que 
cdli«  isi'ïl  ne  choifit  point  La  raifon  Je  ce  dou-e  ell 
qu'il  ne  voulait  que  raflVmbler  en  un  corps  les  bcautet 
qui  fe  trouvoient  féparéltcnt  dans  ces  cinq  filles  ; pour 
Cda  •!  n'étut»  pas  beioin  quVIIes  falîent  toutes  fart  belles; 
il  (uftifoU  que  les  unes  rudent  1rs  beiuttr  qui  minqunient 
aux  autres.  Or  qui  peu  mer  qu'il  n'y  ait  des  femmes  d'u- 


ne bciuté  fort  médiocre,  qui  à ne  compsrer  que  quelque  (si'  r.w 
partie  à quelque  pâme  furpj lient  Jesgrir.dcs  beautez.  Ai’nli  « 
on  ne  vuit  pas  que  Qce-on , ni  les  Poètes  dont  il  parle , Vl’,n 
aient  été  ic. clignement  ken  fondes,  à préleitr  le»  cmq  chevîSkt 
filles  de  Crt-r^iie  cltoifies  par  le  Teintre  d'Helene  , à cri-  a*  «u^u»  . 
les  qu'il  rvnvwia.  Peut  être  en  renvoia-t-il  aulquelna  il  ne  nanr,  a, 
mai.quuit  que  peu  de  chofe,  pour  être  parfaitement  bd-  M *•  utr- 
l«i  mais  qifl  ne  fervmcnt  de  rien  à fon  but , parce  que  f* 

1rs  mêmes  heauter  , dont  rites  croient  pourvues,  fe  trou-  r.T*\ïïl 
votent  en  un  «les  e p.os  exquis  dans  l'une  des  cinq;  après  a, 
qtMi  il  fuiliioit  qu'un,  aut’e  des  cinq,  n.c.lioacir.ent  jobe  Tout  «nu 
d ailleurs , eût  ce  peu  de  clv-fe  uni  i anquoit  à celles  qu'il  J*  t"’** 
retivuia.  La  question,  comme  chacun  voit,  n'cll  pas  im* 
poctaMe,  on  pcui  la  laüller  la «rnur  cc  qu'efle  vaut;  8c  fi  , u 
Ion  veut  mettre  en  lait  que  Zeuxis  chuilit  les  cinq  plus  bc*a, 
belle* , non  pu  à ciufe  que  cda  étnii  nécclUire  à fon  en-  D'iru* 
trepnic , mais  afin  de  jouir  d'un  fpeétade  plus  divenitTant,  *-y*«vr«s 
je  ne  m'y  opolerai  pu.  Un  des  pnnopaui  fondemens  de 
J Hidotiette  a éic  ce  que  l'on  d:t  ordinairement,  qu  il  n'y  j,;,*’1 
a nen  de  parfait  en  ce  monde.  Cela  cft  fur  tout  véritable  qi*Jvp'Vc 
en  iiiancre  de  beauté  : je  m'en  nporte  il  la  cnnque  que  v-o'ia'*'.  ua 
les  belles  femmes  font  Ici  unes  des  aulret  ; 8<  fi  ne  voient-  P*1"'*' 
tl'es  pa*  tout,  comme  Zeuais  voulut  faire,  rél'cdu  lins 
doute  de  ne  futvre  psi  la  méihoJe  dont  Horace  parle  dans  1 
h Seconde  Satire  du  I Livre: 

St  terferit  eftima  lynetie 
Centtmpltrt  nain , Hypfta  eatier , dia 
gw  mata  /uni  / ptflei . O trni  t à Iran  nia  f vtrum 
Depjgii,  nafitu,  brtvi  laitre  al  ptdt  lange  tfl  ( il  ). 


O la  sien, 
ô le*  bru. 


Au  fond  ce  Peintre  n'avoli  beioin  que  de  fon  imagination  8»nc», 
p nu  faire  le  Putuait  d'une  beauté  achevée  ; car  ii  efl  ernain 
une  nos  idées  vont  plus  loin  que  la  nature.  Fgt  fit  fia:. ne  ^««cqiuc» 
u.btl  tjft  ta  ulle  •entre  tam  pulthrnm  fur  nen  pnithrim  U fit  |-, 
maJe  illnd  ne  ex  ert  aligne  g nef  image  tXfrimaittr,  gucJ  i e/j  f grandi. 
ttalii , ntjnt  atirihu  ,negne  ulle  ftnfn  pereipi  fettfi , eegiiatien 

tantum  cr  mente  templethmur Art  vire  illt  anifex  fia 1 Cire- 

( Phidias)  eumn  fatetee  Jevit  fetmam  nut  Minerve,  lenttm-  ‘o.m  Otm 
plabatar  aliguam  t gui  jiraiiuuiintm  du  tiret , fei  ipfiut  in  ,0,e’  '*“■ 
menu  infidebai  fpaem  puUbntndinii  eximia  gnadam  , guam 
mimai,  m eague  dtfixui,  ad  illmi  / imUiindiaem  arlrm  cr  *lt}  Lt!rri 
majtum  dirigebat  ( li  \ Il  ne  f«oit  pas  plia  ilDDOflible  de 
trouver  des  hommes  aulîi  parfaits  que  les  Héros  de  Roman , (. 

que  de  trouver  des  femmes  atifli  belles  une  les  Herolnes  du  mmltuut 
me  ne  pat*.  Cela  ell  fi  vrai,  que  quand  les  Auteurs  veulent  *«<•**'/«- 
lepréfentcs  en  peu  de  mots  une  ptrfonne  parfaitement  be’-  "*■  ê®'1»- 
1c.  il»  fc  contentent  de  dire  qu  elle  furpade  le»  idées  des 
Poète*  êc  celles  des  Peintres  (13).  4mtlm  „tg 

< P)  Zeuxis  aiaai  difptui  U prix  de  U Peinture  avec  Par-  .n«  ij*,., 
rbafiui , U perdu.  ] Ordinairement  on  raporte  avec  peu  • 
de  neteté  le  bit  qui  concerne  les  oifeaux  r que  Zeuxis 

trotn-  a, 

termina  f,^nm  StmiLh.  Claudia»,  de  Lïodib.  Stiliaon,  SA r.  I. 
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voici  comment.  Zeuxis  avoir  fi  bien  peint  des  raifinc,  que  les  oilcaux  fondoient  défi  us  pour  les 
(O  State  bequeter.  Parrhafius  peignit  un  rideau  fi  artiftement,  que  Zeuxis  le  prit  pour  un  vrai  rideau  qui 

costror.  'v  cachoit  l’Ouvrage  de  Ton  Aruagonillc,  fie  tout  plein  de  confiance  il  demanda  que  l’on  tirât  vite 

L'*r>  r.  K ^ aj-|n  jc  montrer  ce  que  Parrhafius  avoir  fait.  Aiant  conu  là  mcprifc  il  le  confellà 

vli.  vaincu,  puis  qu’il  n’avoit  trompe  que  les  oifeaux , fie  que  Pairhafius  a voit  trompe  les  Maîtres 
•Wr.  a rV,  mentes  de  l’Art.  Une  autre  fois  il  peignit  un  garçon  charge  de  raifins  : les  oifeaux  volèrent  en- 
tf.  xn  i.  Corc  pur  pç  Tab!cau  j il  s’en  dépita,  fie  reconut  ingénument  que  fon  Ouvrage  n’etoit  pas  allez 
/b/*?»?  fin<>  puisque  s’il  eût  auffi  hcurculcntcnt  rcprclcmc  le  garçon  que  les  raifins,  ksoileaux  auraient 
tAihicu)  eu  peur  du  garçon.  On  dit  qu’il  effaça  les  raifins,  Ce  qu’il  ne  garda  que  la  figure  où  il  avoic 
le  moins  réüffi  (J).  Archekus  Roi  de  Macédoine  le  fcrvir  du  pinceau  de  Zeuxis  pour  l’cmbcl- 
lilTemcnt  de  fon  Palais  3 on  peut  voir  là-dcITus  une  bonne  réflexion  de  Socrate  dans  lilicn  (»). 

«,./■»’  L’un  des  meilleurs  Tableaux  de  ce  Peintre  étoic  un  Hercule  étranglant  Jes  dragons  dans  fon  ber-  < . ) 

ccau,  à la  vue  de  l’a  mère  épouvantée:  mais  il  cftimoit  principalement  Ibn  Athlète,  fous  lequel  ^ 

il  mit  un  Vers  qui  devint  célèbre  dans  ta  fuite  (»)  (G’).  Il  y a, de  l’apaicncc  qu'il  failoit  caô  de  Ai'h.itntt 
z*!Vxxr,  <on  Alcmcne  (a),  puisqu'il  en  fit  prêtent  aux  Agrigentins.  line  l'e  piquoit  pas  d'achever  bien- 

têf.'x.  * tôt  fes  Tableaux  (//).  On  dit  qu’aiant  peint  une  vieille  femme,  il  le  mit  tellement  à rire  à la  (r)  Umft 

vue  de  ce  Portrait,  qu’il  en  mourut.  C’eft  Verrius  Flaccus  qui  le  raportc  (/»)  (I).  il  y a dans  ïUtos/ 
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trompa  par  des  raifins  en  Peinture.  Si  l’on  confulroit  bien 
Pline  on  ne  tomberait  pu  .lins  U confufion;  car  on  ver- 
roit  que  Zeuxis  fit  deux  dillcrcni  Tableaux  qui  fe  rapor- 
tent  à ce  fait , & qui  eurent  chacun  leur  Avanture  particu- 
lière. Je  ne  remirque  point  que  beaucoup  d'Àuteurs  ra- 
content, que  ‘Zeuxis  voulut  tirer  lui -même  le  rideau  de 
Parrhafius:  ce  n'eft  pas  airli  que  Pline  ra porte  la  choie;  mais 
c'eft  une  altération  des  circonftanccs  uop  petite  pour  en 
parler.  On  a beaucoup  plus  de  raifon  de  trouver  étrange , 
que  le  Dtélionaire  de  Moreri  ne  difc  rien  du  défi,  ou  de  la 
gageure , de  ces  deux  Peintres , te  que  Mrs.  Lloyd  8c  Hof- 
man  n'en  difent  qu'un  petit  mot.  Pour  ce  qui  regarde 
l'autre  Tableau  où  un  garçon  portoit  des  railînt,  Mr.  Mo- 
reri en  a parlé  d'une  manière  qui  ne  lui  (aurait  faire 
d honneur  , nuis  qu'il  en  a retranché  les  principales  cir- 
cunllances , n'aiant  rien  dit  du  jugement  que  Zeuxis  port* 
lui -même  de  ce  Tableau.  Mr.  Hofman  n'a  pai  oublié 
cela  ; mais  il  s'eft  ferTi  d'une  Phrafe  qu'il  devon  entière- 
ment fuprimrr:  eadem  ingennuatt,  djt-U,  frectjfu  (Zeuxis) 
iraïui  eptri  eu  dixit.  Ces  paroles  font  de  Pltne , & font  un 
très -bel  effet  dans  l'Original . où  elles  ont  relation  à l'His- 
toire de  la  gageure  , c'clt-a-dire,  au  natré  de  Pline  , tou- 
chant l'ingenuité  avec  laquelle  Zeuxs  avoua  qu'il  étoit 
vaincu.  Mai»  looque  dans  un  Article  où  il  n’y  a rien  de 
cette  ingénuité , on  nous  vient  aprendre  que  Zeuxis  re- 
Cnnut  avec  la  même  ingénuité  , 8tc-,  on  nom  jette  dans 
des  ténèbres  impénétrables  , où  nous  pouvons  feulement 
conjecturer  que  l'on  nous  donne  une  pièce  route  tron- 
quée. Prcfque  tous  les  Abb-'éviateurs  font  fujets  à ce  dé- 
faut (14).  Mr.  Hofman  eft  ici  beaucoup  plus  excufible 
que  Mr.  I.loyd;  car  quand  ce  dernier  a gardé  la  Phrafe, 
eadem  la^imuuui  prectjju , qu'il  fruuvoit  dans  Charles 
Liienne , il  lui  étoit  aise  de  fentir  qu'on  la  raponoit  à une 
c'iofe  à quoi  le  Leéteur  de  Otaries  Liienne  étoit  renvoie. 
Mr.. Lloyd  a fuprimé  ce  renvoi , 8c  par  ce  muien  il  a mis 
plus  de  ténèbres  dans  fon  Article.  Ce  n'eft  pas  que  je 
prétende  exeufer  entièrement  Charles  Etienne;  car  fon  ut 
m Parrhafii  fufra  vidsmui  , ne  lui  pouvoir  pas  donner 
droit  de  le  fetvir  «le  ces  termes  eadem  ingenastatt  frété  fit , 
puis  qu’il  rie  venoit  pas  de  pirlcr  du  fucccs  de  La  gageure. 
L'Article  de  '/.euxis  cil  beaucoup  meilleur  dans  Calepin  Us), 
que  dans  tous  le»  Dirtioiuircs  dont  je  viens  de  parler.  Mais 
je  n'ai  point  vu  d'Auteur  qui  ait  plus  mal  récite  la  Dispu- 
te des  deux  Peintres,  que  celui  (x6)  qui  fait  le  plus  de  figu- 
re lins  le  Commentaire  Pirim*  fur  Va'crc  Maxime.'  Il 
allure  que  Parrhafius  peignit  des  otfeaux  fur  une  toile  , fi 
femblahles  à la  vérité  , que  Zeuxis  craignant  le  jugement 
des  oifeaux,  lui  donna  caufe  gagnée  par  une  pudeur  ingé- 
nue. Je  fuis  fort  trompé  fi  la  phrafe  qu'il  emploie  , Zeuxis 
* le  mm  judüium  t'mens , n'eft  une  corruption  de  celle  de  Pli- 
ne, Zoux ù sliiam  jadkie  lamues;  8e  fi  cel*  eft , quel  exem- 
pte n'avons  - nous  point  ici  des  métamorphofes  qui  arrivent 
aux  penfées? 

Souvenons  nons  que  Don  Lancelot  de  Peroufe  traite  de 
fable  tout  ce  qu'on  a dit  de  l'effet  de  ces  deux  Peintures. 
Il  ne  croit  point  que  les  oifeaux  bequetalTent  la  vigne  de 
Zeuxis , ni  que  Zeuxis  ait  pris  pour  un  vrai  ndeau  celui  de 
Parrhilius.  Voilà  comment  il  fe  tire  de  rOhjrélioQ  que  cela 
fournit  à ceux  qui  mépnfent  l'habileté  des  Modernes  : il  me 
le  fait  ; cette  méthode  de  réfoudre  les  difficulté!  eft  bien 
Commode,  Oh , Zusfi  ira  I uva  d teinta , dut  i te,  ira  fi 
{h  aceells  à btcearla , i!  tbi  ntn  habbiame  «f  ale  une  Ji  najtri 
mentevêli  Ji  fopra.  Giei  il  hi  due  Jialn  lia  ait  IHri  Ji 
Tirfjürni  leairM  { li  énticbi  Hiflirili , u bu  ci  nui,  nmi 
/ml  Jin  il  l'il{»,  a»  mu  Ji  fttrft,  taiiadmU  eemi  iiflié- 
m i frtfean  ei  f 0)1  tri  bill'  lngeglil  , e prto  ma  lemo,  tbi  ft- 
no  milUaiirit  dtlU  Grttu , i FérfatUm  Ji  Pliait,  i failli 
JtlCuva,  l failli  dt  fli  antmrli,  tbi  dtfim  fi{a*  Ji  ritrntf- 
nn  dlui  dtlU  Un  [puit  fuit  Ji  coltrt  ptr  aaiardli  (a-).  Mr. 
Perault  auffi  télé  pour  les  Modernes  que  Don  Lancelot, 
a trouvé  une  Reponfe  bien  plus  foliJe  ; car  fl  allégué  des 
faits  femhlab’n  &:  de  fraîche  date  , te  qui  prouvent  que 
ce  n'cll  pas  en  cela  que  conGQc  la  dclicateffe  d^la  Pein- 
ture. Voici  fes  paroles  { a#  ) : On  Ht  qui  Zmxis  rtfrtftaia 
/i  KJtnnint  du  rai  fa  s qat  Ju  Oifiai ix  lu  vinrent  bttejnettr; 
gutlii  { ’tnit  mmiiUi  y a i- il  à uU  I Uni  it.paui  d'th‘ 


[taux  fe  fini  rare  eemrt  U Ciil  Je  la  Ptrfitilivt  Ji  Rail , an 
vcalt  ni  fa  plr  mire , fini  qu  en  en  ait  ejit  fat  peu  , cr  etla 
VU  fini  »».}  pat  bianimp  entre  dteet  U Uuan^t  de  cetu  Pef- 
Jpttitv*  ....  1,10)  Il  J a ‘Jtilyee  lempi  qai  ptj.iat  far  U f**'  fer- 
ftj/t  du  Rthfieufu  jinfiufet , je  zii  a ne  tbife  au  fi  beaeralU  “*•  f‘‘ 
à U Peint ar e que  l'Uifiiire  du  raifim  dt  Ztuxii , <?  ItJuto.p 
fiai  divittijjtutt.  Oh  ait  U mil  fither  dam  la  ttar  Je  Mr.  U Mnd«i- 
Pram,  Joue  U porte  efioie  nauru,  an  Tablera  Boatetlemeni  net.  Ttm.l, 
peine  , lie  il  y avril  j ter  U devant  an  grand  tbarJta  par-  Me  Ht 
failtmrmi  bien  repre fente,  t ‘ni  bruni  fimma  vint  à pa/Jer  axtt  \ 
fin  ajm , qui  ayant  va  U tbarden  imrt  brnfyutmtni  dam  la 
ctar , rtnvirft  la  femme  qui  tatLoit  dt  U retenir  far  fia  liera ; 
çy  fant  deux  fétu  garimi  qui  la y denntrent  thaï  an  quinze 
en  viagii  etapi  dt  i.tien  peur  h fam  retirer,  il  énrm  mavgi 
U ebardon  : te  dit  mange,  parce  qa'tpani  ntuullemiai  fan, 
il  aurai  tir. parti  nuit  la  peinture  avec  [a  lantat. Pli- 

ai rateaii  interi  qui  Parrbajini  ai  rit  tentrtjaii  ji  nat  . entent 
an  rideau,  qtu  Zaaxü  me.  me  y fat  et  impi.  U»  Semblables 
trempent!  ft  /em  irai  lei  jiurs  par  Jet  Oavragti  déni  en  ni 
foie  autant  tfitmt.  Ce  ni  fin  du  Cnifintin  rat  mu  ta  main 
far  Ju  Pirdrix  CS  far  du  Chappint  uaivimme  rtfrt  intte. 
pmr  lei  mettre  à U broche  : qu'en  ejl-il  arrivé  r eu  in  a ri,tr 
la  Tableau  e&  Jemeari  à U Cui/im. 

( G)  Seul  lequel  il  mit  un  Vers  qui  Jivint  tèTrl-re  dans  lé 
faut.]  Si  l'on  en  croit  Plutarque  ( 30),  ce  fut  fous  Ici  Ta-  f i«)  Hui; 
blc.iux  d'ApolIodorc  que  ce  Vers  fut  rais.  Il  ne  dit  pas  « r.loiia 
qu’Apollodore  lui- même  y marqua  cette  Ibufcription  , com-  AiSemenC 
me  Vofiius  (31  ) & le  Pere  Hardouin  ( 51  ) lafTùrcnt;  il  *tf'  ,+t* 
dit  en  général  qu'on  la  voioit  aux  Ouvrages  d'Apo'.loiore,  f n 1 De 
* «ü  i(y«(iViyijr{*vnu,  Mmtèrtuu  »i<  a<U>.  « remîrt-  Gcxphite, 
va u.  Cwui  eptnbui  injerifium  fait  , Fatihut  bit  tu'pabil  ^ f*- 
qaii  quota  smitabisar.  Ce  n'eft  pas  la  feule  thofe  que  P.uiar-  (1*)  In  nia. 
que  attribue  à Apollodorc,  au  lieu  de  l'attiihucr  à Zeuxis 
comme  font  d'autres  ; il  veut  aufli  qu'Apoflodore  ait  été 
l'Inventeur  des  ombres  dans  la  Peinture,  v;«r«t 

if, visu  Çtesue  tut  nwixfsem  ratât,  Primas  bominum  saviast 
colorant  lemptrasieurm  diverfirsem  C tembrt  tileribus  expri- 
mer: J,  raisenem.  Voici  tout  le  paffage  félon  la  Vcrüon 
d’Amvot:  Apriuterat  h premier  di  Irai  Us  hommes  qui  é 
inventé  lu  Jtjnifftmeni  cr  ttltremaat  du  imbru  tjloti  Athé- 
nien , fax  lis  eu  traça  duquel  il  y aveu  tfceil. 

On  fsra  plu  Jet  regraïunt 
£est  l'en  ni  l'ira  imitant. 

Un  de  nov  Poètes  (33)  témoigna  une  pircill:  confiance  eu  r„)  R0n- 
égaid  à fa  Fraaciadc  par  ccs  quatre  Vers:  r«é ; 

l/i»  lu  ti  Uvrt  piur  aprtndri , 

L'autre  U ht  comme  euviiax; 

Il  ejl  bien  ai  fi  dt  rrpnndri , 

Mail  mal  aifi  da  faut  muux. 

( H)  Il  ni  fi  piquett  pas  J achever  bientôt  fit  Tableaux.  ] 

Plutarque  raportc  que  Zeuxis  fachant  qu'Agatatcfius  fe  glori- 

fioit  de  peindre  facilement,  8c  en  peu  de  tems,  dit  que  pour 

lui  fl  fc  glorifiait  au  contraire  de  la  lenteur , parce  que  c'étoir  * 

lemoiende  faire  un  Ouvrage  de  longue  durée  (34).  Le  fi*).  M«*.* 

même  Plutarque  dans  un  aurre  Livre  ( 33  ) raportc  la  chofc, 

comme  fi  Zeuxis  avoir  avoué  à quelques  - uns  qui  lui  repio-  ' '*h 

choient  la  lenteur , qu'à  U virui  d iuit  /«n;  ttms  à piiu- 

drt , mût  qni  t'itiil  aé/fî peser  tint  terne.  Tout  le  inonde  le 

fait  répondre  qui t peieneu  pour  l'itirniti  - 8<  c'eft  ainfi  qu'en  éu.J’éml' 

dernier  lieu  or.  a apliqué  fa  penfre  au  Diftionaire  de  l'Aca-  comas. f 

démie  Françoife  , dans  la  Préfacé  de  celui  de  Furétiere.  h> 

C'eft  à ceux  qui  amplifient  la  vantchc  de  ce  Peintre  à voir 
quel»  garant  ils  en  ont. 

(/)  C'eft  l'irrius  F lacent  qui  h rapartt.]  U y joint  deux 
Vers  qui  font  alluûon  à cette  Avauture, 

Sam  quid  midi  ftfïxrus  rifu  dmiqai, 
tii  fi.'lir  fers  vieil  qui  n;a  meiluus  ejl  t 

Mais  s’il  eft  vrai  que  Zeuxis  foit  mort  de  la  forte,  com- 
ment a - 1-  il  pu  fe  faire  que  fi  peu  d'Autcurs  en  aient  parlé? 

Qu'y  arait-iidans  toute  la  vie  d'aufli  digne  de  remarque, 
qu'une 
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qu'une  telie  fingularité  de  fa  fin  ? Cependant  parmi  cette 
loule  d' Anciens  qui  ont  fait  mention  de  'Zeuxis  , il  n'y  a 

Îuc  Vcrnus  1-laccus  qui  nous  ait  aptis  celte  fingulaiité. 

-ncote  l'a -t- il  fait  par  haxard,  & fi  peu  à-prcp.u  qu'il  en 
a été  grondé  pat  fon  Attiétincu  Poinpeiui  I cllus,  com- 
me fi  on  fut  de  cette  nature  n'eùt  pas  du  entrer  dans  un 
Ouvrage,  où  l'on  s'étoit  propolé  de  traiter  de  la  fignifica- 
lioQ  «ici  mots.  Je  voudrui*  que  nous  enflions  le  paflage 
de  Vertius  Flacon  en  fun  emier.  Ce  qui  nous  en  reltc 
étoit  dans  le  plus  pitoiable  état  du  monde,  avant  que  Jo- 
feph  Sca  iger  y eût  apliqué  fa  Critique  divinatrice.  Si  Mis. 
Morerl  te  Kofman  avoicnt  conu  cette  (ource,  ils  l'aurutent 
indiquée,  comme  eda  fc  devoir,  fi  ili  nom  codent  donné 
les  deux  Vers  Latins  un  peu  plus  intelligibles.  Le  bon  Ra- 
vtfiias  Textor  ( 36)  n'a  point  mis  nonc  i’cintre  dans  (on  Ca- 
talogne de  ceux  qui  font  morts  de  rue  : c cil  fans  doute  une 
onuliion  involontaire. 

Note*  que  Simon  Majol  Evêque  de  Voulut  ara  s'rft  fort 
trompé  fur  ce  fait.  Ptnxh  fitler , dit- il  (}7).  iefôrm iji- 
/wam  fpwUni  tjuJitJtm  ficiaram  /oiuiui  in  ri,Mm  expirant. 
Virrt.ti  tint  fwin  y «il  auam  tjttn  Itm  iefrrmijjinrém  ftn- 
xijn  tandem  merum  in  rifnm  Jetnlni  oiiil , Rbedigme  n fit 
lit.  4.  uf.  18.  Il  y a un  grus  pcené  d'omiltion  dans  ce 
qui!  cor.te  de  Zeuxis  , fi  un  péché  énorme  de  comiuis- 
Aon  dans  le  refie:  car  ce  Vetnui  picteudu  Peinue,  « 
monde  rire  , elt  un  perfonna;»  chiraéique:  outre  que 
Rho-Jigmua  efi  tres-mai  cité.  Voie/  U mante  (}8j;  voua 
admire-rt  la  (nctainorpJiole  des  pcfifees  copiées  par  ccnains 
Compilateurs:  die  eft  quelquefois  auûi  lurprenai.ic  que  cel- 
les d'Ovide. 

(X)  A ttuft  in  y «niai  de  Piflara  Vctc-um.  ] J'aime 
mieux  renvoicr  aux  beaux  6c  doctes  Recueils  de  Junius , 
qu'cntatler  ici  des  cbofcs  qui  fc  trouvent  ta.  Jobferve  par 
ocea  finis que  cet  Ouvrage,  imprime  à Rotterdam  diet  Rei- 
r.iet  Lcers , feroit  encore  peut-être  caché  dans  un  Cabi- 
net, fi  Mr.  l'Abbé  Nicaifc  ( 39 1 ne  s'étoii  donné  mille  mou- 
vemens  pour  en  procurer  l'Edition.  On  a oublié  défaire 
favoir  cela  îu  public  dins  la  Prctace.  Ce  bel  Oumge  a cté 
dédié  à Mr.  l'Abbé  Bignon,  l'un  des  plus  tlliifires  Protec- 
teurs qu'aier.t  aujourd'hui  le*  Sciences,  bi  qui  Inutient  (i  di- 

Snement  par  fon  esprit , par  Ion  éloquence,  fit  pii  reten- 
ue de  fon  favoir , la  gloire  du  nom  qu'il  porte.  Lifez  cet- 
te Epitrc  DéJtcatoire  (40 J. 

(L)  F.llt  tenterai  un  Oavrégt  de  Cârlt  Dati.  ] Voici  la 
dermere  Pièce  de*  Additions  de  mon  Projet  : „ Depuis 
„ l'imprellion  de  cct  Article  , il  m’eft  tombé  entre  les 
„ ma' c*  un  l.ivre  qui  m'auroit  épargne  hraucoup  de  pei- 
„ ne.  fi  je  l'atnis  eu  plutôt.  Cefl  la  Vie  de  Zcuxii  com- 
„ poféc  en  Italien  par  Cir'o  Dali , été  imprimée  à Fo- 
„ rence  en  \(Ay  , avec  celle*  de  Farriulius , d'Apelle* , 
„ 8c  de  Protogcne.  L'Auteur  a recueilli  tout  ce  qui  fe 
„ trouve  concernant  ces  quatre  Peintres  dans  les  Ousra- 
„ ges  des  Anciens  , & a donné  à tout  ce’.»  une  luifon 
„ fort  jufte  ; il  a d'ailleurs  ajouté  à chaque  Vie  plulieurs 
„ Remarques , remplies  d'une  belle  Sc  cutieufe  éiudition. 
„ Celles  qui  regardent  la  Vie  de  'Zeuxis  me  foumirotcot 
„ beaucoup  de  matière,  fi  je  n'etou  pas  à la  dctmcrc  page 


„ de  mon  svantrouTCur.  Je  dirai  feulement  quelles  m'ont 
„ apii*  une  choie  que  Vérifiai  ne  favoit  pas , c'eft  que 
„ Boulengcr  n'efi  paj  le  psémier  qui  a dit  que  Zeuxis  pei- 
„ gnit  Vernis , f<  non  pu  Helrne  , fur  les  originaux  vi- 
„ vans  qu'il  avoir  choiii,  parmi  les  plus  bcJrs  tilles  de  la 
„ ville.  V olateiran  fi  Jean  de  la  Cala  avoien;  déjà  ptis 
,,  en  cela  l'un  pour  l'auue:  Lipfe  qui  plus  eft  a dit  qu:l- 
„ que  part  (41  ),  quece  fut  Junûn  que  Zeuxis  peignit,  & 
„ mm  pas  Heleitc.  Je  dirai  en  palTant  que  Carlo  Dati  a 
„ fait  uu  procès  à Pline,  qu'il  n‘a  point  foutenu  de  bon- 
■i  nés  raisons.  Il  croit  qu’a  caufe  que  le  Temple  de  Ju- 
„ non  Ladnia  étoft  auprès  de  Crotone  dans  la  Calabre  • 
les  Agiigentms  n'ont  point  fait  fatre  a 7.eusU  i*n  Tableau 
„ qui  dut  être  confacré  dans  ce  Temple.  Mass  le  Temple 
„ de  Delphes,  fit  relui  de  Jupiter  Olympien,  nétoiect-us 
„ pas  rcitiphs  de-  dor.s  de  toutes  fortes  de  peuples;  comme 
» îujojrJ  hui  Nôtre  - Daine  de  Loiettc  des  £*  vote  de  tout 
» les  l’a.»  Catholiques  " ? 

Quand  je  publiai  ce  qu’on  vient  de  lire  , je  ne  favoia 

Es  que  le  i'aifuni  cft  tombe  dans  la  même  ftutr  que  Jufiie 
ipfe.  ç.«i!u  fn  niai,  dit -il  (41)  eu  parlant  de  Zeuxis, 
cktihitmtit  J.»  *li  Jlfriyniini,  à (tmi  larme  al  tri  filait 
it  i Pr.iiuuii  ^43),  À J'jrt  il  riiréttt  ii  Ciaatnt,  il  itfii 
dalle  fjttezzt  fia  lellt  il  cinjae  feront  i*  Ine  eltlte  fra  an 
aumne  infinité,  (ht  ne  -.iJe  ii-nalt.  La  Langue  Italienne 
H cil  guère  moins  expnfêe  aux  équivoques  que  les  Lntiguts 
mortel  : ;i  un  François  donnoit  a fes  tenues  l'aitangcmcnt 
que  rma  vient  de  Vuu  dans  ceux  du  Talfoni,  on  lui  attri- 
bueroir  avec  rai  fon  d'avoir  dit  que  Zeuxis  vit  nues  une  infini- 
té de  hiles,  & que  de  cegrand  1. ombre  Icslu.uian:  .1  Au- igeniu 
en  c!  militent  cinq  qt»  feisi  ent  érpauon  au  Peintre.  Ce  n'efi 
point  air.fi  qu'il  faut  raportc-  les  ureonllances  de  ce  Tableau. 

(Al)  ^atljau  unftrftilioni  [ entrain  Ja  Ditlltaairi  it 
Air.  Menn.  j Raportuns  une  suite  piece  du  Prejet  : elle 
eft  tirée  de  la  page  387.  „ Je  n'ai  garde  de  ptopofer  cet 
„ Article  comme  un  modelé  parfait:  on  me  fera  allez  de 
„ juilice  fi  on  le  trouve  eaempi  de  quelques  défauts,  qui 
„ régnent  dan*  le  DiéUofOÎre  de  Mr.  MortTf.  C'cfi  fans 
„ doute  un  gtaml  déiatn  que  la  manie  e dur.r  cri  Auteur 
„ cite  : tl  C Italie  toutes  fes  Citations  à la  fin  de  chaque 
„ Annie  , (ar.s  faire  favoir  qu'une  telle  choie  a été  dite 
„ par  celui  - ci  , K une  telle  autre  par  celui-là  : il  laille 
„ anne  à (on  Leétcur  une  grande  peine , puis  qu’il  faut 
„ quelquelôis  heurter  à plus  de  cinq  ou  iâx  poites,  avant 
„ que  de  trouver  à qui  parler.  Ccft  un  défaut  qui  régné 
„ en  bien  d'.iutres  Livies  , 6c  dont  les  conféquences  ont 
„ été  conucs  à un  l'Icrivain  fort  éclairé,  & fort  judicieux, 
„ qui  nous  a donné  depuis  peu  l'Htfioire  des  Empereun 
„ Romains  ( 44  ).  J'ajoûie  que  Mr.  Motcri  avance  mille 
■>  ebofes , ou  uti'on  ne  trouve  point  dans  fes  Citations , 
» ou  de  quoi  il  ne  fournir  aucun  garant , ou  qui  font 
„ tomes  mutilées  , par  le  retranchement  de  certaines  cir- 
„ confiances , qui  conflitueul  l'espece  du  fait , fi  qui  en 
„ font  le  principal  agrément.  Enfin  je  dis  qu'd  ne  fait 
„ pat  toujours  conoitre  les  gens  par  les  endroits  les  plus 
„ rcmatquablcs.  Il  me  femble  eu  on  ne  trouvera  pis  en 
„ défauts  dans  mon  Article  de  Zeuxis  "♦ 
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ZI  A,  ou  ZEA,  Ile  dr  l’Archipel,  l’une  des  Cîycladcs,  s'apclloit  nncicnrcmcnt  Cent,  nti 
(a)  rilniu,  Cea.  Elle  eft  à dix  mille  pas  du  Promontoire  de  l’Auique  nomme  autrefois  Sunium  ( * ) , 2c 
xniitg^m  aujourd’hui  Cap  dei  Celante!.  Elle  avoir  etc  autrefois  une  portion  de  PEubceej  mais  la  Mer  l’en 
«i-  détacha,  & lui  enleva  enfui  te  le  quart  de  fa  longueur  à-peu-piès.  Cette  longueur  avoir  compris 
cinq  cens  ftades,  ou  foixantc  deux  mille  cinq  cens  pas  (h)  (yt).  Au  tems  de  Sirabon  les  qua- 
Ijj^Uttt,  lfC  ViUcs,  qui  avoicnt  été  dans  l’Ilc  de  Cea,  étoient  réduites  à deux,  dont  l’une  s’apclloit  Julisj 
& l’autre  Carthxa  (c).  L’une  des  deux  Villes  ruinées  avoir  porté  le  nom  de  Carcflus,  & l’au- 
L'iï**'  lrc  cc^u'  P;tce^-  Il  y Avoir  au  voifintige  de  ces  deux  dernières  Villes  un  Temple  d’Apollon 
m.*  Vint!*  Sminthien-,  Sc  l’on  voioit  entre  les  mafures  de  Pxedîa  & ce  Temple,  celui  de  Minerve  Ncdu- 
ru>«,  fja  qUC  Ncftor  avoit  confacré  apres  fon  retour  de  Troie  ( i ).  On  a vu  ailleurs  ( t ) le  nom  de 
quelques  perionnes  illuftres  qui  étoient  nées  dans  File  de  Cea  , fie  (/)  tout  ce  qui  la  concerne 
(J)  sinbo , par  raport  à Ariftée  l'inventeur  du  miel.  Il  faut  ajouter  ici  qu’une  femme  de  cette  lie  inventa 
l’Art  de  filer  l'ouvrage  des  vers  a foie,  fie  d’en  faire  des  étofes  {B)i  2c  que  la  coutume  des  ha- 

bilans 


(t)  Pme 

l'^tnv.'t 

Juur». 
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( A ) CitH  UnfHtur  a fut  etmfrii  cinq  uns  Jlaitt , ea 
feixaan  Jtax  milia  tint  ( tnt  m.  ] Pline  l'affùtc  : Mr.  Biu- 
drand  fe  trompe  donc  en  ahrmuit  fur  le  témoignage  de 
cet  Auteut , que  le  circuit  de  111e  de  Cei  étoit  autrefois 
( 1 > Bu-  de  foixante  mille  pis  ( 1 ).  Il  y a une  grande  ditcrence 
dund.  ce*-  entre  le  circuit  d'une  Ile  8e  fa  longueur  ; 8c  en  tout  cas  tl 
gujii.  T,m.  con,pfer  comme  fon  témoin  fans  diminuer  fes  nom- 
.t*v  **  *•  très-  Il  ajoûte  que  préfentement  le  orcuit  de  cette  lle-là 
contient  à peine  quarante  mille  pas , U mer  en  aiant  dé- 
voré une  partie. 

( B ) Ont  femme  it  utn  lit  imtnia  f Art  di  filtr  /'#«- 
■nragt  iit  vert  i fttt  , V St  n faut  in  il  eft  1.  j Pline  éc 
Solin  nom  l'aprenent.  Ex  bat  finfuia)  fre/ttlam  dilatai it- 


rtm  ftminii  ft fient  , autUr  1,1  Varte  ( 1 ),  C/*I  qaa  al 
Varn  nfiii  tjl , fahil'ttru  11  fin  amuula  arte  lanifiia  /lim- 
ita frima  in  emaminiam  ftmmaram  iiiit  ( 3 ).  Ce  que 
Je  vais  raporter  eft  plus  précis.  r#fj*  aranteram  mtie  fi- 
xant ( bombyee*  ) ai  vtfitm  laxamaat  ftmmaram  , qaa 
bemtjcina  a fit  liai  mr.  Prima  tat  nieriiri , rarfafaat  lexe- 
ri  invtnil  m C te  malter  PsmfbiU , Lai  h fi  lia , nen  fraa- 
iania  gleria  txcegnaia  rat  tenu  , al  denadtt  fcminai  vtt- 
lit  ( 4 ).  Arifiote  ( 5 ) a fourni  ce  fart  à Pline.  Mr.  de 
Saumaii^  prétend  que  les  paroles  d'Anfiote  doivent  s’en- 
tend» 

(«)  Plia.  UM.  XI.  cm.  XXIl.ftt.  ns. 

(s)  Anfiac.  H lit.  AliSMi.  Wf,  V,  Ctf.  XIX,  ftg.  m. 
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ter-  rn.ftt, 
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bilans  écoit  de  s’empoifonner  dès  qu’ib  ctoicnt  parvenus  à un  certain  âge  (C).  Le  port  de  Zia  (*) 
eft  un  des  pins  afeurez  de  la  Médit  errante , outre  que  les  vaiflcaux  y font  de  l’eau , du  h finit , tuf  v<*»£*. 
du  bois  ).  L’Ilc  paie  au  Turc  dix-fept  cent  piaflrts  pour  le  carafe  b , fc?  deux  mille  cinq  cent  de  uï'rït* 
■Dcienac  difmes  (b).  L’Evèquc  de  I bcrmia  y paflc  la  moitié  de  l’année  (i):  elle  a une  Ville  aft*ez  am- 

P'c  avCC  Un  Gâteau  min^  Conl'ultcz  le  Di&ionairc  de  Morcii  au  moi  Ze.i,  C’cll  à ce  mot  1 ,J“- 

ii’  qu’on  aurait  dû  renvoicr  plutôt  qu’à  celui  de  Cce,  quand  on  a marque  celui  de  Zia.  otoge’.  t.«, 

ZIE- 


tendre  de  l'He  de  Co* , te  que  Pline  s'eft  trompé  en  le* 
entendant  de  Me  de  Ceos  ( 6 ).  Sa  prétention  n'eil  pal 
tout  - à - fait  fans  fondement , mais  elle  n'eft  pas  incontcftable. 


( C ) La  coutume  Jii  hall  tant  tint  i U itm/oijiuntr  ih 
f *1  li  éteiant  ptrvinut  à ko  certain  A[t.  ] On  prétend  qu'il 
y avott  une  Loi  oui  les  engageoit  à cela.  Suabon  cite 
fur  ce  fujet  deux  Vers  de  Ménandre  , de  fl  croit  que  les 


perfonnei  qui  «voient  paUé  foixantc  an*  étaient  obligées 
de  fe  conformer  à cette  Loi , afin  qu'il  redit  aflei  de  vi- 
vres pour  les  autre*.  Il*f»  t.»»*  Ji  >'■«•  nrïwi  *an  ii- 

(«i,  » fiifummi  mi  Mi'»ifi«: 

K«>«  ri  K h m tipiftb  iri  l«m 
O'  ni  {J,  uA*|,  » {ji  Mxi( 

Itfic-arsTT*  »•{  «|  ï«u»  i tin**  «**1  »*'{  •(iuatrm  7r« 

, '/lÿiniat  umâfir-SaJ,  ni  iiuçui»  ».ï(  «S>jI|  t«>  »{if»r.  i. 

e.  olpud  bat  lex  pafita  aliquande  vidttar , enjut  mtmnit 
ttiam  Minauder 

Optimum  Cùrum  injUtulum  eft  Pbania 
ÿus  nia  pet  eft  vivara  iras,  nom  nival  malt. 

‘Jubriot  tnim , ar  vidttar , Itx , ut  fui  ftxapinta  annot  ex- 
ctfjent , ckutam  liiert,  ut  aliii  wbr  fajfictrtt  , 7 ).  Il 
atiure  aulli  qu'on  difoit  que  le*  habitant  de  cette  lie  étant 
affiégez  pir  ceux  d'Ashenet  firent  un  Décret  qui  condamna 
à la  mort  tous  les  vieillards,  fie  que  làdcflus  les  Athéniens 
fc  rctitérent.  Le  terme  Grec  ■»»«{<*&«  qui  cil  dans  Stra- 
bon  doit  étte  changé  en  celui  de  umm^ s3«i  qui  lignifie 
boire  de  la  ciguë-  C'eft  la  coojedure  de  Cafaubon  (S): 
i!  l'a  confirmée  par  deux  paü.igcs  , l'un  d'Heracbdc , Vau- 
t-  tre  d'Elien.  Le  prémier  de  ces  deux  Auteurs  raconte  que 
l’air  de  l'He  de  Cca  eft  fi  bon  , que  les  hommes  fie  fur 
tout  les  femmes  y peuvent  vivre  long  - rems;  mais  qu'on 
ne  fc  prévaut  pas  de  cetre  faveur  de  U nature,  fie  qu'avant 
que  de  fe  lailler  atteindre  par  les  infirmuex  de  1 .lue  caduc, 
un  fc  fait  mourir  le*  uns  avec  du  pavot , les  autres  avec 
de  la  Ciguë,  Oir»,  h iynnif  rii  rti*  , Mal  iv/ifui  tâi 
«i3(»t»i  , uàhfa  ii  » it  yvxixai  , *i  «iiiiuiari  •/tixin 
vt Aj tiTi, , «aaà  rfit  âr5i,«c-aj,  x v«f«hr!'i<4  ri  , ai  ni’  ni* 
, Mil  , 11  «,  nmx  iavjttf  r'{«y»?i.  guntl»  falnbri  cxla 
. frnatur  htt  infula , c*  txtrtmam  ftnall.tm  anii’rrt  Ui  ho- 
min, lut  daine,  frafanirn  ft  minci,  son  txpaeUnt  lamem  pra- 
vefla  at. un  qui  (unt  , fatum  ju.im  , fat  illtei  anuvirtunt 
frinfqmam  vil  imùt  illitat  aicaJai  , itl  parta  ahjua  manci 
fiant,  11a  ut  ht  qui  Um  papavtra,  iiii  1 tri  ticuta  fiti  iffis 
vitam  tripiont  ( 9 ).  Quant  à Eiicn , il  afirme  que  ceux  qui 
fc  lentoicnt  incapables , à ouïe  de  leur  décrépitude  , de 
tendre  quelque  lcrvice  au  publie , s'aftcmbloicnt  en  un  fes- 
tin , fie  avalisent  de  la  ciguë.  Min**  iri  Kaiam , ai  mit* 
’ >!■*<'  «*r»r(  yiy»9«K*r(( , ilrtriq  i jti  foin  tkmm«Aiü»»c  ■'«»- 
t«l,  « ivi  Tim»  iqmuù  fin»  *ii*S«T7i(  , i»  riÿaiwca- 

n i<  hiiiIi  AuriuAiîiii  “XJ* rai  lira  , iivia».ir«( 
itin  ti  avri'i  >«  t«(  v>*u«(  iin  ri.  jiiin.  Canfittudi  aj 1 
afui  Ctai,  ut  ii,  qui  fauta  plana  eanfttli  fini , tauquam  ad 
(anvivium  fa  mutuo  invitant  , aut  ai  quaJJam  jaitnna  fa- 
. erifitium  tonumant , v caronati  titutam  l liant  : quum  /1  !>i 
if  fit  tatafati  fini , fa  ad  pnmavania  etmmoda  patri*  inmilat 
amlkui  tffa,  anima  jam  ci,  ttJiam  dalirara  ir.dpitBta  fio). 
> Pinedo  (it),  Kuhnius  (11),  fie  Berkdius < 1 ) «prouvent 
la  Correétion  de  Cafaubon , fie  il  n’y  a point  lieu  de  dou- 
ter qu'elle  ne  foit  bonne.  Scaligcr  (14)  citant  le  palîage 
de  Strabona  mû  *a,ià.\il‘*i  fie  non  nas  , Voici 

une  autre  Conjeéhire  de  Cafaubon  : il  croit  qu'Eaienne  do 
Hpancc  ( 15  ),  qui.»  raporté  la  même  chofc  que  Strabon, 
nuis» de  telle  forte  qu'au  l.eu  de  dire  que  les  vieillards 
avalotcnt  de  la  ciguë , il  a dit  qu'ils  fe  batoient  en  duel , 
| àym.ftrSiu  in  eartamini  dim. tara  , fc  ferait  d'un  Exem- 
p'aire  de  Strdbon  où  on  lifuit  »m itrSai  ou  amÇ,r-t*i  in  art- 
nam  Jt'ctnJirt,  fie  non  pas  umi^idsi.  Beikclius  a rejette 

• cette  Conjecture  fous  prétexte  qu'elle  eft  contraire  à la  prati- 

• que  des  vieillards  de  Ceos , te  au  témoignage  des  Hiilo- 
nen*  ( 16);  mais  il  n'a  nullement  compris  la  penfée  de  Ca- 
faubon : il  l'eft  figuré  qu'on  fupqfoh  que  ce  mot  • Il  pouvoir 

. cire  celui  de  Strabon , fie  il  faloit  croire  qu'on  fupoloit  que 
l'Exemplaire  de  Stcphanus  Byranlin  étoit  corrompu.  Monfr. 
Kuhmus  avance  une  autre  Conjecture , c’eft  qu’on  avoit 
lu  dans  Strabon  boire  de  l'aconit  (17).  Le 

• changement  de  ce  mot -là  en  celui  A'ùym,r,r’tn,  x été  faci- 
le. l'içhius  avoit  déjà  dit  que  l'on  devoit  corriger  de  cette 
forte  le  Texte  de  Stephanus  (18). 

11  relie  à examiner  fi  cette  pratique  des  vieillards  de  Cea 
1 étoit  fondée lur  une  Ordonnance  de  l'Etat,  on  Amplement 
1 fur  une  de  ces  coutumes  qui , étant  une  l’pri  Itéra  à des  no- 
tions de  grandeur  d'ame,  s'obfervent  presque  aulli  exacte- 
ment qtic  les  Ordonnances.  Nous  avons  vu  que  Strabon 
s'eft  imaginé,  qu'il  y avoit  un  Edit  félon  lequel  il  faloit  que 
l'on  fe  donnât  la  mon  des  que  l'on  avoit  plus  de  foixaDte 
ans.  Il  y a beaucoup  d'aparence  qu'U  fe  trompe;  cir  puis 
que  l'air  de  cette  lie  étoit  fort  flin,  fie  que  le*  Rens  y vi- 
votent beaucoup  (io),  on  fe  fut  privé  de  plulicun  lùjcts 
TOUt  IV. 


robuftes,  fie  capables  de  fervir  encore  la  patrie,  fi  l'on  eût 
contraint  par  l'autorité  des  Luix  a s cmpo.ibnner  tous  ceux 
qui  avoient  foixantc  fit  un  ans.  Et  pu  ne*  garde  que  les  ter- 
mes d Hcrac.idc  tnt  r.uent  beaucoup  plutôt  une  coutume  vo- 
lontaire, qu'une  Loi  qui  obligeât.  Prc.cr.  garde  aulli  que 
les  termes  d'blicn  déficient  trr*- clairement  le*  perfouncs  dé- 
crépites, fie  non  pas  tous  ceux  qui  «voient  atteint  l'année 
foixantc- unième.  Tout  cela  eft  propre  à bien  réfuter  l’opi- 
nion de  Strabon.  Que  fi  clic  étoit  véritable,  nous  poutnurs 
du  moins  prouver  que  cet  Edit  de  l'He  de  Cea  ne  fubfifioit 
plus  au  tems  de  Tibère.  La  preuve  que  Valere  Maxime 
nous  en  donne  eft  foit  capable  de  nous  découvrir  le  vrai  état 
de  la  chofc.  Ceft  pourquoi  il  fera  bon  de  confidércr  ici  Ica 
circonltances  du  narré  de  cet  Ecrivain  : elles  nous  feront  co- 
nohre  que  l'iutor.te  publique  ne  fc  mCloTt  la-dcdani , qu'afin 
de  peimcttte  de  s’cmpoifonrc:  à qui  étoit  laide  vivre,  mais 
non  pis  afin  de  le  commander  à c«ux  qui  avoient  palîé  un 
certain  âge.  Valere  Maxime  , avant  que  de  raconter  ce 
qu  ü «voit  vu  dans  l'He  de  Cca , raporte  que  l'on  enduit  pu- 
bliquement i Marfcôle  un  bruvage  cmpoilonné,  fie  qu'on  le 
donnent  à ceux  qui  expofuier.t  au  Sénat,  fit  qui  lui  tiifoient 
«prouver  le*  caules  pou;  loquelles  i's  fouhaitoient  de  s'ôter  la 
vie.  Le  Sénat  exanunoit  leurs  ra;  <in*  avec  un  certain  tem- 
pérament, qui  n'étoit  ni  favorable  à une  palfion  tén.é.-ai:c 
de  mourir,  ni  contraire  à un  defir  légitime  de  la  mort,  foit 
qu'on  voulût  fc  délivrer  des  perfécutions  de  la  mauvarfe  for- 
tune, foit  qu'on  ne  voulût  pa*  courir  le  risque  d'étre  aban- 
donne de  fon  bonheur.  Voila  quelle  étoit  la  règle  de  ce  Sé- 
nat , il  ne  conttaignoit  perionne  i s'cmpotfunner  ; mais  il 
en  donnoit  la  pcrnulfiou  quand  il  le  trouvuit  à propo*  : on 
ne  pouvoir  donc  fe  taire  mourir  dans  les  formes  fit  tanenua- 
mitait,  fans  s'etre  fait  autoriier  par  le  Souvcnin.  I ’tntnum 
ticuta  ttmptraiHM  m ta  tivuata  publia  tx,fir.htur , qut.l  da- 
,*ri  qui  eaufat  Saxcantb  { id  rn:m  Stnatui  ajm  nomtn  tfi) 
txhihmt , pnpitr  quas  mon  fit  illi  axputnda  . i 'unnitna  vi- 
rth  itutvaltntia  Itmptrata,  qui  ntt  rtrtth  -.na  ttrurrt  pati- 
lur,  cr  fapitnstr  txttdtra  tupianti  taltrtm  fati  xiam  priltt; 
ut  val  ddvnfa  , » /l  profita  n'tmit  ufit  fartuna  ( attaqua 
mm  f.niandi  firitut , iila  na  par ; avant , lus  ut  di/htuat, 
rauonam  frisât)  umfroiato  exila  tarmiHtlur  (xo).  1/Au-  ! 
leur  ajoute  qu’à  fuis  avis  celte  pratique  de»  MarfcfliCis  avoir  J 
été  cmpiuiitce  de  la  Grèce  lu);  ar  j'ai  remarqué,  dit-il,  1 
quelle  cft  auus  en  oftge  à»  Il  i lie  J.-  l^ra.  LA-defTus  i!  ra-  , 
conte  qu'allant  en  Aiie  avec  Sextus  Pompée,  fie  palCint  par  « 
la  Ville  de  Julis,  il  alfiila  aux  demicres  heure*  d'une  Dame 
qui  avoir  plus  de  quatre  vingt  dix  an?.  Oc  aveit  déclare  à ' 
fes  fupcncurs  les  ni  ons  qui  la  portoicnt  i renoncer  à la  vie,  , 
fit  apres  cela  die  fe  tint  pieté  à avaler  du  poifon;  8c  comme  c 
elle  crut  que  la  préJencc  rie  Pompée  donneroit  un  giand  1 
éclat  à cette  cérémonie,  clic  le  fi c fuplicr  très- humblement  ' 
d'y  alUflcr.  Il  lui  accorda  cette  tavecr , te  l'exhorta  élo-  L 
quamment  fie  avec  beaucoup  d'ir.fljnccs  à vouloir  vivre;  ■ 
mais  ce  fut  inutilement.  Eilc  le  remercia  de  l’es  bonté*,  ô:  1 
cha'gcatïc  fa  rcconoiflance,  non  p;s  tar.t  les  Dieux  qu'elle  * 
a loit  joindre , que  ceux  quelle  altoit  quitter  ( ai ).  Elle  dé-  t 
Clara  qu'aiant  été  toujours  favorites  de  la  fortune  elle  ne  1 
vouloit  point  ï'eipofct  à fe*  revers.  Ceterum  ipfa  hiiartm  t 
for  tant  vuhum  f.mptr  txptrta,  na  auditait  huit  tri  Itm  in-  1 
tutn  c a-ar  ; rehquiaj  fpintni  mai  protprro  fin*  , dm,  filial  ' 
©•  fcpttfp  rtatotum  rrt’tm  fuptrfiuam  rtl.e.’.trj , ptrmnto  (s  3). 
EJc  binait  deux  filles  & fcpt  petit-fils,  «c  les  aunt  exhottex  i 
a la  concoide , 8c c , ede  prit  avec  beaucoup  de  courage  le  ’ 
verre  qui  cotitcnoit  le  poifon , fit  apres  s'êtrc  recommandée  l 
â Mercure  pour  1 heuteux  fuccà  de  fon  paffaee,  cCc  but  avi-  ' 
demcm  cette  raonelle  liqueur.  Cohanau  dtisdt  ad  sonar-  * 
dtim  fut »,  difiribute  ett  patrimtnir,  es  tnlttt  fut  fa  truqua  t 
drmifiisii  majora  fliâ  traduit,  paeulum  , in  que  vrntnum  ! 
ttmpiratvm  „at,  confiant i dtxtra  artifnil.  I ùm  dtfafi,  Mtr-  v 
curia  dtlisammih,  cr  iuvreatt  numittt  tjui,  ni  fc  placide  isi-  ï 
ntrt  in  mth.rrm  ftdtt  inftrn * dt. Interet  parttm;  cupide  haufin  c 
mertiferam  craxit  potitnem  ( 14).  Je  lauTc  la  fuite  du  récit  : • 
je  n en  autois  pas  meme  tant  raporté,  s'il  n'étoit  fort  rate  de  1 
trouver  dans  les  Ecrivains  Pau-ns  la  maniéré  dont  on  fe  rc-  f 
commandoit  aux  Dieux  â l'article  de  la  mort.  Il  ne  me  fou-  « 
vient  pas  d'avoir  remarqué  qu'on  leur  dernand.it  le  pardon  , 
de  fes  péchez.  Nous  ne  votons  pas  que  cette  Dame  de  l'He  L 
oc  Cea  le  leur  demande. 

Observons  en  pa  fiant  qu'on  a ? mirait  moins  ceux  qui  fe 
faifoieut  mourir  ditu  leur  mauvarfe  fortune,  que  ceux  qui 
renonçoient  à 1a  vie  dans  un  ternsde  prospérité,  Ar  pxr  U 
fcu'e  ranon  de  fc  dérober  à l’tnconftance  du  fort.  Etait -on 
une  fou  prévenu  des  Maximes  des  Stoïques,  on  rrgrrdoit 
comme  des  licites  ceux  qui  ai:noi-nt  la  vie  pcmünt  les  iofir- 
miiei  du  cnrpj-,  ou  les  infortunes  fléiniTantes.  Oa  prétendoit 
qu  en  de  tels  cas  il  ne  faloit  point  recourir  à d’autre  remede 
qu'à  la  niott , fans  murmurer,  ?<  fins  fc  p'aindre,  fie  que 
c'éMit  le  pu  pic  de  ceux  qui  armaient  la  vie  d'accufcr  les 
Dieux  fie  les  homme*.  O.lion  allégua  cette  Maxime  en 
mourant.  P lara  de  txtr.-mii  laïui,  pan  ipnavu  efi  ■ pnsipuum  ^ 
difiittatitnii  me*  document um  haine , q.iad  de  x'smin t qutrer;  j 
nam  intufare  J toi  val  himiatt , t]ut  ajt,  qui  vivtrt  veut  (ijj.  j 
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ZIEGLER  ( J a q_u  es)  Profeflcur  en  Théologie,  Marhématirien,  & Cofmographe,  a fleu- 
ri au  XVI  Siècle.  11  étoit  ne  à Landshut  dans  la  Bavière  ( A ).  On  dit  qu’il  fur  Profcflèur 
en  Mathématique  dans  l'Académie  d’Upfale  ( a ).  Paul  Jovc  l’a  cru  Suédois  («),  fie  il  fe  fon- 
doit  aparemment  fur  quelques  Ouvrages  de  Zicglcr  qui  concernent  ce  pais- là  ( R ).  Mais  cette 
preuve  feroit  à peine  lufifantc  à ceux  qui  auroient  dit  Amplement  qu’il  y a fait  quelque  féjour  j 
car  il  dit  lui  - même  qu’il  a compofc  fon  Ouvrage  de  la  Scandinavie  fur  les  Mémoires  qui  lui 
avoient  été  communiquez  pendant  qu'il  étoit  à Rome  (C).  L’Evéquc  de  PafTau  (b)%  Prélat  de 
beaucoup  d'Erudition,  fut  fon  Mecenc,  ÔC  lui  fit  faire  un  tombeau  dans  fa  ville  Epilcopale  ( c ). 
Zicglcr  s’étoit  retiré  chez  ce  Prélat,  lors  que  la  terreur  des  armées  Ottomanes  l’avoit  oblige  de 
fomr  de  Vienne  où  il  avoit  cnfcignc  long- tenu  (fi).  il  mourut  au  mois  d’Août  if4îi,  fie  non 
pas  i yfp,  comme  on  le  débite  dans  le  Morcri.  La  lcûure  de  quelques-uns  de  fes  Ouvrages  a 
été  abfolumcnt  interdite  par  l’Inquifition  » celle  des  autres  n’a  été  permife  qu'à  condition  que 
l’on  y corrigera  certaines  choies , 8c  que  l’on  apofera  toujours  au  mot  Ziegler  la  note  d’Auttur 
condamne  (#).  11  y a des  Ecrivains  Protcftaru  qui  le  rcconoiflent  pour  leur  frere  (/).  Il  avoit 
des  l’an  ift)  beaucoup  de  difpolïtions  à (c  réformer.  Cela  paroic  par  un  Ouvrage  qu’il  fît  à 
Rome  en  faveur  d’Iiralmc  contre  Jaques  Stunica  (£>),  fie  qui  fut  imprimé  à Bâle  par  Jean  Fro- 
ben  cette  année -là.  Ce  qu'il  fit  fur  l’Aflronomic  n’eft  pas  mauvais  (£).  Il  y a pluficurj  Au- 
teurs qui  fc  nomment  Ziegler:  vous  en  trouverez  quelques-uns  dans  Motifr.  Knnig , mais 
non  p^Jerôme  Ziegler  Profeflcur  en  Poétique  a Ingolflad  au  XVI  Siccle.  Il  fit  im- 
primer les  Annales  d’Aventin,  comme  on  l’a  die  d - deflus  (j) , fie  il  compofa  plulicun  Pièces 
de  Théâtre  qui  ont  etc  publiées  (£). 
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(A)  Il  il  lit  ni  À Landshut  dam  ld  Xivitri.]  Et  non 
pas  1 Landau , comme  on  l'allure  dans  la  Tndudicm  Fran- 
( i)  Te: nier,  \oifc  de  Mr.  de  Thou  raponéc  par  Mr.  TeüDcr  ( i ).  On 
Min.  tua  allure  U même  choie,  bc  avec  une  nouvelle  méprife,  dani 

Elojci.  Dtdhooaire  de  Moreri  ; car  on  y marque  que  Jauue* 

ZiegJer  étoit  natif  fia  Landavr,  dans  la  lafft  Al  fait.  Le* 
,tt*.  ' Kdiuoos  de  Hollande  , 5c  ccOc  de  Paris  (a) , ont  gâté  cela 
au  lieu  de  le  corriger;  elles  ont  ôté  dans  la  la  St  Al  fan,  ta 
idiif*^**  mis  lafit  AU*m*ina.  Mr.  de  Thou  s'etott  letvi  du 

mot  IJndavus  (3),  qui  lignifie  plutôt  que  Jaque*  Ziegler 
(1)  Thata.  étoit  de  Lindau , que  non  pas  qu’il  fut  de  Landau.  Quoi 

i.l.  vi  qu'il  en  foit,  nous  devons  aoire  que  quand  Gefnet  (4), 

Bc  pluüeuts  amies , le  qualifient  /jimlav* m Bavansm  , ils 
entendent  qu'il  étoit  né  a Landshut.  Paul  Jovc  fe  trompe 
de  le  faire  Suédois.  On  vem  fes  paroles  dans  la  Remar- 
que fuivante.  Son  erreur  a été  luivic  par  quelques  Au- 
teurs , comme  Mr.  Mollcrus  l'a  oblervé  dans  les  Additions 
au  Santa  Luirai*  de  Jean  S ch  e lier  page  441.  Le  doéfe 
Mr.  Schurtrfieifch  (5)  n'cfl  pas  da  nombre  de  ces  Séna- 
teurs de  Paul  Jove  ; mais  il  débite  quoriginairement  notre 
'Ziegler  étoit  Suédois.  Je  ne  fai  non  plus  que  Mr.  MoUcrua 
fi  cela  eft  véritable. 

f (•)  Lâadaxn,  car  Paul  Jovc  avoir  aparemment  lû  Zin- 
davium,  dt  en  Stiabc,  proche  le  Lac  de  Confiance.  Ainfi 
Hrpoain.  f*  méprife  touchant  la  patrie  de  Jaques  Ziegler  étant  pro- 
■J  sueciana  premc.it  d'avoir  mit  Surtus  pour  Sutvas  efl  moins  une 
Eiici.mm , méprife  qu'une  di (Ira Aion  d'esprit.  Kim.  Ciit. 

Hi-  «1.  (fi)  faut  Java  l'n  cru  Sntdeit,  V U ft  frndtu  nfnrm- 

mtm  fur  a.vtLjnti  Omrnrti  ya i tmttrnm  ci  Pnu-ln.l  II 
allégué  avec  de  grans  eloges  ce  que  Ziegler  compofa  fur 
la  ctuauté  du  Roi  Chriiticme  11.  gaii  « Lntinm  leur  ni, 
qui  Rimnnn  nrmn  finitrnn  neqmirmt , firviniSi  acn  min- 
■ tnrt  Hic  iium  in  ttrrn  Gnbun  itaïui  , ne  idncnius,  ndiù 

ixnfTl,  faritir  CT  fteunSt , Cbrifliimi  Dnnid,  ai  qui  Narvt- 
t'n  Rjji*  iMW4m/ar«n , ntqiu  tffi  /anfuiaaria  Tynnaa  dm 
laiam,  irtqui  Jimum  Diii  ultmlui  aiilitlam  firjirtffit , ut 
traduis  gimivui  fudari  tffi  J ta  fit  ; quid  Lntina  fatundia  fru- 
its, fui  Cimmiri * cala  fiai  filions  ne  ultriui  , quant  fui 
(4)  r Juta  hdc  ac  ttmfaraiiiri  fta[a  pravniaat  (6  ).  Schef- 

fcnn  oblerve  que  cet  Ouvrage  de  Ziegler  fut  imprimé  à 
cxxxviii,  Strasbourg  chet  Wendelin  Rhiel  l'an  153Ô  (7).  Gcsner  le 
pan.  «.an.  dit  aullî ; ma»  il  remarque  qu'on  l'imprima  avec  quelques 
(?)  5<h«lF«  autres  Livres  du  même  Auteur,  Bc  avec  une  Deleripüon 
■>  fateia  " que  Wolfigang  de  Weiffenbourg  avoir  faite  de  h Terre 
Litcnti,  Sainte:  Tirra  fanfla,  quant  fait  tintant  amiunat,  Syria, 
fat.  tri  Aralia  , Æfyfli,  CT  Scktudia  daHifrma  daftrifisa,  un  À cum 

Uit.  s(».  labuits  urundtm  riiimum  tifatrafbicii.  htm,  Hrl- 

mit  plant  resta  urbis  cnlnnittajifima  cladit  al  tedim  dtferip- 
U:  tmjmt  Ulri  C r bit  malus  îft  : Cbrifliirtû  ficundi  rtfis 
Datnnarcbia  crudtlitas  parpHrata  in  prrttrts  Suacia  C7  papta- 
Ittm  Hllmmfisn.  l'ilumi»  tmfrtffum  Arfiularnii  apud  HinJ. 
fubtltnm , 153Ô  in  folio  cum  nlin  dcfcnptirua  Tirra  fnstHa 
jtsxsn  irdimm  alfbahli , ad  feripsnram  praximi  dsritla , nu - 
(»)  Gefnet.  thon  \ulffgnnt»  h’itfinluriia  ( 8 ).  Cette  Hifloire  de  la 
BAlioih.  cruauté  de  Oinfiieme  fe  trouve  au  II  T ome  Scritiorum  Hit- 
Z*1*  “7-  torts  Germait u a , imprimé  à Bile  par  les  foins  de  Sdiardius 
**’'*•  l'an  1374.  Elle  fut  jointe  par  Jean  Wolfius  avec  la  Scandi- 


navie de  Ziegler  à XHifltrin  Ritnirum  Siptmtrianalinm  d'Al- 
bert Krana  , dans  I Ldttion  de  Fianctort  1383.  L'indeé 
Lslrornm  pnbitisHum  (9)  m'aprend  , que  la  DeCcription 
de  la  Terre  Sainte,  8tc,  avoit  été  imprimée  à Strasbourg 
apud  Piirum  Olipouim  des  l'an  133a-  Gesncr  n'a  potnt  co- 
nu cette  Edition- U. 

(C)  U du  . . . . qu'il  n ttmpafi  fon  Ouvrait  da  U Sean- 
dsnavta,  fur  lis  Mimeirts  qui  lus  avouas  isi  temmuniquu, 
pendant  nuit  ititt  n Romt . J Voici  un  morceau  de  fa  Pré- 
face: je  le  tire  de  la  Bibliothèque  de  Gesner  au  feuillet  368. 
£*»  qui  dt  lotis  Stpttasricnahlut , vmri  hifior'u  inctinitit . 
emmmtanum  aditurus  jum  , atqui  un  ut  illn  latn  rtitut  bit, 
tmdi  rifiauit  liai*  dituutur  , atflataisa  fim  afltnfurus , ut 
bac  f-ltn*  fida  apud  audisinm  npanam  , ntcijfari*  quaqua 
prafaltr  quslus  autlerilus  c ta  fiat  fufttptum  apus.  Rom  a dum 
effet*  , fuarunt  in  urla  ttnisnua  tttnptre  , due  arebiepifeepi 
Hsdrafianfat  rafni  Sardaaii*  , friar  qui  Jim  pinti  Dauus  , 
trc.  Pojl  bujus  marins  fulfitsusut  et  Olavut  Ramam  va- 
uit , qun*  friqsuutir  ftnvtai,  <7  didtts  riliqun  N'irlutpi , 
quant*  trais  al  una  pattsaruist.  Gatbinm  vira,  Suttiamqua, 
CT  PittUndinm,  fuprnqua  bas  ai  Baraam  l.afoninm  ixnnfam, 
ftd  niant  GroxUtndsa  Cbtr fana fum  V snfutam  Ty lin  aettpi  À 
nvertudis  *f  if  tapis , Jonnna  Maine  Vp fa  lins  fi , V Pâtre  Aa- 
rafianfi  Gatbis , sunc  m urla  prrvatis  am  'stss , tr  mecum  tan- 
jnnthffîma  tanvtrfntis.  Es  quidam  l.'pfalunfsi  iu  ctmmtasari* 
Sebondi*  ftrihnda  antta  fatras  , ptrmiftrnsqut  id  cin/urn 
uaftra  , C7t. 

( D ) r.n  Ouvraga  qu'il  fit  b Rtma  tu  faveur  d'Frasmt  fin- 
ira St  unie*.  J II  a pour  Titre,  Lsltllut  Jncabi  Zitqltri  Lan- 
dnvi  ttavars  ndvtrfus  Jailli  Stunica  maliJictutiam , pra  G ir- 
ma tn*.  L Imprimeur  Erobenius  en  dit  ceci:  Cammtdum  à 
Rama  miffut  tft  Lihllus  Jaeali  Ziiileri  Laudavi  Bavari,  que 
prémuni  pirpttuam  rtruru  tiftnrum  ftriem  ix  quatuor  Bvats- 
filsis  tintixtam , CT  olitar  siunitnm  pro  ipfius  dignuatt  trai- 
tât  Viditur  bit  Lnndnvut  borna  mulla  ratouditaqua 

Iklienis , iniatûa  ftfiivo  , maint  jndiala , ftila  nets  neileHe , 
d tnique  loto  ptflera  Germanam  /piratai  indalim. 

(Ê)  Ce  au  si  fit  fur  T Aflrsnamta  utfl  pat  mauvais.]  On 
publia  à Bâle  en  1 3 36  in  4 fon  Livre  de  einflrutliin a felida 
Spbara , cum  ScbeUis  in  Opufiulum  Pracli  da  Spbara , c dt 
canamca  ftr  Spbaram  aptraisana , O*  de  htmicyclit  Btrafi  me- 
moraro  à Vitruvio  ( to  ).  AijuntHi  Arati  pbanemnu  Gra- 
cia, cum  Ctmmtuurut  Tbtenit.  Son  Commentaire  fur  le 
fécond  Livre  de  Pline  : que  dijfitultatti  plmiana , praftrtim 
Afirenemit* , amntt  tolluntur  : item  Orpanum  que  cat  faite* 
fyitrum,  ut  apud  Pliuium  tfi , mira  aria  donner,  fut  im- 
primé & Bâle  l'an  1331.  Jaques  Mibcbius  en  parla  hono- 
rablement dans  la  Prefa«  d'un  Livre  qu'il  fit  imprimer  fur 
ce  furet  l’an  1334  in  4 (Tl  ).  Extamt,  dit-il  ( 11),  m banc 
itlrum  (fecundurn  Plmit)  cifltrt , heminit  dafli.  Commen- 
tant, truditicr  fulliliier  ftnpti , ftd  ntqua  inttfrum  lilrnm 
inttrprttantur  ,ty  à fehtlarum  trnfurtudiua  nonnshil  rendant. 
§L**n  fft'a  »*"»  l*"i  tenfulturnm  tffi,  qned  amieil  miram 
gifi  , qui  msbi  autans  futruut  , ut  bac  ad  mtilitaltm  ju- 
vrutulit  talUela  aitrtm.  Adte  nsim  nibtl  di  ipfius  t xi  filma - 
tiana  dtirabt , ui  Isltnitr  prefistar,  ma  ab  ipfa  fapt  adjutum 
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Sfr 

ZO  RO  A ST  RE,  en  Latin  ZvroaJfrti%  Roi  des  Ba&ricns,  fût  vainctl  par  Ninus',  &■»  parte 
pour  l’Inventeur  de  la  Magie  ( A ).  Lulèbe  pofe  fou»  l’an  7 d’Abraham  cette  viéfcoirc  de  Ni- 
nus , & il  y a bien  des  Auteurs  qui  font  Zoroallre  beaucoup  plus  ancien.  Quelques-uns  aulîi  le 
font  beaucoup  plus  moderne*  tout  cft  plein  de  variations  fur  ce  Chapitre  de  l'Hutoire  de  ce  fa- 
meux perfonnage  ( B ) , & l’on  ne  s'acorde  gucrc  mieux  fur  le.  relie,  dinfi  mes  Lecteurs  ne  doi- 
vent 

(A)  A fat  vaincu  par  Sium,  C a fafji  fur  tlnvmuur  dre  avec  un  Pamphylien  qui  fe  norr.mcit  Tîr,  fe  qui  croît 
( 1 ) JoftiB.  it  tA  Mêfit.]  JultiQ  va  noua  dite  que  ce  fut  la  dernière  des  fi  s d Armenius , éc  qui  riant  relufate  douve  jours  apiè*  la 
lalt.i.ifi.  victoires  de  ce  Conquérant,  êc  que  Zoroaftre  philotopha  rnoit  , raconta  les  choies  qu'il  avott  vue»  dans  l'autre 

(i)Tbro,  avec  beaucoup  d'exaftitude  lur  les  principe*  de  l'C ni ven,  êc  monde  (13).  Ses  narrations  feroblcnt  ptouver  qn  il  avoit 

«■  fiogym.  lui  le  mouvement  des  étoi’es.  Pafirtmam  illi  (Nino)  tri-  lu  l'Iliade.  Llles  font  pour  le  moins  une  preuve  demont-  * “!'“*■ 
tu’ lam  Ztrr*flrl  rtl»  Batiriaatrnm  fiât,  qui  frimai  dut • native,  qu'il  a vécu  après  le  lieçe  de  'l'rote.  Vous  .es  ’"i‘ 

* mr  arm  marnai  invtnifft , v muadi  printtpia,  fdaumqw  trouverez  dans  Platon  au  X Livre  de  la  République  ). 

(il  Diodov.  m9tm  ditigtau$tmt  ffrilafii.  Hic  ncift , ty  ipft  dm  fit  { i ).  Ç'eft  Clément  d'Alexandiie , qut  fupofe  que, cet  homme- là  (>«) 

ueatvL  Qu^ues -uns  (1)  aitribucnt  à Seminmii  la  gloire  d'avoir  ne  difcre  point  de  Zoroallre,  ce  qu’il  prouve  parla  raifosi  **'  0 1'1’ 

’ ‘ vaincu  Zoroallre.  Ils  entendent  lans  doute  quelque  chufe  que  celui-ci  fe  déclare  fils  d'Arnicoius,  êt  P>mp!iyli*n  de  (trlCIem. 

fa)  H’”**  de  plus  fort  que  ce  qu'on  ht  dans  Diodorc  de  Sicile  ( j),  eailTance  (zy),  ê c iailruit  divinement  de  plulicurs  choies  Ahvandt 
Cvpfcalien.  qu'JUnt  etc  trouver  Ion  mari  au  ûege  de  BiAia,  clic  cun-  dans  les  er.ien  (a6>.  Or  puis  qu'Amobe  remarque  que  ce 
nHnn.  ,U  foilla  , de  fit  une  attaque  qui  fut  fuivie  de  la  réduAion  de  la  Pamphylien  fils  d Armcr.iu*  a etc  a-.mé  de  Cyrus , voila 
hw  Mars-  ville.  Ninus  Fépoufo  depuis.  Je  crus  qu'ils  veulent  dire  que  une  tradition  félon  laquelle  Zorciaflic  a paiu  au  monde 
bam,  mi  l'une  des  pûmes  quelle  termina  glonemement  aptès  la  mort  beaucoup  plus  tard  qu  on  ne  croit.  Armtniat  Zaflriani  tr-  “ ‘<f'é 

iajrà.  de  ce  giai.d  Monarque  fat  celle  où  'Zoroaftre  perdit  (es  Etats.  t*> . c-  famtüarL  PamfMat  Cyri  ( 17  ).  Ce  font  les  paio- 

Un  Hillor.en  Ç4)  cité  par  Syncclius  traite  de  la  naiflànce  de  les  d'Aino:  e.  Mr.  de  Valois  orner vc  <\\\  Armimat  lie  prend  , u 


( S ) Sya- 

tenus,  y*r. 
1»? , 'f* 
Mmhain. 
Ctuon  Can. 


Semiramis,  Ht’ dé  celle  de  ce  Magicien  aptès  avou  raconté  U pour  jiiiui  Armtati  ( 18  ) ; le  mot  Cyri  lui  cil  fufpeCl . il  /. 
les  lAions  de  Ninus  (y).  Ce  feroit  donc  à Semiramis  plu-  anneroit  mieux  lire  Niai,  parce,  dit- il,  qu'il  s'j.'it  a d on  , . Afo0 

tôt  qu’à  N mus  qu'il  auroit  attribué  la  victoire  dont  nous  par-  Zoroallre  dont  le  prémier  Livre  de  Çieiias  avoit  fan  mer,-  Lli}  t 

f«iWi  Ions , 6c  je  ne  fai  li  pour  confirmer  la  cliofe , on  ne  voudrait  lion.  Or  Cteiias  n'avoit  commenec  à parler  des  Rois  de  , , . 

• -•  r a— j ir — Petit  tilt  f ' 
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point  fe  prévaloir  de  ces  Vers  L 

Pir [arum  fiatntt  Babyhna  Srmiramii  arlrm. 


qu'au  VII  Livre  , & 11  avou  emptoié  ks  li 


(?)  Themts 


J«JU  O-  tmftri*  far  gin  Baflra  carat  (ô). 

Mr.  Stanlri  (7)  dit  que  ZoroaiUc  fe'on  F.ufebe  a été  ci 
tempqram  de  Scmira.i  is  ; mus  il  eft  lùr  qu'au  «port  d Eu! 


Jo.Clcnci. 
(S)  Ainos. 


les  des  Mcdet.  Je  tépons  qu'il  n'eil  nullement  ccriaii 
qu'Amobe  prcten.ic,  que  Cteiias  ait  patle  de  ce  fils  d Ar-  m .ic«  imv 
incnius.  Notez  que  plufiems  Crinqui-s  veulent  qu'iu  lieu  de  ' «ifi 
pjjlriaai,  on  mette  OJfanii,  ou  Ht/laau t mais  ils  ne  pie-  M»  *?r- 
ntnt  pas  fi»rde  qu  il*  anribuent  à Arnobc  on  Anachronisme 
bien  groiliet;  ear  Ollanes  aiant  fuivi  X entes  dans  l'EipeJi- 
tion  de  Grèce  (zj J,  il n'eli  pas  po&blc  qu'il loit  l'aicul  d'un  f **1 

bc  if  Ait  vaincu  par  le  Roi  Ninus.  Sil'étoit  vrai,  comme  ami  de  Cyrus.  ^ /àae. 

Arnobc  le  raconte,  que  de  part  ée  d'autre  t on  fe  fervit  des  Açathus,  qui  a vécu  fous  l'Empire  de  JulV.nien,  aiTùte,  ’ ‘ *' 
fecrets  de  1a  Magic  dans  cette  guene  des  AiTyriens,  & des  que  tclon  les  Peii'cs  de  ce  tems-là  Zoroallie  fie  Hyltaspe 
Ba Ariens,  il  fcroit  malailé  de  croire  que  Zoroallre  eût  in-  avoient  été  contempurams.  Mais  ils  ne  dtfoient  pas  li  cet 
venté  cet  Art-là;  car  il  faudtoit  fupoler  que  fes  lenets  pas-  Hyrtaspc  «oit  le  pere  de  Darius,  ou  quelque  autre-  Mr. 
fêtent  bientôt  en  Chaldée  , 8t  qu  oi»  les  y perfectionna  li  Manham  décide  tout  net  qi.  il  Dut  entendre  le  perc  üc 
promptement  que  les  Magiciens  de  Ninus  latent  capables  de  Darius  (30);  de  i!  fe  fonde  lur  ce  que  l'un  des  éloges,  qui  po'  Mars- 
disputer  avec  l'Inventeur,  bc  de  le  vaincre.  Je  ne  donne  pas  furent  guvez  fur  fon  Tombeau,  fut  d avoir  clé  l'initructeur  iiuaiCaioas 
cela  pour  une  impoûibihté.  Mau  voici  le»  paroles  d'Atno-  des  Mages,  & fur  ce  que  le  même  Hilloricn  qui  atiure  J 

be;  Ut  tattr  jlffyruivr  Badriatm  Sini  qaendam  Zartafln-  qu'Hyilaipe  a caceilé  en  Migré  , l a qua  .fie  perc  de  Da- 
qat  dafUnbm  ne»  tantum  ftrr t dimicartiar  V triribai , vi-  nni  (31):  Drindi  (poil  ’ZoToaft-em  1 îty  lia  lpt1  Hcx  [radia- 
muni,  ram  nam  maficn  <7  ChaUarram  IS  ncanditii  Jifiïplmit,  Itjfimui  Darii  pattr.  cam  fapmarn  indu  fttrtta  flJn v*  un  r»i-. 

rr.«.„  -r/f  iavidia  nrfira  bu  fui  (8.'.  Ammien  Marcellin  veut  que  lui  fwitraru  ,ad  mmerafam  aaamdam  ziaitai  ;iliiadi.i,m , P)r."M 
tnfZ AM.  Zoroaflrc  n'ait  fait  qu'augmenter  le»  fecrets  magiques  des  ca  a,  tranqmltu  jùtat'ui  frrcclfa  Braibmantram  iK-raia  po- 
MaiccU.  Quldécns  (9).  Quelques- uns  difent  qu'Azonace  fut  celui  tiaatar  : maman  mont:  a ranuii  mandant  mit  ai  c fdu 
Lih.XX  lll,  qui  inRruifit  Zoroallre:  ce  fetoit  donc  Azonacc  qu  il  lâudroit  , fnrnqm  fairnam  rit  ai  qaaaram  tiliigin  priait  m-  M.niur», 
Cap- Pipai-  conlâdérer  comme  l'Inventeur  de  U Magie.  Htrmippai  yw  dum,  ix  bu  yaa  dtdioi,  ah.jua  /enjibat  Alagcram  lafaiil  : tnd.Mr.ia 

■•!?♦.  dt  tua  ta  aru  iiiipinaftm*  ftripfit,  tT  vicitt  Unlam  miilia  aai  illi  nom  dijttfiimit  frafiantndi  Jutara,  ftr  jaam  qanqai  V»101»  in 

(10)  plieiiuj,  •vtrfaam  a Zanajirt  taadna  , rnditibui  qa’-jur  xetuminam  frrpimtm , ftjirni  atatibui  trjJ.tnt,  h t ta  ftr  faiaia  muita  y^KeUili 
ti+r.  XXX,  ijm  ptfitii  txpUnavit , pracrpttnm , a qkt  in'titmiiua  dicrrti,  ad  prajiai  and  taJtmtvt  fra;jfü  mulutadi  titan , Dtirum  a v i/r. 

Caf.  /. p«Z-  iradidit  Aiottacrm,  iffatn  itrt  qainjat  milltbat  anneram  an-  taltibat  dtdicatar  (31).  Ammien  Marcellin  n'a  pas  eu  ra|-  p*f.  «v«  p,- 
tr  Tnjanum  btllum  taifr  (io).  saint  Auguftin  lu)  Bc  fort  dédire,  que  ce  perc  de  Darius  croit  Roi,  ôc  peut-être 
Orofe  (il),  ont  fuivi  la  tradition  raportée  par  Jufl  n.  La  h'a-t-il  commis  cette  faute  que  pour  avoir  lu  en  general,  41  ^ 

Lille  qu'Apnlée  donne  des  plut  tameux  Magiciens  de  l'An-  qu'un  Roi  Hyllaspe  avoit  été  un  grand  Magmcn , m pour  h n'a.' lu* 
tiquité  met  Zornaflre  au  prémier  tang,  au  plus  ancien  polie,  avoir  cru  qu’il  n'y  avoit  point  d'autre  Hyltarpc,  que  le  perc  n»  , tr 
^-J7)  Si  qaamlibtt  madntrn  tmtlamininm  prtbtnitritit , tgr  illi  fim  de  Darius.  Mais  il  efl  filr  que  l'un  a parlé  .i  un  Km  H y lia,’  -•  ' - -■  • 
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Carmin  i a:,  vil  Dami'ina , vil  Miftt  , vit  Janitn , vil  pe  grand  Prcipliéfe,  8c  plus 


_ . J _ . , , . n que  I: 

AfalUniui,  vil  if  Ci  lUrdanu  1,  vit  qaitamjm  allai  PO  ST  me.  HyJaifti  lyieqat,  q.,j  fait  Mil, ram  nx  tntiqaijimm 


c la  fondation  de  Ru-  d'htdafri. 


eus -ri,  non  pas  Zoroaftres,  mais  Osyartes,  & qu'il  ntmiKqat  Kimanam;  maltaai.it  pnfaini,  qa.-.,a  il.a  J >»..»-  , . , 

m mention  d'aucune  Migie.  Cependant  il  narre  ce  qu'il  ira  p/m  canJtntur  (31).  Il  faut  rire  Hyjlatpn  6c  non  pas  1 'Ùl*.' 
t lu  dans  Creliai , qui  étoit  un  Hillurirn  ailea  end  n au  HyJai/it  dans  ce  pairage  de  Laébnce:'  t ell  ainfi  que  le*  m,  Ca\ 


S-rcctlia. 


«>  H/Uaspe. 
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Zeraaftnm  cr  Hejlantm  mur  Magti  (thbratm  ijl  {13).  i an»  amnil  qua  i ir  natria  act./ii.  qui  aanc  Hydaiptt  dicum 

Notez  que  Dtodorc  de  Sicile  (14).  qui  raconte  allez  am-  admirahlii  ommam , fui  mttrpntatiani  vaticinant!'  pan 
plement  la  guerre  de  Ninus  êc  de»  Ba Ariens,  nomme  le  Roi  mrmiTiam  pcjltrit  iradidit , f-Matum  in  ix  irh  im, 

(11  joki mu,  de  ceux 

biir.  /,  léf.  nc  p,„ 

: ‘ avoit  lu  dans  délias , qui  croit  un  Hilturtrn  ailea  enctm  au  Hydaifn  dans  ce  pairage  de  LaAance:  cell  ainfi  que  ... 

( ••  ) A pu-  débit  de  pareilles  chofes  (ry).  Voflîus  ( id)  êc  Henri  Va-  bons  Critiques  ont  corrigé  les  deux  cnJ-oiu  où  Jullin  Mai- 

IcMi.Apo-  i0j,  prétendent  que  Jullin  affilre  que  Zoroallre  fe  défendit  tyr  a fait  mention  de  ce  ProphAe  Paien  , dins  l'un  pour 

‘'y*  contre  Ninus,  non  feulement  par  les  armes,  mais  auffi  par  nnui  aprendre  qu'il  a prédit  l'inccndie  de  routes  les  chofes 

1 la  Magie.  11  n’eil  pas  vrai  que  Juflip  dife  cela.  Le  même  pénlfables,  dansl’aurre  pour  ohfcrvcr  que  la  ieÂure  de  les 

(u  D'o  Ioi.  Voffius  aifùre  que  ce  narré  de  JufltD  a été  tiré  du  premier  Rcrit*  é oit  défendue  à peine  de  la  v e,  parce  qu’ci  c pou- 

z icaa*îr  Livre  de  Ctefias  , comme  Arnobc  l'a  indiqué.  Cell  un  voit  découvrir  Içs  véritez  que  les  infidèles  prr.éairu'eni  ,34). 

nouveau  menfonge.  Les  paroles  d'Amobc  font  fort  em-  K«t'  iii'n’iw  ii  ««•  Cauaot, 
brouillées  (17),  M'ou  n’y  fournit  trouver  ce  fait -là.  v».  t«t  Tr*r=*,  < iityaasc,  ■ >•,  fi.p.-na* 

M**-  (B)  Tant  ifl  pltm  di  variai  imi  far  le  tems  de  Znroav  *»a*i,a  ti  dm  cul  an.  th< 

a mm  Mu-  i1*-]  Nous  avons  vu  qu’on  le  fait  comemporam  du  Roi  »•#  utfi  yiim  a<8n> , «CT,rt  i,  huimmt  ma-  »*»  "°* 

crll.  i.  * r.  Ninus,  qui  mourut  félon  Eufebe  environ  Szj  ans  avant  la  tiya,».  <▼«*  ,î<  »•*•«  W<  *«•>.»£•«.  ry>{«.  Optra  aattm  ©•  (,,i  u,m, 
XXiit,  pnfe  de  Troie.  Nous  avons  vu  aulîi  ( 18  J que  Zoroallre  mftinfla  malarum  dimmam  marth  fnpplitium  aJvtniii  lilrt-  >*•£?<{. ta! 
fjf.m.r?*.  félon  l'opinion  d'Hetmippus  a précédé  de  cinq  mille  ans  ram  Hydaitii  ant  sibyllt  aat  prt>h„*rmm  lteh,„  i,r.:illulum  ( 

(i<;  vedius,  la  guerre  de  T. oie.  Le  Platonicien  Hevmodore  a fui»!  la  gjf .-  m pr • limmm  bammn  ai  I Un,  qui  minât  feripta  ,a  lt- 
de  Oîij  même  Chronologie  qu'Hermippu*  ( 19).  êc  Plutarque  Fa  ra-  turtu  nrmm  imaram  otiriam  firtiplaat , f,J  in  f,rvituti  tr-  cie* 
Moloi.  lAr.  portée  comme  la  plus  commune  (zo);  mais  félon  Suidas  il  ram  nimuntur,  abjlirrianiur  (33).  Pour  le  due  en  pis-  •'«■»  d’A- 
l.car.v.  ny  , qn'uti  intervalle  de  500  ans  depuis  Zoroallre  jusqu«  fant,  ccs  Ecrits -là  (36),  aufli  bien  que  ceux  des  Sibylles, 

- ii-  à fo  puerre  de  Troie.  Il  v a de  grans  Auteurs  qui  ont  dit  étoient  de  la  forge  pieufe  de  quelques  Cl. retiens.  Di'onsqiaé  1*!°" 

il?)  ArnoN  que  ZoroalVe  a vécu  fil  mille  ans  avant  la  mort  de  Platon:  Mr-  Maisbam  pouvoir  fe  fervir  encore  dune  autre  preuve,  o mr 
ah  i,  fat.  fadixai , qai  inttr  /apimtia  fiilai  ilariffimam , aiihfîmam-  êt  la  bâtir  de  cette  façon:  Clément  d’Alcsai-dtie  s piéicndu 
••  "*  qui  tam  i Magicam  artem  ) iattüip  valait , Zjrrad'rm  hune  que  Zoroallre  ne  diferoit  point  du  Pamphyl  en  fi!»  d'Arme-  Ht‘ 

(il)  rx,.,  u ftx  millib»'  anntram  antt  Planais  mtritm  fai/fc  pndidii.  ntlis:  or  feîon  Amobe  ce  Pamphylien  a été  émi  de  Cyrus,  r,C* 

IjnattMj  sic  c,.  jinjlnilii  I n).  D'autres  comme  Xanthus  le  Ly-  Br  nous  liions  dans  Hérodote  un  Entrelien  de  Cyrus,  êc 
Ç'mT'ai  dicn  (zt)  ne  le  font  antAieur,  que  de  fix  cens  ans  à F Ex-  d'Hyllaipc  pere  de  Darius;  il  eft  donc  vrai  que  Zoroaftre  êc  i*-*'  MV 
' ' pédition  de  Xerxes.  D'autres  difent  qu'il  le  faut  confbn-  cet  Hyftaspe  ont  vécu  en  même  terni  ( 37).  Mr.  de  Valois  kot»  L* 
(IS)  UNDiatu  Lavrt  «froerm  t.  k ifune  .!?*)•  «l“e  fçfon  !c  témoignage  d'Agathia» 

lu)  tint  4e  164».  ft  ,t,  (si  Hiatus,  Ur.  XXX,  Cf.l.f.jiu  flnelques  - uns  difoicnt  quHyflaspe  le  DoAeur  des  M.ges,  M.ireUta 
(aaj  ^oad  Di*(o>  L«m.  ”■  r«*«ro.  w».  a.  Aoll  beaucoup  plus  ancien  nue  le  pere  de  Darius.  Il  eft  *■**’  x*r 
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vent  s'attendre  qu’à  trouver  ici  un  ramas  d’incertitudes,  & de  contes  bigarrer.  On  ra porte  (a) 
que  Zoroaftre  Te  mit  à rire  le  meme  jour  qu’il  naquit,  & qu’il  eft  le  Icul  de  tous  les  hommes  a 
qui  cela  foit  arrivés  & que  la  palpitation  defon  cerveau  étoit  fi  forte,  qu’elle  repoufloit  la  main 
que  l’on  mettoit  fur  fa  tete,  ce  qui  fut  un  pronoüic  de  fit  Science.  On  ajoute  (£)j  qu’il  palü 
vingt  ans  dans  les  deferts , & qu’il  n’y  mangea  que  d’un  fromage  qui  ne  vieilliflbic  jamais  (r)j 
. que  l’amour  de  la  fagdlc  & de  lajufticc  l’obligea  à fc  retirer  fur  une  montagne  pour  y vivre  dans 
la  folitude  J que  lors  qu’il  defcendit  de  cette  montagne  il  y tomba  un  feu  cclcftc  qui  Drûloit  tou- 
jours s que  le  Roi  de  Perle  s’en  aprocha  acompagnc  des  plus  gians  Seigneurs  de  fa  Cour  afin  de 
' faire  des  prières  à Dieu;  que  Zoroallre  fortit  de  ces  fiâmes  fans  en  être  endommagé;  qu’il  con- 
fol  a 3c  encouragea  les  Perles,  3c  qu’il  ofrit  quelques  lâcrifices  comme  fi  Dieu  l’a  voit  accompa- 
gné jufqu’à  ce  lieu-là;  qu’enfuite  il  ne  vécut  point  ir.difcrcmmcnt  avec  toutes  fortes  d’hommes, 
mais  feulement  avec  ceux  qui  étoient  nez  pour  la  vérité , & qui  étoient  capables  de  conoitrc 
Dieu,  gens. que  les  Pcrfcs  nommoient  Mages  ; (d)  qu’il  fouhaita  d’cite  irape  de  la  foudre,  de 
d’étre  conlumc  du  feu  du  ciel,  de  qu’il  ordonna  aux  Perfes  de  recueillir  fes  os  apres  qu’il  autoit 
cté  brûlé  de  ceue  façon  , ÉC  de  les  garder  8c  vénérer  comme  un  gage  de  la  confervation  de 
leur  Monarchie;  qu’ils  eurent  en  cfcc  pour  les  reliques  une  grande  vénération,  mais  qu’enfin  étant 

tombez  dans  la  négligence  à cet  égard-là,  ils  déchurent  aufli  de  la  Roiauté.  La  Chronique  d’A- 

lexandrie ajoute  qu’aprés  leur  avoir  tenu  ce  dilcours , il  invoqua  Oricn , 3c  fut  confumé  d’un 
feu  cclcftc.  Quelques-uns  dilent  (ej  que  Melfaim  fils  de  Ch;.m  fut  inlhuit  dans  la  Magie  par 
fôn  pcrc , & ( f ) qu’il  fut  brûle  tout  vif  par  le  Démon  qu’il  importunait  trop  (ouvent  ; (5) 
que  les  Pcrfcs  l'adorèrent  comme  un  ami  de  Dieu  , de  comme  un  Saint  à qui  la  foudre  avoit 

1 fervi  de  véhicule  pour  monter  au  ciel,  ôc  comme  un  allie  vivant,  d’où  vint  aufli  qu’il  fut  nom- 

mé Zoroallre  apres  fa  mou.  Grégoire  de  Tours  aflürc  à - peu  - près  la  meme  chofe  touchant 
Chus  fils  aîné  de  Cham  (C).  D’autres  difent  que  Cham  meme  eft  le  Zoroaftre  des  Orientaux 
Inventeur  de  la  Magic  ( b ).  Mr.  Bochart  réfute  très-bien  cette  faufleté  (/).  Cedrenus  obftrvc 
■ que  Zoroaftre,  qui  devint  un  fi  fameux  Aftronomc  parmi  les  Perlés,  croit  iflii  de  Belus.  Cela 
lignifie  qu’il  étoit  iflu  de  Nemrod.  Quelques-uns  l’ont  pris  pour  Netnrod  meme  (é);  quelques 
autres,  ou  pour  Afllir,  ou  pour  Japhet.  Les  anciens  PerJans  veulent  feus  que  Zoroajlre  foit  plus 
ancien  que  Moyfe , & il  y a des  Mages  qui  prétendent  meme  qu'il  tfi  le  même  qu'sitirabitmt  (f  qui 
L apdlent  fiuvent  Ibrahim  Zerdafibt , comme  qui  du  oit , Abraham  Ps/nsi  du  Peu  (/).  Les  Chré- 
tiens Orientaux  dilent  que  Zoroaftre  commença  à paroitre  fous  le  Règne  de  Cambyfes,  qu’il  était 
natif  de  ta  Province  de  Médit  ; Al  ai  s d’antres  le  font  Jjfyritn , if  veulent  qu'il  ait  été  Difiple  du 

Prophète  Lite  ( m) Ben  Sihùbnab  dit,  qu'il  fut  difeipk  cTEjdras , if  que  ce  Prophète 

luy  donna  fa  maledtdion  , à caufi  qu'il  fûtenoit  des  opinions  fort  oppofèes  aux  Principes  de  ta  ljoy 
Judaïque  , if  qu'il  devint  Icpreux  pour  punition  de  fin  impiété , if  qu’ayant  été  à ce  fujet  cbajjé  de 
JcrujaUwy  il  Je  retira  en  Per fe , où  il  Je  fit  l'auteur  d'une  nouvelle  Religion  ( »)..  Quelques-uns 
l'ont  pris  pour  le  Prophète  Ezechicl  ( 0 ) , de  l'on  ne  peut  difeonvenir  qu’ils  ne  fc  fondent  fur 
quantité  de  conformitez  entre  ce  qui  apartient  à l'un  de  ce  qui  eft  raconté  de  l'autre  (p).  Geor- 
ge Homius  s’eft  imaginé  que  Zoroaftre  eft  le  faux  Prophète  Balaam  ( q ).  Mr.  Huit  montre 
; que  c’cft  le  Moïfe  des  Juifs,  de  il  raportc  une  infinité  de  convenances  entre  ce  que  l’Ecriture 
; nous  aprend  de  Moïfe,  de  ce  que  les  Auteurs  Paiens  ont  débite  de  Zoroaftre  {»•).  Il  n’y  a gue- 
1 rc  de  gens  qui  ne  croient  qu'il  y a eu  plulicurs  Zoroalires,  tout  comme  plulîcurs  Jupitcis  de 
pluficurs  Hercules.  Voiez  le  Traité  de  Thomas  Stanlci  (/;,  que  Mr.  le  Clerc  a mis  en  Latin: 
vous  y trouverez  (/)  un  Zoroaftre  Chaldccn,  un  Baôricn,  un  Périr,  un  Pamphvlien,  un  Pro- 
comxficn,  de  un  Babylonien  («).  Un  a tort  de  crouc  que  Zoroaftre  ait  cnf.ignc  la  Magic  dia- 
bolique ; car  (à  Magie  n’étoit  autre  chofe  que  l’étude  de  la  Nature  divine  , U du  Culte  Reli- 
gieux. Platon  le  déclare  formellement  (D).  .Mais  fi  à cet  egard -là  il  cil  facile  de  le  difcul-  *■ 

per. 


certain  qu'Agathias  ne  dit  point  cela , 8c  qu'au  contraire  il  fe 
plaint  de  ce  que  les  Perfes  ue  marquaient  pas  fi  leur  Hyflas- 
pe  étoit  le  pcrc  de  Darius  ou  non.  Je  ne  remarque  ceci , 
qu'a  fin  qu'on  voie  que  les  Citations  des  Auteurs  les  plus  ju- 
dicieux nous  trompent  fouvent , 8e  qu'ainfi  la  prudence  veut 

7 ue  l’on  vérifie  les  pillages , qui  que  ce  foil  qui  les  allégué, 
e répété  ici  celte  Obfcrvation  , je  me  fouvieos  bien  de 
l'avoir  faite  en  d'autres  endroits. 

Je  n'auros  jamais  fait  fi  je  voulois  relever  toutes  les  in- 
exactitudes de  nos  Auteurs,  8c  raportex  toutes  les  ririétez 
qui  concernent  la  Chronologie  de  Zoroallre.  Mais  voici  de- 
quoi  confirmer  encore  la  penfée  de  Mr.  Manham.  On  a dit 
que  Pythaçoras  fut  Difdple  de  Zoroallre  fous  le  Régné  de 
Cambyfe  fils  de  Cyrus.  J'ai  cité  ailleurs  ( 39  ) les  paroles 
d'Anulce  qui  nous  aprenent  ce  fait.  Quelques-uns  les  en- 
tendent comme  fi  Pyihagoras  , aiant  été  fait  efetave  en 
Egypte,  avoit  été  transporté  en  Pc-fe.  Quelques  autres  veu- 
lent qu'il  ait  été  transporté  en  lUSy.'one , & qu'il  y ait  é-.é 
ir.iUuit  par  Zoroallre  le  Babylonien  qu'ils  diilirguent  du  Per- 
fan.  Hifet  (quinçue  Zoroaflril)  addt  foi t fl  Sextus  Zurois- 
ter , pt  tnm  ai  { f)  Apuleio  voeatur  , <jui  Baby  lotie  vixit, 
que  ttmfore  Pytha'orat  caftivut  à Cambyfe  10  dedurlui  ifl. 
Idem  firifisr  mm  votât,  omnis  divjnl  arcanum  antifhtem. 


ottut  matiflro  fretifui  ufu tu  tffit  Pyibaftram  ditit.  I idetur 
iitm  tCt  ac  Z.abratus,  à quo  Diogcncs  (J)  affirmai  Pytha- 
ftrtm  fur  fatum  tjpt  tmmiiat  fnflnst  viia  forditui , C7  tdoe- 


lum  quarum  rtrur»  frein  expertes  tffit  eSortiret , un  Cjr  Phy- 
fitam,  Idem  quoqut  r rit  Naiaralas  Affi/risu,  quan  Alcxan- 
d.r,  tu  hbro  de  Pyiiaforiets  Symbotss,  affirmai  magiflrum 
faiffe  Pythayort.  Hum  eun.lrm  Suidai  votât , Zarem , Cyril- 
lut  Zarancm,  Plutarchm  Zararam  (40).  Ces  paroles  font 
tirées  d'un  Ouvrage  de  Thomas  Stanlci;  ie  ne  fai  point  ce 
■ qu'il  veut  dire  lors  qu'il  remarque  qu'Apuléc  fc  fert  de  celte 
expreffion  Sextus  Zeroofa  : je  ne  la  trouve  point  du  tout 
t d ms  le  Livre  que  l'on  a cité.  Je  ne  fai  point  non  plus  fur 
qjui  fou  fe  fonde  en  ailùrint  que  Pyihagoras  fut  amené  pri- 
fonnier  à Babylone  par  le  Roi  Cambyfe.  Les  terme*  d'Apu- 
lée figmficnt  viûblcmcnt  qu'il  fut  envoié  en  liSj'ptc  avec  Je* 


prifonniers  de  ce  Monarque  (41).  Pour  bien  entendre  cela , 
il  faut  confultcr  Hérodote  (41) , qui  raconte  que  Polycrite 
Tyran  de  Samos,  voulant  fe  déraire  de  quelques  pcrlbnnes 
qui  lui  étoient  fufpeétes  de  briller  une  rébellion , fit  prier 
Cambyfe  de  lui  demander  des  troupes.  Cambyfe  lui  en 
liant  demande,  Polycrite  lui  cnvoii  en  lgyptc  quarante 
Tuffeaux  ou  d avoit  embarqué  ces  pc'rfonncs-li , 8c  le  fit 
prier  de  ne  pis  permettre  leur  retour.  Apulée  a voulu  due 
fans  doute , qu'j  y a des  gens  qui  prétendent  que  Pythaguras 
fut  un  de  ceux  qui  furent  alors  livrez  à Cimbyfc  par  Poly- 
ente.  Il  ne  parle  point  du  tranfpon  de  l'ythagons,  foit  en 
Perfe,  fou  à Ifahylonc. 

(C)  Grtyrtn  de  Tours  affiùrt  à-feu- fr'ti  la  même  thoft  toi t- 
tiant  Chut  fili  aiirt  dt  Cham.]  „ Le  fils  aîné  de  Chain, 

„ dit-il  (4)),  » s’appclla  Chus.  Ccluy-cy  fut  le  premier  | 
„ Inventeur  de  l'Art  Magique  à la  fuggeltion  du  Diable,  ■ 
„ 8c  le  premier  aulfi  qui  donna  commencement  à l'Idn-  .1 
„ h: ne.  Il  fi  : le  | rc  1 ter  qui  pur  une  fus  p fi  ou  1 ■ ■ 

„ que  fit  nne  petite  Statue  pour  eftre  adorée:  il  fatluitac- 
„ croire  aux  hommes  qu'il  avait  la  puiflancc  d'attirer  les  \ 
„ Eiiviles  8c  le  feu  du  Ciel.  Il  s'en  alla  parmy  les  Pcrfcs,  . 
„ qui  lappellcrcnt  Zoroallre  , c'ell  i dire,  vivante  Idloile.  J 
„ Ayant  aufli  appris  de  luy  la  manière  d’adorer  le  feu,  ils  le  1 
„ révérèrent  lui- imfme comme  Dieu,  ayant  elle  confumé 
,,  divinement  par  le  feu.,, 

(i>)  Sa  Mjji t niteit  autre  thoft  que  l'étude du 

Culte  religieux.  Platta  le  déclare  formellement.]  11  y a qua- 
tre pcrlbnnes  d'ditc  , dit  - il , qui  élèvent  le  fil;  ainé  du 
Roi  de*  Perfes.  On  choifit  le  plus  fsge,  le  plus  jufte,  le 
plus  tempérant , 8c  le  plus  brave  qui  fc  puilTe  ttouver.  Le 
plus  fage  lui  enfeigne  1a  Magie  de  Zoroallre,  c’efl-à-dire 
le  Culte  des  Dieux  : fl  lui  enfeigne  aufli  l'Art  de  régner. 

(ici  il  ti-ie  hiô$  Sifiru'a)  iiluatul  il  «.«<  i» 
gar  mm  frimttt  ma  fut»  Zoroaflri  Oromafii  fitri  drett , rfl  au-  , 
um  ilia  Desrum  tultuitétqu*  idem  tradu  rfltnna  rtfta  (44}.  ; 
Notez  que  Zoroaflre  cfl  qualifié  fils  d'Orumafe,  8t  qu'u-  1 
rom. lie  ci:  le  nom  que  lui  & les  Scétacuts  donnoicct  au  < 
boa 
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per , il  ed  mal  aile  de  le  faire  fur  le  dogme  des  deux  principes,  tanc  la  prefomption  efl  grande 
qu’il  à enfeigne  actuellement  qu’il  y avoit  deux  caufes  coctcmclles  , l’une  des  bonnes  choies  , 

1 autre  des  méchantes  (E).  Mr.  Hy de  dans  Ton  excellent  Traité  de  la  Religion  des  anciens  Per- 
les» 

bon  Dieu  ; fl  femble  donc  que  c'étoit  la  même  diofe  de  l'autTC  mauvais , on  ne  fauroit  guère  Tes  fentimens.  Il 
l'apcllcr  fils  d'Oromafc,  que  de  l'apelkr  fils  de  Dieu.  Mr.  pouvoir  bien  condamner  les  explications  particulières  des 
Stanlei  conjecture  avec  beaucoup  de  vraifemblance  qu'on  Sectateurs  de  '/oroallre  ; mais  fans  doute  il  admettutt  tout 
lui  donnent  ce  dernier  titre.  Hme  eellijai  vert a PUienii  le  fondement  ce  leur  Syflfme  , que  le  Dieu  qu'ils  apel- 
tjje  iateUigendu  de  M*i»  Ptrfu,  51»»  prtpttr  inujiuum  trm-  loient  bon  n'efl  la  caufe  d'aucun  mal  J'ai  cité  divers  en- 
tiuunim  fturaù , aaijabulut  dutbatur  films  Ûei,  aut  ait-  droiti  de  fes  Oeuvres  où  il  fc  déclare  la-dcllu»  fans  équi- 
lu'ut  beat  Otait,  qat  bsatrt  aÿ'ttU  faut  Pyt  baierai , PUte,  voque , fie  cependant  ils  ne  nous  découvrent  point  tout  le 
aluqu*  prenant  >;fimi  vin  (4$  ].  Qui  voudra  voir  une  ir.fi-  , fond  de  fa  doctrine  ( $6].  Cdl  pourquoi  je  mettrai  id  (i«)  l'iirc 
nite  de  palfaiiei  qui  témoignent  que  la  Magic  de»  Pertes  quelques  paflàges  qui  nous  la  feront  mieux  conoitre.  Je  */■» 
inftituée  par  Zoroaftre  étoit  l'étude  de  la  Religion,  fie  de  crus  quelle  étoit  aile*  conforme  au  fentiment  qu'il  atm* 
la  Morale,  n aura  qu'à  lire  BnlTonim  ( 46  ) , fit  Boulin-  buoit  a Platon.  Ce  PhÜofophe.  dit- il  ($7),  admet  deux 
ger  C 47  1-  Peifunne  n'ignore  que  Gabriel  Naudé  juflifie  âmes  du  monde,  l'une  bienfaiftnte  , (autre  nulfaifantc: 


l4ê)  BtiOo-  doftement  fie  folidement  notre  /oroallre  de  l'Aceulation 
*£• V MaS'e  no**  (4«  ).  * 
itiiun.  ii*».  Ion  pourra  consulter. 


laiflccncoK  entre-deux  une  traiflevc  CMfea  qui  a'efi 
Il  indique  bien  des  Auteurs  que  „ point  fansame,  ni  fans  ration,  ni  immobile  de  lui-nics- 
comme  aucuns  eilimcnt , atns  adjacente  fie  «dhe- 


in  pourra  iiiniuiicr.  ,,  urc  , cuiiinic  auiunj  euuncni  , arits  Hijainnc  o.  «uns-  ltcllgt 

(fc  ) Qu'il  y aveu  deux  tnuftt  emirntUti , t un*  dtt  ben-  „ rautc  à toutes  ces  deux  aunes , apettant  toutefois  tou-  (|Ut  jT’,>4 


««• 

I »T  > I-: 

Cafu  Oui- 
ltngtn», 

»«•  & 

f'1 

(4S>  Naudé, 
Apalogie 
dt*  jixndi 


tbejet  , Vautre  dtt  mithamttt.  ] Plutarque  allure  que 
t'tfi  Périr  C7  fepimitu  de  lu  plus  part  (7  du  pûn  fûtes  du  an- 
tum  (49).  " '/.oroallre  le  Magicien  ”,  ajoute-t-il,  ” qu'on 
„ dit  avoir  eflé  cinq  cens  (yo)  ans  devant  le  tctnpi  de  la 
„ guerre  de  Trojre  ....  appellent  le  bon  Dieu  Orcima- 
,,  ici  , fie  l'autre  Atimanius  (51) fie  enfeigna  de 


„ faoificT  à l'un  pour  lui  demander  toutes  chofes  bonnes,  „ fie  dedans  l'amc  de  l' univers , taifanc  touliours  la  guu- 


, iiours  la  meilleure,  la  délirant  fie  la  pourcha  liant  .... 

, parce  que  la  génération  , compofiuon  , fie  con  itution  tjj jj1*- 
, de  ce  monde  ici  efl  uufleede  put  llancet  contraires,  non  |J#j  j_  ‘ 
„ pai  toutefois  éçalcs , car  la  meilleure  le  gagne  , fie  rit  1 
,,  plus  forte , mais  il  e:l  iropoflîbie  que  la  mauvaife  p enfle 
du  tout  , tant  elle  (U  avant  Imprimée  dedans  le  corps 


„ fie  l'en  remercier;  fie  à l'autre,  pour  divertir  fié  dellour- 
ner  les  fmiflrcs  fie  mauvaife»  : car  Ui  (yi)  brovent 


à la  meilleure  Il  expofe  plus  amplement  e 
aune  endroit  ccttc  Doéfnne  de  1 laton.fi:  nuus  fait  enten- 


„ fai  quelle  herbe , qu'ils  appellent  Omomi , dedans  un  dre  que  l'origine  du  mal  n'cll  point  dans  une  matière 
„ mortier,  & redament  Pluton  fie  les  tenebres,  fit  puis  fenfible , fie  inanimée,  qui  n'ait  point  d'action,  ni  de  qua- 
„ la  radiant  avec  lefang  d'un  loup  quils  ont  immolé,  ils  lire*,  fie  qui  puiire  recevoir  toutes  les  formes  imaginables; 
, , la  ponent  & la  jettent  en  un  lieu  obfcur  où  le  folcil  ne  mais  dans  une  matière  qui  fe  meut,  fit  qui  efl  unie  à une 

„ donne  jamais  : car  ils  dûment  que  des  herl'Ci  fie  plan-  ame  dont  les  defordics  ne  peuvent  être  entièrement  fie 

„ tes  les  unei  aparticnnent  au  bon  Dieu  , fie  les  autres  au  pleinement  corrige*.  Je  dirai  d - délions  pourquoi  je  11- 
,,  mauvais  Di  mon  ; fit  femblablement  des  bdles  , com-  purte  un  fi  long  morceau  de  Ton  Ouvrage. 

„ me  les  chiens,  les  oifeaux  , fie  les  henflons  teridlres  „ 158)  Hcraclirus  dit  qu'il  n'v  a eu  ni  Dieu  ni  homme 

foyent  à Dieu:  fie  les  aquatiques,  au  mauvais  Dimon,  „ qui  ait  fait  ce  monde  : comme  craignant  que  li  nous 

bien  • heureux  ceux  qui  en  peu-  „ dcùv ouyons  Dieu  pour  Créateur , tt  ne  lull  incontinent 


SîMJ 


„ à celle  caufe  reputent  bien  • heureux  ceux  qui  en  peu- 
t faire  mourir  plus  grand  nombre  : toutefois  ces  fa- 


„ necellaire  de  confcucr  que  l'homme  en  eu#  elle  l'ardu- 


».««•  „ ges-là  difent  beaucoup  de  choies  fabukufes  des  Dieux,  „ tcéle  fit  l'ouvrier  : mars  il  vaut  beaucoup  mieux  , fui- 

Ufaltit  » comme  font  celles- d,  que  Oromaies  ell  né  delà  plus  ....  - - 


iumicre,  fie  Atimanius  des  tenebres  ; 

„ la  guerre  l'un  à l'autre,  fie  que  l'un  a fait  ni  dieux , e 
„ premier  celui  de  Benevolence,  le  fécond  de  Vérité,  le 
„ troilieme  de  bonne  Loi,  le  quatrième  de  Sapience,  le 
„ cinquième  de  RidtcfTe  , le  fixieme  de  Joye  pour  les 
„ choies  bonnes  fit  bien  fartes  : fie  l’autre  en  produit  au- 
„ tant  d'autres  en  nombre  , tous  adverfatres  6c  contraires 
„ à ceux  - ci.  fct  puis  Oiomaies  s'eflant  augmenté  par 
„ trois  lois,  s'efloiçna  du  foleil  autant  comme  il  y a de- 
„ puis  le  Soleil  julques  à la  terre , fie  orna  le  dd  d'aftre» 
„ fie  dcfloiks , entre  lefaudles  il  en  ellablii  une  eom- 
„ me  maitrcflc  fie  guide  des  autres , la  Caniculaire.  Puis 
„ ayant  fart  autres  vingt  Se  quatre  Dieux  , il  ks  mit 
„ dedans  un  oeuf  ; mus  les  autres  , qui  furent  hits  par 
„ Atimanius  en  pareil  nombre  , graterent  fie  ratifièrent 
„ tant  ceft  œuf  , qu'ils  le  percerent , fie  depuis  ce  temps-là 
„ les  maux  ont  dfé  pelk-mclle  biouillex  parmi  les  brens. 
„ Mus  il  viendra  un  temps. fatal  fie  predelliné  , que  ccll 
„ Atimanius,  ayant  amené  au  monde  la  famine  enfcmble 
„ fie  U peflc , fera  deflruit  fit  de  tout  poinA  exterminé 
„ par  eux,  fie  lors  la  terre  fera  toute  plate,  unie  8c  égale, 
,,  fie  n'y  aura  plus  qu'une  vie,  fie  une  forte  de  gouverne- 
„ ment  des  homme»  qut  n'auront  plus  qu'une  langue  en- 
„ tr'eux  , Se  vivront  heureufement.  Thcopompus  autli 
„ efent  que  félon  les  Magiriens  , l'un  de  ces  Dieux  doit 
„ dire  trois  mille  ans  veinqueur,  fie  trois  autres  mille  ans 
„ vemeu  , fie  trois  autres  mille  ans  qu'il*  doivent  demeu- 
„ rer  à guerroyer  fie  à combine  l'un  contre  l'aune , fie  à 
„ dcllrairc  ce  que  l'aulre  aura  fait , jufqu'a  ce  que  fina- 
„ ktnent  Pluton  fera  delaiffé  , fit  penra  du  tout , fie  lot* 
„ les  hommes  feront  bien  - heureux , qui  n'auTont  plus  be- 
„ foin  de  nourriture,  fie  ne  feront  plus  d'ombre.  Se  que 
„ le  Dieu  qui  a ouvré,  fait  8c  procuré  cela,  choir. me  ce- 
„ pendant  fie  fe  repofe  un  temps,  non  trop  Ion’  pour  un 
„ Dieu  , mais  comme  médiocre  à un  homme  qui  dor- 
. „ miroir.  Voilà  ce  que  porte  la  fable  controuvée  par  les 
„ Mages 

Il  n'a  pas  été  inutile  de  raponcr  tout  ce  paflige  , puis 
oue  l'on  y voit  quelque  détail  fur  les  Opinions , fie  fur  le» 
Préceptes  de  /oroallre,  fit  que  nous  pouvons  conoitre  par 
la  que  les  Sectateur»  des  deux  Principes  s'embairatloicnt 
dans  piufieurs  inconféquences  abfuides,  dès  qu'ils  defeen- 
doient  à l'explication  particulière  de  leur  Sylicme.  J'ai 
oMervé  ht  même  chofe  en  parlant  des  Manichéens  ( $3  ). 


la  fcntence  fie  avis  de  Plaron,  que  nous  avouyons, 

[u'ils  fe  font  „ voire  chantions,  qu'il  a cflé  fait  fit  cicé  de  Dieu,  com-  s,mm*itiu 
„ me  e fiant  l'un  le  plus  grand  chef  d'œuvre  qui  Jamais  ait  f“ " 
„ eilé  fait,  fie  l'autre  le  plus  excellent  ouvrier  8c  la  meil- 
„ leure  caufe  qui  puifle  élire:  mais  la  fubftance  fie  la  ma- 
„ ticre  dont  il  a elié  fait  n'a  par  eflé  créée  , a' ns  a de  né  f«>n 

„ tout  temps  eflé  ïujette  à l'ouvtter , pout  la  difpofer  fie  t"  s»moa 
„ ordonner,  fie  la  rendre  le  plut  qti'tl  feroit  pofliblc,  fem-  c«ui«t. 

„ blab'c  à foi,  car  eenemiinn  ne  le  peut  faire  de  ce  qui 
„ n'tlt  point , mais  de  ce  qui  n'ell  pas  bien , ou  ainfl  qu'il 

„ apartient Or  avant  la  crcition  du  monde  Puni- 

„ vers  elloit  un  chaos,  c”eft  à dire  un  defordre  confat , J|'a£ p'u_ 

„ lequel  toutefois  si'cfloit  pas  fans  corps,  ni  fans  rnouve-  UI4ue  ex- 
„ ment  fie  fans  ame,  mais  ce  qu'il  y avoit  de  corps  dloit  r;iquant 
„ fans  forme  fie  fans  confidence,  fie  ce  qu’il  y avoit  d'a-  Hum. 

„ me  mouvante  elloit  téméraire , fans  entendement  ni  rai- 
„ fon  , ce  qui  n'efloit  autie  chofe  qu'un  defordre  d ame 
„ non  régie  par  aucun  jugement  de  raifon.  Car  Dieu  n'a  , 

„ point  lait  corps  ce  qui  elloit  incorporel , ni  ame  ce  qui 
n elloit  inanimé;  comme  le  Muliden  ne  fait  pas  la  voix, 

„ ni  le  baladin  le  mouvement,  mais  il  rend  bien  la  voix 
„ douce  , acordinte  fit  hanr.nnieufc  , fie  le  mouvement 
„ melùré  de  bonne  grâce  fie  bien  compaüé  : aulli  I5:eu 
„ n’a  pas  fait  la  foliditc  palpible  du  corps , ni  la  puillaucc 
„ mouvante  fie  imaginitive  de  lame  : mais  ayant  trouvé 
„ ces  deux  principes -là,  l'un  ténébreux  fie  oblcur,  l'autre 
n infinie  Si  turbulent,  tous  deux  imparfaits,  detbrdonnez 
„ fie  indéterminé*.,  Il  les  a ordonner  À difpofc*  tous  deux , 

„ en  forte  qu'il  en  a compofc  le  plus  beau  fie  le  plus  par-  _ f 
,.  fait  animal  de  tous.  La  fufcflancc  du  corps  donc  , qui  jubRanee  du 
» ell  la  nature  qu'il  (59)  apclle  fufeeptibie  de  toutes  cho-  corps  te  de 
,,  fes,  le  lirge  fie  la  nourrice  de  tout  ce  qui  ell  engendré,  l’amc  du 
,.  n'efl  autre  chofe  que  cela.  Quant  à fubftance  de  l'v  n,on‘*ti & 
„ me,  il  l'apelle,  au  Livre  intitule  Philebus , infinité,  qui  tluec,“' 

„ ell  privation  de  tout  nombre , de  toute  mcfurc , 6c  (j»1  <*»/- 
„ de  toute  proportion  , qui  n'a  en  foi  ne  fin  ne  terme  , d-*t«  Pla- 
„ ne  plus  ne  moins , ne  peu  ne  trop  , ne  funilimJe  ne  50B4 
„ diflimihtude.  Et  celle  qu'il  dit  au  Timxus  eflre  mcllée 
,,  avec  l'indivifible  nature , fie  devenir  divifiblc  par  les 
corps,  il  ne  laut  pas  entendre  que  ce  fuit  ni  multitude 
1,  en  unité,  ni  longueur  8c  largeur  en  poincts : car  ce  font 
„ qualité*  qui  convicncnt  plutofl  au  corps  que  non  pas  à 
,,  lame,  ains  ce  principe-fa  defordonné,  indéfini,  fe  mou- 
,,  vint  foi-mefmc,  fie  ayant  vertu  mouvante  kquel  il  apclle 
1,  en  philieurs  lieux  nereflité , en  fes  livres  acs  Loix  U 


Or  puis  que  félon  U tradition  la  plus  commune  '/oroallre  „ l'apelle  tout  ouvertement,  ame  defordonnée , mauvaife 


doit  paffer  pour  le  Fondateur  des  Mages , fie  qu'on  peut 
prouver  par  un  grand  nombre  d autortiez  qu'ils  ont  admit 
un  bon  D.eu  fie  un  mauvais  Dieu,  cclut-fa  nomme  Oro- 
mafe  ou  Orolmadc , Celui-Ci  nommé  Arimanius  , il  y 
a beaucoup  d'aparence  qu'il 
doétrme  ( 54 1. 

Oidcrvons  que  Plutarque  aiant  raporré  ce  qu'on  a vu 
ci-delliis  ajoute:  vciiù  et  que  périt  U fable  etutreuvtt  par 
ht  Maftt  ( çç  i.  St  l'un  infcruit  de  fa  qu'il  rejciott  en  ge- 
neral toute  t flypothcfe  des  deux  principe»,  l'un  bon  fie 


fie  mal -faifame.  Ccll  lame  Amplement  dite  à Mr  foi, 
laquelle  depuis  a eflé  faite  participante  d'entendement , 
8c  de  difeouTS  de  raifon  , 8:  de  fage  propnninn  , afin 
. qu'elle  devinfl  ame  du  monde.  F.i  aufli  ce  principe-là 

fbutenu  cfleélivement  cette  „ materiel  qui  re(oit  tout , avoit  bien  magnitude  , dtt- 
„ tance  fie  phee,  mais  de  beauté  de  forme  «t  fi^ute 
,,  proportionnée  , fie  de  mrfure  , il  n'en  avoit  point , 
,,  roa«s  il  en  eut  quand  il  fu  i accoultré , afin  qu'il  de- 
„ vint  coTps  de  la  terre  , de  la  mer , des  efloiks  8c 
,,  du  ciel , des  plantes  fie  des  animaux  de  toutes  fortes. 

Aaaa  3 Ou 


ZOROASTRE. 


fes,  cire  des  Auteurs  qui  le  difculpent  fur  ce  point  - là.  Nous  examinerons  s’ils  méritent  d'être 
crus  (/•').  On  veut  même  qu’il  n’ait  pas  etc  idolâtre,  ni  quint  au  culte  du  feu,  ni  quant  à 

celui 


„ O k ceux  qui  attribuent  à la  matière , ce  qu'il  apcile  au 
„ Tim*u«,  Ncceifité,  AC  au  traité  de  Philebu»,  ui Unité  fc 
„ inrnenlité  de  plu»  de  de  moins , de  peu  AC  Je  trop,  d'ex- 
,,  cea  de  de  défaut . 6c  non  pat  i l'ame , ib  ne  pourront  pai 
„ maintenir  quelle  fort  eaufe  du  nul,  dautint  qu'il  liapûle 
„ toujours  que  cette  matière -là  fou  fan»  forme  ne  figure 
„ quelconque  , dcftuuée  de  toute  qualité  de  faculté  pro- 
,,  pre  à eue  t la  comparant  aux  hui' et  qui  n'ont  odeur 
„ quelconque  leur,  dont  le»  pstfiimklS  fe  fervent  à faire 
„ leur»  parfum»  : cat  il  n'ell  pa»  potlible  que  Platon  fupo- 
,,  fe,  que  ce  qui  ct%  de  foi  oifeux , tan»  qualité  active,  ni 
„ mouvement  ou  inclination  à ctlofe  aucune , fou  la  caule 
„ de  le  principe  de  mal,  ne  qu'il  la  nomme  infinité  mau- 
„ vaife  de  mal-faifante  , ni  auib  la  necclfiié  qui  en  plu- 
„ fieun  chelès  répugné  a Dieu,  lui  cftant  rebelle,  de  re* 
,,  fufant  de  lui  obéir:  Car  celle  ncccllicé,  qui  rcnvcife  le 
„ del,  comme  ü dit  en  ton  Toliuquc,  de  le  ictoume  tout 
„ au  contraire  : 1a  concopifcencc  qui  cil  née  avec  nous  , 
„ de  ia  cimfufion  de  l'ancienne  nature,  où  »1  n'y  avoit  or- 
„ dre  quelconque , avant  quelle  luit  tengee  en  la  belle 
„ difpoiirion  du  momie  qui  eft  maintenant , d'où  eft  - ce 
„ quelle  eil  venue  és  ebufes,  fi  le  fujet  qui  eft  la  matie- 
„ :e  , eftuit  fans  qualité  quelconque  , exempt  de  toute 
„ eftcace  de  caule  t Et  l'ouvrier  etiant  de  fa  nature  tout 
„ hnn  . dfl'i  tnt  . au'  ant  qu  il  efl  potlibie  , rendre  tuute» 
„ chuté»  femblab'a  à foi,  car  il  n'y  a point  de  lier»,  ou- 
»,  ire  ce»  deux  principe»  là;  de  n mu»  voulons  introduire 
i,  le  mal  en  ce  monde , fait»  caule  precedente  & fans 
„ principe  qui  l'ait  engendre , noit»  lumheron»  es  dificul- 
„ ici  de  perplexités  de  Sn-iq-aa  : car  des  principe»  qui 
»,  font  en  eltre,  il  n'ell  pu potlible  que  celui  qui  «Il  bon, 
„ ne  celui  qui  eft  lanv  force  ne  qualité  quelconque , ait 
,,  donné  dire  ni  geuîtaikm  à ce  qui  etl  miusai».  Er  n'a 
„ pi  une  fait  Platu.i  comme  ceux  qui  font  venu»  depuis 
i,  lui,  Icfqueb  à faute  d avoir  veu  8c  entendu  le  trot  lie  me 
v prinape,  8c  troilicme  caufc , qui  eft  entre  Dieu  8c  la 
„ matière  , fe  font  Index  aller  , ec  tomber  en  un  propos 
•„  le  p!u*  cftrangc,  de  le  plut  faux  du  monde  , Milans  te 
„ ne  lai  comment  venir  de  dehors  caluellement  la  natuie 
„ du  mal  pir  accident,  ou  bien  de  lui-mcfmc,  là  où  ih 
„ ne  veulent  pu  concéder  à Epicurus  qu'un  feul  Atome 
„ gauchi  Ile  ru  detfourne  tant  p*.u  que  ce  luit,  pource  qu'il» 
„ difent  qu'il  introduit  témérairement  un  mouvement, 
„ fans  en  lupofer  aucune  caule  precedente:  d<  eux  ccpcsi- 
„ d»nt  difent  que  le  vice,  la  mekhanceté,  de  mille  autres 
„ daiùinntex  de  impericèlions  des  cotps , avienent  par 
„ confcuucr.ee,  fans  qu  il  y ait  autre  caule  cfictcntc  (6o). 
„ Mais  Platon  ne  dit  pis  cela,  ains  defpouillani  la  maiiere 
„ de  toute  qualité , de  mettant  bien  au  loin  arrière  de 
„ Dieu  toute  eaufe  de  mal , a siuti  cfrnt  touchant  le 
, „ monde,  en  fe»  Politiques:  Le  monde  a eu,  dit- il,  toutes 
„ bonnes  chofes  de  fon  auteur  qui  l'x  compote,  mai»  de  l'on 
„ habitude  extérieure  du  parafant . tout  ce  qu'il  y a de 
„ mauvais , de  mcfclunt  de  d'uijullc  au  aet , il  le  tient 
,,  de  li  , 8c  pui»  il  l'imprime  <a  bai  aux  animaux.  Et 
„ apres , un  petit  plui  avant  : Par  trait  de  temps,  dit-il, 
,,  Oubli ince  prenant  pied,  de  s'imprimant  en  lut  la  paflion 
»,  de  (bn  ancien  defordre  8c  confulion . y domine  de  plu» 
„ en  p'u«,  8c  y a danger  que  venant  à fe  dillhudte  il  ne 
,,  »Vn  retourne  derechef  ponça  en  fa  fondrière  vaile  8c 
„ infinie  de  diverfité.  . . . Platon  apcile  bien  vouement 
„ U matière  mete  8c  nourrice,  ma:»  aulfi  dit -il,  que  U 
„ eaufe  du  mal  efl  la  puiflâne*  motive  icUcantc  c»  Ktfte, 

8c  qui  par  le»  corp»  eft  divifibe  , qui  eft  un  mouve- 
„ nient  duraifonable  8c  defotdonné , mais  non  pas  tou* 
„ tefuis  fini  ame,  laquelle  il  apcile  difertement  de  expra- 
„ fètncnt  és  livres  de  fes  Loix  , amc  contraire  de  repu- 
„ gnantc  à celle  qui  eft  eaufe  de  tout  bien,  parce  que  l’a- 
„ me  eik  h«eo  la  eaufe  8e  le  principe  de  mouvement , mais 

l'entendement  eft  la  eaufe  6c  le  principe  de  Tordre  Sc 
„ de  Pannonie  du  mouvement',  car  Dieu  lia  point  rendu 
„ 1a  matière  oifeufe  , mais  il  a empefché  qu  elle  ne  fuft 
„ plus  agteeni  trouVéc  d'une  caule  tulle  6c  tcmeraiie,  8c 
,,  n'a  pas  donné  à la  nature  les  principes  de  moulions  6c 
„ de  partions,  mai»  elle  ellant  envdopée  de  Imites  fortn 
„ de  pallions  6c  de  mutation»  defordonnées  il  en  a oflé 
„ tout  le  drfordre  8c  tout  l'erreur  qui  y cftoit , fe  fervant 
„ pour  outils  proprrt  à ce  taire  de»  nombre» , des  rnefu- 
„ rcs,  & del  proposions 

Ce  dévtlopcment  de  la  Doârine  de  Platon  fur  la  créa- 
tion du  monde , 8c  fur  l'origine  du  mal , eft  l'un  des  plus 
beaux  endroits  qui  fc  souvent  dans  Plutiraue;  de  quoi 
nue  cetre  Doctrine  ne  foit  pas  vraie,  c?c  mérite  pourtant 
a'éire  lue  avec  attention  , de  contient  de  belle»  idée».  8c 
des  conception»  fu-iltmes  , 8c  d'une  leconJtié  merveilleufc 
par  raport  -à  ceux  qui  fàvent  profiter  des  conféquencet. 
Cert  la  raifon  qui  m'a  engagé  à ne  point  tronquer  cet 
endroit-là.  Combien  y a-t-il  de  gens  qui  le  liront  qui  ne 
prendtoient  pas  la  peine  de  recourir  à Plutarque  , fi  je 
tti'étois  contenté  de  leur  indiquer  les  pages,  ou  de  la  Ver- 
lion  d'Amyot,  ou  celles  de  1 Original  f Une  autre  raifon 
m a empêché  de  me  contenter  de  cela , c'eft  qu'on  trouve 
dans  ce  partage  de  Plutarque  certaines  chofes  dont  il  fau- 
dra que  je  me  ferre  cl-dclTmis  lé i ). 

(F)  Al»»/.  lijia tu  t Ut  Annan  fai  U iiuak 


f*at Üam  axamintrtBt  tilt  mi  rit  nu  S /ira  crm.  ") 

Ceux  qui  ont  lu  le  Journal  de  Mr.  Bernard  ( 8a  ),  n'ont 
pas  briuin  qu'on  leur  aprenne  que  fhtftatU  firriff»»:»  !“»* 
nrnm  Par  far am  publiée  par  Mi.  Hyde  |é}>  à Oxford  Tan 
1700  ta  4 cil  un  des  plui  beaux  Ouvrage»  qui  fe  put  faire 
fur  un  td  fiqet.  L'rdée  que  ctt  habile  Joumalifle  en  donne 
fait  allé7.  emendre,  que  cetre  Hiftosrc  de  la  Religion  des 
anciens  Perlés  conr.cnt  une  Erudition  exquife , 6c  des  Div 
cullion»  proloudes  qui  déterrent  des  raïcicx,  de  qiu  décou- 
vrent des  pa:s  que  Ton  ne  conoitToit  guere.  Venons  au 
fait.  Mr.  Hyde  ail'ire  ( 64  ) que  les  anciens  Perles  n'ont 
recoBu  qu'un  feul  principe  increé , c'érou  le  principe  du 
bien,  Dieu  en  un  mot  : quant  au  prinape  du  mal  il»  le 
regarduicni  comme  une  choie  acée.  L'un  de»  noms  qu'ils 
duiinoiem  à Dieu  etort  HtrmuJa,  6c  pour  ce  cui  «Il  du 
mauvais  principe  ils  le  rvommoient  Ahnriann.  Votli  To- 
ngine  de»  dc.ix  mots  Grecs  « «-««.-in  de  A‘f l'un 
etuit  le  nom  du  bon  principe,  l'autre  celui  du  inauva.i  prin- 
cipe, comme  on  Ta  vu  cs-deflù*  (85)  dais  un  pillage  de 
Piutarque.  LcsPctfes  ont  ptétenJu  m' Abraham  ell  le  pre- 
mier for.  lueur  de  leur  Religion  i/é).  Aoioallre  y ht  en- 
fuite  quelques  changemens  ; mai»  ou  veut  qu'tl  ne  l'ait 
point  altérée  quant  au  dogme  du  feul  principe  incréé  : tou- 
te ion  innovation  à cet  egard  fut  de  donner  au  bon  prina- 
pe le  nom  de  lumière,  6c  au  mauvais  pimcipc  le  nom  de 
ténèbres  ( 87  ).  Void  un  témoin  ( 68  ) : ZtrHaibt  aÿirmavit 
latna  <7  tfft duo  Priatifia  fiH  imittm  narra- 
nt: V fil  »/«  i te  tua  C7  Ahftman , ym  futrnnl initiant 

«.•mm  .[ut  lavtantntnr  im  Mai  J:  : tx  ttrtm  mijirtnt  t fou 
ftmkinttn.n  txwi.ft  Ctmfrjilnatl t C t * vanit  Crmpffnte- 
aïkiti  jnJatlai  failjt  fermai.  Ht  fui, i [)mt  fai  (nam  Oictm 
CT  Timbrât,  ni  rut;  vu  Amtr  nnitnt  fi:  . fiat  Sun,  Jmi  Pari 
nul  Simili;  aie  ai  nftrtaJa  fit  ....  rxr;ttntia  Tmtirarnm  , 
fient  dicnai  Sirvanu*:  fai  Rtn.xm  ey  Malnm,  lata;riiai  a* 
Ctrrxfiie,  <7  Pnritat  at  S rare  mit  rriwrut  1»  mijitnui  (fou 
eammijieai)  LuCil  <7  Ttntbraram  : <7  ni/i  h te  dut  etmn.tfia 
faisant,  «en  txunjcr  Maniai.  F.t  h te  dnaeanira  fa  àirni. 
ttm  mfnrjibaat  <7  ia  viHanâ  eannnitinnl , iaaae  Lax  vin- 
tint  Timbrai,  <7  blatam  Tnm  pafiii  falnum  tvafit 

Binant  ai  maniant  f nam, Cf  A Ulnm  iieirnbat  ai  Unniam 
/nam  : c r fie  fnu  tan  [a  Libi'aiionn.  Cnmjai  Dr  ni  txetl- 
fat  hit  ina  nmSiraviral  (7  mi,  entrât  *r»  arbttria  (aa , «4- 
fut  ia  Camfefunni  vtierat , tnm  la/iirail  Intrm  ni  trifiaala 

Îmiiam , C7  in  iixit  axifiiaiiam  ajat  al  axifiirti.  Sri  Uni- 
ra fitaia  fnnt  fient  ambra  farfanam.  Sam  eàm  viJirit  ad  1 
aatitmmiJa  ixifiira,  fe 4 ntn  naluir  axifiara . tam  fUni  pra- 
iaxn  Lncam,  17  aejaiUta  jaal  Ttaalrt  ftr  tmfifaiatiam  1 
nam  ax  m.ifiiata  axtitu  leatrarmm , nanti  «■'«»  niiiniia 
fmt  atu  farta , IC.  al  cent  infini  i»  ctiatuni , ne  a antim  ix 
prima  innniieni  , fitwinm  txtmf’.nm  tjuai  aiinximat  ia 
Tir  fana  ty  Vmiri.  Ce»  paroles  marque  ni  dai'CUiei  t que 
dan»  rHypiathcfe  de  Zornitlre  les  deux  principes  I un  du 
bien,  8c  l’autre  du  mal,  Oromaze,  Ariitisnius,  ou  la  fu- 
miere  8c  les  ténèbres  , n étoicnt  à proprement  pirter  que 
caulex  féconde»,  A*  ne  mérit  ienr  r»«  en  rigueur  l<*  nrirri  de 
principe.  Cétoil  l'Ouvrage  d’une  autre  caule,  8c  la  produc- 
tion de  Dieu-  Il  y a birn  de»  abfurditer.  dans  l’explication 
particulière  de  la  Doétrine  de  ce  Mage  1 car  il  difoit  d’un 
côié  que  Dieu  feul  avoir  produit  les  tenchres,  8c  de  l'aune 

3 y - leur  exiftence  ne  devint  punit  être  taportée  à Dieu.  H 
i'oie  que  Dieu  mêla  la  lumière  avec  le»  ténébret,  à eaufe 
que  fans  ce  itiélange  le  monde  n'auroit  pu  être  produit;  que 
le  bien  6c  le  mai.  L pureté  8c  Timnuieté,  futtirent  de  ce 
mélange;  qu'il  y eut  un  grand  combat  entre  la  lumière  8c 
lex  ténèbres,  jufqu'à  ce  que  celles-ci  furent  vaincues;  qu'a- 
prés  leur  dénué  elle»  fe  renièrent  dan»  leur  monde,  6<  la 
lumière  dans  le  fien  ; que  Dieu  aiant  mclé  enfcmWe  cet 
detu  contraires  établit  une  lumiae  originale:  8c  la  fc  exis- 
ter: que  la  ténèbres  réfultàent  decela  comme  l'ombre  fuit 
le  corps;  car  Dieu  volant  que  la  ténèbres  exiliuient  en 
quelque  façon,  miis  non  pas  réel'cmenr . donna  une  pleine 
exiftence  à la  lumière,  fc  sinfi  la  ténébtes  exiflérent  pir 
une  fuite  inévitable , fc  non  pas  félon  l'intention  di  céle  St 
primitive  du  créateur  189).  Nous  ne  fatirtons  voir  goutte 
dan»  ce  cahos  de  penfec»  nou*  autra  Occidentaux  : il  n'y 
a que  de*  Levantin*  accoutumer  à un  langage  myft  inc  , • 
& comndiét'i-.re , qui  puiflent  fbufrir  fans  déqofit , fc  fans 
horreur,  un  fi  énorme  galimariat.  Mari  quoi  qu'il  tn  foit, 
me  dira-t-on,  voila  /.oroart re  difcidpc  fur  tapnncip.s'e  Ae* 
eufation  : il  ne  fora  plus  permis  de  prétendre  qu'il  a reconu 
deux  principes  increei , un  Anmaniut  effeniicllemrnr  mé- 
cbant  qui  exifte  par  foi  - même.  C'eft  ce  qui  me  refle  à 
examiner. 

I.  Je  répons  en  prémier  lieu  qu'il  eft  hon  de  doute  que 
les  Auteuts  Orées , qui  ont  donné  à 7-oruaflte  l'op  r ion 
da  deux  prinetpes  , ont  prétendu  lui  attibuer  un  fenil- 
ment  qui  éioit  contraire,  fc  à la  Tbéotogie  commune,  fc 
au  Dogme  des  Ariftotéliciens , 8c  da  Stoïciens:  ce*  deux 
Seéfa  s'sccordoient  avec  le  peuple  fur  ce  pomr-ci.  que  le 
même  Dieu,  qui  verfe  les  btens  fur  la  tare,  y v»ife  la 
maux  , que  s'il  punit  d'un  coté  , il  réenmpenfe  de  l'au- 
tre, Bcc:  Or  fi  Ton  a prétendu  que  Zoroaflre,  fc  la  Ma- 
ge» , étoient  dans  un  fenriment  op«>fé  a celui  - là  , j|  fout 
qu'on  ait  cru  qu'ib  enfeignoient  que  le  principe,  qui  dis- 
tribue la  biens,  eft  diftmgué  pcifonncllcmcot  du  prinape 
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celui  de  Mithra  (G).  Ce  qui  paraît  de  moins  incertain , parmi  tant  de  choies  que  l'on  conte 

de 

qui  fcit  le  contraire,  & que  ce*  deux  principe*  font  indé-  ftatuant  ....  Initium  fin  fatum  à qme,  6c  Libentionem 
pcndaju  I an  de  l'aune,  8c  aulü  éternel*  l'un  que  l'autre  (70).  ....  Rcditum  fin  fatum  ad  qurm.  Citons  encore  cecij 

II.  Cela  fe  confirme  par  la  ration,  qo'on  ne  recourût!  à Snpraditlai  sbabriflan  1 ptrpit  marron,  Qu<>d  Magi  ftatuant 
cette  Hypothclc  qu'afin  d'éviter  le*  embara*  ( 7 1 ) qui  fe  ren-  . . . Prmdpia  duo,  ficuu  dixerat  : fed  qu6d  ....  Magi 
contrent  dan»  U fupoliiion  que  le  même  être , qui  eft  la  eau-  originale*  non  exiftiraent  expedire  ut  ambo  lint  ....  coae- 

fe  du  bien , fo.t  aultï  la  caule  du  mal.  Or  on  ne  le*  eût  pa*  tenu  ab  initio;  fed  quod  l.u*  fie xtema  ab  inttlo, 

évitez  fi  l'on  eût  dit  qu'Aiimanius  étoit  une  produâion  du  8c  Tenebrx  ....  produéfcc.  Hz  quud  tare  , di  itérant  de 
bon  Dieu;  car  la  queftion  ferait  revenue , comment  Arima-  modo  /««  caufâ  produéüonis  ejui ; cûm  à l.uce  produdtur 
nius  principe  du  mal  avoit  pu  être  produit  par  une  caufc  infi-  tantum  Lux,  quee  non  prodnrii  ullura  Malum  ; 8c  quomo- 
ntment  bonne.  Chacun  comprend  que  foit  que  l'on  dite  que  do  erg»  produètum  Princtpium  Mali  aut  aliu*  cujuitîi  rei. 

Dieu  produit  lui -même  tous  les  maux  particulier*,  foit  que  cùm  mlul  adjimftum  (fiu  par  fuem)  Lud  quuad  primant 

l'on  dife  qu'il  produit  Arimaniui,  qui  clt  enfuite  l'auteur  ne-  cjui  produélionem  8c  xtemitatem  (:8).  Quelque*  - un*  de  0*1  Ibn 

ceffairc  de  tous  les  maux  particuliers  (7a),  cela  revient  à la  ce*  Migcs  difent  qu'Atimanius,  ou  le  mauvais  principe,  fut  vsihaa,  <* 

même  chofe , qaid  ifl  caufa  eau  fa  ifl  caufa  taafast.  Ainfl  créé  par  une  mauvaife  penfée  qui  j'eleva  dans  l'entendement  £■'*'* 

Zoroallre  n’cùt  pu  fe  fauver  d'aucune  Objeâion,  G fa  doc-  divin.  Cette  penfée  étoit , mat  fera- ta  fi  ji  m ai  pétai  de 

trinc  eût  été  telle  que  Shahnllàni  la  raporte  (73).  Difon*  ]wnU«r  que  peut -on  dire  de  plu*  abominable  J Setott-il 

donc  que  les  Grecs  ne  lui  ont  point  impofê.  plu*  blasphématoire  de  ne  donner  aucune  origine  à cet  An-  HtA.Kclig. 

III.  Je  n'ignore  pa*  qu'on  me  peut  dire,  qu'il*  ont  mal  maniui,  que  de  lui  donner  celle -là  i Affinant  XtxAàn  fait - »«.  feii»r. 
conu  le*  opinions  des  Phllofophe*  qu'ils  nommoient  Barbare*,  fi  ..  . fini  initia  turnam , cr  Abnman  faifft  . . . pndac- 

Ce  qu'ils  ont  écrit  de  la  Nation  Judaïque,  8c  des  Amiquitcz  i*m  cr  crtatum.  TttJàn  npitàffi  ficam,  si  fi  futrutt  mibi 

arpte,  n'a  rien  d'exaél.  Qu'on  répété  eda  tant  qu'on  unlrovirfia , qaomodi  tnt  r Mâmam  npilatiaurm  pravam  i* a-  mit 
ta,  je  répondrai  que  les  Ecrivains  Arabes  ne  font  pas  tan  Lads  minai  anahpam,  pndnxiffi  Timbras  aillas  Abri-  stubnfllnl 
une  meilleure  caution  , quand  ils  parlent  d'un  l'hilofophe  man , q ai  natarà  difiafiim  ad  malum  cr  dijfidinm  cr  impra-  MMI.t»»- 
aulli  éloigné  de  leur  tem*  que  l'a  été  celui -ci.  bssattm  cr  nixam  cr  amnia  m:  ameuta:  cr  fniùnt  unira 

IV.  Je  conjeéluie  que  fe*  Sectateurs  lui  ont  piété  charita-  Laeim , cm  eppifait  lam  natarà  (feu  fado)  qaam  diih  (79).  ’ 

bletnent,  8c  pour  leur*  propre*  intérêts,  la  création  du  mau-  Ils  ajoûtent  qu'il  s'éleva  une  guerre  entre  I armée  de  la  lu-  (’*)  titmo 
vai*  principe,  8c  qu'ils  en  ont  ufé  de  la  forte  depuis  qu'il*  miere,  8c  l'armée  de*  ténèbres,  qui  fe  termina  enfin  par  un 
ont  né  fournis  à la  dure  domination  des  Mahomettas,  qui  accommodement  dont  les  Anges  furent  médiateurs , 8c  donc 
lei  abhorrent , 8c  qui  le*  traitent  d'idoiitres  8c  d'adorateut*  le*  condition*  furent  que  le  monde  inférieur  ferait  laiiré  plei- 
du  feu.  Ne  voulant  point  s'expofer  encore  plut  à leur  hai-  nement  à Arimaniu*  pendant  fept  mille  an*,  après  quoi  il  le 
ne,  8c  1 leur*  infulte*,  fou*  prétexte  qu'il*  reconoitroient  reftituetott  à la  lumieie.  Il  avoit  exterminé  avant  la  paix 
une  nature  incréée,  8c  fouverainement  méchante,  8c  indé-  tous  les  habitai»  du  monde-  La. lumière  avoit  apellé  lea 
pendante  de  Dieu , ils  ont  trouvé  i - propos  de  donner  une  homme*  à fon  feeour*  pendant  qu'ils  n'ét oient  encore  que 
autre  interprétation  à cette  partie  de  leur  Syûême  ; car  pour  des  efpriis  : elle  avoit  fan  cela , ou  afin  de  les  retirer  du  paît 
nier  abfolument  qu'il  ait  admis  deux  principes,  il*  ne  pour-  d' Arimaniu* , ou  afin  de  leur  donner  des  corps  qui  combatis- 
raient  pas.  On  fait  trop  quil  le*  admettœt:  „ Le  Tarikh  fcnt  contre  cet  Adrerfaire.  Ils  acceptèrent  les  corps,  8c 
„ Montekheb  dit,  que  Zoroiitrc,  Auteur  de  la  Seéle  de*  le  combat , à condition  d'êne  afliller  pu  la  lumière  , 8e 
„ Megwufch,  ou  Mages,  eftaufli  le  premier  qui  a enfeigné  de  vaincre  enfin  Arimaniu*.  La  refurrcdion  viendra  après 
„ la  doélritie  de*  deux  Principe*  de  toute*  chofe* , 8c  que  le  nu'il  aura  été  vaincu.  Voilà,  concluent-il*  ( flo  ) , quelle  (•«)  «•*» 

>,  furnom  de  Megioufch , que  l'on  luy  donne , eft  un  nom  fut  la  caufe  de  la  mixtion  , 8c  quelle  fera  la  caufe  de  1a  m*1' 

„ corrompu  par  les  Arabe*,  du  mot  Perfien,  Meikhoufch,  délivrance.  Les  Grecs  n'ont  pas  ignoré  que  Zotoaflre  en- 
„ qui  fignifie  , Aigre  doux  . à caufc  des  deux  Principes,  feigno:t  la  refurteéhon  future  {81  ).  „„  M<tm 

„ Bon,  8c  Mauvai*,  qu'il  établifToit  (74)  Voilà  un  Au-  {G)  On  vrai  <jnil  n'ait  fat  ni  idilàtn,  ni  quant  an  culta  I fwma. 
leur  qui  attribue  à Zoroallre  le  prémier  établiffement  de  ce  du  fin  , ni  quant  à niai  di  Mithra.]  Mr,  Hyde  allure  (8a)  My4t,  Hift. 
Dogme;  mais  Mr.  Hydc  nous  va  donner  un  paifage  qui  fait  que  le*  Seétatcur*  de  l'ancienne  Religion  de*  Pcifet  nient  ’,,t* 

ce  Sydéme  beaucoup  plu*  ancien , 8c  qui  femble  même  di-  qu'il*  aient  iamais  rendu  aux  allre*  le  culte  divin.  Us  fou-  ^ 

re  que  Zornafire  le  réforma  : ÿ*ad  P tr far  mm  jintrm  ....  ticnent  qu'ils  n'adorent  pas  le  foleil , 8c  qulls  fe  tournent 
»r  ifi  Rilifia  farvatttfia  : cr  in  là  DaHi  vacantar  Keiamarfii.  feulement  ms  cet  allre  Ion  qu'ils  prient  Dieu.  Il  a trouvé  £**) 

Ifit  flamant  ahqaem  Dmm  turnam  a arm  vacant  TtxMn , ta  parmi  le*  Préceptes  de  Zoroanrc  qu’il  faut  (âluer  le  foleil , " ***LDio.’ 
difitnanin  in  **if  ; <7  altam  dtam  craatum  tx  Ttntirn , 8c  lui  donner  de*  éloges,  mai*  non  pa*  quil  faille  le  fer-  rroœ- 

qutm  niminaal  Ahnnam,  Jifiraantti  Dtabriam.  Mafnifa-  vir  rellgieufemcnt.  Il  prouve  que  leurs  cérémonie  peu-  nié,  m. 
liant  Lacrm , ù mi qui  dam  citant  Ixntm  1 cr  cavmt  fiH  à vent  jullemcnt  paiTct  pour  des  honneur*  civils , 6C  il  fait  a , num  d* 
Ttntbrit.  Sic  difliurant  fie  factn  (75 ) , donec  frtdüc  là-dcflus  de*  Obfervations  toui-à-fait  curieufe*  Il  aplique  '* 

Zarduibt  jadlam  prtfhtnam.  Affirmât  itaqni  Dtum  Cnaca-  au  feu  ce  qu'il  a dit  du  foleil;  les  révérences  8c  le*  prot-  *"  u'1"' 
rtm,  qaid  ftil.  cnavit  Luctm  cr  Timbras  : tnmqat  iffi  Uni-  tration*  des  Perfes  devant  le  feu  facré  n'étoient  pas  une  (*»)  Hjrdt, 
tam  , an  bahri  Salin m.  Kl  quod  Binum  cr  Malum,  cr  adoration  religieufe  , mai*  feulement  avile  : Idem  qnaqai  Mi#. Reüg. 
Pnbtcas  cr  Imfrabnat  canqnifica  func  tx  mixciraa  Lucis  cr  dicandam  tfl  da  icram  tuha  /jais  , qarm  (ut  [aft*  fr/jji- 
Tintbrarum  . cr  qaid  fi  bat  Jaa  non  fnifftnt  mtxta , nan  ix-  mas.)  imstanda  Jadatt  in  Jurais  {tr  varans.  Nam  quamvis  ,f‘  ** 

litiffn  Mandat:  CT,  qn'od  bac  dur  hoc  mada  mixta  non  dtp-  ri  txbtbutnai  Ktvtrmtiam  quandam,  ramant  far  Priflraiia- 
tunt , dmtc  Kanum  appropriant  Mnndi  fut , cr  Malnm  Man-  nis , ba  tamin  non  fnarint  Adoralia  divina , fid  laninm  ci- 
do  fua;  i.  e.  utrumque  horura  tandem  concedet  ad  Mon-  vilit , priai  ft  babn  mis  Orumit  irpa  quofvit  Ma  f nam,  cr 

dum  fîbi  proptium , feil.  in  fine  Mundi Et  banc  iffi  ilim  fait  rrja  Angth:  tanjaam  Du  Lisant  ijas  parfmam  rt- 

Rllstionim  Maporam  (76).  prafmtantts ; cujai  ni  tximpU  affattm  [nppatunt  ntn  tantnm 

V.  Enfin  je  dis  que  Mr.  Hyde  reconolt  qu'il  y a encore  in  fit.  Tifl.  fid  cr  in  Nevo , «Ai  foemina  ad  vtram  Ftdrm 
desSeétes,  qui  en  admettant  comme  deux  nature*  coetcr-  tanwfa  ( vifit  apad  Cbrifli  fipaUbram  Aagilii , ) adorarani 


nellcs  Dieu  8c  le  Diable,  font  conformes  aux  SecfateuTs  de  procidmm  fuit 
rOronme,  8c  de  l' Arimaniu*  de  Zoroallre.  Vosd  fe*  pa-  mut  tffi  Dtum, 


in  imam  : 


idqm  quamvis  prabi  fartai 
ttnflat  ix  vtrbit  tarum  pra- 


role*:  Duiliftx  Diabih  timtrniiattm  affirmas.  Sans  anim  ix  fittntiam  fe  vidîlfe  vilîonem  Angelorum  (83).  Il  COI»-  (l|)  Um, 
Jnda-Pirfit  cr  Ditaliflti  Manie  b ait  atmqaa  Harniût  (w  qai-  cltix  (84)  que  l'on  a tort  de  Je*  nommer  idolâtre*,  fe  ado-  M vx- 1«. 
dam  fient  in  amni  Riltfima ,)  qui  opinant  mr Diabolam  à jaip-  rateur*  du  fris,  8c  il  veut  que  Zoroallre  ait  été  un  inflru-  /,4j 
fa  pr an  fi  fit , nt  laqaantnr , i.  a.  attmnm  fniffi , cr  males  An-  ment  pour  le*  faire  perfévérer  dan*  la  vraie  foi  (8{).  Ci-  il  i.  r-r  <*, 
piles  fibi  crtàfli  : fid  ifl  H arnica  opiaio , uqat  ipnarantinm  toit  un  homme  qui  avoit  été  nourri  dans  la  cono-lTance  ►>.«.  maf 
quirandam  hammam  qm pecutianccr  vocantur  ....  Thana-  du  vrai  Dieu,  8e  qui  l'adora  particuliérement  dans  un  an-  **- 
via,  i. r.  Dualillae  fia  . . . Dumini  duorum  , fid.  Alîcno-  tre  naturel  , où  il  mit  divers  fymbole*  qui  repréfentoient  (ip  urm, 
re*  fia  Aurore*  duorum  principiorum  ; qui  (huait  Shahrit-  le  monde.  Mithra  reptéfentant  le  foleil  y tenoit  la  place  i«, 

liai ,)  Lucem  8c  Tenebia*  fin  Deum  8c  Diabofum  flatuunt  du  Maître.  Mais  ce  n'étoit  point  à Mithra  , c'étoit  au 
duo  Prindpia  coaesema , in  contrarium  Magonim  qui  Lu-  vrai  Dieu  qu'il  rendort  fe*  adorerions  : U tam  iffn  infijaîi 
cera  aternara  8c  Tenebra*  creata*  pontint.  :8a  laits  faa-  Philafipbas,  Rilipsoai  anfleras,  cr  mius  Macbifia,  paritifi- 
rant , qai  Oromaxcn  cr  Areimanium  duos  efle  Deos  alfere-  mut , bac  ratiana  Ptrfat  fai  admiration 1 pircalu,  CT  (ma  Dtt- 
bant,  «r  Plat.  lib.  de  Ifide  8<  Olir.  (77).  Il  JT  a des  chofe*  Irini  ainntot  riddidsi.  Prafirirm  niait  Dtam  in  natnrali 
bien  particulières.  8c  bien  extiavagantes , touchant  ce  Syfté-  qaadam  Antre  , qaad  iUa  Mnbriacam  1 fit cit  cr  mirifiei  oc 
me  des  Mages  Zoroaflnew  dans  le  Livre  d'un  Mahométan.  mathrmatiii  comparavit;  ubi  fiiL  Mithra  prtfidtns,  bacin- 
Je  vais  citer  ce  oui  concerne  le*  Dualiile*  qui  tiennent  enco-  fartera  Rrjw  mida  rrtmi  ,41  ai  imprarnans  fidibat  : a J es  ut 
re  la  coétemité  du  Diable,  8c  qui  demandent  d'une  manière  emnn  psflià  m tantum  ta  fummu  Mmtiam  jupit  a ni  finis- 
très-importune  d'où  le  mal  a pu  venir,  fi  le  mauvais  prinri-  pma  mon  Dtum  cohbant , fidcrfabmda  illiai  ixrmplo , Sa- 
pe n'elt  pas  étemel?  Addit  sbabriflàni  , Quoi  Migufais  ira  fua  Milbriaca  »«  tait  Antra  praflan  cr  paraptn  didica- 
peculiaris  fit  . . . Dinlitas,  adeo  ut  llatuant  . . . Duéiore*  tant,  lu  ta  tram  Miibra  c r bujat  Mundi  symbetica  pbitr- 
fia  Guberaatores  duo*  xtemos , qui  dividuntur  in  Bonum  8c  ftp  bise  cr  matbrmatiti  fpatl.tnia  cr  contrmplaâda , aon  aatom 
Malum,  8t  Probitatcm  ac  Improbitatem,  Emolumentum  ac  ctlinda-.  qaà  traqua  in  rtfallnntnr  Amant:  nam  Pirfi  mat 
Nocumentum.  Horum  unus  nominatur  Lux,  8c  aller  Te-  talia  Smulacbra  nan  caUbant  (bd).  Confuhez  ce  favant  (*<) 
nebrx  , fc.  Yerdan  fia  Deus  , 8c  Alireman  fia  Diabolus.  homme  au  Chapitre  IV  de  fon  Ouvrage,  vous  y trouve-  *td. 
Lorumque  Religionem  elfe  fec  hanc  divitionon  fin  diflinc-  rez  entre  autres  belle*  éruditions  ce*  paroles  de  Porphyre: 
tionem  : 8c  quod  l'mnes  Magonim  Quaeflione*  vertanlur  fu-  Rif'mntt  fabula , y.ertaflnt  primai  emntam  in  mtniibas  Prr- 

Km  duobu*  Cardinibu*.  quorum  unu*  cfl  Explicatio  caufm  fidi  viciait  Antrum  nasivum,  fiendam , fontilafqai  irrfiuam 
lillionis  Lucis  8c  Tcnehrerum:  8c  alrer  eft  Explicario  Libe-  in  bonorem  Cnatarii,  cr  omnium  Pat  ris  Mithra,  ctaficra- 
rationis  Lucis  à Tcccbns.  Et  quidem  , quoi  Milüoncm  vu;  ita  ai  Am  ram  eonditi  i Msibrà  Mundi  fipnram  li  re- 
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de  cct  homme , c£l  qu’il  a été  riiuroduâeur  d'une  nouvelle  Religion  dans  la  Perle , & qu’il  a 
fait  cela  environ  le  Règne  de  Darius  qui  fut  le  Succcflcur  de  Cambyles.  Il  cil  encore  dans  une 
grande  vénération  parmi  les  Perles  qui  ne  fuivcnc  pas  la  Religion  Mahométqnc,  mais  l'ancienne 
Religion  du  pais.  Us  le  nomment  Zardhuft,  2c  plulieurs  croient  qu'il  étoit  venu  de  la  Chine, 
& ils  en  content  une  infinité  de  chofcs  miraculculcs.  Vous  en  pourrez  voir  un  échantillon  dans 
la  Bibliothèque  Orientale  de  Monfr.  d'Hcrbclot  (x),  2c  dans  l’Hilloirc  de  la  Religion  des  Bcn- 
jans  traduite  de  l’Anglois  de  Monlr.  Lord  par  Monfr.  Briot  (yj.  Conlultcz  aulîi  U Dcmor.ftra- 
tion  Evangélique  de  Mr.  Huet  (z),  2c  l’Ouvrage  de  Monfr.  Hydc.  Bien  des  gens  croient  que 
tous  les  Ouvrages  qui  ont  couru  fous  le  nom  de  Zoroallre,  2c  dont  quelques*  uus  fubüllcnt  en- 
core, font  fupolèz.  JvlonG-.  Hydc  n'eit  pas  de  ce  fentiment  (II). 


frt/mtartt .-  ta  wr)  que  entra  A utrum,  triât  tir! il  iniictm 
inti'vtUn  difptfita  , ut  F.ltmtnternm  Chmatumqut  manJane- 
rum  fymbtla  j tu  f jurât  finrint  (87  ). 

Vous  remarquerez  , s'il  tous  p'ait , qu'il  y a dan»  cet 
Ouvrage  de  Mr.  Hydc  quelque*  Obfervationi  qui  peuvent 
être  otfideufcs  aux  Jéfiutes , dan*  le  Procès  qu'on  leur  fait 
touchant  les  honneurs  de  Confiait»  , qu'ils  fouticnnent 
n'être  que  civils.  Le  Pcre  le  Comte  qu'on  a tant  b'iiné 
pour  avoir  dit  que  la  vraie  Religion  , ou  la  conoirTance 
du  vrai  Dieu  , a fubfifié  dans  la  Qnnc  pendant  plulieurs 
Sirde*  ( 88  ) , trouvera  un  bon  fécond  dan*  ce  doéle  Pro- 
fclFeur  d'Oxford. 

(H)  Eli*  Jet  irai  tr  tient  que  Dut  lu  Ont rajti  q «ri  tnt 
Ctttrit  fiai  U net»  Jt  y tr ta  fin  . . . [tnt  fuptfix.  Mr.  Hyde 
ntfi  fjs  Jt  tt  /intiment,  j Suidai  alTmc  que  l'on  avoir 
quatre  Livret  de  Zoroallre  »««  «orete  1 Jt  Saura-,  un  Li- 
vre iriù  ai  è»  f fui  v»  Jt  Gmmis , 8e  cinq  Livres  d'AIlro- 
logie  judiciaire , AVifimxi»  «#»»ii.i»f*«  PrtJùtitntt 
ex  in  [fer!  une  fitllaram.  Il  cil  fort  aparent  que  ce  que  Pluie 
raporte  fout  la  Citation  de  Zoroallre  (89),  avoit  été  pris 
de  ces  Livres -la.  Lufcbe  (00)  rite  un  partage  qui  con- 
lient  une  magnifique  delcripnon  de  Dieu , & il  le  donne 
pour  Ici  propres  termes  de  /oroailre,  i»  ré  iie»  r»»«y*i>  » 
>«■  llrin»«»,  *1*  faert  Ptrftctrttm  rituum  Cimminttrit.  Je 
ne  vos  pcilunne  qui  ne  croie  que  Cernent  d'Alexandrie  a 
du  que  les  Seelatcuis  «le  Prodicus  le  vantoient  d'avoir  les 
Livres  occultes  de  Zoronilrc  (or).  Mar*  peut-être  que 
fes  paroles  ont  un  autre  fent , de  lénifient  qu'il*  fc  van- 
toient d'avoir  les  Livres  occultes  de  Pythagoras.  On  a 
imprimé  en  dernier  lieu  avec  les  Vers  des  Sibylles  à Ams- 
terdam 1689  félon  l'Edition  d'Oplopcus , Oratul 4 Mafita 
Zeriafrit  cum  Scbtliit  Pletbenii  V Pfilli.  Cet  prétendus 
Oracles  Magiques  ne  contiennent  pas  deux  pages.  Voici 
le  jugement  de  Mr.  Huet  fur  tous  les  Livres  en  général 

aui  ont  couru  fous  le  nom  de  Zoroallre.  Il  le*  traite  total 
c rupofez.  Fx  furet  (Zoroalltis)  fama  cr  txiflimatnna 
prévient  tertem  fillatia  , qui  juk  tyui  namint  OracuU  qut- 
Jjm  maçua  Gratt  fertpta  intautit  ekiru/trunt.  F du  a illd 
J uni  tam  Pfilli  tr  Pltibtnit  fthtltut  ftd  fi  uérts  admiveru. 


frnnt  fnbiltkit.  l'ttufiierâ  quidt»  ilia  fient  , nihiJj  unttn  {»)  te.it. 
y.uriùtifu  (ünceriora)  OrteuU  , qui  Crafi  imptrikui  tx-  />••»«/«. 
tit! fit  narrai  (*)  NittUui  Damâfitnut.  Jn/inteni  que  y ut  S'J.l. 1,  iu 
tei  dtxtrm  librtt , qutt  Cbaldaitt  jtrtfttt.tr  Cbildaicit  «no- 
mentariii  iUuflratet,  <7  tfiata  4c  jeniintut  ttm/ltxti  jeban- 
mm  Pitnm  bakmifi  fermât  ; infinttrtm  ( 7 hkrum  /and , mibi  ( t ) Emfl 
Jt  nemine  /clam  tiçaitum , qut  ritm  mnnett , cr  t{nis  et - £'*• 

Itndt  Jt/ttfiuutm  ayant  (inliutri la/ntttrts  V qutt  *' 

Utrmif f ui,  Pluit  ttfit,  dut  mm  vtr/uum  tnUhkut  /aie  Z#-  (1)  Cirm. 
rta/lru  nemint  etnJiiet  inJitdai  queqat  ftfitit  txiUnatit.  F » ^Mtn.Strun, 
itidtm  fsl/lriirum  intudiiui  fft/u'lai  tfi  (ufra  mtr, .•mut  ‘ 

Ptrjitdrum  Utum  Cedex  y,unSAVjjia’J> , que  en  vtiafiifimum  f|)  XeeiUe 
ttmen  ttajicir,  tr  tumJem  /tru  ie,  <j al  ak  ( })  Eee/tL-tt  Ctl-  *" 
ledit  /aéra  Ptr/itarum  rtrum  afytlUtur.  tndiJ.m  frefedut  (»»j 
1 7 qaem  fi  in  urunii  haktrt  fitUkant  ,qai  PrtJiti  Fbeltfifbi  tuf*.  1.  4. 
dedrinam  /teiabantar,  ut  tfi  a fui  (j)  Cltmmttm  Altxan - <•«. 
drinum;  mit  Jim  <7  f»i  temmtmsrat  ( j)  i aidai  ; tr  qui  (,,)  Hg«. 
de  Mafia,  y.trtafiris  nemint,  firipti  nrtnmftrtkaniur ,ut  ta-  :ien>o*Ui.* 
bel  ( **)  Autler  Reetfaitunum  ; <7  a utm  train  Aatl.r  Al-  EtargcL. 
tnl.'fia  ttejutdam  Ptrfita,  fkraice  riddeta  ,ak  et  læukratam , fi-1'*- 
Cr  keinum  Dti  fui  fi  infirtfeum,  tr  mandai  Ptrfarnm  afii-  fti'  Hun. 
dut  tefiari  tfi  /tlninm  (91).  Mr.  Huet  aioùie  (93)  que 
Porphyre  (94)  a reproché  aux  Chrétiens  la  fiipofitioB  de  l 9A\  y„. 
beaucoup  d'Ouvragcs , De  qu  il  fe  vante  d'avoir  prouvé  phy(.  „ rl- 
que  l'ApüCilypfc  de  Zotoaflrc  croit  du  nombre  de  ces  Li-  <a  ilcsuu. 
vres-là.  _ „ . 

Mr.  Hyde  reeonoît  que  les  anciens  Hérétiques  ont  aüé-  h<  » Reiiâ.* 
gué  faullcmcot  fous  le  nom  de  Zoroaflre,  quelques  Prophé-  »*t  rciiail 
tics  touchant  Jefui-Chrilt  j mais  Q prétend  qu'ils  n'eurent  ™ bpik- 
cette  lurdieffé,  que  parce  qu'ils  n'ignoroient  pas  qu'j  y avoit 
dc  légitimes  Ecrits  de  Zoroallre  qui  contcnoient  de  ces  Pro- 
pltcties  ( 05).  U croit  (9^)  que  Dieu  avoit  révélé  i Zo-  x\  i'/.m». 
roallre  l aver.cment  du  Mellie,  8c  que  Zoroillre  inféra  dans  ir*>  m. 
fes  Ouvrages  cette  mervcilleufe  Révélation.  11  regarde  com-  / u 
me  un  véritable  Ecrit  de  cet  homme  le  Zundavallaw,  que  xx  v’ 

Mr.  Huet  rejette:  il  en  donne  le  vrai  Titre,  & l'Analyfc,  ,n  «■  ' 

& il  cil  perfuadé  (97  ) que  les  Comporitiont  de  cct  Auteur  /*/• 
furent  faites  en  ancien  Fetûn , & qu  elles  fe  font  conJcrvées  (,,)  ,„a 
jusqu'à  ce  teros-d.  r „ /■«*. 


(i)  Il  rll il 


4.  tr  te 
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i-mi  Jacob. 
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ZUERIUS  BOXHORNIUS  (Marc)  ProfdTcur  à I.ciJc,  fils  de  Jaques  Ztrcrîus  Mi-  ■ihtim.» 
niltrc  de  Bcrgopzoom,  2c  d'Anne  Iloxhorn  fille  d’un  Minillrc  de  Brcda  dont  je  parierai  ci -des-  Tnriiftôa* 
fous  (A)  y naquit  à Bcrgopzoom  au  mois  de  Septembre  tdiz  («).  11  n’avoit  que  fix  ans  Ion  kotnM, 
que  fon  pcrc  mourut.  Il  fuivit  fa  mcrc  quelque  tems  apres  à Brcda  , & y fut  élevé  par  Henri  ïTxkwrf 
Boxhomius  Ion  aicul  maternel,  jufqucs  à ce  auc  les  Efpgnols  fc  furent  rendus  les  maîtres  de  cct- 
te  ville  en  1 6 2 f.  Alors  il  fut  amené  à Lcide  par  Henri  Boxhomius,  qui  n’aiant  point  d’enfans  Ep.it.  Box- 
mules  voulut  qu’il  portât  fon  nom.  Ce  jeune  Ecolier  fie  tant  de  progrès,  6c  avec  une  telle  prora- 
titude  , qu’il  publia  d’afTez  bonnes  Poélics  l’an  l<Szp  fur  la  prile  de  Boificduc  , 2c  fur  quelques  fm»/. 
autres  viûoircs  remponées  par  les  Hollandois.  11  n’avoit  alors  que  dixlept  ans.  11  n’en  avoit  u”' 
que  vingt  lors  qu’il  publia  pluficurs  Ouvrages  confîdérables  ( B ).  Cela  lui  aquit  une  fi  grande 

léputf 


(A)  Il  ititt  petit -fit  tun  Miniftrt  de  BrtJa  dent  jt  far- 
lirai  ti- defini.  J 11  sapelloit  Henxi  Boxhokniux 
ou  Box  u oh  n,  & il  était  du  Brxbxjit.  Il  fit  fes  études  à 
Louvxm,  & après  y avoir  obtenu  le  dégré  de  Liccmié  en 
Théologie , il  fut  pourvu  du  Doienné  de  Tilkmor.t , Ce  il 
témoigna  tant  de  velc  pour  la  Religion  Romaine  qu'on  le  fit 
Inqnilireur.  Mais  il  changea  de  îentimrrs,  Ce  embralü  la 
Religion  Rci'ùm.ee.  Il  lui  Minillre  ptémicrement  au  pan 
de  Ocvcs,  en  fuite  à WoeTden  dans  la  Hollande , Ce  enfin  à 
Brcda  ( i ).  Il  furtit  de  cette  dermere  ville  Ion  que  les  Es- 
pagnols l'eurent  luSjuguée  l'an  i6zy,  Ce  fe  retira  à Lcide  où 
ni  eut  foin  de  l'éducation  de  fon  petit-fils  (i),  quifert  de 
matière  à cct  Article.  Henri  Boxhomius  cil  Auteur  de  quel- 
ques Livres  de  Controvetfe.  Il  eut  pour  Antagonirtc  Henri 
Oiychius,qui  l'accula  de  fc  dire  Éauflèment  de  laFarni’Ic  des 
Boxhotn.  CcCuychiuj  .Profclfeur  ea  Philofophie  à Louvain, 
grand  Vicaire  Ce  Official  de  l'Archevêque  deMaltnes.Ce  enfin 
Evêque  de  Ruremonde,  publia  en  r>9^  »me  FftfltU  tan- 
nuit  a,  dans  laquelle  11  exhurtoit  Henri  Boxhotn  à. rentrer 
dans  le  g:mn  de  l'Eglife.  On  lui  répondit  qu'on  n'a  voit 
(tarde  de  rentrer  dans  une  fcglifc  li  corrompue.  Il  revint 
a la  charge:  on  lui  répliqua  par  un  Anti-Cuychius  impri- 
mé à Lcide  l'an  1598.  Boxhomius  avoit  été  attaqué  fur  la 
Nobleilc;  Cuyckiu*  ne  lui  pafla  point  la  prétention  d ette 
deicendu  des  Boxhotn . Famille  noble  dans  le  Brabant  ( 3 ). 
Voie».  rHifloire  du  Siégé  de  Bieda  (4). 

(«)  11»  aveu  q.ttvtafi  nui  lert  qu'il  fallût  flupeurt  Ou- 
vra-t!  tenfidiraklte,  ] Comme  theatram  l ’rkiam  HtllanJit  ; 
Strifttru  Hifieria  Ajt[ufia  tam  Animadvtrfienitui  at  Kt- 


tit  ( y ) ; Ptilt  Satyriti  mirant  etm  CtmnetntarUs;  Vlinii  Pa-  fl)  F»  f»ri 
ntryritut.  Il  ménioit  dàvoir  place  parmi  les  F.iifam  célè-  u* 
bres  dont  Mr.  Bullct  a dre  lie  une  ti  curtcufc  Lille  ; car  Jrn  f,  . 

pour  ne  rien  dire  des  Vers  qu'il  publia  à l ige  de  dix-fcpt  fiflau  u 
ar.s,  & qui  furent  fort  aplaudis  (6) , il  cft  certain  qu’en  -«  «« 
163 1 U donna  une  Edition  de  Suetone  avec  des  Notes , £**  '<<'»  * 
qui  porta  les  Profcrtcun  de  l'Académie  i lui  confeiller  de 
demander  la  Prafeffion  en  Langue  Grcque  qui  étoit  va-  & 

cante(7).  Il  étoit  donc  Auteur  dans  les  formes  à l'âge  de  fw.>r,  rr- 
dix-ncuf an*.  Combien  de  Livre*  CODfidéraMcs  publia-t-il 
l'année  fuivan'e  i II  n'étoit  pat  nécclTaite  de  fe  fervir  d'au-  I***', Rm"u* 
cun  mcnfon^c  officieux  , pour  le  mctire  fur  le  pied  d'un  £'|'£pr" 
Auteur  précoce , la  vérité  la  plus  exacte  pouroit  fulEtc  à u,r. 
cela:  je  voudrois  donc  que  Valcre  André  s'y  fut  tenu  en  »«  André 
toute  rigueur,  8c  qu'il  n'eùt  point  dit  que  BoshornJta  pu-  u, mlm* 
Wia  des  Livres  dans  fa  fciïicme  année  , 8c  qu'il  fut  ins-  f 
trllé  ProfelTcur  en  Eloquence  5c  aux  belles  Lettres  avant 
Fige  de  dix-neuf  ans.  La  prémiere  de  fes  produélions  pa-  Adulte, 
rut  l'an  if.19,  ti  il  ne  fut  ProfciTeur  qu'en  1631.  Ajoû-  (*,(?*„.» 
tcz  qu'il  ivoit  treize  ans  lors  qu'il  fortit  de  Brcda  pour  al-  r«. 

1er  à Lcide;  on  fc  trompe  donc  encore  d'un  an  lot»  qu'on  •»» 

ne  le  fait  ajé  que  de  doure  au  tenu  qu'il  fut  imnuiriculé 
à Lcide  (8).  Il  arnva  à Boxhomius  comme  à plulieurs 

autres,  vira. 

fv)  Smtmbu tam* mabem  (u.,,,  ,r  tftae  .t  . .»  iMfiui  e ,t.  ,t 

Mutas  Crata  gm-jî læm  que  f.»  va,  ai  air.rar,  me  Boikmciui,  u tsUl. 

*•«.  «.  IS  Eté.  heati.f,  ta  Lente  e/t  dure  tu  l«  A-f.  « « l r. 

(SI  C'tfl  Viltlf  A Jrr  y.)  fa. | Hxiluio  4c  &UUi£Z(.  Ret.  Scirÿ<.  »<>.  |,:  . 

*V‘«  ffi*  !••>•’/“  fum. 
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réputation,  que  les  Curateurs  de  l'Acadcmic  de  Leidc  lui  conférèrent  des  la  même  année  itfj t 
la  Protcilion  en  Eloquence.  Il  la  remplie  avec  tant  d’éclat  que  le  Chancelier  Oxcnllurn,  étant 
Ambai-ideur  extraordinaire  de  Suède  en  Hollande,  le  demanda  pour  un  bel  emploi  au  nom  Oc  la 
Reine  Chiillinc  (C)  : mais  Boxtiornius  pictcra  a tous  ces  honneurs  Ictat  où  il  le  trouvoit  dans 
for  pais  [D)i&c  continuant,  foit  par  fes  Leçons,  loit  par  fes  Livres,  a lonncr  des  preuves  d'u- 
ne b<  Ile  Litcrauiic,  & d’une  cxquilc  conoiluncc  de  la  Politique  & de  l’Huloire,  il  en  fut  fait 
Proicll'eur  à la  place  de  Diriitl  Hcmfius  déclare  emeritus.  J)  s’aquita  de  cci  enip.oi  d’une  maniè- 
re très-utile  à les  Auditeurs,  & trcs-gloriculc  pour  lui.  Il  fut  biouillc  pendant  quelque  tems 
avec  Saumaife  } mais  cette  Querelle,  qui  l'obligea  à mettre  la  main  à la  plume  contic  ce  redou- 
table Critique , s’apaiià  enfin  { E ).  il  communiquoit  volontiers  aux  autres  Auteurs  fes  cônois- 
ümccs,  comme  Valcrc  André  le  confcflc  dans  fa  Bibliothèque  du  Pais- Bas.  Il  mourut  apres  une 
aflez  longue  maladie  à Leidc  le  ) d’Oétobre  1655  , âgé  de  quarante  fie  un  an.  Il  travailla  fur 
pluilcuts  loues  de  matières  (/•  ),  fie  nommément  lur  l'invention  de  l’Imprimerie  (G).  Il  avança 
là  - defFus  une  opinion  qui  ctoit  fort  difércme  de  celle  de  Mallinkroc , fie  neanmoins  la  DifUria- 
tion  lui  fit  aquérir  l’amitié  de  ce  favanc  homme.  11  étudia  beaucoup  les  Origines  Gauloifes  (//), 
ce  qui  le  mena  à la  recherche  de  la  Langue  Scythe,  fie  des  Antiquités  de  cette  Nation,  fur  quoi 
il  a écrit  fort  ingénieulcment  en  Flamand  fie  en  Latin.  11  avoit  aulli  travaille  à la  Bibliothèque 
des  Femmes  illulircs  par  leur  Erudition,  & par  leurs  Ecrits)  mais  cet  Ouvrage  n’a  point  paru  (/}. 

Quel. 

autres,  quequind  l'âge  eut  augmentée  fei  lumières  0 eut  le  titre  d'Hiftoriographe  de  Zelande  ( 14)  , 8e  puis  celui  ('«) *ot* 
quelque  home  de  Tes  premières  Productions , ae  qu'il  té-  d'I  Iconographe  détoures  tes  Provinces- Lines  ( 1 5 ) : mais  .**  f 
nio-.gna  quelque  envie  de  les  renoncer  pour  Tiennes.  Il  je  croi  qu'il  noUmt  nen  ; car  ii  les  demandes  avoient 
paroit  néanmoins  qu'il  gardon  eu  même  tems  un  txm  relie  rédfli,  l'Auteur  de  fâ  Vie  en  aurott  touché  quelque  choie; 
de  tcndrclic,  puis  qu'il  eut  foin  de  publier  avec  cette  es-  or  je  n'ai  point  remarqué  qu'il  en  due  mot.  l.'laJtx  de  ('L  *■*"•'* 
pece  d'exhérédation  les  loiianges  que  Saumaife  lui  avoit  Tes  Lettres  marque  qu'il  obtint  ce  qu'il  «voit  demandé  à 
écrites.  C/audint  Saint  ijîns  •.vzenilts  hifti  tenatm  phi  tin  l'égard  delà  Zélande;  mais  quand  on  coniulie  la  page  où  (i«)Ep>flol, 
frtbtrt  tum  tempera  Ituris  ad  Btxhmuiun  dam  figniuavtt , I on  fe  voit  renvoie , on  n'y  trouve  rien  d'aprochant.  Son  W-W- 
ut  maxime  qm.j n tb  ipft  uen  tantum  fptrart , ji/t  jtbi  çr  Huloire  du  Siège  de  lireda  clt  d'une  bonne  Latinité.  Il  (■?) UMuit 
irndiiarum  eri't  cz  quidim  tx  vaa  framuttn  edtaqui  prefa-  compofa  divers  Traiter  qui  fe  ra portent  à la  Poli",  que  , >•  >'«(- 

gin  fxtrii  ta/ut  : que  illiut  Htreit  virbit  ipftt  publie»  atibi  comme  lApologic  des  Navigations  des  HulUn.Iois.  Diffir-  f*  *taM  T'"~ 
Uiuntur , H nrmpe  U<*  qui  Bixbirniui  tpfa  ftfimtixm  h il  tant  dt  Irtftunt  vutga  Langebardit,  qui  in  ftederata  Bel- 
if  j. a attaque  Jitvtntha  damnavit , ae  praindi  in  tir  ftripta  lue  fit  ftroibni  minfat  txtreint  liiffmati*  dt  fiuuÿi»»*  <J  \urt  cunfut 
t;x  namtravii.  C'dl  ce  que  nous  aprenons  dans  la  Vie  prmaginitura  admndt  pnntipata  ad  Ctrvlam  II  mm;  «ta  Bri-  f*,mé  fa* 
de  Boxhornius.  Cela  tue  lait  fouvenir  de  ce  que  Grotius  unmt  Kigem:  pi  Maiipau  Uhr  fingnlam  aJvtrfai  J.  B,  i*«».  ftatn 
écrivit  un  jour  li  Scriverius  ( to).  Cngiiatienii  /«biitntat  ta  prieidiuum  Digirtaiitaam.  Il  pa-  l'‘"  '*♦*• 

(C)  U Ckaauhtr  oxtnjiura  ....  U dt  manda  ptxr  un  tou  par  cette  dernière  Pièce,  que  ce  qu'il  avoir  publie  en  >•)  la  Tarn 
hl  imploi  au  nam  di  U Hem*  Chriflin*  (il).]  l.'Hiltoricd  faveur  du  Roi  d'Angleterre  Charles  11  lugitif  de  les  Liais,  ,J‘ouéï” 
de  Uoxhornius  ne  dit  point  en  quelle  année  ce  Chancelier  avoit  déplu  à quelque  Républicain.  On  a un  Recueil  de  Tes  mim  Galli- 
vlnt  en  1 iollandc  : s'il  avoit  pu»  la  peine  de  la  marquer , Diiqmfiitaati  Paluic* , id  t,1  L X Ca/ui  Palinci  *x  imm  Hit ■ caium  Lâ- 
il  eût  évite  une  faute  de  Chronologie,  il  n'eilt  point  dit  tarta  fitafti , impnmé  l'an  lé.ji  in'n.  ]|  pubîia  un  bon  bu  m qno 
qu'un  p.-u  apres  k refus  d'aller  en  auede,  Boxhornius  re-  nombic  de  Harangues  fur  divers  lu;ett , 8c  depuis  fâ  mort  v 

tufa  d'aller  à Dort , où  on  l'ape'.loit  pour  cuicigner  dans  on  a publié  fe*  ldi*  Oratitnam  ix  jilitluh  marina  mai tirai 
le  College  que  les  Magillrats  rttablilloient  fan  163a.  Sem  fiatut  piluici  difampt* , fes  lafiiiainait  Palme* . fes  Lettres  o*  m ori- 
diu  pafthat  tum  Hiip.  Drdraem*  fraririt  illuflrt  fauta  cr  vt-  A;  fes  Poctics  Latines.  Ce  dernier  Ouvrage,  imprimé  en  gi.es.  A*-' 
tmflijimam  à Hr  vrmtn.-ni  iu  Jaehran  Bitp*  Gjmmafiam  1659,  a été  réimprimé  en  Al'emagoe  l'an  ir.79  avec  une  tlqjmts, 
anat  au  h achgtfimi  [*; tuant  fiemti  tnftmm  ftd  eat-  Préfacé  qui  méiite  d'éirc  lue.  Jaques  Thomafius  Prcfelfeur  “ores,  «ç 

lapfum  njtaaraniu  aa.  16)4  emnium  catculu  Baxbirniui  din  | l^ipfic  en  ell  l'Auteur.  ql"*»»1'**' 

nus  julieattu  C habitai  ijl  txi  rei  lileraria  in  n fremrvinda  (G)  . . . çr  n.'ramemtut  far  tinvintiin  dt  f Imprimrrii,  ] ,ut 
ennmititrtt.tr.  1-ci  tems  font  ! à confondus,  puisqu'il  cü  II  foutint  que  la  gloire  de  cette  invention  cil  due  a la  Mnaar. 
certain  que  le  Chancelier  de  Suede  ne  vint  en  Hollande  Ville  de  Hacrlem,  8c  non  pas  à celle  de  Maietice,  coin-  Cui  acreii* 
f]u'en  1635.  Les  Magillnts  de  Dort  offrirent  à Boxhor-  me  il  l'avait  cru  autrefois.  Cajm  inviau  gltriam  Har-  *n,'1“ 
r.ius  une  meilleure  peniion  que  celle  qu'il  avoit  à Leidc;  Imiajibxi,  nan  JiMimm,  au  «ira,  nanc  dînai  affrétât» 
neanmoins  il  n'accepta  pas  leurs  offres,  ce  qui  lui  promu  imm  (16).  Sa  Dnlcriation  ftir  ce  fujet  fut  impnmée  l'an  u«ieon  »ri- 
à Leidc  une  augmentation  de  gages.  Cclt  la  fuite  ordi-  1641. 

naiic  de  ces  forics  de  refais,  quand  on  fait,  ou  quand  on  (lO  II  etadia  btaateup  ht  Origina  Gaalaiftt. ] Void  ce  tinu'n.inrei- 
veut  fe  faire  valoir.  que  l'on  HiUorien  nous  aprend:  S une  bifci  finm  impie*,  t.i  r«ptc«- 

( D 1 Baxberaiut  frifira  à fia 11  1*1  hannian  l'eut  ta  il  rem,  arfi  famtii  dicendum  effet  d*  lit , au*  fteper  Dea  Keba - 
fi  treuzsit  dar.t  fa a p»:.]  Avant  que  fen  Hiftoriel»-  pu-  lemia  (17)  lf>*~  pnmum  m H'jtaehri*  ern  latiaià  tfi  tam- 
Niât  ce  fait,  on  l’avoit  pu  lire  dans  Valerc  André:  d'où  mentatui , e?  ind*  ad  Styibiea  giNiit  liag-iam,  aanquitattm , fiojüi 
vient  donc  que  Mr.  Morerl  a fl  dre  que  Boxhornius  paffa  cr  mira  îndagaadat  muita  iwgeataii  fana  jeripjït  er  jirittari-  Atiit.  apud 
tn  Su eie,  aie  j'en  mtrite  lai  ,it  avait  dit  ciearget  eeujiJerabietf  vit  naa  virnaeall  mai* , priai  mcepirat , ed  C7  Latini:  ni-  J-  Jji*ù. 
Ell-cc  ainfi  qu'il  faloit  traduire  ces  parules  ? £wCM*i  fa-  atoaiim  libre  m Originam  Caliitaram  (18),  in  qua  Callat  À *• 
firiaril  ut  annit  à Sutcarum  ad  Ordinei  fa  leratai  Legata , Ht-  Girmanit  artat  tx  vuiri  ip/aram  lingua  effet tre  tanatur , qui  ' '•! 
fine  t*  Prneram  nemine  ad  amplijrtnat  dtgnitatii  in  Sateiam  tamia  nan  nifi  à martt  anrhiri:  v alia  fu  du»,  predat  1 n JJJ’ 
liJi  feptiKtrtam  amnam  prtiuht  pairi*  ( 11  ).  Uetm , abjlnrieanta  Gltrna  É*rnia  in  ptr/tfieut  Ht ji trier am 

) Clt  ta  fpurilla  arec  Saumaife  t'aiaifa  **/«.]  lin-  mu  indigna  futciffen.  l\  parois  par  les  Lcitres  dcHoshnr-  f,e)  'w- 
tenions  cela  avec  quelque  diflinétion  : les  a êtes  d'hoOilIté  nias , que  fon  Livre  des  Origines  Gauloifes  éto;t  déjà  fous  f'''  ,,f' 
cclicrcnt,  on  renonça  à U profeBion  extérieure  d'ennemi;  la  prefle  l'an  1848  (ro)  , « qu'il  y étoit  eneo-e  l'an  fat'-** 
mais  le  cœur  ne  changea  point,  ?c  ne  fut  pas  capable  de  1 6$i  (ip).  Il  n'en  parle  que  comme  d'un  Opufcule  [11  );  pehfam  tfi 
fupnmcr  en  toutes  rencontres  fes  irruptions  8c  les  fortie».  mais  il  a bonne  opinion  de  fon  Syflême:  il  espéroit  de  prou- 
Boxhorniu*  un  an  avant  que  de  mourir  , atteint  déjà  de  ver  que  les  Grecs  8c  les  Romains  dévoient  tout  aux  ancien*  Jêi  '.TZm. 
h maladie  dont  il  mourut . recevoit  dédaigneufement  les  Lifons  (ai).  Son  Tr.iué  dt  icytlntit  Oritinibm  éteit arlie-  iyIJj(. ,IJt 
vifires  des  étrangers  qui  avoient  été  recommandez  A Sau-  vécu  1A47  (13);  mais  il  eut  cent  choies  à y ajouter;  car 
maifc.  Pli  qui  à Salma/ia  vmerani  fafhdtaie  ixeipubat , jam  voici  comme  il  parle  dans  une  Lettrequ  ilCcrivltiMr.de 
tum  nimia  tahaei  uf*  errrtfta  zaletudma  qnt  attira  p'a/l  anna  Zuilichem  l'an  lojî.  De  angntibui  mflrit  cr  frpaltis  bacie-  ' J' 
attm  tum  vrr .1  dijlitau.  Voilà  deux  farts  que  l'on  trouve  eut  Sejthicii  Antiqaiiatibm  nam  <r  dt  1 il  qrtertri  digue-  Al)  f*>4 
dans  les  Oraifons  funèbres  de  Jean  Cafpar  Lentaius  (13).  tut  is  ) hit  tft,  ai  tga  aeei/it,  Aff*  wiui  cr  liurjpe . fâftr-  (,4t  tua. 
Ce  mii  regarde  le  tabac  méfait  fouvemr  d'avoir  oui  dire,  biai  féru  cr  patiannai  rn/cndei.  Malte  txtuffi  diligiotir,  pu- ut.’ 
que  Boxhornius  avoit  un  chapeau  troué  qui  lui  foutenoit  ttnquijevi  mulia,  muha  mtJitatui  fam , muita  itiam  igm-  . . . ... 
la  pipe,  8c  qu'ainfi  il  pouvoit  fumer  en  étudiant,  8c  en  rata , ftlititir , nifi  falUr , tandem  dipnlnndi ; que  ebquan- 
com?oûnt.  da  puiheit  jmdicüi  fijhn  ai  txpantre  tua  imprima  , quai  fei*  me.irum  -t,- 

(Fl  II  travailla  far  plufiun  fartii  il  matirrtt. } Il  fa-  ifft  O"  grevifimum  perttir , cr  aqmffmam , audeb a (14).  Il  u»»»  Uii,- 
loit  non  feukmcm  qu'il  fut  très-laborieux . mais  aufli  qu'il  avoir  puhlié  en  18 jo  un  Difcouis  Latin,  pour  montrer  la  ••<!— ***** 
Ht  beaucoup  de  diofes,  6c  qu'il  eût  beaucoup  de  facilité  fympathie  de  la  Langue  Grequc,  de  la  Langue  Latine,  8c 
à compofer  ; car  (ans  cela  une  vie  aufîi  courte  que  b de  la  Langue  Allemande.  (r41?#vi, 

liesiTie  n juroit  pas  fu!l  à tous  les  Ouvrages  qu'il  a pu-  ( l)  Il  avait  travailU  4 la  Bi’ licthtqui  du  Fmmit  Mut - Harem  /■»- 
blicr-  J'ai  déjà  parlé  de  quelques-uns  de  les  Commentai-  tnt  mait  nt  Oavragi  n'a  aaint  par».']  Valere  An- 

rrs  fur  les  anciens  Aufeim,  mais  je  n'ai  point  parlé  de  fes  dré  a eu  tort  de  mettre  dans  le  Catalogue  «les  Oeuvres  de  “'TJ  ,®"* 
Notes  for  Juflin,  fur  Tacite,  fur  les  l ritre*  de  Phne,  ni  Boxhornius,  hibhithieam  Ernditimi  ae  Seripiii  ilUfrium 
de  fan  Commentaire  fur  la  Vie  d'Agrieola  publié  l'an  1641  Farminarnm;  8c  fans  doute  c'eft  lui  qui  eft  caufe  que  bien  ituj- 

8c  défendu  peu  après  contre  les  aira  juts  d'un  Anonyme,  des  gens  s'imaginent,  8c  publient  même  , que  Boxhornius  »r mmfmmt- 
Je  n'ai  point  parlé  des  Annales  dcZelanie  8c  de  Hollande  a mis  au  jour  ce  curieux  Ecrit.  Voglerus  l'airûre  auiü  *"*"• 
qu'il  fit  imprimer  en  flamand  avec  beaucoup  d'Addinons,  fermement  que  «il  avoit  lu  le  Livre  (15) , 8c  n'en  cil  y®f*2“î* 
k en  meilleur  ordre;  celles  de  Zclande  l'an  1644,  êc  cd-  pontf  BBiveii.  iê 

les  de  Hollande  l’an  1650.  n tâcha  «le  fe  faite  conférer  tfrsiilam  'crlytuium,  c*p.  xxvn.p*t.m.  m, 
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Quelques  - uns  ont  voulu  dire  qu’on  fut  fâché  en  Hollande  de  k publication  d’un  petit  Ferit , 
qu'il  avoir  di&é  à fes  Ecoliers,  fie  qui  expliquoit  la  conflituiion  de  la  République  des  Provinces 
Unies  (é)  ( K ).  On  eftime  Ton  Hiltoire  Sacrée  fit  Profane , qui  s’étend  depuis  k nailiitncc  de 
Jelus-Chrid  jufqu'à  l’année  idpo.  Ce  n’elt  qu’un  Volume  in  quarto.  Ce  qu’il  contient  de  meil- 
leur regarde  le  X V I Siècle  , Se  le  commencement  du  XVII.  Boxhomius  étoit  un  peu  laid  , 
fie  fi  baûnné  qu’on  le  prit  un  jour  pour  un  Elpagnol  ( L ).  Il  fie  là  - délias  une  rcponfc  plui  e 
de  zclc  pour  la  patrie  (e)j  mais  c'cft  aux  Caluïltes  à voir  fi  elle  dV  conforme  â l'ciprit  de  l’E- 
vangile ( M ).  Sorbicre , le  voiant  un  peu  emporté  contre  Grotius,  eut  l'équité  de  l’excufer , 
fie  de  fe  dire  à foi- même  que  ce  langage  ccoit  conforme  aux  loix  de  Taxonomie  (A^). 

Quelques  Savans  d’Allemagne  n’ont  pas  eu  beaucoup  d'eftime  pour  Ion  Savoir , fie  ont  remar- 

?ué  beaucoup  de  fautes  dans  lès  Ouvrages.  Il  en  fut  averti  , fie  il  rclbhlt  de  fe  venger  par  une 
atirc  (O , : je  ne  fai  pas  s'il  exécuta  ce  deficin. 
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point  cenfuré  par  Mribomius  (x6).  Ce  qu'il  y a de  cer- 
tain , c cil  que  Boxhomius  a eu  ce  projet  en  tête  : U avoit 
de  boni  Recueils  fur  ce  fujet , il  en  tir  offre  à Iftc  PoDta- 
nui  (xj  ) , qui  rouloii  dans  ton  esprit  une  pareille  entre- 
pnlc  (x9);  mais  fi  vous  n'y  fongea  plus,  ajoûta-l-il,  It 
n voua  voulez  me  transfère!  cette  coinmiOioti,  je  vous  fu- 
plie  de  m envoier  vo*  Mlmoini.  Emefi  Brmeinus  lui  avoir 
communique  une  Lifte  de  Femmes  (avanies.  Vtiim  neéih 
vit*  trniftt  Brinthu  gr 411*1  mt*  umn  agi , #1  traamifmm 
Syllabum  truJuarum  furmiadrmm.  In  qmarum  gratism  Bi- 
bltuhttam  mtim  , C7  nmicirum  'triai*  auftr  txtufii.  Difri- 
kiH.h  auttm  nr n fautiinium  inram  nantirai*  , qui  ml»-1 
igntranlur.  Si  ,,b,  ammui  fit  frrgtri  i a u,  que  J ahjutadi 
tatftffi  u mitUigi,  luhm  queliacuaqua  tau  irammitum , fin 
Vire  tibt  Z' ram  lamfaAa  miht  traiin , hi  tu*  ma  Jinrjtt , 
aaiti  rage.  Je  diui  par  occalion  qu’un  Carme  François, 
nomme  le  Pere  Jacob  ■ avoir  comparé  un  femblable  Livre  : 
quantité  de  gens  le  citent  de  y renvoient  ; 6c  néanmoins  il  • 
n i jamais  été  imprime , & ne  le  fera  jamais,  car  le  Manus- 
crit s'en  eft  perdu. 

(JC  ) ÿmiljuti- uni  cal  vealu  din  ijm'ca  fa I fithi  m Hêt- 

UaJi,  o-t ] C'cft  Sorbicre  qui  écrit  cela  à Monfr. 

Patin  ; voici  fes  paroles  : „ Je  vous  ai  envolé  un  petit  Lt- 
,,  vre  allei  cuneua , Cimaiiaiariilai  Ji  Siéra  Prevmtiarmm 
„ {titrai,  Btljij , de  la  publication  duquel  on  a elle  fafché 
„ en  ces  Provinces , pource  qu’il  donne  une  idée  fort  nette 
„ du  gouvernement  de  cette  République , 6c  que  cela  de- 
„ voit  demeurer  raur  Arcana  Im/tru.  Bexhernia,  avoit 
„ drefté  ce  Commentaire  pour  fes  échoiiers  en  politique,  & 
„ le  leur  avoit  diété  en  particulier  : mais  le  fecret  a elié 
,,  éventé,  6c  il  s'en  eft  lait  tant  de  copies,  qu’enfin  un  Li- 
„ btaite  l'a  mis  fous  la  mciTe,  fans  y mettre  fon  nom  , 6c 
m l’édition  a efté  plutoD  vendue  , qu’on  n’a  eu  le  loiftr  de 
„ s'en  formalifer  ( 19)  Je  ne  fai  pas  trop  fi  Sorbicre  a 
eu  raifon  de  parler  ainft;  mais  je  fai  que  ce  petit  Livre  fut 
imprimé  i la  Haie  cher  Jean  VeThoeve  en  1649  & en  165  0, 
6c  que  l'Edition  de  l'an  i'ijo  fut  revue  te  augmentée.  Il 
s'en  fit  d'autres  Editions:  j’ai  vu  la  fixietne,  qui  eft  de  U 
Haie  chci  Adrien  Vhcq  en  HS59. 

(£)  Jl  iteit  ...  fi  iajanai  muta  II  fril  am  Jtur  psur  un 
Brfaimi.  ] Ce  fut  en  1037  , (on  que  la  garnifon  Espagno- 
le fortit  de  Breda  fclon  U capitulation.  Boxhomius  qui  étoit 
au  camp  du  Prince  d'Orange , 8c  oui  voient  psffer  cette  gar- 
nifon , entendit  un  Soldat  Hollandoit  qui  le  prenoit  pour  un 
Espagnol:  l'iw  twi  inm/tc  ■ lui  dit -il,  ai  jmpx  ta,  Ji 
aie  1 far  mn  chtttux  <7  far  ma  mim , fi  veut  tenati/fttz  ata 
tan  Jtur  dam  viui  a a Jeuliritx.  fa,  ça  1 jt  mi  feu  un  6ea 
HelUaieii.  Si  f m aveil  la  faiflaati  ji  itnntrm  liai  à fkia- 
n la  firvri  au  Rit  tEifagm,  cr  jt  l'aitathinis  au  lit  il  fi 
team  fini,  o»  lui  finii  la  al  il  fiar,  fait  "finit  J'a, ra- 
iner iajufitmtnt  aeirt  liitrii  Ceux  qui  aimeront  mieux  lire 

Litin  de  l'Original  feront  bientôt  fatisfaits.  Statara  en  fi- 
ni iffi  fuit  tia^a  cr  tritia , cr  fuam  cum  fakfaftâ  faut  tri- 
ait tombant  yualtmcanfai  .‘.tftrmtm  : atpiJuttm  tam  tan- 
iin  animi  fai  albuaatim  rtiirrt  feltbat.  Lait  tam  BrtJi 
tafti  iaitr  txtuatium  Hufaatram  fft/laieni  cr  iffi  ifftt , cr 
à mejlratt  fueJam  militi  Iffi  aaittati  fri  Hnfaat  tb  Jtllam 
aitrtJinira  habitai , illi  bimtai  failli  ma  miau,  .juin  viri 
riiftn,hbat , „ Ta  mi  ix  -varia  O*  trmilai  Hufaaam  juit- 
„ ta, , fié  mal i : nam  fi  taaiertm  animi  Bilpti  mai  rniffii , 
„ fut  tam  ma^aui  ifl  ât  mÎ£ri  faut  ma  triait , C ia  mea  rt- 
,,  fit  fittfiali  , fri  amiri  ta  cimmunrm  fatnam  vil  Indu 
„ Hitfaaiarum  Rigtm  ftlri  afflifanm  ItfUfaa  alli^arim , cr 
„ muu  fie  ttrrtrtm , ut  itafsjurum  abfiiatrit  ab  ia;afla  libt- 
„ nram  Miltarmm  IffrtgiiBI  Cr  iffaraaiieai  (30) 

(AI)  C'ifl  aux  Ca fat  fin  à vnr  fi  cette  Réponfe  tfl  con- 
férait à Tuf  rit  ii  f £vj*gr/r.1  La  Dénonciation  qui  pnut 
en  feuille  volante  au  mois  de  Mars  idg-t  ( 31)  prouveroit  (i 
elle  étoit  jufle,  que  Boshornlus  oW endroit  facilement  fon 
abfolution  , 6c  même  une  pleine  aprobation  des  Cafuulcs 
qui  feroient  femb’.ables  an  Prédicateur  dénoncé  ; car  on  pré- 
tend qu'il  prêcha  que  le  Précepte  d'aimer  Se  de  bénir  les 
periécuteiusdel'Fit'ife,  ne  nous  engage  qu'à  leur  fouhaiter 
Se  procurer  les  hiciu  céleftei.  Le  mal  temporel  ( 31  ),  que 
Boxhomius  vouloit  faire  au  Roi  d’Espagne,  n’eût  pas  em- 
pêché qu'il  ne  fouhaitàt  b converfion  de  ce  Prince.  D'ail- 


vainc  les  perfonnei  'équitabln  ou'on  le  dénonça  fort  jufte- 
ment.  Confukea  le  Line  de-Mi.  Sxurin  (35). 

Voiei  ct-defious  la  Remarque  (P). 

(N)  Sarbùri  . . . int  l’i^aiii  4t...  Jrn  ....  fut  ei 
laafafi  tien  Ituftrmi  aux  Uix  it  l ateaemu  ] Boxhomius 
Clou  a^e  de  trente  ans  lors  que  S/tfaere  I alla  voir  : unkeo- 
noiiloii  déjà  par  beaucoup  de  Livr« , 6c  peut  - êtte  même 
par  trop  de  Livres  (36).  Il  s'échauffa  peu- à- peu  contre 
Grotius  dans  cette  Conveifation , & le  biama  non  feulement 
par  rapon  à la  méthode  de  la  Réunion  d«  Chrétiens,  mais 
avili  quant  aux  Affiliés  pointu,  t de  b Hollande,  h vifat 
ifl  *r  umtu,  G 'relit  minai  amieai ; nam  jiafim  frm.Iintt, 
al  fit , ferment  ad  faijueiu,  tant  iimferi,  chianti,  detU  ftr 
ira  viram  c auftra  ferifia , nia  filam  difiiaiiri  ( fued  fa- 
tiunt  malti  bea,  CT  atnui  Grilie)  fi  fa  fut  eft  tirta  initum 
ttntiliatunii  mt.lum  tr  tnbuiam  mmiam  Rim.  PelUifiti  an- 
ihtriiaiim  , fid  tpfam  tnfimuldtu,  ift  tire*  foUtiea  fairia  ni- 
{•lia,  ma à cum  eaiiru  Ktmeaftraanhu  (J7).  Soibiere  CT- 
culoit  Boahomius  fur  ce  qu'il  n'eût  pas  «é  de  la  prudence 
d’un  Profeffcur  qui  veut  êtie  bien  dans  fes  affaires , St  tra- 
vailler utilement  a l'avantage  6c  à la  prospértté  domeftiqoe, 
de  s'expofer  à b diigrace  du  Parti  qui  domuioir.  ÿjunai 
afud  mt  rauaaim  f«4  ixtu  'anm  Boxheraium  ; au,  .j ma  ju- 
fifla,  au  Jurai  ab  aliii  nia  frétait  fidii  itflibai  : aut 


lit)  hui, 14, 
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I»  Thcolo- 

{i*  4*  Ht, 
tnm.Kt. 
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(H)* 
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•uu  fre/ifiriam  marnai  ixtrceni  eandutlum  mtrtidi  fi  faia- 
lat  à Calvin, anii , amer  mm  txtidtrt  patin,  elavum  Rnfubl. 

ift  htmini,  hua  rtm  famiharim  prier  qua- 


£ 


nam.  II  y a peut-être  un  peu  de  malignité  d 
fes;  mats  puis  que  Sorbiere  ne  nie  pat  que  Bosnornius  ne 
pût  parler  lelon  fa  perfuafion , on  ne  doit  pas  fupofer  qu'il  lui 
apliquoit  le  but, ïeium  ateiftn  libtriaiim  zmJtn  ift  «m 
naît  bien  faut  ai  firmtt  fai  aui  lia  Jifi  ci  fa*  f «n  ftafi. 

(O)  Quelanti  Savaat  S Auimafni eai  rtmarqui 

biaaeiup  ii  faam  dam  fit  Oavrapi.  Il  . . ri  fêlai  di  fa 
vmpr  far  uai  satin.]  On  voit  cela  dans  une  Lettre  de 
Rupert  à Rcincliui.  Vidât ar  Boxhomius  mimtum  iribaira 
infinie  fat , CT  auu  Itmfu,  tegî  brachium  txtrtri.  ÿuum 
ehm  vidiftim  Florum  ija, , ettumbant  multa  cal  J t fandai 
1*d  f rivate  ftndie  ail  ata  ,fid  fefim  aafeie  aui  fiaade  ia  vul- 
gu , ffarfa,  ia  if  fiat  Bexbernn  manai  vtnifft  ditaatar.  hiam 
Saryram , ut  auJie,  miaulai  eft  ia  liitrn  ai  qutnJam  Hnt- 
diafim  ; qaafi  fri  mit,  agnefetn  iibiam  uni-.tr fa , qua  uu- 
mica  manu,  rrinimifit  : I ivimui  tnim  hic  in  Vif  tria*  feinta- 
it Sid  rjuitijuid  vtlit , agai , Cr  tyftgraibna  iubâ  fnfrium 
diJicai  infiutt  ia  iraditai  aurn  : ig t nullui  tnfide , uuamvit 
lllud  fai  ta  tnfufnrrara  quufiam  ftÿit  : 

Occurfare  Capro,  cornu  ferit  ille,  «veto  (3S). 

Rcinefius  dans  une  Lettre  â Hoffman  s'eft  ferri  de  c«  paro- 
les: Tragoccrotem  Batavum  qui  atftie  qaid  Rupcno  ni ftre 
minatui  fuirai,  cenfiitnttjfimum  Crilitum  efië  cr  1 a A minai- 
tau  viitnfra  lalori  fârum , iftiaiam  ix  ijm  Quaellionihui 
Romanis,  ubi  eircÀ  lofcnpriones  niaaaUni  fairiliiir  halla- 
eiaatar  (39).  Voiet  auiii  b XXVII  Lettre  du  même 
Reinetius  (qo):  on  y traite  Boxhomius  avec  beaucoup  de 
mépris. 

m . . : : : . .] 

Puis  que  l'occaGon  s'eft  préfer.tée  de  parler  de  cette  Dénon- 
ciation de  la  nouvelle  Héréfie  touchant  la  Haine  du  pro- 
chain , je  ferai  id  une  Djgrcffion  qui  me  paroit  importante. 
Je  fuis  perfuadé  qu'un  Compilateur  de  Faits  manque  à fon 
devoir,  lors  qu'il  néglige  d'attirer  l'attention  de  fes  Leâeurs 
fur  les  accidcns  qui  ont  quelque  fingubrité.  Or  il  n'jr  a rien 
de  plus  capable  d'attirer  cette  attention , que  la  peine  que 
l'Auteur  fe  donne  de  réfléchir  fur  c«  aeddeos , 6c  d'y  obier- 
ver  les  endroits  qui  font  conoitre  les  pallions  les  moins  com- 
munes. Tout  cela  fournit  au  Leéleur  une  ample  maticre  de 
méditer , 8c  l'art  de  juger  de  l'homme , 8c  d'éviter  les  fiirpri- 
fes  d'une  téméraire  crédulité. 

Ceft  ce  qui  m'engage  à faire  id  quelques  Remarques  fur 
les  fuit»  de  b Dénonciation  ; 6c  comme  b plupart  oc  ceux 
qui  liront  ced  ne  fauront  po-.nt  la  teneur  de  cette  Feuille  vo- 
lante , 8c  ne  pourront  plus  trouver  chez  les  Libraires  un 
Ecrit  de  cette  nature , il  faut  que  le  fondement  de  ma  Ds- 


d«)  rpîJL 

XXI  Rrlor. 
Ci  u4  tué- 


fu’/'lV’tîe. 


leurs  une  maladie  n'elt  pas  un  affaiCnat,  or  le  Prédicateur 
dénoncé  a dit  dans  l'un  de  fes  Livre»,  qu'honnis  l’alTaflinar 
liai  if  ferma  CT  di  benm  guerre  esnire  ma  ennemi  décla- 
ré ( 33  ).  Il  a fi  mal  répondu  à la  Dénondation , 8c  avec 
des  tours  de  SnfMfte  li  ernhanlfez  ( 34) , que  cela , joint  au 
foin  quH  a pris  de  retirer  de  l'Imprimerie  fes  Sermons,  con- 


pone  b Doétrine  qui  avoit  été  préchée,  8c  en  fécond  beu  il 
en  montre  les  conléquences  pemideufes. 

Il  prétend  que  la  Doârine  de  Mr.  Jurieu  le  Miniftre  dé- 
noncé revient  à ced:  /,  ÿju  lu  fiat  muni  di  haine , dmir- 
g mutin,  Cr  de  eiltn,  fiat  firmii , biai , cr  liaablii  nain 
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peint  imtndrt  aux  qm  ter  (et  usent  { t pli  ft,  maii  Ut  tumir.it 
panicvlurt  c /»/,  emnti  .j  u»  iea  Jim  aioir  dam  U heu  di 
Ja  rtfliUmtt  q.i  ju  refit , tu  peut  fatitfatrt  mu  eommandtsuout 
Jr  unir  aux  an  hims  maaJtÿtaS,  feur-.eu  ftulrmtm  qu'm 
• Uur  finit  tut  Iti  htni  fpiri/utli , tuctri  qu'm  batfft  leur  ptr- 
ftnut  c qutn  lia r founaill  du  maux  nmponls.  Lu  Jttjus 
apr;trt;ham  fis  audittun  il  leur  a dtlltri  qu'ils  pouvoirns  CT 
•}*  Ih  dtvtitm  Ùjir  U Rti  di  fruit  a C7  lui  ftuktutr  du  mal  ; 
ne  » fui , Mimais -il,  à taufi  qu  il  vêtu  m ni  vu  htm;  mats 
à CMufe  qnsl  ftr/tttiit  vint  Rtlifiiu. 

Vuil»  les  Dogmes  que  l'on  impute  au  Dénonce:  je  me 
fuis  fervi  des  propres  termes  du  Dénonciateur  dans  toute  leur 
eicndue,  pirec  que  je  ciatgnois  qu'un  abrégé  ne  fût  pas  as- 
lei  fidèle.  Vous  avez  U fou  premier  point  : on  vous  va  don- 
ner le  l'eiond. 

Le  Dénonciateur , aiatit  expofé  l'Hérétle  qui  avoit  été 
pte.  hcc,  exorte  vivement  les  Pâli  eu  rs  8c  les  Conlillutrc*  à 
la  cenltucr;  6c  pour  les  y animer  davantage,  il  leur  montre 
les  fuites  runeftes  quelle  peut  avoir  li  elle  demeure  impunie. 
Il  If ur  reprefenfe  l afcetsuai.:  de  Mr.  Jurieu fur  les  peuples, 
6c  la  facilité  avec  la  ,.ie.ici>n  fe  biffe  perfuader  ce  qui  tiare 
nos  pallions:  fit  il  ajoute  qui  lu  fiat  {tu*  c la  f lui  uatunl- 
U pajflon  du  cœur  humain  tfl  ttlie  dt  la  vwfMim  t r dt  lu 
bat-t  d*  fn  *n*rmu\  que  ru»  utfl  ü dur  m nnrt  naturt 
ttrrtmtut , que  dt  ut  pouvoir  pat  tu  Ctnnt  toaftime t vtuUsr 
du  nul  a ctax  qui  usai  tas  tourmentez  pair  U Rebpom  ; que 
Ci  /croit  un*  rtu/ohnea  txctmt  frur  un  brmmt  qu'un  Prftr * 
ou  quun  Capitaine  Je  Ora-mt  a ftrfttmè  ftar  It  fait*  dl.tr 
à lu  Mtfft , qm  dt  pouvoir  faut  [erupult  lui  /cubante  lu  pti- 
tt . lu  travail , la  fttm,  «r  la  %, titra,  ce,  C /‘accabler  dt 
malediohont  V dtuurti;  c que  rit»  ut  fl  plut  penans  qui 
Us  transis,  qu't»  M ctusumt  dt  lin  four  ft  préparer  à tu  /tin- 
te Cive  , fi t l'on  Irtuvt  au « 1 1»  communiera  m fa  damnas  it  n , 
ji  ou  ft  prt/imt  à la  table  du  Sti/ueur  h s mur  /ru  it  rtfftn- 
simtnt  c dt  haut  fer/tnntlU  sonnt  qut  qui  et  fut.  hlla, 
commue- 1 -il,  Uenjr.  Juritm  qui  vu  ni  sur  Irai  stt  faims 
. fcrupuitl.  ib  ftrntt  ( 41  ) Je  etmmur.ier  U rzur  flttn  dt 
, haine , c d uni  huche  qui  fulmmt  du  maltJichoni  tontrt 
etux  qui  tnt  ptrftemi  Ut  infusiez.  Il  vtm  qui  mut  les  bati- 
1 film  , 07  ti  mut  drftnd  de  leur  ftuhailtr  Ut  hem  limftrth. 
Le  Denonnateur  prétend  que  félon  ces  Dogmes  il  ne  feroit 
pas  permis  de  procurer  les  biens  temporels  aux  Perfécuteurs , 
„ tr  ’vr  l'in  ftrtis  net  mal  dt  Ut  Jtetmrir  dam  leurs  malaJtet, 
d a.  itr  a éteindre  U feu  dam  leur  1 maiftnt,  11  eahone  notn- 
Btemrot  le  Synode  des  E&.iLa  VVa  ormes  (41)  à prévenir  les 
Wttuvaifci  finies  de  ccs  faux  dogmes:  il  leur  reprefaite  plu- 
fieurs  raifon»  qui  les  y doivent  porter;  6c  U leur  dit  entre  au- 
tres ihofcs  que  h prospftité  de  fEtrt  ell  incompatible  avec 
1 Hcictie  dénoncée;  fer  qui  ftrtis  et,  dit -11,  fi  Ut  Ri/or - 
K miv  ut  vmhiiui  ui  falmr  erux  an  ont  d an*  jarre  Rilijioa, 
ni  manfir  m nétcur  ait t #«•-;  qm  frroit-tr t ll  Uur  itoit 
t ftrmtt  <7  U.iallt  de  bat r la  per 'mm  dt  tout  Ut  Papifla , d* 
lent  ht  Arminitm , Mtuntnitn , ce , C tilt  né  aient  obhqtz 
far  rtvaatiU  qui  Uur  fmbaittr  les  Htm  fq  tr  unis,  fan  1 tin 
tlhttv  dt  leur  protunr  aaena  h.’»  temponl,  dt  lu  lirir  d an 
ftfji  fl  tu  1er  y vottit  pltnyz , dt  leur  irnntr  I aumône  fl  on 
Ui  vtitit  dam  liudietmit  Ce  payt  p unoil-il  proturn  /e- 
Un  dt  ttün  •raxtmrt  • Au  rrfie,  t*  <te<  are qu'il  ne  demande 
pat  que  le  Synode  ai"trtc  lot  .1  fa  Dénonciation , ft  qu'il  n'a 
pour  i><ir  que  de  faire  en  fi'-e  nue  la  t ompagnie  fade  inlbr- 
rner  du  (sir.  ob'ne  Mr.  Jinieu  è pu ilstr  la  deux  Sermons 
au!  Itlt  qnit  Ut  M frétiez. 

11  ett  bon  de  fe  fonvem:  que  ce?  f ermons  furent  prê- 
cher le  xa  de  Janvier  6c  le  ai  de  bcvner  1694;  6c  que  la 
Drnom-taiicn  pnur  au  mots  de  V.m  .ie  la  même  an  ce, 
tenu  oil  le:  Anfiwn  a»i  t:  f»  < idées  toi  tes  I- ai- 
da-» de  ce  qui  leur  avott  été  pra  hc.  ( cre  a.-conliance  eft 
notable. 

V'  dons  ce  que  fit  le  Min  llre  dénnrcé.  Dès  qu'il  fut  qic 
plutifiin  de  fev  Auditeurs  ctuicut  eboquer.  de  la  Doctrine, 
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iî  envoia  fes  deua  Sermons  à l'Imprimerie.  La  prefie  rou- 
kut  de  Jus , 8c  il»  euffent  paru  bienuM  ; mais  00  anéta  l'im? 
pieûion  des  que  t ou  eut  veu  la  bcuilk  volante  du  Dénon- 
ciateur , 6c  on  prit  d'autres  mdurts.  On  publia  des  Ketle- 
aions  iur  cette  Veuille  volante:  ou  fourint  quelle  «ose  plei- 
ne de  faulictcz  ; tar  il  tfl  faut , ce  loni  les  tcin.es  de  l'Au- 
teur des  Rciiciiotii , 

„ 1.  Que  l'on  ait  dit , qut  Ut  ftmmtmt  dt  haqnt  frytut 
„ haï  c Uaat Ut  contre  qui  que  ce  ioit,  à ptcsuirc  U luy- 
„ ne  pour  une  paiüon  liumaiuc  qui  a fou  pru.dptdans  J a» 

,,  n.our  propre. 

„ 1.  11  cil  fan  qu'on  ait  dit  abfolumcnt  qu'il  faut  témoi- 
„ guet  celle  hayne  au  hérétiques,  «n  ne  les  Jaiuaut  pas, 

„ 6c  ne  manjeant  pas  avec  eux.  On  a dit  la-deüui,  ce 
„ qu'ont  dit  S.  Paul  ec  S.  jean , modifié  comme  on  le  vet- 
„ ra  daoi  les  Sermons. 

„ 3.  il  elt  faux  qu'on  ait  dit  qu'il  faut  rompre  tout  com- 
„ mes  ce  de  la  vie  civile  arec  les  Papilles,  Mcnnonites,  At- 
„ miniens,  cr«.  Ceft  à due,  qu  on  ne  devcoit  pas  même 
„ pren.ire  ni  donner  des  lettres  de  chance  des  Juifs  dellu*  Ja 
n botirfe.  Impertinence  qui  n'a  été  dite  ni  penléc. 

,•  4.  H elt  taux  qu'on  ait  rejette  cette  maxime,  il  fans 
H amer  Ut  ptrftuut  c bayr  lt  wt , comme  mauvaalc  ou 
„ faulie,  on  l’a  tejettée  comme  trop  lubuk, comme  n étaut 
„ pas  trop  intclfig.bJc , 6c  enfin  comme  ne  pouvant  être  ip- 
,,  p iquée  par  tout.  Ces  Meilleurs  qui  ont  tant  d'esprit  coin- 
„ picnent  fort  bien  comment  on  peut  faire  fouffrir  a la  per- 
,,  ionne  d'un  pitticide  dts  fuppliccs  espouvantablcs , le  ter 
„ chaud , le  plomb  ion  lu  , la  roue  , le  démembrement 
„ à quatre  chevaux , 6c  aimer  pourtant  cette  prrfoone. 

„ Mais  ils  doivent  pardonner  a ceux  qui  ne  le  compressent 
» pas. 

„ y.  I!  eft  faux  que  M.  J.  ait  dit  dincélement  ni  lndireo- 
„ tement,  en  tout  ou  en  parue,  qm  par  Ut  ptrfttmtun 
„ peur  taquet  1 U fils  dt  Vitu  r.tut  tsmmandi  dt  frur , il  ut 
,,  faut  pat  tmendrt  etux  qui  ptr  tcattm. 

„ 6.  U dt  taux  qu'il  ail  apsflnpht  fa  auditturi  pour  leur 
„ dire  qu’il  t ptu-.tytm  c dtvtytm  bayr  U Roy  dt  Trente , tr 
„ lay  jonbautr  du  mal.  Un  vetra  ce  qui  a été  dit  li  dellu*. 

„ 7.  U eft  faux  qu'il  air  permit  de  communier  U toi  ur 
„ plein  de  baynt,  c d’uns  bout  ht  qui  fulmtut  dn  mahdie- 

„ b.  1!  ell  faux  que  M.J.  ait  défendu  de  fane  du  bien  ou 
„ de  fouhaiter  les  Ixcns  temporels  à nos  per  locuteurs , 6c 
» qu  il  ait  dit  que  nous  oc  Tommes  pas  obliges  à procurer  au- 
„ Clin  bien  temporel «ux  Papilles,  Mennoniles,  ce”. 

Remarquez  qu'on  promet  deux  fois  la  publication  des 
Sermons  comme  le  véritable  dénouement , 6c  comme  U 

Erewc  invincible  des  tirafleta  du  Dénonciateur.  Mats,  dans 
même  pige  3 où  on  l'a  promtfe,  on  avertit  que  peut-êfre 
au  jeu  de  publier  les  Sermons,  en  donnera  un  Traité  com- 
plet fur  cette  partie  de  la  Morale.  Un  peu  plus  bas  on  aver- 
tit qu'on  infltuira  les  honnêtes  gens  1»  itmi  c lit»  fur  cette 
matière;  mais  que  pour  le  pieienr  on  ne  publiera  point  les 
Sermons,  parce  qu'on  a fu  dt  plajieuri  eotiz  que  l'ennemi 
at  sit  préparé  ja  bannit  pour  y sauver  4a  btrrfies  à qutl- 
qut  prix  qui  et  fut  (43  J.  ...  On  moudra  un  peu,  pour- 
fuit  ■ on , qui  Uur  feu  jeu  paffé.  Je  Lille  là  le  relie,  ce  n eft 

?uun  tulu  de  louantes  6c  o.nveéfives:  celles  là  pour  Mr.  ; 
uticu  lui- même  qut  fe  couronne  de  fe*  propres  mains,  6c 
qui  étalé  fes  prou  elles;  celles-ci  pour  fes  ennemis.  Je  laifle  1 
la  pareillement  un  liait  qui  fut  opnofc  aux  Rcîléxion*  de  ce 
Mmiftre,  non  pas  eu  égard  à L Dénonciation,  nuis  eu  egard 
à fes  Querelles  avec  Mr.  de  Beauval.  Cela,  6:  l’Apologie  de 
Mr.  Jurieu  (44);  6c  la  Répliqué  de  Mr.  de  Rcaural,  foot 
des  incident  tout  à fait  externes  à L Dénonciation , 6c  par 
conséquent  à ma  Digrefliun  : mon  dellcin  étant  feulement 
de  conlidcrer  les  fuites  dirrftes  de  L Dénonciation. 

S:  la  Dénonciation  avoit  frit  parler  des  deux  Sermons , 1 
l'Ivait  du  Minülre  dénoncé  en  lit  parler  riavantage,  6c  com- 
me on  éioit  à 1a  veille  du  Synode,  chacun  atten doit  avec 
impatience  ce  que  la  Compagnie  réfoudroit  fur  une  a Kaire  li 
délicaie  6c  fi  fcandileufe.  On  en  ftit  bientôt  écLirci  Le  Sy- 
node ir.,ta  rçalement  de  Libelle  l'Ecrit  du  Dénonciateur, 

8c  celui  du  Dénoncé,  6c  Lifta  tomber  l'affaire  comme  une 
chofc  non  avenue.  Cela  fuiprit  étrangement  ceux  qui  avoient 
cru  que  la  Compagnie  f.roi:  informer  du  fait,  6<  Lifta  le 
Publie  dans  un  grand  fcatvlale,  ou  contre  le  Dénonciateur 
s'il  avoit  calomnié  Mr.  Jurieu  , ou  contre  le  Dénoncé  s'il 
avoit  prêche  L Doéhine  qu'on  lui  impute.  C'ell  L le  point 
où  je  veux  alla.  Il  cfi  lionteux  à notre  Siecle  qu'on  ore  fe 
joue:  du  Public  aulli  hardiment  qu'on  s'en  Joue,  6c  c'efl  <ie- 
quoi  nous  faire  perdre  1er  plus  fpéciaufes  Maxtmcique  nous 
puflions  opofer  aux  Incrédules  fur  les  m ilietw  de  Lit.  Com- 
me donc  la  groffeur  de  cet  Ouvrage  fera  peut  être  qu'il  rélia- 
tera  aux  itijures  du  tems  un  peu  phis  qu'un  petit  Livre,  je 
me  fent  obligé  de  communiquer  à mes  Leéleurs  p<niint 
que  les  ehr.fes  font  fruches  qurlque  fore  d'édairciffement  fur 
la  Denoneiaiion  de  L nouvelle  Hcréfie,  afin  ou'un  r'acheox 
Pynhouien  ne  pmri'e  point  objecter  qu'une  Dispute  s'étant 
élevée  l'an  tb04.  fi  un  Minifire  qui  avoit  plut  de  tico  Au- 
diteurs avoit  prêche  une  certaine  Doétrinc.  il  a été  impciTi- 
ble  itow  Jr-urs  après  «le  (avoir  le  Oui  ou  le  Non.  Ceux  qui 
pefesom  bien  mes  Remarques  m'avoueront,  je  m'aJûre, 
qull  eft  pofliblc  dans  cette  affatoe  de  difeetnet  L vérité  6:  la 
hnffeie. 

1.  Je  commence  par  cette  Coofidémion.  Il  m faut 

Rb jb  a comc- 
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crrop’er  ici  pour  rien  ce  Principe,  S'il  ht»  faux  j«'*u  Mi- 
latin  lût  f/itht  dtvutu  T 100  firfmmit  t Hrrrjii  4»  U Hiiui 
4-  frtihnu  , ptrfmM  n AH/ tu  in  mffn.  ki/ii  f4ur  Eau  uttm- 
jir  puM^tnmiui  nih  jtun  tfr'ts.  La  ratkm , pourquoi  ce 
Principe  net  id  d'aucune  force  , clt  parce  qu'on  le  peut 
combatre  par  cate  autre  Propofition , S'il  hm  «*«  y«'«u 
M intftn  lût  frichi  tint  Hirijii  druunt  tZoO  ftrfnu n , il  ni 
tënrm  fut  ifi  mur  fuHi^uuurut  irais  jiuri  ufrit.  Voulez- 
voui  cofidurc  du  premier  Principe  qu  il  faut  que  celte  Hé- 
refie  ait  feé  préchée , puis  qu'auihtdt  die  a dé  dénoncée  pu* 
Iniquement,  je  conclurai  du  fécond  Principe  qu'il  faut  qu  el* 
le  n'ait  pat  dé  préchée , pub  qu’on  s'eft  mfent  en  taux  pu- 
bliquement tout  aufliiAi  contre  la  Da.onriation.  Le  plus 
court  eft  de  renonça  à cette  voie  de  raifonrvemerit , fc  de 
mettre  en  équilibre  l'affirmation  du  Dénonciateur,  fc  la  né- 
*11  ion  du  Dénoncé.  Imitons  le  Synode  de  Tergou,  qui  n’a 
eu  égard  ni  i l'une  ni  a l'autre , étc  qui  a traité  également  de 

l.i  id  8 I Bctit  du  Dénonce,  fc  l'Eau  du  Dénonciateur.  Gé- 
néralement partant  pofoni  en  fait  que  toute  b preuve,  qu'on 
pourvoit  tirer  de  ce  qu'il  y a un  homme  qui  affirme , dl  nu- 
itée par  la  ratfon  qu'il  y a aufli  un  homme  qui  me , fc  cher- 
choni  en  fuite  dan*  le*  circonftanca  particulière*  «'il  eft  plu» 
fût  de  fc  ranger  dîna  le  parti  qui  affirme  que  dant  le  par- 
ti qui  nie.  C'cft  à quoi  font  dellmers  Ici  OhfervatiQM  fui- 
vanrei. 

II.  l/t  Dénonciateur  n'a  pai  été  oh’igé  de  fc  nommer  pui* 
qu'l!  n'avoit  en  vue  que  d'engager  le  Synode  à l'informer  fi 
I Hé’cûe  qu'il  dénonçoit  avott  ère  actuellement  préchée. 
Amli,  I on  ne  petit  tirer  aucun  préjuge  favorable  à Mr.  Ju- 
neu  de  ce  que  fon  Demmriateur  n'a  pa«  déclare  ion  nom. 

III.  Le  Dénonciateur  n'a  par  été  oblige  de  répondre  i 
l'Ecrit  du  Dénoncé;  car  il  a du  attendre  ce  que  le  Synode 
étroit  dant  ce  confliét  d'affirmative  de  de  négative:  éc  aunt 
vu  que  le  Synode  ne  fe  vouloit  point  mêler  de  cette  Ques- 
tion, >1  a du  l'abandonner  vu  qu'un  limple  particulier  n'a 
point  drost  de  faire  prêter  interrogatoire , te  c'étott  la  feule 
vole  de  vuader  le  different.  Ainlt  l'on  ne  peut  tirer  aucun 
préjuge  favorable  i Mr.  Jurieu  de  ce  que  le  Dénonciateur  n'a 
point  foutenu  fon  prémicr  Ecrit  par  un  fécond  ; car  tou»  ica 
roit»  du  monde  enflent  ete  Inutile»,  à rnotn»  que  le*  Supé- 
rieurs ne  ftffent  outr  de»  témoin*. 

IV.  Cefl  un  fait  certain  de  ineonteftaMe , que  le*  Synode» 
WiDona  farorifeitt  Mr.  Jurieu.  Il  l'rll  loué  plu*  d'une  foi» 
de  la  owifidérarion  qu'il»  lui  avoient  témoignée;  il  s'eft  glo- 
rifié autant  de  foi»  de»  momphei  qu'ib  lui  avoient  fait  rem- 
porter fur  fer  ornent tt.  On  n'a  qu'à  voir  fa  Képnnie  à la 
Dénonciation  ( 4* }.  Sa  Advrrfairrs  le  plaignent  de  l'indul- 
gence oue  le»  Synode»  ont  pour  hu , de  remarquent  qu'il  u 
uiufi  4*  tint  txnjïvi  itlrnnci  (46).  On  peut  voir  l'His- 
toire de  cene  faveur  Synodale  d*ni  le  Livre  de  Mr.  Saunn 
Miniftra  d'Utrechr  (47).  On  peut  tirer  de  cela  deua  Con- 
féqucnces,  l'une  pour  difculper  le  filence  du  Dénonciateur, 
i'autra  à b charge  de  Mr.  Jurieu.  En  effet,  fi  de  l'aveu  mê- 
me de  ce  Miniftra  le  Synode  de  Breda  a jerté  4um  lu  tu- 
liturti  le»  Arcufatior.»  que  1er  Députer  de  quelques  Kgliies 
avouent  ponce*  contre  lui  ; fl  ce  Synode  n'en  a relevé  que 
quatre  dont  il  a pris  foin  de  juflifier  Mr.  Jurieu;  on  com- 
prend facilement  que  l'Auteur  de  la  Dénonciation  a du  fe 

' tenir  en  repos  : Br  s'il  a eu  railon  dans  le  fond,  la  (nudence 

, n a p*i  lai'ié  de  vou'oir  quil  ne  pou'fuivlt  point  inutilement 
fi  première  pointe.  L'autre  Conféquencc,  dont  j'ai  à par- 
ler, rit  celle -d.  Un  Synode  qui  favorife  manifeflement  un 
Minitire  ne  nepljje  point  de  s'informer  d’une  affaire,  lor» 
qu’il  eft  fvir  que  l'information  juftifiera  pleinement  ce  Minis- 
tre , fc  confondra  le»  Acrufateurv.  Puis  donc  que  le  Synode 
i ntl  a mirent  fnl.'ictte  par  l'Auteur  de  la  Dénondation  de  faire 
informer  du  fait,  néglige  toutes  forte*  de  rechetche*,  il  eft 
ircs-prohs  ,.',c  qu'on  a craint  de  ne  trouva  rien  de  bon  pour 
Mr.  jurieu.  Ainfi  , la  pirfomption  eft  que  ce  Mmlflre  a 
prêché  les  Héiefics  qu'on  a dénoncées. 

V.  II  ell  certain  que  Mr.  Jurieu  a été  perfuadé  qu'un 
Théologien  étoit  T Auteur  de  la  Dénonciation  (48).  fc  que 
tout  le  Parti,  avec  lequel  il  a eu  de  fi  rudes  prifes,  avoir 
part  à cette  Pièce,  De  fa  vient  que  praque  toujours  dans 
fc*  Réfiésioo»  il  fé  fert  du  nombre  pluriel  r*j  Mpn%  On 

1 ne  peur  donc  pas  dire  que  s’il  ne  s'efl  point  Arm  d’une  voie 
très- efficace  pour  réfuter  rate  Dénonciation,  c'eft  qu'il  n'y 
aurou  gagné  que  h confution  d'un  inconu  ; car  il  eft  fûr 
qu'il  aurott  cru  y gagner  la  confiilîon  de  tous  la  Miniftra, 
avec  qui  d eft  rn  guerre.  D'où  vient  qu'il  » négligé  fa  avan- 
évga  dan»  une  conionflure  fi  décifive  i D'où  vient  qu'il  n'a 
point  prié  le  Strnode  de  nommer  da  Commiffaira  qui  fe 
transportaient  lur  la  licut  pour  intarnger  la  Auditeurs  la 
plus  capables?  D'où  vient  qu’il  n’a  produit  aucune  Dépofi- 
iKin  en  fa  faveur , liant  tant  d'smii  qui  ne  lui  auraient  point 

r refufé  ce  que  la  Confoem  e leur  eut  permis  de  déclara  1 fa 
décharge  ? En  un  mor , d'où  vient  qu'il  n'a  pis  publié  fa 
drus  Sermons  è La  Dénonciation  devoir  lui  faire  naitse  l'en- 
vie de  la  publier;  ftc  au  contraire,  elle  a été  curie  qu'il  en 
a anété  l'impreffion.  Il  faudrait  être  vteu*  profè*  dan»  l'Or- 
dre da  Pyrrhonicns  pour  ne  pae  dire  déiifivement  que  rate 
Conduite  cfl  une  piece  Juflificative  de  la  Dénonciation.  Toi*- 
ta  la  aparenca  nous  portent  à croira  que  Mr.  Jurieu  fe  dé- 
termina i publier  fa  deux  Sesmon*,  quand  il  vit  que  fa 
Auditcun  en  étoient  choqua.  H cm  dopa  fans  doute  8r  il 
déguifa  la  Maximes  la  plus  dura  qu'il  avoir  préchée»,  fc  il 
opéra  qu'avec  ce  temede  il  guérirait  la  uptKi  fondai  ifez. 


Mais  quand  il  vit  la  hauteur  avec  laquelle  on  traitolt  la  cho- 
ie dans  la  Dénonciation , fc  le  tout  odieux  6e  fcdtticux  dont 
fa  Doétrine  étoit  (mceptiMe , il  comprit  qu'il  n'avou  pas  as- 
ter adouci  la  choies,  de  que  pour  jetta  de  la  poudre  aux 
yeux  i les  Ccmcurs,  ij  taioit  faire  dans  fa  copie  plntieur» 
autres  change  mens  plus  cunfidéraUa.  Là-dellui  le  leul  part! 
qu'il  y eut  a prendre  fut  d'arrêter  l'imprelbon  ; car  s’il  eut 
corrige  la  copie  jusque»  à fc  maire  boxa  da  la  portée  da 
trait*  île  la  ennemis,  il  tstroit  débité  le  plus  borribie  galima- 
tias qu'on  ait  jamais  vu,  fon  Svftcrae  eût  été  comradtétoi- 
re,  d'un  bout  à l'autre , fit  d'ailleurs  quantité  de  gens  fe  fut- 
fcnt  bien  fouvenua  que  lés  Sermons  mipnmex  n'etoicnt  point 
les  tr.è.ma  qu'ils  avoient  ouïs.  On  n'eût  parié  dans  la  Com- 
pagma  que  de  la  mauvaile  foi  avec  laquelle  il  préeboit  une 
Doêtnne  , 6t  en  publtoit  une  autre.  Une  Atteftatioa  du 
Connfloite  portant  que  les  Sermons  imprimez  étoient  parlai- 
ternent  firmblabta  aux  Sermon*  prêchez  n'etoit  pas  facile  a 
obtenir,  U n'cùt  pas  convaincu  la  gau  qu'ils  avoient  oui 
prêcha , ce  qu'ils  fe  fuuscnotem  bien  de  n'avoir  pas  oui 
ptechrr.  Ii  n'y  eut  donc  point  de  choix  i faire,  il  falut  fe 
déterminer  à b fupreiCou , fc  fc  priver  par  Hl  de  la  voie  la 
plus  cfbcace,  fc  U plus  courte  de  couvrir  d'une  confufkm 
actuelle  fa  ennemis , en  cas  qu'on  eût  été  innocent,  en 
cas  que  la  Dénonciation  fût  faulïe.  Cela  ell  ddciüi  canue 
lu. 

VL  Pout  peu  qu'on  fâche  la  carte  de  ce  Paï»,  on  fait  de 
fcience  certaine  que  le  GouffUrarc  Wallon  de  Rotterdam 
accorde  tout  ce  que  Mr.  Jurieu  peut  avoir  ni  fon  de  deraan- 
der  ( 49  )■  U y a même  de*  gens  qui  croirai  oue  fon  crédit  ( 


der  (49).  U y 1 meme  des  gens  qui  croirai  que  fon  crédit  L •* 
n'ell  pu  rcnfcime  dans  da  bornes  ta  étroita.  Klais  je  fupo- 
fe  léulement  qu'il  n'y  obtiott  que  da  chofa  mlonnablel  ’ 

S'il  n'avoit  point  prêche  les  Doéfrina  dénoncée» . il  n'y  fn-mûit  à 
avait  rien  dt  plus  Jufte  que  de  lui  en  donna  un  Certificat.  •• 

Il  l auroit  doue  obtenu , s’il  l'eût  demandé  a Ion  Confiftoire. 

D oit  vient  donc  qu'au  lieu  de  l'tufcrira  en  faua  fans  fe  nom- 
mer contre  b Dénonciation , il  n'a  point  nié  la  tête  leve*  fc 
aputé  fur  un  bon  Certificat  de  fa  Coll  ego  n , de  fa  Anaetu , 
fc  de  fa  Ducra , qu’il  eut  prêché  Ici  Erreurs  qu’on  lui  ira- 
pusoitr  II  paffe  pour  trés-fenCble  i fa  gloire  fc  à fa  réputa- 
tion, fc  il  ne  celle  de  dire  que  fon  honneur  eft  néccffairc  à 
l'Eglife  : on  ne  fauzott  donc  prétendre  qu'il  ait  négligé  d'ob- 
tenir un  Certificat , parce  qu'il  ne  fe  foucir  point , fi  on  le 
diffame  ou  fi  on  le  loue,  content  du  témoignage  de  fa  Con* 
fcience,  & de  celui  da  bonnes  iimi  qui  l'affoâi aiment  Ce 
leroit  le  moquez  du  monde,  fc  de  lui  tout  le  prémicr,  que 
de  le  défendre  de  cette  maniéré. 

VII.  Il  a bien  prévu  que  b fupreflkm  de  fa  deux  Ser» 
mon»  feroit  triompha  fa  Adverfaira*.  Ceft  pourquoi  0 
n'a  eu  garde  de  dira  qu'il  avott  deffein  de  la  fuprimer. 

Il  s'rft  contenté  de  donner  quelqaa  raifons  pourquoi  le 
Public  ne  la  verrait  pu  fi  ta  ; fc  en  ci*  qu'il  la  fupri- 
mfr , il  a promu  un  Traité  complet  fur  cette  mariera. 

Tout  cela  plaide  pour  le  Dénonciateur  mieux  une  ne  fe- 
rait ut»  bon  Avocat  ; car  voici  la  niions  de  ce  beau  dé- 
lit. On  a fu  que  cea  Meilleurs  voulovenr  critiqua  les 
dvux  Sermons , fc  on  n'a  pas  jufi  i fnfii  4i  Inr  4mntr 
ftur  U » rifm  h fUtfir  dt  l'i/tnm*.  CtU  ht  dnurtinM  ; 
nuis  ttlu  jcuaduh/triu  h faille.  Ou  attndré  un  ftu  qui 
liai  ftu  fut  fuffi  ( jo  ).  Chacun  voit  que  ce*  Mcfficurv  fr«'  ymt 
n auroient  pu  que  le  rendze  ndicula  par  la  Critique  de  «-»•  MK 
deux  Sermon*  Ortbndoxa,  pub  qu'ils  la  avoient  denon- 
cez  comme  r-mplis  d'Hétéfica.  Où  la  aiffent-ib  trou-  , 
vêa  ca  Hcréfia  , fi  b Dénonciation  étoit  telle  que  Mr.  JJîJTÆ 
Jurieu  le  prétend  ? I.e  Public  n'auioit  point  été  fondalifé  nianwa  de 
de  voir  paroitre  l'innocence  d un  fameux  Miniffre  • fl  eût  I»  Theulu- 
été  au  contraire  très-édtflé  de  la  honte  d'un  faux  Denon-  P*.  ■*****- 
cbseur.  Une  difpute  par  écrit  fur  cate  matière  ne  pou-  JJJ"', 
voix  venir  trop  tôt,  puis  quelle  puuvoit  contribuer  fi  puis-  ^ . i,»I 
fimment  à montrer  i'mnocence  du  Miniftra,  & la  calom- 
nie de  fon  Cenfeur.  Plus  la  Critiqua  - entrent  agi  félon 
l'ardeur  de  leurs  premier»  mouvemen»  , plus  fe  futTcni-ils 
enferrez.  Un  hahtle  homme  suroit  profité  de  leur  fou- 
gue. Mais  accordons  à Mr.  Jurieu  que  fa  débis  étalent 
riifonnabla;  qu'y  gagnera-t-il , puis  que  la  fuite  a montré 
qu'il  ne  fongeovt  point  à rimpreffion.  Un  an  s'efl  déjà 
piffé  fin»  que  l'on  sit  vu,  ni  les  deux  Samons,  ni  aucun 
Livre  fur  la  Usine  du  prochain.  Eft  - ce  que  la  feu  de* 

Admfaires  n'eft  pas  encore  un  peu  piffé  i Mais,  fi  tout 
ferr  la  mauvaife  foi  dant  la  raifons  qu'il  a alléguée»  tou- 
chant b fiipreflion  da  deux  Sermons  , tout  b lent  aufli 
dans  la  Rééditons  qu'il  a faite»  iur  b Dénonciation. 

VIII.  Il  ni  potnt  diitincaé  l'une  de  fautre  les  deux 
chofa  que  le  Dénonciateur  a b nette  ment  dittinguéei.  Volei 
o-deffu*  la  deui  Paint»  de  b Dénonaition.  Le  pcémicf 
regarde  la  Dogma  que  Mr.  Jurieu  débita:  le  fécond  con- 
cerne les  fuita  que  peuvent  avoir  ces  Dogma.  Tous  ceux 
qui  ftvent  la  Polémique  nous  enfagnent  que  la  Confé- 

8 races  qui  réfubent  d'une  Doétnne  ne  doivent  point 
e impuiéa  au  Défarieur  de  cate  Dofiriue,  quand  on 
fait  qu'il  la  rejetTe  ; ram  fort  qu'ri  la  lejctte  , fait  qu'il 
la  admette  , il  eft  permii  de  la  lui  marqua , parce  que 
ce  peur  être  un  moi  en  de  la  convertir.  Combien  jy  »-t  fl 
de  gens  qui  abandonneraient  un  Principe  s'ils  connotffoient 
la  mauvaife»  Conduftons  qu'on  en  peut  légitimement  ti- 
rer? Ainfi , le  Dénonciateur  n'a  rien  commis  qui  ne  fois 
dana  l'ordre.  Ion  que  pour  induira  plu»  fortement  la  Sy- 
noda  i ccufurcr  i'Htséfic  qu’il  dénonçait , il  en  1 mon- 
tré 
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tré  les  pernicieufa  Conféqtier.cc».  D eût  mal  foit  s'il  eût 
eu  que  Mr.  Jurieu  les  ivoit  préchéa  nommément  fit  «x- 
preflement;  mm  c ett  ce  qu'il  n'a  point  fut:  la  plus  igno- 
rai» peuvent  dtfeaner  arec  autant  de  facilité  que  la  plût 
fovans  quelle»  font  la  l'ropoürion»  qu’il  lui  impute  , ûc 
quella  Iom  la  Propofiuont  qu'il  inféré  de  cella  - li  fans 
prétendre  qu'il  la  ait  préchée*.  peut -on  donc  croire  que 
Mr.  Juneu  ait  agi  de  bonne  foi  en  confondant  ca  deux 
iorta  de  l'ropofiuon»  * Nett-il  pat  vifible  qu'afin  de  trom- 
pa la  bon n a ima  8c  la  efpriu  aédula  , il  t’ell  plaint 
qu'on  l'a  accule  d avoir  précité  qui  t/1  farmii  it  etmma- 
•Hr  h exur  fin»  it  bain  , c J um  bruche  qm  falmimi 
in  mahiulim  t T ou»  la  Auditeur»,  a qui  on  aura  de- 
mande s'il»  ont  oui  lortir  de  fa  boudie  une  telle  Propoli- 
tion , auront  répondu  que  non , v ataamatn , fe  liera-t-on 
écrié , wi U <t  q n ci  mâHhurrmx  Dmnciauur  lai  i mfntt  ; 
afrii  uni  11U1  calrmmt  qui  piai-an  auiadri  il  imr  Tint 
/**  Ecrit  » l/l  qu'au  ta  fume  Ltitlli.  Cet  arritice  , tOiK  gro$- 
lier  qu'il  ell , a pu  tromper  une  intitulé  de  gen»  ; fit  c'eû 
pour  cela  que  Mr.  Jar-.eu  »'en  ett  fera  dan»  là  Repente. 
Difoni  la  meme  choie  de  cette  auire  Proportion  qu'on 
l'accufe  d’avoir  preebée,  dit- il , il  faut  rampri  liai  ttm- 
merci  ii  la  vil  livih  évic  lu  Paftjln  , Miaainitn  , Ar - 
mimtai,  pc;  c t;i  à iiri  quia  ai  devrait  fut  m/au  fria- 
iri  ai  iiaatr  in  hum  it  chauvi  in  Juiji  it/fui  U biarji. 
U et)  trévfoux  qu'on  l ut  accule  d’avoir  pféene  ca  picole* 
fit  d être  descendu  dam  un  tel  détail  ; il  faudrott  le  pren- 
dre pour  un  tou  lt  on  l'acrufoit  de  femMabfe»  chofe».  On 
a feulement  représenté  au  bjrnode  , qu  * vivre  conformé- 
ment aus  Dogme»  qu’il  a prêcha,  il  ne  faudrait  entrete- 
nir aucun  commerce  avec  la  ennemi»  de  la  Vérité.  Ceft 
à lui  à rajutler  comme  il  pourra  les  Prtncipa  avec  ca 
monllrueufc»  Conléqucncci. 

Remarqua  bien  qu'ü  y a da  Confequrrca  qui  ont  une 
liailon  fi  prochaine  «t  fi  nette  arec  leur  Principe,  quon 
ne  fouroit  jamais  fe  pcrfitader  qu  un  habile  homme  , qui 
en  feigne  Je  Principe  , rejette  ca  Confeqacncc».  Si  une 
foi»  vous  enfeigna  qu’il  cl»  permis  de  hur  fit  de  maudire 
la  Perfécurcun,  comment  pouvei-vou»  nia  qu'il  ne  toit 
perrau  de  fe  préfenta  à la  table  le  cceur  plein  de  haine  , 
fit  la  boudie  pleine  de  malediclion» , contre  la  Pertécu- 
teurj » Nefl-ilfH  évident  qu'afin  de  fe  prépara  à la  Com- 
munion il  fuffit  de  renoncer  aus  choie»  qui  font  illicite»  f 
Mw,  quoi  qu'il  en  foi?,  ce  que  le  Dénonciateur  impute 
for  ce  point- la  ett  vilîbfemenr  une  Conléquotcc  qu'il  tire 
de  l'Hérélie  dénoncée  , fit  non  pas  une  da  Propolition» 
dénoncée».  D'où  parait  de  phi*  en  plu»  la  mauvaife  fo» 
du  Prédicateur  dénoncé.  Et  dé»  for»  on  le  doit  croire  tiè»- 
rapablc  de  nia  qu'il  ait  prêché  1 Héréfi*  dénoncée  , en- 
core qu’il  foit  très  • vrai  qu'fl  l’a  préchéc. 

IX.  Cette  même  mauvaise  fol  paraîtra  encor*  trèf-fen- 
fiblemcnt  fi  l'on  confidae  comment  il  répond  fur  la  Dog- 
Ria  qu'on  dénonce.  Com piton»  fa  Keponfe  ivec  la  ter- 
raa  de  b Dénonciation.  On  l'accufe  d'avoir  piéché,  qui 
ht  fiatimtai  il  huai  Jiut  ha i t r haabln  nain  In  tnut- 
mu  it  nua  : voici  fa  Réponfe , il  tfl  faaa  qu'il  au  in  que 
la  fentimen*  de  haine  (oient  bon»  fit  louable»  nain  qui 
qu*  Il  fiit  a priai  ri  l*  hjiat  f*ur  un  fajua  humain  qui  a 
jaa  frirent  iaai  l amaar  frafn.  C'elt  moi»  Jenrr  de  U 
poudre,  eue  de  la  mauvailc  foi,  aux  yeux  de»  Leélcur»; 
car  c’a*  lupofer  qu'on  l'a  accufé  d’avotr  dit  que  la  haine, 
lors  même  quelle  eft  une  paûion  humaine  qui  a fon  prin- 
cipe dans  l'amour  propre,  cil  bonne  fie  louable.  Mau  il  et) 
évident  qu’il  ne  l'agit  point  de  cela:  l'Accufacion  ne  porte 
linon  qu'il  a du  que  le»  fentimen»  de  haine  (ont  bon»  ec 
louable»  comte  la  ennemi»  de  Dieu.  Un  homme  qm  va 
rondement,  fit  nui  ne  fe  fent  point  coupable,  n'ufc  point 
de  tclla  fupercheria  : fl  ne  le  jwhtie  point  fur  de»  chime- 
ra  dont  il  n'eft  pa»  accuiü  ; il  reprefentc  fidèlement  Je 
rnme  dont  on  l'accufe  , fit  il  répond  dans  le  fen»  net  et 
Jiréeit  da  terme»  de  l’Accufation.  Mr.  Jurieu  en  a-t-il  ufé 
de  b forte  P A-H!  répondu  comme  il  falon  foire  dam  le 
Cil  d’une  julle  négation  , Ji  a ai  **mt  iu  un  In  fiati- 
miai  ii  hatat  [mat  haï  C?  haabln  nuira  In  laaimu  it 
Vuai  Nullement , il  a mieux  aimé  l’embarraffer  dan»  da 
Diflindion»  carucufrt  , J*  a ai  fui  iu  un  In  /mimai 
d'an  hain  humai*!  «ni  « fin  frintift  Jaai  l amtar  fn- 
fn / tirât  hou  c r Uc.ùlti  nain  qai  ci  fût.  Mais  , VOUS 
avoir -on  accufe  de  Ceb,  lui  peui-on  répondre  ? Dequoi 
vous  fert  une  juflificatioa  de  cette  nature  qui  ne  fe  impor- 
te point  k la  Dénonciation  ? Je  pâlie  plu»  avant , fit  je 
foutien»  que  fa  Diitinélion  lui  coupe  b gorge;  elle  prou- 
ve qu’il  a préché  que,  ponrvû  que  la  fentimen»  de  haine 
ne  fuient  point  fonda  for  l’amour  propre  ili  font  bon»  « 
loiubfc»  contre  le»  ennemi»  de  Dieu,  fit  ne  doivent  point 
être  apella  pafDon  humaine  ; U a donc  prêché  que  fa 
Auditeur»  pouvaient  haïr  légitimement  la  Papifla,  pour- 
*û  que  leur  haine  ne  fot  pa»  fondre  fur  quelque  injure 
feçue  , mai»  fur  b guare  que  la  Paptila  font  aux  véri- 
tei  que  Dieu  non*  x révélea.  Or  c'eft  li  ce  que  le  Dé- 
nonciateur apeile  une  nouvelle  Mértfie  dan»  la  Morale  tou- 
chant la  Haine  du  prochain.  11  n’a  point  foit  conliiler  cet- 
te nouvelle  Hérélie  dan»  cette  Propofition  ; Il  #jf  but  ey 
haabh  il  bau  fn  tanmic;  mai»  dan»  celle-ci,  il  t/1  ftr- 
mtr  tr  haalli  il  bair  Ut  tnaimit  ii  Dtta  : h par  con- 
fequenc  le  Dénoncé  en  «voue  autant  qu’il  en  fout  fit  jufti- 
fie  en  dépi:  d:  ;i  chicana  la  bonne  foi  du  Dénonaateur. 


Ce  n'rfl  pa»  mon  affaire  <f examina  fi  l’on  a raifoa  de 
qualifier  dHéréfte  le  Dogme  qu  on  a dénoncé;  je  ne  chef 
dtc  que  la  vérité  du  fait , fit  je  ne  pcnJc  paa  qu'il  fou  né- 
cetlairc  d avertir  perfonne  que  ce  Duginc  efl  réellement 
une  pernicieuie  Hérélie  (ji  J.  Ii  n'y  a que  ceux  qui  n'ont  ' 
jamsi»  rien  compris  dan»  fe  Nouveaux  Teilamert , qui 
puirient  douta  la-dciTu»;  fitli  une  fou  il  éiou  louabie  de  \ 
haïr  U perfonne  de  Ion  prochain  pour  I amour  de  Dieui  i 
il  n'y  aurait  point  de  Précepte  de  l'Ecriture  qu'il  ne  fut  1 
permis  d'eafnündre  pour  lanraur  de  Dieu.  I 

X.  Je  man;uc  cxpreQémem  haW  U ftr /tant  ii  fia  fn-  j 
thaï»,  parce  que  cria  me  donne  occahon  de  faire  coooi-  f 
tre  root  de  nuuveau  la  bonne  foi  du  Dénonciateur.  Mr.  i 
Jurieu  rcconoit  qu'il  a rejette  cette  Maxime,  U fumi  simtr  • 
U ftr fiaai  V haïr  h ym,  non  pu  ctmmt  mtmvaifi  an  faut-  ‘ 
fi,  mai»  ccmmt  traf  fabula,  ctmmt  aimai  fai  traf  ianlli- 
pUt , C7  iifa  ctmmt  ai  faavéal  itrt  atltqutt  far  nui.  Car 
par  exemple,  dit-il , elle  ne  peut  pu  enc  apiiquéc  a ceux 
qui  font  fouft.ir  fe  dernier  fuplice  à un  criminel.  Il  n'eilt 
pu  éié  fociJe  de  rendre  un  meiUenr  témoignage  que  cdm-la 

à la  bonne  foi  du  Dénonciateur.  Il  a du  que  !'••»  in  Ob- 
jiMiaat  qui  Mr.  Juneu  u ri/utiii  aitc  in  ain  lui  fhu  da- 
iaifatax  afl  ctlit  qui  farta  qu  il  fan  fa  ira  U gMrrt  À larrtur 
V au  vit* , V avtir  aaaamtiai  it  la  tbariti  faut  la  fatfian 
da  ftcbtar.  Mr.  Juneu  ne  convient-il  na»  de  ce  tait  pui» 
qu  n avoue  qu'il  a rejetté  cette  Objection  comme  trop 
lubcile  , comme  peu  intelligible  , comme  non  aplicahü» 
aux  Juge»  qui  punifTcnt  la  criminels  ? Dant  le  flife  de  la 
Difpute  ceux  qui  rejenent  une  Diûmélion  comme  trop 
fubtilc,  8t  trop  obfcure,  fit  ceux  qui  b rejettent  commi 
fouffe  fit  chimérique,  ne  différent  que  quant  aux  maniera 
de  «exprima.  La  premier»  fe  fervent  de  ferma  honnê- 
te» , fi t d une  efpece  de  compliment  ; la  autre»  ont  un 
langage  incivil  : m»u  au  fon  t la  un»  fie  la  autre*  for- 
ment la  même  penfée;  fie  Ü ell  certain  que  la  Diflinehon» 
da  Logicien»  Hibernai»  ou  Kipagnn's  n'ont  point  <le  plu» 
gran»  detiui»  que  d'être  peu  intell-gLbfe»,  trop  abllraitr»,  fit 
trop  ful'ceptiblc»  d'exception.  Ajouta  que  li  U dilhnétion 
entre  le  crime  êt  U perfonne  du  cnminct  n’a  poiDt  lieu 
dan»  la  Tribunaux  da  Juge»  , elfe  n'en  baron  avoir  ail- 
feur»  . vo  qu'il  n'y  a point  de  gen»  au  monde  qui  foient 
autant  obliga  de  renoncer  à toute  palhon  perfonnclle  con- 
tre un  criminel , que  ceux  qui  fe  jugent,  je  renvoie  mot» 
Leéfeur  à Mr.  Siurin  ( jt),  fit  me  contente  de  dtre  que  b 
Réponfe  de  Mr.  Jurieu  fur  la  deux  principaux  Dogma 
qu»  avâicnr  été  dénonça. , forme  contre  lai  an  préjugé 
qui  n'a  guère  momt  de  force  qu'une  bonne  preuve. 

Si  Ton  veut  multiplia  la  préjuger  contre  lai , on  n'a 
qu'à  marquer  la  endroit»  de  lés  Réftéxion*  où  il  agit  de 
ininvaife  foi. 

XI.  Crft  agir  de  mauvaife  foi,  fit  avec  on  efprit  {Zdirfeus 
St  perfécutrur,  que  de  dire  que  celui  qui  fe  dénonce  dl  So- 
cmfen  fit  Anabaptiffe  par  raporr  aux  Magiflrarure*  fit  à la 
Guerre.  Le  Dénonciateur  sétwt  eontrnie  de  dire  qaa  ht 
Pmrfiti  ia  Ji/u-Cbrifl  ty  In  Àlaximn  it  la  tbariti  fiat 
tmi  tr  taftitain  par  ca  mêmn  Hérétiqua  qui  commirent 
b Trinité,  nnamarton,  fit  la  Prédefftnv»on.  Cela  flgnifie- 
t - il  que  l'on  a prouve  ce  qu'il»  «feignent  fur  la  Goate,  h 
fur  la  Migiftraturr*  l 

XII.  Cell  agir  de  mauvaife  foi , que  de  dire, qu'il  for  ob- 
ligé de  prononça  la  deux  Sermons,  afin  de  refuier  entre 
■uira  Maxime»  celle-ci,  qaa  la  tbariti  a*  ftrmu  fut  qaa 
Ita  chaînât  far  fana*  fiai  frtuxu  it  PiM  cr  il  Kilifim, 

C T qn  lia  a*  Jail  fut  in  quitter  ht  Heritiqan  ia  qualité  £ ra- 
aimu  ia  Dha.  Il  prononça  ca  deux  Sermon»  afin  de  réfu- 
ter ce  que  l'un  de  fe»  Collègue»  avoir  préché  depuis  peu.  Or 
il  ett  bien  certain  que  ce  Collègue  ni  jamaii  ni  dit  ni  cru 
qu'il  ne  foloit  pont  chagrina  ou  inquiéter  la  Hérétique».  Il 
ell  fort  pcrfuidé  qu'il  fout  écrire  contre  eux  , démonta  leur» 
chiesnena,  la  pou'Ta  virement  fur  leur»  Sophiima,  fit 
foire  paraître  leur  Sytteme  suffi  fout  fie  suffi  abfurde  qu'fl 
l'etl ; tou- a choie»  qui  ne  peuvent  que  chagriner  fit  quia- 
quietcr  la  Hérrtiqua. 

XIII.  C'eft  agir  de  mauvaife  fol,  que  ifipeller  preuve  de 

Commerce  avec  la  Cour  de  France  ce  qui  »'eft  pané  au  fojet 
de  certaiac»  Lettre*  qne  Mr.  Jurieu  aroit  écrite*  i Mr.  de 
Moutaulia.  La  Ennemi»  de  Mr.  Jurieu  nm  en  la  copie  de 
ca  Lettra  te  de  cella  que  Mr.  de  Montiolier  lui  répondit  i 
fie  »'en  font  fervi»  pour  le  chagriner , ou  pour  fe  dém*»qua , 
comme  il»  parient  (nj.  Il*  ai  ont  donné  quelques  Extrait» 
au  PtMic , qui  témoignent  qu’il  foifoit  da  compumai»  iu 
Roi  de  France  tout -à -fait  flateun,  fit  diamétralement  con- 
trure*  in  langage  qn’il  tenoit  ici , fir  en  converfatton , fie  en 
chaire,  fie  dan»  la  Livra.  I^e  Dénonciateur  toucha  ce  foit 
en  palfint.  Cela  mit  fort  en  colere  Mr.  Juneu:  il  fourint 
que  cm  Meilleurs  en  produifont  cm  Extrait»  «voient  aaa 
frtavi  À laquelle  il  a y a fat  it  rifliqn, qu'fl»  ont  entretenu 
»»  timmirct  fia  btaaaei  avit  In  rantmti  it  t Plat  (54).  11 

fourint  que  b Conr  de  France  leur  renvoioit  ca  Lentes,  fit 

£en  cela  elle  témnignoir  I»  confiance  qu'elle  avoir  en  eux. 

un  moi , il  fourint  que  la  prima  tfl  tille  quia  tant  uairt 
ftavirrimtat  fat  te  lai  - li  au  aaritt  /lad  en  Mifitart  ia  J ita 
i th  ilt  ai  farinai  jamaii  finit.  Il  n'y  a point  d’homme 
nifonnabfe,  qui  fe  puiffe  perfuada  que  Mr.  Jurieu  loit  id 
dan»  1a  bonne  foi.  La  p»ffion»  aveuglent , J'en  convienx , 
fie.  'e*prit  fe  bouche  aifement  en  ftveur  d'un  grand  défit  dé 
vengeance;  mai*  toute*  choies  ont  leu:»  borna , fie  il  n* 
Bbbb  j piroit 
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piroit  pat  poflible  de  fr  tromper  en  certiiiu  cri.  Mr.  Jtt- 
ricu  le  fou  lient  très  ■ »«  qu'il  retendit  turc  dans  ce»  Letirel 
fur  le»  Fanariquea  du  Daupluuc,  Ai  qu'il  lui  vüupa  de»  fou- 
nmbuns  pour  le  Koi  de  Fiance  qui  le  raeiioient  aux  prifcs 
avec  lui-  mène.  Voiu  deux  cndioits  qui  lurent  caule  que 


leur  lit  part,  Ac  de  ce  quan  lui  avon  écrit , N de  ce  qu'il 
avoit  icpondu;  il  Initia  tirer  dca  Copies  de  toute»  ce»  Let- 
tre» : les  ennemi»  de  Mr.Juncti  en  France  furent  ravi»  d'a- 
voir une  preuve,  Bt  de  IdH  hypocnfie,  Ai  det  négotiatians 
où  h cntruit  poui  luutemr  des  iripon»  qui  faifoKnt  le»  petit* 
Fioplieic».  lis  envoie  cm  une  de  ce»  Copie»  a un  Marchand 
de  Hollande  qui  la  lit  voir  à fes  ami»,  Ac  entre  autres  » Mr. 
de  Beau  val  N a Mr.  Bayle.  La  diofe  ne  fui  point  inconue 
à Mr.  Jurieu.  Il»  etoient  a*. on  le»  gran»  Amis,  Ai  ib  fuient 
les  premiers  à lui  aprendre  que  Ion  avoir  vu  celte  Copie. 
Leur  commerce  n'en  lut  pi»  plus  froid  pour  cela , te  ne  fut 
lumpu  qu  au  cumu.enccmcDt  de  1A91 , à l'occaâon  de  h 
chimérique  Cabale  de  Gencve.  Mr.  Jurieu  a donc  été  per- 
fui.i-  pendant  plus  d'un  an  que  la  réception  de  cette  Copie 
n etou  pa»  une  preuve  de  commerce  avec  la  Cour  de  France. 
Il  a cru  que  certain»  Savam  de  P»u«  qui  n'avosent  pas  lujct 
dr  le  ménager,  un  Mr.de  Meaui,  un  Mr.  Pe'.imon , un 
Mr.  Sicoi.e,  liant  lu  de  Mr.  de  Manuulivr  la  teneur  de» 
Lettres , »cn  ituicni  bien  d.veitu.  A»  a voient  cotifcnti  de 
bon  ticui  que  k»  Copie»  fe  rnulup  uiknt.  Di  rodent  com- 
muniquée» aux  Etrangers.  Comment  fc  perfuadeT  apiés  ce- 
la que  l'ui.ique  voie  de  recevoir  (a  Copie  de  cet  Lettin  efl 
dcr.neteiiir  un  commeiet  peu  hot.ête  avec  la  Cour  de  Fran- 
ce? N'dt-il  pa»  «»■  bc  que  le  feul  commerce  que  nos  C«a- 
reiiei*  entretiennent  à Pari»  fudii  à procuier  celte  Copie? 
NV  : -ce  donc  point  contre  fa  conlbcnce.  Ai  au  htaard  ms- 
nirelle  Je  le  tendre  rULculc,  que  l'on  lofé  publier  que  la 
réception  de  cette  Copie  prouvait  fant  répliqué  un  eotnmer- 
ce  li  et. minet  avec  U Cour  de  Fiance  , qu'en  tout  luire 
pat»  que  celui- ci  on  lurent  condamne  à une  pnfon  perpé- 
tuel v jxrnr  le  moins  ceux  à qui  ccltc  Copie  avoit  été  en- 
voice  («)? 

XIV.  C'en  agir  de  mauvaife  foi,  que  de  réduire  comme 
' fait  Mr.  Jurieu  à ne  dire  pas  de»  injures.  Ai  à faire  quelques 

fbnmiffioni  générait»,  re  qu  il  a écrit  * Mr.de  Monaufier 
touchant  Louu  XIV  (jé  . 

XV.  Ccll  agir  de  mauvaife  foi,  que  de  fuprimer  lou»  les 
• curez  par  où  les  lettres  avoieni  paru  dignes  d'être  copiée», 
t Ai  communiquées  aux  Etranger*.  l!  n'en  parle  qu'entant 

Îu’ellct  propofoient  l'échange  dnn  Muuflre  pnfoimiet  Ai 
un  h'>mroe  qui  avoit  offert  fc»  fcrviccs  pour  a lia  Hitler  le 
R ni  de  France.  S'il  en  avoir  par'.é  entant  quelles  contenoicnt 
p'ulieurs  réflexions  conccmanl  le»  peut*  Prophètes,  il  n’au- 
roit  pas  ©fe  dire  que  c croit  une  Affaire  d Etau  II  y a donc 
ici  un  artiHce  irè»-malm  Ai  très-  fr.iuiulcux. 

Voilà  de  gnn i!«  avances  pour  découvrir  limpoflure.  File 
efl , ou  Han»  le  Dénonciateur,  nu  dam  le  MinittTc  dénoncé, 
Ai  tout  parle  en  faveur  de  celui-là  contre  celui-ci- 

XV|.  Voici  de  nouvrsox  préjugea.  Le»  plu»  gran»  Amis 
de  Mr.  Jureu  D'ofaoicnt  nier  qu'il  ne  fuit  bilicui,  Ac  em- 
porté , Ai  trè»  dangereux  ennemi.  Tous  ceux  qui  le  con- 
noillrni  fa »cnt  que  quiml  il  a des  querelle*.  Ai  il  n'ert  ja- 
m.v.sfin»  cela,  il  remue  le  ciel  Ai  la  te»re  pont  terra  Hcr  fes 
ennemi».  Cependant  il  veut  paffer  pour  dévot,  Ac  pour  un 
grand  lélamir.  Le  moéen  d'accorder  ce»  cbnfet  eû  d'enfef- 
gner  que  l'Evangile  ne  non*  défend  point  la  Haine  de»  en- 
nemi» de  h venté,  Ai  qu'il  non»  permet  de  leur  déclarer  la 
guerre  à outrance  pourvu  que  noua  le  ftlOM  pu  le  rele  de 
la  Maifon  de  Dieu.  Il  cil  donc  lté»- probable  qn'fl  a piéclsé 
l'Hérefie  dénoncée;  car  il  y a pu  trouver  l'Apologie  de  fa 
conduite.  Ai  un  mwen  alTiiré  de  perluader  aux  peuple»  qu'il 
ne  quite  point  la  toute  de  l’Evangile  en  fe  conduHatit  com- 
me il  fait  contre  le»  peilccutcms,  8t  contre  fe*  ennemi!.  Son 
tempérament,  fe»  paiBoni,  Ac  fes  aéàior.»,  ont  un  intérêt 
capital  que  la  nouvelle  Héréfie  qui  a eié  dénoncée  fuit  vert* 
tank»  Ne  demandei  point  le  tai  Ame , il  efl  trop  vifibte 

Su’il  retircroit  un  gtnd  avantage  de  ce  faux  Dogme.  I)  cft 
une  très- vralfemMable  qu'il  l'a  prêché  (jy).  l.n  mclmanmi 
V If  i tiluas  rat  mr  elles  mm  rjfirs  marntl.  Lts  imtliaatisai 
friAuiftnl  Ut  affilai  ; ©■  lit  Militai  ftrimi  U teintari  ty  U 

taraclere  An  ineliaaiitas Cemmt  lts  iMtltfiiitt  har- 

An  . CT  qui  fi  triytat  amttnfiz  , n*  ftnt  fût  At  ftrafnlt  At 
/tire  ftjfir  ta  Atfmts  ty  an  a'tirlis  Al  fes  Uuri  fa  f uns  CT  Un* 
ttniant,  c 7 At  seAerrt  hors  itgmn  ta  franaut , en  t fa  it 
At  trsinArt  qui  Cen  at  tmj/  U ccaar  At  Mr.  ft testa , Aaas  [ta 
/miment  far  U kasnt  Am  freckain , attffi  Abu  ijw  dans  fis 
nus  tutti  fur  lis  drtstt  An  Ckrintmi  A**'  U forrrt.  C'efl  de 
, CO  préimhole  qu’un  favant  Minîflrc  fçS  scll  fervi  en  atta- 
• qua-t  Mr.  Jurieu  fur  l'Affaire  de  1»  Droonciatiufl. 

X V 1 1.  Je  tire  un  nouveau  préjuré  de  ce  que  Mr.  Jurieu 
v ne  nie  point  qu'il  ne  dorme  tm  feus  A*  Agure  au  Précepte 
de  |efn*-CltTlfl  amen  vas  ennemie  , faaiffu  trux*  q ai  vins 
maudi/mt , crt-  Tant  s'en  faut  qu’il  j'en  défer  de,  qu'Ü 
aceufe  de  Soetnianrime , At  d'Aoahirvmc,  fon  Dénoncia- 
teur, pour  avo  r trouvé  ns>uvii»  que  l'on  ait  prérhé  que  le» 
Sermon»  de  Jrf'ii-Chrift  fur  ’a  Montagne  font  une  parole 
dure  qo'fl  faut  adoucir  rn  ne  lei  prenant  pi»  ï la  lettre.  Mr. 
Jurieu  n'aiaar  p-int  dit  que  le  Précccre  de  bénir  rerrx  oui 
nom  maudiflent,  Ac  d'aimer  no»  ennemi* , cfl  de  ceux  qu'il 
but  interpréter  a la  lettre , il  i cnfuit  numfeftemcnt  qu'il  le 


regarde  comme  une  parole  dure  qui  doit  être  prife  au  fen» 
figure , « pat  conlequcut  il  eti  tr«- piobable  qu  ü a ptéché 
ce  qu  ou  lui  impute. 

XVI1L  Le  piejuge  dont  je  vais  pailcr  eft  beaucoup  plus 
fou:  je  le  urc  de»  ratatnn  17  At  Ittnintn  At  jea  Audsiti- 
rt  1 59  J.  Je  lui»  icn.oui  que  plul»cur*  perionnes  ont  ete  ebo-  f«*'  Mr.  de 
qucs»  cc»  deux  Sermons;  mais  je  ne  pretens  point  que  mon  »tJUT'i« 
le.i.nipoage  ion  cmnpie.  Citons  donc  d autre»  ten.iniu.  C*  to“l  é«a- 
qat  C ta  faut  Airt  At  fiai  JtvtrakU  At  (n  Atax  torturai , (tfi  ^ . 

fat  nain  Us  ter, net  amis  qui  In  taitaAsrtnt  tn  furtas  fean-  wons,  p«x- 
iUUJtn  <7  fintirtti  At  Ataltar , tf  qat  lis  amis  At  Air.  fa-  %. 
rua  ta  fartai  mtrttpex..  Cdt  ce  que  Mr.  Sauiin , lemom 
de  grand  poids.  Ai  de  grande  autorité,  affirme  dar.i  un  Li- 
vre qui  porte  Ion  nom  f AoJ.  Ln  autre  Auteur  nalle  p'.u*  <•’  e*»- 

avant,  il  aflure  que  qaitqais  ans  An  AaAuntrt  tkujutt  cr  n»»  *•  la 
revtlut  croire  Mr.  Juticu  tnt  r tomes  à l'eoimAre  a t tnt-  T!'C®lo»< 
mr  ( ni  >.  C'efl  une  preuve  man  (cric  que  Mr.  Juiicu 
avon  prec.é  la  pernickulc  Morale  qu'on  lui  impute;  car  M ' * 
s'il  a»  ou  prêché  les  huit  Maximo  quil  dit  qu'on  verra 
dan*  le»  Sermon»  ;6i  ),  il  n'auiuit  rien  dit  de  panieuher,  *' , v^r-  *e 
il  fe  I croit  tenu  dans  U toute  de  tous  kl  autres  Mmittns,  Cy“yjs’:1. 

Ac  iiiéine  dans  le»  principe»  rigides  touchant  l'Amour  du  noai , 
prochain.  *. 

XIX.  Nous  ne  finilToni  p«» encore;  voici  une  Cpnfidéra-  .4l. 
tion  de  grand  poids.  1-e  Dénonctateur  elt  inconu  : il  eA  Acx'miu, 
poéfible  qu'il  foit  lincere , il  efl  poflible  qu'il  ne  le  fo»t  pat  ; lui  U né- 
on n'en  lauroit  Jugei  }>ar  fe»  aétoon*  precedente»,  puis  qu'on  D>«i.»loo  , 
ne  fan  pa»  qui  ü elt.  Ma-s  pour  le  Dénoocé , il  cil  conu  de  /ai-  »• 
tout  le  monde.  Ai  fe»  meilleur»  Ami»  n'ofcroier.i  nier  qu'il 
n'ait  fouvent  avancé  de*  chofe»  qui  fe  font  trouvées  tauffet. 

Qu'on  nfe  ce  qui  s'elt  écrit  pour  Ai  contre  au  fujet  de  la  Ca- 
bale de  Genève  At  de  l'Avis  aux  Réfugiez , on  trouvera  de 
longues  Lifles  de»  Faulfctcz  que  fbn  Adverlaire  lu;  a don- 
née» a prouver  Ai  qui  n'ont  jamais  été  prouvées  . A3):  on  Hi'  Eàù*. 
en  trouvera , dis -je , de  longue»  Lifles  qui  etonneiout , foit  u A 
qu'on  eonû  'ere  la  qualité  de  ce»  Fauflerez  , fou  qu'on  cor.fi* 
acre  la  liardiellb  qu  i!  faut  avoir  eue  pour  k»  fomcnlr  puhll-  h )(  j[0I. 
quement.  On  verra  qu'il  a • te  convaincu  d'avou  altéré  te  tcrJ-m  dt- 
fallifié  ce  que  fon  Libraire  lui  raportoit  touchant  J'imprcflion  «ot.uév, 
dun  Frojet  de  Faix;  de  l'avoir,  dis- je,  tallifié  dan*  des  *•».  '»• 
chef»  capitaux  Ai  elkntielt  {A4).  Mr.  de  Beauvil  long  teins  (i4  r>.«. 
après  l'a  trwvaiata  A imfr/ort  cr  Catmoii  li  fortement  U Cal»]* 

Îu'on  n'a  pu  oppofer  à fes  conviélion»  qu’une  défenfe  des  eblmw. 

lagîflrats  contre  le  débit  du  Lîvtc.  Cela  ne  guérit  de  rien;  7*^, ■»  é- 
car  loi»  que  les  MagiUrats  défendent  un  Livre,  il»  negatan-  ft4  j,  it 
liffent  point  qu'il  contienne  des  faits  faux.  Mr,  Jurieu  ne  i«  m*  ta 
prétend  pas  que  Ion  que  les  Etat»  de  Hollande  défendirent  le  <>■>«* 
débit  dcl'Fiprit  de  Mr.  Arnaud,  il*  décidèrent  que  k»  faits  dvnai*-  | 
contenu»  dam  cet  Ouvrage  Croient  de»  menfonget.  Enfin,  "**  ' 
un  Muuflre  vénérable  par  Ion  âge  , pir  la  gravité  de  fe» 
moeurs,  par  fa  piété,  Ai  par  fon  (avoir  (Af  );  tm  tel  Muni-  f«sv^r- 
tre,  dis-  je , qui  a vu  cent  fois  Mr.  Jurieu  dan»  let  Synodes , r i_ 

affûte  que  U frtfentt  At  Mr.  forint  [ttt  trd'snairtmtnt  ftt  çm  ' 

êfitirn  faru  oa'il  4 An  tmfarttmeas  qu'il  at  ftat  fât  fiait-  Eurr-n  de 
air , Ai  qn'rt  tv»xei  tcmerxiremiut  dm  cho-  la  Tbdido- 
• ■s  nt  t a s airtsiTE  di  »o_oïlih  il  bit  coh-  «'*.*«  Mu 
vaincu  »ur  le  cii.shk  Qui  ne  vort  que  puis  qu'il  J"**- 
faut  nécelfairr  ment  ode  le  Dénonciateur  , ou  k Diuuncé 
Mit  un  ImpoHeur,  la  raifon  Ai  le  bon  fent  veulent  qu'on 
fuupçonne  phi'ôt  celui -ci  que  celui-là  {A*  ).  irmtl 

XX.  Quclcttn  me  dira  peut-être  qu'on  pourrolt  dans  r&  h 
une  Afl'airt  de  cette  nature  préférer  un  inci  r.n  si!  ne  piau  faut 
l'agiRoir  pa»  d'une  fauffet"  dont  tant  de  perR'nne»  vi-  r**l«*  i‘jf 
viritei  ont  été  témoins.  Afin  de  répondre  à crte  Ob- 
ieéhon,  |e  remarquerai  deux  chofn,  Tune  efl  que  Mr.  Ju-  „ ,,c.m 
rien  ofa  publier  en  M91  . aue  kt  Bourgmaitres  de  Koterdan» 
s'noicnt  fervi»  envers  lui  d'une  ditlindion  avantageufe  lors  diivvt  le» 
qu'il»  ici  mandèrent  lui  Ai  l'Auteur  de  la  Cabale  Ch  in- crique  J.v.' 


deux  parité» , Ac  n’avoient  éxLfé  de  l'une  que  ce  qu'il»  a- 
voicnt  éiieé  de  l'autre  (A7).  Il  y avoit  cinq  bons  rémoins  (t-  i'„, 
de  cela  , Meflieur*  le»  quatre  Bouigmaitre»  Ai  le  l’enfionairc  u Ct.i  r.ece 
de  h Ville.  Mr.  Jurieu  ne  biffa  pas  de  faire  imprimer  fur  !e  é<mr>n- 
champ  celte  prétendue  diflindhon , fan»  craindre  le  démenti  ,rr** 
que  cinq  perionnes  vénérable»  lui  pouvoient  donner.  Il  avoit  * 

fon  échapitoire  foute  prête:  c'efl  qu'il  n'avoir  point  mi»  fon  ...  l4, 
nom  à fe»  Fjflums;  Af  outre  cela,  il  favuit  bien  qu'on  n’en 
viendroic  pat  à de»  Rdairciffcmen»  jundiques.  Ce  qu'il  a 
fait  depuis  efl  tout  autrement  Midi , i!  a dit  (A8)  que  ce»  p(l, 
MiŒ.urx  ai  ft  ttafiltrtai  jamais  Au  itU  qat  lts  xtaeralln  fl -lions  fat 
Mteijlran  As  Ktttt’iam  ens  fait  paraître  «»rrf  lear  ami  Pet-  l»  P«o«- 
ft'ear  tu  phJtfifk'u.  P eu  dr  jours  aprè»  il  s'aperçut  que  ri'1*0"» 
felt  ftifoit  comte  lui;  car  cela  fignific  vifihlcmcnt  que  ce  *" 
Profeflèur  n'a  perdu  ft  Charge  que  pour  de»  Dogme»  de 
Religion  , Ac  qu'ainft  les  Accu'ations  de  Crime  d'F.iat , que 
Mr.  Jurieu  lui  a intentée»  avec  tout  ce  grand  fracas  qui  a 
retenti  par  tome  l'Europe  n'ont  été  comptées  pour  rien.  IJ 
n'y  a pas  loin  de  là  jusqu'à  être  reronu  pour  un  Calomnia- 
teur public , ou  pour  un  Délateur  étourdi  oui  n’a  nul  difccr- 
itcment.  QuU-t-il  fait  pour  pater  ce  coup?  I!  a changé  de 
îincigc:  il  a foutenu  que  le  Livre  de*  Cometes  n'a  point 
été  la  vraie  caufe  de  la  uisgrare  du  Profr fleur , Ac  que  c'efl 
principalement  à caufe  de  l'Avis  aux  Réfugiez  que  la  pen- 
fioo  Ac  1»  périr,  iffion  d'enfeipner  lui  ont  été  ôiée»,  non  pa* 
fan»  avoir  étr  rntendu,  mai»  aptè»  que  k»  Maciflrat*  eurent 
emploi  un  long-tems  à examiner  toutes  lcsPacces,  Répon- 
fes. 


Z U E R I U S. 


kt.  Répliques,  &c.  C'eft  une  fauftcté  dont  toute  la  Ville  dre  ; mais  Mr.  Jurieu  cft  fur  un  pied  à ne  les  point  te* 
de  Rotterdam  eft  convaincue,  parce  qu'il  n'y  a pu  de  Bout-  douter. 

gcois  qui  n ut  demandé  a qurlcun  de  Meilleurs  les  Confeil-  Il  a prévu  de  loin  ce  qui  toi  cft  arrivé  ; je  veut  dire 
le»  comment  la  choie  s'étoit  paflee , & qui  n ait  pu  aprendte  qu'il  fe  feroit  beaucoup  d'ennemis  : c'cft  pourquoi  il  a eu 

rce  rnoien  que  des  b prémicte  ibis  que  l'on  piopou  dans  1 adteffe  de  fe  fortifier  plus  loigneufemeut  qu'on  ne  fortifie 
Confeil  fi  1 on  tévoqueroit  la  pcTmiilion  qui  avoir  été  les  Villes  frontières  les  plus  exportes.  Il  a t moigne  un 
donnée  l'an  1681  à ce  PtoielTeur  d'enfeigner  en  public  fie  aek  plein  de  fureur  pour  la  ruine  du  Panifme  , oc  pouT 
en  particulier  avec  une  pcnliou  de  500  bancs,  la  pluralité  celle  de  la  France  (00).  Il  a infuhé  fit  hruiquc  tous  les  («->)  o>  « 
des  voix  alla  à l'affirmative.  Ainû  dans  la  même  féancc  Seétoues  de  Hollande  , tant  fur  le  pie  d Hérétiques , que 
l'affaire  fut  ptopofée , fie  conduc:  je  ne  fai  pas  fi  cela  dura  fur  le  pic  de  Républicains  , afin  de  fe  faire  un  mente  de  J*,*,'’ 
une  bonne  heure.  _ U n'y  iut  parle,  ni  direétement  , ni  m-  leur  éire  devenu  odieu*.  Il  a fait  une  grande  paiade  de  — ,*f 
direélement , de  l'Avis  aux  Réfugier  ; quelques-uns  des  opi-  Ion  crédit:  fie  riant  peifuadc  à fes  emiflaues  que  ce  n'cft  ,j 
nans  alléguèrent  feulement  les  Penfécs  fur  les  Comète; , fit  pas  un  crédit  de  médiation  , mats  un  crédit  primitif  fie  f-mUaHt. 
reprélcntctent  le  danger  qu'il  y avoit  à tailler  enleigner  a la  de  la  première  main  , ceux  à ont  répandu  cette  nouvelle  " !‘a 

tcunelTe  les  opinions  qui  le  uouvoient  dans  ce  Livre.  Quelle  de  maifon  en  mail'on  ; de  forte  que  ceux  qui  compofcnt 
lardieflé  ne  faut-ü  pas  avoir,  pour  foutenir  publiquement  au  l'auditoire  de  Mr.  Jurieu  font  periuader  qu'il  peut  taire  fut  fm  f*r 
bout  de  deux  ou  trois  mois , pendant  que  tous  les  membres  beaucoup  de  bien  à ceux  qui  lui  font  dévouer,  fie  beau-  o«r*<». 
du  Confcü  font  pleins  de  vie,  que  ces  Meflieu-s le  fondé-  coup  de  nul  à ceux  qui  lui  font  contraires  (fis):  je  fuis  & *• 

ient  principalement  fur  l'Avis  aux  Réfugiez, fie  qu'üs  avoient  pcrluadé  que  par  une  Gafconidc  fine  fit  adroite  il  a agrandi 
examiné  a fond  cette  Affaire  depuis  long-temi?  Cette  har-  l'idée  de  fon  pouvoir;  mais  B efl  certain  qu'il  a de  puis* 
dieffe  eft  d'autant  plus  furprenante  , que  p'.ulieurs  de  ces  fans  patrons  qui  par  Maxime  d'Etat  le  tireront  des  plus  4,  u 
Mcltieun  ne  (avoient  pu  en  entrant  dans  le  Confeil  que  l'on  mausaifes  affaires  où  il  fe  lauroit  engager.  De  là  vient  .«  dt  ht 
y propofenm  une  telle  chofe  ; je  veux  dire  fi  l'on  révoqué-  qu'il  n'y  a prefquc  perfonne  qui  n'eviic  foigneui'cmcnt  **"•  °* 
roit  la  penfiun  fit  la  permillior  d'enfeigner.  Jamais  dans  leur  d'encourir  fon  indignation.  U le  fait  bien  fit  c cd  pour-  "WJ? 
Compagnie  il  n'avoir  été  dit  un  mot  fur  ce  fuies , jamais  on  quoi  il  ne  sert  guere  mis  en  peine  û deux  on  trois  cens 
n avoit  exhorte  les  membres  à examiner  les  Pièces , jamais  particuliers  étoient  convaincus  qu’il  nioit  la  vérité  en  de- 
nommé  des  Commiflatres  pour  les  examiner  fit  pour  en  fri-  mentant  le  Dénonciateur.  Il  étoit  très  affilié  que  perfonne  ^ J'JLh, 
ré  le  report.  Chacun  fait  que  la  plupart  de  ces  Meilleurs  ne  fe  porteroit  pour  témoin  contre  lui:  il  fait  que  les  fiJcE  4, 

n'entendent  pas  le  François , fit  n'ont  pu  par  conféquent  exa-  les  font  pctfuadez  qu'il  tout  cacher  les  fautes  de  fes  Pilleurs  e*mm  1 v 
minet  aucun  Faâum  fur  1 Accufation  de  l'Avis  aux  Rcfogiez,  comme  Scm  fit  Japbet  couvnrent  la  nudité  de  leur  Pcre-  «u 


mk  Livre  des  Cometet.  La  témérité  de  Mr.  Jurieu,  fon  11  a tant  de  fois  dit  fit  repetc  que  l'on  ne  peut  le  flétrir  rfi"  »>*  « 

lndifcrétion , fit  fou  manque  de  refpeéf  pour  le  Confeil  de  (ans  faite  tort  à l'Egide , qu  il  l'a  pcifuadé  a un  uês  - grand  J"  2”* 

Rotterdam,  dont  il  s'eft  ingéré  mal  i propos  fit  fans  aucune  nombre  de  gens.  Il  a repcfer.tê  tant  de  foi*  d une  ma-  é 

néceftité  de  juflifkr  la  conduite , pourraient  être  démontrées  mere  fi  pathétique  qu'il  avoit  ufé  fes  forces  au  fervice  de  /•àâr.y. 

dans  toute  kur  étendue  fi  on  favoit  aulïi  peu  que  lui  rendre  1a  Cauk,  fit  quil  ne  faifott  plus  que  traîner  une  tic  lan-  dt  4mm 

1 Celar  cequiapartient  à Cefar.  Le  Confeil  de  cette  ville  guidante  pour  avoir  faenfié  au  bien  de  l Eglifc  fis  veilles 

n'a  nul  befoin  de  jmhficr  ce  qu'il  a frit.  11  eft  fouverain  ab-  «t  (es  travaux  , que  la  plupart  de  fes  Confrères  fini  per-  f 
fotu  à l'égard  des  permilfions  d'enfeigner;  fie  il  peut  ordon-  fuadez  qu'ils  feraient  un  iftc  de  cruauté  s'ils  donnoient  la  'im\,  Du. 
ner  comme  bon  lui  femble  que  tout  Phüofophe  qui  voudra  moindre  atteinte  à fon  honneur  ; fit  ils  ne  «cu'cnt  point  u 

obtenir  pcnlion,  fit  pcrmnT.on  d'enfeigner,  fuirc  tel  ou  tel  fe  reprocher  d'avoir  fait  defeendre  fes  cheveux  blancs  avec  ?'»>•*> 
Syilettie;  de  forte  que  l'Auteur  des  Comètes  a pu  être  exclus  douleur  au  fépukre.  Voilà  l'une  des  raifens  de  ce  que  fes  "" 
de  fon  bénéfice  par  cela  feulement  qu'il  n'étoir  point  Voe-  Advcrfaires  apelletit  t titrant  ixctfiivi  Au  SyntAu.  Or  de-  J”  ^ 
tien,  tout  de  même  qo'en  d'autres  Pats  on  a interdit  les  puis  fon  Ans  important  auPubuc,  fie  fa  meiveilfeufc  Dé-  ,^ir,lW. 
Chaires  aux  Ramilles,  aux  Carteliens,  fi(C.  Concluons  qu'un  noncùtion  de  La  Cabale  de  Genève,  on  aptehende  de  s'y  Ct? m irtmd 

homme,  qui  eft  capable  de  foutenir  que  les  Magiftrati  de  la  voir  incorporé  pour  peu  que  l'on  parle  ou  que  Ion  agille  fi 

Vilk  ont  fait  une  chofe  quïls  nont  point  faite;  de  le  foute-  félon  le  goût  des  prétendus  Cabaltftcs.  Il  femble  qu'on  /*'"*' 
tenir,  dis-je,  lors  que  ces  Magiftrats  font  encore  pleins  de  s'imagine  qu'il  tient  banque  ouverte  pour  cette  efpece  de 
vie , fie  ont  les  idées  toutes  fraîches , eft  bien  capable  de  fou-  négoce.  Cela  me  fait,  femvemr  d'une  chofe  que 'e  dcvoii 
tenir  qu'il  n'a  point  prêche  une  certaine  Doârine , quoi  qu'il  mettre  en  tête  de  tous  les  .moiens  dont  il  s'eft  fcrvi  pour 
foit  certain  qu'il  l'a  prechée.  affermir  fon  Autorité.  Il  s'eft,  rendu  Délateur  de  deux 

XXI.  Il  me  refte  une  Obfetvation  à faire  qui  me  parait  grandes  Confortations  qu'il  a prétendu  avoir  découvertes 

confiilcrable.  Il  eft  alfé  de  concevoir , pourront  due  nos  parmi  les  Réfugiez.  L'une  eft  une  Cabale  d'Etat  fie  de  Re- 
defeendans,  qu'un  homme  qui  ne  fe  nomme  point  publie  ligion  tout  entcmble , l'autre  eft  (impkment  une  Cabale  de 
des  Feuilles  volantes  pour  accufcr  conne  toute  forte  de  rai-  Religion.  La  première  eft  répandue  du  Midi  au  Nord,  fit 


fon  un  fameux  Mmiftre  d'avoir  préché  des  Héréfies;  mais  il  a fon  centre  à Genève,  fie  pour  but  de  rendre  le  Roi  do 
par  oit  incrojable  que  ce  Mmiftre  ofe  nier  qu'il  ait  préché  ce  France  maître  de  toute  l'Europe  afin  qu'il  v eatermine 
qu'il  a eft-éhvement  préché.  Deux  mille  Auditeurs  (i  vous  les  Protdlans.  L'autre  eft  composée  d'un  grand  nombre  de 


voulez  dételleront  la  lurdielTe  du  faux  Dénonciateur  ; mais  Miniftrcs  fottis  de  France  infectez  des  Hcréfies  de  Pelage 
quel  mal  lui  feront-ils?  ls  ne  fa  vent  qui  il  eft  , ni  où  le  fit  de  Soein , fitréfolus  de  les  femer  le  plus  qu'ils  pourront, 
prendre;  il  efl  affilré  de  ne  recevoir  jamais  la  confulion  qu'il  depuis  qu'ils  ne  font  plus  retenus  par  la  crainte  qui  les 
mérite.  Le  Mmiftre  ne  fe  peut  point  flatter  de  cette  elpé-  ob'Jgeoit  en  France  à cacher  leurs  fentimens.  Il  s'eft  trou- 
rance.  Deux  mille  Auditeurs  indignez  de  fa  hardie  (Te , ou  vé  que  ces  deux  Constations  étoient  au(&  chimériques 
plutôt  de  fon  effronterie,  k pourront  mortifier  par  tout  où  l'une  que  l'autre;  fie  neanmoins  le  Délateur  en  a tiré  ou 
il  paraîtra.  Il  ne  faut  que  le  fens  commun  pour  prévoir  que  très- grand  profit.  U s'eft  fan  conlidérer  par  là  comme  le 
cette  peine  eft  inévitable.  Il  n'efl  donc  point  apirent  quun  rempart  de  l'Orthodoxie,  ôc  peu  s'en  faut  que  les  bonne* 
Misuftrc  s'y  expofe,  puis  donc  que  Mr.  Juneu  peu  de  jours  gens  ne  lui  aient  donné  le  titre  de  M a a ■'  c i«  a l de  la 
après  fes  Sermons  a publié  un  Ecrit  où  il  nie  qu'il  ait  préché  Foi  : j'enteru  Maréchal , ou  Prévôt  du  moins  de  Robe 
l'Héréfie  dénoncée,  il  eft  plus  digne  de  foi  que  De  l'eft  le  longue.  Plufieurs  Confrères  ont  attribué  à un  excès  de 
Dénonciateur.  zek  (es  plus  grandes  fautes , fie  ne  les  ont  regardées  que 

Cette  objoâion  eft  plaufible,  8c  peut  fraper  dès  aujour-  comme  aes  îrrégularitez  que  l'on  pouvoit  en  bonne  Cr>n- 
d'hii:  les  Etrangers;  mais  eux  fie  nos  defeendans  éviteront  fciencc  protéger  ou  exeufer,  pour  ne  pas  pr  ier  l'Fg'ifo  d’un 
fans  beaucoup  de  peine  toute  furprife , s'ils  confidérent  les  Défenfeur  fi  nécelTaire.  Plufieurs  autres  n'ont  oië  (e  dérla- 
deua  chofes  que  je  m’en  vus  propofer.  rer  contre  lui , de  peur  de  pafTcr  pour  metnbie*  de  l'une  ou 

La  prémiere  cil  que  cette  Objcélion  prouve  trop;  car  de  fautre  de  ces  deux  Cabales  imaginaires.  Lun  a craint 
fi  elle  étoit  bonne  , Mr.  Jurieu  «'aurait  pas  dit  publique-  pour  fa  penfion  , l'autre  de  n'êrrc  jamais  avancé.  Après 
ment  les  chofes  dont  j'ai  parlé  ri-dedii*  , 6c  noterait  pas  tout , fi  l'on  s'étonne  que  les  Minières  en  corps  n'aient 
avancer  dans  les  Synodes  plufieun  Fauffetez  dont  on  le  pas  voulu  toucher  à l'affaire  de  la  Dénonciation  , on  ne 
convainc  fur  k champ  , comme  Mr.  Saunn  témoin  ocu-  doit  pas  trouver  étrange  qu'aucun  en  particulier,  n’rit  don- 
(s»j  Omj  laite  le  lui  areproché  à la  face  du  public  (49).  Cinquante  né  fon  Atteftation  dans  cette  Caufr.  L'Autorité  légitime 
u t’ ifta  Miniilres  6c  autant  d’ Anciens  plus  ou  moins , dont  on  eft  n'a  exigé  cela  de  perfonne , fie  d'ailleurs  k fait  dont  il  eut 
m«i'aJcl|V  environné  entre  quatre  murailles  durant  les  Séances  d'un  falu  rendre  témoignage  étoit  fcindileux,  8c  paroiffoit  fuffi. 
Theotocle  Synode . font  plus  à craindre  qu'une  multitude  de  Peuple  (animent  réparé  par  Te  defaveu  public  de  l'Accufé.  C'eft 
de  Mi.  jo-  répandue  dans  une  grande  Ville;  ils  font , dis- je  , plus  beaucoup  de  voir  un  tel  homme  noter  foutenir  ce  qu'il  a 
rin».  MC-  à craindre  pour  un  Mmiftre  qui  ofe  nier  une  vérité  co-  préché.  C'eft  une  retraâation  tacite  dont  on  a ciu  qu'on 
*■  nue.  le  devoit  contenter.  Et  il  favoit  bien  que  l'on  s'en  con- 

frn^t  ‘l%dm  En  fecond  beu , la  plus  nombreufe  partie  des  Auditeurs  tenterait. 

Kmm'tn  n'eft  pas  capable  de  certifier  fi  un  Muiiftre  a préché  ks  Où  fera  l'homme  qui  après  avoir  réftéclii  fur  toutes  ces 
Propofitions  qu'on  dénonce,  ou  celles  qu'il  reconoit  avoir  chofes  trouve  étrange  qu'il  ait  ofé  démentir  le  Dénoncia- 


préchécs.  Ils  n'otÿ  pas  allez  d'attention,  ou  alfei  de  pé-  tear. 

nétration.  ou  allez  bonne  mémoire,  pour  pouvoir  répon-  Voilà  les  armes  que  j'ai  cru  devoir  fournir  à nos  defeen- 
dre qu'il  y a eu  des  reftnétraw,  qu'il  n'y  a point  eu  telles  dans  contre  ks  Pyrrhoniens  à venir.  Un  PyTrhonicn  rasi 
ou  telles  modifications , dans  la  Doétrine  préchée.  Ainfi , de  jetter  tout  ks  fans  dans  l’incertitude  aurait  pu  dire  d'ici 
un  Miniftte  fc  peut  tenir  en  repos  à l'egard  de  la  plus  à trente  ans,  O*  ni  fturtït  âvhtr  fi  mn  Mmifln  ftntttx  « 


un  Miniftre  fe  peut  tenir  en  repos  à l'egard  de  la  plus  à trente  ans.  On  ni  f dur  tu  dntrtr  fi  un  Mtuifln  « 

grande  panse  de  fon  Audl-oire  ; il  peut  s'affûter  qu'il  niera  fritht  m nen  un  til  jiur  uni  Hbtfit  : §utl  mtun  Aanc  d'*vi- 

iiru'unémcnt  qu'il  ait  prêché  ce  qu'il  a préché,  il  peut  le  rir  u tfui  fi  fdflï  A*nt  la  Calmai r On  toi  pourra  répon- 

détuifer  comme  bon  lui  fcmblera  fans  aaindre  les  fuites,  dre  en  vertu  de  mes  Eclriraffemens  , qu'il  cft  très -fiole 

Pour  ce  qui  cft  des  Auteurs  inidligens,  ils  feraient  à crain-  d'avérer  que  le  Mmiftre  a préché  les  Dogmes  dont  k Dé- 

Itcn- 
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DISSERTATION 

CONCERNANT  LE  LIVRE 
DETIENNE  JUNIUS  BRUTUS, 
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t Out  le  monde  demeure  d'accord  , que  celui , qui  a compofé  fous  ce  Nom-là  le 
* Livre  qui  s’intitule^  Vindicte  contra  Tjrannos , Jtvt  de  Principis  in  Pojmlum , Po- 
pultquc  in  Principtm  légitima  Potefiate  , ne  s’apelloit  pas  ainlt  ; mais  on  elt  en- 
core dans  des  fentimens  différens  fur  fon  véritable  Notn.  Le  plus  envenime  de 
tous  les  Libelles,  qui  nous  furent  envoiez  de  France  par  la  polie  l’an  t<S8p  au 
, f’ujct  des  Révolutions  d’Angleterre  ( A ) , attribue  à Mr.  du  Plcdis  Momai  le 
Livre  de  Junius  Brutusce  qui  eft  liiez  étrange*  car,  apres  les  preuves  que  l’Au- 
teur d’un  autre  Libelle  (a)  a prilês  de  divers  Ecrits  tics-communs,  personne  ne  Jevroit  ignorer 
que  Hubert  Languet  fie  Junius  Brutus  font  la  meme  choie.  Voici  quelques  méprilcs  concer- 
nant ce  fameux  Ecrit. 

Mr.  Deckhcr  ( b ) Avocat  à la  Chambre  Impériale  de  Spire  prétend , que  fi  l'Auteur  s'étoit 
nommé  Lucius  Junius  Brutus,  il  (c  icroit  donné  un  Nom  plus  convenable,  fie  mieux  fondé  fur 
l’Hiftoirc  de  Titc  Livc  , que  ne  l'eft  celui  de  Stephanus  Junius  Brutus , qu’il  s’eft  donné  dans 
l’Edition  de  Hanau  de  l’an  MDVC  : 8c  il  remarque  que  Bocclcrus  (c)  l’a  cité  Lucius  Junius 
Brutus.  Mais , premièrement , c’cft  ignorer  que  le  Prénom  Stcpbanus  avoit  paru  dans  les  Edi- 
tions précédentes,  & dans  la  prémiere  même,  qui  eft  celle  qu’on  fupofc  avoir  été  faite  à Edim- 
bourg l’an  1 f7J>.  La  Vcrfion  Françoifc,  imprimée  l’an  if8i  in  8 , porte  auili  le  Nom  d’E- 
tirnne  Junius  Brutus.  En  fécond  lieu , pourquoi  veut  - on  que  l’Auteur  ait  eu  plus  d’égard  au 
Brutus  qui  délivra  Rome  de  la  Tyrannie  de  Tarquin,  qu’au  Brutus  qui  la  délivra  de  la  Tyran- 
nie de  Cefar  ? S’il  n’a  point  dû  les  préférer  l’un  a l’autre , il  n’a  point  dû  fe  nommer  Lucius 
plutôt  que  Marcus  -,  il  a donc  pu  fc  donner  le  Prénom  d’ Etienne  aufli  légitimement  que  tout  au- 
tre. Qu’on  ne  dife  pas  que  la  manière,  dont  Marcus  Brutus  s’éleva  contre  le  Tyran,  n'cft  pas 
aufli  conforme  que  celle  de  l’autre  Brutus  aux  Principes  de  l'Auteur:  qu’on  n'ajoûtc  pas  pour  le 
prouver,  qu’il  veut  bien  que  les  perfonnes  qui  ont  quelque  Charge,  comme  Lucius  Junius  Bru- 
tus avoit  celle  de  Tribun  des  Cclcfcs , excitent  le  Peuple  à prendre  les  armes , mais  qu’il  ne 
donne  point  ce  droit  aux  (impies  particuliers,  fie  moins  encore  celui  d’affaûincr  le  Tyran , hor- 
mis les  cas  d’une  infpiration  d’enhaut  j en  quoi  meme  il  veut  qu’on  s’examine  bien  exaétemenr. 

Qu’on  ne  fc  lcrve  point,  dis-je,  de  ces  raifons*  car  il  a déclaré  nettement  ( d)  que  Brutus  8c 
Caflius  font  dans  le  cas  de  ces  meurtriers  de  Tyran,  aufquels  les  Loi*  promettent  des  récompcn- 
fes , Sc  font  dreffer  des  Statues.  Il  a mis  Cdâr  au  nombre  des  Ulurpatcurs , contre  Iciqucls  il 
eft  permis  au  premier  venu  de  confpirer.  Ainfi  la  Critique  de  Mr.  Deckhcr  eft  fâuflc , 8c  ne 
vaut  guercs  mieux  que  la  mauvaife  fie  fade  plailantcric  de  certaines  gens  , à qui  l’on  a oui  dire 
que  Hubert  Languet  fc  mafqua  entre  autres  Noms  fous  celui  d’Etienne,  non  pas  par  raport  à 
cet  Etienne  qui  aflaflina  l’Empereur  Domiticn , Ce  à qui  Apollonius  de  Tyanc  cria  de  plus  de 
aoo  cens  lieues  loin  Courage , frape  le  feelerat  ( e ) i mais  par  raport  à faint  Etienne  le  prémicr 
Martyr  de  l'Evangile  , fie  la  première  Viôirne  de  la  patience  Chrétienne. 

Mais  la  Critique  de  cet  Avocat  eft  néanmoins  plus  fuportablc,  que  la  raifon  emploicc  par 
Guillaume  Bardai  (/) , pour  prouver  que  l'Ouvrage  de  Stephanus  Junius  Brutus  eft  Pl’eudony- 
mc,  8c  que  l’Auteur  n’a  choifi  le  Nom  de  Brutus,  qu’afin  de  fc  mettre  en  campagne  avec  plus 
de  diftinckion,  fur  le  pied  de  Libérateur  des  Peuples}  c’cft,  dit -il,  qu'il  n’cft  point  vrailembla- 
blc,  que  la  poftéritc  de  celui  qui  chaffa  Tarquin  air  été  continuée  julqucs  à notre  (îeele,  puis 
qu’un  des  meilleurs  Hilloricns  aflûrc  (•),  qu’il  mourut  le  dernier  de  fa  Famille  à la  guerre  con- 
tre ceux  de  Vejcs.  Sans  mentir  c'eft  fc  tourmenter  bien  inutilement  » car  il  ne  ferait  jamais 
venu  dans  l'elptit  d’aucun  Lcâcur,  que  cet  Ecrivain  pourrait  bien  être  defeendu  en  droite  ligne 
de  ce  Junius  Brutus,  qui  abolit  l'Etat  Monarchique  de  Rome  * 8c  je  ne  penfe  pas  qu'en  lilanc 
les  Livres  des  Auteurs  modernes  qui  s'apellent  eftc&ivemcnt  Brutus , on  foit  aflez  fimple  pour 
les  croire  de  la  Famille  des  anciens  Brutus. 

L’erreur  de  ceux  qui  attribuèrent  l'Ouvrage  à François  Hotman  eft  plus  petite  de  beaucoup  , i»r.' 
que  celles  que  l’on  vient  de  remarquer  (g).  Il  y a encore  aujourd'hui  d'habiles  gens  qui  le  lui  (/>  n 
donnent.  Ceft  ce  que  Mr.  Confiant  ( b)t  Miniluc  Sc  ProfcfTcur  cclcbre  à Laufannc,  a fait  dans 
fon  Abrégé  de  Politique  (i).  1 

Celui  quia  compolc  les  trois  premières  années  des  Nouvelles  de  la  Republique  des  Lettres  aiant 
dit  une  fois  en  partant  (1)  qu’on  croit  qu'Hottoman  s’eft  caché  fous  le  Nom  de  Junius  Brutus, 
en  donna  ( I)  quelque  tems  apres  pour  caution  un  Livre  imprimé  à Paris  en  if8j),  8c  intitulé 
Traité  de  la  Puijfance  des  Rois  contre  le  Roi  de  Navarre:  mais,  s’il  avoit  bien  fu  fon  d'Aubigné, 

A auroil  pu  nous  aprendre  en  même  tems,  fie  qu’Hotman  avoit  porte  pour  l’Auteur  du  Livre  dé 

Junius 

(A)  Le  pim  envenime  <U  teeet  lei  Libellât  ....  au  fujet  rc  ne  fe  trompe  pu  quant  i l'Auteur  du  Libelle  , 3 fe 
iet  Rivelmtens  d'Angleterre,]  Ccll  celui  qui  a pour  Titre  trompe  pour  le  moins  quant  au  lieu  de  timpreition;  car  il 
Le  neuvel  Abffâltn , c 7t.  On  l'attribue  à Mr.  Arnauld:  eft  faux  que  Mr.  Amiuld  ait  publié  en  Hollande  cet  Ecrit-là. 
cette  opinion  eft  imprin.de  dans  un  Livre  qui  a pour  Turc  Je  ne  croi  pas  même  qu'il  y lut  alors.  Le  Mercure  Hillori- 
Hifietre  det  'tremblai  tenfei  par  Mr.  Arnauld  afrn  fa  mert , que  A:  Politique  de  l'an  i60  a foit  prendre  garde  à la  dé- 
çu le  Dimtll  Je  Mr.  Sameuit  avet  les  Jtfutiei  ( 1 V C'eft  à couverte  de  l'Auteur  de  ce  Libelle , en  parlant  de  ce  Démê- 
la page  19 . qu’on  trouve  cela.  Si  l'Auteur  de  cette  HUloi-  lé  de  Mr.  SaïucuiL  > 
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C«L«- 
“ i «'  « H- 

W.  8c  lU- 


Troii  Re- 


Junius  Bru; us , & que  c’étoir  fans  raifon.  Nous  allons  voir  ce  qu’eu  a «lit  d’Aubigné.  Com- 
mençons par  écouter  un  Auteur  qui  s’eft  montre  tort  curieux  en  ces  Ibrtcs  de  Reclieicbcs  { m ):  (•)  coio- 
voici  les  paroles.  " M.  Daillé  m’a  dit  qu’il  «voit  appris , qoe  l’Auteur  du  Livre  intitulé  l'in- 
,,  aieùe  rentra  Tyramos , fous  le  nom  de  btephanus  Junius  Brutus,  cft  Hubert  Languct,  fçavant  «ui«; 

„ homme  8c  grand  Politique.  Ce  qui  m’a  elle  depuis  confirme  par  M.  Legoux  de  Dijon  ) qui  vÛ,^jg 
,,  ajouta  que  M.  de  la  Marc  Conlcillcr  de  la  metme  ville  avoit  remarque  cela  fâilânt  l’Eloge  ’**»'  >•  « 
„ d’Hubert  longuet.  D’autres  attiibucnt  ce  Livre  à M.  du  Plcflis,  à qui  je  le  donnerais  aufli  +'rZu'* 

„ volonti  rs  fur  ce  témoignage  de  d’Aubigné  ( J"  ' : Il  piroijfmt  un  autre' Livre  qui  s'apelieit  Ju-  ,*4*- 
„ mut  Brutus , eu  Défenje  rentre  Us  Tyrans,  fait  par  un  dts  dettes  Gentilshommes  du  Rc)  a unie  y te-  <t)  u 
yy  nommé  peur  plufeurs  excellent  Livr  es  y (J  vivant  enrere  aujourd'huy  avec  autorité.  Dans  un  autre 
yy  endroit,  de  Ion  Hilioije  (JJ  d’Aubigne  dit , que  ce  Gcutilbomrnc  luy  a avoué  qu’il  en  cfloic  ‘Tmm_  r. 
,,  l'Authcur  ".  On  avoïc  raifon  lur  de  tels  paflagrs  d’attribuer  le  Livre  à Mr.  du  PlelTis,  aufli  «*.i* 
volontiers  qu’il  Hubert  Languet.  Mais  fi  l’on  avoit  conu  la  fc-conde  rdttion  de  d’Aubign- , on  r'K" 
n’i  ût  plus  été  en  balance  : on  aurait  vu  que  depuis  l’an  1 6 1 6 , date  de  la  prémiere  Edition , 
il  avoit  découvert  tout  le  myllerc.  Ecoutons  - le  donc  dans  la  féconde  Edition  qui  cft  de  l’an 
1 616  (»)  Voilà  prémicrcmcnt  les  plumes  delploycis  en  tous  genres  d’clcrire  , foit  pour  la  Mdub- 

„ Religion . foit  pour  l’Eftat.  Le  premier  poinû  prodiifit  infinité  de  Livres  > pour  le  fécond  iSUdJîï? 

„ il  en  courut  un  que  ie  remarquciax  entre  les  autres,  ayant  pour  tiltrc,  Dtffenfes  contre  les  7 y-  <ut- 

„ rems.  Là  eÜoit  amplement  tramé  julques  où  s’eltend  l’obéiflance  aux  Rois , a quelles  caules  ,M* 

„ ie  par  quels  moyens  on  peut  prendre  les  armes,  à qui  il  appartient  les  authorifer,  fi  on  peut 
yy  appcllcr  les  cltrangers,  fi  eux  peuvent  donner  fccours  légitimement.  Ottoman  fut  long  temps 
,,  *<  a toit  foupçonne  de  cette  Picce , mats  depuis  un  Gentilhomme  François,  vivant  lors  que 

„ j’dcris  , m’a  advoiic  qu’il  en  clloir  l'Auteur.  Mais  il  s’eft  trouvé  en  fin  qu’il  lui  avoit  donné 

„ le  jour,  Payant  eu  en  gode  par  Hubert  Languet,  de-  la  tranche  Comté  (a),  Agent  en  l'ran-  L,)D’Aa' 

y,  ce,  pour  le  Dec  de  Saxe”.  En  un  autre  endroit  de  Ion  Hifinirc  (p)  il  répété  la  meme  cho-  ■.— * f' 

fc  en  ces  termes  : U paroiflbit  un  aune  Li-.re  qui  s'apetloit  Junius  Brutus , tu  DeJ enfle  contre  les 
Tyrans  , adveni  par  un  des  utiles  Gentilshommes  du  Royaume  , renommé  pour  plu  fleur  s excellents  Lj. 

Vies  (fl  vivant  encans  aujourd'hui  avec  aul bonté  ) tr aillant  les  quejlions  des  bornes  de  Cobeyflance  ,“f" 
qu'on  dosât  aux  Rois  -,  en  quel  cat  il  tft  pet tms  de  prendre  les  armes  etntr'eux  : par  qui  telles  ebofes  Ttmt 
Je  doivent  entreprendre  : fl  Us  voijins  peuvent  juflemrnt  donner  fccours  aux  peuples  : en  que / cas  (fl  >'• 
comment  toutes  ebofes  s'y  doivent  conduire  : iomi  cita  tratflé  en  grand  Jurifconjuhty  (fl  grand  Ihco/e- 
gte/i  Depuis  on  a feu  qui  en  tfioit  U vrai  .lutteur y fçavuit  Humbert  Languet  (q).  (•)  o»««* 

Je  remarquerai  trois  choies  lur  c«s  deux  pal1iig<  s mc  d’.iubigné.  *}•*.* 

La  1 cft  que  je  ne  croi  pas  que  le  Livre  en  queftion  ait  été  jamais  intitulé , Junius  Brutus , «■w/Ü* 

& ainfi  cet  Hilloricn  aura  pi ts  le  f\om  de  l'Auteur  pour  le  Titre  de  l’Ouwage  j ce  qui  au  pis 

aller  nVft  que  s'étre  un  peu  écarté  de  la  rigomeule  cxaâuude.  Ce  n’cft  pas  qu’au  fond  J’Ou-  msZ*, 
vrage  n’eût  pu  être  intitulé  Junius  Brutus  , de  qu'il  m puifle  être  cité  ainfi.  Mais  il  ne  s’agit  **■"* * 
pas  de  cela)  on  fait  aflez  qu’un  Nom  piopre  a etc  (auvent  le  Tiue  d’un  Livre,  qu’il  y a même 
un  Traité  de  Ciccron  intitulé  Brutus , & l’on  n’ignorr  pas  qup  Tufage  donne  de  grands  dioits  pour  & 

abréger  une  Citation.  Ce  n’cft  donc  point  là  de  quoi  il  s’egit  : la  queftion  eft  fi  le  Livre  dont  HubJ* 

nous  parlons  a eu  le  Titre  que  d'Aubigné  & Boederus  lui  aunbuent.  Lunue». 

Ma  1 1 Remarque  cft  un  peu  plus  confidérabie.  D’Aubigné  a eu  grand  tort  de  laifler  dans  fit 
dernière  Edition  ce  qu’il  avoit  dit  dans  la  première,  pour  defigner  Mr.  du  Plefl»  Mornai  ) car 
puis  qu'il  avoit  apris  dans  la  fuite,  que  le  vrai  Autheur  de  l’Ouvrage  ctoit  Hubert  Languct,  8c 
que  P.  utre  n’avoit  fait  que  le  publier,  il  ne  devoir  plu»  aflûrer  fi  piécifément,  que  cet  autre  lui 
avoit  a/h  tué  qu'il  en  cjloit  fjuibeur , 8c  que  le  Livre  étoit  avoiic  par  cet  autre  C'ctoit  rrpic- 
femer  Mr.  du  Plcflis  Momai  a toute  l’Europe  comme  un  menteur , qui  Ce  paraît  des  plumes 

d'autrui.  Or  cela  ne  paraîtra  jamais  vrai  a ceux,  qui  feront  réflexion  fur  fa  venu  , 8c  fur  U 

gloire  qu'il  avoit  acquifc.  D'autre  côte,  il  n'y  a nulle  aparcnce,  que  d’Aubigne  eût  voulu  met- 
tre un  tel  lait  dans  ion  Hiiloire , s'il  n avoit  cru  fermement  fc  (ouvenir  que  du  Plcflis , à qui 
feul  cela  convcnoit,  8c  qui  étoit  plein  de  vie,  lui  en  avoit  parlé  en  ces  termes.  Mais  voici  ce 
me  fcmble  le  dénouement:  Mr.  du  Pldlis  avoit  <vouc  cet  Ouvrage,  par  des  expreflions  qui  con- 
viennent egalement  8c  à celui  qui  compofc,  fie  a celui  qui  publie)  comme  aurait  été  par  exem- 
ple d’avouer , qu’il  avoit  donne  au  publie  le  Livre  de  Junius  Brutus,  que  c'ctoit  à lui  que  le 
public  ctoit  redevable  de  ce  préfent  : fie  d’Aubigné , n’y  prenant  pas  aflez  garde , détermina  ces 
ex  pr.  fiions  au  lcns  particulier  d’avoir  compote  le  Livre.  Pendant  qu  il  n'avoit  pas  d’autres  ins- 
tructions c'étoit  une  faute  aflez  legere , d'avoir  liartc  à un  certain  lcns  ce  qui  en  pouvoit  rece- 
voir un  autre)  mais  aiant  enfin  public  ce  qui  en  étoit,  il  n'a  pu  laifler  fon  texte  dans  le  premier 
état,  lins  faire  pafler  Mr.  du  Plcflis  Mornai  pour  un  menteur  plagiaire.  De  fcmblablcs  négligen- 
ces à rapcllcr  fa  mémoire,  qui  aparemmeni  lui  eût  fait  voir  que  ce  Gentilhomme  ne  s’étoit  ex- 
prime que  comme  auroit  pu  .faire  la  làgc- femme  d’un  l.ivre,  tont  beaucoup  moins  pardonnâmes, 
que  celles  que  nous  avons  déjà  remarquées  dans  les  fàücurs  d’ Additions  (r).  frj  rw* 

En  III  lieu,  il  me  fcmble  que  d’Aubigné  donne  dans  un  étrange  Anachronifmr,  par  les  deux 
époques  qu’il  établit  pour  le  Livre  de  Junius  Brutus.  Il  veut  par  fon  premier  p-iiFagc , que  ce  *'•»*• 

, Livre  ait  précédé  la  Conjuration  d’Amboife  , fie  qu’il  ait  été  l’un  des  Ecrits  qui  encouragèrent 
les  Proteftans  ) 8c  par  l’autre  qu’il  ait  paru  l’année  d'apres  le  maflâcrc  de  la  faint  Barthdemi. 

Quelque  époque  que  l’on  choiiiflc  de  ces  deux- là , il  n’y  aura  plus  de  moicn  d’ajouter  foi  au  nuT^Sô- 
récit  que  je  tirerai  ci-dcflous  de  l’Onufon  funcbic  de  bimon  Goulart,  la  Pièce  la  plus  authen- 
tique  que  l’on  ait  pour  le  Syftcme  Hiftorique  de  Junius  Brutus.  Ce  n’cft  pas  la  feule  faute  cil 
d’Aubigné  foit  tombé  par  raport  au  teins  ûc  a la  matière  des  Libelles  de  ce  Sieele  là.  • 

Mr.  Placcius  Profi  fleur  à Hambourg  a inféré  dans  fon  Livie  des  Ecrivains  Anonymes  (fl  P feu - 
itnymes  tout  le  pafîjge  de  Mr.  Colomics , fans  y apolcr  le  corrcûif  de  la  féconde  Edition  de 
d’Aubigné.  Il  raportc  aufli  un  p-fl.ige  de  Boeclcrus , que  je  trouve  fort  changé  dans  mon  tdi- 
tion  f/;,*quoi  qu’on  n’*criifle  pas  au  Titre  qu’elle  loit  diferente  de  la  première-  mais  pour  la  ( f\ c,y 
fubftance  «le  de  que  Mr.  Plarcius  raportc,  je  la  trouve  en  ion  entier  dans  mon  Edition:  lavoir,  uU,J* 
i , qnc  Grotius,  dans  fon  Apologie  contre  Mr.  Rivet , attribue  à du  Plcflis  Mornai  l’Ouvrage  mirow, 
de  J unit»  Brutus  ) z,  qu’on  a pourtant  vu  i Laufanne  quclquci  pages  de  ce  Livre  écrites,  tant  ,4'*- 
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SUR  LE  LIVRE  DE  JÜNIUS  BRUTUS. 
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de  la  propre  main  de  Languet,  que  de  la  manière  qu’un  Auteur  écrit  (2?).  Il  entend  fans  doute 
que  l’on  y voioit  des  renvois  8c  des  ratures, ou  tels  autres  caraéfccre»  qui  diftingucm  l’Original  de  l’Au- 
teur d’avec  la  Copies.  Cependant  Bœclcrus  ne  pajoit  pas  tout-a-fait  certain  dans  cette  Citation 
de  Placcius,  que  Languet  ait  compofe  le  Livre;  8c  il  le  paroit  encore  moins  dans  un  autre  Ou- 
vrage cite  par  le  même  Placcius  (/):  mais  dans  fa  DifTenations  Politiques  împrimca  («)  après 
fa  mort  par  la  foins  de  Mr.  Obrccht  fon  gendre,  il  ne  témoigne  nulle  incertitude  : il  y donne  - 
positivement  cet  Ouvrage  à Hubert  Languet  (x).  ■iuj.'it** 

L'endroit»  où  Grotius  allure  que  l'Ecnt  de  Junius  Brutus  a été  (ait  par  Mornai,  cil  à la  page  «M*vt.fiv« 
pr  de  fon  dernier  Ouvrage  contre  Rivet.  C'eitun  Ouvrage  poilbume,  imprime  l’an  fous 

le  Titre  de  Rivetiam  Apologetsci  pro  Scbtfmate  contra  fatum  Pâtit  fatti , Dijcujfo.  Dans  un  Ecrit  *■*"»« 
précédent,  je  veux  dire  dans  fon  Apptndsx  de  Anticbrifio , il  n'avoir  pas  voulu  nommer  Mornai.  r 'v"“' 
L' exécrable  Livre  dt  Boucher , dit*  il  (y),  tombant  la  déport  ion  de  Henri  11  l Roi  de  France  a lté  tiré 
quant  aux  raifons,  là  même  quant  aux  txpre fions , non  pat  de  Marions  ou  de  Santarel , mais  de  Ju-  '**4.  «« 
mus  Brutus,  (je  fai  a fiez  qui  c'ejf , mais  puis  qu'il  a voulu  lire  caché  qu'il  U fois ) là  dt  quelques  au-  ffJîftT 
très  Sentant  de  la  meme  Setle.  Liber  flagitiojifimu:  Btncbtrü  de  abdicatione  Htm  ici  lié  Qalliarum  Ui“- 
tegis  non  argumentis  tantum  ftd  là  verbis  dejumtut  efi , non  ex  Mariana  aut  Santarello,  fed  ex  Junit  (*) 

Bruto  ( qui  s il  fit  fat  feu , ftd  quia  latere  voluit , lateat)  & ex  vint  dottis  quidem  at  faüienis  tjus- 
dan.  Dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  de  Pans  le  2.8  de  Février  irf.;j  { z ) il  n'ufc  point  d’une  icm- 
Jrhblc  retenue.  Je  crois  avoir  écrite  dit-il,  que  routeur  du  Juruus  Brutus  efi  Philippe  dt  Mornai,  ip.1'**1, 
là  que  Louis  FiÜiers  eji  ceint  qui  fit  imprimer  le  Livre:  je  le  redit  encore , parce  que  Des  - Marin  (,  ) gh*. 
avance  que  c'efi  un  Ecrivain  inconu  \ la  chofe  tfi  neanmoins  conue  de  beaucoup  de  gent.  Puto fcripfifft  Af’r*od  <*• 
me  anttbac  autlortm  J unit  Brut  i ejfe  f biiippttm  Monueum  Pkffiacnm , editerem  Ludovtctm  Piller  ium , tr  rj*. 
Loijelerium.  Rtptto  id  quia  ignotum  ejfe  fcnptortm  dicit  Marc jim,  cùm  plurimit  ta  res  nota  fit  : (à  ” '* 
idem  Plejfiatus  tejlamenio  generos  & amseos  fuos  bottants  fit  , arma  ut  fumèrent , fi  Edicta  à Rtgt  ,*4''  . 
mn  fervarentur  ( aa ).  Dans  une  autre  Lettre  (bb)  il  parle  d’un  Ecrivain  Allemand  nomme  Rus-  oex et  *, 
dorf,  qui  a cite  Junius  Brutus  fous  le  nom  de  Mornai.  Les  Imprimeurs  ont  bronche  là  , car  UP 
au  lieu  de  mettre  Rufdorfim  in  Deftnfiont  caufie  Palatin ce,  ils  ont  mis  caufte  polit  ic<e.  («)  Cror, 

Il  dl  certain  que  Des-  Marées,  en  rcpondanc  à l’Appcndix  de  Grotius  l’an  1642,  fourint  tou- 
jours  que  Junius  Brutus  étoit  un  nomme  inconu  , oblcur,  8c  dont  aucun  Reformé  ne  voudroic  (^)  u 
ioutcnii  l'Ouvrage  , & ne  l’avoic  jamais  ni  loué  ni  aprouvé.  11  s'avança  même  jufqucs  à dire,  oexiv  e» 
que  c’ctoit  peut-être  un  Papille  comme  le  Roi  Jaques  l'avait  foupçonne  , qui  avoit  public  cct  u U 
Ouvrage  fous  le  mafqued'un  Proie  liant,  afin  de  tendre  odieufe  la  Kcligion  Réformée.  Sjfoid  quæfo 
ille  ipjt  Junius  Brutus  quem  nebis  exprobrat  ( borna  anonymus,  obfcurus,  tgno/us,  cujus  feriptum  pri- 
vais emifj'um  automate  Reformatorum  nemo  tutri  velit  (te  )|)  . . . Junius  Brutus  quifquis  tilt  fj' ' 
fit  (dd)  . . . Nebis  multo  cnmini  dandum  qitod  quec  feras  quant  par  effet  ille.(  Junius  Brutus ) ferip-  Amkkc.* ’ 
ferai,  bomo  à rumine  noflrùm  rue  laudatus,  « te  approbstur,  Boucher  tus  ex  malts  pejfima  fecerit  là  in  LlU- 
virus  tranfmutârit  (ee)  ...  . £>uivtrb  pojjtl  confeiri  Junius  Brutus,  qui  fine  Autoris  nomme,  fixe  nr.  ** 
vlla  approbations  prodiit , forte  tttam  conficlus  ab  aliquo  Pontificio  m odiurn  Reformatorum  , ut  fut-  ( u ) um , 
pic  abat  ur  Rex  Jacobus,  cum  bot  Santarelli  TroBatu  (fie  (ff).  '**  uu.u, 

Mr.  Rivet , en  répondant  au  Livre  poithume  de  Grotius , dit  bien  qu’on  ne  fauroit  donner  !*  ,'* 
da  preuves  de  ce  qu'on  avance  contre  Mr.  du  PlclUs;  mais  qu'en  cas  qu’il  fût  l’Auteur  de  Ju-  ii'a. 
nius  Brutus,  il  (àudroit  avoir  égard,  & à fon  âge,  ÔC  à la  condition  du  tan:,  c’cft-à-dire  l’ex-  c<t\  u,m, 
eufer  fur  Ct  jeunede,  8c  fur  la  horribla  pcrlccutions  que  la  Protdlans  cflùioient  alors  (gg).  il  •“  « «■ 
s’enfuit  de  là  que  fi  Mr.  Rivet  n’avouc  pas  que  Junius  Brutus  foit  le  mafque  de  Mr.  du  Pleflis  f«>  aim. 
Mornai , il  ne  le  nie  point  non  plus  : ce  qui  montre  qu’il  panchoit  plus  a le  croire  qu’à  ne  le  ? »!Ti  r. 
pas  croire.  La  feule  chofe  qu’il  afirme  bien  nettement,  c’clt  que  le  Livre  fut  imprimé  hors  du 
Roiaumc,  durant  le  feu  da  perfccutkms  8c  da  nufiacrai  lors  que  Mr.  du  PldTis  étoit  (art  jeu- 
ne. Mais  cela  montre  clairement  que  Mr.  Rivet  n’etoit  pas  initié  au  myllcrc,  5c  qu’il  ne  ûvoit 
gucrcs  mieux  que  d'Aubigné  la  vraie  époque  du  Livre.  Il  eft  étonnant  que  ni  Grotius  qui  fa- 
vAit  prcfque  tout  ce  qui  le  padoit  dans  la  République  da  Latra , ni  Rivet , ni  Da-Marets, 
dcfqucls  la  Uéture  étoit  fort  valte , n’aient  rien  fu  ni  de  ce  que  d’Aubigné  avoit  dit  concernant 
Junius  Brutus,  dans  là  fccondc  Edition  en  l’an  162A  , ni  de  l’ürailon  fuucbre  de  Simon  Gou-  luiakMC 
lart,  prononcée  8c  imprimée  à Genève  l’an  1628.  La  Savans  font  d'étranges  gens,  ils  courent  «flou. <us 
apres  la  choies  éloignées  8c  qui  le*  fuient , 8c  lailTcnt  ce  qu’ils  ont  comme  tous  la  main  ( bb  ). 

Un  chadeur  en  fiiit  autant,  Tranfvolat  in  mtdio  pofita  & fngientia  captai  (il).  mt  1^ 

C’cft  à la  mort  de  Simon  Gou  lart  que  la  féaux  ont  été  levez , pour  la  pleine  révélation  du 
myftcrc.  En  effet  Théodore  Tronchin  (éé),  Protcdèur  en  Théologie,  failànt  l’Orailôn  fùûibrc  ”0S"^ 
de  ce  Miniffrc,  expofa  qu’il  avoit  une  lecture  8c  une  mémoire  prcfque  infinies,  & qu’on  ïHou-  IL^'IA 
roit  à lui  comme  à un  oncle,  pour  lavoir  au  vrai  ce  que  l’on  l'ouhaitoit  de  bien  favoir.  Preu-  fui  fm* 
ve  de  cela,  c’clt  que  le  Roi  Henri  111,  aiant  une  paflion  ardente  de  conoitre  l'Auteur  qui  s’é- 
. * toit 


(B)  Os  s vu  » Laufanm  qutlquii  pejn  dt  ci  Livre  ieri- 
U%  tant  di  U frlffl  ma m di  Lançait,  q ta  Ai  la  mamtri  qmmn 
Auttar  itrit.  J II  pourrai  être  que  U première  Eiurion 
de  luoiuj  Hrutui  fe  fit  à LiuCmne.  Monlr.  Rivet  cité  ci- 
deBia  certifie  qu’elle  fe  fit  Hors  de  Fr»nce.  l’crfonne  n'i- 
joûre  foi  au  Tiue  portant  que  ce  fut  i Edimbourg.  Bar- 
dai, félon  Voeiius  ( 1 ) , dit  i»  Pnefar.  ht  ri  Ji  riçiu  cri. 
qu'il  a'eft  fervi  d’un  Exemplaire  imprimé  i Edimbourg  en 
1 Ç7y  ; mais  qu’il  aoit  que  le  LibrJire  a fupofé  eette  Ville. 
Je  ne  trouve  point  ce  paflâge  «un»  mon  Edition  de  Bir- 
dai,  quieil  celle  de  Hanau  en  1617,  où  il  n'y  a pu  mê- 
me de  Préfacé  ; mai»  je  l'ai  trouvé  depuii  peu  dans  TE- 
diiion  de  Paris  idoo,  1»  4 , qui  contient  une  Préface  de 
quatre  paRes.  Ouue  ce  que  dit  id  Boederui  de  quelque» 
pages  de  l'Original  vue»  a l.aufanne,  Deckher.  page  yo, 
afliirc  avoir  oui  due  en  1AA7  , qu'on  avoit  trouvé  tout 
l'Original  dan»  la  même  Ville.  Je  ne  fil  potnquoi  Mr. 
Voet  a conjecturé , que  la  prémierc  Edition  <ie  ce  Livre 
efl  de  l'an  1587.  Je  lui  avoue  que  le»  Canlogoe*  de£>rau- 
diu»  ne  font  rien  contre  fa  Conjedure,  encore  qu'il»  mar- 
quent que  le  Juniu»  Brutus  a été  imphmé  à Edimbourg 
TOM  K tr. 


l'an  11S0  ; car  comme  i!s  ont  été  pouITh  jufqu'en  1610  , . 

dan»  1 Edition  atée  par  Mr.  Voet  ( 3 ),  on  a pu  y rmr-  Mr  v«r 
quer  de  la  forte  Juniu»  Brutu»,  folt  qu’il  ait  été  imprimé  Dfaudiua 
pour  la  prémiere  fois  en  1587  avec  l'antidate  de  t«8o,  m »n-«- 
foit  que  la  première  Edition  foit  de  l'an  1580  ûn,  nuUe  Jirpha- 
antidate.  Mai»  que  dira -t- il  contre  l'Epitome  de  la 
bliotheque  de  Gefner  imprimé  l'an  1583,  ou  fe  trouve  (««,"7»- 
Juniu»  Brutus  comme  imprimé  in  8 à Edimbourg  en  rvniKuScb 
1580  ( 4).*  Que  dira-t-il  de  la  Bibliothèque  Franyoïle  de  KJeuibci. 
du  Verdier  Imprimée  l'an  t{9j,  où  ( j)  le  trouve  la  Tra-  f*  V k *'• 
duéiion  Françotfe  du  même  Livre  , cumme  imprimée  in  ?* 

8,  par  Franç«ri»  Etienne,  l'an  1581?  Ce  (ont  des  preuves  c,,f, 
convaincante» , que  li  la  première  Editron  n'eft  pat  de  l'an  Oradiu* 
>{79,  comme  le  Titre  le  porte,  elle  a du  moins  précé-  '•«  ;<  >• 
dé  de  quelques  années  l'an  1587.  finipai 

f*4  «Ml».  fM n hu  dt  u Lnm,  fwr  pjf.  I*,,  t ,i  redàilm  fedirnïtlrt  tilt 
& t.Ut  i,  Sirt.f  rj  IB  U . /.«  manmti  ( „t.  ttt%.  tm  Cti, fJmÊtu U* 
UH  «rym  1 & U»»  . r*£d.,1«.  dt  J...  a*»,  „„„ 

d„  L.t*u  f,.*,..,.  ti  l,  1.  Ta,,  dt  U TtaéJZ  '.mm.  dJ,  ïïnJSJf*  * 
( 4 ) e«t.  1«.V  la  .1  ffi.t  im  Mi*  Ir.  Vctt  ai  r,  rnntlti  r dt  » «■* 

D«  V<idi«  état  I.  SupUmrat  4e  en  Bp» une  t.,m  ftrti  dt  {taxa  Stinut, 
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f7i  DISSERTATION 

toit  caché  fous  le  faux  Nom  d’Etienne  Junius  Brutui , fie  n’aiant  pu  en  venir  à bout  quelques  expé- 
diera qu'il  eût  emploie!,  rctblut  enfin  d’en  venir  à la  voie  qu’il  crut  la  plus  courte,  ce  fut  d’en- 
voicr  le  demander  à Simon  Goulart.  Mais  celui-ci , pour  ne  pas  commettre  les  mtereflez  , ne 
parla  pas  en  ce  tcms-là,  quoiqu'il  eût  vu  l'Original  de  l'Auteur,  fie  qu’il  tut  que  l’Ouvrage  avoit 
etc  compote  par  Hubert  1 .anguet , fie  que  du  Plcllis  Mornai  cunt  devenu  le  maître  du  Manuferit 
apres  la  mort  de  l’Auteur,  le  fit  imprimer  par  Thomas  Guarin. 

Il  paroit  clairement  par  là,  i , Que  ce  Livre  n’a  pu  cire  imprimé  tout  au  plutôt  que  fur  la  fin 
de  l’année  15-81,  puis  que  la  mort  de  Languct  n’arriva  que  le  premier  jour  d’Oétobre  de  cette 
année,  z.  Que  tout  fut  falfihc  dans  le  'l  itre  de  la  première  Edition,  k tenu  fie  le  lieu  de  l’Im- 
prcflîon,  aufii  bien  que  le  Nom  de  l'Auteur  : car  on  fupofa  que  le  Livre  avoit  été  imprime  à 
Edimbourg  en  1579  (II).  Outre  qu’on  y ajouta  une  Préface  foui  le  Nom  de  celui  qui  le  pu- 
blioit,  dans  laquelle  il  fc  donne  le  fiiux  Nom  de  Conon  Superantiut , Vafco,  fie  fe  lcrt  dune  faufl'er 
date  pour  le  tenu  fit  pour  le  lieu,  favoir  de  Soleurrc  le  premier  jour  de  Janvier  1577.  Il  cft  aife 
de  vérifier,  que  du  Plcflis  ne  fut  point  en  SuilTe,  dans  le  tems  qui  s'écoula  depuis  la  mort  de  Lan- 
guct, jufqucs  à la  publication  du  Junius  Brutus*  fie  je  ne  penfe  pas  que  perfonne  ofàt  foutenir, 
que  Thomas  Guarin  fut  un  Libraire  d'Edimbourg  (mm).  11  paroit  en  troilieme  lieu  que  kscx- 
eufes  alléguées  par  Mr.  Rivet  ne  font  pas  valables , puis  qu’il  ell  certain  que  lors  que  Languct 
mourut , la  France  n’étoit  plus  en  état  de  pcrfécutcr  les  Protefians  que  par  des  Guéries  civiles, 
où  chaque  Parti  fouffoit , et  que  Mr.  du  Pleflîs  âgé  de  trente-deux  ans  avoit  déjà  compofc  tfc 
très-beaux  Ouvrages,  les  meilleurs  peut  être  qu’il  ait  jamais  faits,  lavoir  le  Traite  de l’Eglilê,  fie 
celui  de  1a  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 

Mr.  Voet  (»»),  Profefleur  en  Théologie  à Ltrecht,  homme  d’une  lc&urc  immenfe,  auroit 
peut-être  ignoré  toute  la  vie  comme  Grotius,  fie  Rivet,  fie  Des-Mareu,  ce  dénouement  de  Théo- 
dore Tronchin  , fi  l’on  ne  fc  fut  avifé  de  réimprimer  à Amlterdam  les  Vindici * contra  T^rannos 
l’an  idrto,  fie  d’ajouter  apres  ces  paroles,  Stéphane  Janio  Brute  Celta  , cette  queue,  fivt,  ut  put a- 
tur,  Thcoéoro  Btzs  Auflort.  Mrs.  de  Genève,  aiant  fu  cela,  crurent  qu’il  ne  faloit  point  laiffcr  le 
nom  de  Théodore  de  Beze  fous  cette  faufle  imputation,  ils  craignirent  que  fa  mémoire  n’en  fut 
flétrie  s voiant  que  le  Livre  de  Junius  Brutus  etoit  traité  comme  n’étant  pas  bon  à donner  aux 
chiens  : car  quand  le  Roi  Jaques  eut  à repoufler  le  reproche  qu’on  en  faifoit  à ceux  de  la  Reli- 
gion, il  répondit  qu’aparemment  quelque  Papille  avoit  fupofc  cet  Ouvrage  aux  Protefians,  afin 
de  les  tendre  odieux:  Sguem  nobii  objicit  Junius  Brutus , autber  eji  iguotns,  & forte  Romanenfis  Ec- 
cltftæ  emijfarius , ut  per  ilium  reformatée  rcligioni  apud  Principes  confirent  invidian n (to  ).  Et  lors 
<juc  les  Ecrivains  du  Parti  étoient  harcelez  fur  la  même  afairc  , ils  ne  manquoient  pas  de  dire , 
qu'on  leur  objectait  là  un  inconu , un  homme  fans  nom  fie  iàns  figure , dans  l'Egide  fie  dans  le 
Monde,  un  fantôme.  Cétoit  une  nouvelle  raifon  de  s’emprefier  à juftificr  ce  grand  ferviteur  de 
Dieu,  fie  en  tout  cas  il  valoit  mieux  que  les  reproches  tombaflent  fur  des  laïques,  vrais  .Auteurs  do 
fentimens  qu’on  objectait,  que  fur  des  Théologiens  innocens.  A ces  caufcs,  fie  autres  bonnes  con- 
fidérations  à ce  les  mouvans,  Mrs.  de  Genève  écrivirent  au  Magiftrat  d’AmficTdam  les  preuves  de 
l’innoccncc  de  Théodore  de  Beze  (pp)i  5c  c’eft  aparemment  par  là  que  Mr.  Voet  vint  à la  co- 
noifiancc  du  myficre  révéle  par  Simon  Goulart.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  publia  en  idtfz  (yy)  une 
DifTertation  Anonyme,  qu’il  inféra  quatre  ans  apres  au  quatrième  Volume  de  fes  Thelcs,  fie  il  fit 
voir  là-dedans  par  plufieurs  niions,  que  Théodore  de  Beze  n’étoit  point  Junius  Brutus,  fie  s’é- 
tendit fort  au  long  fur  Hubert  Languct. 

Monfr.  Placcius  l’a  relevé  fur  l’une  des  preuves  juftificatives  de  Beze*  car  Mr.  Voet  aiant  dit 
qu'avant  l’an  1660,  perfonne,  ni  entre  les  amis  ou  les  ennemis  de  Beze  fie  de  Languet,  ni  entre 
ceux  qui  ont  procuré  les  Editions  de  Junius  Brutn»,  n’avoit  imputé  ce  Livre  à Beze,  foit  expres- 
fement,  foit  par  foupçon,  & qu’ainfi  la  nouvelle  Conjecture  d’un  quidam  jettét  en  Pair  ( rr ) ne  dc- 
voit  être  de  mille  force,  Mr.  Piaedus  lui  montre  qu’en  l’an  idpz  un  Anglois  nomme  Jean  Philip- 
pe , Auteur  d’une  Réponfe  à une  Apologie  pour  le  Roi  fie  le  Peuple  d’Angleterre , aflura  que 
Beze  avoit  compolc  l’Ouvrage  de  Junius  Brutus. 

On  pouvoir  reprendre  la  choie  de  plus  loin,  puis  qu’il  y avoit  long-tcms  que  ce  Jean  Philippe 
avoir  été  devancé  par  des  Jefuircs  François:  de  forte  que  Mr.  Voet  s’abufc,  lors  qu’il  le  prévaut 
du  filcncc,  non  Iculement  de  Bccan,  de  Grctlcr,  fie  d’Eudxmon  Johannes,  mais  aufiî  de  toute  la 
Société  des  Jéluites,  totaque  Jtfuttarum  natio  j car  on  voit  qu’en  »<Sn  le  Pere  Cotoù  (ff)  aiant 
recueilli  divers  paflâges  d’Auteurs  Protefians,  qu’il  crut  donner  lieu  à la  récrimination,  fie  n’aiant 
pas  oublié  Junius  Brutus,  mit  en  marge  Tbeodorus  Beza,  five  Stephanus  Junius  Brutus,  in  Lïbro 
eut  ütulus , V induire  centra  Tjrannos , Sec.  Le  Jéfuitc  Richcome  (//),  récriminant  tout  de  meme, 
dan® la  meme  vue,  fi £ dans  la  même  occafion,  s’adrefla  ainfi  à fon  Advcrfaire,  Comment  txeufe - 
rat- tu  Beze  , qui  cache'  fout  F équivoque  du  nom  de  Junius  Brutus , comme  toy  fous  celui  d"  Anticoton 
accompagné  de  trois  lettres,  fait  un  livre  de  la  puiffauct  légitimé  du  Prince , (fc.  Un  Mini  lire  de 
Gergeau,  nommé  David  Home,  répondant*  en  161  z à X Apologie  des  J i fuites,  fuite  par.  un  Pere 
dt  h Compagnie  de  Jefus  de  Jjoyola,  nia  ce  que  l’Auteur  de  l’Apologie  avoit  ailûrc,  que  Théodore 
de  Beze  avoit  pris  le  mafque  de  Junius  Brutus.  Le  Livre  de  David  Home  cfi  intitulé  du  Contr * 
Affaffn.  On  y lit  ces  paroles  à la  page  jzp  : fjfuant  à ce  Stepbanut  Junius  Brutus  qu'il  produit 
apres , nous  ne  favons  qui  il  ef  : bien  dtfons-nous  que  le  Je  fuite  en  affirmant  que  c'efi  Théodore  de  Beze , 
fans  aporter  la  moindre  petite  conjtflure  du  monde  dt  fon  dire,  ment  Je fût iquement,  c'e fi- à-dire  effron- 
tément, if  en  iXIacbiavtlUflc , qui  tient  que  quand  un  menfonge  ne  courrait  qu'une  demi- heure  il  profite 
tousjcurt  en  matière  de  fat , combien  que  Dieu  affirme  qu'il  ne  faut  point  rendre  faux  témoignage  contre 
qui  que  ce  foit , comme  fait  celui-ci  contre  Monfieur  de  Beze,  és  EJerits  duquel  il  ne  ft  trouve  un  féal 
mot  de  conféil  dt  tuer  les  Tyrans , (fc.  Apres  quelque  Citations,  l’Auteur  continue  ainfi:  Voilà 
des  paroles  de  Monficur  de  Beze  qui  devient  eut  ajfez  le  Jefuite  l'affirmant  efre  P Auteur  de  ce  Traité 
qu'il  produit  fous  le  nom  de  Junius  Brutus , qui  n’a  nulle  confoi  mité  avec  eelui  de  Théodore  de  Beze , if 
qui  efl  en  apparence  le  vrai  nom  de  P Auteur,  ieu  qu'il  y a plufieurs  hommes  doclft  portans  U ftrnom 
de  Junius.  Un  Jéfuitc  Irlandois  («*)  cita  comme  un  Livre  de  Théodore  de  Beze  celui  de  Junius 
Brutus  l’an  1614.  Je  ne  doute  pas  que  bien  d’autres,  fie  avant  fie  après  les  Réponfes  à l’Anti- 
Coton,  n’aient  emploi?  cette  calomnie  contre  Théodore  de  Beze,  fie  je  m'attens  qu’au  premier 
jour  on  me  rendra  ce  que  j’ai  prête  à Mr.  Placcius  -,  je  veux  dire  qu’on  me  fera  voir  que  je  pou- 
vuu  remonter  encore  plus  haut  : d'où  il  paraîtra  de  plus  en  plus  combien  il  faut  être  referve  fur 
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]«  affirmations  generales , Ion  même  qu'on  a U vafle  lcâure  du  célèbre  ProfefTeur  d’Utrccht  » 
car  enfin  cette  grande  conoilfance  qu’il  avoir  de  toutes  fortes  de  Livres  ne  l'empêcha  pas  d’igno- 
iw:  I,  Qu’avant  l'anncc  1660  Beze  avoit  etc  accufc  plufieurs  fois  d'avoir  compolé  le  Livre  de 
Junius  Brutus:  z.  Que  deux  ans  avant  qu’on  fit  l’Oraifon  funebre  de  Simon  Goulart,  le  public 
avoit  lu  de  d’Aubigne  que  Hubert  Languct  avoit  pris  ce  mafquc.  3.  Que  Grotius  avoit  publique- 
ment défigné  Mr.  du  Pleffis  Momai  pour  l'Auteur  de  cet  Ecrit. 

En  attendant  le  retour  du  prêt,  je  dirai  ici  qu’un  Prêtre  Anglois  nommé  Jean  Brerclcy  cite 
dans  fon  Apologie  des  Catholiques  parles  Proteftans  (4),  un  Auteur  nomme  Sutchffiis  b ),  qui 
avoit  dit  que  les  Vindicte  (outra  Tyrannos  cioicm  un  Livre  compofc,  eu  par  Théodore  de  Beze, 
ou  par  Hotman.  Quoi  que  je  n'aie  pu  découvrir  en  quel  tems  cette  Apologie  fut  imprimée  pour 
la  première  fois  , je  ne  faurois  douter  que  ce  n’ait  été  avant  les  Reponfes  des  Jefintes  à l’Anti- 
Coton,  puisque  j'aprens  du  Traducteur,  que  des  qu'elle  eut  paru  en  Anglois,  B;incroTt  qui  ctoit 
alors  Archevêque  de  Cantorbery  chargea  quelques  làvans  Théologiens,  fie  nommément  Moi  ton, 
d’y  répondre , fie  que  la  Réponfc  de  Morton  cil  intitulée  Catbolica  Appellatio  pro  Protefiantibus. 
Or  c’ell  fans  doute  l’Ouvrage  de  Motton  , qui  félon  le  Catalogue  d’Oxford  parut  en  idotf  fous 
le  titre  de  A Catbolick  Appeal  for  Prote fiant  * fie  ainfi  je  ne  dois  pas  juger  que  ce  Catalogue  mar- 
que la  prémierc  Edition  de  l’Apologie  dans  ces  paroles  de  la  page  107,  The  Protefiants  Apology  fit 
tbe  Roman  Cburcb  i<îo8.  Or  comme  l’Ouvrage  de  Sutclilïus  cité  par  Brerclcy  ell  la  Rcponlc  à 
uno  Requête  des  Presbytériens,  fie  que  le  Catalogue  d’Oxfortf  met  l’imprcffion  de  cette  Rcponlc 
à l’an  if 91  fous  ce  Turc,  Anfixer  to  a pétition  of  tbe  .Cutfifiorian  fatkon  prefented  to  ber  Myes- 
tj)  il  ell  clair  que  le  Livre  de  Junius  Brutus  a été  imputé  à Théodore  de  Beze,  long-tems  avant 
que  les  Jefuites  répondirent  à l’Anti- Coton. 

line  paraît  pas  que  Brereley,  qui  allégué  un  nombre  prodigieux  d’Autrtirs  Proteftans  en  tou- 
tes matières,  eût  lu  Junius  Brutus»  car  il  n'en  cite  point  de  pallages:  fie  c’cll  pour  cela  que  l’E- 
vêque de  Luçon  (e)  n'en  cita  point  dans  l’Ecrit  qu’il  publia  contre  ceux  de  la  Religion  en  l’an- 
née 1618  où  il  leur  objcâc  quelques  autres  Ecrivains  imbus  des  Maximes  de  Hubert  Languct, 
ddquels  il  avoit  trouvé  les  Citations  dans  Brereley,  comme  Monfr.  Rivet  l'infinuc,  en  répondant 
au  Jefuite  Petra  Sanéh.  A quo  (libcllo  Epifeopi  Luflbncnlïs)  video  non  pauca  te  mutuatum , 
quemadmodum  ille , au/  potins  facerdot  An/lus  qui  tum  ei  fuit  à manu  ex  laciniis  Angle  • P a- 
pijiarium  (d).  Je  n’ai  point  vu  ce  Livre  de  l'Evêque  de  Luçon  j mais  ce  qui  me  fiait  croire  qu’on 
n’y  a point  parlé  de  Junius  Brutus,  c'ell  que  David  Blondel  ( e),  en  répondant  à ce  Prélat,  ne 
, lui  répond  rien  touchant  cet  Auteur  mafquc.  11  n’cll  pas  difiatc  de  favoir  prélcntemcnt  pour- 
quoi Petra  Sar.âa  (/)  ne  parle  pas  non  plus  deçà  Auteur»  c’ell  qu’il  emprunta  du  Prélat,  com- 
me Mr.  Rivet  le  lui  icprochcfort  bien,  toutes  lès  Citations  d* Au- eurs  Proteftans  A nti- Monarchi- 
ques. Il  paroit  de  là  que  l’Auteur  de  la  grande  Rcponlc  au  Calvinilrnc  de  Maimbourg  s'ctl  trom- 
pe, lorsqu’il  a dit  (5}  que  la  Metbodt  attribuée  au  Cardinal  de  Riibeheu,  (fi  le  Jefuite  Sylvtfirt 
a Sanéla  Petra , ont  fourni  à Mr.  Arnauld  l’Objcûion  qu'il  nous  a faite  fur  l’Autorité  Roialc , 
dans  fon  Apologie  pour  les  Catholiques:  car  premièrement  ce  n'eft  pas  dans  la  Méthode,  qui  n’a 
été  publiée  qu’apres  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu,  mais  dans  un  Livre  qu’il  avoit  publié  avant 
fon  Cardinalat , qu’il  a objeélé  ces  fortes  d’Ecrits  Républicains  : fie  en  fécond  lieu , fi  Mr.  Ar- 
nauld avoit  puifé  dans  ces  deux  fourecs,  il  n’y  auroit  pas  trouve  l'Ouvrage  de  Hubert  Languct, 
ni  l'Ecrit  de  Magdebourg,  de  (quels  il  a fait  fon  fort. 
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bourg.  Je  ne  fai  point  fi  c'eft  le  même  que  celui  dont  hleidan  donne  le  Précis  (i)  Je  r.e  le  co- 
nois  que  par  l’Edition  Françoilc  de  l’an  tf^8  in  iz.  Elle  a pour  Titre,  du  Droit  des  Magifirats 
fur  leurs  Subjets.  Trait  té  tr'ts-nece faire  en  ic  temps , pour  advenir  de  leur  devoir,  tant  les  Malfrats 
que  les  Subjets  : publié  par  (eux  de  Magdebourg  Pan  M DL:  & maintenant  reveu  (fi  augmenté  de  plu - 
fiestrs  rai fons  (S  exemples.  Cette  Edition  avoit  été  précédée  de  plufieurs  autres.  Mr.  Arnauld  ( é) 
s’eft  fervi  d’une  Traduction  Latine  imprimée  l’an  1 f 76  apud  J cannent  Marefchaüum  Lugdunenjem 
m 8,  fie  faite  fur  le  François.  L’Auteur  des  Commentaires  De  flatu  Religions  (fi  Reipublic*  in 
regno  GaUi x,  fait  mention  d'un  Livre  qui  parut  l’an  if7J,  fie  qui  n’cll  autre  que  celui-ci.  Il  re- 
conoit  (/)  que  l’Auteur  fe  propola  de  faire  l'Apologie  de  ceux  delà  Religion,  qui  croient  alors 
en  Guerre  civile  pour  la  quatrième  fois  contre  Charles  IX.  Mr.  de  Thou  marque  cxprcfTément 
fous  l'année  If74  { m ) , qu’il  parut  une  nouvelle  Edition  d’un  Livre  qui  avoit  été  imprimé  en 
Allemagne  au  tems  du  fiege  de  Magdebourg,  Se  que  cette  nouvelle  Edition  croit  augmentée  de 

1>lufieurs  exemples,  fie  de  plufieurs  railonncmcns.  Jean  Beccaria,  qui  réfuta  cet  Ouvrage  l’an  ifpo, 
c rcprcfcntc  comme  un  Livre  fort  nouveau  : fijumn  fuperioribus  diebus  commentabamur  aliqmd  de 
belle,  hceret  ne  Jcilicet  Cbrijhano  bellare , Vit  non,  prodiit  U ht  II  us  quidam  eus  bi.  erat  tilulus.  De  jure 
Alagifiratuum  in  fubditos , (fi  ofiieie  fubditorum  erga  Magifiralus  (»).  C’cll  une  marque  qu’il  s’en 
ctoit  fait  depuis  peu  une  nouvelle  Edition,  fie  qu’il  u’avoit  point  de  conoilfance  des  précédentes. 
Quelques-uns  foupçonnent  que  Jean  Beccaria  n’eft  point  le  vrai  Nom  de  cet  Auteur  (9  ).  Ce  qu’il 
y a de  certain  c’ell  qu’il  n’etoit  pas  Catholique.  Cétoit  peut-être  une  maniéré  de  Socinicn  II 
traite  mal  fon  Adverlâirc,  fie  le  fait  pafler  pour  une  amc  fanguinairc  fie  ennemie  de  la  paix.  Fidert 
bominem  ejfe  vert  fanguinarium,  bello , armifpue  amicum,  bofiem  capitalem  pari,  nom: ni  regio  infen - 
fifiimum,  ver  fatum  in  literis  humants,  præfatim  bijioriis,  atone  fi  divtnare  lutt  legultium,  ni  dînais 
haud  aieb  mai  tum:  nibil  prarfut  habentem  iliius  manfuetudinis  élément  i je  i/lius  pat  i fici,  mitïffimi 

agni  Jefu  Cbrifii  ( qui  quid/m  dixit  : (f)  Difdte  à me,  quoi  mitis  fum,  fcf  bumilis  corde:  non  a ut  cm 
dixit , Difeite  h me  contendere , (fi  iitigare,  mul.'î)  certi  minus  bellare)  fed  abuudare  fpiritu  content;*- 
nis,  ambition';  s,  (fi  fmperbuc;  nefeire  prorfus  quid  fit  ver  a comardia,  qttid  pax,  qttid  bumilitas , qui  J 
patients. a , quid  fit  ïniuriam  pati:  fed optsmè  feir t quid  fit  injuriam  infeste,  vel Matant  vindieare:  igno - 
rare  eliam  ontnino  quid  fit  proxi, nus,  illud  benefeiré,  (.}.)  Proximus  fum  ego  met  ntibi:  Cbrifii  éructas 
ntc  feire  , née  ( cire  curare  : émula  bumana  ad  l ru!  in  ans  , id  efl  ad  fuusa  arbitnum  pondérait  ( p ). 
Avouons  que  Mr.  Arnauld  ne  conoilToit  guère  cet  Ecrit.de  Magdebourg. 

Un  Juiiiconfultc  Bavarois  nommé  Jean  Bapttfit  lichltrus  n’en  conoilToit  que  l’Edition  de  l’an 
if7<S.  Elle  le  détermina  à le  réfuter  pur  un  Ecrit  qui  fut  imprime  à Ingolllad  l’an  If78  fous 
ce  Titrc-ci:  De  Jure  Alagijîratuum  in  fubditos , cr  officia  fubditorum  erga  Alagifiratus:  Contra  U- 
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hélium  cujufdam  Cahiniani , fub  eadem  infcriptiont , ftd  rcticito  nomint  Autborisy  fc?  /**'  Typographie  y 
fuperiori  anno  adetum  » nunc  autem  veritatis  fiudto  reformai  umy  rtlettlo  quidem  iltiui  ftjloy  Jcd  fier  li- 
ane argument!!  ad  rei  ventaient  apphcatii.  Tradatus  brevts  & perfpictmi , htftt  ambiguis  temporib. 
Cbrijiiano  bcmini  leclu  admodum  atilis  nectjj'artus. 

ZUL  Je  dirai  en  palTant  qu’il  ne  fait  pus  bon  parler  des  Livres  qu’on  n'c  point  vuj.  Le  Pere  Labbc, 
qui  avoit  une  lcéhire  prtfquc  infinie,  & qui  neanmoins  n'a  voit  jamais  vu  l’Apologie  des  Protclluns 
par  Brcrcley,  en  ouït  parler  pendant  que  la  Diffenation  fur  les  beri vains  EccicGaltiques  éîoit  fous 
la  preffe  : il  voulut  faire  une  Addition  de  quelque  chofc  qu’on  lui  en  avoit  dit  » mais  trois  lignes 
lui  coûtèrent  deux  fautes  (y):  l’une  cft  qu’il  apclle  Brctleiumy  au  lieu  de  Brerltiumy  l’Auteur  de 
cette  Apologie»  l’autre  cft  qu’il  lui  attribue  la  Préface  où  le  Pape  fiunt  Grégoire  cft  jullifié,  au 
lieu  que  c’cll  le  Traduûcur  qui  l’a  faite. 

Ce  que’ j’ai  reporté  de  Sutlivius  nous  aprend,  que  la  preuve  que  Mr.  Voet  a fondée  fur  le  G* 
lence  de  tous  ks  Epifcopaux  n’cft  pas  meilleure  , que  celle  qu’il  a fondée  fur  le  filence  de  tous 
les  Jcfuitcs.  Outre  cela  je  remarque  que  parmi  les  Adrcrfaires  de  Bczc , qui  ne  l’auroicnt  pas 
épargné,  dit -il,  s’ils  avoient  pu  lui  an  ibuci  l’Ouvrage  de  Junius  Brutus,  il  en  met  pour  le  moins 
cinq  dont  le  filcnce  ne  prouve  rien.  Voici  ceux  qu’il  nomme  (r),  Charpentier,  Baudouin  , 
Caftalion,  Eraftus»  Morcllus,  Saravia,  Montaigu,  Tilenus,  Ladus,  8c  le  Doâcur  Bramblc.  Pour 
Chaipemicr,  quia  dit  beaucoup  de  mal  de  Théodore  de  Bczc,  dans  la  violente  Satire  qu’il  écri- 
vit à François  Portus  l'an  ip7*  (/),  il  ne  pouvoir  pas  parler  de  Junius  Brutus,  qui  ne  parut 
que  quelques  années  apres  ( / J.  Baudouin  8c  Caftalion  morts,  celui-là  en  177$  , celui-ci  en 
ip <S  j , ai  ont  pu  parler  encore  moins.  Thomas  Eraftus,  il  cft  vrai,  a écrit  contre  Théodore 
de  Bezc  fur  la  matière  de  l’Excommunication  » mais  ce  fin  long-rcms  avant  que  le  Livre  de  Ju- 
1 « î iis  Brutus  eût  paru.  La  Rcponle  d’ trait  us  cft  datée  du  14  de  Décembre  1 prty  : le  nom  de 
Bczc  ne  paroiflbic  point  dans  l'Original  (*;.  Ce  ne  fut  qu’apres  la  mort  d’Eraftus  que  l’on  im- 
prima fon  Livre  l’an  1 f 8p  : ceux  qui  le  rendirent  public  y fourrèrent  le  nom  de  Bezc.  Ces  deux 
Amagoniftcs  en  roanulcrit  s’cioicnt  fait  cent  amitiez  à Bâle  depuis  la  Difpute.  Pour  ce  qui  cft 
de  Morellui,  je  ne  penfe  pas  que  depuis  le  Synode  National  tenu  à Nîmes  l’an  ifyi , où  fon 
icntimcnc  fut  condamné,  il  ait  paru  fur  les  rangs.  Cet  homme  avoit  foutenu  des  l'an  ifdz,  que 
le  droit  d’excommunier  apartenoit,  non  aux  Coofiftoircs  te  aux  Synodes,  mais  à tout  le  Corps 
de  l’Eglifc.  Il  fut  excommunié  pour  ce  fcntiment»  8c  l’Ecrit  qu’il  publia  fur  cette  matifre  fut 
brûle,  & défenfes  furent  faites  a toutes  perfonnes  de  le  lire  (ta).  Il  ne  laiffa  pas  de  pcrGftcr  dans 
fon  opinion,  8c  il  fut  en  ifji  l’un  des  membres  de  la  Cabale  qui  tâcha  de  faire  changer  de  tel- 
le forte  la  Difcipline  des  Eglilcs , que  déformais  le  pouvoir  des  clefs  fût  adminiftre  par  tout  le 
Corps  du  Troupeau  (x).  Kamus  ctoit  l’un  des  piliers  de  cette  Cabale  (y).  Bczc , qui  affifta 
au  Synode  National  de  Nîmes  l’an  if7Z,  s’opofa  & de  vive  voix  8c  par  écrit  au  deflêin  de  ccs 
fâûieux  , 8c  le  fit  aller  en  fumée.  Quoi  qu’il  en  foie , on  ne  fauroit  plus  nier  qu’avant  l’année 
1660  l’Ecrit  de  Junius  Brutus  n’ait  été  fouvent  donné  à Théodore  de  Beze  dans  des  Livres  im- 
primez : néanmoins  celui  qui  k publia  à Amftcniam  cette  armee-'à  n’en  (avoit  rien  1 car  toute  la 
raifon  qu’il  donne  pourquoi  il  a voulu  que  le  Livre  fût  allongé  de  cette  queue, /w,  ut  putatvry 
Jbeodoro  Beza  Am  aie  , cft  qu’il  avoit  vu  un  Exemplaire  fur  lequel  un  (avant  ProfèfTeur  avoit 
écrit , que  Bczc  avoit  compofé  ce  Livre.  Cela  détruit  la  Conjecture  de  Monfr.  Placcius  (2)  , 
favoir  que  l’Auteur  Anglois  qu’il  cite  a été  ckufc  que  le  nom  de  Bczc  a paru  dans  l’Edition  de 
1660.  Je  m’étonne  qu'il  n’ait  point  cité  Milton  qui  parle  ainfi  dans  l’un  de  fes  Livres:  DeBrina 
bac  nabis  haud  magis  quam  Gallis  quos  tu  bot  pioculo  cupis  exmert  debelur  : undc  titim  Francogtllia 
iUa  nifi  ex  GaHiaî  undc  V indicée  contra  Tyrannos?  qui  Liber  etiam  Bet*  vulgo  tribuisur  {a a).  Au 
refte , pl u ficurs  ont  cru  que  Millon  ctoit  l’Auteur  de  l’Apologie  de  Jean  Philippe.  Monfr.  de 
Saumaifc  l’afTûrc  fans  héfiicr  {b b).  D’autres  ufent  d’alternative,  ils  dilate  qu’il  la  compofa,  ou 
qu’il  fut  caulc  qu’on  la  publia,  Eandem  culpam  commijj'am  fuifft  in  Rcfpontione  Philippi  Angli  ad 
Apologiam  Anonymi  cujufdam  8c  c.  aliquando  Hartlibo  fcripfiy  cujuslibri  au t baron  ejft  M Ht  onium , 
fait  cm  ejus  confilia  pubitemum , firmiffmt  crcàitur  ( ce). 

* v-  u[  Depuis  la  Diflcrtation  de  Mr.  Voct,  il  a etc  plus  facile  de  favoir  à quoi  s’en  tenir  fur  Junius  Bru- 
oni*T(»o?e 1 tus»  te  cependant  Mr.Cblomics,  8c  l’Auteur  des  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres,  n’svoient 
Suc  ^orx  H^re>  tc>nturc*  fi*r  kit-là,  l’un  en  id<s8,  l’autre  en  1688  (1 id).  Bien  plus  Mr.  Ar- 
Jm.wSiu-  nauld  corupolâni  fon  Apologie  pour  les  Catholiques  en  idSz,8c  tirant  du  Livic  de  Junius  Brutus  tout 
*“*■  ce  qu’il  y put  trouver  de  plus  propre  à rendre  lufpcôe  aux  Princes  la  Doétrinc  des  Proteftans  fur 

l’Autorité  fouveraine,  ne  s’aviu  jamais  de  fortifier  les  preuves  par  des  conGdérations  prilcs  de  la  per- 
fonne  de  l’Auteur»  ce  qui  montre  vifiblement  qu’il  oc  (avoit  pu  à qui  l’on  attribuoit  l’Ouvrage.  Je 
remarque  toutes  ces  petites  choies,  afin  de  montrer  que  ceux  d’emrc  les  Proteflans  qui  ont  dit  dans 
ccs  dcmicrcs  années  (ee)  que  Junius  Brutus  ctoit  un  inconu,  un  homme  fans  nom,  fans  caraéterc, 
fans  autorité,  ont  pu  parler  de  la  forte  (ans  fuperchcrie»  quoique  l’un  des  Libelles,  dont  j’ai  parlé 
au  commencement  de  cette  Diflcrtation,  veuille  infinucr  le  cpntraire.  J’cnrens  cette  manière  de  Ser- 
mon où  l’on  cenfurc  d’un  prétendu  panchant  pour  les  Libelles,  8c  pour  les  Guerres  civiles,  avec  au- 
tant de  véhémence,  que  jamais  Mmiftreenaic  témoigné  dans  un  Sermon  de  jour  de  jûne,  en  dé- 
criant fes  Auditeurs  comme  coupables  de  la  iranfgrcflîon  du  Décalogue, 
xvt.  Et  puis  que  l’occafion  s'en  préfente,  il  ne  iera  pas  hors  de  propos  de  dire  ici,  que  les  violens 
reproches  de  ce  Sermonneur  ont  produit  un  bon  effet.  Peut-être  ne  font -ils  pas  caufc  que  les 
Lferifc/di  mechans  petits  Livres  btiriques  tombent  moins  dru  qu 'auparavant  ( C ) » mais  au  moins  eft  • il 

ratain. 

(C)  Ptut  lin  ne  fiut-ih  foi  eouft  que  let  mitkent  pethi  mais  abufer  de  l’avidité  du  publie,  qu’il  faut  éviter  U fa- 
livra  feiiriquei  irmtrur  meint  dru  qu  euforevent.  J Ceft  tiétc  jufques  datu  f admiration , fit  pour  cela  ne  pas  délé- 
bien  fait  de  parler  de  cela  par  un  fetn-itre ; car  il  y a bien  ter  avec  excès  à ce  compliment  des  Académies  d'Italie, 
plus  d’aparcnce  que  let  deux  autres  chuiet  font  caufede  la  Di  petto.  Situer,  un  oltro  ivlte.  Ce  compliment  cil  Tant 
diminution  : premièrement-,  l'indignation  que  les  honné-  doute  un  témoignage  d'aprobaiiciu , fie  tou:  le  monde  s'en 
tel  gem  avoient  déjà  témoignée  : en  fécond  lieu,  un  com-  fert  pour  un  Mufiaen  qui  a charme  plus  qu'à  l'otünairc, 
mencement  de  laOitude  dam  les  Lcéleuri , qui  ne  manque  fit  alors  on  n'eil  pas  fiché  d'être  pris  au  mot  ; mais  qui 
jamais  d'arriver  lors  qu’ils  font  irop  foutent  lcrvis  d'un  mê-  voudrait  abufer  de  la  courroifie  jufques  à patfer  la  réglé 
me  ragoût  , fit  lors  que  parmi  la  muliitude  de  ceux  qui  des  Grecs,  lu  ui  tç<(  «i  .«Al.,  lit  c y tir  quiJ  fuUkrum, 
fe  mêlent  de  l’aprérer  , il  s'en  trouve  beaucoup  qui  le  font  fit  meme  ce  qu’a  dit  un  Pocte  Latin  ( 6 ) , qu  ü y a tel  ( 
fort  fade  fit  fort  infipide.  Ccd  une  Maxime  que  les  Au-  Poème  qui  plaît  jufqu  a la  dixième  répétition  , dtttet  nfe-  d' 
reun  doivent  confulrer  foigneufemeut , qu’il  ne  faut  ja-  tus  fUeeiit , mtriercH:  d'être  renvo::  au  vieux  Proverbe  r' 
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certain,  qu'ils  ont  oblige  les  plus  excellentes  plumes  du  Parti  (Jf)  à fiirc  lavoir  au  publie,  que  igyvA». 
c’eft  à tort  qu’on  veut  rendre  le  Corps  des  Réfugiez  rcsponfablc  de  ces  mauvais  Livres  : C bien  £'£"* 
que  dans  toute  la  pofterite  il  y aura  quelques  aâcs  contemporains , pour  le  purger  des  malignes  da 
imputations  qu’on  tâchera  de  verfer  fur  cette  Caule.  Qu’on  ne  dil'c  pas  que  ces  excellentes  plu-  SmiuS» 
mes,  qui  ont  donné  le  defaveu,  l’ont  fait  anonymement)  car aiant  répondu  pour  le  général,  fans  <i»ou*t»- 
que  perfonne  fc  foit  pourvu  contre  leur  Déclaration  , c’ell  une  marque  que  le  Corps  y aquiefee. 

Joignes  i cela,  que  le  nom  de  celui  qui  a écrit  tous  les  quinze  jours  fur  les  matières  du  tenu,  d’une  JjjJj* 
manière  fi  fine  fie  fi  judicieufe,  eft  trés-conu  d'un  chacun.  Et  pour  celui  qui  public  l'inimitable  lufîpr* 
Hiiloire  des  Ouvrages  des  Savans,  y a-t-il  quelcun  qui  ne  le  conoific  par  fon  nom)  nom  qui  de-  tI>"u< 
puis  long- tenu  s’eit  rendu  illufire,  fie  dans  le  Barreau  fie  dans  l’Eglifc , fie  de  vive  veix  fie  par  iui.œpüI 
écrit)  nom  que  deux  frètes  rendent  tous  les  jours  célèbre  de  plus  en  plus)  l'un  (gg)  par  d’eloquen-  <,,)  m. 
tes  Prédications,*  fie  par  de  lavantes  Reponfes  à Mr.  l'Evêque  de  Meaux  ) l’autre  ( hb ) par  l’incom-  **jj*y^ 
parablc  Journal  dont  fai  parle.  Pour  ne  rien  dire  d'un  Couda  (»},  qui  a relevé  Calaubon  à l’at- 
taque  des  Annales  de  Baronius.  Quant  à la  Défend:  des  Réfugiez  contre  l'Avis  important , ce  ne  tu. ) ter. 
peut  eue  qu’une  perfonne  très-digne  d’en  être  crue  (kk) , lors  qu’elle  aflurc  quelque  choie  comme  J*^*^4* 
delà  part  de  Tes  confrères.  11  fatislàit  pleinement  aux  reproches  qui  regardent  l'esprit  fatirique,  fie 
il  éclaircit  fon  femimcnc  fur  l’autre  point  avec  une  grande  dextérité  d’esprit.  Tout  bien  confidcrc  IlT“,• 
l’on  trouvera,  qu’cncore  qu’un  defaveu  qui  auroit  précédé  les  fanglans  reproches  de  l'Adverfaire,  fie  * 

qui  auroit  etc  lait  par  des  gens  chargez  d'une  procuration  fynodale,  auroit  été  fie  plus  glorieux  fi i fi«toMa- 
plus  authentique,  il  n’y  a néanmoins  que  des  chicaneurs  outrez  qui  puiflent  revenir  à la  charge.  Mais  .j!,1*’/6' 
je  reviens  à mon  fujet.  *■**<■. 

Mr.  Voct  ne  s’elt  pas  allez  fie  au  témoignage  de  Simon  Goulart,  pour  trouver  étrange  qu'on  uo.  **«>•» 
veuille  demeurer  encore  dans  le  Pyrrhonisme  à l’egard  de  Junius  Brutus  ) fie  j’avoue  pour  moi 
que  j’y  aperçois  encore  des  dificultez  fie  des  embarras,  quelque  fortement  qu’il  lembic  que  je  i«.  i«* 
me  fois  déclare  pour  Hubert  Languct , qui  eft  celui  auquel  Monfr.  de  la  Marc  adjuge  le  Livre. 

Ce  il  dans  un  ( )uvragc  qui  n’elt  point  encore  imprime  ( D ) , Se  je  ne  fai  point  fi  la  choie  y '*«•<  > « 
cil  particularilcc , comme  dans  la  Harangue  du  Profefleur  de  Genève , ou  autrement  ) ni  quel-  J,"*,.,  ?*,, 
les  preuves  on  donne.  Si  l’on  pouvoit  prouver  que  l’Ecrit  de  Junius  Brutus  a été*  publie  avant 
la  mort  de  Languct,  adieu  toute  la  depolition  de  Goulart.  Ceci  excitera  peut-être  quelcun  bien 
pourvu  de  Livres  fie  de  loifir,  à chercher  quelques  lumières  fur  ce  fujet,  fie  j’cspetc  que  Mr.  Bailler 
épuifera  la  matière  , dans  le  grand  Ouvrage  qu’on  attend  de  lui  fur  les  Auteurs  qui  ont  deguilè 
leur  nom. 


Il  y a dans  la  Suite  du  Mnagiana  une  faute  que  je  ne  dois  pas  omettre.  „ Ceft  un  excellent 
„ Livre  que  les  Lettres  de  Languct.  Mr.  Languct  étoit  Conlciller  au  Patientent , fie  homme 
,,  de  grand  mérite.  Ceft  lui  qui  eft  Auteur  d’un  Ouvrage  admirable  intitule  Vindici*  Régi* 
,,  contra  Tyrannos.  Il  fit  ce  Livre  pour  défendre  la  Caule  d’Henry  IV.  Comme  il  y alloit  de 
,,  la  vie  de  s’en  déclarer  Auteur  , il  prit  fi  bien  fes  raclures  avec  fon  Imprimeur , fit  le  fccrct 
„ fut  fi  bien  garde  par  l’intércft  qu’ils  y avoient  l’un  fie  l’autre,  qu’on  ne  fut  que  long -temps 
„ apres  la  mort  de  M.  Languct,  que  ce  Livre  étoit  de  lui  ) & l'Imprimeur,  qui  déclara  qu’il 
„ l'avoir  imprimé  apres  U paix  faite,  découvrit  auflî  au  Roy  Henri  IV  comment  la  chofe  Vé- 
,,  toit  paflcc  i.  Cette  cxprclTion  Ccufeiücr  au  Parlement  doit  fignificr  ici  que  Hubcit  Lan- 
gue! a eu  cette  Charge  au  Parlement  de  Paris.  Mais  il  eft  certain  qu’il  ne  l’a  eue  dans  aucun 
Parlement  de  France,  z.  Son  Livre  n’a  point  le  Titre  de  VindïtU  Ktgt* , fie  ne  l’a  point  dû 
avoir.  J.  Mr.  Ménagé  ne  l’auroit  jamais  nommé  admirable , s’il  avoit,  fu  quelle  eft  la  matieic 


que 


du  Chou  recuit,  fit  5 ««*»»« , crarr.it  lit  fofita  mari,  quai  rtfi  ntnaulli  trilutrt  xidaanlur  Trantifea  Uettamane  ; 

Il  n’eft  pu  Julie  que  le  Publie  foit  expofé  au  traitement  ^tertifannm  tamm  afl  illamm  auderam  1 ffi  , mjni 

déplorable  de  cet  Régens  de  Rhétorique  d'autrefois  , qui  ni  qmunxiM  alu  m#  itf.nrtm  argumania,  /uni  autrm  quam 
étuicnt  contiaintf  d'entendre  en  plufieurs  manières  1er  dé-  plnrima  , unum  iaftar  tmnmm  hn  trii , quvJ  mode  Ju m 
damnions  de  toute  leux  datte  fur  le  renverfement  des  prrmputmi  Anatnii  l'uni  Herovalli  tide  Cette  grande  vit» 
thioncs.  preuve,  l'unique  que  Mr.  de  la  Marc  ait  voulu  commu-  Hvfcwl 

niquer  au  publie , cnnfillc  en  ecci , c'efl  qu'il  avoir  oui 

Dttlemen  datai,  i fini*  pt3era  Valût  due  i Mr.  Vion  d'Herouval  qu  Henri  1 1 1 aiant  fu  que  r‘1' ,*1* 

Cum  parimit  favti  clj  n-marafa  Vjrannii.  Simon  Giulirt  conoitfoit  l' Auteur  du  lindieia  (aura  7y- 

Kam  quatnnqna  ftdam  mode  luttai,  ba<  uJim  flans  tannai,  le  fit  venir  tout  aoflhôt,  De  lui  demanda  !e  nom 
Par fam  ; alqma  ta  Jim  tant  alu  vrrjilwi  lifdtm.  de  cet  Ecrivain  ; que  Goulart  le  contenta  de  répondre  que 

OCC1DI1  AT  /s  fit  OS  CRAMBE  RE  P E T IT  A fon  ferment  l'engagcoit  à ne  nen  due  pendant  la  vie  de 

(7)  Jnrtaà  MAQ  JSTROS  (7).  cet  Auteur  ; que  le  Roi  ajouta  en  vain  les  tnenacci  aux 

Smo.  vu,  prières  , 6c  que  rien  ne  fut  capable  d'ébranler  la  fermeté 

Vtf.  if*.  La  condition  des  Régens  n'eft  pas  meilleure  aujourd'hui,  de  Goulart,  qui  par  un  exemple  rare  de  fidelité  fie  d ami- 
* Ils  diâetrt  un  thème  à toute  une  datte  , pour  le  revoir  tié  pcriitta  à tenir  caché  pendant  U vie  de  1 .anguct  le 

enfuite  tourné  en  plufieurs  manières  par  leurs  Ecoliers;  li-  mylterc  qui  n'avolt  été  confié  qu'i  lui.  Cni  ( Henrico  III) 
téralcment  par  les  uns,  paraphrafé  par  les  autres,  en  vers  mm  Gulartim  prafrath  rifptnJi$it , ma  niji pafl  authria  di- 
eu en  Grec  par  quelques-uns,  en  deux  foncs  de  profe  La-  mm  nrmtn  itUm  ravtlari  jih  luium  tjft,  quai  fatamm  fa- 
tme  par  quelques  autres.  C eft  toujours  le  même  thème,  tramante  aifarvaturum  fh  framifarat,  Kaxqut  profilai  mutai 
toùjouis  ta  meme  chofe,  fous  dilltirens  mois.  L.e  Publie  aiitni,  parjiuilfa  tamtn  m pnp-fiia  (lulartium , nijuafra- 
n’étar.t  point  paié  pour  cela,  ne  doit  pas  s'y  lailTcr  rédui-  tilai  ntqna  minu  aJJnâanqmmpiiuijJi,  ni  pria  fquam  fan 
rc.  Or  U eft  certain  qu’on  nous  a tant  de  foia  rebatu  les  fondai  fuijftt  Lanruami,  quai  fiïi  fait  ummiftr et  artanum 
mêmes  diofés,  fie  qu’on  a lanfc  fi  loin  deniere  foi  les  bor-  praitrai , rare  tanjuntii  fiiti  v amiiiua  exemple  (il).  VoiU  ( 11  ) nu, 

nés  potées  dans  le  nombre  de  dut , quil  ne  faut  pas  s é-  une  preuve  qui  ne  nons  fen  de  rien  ; car  qu>ni  même  p-i-  1*1, 

tonner  que  cette  pluie  tombe  moins  dru  préfentement.  Mr.  Vion  d'Herouval  auroit  mieux  conu  les  circonftanccs 
fi)  Mrlp’Un  Tout  le  monde  s'en  meloit  ( 9 ) ; il  ife  (croit  donc  pas  du  fart , nous  n aprendrions  de  lui  que  ce  qu  on  favoit 

eaemafam-  <trange  que  le  métier  n'en  valut  plus  rien,  déj*.  H «fi  vifible  qu'il  ténoit  ou  médiatement  ou  iromé- 

**'  ■'*’"**  ( D)  JW r.  Je  la  Man  ndjui*  la  Livra.  C’afl  dam  na  On-  diatement  de  l'Oriilon  funèbre  de  Simon  Goulart,  les  par- 

jüvcn! vraji  qui  najl  paiat  antera  imprimé.]  l'en  parlois  ainfi  l'an  ticularite*  qu'il  raconta  â Mr.  de  la  Mare.  II  ne  pouvoit 
\,vttf.  i*  tdqél;  mais  rrefentement  il  faut  que  je  düc  qu'on  l'a  1m-  donc  pas  être  un  nouveau  témoin.  Or,  (bit  par  un  dé- 
primé à Hall  en  Saxe  l'an  1700.  Je  n'y  ai  pas  trouvé  ce  faut  Je  mémoire , foie  que  d'autres  l'culTcnt  mal  inftruii 
que  j'en-avois  attendu  ; Mr.  de  la  Marc  me  laide  dans  de  la  narration  de  Théodore  Txonchin,  il  la  ra porta  tres- 

(»1  Vira  aouie  l'incertitude  où  je  pouvo»  être  auparavant.  Il  dit  (9)  mal,  puis  qu'il  n'cfl  point  vrai  eu  Henri  truifiemc  ait  man- 

Mobeiii  que  l'année  rçSo  fut  fertile  en  Eaits  de  Politique  , puis  dé  Simon  Goulart,  qu'il  l'ait  prié,  qu'il  l’ait  menacé,  fie 

Linguet!,  qo'i'uite  le  Traité  de  la  Servitude  volontaire  compofé  par  que  Goulart  ait  répondu  que  fon  ferment  l'engageoit  à ne 

fi-  nt.  j4  B_'«ie,  fie  la  f rance -Gailia  d'Hotman , on  vit  parohre  rien  dire,  fie  que  le  fecret  n'avoit  été  confié  qui  lui.  Je 
le  rmiieit  c entra  Ty  rennes.  Ouvrage,  continue-t-il,  cum-  m'etnnne  que  Mr.  fie  la  Mare  air  au  qu'un  MmiBre  ré- 

[nfê  par  Hubert  Larguer.  Cela  cil  très-certain  , j'en  ai  pondit  impunément  de  cette  façon  à Henri  troifieme.  Je 
en  des  preuvij,  fie  quand  je  n'aurois  que  celle  dont  je  ne  parle  point  de  1a  fisuile  époqne  qu'il  donne  au  Livre 
vais  pailer , j'en  auroia  fufifammeat.  AJ  l'iaJuiai  r^tta,  d Etienne  de  la  tyociic,  fie  à celui  de  Ftançou  Hutmu. 
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que  l’on  y traite , & fur  quel*  principes  on  y raifonne.  4.  Rien  ne  pouvoir  être  p!ui  pernicieux 
à Henri  IV,  que  le  Livre  de  Languct , parce  qu’il  autorifoic  les  François  à dépofcr  Henri  III, 

& à conférer  la  Couronne  au  Duc  de  Guifc.  f.  Enfin  tout  le  relie  du  narré , ce  fccret  de 
l’Imprimeur,  & la  découverte  du  mjrftcrc  après  la  paix,  font  diamétralement  contraires  à la  vé- 
rité, & à l'aparcncc  meme  de  la  vérité.  Je  ne  nie  point  «ju’en  un  certain  l'en*  Mr.  Ménagé  n’eût 
pu  juger  que  cet  Ecrit  de  Languct  cft  admirable:  il  y eut  trouvé  de  l’érudition,  & de  ladrcftc, 
beaucoup  d’ordre  6 c de  méthode,  & ce  ou’on  peut  dire  de  meilleur  & de  plus  lolidc  fur  le  Droit 
*’  des  Peuples,  qui  efi  une  chofc  bien  problématique.  Elle  a plufieurs  beaux  cotez  (//)  , & on 
la  peut  loutenir  par  tant  de  raifons  plaufibles , qu’il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que  non  fculc- 
. mer.t  les  esprits  radieux,  bouillans  « brouillons,  l’aient  foutenuc,  mais  auiîï  plufieurs  petfonnes 
i de  grand  jugement,  fie  d’une  vertu  exemplaire.  Je  pub  compter  parmi  ceux-ci  Etienne  de  la 
I Boetie,  Auteur  du  Difcours  de  U Servitude  volontaire  , ou  du  Contre- un.  ’ Il  ne  fut  jamais 
• un  meilleur  citoyen  m plus  emumi  des  troubles  que  lui , (fi  il  fit  bien  plûtit  employé  fon  esprit' (fi  fin  fa - 
\ voir  i Us  éteindre , qu'à  les  allumer  {mm).  Ce  qu’il  y a de  blâmable  cft  qu’aflêz  fouvent  les  mé-  , . y . 

mes  pci loniics,  qui  écrivent  pour  le  Droit  du  Peuple,  écriraient  pour  la  Puifiance  arbitraire,  fi 
lr  les  affaires  changeoicnt , c’cft-à-dire  fi  le  pouvoir  despotique  venoit  à être  exercé  en  leur  faveur, 

6c  au  grand  dommage  d’un  Parti  qu'elles  bairoient.  Quand  les  Catholiques  de  France  au  XVI  . J 
Siècle  virent  naître  les  Guerres  de  Religion  , ils  écrivirent  fortement  pour  le  Droit  des  Rois  » «Tt^T  “ 
mais  quand  ils  virent  le  Droit  de  la  Succefiion  dévolu  à un  Prince  Procédant,  ils  changèrent  de 
principes  (*»),  il*  écrivirent  fortement  pour  le  Droit  des  Peuples.  Nous  avons  vu  ce  caprice  wtiu-ma- 
r ridicule  dans  l’Article  de  Claude  de  Saintes.  Je  doute  qu’après  la  mort  d’Henri  III  Arnaud  ?£*££?** 
Soibin  eût  voulu  écrire  ce  qu’il  publia  l’an  içy 6 {00).  Pierre  Charpentier  eût- il  écrit  contre  les  £**•*•*■• 
Guerres  civiles  l’an  içço  ce  qu’il  écrivit  un  peu  après  le  décès  de  Charles  IX  ? On  lui  fit  une 
’ Réponse  bien  verte  intitulée  Pétri  Fabri  Respoufio  ad  Pétri  Carpentarii  famthei  Rabule  factum  de 

retinmdis  armis  (fi  pact  repudianda  Confilium  ad  F.  C.  Lomamum  Tenid<e  , (fi  Sereniaci  Baronem.  ta**.™** 
Elle  fut  imprimée  à Ncullad  l’an  lf7f,  fie  publiée  en  François  l'année  fuivantc,  fous  le  Titre  £*/u,‘5t” 
de  Fr  ait  té  duquel  en  peut  apprendre  en  quel  cas  il  efi  permis  à P homme  Chrtftien  de  porter  les  armes , »«i«  «n  ta- 
(fi  par  lequel  efi  respondn  à Pierre  Charpentier , tendant  i fin  d'tmpefcber  la  paixt  (fi  nous  laijftr  la 
guerre:  par  Pierre  Fabre , à Moufieur  de  Lomanit , Baron  de  Ttrride  (fi  de  Striniac.  Il  a été  ne-  i„\  UTktt 
cc(Taire  que  je  raportafic  ce  Titre  François»  car  le  Latin  n’eût  jamais  fait  croire  au  Lcâeur  que 
Chaipentier  animoit  les  peuples  à pofer  les  armes  , 6c  qu’il  ne  leur  propolbit  que  la  fourni  rtion  *'‘**7?* 
Evangclique  ( pp  ).  Dans  tous  les  Partb  il  fc  trouve  des  indilcrets  qui  publient  des  Ouvrages, 
dont  on  tâche  enfuite  de  faire  honte  à tout  le  Corps.  Un  Anglois  nommé  William  Allen,  fous 
l’ulurparion  de  Cromwcl , publia  un  Livre  qu’il  intitula,  Que  tuer  un  tyran  n'efi  pas  un  crime.  J'—"**- 
Un  Chanoine  d’Aneri  mit  bientôt  cette  doétrine  fur  le  compte  des  Réformez  , dans  un  Ouvra-  f»vi  r«i«; 
gc  qui  fut  réfuté  par  feu  Mr.  Turrettin.  N’ctoit-cc  pas  faire  un  reproche  ridicule  ? Les  Com-  euy.r«, 
mumons  les  plus  (âges  fie  les  plus  réglées  peuvent  - clics  retenir  la  plume  fotigueufe  de  tous  la  <»♦<»* 
particuliers?  Guy  Patin  fitt  judicieux  quand  il  parla  de  ce  Livre  Anglois,  mais  il  étoit  mal  in- 
lirait  des  circon (lances.  On  a imprimé  en  Hollande , dit-il  (qq)  , un  Livre  intitulé  Traité  politi-  44 K‘*- 
que  ficc.  que  tuer  un  tyran  n’cft  pas  un  meurtre.  On  dit  qu'il  efl  traduit  de  ? Anglois  , mais  le  ("> 

Livre  a premièrement  cjié  fait  en  François  par  un  Gentilhomme  dt  A'rwn,  nommé  Alonfieur  de  Ma-  ^ 
rigni,  qui  efi  un  bel  efprit.  Cette  doclrine  efi  bien  danger  tu fe , (fi  il  ferait  plus  à propos  de  n'en  rien 
écrire • Je  n'aime  point  qu'on  fafift  tant  de  Livres  de  vcncuis , par  la  même  raifon  : J’ai  toujours  en 
vue  le  bien  public , (fi  je  p’atme  point  ceus  qui  y contreviennent.  Il  n’cll  point  vrai  que  l’Ecrit  An-  c«u“,  « 
glois  ait  Marigni  pour  Auteur,  il  efi  Anglois  d’origine,  fie  Marigni  n’etoit  point  capable  de  la  »'»/«»/* 
gravité,  8c  du  lericux,  qui  régné  dans  cct  Ouvrage.  ü^aimï». 

Au  refte,  Languct  n’cll  pas  le  fcul  qui  fc  foit  caché  fous  le  nom  de  Junius  Brutus.  Le  fameux  -r»*»  r*t-  ' 
Socinien  Crelliu*  l’a  fait  auili  dans  un  ( .ivre  fur  la  Liberté  de  Confcicnce.  Le  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  d’Oxford  en  fait  mention  de  cette  manière  : Junius  Brutus  Polonus  » V induire  pro  4 4*r 

Religions  libertate , fie  nous  renvoie  à Val.  Magnus.  Mais  quand  on  va  confultcr  l’Article  du  onui  & 
Pere  Valcrien  Magni,  on  n’y  trouve  rien  qui  ait  du  raport  à ce  Junius  Brutus  Polonus,  excepté 
qu’il  y efi  fait  mention  d’un  Livre  imprime  comme  le  ficn  à Elcutbcropolis  (rr)\  6c  là  même  Dwju'iCuo 
le  Catalogue  nous  renvoie  à Pet.  Haberkornius , quoi  que  Mr.  Hyde  n’ai?  mis  fous  ce  nom- là 
aucune  cnofe  qui  aie  du  raport , ou  au  Pcrc  Valcrien  , ou  au  Junius  Brutus  Polonois.  On  efi  EudçcW 
renvoié  encore  de  l'Article  de  Petrus  Haberkornius  à celui  de  Feurbomius,  où  néanmoins  il  ne  L^onUna- 
fe  trouve  quoi  que  ce  foit  qui  exprime  aucun  raport  aux  autres  Articles.  Je  n’ignore  pas  la  rcla-  *«*»  ***** 
tion  qui  efi  entre  le  Capucin  Valcrien  Magni,  fie  le  Proferteur  Habcrkorn:  ils  ont  difputé  l’un  '“Ju... 
contre  l’autre  de  vive  voix,  fie  Habcrkorn  a publié  entre  autres  Livres  un  Anti-Valerien  (£),  que 
Mr.  Baillct  n’a  pas  oublié  dans  fon  curieux  Recueil  des  And  {Jf).  Mais  puis  que  Mr.  Hyde  ne  «fc*.  foîuï 
nous  donne  rien  qui  marque  cela,  il  me  fcmble  que  le*  renvois  ne  fervent  de  rien,  8c  que  c’efi  un 
petit  défaut  d’exaûitudc,  dans  un  des  Ouvrages  les  plus  exafts  qui  fe  foient  faits  en  ce  genre-là.  fur*i* 

La  fin  de  cette  Diflertation  lira  un  partage  de  la  Préface  du  Sorberiana.  ” Je  n’ai  jamais  peu 
„ (avoir  cc  qu’ctoit  devenu  fon  (//)  peut  Traité  dt  P ace  (fi  Concordia  inter  Cbrifiianos  conulianda , v-i  u.ifn- 
„ non  plus  que  la  Traduétion  qu’il  avoir  faite  du  Livre  imprime  en  l’annce  1637  fous  le  Titre  îw  ms»** 
„ de  Junii  Bruti  Poltni  Vindicte  pro  Religions  libertate , qui  n’elt  pas  comme  quelques-uns  l’ont  ••  **• 

,,  crû  du  (‘avant  Hubert  Languct , quoi  qu’il  fc  foit  autresfois  déguifé  (bus  ce  nom-là  en  fc»  Vin-  <f)  "•«- 
,,  dieu  contra  Tjrannos , 8c  qu’il  faut  regarder  comme  une  fuite  que  l’on  a voulu  donner  au  Traité  xx,Xm 
„ dt  Libertate  Ecclefiafiica  imprimée  en  1607,  qui  fans  contredit  efi  de  Cafaubon,  lequel  aufli  en  i",l 

>,  parle  *o**e«. 


(F)  Vu  A nù-VnUrkn.')  Moofr.  BxiDet  ( il  ) dit  que 
CAnti  • Valcrien  atiaquc  un  Livre  de  Conirovcifc  du  Pcrc 
Valcrien  Magni , imprimé  à Vienne  en  Awriche  lan  1641. 
(nui  le  Titre  de  yùjttmm  d*  AcuthtUtarmm  Cttbtlit». 
mm  Ursula  initndi.  Cela  cft  uét-vrai  ; mai»  j obfcrvc  que 
cet  Ouvrage  du  Capucin  Valcrien  Magni  cft  compote  de 
deux  Traiter , qut  ne  font  pas  frère»  jumeau».  Celui  qui 
regarde  la  Règle  de  Foi  de»  non- Catholique»  cft  plw  vieux 
(U  quelques  années  que  (autre.  11  vin»  au  monde  à Pra- 


Kt'an  1618.  PluGeurs  Proteflans  le  réfutèrent  ; Jean 
jor  en  163a  Jaque»  Martini  èc  Jean  Botlac  en  1631, 
Conrad  Bergius  en  1639.  Un  Socinien  s'en  méU  iuQi 
l'an  idJ3.  tans  fe  nommer:  c'cfl  Joachim  Sregrt.an  dont 
j'ai  dit  un  mot  ci-dciTui  (13).  Il  faifoit  plus  de  tort  i la 
caute  que  de  bien.  Ce  Livre  du  Capucin  fut  réimprimé  n» 
à Vienne  l'an  1641 , avec  les  Repltouci  de  l'Auteur  a ces 
cinq  Antagoniftcs , 6t  avec  le  Traité  de  Cotbrliarum  Kt- 
jmU  iridtKÀi. 
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SUR  LE  LIVRE  DE  JUNIUS  BRUTUS, 

,,  parle  aflcz  ouvertement  en  (à  Lettre  f JP  de  l’Edition  de  la  Haye»  bien  qu’il  en  eut  parle  en 
„ termes  aflcz  couverts  en  deux  ou  trou  autres  Lettres  précédentes 

Depuis  la  prémierc  Edition  de  ce  Diétionaire  j’ai  apris  un  fait  qui  m'a  paru  fort  curieux  (#*)• 
11  clt  dans  un  Livre  Anglois  qui  fût  imprime  a Londres  l’an  1649  pour  fervir  d* Apologie  a un 
Ecrit  que  les  Mini  lires  de  cette  graude  ville  avoient  public  depuis  peu,  fie  de  képonfe  aux  in- 
ventives répandues  dans  un  Livre  de  Jean  Price.  Donnons  le  Titre  de  l’Ouvrage  où  fc  crouve 
le  fait  en  queltion:  A modejl  an  cltar  vindication  of  tbe  ferions  reprefentation , and  laie  wndicatien 
ef  tbe  Mini  jim  ef  London  , front  tbe  fcanduLm  ajperfions  of  John  Price  , in  a Pamphlet  of  bis  , 
entilnled , Cltrico  ClafJUum  or , The  Clergitt  Alarma  10  ad  tbird  •usar.  Jeta  Price  avoit  reproché 
aux  Minières  que  plulicurs  d’enrr'cux  avaient  public  des  Ouvrages  qui  ne  font  propres  qu’a  ex- 
citer des  rebellions  , fie  il  avoit  mis  au  quatrième  rang  Théodore  de  Beze  comme  l’Auteur  du 
Findicia  contra  Tyrannos.  Vous  avez  grand  tort,  lui  répondit- on,  de  fuivre  en  cela  l’Ecrivain 
Papille  de  l'Ouvrage  intitulé.  Imago  utriuf{ut  Ecelfjûet  Hierofolym*  & Babylonis , per  P.  D.  M. 
Cet  Ecrivain,  qu’on  croit  être  Tobias  Matthcwcs,  a dit  dans  la  page  loy  que  le  Livre  de  Ju- 
nius  Brutus  clt  de  la  façon  de  Théodore  de  Beze  -,  pouvez- vous  agir  équitablement  envers  un 
Théologien  aullt  orthodoxe  que  ce  Théodore , quand  vous  adoptez  les  calomnies  des  Papilles 
contre  un  Protcllant  fi  zélé?  Le  même  Auteur  qui  l'accufe  d’avoir  fait  le  Vindici*  contra  Tyran- 
nos , ne  l'accufe- t-il  pas  aulfi  d’avoir  ufurpé  la  pareille,  fie  la  femme  d'un  aucrc  ? Il  n’y  a pas 
moins  de  fâuflctc  dans  cette  Accuûtion  - là  , que  dans  celle  - d.  11  clt  facile  de  prouver  qu’il 
n’elt  pas  l'Auteur  de  ce  Livres  un  homme  fi  lâge,  fie  fi  doéte,  eût -il  voulu  afirmer  dans  un 
Ouvrage  le  contraire  de  ce  qu’il  avoir  atteigne  dans  un  autre  ? Il  infille  dans  tous  les  Ecrits  à 
faire  voir  qu'on  doit  fc  foumettreaux  Magillrats:  il  ne  die  rien,  ni  de  la  depofirion,  ni  du  meur- 
tre des  Monarques , le  but  unique  de  l’Ecrit  de  Junius  Brutus.  On  pourroit  tirer  des  Oeuvres 
de  Théodore  de  Beze  un  grand  nombre  de  pallâgcs  direétement  opolcz.  aux  principes  de  ce  Bra- 
tus  -,  en  voici  un  ou  deux  : il  n’a  été  donné  aux  particuliers,  dit -il  (f)  , qui  lont  fujets  d’un 
Tyran  aucun  retnede  que  l'amendement  de  vie , les  prières , fie  les  larmes,  il  veut  bien  qu’ils 
dclbbcïflènt  aux  ordres  du  Prince  contraires  à la  Loi  de  Dieu,  mais  non  pas  qu'ils  prenent  les 
armes  contre  lui.  Alittd  effe  non  parère  quàm  refiflere , vel  ad  arma  fe  comparait  qme  à Domino 
non  ateeperis  (1).  Il  a fait  un  Livre  de  Hareticis  À Magiftratu  pansendity  mais  il  n’a  pas  dit  un 
feul  mot  de  Magiflratibut  ab  Hareticis  puniendis.  Cet  Ouvrage  de  Junius  Brutus,  pourfuit-oo , 
que  de  bons  Auteurs,  dites -vous,  attribuent  à Théodore  de  Beze,  cil  dans  le  vrai  l’Ecrit  d’un 
Jéfuite.  Nous  (avons  de  bonne  paît  que  le  J élimé  Pcifons  l’a  compofé.  Quelques  perfonnes  qui 
vivent  encore  peuvent  rendic  témoignage  qu’un  certain  Libraire  nommé  Rencn  fut  condamné  à 
être  pendu,  pour  avoir  mis  cet  Ouvrage  fous  la  preflè  avec  un  autre  Livre  que  le  meme  Auteur 
a fait  fous  le  nom  de  Doleman.  Il  y a dans  la  Chambre  qui  tient  prclcntcment  les  fennecs  i 
Weltmunltor,  un  Député  cjui  a Bit  traduire  en  Anglois  l’Ouvrage  de  Junius  Brutus  par  le  mê- 
me Walckcr  qui  a compofc  les  Mercures  de  chaque  mois.  Cette  Traduétion  a été  rendue  pu- 
blique 1 mais  de  peur  de  faire  conoicre  que  le  Livre  clt  du  Jcfuitc  Perfora , le  nom  de  Junius 
Brutus  en  a été  efacé,  fie  l’on  y a mis  un  autre  Titre. 

Voilà  ce  que  portent  les  Extraits  Latins  que  j’ai  lait  faire  de  ce  Livre  Anglois.  C’elt  une 
choie  curieufe,  ce  me  fcmble,  que  le  Jéfuite  Robert  Perlons  pafle  en  Angleterre  pour  l’Auteur 
du  Fmdicùe  contra  Tyrannos  d’Etienne  Junius  Brutus  1 mais  je  ne  làurou  croire  que  l’on  ait  rai- 
fon  de  lui  donner  cct  Ouvrage  (**).  Il  ne  parole  guère  polfible  qu’un  Jéfuite  Anglois  ait  ceiit 
en  ce  tems  • là  fur  une  telle  queltion,  tins  rien  dire  qui  eue  relation  à l’Angleterre , fie  qui  ne 
fenût  un  François  bon  Protcllant. 
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SSERTATION 
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DISSERTATION 

SUR  LES  LIBELLES  DIFFAMATOIRES, 

A i'occajîon  d'un  Patfage  de  Tacite  , que  j'ai  raport é dans  i' Article  Cas  s us 
Severl-s,  ( a ) & qui  nous  aprend  qu'Aug  ujte  fut  le  premier  qui  ci  donna  i 

que  fou  procédât  par  la  Loi  de  Majeitate  contre  ces  Libelles. 

JE  voudrais  favoir  de  quelles  niions  l'Empereur  Auguftc  fc  fcrvic , pour  enveloper  les  Libelles 
difomacoircs  Tous  les  crimes  de  leze- Majcltc:  car  comme  Tacite  le  remarque,  on  ne  cotnpre- 
[ noit  avant  cela  fous  cette  cfpccc  de  crimes  que  les  trahi  Tons  qui  avoicnc  afoibli  les  armées,  que 
les  (éditions  qui  avoient  afoibli  le  Peuple,  6c  enfin  qu'une  mauvaife  adminlftration  des  Charges, 
qui  avoit  afoibli  la  majefte  de  la  République:  & l'on  puniflbic  bien  les  aûions,  mais  non  pas  les 
paroles,  l.egem  majefiàtis  reduxnut  j eut  nomtn  apud  vtttres  idem,  fed  alia  injuduium  venir  bant:  fit 
qui  s proditione  exercitum , < tut  pltbem  feditionibus , dauque  malt  gefta  Rep.  majrjlaitm  populi  'Romani 
vùnuijfit.  Fallu  arguebantur , di8a  impuni  erant.  Primas  Augujtus  cogmt  toneut  de  famofes  libella  fpc- 
cie  legis  ejus  trallavit , commotus  Cajfii  Severi  libidine , qua  viros  femi na/que  inluflrts  proeacibus  fitup- 
tis  difamaverat  ( b ).  C’cft  pourquoi  un  autre  Hlftoncn  remarque  que  ce  fut  une  nouveauté , 
que  de  voir  une  Dame  de  la  Famille  des  Claudes  acculée  devant  le  Peuple  , comme  criminelle 
de  leze- Majefte,  pour  avoir  dit  en  préfcncc  d’une  foule  prodigieufe , qui  empéchoit  fon  or  ode 
d'avancer,  Plût  i Dieu  que  mon  frere  revint  au  monde , (fi  qu'il  perdit  encore  une  flotte,  afin  qu'il 
y tût  moins  de  gens  à Rom  (r).  Les  Interprètes  remarquent  là  une  double  nouveauté,  l'une  à 
Caufe  du  fexe  de  l’accufée , l’autre  parce  qu'on  qualifioic  crime  d’état  un  fitnplc  louhair.  Je  ne 
voi  point  qu’cncorc  aujourd'hui  ce  loit  une  Jurilprudence  conllamment  établie  Ûc  pratiquée,  que 
les  med  Tances  de  la  perfonne  du  Prince,  meme  par  écrit,  foient  des  crimes  de  leze- Majefte, 
ou  d'Etat  ( d ).  Ainfi  Auguftc  fit  là  une  chofc  d’autant  plus-fingulicrc,  qu’il  l'ctablit  principa- 
lement contre  les  Satires,  qui  ne  conccmoicm  point  fa  pcrlonne.  J’ai  reporté  ci-dcffus  les  pa- 
roles de  Tacite,  qui  font  voir  que  les  Libelles  de  Caflius  Scvcrus,  contre  des  gens  de  qualité 
de  l’un  8c  de  l’autre  lexe,  obligèrent  cct  Empereur  à foire  ces  nouveaux  Rcglomcns.  Je  ne  voi 
point  que  ce  Caflius  foit  accule  de  s'en  être  pris  à Auguftc,  6c  je  trouve  dans  Suétone  , que 
cct  Empereur  ne  pumfl’oic  ni  les  Difcours,  ni  les  Ecrits  latiriqucs , qui  le  rcgardoienc.  Nec  quid- 
quam  ultra  aut  flatim  aut  pofita  inquifivit.  Tiberio  quoque  de  eadem  re  fidulo  violent iu s apud  je  ptr 
epificlam  conqutrenti  ita  refcripfit , xtati  tux,  mi  Tibcri , noli  in  hac  re  indulgcrc , '6c  nimium 
indignari  qucmqustn  Cflc  qui  de  me  male  loquatür,  fatiséft  enim  fi  hoc  habemus,  ne  quis -nbbis 

male  focere  porfit  (e) Etions  fparfos  de  fit  in  turia  famofes  libellas , net  expavit,  nec  ma- 

gnd  turi  ftdargnit , ac  ne  rtquifitis  quidtm  autoribus , id  modo  cenfust  agnèfeendum  pifiboe  de  iis 
qui  libellas  aut  carmina  ad  tnjumiam  cujufpiam  fub  aises » ne  mine  ederent  (J). 

Mais  qui  ne  fera  furpns  de  ce  qu’cncore  que  trois  différons  Auteurs  nous  aient,  parle  les  uns 
après  lcsauttcs  de  ccs1  Réglemens  d’AüguHc,  nous  n’en  falrrtor.s  voir  les  clrconllanccs  cxaétctneni 
écîairéîts  , & confirmées  par  le  fecoirrs  mutücl  des  trois  témoignages  ? Tacite  nous  dit  'Ample- 
ment, qu’on  fournit  à la  Loi  de  Majeflatc  le  ciimc  d’avoir  fait  des' Libelles 'dlffamaioiies.  Sué- 
tone quieft  venu  apres  Tacite  ne  parle  point  de  cette  Loi  de  Majtfintt | il  dit  feulement  qu'Au- 
gufte  ordonna,  qu'à  l'avenir  ou  procéderait  contre  ceux  qui  publieraient  de  tels  Libelles  fous  un 
autre  nom.  Dion,  qui  cft  venu  après  Suctonc,  ne  parle  point  non  plus  de  la  Loi  de  Majefiate , 

8c  fc  contente  de  dire , i , Qu’ Auguftc  deux  ans  avant  que  de  mourir  ordonna  que  l’on  infor- 
mât contre  les  Libelles  diffamatoires,  6c  que  les  Ediles  dans  Rome,  & les  Gouverneurs  dans  les 
autres  lieux,  fiflcnt  brûler  tous  les  Écrits  de  ente  cfpccc  qu'ils  découvriraient,  a.  Qu’il  châtia 
quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  compote  de  ces  Libelles.  De  ccs  trois  Hiftoiicns  Suctonc  cft 
celui  qui  a le  moins  débrouillé  le  foit , puis  qu’il  ne  tient  pas  à lui  que  nous  ne  penfions , que 
pourvu  qu’un  homme  fît  des  Libelles  anonymes,  ou  fous  ion  véritable  nom  (j),  il  pou  voit  impu- 
nément diffamer  toute  h Cour  8c  la  Ville.  Pourquoi  donc  cll-cc  qu’on  bannit  Caflius  Scvcrus? 
Pourquoi  brûla-t-on  les  Edits  de  Labicnus  ? Se  pourra-t-on  bien  imaginer,  que  ce  fut  parce  que 
ccs  deux  Auteurs  avoient  publié  leurs  Livres  fous  le  nom  d'autrui?  Quelles  rêveries  ! 

Torrcntius  a voulu  fauver  l’honneur  de  Suctonc,  en  fubftiiuant  fans  l'autorité  d’aucun  Manus- 
crit ccs  mots,  fuo  alienove  nomme , à ceux-ci,  fub  aliéna- nomme.  Mais  je  remarque  que  fa  cor- 
reûion  a été  abandonnée  avec  le  dernier  mépris:  jufqucs-là  que  le  Commentateur  de  Suctonc  in 
ufim  Delpbini  a cru  qu’elle  ne  foifoit  point  une  nouvelle  lignification,  tant  il  i'avoit  peu  exami- 
née. D’autres  veulent  que  par  fub  aliéna  nomme  (fie. , il  faille  entendre  les  Satires , où  le  nom 
des  perfonnes  qu’on  déchirait  ne  paroiffoit  pas.  Mau  je  ne  voi  gucrcs  débiter  cela  que  par  forme 
de  pis-aller.  Apres  tout,  nonobftam  ces  expédient,  Suctonc  ne  mettroit-il  pas  à couvert  de  tou- 
te peine  les  Satires  les  plus  diffamantes,  pourvu  qu’elles  fuffent  anonymes,  ou  qu’on  n’y  fût  pas 
déchire  fous  un  nom  de  guerre , mais  fous  fon  nom  véritable  ? Et  ne  fcroit-cc  pas  un  aflci  hon- 
teux reproche  à foire  au  Confcil  de  l’Empereur  ? Enfin,  il  y en  a qui  fouticnncnt,  que  comme  les 
Loix  des  X 1 1 Tables  avoient  fufSfamment  défendu  que  l’on  ne  fit  point  de  Satires  fous  fon  nom, 
Augufte  ne  fc  crut  obligé  qu’à  attaquer  celles  qu’on  publierait  fous  le  nom  d'autrui.  Mais,  i,nous 
ne  voions  pas  que  les  Loix  desXlî  Tables  s'adreflènt  plus  ou  moins  aux  Satires  anonymes,  qu'à 
celles  où  l’on  aurait  mis  fon  vrai  nom,  ou  un  foux  nom.  i.  Il  auroit  été  fort  inutile  de  ne  dé- 
fendre que  celles  où  l’on  fc  feroic  nommé:  8c  quelle  aparence  que  ccs  anciennes  Loix  de  Rome 
aient  laide  un  chemin  fi  large  à quiconque  aurait  voulu  les  éluder  ? En  j lieu , a-t-on  de  cou- 
tume en  foilânt  quelque  addition  à une  Loi,  de  ne  pas  renouvellcr  8c  confirmer  les  anciens  ordres? 

4.  Qui  comprendra  jamais  , que  fi  l'ancien  Droit  Komain  avoit  accordé  l'impunitc  aux  Satires 
les  plus  puniflkblcs,  c’cff-à-dirc  à celles  où  l’on  ne  met  point  fon  nom,  dcfquclles  les  coups  font 
£c  plus  fréquens , te  plus  hardis,  Auguftc  en  fuplcant  ce  qui  eût  manqué  aux  vieilles  Loix,  eût 
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SUR  LES  LIBELLES  DIFFAMATOIRES. 


oublié  précifémcnt  le  remede  le  plus  ncccflâire,  (avoir  la  punition  des  Libelles  anonymes?  Il  y a 
bien  plus  d'aparence  que  ce  fut  lui,  qui  fie  faire  la  Loi  ou  le  Sérutusconfulte,  dont  Ulpien  nous 
a confcrvc  ks  paroles:  Si  fais  librum  ad  tnfamiam  alicujui  pertmentem  fcripfit , coupe  fuit , edidst, 
dolovt  malo  fait  quo  quid  forum  fitret , etiamji  aller  tus  nomme  tdiderit\  vel  fine  nomme-,  uti  de  ta  /•)■.». 
re  agtrt  huât : (fi  fi  eondemnatus  fit  y qui  U fait , inlefiabilis  ex  legt  tjft  jubetur  (b).  vJ 

J'avoue  que  les  Hiftoricns  mouernes  font  trop  prolixes,  2c  qu'il  y en  a qui  compofcnt  plus  de  fZZZt eïu 
volumes  fur  leur  fieele,  que  Tite  Live  n’en  a compolé  fur  toute  la  duree  de  Rome  conquérante, 
depuis  (k  fondation  julqucs  à Ccfar.  Mais  les  anciens  d'autre  côté  font  trop  courts,  fie  il  ell  plus  .«•ri»*.*» 
à-propos  pour  notre  inllru&ion , qu'on  mate  trop  de  particularités  dans  une  Hiftoirc  , que  fi 
l'on  en  fuprime  trop.  Tr‘  " >» 

iv.  On  s’imaginera  peut  - être  qu’Augufte  n’eut  pas  befoin  de  grands  détours  , pour  montrer  que 
^u«à«  k*  LiUrurs  de  Libelles  dévoient  être  pourfuivis  fur  le  pied  de  criminels  de  leze-raajefté,  puis  qu’il 
•té  aémfâ»  cil  évident , qu’un  particulier  qui  diffame  l'on  proch-in  ufurpe  un  des  droits  de  la  Souveraineté  j &l',Z‘  ° 

& qu’il  n’apartient  pas  moins  au  Souverain,  cxclufivement  a tout  autre,  d’mfiiger  la  peine  d’in-  (,-j  cu*n; 
n.c  m*.  famic,  que  d’inffiga  la  peine  de  banniflement,  de  prifon,  de  mort,  &c.  Mais  ce  feroit  raifon-  t**ntn 
EK/*1  U ner  trcs-fauffetnent , & convatir  tout  d’un  coup  en  crimes  de  leze-majefté  l’infrsâion  de  toutes  o7«  *«/• 
gftiS  Ie*  Loix,  l’adulterc,  le  vol,  la  féduûion  d’une  nile,  fiée.;  caron  peut  dire  qu’un  voleur  ne  mé-  £(', 
u**  4u  prife  pas  feulement  les  Loix  de  fon  Souverain  , mais  aulfi  qu'il  s’empare  d'un  droit  qui  n'apartient  -,  ci<«wt 
qu'au  Souverain.  11  n'apartient  qu’au  Souverain  d’oter  aux  particuliers,  ou  en  tout  ou  en  par- 
tic,  ce  qu’ils  pofledent.  Le  droit  d’infliger  des  amendes,  des  confifcations,  Sic.  -,  ne  doit  pas  •*  r"n'L 
moins  émaner  de  la  Puiflânce  fouvcrainc,  que  celui  de  nota  quclcun  d’infâmie,  fit  par  conlcquent 
un  Satirique  qui  diffame  fon  pi  oc  bain  ne  lauroit  être  coupable  du  crime  de  leze  - majeflé , fans 
qu’il  en  faille  conclure  qu’un  voleur,  qu’un  fornicateur,  l’cff  auflî.  Et  ce]a  feroit  d’autant  plus  ZZ!.  tTÎZ 
vrai  à l’égard  des  fomicateurs,  que  s’ils  débauchent  une  femme  mariée,  ils  jouent  à frauder  les 
heritiers , par  l'intrufion  d’un  cohéritier  illégitime , fie  qu’en  meme  tons  ils  attirent  un  grand  t.~. 
deshonneur  fur  la  tête  du  mari  : que  s’ils  débauchent  une  fille , ils  lui  infligent  une  flétrifliirc 
Ignominieufe , qui  rejalit  fur  fa  famille,  fie  ils  caulent  à fon  pcrc  un  dommage  rccl,  fie  une  perte  msinin 
pécuniaire , fcmblablc  à celle  qui  confillc  dans  le  déchet  des  marchandifcs.  En  effet , une  fille 
déflorée  ell  comme  un  vin  éventé,  qui  ne  vaut  plus  fon  prix:  c’cff  une  marchandife  dont  le  pro-  ■*_*■  . 
prictairc  demeure  toujours  charge , s’il  n'aime  mieux  s'en  défaire  en  y perdant  beaucoup  j je 
veux  dire,  ou  en  la  mdalliant,  ou  en  lui  conttituanc  une  dot  cxoïbitante.  Ce  n’cll  donc  point 
par  laque  l’on  peut  juftifia  la  nouvelle  Jurifprudence  d’Augulle  : le  plus  court  ell  aparemmcni  p,u'fZ,m 
de  contcflêr  qu’elle  n’étoit  pas  régulière.  Je  ne  fai  fi  en  b tirant  par  les  cheveux,  on  ne  la  fit 
point  fortir  d’unc  Maxime,  ou  d’une  définition  qui  lé  trouve  dans  Cicéron,  fie  qui  porte  qu’on 
diminuait  b majefte  du  Peuple  Romain , quand  on  ôtoit  quelque  cliofe  à la  dignité , ou  à b 
grandeur,  ou  à la  puiflânce  de  ce  Peuple,  ou  à celle  des  gens  aufqudi  il  avoit  communiqué  du 
pouvoir.  Aiajeflaltm  nunutrt  efi  de  dsgnitile , aut  amplitudme,  aut  potefiate  populty  aut  forum  qui - ^ 
but  ftpulus  potefiattm  dédit , alijuid  derogare  (r).  Je  croi  feulement  que  par  b Loi  de  Afajrfiate  il 
faut  entendre  quelque  chofc  de  plus  que  n'a  fait  Mr.  Aubcn  dans  l'endroit  que  j'ai  cité,  où  il  dit  — /,  £ 
qu’Augufte  ne  fit  que  rcnouveller  l’aclion  cap:talc,  que  les  Loix  des  douze  Tables  avoicnt  établie 
contre  le*  faifeurs  de  Libelles  diffamatoires.  Difonscn  paffant  que  Mr.  Naude  a confondu  ces  dou-  ÎTr»!ü w 
ir  Tables  avec  un  Arrêt  du  Sénat.  Il  a même  fourni  une  preuve  de  b faute*  car  ce  qu’il  cite 
d’Amobc  prouve  manifeftement  la  jufticc  de  ma  ccnfurc.  Si  Noffeignturs  du  Parlement , dic-il  (k)t  * ' 
tujj'ent  eu  le  Iti/ir  de  jet  ter  les  jeux  fur  tous  tes  Livrets  dijfamuioirtSy  je  tiens  pour  aJJ'euté , qu’ils  au-  *t,  oûte- 
r tient  tmptftbé  la  vente  d'une  bonne  partie  y quand  ce  n'auroit  ejié  que  pour  imiter  la  vertu  de  cet  an- 
tien  Sénat  de  Rome  y duquel  Arnobe  difoit , fi  j'ay  bonne  memoirty  Carmen  m.ilum  conlcubere,  quo  r*j  i». 
fama  alterius  coinquinccur,  fie  viu,  deccmvtralibus  feitis  cvadcrc  noluillis  impunitum.  m 7ld. 

Tibère  maintint  cette  innovation  d'Augufte , à caufc  principalement  de  quelques  pluma  mé-  “*■  f 
difantes  qui  attaquoient  fa  perfonne , fie  qui  touchoicnt  aux  plaia  la  plus  délicat»  de  fon  do-  a*,  lxxil 
meffique.  Max  libtrius  confultantt  Pompeio  Macro  Prxtore , an  judiaa  Majeflalis  redderentur  , <*) 
txetundas  leges  tjft  refpondit.  Hune  quoque  afperavert  carmina  incttlis  auüoribus  vulgata  in  fievttiam 
fuperbiamque  ejus  , (fi  difeerdem  cum  mitre  animum  ( / ).  Il  mit  enfuite  cette  Loi  à tous  la  c*f  t ont. 
jours  ( m ) : le  pauvre  Cremutius  Cordus  eut  beau  foutenir  ( n ) qu’il  n’avoit  écrit  rien  de  cho-  r,)  utu 


rum  innocent  fum.  Sed  neque  bac  in  principe m aut  principes  parent  cm , quos  lex  majeftatis  amplecU- 
fur  (a).  Notez  qu’il  fcmblc  que  Tacite  ait  oublié  ce  qu’il  avoit  dit  au  Chapnrc  LXX11  du 
1 Livre  * car  de  la  manière  qu’il  fait  parla  Cremutius  Cordus , on  diroit  que  la  leuls  Libella  brr/,T 
contre  l’Empereur  fie  contre  l’Impératrice  étofent  compris  fous  1a  Loi  de  Majefiatt  : or  on  ne  "rfu'  re- 
voit aucune  ombre  de  cate  reffriaion  dans  le  Chapitre  LXX1I. 

Mais  n’oublions  pas  de  dire,  que  cette  Loi  de  Majefiatt  n'etoit  pas  toujours  fùncftc.  Néron,  “’J'  *®1- 
tout  Naon  qu’il  étoit , non  feulement  ne  caflâ  pas  l'Ordonnance  du  Sénat , qui  ne  condamnait  «irtS*#*». 
qu’au  banniflement  fie  à U confifcation  des  biens  le  Préteur  Antiftius , convaincu  d'avoit  publié 
' des  Satires  contre  l'Empereur  (/>)*  mais  il  déclara  à b Compagnie,  qu'il  lui  permatoit  d’abfou-  n»j«âaV> 
dre  à pur  fie  à plein  Antiftius.  St  qui  feveritatem  dccernenttum  impediturus  fucrit , maderationem 
non  prohiber'.  Statuèrent  ut  vtlleni , datam  ttiam  abfolvtnài  luentiam  (y).  Le  Sénat  s’en  tint  à fa  L*r-  * 
première  réfolution.  Prcfquc  en  même  tems  Fabricius  Vcjcnto , Auteur  de  quantité  de  Libcl-  c+xurtu» 
les  contre  les  Sénateurs,  Ôc  contre  le  Clergé  de  Rome  (r),  aianc  été  jugé  par  Néron  meme, 
ne  fut  que  banni  d’Italie.  Scs  Livra  furent  condamnez  au  feu:  on  la  rechercha  depuis,  fie  on  f,  Qo«4 
la  lut  avec  b derniere  avidité,  pendant  qu’il  y eut  du  pciil  à le  faire  * mais  des  qu'il  fut  per-  « 
mis  de  la  avoir,  on  ne  s’en  foucia  plus.  Convitlum  Vcfntontm  Italia  dcpuht  (fi  livrai  txuri jus-  '* 

fit  y conqurfitot  leihtatofqut  douée  cum  periculo  parai. futur , mox  tuent  ta  babtndi  obkvionem  attulit  ( f ). 

Suétone  remarque  comme  un  fait  tra-finguiicr,  que  Ncron  fur  fi  peu  nul  endurant  pour  la  me-  ÏÏT'iîîul 
difancc,  qu’il  ne  témoigna  à perfonne  plu«  de  débonnaireté,  qu'a  ceux  qui  cxerçoient  fur  lui  leur  ^2^** 
génie  fatirique.  On  fit  courir  fie  l’on  afficha  des  Vers  fangbns  contre  fa  perlonnc  * il  ne  s'en 
émut  point*  il  n’en  fit  point  rechercher  la  Auteurs:  fie  quelques-uns  d'eux  aiant  été  dcfcicz  au  , 

Sénat,  il  empccha  qu’ils  ne  fuflçnt  châtiez  rigoureufemem.  Alirum  (fi  vel  pucciput  notable  inter  . „ ' . 
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btcc  fuit  t nibit  tum  patient  lus  quant  malediüa  (fi  eonvicia  hemàutm  tuliffi  , neque  in  ailes  knitrtm\ 
quant  qui  ft  dicta  ont  carmLwiu  laujf fient , extitifii....  P tl  contcr.plu  omr.n  infamix,  vel  ne  fatcndo  ( 
dotèrent  irritai  et  ingénia  (t).  Four  avuir  cic  aucun  delà  raillerie  mordante  d'un  Cynique  en  plci-  , 
ne  rue,  & jour  avoir  tic  joue  lur  le  Théâtre,  il  fc  coniaita  de  bannir  de  l'Italie  le  Phiîoi'. .phe 
fie  le  Comédien,  buetonc  ne  lait  *’ü  y avoit  là  plus  d’iodoicnce  que  de  politique  j car  en  té- 
moignant loo  chagrin,  Ncron  avoii  lieu  de  cramdie  qu’il  n’cncouragi àt  le»  nicdilansj  & pcrlon- 
nc  n’ignore  la  bcmcr.ee  que  Tacite  a débitée  dat»  le  Chapitre  XXXlV  du  IV  Livic  des  Annales, 
à lotcalioD  d’un  doute  lunb.ablc  à celui  de  buctone:  une  in|urc,  dit- il,  qu’on  méprilc  lonil>e 
d’elie  mcinc-j  lî  l’on  s’en  lâche,  on  la  fait  valoir.  Car  mina  bibaculi  (fi  Caiu.lt  réfuta  coatumiiiis 
Lejarjm  leguntur:  ftd  ipfe  d.vus  fuit  ni , ipfe  dtvut  Augufius , (fi  tuiert  ifia  (fi  r cliquer  e , buud  facili 
éiutrim,  modérât ione  mugit  a»  fapieutiâ:  tunique  j prêta  exo.ejcunt  : ft  nafeare , adgnita  vident ur. 

Voila  qui  elt  bien,  »’.<  ne  s'agit  que  ik  pai donner  le»  mcdilances  ou  le  Souverain  clt  intcicfle 
pciTonncilcmcnt  -,  mai»  il  ne  faut  p»  qu'il  laide  les  Tu  jet»  cxp>cz  a cet  orage,  Donne  en  méri- 
1 teroit  cent  éloges , s’il  n’avoii  puni  que  le»  Auteur»  qui  avoient  mcJit  de»  picmicres  pcrlbnncs 
de  Rome,  en  quoi  il  n’cmplu.a  "pas  trop  de  ligueur  (wj.  Il  Icmblc  donc  que  i cxcdîive  (éventé 
d’ \ugulic  contre  les  l.ibc.lcs  diffamatoires,  lion  la  détache  de  l’abus  que  k»  b ictcffcurs  CD  firent 
Couvent , ne  cunûltoii  que  dans  les  terme»,  Ce  dn  s ic  taltocux  mot  àt  Ai a](  flûte , 6c  qu’amli  fa 
conduite  ne  (oit  pas  condam  a.r.e  dan»  le  tond , cai  c’etk  une  des  licence»  qu'on  doit  le  plus  ic- 
frener  dans  un  beat,  que  aile  uc  ce»  lortcs  Je  Libelles.  L’honneur,  U gloire,  & la  réputation 
des  Familles,  ces  biens  mille  fois  pus  précieux  q . l’or  fie  l’argeit , ne  tiendrait  qu’à  un  filet, 
iî  Ton  ne  rcpnmoit  l'audace  fie  la  noue  maiigoi  é d.s  Lenvam»  Uuriques.  Ils  commença  oient 
à la  vérité  par  des  pcrlonnes  de  uwuvaile  vit  : nuis  apic»  ce  dcout  us  le  repandroicnt  comme  la 
pelle,  fan»  aucun  difoernement , fur  les  lieux  (ai  t»  Ci<  lur  les  profanes,  lur  les  imitons  chartes 
fie  lur  celles  de  prolliiution.  L’ Antiquité  en  auroit  lait  Tcxpéucncc  totale,  fi  Ton  n’y  eût  enfin 
rcnuJie  par  de  bonnes  l.oix,  fie  en  lo  .mettant  au  bras  téculicr  les  batiriqucs,  quand  on  vit  que 
cela  p .iloit  la  railkrie,  fie  quand  ceux  qui  n’avoicnt  pas  etc  encore  mordus  de  ces  chiens  enragez 
firent  réflexion  que  leur  tour  viendrai.  au.ïi  j qu’il  falou  donc  concourir  pour  y mettre  ordre 
avec  ceux  qui  avoicnt  déjà  reçu  le  cour.  C’en  amii  qu'en  cas  d incendie,  le»  voiGns  ne  travaillent 
pas  moins  que  ceux  ilout  la  mailo.i  bruic  à éteindre  l'cmbralcmcnt  ('v).  Voici  comment  Horace  < 
raconte  la  choie: 

Fefeennina  per  butte  inventa  li.entia  morem 
F a fié  ut  aller  ait  upprtitria  rufitta  Juditt 
Ubertafque  rtcurrtniet  accepta  fer  aunes 
I.ufit  amabiliter , douce  jam  /.nus  apertam 
Jn  raéiem  capit  Vtrti  jocus , (fi  per  tuméfias 
Ire  minax  impuni  dunes.  Dotuere  (ruent o 
Dente  ia.ifiitt , fuit  tutaüis  qu»qut  cura 
Cottdttione  fuper  commuai  : qutn  niant  iex 
Pie  nuque  lata , maio  qux  mulet  carminé  quemquam 
Dejerhi.  y trière  rnutium  fumidine  fufiis 
Ad  behcàtcenJum  dcUclundumqut  rtdacli  (#). 

Cicéron  avoit  auflî  remarque  que  l’ancienne  Comédie  Greque  abufa  tellement  de  la  pcrmiflîon 
qu’elle  avo  t , de  ccnfnrer  la  mauvaife  vie  des  particuliers  nommément  fie  fans  détour , qu’il  n’y 
eut  perfimiie  qui  échapàt  à la  médilince  du  I héatre,  non  pas  meme  Pcricles,  qui  avoit  fi  long 
tem»  gouverne  la  Républi  ,ue  tant  en  paix  qu’en  guerre.  Un  auroit  pu  fouffrir,  difoit  Cicéron, 
que  le»  médians  citoicns  cuilcnt  etc  cxpoicz  à ces  inlultes  ; quoi  qu’il  (bit  plus  à propos  que  de 
telles  gens  fuient  notez  par  le  Cenfcur,  que  par  un  Poctc»  mais  il  eft  infuportablc  qu’un  Pcricles 
n’en  (bit  pas  exemt.  Apud  Grâces  anttqutorts  fuit  legs  concefiumy  ut  quod  vellet  Comadia  nomma- 
tim  vtldc  q jo  vellet  diceret  t laque  fie  ut  in  etfdem  l’tbris  loquilur  Af ricanas  qitem  iila  t.en  attigit , 

vel  portai  quant  non  vexavil , cui  pepercit?  Efio:  pc- future  s bomines  ituprobos , in  Rep.  feditiofos , Cleo- 
nan , G.cuj  boutent , H)p:réolum  Ufit : panamur,  in  fuit , etfibujufmtdicr.es  à Cenfort  milita  e fl  quant 
à Poêla  no  tari  : fed  Periclcm  cum  jam  Jute  civitati  maxima  aut  or  it  ntt  plurimos  armes  dotât  (fi  belli 
prxfuifiet , violari  vetfiéus  (fi  eos  agi  in  Setna  non  plus  démit , quant  fi  Pl.au tus , inquit , r.ofier  vo- 
lai f fit  aut  Ntevius  Publia  (fi  Cneo  Scipuni , aut  Cxcilius  Marco  Catoni  malrdfiere  ( c ).  De  tous 
les  threfors  Ju  monde  il  n’y  en  auroit  point  de  plus  cxpolc  à la  ligne  fie  à la  roui  Hure,  fie  aux 
mains  laviflantes  d«  larrons , que  l’honneur , fie  que  la  bonne  renommée  , fi  Ton  ne  réprimoit 
pas  l’audace  des  Ecrivains  ûtinques:  car  comme  par  je  ne  fai  quelle  fatalité  bien  Amélie,  Tefprit 
de  médifance  fit  de  vengeance  le  trouve  fouvem  conjoint  avec  les  apparences  d’une  vie  aurtere , 
l’impuniu  des  Libelles  en.  leroit  édorre  un  très  grand  nombre,  qui  porieroient  coup  contre  les 
plus  honnêtes  gens,  fit  pour  peu  que  Ton  irritât  un  fiiux  dévot,  ou  un  fanatique  bilieux,  on  fe 
verroit  déchire  cruellement  par  fa  plume , fie  la  crédulité  populaire  pour  ces  fortes  d’Ecrivairs 
leur  fourniroit  un  atyle,  à l’egard  même  des  calomnies  les  plus  extravagantes.  Si  cei  gens- là  ne 
renvoioient  pa»  à h fio  les  venus,  par  où  il  üut  commencer  la  vie  dévote,  les  vertus,  dis- je, 
qui  font  l’honnérc  homme,  fit  s’ils  profitoient  du  meilleur  avis  que  Ton  leur  puifie  donner,  qui 
eft  de  ne  fe  point  mêla  d’être  dérors  avant  que  d’étre  gens  de  bien  ( a a ) -,  ils  ne  fc  diftingue- 
roient  pa*  comme  ns  font  par  leurs  Dilcours  latinques,  fie  par  leurs  Ecrits  diffamatoires. 

On  voit  par  la  ce  qu’il  faut  répondre  à ceux  qui  difent,  que  les  Libelles  font  du  bien  à la  So- 
ciété, entarr  qu’il»  empêchent  pluiieurs  pcrlonnes  de  l’un  « de  l’autre  icxe  de  fortir  des  bornes 
de  b hienk-iSce:  c’cft  un  f.cm,  ducat -ils,  qui  les  retient!  ôtez  leur  la  crainte  d’être  difàmcz 
jutqu’au  bout  du  monde,  fit  dans  tous  les  ficelés  à venir  par  quelque  Satire  ingenieufe,  fl  n’y  au- 
ra point  dcxccs  à quoi  ils  ne  fc  précipitent.  Chanfons  que  tout  cela.  On  ne  voie  pas  que  jus- 
qu’ici il  y ait  pmai*  eu  dilêtte  de  ces  Libelles , fi C cependant  le  monde  n’eft  point  amendé  fie 
D’amende  -•oinr.  De  p'u»  ce  prétendu  frein  ne  deviendroit-il  pas  inutile,  par  l’abus  qu’on  ferait 
de  ce  rc  ne  i en  dinmaat  fans  quartier  ni  difeernement  toutes  fortes  de  mailons? 

Siéra  r il  donc  permi»  aux  un»  de  commettre  des  infamies,  fans  qu’il  foit  permis  aux  autres  de 
les  en  punir  par  tous  le*  cornets  de  b Renommée?  Je  répons  que  comme  ce  n’ert  pas  aux  parti- 
culiers à châtier  ceux  qui  volent  fie  ceux  qui  tuent , fie  qu’il  en  faut  biffer  le  foin  à ceux  que 

TAu- 


(•) 

Epit.  I 
La./tJ.lyf. 


*.  tu. 


c*r.  IX.  « 
Ckctonii 
L*.  tr  àt 


Otgüized-by  Google 


SUR  LES  LIBELLES  DIFFAMATOIRES.  fSr 


Vil!/ 
Du  Droit 
de  l’Hiftot- 
i*  «c  p*t 
qui  dk  de 

» fort  èll« 


l’Autoritc  fouveraine  a prepofez  à la  punition  des  malfaiteurs,  il  en  faut  uier  de  même  à l’cginj 
de  la  peine  d'infamie.  Ocft  empictet  fur  les  Droits  du  Souverain , c'eft  mettre  une  main  pro- 
fane à l’cnccmoir , que  de  fc  mêler  de  ces  lottes  de  punitions,  quand  on  n’a  point  de  caruticre 
pour  cela , corutmt.uquc  par  ceux  qui  gouvernent.  Un  coup«b.c  peut  alors  le  fcrvir  1 g.; imm- 
inent de  la  queltion  qu'on  rir  autrefois  a Moue,  qui  t'a  établi  Prime  (J  Juge  fur  nous  {b b)?  Ce 
que  peuvent  faire  les  particuliers  contre  ceux  qui  meiitent  l’infamie  e(k  juitcmcnt  ce  qu’ils  peu- 
vent faire  contre  un  voleur  ou  un  aluflin:  ils  peuvent  le  déférer  aux  juges,  te  témoigner  conoc 
lui  ce  qu’ils  lavent*  ils  peuvent  dénoncer  pareillement  les  commerces  criminels,  fie  la  vie  infâme 

de  tels  éc  dételles*  mais  il  uut  le  fane  avec  toutes  les  qualités  d’un  Accuiatcur  en  forme:  il  faut 

le  nommer,  faire  élection  de  domicile,  U lur  tout  être  en  état  de  prouver  devant  les  Juges,  Ci 
le  cas  y échct , tout  ce  qu’on  avance.  Or  où  font  les  fâifcurs  de  Libelles  qui  en  ufcnt  amfi  ? 
La  prctnieic  choie  qu'ils  oblcrvent  c’elL  de  cacher  leur  nom  , leur  piotdlîon , fie  leur  demeure. 

Ils  ne  font  pas  fort  conlocnticux  lur  les  preuves:  les  plus  petits  foupçons,  fie  les  ouï-dire,  les 

nouvelles  d’auberge  & de  corps  de  garde  leur  fervent  de  dcmonftrati un  * fie  des*  la  ils  encourent 
de  dioit  les  peines  des  calomniateurs  de  des  faux  témoins*  car  pour  mériter  ces  peines  il  n’cll  pas 
néccflanc  que  ce  que  l'on  avance  foit  réellement  faux,  il  fuffit  qu'on  le  foulienue  luns  le  lavoir, 
fie  lâns  en  avoir  t'es  preuves. 

Je  fuis  perfu-dé  qu  il  cil,  fie  de  la  jullicc,  Ce  du  bien  public,  que  les  mauvaifes  aûions  firent 
traduites  au  I ribimul  de  la  Renommée,  pour  y recevoir  le  châtiment  qu’elles  méritent,  interej 1 
Rttpublic*  cognofci  mulot  frf)  : mais  tout  le  monde  ne  doit  pas  le  mcicr  de  cette  fonction.  Car  lî 
le  mal  qu’on  foahaitte  de  divulguer  cil  de  nature  à être  puni  par  les  Loix  civiles,  lien  faut  lais- 
fer  faire  les  informations  aux  Mjgiltrais , ou  tout  au  plus  les  aider  d’un  témoignage  juiidiquc  , 
afin  que  le  crime  porte  tout  à la  fois  une  double  punition,  cède  du  brui;  pub  .c,  & celle  des  ju- 
ges. 11  faut  le  louvenir  que  ce  n’cll  pas  à un  i'oëtc,  ni  à tel  amie  Ecrivain,  que  nous  devons 
rendre  compte  de  notre  conduite,  mais  aux  .Magiltrats.  Ce  dogme  vient  de  bon  lieu,  comme 
il  paroitra  par  ce  Latin:  No/h * contra  duodtcim  fabula  cum  perpétuas  res  capite  fanxiffent , in  bis 
batte  quoque  fantiendem  pMlavenuty  li  qu.s  occemaviflct,  lire  carmcn  condidillct,  quod  infatuia  n 
fàccrct  Hagitiumve  aitea.  Prxclarè , jitdtcis  emm  ac  Maÿflratuum  difeeptationibus  legitimis  propofs - 
tam  vitam , non  poëtarut/i  ingrni.s  baiser t aebctnusy  née  probrum  audite , ntfi  ea  legt  ut  refptndtrt  hcejt 
y judtcio  defendere  (dd ) Que  li  le  mai  cil  d’une  autre  cfpcce,  jouiflant  de  l’impunitc,  ou  à 
cauie  de  la  tolérance  de  la  Juuice,  ou  à caufc  dvS  ptrfonnes  qui  lé  font,  alors  non.  plus  il  n’a- 
pariient  pas  à un  chacun  de  fc  mêler  d’en  éciire.  Il  faudroit  tuilier  ce  foin  â l'Hilloirc,  Se  celui 
de  compiler  l'Hillouc  à des  pcrlonncs  ch>iücs , & autorilées  par  ceux  qui  gouvernent:  par  ce 
moicn  les  flétrilfurcs,que  i’Hiiloire  infligerait  au  nom  & à la  mémoire  des  gens  qui  méritent  l'in- 
famie pubi.que,  proccdcroicnt  de  leur  véritable  lourcc,  & feroient  comme  une  émanation  de 
ce  droit  du  glaive , dont  le  bras  dvs  Souverains  cit  arme  pour  le  châtiment  des  méchans.  il 
faudroit  que  comme  l’Hiiloire  Sainte  n’a  pas  etc  l’Ouvrage  d’un  particulier,  mais  de  gens  qui 
avoient  reçu  de  Dieu  une. commiili-.n  fj  éualc  d’ccrirc  (*e),  de  même  l’I liiloirc  Civile  ne  fût 
compolcc  que  par  des  gens  commis  à eda  par  le  Souverain  de  chaque  Etat.  Et  alors  la  pré- 
fomption  ferait , que  l’hiittoire  ne  diûmcroit  pas  les  gens  fur  de  méchantes  preuves  * au  lieu 
que  de  la  maniéré  que  les  choies  vont,  elle  diltribue  les  peines  & les  récompcnfcs,  le  blâme  fie 
la  louange,  la  condamnation  fie  l’abfoiution,  fur  le*  premiers  bruits  de  la  Renommée,  fophifti- 
quez  fie  alambiauez  par  mille  pallions.  Et  ce  qu’il  y a d'étrange,  c’ell  que  le  plus  petit  Hillo- 
ricn  fc  munit  du  privilège  qui  ne  doit  apartemr  qu’à  quelques  - uns  : il  prétend  qu'on  ne  doit 
pas  exiger  de  lui , qu’il  fournilTc  les  preuves  & fes  témoins.  <guis  tmquam  ab  bijhrieo  jura/ores 
««**  (//.'• 

Je  ne  dis  pas  qu’il  n’y  ait  des  inconvénicns  de  l’autre  cote*  mais  y en  niant  par  tout,  il  relie 
que  l’on  évite  les  plus  gnns , comme  font  fans  doute  ccuc  multitude  d'Eciiv-ins , qu’on  voit 
aujourd’hui  falir  de  leurs  mains  impures  les  Faits  Hifioriques  : les  falir , dis  • je , non  feulement 
pour  le  tems  prélcnr,  mais  pour  les  ficelés  à venir*  vu  qu'il  n’y  aura  que  trop  de  Continuateurs 
du  Aiellificium  Pezelti , de  Set  bus  Cahiftus , des  Commentaires  de  SUidan  , ficc  (gg) , trop  de 
fàifeurs  d’ Abrégez  in  ujfttm  JluJwfx  pavent  utis  y trop  d’Ecrivains  en  un  mot  qui  ne  puileront  point 
ailleurs,  fie  qui  perpétueront  Ils  menfonges  que  l’on  divulgue  journdl.  nient  (A).  Ce  que  l’on 
dit  des  premières  imprcflîons  en  général  qu’elles  font  de  longue  duree, 
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£>uo  femel  eft  imbuta  recens  favalût  ode  tan 
Trflê  dite  (b b). 


(A)  Trtfi  fcerhiiint  . . . firfilnurtni  Ut  mtnfit»[is  que 
le » dtvutfHe  jturatlUmtni.  ] J auroii  pu  parler  d une  autre 
fone  d'blcniains.  Ceux  qui  commuent  Perelius,  Cafodus; 
le  T htétram  Eartfé , 6tc.,  ceux  qui  publient  des  Syaofit 
Rtrum  me  trie  gejidrmm , \ des  Abrr&ei  de  1 Hifloirc  L'ni- 
verfclle  in  u/urn  •*-.in<usu,  font  ,)el'*Tuue, les  plus 

grans  propigatcurs  des  taudes  nourclles  ; mais  ils  ne  lunt 
pas  les  feuls  qui  MnÉoM  i cela , ni  peut-être  le;  pki  dan- 
gereux conservateurs  du  menfonge.  Il  y a des  HiHoriens 
qui , prenant  le  contrcpied  de  ceux  • b , trumpent  les  per- 
lonr.es  mêmes  qui  fc  piquent  d être  difficiles  à contenter. 
Je  parie  de  certains  Hilioricnt  qui  refleir  blent  à Mr.  Va- 
i tllas.  Ils  aiment  i due  ce  qui  ne  lé  trouve  point  dans  les 
Hiltoires  ordinaires  : ils  agirent  à la  louange  d'avoir  dé- 
terré des  Anecdotes,  (V  les  Quiütn  occultes  des  prémiers 
Mintflres , avec  le  (coet  des  Intrigues , t*.  des  Séaona- 
tions  que  perronne  n’a  voit  Tu.  Qu  une  chofe  ait  éié  aban- 
donnée a l'oubli  de  tout  le  monde  , c’«t  aiTer  puur  eux 
afin  de  la  publier.  Ils  vont  plus  avant  , ils  bâuflent  U- 
delTus  tout  un  Svllême:  cela  leur  fert  de  clef  pour  ouvrir 
le  cabinet  des  Souve'ains  ; ils  donnent  raifon  par  là  de 
plufveurs  mvftcres,  fi  on  les  en  croît.  Quand  ces  Meilleurs 
trouvent  dans  quelque  oin  de  Bibliothèque , ou  parmi 
les  panerafTes  enlunic-  - d’un  Inventaire , un  Imprime  qui 
leur  était  tnconu  , ils  le  lifent  avidement , cela  cil  loua- 
ble. Mais  s'ils  y uoutcdi  quelque  fait  particulier  , rare  , 


cil 

furprenant , ils  Fadement  tout  auftltôt , petit  'e  Caire  fer- 
snr  de  haCe  a des  Conjcéhires  qu'ils  ont  dclîe.n  d étaler 
comme  des  Faits,  où  comme  des  EdaircilTeinens  Hiflori- 
ques.  Ceh  neit  guère  louable,  c'eft  ires-  louve  ni  le  che- 
min de  lïllufion.  Si  qnckun  de  ces  gens  • là  trou  voit  à 
cent  ans  d'ici  un  Exemplaire  de  !»  Lettre  Paltnrale  qui  fut 
fupriméc  promtement  par  Ton  Auteur,  il  en  feroit  bien 
fon  profit.  II  Ce  vantc:o;t  d'avoir  deter.-é  des  cl.ofn  qu'au- 
cun Hiltorien  n'avoit  débitées  : il  nifonnerolt  là  • déifias  1 
perte  de  vue,  & donnetoit  à l'Europe  toute  une  nouvelle 
face , p»r  ranort  aux  motifs  feerets  de  la  conduite.  Il 
reffulcnctoit  donc  une  faulTcté  qui  ni  couru  que  peu  de 
jours  dans  les  nouvelles  ordinaires , fie  il  la  rerpétueroir  ; 
car  par  eaemple  il  Ce  trouvera  toujours  des  Hiitoriens  qui 
raeonieront  ce  quï's  auront  lu  dans  y'anllas.  J'avertirai 
mon  l.cAeur  que  la  rupreilion  de  ccti:  Lettre  Pafioralc 
ne  m'dl  conue  que  par  un  petit  Imprimé  en  15  pages  in  4 
daté  du  15  de  Janvier  1696  (1).  J'y  ai  lu  (al  que  l'Au- 
teur des  Paftoialcs  aiant  cité,  pevr  frtme  Jet  w/nri»m  fn- 
verdHet  des  Al  bel,  un  Prejtt  de  Pdit  Jrrtfi  par  U Dittt 

de  Kantienne fui  aveu  été  falnfut  par  us  Pelh 

11  fat  (ptruSatif  d‘ AmfUrdam tut  tant  de  hoate 

d aveir  été  la  inpft  de  tette  Pitet  fntpefét , tu  il  fit  faire 
iangammeni  uut  autre  édition  de  fa  Lettre  Fafierale  dam 
laquelle  il  fnfrtma  cet  Am  de. 

(a)  A U [é *«  I*  I .1  un  U Pa/rrUr  tu  •••!  il  Jéutur  lits- 
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DISSERTATION 


eft  trœ-vrai  en  particulier  de  ces  prémicres  alterations  qu’on  fait  foufTrir  aux  évenrmeni  dés  leur 
naifîance,  par  des  Relations  déguifee*  que  l’on  débite  a la  chaude,  fie  que  l’on  répand  par  tout 
le  plus  promtement  qu’il  eft  polîible.  C’eft  un  péché  originel  dont  on  ne  peut  nier  la  propaga- 
tion: trop  d’exemples  la  prouvent»  8c  c’eft  là  le  grand  détordre  : car  comme  tous  les  Peuples 
font  aller,  fcmblables  à celui  dont  un  Cardinal  Légat  difoit,  en  lui  donnant  fa  faintc  bénédiâion, 
puis  qu’il  veut  itrt  trompé , qu'il  le  foit  » & comme  d’ailleurs  on  ne  fauroit  révoquer  en  doute  , 
qu'une  fâuûc  nouvelle  crue  trois  jours  ne  Toit  capable  de  faire  beaucoup  de  bien  à un  Etat  (2?), 
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(B)  Uaa  fiaugi  atuvollo  erao  troii  jours  ■«  foit  tapablo  dt 
ftin  beaucoup  Si  bu»  à »»  Etat,  écc.J  On  attribue  à Ca- 
therine de  Médita  cette  Maxime,  f »'»»•  ntmvtUt  faagt 
trut  trou  jtun  pouvoir  fauvor  un  Eut  ( J j.  Lcl  HiltbUCS 
font  tcmpliei  de  l'utilité  dei  bufle*  nouvelte».  Les  Chefs 
de  la  Ligue  fe  maintinrent  long  tems  par  la  dans  Pari». 
Le  Duc  de  Maicnne , ne  pouvant  nia  qu'il  n'eût  perdu 
le  champ  de  bataille  4 la  journée  d'Ivry , faifoit  aaoirc 

Ïue  le  Bearnoi»  y avoir  été  tué,  8c  qu'ai  d'autre»  lieux  la 
.içue  érode  triomphante  (4).  Void  le»  p»rot«  d'un  His- 
tonen:  Vojâmt  Uur  armée  ttufi  fracagit , th  ricourunui  À 
Ituri  artifitu  ordinaire! , f au  tfioit  dt  payer  lu  Panfiiai  ta 
minfinpit  yuan  fabius  i»  forii  livroi , portant  qt tau  prsmirr 
agaut  donné  i Driux  lu  habitant  azryint  lui  plut  dt  aiaq 
tint  h un  uni  tu  Ru , <7  bltgi  rudimtai  u»  plus  y and  aom- 
ère,  It  Uartfcbal  dt  Dirt»  navré  à mtrt.  g put  mat  ruo- 
ttatrt  tnfrii  dt  Poifi  f l'ait»  avili  r imparti  uni  irandi  v «• 
loin.  Qu  i»  la  batailla  il  y avril  1 » lt»i  combat  y pim 
prtjqat  «;  j4l/«  ; cr  qui  fi  lo  Biarncu  a'ofim  mtri , il  ai  va- 
lui  i»*ru  m«»j  ( S ).  Pierre  Matthieu  natte  que  le  Comte 
de  Charotoè,  aiant  befoin  que  fa  ttoupa  funent  rsffUréa 
par  l'cfpcrance  d'un  ptompt  fecouri , apofta  »»  Cirdilur 
nui  faillit  ftmblaal  dt  vtair  Ji  Brutfai,  tr  difois  qui l avtii 
laigo  lartait  fi  proche  qu'ta  la  virroil  il  mijuit  jtar  .... 
cil  arsifitt  accriai  fiat»  h 10111.1x1,  a»  muai  U patiiaci  du 
fiai  abbatas,  & h mm foicge  profita  pour  It  put  di  impi  qu'il 
fat  ma  : h praad  dr/ir  dt  vraie  tu  irtufit  di  Hruai»a  U fit 
rttnatr  jar.t  h confidtrtr  ( h \ Ce»  dernière»  paroles  ne 
font  pi»  ta  inutile»  ; car  die*  montrent  le  pandunt  de» 
peuple»  i concourir  à l'artifice  : ils  croient  facilement  ce 
qui  le»  fine , 8c  ils  pouffent  an.ti  le  terni  à l'épaule.  La 
Note  marginale  de  Pierre  Mathieu  même  d'éuc  copiée. 

uni  armit  ou  un t villt,  dit-il  (7),  tfi  1»  lailtnit 
du  fl  tour  1 , il  faux  ttufiours  agiuror  qu'il  vital  , <7  quand  il 
y Jur.11  aoavrilt  du  ciairain,  t tfi  do  la  prudtact  du  C tuf 
d t»  fjirt  courir  un  auiro  bruit.  Syfhax  mao.lo  à iciplon  qu'il 
ai  h f tut  ficoanr,  cr  qu'au  1 en  traire  il  ifi  pour  Carlbjxi, 

Sci/io » train  tT  cartji  fu  Ambagadtun  or  Uur  douât  du 
pu  fias , afin  dt  faut  crtnt  à fu  g»ni  qui  Syphax  via  ut , 
qui  iu  Ambjftdtars  rnoariuuni  ptar  It  ftin  hafitr.  C'eft 
pur  rapon  à ce»  fine. Tes  qu'on  peut  principalement  dire , 
mit  fui  frit  atvum,  il  a y a ru»  d*  nouveau  fout  It  Jihll. 
La  Moderne»  ne  font  la-delTui  que  la  Copnta  de  l'An- 
tiquitc  ( 8 ).  On  ne  t'cfl  jamais  piqué  d'ét.e  futecre  dans 
Irt  Relations  récente»  da  malheur*  publia,  & Ü ferott 
pri'fque  toujours  prrjudiriable  de  l'en  piqua.  Tite  Live 
caifate  railonnablemcnt  le  Conful  Romain  , oui , apte»  la 
malheureuTc  journée  de  Canna  avoua  aux  Députa  de» 
Ailier,  toute  lx  perte  qu'on  avait  faite  : A axù  nram  f»a- 
rum  /niqua  tcnsim}l-tm  Confiai  ttimii  dtltxindi  tladom  uu- 
dande  jui  (9).  L'effet  de  cate  fincérité  fut  que  la  Alliez 
jugèrent  que  Rome  ne  fe  pourruti  jamais  relever , 8c 
cu'amlt  il  faloit  t'unir  avec  Ànmbal.  Nous  aprenons  de 
Plutarque  qu'un  Athénien  fut  cruellement  torturé , pour 
avoir  dit  une  mauvaifc  nouvelle  qui  étoit  pourtant  très- 
vraie  ( 10).  Aiant  fu  d'un  étranger  qui  avoir  pri»  terre  au 
pott  de  Pirée  la  déroute  de  Nictas , il  *'en  alla  à toute 
jambe  annoncer  ce  grand  malheur  aux  Magifirat».  On 
voulut  (avoir  d'où  il  le  tenoit , Se  comme  il  ne  put  don- 
ner fon  ameur  on  le  châtia  comme  un  fourbe  perturba- 
teur du  repo*  public  ( 1 1 ).  On  ne  céda  de  le  tourmenter 
que  quand  on  eut  fu  la  vérité  de  fa  nouvelle,  S'il  eût 
annoncé  fauSeraent  une  viétoire  , U n'eut  pas  été  puni  : 
l'a  et  ion  de  Stratode*  m'en  fait  juga  de  cette  maniéré.  Il 
periuada  aux  Athéniens  d'offrir  aux  Dieux  un  facrifice 
pour  la  remercier  de  la  défaite  da  ennemis;  S<  il  fivoir 
néanmoins  que  1a  flote  Athénienne  avoit  été  bien  batuc. 
La  nouvelle  de  ce  defaffre  fut  enfin  certaine , fut  enfin 
publique.  On  fe  f»cha  tout  de  bon  contre  l'impoflcur  ; 
mais  on  fe  paia  de  (a  réponfe,  8c  il  n'en  fut  autre  ebofe. 
Quel  ton  vous  ai- je  fait,  leur  dit- il  t j'ai  été  caufe  que 
vous  avez  eu  trois  jour»  de  bon  tem*:  tu**»  T m,  î»i  ><u 
Xxmi-ridtai  /lirai  T*,  Xr^*t**Aiir«  ui  fia- 

«•  , r<ir«,T«<  ail  àvui%  iuuyliAia  Jim  ,(  iinuu- 
»«(.  l'rri  It  T*t  iirmt  m/.rtm  t ■*«y/iAÔ’i.r*t  irmii:»,  itm- 
*•»,(  T»  /itCOI,  Il  «4| >1141  , TfOC  ifU/mi  /t  âvîà,  «4  fi,  4 

yryuac.  NalU  von  path  arbitror  Sparraaoi  ulrraïuns  fiaijft 
Stratoclit  ficurriltm  tafaltatitatm , qui  fiait  ut  ob  latum  pan* 
valent  ouac'uun  atetprum  fiatrijûarmi  ptrfiuafit:  cumqut  11 
dt  accepta  cladi  viro  altaio  nnncii  fiatttaftrnu , popalam  in- 
lirrtfavit  ttquid  iaiarit  paffi  igiat , qui  ipfiui  opéra  cridaum 
fiutviai  vixigmt  (iz).  Celui  autant  de  pris  lur  l'ennemi, 
dira-t-on , la  Athénien»  gagnerait  deux  ou  troi»  jour*  de 


1,14  rl  /w*  , «1  lit  iuhm  inmx  >>>4HFT4.  Qoid  nrdem  iniaiie  4C 

crpiR»  lî  duoi  dirt  pei  lu  i un  i Cuti  ittoili,  p.’J’*  Kit  C.4-«. 

•41.  M’  4.  To*rt*il  4 i,,.-*,»  f4'4r*»4iV  €,,  larplii  dt  Ftmi'fai  : Pouiqooi  vaut 

È,ir.drr  Jt  moi . rrra.j  SiutmUi  , me  feret  vous  on  ei-mt  d'tvoh  es  depti  de  U 
(lune  (û  beat  |oun  eniieit  voue  do»,  ci  k>  plalliu  de  ta  victoire,  bc  par  mon 
•1UI1  ce  btid  rx  mut  te  tempe  i »oRre  douleur  ) 1 ’.fl  da»  /«,  ,v«u  f.r  U 11  OI;n- 
t hit nnt  d.  Deaiofihcot  , C»m  dar  yu'd  a iralnuti  m Ira*/,"  I,  ». 

bUmua  f a'iljK  P&tt, 


réjouïfltnce  : il»  reculèrent  d'autant  le  chagrin  que  la  mao- 
vaife  nouvelle  devoit  caufer.  Mat»  dans  le  fond  c'eft  ua 
petit  avantage  ; il  eft  nés- fâcheux  de  revenir  d une  fauflb 
pafuaiion  qui  a donné  une  grande  joie  : on  fent  mieux 
après  eda  le  poids  de  l'advenue.  D aiLcurs  la  réjoui  fian- 
ça publiques  pour  une  vRtoire  imaginaire  font  uéprifer 
toute  une  Nation,  Sc  a prêtent  bien  i rire  à fa  ennemis. 

Si  l'on  eût  traité  StratocJa  félon  fon  mérite,  on  l'eùt  puni 

févérement.  Qu'un  particulier  en  ufe  comme  faifoit  Ci- 

ceron , cela  n'eft  pas  de  cotvféqiaence  : il  eft  même  mf 

que  dam  ca  rencontra  pzrticuucra  U véritable  pruiknco 

veut  tju'on  ne  croie  rien  légèrement.  CUtro  ....  cum 

Vaiiau  morti  nuauita  tujm  parum  cirtut  duobatur  amttr  , 

iuitrim,  inouïs , ufiura  fruar  (xjV  11  n'eft  pas  cenain  que  fu)  QuFr> 

mur  ennemi  foit  mort , 8c  peui-etre  dan»  peu  de  jour»  on  «il  uttnw. 

aprendra  qu'il  eft  plein  de  vie;  mao  en  attendant  je  profi- 

terai  du  bruit  qui  court:  je  le  croirai,  c'elt  autant  de  gain 

pour  moi.  Voilà  quel  fut  le  langage  de  Cicéron.  Que 

ce  fût  une  fimple  plalfanterie,  ou  une  déclarai »■  ingénue 

de  fapenléa:  U Uiofe  n'tmponoit  pas;  mais  un  Etat  qui 

en  uferoit  de  la  fone , 8c  qui  prendrott  da  mefara  lur 

une  faulle  nuuvelle  de  la  détaite  da  ennemis,  sexpofaoit 

quelquefois  i de  grands  malheur».  Un  Hiltoncn  conte  que 

le  bruit  aiant  couru  que  Sripion  l’Africain  8c  fon  frae 

ét oient  prtfonnkts , 8c  qu'Antiochus  «voit  défait  l'Armée 

Romaine  qu  tls  commandoient.,  la  Etolieni  fècouérent 

tout  luflilùt  k joug  du  Peuple  Romain.  Cette  démarche 

ne  pouvoii  être  que  petnictcuTe.  Je  reporterai  la  parola 

de  Tue  Live,  car  tlla  contiennent  quelques  futgularitez. 

On  y trouve  un  bel  exemple  des  fourberies  de  la  Renom- 
mée : on  J voit  qu'une  faufleté  fi  énorme  avoit  pour  au- 
teurs les  Députez  mêmes  da  Ltohens  à l'armée  des  Sa- 
pions, 6c  qui]  n'y  a qu'un  Hiflorlen  qui  an  parié  de  cela: 

Valtrimi  Aaiias  ans  bu  tfi,  ramorim  cihbrim  fin»  fuigi, 

C 7 frai  pri  uri t htbitum  , rmpitadt  Scipionit  adtUfiitaüt 
caafia  Ch.  L.  Scipioatm  <7  cum  ta  P.  AJricanam  i»  cilla- 
qauim  tvoctsos  nf  ïi,  CT  ipfiu  ctmprtbtafiu  tgt,  C7  dacibat 
Ctpiis  ctafijhm  ad  itflra  Komtnt  txsrcitnm  dudum , atout 
txpurutié , v diluai  omau  ntiai  Rtmtaorum  igi  : ib  bat 
Ættlii  fiaflulifft  taimoi , ex  aiauigi  imptrata  factn,  pria- 
tipifiqai  urum  ia  A iacidoaiam  cr  i»  Dardaaii  tr  im  Tbrsh 
nam  ad  coadactada  mirctdt  aux  ilia  profitUi  : bat  qui  au  n- 
liarans  Roraam,  fi.  Tirrniium  Vtmatm , <7  AS.  Claudium 
Lapidai a ab  A.  Cornaht  prtpraion  ta  jfJotia  migre  s fit. 

Subirait  dtindo  fabula  baie,  tifjcri  Æcilh  ia  fioaaia  iactr 
cuira  bot  quoquo  i -trrrr;aioi  ijt  s undi  aùdiginl  empirait- 
rts  Romaaoi  ia  A fia  tapioi  ab  Antutbo  rtio , c 7 txrrtitam 
dtlexum  tgrf  Ætolrs  rijpradigt , ab  fais  h ta:  11  fit,  qui  cum 
fou  fuit  furnat , ttritoru  fatïu.  Rtsmorii  bu  jus  kquia  noms- 
arm  alsum  aathortm  babio , aotuo  agi  mua  rts  mta  optait- 
aa  fit , au  pro  vana  prasrrmigt  (14).  fu}  Tha» 

Ne  penfez  pas  que  Catherine  de  Medids  ait  voulu  dire , VT*"*  • 
qu'une  faufic  nouvelle  crue  trois  jours  peut  fsuver  l'Etat  xxxm 
en  toutes  rencontra.  Ce  n'eft  p*i  dans  ca  fortes  de  M*xi-  ».  ^si 
ma  que  l'on  cherche  runlvafalité.  Une  faufle  petfuafioa 
eft  quelquefois  faltuaire,  & quelquefois,  pemicicufc , dite»- 
en  autant  d une  vraie  perfuauon.  Mais  void  une  chofe 
d une  vérité  plus  générale  ; c'eft  qu'il  eft  utile  de  cacher 
sux  peuples  une  pirtie  du  mal  dans  U perte  da  bsnilla, 

8c  dam  telia  autres  rlifgreca  de  conféquence.  Cette  trom- 
perie n’eft  point  ce  qu'on  nomme  Coups  d'Etat , Arcaaa 
Importé.  C'eft  une  démarché  ordinaire  de  la  prudence  po- 
litique, c'eft  une  leçon  d'ABC  ai  ce  genre -14.  Perfonne 
ne  doit  donc  hlimer  la  deguifemeni  d'une  Relation  qui 
fuit  de  près  les  événement  : le  bien  public  exige  l'enploir 
des  figuta  de  Rbétonque  qui  csrénuait  la  perte  que  l'ota 
a faite  , 8c  la  avantaga  de  l'ennemi.  Mais  peut-être  fc- 
roit-il  à foubaiter  que  ca  Relations  ne  fullent  que  pour 
les  orciüa,  ou  que  pour  Je  motos  on  ne  la  imprimât  pas; 
car  l’imprcflion  la  étetnife , 8c  les  fait  fervir  de  fondement 
aux  Hiltoriens  : ce  qui  répand  fur  l'Hiftoire  un  cahos  im- 
pénétrable d'incertitude  , qui  dérobe  aux  ficela  fuivans  la 
cunoülance  de  la  vérité  : grand  contrepoids , félon  quel- . 
qttes-uns,  au  profit  8c  au  piaifir  que  U leéture  de  ca  Im- 
primez quotidiens  caufe  dans  le  monde.  La  efprits  la 
plus  chagrins  doivent  rcconoitre  que  cette  leélurc  répand 
par  tout  plufieur*  inflruétioos  utiles  8c  agréables,  8c  ou'el- 
le  peut  même  fervir  de  leçon  à da  Ecrivains  polis.  Si  iis 
enfin,  dit-on,  U imeerité  n'y  règne  point;  ce  font  plutôt 
dei  Plaidoicz  que  det  Hiftoire*.  Or  qu'ett-ce  qu'un  Plai- 
duié  f un  Difcoure  où  l'on  s'étudie  à ne  montra  que  le 
beau  côté  de  fa  Caufe , 8c  que  le  mauvais  côté  de  b Cau- 
fe de  fon  Advetfairc.  Si  ceux  qui  parlent  ainfi  pouvoient 
fournir  un  bon  moien  de  ne  pas  aire  ce  qu'ils  condam- 
nent , ils  ferolent  la  plus  inventifs  de  tous  la  hommes. 

Il  y a ta  du  plus  8c  du  moins,  les  Leâeurs  inteüigens  ne 
s'y  trompent  pas  ; ils  démêlent  bien  ceux  qui  s'aproehent 
le  plus  de  b bonne  foi:  mais  après  tout  il  n'eft  pas  pofD- 
ble  de  publier  dan»  ca  Ecrire  tout  ce  que  l'on  bit  i il 
bat  facrificr  quelque  chofe  à futilité  publique , 8c  quel- 
quefois même  4 futilité  doisclhqu*.  Outre  que  la  rufa 
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tu  lieu  qu'une  nouvelle  véritable  crue  autant  de  tems  ell  capable  de  le  perdre  > il  ne  faut  pas 
trouver  étrange  que  les  premières  Relations  ibient  remplies  de  deguifemens  : 1a  Politique  le  veut, 
elle  que  quelcun  a definie  an  non  tant  rtgtndiy  quam  faüendi  bemimm  (C).  Mais  il  en  faudroit 

revenir, 

(ifl  DtUi  étant  permifa  dan*  b guene  ( i$),  il  faut  excnfcr  Ici  arti-  „ d'autres  Hiftorieni  (»)  ”.  Il  y a un  peu  d1iyperbo!«  à fia)  vie». 

.1  tarjiM  ficci  des  Nouvelles;  car  le  foin  qu'il*  prenent  de  con-  b fin  de  ce  paffage;  mais,  quoi  qui]  en  fuit , on  va  à U Manille, 

fmt  » ifflt  trequaner  la  Relation»  de  l'ennemi  font  une  efpete  de  grande  fourcc  du  mal.  Les  Nouvelles  hebdomadaires , c 
* guerre  , & de  là  Tient  que  leurs  tain  ont  été  compta  de  tri  autre  période  qu'il  vous  plaira  plus  long  ou  plus  cour  , 
parmi  lei  arme*  de  plume  par  un  Auteur  de  l'oblique  : n'oferotent  dire  tout  ce  qu'il»  firent.  U leur  rn  coutetott 
Het  fatum  indiltnm  ne»  abtat , jW  aufte  tmtrana  qaa-  trop;  car  pour  ne  rien  dire  des  châtiment  qu'ü  poutroicnt 
dam  , Relation»  ordinanas  fut  Nutellas  , ati  -vêtant ht  , craindre  de  la  part  des  Supérieur» , ils  veirotci.t  diminuer  k 
Armis  Anferints  mou  mon  adjunxtrim nam,  ni  probe  fetam,  déb«  de  lcui*  Imprima,  6c  i!»  fe  broient  haïr  comme  de* 
tain  ftpt  tu»  i»  Sibyllarum  folia,  fed  bemwam  tu  tint  perfoimes  mal  intentionnée»,  8c  en  quelque  façon  ennemie* 
vd“"  * ««/«,  treiuUffea  /asile  sauna  fama  auram  ta  f tan . intérim  du  bien  public.  On  ne  veut  pas  qu'il»  mentent  ^roliiércmcnt 

■ai, /w.  no.  umen  usam  temperis  filut  comprtlat,  arque  badinai  tmpre-  en  faveur  de  1»  patrie;  mai»  s ils  le  font  avec  cîprit,  8c  avec 
bavit,  bantmet  fparfienu  m«  ftmfrr  Oieflis  fbmnia  cr  va-  des  Conjeéture»,  fie  de»  Rétléiions  également  ingrnicuCes  , 

( 1 1 7-  c*'(-  nu  a ni  tge  atque  fuijfe.  Sfarguntur  (f)  taun  vicieux  dopai-  flateufes , malignes , on  les  loue,  on  les  admire,  on  le*  ai- 

«k  i *"»“M**  h*r‘  advtrfa.  Su  ttnfat , |n ad  Luctis  a Pompcjo  me,  fie  l'on  coutt  aprè*  leurs  Outrai;».  Ainli  ce  n'ell  pu* 

• ‘ rw.t't  f,r  «“»«  frtvmtut  civitatiiqne  dimtfiit  de  pralie  aJ  Vsytra-  p<mr  néant  qu'il*  fui  vent  l'exemple  de  cet  ancien  Pocte  Co- 
r ' ebmm  fait t ttaimi  tnfUttufque  multe , f «un»  ni  irai  gifla , mique , qui  ne  le  propolon  que  de  pUirc  au  peuple. 

(■•)  Ann*  fama  ptrcrtbmril , pâljum  fagert  Cajanm  , pont  imniiut 
Antenne,  tl/ilt  amifiii  ; que  (f)  fama  fiai  Pompt’anos  mahit  panibut 
Été  Aima-  auxirai,  hnguntur  lia  Jri  ai  vulgam  (quia  mandai  , al 
ditilar,  v ait  ditipi)  diminua  !am , at  tfit  favtat  hait  vit 
UU  paru  vt.  na  pefi  dadem  Ivreniem  ot  ( »6).  L'Auteur 
met  ici  ce  que  j'ai  dit  du  Duc  de  Maicnnc. 


mi  T ici 


Pnta  eum  primat»  ammam  ad  fenbtnJam  appalit 
U ftlrt  atgatu  cnJidtl  folam  dan. 

Papale  ai  platmat  quas  fttifiu  Jabulai  (l)). 

{C)  La  Pela  iqm  . . . qat  qatltaa  a défiait,  art  cm  C 
Um  rezendi  uuair.  fallc  lut  i hominem.  1 Guv  Patin  tapi 


inflecut.o- 

éldail*  k 
G.  C.  W. 

Mr 

C «T  1 Mi- 
chael Hett- 
ziui,  Binltfi- 
tht<4  ti«- 
■rtiuci , 
five  Notifia 
Ce  ipionim 


Notez  que  le  monde  dl  tellement  accoutumé  à U Ga-  tam  regendt  quain  laÛendi  l«jinmciu.  J Guy  Patin  rapoite 
tette,  qu’il  en  regard  croit  la  fupreflîon  comme  une  édipfe.  cette  définition  après  l'êue  un  peu  moqué  de*  Jubilez-  !'«• 
Ce  feroit  une  efpece  de  deuil  public.  La  République  de*  la  da  niavilln  briguai  dont  Rama , qui  i ra  vent  août  donner 
Lettres  y ocrdroit  divers  Ouvrage*  qui  funt  le  noiau  ou  la  »»  mvua  Papa,  vr  ta  foin  pio  jikuiuIo  adventu  ad  Papa- 
créme  de  la  Gazette,  fie  qui  nous  donnent  des  réglés  pour  tuin,  un  nouvtam  J aidé.  Le  via  naa  vtaadalaa  priftnt , 
la  lire  utilement.  Jeltcz  le*  yeux  fur  ce  qui  fuit:  C’uaa  tir#  qui  tfi  un  jat  lire  dt  la  vigne,  produira  Ja  fiat  feafibtai  effet » 
tmnat  nexi  qutd  ftiandi  mira  fegrimut  eupidiiate,  t or  raqua  daat  la  téta  dai  hommes,  que  tint  nouvelle  deionon , qui  i» 
juxta  at  inter  ta  avidifiimi  arrtpiamn,  quijque  pra  vue  mur-  fa»  ifpétt  ai  nviaat  qui  trtp  f au  vint,  ab  airuciis  non  afli.t- 
HH 


pretamar,  itaqaa  NOVELL  AS  undtqat  tenqairmui 
rirum  giflant  » , i ma  v genadarum  ( tanta  latm  Jtriieaumm 
xtl  endantium  -vannai  tfi)  eagmtune  ptieatrm  ammam  ex- 
plaamut.  Hiat  aaxià  turiajitaia  legtmni  aut  rimamur , qutd 
N mil*  apperitnt  Noilrates,  Jenenfes,  Lipficnles,  Notin- 
bergenfes , Hamburgcnfes  , me  ty  Parifio*  , Halnicnics  , 
Amllelodamcnfcs,  lkuxrilenbt,  aat  alu , nefiu  and*  at- 
terfita  : lï  auum  varia  fiat  illaram,  qm  eai  legant  val 
rautur , iolraia , its  fiert  haad  patefi  , qui»  ma;eram 
fradum  allai , altui  mintrtm  attipiat , que  igitur  - 


faut  pat  tant  peur  dira  trouvé  heu  , 
monde  tfi  fait  atnfi , popuhls  vult  deetpi  : Jtu  Menfuar  f fc' vé- 

Îue  Je  Btlliy , Mtjfiri  jean  Camus , digue  v favatu  Pri- 
tt,  t'tl  en  fut  jamais,  dijeit  que  Puliuca  ars  ell  non  tam 
reeendi,  quant  laUendi  homincs  : ,t«  Uy  ay  em  dire  une  fait 
ttla  dam  fa  ehamhn  I an  tf'Jl . tnau  je  m ta  /un  flapturt 
fin  f avenu  Jepuii  (14).  Uitc  Lettre  de  Patin  cil  datée  (*»)  Varia; 
du  1 i de  Décembre  tôriy.  Il  n'avoit  pas  ainû  raporté  le*  H*,,e  Dlj‘ • 
tllii  paroles  de  cet  Kvêque  dans  une  Lettre  du  fi  de  Mai  t66$:  y,{|y* 

Væ-  voici  à quelle  occafton  il  1»  allégua  : O»  a mu  défait  tnit 


*»a»  V 


Oa  »j*i*  l•4ï"u,  • quam  nevitai  fai  fpente  tonnltat  , In  Liai  et  um  <ian  à U haflilie  fix  £ t rivai»  1,  qai  gagnaient  leur  vil  s fai • 

ud-fir-  jmntltlur  1 ldi*  infigni  tam  tetnmede  adhueri  pétant  NtMtfi-  ri  tr  i itrin  dts  Garnîtes  À U mai»,  bominum  g en  us  au- 
ufe-  mi  <y  Ccnfulttjfimt  Qu.  AHASUE&t  ERlTSCHlt  l)if-  dadiUmum,  mendacillimum , avtdifiimum,  ut  faciant  rein , 
j ‘te* fa-  . turfui  , De  Novellamm  . qui»  vocant  Revt  Btuaagm  ho-  fitc.  lit  mettent  là  dedans  ce  qailt  ne  favtat,  ni  ne  doivent 
• lj  *’*  dierno  uTu  fit  abufu.  Imp.  Jen»  1676  4.  ltimque  tlegan-  écrire.  Oa  a imprimé  ity,  fait  vendre  C7  débiter,  Cr  trur 

njfim't  défit  C HRIST1A  S l WE  ISll  in  illafiri  ad  sa-  finement  par  t,i  rutt,  la  Dalle  de  nôtre  faim  Pere  le  Pape 

lieu-  Um  Aufafiet  Petu.  Pnf.  Schednfma  curkdum , de  Lcéimne  contre  le*  JanlcuilUa , C7  treu  jemri  apeet  en  l'a  i, fendue , cr 

, trau.  Navel  arum,  quantum  foLiUz  uftun  habcant  111  Geogiaplj-  mhnt,  ne  quid  dcciict  ad  tationciii  va*  bba'ie,  oa  a,  pn- 

eu ci»,  Hiüoiids , éc  Poluids,  iœoquovis  curiofotum  gencrc.  blti,  cr  /au  teunr  h brait,  que  h Cammifatrt  avait  tbargt 
10 ■.  C«  ttum  addidit  Spécimen,  qciafi  Nudeura  Novellarum , de  fatrt  mettre  en  pnfou  l'impnmtur  id  ibt  ftl trouvé  ta  fa 
•-fctl.au  Anno  iCôo.  ad  ann.  ufqne  1676.  Weiflcnlelfx  anuu  mat/*»,  ha  ASeafiear  l F.v/que  de  Eellay , qui  a été  au  hem- 
: Mi-  COd-  CSC.  ( 17).  me  uuemparable  , ma  dit  en  163* , Pulittca  cfl  ars  tau»  rc- 

1 cerne  J ai  lu  quriqoe  part  < dans  le*  Nouvelle*  de  la  Répubîi-  gendi  quain  bllcndi  hominc»,  cr  liât  tala  nifi  ptiutfaa- 

1 — " ’*  que  de*  lettres,  q"''1  4 o-A.to-r  ««•««  <>W»a«la  rt...  .'.a  1.  — ■ — ; : /.  — '—  -;f— '--- 

quelcun  de  marquer 


qu'il  feroit  à fouhatter  qu'on  chargeât  jeard'huy,  iefi  le  même  <tu  qui  je  jette,  tr  qat’ [ an  tenta 
1er  à U fin  de  chaque  innée  tous  le*  faux  autrifin,  iefi  U mime  etmidte  C la  même  fart 
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bruits  qui  «iroiait  coût  u.  Ceb  no  feroit  pas  nécclbire  à fini  dit  ail  tan  ne  uvaux  : le  pii  que  f y tria  va , iefi  aar  te 
l'égard  •!«  tous  le*  nsenloiiges ; cat  il  y en  a beaucoup  dont  j#a  durera  leag-temt  , c r que  le  guère  humain  en  fonfirt 
les  Gazette*  mêmes  nous  avettilTent:  une  telle  Charge  eut  trtp  ( 15 ).  t.hacun  voit  la  iLtTcicncc  qui  fe  trouve  enueb  (»fi  Le  mi- 


ne,1.  Ugi. 
Bit.  !»«*. 
Slle  cft  di- 


ète plu»  neoelfaire  , dans  le  tems  qu'on  nimpritnuit  pa*  première  fit  la  féconde  définition  de  la  Politique:  U féconde  »», Lettre 
de  jour  en  jour  le*  nouvelle*  de*  courien.  Si  elle  eût  etc  ell  plu*  honnête  que  b première,  mais  Di  l'une  ni  J'sutre  ne  cc<*l;vj* 
établie  à Rouie  Ion  que  les  Turc»  prirent  Rhodes , nous  tournent  au  déshonneur  des  Maître*  de  l'Art,  puis  que  ce  ^-,'  »r 
fautions  bien  des  nouvelles  des  faufletcz  que  l'on  débutait  qu'ils  en  font  a pour  but  le  bien  public,  à qu  -i  ils  ne  fiu-  ~ 
en  Italie.  On  en  conoit  quelques-unes  par  les  Lettres  que  roient  parvenir,  fans  imiter  ce  que  font  les  Médecins  en- 
Rusccla  a recueillies.  On  fait  par  là  que  le  10  de  Dé.  vers  le*  malades.  Si  vous  voulez  voir  le  jugement  de  Guy 
ce  mare  1511  ks  Nouvelliflci  de  Rome  débitèrent  que  k Patin  fur  b Guette  imprimée , lifez  ccd  : il  ni  fe  fait  iti 
fiege  de  Rhodes  croie  levé  (18).  Ils  débitèrent  le  ail  de  du  teat  ne»  qm  vaille,  p te  a' tfi  U Gazette  teui  lit  [amt- 
Fevrier  1^13 , qu'il  n'étoit  point  fur  que  Soliman  eût  prit  dit,  qui  tfi  une  tbtft  fert  récréative  cr  fert  confoUnvc  aufft , 
cette  ville  (19),  fie  néanmoins  elle  avott  capitulé  le  ai  de  latant  que  uni  babillante  ni  dit  jamau  di  mauveifti  non- 
Décembre  Igaa.  Mais  qui  l'étonnera  de  ces  nouvelles  , vtUn , bien  qm  ment  en  fiutiant  btauteup  ni  cette  faifen{  16).  (,f\  u mi- 
quand  il  faura  qu'en  1 jco  l'on  débita  dans  Padoue  comme  Souvenons  nous  de  Petrone  oui  a dit , manda  1 aaivtrfat  me , Lnu« 
un  fait  certain  , fie  écrit  de  Rome  même  , que  le  Pape  exercer  bifirimiam  -,  fie  de  ce*  Vers  de  Politien  contre  ceux  X L>' ,T'* 
•voit  été  tué  d'un  coup  de  foudre  le  jour  de  St.  Pierre , oui  condamnaient  les  Comédies  qu'on  fallait  reptélauer  gît, 
fie  que  tou*  les  bourgeois  avaient  prit  les  arme».  Nous  dan»  Les  College»:  ,#  u i,  a, 

ne  lavons  que  par  hazard  qo'une  telle  fauffeté  fut  débitée. 

La  Lettre  où  Matthieu  Bolius  en  fit  mention  dt  publi- 
que : fans  cela  nous  n'en  fautions  nen  aparemment.  état 
fab  ber  a Aarafinti  ad  te  dam  fente , ette  ramtr  aares  impltl 
tivitani , felemni  Pétri  Apefitli  dit  , poule  pefi  vigtfimam 
h -r.tr»  , Alexaadrum  Renuae  tetlefie  magi.ntn  Pontifiât » 
il! a fuiminit  utttrhffe , cr  de  ptrjutundn  fats  Piltatit  anum 
tatlum,  portier  faum  demiaum  pamtafft , pepularet  in  ar- 
mis et fi,  v-iat  tu  lu  ol.tquii  parum  lutat , Corsait  1 quanti  ti- 
méritai.  Ht; panes  tnftfiei  cr  befits  babtri  f 10 ).  La  mort 

du  Roi  d'FJpagjie.  celle  du  Roi  de  France , celle  du  Duc  i 

d'Albe  , furent  débitées  tout  à b fois  en  Hollande  l'an  Prenez  bien  garde  que  1a  définition  que  IT.têque  do  ri*uii  »4f- 
rçfio.  Cote  faulTetc  sert  confervée  par  hszard  dans  une  BeHar  donnoit  de  b Poitique  fignideroit  un  fort  gnml  dé-  c,t:uroi. 
Lettre  de  Julie  Ltpfe  (11  ),  U feroit  utile  de  compiler  de  faut,  fi  elle  marquoit  la  tromperies  de  Souverain  à Sou- 
telles  chofa.  verain.  liila  ne  font  pu  suffi  rait*  qu'dles  derroient  l'è- 

Mr.  de  Vigneul  Marvife  a bit  de  bonne*  Remar-  tre.  J'ai  lu  là -dédits  depuis  trois  Jours  une  penfée  qui  a 
ques  fur  b Gazette.  Void  l'une  de  fe»  réfiéiion»  : „ Il  beaucoup  de  brillant;  h voidt  Lit  Peliiiqan  ont  an  Un- 

„ n'y  a qu'ur.e  feule  chofe  qui  fait  tort  à celui  qui  l'écrit,  ge-i  à part  cr  qui  tuer  tfi  propre ; f,#  nrmet  cr  les  pbraftt  ni 

„ c'eil  qu'il  n'cll  pas  entièrement  le  mai  re  de  fin»  ou-  figaifeat  fai  chez  tax  lit  mines  tbeftt,  qat  thtz  les  autres 
„ nage,  S<  que  foÛTi*  à da  ordres  fiipéneut , il  ne  peut  liemmit.  fe  ne  fai  fi  Me  fit  un  de  f Académie  eut  comprit 
„ dire  la  vérité  avec  b Gncérité  qu'tiite  l'I  lifîoire.  Si  on  l'Art  de  la  Pilitiqui,  daat  le  nombre  du  Ant  cr  du  scitn- 

„ lut  accordait  ce  point -b,  nous  n'aurions  pu  befoin  tu,  dent  fit  em  pris  U ptiut  dtneui  dinar  nn  Difliiaaire. 

CtU 


Nam  Cariai  fimulaut  : vivant  bacibaaaüa. 

Ht  funt  pracipue  quidam  tlamrfi , le  vu, 

Cutulleit,  hgiuptdti , tinili  faailat: 

Suprrtiliofam , incarvicervitam  pliai, 

Qui  tue  ab  aliis  habita  CT  euhu  dtftntiuai, 
Trifiefqut  vult»  vtndunt  faaHimeaiai  : 

Cenftram  fils  quaadam , cr  tymnaidem  tccupam  : 
Pavidamqui  plibem  ter  niant  miftattit  (*7). 
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rcvcnir,  8c  c’eft  ce  qu'on  ne  fait  jamais  de  bonne  grâce  j 8c  fi  quelques-uns  le  font,  cela  ne  fort 
plus  de  rien  : ram  de  plumes  aiant  déjà  canonifé  les  premiers  bruits , que  pour  le  moins  ils  fe 
forme  des  partages  de  lèmimcnc  par  toute  la  terre  (ir). 

Ccn’cft  pas  alTez  que  de  comparer  ces  indignes  Ecrivains  à des  Harpyes,  qui  lâliflcnt  tout  ce 
qu'elles  touchent  (**):  on  peut  dire  que  ce  (ont  des  bourreaux  qui  tordent  le  cou,  les  bras,  fie 
les  jambes  aux  Faits  Hiftonqua,  8c  même  qui  la  leur  coupent  quelquefois,  & leur  en  apliquent 
de  poltichcsj  fie  cela  prcfque  au  moment  meme  qu'un  événement  elk  forci  du  fan  de  les  caulcs, 
fie  que  les  éxploits  d'une  Bataille  ne  font  que  de  naître. 

Modo  primos  iruiptenlet 

Edere  vagi  tus,  (fi  adbuc  à maire  rubéoles  (//), 

Lon  a dit  autrefois  des  Mules  qu'elles  fe  proftituoiem  même  à des  eic laves  -t  c’eft  ce  qu'on 
peut  duc  principalement  de  celle  quipréfide  à l'Hiftoirc  (mm):  c’eû  un  véritable /fir/w»  trtobo- 
lart , qui  fe  tient  fur  la  grands  chemins , fie  qui  fe  livre  au  premier  venu  pour  un  morceau  de 
pain.  Son  marché  avec  les  Libraires  eft  bien  au  defious  de  celui  do  Baudoins  fie  da  du  Ryer, 
avec  qui  c’étoit  un  prix  fait  , qu'ils  t raJutr  oient  i $o  fous  ou  à un  icu  la  feuille , (fi  qu'ils  fer  oient 
des  vers  i 4 frênes  le  cent  quand  ils  itoient  grands , & i 40  fous  quand  ils  éloitnt  petits  (»»). 

Ab\  puder  ext indus,  dcchrque  infamia  turb* 

Sub  tiiu/o  profiant , (fi  quels  gtnus  ab  Jove  fummo 
Res  bominum  fupra  eveiU  (fi  nullius  egentes , 

Affe  mer  eut  vili , ae  fantto  fe  corpere  Jeedant. 

S a lut  t aut  Mena  faciles  parère  fuperbo , 

A ut  nul  u Polycleti , (fi  parca  laudt  beat*. 

U [que  adeo  maculas  ardent  in  front  e ncentèst 
Hefler nique  Gel et  vtncla , (fi  itfiigia  fiagri  (00), 

Lucien  fous  le  lavoir  a lait  la  peinture  de  notre  Siecle,  lors  qu’il  a parlé  d'une  goêrre  qui  avoit 
produit  un  fi  grand  nombre  d'Hiftorieni,  qu’on  auroit  dit  que  ce  métier  étoit  à 1a  mode.  11  com- 
pare cette  mode  à la  maladie  épidémique  da  Abdérites  (pp).  Nous  avons  vu,  continue-t-il,  la 
vérité  du  Proverbe  que  la  guerre  eft  la  mere  de  toutes  chofa.  A'^’J  Jn.iv  toW  xuûxu  x*xmt?«r( 
i i xpli  tk  fa&xpHi , nul  t i lu  A’ptuevix  xpxù/im , nxl  al  ewiy/ài  ubuu  , ileit  St  rit  ktya* 

ovyypxCPei.  pi SJXsn  Si  nui  HpéJora,  nul  SevoQirr n fuuV  xtuvxic-  nul  *<  lune»,  fàtflii  Ip  *»  /suite , 

xi,  Il Hitfbot  ietirxuu  h yt  nul  evyypx 9éut  xoemm  àvétyxrcv , kti  pof  nj  xAiftij.  Est  quo  res  pr *• 

fentes  mweri  cœperunt , put  a bellum  tfiud  contra  b arboras , (fi  ac  septum  tn  Armenia  vulnus , (fi  conti- 
nu* il  J*  vtdori*,  nemo  non  bifioriam  confcribit.  Imoverb  Thucydides , Herodoti , (fi  Xenopbtmtes  no- 
bis  facli  funt  omnes.  Et  ut  apparet , verum  fuit  il/ud , Bellum  omnium  pater  efi,  quand  oquidem  bis- 
t or  i arum  feriptores  tam  multos  una  bac  plaga  procreavit  (qq).  Les  anciens  Romains  a voient  eu  infi- 
niment plus  de  refpcô  pour  la  dignité  de  l’Hiftoirej  car  avant  le  tems  de  Pompée  perfonne  ne  s’en 
étoit  mêle,  qui  ne  fut  recommandable  par  fit  naiflancc  8c  par  fon  mérite  j 8c  lors  que  le  Précepteur 
de  ce  grand  homme  eut  entrepris  de  faire  l’Hiftoire  du  pere  de  fon  Difciple,  fie  celle  de  fon  Dis- 
ciple, on  trouva  je  ne  Qi  quoi  d'incommode  dans  cette  nouveauté,  comme  Suetone  nous  l'infinuc. 
Cependant,  ce  novateur  avoit  de  l'cfprit  8c  du  (avoir,  fie  il  avoit  enfeigné  la  Rhétorique)  mais 
il  n’étoit  pas  de  condition  , il  avoit  été  afianchi.  Voilà  le  grief.  Lucius  Odacilius  Pilitus  fer- 
vifft  dicitur , al  que  et  tam  ofiiahus , veteri  mort  t in  cattna  fuijft:  donec  ob  iugenium  ac  fiudium  lut - 
rarum  manumijfus  , accufanti  patn.no  fubfcrtpfit.  Dtindt  Rbe  ter  team  profejjus  , Cnuum  Pempejum 
Magnum  docuit  j pat  ris  ejus  res  gtfias , ntt  minus  ipfius , cemplunbus  libris  expofuit  : primus  omnium 
libertinarun , ut  Cornélius  Nepos  opinatur  , fctïbere  bifioriam  orfus , non  rùfi  ab  bontfiiffimo  quoqut 
firibi  fohlam  ( rr  ). 

Qyc  deviendroient  les  ennemis  du  Pyrrhonifme  Hiftorique,  fi  ce  mal  avoit  eu  cours  du  tems  de 
l’ancienne  Grcce,  fie  de  la  vieille  Rome?  Ils  font  à féliciter  de  ce  que  l'Imprimerie  eft  une  inven- 
tion fi  Moderne,  fit  ils  peuvent  s’écrier  avec  raifon,  bono  Hercule  publico  ifia  licentia  pofi  cafum 
imptrii  Romani  inventa  efi  (/ f).  Car  fi  l'Antiquité  Grcque , Romaine , Perlàne  , Carthagi- 
noife , ficc. , en  avoit  ufé  comme  l’on  en  ufc  aujourd'hui , ils  tutoient  bien  de  1a  peine  à nous 
prouver  quelque  chofe,  en  fo  fortifiant  même  du  fecours  da  Infcriptions  fie  da  Médailles  (//), 
monumens  que  la  Modcroa  emploient  impunément  pour  fatisfaire  leurs  capnca,  lâns  fe  fonder 
fur  un  fait  rccL 
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C*lu  finit , te  m » fimih,  uga.  uttijfuin.  fur  txmpU 
tirmt  di  jurer  fur  lu  Suiuti  EvtutiUt , f * — 


1*i  (jo);  car  ih  oot  communiqué  avec  Ici  rartia  contef- 
tantei.  Qui  auroit  cru,  difen: - 1I1 , que  dci  Doflcurj,  qui 


firtnru  ni  *u  til  T ruùi,  Jtenip*  luolqurfnt  fimpUmrui  qu'oit  nuisent  Je  pam  drt  OriJiodoaci  depuii  fi  long  tems,  caf- 
ta jure,  O mu  pus  *u  tu  Itifirvirt  t»  ifit  ; il  fouifs  mime  fient  nourri  de  teii  monftrei  dam  leur  coeur.*  on  ne  fait  plui 
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à qui  fc  fier.  Il  faut  que  Ici  uni  ou  la  autre! , ou  peut-ctre 
la  uni  Ac  la  autra,  (oient  plutôt  des  loup!  dêguifcz,  que 


(if)  Vu  fi- 
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ih  pnuum  Ituri  mrfurn  fileu  nU  (i8).  J'ajoûte  que  fl  des  bergen.  Mais  lier  un  peu  de  patience,  attendez  que 
Mcllieuis  de  l'Académie  nous  vouloient  donner  un  DiAio-  des  experts,  8c  que  da  arbitres  initier  à ce  langage,  raet- 
naire  qui  comprit  univcrfcDetnent  tous  les  Arts,  ils  fe  taille-  tent  la  paix  entre  les  parties,  vous  trouverez  que  les  termes 
roient  une  befogne  inépuifablc.  Ils  découvriraient  tous  ne  ûjuufcuiejit  rien  moins  que  ce  que  tous  aviez  cru.  Le* 
les  jolirs  de  nouveaux  Arts  qui  ont  da  termes  d une  figni-  Accufjteun  de  part  8c  d'autra  feront  déclarez  orthodoxes: 
ficanon  particulière.  L’Art  da  Relations  hebdomadaires  on  ne  la  cenfurera  point,  on  la  avertira  feulement  de  cor- 
efl  de  ceux-là;  l’Art  de  la  Controverse  en  eft  auftL  La  riger  quelques  expreffioui  incommoda  qui  leur  étoicnr  écha- 
niots  ne  ij  prenent  pas  dans  leur  fens  commun  : vous  pées.  On  fupofe  donc  que  dans  le  vrai  ils  ne  lé  font  entr’ac- 
voin  des  gens  qui  s’entre -accufent  de  Dogrna  affreux  ; cufei  que  de  cela , 8c  qu’ainfi  la  tertna d’Hcréfie  pemiciau- 
ils  répliquent  8c  dupliquent , 8 C i j trouvent  de  plus  en  fe  , 8c  femUabta  , ne  lignifiait  chez  eux  qu’un  mauvais 
plus  réciproquement  que  U Duélnne  de  leur  Adverfarre  choix  de  paroi  a.  Souhaitons  que  Mrs.  de  l'Académie  n'ou- 
ctl  abommsWe  (19).  Cette  plainte  paroi  t prcfque  à cha-  Nient  point,  dans  le  Supléroent  qu'ils  pourront  donner  au 
que  page  , »C  aliatuie  les  Lcâeurs  ; comme  s U étoit  à Diéhonaire  da  Arts , ls  lignification  propre  da  termes  d’JSw- 
craindrc  qu'ea  ne  remédiant  pas  promtement  à cette  gan-  pi* , d'Uinirj ue , de  Dtflruétiur  du  F*ud*mtui  F.vu»iiUifu*i , 

, grene,  on  ne  U mette  en  état  de  communiquer  fon  iu-  de  Tumeur  Jei  Suiauni,  8e c.,  quand  ils  fc  trouvent  dans 
l.ction  à tout  le  corps.  Ceux  qui  ne  font  pas  faits  à ce  ks  Pieca  d'un  Procès  Théologique  ; car  autrement  la  Lan- 
ltyie  conçoivent  mille  fcrurulcs  ; ils  craignent  de  n'avoir  gués  maternelles  même»  deviendront  barbares  à la  plupart 
pas  obcl  au  Précepte  de  famt  Paul,  **iit  ïhemme  Ht r ici-  des  Lettcun. 
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SUR  LES  LIBELLES  DIFFAMATOIRES.  jXf 

x.  Je  n’irai  pas  plus  loin  fans  dire  que  le*  Caflius  Severu*  font  de  tou*  les  tems.  On  a vu  de  nos 
£,,!*«  ST  j°urs  un  homme  de  qualité , qui , non  content  de  compolcr  des  Relation*  peu  avant  ageufcs  à 
quelques  Dames  de  la  Cour,  a poufle,  dit-on,  & pointe  julqu'à  la  Mailon  Roule,  8c  jutqucs  au 
I ’e*  o n r«  Chct  (D)i  ce  qui  montre  que  l’on  peut  dire  fort  vcntabletnent  de  la  Satire»  ce  que  Malherbe 
p .im  tiai  a dit  je  la  mort, 

hoiiude.  la  Garde  qui  veilla  aux  barrières  du  Ltifire 

N'en  dtfend  pas  les  Rois. 


£2/»?/-  Cc  Seigneur  a été  plus  fage  8c  plus  heureux  que  le  Satirique  delà  Cour  d’Augufie.  Celui-ci  ne 

»»>  le  cori.gcant  point  dans  Ion  exil  empira  de  telle  forte  fon  état,  qu’à  peine  avou-il  enfin  dequoi  fc 

c couvrir  aux  parties  de  la  honte  (w  J j mais  celui  dont  je  parlccn  fût  quitte  à bon  marche,  Ce  »’a- 

sit.iu».  pl.qua  à üc*  chofcs  bien  plus  dignes  de  fon  bel  efprit,  8c  de  là  charmante  plume  [E). 
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(»)  t.i  ht  mm  dt  q mini  ....  « peuflj  fa  punit,  dit - dan,  le  monde  qu'il  tntrailloit  1 une  Hifloire  «le  France. 
en,  ;m/ f u a U Alaijtn  Ratait , ty  ju/.jau  au  Chtj.  j J’ajoû-  On  dit  aptî-i  ceU  qu'j!  fe  bornoù  feulement  i l'Hilloire  de 
te  ce  du  en , par«  qu'enewe  que  le  bruit  public  ait  don-  Loun  XIV.  Mail  l événement  a tau  voit  que  le  pi  entier 
ne  a un  meme  Autrui  IHifiotre  Amoureulé  des  Gaules , bruit  étoit  faut  . te  que  le  fécond  n'eloit  pat  trop  bien 
& les  A inouïs  du  Balais  Roial , cet  Auteur  n'a  point  re-  fondé:  car  ft  ce  Comte  eut  travaillé  tout  de  bon  a l'riis- 
wmi  pour  tien  ce  dernier  Ouvrage.  11  a même  nié  juri-  totre  de  Louis  XIV,  on  eût  vu  lur  rc  fu;et  un  meilleur 
diqacincnt  qu'il  l'eût  compolé;  ur  c'eft  «le  ce  Livre  que  Ouvrage  que  celui  qui  a paru  l'an  t:co,  te  dont  en  peur 
l'on  doit  cmeudre  ce  qu  ü écrivit  «n  ce»  termes  à Mr.  de  voir  un  Extrait  dans  les  Nouvelles  de  la  République  de* 

S.iur  Aignan.  fin  mutntit,  mt  voyant  à la  BaflilU,  crut-  Lettres  (et).  La  leéEire  de  cet  Extraie  ne  permet  pat  de  («il  Ai, le 

rt.t  qui  U prifen  mt  mnnti  h tri  i état  dt  mt  JejftnJrt,  o>  douter,  que  cet  Ouvrage  de  Mr.  «le  Rabutm  n'ait  été  écrit  A F«*n.r 

?"  •'*•  impunément  maceuftr  : ils  dirent  dtnc  au  avec  U demiere  né^iaence.  Il  y travailioit  fans  doute  lots  ,‘°®' 

U.»f  qu  ) a vj n iciu  centre  Uy:  ma n Sa  MajitU , qui  ut  qu'il  étoit  las  de  quelque  autre  occupant»  , 8x  il  ne  le  141  9 

taniamu,  ;am*„  ftrflmni  faut  Itattadrt , lu  farpru  fort  ta  fouooit  guere  d'être  bien  in.üun  des  choks  qu'il  ccnvoit, 
m envoyant  mttrrrf.tr  far  It  Lurtmaat  Criminel  ( jt  ).  . . ou  d'attendre  que  Ici  prémieres  nouicflei  «le  fon  village 
jlfrn  -pij  m ent  un  ttantiflrt  l Hijittrt  itritt  da  ma  main,  fulTent  confirmées-  Il  les  coudioit  fur  le  papi.-r  i la  Laie, 
je  trac  flirt  l Original  diui  jt  veut  vient  Jt  parler , il  mt  de  ne  prcnuit  point  la  peine  «le  les  corriger  dm»  la  (une. 
dim.infli  li  jt  n'avtii  mu  èerit  traire  h Ray.  Jt  iny  rr-  On  ne  peut  donner  une  raifon  oui  lui  toit  mo  n»  «lefavan- 


fru  ht  au  il  mt  jnrprinoil  fret  , dt  faut  Hat  Itllt  qurjlttn 
a ua  hmmt  tomme  miy.  Il  mt  du  qu'il  avili  erdrt  dt 
ne  U Jimandtr.  Jt  refendit  dent  que  ma  , c?  qu'il  n'y 
avait  fat  trtf  d appartint  qo  ayant  fini  17  am , fiai  avoir 
eu  autant  .met,  itaut  dtp. tu  douta  ans  Altflrt  dt  Camp 
Central  dt  la  Cavaitrit  Ltftrt , V aittadant  tout  lu  ;iun 
qnil  jnt  rte.mpntft  dt  Sa  AJa-tfli  , jt  vealujjt  Iny  manquer 
dt  rt  ’t‘1  : qat  peur  dttruirt  ci  vrajftml  laàlt  • là  , il  J al- 
lô:! ou  dt  mm  i tritura , en  des  témoins  nriprothabltt  : qui 
f I on  mt  prolaifiu  l un  tu  l'autre  ta  la  mtiitdrt  t baft  qui 
eh  si  ta Jl  h refpett  am  jt  Je  vou  ai  Miy . ce  à tenu  lu}*- 
ms, ie  royale,  jt  tnt  foumiuii  à pirdri  la  ri»;  tuait  qui  jt 
fapph'ii  aajji  Sa  Al.  e.îe  d'or  Ion* tr  le  mfmt  thàiimnu  ttu- 
tn  ttux  qui  m’attufiraim  faut  me  ftavtir  eanvainert  (31). 

. . . Dr; an  »e  itr/is  II  n ayant  vtu,  ai  lt  latutinaat  Cri- 
tmatl  : ni  ansua  nuire  Ju;e,  j'aj  tua  tri u qu'uni  fï  nain 
C7-  fl  ri, U;, ilt  eilrmntt  H avau  fait  amant  imprtjjùa  dans 
un  offrit  au.,/  lUs'vtytnt  V ou  fi  dificiU  À furprtndrt  qui 
celuy  du  Xoy  (35).  Ce  qu'il  dit  ailicuis  de  (eue  Madame 
eli  une  preuve  ■, je  les  principales  têtes  de  la  Cour  ae  le 
Crurent  | ii  cou-ul.ls  fur  le  fécond  Chef  d Accufation.  La 
mari  Jt  Ma.larae  llearitttl  d AnfUnrrt  dit -il,  (34)  , fut 
un  nof.tau  malheur  four  mry,  elle  m'avait  rtudu  flu/itan 
l ‘N  1 rfieti  a-tpret  dt  -.a  Ala'tjli  ; tr  fin  ifptreu  dauirn 
délit.  Car  ontrt  qu'elle  avoit  jiint  à htuetup  d'tfprit  du 
mmient  qui  la  foijoitnt  aimer  er  rtfptêltr  dt  liât  le  mon- 
de , élit  mit  ntt  ftntrtuft  <7  beinUi/aati.  Admirons  id 
rindocrjié  i:i  Public;  il i'obOinc  à croire  que  ces  deua  Ou- 
vnges  finit  du  Comte  de  Huily;  rien  ne  l'est  fauroi»  faire 
démordre,  ni  les  paflages  qu'on  vient  de  citer,  ni  la  «lif* 
fcrcitce  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  Pièces , fe  qui  cil 
fcnliWe  aux  fins  Connoifleuis;  car  il  y a bien  plus  d'art  Se 
pl  is  de  génie  dans  la  prémicre,  qoe  dans  la  keoude:  on 
ne  voit  pas  dans  cclle-d  les  penfees  de  l’etrone  comme 
dans  l'autre.  Le  Journal-Ile  de  la  Société  Rotale  n'a  pas 
ien-':-  ces  imitations  de  Petrone.  Voici  ce  que  noos  liions 
dm»  la  Tra-luélion  Laiine  de  fon  Journal  du  mon  d'Août 
1 6',  . Son  11a  fri  Jim  amorofai»  Byffi  GaTitrum  H llorum 
«un  Pi'i.r.w  Arbitro  , ex  que  iltmm  duat  tjai  tfijhlai  fomp- 
j f:  taihi  diie'iotur,  tmftrtai,  mur  allai  amont  hlonltliJi , 
liirxm  ftnurftni  id  imitai,  qni.l  mthi  ata  ^ar««i!  Je  ht* 
lirnictim  fit>  i fila  fatufetil,  nimiTum  qui  J tadtm  avimalta, 
fient  c T a!t.i  nuire  r iranda.  Ht  ttufii  îf  funçi,  flots  ur 
frisai  dnlit  Coili , tvf  ma  fai  quertmim  vtrmti , ahe  Rom»- 
r c dtlitia  , ai  assis  surs  vtniri  intitan.-U  n/urpartntur  ; bit 
mm  lepert  lint , quo  paflt  miftt  çr  dtlslu  amater  ft  frtpa- 
rat  cochleamm  cervieium  muaimiato  (jj).  Je  ne  ùi  pour- 
quoi ce  Comte  fit  couler  dans  fon  Htfloiie  une  raillerie  très- 
m:i  'gne  contre  Mr.  Ménagé,  qui  s'en  vengea  vigoureufe- 
nient  par  Ilx  Vers  Latins  suffi  chocums  qu'on  en  prnfle 
faire  ()fl).  Au  Telle,  je  croi  très- faux  ce  que  dit  Patin  dans 
fa  Lettre  du  tn  de  Décembre  t'6ç  (371  .v»»/W  J,  r . v 

Ral-a tu 1,  far  cs-nmâadtmtBt  du  Roi,  itfl  défait  it  fa  Char- 
ge ; ur  dt  la  Baflillt , »i  il  éttit , a été  teajail  daat  lu  ft- 
11 tes  maifbnt  lit  ta  ntt  lu  fsux,ur  il  y a deux  chamhrti  (38). 
*’  Mr.  de  Il-Jfli  raconte  que  fur  le  raport  du  premier  Médecin , 
K du  premier  Chrrurcien  du  Rui , ta  le  mi:  ta  Itbtni  pour 
ft  faire  traiter  dans  Paru  (30).  Cela  ett  plus  CToiable.  Le 
regret,  qu'il  témoigna  d'avmr  compofé  l'Hilloire  Amoureu- 
fe  , lui  fer»  it  d'éloge  dans  la  Hirangne  de  l'Académicien 
qui  lui  fucccda.  Ce  ftu  Mr.  l'Abbé  B gnon,  il  mira  daat 
ftt  laiunret  d»i»Mrr*>i»«f , Ur  fît  fentir  qui  fl  rOmvragt  qui 
assoit  taufi  liai  ft<  mjiirre^i  avoit  mtriti  la  ttnfurt  dt  tout 
tu  gtat  faut,  en  ni  pouvait  au  moi  ni  donner  afin  dt  i.-un- 
gti  au  repentir  nu  il  av/it  marqué  dt  F avait /air  (40). 

, • f \ ...  il  l'apiiqua  i du  the Cet  bitrt  plut  dijau  dt  feu 

ht  tftrit , cr  dt  ' fa  charmant « plume.  J u courut  un  bruit 
T G ME  IV. 


tageufe  de  ce  qu'il  dit  du  PalTage  de  la  Borne.  Toute 
l'Europe  fait  que  le  Roi  Jaque»  quitta  ce  puile  , & s'en 

retourna  en  1-rance  peu  de  jours  aptès , te  que  Je  Roi 

Guillaume  palla  trc»-heur«ufement  cette  rivière,  6t  fi:  cn- 
ftutc  toutes  kl  démardtes  d'un  vainqueur.  Cependant  Mr. 
de  Bulfy  alîüre  (gaj,  uue  le  Comte  «le  Laumn,  qui  c«>m-  (««isvve 
mandott  les  uoupcs  de  France , gagna  la  Bataille  de  la  Boi-  ‘f  Ne**eI* 

ne  ( u ).  S'il  avoit  parlé  ainli  par  tUrcne  Se  contre  fa  cot.f-  JJ'  ^ , 

cience  , i)  feroit  plus  digne  de  blâme:  c'cû  dont  expliquer  la  *,/  l rllltl 
chufo  félon  le  fens  le  moins  rigoureux , que  de  duc  qu'il  lui  r»n.' 
trompé  par  quelques  bruis  de  «illage,  fie  que  tailant  peu  de  lV‘».  Mi- 
cas de  ce  travail,  il  ne  fc  mit  pouit  en  peine  ü cet  endroit* 
li  aüoit  bien  ou  non. 

i («)  Mr.  de  Buily  pag.  uj.  Toro.  III.  de  fes  Nv.uvel- 
les  Lettres  impriir.ee*  en  1709,  & pag.  X31  Tom.  V.  de 
l'KJition  de  17H.  a pourtant  avoué  que  le  Roi  Guifiaume 
avoit  gagné  cetre  Bataille.  C'eft  dans  la  Lettre  qu  i'  écrivit 
de  B:tl!ÿ  le  17  d'Août  169a  à Mr.  l'Abbé  de  Qioilÿ , à qui 
il  parle  en  ces  termes  : „ La  Gazette  nous  affure  que  te 
„ Prince  d’Oiange  n cil  par  mort.  F.n  ce  cas-  U re'  ufur- 
„ pateur  dl  bien  glorieux  d'avoir  gapé  une  Bataille , d'y 
„ avoir  été  Keflé,  & d'avoir  connu,  par  L joye  extTaordi- 
H naire  qu'on  a témoignée  du  bruit  de  fa  mun , combien  ort 
„ apprehenJoit  fa  vie  Et  pag.  13$.  de  la  prcmieic  de 
ces  deux  Editions  il  y a une  Leiue  du  même  Abbé , dattée 
de  Pans  le  13  d'Août  1690.  où  B dit  i Mr.  le  Comte  dé 
BulTy  : ,,  Voici  quatre  Ven  qu'on  a faits  fur  Mr.  le  Princo 
„ d Orange: 

„ Çjtp'il  fait  mue,  ut  qu'il  fait  en  vit, 

„ U tfl  tore  cnrs  digne  d'tuvie.  ' ' 

,,  S’il  tyl  mort , il  tfl  fleritaxi 
„ dit  tfl  vivant , il  tfl  heureux.  R t ti.  C n t T. 

Si  l'on  avoit  dit  que  dans  fa  difxrace  il  s'occupa  d un 
grand  commerce  de  Lettres  , & «ie  la  compulitioo  des 
Mémoires  de  fa  vie  , on  auroit  prie  plus  jufte  ; car  le* 

Ouvrages  qui  ont  été  pub'ier  apres  fa  mort  loot  votr  qud 
Ç"avoit  éié  fa  princ.pile  occupation.  Il  faut  Joindre  i ceU 
le  foin  qu'il  put  de  faire  fervir  fa  propre  Hdloire  à Vlna- 
truéhon  de  k*  enfant.  Son  Traite  de  I V/agt  du  AJvtr- 
fittx.  (43)  ell  une  preuve  qu'il  :c  ptoauÉuit  ce  hut.  C\H  f,  1»  ti  fut 
un  périt  Livre  rempli  de  bonne  Morale  , Bc  de  Rdig-un.  «•*?»«■» 

Ses  Mémoires  en  denx  Volumes  publie*  l'an  1697  font  eu*  C.** .'*M ' 
r.cux  éc  bien  écrits,  ici  Lettres  imprimc«  en  quatre  Vo-  fnLtr  mé 
lûmes  L meme  année  méritent  le  même  éloge.  Elles  au-  sut  ht  Mc 
raient  plus  d avantage , ft  pour  de  bonnes  cunfldénttoitt  mo-m  «■ 
l'on  n'en  eût  pas  retranché  l-eancuup  de  noms  propres  . 

8c  beaucoup  d'endroits  qui  inrérelloicnt  la  réputation  de  "**  “,r* 
ccmir.es  gens,  ü s'en  fera  peui-éire  quelque  jour  une  Edi- 
tion qui  ne  fera  point  châtrée  , ou  qui  contiendra  une 
clef.  Il  y a pluficurs  Lentes  qui  témoignent  que  Mr.  le 
Comte  de  Bafly  fc  drudu  peu- à -peu  des  varutci  de  la 
terre  , qu'il  en  comprit  le  néant , 8<  qu'il  fc  trouva  enfin 
tout  pénétré  de  l'importance  du  falut , & des  vérltex 
évangélique*.  Le*  meilleurs  Chrétien*  qui  fuient  au  roon- 
«!e  ne  pourtoient  pas  être  plu*  charme*  que  lui  de  l'excel- 
lent On-rrage  de  Mr.  Abitlie,  fur  la  Vérité  de  la  Religion 
Chrétienne  (44).  Milsnottx  que  fa  cor.verfion  fut  tm  peu  (44) 
bien  lente.  Il  n-gitda  long  tetris  derrière  lui  comme  ht  11  r<»  te 
femme  de  Lot,  tic  il  mit  en  uv-iTrc  tout  ce  que  l'envie  la  r,‘  ton*», 
plu*  obflmée  de  fe  rembarquer  dans  le  grand  monde  peut  **• 
tnfpirer  i un  ambitieux,  qui  ne  faoroit  vivre  content  hors  JjJ1  JJJ’ 
rie  la  Cour.  Le  mauvais  fuccèt  de  fes  priert*  l’accahloit , Jtf 
fe  le  «diagrinoit  cruellement , te  ne  le  reburoit  pas  d'en  A 
préparer  d'autres  à chaque  rencontre.  Nous  fivons  cela  SMIaade, 
pat  tel  Ecriu  que  fes  héritiers  ont  publie*.  S'ils  en  cus- 
F.eee  fent 
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On  auroit  tort  de  lui  imputer  les  mauvaifes  imitations,  defquclles  il  n’a  etc  c?ufc  que  par  ac- 
cident. Maii  il  faut  avouer  qu’on  a bien  julliié  la  Maxime , que  Us  maint i s exemples  encbérijfent 
fans  poids  ni  me/itre  les  uns  fur  Us  autres  (F).  Combien  d’Hiftoircs  n’a-t-on  pas  public  contre  les 
principales  perfonnes  de  la  Cour  de  France,  de  celle  de  Bruxelles,  ÉCc.,  avec  les  noms,  les  fur- 
noms  , & les  qualités  de  chacune  ; avec  les  circonftances  les  plus  fccretes , les  dilcours  les  plus 
cacher,  ic  cent  chofes  de  telle  nature,  qu’il  cil  itnpoflible  qu’elles  (oient  venues  à la  conoiilance 
de  l’Ecrivain  ? Ccft  ici  que  Gabriel  Naudc  pourroit  dire  avec  plus  de  fondement  ce  qu’il  a dit 
des  Anecdotes  de  Procope,  de  l’Hiftoire  de  Mathieu  Paris,  de  la  Chronique  Scandalcufc  de  Louis 
X I,  des  Mémoires  de  la  Ligue,  &c  (w«).  C’cft  id  qu’on  a raifoo  de  fe  récrier, 

Jguod  gnns  bec  bminum , jnent  hune  tam  barbara  mtrem 

Per  mit  lit  patria  (xx)? 

Mais  non  pas  d’adrefler  cette  apoftrophe  à la  République  de  Hollande  , puis  qu’il  efl  ttcs-fàux 
qu'elle  paroette  ces  pirateries  barbares  fur  l’honneur  des  Mailôns  les  plus  illaflres.  Voici  ce 
qu’elle  répondit  en  \66q  à Mr.  l’Evéque  de  Munfler,qui  s’étoit  plaint  entre  autres  chofes  de  quel- 
ques Ecrits:  Quidquid  vert  feu  de  hoc  feu  de  aliis  negotiis  in  no  fris  terris  tjpis  dhmlgatum  efl,  de 
iis  aliud  nibil  dicemus  nifi  illud  folum , non  tantum  bit , verum  pjjfm  in  aliis  quoque  regttntbus  xgrt 
admodu »s  frenari  (f  inhiber i pajfe  tjpograpbicas  licentias  quant umvis  diligent  fuerit  caxttla  j nofque  tpfi 
centra  ijliufmdi  abufus  fevera  fepe  promulgaverimus  editta  , eademque  fevis  (f  rigidis  confrmavtri - 
mus  exteutionibus.  Ces  paroles  contenues  dans  une  Lettre  de  leurs  Hautes  PuiJ lances , datée  du 
iç  de  Septembre  i<S6f,  & imprimée  avec  Privilège,  peuvent  ftrvk  de  Rcponfc  générale  à tou- 
tes les  plaintes  de  même  nature  (G).  ^ 

fent  retranché  en  monument  de  foc  impatience  , ili  eus-  telle,  ou  pour  mre  tefle  Nation;  0 a gliffè  adroitement  une 
fcnt  mil  fa  mémoire  à couvert  de  la  cenfure  de  certaine»  “ ^*  |S|  'J 

gens , qui  ne  fauroient  pardonner  i un  btave  homme  k 
peu  de  courage  qu'il  a pat  raport  à la  privation  de  fet  em- 
plois. I!  ne  FufU  pas,  difent-ils,  dette  courageux  un  jour 
de  lia  taille,  fl  faut  avoir  aulü  de  la  fermeté  dans  la  perte 
de  les  biens.  Ili  voudraient  que  Mr.  de  Rabuan  eut  pria 
pour  modèle  ces  braves  de  l'ancienne  Rome  , oui  n'opo- 
foient  que  le  mépris  8c  l'inditerence  à un  arrêt  de  bannis- 
fement  ; «c  ils  trouvent  bien  étrange  qu'aiant  été  difgtacjé 
comme  Onde  pour  quelques  Traiter  d’ Amour,  il  ait  vou- 
lu imiter  aftlTi  h conduite  de  ce  Poète  dans  fa  difgrace. 

Pcxfonne  n'-.gnore  les  complaintes  redoublées  qu'Ovide 
envoioit  à Rome  pour  faire  enforte  qu'on  le  rapc.it.  Ce 
nombre  infini  de  Foc  fi  es  pleines  de  fupplications , 8c  dhum- 
blct  gérmlîemcni , font  plus  d’honneur  à fon  elpnt  qu'à 
fa  vertu  , 8c  qu'à  fon  courage.  Mais  ceux  qui  eenfurent 
de  b forte  Mr.  le  Comte  de  BufTy , ont-ils  goûte  de  la  rie 
de  la  Cour  t favent  - ils  les  habitudes  8c  les  maladies  que 
l'on  y contrat  ? S'ils  les  favoient , ils  feraient  peut-ctre 
plus  indulgent  i fon  égard.  Quoi  qu'il  en  fou  , il  fe 
réfigna  cr.iin  à la  Providence  de  Dieu.  Life*  ce  qu'il  écri- 
vit le  art  de  Janvier  1680(4$)  **.  Pour  les  maux  que  cette 
„ Providence  m'a  faits  en  rainant  ma  fortune,  j'ai  été 
,,  long  - temps  fans  vouloir  croire  que  ce  fût  pour  mon 
„ bien,  cnmme  me  le  dil'oient  mes  Direâeuis.  Mais  en- 
„ fin  , j'en  fuis  perfuadé  depuis  trois  ans  ; je  ne  dis  pas 
„ feulement  pour  mon  b'en  en  l'autre  monde , mais  encore 
„ pour  mon  repos  en  celui-ci.  Dieu  me  tecompcnfc  déjà 
,,  en  quelque  façon  de  mes  peines  par  ma  réfignanon , & je 
„ dis  maintenant  de  ce  bon  Maine,  Ce  que  dans  ma  fode 
„ jeune  Ile  je  difoia  de  l’amour: 

„ il  paye  en  un  mement  un  fiecle  de  travaux , 

„ F.t  teut  Ut  autrn  tu  ni  ut  valent  pat  fn  maux  (46)". 

On  lui  avoit  eommonirjaé  une  femblable  penfée  depuis 
long  tans.  Voici  en  quels  termes  : ,,  Ne  vous  femble-t-il 
„ pas  que  je  me  fauhllc  avec  des  gens  dévots  autant  que  je 
„ pua?  C'eft  en  vérité  que  je  les  trouve  plus  heureux  8c  à 
„ U vie  8c  à la  mort,  8c  que  je  voudrais  bien  attrapper 
„ l'état  où  je  ks  voi.  Ceft  un  vrai  métier  de  maDicureufc 
„ que  celui  de  devote,  non  feulement  il  confole  des  cha- 
„ grins,  mais  il  en  fait  des  plailirs  (47)  ”.  Ceci  confirme 
ce  que  l'on  a dit  dans  les  Venfées  divetfel  fur  ks  Comè- 
tes (48} , 8c  dans  U Remarque  (R)  de  l'Article  dt- ri- 
eur. E. 

Notez  qu'encore  que  les  Ouvrages  PofUiomcs  du  Comte 
de  Rabutin  fuient  beaux  & bons,  fon  Hilloire  Arooureufc 
des  Gaules  fera  plus  parier  de  lui  en  qualité  d'Auteur,  que 
tout  autre  Ouvrage  qu'il  ait  fait.  Son  ddüa  en  cela  cil  le 
inünc  que  1c  deitin  de  lloccacc  (49  ). 

Au  relie,  1e  inctifonge  dont  j'ai  parlé  ci-delTus  touchant 
le  pafTagc  de  la  Boine  me  frit  fouvenit  des  1 aücs  du  Pcrc  du 
Lcmdel  ( 50).  On  y trouve  ces  parcks  fous  k 1 1 de  Juillet 
iéçiO.  Jeurnit  de  la  Sryne  en  Irlande  : Sebtmltrj  y périt  4 
la  tefle  des  C'ell  une  pure  filouterie,  8c  qu'on  ne 

peut  point  exeufer  fur  la  raifun  que  j ai  alléguée  pour  dimi- 
nuer îi  faute  de  Mr.  le  Comte  de  Birfij;  car  cet  Ouvrage  du 
Pere  du  Landcl  a été  fait  avec  attention , il  a été  fans  doute 
bien  limé  8c  bien  retouché.  On  ne  rend  recommandables 
rei  fuites  rf  Ecrits  que  par  un  grand  caraélerc  d cxaéîituilc. 

Aiufi  l'on  ne  fera  pas  un  jugement  téméraire  il  Ton  afirm.e, 
que  l'Auteur  a cherché  captés  des  paroles  équivoques  afin 
de  n avouer  pas  le  «Jefavantage  de  fon  Parti,  8c  île  dérober 
à fon  Lecteur  la  conoiilance  de  la  vérité  fur  le  forcés  de  cet- 
te journée.  Il  ne  s'eft  pas  contenté  de  U fuprelUon  de  la 
droondaiKc  la  plus  eflênticlk,  qui  cil  de  marquer  fi  la  vic- 
toire fut  n.ipartie,  ou  fi  clic  Ce  déclara  entièrement  pour  une 


1e  Roi  laques  eut  l'honneur  de  la  journée.  Schômbcrg  pé- 
nfiant  à la  tête  des  Anglois  efl  un  principe  d'où  cent  mille 
Leéleurs  rireroient  cette  conséquence , dent  le  Rat  (Jmllanmt 
fut  rtftufii.  Toumci-vuus  de  tous  les  cùtex  imaginables , 
vous  n'imagmcrcz  tten  qui  difculpe  cet  Auteur;  la  mauvaife 
foi , la  mauvaife  honte , ou  la  crainte  de  déplaire , Pont  fait 
parler  comme  il  a parlé.  Cette  faute  8c  quelques  autres  de 
même  nature  { ji  ),  n'empécbent  pas  que  fon  Ouvrage  ne  fri) 
foit  bon,  curieux,  utile,  Be  commode,  8c  d'une  trcs-bcUc  r,T 
invention.  On  en  fera  de  femb'ables  en  d'autres  pais  (ça);  jT,,  ** 
mais  de  quelque  Scâe  ou  de  quelque  Nation  qu'on  folt , on  >^4,  ^ 
aurait  bcloin  de  élire  b're  fon  Ouvrage  1 quelque  perfonne  Dimt  je’ 
neutre,  qui  entendit  bien  le  métier  d'un  bon  qualificateur;  car  ConUx- 
Itf  préjugé  de  Parti  ne  foufre  pas,  que  l'on  definilfc  les  cho-  "*u,k  <!“• 
fes  exaétement  : on  apelle  bataille  ce  qui  n'a  été  qu'un  com- 
bat;  on  nomme  échec  ce  qui  a été  une  perte  de  bataille;  „ 

on  qualifie  rencontre  ce  qui  a été  une  journée.  Le  pis  ctt  r<r«u. 
que  les  uds  apcllent  défaite  ce  que  les  autres  apellent  viéloi-  . . . 

re.  Les  défiruuuns  de  ces  dsofes-là  ne  font  pas  moins  di-  j.T:  . ‘ 
férentes  parmi  les  Hilloricns,  que  les  définitions  des  dogmes 


parmi  les  Controverfilles  Cjj):  8:  comme  ce  qui  efl  Orüio-  . . f. 
doxie  dan*  une  Religion  cit  une  Hé  réfie  dans  une  autre,  ce  .râ 

qui  ell  une  batailk  gagnée  dans  1rs  Hilloricns  d’une  Nation , 1,1  Nourrf- 
e:l  une  bxiaille  perdue  dans  les  Hilloricns  de  l'autre  Parti.  1«  « la 
Cefi  un  abus  fort  anœn,  8c  à quoi  l'on  ne  voir  pas  de  re- 
racée. 

( F)  Ut  mouvait  exemples  enthirifent  font  peidt  ni  meftt-  ,,,  _ 'j^' 
rr  lei  uni  far  les  outres.]  Vclleius  Patcrcului  exprime  irés-  <r  /i,».  ’ 
bien  cette  Maxime,  après  avoir  raconté  que  l'on  mafiiiaa  114.  m . 
Tiberius  Graccbus  fans  forme  ni  figure  de  procès.  Ce  fur  *‘°- 
là,  dit -il  CS4)>  commencement  de  la  tuerie  des  bout-  (,4)  vdi. 
geois,  dans  la  ville  même  de  Rome;  ce  fut  de  cette  four-  FückuIm, 
ce  que  r.iquit  l'impunité  des  mafia cres.  Gutd  tond  mirnm  />• 
efl,  ajoûte-t-fl  (55 ),  n*n  tntm  iti  tanfiflatt  exempta,  unde  l,f‘  ,l,m 
exftrunt  ; fid  quamUbet  in  Untum  retepta  tramitem,  latifli-  (11)  Utm, 
me  eva^anJi  JiH  viam  factum  ; v,  nti  fmtl  ritle  dit  ira- 
mm  tji , ta  pracept  perverntur:  net  quifanam  flhi  fut  ai  mr- 
pt,  qued  alu  fmt  frutluofum.  C'efl  - à - dire  félon  la  V’criicn 
de  Mr.  Doujat  ; ,,  Et  certes  fl  ne  lé  faut  nas  cftowier  de 
„ cela.  Car  les  mauvais  exemples  ne  s'arreltent  pas  au  point 
„ o ii  3s  ont  commencé: mais  quelque  eftroit  que  foit  le  fen- 
„ tier  par  où  ils  t’inuodmfcnt,  dès  le  moment  qu'ils  fiant 
„ rcceus , ûs  fe  font  une  nouvelle  voyp  pour  s'eftendre  au 
M long  & au  large , fans  mefurc  8c  fans  bornes.  Aufli  de- 
„ puis  qu'on  s'eft  écarté  du  droit  chemin,  on  arrive ordi- 
,,  naireoteàt  fur  k bord  de  quelque  précipice:  8{  nerfatme 
„ ne  s’imagine  que  rien  luy  doive  dire  honteux,  de  ce  qui 
„ a cf:é  avantageux  à quelque  autre  Ou  peut  voir  la 
même  Maxime  dans  une  Harangue  de  Jules  Ccfar  «portée 
par  SilUifle.  Il  y fait  voir  que  tous  ks  mauvais  exemples  /|4,  . 
font  nci  d'un  bon  commencement  ( $6) , c'ell  - à - dire , que  i.,., 
les  innovations  qui  d’abotd  font  (alutaircs , ou  utiles , don-  pu  ,*  a.w 
rent  lieu  bientôt  x des  defordres  qui  ne  tout  que  croître.  On 


peut  réduire  s «a  cette  penfée  "de  Juveiul  : Que  Plmm-  fri'.iîî11"1}’ 
ne  le  contient  jamais  dans  les  bornes  de  li  permis-  " 


in  llcbo  c*- 

fion  ( S7  )•  _ 

( Ü ) Cet  partiel  . . . peuvent  finir  de  tuile  giuirale  À 
imtti  les  plaint  et  dt  mime  nature.]  Et  cependant  on  voit 
peu  de  Catholiques  Romains  François  qui  ne  difent  qu'tITu- 
r émeut  Meflieu»  1rs  Faats  ne  font  point  fachea  de  la  licence  / «r»™. 
que  fe  donnent  les  Libraires  de  publier  toutes  fortes  de  Satl- 
re»  contre  ceux  qui  Ibnt  apofea  aux  intérêts  du  pais,  les  unes  F,,mu M" 
en  pluliotrs  pilier  , les  autres  fur  da  ino/ceaux  de  pap;ex  JJ,  ’ftfi’.. 
lonf»  8<  êarciis,  toutes,  difent  - ils , pleines  de  raeafonga  imttfl. 
stxoccs,  durant  la  demie  re  guerre  principalement.  Voilà  des  Ju.o.oj. 
Coups  d'Etat,  ajoutent -ils;  on  était  bien  ailé  de  fomenter  *«rr. 
lanùnofitd  8c  l'cfpctancc  du  peuple,  afin  qu'il  fupwtiU  plus  * 1 v • r"fl 
pariera- 


SUR  LES  LIBELLES  DIFFAMATOIRES.  y8 7 

xi.  H ne  fera  pai  horade  propos  d’in(crer  ici  l’aveu  public  du  Comte  de  Buflÿ  Rabutin.  ” Il  y a 

Je  » cinq  ans  C1UC  06  ûchant  “ quoi  «ne  divertir  à la  campagne  où  j’eftois,  je  jullifiai  bien  le  Provcibe 
Hi*-  „ que  l’oiûvcté  cft  mere  de  tout  vice.  Car  je  me  mu  a écrire  une  Hiitcirc,  ou  plutloft  un  Ro- 
££;n«-  „ rnan  satyrique  , véritablement  fans  dcflcin  d'en  faire  aucun  mauvais  ul'age»  mais  feulement  pour 
luaaete  M m’occuper  alors,  8c  tout  au  plus  pour  le  montrer  à quclquc>-uns  de  mes  amis,  leur  en  donner 

„ du  pbur,  & m’attirer  de  leur  part  quelque  louange  de  bien  écrire  (y  y) Comme  les  J?** *»• 

,,  véritables  événement  ne  font  jamais  allez  extraordinaires  pour  divertir  beaucoup,  j'cûs  recours 
„ à l’Invention  que  je  cicûs  qui  plairoit  davantage}  & fans  avoir  le  moindre  fcrupulc  de  i’oÎF. nfe 
,,  que  je  faifois  aux  lotcrcficz , parce  que  je  ne  fufois  cela  quali  que  pour  moy  , j’écrivis  mille  rt  >«t 
„ choies  que  je  n’avois  jamais  oui  dire.  Je  lis  des  gens  heureux  qui  n’étoient  pas  feulement  ccou- 

„ ter,  & d’autres  mêmes  qui  n’avoiem  jamais  fange  de  l’étre:  fit,  parce  qu’il  cûlt  cté  ridicule  UnT' * 

„ de  choilir  deux  femmes  lans  naiflànce  8c  là  ns  mente,  pour  les  principales  Héioïncs  de  mon  Ro-  !",»?!*”  ** 

„ man,  j’en  pris  deux  aufquclies  nulle*  bonnes  qualitcz  ne  manquoicm,  fie  qui  même  en  avoient  lM|* 

„ unt,  que  l'envie  pouvoit  aider  à rendre  croyable  tout  le  mal  que  j’en  pouvois  inventer  (zz)  UO 
Vous  avez  là  un  portrait  fidclle  de  la  conduite  des  Ecrivains  Satiriques.  Soit  qu’ils  écrivent  par  K‘  ***■ 
un  motif  de  vengeance,  ou  de  jatoulk}  loit  qu’ils  le  fàfltnt  pour  mettre  à profit  leurs  penfées,  & ^ 

pour  exercer  leur  plume»  ils  fe  proposent  comme  une  fin  principale  le  divcrtificment  du  Leétcur, 
oc  les  louanges  de  leur  génie.  Or  comme  ils  craignent  qu’en  ne  d.fant  que  la  vérité  ils  ne  diver- 
tiraient  guère  les  I.cûcun,  8c  que  leur  Ouvrage  paflerou  pour  une  mauvaife  Piece , ils  allai  l'on- 
nent  de  mille  fables  leurs  ncits  , ils  imaginent  des  Avant  tires  fingulieres,  ils  feignent  des  Conver- 
fations,  8c  ils  apliquent  à leuts  perfonnages  ce  qu’ils  ont  lu  de  plus  propre  à paroitrede  haut  goût, 

Examnez  bien  les  Satires  les  plus  piquantes,  fie  les  mieux  écrites,  vous  trouverez  l’efprit  de  PAu-  «à*?*. 

tcur,  foo  rtyle,  fie  fou  caraâere,  dans  toutes  les  Lettres  qu’il  fupofe  que  les  Amans  s’écrivirent, 

fie  dans  tous  les  Entretiens  qu’il  leur  fait  avoir.  N’cll-cc  pas  une  preuve  qu’il  fait  un  Roman?  d»*™»"» 

Si  l’Hiltoirc  de  Donna  Olympia,  fie  cent  autres  Pièces  de  meme  nature,  croient  écrites  avec  la  'JT 
même  fimplicité,  fie  avec  le  même  naïf,  que  l’on  remarque  dans  le  Journal  de  Burchard  (*z#),  f!d”ï"4 
elles  feraient  lans  comparaifon  plus  dignes  de  foi.  Je  ne  dis  pas  qu’elles  perlbaJcraiem  davantage,  ,2  t.tf.mi 
je  me  contente  dédire  cju’ciles  devraient  mieux  peifu-iderj  car  je  Cii  d’ailleurs  que  le  publie  pro- 
portionne  fa  perfuafion  a la  vraifemb'ancc  que  les  Ecrivains  ont  ménagée,  fie  au  plaifir  qu’ils  ont  r** 

caufc  par  le  fel  piquant  qu’ils  ont  répandu  fur  leurs  Ouvrages,  fie  par  le  merveilleux  des  événe-  . 

mens.  Celaclt  u vrai,  que  l’aveu  public  de  Mr.  de  Rabutin  n’a  obligé  que  fort  peu  de  gens  à r»  Ate*™ 
renoncer  à l’opinion  qu’ils  avoient  conçue,  que  fes  Récits  étoient  Hifioriques  au  pied  de  U lettre.  SiwA*îV|. 
Remarquez  bien  les  paroles  où  il  nous  apte.  1 J que  fon  Manuferit  fur  falfific  par  une  Dame  à qui  il  t*  Atexu- 
l'avoit  prêté.  ’’  Elle  ajoûra  ou  retrancha  dans  cette  Hilloire  ce  qu’il  luy  pleut,  pour  m'attirer  h pï. Ÿ1  *** 
„ haine  de  la  plupart  de  ceux  dont  je  parlois:  fie  cela  ell  fi  vray,  que  les  premières  copies  qui  . B;l#^ 

„ furent  vcucs  n’etoient  pas  fallifiées,  mais  li-toft  que  les  autia  parurent,  comme  chacun  court  à ieruijg* 
,,  la  fatyre  la  plus  forte,  on  trouva  fades  les  véritables,  fie  011  les  fupprima  comme  faufles  («) 

Le  Journal  dont  je  viens  de  faire  mention  à été  fait  par  un  Allemand,  Màtue  des  Cérémonies 

à 


patiemment  toutes  les  charges  de  la  guerre , & qne  par  la  hai- 
ne d’une  aune  domination  U s’atcCtiooài  â la  patrie.  Le* 
Amenions  le  fe;  voient  de  la  meme  politique , de  li  nous 
avions  tout  ce  qu'ils  difoicnt  fie  publiaient  comte  les  P elles 
& les  Macédoniens,  nous  venions  que  les  Magiitraa  piê- 
toieni  la  mam  à cela , afin  d'mfpires  plus  de  aéJe  pour  U con- 
fer vallon  d'un  Gouvetnrmcnt  qui  outre  les  jeua  publia,  de 
tact  d autre,  chofa  agréables  a la  multitude,  proouim  la 
joie  de  compotier , de  de  lire  une  infinité  de  LibcLci  contre 
l'ennemi.  CétuU  de  nlus  un  bon  moien  de  purger  les  Sa- 
tinques  en  diilipam  les  humeurs  peccantes  , qui  aillent, 
pu  caufci  de*  tluaioos  fur  les  puucs  intcncurci;  car  fi  on 
fes  eut  gérvea  à l'égard  des  eoanccrs,  ils  enflent  vomi  leur 
fiel  tu-  leuts  propres  mairies.  Ceft  ce  quedifesit  ce*  Fran- 
çois, fans  oublie.'  que  leur  Nation  v êtent  maintenue  pure 
fit  nette  île  cette  licence , fit  que  cétoit  l'un  de  les  plu* 
beaux  triomphes.  Mais  on  kur  fait  entendre  railon  fur 
tous  ces  mylteres  de  politique  dont  ils  parlent,  qui  ne  funt 
que  des  idée*.  On  leur  montre  qu'il  le  faut  arrêter  1 la 
Irmpie  cunfiitution  des  Etats  libres,  où  d cit  cllcr.ucl  que 
chaque  habitant  foit  à couvert  de  la  ngoureufe  perquiiï- 
tion  qui  s'exerce  dans  la  Monarchies.  Quoi  qu'il  en  foit , 
(si) Dira-  citons  un  Auteur  qui  a fait  des  plaint».  „ (jS)  L'on  im- 
fitri  eu-  „ prime  en  Hollande  depui*  quelque*  années  quantité  de 
**'■'« . „ Libelle»  contre  la  France;  O y a des  Hiftoira  Ihiyriqacs 

p*r-  contre  le»  performa  la  plus  illuflics  de  la  Cour.  U fe- 
17/Sav  1 ’ „ mit  à - propos  que  quelqua-un*  de  nos  Auteurs  détrom- 
4t  IM-  „ pillent  en  general  le  public  U - défias , & fiffent  connoif- 
ltu«  11»  „ tre  que  ca  fotte»  d'Hmoira  font  fuppofées.  Ce  font  de 
„ mifcrables  Auteurs  qui  la  compofent,  pour  tirer  quelque 
„ argent  d'un  avide  Imprimeur , fit  écrivent  tout  ce  qui 
„ vient  au  bout  de  leur  plume.  Comment  ces  gens- là 
„ pourraient -il*  avoir  f(û  toutes  la  particularité!  Iccretes 
„ qu'ils  rapportent?  Qui  leur  a donné  la  Lattes  qu'ils  ont 
„ 1 efirontetie  de  faire  imprimer  comme  véritable  ? A peine 
„ les  gens  qui  fçavent  le  mieux  la  carte  de  la  Cour , fie  qui 
„ y font  depuis  p'uficun  années,  pourraient  - ils  rapporter 
„ tous  ca  détails.  Quelle  apparence  qu'un  pauvre  Ecrivain 
„ logé  dans  un  galetas , fans  autre  commerce  que  celuy 
„ qu  ü a avec  un  Libraire  affamé  d'argent  , fut  fi  bien 
„ infinüt  de  cet  (orta  d'Avantura , fi  elles  étoient  ventt- 
„ b!a  ? Feu  Mnnüeur  de  Meieray  , dont  l'Hifloire  de  Fnu>- 
,,  ce  ell  avec  ration  tant  e/limée,  ne  pouvoit  fouffiir  ca 
„ fana  d'Hifloires  fie  de  NouveUa  , il  vouloir  ou  tout 
(s*)  . >f  vriy,  ou  tout  'aux  («):  k meflange  de  l'un  fie  de  l'au- 

rT’irnTlr"**  ••  ,uy  paroilîoit  momlrueux,  fie  mcfme  de  dangereufe 
éu  4,  „ confequence  pour  l'avenir  ; en  effet , que  fçsit  • on  fi  dans 

c «n*i,  „ deux  ou  trois  cens  ans  ceux  qui  écriront  l'Hiftoire  de 

Midmaid.  m rofl-f  icras  né  prendront  pas  ca  Livres  Satyriqua  pout 
b des  Mémoiia  originaux  fit  autentiqua  , faits  par  des 

Tout  ir. 


„ Auteurs  contemporains , fie  aufquels  on  doit  ajoufler 
» fojr  (60)?  Comme  on  ne  peut  exterminer  ces  pclta  de  f t»)  cmfi-  w 
,,  niilloirc,  du  moins  faut  - il  en  avertir  ceux  qui  viendrons  "L  **« ,lt> 

„ ans és  nous,  afin  qu’ils  n y foient  pas  uouipea  ”.  " * 

Il  faut  asoUer  qu'il  y a detres-bonna  chofa  dans  ce  '4“ 
partage , fie  que  l'Auteur  a rxifon  de  dire  qu’il  feroit  bien  à-  dTiaii  Dk- 
propos  que  Ion  rcfuiat  ce  qui  fe  pourrost  réfuta;  cirque  feuitioa, 
voilier  vous  que  jugent  nos  defeendaos  lois  qu'ils  l root  tint 
de  chofa  qui  aurur.t  couru  fans  l'oppofition  de  perioime? 

Pounont-üs  s'empêcher  de  aoue  qu  elles  étoient  véritables? 

Ne  diront -ils  pas  que  fi  dits  ne  l'a  voient  pis  été,  on  les 
aurait  rétuiécs  }Hmr  I honneur  de  ceux  qu'elks  fktulloient  ? 

Combien  y a-t-tl  de  gens  au;uui d'hui  que  les  Saura  du 
XVI  Siede  détiennent  dans  l'iiluûon?  Celles  de  notre  tems 
ne  faont  pas  moins  aftiva  dans  la  lieda  i venu . fie  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  fous  prétexte  qu’ella  drfparaufeat  dans 
kl.  boutiques  des  Libraires  au  bouc  de  deux  ou  tTois  mots 
qu'dla  n auront  pas  une  longue  vie.  Ella  fe  conferverant 
dans  la  plus  ftmeufa  Bibliothèques,  où  l'on  a eu  foin  de  les 
recueillir.  Je  ne  présens  pas  qu'on  foit  obligé  de  réfuta  tous 
le*  Libella , ce  travail  ferait  infini,  fie  fouvent  très-fuperrtu. 

Il  fufirost  de  réfuter  ce  qui  a un  peu  le  caraéterc  d'HiUuiie, 

fit  de  dooner  des  prindpa  gc'r.c.*aux  fur  la  moiens  de  dif- 

cerner  h vérité . « de  fe  précaution»  contre  la  hardieffc 

des  Satiriques.  Il  faudrait  par  exemp  e qu’une  perforine  de 

poids,  fi:  bien  inilruite,  critiquât  le  Livre  qui  s'intitule  An- 

nalti  dt  U Caar  cr  d t Paru  ftar  lu  annits  1697  cr 

1698  (di  ).  SI  Ton  coovainquoit  de  faulleté  feulement  cinq  («1)  hy* 

ou  fix  faits  des  plus  notabks , tout  le  relie  tomberait , fie  f» 

fur  tout  en  cas  que  l'on  avertit  la  Lcéteurs  que  pour  croire 

raifonnablement  ce  que  ces  forte*  d'Ecrivains  avancent,  il 

faudroit  qu'on  vit  dans  leurs  relation»  un  tel  fie  un  tel  amas 

decaraâcra,  fans  quoi  lin  doit  fupofer  que  kurs  contes 

ne  font  qu'un  Recueil  d»  Entretiens  d«  Auberga , fie  de* 

Tabagies , «c  da  Café*.  Ca  Ikux  • U font  la  étapes  fit  la 
magar.ns  des  fauffes  nouvelles,  fit  ne  {tutoient  être  mieux 
compare!  qu'avec  la  Mythologie  de  Natalis  Coma.  Un 
Ouvrage  tel  que  b Réfutation  dont  je  parle  fervirort  de  pré- 
femtif  d'ici  i cent  ans,  8c  ferait  d'une  grande  force  entre 
ks  mains  de  ceux  qui  travailkroscnt  à b recherche  d»  Véri- 
té! Hifloriques. 

L'Auteur  que  j’ai  cité  oublie  une  Réfléxion  nécciTaire.  Il 
devoit  fc  plaindre  de  1a  France  pr d'que  autant  que  de  la  Hol- 
lande; car  c'efi  en  Fiance  prinonalement  que  Te  débitent  k* 

Ecrits  dont  il  fe  pbinr.  Si  ks  Franqoi*  n'en  lifoiem  aucun . 
fit  nen  achaoicnt  aucun,  la  Lihnira  ne  ks  imprimerokot 
pas;  fit  sinfi  l'avidiié  d»  Fran^o-s  contribue  autan:  que  tout 
autre  dtofel  la  produébon  des  Libella.  Les  menteur*  fit 
ks  crédules  fe  ncuniffent  réciproquement , ils  vivent  fur  la 
bourfe  les  uns  des  autres. 
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i U Cour  du  Pape  Alexandre  VI.  Sa  Nation  & fon  emploi  nous  allure»,  l’une  qu’il  narre  les 
choies  fidèlement,  l’autre  qu’il  a pu  favoir  au  vrai  ce  qu'il  raconte.  AinG  l’on  n’a  point  lieu  de 
douter  de  ces  infâmes  fpeâaclcs  dont  le  Pape  & fa  fille  repaifloiem  leurs  yeux  , je  veux  dire  de  ce 
repas  que  le  Duc  de  Valcntinois  donna  à cinquante  Courtiiânes,  fie  de  ce  combat  de  quatre  che- 
vaux découpiez  fur  deux  cavallcs.  Outre  que,  comme  |C  l’ai  déjà  dit,  le  flylc  fimplc  & barbare 
de  l’Ecrivain  ne  permettent  pas  que  l’on  foupçonne  qu’il  a écrit  pour  divertir  le  Le&eur,  6c  pour 
s’attirer  des  louanges.  Jugez- en  par  ce  petit  échantillon.  Dominica  ultima  menfis  Oflobris  in  fera 
ftetrunt  i a. tant  cum  Duce  Valentinenfi  in  caméra  fua  in  palatio  jipoftolieo  quinquaginta  mer  tir  ica  bo- 
ue fl*  \ Cortegiaru  nuncupatx , qu*  pofi  canam  cher  tarant  cum  ferviloribus  (ft  aîiis  ibidem  exi fient  ibus , 
primo  in  vejhbus  fuis , deinde  nud*.  Pofi  eœrum  poftta  fuerunt  candelabra  communia  menf*  cum 
candelis  ardent  ibus  G?  projette  ante  candelabr  a per  ter  ram  caftant*,  quas  meretnees  ipfe fuper  mar.i- 
bus  G?  ftdibus  nud*  candelabr  a pertranfeuntes  colligebant , Papa , Duce,  (j  Lucretia  forere  fua  pré- 
féra ibus  G?  a/f  nient  ibus  i tandem  expofita  dona  ultime , diploidet  de  fertco,  paria  cahgarum , bvrela  & 
al, a , pro  iilis  qui  piuret  dictas  meretricet  camaliter  agnoferent , qu*  fuerunt  ibidem  in  aula  publier 
car  n ali  ter  tractai * ar  bit  rie  pr*fentium , G?  dona  diftnbuta  P Hier  ibus.  Feria  quint  a,  undecima  men- 
fis  Novembns  intravit  urbem  per  pertam  viridarii  quidam  rufticus  ducens  duas  equas  lignit  oneratat , 
qu*  cum  ejjent  in  platcola  S.  Pétri , auurrerunt  ftipendiarti  Papa  , instfifque  pecJora/ibns  & lignis 
projetlis  in  ter  ram  curp  baftit , duxerunt  equas  ad  ilium  plattolam  qu*  eft  inter  pallatium  juxta  illiut 
pertam,  tum  tmiffi  fuerunt  quatuor  equi  surfera  libers  fuis  frétais  G?  capifiris  ex  palatio,  qui  accur- 
rerunt ad  equas , (j  inter  Je  propterea  cum  magno  flrepilu  G?  clamore  morfibus  & calceis  contenden- 
Us  sfeenderunt  equas  G?  coierunt  cum  eil  , G?  tas  graviter  pijlarunt  (fi  l*ferunt  , Papa  in  feneflra  (4)  n» 
camer*  fupra  pertam  palalii  G?  Domina  Lncrttia  cum  to  exiftente  , cum  magno  rifu  (fi  deletlaiione  co?fl7,^0 
pr*  truffa  vident  ibus  ( b ).  • c«n>iî  v. 

Si  je  m'etendois  davantage  fur  lo  fuiet  de  cette  DifTertation  , j’cfpércrois  qu’on  exculêroit  ma  cîulsT  tl- 
prolixitc,  pourvu  qu'on  prit  garde  à l’abondance  fie  à l’importance  de  la  matière,  fie  au  foin  que 
je  continuerois  de  prendre  de  ne  point  copier  les  Jurifconlültes,  qui  ont  fait  tant  de  Livres  fur  cette  udniJX 
’Qucftion  {H).  Il  eft  aifé  d’étre  long  fur  une  chofe  qui  fournit  tant  de  Rcmaïques,  fie  qui  inté- 
. relie  tellement  le  Public,  que  tous  les  Législateurs  fe  font  accordez  à punir  fcvércmcnt  les  Libcl-  aZZrJf?' 
Ici  Diffamatoires.  Nous  avons  vu  que  les  Loix  des  douze  Tables  en  condamnèrent  le»  Auteurs 
au  dernier  fuplice  j 5c  il  n’cft  pas  vrai  qu’Augufle  les  ait  caffées  à cet  égard  (<):  on  a vu  ci-  u*. 
defliu  tout  le  contiairc.  L’un  des  plus  grands  Empereurs  qui  aient  vécu  depuis  Augufte  s-’eft  fixé 
à la  peine  du  talion  (</)»  car  il  a ordonné  que  les  Auteurs  des  Libelles  foient  punis  tout  comme 
celui  qu’ils  diffament,  & qui  fc  trouve  convaincu:  8c  il  ne  veut  pas  meme  qu'ils  foient  exemts  de  '<£' 
punition,  lorsqu’ils  ne  dilênt  que  la  vérité.  Per  bec  autem  quod  verum  fcrtpftrit  infamant  nullam  *“*•  *r»“g. 
meretur  exeufationem , fquidem  veritalem  criminis  per  Ubellum  famofum  pandere  non  licet , Gf  edens  jr xxriul' 
' Ubellum  famofum  injuriarum  tenetur , nec  admttls  de bet  edens  libellum  famofum  G?  injuriarum  conven- 
tus  ad prolaticnem  veritatis  criminis.  Joannes  Tbrhmannut  de  Benrgmt,  alias  Gotb.  Obf.  Praéli.  b’6.  coiMafea , 

J Quod  etium  confirmatur  per  conflit  ut  ionem  Canh  P.'  éliminai,  ani.  no.  in  f.  ubi  b*c  verba  baben • 
tur:  Et  licet  illata  injuria  pr*tenfi  faSi  vers  effet  débet  lumen  dijfamator  talis  injuri*  fecundurn  jus 
G?  arbitrium  judicis  puniri  (e).  En  France  le  fameux  Edit  de  Janvier  les  condamna  eux  fie  leur*  (*)  ca- 
fauteurs  à être  fuftigez,  fie,  en  cas  de  récidive,  à être  punis  de  mort.  AV  quis  infâmes  libelles  ’Ftm. 
ad  quemquam  traducendum  facial,  divendat,  nul  divendendos  curet.  Qui  faut  faxit , primkm  fufti - 4*û- 4«  »- 
gium , fecund'um  , capitalis  paru  indicla  tfto  (/).  J’entens  ici  par  fauteurs  ceux  qui  procuroicnt  ÏÜ&U  ' 
la  publication  ou  le  débit  d’un  Libelle.  Cela  fut  renouvelé  fous  Henri  troifieme  l’an  If77-  La  bt),,‘-»^t- 
Loi  des  Empereurs  Valentinien  fie  Valais  eft  bien  rigourculc:  car  elle  loumct  à la  peine  capitale  ***’ ***’ 
ceux  qui,  rencontrant  un  Libelle  par  cas  fortuit,  le  tàifoiem  conoitrc  au  lieu  de  le  déchirer,  ou  LmuTsc 
de  le  orûler.  Si  quis  famofum  libellum , five  dtmi  fit  fisse  in  publico , vol  quccunque  loco  etiam  igna- 

rus  repererit , nec  ftatim  ctrruperit , aut  igné  confumpferit , fied  vim  ejus  manifefiaveris , qnafi  autlor  .rjnofôîîi. 

bujufmodi  délie ti  fententt * capitali  fubjlciatur.  Voicz  le  Malcurat  de  Naudc  à la  page  6fj.  Mais  •<•»•>»«»« 
tant  d'amorces  de  prolixité  n’empécheront  point  que  je  ne  m’arrête,  dés  que  j’aurai  raporté  un 
fait  que  je  me  fouviens  d’avoir  promis , fie  trois  ou  quatre  autres  Confédérations. 

Le  Pape  Hadrien  VI  entendit  raifon.  Ion  qu'on  lui  repréfenta  que  le  remede  dont  il  fc  vou- 
loir fervir  contre  la  licence  des  Pafquirudes  (croit  inutile.  Emploions  ici  les  paroles  de  Mr.  Fle- 
chier:  "Une  infinité  de  Libelles  couraient  alors  par  toute  l’Elpagne  contre  la  Cour  de  Flandres, 

„ fie  contre  Ximcncs  luy-mcmc.  Les  ( • ) Flamans  qui  n’eftoient  pas  accoutumez  à ces  fortes  de 
„ Satyres  piquantes  fie  ingénieufes  en  firent  des  plaintes,  fie  le  Cardinal'cut  ordre  d’en  rechercher 
„ les  Auteurs  fie  les  Imprimeurs,  fie  de  les  châtier  rigoureufement.  11  fit  faire  par  forme  quelque  x^X' 

„ viGte  chez  Ica  Libraires  i mais  G légèrement,  que  perfonne  n’en  fot  en  peine.  Il  eftoie  d’avis 

„ de  laiflcr  aux  inferieurs  la  liberté  de  vanger  leur  douleur  par  des  paroles  ou  par  des  Ecrits  qui 
„ ne  durent  qu'autant  qu’on  s’en  offênfc,  fie  perdent  leur  agrément  fie  leur  malignité  quand  oa 
„ les  méprife.  Alfonfe  Caftille  Gouverneur  de  Madrid,  ayant  furpris  quelques-uns  de  ces  Ouvra- 
„ ges  injurieux  contre  le  Cardinal  Adrien,  fie  contre  La-Chaux,  Ambafiàdcurs  de  Charles,  il  les 
„ leur  fit  voir,  fie  ils  en  eurent  un  trcs-fcnfiblc  déplaifir:  fur  tout,  Adrien  en  fut  quelque  temps 
„ inconfolable.  On  rapporte  qu’cllar.t  depuis  élevé  à la  Chaire  de  S.  Pierre,  fie  ne  pouvant  fouf- 
„ fi  ir  les  Statues  de  PaiqMin  fie  de  Marforio,  que  les  elpriis  plaifans  fie  malins  ont  choifis  pour 
„ les  confidensfie  pour  les  Auteurs  de  leurs  médifances,  il  avoir  ordonné  qu’on  les  jcttàt  dans  le 
„ Tibre:  ce  qui  aurait  cfté  exécuté,  file  Duc  de  Scfïà  AmbafTadeur  d’Efpagne  ne  luy  euft  dit 
„ fort  fagement:  Que  faites-vous,  S.  Père ? encore  vaut-il  mieux  pardonner  à ces  deux  Perfonnages 

„ muets , 

(H)  In  Jurifumfidnt  1»i  ml  /su  uni  d*  Livra  {mr  lu  LililUi  Jifémolrrrn.  L'AbW  Michel  Juflilliini  (64)»  /.  » 
mit  n n.  ] Mr.  Fureticrc  en  a cité  quatre  ou  cinq  met  la  t Edition  à Paris  l'an  16^3  in  4,  fie  la  a à Lion  1664  sciittoii 
dan»  l'un  de  f«  l'aAums.  C'efl  dans  l'endroit  où  il  veut  » iî  : l'Ouvrage  cil  en  lulien.  Le  Continuateur  d'Ale-  U<uii  4cf- 
prouver  que  Ion  Ectit  contre  quelqoea  Acaddmiciem  ne  gambe  (fij)  n'a  pitié  que  d'une  Edition;  il  la  met  a Paru  "t- 
mer, toit  pas  d'être  traité  de  Libelle  , par  la  Sentence  du  a 65  5.  Voies  la  marge  (6fi).  MF.  11»- 

Qutclet.  J’ai  fait  chetcber  inutilement  le  Livre  que  Ga- 
briel Naudé  intitula  Li  Mtrfcri , tu  Difcturi  court  la  /j- 
bt'.ln.  Il  fut  impnmé  i Par»  cbei  Louis  Boulcnget  a 
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„ muets,  que  de  fâirt  pur  1er  toute  h Fille.  Quand  vous  les  jetterez  dans  F tau,  les  grenouilles  nous 
,,  (hanteront  les  railleries  qu'ils  nous  fai/oient  lire  en  paffant^  (fi  ce  que  deux  pierres  ne  diront  plus, 

„ toutes  les- bouches  vivantes  le  publieront.  Le  Pape  profita  de  cet  avis,  & fut  dans  U fuite  moins 
„ délicat  fur  ce  fujet  (g)  ”,  Afin  qu'on  voie  un  plus  grand  detail  fur  la  fenfibilire  de  ce  Pon- 
tife, je  «porte  les  parole*  de  Paul  Jore  qui  nous  aprenent  qu'il  fàlut  que  l’Ambaflideur  d'Efpagne 
revint  à la  charge.  Gravijfme  etiam  tulerat  fe  fantofis  carminibus  apud  PafquiUi  Jlatuam  fuijfe  la - 
ceratum , fed  id  poftta  ervih  anime  tulit , cum  didiciff'et , eam  maledicendi  licentiam  obfcurorum  bomi- 
num  liber tati  atque  nequiti <e  dari,  ut  cum  mfignes  viros  impuni  carpferint , fortunam  furnn  ea  vindic- 
te voluptate  confolentur.  Dccreverat  Hadrianus  uti  poitis  mm  obfcurl  fubiratus , PafquiUi  jlatuam , 
que  erat  in  Parione  , demoliri , atque  eam  in  Tyberim  precipitare  : fed  Ludcrvicus  Suejfanus  urbaiso 
falfoque  ingenio  id  fseri  debere  pemegavit , fubdens,  Pasqteillum  vel  m imo  vade  ranarum  more , non 
ejft  taciturum  , ad  id  verO  pontifex  , exuratur  ergo  , inquit , in  calcan , ne  ejks  vefiigii  ul!a  omnino 
memoria  fuperjit  : Tum  rurfus  Suejfanus , relié  inquit , fedtam  crudeliter  concremato  porta  clientes  non 
deerunt , qui  patrons  cintres  invidiqfs  carminibus  proft  quant  ur,  (fi  fupplicii  locum  quotannis  fi  as  ut  o fo- 
lemsi  die  concelebrent.  Quibus  verborum  lufihus  pontifex  ab  iracundia  ad  jocos  bilaritatemque  jtnfus 
om»cs  le  ni  fi  mr  revocavit  ( b ). 

L’infcnfibilité  du  Cardinal  Ximenés  pour  les  médifances  s’eft  vue  dans  quelques  Princes.  Voicz  ' 
dans  Scncque  (*  ) l’impunitc  qui  fut  accordée  par  Antigonus  (b)  à des  Soldats  qui  l’avoicnt  fa-  1 
tirife.  Le  même  Auteur  met  en  avant  (V)  la  patience  de  Philippe  de  Macédoine,- & celle  d’Au- 
gufte.  Cet  Empereur  témoigna  une  débonnaireté  admirable  envers  un  Hillorien  Satirique  (m),  , 
dont  il  avoit  été  maltraité,  oc  en  là  perfonne,  & en  celle  de  fa  femme,  fit  en  celle  de  fes  enfans. 
Rien  n’étoit  plus  propre  a irriter  un  puiflànt  Prince,  qui  üvoic  d'ailleurs  que  les  bons  mots  de 
l’Hiftorien  avoientéte  pris  au  bond,  fie  qu'ils  couraient  par  toute  la  ville.  C’eft  la  coutume.  Le 
Chevalier  de  Mcré  a dit  fagement,  que  la  médifantt  tfl  bien  à craindre  quand  elle  s'explique  par  de 
bons  mots , parce  qu'on  fe  plaît  à Us  redire , (fi  qu'on  releve  toijours  quelque  ebofe  de  bien  penfi  (»). 
Mais  Si-ncquc  a dit  encore  avec  un  peu  pics  de  raifon,  que  les  bons  mots  qui  capotent  leur  Au- 
teur à quelque  péril  font  relevez  plus  foignrufement  que  tous  les  autres.  Multa  (fi  divus  Juguflus 
digna  memoria  fecit , dixisqut , ex  qui  bu  s oppareat  illi  nam  non  imper affe.  Timagentt  bijloriarum  ferip- 
tor , qiuedr.m  inipfum , quxdam  in  uxorem  ejus , (fi  in  totam  domum  dixerat , net  perdiderat  dicta  : ma- 
gis  e mm  circunsferSur , (fi  i»  ore  bominum  tfi , lemeraria  urbanisas  ( o ).  Quoi  qu’il  en  foit,  les  mé- 
difances de  cct  Hillorien  ne  lui  attirèrent  qu'une  très-petite  difgracc.  Joignez  à cela  ce  que  j’ai 
cité  ci-dcftus  (p).  11  n’y  a rien  de  plus  fcnlè  que  les  raifons  de  Mccenc , fur  le  mépris  que  cet 
Empereur  devoir  avoir  pour  les  médifances  (f  ).  il  lui  confcille  de  n’écouter  point  les  Délateurs 
des  Satiriques , & de  n'ufcr  point  de  punition.  Allez  voir  dans  Dion  les  fondemens  de  ce  con- 
fcil.  Le  meme  Hillorien  vous  aprendra  pourquoi  Cclàr  ne  répondit  point  aux  injures  que  Cicé- 
ron , fie  quelques  autres,  divulguèrent  contre  lui  (r).  Il  crut  que  ces  perfonnages  cherchoient 
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voudrois  pÿ  néanmoins  que  l’on  étendit  jufqu'à  Cicéron.  Cum  inquinatiffmis  bomimbus  non  efft 
tonvicio  dcccrtandum , ncqut  in  maledidis  adver/us  impudentes  (fi  improLos  vêtis andum , quia  tantifper 
fins -lis  (fi  compar  eorum  fias  , dum  paria  (fi  confimiha  dicas  atque  auduis , non  minus  ex  orationt  Q. 
Metelli  Numidici  ftpieiilis  viri  ctgnofci  pote  fl,  quàm  ex  libris  & difciplinis  pbilofopborum.  Verha  beec 
fait  Metelli  adverfus  Cn.  Manlsum  tribunum  plebci  , à quo  apud  populum  in  conciont  laceffitus  jada- 
tufque  fuerat  dictis  pelubntibus.  Nunc  quod  ad  ilium  auinet , Quiritcs  , quoniatn  le  ampliorctn 
putat  eflè,  fi  fe  mihi  inimicum  di&itavcrit , quem  ego  mihi  neque  amicum  recipio,  nequo  ini- 
micum  rcfpicio,  in  cum  ego  non  fum  plura  dtéturiu.  nam  eum  indignifiimum  arbitror,  cui  à vi- 
ns bonis  bcncdicatur:  tum  ne  idoncum  quidem,  cui  à probis  maledicatur.  nam  fi  in  eo  tempore 
hujufcemodi  homunculum  nomincs,  in  quo  pernire  non  pollîs  j majore  honore  quam  contumelia 
afficias  (f).  Mais  comme  Ccfar  n’étoit  pas  encore  Empereur  , là  conduite  cn  cette  rencontre 

# n’cll  pas  d’un  aulli  grand  poids  pour  cette  partie  de  mon  Ouvrage , que  la  conduite  de  Tibère 

* rapportée  par  Tacite.  Une  Dame  fut  acculée  d’avoir  mal  parle  d’Augullc , fie  de  l’Impératrice 
Livic , fie  de  Tibcre  j on  la  pourfuivoic  par  la  Loi  de  Majeftate.  Tibère  voulut  qu'on  ufàt  de 
dillinétion  : je  ne  veux  pas , dit-il,  que  l'on  informe  contre  clic  touchant  ce  qui  me  regarde; 
mais  fi  elle  fe  trouve  coupable  à l’égard  d’Augulle,  qu’on  la  punifie.  Il  ne  répondit  rien  le  pre- 
mier jour  fur  les  intérêts  de  (à  mere  ; mais  le  lendemain  il  déclare  qu’elle  fouhaitoit  qu’on  ne  fît 
un  crime  à perfonne  des  paroles  Satiriques  qui  la  pourraient  regarder.  Molefcebat  interea  lex  ma- 
jejlatis  : 6?  JpuUjam  Fariliam  fororis  u'ugufi  neptem , quia  probrofis  fermonibus  divum  Auguüum , 
ac  Tiberium,  îà  mat  rem  ejus  inlufiffet , Cxfariqut  c annexa  adulterio  teneretur , majefiatis  delator  ar- 
cejfeb.it.  De  adulterio  Cuis  cavcri  lege  Julia  vifum  : majeftatis  crime n diltingui  Cetfar  poflulavit  ; 
dacnnarique  G qua  de  Augulto  inrcligiofe  dixiflet  : -in  fc  jaâa  nollc  ad  cognitionem  vocari.  Jn- 
terrogatus  i confule  quid  de  his  ccnlèret , qux  de  matre  ejus  locuta  fccus  argucrctur  , reticuit  : 
dein  proximo  fenatus  die , iüius  quoqne  nomine  oravit , ne  cui  verba  in  eam  quoque  modo  habita 
crimini  forent  : liberavitque  JpuUtam  lege  majeftatis  ( / ).  Suetone  vous  aprendra  des  nouvelles 
plus  prccifcs  de  l’indolcncc  de  cet  Empereur  ( v ).  Je  ne  répéterai  point  ce  que  j’ai  dit  ci-des- 
fus  de  la  tolérance  de  Néron,  fie  pour  celle  de  Vcfpaficn,  'je  vous  renvoie  à Suetone  (w).  Mais 
fur  ce  Chapitre  que  pourrait -on  voir  de  plus  beau,  que  cct  Edit  de  l’Empereur  Thcodofe?  Si 
quit  mode/hx  nefeius  & pudoris  ignarus  improbo  petulantif.it  maleditio  nomiiia  noftra  crediderit  laces- 
fend  a,  ac  semaient  ia  turbulent  us  obtredator  trmporum  noftrorum  fuerit\  eum  poeme  nolumus  fubjugari 
neque  durum  aliquid  ncc  afperum  volumus  fuftinere , quoniam  fi  id  ex  levitate  procejferit  contemnendum 
eft , fi  ex  infania  miferatione  dignum , fi  ab  injuria  remittendum:  unde  integris  omnibus  bec  ad  nofiram 
feientiam  referatur , ut  ex  per  for.:  s bomimm  dida  penfemus , utrum  prxtermitti  an  exquiri  debeant 
etnfeamus.  Datum  FI.  Id.  Augufi.  Confiantinopoli , fbeodofio  anno  III.  {fi  Mundantio  Cojf.  Cette 
Conllitution  fe  lit  dans  le  Code  au  Titre,  Si  quis  imperattri  male  dixerit. 

L’Hiftoirc  moderne  ne  fournit  pas  moins  d’exemples  de  cette  patience.  Vous  en  trouverez 
quelques-uns  dans  une  Lettre  Latine  de  Mr.  de  Balzac  (x),  mais  non  pas  celui  de  Louis  XII 
que  j’ai  raportc  en  fon  lieu  (y),  ni  celui  de  Catherine  de  Mcdicis.  Nous  aprenons  de  Brantô- 
me (z)  qu'elle  lifeit  j affûts  aux  belle s invedives  qui  fe  faijeient  (entre  elle  , dont  elle  ft  mojuoit  ifi 
Eccc  3 s'en 
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,>w  r«0i/  fans  s' attirer  autrement , /r;  apellant  des  bavards  (fi  dormeurs  de  billtvtftes.  Atnft  ufoit - 
f//i  </i  « ms/.  Aiant  lia  que  les  Huguenots  aux  féconds  troubles  avoicm  avec  eux  wif fort  l>onm 
(fi  belle  colenvrine  qu'ils  nommoient  la  Reine  entre , elle  tt»to  J avoir  pourquoi.  Il  y «1/  quelqu'un 
apres  avoir  efié  fort  prejfé  d'elle  de  le  dire,  qui  Int  répondit,  c’éft , Madame,  par  et  qu'elle  avait  le 
calibre  plus  grand  (fi  fins  gros  que  les  autres.  Elle  n'en  fit  que  tire  la  premure  (a a).  L’avcrtiflc- 
ment  qu'elle  donna  a quelques  foldais , qui  dübient  d'elle  les  infamies  les  plus  horribles,  le  voit 
dans  les  Lettres  de  Collar  avec  de  behes  brodure».  ” ( bb ) Catherine  de  Mcdicis  > quoi  qu’elle 
„ fuit  d’un  pais  où  l’on  dit  que  Dieu  s'efi  refervi  h vengeance  pour  fiai,  parte  que  c’eft  le  marteau 
„ friand , trouva  pourtant  plus  de  lYiandife  a pardonner  qu'à  punir , lors  qu’elle  vit  tout  auprès 
„ de  ton  carofl'e  quelques  Soldats  qui  difoicnt  d’elle  toutes  les  ordures  imaginables , Cuis  le  con- 
„ traindre  pour  la  prclcnce,  éc  fans  vouloir  Utilement  le  donna  U peine  de  bailTcr  un  petit  leur 
„ voix  j car  cette  grande  Princeffe  ne  fit  autre  choie  que  de  meme  la  telle  à la  portière,  & de 
„ leur  dire  après  avoir  arrclté  fcs  yeux  fur  cette  canaille:  Compagnons,  fi  vous  n'allez  plus  loin  mé- 
„ dire  de  moi, je  vous  empêcherai  bien  de  faire  rofiir  POyt  [ce),  & de  la  manger  fi  à vojtre  aife  que 
„ vous  le  faites.  I.c  Cardinal  de  Lorraine  vouloir  qu'ils  fuient  pendus  pour  lervir  d'exemple. 
„ Mais  clic  aima  mieux  monftrcr  à la  Pollcrité,  qu’une  perionne  qui  eftoie  tout  cnlcmble  Fera- 
„ me.  Reine,  & Italienne,  pouvoir  neanmoins  commander* à fa  colcic,  8c  reliller  à la  tentation 
de  la  volupté  qu’elle  cuit  trouvée  dans  la  vengeance  ”.  Je  me  trompe  fort  û la  fource  de  cc 
conte  n’clt  pas  dans  l’Hiltoire  de  D'Aubigné)  mais  afih  qu’on  voie  commem  Coltar  accommo- 
doit  à fa  polie  les  circonltanccs  des  faits,  làns  longer  aux  grans  abus  qui  naillcnt  de  cette  licen- 
ce, il  cft  à-propos  de  mettre  ici  le  narre  original:  (dd)  J’ai  apris  du  Sieur  de  Talft  (ee),  c’cft 
d’Aubigné  qui  parle,  que  le  Roi  de  Navarre  (fi  la  Reine  mere  efians  {ff  ) à la  fenefire  dans  une 
chambre  affez  baffe  , efcoutoytnt  deuu  goujats  qui  en  fai/ant  rofiir  une  oje  dans  une  broche  de  bois , 
chant oyent  des  vilenies  comte  la  Rouit:  L'undijoit  que  te  Cardinal  l' avait  tngrojjie  d'un  petit  gorrtt, 
l’autre  difoit  d'un  petit  mulet  > (fi  puis  ils  maugreoyent  de  la  chienne,  tant  elle  leur  faijoit  de  maux  : 
Le  Roi  de  Navarre  prenait  congé  de  la  Roi  ne  pour  les  aller  faire  pendre  j mais  elle,  apres  avoir  aiét 
par  la  fenefire,  Hé,  que  vous  a clic  laid?  elle  cil  caufe  que  vous  rotiflèz  l’oyc,  fe  tourne  vers 
te  Roy  ae  Navarre  en  riant , & lui  dit.  Mon  coufin,  il  ne  faut  pas  que  nos  coieies  defeendent 
là,  ce  n’cll  pas  nollre  gibier.  Soit  dit  fur  te  qu’elle  n' avait  rien  de  bas. 

François  premier  clt  l’un  des  exemples  que  Balzac  allégué.  J’y  trouve  une  chofc  à redire , 
ç’cft  que  ce  Monarque  abandonnoit  fcs  Minières  8c  fes  Courtilâns  à la  mcdifancc  du  Théâtre , 
en  même  tems  qu’il  foufroit  qu’on  n’cpargnàt  pas  fcs  defauts.  C'était  imiter  une  conduite  dont 
l’ancienne  Grèce  8c  l’ancienne  Rome  ne  le  trouvèrent  pas  bien  j c’ctoit  introduire  une  mauvai- 
fe  coutume  : 8c  fi  c’cft  un  aéte  de  magnanimité  à un  Prince  de  méprifer  les  Satires  qui  le  tou- 
chent personnellement,  8c  de  n’en  point  punir  les  Auteurs,  c’eft  un  oubli  trop  vifible  de  fon  de- 
voir, que  de  foufrtr  que  fcs  fujets  foient  cxpolcz  aux  infultes  d’une  plume  fatiriquc.  11  peut  re- 
lâcher de  (on  droit  ) mais  l'honneur  de  fes  fujets  lui  doit  paroître  inviolable.  Notez  que  Fran- 
çois 1 ne  foufroit  pas  que  les  Comédiens  nommaient  les  gens.  Accepimus  tacitl , libenterque  etiam 
ferrt  folitum , fe  prucipuo/que  Rfgni  Jui  procès  es , quorum  ipje  opes  à confilii/que  utebatur  , in  Fabulis 
(fi  Comxdiis  publuis  rodi  & configi  malediftis  j teelê  id  quidem  (fi  inwlute  , fed  I amené  ut  ab  cm  ni 
bus  perfpiceretur  Igg). 

Les  Romains  ne  permirent  pas  aux  Poètes  Comiques  d'exercer  Jcus  médifiuice  fur  les  Magis- 
trats) mais  ils  leur  laiftcrcnt  une  entière  liberté  de  fc  jouer  de  leurs  Dieux.  C’cft  de  quoi  laint 
Auguftin  leur  a Kit  de  grans  reproches.  Al  Romans,  dit-il  {bb),  fient  in  ilia  de  (ii  j rtpublica 
difputatiove  gloriatur  Scipto,  probris  (fi  injnriis  poil  arum  fubjtüam  vitam  famamqne  babere  ncluetunt , 
tapite  etiam  pnnire  farnientes  taie  carmen  condere  fi  quis  auderet.  fijuod  trga  fe  quidem  faits  honefiè 
conflit  ucrunt , fed  erga  Deos  fuos  fuperbe  (fi  irreligiosè.  Quoi  cùm  f cirent  non  folum  patienter  , fed 
etiam  Ubenter  poetarum  prebru  male dicti [que  lacer ari,  fe  potins  quam  illos  bujufcemodi  injuriis  indignas 
effe  duxerunt,  feque  ab  fis  etiam  tege  munierunt,  illorum  autem  ifla  etiam  fatrit  joie  unit atibus  mifeue- 
runt.  liane  tandem  Scipio  laudas , banc  poetis  Romanis  urgatam  effe  licentiam  ut  cuiquam  opprohmm 
infligèrent  Romanorum , cum  videas , eos  nulli  Deorum  pepcrcifft  vefirorum?  étant  pturis  tibi  habenda « 
tft  exiflimatio  vtftro  curict , quam  Capilotii,  imo  Rome  uni  us  quim  cuti  tetius  : ut  hnguam  maledicam 
in  cives  tuas  exercer  t poete  etiam  legr  probibertntnr , (fi  in  Deos  tuos  fecuri , tanta  tonviiia  nulle  fe - 
natort,  nullo  etnfore,  nulle  principe , mlh  pontifice  prohibe nt e jacularentur  ? Indignum  videlicet  fuit , 
ut  P huit  us  ont  Nétvius  Publie  (fi  Cneo  Scipieni , aut  Ctcilius  AI.  Catoni  malediceret  : (fi  dignum  fuit , 
ut  Terentius  vtfttr  flagitio  Jovis  optimi  maximi  adolefcenùum  nequitiam  eoncitaret.  Cette  penfée  cft 
plus  vieille  que  St.  Àugultin,  car  Arnobc  s’en  étoit  déjà  lirvi  ( kk  ).  Un  Moderne  n’en  parle 
point  dans  une  occafion  où  clic  auroit  pu  lui  être  commode.  C’cft  dans  une  Lettre  où  il  vouloit 
attaquer  la  Maifon  d’Autriche.  11  entre  en  matière,  non  pas  en  citant  Arnobc  ou  faint  Auguflin, 
mais  en  citant  Tite  Live.  n (II)  Les  Efpagnols,  qui  ont  recherché  les  premiers  la  même  Allian- 
,,  cc  (mm)  que  leurs  partifans  blâment  aujouid’huy,  ne  s’eftoient  guère  mis  en  peine  de  conlcr- 
„ ver  la  vénération  qui  eft  due  aux  chofes  faintes,  ni  de  maintenir  les  immunitez  8c  les  franchi- 
„ fcs  du  Sacerdoce.  C’eft  peut-eftre  que  fc  croyant  les  légitimés  fucceftcurs  des  Romains  , par* 
„ ticuliercment  au  ddlcin  qu’ils  ont  formé  de  la  Monarchie  univerfclle , ils  penfent  avoir  droit 
„ de  dire  avec  eux:  Pour  ce  qui  regarde  la  Religion,  e’efi  plufiofi  rinterefi  des  Dieux  que  ce  n’tfi 
„ le  nofire.  Ils  donneront  ordre,  fi  bon  leur  femble,  à empêcher  que  les  ebofts  facrits  ne  foient  fouil- 
„ lies  par  des  moins  impures.  Ad  (*)  Deos  id  mugis  quim  ad  fe  pertinere , ipfos  vifuros  ne  facro 
y,  fua  polluantur.  N’y  a-t-il  pas  grande  apparence  que  Charles  - Quint  agifloit  par  cc  principe , 
„ lors  que  l’an  iffz  il  depofleda  dans  Ausbourg  trois  Miniftrcs  Luthériens,  parce  qu'ils  medi- 
,,  foient  de  luy,  8c  lailTa  tous  les  autres  médire  tout  leur  iàoul  de  Dieu,  de  la  Mere,  8c  de  fcs 
„ Saints  ) comme  Moniteur  le  Duc  de  Ncvcrs  luy  reprocha  dans  un  Difcours  qu’il  fit  au  Pape 
„ Sixte  cinquième  (»»),  fur  l’cftat  prefent  des  affaira?  Sans  doute  l'Empereur  Charles  fe  fou- 
„ venoit  de  ce  mot  de  Tibere,  & ne  s’en  fouvenoit  pas  inutilement:  Laijfons  aux  Immortels  U 
,,  foin  de  venger  leurs  injures.  Deorum  (**)  injuriée  Dits  curx  ”.* 

N'oublions  pas  une  chofc  qui  déplut  beaucoup  aux  Jurifconfultes  qui  avoient  à cceur  les  droits 
du  bras  fcculier.  Ils  regardèrent  comme  un  oBcz  d’ufurpation  l’autorité  qui  fut  donnée  aux  Evê- 
ques par  le  Concile  de  Trente.  Ecoutons  là-deffus  Guillaume  Ranchin  (oob  ” Cc  Concile,  au- 
„ préjudice  de  la  juridiction  feculierc , attribue  aux  Erdqucs  (f)  U punition  des  autheurs  des 
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SUR  LES  LIBELLES  DIFFAMATOIRES.  ypi 

„ libelles  diffamatoires,  des  Imprimeurs  d*iceux  Ccc Nos  loix  civiles  en  attribuent  la 

,,  cognodfancc  Ce  jurisdiâion  aux  Juges  Ce  Magiftrats,  Ce  non  aux  Ecclcfiaftiqucs.  On  en  vou- 
„ dra  excepter  ceux  qui  concernent  le  fait  de  religion  * mais  celle  exception  n’eft  pertinente. 

„ Et  voici  une  raifon  qui  fert  à la  refater.  C’cft  que  les  loix  du  grand  Confiant  in,  Ce  celles  de 
„ Conffantius  qui  repriment  la  licence  de  tels  libelles,  lurent  faites  en  une  faii'on  pareille  à celle 
„ d’aojoord’hoy,  c’cft  à dire  en  laquelle  pluficurs  eferits  elloient  publiez  en  matière  de  Rcli- 
„ gion,  contre  l’honneur  des  uns  Ce  des  autre*.  Le  Do&eur  Balduin  (J.)  Ta  fort  judicicufcmcnt  ( 
,,  remarque.  //  importe,  dit -il,  de  ft  fouvenir  quels  furent  les  temps  de  Confiant  ns  & Cor.jlar.t'nts , \ 
„ aufquels  Us  contentions  de  Religion,  non  diftemblabhs  aux  noflrts , tnfiammoyent  les  ajfetlms  des  par-  • 
„ lis,  qui  par  après  faifoyent  ejclorre  de  funefles  calomnies  (ft  de  libelles  diffamatoires , comme  il  tfi  ad-  / 
„ venu  à prefent.  Il  dit  cela  en  l’explication  de  trois  loix  de  l’Empereur  Conflamin,  & de  deux  de  f 
„ Conffantius,  faites  fur  ccfujei,  que  nous  liions  aujourd’huy  au  Code  Theodofien.  Ces  mots  f 
„ des  (t)  Empereurs  Valentinian,  & Valcns,  font  aulïi  remarquables,  Si  quelcitn  a foin  de  fa  devo-  i 
„ tion , & dit  Joint  publie , qu'il  de.lare  fon  nom,  (ft  die  de  fa  propre  bouche  te  qu'il  avait  voulu  pour-  !t 
„ fuivre  par  libelles  diffamatoires.  Cela  fc  rapporte  fort  bien  aux  libelles,  en  fâiô  de  religion,  Ce  n’a  : 
„ jamais  elle  dit  en  autre  (cni  par  ces  Empereurs.  Or  ( •)  toutes  les  conllitutions  fulmentionnécs,  ( 
„ enfcmblc  quelques  autres  du  mcfmc  Valentinian  Ce  Valais,  d’Arcadius,  Honorius,  fie  Theodofe  \ 
„ impofent  peine  aux  autheurs  de  tels  libelles  Ce  à ceux  qui  les  publient,  Ce  en  commettent  la  co*  - 
„ gnoiffincc  Ce  punition  à leurs  Officiers  Ce  Magiftrats,  en  leur  adreffant  mcfmes  telles  loix  , afin  de  ' 
„ les  obfirrver  en  leurs  jugemens.  Une  infinité  d’Ordonr.anccs  de  nos  Roys  parlent  expreffement  des 
„ libelles  diffamatoires  Ce  fcandalcux,  oui  regardent  le  faiék  de  la  religion:  preferivenr  la  punition 
„ qui  en  doit  cftre  laite,  la  peine  que  doivent  fouffrir  les  auteurs,  les  imprimeurs,  Ce  ceux  qui  les 
„ publient:  baillent  par  exprès  celle  junfdiûion  aux  juges  Royaux.  Comme  celle  du  Roi  Henri 
„ lecond  de  l’onzielme  Décembre  1747.  faiôe  à Fontcncblcju,  & autre  du  mcfme  Prince,  faiâc  à 
„ Chaffeaubriant  en  l’année  iff  1.  Celle  de  Charles  9.  faiôc  à Mante  le  10.  Septembre  1 f 6 J.  Cel- 
„ le  des  Elhts  de  Molins  en  l’article  77.  & une  infinité  d’autres  qui  font  en  cela  excitatives  de  jurifi- 
„ diélion.  Je  me  contenterai  ele  reciter  les  mots  d’une  feule,  afçavoir  de  celle  du  Roi  Charles  9. 

„ faiôc  à Mante  le  10.  Septembre  if 6}.  qui  parle  des  libelles  diffamatoires,  placards,  livres,  Ce  au- 
„ très  chofês  fcmblables  en  fatéfc  de  religion:  Ce  qui  en  ce  qui  cft  de  la  juiilüiftion  ordonne  en  celle 
H forte  : Enjoignant  à tous  Magiftrats  publies , Cottmiffaires  de  quartiers  (ft  autres  nos  officiers  qu'il  ap- 
„ par  tiendra,  j avoir  F tri!  (ft  prendre  garde:  chargeons  nos  Procureurs  (ft  Advocats  des  lieux  y faire 
„ aufft  leur  devoir , & s'employer  tous  autres  affaires  ceffans,  à vérifier  (ft  faire  punir  les  fautes  qui  s’y 
„ pourront  trouver.  Et  par  apres  leur  eft  entame!  de  garder  ladifle  Ordonnance  de  point  en  point , (ft 
„ procéder  fommairemen t centre  ht  infraüeurs  par  les  peines  y indifles 

Comme  il  n’y  a rien  de  fi  utile  qui  à certains  égards  ne  caufe  du  mal,  il  eft  arrive  que  l’Imprime- 
rie, parmi  cent  commoditcz  qu’elle  a aportées,  a donné  lieu  à un  notable  inconvénient}  c’cft  qu’elle 
a fbumi  aux  Satiriques  Ce  aux  Séditieux  mille  moiens  de  répandre  promtement  leur  venin  par  toute  la 
terre.  Du  Verdier  Vau -Privas  a inféré  dans  l’un  de  fes  Livres  ( p ) un  Poeme  Latin  intitulé  Enco- 
mion  Chalcographie,  où  apres  pluficurs  éloges  de  l’Imprimerie,  on  fait  venir  bien  des  plaintes  contre  ‘ 
la  licence  des  Libelles.  Comme  l’Auteur  de  ce  Poëme  eft  Catholique  Romain, il  faut  prendre  garde  , 
qu’il  acommode  fbn  ftylc  à fes  préjugez  dans  les  Vers  que  je  reporte. 


Omnia  dente  petmt , fœdant  f pur  caque  fitliva, 
Digni  qui  An  t Lyre  premia  fana  ferant. 

A qiiibus  (ft  Nentefis  turpiffma  fada  repofeat , 

Quo  méritas  panas  improba  turba  luat. 

Principis  at  pr inceps  lacer at  caput,  arque  tacenda 
Conftlia  in  cbartis  vendere  quifque  folet. 

De  rebus  magnis  populi  fuffragia  vans 
Captant , que  femper  mens  anima  fa  fugit. 

Quid  non  audebit  furiofa  licentia  vulgi , 

Talia  fi  primi  dant  documenta  duces  ? 

Que  non  bis  oritur  funefta  Tragoedia  nugii  ? 

Ac tendit  quas  non  h et  qnoque  ft  anima  faces/ 

Jhiflica  feditio  belll  cttr  cornua  fumpfit  ? 

Charte  pellaces  hoc  docuere  nef  as. 

Has  quoque  Gorgoneo  perfudit  fiera  cruore 
Prtgenies  vmgi,  quam  nova  fiel  a tenet. 

Qneqne  Numam  fimulat  modo  relligione  propbana , 
Et  gtminot  fertur  ferre  fub  aurt  polos. 

Omnia  confondit,  vertit  furfumque,  deorfiumque , 
Ac  gerras  prêter  nil  fua  fylva  crêpât. 

Une  anfa  eft  Aquile  Romane  vellert  peimas, 

Atque  aras  magni  cmmaculare  Dei. 

Plon  ade't  lednnt  Bombarde  fulmina  dira  : 

Nil  prêter  tlades  fit  Ucet  ilia  louent  ; 

Ntt  tantum  nocuit  cttiqmam  vis  feva  dente, 
Quantum  famofi  ftigmata  nigra  libri. 

His  (ft  mille  médis  effent  bec  fitpe  notanda, 

Aft  her  immodicum  noftra  T’haleta  fugit. 


F.refme  a déclamé  fortement  contre  les  abus  de  l’Imprimerie,  Ce  a réfuté  les  exculês  ridicules  des 
Imprimeurs,  qui  alléguoient  qu’ils  mourroient  de  fàim  s’ils  re  publioicnt  des  Libelles.  Dicet  hic 
naquis  : Htus  devinai  or,  quid  bec  ad  typographes?  Quia  nomitllam  malt  pattern  invehit  borum  impu- 
ni ta  licentia.  Implent  mundtm  Itbellis,  non  jam  iitam  nugalibus,  anales  ego  for  fit  an  feribo  } fied  ineptis , 
indoSis,  maleditis , famofis , rabiofts,  impiis , ac  feditiofis:  (ft  borum  turba  fatit,  ut  jrugiferis  ttiam 
libellis  ficus  pereat  fruttus.  Provolant  quidam  abfque  titulis,  aut  tituiis , [quod  eft  ftelcratius)  fiais. 
Dtprehenfi  refpondent  : Detur  undt  alam  familiam , definam  taies  libelles  txcudert.  Aüquanto  meliore 
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front  refipendeat  fur , imposer,  eut  leno:  Da  qui  vivant  & definam  bis  artilus  uti , ni  fi  forte  lel-ius 
cnmen  tfiy  clam  minutie  rem  aiunamy  quam  palam  eriptrt  fumam  aliénant:  a ut  fine  vi  ad  qiujlutn 
U]  I"*‘  airuli  tuo  alicuave  cor  pare  , quam  'citant  aiteriut  ac  fumam  vit  a quoque  chatiortm  mipetoe  (f  J.  /Su 
■ relie,  il  Icmblc  que  dans  le  F'ocmcqui  cil  à U fin  d’un  Livic  oc  Du  Verdier  Vau- Privas,  on  fâlîe 

beaucoup  pius  d’honneur  qu’ils  n'en  mentent  aux  Ecrivains  fatiriqucs,  lois  qu'on  les  accule  dette 
la  caulc  des  guerres,  fie  des  lcd  nions.  11  cit  certain  que  tort  louvent  ils  le  propofent  ce  but,  fie 
qu’ils  ont  une  extrême  joie  de  s’imaginer  que  leurs  Libelles  ont  produit  ce  grand  cfet.  Ils  s’en  Hâtent 
lors  même  qu’ils  n’ont  aucune  taiion  de  le  tiurc,  fit  ils  l'ont  ravis  qu’on  leur  tulle  de  tels  reproches.  [ 
Peut-on  établir  quelque  fait  certain  lur  ce  lujct  ? Je  ne  penfe  pus  qu’on  puifle  y pofer  aucune  / 
règle  générale.  Il  y a des  teins  où  les  Libciks  dilamatoires  ne  remuent  point  les  peuples,  fie  [ 
où  ceux  qui  les  publient  font  truilrez  de  leur  attente.  Mais  dans  d’autres  teins  ce  tont  de  vrais 
bouteteux,  fie  des  cornas  c fi  finis  de  ledition.  D’ailleurs,  il  faut  regarder  la  difércncc  des  partis 
fie  des  interets  j car  lelon  cela  les  fuites  de  ces  Libelles  font  très- ditcrcntes,  fie  meme  contraires 
les  unes  aux  autres.  Ils  réunifient  quelquefois  ceux  qu’on  vouloit  divifer,  fie  ils  divifent  ceux 
qu’on  vouloit  rciinir.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’ell  que  la  langue  fie  la  plume  d’un  lëul  homme 
iont  quelquefois  plus  utiles  à une  caulc  qu’une  armée  de  quarante  mille  foldats.  François  I avouoit 
que  l’Lvcque  de  Sion  lui  avoir  fait  plus  de  mal  par  les  paroles,  que  toute  la  Suifil  par  Tes  armes. 
Maxime  veto  et  gjoriafum  fuit  Francijci  Regis  jndiiium  , quum  afitveraret , me  audiente  , aliqusnto 
plus  fini  JuMptus  atqu:  per  huit  Stdmtcnfis  faïundir  indomtam  vimt  quam  lot  legitnunt  ejus  gentil  cujpi- 
des  attuhjfe  (r).  Je  n alkguc  point  l’aveu  d’un  Roi  d’Angleterre  (f)\  car  ce  ferait  donner  le  chan- 
ge, fie  mal  apliquer  une  penlcc  au  fujet  préfent.  Il  ne  s'agit  point  ici  des  grandes  choies  qu'un 
Roi  peut  6ire  lans  forxir  de  fon  eau  inet , fie  par  la  leule  vertu  de  là  plume,  il  ne  s'agit  point  mê- 
me en  gcnéial  de  l'cficace  de  la  plume  dans  une  guerre.  C'cll  une  matière  fur  quoi  il  parut  un  petit 
Livre  l'an  KÎ79  (/). 

J’ai  apellc  ngoureufe  la  Loi  de  Valentinien  Se  de  Valcns,  qui  fouraet  à la  peine  capitale  ceux 
qui,  rencontrant  un  Libcl'c  par  cas  fortuit,  ne  l’ancantiflent  pas,  mais  au  contraire  le  font  valoir. 
Cela  veut -il  dire  que  je  blâme  cette  Loi?  Nullement  j car  je  ne  làurois  comprendre  qu'une  per- 
forine, qui  en  paieil  cas  rcp.nd  un  Libelle,  ait  moins  d’envie  de  nuire  que  celui  qui  le  compote:  elle 
ell  donc  digne  de  la  même  peine  que  l'Auteur.  Mais  que  dirons- nous  du  pladîr  qu’on  prend  à la 
Kâurcd’un  Libelle difamatoirc ? N’cft-il  pas  bien  criminel  devant  Dieu?  li  laut  dillingucr.  Du 
ce  plaifir  n’cll  autre  choie  qu’un  fentiment  agréable  qui  nous  Uifit,  quand  nous  tombons  fur  quel- 
que penfee  ingenieufe  fie  bien  exprimée}  ou  c’cll  une  joie  que  nous  tondons  fur  le  dohonneur  de 
Pc,lonnc  fiuc  l’on  difiune.  Je  n’ai  rien  à dite  fur  le  premier  cas  j car  peut  - être  trbuveroit  - on  ma 
****•■  moule  trop  éloignée  du  Rigorifnut  fi  j’allùrois  qu’on  n'cll  point  Je  maicre  de  ces  fentimens  agréa- 
. v blés,  non  plus  que  de  ceux  que  nous  avons  lors  que  du  miel  ou  du  lucre  touchent  notre  langue, 

î/i»  r*nL  Mai*  au  fécond  cas  tout  le  monde  m’avouna  que  le  plaifir  ell  un  grand  péché.  Le  plaifir  au  pié- 

m,cr  035  nc  Jurc  8ucrc»  il  prévient  notre  Railon,  notre  Reflexion,  fie  il  fait  tout  aufli -tô-  place 
fm,~‘  h à la  douleur  de  voir  qu’on  attente  a l’honneur  de  fon  prochain.  S’il  ne  cefic  pas  promit  ment, 
"’.’Lf?  CcA  une  marque  que  l’audace  du  Satirique  ne  nous  déplaît  pas,  fie  que  nous  fommes  bien  ailes  qu’il 
îT,  .r»  difiune  fon  ennemi  par  toutes  fortes  de  Contes}  fit  alors  on  encourt  de  droit  les  peines  dont  lr  fai- 
leur  du  Libelle  s’ell  rendu  digne.  Un  Auieur  moderne  me  tombe  ici  fous  la  main}  voici  fes  pa- 
*•<  rôles:  Saint  Grégoire , excommuniant  les  /tuteurs  qui  avaient  déshonoré  le  Diacre  Cajloriust  n’excepte 
fJI  ttUl  1ut  kfottnt  ut  Ouvrage:  Paru  que  fi  les  medijances , difoit-il,  ont  toujours  fait  les  dehees 
./imut-  des  oreilles,  (fi  le  bonheur  du  peuple  qui  n'a  point  d'autres  avantages  fur  les  bonne  fie  s gensy  celuy  qui 
prend  fin  plaifir  à les  lire , nefi  - il  pas  an  fi  t capable  que  celuy  qui  a mis  fa  gloire  à 1rs  compofer  (v)? 
v*;  C’cll  une  Maxime  fùre  que  ceux,  qui  aprouvent  une  aâion,  la  fcroicut  agréablement  s’ils  la  pou- 

«J  voient  faire,  c'cll  • à -dire  fi  quelque  railon  d'amour  propre  ne  les  empéchoit  de  s’y  engager.  Il  n’y 

amli-  a P°’nt  ^e  difcrence,  diloit  Cicéron  (w),  entre  conlcillcr  un  ciime,  fie  l’aprouvcr  quand  il  cit 
fon»,  fait.  C’cll  la  meme  choie  de  vouloir  qu’une  aftion  fe  fafic,  fit  de  fc  réjouir  qu’elle  Toit  faite.  Le 
5wÜ°sTa«-  Droit  Romain  a confirme  cette  Maxime»  il  a fournis  à la  même  peine  les  aprobatcurs  du  mal,  fie 
p*in  <i*  les  auteurs  : Et  fi  erat  ferons  omni  modo  fugiturus , vtl  furtum  fallut  us  , bit  veto  laudator  bujus 
1,7  propofiti  f unit  y tenetur.  Non  enim  opertet  laudandt  augni  malum  (x).  On  peut  donc  dire  que 
à l'âme,  ceux  qui  fc  plaifcnt  à la  leéture  des  Libelles  difamatoircs,  jufqucs  à donner  leur  aprobation  fie  à 
,,*4‘  ceux  qui  les  compofent,  fit  à ceux  qui  les  débitent,  font  aulfi  coupables  que  s'ils  les  avoient  com- 
(1  )i*«4  pofer } car  s’ils  n’en  compofent  pas  de  fcmblables,  c’cll  ou  parce  qu'ils  n'ont  pas  le  don  d’ccrire, 
ahm  ab-  oq  parce  qu'il,  ne  veulent  rien  niquer.  Voier  dans  l’une  des  Provinciales  (y)  la  contagion  mortelle 
de  la  médilance:  on  y cite  faint  Bernard,  qui  a foutenu  que  la  calomnie  tue,  non  feulement  ceux 
qui  la  publient,  mais  aufli  ceux  qui  ne  la  rejettent  pas.  Les  Paiens  n’ont  point  ignoré  cette  mo- 
rale; ils  ont  dit  que  la  mcdilâncc  ell  criminelle,  fie  lorsqu’on  la  débite,  fie  lors  qu’on  ajoure  foi 
à celui  qui  la  débite.  A/ailaXt)  yip  iç>  bu yiranr  lu  ri  bûo  tirv  tin  cl  ibmi«*rt(y  lit  bi  b abaucfctHi.  i (ttv 
yif  Ai«|jâWn»,  àSinift , K ra^bvruy  xan>yoylm‘  b Si  ùSntia , ivaxtibsicna  rfùv  tj  àr^nimt  exfiô&cr  b 
bi  en  «tf «v  b Kiyn  riSs  Iv  aireîm  âZiuiirac  ûtaftlvpfii  re  vr » 8 iripn^uai  vCfcifôfk  rpèi  ni  ittpn  umii  tirai. 
Detraclia  namque  importun: filma  rts  ef!  : in  qua  duo  funt  qui  injuriam  fetciunt , unus  eui  injurié  fit. 
Om  enim  detrabit , injurias  rfi , quoi  non  præ fient tm  accufat  \ item  qui  buie  crédit  injuriés  efi , quoi  prius 
t*)  ci  j-  crédit  quant  rem  eompertam  babeat:  6?  ilh  eut  ab  fient  i detr*bitury  ob  id  fit  injuria  quod  ab  aller  0 in- 
ftSi»  ho-  fimulatur  ut  malus , ab  altéra  talis  putatur  (5).  Voier  la  Qucllion  fi  Mr.  Arnauld  ell  hérétique  {ad). 

D’autre  côté  nous  devons  croire  que  la  même  lâcheté,  qui  porte  certaines  perfonnes  à tirer  un 
iürmiu-  coup  de  fufil  à leur  ennemi,  les  porteroit  à le  difamer  par  une  Satire,  fi  pour  toutes  armes  elles 
p n’avoient  que  leur  plume.  C’cll  comme  parmi  les  bêtes,  les  unes  nc  frapent  point  de  la  comc, 

4,1  ujiis  elles  mordent  (bb)\  c’cll  qu’elles  n’ont  point  de  cornes,  fie  qu’elles  lavent  ulcr  de  leurs  dents. 

Dilons  aufli  qu’un  Satirique,  qui  attente  à l’honneur  de  fes  ennemis  par  (es  Libelles,  attenteroit  à 
leur  vie  par  le  fer  ou  par  le  poifon,  s’il  en  avoir  les  mêmes  commoditez  (et).  Au  relie,  ce  n’cll  pas 
toujours  une  bonne  exeufe  que  de  dire,  un  tel  Libelle  n’a  pas  étc  réfuté,  il  faut  donc  croire  ce  qu’il 
contient.  Seneque  le  moque  de  ce  raifonnement  (dd). 
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SUR  L’HIPPOMANES. 


DISSERTATION 


L' HIPPOMANES. 


L 'Hippomanes  fignifie  principalement  dcax  choies;  i , une  certaine  liqueur  qui  coule  dc<  par*  f * J * »r 
tics  naturelles  d’une  jument  chaude j a,  une  cxcrdcence  de  chair  que  les  poulains  nouveaux  “juI 
nez  ont  fur  le  front;  elle  eft  noire,  ronde,  fie  de  la  grandeur  d’une  figue  fcche.  On  prétend 
que  ces  deux  fortes  d’Hippomanes  ont  une  vertu  fingulicre  dans  les  philtres,  & dans  telles  autres 
compo (liions  dcftinces  à des  maléfices  -,  & que  la  dcrnicre  cfpecc  eft  de  telle  nature,  qu’une  ca- 
vallc  n’a  pas  plutôt  mis  bas  fon  poulain,  quelle  lui  mange  ce  morceau  de  chair,  & que  >ans  cela  **«»•• 
elle  ne  le  voudrait  pas  nourrir.  On  ajoute  que  fi  elle  donne  le  tems  à quclcun  d’emporter  cet 
Hippomancs,  la  feule  odeur  la  fait  devenir  fùricufc.  Prouvons,  mais  fans  entaflement  de  paflâ*  . 

ges , que  G cela  n’eft  pas  vrai , on  le  trouve  du  moins  dans  les  Auteurs  les  plus  authentiques. 
Ecoutons  Virgile,  jJ»»* 

Hinc  demum,  Hippomanes  vert  quoi  nomme  dicunt 
P «flores , lentum  défi illat  ai  inguim  virus. 

Hippomanes , quoi  f*pe  mal*  Itgert  noverc*, 

Miftucr unique  btrbas  (fi  no»  innoxia  verba  («).  aIuThu 

A MB.  L 

Jen’ajoûte  pointa  l’autorité  de  Virgile  celle  de  fon  Commentateur  Servius,  cité  pour  cela  par  x'riïï, 
Fungcrus  dans  fon  Lcxicon  Philologique,  par  Calepin,  par  Decimator,  car  je  ne  voi  pas  **s  “ 

oue  Servius  fâflc  autre  chofe  qu’expliquer  le  fens  du  Pocie:  mais  pour  celle  d’Ariftotc  je  n’ai  gar* 
de  de  l’oublier.  Il  dit  donc  qu’on  apelle  Hippomanes,  une  certaine  choie  qui  fort  ex  pudendis  equ*  (c  \ TUn 
fimilis  gemtur* , fed  multo  mugis  tenais  quant  femen  maris  ( b ).  Ecoutons  maintenant  Pline  qui  y£rn 
parle  ainlî  en  un  endroit:  Equarum  virus  à co  s tu  in  lytbnis  accenfum  / Inaxilaus  prodidtt  equi/torum  (.r.  xt, 
capitum  ufus  repr*fentare  monfirifitè  : Ji militer  ex  «finis . Nam  Hippomanes  tant  as  in  venefuie  vins  P*  f*- 
b.ibet , ut  affufum  *ris  mixtur * in  effigie m equ*  Olympi * admotos  mares  equos  ad  rabitm  cottus  agat  (e)  fO.«" 
Voilà  qui  regarde  la  première  lignification  j & voici  qui  regarde  la  féconde:  Et  fané  equis  amoris  u^v'n 
innafet  venefiaum , Hippomanes  appel  latum,  in  front  e,  tarte * magnitudine , calent  nigro : quod  ftatim  14 
edito  parla  dévorât  ferla  , au I partum  ad  ubtra  non  admittit.  Si  quis  pr*reptum  babeat  oi fallu  in  1 « > Aiîf 
rabiem  id  genus  agitur  \d).  Ariftotc  avoir  déjà  dit  la  même  chofe  ( t ) -,  Virgile  en  avoit  dit  un  t* 
mot  en  parlant  des  fortileges  à quoi  la  malheureufe  Didon  eût  recours  dans  Ion  dcfclpoir.  jc'xtT 

Sgueritur  (fi  nafeeutis  equi  de  frontt  rtvulfus 

Et  mlri  prereptus  amr  (f).  n 

Il  eft  aife  de  voir  au  refte  que  Calepin  a mal  cité  ces  deux  paflâges  de  Pline,  pour  prouver  (*>  vu 
que  l’Hippomanes  cil  une  petite  caruncule  fur  le  front  d’un  poulain  nouveau  né  ; car  on  n‘en 
pjrlc  en  ce  fens  qu’au  Chapitre  X L 1 1 du  V 1 1 1 Livre.  D’ailleurs  Calepin  ( g ) a cite  le  Li-  «i uiei 
vre  X VI 1 1 au  lieu  du  XX  V 1 1 1,  6c  a mis  cari*,  au  lieu  de  tarit*-,  & il  prête  à Servius  cinq 
ou  Gx  paroles,  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  le  Commentaire  de  ce  Grammairien,  & qui  figni*  (t)  ^ 
fient  que  l’Hippomanes  defeendant  dans  les  entrailles  d’un  homme  le  ma  en  fureur,  quod  in  bu - r,e.f.ei 
maria  vi fiera  dtfiendens  bonsintm  in  furorem  agat.  Le  Diâionairc  de  Decimator  attribue  la 
meme  penfée  à Servius.  Celui  de  Martinius  raporte  le  pafTage  du  VIII  Livre  de  Pline  en  as*  ,* 
fez  mauvais  état.  On  y voit  equi  pour  equis i fertus  pour  fœta,  (ce  qui  ne  fait  aucun  fens);  2c 
une  virgule  au  lieu  d’un  point  entre  admittst  6c  fi  quis.  Voiez  le  Pline  du  Pcre  Hardouïn  (b).  M »/r" 
En  général , on  peut  dire  que  ceux  qui  compofent  des  Diftionaires  prennent  plus  à tâche  de 
compiler  de  nouvelles  chofcs,  que  de  corriger  les  fautes  des  précédera.  «w 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  j’ai  dit , que  THippomana  fignifioit  principalement  deux  chofe  ; nifiJZZ 
car  il  y en  a une  troifiéme  cfpecc,  qui  n’eft  pas  a beaucoup  prés  aufli  notable  que  les  autres,  vu 
qu’on  ne  la  trouve  que  dans  un  partage  de  Theocrite:  encore  faut* il  livra  combat  pour  l’y  trou- 
va  à l’un  des  plus  làvara  hommes  au  XV  H Siècle  (A).  Ce  pafTage  porte  que  PHippomancs 
eft  une  Plante  dans  l’Arcadie , qui  met  en  fureur  la  poulina  6c  les  jumens  ( i ).  Mr.  de  Sau*  ><?*>•* 
roaife  ne  veut  point  entendre  parler  de  catc  Plante.  Il  foutient  que  Theocrite  n’a  point  dit  9urbt  1 
mais  a'urev,  & qu’il  a entendu  par  %vràv  U cavale  de  bronze  qui  étoit  auprès  du  Temple  de  Ju-  Vhrécm! 
piter  Olympien,  laquelle  cxcitoit  dans  les  chevaux  la  émotions  de  l’amour,  tout  de  même  que  jlff 
G elle  eût  étc  vivante;  vertu  qui  lui  étoit  communiquée  par  l'Hippomana,  qu’on  avoit  mêle  avec  •*>  *>.. 
le  cuivre  en  la  fondant.  Nous  avons  déjà  raporte  un  endroit  de  Pline  où  il  eft  fait  mention  de 

cela* 

:•  (A)  Oa  ut  neuve  U 3 cfpecc  d'Hippomanes,  que  dent  Mr.  de  Saumaifc  (3)  en  corrige  b leçon  . te  f fubflitue  f»)  lie 

Tbeeerhe ; entere  feue  il  livrer  cemket  ...  s Lun  du  flnt  i •»'•(  , prétendant  que  l'Auteur  a voulu  dire  qu'on  c* 

ftvent  kemmtt  du  XV 11  Si*f/«.]  Je  n'ignore  pu  qu'on  ne  tire  du  tirhymale  que  le  fuc.  Alnfi  ces  témoignages  P**"  ,0 
trouve  dans  Dlofcoride  une  Herbe  nommée  . & ne  font  que  matière  de  procès.  U n en  bot  pii  dire  su-  ,r> 

& i . & dam  Theophrafte  un  Hippo-  tant  de  celui  de  Theocrite;  puis  qu'oiure  les  ratfons  par 

mânes  fait  de  l'Herbe  tithvmale  , eacclfcute  & fort  culii-  lefquelles  J'ai  détnut  le  *ktm  de  Mr.  de  Saumaife,  on  ne  . . . 

« vée  à Tégée  vi3e  d’Arcadie  ( 1 ).  Mail  comme  Mr.  de  peut  nier  que  dès  le  tems  du  Grammairien  Serviui  fl  n'f  'fin  d»  n 


h Cm  e,  Saumaifc  (1)  prétend  qu'il  n’y  a «rue  des  chicaneurs,  fem-  efit  dans  le  Texte  de  ce  Poète.  On  ne  peut  rien 

Thtofbrtf-  blablcs  à celui  qui  s'ésoit  cadié  foui  le  mafque  de  Cer-  dire  de  pofitif  fur  l'Herbe  dont  il  a parlé  : ainfi  Aloifws 

Hi (LMuT  (c'éioirk  Pere  Petau)  qui  puiffent  fe  prévaloir  de  Angufllara,  Cratevu,  Dodoneus,  fit  Wecker,  qui  la  pren- 

Cef.xr,  l'autorité  de  Djofcoridc  , puis  que  ce  fcrolt  nous  donner  nent  pour  la  Stramonia  (4),  dite  des  Arabes  Nu  Mitbtl, 

tZi  ni  t*.  pour  de  véritables  Ecrits  de  Diofcotide  les  Additions  ba-  fie  des  François  Pomme  du  Pérou,  ne  nous  donnent  pas 

jr^uTUi.  tardes  qu'on  y a fourrées,  je  crot  qn'on  doit  laiHeri  part  de  Conjectures  plus  certaines  que  Roderic  ï Caltro  ( j)  , 

•f  n'  n |j  dépoûtion  de  ce  témoin.  Pour  Thenpbnlle  ü n'efl  pas  qui  l'a  pnfe  pour  la  Fougère  , ou  que  Gafpar  à Rciea 

fur  qu'il  faille  Ere  ;*»*•*•«(  dans  l'endroit  que  j'ai  cité;  qui  Ta  prifc  pour  l'Herbe  flevie  (6). 

ma  T ■>*•. , w Mii  ^Iin  ••Ji'nil,  Mr.  de  Seutnuie  ElUCit,  f Uaia*.  fej.  fut  U Cnimi  rj!  flui  ma  de  ptafinn  Sueltt  eut  Ut  an», 

Ui  • ">««#  i iM*pc.ir.  (a)  Idom,  /•■.  (|>  M«*c.?ote,  lOr.ir,  eif.lt.  (*  • /.C.m»*lt}Do[acund.r.  Cb>« 
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cela  j mais  il  vaut  mieux  confultcr  Paufanias , qui  nous  en  donnera  un  plus  grand  détail  } Se 
comme  ce  qu’il  en  dit  cil  la  clef  de  prefquc  toute  la  critique  que  nous  avons  à donner  dam 
cet  Article,  il  cft  à -propos  de  mettre  ici  le  partage  tout  entier. 

Voici  donc  comme  parle  Paufanias  ( k ) : thaï  mis  fartant  fit  Aitnalt  fa  patrie  paffa  en  Sicile  , 
& ft  fignala  dans  pluficutt  expéditions  fous  Gelon  fils  de  Pinmenes  , (fi  fans  Hieron  pere  de  G non. 
C'ej'l  pourquoi  aiant  fait  une  grande  fortune  il  eonjacra  des  dons , non  Jculement  à Jupiter  Olympien , 
mais  au  fi  à Apollon  de  Delphes.  Ceux  qu'il  confiera  à Jupiter  fout  deux  chevaux  (fi  deux  coibers\ 
car  chaque  cheval  a fan  cocher  auprès  de  lui.  JJenys  <T Argot  fit  P un , (J  Simon  d’Egine  fil  f autre. 
On  grava  fur  le  cité  du  premier  cheval  une  iuferiptieu , de  laquelle  le  commencement  cjl  en  profit , (fi 
À peu  près  de  cette  teneur , Phormis  Arcadien,  de  Menait,  Si  prefentement  de  Syraculc,  l a con- 
facrc.  Ceux  d'Elée  éhfent  que  par  P artifice  d'un  Magicien  on  ver/a  de  P Hippomanes  dans  la  fonte 
de  ce  cheval , afin  qu'il  fournit  un  fpeüatle  jurprenant.  Il  efi  (fi  plus  petit  (fi  moins  beau  que  phi- 
fieurs  autres  chevaux  qui  font  dans  l'Altis  ( !)  , (fi  il  a la  queue  coupée  , ce  qui  Je  rend  encore  ptur 
laid  : cependant  il  donne  de  P amour  aux  chevaux , non  feulement  au  pr interne , mais  auffi  toute  P an- 
née \ car  ils  rompent  leur  licou,  ou  s'écbapent  des  mains  de  ceux  qui  les  tiennent  , (fi  s'élancent  fur 
cent  fi  mue  avec  beaucoup  plus  de  fureur  ( «) , que  s'il  s'agiffoit  de  couvrir  la  p.ut  belle  cavale  a' un 
haras.  Il  efi  vrai  que  leurs  pieds  ghjfent  -,  mais  ils  ne  cej/ènt  de  faire  retentir  leurs  henuij/etnenty 
CT  de  recommencer  Uurt  faillies  furitufes  , qu' après  avoir  été  arracher,  de  cet  airain  à grands  coups 
de  fouet  (fi  à vive  force. 

Mr.  de  Saumaifc  ( n ) a fait  un  fort  long  Difcours,  pour  montrer  que  Tbcocritc  a parie  de 
cette  Statue^  ÔC  non  d'une  Piante  qui  s’apcllàt  Hippomanes.  bxaminons  un  peu  les  railons:  on 
ne  Aurait  ne  pas  profiter  à la  fuite  de  ce  grand  homme.  Il  cil  vrai  qu'il  n’aimc  pas  les  routes 
les  plus  nature.les , & les  plus  fimplcs , ôc  qu'il  trouve  plus  d’agrément  à fe  faire  jour  par  le 
milieu  des  bradai  lies  } maison  peut  aprcndic  quelquefois  beaucoup  plus  de  choies  en  courant 
après  lui  à travers  champs,  qu'en  allant  droit  à la  vérité  fous  d’autres  guiJes.  11  ccnlure  très- 
juilemcnt  Servius,  pour  avoir  dit  que  Virgile  a prétendu,  que  la  Plante  H ppomancs  avoir  etc 
ainfi  nommée  abufivement  (o):  la  i ai  ion  de  Servies  efi  que  Virgile,  parlant  d’un  autre  Hippo- 
mânes  , obfervc  qu'il  croit  proprement  ainû  nomme , veto  quod  neminc  dieuxt.  Cotte  raiion  ne 
vaut  rien}  car  le  Poète  ne  s'cll  exprimé  de  la  forte,  que  parce  qu’il  voioit  dans  le  nom  même 
la  propriété  de  la  choie:  or  fi  ccttc  propriété  convcnoit  à pîuficurs  fujets,  à la  Plante  de  ’1  hco- 
critc,  à la  matière  qui  fortoit  d'une  jument,  8cc.,  le  même  nom  leur  pouvoit  cire  donné  dans 
le  fens  propre.  Mr.  de  Saumaifc  conjcéhire  avec  beaucoup  de  vraifemblance,  que  Servius  a piis 
Hcliode  pour  Thcocrite,  lors  qu’il  a dit  fur  le  III  Livre  des  Gcorgiqucs,  qu’Hcfiode  fart  n en- 
tion  -d’une  Herbe  nommée  Hippomanes,  qui  met  en  (tireur  les  chevaux}  car  aiant  eu  necafion 
de  parler  de  la  même  chofc  fur  le  IV  Livre  de  l’Encide,  il  n’al légué  que  Thcocrite.  S’il  avoit 
conu  deux  Poètes  qui  euflcm  parlé  de  cette  Plante,  il  les  eût  fans  doute  nommez  tous  deux, 
ou  au  premier  endroit  ou  au  fécond.  Il  ne  l’a  point  fait  : il  faut  donc  croire  qu’il  n avoit  que 
Thcocrite  pour  témoin.  Il  ne  laifle  pas  d’étre  caufe  qu’encore  aujourd'hui  le  Dittionairc  de  De* 
cimitor,  Sc  le  Tbefaurus  Fabri , citent  ilefiode  6c  Thcocrite  pour  l'Herbe  Hippomanes. 

Servius  Sc  Philargyrus  parodient  avoir  plus  de  mifon  lors  qu’ils  difcnt,  celui-là  que  ccttc  Her- 
be rendoit  furieux  les  chevaux  qui  en  mangcoicnr}  celui-ci  qu’elle  donnoit  aux  cavales  une  cha- 
leur d’amour  exccfiivc.  Mr.  de  Saumaife  prétend  qu’ils  n’y  entendent  rien , & que  Thcocrite 
n’a  voulu  dire  finon , que  les  chevaux  étoient  épris  d’une  paflion  violente  de  jouir  de  l'Hippo- 
mânes:  de  forte  que  (i  ce  Poète  eût  parlé  d’une  Herbe,  il  faudrait  entendre  que  les  chevaux  au- 
raient été  tranfportcz  d’un  Jcfir  furieux  d’en  manger.  Ccil  ainfi  qu’il  explique  la  Phrafc  Grcc- 

3ue  naivKÙai  érl  ml  ( p ).  Tout  ce  qu’il  lui  plaira;  mais  il  me  fetnble  que  l'explication  de  ces 
eux  anciens  Grammairiens  n’cft  pas  mauvaife.  La  prépofition  M a tant  de  lignifications,  qu’il 
ferait  bien  étrange  qu’elle  n’eût  pas  quelquefois  celle  que  nous  donnons  à la  prépofition  fur  dans 
ces  phrafes}  il  enragea , il  s'emporta,  il  devint  furieux  fur  cela.  Ce  font  toutes  phrafcs  ou  fur  ne 
defigne  point  l'objet  Je  la  partion,  mais  ce  qui  la  caufè. 

Je  ne  nie  point  que  Philargyrus  ne  forte  dire  à Thcocrite  ce  qu’il  n’a  pas  dit  précifément,  fo- 
voir  que  l'Herbe  Hippomanes  excite  dans  les  cavales  qui  en  mangent  une  ardente  lubricité:  ma» 
il  efi  fort  vraifemblablc  que  c’eft  ce  que  Thcocrite  a entendu.  Il  ne  faut  pour  s’en  convaincre 
que  confidérer  le  voeu  qu’il  fait,  que  l’objet  de  fon  amour  faifi  d’une  manière  femblable  à celle  de 
ces  cavales  vienne  chez  lui } 6c  ce  que  les  Naturelles  obfcrvcnt  de  la  chaleur  exccfiivc  de  ccs 
animaux.  Ariftote  «lit  (q)  qu’il  n’y  a point  de  femcUcs  qui  égalent  celles-là  en  lubricité,  ôc  que 
pour  exprimer  la  lubricité  des  autres  femelles  exceffivcment  amourcutcs,  on  lui  donnoit  le  nom 
qui  marquoit  celle  des  cavales.  Elien  obfervc  la  meme  choie  au  Cbap.  XI  du  IV  Livre  de  l’His- 
toirc  des  Animaux.  D’autres  remarquent  qu'elles  vont  chercher  le  mâle  ou  travers  des  montagnes 
& des  rivières  (r). 

Scilicet  ante  omnes  furor  efi  infignis  equarum 


Ulas  ducit  amer  trans  Gargara  tranfque  fonantem 
Afanium : fuperant  montes  (fi  fiumina  tranant  (J ). 
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Enfin  Horace,  prédifant  à une  maitreffè  , qui  avoit  fait  la  renchérie  durant  fes  beaux  jours, 
qu’on  lui  rendrait  la  pareille  avec  le  tems , lui  marque  qu’elle  (entiroit  alors  la  même  rage  qui 
tranfponc  les  cavales.  Cum  tibi  flagrans  amer  (fi  libido  Qua  filet  maires  furiare  equot  itm  Soviet 
circa  jecur  ulcerofum  {t).  Recueillons  de  là  en  partant  «rue  la  Poclîe  galante  n’étoit  pas  fous  Augus- 
te,  comme  aujourd'hui,  ennemie  de  toutes  klccs  groflieres}  mais  fouvenorts • nous  principalement  lot, t. 
de  conclure  des  autoritez  qu’on  vient  de  voir,  que  Servius  6c  Philargyrus  ont  allez  bien  entendu  le 
partage  de  Thcocrite , pour  n'avoir  pas  mérite  que  Mr.  de  Saumaifc  les  ccnfurât.  Il  étoit  beau-  f **  r*^ 
coup  plus  naturel  de  l’entendre  de  la  paflîon  amoureufe  excitée  par  l’Hetbe  Hippomanes,  que  de 
l’envie  de  manger  de  cette  Herbe.  Et  n’importe  qu’il  n’y  ait  que  Thcocrite  qui  ait  parlé  d’une 
telle  Plante  (v)\  car  il  a pu  fc  fonder  fur  quelque  vieille  tradition,  qui  a étc  démentie  par  les  m2,moi 
ficelés  fuivans.  Au  fond,  il  ne  ferait  pas  fon  furprenant  qu’il  y eût  une  Herbe  qui  produisit  cct 
effet.  Celle  que  les  Italiens  nomment  Sferra-Cavallo , parce  qu’on  prétend  que  les  chevaux  qui  met-  ///'.  ,i£ 
tent  le  pied  deflus  fe  déferrent  tout  aulü-tôc  ( w ) , me  paraîtrait  d'une  venu  plus  miiaculcufc.  cxxxr. 
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Pline  fait  mention  d’une  Herbe  par  le  moien  de  laquelle  le  pivert  fait  fauter  un  coin  fiché  dar.a 
un  arbre  (x).  Il  en  parole  douter  dam  un  autre  Livre  (y). 

Examinons  de  plus  près  le  fendaient  de  Saumaifc,  nous  verrons  mieux  que  le  changement  de 
Çuri»  en  jp/rèv  n’cft  pas  bien  imaginé.  C’eft  une  metamorphofc  pour  laquelle  il  faut  fupofer  , 
i , que  Theocrite  a cru  que  le  Temple  de  Jupiter  Olympien  n’ctoit  pas  dans  l' El  idc,  mais  dans 
l'Arcadie»  ou  qu’aiant  fu  qu’il  n’étoit  pas  dans  l’Arcadie,  il  l'a  dit  neanmoins,  tant  à caufc  du 
voiûnage  de  ces  deux  Provinces,  qu’à  caufc  que  Phormis  qui  confiera  la  jument  de  bronze  étoit 
d’Arcadie.  Cette  première  fupofition  cft  toute  pleine  de  aurctcz  i car  à qui  perfuadera  - 1 - on  , 
que  la  folennitc  des  Jeux  Olympiques  ait  pu  permettre  à un  bd  cfprit  d’écrc  en  doute  fi  elle  fc 
célébrait  dans  une  Province  de  Grèce , ou  dans  une  autre  ? Tous  les  Grecs  étoient  à cet  egard 
bons  Géographes  jufqu’à  la  derniere  précifionj  dclbrtc  qu’il  n'entrera  jamais  dans  un  cfprit  atten- 
tif, que  Theocrite  ait  pu  errer  là-dcflus,  ou  ofer  dérober  à ceux  d'LJidc  en  faveur  de  ceux  d'Ar- 
cadie, & cela  fur  deux  mauvaifes  railons,  le  Temple  de  Jupiter  Olympien,  l’une  des  fept  mer- 
veilles du  monde.  Mais  voici  d'autres  fupofitions  non  moins  dures  que  la  première.  Il  faut  fu- 
pofer en  t lieu,  que  ne  s’agiflânt  que  de  l’amour  des  chevaux  , Theocrite  ne  s’eft  fervi  que  du 
genre  féminin,  tâtai  nul  xâAai,  fc?  t ouïe  s les  poulines , xal  (I  oui  h m,  fc?  toutes  les  cavales  (2).  Quel 
reroeJc  à cela  ? Une  jument  de  bronze  cil  l’objet  aimé  : fon  Hippomancs  n’anime  que  les  chc-  ( 
vaux,  comme  Paufaniai  le  remarque,  neanmoins  Theocrite  n’aura  parle  que  de  l’ardeur  des  pou-  ; 
lincs , êc  des  cavales  ? Voici  le  remede  » le  Dialcde  'Dorique  emploioit  l'arricle  féminin  pour  ■ 
dcligncr  un  cheval,  de  même  que  le  Dialcétc  commun  emploioit  l’article  mafeulin  pour  dcligucr  1 
une  cavale.  Je  le  veux»  mais  comme  Paulam-s,  dans  le  paliage  même  que  Mr.  de  Saumaifc  cite  ! 
en  preuve  de  la  remarque  touchant  le  Dialecte  commun  , fc  l’crt  de  l'article  malculin  pour  des  1 
chevaux , St  du  féminin  pour  des  cavales , il  faut  croire  que  ceux  qui  fc  fervoicnt  du  Dialcâc 
Dorique  appliquoienc  à chaque  fexe  fon  article  en  certaines  occafions:  St  il  feroit  facile  de  prou- 
ver, qu’il  n'y  a point  d’Autcur  Grec  qui  ait  fait  cheval  /«ai»,  comme  les  François  en  ufent  à 
l’égard  de  perdrix,  ou  mafeulin , comme  ils  ufent  à l’égard  de  lièvre.  Or  fi  on  ne  montre  point 
un  pareil  ufage  dans  le  Diakétc  Dorique,  la  Réponlc  de  Mr.  de  Saumaifc  n’tft  qu'une  illufion. 

5.  Il  faut  fupofer  que  l’Hippomancs  de  la  jument  de  bronze  étendoit  f à vertu  extrêmement  loin, 
puis  que  les  chevaux,  dont  Mr.  de  Saumailc  veut  que  Theocrite  fâfTc  mention,  couroient  en  fu- 
rie par  les  montagnes  , fit  s’alloicnt  unu  à leur  aimant  fuperatis  montibus.  On  ne  trouve  point 
cette  idée  dans  le  narré  de  Paufanias,  & l’on  en  trouve  une  toute  contraire  dans  ces  paroles  de 
Pline,  mates  admotos  ad  rabiem  coït  us  agit. 

Mr.  deSaumaife,  fc  fentant  embarrafle  de  ccs  montagnes  de  Theocrite,  les  a voulu  mécamor- 
phofer  en  quelque  autre  choie,  dont  il  fc  pût  mieux  accommoder  s il  a prétendu  qu’il  fàloit  lire 
iv  u>x,  au  printemsy  St  non  pas  *v'  , par  les  mont  agîtes  » mais  par  malheur  rien  ne  peut  s’ac- 

corder plus  mal  que  cette  critique  avec  fc  texee  de  Paufanias  , où  l’on  voit  expreflement , que 
fans  nulle  diflinéhon  de  Ciifons  les  chevaux  brûloient  d’amour  pour  1a  Statue , quelque  jour  de 
l’année  que  ce  fût  ( a a ).  Enfin  Mr.  de  Saumaifc  n*a  pas  raifon  de  fupofer , que  la  Statue  im- 
prégnée de  U venu  de  l'Hippomancs  fut  une  cavallc.  Je  fai  bien  que  Pline  l’a  dit  avant  lui  : 
mais  Paufanias  qui  s’étoit  fait  une  ciude  principale  d’examiner  tous  les  raonuinens  de  la  Grèce , 
& qui  cft  un  Auteur  incomparablement  plus  exact  que  Pline,  ne  laifTe  aucun  lieu  de  douter  que 
cette  Statue  ne  fût  un  cheval » puis  qu'il  fc  l'ert  toûjours  de  l'article  mafeulin  pour  en  parler,  St 
qu’il  emploie  1c  féminin  dans  le  même  lieu  pour  deligner  une  jument  de  haias  \bb). 

Je  n’examinerai  poinc  û l’on  doit  croire  ce  que  Paulanias  reporte  de  U vertu,  en  quelque  fa- 
çon Talifmaniquc,  de  cette  Statue.  Je  dirai  neanmoins  que  les  chevaux,  dont  la  fureur  en  fait 
d’amour  cil  extrême,  pourroient  bien  s'échaufcr  auprès  du  bronze  fans  l’aide  d’aucun  philtre, 
Supofons  qu’ils  aient  une  ame  » ne  pourront  - ils  pas  fe  figurer  qu’une  Statue  cft  l’animal  qu'elle 
repréfente,  ou  qu'à  tout  le  moins  c’cft  une  belle  Statue?  Au  premier  cas,  pourquoi  ne  leur  arri- 
vcroil-il  point , mutait  s mut  and:  s , ce  qui  arriva  à ces  oifeaux  qui  bequetérent  la  peinture  d'une 
vigne?  Un  cheval  peint  par  Apclics  fit  bien  hennir  des  chevaux  vivans  (ce).  Au  fécond  cas  , 
pourquoi  feroicnt-ils  incapables  de  la  foibldfc  où  plufieurs  hommes  font  tombez,  d'aimer  lafcive- 
ment  une  Statue  ( dd)  ? Je  conviens  qu’on  peut  objeôcr  entre  plufieurs  autres  choies,  que  les 
yeux  ne  font  pas  les  fculs  guides  en  amour  à l’égard  des  bétes  (eejt  comme  fort  fouvent  à l'cgard 
des  hommes , & que  l’odorat  cft  le  principal  véhicule  de  cette  pafTion  dans  la  machine  des  ani- 
maux » d’où  il  s’enfuit  qu’une  Statue  manque  à leur  égard  des  principaux  refiorts  de  l’amour. 
Mais  la  queftion  cft,  fi  l’adieftc  du  Statuaire  ne  pourrait  pas  fuplécr  à ce  défaut,  par  l'imitation 
des  attitudes  d’une  cavale  exccflivcmcni  paflïonnce,  St  fi  l’on  peut  révoquer  en  doute  ce  que  les 
Poètes  Grecs  ont  tant  chanté , & Aufone  après  eux  touchant  la  vache  d’airain  de  Myron  ( B ). 
Tire  Livc , plus  croiable  lui  Icul  que  cent  Poètes , raportc  qu'à  Syracufe  un  taureau  accomplit 
l’ccuvre  de  la  chair  fur  la  Statue  d’une  vache.  Vaccam  éentam  SjracùfiSy  ab  agrejh  tauro  qui  pecore 
aberrajja y initam  ac  femine  afperfam  (Jf).  Un  en  dit  autant  de  quelques  autres  animaux.  Myroms 

drream 

(B't  Ttathant  U vatbt  J' air  ni  àt  Myraa.]  Myrcm  ni-  Lancelot  de  Peroufe  met  au  rang  dei  fables  font  ce  que 
tif  d'iüeuthere  dans  la  Bentic  fit  une  Tache  d'airain  . qui  les  Anciens  difent  de  l'amour  des  bétes  pour  des  Peintures, 
fournit  un  beau  dump  au»  Porta.  11  y a dans  l'Antho-  Dr  /ti  aaimali,  dit -il  (n),  frit  l'ifitfla  apimuat , part  ht 

logie  ( 7 ) près  de  X L Kpigra ternes  fur  ce  fujet.  Aufone  «»  fi  riftmetu » al  enta  fiUmtuit  ptr  U tafia  , ma 

en  a fait  onze  fur  U même  matière  qui  font  allez  bien  ptr  lt  mttt,  ptr  l'tdtrt , t ptr  lavtet,  muia  dtlk  -j *aü  tri 
tournées.  Ko  voici  une  : etft  b*  U futur  a , Tarfailautni  puante  -j, ait , Pliai 1 , Va- 

_ . , . ..  . . 'a_  ..  . Itria,  1 tbi  tbi  fia.  J'ai  dit  nans  l’Article  Zsoxii.  qu'il 

B“C*U  1“*™  fatum  ml^a  m trompé  fur  d'aunes  cliofa  de  meme  nature  qu'U  a 

Ærta  : tue  fauam  mtputt , Jtd  ptwttam.  niées:  fl  peut  lui  être  arrivé  la  même  chofe  fur  ceOes-ci. 

*«  « “«J»  ff!  ^,xur  mMSU-  Quoi  qutf  en  fott , je  citerai  Athenée  : U r,  “,3 

Mr.  Ménagé  a exercé  fa  Mufe  Greque  fur  cette  vache  , •ùrm  ûwirmu.  Circa  Pynnats  mtntu  ta  autam  vatcam 

avec  un  forcés  que  le  Perc  Hardoum  a jugé  fupérieur  1 btt  tannuam  initurui  ttn/itmdit:  pu  lu  vtrï  tani,  ttlumba , 

relui  de  tous  la  autres.  Votez  fon  Commentaire  fur  le  aaftri , fumiait  maris  t;ui  ftatris  jfifi  tbm  adjaaxifiiat , ce 
XXXVI  Livre  de  Pline  (9),  où  il  dit  eue  Times  a par-  mfilmffttu , dtfiiitrant,  quantum  ut  fitri  mm  paft  c, par  fu- 
ir de  la  même  vari  e dans  l'Hillofre  CXCIV  de  la  VIH  rtat  (ta).  Il  n'y  a peut-être  rien  de  plus  malin  ni  de  plus 
Ciiliade.  Voiez  aufîi  l'Anti- Bailles  (10)  où  l'on  cite  une  u-.géfûcui  dans  le  Crutt  Vtrphauai  de  1-elio  Cipilupi  ron- 
Epigramme  Greque  d'Andiê  Lafcaris.  Notez  que  Dom  ne  les  Moinn,  qnc  l'apUcaiXM  qu'il  fut  de  l'un  dzs  Vers 
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créant  buculom  taurus  infcenderet , caniculamy  columbam , anatcm  coloribus  expreffas  morts  concerter  et 
infiltrent  (£g).  Il  ne  faut  pas  dilümulcr  que  'iite-Livc  raportc  ce  fait  comme  un  des  prodiges  \ 
de  ccnc  année  là , & qu'en  matière  de  prodiges  il  n’cft  pas  fort  fur  de  s’en  raporter  à lui.  Si  ! 
l’on  veut  avec  les  Cane  lie  os  que  les  bêtes  (oient  des  automates,  on  ne  biffera  pas  de  compicn-  ’ 
dre  qu’une  naïve  imitation  des  attitudes  pourra  faire  bien  du  fracas. 

Cardan  ( bb  ) , qui  ne  doute  point  du  tait  raportc  par  Paulànus , 8c  qui  en  donne  même  des 
raiforts  naturelles  le  mieux  qu’il  peut,  n’a  point  pris  la  k mâle  pour  la  femelle)  il  a fi  bien  re-  1 
conu  que  Paulânias  parle  de  la  Statue  d’un  cheval , que  c’efl  une  des  Objeâions  qu’il  tâcha  de 
foudre  : mais  au  relie  il  ne  paroit  pas  qu’il  ait  bien  examiné  le  palTage  de  cet  Hiitorien  -,  car  il  ! 

* lui  fait  dire  que  ce  cheval  de  bronze  étoit  à Heraclée  d’Elide  Province  du  Peloponncfc , dans  un  \ 
lieu  nommé  £htialten  ( ii).  Grande  complication  de  bévues:  car,  i , Hcraclcc  cft  bien  le  nom  ! 

, d’une  infinité  tic  villes  (**) , mais  non  pas  le  nom  d’une  Province  (//).  z.  Du  moins  cil -il  1 

• lùr  qu’il  n’y  a point  eu  de  Province  qui  portât  ce  nom  dans  tout  le  Pcloponncle.  3.  Il  y avoit  ■ 
bien  dans  l’Elidc  une  ville,  ou  un  bourg,  de  ce  nom-là  {mm  )j  mais  ce  n’étoit  point  un  lieu  ! 
qui  contint  des  pièces  du  thréfor  d’Olympie.  4.  Enfin  ce  QuiaUtn  cil  une  abfurdité  monffrueu-  ’ 
le.  Voici,  cerne  lêmble,  comment  Hcraclcc  ’fle  Quialten  fe  loot  fourrez  là.  Paulânias  venant  de  ! 
parler  de  quelques  dons  quels  ville  d’Heraclée  fur  le  Pont  Euxin,  Colonie  des  Megariens,  a toit  1 
confacrez,  oblcrvc  que  vis  à vis  de  ceux-là  il  y en  avoit  d’autres  confacrcz  par  Phormis,  8cc  , 1 
8c  que  les  deux  chevaux  dont  ce  Phormis  fit  préfent  à Jupiter  étoient  (huis  l’Altis,  c’cll-à-dirc  \ 
dans  le  lucus  ou  dans  le  bocage  qui  étoit  une  dépendance  du  Temple. 

J’ai  vu  dans  une  TraduéLon  Françoifc  de  la  Magie  Naturelle  de  Jean  Baptille  Porta  (**),  un  ! 
allez  long  Chapirre  fur  l’Hippomanes , que  je  ne  trouve  point  dans  mon  Edition  Latine  {00).  1 
. La  narration  de  Paufanias  y cil  allez  fidellement  reportée,  à deux  fâulTeiez  près,  l’une  qu’Ar-  ! 
» cas  Olympien  mêla  de  l’Hippomanes  avec  l’airain  de  la  Statue,  l’autre  qu’il  fit  une  jument.  On  1 
veut  qu’Elicn  raportc  la  même  Hilloirc,  mais  on  le  trompe.  Jean  Wicr  (pp)  n’a  évité  que  la  t 
première  de  ces  trois  fautes,  il  a dit  que  Phormis  d’Arcadie  fit  l’cpreuve  de  l’Hippomancs  dans  , 
■ Olympic , novit  vim  Olympiu  P hormis  Artos.  Notez  que  la  Magie  Naturelle  de  Baptille  Por-  « 
' ta,  imprimée  en  Latin  à Francfort  1607  cil  divifée  en  XX  Livres.  Quelques  Editions  précé-  î 
dentes  fur  lcfqucllcs  la  Verfion  Françoifc  que  je  cite  a été  faite  n’en  contiennent  que  quatre.  Le  ( 
I Latin  de  cet  Auteur  ne  dit  point  au’Arcas  Olympien  mêla  de  l’Hippomanes , 8cc.  » mais  que  1 
Phormis  Arcadien  rcconut  b vertu  de  l’Hippomancs  à Olympic  , tantam  in  to  vim  novit  Olym-  ' 
pur  Phormis  Areas.  Je  croi  que  Cardan  a été  caufc  de  l’erreur  où  cft  tombé  un  certain  Pierre  j 
, Boailluau  fumoramc  l-aunai,  nâiif  de  Bretagne,  (car  c’eft  ainfi  qu’il  aimoit  à faire  conoitre  les  1 
titres)  fort  loué  par  La  Croix  du  Maine.  j£ju  ne  fera  efpcuventé , dit-il  (ff),  de  ce  que  Pau - 
' faniês  hijiorie»  Grec  recite  avoir  efié  fabriqué  en  heraclée  province  de  Ptlopomefe  par  un  certain  or-  [ 
tifan  lequ'l  compofa  un  cheval  d'aram  ayant  la  queue  coupée , (fi  difforme , au  refit  par  toutes  les  au-  « 
très  parties  du  corps  parfait , auquel  néanmoins  les  autres  chevaux  s'efforçant  joindre  (fi  coupler  d'if  ! 
tse  telle  ardeur  (fi  affedion  qu'ils  fe  rompaient  la  corne  du  pied  montons  & remontons  pur  plufieurs  fois  1 
fur  lui  d’autant  qu'ils  glffoient  pour  l'airain  dequoi  il  tfioil  compofé.  Et  peur  quelques  coups  qu'on  leur  1 
pull  donner  on  ne  Us  pouvoit  ebafftr  mais  ils  bannffoient  comme  s'ils  euffent  trouvé  une  jument  en  1 
chaleur.  Du  Bartas  a voulu  parler  de  b même  merveille  quand  il  a dit  (rr), 

' Cette  jument  d'airain  fur  qui  Us  efialons 
Lançaient  efiant  en  rut  l surs  frayUs  talons. 

Mais  Simon  Goulart  fon  Commentateur  s’ell  imaginé  mal- a -propos,  qu’il  s’agifloit  là  du  chef-  » 
d’œuvre  de  Myron,  qui  fit,  dit-il,  une  jument  ou  vache  d'airain  fi  apr  oc  boute  du  naturel , que  les  1, 
chevaux  couraient  contre  pour  la  faillir.  S’il  fe  fut  fouvenu  du  palîage  de  Paulânias,  ou  plutôt  de  " 
celui  de  Pline,  8c  s’il  eût  bien  confidcré  que  les  Epigrammes  dont  il  parle  au  même  lieu,  ne  nous  * 
permettent  pas  de  douter  lî  Myron  fit  une  vache  ou  une  cavale,  il  ne  feroit  pas  tombe  dans  J 
cette  petite  erreur.  Voiez  ci-deflous  la  Remarque  (B).  »> 

Outre  les  trois  efpeces  d’Hippomanes  dont  j’ai  fait  mention,  il  j a des  gens  qui  en  rccoxmoiffent  ’l 
une  quatrième.  Ils  fe  fondent  fur  l’autorité  d’Ariflote  i car  ils  prétendent  qu’il  a reconu  deux  * 
fortes  d’Hippomanes  dans  les  jumens,  l’une  qui  coule  avant  que  le  cheval  les  ait  aprochées,  l’au-  li 
ire  qui  coule  lors  que  par  les  premier:  congres  elles  ont  un  peu  apaifé  leur  faim.  Mr.  de  Saumaife,  " 

nui  Imii»  rioni  Ariflnfi»  i-rltr  rlillinAinn  t f a r’r-  r—lfn  Min  i’-ii  lu  ‘ittraiivmmr  In  ntm!..  Am  7 


qui  trouve  dans  Arillote  ceuc  diliinélion  (//),  a été  caulè  que  j’ai  lu  attentivement  les  paroles  de 
ce  Philofophe  {tt)y  mais  je  ne  l’y  ai  pas  trouvée,  quoi  que  j'aie  vu  deux  fois  en  très- peu  de  lignes 
b répétition  de  la  Remarque  qui  concerne  PHippomanes.  Cette  répétition  ne  doit  point  faire  ton-  I 
ger  a deux  choies  diférentes  j car  bien  qu’Arillote  l’oit  concis,  il  ell  pourtant  vrai  qu'il  confidcré  ; 
comme  à deux  reprifes  les  fvmptôrnes  des  cavales  qui  font  en  chaleur  : 8c  b raifon , pourquoi  il  1 
en  parle  à deux  reprifes,  eft  qu’il  explique  en  particulier  les  accidens  de  celles  qui  s’éventoiem , 1 
s’il  m’eft  permis  de  parler  ainu , quu  » i£«y«jisrlba,  eventari  dicebaniur.  Il  fait  entendre  que  cela 
n’arrivoit  point  aux  jument  qui  éroieut  à portée  du  mâle:  il  le  fait,  dis- je,  entendre  lors  qu’il 
dit , qu’à  caufc  de  cct  accident  les  Creteins  biffent  cnfcmble  les  cavales  8c  les  étalons  * 8c  après 
avoir  parle  des  courfes  que  font,  ou  vers  le  Septentrion,  ou  vers  le  Midi,  celles  à qui  cet  acci- 
dent arrive,  il  parle  en  général  des  lignes  à quoi  l'on  conoic  que  les  cavales  font  en  chaleur:  8c 
comme  il  tvoit  parle  de  l’Hippomanes  par  raport  à celles  qui  ne  font  que  courir,  il  en  parle  auiîi 
par  raport  à toutes  les  cavales  en  général  ( C).  Je  ne  voi  pas  là  dequoi  multiplier  les  efpeces  1 


de  Virgile  que  je  citera  d-defloui.  Voici  un  r. 
ce  Centon: 

O farixntuii  ntmiuM , fus  fi  4mm  narine  , 
Kan  akfant  Mil  falmi , aimmtaa tu  lit*. 

Celui  atjenti  (met,  tnn  midi*  talent*, 

Sur*  dan m , fâuliiqn*  patru , <r  tb*r*  fararum 
fartera  m.trimnm  imabrii  <r  carier i tua 


Canum  arei  cleadnnt  vertu,  f7 


Killigiana  fiera,  nan  lue  fine  nnmini  divnm. 

Jam  mava  rrejrinrti  caria  démit  lima  alla, 

Crida  ejnidam,  »«  van*  fidat , imnt  tjfa  Di  a ram. 


1 de  IC ) U an  périt  *afii  p*r  repart  i tanJls  les  c avait  t en  fini- 
rai. ] Ce  qui  ire  fait  expliquer  ainfi  ce  pillage  d'Ariftote,  ®*T*1** 
cft  qu'autrement  il  me  paroitroit  contradiéloire.  On  en  ju-  ?JjLL*r€* 
géra  pu  ce  précis.  On  y voit  que  la  chaleur  des  cavales 
s'apeue  envie  enragée  de  jouir  du  mile,  iwwi/mum:  qu’oa 
dit  nuQî  qu'en  et  tems-la  elle*  s'éventent  i-.oiniaSm  : que 
quand  eUes  font  m cet  état  elles  s'éloignent  des  autres  cava- 
les, & des  chevaux:  qu'elles  courent , non  vers  l'Orient  ou 
vêts  l'Occident,  mais  vers  le  Nord  ou  ven  le  Midi;  qu  efles 
ne  fe  lailTcnt  aprocher  de  qui  que  ce  fois , fwon  quand  la 
fatigue  les  fiait  arrêter , ou  bien  quand  elles  font  arrivées  au- 
près de  h mer:  qu'alott  cl)ei  jettent  quelque  choie  qu'on 
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l.  mais  quand  même  l’on  confentiroit  à leur  multiplication  (w),  Mr.  de  Saumaifc  ne  laifleroit  pa* 

V'  de  s’etre  trompé,  prétendant  que  la  diftinftion  d'Ariftotc  regarde  la  non- jotilrtancr  de  quelques  ju- 

mrna  Mr  1a  / 1 — aiipIaiim  illfrpt  4111  Arrn  Af  (fin  kr ..II..  ■ f~  * ' . ■*  . 


fur  llof 
Blin  Se  fui 


Srav  te  ipx icÿ  td  Mtfàcç  dtevu  é2 ai  ThqTnfÇwv,  fut  «y  y Aià  t iv  vévov , ij  T;dc  hihxctar  Mueit'  rire 

lè  ix&ÜJiaat  n.  &c.  Cum  vere  ita  affett*  futrini , (urrmnt  relifta  ftcitlalt h tc  appizjùft- 

quare  quemquam  pâli  uni  or  douée  vel  defatigat et  defijlant  vel  ad  mare  décernant  » tum  ah  ^td  émit- 
(uni  &c  ( xx ). 

Mr.  Hoftnan  (yy)  a parlé  de  l’Hippomanes  fuivant  les  idées  de  Mr.  de  Saumaife , tant  fur  le 
partage  de  Theocrite  , que  fur  celui  d’Ariftotc»  U n’y  a donc  qu’à  le  renvoicr  à ce  qui  a été  dit 
ci-dertiis.  Il  me  permettra  de  lui  dire,  que  s’il  confultc  bien  Paufanias,  il  ne  le  citera  pointé 
Arcad.  (zz),  & qu’il  n’y  trouvera  ‘pas  que  Phormis  ait  dédié  une  cavale  dans  Olympic»  car  cet 
Auteur  dit  formellement  à la  fin  du  V Livre,  que  Phormis  confiera  deux  chevaux  & deux  co- 
chers. Quant  à Mr.  Furetiere,  je  ne  lui  reprocherai  pas  des  fautes  conûdcrabks.  Je  trouve  feu- 
lement qu'il  a un  peu  manqué  d'cxa&itude , en  ne  citant  Pline  que  pour  l’Hippomanes  du  front 
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ç^X!  u , & à quelques  autres , d'avoir  débité  comme  un  hit  ;«u«d.  Qaxû.  Campa,  xu,aam.u&  fa.  *•««*  Ctntm  ü Md*. 


nomme  Hippomanet  ; que  les  cavales  dans  la  fa.fon  de 
l'accouplement  le  raflemblent  ; qu  elles  aiment  la  com- 
pagnie plus  qu  auparavant;  qu'eftes  remuent  plus  fouvent 
ta  queue  ; que  leur  liennifliement  change  ; qu'elles  jettent 
l'Hippomanes.  Ella  filial  tmfii  , du  Anftote  , fini  fia- 
w«,  cr  jumnt  tant  tliti  faaad  tilts  fnu  tu  tbtltmr.  Je 
fois  tache  de  n'avoir  pas  aUcz  de  pénétration  , pour  voir 
beaucoup  de  netteté  8c  d'exaftitude  dans  ces  paroles  .- 
ma»  quoi  qu'il  en  (bit  fi  n'eft  point  différent 

de  rirxruMWft,  comme  l'efpece  diffère  du  genre,  il  l' en- 
fui vra  qu'Ariftote  nous  aura  apris  que  les  cavales  qui  font 
en  clialeur  fuient  toute  compagnie,  8c  que  néanmoins  el- 
les s'attroupent  avec  plus  de  plaifir  au' auparavant.  Or  com- 
me ce  ferait  une  naicule  coctridiaion  , il  hut  conclure 
qu'Ariftote  n'a  entendu  pat  qu'une  certaine 

efpccc  de  chaleur  ; ou  fi  l'on  veut  qu'il  j ah  là  quelque 
chofe  de  commun  à toutes  les  jumens , ü faudra  aire  que 
c'étott  un  état  qui  précédent  la  maturité  de  1a  paffion,  & 
ce  qu'Auftote  nomme  un  peu  après  htm  i’n  'po- 

sai cttiui.  Mais  voili  qui  ruine  de  rond  en  comble  le 
oylléme  de  Mr.  de  Saumaife,  je  veux  dire  cette  Explica- 
tion qui  lus  plaît  tant , 8c  qu  i]  hit  revenir  encore  plus 
d'une  ton  dans  une  autre  page , après  avoir  cenfuré  arec 
raifon  le  grand  homme  , qui  avoit  cru  que  l iF»/uâw?«, 
d'Anftotc  fe  devoir  entendre  de  ces  avales  qui  dev  en  oient 
pleines  par  l'opération  du  vent  II  eft  certain  qu'Ariftote 
ne  parle  point  de  eda,  8c  qu'il  n'y  aurait  rien  à dire  con- 
tre Mr.  de  Saumaife  , s'il  fétoit  contenté  d'aiTûrer  que 
ce  mot  Grec  fignifie  ft  rtfrùthir  for  U mtitn  du  vtne 
q m r tu  liumt  À btuebt  btaatt  ; le  mal  eft  dans  ce  qu'il 
aiuûte  à cette  interprétation.  dit-il  ( 13), 

tfl  r'fnUri  cr  vtiut  txctptt  buatt  tri  rtfri£tr*ri  , ifutj 

r:  ftciMitt  abi  ad  ftistiattm  tant  sua  f sur  ml.  F.x  tt  aui- 
stutrdam  V ctxci:trt  auivrtt  tradidtri , tJjitt  ia  Hij pa- 
sut  nutum.  Ken  tanta  i-iiiiârhi  piaifeat  tx  tuait  tta- 
tittri.  Laqauar  jtrsfliiilti  it  iis  tombai  qat  odmftriat  fut 
non  fans,  ait  smtmsml  tt  Ittt  ttnttftitau  alliai  fat  tx  Wa- 
ll jSar.  Notez  que  Mr.  de  Saumaife  fe  trompe  en  affûtant 
qu'on  n'a  dit  cela  que  des  avales  d'Efpagnc  ; cm  fa  dit 
aiiflj  de  celles  de  Cappadoee  (14). 

n mnt  point  cette  matière  fans  bbfcrver  qu'il  J a 
beiui  up  dapaicnce  , qu'Ariftote  a coupé  en  deux  ce 
qu'on  lui  avoit  conté  touchant  l'ardeur  des  cavales  amoia- 
reufes-  Il  en  a rejetté  ce  qui  lui  en  parotftbit  incroia- 
ble , 8t  a gardé  le  refle.  Mais  il  eût  peut-être  bien  hit  de 
rejetter  toutes  ces  courfes  vagabondes  , qui  ne  tendaient 
jamais  que  d'un  pôle  à l'autre  ; de  les  rejetter , dis  - je  , 
auftî  bien  que  ces  conceptions  qui  n'étoient  produites  que 
par  les  Tens  (y).  Virgile,  revetu qu'il  étoit  des  privilèges 
de  1a  faculté  Poétique , n'a  voulu  rien  ôter  de  la  tradi- 
tion ; il  a fupofé  que  les  avalkt  cherchent  les  rens , 8c 
quelles  les  trouvent  doUcx  de  la  vertu  prolifique  Vold 
comme  il  en  parie: 

Cesuiaaifut  avidis  abi  fabdita  fUmm*  mtdallis 
Vin  mt[ti  ■:  fait  vtrt  taltr  rtdii  tfibas")  ilU 
On  matt  Vtrft  in  Ztfbyrum  Jltat  rafikus  ait  si, 
ExttfltKifiit  Itvn  tarai  : CT  ft»t  pat  allil 
Ceit'agris  vtnle [rti-idt  f aùrtbilt  d'iüa'ï 
Smxm  ftr  Cf  fstfalts  c 7 dtprtfts  ctnvtiLt 
Ihfu'iunt , nin.  Fart,  ttus  ut  fat  ftlit  éd  trias 
la  Hérita , C.taruasfat  Mat  unit  nijirrimai  Aafttr 
Ktfiilar  CT  flavit  ttniriflti  friper  t cttlam  ( |6). 

On  peut  recueillir  de  ce  récit , que  c'étoi»  le  vent  «l'Oc- 
cident qui  rendoit  pleines  ces  cavales , 8<  quelles  fe  te- 
noienr  en  repos  fur  quelque  hauteur  pour  le  recevoir,  en 
lui  préfeniant  la  croupe  ou  la  bouche , ( ar  c'cft  un  point 
qui  n'a  pu  encore  être  vuidé  par  les  Critiques , y ahnt  des 
raiions  de  part  8<  d'autre)  après  quoi  elles  couraient  com- 
me des  funeufes  ou  du  Nord  au  Sud , ou  du  Sud  an  Nord. 
On  pardonne  ces  fiéhoni  aux  Poètes;  mais  on  ne  huroit 


certain  , qu'en  Portugal  les  cavales  fort  des  poulains  qui  flOTu6- 
n'ont  point  d'autre  pere  que  le  vent.  L'Huluncu  Trapus  lut,.'xLir 
Pompée  s'eft  fort  moqué  de  cela  ( i8>.  André  Rcfcndius  fa.  ijl 
lavant  Portugais  rapone  ( 19) , ou'or.  n'en  a nulle  preuve 
dam  fon  pais.  Françou  I emand  de  Cordouc  fio)  a ré-  f,,s  Anti„ 
futé  le  même  conte  par  raafons , par  autontez , 8c  par  Ludtani 
l'expérience.  ox.  utr.  /. 

Cela  fait  voir  que  S.  Auguftin  ni  pas  bien  eboifi  tous 
les  exemptes  qu'n  a opofez  a l'Incrédulité  qu'il  remarquoic  fae)  Didaf- 
dins  les  Paiens , par  rapott  aux  rajrlleres  de  l'Evangile  ; ra-* 

car  entre  autres  choies  dont  ft  dit  (xi)  qu'on  ne  doutoit  ff' 

pas,  8c  dont  en  ne  pouvoit  rendre  nulle  taifon  , il  leur 
parle  des  cavales  que  le  vent  rendoit  fécondes.  Ce  n'eft  . 
point  un  hir  dont  les  Paiens  demeuraflem  généralement 
d'accord.  Nous  le  voions  ftfilé  dans  Juflm  , avec  k'apro-  LUr.xxi, 
bation  de  Leonard  Cocq  (îx).  tufttthiui  Evêque  de  Thés-  fa.  y. 
hkmique  (13)  le  trahe  de  hble,  fc  tout  le  monde  aujoui-  Xtut.ii  dm 
d'hul  a'en  moque  (14 ).  Avec  tout  cela  011  en  donnerait 
mieux  la  raifon  dan»  la  nouvelle  Hypothefe  que  tous  la  ffü”  ‘*f* 
animaux  fonent  d on  amf,  «iue  de  La  courfe  que  ca  ca- 
vales  afTeéloient  d'un  pôle  à l'autre.  Si  Anftote , qui  ne  - , _ 
parait  point  douta  de  ce  fait,  y avoit  voulu  exercer  fa  %j  M1* 
prinapa  de  Phyfique,  il  y aurait  trouvé  plus  de  Ixfognc  far  s-int 
que  Mr.  Desana  n'en  a trouvé  dans  la  diredion  de  fai-  Aujufi.a 
man.  Mr.  Dcscartcs  lui -même  aurait  bien  pu  y demeu-  ^.ciÿ,r 
rer  court,  hute  d'une  anelure  des  parties  imenfiblei,  tel-  ?xr  cnr  ' 
le  qu'il  la  faudrait  pour  expliquer  U vertu  da  vent  méri-  ’ , * 
dionaux,  8e  feptentnonaux  , fur  let  avala  qui  avoient  /„)!„  , 
humé  le  vent  d'occident.  Quoi  qu'ü  en  foit,  je  ne  penfe  nuV.  u 
point  que  ceux  , qui  gouvernent  aujourd'hui  la  haras , xx  , r «f. 
puflent  fournir  i Anftote  da  mémoires  confirmatif;  de  >*r- 
ceux  qu'il  a publia.  Qui  croirait;  par  exemple,  qu'il  y 
ait  eu  b Oponte  (a»)  un  étalon  qui  pouvoit  remplir  fon  (u)  Hse 
devoir  à l'ige  de  quarante  ans , quoi  qu'il  eût  befoin  de 
fcc ours  afin  de  lever  f«  pieds  (xo).  Pline  a fort  bien  co-  „ 
pié  ce  partage  d’Ariftote  quand  il  a dit,  Oiamt  c r ad  jaa- 
drtgmlt  d art  fit  tjaat  td-utam  medt  ia  tlltilindt  fritrt  ftr- 
u ttrftrii  (17).  Mais  Sobn  s'y  eft  comporté  en  trés-mal  •*<  '*  ""m 
habile  Co  pille  ; car  .voici  fa  paroles,  Ntiaiam  uitm  ad - «-■*  u»ii 
turtmai  Ofanirm  nemiai  tjaum  td  trtftntn  vintrtn  dm-  ofcicjv^t’. 
rtfii  ia  tnati  fuadrtiinta  1 18).  Ce  cheval  apartenoit  ) un  i_,^_  /a  ' 
habitant  d Oponte , fie  Sobn  a cm  que  le  nom  de  cate  c^.  'xv/rs 
ville  étoit  celui  du  cheval.  Mr.  de  Saumaife  {19)  ne  lui  & tt, 
a pu  hifTé  parter  cette  bévue.  L'omUTnn  du  beioin  d'ê-  c1- 1 *• 
tre  foulevé  par  la  pieds  de  devant , qui  étoit  1a  principale 
rareté  du  hit,  ne  méritoit  gueres  moins  d'être  relevée. 

Ce  que  j'ai  dit  de  famt  Auguflin  convient  aulQ  à Orl- 
gene  (30)  8c  à Licur.ce , qui  ont  taché  de  perfoadet  la 
virginité  immaculée  de  la  mere  de  Jefas  - Chrvft  , par  la 
exempta  de  conceptions  fans  l'aide  du  mile  débitez  dans  . . 
le  Paginifmc.  $nta  fi  tatmali*  fatdtm  ira/»  txi  tara  »»■  - - 
ciptrt  ftltft  tmaibai  rseium  tj),  eur  fuis  fat  m msrum  faut 
tant  ffiriia  Dis  cai  ftctlt  eft  aai.Ljaid  vtlil  , trAvtltm  tfit 
l irfinem  duimas  ( 3 1 ) F Les  Fera  faifoient  flèche  de  ' 
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allégué  cela  ai  bmintrn  , on  ne  pouiroit  pu  a'en  plain- 
dre ; mais  fit  l afirment  comme  un  fait  confiant.  Je  ne 
fai  s'ils  citent  ce  que  conte  Pompomut  Mêla  , de  certai-  ^ 
dcs  femma  ûuvages  de  l'Ethiopie , qui  devenoient  mere» 
fans  le  concours  d aucun  homme . Suftr  tu  yrtaits  luttrit  ’;m' 
fltxai  irtnitm  SBjaLsm  iatladif , ia  fat  ttalarn  fstmiati  tfit  ‘ 
narrant  , Ittt  urftrt  birfattt  , C 7 fiat  ttila  mtrmm  fat 
fftalt  fixtaadts  : tdtt  dffrris  tfii'tffui  mtribai , ml  faadtat  (le)  *•  «" 
ttniiatri  at  nlafltaiar  vix  vtacalis  fefiiat.  Hit  Iltnnt  rt~  *f'‘ *d.^, 
talil,  Cf  fait  dur  tilt  un  fi  s ttrit  firtaltrtt , fiJtt  btbiit 
tft  (jz).  Vons  vosex  qu'on  cite  Hannon  : ma»  on  le  fai-  (u)  t«e-  ■ 
rifle;  arü  n'a  point  dit  que  la  ftmraa  de  cette  De  fus- 
font  fins  hommes:  Nia  rt.fi  Haaatai,  tdfiapt  , iafaitm  jk, 
btat  babittri  à frmiaii  ftüi , cr  fsùdtm  fat  /fiait  fataadis , Ctff  x II, 
(mm  Htam  eeairartam  dittt  ;utrm(f*t  enim  fixas  btmiat  1 ia  f.  m.  m*  . 
m safalt  fusjft  /tribu , futmvis  main  flans  Jiniats  (33), 
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vrai,  ou  s'il  cft  faux.  Le  D&ionairc  de  Cetkr  de  Rochefort,  ni  le  Ltxicon  Mtdtcam  de  Caftel- 
lus,  augmente  copieuferocnt  par  Brunon , ne  difcnt  rien  de  l’Hippomanes. 


je  ne  veux  pas  finir  cet  Article,  fans  remarquer  ce  ou’ Ari ilote  a fi  judicicufcmenr  prononcé  fur 
la  carunculc  du  front  du  poulain.  Il  a dit  (4)  qu’on  dit  qu’elle  y cft,  mais  que  la  mère  l’emporte 
en  léchant , fie  qu’il  faut  croire  que  ce  qu’on  conte  de  fa  vertu  font  des  fables,  forgées  par  des 
femmes  fie  par  des  enchanteurs.  Neanmoins  on  a parlé  de  cette  vertu  dans  tous  les  Siècles,  fie  il 
cil  facile  de  voir,  que  ce  qui  a periuadé  au  commencement,  qu'on  fc  pouvoir  (crvirdcccla  com- 
me d’un  philtre,  eu  qu’on  difoit  que  fi  la  cavale  n’avaloit  pas  ce  morceau,  elle  ne  nourriiToit  point 
Ibn  petit.  Un  ancien  Poète,  cité  par  Apulée,  faiûnt  l’énumcration  des  philtres,  apcllc  celui-ci 
hiuni/ûtium  dulctdtnes , ce  qui  fc  raporxc  mcrveillcufement  au  malri  prereptui  amor , que  j’ai  cité 
de  Virgile.  Mais  comme  les  philtres  infpiroient  plutôt  de  la  fureur  que  de  l'amour , de  là  eil 
venu  que  l’Hippomanes  a été  confidéré  comme  une  drogue  fanellc.  juvcnal  débite  que  Cefonie, 
l'aiant  cmploiéc  envers  fon  mari  Caligula , fût  caufe  de  la  fureur  enragée  qui  lui  fit  commettre 
tant  de  crimes: 

El  fur  ère  incipias , ut  avunculus  ille  Neronis 
Cui  totam  tremuli  frontem  Cefonia  pulli 
infudit. 

strdtbani  cuncla  13  fraüa  comptage  ruebant 
Na»  ailier  quant  fi  fecijftt  J une  muni  un 

IUc  pofeit  ferrum  ataue  ignés , bac  polio  torque! , 

Une  lacerai  mixtos  equitum  cum  fanguine  patres , 

Tanti  portas  equxt  tanti  una  vetufica  confiât  (£). 

On  n'eft  point  encore  revenu  de  cette  fupcrftitionj  car  nous  voions  dans  un  Roman  îfTer  nou- 
veau (c),  qui  cft  une  fidele  fie  agréable  copie  de  la  conduite  de  bien  des  perfonnes,  nous  y voions,  J 
dis -je,  quelques  Dames  de  Paris  palier  une  nuit  à faire  des  fentinclles  ridicules  autour  d’une  ju- 
ment , pour  prendre  je  ne  fai  quoi  qu'on  leur  avoir  fait  accroire  que  le  poulain  aportoit  au  front  en 
natffanty  fie  pour  Taprlttr  avec  certaines  ceremonies  j ce  qui  à leur  compte  devtnoit  un  philtre  mer- 
veilleux (3  inévitable.  Ce  philtre  devait  tire  donné  fubtilement  à des  foldats , 13  à leur  Capitaine  mê- 
me t s'il  en  tût  été  beJoin\  (3  auffi  tit  ce  Capitaine  (3  tes  foldats  dnoient  courir  les  ruest  (3  venir  of- 
frir de  feùrt  tout  ce  qu'on  fouhai ferait  qu'ils  fiffent.  Les  tours  (3  les  portes  fembloient , s'il  faut  ainfi 
dire y devoir  tomber  auffi  tôt  <f  elles-mêmes , pour  rendre  la  liberté  à qui  les  Dames  eujfent  voulu.  Si  l’on 
, confulte  le  Journal  des  Phyficicns  d’Allemagne  (^),  on  fe  convaincra  pleinement  que  les  poulains 
nailTent  avec  l’Hippomanes  fur  le  front}  car  on  y verra  la  figure  8(  la  deicription  anatomique  d'un 
de  ces  Hippomancs , qui  avoit  été  aporté  tout  chaud  à un  Médecin  nommé  Mr.  Raygerus.  Il  J JT#/£jï' 
avoit  foiihaitcé  fouvent  d’en  voir  qui  fulfent  en  cct  état,  en  aiant  déjà  vu  quelques-uns  de  fccs. 
éprouva  que  la  mere  nourrit  à l 'accoutumée  le  poulain  , à qui  l’on  avoit  ôté  cette  partie  1 de  forte 
que  fi  d'un  côté  il  vient  au  fccours  des  Anciens,  il  les  décrcditc  beaucoup  de  l’autre.  Son  Hippoma- 
nes  cft  plus  grand  qu’Ariftotç  fie  Pline  ne  le  repréfentent. 
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DISSERTATION 


LE  JOUR. 

TOut  le  monde  Tait  que  le  mot  Jour  fe  prend  en  plulîeurs  façons,  8c  qu’il  y *a  le  Jour  natu- 
rel, le  Jour  artificiel,  le  Jour  civil,  le  Jour  agronomique , 8cc.  Je  pourrais  faite  plulîeurs 
Remarques,  pour  montrer  qu'en  dcfiniftànt  ces  divenês  Ibncs  de  Jour,  on  n’obferve  pie  q1  c ja- 
mais tout  ce  que  la  parfaite  exactitude  demande»  mais  comme  le  detail  de  ces  minuties  pourrait 
me  mener  trop  loin , j’en  laiftcrai  plus  que  je  n'én  dirai. 

il  cft  un  peu  étrange  que  les  Auteurs  ne  loicnt  pas  d'acord  quanta  1a  définition  du  Jour  natu- 
rel, 8c  du  jour  aitincicl.  Vous  en  voicz  qui  défimllcnt  le  Jour  naturel,  le  tems  qui  s'écoule  depuis 
que  le  foleil  tjl  levé  jufques  à fon  coucher  » 8c  le  Jour  artificiel,  l'efpace  renfermé  dam  14  heures  ( a ).  («)  1*  *• 
Vous  en  voiez  d’autres  qui  dcfinitlcnt  le  Jour  naturel,  fefpace  du  terns  que  le  foleil  met  à faire  un 
circuit  tT un  peint  à l'autre  autour  de  la  terre,  8c  le  Jour  artificiel , le  lemt  depuis  le  lever  du  foleil 
jufqu'à  fon  coucher  ( b ).  J’avoue  que  cette  difcrencc  clt  plus  dans  les  termes  que  dans  la  choie  .IZj,  tli 

mcinc,  8c  qu'on  n’cft  pa>  oblige  de  donner  aux  mots  le  Icns  que  d’autres  leur  donnent»  mais  il 

(croit  fort  commode  pour  les  Lcéteurs  que  la  fignificaiion  de  certains  termes  (ut  fixe,  8c  que  ./a»  j.o» 
d'un  volume  à un  autre  clic  ne  palTài  pas  du  blanc  au  noir.  Uutre  cela  ceux  qui  dcfinilTcnt  le  "*7îiî f[jT 

Jour,  le  terns  qui  s'écoule  depuis  le  lever  jufques  au  coucher  du  foleil,  s’arictcnt  à la  lignification  la  lune. 

moi:  s commune»  car  pour  un  Cofinogtaphc  qui  mefure  par  là  l’étendue  de  chaque  Jour,  lors  a)  con- 
qu’il  s’agit  de  la  difércncc  des  climats  (en  quoi  il  cil  certain  que  l’on  n’a  égard  qu’au  lever  8c  au 
coucher  du  foleil)  il  y a des  millions  de  gens  qui  entende  ne  par  le  mot  de  Jour  toit  le  tem»  que  i«i«<  f“- 
l'horifon  cil  éclairé.  < cia  parait  par  ers  phralts  ordinaires,  au  point  du  jour,  il  était  déjà  jour,  '"'".'J* 
déjà  grand  jour,  il  fai  fait  encore  jour,  où  mamfeltcmenc  on  defigne  le  crcpulcuic  du  matin  & cc- 
lui  du  loir.  C’ell  donc  cxpolcr  les  Ouvrages  des  Dogmatiques  aux  plaintes  8c  aux  cenfures  de  „VnUi 
prdque  tout  le  monJc,  que  de  dire,  la  révolution  du  soleil  comprend  le  Jour  & la  Nuit»  mais  r*r' 

on  entend  par  le  Jour  le  tem»  qui  le  parte  dcp.ns  le  lever  jufques  au  coucher  du  loïeil,  8c  par  la 
Nuit  le  tems  q.<t  fe  palTc  depuis  le  coucher  jufques  au  lever  du  foleil.  Il  vau  Voit  mieux  dire  J*  . j'Z 
que  le  Jour  ell  tout  le  tem»  où  l’on  jouît  de  la  lutuicic  du  foleil  (f),  8c  que  la  Nuit  n’cfl  que 
le  tems  où  l'on  ell  prive  de  crue  luimcre.  D'ailleurs  il  n’elt  gucrcs  railbmwble  d’apeller  Jour  mfa.u, 
artificiel,  celui  que  l'aie  la  nature  par  la  révolution  cfcâivc  ou  aparente  du  firmament  autour  de 
la  terre:  ce  titre  convient  beaucoup  mieux  à la  partie  de  ccttc  révolution  pendant  laquelle  les  **»r. 
ariilans  s’occupent  à leur  travail»  8c  cela  même  témoigne  que  le  Jour  artificiel  ne  doit  pas  être 
borné  par  le  lever  ôc  par  le  coucher  du  foleil,  ce  n’elt  puint  par  là  que  les  artiftns  peuvent  ré- 
gler leur  travail  dans  les  zones  froide*,  8c  qu’ils  le  règlent  toujours  dans  les  tempérées. 

Par  tout  ailleurs  on  voit  que  les  choies,  qui  empruntent  leur  nom  de  la  nature,  ont  une  tout 
autre  géuérali  c , que  celles  à qui  l’art  donne  le  nom.  Il  cft  donc  plus  railonnablc  que  le  Jour 
natuic!  Toit  celui  qui  cil  uniforme  par  tout  le  monde, 8c  que  le  Jour  artificiel  foit  cc'ui  qui  varie  fé- 
lon les  lieux,  que  d’établir  le  contraire.  Difons  donc  que  le  mot  Jour , dans  la  fignificaiion  la 
plus  propre,  fe  doit  prendre  pour  le  tems  qui  coule  depuis  que  le  foleil  quitte  le  méridien,  jus- 
ques  à cc  qu’il  y revienne»  que  c’cll  là  le  Jour  naturel  qui  comprend  vir  gt-quatre  heures  ( yf)9 
qu’en  cc  lcns-là  les  Jours  ne  lont  pas  pLs  grans,  ni  en  moindre  nombre  Ibus  les  pôles  que  fous 
l’cquitcur»  qu’ils  font  égaux  nar  toute  la  terre»  mais  que  comme  les  parties  les  plus  excellentes 
d'un  tout,  jouiflciK  fouven;  du  privilège  de  porter  le  nom  du  tout  lâns  queue  8c  par  excellence, 
il  cft  arrivé  que  dans  les  lieux  où  le  Jour  naturel  cft  compolc  de  deux  parties,  l’une  ténébreufe, 
l’autre  lurmneue»  cclli-ci  comme  la  plus  noble  a été  nommée  timpleimmt  Jour:  après  quoi  on  a 
ciu  pouvoir  dire,  que  dans  les  zones  tempérées  chaque  Jour  cft  plu»  long,  ou  plus  court,  que 
le  précédent.  Voilà  lâns  doute  l’ong-nc  de  cette  féconde  fignificuion  du  mot  Jour.  L’ordre 


ciu  pouvoir  dire,  que  dans  les  zones  tempérées  chaque  Jour  cft  plu»  long,  ou  plus  court,  que 
le  précédent.  Voilà  lâns  doute  l’ong-nc  de  cette  féconde  fignificuion  du  mot  Jour.  L’ordre 
veut  que  ceux  qui  trauent  ces  miticres  dogmatiquement,  le  caraélérilcnt  par  l'adJition  de  quel- 
que c,  iihctc  » d'artificiel  par  exemple.  Mais  dans  le  langage  ordinaire  on  n’a  befoin  d’aucune  te)  r„>*. 
addition,  afin  d’entendre  que  le  Jour  exclut  la  Nuit  (i).  Cela  n’eft  pourtant  pas  univerièl,  il 
y a des  phrafes  populaire»  où  le  Jour  fc  prend  pour  vingt-quatre  heures,  comme  lors  qu’on  dit, 
gn  un  enfant  n'a  vécu  que  quatre  Jours  » qu'un  vosage,  qu'un  mariage,  n'a  duré  que  quinze  Jours , 

8c  ainfi  de  pluficuis  autres  façons  de  parler,  où  il  cft  viliblc  que  le  Jour  n’exclut  pas  la  Nuir.  u'ür 

Les  tX  xrit* 

(jf)  I.t  Jtur  naiurtl  ,jUi  t«mpunA  iin£i-qiidirt  hittrit .]  chaque  Jour  le  même  progrès  vers  l'Orient  (1):  fl  par-  ran. 

* Ce  que  je  du  ici  de  la  duree  île  vingt-quatre  heures  ne  court  59  minutes  J chaque  jour  par  le  mouvement  moicn;  r.  flmdi. 
doit  pas  C!,C  entendu  à la  ngucur  -,  car  h les  Ailrunomes  quand  il  va  plus  vite  il  hit  près  de  deux  minuta  davanta-  '"A"-  *<- 
& !«  Cnrmographes  ne  nous  trompent  point,  lots  qu'ils  gc,  quand  il  vs  plus  tintement  il  hit  près  de  deux  minu-  ,r?no?'' 
atfdrent  unaiiuiii  ment  que  la  dutee  d une  heure  corref-  tes  moins.  La  nature  a aimé  la  variété  julque*  dans  le  c*  x K t! 
pond  à rafcciifion  de  quinze  dégrex  de  lequateur  fur  J'ho-  ad.  Les  Ephéraèridcs  que  Mr.  Daleitcé  taslort  imprimer  rZuén-’ 
riron,  il  faut  que  le  retour  du  foleil  au  méridien  deman-  à Pâtis  si  y a quelques  années  (a)  , marquent  beaucoup  breçé  île 
de  un  peu  plu»  de  vingt-quaire  heures.  En  effet , fs  le  de  bigarrure  dans  la  proportions  de  l'acaoiffement  des  *!r-  *,f- 
tem*  que  quinze  degrés  de  l'èquateur  emploient  pour  Jours.  Par  cicmple  le  y de  Janvier  cil  plus  long  de  deux  r*T” 
monter  fur  l'horizon  1 il  une  heure,  il  faut  vingt-quatre  minuta  que  le  4.  Le  6 plus  long  de  deux  minuta  que  ,,4  mit*’ 
heures  afin  que  ce  cercle  achevé  ü révolution  : or  quand  le  e.  Le  7 plus  long  de  deux  minuta  que  le  6 j mais  le  8 mnmti  m 
elle  ell  achevée  le  foleil  n'c 11  pas  encore  revenu  au  méri-  n'eft  pas  plus  long  que  le  7.  Tous  la  autres  mois  font  *•  se. 
dira , parce  qu'il  a un  mouvement  propre  qui 'le  fait  avan-  pleins  de  parcilla  snégalrcz,  tant  pour  laecToiffemcnt  que  ( , , tj  n- 
cer  vers  l'Orient  près  d'un  dégrc  , pendant  que  l equateur  pour  le  déctoiffeinent  ; & même  les  accroifltmeti*  du  moi*  >p  ta  ' 
fait  tut  tour:  il  faut  donc  ttaincr  encore  le  foleil  vers  l'Oc-  de  Janvier  ne  répondent  pas  retours  aux  décroiffemen:  c««»olf- 
cident  l cfpace  de  près  d'un  dégté  , afin  qu'il  correfponde  du  mois  de  Juflln.  Il  <0/4*1,  nous  dit-on  dans  ces  mêmes  ,M«  des 


au  même  point  du  firmament,  ou  au  même  méridien  au-  Ephémérida  {y  ,q»t  lu  m tu  di  Ntvtmbrt  cr  di  Tut.txbn,  08 

Îticl  il  eortefpon.doh  le  Jour  précédent.  Voilà  donc  le  prit  infrmbU , {eut  plut  Unp  d' uni  dimu  biun  & d'un  dimi  'jf  iPhé*é. 

cur  Afiionomitruc  un  peu  plus  long  que  vingt -qoa're  heu-  quart  dhmn.qui  lu  mm  diSrptimtnO’d'Crlitri.auii  ^i,'  njc»itu  le- 
r«.  Mais  de  plus  un  Jour  AÛiononiique  n'eû  point  pat-  j ait  d'un  ton  d'nutn  ii*l  utmbn  Jt  iiurt , /atw  61.  vet  h cou- 

ftitement  égal  à un  autre,  pirce  que  l'obliquité  fexeen-  „ ....  „ 

nitili  4e  foM  cm».  4«c  le  foleil  ne  f>U  pel»t  “•  “•  •'  — ‘ * *>  H*»  >™  r~ 
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Les  anciens  Gaulois  ont  donne  à U Nuit  la  préférence  fur  le  Jour)  car  ils  ont  voulu  que  le 
tems  de  vingt-quatre  heures,  compote  de  Jour  & de  Nuit,  s’apcllât  une  Nuit.  Ccfar  nous  l’a- 
prend,  & attribue  l'origine  de  cette  coutume  i une  ancienne  tradition  des  Druides,  qui  portoit 
que  la  Nation  Gauloite  étoit  descendue  de  Pluton  ( t ).  Les  Allcmans  fuivoient  auflî  la  même 
pratique  de  compter  par  Nuits  (/).  Vigcoere,  dans  fes  Notes  fur  Jules  Cc&r  (r),  prétend  qu’on 
trouve  encore  quelques  reftes  de  cette  pratique.  Au  regard  des  A Ut  ma  ns , dit-il,  ils  obftrvnt  en- 
core pour  le  jourd'huy  cette  façon  de  faire , 6?  client  communément  vor  drey  necthen,  avant  qu'il  fait 
trois  nuids,  pour  dire  avant  qu'il  feit  trois  jours  •,  6?  Tant  Johansnacht,  Tant  Mars  ins  nacht,  la  nmd 
fainft  Jean,  la  nuid  faintl  Martin , pour  le jour  faintt  Jean , le  jour  faind  Martin:  Les  François  en 
beaucoup  de  liem  de  ce  Royaume  ujent  aujfr  de  cette  façon  de  parler , anuiét  , pour  dire  , aujour- 
d’huy  : h).  Nicolas  Bergicr  Avocat  au  Préfidiàl  de  Khcims  ajoûte  aces  Remarques  de  Vigcncrc, 
que  les  François  qui  font  fortis  d'Allemagne,  (J  qnt  ft  font  emparez,  de  la  partie  des  Gaules  qui  efi  en- 
tre Us  rivières  du  Rhin  (J  de  la  Mtuft , que  Von  apelloit  François  Rt puant  ns , fefervtient  des  lors  du 
mot  de  nuid,  pour  figmfer  U jour  naturel  de  14  heurts , comme  P on  voit  par  ces  mots  de  P une  de  leurs 
loin.  Si  infra  Ducatum  cft  lùpcr  14  noôes  audorcm  fuuni  rcprxfentct.  Ceft  dans  fon  Traité  poft- 
hume  du  point  du  Jour  ( B ) , qu’il  parle  ainfi  -,  les  Imprimeurs  y ont  fourré  quelques  fautes , 
comme  Xxpuariens  au  lieu  de  Ripuariens  dans  le  paflàgc  qu’on  vient  de  lire.  Mr.  du  Cangc  dans 

fon  GloHairc  Latin  a cité  beaucoup  de  Loix,  & beaucoup  de  Capitulaires  & de  Formules,  qui 

montrent  que  non  feulement  les  François,  mais  aufli  les  Peuples  Septentrionaux,  les  Saxons,  les 
Anglois,  &c.,  ont  compte  par  Nuits:  il  montre  même  que  c'cft  un  ufage  trcs-ancten  parmi  les 
Arabes.  Voies  Cluvier  au  Chapitre  XXXIII  du  I Livre  du  Germania  Antiqua. 

Ccnforin  (i) , comme  je  l'ai  déjà  rcmarouc,  divife  le  Jour  en  naturel  & en  civil , & apclle 
Jour  naturel  le  tems  d’entre  deux  loleib,  s’il  m’eft  permis  de  me  fervir  de  cette  expreffion  popu- 
laire. Quant  au  Jour  civil  il  le  prend  pour  l'dpacc  de  vingt-quatre  heures,  ou  pour  une  enrcre 
xévolution  du  ciel.  Bcrgier  allure  ( k ) que  Pline  (J  Macrobe  tiennent  la  mefme  dnifon  du  jour, 
apf>e!lant  U jour  civil  celui  de  1 4 heures , (fi  le  naturelle  feul  tems  delà  lumière  de  iz  heures  com- 
munément, ou  de  peu  plus  ou  de  peu  moins  -,  mais  je  n’ai  point  trouvé  cette  divifion,  ni  dans  ces 

deux  Auteurs,  ni  dans  Aulugcllc  (J],  pillé  là-deflus  par  Macrobe:  j’ai  trouve  feulement  qu'ils 
donnent  au  Jour  civil  vingt-quatie  heures  , Sc  qu’ils  reportent  les  divers  commencemens  qu’il  avait 
en  divers  pais.  Aujourd’hui  la  plupart  des  Ecrivain*  conlîdérent  le  Jour  naturel  & le  Jour  civil 
comme  ditcrens,  non  pu  quanta  la  duree,  mais  feulement  en  ce  que  le  Jour  naturel  lignifie  d’u- 
ne façon  générale  une  révolution  entière  du  foleil  autour  de  la  terre,  & que  le  Jour  civil  com- 
prend en  particulier  le  choix  que  certains  peuples  ont  fait  de  deux  points,  pour  marquer  le  com- 
mencement & la  fin  de  cette  révolution.  Il  y en  a qui  ont  choili  le  lever  ou  le  coucher  du  foleil  j 
d'autres  ont  mieux  aimé  midi  ou  minuit.  Cela  fait  que  le  Jour  civil  de  certains  peuples  a été  éten- 
du d’un  coucher  ou  d’un  lever  du  foleil  jufques  à l’autre,  ou  entre  deux  midis,  ou  deux  minuits. 
Les  anciens  Romains  prirent  ce  dernier  parti  » il  cfl  à préfent  prefque  univerfel  dans  l’Europe. 
Ces  différentes  fortes  de  Jour  civil  ne  fâuroient  être  tout-à-fait  égales,  ni  entre  clics,  ni  au  vé- 
ritable Jour  naturel  1 à caufe  de  la  mobilité  continuelle  du  moment  où  le  foleil  fe  leve  & fe 
couche:  mais  comme  cette  inégalité  n’eft  point  fenfible  d’un  Jour  à l'autre,  on  n’y  a point  d’é- 
gard. Ainfi  les  peuples,  dont  le  Jour  civil  s’étend  depuis  un  lever  ou  un  coucher  du  foleil  jufques 
à l'autre,  ne  prennent  pas  moins  le  Jour  pour  une  durée  de  vingt-quatre  heures,  encore  que  le  fo- 
leil avance  ou  retarde  chaque  Jour  fon  lever  & fon  coucher > & cela  inégalement,  félon  qu’il  cft 
prés  ou  des  points  cquinoétiaux , ou  des  points  folftitiaux,  que  s’ilj  l’étcndoient  d’un  midi  à l’au- 
tre. D'où  paroit  que  j’ai  eu  raiion  de  dire,  que  le  véritable  Jour  naturel,  dans  fa  lignification  la 
plus  propre,  cft  le  tems  qui  coule  depuis  que  le  foleil  quitte  le  méridien,  jufques  à ce  qu'il  y re- 
vienne. C’cft  à cela  que  le  Jour  aftronomiquc  cft  compallé  : car  les  Aflronomes  commencent 
Te  Jour  à Pinftant  que  le  centre  du  foleil  touche  la  ligne  méridienne,  Ce  le  finiflènr  à l’inflant  que 
le  meme  centre  revient  toucher  cette  ligne.  Voilà  le  Jour  le  moins  inégal  qu’il  étoit  poflible  de 
trouver,  & celui  à quoi  toutes  les  Tables  Aftronomiqucs  fe  calculent.  Un  Auteur  que  j’ai  cité(») 
nous  avertit,  que  les  Aflronomes  commencent  leur  jour  naturel  au  midi  du  jour  precedent,  que  par 
exemple  le  z jour  agronomique  du  mois  de  Mai  prend  fon  commencement  au  Midi  du  premier  jour  do 
Mai , (J  fe  termine  au  midi  du  jour  fubfequent  qui  efi  le  Z de  Mai, le  midi  duquel  donne  entrée  au  trot * 
fié  me  jour  agronomique.  Il  fâloit  ajouter  pour  un  plus  grand  éclaircifTement , qu’cncore  que  tous  les 
Allronomes  commencent  le  Jour  à midi,  ils  ne  laificm  pas  d’étre  divifèz;  les  uns  (*),  comme 
Ptolomce  & Tycho  Brahc,  commencent  leur  Jour  où  Alfonlê  Roi  deCaftillc  finit  le  lien.  Ceux- 
là,  par  exemple,  commencent  le  premier  jour  de  Janvier  au  midi  du  prémier  Jour  de  notre  an- 
née civile  1 Alfonfc  commence  le  prémier  jour  de  Janvier  au  midi  du  $ 1 Décembre  i de  forte 
que  le  prémier  jour  de  l’an  de  celui-ci  cft  pour  les  autres  le  dernier  jour  de  l'an  précédent. 

Fuis  que  j’ai  cité  le  petit  Ouvrage  de  Bcrgier,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’en  expliquer  ici 
le  fujet  ) cela  me  fervira  de  liaifoo,  ou  d'introduftion,  pour  le  refte  de  cct  Article.  Je  dis  donc 

que 

(JT)  Dam  fin  Trahi  ftjlbumi  du  point  du  Jour.]  J'apel-  f Empire  Damai*  parle  même  Nie.  Berger , 4 , Paris  1611  (i5), 
le  ce  Livre  pofthume,  parce  que  l’Edition  dont  je  me  Ceft  un  fort  favant  Ouvrage,  que  le  Pere  Bicduni  Béné- 
fers,  qui  efi  de  Reims  1619  , marque  .que  Jean  Bergler  diéftn  de  b Congrégiuon  du  moni  Caflin  , l’un  des  An- 
Procureur  au  Préfidiàl  de  Rheimi  fit  imprimer  cet  Ouviage  leurs  du  Journal  de  Parme,  a mis  en  Latin  (7)  & orné 
de  feu  fou  ocre.  L’Epitre  Dédicatoire  i Mr.  du  Lys,  Avo-  de  Notes.  Celui  qui  l a compofé  méntoit  une  citation 
cat  General  en  b Cour  des  Aides  de  Pans,  cil  du  meme  plus  honnête,  que  ne  l’eft  de  dire , comme  a fait  La  Mo- 
Jean  Bcrgier  , 6c  témoigné  que  ce  Magiflrat  avoit  été  le  the  le  Vayer  (s) , un  atmmi  Btrpier  ami  a fait  aprii  fin 
patron  de  l’Auteur.  Mr.  l’Abbé  de  Marelles  parle  d'un  au-  traité  dei  prardi  thmim  un  antri  ftru  Jiuemri  du  feint  dm 
ire  Mecene  dans  fon  Catalogue  Alphabétique  des  Auteurs  jnr , l'efi  avifi , ve.  Il  paroit  par  le  Catalogue  de  Mr.  de 
qui  lui  av  oient  fait  préfent  de  leun  Ouvrages.  Claude  du  Thon  , que  cet  autre  périt  Une  avoit  précédé  8c  non 
BuifTon,  dit-il,  me  rmuigna  Tefitme  particulière  ju’il  faiftit  fuiri  l'HrfloUe  des  grands  Chemins.  Mr.  Hcnninlus  (9)  a 
ttmme  mei  de  Seieiai  Berger  (4)  de  Dbeimi  qui  a fait  U h . fan  une  Traduéfcon  de  cette  Hiftoire  des  grands  Chemins, 
■vre  dei  grand  1 1 berné*  1 de  t hmpire , <7  ««i  eut  ht  fine  Sein  ëc  l’a  publiée  avec  de  doétes  Remarques  dans  le  X Volu- 
r f la  entre  ne  fuit  frnteue  i Grifne»,  rive  Meulueer  U Prt - me  du  Tbefimmi  jintiquitateim  Rrmsnarum.  Mr.  Oudi- 
fident  de  LtUiévre  qui  tbnereit  de  feu  aminé.  Je  m'étonne  net  (to),  6é  Mr.  l’Abbe  du  Bos , lui  ont  envoié  quelques 
que  dans  l'Edition  de  1619  on  n'ait  nullement  parlé  d’au-  Notes  dont  b plupart  ont  été  tirées  de  J’Esemplaire  où 
cime  Edition  précédente;  car  il  y a dans  le  Catalogue  de  l’ Auteur  avoit  écrii  plulieuis  ehofes.  Il  y a un  bel  étoge 
la  Bibliothèque  de  Mr.  de  Tbou  ($),  X Anùtmtren  tu  Trai-  de  notre  Bcrgier,  dans  les  Pocfics  Latines  du  Pere  Com- 
té du  eemmenttmene  des  Jeun  par  Nie.  Berger,  8,  Paris  mire. 

, 1617.  On  y trouve  auüi  ÏSùJSeert  de,  fraude  ebemin,  de  a.,f.  ri  U,  eu  Tl  Terne  de  rtdie.  la  ta.  <»1  i Oui. 

te  de  date*  faute,  CafeUt  Strjti.  ( , ) fq.  t?  de  la  II  fut,  (l*J  Garde  du  Cote tet  du  Médaillée  dette,  de  Franie. 
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SUR  LE  JOUR. 


que  cct  Auteur  fepropofa  démarquer  un  point  fur  la  terre,  où  le  Jour  civil  commençât  de  telle  f»)ma- 
lone,  que  le  même  Jour,  (»c  Lundi  ou  le  Mardi  par  exemple  ) fut  porté  fuccdüvcmcnc  partout 
le  Monde,  6c  vint  recommencer  au  bout  de  vingt-quatre  heures  dans  un  lieu  qui  touchât  ramie-  c«aii*h, 
diatement  le  point  donné.  Parce  moien  il  y auroit  deux  lieux  fur  la  terre  parfaitement  contigus,  oSÎb* 

3ui  auroient  l'un  le  commencement  du  Lundi , lois  que  l'autre  n’auroit  que  le  commencement  '""fc' 
u Dimanche^  d’où  il  arriveroit  que  chaque  Jour  durerait  quarante- huit  heures,  non  pas  a l’égard  "tw», 
d’un  ceruin  lieu,  mais  par  lapon  a toute  la  terre»  chaque  Jour  de  Fête,  par  exemple,  le. oit  f 
chomtnc  quarante- huit  heures  de  fuite.  Le  point  que  Bcrgicr  voulut  choilir  pour  le  commence-  */•*."  Z 
ment  du  Jour,  étoit  celui  où  le  180  degré  de  longitude,  fie  le  181 , fc  touchent  dans  les  Cartes 
de  Mcrcator:  & ainG  l’une  des  trois  lies  Subadibcs  fous  l’cquatcur,  coupée  en  deux  par  le  iSo  mi. 
degré  de  longitude,  recevrait  le  Jour  toute  la  prémiere  » le  Dimanche  y commencerait  dans  la  /JÜTÜ  *" 
partie  occidentale,  lors  qu’on  auroit  le  midi  du  Samedi  fous  le  premier  méridien,  & ce  même 
Dimanche  n’y  commencerait  dans  la  partie  orientale,  que  quand  le  Lundi  commencerait  dans  l’au- 
ire  partie.  C’étoit  au  Pape,  félon  cet  Auteur,  à faire  ce  nouvel  établiflcment,  fie  à ordonner  que  (,) 
déformais  chaque  Jour  de  Fétc,  chaque  Jour  de  la  fcmainc  commençât,  lors  qu’il  ferait  minuit 
fur  les  confins  du  180  fie  du  181  degré  de  longitude}  avec  défenfc  a tous  les  Catholiques  du  mi 
Monde  de  commencer  leur  Jour  avant  la  minuit,  qui  litivroit  celle  qu?  l’on  aurait  eue  tous  cct  *“• 
cndroit-là.  Il  eft  viGblc,  qu’aprés  un  tel  ordre,  ceux  qui  fc  trouveraient  lous  le  181  degré  de  , . M 
longitude,  oc  feraient  à la  fin  du  Carême,  que  vingt-quatre  heures  après  que  fous  le  180  degré  r **«/- 
on  auroit  eu  le  Jour  de  Pâques.  Cela  leur  ferait  fort  commode,  G l’cnvic  de  manger  de  la  vwn- 
de  les  prcfToit  trop,  car  ils  n'auroient  que  peu  de  chemin  à faire,  pourfe  trouver  en  pais  où  ils 
en  pourraient  manger  félon  les  Loix  de  l’Eglifc.  Il  n’elf  pas  befoin  que  j’avertiflé  mon  Lcfitair  fX'T, T 
que  cct  avantage  n’a  pas  été  mis  en  ligne  de  compte  par  le  Sieur  Bcrgicr:  ce  ferait  plutôt  une  /•*'»- 
Objeâion  à lui  faire  ( C)  -,  mais  voici  le  principal  avantage  qu’il  trouve  dans  ce  nouvel  etablifle-  «r,X«’ 
ment  du  point  du  Jour:  c’eft  qu’on  n’auroit  plus  de  difputes  fur  la  célébration  des  Jours  de  Fête,  __ 

lors  qu’en  fâifânt  le  tour  du  Monde  ou  par  l’Orient,  ou  par  l’Occulent,  on  ne  compterait  pas  irut, 
le  même  Jour  de  la  fcmainc,  que  ceux  des  pais  où  l’on  voudrait  aboidcr. 

Il  n’cft  pas  nécefTaire  d’expliquer  ceci } car  perfonne  n'ignore  que  ceux  qui  ont  fait  le  tour  du 
Monde  par  l’Orient,  fc  font  trouvez  à leur  retour  plus  avancez  d’une  Journée,  que  ceux  qui 
avoient  demeuré  dans  le  pais,  fie  que  le  contraire  cft  arrivé  à ceux  qui  ont  fait  le  rour  du  Monde  £*■»«*•'** 
par  l’Occidenr.  Ceux  qui  revinrent  â Seville  fur  le  vaifléau  la  Viékoire,  qui  avoit  porté  Magcl- 
lan  jufqu’aux  Moluqucs,  après  la  découverte  du  Détroit  auquel  ce  grand  homme  donna  Ton  nom,  *** 

trou,  oient  par  leur  Journal  que  le  Jour  de  leur  arrivée  étoit  le  6 de  Septembre,  mais  â Seville  i.'VJ.m 
on  comptoit  le  7 (a).  S’ils  cufïéni  étc  de  Seville  aux  Moluques,  6c  puis  au  Décroît  de  Magcl- 
lan,  ils  euflent  trouve  que  l’on  comptoit  à Seville  le  8 de  Septembre,  lors  qu’ils  eu  lient  compté  .**.«**. 
le  p D’où  il  cllaifc  de  comprendre,  qu’il  peut  y avoir  trois  calculs  en  même  tems  dans  un  mê-  *J£‘ iuT 
me  lieu:  car  s’il  arrivoit  à Seville  deux  vaifléaux  qui  euflent  fait  le  tour  du  Monde,  l’un  par  1*0-  «•*"  Umr*- 
rient,  l’eutre  par  l'Occident,  il  cft  fur  que  le  Samedi,  } Septembre  des  habitons  de  Seville,  ferait 
le  Dimanche  4 félon  le  calcul  du  premier  v ai  fléau , fie  le  Vendredi  1 lélon  le  calcul  de  l'autre  ^ 
vaùfcau.  Laiflcz  continuer  à chacun  fon  propre  calcul , vous  trouverez  bientôt  trais  Jours  de  fcTT ama*, 
Noël,  ou  trois  Jours  de  Pâques,  ficc.,  dans  une  même  femaine,  fie  ce  ne  ferait  plus  une  bonne 
turlupinade,  que  de  rcnvoicr  les  gens  à la  Icmainc  des  trois  Jeudis.  J'ajoûte  qu’on  perd  ou  qu'on  ta»,  ut', 
gagne  un  Jour,  non  feulement  par  raport  à ceux  qui  font  demeurez  dans  la  ville  où  l’on  retourne,  XXm • 
mais  aufli  par  report  à ceux  qu’on  rencontre  en  ton  chemin.  Cclt  ainG  que  les  Hoüandois  qui  (,»  lfrnl 
découvrirent  le  Détroit  U Maire  en  1616,  étant  arrivez  aux  Moluques  le  } 1 d’Oftobre,  y trou-  ""  ft*- 
vérenc  le  1 de  Novembre,  6c  fc  virent  obligez  de  fauter  du  Lundi  au  Mecredi,  aGn  de  fc  confor*  Vé.™£- 
mer  au  compte  de  leurs  compatriotes  habituez  dans  ces  lies  (p).  C’cft  ainG  encore,  qu’au  ra* 
poit  de  Jofcph  Acofla,  les  Portugais  6c  les  Efpagnols  qui  ont  pénétré  dans  les  Indes  Oncntales, 
ceux-ci  par  l’Occident,  ceux-là  par  l’Orient,  y ont  établi  un  difiérent  compte  de  Jours}  de  forte 
que  quand  il  eft  Dimanche  à l’Jlc  de  Macao,  découverte  par  les  Portugais,  il  n’cft  que  Samedi  à 
Manilhc , dans  les  Philippines  découvertes  par  les  Efpagnols  » fie  cependant  il  n’y  a qu'environ 


gile  du  Jour  en  ce  lieu  - la  , fie  que  le  Calendrier  y marquent  le  j de  Mai , qui  clt  l'Invention  ' 

Sainte  Croix  (y).  Sa  furprifefùt  aparemment  plus  grande  que  ton  embarras»  car  ce  n’ert  pas  une  AJ*» 
affaire  que  de  paffer  d’un  Jour  de  Bréviaire  à l’autre:  fit  G le  Cardinal  de  Pcllevc,  trar.fporté  ino-  ?Z1. 
pinctner.t  du  Jour  de  la  ConverGon  de  faint  Paul  à celui  de  faine  Polycarpc  (r),  avoit  pu  remé- 
dicr  à ce  contrctems  par  le  fecours  du  Bréviaire  , il  auroit  moins  mal  harangué  qu’il  rc  fit  à »*. 

l’ouvenurc  des  Etats  de  la  Ligue.  Au  relie,  Nicolas  Bcrgicr  n’a  pas  eu  raifon  de  dire  (/),  que  ,,M* 
ceux  qui  fout  le  tour  du  Monde  n’entrent  dans  un  diférent  calcul  de  Jour  qu’en  deux  maniérés»  (n  Tnàl4 
l’une  cft  quand  ils  comparent  leur  calcul  avec  celui  de  la  ville  où  ils  viennent  achever  leur  cir-  d»  ?«•"  <fa 

cuit»  {??;£*• 

(O  C*  finie  f laite  uni  oljiflita  à Ui  foin. ] Ceux  Fête  , non  pas  même  le  Dimanche  (je  parle  des  Fêtes 
qui  ccnfuicnt  un  Projet,  te  qui  le  voient  cnjtagci  à U Hé-  qui  ne  viennent  pas  deux  de  fuite)  on  nauroit  qu'à 
pluiue  par  la  Ré  ponte  de  l'Adverfaire,  ramifient  avec  tant  paffer  d’un  méridien  à l'autre  , ce  qui  ne  coûterait  que 
de  loin  tout  ce  qui  n'eft  pas  lavorablc  à la  Caufe  qu'Ls  at-  peu  de  tenu;  car  encore  qu'un  degré  cclefte  reponde  lut 
uquent  qu'on  peut  s'étonner  avec  quelque  forte  de  ni-  la  terre  à un  efpace  de  plufieui*  Lieues , il  eft  pourtant 
fon  de  ce  que  le  Sieur  Michalot  na  pas  objeélé  à F.rjr-  certain  que  chaque  dégré  eil  contigu  à un  autre;  de  for- 
cius’Putcanu» , que  le  cercle  qu’il  propofoit  dunneroit  beu  te  que  celui,  où  le  Jour  commencerait , toucheroit  de 
à mille  abus.  En  effet , dans  toute  l'étendue  d'un  Hémif-  toute  néceffué  un  autre  dégré  où  ce  même  Jour  ne 
rlscre  il  feroit  le  plus  facile  du  monde,  d'éluder  les  Loix  commencerost  qu'au  bout  de  vingt -quatre  lieures.  Pour 
de  l'Eglifc  touchant  les  Jours  d'abllintnce.  Ou  en  ferois  empêcher  donc  que  Ton  ne  pa(U;  en  peu  de  tems  du 
quitte  pou:  un  dîner  matgre  par  femaine,  fi  l'on  voulon  lieu  où  il  ne  ferait  pas  permis  de  manger  de  la  viande, 
secourir  à la  chicane  du  MiJUttcht  des  Efpagnols.  En  dan*  un  lieu  où  cela  lerou  permis  , il  laudroit  ordonner 
partant  de  chet  foi  le  Vendredi  à minuit , on  le  trouve-  que  la  partie  orientale  de  l'un  de  ces  deux  ddgrex , «c 
roit  un  moment  après  dans  un  pais  où  il  feroit  Dunan-  la  partie  occidentale  de  l'autre  demcurallent  incultes  U 
che.  & où  fins  violer  les  Canons  de  Sainte  Mete  Eglifc,  inhabitée».  Qui  ne  fart  que  tout  homme,  qui  veut  con- 
on fe  pourrait  faire  donner  de  bous  chapons  pour  fon  fou-  limier  impunément  le  carnaval  juvqucs  au  premier  Di- 

per.  On  fauteroit  ainfi  toutes  les  vigiles  en  allant  faire  un  manche  de  Caiémc  , n’a  qu'à  *‘en  a'lcr  à Milan  , où  le 

voiage  de  quatre  pas,  fous  un  autre  Méridien  où  il  feroit  jiine  n'efi  d'obligation  que  quatre  jouta  après  le  Mecteü 

Jour  de  Fête  : fie  fi  on  voulait  ne  chommer  aucune  des  ccndrei  ? 
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cuir»  l’autre  clt  lors  qu’ils  le  comparent  avec  le  calcul  de  ceux  qu’ils  rencontrent  fur  l’Océan  Orien- 
tal, 8c  qui  tbnt  d'un  autre  fera  le  tour  du  monde.  11  cft  certain  que  cette  Mer  Eoïquc,  comme  il 
Vapelle,  n’a  rien  en  cela  de  particulier  ablblutncni  parlant,  puis  qu’en  quelque  autre  lieu  du  monde 
que  deux  vaiflcauX  le  rencontraffcnt,  failànt  le  circuit  de  la  terre,  l'un  par  l’Orient,  l’autre  par  l’Oc- 
cident, ils  trouveroient  la  difcrcoce  d’uu  Jour  entre  leurs  dates.  Ce  n'elt  donc  point  pour  cela  qu'il 
fklloit  poler  le  fiege  du  point  du  Jour  lur  l'Occan  Eoïquc,  plutôt  qu’en  un  autre  endroit. 

Après  avoir  reprefènté  l’mconvcmcnt  que  Bcrgicr  vouloir  prévenir  par  là  ligne  du  point  du 
Jour,  je  croi  devoir  dire  eu  peu  de  mots,  qu’on  y peut  ictnédicr  fans  cela  fi  commodément , qu’il 
n’elt  pas  étrange  que  les  conibils  n’aient  eu  aucune  fuite.  11  y a trois  calculs  tout  à la  ibis  dans 
un  même  lieu»  quelques-uns  y comptent  le  Samedi,  d’autres  le  Dimanche,  d’autres  le  Lundi. 
Hé  bien,  ordonnez  que  tout  le  règle  à la  datte  des  habitans  , ÔC  que  chaque  fctc  foit  cclcbrée 
félon  leur  Calendrier,  fie  vous  ôtez  tout  le  détordre.  Ce  remede  ne  manquera  qu’en  un  cas  tres- 
rarc,  qui  feroit  qu’en  même  tems  ceux  qui  auroient  pris  la  route  d'Oricnt,  fie  ceux  qui  auroient 
pris  la  route  d’Occidcnt  lé  rencontraffcnt  dans  un  pais  où  il  n’y  eût  point  de  Chrétiens  » alors 
ils  ne  pourraient  pas  le  conformer  à la  datte  des  habitans  , fie  ils  le  piqueraient  aparemment  de 
garder  chacun  Ion  calcul.  Le  mal  feroic  affez  petit. 

Je  ne  prétens  pas  néanmoins  diminuer  le  mente  de  cet  Ecrivain.  On  n’imagine  guère  de  ces 
fortes  de  Propolitions,  fans  un  génie  qui  a de  la  force  ôc  de  l’étendue»  fie  il  y a d'ailleurs  dans 
le  Traité  dont  je  parle  une  Erudition,  qui  pourrait  icuk  le  recommander.  Si  l’Auteur  avoit  as- 
fcz  vécu,  il  fc  feroit  plaint  peut-être  d’un  Profefièur  de  Louvain  , qui  s’eû  rendu  célèbre  par 
un  très-  grand  nombre  d'Ecnts,  fie  qui  a long  tems  occupé  la  place  de  Juûe  Lipfe.  Franche- 
ment il  ne  me  femblc  pas  qu’Erycius  Puieanus  en  ait  bien  ulé  avec  Nicolas  Bergier.  Ce  Pro- 
fcffcur  publia  un  petit  Ecrit  en  itfjz  fous  le  Titre  de  Circulas  Urbantanus , five  Line  a dp%mup*vti 
compendia  deferipta , qna  dierum  csvilium  pnnetpium  btrrattcum  in  orbe  terrarum  haüenus  dejideratum 
confiituitur.  L’anncc  fuivante  il  en  publia  un  plus  long,  pour  défendre  le  premier  contre  les  at- 
taques d’un  Chanoine  d’Urbm  nommé  Michalor.  Ces  deux  Pièces  en  ce  qu’elles  ont  de  princi- 
pal font  toutes  bâties  fur  les  pcnfccs  de  Bcrgicr  » car  ce  n’eft  pas  une  différence  confidérablc , 
que  de  placer  la  ligne  du  point  du  Jour,  non  dans  le  Méridien  opolé  à celui  qui  eft  le  premier 
dans  l’Atlas  de  Mcrcator,  comme  fait  Bcrgicr,  mais  dans  le  Méridien  opofe  à celui  de  Rome, 
comme  fait  Erycius  Puteanus:  cela,  dis -je,  n’empécheroit  pas  qu’un  homme  ne  fut  Sc  Copifte 
fit  Plagiaire.  Cependant  Puteanus  ne  dit  pas  un  mot  du  Traité  du  point  du  Jour,  imprimé  cri 
1617  & en  i6rp,  ÔC  il  agit  en  homme  qui  parlerait  le  prémier  de  cette  matière  Et  admirez 
le  bonheur  qui  prefide  fur  certains  Ecrits:  celui  de  Bcrgicr  qui  étoic  incomparablement  plus  ori- 
ginal que  l'autre,  & qui  avoit  fait  pour  ainfi  dire  tous  les  riais,  demeura  dans  la  poufiîerc»  celui 
de  Puteanus  fut  enrichi  des  éloges  de  pluficurs  perfonnes  doctes , Ôc  des  compilai  ens  d'un  Non- 
ce, d’un  Cardinal  Patron,  d'un  autre  Cardinal,  fie  du  Pape  même,  fie  parut  avec  c es  éclatantes 
livrées.  Bergier  aurait  pu  bien  dire,  Hos  ego  verficults  fui , tuiit  aller  honores. 

Quclcun  pourrait  me  demander,  s'il  y a quelque  partie  du  monde  où  le  Jour  prenne  fon  com- 
mencement, fie  s’il  a été  poffible  que  deux  pais  contigus  différaflcnc  de  vingt-quatre  heures  à l’é- 
gard du  point  du  Jour.  Je  répons,  en  1 lieu,  qu'un  cercle  n’a  ni  commencement  ni  fin,  abfohi- 
ment  parlant,  fie  qu’ainfi  le  Jour,  dépendant  d’un  mouvement  circulaire,  ne  peut  ni  commencer, 
ni  finir  qu’à  l'égard  de  certains  endroits»  de  forte  qu'il  finit,  fie  qu’il  commence  toujours  à divers 
égards,  fie  qu’il  eft  toujours  dans  toutes  les  parties  de  fa  durée,  à minuit,  à midi,  à cinq,  à fix 
heures,  ficc.,  par  raport  à différera  pais.  En  a lieu,  qu’il  n’a  guère  été  poffible,  autrement  que 
>>— , par  une  inftirution  de  Dieu  ou  des  hommes,  que  deux  pais  contigus  différaffent  de  plus  d’un  mo- 

ment fur  le  point  du  Jour»  car  en  quelque  point  de  l 'écliptique  que  l’on  fupofc  que  le  foleil  ait 
été  créé,  il  a falu  qu'il  illuminât  tout  à la  fois  quatre  vingt  dix  dégrez  à la  ronde,  qui  font  la 
môitié  delà  terre»  il  a fàlu  que  le  Jour  commençât  tout  à la  fois  fur  cette  moitié,  naturellement 
parlant.  S’il  s'agiffoic  du  Jour  civil,  c’cft-à-dire  ü tous  les  hommes  convcnoicnt  de  ne  commen- 
cer le  Jour  que  quand  il  feroit  une  certaine  heure,  ou  fi  Dieu  leur  avoit  commandé  de  le  com- 
mencer prccilcmcnc  de  cette  façon,  j’avoue  qu’il  y aurait  fur  la  terre  deux  pais  entièrement  con- 
tigus , dont  l’un  n’entreroit  dans  le  Dimanche , que  quand  l’autre  en  fortiroit  » mais  il  faudrait 
aufii  qu’on  caffàt  un  Jour,  fie  qu’on  prononçât  contre  lui  cette  Sentence  d’excommunicatioa,  ou 
meme  d’annihilation, 

fut  ce  jour  foit  rasé  des  ebofes  avenues , 
upiter  le  commande  aux  trois  filles  chenues : 

£>ui  tiennent  regltre  des  tems  (t).  (| 

N’allons  pas  fi  vite.  Le  hazard  peut  faire  fans  le  fccours  d’un  ordre  divin  ou  humain»  fie  fans 
qu’on  calîè  aucune  Journée , que  deux  pais  contigus  different  de  vingt-quatre  heures , quant  au 
commencement  du  Jour  civil.  Il  ne  faut  pour  cela  que  deux  vaiffeaux , qui  en  fàifimt  le  tour  du 
globe  l’un  par  l’Orient , l'autre  par  l'Occident,  fc  rencontrent  par  exemple  à moitié  chemin. 
Supofez  que  leur  équipage  s’établiffe  dans  une  lie,  l'dn  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre,  & que  cha- 
cun garde  fit  façon  de  compter  les  Jours.  Le  Dimanche  commencera  d'un  côté,  Ion  qu’au  delà 
du  point  de  partage  on  ne  fera  qu’au  commencement  du  Samedi.  Ceft  ce  que  les  Portugais  fie 
les  Espagnols  ont  éprouvé  vers  le  Japoa. 

viil  Or  puis  que  ceux,  qui  font  le  tour  de  la  terre  par  l'Orient,  fe  croient  être  au  Samedi,  lors 
rrr,  qu’on  ne  compte  que  le  Vendredi  dans  la  ville  où  ils  retournent  » fie  puis  que  ceux  qui  font  le  tour 

exprime.  par  l’Occident  ne  comptent  que  le  Vendredi,  lors  qu'ils  trouvent  qu'à  leur  patrie  l’on  eft  déjà  au 
£tct£*  Samedi,  il  eft  clair  que  ceux-là  gagnent  un  Jour,  ôc  que  ceux-ci  en  perdent  un  autre.  Ccpcn- 

'*  ^ant  '1  y a cu  des  Ecrivains  qui  ont  tellement  brouillé  leurs  idées  fur  ce  fujet,  qu’ils  ont  imputé 

rohüL'  la  perte  aux  premiers,  & le  gain  aux  derniers.  C’cft  ce  que  fit  Erycius  Puteanus  (v).  Michalor 
f°n  Critique  n’eut  garde  de  ne  l’en  reprendre  pas,  fie  la  fuite  de  cette  Cenfure  fut  que  Puteanus, 
qui  pouvoit  aifement  foriir  d’affaire,  en  avoiiant  de  bonne  foi  qu’il  s’etoit  fervi  de  termes  impro- 
pres, s’opiniâtra  à foutenir  fon  expreflion.  N’cût-il  pas  bien  mieux  valu  confcffcr  de  bonne  grâce 
fi » faute,  puisque  la  difpute  ne  rouloit  que  fur  des  mots?  Mais  quoi!  après  tant  d’années  de  Pro- 
feffion  dans  la  Chsire  de  Jufte  Lipfe,  après  tant  de  Livres  donnez  au  public,  avouer  qu’on  a mal 

parle»  à Dieu  no  piaffe , ce  feroic  faire  tort  au  rang.  Il  aima  donc  mieux  recourir  a toutes  les 
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chicanes  que  Ton  offrit  fie  fa  lc&urc  lui  fuggérérent , que  de  pafTcr  condamnation.  Mat  lui  en  prie: 
fon  Advcrlairc,  revenant  à la  charge,  éplucha  impitoiablement  jufqu’aux  moindres  choies,  & tant 
fur  cet  endroit  de  la  Dilputc,  que  fur  tout  ce  qui  regardoit  la  prétendue  nécellité,  & les  ulagcs  de 
U ligne  du  point  du  Jour , il  le  mit  bon  de  combat , Sc  demeura  fcul  le  maicrc  du  champ  de  bataille. 

Sa  première  Critique  ell  en  Latin , mais  la  Réplique  eft  en  Italien. 

Je  croi  qu’Erycius  Put ca nus  n’oublia  qu’une  feule  chicanerie,  qui  auroit  été  de  Contenir  que  d’un 
côté  c’clt  une  perte  que  de  raporter  d’un  long  voiage  un  Jour  de  plus  , & que  de  l’autre  côté 
c’cft  un  gain  que  de  revenir  dans  fa  patrie  avec  un  Jour  de  moins.  En  matière  de  galanterie  cette 
thefe  pafleroit  pour  un  principe  » & il  n’y  a point  de  perte  plus  confidcrable  que  celle  d’amafler 
beaucoup  d'années,  ni  de  gain  plus  important  que  celui  d’avoir  moins  vécu  qu’un  autre.  La  plu- 
part des  gens  fuivent  en  cela  le  ftyle  de  la  galanterie  » ils  regardent  comme  un  defavantage  la  fua 
penorite  qu’on  a fur  fon  prochain  en  nombre  de  Jours.  Mais  autant  que  ccs  fortes  de  chicaneries 
pourraient  fervir  dans  une  Difputc  où  l'on  ne  chercherait  qu’à  pbifanter,  autant  feraient  ■ clics 
inutiles  dans  une  Difpute  comme  celle  de  Michalor  & de  Puteanus:  car  il  ne  s’agiflbit  pas  entre 
eux  de  favoir,  fi  ceux  qui  font  le  tour  du  monde  par  l'Orient  ou  par  l'Occident  deviennent  plus 
vieux  ou  plus  jeunes  de  vingt-quatre  heures,  que  ceux  qui  ne  bougent  de  leur  maifon.  On  lait 
allez  que  l’âge  des  uns  Sc  des  autres  cft  prccifcmcnt  ce  qu’il  ferait , s’ils  ét oient  tous  demeurez 
dans  leurs  logis:  & que  la  feule  raifon,  pourquoi  les  uns  comptent  moins  de  Jours  que  les  autres, 
ell  que  les  Jours  de  ceux  qui  voiagent  vers  l’Occident  contiennent  plus  de  vingt-quatre  heures 
chacun , & que  les  Jours  des  autres  contiennent  moins  de  vingt-quatre  heures.  J'avoue  que  fi 
deux  hommes  nez  en  même  Jour  commcnçoient  à l'âge  de  quinze  ans  à faire  le  lourde  la  terre, 
l’un  par  l’Orient,  Ce  l'autre  par  l’Occident,  8c  qu’ils  fiffent  trente  tours  chaque  année,  le  pre- 
mier fe  croirait  âge  de  cinquante  quatre  ans,  lors  que  le  dernier  ne  fe  croiroit  âge  que  de  quaran- 
te huit.  Mais  cette  diférencc,  qui  en  cas  de  mariage,  fi  elle  étoit  effective,  pourrait  rendre  le 
dernier  de  ces  voiageurs  un  beaucoup  meilleur  parti  que  le  premier,  ne  ferait  ici  qu’une  chimère. 

On  ferait  fort  attrapé  fi  l’on  coroproit  là- demis»  les  voiages  par  l'Occident  ne  font  point  une 
fontaine  de  Jouvence  qui  recule  la  vicillcffc,  fie  à proprement  parler  on  ne  gagne  ni  on  ne  perd 
aucun  moment,  de  quelque  côté  que  l’on  faff'e  voile  pour  circuir  le  monde.  Il  cfl  pourtant  vrai 
qu’Erycius  Puteanus  s'étoit  fctvi  d’une  cxprefiîon  tres- impropre  } car  enfin  ce  ferait  fort  mal  par- 
ler , que  de  dire  que  l’on  gagne  des  années  en  comptant  comme  la  Chrétiens , 8c  que  l’on  en 
perd  en  comptant  comme  les  Mahomctans.  C’clt  tout  le  contraire,  vu  que  nos  mille  ans  répon- 
dent à mille  trente  deux  année*  Mahomctanes,  comme  il  paraît  de  ce  que  l’an  1611  étoit  1e 
ioji  de  l’Hcgirc  (w).  Cet  exemple  ôte  toute  la  difficulté,  parce  que  la  meme  railôn,  qui  di-  WtV 
minuc  nos  années  par  raport  à celles  des  Mahomet  ans,  diminue  auffi  le  nombre  des  Jours  de  ceux  »»«.  .*«* 

qui  font  le  circuit  de  la  terre  par  l’Occident.  Cette  raifon  cft  que  les  années  de  ï’Hcgirc  étant  *,“ 

lunaires  font  plus  courta  d'onze  Jours  que  la  nôtres. 
ix.  Puteanus  n'a  pas  etc  le  fcul  qui  s’eft  abuféen  cela.  Je  ne  dis  rien  contre  Wendelin  ( ir),  qu'il 

u"1  apcllc  l’Hipparque  de  notre  Siccfe,  fle  qui  fe  fcrt  (y)  d'une  Phrafe  qui  femblc  marquer,  qu’il  !•>!*»  «>*- 

fntnut»*-  crc>it  que  le  tour  par  l’Orient  donne  un  Jour  de  moins,  6c  que  le  tour  par  l’Occident  donne  un  1*1  cod»-. 

lè  que  lui,  jour  ^ il  prétend  que  fi  le  Pane  fui  voit  le  confeil  de  Puteanus,  la  Rubriques  du  Bré- 

viaire  marqueroient  aux  Occidentaux  le  Jour  qu’ils  devraient  s’ôter,  fit  aux  Orientaux  celui  qu’ils  u 

A ......  t n.  \ IM*  G>mkl*.r.il  n„<  U A 


nous  donc  de  dire  qu’en  un  certain  fer»  l’expreflion  de  Wendelin  n’cft  point  nette.  Le  LeÔcur 
en  demeurera  d’accord,  s’il  compare  le  Pape  avec  un  père  qui  voudrait  réduire  à l’égalité  le  (,w.  *p- 
profit  qu’auraient  fait  les  trois  enfans,  le  premier  en  demeurant  à la  maifon,  le  fécond  en  fàifant 

I A.. 1*  rrr.; 1.  — iv\.: c. c «...  1- : C“c*i.u«- 


rtofit  qu’auraient  fait  fcs  trois  enfans,  le  premier  en  demeurant  il  la  maifon,  le  fécond  en  raifant 
le  tour  du  monde  par  l’Occident,  le  troiueme  en  le  fiiiùnt  par  l’Orient.  Supofons  que  le  capi-  *" 

tal  du  premier  l'oit  paffe  de  10  à If,  celui  du  fécond  de  to  à 14,  fie  celui  du  troiueme  de  10  f «.  1 vc  «- 
à 16.  N’cft-il  pas  vrai  que  pour  rendre  leurs  biens  égaux,  il  faudrait  ôter  au  troifiemc  fie  don-  £ *”£1 
ncr  au  fécond  ? Cependant  lelon  Wendelin  il  faudrait  que  le  Pape  fit  tout  le  contraire  1 les  ha-  un  qu.que 

bilans  de  Scville  qui  ont  demeuré  au  logij  font  paffez  du  10  jour  au  if  : ceux  qui  ont  voiagé 

par  l’Occident  font  paffez  du  10  jour  au  14»  oc  ceux  qui  ont  voiagé  par  l'Orient  font  paflez  laça* 
du  10  jour  au  16.  Il  faut,  dit  Wendelin,  qu’on  ôte  un  Jour  à ceux  qui  n'en  ont  que  14, 

& qu’on  en  donne  un  à ceux  qui  en  ont  16.  Qu’il  dife  plutôt  qu'il  en  faut  ôta  un  à ceux-  oomnqdc 
ci , & le  donner  à ceux-là  s or  le  moien  de  le  leur  donner  c’cft  de  le  leur  palier  en  compte,  bu»'mO**  1 
comme  s’ils  l’avoient  fourni.  N’cft-cc  pas  donner  que  de  quitta  des  arrérages?  Encore  un  coup, 
ne  difons  rien  contre  Wendelin»  car  fon  expreffion  cft  bonne  en  un  certain  fens.  Otez  un  Jour  [JT,», 
aux  Occidentaux,  ils  pafleront  du  Dimanche  au  Mardi  : obligez  les  Orientaux  d'intercaler  leur  *»*■«*■ 

Mardi , c’eft-à-dire  de  le  compter  deux  fois  de  fuite,  vous  leur  ôiacz  un  Jour , fie  ainfi  les  Oc-  o.«*  <■ 

cidentaux  fie  eux  parviendront  en  même  teins  au  Mecredi.  jul'fcT 

Il  fera  beaucoup  plus  facile  d'embarraffer  Pierre  Bcmbus,  qui,  en  parlant  du  retour  da  com-  miu  p»-. 

E gnons  de  Magellan , die  qu'ils  trouvèrent  que  la  anoéa  de  leur  voiage  croient  devenues  plus  kubM' 
ngues  d’un  Jour;  mais  que  s’ils  l’avoient  fait  par  l’Orient,  ils  çuffent  trouve  fans  doute  qu’elles 
feroient  devenues  plus  courta  de  la  même  quantité»  car,  pourfuit-il,  plus  ils  fe  feraient  avancez, 
plus  feroicnt-ils  allez  loin  à la  rencontre  du  loleil  levant  » ainfi  après  avoir  achevé  le  tour  du  mon- 
de, ils  euffent  vu  lever  cctaftrc  un  Jour  plutôt,  que  lors  qu’ils  le  mirent  en  chemin.  Semper  enint 
tant 0 citins  Or  uni  i foli  occurrens  y uantopùu  itmeris  poft  fe  circumveüus  rehquijfet,  emenfo  demum  to- 
tins  terne  flobo  die  uno  prius  folem  fibi  orientent,  quàm  cum  vite  fe  de  dent , profefto  babuiffet  (a  a),  (**  >»nà- 
Ne  voilà-t-il  pas  une  admirable  raifon?  Ca  Hifforicn  prouve  que  l’année  de  ceux  qui  font  le  tour 
de  la  terre  par  l’Orient  eft  plus  courte  d’un  Jour , parce  qu’elle  enferme  un  lever  du  folcil  de  *•**'•  r/» 
plus»  mais  n’cft-ce  pas  au  conrrairc  une  preuve  qu’elle  contient  j<56  jours,  fie  par  confcqucnt  R'Ly. 
qu’elle  eft  plus  longue  d’un  jour?  Notez  que  l’année  étant  égale,  c’cll-à-dire  de  jdp  fois  vingt-  +> 

quatre  heures,  fitc.,  tant  pour  ceux  qui  demeurent  au  logis,  que  pour  ceux  qui  font  le  tour  par 
l’Orient  ou  par  l'Occident,  eft  divifee  néanmoins  en  plus  ou  moins  de  levers  du  folcil,  en  j6f  **• 
pour  ceux  qui  demeurent  au  logis»  en  pour  ceux  qui  reviennent  par  l’Occident»  Sc  en  364 
pour  ceux  qui  reviennent  par  l’Orient.  CTcft  tout  le  myftcre.  Michalor  n’a  point  critique  Bcmbus 
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fur  cette  mauvaifc  manière  de  rai  tonner»  il  ne  l’a  cenfaîé  que  d’avoir  mis  à reboa  rs  ce  qui  regar- 
de le  chargement  qu'un  tour  du  Monde  a porte  à l’année.  Bon  bu  s ne  perfifta  pas  route  ta  vie 
dans  fon  erreur:  il  s’exprima  comme  il  faloit  dans  UTraduâion  Italienne  qu’il  publia  de  Ion  His- 
toire Latine»  8c  au  lieu  de  ce*  parole*,  une  jiki  annos  illos  dit  longiorts  faftos  ....  un»  bmioret 
dit  redeunti  fini  fuijfent , il  mit  queUi  m»  tutti  e tre  ejftrt  d'n»  giorno  fatti  mtneri  ....  d’ut»  pin 
lungbi  flati  farebitm  (bbf  Bergier  (cc)  oc  s’en  point  aperçu  de  ce  Ici»  devant- derrière  de  Bcm- 
bus»  car  bien  Iota  de  l’cn  reprendre,  il  le  cite  en  Latin  pour  confirmer  la  même  trarrfpofition 
qu'il  venoit  de  fibre,  a;ant  dit  que  le  rems  du  voiage  des  compagnons  de  Magellan  fui  alloué 
d'un  jour»  8c  que  s’ils  Aident  retournez  par  l’Occident  il  eût  etc  raccourci  d*un  jour  ( dd ). 

On  s'étonnera  moins  de  ces  bsouillenes,  quand  on  (aura  que  le  grand  Jules  Cefar  Scaliger  s’y 
eft  un  peu  embaraffé.  Voulant  crkiqacr  Cardan  fur  cette  Qpellion,  Pourquoi  il  ftnéle  à ceux 
qui  vtiàgent  que  les  afres  les  fsûvent , & qm  les  rtvagts  d éloignent  d’eux  (te)  , il  lui  reprcfcnfe 
qu’une  matière  auili  commune  que  celk-la  devoir  être  aflaifbrnée  de  quelque  nouveauté , comme 
feroit  de  dire  que  meme  lorj  que  nous  voiageons  vers  l’Orient,  il  noos  (émbfe  que  Ira  affres 
nous  devancent.  Sur  quoi  il  raportc  ce  que  les  Portugais  8c  les  Efpagnob  ont  éprouvé  en  fai- 
fant  le  tour  du  Monde,  St  en  donne  celte  rai  fon:  Les  Espagnols , dit- il,  vont  i la  Chine , & de 
lé  au  Cap  de  Ecume  Efperance , en  ju réuni  U cours  du  fokil  \ les  Portugais  an  contraire  voguent  con- 
tre h tours  de  cet  Ajire  : c'ejl  pourquoi  Us  jours  deviennent  pins  longs  au»  Efpagnoft , tant  parce 
qu'ils  accompagnent  k foletl , 6?  qu’ils  /oui ffint  plus  long  rems  de  ta  lumière , que  parce  que  k fokü 
rétrogradé  (sf  vient  à leur  rencontre  » mais  à undi  il  Uùjjt  demert  foi  les  Ptrsugats  qui  de  leur  eoté 
lui  tour  ment  le  dos  t (A  le  matin  il  Us  f nit  lors  qu'ils  attendent  fon  lever , car  il  ft  feve  phtt  tard  (f).  ,g.  lt_ 
Qu'y  a-t-il  de  plus  faux  que  de  dire  que  le  fokil  va  au  devant  de  ceux  qui  voguent  vers  le  Cap  «.^*7 
de  Bonne  Efpcrance,  par  la  route  que  ks  ETpagnok  ont  tenue?  Quoi  de  pfo»  faux  encore  que  ^ 
de  prétendre,  que  la  Jours  deviennait  plus  longs  à ceux  à qui  k ioleil  vient  au  devant?  Ceft 
tout  le  contraire,  car  d kur  aperce  d’autant  plutôt  un  nouveau  jour.  Quoi  de  plus  faux  en  rroi-  J Km 
ficmclicu,  que  de  dire  que  kfoieil  s’éloigne  de*  Portugais  le  matin,  & qu’ils  k voient  lever  plus 
tard?  Comment  cela,  puisque  le  plus  coun  moi  en  de  s'enrre-rrouver  par  le  moavemew  dreufenrcf  •?■**» 

cil  d'aller  à la  Chine  par  l’Orient , comme  fai  (oient  les  Portugais , & <f j aller  par  f Occident  sTuT 

comme  fhifoii  k folcil,  depuis  qu’il  ks  «voit  laiflèz  dcnïére  loi?  Enfin  qnoi  déplus  faux  que  de 
prétendre,  que  fi  k folcil  le  levé  plu* tard  le  jour  civil  doit  être  plus  court?  Miehafor  (*g)  n’a  ïZïmïîX 
relevé  que  la  troifiemc  faute  dr  Scaliger , 6 ce  n'elt  qu’il  a remorque  de  pkis , qu’on  n’a  que 

faire  là  de  cocfidcrct  fi  la  ltertug*»  ont  auffi  bon  vent  que  les  Efpttgnols.  En  effet,  puis  que  i-xxxrt 
Scaliger  ne  confidcroh  pas  la  viteHc  do  mouvement,  celtrtia/em  motus  nu  ne  non  intelhgo , qoe  vou-  dï  Subtük* 
loit-il  faire  da  veus  (bb)î  Qyc  ks  Portugais  achèvent  le  tour  en  trois  famines,  que  tes  Efp*-  (ii)  u 
gnob  ne  l’achcvent  qu’en  mille,  b différence  de  jows  n’en  fer»  ni  pfos  petite,  nr  plus  grande,  f 
La  Anciens  n’ont  pas  entièrement  ignore , que  le  jour  artificiel  doit  être  plus  bug  à un  hom- 
me  qui  s’avance  vers  l’Occident,  8c  que  le  folcil  fc  couche  plurôt  par  report  aux  parties  Orien-  **- 

tala  de  h terre , que  par  report  aux  Occidenuks.  Mais  s'il  firiok  juger  de  lents  lumières  par 
cella  de  Pline,  il  faudroit  conclure  qu’il»  ne  voioient  pccfque  goûte  là-dedans.  î^77n,“’r> 

En  premier  Lieu,  ce  Naturalise  dit  qu’on  a fouvenc  éprouve,  qneks  feux  qu'on  allumoir  fin 
dc  hauta  tours  à fix  heures  du  jour,  pour  avenir  de  l’aproche  da  pirata,  fêtent  fait  voir  jos- 
ques  dans  da  lieux  où  il  ctoit  trois  heures  de  nuit  ( ii  ).  Il  ne  faut  qu’avoir  eu  trois  leçons 
de  globe,  pour  voir  que  c’cft  une  fable  tout  - à * fait  abforde.  Ces  fix  heures  de  jour,  félon  la 
plupart  des  Interprètes , lignifient  midi.  Àlciat  veut  qu'elles  lignifient  le  rems  on  k fokil  lê 
cou  choit , 6t  par  ce  moicn  il  ôce  à Pline  la  deux  lias  de  fon  clpace:  mais  ce  n’efi  pas  U pei-  ***.Vuni 
ne,  vu  qu’ü  lui  en  biffe  encore  trop  » car  afin  qu’il  foit  trois  heura  de  nuit  en  an  fieu , lors  *,Z 

Ïc  le  folcil  fc  couche  en  un  autre,  il  faut  que  1a  différence  de  long  i rade  de  ces  deux  fieux  foit  **„/*"" 
quarante  cinq  degret  : or  chaque  dégré  de  longitude  fous  l'équateur  comprend  vingt -cinq  iiwi'£i^ 
ficun  de  France , de  deux  mille  cinq  cens  pas  géométrique*  chacune  » il  faudroit  dbnc  que  la  J /j'f 
feux  dont  il  s’agit  euftcnc  etc  aperças  d’une  difbmce , non  pas  à la  vérité  d’enze  cens  vingt- 
cinq  Jieua,  mais  qui  n’en  différât  qu’a  proportion  de  l’cfpace  qui  lepare  de  l’équateur  fc  parallèle  («).«»» 
dont  parle  Pline?  or  ce  rabais  n’cmpcdiCToit  pas  que  cette  diftancc  ne  conrint  qudqua  ccntaina  de 
beua.  Jugex  ce  que  ce  fcroit,  fi  la  fix  hetncu  de  Pline  étoient  midi:  la  diltance  feroit  alon 
triple,  8c  l’on  auroit  vu  un  fimal  dont  on  aureit  été  éloigné  de  plus  d’un  tiers  de  la  erreonfe- 
rcncc  d’un  aflcz  grand  parallèle.  C’eût  etc  une  ebofe  bien  plus  mervcillcufc,  que  ccHe  dont  fc 
même  Auteur  a parle  au  Chapitre  XXII  du  V Livre,  lorsqu’il  a dit  que  le  mont  Cafius  eft  w/ »'>£*-. 
fi  haut,  qu’il  eft  édairé  du  folcil  trois  beurra  avant  1e  jour  (kk).  Cependant  fc  Pere  Hardouïn 
ne  veut  point  ouïr  parler  de  la  modification  d’ Alciat  » il  veut  que  eu  feux  aient  cté  allumez  i ««ëuinu, 
midi,  8c  il  prcccnd  avoir  düfipé  toutes  la  tenébra  de  ce  partage  (//).  ]l  ne  trouve  rien  à cri- 
tiquer  dam  tout  ce  Chapitre.  Notez  que  ce  partage  de  Pline  touchant  le  mont  Cafius  fbuffre  fi-  **i, 
da  difficultez.  Ariftotc  en  dit  autant  du  Caucafe»  mais  quelques  Sa  vans  fouticnnent  qu’il  n’y  a 
point  de  montagne  au  Monde  d’où  l’on  puilfe  voir  fc  folcil , s’il  eft  plus  de  quatre  degrez  an  u3?vô? 
deffous  de  l’horizon.  Selon  cela  le  folcil  même  pofé  fur  le  haut  d’une  montagne,  ne  pourroit 
être  aperçu  au  delà  de  cent  lieue  de  diftancc.  Comment  donc  atnoit-on  pu  voir  les  fettx  dont 
parle  Pline?  Le  Pcre  Hardouïn,  fur  fc  partage  où  il  eft  parié  du  mont  Cilius,  arturc  que  Ca- 
beus  a fort  bien  montré,  qu’Ariftote  a raifon  en  ce  qu’il  reporte  du  Caocafê.  Nous  ferons  voir  ffi.  *r,.mSi’ 
le  contraire  lous  le  mot  Caucase,  par  l’examen  de  ce  que  trois  doâcs  8c  fubrils  Italiens,  ■»"*  & *r 
le  Maizoni,  Blancanus,  8c  Cabcus,  ont  dit  fur  cet  endroit  d’Ariftote.  ‘JXïJ'ïïn 

En  fecoodbeu,  Pline  dit  que  Philonide,  Courier  d’Alexandre,  alloit  en  neuf  heures  de  Sicyone  "•/«  ««- 
à Elis  (nn)i  mais  qu'il  lui  raioit  marcher  pour  le  retour  jufqu'à  crois  heure  de  nuit.  La  diltan- 
ce  de  ccs  deux  villes  croit  de  douze  cens  fades  (sa),  ÔC  le  chemin  de  la  première  à la  féconde 
alloic  en  montant.  A in  fi  ce  Courier  emploioic  à faire  le  même  chemin  tantôt  neuf  heures,  8c  wi  m» 
tantôt  quinze»  neuf  heures  lorsqu’il  alloit  à Elis  en  montant,  quinze  heures  quand  il  retoumoit  ÇX^ÏÏ, 
à Sicj'onc  en  defccndant.  Si  vous  demandez  la  raifon  de  ccttc  énorme  différence  encre  l’aller  8c  c*f.Lxx/. 
le  revenir,  Pline  vous  dira  que  le  Courier  en  allant  à Elis  fuivoit  le  fokil,  8t  qu’en  retournant  à 
Sicyone  il  marchoir  à comre-fen*  de  cet  alite.  Mais  bien  loin  que  certc  raitbn  puirtê  compcnfer  fi  " 

la  différence  qui  eft  entre  neuf  heures  8c  quinze,  clic  ne  peut  paa  même  coir.pcnlcr  l’avantage  de  * 

la  pence  du  chemin»  car  pour  gagner  une  heure  à b fuite  du  folcil,  il  faut  fournir  une  carrier* 

de 
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de  quinze  dcgrez , 5c  par  confcqucnt  notre  Courier  ne  gagnoit  qu'un  peu  moins  de  dix  minu- 
tes, lors  qu'il  falloir  de  l'Orient  à l’Occident  t en  Xante  lieues. 

Enfin  Pline  dit  que  la  raifuo , qu’on  vient  de  donner , cil  cautc  que  ceux  qui  navigent  vers 
l’Occident  font  plus  de  chemin  pendant  le  jour,  que  pendant  la  nuit,  lors  même  que  les  jours 
font  les  plus  courts  (pp)  Voila  bien  des  fauffetez:  car  pour  no  pas  dire  que  «os  Pilotes,  dont 
les  Übfcrvations  font  plus  lires  que  celles  des  Ancien*,  ne  remarquent  pas  que  les  vaiflèau»  ait 
lent  moins  vite  la  nuit  que  le  Jour,  les  autres  chofcs  étant  égales,  qui  ne  voit  que  ce  prétendu 
retardement,  caufc  par  la  nuit,  ne  peut  pas  monter  à 1a  proportion  que  Pline  donne,  ni  pro- 
céder de  la  caufa  qu’il  met  on  avant?  Supofon*  qu’un  vaifleau,  qui  cingle  vers  l’Occident,  fade 

3uatre-  vingt  lieues  pendant  les  neuf  oa  dix  heures  d’un  jour  d'hiver,  il  ne  gagne  pas  un  quart 
‘heure  (ff  ),  ôc  qu’cll-ec  qu’on  quart  d’heure  en  compararfon  des  cinq  ou  iix  heures  plus  ou 
moins,  dont  la  nuit  d’hiver  i'urpafic  le  jour  dans  les  pis  que  Pline  pouvoit  avoir  en  vue?  Joi- 
gnez à cela  qu’on  ne  fuit  ps  moins  le  folcil  bt  nuit  que  le  Jour,  quand  on  vogue  vers  l'Occi- 
dent) d’où  il  rcfultc  qu'un  vaifleau  no  doit  pas  moins  avancer  pendant  les  ténèbres,  que  pndant 
le  Jour  arrificicl,  puis  que  le  tems  des  ténèbres  s’allonge  félon  1a  même  proportion  pr  le  pro- 
grés  ver*  rOfccidenc,  que  le  tems  de  fa  lumière.  Les  navigations  de  ces  dcrmeis  tenw  nous  ont 
aprrs  ) qu’il  regne  un  vent  continuel  «fOncnc  en  Otcidem  dans  la  zôr.c  torride  ) de  forte  que 
ceux  qui  y font  voile  d’Orienc  en  Occident  ont  toujours  le  vent  en  poupe , & que  ceux  qui 
tendent  d'Occnfcat  «ir  Orient  ont  toujouir  k venc  contraire  (rr).  Ccu  fan  qu'on,  a bdoin  de 
moins  de  te  ms  pou»  aller  d’Eljpagpe  aux  Inde*  Occidentales,  que  pour  en  revenir)  lans  qu’il  fail- 
le néanmoins  adopter,  comme  fit  l'Abbé  de  lu  Roque  (ff) , un  conte  dont  on  fe  moque  (//), 
favoir  que  Its  Espagnols  vont  quelquefois  aux  Indes  Occidentales  en  24  bernes  > mais  qu'ils  no  peu- 
vent point  revenir  en  moins  de  quatre  mots , quelque  tems  favorable  qu'ils  a)cnt.  Pline  pourrait  bien 
avoir  été  trompé , par  des  gens  qui  n’avoiem  pas  bien  compris  ce  qu’ils  avoient  pùi  dire  de 
l’effet  de  ce  vent  Oriental.  Il  n’y  a point  de  mer  où  les  vens  Orientaux  fuient  plus  favorables 
que  fur  la  mer  pacifique  : néanmoins  les  vairteaux  Efpagnols  qui  la  traverfenr , pour  aller  de 
l’Amérique  aux  Philippines  , y emploient  deux  mois  oc  tîemi  en  failant  cent  trente  licots  par 
jour  (vv J.  Je  m’étonne  que  le  Commentaire  Fariormn  imprime  à Leidc,  ne  foormflè  là-dcs- 
lus  aucun  jug  ment  raifonné.  On  ne  fauroit  rien  voir  Je  plus  maigre,  ni  dé  plus  miférable, 
que  ce  qu’on  y trouve  fur  cette  matière  : on  n’y  voit  rien  qui  infinue  quelque  défiance,  excep- 
té dcox  ou  trois  mots,  qui  aprennent  que  Melichius  fui*)  a tenu  pour  inc  rouble  ce  qui  con- 
cerne les  feux  des  tours  , fit  Philonide.  Mais  je  m’étonne  encore  plus  de  la  grande  débonnai- 
reté de  Saumaifc  , qui  a raporté  (*»)  avec  des  marques  d’aprobation  ce  qui  concerne  ce  mes- 
fager,  Ce  en  doutant  fi  peu  de  fa  diligence,  qu’il  lui  fait  faire  encore  plus  de  chemin  que  Pfi- 
ae.  Remarquez  qu’Allatius  (jy)  raporte  la  doârine  dé  Jules  Ccfar  Scabger  fans  la  ccnfiirer,  & 
qu'il  fou  tient  Pline  contre  Mifichiüs. 

Je  voudrais  bien  favoir  comment  ce  Chapitre  de  Ptiue  a été  expliqué  par  E»yciüs  Puteanus, 
qui  fe  vante  d'être  le  prémiér  qüi  Tait  entendu  (zz).  Du  Pinet  a mis  à la  marge  de  fa  Tra- 
duûion,  que  les  flots  de  la  mer  panebent  plus  contre  le  couchant  que  contre  le  levant , 8c  que  c’eft 
la  railon  de  ce  que  Pline  raporte  touchant  les  vairteaux  qui  tendent  vers  rOtridenf.  Mais  cet- 
te raKon  ne  ferait-elle  pas  auflï  bonne  pour  la1  nuit  que  pour  le  jour?*  Je  ne  dis  rien  dé  la  fau- 
te qu’il  commet  en  traduifant  ces  paroles,  eundem  (fotern;  rrmeans  obviant  contrario  prutervette- 
bat  occurfu , par  celles-ci,  il  rencontrait  li Joltil  lequel  il  paffott , tant  il  allait  vite.  Je  croi  que 
pTMtervertebat  fignifie  là  plus  que  le  Pcrc  Hardouïn  ne  penfc,  plus  qu 'oWendebat\  fit  que  lo  Icns 
de  Pline  cfi  que  ce  Courier  allant  à la  rencontre  du  fold)  partoit  au  delà,  & le  laifloic  derriè- 
re lui)  cela  ne  veut  pas  dire  que  fa  viterte  fut  plus  grande  que  celle  du  Soleil.  Mr  de  ta  Mo- 
the  le  Vayer  ( « ) allègue  cet  exemple  de  vit  elle , fans  trouver  rien  de  faux  dans  le  partage  de 
Pline)  il  remarque  même  que  Philoaide  /galoit  prefqut  la  courfe  in  foleily  fit  néanmoins  il  veook 
d’évaluer  la  vitefle  de  Philonide  à quelques  huit  Ucues  par  hsurc  (é). 

(•)  un»  XXVIII,  mX  r-M  S,  ruu.  m U Sa  IMI.  T1l«  y .pmlâAi  mCtAf.ru  ( il  fan  Z XXI  ) Sulllnn, 
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DISSERTATION 


DISSERTATION 

Qui  fut  imprimée  au  devant  de  quelques  Effais  ou  Fragmens 
de  cet  Ouvrage  l'an  M D C X C 1 1 , 

fins  U Titre  de 

Projet  d’un  Diftionaire  Critique , à Mr.  Du  Rondel  > Profefleur  aux 
belles  Lettres  à Maeltricht. 


On  l'a  revue  & corrigée , mais  non  pas  augmentée,  fi  ce  n'efi  de  quelques  Citations , 
CT  d’un  petit  nombi  e de  Remarques  qui  ont  été  mijes  au  bas  des  pages.  On  a mis  anjji 
en  ce  lieu-là  quelques-unes  des  Citations  qui  dans  la  première  Edition  étaient  à la  marge. 
Elles  auront  ici  Informe  de  Commentaire. 


Monsieur, 


( i ) Si*- 

b«u»,  Srrm. 
XIX.fr 
/»  •.  Il 
*W*> 


VOui  ferez  fans  doute  furpris  de  la  réfolution  que  je  viens  de  prendre.  Je  me  fuis  mis  en  tê- 
te de  compiler  le  plus  gros  Recueil  qu’il  me  fera  poffible  des  Fautes  qui  le  rencontrent  dans 
les  Diâionaires,  & de  ne  me  pas  renfermer  dans  ces  efpaccs,  quelque  valtcs  qu’ils  (oient,  mai* 
de  faire  aulfi  des  courfcs  fur  toutes  fortes  d'Autcurs , quand  l'occauon  s’en  préfentera.  Quoi , 
direz -vous,  un  Tel  dont  on  atiendoit  toute  autre  choie,  & beaucoup  plutôt  un  Ouvrage  de 
Raifonncment,  qu’un  Ouvrage  de  Compilation,  va  s’engager  à une  entreprife  où  il  faudra  fane 
plus  de  depenfe  de  corps  que  d’efprit!  c’efl  une  trcs-fâuiic  démarche.  Il  veut  corriger  les  Die- 
cionaircs)  c’cll  tout  ce  que  lui  auroicoi  pu  préferire  (es  plus  malicieux  ennemis,  s’ils  avoient  eu 
fur  fa  ddtince  le  même  pouvoir  qu’avoit  Eurylthcc  fur  celle  d’Hcrculc  -,  c’cfl  pis  qu’ailcr  com- 
bauc  les  monllrcs  \ c’ell  vouloir  extirper  les  têtes  de  l'hydre  » c’elt  du  moins  vouloir  ncttoicr 
les  étables  d'Augias  (a)i  c’cll  enfin  la  pénitence  que  l'on  eût  dû  impofcr  à ces  brouillons,  qui 
ont  abulé  de  leur  loifir  Ce  de  la  crédulité  des  peuples  , pour  annoncer  au  nom  & en  l’autontc 
de  l’Apocalypfc  toutes  fortes  de  chimcra , jujft  quod  fplcniiia  bilis  [b).  Je  le  plains  s que  ne 
lailfoii.  il  cette  occupation  à ces  robulles  Savans,  qui  peuvent  étudier  feize  heures  par  jour  lans 
préjudice  de  leur  lancé,  infatigables  en  Citations,  « en  toutes  autres  fonâions  de  Copillc,  bien 
plus  propres  à faire  favoir  au  public  1er  chofes  de  bit,  que  celles  de  droit? 

Si  vous  le  prenez  ainfi , M<  mlicur , craignez  que  votre  amitié  pour  moi  ne  vous  féduife , & 
corrigez  votre  erreur  par  l’aveu  fincerc  que  je  vous  fais,  que  je  ne  me  fens  capable  que  de  très- 
peu  Je  chofc , de  quelque  côté  que  je  me  voulufle  tourner.  J'avoue  qu’en  travaillant  à ceci  j’a- 
pliquc  mes  petites  forces  par  leur  fbible , au  lieu  de  choifir  l'endroit  par  où  elles  fc  pourraient 
produire  avec  le  moins  de  ddavantage.  Mais  en  vérité  ce  n’cfl  pas  la  peine  de  choifir , lors 
que  l’on  eft  convaincu  cemme  je  le  fuis,  que  la  différence  de  fon  fort  & de  Ion  foible  cil  pres- 
que infénfible.  D'ailleurs  je  vous  dirai  franchement , que  fi  j’avois  voulu  tourner  ma  plume  du 
côte  que  vous  me  croicz  le  plus  avantageux  j je  me  ferais  vu  dans  la  néceffité , ou  de  déplaire 
à certaines  gens  que  la  prudence  ne  veut  pas  que  l’on  irrite  (r),  ou  de  me  déplaire  à moi-me- 
me. Or  vous  favez  bien  qu’en  fait  de  Compofitions , il  ne  faut  jamais  forcer  fon  gémè  ( d ) , 
& vous  n’ignorez  pis  qu'on  peut  s’apliquer  en  divers  fens  la  Réponfe  judiciculc  d’un  ancien 
Grec  ( A).  Et  puis  qu’ell-cc  que  de  ne  l'c  pas  produire  par  fon  beau  côté  ? C’cll  à faire  à ne 
recevoir  pas  les  louanges  que  l’on  aurait  remportées  peut  - être.  Je  dis  peut  être;  car  le  capiice 
des  hommes  & le  hazard  dominent  là  d’une  étrange  forte.  Mais,  ôtons  le  peut-être:  que  (croit, 
ce  après  tout , linon  une  privation  de  louange , c'elt  - à - dire  un  rien  pour  un  homme  qui  ne 
s’elt  jamais  réglé , 8c  qui  fc  règle  à préféra  moins  que  jamais  fur  ce  principe  ? Je  voudrais  que 
cet  ancien  Poète,  qui  avoit  fi  bien  commencé  à montrer  le  vuide  des  chofes  humâmes  (<),  eût 
pouffé  fa  penfee  julques  à dire  cornta  mibi  fibra  tfl  : vous  verriez  ici  Implication  qu'on  fc  ferait 
des  trois  Ver»  qu’il  nous  eût  lailfcz  en  ce  cas  * là;  Que  fi  d’une  part  je  n’ignore  pas  que  mon 
entreprife  demande  beaucoup  de  forces  de  corps,  je  fais  réflexion  de  l'autre  que  la  patience  na- 
turelle, jointe  à l'habitude  de  ne  fc  mêler  que  de  fes  Livres,  de  fbrtir  peu  de  fon  Cabinet,  & 
de  fuir  comme  la  pelle  les  manières  de  ces  efprits  brouillons  dont  j’ai  parlé,  qui  cherchent  à le 
fourrer  par  tout,  & jufqoes  dans  les  Affaires  d'Etat,  peut  fuplcer  bien  des  chofes. 

Pour  ces  Savans  dont  l’Erudition  dans  les  matières  de  fait  eft  proportionnée  à implication  in- 
fatigable, que  leur  tempérament  robullc  leur  a permifc,  je  vous  déclaré,  Monficur,  que  je  ne 
pretens  pas  avoir  empiété  fur  leurs  droits,  & qu'au  contraire  je  ne  me  propofe  que  de  leur  four- 
nir un  elfai,  ou  une  ébauche,  qui  puiflc  en  déterminer  quelques-uns  à perfectionner  ce  plan,  & 
à groffir  de  pluficun  Volumes  ce  Uiâionairc  Critique.  Je  confcns  de  bon  cœur  qu’on  dife  de 
moi  à cet  égard,  ce  qui  fut  dit  à Varron  fur  ks  matières  de  Philofophie,  qu'  il  en  avoit  dit  afftz 
pour  en  faire  naître  T envie,  mai i non  pas  pour  en  donner  la  connoijfanu  (J),  je  veux  meme  aquiefeer 


(A~\  ta  Bfptnft  imiitintft  d’au  datif  a Crut.  ] On  la 
trouve  dm»  S’obec.  »..«(!*•(  î,  maint  ii*  « * n>- 

•rrrut"  • “al.  au  ni.  Btit.HMi , m (mum,  •(  li 
UMI  , m pâsamat  : Thatrhui  qutrtnu  quart  nia  fcrthrtt , 
éiuil,  quanutm  ul  lihl  nrn  pa/fum . me  vert  paffum  nsa  U- 
ht  ( I ).  Un  ancien  Rhétorlcien  donna  pour  radon  de  fon 
fijçnce  cette  Réponfc  , et  que  j * fui  ntfi  psi  de  fuifem, 


& et  qui  /trait  de  ftùftu  , je  ni  le  ftù  put. 

Voua  trouverez  odcfTus  Jet  parolet  de  cet  ancien  Rhefo- 
ricien  avec  celles  de  Stobée,  dans  la  Rcmarq.(F)  de  l'Article 
d'A  a 1 1 t mo v s , 8c  puis  que  cette  Remarque- là  peur  four- 
nir tout  le  Commentaire  don»  je  pourrais  avoir  befoin  eu 
cet  cndroti-cl,  je  n'ai  befoin  que  de  ce  renvoi  ; il  faut  évi- 
te» les  répétitions  le  pins  que  l'on  peut. 
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CONCERNANT  LE  PROJET. 


à ceux  qui  diront , que  le  public  me  (croit  plus  de  faveur  que  de  juftice , fi  l'on  me  trairait 
félon  la  règle  qu’Ariltotc  aprouve  dans  quelcun  de  fes  Ecrits  (j)*  Sc  je  fais  fort  finccrcmcnt  la 
1 même  Déclaration  que  cet  habile  homme  qui  nous  a donne  l'Hiltoire  de  la  Société  Roiale. 

Pour  répoafe,  dit-il  ( ù) , f alléguerai  à mon  égard , que  ce,  que  j'ai  à direy  bien  loin  d'empêcher  les  la - 
[ brun  d autrui  qui  pour  rote  ni  embellir  un  fi  digue  fujet , u'tjl  advanci  en  aucune  autre  façon  que  com- 
me les  Edifices  les  plus  fuperbes  uni  accoutumé  du  commencement  d'être  repré  fentes  par  quelque  peu 
. d'ombres i fcf  petits  modules,  lefquels  on  n'a  pus  intention  d égalité  a la  principale  /h  ut lure , mais 
feulement  pour  montrer  en  raccourci , de  quels  matériaux,  de  combien  de  dcpcnlc  , 6?  par  combien 
de  mains , on  h peut  élever  par  après,  je  travaille  dam  le  même  elprit  -,  je  ne  me  propofe  que 
d’indiquer  un  delfcin  à ceux  qui  auront  la  capacité  d'en  fournir  l’execution  .-  Ôc  afin  qu’  ls  puis* 
lent  mettre  la  main  à l'oeuvre  d'autant  plutôt , je  me  hâterai  le  plus  qu’il  me  fera  pofliblc  de 
’ publier  mon  ébauche,  qui  ne  contiendra  qu’un  in  folio. 

La  matière  pour  des  Editions  plus  amples  ne  leur  manquera  point  j car  fi  ce  fujet  me  peut  it  Qu'il  r 
fournir  dequoi  drcficr  un  bon  volume,  malgré  les  autres  occupations  indifpcnfablcs  qui  entre-  *. 
coupent  tout  mon  icms,  5c  malgré  la  djfctte  de  Livres  où  je  fuis  réduit,  que  ne  feront  point 
, des  gens  de  beaucoup  d'érudition , ôc  de  grand  loifir  , £c  à portée  d'une  grande  Bibliothèque , 

Ion  qu’ils  voudront  travailler  à des  Recueils  de  cette  nature?  Ce  feront  des  courfes  d’où  ils  rc- 
vicndront  toujours  charger  de  butin,  & il  n’y  a point  de  Prince,  quelque  foin  qu’il  prenne  de 
faire  tendre  des  toiles,  ÔC  d’ordonner  tout  ce  qu’il  faut  pour  une  fameulc  partie  de  ChafTe,  qui  t„e  FralT 
puifle  être  plus  certain  de  la  prife  d’un  très  grand  nombre  de  bétes , qu’un  favant  Critique  qui  r> 

va  a la  Chafle  des  Erreurs  doit  être  allure  qu'il  en  découvrira  beaucoup.  Ce  frroit  quelque  u rm 'oc- 
chofc  de  curieux,  s’il  arrivoit  à cet  Ouvrage  ce  qui  cil  arrive  à celui  qu’un  dofkc  SuifTc  (/) 
intitula  Le  Tbeatre  de  la  Vie  humaine , 5c  qu'on  a tant  de  fois  augmenté,  qu'enfin  il  comprend  alu  hum 
i*  huit  gros  volumes  in  folio.  Ne  douter  point  que  les  Fautes  des  Auteurs  ne  puifient  former  un 
emaflement  aufii  mafiif  que  celui-  là  * 5e  à votre  avis,  Monfieur,  un  Théâtre  de  ces  Fauics*  en  <*?•  -««• 
autant  de  gros  volumes  feroit  - il  moins  divertiflânt  fit  moins  inflruâif  que  celui  de  la  Vie  bu-  J« 
maine?  Vous  m'apprendrer  quand  il  vous  plaira  fi  le  Livre  intitule  Les  Ckaffeurs , qui  coiuenoit  brt  cn  '* 
le  Catalogue  des  Larcins  de  Thcopompus,  ctoit  fondé  quant  au  Titre  fur  la  comparai (bn  ou  fur  &u«a!i7,‘ 
la  métaphore  de  la  Chafic  dont  je  viens  de  me  fervir , vous  me  l’aprcndrcr , dis- je,  quand  il 
, vous  plaira,  n’y  aiant  pcrlbunc  qui  ait  déterré  comme  vous  les  particularité!  les  plus  caciiccs  de  metu» 
i l'Antiquité. 

On  conviendra  facilement  qu’il  y a une  infinité  de  Fautes  dans  les  Livres , fi  l'on  confidere  que  point.  *e 
les  Ecrits  des  plus  grands  hommes  n’en  font  pas  exemts,  6c  que  le  moindre  Critique  y en  décou- 
, vre  beaucoup.  Combien  de  fois  rer.contre-t-on  dans  les  Sommaires,  6:  dans  les  Tables  des  Livres 

les  plus  médiocres,  Scahger  notât  us , ballucinatio  Scatigeri , & chofes  femblables?  Mr.  Morus  s’eft  îü  î*«1e 
imaginé  qu’il  y avoir  là  une  mauvailè  affc&ation  d'Auteur  glorieux,  ôc  cherchant  à faire  parler  de 
lui  (y).  Cela  peut  êtres  mais  aucun  habile  homme  ne  niera,  qu'on  ne  puifle  jullemcnt  reprendre  jscpambn. 
Seal igcr  en  une  infinité  de  chofes.  il  n’en  faut  point  d’autre  preuve  que  les  Ouvrages  de  \lr.  de  1^*  “^ 
Saumaife,  où  l’on  voit  à tout  moment  bealiger  lurprs  cn  faute  (*).  Il  eft  vrai  qu’on  ne  le  nom-  <•  r'Â**u 
me  pas,  6c  qu'on  le  defigne  par  l’éloge  magnifique  de  vir  magnus,  vir  fùmmus\  mais  toute,  ces  * * * * w- 
grandes  hor.nêtctez  n’afibibli  fient  point  la  réalité  de  la  Faute,  lorsque  la  Ccnlùre  cil  bien  fondée.  tjons, 
M Mr.  de  Saumaife,  qui  n’avoit  pas  tes  mêmes  raifons  de  ménager  ainfi  les  autres  Savans,  en  irrita  clf.'nL 
) quelques-uns,  qui  exercèrent  furies  Ecrits  une  impitoiablc  Critique.  Il  le  détendit,  & les  attaqua  (.) 
à Ion  tour.  La  partie  fut  principalement  liée  entre  lui  6c  le  Jélùitc  Denyt  Petau,  fie  tellement  liée 
qu'ils  n'ont  guère*  ccflc  de  le  biaire  qu'en  mourant.  On  peut  aflurcr  que  c’ctoient  deux  Athlètes  jm>J 
dignes  l’un  de  l'autre,  6c  que  jamais  gladiateurs  ne  furent  mieux  apuriez  que  ces  deux-là*  car  il 
ne  feroit  point  julte  de  s’en  reporter  ace  qu'en  ont  dit  des  gens  qui  éloient  juge  fit  partie  (/J.  •<**«•*  ’ 
C’étoicnt  les  deux  plus  fil  vans  hommes  de  France,  fie  ils  auraient  pu  non  feulement  éclairer  leur  ^ 

1 fieclc  * mais  aufii  lui  faire  beaucoup  d’honneur  par  leurs  longues  contellations  , fi  à la  honte  de 

la  Litérature,  ils  ne  les  avoient  infectées  de  l’aigreur  cxccflive  de  leur  bile,  qui  leur  Jictoit  près-  mmT»^ 
que  autant  d’injures  que  de  paroles.  Tous  les  autres  Aniagoniftcs  de  Mr.  de  Saumaife  n’ont  pas  m 

été  capables  de  lui  rendre  pi  ccifément  coup  pour  coup,  je  veux  dire  de  découvrir  autant  de  Fau- 

i»  tes  dans  fes  Ecrits,  qu’il  cn  découvrait  dans  les  leurs  i mais  ils  ne  lailToient  pas  de  lui  montrer 

qu’il  fc  trompoit  aflez  fouvent.  Qui  pourrait  douter  apres  cela,  que  la  moiflonde  cette  fonc  de  «<*/.«*«* 
fautes  ne  foit  grande? Où  n’en  trouvera-t-on  pas*  puis  qu’on  cn  trouve  dans  les  productions  des  Sca- 
ligers  6c  des  Saumaife*  ? fie  qui  ne  fe  confolcroit  de  les  erreurs  par  cette  ration  ? »«■  smn> 

Pénétrant  comme  vous  êtes  , vous  n'avez  pas  befoin  d’etre  averti  que  j’ai  propofe  l’exemple 
“ de  ccs  deux  grands  hommes,  non  pas  tant  afin  de  raifonner  du  plus  au  moins,  qu’afin  de  dou-  -‘•*<  «*- 
ncr  quelque  lorte  de  confolation  aux  Auteurs  du  fécond  rang,  6c  à ceux  qui  comme  moi  font  /£*'*•« 

" du  plus  petit.  La  confolation  pourra  étie  plus  efficace,  que  le  raifonnement  ne  feroit  jufte*  car 

- il  eft  certain  que  les  Auteurs  du  prémicr  rang  font  quelquefois  ceux  à qui  il  échr.pc  le  plus  de 

. Fautes,  foit  à caufe  qu’ils  font  hardis  dans  leurs  dcciûons,  6c  qu'ils  aiment  trop  les  routes  nou- 

velles,  foit  à caufe  qu’ds  fe  laiflent  faifir  tôt  ou  tard  à la  vanité  de  fe  diltinguer  par  la  multitu-  ai«  m». 

; de  de  leurs  Ouvrages,  foie  pour  plufieurs  autres  raifons  qu’il  me  feroit  facile  d’ctalcr,  fi  je  vou-  *2*- 

lois  qu’on  y reconût  quelcun  ; mais  il  n'eft  pas  moins  certain , que  cela  n 'empêche  pas  que  ccs  1 s»1  >• 

«.  exemples  ne  foient  confolans.  t >n  fe  laifle  plus  toucher  en  fait  de  confolation  à des  pcnfccs  po- 

pulaircs  ôc  fpécicufes  , qu’aux  raifonnemens  lis  plus  conformes  aux  réglés  de  la  Logique.  Di-  '‘""ow 
ions  donc  que  les  Scaligers  & les  Siumaiics  doivent  faire  a l’égard  des  autres  Auteurs  ce  que  i 
fit  Carthage  à l’égard  des  autres  Peuples.  PoU  Cartbaginem  Vinci  neminem  puduit  (as)  , perfon-  ™ 
ne  n’eut  honte  d’être  vaincu  , après  (ue  Carthage  eut  été  vaincue.  & i « ««L 

Je  pourrais  joindre  Baronius  à ccs  deux  célèbres  Auteurs.  Ceft  affûrémcnt  un  grand  homme: 
ceux  qui  l'ont  examiné,  pour  écrire  contre  lui,  font  peut-être  ceux  qui  l’admirent  1e  plus.  Ce-  <t* 
pendant,  combien  de  Fautes  y * t-il  dans  fes  Annales  ? On  ne  fes  compte  point  par  centaines,  f%t>/*ria' 
mais  par  milliers  (*)»  il  s'eft  trompé  non  f ulcmcnt  par  intérêt  de  parti,  par  prévention  Ultra-  clkiv, 
montaine,  mais  aufii  cn  mille  chofes  qui  ne  fervent  de  rien  aux  prétentions  de  la  Cour  de  Rome.  t- 

On  *“•  *•  '*»' 

U.)  fi>  ir  i-  Fr«».  f»  ScUl|>friu< . h plml  rl/uuMt  & It  flmt  fmm r Ci  <•■>  tu  Ou.  fini,  Ui  m,» , 

( lit*  r—.tl  irtl  r0'/n  , prntnAmt  Jmfll  ..w>  t.mmll  M*.  tu»!  mm  lira  dt  lis  fmftl  fm  dt  ft  (<• 

mtlh.  Il  tf  htm  ttrrmtm  /mi  pmrmi  ...  ci'.f  «mi  ASrmf.mt/t  .■'■kl.  ii  » «■  • h im-.mm  fa.  (mm  «f.'tt»»  rs.ÿis  1 iJ  ml  frnttl 
ftmf  fn  MiMain  f mi  Un  a yw  5c«:i|ct  & fil  * tmii  rifndirtm , & Il  f»>  tnr  t'mi  rifU-im*, 
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On  l’a  fait  voir  toute*  les  fois  qu’on  l’a  attaque,  & tout  fraîchement  le  public  en  a pu  être  con- 
vaincu d’une  mamerc  lolidc  ( 0 ).  11  fcmblc  que  Baronius  ait  pris  plailir  à fc  tromper , & qu’il 
ait  répandu  tout  exprès  les  Menfonges  dans  fon  Ouvrage,  tant  ils  y font  femcz  épais. 

Je  n’ai  pas  peur  que  vous  concluiez  de  là , qu’il  n’ell  tien  de  plus  aile  que  de  compiler  des 
Fautes,  Ôc  qu'on  n’a  pas  même  befoin  de  beaucoup  de  tems  pour  ces  fortes  de  Compilations , 
puis  qu’on  n’a  qu’a  copier  les  Ccnfurcs  que  les  Auteurs  ont  fanes  les  uns  des  autres,  je  n’ai  pas 
peur  , dis  - je  , qu’un  homme  aufii  éclaire  que  vous  me  propofe  ce  raifonnement.  Vous  l’avez 
trop  bien,  Monbeur,  qu’il  n’y  a point  de  Procès  où  il  foit  plus  ncccllàire  d’entendre  les  deux 
Parties  que  dans  ceux  qui  s’élèvent  entre  les  gens  doéles.  Fou  qui  fc  fie  aux  Remarques  des  Ag- 
greflèurs:  la  prudence  veut  que  l’on  attende  ce  qui  leur  fera  répondu,  & ce  qu’ils  répliqueront. 
Je  n’en  demande  pas  davantage  •,  je  fai  que  la  patience  des  Ltétcurs  ne  va  pas  ordinairement  II 
loin:  mais  pour  un  dclTein  comme  celui-ci  ce  n’eft  pas  trop  à l’egard  de  bien  des  choies,  que  de 
comparer  enfcmble  quatre  Ecrits  publiez  fucccfiivemcnt,  deux  par  1a  pcrlonne  attaquée,  & deux 
par  la  perfonne  attaquante,  de  j’oie  meme  dire  que  fur  certains  faits  cela  n’cll  pas  fuffifanr.  On 
m'accordera  qu’il  y a bien  des  Cenfeurs , qui  font  plus  de  Fautes  qu’ils  n'en  corrigent  (p  ) ; on 
m'avouera  pour  le  moins,  que  les  plus  favans  donnent  lieu  d'étre  ccnfurcz  à leur  tour.  C’efl  ce 
qu’on  a reproché  à Caiàubon,  par  raport  à fa  Critique  de  Baronius.  Les  uns  lui  ont  fait  ce  re- 
proche allez  doucement  (f):  les  autres  d’une  manière  fort  outrée,  quoi  que  l’on  pc  puific  dis- 
convenir de  je  ne  fai  quelle  fatalité,  qui  fut  caufe  que  cette  Critique,  très-bonne  & tres-favante 
d’ailleurs,  fit  plus  de  tort  que  de  bien  a la  réputation  de  celui  qui  la  compofa.  Mais  enfin  je  ne 
voudrais  que  cet  exemple , pour  montrer  qu'aprés  avoir  lu  la  Critique  d'un  Ouvrage , il  faut 
fufpendrc  fon  jugement  jufques  à ce  que  l’on  ait  vu  ce  que  l'Auteur  critiqué  ou  les  Amis  auront 
à dire.  Ceux  qui  prennent  pour  Faute  tout  ce  qui  efl  ccnfurc  par  l'Aggrcflcur,  & pour  vrai  tout 
ce  qu’il  ne  combat  pas,  voient  fouvent  par  la  fuite  qu’ils  ont  été  la  dupe  de  cet  Ecrivain  j caron 
leur  montre  qu'il  a condamné  de  bonnes  chofes,  & qu’il  n’a  point  condamne  ce  qui  et  oit  con- 
damnable, Se  que  de  fon  cote  il  a commis  beaucoup  de  bévues.  Un  Auteur,  trcs-fcnfible  d'ail- 
leurs à la  Ccnfurc,  prendra  le  parti  de  fc  critiquer  lui- même,  lors  qu’il  croira  faire  dépit  à fes 
Cenfeurs , en  leur  montrant  qu’ils  ont  ignore  que  telles  Se  telles  chofes  dévoient  être  cenfurées. 
je  vous  en  alléguerais  des  exemples , fi  je  ne  favori  qu'ils  vous  font  allez  conus , avec  la  réfle- 
xion qui  en  rélulte  naturellement  j c’cll  que  l'homme  aime  mieux  fe  faire  du  mal  pourvu  qu'il 
en  faite  à fon  ennemi , que  fc  procurer  un  bien  qui  tournerait  au  profit  de  fon  ennemi.  Or 
comme  ce  qui  cil  arrive  au  Cenfeur  cil  aufii  quelquefois  le  fort  de  l’Apologiftcy  c’cll-à-dirc  qu’ils 
ne  voient  l’un  Se  l’autre  qu'une  partie  des  manquement  de  leur  Adverfaire , Se  qu’ils  font  des 
Fautes  chacun  à fon  tour,  on  von  la  néccfiité  qu’il  y a de  les  fuivre  dans  tout  le  progrès  de  leur 
Difpute,  lors  qu'on  veut  faire  le  Recueil  que  j'entreprens  : car  il  ne  doit  être  compofc  que  de 
Fautes  avéïccs  ot  certaines,  comme  font  par  exemple  celles  fur  quoi  les  Auteurs  qui  ont  etc  cri- 
tiquez partent  condamnation,  ou  formellement  ou  par  leur  filcncc,  Se  celles  fur  quoi  on  les  ré- 
duit enfin  à ne  fc  défendre  que  par  des  abfurditez  notoires.,  Sans  que  pour  cela  je  doute  qu’il  n’y 
ait  des  Fautes,  que  l'on  réduit  à la  conviâion  des  la  première  Critique}  de  forte  , Moniteur, 
que  fi  je  voulois  reprendre  la  métaphore  de  la  Chafic,  dont  je  me  fuis  déjà  fervi,  je  devrais  di- 
re qu’à  la  vérité  ceux  qui  cherchent  les  Fautes  des  Auteurs , trouvent  bien  quelquefois  la  bête 
route  tuée,  ou  aux  abois,  mais  qu’ils  la  trouvent  aufii  quelquefois  qui  donne  le  change,  ou  qui 
cfquive  le  coup  , ou  meme  qui  le  défend  encore  vigoureufement  quoi  que  percée  de  cent  traits. 
Les  Chicanes , que  la  vanité  £c  la  mauvaife  honte  inlpirent  aux  Ecrivains  critiquez , ne  rendent 

Suc  trop  jufte  Implication  de  la  métaphore.  Cependant  cela  nous  montre  qu’il  ne  fuffic  pas  de 
voir  copier,  pour  aller  heureufement  à cette  Charte,  Se  que  l’abondance  des  matériaux  n’em- 
péchc  pas  que  la  confiruélion  de  l’édifice  ne  coûte  beaucoup.  Pa fions  plus  avant,  & difons  que 
de  tous  les  Diâionaircs  il  n’y  en  a point  de  plus  difficile  que  celui-ci.  Quand  on  travaille  aux 
autres,  on  rencontre  dans  les  précédera  une  infinité  de  chofes  toutes  préparées,  qui  ne  coûtent 
que  le  prendre  : on  y en  rencontre  aufii  une  infinité  qu’il  ne  faut  que  changer  un  peu.  Tout  ce 
qu’on  y trouve  de  bon  cil  de  bonne  prife,  mais  tout  cela  cil  inutile  pour  moi.  Ce  que  j'y 
trouve  de  mauvais  cft  la  feule  chofe  qui  me  puific  fervir,  pourvu  que  je  la  fâche  reélifier. 

Vous  avez  vu  une  léfiéxion  que  m’a  fournie  la  Icélurc  de  quelques-unes  de  ces  Difputes,  qui 
contiennent  Reponfe,  Réplique,  Duplique,  &c.:  en  voici  une  autre  qui  nait  de  la  même  finir» 
cc.  Après  avoir  lu  la  Critique  d’un  Ouvrage,  on  fe  croit  defabufé  de  plufieun  faits  faux , que 
l’on  avoit  pris  pour  vrais  en  le  lifant.  On  parte  donc  de  l’affirmation  à la  négation,  mais  G l'on 
vient  à lire  une  bonne  Reponfe  à cette  Critique,  on  ne  manque  gueres  à l'egard  de  certaines 
chofes  de  revenir  à fa  prémiere  affirmation,  pendant  que  d’autre  coté  on  parte  à la  négation  de 
certaines  chofes , qu’on  avoit  crues  fur  la  foi  de  cette  Critique.  On  éprouve  une  fcmblable  ré- 
volution, quand  on  vient  à lire  une  bonne  Réplique  à la  Reponfe.  Or  cela  n’cfl-il  pas  capa- 
ble de  jetter  fa  plus  grande  partie  des  Lecteurs  dans  une  défiance  continuelle  ? Qu'y  a-t-il  qui 
ne  puific  devenir  fufpccl  de  fauficté , à ceux  qui  n’ont  pas  en  main  b clef  des  fources  ? Si  un 
Auteur  avance  des  chofes  fans  citer  d’où  il  les  prend , on  a lieu  de  croire  qu’il  n’en  parle  que 
par  ouï-dire  s’il  cite , on  craint  qu’il  ne  raporte  mal  le  partage , ou  qu’il  ne  l'entende  mal , 
puis  qu’on  ne  manque  gueres  d’aprendre  par  la  lefturc  d’une  Critique,  qu’il  y a beaucoup  de  pa- 
reilles Fautes  dans  le  Livre  critiqué.  Que  faire  donc , Monûeur , pour  ôter  tous  ces  lujcts  de 
défiance , y aiant  un  fi  grand  nombre  de  Livres  qui  n’ont  jamais  etc  réfutez  , & un  fi  grand 
nombre  de  Leéleurs  * qui  n’ont  pas  les  Livres  où  cil  contenue  la  fuite  des  Difputes  Littéraires  ? 
Ne  ferait -il  pas  à fouhaitter  qu'il  y eût  au  monde  un  Diélionaire  Critique  auquel  on  pût  avoir 
recours,  pour  être  afTuré  fi  ce  que  l’on  trouve  dans  les  autres  D^lionaircs,  & dans  toute  forte 
d’autres  Livres,  cfl  véritable?  Ce  ferait  la  pierre  de  touche  des  autres  Livres,  ôc  vous  conoificz 
un  homme  un  peu  précieux  dans  fon  langage , qui  ne  manquerait  pas  d’apcllcr  l’Ouvrage  en 
que  fl  ion,  La  Chambre  des  jtff&rantti  de  la  République  dsi  Letlrei. 

Vous  voiez  là  en  gros  l’idcedc  mon  Projet.  J’ai  dcfïcin  de  compofêr  un  Diélionaire,  qui,  ou- 
tre les  Omifiions  confidcrablcs  des  autres , contiendra  un  Recueil  des  faufiliez  qui  concernent 
chaque  Article.  Et  vous  voiez  bien,  Monficur,  que  fi  par  exemple  j’etois  venu  à boyc  de  re- 
cueillir, fous  le  mot  Seneque,  tout  c<?  qui  s’cil  dit  de  faux  de  cet  illuflrc  Philofophc,  on  n’auroic 
q'j’à  confultcr  cet  Article  pour  favoir  ce  que  l’on  devrait  croire , de  ce  qu’on  liroit  concernant 
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CONCERNANT  LE  PROJET.  «09 

Scneqoe  dans  quelque  Livre  que  ce  lut  : car  fi  c’étoit  une  Ftuflêtc  , elle  ferait  marquée  dans 
le  Recueil,  Sc  des  qu’on  ne  verrait  pas  dans  ce  Recueil  un  fait  fur  le  pied  de  Fnuflêté:  on  le 
pourrait  tenir  pour  véritable.  Cela  luffic  pour  montrer  que  fi  ce  deflein  étoit  bien  exécuté,  il 
en  rcfulteroit  un  Ouvrage  très  - utile , fie  très  - commode  à routes  lortes  de  Lcâcurs.  Je  fem 
bien,  ce  me  (cmblc,  ce  qu’il  faudrait  faire  pour  exécuter  parfaitement  cette  entreprit,  mais  je 
fins  encore  mieux  que  je  ne  luis  point  capable  de  l'exécuter.  C’cll  pouiquoi  je  me  borne  à 
qc  produire  qu’une  ébauche,  fie  je  laifTe  aux  perlonnes  qui  ont  Ja  capacité  icquiic  le  foin  de  la 
continuation , en  cas  qu’on  juge  que  ce  Piojci , rectifie  par  tout  où  il  fera  ncccfiàire , mérite 
d’occuper  la  plume  de»  habiles  gens. 

v.  Mais  comme  j’ai  d’abord  prevu  que  mon  ébauche  aurait  allez  d’étendue , pour  m’engager  à 

140  très -pénible  travail,  & que  d’ailleurs  je  me  défie  beaucoup  de  la  maniéré  dont  j’exécuterai 
pu  inox  Ce  Projet,  (avez,  vous.  Moniteur  , la  rciolution  que  j’ai  prife  affez  brufqucmcnt , c’cfl  de  ha- 
zarder  quelques  morceaux  de  mon  ebauebe,  fie  de  les  envoier  comme  des  enfant  perdus  barre 
Sf**"*  l’c tirade , looder  le*  guez,  fie  picrdrc  langue  des  ennemis.  S’ils  font  une  mauvaile  rencontre, 
fie  s'ils  ne  me  «portent  pas  de  bonne*  nouvelles,  je  prendrai  ttoïquement  le  parti  de  me  don- 
ner du  repos;  fi  il  cbolc  tourne  duue  aune  manière,  je  pcmrfuivrai  mon  deficin.  Voilà  ce  qui 
m’engage  à débuter  par  ce  petit  Avant  - coureur.  Quelque  dellinéc  qu’il  ait , il  tr.£  fournira 
l'avantage  de  vous  donner  des  inaïqucs  publiques  de  l’cttimc  fie  de  l’amitic  fingulicrcs  que  j’ai 
pour  vous  : & fi  quelque  cliofc  cit  Capable  de  me  âme  trouver  chagrinant  le  mauvais  liiccés 
qu’il  aura,  peut-être,  ce  fera  de  conûdcicr  qu’il  n’aura  pas  été  digne  de  vous  être  dédié. 

Je  vous  ferai  cependant  une  petite  confidence;  c’eii  que  bien  loin  d’avoir  choifi,  pour  la  cor.s- 
truûion  de  ce  prdude,  les  Kragruens  1 es  moins  mauvais  du  Diâionaire  Critique,  j’ai  choifi  ceux 
qui  m’éfoient  les  pîas  Llpcéls.  La  raiton  de  ma  conduite  n’ett  pas  mal  aillée  à deviner;  pu  s que 
le  fens  commun  mené  la;  que  pour  yriier  au  plus  lur  dans  i’horolcope  qu'on  veut  faire  d’un  Livre 
à venir,  en  présentant  le  goût  du  public,  il  vaut  mieux  que  l’échantillon  qu’on  montre  lait  pris 
du  m.uvais  indioit  de  la  pièce,  que  s’il  êtoic  pris  du  bon.  Outre  cela,  quand  on  fouhaite  de 
profiter  des  Avis  de  fes  LcÔcurs,  pour  (c  mieux  conduire  dans  l’exécution  d’un  projet,  il  faut 
expofer  principalement  ux  yeux  du  publie  les  parues  dont  la  bonté  cil  la  plus  douteufe.  J’ai 
donc  choifi  les  morceaux  d >nt  je  me  définit  le  plus,  ou  qui  contenaient  chacun  en  fon  efpccc 
les  jrrégularitcz  les  plus  Icnfibles,  comme  vous  diriez  une  longue  queue  de  Remarques,  une  Di- 
grefiî  >n  qui  rcflèmble  à une  Dillcriarion  en  forme , &c.  Je  loue  la  limplicicé  d’un  plan  : j’en 
admire  l’exécution  uniforme  fie  dégagée:  je  fais  confiitcr  en  cela  l’idée  de  U perfection»  mais  fi 
je  veux  palTcr  de  cette  théorie  à la  pratique,  j’avoue  que  j’ai  de  la  peine  à me  régler  fur  cette 
idée  de  perfection.  Le  mélange  de  pluûcurs  formes , un  peu  de  b-gurûre , pas  tant  d'unifor- 
mité, font  allez  mon  fait. 

Je  pinfc  que  ce  faux  goût  efl  un  effet  Ce  ma  pareffe  : je  voudrais  que  le  même  Livre  fatis- 
fi.  ma  curiofité  fur  toutes  les  choies  aulquellc-  ri  me  fait  penfer,  fie  je  n’atme  point  à être  obli- 
gé de  paflcr  de  Livre  en  Livre  pour  la  fatis  faire.  Comme  il  cil  allez  naturel  de  juger  de*  au- 
tres par  foi-meme,  il  me  fcmble  qu'on  fut  beaucoup  de  plaifir  à un  Lcâeur,  lors  qu'on  lui  épar- 
gne la  peine  de  fortir  de  fa  place , fie  de  chercher  dan»  un  autre  Livre  certains  petits  Edairen- 
Icmcns  qu’il  peut  fouhaiter.  Vous  allez  ciaindic  des  ce  moment  que  je  n’aille  remplir  de  Ka» 
rcmhdès  tout  cet  Ojvragc  ; mais  raffiârcz-vous  » car  en  faveur  des  pci  Tonnes  qui  o'aiment  pas 
les  interruptions,  je  ferai  cnlbne  que  le  Texte  foie  dégage  des  Oblcrvations  accdlbires,  fie  je 
renvoierai  aux  marges , & à la  fin  de  chaque  Article , ces  Obfervations-là , en  faveur  de  ceux 
qui  veulent  favoir  lur  le  champ  les  dépendances  fie  les  râpons,  qui  lient  les  choies  les  unes  aux 
autres.  Pour  dclaflcr  les  Leacurs  on  aura  foin  que  de  tems  en  rems  il»  trouvent  des  endroit* 
un  peu  enjouër»  on  aura,  dis-je,  ce  loin,  fans  le  trop  fervir  du  privilège  que  ces  forte»  d’Ou- 
vrages  donnent  de  s’exprimer  naturellement  : rien  n’cfl  plus  ncccflaire  que  ces  endroits  dans  un 
Diécionaire  ; car  c'ell  un  Ouvrage  fcc  fie  cnnuiant  de  la  nature.  Plut  à Dieu  que  ce  fulTcnt 
tous  les  médians  cotez»  miis  il  s'y  en  trouve  de  plus  rebutât»,  puisqu’il  n’y  a point  d’Ouvra- 
ge  dont  on  juge  fur  d’aulTi  mauvais  principes  que  de  celui-là.  Vous  ne  voiez  que  des  Leéleuis 
qui  fc  plaignent  d’y  ttouver  des  choies  communes.  Que  voudraient  ils  donc?  Que  tout  y fût 
d’uo  favoir  exquis,  Ôc  qu’on  n’y  mit  rien  que  ce  qu’ils  ignorent?  Mais  en  ce  cas- là  ce  ne  ferait 
point  un  Livre  tel  qu’il  doit  être,  c’eit-â-Jire  à l’ufuge  fie  à la  portée  de  tout  le  monde. 

Je  m'en  raportc  à vous , Moniteur , qui  pouvez  juger  en  Maître  de  tout  ce  qui  regarde  les 
Livres.  Serait-il  raifonnable  d'eloigner  de  ce  Diâionaire  la  Cenlùre  d'une  Faute , lous  prétexte 
que  cette  Faute  n'cit  pas  capable  de  tromper  les  grands  Doâeurs,  quelque  répandue  qu’elle  foie 
dans  les  Ouvrages  d’une  irlhnité  d' Ecrivains?  Sans  doute  vous  ne  ferez  pas  de  cet  avis  : toute 
Fauflctc  qui  elt  répandue  dans  pluGeurs  Livres  peut  tromper  beaucoup  de  gens  ; fie  c’ell  une 
railôn  fuffiûntc  pour  la  marquer  dans  un  Diâionaire  Critique.  Sur  ce  pied  là,  on  y peut  marquer 
les  Fautes  des  premières  Editions,  quoi  qu’elles  aient  etc  corrigées  dans  les  lecondcs»  car  combien 
y a-t-il  de  gens,  qui  fe  fervent  de  la  prémiere  Edition  toute  leur  vie,  fans  jamais  confuker  les  autres? 

Ne  de v rois- je  pas  craindre,  en  vous  marquant  de  cette  façon  le  caraâcrc  de  cet  Ouvrage,  que 
vous  ne  me  demandiez,  fi  c’ell  ainfi  que  je  m’aquiue  de  rats  obligations  auprès  de  vous,  fit  fi 
je  n’ai  pas  honre  de  vous  dédier  un  Livre  charge  des  péchez  du  pais  Latin  , fie  un  rama*  des 
ordures  de  la  République  des  Lettres  (£).  Je  luis  autant  convaincu  qu’homme  du  monde  qu’il 

ne 

(B)  Vm  Livre  thart*  in  fithtt.  du  fait  Latia  . v an  „ «mrrahez  qu'on  rencontre  és  Traçedies , ou  des  ob- 
ramtt  Jn  triant  dt  la  Kipaihjat  itt  Liitm.)  Comme  „ JcAlons  vilaines  & deshonnete  que  fut  Archtlochui 
louiet  diofes  ont  <ieu»  faces,  il  fe  trouvera  peut-être  det  „ alencontte  du  fexe  fem-.r.in  , en  fe  difamant  lui-mef- 
grnj  qui  prétendront  que  je  me  rens  digne  de  U Ccr.iu-e  „ me  : celui  là  ne  (croit -il  pas  digne  de  celle  tragique 
que  nom  lifon*  dans  un  beau  Tracté  de  Plutarque.  Mais  „ maledlëtton, 
ce  ne  fetuit  puuu  coafidércr  cette  aUire  par  le  bon  côté, ce 

fcrwit  la  prendre  de  travers.  Il  faut  U conlidércr  félon  lïdée  „ Maaiit  frit  ta,  aai  vas  faifrat  rurntU, 

de  ees  Recuoit  d'OMervanon*  dt  Médecine,  qui  ne  con-  „ J>tt  maux  Ji  uax  ^aigtjtat  aa  ttreatà. 

trenent  nue  1rs  Maladies  du  Corps  humain  , nui*  qui  n'en 

traitent  qu’afin  d'aprendre  à *'en  garantir:  ou  à *'en  gué-  ,,  mai*  fan*  celle  raa’cdiâion  , c'ell  à lui  no  arua*  qui  ne 

Cal  Hrt.de  rit.  Quoi  qu'il  en  fwt  . void  le*  penfees  de  F'.tnar-  ,,  lui  aporie  ai  botauetu,  ni  profit  , d'aller  ainü  pur  tout 

Cuiiciit  i-  coe  M «j,  quelqu'un  feuilletant  les  eferir*  de*  anciens,  „ recuciHir  le*  faute*  d'autrui  , comme  ou  lit  que  Phibp- 
H e»  nlfcrrt  eltfant  6t  tirant  ce  qu'il  y aurait  de  pire,  & en  „ put  fit  un  amas  de*  plu*  mefehan*  de  plu*  incorrigible* 

i,~. ' „ compofoit  un  line  . comme  dr*  ver*  d'Homete  defec-  „ hommes  qui  tulTcnt  de  fun  temps,  Ictqueh  il  logea  en- 

a'Aiüjot.  tuei  *.  commençant  par  une  fyllabe  bnete  , ou  des  in-  „ femblc  dan*  une  ville  eue  il  fit  ballir,  6c  l'apclla  l’one- 

XO ME  IY.  Hbhh  „ ropoü*. 
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ne fimdroic  voüi  dédier  qu’un  Recueil  de  penfées  fines,  & de  rarctcz  d’erudition  ; fie  qu’afin  que 
k prêtent  fut  digne  de  vous  , il  devrait  reflcmbler  parfaitement  aux  Ecrits  que  vous  avez  pu- 
bliez : ne  luis-je  donc  pas  bien  coupable  , puis  que  je  m’éloigne  fi  étrangement  de  ce  modèle , 
& que  tans  lujct,  fie  même  dans  des  circonltanccs  toui-à-fàit  diflércmcs,  je  recours  à l’cxpcdient 
de  Catulle,  j’cffeduc  ta  menace? 

Ad  Isbrariorum 

Curram  fer  tnt  a , Cujas , Aqumos , 

Sufjtnum , emma  ctlligam  venena , 

Ac  te  bit  Juppliciis  rcmuntr.il/or  (r). 

On  en  dira  ce  qu’on  voudra,  je  fuis  fur  Quand  j’y  penfc  bien,  que  fi  mon  Recueil  n’eft  pas 
digne  de  vous  cire  dédie,  ce  n'cll  point  par  la  radon  que  j'ai  alléguée.  Je  le  croirais  un  prêtent 
beaucoup  plus  palTable,  s'il  étoit  compofe  d’un  plus  grand  nombre  de  Menfonges  ; fie  je  no  des- 
efpérerois  pas  de  lui  fiure  avoir  un  jour  toute  votre  aprobation,  fi  j’avois,  par  raport  aux  Fauflé- 
tez  qui  l'ont  dans  les  Livres,  le  bon  nés  dont  un  Poète  de  vos  amis  fc  glorifie  a d'autres  égards  (/J. 

J lierait  ceins  de  finir  cette  longue  Epitrej  mais  j’ai  quelques  Difficultcz  à éclaircir,  qui  m’ar- 
rêteront encore  quelque  tenu. 

Premièrement,  Montreur,  on  pourra  prendre  pour  une  infigne  témérité  la  licence  que  je  me 
donne,  de  mettre  en  monceaux  les  Faufictez  qui  font  répandues  dans  divers  Livres:  n’eit-ce  pas 
lé  vouloir  faire  de  gaieté  de  cccur  une  infinité  d’Ennemis  ? Quand  on  cenfure  les  Anciens , on 
s'attire  fur  les  bras  le  grand  nombre  de  partitkns  qu’ils  ont  parmi  les  Modernes  j & quand  on 
cenfure  ceux-ci , on  s'expofe  ou  à leur  propre  refientiment,  s'ils  vivent  encore  , ou  a celui  de 
leur  famille , s’ils  font  décédez.  Or  ce  n’eft  pas  un  petit  retTemiment  que  celui  de  Mcfficurx 
les  Auteurs:  ils  patient  pour  extrêmement  fenfibles,  mal-endurans,  fie  vindicatifs j fie  l’on  dirait 
que  leur  parente  lé  croit  obligée  à perpétuer,  apres  leur  more , l’amour  aveugle  qu'ils  ont  eue 
pour  les  productions  de  leur  fcJprit.  Quant  à l'intérêt  que  pluficurs  Modernes  prennent  à la  ré- 
putation des  Anciens,  je  ne  (aurais  mieux  le  reprefemer  que  par  le!  pacage  que  je  cite,  où  La 
Mothe  le  Vayer  fe  fâche  contre  Balzac,  qui  avoit  critiqué  une  Réponlc  de  Pompée  (/). 

Pour  répondre  à cette  Difficulté , je  dis  , Monfieur , que  je  n’envifage  point  mon  enueprite 
comme  périllculé  de  ce  côté-là.  On  pourrait  donc  avoir  lieu  de  m'apoftropher  de  cette  façon, 

PerkuUft if  plénum  opus  alt/e 
'Tradas , incedit  per  igné  J 
Suppofttoi  etneri  dolofo  (u)t 
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fans  que  proprement  parlant  on  pût  m’apellcr  téméraire.  Je  ne  mcrcprcfcntc  pas  les  Auteurs 
l'idée  deUvantageufe,  dont  les  médifans  fc  fervent  pour  les  cara&crifcr,  je  me  les  figure  trop  rai- 
fonnables  pour  prendre  en  mauvaife  part,  qu’en  faveur  du  bien  public  on  fàlTe  favoir  qu’ils  n'ont 
pas  toujours  eu  railbu.  Je  déclare  qu’en  Autant  cela  je  n’ai  nul  deflein  de  diminuer  la  gloire  qu’ils 
ont  aquile,  fie  que  je  m’abftiendrai  loignculèmcnt , par  tout  où  l'honnêteté  le  demandera,  de  tous 
les  termes  defobligeans  qui  regarderaient  leur  perfonne,  ou  le  gros  de  leur  Ouvrage.  Quelques 
petites  Fautes  répandues  par-ci  par-là  dans  un  Livre  n’en  font  pas  la  deftinéc,  ne  lui  ôtent  point 
Ion  jufte  prix,  ne  font  point  perdre  à l’Auteur  les  louanges  qui  lui  font  dues.  L’injuftice  fie  la 
malignité  du  genre  humain,  quelque  grandes  qu'elles  foient,  ne  font  pourtant  pas  encore  montées 
jufqucs  au  point,  que  la  plupart  des  Leûeurs  ne  donnent  les  loüangej  a un  bon  Livre,  nonobllant 
les  petites  Fautes  dont  il  peut  être  parfemé.  Cette  belle  Maxime  d’un  Poète  de  la  Cour  d'Au- 
gultc  fubfiftcra  toujours, 

VU  plura  ni  tnt  in  carminé , non  ego  paucis 

Offendar  macults , quas  aut  incuria  fudit 

Aut  bumatia  parut»  cavtt  ratura  (ïè). 

Sur  tout  on  pardonne  les  Fautes,  même  nombreufes,  à ceux  qui  font  de  gros  Diûionaircs:  c’eft 
pour  eux  principalement  qu’il  faut  alléguer  la  Maxime,  Opéré  in  longe  fat  ejl  obrepere  fomnum  (*), 
fie  c’eft  dans  cette  confiance  que  je  ferai  moins  de  fcrupulc  de  les  critiquer}  car  je  ferais  très-fàchc 
de  diminuer  la  confidération  que  l’on  doit  avoir  pour  eux.  Le  Publie  leur  eft  infiniment  obligé 
des  inftruû ions  qu’ils  lui  ont  données  à la  fueur  de  leur  front,  fie  avec  la  peine  la  plus  afTommancc 
qui  puitTe  être  prilé  pour  une  production  de  plume.  Je  renvoie  mon  Leéteur  à la  Préface  de  Mr. 
Munis  que  j’ai  déjà  citée,  où  il  montre  que  les  Fautes  de  Scaliger,  de  Saumaife,  fie  de  Baronius, 
ne  les  doivent  pu  dépouiller  de  la  gloire  qu’ils  té  font  aquité.  Vous  voicz,  Monfieur,  à quoi 
fe  réduifent  mes  exeufes:  je  n’ai  point  defiein  défaire  tort  au  mérite  des  Auteurs,  ni  de  m'éloi- 
gner à leur  égard  des  loix  de  l'honnêteté } & j'ai  fi 'bonne  opinion  de  leur  modeftie,  fie  de  leur 
zélé  pour  l'inftruétion  du  public,  que  je  ne  croi  pas  qu’ils  fe  fâchent  de  la  liberté  qu’on  prendra, 
de  marquer  en  quoi  ils  fc  font  trompez.  La  plupart  du  tems  ce  ne  fera  point  moi  qui  découvri- 
rai leurs  Fautes:  je  ne  ferai  que  raporter  ce  que  d’autres  en  auront  dit.  Je  me  fais  une  religion  de 
ne  m’apropricr  jamais  ce  que  j’emprunte  d’autrui } de  forte  t^u’on  pourra  être  tres-afiuré,  que  quand 
je  marque  une  faute  Uns  citer  quelcun  qui  l'ait  remarquée , c’eft  que  je  ne  fai  pas  qu'elle  ait  J 
déjà  été  rendue  publique.  Apres  tout,  je  ne  croi  point  qu’on  doive  exiger,  que  j’aie  plus  d'in- 
dulgence 

„ repolis , c'cft  1 dire  h vi'le  des  méfiions  : avili  les  en-  „ die,  presum  pUifu  1 les  regarder , Ac  à reclieicLer  s il 
„ neui  en  recueillant  Ac  amallant  de  tous  coller  les  fauta  „ n’y  a point 
„ Ac  imperfections,  non  d«  vers , ni  des  pocraes,  mais 
„ des  vies  des  hommes,  font  de  leur  mémoire  un  archive 
„ Ae  régi  lire  fort  raal-pUifant , Ac  de  fort  mauvaife  grâce , 

„ qu'ils  portent  touiiours  quand  Ac  eua.  Et  tou»  ainli 
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M tn  ttrpi  WH  fit  àt  dtt.tr fn  tfattt 
„ Man  fin  avant  dt  l'an  ty  i'awtrt  ftxti: 


..  mais  qui  nous  menerou  ordinairement  voir  de  tels  fpec- 

unmc  à Rome  ü y a des  perfonnes  qui  ne  fe  foudent  „ tacles  cm  s’en  fafeheroit  incontinent,  At  feroyent  mal  au 


,,  point  d'acheter  de  bdla  peintura  ni  de  belle!  ftitua. 
„ non  pas  mefme  de  beaux  garçons , ni  de  belles  filles  de 
„ celles  qu'on  expofe  en  vente  , ains  s'adonnait  à acheter 


à la  voir:  acS  ceux  qui  curicufcment  vont  re- 
chercher la  imperfcAions  da  autres  , les  intiimies  des 
raca,  la  fautes  At  cireurs  avenues  ét  m allons  d'autrui. 


at'cdtueufement  des  monftres  en  nature  , comme  qui  „ ils  doyvent  rapcüer  en  leux  mémoire  comme  les  »re- 


, n'ont  point  de  jambes,  ou  qui  ont  la  bras  tournez  au 
, contraire , qui  ont  nuis  yeux , ou  la  telle  d'une  auAru- 
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dulgcncc  pour  mon  prochain  que  pour  moi  » même , fie  l’on  verra  que  je  ne  m’épargnerai  pas  : 
Enfin  , il  faut  que  l’on  confidcre , que  l'intérêt  du  public  doit  l’emporter  fur  celui  des  particu- 
liers) & qu’un  Auteur  ne  mérite  point  de  complailancc , lors  qu’il  cil  allez  injullc  pour  aimer 
mieux  que  fes  Fautes  duncurent  cachées,  que  de  voir  le  public  dtfabufe  (>). 

Je  ne  lai  fi  c’ell  que  je  juge  des  autres  par  moi -même,  mais  il  me  fcmble  que  ceux  dont  je 
raportc  honnêtement  quelques  méprîtes  ne  s’en  irriteront  pas.  Cela  fait  que  j’en  raportc  qui 
touchent  des  gens  pour  qui  j’ai  une  cllimc  extraordinaire,  fie  qui  me  font  l'honneur  de  m’aimer. 
Ceux  que  j’épargnerai  auront  quelque  fujet  de  s'en  plaindre , parce  que  ce  fera  un  ligne  que  je 
ne  les  croi  pas  capables  d'entendre  raifon,  ou  en  état  de  foutenir  la  moindre  perte.  Ce  dernier 
motif  n’ell  pas  toujours  entièrement  à rejetter»  car  s’il  y a des  Auteurs  dont  il  faille  couvrir  les 
Fautes , ce  font  principalement  les  pauvres  Auteurs , qu’on  auroii  bientôt  dépouillez  juiqu'à  1a 
chemife,  pour  peu  qu’on  fc  jettât  fur  leur  friperie,  & s'il  y a des  Auteurs  dont  il  faille  décou- 
vrir les  Fautes,  ce  font  principalement  les  plus  grans  fie  les  plus  célèbres}  puis  qu’outre  que  leurs 
Erreurs  font  infiniment  plus  contagicufes,  que  celles  d’un  Ecrivain  ordinaire:  ils  ont  de  grandes 
refleurces  «le  réputation , fie  des  thrclbrs  de  gloire  li  abondans , que  cent  naufrages  ne  fauroient 
les  incommoder  ( z ).  C’eil  ce  qui  fait  qu'il  n’y  a gucics  de  gens  qui  fe  retraétent  avec  moins 
de  peine  ( aa),  ou  qui  fuportent  de  meilleure  grâce  la  Cenfute,  que  ceux  qui  ont  le  plus  juge- 
ment aquis  le  titre  de  grand  Auteur  (bb).  Préparez-vous,  Momieur,  à vous  voir  dans  ce  Dic- 
tionaiic,  s’il  vous  cft  échupé  quelque  méprife  } mais  je  n’elpere  pas  de  vous  pouvoir  donner  cet- 
cc  marque  de  ht  bonne  opinion  que  j'ai  de  vous.  Vos  lumières  fout  trop  exactes  & trop  vives. 


U.u, 

fipt  it- 


vous  êtes  tombe  dans  quelque  Erreur.  Si  l'on  n’ctl  pas  content  de  ces  Réponfcs,  j’y  ajoute  d'un 
côte,  que  l'inllruétion  du  public  mérite  bien  qu'on  fc  (àcrific  à la  mauvaifc  humeur  de  quelques 
particuliers,  fie  de  l’autre,  que  je  ne  donnerai  que  trop  de  lieu  de  fe  venger  aux  Auteurs  que  je 
critique.  Je  conlcns  de  bon  cœur  que  la  pareille  me  foie  rendue  , ou  par  eux-mêmes , ou  par 
leurs  defecrxians.  On  me  fera  plsifir  de  me  corriger,  & de  me  fournir  des  lumières,  j’en  fuplic 
tous  mes  Lcétcurs.  Je  tâcherai  de  ne  point  faire  de  Fautes } mais  je  fuis  bien  lür  que  je  n’en 
ferai  que  trop.  On  ne  pourra  donc  pas  faire  contre  moi  la  plainte,  qu’on  fait  contre  les  Cen- 
feurs  qui  ne  font  rien  imprimer  de  crainte  des  reprélâillcS  (C). 

En  fécond  lieu,  l’on  trouvera  fort  étrange,  que  je  m’amufe  à cediirer  de  petites  chofcs , où 
le  manque  d'exactitude  ell  comme  infcnliblc.  J’ai  mes  raifons  pour  cela , Moniteur } j’ai  bien 
prevu  ce  qu'on  en  diroit , fie  que  le  minât  ijjîtnarunt  rtrum  minutijjimut  Jcifcitator  ne  me  feroit  , 
pas  épargne:  j’ai  juge  néanmoins  qu’il  faloit  méprifer  ces  railleries,  fie  remarquer  jufqu’aux  moin-  , 
dres  Fautes}  car  plus  on  critique  de  choies  avec  raifon  , plus  on  montre  combien  il  clt  difficile 
d'être  parfaitement  exact.  Or  en  portant  fi  haut  l’idcc  de  la  parfaite  exactitude,  on  engage  les 
Auteurs  à être  plus  fur  leurs  gardes,  fie  à examiner  tout  avec  un  extrême  foin.  L’homme  n’ell 
que  trop  accoutumé  à demeurer  au  deçà  des  règles  ( ce) } il  faut  donc  les  reculer  le  plus  qu'on 
peut , fi  l’on  veut  qu’il  joigne  de  prés  le  point  de  la  pcrfcébon.  Outre  cela  cet  Ouvrage  pou- 
vant fer vi r à ceux  qui  voudront  compofci  un  Diâionaire  Hilloriquc  bien  corrcét,  à quoi  il  fc* 
roic  très-ncccfijire  qu’on  travaillât,  j’ai  dû  dcfccndrc  dans  le  détail  avec  quc'quc  lotte  de  préci- 
fion,  de  fi  l’on  veut  même } avec  un  peu  de  chicanerie.  Ce  n’cil  point  par  inclination  que  je 
vcrille,  c’ell  par  choix}  8c  l’on  m’en  devrait  tenir  compte,  puis  que  c’cll  en  quelque  manière 
fe  facrificr  à l’utilirc  de  fon  prochain  (dd).  On  prend  une  rourc  qui  n’cll  pas  celle  «le  la  louan- 
ge, fie  on  le  fait  pourramencT  les  autres  à la  véritable  juitefle:  n’clt-ce  pas  un  grand  facrifice?  Il 
n'y  a rus  beaucoup  de  gens  qui  en  veuillent  faire  de  femblables,  je  m’en  raportc  a Qumtilicn  (ee). 

Je  dirai  quelque  choie  ci  - delTous , qui  pourra  fervir  de  fuplcmcnt  à l’examen  de  cette  fécon- 
de difficulté. 

En  troifieme  lieu,  on  pourra  me  reprocher,  que  je  me  donne  une  peine  bien  inutile,  car  qu’a- 
vons-nous  à faire , dira-t-on,  de  lavoir  fi  un  Cafiius  Longinus  a été  confondu  avec  un  autre,  s'il 
a été  puni  du  dernier  fuplice,  ou  feulement  exilé,  le  publie  fe  foucie  bien  de  cela}  qu’importe 
que  Scaligcr  fc  (bit  fâché,  ou  ne  fe  Ibit  pas  fâche  contre  Erafmc,  pour  en  avoir  étc  traité  de 
foldat,  fie  ainfi  du  relie  PJ’aurois  cent  chofcs  à répondre, fie  je  lêns  bien  à la  multitude  de  penfées 

qui 

(C)  La  fUiait,  au  ra  fait  ttmtrt  tu  Ctnfmn  qui  Ht  ftnt  Et  il  dit  dans  l'Epigramrae  LXI V du  XI I Livre, 

» imprimer  , dt  crtiuit  du  rtfre/aiUti,]  Régnier  dan*  û 
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IX  Satire  exhorte  fer  Cenfeurr  a publier  quelque  chofe. 

Ça'ih  factat  ma  tavrtft , 

Ritbt  d'iaviniiiai , dt  ftnt,  C7  dt  la  afajt, 

Qju  atai  fai  gîtât  drmftr  ttmmt  ils  ftnt  ati  tfetit. 

Ht  vtir , estant  l ia  dirl , t'ili  fiat  fi  fora  afris , 
tgtf'ili  mtaflrtai  dt  Itar  tau , fa' ils  tatrtnt  ta  ctrritrt. 

Il  aplique  à cela  le  conte  qu’on  fait  en  Italie, 

Qu'un  fût  ma  fti/tnt , 

Urmmt  fin  mtndu , or  faffifuu  dt  Itfit, 

Ctmmt  «h  ftnt  ajftmr.l  ja^tr  far  fa  nqatfii, 

S' ta  vmt  trouver  U Pnft  CT  ll  veut  ut  fritr, 

Qÿ»  las  Pnflrti  dm  itmft  ft  faiffial  maritr  , 
ai  fia,  u difeit-il , fut  at  ai  puiffitai  atai  aalrtl 
Ltari  fttamti  tan  fit  r ainfi  qailiftnt  Ui  ntjlrti. 

Msttial  avol»  eu  déjà  det  penféet  de  même  nature  : fon 
Lfigiatnsne  XCII  du  prémicr  Livre  cl), 

C mm  taa  ata  tdjt , earfis  mtt  tamia a , Ltli  : 

Carftrt  vtl  ntl i ntfira,  ntl  tdt  taa. 
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Ctrmmfit  fi nt  i alu  nt  ttltfo , 

Ctcai  ftrdtrt  ata  ftltfi  fat  J auftrt. 

Voies  Mr.  Saldenus  à la  page  44  Se  419  du  Traité  dt  Liirit 
varie  fut  ttrum  afa  CT  ata  fa. 

Vous  trouverea  un  Suplément  de  ced  danr  l' Article  d'A- 
aisTaaovK  (3V  Confulica  aufli.ta  page  6Sa.du  II. Tome  où 
j’obfcrve  que  ion  fouvent  1er  Letteurs,  qui  n'ont  jamais  com- 
pofé,  font  plus  rigides  St  plus  injuiles  dans  leurs  Cenfures, 
que  ceux  qui  conoiffcnt  par  evpénence  le  travail  des  Coro- 
potnmns.  Je  aois  pouvoir  due  qu'il  y a deux  chofcs  qui 
empêchent  les  Ccnfieuri  univerfeh  fie  impitoiables  de  mta- 
irtr  dt  leur  taa  ; l'une  eft  la  aaintc  que  tout  le  monde  ne 
fe  jette  fur  leurs  Ouvrages , afin  de  leur  faire  porter  1a  pei- 
ne du  talion  fans  miléricorde  ; l'autre  ell  qu'ils  Tentent  eux- 
méroe:  qu'il»  n'out  point  rempli  l'idée  de  perfection  qui 
avoit  été  la  réglé  de  leurs  Cenfiires.  Il  tft  fiai  ai(i  dt  li- 
ma finir  une  haute  ftrfeHun  fut  dt  la  rrravtr,  CT  t'tfi  It  [trt 
dt  la  fia  fart  du  Ce  Ut  fan  de  favttr  rtprtndri , CT  dt  at  fa- 
vtir  fai  mita*  faut  (4).  Il  at  ftmilt  fat  fa'Hl  aytm  It  ta- 
irai dt  farltr  mi  d'èirirt , HW  ili  fiai  fin  cr  aridti  ({}.  I 'Au- 
teur qui  en  juge  ainG  obferve  que  .Mr.  Conrart  , yai  aveu 
h lar.imant  ix.tUtni , U (tài  diluai , çr  uat  entant  (art  V 
tl  laie  et  ymi  ptfftil  dam  liai  lu  terni  cr  Its  fin  d'an  Ouvrait, 
a ta  la  ;r,iienie  dt  ai  rua  fublttr  dt  (a  fattn , & que  h fia 
qui  m a far*  ntjl  fji /tel  ctajidtrablt. 
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qui  fe  prclcntc  tout  à l’heure  à mon  eiprit,  que  je  pourrais  frire  fur  ce  fujet  une  longue  Di>- 
(crtation,  qui  peut-être  feroit  fuportablc»  mais  comme  il  eft  tems  de  finir,  je  me  réduis  à peu 
de  Notes:  le  relie  pourra  venir  une  autrefois  fie  plus  à-propos,  ou  n’eft  peut-être  pas  néceffiû- 
re,  chacun  le  pouvant  trouver  aifément,  ou  par  & propre  médication,  ou  dans  les  Livres. 

Je  dis  donc,  Monfieur,  que  cette  Objc&ion , qui  feroit  peut-être  fort  folidc  abfolumcnt  par- 
lant, fie  fans  nul  raport  a tems  fie  à lieux,  ne  vaut  rien  quand  on  la  raportc  au  Siècle,  fie  à h 
Partie  du  Monde  où  nous  vivons.  Si  l’homme  étoit  parfaitement  raifonnablc,  il  ne  s’ocupcroit 
que  du  foin  de  fon  ûlut  éternel  » une  feule  chofc  lui  feroit  nécefiàire,  comme  ootre  Seigneur  le 
dit  à Marthe , Perro  unum  tfl  nectffarium  (//).  Qui  ne  (ait  aulîi  la  bonne  fie  fage  Maxime  , 
De  feu  de  biens  nature  fe  contente  f Qui  peut  douter  que  û nous  nous  contenions  dans  les  bor- 
nes delà  nccellitc  naturelle,  il  ne  fidût  abolir  comme  des  choies  fuperflucs  prefque  tous  la  Arts? 
Mais  enfin  on  ne  peut  plus  traiter  avec  l'homme  fur  ce  pied-là  » il  clt  de  tems  immémorial  en 
pofi'eilion  de  chercher  la  commoditez  de  la  vie,  fie  toute  loue  d’agrémens  fie  de  plaifirs.  En- 
tre autres  chofes  non  néceflâires  dont  il  a plu  aux  Européans  de  s’ocupcr,  ils  ont  voulu  enten- 
dre la  Langue  Latine  & la  Langue  Grecque,  ou  pour  le  moins  ce  qui  eft  contenu  dans  la  Li- 
vra qui  nous  relient  en  ca  deux  Langues  i fie  ils  ne  fe  font  pas  contentez  de  (avoir  en  gros  ce 
qu’il  y a dans  ca  Livra,  ils  ont  voulu  examiner  û tout  y étoit  certain,  fit  fi  l’on  ne  pourroic 
pas  éclaircir  ce  en  quoi  un  ancien  Auteur  contredit  l'autre  » fie  quand  ils  ont  pu  dcvclopcr  ca 
Difficultez,  fie  cclla  de  touta  forta  d’Hiftoiics,  ils  ont  fenri  un  plaid;  fort  doux,  ils  ont  bien 
diverti  leurs  Lc&curs,  fie  ils  (c  font  attire  de  grands  cloga,  quoi  qu’au  refte  ca  Éclaircilfemens 
ne  fo(Tcnt  d'aucun  ulagc  pour  diminuer  la  chertc  da  vivra, ni  pour  r éditer  au  froid  fie  au  chaud , à 
la  pluie  fie  à la  grclc.  On  ne  doit  donc  pas  m’imputer  la  témérité  impertinente,  de  vouloir  étaler 
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phic,  de  Chronologie,  d’Hiftoire,  cela  ne  m’importe,  je  ne  fuis  refponfable  de  rien  i c’eft  allez 
pour  moi  que  le  Publie  ( ££  ) veuille  conoitre  cxa&cmcni  touta  la  Faufictcz  qui  courent , fie 
qu'il  filfe  cas  de  ca  découvertes  (fié). 

Et  qu'on  ne  me  dife  pas  que  notre  Siècle,  revenu  fie  guéri  de  Pefprit  critique  qui  régnoit  dans 
le  precedent,  ne  regarde  que  comme  da  pédanteries  la  Ecrits  de  ceux  qui  corrigent  la  Faus- 
fetez  de  fait,  concernant  ou  l'Hiftoirc  particulière  da  grands  Hommes , ou  le  nom  da  Villa» 
ou  tclla  autra  chofes»  car  il  eft  certain  à tout  prendre,  qu’on  n’a  jamais  eu  plus  d’attachement 
qu’aujourd’hui  à ces  forta  d’Ëclairciflemens.  Pour  un  chercheur  d’ Ex pci'ienccs  Phyfiques,  pour 
un  Mathématicien , vous  trouvez  cent  perfonnes  qui  étudient  à fond  l'Hiftoirc  avec  touta  fa 
dcpcndanccsj  & jamais  la  Science  de  l’Antiquarut,  je  veux  dire  l’étude  des  MédaiUa,  da  Ins- 
criptions, da  Bus -reliefs,  ôte.,  n’avojt  etc  cultivée  comme  elle  l’eft  préfentement.  A quoi  abou- 
tit-elle? A mieux  établir  le  tems  où  certains  faits  particuliers  font  arrivez»  à empêcher  qu'on 
ne  prenne  une  Ville  ou  une  Perfonne  pour  une  autre,  à fortifier  da  Conjc&ures  fur  certains  Ri- 
tes  des  Anciens»  fie  à cent  autra  curiofitez,  dont  le  Public  n*a  que  foire,  félon  la  dédaigneu- 
fa  Maximes  qui  font  le  fujet  de  cette  troifiemc  Difficulté  : Maxima  qui  n'ont  pas  empêché  un 
grand  homme  ( ii ) aufG  confommc  dans  la  Affaires  d’Etat,  que  dans  l’Etude  des  belles  Lettres, 
de  publier  un  gros  Livre  fur  l’excellence  Se  fur  l’utilité  da  Médailles. 

Vous  êta,  Monfieur,  l'homme  du  monde  le  mieux  perfiudé  de  l’impertinence  de  ca  Maxi- 
mes : elles  ne  vont  pas  à moins  qu’à  la  ruine  de  tous  la  beaux  Aru , ce  de  prefque  touta  la 
Scicnca  qui  potiflem  fie  qui  élevem  le  plus  l’cfprit  (jj  ).  Il  ne  nous  refteroit  félon  ca  beaux 
raifonnemcris  que  l’ufage  da  Arts  mcchaniqua , fie  autant  de  Géométrie  qu’il  en  fout  pour  per- 
fcétionner  la  Navigation,  le  Charroi , l’Agriculture  , fie  la  Fortification  des  Plaça.  Pour  tous 
Profefleurs  on  n’auroic  prefque  que  da  Ingénieurs,  qui  ne  feroient  qu’inventer  de  nouveaux  moiens 
de  foire  périr  beaucoup  de  monde.  Il  fout  avouer  que  le  Public  a un  très-grand  intérêt  à loti- 
ra ca  chofa,  puis  que  c’eft  par  là  qu’on  peut  foire  régner  commodément  l'abondance  dans  la 
villa,  fie  foutenir  bien  la  guerre,  foit  défend vemenc,  fou  offènfivement.  11  foui  avouer  d'autre 
côté,  n’en  dcplaifc  à Ciccron  (éé),  que  touta  la  beautez  de  la  Peinture,  de  la  Sculpture,  de 


peut  être  logé  ( 

Compofitc,  fans  Frifes,  fans  Comicha,  fans  Architrava.  Encore  moins  eft -il  nécefiàire  pour 
la  commoditez  de  la  vie , de  fovoir  tout  ce  qui  fe  dit  ou  de  l’incommenfurabilité  da  afympto- 
trs  , ou  da  quarrez  magiques,  ou  de  la  duplication  du  cube,  Sec.  La  Turcs,  au  milieu  de 
l'ignorance  crade  où  ils  vivent,  ne  font  pas  moins  robulla,  fie  ne  dépenfent  pas  moins  gaiment 
dix  mille  livra  de  rente  quand  ils  la  ont,  que  lu  Chrétiens»  fie  ce  Gouverneur  de  Neuhaufel, 
qui  après  la  levée  du  fiege  de  Vienne  fe  plaignoit  de  la  mauvaifc  foi  da  François,  qui  avoieot 


3u’il  ne  fert  de  rien  rpi;  ri  *\Qitk  , comme  difoient  vos  bons  amis  la  anciens  Grecs , ou  enfin 
cs  que  le  publie  s’en  peut  pafl'cr , il  n’y  a que  peu  de  Livra  qui  ne  fufient  méprifebla , fie 
qui  ne  méritaient  la  brufqucric  que  vous  avez  lue  lins  doute  dans  la  Vie  de  Malherbe.  Mr.  de 
Mcziriac  accompagné  de  deux  ou  trois  de  fes  amis  lui  avoit  aportc  fon  Commentaire  fur  Dio- 
phante : ca  amis  loùoient  extraordinairement  ce  Livre  comme  fort  utile  au  public  » Malherbe  leur 
demanda  s'il  ferait  amender  le  pain.  Une  autrefois  il  aprouva  qu’il  n’y  eût  des  récompcnfes,  que 
pour  ceux  qui  fervoienc  le  Roi  dans  la  armée  fie  dans  la  affoira  , fie  dit  qu'un  bon  Poète  n'é- 
toit  pas  plus  utile  à P Etat  qu'un  bon  joueur  de  quilles. 

Il  fout  donc  malgré  qu’on  en  ait  que  l’on  m'accorde , qu’il  y a une  infinité  de  produûions 
de  l’cfpiit  humain  qui  (ont  eftimées , non  pas  à caufc  de  leur  nécefiitc , nuis  à caufe  qu’ella 
nous  diveniflent  ; fie  fur  ce  pied  - là  n’eft  - il  pas  jufte  de  remarquer  la  Faufletez  da  Auteurs  , 
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puis  qu’il  y a tant  de  gens  qui  fe  plaifent  à fovoir  la  verne,  jufqua  dans  la  chofes  où  leur  for- 
tune eft  la  moins  intércflcc? 
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. N'cft-il  pas  certain  qu'un  Cordonnier,  qu’un  Mûnicr,  qu’un  Jardinier,  font  infiniment  plu* 
nccdîaircs  à un  Eut , que  les  plus  habiles  Peintres  ou  Sculpteurs  » qu’un  Michel  Ange , ou 
qu’un  Cavalier  Bemin  ? N’clt-il  pas  vrai  que  le  plus  chétif  Maçon  cil  plus  néceflàire  dans  une 
ville,  que  le  plus  excellent  Chronologuc,  ou  Aftronomc,  qu’un  Jofeph  Scaligcr,  ou  qu'un  Co 
pcrnic?  On  tait  néanmoins  infiniment  plus  de  cas  du  travail  de  ces  grands  hommes,  dont  on  le 
pourroit  fort  bien  pafl'er,  que  du  travail  abfolumcnt  néceflàire  de  ces  Artifacs  (mm).  Tant  il 
cil  vrai  qu’il  y a des  choies  dont  on  ne  règle  le  prix , que  par  raport  à un  honnête  divertifle- 
ment,  ou  à un  fimple  ornement  de  l’ame. 

En  cet  endroit , Moniteur , vous  ne  manquerez  pas  de  prévoir , que  les  ennemis  des  belles 
Lettres  inventeront  cent  exceptions.  Mc  pouvant  nier  que  leurs  Maximes  ne  tendent  à,  refliilcitcr 
la  barbarie  à tous  égards,  ils  étaleront  les  utilitez  qui  naiflent  de  certaines  Sciences  : mais  ils  n’y 
gagneront  rien  » car  des  là  qu’ils  mettront  au  nombre  des  chofcs  utiles  celles  dont  il  fort  des 
utilitez  . foit  par  rtfultantt , loir  par  étMtuiiit*  ( permettez-moi  de  me  lcrvir  de  cette  vieille  ru- 
brique de  l’Ecole,  puis  qu’elle  embrafle  fi  bien  les  deux  iortes  d’utilitez  acccflôircs,  qui  peuvent 
venir  ici  en  ligne  de  compte  ( »n  ),  ) ils  fc  verront  obligez  d’y  comprendre  les  belles  Lettres  & (••)*» 
la  Critique.  Je  me  pourrai  fervir  contre  eux  de  toutes  leurs  Obfcrvations.  En  voici  un  petit 

cflâi.  « T 

Si  l’on  me  dit  que  les  Théorèmes  les  plus  abftraits  de  l’Algèbre  font  très-utiles  à la  vie,  par- 
ce  qu’ils  rendent  l’cfprit  de  l’homme  plus  propre  à perfeâionner  certains  Arts,  je  dirai  aufli  que 
la  recherche  fcrupuleufc  de  tous  les  Faits  Hiltoriques  cil  capable  de  produire  de  très-grands  biens. 

J’olèrois  aflurcr  que  le  ridicule  entêtement  des  premiers  Critiques,  qui  s’acharnèrent  lur  des  ba- 
gatelles , par  exemple  lur  la  Queftion  s'il  faut  dire  yirÿtiut , ou  V ’ergiUus , a été  par  accident 
fort  utile  : ils  infpirércnt  par  la  une  extrême  vénération  pour  l’Antiquité  j ils  difpofcrcm  les  es- 
prits à examiner  foigneufement  la  conduite  de  l’ancienne  Grece  , fie  celle  de  l’ancienne  Rome  » 
iU  donnèrent  ainfi  lieu  à profiter  de  ces  grands  exemples.  Et  que  croiez-vous,  Monficur,  que  fEphi* 
puiflê  faire  lur  des  Auditeurs  difpofcz  de  cette  forte  une  grave  fit  majeflueufe  Sentence  tirée  de 
Tire  Livc , ou  de  Tacite , fie  débitée  comme  aiant  autrefois  fervi  à porter  d'un  certain  côté  le  - •"* 
Sénat  Romain  (oo)î  Je  ne  feindrai  point  de  dire  qu’elle  cil  capable  de  fruver  un  Etat,  St  que  Ri- 

pait-eue  elle  en  a Cuivé  plus  d’un.  Le  Picûdenc  d’une  Aflcmblcc  récite  ces  mots  Latins  avec 
emphafe  » il  fait  impreffion  fur  les  cfpriu  par  le  rcfpcâ  qu’on  a pour  le  nom  Romain  : chacun  am»to*. 
fe  retire  converti , chacun  infpire  dans  fon  quartier  les  fcntimenc  d’obciffancc ; fie  voilà  une  guer-  (,,)  Mont- 
re civile  étouffée  dans  fon  berceau.  Malherbe  n’y  entendait  rien,  quand  il  difoit  qu’un  Poëte  1 

n’cfl  pas  plus  utile  à l’Etat  qu’un  bon  joueur  de  quilles  ; car  fans  ctalcr  ici  tout  te  bien  qu’un  » fm  U4t- 
Poctc  peut  faire  ( pp  ) , ne  croiez  - vous  pas , Monficur  , qu’il  eft  /auvent  arrivé , qu’un  de 
ces  hommes,  qu’on  apelle  Coqs  de  Paroiffe,  a ruiné  par  un  Quatrain  de  Pibrac  prononcé  avec  - ‘ 
cmphalc  toutes  les  machines  d'un  Dec. amateur  factieux  ? Et  dans  le  dotneftique  , croiez  - voue 
que  ces  Sentences  dorées,  don.  Molière  fait  recommander  la  lecture  (y  y),  foient  toujours 
fans  aucun  effet  ? le  veux  croire  qu’elles  le  font  très  - fou  vent  , mais  non  pas  qu’elles  le  foient 
toujours , fie  qu’Horatc  dans  les  Vers  que  je  mets  en  marge  n’ait  parle  que  d’un  profit  en 
idée  (rr).  ■ £7^^ 

On  me  dira,  peut  - être,  que  ce  qui  fcmblc  le  plus  abffrait  fie  le  plus  infructueux  dans  les 
Mathématiques  aporie  du  moins  cet  avantage  , qu’il  nous  conduit  à des  véritez  dont  on  ne 
fauroit  douter»  au  lieu  que  les  Dileuflions  Hiltoriques,  fie  les  Recherches  des  Faits  humains,  ii.'ù,  ** 
nous  laiflent  toujours  dans  les  ténèbres,  fie  toujours  quelques  femences  de  nouvelles  contcflations.  £ 

Mais  qu’il  y a peu  de  prudence  à toucher  à cette  corde  1 Je  foutiens  que  lés  Veritez  Hiilori-  **■<■,  m- 
ques  peuvent  être  pouflccs  à un  dégré  de  certitude  plus  indubitable , que  ne  l’eft  le  degré  de  JJ*1  * 
certitude  à quoi  l’on  fait  parvenir  les  Véritez  Géométriques  $ bien  entendu  que  l’on  confidé-  jkf&fciji 
rem  ces  deux  fortes  de  Véritez  félon  le  genre  de  certitude  qui  leur  eft  propre.  Je  m'explique.  Dans 
les  Difputes  qui  s’élèvent  entre  les  Hiiloriens,  pour  favoir  fi  un  certain  Prince  a régné  avant  ou 
apres  un.  autre  , on  fupofe  de  chaque  côté  qu’un  fait  a toute  la  réalité , fie  toute  l’exiffcnce , c^Miè 
dont  il  eft  capable  hors  de  notre  entendement  , pourveu  qu’il  ne  foit  pas  de  la  nature  de  ceux 
qui  font  reportez  par  l’Arioftc  , ou  par  les  autres  Conteurs  de  Fiâions , fie  l’on  n'a  nul  égard 
aux  Difticultez  dont  les  Pyrrhoniens  le  fervent,  pour  faire  douter  fi  les  choies,  qui  nous  pa- 
roiffent  exifter , cxiilcnt  réellement  hors  de  noue  efpric.  Ainfi  un  Fait  Hiftorique  le  uouve 
dans  le  plus  haut  degré  de  certitude,  qui  lui  doive  convenir,  des  que  l'on  a pu  trouver  fon  *»* 
exiftencc  aparentc  : car  on  ne  demande  que  cela  pour  cette  forte  de  Véritez,  fie  ce  feroie  nier  JKSL 
le  principe  commun  des  Difputans  , fie  paflcr  d'un  genre  de  chofcs  à un  autre,  que  de  deman-  *>.«/*»■#- 
der  que  l’on  prouvât,  non  feulement  qu’il  a paru^  à toute  l'Europe  qu’il  fe  donna  une  fanglante  ««"UT* 
Bataille  à Senef  l'an  KJ74»  mais  aufli  que  les  objets  font  tels  hors  de  notre  efprit,  qu’ils  nous  ' 

parodient.  On  eft  donc  délivré  des  importunes  chicaneries  que  les  Pyrrhoniens  apellcnc  moins  dt 
répoqut , Ce  quoi  qu’on  ne  puiffe  rejeuer  le  Pyrrhomfmc  Hiftorique  par  raport  à une  infinité 
de  Faits  , il  eft  fur  qu’il  y en  a beaucoup  d’autres,  que  l’on  peut  prouver  avec  une  pleine 
certitude:  deforte  que  les  Recherches  Hiltoriques  ne  font  point  fans  fruit  de  ce  côtc-là.  On  mon- 
tre  certainement  la  fruflete  de  piufieurs  choies , l’incertitude  de  plufieurs  autres , fie  la  Vérité  i-,u,  it, 
de  plufieurs  autres , fie  voilà  des  Dcmonllrations  qui  peuvent  fervir  à un  plus  grand  nombre  de  * '*** 

rs  que  celles  des  Géomètres}  car  peu  de  gens  ont  du  goût  pour  celles-ci,  ou  trouvent  lieu 
les  apliquer  à la  Réfortnation  des  mœurs  : mais  on  m’avoücra , Monficur , qu'une  infinité 
de  perfonnes  peuvent  profiter  moralement  parlant  de  la  lecture  d’un  gros  Recueil  de  Fauffetez 
Hiftoriques  bien  avérées  » quand  ce  ne  feroit  que  pour  devenir  plus  circonfpcéb  à juger  de  leur  (M»  -ù . 
prochain , fie  plus  capables  d’éviter  les  pièges  que  la  Satire  ce  la  Flateric  tendent  de  toutes 
parts  au  pauvre  Lefteur.  Or  n’ert  - ce  rien  que  de  corriger  1a  mauvaife  inclination  que  nous  ''?■*/"" . 
avons  à frire  des  jugemens  téméraires?  N’eft-ce  rien  que  d’aprendre  à ne  pas  croire  légèrement 
ce  qui  s’imprime?  N’eftcc  pas  le  nerf  de  la  prudence  que  d’être  difficile  à croire 

En  vain  cherche» oit  - on  »-es  utilitez  morales  dans  un  Recueil  de  Quintrffcnces  d’Algebrei  ma!  *r>u 
D’ailleurs,  n’en  déplaitc  à McffiLure  les  Mathématiciens , il  ne  leur  eft  pas  aufli  aifé  d’arriver  à 
la  certitude  qu’il  leur  faut,  qu’il  eft  aifé  aux  Hiiloriens  d’arriver  à 1a  certitude  qui  leur  fuffit. 

Jamais  on  n’objc&cra  rien  qui  vaille  contre  cette  Vérité  de  frit , que  Cefar  a batu  Pompée» -fie  ÿj**"’ 
Hhhh  3 dans 
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dans  quelque  forte  de  principes  qu’on  veuille  paflèr  en  difputant,  on  ne  trouvera  gucres  de  cho- 
fes  plus  inébranlables  que  cette  Proportion  , Cefitr  U Pompée  ont  txifié  & n'ont  pat  été  une  /im- 
pie modification  de  l'ame  de  ceux  qui  ont  écrit  leur  vie  : mais  pour  ce  qui  cft  de  l’objet  des  Ma- 
thématiques, il  cil  non  feulement  tics  mal  - aifé  de  prouver  qu'il  exifte  hors  de  notre  efprit , 
il  cil  encore  fort  aile  de  prouver  qu’il  ne  peut  être  qu'une  idée  de  notre  ame  ( tt  ).  En  effet, 
l’exiftence  d’un  cercle  quatre  hors  de  nous  ne  paroit  gueres  plus  impofliblc,  que  l’cxiftcncc  hors" 
de  nous  pareillement  du  cercle  dont  les  Géomètres  nous  donnent  tant  de  belles  Dcmonftnitions  j 
je  veux  dire  d’un  cercle  de  la  ciiconfcrcncc  duquel  on  puifle  tirer  au  centre  autant  de  lignes 
droites,  qu’il  y a de  points  dans  la  circonférence.  On  lent  manifcllemcnt  que  le  centre , qui 
n’eil  qu’un  point,  ne  peut  pas  être  le  fujet  commun  où  fc  terminent  autant  de  lignes  differen- 
tes , qu’il  y a de  points  dans  la  circonférence.  En  un  mot , l’objet  des  Mathématiques  étant 
des  points  abfolumcnt  indiviliblcs,  des  lignes  fans  largeur  ni  profondeur,  des  fupcrficics  fans  pro- 
fondeur , il  cft  allez  évident  qu’il  ne  (aurait  exifter  hors  de  notre  imagination.  Ainfi , il  cft 
metaphyfiquement  plus  certain,  que  Cicéron  a ex  lie  hors  de  l’entendement  de  tout  autre  hom- 
me , qu’il  n'cft  certain  que  l’objet  des  Mathématiques  cxille  hors  de  notre  entendement.  Je 
laide  à part  ce  que  le  lavant  Mr.  Huet  (vv)  a reprefenté  a ces  Mcfficurs,  pour  leur  aprendic 
à ne  pas  tant  mepriier  les  V criiez  Hiftoriques. 

Les  profondeurs  abilraites  des  Mathématiques  , dira -t- on  , donnent  de  grandes  idées  de  l’in- 
finité de  Dieu.  Soit:  mais  croit* on  qu’il  ne  puifle  pas  réfultcr  un  grand  bien  moral  d’un  Dic- 
tionaire  Critique?  L’Oracle  qui  ne  peut  mentir  allure  que  la  Science  enfle , il  r.’y  a donc  rien 
fur  quoi  il  foit  plus  important  de  mortifier  l'orgueil  de  l’homme.  Qui  dit  l'orgueil  dit  le  dé- 
faut le  plus  éloigné  de  la  véritable  vertu , Ce  le  plus  diamétralement  opofe  à l’cfprit  évangéli- 
que. Or  que  fauroit*  on  imaginer  de  plus  propre  à bien  taire  comprendre  à l'homme  le  néant 
& la  vanitc  des  Sciences , fie  la  foiblcflc  de  fnn  Elpnt , que  de  lui  montrer  à tas  fit  à piles  les 
Faufletez  de  lait  dont  les  Livres  font  remplis  ? Une  infinité  de  gens  de  Lettres , les  Elprits  les 
plus  pénetrans  fie  les  plus  fubiimcs , ont  pris  à tâche  pendant  plusieurs  années  d’éclaircir  l’Anti- 
quité. Cette  tâche  de  Mrs.  les  Critiques,  aiant  pour  objet  les  aérions  de  quelques  hommes, 
devoit  être  plus  facile  que  celle  des  Phi.ofophcs ,.  qui  a pour  objet  les  aétions  de  Dieu  : cepen- 
dant les  Critiques  ont  donne  tant  de  preuves  de  l'infirmitc  humaine , qu'on  peut  compofcr  de 
gros  volumes  de  leurs  Faufletez.  Ces  volumes  peuvent  donc  mortifier  l'homme  du  côté  de  fa 
plus  grande  vanité , c’cft-à-dire  du  côte  de  la  Science.  Ce  font  autant  de  trophées  ou  autant 
d'arcs  de  triomphe  érigez  à l’ignorance  fie  à la  foiblcflc  humaine. 

Cela  étant,  vous  voicz,  Monficur,  que  les  plus  petites  Faufletez  auront  ici  leur  ufage,  puis 

3ue  par  cela  même  qu’on  raflcmbîcra  un  grand  nombre  de  Menlongcs  fur  chaque  fujet,  on  apren- 
ra  mieux  à l’homme  à conoitrc  fa  foiblefle , fie  on  lui  montrera  mieux  la  variété  prodigieufe 
dont  fes  Erreurs  font  fufccptibles.  On  lui  fora  mieux  fentir  qu’il  eft  le  jouet  de  la  malice  fit  de 
l’ignorance  j que  l’une  le  prend  quand  l’autre  le  quitte:  que  s’il  cft  éclairé  pour  conoitrc  le  Men- 
fonge,  il  eft  aflez  méchant  pour  le  débiter  contre  fa  confciences  ou  que  s’il  n’eft  pas  allez  mé- 
chant pour  débiter  ainfi  le  Menfonge,  il  eft  allez  rempli  de  ténèbres  pour  ne  pas  voir  la  Véri- 
té. En  mon  particulier,  quand  je  fonge,  que  peut-être  je  me  forai  une  occupation  fort  férieu- 
fc  toute  ma  vie  , de  ramafler  des  matériaux  de  cette  forte  d’arcs  de  triomphe  , -je  me  fens  tout 
pénètre  de  U conviction  de  mon  néant.  Ce  me  fera  une  leçon  continuelle  de  mépris  de  moi- 
meme.  Il  n’y  a point  de  Sermon,  non  pas  meme  celui  du  Prédicateur,  ou  de  l’Ecdéfiafte  par 
excellence,  qui  me  puifl'c  plus  fermement  tenir  colé  à cette  grande  Maxime  (ww),  J'ai  regar- 
dé rext  ce  qui  fie  faijcit  fous  k foltil , et  voila  tout  est  vanité'  et  «once  ment 
D*e  s FRiT(rr).  Voilà  comment  je  fuis  entété  de  mon  Ouvrage.  J’en  dirai  plus  de  mal  en 
moi- meute  que  perfonne , fie  j’en  cftitnc  plus  cette  circonftance  que  tout  le  refte. 

J’allois  finir  fur  certc  belle  moralité , lors  que  je  me  fuis  fouvenu  que  je  n’ai  pas  fait  (avoir, 
que  j’ulèrai  de  la  même  liberté  Se  de  la  même  honnêteté  envers  les  Auteurs,  de  quelque  Na- 
tion , fie  de  quelque  Religion  , qu’ils  foient.  Je  le  déclare  donc  ici.  D n’y  a rien  de  plus  ridi- 
cule qu’un  Dictioruirc  où  l’on  foie  le  Comroverfifte.  C’eft  un  des  plus  grands  défauts  de  celui 
de  Mr.  Morcri  ; on  y trouve  cent  endroits  qui  femblent  être  détachez  a’un  vrai  Sermon  de 
Croifàde.  Pour  moi,  je  ne  dis  point  avec  Annibal , bojlem  qui  fieriet  mibi  erit  ; Cartbaginienfis , 
quifquis  erit  (jry),  civil  ( zz)\  mais  plutôt,  que  tous  ceux  qui  s’écarteront  de  1a  vérité  me  fe- 
ront également  étrangers.  Vous  conoiffez  des  gens  qui  en  gronderont , Se  qui  s’en  réjouiront 
néanmoins  dans  le  fond  de  l’ame  , parce  qua  cela  leur  fournira  des  prétextes  de  médire , fie  de 
faire  les  zclcz  , deux  chofcs  qui  vonr  toujours  de  compagnie  chez  eux.  Mais  encore  que  nous 
ne  foions  pas  en  grand  commerce  Je  complaiûncc,  j’irai  toujours  mon  grand  chemin  quoi  qu’ils 
puiflene  dire,  fie  je  ne  leur  envierai  point  les  os  qu’ils  trouveront  là  à ronger.  Void  la  radon 
du  procédé  que  je  veux  fuivre. 

Ci  Dictionaire  ne  regardant  point  les  Erreurs  de  droit,  la  partialité  y feroie  incomparablement 
plus  inexculàble  que  dans  les  Diôionaires  Hiftoriques  i car  on  cft  obligé  dans  ceux-ci  de  repor- 
ter mille  chofcs  qui  font  vraies  au  jugement  de  quelques  - uns  , fie  faulïcs  au  jugement  de  qucl- 

2 u es  autres  : on  doit  donc  fupofer  une  grande  différence  de  principes  dans  les  Leôeurs  , fie  fc 
gurer  qu’entre  les  mains  des  un»  on  fera  en  pais  ennemi  , fie  qu’entre  les  mains  des  aurres  on 
fora  en  pais  ami  ) il  cft  donc  jufte  de  proportionner  à cela  fon  ftyle,  fie  là  manière  de  dérider. 
Mais  quand  on  ne  fc  propofe  que  de  recueillir  les  Erreurs  de  fait , on  fiipolc  avec  raifon  les 
mêmes  principes  dans  tous  fes  Leâeurs , fie  qu’il  n’y  aura  point  d’homme  qui  ne  reçoive  pour 
faux , ce  qu’on  lui  débitera  comme  tel  » car  les  preuves  d’une  Faufleté  de  fait  ne  font  pas  les 
préjugez  d’une  Nation,  ou  d’une  Religion  particulière,  ce  font  des  Maximes  communes  à tous 
les  hommes.  Vous  voier.  par  là,  Monficur,  que  les  Faufletez  Philofophiques  ou  Théologiques 
n'entrent  point  dans  le  plan  de  mon  Ouvrage:  il  eft  pourtant  vrai  que  les  Livres,  ou  l’on  en 
difpute,  pourroient  fournir  une  cfpccc  de  Faufletez  de  fait,  qui  ne  feroit  pas  peut-être  le  moins 
utile  au  Lcôeur. 

11  arrive  prcfque  toujours,  que  les  Difputes  par  écrit  fur  quelque  Dogme  dégénèrent  en  Dif- 
férent perfore  ls , fie  ne  roulent  prcfque  plus  que  fur  la  Qucllion,  fi  un  pnflàgc  de  l’Advci  faire  a étc 
bien  ou  mal  cité,  bien  ou  mal  intcrpctc.  Le  Publie  abandonne  là  les  Dilputans,  fie  comme  l’a 
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dit  depuis  peu  un  bel  Efprie , c'cft  alors  que  les  parties  font  obligées  de  Ce  quitter  , faute  dr. 
Lcûcurs  & de  Libraires.  Qui  aurait  la  patience  de  taire  l’analyfe  de  ces  Différais  pcrfoncls , 
trouverait  une  grande  moiflon  de  Fautes  qui  ferait  du  reflort  de  ce  Dtôiooaire  -,  beaucoup  de 
faillies  Citations,  ou  de  faulTes  Interprétations:  or  ce  font  des  Erreurs  de  fait.  Vous  m’avoue- 
rez , Moniteur , qu’il  n’y  aurait  point  de  Logique  comparable  à celle  - là  , pour  enfcignrr  la 
juIlcHc  du  raifonnement..  Sans  compter  cette  grande  utilité  morale,  c'cll  qu'on  découvrirait  en 
même  terns  une  infinité  de  filouteries,  ou  en  tout  cas  l'imperfection  de  notre  amc>  car  ce  qui 
ne  viendrait  pas  de  mauvaife  foi,  viendrait  d'éblouïlTemcnt  ou  de  petiteflc  d'cfprit. 

llefi  fâcheux  ^que  ce  genre  de  filouterie  jouïflê  de  l’impunitc  autant  qu'il  en  jouit,  par  le  peu 
de  foin  que  Ce  donnent  les  Lecteurs  de  comparer  cnlcmblc  les  Réponfes  & les  Répliques.  Mau 
fi  quelcun  prenoit  la  peine  de  marquer  en  peu  de  mots  le  progrès  d'une  Dilpute,  il  ferait  eau- 
fc  que  l’on  conoiiroit  toutes  les  obliquiccz  du  Chicaneur,  Ce  qu’on  les  détellerait,  . 

Pardonnez  - moi , Monficur , une  fi  longue  Epitre  Dodicatoirc,  Ce  hâtez  vous  d’enrichir  la 
République  des  Lettres  des  favans  Ouvrages  qu'on  attend  de  vous.  Votre  modcûie  Ce  notre 
amitié  me  défendent  d'en  faire  l'eloge  ) mais  je  voudrois  bien  que  le  Public  pût  vous  en  don- 
ner bientôt  les  louanges  que  vous  en  recevrez  quand  ils  paraîtront.  Je  fuis  avec  toute  forte 
d'attachement, 

Monsieur, 

ï'otrt  tris  - hurnlle  fc?  tris  • tbcij/ant  /traiteur  , 


U { it  A ui  1(91. 


Notez  que  dans  la  compofitioo  de  ce  Diâionaire  je  n’ai  ras  fuivi  par  tout  les  idées  de  ce 
Projet.  La  déférence  que  j’ai  eue  pour  les  Avis  de  quelques  Lecteurs  imclligens  m'a  fait  fuivre 
uae  autre  route  fur  certains  chefs. 
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ECLAIRCISSEMENS 


Sur  certaines  chofes  répandues  dans  ce  Didtionairc, 

& qui  peuvent  être  réduites  à quatre  chefs  généraux, 

L Aux  Louanges  données  * des pei faunes  qui  nioient  ou  la  Providence  ou  VExiJlence  de  Dieu. 
II.  siux  Objections  des  Manichéens.  III.  Aux  Objettions  des  Pyrrhomens. 

IV.  Aux  Obfcémtez. 

Observation  générale  & préliminaire. 

B N compofant  cct  Ouvrage  je  m’apcrccvois  bien  qu’il  s’jr  glifloit  des  réfléxions  un 
peu  libres,  fie  peu  conformes  aux  |ugemens  ordinaires»  mais  je  ne  prévoiois  pas  qu’on 
s’en  dût  fcandalitcr.  Je  m’imagmois  que  les  perfonnes,  dont  le  jugement  fert  de  mo- 
delé ou  de  correctif  à celui  des  autres , prendroiem  garde  à p ulicurs  chofes  qui  me 
pouvaient  fournir  une  Apologie. 

1 J'efpcrois  en  premier  lieu,  que  l’Qn  feroit  attention  à la  nature  de  ce  Diâionaire.  C*cft 
une  vafle  Compilation  nécdlairement  chargée  de  pluficurs  détails  de  Critique  degoûtans  fie  fâti- 
gans  au  dernier  point  pour  ceux  qui  ne  font  pas  du  métier  » & il  a falu  que  dans  cet  amas  de 
toutes  fortes  de  matières  je  ibutinfle  deux  perloimages,  celui  d’Hiflorien  fie  celui  de  Commenta- 
teur. Il  n’a  pas  été  polfiblc  de  le  citer  du  mépris  par  raport  a bien  des  gens,  qu’en  y faifanr 
entrer  des  choies  qui  ne  fuflent  pas  communes.  Ceux  qui  ne  fc  foucient  guere,  ni  des  Dilputcs 
des  Gramm.li  riens,  ni  des  Av  amures  d’un  petit  particulier,  ne  font  pas  en  petit  nombre,  & me- 
ntent que  l’on  ait  cgird  à leur  goût.  Il  cil  donc  permis  à un  Auteur  de  faire  enforte  <^ue  Ion 
Livre  leur  paroifle  recommandable  par  quelque  endroit  » fie  fi  cet  Auteur  écrit  en  Hiltorien,  il 
doit  dire,  non  leulcmcnt  ce  qu’ont  fait  les  Hérétiques,  mais  auûi  quel  eft  le  fort  St  le  foiblcde 
leurs  t Opinions.  Il  doit  faire  principalement  cela  s’il  cil  lui-mcmc  le  Commentateur  de  fes  Ré- 
cits » car  c’eil  dans  Ion  Commentaire  qu’il  don  difeuter  les  choies , & comparer  cnfemblc  les 
R ail  ors  du  pour  & du  contre  avec  tout  le  défi  te  Tellement  d'un  fidcllc  Raportcur. 

1 1.  J'efpcrois  en  fécond  lieu,  que  l’on  prendrait  garde  à l’air  & à la  maniéré  dont  je  débite 
certains  bentimcns.  C-c  n'cll  point  avec  le  ton  de  ceux  qui  veulent  dogmatiler,  ni  avec  l'cnté- 
tement  de  ceux  qui  cherchent  des  Seétateurs.  Ce  font  des  penfées  répandues  à l’aventure  fie  in- 
cidemment, fie  que  je  veux  bien  que  l’on  prenne  pour  des  jeux  d'efpiit,  fit  que  l’on  rejette  tout 
comme  on  le  jugera  à-propos,  fit  avec  encore  plus  de  liberté  que  je  ne  m'en  donne.  Il  eft  ailé 
de  conoûrc  qu’un  Auteur  qui  en  ulé  de  la  forte  n’a  point  de  mauvaifts  intentions , fit  qu’il  ne 
tend  point  de  pièges  > Ût  que  s’il  lui  cchapc  des  réflexions  qui  pourraient  être  dangereufes  ve- 
nant Idus  une  aune  forme,  il  ne  faut  guere  s’en  formalifer. 

111.  J’efpcrois  en  troilicme  lieu  , que  l’on  prendroit  gaidc  aux  circonftances  qui  font  qu’une 
erreur  n'cll  pas  à craindre , ou  quelle  elt  à craindre.  Oo  doit  en  aprehender  les  fuites  lors 
qu’elle  efl  enfeignée  par  des  gens  donc  les  relations  au  peuple  leur  ont  fourni  les  occalîons  de 
s’autorilcr,  fit  de  former  un  Parti.  On  doit  la  fuivre  de  près,  l’oblcrver  fit  la  refréner  foigneu- 
fement  lors  qu’un  homme  d’un  caraâcre  vénérable,  us  Pallcur,  un  Profeflcur  en  Théologie,  la 
répand  par  des  Sermons,  par  des  Leçons,  par  de  petits  Livres  réduits  en  Syfléme,  ou  en  for- 
me de  Catéchifme,  fit  par  des  Emillaires  qui  vont  de  maifon  en  maifon  recommander  la  lefturc 
de  fes  Ecrits,  fit  prier  les  guis  de  lé  trouver  aux  convcnticules  où  l’Auteur  explique  plus  en  dé- 
tail les  Raifons  fit  lit  Méthode  (l).  Mais  fl  un  homme,  tout-à-lâit  laïque  comme  moi  fit  (ans 
caractère,  debitoit  parmi  de  vallcs  Recueils  Hilloiiqucs  fit  de  Litcraturc  quelque  Etrcur  de  Re- 
ligion ou  de  Morale,  on  ne  voit  point  qu’il  falût  s’en  mettre  en  peine.  Ce  n’cft  point  dans  de 
tels  Ouvrages  qu’un  Lcétcur  cherche  la  iéformation  de  fa  Foi.  On  ne  prend  point  pour  gui- 
de dans  cette  matière  un  Auteur  qui  n’en  parle  qu'en  paflant,  fit  par  occaflon,  fit  qui  par  cela 
même  qu’il  jette  les  Scntimcns  comme  une  épingle  dans  une  prairie,  fait  allez  conoitre  qu'il  ne 
fc  Ibucic  point  d’etre  fuivi.  I.es  Erreurs  d’un  tel  (écrivain  font  fans  conféqucnce , 8c  ne  méri- 
tent point  que  l’on  s’en  inquiète.  C’cft  ainfi  que  fc  comportèrent  en  France  les  Facultcz  de 
Théologie  p.ir  raport  au  Livre  de  Michel  de  Montaigne.  Elles  la.flcrent  palier  toutes  les  Maxi- 
mes de  cct  Auteur,  qui  fans  fuivre  aucun  byftême,  aucune  Méthode,  aucun  ordre,  entafloit  8c 
faufiloic  tout  ce  qui  lui  croit  prcfcmc  par  la  mémoire.  Mais  quand  Pierre  Charron  Prêtre  fie 
Théologal  s’avifa  de  débiter  quelques-uns  des  Scntimcns  de  Montaigne  dam  un  Traité  méthodi- 
que 8c  lyllématiquc  de  Morale  (z) , les  Théologiens  ne  fc  tinrent  plus  en  repos  (}). 

IV'.  J’cip-rois  en  quatrième  heu,  8c  c’ctoit  le  fondement  principal  de  ma  confiance,  que  l’on 
dcmcicToi;  facilement  ccs  deux  points-ci,  i , Que  je  n’avance  jamais  fur  le  pied  de  mon  opi- 
nion particulière  aucun  Dogme  qui  combatc  les  Articles  delà  Confcflîon  de  Foi  de  l’Eglifè  Ré- 
formée où  je  fuis  ne,  fit  dont  je  fais  profeflion.  z.  Que  quand  je  reporte  en  Hillorien  ce  que 
l’on  peut  objcâcr  & répliquer  aux  Orthodoxes  , 8c  que  j’avoue  que  par  les  Lumières  naturelles 
on  ne  peut  point  dénouer  toutes  les  Diflîcultez  des  mécréant , je  fais  toûjours  une  Digreflîon 
pour  tirer  de  là  une  confcqucnce  favorable  au  principe  que  les  Reformez  opo'cnt  inceffammenc 
a x S ioniens,  que  notre  Railon , étant  aufli  foible  qu’elle  l’efl,  ne  doit  pas  être  la  règle  ou  la 
mchiic  de  noire  Foi. 

Voila  ics  ra  fins  qui  me  fâifoient  croire  que  fi  je  me  fervois  quelquefois  de  ce  que  l’on  nom- 
me lib-.-ité  de  philofophcr,  on  ne  le  prendroit  pas  en  mauvaife  part.  Je  ne  m’en  ferais  poinc 
Icrvi  fl  pavois  prevu  qu’on  n’entreroit  pas  dans  les  Con  Adorations  que  je  viens  de  propolcr 
Mau  révenemeru  n’a  point  répondu  à mon  cfpérancc»  on  a mm  muré,  on  a crié,  contre  ces 
endroits  de  mon  Diâionairc.  Je  n’ai  jamais  clé  perfuadé  que  ce  fût  avec  raifon , neanmoins  J’ai 
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été  fiché  d’avoir  dit  de*  chofes  qu’on  trouvoit  mauvaifes , fie  je  me  fuis  toujours  fenti  parfaite- 
ment difpofc  à remédier  aux  fcrupules  dans  une  féconde  Édition.  Aiant  fu  en  quoi  confilloicnt 
les  griefs,  il  m’a  paru  qu’il  étoic  facile  d'y  aporter  du  remède,  foie  par  la  fupreflion  de  quelques 
pages,  foit  par  quelques  changemcm  d'exprefEon,  foit  par  des  Eclairciflcmcm  qui  firtent  envilâ- 
ger  les  chofcs  félon  leur  vrai  point  de  vue.  Je  me  fuis  engage  à cela  fans  aucune  répugnance  , 

Ce  comme  doivent  faire  tous  les  Ecrivains  qui  ne  font  point  entêtez  de  leurs  penfées,  Ce  qui  en 
font  agréablement  un  facrificc  à l’édification  du  Lcékcur.  Je  fouhaitc  que  l'on  foit  content  de 
ma  conduite,  tant  à l’égard  de  ce  qui  a été  fuprimé  , qu'a  l’égard  des  chofes  que  je  m’en  vais 
éclaircir,  fie  il  me  fcmble  que  j’ai  lieu  de  me  promettre  qu'on  en  fera  fatisfoit.  Je  me  fuis  pro- 
pofé  ce  but,  fie  j’ai  eu  beaucoup  d'attention  à y parvenir. 

I.  ECLAIRCISSEMENT. 

La  Remarque , que  l’on  a faite  furies  bonnes  mœurs  de  quelques  perfonnes  qui  nav  oient 
point  de  Religion,  ne  peut  faire  aucun  préjudice*  la  véritable  foi , 

& n'y  donne  aucune  atteinte. 

CEux  qui  fe  font  feandalifez  de  ce  que  j’ai  dit  qu’il  y a eu  des  Athées  fie  des  Epicuriens, 
qui  ont  furpafle  en  bonnes  mœurs  la  plupart  des  Idolâtres,  font  priez  de  bien  réfléchir  fur 
toutes  les  confidcrations  que  je  m’en  vais  propofer.  S'ils  le  font,  leur  fcandalc  s’évanoui- 
ra fie  difparoîtra  entièrement 

I.  La  crainte  fie  l’amour  de  la  Divinité  ne  font  point  l’unique  refîbrt  des  aérions  humaines. 

Il  y a d'autres  principes  qui  font  agir  l’homme:  l’atnour  de  la  louange,  la  crainte  de  l’infâmie, 
les  difpoGtions  du  tempérament,  les  peines  fie  les  récompenfes  propoiccs  par  les  Magiftrats,  ont 
beaucoup  d’aûivitc  fur  le  cœur  humain.  Si  quclcun  en  doute , il  faut  qu'il  ignore  ce  qui  (è 
paffe  chez  lui , fie  ce  que  le  train  ordinaire  du  monde  lui  peut  mettre  fous  les  yeux  à chaque 
moment.  Mais  il  n’y  a point  d'aparence  que  perfonoc  foit  allez  flupidc,  pour  ignorer  une  telle 
chofe.  On  peut  donc  mettre , parmi  les  notions  communes , ce  que  j'établis  touchant  ces  au- 
tres raiforts  des  aérions  humaines. 

1 1.  La  crainte  fie  l’amour  de  la  Divinité  ne  font  pas  toujours  un  principe  plus  aftif  que  tous 
les  autres.  L'amour  de  la  gloire,  la  crainte  de  l’infamie,  ou  de  la  mort,  ou  des  tourmens,  l'es- 
pérance d’une  Charge  , agifTent  avec  plus  de  force  fur  certains  hommes , que  le  défir  de  plaire 
à Dieu  , fie  que  la  crainte  de  violer  fes  Commandemens.  Si  quekun  en  doute  , il  ignore  une 
partie  de  les  a&ions , fie  ne  fait  rien  de  ce  qui  fe  palTc  journellement  fur  la  terre.  X.c  monde 
cil  rempli  de  gens  qui  aiment  mieux  commettre  un  pèche,  que  de  déplaire  à un  Prince  qui  peut 
foire  fie  rcnvcrlcr  leur  fortune.  On  figne  tous  les  jours  des  Formulaires  de  Foi  contre  fa  con- 
fcicnce  , afin  de  fouver  fon  bien  j ou  d’éviter  la  pnlbn , l'exil , la  mort , ficc.  Un  homme  de 
guerre  qui  a tout  quitté  pour  fit  Religion  , fie  qui  fe  voit  dans  l’alternative,  ou  d’offenlcr  Dieu 
s’il  fe  venge  d’un  fourtet,  ou  de  palfer  pour  un  lâche  s'il  ne  s’en  venge  pas,  ne  fe  donne  point 
de  repos  qu’il  n’ait  eu  raifon  de  cette  oflcnfc  , au  hazard  même  de  tuer , ou  d’être  tue  dans 
un  état  qui  fera  fuivi  de  fa  damnation  étemelle.  Il  n’y  a point  d’aparence  que  perfonne  foit  artez 
flupidc  pour  ignorer  de  tels  faits.  Mettons  donc  parmi  les  notions  communes  cet  Aphorifme  de 
Morale , La  crainte  (J  rameur  de  la  Divinité  ne  font  pas  toùjours  le  principe  le  plut  attif  des  ac - 4 

tiens  de  r homme. 

III.  Cela  étant,  il  ne  fout  point  confidércr  comme  un  Paradoxe  fcandaleux,  mais  plutôt  com- 
me une  chofe  trcs-poffiblc,  que  des  gens  fans  Religion  foient  plus  fortement  pouffez  vers  les  bon- 
nes mœurs  par  les  reflorts  du  tempérament  accompagnez  de  l’amour  des  louanges , fie  foutenus 
de  la  crainte  du  deshonneur,  que  d’autres  gens  n’y  font  potifTez  par  les  inftinéts  de  la  confcicncc. 

1 V.  Le  fcandalc  devroit  être  beaucoup  plus  grand  lors  qu’on  voit  tant  de  perfonnes  perfua- 
dées  des  véritez  de  la  Religion,  fie  plongées  dans  le  crime. 

V.  Il  cfl  même  plus  étrange  que  les  Idolâtres  du  Paganifme  aient  foit  de  bonnes  allions,  qu’il 
n’cfl  étrange  que  des  Philofophcs  Athées  aient  vécu  en  honnêtes  gens  : car  ces  Idolâtres  auroicnr 
dû  être  pourtcz  vers  le  crime  par  leur  propre  Religion  » ils  auraient  dû  croire  qu’afin  de  fe  ren- 
dre les  imitateurs  de  Dieu,  ce  qui  efl  Se  hn  fie  la  moüelle  de  la  Religion,  il  foloit  qu’ils  fuffenc 
fourbes , envieux, fomicatcurs,  adultères,  pédérafles,  ficc. 

VI.  D’où  l’on  peut  conclure  que  les  idolâtres,  qui  ont  vécu  honnêtement,  n'etoient  dirigez 
que  par  les  idées  de  la  raifon,  fie  de  l’honnété,  ou  par  le  defir  des  louanges,  ou  par  le  tempé- 
rament, ou  par  tels  autres  principes  qui  fe  peuvent  tous  rencontrer  dans  «les  Athées.  Pourquoi 
donc  s’attendroit-on  à trouver  plus  de  veau  fous  l’Idolâtrie  Paienne,  que  fous  l'Irréligion? 

VII.  Remarquez  bien,  s’il  vous  plaît,  qu’en  priant  des  bonnes  mœurs  de  quelques  Athées, 
je  ne  leur  ai  point  attribué  de  véritables  vertus.  Leur  fobriété,  leur  chaflcté,  leur  probité,  leur 
mépris  pour  les  richertes , leur  zèle  du  bien  public , leur  inclination  à rendre  de  bons  offices  à 
leur  prochain,  ne  proccdoient  pas  de  l'amour  de  Dieu,  fie  ne  tendoient  pas  ï l’honorcr  Se  à le 
glorifier.  Ils  en  étoient  eux-mêmes  la  fource , fie  le  but  j l'amour  propre  en  étoit  1a  bafc , le 
terme,  toute  l’analyfe.  Ce  n’étoient  que  des  péchez  échtam,  fplendtda  peccatat  comme  (âint  Au- 
guftin  l'a  dit  de  toutes  les  belles  aérions  des  Paient.  Ce  n'eft  donc  point  blcffer  en  nulle  manié- 
ré les  prérogatives  de  la  véritable  Religion , que  de  dire  de  quelques  Athées  ce  que  j’en  ai  die 
Il  eft  toùjours  vrai  que  les  bonnes  œuvres  ne  fe  produifent  que  dans  fon  enceinte.  Et  que  lui 
importe  que  les  Seétateurs  des  faux  Dieux  ne  foient  pas  plus  fages  dans  les  aérions  de  leur  vie 
que  ceux  qui  n’ont  point  de  Religion?  Quel  avanrage  lui  rcvicndroit-il  de  ce  que  les  adorateurs 
de  Jupiter  fie  de  Saturne  ne  feraient  pas  aurtî  engagez  dans  la  voie  de  perdition  que  les  Athées? 

VIII.  Si  ceux  qui  fe  font  feandalifez  ont  prétendu  qu’on  ne  peut  loiier  les  bonnes  mœurs  d’E- 
picurc , (ans  prétendre  que  par  raoort  à la  bonne  vie  c'eft  toute  la  même  chofe , n'avoir  point 
de  Religion,  ou  profdfcr  une  Religion,  quelle  qu’elle  foit,  ils  ont  ignoré  l’art  des  conféqucn- 
ces , fie  n’ont  nullement  compris  dequoi  il  étoit  queftion.  Je  n’ai  jamais  mis  en  parallèle  l’A- 
théifme qu’avec  le  Paganifme.  Ainfi  la  vraie  Religion  elt  hors  de  pair  fie  hors  d’intérêt,  il  ne 
s'agit  que  des  Religions  introduites  fie  fomentées  par  le  Démon  s il  s'agit  de  voir  fi  ceux  , qui 
TOME  IV.  lût  ont 
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ont  profcflc  un  caltc  suffi  infâme  dan*  fon  origine  fit  dans  fei  progrès  que  celui-là,  ont  été  plus  régu- 
liers oans  la  pratique  des  bonnes  mœurs  que  les  Athées.  Je  fupofc  comme  un  point  indubitable  fie 
pleinement  décidé , que  dans  la  vraie  Religion  il  y a non  feulement  plus  de  vertu  que  par  tout  ailleurs, 
mais  que  hors  de  cette  Religion  il  n’y  a point  de  vraie  vertu,  ni  point  de  finit  i de  jvfiue.  A.  quoi  lcrt-il 
donc  de  faire  paraître  que  l'on  craint  que  je  n’offènlc  ceue  vraie  Religion?  Efl-clJe  intércflcc  dans  le 
mal  que  l’on  peut  dire  de  la  fàuflc?  Et  ne  doit-on  pas  apréhender  que  ce  grand  îéle  que  l’on  témoi- 
gne ne  fcandalifc  les  gens  de  bon  fens,  qui  verront  que  c'clt  taire  le  délicat  en  faveur  d'un  culte  dé- 
telle de  Dieu,  8c  produit  par  le  Démon,  ainfi  que  le  reconoifTcnt  tous  nos  Dodeurs  enThéologic? 

IX.  Je  ne  pourrais  pas  jultcmcnt  trouver  mauvais  que  l'on  murmurât , fi  j'avois  fait  un  Ro- 
man où  les  perfonnages  fiiliènt  vertueux  fie  fans  Religion  » car  comme  j'aurais  été  le  maitre  de 
leurs  aétions  & de  leurs  paroles , il  m'aurait  été  libre  de  les  peindre  félon  Je  goût  des  Ledeurs 
les  plus  fcrupulcux:  mais  mon  Dictionairc  cil  un  Ouvrage  Hiitonquc,  je  n’ai  point  le  droit  d'y 
rcpréfcntcr  les  gens  comme  on  voudrait  qu’ils  euflent  été  , il  faut  que  je  les  repréfente  comme 
ils  étoient  *,  je  ne  puis  fuprimer , ni  leurs  defauts , ni  leurs  vertus.  Fuis  donc  que  je  n'avance 
touchant  les  mœurs  de  quelques  Athées  que  ce  qu’en  raporteni  les  Auteurs  que  j’ai  citez , on 
n’a  pas  raifon  de  fe  choquer  de  ma  conduite.  11  ne  faut , pour  faire  rentrer  en  eux-mêmes  les 
Cenlcurs,  que  leur  demander  s’ils  croient  que  la  lùprcffion  des  faits  véritables  cft  du  devoir  d’un 
Hifloricn.  Je  m'affilie  qu’ils  oc  figneroiem  jamais  une  telle  Propofition. 

X.  Ce  n’cll  pas  que  je  ne  croie  qu’il  y a des  gens  allez  ingénus  pour  avotier  qu’une  vérité 
de  fait  doit  être  ctouiéc  par  un  Hifloricn , lors  qu'ede  elt  capable  de  diminuer  l’horreur  de  l’A- 
théïfmc,  fie  la  vénération  que  l’on  a pour  la  Religion  en  general.  Mais  je  les  fuplie  très- hum- 
blement de  trouver  bon  que  je  continue  de  croiic  que  Dieu  n’a  pas  beioin  de  ces  artifices  de 
Rhétorique , fie  que  fi  cela  peut  avoir  lieu  dans  un  Poème  ou  dans  une  Pièce  d’Eloqucncc  , il 
ne  s'enfuit  pas  que  j’aie  dû  l’adopter  dans  un  DiélDnaire  Hiflorique.  Ils  me  permettront  de  leur 
dire  qu'il  (ufit  de  travailler  pour  la  bonne  Religion  s car  tout  ce  que  l’on  ferait  pour  la  Reli- 
gion en  general  ierviroit  autant  au  Paganifmc,  qu’au  Chrillianifme. 

Ai.  J'aurais  été  d'autant  plus  blâmable  de  luprimcr  les  veniez  dont  on  fe  plaint  , qu'outre 
que  j'aurais  agi  conue  les  Loix  fondamentales  de  l’Art  Hillorique  , j'aurois  cclipfc  des  choies 
(■)  Vmn.  qui  tont  au  fond  ucs-avantageufes  au  vtai  bylteme  de  la  Grâce.  J’ai  fait  voir  ailleurs  (i),  que 
fciaStfa  r,cn  n>c&  plus  propre  à prouver  la  corruption  du  cœur  de  l’homme,  cette  corruption  naturelle- 
m corne-  ment  invincible , fie  feulement  furraontable  par  le  laint  Efprit  , que  de  montrer  que  ceux  qui 
n'ont  point  de  part  aux  fccours  furnaturcls,  font  auffi  méchans  fous  la  pratique  d'une  Religion, 
A4iiitToln  <luc  CCUX  *lu'  v,vent  dans  i’Athcifme.  J’ajoûtc  ici  qu’on  ne  finirait  faire  plus  de  pUufir  aux  Pc- 
» cci  rca-  lagiens,  que  de  dire  que  la  craiate  des  taux  Dieux  a pu  porter  les  Paiens  a fe  corriger  de  qucl- 
que  vice  : car  fi  de  peur  de  s’attirer  la  malcdidion  céleltc  ils  ont  pu  s’abftcnir  du  mal , ils  ont 
* * II0’  pu  auffi  le  porter  à la  vertu  par  le  dclir  des  lécompcnfes  fpirituclles,  fie  afin  de  fe  procurer  l’a- 
mour de  Dieu»  c’efl-â-dirc,  qu’ils  auraient  pu  non  feulement  craindre,  mais  aimer  auffi  la  Di- 
vinité, fie  agir  par  ce  bon  principe.  Les  deux  ailles  avec  quoi  l’on  remue  l’homme  font  la  crain- 
te du  châtiment,  fie  le  deGr  de  la  récompcnfc:  s’il  peut  être  remué  par  celle-là,  il  le  peut  auffi 
être  par  celle-ci  : l’on  ne  fauroit  bonnement  admettre  l’une  de  ces  chofes  fie  rejetter  l’autre. 

XII.  Si  quelques  perfonnes  plus  équitables,  fie  plus  éclairées  qu’on  ne  l’cfl  ordinairement,  al- 
lcguoicnt,  comme  la  raifon  unique  de  leur  fcandale,  l’affedation  avec  laquelle  il  leur  fcmble  que 
j’aie  fait  remarquer  à mes  Lcélcurs  la  bonne  vie  des  Athées , je  les  prierais  de  confidércr  que 
dans  le  cas  dont  il  s'agit  l'affcdation  cil  fort  cxcufàble,  fie  qu’elle  peut  même  palier  pour  un  fu- 
jet  d’édification.  Il  ne  faut  pour  bien  entendre  cela,  que  le  fouvenir  d’un  épifode  de  mon  Trai- 
té des  Comètes.  Le  véritable  but  de  cet  Ouvrage  étoit  de  réfuter  par  une  Raifon  Théologique 
ce  que  l'on  dit  ordinairement  fur  les  préügcs  des  Comètes  (z  ).  La  néceffité  de  fortifier  cette 
Railon  m’entraîna  dans  le  Parallèle  de  l'Athéïfme  fie  du  Paganifme  j car  fans  cela  ma  preuve  au- 
roit  été  expofee  à une  Objedion  qui  l’eut  rendue  mal  propre  à perfuader  ce  qu’il  fâloit  que  je 
démontrafTe.  Il  fâloit  donc  , ou  laifler  une  brecbe  ouverte  , ou  réfuter  les  raifons  de  ceux  qui 
difent  que  l’Idolâtrie  des  Paiens  n’étoit  pas  un  auffi  grand  mal  que  l’Athéiïme.  Tout  le  fuccësdu 
combat  dependoit  beaucoup  de  celui  de  cette  attaque  s fie  ainu  dans  l'ordre  de  la  Difpute , fie 
par  tous  les  droits  qui  apartiennent  à un  Auteur , je  pouvois  fie  devois  me  prévaloir  de  tout  ce 

3 uc  la  Logique  fie  l’Hifloire  étoient  capables  de  me  fournir  pour  repoufler  cet  a (Faut.  Ce  ne  fut 
onc  point,  ou  de  gaietc  de  cœur,  ou  par  audace,  que  je  débitai  des  faits  qui  tendoient  à per- 
fuader que  les  Athées  ne  font  pas  néceflâiremcnt  plus  déréglez  dans  leurs  mœurs  que  les  Idolâtres. 
Les  Loix  de  la  Difpute  , fie  le  droit  que  chacun  a de  repoufler  les  Objedions  à quoi  il  voie 
que  fa  Thefe  efl  expofée,  m’impofoicut  indifpenfablement  cette  conduite.  On  a fort  crié  con- 
tre cet  endroit  de  mon  Ouvrage  , fie  l’on  a tâché  de  le  faire  pafler  pour  dangereux.  J’ai  donc 
été  obligé  de  le  foutenir  autant  que  la  raifon  fie  la  vérité  me  l'ont  pu  permettre,  fie  par  confé- 
quent  perfonne  ne  le  doit  choquer  fi  j'avertis  mes  Ledeurs,  quand  l’occafion  s’en  préiente,  que 
l'Hifloire  nous  aprend  que  telles  fie  telles  perfonnes  qui  nioient  ou  l'Exillcncc,  ou  ta  Providence 
de  Dieu,  ou  l'immortalité  de  l’Ame,  n’ont  pas  laide  de  vivre  en  honnêtes  gens.  Cette  affilia- 
tion, qui  ferait  peut-être  un  julLe  fujet  de  fcandale  dans  un  autre  Livre,  ne  l’efl  point  du  tout 
dans  le  mien:  au  contraire,  elle  peut  fervir  à l’édification  de  mes  Ledeurs,  parce  qu’elle  mon- 
tre que  je  n’ai  point  avancé  un  Paradoxe  par  un  principe  de  vanité , mais  une  Remarque  qui 
cil  au  fond  très  - certaine  , fie  qui  ne  paroiflbit  fàuflc  qu'à  ceux  qui  ne  l’avoient  pas  examinée. 
Rien  n’cll  plus  choquant  qu’un  homme  qui  pour  (é  donner  quelque  diflindion  prend  à tache 
ffirrrT  s’éloigner  témérairement  du  chemin  batu  » fie  s’il  y a des  Ecrivains  qui  fe  foient  rendus  fus- 
peds  de  ce  côté-là,  non  par  leur  faute,  mais  parce  que  les  Ledeurs  ne  conoifloient  pas  aflez  le 
fond  de  l’affaire,  rien  ne  doit  éuc  plus  édifiant  que  de  voir  que  ces  Auteurs  fe  juftihent. 
ciiTi**.  XIII.  Pour  ôter  entièrement  les  foupqons  d’une  afiedation  vicieufë,  j’ai  eu  foin  des  remarquer 
toutes  les  fois  que  je  l’ai  pu  les  mauvaifes  mœurs  des  Athées  ( t).  Si  je  ne  l’ai  pas  fait  plus  lou- 
\ vcnc  * ce  n’cll  qu'a  caufe  que  la  matière  m’a  manque.  Le  public  a fu  que  j’ai  demande  qu’on 
m’indiquât  des  exemples  (4)  » perfonne  n’a  pris  cette  peine  , fit  je  n’ai  pu  encore  rien  déterrer 
la'colne?  Par  mcs  recherches.  Je  ne  précens  pas  nier  qu’en  tout  pais  fie  de  tout  tems  il  n’y  aie  eu  des  per- 
t a. f fonnes  qui  ont  ctoufc  par  leurs  débauches,  fie  par  de  longues  habitudes  criminelles,  la  foi  ex- 
^ plicite  de  l’Exiflence  de  Dieu*  mais  l'Hifloire  n’aiant  point  confcrvé  leur  nom,  il  cft  impoffiblc 
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d'en  parler.  H cft  probable  qu’entre  ces  bandit,  & ccs  aflàflins  à louage,  qui  commettent  tant 
de  crimes,  il  y en  a qui  n'ont  point  de  Religion}  mais  le  contraire  cil  encore  plus  probable, 
ru  que  de  tant  de  malfaiteurs  qui  psflènt  par  les  mains  du  bourreau,  il  n’y  en  a point  que  l’on 
trouve  Athées  (j ).  Ceux  qui  les  préparent  à la  mort  les  trouvent  toujours  allez  difpofez  à fou- 
haiter  la  félicite  du  Paradis.  Pour  ce  qui  cil  de  ces  profanes  plongez  dans  la  goinfrerie  , qui 
au  jugement  du  Perc  Garaflc  8c  de  plufieurs  autres  Écrivains  font  de  francs  Athées,  je  n’ai 
point  dû  les  mettre  en  ligne  de  compte;  car  il  ne  s’agiffoit  point  de  ceux  qu'on  apcllc  Athées 
ac  pratique , gens  qui  vivent  fans  nulle  crainte  de  Dieu  , mais  non  pas  fans  aucune  pcrfuafion 
de  Ion  Exiflcnce.  Il  ne  s'agifloit  que  des  Athées  de  théorie,  comme  Diagoras,  par  exemple, 
Vanini , Spinoza,  2cc.,  gens  dont  l’AtheiTmc  eft  attelle,  ou  par  les  Hilloriens,  ou  par  leurs 
Ecrits.  La  queftion  roule  uniquement  fur  les  mœurs  de  cette  dalle  d’ Athées,  c’cll  a l’égard 
de  ceux  - là  que  J’ai  fouhaité  que  l'on  m’indiquât  des  exemples  de  mauvaife  vie.  Si  j’en  avois 
trouve  , j'en  eufle  fait  une  ample  mention.  Il  n’y  a rien  de  plus  facile  que  de  rencontrer  dans 
l'Hiftoire  certains  fcélérats  dont  les  aétions  abominables  font  prefquc  trembler  les  Lcâcurs:  mais 
néanmoins  c’étoient  des  gens  dont  même  les  impiétez  8c  les  blafphétncs  font  une  preuve  qu’ils 
croioient  la  Divinité.  Voilà  une  fuite  naturelle  de  la  Doôrine  confiante  des  T hcologicns,  que 
le  Démon,  la  plus  méchante  de  toutes  les  créatures,  mais  incapable  d’Athéïfme,  cû  le  promo- 
teur de  tous  les  péchez  du  genre  humain»  car  cela  étant  il  faut  que  la  plus  outrée  mécnanccté 
de  l’homme  ait  le  caraélcre  de  celle  du  Diable,  c’cft-à-dirc,  qu’elle  foit  conjointe  avec  la  pcrfua- 
fion de  l’Exillence  de  Dieu.  Une  Maxime  des  Philofophcs  confirme  ce  ruifonncmcm  (tfj. 

XIV.  Si  ce  que  je  viens  de  dire  efl  capable  d’édifier  les  confcienccs  tendres,  puis  qu’elles  y 
verront  que  la  Thefe  qui  les  avoit  effarouchées  s’accorde  ires-bien  avec  les  principes  les  plus  or- 
thodoxes , clics  ne  trouveront  pas  un  moindre  fujet  d’édification  dans  ce  que  je  vais  propofer. 
Que  les  plus  grands  fcélérats  ne  foient  point  Athées  , 8c  que  la  plupart  des  Athées  dont  le  nom 
ell  parvenu  jufques  à nous  aient  été  honnêtes  gens  félon  le  monde , c’cll  un  caraétcrc  de  la  Sa- 
gefle  infinie  de  Dieu  , c’cll  un  fujet  d’admirer  fa  ProviJence.  Elle  a voulu  mettre  des  bornes 
à la  corruption  de  l’homme , afin  qu’il  pût  y avoir  des  Sociétcz  fur  la  terre  » 8c  li  clic  n’a  fâ- 
vorifé  de  la  grâce  fanâifiantc  qu’un  petit  nombre  de  gens , elle  a répandu  par  tout  une  grâce 
réprimante  (7),  qui  comme  une  forte  digue  retient  les  eaux  du  pêche  autant  qu’il  ell  nécefliirc 
pour  prévenir  une  inondation  générale , qui  détruirait  tous  les  Etats  Monarchiques,  Ariftocrati- 
ques,  Démocratiques,  8cc.  On  dit  ordinairement  que  le  moien  dont  Dieu  s’ell  fervi  pour  par- 
venir à ce  but  a été  de  confervcr  dans  l’amc  de  l’homme  l’idcc  de  la  vertu  8c  du  vice , & le 
remissent  d’une  Providence  qui  prend  garde  à tout , qui  punit  le  mal  , 8c  oui  récompenfe  le 
bien.  Vous  trouverez  cette  penfée  dans  les  Lieux  communs  de  Théologie,  oc  dans  une  infini- 
té d’autres  Ouvrages  orthodoxes.  Quelle  cil  la  fui:c  naturelle  de  cette  Propofition?  N’cft-ccpas 
de  dire  que  s'il  y a des  gens  que  Dieu  n’abandonne  pas  jufques  au  point  de  les  laiffcr  précipiter 
dans  le  Syllcme  d’Epicurc  , ou  dans  celui  des  Athées , ce  font  principalement  ces  âmes  féroces 
donc  la  cruauté,  l'audace,  l'avarice,  la  fureur,  8c  l'ambition  feraient  capables  de  ruiner  bientôt 
tout  un  grand  païs  ? N’efl-cc  pas  de  dire  que  s’il  abandonne  de  certaines  gens  jufques  à permet- 
tre qu’ils  nient,  ou  fon  Exiilence,  ou  fa  Providence,  ce  font  principalement  dès  perfonnes  à qui 
les  difpoficions  du  tempérament,  l’éducation,  la  vivacité  des  idées  de  l’honnéteté,  l’amour  de  la 
belle  gloire,  la  fcnfibilité  pour  le  deshonneur  , fervent  d’un  frein  allez  fort  pour  les  retenir  dans 
leur  devoir.  Voilà  deux  conféquenccs  qui  émanent  naturellement  du  principe  de  Théologie  que 
j’ai  raporté  ci-deflus.  Or  comme  en  avcrtilïânt  mes  Leâeurs  dans  quelques  endroits  de  ce  Diétio- 
nairc  que  les  plus  grans  fcélérats  ont  eu  quelque  Religion,  8c  que  des  perfopnes  qui  n’en  avoient 
point  du  tout  ont  vécu  félon  les  loix  de  i'honoéteté , je  n’ai  rien  dit  qui  ne  s'accorde  avec  ces 
deux  conféquenccs,  on  ne  pourra  plus  en  être  choqué  raifonnablcmcnt.1 

XV.  Il  fera  bien  plus  légitime  de  confidércr  en  cela  le  doigt  de  Dieu,  8c  les  ménagemens 
admirables  de  fa  Providence  » il  parvient  au  même  but  par  diverfes  voies  : le  principe  réprimant 
fi  néccflâire  pour  la  confcrvation  des  Sociétcz,  comme  l’enfeignent  les  Théologiens , exerce  là 
vertu  par  le  frein  de  l'Idolâtrie  en  certains  pais , 8c  en  certaines  perfonnes  » 8c  par  le  tempéra- 
ment, ou  par  la  vivacité  des  idées,  8c  du  goût  de  l'honnétcté  morale,  en  quelques  autres.  Les 
Grecs  ingénieux  8c  voluptueux,  8c  par  là  lujets  à une  fuite  épouvantable  de  crimes,  ont  eu  bc- 
foin  d'une  Religion  qui  les  chargeât  d’une  infinité  d’obfcrvanccs.  Ils  euffent  eu  trop  de  tems  à 
donner  au  mal,  fi  la  multitude  de  Cérémonies , 8c  de  Sacrifices,  8c  d’Oracles,  ne  leur  eût  cau- 
fé  bien  des  diflraâions , 8c  fi  les  terreurs  fupcrflitieufcs  ne  les  euffent  allarmez.  Les  Scythes  , 
Peuple  groflicr,  fans  dépenfe  ni  en  habits,  ni  en  bonne  chère  , n’avoient  befoin  que  de  mépri- 
fer  les  voluptez , ou  de  ne  les  pas  connoiire  ( 8 ).  Cela  feul  maintenoit  leur  République , 8c 
les  empéchoit  de  faire  du  tort  les  uns  aux  autres.  Ils  croient  tournez  d’une  maniéré  que  cha- 
cun fe  contcntoit  de  ce  qui  étoit  à lui.  Il  ne  fitut  point  de  Code  ni  de  Digcfte  à de  telles 
gens  ( 9 )* 

Voilà  quinze  Confidcrations  qui  me  fcmblcnt  fufiuntes  à ôter  la  pierre  d’achopement  qu’on  a 
cru  trouver  dans  quelques  endroits  de  mon  Diâionaire.  Elles  pourraient  fervir  de  fujet  à un 
gros  Livre:  je  me  fuis  contenté  de  les  propofer  légèrement}  car  j’en  ai  traité  ailleurs  (10)  avec 
un  peu  plus  d’étendue,  ou  j’en  traiterai  amplement  dans  un  Ouvrage  que  j’ai  promis  (il). 
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610  ECLAIRCISSEMENT 

II.  ECLAIRCISSEMENT. 

Quelle  ejl  la  manière  dont  il  faut  confidérer  ce  que  j'ai  dit  concernant 
les  Objethons  des  Manichéens. 

CEux  qui  fc  font  fcandslifez  de  certaines  choies  que  j’ai  obfcrvécs  dam  les  Articles  où  j’ai  traité 
du  Mamchcïfine,  feroient  pleinement  incxcuiables,  s'ils  s'étoient  fondez  fur  ce  que  j’ai  dit  que 
la  Qucftion  de  l’origine  du  mal  eft  trcs-dificilcj  car  les  anciens  Peres  l’avouent  ingénument  ( i ),  ôc  (O  rue 
il  n’y  a point  aujourd'hui  de  Théologien  orthodoxe,  qui  ne  fâflc  le  même  aveu.  Je  croi  donc  que 
ce  n’cll  point  en  cela  que  l’on  a trouvé  la  pierre  d’achopemenc,  & je  fuis  perfuadé  qu’on  ne  l’a  trou-  ) * 

véc  qu’en  ce  que  j’ai  prétendu  que  les  Objeâions  de»  Manichéens  lont  infolublcs,  pendant  qa’cllcs 
ne  fonr  difeutees  qu’au  Tribunal  de  la  Kaifon. 

Cela  ne  fauroit  manquer  d’étre  choquant  pour  ceux  à qui  un  grand  zèle  de  la  Vérité  Evan- 
gélique perfuade  qu’elle  triomphe  du  menfonge  dam  toutes  fortes  de  combats , & de  quelques 
armes  qu’il  fc  ferve.  Us  trouvent  tant  de  plaifir  à la  leûurc  d’un  Livre  où  l’on  fait  voir  que  1a 
Tranfubftantiation  eft  terraflee,  foit  qu’on  la  combatc  par  le  témoignage  des  Sens,  St  par  les 
principes  de  la  Philofophic,  foit  qu’on  la  combatc  par  l’Ecriture,  6c  par  la  Tradition  des  premiers 
ficelés $ ils  trouvent,  dis-je,  tant  de  plaifir  à une  viâoire  fi  complète,  qu’ils  fc  perfuadent  faci- 
lement que  toutes  les  autres  Difputcs  de  l'Orthodoxie  ont  le  même  fort.  Flatcz  agréablement 
d’une  fi  douce  perfuafion,  ils  t’irritent  6c  ils  s’indignent  quand  ils  voient  que  l'on  avoue  que  cous  les 
Articles  de  la  Foi  Chrétienne,  foutenus  ôc  combatus  par  les  armes  de  la  feule  Philolophie , ne 
forcent  pas  heureufement  du  combat } qu’il  y en  a quelques-uns  qui  plient,  êc  qui  font  contraints 
de  fc  retirer  dam  les  fortereflés  de  l’Ecriture,  êc  de  demander  qu’à  l’avenir  ils  aient  la  perraiflion 
de  s’armer  d’une  autre  maniéré,  faute  de  quoi  ils  refuferont  de  rentrer  en  lice. 

Ceux  qui  fe  fâchent  de  fc  voir  ainfi  inquiétez  dam  la  poflcfüon  de  l’image  d'un  plein  triomphe, 
craignent  d'ailleurs  qu’en  avouant  une  forte  d'infériorité  , on  n’expofe  la  Religion  à une  défaite 
totale,  ou  que  pour  le  moins  on  n’afoiblific  notablement  fa  certitude,  8c  que  l’on  n’avance  les 
afaircs  des  ennemis  de  l’Evangile. 

Un  fcandale  pris  de  la  forte  a deux  circonflances  favorables,  l’une  qu'il  naît  d’un  bon  principe , 
l’autre  qu’on  le  peut  lever  facilement.  C’ell  l’amour  de  la  Vérité  qui  le  produit,  6c  il  ne  faut  que 
remonter  à la  confidcration  du  caraétcrc  des  Véritez  Evangéliques  pour  fe  délivrer  de  toute 
cette  inquiétude.  Car  on  verra  que  bien  loin  auc  -ce  foit  le  propre  de  ces  Véritez  de  s’ac- 
corder avec  la  Philofophic,  il  cil  au  contraire  de  leur  cflcnce  de  ne  fc  pas  ajufter  avec  fes 
Règles  (i).  (»>  **■»*■ 

Les  Catholiques  Romains  8c  les  Proteftans  fc  font  la  guerre  fur  une  infinité  d’Articlcs  de  Rcli-  v^JC’  ““ 
gion,  mais  ils  font  d’accord  fur  ce  point-ci,  que  les  Myfleres  de  l’Evangile  font  au  defltis  de  la  **TTff*" 
Raifon.  11  y a eu  meme  des  Théolcrç»icns  qui  ont  avoué  que  les  Myfleres  que  les  Sociniem  nient  ■"•*»' 
font  contre  la  Raifon.  Je  ne  veux  pas  me  prévaloir  de  ccttc  avance , il  me  fufit  que  l’on  reco- 
noifle  unanimement  qu’ils  font  au  dcdiis  de  la  Raifon  j car  il  rcfultc  de  là  ncccflai  renient  qu’il  c(l  i— 
impoffiblc  de  refondre  les  Difficultcz  des  Philofophcs,  6c  par  conféqucnt  qu’une  Difoutc  , où  l’on  tl  %'îT 
ne  fc  fervira  que  des  Lumières  naturelles,  fc  terminera  toujours  au  ddàvancagc  des  Théologiens,  6c 
qu’ils  fc  verront  forcés  de  lâcher  le  pied,  & de  fe  réfugier  fous  le  canon  de  la  Lumière  fumaturelle. 

Il  eft  évident  que  la  Raifon  ne  fauroit  jamais  atteindre  à ce  qui  eft  au  - defliis  d’elle  : or  fi  elle 
pouvoir  fournir  des  Rcponles  aux  Objections  oui  combatcnt  le  Dogme  de  la  Trinité  , 2c  celui  de  *• 
l’Union  hypoftatique,  elle  atteindroit  à ces  deux  Myfleres,  elle  le  les  aflujcttiroit , elle  les  ma- 
nieroit,  6c  les  plieroit  jufques  aux  dernières  confrontations  avec  fes  premiers  principes,  ou  avec 
les  aphorifmes  qui  naiftetn  des  notions  communes,  6c  jufques  à ce  qu’enfin  elle  eût  conclu  qu’ils 
s’accordent  avec  la  Lumière  naturelle.  Elle  feroit  donc  ce  qui  furpafle  fes  forces,  clic  monteroit 
au -defliis  de  fes  limites,  cc  qui  cil  formellement  contradiéloirc.  Il  faut  donc  dire  qu’elle  ne  peut 
point  fournir  de  Rcponfcs  a fes  propres  Objc&ionc , 8c  qu’ainfi  elles  demeurent  viôoricufes  pen- 
dant qu’on  ne  recourt  pas  à l’Autorité  de  Dieu , 6c  à la  nécefiité  de  captiver  fon  entendement  à 
l’obcïüânce  de  la  Foi. 

Tâchons  de  rendre  cela  plus  clair.  Si  quelques  Doôrines  font  au-deflus  de  la  Raifon,  elles  font 
au  delà  de  là  portée.  Si  elles  font  au  delà  de  fa  portée,  clic  n’y  fauroit  atteindre.  Si  elle  n’y 
peut  atteindre,  elle  ne  peut  pas  les  comprendre.  Si  elle  ne  peut  pas  les  comprendre , elle  n’y 
fauroit  trouver  aucune  idée,  aucun  principe,  qui  foit  une  fource  de  folutioni  « par  conféqucnt 
les  Obieâions  qu’elle  aura  faites  demeureront  fans  Rcponfe,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  on  n’y 
répondra  que  par  quelque  Diftinâion  aufli  obfcurc  que  la  Thefc  même  qui  aura  été  attaquée.  Or 
il  eft  bien  certain  qu’une  Objedion  que  l’on  fonde  fur  des  notions  bien  diftinéles  demeure  également 
viétorieufe,  foit  que  vous  n’y  répondiez  rien,  foit  que  vous  y fafliez  une  Rcponfe  où  pcrlonnc  ne 
peut  rien  comprendre.  La  partie  peut-elle  être  égale  entre  un  homme  qui  vous  objeâe  ce  que  vous 
ÔC  lui  concevez  très -nettement,  6c  vous  qui  ne  pouvez -vous  défendre  que  par  des  Réponfes  où 
ni  vous  ni  lui  ne  comprenez  rien? 

Toute  Difoutc  Philofonhiquc  fupofe  que  les  parties  contcftantes  conviennent  de  certaines 
Définitions,  « qu’elles  admettent  les  réglés  du  Syllogifme  , ÔC  les  marques  à quoi  l’on  co- 
noit  les  mauvais  Raifonncmcns.  Apres  cela , tout  conufte  à examiner  fi  une  Thcfc  eft  conforme 
mcdiatcmenc  ou  immédiatement  aux  principes  dont  on  eft  convenu,  fi  les  prémiflês  d’une  preuve 
font  véritables,  fi  la  confcqucncc  ctt  bien  tirée , fi  l’on  s’eft  fervi  d’un  Syllogifme  à quatre  ter- 
mes , fi  l’on  n’a  pas  violé  quelque  aphorifme  du  chapitre  de  oppvfitis  , ou  fçpbifiùis  tUncbis , ôcc. 

On  remporte  la  viûoire,  ou  en  montrant  que  le  lu  jet  de  la  Difpute  n’a  aucune  liaifon  avec  les 
principes  dont  on  ctoit  convenu , ou  en  reduifam  à l’abfurde  le  Defendeur.  Or  on  l’y  peut  ré- 
duire , foit  qu’on  lui  montre  que  les  confcquences  de  fa  Thcfc  font  le  oui  6c  le  non  , foit  qu’on  le 
contraigne  à ne  répondre  que  des  chofcs  tout- à -fait  inintelligibles.  Le  but  de  ccttc  cfpecc  de 
Difputcs  eft  d’éclaircir  les  obfcuritez  6c  de  parvenir  à l’évidence  $ 6c  de  là  vient  que  l’on  juge  que 
pendant  le  cours  du  Procès  la  viékoirc  fc  déclaré  plus  ou  moins  pour  le  Soutenant  ou  pour  Y’Opo- 
fatit,  félon  qu’il  y a ou  plus  ou  moins  de  clarté  dans  les  Proportions  de  l’un  que  dans  les  Propo- 
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tre  lui  fie  Tes  Antagoniftcs , on  le  croit  baiu  à plate  couture , fie  on  le  compare  à une  armée  r*'/-  i*. 

qui  aiant  perdu  U bataille  ne  lé  dérobe  qu’à  la  laveur  de  la  nuit , à la  pourluitc  du  vainqueur. 

Ce  qu’il  fout  conclure  de  cela  cil,  que  les  Myfteres  de  l’Evangile  étant  d’un  ordre  furnaturcl  d«i  a»w 
ne  peuvent  point  8c  ne  doivent  point  être  aflujetii  aux  règles  de  la  Lumière  naturelle.  Ils  ne 
font  pas  fous  pour  être  à l’cpreuvc  des  Difputcs  Philofophiqucs : leur  grandeur,  leur  fublimité,  »i.  ’ * 

ne  leur  permet  pas  de  la  fubir.  il  léroit  contre  la  nature  des  choies  qu’ils  fortifient  viéborieux 

d’un  tel  combat  : leur  caractère  efléniiel  cil  d’ètrc  un  objet  de  Foi , Ce  non  pas  un  objet  de  W 
Science.  Ils  ne  iéroient  plus  des  Myfteres  fi  la  Raifon  en  pouvoit  refoudre  toutes  les  Dificul-  «-■ 
tcz,  fie  ainiî  au  lieu  de  trouver  étrange  que  quelcun  avoue  que  la  Philofophic  peut  les  attaquer,  xr, 
mais  non  pas  repoufffer  l'attaque,  on  devrait  le  fcandaliicr  fi  quelcun  diioit  le  contraire  ( * ).  *»• 

Si  ceux  dont  je  veux  guérir  les  fcrupules  ne  fc  rendent  pas  à ces  Conûdcratiops,  où  ils  trou-  . . ^ m[ 
veront  peut-être  quelque  chofc  de  trop  abftrait,  je  les  prierai  de  recourir  à des  réflexions  qui  «,  o£* 
fuient  plus  à la  portée  de  tout  le  monde.  Je  les  prierai  d’etudier  un  peu  le  génie  que  l'on  voit 
régner  dans  le  Nouveau  Tclbunent,  8c  dans  1a  Million  des  Apôtres.  ». 

L'Efpnt  de  Difpute  eft  la  cholé  qui  paroiflfe  la  moins  aprouvée  dans  l’ccconomic  Evangélique,  («)i  Epi* 
J.  Chnll  ordonne  d’abord  la  Foi  8c  la  Soumifiîon.  C’en  fon  début  ordinaire , 8c  celui  de  les 
Apôtres  , fui  moi  ( 4 ) , croi  (3  tu  feras  fiuvé  ( f ).  Or  cette  Foi  qu’il  exigeoit  ne  s’aquéroit 
point  par  une  fuite  de  difeuftions  Philofophiqucs , fie  par  de  grans  raifonnemens  : c’étoit  un  don 
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de  Dieu,  c’étoic  une  pure  grâce  du  faint  Efprit,  fie  qui  ne  tomboit  pour  l’ordinaire  que  fur  des 
perfonnes  ignorantes  (6).  ILUe  n’étoit  pas  même  produite  dans  les  Apôtres  par  l’effet  des  ré- 
flexions fur  la  fainteté  de  vie  de  J.  Chrift  , fie  fur  l’excellence  de  fa  Doôrine  , fie  de  fcs  Mira- 
cles. Il  foloit  que  Dieu  lui-même  leur  révélât  que  celui  dont  ils  étoient  les  Difciples  étoit  fon 
Fils  éternel  (7).  Si  Jefus-Chrift  & fes  Apôtres  font  defeendus  quelquefois  au  Raifonnement,  ils 
n’ont  point  cherché  leurs  preuves  dans  la  Lumière  naturelle , mais  dans  les  Livres  des  Prophè- 
tes, fie  dans  les  Miracles  } fie  fi  quelquefois  làint  Paul  s’eft  prévalu  de  quelque  Argument  <u i ko- 
mu; cm  contre  les  Gentils,  il  n'y  a guère  inlïftc.  Sa  méthode  croit  entièrement  dilérente  de  cel- 
le des  Philofophes.  Ceux-ci  le  vantent  d'avoir  des  principes  fi  évidens , fie  un  Syttcmc  fi  bien 
lié,  qu’ils  n’ont  point  à craindre  d’autres  obllaclcs  de  perfuafion  que  l'efprit  llupide  des  Audi- 
teurs , ou  que  la  malice  artificicufc  de  leurs  émules , fie  ils  s'expofcnt  à rendre  raifon  de  leur  * rijffifti* 
Doârinc  à tout  le  monde , fie  à la  foutenir  contre  tout  venant.  Saint  Paul  au  contraire  reco-  (lMr- 
noît  que  fo  Doârinc  eft  obfcurc,  qu’il  ne  la  fait  qu’imparfoitement  (8)}  fie  qu’on  n’y  peut  rien  . 
comprendre  à moins  que  Dieu  ne  communique  un  difccrncmcm  fpimucl , 8c  que  fans  cela  elle 
ne  paflfe  que  pour  folie  ( 9 ).  Il  conffeflc  ( 10  ) que  la  plupart  des  perfonnes  converties  par  les 
Apôtres  étoient  de  petite  condition  fie  ignorantes.  11  ne  dcfic  point  les  Philofophes  à la  Difpu- 
te,  fie  il  exhorte  les  fidcles  à le  tenir  bien  en  garde  contre  la  Philofophie  (n),  8c  à éviter  les  4 

conteftacions  de  cette  Science  qui  avoit  fait  perdre  la  Foi  à quelques  perfonnes  (11).  aü  uin  II 

Les  anciens  Pères  fc  font  réglez  fur  le  même  efprit , ils  exigcoicnc  une  prompte  foumiflton  à 
l’Autorité  de  Dieu , 8c  ils  regardoicnc  les  Difputcs  des  Philolophes  comme  l'un  des  plus  grans  ronau. 
obftaclcs  mie  b vraie  Foi  pût  rencontrer  dans  fon  chemin  ( 1 j).  Le  Philofophe  Cclfc  fc  moqua  (u)  oâp.- 
de  1a  conduite  des  Chrétiens,  Qui  ne  voulant,  difoit-il  (14),  ni  eceuter  vos  raijons  , ni  vous  en 
donner  de  ce  qu'ils  croyent , fe  contentent  de  vous  dire , N'examinez  point,  Croyez  feulement  ; ou  bien,  i.cu^u,  ' 
Vôtre  fa  vous  fauveray  6?  ils  tiennent  pour  maxime , que  la  faptffe  du  monde  efi  un  mal.  . . . S'ils  *• 

fe  renferment  , à T ordinaire,  dans  leur,  N examinez  point , Croyez  feulements  il  faut , du  moins  , Ur.  Eoulw-, 
qu'ils  me  difent  quelles  font  ces  ebofes  , qu'ils  veulent  que  je  croje  ( if  ).  Mais  voici  ce  qu’on  ré- 
pond  ( ttf  ) : S’il  étoit  poffiblc  que  tous  les  hommes  , négligeant  les  affaires  de  la  vie  , s’atta-  ^ 

„ chaflcm  à l'étude  8c  à la  méditation,  il  ne  faudrait  point  chercher  d’autre  voye,  pour  leur 
„ foire  recevoir  la  Religion  Chrétienne.  Car  pour  ne  rien  dire  qui  offenfc  perfonne , on  n’y  m,p+  », 
„ trouvera  pas  moins  d’cxaâitudc  qu'ai  Heurs , (oit  dans  la  difcuflkm  de  fcs  Dogmes  ( 17) , foit  oU 
„ dans  rédairciflcment  des  atpreflioas  énigmatiques  de  fes  Prophètes,  foit  dans  l’cxprdlîon  des 
,,  Paraboles  de  fcs  Evangiles,  Sc  d’uné  infinité  d’autres  chofcs,  arrivées  ou  ordonnées  fymbolique- 
„ ment.  Mais  puis -que  ni  les  néedfitez  de  la  vie,  ni  l'infirmité  des  homme,  ne  permettent 
qu’à  un  fort-petit  nombre  de  perfonne  de  s’apphqucr  à l’étude,  quel  moyen  nouvoit-on  trou- 


„ leurs  mœurs , fie  corrigé  leur  vie , en  croyant , fans  examen , qu’il  y a de  peine  pour  le 
„ péchez,  fie  de  récompcnfcs  pour  le  bonne  sciions  s ou  d’avoir  attendu  à fc  convertir,  qu’on  W?*?* 

„ les  y reçût,  lors -qu’ils  ne  croiroyent  pas  feulement , mais  qu'ils  auroyent  examiné  avec  foin  /a 

„ le  fondemens  de  ce  dogme.  Il  eft  certain,  qu’à  fuivre  cette  méthode,  il  y en  aurait  bien- 
„ peu  , qui  en  vinflent  jufqu’où  leur  foy  toute- (impie  fie  toucc-nuc  le  conduit}  mais  que  la  «w  * f»- 
,,  plus  - part  demeureroyent  dans  leur  corruption.  . . . , Mais  puis  - qu’ils  font  tant  de  bruit 
,,  de  cette  manière  de  croire  lans  examiner,  il  leur  fout  encore  dire,  que  pour  nous,  qui  re- 
„ marquons  l’utilité  qui  en  fevient  aux  perfonne  qui  font  le  plus  grand  nombre,  nous  avouons 
„ franchement  que  nous  la  recommandons  à ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de  tout  abandonner, 

„ pour  s’appliquer  entièrement  à b recherche  de  b vérité  (18)  ”.  £*» 

Ce  partage  de  Saint  Paul,  Nous  cheminons  par  foi  (3  non  point  par  vue  ( 19)  , fufiroit  fcul 
à nous  convaincre  que  de  Philofophe  à Philofophe  il  n’y  a rien  À gagner  pour  celui  qui  entre-  *** 
prend,  ou  de  prouver  les  Myfteres  de  h Religion  Chrétienne,  ou  de  fc  tenir  fur  b défcnGve.  nl'coSf^*” 
Car  voici  en  quoi  different  b Foi  d’un  Chrétien  8c  b Science  du  Philofophe:  cette  Foi  produit  ^J*»1** 
une  certitude  achevée,  mais  fon  objet  demeure  toû jours  inévident:  b Science  au  contraire  pro- 
duit  tout  cnfemblc  l’évidence  de  l’objet , fil  la  pleine  certitude  de  b perfuafion.  Si  donc  un  <„)  n Eri- 
Chrctien  entreprenoit  de  foutenir  contre  un  Philofophe  le  Myftcrc  de  b Trinité,  il  opofcroit 
à des  Objcdiom  évidentes  un  objet  inévident.  Ne  lcroit-ce  point  fc  batre  les  yeux  bandez,  8c  V,  r«f7u 
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les  mains  liées,  fie  avoir  pour  Antagoniüc  un  homme  qui  fe  peut  fervir  de  toutes  (es  facultez? 
Que  fl  le  Chrétien  pouvoir  réfoudre  toutes  les  Objections  du  Philofophc  fans  fc  fervir  que  des 
principes  de  la  Lumière  naturelle,  il  ne  feroit  pas  vrai  comme  l'allure  Saint  Paul  que  nous  che- 
minons pr  Foi  & non  point  par  vue.  La  Science,  fie  non  pas  la  Foi  divine,  feroit  le  partage 
du  Chrétien. 

Se  fcandalifcra  - t - on  d’un  aveu  qui  cft  une  fuite  naturelle  de  l’Elprit  Evangélique  & de  la 
Dodrine  de  faint  Paul? 

Si  l’on  n’cft  point  allez  frapc  de  ces  réflexions  fur  la  conduite  des  premiers  Siècles  t fl,  dis- jc9 
de  tels  objets  confidércz  en  éloignement  ne  font  point  aflez  d’imprciîîon,  je  demande  que  l'on 
veuille  bien  prendre  la  peine  d’examiner  les  Maximes  des  Théologiens  modernes.  Les  Catholiques 
Romains  fie  les  Protcflans  s’accordent  à dire,  qu'il  faut  réeufer  la  Raifon  quand  il  s'agit  du  juge- 
ment d’une  Controverfe  furies  My  Acres.  Cela  revient  à ceci,  qu’il  ne  faut  jamais  accorder  cette 
condition  que  fl  le  fens  litcral  d’un  paflàgc  de  l’Ecriture  renferme  des  Dogmes  inconcevables,  fie 
combauis  par  les  Maximes  les  plus  évidentes  des  Logiciens,  fie  des  Métaphyliciens , il  fera  déclaré 
faux,  fie  que  la  Raifon,  la  Phdofophie,  la  Lumière  naturelle,  feront  la  Règle  que  l’on  fuivra  pour 
choiflr  une  certaine  interprétation  de  l’Ecriture  préférablement  à toute  autre.  Non  feulement  ils  di- 
fent  qu’il  faut  rejetter  tous  ceux  qui  flipuient  une  telle  chofc  comme  une  condition  préliminaire  de  la 
Difputc,  mais  ils  fouticnncnt  aufli  que  ce  font  des  gens  qui  s'engagent  dans  un  chemin  qui  ne  peut 
conduire  qu’au  Pyrrhonifmc,  ou  qu’au  Déïfme,  ou  qu’à  rAthcïltne,  de  forte  que  la  barrière  la  plus 
néceflairc  a conferver  la  Religion  de  Jcfus-Chrill  cil  l’obligation  de  fc  foumcctre  à l’Autorité  de 
Dieu,  fie  à croire  humblement  les  Myflcres  qu'il  lui  a plu  de  nous  révéler,  quelque  inconcevables 
qu’ils  foient , fie  quelque  impofïïbles  qu’ils  parodient  à notre  Raifon. 

Il  fcmble  que  les  Catholiques  Romains  fie  les  Protcflans  de  la  Confcflion  d’Augsbourg  dc- 
vroient  inflftcr.  plus  fortement  fur  ce  principe  que  les  Reformez  t car  le  Dogme  de  la  Prclcncc 
réelle  en  a un  beloin  tout  particulier:  cependant  les  Réformez  font  aufli  jaloux  de  cette  Thefc 
que  les  autres,  fie  la  pouffent  avec  un  grand  zélé  contre  les  Socinicns»  fie  dès  qu’ils  voient  que 
quelques-uns  de  leurs  Docteurs  s'écartent  de  cccte  route  commune  pour  augmenter  les  emplois  de 
la  Raifon,  ils  les  réfutent  fortement,  fie  les  font  devenir  fufpeéts  de  l’Hércûc  Socinicnnc. 

Les  preuves  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  feroienc  bien  ailles  à recueillir,  mais  ce  feroit  un 
travail  fort  inutile»  car  pour  peu  que  l’on  conoiiïc  les  Ouvrages  de  Controverfe,  on  fait  que  les 
Catholiques  Romains  ne  ccflcnt  de  recommander  le  facrifice  de  la  Raifon,  & la  captivité  de  l’En- 
tendement, & que  les  Mini  Ares  attribuent  au  refus  de  ce  facrifice  les  Impictcz  des  Socinicns.  Les 
Difputcs  de  l’Academie  de  Franckcr  terminées  par  le  fllence  que  le  Souverain  impofa  (zo),  fie 
celles  de  deux  Miniflrcs  François  (zr)  terminées  (it)  par  le  Synode  Wallon,  ont  fait  tant  de 
bruit,  fie  font  de  fl  fraîche  date,  qu’il  n’cft  pas  befoin  que  je  me  m unifie  de  citations.  Je  di- 
rai feulement  que  l’un  de  ces  deux  Miniflrcs  foutint  comme  /a  Deürine  univtrfellt  de  rEglife , 
t?  particulièrement  de  Cahin  fc?  des  Reformer. , que  le  fondement  de  la  Foi  n’cft  ni  l'évidence 
des  objets,  ni  l’évidence  de  la  Révélation,  fit  que  le  faint  Efprit  nous  perfuade  des  Myftercs  de 
l’Evangile  fans  nous  montrer  évidemment  ce  que  nous  croions,  ni  la  Divinité  de  l’Ecriture,  ni 
la  vérité  du  fens  de  tels  fie  de  tels  pillages.  11  fut  reconu  orthodoxe  : fon  Adverfaire  rcmpoita 
un  fcmblable  témoignage  d’Ortbodoxic  » mais  cela  ne  prouve  rien  contre  moi , car  il  avouoit  que  la 
Foi  cft  fans  évidence  quant  à l'objet,  2c  que  l'évidence  qui  l'accompagne  quant  à la  Révélation 
cft  un  effet  de  la  Grâce.  11  cft  donc  de  ceux  qui  difcnt  que  les  Myftercs  ne  font  pas  fous  le 
reffort  de  la  Raifon , fie  que  la  Raifon  ou  la  Lumière  Philofophiquc  n’cft  point  la  règle  qu’il 
faut  consulter  quand  on  difputc  là-defliis. 

Or  fl  tous  les  Théologiens  orthodoxes  fur  le  Myftere  de  la  Trinité,  fil  fur  celui  de  l’Union  hypos- 
tatique,  les  uns  Catholiques  Romains,  fie  les  autres  Protcflans,  rejettent  fie  récufênc  d’une  commune 
voix  l’arbitrage  de  h Raifon,  c’eft  un  ligne  manifefte  qu’ils  b trouvent  incapable  de  donner  des  preu- 
ves, ni  des  folutions,  dans  les  Controverfea  de  ces  Myftercs»  car  Ion  qu’il  s’agit  de  i’Exiitencc  divi- 
ne, ils  ne  demandent  pas  mieux  que  de  difputcr  par  les  Lumières  de  la  Raifon.  C'cft  parce  qu’elles 
fourniflent  des  armes,  fie  pour  attaquer  fie  pour  repoufler  l’ennemi,  fie  pour  le  vaincre  pleinement. 
Ce  qui  fait  donc  qu’ils  fc  conduifcnt  tout  autrement  par  report  à la  Trinité,  à l’Incarnation,  fiée., 
eft  qu’ils  (àvent  que  les  Principes  de  Philofophie  n’y  (auraient  faire  aucun  bien , fie  y peuvent  faire 
beaucoup  de  mal.  Si  la  jufticc,  fl  la  prudence,  permettent  de  récufcrun  Juge  ce  n’eft  qu'en  cas 
d’incompétence,  fie  de  partialité.  Plus  on  a de  zèle  pour  (à  caufc,  moins  néglige-t  on  fci  avantages» 
fie  fl  d’ailleurs  on  cft  éclairé  fur  fes  intérêts,  on  ne  réeufe  jamais  les  perfonnes  bien  intentionnées. 

Je  conclus  de  tout  ceci,  qu’il  n’y  a rien  de  plus  facile  que  de  faire  revenir  ceux  qui  ont  été 
choquez  de  mon  aveu  » car  il  n’y  a qu’à  les  prier  de  prendre  garde  que  s’ils  veulent  a’en  fcaoda- 
lifer , il  faut  qu’ils  fe  plaignent  que  tous  les  Théologiens  orthodoxes  leur  font  en  fcandaic.  11 
n’y  a point  ici  de  milieu , il  faut  ou  qu’ils  trouvent  bon  ce  que  j’ai  dit , ou  qu’ils  ne  trouvent 
pas  bon  ce  que  difcnt  les  Théologiens  les  plus  opofez  aux  Ilcréfics  Socinienncs. 

Si  l’on  m’objc&c  qu’on  a eu  raifon  de  fc  choquer  de  mon  aveu , puis  que  c’eft  donner  trop 
d’avantages  aux  Incrédules,  que  de  leur  paflêr  que  leurs  Objections  contre  nos  Myflcres  ne  peu- 
vent être  réfutées  philofophiqucmcnt,  je  répons  deux  chofes.  i.  La  première  cft  qu’il  faut  donc 
qu’on  fc  feandalife,  non  feulement  de  ce  que  j’ai  pu  avancer  fur  ce  fujec,  mais  aufli  de  ce  que 
les  Théologiens  les  plus  orthodoxes  ont  publie  à cet  cgard-Jà.  a.  Je  dis  en  fécond  lieu,  que  ce 
n’eft  point  accorder  aux  incrédules  quelques  avantages  dont  ils  puiflent  fc  glorifier  légitimement, 
comme  ils  pourraient  faire  fi  nos  Prédicateurs  imitoient  ces  Philofophcs,  qui  font  lavoir  par  des 
affiches,  qu’ils  font  prêts  à foutenir  contre  tout  venant  telles  8c  telles  Propofitions,  fie  qu’un  tel 
jour,  à une  telle  heure,  en  un  tel  lieu,  ils  en  donneront  des  preuves  aufli  claires  que  Its^  niions 
du  Soleil.  Si  les  Apôtres , faint  Paul  par  exemple  , fc  trouvant  parmi  les  Athéniens  eût  prié 
l’Aréopage  de  lui  permettre  d'entrer  en  lice  avec  tous  les  Philofophcs,  s’il  fe  fût  offert  de  fou- 
tenir Thefc  fur  les  trois  Perfonnes  qui  ne  l'ont  qu’un  Dieu,  Sc  fur  l'Unité  d'hypoftalc  de  la  Na- 
ture divine,  fie  de  la  Nature  humaine  en  Jcfus-Chiift,  fie  fl  avant  que  de  commencer  la  Difpu- 
tc  il  fût  convenu  de  la  vérité  des  Règles  qu’Ariftote  a étalées  dans  fa  Dialectique,  foit  touchant 
les  termes  d’opolition,  foit  touchant  les  cara&cics  des  prémifl'es  du  Syllogifmc  dcmonftratif  ficc., 
fi  enfin  ces  préliminaires  aiant  cté  bien  réglez , il  eût  répondu  que  notre  Raifon  cft  trop  foibîc 
pour  s'élever  jufques  aux  Myflcres,  contre  lcfqucls  on  lui  propoloit  des  Objections,  il  eût  efluie 
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toute  la  hoote  qu’un  Soutenant  mis  à bout  puifle  jamais  cflùicr.  La  viôoire  des  Philofophes 
d’ Athènes  eût  cté  complète»  cir  il  auroit  été  jugé  6c  condamné  félon  des  Maximes  dont  il  au- 
rait rcconu  1a  Vérité  auparavant-  Mais  fi  les  Philofophes  l'avoient  attaqué  par  ces  Maximes 
après  qu’il  leur  auroit  déclaré  le  fondement  de  fa  creance,  il  auroit  pu  leur  opol'er  cette  barriè- 
re , que  fes  Dogmes  étoient  inconus  à la  Raifon  , qu’ils  avoient  été  révélez  de  Dieu , 6c  qu’il 
fàloit  les  croire  fans  les  comprendre.  La  Difpute  pour  cire  régulière  n’auroit  point  dû  rouler 
fur  la  quefiion  fi  ces  Dogmes -là  étoient  opolcz  aux  Maximes  de  la  Dialeâique  & de  la  Méta- 
phyfique,  mais  fur  la  Qucition  fi  Dieu  les  avoir  révélez.  Saint  Paul  n’eût  pu  avoir  du  deflbus, 
qu'en  cas  qu’on  lui  eut  prouve  que  Dieu  ne  demandoit  point  que  l'on  crût  ces  chofcs. 

Vous  voicz  par  là  combien  cft  imaginaire  le  prétendu  triomphe  des  Incrédules»  car  nos  Théo- 
logiens ne  fe  vantent  pas  de  prouver  la  Trinité  6c  l'incarnation  par  des  Argumcns  Philofophi- 
ques:  ils  n’admetten:  que  la  Parole  de  Dieu  pour  le  fondement  & pour  la  fourcc  des  preuves  6c 
des  folutions.  C’clt  leur  forterefle,  c’elt  leur  place  d’armes,  il  leur  doit  fufire  de  la  défendre, 

6c  de  parer  tous  les  coups  qui  leur  fout  portez  par  un  Hérétique  qui  fe  fonde  fur  le  même 
principe  qu’eux  de  l’Autoritc  de  l’Ecriture.  Que  l’ennemi  s’empare  du  refie,  peu  leur  importe» 
c’cft  un  pais  qu’ils  ont  abandonné  volontairement.  Ce  n’cft  point  vaincre  que  d’occuper  une 
place  que  perfonne  n’avoit  intention  de  garder.  Facile  erat  vincerc  non  répugnantes  (r$). 

Afin  que  ceux  mêmes,  qui  fe  trouveraient  fans  autre  Livre  en  liGwt  ceci , puiflent  être  très- 
afiürcz  que  ce  n’cll  pas  une  chofe  avancée  en  l’air,  je  m’en  vais  les  mettre  dans  une  pleine  con- 
fiance. Je  m'en  vais  leur  citer  le  témoignage  de  deux  fameux  Ecrivains  ( 14  ) , l’un  Prêtre  , 
l'autre  Minillrc,  fie  tous  deux  très  - orthodoxes  fur  La  Trinité,  fur  l’Incarnation  , fur  la  Satis- 
faôion  de  Jefus  - Chrill , 6c  fur  quelques  autres  Mylleres.  ” Ce  procédé  ( if  ) n’cft  pas  rai- 
„ fonnable»  parce  qu’il  cft  contraire  aux  premières  lumières  fie  aux  fondemens  mefmc  de  la  Rc- 
,,  ligion  Chrcllicnnc.  Si  cette  religion  duoit  aux  hommes,  qu’elle  leur  propofe  une  foy  exemp- 
„ te  de  toutes  fortes  de  difficultez  » que  l’on  ne  peut  nen  alléguer  contre  fes  myftcrcs  qui  ait  (,,)  <*,/. 

„ quelque  forte  d’apparence  » 6c  que  les  preuves  fur  lcfqucllcs  clic  établit  les  veritez  qu’elle  en- 
„ feigne,  font  fi  claires,  qu’elles  forcent  l’incrcdulitc  6c  la  rcfiftancc  de  toutes  fortes  d’cfprit, 

,,  quelques  préoccupez  qu’ils  foient  » on  aurait  raifon  de  prétendre  détruire  fes  dogmes , en  ra- 
„ maflant  amfy  des  difficultez  vray-femblablcs  contre  ce  qu’elle  nous  voudrait  faire  croire.  Mais  'r', *«'"*■ 
„ elle  cft  bien  éloignée  de  leur  tenir  ce  langage.  Non  feulement  elle  ne  leur  dit  pas  que  les  \"£  Trnr‘ 
„ veritez  quelle  enfeigne  ne  peuvent  cftrc  combattues  par  aucunes  raifons  apparentes»  mais  elle 
„ leur  dit  qu’il  cft  ncccflàirc  qu'elles  le  foient , 6c  que  c’cft  une  fuite  infaillible  du  deflcin  que  («si  »»■">'- 
„ Dieu  a eu  en  fe  découvrant  aux  hommes  par  la  véritable  religion  ( z6  ) ’’.  Mr.  Claude,  ,^’,/deUi 
n’aiant  rien  dit  contre  ce  pallàge  de  Mr.  Nicolle,  en  doit  pafTcr  pour  l’Aprobatcur»  car  s’il  y w» 
eût  trouvé  quelque  matière  de  critique,  toutes  fortes  de  raifons  demandoient  qu’il  le  cenfurât  ■•**•*'• 
en  réfutant,  comme  il  a fait,  le  Livre  de  la  Perpétuité  de  la  Foi. 

Voions  fi  l’on  a pu  prendre  quelque  fujet  de  fcandale  fous  prétexte  que  les  Objcâions  Philofo- 
phiques  contre  le  dogme  de  la  Trinité,  &c.,  ne  réduilènt  point  au  filcnce  les  Profcfleurs  en  Théo- 
■ logie,  6c  que  dans  les  Thcfcs  qu’ils  expofent  fréquemment  à la  Difptite  fur  ces  points-là,  ils  donnent 
la  folution  de  toutes  les  Dificuitcz  qui  leur  peuvent  cire  propolccs.  Je  prie  ceux , qui  m’allégueront 
, cela,  de  faire  attention  à deux  choies,  l’une  cft  que  leur  Objcâion  ne  peut  être  bonne  contre  moi, 

►.  qu’elle  ne  le  foit  contre  tous  les  Théologiens  qui  avouent  que  les  gratis  Mylleres  de  l'Evangile  font 
inexplicables  par  la  Lumière  naturelle.  L’autre  cft  que  les  Proteltins  ne  peuvent  point  fc  lervir  de 
cette  Objeûion  » car  elle  prouve  trop,  puis  qu’elle  prouve  que  le  Dogme  de  laTranfubftantiation  n’eft 
point  expofé  à des  attaques  invincibles  philofophiqucment  parlant.  Tous  les  Catholiques  Romains 
cnlcignent  qu’un  corps  peut  ctre  en  plufieurs  lieux  à la  fois.  Les  Thomiftcs  fc  contentant  du  néccs- 
faire  n’ont  point  ofé  aflurcr  qu’il  y puifle  être  circonfcriptivement , mais  tout  au  plus  comme  Jcfus- 
Chrift  cft  fous  les  efpeces  facramemales.  Les  autres  Scholaftiques  6c  fur  tous  les  Jéfuites  ont  été  bien 
plus  hardis:  ils  ont  foutenu  la  réplication  circonfcripthe  (z 7),  6c  en  cela  ils  ont  raifonné  plus  con-  (»t)  r>jt 
feqiiemmcnt  que  les  Thomiftcs»  car  fi  les  raifons  que  l'on  allègue  contre  cette  réplication  étoient  Jflîu 
bonnes,  U réplication  définit  ntt  {ü)  ne  ferait  pas  fou  tenable.  Les  Théologiens  ne  font  rai  les  feuls 
qui  enfeignent  la  réplication , elle  cft  auffi  enfeignee  dans  tous  les  Cours  de  Philofophie,  « c’cft  toû- 
Jours  l'une  des  Thefcs  qu’on  fait  foutenir  publiquement  aux  Ecoliers  de  Phyfique.  Toutes  les  ()b-  jMhjbjp 


du  Sa- 
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jeétiom  imaginables  font  difeutées  dans  les  Livres  des  Théologien»  Scholafliqucs  qui  traitent  d 
crement  de  la  Ccne,  6c  dans  les  Cours  de  Philofophie  à l’endroit  où  il  s’agit  d’expliquer  les 
tions  de  loco.  Aucune  de  ces  Obje&ions  ne  demeure  fans  Réponfc.  Cela  empêchc-t-il  que  les  Pro- 
teftans  Réformez  ne  perfiftent  à foutenir  que  la  pofition  d’un  corps  en  plufieurs  lieux  à la  fois  cft  (h)  Ctt 
compliquée  de  mille  contradiâions,  6c  ablolument  impoffible?  Ils  ne  peuvent  donc  rien  conclure  à 
l’avantage  d’une  opinion,  de  ce  que  l’on  peut  opofer  quelque  dtflinguo , ou  quelque  terme  d’tcolc, 
à tout  ce  que  les  Advcrfaircs  les  plus  fubtils  font  capables  d'objeâcr  ( zj>).  Ce  n’cft  pas  le  tout  que  /?«** 

de  répondre,  il  faut  donner  une  folution  qui  excite  quelque  idée,  6c  qui  foit  exempte  de  Li  pétifon  àufihmn 
du  principe , 8c  qui  fàfl'e  voir  que  l'Objcâion  cft  bâtie  fur  des  fondemens  qui  n'ont  point  de  liaifon 
avec  les  norions  communes.  Voilà  trois  caraûcres  qu’on  ne  trouve  point 'dans  les  Rcpônles  des  Scho- 
laftiques  aux  Objcâions  qui  attaquent  le  Dogme  de  la  Tranfubllantiation.  Auffi  eft-il  vrai  que  leur 
dernière  6c  leur  principale  reftource  cft  de  dire,  que  1a  toute- puiflance  de  Dieu  fuplce  ce  que  la  Rai- 
fon  ne  peut  comprendre,  8c  que  c’cft  à captiver  notre  entendement,  6c  à facritier  nos  lumières  à 
F Autorité  de  l’Eglifc.  u 

IU  n'ont  pas  etc  moins  fubtils  ni  moins  féconds,  foit  à inventer  des  Dificuitcz,  foit  à inventer  f^a»4* 
des  Réponfcs  par  report  à la  Trinité,  que  par  report  à la  Tranfubllantiation.  Mais  les  Sociniens  zm°* 
font  auffi  mal  Satisfaits  de  ces  deux  efpeces  de  Rcponfes , que  les  Réformez  de  celles  qui  fe  ra- 
portent  au  fécond  de  ces  deux  Dogmes.  Les  unes  6c  les  autres,  difent  les  Sociniens,  manquent 
des  trois  caraâercs  qu’on  a marquez  ci-defiùs:  elles  fupofent  ce  qui  cft  en  quefiion»  clics  font  ou 
auffi  obfcurcs,  ou  plus  obfcurcs,  que  le  Dogme  même  qui  cft  ie  fujet  de  la  Controvcrfc»  cllt» 
font  fi  inconcevables,  qu’on  ne  fâuroit  les  réfuter»  c’cft  une  Difpute  où  la  nuit  fépare  les  com- 
batans:  car  fi  le  Défenfcur  de  la  Thcfc  fe  couvre  d’une  diftinâion  tout-à-fait  incompréhenfiblc, 
fl  faut  de  toute  néceffité  que  l’Opolint  fe  retire,  ou  qu’il  s'arrête,  il  ne  voit  aucun  endroit  par 
où  firaper.  On  ne  tire  pomt  une  fléché  lors  que  la  plus  petite  lueur  du  monde  nous  manque 
pour  entrevoir  6c  pour  deviner  où  cil  le  but»  8c  comme  le  plus  haut  degré  de  l'évidence  a cela. 
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propre  qu’on  ne  peut  le  prouver,  fie  le  plui  bas  degré  de  l’inévidence  a le  deftin  de  ne  pouvoir  être 
combatu.  Ainfi  de  ce  que  les  Attaquans  les  mieux  fondez  fur  les  Lumières  Philolbphiques  rencon- 
trent enfin  un  retranchement  de  diltinâions,  couvert  d'un  nuage  fi  épais  qu'il  faut  qu’ils  s’arrêtent, 
on  ne  peut  tirer  nulle  conféquence  en  faveur  d’un  Dogme. 

11  y a dans  l’une  & dans  l’autre  Communion , la  Romaine  8c  la  Proteflante , beaucoup  de  per- 
Tonnes  qui  font  mal  édifices  des  Explications  des  Scholaftiqucs,  fit  qui  jugent  que  ces  gens*  là  ont 

Elus  embrouillé  que  débrouillé  les  Myfteres  de  la  Religion.  Quelques  Théologiens  Protcftans  fou- 
aiteroient  qu’on  s’en  fût  tenu  aux  termes  de  l’Ecriture , & qu’on  eût  enfermé  en  cinq  ou  fix 
lignes  tout  ce  qui  concerne  la  Trinité,  ôc  qu’au  lieu  de  fuivre  les  Difputeurs  d’Objcâion  en  Ob- 
jedion,  on  leur  eût  dit,  Nous  nt  vous propofons point  cria  comme  une  ebofe  à comprendre , mais  com- 
me une  ebofe  à croire  : fi  vous  ne  pouvez  pas  la  croire  , demandez  à Dieu  ta  grâce  d'en  tire  perfuadt  : 
fi  vous  n'obtenez  rien  par  vos  prières , voire  mal  efi  incurable » nos  difi initions , nos  fubtilitez , ne  fervi- 
r oient  qu'à  vous  endurcir  » vous  ne  ctfferiez  de  vous  plaindre  qu'on  vous  explique  un  dogme  obfcur  par  un 
plus  obfcur , obfcurum  per  obfcurius.  Il  y a beaucoup  d’aparence  que  ce  Myftcre,  propoic  en  peu 
de  mots  félon  la  (implicite  de  l’Ecriture  , éfàroucheroit  fie  révolterait  beaucoup  moins  la  Rai- 
Ton,  qu’il  ne  l’éfarouchc,  fie  ne  la  révolte,  par  le  grand  détail  d’Explications  qui  l’accompagne 
dans  les  Commentateurs  de  Thomas  d’Aquin.  Pluheurs  Catholiques  Romains  diraient  de  bon 
cœur,  s’ils  ofoient,  contre  les  fubtilitez  des  Schola (tiques , ce  que  Mr.  l’Abbé  Faydic  en  a pu- 
blié» mais  pour  n’avoir  pas  le  courage  qu’il  a eu  d’imprimer  fur  ce  fujet  une  Inve&ivc  très- forte, 
ils  n’en  penfcnt  pas  moins.  Voiez  la  marge  ( 30). 

Mr.  de  Balzac  a dit  d’excellentes  chofcs  dans  le  cinquième  Difcours  de  fon  Socrate  Chré- 
tien (31).  En  voici  un  morceau.  „ Ceux  qui  ont  traduit  d’une  langue  en  une  autre,  avec  le 
,,  plus  de  réputation,  ont  pris  des  rivières  pour  des  montagnes,  fie  des  hommes  pour  des  villes.  Les 
„ mcfprifes  de  vos  Doôcurs  ne  doivent  rien  à celles-là.  La  Raifon  humaine  fait , s'il  fe  peut, 
„ de  plus  eftrangcs  équivoques , quand  elle  traite  des  chofcs  divines.  Eftant  fbiblc  fie  courte, 
,,  comme  elle  efi , elle  devroit  s'épargner  8c  fc  mefurer  : Elle  devrait  efire  plus  diferete  fie  plus 
„ retenue.  Il  peut  y avoir  de  l'intcmperancc  au  defir  d’apprendre  fie  de  s'enquérir.  C’eft  un  Vice 
„ que  de  favoir  trop  de  Nouvelles.  L’ancienne  Morale  l’a  condamné  : Les  Caraôeres  de 
„ Thcophrartc  ne  l’oublient  pas.  Et  s’il  efi  vray  ce  qu’on  a dit  autrefois , Q^U’I  L N E 
„ FAUT  PAS  ESTRE  CURIEUX  DANS  LA  REPUBLIQUE  D’AU- 
„ TR  U Y,  quelle  audace  eft-cc,  je  vous  prie,  quel  attentat  à un  Citoyen  du  bas  Monde,  à un 
„ Habitant  de  la  Terre,  de  fc  nieller  fi  avant  des  chofes  fupcricurcs,  fie  des  affaires  du  Ciel?  En 
„ quel  Pais  efi  il  plus  Effranger  qu’en  celuy-là  ? Y a-t-il  de  Republique  , qui  luy  foit  plus  in- 
,,  connue?  Y a-t-il  un  Autruy,  dont  il  foit  plus  cfioigné»  avec  lequel  il  ayt  moins  de  focieté  fie 
„ moins  de  commerce  ? Nous  devons  ce  refpeft  à cette  Majefté  qui  fe  cache,  de  ne  vouloir  pas 
„ la  defeouvrir  » de  ne  la  rechercher  pas  avec  tant  de  diligence  « d’empreflement.  Arreftons- 
„ nous  à fes  Dehors  fie  à fes  Rempart , fans  la  pourfuivre  julques  dans  fon  Fort  fie  dans  fcs  Re- 
,,  tranchemens.  Adorons  les  voiles  fie  les  nuages  qui  (ont  entre  nous  Sc  elle.  Puis -qu’elle  ha- 
„ bitc  une  lumière  inacccOible,  ne  fâifons  point  de  aeflein  fur  le  lieu  de  fa  Demeure  : N'cflâyons 
,,  point  de  le  furprendre  par  la  fubtilité  de  nos  Queffions  » de  le  forcer  par  la  violence  de  nos 
,,  Argumens.  Si  nous  avons  foin  de  la  confcrvation  de  nos  yeux  » Si  nollre  vie  nous  cft  chère, 
„ fuyons  cette  Prefcnce  redoutable,  cette  fatale  lumière,  cette  lumière  qui  esblouït  les  Anges  fie 

„ qui  tuë  les  Hommes  (32) Efloignez  que  nous  fommes  de  luy,  d'une  diffance  qui  ne 

„ (e  peut  mefurer,  fie  confinez  au  plus  bas  efiage  du  Monde  qu’il  a bafti,  nous  voulons  monter 
„ fur  fon  Throfnc  fie  toucher  à (à  Couronne:  Nous  afpirons  à fa  plus  efiroite  confidence  fie  à fa 
,,  dernicre  familiarité.  Au  moins  prétendons- nous  de  le  voir  aveque  des  yeux  de  chair»  de  le  com- 
„ prendre  avec  un  cfprit  noyé  dans  le  fang  fie  enféveli  dans  la  matière.  Nous  entreprenons  de  dis- 
,,  courir  de  fa  Nature  fie  de  fon  Eflcncc»  de  faire  des  Relations  de  fa  Conduite  fie  de  fcs  Deffcins, 
,,  avec  le  jargon  de  la  Philofophie  d'Arifiote  ( 33)”. 

C'cft  aux  Scholaffiqucs  d'Lfpagnc  que  Balzac  en  veut  dam  ce  Difcours-Ià:  or  il  n’y  a point  de 
matière  fur  quoi  ils  méritent  mieux  cette  cenfurc,  que  fur  les  Explications  qu’ils  donnent  du  Myf- 
tere  de  la  Trinité»  tant  s'en  faut  qu'il  faille  juger  qu'ils  y ont  bien  réüilî,  (bus  prétexte  qu’ils  ont 
• inventé  des  Réponfcs  aux  Objc&ions. 

Mais , afin  d'être  équitable  envers  tout  le  monde , il  faut  dire  que  ceux  qui  s’engagent  à dis- 
puter avec  les  Socinicns,  fie  qui  fe  font  de  nouvelles  routes,  ne  manquent  gucre  de  s’égarer.  On 
a vu  cela  en  Angleterre  il  y a cinq  ou  fix  ans  ( 34.  Un  fameux  Théologien,  n'aiant  point  cru  qu’il 
pût  réfuter  par  l’Hypothefc  des  Scbolaffiqucs  quelques  Ecrits  que  les  Unitaires  avoient  publiez, 
en  imagina  une  autre»  mais  on  prétendit  qu'il  ctaolifloit  le  Trithcïfrae,  8c  on  ne  voulut  point 
. foufrir  qu'elle  prit  pied.  D’où  nous  pouvons  recueillir  combien  il  cft  impofliblc  de  réfuter  les  Ob- 
• jeûions  Philolophiques  des  Sociniens , fie  que  puis  qu’ils  reconoiffcnt  l’Ecriture  il  les  faut  d'abord 
combatrc  par  là.  C’cft  l'endroit  fbiblc  de  leur  place:  l'autre  en  eft  le  fort. 

Quelque  envie  que  j'aie  d’être  court,  fi  fâut-il  que  je  remarque  la  manière  dont  un  habile  Théo- 
1 logien , qui  cft  depuis  plu  fleurs  années  Evêque  de  Salisburi , réfuta  les  Objeôions  d'un  fameux 
Athée  (3 f)  dont  il  fut  le  Convcrtiflèur.  Il  nous  a donné  l’Hilloirc  des  Conférences  qu’il  'eut  avec 
lui,  fie  nous  y trouvons  entre  autres  chofes  qu'étant  queftion  de  répondre  aux  Dificultez  fur  les 
Myfteres  de  l’Evangile,  il  n’eut  recours  qu’à  ceci,  que  Tincompréhcnfibiliic  d'un  Dogme  n’eft 
point  une  raifon  valable  de  le  rejetter,  puis  qu’il  y a dam  la  nature  beaucoup  de  chofcs  très- cer- 
taines qu’il  nous  eft  impofliblc  de  comprendre.  Il  en  cite  quelques-unes , 8c  nommément  l’union 
de  lame  8c  du  corps.  On  lui  avoit  obicélé  qu’il  n’eft  pas  en  1a  puiflàncc  de  l’homme  de  croire 
ce  que  l’on  ne  conçoit  pas , 8c  que  c’eft  ouvrir  la  porte  aux  fourberies  des  Prêtres  que  d'ajouter 
foi  a des  Doctrines  myftéricufes.  Ne  myfitriis  fidern  adbiberet , tlabendi  viam  qusrebal , autuma- 
balque  a ntülo  mortalium  id  fini  pojfe,  quandoquidem  crcdert , quoi  conapert , vel  cogitât ione  compte- 
bendere  ne  qui  mu; , non  efi  pênes  bominem.  Crtdtre  mj fier  iis,  mquiebat  nibil  aliud  ejje  , quam  fentf- 
tram  a per  ire  prerfiigiis  facerdetum , cum  enim  populo  bac  in  re  obfequente  uterentur  , emma  illi  pro 
lubitu  par  fondèrent , qui,  impofito  rudi  myfierii  nomme , domabatur , nulloque  negotio  credtbat  (38). 
Il  répondit  ( 37)  qu’il  ne  faloit  pas  s'étonner  de  ce  que  l’cflcnce  de  Dieu  nous  eft  incomprchen- 
fible,  puis  qu'il  y a dans  chaque  être  quelque  chofe  dont  on  ne  peut  rendre  de  raifon  (30),  fie 
que  la  poflibilité  de  plufieurs  faits  raconus  pour  véritables  de  tout  le  monde  peut  être  attaquée 

par 
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par  des  Argumens  fpécicux  (jp)»  6c  qu’ainû  la  révélation  du  Myflcre  de  la  Trinité,  8c  de  ce-  (.») 
lui  de  l'Incar  nation  , 8c  de  quelque*  autres  étant  certaine,  nous  devions  y foumettre  notre  Rai- 
(ôn  : car  le  fcul  Argument  qu’on  puilTe  leur  opofer  cft  qu’ils  forpaflent  la  portée  de  notre  es- 
prit»  mais  ne  trouve- t-on  pas  la  meme  Diticulté  dans  pluGcurs  choies  que  l’on  admet  pour  vc- 
ritables  (40)  ? il  fut  G éloigné  de  compter  pour  quelque  chofe  les  Rcponfes  des  Scholalliqucs , 


qu  au  contraire  il  avoua  qu  clics  ne  lcrvoicnt  qu  a oblcurcir  les  Dificultez.  Car  10 fit  mu  révéra  ni- 
mium  introduftam  , eaque  magis  tendant  difficiisoribus  obficurandis  , quant  txplanandis.  Sunt  antem  («.)  Kttrt 
defienfia  ' vacillant  ibus  argument  1 s , illufirataqne  fimilitndinibus  non  adto  idenets  ac  c engrais  y addituqut 
nevu  fubtilitates  , magis  irritantes  , quam  exigeantes  , qu*  omnia  baud  que  un!  netari.  Oppoptio  VUS'u* 
Haretitonm  prijiis  temporibus  nimium  enriofitatis  inter  Patres  exeitavit , quant  Scbo/afitci  fequierum 
fieculorum  mire  adauxerunt  -,  vernm  fi  myfieria  potins  ea  fimpiieitate  , qua  tn  fatus  tradita  fiant  lite - Aih«e.“t» 
ris  y quant  fiecundum  abfiurdtjfima  in  ea  fianatuaram  bemtmm  corn  ment  aria  accepta  fiuififient  y non  minus  k 

incredibilsa  (41)  viderenturt  quam  abqua  eorum  objettorum,  qu*  quetidie  in  J'enfins  incarnent  (41).  **■«*  tyi- 

N ‘oublions  pas  cette  Oblcrvation.  Luther  8c  pluGcurs  autres  Théologiens  Protcllat»  n’eus- 
font  jamais  fou  tenu  qu’il  y a des  chofes  fauflés  en  Philolbphie,  qui  font  vraies  en  Théologie  (4J),  l*,J  » WP 
s’ils  euffent  cru  que  les  Rcponfes  que  l’on  fait  aux  Objc&ions  des  Phüolophcs  contre  nos  Mys-  rZ^Zmt 
teres  peuvent  contenter  la  Raifon t car  ils  ne  foutenoient  cela  qu’à  caufc  de  ces  Myllcrcs  (44). 

Je  ne  voi  donc  point  que  jufqu’ici  les  Objcûions  que  j’ai  à réfoudre  dam  cet  Edaitcitfcrocnc  w«“ *CT 
aient  pu  m’cmbaraflër.  Examinons  en  quelques  autres.*  d*j^i leK,, 

r»i»i-  Si  l’on  m’objeôe  que  mon  aveu  n’elt  fcandalcux  qu’à  caufc  qu’il  le  raporte  non  pas  aux  Rai-  ««  «oTte 
iJa  fons  Philofophiqucs  qui  peuvent  combatre  la  Trinité , l’Incarnation , & quelques  autres  Myfle- 
rcs,  mais  aux  Difputes  lur  l’origine  du  mal,  on  commettra  bien  des  fautes.  Car  on  ignorera, 

•i><ruci  1 , que  les  Decrets  de  Dieu  fur  la  chute  du  premier  homme,  8c  fur  les  fuites  de  ccac  chute,  cï£w, 
f°nt  un  des  Myllcrcs  les  plus  incompréhcnGbks  de  la  Religion:  t , que  nos  Théologiens  ks  ‘‘fi'9  v,it 
plus  orthodoxes  tombent  d’accord  de  cela.  “ rtn>*' 

m"  Les  Ecrits  de  (àmt  Paul  nous  aprenent  que  ce  grand  Apôtre , s’étant  propofe  les  Dificulteï  f«i)  lt 
«»  de  la  Préddlination,  ne  s’en  lira  que  par  le  droit  abfolu  de  Dieu  fur  toutes  les  créatures  ( 4f  ) , fu 
in~  & que  par  une  exclamation  fur  l’incompréhenGbilicé  des  voies  de  Dieu.  Eut-il  pu  Ggnificr  plus  -«/Ukt 
“If*  clairement  que  par  une  telle  folution  , combien  le  Dogme  des  Decrets  de  Dieu  fur  la  ddtince  VrtmkaT 
ipjie.  des  élus,  6c  des  réprouvez,  cft  inexplicable?  N’cft-cc  pas  nous  dire  en  termes  bien  clairs,  que  «*•**»• 
t*’B’  la  Prcdcllination  cft  un  des  Myllcrcs  qui  accablent  le  plus  la  Railon  de  l’homme,  & qui  deman- 

dent  le  plus  inévitablement  qu’elle  s’humilie  fous  l'autorité  de  Dieu,  6c  qu'elle  fc  facrific  à l’E-  *■’“ !:nt 
ciiturc?  Les  übjcâions  qu’elle  forme  contre  les  Myllcrcs  de  la  Trinité,  fie  de  l’Incarnation,  ne  a »r /Z?J 
G:  font  fcntir  pour  l’ordinaire  qu’à  ceux  qui  ont  quelque  teinture  de  Logique,  fie  de  Mcupbyfi-  V""  m~ 

3uc>  6c  comme  elles  aparticnticnt  à des  Sciences  de  Iféculation,  clics  frapent  moins  le  commun 
es  hommes  j mais  celles  qu'elle  forme  contic  le  pcchc  d'Adam,  6c  contre  le  péché  originel,  6c  (««)  comi- 
contre  la  damnation  éternelle  d’une,  infinité  de  gens  qui  ne  pouvoient  être  fàuvcz  fans  une  Gra-  -Ro<I*.| 
ce  efficace  que  Dieu  ne  donne  qu'à  les  élus  , lont  fondées  lur  des  principes  de  morale  que  tout 


vent  quand  il  faut  imputer  à Dieu  une  conduite  qui  n’cft  pas  conloimc  à cette  rcglc.  La  folu-  XVlw, 
tion  meme  que  l’on  tire  de  l’infinité  de  Dieu,  8c  qui  fcrtd’un  puiflànt  motif  pour  captiver  l'en-  J1*"*'*» 
tendement,  ne  II  pas  exempte  d’une  nouvelle  Dificultéj  car  G la  diltancc  infinie,  qui  élève  Dieu 
au  dcflui  de  toutes  chofcs,  doit  perfoader  qu’il  n’eft  point  fournis  aux  réglés  des  vertus  humaines, 
on  ne  fera  plus  certain  que  là  jufticc  l’engage  à punir  le  mal , fie  l’on  ne  ûuroit  réfuter  ceux 
qui  foutiendroient  qu’il  cft  l’Auteur  du  péché , 6c  qu’il  k punit  néanmoins  fort  juftement , 6c 
qu’en  tout  cela  il  ne  fiut  rien  qui  ne  s’accorde  avec  les  ptricélions  infinies  du  fouverain  cire  j 
car  cc  ne  font  pas  des  perfections  qu’il  faille  ajufter  aux  idées  que  nous  avons  de  la  vertu. 

Il  eft  donc  vifible  que  k Uogmc  du  pcché  d'Adam  , avec  cc  qui  en  dépend,  eft  entre  tous  teimtu* 
ks  Myllcrcs  inconcevables  à notre  Railon  , 6c  inexplicables  félon  fes  Maximes , celui  qui  de- 
mande 1c  plus  nécdTairemcnt  que  l’on  fc  foumette  a la  Vérité  révélée,  nonobllant  toutes  les  opo-  («*) 
filions  de  la  Vérité  philofophique.  _ . ‘miïtTèe 

Il  feroit  à fouhaiter  que  l’on  fc  fût  toujours  fouvenu  de  ce  point  - là  j car  les  malhcureufcs 
Conteftations  fur  la  Grâce,  qui  ont  caufc  tant  de  ddbrdrcs , ne  font  venues  que  de  ce  qu'on  a ■ ■ »*•!". 
ofé  traiter  ce  Myllcre  comme  une  chofe  qui  fc  pouvoit  concilier  avec  notre  (bible  Raifon.  Les 
Catholiques  Romains  ont  donné  ici  dans  la  dilparate  : ils  ont  infultc  Calvin  avec  les  derniers 
emportemens,  parce  qu’il  avoit  fuivi  à la  lettre  les  Doctrines  de  faint  Paul*  ils  vouloient  les  ex- 
pliquer d’une  manière  mitigée,  afin  que  la  Raifon  humaine  y trouvât  fon  compte.  Ils  n’nvqicnt 
pas  eu  les  mêmes  égards  pour  la  Railon  quand  ils  «voient  expliqué  les  palTages  de  l’Ecriture  qui 
concernent  la  Trinité , 6<  k Sacrement  de  l'huchariftie.  On  pourroit  lancer  fur  eux  les  traits 

Suc  Balzac  décoche  fur  leuis  Adverfaircs.  Nous  devrions  traîner  ks  Miniftrcs  de  ridicules , dit- 
(4 d ) , *’  apres  les  Avances  qu’ils  ont  faites,  8c  les  Rcferves  qu'ils  veulent  faire.  Puis  qu’ils  ^ 

„ nous  ont  accorde  k Plus , nous  fçauroient  - ils  rcfiifer  le  Moins  ? Nous  ayant  donné  le  Mys-  somt« 

„ terc  de  la  Trinité , 8c  ccluy  de  l'Incarnation , ils  ne  fe  font  rien  refervé  après  cela.  Par  la  ^Ü!*’ 

. „ conccffion  de  ces  deux  grandes , t il  ranges , cllonnantcs  Veniez , ils  ont  renoncé  à la  liber-  xn'lJtk 

„ té  de  leur  cfpric  * 8c  cate  libené  cft  une  chofe  qui  ne  peut  ni  fe  perdre  ni  fc  confcrvcr  que 

„ toute  entière.  La  mefme  Autonté , qui  les  afleure  de  la  certitude  du  Symbole  des  Apoftres, 

„ les  afleure  de  la  validité  de  toutes  les  autres  Pièces  de  la  Religion , 6c  ils  ne  font  pas  mieux 
,,  fondez  de  la  conteller  icy  que  là.  L’Autorité  eftant  infaillible , clic  eft  infaillibk  par  tout  ) 

„ elle  eft  également  infaillible.  Le  Chrétien  eftant  Captif  de  la  Foy , 6c  non  pas  Juge  de  la 
„ Dodrine  , doit  obéir  à la  Voix  qui  parle  , fans  délibérer  fur  les  Paroks  , parce  que  les  Pa- 
„ rôles  ne  le  pci  fonderont  pas , fi  la  Voix  ne  l’a  desja  perfoadé.  On  n’a  plus  de  droit  de  ren* 

„ trer  dans  les  termes  de  la  première  franchilè  de  l'homme , quand  on  a fubi  le  joug  de  Dicü 
„ dominant  6c  viâorieux.  Il  ri’cft  pas  temps  de  vouloir  fc  Ici  vir  de  la  Raifon  , après  l’avoir 
,,  foûmiic  à la  Foy.  Quel  jeu  , je  vous  prie  , feroit  celuy  - là , de  quitter  tantoft  fa  Railon  , 

„ 6c  lanioft  de  la  reprendre  » de  choifir  , dans  le  Chriftianifmc , certains  endroits  qui  plailcnt, 

,,  fie  de  rrjeticr  les  autres  qui  ne  phulcnt  pas  * d'clhc  demy  Incrédule,  & demy  Croyant?  Cer 
TOME  J r.  Kkkk  feroit 
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„ fcroit  capituler  avec  Jefus  - Chrift  , fie  foire  des  conditions  aveqoe  l’Eglife.  Ce  feroit  faine 
„ quelque  choie  de  pis,  fie  palier  de  la  complailance  au  desmenu,  en  luy  avouant  une  punie 
,,  de  ce  qu’elle  nous  propole  à croire , fie  luy  fouftenant  que  le  relie  cil  faux  Calvin  eût 

rfe  défendre  de  la  forte  contre  ceux  qui  defaprouvoient  l'on  Hypothefc  de  la  Prédettmauun. 

pouvoit  leur  dire,  vous  faites  mal  à-piopos  les  délicats,  apres  avoir  digéré  le»  DificultcZ  d un 
feul  Dieu  en  trois  perfonnes,  ôc  celles  de  la  Tranfubftantiation.  Vous  ne  voulez  pas  qu'on 
écoute  là -défias  les  Raifbnncmens  des  Philolbphcs,  vous  ne  parlez  que  de  la  toute  - puiflàncc  de 
Dieu  , vous  vous  plaignez  qu’on  la  nie  quand  on  ne  veut  pas  admettre  la  conlcrvation  des  acd- 
dens  fans  lujet , fie  la  piéfcncc  d’un  coq»  en  plufieurs  lieux.  Pourquoi  donc  atuquez  • vous  le 
myftcre  de  la  Prédcftination  par  des  Argument  humains  ? Pourquoi  ne  croicz  - vous  pas  que  la 
puiflàncc  de  Dieu  s’ttend  julqu’à  concilier  la  Liberté  des  créatures  avec  la  néceflité  de  l’es  Dé- 
crets , fie  fa  jufticc  avec  la  punition  d’un  péché  commis  néccflaircment  ? 

Quoi  qu’il  en.foit,  on  ne  peut  nier  que  l’introduâion  du  mal  moral  8c  lès  annexes  ne  foient 
l’un  des  plus  impénétrables  My Itérés  que  Dieu  nous  ait  révélez.  Citons  là-defliis  quelques  Au- 
teurs. 

Je  ne  répète  point  ce  qu’on  a pu  lire  dans  un  autre  endroit  de  cet  Ouvrage  ( 47  ) , qu’un 
Théologien  Réformé  avoue  publiquement  que  l’Hypothcfc  de  faine  Àugultin  fit  de  Calvin  ctt 
pour  lui  d’une  pefantcur  infuponable , fij  qu’il  ne  s’y  tient  que  parce  qu’aucune  de  toutes  les 
autres  Hypothclcs  ne  fauroit  le  foulagcr.  Les  paroles  Latines  de  Caivin  que  j’ai  «portées  (48 J 
méritent  bien  de  paroitre  ici  félon  le  François  de  l’Auteur.  ” Par  tous  fes  Efcrits  il  ne  cède 
de  crier , toutes  fai  s fie  quantes  qu’il  cit  qucltion  du  péché , que  le  nom  de  Dieu  n'y  doit 
„ point  cftrc  mcflé,  d’autant  que  rien  n’apartient  à la  nature  de  Dieu,  finon  une  parfaite  droi- 
turc  & équité.  C’cft  doneques  une  calomnie  par  trop  vilaine  fit  puante , d’cnvclopcr  un  tel 

„ homme  qui  a fi  bien  fervi  à l’Eglife  de  i>ieu,  en  ce  crime,  comme  s’il  falloir  Dieu  autheur 

,,  de  pechc.  11  enfeigne  bien  par  tout  Que  rien  ne  fc  fait  que  par  le  vouloir  de  Dieu  : ccpcn- 
„ dant  il  maintient  que  cela , que  les  nommes  font  mefehamment , cft  tellement  conduit  ôc 
„ gouverné  par  le  jugement  leciet  de  Dieu , qu’il  n’a  rien  de  commun  avec  le  vice  des  hom- 
„ mes.  La  lomme  de  fa  doétrme  cft,  que  Dieu  adreflè  toutes  chofes  par  moyens  admirables  Bc 
n qui  nous  font  incognus  à telle  fin  qu’il  lui  plaift  , de  forte  que  (a  volonté  etemellc  cft  la 
„ prémierc  caulc  de  toutes  chofcs.  Et  confirflc  que  c’cll  un  fccrct  incomprchcnfiblc,  que  Dieu 
n veuille  ce  qui  ne  nous  fcmble  nullement  raiiorinablc  : fie  pourtant  il  afferme  qu’il  ne  s’en  faut 
„ point  enquérir  par  trop  curicufcmcnt  ni  audacicufctncnt , pourcc  que  les  jugemens  de  Dieu 
„ font  un  abyrme  profond , 8c  qu’il  vaut  beaucoup  mieux  adorer  en  toute  révérence  les  myltc- 

„ res  6c  fccrets  qui  furmontent  noftrc  capacité , que  de  les  efpluchcr  ou  s’y  fourrer  trop 

„ avant  ( 49  ) ”•  Vous  voiez  combien  il  recommande  de  ne  s’aprochcr  de  cet  abyme  qu’avec 
un  cfprit  de  foumiftion  , fie  de  refpeâ , pour  ce  grand  6c  incompréhcnfible  Myftcre.  Mr.  Mo- 
nts, étant  Miniftrc  6c  Profcflcur  en  Théologie  dans  la  même  ville  de  Geneve  où  Calvin  Pavoit 
IwS-  , déclama  très  - fortement  contre  les  Théologiens  Réformez  qui  difputoicnt  fur  l’Univcrlàli- 
mu  btouti*  té  de  la  Grâce.  Il  avoit  en  vue  Mr.  Amyraut  fie  Mr.  Spanheim.  Il  leur  fit  la  meme  leçon 

que  Pon  fait  aux  Ecrivains  téméraires  qui  ont  l’audace  de  fouiller  dans  les  fccrcts  les  plus  ca- 

chez  du  Créateur.  11  les  fit  reflbuvenir  des  Maximes  les  plus  graves  que  l’on  emploie  pour  rc- 

UdoOmm  Commander  le  fâcrificc  de  1a  Raifon  fie  la  fervitude  de  l’Entendement  lous  le  poids  de  PAutori- 

n*-  té  de  Dieu  par  raport  aux  My liera  la  plus  incomnréhcnfibles.  Sa  terma  ont  tant  d’emphafe 

qu’ils  ne  pourroient  être  traduits  fans  un  grand  déchet.  Raportotu-les  donc  en  original,  Quis 
4e  ? i,  Hon  “J^eai  lUte  'Trinitatt  y quant  Jfbi  foti  notant  vêtus  ait  feriptor  , deque  dtcrttis  Dti , quorum 

froî^tu  non  aliter  confiât  ratio , quant  fi  nemini  rediatur , dtqut  aliis  cjufmodi , qu*  née  licet  /cire  y tue  pro- 

defiy  anxie  di/pu t ont nr , non  tuto , fid  frufira  , dijputari?  À ’emo  ea -le fie  ntyfierium  difcutiat  rat  tant 
terrena  , divirta  vtrba  modis  non  pen/emut  humants , inquit  Cbrjfologus.  Credtre  , quod  jujfum  efi y 
non  efi  difiutere  permijfum , ait  Ambroftus.  Lauda  , vtnerare , tuant  efi  ne/cire , quod  agitury  in- 
quit  Autbor  de  vocattont  Gentium.  Qu*  Deus  occulta  e/Je  volait , non  [une  ferutanda  -,  qu * ntani - 

fefia  fecity  non  funt  neyligtnday  ne  IJ  in  illis  illicite  curioft\  (J  in  bis  damnabilitrr  inveniamur  in - 

grati.  Nos  aulem  fafitdimus  aperta  in  feripturis,  claufa,  (J  obfignata , in  calis  qu*rimus,  nunquam 
vifa  per  ambu  lare , oculis  quoque  fubdutta  xalcare  pedibusy  4p0ar«ww,  Pauli  vox  agnofeitor , fatagrmus 
ardeliones.  Quart  bi  fie  y iüi  aliter,  abfit  ut  dicamus  judtcium  efft  loti  y non  figuliy  qu*  funt  An- 
gufiini  verba  , etmpefat  ft  humana  tentait  ai  , fj  quod  non  efi  y non  qu*raty  ne  id , quod  efi  y non 
inveniat  : Cf 7 1 «iiwfT«AtfXT#v  rè  Oiftv  Dantafienut  ahtque  prtferibunt.  Qutd  *ternis  minorem  confiUis 
animant  fatigas?  Audi  Tertullianum  : Pue  fiat,  inquit , per  Deum  ne  fine , quia  ipfe  non  reve  lavent  f 
quant  per  bomintm  fiirty  quia  ipfe  pr*fimfirit  j cédât  curiofitas  fidei , cédât  gloria  faluti.  Audi  Scrip. 
turam:  Arc  an A Deo,  révélât  a nobis , (J  fil  iis  nofiris.  Mofes  Dti  Voccm  audivit  j faciem  non 
vtdit  i quia  fi  de  y non  vifut  ambulamus  , (J  cujus  ferre  Majefiatem  non  po/fumus , à pefieriori,  ut 
loquun/ur , opéra  cum  Moft  lufiramus.  Deus  abfconditus  habitat  in  caligine , inquit  Rex  Pacificus  { 
in  luce  y fed  inacce/fa  , inquit  ceelefiis  Apofiolus.  Hic  fubveRtss  in  tertium  ctelum  qu * vifere  pot  ait  y 
non  potuit  enarrare : nos  b:imi  ferpentes  adbuc  enarramus  velut  confcii,  qu * nunquam,  ne  per  nebu- 
lam  quidem , vidimas.  Non  confiât  fine  arcano  Majefias , mtbts  Dei  gloriam  obumbrat , Arc  t eppan- 
fo  vélo  tegitur  : nos  in  borribile  Dei  Sacrarium  tmiffittos  oculos  tvibramus , (J  nondum  bene  initiait 
Epoptas  agimus.  Ut  ad  ignem  , Solemque , fie  ad  Deum  acctdamus  , baQenus  ut  calort  foveamur , • 
non  voract  Jlantma , non  radiis  *ftuantibus  hauriamur  ( fo  ).  Tout  fraîchement  l’un  de  ceux  qui 
font  aflis  fur  la  chaire  de  Calvin  a reconu  d’une  manière  très-précife  rincomprchenfibilité  de  la 
Prédcftination.  Je  n’ai  pas  eu  encore  le  plaifir  de  voir  fon  nouveau  Syftéme  de  Théologie*  nuis 
voici  ce  qu’on  en  trouve  dans  les  Nouvella  de  la  République  des  Lettres.  ’’  Il  commence  par 
„ une  Qucftion  extrêmement  difficile,  & qui  eft  une  pierre  de  fcandale  fie  aux  prophancs  6c  aux 
„ foibles,  favoir  pourquoi  Dieu  a permis  le  péché,  qui  cft  caufc  d’un  fi  grand  nombre  de  maux, 

„ fie  qu’il  pouvoit  fi  facilement  empêcher?  Mr.  Piâet  ne  diftimule  point  la  grandeur  de  la  Dif- 

„ ficuïté.  11  la  met  dans  touc  fon  jour.  Ceux  qui  ont  ofé  aflurcr,  que  Dieu  ne  (ait  pas  Pave» 

„ nir,  lors  qu’il  dépend  de  la  liberté  des  Créatures  intelligentes,  fe  tirent  aifément  de  ce  mau- 
„ vais  pas*  Dieu  n’a  pas  empêché  ce  qu’il  n’a  pas  prévu  : mais  c’cft  iè  jetter  dans  un  abîme, 

„ pour  éviter  un  préçipice,  « il  cft  encore  plus  difficile  de  concevoir  que  Dieu  ne  fâche  pas  Pa- 

yy  venir,  que  de  concevoir  qu’il  n’ait  pas  empêché  k péché,  quoi  qu’il  l’ait  prévu.  La  penfee 
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„ de  ceux  qui  difent  que  Dieu  l’a  permis  pour  manifefler  fa  fagefle,  ou  pour  exercer  fa  juflice 
,,  & fa  mifericorde,  paroii  plus  railonnable.  CepenJanr,  tout  cola  ne  fâtisfait  point;  car  outre 
,,  qu’il  n’etoit  , peut  - être  , pas  impoffiblc  que  Dieu  Ht  paroitre  les  vertus  autrement , elt  - cc 
,,  avoir , par  exemple  , un  grand  fonds  de  raifcricorJc  , que  de  permettre  un  grand  mal  qu’on 
»,  pouvoir  empêcher , afin  d’avoir  occafion  de  le  guérir  ? Auffi  Mr.  Piétcc  avoue-t-il  de  bonne 
,,  roi , que  comme  l’Ecriture  ne  nous  rend  aucune  raifon  de  la  conduite  de  Dieu  dans  cette  oc- 
»,  cafion  , 8c  qu’elle  nous  fiait  afTcz  comprendre , qu'il  y a là  des  abîmes  qu’il  cil  impoffiblc  de 
,,  fonder,  on  ne  doit  point  l’entreprendre  (fl) 

Tout  homme  , qui  fe  pourra  Icandalilcr  raifonnablement  de  mes  Articles  touchant  le  Mani- 
cheifmc , fc  pourra  fcandalifcr  légitimement  de  ccttc  Doctrine  du  Profefieur  de  Genève , toute 
orthodoxe  qu’elle  elt. 

Amenons  auffi  le  témoignage  d’un  Catholique  Romain,  afin  que  la  mciurc  (bit  comble.  Il  y 
„ a de  petits  cfprits,  qui  aiment  mieux  condamner  hardiment  cc  qu’ils  n’entendent  pas  dans  les 
„ Sb.  Pères  de  l'Egide,  que  de  s'humilier  comme  eux  lous  le  poius  des  difficulté  z qui  fc  trou- 
„ vent  dans  l’explication  des  myilcrcs  de  noltre  foi.  Car  c’ell  un  myllcre,  & un  grand  myfte- 
„ rc,  que  la  jullification  d’un  pécheur  & la  fânétification  d'un  chrétien.  Et  c’eil  parce  qu’on 
»,  ne  le  regarde  pas  comme  un  myllcre  qu’on  entreprend  hardiment  d'en  applanir  toutes  les  dif- 
„ ficultez ; qu'on  fe  forme  des  fyliémes  qui  mettent  tout  en  évidence  8c  en  demonlfration , fi 
,,  l'on  en  croit  les  auteurs;  8c  qu’on  fc  figure  en  Dieu  une  fcunct  moienne , donc  les  Demi  pela- 
it giens  ont  elfe  les  premiers  inventeurs,  Ce  dont  le  Pape  Clemtnt  Pli  ft  trcs-babile  fur  cttte  ma- 
„ titre  t avoir  tout  urne  de  dire , comme  le  raporte  Lctnos  ( • j , que  c'eftoit  une  invention  humaine 
„ pour  accommoder  en  apparence  toutes  ebofts.  Loin  donc  ces  inventions  humaines  qui  n'expliquent 
„ les  mylleres  qu’en  les  détruifanc,  & qui  ne  ùtisfbnt  l’efprit  humain  qu’en  le  feduil'ant  par  des 
,,  apparences  trompeufes  de  lumière  8c  d’évidcr>cc.  Recevons  avec  humilité  ce  que  l'Ecriture 
„ & la  Tradition  nous  en  découvrent.  Ignorons  volontiers  ce  que  Dieu  veut  qui  nous  en  foit 
,,  cache.  Arrcllons  nous  où  les  Apollres  oc  les  Doâcurs  de  l’Eglifc  fc  font  arrêtiez  : 8c  en  li- 
„ fint  S.  Augullin  , loin  de  lui  infulter  comme  à un  écrivain  qui  s'égare  8c  qui  condaic  ceux 
„ qui  le  fuivcm  dans  le  précipice  de  l’erreur , rcconoiflbns  que  cc  n’cft  pas  de  fes  cxprdfions 
»,  que  viennent  la  difficuicez,  mais  de  la  matière  même,  comme  il  répond  à julien  (fz)  ”, 

Votons  fi  l’on  a pu  fe  choquer  légitimement  d’une  certaine  Comparailon  que  j'ai  alléguée  (ft  )• 
Je  n’ignore  pas  que  bien  des  gens  en  ont  murmuré  ; la  uns  parce  qu’ils  n’avoient  point  d’habi- 
tude avec  la  Livra  de  Controverfe , la  autres  parce  qu’ils  n’avotent  pas  la  idée  allez  fraicha 
de  cc  qu’ils  y «voient  lu  autrefois.  Quel  que  puilîc  être  le  fondement  de  leur  fcandale,  on  peut 
le  lever  facilement.  On  n’a  qu’à  leur  reprélèmcr  que  la  méthode  la  plus  ordinaire  des  Contro* 
verfiila  cil  celle  qu’on  nomme  redutlionem  ad  abfttrdum,  la  réduction  à l’ablurde.  Ils  tâchent  fur 
tout  de  faire  voir  que  la  fuite  néceflaire  du  Dogme  qu’ils  rcfùrent  cil  que  la  conduite  de  Dieu 
(croit  exécrable  , « ils  ne  feignent  point  de  dire  beaucoup  de  mal  du  Dieu  de  leurs  Adverfiû- 
ra,  c’cÛ-à-dire  de  Dieu  conûdéré  félon  qu’il  feroit  en  cas  que  la  doétrinc  en  queltion  fut  reçue. 
Ils  fc  fervent  hardiment  des  Cotnparaifons  les  plus  choquâmes.  La  Catholiques  Romains  lou- 
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tiennent  que  Calvin  a introduit  un  Dieu  fourbe  , (fi  cruel , (fi  inhumain  : un  Dieu  fans  jujlice , 
fans  raifon  (fi  fans  bonté  (f4),  moins  innocent  8c  moins  Dieu,  que  ne  l’cft  le  Dieu  d'Epicu- 
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re  (ff  ),  Un  Dieu  qui  a deux  voient  ez , une  publique  par  laquelle  il  déclaré , qu'il  veut  fauver  tout 
U monde  , & F autre  fecrete  , par  laquelle  il  poujje  dans  f impiété  ceux  qu'il  n aymt  point  , afin  de 
trouver  un  pretexte  pour  les  punir  (f 6)-,  ....  un  Maifire  inhumain  t qui  commande  des  chefs  im - 
pcffibles  à fes  ferviteurs  , (fi  les  châtie  d'une  peine  etrrnelle  , parce  qu'sis  ne  les  ont  pas  exécutées  | 
comme  fai  fait  le  Tyran  Caligula  (fj).  Enfin  un  Dieu  qui  comme  Coligula  ordonne  que  ton  écri- 
ve fes  Itix  avec  un  caractère  fi  petit  qu'on  ne  Us  puifife  lire  ( f 8 ).  L’Arminien  Bcrtius  , diljutant 
contre  Pifcator,  l’accula  de  faire  tenir  a Dieu  à l’cgard  de  l'homme  une  conduite  toute  fctubla- 
ble  à celle  dont  Tibcre  fc  fcrvit  envers  lo  filla  de  Sejan.  11  marqua  ce  Parallèle  (f p)  en 
deux  colonno , 8c  il  arrangea  dans  l'une  cc  qui  fut  fait  par  cet  Empereur  afin  que  les  Alla  de 
S-jan  ne  fil  fient  pas  ctrangléa  contre  les  Loix.  Il  arrangea  dans  l’autre  cc  que  Pifcator  fait 
faire  à Dieu  afin  que  la  réprouvez  ne  foient  pas  punis  contre  la  formes.  Un  Théologien  Ré- 
forme emploie  contre  la  Socinicns  une  femblable  baterie.  Il  leur  foutient  que  leur  Dieu  ejl  U 
plus  grand  de  tous  Us  monfires  qui  fait  monté  dans  l'imagination  (do)  ; que  Platon  8c  Zenon  ne  s'en 
(croient  point  accommodez  (tfi);  que  c'efl  un  Dieu  ignorant,  fort  impuifTant  (dz),  tout  plan 
d’imperfcâions  (dj  ),  un  fantôme  de  Dieu  qui  elt  démonté  à chaque  pas  par  des  événement 
imprévus  ( 64  );  un  étrange  Dieu  qui  ne  vaut  guère  mieux  que  celui  d’Epicurc  (df  ) , 8c  qui 
vit  au  jour  la  journée  (66). 

Telle  étant  la  coutume  da  Controvcrfilla,  j'iurois  été  un  fort  mauvais  Hifiorien  delà  Difpute 
fur  l'origine  du  mal,  8c  un  Raporuur  iofidelie  da  Railonsdc  chaque  Parti,  fi  je  n'avois  point  al'é- 
gué  la  Comparaifon  qui  a déplu  à certaines  gens.  Cefl  celle  de  Dieu  avec  une  mere  qui  prévoiant 
que  fa  fille  occ.;  Ôc  notez  que  j’ai  montre  qu’elle  peut  être  rétorquée  contre  les  Socinicns. 

S’il  y a des  gens  qui  fc  font  choquez  de  cc  que  je  me  fuis  départi  de  la  Maxime,  qu’il  ne  faut 
jamais  avouer  à fes  Adverfaircs  que  l’on  ne  peut  pas  répondre  à leurs  Objeôtons,  je  n'aurai  pas 
befoin  d’une  longue  Apologie,  je  n’aurai  qu'à  faire  cette  petite  demande.  Agir  de  bonne  foi  n’eft- 
ce  pas  une  belle  chofe  ? N'ell-ce  pas  une  afaire  d’obligation  , ou  pour  le  moins  de  permiffion  ? 
On  ne  fauroit  me  répondre  qu’afirmativement.  Je  puis  donc,  répliquerai- je,  me  fervir  de  cette 
louable  liberté,  & fur  tout  puis  qu’il  n'y  a ni  Reglement  de  Synode,  ni  Réglement  de  Confis-  J 
toire,  qui  lie  les  mains  à pcrfoonc  à cct  égard- là.  Si  l'on  me  peut  produire  un  Jugement  doâri-  t- 
nal  ligne  de  quatre  Profeffcurs  en  Théologie,  8c  fcellé  du  feau  de  quelque  Uoivcrfitc  , cc  n'ell  (■ 
pas  demander  beaucoup;  fi,  dis- je,  l’on  me  peut  montrer  un  tel  Aâc,  portant  que  jamais  un  ’ 
Orthodoxe  ne  doit  convenir , non  pas  même  lors  que  cela  elt  très  - vrai,  que  certaina  Objec-  jj| 
rions  da  Hétcrodoxa  ne  peuvent  être  réfiuca  autrement  que  par  l’I  criture,  je  m'engagerai  à 
tout  ce  que  l'on  voudra;  car  je  fuis  fur  qu'on  ne  me  montrera  jamais  une  telle  fignaturc.  ■ 

Mais  pour  une  plus  ample  fatisfaâion  des  Lecteurs  les  plus  fcrupuleux,  je  veux  bien  déclarer  (. 
ici  que  par  toutou  l’on  verra  dans  mon  Diôionaue  que  tels  8c  tels  Argument  font  inloluhla,  je  ■ 
ne  fouhaite  pas  qu’on  fe  perfuade  qu’ils  le  font  efcêti veinent.  Je  ne  veux  dire  autre  choie , linon  ( 
qu'ils  me  paroifient  infolubks.  Cela  ne  tire  point  à confcnucr.ee , chacun  le  pourra  imaginer , 
TOME  ir.  Kkkk  t s’il 
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s’il  lui  plaît»  que  j’en  juge  ainfi  à caufc  de  mon  peu  de  pénétration.  Je  voudrais  qoe  l’on  ■joû- 
' tût  qu’en  me  conformant  aux  Règles  de  h bonne  toi»  plutôt  qu'aux  Maximes  politiques  de  Pes- 
. prit  de  Paru  » je  ne  laifle  pas  de  coniidérer  que  l’Hérélie  ni  le  Paganifmc  ne  peuveue  tirer  au- 
cun avantage  de  l’inlolubilitc  de  leurs  Objcôions  contre  les  My  lier  es  (67), 

La  Dificulté  qui  me  relie  à examiner  nous  retiendra  un  peu  plus  long  tems.  Elle  cft  fondée 
fur  ce  que  j’ai  raporté  fort  au  long  ce  que  les  Manichéens  peuvent  objeéter,  & que  je  ne  me  luis 
pas  mis  en  peine  de  produire  les  r-ulons  qui  les  réfutent.  Voici  de  quoi  contenter  fur  ce  lujet  de 
murmure  tous  les  Leâcurs  railonnables.  Quatre  Railons  m'em pêchèrent  de  m’arrêter  à la  Ké- 
futation  du  Manichcifme. 

La  première  cil , que  dans  la  difpoficion  où  fe  trouvent  aujourd’hui  les  gens , il  n’y  a point 
d’Hcréfic  moins  à craindic  que  celle-là.  Les  Peuples  ne  fauroicht  concevoir  que  de  l’horreur 
pour  une  Hypothefe  qui  admet  une  Nature  étemelle  fie  incréce,  diftinéke  de  Dieu,  fie  ennemie 
de  Dieu,  & méchante  eflcnticlletnent.  Et  pour  ce  qui  cft  des  Efprits  forts,  ou  ai  general  de  <»•)  <*<*• 
ceux  qui  ont  cultivé  l’ctudc  de  la  Metaphyfique,  fie  qui  ont  quelque  penchant  à enabuier,  il  n'y  a*r«  rT<- 
a rien  qui  leur  déplaife  davantage  que  la  multiplicité  de  Principes.  La  dépravation  de  leur  goût  M 

les  porte  plutôt  à être  parfaitement  Unitaires  (68),  qu’à  fe  déclarer  pour  les  Dualitlcs  (6y).  x«»on 
En  lecond  lieu , tous  les  Chrétiens  quelque  ignorans  qu’ils  puiflem  être  enferment  (i  claire* 

, ment  la  toute  puiflance  & l'infinitc  dans  l’idée  de  la  Nature  divine,  qu’ils  n'ont  pas  befoin  d'ar*  (yi)  0*. 
ma  d’emprunt  pour  combatre  la  Manichéens.  Cette  idée  feule  la  rend  allez  forts  dans  une  gucr*  *071,  La- 
re offcniivc:  ils  y trouvent  dequoi  réfuter  folidement  l’Hypothde  de  ca  gens- là.  Je  crus  donc 
qu'il  n’étoit  pas  nécclïaire  de  mootrer  à aucun  de  mes  Lecteurs  comment  il  faut  l’attaquer. 

En  troificrac  lieu,  l’Obfervation,  que  je  faifois  fie  que  j’etendois  fufifemment  dans  la  Remar-  éTae^ic 
que  (D)de  l’Article  Manichéens,  contient  tout  ce  qui  cil  néccflâire  pour  dégoûter  du  I>og- 
me'  des  deux  Principes  ceux  qui,  ont  du  jugement.  Je  difois  que  la  borne  d’un  byllême  confine  i«  1 <□», 
’ en  ce  qu'il  n’enferme  rien  qui  répugne  aux  idée*  évidentes,  fie  en  ce  qu'il  donne  raifon  da  Phé-  £jf' 
nomencs.  J’ajoûtois  que  le  Syftcmc  Manichéen  n'a  tout  au  plus  que  l’avantage  d'expliquer  plu-  lomt/im 
Gcun  Phénomènes  qui  embaraflent  étrangement  la  Scâatcuts  de  l'unité  de  Principe»  mais  qu’au 

* reile  il  porte  fur  une  fupoficion  qui  répugne  à nos  plus  claires  idca,  au  heu  que  l'autre  Syltême  ,t77- 
cil  apure  fur  ca  notions-là.  Par  cette  leule  Remarque,  je  donne  la  lùpcrioritc  aux  Unitaires,  fit 

je  l'ôteaux  Dual  ilia  ; car  tous  ceux  qui  fe  concilient  en  radonnemens  demeurent  d’accord , qu’un  « 
Syflêinc  cft  beaucoup  plus  impartait  lorsqu'il  manque  de  la  première  des  deux  qualitcz  dont  fai  + 

parle  ci-dcflus,  que  lors  qu’il  manque  delà  féconde.  S’il  cil  bâti  fur  une  fupoficion  ablurde,  cm- 
baraflcc,  peu  vrailcmblablc,  cela  ne  fe  répare  point  par  l'explication  heureufe  des  Phénomènes»  fJiLÜ*? 
mais  s’il  ne  les  explique  pas  tous  heureufemcnc,  cela  fe  répare  par  la  netteté,  par  la  vraifemblan- 
> ce,  fie  par  la  conformité  qu’on  lui  trouve  aux  loix  fit  aux  idca  de  l'ordre»  fie  ceux,  qui  l’ont  cm-  fri)  eptnc 
brafle  à caufc  de  cette  perreâion,  n’ont  pas  accoutumé  de  fe  rebuter  fous  prétexte  qu’ils  ne  peuvent 
. point  rendre  raifon  de  touta  la  cxpérienca.  Ils  imputent  ce  defaut  à la  petitclTc  de  leurs  lumie-  tk*-  y“l- 
ra,  fie  ib  s'imaginent  qu'avec  le  tems  on  découvrira  le  vrai  moicn  de  réfoudre  les  Dificultcz  (70).  M* 

! Un  Philofophc  Cartefien,  fe  voiant  prefié  d’une  Objeétion  qui  regardoit  le  principe  que  Mr.  Des-  („)  mk 

* carta  donne  du  flux  fie  du  reflux  de  la  mer,  répondit  entre  autres  chofa  qu’il  ne  faut  pas  quitter  , 

légèrement  une  opinion,  cela  principalement  lorfqut  d'un  autre  cafté  elle  eft  bten  établie,  On  objeEta 

' à Copernic , quand  il  propofa  fon  Xy firme,  que  Mars  & Penns  devraient  en  un  temps  paroiflrt  beaucoup  •n)  tpfae 
plus  grands  \ parce  qu'ils  s'aproebotent  de  la  Terre  de  pluficurs  Diamètres.  La  confequtnet  efloit  necet - 
faire 1 & cependant  on  ne  voyait  rien  de  cela.  Quoy qu'il  ne  fçeût  que  répondre , il  ne  crut  pat  devoir  r"f  **• 
pour  cela  F abandonner , il  dijoit  feulement  que  le  temps  le  fer  oit  eemnoiftrt , & que  c' efloit  peut- eft  re  à 
caufc  delà  grande  diftanct.  L'on  prenait  cette  ré ponft  pour  une  défaite , (fi  Con  avoit  ce  fetnble  raifon:  ? ** 

mais  Us  Lunettes  ayant  efté  trouvées  depuis,  ou  a vu  que  cela  meme  qu’on  luj  oppofoit  comme  une  grau-  J v* 
de  objection,  eft  la  confirmation  de  fon  Syftme  (fi  k renverfement  de  ctluy  de  Ptolomét  (71  ).  ff,  f~ri- 

Remarquez  ici  en  pallànt  un  bel  exemple  de  ce  que  j’ai  du  fur  la  perfections  d'un  Syfléme.  ‘“/T* 
Celui  de  Copernic  cft  fl  dégage , û limplc , fi  méchanique  , qu’on  le  devrait  préférer  à celui  /»«»  jr- 
de  Ptolomcc,  encore  qu’il  lacistît  moins  hcureufctncnt  à quelqu’une  da  aparences.  mrf/*-1-/ 

Enfin  , ma  quatrième  Raifon  cft , que  j’indiquois  une  rcflource  fi  bonne  fie  fi  afiurce  qu’il 
auroit  été  fuperflu  de  fe  fervir  de  quelque  autre  expédient  pour  compcnlcr  le  defavamage.  Le 
Syllême  des  Dualifta  rend  mieux  raifon  de  pluficurs  expériences  que  celui  da  Unitaires  » mais  r**™'**-. 
d’autre  côté  il  renferme  da  abfurditcz  monlliucutcs,  fie  directement  combat ucs  par  les  idca  de  !» 
l’ordre.  Le  Syftéme  da  Unitaire  jouît  de  la  perfection  opofee  à ce  defaut  - là  : fie  ainfi  tout 
bien  compte  fié  rabatu  il  cil  préférable  à l'autre.  Cela  pouvoir  en  quelque  façon  fufire  » mais 
je  ne  m'en  contentai  pas,  j’obfervai  de  plus  que  le  Syftétnc  da  Unitaires  croit  conforme  à l’E- 
criturc,  Se  que  celui  des  Dualilla  étoit  réfute  invinciblement  par  la  Parole  de  Dieu.  Que  peut-  ««4», 
on  fouhaiter  de  plus  fort  fie  de  plus  démonftratif  pour  s’aflürcr  que  le  Syftcmc  da  Unitaiia  cft  tffJï** 
vrai,  fie  que  l’autre  cft  faux?  Fa  bit- il  outre  cela  pour  lever  tous  les  lcrupules  que  je  refis  tafTe  **•# 
philofophiqucment  le  Manichcifrac  ? Ne  ferait -on  pas  de  petite  foi,  fi  l’on  avoit  befoin  d’une 
femblablc  Difpute?  Dieu  prie,  fie  cela  ne  vous  perfuade  pas  pleinement?  Vous  voulez  d’autra  £•* 
cautions,  vous  foubaitez  qu’un  raifonnemcnc  humain  ratifie  fon  témoignage  (71)?  Cela  n’eft-il 
ps  indigne  d’un  homme  qui  n’a  pas  perdu  le  fens  commun?  Vous  craignez  fous  l'Autorité  ré-  ££*££ 
véléc  la  Objcâions  da  Manichéens?  Que  ne  dita-vous  avec  l’Ecriture,  Si  Dieu  eft  pour  nous,  1 v\ 
qui  fera  contre  nous  ( 7}  ) ? Vous  ne  pouvez  pas  répondre  aux  Dificultcz  qu’ils  vous  propofent 
fur  l'origine  du  mal  fit  fur  les  Decrets  de  réprobation?  Hc  bien,  répondez  leur  ce  que  le  petit 
Catcch.lme  da  Eglifes  Réforméa  fait  répondre  à cette  Demande  concernant  la  Trinité,  Corn- 
ment  cela  fe  peut -il  faire  ? CF  eft  un  fecret  j'urmontant  nofire  entendement  (J  toulosfois  très- certain  y uJ.’iaoc. 
Car  Dieu  nous  a ainsi  dk’clare'  par  sa  parole  (74).  Toute  Subtilité  Philo- 
fophique,  qui  tend  à vous  enlever  la  perfuafion  de  la  Vérité  célcftc,  doit  pflêr  auprès  de  vous  ,o. rT 
pour  une  de  ces  attaqua  que  Saint  Paul  veut  que  l’on  répouflè  en  prenant  le  bouclier  de  la  foi  (7J-).  jj*  «JJ» 
Prenez  le  donc , fie  vous  aurez  d’afiéz  bonna  arma  » fie  fongez  bien  qu’en  craignant  que  ce  ne  flt  w» 
foit  trop  peu  de  chofe,  vous  vous  expofez  à la  raillerie  qui  eft  tombée  fur  un  Cardinal  à qui 
la  Papa  faifoiem  pitic,  lors  qu’ib  n’avoient  point  d’autre  aiTiftance  que  celle  du  faint  Efprit  (7 6).  rsTUfb 
Non  bo  potuto  d’hors  in  bora  non  compaffîonart  i Ponte  fia  cm  vents  frà  loro  contrarié  t tutti  infejli 
al  corfo  di  Jet  eccetta  l’aura  delk»  Spirilo  SanÜo  ( 77  ).  ~*n-  ’ 
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Mais  aions  aujourd’hui  quelques  égards  pour  les  perfonnes  de  petite  foi.  Propofons  quelques  Rai- 
fonnemens  contre  le  Manichéïlme. 

Je  ne  veux  point  l'attaquer  par  Ton  endroit  faible,  c'eft- à-dire  que  je  ne  veux  point  me  préva- 
loir des  ftbfurditcz  palpables  que  les  Manichéens  débitoient  quand  ils  dcfcendoient  dans  le  détail 
des  Explications  de  leur  Dogme.  Elles  font  fi  pitoiables  que  c’eft  les  reforer  fufifâmmcnt  que 
d’en  faire  un  fimple  raport.  On  en  a vuct-deflua  quelque  échantillon  (78).  Faifom  leur  quar-  '*) 
ticr  fur  leur  ridicule,  & confidcrons  feulement  leur  Hypothefe  dans  la  plus  grande  (implicite  où  on  la 
puifle  réduire.  r-*f 

Je  ne  me  fervirai  point  de  cette  Objcâion  de  Simplicius  (7 p):  le  Principe  du  bien  fie  le  Prtnei-  e 
pe  du  mal  feroient  contraires»  or  ils  ne  pourroient  être  contraires  qu’ils  ne  fufTent  fous  un  même 
genre»  il  y auroit  donc  quelque  chofe  au  deflus  d'eux,  fie  cette  chofc  ne  feroit  qu’une , & autoit  * rjm.u 
toute  l’cflence  de  Principe»  ce  feroit  donc  elle  qui  feroit  proprement  Principe,  fie  par  conféqumr  il 
n’y  auroit  pas  deux  premiers  Principes,  fie  ainfi  la  fupofition  de  deux  Principes  contraires  implique  »w -fi 
con tradition.  Cela  cft  plus  fubtil  que  folidc»  car  les  génies  fie  les  efpeces  n’exifient  que  dans  noue 
entendement,  fie  de  là  vient  que  le  genre  fous  lequel  (croient  les  deux  Principes  contraires  ne  (croit  ***’£»» 
ou  plus  qu’une  idée  de  notre  dprit,  comme  l’idce  générale  de  l’être  qui  félon  quelques  Philofophcs  ’ 
Chrétiens  cft  univoque  à Dieu  & aux  créatures  ( 80).  {J*}  ^ 

Les  autres  Raifonnemens  de  Simplicius  ont  beaucoup  plus  de  foliditc  (81  ).  Il  fait  voir  à ceux 
qui  admettent  deux  Principes,  l’un  du  bien,  l’autre  du  mal,  que  leur  opinion  cft  tout*  à- fait  in-  téf„, 
juricuic  au  Dieu  qu’ils  apellent  bon  » qu’elle  lui  ôte  pour  le  moins  la  moitié  de  la  puilTance , fie 
qu’elle  le  fait  timide,  injufte,  imprudent , fie  ignorant.  La  crainte  qu’il  eut  d’une  irruprion  de  luit, 

Ion  enoemi,  difoient-ils,  l'obligea  à lui  abandonner  une  partie  des  âmes  afin  de  fauver  le  relie.  *"• 

Ces  ame*  étoient  ici  portions  fit  des  membres  de  fa  fubllance,  fie  n’avoient  commis  aucun  péché. 
Simplicius  conclut  de  là  qu’il  y eut  de  l’injufticc  à les  traiter  de  la  forte,  vû  principalement  qu'el-  *<»  (*) 
les  dévoient  être  tourmentées,  fil  qu’au  cas  qu’elles  contraftaflênt  quelque  fouillure,  elles  dévoient 
demeurer  éternellement  au  pouvoir  du  mal.  Ainfi  le  bon  Principe  n'avoit  fu  ménager  fes  in- 
térêts,  il  s’étoit  expofé  à une  éternelle  fit  irréparable  mutilation.  Joignez  à cela  que  fa  crainte 
avoit  cté^nal  fondée»  car  puis  que  de  toute  éternité  8c  par  leur  nature  les  états  du  mal  cioicnt  (ll)  ;i-i 
fcparez  des  états  du  bien,  il  n’y  avoit  nul  fujet  de  craindie  que  le  mal  fît  une  irruption  fur  les  t‘t- 
terres  de  fon  ennemi.  Simplicius  reproche  à (es  Adverfaires,  qu’ils  donnent  moins  de  prcvoiance  u*' 
fie  moins  de  puiflancc  au  bon  Principe  qu'au  mauvais.  Le  bon  Principe  n’avoit  point  prevu  l'infor- 
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tune  des  décachcmcns  qu’il  expofoic  aux  'aflauts  de  l’ennemi  (81)  » mais  le  mauvais'  Principe  avoit  fort  Jjÿ 
bien  fit  quels  feroient  les  détachcmcns  que  l’on  enverroit  contre  lui , 8t  il  avoir  préparé  les  ma-  »»»• 
chines  ncccflaircs  pour  les  enlever.  Le  bon  Principe  fut  allez  fimple  pour  aimer  mieux  fe  mutiler, 
que  de  recevoir  fur  fes  terres  les  détachemcns  de  l’ennemi,  qui  par  ce  moien  eut  perdu  une  pa-.tie 
de  fos  Membres.  Le  mauvais  Principe  avoit  toûjours  été  fopcricur  (8$  ) , il  n’avoit  rien  perdu,  fie 
il  avoit  fait  des  conquêtes  qu’il  avoit  gardées  » mais  le  bon  Principe  avoit  cédé  volontairement 
beaucoup  de  chofes  par  timidité,  par  injuftice,  fie  par  imprudence.  L’Auteur  conclut  qu’en  rc» 
fùfant  de  reconoître  que  Dieu  foit  l’Auteur  du  mal , on  l’a  fait  mauvais  en  toutes  manières,  >* 
T i Si  iyatev,  i,-  iroi  Cash,  ixmiuc  iuvri  ri  xxxi  awiftiis,  xal  Salie  xal  Hlxut  xsl  ivntrui  mtr'  aùràf,  Umn>t,A 
pJxf  »vv  Suyntro.  QtûytvTH  aîrm  abri*  5 aux i tîxt ÎV,  xiyxuxtr  ùxcypdÇasr  xal  xarà  7ijv  xapoifux» 
tyCfMK  ri»  wmdv,  rie  vvp  t^attrimun.  Cum  BON  u M ultro  feft  cum  UALO  commiftucrit , feque  {fi 
timidi , (fi  tfi  ameuter  {fi  illis  crtdimus)  gtffcrit.  Itaque  dum  mali  cau/am  dune  Deum  te - 

tufant  , ab  omni  parie  maium  defiribunt  : & ut  provtrbio  dicitur , fumum  furientes  in  ienem  tnci- 
derunt  (84). 

Je  laifle  plufieurs  autres  Obfcrvations  de  Simplicius  contre  l’Hj  pot  lie  fe  des  deux  Principes»  car  elles  ut.’  ’ 
en  attaquent  les  endroits  qui  n’etoient  foibles  que  par  le  defaut  particulier  des  Explications  arbitraires 
de  ceux  qui  la  foutenoient.  Cela  convient  un  peu  à quelques-unes  des  Objeâions  de  ce  Philofophc 
lue  j’ai  abrégées  » mais  en  voici  une  qui  porte  coup,  quelle  que  puifle  être  la  fimplicité  où  l’on  vou- 
Ira  confidércr  la  Doârine  des  deux  Principes. 

Il  dit  (8f)  qu’elle  renverfe  entièrement  U liberté  de  nos  âmes , fie  qu’elle  les  ncccflîtc  à pécher,  frit/*»» 
Se  par  conséquent  qu’elle  implique  contradiôion  » car  puis  que  le  Prince  du  mal  cft  éternel  fie  ^ ** 
impériflable,  fie  fi  puiflânt  que  Dieu  même  ne  le  peut  vaincre,  il  s’enfuit  que  l'amc  de  l’homme 
ne  peut  refifter  à l’impulfion  avec  laquelle  il  la  pouffe  vers  le  péché.  Or  fi  elle  y cft  pouflëe  in- 
vinciblement, elle  ne  commet  point  un  homicide,  un  adultère,  ficc.,  par  fa  faute,  mais  par  une 
force  majeure  qui  vient  de  dehors»  fie  en  ce  cas-là  elle  n’cft  point  criminelle,  ni  puniflâble.  Il  n’y 
a donc  plus  de  péché,  & ainfi  cette  Hypothefe  fe  dttrtiit  oc  s'extermine  elle- même,  vu  que  s'il 
y a un  principe  du  mal,  il  n’y  a plus  de  mal  dans  le  monde»  mais  s'il  n'y  a point  de  mal  dans  te 
monde , il  eft  clair  qu’il  n’y  a aucun  Principe  du  mal  » d’où  nous  pouvons  recueillir  qu’en  fu- 
pofant  un  tel  Principe,  on  ôte  par  une  conséquence  ncccflaire  fie  le  mal  fie  le  Principe  du  mal. 

Ri  av  tbtitv  «c  k axSt  Ovran  t if»  alriarv  Ç»|7âirrft,  ôxièms  lurxâ*  i*sivvri  Sè  ùrtctüeiew  nul  à* 

tçiv  ùliv  Éti  Muaèv  xa  pii  vrai  abrtït  i X6yx  ripirirpaxrai . evtiytrai  yip,  Zn  il  fç.v  âf%v)  ri  x*xa,  a K rçi  k«- 
uèm  Zinc  fi  Si  (ià  fçi  xanèv,  dli  ày/yi  «v  ify  ri  xatd , «f(  ri  Un  àpx? i roù  taxi,  m;  9 ae.-v,  ire  xaxlv  !ç*‘, 

Sri  ipxh  **  «**»•  fi  taiium  facinorum  ut  malor um  caufam  tKquirentes  , mali  printipium  fia- 

tuerunt  » toque  fiaturo , (ÿ  quidem  vim  mferente  , malum  nullum  relinquilur  : feflivi  fuo  ipfi  ( quoi 
ajuni)  glaiio  jugulantnr.  Nam  inde  colügitur:  fi  mali  principium  fit , nullum  omnino  tjfe  maium. 

Si  vert  malum  non  tfi%  ne  principium  quidem  mali  tjfe.  Itaqut  fi  t fi  principium  mali  ut  ajunt,  ntt 
maium  frit  née  mali  principium  \(  86  ).  dci 

Cette  Objcâion  n’eft  pas  moins  folide  que  fubtile.  On  la  peut  fortifier  par  celle  que  j’ai  propofée  '*•*- 
ailleurs  (87),  qui  cft  que  le  Dogme  des  Manichéens  cft  l’éponge  de  tourcs  les  Religions,  puis  qu’en 
raifonnant  conféquemmcnt  ils  oc  peuvent  rien  attendre  de  leurs  Prières , ni  rien  craindre  de  leur  Jm* 
piété.  Ils  doivent  être  perfuadez  que  quoi  qu’ils  faflent  le  bon  Dieu  leur  fera  toûjours  propice,  fie 
que  le  mauvais  Dieu  leur  fera  toûjours  contraire.  Ce  font  des  Dieux  dont  l’un  ne  peut  faire  que  du  **»»«; 
bien,  fie  l’autre  ne  peut  faire  que  du  mal.  Us  font  déterminez  à cela  par  leur  nature,  Si  ils  i investi 
lêlon  toute  l’ctendue  de  leurs  forces  cette  détermination. 

L'Argument  que  je  m'en  vais  faire  me  paroit  bien  fort.  Le  meilleur  chemin  que  l'on  puifle 
prendre  dans  les  Dileuflions  Pbilofophiq>  es  eft  de  confulter  les  idées  de  l’ordre.  Si  nous  les  con- 
fultous  dans  la  Diiputc  prefeme,  nous  verrons  fort  clairement  que  l'unitc,  fie  le  pouvoir  infini» 
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& le  bonheur,  aparticntient  à l’Auteur  du  Monde.  La  néceffité  de  la  nature  a porté  qu’il  y eût  des 
eaufes  de  tous  les  effets,  il  a donc  fâlu  néccfTairement  qu’il  cxiftàt  une  fbtee  (ufitanie  à la  produékion 
du  Monde.  Or  il  cft  bien  plus  félon  l'ordre  que  cette  puiffance  foit  réunie  dans  un  (cul  lujct,  que  (i 
elle  étoit  paitagéc  à deux  ou  à trois  ou  à cent  mille.  Concluons  donc  qu’elle  n’a  pas  été  partagée,  fie 
qu’elle  refide  toute  entière  dans  une  feule  nature,  5c  qu’ainff  il  n’y  a pas  deux  premiers  Principes, 
mais  un  (cul.  11  y aurait  autant  de  railbn  d’en  admettre  une  infinité  comme  latfbicnt  les  Atomiilcs, 
que  de  n’en  admettre  que  deux . 

S’il  eft  contre  l'ordre  que  la  puiffance  de  la  nature  foit  partagée  à deux  fujets  généralement  par- 
lant , combien  ferait  - il  plus  étrange  que  ces  deux  fujets  fiiffênt  ennemis  5c  diamétralement  oppofcz  ? 
line  pourrait  naître  de  là  que  toutes  fortes  de  confufions.  Ce  que  l'un  voudrait  taire,  l’autre  le 
voudrait  défaire,  5c  ainfi  ou  rien  ne  fc  (croit,  ou  s’tl  fe  foifoit  quelque  chofc,  ce  ferait  un  ouvrage 
de  bizarrerie,  fie  bien  éloigné  de  1a  iufteflé  de  cet  Univers.  Voilà  donc  le  Manichéïfrae  comhaiu 
par  une  très  - forte  raifon.  S’il  eût  admis  deux  Principes  qui  euflent  agi  de  concert  en  toutes  choies , 
il  eut  été  expofé  à de  moindres  dificultcz. 

fttl  Ho»  11  aurait  néanmoins  choqué  l’idée  de  l’ordre  par  raport  à la  Maxime  qu’il  ne  faut  point  multiplier 
1«  êtres  üns  néceflité  (88)»  car  s’il  y a deux  prémiers  Principes,  ils  ont  chacun  toute  1a  force  né- 
ccfTaire  pour  la  produôion  de  l'Univers,  ou  ils  ne  l'ont  pas.  S’ils  l’ont,  l’un  des  deux  eft  luperflu» 
■cctihiiM.  J.|js  nc  jfont  pjj f ccctc  forcc  a partagée  inutilement,  5c  il  eût  bien  mieux  valu  la  rcünir  en  un 
fcul  fujet,  clic  en  eût  été  plus  aâive,  virtut  unita  fortins  agit , dit- on  dans  les  Ecoles  des  Péripatéti- 
ciens.  Outre  qu’il  n’cft  pas  aile  de  comprendre  qu’une  caufe  qui  exiflc  par  elle  - même  n’an  qu'une 
portion  de  forcc.  Qui  eft -ce  qui  l’auroit  borne  à tant  ou  à tant  de  dégrez?  Elle  nc  dépend  de 
rien , clic  tire  tout  de  fbn  propre  fond. 

Le  Rabin  Maimonidcs  me  parait  trop  délicat,  lors  qu’il  rejette  toutes  les  cinq  preuves  de  l’u- 
nité de  Dieu  cmploiéci  par  les  Philofophcs  de  la  Scélc  des  Parlons , & lors  qu’il  loue  celui  d’en- 
tr’eux  qui,  fe  trouvant  embarafle  de  la  foibleflc  de  ces  preuves,  avoit  dit  qu’on  nc  ccmoiflbit  l'u- 
nité de  Dieu, ou  qu’on  nc  pouvoit  la  prouver,  que  par  la  Révélation  foutenue  de  la  Tradition. 
Use  argument  orum  ijlorum  débilitai  fie  defatigavit  & exerçait  nontmllos  , ut  quidam  illorum  dtxtrit , 
Unit  aient  Dei  babtri  ex  lege  per  CabbaUim  » fed  à reliquis  ludibrio  tantum  fuit  babitus  & qn  ni  fi  fan - 
nis  exceptus.  Aftbi  autem  videtur , Firum  ilium  fuijfe  fam  admodiem  ingenii  ai  juditit.  Nam  citm 
nibil  folidum  demonflrat'tvum  in  ip forum  rationibui  vidijfet , in  quo  animui  if  fiai  acquit ferre  pot  us f 
<i»)  Kti-  fai  dixit , per  Cabbalam  five  Traditionem  hoc  babtri  ex  lege  (8p).  La  quatrième  de  ces  cinq  preu- 
n«ndci , « Vcs  étoit  celle-  ci:  ou  un  fcul  Dieu  fuffifoit  a la  produôion  du  Monde,  ou  il  n’y  fuffifoit  pas.  S’il 
y fuffifoit,  un  autre  Dieu  aurait  été  inutile»  5c  s’il  avoit  befoin  de  l’aide  d’un  autre  Dieu , chacun 
'm,4^xr  d'eux  manquoit  de  la  forcc  ncccflüre  ; or  il  eft  impoffible  qu’une  imper  fèôion  foit  en  Dieu. 
r«  ns.  * Maimonidcs  répond  qu’encorc  qu’un  Dieu  n’eut  pas  pu  faire  tout  fcul  la  machine  de  ce  Monde, 
on  n’auroit  pas  un  jufte  fujet  de  l'apellcr  impuilfimt  ou  infufifànt  » cor  on  ne  doit  point  qualifier 
de  la  forte  celui  qui  ne  fait  pas  ce  qui  furpaffe  là  nature.  Ce  n’cft  point  une  impuiflance  en  Dieu 
de  ne  pouvoir  pas  fc  donner  un  corps  , ou  faire  un  quarré  dont  le  côté  foit  égal  à 1a  ligne  diago- 
nale. Cela  n’cmpéchc  point  que  Dieu  ne  foit  tout- puifTant,  l'impoffibiliré  naturelle  de  certaines 
chofes  ne  fait  aucun  préjudice  à la  toute-  puiffance  de  Dieu.  Si  donc  on  foutient  qu’il  eft  naturel- 
lement impoffible  qu'un  fcul  Dieu  crée  le  Monde,  le  befoin  de  deux  Divinitez  pour  le  créer  ne 
fera  point  une  marque  d'imperfeûion  ou  de  défaut  de  pouvoir  dans  chacune  d'elles.  Sicut  non  efi 
attribuenda  Deo  Impôt  entia , quia  non  pote  fi  fe-ipfum  cor pore  um  faiert , vtl  alium  fibi  firnilm  crtare  , 
aut  quia  ut  qui!  a tare  quadratumy  cujui  lalui  squale  fit  diametro : fie  »//»,  qui  duel  Deo  s fiatumnt , pef- 
funt  d itéré , non  cjft  ilhi  Omnipoteutiam  derogandam  ide'o , quia  nu  l/us  illorum  fol  us  créât  i eû  quod  necejfi - 
tas  txifitntis  ipjorum  requiratt  ut  fint  duo.  Hoc  ver  b non  ejfe  ex  indtgentia , quafi  mus  alterius  ope 
indigent , fed  ex  necejfi taie , cer.tr  ariumque  ejfe  impojfibilt.  £tt  ficut  non  ideà  dm  pote  fl , Deum  non 
ejfe  ornnipoltntem , nulloque  modo  Indigent  ts,  Impotent  ut , vtl  Infufficientis  titnlo  appellandumy  quod 
non  pojjit  exifiere  faetre  corpus  a/iquod , ntfi  crut  Subfiantias  individuas  , illafqut  per  yiccidentia , 
qus  itidtm  créât , conjungat , ut  Uii  lloquemes  ajfermt  » quia  filicet , ut  aliter  fiat , tfl  imptjfi- 
bile.  Sic  , qui  duos  Dtos  flatuit , dicere  pote  fi  , impoffible  ejfey  ut  unus  foins  facial  omma , ncc  ta - 
tnen  Imper f t bit  oni  ipfius  hoc  adfiribtndum  ejfe  , quia  ilia  taUs  fit  , ut  duo  fimul  & uni  fint  fcf  <?/f- 
(*<,)  um,  rentier  (po). 

**  On  pourrait  montrer  que  ce  ne  font  que  des  chicanes»  mais  pour  éviter  les  trop  longues  Difcuf- 

fions,  je  me  contente  de  dire  que  les  Manichéens  ne  peuvent  pas  le  fervir  de  cette  défaite»  car  fi 
quelque  puiffance  doit  être  eflentiélement  contenue  dans  la  nature  de  Dieu,  c’eft  celle  de  frire  cc 
qu'il  defire  le  plus  fortement.  L’idée  de  Dieu  nc  renferme  aucun  attribut  avec  plus  de  netteté, 
ce  d’évidence,  que  la  béatitude  (pi  ).  Si  donc  le  defaut  de  quelque  pouvoir  cft  capable  doter  à 
eJw.  Dieu  la  béatitude,  il  faut  dire  qu’il  eft  de  l’efl'cnce  & de  la  nature  ûc  Dieu  de  n’avoir  point  ce 

smmoi*.  défaut.  Or  elle  l’auroit  de  toute  ncccflité  fi  l’opinion  des  Manichéens  étoit  véritable:  dont  leur 

Syftcmc  eft  tout- à -fait  faux. 

La  nature  du  bon  Principe,  difem-ils,  eft  telle  qu'il  nc  peut  produire  que  du  bien,  & qu’il 
s’opole  de  toutes  fes  forces  à l’introduâion  du  mal.  11  veut  donc  5c  il  fouhaitc  avec  la  plus  gran- 
de ardeur  du  monde  qu’il  n’y  aie  point  de  mal  : c’eft  donc  à foo  grand  regret  qu’il  y a du  mal  dans 
l’Univers»  il  a fait  tout  ce  qu'il  a pu  pour  empêcher  ce  defordre:  s'il  a donc  manqué  de  la  puif- 
fânee  néce flaire  à l’empéchcr,  fes  volontez  les  plus  ardentes  ont  étc  fruftrées,  5c  par  conféquenc 
les  forces  les  plus  néccffaircs  à fon  bonheur  lui  ont  manqué  » il  n'a  donc  point  la  puiffance  qu'il 
doit  avoir  le  plus  néccflàirement  félon  la  conftitution  de  fon  être.  Or  que  peut -on  dire  de  plus 
abfurde  que  cela?  N’cft -ce  pas  un  Dogme  qui  implique  contradiôion  ? 

' Les  deux  Principes  des  Manichéens  Icroicm  Ici  plus  malheureux  de  tous  les  Etres:  car  le  bon 

Principe  nc  pourrait  jetter  les  yeux  fur  le  Monde,  qu’il  n’y  vît  une  multitude  épouvantable  de 
toutes  fortes  de  maux  : le  mauvais  Principe  n’y  pourrait  jetter  les  yeux , fans  y voir  beaucoup 
de  biens.  La  vue  du  mal  affligerait  l’un»  la  vue  du  bien  affligerait  l’autre.  Cc  ne  ferait  pas  un 
Ipeûade  interrompu  quelquefois:  il  ferait  continuel  5c  fans  le  moindre  relâche.  Les  hommes  les 
p'us  infort unez  nc  font  pas  a/Tujctis  à une  fi  dure  condition  » ils  paffent  fucccflivement  de  la  irif- 
tefle  à la  joie,  ôc  enfin  la  mort  les  met  à couvert  des  mifcrcs  de  cette  vie.  Mais  les  deux  Principes 
des  Manichéen*  font  impcnffàbtes,  ils  ne  peuvent  voir  ni  aucune  fin  ni  aucune  interruption  à ccs  Ob- 
jets dcfagrcablc»  qui  les  chagrinent  au  dernier  point. 
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Tout  ce  que  les  Manichéens  pouvoient  fupofer  touchant  la  première  introduâion  du  mal,  fit  fa 
première  combinaifon  avec  le  bien  dans  le  coeur  de  l’homme,  ctoit  fujet  à mille  Dificulicz.  Leurs 
propres  armes  leur  ctoient  contraires.  Ils  ne  pouvoient  fouirir  l'Hypotbcfc  que  le  mal  étolc  venu 
du  mauvais  ulage  du  franc  aibiirc.  Dieu,  difoicnt-ils,  infiniment  bon,  n’auron  pas  pcimis  i|uc 
fes  créatures  degcncraflcnt  de  leur  bonté  originelle , fie  cependant  ils  n’accordoient  pas  qu'elles 
fufient  incorruptibles  moralement  parlant.  Nous  avons  vu  que  bimplicius  leur  objeâc,  que  les 
âmes  dont  le  mauvais  Principe  s’etoit  emparé,  fie  qui  ctoient  des  portions  du  bon  Pnncipc,  deve- 
no.cnt  mauvaifes , fie  qu’en  ce  cas  elles  uemcuroicm  éternellement  dans  la  corruption  fie  dans  la 
mifcrc  fous  l’empire  du  conquérant.  Mais  voici  bien  pis.  Nous  (avons  par  expérience  que  la 
meme  atnc  en  nombre  pèche  fie  fait  de  bonnes  aâior».  Quand  on  fe  repent,  fie  qu’on  implore 
la  miféricordc  de  Dieu,  fie  qu’on  répare  par  des  aumônes,  fiée.,  fa  mauvaise  vie,  ce  ne  font  pas 
deux  lubllances  qui  font  tout  cela,  c'cft  un  feul  Se  même  fujet,  nous  le  lavons  par  confcicncc  (pi), 
la  Raifon  veut  que  la  chofc  foie  ainfij  car  pourquoi  s'afligeroit  - on  fie  fc  rcpcntiroit  - on  d'une  faute 
qu’on  n’ aurait  point  faite?  Je  demande  aux  Manichéens , l’sme  qui  fait  une  bonne  aâion  a-t-elle 
ctc  crccc  par  le  bon  Principe,  ou  par  le  mauvais?  Si  elle  a été  créée  par  le  mauvais  Principe,  il 
s’enfuit  que  le  bien  peut  naître  de  la  fourcc  de  tout  mal.  Si  elle  a etc  crcco  par  le  bon  Principe,  1^,'. 

il  s’enfuit  que  le  mal  peut  naître  de  la  fourcc  de  tout  bien  (pj)j  car  cette  meme  amc  en  d’autres  IMj  ^ 

rencontres  commet  des  crimes.  Vous  voilà  donc  réduits  à renverfer  vos  propres  Raifonnemens, 
ou  à foutenir  contre  le  fentiment  intérieur  fie  évident  de  chaque  pcrlbnnc,  que  jamais  l’amc,  qui 
fait  une  bonne  aâion , n’cil  la  meme  que  celle  qui  pccbe.  l*.»,  ?.. 

Pour  fe  tirer  de  cette  Dificulté  ils  auroient  befoin  de  fupofer  trois  prémiers  Principes,  un  eflentie-  ?"  f"** 
lement  bon,  fie  la  caufc  de  tout  bien:  un  eflentidement  mauvais,  fie  la  caufe  de  tout  mal:  un  eflen- 
ticlcmcnt  lufccptiblc  du  bien  fie  du  mal,  fie  purement  pafiif.  Après  quoi  il  faudrait  dire  que  l’amc 
de  l’homme  cil  formée  de  ce  troificmc  Principe,  fie  qu’elle  fait  tantôt  une  bonne  aâion  fie  tantôt 
une  mauvaifc,  félon  qu’elle  reçoit  l’influence  ou  du  bon  Principe  ou  du  mauvais. 
comclw  Ceux  qui  prendront  la  peine  de  confidérer  avec  attention  touteeque  j’ai  expofé  dans  cet  E- 
«i  Ed-1f-  dairciflcment,  cefleront  fans  doute  d’être  choquer  de  ce  qui  les  avoit  fait  murmurer  contre  l’Ar- 

cii.cj.eai.  ride  des  Paulicibns,  fiée.  Ils  verront  que  cet  Article  fie  ceux  où  la  meme  matière  a etc 

traitée  peuvent  être  lus  fans  fcandale  , fie  même  avec  édification , pourvu  que  l’on  fc  louviennc 
bien, 

I.  Que  c’eft  le  propre  des  Myfteres  Evangéliques  d’être  expofcz  à des  Objcâions  que  h Lumiè- 
re naturelle  ne  peut  éclaircir. 

H.  Que  les  Incrédules  ne  peuvent  tirer  légitimement  aucun  avantage  de  ce  que  les  Maximes  de 
Philofopiiie  ne  foumiflent  point  la  folotion  des  Diflcultcz  qu’ils  propolcnt  contre  les  Myitercs  de 
l’Evangile. 

IIP  Que  les  Objcâions  des  Manichéens  fur  l’origine  du  mal,  fie  fur  la  Predeftination , ne  doi- 
vent pas  être  confùlcrécs  en  général  entant  qu’dles  tombaient  la  Predeftination , mais  avec  cet  egard 
particulier  que  l’origine  du  mal,  les  Decrets  de  Dieu  fur  cela,  fie  le  refie,  font  un  des  plus  incon- 
cevables Mylleres  du  Ohrillianifmc. 

IV.  Qu’il  doit  fufire  à tout  bon  Chrétien,  que  fa  Foi  foit  apuice  fur  le  témoignage  de  la  Parole 

de  Dieu.  • 

V.  Que  le  Syflême  Manichéen  conGdéré  en  lui- meme  cft  abfurdc,  infou  tenable,  fie  contraire 
aux  idées  de  l’ordre } qu’il  cil  fujet  aux  rétorlloos,  fie  qu’il  ne  fauroit  lever  les  Dificultez. 

V I.  Qu’en  tout  cas  on  ne  fauroit  fc  fcandalifer  de  mes  aveus , que  l’on  ne  foit  obligé  de  regarder 
comme  fcandaleufc  la  Dodrine  des  Théologiens  les  plus  orthodoxes,  puis  que  tout  ce  que  j’ai  dit  cil 
une  fuite  naturelle  fie  inévitable  de  leurs  Sentiment,  fie  que  je  n’ai  fait  que  reporter,  d’une  manière 
plus  prolixe,  ce  qu’ils  cnfcigncnt  d’une  façon  moins  étendue. 

Il  y aura  peut-être  des  gens  qui  trouveront  imparfaite  ma  Réfutation  du  Manichcïfmc,  parce 
que  je  ne  répons  point  aux  Objcâions  que  j’ai  étalée*  comme  de  la  part  des  Manichéens.  Je  prie 
ceux  qui  fc  feront  ce  Jcrupulc,  de  fe  fou  venir  que  pour  des  Reponfes  évidentes  tirées  de  la  Lumière 
naturelle  je  n’en  conois  point t fie  que  pour  les  Réponfes  que  l’Ecriture  peut  fournir,  on  les  trouve 
dans  une  infinité  de  Livres  de  Controvene. 

(Jeux  qui  demandent  l’utilité  ou  le  cui  bono  des  Difeuffions  qui  leur  ont  déplu,  veront  ma  Rc- 
ponfc  dans  le  troificmc  Eclairciflemeut. 


IIL  ECLAIRCISSEMENT. 

Que  ce  qui  a été  dit  du  Pyrrhomfme , dans  ce  Diftionaire , ne  peut  point 
préjudicier  * la  Religion. 

I.  T’Etablis  d’abord  comme  la  bafe  de  ce  troifleme  Eclairciftemcnt  cette  Maxime  certaine  fie  in- 
I contellablc , que  le  Cbrifiianifime  efi  d’un  ordre  [«naturel , fc?  que  [on  analy[e  efi  F Autorité  [u- 
rJ  frime  de  Dieu  nous  propofiant  des  Myfierei , non  pas  afin  que  nous  les  comprenions  y mais  afin  que 
nous  les  croiions  avec  toute  l'humilité  qui  efi  due  à ré/re  infini , qui  ne  peut  ni  tromper  ni  cire  trompé. 

Ceft  là  l’étoile  polaire  de  toutes  les  Difeuffions,  fie  de  toutes  les  Difputcs,  fur  les  Articles  de  la  Re- 
ligion que  Dieu  nous  a révélée  par  Jefus-Chrift. 

De  là  réfultc  néceflairement  l’incompétence  du  Tribunal  de  la  Philofophic  pour  le  jugement 
des  Controvcrlcs  des  Chrétiens,  vu  qu’elles  ne  doivent  être  portées  qu’au  Tribunal  de  la  Révéla- 
tion. 

Toute  Difputc  fur  la  queftion  de  droit  mérite  la  rcicâion  dès  le  premier  mot.  Perfonne  ne  doit 
être  reçu  à examiner  s’il  faut  croire  ce  que  Dieu  ordonne  de  croire.  Cela  doit  pafler  pour  un  pre- 
mier principe  en  matière  de  Religion.  C’eft  aux  Mctsphyficicns  à examiner  s'il  y a un  Dieu»  fie 
s’il  cft  infaillible  (t  ) j mais  les  Chrétiens,  entant  que  Chrétiens,  doivent  fupofer  que  c’eft  une  chofc  # , , ^ 
déjà  jugée.  a-e.jk>u 

Il  ne  s’agit  donc  plus  que  de  la  queftion  de  fait,  favoir  C Dieu  veut  que  nous  croions  ceci  ou  cela.  2 iuLd 
Deux  fortes  de  gens  en  peuvent  douter,  les  uns  parce  qu’ils  ne  croient  pas  que  l’Ecriture  foit  divine,  **»•■•- 
les  autres  parce  qu’ils  ne  croient  pas  que  le  fcm  de  la  Révélation  foit  tel  ou  tel.  " AT’ 
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Toute  U Difpute  donc  que  les  Chrétiens  peuvent  admettre  avec  les  Philofophes  eft  fur  cette  quef- 
tion  de  (ait,  fi  l’Ecriture  a été  compofce  par  des  Auteurs  infpircz  de  Dieu.  Si  les  preuves  que  les 
Chrétiens  allèguent  fur  ce  fujet  ne  convainquent  pas  les  Philosophes,  la  partie  doit  être  rompue  -,  car 
il  (croit  inutile  de  ddeendre  à l'examen  particulier  de  la  Trinité,  &c.,  avec  des  gens  qui  ne  reconoî- 
troient  pas  la  Divinité  de  l'Ecriture,  le  lèul  fie  unique  moien  de  juger  qui  a tort  ou  qui  a raifon  dans 
de  fcmblablcs  Controverfes.  L’Autorité  révélée  doit  être  le  principe  commun  des  Difputans  là-def- 
fus)  & ainfi  plus  de  Difpute,  lors  que  les  uns  n'admettent  point  ce  principe,  fie  que  les  autres  l'ail* 
mettent.  jiàvtrfut  neganlem  principia  non  tfi  dtfpulandum. 

Si  ceux  qui  ne  l’admettent  point  s’opiniâtrent  à criailler,  & à difputcr,  on  leur  doit  répondre 
froidement,  vous  foriez  de  la  queftion,  non  feritis  the/im, non  probal is  negatum * fie  s’ils  fc  moquent 
de  cette  Reponfc,  il  faut  avoir  pitié  de  leurs  moqueries. 

II.  Or  de  tous  les  Philofophes  qui  ne  doivent  point  être  reçus  à difputcr  fur  les  Mylleres  du 
Chrillianifme  avant  que  d'avoir  admis  pour  règle  la  Révélation,  il  n’y  en  a point  d’aufli  indignes  d’é- 
tre  écoutez  que  les  Scékateurs  du  Pyrrhonilmc}  car  ce  font  des  gens  qui  font  profeffion  de  n’ad- 
mettre aucun  ligne  certain  de  diftinétion  entre  le  vrai  fie  le  faux  : deforte  que  (i  par  hazard  la  vé- 
rité fe  montroit  à eux,  ils  ne  pourraient  jamais  s’aflurer  que  ce  fût  la  vérité,  lis  ne  fe  contentent 
pas  de  combatre  le  Témoignage  des  Sens,  les  Maximes  de  la  Morale,  les  Règles  de  1a  Logique, 
les  Axiomes  de  la  Mctaphvfiquc  s ils  lâchent  aufli  de  renverfer  les  Dcmonltruüons  des  Géomè- 
tres, fie  tout  ce  que  les  Mathématiciens  peuvent  produire  de  plus  évident.  S’ils  s'arretoient  aux 
dix  moiens  de  l'époque,  fie  s’ils  fe  bomoient  à les  emploier  contre  la  Phyfique,  on  pourrait  en- 
core négocier  avec  eux  ; mais  ils  vont  beaucoup  plus  loin , ils  ont  une  lortc  d'armes  qu'ils  nom- 
ment le  dialUlt  ( i ) , fie  qu’ils  empoignent  au  premier  befoin  : apres  cela,  l’on  ne  fauroit  faire 
ferme  contre  eux  fur  quoi  que  ce  foit.  Ceft  un  labyrinthe  où  aucun  fil  d'Ariadnc  ne  peut  donner 
_ nul  fecours.  Ils  fc  perdent  eux -memes  dans  leur»  propres  fubtilitez,  fie  ils  en  font  ravis,  vu  que 
cela  fert  à montrer  plus  nettement  l’univerfalitc  de  leur  Hypothefc  que  tout  efl  incertain,  de  quoi  ils 
il,  irf'  n’exceptent  pas  même  les  Argumens  qui  attaquent  l’incertitude.  On  va  fi  loin  par  leur  mcihode, 

0)  vw*  que  ceux  qui  en  ont  bien  pénétré  les  conJéquenccs  font  contrains  de  dire,  qu'ils  ne  lavent  s’il  exifte 

*ÎUC^UC  chofc  ( J )• 

pTiewV'  Les  Théologiens  ne  doivent  point  avoir  honte  de  confefTcr,  qu’ils  ne  peuvent  point  entrer  en 
oU  rra"  *'cc  avcc  tc“  Difputcurs,  fie  qu’ils  ne  veulent  point  expofer  à un  pareil  choc  les  V évitez  Evan- 

* ’ geliques.  La  nacelle  de  Jdus-Cbrift  n’ell  point  faite  pour  voguer  lur  cette  ipcr  orageulc,  mais 

u’o'îtîi.  P°ur  **  tcnir  * ““  tempête  au  pôrt  <fc  la  Foi.  Il  a plu  au  Pcrc,  au  Fils,  fie  au  faine 

* u-4.fr!  Efprit , doivent  dite  les  Chrétiens , de  nous  conduire  par  le  chemin  de  la  Foi , fie  non  pas  par 

le  chemin  de  la  Science , ou  de  la  Difpute.  Ils  font  nos  Docteurs  fie  nos  Dircûeurs , nous 
zchoh  ne  fiurions  nous  égarer  fous  de  tels  Guides  j Se  la  Raifon  meme  nous  ordonne  de  les  préférer  a fa 

* tiet"  direûion. 

Mais  n’cfl-il  pas  bien  fcandalcux,  me  dira- 1-  on,  que  vous  aicz  raporté  Guis  le  réfuter  l’aveu  que 
fie  un  Abbé,  que  le  Pyrrhonifmc  trouve  dans  les  Dogmes  des  Chrétiens  pluGeurs  Argumens  qui 
le  rendent  plus  formidaolc  qu’il  ne  l’étoit  ? Je  répons  que  cela  ne  peut  donner  du  fcandale  qu'à  des 
eerfonnes  qui  n’ont  pas  allez  examine  le  caraûcfe  du  Chriflianilme.  Ce  ferait  une  pcnlcc  bien 
Mufle  que  de  s'imaginer,  que  Jefus-Chrifl  a eu  quelque  forte  de  dcflêin  de  fâvorifer  ou  dircélc- 
xnent  ou  indireôcment  une  partie  des  Seétes  des  Philofophes  dans  les  Difputcs  qu'elle  avoit  avec 
les  autres.  Son  dclTcin  a été  plutôt  de  confondre  toute  la  Philofophie,  fie  d’en  faire  voir  la  vani- 
té. il  a.  voulu  que  fon  Evangile  choquât,  non  feulement  la  Religion  des  Paiens,  mais  aufli  lea 
Aphorifincs  de  leur  Sagcflc)  fie  que  nonob  liant  ce  contraflc  entre  les  principes,  fie  ceux  du  mon- 
de, il  triomphât  des  Gentils  par  le  minillcre  d'un  petit  nombre  d’ignorans  qui  n’cmploioient  ni 
l’Eloquence  , ni  la  Dialeétique , ni  aucun  des  inftrumcns  ncccffeircs  à toutes  les  autres  Révolu- 
tions Il  a voulu  que  fes  Dilciplcs  fie  les  Sages  de  ce  monde  fulfent  fi  diamétralement  opofez,  qu’ils 
fc  traitaient  réciproquement  de  fous  ) il  a voulu  que  comme  fon  Evangile  paroifToic  une  folie  aux 
Philofophes,  la  Science  de  ceux-ci  parût  à fon  tour  une  folie  aux  Chrétiens.  Lifezbicn  ces  pa- 
»*■«!***  raies  de  feint  Paul:  „ Jtfiu  Christ  ne  m’a  pas  envoyé  pour  baptifer,  mais  pour  prêcher  (•) 
n>fr.  ».  i,  „ l’Evangile , fie  le  prêcher  fins  y employer  la  fagefle  de  U parole  , pour  ne  pas  anéantir  la 

4*  "•  „ croix  de  Jefus  Christ.  Car  la  parole  de  la  croix  eft  une  folie  pour  ceux  qui  fc  perdent: 

%***  „ mais  pour  ceux  qui  fc  fauvenr,  c’cft -à -dire  pour  nous,  elle  c(l  la  vertu  (f)  fc?  la  puiflance  de 

' „ Dieu.  C'eft  pourquoy  il  eft  écrit:  (4.)  Je  détruiray  la  fagefle  des  fages,  fie  j’aboliray  la  feicn- 

[§.»+  ,,  ce  des  fçavans.  (J)  Que  font  devenus  les  Sages?  Que  font  devenus  les  Doâcurs  de  la  loy? 

(t)  ifti.  »»  Que  font  devenus  ceux  qui  recherchent  avec  tant  de  aniefiti  les  feitnees  de  ce  ficelé?  Dieu  n’a- 

ii*  "•  „ t-il  pas  convaincu  de  folie  la  fagefle  de  ce  monde?  Car  Dieu  voyant  que  le  monde  avec  la  fe- 

,t  gefle  humaine  ne  l’avoit  point  reconnu  dans  les  ouvrages  de  la  fagefle  divine-,  il  lui  a plu  de  fauver 
,,  par  la  folie  de  la  prédication  ceux  qui  croiraient  en  luy.  Les  Juifs  demandent  des  miracles,  fie 
„ les  Gentils  cherchent  la  fagefle.  .Et  pour  nous,  nous  prêchons  J tfus  Christ  crucifié,  qui  . 
„ eft  un  fcandale  aux  Juifs,  fie  une  folie  aux  Gentils:  mais  qui  eft  la  force  de  Dieu  fie  la  fagefle 

„ de  Dieu  à ceux  qui  font  apcllcz,  foit  Juifs, ou  Gentils , parce  que  ce  qui  paroift  en  Dieu  une 

„ folie,  eft  plus  fiige  que  la  fagejfe  de  tous  les  hommes)  fie  que  ce  qui  paroift  en  Dieu  unefoiblef- 
{ • • ) 7".  „ fc,  eft  plus  fort  que  la  force  de  tous  les  hommes.  Confiderez,  mes  frères,  ceux  d’entre  vous 

x|'  *•  „ que  Dieu  a apcllcz  i la  fty  : Il  y en  a peu  de  (âges  félon  la  chair,  peu  de  puiflans,  fie  peu  de 

**!!*'•  * „ nobles.  Mais  Dieu  a choifi  les  moins  fages  félon  le  monde,  pour  confondre  la  fages)  il  a 
» à*,  i*.  „ choifi  la  foiblcs  félon  le  monde,  pour  confondre  la  puiffans:  il  a choifi  la  plus  vils  ce  les  plus 

,7'  ,,  méprifeblcs  félon  le  monde,  fie  ce  qui  n’elloit  lien,  pour  détruire  ce  qui  cftoit  de  plus  grand , 

înLn  co-  >»  a^n  fluc  nu'  homme  ne  fc  glorifie  devant  luy.  Car  c’eft  par  luy  que  vous  efta  établis  en  J e- 

nntki<«».  „ sus-Christ,  qui  nous  a été  donne  de  Dieu  (*•)  pour  eftrc  noftrc  fagefle,  nollre  juiticc, 

»i  nollre  fanétificaiion,  fie  noftrc  rédemption)  afin  que  fclon  qu’il  eft  écrit:  (++)  Celuy  qui  fe 
„ glorifie,  ne  fc  glorifie  que  dans  le  Seigneur  (4).  Pour  moy,  ma  frera , lorfquc  je  fuis 
„ venu  vers  vous  pour  vous  annoncer  l'Evangile  ( 4-4- ) de  Jtfiss  Christ,  je  n’y  fuis  point  ve- 

„ nu  avec  les  difeours  élevez  d’une  éloquence,  fie  d’une  fagefle  humaine.  Car  je  n’ay  point  fait 

<*l> Smf.  ».  „ prolcflion  de  fçavoir  autre  chofe  parmy  vous,  que  JbsOs-Christ,  fie  Jesus-Christ 
,7‘  „ crucifie.  Et  tant  que  j’ai  efté  (|$)  parmy  vous,  j'y  ay  toujours  efté  dans  un  cilat  de  foiblck 

S»-*  »>  fc»  «I*  crainte,  fie  de  trcrablcmcnt.  Je  n’y  point  employé  eu  vous  parlant , fie  en  vous  pre- 

„ chant 


SUR  LES  PYRRHONIENS. 

,,  chant  les  difcours  perfuafifs  de  la  fâgcfTe  humaine:  mais  les  effets  fenGblcs  de  (•)  l'clprit,  & 

M de  la  venu  dt  Dieu  i afin  que  voirie  fby  ne  foit  pas  établie  fur  la  fageffc  des  hommes , mais 
„ fur  la  puifLnce  de  Dieu.  Nous  prêchons  neanmoins  la  fagefle  aux  parfaits»  non  la  lâgcfléde 
„ ce  monde,  ny  des  princes  de  ce  monde,  qui  le  demi  dent  : mais  nous  prêchons  la  lâgtflc  de 
„ Dieu  renfermée  dans  fon  myllere,  celte  fagefft  cachée,  qu'il  avoir  predcltinéc  ifi  prepa.ee  avant 
„ tous  les  üccles  pour  noflrc  gloire»  que  nul  des  princes  de  ce  monde  n’a  connue:  puiique  s'ils 

„ l’cuficnt  connue,  ils  n'euflem  jamais  crucifie  le  bcigneur,  (fi  le  Roy  de  gloire»  de  de  laqucl- 

„ le  il  eft  écrit:  (f)  Que  l’ail  n’a  point  vu,  l’oreille  n'a  point  entendu,  & le  cœur  de  l’hora- 
„ me  n’a  jamais  conçu  ce  que  Dieu  a préparé  pour  ceux  qui  l’aiment.  Mais  pour  nous.  Dieu 
„ nous  l’a  révélé  par  fon  Elprit»  parce  que  l’Elprit  pénétre  tout,  & même  ce  qu’il  y a en  Dieu 
,,  de  plus  profond  & de  plus  caché.  Car  qui  des  hommes  connoid  ce  qui  elk  en  l’homme  , 

„ fïnon  l'clprit  de  l'homme  qui  clt  en  luy?  Âinl'y  nul  ne  coonorlt  ce  qui  cil  en  Dieu, que  l’Ef- 
„ prit  de  Dieu.  Or  nous  n’uvons  point  reçu  l'efpric  du  monde , mais  l’Efprit  de  Dieu , afin 
y,  que  nous  connoilGoos  les  dons  que  Dieu  nous  a faits  : fie  nous  les  annonçons , non  avec  les 
„ Jifcours  qu'enfeigne  la  fagcllc  humaine,  mais  avec  ceux  qu’enfeigne  (j.  ) le  Saint  Efprit,  irai* 

»,  tant  fpirituellement  les  choies  fpmtudics.  Or  l’homme  animal  (fi  charnel  n’ell  point  capa- 
»,  ble  des  choies  qu’enleignc  l’Elptic  de  Dieu  : clics  luy  paroiJTcnt  une  folie  , de  il  ne  les  peut 
,,  comprendre  » parce  que  c'cfl  par  une  lumière  fpiritucile  qu’on  en  doit  juger  (f  ) ”. 

111.  Croicz-vous  que  fi  l’on  eut  dit  aux  Apôtres,  que  leur  Doétrine  expoToii  les  Philolô- 

phes  dogmatiques  à de  nouvelles  attaques  de  1a  part  des  Pyrrhonieos  , ils  s’en  fuflênc  fouciei? 
Ne  nous  mettons  point  en  peine  des  Difputcs  de  ces  gens -là,  culTcnt-ils  dit,  laifibns  les  morts  . 
enfcvclir  les  morts»  plus  ils  fe  batront,  de  s’acccblcront  les  uns  les  autres,  mieux  pourra  - 1 -on 
nreonoitre  la  vanité  de  leur  prétendue  hcicncc.  Ils  ne  feront  jamais  capables , ni  les  Dogmati» 
ques,  ni  les  Sceptiques,  dcncrer  au  Roiaume  de  Dieu,  s'ils  ne  deviennent  de  petits  enfin»,  s'ils 
ne  changent  de  Maximes,  s’il  ne  renoncent  à leur  Sagcffc,  fie  s'ils  ne  font  au  pied  de  la  Croix, 
à la  prétendue  folie  de  notre  Prédication,  un  holocaulte  de  leurs  vains  Syflémes.  Voild  le  vieil 
homme  dont  ils  doivent  principalement  fe  dépouiller  avant  que  d’être  en  état  de  recevoir  le  don 
céleltc,  8c  d'entrer  dans  les  voies  de  la  Foi,  la  route  choifïc  de  Dieu  pour  le  falut  étemel.  Que 
G les  Pyrrhonicns  aboient  de  nos  Myfteres  pour  s’enraciner  davantage  dans  l'incertitude , fie  s’ils 
nous  opofcnt  des  Argumens  ad  bitninem , tant  pis  pour  eux , à moins  que  D.cu  ne  fc  fcrve  de 
leurs  egaremens  pour  leur  faire  bien  comprendre  la  ncccffitc  de  la  foumiflion  à b Parole.  C’elk 
ce  que  làmt  Paul  fie  fes  Collègues  cuflcnt  répondu  à de  femblables  Dificultcz.  On  doit  être  três- 
pernude , que  fi  l’occafion  fe  fût  préfentée  de  donner  leur  déciflon  fur  la  nature  de  la  Philofo* 
phic  Païenne  par  raport  aux  dificultcz  ou  aux  facilitez  de  la  converfion  à l’Evangile,  ils  eullent 
défini  poGtivcmcnt  que  U méthode,  les  principes,  les  ufages,  fie  les  difputcs  des  i'cnpatéticirns, 
fie  des  Académiciens,  fiée.,  écoicnt  un  G grand  obftacle  a la  Foi,  que  les  préliminaires  les  plus 
nécdlâircs  pour  entrer  dans  le  Roiauml  de  Dieu  croient  d’oublier  , ou  de  mettre  à part , tout 
cet  attirail  de  faillie  Science  (6).  Je  croi  qu'ils  eullent  défini  cela  pour  le  tems  ptétént  fie  pour 
Je  rems  à venir. 

J'ai  cité  un  homme  qui  Icmble  croire  que  les  fubtilitez  des  Ecoles  de  Pblofophie  peuvent  trou- 
ver des  tero  favorables , pour  fervir  à la  propagation  de  la  vraie  Foi.  lift  peut  faire , dit-il  (7), 
que  ces  DoSntrs  fuit  iis  ef  oient  nece foires  au  Monde  » Je  dis  au  Monde  curieux , au  Mor.de  dtfputeur , 
au  Slouit  conte  tdif ont . Ptut-eftre  qu'ils  fout  entra,  dans  le  defftin  de  la  providence  dt  Dieu , pour  Fat - 
tompiijj'ement  du  Royaume  de  fon  pour  la  dtrmere  perfection  de  l'aconomu  de  fon  Eglife.  P oui  fa-  , 
vtz  que  le  fils  dt  Dieu  a envoyé  divers  Apofires  à divers  Peuples.  Fous  favtz  que  toutes  Us  Misions,  ■ 
qu'il  a ordonnées,  n'ont  pas  ejié  faites  en  nefme  temps , (fi  par  Us  douze  premiers  Envoyée..  Il  n'a  ja - | 
mais  manqué,  (fi  ne  manquera  jamais , dé  pareils  Ambaffadeurs  : Il  en  a tondeurs  dt  tout-prefis  à rece- 
voir fes  ordres  » à exeenter  fes  commandmtns  -,  à partir  pour  Us  occafioms  de  fon  fervict.  U a plus  d'un 
Sôinâ  Pierre  (fi  plus  d'un  Saint  Paul,  nous  u'en  devons  pas  douter.  Il  a ouf  plus  d'un  Saint  ':  Thomas. 
Et  à voflrt  avis  n'aureit- il  point  envoyé  U Saintt  Thomas  des  derniers  temps , aux  fuccejfexrs  d'Anjlole , 
afin  de  Us  traiter  félon  leur  humeur , (fi  de  Us  convertir  à leur  mode  afin  de  Us  guigner  par  Uurs  Sylio- 
pfnes  (fi  par  leur  Dialeüiqut  ? Ce  JamB  Thomas  de  l'Ecole  n’auroit-il  point  efié  eboifi , pour  tfire  F Apos- 
tre  de  la  Nation  des  Péripatélicient , qui  n'efloit  pas  encore  bien  a/fujettie  (fi  bien  dentée  ? Nation  prefomp- 
txettfe  (fi  mutine  » qui  defere  fi  peu  à F autorité » qaift  fonde  toujours  en  r ai  fon  \ qui  demande  toufiour  s 
poarquoy  cela  efi\  qui  efl  Ji  impatiente  de  repos , fi  ennemie  de  U paix , fidifpofit  aux  chef  es  nouvelles, 
il  me  fembU  que  cette  dtrnitrt  Miffim  n'a  pas  efié  inutiU , (fi  il  y a quelque  apparence  À ce  que  je  dit. 
S'il  n'y  a pas  un  peu  d’ironie  dans  ce  Difcours,  fi  tout  y a etc  mis  d'un  air  férieux,  c’ell 

Un  beau  rien  renfermé  dans  de  grandes  paroles. 

Tous  les  Gecles  ont  demandé  fie  demanderont  que  l'on  cherche  par  d’autres  toutes  que  par  celles 
de  la  Philofophie  la  connoiflancc  des  Véritez  révélées.  La  Philofophic  ne  guérit  point  de  l'cfprit  t 
florant  dont  on  doit  être  guéri , fi  l’on  veut  que  la  prière  nous  procure  la  véritable  fapience.  Ci- 
tons là-dclïus  un  Apôtre.  Si  quelqu'un  de  vous  manque  de  fageffi , qu’il  la  demande  à Dieu  qui  donne 
à tous  libéralement  fans  reprocher  ce  qu’il  donne,  (fi  la  fagefie  luy  fera  donnée.  Mais  qu'il  U deman- 
de avec  for  fans  aucun  doute.  Car  celuy  qui  doute  efl  femblable  au  flot  dt  la  mer , qui  efl  agité  (fi  empor- 
té fi  (fi  là  par  la  violence  du  vent.  Il  ne  faut  donc  pas  que  celuy-li  s’imagine  qu'il  obtiendra  quelque 
chofc  du  Seigneur  (8).  Jugez,  je  vous  prie,  fi  le*  Pyrrhonicns,  qoi  font  toujours  d’autant  plus  £ 
dans  leur  élément,  aue  les  eforcs  qu’ils  emploient  à inventer  des  raiforts  de  douter  de  tout,  leur  <i 
ont  réiidi  h trouver  des  Objcâiens  fpécieufes  contre  la  certitude,  font  des  fujets  fufctptibles  de  la  ‘fi 
Grâce  par  la  voie  de  la  Difputc.  Les  Miflionaires  modernes  de  l’Evangile  les  doivent  traiter  coin*  fi 
me  auroient  fait  les  premiers  : ils  les  doivent  avenir  de  fc  défaire  de  tout  cfprii  de  contcftaiion, 

& d’en  croire  Dieu  fur  fa  parole,  fie  en  cas  d'indocilité  ils  doivent  d’une  façon  fpéciale  fc  fôuve- 
nir  de  ce  Précepte  du  grand  faint  Paul,  & l’apliquer  à ces  gens-là,  Réprimé  les  folles  quefiions 
(fi  généalogies  (fi  contentions  (fi  débats  de  la  foy  , car  elles  font  inutiles  (fi  vaines.  Rejette  F homme 
heresiqtte  après  la  première  (fi  fécondé  aàmomtion  (ç).  11  feroit  beau  voir  nos  Thomiftes  8c  r.os  * 

Scotiltcs  entreprendre  de  convenir  le  nouveau  Monde  en  foutenant  des  Thefes  comme  en  Rumpe.  1 
Ils  fe  rmdroicnt  par  là  de  foit  pauvres  Converti fTeurs.  Mr.  de  Balzac  n’y  fonecoit  pas,  ou  il  fc  * 
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moquoic  gravement  des  Schobftiquci  j leurs  Difpures  publiques  oc  changent  perfonne , chacun 
fc  rcure  avec  les  mêmes  opinions  qu'il  y «voit  aportccs.  Si  l'on  propofoit  aux  favans  Chinois  les 
Explications  Thorailliques  de  nos  Myftcrcs , ôc  s’ils  demandoient,  comment  croirons- nous  ccci 
puis  que  nous  n’en  avons  nulle  idée,  on  ferait  bien  de  les  renvoier,  non  pas  à une  Difpute,  mais 
a une  Réponfc  allez  leroblable  à celle  que  l'Ange  Gabriel  fit  à la  Vierge  ( 10). 

Aujourd’hui,  tout  comme  au  tenu  de  Laétance,  l'on  peut  aflurer,  que  b recherche  de  lavé-  <«•,»*■ 
ritablc  Religion  fc  doit  faire  en  s’adreflant  à la  prétendue  6c  aparente  folie  fous  laquelle  Dieu  a 
cache  les  threfors  de  là  Sageflè  (il).  putemus  fuijft  eauj*y  cur  tôt  ingénus , tôt  fut  tempo-  mf 

ribus  fitmmo  fiudto , Cfi  labort  quefita  (fapicntiaj  non  reperiretur  > nifi  quod  eam  pbilofopbï  extra  fines 
fuos  qu.efierunt'i  §>ui  quoniam  ptragratis , ti?  explorait:  omnibus , nufquam  nuliam  fapientiam  ctmprt - ‘fJfc'f, 
btnderunt , (fi  alitubi  ej}t  ilium  neceJJ't  efi:  apparet , MU  fotiffimum  tjft  qu£rendamy  ubi  S TU  LT  J-  ««!(«*« 
TI Æ tnnlus  apparet  -,  eujus  velamento  Deuty  ne  arcanum  fourni  fut  divins  eperis  m propat ulo  effet , 
tbefaurum  Japientia , ac  veritatis  abfconiit  (u).  Le  même  Laétance  a obierve  judicieufemcnt  en 
"un  autre  endroit , qu'il  eft  de  la  Majefté  fupréme  de  Dieu  de  parler  en  Maitrc , 6c  de  dire  en 
peu  de  mots  ccb  elt  vrai,  6c  non  pas  d’argumenter , 6c  de  joindre  quelques  preuves  à les  Dé- 
cifions.  (divina)  quidem  t radis  a fnnt  br éviter , ac  nude , nec  enm  dut  bat  aliter : ut  cum  Deus  j',' 

ad  bomtntm  loqueretury  argument! s afferent  fixas  vocety  lanquam  fide s ei  non  babtretur  : jtdy  ut  opor-  ltti  0.  ^ 
/jm/,  efi  Jocutus,  qua fi  rtrum  omnium  maxtmus  judtx  -,  eujus  efi  non  argumentari,  ftd pi  onuntiart  ve-  >•* 
rum  ( i)  ).  Si  Scnequc  a dit  qu’il  n’y  a rien  de  plus  froid  qu’une  Loi  avec  un  Prologue  i 6c 
qu’il  ne  taut  pas  qu’une  Loi  dilputej  mais  qu’elle  commande:  fi  Seneque,  dis-je,  a parlé  ainfi  (ll)  L,c. 
des  Loix  humaines , à plus  forte  raifon  le  doit-on  dire  de  la  Loi  de  Dieu.  Non  probe  , quod  <»«.  t-*r. 
Plalonis  Ugibus  adjella  principia  fnnt.  Ltgem  tnim  brevem  tjj’e  oportet , qui  faeilius  ab  imperitis  te- 
ntatur  , velut  emijfia  divins  tus  vox  fit.  Jubeat , non  difputet.  Nibil  videtur  mtbi  frigidius  , nibil 
ineptius , quim  lex  cum  prologo.  Money  die  quid  me  velis  feeijfie:  non  difcoy  ftd  pareo  (14).  LA’-  11 '• 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  il  cft  aifé  de  conclure,  que  l’on  ne  peut  s’allarmer  des  Objec-  î?»/’** 
lions  Pyrrhonienncs,  fans  faire  paroitre  l’infirmité  de  fc  Foi,  6c  fans  prendre  du  mauvais  fens  ce  (lt1 
qu’il  foloit  prendre  de  la  bonne  anfe.  «. 

IV.  Un  véritable  fidèle,  un  Chrétien,  quia  bien  coriu  le  génie  de  b Religion,  ne  s’atend  pas 
à la  voir  conforme  aux  Aphorifmes  du  Lyccc,  ni  capable  de  réfuter  par  les  feules  forces  de  b Rai- 
fon les  Dificulter  de  la  Raifon.  Il  fait  bien  que  les  chofes  naturelles  ne  font  point  proportionnées 
aux  furnaturelles,  6c  que  fi  l’on  demandoic  à un  Philofopbc  de  mettre  au  niveau,  6c  dans  une  par- 
faite convenance,  les  My Itérés  de  l’Evangile  6c  les  Axiomes  des  Ariftotéliciens,  on  exigerait  de 
lui  ce  que  la  nature  des  chofcs  ne  foufte  point.  11  faut  néccflai  rement  opter  entre  la  Philofophie 
6c  l’Evangile:  fi  vous  ne  voulez  rien  croire  que  ce  qui  cft  évident  6c  conforme  aux  notions  com- 
munes, prenez  la  Philofophie,  6c  quittez  le  Chriftianifme:  fi  vous  voulez  croire  les  Myftcrcs  in* 


deux  chofes  n’eft  guère  plus  impoHiblc  que  la  combinaifon  des  commoditez  de  la  figure  quarrée  6c 
de  la  figure  ronde.  Il  fout  opter  ncccflairetncnt  : fi  les  commoditez  d’une  table  ronde  ne  vous  con- 
cernent pas,  foites*cn  faire  une  quarrée,  6c  ne  prétendez  point  que  la  même  table  vous  fournilTc  les 
commoaitez  d’une  table  ronde  8c  celles  d’une  table  quanée.  Encore  un  coup,  un  véri'.able  Chrétien, 
bien  inftruic  du  caraétere  des  Véritez  furnaturelles,  6c  bien  aforrni  fur  les  principes  qui  font  propres  à 
l’Evangile,  ne  fora  que  fc  moquer  des  fubtilitez  des  Philofophes}  6c  fur  tout  de  celles  des  Pyrrho- 
niens.  La  Foi  le  mettra  au  dciïus  des  régions  où  régnent  les  tempêtes  de  la  Difpute.  Il  fo  verta  dans 
un  polie  d'où  il  entendra  gronder  au  dellous  de  lui  le  tonnerre  des  Argutncns  6c  des  Diflmguo , 6c 
n’en  fora  point  cbranlc.  Polie  qui  fora  pour  lui  le  vrai  Olympe  des  Poètes  ( if  ),  6c  le  vrai  Temple  £* „7h 
des  Sages  ( t<f),  d’où  il  verra  dans  une  parfaite  tranquillité  les  foibfcflcs  de  la  Raifon,  6c  Pcgarcmenc 
des  mortels  qui  ne  fuivent  que  cc  guide.  Tout  Chrétien  qui  Ce  laiHc  déconcerter  par  les  Objeâions 
des  Incrédules,  6c  qui  en  reçoit  du  fcandalc,  a un  pied  dans  la  même  folle  qu’eux. 

V.  Ce  que  je  m’en  vais  dire  pourra  nous  aprendre  combien  il  eft  important  de  lavoir  le  bon  ufoge  »«i» 
d«  chofes.  Bien  des  gens  ont  demandé,  à quoi  bon  cet  étalage  de  Dificultez  Pyrrhonienncs  oc  r£!£?àrm- 
Manichécnncs?  Ils  auraient  trouvé  la  Rcponfe  à cette  Queftion,  s'ils  l'avoient  cherchée  dans  mon  x«r>—— 
Diâionaire,  où  elle  a paru  en  cent  endroits,  6c  nommément  dans  la  Remarque  (C)  de  l'Article 
Ptrrhon(I7).  Mais  puisqu’ils  n’ont  pas  voulu,  ou  qu’ils  n’ont  pu,  être  attentifs  à ceb , exa- 
minons  ici  plus  amplement  leur  Dificulté.  Je  ne  vois  pas  trop  de  quoi  ils  Ce  pourraient  plaindre  ri*, 
raifonnablcmeot  , fi  je  me  contcntois  de  leur  demander , à quoi  fervent  tant  de  détails  que  nous 
donnent  les  Hiftoriens?  N’eft- il  pas  lùr  qu’ib  en  donnent  dont  toute  l’utilité  confifte  à faire  pbi-  Je  m«u. 
fir  aux  Lcâeurs,  6c  qui  peuvent  même  nuire  entre  les  mains  de  ceux  qui  abufcnc  des  meilleures  c^il 
chofcs?  Ccb  difpcnfe-t-il  les  Hiftoriens  de  l’obligation  de  reporter  la  vérité  dans  toute  l’exaâitu- 
de  pollible?  Ne  fout-il  donc  pas  qu’un  Hiftoricn  des  opinions  en  fifTe  voir  cxaûement  6c  ample-  *’ 
ment  le  fort  6c  le  foible,  en  dût-il  naître  par  accident  quelque  défordre?  n’en  dût-il  fiaîtrc  autre 
bien  que  l’amufement  des  Leéfeurs,  6c  un  exemple  de  l’égard  qu’on  doit  avoir  pour  les  Loix  de  »*■* 
l’Art  Hiftoriquc?  Mais  cc  n’eft  ni  la  feule  ni  b principale  Rcponfc  que  j’aie  à donner.  “* 

Rien  n’eft  plus  néeeflâire  que  b Foi,  6c  rien  n’eft  plus  important  que  de  bien  conoitre  le  prix  **»«*•• 


diter  fur  l’attribut  qui  b diftingue  des  autres  aôes  de  l’entendement  ? Son  eflcncc  conülle  à nous 
attacher  par  une  forte  perfuafion  aux  Vcritcz  révélées,  6c  à nous  y attacher  par  le  foui  motif  de 
l’autorité  de  Dieu.  Ceux  qui  croient  par  des  Raifons  Philofophiques  l’immortalité  de  l’ame,  font 


mortalité  de  l’ame.  Ainfi  le  mérite  de  la  Foi  devient  plus  grand,  à proportion  que  la  Vérité  rc- 

vélee  qui  en  cft  l’objet  furpaffe  toutes  les  forces  de  notre  dpritj  car  à mefurc  que  l’incoropréhen-  " • 

fibilitc  de  cet  objet  s’augmente  par  le  grand  nombre  de  Maximes  de  la  Lumière  naturelle  qui  le 

combatent,  il  nous  fout  facrificr  à l’autorité  de  Dieu  une  plus  forte  répugnance  de  b Raifon,  6c 

par  confisquent  nous  nous  montrons  plus  fournis  à Dieu , 6c  nous  lui  donnons  de  plus  grandes  mar-  JTÜÜmSÎ 

ques  de  notre  refpeâ,  que  fi  la  chofc  étoit  médiocrement  dificilc  à croire.  D’où  vient,  je  vous  a, z ■« on 

prie,  que  la  Foi  du  Pacrurche  des  croiaos  a été  d'un  fi  grand  relief,  n'eft-ce  pas  à caufc  qu'il  crut  k 

fout 


/ 


SUR  LES  PYRRHONIENS. 
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fous  tfpérance  antre  efpéranee  ( 1 8 ) ? Il  n’y  eut  pas  eu  beaucoup  de  mérite  à efpérer  fur  U pro-  (u)Epitr« 
inerte  de  Dieu  une  choie  très- vraifemblablc  naturellement  : le  mérite  donc  conlitloit  en  ce  que  “JJ®,  k , 
rcfpérance  fur  cette  promdTc  étoit  combatue  par  toutes  fortes  d'aparenccs.  D lions  aulîi  que  la  tr.vnf* 
Foi  du  plus  hiut  prix  clt  celle  qui  fur  le  témoignage  divin  cm  brade  les  Vcritez  les  plus  opo- 
fées  à U Raifon. 

On  a donné  à cette  penféc  un  air  de  ridicule,  ÔC  qui  vient  de  main  de  Maître.  Le  Diable 
m'emporte  fi  )%  croyois  rieny  fait- on  dire  au  Maréchal  d’Hocquincourt.  Depuis  ce  tenu -là  je  me 
ferais  crucifier  pour  la  Religio ».  Ce  n'eft  pas  que  j'y  voye  plus  de  raifon  j au  contraire  moins  que 
jamais:  mais  je  ne  fiutrois  que  vous  dire , je  me  ferais  pourtant  crucifier  fans  favoir  pourquoy.  Tant 
mieux , Mon/eigneur , reprit  le  Pere  d'un  ton  de  nez  fort  dévot , tant  mieux  j ce  ne  font  point  det 
mouvement  humains , cela  vient  de  Dieu.  Point  do  raifon , c’eft  la  vraye  Religion  cela  , point  de 
raifon.  Que  Dieu  vous  a fait , Monfeigneur  , une  belle  grâce  / Eftotc  iîcui  infantes,  So)cz  com- 
me des  enfans.  Les  enfant  ont  encore  leur  innocence  » (fi  pourquoy  ? parce  qu'ils  n’ont  point  de  rai • 
fon.  Bcati  paupcrcs  fpiritu , Bienheureux  font  Us  pauvres  d'efpnt.  Ils  ne  pèchent  peint  : la  rai- 
fon tfi  , qu'ils  n'ont  point  de  raifon.  Point  de  raifon , je  ne  faurois  que  vous  dire , je  ne  fa  y 
pourquoy  : Us  beaux  mots  ! Ils  devroienl  être  écrits  en  lettres  d’or.  Ce  n’eft  pas  que  j’y  voye 
plus  de  raifoo  s au  contraire  moins  que  jamais.  En  vérité  cela  tfi  divin  pour  ceux  qui  ont  U 
goût  des  ebofts  du  CUl.  Point  de  raifon:  que  Dieu  vous  a fait , Monfeigneur , une  belle  grâce  (ip)î 
Qu'on  donne  un  air  plus  férteux  fie  plus  modefte  à cette  penfee  > el  e deviendra  nufonnablc.  *■■«- 
En  voici  la  pteuve.  Je  1a  tire  d’un  Ouvrage  où  l'on  a examiné  uuclqucs  penfées  de  Mr.  de 
Saint  Evrcmont , celle  - d entre  autres  que  notre  Entendement  n’cll  pas  aÏÏcx  convaincu  de  la 
Religion.  c 

„ Pour  répondre  clairement  à cela,  il  faut  remarquer  un  principe  commun  narmy  les  Théo- 
„ logions.  L’dprit  fe  porte  à 1a  croyance  des  Myllcrcs  d'une  maniéré  toute  diferante  de  celle 
,,  qui  !uy  donne  la  connoilTancc  évidente  des  choies  naturelles.  Il  connoîc  les  dernières  par  dé- 
„ monllration,  8c  il  croit  les  Myllcrcs,  fondé  fur  les  motifs  de  crédibilité , tels  que  font  les  mi-  r«.  .v,  ’ 

„ racles  qu’ont  fait  Jefus-Chrill  8c  les  Apôtres,  la  croyance  unanime  de  tous  les  fideles  depuis  *3L*2 
„ dix-fept  ficelés,  ôcc.  Tous  Icfqucls  motifs  doivent  nous  porter  à croire  prudemment  la  foy  «Ai«U 
„ que  IV glife  nous  propofe:  & cela  explique  bien  ces  paroles  de  S.  Paul,  que  nous  voyons  dans 
„ U vie  pré  fente  Us  Myfteres  comme  des  énigmes , en  attendant  de  les  voir  évidemment  dans  le  Ciel. 

„ Mais  Mr.  de  S.  F,  demande  des  démonllrations.  Il  ne  veut  donc  point  de  foy.  Saint  Tho- 
„ mas  (•)  dit  cxpreflcaient  en  quelques  endroits  de  Gr  Somme,  que  ptrfome  ne  doit  fe  mettre  en 
„ état  de  démontrer  les  Myfteres  de  la  Religion  \ & ajoûte  en  d’autres  Chapitres  que  quand  les  u.  If 
w Peres  ont  prouvé  la  Foy , ils  n’ont  point  prétendu  que  Uurs  raifons  fuffent  densonflratives , mais 
„ feulement  des  motifs  foltdes  pour  nous  porter  à croire  Us  articles  qui  nous  font  propojrz.  Pourquoy, 

„ dit  Mr.  de  S.  E , ne  pas  éclairer  noire  raifon  j c’cll,  comme  dit  S.  Thomas,  parce  que  la 
„ raifon  doit  le  foûmettre  à la  foy.  Et  U-delTiis  il  me  tombe  dans  l'efpric  quelques  paroles  Je 
,,  Pierre  de  Blois  dans  fon  Epure  (40,  écrite  à Pierre  le  Diacre  qui  étoit  auprès  du  Roi  d'An- 
„ gleierre,  après  luy  avoir  parlé  du  Myftere  de  la  Tranflùbllantiation  : La  raifon , ajoûte- 1- U , 
v ne  va  pas  jufques-là\  mass  nous  y allons  par  la  foy  , (fi  par  une  foy  qui  1 fi  if  au  tant  plus  forte  Dit- 

„ qu’elle  n'eft  point  fvûtenue  par  la  raifon  naturelU.  La  raifon  s'afoiblit , où  la  foy  fe  fortifie  : la  (,f 
„ raifon  fucc.mbe,  afin  que  la  foy  foit  plus  méritoire:  cependant , ajoûte  ce  Perey  ne  croyez  point  que  J”  devMr* 
„ la  raifon  envie  lafuperiorité  delà  foy\  au  contraire  elle  fe  foùmt  à elle  librement , (fi  avec  bumili - moh^X 
„ té.  EiU  reprendra  fes  lumières  dans  le  Ciel  où  la  foy  ne  fera  point , alors  la  raifon  moiffonnera  et  »«»  »/"*■ 
„ que  la  foy  feme  dans  la  vie  prefentey  (fl  il  tfi  jufie  qu'elle  ait  U fruit  de  la  foy  , puf  que  prefen-  rfu  ms. 
„ terne  nt  elle  s'anéantit  elle -meme  pour  ta  lai  fer  regner  dans  toute  fon  étendue  (10)  ”, 

VI.  Voilà  ce  que  dilènt  les  Catholiques  Romains:  ôtez  en  la  Tranfubftantiation,  8c  mettez  y nVaiffiST 
la  Trinité,  par  exemple,  les  Théologiens  Protellans  les  plus  orthodoxes  y fouferiront  volontiers. 

Je  m’en  vais  citer  deux  Proteftans  dont  le  témoignage  aura  d'autant  plus  de  poids , qu'i  s font 
d'une  profertion  qui  ne  parte  point  pour  une  Ecole  où  l’on  aprenne  mieux  au’aillcurs  à rabairter  lh 
la  Raifon,  & à élever  la  Foi.  L’un  d'eux  eft  Médecin,  l’autre  ert  Mathématicien.  Celui-là  eZLuo 
déclare  que  lor*  qu’il  médite  fur  les  Myllcrcs,  il  s’arrête  toujours  dès  que  la  Raifon  eft  parve- 
nue  à ce  point-ci,  t profondeur,  (ai).  Il  protefte  que  fi  la  Raifon  rebelle  ou  Saran  travaillent  thom» 
à l’cmbararter,  il  fc  dégage  de  tous  leurs  pièges  par  cet  unique  Paradoxe  de  Tcrtullicn,  Cela  eft  ffST?’ 
certain  parce  que  cela  clt  impofliblc.  Nodos  tllos  de  Trinitatey  huarnatione , (fi  Refurrettione , ans-  tum, 
mi  relaxandi  gratia  mecum  interdum  folitarius  medilor  , mtntemque  in  bis  comprehêndendis  exercer  e rVt!^  * 
foUo.  Quxcumque  mibi  , aut  Satanas  , aut  ratio  rebeilis  objisiat  , es  omnia  uno  illo  paradoxo  Ter-  "•  **• 
tulliani  concilia  eft  expedio  i Cei  tum  ,cll , quia  impoflibrlc,  ( ta  ).  11  y a des  gens,  continue- 1*  il,  qui 
croient  plus  aifément  parce  qu’ils  ont  vu  le  lépulcre  de  Jcfus  • Chrift  , & la  Mer  rouge  ) mars  oui 
pour  moi  je  me  félicite  de  n’avoir  point  vu  Jefus  - Chrift  ni  fes  Apôtres , fie  de  n’avoir  point 
vécu  au^tems  des  Miracles:  ma  Foi  eût  été  alors  involontaire,  fie  je  n’aurois  point  de  part  à Unm 
cette  bénédiûion  , Bienheureux  font  ceux  qui  n'ons  point  vu  (fi  cru.  Il  fe  fait  une  haute  idée 
de  la  Foi  de  ceux  qui  vivoient  avant  Jefus -Chrift  > car  quoi  qu’ils  n’eurtcut  que  des  ombres  fie  (»«)h«c 
des  types , fie  quelques  Oracles  obfcurs  , ils  attendoienc  des  choies  qui  paroirtoient  importables.  , 

Sunt  qui  prompt ius  credunt , quod  Cbrifii  fepulcb/um  fpeflaverint , marique  rubro  vifo  de  miraculo  ni- 
bil  dubitant.  Ego  vero  mibi  g>atulory  quod  in  miraculorum  temport  non  vixcrimy  quod  nunjuam  aut  fi3d° 
Cbrifiumy  aut  Difcipulos  vidertmy  quod  net  cum  Ifratlitis  mare  rubrum  tranfierim , nec  in  eorum  nu- 
mero  fuerim  quos  Cbrsftus  per  miracula  fsnavit  : bic  emm  mibi  noient i volenti  credendum  fui/fet  y nec  A noÜ»  pTa 
ad  me  pertinuiffet  benediüio  de  omnibus  illis  pronunciatay  qui  non  vident  es  crediderint.  Facslis  eft  eo - 
rum,  (fi  neceffaria  creduiitasy  qui  ea  credunt , quæ  oculs  (fi  fenfus  exploraverint.  Eum  mortuum  (fi  q«  ouià 
fepultum  refurrexifft  credo  y inque  gloria  tjus  potius  quam  in  cenoiapbio  (fi  fepulcbro  centrmplari  cupio.  u ilEff* 
H*t  autem  credere  minimum  eft  ( banc  fidemy  ut  xquum  efty  bifioria  debemus.  Illis  erat  prt  ex  s cris  w» 
uobilis  (fi  animtfa  fides\  qui  ante  adventum  ejus  vixerant : ex  obfcuris  enim  vaticiniis , myfticifque  ty - £j«nfoîè 
pis  credenia  expifeati , expellarunt  ea  , qux  impoflbslitatem  quandam  pue  fe  fer ebant  ( IJ  ) Il  dit 
que  la  Foi  fcrC  d’Epée  contre  tous  les  ncrus  qui  le  rencontrent  dans  les. Myfteres  de  la  Religion,  nlLüluia 
mais  que  pourtant  il  s'en  fert  plutôt  comme  d’un  Bouclier,  & qu’il  a trouvé  qu’on  fera  invulnc- 
wblc  dans  ces  fortes  de  combats,  fi  l'on  fe  munit  de  ce  Bouclier  ( 24).  Il  raportc  fur  quel-  >■  uX, 
ques  Articles  les  Objeâivus  que  1a  Raifon  & l’Expérience  lui  fuaeéroicm , 8c  il  ajoûte  que  non- 
TOME  VI.  LUI  » d».  ‘ 'r*  ,V 
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obftant  cela  la  Foi  cil  très  - ferme  , & que  la  Foi  pour  être  exquife  doit  pcifuader  les  chofcs  qui 
for.c  non  feulement  au  dcftiis  de  la  Railon , mais  qui  fcrablcnt  uuffi  npugiurr  a la  Railon  & au 
témoignage  des  Sciii.  Ver i fana  tamen  tjfie  b*c  omma  credo , qu*  tamen  /alfa  tffe  mm  ratio  per- 
fondu  t pu  al.  . . ■ Née  JLiti  tjfe  vulgarts  arbitrer  rtt  bujufimodi  atderc  , qu*  non  rat  ion*  m tan- 
tum [uj>c raie,  ftd  (fi  ipfi,  (fi  Jeajuum  tcjlttnoniù  repugnare  vtdemur  (*y  ). 

Nou-/.  que  cet  Louvain  parle  oc  la  lortc  dans  un  Livre  intitulé  Keiigio  Mtdici  , La  Religion 
du  Médecin , 5c  qui,  a ce  que  difcnt  certaines  gens,  pourrait  être  intitule  Le  Médecin  de  la  re- 
ligion, Ouvrage  en  un  mot  qui  a lait  croire  à quelques  personnes  que  l’Auteur  ctoit  un  peu  éloi- 
gné du  Roiaume  des  Creux  ( 16  ).  On  lui  pouiroit  donc  apliquer  ces  Paroles  de  l'Evangile  » 
Aon  irtveni  t intant  fidem  tn  Jfirael:  même  en  Jfrael  je  n'ai  point  trouvé  une  fi  grande  foi  ( i;  )■ 

V il.  Le  Mathématicien  que  je  dois  citer  publia  à Londres  en  tdv9  un  Lent  de  j<5  page» 
in  4,  intitule  TbeoUgU  Cbrifiiana  Prmeipia  Matbematica.  11  prétend  que  les  Principes  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  ne  lotu  que  probables,  fie  il  réduit  a des  Calculs  Géométriques  les  dégrez  de 
leur  probabilité,  5c  ceux  du  dccrorlTcmcnt  de  cette  probabilité.  Il  trouve  qu’e.Jc  peut  durer  en- 
core i^f4  ans,  d'où  il  conclut  que  Jcfus-Chrill  reviendra  avant  ce  tems-lu.  Il  dédie  cet  Ou- 
vrage a Mr.  l’ Evêque  de  Saiisbcri , Ce  il  reprélcnte  dans  (on  P pitre  Dcdicatoire  que  ceux  , qui 
le  b-àmcronc  de  n'apdlcr  que  probables  les  Principes  du  Chriftianifme , feront  des  gens  qui  n’au- 
ront ni  bien  examine  les.  kmdcmens  de  leur  Religion,  ni  bien  entendu  la  rature  de  la  Foi.  D’où 
viennent,  dit-il,  tant  d'éloges  qui  font  donnez  à cette  vertu  dans  l’Ecriture,  & tant  de  récom- 
penks  qui  lui  font  promîtes?  N'clt-cc  point  à caufc  qu’elle  fait  marcher  les  hommes  dans  le  bon 
chemin,  malgré  les  pierns  u’achopement  & les  entraves  qu’ils  y rencontrent?  Raportons  les  pa- 
roles: fbtofdam  fore  non  dubtto , majori  dullos  zelo  quam  judicio  qui  meos  prorfus  o.ndcmnabunt  labo- 
ret  , meque  Religimem  pot i ut  evertere  quam  afiruere  t enter e nimis  concludent.  Illi  ut i que  ornnia  Rt- 
ligionii  dogmata  t.tnquam  certijfima  ampiedentes  rem  Cbrifitanifmo  indignam  me  pr/t  ittiffe  putaiunt , 
qui  ejui  probabilitaiem  tantum  evinctre  conatus  fuerim.  J/hs  vtro  ego  nibit  jam  babeo  quod  dicam , 
ut  fi  qiod  prxjudicüs  fuis  pt  .occupât!,  Religtonis  quam  profit  eut ur , funiamtnta  non  accuratè  finis  bac- 
tenu i examinaveriut , née  fidei  , qu*  tant  opéré  in  faerts  hterit  hudatur , naturam  riti  intellexerint, 
p$Hsd  emm  efi  fides  ? nifi  ilia  mentis  per/uafio  qua  propter  media  ex  probabilitate  dedutia  , quajdam 
frvp.'titiones  vents  tffe  crcdtmus.  Si  perfuafio  ex  certitudine  oriatur  , tum  non  fides  Jed  feientia  i» 
m.nte  poducitur.  Stent  enim  probabititas  fidem  générât,  ira  etiam  fiientiatn  evertit  (fi  e contra:  Cer- 
titudo  J'aentiam  fimul  générai  (fi  fidem  dejiruit.  U mie  feientia  cmnem  dubilandi  anfiam  auftrl  , dum 
fides  aliqttam  femper  brefitaiioncm  in  m-.mt  > tlinquit  : (fi  proplerea  fides  tant  if  mfignitur  laudibus, 
tantoque  fibi  annexa  prsntia  habet , quod  boni  nu  s non  ebji  antibus  omnibus  illis  quibus  prémuni  ur  fierté 
puits  in  reclo  virtutis  & pietatis  tramite  prtgttdiamur , queequt  Créât  or  i fiuo  omnipotent  i gr.it  a futura 
credu.it  fumma  ope  prafiare  conentur:  fit  tam  paratos  effie  jujj/is  quibuficunque  dtvtnis  objequi  offendunt, 
ut  ne  eu  quidem  qu.e  probabifiter  tantum  ab  ipfo  proveuunt,  rejtceri  ve/inl  (z8). 

VIII.  Il  y a tant  de  gens  qui  examinent  li  peu  b nature  de  la  Foi  divine,  & qui  réfléchi»* 
lent  fi  rarement  fur  cet  aéte  de  leur  Elpric , qu’ils  ont  befoin  d’être  retirez  de  leur  indolence 
par  de  longues  Liiles  des  Dilicultcz  qui  environnent  les  Dogmes  de  la  Religion  Chrétienne.  C’eft 
par  une  vive  conoiflknce  de  ces  Dihculrez  que  l’on  aprend  1 excellence  de  la  Foi,  Se  de  ce  biet>- 
fàit  de  Dieu.  On  aprend  aufli  par  la  même  voie  la  ncccflitc  de  (è  défier  de  la  Raifon , 8t  de 
recourir  à la  Grâce.  Ceux  qui  n'ont  jama'4  atlillé  aux  grans  combats  de  1a  Railon  & de  la  Foi^ 
& qui  ignorent  la  force  des  Objcâioru  Philofophiqucs  ignoient  une  bonne  partie  de  l'Obliga- 
tion qu’ils  ont  à Dieu,  & de  la  méthode  de  triompher  de  toutes  les  tentations  de  la  Railon  in- 
crédule & orgueillculc. 

Le  vrai  moicn  delà  dompter eft  de  conoitre  que  fi  elle  eft  capable  d’inventer  des  Cbjcétions, 
elle  cil  incapable  d'en  trouver  le  dénoûtncnt,  & qu'en  un  mot  ccn'elt  point  par  elle  que  l'Evan- 
gile s’ell  établi.  ’’  il  n'y  a que  la  Riy  qui  puillc  cnfc.'gncr  cette  divine  Philotbphie,  (•)  qu’au- 
„ cun  des  grands  du  ficelé  n’avoit  encore  connue.  C'elf  ellre  cc'airé  que  d'ouvrir  les  yeux  a une 
„ lumière  li  pure  Ce  ne  fut  point  à force  de  Syllogtfmcs  & d’Argumem,  que  cette  Philofophie 
„ fc  fit  ccouter  aux  hommes:  ce  fut  par  fa  limplic  te,  & par  l’ignorance  de  ceux  qui  l’annoncc- 

„ rent  au  monde La  fby  ayant  détrompe  l’homme  des  faufils  lueurs , qui  avoient 

„ brille  dans  U Philofophie  des  Payons,  elle  l’accoutuma  à ne  plus  raifonner,  fur  les  choies  que 
„ Di. u n’a  pas  voulu  loùmcttrc  au  mlbnnemenr , & elle  luy  apprit,  qu’il  vaut  mieux  ne  pas  fça- 
„ voir  ce  que  Dieu  a voulu  luy  cacher,  & adorer  avec  une  ignorance  reiprélucufc  les  Iccrcts, 
„ qu'il  ne  nous  a pas  rcvclcz,  q te  dcntrcpiendre  de  lonJcr  cette  abyfine  de  lumières,  par  la  tc- 
„ mérité  de  nos  conjcêhires,  & par  les  faibles  vcucs  de  nollre  railon.  Ce  fut  à ce  divin  rayon 
„ de  la  foy,  que  le  Fideie  prit  plailirdc  facri fier  routes  ces  infolemes  curiofitcz,  qui  luy  failoicnt 
„ examiner  trop  témérairement  les  ouvrages  de  Dieu,  en  examinant  la  nature,  fie  d’étoufer  tou- 
,,  tes  les  vues  de  cette  orgueilleulc  raifon,  qui  l'attache  à la  créature,  pour  le  révolter  contre  le 
„ Créateur.  Ce  fut  aux  rayons  de  cette  lumicre  toute  celellc , que  le  Chrcflicn  comprit , qu’il 
„ valoit  mieux  fe  (bû mettre,  qnfc  de  raifonner  en  matière  de  Religion } que  la  pciitcfic  d’Efprit 
,,  cftoit  quelque  choie  de  plus  avantageux,  pour  ellre  Fidèle,  que  toute  la  force  de  la  penctra- 
„ tion  de  l'entendement , fit  que  la  (implicite  de  la  foy  cftoit  préférable  à tout  l’cclat  de  la 
„ fcience.  Parce  qu’enfin  les  ouvrages  de  Dieu,  qui  portent  plus  les  marques  de  fa  toutc-puis- 
„ Tance,  5c  fon  caraôcre,  font  ceux  que  nous  comprenons  le  moins:  qu’ainli  rien  n’cft  plusjus- 
v te  que  d’humilur  fa  railon,  fie  la  foûmettre  aux  lumières  de  la  raifon  éternelle,  qui  eft  la  règle 
,,  de  toutes  les  raifons,  puis  qu’aufli-bicn  il  n'y  a point  de  fcfcncc,  qui  ne  demande  de  la  foûmis- 
„ fion,  pour  Pétabliflcment  de  les  principes  ( xp)  Je  finis  par  deux  très-belles  penfccs  de  Mr. 
de  Saint  Evremont.  ” Aux  chofcs  qui  font  purement  de  la  nature,  c’eft  à l’efprit  de  concevoir, 
„ 6c  fa  connoifiance  procédé  de  l’attachement  aux  objets.  Aux  fv ^naturelles , Pâme  s’y  prend, 
„ s'y  affcôionnc,  s’y  attache,  s’y  unk,  fans  que  nous  le  puiftîons  comprendre.  Le  Ciel  a mieux 
„ prépare  nos  cœur;  à Pimprefiion  de  la  grâce,  que  nas  entenJemens  a celle  de  la  lumicre.  Son 
„ immcnfité  confond  nôtre  petite  intelligence.  Sa  bonté  a plus  de  rapport  à notre  amour.  11  y 
„ a je  ne  fça  y quoy  au  fond  de  notre  amc  qui  fc  meut  fccretement  par  un  Dieu  que  nous  ne  pou- 


„ vons  connoillre A bien  conGderer  la  Religion  Chrétienne,  on  dirait  que  Dieu 

„ a voulu  1a  dérober  aux  lumières  de  nôtre  d'prit,  pour  la  tourner  fur  les  mouvement  de  nôtre 

„ coeur  (jo) Pourvoi  qu’on  ait  réduit  fa  raifon  à ne  raifonner  plus  fur  les  choies  que 

„ Dieu 
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n Dieu  n’a  pu  voulu  foû  mettre  au  rayonnement,  c’cft  tout  ce  qu’on  peut  fouhaitter.  Non  feu- 
„ lement  je  crois  avec  Salomon  que  le  filcncc  du  Sage  vaut  mieux  en  ce  cas  que  le  difeoun  du 
„ Philolophe,  nuis  je  fais  plus  d’état  de  la  toi  du  plus  ttupidc  paifan,  que  de  toutes  les  leçons  de 
Socrate  ( } i ) 

En  voilà,  ce  me  fcmble,  plus  qu’il  n’en  faut  pour  diflîper  les  (crapules  que  les  prétendus  triom- 
phes des  Pyrrhoniens  avoicne  fait  naître  dans  l’efpnt  de  quelques-uns  de  mes  Lcâcurs. 

IV.  ECLAIRCISSEMENT. 

£ue  s'il  y a des  Obfcémtez  dans  ce  Livre , elles  font  de  celles  qnon  ne  peut 
censurer  avec  raifon. 

I.  C^Uand  on  dit  qu’il  y a des  Obfccnitez  dans  quelque  Livre  on  peut  entendre, 

I.  Uu  q jc  1’. Auteur  donne  en  vilains  termes  la  dclcription  de  Tes  débauches,  qu’il  s’en  applaudit, 
qu’il  s’tn  félicite,  qu’il  exhorte  fes  Lcâcurs  à fe  plonger  dans  l'Impureté,  qu’il  leur  recommande 
cela  comme  le  plus  fûr  moicn  de  bien  jouir  de  la  vie,  fie  qu’il  prétend  qu’il  faut  fe  moquer  du  qu’en 
dira  - t-on,  fie  traiter  de  contes  de  vieille  les  Maximes  des  gens  vertueux. 

II.  Ou  que  l'Auteur  raconte  d'un  flyk  libre  fie  enjoué  quelques  Avanturcs  amoureufes  inventées  X 
plaifir  quant  au  fond  même,  ou  pour  le  moins  quant  aux  circonflanccs,  fie  quant  à la  broderie*  & 
qu’il  fait  entrer  dans  ce  récit  pluGeurs  incidcns  impurs,  fur  quoi  il  verfc  tous  les  agrcmcns  qu’il  lui 
cil  poflîbic , afin  que  ce  foient  des  narrations  di validantes,  fie  plus  propres  à faire  naîtro  l’envie 
d’une  intrigue  d’amour  qu’à  toute  autre  chofe. 

III.  Ou  que  l’Auteur,  voulant  fe  vanger  d'une  Maitreflé  infidclle,  ou  exculèr  les  tranfports 
de  la  paifion  , ou  faire  des  inveâives  contre  une  vieille  Counilàne , ou  célébrer  les  noces  de 
ion  ami  , ou  fe  divertir  à débita  des  pcnfccs , donne  l’efTor  à fa  Mufa  , fie  les  fait  fcrvir  à 
des  Epigrammes , ou  à des  Epitbalames,  Sec.,  dont  les  exprdEons  contiennent  une  infinité  de 

fâlctcz. 

IV.  Ou  que  l’Auteur  fait  des  inventives  contre  l’Impudicitc  qui  la  décrivent  trop  nuement,  trop 
vivement,  trop  groflîcrcmcnt. 

V.  Ou  que  l'Auteur  dans  un  Traité  de  Phyfique,  ou  de  Médecine,  ou  de  Jurifprudcncc,  s’eft 
exprimé  làlcmcnt,  ou  fur  la  génération,  ou  fur  les  caufes  fie  fur  les  remèdes  de  la  llérilité,  ou  fur  les 
molifs  du  divorce,  ficc. 

VI.  Ou  que  l’Auteur,  voulant  expliquer  le  Texte  Latin  de  Catulle,  ou  de  Petrone,  ou  de  Mar- 
tial, a répandu  beaucoup  d'ordures  dans  Ion  Commentaire. 

VU.  Ou  que  l’Auteur,  fàiiknt  l’Hifloirc  d’une  Scéte  ou  d’une  Perfonne  dont  les  aâions  étoient 
infâmes,  a raconté  bien  naïvement  quantité  de  chofcs  qui  bleflént  fa  challcs  oreilles. 

VIII.  Ou  que  l’Auteur,  traitant  des  Cas  de  Conta  en  ce,  fie  parti  culariiànt  les  diferentes  cfpcccs 
du  pcchc  de  la  chair,  a dit  bien  des  chofa  que  la  pudeur  ne  digère  pas  facilement. 

IX.  Ou  enfin  que  l’Auteur  «porte  des  Faits  Hiltoriques  qui  lui  font  fournis  par  d’autres  Auteurs 
qu’il  a foin  de  bien  citer  , lcfqucls  faits  font  fafa  fie  malhonnêtes»  qu’ajoutant  un  Commentaire 
à fa  narrations  hiltoriques  pour  les  illuflrer  par  des  témoignages , fie  par  des  réflexions , fie 
par  des  preuves,  fiée.,  il  allègue  quelquefois  les  paroles  de  quelques  Ecrivains  qui  ont  parlé  li- 
Dicmcnt,  les  uns  comme  Médecins  ou  Jurilconfulies,  les  autres  comme  Cavaliers  ou  Poètes:  mais 
qu'il  ne  dit  jamais  rien  qui  contienne  ni  explicitement  ni  meme  implicitement  l’aprobation  de  l’Im- 
ruicté»  qu'au  contraire  il  prend  à tâche  en  pluficurs  rencontres  de  l’expofcr  à l’horreur,  fie  de  réfuter 
la  Morale  relâchée. 

Voila  ce  me  fcmble  les  principaux  cas  où  fe  peuvent  rencontra  les  Ecrivains  que  l’on  acculé 
d’avoir  débité  des  Obfccnitez. 

Au  premier  cas  ils  font  dignes,  non  feulement  de  toutes  les  peines  les  plus  feveres  du  Droit  Ca- 
non, mais  ils  doivent  auflî  être  pourfuivis  par  le  Magillrat  comme  des  perturbateurs  de  l'Honnêteté 
pub.iquc,  fit  comme  des  ennemis  déclarez  de  la  Vertu. 

Quant  à ceux  du  fécond  cas,  fit  du  troificmc,  fie  du  quatrième,  fie  du  cinquième,  fie  du  fixic- 
mc , fie  du  fepticmc , fie  du  huitième,  chacun  en  jugera  ce  qu’il  voudra:  je  n’y  ai  aucun  in- 
téict  » je  ne  me  trouve  que  dans  le  neuvième  cas,  fie  il  me  fufit  d’examiner  ce  qui  concane 
c-»tc  dernière  cfpccc  d’Obfcéniuz.  Je  ferai  neanmoins  deux  ou  trois  confidcmions  générales 
fur  les  autres. 

1 1.  Jc  dis  en  prémier  lieu,  qu’il  y a divers  étages  dans  ks  fcpt  ClafTcs  d'Eaivains  que  j’abandonne 
h au  jugement  des  Lcâcurs  ( i ).  On  s’y  peut  tenir  dans  certaines  bornes,  fie  on  les  peut  partir:  cela 
varie  prodigicullmcnt  ks  difcrcnccs  fie  les  proportions»  fie  l’on  ferait  fort  injufie  fi  l’on  prononçoit 
la  même  condamnation  contre  tous  les  Ecrivains  qui  aparticnncnt  à la  féconde  Clarté.  Les  Cen: 
Nouvelles  nouvelles  (l),  celles  de  la  Reine  de  Navarre,  le  Décaméron  de  Boccace,  les  Contes  de 
la  Fontaine,  ne  méritent  point  la  meme  rigueur  que  les  JlaggioMmeitlidc  l’Arctin,  fie  que  YJloifi» 
Si*f*  Toletana.  Les  Auteurs  de  ces  deux  derniers  Ouvrages  méritent  d'être  envoiez  avec  Ovide  dans 
la  première  Clarté  des  Auteurs  obfcéncs. 

Je  remarque  en  fécond  lieu,  que  de  tout  tems  une  infinité  de  perfonnes  (è  font  acordccs  à con- 
damna les  Obfccnitez,  fie  que  cependant  cela  n’a  jamais  paru  une  dccifion  qui  eût  l'autorité  des 
chofa  jugées,  fie  à quoi  les  Poètes,  les  Commentateurs,  fiée.,  fuflent  obligez  de  fe  conforma 
à peine  de  perdre  la  qualité  d’honnctc  homme.  Les  Cenfeurs  des  Obfcénitcz  fcmblcnt  être  d’au- 
tant plus  capables  de  termina  la  quertion  par  un  Arrêt  définitif  fie  executoire  dans  toute  la  Ré- 
publique des  Lettres,  qu’ils  pourraient  former  un  Sénat  compote  de  toutes  fortes  de  conditions. 
On  y verrait  non  feulement  des  perfonnes  vénérables  par  l’auflérité  de  kur  vie , fie  par  leur  ca- 
raâcrc  facré  , mais  aurti  des  gens  d’épcc,  fie  des  galâns  de  profcdîon,  fie  en  un  mot  beaucoup 
de  fujets  dont  la  vie  voluptuculc  caulc  du  fcandale.  Voilà  un  préjuge  de  grand  poids  » car 
il  faut  bien  que  la  liberté  des  Ven  lafeifs  foit  une  mauvaife  chofe , puis  qu’elle  eft  delâprouvêc 
par  ceux  mêmes  qui  vivent  impudiquement.  Mais  on  a eu  beau  déclamer  contre  les  Ecrits  ob- 
fcéncs , on  n’a  jamais  obtenu  que  déformais  ils  ferviroient  à difeemer  les  honnêtes  gens  d’avec 
les  mal  honnêtes  gens.  11  s’eli  toujours  confervé  dans  la  République  des  Lettres  un  droit  ou  une 
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liberté  de  publier  dej  Ecrits  de  cette  nature.  On  n’a  jamais  lailïc  preferire  ce  droit:  plufieurs  per- 
Tonnes  de  mente  en  ont  empêche  la  prcTcription  par  la  liberté  dont  clic*  fe  font  fcrvics  pour  cette  for- 
te d'Ouvraga,  lans  que  cela  leur  ait  attiré  aucune  note,  ou  les  ait  rendues  moins  dignes  de  jouir  de 
tous  les  honneurs  & de  tous  les  privilèges  de  leur  état,  fit  de  parvenir  aux  avanecmens  que  leur  fortu- 
ne leur  pouvoir  promettre  (j). 

* On  fc  fcioit  fifler  fi  l’on  prétendoit  convaincre  Boccace  de  n’avoir  pas  été  honnête  homme, 
puis  qu’il  a fait  le  Décaméron*  ou  fi  fous  prétexte  que  la  Reine  de  Navarre  futur  de  François  I 
*,  écrivit  quelques  Nouvelles  galantes , on  vouloit  conclure  qu’elle  n’a  pas  été  une  PrincdTe  d’une 
r vertu  admirable , ôc  dont  les  éloges  retentifibient  de  toutes  parts.  Antoine  Panormita  ne  perdit 
' rien,  ni  de  fa  fortune,  pi  de  la  bonne  réputation,  pour  avoir  écrit  fort  falcment  le  Poème  de 
l’Hermaphrodite  ( 4 ).  Difons  en  aurant  de  Benoit  le  Court  fie  du  célèbre  André  Tiiaqueau. 

Celui-là,  compo&nt  un  Commentaire  fur  les  Arrêts  d*  Amour  de  Martial  d’Auvergne,  fc  donna 
beaucoup  de  licence:  Nonnunquam  etiamy  dit -il  dans  fon  Epitre  Déd  catoire  à un  Concilier  au 
Parlement  de  Pans,  quod  in  amort  joeatus  Jim  la/eiviente  talamo:  ôc  perlonne  n'ignore  combien  de 
fales  Recueils  André  Tiraqueau  a fait  entrer  dans  fon  Commentaire  fur  le»  Loix  Matrimonia- 
les (f).  Scipion  Du- Plcix  chercha -t- il  quelques  détours  ou  quelques  ménagemens dans  l’Ouvra- 
ge intitulé,  La 1 Curiofîti  naturelle  rédige  en  Vu  (fiions  Jeton  F ordre  alphabétique?  N’expliqua- 1- il 
point  les  chofes  avec  les  termes  les  plus  naturels  du  monde  ? Que  perdit- il  par  cet  Ouvrage  ? 
rien  du  tout.  On  ne  finiroit  jamais  fi  l'on  s'cngag'oit  à donner  la  Lille  de  tous  les  Jurilconlul- 
ics  qui  dans  des  Procès  d’adultcrc,  ou  d’impuillancc,  ont  allégué  bien  dej  falctcz,  fans  nul  pré- 
judice de  leur  réputation.  J’en  ai  nommé  trois  ou  quatre , Antoine  Hotman  , Seballien  Roul- 
liard,  Vincent  Tagcrcau,  fie  Anne  Robeit  (6).  Cela  fufit  : nommons  quelques  per  Tonnes  d'un 
autre  ordre. 

Les  Hollandois  jetteroient  la  pierre  fur  quiconque  voudroit  difstner  Secundus  fur  le  pied  d’un 
fcclérat , fit  d’un  fripon , ou  le  raicr  pour  le  moins  du  catalogue  des  honnêtes  gens , lbus  pré- 
texte qu’il  a fait  des  Vers  lalcils  jufqucs  à l’cxces  (7).  Kamucz'de  Prado,  qui  a fait  des  Note* 
fur  Martial  imprimées  à Paris  avec  privilège  du  Roi  l’an  1607,  ôc  parfcmccs  d’Explications  im- 
pudiques, n'a  rien  perdu  pour  cela  ni  de  fa  réputation  ni  de  la  fortune,  non  plus  que  Gonzales  de 
Salas  pour  fon  Commentaire  de  meme  genre  fur  un  Ecrivain  impur  (8).  Joubert  Chancelier  de 
l’UnivcrGté  de  Montpellier  fie  Médecin  du  Roi  de  France  fie  de  celui  de  Navarre,  quels  honneurs, 
quels  apointemens,  quelles  dignitez  perdit- il  pour  avoir  mêlé  des  Obfcénitez  dam  fon  Livre  des  Er- 
reurs Populaires?  Eft -il  moins  compté  pour  cela  parmi  les  Hommes  illuftra,  fie  parmi  la  Hommes 
de  bien  fie  d’honneur?  La  Callipcd:c  de  Quillet  l'empêcha -t- elle  d’écrc  gratifie  d’une  Abbaïe  par  le 
Cardinal  Mazarin  (p)?  Ferainus  Avocat  au  Pailcmcr.t  de  Paris  n’éprouva  pas  que  fon  mérite  fut 
moins  loiié,  ni  moins  reconu,  depuis  qu’il  eut  fait  des  Vers  contre  Mommaur,  où  il  s’égaia  fur  des 
fïâ  ons  bien  obfcéncs.  Et  pour  nous  aprocher  davantage  de  notre  tems,  Mr.  de  1a  Fontaine,  Au- 
teur d’une  infinité  de  Conta  bfeift,  a- 1 - il  ccflc  d’étre  chéri  de  tout  le  monde  à la  Cour  fie  à la  Vil- 
le? La  grans  Seigneurs  fie  les  Princes,  les  Dama  du  plus  haut  rang,  la  perfonnes  de  Robe  la  plus 
illuftra,  Pont  toujours  careflc,  fie  admiré.  Ne  fut  - il  pas  admis  a l’Académie  Françoifc?  fie  n’eft-  („)  && 
ce  pas  pour  un  homme  de  fa  forte  ce  qu’eft  aux  bomma  d’épée  le  bâton  de  Maréchal  ? Je  ne  doute  *•  A*  *«- 
point  que  Mr.  de  laReinie  ne  fc  fût  fait  un  plaiiir  de  lui  donner  à dîner  le  jour  même  qu’il  condamna  ** 

fa  nouveaux  Contes  (10)1  car  dans  cette  clpecc  de  Livra  la  gens  faga  diflinguent  fort  bien  entre 
la  pafonne  de  l’Auteur,  fie  ce  qu’il  écrit.  1 

111.  Votons  fi  la  Proteflam  ont  été  plus  rigoureux.  Je  ne  penfe  pas  que  la  Confîfloira  fc  foient  »u2<î%, 
jamais  avifez  de  cenfurcr  Ambroifc  Parc,  dont  les  Livres  d’Anatomie  en  Langue  vulgaire  étoient  '*  *• 

remplis  de  chofcs  falcs.  Il  y a beaucoup  d’Obfccnitez  dans  les  Commentaires  de  Jofeph  Scaligcr  fur  c£?”ti- 
lcs  Priapécs  ôc  fur  Catulle.  11  y en  a encore  plu*  dans’ le  Commentaire  de  Janus  Douza  fur  Pc-  **bo^*** 
tronc.  L’un  de  ca  deux  Ecrivains  étoit  Profcflcur  à Leidc,  l’autre  étoit  l’un  des  Curateurs  de  Thom*4e 
l’Académie.  Ils  ne  perdirent  rien  de  leur  autorité,  ni  de  la  conûdcration  où  ilsétoientj  on  n’eut 
point  d’égard  au  toeûn  que  Théodore  de  Bcze  fonna  contre  eux  dans  une  Epitre  Dédicatoirc  aux  /*«  * )«- 
Etat»  Généraux  (il).  Daniel  Hein  dus,  ProfcfTeur  dans  la  meme  Académie,  a jouï  de  tous  la  bon-  Fnjjïnetî* 
neurs  qu’il  pouvoit  prétendre.  Il  fût  l’un  da  Sécrétaira  du  Synode  de  Dordrecht,  fie  il  reçut  en  Tngutitofl 
cent  occafions  plufieurs  témoignages  de  l’clltme  qu’on  avoit  pour  fa  perfonne.  J1  eft  pourtant  vrai 
qu’il  publia  des  Poëfia  qui  ne  font  rien  moins  que  chalta  : es  que  lui  fit  Scrivcrius  apellérent 
Èaudii  jdmores  cil  un  Recueil  bien  gaillard,  fie  notez  que  Scriverius  étoit  un  homme  de  mérite,  fie 
fort  difiingué  parmi  la  Savans  de  Hollande.  L’cxhonaiion  de  Théodore  de  Bcze  n’cmpécba  point  0*4 
que  Théodore  de  Juga  (iz)  ne  donnât  une  Edition  de  Pétrone  avec  da  Prolégomcna,  où  il  ta-  *îfir  *« 
chc  de  juftifier  ceux  qui  expliquent  la  impuretez  de  ce  Romain.  Nous  ne  trouvons  pas  que  ce 
Théodore  de  Juga  ait  foufrert  à caufc  de  cela  quelque  dommage  ni  en  fa  réputation  ni  en  fa  for-  - . 

tune.  11  étoit  de  la  Religion,  fie  d’une  Famille  qui  a donné  da  Conlciücrs  à la  Chambre  mi-  thiiY** 
partie  de  Cadra,  ôc  il  pafTa  à Geneve  une  bonne  partie  de  là  vie.  Goldail  avoit  joui'  de  la  mé- 
me  impunité  après  fon  Edition  de  Pétrone  accompagnée  de  Prolégomcna,  où  il  entreprit  haute-  ™e*!i<£r 
ment  de  juitificr  la  lcéhirc  d’un  tel  Auteur,  ÔC  répondit  nommément  aux  Réflexions  de  Théodore 
de  Bcze.  Alléguerai- je  la  confidération  inligne  qu'on  eut  dans  Genève  pour  le  fameux  d’Au-  Gota^ia.- 
bigne,  quoi  que  l'on  n’igooiât  point  la  licences  un  peu  trop  cyniques  de  fa  plume  ? Dirai -je  que 
le  Confifloire  de  Chareoton  ne  fongea  jamais  à fe  plaindre  de  Mr.  Menjot , dont  les  Ecrits  de 
Médecine  font  fi  parfemcz  de  matiera  grades?  Dirai -je  qu’Ifaac  Voflius  étant  Chanoine  de  VVindfor 
quand  il  publia  un  Ouvrage  où  il  y a bien  da  ordures,  fon  Doien  fie  la  Collègue  ne  s’alTemblcrcnt  *«'•*  '*■*! 
point  en  Chapitre  afin  de  lui  infliger  pour  le  moins  la  plus  légère  de  touta  la  peina,  qui  eft  celle  "* 
Ktreadmonété?  * 

Ne  nous  étonnons  donc  point  que  U facrion  opofée  à ceux  qui  condamnent  la  Obfcénitez  fe  "*em-  <o> 
foit  toujours  maintenue  dans  la  République  da  Lettres}  car  outre  qu’elle  cite  da  Ksifons,  elle  a l 
fc  couvre  de  l’autorité  de  plufieurs  Exempla.  Voua  trouverez  ca  deux  Ibna  de  baterie  dans 
la  Prolégomènes  du  Pétrone  de  Gotdaft.  Tous  ceux  qui  ont  fait  l’Apologie  des  Auteurs  qui  en 
qualité  de  Phyficiens,  ou  en  qualité  de  Cafuïlta,  avancent  da  chofes  oblténa  (IJ),  ont  opofe  ifvoeMvà 
Raiforts  a Raifons,  fie  Autoritcz  à Autorisez.  La  grans  noms,  ôc  la  témoignages  la  plus  gra- 
va,  ne  leur  manquent  pas,  m.igno  fe  judice  quifque  tuetwr  ( 14).  Mais  n’allez  pas  vous  imaginer,  [14  Lan*; 
je  vous  prie,  que  je  veuille  mettre  de  l'égalité  enue  leurs  Raifons,  fie  celle»  de  leurs  Adreriaiics.  **£*.[*■ 

J’ai 


il' ni  EJ  : 
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SUR  LES  OBSCENITE  Z. 


• SUR  LES  OBSCENITE  Z. 

J’ai  a (fia  déclaré  ch  divers  endroits  que  je  condamne  pleinement  les  impuretez  de  Catulle,  & celles 
de  fes  imitateurs,  de  les  excès  des  Cafuïfta»  fie  j’ajoûte  ici,  que  les  raifons  de  ceux  qui  plaident 
pour  ta  liberté  d'inférer  des  Obfcénitcz  dam  une  Epigramme,  me  femblent  très  - foiblcs  en  compa- 
rution des  Argumens  qui  les  combeuent  (if).  J’ajoûte  auflî  qu’une  Obfcénité  moins  groflicre,  def- 
tincc  leulement  à plailànter,  me  paroît  plus  condamnable  qu'une  inveétive  très-obfcénc  dclhnéc  à /•«***  u, 
inlpircr  de  l’horreur  pour  l’Impurctc.  Et  quant  aux  Obfcénitcz  du  Théâtre,  je  fcrou  fort  d’avis 
que  les  Magiftrats  les  chàuaflent  riaoureufement.  Elles  r.c  peuvent  être  qu’une  Ecole  de  corruption,  <•*".  f « 
de  apamennent  à la  première  Clallè  plutôt  qu’aux  fept  Clafles  qui  la  iuivcnt , & qui  font  ici  le  iujet 
de  mes  Remarques  préliminaires.  J*en  ai  encore  une  a propofer.  *■  L‘'-  « 

IV.  Car  je  dis  en  troificme  lieu , que  l’on  fortiroit  de  l’état  de  la  quellion , fi  l’on  alléguoit 
aux  Ecrivains  de  ces  fept  Clafles  qu’ils  foraient  mieux  de  ne  s'attacher  qu’a  des  matières  fcricules, 
fie  de  les  traiter  avec  toute  la  pudeur  que  l’Evangile  demande.  Cet  avertiflement , très- bon  en  4e  omc*** 
lui- meme,  n’eft  pas  ici  à-propos,  puis  que  ces  gens-là  pourroient  répondre,  qu’il  ne  s’agit  pas 
de  lavoir  s'ils  ont  choili  la  bonne  part,  fie  fi  l’ufagc  qu’ils  ont  fan  de  leur  loifir  & de  leur  plume  nui»*-" 
cil  le  meilleur  qu’on  en  puifle  faire  : mais  qu’il  s'agit  uniquement  de  favoir , s’ils  ont  pris  une  u*4a' 
liberté  condamnée  fous  peine  de  flêtriflurc  par  les  Statuts  de  la  République  des  Lettres,  par  les 
kéglemcns  de  la  Police  civile,  ôc  par  les  Loix  de  l’Etat.  Ils  conviendraient  fans  peine  qu'ils  ne 
pourroient  éviter  la  condamnation  s’ils  étoient  jugez  félon  les  Règles  de  l'Evangile»  mais  ils  fou- 
tiendraient  que  tous  les  Auteurs  fe  trouvent  au  même  cas,  les  uns  plus,  les  autres  moins,  vu  qu’il 
n’y  en  a aucun  à qui  l’on  ne  puifle  dire  qu’il  pouvoir  choifir  une  occupation  plus  chrétienne  que 
celle  qu'il  s’elt  donnée»  car  par  exemple  un  Théologien,  qui  a donné  tout  fon  teins  à commenter 
l’Ecriture,  en  aurait  pu  faire  un  ufage  plus  chrctirn.  N’eût- il  pas  bien  mieux  valu  qu’il  eût 
partage  fa  journée  entre  l'oraifon  mentale , & les  oeuvres  de  charité  ? Que  n’emploioit  - il  une 
partie  du  jour  à méditer  les  grandeurs  de  Dieu  & les  quatre  fins  dernières  ? Que  n’cmploioit-il 
l'autre  à courir  d'hôpital  en  hôpital  pour  l'aflifbnce  des  pauvres , fie  de  maifon  en  mailon  pour 
conloLr  les  afligez,  fie  pour  inûruire  les  petits  enfans?  Puis  donc  que  tous  les  hommes,  fans  cri 
excepter  un  fcul , diraient  ces  gens  - là , font  incapables  de  rendre  un  bon  compte  de  leur  teins  au  Tri- 
bunal fevere  de  la  Juflice  divine,  fie  qu’ils  ont  tous  befoin  de  mifcricorde  fur  une  infinité  d’mutn 
liiez,  fie  fur  l’erreur  d’avoir  chotfi  ce  qui  n’etoit  pas  le  plus  néceflâirc,  nous  demandons  Une  au- 
tre Jurifdiélion»  nous  demandons  que  l’on  examine  fi  nous  avons  fait  des  chofcs  qui  au  jugement 
du  Public,  ou  au  Tribunal  des  Magiftrats , dégradent  de  la  qualité  d’honnête  homme,  fie  pri- 
vent du  rang  &C  des  privilèges  dont  |ouïflcnc  les  hommes  d'honneur.  Nous  demandons  une  chofé 
que  l’on  ne  peut  réfulcr  à plufieurs  honnêtes  femmes  qui  vont  à la  Comédie  fie  au  Bal,  qui  ai- 
ment le  Jeu  fie  tes  beaux  habits,  8c  qui  ont  allez  de  foin  de  leur  beauté,  pour  étudier  avec  beau-» 
coup  d’attention  quels  font  les  ajullcmens  qui  la  font  paraître  avec  plus  d’cclai.  Elles  ne  font  pas 
fi  aveugles  qu’elles  ne  fâchent  que  c’cft  être  dans  le  defordre  par  raport  à l’Evangile»  mais  pen- 
dant qu’elles  ne  font  que  cela,  elles  ont  droit  de  prétendre  au  nom,  à la  qualité,  au  rang,  & aux 
privilèges,  des  femmes  d’honneur.  Ella  méritent  la  Cenfure  de  la  Chaire,  fié  celle  des  More-  <»«)  7* •• 
lûtes  Chrétiens:  d'accord»  mais  jusqua  à ce  que  te  jugement  du  Public,  ou  celui  des  Magiftrats^  u£m 
ait  attaché  une  note  d’infâmie  au  train  qu’ella  mènent,  on  ne  peut  pas  tes  qualifier  malhonnêtes  fcm-  u de  v«- 
mes , fie  quiconque  l'entreprendrait.  Icroit  condamné  à leur  en  faire  réparation  authentiquement. 

Ella  fe  peuvent  fonder  fur  l’ufage  de  tous  la  fiecla , y aiant  eu  toujours  bien  da  fctnma  va- 
tueufa  qui  aimoient  te  Jeu»  te  Bal,  le  Théâtre,  fie  la  Pierreries»  fie  apres  tout  eltes  ne  cho- 

Îucnt  ni  tes  Loix  civiles,  ni  la  régla  de  l’honneur  humain,  fie  ne  participent  pas  à une  efpecè  ,m 

: defordre  qui  ait  été  abandonnée  aux  femma  galtnta , fie  qui  en  (oit  te  propre  8c  le  careaerc 
diftinétif.  La  Poëta,  qui  dans  un  Epithalame  décrivent  trop  nuement  une  nuit  de  noces,  peu-  J 
vent  alléguer  tes  mêmes  moiens.  Ils  avoueront  que  leur  Mule  pouvoir  s’emploier  plus  louable-  «*"r***« 
ment,  fit  que  la  compofition  d’un  Sonnet  Chrétien  étoit  préférable  à celle-là»  mais  cette  compo-  ££ h,£*ù 
fition  même  n’étoit  pas  le  meilleur  travail  qu’ils  euflènt  pu  entreprendre.  11  eût  mieux  valu  fe  *- 
plonger  dans  l’oraifon,  fie  n’en  fortir  que  pour  aller  rendre  du  fia  vice  aux  malada  dans  les  hôpi- 
taux,  fiée.  11  n’y  a prcfque  point  d’occupation  qui  ne  foit  bhmâblc  par  l’argument  que  l’on  en 
pouvoir  choifir  une  meilleure  » fie  de  toutes  la  occupations  de  la  vie  il  n’y  en  a prcfque  point  de  plus  H»  w 
condamnable,  fi  on  la  juge  félon  la  régla  de  la  Religion,  que  celte  qui  ell  la  plus  ordinaire,  je 


rvLmî  i» 
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Apôtra.  Il  eft  donc  de  l’intérêt  de  tous  la  hommes  que  Dieu  leur  foflë  miléricordc  fur  l’emploi  du  

tems.  La  Poëta  dont  je  parle,  aiant  pofé  ce  principe,  ajoûtenc  qu’ils  n’ont  fait  que  fuivre  la  J? 
traça  de  plufieurs  perfonna  illuftra  par  leur  vertu  fie  par  leur  fagefle»  que  la  liberté  qu’ils  fe  font  iuSpoSf***’ 
donnée  n’a  jamais  ceflc  parmi  la  honnéta  gens;  que  fi  elle  avoir  été  abandonnée  pendant  quclqua 
fieclcs  afin  oc  fcrvir  de  proie,  fie  de  caraâere  diftinâif  à b débauche,  ils  ne  (croient  pas  excufabla, 
fie  que  l’on  pourroit  procéder  contre  eux  par  la  fins  de  non  recevoir»  mais  qu’il  fe  trouvera  que  le  ^ ,4- 
droit  de  poflcflkm  la  fâvorifc,  fie  qu’une  chofé  que  tant  de  perfonna  d’honneur  ont  pratiquée  s’eft 
maintenue  dans  l’honnêteté  (itf).  Voilà  une  Maxime  de  Pline  fur  la  queftion  préfente.  Cétoit 
l’un  des  plus  beaux  efpriu,  fie  l’un  da  plus  honnéia  hommes,  de  fon  ficelé:  il  fit  da  Vas  que  l’on 
trouva  tTop  dévergondez  (17)»  on  l’en  blâma:  il  fe  défendit  par  une  foule  de  gnns  exemples,  fie 
ne  voulut  point  citer  l’Empereur  Néron,  quoi  que  je  fsebe,  ajoûta-t-il,  que  les  chofcs  ne  devien- 
nent point  rires  lors  que  la  médians  la  font  quelquefois,  mais  qu’ella  demeurent  honnéta  Ion  que 
les  gens  de  bien  la  font  fouvent  ( 18  ).  .’  ZîïîïZf 

Que  cela  lufife  à l’égard  des  Poëta:  difons  en  peu  de  mots  que  la  Auteurs  da  autres  GafTes  **' 

dont  il  s'agit  id  peuvent  cmploicr  la  mêmes  moiens.  11  y en  a même  qui  peuvent  dire  quel- 
que  chofé  de  plus  fpédeux  : un  Phyficicn , par  exemple , 8c  un  Médecin , peu  voit  foutenir» 
qu’il  cft  de  leur  Charge  d’cxpliqua  ce  qui  concerne  b génération  , b ftcnlité  » la  pâtes  cou- 
leurs , fie  la  accoucneraens , ce  b foreur  utérine , tout  comme  d’expliquer  la  famentation  » ** 

Ce  ce  qui  concerne  les  maux  de  rate,  b goûte,  fitc.  Un  Cafuïfte  prétendra  qu’il  n’eft  pas  moins 
héceflaire  d’inftruire  la  Conféflèurs  fie  tes  Pénitens  par  report  aux  diférenta  manière*  dont  on 
peche  contre  b chaftctc,  que  par  report  à touta  tes  lorta  de  fraude  qui  fé  ccmmctteot  dam  zpTà  m 
tes  achats.  ‘ . 

’ fH  m.2t* 

Au 


ECLAIRCISSEMENT 


Au  pis  «lier,  on  doit  rendre  à ces  Auteurs  la  juftice  qu’ils  demandent,  qu’on  ne  juge  pas  de 
leur  vie  par  leurs  Ecrits  (ij>).  il  n’y  a nulle  conlcqucncc  néccfTairc  de  l’une  de  ces  deux  choies 
à l'autre.  Il  y a des  Poètes  qui  font  chattes  fie  dans  leurs  vers  fie  dans  leurs  tnceuis  : il  y m a 
qui  ne  le  font  ni  dans  leurs  mœurs  ni  dans  leurs  vers  : il  y en  a qui  ne  le  font  que  dans  leurs 
vers  \ & il  y en  a qui  ne  le  font  point  dans  leurs  vers , & qui  le  lont  dans  leurs  mœurs  , fie 
dont  tout  le  feu  cft  à la  tête  (zo).  Toutes  les  licences  lafcives  de  leurs  hpigraromes  font  des 
jeux  d’efpnt  y leurs  Candides  fie  leurs  Lcsbics  font  des  Maîtreflcs  de  fifiion.  Les  Protcttans 
Reformez  ne  peuvent  mrr  cela  à l'égard  de  Théodore  de  Bcze , puis  qu’il  déclare  qu’il  vi- 
voit  régulièrement  lors  qu’il  compofoit  les  Poèmes  intitulez  Juvmli*  , dont  il  eut  tant  de  re- 
pentir ( zi  ), 

V.  Après  ces  Remarques  générales,  examinons  en  particulier  ce  qui  concerne  ce  Diûionairc,  fie 
commençons  par  dire,  que  ti  l’on  rcfulc  de  les  prendre  pour  de  bons  motem  de  jullittcat ion,  cela 
ne  me  préjudicie  point , ma:s  que  fi  on  ks  accepte  fur  ce  pied  - là , elles  me  iêrvcnt  beaucoup. 
Je  me  trouve  dam  un  cas  infiniment  plus  favorable  que  tous  les  Auteurs  dont  j’ai  parlé  (zz)>  car 
que  l’on  condamne  Catulle,  Lucrèce,  J u vénal,  fit  Suétone  tant  qu’on  voudra,  on  ne  pourra  point 
condamner  un  Ecrivain  qui  les  cite.  Ce  font  des  Auteurs  expofez  en  vente  chez  tous  les  Libraiies  y 
ils  ne  peuvent  pas  faire  plus  de  mal  par  les  partages  que  l’on  en  «porte,  que  dans  leur  fourcc)  fie 
il  y a une  diférence  extrême  entre  les  prémiers  tuteurs  d’uoc  Obfccnué,  Sc  ceux  qui  ne  la  ra- 
porccnt  que  comme  la  preuve  d’un  fait  ou  d’une  raifon  que  la  matière  qu’ils  rraittent  In  oblige  de 
mettre  en  avant.  Je  veux  que  Joubert  le  foit  exprimé  d’une  façon  trop  groiîicre,  s’enfuit -il  que 
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quoi  qui!  en  »it,  u les  cxcuies  quon  peut  aiiegucr  en  saveur  uc  oucionc,  oc  ue  joutxrt,  « c , 
font  valables,  tant  mieux  pour  moi:  que  fi  cilcs  ne  font  point  valables,  cela  ne  me  fauroit  nuire» 
i’cfpccc  de  ma  Caufc  cft  diferente  de  la  leur,  fit  beaucoup  meilleure.  Par  l’Argument  de  plus  au 
moins  ce  qui  cft  bon  pour  eux  l’eft  à plus  forte  railon  pour  mor,  6c  ce  qui  ne  pourroit  pas  l'éire 
pour  eux,  le  pourroit  être  pour  moi.  Vous  n’avez  qu’à  comparer  cnlcmble  les  neuf  Claflèr  que  j’ai 
anicu.écs,  vous  trouverez  que  la  dernicrc,  qui  eft  celle  qui  convient  à mon  Ouvrage,  cft  la  moins 
expofee  de  toutes  à une  jufte  Critique. 

Cela  paraîtra  plus  clairement,  fi  l’on  joint  à la  delcription  que  j’ai  donnée  ( il  ) de  l’cfpcce  de  ma 
Caule,  cette  Confidcration-ri,  que  j’ai  évité  les  trois  chofcs  dont  il  falote  s’abftenir  |>our  ne  pas 
s’expofer  à des  plaintes  bien  fondées. 

En  premier  lieu,  par  tout  où  j’ai  parlé  de  mon  chef,  j’ai  évité  les  mots  fie  les  cxprcffions  qui  ' 
choquent  la  civilité  fie  la  bienlcancc  commune.  Cela  lufit  dans  un  Ouvrage  tel  que  celui-ci, 
mêle  d’Hiftoire,  fie  de  Difcuffions  de  toute  cfpcce  » car  de  prétendre  qu'une  Compilation  où  il 
doit  entrer  des  matières  de  LitcTaturc,  de  Phyfiquc,  fit  de  Jurilprudcrcr,  fclon  les  divera  fujeti 
que  l’on  a en  main,  doit  être  écrite  conformément  à l’étroite  bi  enfoui  ce  d’un  Sermon,  ou  d’un 
Ouvrage  de  Pieté,  ou  d’une  Nouvelle  galante,  ce  ferait  confondre  les  limites  des  chofcs,  & ériger 
une  tyrannie  fur  les  Efprits.  Tel  mot,  qui  fcmbicroit  trop  greffier  dans  U bouche  d’un  Prédicateur, 
fie  dans  un  petit  Roman  deftiné  pour  les  ruelle»  , n’clt  point  trop  greffier  dans  le  Faftum  d’un 
Avocat , ni  dans  le  Procès  verbal  d’un  Médecin  , ni  dans  un  Ouvrage  de  l'hyfique  , ni  même 
dans  un  Ouvrage  de  Liiératurc,  ou  dans  la  Verfion  fidclc  d’un  Livre  Latin,  comme  eft  par 
exemple  la  Relation  de  l'Infortune  de  Pierre  Abélard.  Il  y a donc  du  haut  fie  du  bas  dans  la 
btcnUrince  du  Style:  1rs  plus  hauts  degrez  conviennent  à an  certain  nombre  d’Ecrivains,  & non 
pas  à tous.  Si  un  bel  Elprit  ctoit  prié  par  «les  Dames  de  leur  compolêr  une  Hiftoriette  roma- 
ne ("que  des  «étions  de  Jupiter,  ou  d’Hercule,  il  feroit  bien  de  ne  le  fervir  jamais  des  termes  châ- 
trer, Jepuceltr,  cnprofj'cr , faire  u*  enfant,  coucher  avec  me  Aymphe,  h forcer , la  vnlery  il  de- 
vrait, ou  mettre  à l’ccart  toute  occation  de  préfenter  ces  idées,  ou  les  tenir  en  éloignement  par 
des  expreffions  fufpeodues,  vagues,  fie  énigmatiques.  Mais  fi  les  Auteurs  d’un  Diétionaire  Hilto- 
’rique,  où  l’on  attend  la  Verfion  exafte  de  ce  que  l’ancienne  Mythologie  raconte  des  avions  de  Ju- 
piter, fc  for  voient  de  longs  détours,  fie  de  phrafes  recherchées,  qui  donneraient  à deviner  le  def- 
tin  de  telles  fie  de  telles  Nymphes,  ils  fcroient  traitez  de  précieux,  8c  de  précieux  ridicules.  Ils 
rempliflènt  aflèz  tous  les  devoin  de  la  bicrïfeance,  pourvu  qu'ils  fc  tiennent  dam  les  bornes  de  la 
civilité  ordinaire,  c’cft  * à • dire  pourvu  qu’ils  n’emploient  pas  des  mots  abandonnez  à la  canaille,  fie 
dont  même  un  débauché  ne  le  l'crt  pas  dans  une  convcrfation  férieufe  Ils  fe  doivent  fervir  hardi- 
ment de  tous  les  mots  qui  fc  trouvent  dans  le  Diétionaire  de  l’Académie  Françoifè,  ou  dans  celui  de 
Furet ierc,  à moins  que  l'on  n’y  foit  averti  que  ce  font  des  mots  odieux,  laies,  Sc  vilains.  Voilà 
donc  la  première  chofc  que  j’ai  obfcrvée,  je  ne  me  fuis  point  difpenlcde  la  bicnfcance  commune, 
quand  j'ai  parle  de  mon  chef.  On  va  voir  comment  je  me  fuis  conduit  quant  aux  partages  que  j’ai 
citez  des  autres  Auteurs. 

J’ai  évité  en  fécond  lien,  d’exprimer  en  notre  I-angiae  le  fens  d’une  Citation  qui  contcnoit  quelque 
chofc  de  trop  greffier , fit  je  ne  l’ai  ra ponce  qu’en  Latin.  Je  n’ai  pris  de  Brantôme  fit  de  Montaigne 
que  certains  endroits  qui  n'étoient  pas  des  plus  choquam.  J’ai  ufé  de  la  même  précaution  à lYgard 
de  d’Aubigné,  fie  des  autres  Ecrivains  François  un  peu  trop  libres  que  j’ai  apcllcz  quelquefois  en 
témoignage. 

En  trotficme  Heu,  j’«  évité  de  faire  mention,  en  quelque  Langue  que  ce  fut,  de  ce  qui  peu- 
vent avoir  un  caraâerc  d’extravagance  fie  d’énormrtc  mconuc  au  vulgaire,  fit  je  n’ai  rien  «porté 
de  certains  Livres  que  prefque  perfonne  ne  conoîr,  fit  qu’il  vaut  mieux  laifler  enfcvelis  dans  ks 
ténèbres , que  d’inlpirer  l’envie  de  les  acheter  à ceux  qui  en  trouveroient  ici  quelque  Citation. 

Je  n'ai  cité  en  ce  genre  de  maricres  que  des  Auteurs  qu’on  trouve  par  tout,  fie  qu’on  réimprime 
prefque  tons  les  ans.  Je  pourrois  nommer  «n  fort  honnête  homme,  qui  n'a  jamais  été  débauché, 
qui  écrivit  de  Londres  à un  de  les  Amis,  qn’il  s’étoit  attendu  à toute  autre  chofc  en  lifam  mon  Die- 
tionahre  après  les  Déclamations  de  certaines  gens.  Je  m’imaemois,  écrivit- il,  que  l’on  y trous-oie 
des  Impmctez  bien  inconocs»  mais  je  n’y  ai  rien  vu  que  moi  oc  rues  camarades  ne  luttions  avant  l’âge 
de  dix  boic  ans. 

Il  ne  fera  pas  dificile  déformais  de  bien  conoître  fi  mes  Cenfcurs  ont  raifort , ou  s’ils  ont 
tort.  Toute  l’afaire  fe  réduit  à ces  deux  Points  : r , fi  parce  que  je  n’ai  pas  aflez  voilé  fou» 
des  pcripbrafc»  ambiguës  les  faits  impurs  que  l’Hiftoirc  m’a  fournis,  j'ai  même  quelque  blâme : 
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*>  fi  parce  que  je  n’ai  point  fuprimé  entièrement  ces  fortes  de  faits,  j’ai  mérité  buelhoe 
ccofurc. 

VI.  La  première  de  ccs  deux  Queftions  n’eft  à proprement  parler  que  du  refTort  des  Grammai- 
riens» les  mœurs  n’y  ont  aucun  intérêt:  te  Tribunal  du  Préccur,  ou  de  l’Intendant  de  la  Police, 
n’a  que  faire  là,  ntbil  bue  ad  ediRum  pruteris.  Les  Mo  raidies  ou  les  Calûïftcs  n’y  ont  rien  à voir 
non  plus:  toute  l’adion  qu’on  pourroit  permettre  contre  moi  ferait  une  aétion  d’impoliidfc  de  Sty- 
le, fur  quoi  je  demanderai*  d'ctic  renvoie  à l’Académie  Françoife,  le  Juge  naturel  fit  compétent 
. de  ces  fortes  de  Procès»  &:  je  luis  bien  fur  qu’elle  ne  me  comiamncroit  pas,  carelie  fc  corda imic- 
roit  elle- même,  puis  que  tous  les  tcimcs  dont  je  me  fuis  Icrvi  fc  trouvent  dans  Ion  ütécionaire 
lins  aucune  noie  de  déshonneur.  Dés- là  qu’elle  ne  marque  point  qu’un  terme  efl  oblccnc,  elle 
autorile  tous  les  Ecrivains  a sen  fervir:  je  parle  des  termes  dont  elle  donne  la  définition.  Mais 
de  plus  je  renoncerais  fans  peine  a toute  défaite  , & je  me  laifierois  facilement  condamner. 

Je  n’alpirc  point  à b Poliieflc  du  btylc,  j’ai  déclare  dans  ma  Préface  que  mon  Style  efi  afîez  neg!t- 
gé,  qu'il  défi  pat  exempt  de  termes  impropres  (fi  qui  vktlüffcuty  h,  peut -tire  mime  de  barbarifmes , (fi 
que  je  fuis  ia-defîus  prejque  fa*  s /crapules.  Pourquoi  me  piquerais -je  d’une  choie  dont  même 
de  fort  tyrans  Autcure  domiciliez  à Paris  ( 14),  & Membres  de  l’Académie  Françoife,  ne  le  font  pas 
foucicz?  Pourquoi  fc  gêner  dans  un  Ouvrage  que  l’on  ne  deftinc  point  aux  mots,  mais  aux  choies, 

& qui  étant  un  affembiagc  de  toutes  fortes  de  matières,  les  unes  (etieufes,  les  autres  rifibics,  deman- 
de iKcelliircmcnt  que  l’on  emploie  pluficurs  efpcccs  d’cxprcfljon?  On  n’cll  point  obligé  b aux  me- 
mes égards  que  lur  b Chaire»  & n un  Prédicateur  1c  doit  abllcnir  de  cette  1-hralc,  Ceux  qui  engrof- 
fetsr  u, se  fille  doivent  Pépoufer  ut  la  doter , il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  ne  s’en  puifle  lcrvir  lins  groflicrctc 
dans  une  Somme  de  Cas  de  Coolcience.  Tant  il  cil  vrai  que  félon  la  nature  des  Livres  on  peut  s’ex- 
primer ou  non  d’uuc  certaine  manière. 

Mais  fi  quelque  ebofe  peut  rendre  cxcufablcs  les  Ecrivains  qui  fc  mettent  au  deflus  de  je  ne  fai 
quel  «finement  de  dclicatcflc  qui  s’augmente  tous  les  jours  , c’cli  qu’on  ne  voit  point  de  fin  là- 
dedans»  car  fi  l’on  veut  être  uniforme,  il  faut  condamner  d’Obfcénitc  un  nombre  infini  de  mots 
dont  notre  Langue  ne  peut  fc  pafler,  & Ton  peut  facilement  réduire  à l’abfurdc  les  Ecrivains  qui 
fe  piquent  d’une  fi  grande  chalteté  & dclicatcflc  d’oreille.  On  peut  leur  prouver  que  dans  leurs 
Principes  il  n’y  a point  de  Prccicufes  ridicules , fie  qu’au  contraire  les  femmes  qu’ils  qualifient 
ainfi  font  irés-railonnablcs , ou  très-habiles,  à raifonner  confcqtiemmenr.  Qu’ils  me  difenr  uh 
peu,  pourquoi  le  verbe  châtrer  leur  paroit  oblccne.  N’eft- ce  pointa  taule  qu’il  met  dans  notre 
imagination  un  objet  (aie  ? Mais  par  b meme  raifon  on  ne  fauroit  prononcer  le  mot  d’aJultcre 
fans  dire  une  Oblcenité  encore  plus  forte.  Voilà  donc  un  mot  qu’il  faudra  proferire.  Il  faudra 
proferire  aufli  les  termes  de  mariage,  de  jour  de  noces,  de  lit  de  b mariée,  & une  infinité  de 
fcmblablcs  exprclîions,  qui  réveillent  des  idées  touc-à-fàit  obfcénes , & incomparablement  plus 
choquantes  que  celle  qui  effraioit  b Préciculc  de  1a  Comédie.  Pour  moi , mon  onde , c’cft  une 
Précicule  ridicule  qui  parle,  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  , c'tfl  que  je  trouve  le  mariage  une  ebofe 
tout  à fait  choquante.  Comment  efl -et  qu'on  peut  fosfîrir  la  penfie  de  coucher  contre  un  homme  vraye- 
tnent  nud  ( if  ) ? Selon  les  Principes  de  nos  Purifies  rien  ne  feroit  plus  raifonnablc  qu’un  tel  dil- 
cours,  fit  il  n’y  a point  d’homiéte  fille  qui  ne  dût  chaflèr  de  û chambre  tous  ceux  qui  lui  vien- 
draient dire  qu’on  a deffein  de  b marier.  Elle  feroit  en  droit  de  fc  plaindre  de  ce  qu’on  ménage 
fi  peu  fa  pudeur , qu’on  ne  le  fert  d’aucun  voile  en  lui  prefentant  une  Obfccmtc  afreufc.  Dc- 
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„ le  mariage ) fie  quelle  ne  fçavorc  comment  elle  «voit  pû  fe  refoudre  à brutalifcr  avec  un 
r>  Homme  » Que  c’ctoit  qu’elle  vouloit  biffer  des  traces  d’elle- mcfmc , c'tfl  à dire  des  En- 
,,  fans  ( 16  ) ”. 

Dans  le  Purifmc  dont  nous  parlons  ce  feroit  être  fort  raifonnablc  que  de  crier  contre  l’Ecole 
des  Femmes  de  Molière,  avec  tout  l'emportement  que  Molière  a fi  bien  tourné  en  ridicule,  fie 
qui  cft  au  fond  une  extravagance  infcnféc.  Il  n’y  a point  de  perfonne  vertueufe  qui  ne  dût  dire 

les  enfans  par  Pareille  m'ont  paru  d'un  goût  detefiable Peut -on,  ajout  de  la  vertu , trouver 

de  r agrément  dans  une  Pièce , qui  tient  fans  cefîe  la  pudeur  en  alarme  , (fi  faUt  à tous  momens  l'tma- 

g’Mtien Je  mets  en  fait , qu'une  bonite  femme  ne  fkuroit  voir  cette  Comédie  fans  confu - 

fions  r«*r/yl«  découvert  d'ordures  (fi  de  faUtez  ( 17) Toutes  ces  ordures  , Dieu  merci , y 

font  à vifage  découvert.  Elles  n'ont  pas  la  moindre  enveloppe  qui  les  couvres  (fi  les  yeux  les  plus  har- 
dis font  effrayez  de  leur  nudité. Faut  - il  d autre  endroit  que  la  Setne  de  cette  Agnès,  lcr  s 

quelle  dit  ce  que  Pou  lui  a pris  ?..  Fj.  ...  ( z8).  Je  fou, tiens , encore  un  coup , que  les  faletez  y 
crevent  les  yeux.  . . . Quoi , la  pudeur  n'efi  pas  vifibkmcnt  blefîée  parce  que  dit  Agnes  dans  P endroit 
dont  nous  parlons  (19)?  Si  quelque  Uranie ol'oit  répondre,  „ Non  vraiment.  Elle  ne  dit  pas  un 
„ mot,  qui  de  foi  ne  foit  fort  honncfle»  & fi  vous  voulez  entendre deflous quelque  autre  chofe, 

„ c’cft  vous  qui  faites  l’ordure , & non  pas  elle  » puil'qu’cllc  parle  feulement  d’un  ruban  qu’on  «!.** 
„ lui  a pris  (jo)  ”»  il  feroit  de  b ûgefle  de  lui  répliquer,  „ (ji)  Ah!  ruban,  tant  qu’il  vous 
„ plaira  » mais  ce  le , ou  elle  s’arrête  , n’eft  pas  mis  pour  des  prunes.  11  vient  fur  ce  te  d’eftran-  -'-T 
„ ges  penfees.  Ce  le  feandalife  fiiricufcnicm  » & quoique  vous  pu;flîcz  dire  vous  ne  fauriez 
,,  défendre  l’infolencc  de  ce  le.  ....  f II  a une  obfccnité  qui  n’eft  pas  fuportablc  ( ji)  Au- 

tanc  que  ce  difeours  eft  rempli  d’im pertinences,  autant  ferait- il  honnête  fie  jufte , félon  ce 
Principe  - ci  : U faut  banir  comme  des  obfienitez  toutes  les  paroles  qui  falifîcnt  P imagination,  c'efi-  à-dire 
qui  fignifient  un  objet  fale.  Selon  ce  Principe  tous  ceux  qui  ont  quelque  pudeur  reflêmbicroienc  à b ! 
Marquilc  Aramime,  dont  voici  le  caraûcre:  „ Elle  b (jj)  publie  par  tout  pour  épouvantable,  fie  1 
„ dit  qu’elle  n’a  pû  jamais  fou  ffrir  les  ordures  dont  elle  cft  pleine.  ......  Elle  a luivi  le  mauvais  * 

. „ exemple  de  celles,  qui , étant  fur  le  retour  de  l’âge,  veulent  remplacer  de  quelque  chofe  ce  qu’cl- 
„ les  voyent  qu’elles  perdent»  & prétendent  que  les  grimaces  d’une  pruderie  fcrupuleule  leur  tien- 
„ dront  lieu  de  jeunefle  & de  beauté.  Celle  - ci  pouffe  l’affaire  plus  avant  qu’aucune,  fie  l’habileté 
„ de  fon  fcrupulc  découvre  des  faletez,  où  jamais  perfonne  n’en  avoir  vu.  On  tient  qu’il  va,  ce 
„ fcrupulc,  jufques  à défigurer  nôtre  langue,  fie  qu’il  n’y  a point  prclquc  de  mots,  dont  b feverité 
„ de  cette  Dame  ne  veuille  retrancher  ou  b tête  , ou  la  qucuè,  pour  les  fyll  ibcs  déshonnêtes  qu’cl- 
iy  le  y trouve  ($4)  ".  1 
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ECLAIRCISSEMENT 


J’ai  lu  quelque  part,  ce  me  femble,  que  la  pruderie  a été  pouflcc  jufques  au  point  qu’on  ne 
difoii  pas  j'ai  mangé  des  confitures  > mais  des  filmes.  On  retranchcroit  par  ce  moicn  plus  de  ta  moi- 
tié des  mots  du  Diébonauc  de  l'Académie,  après  quoi  les  autres  ne  icrvrroicnt  plus  de  rien,  car 
ils  manqueroient  de  liaifon,  fie  ainli  l’on  lcroit  réduit  à ne  s'expliquer  que  par  des  lignes,  ce  oui 
feroit  des  Oblccnitci  encore  plus  Icandalculés  & plus  dangercuic*  que  cclks  qui  n'entrent  que  par  des 
I.hî  *r  oreilles  (}f).  Voici  on  pailâge  du  Chcvræana  qui  confirme  admirablement  ce  que  je  foutiens. 
r;:z~.  „ Une  Dame  qui  a beaucoup  d'efprit,  mais  qui  tient  trop  de  la  Precieufe , m'alliiroit  un  jour, 
„ qu’elle  ne  te  fcrvoit  jamais  de  mots  qui  pu  tient  laifler  une  (àllc  idée,  fit  qu’elle  difoit  avec  les 
M }ki tonnes  qui  favent  vivre,  Un  fond  «f  Jrtiebaut  j an  fond  de  Chapeau  \ une  tué  qui  n'a  point  de 
/j^gT/rr-  n fir/ie,  pour  ce  que  l’on  nomme  uu  Cul  de  fac.  ^ Je  lui  répondis,  qu’elle  faifoit  bien»  fit  qu’en 
„ cela,  je  ne  manquerons  point  de  l’imiter.  J'ajoûiay,  qu’il  y avoir  pourtant  des  occafions  où 
•**  ,r**  „ l’on  étoit  fouvem  oblige  de  parler  comme  les  autres.  Elle  me  defia  de  lui  en  marquer  fort  bon* 

„ netement  » Se  je  lui  demandai  comment  elle  apclloit  dans  la  convcrfation  ordinaire,  une  pièce 
„ qui  valoit  foixantc  fous?  Soixante  fous,  reprit-elle.  Mail, Madame,  comment  nommez-vous 
,,  b lettre  de  l'Alphabet  qui  fuit  le  P?  Elle  rougit j & repartit  dans  le  même  temps,  Ht  bel 
„ Monficur , je  ne  penfois  pas  que  vous  diffirz  me  remoyer  à U Croix  de  par  Dieu  ( Vous 

voiex  que  Mr.  Chevreau  aprouve  que  l'on  ne  le  lenre  jamais,  de  mots  qui  fuiffent  lai  fier  une  fuie  idée. 
Vouj  voiez  qu’en  conléqucnce  de  ce  principe  il  «prouve  que  l’on  ne  dite  jamais  un  eut  de  foc.  Il 
lui  faut  donc  abolir  non  feulement  plus  de  deux  pages  du'Diétionairc  de  Furcticrc  ( J7),  corrigé 
par  l'un  des  plus  polis  Ecrivains  de  notre  rems  ( 38  J,  mais  aufii  une  infinité  de  mots  dont  la  pre- 
mière ly  Halte  knfic  des  idées  encore  plus  malhonnêtes  que  la  fylbbe  cul.  11  faut  qu’il  bannifle  aufîi 
les  mots  adultéré , fornication , inetnt  mette  e , fit  cent  mille  autres  \ mais  quelque  rigide  qu'il  foie 
fur  le  chapitre  des  mots  oblccncs,  il  n'a  pas  meme  voulu  accorder  fur  un  Icul  article  tout  ce  que 
cette  Dame  prccicutc  demandoit.  il  11’a  donc  point  parle  Iclon  fe*  principes  (.dfj.  Pardonnons 
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(jf)  Quelque  rifidt  que  fût  Mr.  Chevreau  fur  h thapitr * 
it i mon  fbjitan,  ....  il  h a put  ptrli  félon  fit  priât  ipn.] 
Immeibatcuicnt  aptéi  avoir  drt  avec  le  Maréchal  de  Bal- 
fbmpierrc,  que  tout  loi  Hrmmn  forum  U iltf  du  irejor , 
c'eft-i-dire  delà  virginité  dot  Damot,  il  affuie  que  Fa  ta  s 
DU  ENfAMl,  t) I UKt  nuniert  de  parler  ohfcfnt,  (é)  W 
que  f ou  ne  doit  jamait  lia  ftrvir  devant  In  lumn  qui  ont 
Ut  trtilUt  dolUuitt.  Voila  deux  OWcrvauons  qui  n'ciotcnt 
point  propres  à s'entretoucher.  En  voici  une  qui  cil  un 
mcnfbr.se  : Lit  U nm , continue- 1 -il , tnt  tu  U mlmt  dili- 
t nitjft  pour  hbeni  date  operam , n qui  a iti  rtmnrqui  d*m 
U juutmt  Ltlln  du  Lrvn  u tu+iimt  di  Cutrtu , « Ynpirmt 
Pitm  , tit  l'eu  fourra  nctrt  ter r pourquoi  tu  a dit  plutôt  no- 
biia.ni  qui  cum  nobis.  Au  lieu  de  Ja  lerneine  Lettre  il  ta- 
loic  citer  L vingt-deuxieme  ; maii  cela  n'eùt  remédié  qu'au 
plus  peut  mal,  pois  qu'il  eîl  faux  que  Cicéron  dife  ce  qu'oo 
lui  impure.  11  ne  dit  rien  ni  de  utkfrum  ni  de  tum  ut- 
lit  (<),  & il  aflùrc  une  Idem  dan  optram  eft  use  exprel- 
fiun  honnête  (d).  Mr.  Chevreau  ajoute  qu'il  a oui  dire 
autrefois  à une  Dame,  Ce/l  un  himmt  qm  ma  plut  faftr- 
tum  ta  nui , C"  qui  n*  ptnfi  qu'à  Inttr  du  nfani  , dtmt  h 
Iran  1 uembn  U rmutra.  Une  Dame , qui  le  lert  de  l'cx- 
preirion  t*ur  du  m/ani , ne  pourroit  p«  Irouvcr  mauvais 
qu'on  fe  fervlt  devant  elle  de  la  phrafe  /ont  du  tu  faut-,  fe 
ainfr  Mr.  Chevreau  iras  aille  lui -même  à fi  réfo  ration,  n 
a trouvé  des  Obfréniiei  dans  les  Poe  lies  de  Maihcsbe,  à 
curie  de  quelques  mots  qui  ont  double  fens  ( * ) , mais  qui 
n om  etc  prîtes  par  Malherbe  qu'au  fens  honnête.  Mr.  Me- 
n.tge  a dit  la-delTus,  te  tur  ce  que  faint  Amant  trouvoit 
file  cet  Hemittrdie  du  même  Pofte  , qu'm  furvit  À fa 
mon,  „ qu'il  faut  avoir  limagiiution  clhangemem gaâée, 
„ pour  trouver  datu  les  Auteurs  de  femblabJes  «dures. 
a S**1*  P rttifiai , uikil  loqm  tutum  t/l , dit  Quintüicn , au 
„ fijjet  de  edui  qui  trouvon  une  obteenité  en  ces  mois  de 
„ Virgile,  luanum  apttta  lumt/itrt  (/)...  Mais  pour 
,,  revenir  à noilre  Vers  de  Malherbe  , d*  vtux  bander , 
„ fcc. , ceux  qui  y trouvent  quelque  oblcenité  ont  cnco- 
„ re  plus  de  rsifon,  que  ceux  qui  en  nouvoimt  dam  Te- 
„ renia  fle  dans  SaBulte , le  mot  d Wu  U celui  d ’tmmii 
„ o fiant  toute  équivoque  (r)  „.  Mr.  Chevreau  a répon- 
du {U),  quil  fout  itrt  uvtufit  four  ut  put  voir  Us  jortti  dt 
thoftt , CT  que  quand  ou  ut  ïapptrfott  pat  dt  ut  ordurtt  ,ttp 

u»  umtitnan  tut  l't»  y tft  fort  aeceâtaml Ou  tu  ebrr- 

tht pat  ut  ordnrtt  dam  lu  Livrât  ; er  l'a»  m romps  quand 
tu  ht  y srouvt.  Qu'aurait  pû  dire  SSmptur  JiStuap  ;fi  apres 
avtir  approuvé  dans  fis  Changement , mon  ob/ertatitn , il 
avoit  Un  dam  un  petit  lâxro  que  it  viens  de  lire , Je  fuis 
convaincu  qu'on  examine  aujounl'hup  les  ebofes , ers.  er 
dont  aa  autre , On  vit  dans  le  Coofilloire  tout  autrement. 
S il  tft  honteux  de  faire  voir  tes  olfeenittz. , il  eft  encore  plut 
honteux  do  lu  Itrite.-  ce  pour  lu  fairo  éviter , au  eft  foret  dt 
lit  découvrir.  Peu  aprêa  il  blâme  cétte  evprefTion  de  Mal- 
hethe,  elle  étoit  paroi  jantt  jui-quoi  au  Nomlrti:  il  prétend  (i) 
que  ce  dernier  mot  eft  même  de  aux  tut  l'on  ne  pont  plus  étrirt 
/iti  honnhtmtns ....  Cl  mol,  dam  It  ftmt  prtprt  ,n  appartient 
qu'aux  MeJtnni  er  aux  Satn  femmtt  qui  difeut  lit  ciofts  par 
I tur  mm:  cr  eu  etey , la  heu  fiancée-  l honnêtes  i uo  mous 
pernsettext  pat  de  Us  imiter  ( k ).  Ne  diroit-oa  pas  qu'il  veut 
ramener  ta  vicCle  mode,  qui  ne  foûfxoit  pas  que  i'oo  pro- 
nonqàt  les  mots  foulier,  pied,  lit , haut  dt  chtufrs . fans 
ajoùrct  fout  c orretlion,  (tuf  referll , rtvrrtntt  ptrltr.  C'étoit 
un  dt»  principaux  dupàres  de  la  Civilité  pucnle , on  re- 
conoiiToir  à cela  les  enfant  bien  élevez  : aujourd'hui  tout 
cela  parte  pour  des  Marguerites  vûlageoifes.  Mais  pour- 
fuivont.  „ On  ne  fauroit  éviter , avec  trop  de  foin , les 
„ Oblctnhev  qui  laiffent  tudiou’t  de  Cales  iJées  dans  l ef- 
„ prit,  te  dont  les  oreilles  les  moins  délicates  font  uflen- 
„ fées.  C Senrihus  Glauda,  QucQeur  l'an  lis  cent  qua- 


n tante  - un  de  Rome  bâtie , étoit  regardé  comme  l'ordure 

éc  la  boue  des  rués , pour  toutes  les  bartellcs  de  Ton 
„ ame.  Cependant,  le  plus  éloquent  de  tous  les  Romains 
„ ne  put  fouifrir  qu'on  l cdt  appelle  Cmit  fttrtm  (•),  ni 
„ que  I on  eut  dit , pour  cligner  la  grande  perte  que  l'on 
„ avoir  faite  dans  la  mort  de  Scipion  , Refpuklut  msn*  P. 
„ Ssifiostis  Afritêtù  taftrata.  M.  de  Balaac  ne  s’en  renoit 
„ pas  à la  brenfcance,  ni  aux  préceptes  des  Anciens  Rhe- 
H leurs  qu'il  appeiloit  bien  louvent  lies  MaiUes,  quand  il 
„ éciivurt  d'un  cerru  homme , Qu  U luit  tout  etmpofi  do 
„ parttti  honttu/tt.  Nfitre  Langue , depuis  foixantc  ans , eft 
„ fi  dircrete  & lî  retenue , que  l'on  n y dit  plus  fort  fcche- 
„ ment  les  mon  de  P ... . Mtrxriu , m de  B ... . Lu- 
„ ptnar , que  les  bermonaines  proftiruorcu  auparavant, 
H fans  aucun  fctupuJc,  dans  leurs  plus  belles  aérions  pu- 
„ bfiqiKS  jf) 

Tous  ces  partages  témoignent  que  Mr.  Chevreau  avoit 
une  théorie  fort  l'evétc;  mais  la  pratique  n'y  repoudoit 
pas  ; car  fi  l'on  ôtoii  de  fes  Ouvrages  tout  ce  qui  laht  l'i- 
magination , on  y latCcroit  une  infinité  de  vuides.  Ne  par- 
lons que  du  Chevtararu  où  il  moralife  fi  auftéremenr.  Com- 
ble a de  ebofes  a'y  voit- on  pas  qui  estaient  des  idées  fort 
ObfcdOM  l Quelques-uns  de  ces  endrorls  viennent  de  lui  par 
citation,  & les  autres  immédiatement.  Pourquoi  fe  ftrre 
des  régies  quil  eft  irapoffiHe  d'obfcrver,  ni  dans  une  Hifloi- 
rc  générale,  ni  dans  un  Recueil  de  toutes  fortes  d'Obfer- 
vationsr 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  donner  fei  un  exemple  de  ce 
qu'il  a dit  des  Scrmonaira  du  vieux  terni.  Voici  donc  quel- 
ques Extraits  d'un  Sermon  de  Jean  de  Monluc  Evêque  de 
Valence , l'un  des  plus  célèbres  Prédicateurs  du  XVI  Siecle. 
,,  Cusr,  qui  défloré  & corrompt  illicitement  l'intégrité 
„ de  la  sierge,  commet  formation  8c  ftupre,  duquel  cri- 
„ me  eft  parte  au  Dcor.  au  xxts.  ch.  Toutefois  de  noftre 
„ temps  l'on  ne  uent  compte  d'une  Infinité  de  Auprès , qui 
„ fe  coiumcttent  tous  les  jours:  tant  de  pauvres  filles  qui 
,,  font  fcduictes,  fubomées.  8c  mires  à perdition:  Ce  ceux 
,,  qui  les  ont  debauchéa  s'en  glorifient,  te  diiment  que 
„ ce  leur  eft  beaucoup  d'honneur  d'avoù  peu  vaincre  8C 
„ attirer  à mcfchanccté  celle  qui  avait  quelque  temps  re- 
„ lifté  à l'amour  folle  8c  antres  tentations  de  la  chair.  Mais 
„ li  le  monde  ne  les  chaftic  , le  Seigneur  Dieu  qui  eft  Ifi 
„ hault , qui  voir  tout  , leur  demandera  quelque  jour 
„ compte  de  leur  faute.  Ha  rendront  compic  du  terapi 
„ qu'ils  y ou  perdu , de  l'argent  qu'ils  y ont  employé, 
„ pour  les  macqucraux  8c  wacqucrelUges  : 8c  rendront 
„ compte  des  fautes  que  la  ftile  aura  «des  depuis  qu'dle 
„ a cité  fedmére,  & de  ce  qu'cSc  aura  allé  ddailTée  , 8c 
„ n'aura  trouvé  party  pour  te  marier.  Et  alors  cognoi- 
„ liront -lia  s'il  y avoit  de  quoy  fc  vanter  8c  fe  glorifier 
„ d'un  afte  fî  exécrable  que  cduy-li  (■*).  . . . Cou- 
„ t*bvisnmsnt  aufli  à ce  commandement  ceux  fle 
,,  celles , qui  contre  l'ordre  de  nature  abufent  de  leurs 
„ membres , 8c  qui  commettent  ce  vice  «norme  8c  dc- 
„ tcflable  qu'on  apclle  Sodomie.  Telle  maniéré  de  gens 
„ font  crmdctnner  â mort  par  la  Loy  de  Dieu , ainli  que 
„ nous  Irions  au  Lcvitique,  xx.  chap.  (n),  . . Cou- 
„ TatvUNNiNT  à ce  commandement  ceux  qui  vivent 
„ ordinairement  en  dciices  8c  voluptet , en  feftins , lun- 
„ quêta  6c  fuperfluitet  de  viandes  , 8c  nournflent  leur 
,,  corps  pour  en  faite  un  vaiiTîrau  de  luxure  8c  de  paillar- 
„ dite.  Lefqueb  onr  efté  dépeints  au  vif  par  Samét  l*ir--c 
„ en  foa  cpiüre  fécondé,  au  fécond  chap.  («)  ...  Hz 
„ font  grand'  cherc  , K banquettent  etuemble  averques 
„ voov:  i's  ont  les  yeux  pleim  d'adulttre  , 8c  ne  fçavenr 
,.  celfcr  de  pocher , imotlans  les  a mes  incnnttantos  , c"cll 
„ à dire  , tout  leur  but , leur  fHing  te  leur  tnteurion  ne 
„ tend  à autre  fin  que  d’amorfer  les  pauvres  âmes , 8c  par 
i.lems 
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lui  ccttc  inconlcqüence t caries  fuites  de  faThefe  font  fi  ridicules,  fie  fi  impoflibloà  pratiquer,  fi»)Tour«: 
qu’il  n'cft  point  coupable  de  les  avoir  abandonnées.  Il  n’eft  coupable  que  de  n’avoir  point  conu 
la  faufletc  d’un  principe  dont  Ic3  confcquenccs  les  plus  nèceflâircs  font  ablurdcs,  6c  ne  vont  pas  à h»  i«(| 
moins  qu’à  ruiner  entièrement  l’ufagc  de  la  proie.  Vous  remarquerez  qu’il  y a des  Dames  auffi 
honnêtes  que  cette  Précicufe,  qui  ne  font  point  dificulté  de  prononcer  cul  d’artichaut  & cul  de  **««<». 
fac.  C'eft  ce  qu’on  verra  dans  un  partage  de  Mr.  Coftar  qui  a un  très -grand  raport  avec  lama- 
ticre  que  je  traite  (A).  mem 

Je  l’ai  déjà  obfcrvé,  on  ne  finit  point  avec  les  Purifies  que  j’ai  ici  à combatre.  Ils  bâtiflênt 
fur  un  fondement  qui  leur  fera  condamner  quand  il  leur  plaira  une  infinité  de  mots  qu’ils  n’ont  aa*  o<- 
pas  encore  proferits,  & qui  félon  leurs  maximes  ne  font  pas  moins  condamnables,  que  ceux  qu’ils  ï£,io.£V. 
ont  déjà  condamnez.  Il  cil  impoflible  d’cchaper  à leur  cenfurc.  Racontez  les  chofcs  avec  des 
terma  honnêtes  comme  l’on  a fait  dans  le  fécond  Tome  du  Menagiar.a,  ils  ne  laiflcront  pas  de  “ M 
dire,  qn'ily  a des  endroits  qui  ble fient  ouvertement  la  pudeur , (fi  qui  ne  faut  oient  tfirt  lus  fans  bor - de  m.,  d«- 
rear,  par  d’honnêtes  gens  ( Jp)-  De  Pere  Bouhours,  qui  dans  là  Vcrfion  Françoifc  des  Evangiles 
s’ell  étudié  avec  un  grand  loin  à éviter  tous  les  termes  qui  n’écartoiem  pas  exactement  toutes  les  lîx  samé. 

idées  de  ^rolîîcreté,  a-t-il  pu  fc  mettre  à couvert  delà  Critique  (40)  ? Mr.  Despreaux  que  l’il-  („) 

luftrc  premier  Prcfident  de  la  Moignon  avoir  loué plufiestrs  fois  d'avoir  purgé , pour  ainfi  dire , la  *• 

Pot  fit  Satirique  de  la  fait  S é qui  M avoit  tflé  jufqu'  alors  comme  afftflfe  (41),  ne  s’elt-il  pas  vu  accufé  o.iomIo. 
d’Oblcénitez  fous  prétexte  qu'il  s’étoit  fervi  (41)  des  mots  Embryon  , voix  luxurieuft  , morale 
lubrique?  Si  ccs  mots-là  ne  peuvent ’parter , comment  mettroit-on  des  bornes  à la  Ccnfurc?  «Tty«*** 

Je  conois  bien  des  perfonnes  qui  blâment  Mr.  de  Mezerai  d’avoir  dit,  que  certains  galands,  qui 
avoient  commis  adultère,  furent  mutilez  des  parties  qui  avaient  péché  (4$).  Leur  cenlure  cil  fon-  i^uoa. 

déc  fur  ccs  deux  raifons,  l'une  qu’il  n’étoit  point  néccrtairc  de  raporter  une  circonftance  qui  apli-  (M)  s-  « 

que  à de*  objets  fi  groflîers  , l’autre  qu’au  pis  aller  il  fidoic  omettre  toutes  les  proies  qui  lont 
après  mutilez , ce  fcul  mot  failânt  aflez  clairement  entendre  la  chofe.  Je  prie  tous  ce»  Ccnfcun  de  r'rtireM 
ne  trouver  pas  mauvais  que  je  croie  que  la  circonfiance,  qu’ils  auroient  voulu  que  l'on  fuprimât, 
cil  de  celles  qu'un  Hillorien  11e  doit  jamais  oublier  s car  fi  la  peine  d'un  malfaiteur  contient  quel-  lw»  tur- 
que choie  d'extraordiniire , c’eft  de  cela  principalement  que  l’on  doit  faire  mention.  La  féconde  S^rôn- 
Kcraarque  ne  me  proît  pas  meilleure.  Un  Arrêt  de  mort  pourroit  porter  que  l’on  coupcroit  les 
mains,  le  nez,  les  oreilles,  au  criminel  avant  que  de  le  faire  mourir,  6c  ainfi  le  mot  mutiler  ne  p.ninqrf 
marquerait  pas  fulifamment  la  circonftance  dont  Mr.  de  Mezerai  nous  devoit  inftruirc.  Mais  fu- 
pofons  que  ce  mot  fut  fufifant,  s’enfuit-il  qu’on  foit  blâmable  d’avoir  ajoûté  le*  autres?  Ne  dit-  bon  s«ie- 
on  ps  tous  les  jour»,  j'ai  vu  cela  de  mes  propres  jeux t j'ai  eirtendu  cia  de  mes  oreilles?  Il  y a bien 
du  fuperflu  dans  ces  cxprdlions,  fie  néanmoins  perfonne  ne  les  critique.  Enfin  je  dis  que  les  Ccn-  obfm»- 
feurs  fe  contredifent  : ils  ne  blâment  l’addition  qu’à  caafe  qu’elle  n’eft  pas  ncccflaire>  on  eut  aflez 
entendu  fans  cela,  difent-ils,  de  quoi  d étoit  queftion.  Ils  ne  font  donc  point  fâchez  que  l’on  <.•«•»  u <*- 
imprime  dans  l’cfprit  une  image  fsle , ils  voudraient  feulement  que  l’on  éprgnât  aux  oreilles  deux  "n w"i 
ou  trois  fons.  On  aurait  été  édifié  de  leur  zélé  pour  la  pureté,  fi  l’on  eût  cru  qu'ils  vouloient  !.’r"  p*«'< 
abfolument  qu’un  Hiftoricn  ne  préfentât  point  aux  Le&curs  une  idée  obfcênej  mais  ils  confentcnt  "dTbie^ 
enfuite  à cela,  pourvu  qu’on  le  farte  fans  cmploier  des  paroles  inutilçi.  Ils  détruifent  donc  dans 
la  demierc  Remarque  ce  qui  pouvoir  être  d’édifiant  dans  la  prémiere.  Voilà  à quoi  fc  réduit  or-  *«t  faa- 
dinairement  le  goût  délicat  de  nos  Purilles.  Ils  condamnent  une  expreflion,  & en  «prouvent  une  "Su"?,» 
autre,  quoiqu’elles  excitent  la  même  idée  d’impureté  dans  l'ame des  Auditeurs,  ou  des  Leâeurs.  "mutiler 
Les  Obfervations  imprimées  à Paris  l’an  1700  contre  Mr.  de  Mezerai  plairont  fort  à ces  Critiques.  " p 
Voicz  la  marge  ( 44).  On  l’y  blâme  (4f  ) de  fe  ftrvir  ordinairement  des  termes  de  concubine,  de  ? «n«n*i 
bafiard  (fi  d'adultère , qui  Ht  fient  la  délicate  fit  de  notre  fiecle.  On  ne  condamnerait  pas , je  m’aflïï- 
re,  la  terma  de  fiivorite,  d’enfimt  naturel,  ôc  d’infidélité  conjugale,  qui  font  tout-â-fâit  de  la  *«•>' 
même  lignification.  Quelle  inconféquencc  ! ^.îmaîu 

IX.  On  trouverait  moins  déraifonnabla  la  caprices  delà  nouvelle  mode,  qui,  à ce  qu'on  m’a 
«lit,  commence  de  renvoicr  parmi  la  terma  obfcenes  le  mot  lavement  (46)  fie  médecine , & de 
fubllituer  à la  place  le  mot  général  remede.  On  avoit  bani  le  mot  de  elyftere  dés  qu’on  s'étoit 
aperçu  qu’il  renfermoie  trop  de  circonftanccs  de  l'opération.  On  avoit  fubllituc  le  mot  lavement , 
dont  la  lignification  étoit  bién  plus  générale.  Mais  parce  que  l’idcc  de  lavement  cil  devenue  Ipé-  «aî^i? 
cifique,  & qu’elle  a'cft  incorporée  avec  trop  de  circonflanca,  on  va  l’abandonner  pour  ne  point  (4„)  y,ifC 
falir  fie  empuantir  l’Imagination,  fie  l’on  ne  fe  fervi ra  plus  que  des  phrafa  générales,  j'itois  dans 

Itt  fi  i®r.  * 

„ leurs  banquets  te  fefllni  les  mirer  I commettre  adulte-  ces  protêt  remarquables.  Efiiatim  ntftrt  ridicult  Grm- 
„ re,  fie  toute  efoece  d'ordure.  Tellement  que  leur  mai-  * dtur  (j).  On  avoit  peur  qu  fl  n’y  euft  pas  fuffiiammem  ici** 

„ fon  cl)  un  bordeau,  un  temple  où  fe  font  le»  affembléei,  de  ces  boni  mois  dans  les  lettres  de  Moniteur  de  Voiru-  L,,  , 

„ où  l'on  dreffe  les  parties , où  la  femmes  font  feduiéta:  re,  te  qu’il  fuf»  en  cela  intérieur  à Plaute  te  à Ariflopha-  . 

,,  Se  (pour  le  dire  en  un  mot)  c’eft  b pefle  d’un  païs.  ne.  Il  a eflé  befoin  d’ajoûter  en  la  denuere  imprellion  ' * ' IfiJ 

..  „ Et  toutefois  telle  manière  de  gens  font  la  plui  eftimez . ca  terma,  gui  manquoient  à la  I-ettre  178  : Jt  tiufiut 

lit  Stt-  »•  ^ ,cs  P'M  honorez . 8e  principalement  ceux  qui  font  la  qui  r»u  tkafirt  XJlphm  puifqut  vtut  h vtmliz , cr  mtfmtPA-  & ‘ 

BieM  tu  1"  » chefs  de  bande , Re  comme  cogz  de  la  paroi  ce  (p).  M pmim  ; éaj) i tin  u'inpnJriniih  qui  du  prmz.  Cnn  pnfit  U» 

In  dix  L’ubge  que  l’on  peut  tirer  des  Extraits  de  ce  Sermon  tfi  U plus  jilit  du  mndi.  Jufqu  in  /xmii  nùjnri  m diri  »F*.d  a*l- 

Cumman-  eft  conome  que  la  libené  de  s'exprimer  d'une  façon  fi  à ptrtui  tiuthi  qu'un  ÜTrt  ifiiu  chaliré,  pour  txprimtr  qui»  'fl**™,  .. 

drintna  de  nalïe  n’eft  point  mauraife  en  elle-même;  car  en  ce  cas-  ta  awr  rnnuthi  quilqut  tkift  cr  qu'il  u'ifiiit  pu  entier.  Si 

îv!"’  ù elle  n'eût  pas  pu  être  bonne  au  tons  de  Henri  11.  Or  »ëftn  Advtrfmn  ivm  dm  endit  ù l'Acidtmii , il  finit  m tidanrnrà 
fi  die  étoit  bonne  en  ce  tems-là,  un  Prédicateur  qui  s'en  dmutr  qu’m  itttinn  cnn  fifta  dt  pitltr  lnmitufi.crqun  nobù.  G 
/*]  a’1*'  ferriroit  aujourd'hui  ne  feroit  blimable  qu'à  caufe  qu'il  ne  mit  mil  cnn  htnmjh  phrafc  tu  fu  Warr,  incommoder  da  P1"*»-’ 

x i4$*ïl  fe  conformerait  pis  i h mode.  Mail  fi  quelcun  fe  harar-  livres  S<  les  faire  Eunuquei.  Tji  pijjifi  di  ^uiittHu»  (f) 

àripente  doit  aujourd'hui  à porter  la  fraife,  ne  cboquerott-il  point  qu'il  dit  là-iiffui  fint  tret-mul  cim , ce  ci  Rhtnur  r,u/lient  ^,|bail. 
dt  Cirst  à b mode.''  11  ne  péchcroit  pu  pourtant.  qui  fi  ai»  cnuvmt  files  quilquis  fopms  di  firlir  dt  Sulufii,  tl  tiu*,  qui. 

la  Daftnfe  ( B)  V»  ffiict  di  Mr.  Cijtér  qui  a un  tres-yraad  rafirt  n't/iii  pas  la  faut i da  lEfcrtvaiu , qui  < suit  etlh  du  lie-  4cm  tudl- 

dc  Voit  ma.  la  maturi  qui  fi  train.  J Le  poli  Voilure,  qui  le  durs.  El  peur  Crlfus , qui  t'isaafmit  quelque  trdurs  dams  un  co,  fed  la- 

(ri  Coflr»,  croiroit  > fut  accufe  d'Obfcénité  ce  bel  efprit  qui  fa-  dmi  vers  dt  Virfilt,  n mefmt  Rhtnur  h cmdamui  tr  pn - 

s»«e  de  la  voit  fi  bien  la  maniérés  du  grand  monde,  8(  du  beau  mon-  tnuct  bardimtus , qui  fi  m munit  dt  fimbliilts  dtlicanfiit  J’y 
Delenle  de  fc.  mlj,  »0ioni  Ce  que  fon  Apologifle  répondit.  „ 11  nef!  il  uy  aunit  plut  dtfnrtll  à partir,  cr  qu'm  finit  rtdust  i si  quidam 
"!***•  „ guere  de  Dame  qui  ne  rerite,  & qui  ne  chante  aux  oc-  fi  tain  (ri.  Vous  remarquerez  que  Coftar,  qui  me  four-  Calfa» 

w „ calions,  les  vers  que  Monfieur  de  Voiture  a faits  fur  le  nit  ce  pafTige , n'étoit  point  de  ces  Savans  qui  ignorent  le  c“rP**uo° 

If.cu.(stt)  I(  derrière  d'une  Demoifelle  ; U je  n'en  fay  pas  une  qui  beau  monde.  Il  k conoifioit , il  le  frequenioie.  Sm  wf«r 

HO.  r rit  ’•  Pt00™“  hardiment  sm  cul  d'arttekaud,  te  uuc.i  dt  fi  „dpi.t.  nihil  laq ai  tmum  H».  lh,4. 


■ J „ canons,  la  vers  que  .Monsieur  ce  voiture  a tins  tur  le  nit  ce  pallage,  netoit  point  ce  ces  >avins  qui  ignoren 

tf.cu.t ni)  |(  derrière  d'une  Demoifelle  ; U je  n'en  fay  pas  une  qui  b«u  monde.  Il  k conoifioit , il  k frequentoit. 

n ne  prononce  hardiment  «-  cul  d'an, chaud,  fie  uu  cul  dt  * ^ ^ i.qd  m,»»  H 

C Muhd  « (r)  • 0n  alelQe  *P'«  ceb  esurc  autre  choies  le  (l/ CoaiIi  Wtt  drli  oifM,  de  v«.«e,  ,.t. 


partage  que  j’ai  raporté  ri-dclTus  (/),  fie  puu  on  ajoûle 

TOME  tr. 


ECLAIRCISSEMENT 


Us  remettes , un  remede  lui  fut  ordtnné , fcfr.  Cela  ne  détermine  point  à penfer  plutôt  à un  lave- 
ment ou  à une  médecine,  qu'à  un  paquet  d’heibcs  pendu  au  cou.  J'avoue  que  ce*  caprices  font 
bien  étranges , & que  fi  l'on  y était  uniforme  ils  ruineraient  une  infinité  d’exprcfiîons  a quoi 
tout  le  monde  cil  acoutumc,  Ce  qui  font  ires -ncccflâ ires  aux  convalcfccra,  8c  à ceux  qui  les  vi- 
fitent  » car  autrement  on  foutiendroit  allez,  mal  ia  converlauon  dans  leur  chambre,  & il  faudrait 
recourir  à tout  le  jargon  des  Préciculcs  ; mais  après  tout  ces  caprices- là  font  mieux  fondez  que 
ceux  des  Puriltcs  qui  veulent  bien  que  toute  l'image  obfcénc  s’imprime  dans  les  efprus,  pourvu 
que  ce  Toit  par  tels  8c  tels  mots,  & non  point  par  d'autres. 

Récapitulant  ici  le  contenu  de  cette  partie  de  mon  EclaircilTement,  j’obfcrve, 

I.  Qu’il  n’cft  pas  queftion  d’un  Point  de  Morale,  mais  que  c’ell  ici  un  vrai  Procès  de  Gram- 
maire , qu’il  faut  porter  devant  les  Juges  de  la  Policcfle  du  Style. 

I I.  Que  j’avouerai  ingénument , que  je  oc  me  fuis  point  propofé  1a  gloire  qu’une  telle  Poli- 
tefle  peut  procurer. 

III.  Qu’il  ne  me  fcmble  pas  que  tous  les  Auteurs  foient  obligez  de  s’aflujetir  à la  nouvelle 
«Jée  de  la  PolitdTe  du  Style)  car  fi  on  la  fiiivoit  ponéhicllcmcm  , on  n’auroic  enfin  befoin  que 

du  Diâionaire  des  Prccicufcs.  _ (,,)  ^ 

I V.  Que  le  droit  de  cette  nouvelle  Politelîê  n’eft  pu  fi  bien  établi , qu’il  doive  avoir  force  ^ 

de  Loi  dans  la  République  des  Lettres.  L’ancien  droit  fubfiftc  encore  (47),  6c  l’on  s'en  pour-  ■*tcNT 
ra  fcrvir  jufqu’à  l’ouverture  de  la  prefeription. 

V.  Que  dans  un  Livre  comme  celui-ci  il  fufit  de  ne  pas  choquer  l’ufage  univcrfellement  reçu) 
mais  qu’en  gardant  ces  mefures  avec  tout  le  foin  que  j’ai  pris  de  les  garder  (48  ),  il  cil  fort  per- 
mis  d’y  foire  fervir  des  ex  pre  fiions  qui  ne  feraient  pas  du  bel  uûge  pour  un  Sermooaire,  ni  pour 

un  Ecrivain  Damcrct.  C’ell  aflez  qu’elles  foient  autorifees  de  l'ufagc  des  Livres  d’ Anatomie,  8c  r,nU‘1^ 
des  Faduras  des  Avocats,  8c  des  Convcrfàtions  des  gens  de  Lettres  (49).  , Lll) 

X.  Mais  pour  montrer  plus  évidemment  que  l’afairedont  il  s’agit  ne  legarde  point  les  mœurs,  *'***• 
il  faut  prévenir  une  inftance  de  mes  Critiques.  Votons  s’ils  le  peuvent  appuicr  fur  ce  prétexte, 

2 uc  toute  Phrafe  qui  bleflè  la  pudeur  cil  un  attentat  contre  la  bonne  Morale , puis  que  c’elt  *• 

lire  du  tort  à la  chaficté.  Z? 

Je  fiiis  d’abord  cette  Remarque,  que  ceux  nui  difent  que  certaines  chofcs  blcflcnt  la  pudeur  doi-  r£2Z?Z 
vent  entendre,  ou  qu’elles  affoiblifient  la  chaftetc,  ou  qu’elles  irritent  les  personnes  chattes.  On  /*■>  tZfm 
leur  peut  lôutenir  qu’au  premier  fera  leur  propolition  mérite  d’étre  rejettee,  8c  que  fi  les  femmes 
font  prifes  pour  Juges  de  la  qudtion,  ils  perdront  leur  Procès  infiùlliblemcnt.  Or  Gins  doute  ks  Sl  ,?u‘* 


plaît,  ce  qui  le  pâlie  dans  leur  ame  lors  quelles  entendent  ou  lors  qu  elles  litent  un  difeours  gros-  <w,„  <*- 
fier,  qui  offcnlè  ou  qui  blefle  la  pudeur.  Elles  ne  diront  pas,  je  m 'allure,  que  non  feulement 
il  imprime  des  idées  laïcs  dans  leur  imagination,  mais  qu’il  excite  aufii  dans  leur  cœur  un  defir  lùtat 
lafeif  qu’elles  ont  bien  de  la  peine  à réprimer,  8c  qu’en  un  mot  elles  fc  fentent  expo  fées  à des  ten- 
Cations  qui  font  chancelier  leur  vertu,  8c  qui  la  mènent  jufqu’au  bord  du  précipice.  Soioni  bien  '>*•*« 
perfuadez  qu’au  lieu  de  cela  elles  répondront  que  l’idée,  qui  s’excite  malgré  clks  dam  leur  imagi-  STïïÜJ, 
nation,  leur  lait  fentir  en  même  teins  ce  que  la  honte,  le  dépit,  8c  la  colcre  ont  de  plus  infuror-  «p» 
table.  Or  il  cft  fur  que  rien  n’eft  plus  propre  que  cela  à fortifier  la  chafteté,  & à rompre  Vin-  aîa^*- 


fi  nous  entendons  de  1a  féconde  manière  cette  Phrafe  uni  telle  ebofe  bUJJe  la  pudeur , nous  devrons  SuimUu 
penfer  que  cette  chofe,  bien  loin  d’affoiblir  la  chafteté,  la  fortifie,  8t  la  reftaure.  fcV^T* 

Il  fera  donc  toujours  vrai  que  le  Procès,  qu’on  peut  faire  à un  Auteur  qui  n’a  pas  fuivi  la  Poli-  «»«  v»i- 
tefle  la  plus  rafinée  du  Style,  eft  un  Procès  de  Grammaire  à quoi  les  mœurs  n’ont  point  d’intérét. 

XI.  Si  l’on  me  réplique  que  c’eft  un  Procès  de  Morale,  vû  que  l’Auteur  s’cll  exprimé  d’u- 
ne  manière  qui  chagrine  les  Lecteurs  , je  répliquerai  qu’on  raifonne  fur  une  faufiê  Hypothefe  , 1',*“»“^. 
car  il  n’y  a point  d'Lcrivain  qui  puifle  épargner  à fes  Leûeurs  le  dépit,  le  chagrin,  8c  la  cole- 
re,  en  raille  rencontres.  Tout  Comrovcifilte,  qui  foutient  fubtilemenc  fa  Caufe,  tait  enrager  à mo.^1  * 
j.  toute  heure  les  Lecteurs  zclez  de  l’autre  Parti.  Tous  ceux  qui  dans  une  Relation  de  Voiagc , 
ou  dans  l’Hiftoirc  d’un  Peuple , reportent  des  chofcs  gloricuks  à kur  Patrie ,'  8c  à leur  Reli- 
gion  , & honteufes  aux  Etrangers  8c  aux  autres  Rcligiam  , chagrinent  cruellement  les  Lc&curs 
qui  n'ont  pas  les  mêmes  préjugez  qu’eux.  La  perfection  d'une  Hiftoirc  cft  d’étre  dcfagréable  à 
toutes  les  Scétcs  8c  à toutes  les  Nations  ) car  c’cft  une  preuve  que  l’Auteur  ne  flate  ni  les  unes  j**à»uïT 
ni  les  autres , 8c  qu’il  a dit  à chacune  fes  veritez.  Il  y a beaucoup  de  Lcâcurs  qui  fc  fâchent 
à un  tel  point  lors  qu’ils  rencontrent  certaines  chofcs  qu’ils  déchirent  le  feuillet,  ou  qu’ils  ccri-  stZu. 
vent  à h marge,  tu  en  as  menti , et  juin,  tu  meritereis  les  itrsvieres  (fo).  Rien  de  tout  ce- 
la  (fi)  n’cft  une  raifon  de  dire  que  les  Auteurs  font  jufticiables  au  Tribunal  de  la  Morale.  Ils 
n’ont  à répondre  qu’au  Tribunal  des  Critiques.  («,)  om- 

it ne  relie  donc  qu’à  dire  que  la  reprefentation  des  objets  fales  intéreflc  les  mœurs , puis  qu’elle  £'  u‘"J* 
eft  propre  à exciter  de  mauvais  defirs  , 8c  des  penfées  imputes.  Mais  cette  Obje&ion  eft  infini-  ntt* 
ment  moins  valable  contre  moi,  que  contre  ceux  qui  fc  fervent  de  ces  envclopes,  8c  de  ces  dé-  *r'  Mta#* 
tours,  8c  de  ccs  maniérés  délicates  que  l’on  fc  plaint  que  je  n’ai  pas  emploiécs)  carpelles  n’empé-  Tmi 
chent  point  que  l'objet  ne  s’aillc  peindre  dam  l'imagination  , & elles  font  caufe  qu'il  s’y  peint 
firns  exciter  les  mouvemens  de  la  honte  8c  du  dépit.  Ceux  qui  fe  fervent  de  ccs  envclopes  ne  pré- 
tendent  point  qu’ils  fcroienc  inintelligibles,  ilsfavent  bien  que  tout  le  monde  entendra  de  quoi  il 
s’agit , 6c  il  eft  fort  vrai  que  l’on  entend  parfaitement  ce  qu’ils  veulent  dire.  La  dclicateflê  de 
leurs  traits  produit  fculemcnt  ceci,  que  l’on  s’aprochc  de  leurs  peintures  avec  d'autant  plus  de  (jl)  tim 
hardiefle  que  l’on  ne  craint  pas  de  rencontrer  dà  nuditez.  La  bienféance  ne  foufiriroit  pas  que  «m* 
l’on  y jettât  les  yeux  fi  c’étoient  des  faletez  toutes  nues  ) mais  quand  clics  font  habillées  d'une  ZZfrZe 
étofe  tranfparcnte , on  ne  fc  fait  point  un  fcrupulc  de  ks  parcourir  de  l'oeil  depuis  les  pieds  jufques 
à la  tète,  toute  honte  mifc  à part,  8c  fins  fc  fâcher  contre  k Peintre:  8c  ainfi  l’objet  s’inûnuc 
dans  l’imagination  plus  aifément,  8c  verfc  jufques  au  cœur  8c  au  delà  fes  malignes  influences  avec 
plus  de  liberté,  que  fi  l’amc  étoit  faille  8c  de  honte  8c  de  colère)  car  ce  font  deux  payons  qui  ZZ,, 

épui- 


Æi 
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épuifcnt  rrcfque  toute  l’aâivitc  de  l'arae,  fie  qui  la  matent  dans  un  état  de  foufeancé  peti  compati* 
ble  avec  ü’autres  fentimens.  Il  cil  pour  le  moins  certain  que  l’Impureté  ne  peut  pas  agir  aulfi  forte- 
ment lur  les  âmes  opritnées  de  honte  fie  irritées,  que  fur  des  âmes  qui  n’ont  nulle  confufion  ni  nul 
chagrin.  Pluribus  intenlus  mittor  ejl  ad  fingula  fenjus.  Ce  que  l’amc  donne  à une  paffion  afoiblic 
d’autant  ce  qu’elle  donne  à une  autre. 

Joignez  à cela  que  quand  on  ne  marque  qu’à  demi  une  Obfccnitc , mais  de  telle  forte  que  le  fuplé- 
ment  n’cll  pas  mal -aile  à faire,  ceux  à qui  l’on  parle  achèvent  eux -mêmes  le  portrait  qui  folie 
l'imagination.  Ils  ont  donc  plus  de  pan  à la  production  de  cette  image,  que  fi  l'on  fc  fut  expliqué 
plus  rondement.  Ils  n’auroient  etc  en  ce  dernier  cas  qu'un  fujet  partir,  fie  par  conféqucnt  la  récep- 
tion de  l’image  obfccnc  eût  été  très- innocente  * mais  dans  l’autre  cas  ils  en  font  l'on  des  principes 
aélifs:  ils  ne  lont  donc  pas  fi  innoccns,  fie  ils  ont  bien  plus  à craindre  les  fuites  contogieules  de  cet 
objet  qui  cfl  en  partie  leur  outrage.  Ainfi  ces  prétendus  ménagemens  de  la  pudeur  font  en  effet  un 
piege  plus  dangereux.  Ils  engagent  à méditer  fur  une  matière  laie,  afin  de  trouver  le  fuplémcnt  de 
ce  qui  n'a  pas  etc  exprimé  par  des  paroles  précifcs.  Efl-cc  une  méditation  qu'il  faille  impolcr?  Ne 
vaut  il  pas  bien  mieux  faire  enforte  que  perfonne  ne  s'y  arrête? 

XII.  Ceci  cft  encore  plus  fort  contre  les  chercheurs  de  détours.  S’ils  s’etoient  lavis  du  pré- 
mier  mot  que  les  Diâionaires  leur  prefemoient,  ils  n'eufient  fait  que  parte r fur  une  matière  laïc, 
ils  eurtent  gagné  promptement  pais}  mais  les  envelopes  qu’ils  ont  cherchées  avec  beaacoup  d'art, 
fie  les  périodes  qu’ils  ont  corrigées,  fie  abrégées,  jufques  à ce  qu’ils  fuffent  contens  de  la  finerte 
de  leur  pinceau , les  ont  retenus  des  heures  entières  fur  l'Obfccnitc.  Ils  l’ont  tournée  de  toutes 
fortes  de  le  ns  : ils  ont  ferpenté  autour , comme  s’ils  eurtent  eu  quelque  regret  de  s’éloigner  d’un 
lieu  aimable  ( C).  N'ell-cc  pas  ad  firtntm  fctpulos  confenefcere , jetter  l’ancre  à la  portée  du  chant 
des  ûrcncs?  n’eft-cc  ps  le  moien  de  fc  gâter  fie  de  s'infeâer  le  coeur?  Il  eft  certain  que  fi  l’on 
excepte  les  perfonnes  véritablement  dévotes , la  plupart  de  nos  autres  Purifies  ne  fongent  à rien 
moins  qu'aux  intérêts  de  la  pudeur,  quand  ils  évitent  avec  tant  de  foin  les  exportions  de  nos  an* 
cctrcs:  ce  font  des  galans  de  profertîon,  qui  courent  de  belle  en  belle,  qui  en  content  fie  à la 
blonde  fie  à la  brune,  fie  qui  ont  affez  fouvent  deux  maîtreffes,  l’une  qu’ils  paient,  l'autre  qui  les 
paie.  Il  fied  bien  à de  telles  gens  de  fc  récrier  fur  un  mot  qui  ofenfe  la  pudeur,  fie  de  tant  foffe 
les  délicats  des  qu’une  chofe  n’eft  pas  donnée  à deviner.  Apliquons-lrcr  ce  que  Molière  difoic 
d’une  fauffe  prude.  „ Croyez  -moy,  celles  qui  font  tant  de  façons  n'en  font  pas  crtimées  plus  fem- 
„ mes  de  bien.  Au  contraire  , leur  fcverité  myftericufc  , fie  leurs  grimaces  affcétccs  irritent  la 
„ cenfure  de  tout  le  monde,  contre  les  allions  de  leur  vie.  On  eft  ravi  de  découvrir  ce  qu’il  y 
„ peut  avoir  à redire  j fie  pour  tomber  dans  l’exemple,  il  y avoit  l’autre  jour  des  Femmes  à cette 
„ Comédie,  vis-à-vis  de  la  Loge  où  nous  citions , qui  par  les  mines  qu’elles  affcékerent  durant 
„ toute  1a  Piece,  leurs  detournemens  de  telle,  fie  leurs  cachemcns  de  vifoge,  firent  dire  de  tous 
„ collez  cent  fotrifes  de  leur  conduite,  que  l’on  n’auroit  pas  dites  fans  cela  \ fie  quelqu’un  même 
„ des  Laquais  cria  tout  haut , qu’elles  eftoient  plus  chaftes  des  oreilles  que  de  tout  le  refie  du 
„ corps  (fi)  ”.  Ceux  dont  je  prie  ne  fc  propofent  que  de  foire  admirer  h dclicatcftê  de  leur 
plume. 

Les  Janfenifies  partent  pour  les  gens  les  plus  capables  dans  la  doétrine  des  mœurs.  Or  c'eft  fur 
eux  que  je  me  fonde  quand  je  dis  qu’une  folàé  grofllcrc  eft  moins  dangereufe  qu’une  faleté  exprimée 
délicatement.  „ Je  fiu  bien  ” dit  l’un  d’eux  (fj) , „ qu’on  n’appelle  cr dures  que  les  paroles 
„ graftlércment  fales,  fie  qu’on  nomme  galanteries , celles  qui  font  dûtes  d'une  manière  fine,  deli- 
„ cate , ingenieufe  : mais  des  ordures , pour  être  couvâtes  d’une  équivoque  fpirituelic  comme 
„ d’un  voile  tnmfprant,  n’en  font  pas  moins  des  ordures,  ne  blcffcnt  pas  moins  les  oreilles  chré- 
,,  tiennes,  ne  fortifient  pas  moins  l'imagination  , ne  corrompent  ps  moins  le  cœur:  un  poifon 
„ fubtil  fie  imperceptible  donne  aulfi  bien  la  mort  que  le  poifon  le  plus  violent.  Il  y a des  éloges  de 
„ la  pudeur,  que  la  pudeur  même  ne  put  fouffrir.  Témoin  celui  du  P.  le  Moine  (•).  Il  s’en 
„ fout  bien  que  les  falctcs  groflicres  d’un  charrier,  ou  d’un  crochctcur,  fartent  autant  de  ravage  dans 
„ une  amc  que  les  paroles  ingenieufe*  d'un  conteur  de  fleurâtes  ”,  Ce  Janfénifie,  aiantraporté 
quelques  penlces  galantes  que  le  Pere  Bouhours  a débitées  fous  un  perfonnage  de  Dialogue,  fie  qui 
font  conçues  en  termes  fort  délicats,  pourfuit  ainfi  (f4):  H n'y  a peint  de  parens,  je  dis  mime  de 
tenu  qui  font  plus  du  mande , qui  ne  jugent  que  c'ejl  gâter  refprit , (orrompre  le  terrer , infpirer  le  plus 
méchant  caractère  à la  jeune (fe  , que  de  les  remplir  de  ces  pernicieufes  for  tries  , PLUS  DANGE- 
REUSES que  des  ordure*  GROSSIERES  (ff).  Ona  pu  voir  ci-dertiu  (f5)  un  partage 
de  Mr.  Nicolle  où  il  eft  décide,  que  les  partions  criminelles  font  plus  dangereufes  lor*  qu’on  les  cou- 
vrc  fous  un  voile  d’honnêteté. 

Cela  doit  palier  pur  incontcllablc.  Les  femmes  mêmes,  qui  ne  feroient  vertueufes  qu’à  demi, 
courraient  moins  de  rifque  parmi  des  hommes  brutaux  qui  fe  matroient  à chanter  les  Chanfons  les 
plus  malhonnêtes,  fie  parler  grortiéretnent  comme  des  foldats,  que  parmi  des  hommes  civils  qui  ne 
s’ex  piment  qu’avec  des  termes  rcfpcéhicux.  Elles  fc  croiraient  indifpenfableœem  obligées  à fc  fi- 
cha contre  ces  brutaux,  fie  à rompre  toute  partie,  fie  à fortirde  la  chambre  pleines  de  colère  fie 
d’indignation.  Mais  des  comprtmens  flateurs  fie  tendres,  ou  prfemez  tout  au  plus  de  paroles  ambi- 
guës, fie  de  quelques  libertez  délicatement  exprimées,  ne  les  cabreraient  pas,  elles  y prêteraient 
forcille,  fie  ainfi  le  glilfcroit  le  poifon. 

Un  foupirant  auprès  d’une  fille  ruinerait  du  premia  coup  fa  efpérances , s’il  propofoit  fes  mau- 
vais derteins  grortlérement  fie  falemcnt.  11  n'entend  rien  dans  le  métier  s’il  ne  ménage  la  pudeur  par 
des  paroles  honnêtes. 

Il  n’y  a pint  de  pere  qui  n’aimât  mieux  que  fes  filles  fufient  obligées  de  rougir  de  quelque  Conte 
que  l'on  ferait  en  leur  prcfcncc , que  fi  clin  en  rioient.  Si  elles  en  rougilfcnt , la  voilà  fau- 
ve es  (J7),  la  hortte  rompt  le  coup  de  l’Obfccnité»  mais  fi  elles  en  rient,  le  coup  pénétre,  rien 
ne  le  détourne.  Or  qui  doute  que  fi  elles  en  rient,  ce  ne  foie  à caufe  que  l’Obfcénité  a été  voilée 
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(C)  Jti  tnt  ferfenti  auteur,  femme  fili  rutfent  eu  jueljue 
rtjrt;  it  itleifner  fun  lieu  u émette.  ) Cela  me  fut  foutenir 
d'une  Inlcnpdon  qui  eft  i ravit  en  Uttru  ter  fur  un  marin 
u eir  au  Pont  nôtre  Dame  de  Pana. 

Sejuaaa  cum  frimum  Refîne  allaiitur  urH, 

Tarde!  fredfitu  emiitiefut  ejuet. 


Ceftut  amen  leti,  turfum  ehlivifc'uur  éaaeft , 
Que  fluet , tr  duleti  ueftit  ■■  urke  mirai. 
Mine  variai  mfliui  finit n fuieunte  ternelii, 
Tint  fleri  feu  de!  qui  meJe  flmmea  irai. 

Amno  M.  DC  LXXVL  (*). 
M.  de  Santcuil  « Ait  ce*  Ven. 
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adroitement,  & aflaifonncc  finement  d'une  honnêteté  aparentc.  Si  elle  eût  été  groflicre  elle  eût  ex- 
cité la  honte , fie  il  eût  fàlu  fe  fâcher.  Les  Farces  d’aujourd’hui  font  plus  dangcrculcs  que  celles  de 
roi  ancêtres^  car  celles-ci  étoient  d’une  Obfccnitc  fi  dévoilée,  que  les  honnêtes  femmes  n’ofoicht 
point  y afliûer.  Préfentement  elles  y affilient  fous  prétexte  que  les  Salctcz  y font  voilées,  mais  non 
pas  fous  des  enveloppes  impénétrables.  Yena-t-ilde  telles?  on  les  perecroità  jour  fuflcnt-elles 
compofccs  de  fept  cuirs  comme  le  bouclier  d’Ajax. 

Si  quelque  chofe  a pu  rendre  très- pernicieux  les  Contes  de  la  Fontaine,  c'cfi  qu'à  l'égard  des  cfc- 
preffions  ils  ne  contiennent  prcfque  rien  qui  foit  greffier. 

Il  y a des  gens  d’efprit  qui  aiment  fort  la  débauche.  Ils  vous  jureront  que  les  Satires  de  Tuvcnal 
font  cent  fois  plus  propres  à dégoûter  de  l’Impureté,  que  les  dilcours  les  plus  modefles  fie  les  plus 
chafics  que  l’on  puifîc  faire  contre  ce  vice.  Ils  vous  jureront  que  Pétrone  cft  incomparablement 
moins  dangereux  dans  fes  ordures  grofficrcs,  que  dans  les  délicatefics  dont  le  Comte  de  Kabutin  les  a 
revêtues}  fie  qu’aprés  avoir  lu  les  Amours  des  Gaules  on  trouve  la  Galanterie  incomparablement  plus 
aimable , qu’apres  avoir  lu  Petrone. 

De  tout  ceci  on  aurait  tort  de  conclure,  que  le  moindre  mal  ferait  de  fe  fervir  des  expreffions 
des  crocheteurs.  Ce  n'cfl  point  cela.  Je  lài  bien  que  les  Stoïques  fe  moquoient  de  la  diftinélion 
des  mon,  fie  qu’ils  fontenoient  que  chaque  chofe  doit  être  nommée  par  l'on  nom  , fie  que  n’y 
aiant  rien  de  malhonnête  dans  le  devoir  conjugal,  il  ne  pouvoit  point  être  lignifie  par  aucun  mot 
deshonnêrc,  fie  qu'ainfi  le  mot  dont  les  raifans  fè  fervent  pour  le  defigner  elt  suffi  bon  qu’aucun 
autre.  Vous  trouverait  leurs  Sophifincs  dans  une  Lettre  ac  Cicéron  (y8).  Il  ferait  peut-être 
malailc  de  les  réduire  au  filcncc  par  la  voie  de  la  Difputc  (fp),  mais  ils  ne  méritent  pas  d’être 
admis  à difputer  là-dciïus.  Il  faut  que  dans  toutes  les  Sociétez.  ce  qui  a pafTé  de  tems  immémo- 
rial, fie  du  confentement  unanime  du  public,  pour  une  règle  de  bicnléancc  & de  pudeur,  foie  un 
premier  principe  contre  lequel  il  (bit  défendu  d’ouvrir  la  bouche.  Ainfi,  des  que  tout  un  Peuple 
s’accorde  à traiter  de  malhonnêtes  certains  mou,  jufques-là  que  le  crochetcur  meme  qui  s’en  1ère 
le  plus  fouvent  eft  perfuaJc  de  leur  vilenie,  fie  s’en  ablricnt  devant  les  perfonnes  honorâmes,  fie  fe- 
rait feandalife  s’il  les  entendoit  prononcer  dans  une  aflemblée  publique , il  ne  doit  plus  être  permis 
au*  particuliers  de  s’opofer  à ce  jugement.  Tous  ceux  qui  compofcnt  la  Société  font  obligez  de  le 
refpotier.  Les  Coure  de  Juflice  nous  en  donnent  un  bel  exemple}  car  elles  ne  pcimcttcnt  point  aux 
Avocaude  prononcer  de  pareils  mots,  quand  ils  plaident  pour  demander  le  châtiment  des  jalonnes 

3ui  s’en  font  fervies  en  injuriant  leur  prochain.  Elles  veulent  que  dans  l’audience  on  icfpecte  la  pu- 
eur  publique:  mais  lors  qu’elles  jugent  par  raport,  non  feulement  elles  permettent  au  Rapotteur  de 
dire  les  propres  termes  de  l’offcnlant  quelque  fales  qu’ils  puifTent  être,  mais  aufii  elles  le  lui  ordon- 
nent. C’cfi  ce  que  j’ai  fu  d’un  Confciller  au  Parlement  de  Paris  il  n’y  a que  peu  d’années,  il  m'aflu- 
ra  qu’aiant  voulu  fe  fervir  de  périphrafe  la  première  fois  qu’il  fut  Raporteur  d’un  tel  Procès,  le  Pré- 
fident  l’avertit  qu’il  n’étoit  point  là  queftion  de  ménager  les  ehafles  oreilles,  qu’il  s'agifToit  de  juger 
de  la  qualité  de  l’offenlc,  qu'il  faloit  donc  dire  le  propre  terme  en  quoi  elle  confilloit.  Je  pcnle  que 
l’inquilluon  en  ufe  à - peu  - prés  de  même  (/)). 

Les  Stoïques  dévoient  avoir  à-  peu -près  la  même  règle,  fie  fi  dans  leurs  Conférences  particulières 
ils  ne  jugeoient  pas  à-  propos  de  préférer  un  mot  à un  autre,  il  fâloit  pour  le  moins  que  dans  le  pu- 
blic ils  fe  confoi  malîent  au  ftyle  commun.  Le  contentement  unanime  des  Peuples  doit  être  en  cela 
une  barrière  pour  tous  les  particuliers. 

Si  donc  le  mot  P dont  nos  pères  fe  fervoient  dans  les  Livres  les  plus  graves  (6o)9 

auffi  franchement  que  les  Latins  de  celui  de  mtrttrix , commence  à tomber  dans  un  dccri  général, 
il  cft  jufte  que  tous  les  Auteurs  commencent  à s'en  abflenir,  fie  à lui  fubflituer  le  terme  de  Cour- 
tilanc,  puis  qu’on  le  veut.  C’eft  dans  le  fond  par  une  delicatcflc  mal  entendue  (fit)}  car  voici 
comme  je  raifonne.  Ou  le  root  de  Courtifànc  excite  une  idée  auffi  forte  que  l’autre,  ou  une  idée 
plus  fôible.  Si  c'efl  le  prétnier,  on  ne  gagne  rien , on  n’épargne  à perfonne  l’horreur  d'avoir 
dans  l’cfprit  un  objet  infâme.  Si  c’efl  le  fécond,  on  diminue  la  haine  que  le  publie  doit  avoir 
pour  une  proflitucc.  Mais  cft -ce  une  créai ure  qui  mérite  ce  ménagement?  Faut- il  la  repréfen- 
ter  fous  une  idée  favorable?  Ne  vaudrait- il  pas  mieux  aggraver  la  notion  infâme  du  métier  qu’elle 
profcITc ! Quoi,  vous  craignez  de  la  rendre  trop  odieufe?  Vous  lui  cherchez  un  nom  commode, 
fie  qui  ne  lignifioit  autrefois  qu’une  Dame  de  la  Cour  (tfz).  On  dirait  que  vous  craignez  de  l’of- 
fenfer,  fie  que  vous  tâchez  de  radoucir  teselpritsen  la  défignant  fous  un  nom  de  mignardife.  Ce 
qui  arriverait  de  tout  cela  fi  l’on  agiffoit  conféquemment,  feroit  que  le  terme  de  Courtifànc  pa- 
raîtrait bien -tôt  obfcéne,  fie  qu'il  en  faudrait  chercher  un  plus  doux.  Il  faudrait  dire  mu  femme 
qui  fe  gouverne  mal y fie  puis  une  femme  dont  on  caufe , fit  puis  une  femme  fufptflty  fie  puis  une  femme 
qui  ne  Je  emporte  pat  Joint ement  (6$)  , fie  enfin  prier  les  Précieutes  du  plus  haut  vol  d’inventer 
quelque  Périphrafe. 

Je  m’aperçois  tout  préfenteraent  d'une  nouvelle  Objeélion.  C’eft  une  incivilité,  me  dira -t- on, 
que  de  mettre  dans  un  Livre  ce  qui  ne  pourrait  être  dit  en  préfence  des  honnêtes  femmes  : puis 
donc  que  l’incivilité  eft  condamnable  moralement  parlant,  le  Procès  que  l’on  peut  vous  intenter 
n’cfl  pas  un  Procès  de  Grammaire,  c’eft  un  vrai  Procès  de  Morale. 

J* 

(D)  Je  ftnfe  que  f Inqnifitien  en  ufe  if  en-pris  de  mime.]  titie  e ittttte  Chei  Peutiette  & li  hti  tperti  b moi , e prè- 
le ne  crot  pas  quelle  folle  lire  publiquement  la  Abjura-  |rvi  du  ehe  li  eenferv tfié  in  tntie  quelle  PentAttt»  cUuJIrt 

rions  qui  conticnent  de*  Obfcénitet  horribles  , mais  pen-  verfs/ult Hti  dette  eht  tienne  Jeune  ri  htnne  Itvtte 

dint  le  coun  du  Proeè*  elle  en  ûlit  la  oreilles  de  fa  Af-  U ûrti  Ptfit  tre  velte , lt  pnmt  per  fnri*rfi  dtlle  telpe  mer- 
felTeurs , fit  le  papier  de  fts  Secrétaire» , fit  enfin  elle  In  ttle , lt  ftitndt  dtlle  vtnitli , e lt  ter* a dtlle  tmperftnuni. 
fait  lire  à haute  voit  dans  quelque  lieu  particulier.  Cefl  Hti  dette  eht  tienne  velte  in  fidtre  dtlle  demie  tm  fentivi 
ainfi  qu'eile  en  ufa  l'an  1698  envers  Frere  Pierre  Paol  de  [petit  di  menue*  ...  e ht  un  tien*  périment*  Chu  fut* 
faint  Jean  fKvaogdltfte  , Auguftin  d échauffé  , convaincu  rtduntrt  e t.l  mat  per  une  inviter e e Pteeitrt  U tu * mtm- 


de  profanations,  fie  d'impictei , 8t  dïmpuretex  abomina-  Pre  itnittb. 

blés.  J'ai  une  copie  de  l'Abjuration  dem  h publique , jiPjurt  11  ne  fout  point  douter  que  l'Inquifition  ne  fit  impri- 
ftmipuhliet , qu'ü  fit  dan»  une  Chapelle  tl  steell*  di  Ctft  mer  cet  chofes  , s'il  s'agiffoit  de  defabufer  une  cabale  ter- 
Cnaijï,  fit  J'jr  ai  lu  qu'entre  autre*  choie*  on  lui  déclara  nble,  & une  populace  irritée,  qui  foutiendroit  que  pour  de 
ccd  : (u>)  Dieefti  htver  lu  mefirtte  t rtmeflrtte  tlle  tu*  fe-  légères  foutes  on  auroit  puni  rigoureufement  un  Religieux. 
prtJeut  devtn  ten  le  qutti  tu  frefeqmvi  ff  tibeeecUmenti  Ceft  ainfi  que  l’on  fe  crut  obligé  de  publier  les  Intormi- 
t»  parte  ntfeefle  eht  tu  per  lt  delttz.e.t  di  quelle  en  rtpit*  in  lions  foira  contre  les  Temphen  : on  aima  mieux  fafit 
t fit  fi,  t fentivi  un  g edimente  infinité  <ttU  tmer  divine,  * the  l'imagination , fit  faire  horreur  aux  oreffles  les  moins  diaf- 

tm  t tafervortvi  in  quelC  tfitfi Hti  dette  htver  itetittt  ta,  que  de  biffer  croire  qu'on  avoit  exterminé  cet  Ord« 

aller  ut  dtnni  le  ptrte  virent;',,  * eht  depp*  htvtrlt  eefi  pto-  fins  un  fujet  légitime. 


— Digittf 
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Je  répons  premièrement , que  l’incivilité  n’eft  tnauvmife  moralement  parlant , que  Ion  quelle 
vient  d'orgueil , fie  d'une  intention  précité  de  témoigner  du  mépris  à ton  prochain  \ mais  lors 
que  l’on  manque  de  civilité,  ou  parce  que  l'on  en  ignore  innocemment  les  maniérés,  ou  parce 
que  l’on  juge  raifonnablcmcnt  qu'on  n’elt  point  tenu  de  les  Cuivre  * on  ne  pcchc  pas.  Croies* 
vous  qu'un  vieux  Profcficur  de  Sorbonne  toit  obligé  de  favoir  tout  ce  que  lavent  les  jeunes  Ab- 
bez  de  Cour  dans  l'art  de  marquer  aux  Dames  beaucoup  de  refpcft,  avec  une  grande  politeflè.* 

Ce  Profcficur  a bien  d’autres  chofcs  plus  importantes  a aprendre  que  celles-là,  fie  quand  même  il 
aurait  ouï  parler  des  manières  de  la  civilité  à la  mode,  il  le  diipcnfcroit  légitimetnci  t de  s'y 
conformer.  Son  âge  fie  Ion  caraûcrc  ne  demandent  pas  qu'il  s’y  conforme,  & demandent  au 
contraire  qu’il  ne  s’y  conforme  pas.  DiCons  aulli  que  les  nouvelles  civilités  font  des  lcmtudca 
que  les  grans  impotent , ou  que  leurs  flatcurs  inventent  au  préjudice  de  l'ancienne  liberté.  Or 
s’il  cil  permis  à un  chacun  de  renoncer  à l'ancien  ufage,  il  elt  permis  aufii  de  le  retenir  juiques 
à ce  que  tout  le  monde  y ait  renonces  fie  il  y a des  perionnes  à qui  il  eifc  bienfeant  de  ne  chan- 
ger de  manières  qu’avec  un  peu  de  lenteur,  li  en  va  de  cela  comme  des  modes  d’habit.  Les 
mondains  Ce  hâtent  de  prendre  ks  nouvelles  modes,  mais  .'es  gens  fages  fc  contentent  de  les  pren- 
dre quand  clics  font  adultes  , s’il  m’eft  pci  mis  de  parler  sinti.  li  laut  tenir  un  milieu  dans  ces 
chofcs- là:  il  ne  faut  ê:rc  ni  des  premiers  a s’en  iér.ir,  ni  le  dernier  a les  quitter  1 fie  l’on  ne  le 
rend  ridicule  en  retenant  les  vieilles  maJes,  que  lors  qu  elles  ont  été  tout-a-fau  abandonnées. 

Je  répons  en  fécond  lieu,  qu’il  n'elt  pus  vrai  qu’il  faille  banir  d’un  Livre  tous  les  mots  que 
l’on  n’olcroit  ptononccr  en  prélcivcc  dus  honnêtes  femmes.  J'en  prcns  à témoin  un  homme  qui 
fait  les  manières  de  la  Cour.  Ccù  M.  de  Saint  Olon.  Il  n’eût  pas  voulu  dire  devant  des 
Dames,  en  convcrfa'ion  férieufe,  ce  qu’ii  a écrit  des  mariages  des  Afiicains  (64).  («4»  n«> 

La  liberté  que  l’on  peut  prendre  avec  beaucoup  plus  d’cicnduc  dans  un  Livre,  que  dsns  un  & V«To«T 
Di  (cours  de  vive  voix,  cil  fondée  fur  pluficurs  niions.  Une  Oblccimé,  dite  en  face  à d’honnê- 
tes  femmes  en  bonne  compagnie , les  embaraiTe  beaucoup.  Elles  ne  peuvent  fe  garantir  de  ce 
coup  choquant  » il  ne  dépend  point  de  nous  d’entendre  ou  de  ne  pas  entendre  ce  qu'on  nous 
dit  en  langue  vulgaire.  La  icncontre  fortuite  d'uu  homme  mid , ou  d’un  tableau  impudLnt, 
n’cft  pas  fans  remede,  on  peut  promptement  le  détourner  ou  fermer  les  yruxj  mais  on  n’a  pas 
les  mêmes  rooiens  de  fermer  la  bouche  à un  difeourcur.  La  honte  qu'une  idée  obfccnc  peut  ex- 
citer elt  beaucoup  plus  forte  quand  on  cil  environné  de  témoins  qui  obfcmnt  notre  contenance. 

La  confufion  fie  l’cmbaras  où  une  honnête  iemme  fc  trouve  elt  un  état  incommode»  naruic  pâ- 
tit alors.  Il  s’élève  auflî  dans  fon  amc  un  mouvement  de  colère  par  la  raifon  qu’on  n’a  pas  acou- 
tumé  de  parler  ainli  à des  femmes  que  l'on  rdpcâc , fie  que  l’on  croit  vcnuculé , nuis  à des 
femmes  dont  on  a mauvaifc  opinion.  Rien  de  tout  cela  n'a  litu  par  raport  à un  Ouvrage.  Il 
ne  lient  qu’à  vous  de  lire  ou  de  ne  pas  lire  ce  qui  n’cft  pas  allez  chatte  à votre  gré.  Vous 
pouvez  prévoir,  par  exemple,  dans  mon  üiééio nuire  que  l'Article  de  U Courtilanc  Lais  fera 
muni  de  Citations  qui  contiennent  des  feus  malhonnêtes:  ne  le  liiez  pas.  Faites  recomsoitrc  les 
lieux  par  des  perionnes  afiJecs  , avant  que  de  vous  embarquer  dans  cette  leétarc  » dues  leur 
qu’eiles  vous  indiquent  par  où  il  n’elfc  pas  bon  de  palier.  Outre  cela,  une  femme,  qui  cil  feu- 
le quand  elle  lu  un  Ouvrage,  n’cft  point  cxpoicc  a ces  regards  d’une  compagnie,  qui  font  ce 
qui  cmbaralfc , fit  ce  qui  décontenance  le  plus  (6f  ) » fit  puis  qu’un  Auteur  ne  l'adrcflc  i qui 
que  ce  tou  en  particulier,  elle  ne  lé  croit  point  mipnice,  ni  olfenlée. 

Mais  cnrtn , me  dira-t-on,  vous  ne  pouviez  pas  ignorer  qu’il  y a préfentement  beaucoup  de  ££-"0*1-. 
femmes  qui  lilcnt  les  Livres  de  Litêrature.  Vous  ne  deviez  donc  pis  vous  contenter  de  ce  que  «**•*•<•<- 
vous  apcllez  civilité  ordinaire,  il  feloit  monter  julqu'a  la  civilité  la  plus  délicate  fit  fe  phis  ngi-  r£'/tut 
de,  afin  que  le  beau  fexe  ne  rencontrât  rien  qui  put  la.ir  l'imagination.  Ma  Reponfe  elt  , que  »•«»»/•• 
s’il  eut  éic  pofliblc  par  l’oblcrvation  de  cette  téverc  civilité  d’cropcchcr  que  l’on  ne  trouvât  rien  ?,*ÏL$ 
de  fcmblablc  dans  mon  Diérionaire , je  me  lcrois  afl'ujctti  de  nés- bon  coeur  aux  rcglcmcns  des  ***?,*?. 
Punîtes  qui  fe  font  le  plus  aprochcz  du  goût  des  Precieuks»  mais  j’ai  conu  évidemment  que  1a  fi 
plus  fine  dcticarcflc  elt  incapable  d’épargner  à un  Lecteur  aucune  image  d’ob|Ct  obfccnc.  L’eft 
ce  qu’on  ne  croiroit  pas  facilement,  li  je  n’en  montrois  la  vérité  avec  fe  dernirre  évidence. 
term'JVc»  Je  n’ai  befoin  pour  cela  que  de  la  preuve  de  cette  uuiquc  Propofuion  , Les  termes  les  plus 
grojpers , (ff  Us  termes  les  plus  berne  tes  dont  eu  fe  puijfe  fervar  peur  députer  une  cbeft  fuie,  la  pei - 
feMi’isna-  gneut  aufft  vraement  & au  fi  dtfttnücsuent  Us  uns  que  Us  autres  dans  l'imagination  de  i' Auditeur  on 
fi.uua  isfltur.  Cela  fcmblc  d'aboid  un  grand  Paradoxe,  fie  néanmoins  on  le  peut  rendre  lènlîble  à 
ni  r"»*11*  tout  le  monde  par  un  Argument  populaire.  Figurons-nous  une  de  ces  .A  van  turcs  qui  fervent 
giosicxi.  quelquefois  d’entretien  à toute  une  ville,  un  mariage  prêt  à être  célébré,  fie  fufpendu  cour  d'un 
coup  par  l’opofition  d’un  tiers.  Ce  tiers  eft  une  tille  qui  fe  trouve  enceinte , Se  qui  demande 
que  le  mariage  que  fon  galant  a coniruétc  avec  une  autre  foit  déclaré  nul.  Supoions  qu’une 
très- honnête  femme,  qui  n’a  oui  parler  qu’en  général  de  l’opofiiion , veuille  lavoir  lur  quoi  fc 
fonde  c«uc  fille.  On  pourroit  lui  répondre  en  cent  manières  diférentts  fans  fc  fervir  des  paroles 
qu’nn  crochcteur,  ou  un  débauché,  emploient  dans  de  tels  cas.  On  pourroit  lui  dire,  elle  a eu 

h malheur  de  devenir  greffe  : il  a joui  d'elle:  il  a eu  fa  compagnie  : ils  fe  font  vus  de  pris:  ils  ont 
eu  commerce  enfemble  : il  en  a eu  la  dernirre  faveur  : elle  Isa  a accordé  ce  qu'elle  avait  de  plus  pre- 
eieux  , Us  fusses  U témoignent  : en  ne  peut  dire  honnêtement  eu  qui  s' eft  pafjé  entr'eux  ',  les  oreilles 
chaises  en  foufriroient  : elle  eft  obligée  i faire  reparer  Jim  bomieur.  On  pourroir  trouver  pîuffeurs 
autres  Phi. .les  mieux  enveloppes  pour  répondre  a la  quclüon  de  l'honnête  femme , mais  elles 
iraient  toutes  peindre  dans  fon  imagination,  aufli  fortement  que  Michel  Ange  l’eût  pu  faire  fur 
la  toile,  l’a&ion  fale  fit  brutale  qui  a produit  fe  groflefle  de  cette  fille.  Et  fi  par  hazanl  cette 
honnête  femme  eût  ehterdu  le  mot  de  gueule  dont  un  dcoauchc  fc  ferait  fcrvi  pour  dire  à l’o- 
reille à un  autre  débauche  ce  que  c’ctoir , elle  n'aurait  pas  une  idée  plus  évidente  de  la  chofe. 

Aucune  perforine  quelque  challe  qu’elle  foit  11e  peut  nier  lioccrcmcnt  ce  qu’on  vient  de  dire,  fi  G^; 

elle  veut  prendre  1a  peine  d examiner  ce  qui  fc  pafle  dans  Ion  efprit.  Il  eft  donc  certain  que  les  sr.rtf.u 

termes  les  plus  honnêtes  fie  les  termes  les  plus  grufliers  feiiflênt  également  l'imagination,  lors  que  («*)  co- 
la Chofe  figmfice  ctt  un  objet  fale.  "xvi,  ***** 

Servez  vous  tant  qu’il  vous  plaira  des  expreflions  les  plus  chattes  dont  l’Ecriture  fe  foit  fervie,  *-l-  4. 
pour  reprefemer  ce  que  l'on  nomme  devoir  conjugal  Adam  conut  Eve  fa  femme  (66):  Abraham  U»)  *<"•. 
vint  vers  Agar  ( 67 } : je  m'aproebai  de  Us  Prtpbetcjje  (68)  , vous  ne  pourrez  jamais  afoiblir  l’image  Vt[U* 
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/<»)  (,m-  ^ cct  obJct:  s’imprime  dan»  l’efprit  tout  comme  fi  vous  emploicz  le  langage  d’uh  vigneron. 

mmUi>  •»  Dilons  la  même  choie  touchant  les  Phral'o,  cenfommer  le  mariage,  le  mariage  fut  enfumai,  le  ma- 
STwwm  riage  ne  fut  paint  coHfommé , qui  font,  pour  ainû  dire,  de»  expreilions  conlacrco,  & dont  on  ne  fau- 
a-rfcoit  roic  fe  palier  dans  les  Relations  les  plus  ferieufes,  île  dans  les  Hilloira  les  plus  majeftueule  (6y): 
Jkcitk?  mots-là  cadrent  la  même  idée  que  les  mou  qu'un  paiiàn  emploicroit.  Voie*  la  marge  (70). 
nn«<iA»-  Mais  d’où  vient  donc,  me  dira-t-on,  qu’une  honnête  femme  ne  s'offenfc  pas  des  exprefiions 
fo“*  envelopces,  fie  qu’elle  fe  fâche  d’un  mot  de  gueule.  Je  répons  que  c’cft  à caufe  de*  idées  ac- 
cefioires  qui  accompagnent  un  tel  mot,  & qui  n’accompagnent  pas  une  phrafe  cnvclopée.  L’im- 
« , in  ft-  pudcncc  que  l’on  oblcrvc  dans  les  pcrlbnncs  qui  s’expriment  comme  un  crochetcur,  fit  le  ur  man- 
que  de  rdpcô,  font  la  véritable  rail'on  pourquoi  l’on  fc  fiche.  On  trouve  trois  idées  dans  leur 
JC ïî*$  «P^flion,  l’une  cil  directe  fit  principale,  les  deux  autres  font  indirectes  & acccflbircs.  L’idée 
tr  £ dirtôc  repréfente  la  falcté  de  l’objet,  & ne  la  repréfeme  pas  ptüs  diftindemem  que  le  peut  fai- 
ymrlwTrf  rc  ^’J^C  d uQ  auire  mot-  Mais  les  idées  indircûa  Se  acce/foircs  repréfement  la  difpofition  de  ce- 
h—  lui  qui  parle,  fa  brutalité , Ion  mépris  pour  ceux  qui  l’ccoutcnt , le  deflein  qu'il  a de  faire  un 

afiont  à une  femme  d'honneur  ( 71  ).  Voilà  ce  qui  lâche.  Ce  n'ell  point  enunt  que  pudique 

qu'elle  fe  trouve  ofcnfce»  car  fous  cette  notion- là  rien  ne  la  peut  ofenlcr  que  l'objet  même  qui 
ZJZin  ialit  l'imagination:  or  ce  n'eft  pas  de  cet  objet  qu’elle  s'ofcnlc , puis  que  li  elle  en  eût  etc  im- 
*"  primée  par  d'autres  phralcs  aufli  fignificativc*  réellement  de  l'Obfcénité  que  le  mot  de  gueule, 

1 elle  ne  s'en  fcroit  pas  fâchée»  c’ett  donc  fou*  d'autres  égards  qu’elle  le  fâche,  je  veux  dire  à 
nam/hât  cau,c  ^ l’>nc'vil*t^  que  *’on  a Pour  c**c-  de  1*  vient  que  fort  fouvent  les  Dame*  galantes 

itiit  /w  s'cmpoitcnt  plus  ficrcmcm  qu'une  honnête  femme  contre  ceux  qui  leur  dilent  des  filetez  , c’cft 

qu’elles  prennent  cela  pour  une  infulte.  Se  pour  un  afront  langiant.  Ce  n’eft  point  l'amour  de 
la  Cballcté  qui  les  anime,  c’cft  l’orgueil  & le  ddir  de  vangeancc.  Et  pour  ce  qui  cft  des  fera- 
mes  d'honneur  qui  s’irritent  d’une  Obfccnité  groftierc,  elles  le  font  par  un  amour  propre  ircs- 
{jt)  cibfim.  «'fonnablcj  car  la  raifon  veut  qu’elles  foieni  lctilîbles  a une  injure  qui  les  attaque  dans  la  pofics- 
fion  du  rclpcû  qui  cft  rendu  à leur  fixe  : la  raifon  veut  aulfi  qu  elles  fc  mainticncnt  d^ns  une 
bonne  réputation,  ce  qu'elles  ne  feraient  pas , fi  elles  foufroient  patiemment  qu’on  leur  tînt  les 
bisi  .«  memes  difeours  que  l'on  tient  aux  femmes  de  mauvaifc  vie. 

«k‘i«»iiln  Voilà  comment  je  prouve  qu'il  n’eût  pas  été  polîîblc  d’écarter  de  ce  Diûionaire  toutes  les 
choies  qui  fai. fient  l'imagination.  On  la  faite  ncctflaircmcnt  quelque  tour  que  l’on  veuille  pren- 
dre pour  lignifier  qu’Heuti  IV  eut  des  enfans  naturels. 
lu*”’1’  11  cft  donc  fur  qu’il  me  doit  fufitc  de  me  tenir  enferme  dans  les  limites  de  la  civilité  ordinaire, 

u f"T  Pci*°nnc  qu>  ““rail  un  fi  grand  amour  pour  la  pureté,  que  Don  feulement  elle  voudroit 

MïP°rt>'in.  qu’il  ne  s’excitât  jamais  dans  fon  amc  aucun  defir  malhonnête,  mais  aufti  que  fon  imagination  nè 
JtiJ*»!»”'  rcÇdl  jan'*«  aucune  idée  d’üb'.cénitc,  ne  pourroit  parvenir  à fon  but  à moins  que  de  perdre  Se 

t.ôo.1*  les  yeux  & les  oreilles,  & le  fouvcnlr  d'une  infinité  de  chofcs  qu’elie  n'a  pu  s’empêcher  de  voir 

& d’entendre.  Il  ne  faut  point  afpircr  à une  telle  perfeâion  pendant  qu’on  peut  voir  & des 
hommes  & des  bêtes,  Se  qu’on  fait  ce  que  lignifient  certains  mots  qui  entrent  ncccfiairement 
dans  la  langue  du  pais.  11  ne  dépend  point  de  nous  d’avoir  certaines  idées  quand  un  tel  ou  un  tel 
objet  frape  nos  lens  » elles  s’impriment  dans  notre  imagination  bongrc  maigre  que  nous  eu  aions. 

11  n’y  va  point  de  la  Cbaftctc  de  les  avoir,  pourvu  que  le  cœur  s’en  detache  Se  les  defaprouve. 

Si  pour  être  chaltc  il  faloit  qu’aucune  idée  de  feuillure  ne  frapât  l’imagination , il  faudrait  bien 
le  garder  d’aller  aux  Temples,  où  l’on  ccnfurc  l’Impureté,  & où  on  lit  tant  de  liftes  de  promes- 
fes  de  mariage.  11  ne  faudrait  jamais  écouter  la  Liturgie  que  l’on  y fit  devant  tout  le  peuple  lé 
jour  des  noces.  Il  ne  faudrait  jamais  lire  l’Ecriture  Sainte  qui  cft  le  plus  excellent  de  tous  les 
Livres , Se  il  faudrait  fuir  comme  des  lieux  peftiférez  toutes  les  Converfations  où  l’on  parle  de 
grofidïc!,  2c  d’accouchcmcns,  & de  batémes.  L’Imagination  eft  une  courcufe  qui  va  de  l’effet 
aux  caufes  avec  une  extrême  rapidité  : elle  trouve  ce  chemin  fi  botu,  qu’elle  parvient  d’un  bout 
à l’autre,  avant  que  la  Raifon  ait  eu  le  tems  de  la  retenir. 

Il  y a une  autre  Confideration  qui  peut  «prendre  aux  Compilateurs  de  Litérature , qu’il  leur 
fu  fit  de  fc  tenir  dans  les  bornes  de  la  bicnféance  ordinaire.  C’eft  qu’ils  ne  doivent  pas  cfpércr 
qu'ils  feront  lus  par  des  gens  dont  les  oreilles  & l’imagination  foiént  fi  tendres , que  le  moindre 
objet  obfcéne  leur  puifle  caufcr  des  fiirprifcs  dangercules.  Je  ne  fai  pas  fi  l’on  fupoloit  avec  raifon 
dans  l’ancienne  Rome,  que  les  mots  laies,  que  l’on  fâifoit  dire  à de  petits  enfans  à la  chambre  des 
nouvelles  mariées  ( 71  ) , étoient  les  picmicrs  qu’elles  euflent  entendus»  mais  je  fuis  perfuadé 
qu 'aujourd’hui  de  quelque  fcxc  que  l'on  loit,  on  n’a  pas  plutôt  vu  le  Monde  quatre  ou  cinq  ans, 
dTr^n,^  que  l’on  lâir  par  ouï-dire  une  infinité  de  chofcs  grafles.  Cela  eft  principalement  vrai  dans  tous 

• J£U*‘  fc*  pais  où  la  jalouûe  n’eft  pas  tyrannique.  Un  y vit  dans  une  grande  liberté.  Les  converfations 

enjouées,  les  parties  de  plaifir,  les  feitins,  les  voiages  à la  campagne  , y font  prcfquc  un  pain 
quotidien.  On  n’y  fonge  qu’à  fc  divertir,  fie  qu’à  egaier  l’efprit.  Le  prcfcncc  du  beau  fcxc  eft 
bien  caufc  qoe  les  Obfccnitez’  n’y  entrent  pas  a vifage  découvert , mais  non  pas  qu’elles  n’y  ail- 
lent en  mafque.  On  la  produit  fous  des  cnvelopes,  qui,  comme  je  l’ai  prouve  ci-dclfus,  n’em- 
pcchcnt  pas  que  l'objet  laie  ne  fc  peigne  dans  l’imagination  tout  comme  fi  l’on  fe  fervoit  des 
(ri)rwf«  terma  d’un  paifan.  La  crainte  d’être  raillées  comme  da  Prudes,  fie  des  Précicufcs  (73),  fait 
MNiiss**  quc  k*  fcmmcs  n’ôfent  fe  fâcher  pendant  qu’on  ménage  la  exprefiions  ( 74 ).  C’eft  une  pure 
-y*”  queftion  de  nom,  une  vraie  dilpute  de  mots:  la  choie  lignifiée  pafle , mais  non  pas  toutes  la 

«a.yw’rt-  paroles  qui  la  lignifient.  Ainfi  un  Auteur  doit  croire  qu’il  ne  prendra  pas  fes  Lecteurs  au  dé- 

pourvu , fie  que  1a  coutume  les  aura  fortifiez  2c  endurcis. 

11  cft  bien  certain  que  la  femmes,  qui  lifcnt  un  Livre  de  Litérature,  ne  commencent  point 
par  là  : elfcs  ont  déjà  lu  da  Romans  , & des  Picca  de  Théâtre,  fit  des  Poeûa  galantes.  Le* 
voilà  donc  bien  aguerries.  Il  n’y  a rien  dans  mon  Diûiorxairc  auc  l’on  ne  puifle  braver  , apres 
avoir  combatu  de  tels  ennemis.  Si  l’on  s’eft  tiré  heureufement  d’aufli  mauvais  pas  que  le  font  la 
(*»>  e*n  Mufique  luxurieuft  (jf)  da  Opéra,  latendrcfle  des  Tragedia,  fc  libertinage  da  Comédies,  les 
#i»  deferiptions  paflionnées  da  effets  fie  da  defordra  de  l’Amour,  on  lira  bien  Gins  péril  la  Article» 
^ d’AntLARu  6t  d’Hri. oïse.  Si  l’on  trouve  da  endroits  choquans , cette  peine  fera  bientôt 

• x s >ut*.  fuivie  du  doux  plaiGr  de  s’être  donné  à foi  - meme  de  nouvelles  preuva  de  la  force  de  fa  pudeur. 

Si  l’on  fe  plaît  a ce  endroirs-là,  2c  fi  l’on  s’y  gâte,  ce  ne  fera  point  ma  faute,  il  s’en  faudra 

prendre  à la  propre  corruption.  Ne  fout-ce  pas  da  chofcs  que  je  fiais  voir  comme  criminclla? 

C’elt 


SUR  LES  OBSCENITES. 
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Ccd  ce  que  j'avoi*  à dire  for  U prémierc  des  deux  Qpcftions  qu’il  me  faloit  difeuter.  J'efpcre 

3qc  l’on  verra  clairement  toute  la  force  de  ma  julhfication,  & qu’on  tombera  d’accord  que  s’il  y a 
ans  mon  Diûionairc  quelque  Obfccnitc  digne  de  ccnfurc  , elle  ne  fort  pas  des  expreffions  que  j’em- 
ploie, quand  je  parle  de  mon  chef.  Voions  maintenant  lî  elfe  confiftc  dans  les  chofcs  mêmes,  foie 
que  j’aie  reporté  les  propres  paroles  des  autres  Auteurs,  foit  que  je  n’aie  fait  qu’en  donner  le  ffcn*. 
C*eft  la  fécondé  Queltion  que  j’ai  entrepris  de  difeuter. 

On  ne.  peut  prendre  l’abrrnamc  fur  ccttc  Qucftion  fans  établir  cette  Hypothdc , t , Qu’un 
Hiftoricn  cft  oblige  de  fuprimer  toutes  les  aérions  impures  qui  fc  rencontrent,  ou  dans  la  Vie  des 
Princes,  ou  dans  la  Vie  des  Particuliers:  2,  Qjl’un  Moraliflc  qui  condamne  llmpurctc  ne  doit 
jamais  fpécifier  aucune  choie  qui  ofcnfc  la  pudeur.  Les  Puriftcs  dont  j’ai  tant  parlé  ci  - ddîui  doi- 
vent necdTairement  cinbraflcr  cette  Hypothclc,  8c  il  cft  certain  qu’on  a vu  toûjours  beaucoup  de 
gens  qui  ont  condamné  les  Hiftoires  Ce  les  Invcétivcs,  où  les  dclbrdtcs  de  l'Impudicité  paroiïïcnt 
fous  des  images  afreufes. 

Si  nos  Purifies  veulent  éviter  le  blâme  de  railbnner  inconféqucmmcnt , Ce  de  quitter  aujour- 
d’hui le*  Maximes  où  il*  reviendront  dès  demain,  H faut  qu’ils  admettent  toute  PHypothefe  que 
j’ai  marquée.  Ils  doivent  dire,  t , Qu’un  Hiltoricn  doit  obier  ver  Amplement  que  Charlemagne,  1 
& les  deux  Jeannes  de  Naples,  2c  Henri  quatrième,  n’ont  pas  été  chartes  : z,  Qu’an  Prédicateur, 

« un  Direfteur.  8c  tout  autre  homme  qui  iouhaitc  la  reformation  des  mœurs,  doit  cenftirer  Ample- 
ment & en  général  le*  Ücfordres  impudiques.  J’ai  cité  un  Auteur  qui  condamne  perpétuelle- 
ment THiftoricn  Mezerai  d’avoir  lait  mention  de  certains  fait*  particuliers  qui  Méfient  les  chartes 
oreilles.  Il  le  condamne  nommément  lur  le  chapitre  de  Marguerite  de  Valois  prémierc  femme  de 
Henri  le  Grand. 

Il  y a eu  de  cette  efpccc  de  Purifies  dans  tous  les  Siècles,  mais  toûjoun  suffi  il  y a eu  de  trés- 
grans  Auteurs  qui  Ce  font  moquez  ou  des  fcrupules  ou  des  fantaiAcs  de  ces  gens-  là,  de  foi  te  que  la 
République  des  Lettres  a toûjours  été  divifëe  en  deux  Partis  là-deflûs:  chacun  a eu  fes  autorité* 
8c  lès  raifons)  chacun  a répondu  8c  chacun  a objecte,  8c  jamais  aucun  Tribunal  lùprcmc  n’a  dé- 
fini ce  qu’il  faloit  fuivre.  CTcIt  ce  qui  me  difpcnlc  d’un  long  examen:  je  trouve  li  ur.c  voie  courte 
de  me  tirer  pleinement  d’afaire.  Car  fi  ceux  qui  ont  méprifé  les  Maximes  des  Purifies  ont  tou- 
jours fait  un  Parti  confidénblc  dans  la  République  des  Lettres,  s’ils  ont  toujours  maintenu  leuts 
droits,  s’iTn’y  a point  eu  de  dcciGon  fur  ce  Diferent , il  cft  ‘permis  à chaque  particulier  d’erri- 
braficr  leur  Secte,  2c  de  croire  que  pour  le  moins  il  cil  probable  qu’elle  eft  bonne.  L’on  ne  peut 
coutelier  ici  raifonnablcracnt  à perfonne  les  privilèges  du  dogme  de  la  probabilité.  Ceux  qui  ont 
fuivi  la  Faâion  des  Anti- Puriftcs  (77)  ne  font  pas  réduits  à deux  ou  à trois  Aureurs  graves:  on 
les  pourrait  compter  par  centaines , 2c  ils  fc  peuvent  fortifier  de  l’exemple  décifif  des  Ecrivains 
infpncz  de  Dieu  (78  J.  Si  vous  parcourez  la  Ucnefc,  vous  trouverez  que  Moïfc  nous  raconte  fans 
nul  détour  que  deux  filles , aiant  enivre  leur  pcrc , couchèrent  avec  lui , 8c  eu  eurent  des  en- 
fans  que  Dina  fille  de  Jacob  fût  violée  (8o)j  que  Juda  fils  du  meme  Patriarche  le  fouilla 

en  plein  chemin  avec  une  femme  qu’il  prenoit  pour  une  proftituée,  8c  qui  étoit  fa  belle -fillêt  8c 
qui  le  connoifioic  bien  (81  qu’un  fils  de  Juda  • * • (81),  6c  que  Ruben  frère  aîné  de  Juda 
commit  incefte  avec  une  femme  de  fon  propre  pcrc  (8j).  Le  Lévitique  contient  pluficurs  choies 
qu’on  n'olcroit  faire  lire  dans  les  Temples  des  Proteftans.  Le  Livre  des  Juges  raconte  une  aÂon 
abominable  (84).  Les  Prophètes  le  font  fer  vis  des  exprefiions  le*  plus  fortes  pour  rcprcfcntcr  la 
turpitude  de  l'Impudicité.  Voie*  aufii  dans  l’Apocalypfè  la  defcripiion  de  la  Paillarde.  Ils  ortt 
cmploié  des  comparaifon*  que  les  Mioiftres  n’ont  pas  ofc  «porter  toute*  entières  ( £ ).  Tous  les 
Artifans  parmi  ceux  de  la  Religion  en  France  favoient  dire  aux  Miflbnaircsdans  la  Difputc  furie 
mérite  des  Oeuvres,  que  toutes  nos  jujficts  font  comme  k drap fouillé  » mais  la  fuite  du  partage  leur 
étoit  inconue,  parce  qu’on  ne  la  mettoit  point  dans  les  Livres  de  Controverfe.  Saint  Paul  dans 
fon  Epitre  aux  Romains  (8f)  a-t-if  les  tnénagemens  que  nos  Puriftcs  demandent  pour  la  chaftcté 
des  oreilles?  Ne  décrit -il  pas  d’une  manière  aurti  forte  que  naïve  les  plus  abominables  Impurctez  des 
Paiens? 

Si  l’on  m’objeéte  que  les  Ecrivains  fierez  ont  de*  privilèges  particuliers,  funt  fuperis  fus  j*ras 
il  faudra  répondre  que  non  feulement  les  Auteurs  Paiens  les  plus  graves,  mais  aurti  les  anciens  Pères 
de  rt’glifc  ont  écTic  avec  cette  même  liberté.  Tite  Live,  quand  il  raconte  fi  majcfiueufcmcnt  8c  fi 
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gravement  la  profeription  des  Bachanales  ( 86  ),  nou*  découvre  des  horreurs  qui  falifient  8c  qui  font  7 
émir  l'imagination.  Seneque,  le  plia  grave  8c  le  plus  rigide  Philofophc  de  l’ancienne  Rome,  a 

AXr-rii  û./v  la  «li-rnïrrr  nmirrlf*  1m  Immirpri*»  Im  nlut  I Q-t  \ Il  U.  . . * . ** 


décrit  avec  la  dernière  naïveté  les  Impurcxcz  le*  plus  infâmes  (87).  Il  les  a condamnée*  avec  toute 
la  févéritc  d’un  Genfeur,  mais  en  même  ce  ms  il  Je*  a dépeintes  toutes  nues,  ou  peu  s’en  faut.  Les 
Pères  de  l’Eglifc  lors  qu’ils  parlent,  ou  des  Gnoftiques,  ou  des  Manichéen»,  ou  de  telles  autres 
Secâc*,  racontent  de*  choies  qui  lâlificnt  non  feulement  l'imagination,  mais  qui  ibtrievenc  aurti  redo- 
nne, fie  qui  peuvent  pretque  fèrvird^éroétiquc.  Amobe  dans  fès  l«élives  contre  le*  Paiera  ména- 
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meux  voilé  de  pareilles  chofes,  «"  Mt» 
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g fi  peu  les  termes,  qu’on  peut  afifirer  que  Mr.  de  la  Fontaine  e § f 

n’aurait  ofc  egaier  avec  la  meme  liberté  ce  qui  concerne  Priape.  Saint  Auguftin  en  quelques  rcra 
contres  »’cfl  exprimé  fi  naïvement  fie  fi  fakment  que  rien  plus  ( 88  ).  Saint  Ambroife  8c  Saint  Chry- 
foftome  l’ont  fait  suffi,  & ce  dernier  même  a foucenu  qu’il  le  fâloit  faire  fi  l’on  voulort  infpirer  une 
véritable  horreur  des  crimes  que  l’on  depeignoit.  Cafaubon  n’a  point  aprouvé  cette  conduite  (F)} 
mais  il  nous  permettra  de  croire  que  fon  fou  ci  ment  fur  des  QuelLons  de  Morale  ne  peut  pas  être  com- 
paré à cehii  de  ce  grand  Saint. 

Si 


(«»)  Li- 
mité . r«. 


<£)  Lu  Prfkim  tut  tféflnt  dit  cimftttifint  fat  In  Mi- 
mijirii  n'flW  rsftrur  mm  niiéru.  ] Je.  CoinmcDie 

ceci  par  uo  paSifr  Uann  de  Mr.  McojoL  Ht  tlinr  tt- 
jïrvttl’umiu  mmlitrtm  mtufltnAUm  dut  «r«u5w(irx  i ftf- 
i*tjinu  . . . iwMrii  iijumtMii  G mit  imtnfmitHi,  m- 
••t  àrM*S«aiMa«  vira  ■ lumiit  inât,  (l)  umnis  noflia 
jnflitia  eft  qua&  pannus  menftruaix  ; **  aatd  tfrdiluu* 
feemin * aî<  h tà  nmt'  iiirfi*.  rat  yMHWi  , (j)  a;  ahU 
h^uumtmr , lidtm  mtnfrtm  , pendain  leur»  ordinairei  , /r* 
dm  itnfaroigtnt , M ttnflat  ex  kifltrii  toatMjt  (J  ) ...  . 
Itk  idem  F.faui  tutti  dixinrt  (•)  *1  icétf  ri,  i,,- 

u^ra«'«( . ventüabls,  bu  tfi  iiffergu  ca  {dt  idolh  UqHunr  ) 
XO  MS  IV. 


fient  hnmuoditiam  menfiroux,  > 

' (*)• 


fin  tixtai  t-ulfdu  Ut- 


(*)  A 


(fl  Ctfitében  n'a  [tint  afrvrvi  ctttt  indniit .]  Ce# 
bien  i loi  * vouloir  être  plus  fage  que  le*  anciens  Peret.  f0"0'"  44 
S'il  s'agi  (Toit  de  Texplicatioii  d’un  paffige  de  Poljbe  , ou  ?*a’°*c 
de  Suétone  , ou  d Àihende  , on  avoir  raifon  de  préférer  ^1"."^.' 
fes  lumières.  Mai»  qu'un  bomme,  qui  a fait  à principale  n 
occapaùon  de  Idtodie  des  Hwnanitei , prétende  faire  fai 
leç on , for  le*  raarierci  de  Coniaence , aux  plus  faims  Peret 
de  I Egide,  c'eft  ce  qu  ou  ne  (auToir  digérer.  Reconoif- 
funi  neanmoins  le  caradere  de  fa  candeur  : 3 n’a  pas  eu 
l'artifice  de  difEir.ulcr  que  £a  Cenfure  du  Pocte  Perfe  fe  » 
Nnnn  fem 
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ECLAIRCISSEMENT 


Si  l’on  donnoit  une  Lifte  de  tou»  le»  Hiftoricns  depuis  Suctone  jufqua  à Mr.  de  Mezerai  qui  ra- 
portent  grofliércment  la  aûions  impures,  l’on  remplirait  pluficurs  pages.  Lt  qu’on  ne  medile  pa» 
que  Suétone  a etc  blâme  par  de  célèbres  Auteurs:  cela  ne  fert  de  rien  à ma  Adverfâircs,  puis  que 
ceux  qui  le  juftifient  font  auflî  illufira  que  ceux  qui  le  deûprouvent  (G). 

Le  nombre  des  Ecrivains  Moralifia,  qui  ont  déploré  1a  corruption  de  leur  ficelé,  8c  particulaiifé 
fort  naïvement  fc»  excét  & fa  cfpcces,  eft  infini  (8pJ.  Je  ne  pretens  point  exeufer  tous  la  Ca- 
fuïfta,  mais  je  puis  bien  mettre  en  fait  que  dans  l’Eglifc  Romaine  aucun  d’eux  ne  fàuroit  fc  difpcn* 
fer  de  dire  da  chofcs  qui  ofenfent  la  pudeur.  On  fait  qiie  le  Pcre  Noël  Alcxaudre  s’eft  déclaré  pour 

la  Morale  rigide,  fie  qu'il  a eu  bien  des  querelles.*  foutenlr  fur  ce  fujet.  Je  parcourus  l'autre  jour 

HB^Tcn-  dans  fa  Dogmes  de  Morale  ce  qui  concerne  les  péchez  contre  le  fepiiemc  Commandement  ( po ) , & 
je  n’y  trouvai  prcfquc  point  de  période  qui  ne  contienne  da  Saletcz  tout  - à*  fait  gioffieres.  Je  crdi 
pourtant  qu’il  cft  de  ceux  qui  traitent  un  tel  fujet  avec  la  plus  grande  modeftie.  Mais  enfin  ccttc 
matière  ne  foufie  pas  que  l’on  ménage  h pudeur,  & qu’on  mette  l’imagination  à couvert  de  l’Obfcé- 
nité.  Difons  en  autant  de*  Canonilta  (pi  ),  8c  de  ceux  qui  compolènt  un  Livre  d’Anatomici  fie 
afin  qu’on  fâche  qu'cncore  aujourd'hui  la  Elprits  polis,  3c  de  bon  goût,  entrent  dans  la  Stôc  da 
Anti  - Purifia , je  «porterai  un  pafiage  du  Critique  de  Mr.  de  Saint  Evremont.  Ne  voit  - on  pas  en- 
core , dit- il  (pz),  en  Théologie , clans  lt  traité  des  Jttts  humains , r explication  de  tous  les  âtfordr es  tant 
en  ahion  qu'en  penfée , que  la  coucupifceuce  nous  peut  fuggtrcr.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  cxpliiatioêt 
fcandalifent  la  pudeur , elles  font  ntceffaircs  à ceux  que  Dieu  defline  à la  dirtftion , & qui  doivent  s'appli- 
quer à connaître  les  pxcbez  dans  toutes  leurs  circonfiatues , pour  découvrir  aux  pécheurs  Tétât  ch  Hs  font  y 
af.n  de  porter  à la  pensience  ceux  qui  veulent  véritablement  fe  convertir.  Que  fi  vous  voulez  toujours 
que  ces  traitez  fcandalifent  la  pudeur:  Trouves,  une  fcience  qui  y fait  plus  oppofte  que  rjuatomte,  oh 
toutes  les  parties  du  corps  font  contemplées  dans  F étal  de  pure  nature  j cependant  y a-  t'il  quelque  loy  con- 
tre ceux  qui  s'en  mêlent  (93  ). 

Ix  Parti  da  Anti- Purifia  feroir  beaucoup  plus  nombreux,  fi  la  vanité  ou  fi  la  malignité  ddi 
Efprits  critiqua  n’engageoit  pluficurs  Ecrivains  à pafler  dans  l'autre  Faûion.  Il  ne  pareil  prefque 
point  de  bon  Livre  contre  lequel  on  ne  compofc.  Un  l’épluche  de  tous  les  Cotez,  fie  fi  l’on  y 
trouve  da  penlca  , ou  des  exprcllions , qui  ne  foient  pas  allez  délicates  par  raport  à la  paffion  f„)  c,  mm 
impudique , on  ne  manque  pas  de  faire  éclater  beaucoup  de  zélé  pour  les  intérêts  de  la  pudeur  fcV.Z 
offcnlée  (p 4).  On  fc  jette  à c$rps  perdu  fur  ce  Lieu  commun,  3c  l’on  fait  bien  dg»  Vacarmes.  TjTm'J?. 
Rien  n'cft  plus  facile  que  cela,  3c  nen  n’eft  plu»  propre  à prévenir  le  public.  Un  Cenfcur , 1* /T.,y.Tr 
qui  prend  la  chofc  fur  ce  ton- là,  le  fait  louer  da  dévot»,  & du  beau  monde*  on  le  regarde  com-  <•  maio- 
mc  un  protcûeur  de  la  pureté.  Voilà  ce  qui  le  détermine  à fe  déclarer  pour  les  Purifies.  Il  fc 
donne  au  relief  en  deux  manières  * car  il  fe  produit  comme  une  perforine  qui  travaille  pour  la 
bonna  moeurs,  St  qui  fréquente  le  monde  poli,  3c  non  pas  la  tabagia  (çy)  ou  l’on  contrarie  l’ha-  j **~t  <•«*• 
bitude  de  parler  grofiïéremcut,  comme  le  remarque  plus  d’une  fois  le  Critique  de  Mezerai.  Arti- 
ficés  3c  rufa  d’Autcur  que  tout  cela:  l’intérêt  du  bien  honnête  n’y  cft  apcllc  que  pour  y former  un  ««*.  «*• 
bcap  dehors.  Beaucoup  de  gens  qui  ne  critiquent  la  Livres  qu’en  ccnveifaiion  fuiVcnt  la  traces  des 
Cruiqua  imprimez.  ** 

Combien  croicz-vous  qu’il  y a eu  de  perfonnes  qui  ont  crié  contre  le  Livre  de  conlaltibus  impie- 
dicis  [96)  y 8c  contre  l’Hilloirc  da  Flagellans,  parce  que  Mr.  Boileau  le  Docteur  n’etoit  pas  de  leur 
cabale  dans  la  Faculté  de  Théologie?  b’ils  euffent  été  comens  de  l’Auteur  qui  cft  un  homme  cclcbre  1- 
par  fa  prob-  ' ” ** 
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fa  probité  8c  par  fon  (avoir  , ils  eufient  trouvé  fore  bon  qu’il  eût  fait  conoîirc  vivement  la  "^,**5 
fcénitcz  qu’il  a cenfutccs*  mais  à caufe  qu’ils  ne  l’aimoient  pas,  ib  ont  embrafie  la  Maxima  des  au 
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Mais  quelque  nombreufe  que  puifle  être  cette  Faébion,  ou  par  ca  rrtotifs,  ou  pard’autra  plu» 
honnêta,  il  eft  fûr  que  l’autre  Parti  eft  afiez  conGdcrable  pour  fiiire  que  l’on  difculpe  ceux  qui  îc  TlZoT 
fui  vent.  Le  poids  3c  l’autorité  des  anciens  Pères  de  l’Eglifejqui  l’ont  embraffé  à-  l’imitation  des  Pro- 
phêta  3c  da  Apôtres,  lui  donne  un  fi  haut  dégrc  de  probabilifmc,  que  fi  quelqua-uns  s’aheurtoient  'uH/uL 
a foutenir  que  l’on  ne  peut  pi»  s’y  ranger  en  fureté  de  copfcicnce,  il*  ne  mériteroient  pas  qu’on  la 
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S’ils  le  réduifoient  à foutenlr  que  l’autre  Parti  eft  meilleur,  otffc  pourrait  croire  obligé  à noüer 
des  Confcrcnca  avec  eux,  pour  comparer  les  unes  avec  la  autra  la  raifoUsdfc  ces  deux  Seâes,  m™* 
quoi  qu’à  dire  le  vrai  il  paroiflc  bien  étrange  que  da  Chrétiens  mettent  en  doute  s’il  y a un  meil-  ’ 

leur 

peut  réfuter  par  les  Maiimei  de  fiint  Chryfollome  ; il  a ternies»  telidtm  ftri  virlit  fipt  refait,  iJemjue  im  ta*  ti 
dte  fort  ingénument  les  piffieei  de  ce  Pcre.  Peu*  «/j*-  ThtiJtU’Ucttjii  d:JhngmaJam  mnet  , ut  mm  detmatur  ejuf  f ,)  Ci. 
fum  irdùjimm , V wicaadu  virgimalti , at  njitatar  de  medi  ftrmoaii  , If  ... rdâitf  , du  àwi  : ex  r«d>.  Com- 

tilt  vatrei,  à aient,  fais  itit  iifûjjit.  Sic  tmm  a'.uuam  Uqaiam  ajfitta , aa  carandi  velaatau  ( y).  Voici  la  «*m.  i» 
hafudicitiam  tafliiat  ,ai  ftrmertii  lutana,  nfi  fyarii  etfiara-  marge  (x).  [f.'1, 

ti , tafias  avril  igtndai  marilt.  Omniat  fanai  trat  vtrecaa-  (G)  Crax  fai  jafiifUm  Soetone  faut  aafii  illafirei  qaa  f ' TT"' 
diam  filenti*  viadhan.  Std  atfiie  amamedt  ftrzafii  eliam  ctax  fui  le  difafrtuveat.  ] Outre  ce  que  l ai  Cité  ci-def- 
ftf  unihfimsram  Inraiaam  miBin  ttlMRfian  , et/iansia/tm  fus  ( aa  ) , je  rj porte  ici  ud  beau  paüage  d Henri  Gtereaiu  («.)  -v«re 
•tfcxBitau  aat  liktrur*  falitm  diiJbae  #J»  tafinandam.  De  vit  iii  dsfitnit  fixe  diffusasse  dafltx  tfl.  Ifna , qtu  ad 
Qjfed  qasm  à rrtla  ratitBt  aluvam  t V tamen  fummis  vins  vit  U bomtxis  altitimai  jaefstnikas , txbiriatitmiat , at  lestai-  m ’&  c§_ 
aa  elm  fUtiiam.  g «»»  fiat  rater*  aa*  de  /fêtait  lltfiu  aih:  as  qui  aman  datât  nefire  était , fret  deler  ! tiiam  f«u'no«  rr- 
firiffil  Sentis  Itfat,  faalCe  qui  fis  aliau  wirrnt  r qaid  h a-  fis  an , qai  amas  tria ludaat , at  juvtnum  memes  vêlais  me - t*rc.m  <iü 
un  Ustnrymas,  ille  tentas  tafiitatsi  cr  virginités  il  tueesna-  trieat . qualei  mfadsei  Peeta.  Fa  difitrite  vilitfa  tfl  et  de-  '•“**** 
j.-r  r Binai  çr  iffe  alsquanJo  m taris*  tarficult  iaithiar  r teftands , maxiral  hetniai  Chrifisane , fiat  anm  illù , qai 
faut  quidem:  nique  si  aae  lete.  Sed  tamfam  que  vins  [ra-  pevtatati  at  majifiri  fra/aat.  silure  efi  difitrtie  da  vient,  r..  „„ 
vu  temfalst  . tu  ita  /émirent  , ils  ficrihrtnt  , eftrit  'Je-  at  ea  deteflmar  at  txttreman  une  qaesits  de  ait  fit  mtntte , ,,t,  f.à 

b*. snii  Ckrj/tflemas  , fit  nam  ilia  J emni  virtaie  (T  faaeti-  tu  ab  lis  dthertrmar , ab  lis  abjhatemus , o*  txttnmar.  Hat  m,)t  om  Us 
taenia  félins,  jiie  ille  himilia  quarte  in  tfiflelem  ad  Hem*-  dijftriit  aiuitqaam  rtfrehendeitda  tfl;  malti  enim  fersRï  vin 


■i  fiat.  A~,  fsh  yàf  , iisqaii  , rsuiâ*  «-  ta  ftdieet  fagiamai  et  evitemas  : tme  légitimai  in  quanta  fsmj'aiea 
*•< , a eonni  uiliirjai  si  iaieitu.  .'<•  il  eu-  tétitate  fterint  ferditi  iUi  atbulenes  ; CT  mélii  magis  in  à'”f*'fm 

5ad*s->«#  rfJeit  , dur/eet  iyj't  ureytuiSrui  mslmm  quanta  fiafiditatt  mandas  , quia  saisa  ferlent*  digaatas  tfl  & 

ré  Myiiumr.  Seltt  etism  in  eam  rem  tbirargs  exemflam  af-  uü*  henen  , tam  M kU  Met  telnas  at  tmagit  abtmmabtle  g, 
ferre , qui  ut  taie  at  fanée  manant  ultat  fanes , neu  ventur  faeril  {b  b fi 
fils  marnas  inqainart , as  que  in  fxtiJifmam  fat  immittere. 

O"  lurtét , iaqait , ia  friertm  ad  Cer  rat  bits  , mil.,*  _ , . , . . . ..  . . „ 

X‘ff  -•»**  uvutoutit*  mum,.  Quam  fe*.  jyetdnlaia,  *fui  Goldill.  r»I«J*in.in  fcuonnM,  Caf.tl, f.m.  tu. 
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S ü R les  OBSCE'NITEZ, 


feur’dhetnin  à fuivre  qûe  «lui  des  Ecrivains  infpiréz  de  Dieu.  Mais  enfin  on  pourrait  fe  relâcher  de 
ce  grand  droit , fie  entendre  leurs  Dificulcez,  fie  leur  (fropofer  les  fiennes.  Je  n'ai  nullement  befoûi 
de  ces  Difeu  {fions.  C’eit  allez  pour  moi,  que  la  conduite  des  Hiftorictis  ou  des  Cenfeurs,  qui  la- 
port  ent  des  Obicenitez,  foie  non  feulement  de  permiffion,  fie  autoiifcc  par  un  ufage  non  interrompu  , 
mais  aulü  fort  bonne.  . ( . . 

Car  fi  ces  Auteurs-  là  ont  pu  écrire  légitimement  ce  qu’ils  oqt  écrit»  jp  les  ai  pu  imiter,  fie  les  ci- 
ter légitimement.  Cela  me  lufit.  Examinera  qui  voudra  fi  j’eufle  mieux  fait  en  me  conduisant  d'une 
manière  toute  difércntc.  . , 

Le  droit  qu'on  a de  citer  ce  que  j’ai  cité  (c  fonde  fur  deux  raifons  i l’une,  que  s'il  cfi  per  mil  à 
toute  U terre  de  lire  Catulle  & Martial,  fiée.,  il  cil  permis  à trn  Auteur  de  raporter  de  ces  Pactes 
les  paiTages  que  bon  Jui  lemblc:  iVutre,  que  s’il  eft  permis  aux  Hilloriens  de  (aporter  une  aâion 
impure  commife  par  Caiigula,  il  cil -permis  à un  Auteur  de  raporter  une  penfee  ou  une  re- 
marque obfcéne  de  Montagne  ou  de  Brantôme  » car  ccrte  remarque  n’cft  pas  une  aérion  à 
beaucoup  près  aulfi  criminelle  que  les  infamies  de  Caiigula.  Quiconque  a droit  fut  le  plus  a 
droit  fur  le  moins , & il  ferait  contradi&otre  ou  abfurdc  de  vouloir  bien  que  Pétrone , Ci  Sue- 
tone  , fie  les  Poètes  les  plus  bfcifi  , loient  imprimez  fie  vendus  publiquement  avtc  des  Notes 
qui  en  expliquent  les  Oblcénitez  les  plus  brutales , fie  de  défendre  à l’Auteur  d’un  Diélionairc 
Hilloriquc  commente  de  fc  fervir  d'un  partage  de  ces  Ecrivains  pour  confirmer  ou  pour  éclaircir 
i quelque  choie.  i , __  ...  . , ' , ; •»  -i  ■ 

1 Examinons  ici  trois  Objcâioos  qu’on  fait  ordinairement.  On  dit,  i , Qp’un  Médecin  fie  un  Ca- 
fuïfte  font  contraints  par  la  nature  de  leur  l'ujet  à remuer  bien  des  ordures,  mais  que  mon  Ouvrage  ne 
demandoir  rien  de  femblable.  t.  Que  ceux  qui  écrivent  en  Latin  peuvent  prcnJrc  des  libériez  que 
notre  Langue  ne  foufre  point.  3.  Que  ce  qui  étoit  permis  dans  les  ficelés  précédera,  doit  être  in- 
terdit au  nôtre,  à caufc  de  Et  prodigieufe  corruption.  . , , 

La  première  de  ces  trois  Dificultcz  ne  peut  tomber  que  dans  J’cfprit  des  Lcûcurs  qui  n’oqt 
nulle  conoirtâncc  du  caradcre  de  mon  Livre.  Ce  n’cft  pas  un  Livre  de  la  nature  de  ceux  qup 
l'on  intitule  Bouquet  Hifiorial , Fleuri  £ Exemples,  Parterre  Hifiorique , Ltmuifci  HiJIoriarum , eu 
l’on  ne  metque.ee  que  l'on  veut.  C’cft  un  Di&iooaire  Hiftorique  commenté.  Lais  y doit 
avoir  fa  place  aufii  bien  que.  Lucrbcë,  fie  comme  c’cft  un  Didiotuire  qui  vient  au  monde 
apres  plufieurs,  autres  , il,  doit  principalement,  fournir  ce  que  les  autres  ne  raportcnc  pas.  Jl  faut 
.y  donner  non  feulement  un  récit  des  aérions  les  plus  conucs , mais  aufii  un  dctàil  exad  des  ac- 
tions les  moins  conucs  s fie  un  Recueil  de  ce  qui  c(t  difperfé  en  divers  endroits.  Il  faut  aporter 
des  preuves,  les  examiner,  les  confirmer,  les  cdaircir..  C’cft  en  un  mot  un  Ouvrage  de  Com- 
pilation. Or  perfonne  ne  doit  ignorer  qu’un  Compilateur  qui  narre,  fc?  qui  commente,  a tfui  1rs 
droit  s d'un  Médecin  fc?  d'un  Avocat  ifc.  Jelon  foccafitn:  il  Jifeut  fervir  de  leurs  verbaux,  & des 
fermes  du  rntitr.  S'il  r aporie  le  divorce  de  Lotbaire  fc?  de  Tetberie , il  peut  donner  des  extrait f 
d'Hinemar  Archevêque  de  Reims , qui  mit  par  écrit  let  impartiez  que  r on  avtra  pendant  'le  court  de 
la  procedure  (97),  Voilà  ce  que  je  difois  dans  mes  Réfiéxions  fur  le  prétendu  Jugement  du  Pu. 
blic  l’an  1697-  Je  le  repère  avec  cctautre  partage:  „ Quand  on  m’auia  fait  conoîtrc  le  fccrct  de 
„ recueillir  dans  une  Compilation  tout  ce  que  les  Anciens  difent  de  la  Counif'anc  Lais,  fit  de  ne 
,,  point  raporter  pourtant  des  adions  impures,  je  parterai  condamnation.  Il  faut  du  moins  qu’on 
„ me  prouve  qu’un  Commentateur  n’eft  pas  en  droit  de  raflemblcr  tout  ce  qui  s’eft  dit  d'HcIcnc, 

„ mais  comment  le  prquveroit-on?  Où  eft  le  Legiflateur  qui  ait  dit  aux  Compilateurs,  Fous  irez. 

,,  jufqsus- là  , vous  ne  paffertx  point  outre  : vous  ne  citerez  point  Attente  , ni  ce  Scboliajie  , ni  et 
„ Philofopbe?  Ne  font -ils  pas  en  poffdîion  de  ne  donner  point  d’autres  bornes  à Içups  chapitres, 
9y  que  celles  de  leur  ledure  (y8j  ”.  Je  pourrai*  nommer  beaucoup  de  Théologiens,  qui,  aiant 
.choifi  de  gaieté  de  coeur  une  certaine  matière,  ont  cité  à droite  fit  a gauche  tout  ce  que  bon  leup 
a fcmblc , quoi  que  ce  fùflènt  des  chofes  qui  Édifient  l'imagination.  J'en  nommerai  feulement 
trois,  Mr.  (j>p)  Lydius,  Mr.  Saldcnus,  fie  Mr.  Lomcicr.  Ils  étoient  Miniftre  Flamans,  le  pre- 
mier à Dordrecht , le  fécond  à la  Haie,  fit  le  troifieme  à Zutphen.  On  les  drimoit  beaucoup , fit  à 
.caufc  de  leur.  Erudition,  fie  à caufa  de  leur  Vertu.  Qp’on  life  les  Dialogues  du  premier  touchant  les 
Cérémonies  nuptiales  (100),  les  Diflertation^  du  fécond  de  Canis  prttio,  fit  de  Eunuebis  (roi),  fie 
la  Diflertation  du  troifieme  fur  les  Baifers  (ioa):  on  y trouvera  des  Obfccnitcz  afreules,  fie  des 
Citations  abominables.  . r . . ... 

. On  me  répliquera  que  ces  Ouvrages  font  en  Latin.  C’eft  la  féconde  Dificulté  que  j’ai  à réfoudre, 

& j’en  ferai  voir  fans  peine  là  nullité:  car  un  objet  falc  ne  blefle  pas  moins  la  pudeur  quand  il  va  fc 
peindre  en  Latin  dans  l’ame  de  ceux  qui  entendent  cette  Langue,  que  lors  qu'il  fe  peine  en  François 
dans  l’ame  de  ceux  qui  entendent  fe  François}  fie  fi  c'étoit  une  choie  condamnable  que  d'imprimer 
des  ohjets;pbfeénes  dans  Ton  imagination,  fie  dans  celle  de les  Leâeurs,  on  ne  fauroit  difculper  ces 
trois  Miniftres.  Ils  emendoiem  ce  qu'ils  écrivoicnt,  fie  ils  l’ont  rendu  intelligible  à tous  leurs  Lec- 
teurs, fie  par  confcquent  ils  ont  fàli  leur  efprit , fit  ils  Edifient  tous  les  jours  l’imagination  de  ceux  qui 
les  lifent.  Mais  ne  ferait- on  pjs  bien  injufte  fi  on  leur  fàifoit  ce  reproche?  il  faut  donc  ne  le  point 
feire  à ceux  qui  écrivent  en  François , car  ils  ne  vont  pas  plus  loin  que  d'entendre  ce  qu’ils  écrivent, 

St  de  le  jendre  intelligible  à leurs  Leôeurs. 

Je  fai  qu’on  alléguera  deux  difcrcnccs:  l'une,  que  ceux  qui  entendent  fe  Latin  ne  font  pas  en 
aufii  grand  nombre  que  ceux  qui  entendent  le  François:  l'autre,  que  ceux  qui  entendent  le.Latin  fe  ( 
font  mieux  fortifiez  que  les  autres  hommes  contre  l’influence  maligne  des  objets  falcs.  Voici  trois  j, 
Réponfes  à cela.  Je  dis  en  prémier  lieu,  que  fe  Latin  eft  intelligible  à un  fi  grand  nombre  de  per- 
fonna*  par  toute  l'Europe,  que  la  première  difercnee  ne  pourrait  jamais  fil  (ire  à difculper  ceux  qui 
racontent  ou  qui  citent  des  Übfcéntcez  en  cette  Langpc,  le  mal  ferait  toujours  grand,  fie  mémo 
très -grand.  Je  dis  en  fécond  lieu,  que  l’ctudc  ne  communique  des  forces  que  peu  - a- peu  contre  les 
, objets  qui  Edifient  l'imagination,  fie  ainfi  les  Obfcénitcz  Latines  feraient  toujours  fort  à craindre  par 
raport  aux  Ecoliers.  On  ne  voit  guère  généralement  parlant,  qu'ils  foienc  plus  chaftes  fie  moins  dé-  - 
bauchez  que  les  autres  jeunes  hommes;  Enfin  je  dis  que  la  plupart  de  mes  Lcôcurs  ont  étudié,  car 
ceux  qui  n’ont  point  d'étude  ne  fe  plaifent  guqre  à s’arrêter  fur  un  Livte  entrecoupé  comme  celui  - U 
de  partages  Grecs  fie  Latins.  En  tout  cas  ils  ne  peuvent  rien  entendre  aux  principales  Obicenitez, 

Elis  qu’elles  font  en  I -atin.  Je. conclus  que  s’il  y a du  bon  dans  les  diférences  que  l’on  ra’objeûe , je 
is  en  état  de  ra’en  prévaloir.  . • , » 
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Paflbns  à h troificme  DificuUc  : elle  porte  fur  la  corruption  excrétée  de  notre  tenu.  N 00» 
avons  perdu,  dit-on,  fie  l’honnêietc  des  mœurs,  fit  cclk  des  mots.  Les  termes,  qui  étoient  au- 
trefois honnêtes,  ne  le  font  plus:  il  en  faut  emploier  d’autres  qui  n'excucnt  que  de*  idées  de  pu- 
deur» car  Cuis  cela  on  acheveroit  de  perdre ‘le  peu  de  vertu  qui  s’eft  eonlcrvc.  Je  n’examine  poinc 
li  l’on  a raifon  de  prétendre  que  le  teins  prêtent  foit  plus  corrompu  que  celui  de  nos  ancê- 
très  ( 103).  On  a toujours  lait  les  mêmes  lamentations  ( 104),  fie  c’cft  ce  qui  nous  en  doit  donner 
quelque  défiance.  J’ai  bien  de  la  peine  à croire,  que  la  corruption  de  notre  icms  Ibit  égale  à celle 
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ment  la  laideur  du  crime,  que  lors  qu’il  fait  le  plus  de  ravagés  (H):  &c  c’cft  un  mauvais  moien 
d’arrêter  le  cours  de  l’Impuictc  que  de  la  décrier  avec  des  paroles  de  foie,  fil  que  de  n’ofer  don- 
ner un  nom  odieux  aux  femmes  qui  fc  profütucnt.  Outre  cela,  fila  corruption  eftfi  grande,  de 
quoi  a fervi  cette  chaftcté  de  mots  introduite  dans  le  François  depuis  foixante  ans  y félon  le  cal- 
cul de  Mr.  Chevreau *(  lof  )?  Nlefl-ce  pas  un  figne  que  la  profeription  des  idées  prétendues  gro£ 
fiercs  cft  un  remède  de  néant?  Er  qui  vous  a dit  qu’il  les  faut  proferire,  de  peur  de  ruiner  entiè- 
rement la  pudeur  ? Avez- vous  confolté  les  femmes,  en  faveur  de  qui  principalement  voua  voua 
abftcncz  de  ces  termes-là  ? Vous  ont -elles  avoué  que  ce  fotrt  des  termes  qui  font  courir  un  grand 
rifque,  à leur  honneur?  Ne  vous  diroient- elles  pas  plutôt  que  c’cft  les  calomnier,  que  de  ne  les  • 
pas  croire  à l’épreuve  d’une  idée  & d’ime  parole?  Ne  vous  diroiem-cllcs  pas  que  fi  elles  veulent 
un  langage  qui  marque  plus  foiblcmcnt  l'Impureté*  c’eft  afin  que  l'on  fe  fafi'c  une  idée  beaucoup 
plus  julle  de  leur  vertu , qui  cft  plus  fcnfible  à la  pudeur  que  celle  de  leurs  aieulei  ? Elles  ne 
craignent  donc  pas  comme  une  chofé  tentante  les  objets  grolficrs.  Ils  ne  feroient  que  donner  de  e 
nouvelles  forces  à leur  pudeur,  biles  ne  s’en  fortnalifeftt  qu’à  caufe  de  l'impolitcfTc,  & de  l'inci- 
vilité, qu’elles  trouvent  dans  certains  mots.  Ceux  qui  prétendent,  que  vu  la  corruption  infinie  de 
notre  tems  il  faut  s’abftenir  de  tous  les  récits  qu'ils  nomment  greffiers,  font  fcmblables  à tm  Voia- 
gcur,  qui,  pour  empêcher  que  fon  manteau  tout  couvert  de  boue  ne  fc  falit,  fe  garderoit  bien  de  le 
mettre  dans  une  chambre  où  il  fûmeroit.  Si  la  dépravation  du  edfur  cft  fi  grande  que  la  leûurc  d’un 
vilain  Fait  Hiftorique  pourroit  pouffer  dans  l'adultcre  les  jeunes  gens,  aflûrcz-vous  que  ce  font  au- 
tant de  peftiférez  dont  vous  craignez  d’empirer  la  condition,  en  les  matant  auprès  d’un  galeux. 
Un  ftyle  poli,  & des  envelopcs  délicates,  ne  guériront  pas  de  tella  gens,  fie  ne  les  arrêteront  pas  fur 
les  bords  du  précipice. 

Sûrement  on  donne  ici  dans  le  Sophifme,  à non  eaufi  pro  eaufi.  Ce  n’cft  pas  de  là  que  dépéri 
dait  les  deftinées  de  la’chafteté  : vous  n’allez  point  à l'origine  du  mal.  Il  demande  de  tout  autres 
remèdes.  On  cft  dc|à  tout  penétif  d'Obfcénitez,  fit  l’un  a fait  tout /on  cours  de  matières  fale»  fie 
d’ordures,  en  parolss  pour  le  moins,  avant  que  l’on  ait  iu  Suétone.  Les  raauvaifcs  converlâtkms , 
inévitables  à tout  jeune  garçon  qui  n’cft  point  garde  à vuc'J  font  mille  fois  plus  de  mal  qüe  les  Hif- 
toires  de  l’Impureté.  Un  ucs-  habile  homme  a dit  que  le  Flutarquc  d'.Amyoc  tfi  dangereux  peur  les 
mœurs  y eh  te  qu'il  peint  les  ebafes  d'une  maniéré  trop  litre  & tfop  natte  y fÿ  qu'il  s'y  trouve  quelques  ter- 
mes qui  ont  aujiureCbuy  une  fignifuation  peu  honnête  ( i oâ  ).  Il  nie  permettra  de  n’êire  pas  de  Ion  fcu- 
timent.  Les  peintures  fie  les  phrafes  d’Amyot  n’ont  rien  qui  aprochc  de  celles  que  l’on  voit  fie  que 
l’on  entend  tous  les  jours  dans  le  commerce  du  monde.  Joigne*  i cela  que  fi  cette  Tntdu&ion  de 
Plutarque  étoitdangaeulè  pour  les  mœurs,  toute  autre  Verfibn  de  Plutarque  le  feroit  aufiï,  à moins 
qu’on  ne  retranchât  de  l’Original  tous  les  aidroits  où  les  chbfcs  ont  été  peintes  d'une  manière  trep 
libre  & trop  naïve. 

Il  n’y  a point  ici  de  milieu:  il  faut  ou  qu’un  Livré  në  filTe- aucune  mention  d'aucun  Fait  itnpur> 
ou  que  nos  Cenfeurs  avouent  qu’il  fera  toujours  dangereux  quelque  délicatement  qu’il  foit  écrit.  Une 
Traduôion  fera  plus  polie  que  l’autre»  mais  fi  elles  lont  fidcllcs,  on  y trouvera  les  images  des  Impu- 
terez que  l’Original  «porte.  . • 

Que  Mr.  Chevreau  allure  que  faire  des  enfans  eft  une  expreffion  groflîere,  fie  qu’il  ftut  dire  avoir 
des  enfans  c’cft  ce  qu’on  pourra  lui  accorder  j mais  fi  quelcun  ajoutoit  que  par  la  prémicrc  de  ces  deux 


phrafes  on  fiit  un  grand  tort  aux  mœurs,  & Que  par  la  féconde  on  leur  rend  beaucoup  de  fervi  ce,  il 
k faudroit  traiter  de  conteur  de  pauvretez  fie  de  fiufaifes. 

Si  l’on  examine  bien  les  choies  on  trouvera  que  le  mot  paillard  ne  doit  être  rejetté  que  par  h m£- 
me  raifon  qui  fait  rejetter  ks  termes  contaminer , vilipender  y vitupérer  y fie  une  infinité  -d'aètres  du 
vieux  Gaulois.  Cela  veut  dire  qu’il  n’a  point  d’autre  défaut  que  d'avoir  vieilli.  Les  oréilles  délicates 


( H)  Il  neft  Umtûi  nufi  nteignin  de  nfri/imttr  ftrttmnt 
Ce  nvimt.nl  U laidtur  du  trimi , fut  Un  qu'il  fuit  lt  glm 
dt  ravMgu.)  Voiez  ci  deffui  (<<)  ce  qui  porta  Pierre  Da- 
mien à écrire  le  Gmwtbtai , 6e  confidérez  la  réfalution 
que  purent  la  Dominicains  de  prêcher  contre  U Sodomie 
quand  ils  (nient  fu  Ici  débordement.  Comme  la  Prédi- 
cation leur  étoit  échue  en  partage  , ils  mirent  en  dclibé- 
ration  s'il  feloit  tonner  en  chaire  contre  ce  péché  . ou 
n'en  parler  point  du  tout  ; & ils  conclurent  qu'il  faloit 
tonner,  puis  qu'il  devenoit  fi  criant,  fri  tnt  Ordtnup~t- 
dicitirum  , qui  mm  afud  Cbrifliéun  Utum  imvéjthuu, 
qjrm  elim  ipud  Giniihi  éliimrini  Ptiu  & Séljrui,  in 
True! U.  Al  I urtil:  Quxlitura  exmit  de  gravi  mfechone 
■ popub  Chriftiani , quoad  prxdiâa  ritia  (Sodomittea)  an 
Tidelscet  tam  gravis  infcébo  es  negligentia  oâicii  pixjica- 
tibni*  contingeret , dum  ipfi  PrxJicatora  gravitatcm  hu-» 
jus  vltii  fidelibui  non  proponcrcnré  Qincfinunque  ultehus 
estitit,  an  propter  firopUces  K innocenta  cspcdiret  Prx- 
dicatotihus  fui.  filenilo  pertranfue  de  hujufmodi  tiuis  «LP- 
ferehdo  t Rcfponfum  fuit,  quôj  quia  officium  prxdic»- 
tioois  eft  praedpuum  in  Eeddia  ad  citirpationcm  viti» 


rum  & pUntabonem  virtutmn , fl  gravitas  liujas  vhtji  fide- 
libus  ardenier  proponercrur , ut  quia  vidclicet  pro  vuwLcta 
climat  ad  cceiiim , &c.  Ad  fectindura  quxlllum  refponT.im 
fait,  quod  omnmo  fab  fitetuio  pcttmtire  non  espedirrt, 

«tam  propter  qnofainque  mnooentes , mujtipba  ranime. 

Primo,  quia  videmus  quud  üles  inoocctuct  ctiam  ex  disbo- 
lici  fuigelhone  continué  rcdocuntur  ahlaue  auditione  vetbi 
Dei,  oc  dedatMioce  illorum  vitiorum.  unde  urritrfque  tam 
reis  quàm  iiuioccntibas  expedft  «lis  dechralio  rxiël  Dei. 

Secundo  ad  hoc  nos  admonct  Scriptura , ptout  eft  illud; 

Si  non  annunciaveris  iniquo  iniquitatem  ejus , Czngumem 

ejus  de  manu  tua  requiram.  Et  itaum;  Clama,  ne  céda: 

armunda  populo  meo  ferlera  eomm.  Ranone  etiam  con-  • 

cludebatur.  Nam  Apoftolus  Paului  expreftîfUmé  loquitur 

ad  Roman,  i.  de  hujufmodi  mtül  , & ficut  cunéla  aha 

fciipta  ipfmt  necellario  pnedicamur , ita  te  prxfens  hxç 

tnaseria,  cilm  non  fit  data  dillinfBo  inter  ftrat  doftrtnas,  Î//M*0**  * 

quare  videlicet  una  magis  debear  effe  prxdicahiln  qtum  :‘“j 

altéra.  Ad  hoc  eft  {iregnrius  in  MoraMbus;  Slcut  incaura  rnrenii, 

locuiio  in'  arorem  penrahit , ita  rodifcretum  lilcntium  in  cuf.ii.fi, 

extore  relinqoit  (i id).  a.i*.si. 
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J’ai  encore  deux  Obfcrvations  à fiùre.  La  prémicre  cft  que  noi  Purifies  aprouvent  prcfque 
toûjrfürï  dat»  l’Hypothcfe  ce  qu’ils  condamnent  dans  la  Tilde.  Qu’il  me  foit  permis  d’um- 
ploicr  ici  ces  termes  des  Khétoriciens.  Demandez  a un  Catholique  Romain  ennemi  des  Quié- 
tilies,  s'il  ne  faut  pas  qu’un  Hiftoricn  s’abltiennc  de  toucher  aux  choies  qui  peuvent  falir  l’ima- 
gination ? Il  vous  répondra  , c'tft  fon  devoir.  Laiilèz  palier  quelques  jours , fie  puis  allez  lui 
«prendre  qu’il  paroic  une  Relation  #du  Quiétifme  dans  laquelle  on  voit  un  très  - grand  detail  des 
abominables  Impurctcz  des  Scéhucurs  de  Molinos.  Témoignez  lui  que  la  Icâure  d’un  tel  Ou- 
vrage vous  a choqué,  de  que  la  pudeur  ne  lauron  foufrir  de  telles  chofcs)  il  vous  répondra  qu’il 
cft  néccffairc  de  découvrir  l’abomination  de  ces  faux  dévora,  afin  de  dcûbul'cr  beaucoup  de  per- 
, Ibnncs  qui  ont  du  penchant  vers  le  Quictilme}  fie  qu'ainli  i’ Auteur  de  la  Relation  cil  louable  d’a- 
voir  fait  conoitrc  au  monde  les  aébons  infâmes  de  cette  Sc&c.  Vous  trouverez  cent  autres  per- 
sonnes qui  conviendront  avec  vous  que  l’on  ne  fauroit  avoir  trop  d’égards  pour  les  oreilles  pudi- 
ques, & qui  déclameront  avec  un  grand  zélé  .contre  Suctone,  fie  contre  Lampridius  : mais  de- 
mandez leuc  quelques  jours  après,  s’il  faut  oxculcr  les  Hiitoncns  qui  ont  raconté  tant  de  choies 
abominables  dos  Albigeois,  ou  des  Fratrioelli,  ou  des  Adamites,  ou  des  Picards  , ou  des  Lol- 
brds,  ou  des  Turlupins*  ils  vous  répondront  que  le  caradcrc  d’Hiftoricn  fie  Je  zélé  Catholique 
ks  cogageoit  à taire  lavoir  à toute  la  terre  les  Obfcénitcz  de  ces  Hérétiques  prccurfcuts  des 
Luthcucos. 

LcsqPapitlcs  d'Angleterre  fugitifs  ers  Franco,  ou  en  Efpngoç,  ne  choquoicnt  point  les  chartes 
oreilles  de  leurs  bons  amis,  lors  qu’ils  pobhoient  des  Satires  contre  la  Reine  Elizabeth,  où  ils  la  £-7,L*iî? 
fiufoicnt  paioitic  comme  un  raonltre  d’impudicité.  Les  Ligueurs  ne  blâmoicnc  point  les  Libel-  Ht « »•»  « * 
les  où  l’on  voioit  des  défaisions  impudentes  de  L’impuicté  de  b Cour  de  Henri  III.  ÇivY  « 

La  même  inégalité  de  conduite  fc, remarque  parmi  les  Proteilans.  Ils  ne  té  plaignoicnt  point  tfr  v"  «*•» 
‘que  ces  Libelles  cootrc  Henri  ill  loir  pcrlccutcur  ménageaient  peu  les  chartes  oreilles.  Bûcha-  «T/T/vüT 
nan,  qui  publia  un  Ouvrage  fur  les  Impudicitez  de  Marie  Reine  d’Ecôfle  (107),  cil  un  homme 
de  bienheureufe  mémoires  parmi  tous  Jes  ÏVesbyteriens.  Cependant  c’ctoit  un  Ouvrage  qui  lidis-  “«l> 
foit  horriblement  l'imagination.  Nicola»  de  Cletnangis,  Pelagius  Alvarez,  Baptifte  Mantuan,  fie  cV»mti 
pluficurs  autres  qui  om  hait  une  peinture  li  naïve,  fie  ü fâic,  Ucs  lmpurttez  delà  Gourde  Rome,  r*  <**'*«1 
font  regardez  par  les  Proteilans  comme  des  Témoins  de  la  Vérité.  Ils  les  citent  encore  aujour- 
d'hui  en  toute  occafion,  fit  il  y a peu  de  Livres  de  Cootroverfe  où  ils  n'en  aient  donne  de  fort  »«"«"* 
longs  partages.  Vous  en  trouverez  un  grand  nombre- dans  un  Ouvrage  François  du  cclcbre  du  'Jsf/n*/1" 
Plellis  Moi iui  (108).  11. n’y  a pas  long  terns  que  trois  Miniftres  (109), dont  les  Jeux  premiers  font 
Suifles  fie  l'autre  François,  ont  renouvelle  ces  Ci  talions.  Henri  Etienne,  qui  débite  tant  de  contes  r°  r ni 
files  dans  fon  Apologie  d'Herodote,  n’a  point  déplu  à fonPaiti:  on  a jugé  que  cet  Ouvrage  étoft  r 

piopicà  tourner  en  ridicule  l'Egide  Romaine 4 on  l’a  trouve  bon  fur  cc  pied- là  j il  s’en  c(l  fait  *«■•.■00 
beaucoup  d'fcàluioos,  fit  faprera  qu’on  vient  de  le  réimprimer. à la  Haie.  Peut-on  voir  un  plus 
grand  amas  dc-tuilupinadcs,  fie  de  quohbera»  .fit  de  mois  bas  fie  obléëncs,  que  celui  qu’on  trouve- 
dans,  qudoüeu  Livres,  du  Sieur  de  Sainte  Akk-gonJc , qui  néanmoins  a etc  fort  ellimé , fie  fort 
loiié?  Le  Civre  qu’un  Allemand  a fait  annoncer  dans  le  Nwa  kiteraria  Mans  Ba/tbici  l’an  1699  y ,d  •Tee 
fie  qui  doit  avoir  pour  Titre,  Sacra  Pontificiorum  Priapûa , feu  obfcan*  Papiflarum  in  aurùu/ari-  >waî*** 
Imi  Çaaftÿùnubus  Çhuefiiones  quitus  S.  Cuufejfouarii  innocente»  paellas  famiuajqm  ad  hfehidm  fvlli- 
etiaat  lera  fans  doute  bien  gante , fit  bien  aprouvé.  Il  fera  neanmoins  beaucoup  de  pape  apx 
oretllcs  cîullcs,  pui$  qu’il  contiendra’  un  Recueil  «les  Qucitions  oblccncs  des  Confdîcurs.  Et  à-  Tt.f*.  ** 
ptppos  de  cela  je  me  tiuviensde.lfilluûre^ieirc  du  MouJia,  quia  reproché  aux  Catholique»  ko- 
mains  les  Obfcénitcz  qui  fe  lifcnt  dans  leurs  Ouvrage»  concernant  la  Confelfion  auriculaire.  Il-  '***' 
en  a marque  (110)  quelques-unes  qui  font  horreur,  fie  qui  ne  ccdcnc  en  rien  à l’Impureté  dont 
Procope  aceufe  l’Impératrice  Theodor*.  Plulicurs  Controver  liftes  Proteilans  (tu)  ont  étalé  les  a 
ordures  des  Livres  acs  ConfclTcurs.  /^w’ Ifif. 

Pour  parler  d’une  chofc  de  plus  ffaiche  date , je  dis  que  Les  Avant  ur  es  de  la  Madona  fcf  de 
François  cTAffife , publiées  (ni)  l*«n  170,1 , fout  un  Livre  où  à la  vérité  tous  les  termes  font 


f-Utr- 

^ Ml.  de 


eu  pour  but  de  faire  fentir  le  ridicule  du  Papifmc  fans  aucune  controverfe , a rendu  fcrvicc  à la 
ipoioaie  bonne  Caufe.  Oa  s’cll  plaint  de  quelque  chofc  qu’il  avon  dite  ca  faveur  de  Nelîorius  , mais  ■«/«— . 

ü.mmJn.  n°n  P“  du  relie , qui , comme  je  Pai  deià  dit,  étonne,,  «une,  & bit  frirtonner  le  corps  fie 

lamc  (!I4)-  Mr  dc  Meaux  aianr-été  oblige  d’inlinucr  uii.trait  fcmblablc,  pour  faire  conoître  n— 

ILum  ***'  les  fureurs  d'une  Vifionairc  (tir)»  a «rau  avoir  contracte  quelque  fouillure,  « y a cherche  du 
■ «•  remède  par  cate  Oraiibn:  ”,  Mais  partons  t 8c  vous,  ô Seigneur,  fi  j’ofoisje  vous  demanderois 
^ „ un  de  vos  Séraphins  avec  le  plus  brûlant  de  toques  chsurbons  pour  purifier  mes  lèvres  fouil- 

amjnum.  „ par  cc  rccit  qUOy  - que  nécdTaifc  ( I l(S  ) % > Notez  bien  ce  dernier  mot  : il  porte  bcau- 
üiLu?  coup  contre  ceux  qui  difent  qu’aux  dépens  mêmes  de  la  Vente  il  faut  ménager  l’imagination  du 

Lcacur.  Cc  Prélat,  qui  cil  au  relie  (i  ennemi  des  grortîcretcz  du  ftylc,  qu’il  n’ol'e  cmploicr  le  J**}^**' 

* « mot  de  paillarde  fans  en  faire  exeufc  (117) , n’a  point  cru  que  les  folies  épouvantables  fie  obs-  »t  tif** 

w t.»  cènes  de  la  Dame  Guyon  durtent  être  fuprimccs.  • 41  u "*'• 

r 1*  - c«-  Je  ne  veux  pas  dire  que  généralement  tous  les  Proteftans , qui  ^n  ont  ufc  de  la  manière  qae 

j’ai  raportée,  veuillent  aflujetir  les  Hirtoricr»,  les  Compilateurs,  fie  les  Commentateurs  au  joug 
^cs  Pur^CJ-  Jc  cro”  feulement  que  pluficurs  d’entr’eux  le  prétendent  dans  lu  'Ihelcj  mais  puw 
Ki»»*-  qu’ils  aprouvent  enfuite  dans  l’Hypothefe  ce  «fli’ils  avoient  condamné,  leur  goût  ni  leur  temoi- 
^ »Jli’r nf  g11*^  ne  me  fauroient  nuire,  fie  jc  puis  entièrement  me  prévaloir  de  l’opinion  de  tous  les  autres 
qui  font  d’accord  avec  eux  - mêmes  fie  fur  l’Hypothefe  fie  for  la  Thefe. 

, On  ne  peut  point  prétendre  que  pour  le  bien  de  l’Eglife  il  faut  foufrir  qu’un  Auteur  avance 
des  choies  qui  uUfTenc  l’imagination , fie  qu’en  un  tel  cas  il  eft  louable  de  le  foire.  Cela , dis- 
ie , ne  peut  être  allégué  j car  fi  le  débit  des  chofes  qui  falifTent  l’imagination  ctoit  mauvais  en  « i,a‘  A 
lui -meme,  on  ne  pourroic  l’cmploicr  pour  le  profit  de  la  bonne  Caufe,  (ans  violer  un  Comman-  ÜJTitT* 
détient  de  Dieu  qui  porte,  qu’il  ne  faut  point  faire  du  mal,  afin  qu’il  en  arrive  du  bien  {118).  . 

Voions  la  frçonde  Obfervation.  N’ai-je  pas  contrevenu  à cc  beau  Précepte  d'Ifocratc,  Croit z 
que  tout  ce  qui  tfi  malhonnête  à faire  tfi  malhonnête  à dire  (HJ»)?  Etcc  Précepte  ne  doit- il  point 

fervir 


Nonn  j 
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(m)  E»i-  -fcrvir  de  Loi  à iota  la  Chrétiens,  puis  que  Saint  Paul  veut  que  ce  qui  eft  foie  ne  foit  pas  mé- 
««.u,  me  noinmé  entre  eux  ( izo)?  Je  répons  que  cet  excellent  Axiome  ne  condamne  que  U mAivai- 
f t,Tra,,‘  fe  coutume  (J),  qui  regne  & parmi  la  jeûna  gens,  fie  parmi  Ici  hommes  mariez,  de  parier  à 
r,rf-  *•  tout  propos  de  leurs  .philirs  impudique,  fie  de  s entretenir  eftTontémcnc  de  tout  ce  qui  aparuent 
lüii-SH..  à cette  efpece  de  volupté,  il  elt  bien  lûr  pour  le  moins  que  ce  grand  Apôtre  nVpoiot  pre- 
aj» t>—  tCndu  défendre  de  parler  lcrieufcment,  honnêtement,  hilloriauetnem , d’une  aétion  impure,  il 
n’a  point  ôte  la  liberté  aux  pera  & aux  mères  d’interroger  leurs  enfans  fur  la  Hiltoira  de  la 

- «Bible , fie  de  leur  faire  réciter  qu’ils  ont  retenu  que  la  hile  de  Jacob  fut  violée  » qu’un  fils  de 

David  viola  la  propre  fccur  , fitc.  Rien  n’elt  plus  malhonnête  à Lire  que  cette  action  du  fils 
"T  de  David,  il  n’elt  pourtant  point  malhonnête  de  la  réciter,  de  la  prêcher,  fie  de  l'imprimer. 
Saint  Paul  eût -il  pu  défendre  d’en  faite  mcnti&n}  eût -il  voulu  interdire  la  leéhirc  de  la  Bible  ? 
Ne  vouloir  - il  pas  bien  que  lés  Lernes  foflent  lua , & que  la  entans  mémo  luflcnt  ce  qu’il 
^ écrivoit  aux  Romains  fiir  la  vie  abominable  des  Gau  ils  ? Il  foudroie  être  fou  pour  s’imaginer  que 
%££?*  k Précepte  dlfocrate  lignifie,  qu’un  Ecolier  ne  devoit  jamais  rendre  compte  de  û lecture  de 
*«**-•-.  l'Iliade,  ai  à fou  pédagogue  , ni  à fon  père,  touchant  ks  endroit*  où  il  eft  parle  da  adultc- 
rcs  da  Dicu'x. 

pon.  vouait  dtfputer  à toute  outrance,  l’on  alléguerait  qu’il  cil  nulbonnéte  de  dérober  , 
de  trahir,  de  mentir,  & de  tuer.  Ce  qu'il  n’ell  point  malhonnête  de  foire  mention  de  ces  cri- 
n mes  j mais  comme  il  cil  évident  que  le  Précepte  d’ifocrate  ne  concerne  que  la  pccbez  dpblcz  i 
k Chaflcté,  on  ferait  un  pur  chicaneur  fi  on  lui  foifoit  ccuc  Obje&ion.  La  Cyniqua  Ce  ks 
Stoïqua  s’en  fcrvoicnt  pour  jullificr  leur  dogme , qu'il  n’y  a nulle  faleté  dam  aucun  mot.  Ci- 
M. ruétn  ceron  ne  la  réfute  que  par  la  fupofition  de  la  honte  naturelle 

U eft  tenu  de  finir  cette  longue  Üiftertacion.  C’eft  unç  matière  plus  *dificifc  à miter  qu'on  t 
* nc  s’imagine.  J’cipcre  que  ma  jurtification  paroi  cra  très  - clairement , non  pas  à ceux  qui  ont 
m trop  de  préfomption  pour  pouvoir  conoitrc  qu’on  la  dc&bufc , mais  à ceux  qui  s’étoient  Liftez 
,4- entraînera  croire  ou  lur  k témoignage  d’autrui,  ou  fur  da  raifons  mal  aprofbodics.  S’ils  ont 
été  excufabla  d’avoir  été  éblouis  par  da  aparences  fpécicufes  avant  que  j'eufTe  donné  ca  quatre 
Eclairciflaneqs,  ils  ne  peuvent  pas  efpérer  de  l’être  en  cas  au’ils  s’obftincnt  dans  leur  première 
virüTT  iilulîon.  Ils  cuficnc  bien  fait  de  fuivre  les  ordres  de  Jefus-Chrift,  Ne  jugez  point  fehtn  i'aparen- 
«■,  «wri  juger,  d'un  droit  jugement  (tü).  Ils  fe  font  fiez  aux  premières  im prenions  da  objets, 
ÜTT;-  & n’ont  pas  attendu  la  railons  da  deux  parties.  Cda  eft  toûjours  needTaire,  fie  fur  tout  quand 
.44.—  — .j  juger  d’un  Ecrivain  qui  ne  fuie  pas  la  maniera  la  plus  communa.  11  fout  d’abord 

foupçonner  qu’il  a fcs  raifons,  fie  qu’il  ne  ferait  pas  cette  démarche,  fi  par  un  long  examen  de 
lit  matière  il  n’en  eût  envifagé  tews  ks  cotez  avec  plus  de  foin  que  ne  1e  font  ceux  qui  fe  con- 
tentent de  lire.  Ce  foupçon  très -bien  fondé  dévoie  infpircr  beaucoup  de  lenreur,  fie  de  patien- 
ce, par  raport  à la  fufpcnlîon  de  fon  jugement.  Mais  ce  qui  eft  foie,  ell  fait.  On  peut  feu- 
kment  efpcrer  que  les  féconda  penlca  feront  meilleures.  • 

J’avertirai  ma  Leéleurs  qu’on  trouve  en  divers  endroits  de  ce  Diôionaire  mon  Apologie  (trj) 
tout  auprès  da  chola  qui  peuvent  choquer  la  elprits  tendres. 


(lit)  twiiù- 

5 s» 


O (Seul , 
ZOr./.f. 

xxxr. 


(/)  Cm  ixiltltm  Axitmt  ni  ei*À imm  ]U  U maava/i  auV*,  " pif  !*•*•«  (fi  Cbrifimm  ttttm 

itimi.  1 Voki  la  penJüe  d'un  Commentateur  de  ces  •■■•►Swan  (wW  UÀ  nu  p*rmm  tara- 

mm,  prtb  diUr;  rtddnJam  Dit  rdriemm  dt  wIh, 
mirum  , cum  tsm  jUjintj • O-  (tmfnUrué  vUt  fit  (y 
mirmm  UttutUy  V » va  Ufbk  , msiari  rtfifmri- 


paroles  dlfocrate 

bai  *A*wy*fia  A 

|«oi»iùu  eut  ufittiiui , tnm  mitü  fil  imfim 
éiimui tfiK  tutrféinr  D.  Pouli  pruuftm»^ 


PnMilur  bit  imsii  mtiygiiXiyia  mai 
j mi  m mbit  ifl  tatcHi  vatfl 


(r*l) 

ofltmaa  A 
rif.rd  4m 
0$Uaàm* 

l*t)  Oui 

raa. 


Ce  itoen- 


R E- 


Dfgitlzeü*by 


-/ 


«rr 


REFLEXIONS 

SUR 

UN  IMPRIMÉ 

Qui  t poür  Turc, 

Jugement  du  Public,  & particuliérement  de  l'Abbé  Renaudôt  , 
fur  le  Diélionaire  Critique  du  Sieur  Bayle. 

p>  On  principal  but  ici  cil  d’avertir  le  Public,  que  i©  travaille  à une  Dcfcnfc,  qui  auprès 
* * de  tous  les  Leôeurs  non  préoccupez  fera  une  Démonftration  de  l’iniuftice  de  mes  CJen- 
J leurs.  Mais  cette  Apologie  ne  méritant  pas  b deftinée  des  Feuilles  volantes,  qui  la 
plupart  du  teins  ne  paiîcnt  pas  la  femaine,  on  la  garde  pour  être  mile  à la  tète  ou  à 
h queue  d’un  in  folio  ( i ).  Par  la  même  raifon,  on  renvoie  là  prcfque  tout  ce  que  l’on  pour-  fÿ  < 
roit  dire  de  conud  érable  contre  l'Ecrit  qui  vient  de  paroiuc.  On  fc  réduit  à un  petit  nombre  **«« 
d’Obfcrvations  faites  à la  hâte  8c  négligemment.  Qui  mettroit  de  l'efprit  6c  du  llile  dans  un 
Imprimé  de  lèpt  ou  hûit  pages  feroit  bien  prodigue. 

I.  Ce  Libelle- là  elb  fort  mal  intitulé:  il  ne  doit  avoir  pour  Titre  que,  Jugement  de  VÀbbê  ^ 
Renaudôt  commenté  par  celui  qui  U publie  * car  tous  les  autres  Juges  font  moins  que  fantômes:  ce  /*“t 
font  des  êtres  invifibles  \ on  ne  fait  s’ils  (ont  blancs  ou  noirs.  Ceft  pourquoi  leur  témoignage 
& un  zéro  font  la  même  choie.  J’excepte  l’Agent  de  MdSeon  les  Etats  * mais  je  prie  mon 
Lcâcur  de  conûdcrcr  lur  ce  (ait -là  ce  que  je  dirai  bientôt  de  Tertullicn. 

II.  Quelle  manière  de  procéder  ell-cc  que  cela!  faire  conûfter  le  Jugement  du  Publit  en  de 
telles  Pièces.  J’en  pourrais  produire  de  bien  plus  fortes  i mon  avantage  fi  la  modeftie  lé  per- 
mettoit.  Outre  cela , que  de  Lettres  ne  pourrais -je  pas  publier  oîi  mon  Advcrlâirc  cft  repré- 
fenté,  6c  comme  un  mauvais  Auteur,  8c  comme  un  mal- honnête  Homme!  mais  Dieu  me  gar- 
de d’imiter  l’ulâgc  qu’il  fait  de  ce  que  les  gens  s’cntr'écrivent  en  confidence.  C’cft  une  condui- 
te que  les  Paicns  mêmes  ont  deteftee.  Quelles  gens  voions  nous  ici  ? L’un  écrit  ce  qu’il  pré- 
tend avoir  ouï  dire  à un  Evêque,  l’autre  le  fait  imprimer.  Ni  l’un  ni  l'autre  n’en  demandent 
la  permülion.  Ils  le  nomment  lins  aveu.  Peut -on  voir  plus  de  hardieflc?  N’èft-ce  pas  tÿran- 
nifer  la  Convcrfation  plus  que  Phalarb  ne  tyrannifoit  le  Peuple? 

III.  L’Auteur  de  ce 'prétendu  Jugement  du  Public  n’a  guère  été  fage  dans  la  diftinclïon  qu'il 
a faite.  Il  a fuprime  le  nom  de  cous  fes  témoins  , excepté  celui  qu’il  dévoie  cacher  principale- 
ment, nom  oJieux  6c  mcprilé  dans  tous  les  Pais  qui  font  la  guerre  à 1a  France.  Je  ne  me  veux 
point  prévaloir  de  la  préoccupation  publique:  je  veux  bien  ne  le  pas  faire  confidérer  du  côté  de 
fa  Gazette,  qui  le  décrie  par  tout  comme  un  homme  habitue  à donner  un  tour  malin  au  men- 
fonge.  Je  veux  le  rcprélcnter  par  fon  beau  côté.  Mr.  l’Abbé  Rcnaudot  pi  fie  pour  très-doôe, 

6c  pour  être  d’un  goût  fi  délicat,  qu’il  ne  trouve  rien  qui  lui  plaife.  Il  ne  faut  donc  rien  conclure 
de  fon  mépris:  c’cft  une  preuve  équivoque.  On  m’a  dit  de  plus  qu'il  eft  fort  dévot.  Il  ne  faut 
donc  pais  ctonncr  qu'il  trouve  trop  libre  ce  qui  dans  le  fond  n’cxccdc  point  les  libériez  qu’un  hon- 
nête Homme  fe  peut  donner,  à l’exemple  d’une  infinité  de  cran*  Auteurs.  Un  Moraliftc  fevére, 
Tertullicn  par  exemple , trouve-t-il  rien  d’aflez  éloigné  du  luxe  dans  la  maifon  d’un  homme  du 
monde?  Le  Public  a beau  être  édifié  du  bon  ordre  qui  y regne:  la  Maîtrcflêdu  logis  ne  va  à la 
Comédie  6c  au  Bal  que  de  terns  en  teins:  elle  ne  joue  qu’en  certaines  occafions:  on  loue  la  mo- 
dcllic  de  fes  habits , 6c  de  fes  paroles.  Mais  Tertullicn  ne  laiftc  pas  de  crier  qu’elle  eft  immo- 
defte:  elle  ne  cache  pas  ailêz  fon  cou  ni  fes  bras*  clic  porte  des  rubans,  elle  danfe,  clic  plaifmte 
quelquefois  : la  voilà  damnée.  Ce  n’eft  point  félon  le  goût  d’un  tel  Cenfeur  qu’il  faut  juger  fi 
le  Commentaire  d’un  Laïque  fur  l’Hiftoirc  des  Particuliers  eft  qüclqucfois  habillé  un  peu  trop 
à la  mondaine  i car  en  fuivaot  un  tel  goût,  conforme  d’ailleurs  aux  Loix  rigoureufes  de  l’Evan- 
gile, il  faudrait  banir  du  monde  cous  les  Romans,  8c  une  infinité  d’aurres  Ecrits  atirorifez  par  ks 
Loix  Civiles:  il  ne  faudrait  compofer  que  des  Ouvrages  de  Piété.  On  nie  dira  que  des  gens,  mê- 
me qui  ne  font  pas  Rigoriftes , trouvent  dans  mon  Diélionaire  quelques  gaieccz  un  peu  trop  for- 
tes. Oq  fera  fatisfiut,  je  m'afTürc,  quand  on  aura  vu  l’Apologie  que  je  prépare  fur  ce  point-lâ. 


mon  Ouvrage,  je  les  dételle  tout  le  prémier,  6c  que  je  les  cnafTerai  de  la  fcconde  Edition.  On 
n’a  qu’à  me  les  taire  conoitrc.  Quant  à l’Article  de  David,  Mr.  l’Abbé  a grand  tort  de  dire 
que  je  n’y  ai  eu  aucun  rcfpcél  pour  l'Ecriture  -,  car  l'EcIaircifiement  que  j’y  ai  mis  cft  plein  d'ii- 
nc  foumtfiion  trcs-refpeéhieulê  pour  ce  divin  Livre.  J’en  prens  à témoin  tous  les  Leéleun.  JV 
joûte  que  de  la  manière  dont  je  prêtent  recoucher  tout  cet  Article,  il  ne  pourra  plus  fournir  de 
prétexte  aux  déclamations  de  mes  Cenfeurs.  Après  tout,  oferoit-oo  dire  que  mon  Diâionairé 
aprochc  de  la  licence  des  ElTiiis  de  Montagne,  foie  i l’egard  du  Pyrrhonifmc,  foie  à l’égard  des 
(aletez?  Or  Montagne  n’a-t-il  point  donne  tranquillement  pluficurs  Editions  de  fon  Livre?  Ne 
l’a-t-on  pas  réimprimé  cent  8c  cent  fois?  Ne  l’a-t-on  oas  dédié  au  grand  Cardinal  de  Richelieu? 
N’eft -il  pas  dans  toutes  les  Bibliothèques?  Quel  delordic  ne  fcloit-cc  pas,  que  je  n'cufic  point 
en  Hollande  la  liberté  que  Montagne  a eue  en  France? 

IV.  Si  je  reface  jamais  le  Jugement  de  Mr.  l’Abbé  Rcnaudot , ce  ne  fera  qu’apres  avoir  fti 
qu’il  le  reconoît  pour  ficn , tel  qu’on  vient  de  l’imprimer  t car  il  eft  fi  rempli  de  bévues , de 
nuflctez,  6c  d’impertinences,  que  je  m'imagine  qu’il  n’eft  point  conforme  à l’Original:  on  v a 
coufu  peut-être  de  tâuflcs  Pièces  à diverfes  reprilcs  en  le  copiant.  Il  avoit  prévenu  une  infinité  de 
perlbnms , mais  d’habiles  gens  aiant  lu  mon  Diélionaire  firent  cclTer  bientôt  cette  prévention. 

Mr* 


«le 
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REFLEXIONS 

Mr.  f Abbé  ne  l’ignore  poiat  * car  il  a dit  dans  une  Lettre  que  je  dois  être  content  de  P ajf  rela- 
tion Je  tant  de  gens.  AoÆ  le  fuis -je.  O*  s'étonna  qa’il  eût  mis  dans  fini  rapoit  tant  de  chofa 
inutiles,  il  n’etoit  queftion  que  de  favoir  fi  mon  Ouvrage  choque  l’Eglife  Romaine,  ou  la  Fran- 
ce. On  ne  lui  avoit  point  demande  fi  j'ai  la  Ici  bons  Auteurs,  ou  fi  je  mets  en  balance  les  An- 
ciens avec  la  Modernes.  Si  piufieurs  Leâeurs  l’ont  contredit  fur  le  chapitre  de  mon  ignoran- 
ce, je  la  en  dcfavouc:  il  n’en  a pas  dit  allez,  j’en  fai  bien  d’autra  circonftanca,  8c  s’il  veut 
faire  mon  portrait  de  ce  côté  - là  , je  lui  fournirai  bien  des  Mémoires.  Mais  il  me  permettra 
de  lui  dire  qu’il  n’a  pas  bien  choiû  les  preuves  de  mon  incapacité  } car  par  exemple  , quand  il 
la  trouve  dans  la  Traduâion  de  Librani  par  Libraire  s , il  me  ccnfurc  très  - injuftement , puis 
que  dam  une  Note  marginale  j’ai  averti  ma  Leâeurs,  que  par  Libraires  il  falioit  entendre  les 
Mg»  Copi  fit  s fj?  Us  Retiens  , Jeton  la  maniéré  d'oc commodtr  les  Livres  en  te  sms  - là  ( a ).  J’ai  donc 

‘r'wiii  ti)  entendu  la  chofc  comme  il  la  fklort  entendre,  le  ne  lui  attribue  point  l’impertinence  de  la  No- 
AnteiîtJ  te  marg'nalc  Sue  1'°°  a l***"c  • cct  cn^ro*t  de  eu  le  publiant  ici.  Cela  doit  être  fur 

le  compte  de  celui  qui  l’a  publié. 

V.  il  l’a  fait  iv oc  peu  de  Jugement  ; car  c’eft  produire  une  preuve  dêaionûrative  de  la  fiun- 
fetè  des  Accufations  qu’il  a tant  prônées  contre  moi , fur  des  cor rdpondances  avec  la  Cour  de 
France.  Chitneres  qu’autre  que  lui  n étoit  capable  de  forger  , 8c  dont  il  eût  fait  réparation  au 
Public  à 1a  fuite  d’un  Piece  auffi  juftificativc  de  mon  innocence  que  l’eft  celle  qu’il  a publiée,  fi 
ks  aâes  d’honnéte  Homme  loi  étaient  poflibles.  Mais  il  a g, mie  un  profond  lilcnce  à cct  é- 
gardj  8c  ne  skft  apfiqué  qu’à  répandre  un  noir  venin  fur  ce  que  j’ai  dit  à l’avantage  des  Protea- 
tans  8c  contre  l’Eglilc  Romaine.  11  faut  qu’il  foit  b en  ennemi  de  l’cJification  du  prochain  , 
puis  qu’il  ôte  aux  Réformez  celle  que  leur  donne  le  Jugement  de  Mr.  l'Abbé  Renaudo- , & que 
pour  la  leur  ôter  il  fc  copie  lui  - même  la  vinticme  fois , répétant  do  calomnia  fi  foavcrn  mi- 
nces , 8c  qu'il  n’«  jamais  foutenua  qu’en  cnulTant  faufiliez  fur  fcufictez , comme  il  a paru  par 
les  longues  Liftes  qu’on  lui  a mxrquca  publiquement. 

VI.  Je  m’arrêterai  peu  à fis  Rôfléjuons.  Ce  n’eft  qu’un  épanchement  de  chagrin  fle  de  co- 
lère: ce  ne  font  que  juge  mens  vagua,  dont  la  Lcdcurs  midligcns  connaîtront  d’eux-mêma  la 
fauflctc,  ou  que  des  calomniés  ccm  fois  réfutéa,  ou  que  menfonges  nouveaux,  qui  ne  font  pas 
dignes- d’être  réfutez,  ou  qui  le  feront  en  tems  ôc  lieu.  Au  bout  du  compte,  après  avoir  tant 
déclamé,  on  verra  que  la  trois  exempta  qu’il  indique  k confondent.  Il  allègue  une  Comparai- 
fon  fur  la  chute  d’bvc , un  paffige  de  Saint  Paul  apliqué  aux  Abclicos , & une  phrak  lur  le 
dt-ffein  d'Abélard.  Le  i Exemple  eft  une  Objcâion  que  j’ai  propofée  aux  Socmicns , avec  le 
ménagement  de  termes  que  la  cnoic  demandoie  s ou  que  je  fijpofc  que  ks  Manichéens  font  aux 
Jeiùites.  Il  n’y  a nulle  profanation  dans  le  z , ni  aucune  fakté  dans  le  5.  J’cn  fais  Juges  tous 
la  Leâeurs  équitables  8c  intelligent , 8c  je  veux  bien  qu’ils  en  décident  fins  m'entendre.  Voila 
k fort  ordinaire  de  nos  Déclamatours  Pendant  qu'ils  fe  tiennent  à des  plaintes  générales , ils 
fiirprenent  la  füfraga:  mais  demanJez  leur  un  endroit  particulier,  il  fe  -trouve  qu’ils  ont  donné 
de  travers,  qu’ils  ont  pris  pour  ma  dodr  ne  ks  conféqucnccs  qui  réfui' cm  des  Héréfia  que  je 
combats , 8t  que  d’une  mouche  ib  ont  kit  un  rlépham.  Cela  m'oblige  à kur  donner  charita- 
blement  ce  mot  d’avis.  AlcJJienrs , je  ions  le  dis  Jans  rancune , ne  parlez  jamais  de  mou  DiHumné» 
re  chez  des  gens  qui  ne  font  pas  y car  fi  on  vous  i' aporie  four  vous  obliger  à la  preuve , veau  y fer  en 
attrapez.  Cela  vous  arrive  tous  Us  jours  aux  uns  ou  aux  attires.  Venu  n'avez  pas  été  ajjiz  fini, 
la  paffion  vous  a aveuglez,  vos  hyperboles  ont  été  caufe  qu'au  s' eft  attendu  à trouver  dans  touque  page 
P abomination  du  ParnaJJe  Satirique , U P un  n'a  Trouvé  que  des  bagatelles  qui  fe  difent  tous  tes  jours 
parmi  les  honnêtes  gens  , que  vous  diriez  fort  bien  ou  dans  une  promenade  ekvertijfante  , eu  à table 
avec  vos  amis.  Quittez  P amplification,  faites  en  forte  que  P idée  que  vous  donnerez  n égale  pas  la  ebo- 
Je  mime.  Cette  ma  mer  e de  nuire  ne  rejaillira  point  fur  vous. 

Vil.  On  peut  joindre  aux  trois  Exemples,  qu'il  n cotiez,  ce  qu’il  a dit  contre  l’Artick  où 
ft)  t'jb-  je  raporte  des  pafuges  d'un  Livre  de  Tagcrcau  ( j ).  11  ne  pouvoit  pas  choifir  plus  mal  un  fti- 

jet  de  plainte}  car  je  ferai  voir  en  ton»  bc  lieu,  que  touta  fortes  de  droits  m’ont  autorifé  à in- 
féier  dans  mon  Ouvrage  ce  que  j’ai  dit  du  congres.  J’ai  pu  dire  en  qualité  d'Hiftoricn , que 
Qucllencc  fut  accule  d’impuilJancc , 8c  que  cc  fut  fi  belle  - mere  8c  non  pas  fi  femme  qui  lui 
intenta  ce  Procès.  Je  devois  à la  vérité  cette  Remarque  en  faveur  d'une  Héroïne  de  notre  Par- 
ti. Comme  Hiftorien  fiJcllc  j’ai  dû  critiquer  ceux  qui  terniflent  la  gloire  de  cette  Dame , en 
iupofant  qu’à  fon  âge  le  plus  tendre  elle  luîcita  un  tel  Procès.  C’elt  déclarer  que  je  ne  crois 
point  qu’il  foit  glorieux  à une  femme  de  s'engager  à de  telles  procédure.  Tout  Auteur  a droit 
de  faire  voir  1a  raifons  de  fes  fentimens.  Ainu  , en  qualité  de  Commentateur  dé  mon  propre 
Texte,  j’ai  pu,  8c  j’ai  dû,  étaler  la  preuva  de  l’opinion  que  j’avançois,  8c  raporter  par  con- 
fequent  ce  que  Tagcrcau  a publié  contre  la  pratique  de  ce  tcms-là.  Nous  voulons  paroi' rc  plus 
figes  que  nos  pera , 8c  nous  le  fomma  moins  qu’eux.  Cet  Avocat  au  Parlement  de  Paris  ob- 
tint ailcmcnt  un  privilège  pour  publier  un  Ouvrage  où  il  éuloit  touta  la  ordura  du  congrès, 
8c  Ton  fera  en  Hollande  cent  criailleria  contre  un  Auteur  qui  copie  quelques  endroits  de  cet 
Ouvrage.  N’eft  - ce  point  là  une  acception  de  pcifoana  fondée  , ou  fur  da  travers  d'efprit , 
ou  fur  le  dérèglement  du  cccur? 

VIII.  Mais,  dira*t  on,  cet  Avocat  ne  donna  cct  étalage,  que  pour  obliger  ks  Juga  à fiirc 
ceffer  une  pratique  oppofee  à la  pudeur,  8c  fujene  à l’iniquité.  Le  moi  ne  déclare -je  pas  juv- 
qu’à  témoigner  la  dernière  indignation , que  cette  pratique  étoit  iofarae , parce  qu'elle  enervois 
ks  prinripa  de  la  honte , b fource  la  plus  prccieufc  de  la  cbafteté  ? Peut  - on  prendre  le  bon 
paiti  avec  plus  d’aideur  que  je  l’ai  pris  dans  cct  Article? 

Outre  cela,  en  qualité  d’Hiftoricn,  n'ai-je  pas  eu  droit  de  raconter  une  procédure  qui  a fub- 
fifté  long  tems  dans  1e  refiort  du  Parlement  de  Paris,  8c  qui  n’eft  pas  abrogée  par  tout  ailleurs? 
La  manière  de  procéder  dans  touta  la  Caufa  civiles  8c  cnminella  tpartient  fins  doute  aux  Faits 
Hiftoriqua»  8c  fi  elle  a quelque  choie  de  fingulier,  il  fc  trouve  bien  da  Voiagcun,  fle  bien  da 
faifeurs  de  Relations,  qui  s’en  inftruifcnt  curicul'cracnt,  Quel  plaifir  n’eût-ce  pas  été  à un  Pietro 
délia  Vallc  de  trouver  en  Perfc  un  Livre  qui  l’eût  inftruit  d’une  coutume  bizarre,  aufli  bien  que 
Tagcrcau  k pouvoir  inftruirc  fur  le  cérémoniel  du  congrès?  Je  demande  fi  la  Procès  verbaux 
da  Jurez  8c  des  Matrones,  dans  ccnaina  Caufa,  font  des  Pièces  à rejeuer  quand  oa  fait  da  Com- 
pilations cxaâcs  de  tous  les  us  8c  coutumes  d'un  certain  pais  ? Furctierc . qui  ne  faifoit  pas  un 
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Diâionaire  Hi {torique  commenté,  nuis  un  Di&iomirc  de  Grammaire,  s’eft  fcrvi  de  ces  verbaux. 
Qui  rit -ce  qui  en  a murmuré? 

IX.  Ne  quittous  point  cette  matière , fans  avertir  nos  criars , copiilcs  8c  diflributeurs  d’E.t- 
traits  de  Lettres,  que  Mr.  Menjot,  que  pcM-ccrc  ils  ont  fort  'conu,  6c  qui  étoit  un  parfaitement 

• honnête  homme , a mis  beaucoup  de  lafeivetez  dam  une  DifTertation  fur  la  Fureur  utérine , fie 

fur  la  Stérilité.  On  feroit  ridicule  de  l’en  ccnfurcr,  pub  qu’en  qualité  de  Médecin  il  a eu  droit 
de  le  faire:  fon  fujet  l’a  demande,  ou  l’a  permis.  Or  ic  leur  aprens  qu’un  Compilateur  qui  nar- 
re, 6c  qui  commente,  a tous  les  droits  d’un  Médecin  fie  d’un  Avocat  8cc,  félon  l’occafion:  il  fc 
peut  fervir  de  leurs  verbaux,  « des  termes  du  métier.  S’il  rapbrtc  le  Divorce  de  Lothuire  fie  de 
Tetberge  , il  peut  donner  des  Extraits  d’Hinemar  Archevêque  de  Reims , qui  mit  par  écrit  les 
Impureté?:  que  l’on  avéra  pendant  le  cours  de  la  procedure.  On  ne  dcvrolt  jamais  juger  d’un 
Hittorien  Commentateur  qu’aprés  s’étre  inftruit  des  Loix  Hifloriqucs,  6c  des  Privilèges  du  Com- 
mentaire. Si  cvs  Meilleurs  avoient  lu  celui  d’André ‘Tiraqueau  tur  les  Loix  du  Mariage,  ils  y 
auroient  vu  des  Salerez  bien  plus  entaffées.  Octoit  pourtant  un  Confcillcr  au  Parlement  de  Pa- 
ris, 6c  l’un  des  plus  illuflrcs  perlonnagcs  du  dernier  Siècle,  tant  par  fon  Savoir  que  par  fa  Venu. 

X.  Prenez  bien  garde  qu’il  n’y  a perfonne  à qui  il  convienne  moins  qu’à  mon  Adverfaire  de 
déclamer  contre  moi  : lui , qui  dans  un  Sermon  de  prés  de  deux  heures  a critiqué  la  conduite  du 
Patriarche  Jacob  j lui,  qu’un  Synode  cenfurc  de  n’avoir  pas  allez  ménagé  la  majelte  des  Prophé- 
ties; lui,  des  Livres  duquel  on  a extrait  une  Lille  de  Proportions  profanes  qui  fut  envoiéc  à un 
Synodej  lui,  qui  avoit  mis  tant  d’Impurcccz  dans  1 a Kcnonlc  à Maimbourg , qu’il  fàlut  en  re- 
trancher une  partie,  pour  dcfcrcr  aux  Rémontranccs  de  deux  MagillratS)  lui,  qui  dans  une  Cri- 
tique fort  dure  d’un  Livre  de  Mr.  l’Abbé  de  Dangeau , s’cll  fcrvi  de  Phraf.s  bien  cavalières  > 
lui  j qui  a tiré  de  la  poulficrc  d’un  Grefc  a beaux  deniers  comptant  les  plus  aftrcufc*  Salerez  qui 
fc  puilTcnt  lire,  6c  qui  en  a rempli  un  Faétum ; lui,  dont  la  Théologie  Myllique  a fali  l’imagi- 
nation la  plus  endurcie  i lui  enfin,  quirejettant  la  voie  de  l’Autoritc  avoue  que  celle  de  l’F.xamcn 
de  difeuflion  cil  impraticable.  II  acufc  donc  d’Athcïfmc  en  la  pcrlbnne  d’autrui  fa  propre  Doétrinc. 

XI.  Jamais  Roman  n’a  été  plus  fabuleux  , que  ce  qu’il  raconte  des  prétendues  cfpéranccs  fon- 
dées lùr  mon  Diôionaitc.  Il  ell  faux  que  mes  Amis  l’aient  préconifc  par  avance  avec  les  fan- 
fares qu’il  leur  impute.  Us  font  trop  judicieux  , pour  tomber  dans  ce  defaut.  Et  pour  moi 
j’ai  été  fi  éloigné  de  m’en  promettre  quelque  avantage,  que  j’ai  dit  6c  que  j’ai  écrit  cent  fois  à 
ceux  qui  m’en  ont  parlé,  que  ce  n’etoit  qu’une  RhaplôJic,  qu’il  y auroit  là  dedans  bien  du  fa- 
tras, 6c  que  le  Publie  feroit  bien  trompé  s’il  s’attendoit  à autre  choie  qu’à  une  Compilation  irré- 
gulière : que  je  n’étois  guère  capable  de  me  gêner , ÔC  qu’aiant  une  indifércnce  fouveriine  pour 
les  loüangcs  , la  crainte  d’étrc  critiqué  ne  m’empcchoit  pas  de  courir  à bride  abatuc  par  monts 
8c  par  vaux,  félon  que  la  fantailte  m’en  prenoit  : qu’étant  un  Auteur  fans  confcqucnce,  qui  ne 
prétend  à rien  moins  qu’à  dogmatifer,  je  donnois  carrière  à mes  petites  penfées  tantôt  d’une  fa- 
çon, tantôt  d’une  autre,  pcrliiadc  que  perfonne  ne  feroit  de  tout  cela  qu’un  fujet  d’amufement, 
c’ell-à-dirc  qu’on  ne  feroit  que  s’y  dclaflcr  de  la  kÛurc  d’une  infinité  d’autres  choies  graves,  uti- 
les, curieulcs,  que  j’ai  raflcmblées  avec  beaucoup  de  patience:  mais  fans  efpcrer  que  l'on  écoutât 
en  ma  faveur  le  Ubi  piura  nitent  in  carmin*,  non  ego  pancii  Ofendar  macubs  fcfr.  Le  fuceês  a fur- 
paflë  mes  efpéranccs.  Un  graud  nombre  de  Leûcurs  critiques  le  font  réglez  à cette  Maxime  La- 
tine. Je  n’ui  commencé  à croire  que  l’Ouvrage  n’étoit  pas  auffi  inéprifnblc  que  je  me  l’étob  figu- 
ré, que  quand  j’ai  vu  les  mouvemens  violcn*  que  l’on  le  donnoit  pour  le  décrier,  6c  le  foin  ex- 
trême , que  les  Partifans  d’une  Cabale  aulli  formidable  par  l'on  étendue  que  par  fon  crédit , ont 
eu  de  s’écrire  des  nouvelles  le*  uns  aux  autrer  fur  ce  chapitre,  6c  de  copier  des  Extraits  de  Let- 
tres qu’on  falloir  pafler  de  main  en  main  chez  tous  les  Confrères , 6c  par  tout  ailleurs. 

Xlf.  Quant  aux  Charges  qu’il  allure  que  j’ai  cfpérécs  dans  la  République  des  Lettres  par  le 
moien  de  mon  Ouvrage,  je  lui  répons  qu’il  n’a  pas  mieux  rencontré,  que  lors  qu’il  difoit  que 
Mr.  Arnauld  avo:t  fait  certaines  chofcs  pour  recouvrer  fes  Bénéfices.  Il  reçuj  «lois  une  morti- 
fication qui  l'auroii  dû  rendre  plus  circonfpect.  S’il  avoit  lu  ma  Préface,  il  y auroit  vu  ma  dii- 
pofition  pour  les  emplois.  Il  peut  dormir  en  repos  de  ce  côté-là:  je  n’en  ai  point  voulu,  6c je 
n'en  veux  point.  On  m’a  fondé  en  pluficurs  manières,  6c  de  divers  endroits,  pendant  l’impres- 
lion  de  mon  Ouvrage,  & l’on  a toûjoun  trouve  que  je  ne  voulois  dépendre  de  perfonne,  ni  me 
priver  de  la  pleine  liberté  dont  je  jouïflbis  de  difpofer  de  tout  mon  tenu.  Je  n’ai  fu  que  par  fes 
Extraits  que  l’on  ait  die  qu’un  Miniilre  avoit  fan  une  tentative  à Amfterdam.  Je  crob  que  cela 
cil  faux  •,  6c  en  tout  cas,  c’eil  une  chofc  à laquelle  je  ne  fongeai  jamais,  6c  que  j’eufle  refofée. 

XIII.  Venons  à la  principale  Pièce,  à l’endroit  mignon  8c  favori  de  notre  Cenfeur,  à celui 
qui  l’a  porte  principalement  à mettre  la  main  à U plume  : on  gageroit  que  ç’a  été  fon  vrai  but, 
c’dl  en  un  mot  l’endroit  où  avec  des  airs  iriomfans  il  fe  glorifie  de  m’avoir  réduit  à vivre  de  la 
penfion  d’un  Libraire.  On  ne  pouvoir  pas  mieux  peindre  le  cara&crc  de  fon  orgueil  : fon  am- 
bition a cela  d’exquis  & d’inligne,  qu’elle  le  pouffe  a fouhaiter  fur  toutes  chofcs  la  dernière  par- 
tie de  l'Epitaphe  de  Sylla.  Peu  apres  il  témoigne  beaucoup  de  joye  de  s’imaginer  que  j'acbrj* 
de  me  perdre.  Cela  ctf  naïf:  on  auroit  tort  de  l’accufcr  de  contrefaire  l’Homme  de  bien  fie  le 
bon  Pallcur  * jamais  homme  ne  cacha  moins  adroitement  fon  foible.  Mais  que  font  devenues 
mes  penfions  de  la  Cour  de  France,?  ont  - elles  celle  ? 8c  quand  même  cela  feroit , une  vie  de 

. Philofophe  comme  la  mienne  a-t-clic  pu  engloutir  ce  fond?  Quoi?  aucune  referve  pour  l’avenir: 
il  ne  me  relie  plus  tien  que  la  pènfion  d’un  Libraire?  Voila  qui  cil  fâcheux:  je  ne  favois  pas  qu’on 
eût  fi  bien  ou  fi  mal  compté  avec  mes  Fermiers,  pour  me  fervir  d’un  vieux  Proverbe.  On  pour- 
roit  dire  cent  choies  divcuilfamcs  fur  fon  chapitre  parraport  à fes  Libraires:  mais  ce  feroit  dom- 
mage qu'elles  fuficnc  dans  un  Ecrit  qui  fera  jette  tout  comme  le  Gen  à la  voirie  des  Bibliothè- 
ques au  premier  jour.  C’eft  le  dcllin  des  Brochures. 

XIV.  Il  fc  vante  de  m’avoir  fait  plus  de  mal  qu’homme  du  monde,  en  me  découvrant  à route 

■ h terre.  Voilà  fans  doute  un  peribnnage  bien  propre  à faire  du  tort  en  accufant.  Je  le  renvoie 

à l’Alfcmbléc  Synodale  de  la  Brille,  qui  a déclare  orthodoxe  le  même  Monfr.  Saurin  contre  le- 
quel il  atoit  écrit  deux  volumes  remplis  de  diffamations,  à-peu  prés  auffi  atroces  que  celles  qu’il 
a publiées  contre  moi.  11  s'etoit  fait  fort  de  le  faire  dépoter,  6c  il  avoir  cabale  long  rems  pout 
cela»  mais  il  eut  la  confiifion  de  le  voir  abfoudre.  Apres  une  telle  honte,  tout  autre  que  lui  fe 
ÏOAIE  IP.  O ooo  feroit 
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(croit  aile  cacher  dam  un  hcrmitagc  pour  le  refte  de  fes  jours.  Pour  lui,  il  a déclaré  publique- 
ment qu'il  pcrfiltoit  dans  fon  avis  malgré  le  Decret  du  Synode,  fie  il  fc  vante  aujourd'hui  d’avoir 
etc  Accufatcur.  Quel  cas  voulez  - vous  qu’on  fade  de  Ion  jugement  ? On  ferait  bien  (impie  fi 
l’on  le  mettoit  en  peine  de  fes  calomnies.  « 

XV.  Le  plailir  de  fe  vanter  d’avoir  (ait  du  mal  lui  a été  d’autant  plus  fcnfiblc,  qu’il  a efpéré 
de  tirer  de  les  vameries  un  grand  profit  i car  il  s’eft  imagine  que  les  choies  que  j’ai  dites  contre 
lui  dans  mon  Diétionairc  ne  lui  feraient  aucun  tort , pourvu  quç  le  Public  lut  que  Je  dcûr  de 
vengeance  les  a diôces.  Je  fais  deux  Remarques  contre  là  rufe:  il  fe  trompe  dans  fit  fupofition, 
fit  dans  ce  qu’il  en  conclut: 

J’ai  toujours  cru,  & j'en  fuis  encore  perfuade,  qu’il  n’a  eu  part  à la  fuprelfion  de  ma  Charge 
qu'en  qualité  de  ciufe  élo  gnée.  Il  s’eft  bien  tourmente  pour  cela  deux  ou  trois  ans  » mais  fi 
des  perfonnes  de  fa  rob  , U dune  autre  langue,  dont  il  m’avoit  découvert  autrefois  l’inimitié 
n’avoient  agi,  il  aurait  perdu  lés  pas.  Qydi  qu’il  en  foit,  je  me  fuis  fi  peu  foucic  de  cela,  que 
je  n’en  ai  jamais  eu  le  moindre  rcfTcntimcnc  contre  perfonne.  Je  bénis  le  jour  & l’heure  que 
cela  fut  fait , fie  je  regretterai  toute  ma  vie  le  tems  que  j'ai  perdu  à de  telles  Charges.  11  fera 
difficulté  de  m’en  croire,  parce  qu’il  fem  bien  qu’il  voudrait  un  mal  de  more  à ceux  qui  retran- 
cheraient quelque  chofe  de  fa  penfion , quoi  qu’on  lui  en  laiffit  beaucoup  plus  qu’on  ne  lui  en 
ôteroit , quoique , par  exemple  on  lui  laifllt  les  gages  du  Miniftere , fié  qu’on  lui  ôtât  feule- 
ment ceux  de  Profcficur  dont  il  jouit  depuis  environ  fcize  années,  fans  avoir  fait  qu’une  vingtai- 
ne de  leçons  en  Latin,  fie  un  peu  plus  en  François.  S'examinant  bien  foi-même,  il  ne  com- 
prend p.ts  qu’il  foit  poffiblc  qu’on  luportc  gaiement  la  perte  totale  de  fa  penfion.  Mais  je  le 
prie  de  ne  point  juger  de  moi  par  lui-même.  Je  luis  un  homme  du  vieux  tems,  vir  ontsqui  »#- 
ris:  je  ne  fuis  point  à la  mode  comme  lui  $ je  ne  fais  pas  plus  de  cas  de  cette  perte  que  d'une 
paille.  Il  me  ferait  donc  jullicc  s’il  croioit  que  je  n’at  point  écrit  contre  lui  par  refientiment. 
Que  s'il  refiife  d’ajouter  foi  à mes  paroles,  qu’il  en  ajoute  pour  le  moins  à mes  aftions.  N’ai -je 
pas  épargné  Ion  nom  en  mille  rencontres,  ÔC  fi  les  Amis  prétendent  que  je  l’ai  voulu  défigner, 
Jors  que  j’ai  parlé  de  certains  defordres,  & lors  que  j’ai  donné  le  portrait  de  quelques  Jnquifi- 
tcurs  tel  que  les  Livres  me  l’ont  fourni,  ne  s’en  doit-il  point  prendre  au  malheur  qu’il  a de  leur 
rcfiemblcr  , fie  à la  pénétration  avec  laquelle  fes  Amis  découvrent  la  rcflcmblance  ? Ne  l’ai -je 
pis  épargné  même  par  defignanon  en  cent  endroits  où  il  s’offroit  naturellement,  comme  les  Lec- 
icuis  habiles  le  peuvent  fentir?  N’ai-je  point  loüé  fon  Apologie  de  Théodore  de  Beze?  Si  l’on 
lavoit  lur  combien  de  faufles  Citations  , 8c  de  Sophifmes,  je  lui  ai  (ait  bon  quartier,  on  admire- 
rait ma  modération.  N’ai- je  pas  pris  fon  parti  dans  les  occaGons  où  j’ai  cru  qu’on  lui  faifoit 
tort?  J’avoue  qu’elles  ont  été  un  peu  rares»  mais  ce  n’eft  point  ma  faute.  Que  n’cft-il  tel  que  l’on 
puifl'c  dire  du  mal  de  lui  injullcmcnt?  Ses  mains  ont  etc  contre  tout  le  monde,  fie  les' mains  de 
tout  le  monde  contre  lui:  il  n’y  a forte  d’injures,  de  plaintes,  fie  de  reproches,  qu’il  n’ait  eu  à 
effilier,  & cependant  je  n’ai  prcfquc  point  trouvé  de  lieu  de  critiquer  fes  Cenfeurs.  J’ai  raporté 
quelque  part  a fon  fujet  le  bon  mot  d’un  Empereur  tantum  loties  non  faire  difficile  efl  : mais  pré- 
fentetnent  il  faut  tourner  la  médaille,  fie  dire  taurum  loties  ftrire  difficile  efl.  Il  efl  bien  étrange 
que  tant  d’ Auteurs  aiant  vuidc  leurs  carquois  confre  fa  perfonne , il  n’y  ait  eu  prcfquc  point  de 
coup  qui  n'aie  porté.  J’eufTe  été  bien  aifc  de  trouver  des  fâulTctez  dans  fes  Cenfeurs»  car  je  Ica 
aurais  raportccs,  non  feulement  comme  des  pièces  de  mon  reflort,  ou  du  plan  de  mon  Ouvrage, 
mais  aufli  comme  des  turcs  o’nonncur.  Le  comble  delà  gloire  pour  un  Hiltoricn,  c’cft  de  faire 
jullicc  à les  plus  grans  Ennemis.  C’cft  un  véritable  Héroifmc.  Thucydide  s’eft  immortalifc 
par  là  bien  plus  gloricufcmcnc  que  par  tout  le  refte  de  fon  Hiftoirc.  Ainû  quand  la  Raifon  fie 
les  Motifs  Evangéliques  ne  m’auraient  point  déterminé  à marcher  fur  cette  route,  on  devra  pour 
le  moins  croire  que  l’amuur  propic  m’y  aurait  conduit.  Les  Amis  de  mon  Adverfaire  n’ont  qu’à 
me  mettre  a l’épreuve.  Qu'ils  me  fourni  fient  de  quoi  convaincre  de  fàuficté  fes  Accufàccurs,  je 
lepr  promets  de  faire  valoir  leurs  Mémoires.  Mais  enfin , me  dira-t-on , il  vient  trop  fouvent 
lù|  les  rangs  dan!  votre  Ouvrage:  non  pas  plus  fouvent  que  Varillas,  répondrai-je,  ni  auffi  fou- 
vent  à beaucoup  près  que  Morcri,  deux  Auteurs  avec  qui  je  n’ai  jamais  eu  de  Démêle.  Si  je 
parle  de  lui  plus  fouvent  que  de  beaucoup  d’autres,  c'eft  que  je  fuis  mieux  inftruit  fur  fon  cha- 
pitre. Il  fe  félicite  des  plaça  que  je  lui  ai  données  dans  mon  Diétionairc,  8c  moi  je  fuis  ravi 
qu'il  en  foit  conteur.  Veut -on  une  plus  belle  marque  de  mon  bon  naturel?  Cela  fufit  contre 
fa  fupofition : je-- parte  à la  conlcqucncc  qu’il  en  tire. 

XVI.  Je  la  lui  nie»  car  quand  même  il  ferait  vrai  que  le  deflein  de  me  vanger  m’auroit  fait 
faire  les  Remarqua  qui  le  concernent,  cela  ne  lui  ferviroit  de  rien,  puis  nue  je  marche  toujours 
à l'ombic  des  preuves.  Il  cft  lur  que  nous  ne  pouvons  être  témoins  ni  lui  ni  moi  l’un  contre 
l’autre  en  aucune  Afairc  : la  voix  décifivc  , fie  la  voix  délibérative , nous  y doit  être  défendue. 
Nous  ne  méritons  aucune  creance  quand  nous  parlons,  lui  contre  moi,  fie  moi  contre  lui,  qu’au- 
tant  que  nous  prouvons  folidement  ce  que  nous  difons.  Mais  quel  que  foit  le  principe  qui  nous 
fait  chercher  d«  prouva  & les  cmploicr  , clla  confcrvent  egalement  toute  leur  force  intérieure. 
Cela  cft  de-la  dernière  évidence  » la  Lc&eurs  y doivent  (aire  beaucoup  d’attention. 

XVII.  On  ruine  par  là  fon  dernier  Ecrit.  Il  m’y  déchire  de  1a  maniéré  du  monde  la  plu* 
cruelle,  fie  cependant  il  ne  donne  que  fon  témoignage,  fi  l’on  excepte  le  Jugement  de  Mr  l’Ab- 
bé RaMudot,  avec  la  Lettre  de  l’Agent.  Il  produic  da  Lettra  anonyma:  l’analyfe  de  cela  cft 
(â  feule  autorité.  C’cft  comme  s’il  difoit  au  Publie,  vous  deve*  croire  tout  ceci,  parce  que  je 
l’afirmc.  Et  nr  feic-il  pas  que  fon  témoignage  cft  nul  de  toute  nullité  dans  ma  Afaira?  Com- 
ment donc  ofe-t-il  ainfi  abuter  de  1a  patience  publique?  Quand  il  dirait  mille  fie  mille  fois  qifil 
a lu  mon  Diétionaitc,  fie  qu’il  y a trouvé  des  Jmpictez  & des  Salerez,  ce  feraient  routa  paro- 
les inutiles»  car  encore  un  coup  il  ne  peut  pas  être  témoin  contre  moi:  la  récufition  lui  cft  in- 
hérente jufqucs  aux  mouclla  ipfo  ftflo.  Il  ne  peut  être  reçu  qu’à  copier  des  paflâga , Ce  à prou- 
ver qu’ils  fort  condamnables.  Si  la  preuves  ne  marchent  pas,  il  n’a  qu’à  fc  rairc.  A combien 
plus  forte  raifon  faut -il  refufer  audience  à fes  Réflexions,  puis  qu’il  avoue  qu’il  n’a  vu  ni  lu  le 
Ditkioiwirc  Critique,  fie  qu’il  ne  dit  point  qui  font  ceux  qui  lui  en  parlent.  Je  ne  doute  pas  que 
comme  il  cft  le  premier  qui  fc  foit  joué  fi  hardiment  du  Public,  il  ne, foit  auffi  le  dernier»  car 
il  n’y  a point  d’aparcncc  que  da  chofcs  fi  tnonftrucula  puiflent  Uifler  de  poftérité. 
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XVIII.  On  n’a  pas  fujet  de  croire  que  fcs  Nouvcllifles  foicnt  cxaâs,  puis  ou’ils  ont  dit  que 
j’ai  abrégé  Rabelais.  Je  me  trompe  fort  li  je  l’ai  cite  .plus  d'une  fois.  Si  je  l'cuflc  cné  en  pluficurs 
rencontres,  je  n’eufle  fait  qu’imiter  de  grans  Auteurs.  C’eft  un  Livre  qui  ne  me  plaît  guère  ; ma:s 
jelâi,  & mon  Adverfaire  le  faitaufii,  que  beaucoup  de  gens  de  bien  Se  d’honneur  l’ont  lu  fie  re- 
lu, qu’ils  en  lavent  tous  les  bons  endroits,  & qu'ils  le  plat  lent  à les  raporter  quand  ils  s'entretien- 
nent agréablement  avec  leurs  Amis.  Si  ces  gens* là  fiùloicnt  des  Compilations,  aflurez-vous  que 
Rabelais  y rntreroil  trés-fouvenc. 

XIX.  Les  Extraits  des  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres , qui  me  font  ici  objc&cz , 
pourroient  donner  lieu  à une  DHIcnation  bien  curieufc.  J'y  travaillerai  peut-être  avec  le  tcm». 
Ce  feroit  une  occalîon  de  me  difculpcr  auprès  de  ceux  qui  me  blâment  d'avoir  donné  trop  d’élo- 
ges aux  Ecrivains  dont  je  parloisdans  ces  Nouvelles.  On  pourroit  donner  une  longue  Lille  d’Au- 
tcurs  qui  ont  dit  heaucoup  d'injures  aux  memes  gens  qu’ils  avoienc  prcconifcz.  Celui  qui  m'at- 
taque par  cet  endroit- là  leroit  de  ce  nombre.  Il  a fort  lotie.  Ce  puis  déchiré  Mr.  Simon.  Il 
m’a  donne  quelquefois  bien  de  l'encens , Ce  même  un  peu  avant  la  rupture , dans  l'un  de  fcs 
Faéhims  contre  Monfr.  de  la  Confcillcrc.  Mais  j’ai  quelque  choie  de  plus  fort  à alléguer  que 
des  Exemples  -,  car  il  y a plus  de  douze  ans  que  j’ai  fait  une  confclfion  publique  d’un  de  fuie 
dont  je  ne  fuis  pas  encore  tout-à-foic  guéri.  Je  me  tirerai  par  là  de  l’embarras  où  l’on  prétend 
me  jetter.  Ce  ne  fera  pas  une  machine  inventée  apres  coup  : elle  cil  tirce  d’un  Ouvrage  que 
je  publiai  dans  un  tems,  où  je  ne  prevofois  pas  qu'elle  put  jamais  m’être  nécdliiire. 

J’ai  dit  dans  la  page  f7f  des  Nouvelles  Lettres  contre  Maiinbourg,  que  pluficurs  Livres  mé- 
pnlcz  par  d’habiles  gens  tue  paroilToicnt  bons.  Ce  manque  de  difeernement  ctoit  cxcufablc:  li 
je  n’etois  pas  fort  jeune  dans  le  monde , je  l’étois  du  moins  dans  la  République  des  Lettres. 
J'avois  commence  tard  à étudier,  je  n’avois  eu  des  Maîtres  prclquc  jamais,  je  n'avois  jamais  fui- 
vi  de  méthode,  jamais  confultc  en  fait  de  méthode  ni  les  vivans  ni  les  morts.  Tout  cela  joint 
à d’autres  obliaclcs  fâifoit  de  moi  un  homme  fort  jeune  quant  à l'étude , Ce  quoi  qu'il  en  foie 
je  me  Lillois  ailcmcnt  duper  par  les  Auteurs.  Je  puis  faire  encore  aujourd’hui  l’aveu  de  Mr. 
Arnauld,  que  j’ai  raporté  dans- la  page  f 77  des  mêmes  Lettres.  Il  ny  a guère  de  Livre  qui 
ne  me  partiiflc  bon,  quand  je  ne  le  lis  que  pour  le  lire:  il  Lue  que  pour  en  trouver  le  foiblc, 
je  m'attache  de  propos  délibéré  à le  chercher.  Je  ne  faifois  jamais  cela  pendant  que  je  donnois 
les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres.  Je  ne  faifois  point  le  Critique , Ce  je  m’etois  mis 
fur  un  pié  d’honnêteté.  Ainfi,  je  ne  voiois  dans  les  Livres  que  ce  qui  pouvoir  les  faire  valoir: 
leurs  defauts  m’échapoicnt.  Si  j’en  parfois  donc  honnêtement , ce  n'etoie  pas  contre  ma  con- 
fidence, Ce  au  pis  aller  il  efl  fur  que  les  loix  de  la  civilité  me  dilculpoicnt  d’une  flatcHc  blâma- 
ble i FL  ter  la  Auteurs  par  des  vues  de  paralitc,  ou  par  d’autres  motifs  d’iotcrêr,  c’eil  une  in- 
famie. ' Mais  quand  on  a un  defintércfTcnicnt  aufli  entier  que  le  mien  ; ce  n’cfî  tout  au  plus 
qu'un  peu  trop  de  civilité.  Ce  d’honnêteté.  M’en  fera- 1- on  un  crime? 

Avec  ces  difpofuions  d’efpric , il  ctoit  inévitable  que  je  ne  fufle  pas  ta  dupe  des  Livra  de 
mon  Adverfaire.  Sa  manières  dccifivcs,  fon  llylc  vif,  fon  imagination  enjouée,  brillante,  fé- 
conde , n’avoient  garde  de  ne  me  pas  éblouir.  Les  illufions  dangcvculcs  de  l’Amitic  fortifioimt 
réblouifTcmcnt  > ainfi  fa  Livres  me  paroiflbient  aJmirabla.  Je  croiois  donc  que  pour  leur  faire 
juflicc , il  faloit  que  j'cmploiaflc  du  cxprefUoas  fortes  > car  la  Finales  ordinaires  de  l’cloge  , 
dans  un  Auteur  qui  s’étoic  mis  lûr  un  pié  d'honnctctc  Ce  de  compliment,  n'ccoicnc  qu’une  loü- 
ange  médiocre  , qui  offenfc  plus  la  Auteurs  fuperba  que  fi  l’on  n’en  diioit  rien.  Mes  Lcâeurs 
ne  s’y  trompoient  pas:  ils  ne  prenoient  pour  un  éloge  dans  mu  Nouvelles  que  ce  qui  étoit  ex- 
primé par  de  beaux  fuperiatifs.  Le  charme  commença  à le  lever,  fors  aue  ne  travaillant  plus 
à ca  Nouvelles,  je  comparai  tout  de  bon  fcs  Livra  avec  lu  Ouvrages  ou  il  ctoit  réfuté.  Ce 
foc  alors  une  leûure  d'examen: -ce  fut  la  recherche  du  lieux  foibks;  Ce  je  trouvai  peu  -à-  peu 
bien  du  défauts.  Quelque  tems  après , il  falut  que  je  la  lufle  pour  réfuter  quelques  - uns  de 
fcs  Ecrits;  ce  qui  acheva  de  m’aprendre  à la  conoitrc.  Ce  eut  un  effet  rctroaâif  fur  fa  autres 
Productions.  Il  tn’cft  arrivé  à fon  égard  la  meme  choie  que  par  raport  à Moreri  Ce  à Varillas, 
deux  Auteurs  dont  j'ai  été  fuccellivemcnt  l’Admirateur  de  le  Critique , félon  que  je  les  ai  lus  , 
ou  par  manière  d’amufement,  ou  dans  le  deflein  de  rechercher  s’ils  avoienc  raifon. 

XX.  Qu’on  falfe  encore  cette  Remarque.  On  ne  trouvera  pas  que  ce  que  je  blâme  dans  fes 
Prophétia , Ce  dans  Ion  Efprit  d’Arnauld , foit  la  meme  choie  que  j’y  loüois  autrefois.  J’y  ai 
lotie  l’invention,  l’cfprit,  le  tour,  le  Ûylc,  l’abondance  des  penféa;  & j’y  blâme  prefentemenc 
les  opinions,  la  médifance,  &c.  Il  ne  me  tient  donc  pas  entre  la  exrrémitcz  de  Idebt  Flateur , 
Ce  à' infante  Calomniateur  , comme  il  s’eft  imagine , par  fa  coutume  invétérée  de  ne  fuivre  pus 
l’cxaâitudc  de  la  Dialcéiiquc.  Il  y a un  valtc  milieu  entre  ca  deux  termes.  L’opofition  eut 
été  plus  jufte  entre  Panégjrifie  Ce  Cenftur  rigide.  Mais  Logique  à part  je  répons  a fa  deman- 
de , que  j'étois  autrefois  dans  la  bonne  foi  en  le  louant  : Ce  que  je  le  cenfurc  aujourd'hui  avec 
raifon  , aianc  été  mieux  inllmic.  Donnons  une  marque  de  ma  bonne  foi.  Son  Livre  du  Pré- 
jugez m’aiant  paru  inferieur  aux  autru,  t'en  parlai  plus  maigrement  (Ce  je  fai  qu’il  s’en  pLi- 
gmt  ) j Ce  fa  Critique  de  Mr.  l’Abbc  de  Dangeau  m’aLnt  paru  foiblc  en  quelqua  endroits , je 
1a  critiquai  fins  façon. 

On  ne  peut  donc  me  reprocher  que  d’avoir  fuivi  l'inftinâ  d’une  confcicnce  erronée  : mais 
comme  ce  font  des  fnuta  que  la  Tribunaux  de  la  République  des  Lettres  ne  pardonnent  pas, 
le  plus  court  pour  moi  efl  de  déplorer  ce  tems  de  ténebru  • Ce  d’avouer  que  ce  font  du  fils 
qui  méritent  l’cxhércdation.  C’cll  auffi  le  traitement  que  je  leur  tais , & c'cft  L meilleure  ré- 
paration que  je  puiflc  faire. 

Il  n’ell  pas  bclbin.quc  ) 'averti ITc  que  pour  bien  conoitrc  un  homme,  il  le  faut  plutôt  regar- 
der dans  la  Ecrits  où  on  le  critique  la  preuves  toujours  À L main,  que  dans  la  Ecrits  où  on 
le  loue  fans  donner  la  preuves  de  ion  mérite. 
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JUGEMENT  DU  PUBLIC. 

V ou»  tout  cc  que  je  croiois  devoir  dire  fur  ce  prétendu  Jugement  du  Public  » mai;  l'aiant 
relu  avant  guc  les  Kcfléxions  précédentes  fortifient  de  chez  le  Libraire , j’ai  trouvé  que  je  dc- 
vois  en  ajouter  quelques  autres. 

XXI.  Expédions  en  trois  mots  ce  que  le  Cenfeur  m’objc&e  touchant  Salomon.  J’ai  dit  qu'u- 
ne Politique  à quelques  égards  de  la  nature  de  celle  des  Ottomans  fit  périr  Adonija.  Cela  ne  veut 
dire  autre  choie  li  cc  n’ert  que  Salomon  le  fit  mourir , pour  n’étre  pas  expofe  aux  Guerres  ci- 
vile* qu’il  avoit  fujet  de  craindre.  Pcrfonnc  n’ignore  que  c’cft  aoffi  la  raifbn  des  Ottomans.  Quel 
mal  y a-t-il  à comparer  par  cc  côtc-ld  un  Prince  Juif  avec  des  Monarques  infidelles,  Settateurs 
de  Mahomet  » un  Prince,  dis- je,’  qui  n'avoir  pas  encore  cette  Sagcflc  que  Dieu  lui  donna  de- 
pui»?  L’Auteur  feroit-il  difficulté  de  dire  que  Salomon  prit  pluficurs  femmes  , par  un  farte  allez 
lemblabic  à celui  des  Rois  Paicns,  ÔC  des  Sultans?  Notez -là  l'upcrchcric.  11  favoit  que  le  terme 
d'Ottomans  ne  fraperoit  point  la  populace , mais  qu'elle  feroit  allarmcc  par  le  mot  Turc.  C’eft 
pourquoi,  au  lieu  de  raporter  mes  paroles,  il  les  a métamornhofées  en  celles-ci,  une  Politique  à 
la  Turque , qu'il  a citées  en  Italique.  Voilà  fon  péché  d’habitude:  toot  artifice  lui  pl.it,  pour- 
vu qu'il  lui  (erve  à tromper  Us  ignorai».  Mais  que  dirait  - il  contre  tant  d’ Auteurs  qui  «du- 
rent que  Salomon  fut  Idolâtre  pcrfonncllement,  6c  qui  doutent  de  fon  falut  ? C'ert  bien  pis  que 
de  comparer  pour  une  fois  fa  Politique  à celte  des  Turcs. 

XXII.  Il  m'acculé  d’avoir  mal  traité  Camcron  fie  Mr.  Daillé.  Oferoit-il  dire  cela,  s’il  avoit 
jette  les  yeux  fur  mon  Diétionaire  ? N'y  eut- il  pas  vu  que  Du  Moulin  fon  aicul  , fie  les  Oeu- 
vres de  Rivet  beau-frere  de  du  Moulin,  m’ont  fourni  cc  que  j’ai  dit  au  defavantage  de  Camcron? 
N’y  eut-il  pas  vu  que  je  cite  Mr.  Des  Marcts  Palteur  fie  ProfdTcur  en  Théologie  à Gronlnguc, 
pour  cc  qui  concerne  Mr  Daillé , Sc  que  je  déclare  nettement  que  je  ne  prononce  rien  fur  le 
fait  ? 11  y a bien  des  gens  qui  ne  favent  pas  encore  la  différence  qui  ic  trouve  entre  un  Hilto- 
ricn  fie  un  Elogiflc.  Faifons  une  petite  revue  de  l’Imprimé,  afin  de  marquer  une  partie  des 
Fauffctcz  de  Fait  qui  s’y  rencontrent  •,  car  pour  celles  de  Droit , il  feroit  très  - inutile  de'  les  in- 
diquer. Ce  font  des  reproches  vagues:  mes  Advcifaircs  difênc  oui,  je  dis  non,  nous  voilà  tant- 
à-tant:  nous  ne  fortirons  de  cet  équilibre  que  par  l’examen  particulier  de  chaque  Proportion  qui 
leur  déplaira.  Ils  me  trouveront  toujours  prêt  à les  fatisfàire.  J’en  donnerai  même  un  petit  ef- 
fài  dans  les  Réflexions  XXVIII  fie  XXXII. 

XXIII.  Il  y a quelques  Faurtctez  de  Fait  dans  le  Jugement  de  Mr.  l’Abbé  Rcnaudot  : je  ne 
les  indique  point}  car  j’ignore  fi  elles  viennent  de  lui  ou  des  Copirtes.  Outre  que  chaque  Lec- 
teur le  peut  convaincre  laos  peine,  qu’il  cil  très -faux  que  je  donne  plus]  d’éloges  à Mr.  Abrl- 
li  qu'a  Mrs.  de  St.  Cyran,  fie  Amauldj  nique  je  loue  les  Traitez  de  Controvcifc  du  P.  Maim- 
bourg,  plus  que  ceux  de  Mr.  Nicolle,  ni  que  je  noiiciflc  celui-ci,  comme  ajsnt  écrit  des  points 
de  dotlrine  qu'il  ne  croyait  pas.  Comment  l’aurais -je  noirci  de  ce  côté -là,  puis  que  je  pôle  for- 
mellement que  fl  fon  fllence  a pu  être  attribué  à un  tel  principe,  il  a pu  auffi  être  allié  avec  la 
perfuafion  ? Je  laide  au  jugcmcnc  des  Leétcurs  quelques  autres  Pàuflicez  de  même  nature. 

XXIV.  Le  Commentaire  fur  le  Jugement  de  cet  Abbé  contient  encre  autres  Mcnfonges  ce- 
lui - ci , que  la  guerre  a été  caulè  que  mon  Imprimeur  a furpris  le  Privilège.  Ce  Mcnlonge  a 
plus  de  tètes  que  Ccrbcre  •,  car  il  fupofé  que  les  Etats  de  Hollande  tutoient  fait  examiner  mon 
Livre,  s'ils  n'avoient  été  trop  occupez.  Pcnféc  chimérique.'  Comme  fl  un  ordre  donné  en  deux 
mots  a des  ProféfTcurs  de  Leide  eût  pu  interrompre  les  loins  des  Affaires  générales.  Mais  d’ail- 
leurs notre  homme  fuppofe  qu’en  teins  de  paix  les  Privilèges  ne  s'accordent  que  pour  des  Livres 
examinez  fie  aprouvez.  Autre  chimcie!  Metlkurs  les  Etats  ne  les  accordent  que  pour  la  fureté 
de  l'Imprimeur,  fie  nullement  comme  une  marque  de  l’Approbation  des  Livres;  car  ils  déclarent 
qu’ils  ne  prétendent  point  en  autorifer  le  contenu.  Enfin  jamais  Privilège  n'a  été  moins  obtenu 
par  lurprifc  nue  celui  - ci  » car  il  n’a  été  accordé  qu'après  un  long  examen  de  l’oppofltion  des 
Imprimeurs  du  Moreri. 

XXV.  Le  i Extrait  allure  que  je  fuppofe  qu'il  n'y  avott  pas  d'Hifttritn  des  Mares.  Mais  il  eft 
viüblc  que  je  ne  fuppolè  linon  que  nous  n’avons  poinc  une  Hifloire  particulière  d’AbJcrame. 
Le  l Extraie  débite  oue  j’ai  travaillé  fur  des  Mémoires  qui  m’ont  été  envolez  de  France,  j'ai 
toujours  marqué  d'où  je  rcccvois  quelque  choie.  Qu'on  joigne  cnfcmble  ce  que  j'ai  reçu  de  ce 
pais-ld,  on  n'en  pourra  point  remplir  dix  pages. 

XXVI.  Il  y a dans  le  p Extrait  une  chofc  que  je  regarderai  toujours  comme  un  horrible  Men- 
fonge,  à moins  que  ie  ne  voie  un  Certificat  de  Moniteur  l’Evêque  de  Salisbory.  Un  tel  difeours 
cfl  fl  peu  conforme  à l’idée  que  j’ai  de  l’Eiprit  6c  de  la  Science  de  ce  grand  Prélat,  que  je  ne  puis 
l’en  croire  capable.  Un  fi  habile  homme  aurait  trouvé  PAthéîlme  dans  un  Ouvrage,  où  l'on  éta- 
blit cent  fois  nue  la  Raifon  fc  doit  taire  quand  la  Parole  de  Dieu  parle  ? N’ell-cc  point  le  Princi-' 
pe  de  l'Orthodoxie  la  plus  févére  dans  lune  fie  dans  l'autre  Communion?  Une  autre  chofc  me  fait 
croire  qu’il  y a id  beaucoup  d’impoffurc,  le  Public  n'a  que  faire  de  leurs  Biferents  per fonds , a dit 
cc  Prélat  avec  indignation , fl  l’on  s’en  raporte  à l’Extrait.  Quelle  aparcncc  qu’il  ait  parlé  de  la 
forte,  puisqu’il  dt  viüblc  que  je  ne  fais  aucune  mention  de  ces  Diférens?  Je  cenfure  mon  Adver- 
fairc  fur  des  Fautes  que  je  montre  dans  Tes  Ecrits,  ou  par  des  Réflexions  générales  qui  lui  peuvent 
être  apliquécs}  mais  je  ne  touche  point  à nos  Démélcz.  En  un  mot,  tout  cc  que  j’ai  fait  le  trou- 
ve enferme  dans  le  rertort  ou  dans  la  jurisffiétion  d’un  Ecrivain,  qui  donne  une  Hifloire  accom- 
pagnée d’un  Commentaire  Critique.  On  n’en  peut  difeonvenir,  fi  l’on  cft  capab'c  déjuger  avec 
connoiffance  de  caulè.  J’ai  un  plein  droit,  par  exemple,  d'alléguer  comme  des  Faits  tous  les 
Faux- pw  dont  mon  Advcrüirc  a été  taxé  daus  les  quatre  Tomes  de  Mr.  Saurin.  Je  me  fers  de 
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cet  exemple  , afin  qu’on  voie  en  pa&nc  le  ridicule  de  fci  efpérances.  On  le  peut  faire  vivre 
dans  une  Critique,  non  pas  comme  l'ennemi  mortel  des  Libertins,  mais  comme  atteint  & con- 
vaincu de  nulle  débuts  honteux  par  un  célèbre  Minillre  qu'un  Synode  a déclaré  orthodoxe. 

XaVII.  L’Extrait  n a (Turc  que  Mr.  l'Abbé  Rcnaudot  me  taxe  de  beaucoup  dt  méprifes  dans 
P infime  , l»  Géographie , la  Chronologie , (fi  autres  Sciences.  Cela  n’eft  pas  vrai.  11  dit  feule- 
ment i qu'il  y a beaucoup  de  Faufictcz  dans  mon  Ouvrage  : z que  dans  les  Articles  d’Erudi- 

• ton  un  peu  recherchez,  -je  fais  plus  de  Fautes  que  Morcri.  Les  Faufictcz  qu’il  entend  concer- 
nent ce  que  je  u;>orte,  ou  contre  les  Papes,  Scc.»  ou  à la  gloire  des  Réformateurs,  flic.  En 
vertu  de  les  picjug'2 , il  préiuppofe  qu’il  y a là  bien  des  Menfonges.  Mais  en  tout  ca.  ce  ne 
feront  point  des  faufictcz  à mon  egard,  puis  que  je  les  tire  des  Ouvrages  que  je  cite,  Se  que 
je  déclare  dans  ma  Préface  que  je  ne  cautionne  que  la, fidélité  des  Citations.  11  mec  cntic  ces 
Faufictcz  le  Projet  de  Réunion  propefé  à Amyrauit  par  le  Jéfuite  Godebert  an  nom  du  Cardinal 
Mazarin.  il  fâlou  dire  Audtberl  au  nom  du  Cardinal  dt  Richelieu,  t n cela  ic  n’ai  fiut  que  lui- 
vre  le  Mémoire  de  Monfr.  Amyrauit  le  fils,  Bt  je  l’ai  cité.  Ccft  à lui  à le  garantir.  Quant 
aux  Fautes  d’Erudition,  Mr.  l'Abbé  ne  dit  point  où  elles  confident -,  Se  par  conféquent  le  Pu- 
blicatcur  des  Extraits  fournit  lui  - même  des  preuves  de  la  témérité  de  les  témoins.  Il  nous  «prend 
à les  convaincre  qu’ils  fc  font  mêlez  d’écrire  des  choies  dont  ils  ctoient  mal  informez.  L’un 
d’eux  du  que  je  loue  trop  de  ravis  de  bien  des  gens:  le  Publicareur  au  conrraire  fou  tient  que  j’ai 
ma)  traite  tout  le  monde.  Voilà  les  gens  qu’il  produic  pour  nous  aflürcr  de  l’opinion  gêna  ale. 

XXViil.  11  y a dans  le  13  Extrait,  que  dans  l'Article  de  Pyrrhon  (fi  en  plnfieurs  autres 
le  Libertinage  y tfi  enfeigné  d'une  manier  t très  - dangtreu/e  , fle  que  |’ui  pris  de  Mcziriac  toutes  les 
Oblcrvations,  quelquefois  d’uue  longueur  cnnuiamc,  fur  les  Dieux , fur  les  Héros,  fur  la  Mytho- 
logie Paycnne.  Le  i point  ne  peut  être  difeute  dans  uue  Feuille  volante.  Il  me  fuffic  en  gé- 
néral d’oblcrver  ici,  que  ce  prétendu  Libertinage  elt  une  jullification  tres-lolidc  de  nos  Doétcurs 
les  plus  orthodoxes-  Ils  ne  ceficnt  de  reprocher  aux  Scâaires  que  le  Principe  des  Socinicns 
conduit  au  Pyrrhonifme*,  au  Dcïfme , à l’Athcïfme.  Sur  cela  je  leur  demande,  ou  vous  êtes 
des  Calomniateurs , ou  il  cil  tics  - vrai  qu'à  moins  que  de  captiver  fon  Entendement  à l’o- 
bcïlTàncc  de  la  Foi  , on  eft  conduit  par  les  Principes  de  la  Philofopbic  à douter  de  tout.  Or 
vous  n'éies  point  Calomniateurs,  donc  il  cft  très  - vrai,  8cc.  Vous  vous  plaignez  que  je  fiai- 
fe  voir  par  des  exemples  fcnlîbles  que  vous  ne  calomniez  pis  les  Socinicns.  Ne  devriez  vous 
pas  plutôt  m’en  remercier?  Savez -vous  bien  qu’en  Italie,  fous  le  feu  de  l’inquifition,  on  im- 
prime impunément  que  nous  ne  lavons  avec  certitude  que  par  la  Foi  qu'il  y ait  des  Corps? 
Et  vous  voulez  impofer  en  ce  Pais -ci  un  ioug  plus  rude  que  celui  du  Pape?  Je  puis  prou- 
ver qu’à  Boulogne , qu’à  Padouc , flec.  , les  Frofcflcurs  en  Philofophie  ont  foutenu  hautement 
& impunément,  que  l'on  ne  (aurait  prouver  que  par  l'Ecriture  l'immortalité  de  l’Ame.  Je  ferai 
voir  dans  le  Supltmcnt  de  ce  Diétionairc,  à l’Article  de  Pomponace,  qui  cft  déjà  compo- 

* fé,  qu’il  n'y  eût  jamais  de  perfccution  plus  mal  fondée  , que  celle  qu’on  fit  à Pomponace  à ce 
fujet-  là. 

A l’égard  de  Meziriac , fi  l’on  prétend  que  j’ai  pris  de  lui  des  Oblcrvations  fans  le  citer,  on 
me  calomnie.  Ni  lui,  ni  aucun  autre  Ecrivain  , ne  m’ont  rien  fourni  dont  je  ne  leur  aie  fait 
honneur  en  les  citant,  fle  en  me  fervant  même  de  leurs  paroles  prefquc  toujours.  Comme  l'Au- 
teur de  la  Lettre  ne  dit  point  fi  j’ai  cité  Mcziriac  ou  non  , je  ne  puis  point  l'acculcr  de  dire 
que  j’ai  etc  Plagiaire:  mats  j’impute  irès-jufleroent  ce  Menlongc  à celui  qui  a publié  l’Extrait, 
car  voici  fon  Commentaire:  Un  de  nos  Extraits  dit  qu'il  a pris  dt  Mtfiriac  fur  Us  Epures  d'Ovi- 
de tout  ce  yu’il  dit  des  Drvimtez  Payennes , (fi  que  ce  Livre  tfi  afiez  rare.  Vtilà  fou  grand  art  : 
il  couneit  afin,  bien  Us  Livres , il  fait  ceux  qui  font  rares  (fi  ceux  qui  font  communs  : il  p:lU  aves 
bar  die  fie  ceux  qui  font  rares , affiné  qtu  peu  de  gens  s' aperceront  du  vol.  Nous  avons  ici  un  exem- 
ple du  péril  qu’on  court , quand  on  fc  mêle  de  parler  d’un  Livre  que  l’on  n’a  point  lu.  Si  le 
Commentateur  de  l’Extrait  avoit  lu  mon  Diâioraire , je  doute  qu'il  eût  oie  due  que  j’ai  pillé 
Mcziriac  : il  aurait  vu  que  je  le  cite  toujours.  J’cn  ai  uic  de  la  forte  envers  tous  ceux  qui  m’ont 
fourni  ou  des  faits , ou  des  penlccs. 

XXIX.  Je  croi  aifement  que  les  Oblcrvations  de  Mythologie  ont  été  bien  cnnubntcs.  On 
m’a  écrit  la  même  chofe  à l'egard  des  Difculliuns  Chronologiques , fle  en  général  de  tout  ce 
qu'on  peut  apc  lier  Erudition.  |c  Pavois  bien  prévu  ) fie  c'elt  pourquoi  en  mille  rencontres  je 
confidcrai  ces  ebofes  comme  l’écart  du  jeu  de  piquet.  Je  m’en  défis,  ôc  je  portai  d’autres  car- 
tes, moins  fortes  à la  vérité,  mais  plus  capables  de  faire  gagner  la  partie:  car  nous  fommes  dans 
un  Sitcie  où  on  Ut  bien  plus  pour  le  divertir,  quepour  devenir  lavant.  Si  l'avois  fait  mon  Dic- 
tionairc  félon  le  goût  de  Mr.  l'Abbé  Rcnaudot,  perfonne  ne  l’eût  voulu  imprimer } fie  fi  quclcun 
•voit  été  aflez  hafardeux  pour  le  mettre  fous  la  prefie,  il  n'en  aurait  pas  vendu  cent  Exemplai- 
res. Si  j’cn  avois  ôté  toute  laLitcraturc,  la  première  Édition  n 'aurait  pas  duré  trois  mois.  S'ima- 
gine-1- il  que  j'aie  pris  pour  des  choies  importantes  toutes  celles  que  j’ai  cmploiées?  Il  me  ferait 
toit:  je  les  ai  prîtes  pour  ce  qu’elles  font , fie  je  ne  m'en  fuis  lcrvi  qu’afio  de  m’accommoder  i 
la  maladie  du  tems.  Ccft  cc  qu’il  faut  faire  quand  on  ne  peut  pas  la  guérir.  Si  j’avois  écrit  en 
Latin  je  me  ferais  gouverné  d'une  autre  manière } fie  fi  l’on  eût  eu  le  goût  du  Siècle  pafic,  je 
n'eufie  mis  dans  mon  Livre  que  de  la  Litérature:  mais  les  teins  font  changez  Les  bonne|  cho- 
fes  toutes  feules  dégoûtent:  il  faut  les  mêler  avec  d’autres  fi  l'on  veut  que  le  I .eâteur  ait  la  patien- 
ce de  les  lire.  Velutipueris  abfiuthia  tetra  medentes , Cumdare  conantur  piius  iras  poeula  circumtfic. 
' XXX.  C’ell  ici  le  lieu  de  répondre  aux  demiercs  lignes  de  la  page  ip  : Les  perfonne  s du  meil- 
leur goût  entre  fies  propres  amis  avouent  qu'on  pouvoit  retrancher  dt  fon  Ouvrage  une  grande  moitié  fans 
lui  faire  tort.  Ces  pcrfonncs-là  n’en  dilent  pas  tant  que  moi:  je  pafie  jufqu'aux  deux  tiers,  fie  juf- 
qu’aux  trois  quarts,  fit  au  delà:  fie  fi  l’on  me  commandoit  d’abréger  mon  Diétionaire  , en  telle 
lorte  qu'au  jugement  d’un  Henri  Valois  il  ne  contînt  rien  que  de  bon,  je  le  réduirais  à un  Livre 
à mettre  à la  poche  Henri  Valois  fie  les  Savans  de  fa  voice  trouvent  fupcifiu  dans  un  Ouvrage 
tout  cc  qu’ils  lavent  déjà,  ou  tout  ce  qu’ils  n’efpercnt  point  de  tourner  un  jour  à leur  profit.  Mais 
ils  devraient  compatir  aux  ncccllitcz  des  demi  Savans,  fie  du  vulgaire  delà  République  des  Let- 
tres. Ils  devraient  (avoir  qu'elJc  cft  divifée  en  plus  de  Clafics  que  b République  Romaine.  Cha- 
cune a Tes  befoins,  Sc  c'elt  le  propre  des  Compilations  de  fervir  à tout  le  monde,  aux  uns  par  un 
côté,  fie  aux  autres  par  un  autre.  Ils  fc  trompent  donc  malgré  leurs  belles  lumières,  lors  au ‘ils 
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dirent  abfolumenr,  Ceci  efi  utile  (S  niceffaire , cela  efi  fuptrfin.  Ces  «tributs  ne  font-ils  pas  rela- 
tifs? Dites  plutôt.  Cela  efi  utile  ou  inutile  pour  moi  (ÿ  pour  mes  femblables , utile  ou  inutile  ttéar,- 
momi  pour  cent  autres  gens  de  Lettres.  Ce  n’eff  pas  rationner  julle  que  de  dire , un  tel  Ouvra- 
ge mériterait  mieux  l’aprobation  des  plus  fevans  hommes  de  l’Europe  s’il  croit  plus  court,  donc 
>1  eût  falu  le  faire  plus  court.  N’allcz  pas  G vite.  11  n’y  a rien  d’inutile  dans  ccs  volumes  que 
vous  marquez  j car  ce  qui  ne  vous  peut  femr,  fcrvira  a plulieurs  autres:  6c  je  fuis  bien  alluré 
que  fi  l’on  pouvoit  aflemblcr  tous  ks  Bourgeo»  de  la  République  des  Lettres,  pour  les  faire 
opiner  l'un  après  l’autre  fur  ce  qu'il  y aurait  à ôter  ou  à lailTer  dans  une  vallc  Compilation  , 
» on  trouverait  que  les  chofcs,  que  les  uns  voudraient  ôter,  feraient  jullcmcnt  les  mêmes  que  les 

autres  voudraient  retenir.  Il  y a cent  Obfervations  à faire , tant  fur  les  véritables  qualiicz  de 
cette  forte  d’Ouvragcs,  que  fur  Yinfeparabiliti  de  la  critique  8c  de»  minuties.  On  en  peut  aufli 
faire  beaucoup  fur  la  différence  qui  fe  rencontre  entre  un  bon  Livre  8(  un  Livre  utile  : entre 
un  Auteur  qui  ne  fe  propofe  que  l’Aprobation  d’un  petit  nombre  de  feientifiques,  & un  Auteur 
qui  préféré  Futilité  générale  à la  gloire  de  mériter  cette  Appiobation,  qui  n’ett  pas  moins  difficile 
à conquérir  qu’une  Couronne.  Mais  on  trouvera  de  meilleures  occafions  de  traiter  cette  maticre. 

Ne  paffons  pas  plus  avant  fans  marquer  un  gros  Menfonge  du  i } Extrait.  L'Anonyme  c« 
crivant  de  Londres  le  18  Mai  1697  aflüre  que  le  Libraire  Cailloüc  n’avoit  pas  vendu  40  Exem- 
plaires. ün  peut  prouver  par  une  Lettre  qu’il  a écrite  le  zi  de  Mars  1697 , qu’il  en  avoir 
vendu  fi  : 8c  notez  cette  circonflance  j il  répondit  ainfï  fur  ce  que  l’Imprimeur  de  ce  Diétio- 
nairc  lui  avoit  mandé,  qu’il  avoit  apris  qu’avant  la  fin  de  Février  lui  Caillou é avoit  vendu  plus 
de  foixantc  Exemplaires.  Il  répondit  qu’il  n’en  avoit  livré  que  fi.  Ce  n’étoit  pas  nier  qu'il 
n’en  eût  vendu  plus  de  60.  Notez  qu’il  n’avoit  reçu  les  Ex^mplaiics  qu’en  Décembre.  Je 
conclus  de  là  que  les  Auteurs  anonymes  qu'on  nous  produit  font  mal  informez  & qu'il  ne  faut 
faire  aucun  fond  fur  leurs  Nouvelles. 

XXXI.  Le  14  Extrait  porte  que  ce  que  j’ai  dit  de  Louï»  XIII  a obligé  particulièrement  Mon- 
fttw  le  Chamelier  de  brûler  mon  Diâionairc,  (sf  de  U défendre.  8i  cela  veut  dire  que  Moniteur 
le  Chancelier  a jette  au  feu  dans  (a  maifon  l’Exemplaire  qu’on  lui  avoit  envoie,  je  fuis  fûr  que 
l’on  fc  trompe.  Si  l’on  veut  dire  qu’il  l’a  fait  brûler  publiquement  par  le  Bourreau,  je  ne  dou- 
te pas  que  l’on  ne  débite  une  infigne  Fauflcté.  Le  Commentateur  des  Extraits  a pris  la  phrafc 
au  dernier  frns. 

XXXII.  Faifons  une  bonne  réflexion  fur. le  dernier  des  Extraits:  c'cft  celui  où  il  y a le 
plus  de  fureur.  L’Anonyme , qui  s’emporte  li  étrangement , n’a  qu’à  lire  mes  Additions  aux 
Penfccs  fur  les  Comcics:  s’il  n’y  voit  pas  que  j'ai  eu  raiion  if'r  dénoncer  par  toute  la  terre , pour 
des  Calomniateurs , ceux  qui  m’ont  acculé  de  Deilinc  ou  d’Atbéifme,  il  fera  bien  llupidc,  & il 
le  fera  encore  plus , s’il  s’imagine  que  mon  Diôionairc  efi  capable  d’exeufer  mes  Accufeteura. 
Au  relie , je  veux  bien  qu’il  lâche , que  de  quelque  profeffion  qu’il  foit  on  lui  fera  toujours 
beaucoup  d’honneur , G l’on  dit  que  la  conduite  dt  auffi  réglée  que  la  mienne  l’a  été  toujours 
ÔC  l’cft  encore  Je  ne  remarque  cela  qu’afin  que  lui  & les  autres  puilfcnt  aprcrvdre  à pdér  mieux 
leurs  paroles  , quand  ils  prieront  de  conduite.  Il  m'apreod  que  mon  Article  d’Ao^M  cil  l’un 
de  ceux  qui  excitent  avec  ration  l'indignation  des  bonnetes  gens.  Je  fuis  bien  aife  de  le  (avoir)  car 
je  n’aurôis  jamais  cru  qu’on  fe  fondât  la  - deflus , fie  rien  n’ell  plus  propre  que  cela  auprès  des 
Lcétcurs  intclligens,  pour  démontrer  qu’on  fc  fcandalilc  mal  - a - propos.  Ccc  homme  allure  qu’il 
ne  voit  pas  que  je  puiflë  éviter  l’Excommunication  : c’cft  parler  comme  un  nouveau  Converti 
du  Paganifme.  Il  faut  donc  lui  aprendre  que  nous  n’avons  pas  une  telle  coutume  , ni  auffi  les 
Fglilcs  de  Dieu.  Nous  n’excommunions  la  gens  qu’en  ca  deux  cas  : l’un,  lois  que  leurs  crima, 
comme  Pi ncclle , la  prollitution  , l'adultcre , le  concubinage,  l'alTaliinat,  8cc.,  fcandalifenc  le 
public  : l’autre , lors  qu'ils  l'outiennenc  dogmatiquement  des  Héreûes  , 8t  qu’ils  s’opiniâtrent  à 

• la  défendre  malgré  le  jugement  de  l’Eglilc.  C’ell  ainG  qu’on  excommunia  les  Minillrcs  Re- 
montrant, qui,  après  avoir  foutenu  leurs  opinions  avec  chaleur  pendant  plus  de  fepe  ou  huit  an- 
nées , déclarèrent  que  nonoblbnt  la  Canons  du  Synode  de  Dordrecht , ils  vouloient  vivre  8c 
mourir  dans  leurs  Scntimers.  Mais  il  dt  inouï  qu’on  ait  procédé  par  des  Cenfurcs  Eccléfiafti- 
ques  contre  la  perfonne  des  Auteurs,  qui  ont  parle  hiftoriquement  da  Impuretcx  de  la  Vie  hu- 
maine, ou  qui  aiant  déclaré  qu’ils  font  fermement  unis  à la  Foi  de  leur  Eglifc,  raporient  com- 
me da  jeux  d’effrit  ce  que  la  Raifon  peut  alléguer  fur  ceci  ou  fur  cela.  11  cil  inouï , dis-je, 
que  de  tels  Auteurs  aient  été  excommuniez,  lors  qu'ils  déclarent  comme  moi  que  toutes  ces  vri- 
na  fubtilitez  de  Philofophie  ne  doivent  fervir  qu’à  nous  faire  prendre  pour  guide  la  Révélation, 
l’unique  8c  le  vrai  remette  da  ténèbres  dont  la  péché  couvre  la  facullez  de  notre  amc  ; 8c  qu’ils 
font  prêts  même  à effacer  tous  ca  jeux  d’cfprit , fi  on  le  trouve  à-propos.  Notez  que  les 
Nouvdliftes  de  mon  Adverfaire  ont  eu  allez  de  bonne  foi  pour  lui  reporter,  guefétens  partout 
quelque  voile , derrière  lequel  je  me  referve  une  retraite  pour  le  cas  de  nécejfité : c’cll  qu'il  faut  s'en 
ttnir  à la  Révélation , ü foumettre  la  Raifon  à la  Foi.  Pouvois-je  choiûr  une  meilleure  retrai- 
te ? Un  homme  qui  a cherché  fa  félicité  dans  les  avantaga  de  la  terre , 8c  qui  n’aiant  pu  la 
rencontrer  nulle  part  s’attache  à Dieu,  comme  à l’unique  lôuvcrein  bien,  ne  fait- il  pas  le  meil- 
leur uûge  qu’il  puifle  faire  de  fa  Raifon.  Ne  faut- il  pas  dire  la  même  chofe  d’un  Philofophc, 
qui,  cherchant  en  vain  la  certitude  par  la  Lumières  naturelles,  conclut  qu’il  faut  s’adrcflcr  à la 
Lumière  furnaturclle,  8c  s'attacher  à cela  uniquement.  Ne  ferait- ce  pas  le  coafcil  que  David, 
fle  tous  fe*  autres  Prophète»,  8c  la  Apôtra,  donneraient  aux  Sages  du  Monde?  C^ioi  ! je  ne 
ferais  pas  à couvert  da  faudra  de  l’Excommunication  dans  un  al'yle  fi  facré,  G inviolable?  Les 
Théologiens  eux -mêmes  feroicnc  la  premiers  à ne  le  pas  refpcétcr?  Je  ne  puis  croire  cela)  8c 

ainfi  notre  Anonyme  juge  témérairement.  ...  e-  -, 

Je  ne  puis  pas  convenir  que  la  reporteurs  aient  eu  toujours  de  la  bonne  toi  ) car  ils  ont 
fait  accroire  au  Cenfeur , que  je  ne  parle  de  la  foumiflion  à l’Ecriture , qu’r*  difant  fc?  après 
avoir  dit  tout  ce  qui  fe  peut  imaginer  pour  affaiblir  P Autorité  de  la  Révélation  & des  Ecrivains  Sa- 

• erez.  Cela  cft  très- feux,  8c  je  la  défie  d’en  donner  la  moindre  preuve.  I)  ne  parait  pas  qu’ils 
lui  aient  allégué  d’autra  railons  que  colla  que  j’ai  réfutées  ci-dcffiis  Num.  VI,  5cNum.  XXI, 
& celle  qu’ils  ont  fondée  fur  mon  Article  de  David.  Je  ne  lai  pas  s’ils  lui  ont  parlé  de  mon 
Eclairciflcment , ou  non:  s’ils  n’en  ont  rien  dit,  ils  font  très -blâmables  ) mais  s’ils  en  ont  fait 
un  raport  fidde , il  ne  peut  fc  jullificr  d’un  artifice  très  - indigne  d'un  homme  d’honneur:  caries 
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Loix  de  la  Difpute  ne  permettent  pas  que  Ton  fuprime  cc  qui  fert  à juftifier  les  gens.  Voilà 
fit  coutume  éternelle , il  ne  s’attache  qu’a  cc  qui  lui  fert , 6c  il  le  tourne  de  la  manière  la  plus 
odiculc  par  des  hyperboles  violentes.  Tout  ce  que  j’ai  dit  de  quelques  aérions  de  David  revient 
à ceci , qu'elles  peuvent  bien  palier  pour  conformes  à l’Art  de  régner , & à la  Prudence  hu- 
maine, mais  non  pas  aux  Loix  rigourcul'es  de  la  Sainteté.  Conclure  de  là  que  je  r ai  d -peint  com- 
me un  [titrai)  c’elt  fouler  anx  pics  toutes  les  réglés  du  raifonneroent  par  untpaflion  funeufe.  Je 
ne  demande  que  des  Juges  équitables,  ils  ne  trouveront  jamais  que  l’on  donne  atteinte  à l’Auto- 
rité de  l’Inlpiration,  lors  qu'on  remarque  des  défauts  dans  la  perfonne  infpirce.  Nous  convenons 
tous  que  l'adulccre  6c  l'homicide  n’ont  point  empêche  que  David  n’ait  etc  un  grand  Prophète.  i 

Saint  Paul  n’a  pas  craint  qu’en  nous  donnant  une  forte  idée  des  iafirmitez  du  vieil  homme  qui 
le  faifoient  foupirer,  de  qui  demandèrent  un  remède  très -violent , il  affaiblirait  l’efficace  de  tes 
Ecrits.  Mais  c'cft  une  matière  qu’on  ne  peut  traiter  en  peu  de  paroles.  Revenons  à l’Anony- 
me, 6c  à les  menaces  de  I*  Excommunication. 

XXX 1 II.  Les  Tribunaux  Eccléfiairiques  ont  - ils  jamais  procédé  contre  les  Tradu&curs  des 
Nouvelles  de  Boccacc,  contre  d’Ouville,  contre  la  Fontaine/  J’allcguc  ces  Exemples  comme  un 
Argument  du  plus  au  moins  \ car  perfonne  n’olcroic  dire  que  j’aie  «proche  de  la  licence  de  ces 
gens- là.  Les  Impurctcz  horribles  de  leurs  Ecrits,  qui  ont  fait  condamner  au  feu  par  Sentence 
du  Châtelet  de  Paris  les  Contes  de  la  Fontaine  (4),  font  en  quelque  forte  leurs  inventions  : 8c  r,llt 
pour  moi  je  n’ai  fait  que  copier  cc  qui  le  trouve  dans  des  Lîvtcs  Hiftoriques  connus  de  toute  la  «•  «* 

terre,  6c  j’y  ai  joint  prefquc  toujours  une  marque  de  condamnation:  je  n’en  ai  prié  que  corn- 
me  de  choies  qui  témoignent  le  dérèglement  extrême  de  l’homme  , 6c  qui  doivent  faire  deplo- 
rcr  fa  corruption.  Il  n'y  a guère  de  Commentateur  dont  le  furieux  puilTe  tenir  contre  les  Pie- 
ces  qui  fc  trouvent  dans  les  Oeuvres  d'Abelard,  on  contre  la  (Implicite  que  l’on  impute  au  bon 
Robert  d’ArbrifTelIcs.  Voilà  bien  de  quoi  crier,  fi  j’ai  plaifanté  lur  de  telles  chofcs,  c’eft-a-di- 
re , fi  je  les  ai  ccnlurées  en  les  tournant  en  ridicules  ? Vous  m'allez  dire  que  je  n'allegue  que 
des  exemples  de  1a  tolérance  de  la  Communion  de  Rome  j mais  ne  put-on  pas  vous  répondre 
que  c’clt  l'Argument  du  plus  au  moins  ? N’avez  - vous  ps  crié  mille  £c  mille  fais  contre  Ion  . 

Gouvernement  tyrannique?  Si  cela  ne  vous  fâtisfait  pas,  prenons  la  chofe  d’un  autre  biais. 

XXXIV.  Nos  percs  ccnfurérent  - ils  Ambroife  Paré,  dont  les  Livres  François  d’Anaromie 
font  remplis  d'ordures  ? Ccnlurcrcnt  - ils  les  Ecrivains  qui  publièrent  en  phrafcs  choquantes  les 
dcreglc thens  impudique»  de  la  Cour  de  Charles  I X«8c  de  Henri  I II  ? Ccnfurérent  - ils  d’Au- 
bigne,  dont  la  plume  fut  non  feulement  fan  fabrique,  mais  aulli  très  - laie  ? Cenl'urcrenc  - ils 
Henri  Etienne  , pour  avoir  publié  tant  de  focs  Contes , gras , 6c  burldques  dans  Ton  Apolo- 
gie d'HeroJote?  En  cc  Païs-ci,  Stc.  Aldcgonde  n’a-t-il  pint  mis  dans  un  Ouvrage  dq  Con- 
troverfe  toutes  fortes  de  quolibets  , 8c  beaucoup  de  termes  gras  j A - 1 - on  ccnfuré  cela  ? Les 
Commentaires  de  Scalieer  fur  les  Priapccs  , ceux  de  Douza  fur  Petrone,  remplis  de  dodrinc» 

(aies  6c  lafcivcs , ont  - ils  fait  des  affaires  à leurs  Auteurs , l’un  ProfefTeur  dans  l’Académie  de 
Lcidc , l’autre  Curateur  de  la  même  Académie  ? Peut  - on  rien  voir  de  plus  file  que  les  B au- 
dit Amorti , Livre  public  à Lcidc  par  le  ProfefTeur  Scriverius  ? Le  Recueil  des  Pcè  'es  de  Da- 
niel Henfius , Profefleur  aulli  à Lcidc  , n’en  contient  - il  pas  de  très  - lafeives  ? Tous  ces  E- 
crits  & pluficurs  autres  n’ont  • ils  pas  été  tolérez  ? Les  Confiffoircs  6c  les  Synodes  ont  - ils  fait 
des  procedures,  ou  contre  les  Ecrivains,  ou  contre  les  Livres  ? Je  ne  dis  rien  du  Commentaire 
d’un  Profdlcur  de  Franckcr  fur  la  Paflorak  de  Longus,  j’en  ai  parlé  dans  mon  Diérionairc. 

Je  fauhaitc  feulement  que  l’on  prenne  garde , qu’un  Commentateur , qui  cite  des  Impuretés  , 
cil  mille  fois  plus  exculàblc  qu'un  Poète  qui  en  compofe.  Quand  on  m'aura  fait  cooîtrc  le* 
fccrct  de  recueillir  dans  une  Compilation  tout  ce  que  les  Anciens  dilênt  de  la  Courtilâne  Laïs, 

6c  de  ne  pint  raprter  pourtant  des  adions  impures,  je  Dallerai  condamnation.  Il  faut  du  • 
moins  qu’on  me  prouve  qu’un  Commentateur  n’ell  pas  en  droit  de  raflemblcr  tout  cc  qui  -s’cll 
dit-  d’Hclencj  mais  comment  le  prouveroit  - on  ? Où  efl  le  Légiflateur  qui  ait  dit  aux  Com- 
pilateurs , V tas  irex.  jufquts  - là  , »vous  tu  pajftrez  point  outre  : vous  ne  citerez  point  ultbenée  , ni 
et  Scboliafle , ni  ce  Pbilofipbe  ? Ne  font  ♦ ils  pas  en  pofleffion  de  ne  donner  point  d’autre»  bor- 
nes à leurs  Chapitres , que  celles  de  leur  ledure  ? Mais  voici  un  meilleur  moien  de  farisfàire 
les  Critiques.  Je  veux  corriger  dans  une  féconde  Edition  les  défauts  de  la  première.  Je  m’oc- 
cupe à. cela  avec  toute  mon  aplication.  Je  ne  me  contenterai  pas  de  redifier  cc  qui  cil  défec- 
tueux par  raport  ou  à PHifloirc  , ou  à la  Chronologie,  Sec:  j'ôtcrei  même  les  cxprcffions,  6c 
les  manières  trop  libres,  8cc.)  6c  je  fuplie  tous  mes  Ledeurs,  6c  principalement  ceux  qui  font 
membres  des  Con  fi  (foires  Flamans,  François,  6cc.,  en  ce  Pais  - ci  -,  de  m’aider  par  leurs  Remar- 
ques à mettre  mon  Didionairc  en  bon  état  pour  une  nouvelle  Edition.  Les  Ouvrages  de  cet- 
te nature,  8c  fur  tout  quand  ils  font  faits  à la  hâte,  8c  avec  pu  d'aides,  ne  font  d’abord  qu’u- 
ne ébauche  informe.  Ils  fc  perfedionnent  peu-à-peu  : chacun  en  Lit  des  exempter. 

XXXV.  Le  dernier  Menfange  que  j’indique  eft  à la  demiere  page  de  l’Imprimé.  On  y voit, 

1 , que  je  prépare  un  nouveau  Diflionajrt , où  il  n'y  aura  rien  que  de  grave , de  fige , de  pur , 

6?  de  judicieux  : 1 , J §>*’*»  fait  de  boni;  part  qu;  je  cherche  un  grand  nom  , diftingué  non  feule- 
ment par  h qualité , mais  par  U mérite  fj  U piété , pour  mettre  à h tête.  Je  n’ai  rien  â dire 
fur  le  premier  pint  t car  puis  que  mon  Adverfaire  m’avertit , que  Ton  a fait  un  gTanJ  préju- 
dice à mon  Didionairc  en  le  préconifjnt  par  avance , c’cft  à moi  à profiter  de  cc  bon  avis. 

Car  que  fcroit-ce,  fi  j’allois  moi  même  vanter  un  Dvre  que  je  n’ai  pas  fait  encore  ? Sa  mali- 
gnité contre  le  Libraire  fe  découvre  ici  : il  veue  préparer  le  monde  à ne  fc  point  foucicr  de 
mon  Suplcment.  Sur  le  fécond  point,  je  lui  déclare  qu’il  a cté  mal  fervi  par  fes  Nouvclliftcs. 

A ce  que  je  voi , ils  lui  en  font  bien  accroire , tout  comme  il  y a fix  ou  fepr  ans.  Je  n'ai 
jamais  été  plus  furpris , qu’en  voiant  dans  fon  Libelle  cc  deffein  de  Dédicace , à quoi  je  ne 
fange  ni  n'ai  fange , non  plus  qu’à  la  découverte  des  Pair  Auftraux. 

XXXVI.  J’ai  pris  gude  que  l'Affaire  de  Bcllarmin  lui  tient  fort  au  cœur:  je  ne  m’en  étonne 
pas } mais  la  prudence  auroit  voulu  qu’il  n’en  eût  pas  fait  la  matière  d'une  Addition  à la  fin  de 
fon  Ecrit.  Le  filence  eût  été  le  bon  parti  : moins  on  remue  certaines  chofcs  , moins  s'y  cm* 
baraffe-t-on.  Cc  que  j’en  ai  dit  n’cîl  point  un  exemple  de  menait ez  fc?  de  malignités.  J’cufîe 
mal  rempli  fans  cela  les  devoirs  d’Hifforien  , pis  que  le  dcfîcin  primitif  de  mon  Ouvrege  étoit 
d’obfcrvcr  les  faufTes  Accuûtionj  à quoi  les  perfonnes  dont  je  parlcrois  auroient  cté  cxpofccs.  Si 
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j'culTc  omis  celle  • U dons  l'Article  de  Bbllarmin,  n’eût  • on  pas  pa  dire  railbnmbkment 
que  j’étois  partial,  & que  j'oubliois  des  chofes  dont  je  ne  pouvois  prétendre  caufc  d’ignorance  ? 
Je  l’ai  tirée , non  d’aucun  Livre  üuirique  , comme  il  le  dit  fkudcment , mais  d’un  Ouvrage  de 
Controverfe,  Ce  du  Journal  des  Savans.  Je  n’examine  point  le  rour  qu’il  prend  pour  couvrir  là 
Faute  : je  prie  feulement  mes  Leâcurs  de  recourir  à mon  Diâionairc , atin  de  comparer  à fa 
Réflexion  les  Pieca  qu’on  a produite».  On  verra  par  ce  parallèle  combien  la  nature  pâtit  en 
lui,  quand  il  faut  Rrre  quelque  a£tc  d’humilité  Ce  de  bonne  foi.  Je  n’en  fuis  point  furpris»  car 
lors  qu'un  arc  a etc  toujours  plié  d’un  certain  fens,  on  a mille  peines  à le  couiber  du  fens  con- 
traire, U première  fois  qu’on  l’entreprend.  Il  en  va  de  même  des  fibres  de  notre  cerveau. 

XXXVII  Je _ finis  j par  une  petite  réfléxion  fur  le  long  (ilcnce  de  mon  Adverfaire.  J’avois 
cru  qu’on  verrait  prdquc  aufli  - tôt  que  mes  deux  Volumes  un  petit  Ecrit  de  Cx  façon , où  il 
annoncerait  à toute  la  terre,  bien  muni  du  refrain  de  fes  Chantons  de  l 'Avis  aux  Réfugiez  &c. 
tant  de  fois  réfutées , que  c'étoit  le  plus  abominable , le  plus  affreux , le  plus  détcflablc  Livre 
qui  eût  jamais  vu  le  jour,  un  amas  énorme  d'impiéicz , Ce  de  Salctcz  rnonftrueufes , avec  une 
miférablc  Colleâion  de  Minuties  Litcraires , qui  ne  ferait  pas  honneur  à un  Ecolier  de  Secon- 
de. J’etois  alluré  qu’il  ne  s'engagerait  pas  à réfuter  ma  Critique  pour  fa  juflification  , je  n’at- 
tendois  qu’un  débordement  fubit  d'injures  vagues.  Je  me  fuis  trompé  dans  mon  calcul»  il  n’eft 
point  accouché  avant  terme  de  l’Ecrit  dont  il  étoit  gros  » il  ne  s’en  cft  délivré  qu’au  dixième 
mois:  Matri  longa  decem  tulerunt  faflidia  menfes.  Si  j’avois  moins  d’avcrûon  pour  les  pointes,  il 
m'échapcroit  de  dire  que  cet  enfant -là  ne  laifle  point  d'étre  un  avorton.  Je  luis  étonné  que  les 
deux  Pièces  de  Mr.  l'Abbé  Rcnaudoc,  Ce  tous  les  autres  Extraits,  n’aient  pas  été  eovoicz  à 
l’Imprimeur , le  jour  meme  que  la  polie  les  aportoit.  On  a pu  fc  contenter  plu  Heurs  mois  de 
fuite  d'en  faire  courir  des  copies  ! Cela  me  pafl'e.  Car  ici  il  ne  faut  pas  dire  les  douleurs  de  Itn- 
faut  entent  y mais  Us  pUsiftrs\  la  perfonne  dont  je  parle  n’eft  jamais  mieux  dans  l'on  clément,  que 
quand  elle  public  des  Injure».  Je  m’étonne  aufli  qu’on  n’ait  pas  produit  un  plus  grand  nombre 
(('Extraits  » car  pendant  le  court  règne  du  Jugement  de  cet  Abbé , les  Nouvelliltcs  de  Livras 
écrivirent  fans  doute  à tous  leurs  Amis  loit  en  Province,  (bit  aux  Pais  étrangers,  le  mal  qu’on 
difoit  de  mon  Ouvrage.  Trente  perfonne»  de  Lettres  aiant  ouï  dire  dans  une  Aflcmblée,  qu’un 
Livre  nouveau  n’eft  point  cltimé , communiquent  cette  nouvelle  à tous  les  Curieux  qu’ib  ren- 
contrent dans  la  rue , Ce  ils  l’écrivent  des  le  foir  même  a tous  leurs  correfpondans.  Les  gros 
Livras  fe  font  attendre.  Ce  c’crt  pour  cela  qi’à  la  fortie  du  port  ils  ont  mille  tempêtes  à efTuier. 
Le  Diéfcionairc  de  l’Académie  Françoile  compote , retouché , limé , par  l’élite  des  plus  beaux 
Efprics  de  France  cinquante  ans  durant , ne  fe  montra  pas  plâtôt  qu’il  fut  ba:u  de  l’orage  de 
toutes  paru:  les  Chanfons,  les  Epigrammes,  les  Libelles,  les  Lettres  des  particuliers,  les  Entre- 
tiens, tout  fondoit  fur  cet  Ouvrage.  On  y trouve,  difoit  - on  , toutes  les  ordures  des  halles, 
tous  les  quolibets.  Il  a gagné  pourtant  le  large,  Ce  il  vogue  à pleines  voiles  vers  l’immortalité. 

Qu’il  me  foit  permis  de  mettre  ici  une  pcnlcc  de  Mr.  de  la  Bruyère.  J Que  dites- vous  du  Li- 
vre rf’Hcrmodore?  Qu'il  efl  mauvais,  répond  Anthime.  Qu'il  eft  mouvais,  qu'il  efl  tel , continue- 
t-il,  que  ce  n'eft  pas  un  Livre , ou  qui  mérite  du  moins  que  U inonde  en  parle.  Mais  lavez-vous 
lu ? Non  , dit  Antbinu.  Que  n'ajoüte-t il  que  Fulvie  fc?  Melame  l'ont  condamné  fans  lavoir  lu, 
G?  qu'il  efl  ami  de  Fulvio  G?  de  Melanit  ? Il  fcmble  qu’on  ait  fait  cette  remarque  tout  exprès 
pour  moi. 

Si  j'ai  été  plus  long  que  je  n’avois  réfolu  au  commencement , c’cft  que  j’ai  cru  dans  la  fuite 
qu'il  fcloit  s’étendre  fur  certaines  choies,  afin  de  n'êtrc  pas  obligé  de  me  détourner  de  mon  tra- 
vail à l’#rcnir,  en  cas  que  mes  Ennemis  publient  d’autres  Libelles.  Je  leur  laiflêrai  dire  tout  ce 
qu’ils  voudront,  j’irai  toujours  mon  chemin.  Qu’ih  criaillent  tout  leur  fou:  je  lirai  leurs  Sati- 
res, je  k leur  promets,  & j’en  profiterai  s'il  le  faut»  mais  je  ne  perdrai  point  de  tems  à y ré- 
pondre comme  je  viens  de  faire. 

Un  de  tyftfdr»  1697. 
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LETTRE 

DE  L‘  A UT  E O R DU 

DICTIONAIRE 

HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 

A MONSIEUR  LE 

D.  E.  M.  S. 

Au  fujet  des  Procédures  du  Conjijloire  de  l’Eglife  Wallonne 
de  Rotterdam  contre  Jon  Ouvrage. 

^S'Mgj'Aprens,  Monfieur,  par  votre  dernière  Lettre,  qu'il  a couru  divers  bruits  fort  opofez 
ÜSb  unS  aUV  aucrcs»  t0UCha*H  ce  qui  s’eft  paffé  au  Confifloire  de  l’Fglife  Wallonne  de 
gjgjÿ E'Jt  Rotterdam,  lorsque  l’Affaire  que  j’y  avois  au  fujet  du  Diâionaire  Hiftorique  fie  Cri- 
WSHW  tique  y a été  terminée.  Vous  ne  pouvez  recueillir  de  tant  de  difcours  fi  différera,  li- 
non que  j’ai  promis  de  reformer  cet  Ouvrage  dans  une  fécondé  Edition»  mais  cela  ne  vous  con- 
tentant point , vous  me  demandez  une  inftruâion  un  peu  plus  précife  là  - deffus.  Je  m’en  vais 
vous  fâtjsfâirc.  * 

Vous  fauTez  donc,  Monfieur,  que  le  Confifloire  niant  jugé  qu’il  devoir  prendre  conoiffance 
de  mon  Livre,  vu  les  plaintes  que  pluGcurs  particuliers  repandoient  de  toutes  parts,  nomma  des 
Commiffaires  pour  l’examiner.  Ces  Commiffaires  lurent  l’Ouvrage , firent  des  Extraits  , & des 
Remarques  » fie  leur  raport  aiant  été  communiqué  à la  Compagnie , fie  tous  les  autres  prélimi- 
naires réglez,  de  forte  qu’il  ne  redoit  plus  rien  que  de  m’entendre  afin  de  procéder  au  jugement, 
je  fus  averti  de  me  trouver  au  ConfiGoire,  fie  j’y  comparus  au  jour  marqué. 

L’état  de  la  quedion  m’aiant  été  propofe  en  généra),  fie  le  premier  chef  des  Extraits  & des 
Remarques  en  particulier , on  me  demanda  ce  que  j’avois  à répondre.  Je  répondis  que  n’aiant 
point  lu  par  où  l’Affaire  feroit  entamée , je  n’avois  préparé  qu’un  Difcours  fort  général.  11  fe 
reduifoit  a ces  deux  Points:  l’un,  que  j’avois  une  infinité  de  ebofes  i dire  pour  ma  juflification 
fur  chaque  fujet  de  plainte:  l’autre,  que  pour  épargner  à la  Compagnie  une  longue  fuite  dédis- 
aidions  fatigantes , fie  pour  contribuer  efficacement  à la  paix  fie  à l’édification  , j’aimois  mieux 
changer  dans  une  fécondé  Edition  les  choies  qui  donnoient  lieu  aux  murmures,  que  d’mfidcr  fur 
les  moiens  de  montrer  qu’on  crioit  à tort  » que  j’avois  déjà  fait  favoir  au  Public  les  difpofitiora 
avec  lefqucllcs  je  travaillois  à corriger  mon  Ouvrage , félon  les  avis  que  l’on  voudrait  bien  me 
communiquer»  qu’en  particulier  je  déclarais  à la  Compagnie,  que  je  profiterais  avec  toute  forte 
de  docilité  fie  de  refped  des  lumières  dont  elle  voudrait  me  faire  part  » en  un  mot , que  fi  j’u- 
vois  avancé  des  Opinions  hérétiaucs  ou  erronées  (ce  que  je  ne  croiois  pas)  je  les  defavoiiois  fie 
les  rctraâois , comme  je  l’avois  déjà  déclaré  dans  un  Ecrit  imprimé  depuis  trais  ou  quatre  mois. 

Cette  Réponlc  aiant  été  trouvée  trop  générale  , il  fut  dit  qu’on  me  communiquerait  les  Re- 
marqua que  la  Compagnie  avoit  faites  lur  mon  Diâionaire.  Ella  me  furent  communiquées 
quelques  jours  après  par  la  Commidàira  qu’elle  nomma.  Ella  fê  réduifoient  entre  autres  a ces 
cinq  Chefs. 

I.  Les  Citations,  Ex p refilons , Réflexions  répandues  dans  l’Ouvrage,  capables  de  bleflêr  la 
chafia  oreilla. 

II.  L'Article  de  David. 

Il  1.  L’Article  des  Ma  nic  h e en  s.  m 

IV.  Celui  des  Pyrrhoniens. 

V.  La  Loüanga  données  à des  gens  qui  ont  nie,  ou  l’Exiflence,  ou  la  Providence  de  Dieu. 

Je  répondis  deux  choies  comme  la  première  fois  : l’une , que  je  croiois  avoir  beaucoup  de  rai- 
forts à alléguer  pour  ma  juflification  fur  tous  ca  Chcfi»  l'autre,  que  nonobflant  cela  j’étois  prêt 
à ôter  du  Livre  les  pierra  d'achopement  que  l’on  y trouvoit. 

J’ajoutai,  I.  Que  conoiflant  à ccuc  heure,  par  les  Remarqua  de  la  Compagnie,  où  étoient 
la  griefs , je  voiois  plus  clairement  la  maniera  de  ratifier  la  chofes , fie  qu'il  me  paroifToit 
très -facile  de  remédier  à tout,  foit  par  des  Retranchemens , ou  da  Changemens  d'Expreffion» 
foit  par  da  Additions,  fie  da  EcUircifîcmcra. 

II.  Qu'en  particulier  je  voulois  refondre  de  telle  forte  l’Article  de  David,  qu’il  n’y  refie- 
roic  plus  rien  qui  pût  offenfer  les  âmes  pieufa. 

III.  Qu’à  l’égard  du  Dogme  affreux  des  deux  Principa,  c'efl-à-dire  du  Manichcïfme,  j’a- 
vois fiiffifamment  déclaré  combien  il  me  paroiflbit  abfurde,  monflrueux,  contraire  non  feulement 
à la  Religion  & à la  Piété,  mais  aufiî  aux  idéa  la  plus  diflinâes  de  Ja  Raifon,  fie  de  la  bon- 
ne Philoiophie  » que  je  m'étendrais  davantage  fur  cela  dans  la  fécondé  Edition  » fie  que  fi  en 
qualité  d'Hifloricn  j’avoij  cru  être  obligé  de  raporter  exadement  toute  la  force  da  Objcâiora 
des  Manichéens,  j’avois  cru  d’autre  côté  que  cela  étoit  fans  conféquence , ou  qu’il  me  (embloit 
que  je  ne  fâifois  qu’étendre  ce  que  nos  Théologiens  la  plus  orthodoxa  difenc  tous  Ja  jours  en 
peu  de  mots , c’clt  que  l'accord  de  1a  Sainteté  8c  de  la  Bonté  de  Dieu  , avec  le  Péché  fie  la 
Mifcrc  de  l’Homme,  cfl  un  Myftcre  incompréhcnfible , que  nous  devons  adorer  humblement, 
perluadez  que  puis  qu'il  cft  révélé  il  exillc , 8c  obligez  d’impofêr  filencc  aux  Difficukez  de  no- 
tre foible  Raifon. 

Que  j’avois  allez  déclaré  fur  d’autra  matières,  fie  nommément  quant  i l'cxiftence  de  l’ctendue 
fOME  IV.  Pppp  fie 
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fie  du  mouvement  j que  ne  pouvoir  pas  répondre  à dei  Objc&ions  n’eft  point  pour  moi  une  rai- 
fon  de  rejetter  une  doârinc)  uue  je  méditerais  de  nouveau  fur  celles  des  Manichéens,  & que  fi 
je  trouvois  des  Reponfes,  ou  fi  Meilleurs  les  Miniftres  du  ConGftoirc  m'en  vouloicnt  fournir,  je 
leur  donncrois  la  meilleure  forme  qu’il  me  feroit  poflible. 

IV.  Je  répondis  la  même  chofc  quant  à l’Article  de  Pyiuhon. 

V.  Et  pour  ce  qui  rit  des  Louanges  données  aux  bonnes  ma-urs  de  quelques  Athées,  je  pro- 
mis un  Eclairciffemcnt  qui  fera  voir  comment  ces  Faits- là,  que  j'ai  trouvez  dans  les  Livres,  fie 
que  les  Loix  de  l’Hifioiie  m'ont  engage  de  raporter,  ne  doivent  point  feandalifer , fie  ne  font 
en  effet  aucun  tort  à la  vraie  Religion. 

Les  Commiffaires  aiant  rendu  compte  de  cette  Conférence  à la  Compagnie , il  fut  queltion 
d’avoir  par  écrit  ce  que  j’avois  déclaré  de  vive  voix.  Je  prefentai  donc  un  Mémoire  , où  aiant 
touché  d'abord  les  deux  Points  généraux  de  mes  Képonfcs  verbales , je  proiellai  que  je  n’avois 
jamais  eu  intention  d'avancer,  comme  mon  Sentiment,  aucune  Propolition  qui  fût  contraire  à la 
Confdfion  de  Foi  de  l’Egnlc  Reformée , où  Dieu  m'avoit  fait  la  grâce  de  naître  , fie  dont  je 
fâifois  profcffioni  que  s’il  fc  trouvoit  de  feroblablcs  Propofitions  dans  mon  Ouvrage,  (ce  que  je 
ne  croiois  pas , ) il  faloit  qu'elles  s’y  fùflent  gliffécs  à mon  ir.fu  , fie  que  je  les  de&voüois , fie 
les  rctiactois  i que  fi  j’avois  pris  à certains  égards  des  libériez  de  philofopher  qui  ne  font  pas 
ordinaires , c'étoit  parce  que  j’avois  cru  qu’on  les  cxcuferoit  ailemenc  par  la  confidération  de  la 
nature  de  l’Ouvrage  , où  je  loutenois  tout  à la  fois  la  perfonne  d’Hiftotien  , fie  celle  de  Com- 
mentateur, fans  taire  le  Dogmatique  ) que  le  foin  que  j’avois  pris’dc  faire  (ervir  les  Réflexions 
Philofophiques  à la  confirmation  d’un  Dogme  qui  rit  capital  dans  notre  Eglife  , fie  que  nous 
opofons  perpétuellement  aux  Sociniens , favoir  qu’il  faut  captiver  fon  Entendement  à l’Autorité 
de  Dieu,  & croire  ce  que  Dieu  nous  rcvclc  dans  fa  Parole,  quoi  que  les  Lumières  de  la  Philo- 
fophie  n’y  loicnt  pas  toujours  conformes)  que  ce  foin,  dis-je,  m’avoit  fait  efpcrer  que  tous  mes 
Lecteurs  Protrilans  lèroicnt  plutôt  édifiez  qu’offènfez  de  mes  Commentaires  ) que  j'étois  bien 
taché  que  l’évcncmcnt  n'eût  pas  répoudu  à mon  cfpcrancc , fie  que  fi  j’aveis  prevu  l’effet  de  la 
liberté  que  je  prenois , je  m’en  ferois  abllcnu  foigneulcment  i que  pour  remédier  au  pafle , je 
rcûific.'ois  cts  endroits  dans  une  féconde  Edition,  6c  que  j’aurois  de  gratis  égards  pour  les  Re- 
marques que  la  Compagnie  m’avoit  fait  communiquer. 

J’aioûtai  à cela  les  déclarations  particulières  que  j'avois  faites  verbalement  à Mefiieurs  les  Corn- 
miliaires  touchant  l'Article  de  David,  celui  des  Maniche'ins,  fi(c. 

Sur  ce  Mémoire  la  Compagnie  dreffa  un  Aâc  avec  les  Réflexions  fie  les  Modifications  qu’el- 
le jugea  à-proposi  fie  ce  fut  là,  Monfieur,  la  conclulion  pacifique  de  cette  Affaire.  Elle  té- 
moigna fouhaiter  que  (ans  attendre  la  fécondé  Edition,  qui  pourroit  trainer  en  longueur,  je  fiffe 
imprimer  quelque  chofe  qui  fit  lavoir  au  Public  les  Scmimcns  que  j’avois  expolcz  dans  mon 
Mémoire.  J’y  acquicfç-ii  lins  répugnance  , fie  je  m’aquiuc  aujourd’hui  de  cette  promeffe  : il 
u’a  pas  tenu  à moi  que  je  ne  m'eo  lois  plutôt  aquitté.  Je  fuis,  Monfieur,  Votre  ficc. 
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Puis  qu’il  me  reflc  de  la  place , je  vous  éclairdrai  une  chofe  qui  vous  a fait  quelque  pei- 
ne , fie  qui  a donné  lieu  à une  Conteflaiion  dont  vous  m’avez  écrit  amplement  les  circons- 
tances. Vous  m'avez  fait  favoir,  Monfieur , qu’un  Gentilhomme , fort  picvcnu  en  ma  faveur, 
fc  trouva  bien  interdit  (ors  qu’on  lui  montra  en  bonne  Compagnie  ce  qu’il  foutenoit  ne  pou- 
voir être  dans  mon  DiQionairc.  Quclcun  avoit  dit  en  fa  prdcncc , qu’il  ne  comprenoit  pas 

bien  pourquoi  j’avançois  comme  une  choie  certaine , qu’Adam  mourut  au  fieu  où  ftrufaltm  fut 

bâtit  d'puis  t & qu'on  l'eut  erra  fur  une  montagne  voifine  qui  a été  ape/iée  Golgolba.  Il  fit  pluficurs 
Réflexions  fur  ce  paffage  , 6c  il  conclut  que  rien  n’clt  plus  difficile  aux  Auteurs  que  d’etre  uni- 
formes j ceux,  difoit-il , qui  fc  mettent  le  plus  en  poffcffion  de  n'affirmer  rien  qu’ils  ne  puifi 
font  prouver  démonflrativemcnt , s’oublient  quelquefois , fie  aflûrent  d’un  ton  décifif  les  choies 
les  plus  douteufes.  Le  Gentilhomme  prit  fou,  fie  s’ofrit  de  parier  tout  ce  qu’on  voudroit,  qu’il 
ne  m’étoit  pas  échapé  une  telle  faute.  La  Difpute  s’échaufant , on  fit  aporter  mon  Diôionai- 
re,  fie  l’on  montra  à toute  la  Compagnie  la  page  pf  du  1 Volume,  col.  z yen  la  fin.  On 
le  fit  témoin  oculaire  de  ce  qu’il  nioit  : il  fut  extrêmement  furpris , fie  foutint  néanmoins  qu’il 
fc  fouvenoit  de  n’avoir  pas  vu  cela  dans  l’Exemplaire  dont  il  s’étoit  l'ervi.  On  fe  moqua  de  cet- 
te exception  : on  le  fotnma  de  faire  venir  cet  Exemplaire , fie  U choie  ne  lui  étant  point  pofli- 
ble , il  fc  vit  rangé  au  nombre  des  parieurs  attrapez.  Vous  voulez  , Monfieur , que  je  vous 

rende  raifon  de  cette  Affaire.  Un  Auteur  plus  fenfible  que  moi  vous  apliqueroie  d’abord  Vin- 
fondant  résina  jubés  renovare  dolorem  -,  mais  j’irai  tout  droit  au  fait.  Vous  faurez  donc  qu’il  y a 

un  certain  nombre  d’Exctnplaircs  du  I Volume,  6c  d’une  partie  du  II,  qui  ont  été  réimprimez 

fans  que  j’aie  vu  les  épreuves.  Il  falut  faire  cette  féconde  impreffion  afin  d’égaler  les  Exemplai- 
res) car  on  en  avoit  fait  tirer  un  plus  grand  nombre  depuis  la  lettre  P julques  à la  fin , que 
l’on  n’avoit  fait  auparavant.  La  rcimprclfion  fc  fit  avec  une  promtitude  incroiablc  : je  ne  pus  y 
avoir  l’oeil , 8c  les  Corrtûeurs  n’eurent  pas  le  terni  de  bien  faire  leur  devoir.  De  là  cft  venu 
que  pluGeurs  oublis  des  Imprimeurs  n’ont  pas  été  réparez.  Le  paffage  cité  ci- défias  en  cft  un 
exemple  ) car  voici  ce  que  j’avois  dit , fie  ce  qui  fc  trouve  dans  la  plupart  des  Exemplaires , 
Qu'il  nous  fufift  de  favoir  que  les  Ptrts  ont  cru  fort  communément , que  le  premier  homme  mourut 
au  lieu  où  Jerufalen  Ijjc.  Vous  voicz  donc  que  le  Gentilhomme  n’a  pas  eu  tort , fie  que  les 
Réflexions  de  l’autre  font  très  - mal  fondées.  11  y a de  fctnblables  fauts  des  Imprimeurs , oui 
ont  introduit  des  obfcuritcz , fie  de  faux  raifonnemens , dans  mon  Ouvrage , que  l’on  croira 
pouvoir  m’imputer  avec  raifon  , fie  dont  je  fuis  néanmoins  nés  - innocent.  En  voici  un  exem- 
f*>  -r  >•  pie.  Dans  les  Exemplaires  dont  j’ai  revû  le*  épreuves  il  y a ( • ) le  régné  de  Tullus  Hoflilius  efl 

TrùlLT  tnfermi  entre  la  première  ann/e  it  la  17  Olympiade  , la  première  année  it  la  jf.  Mais  dans 

••1. iwn. p.  les  autres  Exemplaires  on  ne  trouve  que  ceci,  le  rrgnt  it  Tullus  Hoflilius  tft  enfermé  entre  la 
première  année  it  la  }f.  Monflrueux  dilcours  ! Je  ne  dis  rien  des  chiffres , fie  des  noms  pro- 
pres , que  ces  gens  - là  , le  fléau  né  des  Auteurs , ont  brouillez  6c  défigurez.  Je  me  pourvoi* 
ici  contre  eux , fie  contre  l’avantage  que  mes  Critiques  en  voudraient  tuer. 

RE- 
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La  féconde  Edition  de  ces  Re  m a R qjj  es  Cr  i t i qj; e s. 


L y a peu  de  livres  d'une  utilité  suffi  générale  gu' un  Didionaire  Hiflorique.  Le  Publie 
en  e/l  tellement  convaincu  qu’ encore  que  perfonne  n'ait  ignoré  que  le  Ditlionaire  de  Moreri , 
depuis  même  qu'on  ? avoit  corrigé  dtvtrfes  fois , était  plein  de  fautes , il  s’en  e/l  vendu  un 
tris -grand  nombre  dédit  ions.  C'a  fl  donc  rendre  un  fort  ben  fervicei  la  République  des 
Lettres  que  de  contribuer  à la  correllion  de  ce  Diélionaire  : voilà  pourquoi  l'en  a ira  qu’il 
faloit  reimprimer  en  ce  Pais- ci  les  Remarques  Critiques  qu'un  Anonyme  a publiées  à Pa- 
ris fur  la  derniere  édition  du  Moreri.  Elles  peuvent  fervir  (3  à ceux  qui  l'ont  acheté , (3  encore  plus  i 
tenu  qui  travailleront  de  nouveau  à le  corriger. 

Cette  derniere  édition  du  Moreri  au/fi  bien  que  celle  de  Paris  itfpp.  ont  été  faites  fur  la  revifitn  de 
Mr.  Gaultier  y (3  font  fans  aoute  beaucoup  meilleures  que  les  precedentes  y car  outre  que  Mr.  t'ouït  ier  e/l 
tris  • habile  y la  grande  vivacité  de  fonefprit  ne  l' empêche  pas  d'être  fort  laborieux  Q capable  dune  tris- 
longue  & tris  - prof  onde  aplication.  Cette  derniere  qualité  tft  ab [dûment  ntceffiahe  à ceux  qui  corrigent  un 
Ouvrage  auffi  étendu  13  auffi  defeHueux  que  U Diclionaire  de  Moreri  * mais  en  quelque  degré  qu’on  la 
foffede  y il  ne  par  oit  point  poffible  qu'un  feul  homme  vienne  i bout  de  perfeclioner  cet  Ouvrage  y car  il  y a 
de  petits  foins  quu » grand  Efprit  ne  [aurait  prendre  y ils  [ont  trop  au  de/fus  de  lui  y il  ne  s'aplique  volon- 
tiers qu’à  la  corretho»  des  defauts  les  plus  répondus  dans  la  maffie  de  l'Ouvrage , Cf  pendant  qu'il  donne 
fa  principale  attention  à cela  y peut-il  r extorquer  une  f auffi  date  y un  nom  propre  mal  écrit  y (3  pluficurs 
autres  details  dont  il  faudroit  lai/fer  toute  entière  la  revifion  à un  homme  doué  de  plut  de  patiente , (3  de 
critique  veti/leufe,  que  de  vivacité  de  génie  ? Ceux  qui  prendront  garde  à cela  liront  les  Remarques  de 
r Anonyme  fur  T édition  1704.  fous  diminuer  Us  louanges  que  Mr.  Fouiller  a fi  jufttmtnS  méritées. 

Dons  rédision  que  l'on  donne  ui  de  ces  Remarques  Von  a eu  foin  de  corriger  placeurs  fautes  d'impreffion 
autre  celUs  qui  tnt  été  indiquées  dans  F Erra  ta  de  F édition  de  Parts.  O n n'a  point  tenu  la  même  conduite 
à r égard  des  foutes  de  langage  y on  Us  a lai/fées  tomme  elles  él oient , mais  de  peur  que  Us  étrangers  qui 
ont  affre  de  difpofition  à fe  fervir  de  ces  pbrafes , ne  vinffint  à croire  qu’elles  font  bonnes  y ou  que  Fufagt 
ne  s' tft  encor*  déclaré  ni  pour  ni  contre  y on  a fait  des  notes  marginales  qui  aprennent  que  ce  font  des  bar- 
bon fuie  s de  Province.  Il  e/l  fùr  qmt  nos  Grammairiens  Us  pins  sndulgens  s’accordent  tous  à rejet  ter  dt 
ftmblakUs  exprtffions , comme  des  vices  de  terroir  qui  nai/fent  au  vtifinagt  des  Allobroges.  Cela  ne  doit 
faire  aucun  préjugé  ni  contre  T efprit  y ni  contre  l'érudition  du  Critique  de  Mr.  Vauliser , cor  il  y a des 
. Provinciaux  trit-fpirituels  (3  tris -[avant  qui  ne  s' aperçoivent  que  fort  tard  des  mauvasfts  pbrafes  dt 
Uur  pais.  Les  autres  notes  marginales  qu’on  a faites  fervent  à reêhfier , eu  à éclaircir  U texte  y ou  À 
donner  des  ouvertures  aux  CorreSeurs  du  Moreri.  On  a cru  qu'il  faloit  en  ufer  ainft  pour  empêcher  que 
Us  I^ecleurs  ne  fe  trompaffent  quelquefois  en  prenant  toujeurs  pour  vraies  Us  remarques  dt  l’Anonyme.  Il 
tf  fans  doute  trop  raifennable  pour  trouver  mauvais  que  Fon  ait  eu  plus  à coeur  Us  intérêts  du  public  que 
[en  intérêt  particulier.  Et  comme  il  par  oit  difpofê  à continuer  [es  Remarques  y ce  qui  tft  un  dtfftin  tris - 
digne  d' aprobatum , (3  qui  peut  contribuer  beaucoup  à Futilité  publique’,  Fon  a jugé  qu'il  executeroit  fon 
dtfftin , (3  qu’il  ferait  valoir  fon  talent  avec  plus  de  vigilance , (3  d'une  maniéré  plus  profitable  aux  Edi- 
teurs du  Didiomatre  Hiftoriqu* , fi  ron  critiquait  quelquefois  fes  Notes  critiques.  Je  dis  quelquefois, 
parce  qu'il  y a dans  fon  Ouvrage  cer faims  ebofes  fur  quoi  nous  n'avons  point  fait  d*  refit  xeon,  quoi  que 
nous  tuffions  pu  les  accompagner  d'une  remarque.  En  voici  un  exempte. 

Il  trouve  mauvais  (a)  que  dans  rémunération  des  Ouvrages  de  Jaques  Almain  on  ait  oublié  celui 
qui  regarde  les  Laïques.  Les  circonftances  même  du  tenu,  ajoute -t -il,  dévoient  engager  l’Edi- 
teur  à en  parler  avec  un  peu  d'exaâirude.  On  peut  critiquer  juftrment  cette  ceufurt , car  la  plupart  de* 
Lecteurs  n’y  comprendront  rien.  Un  Ouvrage  qui  regarde  les  Laïques  e/l  quelque  eboft  dt  fi  vague,  que 
Fon  s'en  peut  faire  cent  idéet  diferntes.  Les  circonftances  du  tems  ne  font  pas  à la  vérité  un  objet  fi 
vague , mais  neanmoins  elles  renferment  plufiturs  ebofes  y (3  ainfi  un  Ltütur  qui  m conoit  pas  precifement 
le  caraSert  de  cet  Ouvrage  d1  Almain,  n'en  pettrra  jamais  deviner  la  relation  au  tems  prtfent.  Or  com- 
me un  Ditlionaire  Hiftoriqut  doit  fervir  de  Jlibltolbtque  aux  ignorons,  il  faut  faire  en  forte  que  les  Lec- 
teurs y trouvent  afftt.  dt  clarté  pour  entendre  fans  d'autres  fe cours  ce  qu'on  y raconte.  La  même  clarté 
f*  devait  trouver  dans  Us  Remue quts  de  F Anonyme^  puis  qu'elles  font  une  tfpece  d*  fuplément  au  Mtr  tri  y 
(3  un  modèle  de  U corriger.  C'tft  donc  un  defaut  que  d'indiquer  un  livre  d" Almain  tune  maniéré  fi  obfcu- 
r*  pour  tout  de  Ltdeurs.  Qu  peut  ajouter  que  pour  fe  rendre  commode  aux  Editeurs  du  Moreri , il  faut 
leur  épargner  le  plus  de  peine  qu'il  tft  poffible , (3  les  mettre  fur  Us  voies.  Ceft  ce  qmt  Fon  n'a  peint  fait 
i F égard  dt  l'ormffion  qu'on  leur  reproche  concernant  Almain , (3  c’tft  ce  que  Fon  auroit  fait  fi  on  leur 
ervoit  bien  marqué  le  caraFltrt  de  FOuvragty  le  lieu  (3  le  tems  dt  l'tmprtffiony  (3c.  Je  remédier  ois  vo- 
lontiers à ce  defaut  fi  f abois  fur  cela  Us  lamitrts  ntctffoirts , mais  tout  et  que  je  puis  conjeSurer  tft  qui 
nôtre  Auteur  a voulu  dire  qu'  Almain  écrivit  un  Ouvrage  oh  il  traita  dt  r autorité  du  peuple,  (3  de  r auto- 
rité de  FEglife.  (3  qu’il  foutust  que  tourne  la  puiffance  du  peuple  reprefenté  par  F A [emblée  des  États  dsi 
Roiaume  tft  faperiemre  à celle  du  Chef  dt  la  Nation , t’tft-  b -dire  à celle  du  Roi , la  pniffiiuce  d'un  Cou- 
tilt  reprefentatif  d*  tottt  U corps  dt  FEglife  tft  fupttieure  i celle  du  Papt  Ktmtbftant  la  Primauté  du  P a- 
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pt,  (fi  fa  qualité  dt  Chef  de  TEgUfe.  U tft  Jur  que  Jaques  A/main  usant  apris  de  Jean  Major , F.eof- 
fois  Je  milieu,  cette  dotlrinc  Je  l autorité  du  peuple,  la  font  ht  vlgoureufemsnt.,  (fi  qu'il  l’emploia  comme 
u>.e  preuve  Je  la  fuperictitf  Jet  Conciles  fur  le  Pape.  L'inkmeratiou  df  fes  livres  donnée  par  Mr.  de 
f*'  f*i-  : /jai.v.1,  (£)  contient  cea:  Expofitio  citca  decifiono  quxlbor.um  Mngiltri  Cîuillelmi  Occam  de  po- 

ntiflûws  te  II  .lie  fummi  Pomificis,  hberque  Inicnbitur  de  fuprema  poicltatc  Ecclclialtica  te  laïca,  ubi  ccita 

q,,:r'J,n  cil  propofiiio  qux  tu»c  uc  app.iruit,  tolcrabatur,  lcd  nunc  tolcrari  deliit.  Ji y a eu  teti- 
Âe  Mamac.  jours  en  France. des  Porteurs  qui  ont  fuie  nu  la  fuperivrité  du  Pape  fur  U Concile , (fi  qui  ont  adroitement 
a’jjctii  que  ceux  qui  fout  tout  valoir  tes  écrits  d'Aimain  (fi  de  Major  pour  U fouinent  contraire,  auteri- 
Jent  un  dogme  Républicain  tout  à fait  injurieux  a la  Majtfil  Rouie.  ■ Cefi  et  qui  contribua  au  renverfe - 
meut  de  la  fortune  du  fameux  1 lecteur  Rkber  Joui  U tegttt  de  Ljsuîs  X H l.  car  ce  ne  fut  point  par  une 
pure  tompl fanee  pour  ta  Cour  de  Roue  qu'on  je  perjicma , on  pré  vint  la  Cour  de  France  contre  lui  en 
montrant  qu'il  ne  foulcnoit  av.c  chaleur  t' infériorité  du  Pape  que  parce  qu'il  était  fortement  imbu  de  la 
maxime  que  Ici  htatt  du  Roiaume  font  fuptiitttrs  au  Ru,  ej  le  peuvent  detroner , thajjer,  encloitrer, 
L?  châtier  de  telles  autres  maniérés  que  bon  leur  femble.  On  montra  une  ibefe  qu'il  avait  Jiutenue  Pan 
i fpi . que  les  Etats  éioicnc  indubitablement  au  ddliis  du  Roi»,  Ce  qu'Hci.rt  '1  toificmc  avoit  etc  jul- 
f entent  pourfuivi  comme  Tyran. 

Il  me  femble  que  fi  nôtre  A.-.ltur  avait  voulu  éclaircir  ce  qu'il  ne.  propofe  qu'en  énigme,  & fiulager  les 
Editeurs  du  Mer  tri,  en  leur  facilitant  les  mcitiis  de  tendre  curieux  C article  ef  Aimai n,  il  auroit  dit  pour 
le  moins  en  gros  ce  que  je  viens  d'obferver,  mais  il  élit  été  netefi  lire  afin  de  Je  rendre  bien  Intelligible , qu'il 
cul  marqué  le  tapait  qu'il  trouve  entr.t  le  Ihn'ede  ce  Porteur,  (fi  les  circonllances  au  tems,  car  ou  n'a- 
g re  peint  en  Fiance  la  que  (lion  fi  l'autorité  du  peuple  ejl  fuperieute  à celle  du  Roi  y (fi  pour  ce  qui  cfi  de 
u queflion,  fi  Us  Conciles  font  jnptrieuri  au  Pape,  elle  fut  de  faifo»  à Pans  pendant  le  Pontificat  fin- 
voter.!  XI.  mais  depuis  ce  tems ‘ht  elle  ejl  tombée  dans  l'oubli,  (fi  quiconque  ajfelltroit  de  ta  remuer,  Ji 
t endroit  odieux.  U ne) 1 dune  point  facile  de  couoitre  que  les  circonltancc»  du  teins  aient  du  engager  Mr. 
y,iu!:itt  à parler  du  livre d" Abnain  avec  un  peu  d'exactitude. 

Nous  pourrions  montrer  par  d autres  exemples  que  ce  n'sji  pas  fans  raifort  que  nous  avons  dit  que  nous 
élirions  tu  faire  plus  oc  r.ctft  marginales  que  nous  tien  avons  faites.  A eus  ne  laïjfont  pas  d' a Jurer  que 
les  Remarques  Ci  itiques  dont  ou  donne  ici  une  fcomlt  Elu  ion,  méritent  a' être  lues:  elles  /ont  tourtes  (fi 
vives,  (J  n' ennuieront  perfnne.  Si  nous  Voulions  prévenir  en  leur  faveur  l'ejprit  des  Lcileurs  uout 
nous  prévaudrions  de  ce  qu'on  expojt  dans  le  Privilège  au  Roi,  qu  elles  ont  etc  aptouvccs  par  Mr.  Pou- 
cbôïJ.  (U'efi  le  non+eT  un  Critique  i edoutablc  (fi  qui  * défié  plus  a" un  Auteur  dans  le  Journal  des  Savant. 
La  ficitté  de  ceux  qui  compojent  ce  Journal  a fut  par  fa  mort  une  grande  perte : il  donnait  du  relief  à 
cet  Ouvrage  par  le  je l qu  il  répande:!  jur  les  as  tu  le  s qui  lui  écheoient , (J  que  les  connçijeurs  difeer notent 
J'unt  peint , (fi  il  ne  pijedtit  pat  dans  un  moindre  degré  que  fts  confrères  le  talent  de  donna  eu  peu  de  pa- 
ges une  idée  fufifante  d'un  gros  livre.  Ce  talent  ejl  rare  parmi  les  Journalises,  dont  il  y en  a qui  fati- 
guent cruellement  leurs  Lttleurs  en  la  raixertar,r  trots  ou  quatre  fois  de  juste  fur  le  même  Ouvrage  quel- 
quefois bien  médiocre,  (fi  qui  ferait  traité  avec  a fiez  de  ar, iplaifar.ee  pturveu  que  I on  en  parlât  une  fois. 
Je  petife  que  Mr.  Poucbard  Je  moquai  bien  d'eux,  (fi  avec  plus  de  rai  fou  que  dt  quelques  autres  livres , 
car  il  faut  avouer  que  fa  Critique  était  un  peu  trop  filtre.  On  t'en  ejl  plaint  pu  diquement  : j'en  vais 
donner  une  preuve:  „ Si  Ion  avait  etnfuré  autrefois  les  Ouvrages  iefprit  de  ta  même  maniéré  que  loto 
,,  fait  aujourd'hui , I Empire  des  Lettres  fe  trouverait  defini , (fi  plufienrt  de  ceux  dont  les  prei/iieri  Ou- 
st vrages  n'ont  pat  rcujji  auraient  cejjé  d'écrire , & ne  feraient  pos>.t  devenus  V ornement  de  la  France  (fi 
„ ladmiration  de  toute  l'Europe , au  leurs  Ecrits  ft  font  répandus.  On  en  Vais  encore  aujourd'hui  qui 
,,  n'ont  commencé  à paraître  dam  le  monde  que  par  de  fimpits  élégies , (fi  qui  font  devenus  des  lumières  du 
„ FEglift.  Enfin  lEglife,  le  Barreau  (fi  plujieurs  Compagnies  du  Rtiaum e font  remplies  de  S pavons 
Hfflim  » dont  les  premiers  Ouvrages  n’ont  pat  bridé  [c)  ”. 
î*l*.'w*4<  ijW/  préjugé  ne  Jeroit  ■ ce  psis  pour  les  R:  in.it  que  s fur  la  nouvelle  Edition  du  Menti,  que  Mr.  Pou - . 
jrci  p -j.  cbard  les  eut  trouvées  falides  ! mais  comme  nous  ne  vouions  point  fia  prendre  les  lecteurs , nous  déclarons 

îwd'oaii  d*  bonne  foi  que  I aprobaiiou  dont  an  parie  dans  le  Privilège,  ne  confijle  qu'en  ce  que  Air.  Poucbard  dt- 
ii  p».i « *t  Rare  qu'il  les  a Inet  par  ordre  de  Mouléigneur  le  Chancclu  r,  & qu’il  n'y  a rien  trouve  qui  en  puifle 
»n[rro«-dt  empêcher  l'imprcflion.  Cela  ut  figrajit  autre  ebofe  fi  nu*  qu'elles  ne  contiennent  rien  contre  la  foi,  ni 
c”dwMMit  tùuin  mrurS*  "i  contre  l'Etat. 

fic^Mtow  Si  Ion  objerte  à nbtrt  Autebr  qu'il  devait  communiquer  fes  Remarques  à t Editeur  de  Paris,  (fi  non  pat 
"AÏS**  M pomra  répandre  qu'il  a voulu  qu'elles  fer vi fient  aux  Editeurs  de  Hollande,  (fi  aux  Tradue- 

Jni.  leurs  du  Mortri  en  Anglais  (fi  en  Allemand.  Et  aptes  tout  il  n'y  ama  que  ces  Critiques  chagrins  qui  nu 
faut  oient  endurer  que  rien  t chape  à leur  ceufure , qui  puifieut  trouver  mauvais  qu'il  a*t  publié  fes  decou- 
vertes, (fi  qu'il  veuille  continuer  de  Je  rendre  utile  aux  Editeurs  du  Dtihonaire  Ht  dorique , car  comme 
je  lai  déjà  dit,  il  importe  extrenimtnt  qu'un  pareil  Ouvrage  foit  purgé  de  tous  fes  defauts.  Il  tft  fur- 
prenant  qu'ayant  paffé  tant  de  fois  fus  les  peux  des  Revifieurs , (fi  des  Correcteurs  d'imprimerie , il  foit 
encore  fi  plein  de  fautes  grojfierts , que  par  exemple  fou  y trouve  encore  que  P «fiel  né  vert  fan  1477. 
mourut  fan  I f 8 1 ■ âgé  de  pris  de  1 tnt  ans  ( t ).  Il  n'y  a point  d" Ouvrage  qui  eût  dû  faire  des  progrès 
au fiî  rapides  que  celui- là  vers  I exemption  des  utenfongts , car  il  a été  lu  pur  plus  de  gens  que  la  plupart 
des  autres  livres , (fi  les  lutteurs  les  plus  ignoratts  font  capables  d'y  découvrir  quelques  fautes.  Ht  pre- 
mière ebofe  qu'ils  font  c'efi  d'y  cher, hcr  U pais  de  leur  naijfance,  (fi  les  villes  où  ils  ont  fait  quelque  fe- 
jour.  lues  meprtfs  du  Mortri  dans  de  tels  articles  ne  fauroie >4  leur  écbaptr.  ils  devraient  donc  en  faire 
avertir  les  Libraires , ce  qui  ferait  tris-aifé,  (fi  comme  chaque  Lecteur  peut  dé. cuvrir*dans  Us  matières 
de  fort  rtffort  les  mtnfeuges  de  ce  Ditiiomure , il  pourrait  facilement  en  communiquer  une  liât  qui  fervi- 
roit  à la  correihon  des  nouvelles  Editions.  Il  faut  avouer  que  r indolence  des  Lrtlcurs  a été  bien  prodi- 
gstuft,  car  ils  ont  négligé  prtfqne  tous  de  faire  j avoir  ce  qu'ils  avaient  remarqué  de  faux.  Comment  je 
peut -il  faire  que  de  tant  de- gens  qui  avaient  été  à Brijacb , (fi  qui  favoient  que  félon  Mer  tri  cette  ville 

avais 

( i)  Mi.  Bayle  a relevé  ci-deffuui  une  fembbble  besuf , Mr.  de  Sdlengre,  Tom.  I.  p<jt- 14.  qui  Ta  tirée  de  l’Hifloire 
au  lujct  de  Mr.de  Sxll*.  Voyez  fe»  Remaujue»  lur  la  Con-  du  Prieuré  de  Saint  Martin  dei  Champs»  pr  Mutin  Mar* 
çlufion  de  notre  Auteur.  rier , Religieux  8r  Prieur  QauRral  de  ce  Monaftere  , 06 

Dans  la  demterc  billion  du  Morcri , imptimée  à Pari»  en  Poltel  a ère  enterré  : Rifxlu  MtnejUrii  SantU  Xiertini  io 
1715  > on  dit  que  Putlel  rntumi  U fixum  Sifumin  J»  Commit,  Pinjttnjii  , Ordnii  Clmmuunfit  liijtru  ; P ardus 
lin  t$6i.  if  dt  fixante  %r  /mm  am  irm  mm  <7  ntaf  iC^-j  ,m  4.  Souvins»  Osns  rnTlOK  1. 
jturi.  Cette  date  cft  pnfe  des  Mirntim  dt  Lùttr*i*n  de 
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M’JCiil  un  pont  dt  fi  rrg  fur  lt  Rhin  y il  n'y  en  ait  eu  aucun  qui  ait  eu  la  char  il/  de  dire  tu  de  faire  dire 
aux  Imprime  un  ou  aux  Editeurs  qu'il  falott  corriger  cet  endroit  - là  ( i ).  Je  voudrais  lien  que  ce  rtpro- 
cbt  ftrvit  de  rrmede  a l'indif trente  prrfque  Ulbargiqut  de  ta  plupart  des  leüeurs. 

Mais  il  ne  fufiroit  pas  que  chacun  fournit  la  lifie  ats  fautes  qu'il  aurait  remarquées  \ le  travail  de 
ceux  qui  ft  chargent  ex  profdîb  de  corriger  le  Mortri,  ne  laijjereit  pas  d'être  fort  grand.  On  ne  fra 
jamais  une  correction  complété  fi  Von  ne  prend  la  peine  de  vifiter  toutes  les  jources  où  Mr.  Morcri  a puifé. 

L'afairt  efi  pénible  y mais  non  pas  auf/t  épouvantable  qu'elle  le  parott  à ceux  qui  fe  mettent  devant  les 
yeux  la  multitude  d'  Auteurs  qu'il  cite  à la  fin  de  plufiturs  articles  y car  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  ait  con- 
fiât é tous  tes  Auteurs-  là.  Je  fuis  fir  qu'à  T égard  des  Hfioriens  Grecs  (fi  Latins  il  n'a  confulté  pour 
P ordinaire  que  VoffiuSy  (fi  qu'à  l'égard  des  matines  (fi  des  Ecrivains  Eecltfiaftiques  il  n'a  guère  confulté 
que  Baroniusy  S ponde  y Godeau,  CT  le  Pere  Labbe.  Pourquoi  donc  en  a-t-il  cité  tant  d'autres?  Je  n'en 
Jai  rien  y mais  il  me  femhle  qu'une  telle  affectation  qui  lui  coût  oit  peu  puis  qu’il  ne  faifoit  que  marquer  les 
jluteurs  que  Vofjius  (fie.  avait  alléguez  contribue  beaucoup  moins  à l'utilité  des  Lecteurs,  qu'à  leur  per- 
fuader  fauffement  qu'il  feuilletoit  une  infinité  de  livres.  Il  aurait  pû  Je  contenter  de  renvoier  à Vofjius 
(fie.  Ceux  qui  aur oient  eu  Vofftus  aur oient  conu  en  même  terni  tous  les  autres  Ecrivains  nommes,  à h fin 
des  articles  du  Mortri.  Je  ne  ferais  pourtant  point  tF avis  que  l'eu  retranchât  ces  citations  qui  eut  tant 
duré  y mais  il  faudrait  les  rendre  toutes  intelligibles  ) il  y en  a qui  ne  le  font  point  à caufe  que  ton  a trop 
abrégé  le  nom  des  Auteurs  ou  U titre  des  Ouvrages.  On  a fait  bien  pis  quelquefois  y car  on  a défiguré  (fi 
le  titre  des  livres  (fi  U nom  des  Auteurs.  Un  Livre  de  Vcnationc  que  Mortri  avait  cité  a été  mttamor- 
pboje  dans  les  Editions  de  Hollande  en  un  livre  de  Vcnemionr.  Il  s'tfi  fi  mal  exprime  à la  fin  de  /* ar- 
ticle Calentio,  que  n'aiant  voulu  citer  qu'un  Auteur  il  en  cite  deux , (fi  qu'il  defigurt  le  nom  du 
dernier.  Cornélius  Tollius,  dit -tl y in  ApfenJ.  Pierre  Valero,  de  infelicit.  Littéral.  Cela  doit  être 
reüifié  de  cette  façon  y Cornélius  Tollius  dans  l'Appcndix  du  Traite  de  Pierios  Valcrianus  de  infelicit. 

Littéral.  ( $ ). 

En  conju'.tant  les  Auteurs  dont  Moreri  s'tfi  fervi  on  trouvera  qu'il  a pris  fouvent  leurs  paroles  de  tra- 
vers y qu'il  n'a  point  eboifi  le  meilleur  y qu’il  a tfiropié  beaucoup  de  chopes,  (fi  ainfi  la  comparaipn  de  la 
copie  avec  I original  fer  oit  faire  une  tris  - bonne  refonte. 

Il  y a des  matières  où  cette  comparaifon  ne  ferait  pas  fufifante.  Mortri  n’a  fresque  point  eu  d" autre 
guide  à l'égard  des  Pais- Bas  que  Louis  Guicciardtn  qui  en  a fait  une  très- bonne  D fini  [tien  t mais  com- 
me il  e{l  arrivé  de  grans  ckangemens  dans  les  villes  de  ce  pais  • là  depuis  tan  1787.  que  Louis  Guicciardin 
donna  la  dernier e édition  de  cet  Ouvrage  y il  y a bien  des  ebofes  qu'il  affirmait  véritablement  y que  ton  ne 
peut  plus  affirmer  font  un  gros  mtnfonge , (fi  neanmoins  on  les  afirme  dans  le  Mortri  tout  comme  on  les  avott 
lues  dans  Louis  Guicciardin.  En  voici  un  exemple. 

Il  affûte  qu'il  y a proche  de  Malines  un  peu  au  delà  de  la  porte  Sainte  Catherine  fur  le  chemin  d'An- 
vers un  très -ample  Monafltrt  bâti  presque  en  forme  de  Forterefft  y dans  lequel  ft  trouve  une  maifen  con- 
fier ée  à Saint  Alexis  où  demeurent  continuellement  plus  de  quinze  cens  y (fi  quelquefois  même  feiix  cens 
Religitufes  qui  peuvent  vaquer  à leurs  af  ‘aires , aller  (fi  venir  deçà  (fi  delà  y (fi  même  ft  marier  fi  t envie 
leur  en  prend.  Moreri  n'a  pas  manqué  de  copier  cela.  On  voit,  dit- il,  dans  le  fâuxbourg  de  Malines 
le  Monallerc  de  faint  Alexis,  où  il  y a quinze  ou  feize  cens  Religieulcs  qui  ont  la  liberté  de  fortir, 
de  fc  promener,  de  faire  fit  recevoir  dô  vifites  & de  fe  marier  quand  bon  leur  femble.  Cet  endroit 
du  Moreri  m'a  toùjours  paru  fufpeR,  car  y aiant  eu  de  nos  jours  bien  des  armées  qui  ont  campé  dans  le 
vos  finage  de  Malines  (fi  quantité  d'Officiers  qui  ont  paffé  (fi  rtpaffi  parla  même  ville,  il  me  paroiffoit 
incroiable  que  ptrfonne  ne  parlât  de  ce  Couvent  de  1 y.  ou  de  1 6.  cens  Chanoine ffe s , (fi  que  neanmoins  il 
fût  acl  utilement  F une  des  fingularitez  de  Malines.  Mes  fimpçons  ft  fortifiotent  quand  je  fatfois  réflexion 
que  lors  que  des  armées  campent  proche  de  Remiremont , ou  de  Maubtugt  (fie . le  public  efi  presque  1 est  jours 
informé  de  Paffiduiti  des  principaux  Officier  s auprès  des  Cbanoineffes  de  ces  lieux -là.  Mais  j'ai  fu  enfin 
qu'il  y a long- tenu  que  ce  Monafttre  de  Saint  Alexis  ne  fubfifle  plus , il  fut  démoli  re x.  pied  rez  terre 
pendant  les  guerres  civiles  vers  la  fin  du  itf.  fie  de.  On  voit  donc  que  pour  redifier  te  Didionaire  Ifsfio - 
riqut  en  et  qui  concerne  les  Pais  - Bas  il  ne  fufit  point  de  le  confronter  avec  Guicciardin  F Original  de  Mr. 

Mer  tri , il  faut  confulttr  des  Ecrivains  plus  modernes  (4). 

Puis  que  roccafion  s' efi  prefentée  de  marquer  une  grofft  faute  de  é article  de  Malines , laquelle  a paffé 
tT  Edition  en  Edition  jufqu'à  la  ( d ) première  rtvifion  de  Mr.  Panifier  1699.  inclufivement  pour  le  r<n  T<  par* 
moins  j f ajouterai  qu'une  partit  des  autres  fautes  a été  corrigée  dans  les  Editions  de  Hollande  y mais  qu'on  £ £“‘ 

y a laitjé  celles-ci  les  habitans  de  Malines  font  francs  de  tous  impôts  à caufe  des  bons  fervices  ■'«point 
qu'ils  rendirent  à Charles  le  Hardi  Comte  de  Flandres,  au  fiege  de  Nans  fur  le  Rhin.  Il  faloit  dire  * 
JS  .1  'y(fi  non  pas  Nans,  (fi  Charles  le  Hardi  Duc  de  Bourgogne,  (fi  non  pas  Comte  de  Flandres,  car 
quoi  qu'il  fit  Comte  de  Flandres  y il  n'étoit  jamais  car adirifé  par  ce  titre  - là.  La  première  de  cet  deux 
fautes  a été  corrigée  dans  F Edition  de  Paris  1 699.  mais  non  pas  la  fécondé  ( f ).  On  n'y  a point  corrigé 
non  plus  le  nom  de  la  riviere  qui  pafft  à Matines:  elle  s'appelle  la  Dile,  (fi  non  pas  la  l>cle  (tf).  O* 
n'a  point  obfervé  que  la  Seigneurie  de  Malines  eft  F une  des  17.  Pr  évincés  du  Pais-  Bas  y (fi  que  le  grand 
Confcil  Roial  infiilné  Fan  147  J.  ne  fut  point  fixé  alors  à Malines.  Il  fut  ambulatoire  (je  veux  dire 
qu'il  fuivoit  la  Cour  du  Prince ) jufjuts  à ce  que  Philippe  d'Autriche  paffant  en  Ef pagne  Fan  ifoj. 
le  rendit  fedentairt  à Malines  (7;. 

Plus 

(a)  Voyet  d- après  U Préfacé  de  T Auteur  des  Remarqua  ( j)  Cette  faconde  faute  fc  trouToit  encore  dans  les  Edt- 
Cr  taquet.  Noir.  Oiinv.  tiont  de  1707  Ac  1711.  Dans  celle  de  1715 , on  a mil  que 

(3)  Dans  l’Edition  de  Moreri  faite  1 Paris  en  1711,  on  les  habitans  de  Malmet  font  francs  de  tons  impôt,,  i caufe 
changea  Pierre  Velert  en  Pur.  Valeriut  1 dans  ceüe  de  mj , dei  bons  fcrvicct  qu’ils  rendirent  à Cterlei  le  Mardi.  Due  de 
on  a corrige  cette  faute , «t  mît  fur  un  Valeriauui  ; nais  on  Heurfeque , cr  Cemii  de  Plemdrei , a»  fiait  de  Sun  fur  la 
a laiffé  le  telle  comme  il  doit , deiorte  que  l’on  continué  à Rbin.  Nouv.  Omar. 

citer  deu*  Auteur, , quoi  qu’on  n’en  veuille  citer  qu’un.  (6)  L’Edition  de  1707  a voit  encore  fa  De  U : celle  de 
Nodt.  Oasis  v.  1711  dit  fa  Dtule:  4c  dans  celle  de  171$  on  a mit  fa  Dite. 

(4)  Cette  faute  *Toit  paffé  dan,  l’Edition  de  1707;  & le  Nouv.  Otiitv. 

Revifcur  de  celle  de  171a,  ajouta  feulement  que  ces  Re-  (7)  Dans  l’Edition  de  171*  ■ qn  remarque  que  le  pend 
ligieufes  «oient  apellccs  Bet  teint  1.  Dans  l 'Edition  de  ttnfm  rejet,  iufliiut  ambulattirt  far  Cbarlei  Dut  de  Beur- 
1717  (Article  MuikiiI  elle  eft  corrigée  ainfi:  euveytil  inné  feu  147J,  fu»  fat  » Malrnei  eu  H03.  On  n'a  point 
dent  le  fauxbenre  le  Meuafttre  de  Senti  Alexis,  eà  il  j obfervd  que  fa  firqueurie  dt  ilelueet  eft  lune  de  1 17  Prmiu- 
aveu  quinte  eu  frite  mi  Rehtteufit , apatUei  Bcgu:nci,  qui  te 1 du  Pâte -Bai;  on  dit  feulement  quelle  eft  enclavée  dent 
atteint  le  literie  de  /enir,  de  le  prtmtntr,  de  faire  (7  re-  l'urne  dei  dix- ftp!  prévîntes,  dam  le  Srebant.  Cependant  au 
ttvtir  dis  vifites,  CT  de  fe  marier  quand  ten  leur  jemUcit  ; mot  Pais- Bas,  on  h compte  parmi  les  dsx-fept  Prmnctt. 
mais  ce  Mtnafttre  fut  entièrement  dtmele  pendant  let  lutrres  N O O T.  Oltisr. 
eivilei  vers  la  fin  du  XV  L Sietla.  Nouv.  Otitav. 
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PREFACE  DE  Mr.  BAYLE. 


Plus  ch  de  feindrait  dans  Us  deuils,  plus  convaincrait  - eu  tous  les  Ltfteurs  qu'une  icrrtüit*  parfait*  du 
Moreri  ne  fauroit  être  P ouvrage  dune  feuU  per  jeun:.  Mr.  y aubier  Jeu ! pourrait  fort  bien  être  le  Di - 
relieur  General  t (3  le  dernier  Rtvifeur  de  tout , mais  il  lui  faudrait  des  Coadjuteurs , je  veux  dire  des 
gens  qui  travaillaient  feus  lui  félon  Us  rôles  qu'il  leur  partagerait.  Il  lui  faudrait  nommément  ua  de  cet 
Critiques  chagrins , bourrus,  fi  Ton  veut,  (fi  fantafquts , a qui  la  moindre  ombre  d'irrégularité  fait  naî- 
tre de  grans  foupçons  qu  un  Auteur  fe  trompe.  Un  tel  Critique  n' aurait  pas  eu  la  patiente  de  lire  deux 
fois  Us  premières  lignes  de  l'article  Maiirucc  dans  k Moreri  fans  les  avoir  pour  /ufpelles  de  ftrvir  de 
taniere  i quelque  bite  fauvage.  Il  en  eût  été  choqué  du  premier  coup  d'ail.  Voici  ces  lignes. 

Madrucb  ou  Liber  (Chrilloflc)  dit  le  Cardinal  de  Trente,  étoit  fila  de  Jean  Gaudence 
Liber,  Baron  de  Madruce.  Il  n’ejl  pas  impoffiblt  qu’une  même  famille  s'apelle  Madruce,  (3  Liber, 
13  qu'ainfi  Us  uns  U nomment  Madruce,  (3  Us  autres  Liber,  13  par  confeqnent  qu’un  Auteur  de  Dic- 
tionaire  pour  jouer  au  plus  fur  ft  Jerve  de  ta  disjoncltvt  ou  fans  tombtf  en  faute , mais  i l y a pourtant 
dans  tout  cela  je  ne  fai  que / vuide  de  probabilité  qui  arrête  (3  qui  frappe  un  Le  Heur  foupçomttux  13  at- 
tentif. Il  médité  avant  que  de  paffer  plus  avant , (3  il  peut  conjedurer  que  Moreri  trompé  par  quelque 
Ecrivain  François  , ou  n'entendant  pas  lui  - mime  les  Auteurs  Latins  qui  ont  parlé  de  ce  Cardinal  do 
Trente,  ait  mal  divifé  Liber  Baro , (3  qu'il  ait  pris  U premier  de  tes  deux  mots  pour  le  nom  de  la  famil- 
le, au  lieu  de  le  prendre  pour  U caractère  de  la  qualité  de  Baron.  On  fait  que  Us  Empiereurs  eT Allema- 
gne créent  des  Barons  qui  reltvent  immédiatement  de  P Empire , (3  qui  font  par  là  dijlinguez  des  Barons 
Vaffaux  de  quelque  autre  membre  de  P Empire.  Un  Baron  qui  relevt  immédiatement  de  P Empire,  rfl  apel- 
( *)  J«  U Baron  Libre,  Liber  Baro.  Il  y a beaucoup  (e)  eP apparence  que  U premier  de  la  famille  de  Madruce 
BBS  qu‘  fut  créé  Baron , étoit  de  ces  Barons  Libres,  (3  que  de  là  vient  que  les  Ecrivains  Latins  qui  ont  parlé 
tu  la  au-  nfu  Cardinal  de  Trente  (3  de  fon  pere , leur  ont  donné  la  qualité  de  Liber  Baro.  Si  cela  tft,  dans 
luTckâ'  quelle  bevue  Mr.  Moreri  nef  - il  pas  tombé ? Et  comment  a- 1- elle  pli  icbaper  fi  long- 1 ms  aux  Edi- 

pu  Moi  cri.  temJ  (J)? 

Je  Us  avertirai  par  occafiou  qu'il  faut  qu'ils  corrigent  une  faute  concernant  le  Cardinal  Louis  Madruce. 
Ilne  fut  pas  fait  Evêque  de  Trente  après  fa  promotion  au  Cardinalat,  comme  Moreri  Pajfltre , il  étoit 
déjà  Evêque  de  Trente  par  la  refignatien  de  fon  oncle  U Cardinal  Cbrifiefle  Madruce  lors  que  Pie  IV.  U 
gratifia  du  Chapeau  Pan  içôl.  (3  U lui  envoi a même  à Trente  par  une  faveur  particulière  (fi).  Il 
faut  corriger  outre  cela  Palier  native  du  tans  de  la  promotion  du  Cardinal  Cbnjufie  Madruce:  il  eu  faut 
fixer  la  date  à Pan  1741.  (3  non  pas  la  laiffer  vague  comme  fait  Moreri  entre  I an  if4l.  ou  Pan 
If44  ( 10).  Il  tft  honteux  d'ignorer  le  tems  veritabU  de  h création  d’un  Cardinal  du  XVI.  JiteU,  (3 
quand  en  corrige  POuvrage  d'un  homme  qui  a ignoré  cela,  13  qm  • été  afftz  parejftux  pour  ne  point 
éclaircir  lt  fait , on  ft  devroit  faire  une  obligation  de  ne  pas  tomber  dans  cette  même  partfft.  Flous  pou- 
vons auffi  avertir  Us  Editeurs  qu'ils  feront  bien  de  réparer  quelques  fautes  <T omtjjion.  La  terre  de  Ma- 
druce érigée  en  Baronie , 13  fit  née  dans  le  Trentm,  demande  un  petit  article  géographique  qui  manque 
dans  le  Moreri  (il).  La  famille  Madruce  dmande  un  articU  généalogique  qui  la  ment  depuis  le  tems 
oh  elle  commença  à être  titrée , ou  à faire  figure , jufqu'au  tems  prefent.  Le  Cardinal  Madruce  créatu- 
re de  Clement  VIII.  & qui  monta  à une  telle  confidtration  qu'il  fut  regardé  umme  PapabU  dans  U Corn- 
elave  où  Urbaip  FlIL  fut  élu  Pan  idaa.  demande  auffi  un  articU  (11). 

Il  y a dans  le  Moreri  une  infinité  d'endroits  qui  ont  encore  autant  de  befoin  que  P articU  de  Madruce 
d'être  guéris  (3  des  pecbez  de  commijfion:  (3  des  pecbez  ePomiffion. 

Je  n’ignore  pas  qu'il  y a des  gens  qui  prétendront  qu'il  n'eft  d'aucune  importance  au  public  de  favoir 
certainement  fi  la  famille  Madruce  s'apelloit  Liber,  ou  fi  Cbrifiefle  Madruce  parvint  au  Cardinalat 
Pan  if4-i.  (3  *on  pas  Pan  if44-  ou  fi  Louis  Madruce  étoit  déjà  Evêque  de  Trente  lors  qu’il  obtint  U 
Chapeau  de  Cardinal.  Les  Journalifles  de  Trévoux  pourront  faire  cette  objellion , car  après  avoir  trait  té 
J/)  m(T  ' ^ mince  (J)  la  remarque  qui  a été  faite  par  nôtre  Auteur  que  GiUs  Boileau  mourut  en  1 66  fi.  (3  »on 

m a/j”  • pas  comme  on  Paffûrt  dans  U Moreri,  Pan  1671  (13)  ils  ajoùtent , Grand  inrerét  qoe  prendra  l’Uni- 
rrsc.  pif.  vers  à ccttc  erreur  du  Dtôionaire  ! Mais  Us  Editeurs  du  Moreri  s'ils  font  fagts  ne  ft  régleront  point 
H fur  ce  faux  goût  des  Journalifles  de  Trévoux.  Us  jugeront  qu'il  tft  du  devoir  de  tout  Corrtffeur  d'un 

livre  d'en  ôter  tous  Us  faits  faux,  13  d'y  fubfiituer  Us  faits  véritables , (3  que  fi  fous  prttexte  qu'au» 
erreur  de  fait  ne  préjudicié  ni  à la  fortune  ni  aux  bonnes  mtrurs  de  per  forme,  i l fa  loi  t la  laiffer  dans  un 
Ouvrage,  U n'y  auroit  guère  de  menfonges  dans  le  DiBionaire  Hiftorique  qui  ne  duffent  être  épargnez  (3 
tonfervez  foigneufement . Un  bon  efprit  fe  plaît  à [avoir  la  vérité  jufques  dans  les  ebofes  qui  n'inSertffent 
ni  fa  venu  ni  U bien  de  fa  famille , (3  Pots  doit  tenir  pour  indubitable  que  fi  Fr  a Paolo  qui  a tant  par- 
lé des  Cardinaux  Cbrifiefle  Madruce , (3  Louis  Madruce,  étoit  tombé  dans  les  meprifes  que  j’ai  mar- 
quées, Pallavicin  fon  Am  agoni  fie  P en  tut  cenfuré , (3  que  Us  Journalifles  de  Trévoux  ne  condamneraient 
pas  cette  renfort.  Ht  feraient  eux- mêmes  très-  fâchez  fi  on  Us  convainquoit  d'une  erreur  ftmblable  à 
telle  qui  concerne  GiUs  Boileau , (3  fi  quelcun  Us  accufoit  fauffement  d'une  pareille  meprife,  ils  s’en  jufti- 
fieroient  avec  beaucoup  de  vivacité.  Ils  ne  ft  contenteraient  pas  de  repondre  que  PUnrvers  ne  prend  pas  un 
grand  intérêt  i des  erreurs  de  cette  nature. 

L’une  des  ebofes  en  quoi  Us  Editeurs  du  Diftionaire  Hiftorique  ont  U fins  heurta fement  rtüffi , tft 
qu'ils  ont  réduit  à des  bornes  plus  raifonnables  Us  louanges  excejfives  que  Moreri  avoii  prodiguées  à une 
infinité  de  gens , 13  les  medifancet  outrées  qu'il  avoit  répandues  fur  beaucoup  de  per  formes.  Il  avait  futvà 
P efprit  d'un  declamateur  qui  monte  fouvent  en  chaire,  (3  s' étoit  point  fouvenu  qn'il  fe  revêtait  in 
caractère  d'Hifloritn.  Mais  fur  ce  chapitre  même  fon  Ouvrage  n'a  pas  été  encore  conduit  à la  perfec- 
tion. Il  y refit  des  [alertes , (3  des  injures  que  P on  devra  diminuer , (3  il  tft  fhr  qu'en  effaçant  cer- 
tains éloges  Pou  rendra  un  bon  office  à ceux  à qui  ils  ont  été  donnez , (3  qu'on  agira  non  feulement 
par  amour  pour  la  vérité , mais  auffi  par  un  principe  de  charité  frattrnelU.  J'en  vais  donner  un 
exemple. 

On 

(8)  Cette  famé  aroit  piffe  du»  Ici  Edition*  de  1707  8c  (11)  Cet  Article  Géographique  Te  tronre  dani  CEditioa 

171a.  Din*  celle  de  171*  on  trooee:  d«i;u,  m no!  Mimuijooi  Midiuci.  On  l’a 

Madkuci  (Chiulophle)  dit  it  Cardinal  d$  Triait,  tiré  do  Diftiooaire  de  M»ty.  Noit.  Onur. 

» 61*  de  Jtam  Gaudamet  libre  Baron  de  Madrurc,  Sic.  ( it  ) Dans  l'Edition  de  I7*f , on  a ajouté  troii  on  qta- 

On  remarque  que  U Papt  Paul  lit  lui  dont  U Cbafaaa  tre  ligne*  touchant  Chaklis  Midiuci,  ctéé  Cardinal 
de  Cardinal  tau  ij4a.  Noor.  Omit.  par  le  Pape  Clement  VIII.  Nos».  Omar. 

(9)  Cela  cft  corrigé  du*  l'Edition  de  17**.  Noor.  (ta)  Vojra  a-deflou*  an  Mot  Bonn*.  N**r. 

Ou»  it».  Oaaaat. 

C 10)  Voyez d-deffu*  Note  (8).  Noir.  Onu». 
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PREFACE  DE  Ma.  B A VL  E.  «7) 

On  àfirme  dans  le  Aforeri  qu'un  Maréchal  de  France  dont  je  tait  le  rom , a commande'  les  armées  avec 
beaucoup  de  prudence,  & de  bonheur  6c  de  gloiic.  Quelque  aifirait  que  Joit  un  Le  (leur,  t>  quelque 
envie  qu'il  ait  de  gagner  chemin  en  courant , il  s'arrêtera  tout  cotai  à la  t encontre  d'un  tel  éloge , (fl  il 
voudra  réfléchir  fur  un  objet  fi  fin-prenant.  Depuis  pins  de  i f . années , fie  dira  t- il  à lui • même , j'ai 
fiuvi  pied  à pied  les  Gazettes , (fl  les  autres  Noaveltiftes , (fl  je  ne  me  fiuviens  d'aucune  efpece  d’événement 
qui  pmfjc  fonder  cette  prudence , ce  bonheur,  (fl  cette  gloire  que  je  trouve  ici.  Je  puis  marquer  le  lieu  (fl 
le  tems  où  les  entreprifes  de  ce  Guerrier  eut  été  fort  ma/beureufes  , mais  non  pas  le  lieu  (fl  te  tems  de  leur 
reiijfite.  Ses  plus  glorieufis  campagnes  font  celles  où  il  n'a  formé  aucun  projet , (fl  où  F en  n'a  famé  au- 
cun projet  contre ‘lui.  U faut  ou  que  mes  ctnmiffancts  Jvient  tris- imparfaites,  ou  que  ces  éloges  fiitr.t 
mufles , car  ils  ne  peuvent  éne  jufiei  qu'en  conjequence  de  quelques  alitons  d'un  Juccts  fi  heureux  (jp  fi 
brillant , qu'elles  usent  pu  abfcurcir  les  disgrâces  frequentes  cr.  éclatantes  dont  toute  l'Europe  tfi  infa- 
mée, (fl  qui  ont  été  F objet  de  mille  chanjons  fat  triques  .qui  ont  couru  par  toute  la  terre  D'où  peut 
vemr  que  j'ignore  ers  afliow  fi  glorieufis  f II  faut  que  je  parle  de  la  main  pour  en  demander  des 
nouvelles. 

On  comprend  qu'un  tel  Ix  fleur  priera  tous  ceux  qu'il  rencontrera  de  F infiruire , & qu'il  ne  trouvera 
perfonne  qui  en  fâche  plus  que  lui,  de  forte  qu'il  fera  caufc  qu'une  infinité  de  gens  qui  ne  Jongtoient  plus  à 
ce  Maréchal,  récapituleront  toutes  fies  disgrâces.  Ce  fera  donc  lui  rendre  un  tris -bon  fcrvice  que  d'effa- 
cer cet  endroit  du  Diflionairt.  On  itéra  par  et  moien  une  pierre  cFacbopement , un  fâcheux  mémento. 

Les  Lctleurs  qui  ne  la  trouveront  pas  en  leur  chemin  pafferont  outre  fans  s'arrêter , (fl  voilà  bien  des  ré- 
flexions fuprmées  qui  feraient  desavaniagcufes  à ce  Maiecbal  de  France.  Cet  élop  n'efl  rien  moins  qu'un 
menfinge  officieux,  (fl  reffembk  beaucoup  plutôt  aux  louanges  que  F inimitié  la  plus  maligne  fait  donner, 

Piitîrmim  inimicemm  genus  laudantcj.  J'avoue  pourtant  qu'il  n’a  point  été  donné  dans  cet  ef- 
prit-là. 

L'Edcteur  ne  pouvoit  pas  ignorer  le  jugement  de  toute  la  France , (fl  que  fi  les  fouhaus  de  la  Nation 
euflent  été  confinerez,  le  commandement  des  armées  eût  été  bien -tôt  bté  au  Guerrier  dent  nous  parlons, 
mais  il  fiemble  que  le  Prince  ait  voulu  montrer  en  cela  qu’il  fit  croioit  autant  fu petit  or  à fes  Sujets  par  les 
lumières  de  fin  jugement  que  par  la  dignité  de  fin  caractère.  L'Editeur  ne  pourrait  pas  s’exeufr  fi  r un 
certain  tour  iF é/prst  que  Ton  remarque  dans  Us  François, [fl  qui  a été  afftz  bien  r t pi  tient  é par  un  Ecrivain 
moderne:  Les  François,  dit -il,  font  fouvent  fort  incompichcnfiblcs.  Us  aiment  leur  Roi  Ce  leur 
Patrie,  ils  aiment  l'nonncur  de  leur  Nation,  ils  ont  d’elle,  la  plus  haute  opinion  qu’on  puifle  avoir: 
cependant  leur  Nation  même  ne  fait  rien  dont  ils  foient  content  : il  leur  fcmble  toujours  qu'il  fau- 
drait faire  autre  chofe  que  ce  qu'on  lait.  Les  reponfes  les  plus  fages,  les  entreprifes  les  plus  heurcu- 
fe,  les  mdures  la  mieux  concertées  évitent  rarement  leur  ccnlurc.  Ils  loücm  le*  Mtrangers,  ils 
vantent  leurs  Ouvrages,  leurs  força,  ils  admirent  leurs  conleils)  ils  relèvent  leurs  luccés.  L 'éloi- 
gnement augmente  U tefptfl  ( g ).  Ils  meprifrnt  6c  ils  blâment  tout  ce  que  produit  la  France.  Quel-  f/)  * >»— 
que  grand  que  fiit  par  tout  U Roiaume  U nombre  de  ceux  à qui  ce  caraflere  convient,  un  Auteur  n'efl  pas 
pourtant  obligé  de  ne  louer  ou  de  ne  blâmer  que  et  qu'ils  loiient  ou  blâment,  mais  comme  ils  n'ont  pas  été  les 
finis  qui  aient  crié  contre  le  General  en  que  fi  ion,  (fl  qu'au  contraire  ils  n'ont  fait  que  joindre  leur  voix  à 
celle  de  tout  le  publie,  F Editeur  ne  porter  oit  pas  fit  difiulper  s’il  n'al/eguoit  point  d’autre  rai  fin  que  celle- 
là  ? Que  s'il  voulait  s’txcufer  fur  ce  que  la  faveur  de  celui  qu’il  loiit  a plutôt  augmenté  que  diminué  au- 
près de  fin  Maître,  il  fi  jufiifieroit  tris  -mal.  Cela  prouve  bien  que  la  fortune  qui  ne  Fa  jamais  futvi 
en  Campagne,  lui  a tenu  une  fidtlle  compagnie  à la  Cour,  mais  on  ne  peut  tirer  de  cela  nulle  confequence 
contre  la  notoriété  publique , (fl  fi  un  Monarque  fi  veut  difiinguer  en  faifent  entrer  dans  fin  carabine  un 
Paradoxe  de  pratique  auffi  rare  que  Fefi  celui  de  recompenfer  magnifiquement  Us  mauvais  fùccit,  un  Au- 
teur n'a  pourtant  nul  droit  de  donner  des  louanges  dont  tout  U monde  reconcit  la  fauffité.  Si  au  lieu  de 
ces  paroles , prudence,  bonheur  6c  gloire,  on  fie  fiit  fervi  des  tnmes  d’affêâion,  de  ze!e,  de  bonne 
intention,  en  n’eût  point  feandalifï  U public,  ni  rendu  un  auffi  mauvais  office  au  Guerrier  qu'on  a loué. 

Mais  encore  un  coup,  le  mieux  fera  f effacer  F éloge  (fl  de  ne  rien  mettre  à la  place  de  a qui  fera  effacé. 

Pour  parler  encore  une  fois  de  la  peine  qu'une  bonne  correflieu  du  Aforeri  oblige  de  prendre , je  remar- 
querai que  les  premières  Editions  de  ce  Dittionaire,  quoi  qu'elles  fuient  plus  dfâiueufis  que  cédés  de  Hol- 
lande, peuvent  neanmoins  firvir  tris- utilement  à les  corriger.  J I faudreie  donc  que  les  Editeurs  euffent 
toujours  fous  les  jeux  ces  premières  Editions,  (fl  les  comparaient  ligne  à ligne  avec  les  fuivantes.  De 
plufieurs  exemples  qu’on  pourrait  donner  des  corruptions  qui  fi  font  gltffees  dans  celles -ci,  on  en  marquera 
feulement  un.  Mr.  Aforeri  avait  dit  dans  Fortuit  de  Gilles  le  Maître  que  le  Duc  de  Mayenne  6c  la  au- 
rra  Chefs  de  la  Ligue  nommèrent  Jean  le  Maître  Prcfident  au  Parlement  de  Paris  à la  place  de  Bar- 
nabe Brillon , 6c  qu’en  cette  qualité  on  la  députa  aux  prétendus  Ltacs  du  Roiaume  tenus  à Paris  en 
Ipjj.  Que  le  Lcgat  y propolâ  la  publication  du  Concile  de  Trente  fans  rclcrvc  ni  modification, 
que  l’affaire  étoit  allez  délicate  d'elle- même  -,  que  le  Maître  6c  du  Vair,  alors  Concilier,  eurent 
ordre  de  l'examiner  êcc.  Il  y a là  une  faute  qui  a été  corrigée  dans  les  Editions  de  Hollande , où  Ton  a 
mis  on  le  députa,  au  lieu  de  on  les  députa,  mass  on  y a ‘gâté  un  autre  endroit,  car  au  lieu  de  le  Maître 
6c  du  Vair,  alors  Confcillcr,  on  a mis  le  Maître  ÔC  du  Vair,  alors  Confeillers.  Cetto  faute  fi  trouve 
dans  F Edition  de  Paris  tdÿy.  Et  cela  fait  voir  que  l attention  des  Editeurs  eft  quelquefois  bien  relâchée , 
car  en  lifant  le  mot  Confeillers  ils  ne  fi  font  point  Jouvtnus  que  deux  ou  trois  lignes  auparavant  Ht  avaient 
lu  que  le  Maître  ayoit  été  député  en  qualité  de  Prcfident  (14). 

La  derniere  chofe  que  je  veux  obferver  eft  qu’il  fi  gHffera  toujours  de  nouvelles  fautes  dans  le  s Editions 
du  Aforeri  malgré  toute  l'attention  (fl  F habileté  des  Revifeurs  s'ils  no  prennent  eux -mêmes  la  peine  de  cor- 
riger exaRement  toutes  1rs  épreuves , ou  s'ils  ue  les  font  corriger  par  des  gens  fort  éclairez  (fl  fort  atten- 
tifs. Ce  fl  par  la  négligence  du  Corn  fleur  d'imprimerie  que  f on  trouve  dans  F Edition  de  Paris  169p.  à 
r article  Lodrin  une  faute  bien  gr affine  qui  avait  été  corrigée  dans  les  Editions  de  Hollande.  Voici  cet 
article  félon  T Edition  de  Lion  1688. 

Lodrin,  Ville  6c  Golphe  d’Albanie  dans  la  Grece.  Il  ne  faut  pas  la  confondre' avec  Lo» 
dr  o n,  Seigneurie  du  pais  6c  Trente  en  Italie,  proche  du  Braflan. 

Tout  ce/a  fe  trouve  dans  F Edition  de  Pans  1699.  mais  dons  F Edition  de  fhlland*  dont  je  me  fers , 
qui  tfi  celle  de  Fa»  1698.  on  a mis  tomme  il  filait  Breton,  au  lieu  de  Braflan,  (fl  F ou  a retenu  la  ligne 
fnMi  f«i  rjl, 

Lodron. 

(14)  Dans  l'Edition  de  1707  8e  fuiv.  on  trouve  on  Article  on  1 mis  U famiuni  -,  te . on  a «flkcé  altn  ComfulUr. 
fepirt  de  J a a h ta  M ai  i r i,où  au  ken  de  0»  Ui  difmo,  N«ov.  Onu?. 
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Lodron.  Palet.  Lodrin. 

Elit  a été  retranchée  dans  F Edition  de  Paris , mais  il  auroit  mienx  valu  la  conferver , parce  qu'il  y « 
beaucoup  do  Lrdtun  qui  ne  trouvent  point  ce  qu'ils  cherchent  dam  un  Diflienairt  s'il  n'y  partit  alinéa. 
Le  meilleur  moien  de  corriger  était  d'effacer  et  s paroles , il  ne  fiiut  pat  la  confondre  avec,  (fi  ae  mettre  la 
finit  alima.  Ce  font  des  paroles  qui  fans  qu'on  eu  avertiffe  personne,  aprenent  afftz  aux  Lecteurs  qu'il 
ne  faut  point  confondre  Lodron  avec  Lodfin  ( If  ).  On  peut  aujfi  avertir  Us  Editeurs  qu'ils  feront  bien 
d'allonger  F article  Lodron  (fi  en  Géographes  (fi  en  Genealogtflts.  Ils  doivent  favoir  que  la  curiofité  des 
Lecteurs  s'augmente  beaucoup  pour  des  lieux  mêmes  ajftz  obfcurs , dis  que  Us  Gazettes  en  parlent  foavent. 
Tel  qui  ne  s’éltit  jamais  foucié  de  favoir  oit  efi  FOglio , (fiFddda , ce  que  c'efl  que  Solo , Dczcnzano, 
Gaver do,  Montrcbiaro  (fie.  s’ efi  plains  mi  Ut  fois  depuis  quatre  ou  cinq  ans  de  ne  trouver  pas  dans  le  Mo- 
reri  des  articlrs  fort  dctaslleu  fur  la  four  ce,  (fi  le  cours  de  ces  rivières , & fur  la  fit  nation,  (fi  les  quali- 
tez  de  ces  villes.  On  e/l  prrfintement  dans  la  mime  curiofité  par  raport  à Lodron.  D'ailleurs  ce  défi 
point  une  J impie  Seigneurie,  c'tfi  une  ancienne  Comté,  (fi  il  y a long- tems  que  les  Comtes  de  Lodron  ont 
fait  parler  deux.  La  fuite  de  leur  Genealogie  peut  faire  un  digne  article  dam  le  Moreri  (id).  Les 
Savons  s'y  inlrreffereut , à cattfe  que  Jefepb  Scaliger  a prétendu  que  fa  grand  encre  Bérénice  ou  Véroni- 
que de  Lodron  était  fiUe  du  Comte  de  Lodron.  Xcioppius  dam  fon  Scaliger  Hypobolimzus  a traité  cola 
de  faux,  (fi  a cité  plufieurs  faits  qui  pourront  ferv'tr  de  matériaux  aux  Editeurs. 

Je  m fais  point  txcuft  de  la  longueur  de  cet  Averttffiment  que  fai  point  À la  fécondé  Edition  des  Re- 
marques Critiques  publiées  à Paris.  Chacun  cenoitra  que  ceci  leur  peut  ferv'tr  de  Suplement. 

(i  0 Voici  comment  on  tronre  cet  Article  dans  let  der-  Ledreee,  ta  lien  d'en  Aire  deux  , fujrint  h remarque  de 
lùera  éditions:  Mr.  Bayle.  Noor.  Omar. 

Lomt  n,  ville  cr  Gelfe  f Albanie  dam  la  Crect, ne  doit  (irt)  On  n‘a  point  encore  donné  dans  le  Moreri  de  Drf- 
pu  tire  eenfendui  avet  Lodron,  ancien  Cernes i dm  paye  de  oipùoji  Géographique  de  Ledreu , ni  de  Genealogie  de  fto 
Trime  en  Italie , proche  dee  Brefen.  Comtes.  Nouv.  OtilR  v. 

Aiafi  on  a continué  de  Aire  uni  féal  Article  de  Lednn  & de 
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CE  n’cft  point  une  Critique  du  Diâionaire  de  Morcri  que  je  donne  au  public)  je  n'ai  pas  affei 
de  témérité  pour  tenter  une  pareille  entreprise.  Mr.  Bayle  apres  de  grand*  efforts,  ne  l’a  pas 
entièrement  confommcc  ( i j : Mr.  le  Clerc  qui  cil  venu  apres  lui , ût  qui  a profité  de  lés  lu- 
mières, n'a  fait  que  nous  donner  de  nouvelles  fautes,  ajoutées  aux  anciennes,  qu’il  ne  s’elt  pas  doc* 
ne  la  peine  de  corriger:  en  effet  l'édition  qu'il  donna  en  l6çÿ.  n’cft  ex» 61e,  à proprement  parler  ; 
que  dans  les  articles  qui  ont  quelque  conformité  avec  ceux  que  l’on  trouve  dans  le  Diétionairc  Cri- 
tique de  Rotterdam  ( a ).  Les  ceux  éditions  qui  ont  paru  coup  fur  coup  à Paris,  ne  font  pas  à beau- 
coup prés,  fi  défcéhieufes  que  les  premières)  8c  ceux  qui  en  ont  pris  foin,  les  ont  purgées  de  plu- 
ficur5  fautes  que  l’on  trouve  encore  dans  l’édition  de  itfÿp.  La  demiere  fur  tout,  prou  avoir  été 
portée  au  degré  de  pcrfcélion,  où  un  Ouvrage  de  ccttc  nature  peut  atteindre:  la  Chronologie  a été 
réformée)  de  variante  qu’elle  étoit  en  plufieurs  endroits,  elle  a été  fixée  à un  ordre  certain.  Les 
articles  ont  été  mis  dans  une  forme  plus  commode  pour  le  Lc&cur  fie  purgez  de  bien  de  faits  apocry- 
phes, qui  ne  fervent  qu'à  étoufier  la  vérité,  fie  à faire  douter  des  points  les  plus  fondamentaux  de 
l’Hiltoirc,  lorfquc  les  Auteurs  ont  eu  l’indifcrction  de  les  confondre:  tout  y cil  enfin  dans  un  ordre 
agréable  pour  un  Lecteur  avide,  fie  utile  pour  un  Sçavant  : fi C on  doit  dire  à la  loiiange  de  Mr.  Vaul- 
ticr,  qui  s’cfl  chargé  fcul  du  poids  immenfede  ce  travail,  qu’il  falloir  un  homme  Oc  (à  patience  Ce 
de  fon  afüduité,  pour  ne  pas  (uccombcr  fous  une  fi  grande  entreprife)  fur  tout  quand  on  fçaura  qu'il 
n’a  été  fccouru  de  perfonne,  Sc  qu'à  un  Religieux  prés,  dont  les  lumières  font  bornées  à un  ceitain 
genre  d’érudition,  tout  le  monde  l'a  abandonne.  Il  eft  vrai  qu’on  pourrait  lui  répondre,  qu'il  a 
reçu  des  mémoires,  8c  que  s'il  avoir  marqué  en  faire  quelque  cas,  on  lui  en  aurait  fourni  davantage 
dans  le  cours  de  l’impreffon,  Sc  à proportion  de  l'accueil  qu’on  aurait  vû  qu’il  aurait  fait  aux  pre- 
miers. Mais  ce  n'cit  pas  de  quoi  il  s’agit  ici,  fie  en  mon  particulier  je  n'ai  aucune  plainte  à porter 
contre  luy  au  tribunal  du  public. 

Api  A un  tel  detail,  on  jugera  aifement  de  la  nature  de  ce  petit  Ouvrage:  il  ne  contient  que  quel- 

3 ucs  Remarques  qui  («*)  ont  cchapccs  à Mr.  Vaultier)  ce  font  même,  li  l’on  veut,  quelques  fautes 
ans  Iclquelles  tout  autre  Auteur,  furcharec  d’un  aufli  grand  travail,  ferait  infailliblement  tombé: 
heureux  s’il  n’en  eût  pas  fait  de  plus  groflïcrcs!  Dans  le  nombre  de  ces  fautes,  il  y en  a quelques- 
unes  de  particulières  à certaines  nations,  à certains  païs,  fie  même  à certains  cantons,  fie  qui  par 
confcqucnt  n'imereflent  gucrcs  un  Lcûeur,  qui  n’aura  vû  ces  pais  que  dans  la  carte)  mais  comme 
j'cfpcrc  que  ces  Remarques  pourront  fervir  à la  première  édition  qu’on  donnera  du  Diôionairc  de 
Alo;cri,  je  n’ay  pas  voulu  négliger  de  relever  ces  légères  fautes,  perfuadé  qu’en  les  {b)  raffemblanc 
dam  un  petit  volume,  un  Editeur  aura  plus  de  commodité  de  les  mettre  à profit.  11  y.  a d’autres  fau- 
tes dans  le  nombre  de  celles  que  j’ay  relevées,  qui  feront  d’une  plus  fcrieufe  confidcration,  fie  dont 
un  Lrétcur,  tant  foit  peu  habile  j jugera  que  la  correâion  étoit  effenticllc  à la  pcrfcétion  du  DiéLo- 
n.iirc  Hillorique. 

Peut-être,  par  exemple,  ne  fc  ferait -on  jamais  avifé  dans  les  nouvelles  éditions  que  l'on  pourm 
donnera  l’avenir,  de  réfléchir  qu’il  n'y  eut  jamais  de  Pont  de  pierre  fur  le  Rhin,  fie  peut-être  auffi 
que  là-«  la  remarque  que  je  donne  fur  ce  fujet,  tel  Editeur  qui  fe  fera  pû  trouver  au  dernier  Sicgc  de 
Brizach  (f),  ne  laifleroit  pas  d’écrire  après  Mr.  Morcri,  qu’on  y pafle  le  Rhin  fur  un  beau  Pont  de 
pierre.  La  Remarque  cfl  triviale,  je  le  veux  i cependant  elle  fert  à corriger  une  faute  quj  a conflam- 
ment  paflee  dans  douze  éditions,  fie  dam  laquelle  Mr.  le  Clerc,  cet  habile  Géographe,  qui  fc  mêle 
de  critiquer  (d)  Quint-Curce , eft  tombé  comme  les  autres:  c’cft  une  faute  d’inattention,  je  le 
veux  encore,  elle  ne  peut  pas  même  être  (e)  d’une  autre  efpece)  mais  en  eft- clic  moins  une  faute? 

Et 


(i>  Notre  Auteur  prétend  que  Mr.  Bayle  s entreprit  dan» 
fon  Diébor.aire  de  rejeter  toute»  le*  faute*  de  celui  de  Mo- 
reri  ; nuit  qu ’aprii  Jt  frtndi  tfirti , il  n'a  pat  tniirrttmnt 
ttnftmmi  cette  entreprjie.  Mr.  Bayle  n'a  ramait  eu  ce  def- 
fc  n.  Il  ne  Citrique  Morcri  que  loifqu'il  donne  un  Article 
qui  fe  trouve  auili  dam  le  Diébonaire  de  cet  Auteur.  J'ai 
mu  à part  dam  an  i Rimarqai , dit -il  dans  fa  Préface , In 
trrtari  qai  fai  impuni  à Mr.  Mtr  tri.  Ji  n'ai  puni  liatbi 
à ttUtl  qui  ft  rtntininai  dam  In  articlai  ça  il  dînai , CT 
•jm  ;«  im  dennt  pas,  qui  fa'tUtt  ni /tirai  pai  mtim  < lajîdi- 
ratln , dtm  ctax  au  fai  damait.  Ht  plut  bai , J 'a  fa- 
««>  di  la  jtant/i,  dit-il.  fai  a btfûn  qa'ea  lai  ferait  an 
fta  U gtiil , cr  quia  lai  dînai  du  i dru  di  tunfliluda  ta 
fiat  ftraSaltufi  , f ai  nhvi  jmfqm'aux  pial  pi  mu  faant  Jt 
Mr.  Xtrnri,  dam  Ut  muittu  aai  mai  traînai  lai  v mti  ; 
car  ptar  n qai  ifl  du  faatu  qui  fiai  Militari , jt  tii  ai  taif- 
ftu  m rtfti,  cemmt  il  fai  dijà  dit.  Voila  une  preuve 
bien  fenti Me  de  l'iriexaébtude  de  notre  Critique.  Se*  Remar- 
que* font  presque  toutes  tirées  du  Diâionaue  de  Mr.  Bayle, 
comme  on  le  fera  voir  dant  1a  fuite  ; & cependant  il  n'a 
fait  aucune  attention  i ce  que  Mr.  Bayle  a marqué  A ex- 
prelTémcnt  dans  la  Préfacé.  N o u v.  Omav. 

(i)  On  ne  rend  point  ici  juftice  I Mr.  le  Clerc,  qui  a 
corrigé  un  nombre  infini  de  fautes  dans  les  éditioni  de  Hol- 
lande du  Diébonaire  de  Moreri,  fie  qui  y a fait  de*  Addi- 
tion* trèt- confident  hier.  Notre  Auteur  n'a  point  vû  ce* 
Editions:  ii  n'en  parle  qu'aprè*  le  Revifcur  de  Pans  , qui 
pour  faire  mieux  valoir  ion  travail,  avoit  méprifé  celui  de 
Mr.  le  Clerc,  dan»  le  tem*  même  qu'il  en  profitoit.  Mr.  le 
Clerc  fit  voir  l'uijuilice  de  fon  procédé  dar.»  un  Mémoire  in- 
féré dant  ici  XtavilUt  dt  la  KipuHiqu  du  I ttirti,  lévrier 
tyoo.  Art.  Vil.  pag.  107.  cr  faiv.  Il  remarqua  même. 
2 0 ME  IV. 


Îie  le  Reviféur  de  Parit  avoit  laiffé  palTer  det  faute*,  qui 
oient  corrigée*  dan*  le*  demiere*  éditions  de  Hollande; 

Ear  exemple , à l' Article  C * a , il  y avoit  Camitnand . au 
eu  de  Camhrland.  Cette  faute  le  trouve  encore  dan*  l'é- 
dition de  171).  Non».  Osimv. 

f*!  Voici  l'un  de*  Provint  ultime*  ( voiez  ci-delfus  pag, 
(669)  que  l'on  n'a  point  voulu  corriger  dan»  cette  nou- 
velle Edition.  11  refTemble  i celui  qu'on  trouve  ci  • deiiout 
dans  cette  Préfacé,  amfaali  qai  a lenjltmmtai  pafjn , 6c  à 
celui  qui  fuit  peu  aptes,  Cu  pttiu  livra.,  aiamt  aai  fut 
dotait  aa  dur,.  Votez  la  Note  (a)  de  l'Article  jtfhr,  la 
Note  ( * ) de  l'Art.  Biaapul , la  Note  (e)  de  l'Art.  BiUay , 8c 
ailleurs.  Rim.  de  Ma.  U aile. 

(à)  Il  eût  été  plu*  conforme  au  génie  de  la  langue  Fran- 

Ïoife  de  dire  qa'in  lu  irtavaat  nfftmiUu  dam  aa  pitù  vt- 
imi , aa  f dinar  erc.  OU  qa  ta  lu  raftm&lant  dam  ma  fuit 
velamt , ;t  ftriii  caafi  ta' an  r. dinar  aanit  ©v.  R s m.  d ■ 
Ma.  Batli. 

(e)  Il  y a td  trop  d'hyperbole:  0 n'eft  nullement  vrai- 
femSIable  qu'un  Editeur  qui  auroit  vu  de  fe*  propre*  yeux 
que  le  pont  de  Brifac  n'étoit  point  de  pierre , eût  neanmoins 
négligé  de  corrige»  cette  faute  de  Morcri.  R a m.  d a Ma. 
Bâti*. 

(d)  Il  falote  dire  g«iir»-Caiw.  Voiez  ci-deflous  l'Article 
QoiNT-Cvacx.  Rim.  d»  Ma.  Batls. 

(a)  Nôtre  Auteur  me  permettra  de  lui  dire  que  non  feu- 
lement h famé  qu'il  marque  peut  être  d'une  autre  efpece 
que  les  fautes  d'inattention , mais  qu'elle  eft  auili  effective- 
ment d'une  autre  efpece,  car  il  n'y  a point  d'anation  aux 
paroles  de  Moreri  qui  puilfe  faire  juger  qu'il  s'eit  trompé  en 
difant  que  le  pont  de  Brifach  eft  un  pont  de  pierre.  U 
n'y  a que  ceux  qui  favent  d'aiUeur*  que  cela  eft  faux  qui 
Qqqq  x paillent 
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El  combien  de  ces  petits  Auteurs  qui  n*ont  d’autre  fonds  pour  foire  des  Livres,  que  le  grand  Diûio- 
nairc  Hiftonque,  croiront  dans  la  fuite  qu’on  pafle  le  Rhin  à Brizach  fur  un  ieau  Pont  de  pierre? 
Ces  petits  livre*  qui  font  copiez  les  uns  des  autres,  ayant  une  fois  donnez  un  cours  à cette  faille  ira* 
dition,  il  n’en  foudroie  pas  davantage  dans  quelques  (iccles,  pour  foire  une  opinion  probable  de  celle 

Îui  porte  aujourd’hui , qu'il  y a un  Pont  de  pierre  à Ruzatb:  Ce  de-  là  d. s contcilatinns  entre  les 
îcographcsj  de  la  nature  de  celle  que  nous  voyons  de  nos  jours,  entre  Mr.  le  Clerc  ÔC  Nlr.  Perizo- 
nius,  fur  des  pafl*dges  du  célébré  Hiiloricn  d’Alexandre  le  Grand. 

L’opinion  que  commence  à établir  la  nouvelle  édition  du  Diâionaire  de  Morcri , fur  l’année  de  la 
mort  du  Roi  Jacques  11.  ne  fera -t -elle  pas  auffi  un  jour  la  matière  d’un  procès  entre  les  Chrooolo- 
gii'tes?  Fondez  fur  des  titres  incoru diables,  les  un3  placeront  cette  mort  fous  l'année  1701.  les  autres 
viendront  l’Edition  de  1704..  à la  main,  foûteoir  que  ce  Prince  n’cft  mort  (/)  qu’en  1701.  Les 
écrits  fc  multiplieront,  fie  peut-être  auffi  les  injures  \ fie  tout  cela  par  la  négligence  d’un  Hif- 
torien. 

Par  ces  deux  traits,  choiûs  d’entre  pluficurs  autres,  on  peut  juger  de  l’utilité  de  ces  Remarques, 
qu’on  n’a  répandu  que  fur  le  fonds  même  des  choies  j car  li  on  le  fût  voulu  arrêter  aux  foutes  d’un» 
prclîion,  il  y eût  eu  de  quoi  foire  un  gros  volume. 

pui  lient  coooStre  qu'il  s'dl  trompé.  Mais  void  l'exemple  de  Moreri  croioit  bonnement  que  Mr.  de  Turenne  fit  toute 
d'une  lâate  d inattention.  Moreri  en  parlant  d'une  ntieie  la  Ca 01  pagne  de  l'an  167 $.  fi  ne  fc  fouxenott  pas  d'une  cho- 
nommée  Z*  Mon»,  avoit  dit  quelle  efl  dtm  la  Bru,  le  que  tout  le  monde  lâvoit , c'cft  que  Mr.  de  Turenne  fut 

quelle*  jd  [sur a auprit  di  sUam , quelle  pajjt  par  U Fini  tué  d'un  coup  de  canon  le  17.  de  Juillet  1677.  Vota  les 

ujucbtr , par  Cilmiir  (kc.  Il  nsroit  pu  bien  copié  ce  der-  proies  de  l'Auteur  de  ce  Suplement  dans  l'article  Atinucutu- 
nier  mot,  car  le  Sieur  Coulon  Ion  Original  a dit  Cilemiir  li:  A/ai»  » 167$.  Montecuculi  ni  put  ni»  mener  dan 
(il  devoir  dire  Crlamiiri;  ) mais  pour  Te  mot  de  Sidan  il  FAlfatt,  farci  ami  h Mandai  d,  Turinu  nmpit  /**»  /« 

l'a  fidèlement  copié.  Ceux  qui  ont  corrigé  Moten,  ont  dajji-n.  Rien  de  plus  £itn  que  cela,  car  MooieciiCuh  ne 

dungé  Sidtm  en  A tin»  , quoi  que  fans  doute  ils  fçuîent  paila  en  AHace  quaprès  la  mort  du  Marecliil  de  Turen- 
artrz  de  Géographie  pour  n'ignorer  pas  que  Sedan  e«  bien  ne  (4).  Je  dirai  par  occafion  que  non  leulement  on  de- 
eloigné  de  la  Brie.  C’dl  donc  faute  d'attention  qu'ils  ont  voir  corriger  cette  bevuf  dans  les  Editions  de  Hollande , 
mis  dans  leurs  Elirions  du  Moreri  que  U il  ma  Rjvun  mais  remédier  aufli  1 la  fechcreife  de  cet  artidc.  11  ne 
it  Frana  dam  U Bru  a Ja  / imrn  auprès  Jt  Sedan.  Il  faloit  filou  pu  s'attendre  que  l'Auteur  du  Suplement  s'étendit 
dire  auprit  di  s run.  Pour  ce  qui  cil  de  Cilmur , il*  ont  beaucoup  fur  la  gloire  du  Comte  Montecuculi.  Ce  Geoe- 
pd  croire  qu'il  y avoit  dans  la  Brie  un  lieu  de  ce  nom , mais  rai  n'étoit  point  aimé  en  France  ; on  le  regardoit  comme 
en  appliquant  un  peu  plus  ils  eulfent  apris  qu'il  faloit  met-  la  caufe  principale  de  la  perte  de  toutes  les  conquêtes  de 
tte  aumiiri,  6c  non  pas  Cilmur  (j).  Peut-éire  que  Mr.  l'an  1671.  mais  pu  cette  même  raifon  les  Edition»  de  Hol- 
Moreti  avoit  cmhralu*  plus  qu  i!  ne  faloit  la  coutume  de  lande  dévoient  donner  un  long  article  de  ce  General  des  ar- 
pluficurs  François , de  prononcer  à deux  fyllabes  les  noms  mées  Impérial*»,  6c  l'orner  des  plus  beaux  éloges  dont  il  fût 
qui  s'écrivent  en  trob.  Cell  ainfi  que  des  Auteurs  qui  ont  digne.  Une  telle  omiflion  efl  plus  condamnable  que  la  par- 
tait contre  Mr.  de  VaDemont,  l'appellent  Valmmt , 8*  que  tiopation  à l'erreur  que  l'on  na  point  corrigée  touchant 
d'autres  nomment  Malment  un  Auteur  qui  écrit  fon  nom  l ige  de  Mr.  de  MontecuculL  Le  Suplement  dit  que  ce  Ge- 
U allumant.  Cela  fera  caufe  un  Jour  que  les  Bibliographe  ncral  mourut  l’an  1680.  â/l  de  pim  d a 80.  ani.  11  efl  pour- 
donneront  un  Auteur  nommé  Vauemont,  6c  un  autre  nom-  tant  v?ai  qu'il  n'a  vécu  que  )i.  ans  6c  8.  mol*.  Il  étoit  né 
mé  V aimant  6cc.  mais  Mr.  Moreri  ne  fero.t  point  exaifable  Tan  idc8.  c'ell  ce  qu'on  voit  dans  fa  Vie  imprimée  au  de- 
fin  la  coutume  qu'il  aurait  prife  de  prononcer  Ciljn*  6c  non  vaut  de  (ci  Mémoires,  à Geneve  l'an  1704.  oc  par  U l’an 
pas  CiU-nt , Cilnii  6c  non  pas  CiUuù.  11  devoit  écrire  les  corrige  la  faute  des  Imprimeurs  de  cette  Vie  qui  marquent 
noms  propres  non  pas  félon  tx  prononciation  , mais  félon  fa  mort  au  16.  d'Oélobre  1681.  au  lieu  de  1680  (j). 
leur  orthographe.  Rats,  ni  Mi.  Bahl  (4)  Gela  avoit  paSé  dans  les  éditions  de  1707  8c  171a; 

(3)  Dans  1 édition  de  1717,  on  dit  que  cette  riviere  a fa  On  l'a  effacé  dans  celle  de  171$.  Non  v.  Oniav. 
fource  auprès  de  Sruu»  , 6c  qu  elle  pâlie  par  Cmlamiir.  (5)  Gela  avoit  auffi  pafé  dans  la  éditions  de  1707  itiyitl 
Noot.  Ositir.  Dans  celle  de  1715  , on  a mis  que  le  Comte  Montecuculi 

(/)  Je  croi  que  cette  fcurte  date  efl  une  faute  d'impvef-  mmrmi  I*  16  Otletri  1680  */«  * 7*  *■»  8-  : 8c  à la 

fion , neanmoins  le  Critique  n'a  pas  été  obligé  de  rechercher  fin  de  fon  Artide  on  remarque  qu'il  «wm  prifml  À TEm- 
fi  elle  venoit  de  l'Editeur,  ou  deslmpnmeut*.  Cell  le  deftin  p*nnr  m 1665.  (n  Mémoires  nmpaflt  fondant  [u  campa- 
des  Auteurs  qu'il  faut  qu'ils  portent  la  peine  de  U négligea-  X»*i  da  Hnyru , dînait  tu  poilu  1»  1704.  pur  Air.  Uayjen 
ce  des  Correfteun  d'imprimerie.  Je  ne  pretens  nas  aflùrer  CimtiUammi  Allemand , liiuvfrntur  du  Prime  de  MÎfu- 
en  general  qu'un  Auteur  ne  fe  trompe  quelquefois  fur  des  vit.  No  or,  O BS  an  T. 
époques  langues  6c  tantes  fraîches.  L'Auteur  du  Suplement 
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A. 

HCTOR.  Monficur  Bayle  avoit  déjà  reproche  à Mr.  Moreri  d'avoir  changé  ce  mot 
en  celui  à'jttloruu.  Cette  faute  a été  à la  vérité  corrigée  dans  la  nouvelle  édition  ) 
de  même  que  celle  où  il  cft  dit  au’Ovidc  a parlé  d’un  ASorius.  Ces  paroles t qiuc 
fuit  AQoriite  cum  magne  ftmptr  Achille , ce  devant  point  s’entendre  d’un  homme  qui 
s’appelle  A8erittsy  mais  de  Pat  rode  , que  les  Poètes  diftinguent  ordinairement  par  le 
nom  Patronimique  d ' Art  tr  ides,  qui  ne  lignifie  autre  choie»  qu'rué  tTAtlor.  L’ex- 
plication que  Monficur  Bayle  a donne  de  la  penfee  du  Poète,  ell  très  - étendue  1 & il  ne  tenoit  qu’à 
ceux  qui  ont  donné  l’édition  de  16pp.  fit  de  1704.  d’en  profiter,  s’ils  eufTent  voulu  confulter  le  Dic- 
tionaire  Critique.  J’avoue  qu’il  eft  pénible  de  confulter  fur  chaque  article  tous  les  Critiques  fie  tous 
les  Interprètes  1 mais  c’eft  auffi  en  quoi  ces  Remarques  feront  d'une  grande  utilité  à ceux  qui  entre- 
prendront dans  la  fuite  une  nouvelle  édition,  puifque  je  raflcmblc  dans  un  très -petit  volume,  une 
partie  des  fautes  qui  ont  (a)  paficcs  dans  les  anciennes  éditions,  fie  qu’en  peu  de  temps  on  les  pour- 
ra parcourir. 

Mais  fi  le  nouvel  Editeur,  fur  l’ouvrage  duquel  je  fais  des  Remarques,  a corrigé  cet  article  en 
quelques  endroits , il  l’a  altère  en  pluficurs  autres  : en  voici  la  preuve. 

Dans  l’article  d’Acroa  le  Lccrien , l’Editeur  eût  dû  remarquer,  que  Pelée  gendre  de  cet  Aâor, 
étoit  petit- fils  d’Egine  fon  {b)  cpoulc*  fie  qu’ainfi  Polymclc  fille  d’ Aâor  fie  d’Egine,  fut  tout  en- 
fcmble  tante  fie  époufe  de  Pelée j elle  étoit  fa  tante,  parce  qu’elle  étoit  feeur  d’Eacus  fon  père  ( 1 ): 
d’ailleurs  Jupiter  étoit  (e)  ayeul  de  Polymek  fie  grand -pcrc  de  Pelée.  Dans  l'article  cI’Actor. 

fils 

(*)  Il  Walt  dire  fM  $m  p*f* .-  ce  ne#  point  ici  nqe  faute  Font  commenté  ou  augmenté  avoient  jugé  digne*  de  leur 
d'itnptcf.ion  , mai a une  piitafe  de  Province  dont  bien  dea  cenfure  en  fortea  de  fautes , il  y anroit  moins  de  gens  qui 
Auteuis  qui  ont  In  les  meilleurs  livres  François,  8c  frequen-  les  eommettroient.  Il  eft  donc  nece flaire  de  condamner  pu- 
té  à Palis  Us  plu*  habiles  Grammairiens,  ne  fe  font  point  bliquement  ics  barbarifrr.es.  Rsn.  di  Mr.  Bas  le. 
coTTign.  Mr.  l'Abbé  Faydit  y tombe  finirent:  U t*\[n  y*i  (*)  Ccft-à-dire,  époufe  d’Aàor.  Le  mot  >*  eft  ici  tri»- 
m t U plus  frtppn  ( dit-il  daus  les  Ellais  de  littérature  de  Juin  équivoque.  R * u.  de  Mr.  B a v l e. 

1704.  pag.  188.)  U uvtUtitn  ont  a mtutrit  uux  htmmu  (i)  Dans  l'édition  de  1715 , on  dit  «u'A  e t o R , ni  dans 
Dim,  fkc.  pag.  des  mêmes  i.iuis.  La  nation  Fran-  U Lundi , tuftltn  £ tutus  dam  la  Thtftlit , itm  fit  dt 
çoiEe  abonde  peut-être  plus  que  les  autres  en  Ecrivains  qui  Myrmidta,  e 7 pnh  fis  dt  Jupiitr;  qu'il  iptujà  U KympJrt- 
VgQOfCRt  la  conjugaison  des  ve>bei,  l<  fi  ccnaines  particules  it  qu'il  dtuma  (tu  Utytumt  svtc  {*  fllt  Ptlymtae 

demandent  le  fubjonéhf,  de  non  pas  l'indicatif.  Un  Reli-  (il  falloit  dire  Ptljmtli)  i PtUt  fit  d’Ettui  ce  ptn  £ A- 
eieux  de famte  Geneviève  nommé  de  VaDone  qui  eft  mon  tkillt.  Noiiv.  Omav. 

Miniflre  à la  Haie  écrit , jt  teux  au  lieu  de  jt  fuit  : tu  tturrt  ( t ) Cela  demandent  preuve , car  on  ne  voit  pas  que  Ju- 
an lieu  de  *"  tturt.  Ct  nt  (t  [trnt  pnat  fetadt-  piter  ait  été  pere  ni  d'Aélor  ni  d'Egine.  Il  eut  d'Egine  un 

li(i  yn  jt  fi  diu,  au  lieu  que  jt  fijft  dirt.  il  ut  fultit  fils,  mais  Polymeîe  fille  de  b même  Egide  étoit  fille  d'Ac- 
plui  que  ccU  paur  ftirt  y»r  U mtfan  dt  Uun  crimti  (t  tor,  « qui  n'établiffoit  aucune  confanguinité  entre  Poly- 
trauva,  an  beu  de  fi  tramât.  Si  Vaugdaa  8c  «uz  qui  rade  8c  Jupiter.  Rem.  di  Mr.  Bat  le. 

• Qns  î 
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fib  d’Axeai  fie  père  d’Aftyoque,  l’Editeur  fc  trompe  en  difant  que  celle-ci  eut  deux  fils  de  Neptune» 
c’eft  de  Mars  qu’elle  eut  ces  deux  fils  qui  commandèrent  les  troupes  d’Afplcdon  (</) , fie  d'Orchome- 
nc  au  liege  de  Troye  ( a).  I/Editeur  pourroit  avoir  pris  cet  Ador  pour  VAtter  dont  parle  Paufanias 
dans  Ton  cinquième  Livre,  fie  qui  étoit  fils  de  Neptune,  & d’Agatncde  fille  d’Augeui  (3).  On 
peut  confulter  lur  ce  fujet  le  dixième  Livre  de  l’Iliade.  On  void  par  là  que  l'Editevr  a renverfe  ces 
deux  articles,  fie  que  de  deux  Aétors,  il  n’en  a fait  qu’un,  qu’il  fait  beau  -pere  de  Neptune»  au  lieu 
que  c’cft  du  fécond  des  deux  dont  je  viens  de  parler,  que  ce  Dieu  étoit  pere. 

(d)  Afpledon  8c  Orchomcnc  font  des  noms  de  ville  : le  ())  On  n'a  pu  donné  dan*  cette  édition  l'Anicle  d'A  c- 
Lecteur  pounoit  les  prendre  pont  des  nom*  d'homme. R ■ m.  toi,  fils  di  Siptuno  cr  d' Attmidi  filU  , quoi 

ni  Ma.  li  * vi.  1-  qu'oe  eût  pû  le  tirer  de  Mr.  Bayle. 

( 1 ) Dan*  la  même  édition  on  troove  qu'A  c t o a fit  Noce  Auteur  n'a  presque  fait  que  copier  ici  Mr.  Bayle. 
d'A  nui  ou  S A uni , fut  fort  S Aflyoqns  ; 8t  que  uni  Sym-  Mau  il  l’eft  trompé  en  citant  le  tiu^uumi  Lhm  do  Pta/taui. 
phi  mi  d*  Sipimat  dmx  jih  , Sec.  Cependant  Mr.  Biyle  Cette  eaauon  dan*  Mr.  Bayle  fe  rapporte  à un  autre  Ac- 
avüit  remarqué , que  c'cfi  du  Dieu  Jderi  qu  elle  eut  ces  deux  t o a , fih  do  Phorhot , N o o v.  O » 1 s * v. 

Ali.  Notiv.  Orna*. 


ADAM.  Moreri  dit  que  Jofcph  raporte,  qu’Adam  grava  lur  deux  diverfes  tables,  desobfcrva- 
tions  qu'il  avoit  faites  fur  le  cours  des  affres.  Ce  n'cfl  pas  U le  langage  de  cet  ancien  Hiftorien  » il 
dit  feulement  dans  le  fécond  chapitre  du  premier  livre  de  fes  Antiquitez,  que  les  defeendans  de  Seth 
fils  d’Adam,  furent  les  inventeurs  de  l’AIlrologie,  fie  qu’ils  firent  graver  les  principes  qu'ils  venoient 
de  découvrir,  fur  un  pilier  de  brique,  fie  fur  un  autre  de  pierre,  afin  de  les  garentirde  la  deflruétroo 
generale  qui,  l'clon  qirAdam  l'avoit  prédit»  devoit  arriver  une  fois  par  le  feu,  fie  l’autre  par  le  délu- 
ge ( 1 ).  Moreri  dit  aufli,  que  le  premier  homme  impofa  le  nom  aux  plantes,  fie  l’Eeriture  ne  lui  at- 
tribue cependant  que  l'in  vent  ion  du  nom  des  betes.  L'Editeur  a adopté  la  première  de  ces  er- 
reurs ( a ),  fie  a corrigé  à h vérité,  la  féconde. 

(t)  Cette  Remarque  cft  priée  de  Mr.  Bayle.  Noov.  (x)  Cela  cft  corrigé  dans  l'édition  de  1715.  N o c v. 
OitEtv.  Osstar. 


ADAMITES.  Moreri  fait  dire  à Saint  Epiphanc,  que  les  Temples  des  Adamites  ctoicnt  des 
lieux  infâmes,  à caufe  des  crimes  abominables  qu’ils  commettoient  dans  ces  cavernes  d'horreur  fie  de 
proftitution.  Ce  S.  Pere  ne  parle  point  ainfi,  dan*  le  fommairede  Ton  fécond  livre»  il  dit  finale- 
ment, „ que  les  Adamites  s’aflcmblcnt  tout  aufli  nuds  qu’ils  étaient  au  fortir  du  ventre  de  leurs  me- 
,,  rcs,  fie  en  cet  état  ils  font  leurs  le&urcs,  leurs  Oraifons,  fie  leurs  autres  exercices  de  Religion 
D'ailleurs  Moreri  a avancé  rrop  légèrement,  qu’il  y avoit  une  Scâc  de  ces  Hérétiques  en  Angleterre. 
Cela  cil  abfolument  faux,  fie  i’Edncur  a corrigé  cet  endroit,  mais  il  n’a  pas  eu  la  même  précaution 
à l’égard  du  texte  de  S.  Epiphanc  ( 1 ). 

(1)  Tout  ceci  cil  tiré  de  Mr.  Bayle.  Ce  qui  regarde  fin  de  l'Anicle  on  cite  Mr.Bayle.  Noo  ville*  Oeic*- 
5t.  Lpiphanc  a été  corrigé  dam  l'édition  de  171»;  8c  à la  vatiohi. 


ADRICHOMITES  (a).  Moreri  s’èft  trompé  dans  cet  article,  en  prenant  TrajefJum  pour 
Uaceht,  au  lieu  de  le  prendre  pour  Macfbicht.  Il  dit  enfuite  que  l’Adricnomiies  publia  lui- mê- 
me Ion  Théâtre  de  la  Terre  Sainte»  fie  il  eft  fur  que  cet  ouvrage  ne  fut  publié  qu’après  fa  mort» 
d’ailleurs  ce  même  Bibliographe  partage  en  deux  cet  ouvrage,  en  remorquant  que  le  Théâtre  de  la 
Terrt  Sainte,  cft  diffèrent  de  la  Defcription  de  la  Terre  Sainte  , fie  ce  n’eft  qu’un  même  ouvrage. 
L’Editeur  a corrigé  la  première  faute,  fie  a adopté  la  féconde  ( t ). 

(a)  Il  faloét  dire  Adriebemmi," tu  c’cft  ainfi  qu'on  voit  (1)  Cette  Remarque  efl  encore  tirée  de  Mr.  Bayle,  â 
ce  moi  dan*  le  Diéiionnaue  de  Morett.  Riu.  et  Ma.  l'Article  Adriumimi.  Toute*  ce*  faute* font  corrigée*  dans 
Batii.,  . l'édition  de  171».  Noov.  Oiasav. 


ADRIEN  VI.  Dans  un  article  où  il  cft  parlé  de  ce  Pape,  on  le  fait  de  la  maifon  de  Fiefquc.' 
Je  vois  bien  qu’on  a voulu  parler  d’Adrien  V.  qui  véritablement  en  étoit.  Mais  enfin,  c’eft  toujours 
une  faute  qu’il  cft  nccefTairc  de  corriger  dans  Ici  éditions  qu’on  pourra  donner  dans  la  fuite»  car  il 
n’eft  rien  de  ii  différent  qu’Octobon  de  Fiefquc  qui  flic  Pape  fous  le  nom  d’Adrien  V.  fie  qu’AdricU 
Florent,  qui  le  fut  tous  celui  d’Adrien  VI.  Le  premier  vivoit  dans  le  XIII.  ficelé,  fie  l’autre  dans 
le  XVI.  (1). 

(1)  On  1 mis  Adrien  V.  dans  l'édition  de  1707.  8c  fuir.  Noov.  Oaasav. 


U.-m.  (D 

Luka, 


AINS.  Cet  article  étoit  exaû  dans  les  éditions  précédentes,  fie  on  l’a  altéré  dans  celle-ci.  La 
rivière  d’Ains  (•)  qui  vient  du  Comté  de  Bourgogne,  fie  qui  fcpare  la  Brcffc  du  Bugcy , eft  mal 
nommée  dans  la  demiere  édition,  la  riviere  du  Dam.  Guicbenon  qui  a fait  l’Hiftoire  de  ces  deux 
petites  Provincei,  cft  le  Juge  naturel  de  cette  queftion.  On  n’a  qu’à  le  confulter,  00  verra  comme 
il  y critique  Coufin  (a)  fie  Maifon,  au  fujet  de  crttc  riviere  ( t ). 

AL- 

(j)  Ceft-à-dire,  Gilbert  Coufin  ( Gilhortm  Crpuim  qui  (1)  Dana  l'édition  de  t7*<i  i T Article  An*  (r),  on 
avait  été  valet  d'iiraûne)  8c  l’apyrc  Mailotu  R.sm,  ds  Ma.  dit  que  la  Riviere  d'Ain  tmit  entre  U Irtfîi  c r U Bufij. 
Baria]  Noor.  Oaaaar. 


J 


/ 


AI.CIAT.  ALEAND.  ALEXAND.  ALMAIN.  ARLEN  BASIN.  BAV.  «7P 

ALCIAT.  L'Editeur  a oublié  dans  l’article  d’André  Alciat  Jurifconfiiltc  «le  Milan,  de  faire 
mention  de  l’ouvrage  fuivant,  parmi  ceux  qu’il  lui  attribue:  Rerum  patria  Jeu  lli'htue  Xledielanen* 
fis > Ut.  4 .tx  M.  S.  Btiiietbec*  Jmbrtjiame.  Il  ctoit  naturel  de  n:  pas  oublier  Jars  l'article  d’un 
Auteur  célèbre,  l'ouvrage  qu’il  a conlactc  a la  gloire  de  ü patrie  ( i ). 

(i)  On  ne  parle  point  de  cet  Ouvrage  «Uns  la  demicre  Ttifitr  I.  Ttm.  Il  falloit  renvoyer  à 1'éJitton  de  ce»  lUgu 
édition:  mais  a U fin  de  cet  Article  on  a ajouré:  etnx  <jxi  fane  en  1715,  où  Ion  a recueil' 1 le  jugement  de  quelques 
voudront  Jovotr  U totologno  dtt  Onvrsgoi /T ytlcioi  n'ent  qm  à S» vans  fur  cette  HiCoira  du  Milar.oi*.  Nouviim 
tonfullw  lu  tlogu  du  lltmmu  SfOvoni  do  Mr.  di  Ihtm  po r O > a a B v. 


ALEANDRE.  En  parlant  de  la  mort  de  ce  Cardinal,  Morcri  ne  s'étoit  pas  expliqué  fur  l'ou- 
vrage qu'il  ctoit  prêt  de  publier  lotfqu'il  mourut)  mais  l'Éditeur  déclare  que  c'ut  de  Ion  grand  ou- 
vrage contre  les  ProfclTcurs  ( Optra  centra  i Prifcfiori:  Lorenz.  Craffo ) qu'il  faut  entendre  les  paro- 
les de  Morcri  » cependant  il  n'eft  pas  fur  que  ce  lut  le  même  auquel  le  Cardinal  travailloit  quand  il 
mourut,  fie  Monücur  Bayle  n’en  cil  pas  certain  (a).  Ainii  quand  un  Critique  de  ccttc  rcncuaiion 
flotte  fur  un  fujet,  un  autre  ne  doit  pu  aifément  prendre  fon  parti  ( 1 ).  L'Editeur  en  faitont  l'cnu- 
meration  des  ouvrages  de  ce  grand  Cardinal , a oublié  de  parler  de  fes  Tabla  de  la  Grammaire 
Grecque  (t). 

(a)  Ccd  ne  doit  pu  éne  entendu  comme  A Mr.  Bayle  outil  « droit  de  regarder  fon  doute  comme  une  pure  iraa» 
fbrmott  quelque  doute  là  - defTu» : il  n'afirme  rien  6c  ne  nie  gination.  Auffi  n'en- fl  fondé  que  fur  la  fau!fc  ruppofjiion 
rien  : il  atc  leulcmcnt  les  paroles  de  Paul  Jure , 6c  celles  de  que  Mr.  Bayle  avoir  formé  des  doutes  là  - deifaa.  N o u v. 
Lorenao  Craffo.  Rais,  os  Ma.  Bat  La.  Oaiaav. 

1 1 ) Noce  Auteur  devolt  marquer  les  niions  qu'il  avoir  U)  On  n’a  point  fait  mention  des  Tobin  dt  U Grommùrt 
de  douter  que  1*0 mvrogi  ttntrt  lot  Proftfftnn  (oit  celui  au-  Grifui  d'Aleandre  , dans  la  nouvelle  édition  «lu  Morcri , 

Sel  i\leandre  travailleur  quand  il  mourut  ; 6c  (aire  voir  que  quoi  que  Mr.  Bayle  en  ait  parlé;  6c  c'dt  de  lui  que  notre 
ul  Jovc  6c  Lotcnio  Craffo  fc  font  tromper.  Autrement  Auteur  a Uré  cette  particulari-é.  Nom,  Oaiaav. 


ALEXANDRE.  J’auroô  crû  que  l'Editeur  aurait  corrigé  dons  cet  article,  une  mauva'ft  lo- 
cution de  fon  Auteur)  du  moins  je  l'appelle  mauvaife,  parce  qu'elle  donne  liro  i un  équivoque,  la 
voici:  Darius  n' avoit  peint  voulu  faire  it  dégât  dam  P À fie , filon  l'avis  de  Memnon.  A juger  de  cet- 
te exprcflîon  par  le  fens  qu’elle  prdente  à l’etyrit , on  cil  aullî  porté  à croire  que  Mcmnon  avoit 
concilié  de  ne  point  faire  le  dégât,  qu'on  l’eft  à croire  qu’il  l’avoit  conftillé  j tant  il  cil  vrai  que 
l'intelligence  dépend  Couvent  de  l'arrangement  des  mots  fit  du  cour  d’une  phrafc.  Si  l’Editeur  avoit 
lû  avec  cxaÛitudc  toutes  les  Remarques  qui  ont  été  faites  far  les  différentes  aillions  de  Morcri,  cet- 
te faute  ne  lui  aurait  pu  («)  cchapce  (1). 

(4)  Voici  ri-deffui  la  remaïqvc  (a)  an  mot  Ac  toi.  TKfa  filon  revit  it  Mimnon.  Mr.  Bayle  l’avait  déjà  reraar- 
Ain.  01  Ma.  B* tl  1.  qiaée Ml r Article  Mtmnoe,  Rem. D.;  mais  d’uae  auniere 

(1)  Cette  équivoque  a piffé  dans  l'édition  de  pif.  où  plut  nette  8c  plus  précife.que  notre  Auteur,  qui  le  copie. 
Ton  dit  que  Darius  urtmi  point  voulu  feirt  dt  digôt  dans  encore  id.  Non*.  Ois  sa  v. 


A L M A I N.  En  parlant  de  ce  célébré  Do&eur  de  l’Untverfité  de  Paris,  on  ne  devoit  pas  ou- 
blier dans  l'cnumcration  de  fes  ouv  rages,  celui  qui  regarde  les  Laïques.  Les  rireontlances  même  du 
temps  devoient  engager  l’Editeur  à en  parler  avec  un  peu  d’exaûitude  ( 1 J. 

(1)  Cote  Critique  a pluficun  defauts , que  Mr.  Bayle  a «kui2ei  ci-«Uiîoi  dans  fi  Prtfou.  Nos  v.  0*i  s a v. 


ARLENIUS.  J’aurois  crû  que  cet  Auteur  qui  vivrait  fous  l'Empire  de  Charles- Quint,  fie  qui 
fe  donna  dans  le  monde  (<*)  le  nom  de  Pcraxylus,  feroit  placé  dans  la  nouvelle  édition  du  Diûio- 
nairc.  La  belle  édition  de  Jofephc  qu’il  donna  en  Grec,  lur  l'excellent  manufem  de  Dom  Diego 
de  Mendozxa  Ambafladeur  de  l' Empereur  à Vcnifc,  à la  fuite  duquel  il  ctoit,  lui  devoit  mériter  cet- 
te pLce:  d'ailleurs  Arlenius  ctoit  un  excellent  Pocte.  Morcri  fit  ceux  qui  ont  travaillé  apres  lui  à 
fon  Difèonaire,  ne  font  pas  les  fouis  qui  ont  ignoré  le  mérité  de  ce  grand  homme  ( 1 ). 

(4)  Ccft-à-dire , dans  le  momie  btenire.  Rai*,  de  avoit  dit  à l'Article  Ponucjbu.  Ce  qu'il  y a de  fingulier. 

Ma.  B * v 1 1.  c’eft  qu’il  le  plaint  que  Utrori  <7  tour  ju  tmt  troveMÏ  opr'tt 

(1;  Noue  Auteur,  comme  je  l’ai  déjà  dit.  a tiré  prelque  Inin  fin  Dikknoirt,  n’aycnt  point  parlé  i jSrlmùu-,  8c  en 
toutes  fes  Remarques  du  Di  étions  ire  de  Mr.  Bayle  ; mais  ü a effet  on  n’en  dit  rien  fous  ce  mot -là;  mais  on  en  a donné 

caché  ou  degeifé  tant  qu'il  a pû  ces  peUta  hram.  Id,  par  un  tria  bon  Aiticle,  tis*  dt  Mr.  Bayle,  an  mot  Porettylnt. 

exemple,  ü produit  fous  le  mot  4iûnmt,  ce  que  Mr.  Bayle  Nos».  Oaiaav. 


B. 


BASIN.  Armand  Bafin  de  Befons  n’cft  pas  Archevêque  d’Aix,  comme  k dit  l’Editeur,  mais  de 
Bourdcaux , fie  il  a fucccdé  en  cette  dignité  à fieu  Mr.  de  Bourkmont  ( 1 ). 

(1)  Cette  méprife  dl  corrigée,  dans  l'édition  de  I7»f,  à rArtide  Bazin  (Clendt).  Non  v.  Oaiaav. 


BAVIERE.  Cet  artick  n’cft  pas  ex  ad,  fie  l'Editeur  varie  dans  b Chronologie.  L’Empereur 
Frédéric  III.  n'étoit  pas  bcau-perc  d’Albert  IV.  Duc  de  Bavière,  que  l'on  fuppofe  avoir  cpoulc 
Cunegonde  fille  de  cct  Empereur)  au  contraire  Frédéric  III.  époufa  en  fécondes  noces  Cuncgonde, 
fille  de  Louis  de  Bavière  fon  plus  grand  ennemi  j fie  il  eut  de  ce  focond  mariage  hlibbeth,  époufc  de 

Gau- 
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Gautier,  Comte  de  Schwartberg  ( i ).  Or  LooïVdc  Bavière,  qui  fût  depuis  Empereur,  fie  III.  de 
te  nom,  ctoit  quatrième  aïeul  d'Albert  IV.  Duc  de  Bavière.  El  comment  donc  celui-ci  peut-il 
avoir  etc  gendre  de  i’ Empereur  (a)  Louis  111.  fie  par  confcqucnt  fon  contemporain  (a  )? 

L’Fditcur  a peut  - être  voulu  dire  qu’Albcrt  IV.  du  nom  Due  de  Bavière,  cpoulâ  Cunegondc  fille 
de  l'Empereur  Frédéric  IV.  Mais  s’il  nomme  ce  Frédéric  lll.du  nom,  il  faut  donc  qu’il  ne  compte 
pas  dans  le  nombre  des- Empereurs  Frédéric,  dit/e  Afin»,  111.  du  nom,  fils  de  l’Empereur  Albert  I. 
6c  petit  • fils  de  l’Empereur  Rodolphe  I.  ( J ). 

Il  cft  vrai  que  l'Empereur  Louis  de  Bavière  lui  difputa  l’Empire»  mais  le  Pape  Jean  XXII.  6c  une 
grande  patrie  des  Princes  de  l'Europe,  le  reconnurent.  De  quelque  maniéré  que  L chofe  loir,  l'Edi- 
teur devrait  être  confiant  dans  les  principes  de  la  Chronologie,  fie  il  l'cflli  peu,  qu’il  nomme  ce 
Prince  Frederit  lïl.  Iwl'ju'il  le  fait  beau -père  d’Albert  IV.  Duc  de  Bavière,  fie  Frédéric  IV.  lors- 
qu'il remarque  que  Louis  de  Bavière,  dit  U Ritbty  déchira  par  mépris  les  Letnes  que  cet  Empe- 
reur lui  écrivit  en  l’année  I4f7  (4). 

Au  relie,  c’elk  II  mort  de  l'Empereur  Henri  VIl.de  la  Mailbn  de  Luxembourg,  qui  caufa  la 
double  élcûion  de  Frédéric  d'Autriche  fie  de  Louis  de  Bavière»  c’eft  ce  même  Henri  que  l'on  dit, 
qui  fut  empoifonne  dans  une  Hoflic  confier ée. 

(1)  Nuire  Auteur  prétend  que  l'Empereur  Tridiru  IH. 

(dit  lt  Bt 4«)  epoufa  Cunt[tuit,  fille  de  Lattis  de  Bavicte 
fon  plus  gTand  ennemi.  Il  a aparemment  pris  cela  de  l'Ou- 
vrage qu'il  critique  : car  dans  le  Moteri , au  mot  Autrui n , 
pag.  877.  on  trouve  que  l'Empereur  Frtdtrit  dit  lt  Bt  tu, 
epoufa  en  fécondés  noces  Cuntfindi  de  Bavière  , fi  le  de 
l'Empereur  Ltun,  de  laquelle  il  eut  Elixtbtib , femme  de 
Ctsubitr  Comte  de  Schwirtiembourg.  Mais  r.  Rittershu- 
fius  ne  marque  pas  que  FnJtrit  U Ht**  art  eu  deu*  fem- 
mes: il  ne  lui  donne  qu'l/abtlla  d'Amgon.  a.  Heifï  dans 
fon  Hifittrt  Jt  tEmpsn , dit  feulement  que  le  Duc  FnJtrtt 
d' Autriche,  fit  le  Duc  Louis  de  Bavière,  qui  fe  difpmercnt 
l'Empire,  étoient  Cm  fia  s itrtatsai.  3.  Dans  le  Murer!,  au 
mot  £jiw(,  à l'Ankle  de  l'Empereur  Ltuii,  pag.  ijf.  011 
ne  trouve  point  de  Cuatjtndt  parmi  les  en  fans  qu'il  eut  de 
fes  deu*  femmes,  fie  qui  font  au  nombre  de  neuf.  Notre 
Auteur  confond  ici , après  le  Moreti , fnJtr'u  U Bit*  ,iuort 
en  1330,  & compétiteur  de  Louis  de  Bavière,  avec  Frtdt- 
rie  U Patifiqut , mort  en  1493.  Ce  dernier  eut  d Elttatn 
dé  Portugal,  une  fille  nommée  Cuntitadt,  qui  fut  mariée 
en  14S7.  i Albtn  IV.  Duc  de  Bavière,  comme  on  le  peut 
voir  dans  Rrttenhufius  fol.  57  fit  66.  de  l'édition  de  Tubin- 
gue  1664;  ï<  comme  on  l'a  marqué  dans  le  Moreti  1 l'Arti- 
cle Bavitn,  pag.  136  (où  les  Imprimeurs  ont  nul  mis  Al- 
Itri  v.  au  lieu  A' Albtn  IV.),  te  au  mot  Autrui*  , pag. 

878.  Nouv.  Oman  v. 

(4)  D falott  dire  FndtrU  II  J.  R lis.  ni  Mau  Batte. 


(1)  Mr.  Bayle  a crû  qu’on  avoit  rais  ici  Ltuïi  III.  an  lien 
de  FnJtrit  111.  En  effet  , la  ltaifon  des  idées  6c  du  rai- 
fonneraent  demanJoit  que  noue  Auteur  finit  en  prou- 
vant qu'Allirt  IV.  net»ouvott  pas  avoir  éteindra  de  Frt- 
dtrit III:  nuis  ce  u'efl  pas  de  lui  qu  il  faut  aiundre  cet- 
te eaaéfitude.-  Après  avoir  pofé  comme  un  tait  ceruin  que 
( unritsit  rtoit  fille  de  l'Empereur  Uun  de  Bavicre  , il  en  - 
condud  t\\i' Albtn  iv.  ne  peut  pas  l'avoir  épuufc*  , puif- 
que  Louis  de  Bavière  étoit  y utiriimt  auul  d'Albert  I V.  6: 
qu'ai oii  il  n'étoh  pas  même  fon  ttmitmftraia.  Nouv. 
O as  tu  v. 

(3)  Rittenliulîus  8c  HeilT  donnent  à FnJtrit  lt  Paeifiqa* 
le  tiue  de  Frtdttu  Ut.  D'autres  Ecrivains  l'appellent , avec 
notre  Auteur,  FnJtrit  IV.  Ou  a allez  bien  ecLurci  eda 
dans  le  Moreri.  A l'Ankle  de  FnJtrit  dit  lt  Bttu , pag. 
191.  cet  Empereur  eH  nommé  Frtdtrit  III.  fie  oc  ajoute 
que  qmlqati  Aulturt  rt  lt  mtl/nt  fat  au  ntmhrt  in  f m*t- 
rturt  : fie  à l'Attide  de  FnJtrit  dit  lt  Ptci.iqat,  pag.  tbsd. 
on  met  FnJtrit  IV.  Empereur,  tu  IIL  ftltn  tamtru.  On 
Papelle  auffi  FnJtrit  IV.  au  mot  Autritbt,  pag.  878.  Il  en 
efl  de  même  de  1'F.mpereur  Ltuu , dont  tm  vient  de  parler. 
Notre  A tueur  dit  Ltm,  de  Bavière  II/  du  n*m  _•  Je  Moreri 
au  mot  Bavitn,  pag.  s 33,  lapelle  IV.  du  atm.  8c  à l Anâ- 
OeLamt,  pag.  np,  IV.  tu  V.  du  mtm:  fit  Herffdit  \.dm 
u tm, . Nouv.  Omit. 

(4)  Dana  la  derniere  édition , au  mot  Bavitn,  pag.  136.' 
fl  y a Frtdtrit  IU.  Nouv.  Oasgtr. 


BE  AUPOIL.  Louis  de  Bcaupoil  de  Saint  Auhire,  elt  mal  nommé  le  Marquis  Dtumarit\  on 
dévoie  dire  (a)  Lonmarit.  C'eft  une  faute  qui  efl  particulière  i cette  édition,  2c  c'efl  en  parlant 
de  feu  Monfieur  Perrault,  que  l’Editeur  y eû  (h)  tombée  (1). 


(4)  Le  Mercure  .Galant  d' Avril  1701.  dit  Lamarit,  0c 
parle  du  Marquis  de  Lamane  Capitaine  Lieutenant  d'une 
Compagnie  de  la  Gendarmerie,  marié  à U fille  du  Prefidetrt 
Perrault , Dame  de  plus  de  deux  cens  mille  écris  de  bien. 
Mais  les  noms  propres  étant  d'ordinaire  mal  marquer  dans  le 
Mercure  Galant,  il  ne  («oit  pas  Julie  de  preferer  Lamarit  i 
Ltumarit.  Kim.  di  Mk.  Bit  le. 

(*)  11  ùloit  dire  itmbé:  confiera  la  remarque  (4)  fur 


l'Ankle  Acroa.  Rim.  di  Mi.Batii. 

(i)  Dans  l'édition  de  1707  fit  fui  vantes,  i l'Article  Beac- 
r 01  l , il  7 a toujours  Laamarj.  On  écrit  iufü  Satan  Am* 
lain , fit  non  pas  Sam  Aulain , comme  fait  notre  Auteur, 
qui  s'efl  auffi  trompé  en  diCuir  PtrraaJt  , au  lieu  de  Ptraalt. 
Je  n'ai  pas  pA  trouver  l'endroit  où  il  prétend  qu'efl  cette 
faute.  Nouv.  Oisanv. 


BELLAY.  Dans  toutes  les  éditions  du  Di&onairc  Hirtoriqoc,  fie  dans  ccttc  derniere  comme 
dans  les  premières,  en  parlant  des  Digniccz  de  l’Eglife  de  Bellay,  on  a oublié  celle  d’Archidiacre,  6c 
on  lui  a (<*)  fubftituie  celle  de  Chantre.  Cette  derniere  n’cll  point  une  Dignité  dans  cette  Eglifê, 
fie  celle  d' Archidiacre  cft  la  fécondé  ( 1):  d'ailleurs  la  pénultième  lettre  de  Btlley  n’eft  point  un  <s, 
mais  un  t Cette  Eglifc  a produit  de  grands  fujets. 

(4)  Il  filait  dira  fulfiitut  nons  voiotis  par  la  frequente  (O  Dins  l'Edition  de  1713 , au  mot  B a l « r , on  dit  que 
Tepetilion  de  certe  faute  de  Grammaire  que  c'eft  un  idiotif-  le  Chapitre  de  l'Egirfe  Cathédrale  de  Beley  elt  compofé  de 
me  du  Pau  de  l'Auteur.  Vota  ci  - dedom  U derniere  Kçnc  dix-neuf  ChaDoines.fic  Jt  quant  Dijurih,qu  /ni  ItDtym, 
de  f Arucle  B tu  fard  fit  h dernier  c ligne  de  l'Anide  Ru  fia.  /'  Artlnprltn , f Anbtdiatn  C7  U Prmitirr.  N ou  va  Lia* 
Rsa.  de  Ml  Bivia.  Oisaa vationi. 


BOILEAU.  Gilles  Boileau,  Intendant  des  menus  plai lira  du  Roi,  frcrc  du  cclcbre  Monfieur 
Dcfprcaux , fif  de  Monfieur  l’Abbé  Boileau,  Doâcurde  Sorbonne,  étoit  mort  avant  l’année  1671 , 
où  toutes  les  éditions  de  Moreri  placent  fa  mort,  puifque  Monfieur  de  Montigny  qui  eut  (à  place  à 
l’Academie  Françoilc,  y fut  reçu  dés  l'an  itfrty.  Ccttc  faute  a pafic  dans  toutes  les  éditions,  dans 
celle-ci  comme  dans  ks  autres  ( t ). 

(1)  Cette  faute  a été  corrigée  dans  l'édition  de  1707.  Mr.  Prtvimial , Tons.  I.  Qup.  XVlIl.  pag.  134.  Nouv. 
Bayle  x'en  étoit  aperçu  dans  (à  i Ufta/t  aux  ^jufiitni  du»  O a ta  a v. 

BRANCAS.  Monfieur  l’Abbé  de  Brancas  qui  vit  aujourd’hui,  n’cll  pas  fils  de  Magdelaine 
Claire  de  Lenoncourt,  première  femme  du  feu  Duc  de  Villars,  mais  de  Magdelaine  Girard  fa  fécon- 
de femme  ( 1 ). 

BRI- 

(1)  Puisque  cct  Remarques  doivent  ferra  i corriger  le  Moreri,  g frflçfl  marquer  où  cette  f^ute  le  trouve.  Nouv.  OsrJ 
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B RIZ  AC  H.  Voici  une  faute  oui  cft  échapéc  à Moniteur  Vaultier,  comme  à Monficur  le 
Clerc,  fie  aux  autres  Editeurs  (a)  du  Diftionairc  de  Moreri.  Eft- il  rcrînis  d’ignorer  qu'il  n'y  a 
aucun  Pont  de  pierre  fur  le  Rhin?  8c  que  la  rapidité  de  ce  fleuve  a toujours  empêche  qu’on  y en 
puiflc  conftruire»  cependant  ils  difent  tous  avec  beaucoup  de  fermeté  dans  l’article  Brizatb , que 
cette  ville  cft  fituét  fur  le  Rhin,  qu'on  y pajfe  fur  un  Pont  de  pierre:  il  n’y  a fur  cette  nvicrc  que 
des  Ponts  de  bois  ( i ),  fie  même  ce  ne  font  que  des  Ponts  (b)  de  batteaux.  Le  premier  Pont  que 
l’on  trouve  en  remontant  vers  la  fourcc  de  ce  fleuve,  e'cft  le  Pont  (e ) de  Confiance»  & le  dernier, 
c’eft  celui  de  Strasbourg.  Il  cfi  vrai  qu’autrefois  Céfar  en  fit  confiruirc  un  de  bois,  au-dcfluus  de 
Mayence,  pour  Rire  palier  fon  armée,  mais  il  ne  fubfifte  plus  (d). 


(«)  On  peut  ajouter  que  Mr.  Biudrand  efl  au  même  as, 
puis  qu'il  a dit  dao>  fon  Diction  aire  Géographique  en  parlant 
de  Bniac  : tum  fan  lafdee  ad  Kbenum  fiuvwm.  Kim.  d i 
Mi. 

(t  ) Dana  1 édition  de  1707  êc  foirante* , au  mot  B 1 tsa  c 
mBiihac,  on  a mil  qu'aa  y fafeit  lt  Rbm  fur  a»  fai 
de  bail  qui  fui  demtli  afrei  la  faix  Jt  Kiiwict.  Dan»  Celle 
de  171c,  on  écrit  toujours  Brtfaeb.  Noi/v.  Osskit. 

(*)  IJ  eft  dificüc  de  comptendre  que  le  pont  de  Brific 
ait  été  un  pont  de  bateaux , quand  on  te  fouvient  que  la  rai- 
fon  alléguée  par  la  France  pourquoi  elle  ne  faifoir  pas  promp- 
tement évacuer  cette  fonerefle  , qu’elle  devoit  rendre  à 
l’Empereur  félon  le  Traité  de  Rifwick  , étoit  qu'il  falloir 
beaucoup  de  terni  pour  arracher  les  pilotis , qui  touicnoieot 
le  pont.  Il  aeoit  été  ftipulé  par  ce  Traité  de  paix  que  le 
pont  de  Brilac  feroit  démoli.  Ceux  qui  lifcnt  la  relation  du 
combat  qui  fe  donna  en  1678.  entre  les  François , 8t  les  Al- 
lemans  au  pont  de  RhinftU,  comprendront  encore  moins 

Sue  ce  pont  ne  foit  qu'un  pont  de  bateaux.  R 1 m.  d a Ma, 
ATta. 

(t ) Le  Sieur  Coulon  dans  fon  livre  des  Rivières  de  Fran- 
ce tum.  a.  pag.  jo*.  dit  qu'il  y a douic  ponu  fur  le  Rhin , 
dont  le  premier  eft  i Stein  & le  dernier  i Strasbourg:  or  il 
dit  page  jo9.  que  Stem  ell  proche  du  lieu  où  le  Rhin  fon  du 
lac  de  Confiance.  Nôtre  Auteur  eut,  parlé  plus  exactement 
s’il  eût  dit , Il  dernier  fut  que  Ica  trente  eu  rementaat  vert 
U fttertt  de  te  font,  c eft  le  fat  de  Ctafiaatt  (ou  de  Stein 
félon  le  Sienr  Coulon  ; mais  il  fe  trompe , car  il  y a un  pont 
fur  le  Rhin  i Confiance)  <7  le  fémur  défi  tefaide  Strat- 


b turg.  F 

(i)  Comme  ces  notes  marginales  tendent  au  même  but 
que  les  Remarque»  du  texte , lavoir  à faire  en  forte  que  les 
éditions  à venir  du  Diâ:onairc  de  Moreri  foient  meilleures , 
Ton  dira  ici  par  occafion  qu'il  faut  effacer  quelque  chofe  dans 
l'aitide  trifgaw.  Noos  y hfons  que  Brifatb  a été  autrefdt 
fa  té  finie , au  it  défait  Fribourg  lé  emfrti  or  elle  tfi  devi- 
nt’ memtrablt  fr  ftt  riche  ftt  Cr  fr  d'outre t ézéutégti. 
tilt  C tfi  aufifr  U célébré  bataille  que  le  Dut  f Anguien  .... 
remferté  eu  1644.  tù  le  Ceaerél  Mtr  ci  fut  tmi.  Il  faudra  dans 
une  nouvelle  édition  s'artêter  à Frtbaurg  fa  emfrti.  Le 
refte  cft  hors  de  fa  place  Sc  ne  doit  être  mis  que  fous  le 
mot  Fribturg  (a).  D'ailleurs  il  n’efl  pas  vrai  que  le  General 
Merci  ait  été  rué  1 la  bataille  de  Fribourg  en  1644.  Il  fut 
tué  à celle  de  Noriingcn  l'an  1645.  Il  avoir  un  ftere  nom- 
mé Cafpar  qui  fut  tué  i celle  de  Fribourg  l'an  >044.  C'eft 
ee  qui  trompa  Moreri.  Dans  l'article  du  Gtneral  Merci  le 
Moreri  marque  qu'il  fin  blette  à Norlmgue  le  3.  d'Aoùt 
1643.  U filait  marquer  qu'il  mourut  de  tes  blclfutcs.  Cette 
omiifion  capitale  doit  être  fuptëée  dans  la  première  édition 
que  l'on  fera  (3).  Rem.  de  Ma.  B art  1, 

(1)  Cela  eft  corrigé  dans  l’édition  de  1713,  de  cette  ma- 
niéré: Brifath ....  a iti  éutreftii  la  VUlt  Ce  fit  ale;  maii  dé- 
fait , Fribturg , flut  teltbre  far  ftt  riche  ftt , lai  a iti  ee 
rang.  On  a retranché  tout  le  refte.  A l'AmcIc  Faisovao 
on  parte  de  la  vidoûe  remportée  par  le  Duc  d'Anguien. 
No  u y.  Oise  a v. 


C. 


CAMUS.  L’Editeur  nomme,  le  fameux  Evêque  de  Bcllcy,  Jean  •Pierre  h Camus , au -lieu  de 
Jean  - Pierre  Camus  Ccft  une  faute  ou’il  n'a  pas  pris  des  anciennes  éditions,  puifqu'clle  n’y  eil 
point,  mais  qu'il  a faite,  en  confondant  fans  doute  les  Maifons  de  le  Camus  y & de  Camus , qui  font  pour- 
tant fort  differentes  ( i ).  La  première  eft  une  ancienne  Maifon  de  la  Robbe  de  Paris,  dont  cft  Mr. 
le  Cardinal  le  Camus.  Et  la  féconde  cft  d’une  Noblcflc  militaire,  quoique  quelques-unes  de  fes 
branches  foient  aujourd'hui  dans  la  Robbe.  En  parlant  de  Jean  - Pierre  Camus,  Evêque  de  Bcllcy , 
je  dois  remarquer  que  c’eft  mal-à-propos  que  l’Auteur  de  la  Gazette  de  Paris,  en  annonçant  l’année 
païïcc  ou  ht  precedente, la  mort  de  Mr.  Camus,  Abbé  ôc  General  de  l’Ordre  de  St.  Ruf,dit,que  cet 
Abbé  étoit  neveu  de  cet  Evêque  3 ils  étoient  de  la  même  Maifon,  mais  certainement  l'Évêque 
n’etoit  pas  oncle  de  l'Abbé. 

(1)  Colt#  faute  ne  fe  trouve  pis  dan*  l’faStioo  de  »7»j.  Novr.  Otnav. 


CANADA.  Ccc  article  eft  allez  curieux,  mais  en  vérité,  on  ne  devoit  pas  oublier  de  rendre  la 
juftice  qui  efl  due  aux  Jefuites,  en  parlant  des  premiers  Apôtres  qui  ont  planté  la  Foi  dans  ces  terres 
nouvellement  découvertes  ( 1).  Il  eft  peu  de  Societez  Religicufes  à qui  on  ait  tant  d’obligation  qu’à 
celle-là,  & qui  fc  foient  employées  avec  tant  de  courage  & de  zclc,  à annoncer  les  vericez  du 
Chriilianifmc  a ces  peuples  fâuvages. 


(1)  Ou  n’i  rien  ajouté  fa-defTa*  dm  Je*  demert*  éditiewu.  Novr.  Oatsav. 


CHRISTINE  DE  BADEN.  L'Editeur  s’eft  brouillé  au fujet  de  cette  Princeflè,  qui  fut 
troiftéme  femme  d’Albert  Marquis  d’Anfpach»  c’eft  dans  l’article  de  Brandebourg  Anfpach.  11  re- 
marque d’abord  qu’Albcrt  n’eut  que  deux  femmes  ( 1 ),  & enfuite  ne  fe  fouvenant  pas  fans  douce  de 
la  première  propofition  qu'il  a voit  avancée,  il  nomme  les  trois  PrinccfTes  qui  furent  époulcs  de  ce 
Marquis.  Je  ne  fai  pas  le  véritable  fentimcr.t  de  nôtre  Auteur  fur  ce  point  Hiftoriquc  » mais  quel 
qu’il  foit,  il  eft  ircs-ccrtain  que  Chriftine  de  Badcn  Dourlach  fut  la  troifiéme  femme  d’Albert  de 
Brandebourg,  Marquis  d'Anfpach , & que  ce  Prince  eft  le  grand -pere  de  la  nouvelle  Princeflè 


d’Hanovcr  (z). 


CLAIR- 


(r)  Cela  eft  corrigé  dan»  f édition  de  1715  , au  mot  (1)  tnilelmime-Ckarlette,  aujourd’hui  Reine  d'Angleterre. 
Brandebeurg,  pag. 45$.  N o,® T.  O II1IT.  Novr.  Oiiiav. 

TOME  ir , Rrn 
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CLAIRVAUX.  Cette  Abbaye  n’eft  pai  Chef  d’Ordre,  elle  eft  feulement  une  des  quatre  prin- 
cipales Filles  de  Citeaux.  Or  fi  cette  Abbaye  étoit  Chef  d’Ordre , comme  on  le  dit  dans  la  nouvelle 
édition,  l’Abbc  ne  feroit  pas  foûmis  à la  Jurildiétion  de  l’Abbé  de  Citeaux»  c’cft  pourtant  un  fait 
confiant,  fit  aifé  à vérifier,  qu’il  l’eft  ( i ). 

(i)  Dint  l’édhion  de  1711,  on  1 rail  que  tAhiurjt  it  lûri  Bcc.  Nomiiui  Oim  v avions. 

ÇfjjrvMU»  ifi  U trujii mt  jUit  it  Cijittx , ilrttrvi  tr  "i*- 


CLEMENT  XI.  Voici  une  fimplc  faute  d’inattention»  car  outre  qu’elle  n’eft  pas  commune 
à tous  les  articles  où  il  cil  parlé  de  ce  Pontife,  c’cft  qu'il  cil  impoflîblc  de  le  perfuader  que  l’Editeur 
ignore,  que  Clément  XI.  qui  eft  aujourd’hui  fur  la  Chaire  de  St.  Pierre,  n'eft  pas  le  fucccflcur  im- 
médiat d’Alexandre  VIII.  puifque  Innocent  XII.  dont  le  gouvernement  fera  un  jour  fi  célèbre  dans 
l’Hilloire,  à CSU  le  des  grands  evenemens  qui  font  arrivez  de  fon  tetns,  a fegné  entre  ces  deux  Ponti- 
fes» on  dit  cependant  dans  un  endroit  de  la  nouvelle  édition,  que  Clément  XI.  a fucccdé  à Alexan- 
dre VIII.  (1). 

(1)  Notre  Auteur  aurait  dû  marquer  readroit  où  cette  faute  te  trouve.  Noov.  Oniir. 


CLUS  A.  On  fcmblc  douter  dans  l'article  de  Jacques  Clufa,  Religieux  de  Citeaux,  qui  fc  fit 
depuis  Chirtrcux , que  cct  Auteur  foit  une  perfonne  differente  de  celui  qui  cü  connu  lous  le  nom  de 
Jacques  de  Paradis»  il  femble  même  que  l'Auteur  de  la  nouvelle  édition  ne  veuille  pas  diltiegucr  ccs 
deux  Autours.  Cet  article  ne  dcvoit  pas  être  traité  fi  fuperficiellcmcnt , fie  l'autorité  de  ceux  qui 
ont  diftingué  Jacques  de  Clufa,  & Jacques  de  Paradis,  n’etoit  pas  fi  petite,  qu'il  fallut  traiter  cette 
queftion  avec  tant  de  négligence  ( 1 J. 

(1)  Dans  U dernière  édition  on  a mü:  Cl  vu  (Jac-  t>i  Puidii  : & au  root  Jacq.oii  m Pabadii, 
qnr»  de  ) f,lt»  U fliftri  »•?  /«»  iiftr*u  ii  J à c q v s * on  renvoyé  à d a Close  {Jétt^ati).  Noov.  Ossaav. 


CO  M E.  Parmi  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  Côme,  ou  du  lac  de  Corne,  l'Editeur  ne  parle  point 
d’une  Hilloirc  ou  d’une  Dcfcription  de  cette  Ville,  qui  ne  contient  à la  vérité  que  deux  pages,  ûc 
qui  a été  compofcc  par  Mr.  Duker,  lequel  l’a  tirée  de  plufieurs  Auteurs.  On  y a ajouté  le  plan  de 
cette  Ville:  Mr.  Duker  fut  empoilonne  en  Sicile  en  itf  jf.  Camille  Ghilini,  Ecrivain  du  XVI.  fic- 
elé, fie  qui  eft  un  des  meilleurs  Auteurs  Latins  de  ce  tenu- U,  a suffi  fait  une  Dcfcription  du  lac  de 
Côme.  L’ouvrage  n’eft  que  de  trois  pages,  fie  il  a eu  la  même  deftinée  que  celui  de  Duker,  c'cft- 
à-dire,  qu’il  a etc  oublié,  de  même  que  l a été  la  Dcfcription  du  lac  de  Côme  en  huit  pages,  faite 
par  Paul  Jove.  Il  eft  étonnant  que  dam  un  fcul  article  trois  Auteurs  de  ce  mérité  foient  oubliez  ( 1 ). 

(1  ) Cei  Aureur*  font  encore  oobüet  dan»  l'édition  de  ont  été  inférées  dani  le  troificme  Tome  éu  'Trtftr  in  Aut't- 
1715.  Leurs  Descriptions  de  1a  Ville  Ce  du  Lac  deCArae  i iulu  de  Mr.  Ctaevins.  Novv.  Oassav. 


CREMONE.  L’Editeur  a oublie  dans  rémunération  des  Auteurs  qui  ont  parle  de  cette  Ville, 
Louis  Cavicclfi  qui  en  a compofe  les  Annales,  depuis  la  fondation  jufques  à l’année  1 f 8 j.  (t). 
Elles  font  fort  amples,  parce  que  l’Auteur  ne  fc  renferme  pas  tellement  dans  fon  fujet,  qu'il  n’y  joi- 
gne fouveot  des  faits  qui  ont  raport  à l’Hiftoire  generale  d’Italie,  fie  même  à divers  endroits  de  l’Eu- 
rope. Cet  ouvrage,  auoi  qu’écric  dans  un  ficelé  où  les  Belles -lettres  comrocnçoient  à fc  rétablir, 
n’en  eft  pas  plus  pur.  L'Editeur,  non  plus  que  Moreri,  ne  donne  pas  même  un  article  particulier 
pour  Cavitelli.  * 

(1)  Cet  Auteur  eft  cité  dani  1a  dernière  édition:  mais  au  vrage  de  Cavitelü  fe  trouve  suffi  dant  le  troificme  Tome 
Kcu  de  Cauidli,  les  Ifjprimeon  ont  mil  CsmitUt.  Cet  O»-  du  Trtftr  in  Apinjamz  d' htltt-  Noov.  Ossaav. 


CREQUI.  Il  y a une  erreur  dans  la  dernière  édition  au  fujet  du  Marquis  de  Crequi,  tue  à la 
Bataille  de  Luzzara.  On  y remarque  que  ce  Seigneur  a laiflc  des  filles  de  Dame  N.  . . . d’Au- 
mont  fon  epoufe,  cela  eft  abfolumcnc  faux  : ce  Marquis  n’a  point  laiflc  de  pofterité,  & par  fit  mort 
le  Comte  de  Canaplcs  fon  oncle,  aujourd’hui  Duc  de  Lefdiguicrcs,  qui  étoit  le  fécond  des  fils  de 
Charles  II.  Sieur  de  Crequi,  qui  fut  tué  au  fiege  de  Chambéry  en  irfjo.  eft  entré  en  poflcffion’  des 
biens  fubllituez:  on  juge  bien  que  la  fubftitution  n’auroit  pas  été  ouverte  en  fa  faveur,  fi  le  Marquis 
de  Crequi  avoit  laiflc  des  filles  ( 1 ). 

DE- 


(1)  Tout  cala  eft  corrigé  dani  la  dcmleT*  édition.  Nowitm  Ostia  vation*. 
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D. 


DENIS.  L’clogcdcce  Chartreux  e ft  exccflif  ( a)\  il  eft  jufte,  je  l'avoue,  mais  enfin  il  fàlloit 
faire  voir  fur  quoi  on  le  fondoic,  & dire  quelque  choie  des  ouvrages  admirables  de  ce  Solitaire) 
de  ces  ouvrages,  dis* je,  qui  obligèrent  le  Pape  l-ugene  IV.  de  s’écrier  en  les  liGuit,  Lstetur  Mater 
Eultfia  qu*  taltm  habtt  filiitm.  Le  Livre  qui  a donc  plus  fait  d’honneur  au  Chartreux  Denis,  c’cft 
fôn  Traité  de  l'autorité  du  Pape  & du  Concile)  & je  ne  doute  pas  que  ce  ne  foi)  la  kôurc  de  cet 
ouvrage  qui  attira  l’exclamation  du  Souverain  Pontife.  Denis  Kikcl  a etc  conliammem  une  des  plus 
grandes  lumières  de  Ton  Ordre,  & même  de  l’Eglilê  (£). 


(*)  Il  eft  mal  ailé  de  comprendre  que  fi  an  é/»/a  (A  «- 
ujfif  il  folt  iafit , ou  que  s'il  eft  jufl»  u fuit  tutff.  Rem. 
me  Ma.  Bayle. 

(fil  On  pouvoir  donner  plulieurs  ton  ci  a vu  touchant  cet 
Article  ; Moreri  a oublié  de  marquer  le  Heu  de  U mort  de 
ce  Qiartreui  ; ce  fût  la  Chameufe  de  Ruremondc  dan»  la 
Gueidre  ( t ).  Il  a eu  tort  de  dire  qu'on  le  famomma  Kxim- 
iii ki  à canfe  de  fon  attachement  à la  contemplation , il 
faloit  ajouter  que  ce  fut  principalement  à caufc  qu'ou  crut 
qu'il  eut  des  infpirations  divines  pendant  des  «talcs  (1  ).  Il 
y a dam  fa  Vie  ptufieurs  Gngulanrex  qui  orneraient  bien  Ton 
Article  aux  nouvelles  éditions  du  Moreri.  L'opinion  h plus 
confiante  eft  qu'il  mourut  à lige  de  ^9.  ans:  neanmoins 


Valere  André  à U page  19a.  de  Ci  Bibliothèque  Belgique  dit 
que  Denjri  le  Qunrcux  affûte  qu'il  fit  le  livre  de  tes  Mé- 
ditations (ce  fut  fon  dernier  ouvrage)  à l ige  de  79.  ans  (1). 
Rem.  di  Ma.  Betlb. 

(1  ) Dans  lédmon  de  171e,  00  nmque  qu'il  mira  tUtx. 
tfi  Chtnnnx  ii  RrntminJi  la » 14!].  <r  y v/iut  48.  ami. 

Nouv.  Oimv. 

( 1 ) On  trouve  encore  dans  b derniere  édition , que  fon 
anaikemini  timnnml  à la  eiairrntiiiiia , lai  a fan  drnntr 
U i*«»  it  Dodeu;  extatique.  Noov.  Omiv. 

(3)  Dans  la  demie-e  édition,  on  dit  qu'U  mtarat  h n. 
Man  il  fan  1471.  ip  ii.6 9.  ami.  On  ne  dte  point  Valm 
Amiri,  à la  fin  de  cet  Aniclc.  Nou  v.  Oasiav. 


DIEPPE.  Dieppe  eft  à douze  lteiies  de  Rouen,  dans  la  fupputatlon  même  la  plus  exaât)  ainfl 
c’cft  pour  le  moins  une  faute  d'exaâitude,  de  dire  qu’il  n’y  a que  dix  liciics  de  l’une  de  ces  Villes  à 
l'autre.  l'avouerai,  fi  l’on  veut,  que  la  faute  n’eft  pas  d’une  grande  conlcqucnce,  mais  elle  pourra 
paraître  digne  de  l'attention  d’un  Géographe)  & dans  un  Diôionaire  univerfel,  il  faut  fatilfaitc  tout 
le  monde  ( 1 ). 

f (1)  Dam  U derniere  édition  on  a mlx  que  Dieppe  eft  à ieati  lituii  ii  Rima.  Nou  v.  Omar. 


D IE  U - DO  N N E‘.  Il  eft  étonnant,  qu’on  n’ait  encore  corrigé  dans  aucune  édition  de  ce  Dio 
tionaire,  cet  article)  l’erreur  qu’on  y fait  eft  capitale,  puifqu’clic  confond  deux  Papes  en  un  fcul. 
Il  eft  certain  qu'il  y a eu  deux  Papes  du  nom  de  Dieu  - donné , ou  Dent  - dédit  ) le  premier  lucccda  à 
Bonifiée  IV.  au  commencement  du  feptiéroe  fiecle,  c’eft-à-dire,  l'an  614.  mais  outre  celui-là 
dont  parle  Morcri,  il  y en  a eu  un  fécond  qui  fucccda  à Viralicn  environ  l’an  66y.  année  de-la  more 
de  ce  dernier.  Moreri  a pris  cette  erreur  de  Platine  & d'Onu  fie,  qui  confondent  ces  deux  Papes. 
Mais  ce  qui  m’a  furpris,  c’eft  qu’on  trouve  les  deux  Ditu  - donné  dans  la  Table  Chronologique  des 
Papes  à l'article  de  Rome.  Ceft  ce  qui  fait  voir  le  peu  d’exaâitude  & d'attention  des  Editeurs)  d’ail- 
leurs le  fécond  à Dto  datai,  ou  Dieu -donné  régna  feptan*,  deux  mois,  8c  dix-fèpt  jours)  ainfi  le 
tems  de  fon  adminiftration  eft  allez  long  pour  devoir  être  cité  ( 1 ).  Il  s’eft  même  pafle  des  chofcs 
confulcrables  fous  fon  Pontificat,  qui  auraient  ru  fervir  d’époque  aux  «Hiftorieni.  C’eft  ce  Pape 
qui  permit  aux  Vénitiens  de  fe  choifir  un  Chef,  oc  de  créer  un  Duc. 

(1)  Dans  T édition  de  17»),  on  diQingue  fart  bien  ces  tenu  on  dit  qn’Adeodat  facceda  1 V italien  f»  6jt,  fc 
deux  Papes  : mai*  on  donne  F Article  du  fécond  au  mot  qui!  m nrmi  h 18.  Mai  il  là»  6;d.  afr'n  avoir  iimm  U 
Asio  d at.  On  n’y  fuit  pas  la  chronologie  de  notre  Au-  /«g*  y,  «m,  1.  mm  cr  17 .jann.  Nou  v.  O s sa  a v. 


É. 


EGHMONT  (*).  Cen’cft  pas  prier  cxaûemcnt,  que  de  dire  que  le  feul  qui  refte  de  l’illuf- 
tre  (b)  Maifon  d’Eghmont,  c’cft  Mr.  le  Comte  d’Eghmont  qui  a époirfe  de  Cofnaci  c’eft 
pourtant  ce  que  dit  noltre  Editeur*  comme  s’il  avoir  vilité  toutes  le»  Provinces  de  Flandres,  pour 
vérifier  fi  cette  grande  Maifon  eft  réduite  à la  feule  perlonnc  de  Mr.  le  Comte  d’Eghmont  qui  eft  en 


France  (r). 

(i)  D eût  «a  avertir  les  Editeurs  de  corriger  cette  Or- 
thographe: il  faut  écrire  A/»»»»;  fie  fi  l'ufage  n'auiorifoit 
pas  F [mm , U faudrait  pour  le  mieux  écrire  E[anmd  : les 
Auteurs  Latins  difent  t[m>ada,  Epmnianai  Cmni  &C. 
Strada  ne  devoit  point  fe  fervfi  de  tjmimiiui  ( 1 ).  Rem. 
ns  Ma.  Bavlb. 

(fi)  Il  7 e dans  le  Moreri  qne  c'eft  la  principale  Famille 
de  Hollande.  Il  faloit  dire  l'am  in  Priaiifaln,  fitc.  (1). 
Rbm.  de  Ml.  Bavli. 

(«)  On  aurait  dû  avertir  les  Editeurs  qu'on  fe  trompe 
dans  le  Moreti,  Ion  qu'on  y dit  que  le  Comte  d’Egmont 
décapité  à Bruielles  le  5.  de  Juin  ijffl.  lalffa  troh  fih  de  on- 
ze filles , ü faloit  dire  inis  fih  <7  kau  filin  ( 3 ).  Il  ne  faloit 
pat  oublier  la  date  de  l'éreébon  d'Egmont  en  Comté , il  fa- 
loit  dire  qn'eDe  fut  faite  en  faveur  de  Jesh  d'Eemont  par 
l'Empereur  Maximilien  I.  l’an  1488  (4).  Le  Comte  qui 
fut  décapité  à Bruxelles,  méritoit  un  plus  long  Article:  on 
pourra  l'augmenter  beaucoup*  fi  l'on  veut  dans  une  nouvel- 
le édition , & Ton  fera  bien  de  eonfulter  la  derniere  Hiftoère 
dn  Doc  d'Albe  (c  ).  Mr.  Matai  n'a  fuivi  que  les  Ecrivains 
ennemis  du  Roi  Philippe  II.  Ce  n'eft  pu  remplir  le  devoir 
d’un  Hiftorien , il  «oit  eonfulter  les  Auteurs  de  chaque  par- 
ti , & peut-être  venoitaon  par  li  que  ce  Comte  n'éwxt  pat 
TOME  ir. 


EN- 

bien  net  du  aime  de  lcxc-Majcfté.  H n'eft  pas  hors  dapa* 
rence  qu'il  travailloit  adroitement  i faire  en  forte  que  Phi- 
lippe il.  ne  régnât  au  Pala -bu  qu'entant  qu'il  7 enverrait 
des  ordres  félon  les  coufeib  de  la  Nobleffe  du  Pais.  Ceux 
qui  afpiroient  i cette  maniete  de  Souveraineté,  conmverent 
aux  mutineuei  de  U populace  fie  au  pillage  des  Eglifes.  Le 
Comte  d'Egmont  en  tut  accuCé  peut-être  avec  beaucoup  de 
radon.  Rem.  de  M a.  B a v l a. 

(1)  Dans  la  derniere  édition,  lu  mot  Eo  nu  ou  T, /*- 
mille, od  renvoie  â Eu  uo n 0 .où  l'on  trouve  en  effet  l'Ar- 
ticle de  cette  Maifon.  Ce  dernier  Article  eft  précédé  de  ce- 
lui fEpniai , V filage,  ainfi  orthographié  , quoi  que  du* 
l’ Article  fuivant  on  écrive  Egmaad.  Novv,  Obier  v. 

1 s)  Dans  l'édition  de  171X,  fie  fui*  antes,  on  a mis  que 
le  Village  d 'Htmami  a ionni  ftm  mm  à ami  dn  frmûfahi 
Maifm  il  Hnlamii  fiée.  Nouv.  Ossiav. 

( 3 ) Dus  cet  mêmes  éditions  on  donne  à ce  Comte  trois 
ffli  K diss  filles-  Noov.  Oitisv. 

(4)  On  n'a  sien  ajouté  la  - deilus  dans  f édition  de  I7i). 
Nouv.  OlllEV. 

( e)  On  n'a  point  augmenté  cet  Article  dans  1a  àenueré 
édition.  Noev.  Osilav. 


Rtrr  i 
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ENCYCLOPEDIE.  Ce  nom  me  fait  fouvenir  qu’on  a oublié  de  parler  du  Livre qu’Andié- 
Mathieu  Aquaviva,  Duc  d’Atri  dans  le  Royaume  de  Naples,  fit  fous  ce  titre  (l).  La  Maifon 
Aquaviva  a produit  de  favans  hommes. 

(i)  Dans  U dernière  édition  , au  mot  A q_u  a v i * * , à ««  in t Iranien  partitulitn  ptur  Iti  Sfavani  & ptur  Ut  Ltt- 
]' Anici«  d AaJri-  Maiittu  dAquavna,  UL  du  ir tm  (c'eft  trti,  tanfatra  U njlt  it  [a  -jh  à l'tiuit , er  drtiwt  mh ma 
ajnfi  que  uotre  Auteur  auioit  du  le  defignct)  on  marque  que  A/wr.  Maison  ne  parle  point  de  (on  BntjeUptiu.  Noue, 
ce  Duc  après  j'éttc  irauvi  à daux  kmailUi  ptriaat  Jee  ; ajaai  Onuv. 

ES  PER  N A Y.  L'Auteur  de  la  nouvelle  édition  ne  rend  pas  juftice  à l'ancienne  ville  d’Efper- 
nay , lorfqu’rl  n'en  fait  qu’un  Bourg.  On  av oit  liai  d’cfpcrer  qu'il  corrigeroit  fur  cet  article  les  pre- 
mières éditions.  Ceux  qui  voudront  être  inftruit»  de  l’antiquité  de  cette  Ville  qui  eft  dans  la  Cham- 
pagne, n'auront  qu’à  cunfultcr  une  Lettre  adreiTée  au  Pcrc  de  Villcrs,  fie  infcrcc  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux  du  mois  de  Mai  de  cette  armée:  mais  l'Auteur  de  la  Lettre  impofe  à celui  de  la  nouvelle 
édition  du  DiÔionairc,  loifqu'il  lui  reproche  d’avoir  dit  qu’Efpcrnay  n’eft  qu’un  Village  * l’Editeur 
s'cll  moins  éloigne  de  1a  vérité,  puifqu’il  a donne  à ce  lieu  1a  qualité  de  Bourg  ( j). 

(l)  Dan»  ("édition  de  I7*J.  on  a mis  , Evvienat,  murn  it  Travaux  17a*.  N ou  v.  Osnir. 
l'iilt  it  Fraatt  iant  la  Champagut  Hc,  & l'on  cite  tes  Ma- 

ESPINAY  DU  R ET  A L.  Cet  article  Généalogique  n'cft  pas  exatt  * on  y dit  que  Richard 
d'Efpinay  fut  Grand  Maitre,  fie  Grand  Chambclan  de  Bretagne*  Se  c’cft  une  cireur,  puifquc  ce  fut 
Robert  pcrc  de  Richard,  qui  fut  revêtu  de  ces  dignités  ( r ).  On  a encore  fait  une  autre  toute  dans 
cç  même  article,  lorsqu'on  y dit  que  Guy  11.  drEfpinay  époufa  Jeanne  d’Efloutcvikle : ce  n’eft  pas 
Guy  II.  qui  époufa  cette  Dame,  ce  fut  Henri  d'Efpinay  ( i ).  Enfin  on  ne  dit  pas  que  Claude  d’Ef- 
pinay  fils  de  Marguerite  d’Efpicaux,  fit  qui  epoufj  Jeanne  de  la  Rochefoucauld,  laifla  outre  Fran- 
çoife,  Charles  d'Efpinay  qui  époufa  Marguerite  de  Rohan,  dont  il  n’eut  point  d’cnfâns,  fit  ainfi 
les  biens  retournèrent  à ta  fœur  ( j ).  C'di  à ceux  qui  auront  foin  de  1a  première  édition  de  ce  Die- 
tionaire,  à retoucher  cet  article,  conformement  à ces  Remarques. 

( i ) Dinj  ls  même  édition , on  trouve  que  Romt  vile,  Nouv.  Omit, 
i’F.'pinaj , /.  du  mm , fut  Grand  Mann  it  IwijM  & prt-  ( j ) Cela  eft  corrige  dam  la  dernier*  édition  : mais  au 
rniar  ChamltUau  du  Duc  Jean  VI;  que  Ross  h t IL  iu  lieu  que  notre  Auteur  dit  Martutrut  i F.  finaux,  on  a rais 
nam  , petit  - fils . ( ôi  non  psi  fils)  de  Robert  I,  fut  grand  Marguerite  de  Strfamx  ; on  a «rit  Dunfial  su  lieu  de  Dm 
matin  f Aàttl  it  Kniarna  : 8r  que  Richard,  fUa  de  R o-  K t fiat  ; 6(  su  lieu  de  Jtamua  ia  U latbtftutauh  , il  y a 
ben  II.,  hit  thamUiUa»  du  Doc  François  IL  Nouv.  F rampai  fi  de  la  Rochefoueauk.  On  y remarque  que  Ch*  a- 
Oassav.  lis  étant  mon  Uns  enfans,  fn  liant  pajjntut  M càarlat 

(a)  On  y trouve  sufli  que  Gu  r II.  époufa  Traataifi  de  it  Stbambtrt,  fit  it  fa  fxut.  Nour.  O a < s a v. 
Villefranchc  ; Se  qn'Maxat  époufa  Catlrtrim  d'tlloule- 


EST.  L’Editeur  a varié  en  parlant  de  Marie  Eleonor  d’Eft,  aujourd’hui  Reine  d’Angleterre  » on 
l’a  oubliée  en  certains  endroits,  fie  en  d'autres  elle  n’eft  point  dans  Ion  rang.  Cette  Princcflc  eft  fille 
d’Alfonfc  IV.  Duc  de  Modcnc  fie  de  Reggio,  fie  Laure  Martinoxzy,  niccc  du  feu  Cardinal  Maza- 
rin*  le  foi  Duc  de  Modcnc,  François  II.  croie  fon  frcrc,  fie  le  Duc  de  Modene  d’aujourd’hui , au- 
trefois Cardinal  d’Eft,  eft  fon  oncle.  Ce  Prince  qui  a fucccdé  à Ton  neveu  mort  fans  enfans,  eft  frè- 
re du  feu  Duc  d'Alfonic  IV.  C’cft  fur  ce  pied -là  qu'il  faut  retoucher  cet  article  dans  les  éditions 
que  l’on  donnera  dans  la  fuite  ( i ). 

(i)  Cet  Article  cfl  corrigé  dans  la  dernier*  édition.  Nouv.  Omit. 


F. 


FELIBIEN.  Dans  l'article  de  Mefficurs  Fdibien,  on  a oublié  Mr.  l’Abbé  Felibien,  Archidia- 
cre de  Chartres,  qui  eft  frère,  fi  je  ne  me  trompe,  de  celui  qui  nous  a dorme  cette  belle  Hiftoi- 
rc  des  Peintres.  Mr.  l’Abbc  Felibien  eft  afîèz  connu  dans  la  Republique  des  Lettres,  pour  devoir 
être  cité  dans  cette  occafion.  Le  Peutateuebut  Htflwicus , 6fr.  qu’il  a donne  depuis  quelques  mois, 
devoir,  ce  roc  fcmblc,  lui  aflùrcr  une  place  dans  un  Diâionaire  où  fit  famille  en  tient  une  conlidc- 
rablc  (i). 

(i)  Danirédkma  de  i7i{.  oe  trouve  I Article  de  J * c-  bumiti  Avaux.  Now.  Oasiav. 
q.vss  Fi  Liais  h,  dont  il  s'agit  ici,  fier*  4'Aniri  hlt- 


FRANCOIS  II.  Dans  l'article  de  ce  Prince,  on  met  fa  naiflancc fous  l'année  If4j.(lc20. 
Janvier)  on  1 voulait  dire  (a)  fans  doute  if44.  l'erreur  n’eft  que  d’une  année*  unis  une  année  eft 
confiderable  à l’égard  d’un  Prince  qui  n’co  a vécu  que  fcize  fie  quelques  mois.  Ce  Prince  mourut  le 
f.  Décembre  ip6o.  Or  depuis  le  ao.  Janvier  1^45.  jufqu’au  f.  Décembre  if<So.  on  irouveroit  cer- 
tainement plus  de  di*-fcpt  ans  ( i ). 

FU- 


IR) Cette  errent  efl  venue  de  ce  qa'oo  ce  commençait 
l’année  qu'à  Paquet,  U aiafi  le  mou  de  Janvier  1*43. 
a parti  eut  félon  nôtre  manière  de  compter  à l'an  1544.  Lea 
Editeur*  du  Morvri  doivent  être  regulim  01a  à avertir  de 
la  diference  du  commencement  de  fanée  , ou  à ledwre 
1er  date»  au  calcul  prêtent.  RiMiao.ua  di  Me. 
Datle. 


(1)  Dan»  l'édition  de  1707,  00  tait  que  Feahçoi»  IL 
JMfw*  U ao  jUmùr  1*4  J , ftla»  lâtuimma  mamtn  ia 
ttmptta.  Dana  celle  de  1711 , «a  corrigea  la  date  du  jour, 
de  on  dx  i«  19  Jaavtar.  Mail  ce»  parole»,  ftlam  J auiienaa 
mantar  t ia  camptar , ont  éé  elUcécs  dam  la  dernière  édition, 
fie  on  marque  que  ce  Ponce  étoa  ni  U 19  it  famvatr  1544. 
Now.  OatiEv. 
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FURAN.  GENES.  GASPARD  BARTHIUS.  JAQUES  II.  ST.  JUSTIN.  «8p 

F U R A N.  Efl  une  petite  ri  vicrc  du  Bugcy  qui  ferpente  à une  lieue  de  Belley , & qui  fe  jette  dans 
le  Rhône  auprès  de  Pierre  - chatel.  L'Editeur  la  nomme  mal  le  For  an  ( t ). 

(i)  Comme  on  n'a  point  donné  d' Article  particulier  de  faute  fe  ttouve.  Dans  l'Artide  Bujty  de  la  dernière  édition, 
cette  Rivière  dans  le  Moral,  fous  le  nom  de  ferait  , ou  elle  cil  apcUée  U Turtn.  Non  v.  O as  a a v. 

Farce;  notre  Critique  devoir  marquer  f en  droit  où  cette 


G. 


GENES.  En  parlant  de  cette  Ville  & de  Jacques  Bracclli  qui  ctoit  de  Saturne,  dans  l'Eut  de 
Gcncs,  Moreri  6c  fes  Continuateurs  oient  d'une  exagération  qu'on  ne  fauroit  leur  pardonner. 
Jacques  Bracclli , difcnt-ils,  laiffd  auffi  un  Livre  des*  Hommes  illufires  de  Genes , qu'il  adrejfaà  Louis 
de  Pift  Jacobin , (je.  Ces  termes  conviennent -ils*  à un  petit  ouviage  de  trois  ou  quatre  pages,  6c 
qui  ell  à la  fuite  d'un  autre  de  la  même  grandeur,  qu’il  intitula,  De/criptiou  de  la  Cite  de  Genes , 
c’ctt-à-dirc  du  Pais,  qui  s'étend  depuis  le  Var  jufqucs  à la  Macra  ( i)  ? Ce  auc  Foglicta,  Jufli- 
niani,  Leandre  Alberti,  Fafcio,  H de  Voraginey  ont  écrit  fur  le  même  fujet,  clt  plus  étendu.  Phi- 
lippes  Bcroaldc  compare  le  Hile  de  Bracelli  à celui  de  Céfar. 

(l)  Voici  comment  cris  a été  changé  dans  l'édition  de  Demimttn.  C«  deux  Ecrira  de  BraceBi  font  tnferei  dans 
I7H  : Jéf^uts  Brtcilh  Uijfd  éufji  unt  ftiiit  itfiriftitn  4*  U le  premia  Tome  du  Trtfir  du  Animait,  t ittht.  Novr. 
<iu  de  ütnti , • U fuit!  dt  Ujiullt  fi  Iremva  «a  ftrit  Ouvra • O a * k a V. 
j<  dti  bunmu  illufiru  d*  Cmu , qud  adrijfi  à Lauu  dt  Pifi 

GASPARD  BA  RT  HIU  S.  Le  célèbre  Gafpard  Baithius  n’étoit  âgé  que  de  71 . ans  fc  trois 
mois  moins  cinq  jours,  lorfqu'il  mourut  } l'Editeur  lui  donne  cependant  un  peu  plus  de  ji.  ans  dt 
vie\  voici  la  preuve  de  l’erreur.  Barthius  nâquit  le  xx.  Juin  de  l’année  1^87.  2c  il  mourut  le  17. 
Septembre  1rif8.il  n’y  a qu'à  compter  ( il.  Cet  Auteur,  fi  célèbre  parmi  les  Sa  vans,  a été  fort 
maltraite  par  Voffius,  2c  il  maltraita  fort  à Ion  tour  Scionius,  dont  il  fut  un  des  plus  rudes  adverfai- 
res.  Barthius  étoit  un  fécond  Ecrivain}  2c  fi  on  efl  en  aroit  de  lui  reprocher  quelque  choie  fur  les 
ouvrages  qu’il  donnoit  au  public)  c’cft  la  facilité  avec  laquelle  il  les  compofoit. 

(1)  Dan*  la  dernière  édition  on  a ml*  que  Barthius  parla  de  Btrtbws  fou*  b lettre  B fit  non  pas  fom  la  lettre 
mrurut  U n dt  Stfttmirt  1658;  ce  qu'on  a tiré  de  Mr.  G:  mai*  ce  mauvais  arrangement  hn  cil  afle»  ordinaire. 
Bayle,  que  l'on  ckc.  Au  rdlc , notre  Auteur  surent  dû  Non».  Oiiiar. 


I. 


JACQUES  II. Dans  tous  les  articles  où  il  cft  parlé  du  feuRoi  d'Angleterre  Jacques  II.  on  place  fa 
mort  fous  l’anncc  1701.  il  cft  étonnant  qu’à  trois  ou  quatre  années  de  diftance  d’un  événement,  on 
■’y  trompe  déjà  d'une  année.  Où  en  {croit -on  donc,  fi  ce  Prince  ctoit  mort  depuis  $0.  ou  49. 
ans?  C’cft  une  faute  incxcufible,  puifquc  pour  l'éviter,  l’Editeur  n’avoit  qu’à  prendre  le  premier 
Almanach  qui  lui  (croit  tombé  four  la  main,  il  y aurait  appris  que  ce  Prince  mourut  en  170t.  2c  il 
aurait  fixé  par  là  là  Chronologie  ( t J. 

(1)  On  a corrigé  cette  faute  dan*  les  dernier  es  éditions.  Nouv.  Ousar. 


S.  JU ST  I N.  Dans  l’article  de  ce  Pere,  l’Editeur  ne  devoir  pas  ooblier  de  dire,  qu’il  fut  un 
des  plus  grands  odverfaires  d’Ariftote.  S’il  avoit  confulté  le  feptiéme  Livre  d’Eufebe,  2c  la  Biblio- 
thèque des  Auteurs  Ecclcfiaftiqucs  de  St.  Jcrômc,  il  eut  pû  voir  avec  quelle  ardeur  ( a ) ce  Pere  de 
l’Eglife  fc  déchaîna  contre  le  Prince  des  Philofophes.  Il  publia  un  Traité  dans  lequel  il  réfutait  plu- 
ficuts  dogmes  de  la  Philofopbic  d’Ari Ilote,  2t  où  il  faïfoic  voir  les  confcquenccs  pcrnicicufes  qu’on 
en  pouvoir  tirer  fl).  En  parcourant  les  ficctcs,  on  en  trouverait  peu  qui  n’aïcnt  fourni  des  ad  ver - 
fâircs  de  h Philofopbic  Pcriratcticicnne  1 il  cft  vrai  que  tous  ceux  qui  l’ont  attaqué,  n’ont  pas  éga- 
lement rciifli  à la  décrier}  ce  il  femblc  qu’il  étoiz  refervé  à {b)  Mr.  Dcfcartcs  de  lui  porter  les  plus 
rudes  coups. 

LE 

(*)  Tout  ceci  a befoin  d'on  correAif;  cat  1.  il  eût  fahi  Bibïïotheqoe  de  Mr.  du  Pin  dans  f article  de  ce  Pctc  de  l'E- 
indiquer  de  quel  ouvrage  d'Eufcbe  le  feptieme  line  devoir  glife.  Kim.  di  Ma.  Biru. 

être  confnlré,  fi  c'étoit  de  l'HiRoise  Ecclefiaftique , ou  de  la  (1)  Dam  l'édition  de  1711.  fie  foirantes,  on  trouve  feuJe- 
P réparation  Evangélique,  ou  de  h DemonAiauon  Erangeli-  ment  que  pbttiui  fait  mtutuu  dt  tfutt^utt  Trait  i,  dt  Juflin, 
que.  ».  Dans  le  dénombrement  qu'Eofebe  nous  a laiffé  des  «>rn  Martien  cr  tntrt  An/ieti.  Nouv.  Oittsr. 
livr«  de  Saint  JulUn  au  cbaprtre  18.  du  4-  livre  de  l'Hiftaùe  (*)  Mr.  Dcfcartcs  s'eft  peu  attaché  à réfuta  en  detail  le 
Eedelîaflique  on  ne  voit  nulle  mention  d'aucun  Traité  cou-  fyftemc  dei  Péri  palet  icieni  : le  mal  qu'il  hn  a bu  vient  de  ce 
tte  Ariftote.  3.  La  Bibliothcque  d«  Auteurs  Ecdefiitoques  qu’il  a pofé  d'autres  principes  qui  ont  dégoûté  de  la  Phikfo- 
de  S.  lerôrr.e  ne  fait  non  plus  auctwe  mention  d'un  pared  phic  de  l'Ecole.  C'eft  Galicndi  qui  a fait  voir  par  des  ana- 
Tralté  de  S.  Juflin.  4,  Le  Traité  contre  AriAote  qui  parok  ûoa  en  forme  la  fauffcté  da  doéiîine»  des  rciipateticieni. 
parmi  les  Oeuvra  de  S.  Juihn , pafTe  pour  fuppofé.  Voie»  b Kku.  di  Mt.  Bmi. 
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LEFERON.  LE  JAY.  LODI.  LE  MERCIER.  LEYME. 


as 


L. 


LE  F ER  ON.  Dans  cet  article,  on  dit  que  feue  Madame  k Duchefle  de  Chaulnes  n’avoit  fii 
fi cic  ni  fccurs,  en  un  mot  qu'elle  écoit  fille  unique.  Monficur  le  Marquis  de  1a  Frété  qui  vie 
encore  aujourd'hui , ne  conviendrait  pas  de  cette  propoGtion  ( i ). 

(il  Dans  la  demlere  édition,  an  mot  Itrtn  , D y a,qo que  fa  Mere,  Btrh  Strvàaa,  l’étoét  rmmU t à Piarra  d* 

liiabnb  la  Firta  , mariée  en  féconda  coca  ta  Doc  de  Crual,  Seigneur  de  U Fritta cr  n latfa  dut  tnfat». 

Chaulnes , doit  fila  manfni  de  Drmx  U Ftrra.  On  ajoute  No»  y.  O îasa  v. 

L E J A Ÿ.  Cet  article  cft  dcfcûucux,  en  ce  que  le  nom  de  Catherine  de  la  Bouticre  qui  vient  de 
mourir,  fie  qui  avoit  époulc  feu  Nicolas  le  Jay  Baron  de  Tilly,  & de  la  Maifon  rouge,  fie  Confcil- 
1er  au  Parlement  de  Parij,  mort  en  1700.  ell  eftropié:  on  l’écrit  N.  ...  de  U Bout  ne  ( i ).  D’ail- 
lcürs  on  met  dans  le  même  article  la  mort  de  feu  Mr.  le  Jay  Evêque  de  Cahors  en  1 6jp.  on  ne  fc 
trompe  fur  ce  dernier  article  que  d'environ  douze  ans,  puilqu’il  n'y  a que  ce  teins-  là  que  feu  Mr.  le 
Jay  qui  fucceda  en  l'Evéché  de  Cahors  à Mr.  de  Noailles,  aujourd’hui  Cardinal  fie  Atchevéque  de 
Paris,  cft  mort  ( t). 

(t)  Dans  l'édition  de- 171?  , on  trouve  tout  au  long,  U dans  l'Article  du  Cardinal  de  N oa filet,  on  dit  qu'il  fût 
Catherin  dt  la  Fturiin.  Nouv.  Oliltv.  rtntnui  i au  1679.  à t Fvhbi  dt  Caban  , H traat/ari  à Cba- 

|>)  Dam  cette  cdùion  on  marque,  que  H*un  CmUamma  laut -fur -Marat  tau  1680.  Noot.  OiisiS. 
la  Jay , uammi  F.  il fur  dt  Caban  au  1679  ,uaaurut  tu  1693  : 


LODI.  Dans  l'article  de  Lodi,  Ville  d’Italie,  on  ne  parle  point  de  l’Hiftoirc  qu’Othon  More- 
na  a compnfée  fur  ce  iujet,  & qu’Acerbus  Morena  fon  fils  a continuée  ( t ).  Cet  ouvrage  cft,  à 
proprement  parler, l’Hiftoirc  de  Ce  que  Frédéric  Barbcrouflc  fit  en  Lombardie  depuis  1 174.  jufqu’cn 
1 1 a8.  principalement  par  rapport  à la  Ville  de  Lodi.  Les  deux  Morena  moururent  avant  ce  Prince, 
ainG  ils  ne  purent  pas  poufler  leur  Hiftoirc  plus  loin.  Ils  étoient  tous  deux  dans  le  parti  de  Frédéric» 
d’où  l’on  peut  légitimement  conclure,  qu’ils  n’ont  pal  écrit  d'une  manière  tout *à*  fait  dcüntcreflce. 
C'eft  (ans  doute  ce  qui  a obligé  Baronius  à les  maltraiter  dans  fes  Annales  EccleGaftiques  : il  en  parie 
avec  des  termes  trcs-ddbbligeans  j mai»  ce  Cardinal  étort  encore  plus  partial  pour  le  Pape,  que  les 
Morena  ne  l'étoicnt  pour  l’Empereur,  quoiqu’ils  écriviflcnt,  pour  ainG  dire^  fous  fes  yeux.  Ce 
qu’il  y a d'avantageux  pour  ces  deux  Auteurs,  c’eft  qu’ils  n'écrivirent  que  ce  qu’ils  avoient  («)  vûs. 
Lvur  Latinité  cft  de  la  nature  de  celle  du  XII.  Geclc,  c’eft-à-dire,  très  - mauvail'e.  Félix  OGo, 
Prolcflêur  de  Rhétorique  à Padouc , a fait  de  longues  Notes  for  cette  Hiftoirc,  qui  mcritcnc 
d’érre  lues 

L’Editeur  donne  un  article  de  Morena,  mais  U dit  d'une  maniéré  très-  confufe,  qu’Othon  Morena 
compofa  l'Hiftoirc  de  Frédéric  BarberoufTe,  & que  fon  fils  l’acheva»  cela  cft  abfolument  faux,  pui£ 
que  cet  Empereur  leur  furvécut:  d’ailleurs  cet  ouvrage  eft  plus  l’Hiftoirc  des  guerres  du  Lodi,  que 
celle  de  cct  Empereur.  On  appelle  ordinairement  Hiflotre^  le  détail  des  avions  d’un  homme,  de- 
puis le  commencement  de  fa  vie,  jufqu’à  fa  mort.  Or  les  Morena  n’ont  pas  pu  écrire  le  détail  de» 
actions  de  Frédéric  Barbcrouflc,  depuis  (a  naiftknce  jufqucs  à là  mort , puifqu’ils  moururent  tous 
deux  avant  cet  Empereur  (g). 

(t  j On  ne  parle  point  de  Yliifleiradt  Utrtnt , dam  h 61  Ma.  Bar  t*. 
detniere  édition:  mait  Paiement  de  celle  de  Defèndcnte  (a)  Dans  cette  édition,  à l'Article  Mot  in  a,  on  dit 
Lodi.  Elle  ell  inlltu'ée , Dtfttrfi  If  arm  mit  rat  la  Cilti  dt  qu'O  thon  Motmi  MHMfl  f Hiflaira  dt  ta  fM  F Sm- 
Laitt,  St  a été  imprimée  à Lodi  en  1619,  in  4.  Noot.  ftttttr  Traderit  Harbtrattÿi  fit  tu  LambariU  dtfuii  1134 . jufi 
Omar.  7.  ta  1 168.  fnutifalnutat  far  rajfart  à la  Tille  la  Ladt  ; 0 E 

(a)  Il  Calait  dire  quils  avaitat  vi.  Ceci  n'eft  point  une  qn'Acinva  Moaiaa,  {au  fit,  atbava  ta  que  le  tara 
faute  d'impreflion , imi  un  barbanûne  de  Prorince  tel  que  n avait  fù  fimr.  Cette  Hiftoirc  eft  inférée  dam  le  trentième 
pluficun  autres  marqua  ct-deffus,  pag.  677.  Se  679.  Kim,  Tome  du  Tnfar  du  Aanymittt.  t üaitt.  No»  ».  Oatsav. 


LE  M I'  RCIER.  L’Editeur  ne  s’explique  pas  d’ane  manière  aflêz  exaéle,  au  fiijet  de  Jean  le 
Mercier,  Profê  fleur  Royal  en  Langue  Hcbraique  à Paris,  loriqu'il  dit  que  ce  favant  homme  traduiGt 
du  Grec  en  Latin  Harmcnopule.  A en  juger  par  ces  mots,  il  n’eft  perfonne  qui  ne  croye  que  le 
Mercier  a traduit  tous  les  ouvrages  de  cet  Auteur  Grec»  il  eft  pourtant  certain  qu’il  n’en  a traduit 
que  le  Protbirùn , ou  prompt uarittm  juris  civil;  t.  Ceux  qui  ne  connoitroient  las  Ouvrages  d’Hanne- 
nopule,  que  fur  l’idée  qu’en  donne  Moreri,  ou  les  Continuateurs,  ne  douteraient  pas  un  moment, 
au  langage  qu’ils  tiennent,  que  le  Mercier  ne  les  eût  tous  traduit,  parce  qu’ils  ont  tous  été  aflcmblcx 
dans  un  leul  corps  ( l ). 

(il  Notre  Auteur  a tiré  Cette  Remarque  de  la  Riftaft  aux  cier  traiaifit  dt  Cm  ta  Latia  , larfy mil  hadiaù  tu  Drait  à 
Qtafiaat  tan  Prtrvmtial , Ton).  I.  Cfcap.  LUI.  wg.  4Si-  v jiviguau,  le  Prochinim  au  prompuuiiwn  juria  dvihi  tFHar-_ 
jarv.  Dans  l'édit  ion  de  1 7 * S , on  uourc  que  Jean  le  Mer-  mtuafmlt.  Nouv.  Omar. 


L E Y M E.  Ce  mot  ctoit  bien  clans  les  premières  éditions,  8c  on  l’a  altéré  dans  celle-ci,  en  met- 
tant I.tyne , au  - lieu  de  Ltymt:  c’eft  une  Abbaye  de  Filles  qui  eft  «fans  le  Diocefe  de  Cahors,  donc  il 
ell  parle  dans  l'atticlc  NoailUi , au  fujet  de  Françoife  de  Noailles  grand-tante  de  Mr.  1e  Maréchal  fie 
de  Mr.  le  Cardinal  de  Noailles,  qui  fa  pofledoit,  6c  qui  eft  môrte  depuis  peu  ( i ). 

LO  R- 

(l)  Dans  b dernière  édition  an  Mot  Noamii.à  TAr-  qp  a mit  Laoat.  No»  r,  Obsikv. 
ijdc  dcHiKii  Stiiutur  da  Haailltt,  Comtq  d'Afat  Oie, 
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LORRAINE.  LE  TASSE.  LUCIEN.  LUCIUS  BRUTUS.  687 

LORRAINE.  Dans  l’article  de  Lorraine,  l’Editeur  a (ait  une  faute  bien  groflîcre:  il  y fait 
Catherine  de  Bourbon  (a),  fœur  du  Roi  Henri  IV.  fie  epoufe  d’Henri  Duc  de  Bar,  mère  des  Prin- 
cèdes  Nicole  fie  Claude  de  Lorraine,  {b)  la  première  epoufe  de  Charles  qui  fut  enfuitc  Duc  de 
Lorraine, fie  la  fecoodc  de  François  de  Vaudemont, grand-  père  de  Mr.  le  Duc  de  Lorraine  d'aujour- 
d’hui. Ces  deux  Pnnccs  qui  croient  frères,  étaient  coufins  germains  de  ces  deux  PrincelTes , qui 
étoient  filles  d’Henri  Duc  de  Bar,  fie  enluite  de  Lorraine,  fie  de  fa  fécondé  femme  1 car  Catherine 
de  Bourbon  fa  première  femme,  ne  demeura  que  fix  mois  avec  lui:  la  divcrûic  de  Religion  les 
brouilla,  Se  les  porta  à une  réparation*  Catherine  mourut  en  1Æ04  (i  ). 

Dans  ce  même  article,  l'Editeur  fc  trompe  dans  la  lille  des  Ducs  de  lorraine.  Le  Gérard,  qui 
mourut  en  1048.  ne  fut  jamais  Mtrebis  de  Lorraine,  comme  il  cil  marque  dans  la  nouvelle  édition» 
ce  fut  fon  fécond  fils  Gérard  qui  le  fut  par  fon  mariage  avec  Hedwige,  hcriticrc  du  Comté  de  Na- 
mur,  que  fa  mcrc  Hcrmcngarde  lui  avoit  laide  (z  ). 

(al  II  y a ici  un  arrangement  de  paroles  que  les  F lueurs  Caihrriut  d,  Bturbn,  fxur,  cri.  étais  mn  , arc.  Rm. 
du  Moren  ne  doivent  pu éviteT  arec  moins  de  foin  que  les  df  Ms.  I)im. 

fautes  que  nôtre  Auteur  marque.  La  première  penfée  qui  (*)  C.cci  eft  contraire  à la  netteté  du  H y le:  il  eût  falu 
vient  aux  lecteurs  efl  que  la  faute  qu on  veut  indiquer  ici  dire , dns  U pnmitn  Jus  épufi  , vt.  km.  di  M a. 
coi. lifte  en  ce  que  l'Lditcur  du  Moren  a prétendu  que  Ca-  B a r l a. 

therine  de  Bourbon  étoit  fœur  du  Roi  Henri  IV.  Cependant  (i)  Cela  cil  corrigé  dans  l'édition  de  171J,  pag.  aop, 

ce  n'ell  point  une  faute  que  l'on  ait  voulu  indiquer , on  a col.  r.  Nos».  Onu». 

voulu  dire  que  l'Editeur  a prétendu  fautlement  que  Cathe-  (t)  Dans  cette  édition  pag.  *07.  col  1.  Gérard,  mort  en 

rine  de  Bourbon  droit  mère  dei  Princellei  Nicole  & Claude.  io»8,  efl  nommé  Crmtc  fc  a tarchis  d'Al/au-M  Germé  fon 

On  eût  évité  le  defordre  fi  l'on  aToit  dit , il  y fupfe  7»*  (Us , Due  & Marchés  de  Limite.  Nouv.  Omar. 

LE  TASSE.  Le  nom  de  l’Hiftoricn  de  ce  Poète  eft  cftropic»  l’Editeur  l’écrit  Décharné , au- 
lieu  de  de  Cbarnes : c’cll  le  Doyen  de  Villeneuve  lez  Avignon,  homme  diflingué  par  l’amour  qu’il  a 
pour  les  belles- lettres,  fie  par  les  Ouvrages  qu’il  a donnes  depuis  quelques  années  au  public:  il  tra- 
vaille actuellement  à la  Vie  de  Pétrarque»  mais  ce  que  l’bditcur  auroit  j>û  ajouter  à Ion  article,  fie 
qui  l’auroit  bien  embelli,  c’cft  que  Jean-  Baptifte  Pigna,  qui  a fait  l’Hiftoirc  des  Princes  d’Lft, 
dont  il  ctoit  domdlique,  ctoit  cet  ennemi  du  Tafle,  dont  celui-ci  fe  plaint  en  diverfes  occafions, 
lans  le  nommer,  & duquel  il  a fait  le  portrait , fie  décrit  les  merurs,  d'une  manière  fi  fpirituclle  dans 
fon  Aminte,  fous  le  nom  de  Mopfe.  Cette  remarque  n’a  pas  cté  faite  dans  le  Commentaire  que  Mr. 
Ménagé  donna  fur  rAm:ntey  non  plus  que  dans  la  Vie  du  Tafic  de  l’Abbé  de  Cbarnes»  je  la  dois  d 
l'Auteur  des  Effais  de  Littérature,  qui  donna  un  extrait  de  l'Hiftoirc  de  ce  Poctc  dans  fon  (a)  EfTai 
de  Juin  fie  Juillet  1703  ( 1 ).  Mr.  Bayle  qui  n’a  dit  que  deux  mots  du  Tarte,  dans  la  première  édi- 
tion de  fon  Diôionaire  Critique,  avoit  promis  d’en  augmenter  l'article  dans  la  féconde  édition,  il 
n’a  pas  tenu  fa  parole»  je  le  Tomme  de  la  part  des  Savans,  de  (atisfâire  à fon  engagement  dans  le  fu- 
pléinent  de  ce  même  Diâionairc,  qu’on  écrit  de  Hollande,  qu’il  va  publier. 

(æ)  N'aisnt  point  lu  cet  P fiai , j’ignore  fi  l'Auteur  cite  Batls. 
que  que  Ecrivain  qui  lui  eût  aprii  cette  particularité  concer-  (1)  On  rte  parle  point  du  Pigna  dant  l’Article  du  TalTe  de 
nam  Jean  Baptifte  Pigna:  a’il  n'a  cité  ptifonne.  Ici  Editeurs  la  dernière  édition.  On  a bien  écrit  le  nom  de  l'Abbé  di 
du  Morcri  fetoient  nei-Watnable»  d'mlerer  cette  patticulari-  Charnu.  Dant  les  Meruiirn  de  üiitritnrt,  de  Mr.  de  Sel- 
té- la  dant  l'article  dm  Tafiit  il*  ont  fujet  de  fe  défier  com-  lengrt  Tom.  1.  pag.  184  , il  eft  nommé  AT.  de  charmr. 
me  d'une  invention  romanefque  de  tout  requiert  débité  C’en,  Tant  doute,  une  faute  d'imptcffiou.  Novtm» 
fias  preuve  dant  les  Effai*  de  Utetature.  Rta,  m M ».  O x 1 1 m v. 


LUCIEN.  On  remarque  fans  peine  que  l’Editeur  a voulu  corriger  le  langage  de  Moreri  fur  la 
Metamorpbofe , ou  r Ane  d'or  H'  Apulée,  cependant  il  n’a  pas  rendu  le  lien  allez  exaô  dam  cette  occa- 
fion  » car  dire  que  rAnt  d'or  eft  une  paraphraft  du  même  fujet  que  Lucien  avoit  pris  dans  Lucius  de 
Patras,  Auteur  d'un  Livre  de  Metamorpbofes , eu  transformations , dont  parle  P bot  ins , n’ell  point 
une  locution  exaôe , fie  ce  n'ell  pas  dire  que  Lucius  de  Patras  avoit  été  abrégé  par  Lucien  fie  para- 
phrafé  par  Apulée:  c’ell  ainfi  cependant  que  cet  article  devoir  être  reformé  ( 1 ).  De  meme,  en 
parlant  d’Apulcc  de  Madame  (z)  devoit-on  oublier  dans  l'enumeration  de  fes  Ouvrages,  les  Lettres 


à Cure  Ilia , qui  («)  font  a la  vente,  cernes  dans 
ta  y de  Numéris , de  Muftea  , fie  fes  Ijtdicra  , 
c’cll  (b)  un  Poème  aflêz  ingénieux  (4). 

( 1 ) Notre  Auteur  » tiré  cette  Remarque  de  Mr.  Bayle, 
1 1 Article  d ‘A futée,  Rem.  AS.  On  u'a  rien  changé  dant 
l.i  demieré  édition  du  Moreri  excepté  qu'au  lieu  de  due  que 
Lucien  avoit  frit  dans  Lucius  de  Pétris  , on  a mis  frit  di 
Lutins  Paires-,  mais  Lucius  di  Passai  étoit  bfcn.  Nouv. 
O ■ 1 1 « v.  . 

I»)  De  h manière  dont  notre  Auteur  t cxprjtte  , on 
pourtoit  croire  qn'jf plie  di  A iaianre  eft  different  de  VA- 
putéi  dont  il  a parié:  c'eft  pourtant  le  même.  Noov. 
O s C S B V. 

(a)  Il  faloit  dire  7111  éteint , car  il  y a long-tenu  que  ces 
Lettre!  font  perdue».  Rm.  di  M».  Bayle. 

(3)  On  n'a  rien  ajouté  U-delîw  dans  cette  édition. 
Noov.  OisSiv. 


un  Hile  fort  libre,  fie  Tes  autres  Traitez  de  Republi- 
dont  il  parle  lui- même  dans  fon  Apologie  (3)? 


(h)  Il  y a beaucoup  d'aparence  que  le  Ludicra  d'Apulée 
étoit  un  recueil  de  dtverfe*  pièce*  dont  quelque*-  une*  étoient 
en  vert , fc  Ici  autres  en  profe.  Il  dit  qu'on  lui  avoit  ob- 
jedé  une  Lettre  commué  dans  ce  Recueil , laquelle  étoit  en 
vert , fc  traittoit  du  foin  de  tenir  fea  dents  bien  nette* , di 
dmi/ricie.  Cela  ne  prouve  point  que  le  Ludicra  fût  un 
poème.  Rm.  si  N*.  Bail*. 

(4)  Notre  Critique  ayant  trouvé  dant  Mr.  Bayle  ces  pa- 
to'.et  d'Apulée  : lt;eruui  a Ludicrii  miis  epifloticum  de  den- 
lifricii , virfihui  feriftstm,  *' eft  imaginé  que  le  Ludicra  d'A- 
pulée  étoit  un  Piésni  ; fc  quoique  nom  n'syom  plu*  cct 
Ouvrage,  0 en  parle  neanmotna  comme  lüravoit  lû,  & 
nous  allure  que  t'efi  un  P rémi  afin.  i*[iunux.  Nouv. 
Oasis». 


LUCIUS  BRUTUS.  Moreri  a fuivi  l’autorirc'de  Denis  d’Halicamaflfc,  préfersblement  à 
celle  de  Titc-Live,  au  fujet  de  ce  gencreux  Citoyen  Romain.  Denis  d’Halicamartc  le  fait  fils 
d’une  fille  de  Tarquinius- Prifcus  Roi  de  Rome,  qui  étoit  fœur  (4)  de  Tarquin,  au -lieu  que 

Tite- 

(a)  Ceci  eft  fonoMcur,  car  de  quel  Tarquin  faut -il  en-  licamaffe  la  démontré.  Le  Tarquin  dont  on  dit  id  qo'U 
tendre  que  la  fille  de  Tarquimua  Ptifcua  «oit  fœur?  eft- ce  étoit  frété  de  la  roere  de  Brutus,  laquelle  on  fait  fi'Jc  de 
du  dernier  Tarquin  ? mai*  en  ce  cai-tt  l'opinion  de  Denya  TarquinhB  Prifctai,  femit  neceffairtment  fCt  de  Tarquiniu* 
d'Halicarnafte  que  nôtre  Auteur  rejette  ne  feroit  point  dite-  Enfeu* , mai*  l'Hifloire  ne  nous  marque  rien  d'un  tel  file  fi- 
rente  de  celle  "de  Tité  Live  qu'il  veut  qu'on  Juive  ; & il  non  qu'il  mourut  avant  fon  pere,  & qu'Q  [ailla  deux  fit», 
faudroit  prétendre  que  Tatquir.ius  Prifcu*  étoit  rere  du  der-  Voiei  Denyt  d Halkatnaffe  au  commencement  du  livre  4. 
iurr  Tarquin , ce  qui  dt  infoutenable , comme  Denys  cT  Ha-  Rm.  us  Si  a.  Bâti*. 
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Tite-Live  le  fait  fils  de  Tarquinia,  feeur  du  dernier  Tarquln.  Mr.  Bayle  démontre  avec  Uneévt* 
dencc  à laquelle  on  ne  peut  pas  refifter , que  le  fentiment  de  Denis  d'Halicarnafle  en  cette  occafion 
eft  inloù tenable,  fie  qu’il  finie  ncccflairement  fuivre  celui  de  Tite-Live*  j’y  renvoyé  le  Lcôcur  ( i ). 

(i)  Dans  l'éditioo  de  1711  8c  fuiv.  00  a mis  que  Luaus  & neveu  dt  Tér^usa  U Saftrh.  Novv.  üimr. 

J uni  us  Brunis  étoit  fils  d'uni  {sur  dt  Ttrqusu , Rts  dt  Romt , 


LYCURGUE  On  a fait  quelque  changement  à cet  article,  j’en  conviens,  & il  n’cft  pas  fi 
dcfcûucux  qu’il  l’étoit  dans  le  fuplcmcnt  du  DtâionairC)  mais  enfin  il  n’cft  pas  encore  exaét:  car  il 
me  i'cmblc  qu'on  ne  diftinguc  pas  deux  Lycurgues,  l'un  Orateur  Athénien,  fils  de  Lycophron , & 
petit-fils  d’un  autre  Lycurgue  que  les  trente  Tyrans  firent  mourir)  & l’autre  Lcgifluteur  de  Lacc- 
tkmone.  Ces  deux  pcrlbnrugrs  furent  tout -à -fait  differens,  6c  c’ctoit  une  faute  grolîicre  de  les 
confondre,  comme  avoit  fait  (<s)  l’Auteur  du  fuplémeot)  mais  enfin  ne  trouvant  dans  la  nouvelle 
édition  (b)  qu’un  Lycurgue,  cela  marque  encore  la  difpofition  où  eft  l'Editeur  de  les  con* 
fondre  ( I ). 

L’Auteur  du  fuplcmcnt  avoit  bien  fait  de  bcvûcs  dam  cet  article)  une  des  principales  eft,  qu’en 
detruifant  les  paroles  de  Plutarque,  il  faifbit  dire  à cet  Auteur  que  Lycurgue  chafla  tous  les  faincans 
fie  tous  les  vagabonds,  au -lieu  que  le  mot  Grec  rendu  par  celui  de  ntaUfuus , veut  fîmplcmenc  dire, 
qu’il  chafTa  tous  les  malfaiteurs.  Il  k fait  enfuite  vainqueur  dans  les  Jeux  qui  fe  célébroient  en  pre- 
fence  du  peuple , fie  Plutarque  n’en  dit  pas  un  fcul  mot.  Il  fit  pluGeurs  autres  fautes  grofficrcs  qui 
me  pcrfuadenc  que  cet  Auteur  n’etoit  pas  un  grand  Grec.  Mr.  Faydit,  en  parlant  de  Lycurgue  dans 
fon  nouveau  livre,  (•)  doute  (c)  qu’il  y ait  eu  deux  Lycurgues,  8c  il  fcmblc  qu’il  confonde  le 
Roi  de  Thrace  avec  celui  de  Lacédémone.  Enfin  après  avoir  marqué  beaucoup  d’incertitude  fur  ce 
fùjet,  il  renvoyé  ton  Lcâcur  à Morcri.  Cette  autorité  ne  devrait  pas  être  d'un  grand  poids  pour 
un  Auteur  auiîi  fier  que  Mr.  Faydit  le  parait  dans  les  Ouvrages. 


(æ)  Cette  acmfction  n'eft  pu  bien  fondée,  Moreri  avoir 
donné  l'article  de  Lycurgue  Legiftiieur  de  Lacédémone. 
Put*  donc  que  l'Auteur  du  lupiemeiu  donna  l'article  de  quel- 
que* aurre*  Lycurgue»,  8e  nommément  celui  de  Lycurgue 
Orateur  Athénien  (qualité  fou*  laquelle  il  le  fit  concilie  dé* 
la  première  ligne)  il  n'a  point  confondu  ]c  Legiüatcur  de 
Licedemone  avec  l'Orateur  d'Athcne*.  Rai*,  ns  Ma. 
Bâtie. 

(g)  N'aunt  pai  cette  nouvelle  édition  je  me  contente  de 
dire  qu'ü  y a plufieun  Lycurgue»  dan*  l'édition  de  Pari* 
1609.  8c  que  le  Lcgil'ueur  de  Lacedemone  y eft  diibnél 
v.-fiblement  de  l'Orateur  Athénien.  Il  y a été  mit  à fa  p>»- 
ce  entre  le*  autres  Lycurgue*.  Mai*  dam  l'édition  d'Arof- 
terdam  1/98.  il  y a plu»  de  50.  page»  entre  ceux -ci  fc  Ly- 
curgue le  LegilUteur,  & notex  que  l'un  de  ceux-ci  y eft 
mal  nommé  l.yturgt,  faute  Qui  a été  réparée  dans  ]cdjtion 
de  Pari»  1699.  Rr  u.  na  Ma.  Bayle. 

(1)  L'édition  de  1707  ddlingoe  fort  bien  tous  les  Lycur- 
gue 5 ; & il  y 1 lieu  de  croire  qu'U  en  efl  de  même  de  ccQc 
de  170+  Novv.  Oiiiit. 

(«)  J'ai  cherché  dam  ce  livre  de  Mr.  Faydit  la  page  necef- 
fairc,  8c  fans  avoir  été  aucunement  fecouru  par  la  uôle  des 
mitiere»  j'ai  trouvé  que  c'eft  la  page  j-to.  Je  n'y  ai  point  vu 
l.i  faute  que  l'on  marque  ici , c’cft-à-dire  le  doute  qu'il  y ait 
eu  deux  Lycnrgtier.  Mr.  Faydit  ne  condamne  point  le*  Au- 
teur» yau  difimtMi  lt  Lyiargeu  Rté  dt  Trttt  défit  filai  dt 
Lattdtment , il  du  feulement  quels  awi.n  uns  q*t  tts  dm* 
Ly  (argue  s en  vit»  fins  d*  inu  roi  tamis  éfris  U ruine  dt 


Tnit , c'eft  Air  cela  qu'il  nota  renvoie  à Morch  , 8e  puii  il 
conclut  „ qu'il  y a de  rimpcninencc  à Virgile  d'avoir  fax 
„ dire  à Enée  parlant  à Didon  qa'el  nvttt  pttfi  ftr  h Rntu- 
„ mt  du  Tbrattt  eis  U ftvtrt  Ljcesrgui  tvtie  regni  tsureftis 
„ déni  lis  vitesx  temps.  Thrace*  arant,  acri  quundam  regna- 
» ta  Lycurgo  Mai*  1.  on  ne  trouve  point  dam  le  Morc- 
ri que  Lycurgue  Roi  de  Thrace  ait  vécu  après  la  guerre 
de  Troie.  On  n'y  voit  rien  de  précis  touchant  le  tact  de  ce 
Roi.  On  y trouve  feulement  dequoi  conclure  qo'ii  a vécu 
au  tems  fabuleux.  1.  11  eft  fûr  que  le*  Ancien*  qui  ont  par- 
lé de  ce  Prince  l'ont  faix  vivre  avant  ]a  guerre  de  Troie. 
Homere  dam  le  6.  livre  de  l'Iliade  introduit  Diomede  (l'on 
de»  Capitaine*  Grec»  an  fiege  de  Troie)  qui  raconte  com- 
me une  vieille  Hiitoire  la  punition  de  ce  Lycurgue  pour 
avoir  chailé  Bxcchu*.  Apoilodore  au  livre  3.  da  £1  ffcUiothe- 
que  pag.  m.  175.  marque  de  telle  forte  le*  avanturet  de 
Bacchu*  pat  rapott  à Lycurgue  Roi  de  Thrace,  qu'il  t'enfuit 
manifeîlement  que  ce  Lycurgue  a précédé  de  plaüeurs  gé- 
nération* la  guerre  de  Troie.  Voilà  qui  juftifie  Virgile,  8e 
qui  demande  réparation  de  l'injure  qu  i!  a reçue.  Je  feroia 
tort  curieux  de  favoir  le  nom  de*  Auteurs  qui  ont  avoué 
que  Lycurgue  Roi  de  Thrace  * w»  fias  dt  trtis  tins  m- 
nits  épis  lt  neiat  dt  mit.  Je  n’en  conoia  aucun  qui  ait  dit 
cela.  Au  refte  l'article  de  ce  Roi  de  Thrace  efl  encore  bien 
defeétueux  dans  le  Moreri.  Il  y manque  beaucoup  de  cho- 
ies qui  y doivent  être , 8e  l'on  y a ciré  feulement  Plutarque 
81  Properce  qui  ne  difient  prefque  ne n de  ce  que  l'on  a ra- 
conté. R a h.  DI  Ma.  Bats». 


M- 


MARTIN  AKAKIA.  Morcri  fie  fes  Continuateurs  ont  fait  une  lourde  faute , fur  la  patrie  de 
ce  Médecin)  l’on  a traduit  le  mot  Catalaunrnfis  par  Csta/t 1»,  au  - lieu  de Cbalenois  (fi  du  moins 
on  peut  dire  ce  dernier  mot.)  S'ils  avnient  bien  lu  Quenftct,  dans  fon  Livre  dt  patriis  virer,  où  ils 
nous  renvoyent,  ils  n’auroient  pas  fait  cette  cruelle  méprife  ( 1).  J'efpcrc  que  ccs  Remarques  em- 
pêcheront qu'on  fe  méprenne  dans  ks  éditions  fûivanses,  fur  la  patrie  du  chef  d’une  famille  qui  eft 
trës-confiderable  dans  l’Lcok  de  Médecine  de  Paris. 

(1)  Cette  Remarque  dlprifc  de  Mr.  Bayle.  Dam  l'édition  Notfv.  Otsaav, 
de  171$ , on  trouve  qu 'Mékié  nàqiht  À Cbtltas  far  Minet. 

MATTHIEU  BOSSULUS.  Il  eft  different  d’un  autre  Jean  BnfTukxs  auffi  François  de  na- 
tion, 2c  qui  l’a  précédé  de  plus  d’un  fieck,  mais  qui  comme  lui,  a été  fort  oublié  dam  fa  nation. 
Mr.  Bayle  s’étoit  fort  plaint  que  Matthien  fut  fi  peu  connu  dans  la  République  des  Lettres,  quoi- 
qu’il eût  joue  un  fi  grand  rôle  dans  le  monde.  11  avoit  été  Précepteur  de  Dom  Carlos  fils  de  Phi- 
lippe H.  Roi  d’Efpagnc:  il  avoit  enfeiené  auparavant  la  Rhétorique  dans  l’Academie  de  Vaknce. 
Ces  marques  d'honneur  ne  l’ont  cependant  pas  tiré  de  l’oubli  ) 2c  malgré  ks  tendres  follicitudcs  de 
Mr.  Bayle,  il  y eft  refté.  Qui  eût  crû  que  Mr.  Vaulcicr,  qui  s’interefle  fi  fort  pour  la  gloire  de  fa 
nation , eût  négligé  d’informer  la  pofterité,  que  la  France  avoit  donné  à la  Cour  d'Efpagnc  un  hom- 
me de  cette  confequencc?  On  a cru  que  la  caufc  de  cct  oubli  venoic  de  ce  qu’il  n’avoit  point  fait  de 
Livres.  Si  on  ne  peut  avoir  l’immoralité  qu’au  prix  de  la  qualité  d’Autcur,  en  vérité  il  faut  avouer, 

Ï’il  ferait  Couvent  plus  avantageux  de  refter  enfeveli  dans  la  poufliere  avec  le  commun  des  hommes, 
d’étre  du  nombre  de  ceux  dont  le  nom  ne  parte  pas  la  première  génération  ( 1 ). 

MAZ- 

(t)  Djih  la  demierc  édition  du  Morcri  on  trouve  un  bon  Bsyle,  dont  notre  Auteur  n'cft  ici  que  le  copiât.  Novv, 
Artick  de  ittfeeUs  ; on  y a profité  «lu  Diéhooaire  de  Mr.  Osiiav. 
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MAZZOLIN.  L’Editetir  a adopté  la  faute  qui  a (a)  piflcc  dans  toutes  les  éditions  au  fujer  de 
Sylveftre  Mazzolin,  dit  Prierio  ou  Prterias : ce  (b)  Général  des  Dominicains  ne  mourut  pas  à Ren- 
nes en  Bretagne  le  zo.  d'Oâobrc  de  l'année  irzo.  puifqu’il  dédia  Ion  Livre  de  Striai-  Afagaram  D *• 
menumque  mirandis , au  Cardinal  Auguftin  Trivulfc,  le  t . Mars  de  l’année  tfti.  Je  ne  luis  pas  fur- 
pris  fi  les  Editeurs  ont  copié  cette  faute  les  uns  des  autres,  puifqu’il  n'y  en  a pas  un  lèul,  qui  parle 
de  cet  Ouvrage,  lequel  aurait  férvi  à rcdreilcr  leur  Chronologie.  Je  crois  qu'on  a pris  François  î>yl« 
veftrc,  aufli  Général  des  Dominicains,  pour  celui*  ci.  Le  français  mourut  à la  venté  dira  le  cours 
de  fes  vifites  à Rennes  en  Bretagne*  mais  quand  ces  deux  Gcnémux,  qui  font  fort  différais,  ne  le- 
roient  qu'une  même  perfonne,  l’erreur  n’en  ferait  pas  moins  grolîicrc,  puifquc  François  Sylveftre 
ne  mourut  pas  en  ijzo.maiscn  ipz8.  Ainfi  quand  la  choie  feroù,  comme  l’a  fuppofé  l'Editeur, 
ce  ferait  toujours  un  anachronifme  de  huit  années  ( i ). 

fj)  U faloit  dire  qui  a ip/é,  00  V"  Voici  d-  étant  alors  Maître  du  Sacré  Palais.  Il  n'a  point  été  Général 

demis  la  Remarque  (e)  fur  l’ Article  Aüer-,  ta  Remarque  (è)  des  Dominicain*.  On  nouve  dans  les  PcresQueni  fie  Lchard 
fur  l'article  Sru^ni  ; fit  la  Remarque  (a)  lur  l'Article  Bellay.  l'Anide  de  Frenfut  Stlvtjlre , Généra]  des  Domintcajns , 
Rem.  d*  Ma.  Il  at  iz.  mon  1 Rennes  le  19  de  Septembre  ijiS,  Jgc  Je  54  ans. 

(*)  On  a lieu  de  croire  que  Silveftre  Prierias  n'a  jamais  Cet  Article  n'elt  point  dans  U dermere  édition  du  Mureri, 
été  General  des  Dominicains.  Ris.  di  Mi.  D a t t a.  où  l'on  fera  bien  de  corriger  ce  renvoi  : „ Suviimk  dit 
( r ) Tout  ceci  eft  encorepris  de  Mr.  Bayle  , Ripenfe  <u  „ de  Prierio , Glnfral  du  Otmiaicatai , cherdm  Moto* 
Qaeflttns  In»  Prrvtanal , Ton».  1.  Chap.  LXVI,  pjg.  618.  „ Lin":  il  but  effacer  cet  mots,  Gémirai  det  Dtmtattaiai. 

de  fuiv.  Dans  le  Moreri  de  171$ , on  a donné  l'Anide  de  II  y a aulG  une  faute  a corriger  dans  l'Article  1 ttnahno;  le* 
Sdveflrt  dt  Priirt  au  mot  Muioi  1 no,  fur  ce  que  les  Pe*  Imprimeurs  ont  tnixhdaaard  Sreu'.au  beu  d Edouard  Brrxn. 
res  Quetif  6c  Lchard  en  ont  dit  dans  leur  Bibisothcque  des  N o 0 v.  0 1 s 1 a ir. 

Auteurs  Dominicains.  Moiolino  mourut  à Rome  en  15x3, 


MEDICIS.  Dans  l'énumcration  que  l’Editeur  fait  des  Auteurs  qui  ont  écrit  la  vie , ou  qui  ont 
parlé  du  célèbre  Marquis  de  Marignan,  Jean -Jaques  de  Mcdicis,  qui  ctoit  fircrc  du  Pape  Pic  IV.  i| 
eft  furprenant  qu’il  ne  parle  point  de  l'Htlloirc  Ctjàlpine  f Erycius  P ntt  anus , ou  plûtôc  île  l’Hiftoire 
des  a&ioos  de  Jean -Jaques  de  Mcdicis  au  tour  du  lac  de  Corne.  Erycius  Puttanus  cil  fi  connu  dans 
la  République  des  Lettres,  qu'on  a lieu  d’être  furpris  que  Moreri  Sc  les  Continuateurs  ne  le  nom- 
ment point  parmi  les  Hirtoricru  du  Marquis  de  Marignan.  L’Hiftoircdc  Jeati-Jaqucs  de  Mcdicis 
qu’il  a cotnpofée,  finit  à la  nvilheurcufc  journée  de  Pavic,  où  François  1.  fut  pris  prifonnier  par  les 
Espagnols,  fie  conduit  à Madrid.  En  un  mot  Erycius  Puleanm  étoit  le  principal  Auteur  qui  dévoie 
être  confulté  pour  avoir  des  mémoires  lùrs  Sc  fidèles  fur  la  vie  du  célèbre  Marquis  iic  Marignan,  puif- 
qu’il  eft  celui  qui  en  a été  le  mieux  inftruit,  fie  qui  en  a plus  lu  de  circonlUnccs  fècrctca  ( l ). 

D'ailleurs  dans  l’article  d 'Erycius  Puteanus,  en  parlant  de  les  Ouvrages,  l’rditeur  ne  dit  rien  de 
celui -d  (zj.  Galeaflc  Capclla  a fait  une  petite  Hiftoire  qui  ne  contient  que  cinq  pages,  & nui 
peut  fervir  de  fuplément  à celle  du  Marquis  de  Marignan,  écrite  par  Erycius  Putean.i, : au!1 * * * * * 7’  clics 
ont  été  imprimées  cnfemble:  cette  dernière  eft  une  relation  de  la  guerre  de  Muzzo,  petite  ville  iar 
le  bord  occidental  du  lac  de  Corne.  Le  Marquis  de  Marignan  fut,  à proprement  parler,  1* Auteur 
de  cette  petite  guerre*  il  y gagna  la  ville  de  Marigrun,  une  grofîè  fomme  d’argtnt,  fie  le  tiuc  de 
Marquis.  Ce  fuplément  a etc  oublié  de  même  que  l’Ouvrage  auquel  il  fert  d’addition  ' 3 j. 

(I)  Dans  la  demicie  édition,  au  mot  Miniers,  Ma-  Mbeteriq me , dt  Meshematique , Ji  PhiltfepUe  <7  dt  pLIalrrie, 
s ICI,  tu  M1DIH.01K,  ( J tau  Jacqmi)  Marqua  de  Ma-  dams  «fur  vue  li  dtaemhrtmtut  daai  la  Btébti  roque  du 
on  Ote,  Eryc'mt  Pmtamu,  Hift.  Cilaipine.  Cette  Autours  da  Peji- Bai  dt  Paître  André  Noof.  Uithir, 
te  Ce  trouve  d»ni  le  troifiéroe  Tome  du  Trefer  du  Ass-  ( 3 ) On  n a pal  encore  fait  entrer  cette  priiculanté  dans 
lirait  t*.  d’unité.  Nom.  Omit.  T Article  du  Marquis  Je  Mangnan;  ni  parle  de  l'Ouvrage  de 

(a)  Dans  ccue  édition  i l'Anide  Por  ( Ht  an  da)  ou  Galeaflc  Capclla  dt  Belle  Majfuat,^  Mr.  Gravlus  a mf.ré 
Ettciua  PvTiasui,  on  ne  donne  pas  ta  lifte  des  On-  dans  le  trolfiéme  Tome  de  fon  Tr*/tr  du  Aaiiqaiin  d'Ua- 
t rages  de  cet  Auteur:  on  marque  feulement  en  général,  lie.  Nom.  Oaisav. 
quai  • Utffl  a»  trh-jramd  membre  de  treitis  fH>finn,  de 


M I L L ET.  Ce  nom  a etc  altéré  dans  cette  édition,  où  l’on  a mis  Miltl  pour  Millet , 8c  cette 
faute  eft  particulière  à cette  édition,  puirqu'ellc  n’cft  pas  dans  les  autres.  Il  eft  important  de  la  rele- 
ver, afin  qu’on  l’évite  dans  les  autres  édictons.  Quand  je  dis  impartant , c'cit  pr  rapport  à un  des 
plus  grands  Mathématiciens  du  fiede  pafle,  cjui  a porté  ce  nom.  Je  parle  de  Claude  François  Millet 
de  C haies  de  la  Compenie  de  Jcfus,  qui  d'ailleurs  ctoit  d'une  des  plus  confiderables  Mailons  de  Sa- 
voyc*  laquelle  a donne  des  Archevêques  à la  Tarentaife,  des  Premiers  Préfidcns  à la  Chambre  des 
Comptes  de  Chambéry,  fie  plufieurs  autres  peribnnes  conftituées  en  dignité  ( 1 ). 


;fâ 


, Dan»  l'édition  de  t7xj , on  trouve,  „ M 1 1 a t d a 
h a 1 11  ( Claude  Fraafau)  Jefuite, voyez  Châles 


fit  foui  Chalet , il  J a C R al es  {Cleadt-  Franftit  Mille! 
Je)  Jefuite  & c Nouv.  Oiuir. 


MILTON.  Cet  article  n’cft  pxs  aflez  exaék.  L’Editeur  nous  auroit  donné  une  jufte  idée  de  cec 
Auteur,  s’il  nous  avoir  appris  fes  véritables  fentimens  fur  la  Religion  ( t ).  Milton,  qui  écrivit  tant 


(1)  Quoique  notre  Aotenr  eût  four  fer  veui  le  Diétionai- 

re  de  Mr.  Bayle . où  0 y a un  très  ■ bon  Article  de  Milita , 

0 n'a  pat  liiné  de  lui  airibuer  des  fentimeni , dont  il  étoit 
infiniment  éloigné-  Au  lieu  de  Ici  rapporter, tels  qu'il*  étoient 
en  eux -mêmes,  ii  en  a jugé  fek>n  les  préjugea,  6c  le*  a en- 
fuite  qualifiez  félon  le  jugement  qu'il  en  pottoit.  Ce  n'eft 
pas  faire  la  fonction  d'Hirtnnen , mais  de  ControverfUle , ou 
oc  Dcdamatcur.  Il  J ajoute  même  de  (on  daef  des  dr- 
conllances  abfolument  faullet.  Venons  au  fait.  Mr.  Bayle 
priant  de  la  Religion  de  Milton,  dit  aptét  l'un  Hiflurien, 
que  la  StUt  qui  lai  plaifeit  Aavanurr  dam  fa  j tantôt  éitii 
telle  du  Pariiaim  ; mao  , ajoure-t-il,  daai  fea  J[t  viril  itUe 

des  ladrpeadaai  c ? telle  du  Aaahauifiu  lai  dis. luttai  fiat 
aftiahlu,  paru  qm’iUtt  aturdtat  plat  dt  lHirii  qui  lu  aa- 

trn  à 1 ht  .j  ut  partitulitr , cr  qu’il  lai  ftmhltu  qat  loir  pra- 

tiqat  l’atttrdtû  muta  avec  ttllt  du  prtmitrt  Chrliitm.  ta- 
JSh  quand  il  fut  vrtax  il  (t  détacha  dt  itutt  ftrtt  de  ttmmu- 
mitai , c*  at  frtqnema  autant  ejftmhkt  Chrititaat , «7  a'ti- 

10  ME  ir. 


pur 

ftrva  dam  fa  Maifta  /#  ruait  d’aucune  ftHe.  ÿaent  em 
rtfle , d feifut  per  titre  C*  par  fu  aHinm  cr  par  fn  partit! 
au  prtftad  refpttl  ptar  Ou  a.  Ces  pnicularncx  ont  changé 
de  forme  fie  de  nature  en  paflant  pr  les  maioi  de  nocre 
Auteur.  Milieu,  dit -il,  fttit  au  hmtae  fini  Ar/ijira;  il 
ta  prefefâ  plmfieuri  4 la  vente , mais  il  ai  faifeit  qui  vehiper 
fur  la  jurface  de  chacune  ; il  fat  if  elerd  de  la  Relifita  Àn- 

lluane  ; irtmvam  tu  faut  ta  SeOe  dei  Paruaiat pim  4 

fia  jri , Ultmhrefé.  La  mfmt  Irftrtii  qui  lui  avril  fait 
ahamdtaatr  U Riltjua  Au’iiteat  , lui  fit  aujp  alendtantr 
la  Stflt  du  Funratut  ; pt*r  fmvrt  ctllt  du  Aaahapnfin  ; 
ta  crut  atiri  Millau  tint -4- fait  fat,  maii  tn  ft  irtmpa ; 
U diclaraiitn  quil  fi  4 la  mou , qu'il  nlltil  attache  a au. 
cnne  RelijUn  li  ditonvnt  eufn  faur  ce  qu’il  étril , c’tfi-»- 
dirt,  peut  un  t mpu  duermmd.  Rien  n'eft  plus  taux  que 
l'idée  qu'on  dôme  ici  de  Mitron,  cximme  d'un  homme  fane 
Rthfttn  , d’un  impie  déterminé.  Les  Ouvrages  qu'il  a *q- 
Miez  réfutent  évidemment  rmc  calomnie.  La  dttUretrn 
Sfff  qu'c  a 
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pour  juiliüer  l 'attentat  que  Tes  compatriotes  formèrent  contre  la  vie  de  l'infortuné  Charles  I.  leur 
Rot,  étoit  un  homme  ûns  Religion  j il  en  proldlâ  plufieurs  a la  vérité,  mais  il  ne  fiûfoit  que  volti* 
ger  lur  la  lui  face  de  chacune  j car  il  fut  d'aboid  de  fa  Religion  Anglicane  \ trouvant  enfuite  la  Seâe 
des  Puritains,  qui  font  de  rigides  Calvinittcs  qui  s'élevèrent  en  Angleterre  en  i féf . plus  à fon  gré,  il 
l’crabrafTli.  La  même  legerctc  qui  lui  avoit  fait  abandonner  la  Religion  Anglicane,  lui  fit  suffi  aban- 
donner la  Scâcdcs  Puritains,  pour  Cuivre  celle  des  Anabaptilte'*  on  crut  alois  Milton  tout-à-fàit 
fixé,  mais  on  fe  trompa  j la  déclaration  qu’il  fit  à la  mort,  qu’il  n’étoit  attaché  à aucune  Religion, 
le  découvrit  enfin  pour  ce  qu’il  étoit,  c’clt-à-dirc,  pour  un  impie  déteiminé  [a). 

Miltoo  étoit  un  très  - mauvais  Poète,  & encore  plus  mauvais  Orateur:  les  Poe  fies  font  pitoyables) 
les  Lotx  de  la  quantité  y font  violées  prclqu’a  tous  les  vers)  on  fem  en  les  lifaot,  que  c «il  l’ouvrage 
d’un  ccolieri  ai  nu  il  n’avoit  pas  beloin  de  nous  en  avertir,  on  le  reconnoit  allez  en  le  parcourant. 
Quelques  Auteurs  ont  prétendu  qu’il  o’avoit  pss  écrit  l’Apologie  du  peuple  d’Angleterre,  & qu’il 
n’avoit  fait  que  prêter  Ion  nom  à l’ouvrage  d’un  Maître  d’Ecole  François  qui  cofcigooit  alors  les  en- 
fans  à Londres. 

Les  deux  Pocmcs  de  Milton  (J)  les  plus  fupportables,  font  en  vers  non  rimez  ) le  premier  efl  in- 
titulé, lt  Paradis  perdu  $ le  leçon  J,  //  Paradis  recouvré.  Le  premier  eft  beaucoup  meilleur  que  le 
fécond  : c’cft  ce  qui  a donné  lieu  à quelques  perfonnes,  de  dire,  que  l’on  trouve  bien  Milton  dans  le 
ParaJis  perdu,  mais  non  pas  dans  le  Paradis  recouvré,  baumaifc  fin  le  grand  ( t ) adverfaire  de  Mil- 
ton, il  le  dccrcJita  beaucoup. 

qu’on  loi  fait  faire  à fa  emri  , qu'il  ni  fit  aitaeié  à tuent  la  Catholiqaa  Romains  ; fit  ajouter  U radon  qui  le  portoit 
Felipe  a a eil  encore  une  inlîgnc  fzuilvte.  Comment  noue  à Je»  en  eadure.  Milieu  , du  Mr.  Bayle  , mtatn  y»»  la 
Auteur  a-t-il  eu  le  front  d'avancer  une  choie  fur  laquelle  Pafifmi  deit  lire  tautremtar  privé  du  limite  dt  U Jtla- 
toute  l'Argleterrc  peut  tua  donner  le  démenti  f rance , mm  par  tmaai  y au  éVrjf  ut  Rilljirn , mais  entant  ya* 

Il  ajoute  que  Alu'rm  èlmt  *»  fit- mauvan  Pttf,  c-  lu-  ftfl  uni  fart  teu  tyran  «JfM  yar  ipfeimi  faut  lu  aatret. 
un  f lui  mauuan  ûraiamr;  que/»  r Piejin  fem  piirjetlm  6c  y.  Les  Editeurt  ont  allongé  cet  Article  pat  le  réat  de  ce 
que  yauJ.jMt  Amtmn  ml  préuada  y -il  navtu  fat  écrit  qui  fe  palTa  à Oafurd  en  1683.  LVeùvtrpti  dOxferl,  dl- 
lAprlept  du  fmfU  drtngltfm,  tr  y «1/  n' aveu  fait  y ■«  lent  - lb , ajftmilit  tn  tirfi  le  1 JuiUt  , (il  falloit  dire  le 
frtur  fta  arm  à fo«ir*x»  Sun  Matin  d"Ettlt  Fraufrit.  U 11  Juillet)  1683.  ditUra  keniujmm  tr  ftàadaleafti  XXVIL 
a trou» é tout  cela  dans  Mr.  Bayle,  qui  l a tiré  de  la  Képon-  frtfrjttunt  txtrautt  dit  Ouvrait  dt  Milita,  tr  imtrairt 
fe  de  Saumaife  à Miltoo  : mtu  Mr.  Biyle  t remarqué  que  aux  Uevttn  du  fajtn  invtri  tmr  Rct.  etc.  Mais  cea  XXVII. 
c'étoieti!  def  conta  donc  quclqua  fliteurs  berçoient  Saumai-  pcopolinons  n'etotent  pai  touiei  extraite»  de  Milton  : il  J 
fe.  C tintai  faut  failli,  dit- il,  y»<  j»  fait  ht»  aift  dt  raf-  eu  «ton  plufieurj  tiré»  de  Knoa , de  Buchanan  , de  Baxter, 
pente , afin  de  faite  m ftrlt  <jme  ht  S meurt  af  natat  a a' a-  tt  de  quelques  auuel  Ecrivain!  Angloci  fit  EcoUbii.  O* 
jeanr  fatal  de  fai  aux  miJtjaaiti , dial  ta  ‘eue  remplit  la  ajoute , Ut  Am  [lut  chaapremi  tua  dt  [muta  tnt  dam  la  fait 
il  n eemiri  U met  antarmtfltt.  On  trttt  faut  fa  Crue , far  lÀ  II',  CT  Bayle  mime  y ai  Ut  aveu  laaez  m et  lirai  - là , [ dans 
a ua  njmme  , tr  lia  t/i  taafi  ym'il  failli  nal  ftllifti.  fe*  Hiavellm  dt  la  Rifaitijat  du  Ltnrti , Avril  1 684 , Art. 
Cette  remarque  n'a  produit  aucun  effet  lur  felprit  de  noue  III.  p.  ra.  141  }.  On  oe  devoit  pis  dire  que  Mr.  Bayle  a 
Critique:  il  n'a  par  Jaiilé  de  débita  gravement  Coûta  ca  ciaap  dt  feaumtmi  dam  la  faut,  fana  en  donner  des  preu- 
/mufti.  va.  A l'égard  des  Anglcus,  il  feroit  facile  de  faire  vutt 

Dam  la  derniera  éJitioos  du  Moreri  on  a corrigé  TArti-  qu'ils  n'om  point  ti »«/»  dt  franmiat.  Par  Iti  Aaeleii,  il 
ck  de  Milita  fur  le  Diâionaire  de  Mr.  Bajrle  : mat*  il  n'elt  ne  faut  par  entendre  la  Cour  , ni  rUniverfité  d Oxford; 
pas  encore  exemt  de  fautes.  J en  remarquerai  in  quelque*-  mais  U Nation  Angloife  en  général  : fit  6 on  conluhc  l'Hif- 
unes.  1.  On  nomme  la  premiae  femme  de  Milton  Maria  toue  de  ce  terni -la . on  i«n  que  la  Nation  Angloife  étoit 
FiM-.it , il  faut  Marie  Ptwil.  z.  On  donne  au  Livre  atribué  tré«  - oppofée  au  Defpotifme , que  la  Cour  a'cfitKÇoit  d'ia- 
à Charles  I.  le  nire  d’ieea  regia,  il  falloir  dire  Uia  Bafitiie.  troduirei  fit  que  lelpnt  de  Liberté,  qui  regnoit  dan*  la 
3.  Mr.  Bayle  remarque  qu'W  fe  liai  caché  larfaaia  ratella  deux  dernier*  f'arletneni  de  Charla  II , fui  caulc  qu'on  Ica 
Charte  1 11.  er  ne  (t  tntaua  y a'afeh  la  frtelamaum  de  tam-  calla.  6.  Dans  la  nouvelle  édirion  du  Moreri  on  pourra  »- 
wiflit.  Il  tiiiai,  ajoute  Mr.  Bayle,  dt%  Uitrtt  faiatniam,  jouter,  que  le  ty  de  Mata  1710,  I»  Chambre  dei  Seigneur» 
er  »r  fui  framii  ya'i  U feula  peint  f lin  mêlai  dt  tharfii  fit  brûler  par  U main  du  bourreau  U Déclaration  de  l'Uni- 
fui  haut  ! Dam  le  Moreri  an  a mis  qui/  thttat  da  ReiChae-  verlïic  d Oxford,  dont  on  vient  de  parla.  Nounuti 
in  11.  dm  Ullm  £ ateluim , faai  lira  framn  à amn  ftiat , O I s S a v. 

?»à  Ctxdupm  dm  char  tu juhli^mi.  Mais  ce  n'étoit  pu  U ( a)  Nôtre  Auteur  ne  devoit  pai  fe  contenta  d'avenir 
affaire  du  Roi , mais  du  Parlement.  11  clf  vrai  que  l'Au-  l'Ediieur  du  Moreri  que  ca  rhofcc  manquent  à l'article  de 
leur  de  la  lit  Ut  Milita  dit  que  dan*  l'AAe  d'Amniliie , le  Milton:  il  devott  auili  lut  indiquer  la  fourca  des  preuva. 
Parlement  le  cnnrcnra  de  rotlM  dm  thtrfti  pohÜfmt.  car  l'une  des  loix  la  plus  clTcnttella  qu'un  Auteur  de  Dic- 
Mus  Milton  n'eff  point  nommé  dan*  err  Aéte;  fie  cela  Tuf-  tionaire  Hidonque  doive  fuivre,  ell  de  ne  rien  avança  fans 
filou  pour  le  mettre  a couvert,  fana  qu'il  eût  befojn  de  Ut-  citer  da  autoriici.  R s sa.  01  Ml  Bxtli. 
trm  d’aioh.im  : car  dans  l'Aétc  même , on  déclara  que  tout  ( i ) Il  faut  faveur  que  ca  deux  Poëma  font  en  Anglois , 
ceux  qui  n'y  étoient  pat  nommément  exclus  de  lamnifUe,  fit  qu'ils  partent  pour  da  Chefs-d'œuvre.  Ri  il  os  Ml 
feraient  cenfex  y être  compris , fit  exempts  de  touta  pci-  Bâtis. 

na,  tout  comme  s'ils  y croient  nommes  en  terma  exprès.  (t)  Céa  eft  trop  vague:  Saumaüe  liant  frit  une  apologie 
Jean  Goodwin , fameux  Théologien  , qui  avoit  publié  un  pour  Ch  aria  1.  fut  réfuté  par  Milton.  Il  travailla  à une  rr- 
livrc  exprès  pour  jurtifier  la  mort  de  Charta  I.  fut  axclat  plique  qui  n'a  été  imprimée  que  long-tempt  après  fa  mort. 
dm  charjm  fuhliijnm.  4.  (.a  nouveaux  Editeur*  difent  qu'on  II  eft  donc  certain  fiu'il  n'a  publié  quoi  que  cefoit  contre 
voir  dan*  le  livre  de  Milton  de  la  vraia  Rthiiaa  fitc,  qu'il  Milton.  Cela  fuAt- u à pouvoir  dire  qu'il  fat  fm  fraad  ai- 
ntxtlnd  da  Salai  ya«  lu  CaiheU^um  Rtmaiai.  Il  falleit  dt-  ver  feint  Rta.  p|  M a.  Baria, 
ic , comme  Mr.  Bayle , qu'il  D'cxctud  de  la  I tlwaaee  que 


MONTROSE.  II  ell  èconnant  qu’ea  priant  de  ce  Marquis,  on  ait  oublié  Ton  nom  de  famil- 
le: c’cft  la  première  choie  qu'on  doit  remarquer,  eu  parlant  d'une  perfoune  dtûingucc)  te  quand  on 
omet  une  circonllance  fi  eUentielle  à l’Hiftoire,  il  ell  i craindre  que  tout  le  corp  de  l’article  ne  le 
fente  de  la  négligence  de  l’Auteur.  Mab  ce  ne  (croit  pas  allez  de  faire  remarquer  au  Lcâcur  Pomif- 
fion,  fi  je  ne  la  reparois;  il  faut  donc  lui  apprendre  que  le  nom  du  Marquis  d«  Montrofe  étoit 
J ooh  Greme  ( i ). 

MO* 

f t ) Ce  Marquis  ne  a'apclloit  pas  Je an  Gremt.  Dms  l'é-  171$  cm  a bien  mis  Miatreff,  mtii  par  U on  a déplacé  ca 
ditson  de  17  s» , on  a mi*  Jeiçmi  Crtmate;  fie  dans  celle  de  Article;  putsquil  fe  uvuve  avant  celui  de  Mamapaana , de 
I7XJ  , Jae^ati  Grtmme  ta  Graine.  Jataum  eft  bien  ; mats  Mmiafai  fitc. 

on  n'a  jamais  écrit  Grime  ni  Gremmi.  si  on  a vutt  confulté  J '«jouterai  tri  qu'en  parlant  du  Marquis  de  Montrofe,  on 

quelque  Livre  Anglois,  on  aurou  ?û  qu'il  fallou  mettre  auroit  dû  remarquer,  après  le  Vexe  d'Orlrani,  que  «»  Sn- 
Grahem.  Il  eft  vrai  que  la  prononciation  de  Graham  apto-  juar  <tw  iahtrd  fmvt  h li trial , V farté  lu  armu  ftar  ta 
che  de  notre  Griam  ou  Gréau:  mais  il  o'eft  pas  permis  de  taafi  de  la  Littné.  Il  falloit  auiïi  marquer  la  raifoni  que  l« 
changer  l Urthographe  da  noms  étrangers , 8c  d'en  «primer  tcolfois  alléguèrent  pour  juOilier  1a  maniéré  dont  iis  le  firent 
b prononciation  fe'.on  l'Orthottraphe  Françoife.  (.'eft  le  mouiir;  fitc.  La  loi*  de  l'Hilloire  demandent  qn’on  rip- 
moyen  de  les  tendre  mèconnotffabia.  St  on  écrivust,  par  porte  le  pour  8c  fe  contre.  Enfin,  on  pou  voit  ccmfulta  da 
eiemp'*.  Lai,  ou  Lac  -,  qui  pourrait  devina  qu'on  parle  de  Auteurs  plus  fidella  6c  mieux  'inftniMS,  que  ne  l'étoient  Du 
Mr.  laeii  ce  célébré  Philofopheè  Au  refle,  dans  l'édition  Perdue,  8c  l'Abbé  Raimatt , qui  font  atex  à la  ha  de  ca 
de  1 7 ta . on  avoir  mal  éait  Meai-Reft,  ôc  rangé  cet  Am-  Article.  Nonv.  Omit, 
cie  parmi  |«  noms  fcparci  de  cate  maniéré  : dans  celle  de 
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M O R 1 G G I A.  N.ITARD.  PATRICE.  PAUL  III. 

MORIGGIA.  On  confond  dans  ccc  article  les  Jefuites  & les  Jcfuatcs , puifqu’on  donne  la  qua- 
lité de  Général  des  Jefuites,  à Paul  Moriggia  qui  ne  le  fut  que  des  Jdüatcs;  ce  (ont  deux  Ordres  fort 
diltinâs.  Cette  faute  a (a)  échapée  à tous  Ils  Editeurs  de  Moieri  ; fie  elle  cil  d’autant  moins  excu- 
sable, qu’il  n’eli  pas  natuicl  d’ignorer  de  quel  Ordre  étoit  un  Auteur  suffi  célèbre  que  le  Pere  Paul 
Moriggia»  un  Auteur,  dis- je,  qui  a enrichi  la  République  des  Lettres  de  foixante-  un  Traiter  dif- 
ferent ( i ). 

(4)  il  fiiloét  dire  4 ttkift.  Voie*  d-deffui  1a  R c marque  ( Pu al) , on  a fort  bien  mû  qu’il  doit  Giuirul  Jti  Jt/kuiti. 
(4)  fur  l'Article  MtujUa.  Ram.  us  Ma.  Biru.  novmm  Oaaa& vations. 

( 1 ) Dam  U dcmiac  édition  . à l' Amclc  M o a i c 1 a 


N- 


NITARD-  L’Editeur  fe  trompe  au  fujet  du  Cardinal  Jean  Evcrard  Nltard,  auquel  il  donne  la 
qualité  de  Confelfeur  du  Roi  d'Elpagnc,  Charles  il.  Le  Pere  Nitard  Jeluite  oc  fut  pas  Con- 
lcflcur  du  Roi  d’Efpagnc,  mais  de  la  Reine  ù mere,  Marie- Anne  d'Autriche  ( 1 )»  & la  chofc  cil 
d'autant  moins  douteufe,  que  c’eft  la  confiance  aveugle  que  cette  Princdlc  avoir  pour  lui,  qui  lui 
attira  les  dilgraccs  dont  feue  Madame  d’Aunoy  nous  a fait  un  détail  fi  interefiant  dans  lès  Memotrts  dt 
l<t  Cour  tTFjpagut.  11  dt  vrai  que  ce  bon  Pere  fut  oblige  de  fortir  un  peu  brufqucmcnt  du  Royaume 
d’Eipagne»  mais  pour  k coniolcr,  on  lui  donna  un  Chapeau  de  Cardinal , quand  il  fut  arrivé  à Rome. 
On  n’avoic  pas  d’autres  récompenfcs  à lui  donner  » car  on  lait  que  les  Jefuites  n’acceptent  pomt  (4) 
d’Evéchez,  fie  qu'ai nii  on  ne  peut  couronner  leurs  ferviccs  que  par  la  Pourpre  Romaine. 

(r)  Cela  cft  corrigé  dans  U dernière  édition.  Novv.  Dailfé  dani  le  Chapitre  10.  de  la  3.  partie  de  fe  Répliqué 
Oiiatv.  au  Pere  Adam  & à Cottibi.  KiMyiaq.ua  01  Ma. 

(4)  Un  fera  bien  de  hic  fur  cc  fujet  ca  qu’en  dit  Mr.  B art  a. 


P. 


PATRICE.  Mr.  Bayk  avoir  pris  foin  d’avertir  les  Editeurs  de  Moreri,  que  François  Patrice 
Vénitien,  qui  vivoirlurla  fin  du  16  fieele,  n’avoit  point  profcflc  à Padoué.  Si  on  avoit  con- 
fulté  l'Hilloirc  de  Mr.  de  Thou,  on  n’auroit  pas  copié  cette  faute  des  anciennes  éditions.  Patrice, 
apres  avoir  profefle  17  ans  à Ferme,  fe  retirai  Rome,  où  il  fut  attiré  par  les  bienfaits  de  Clé- 
ment VIII.  & il  n’en  fouit  plus  (1  ).  Cet  Ami  péri  puicticicn  propofa  des  dogmes  fi  finguliers  (a) 
fur  les  cinq  voix  de  Porphirc,  que  la  plus  grande  partie  des  Phiiolophcs  de  fon  tons,  fc  déchaînè- 
rent contre  lui. 

( 1 ) Dana  l'édition  de  1707. 8e  foirantes , oa  a mû  qu’il  il  fiat  confulier  le  Diâiooairc  de  Mr.  Bayle  à la  page  61a 
U Phlij'tflm  à Fitréri  cr  4 Kumt , fit  t.  N o u ».  col.  1 . de  la  4.  Lduion  (1).  K a m.  di  Ma.  Bâtis. 
Omar.  (s)  Cefl-à-dire,  f Article  Pataici  (Faançoii) 

(4)  Poux  conoiue  Teneur  qui  fe  trouve  dans  ces  paroles  Rem.  B.  Nouv,  O a t e a v. 


PAUL  III.  Moreri  & fes  Continuateurs,  difent  fimplcment  que  k Pape  Paul  111.  avoit  eu  avant 
fon  Pontifical,  un  fils  fie  une  filk.  Cette  expreffion  n’clk  pus  alféz  prccifc»  il  falloir  dire  que  cc 
Pape  avoit  eu  ces  deux  enfans  d’un  légitimé  (4)  mariage,  & cette  déclaration  étoit  d'autant  plus 
ncccdiûre,  que  l'expieflion  oblcuic  de  Moreri,  autorifc  l’opinion  où  font  la  plupart  des  Ltâeurs, 
que  les  enfans  du  Pape  Paul  III  n’étoiem  pas  légitimes.  Ce  qu’ainG  la  maifon  de  Parme  d’aujour- 
d’hui, vient  des  bâtards  de  la  première  maifon  Farncic:  cela  cft  ablolumcnt  faux  j Alexandre  Farne- 
fe  avoit  cù  avant  d’etre  Pape  tous  k nom  de  Paul  111.  Confiance,  qui  epouià  (b)  Baliu  Sforce  II. 
du  nom.  Comte  de  St.  Fiorc,  ÔC  Pierre  Louis  Farnefo,  qui  fut  d'abord  Duc  de  Cafiro,  fie  en  fuite 
de  Parme  fie  de  Puilance  ( t ).  Le  cclcbrc  Alexandre  Farncic  qui  vint  en  France  à la  tctc  d’une 
nombicjfc  Armée,  étoit  fon  petit-fils. 

Mr.  l'Abbé  FayJit  en  parlant  dans  Ion  nouveau  livre,  de  la  raorr  tragique  de  Pierre  Louïs  Famé* 
fo,  qui  étoit  lie  d'iotcrcft  avec  ks  Ficfqucs,  contre  ks  Doria,  Domine  ceux-ci  Dauiia%  comme 

dans 

(4)  U eut  été  bon  de  donner  id  ks  Preuves  du  mariage  ft  iith  fit  Itpiumt  t Altuuudrt  Furutft  ym  ufrii  U mtrt 
contracté  par  Alexandre  Farnefe  avant  qu’il  eût  etnbrinc  it  ft  ftmmt  j»r  fuit  P tu  {tut  It  utm  d'Onuphre  troiliétne. 
l’état  Fcclcûallique:  de  nuuiiucr  la  femme  qu’il  époufa , de  <7  n fuit  fuui  lt  mm  de  Paul  III.  Nôtie  Auteur  n'a  eu 
marquer  le  beu  de  le  tenu,  tu  de  citer  des  Auteurs  dignes  peut-être  que  ce  garant  du  Manage  de  cc  Pape.  On  les  prie 
de  foi  : fans  cd*  c'dl  en  vain  que  l'on  condamne  ceux  qui  ici  rrés-ferieufetnent  l’un  8t  l'autre  de  communiquer  au  po- 
s'ea priment  comme  Moreri.  Rem.  di  Ma.  Batii.  blic  la  preuva  d'une  diofr  suffi  peu  conue  que  ceU« - lè. 

(ï)  Il  faloit  dire  buuft,  8e  comme  je  l'ai  déjà  marqué,  robferve  en  partant  que  félon  le  Sanfovino  ilul.  Alexandre 
nommer  fa  femme  dont  Alexandre  Farnefe  avoit  eu  cette  Farnefe  prit  d'abord  le  nom  d’Honoié  V.  cela  eft  ph»  vrai- 
Àlle  te  le  ÜH  duquel  dckcndcnt  In  Ducs  de  Parme.  Cela  femblabk  que  de  dire  qu’il  prit  relui  d'Onuphre  III.  car  fl 
étoit  d'auiant  pi  us  nccctJaire  qu'on  avoué  ici  que  <a  plû-  ft’jr  a point  eu  de  Pape  nr.mme  ônuphre.  Il  eût  donc  falu 
pan  des  ItÂcurs  croient  que  les  enfans  de  Paul  HL  n'é-  prendre  le  nom  d’Onuphre  1.  Bc  non  pas  le  nom  d’Onuphae 
toic-nr  pat  leguifr.es.  Le  Sanfovino  fameux  Auteur  Italien  III.  Rem.  d»  Ma.  Hat  ta. 

au  XVI.  iieck  dit  expreffement  dam  fon  livtc  des  familla  (1)  Dans  l'édition  de  1711  8e  fuivanra.  00  a mû  que, 
d'Italie  fol.  170.  eue  Pierre  Louis  Farnefe  étoit  fils  natu-  J*a«<  III.  avait  iti  mûrit  404*/  »«.»  d imhufir  f hui  tttlt- 
rel  de  Paul  I 11.  Il  parle  ainli  immédiatement  après  avoir  /iujlifut,  er  it  {••  muru/t  il  tvtti  tu  mut  fllt  utmmti  Con- 
donné  de  grans  clnites  à ce  Pape.  Auroit  il  ignoré  le  maria-  itanre.  yvr  fui  maria»  « Bofio  5f>rtu,  11.  du  mm  ; er  »■ 
ge  qu’un  homme  d une  famille  fi  diftinguée . 8e  qui  fous  le  JCU  nttnmt  Pierre  Louis  furutft , quil  fit  Dut  dt  Purmm 
caraélcre  de  Cardinal  , H en  luise  fous  celui  de  Pape  fe  Mais  on  ne  donne  aucune  preuve  de  fon  Mattace.  Novv. 
fignala  en  ran»  de  fas'""*  » 1,1,011  ? Ml-  l'Abbé  O a sam  Y. 

Favdit  «fi  f*?rA  p*l-  J7d.  allure  que  Pitrrt  Altij  furm- 
J O M £ IV. 
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PAUL  III.  PAULICIENS.  PELLISSON.  PENELOPE.  PHILIPPE. 


dans  un  autre  endroit,  parlant  de  l'Abbé  Cottin  de  l’Academie  Françoifc,  il  le  nomme  Cantin.  Ces 
fortes  d'Ortographes  fingulicrcs,  ne  fervent  qu'à  défigurer  les  noms,  & a les  rendre  mcconnoiflablcs. 
Mr.  de  Thou  en  les  latmiiam,  les  a corrompus,  Ce  d'autres  les  défigurent  en  les  écrivant  mal;  le* 
uns  fie  les  autres  ne  cherchent  qu’à  fe  (r)  ûugulaiifcr. 

( « ) Je  croi  que  ceux  qui  orthographient  mal  Ica  noms  ne  je  ne  pretens  pas  pour  cela  les  eicufer.  Kim.  d ■ Ms. 
font  coupables  que  de  paicffe,  ou  de  mauvaife  mémoire:  B* rte. 

PAULICIENS.  Morcri  fie  fes  Continuateurs  ne  fe  trompent  que  d’environ  un  ficelé  fur  le 
tems  auquel  ont  vécu,  Paul  fie  Jean  deux  frères,  oui  furent  chefs  de  la  Seâe  des  Paulicicns-  Si 
l'Editeur  s'étoit  donne  la  peine  de  lire  l’Hiltoire  des  Variations  du  célèbre  Evêque  de  Meaux , il  au- 
rait veu  dans  le  XI  Livre,  que  ces  deux  frères  vivoient  dans  le  7 ficelé,  fie  non  pas  dans  le  8 , com- 
me il  l’a  trop  légèrement  avancé  fur  1a  foi  de  ceux  qui  avoient  compile  avant  lui  ic  grand  Diccionai- 
re  Hiftoriouc  (1).  Le  Dogme  fondamental  de  ces  hérétiques,  ctoit  l’cxiilcnce  de  deux  principes 
coetcrncls  fie  indépendans  l’un  de  l’autre. 

(t)  Dana  U ' dernière  édition  on  a mil,  après  Mr.  Bay-  certain  Paul,  qui  s'en  fit  le  Chef  en  Arménie  daai  U VIL 
*e,  que  les  Paaliatnt  „ furent  ainfi  appcllés  du  nom  d'un  fini*.  Nos».  Oisaar. 


PELLISSON.  Je  ne  fais  pas  fi  l’Editeur  a voulu  corriger  dans  cet  article,  Mr.  Rayle,  au 
Tu  jet  de  Raymond  Pcllifibn,  un  des  ayeux  de  Mr.  Pcllifion  de  l’Academie  Françoifc:  dans  le  Diâio- 
naire  Critique,  Raymond  PellifTon  cil  Premier  Prefident  du  Parlement  ou  Sénat  de  Chambn y:  fie 
dans  la  nouvelle  édition  de  Morcri,  on  change  cette  qualité  en  celle  de  Premier  Prefident  de  J Dau- 
phiné. 11  eft  pourtant  très- fur  que  ce  Raymond  a été  Premier  Prefident  du  Sénat  de  Savoyc,  fie 
non  pas  du  Parlement  de  Dauphine:  c’cft  un  fait  de  notoriété  ( 1 ). 

( i ) Dans  l'édition  de  1 ? 1 ç on  trouve  que  P.aimtad  Pt-  Pilifir»  étoit  fitmitr  Pnfidtnt  à Cbamiiry  : cependant  no- 
HJm  fut  fait , en  1,-37,  fnfiJtat  mm  Sinat  Jt  Cbtmbtrj , o>  tie  Auteur  s'exprime , comme  fi  Mr.  Bayle  «voit  dit  eda  de 
ttmmjnJjm  m Sjtoj».  Mr.  Bayle  a cité  Bore! , Trtftr  du  Ion  chef.  Noo».  Osiisv. 

Awijujtiz  (jralnfu  c r Irr*fn/u  , qui  dit  que  Roimiod 


PENELOPE.  J’ai  été  furpris  de  trouver  dam  l’article  de  cette  Reine d’Itaque,  la  queflion, 
fi  Homere  avoit  été  véritablement  un  de  fes  amans,  fi  peu  éclaircie.  L’Editeur  fe  contente  de  nous 
dire  en  termes  généraux,  que  quelques  auteurs  ont  écrit  qu’Homcrc  n'avoit  tant  loüé  Penclope,  que 
parce  fu'il  en  avait  été  amoureux-,  il  aurait  pu  trancher  fur  la  négative,  s’il  avoit  pris  la  peine  de  lire 
les  Notes  de  Mczyriac,  fur  les  Epitres  d’Ovide:  cet  habile  homme  apporte  des  raifons  ocmonflrati- 
ves,  (a)  pour  prouver  que  Penclope  fut  une  femme  trcs-challc*  d’ailleurs  ce  qu'Aufone  en  dit  dans 
fit  t $f  Epigramme,  (b)  elt  une  preuve  fins  répliqué  de  l à venu.  Les  baifera  de  Penclope  ne  furent 
prcfquc  pas  connus  durant  un  fi  grand  nombre  d'années  à Télémaque  fon  fils,  parce  qu’il  étoit  un 
autre  que  fon  mari,  à qui  elle  deilinoit  toutes  fes  carcflcs.  Je  conviens  que  Floridus  Sabinus,  dans 
fon  Livre  des  Letlivnum  fubeifivarum , Lycuphron,  Hérodote,  fie  Dcmpflcrus  dans  fes  Paralipome- 
ncs,  n’ont  pas  tenu  le  meme  langige:  mais  enfin  les  preuves  d’Aufonc,  (r)  mifes  dans  toute  leur 
force  par  le  favant  Mr.  de  Mczyriac,  doivent  prévaloir  dans  cette  occafion*  fie  c’ctoit  à l'Editeur  à 
picndrc  un  parti  fur  cette  qucllion,  comme  il  l'a  pris  fur  pluficurs  autres  peut-être  beaucoup  moins 
interdTantes  ( 1 ). 


(4)  Le»  Lcétairs  auront  quelque  peine  1 comprendre 
le  nifonnement  de  nôtre  Auteur , car  pour  prouver  qu'il 
eft  faux  qu' Homere  n'ait  Uni  loué  Pénélope  que  puce  qu'il 
en  étoit  amoureux,  il  faudrait  d'autre»  raiforts  que  ceOe-d, 
c'efl  que  Penclope  fut  très- charte.  & neanmoins  ü n'em- 
ploie que  cette  railon.  D'iiUcun  0 n*  penfc  pu  que  Meu- 
riac  air  prouvé  pir  «la  raifons  demoi.liraitvei  , que  Péné- 
lope fur  une  femme  trés-chalte,  ni  même  qu’il  ait  entrepris 
de  icfutcr  ceux  qui  ont  médit  d'elle.  Kim.  di  Mi. 
Batli. 

(*)  Cette  Epigramme  n'eft  point  une  preuve.  Aufone 
fait  parler  Pénélope , ce  n'eft  donc  qu'un  témoignage  qu'el'c 
fe  rend , te  l'un  puurroit  feulement  en  inférer  que  ce  Poète 
■voit  fort  bonne  opinion  de  U vertu  de  ccuc  Dame.  Cha- 


cun voit  la  dl/erence  qu'il  y a entre  loiler  nne  femme  , 6c 
montrer  par  de»  preuves  fans  répliqué  cu'elk  a été  venoeo- 
fc.  Kia.  ni  MlBitli. 

( • ) Pour  bien  juger  de  1a  folidité  de  ces  paroles  , il  ne 
faut  qu'examiner  Tes  deux  note»  precedentes.  Kim.  d b 
Mi.  Bâti». 

(0  Toute  l'érudition  qu'énle  kà  notre  Auteur,  ne  hn 
a pas  coûté  beaucoup:  il  l'a  prife  de  Mr.  Bayle:  mais  les 
riitonaeineni  qu'il  fiait , lui  appartiennent  en  propre.  Dans 
la  dernière  édition  du  Morcri , après  ces  mots  : Daacuat 
aunart  rat  farté  iru-difavaaia^iufim»t  di  la  uadnti  d» 
PuuUft,  <7  rat  étril  <ju 'Ilttatn  ai  P avril  taat  Irait,  4M 
farci  su  il  ta  aitit  iu  amrunax  ; on  ajoute  , vtyt*  là- 
dijfm  It  DÜliraaairr  di  Layli,  Nouv.  OlSlIV. 


PHILIPPE  D’A  QU  I N.  Ce  n’étoic  pas  une  rirconftancc  à oublier  dans  la  nouvelle  édition, 
que  Philippe  d'Aquin,  qui  profeflâ  la  Langue  Hébraïque  à Paris,  fous  le  (a)  feu  Roi  Louis  XIII, 
« dont  il  cil  fort  parle  dans  le  proccz  du  feu  (b)  Maréchal  d’ Ancre,  avoit  été  Juif.  La  nature 
même  de  ce  proccz,  engageoit  naturellement  l’Editeur  à examiner  ce  fait  d’une  manière  particuliè- 
re 1 d’ailleurs  la  Religion  des  auteurs  doit  toûjours  être  l’objet  principal  de»  Hifloricns  ( 1 ). 

PHRÆA. 

(4)  Voies  U remarque  fuivante  à la  fin.  Kim.  d i Ma.  Bâtis. 

B a t 1 ».  (1)  Dans  l'édition  de  r 71c , TArtlcle  A qu  i u ( Pkelifft  ) , 

(i)  Il  étoit  inutile  de  mettre  ici  le  mol  fia  , car  fl  y a eft  nié  du  Diéhonaire  de  Mr.  Bayle  » que  l’on  cite:  mais 
trop  loog-tem»  que  ce  Maréchal  eft  mort.  Outre  que  ta  on  n'a  pas  prii  tout  ce  qu'il  y avoir  d'eftentiel  dan*  Mr.  Bay- 
tnemoire  a été  toujours  en  roaledélon.  Bien  du  gens  le.  11  falloit  remarquer,  t.  que  d'Aquin  avoir  été  Juif, 
croient  qu'il  ne  fàudroit  fe  lerTir  de  fia  8c  de  fiai  que  Ion  a.  qu'on  trouve  quelques  pirTiculanter  curieufes  fur  fon  fla- 
que ceux  à qui  l'on  adrelle  la  parole  ignorent  fi  les  petit»-  jet  dans  te  procès  du  Maréchal  d'Anere.  3.  que  Fh  vigny 
nu  dont  il  l'agit  vivent  ou  non.  B*  foutiennent  qu'une  l'accula  d'avoir  corrompu  le  texte  Hébreu  de  la  Bible  de 
femme  qui  parle  à det  gens  qui  lavent  très- bien  quelle  dl  Mr.  le  Jiy.  4.  On  dit  qu'il  imfiiratii  t Hit  nu  à Paris  frai 
veuve  doit  dire  limpleraent  mia  Mari  6c  noo  pas  fia  mia  U npn  da  Km  Lrati  XIII.  dam  h XV IL  finir.  Aptès  avoir 
ddrrî.  Ils  n'aprouveroient  donc  pat  que  notre  Auteur  nommé  lame  XIII.  il  n'étoir  pas  neccfiaixe  d'ajouter,  daai 
lit  écrit  en  17CÔ.  U fta  Rri  Lrmi  XIII.  Riaa.  01  Ms.  U XV IL  fini*.  Nouv.  Oisiiv. 
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PHRÆA.  PHILOSTRATE.  PRETEXTAT.  PRIOLO.  PRISCILLIEN.  tfpj 

PHRÆA.  Dam  l’article  de  l’Anglois  Jean  Phrsea  (non  pas  Pbreas)  l’Editeur  a oublie  de  par- 
ler du  chef*  d'œuvre  de  cet  auteur,  qui  cependant  ne  fut  que  ion  coup  d’effai  : Je  parle  de  la  traduc- 
tion qu'il  fit  du  difeours  de  SvncGus,  l’auteur  le  plus  difficile  à entendre , qu’jl  y ait  parmi  le* 
Grecs,  fie  que  tous  les  Tradudeun  avoient  jufques-Ià  rcfprûc.  Ce  difeours  ctoit  un  éloge  de  la 
Chauveté*  Moreri  fie  fes  Editeurs,  ne  font  pas  les  fculs  qui  oot  oublie  de  parler  de  cette  traduc- 
tion ( i ). 

( i J Dins  la  dernière  édition , au  mot  P h a a a , on  par-  tionaire  de  Mr  Bjyle , d'où  notre  Auteur  a tiré  ce  qu'fl  dix 
le  de  la  T raduébon  du  Difeoon  de  SyneGui , d'après  le  ütc-  ki.  Nouv.  Omit. 

PHILOSTRATE.  Moreri  n’a  pas  confultc  cet  autmr  lorsqu’il  a mis  la  mort  d’Apollone  de 
Tyane  fous  l'année  pj.  ou  pp.  cette  faute  auroit  dû  être  corrigée  dans  la  nouvelle  édition  , puisqu’il 
eft  certain  que  ce  Philofophc  mourut  fous  l’Empire  de  Nerva,  c’eft -à-dire,  en  p 6.  ou  tout  :iu 
plus,  au  commencement  ue  l’année  lui  vante  (i).  il  a paru  un  nouvel  ouvrage  en  1704  fur  ce  fu- 
jet , qui  doit  être  confultc  ( 2 }. 

(1)  L'édition  de  17x5. 4 l'Article  d'Apoi  tomvs  di  ne  etnvtiniut  dtfiufietf  çr  d’imfejlnrt.  Mr.  du  Pin  en  eft 
T h yaks  , marque  que  Ut  unt  mutent  fi  Mm  en  97.  <r  1 Auteur.  On  en  a fait  uhge  dam  cette  édition,  en  rappor- 
ta aurrri  m 99.  Nonr.  Omar.  tant  les  Jugement  des  Anciens  6 c de*  Modernes  touchant 

(1)  Cet  Ouvrage  cft  intitulé , Hijteiri  d'jtfilUmui  de  Tyi-  Apollonius  de  T y anc.  Nouv.  Omar, 

P R ET  E XT  AT.  Il  y 1 long-  tems  que  Moreri  a été  critiqué,  pour  avoir  mal  rapporte  le  con- 
te que  l’on  fait  du  jeune  Papyrc  Prétextât  s mais  fes  Continuateurs  n’ont  pas  laide  de  copier  les  foutes 
qu’il  «voit  faites  fur  cet  article,  fie  qu’on  lui  a tant  de  fois  reprochées.  Premièrement,  il  n’eft  point 
vrai  que  Prétextât,  pour  fc  défaire  des  importunitez  de  fa  mere,  qui  le  preffoit  de  lui  dire  ce  qui 
a’étoic  pa(Té  au  Sénat  où  fon  pcrc  l’avoit  mené  un  jour;  lui  déclara  que  l’on  avoic  rcfolu  que  défor- 
mais chaque  mari  auroit  deux  femmes)  il  lui  dit  au  contraire,  qu’on  avoit  examiné  fi  cela  (croit  plus 
avantageux  à la  République,  que  d’ordonner  qu'une  femme  cpouût  deux  maris.  L’cfpcce,  comme 
l’on  voit,  cft  aflez  differente.  Secondement,  on  avoit  averti  Moreri  de  confirmer  1»  vérité  de  cette 
tradition  par  une  autorité  d’un  nlu*  grand  poids  que  celle  de  Macrobe)  en  effet  le  feul  témoignage 
de  cet  auteur  n'impofeioit  pas  filence  aux  Critiques.  On  fait  aflex  que  c’ctoit  un  difeur  de  bons 
mots,  & qui  chcrchoic  plus  à rcjoiiir  fon  Lcéteur,  qu’à  l’inllruire  de  la  vérité  des  faits,  cependant 
on  n’a  ajouté  dans  la  nouvelle  édition  nul  témoignage,  à celui  de  Macrobe)  il  fàlloit  donc  rapporter 
celui  de  Caton,  Sc  celui  d’Aulugelle,  qui  en  parle  dans  fon  premier  Livre  ( 1 ). 

(1)  Dans  l'édition  de  ms  on  a corrigé  cet  Article,  au  notre  Auteur  n'a  fait  ici  que  copier.  Noorsills  0*t 
mot  Paptrius,  fur  le  Diâiunaire  de  Mr.  Bayle  , que  issriTieat. 


PRIOLO.  J’avoiic  qu’on  a rendu  juftice,  dans  la  nouvelle  édition,  à la  mémoire  de  feu  Mr. 

Priolo,  qui  avoit  été  cruellement  déchirée  dans  la  première  édition  du  Diûionairc  Critique  de  Mr. 

Bayle,  (a)  fie  dans  le  Sorberia** ) mais  enfin  l’Editeur  auroit  pû  parler  dans  un  plus  grand  détail , 
des  ouvrages  aufqucls  Mr.  Priolo  avoit  travaillé,  fie  qui,  à ce  que  je  crois,  n’ont  pas  encore  veu  lé 
jour:  en  voici  les  titres,  que  l’on  inférera,  fi  on  le  trouve  bon,  dans  la  première  édition  que  l’on 
fera  du  Diétionairc  de  Moreri.  Libri  4.  de  ftuititia  humante  gentis.  ( Il  en  eut  pû  faire  au  moins  en- 
core une  douzaine)  Libri  x.qutefiumtm  naturaliumy  (fée.  Opus  emunclum,  triginta  annerum  me  dit  a- 
tioy  quod  jam  eelebratur  fub  apeniori  titulo  &c.  De  vit a (J  gefiit  Heur  ici  Rtbamti  Ducis.  De  vit*  ($ 
moribus  Ctefaris  Crtmmiui.  On  dit  même  qu’il  avoit  fait  des  Note*  fur  le  Traite  de  t Ame  de  cet  m tûi  u 
auteur.  Vit*  Benjamin  Priait.  Judicium  de  Scriptoribut  Grtecis  (fé  La! mis.  Epijlolarum  fenilmm  ad  n»ri« 
maximes  Europ*  preceres  ccnturta  fiagniaris  (1).  I/auteur  des  Effaisdc  Littcrrturc,  avoit  auflî  fort  ,TC|' 
maltraité  cet  auteur  (•),  fur  la  foi  fans  doute,  (b)  de  Mr.  Bayle,  comme  celui-ci  l’avoit  fait  fur 
celle  de  Mrs.  Sorbierc  fie  ( t ) Gravcrol)  mais  (d)  il  fe  retrada  dans  U fuite  (f).  « r»t. 


(4)  C'eft  ici  qu'il  fiüoit  marquer  ce  qui  a été  marqué  à 
la  fin  de  l'irtide  , c'eft  qu'on  n'a  voit  parlé  que  fur  I4  fit 
du  Sorbcriana  que  Ion  avoit  cr.é  en  carsrtere*  Italiques 
fars  fe  rendre  garant  de  rien.  Tous  Ici  leéteurs  devraient  fai- 
re attention  1 cela , êc  aller  to ajoura  droit  à b Xonrce  pour 
s‘y  arrêter,  fans  rendre  refnonfablcs  les  citatew*.  K 1 m.  d t 
Mu.  Bâti». 

i,  1 ) Dans  li  demiere  édition , on  a mis  i la  fin  de  l’Arti- 
cle Prulô,  que  cet  Auteur  „ promettoit  fept  ouvrages  dif- 
„ ferens,  dont  les  titres  font  dans  h derniere  page  de  fon 
„ Hiftoire,  parmi  lefquet*  fe  trouvoit  fa  vie,  6e  celle  du 
m 0»c  de  Rohan,  qui  n'om  pu  encore  vù  le  jour  ,„  Cela 


„ eft  tiré  du  Diétionairc  de  Mr.  Bayle , dont  notre  Auteur 
„ u'eû  encore  ld  que  le copille.  Nouv.  Oiusv. 

( b ) Pour  favoir  fi  Ç'a  été  fur  la  foi  de  Mx.  Bayle  il  faut 
confulter  les  Mémoire!  de  Trevoua  pag.  476.  du  y.  Tome  à 
l'édition  d'Amfterdam.  Nôtre  Auteur  auroit  parlé  autrement 
s’il  avoit  vu  ce  qui  a été  critiqué  dans  let  Efliis  de  Littéra- 
ture en  cet  endroit -là.  R si*,  di  Mr.  Bâtis. 

I»)  Mr.  Bayle  n'a  cité  ni  n'a  du  ester  en  eea  endroit-li , 
Mr.  Graverai  qui  n'a  pas  joint  fon  témoignage  avec  celui  de 
Sorbiere.  Rem.  ds  Mr.  Batli. 

( d ) Ceft-à-dire  l'Auteur  des  LHais  de  Littérature.  R ait. 
si  Ma.  Batli. 


PRISCILLIEN.  Mr.  Bayle  critique  fouvent  Moreri)  le  Continuateur  de  ce  dernier,  pou- 
voit  à (on  tour  attaquer  ce  célébré  Critique.  Sa  matière  étoit  ample  dans  l’article  de  Irifcillicn,  fur 
tout  lorsqu’il  dit  qu’on  a condamne  dans  le  4 & f ficelé  les  (a)  Prifcilliem  fur  des  chefs  que  l’on  a 
canonifcz  dans  St.  Augultin,  & qui  ont  étc  confirmes  par  les  déuGons  de  l’Egliic;  il  faut  confulter 
fur  ce  fuict  la  y t Epjuc  de  St.  Leon  ( t ). 

PRO- 

re  arrivent  neceflairement  8c  fatalement  comme  les  Prifcfl- 
lianiftci  i'enfcignoient.  11  eft  lift  de  prouver  qu'il  n'y  a au- 
cune diflinétion  alléguée  par  les  Auguftimens  que  les  Prifcil- 
Iiar.iftes  n'euffent  adoptée,  6c  par  confequcnt  que  leur  doc- 
trine eft  au  fond  la  même  que  celle  de  S.  Auguûin.  R a m, 
di  Mr.  B at le. 

(1)  Voyei  le  Dictionairc  de  Mr.  Bayle,  ù l' Article  P R 11- 
ciLiiEK,  Rem.  H.  Nouv.  Oniav. 

srff  3 


(4)  H faloit  dire  Ut  Prifciïlittniflet.  Il  eft  trèa-vrai  que  la 
matière  eft  ample  8c  coouderable  , mais  non  pas  du  reffort 
d'un  Diftionaire  Hiftorique  tout  pur.  Dans  un  Diélionaire 
Hiftotique  commenté  cela  trouverait  bien  !a  place  ; c'eft  un 
dogme  très  - curieux  : fl  s'agrt  de  lavoir  fi  Siiut  Aoguftm  fai- 
ûnt  confiftcr  h Liberté  en  ce  que  l'aroe  veut  fans  contrainte 
quoi  que  neceffairement , on  peut  aprouver  fa  doéfnne  6e 
condamner  celle  qtu  pote  que  les  aéies  de  1a  volonté  humai- 
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«S4  PROD1CUS.  PUTEANUS.  QU-  CURC.  RAMUS.  RAP1N.  R1PAKONT. 

PROD1CUS.  EU  un  hcreiique  du  fccond  ficelc,  qui,  en  qualité  de  Fondateur  d ure  Stfle, 
qui  Étalon  beaucoup  de  btuit,  nedevoit  pas  être  oublié  dans  la  nouvelle  éditions  jcpatlcoc  la  bec- 
te  des  Adatnite*  ( t ). 

(l)  Dans  f édition  de  171»  «t  trouve  l'Article  de  ce  quoi  qu’on  ne  le  cite  point.  Noliiuii  O sim  va- 
Prtiiiut.  On  y a profite  du  Diéuonaitc  de  Mr.  Bayle , nom, 


PUTEANUS.  On  avoir  averti  les  Cont'nuatcurs  de  Moierif  de  corriger  leur  Chronologie, 
fur  U mort  d’Eryc.us  Puteanus»  mais  peu  attemifs  aux  avis  qu'on  leur  donne,  qu'ils  ne  prennent  pas 
iouvent  U peine  de  lire,  ils  ont  continue  de  placer  ceitc  mou  lous  (<a)  l’anncc  1646.  Mr.  Bul.aid 
dans  l'on  fecood  Tome  de  l'Academie  des  Sc.cnccs,  place  ptécifcmcnt  (h)  cette  mort  tous  l’an  ce 
1644.  En  parlant  du  Livre  Statua  paris  & Mis , on  auro/t  pu  ajouter,  (e)  que  c’ctoii  un  Livre 
tout  - à-  fait  à l'avantage  de  Sa  Majcllé  Catholique  ( 1 ). 


£ 


(4)  Ci  ont  bien  frit  de  continuer  i dire  que  Puteanus 
ounit  fan  1646.  R su.  d*  Ma.  Bavs.1. 

(»)  Ce  n'dl  pu  que  BuUard  ait  dit  en  pOKrl  termes 
|ue  Puteanus  mourut  l'an  1614.  On  peut  feulement  l'in- 
.èrer  de  ce  qu'il  lui  donne  ?<>•  «m  de  vie  fie  le  frit  mitre  en 
1574.  Rm.  oa  Mi.  Baria. 

i.r  Mali  pour  ajouter  cela  d'une  minière  intelligible  il  eût 
fr!u  remirquer  1.  que  Puteanus  confcilloit  au  Roi  d'E/pigne 
de  frire  1a  paix  avec  1er  Province» -unie»,  (on  a ialinue  cela 
dam  le  Moreri.)  a.  Que  ce«e  paix  eût  fait  du  bien  au  Roi 
d'Efpagne.  fi  l'on  en  juge  par  le»  niauvai»  fucecs  de  1a  guer- 
re qu'il  continua , fie  dont  il  ne  fc  rira  enfin  l'an  t6*8.  après 
une  infinité  de  depenfe»  t*  de  disgrâces  que  pur  une  paix 
honteufe  où  il  accorda  aux  Hoflanduis  tout  ce  qu'il  leur  plut 


de  demander.  Rit*,  ni  Ma.  Bans. 

( 1 ) Notre  Critique,  qui  a pus  tout  ce  qu'il  dit  ici  dans 
Mr.  Bayle,  voudio.1  qu'un /bf/ir  , comme  tait  Bulbrt , U 
mm  Je  Putcanui  Un»  l'anatt  1644.  Cependant  Mr.  Bayle 
a voit  marqué  qu'jyar.i  tmfmlli  la  Vit  di  Pat  ta  uni,  U y 
«un/  Irmvi  y«'i i mtnral  dam  U CAmmi  it  L*u u«j»  U 17 
dt  Stfimin  1646.  Les  EJ  liera  du  Moicji  uni  cornaé 
iAriicfc  de  Putcanui  fur  le  Diéfacniire  de  Mr  Bayle.  Ils 
avoient  d'abord  mu  : il  t/l  marqat  dans  fa  Vu  , jm  il  mu- 
nu  an  Châitan  dt  Ltnvam  li  Si  fl  unir  t 16461  4'aulitt 

muni  mi  fini  fa  mm  ta  1644.  On  a ajouté  enluitc: 
YOraijm  fautif  t J F.rumt  Pauaaai  fut  frmtuut  a Ltaxtia 
h 19  Stfitmln  164(1.  jtar  Jt  fut  taurrmmt  ....<♦  j«i 
vtnju  U jm/ti  dm  Jt j fa  mm.  Nos  r.  Oim». 


Q- 

C)UINT-CURCE  (d).  L'Editeur  a corrigé  dans  cet  article , une  partie  des  fautes  qu'on  avoir 
V^-reprochccs  à Moreri:  mais  enfin  il  ne  nous  apprend  rien  fur  le  tems,  ni  fur  le  ficelé  uù  Qu/nt- 
Curec  a vécu.  On  voie  même  qu'il  aprehende  de  fi:  déclarer.  Mais  pourquoi  ne  pas  préicici  à tout 
autre,  le  fentiment  du  Fere  le  Tellier,  qui  fait  vivre  ce  cclcbrc  Auteur,  fous  le  Régi  e de  l'Empe- 
reur Claude?  Ce  fentiment  paroit  plus  probable,  que  celui  qu’il  lemblc  que  i’Lditcur  fâvoiile:  il 
n’ofe  pas  dire  qu’il  a vécu  fous  l’Empire  de  Vrcfpafico,  mais  il  l’infinuc  » ces  ménage  mens  piéjugcuc 
fon  incertitude  ( i ). 

(«)  Vaugelas  (qui  a traduit  cet  Auteur)  fie  tous  nos  meil-  B»ru. 
leurs  Ecrivains  difent  ÿatait  Caret.  On  ne  binon  coin-  (1)  Notre  Critique  prétend  que  le  fentiment  du  Pcre  le 

C rendre  par  quelle  affeoaüon  nôtre  Auteur  dit  flaw-CMiff.  Teliier,  fur  le  teins  ou  Quinte  Curce  a vécu,  cA  le  plus 
devoir  fc  fouvenir  de  la  remarque  contre  l'Abbé  Faillit  ci-  probable  ; mais  comme  il  ne  le  prouve  pas  , fa  remarque 
deflùs  à 1a  fin  de  l' Article  de  Pmi  J IL  R s h.  oa  Ms.  ne  fauruit  être  d'aucun  ufage.  Noov.  Ossaar. 


R. 


RAMUS.  Cet  article  dcmanJoic  plus  d'étendue  > l'exacte  tempérance  de  ce  Philolôphe,  compa- 
rée à la  délicateiTe  & à la  profulion  des  tables  de  ceux  de  cc  tcnis,mcmoit  fur  tout  quelques  refle- 
xions (1). 

(1)  L' Article  de  Kamai  *A  fort  étenJu  dans  la  demiere  pu  fon  pcre.  mais  fon  aytul,  comme  on  Je  peut  voir  dans 
édition.  On  l'a  corrigé  fie  augmente  fur  le  Di'lioruue  de  Mr.  Bayle.  On  n'y  parie  punit  de  b ttmftramu  de  Ramus, 
Mr.  Bayle:  mais  11  s'y  eft  glrflc  une  frutc.  On  dit  que  Ra-  qui  a fourni  le  fujet  d'une  Remarque  a Mr.  Bayle.  Noov. 
tnus  étoit  fit  tan  GtntUitmmi , fi  ....  fut  litige  Jt  Onitr. 
fort  U mtt.tr  dt  Ciaritnaur  far  finir  fa  tu  . ce  n étoit 


R A P I N.  On  a oublié  bien  des  choies  en  faifant  l’éloge  de  ce  favant  Jefuitc,  fur  tout  dans  l’énu- 
meration  de  fcs  livres  1 on  n’a  pas  dit  un  mot  de  celui  qui  lui  a fiait  plus  d'honneur.  Je  parle  de  Dif- 
fer  huit  dt  nova  dotlrina , fat  Evatstflium  "Janjeniftarum.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à Paris  en  l6f  8. 
La  Lettre  anonime  (a)  qu’il  publia  en  1680.  fit  auifi  beaucoup  de  bruit,  & fit  tort  au  parti  qu’il 
attaquoic:  le  feu  Cardioal  Cibo,  auquel  elle  étoit  adrdTée,  en  fit  de  grands  remercimens  à cet  habi- 
le homme  ( 1 ). 

(«)  Volet  les  Nouvelles  de  b Republique  des  Lettres,  (1)  Notre  Auteur  copie  ici  Mr.  Bsyle,  i fon  ordinaire. 

envier  16B6.  au  4.  article  du  Catalogue  des  Livret  nouveaux.  Dans  b denuerc  édition  on  a profilé  du  D&imairi  C ruinât 
(H.  oa  Mi.  Bans.  pour  perfectionner  l'Article  du  PercJUpi».Noo  v.O  lias  T. 


R I P A M O N T.  Tous  les  Editeurs  de  Moreri  ont  oublié  dans  l’article  de  Jolcph  Ripamonr , de 
parler  de  fon  Hiftoire  du  Milanois;  ils  ont  cité  i 1a  vérité  l’Hilloirc  Ecckfiaftique  de  la  Ville  de 
Milan  qu’il  a donné»  mais  outre  cet  ouvrage,  il  a compofé  l’Hiftoirc  de  ia  Province»  & ce  font 
deux  livres  tout- à- fait  différent:  d'ailleurs  ces  Editeurs  font  conflans  à écrire  Ripamont , & je  leur 
foûtiau  qu’il  faut  écrire  Ripamtnu  ( i ). 

RON- 

(t)  DansTédition  de  17*ï»  àTArtidede  Ripamtaii,  on  le  fécond  Tome  de  fon  Trrftr  dn  '/tarif afin  t iiaUt. 
n'a  rien  »i outé  touchant  l'Hifloire  du  Milanois  écrite  par  cet  Nouv.  Outir. 

Auteur.  Mr.  Grxvius  l a inférée  , avec  b continuation  .dans 


RONSARD.  RUFIN.  SCHOMBERG.  SCIOPPIUS. 


y 


RONSARD.  Cet  article  eff  peu  ata&:  l’Editeur  place  la  nai  fiance  de  ce  cclcbrc  Poète,  fou* 

Tannée  i f 14.  fie  pluûeurs  auteurs  al  lurent  qu'il  vint  au  monde  In  même  année  que  François  I.  fut  pria 
douant  Pavie;  c’elt  une  époque  qui  paraîtra  fingulicre  au  Leâcur:  mais  enfin  quelques  auteurs  s’en 
font  iêrvts.  Or  François  1.  fiit  pris  devant  Pavie,  (fie  qui  eft -ce  qui  l'ignore?;  le  if  Février  (a)  de 
Tannée  ifif.  Roniard  vint  donc  au  monde  en  tfif  (1).  L'Editeur  nomme  la  mere  de  ce  Pocte 
Jamm  CbattAritr,  fie  c’cft  Jeanne  Cbandrirr  (a).  La  maifon  de  Chandricr  étoit  allez  illultre,  pour 
qu'on  ne  dût  pas  ignorer  la  manière  dont  le  nom  quelle  portoir,  s’écrivoit:  ou  auroit  pû  nous  dire 
quelque  choie  du  proccz  que  Ronfard  eut  contre  Joachim  du  Bellay,  pour  le  recouvrement  de  quel- 
qua  Odes  que  celui-ci  lui  avoit  volées.  Cette  affaire  fervit  loug-tems  d’amufement  à la  Cour» 
mais  Ronfard  oc  la  regardoit  pas  comme  une  bagatelle,  & il  s'y  échauffa  d’une  maniéré  extraordinai- 
re. Mr.  Gucret,  dans  fa  fiéHon  ingenieul'e,  (•)  maltraite  fort  Ronfard,  fur  la  durerc  fie  Tobfcurité  (*>  t.»  W*- 
dc  fon  ftilc;  ce  font  des  defauts  que  plulicurs  autres  auteurs  lui  ont  aufii  reprochés  * d’ailleurs  ce  jjf  “h*‘' 
Pocte  s'éloigne  fouvent  des  règles  de  la  modcllie  -,  fie  on  trouve  dans  fes  ouvrages  quelques  expreftioiu 
qui  ne  donnent  pas  une  grande  idée  de  la  pureté  de  fes  mœurs.  Les  Critiques  liir  tout  ont  b.  aucoup 
cric  contre  quelques  vers  de  la  1.  Ode  du  a.  Livre,  fie  ce  n’eft  pas  tout  - a - fine  fans  fujet. 

L’Editeur  nous  auroit  bien  dû  éclaircir,  lî  vcritableroent  Ronfard  a été  Prêtre,  comme  quelque» 

Minières  Protcllans  le  lui  reprochèrent  : pour  moi  je  ne  doute  pas  qu’il  ne  fut  dans  les  Ordres  li- 
erez ) mais  je  ne  crois  pas  qu’il  eut  pris  celui  de  la  Prêtnlè.  Je  tonde  la  première  partie  de  cctté 
proposition  fur  les  termes  memes  «le  fa  réponfc  aux  Miniflrcs  qui  l’ai  oient  attaquez  ( J). 


(a)  Apliquex  ici  ce  qui  a été  remarqué  d - deffin  à l’Arti-  (a)  Cetre  rince  fe  trouve  encore  dan*  l'édition  de  1713. 
de  de  FréM/rii  1 /.  Note  (al , louchant  le  commencement  Nouv.  Omar. 

de  l'année  à Pâque*.  Ru.  m Ma.  B*  vit.  ( j ) Tout  ce  que  notre  Auteur  du  id  eft  pii*  du  Dictiez 

(1  ) Dan*  U demicre  édition  on  du  que  Ronfard  aifair  nairc  de  Mr.  Bayle.  Nov  v.  Omar. 

Il  1{.  fhrir  |(l{,  Nowr.  Onia*. 


RUFIN.  Mr.  Bayle  nous  renvoyé  à Moreri,  pour  apprendre  dans  fon  Diâionaite  les  circonftan- 
ces  fie  Tannée  de  la  mort  de  ce  favori  de  l'Empereur  Thcodolc.  J’adopte  volontiers  les  circonflan- 
ces,  mais  je  rejette  abfolumcnt  l'cpoque  (4)  de  la  mort:  en  effet  il  clt  plus  jutle  de  déférer,  exl 
cette  occaûon , à Mr.  Flechier,  qui  met  cette  mort  (b)  fous  l'année  j$> 7.  dans  fon  Hiftoirc  d* 
Thcodofc  le  Grand,  qu’à  l'autorité  de  Moreri  (x).  D’ailleurs  quelques  réflexions  de  l'Editeur  fur 
les  doutes  que  la  fortune  infolcnte  de  Rufin,  donna  lieu  de  faire  à Claudicn,  qu’il  y ait  une  Provi- 
dence, auraient  fans  doute  bien  ornées  cet  article. 

(«)  Afin  de  ne  laiflêr  pu  au  Leétam  U peine  de  cou-  doit  dire  que  Mr.  flechier  ne  d.e  pis  en  propret  termes  que 
faher  Jaune*  Livre*  il  eût  (alu  marquer  l'année  oh  félon  Rufin  fou  mort  J'an  197.  On  peut  feulement  l'inferer  de 
Morcn,  Rufin  (ut  tué.  Ce  fui  l'an  39;.  Nôtre  Autrui  a tort  ce  uu'en  parlant  fou*  I année  391.  de  quelque*  injulticci  dé 
de  rejetter  cette  époque  ; clic  eft  rentable , fit  U ferait  rici-  Rufin , il  ajoute  que  tm*  4 ki  tfrh  Rufin  fat  mat  du  <«/<>, 
Je  de  le  proover.  Je  me  contente  de  due  que  Socrate  au  <tc.  Ri*.  «1  Mt.  Hat  ta. 

Chapitre  I.  du  6.  Livre  de  l'Hiftotre  Eadcfiafkquc  met  la  (é)  Si  nô.te  Auteur  arott  confulté  le  Livre  de  Mr.  Fie- 
mort  de  Rufin  au  *7.  de  Novembre  de  lunée  de  la  mort  chier  il  eut  cmpfctié  d’autre*  eaprrftîoni.  Voici  U renar- 
de I Empereur  Tbcodofe.  Or  Mr.  Fledûer  marque  8c  il  a que  precedente.  R au.  o»  Ma.  Baril, 
raifoo  de  le  taire  , que  cet  Empereur  mourut  le  17.  de  Jan-  (1)  Dans  l'édition  de  1711  te  Suivantes,  on  a mi*  que  Ru- 
vier  393.  Pour  une  ptu»  ample  laâruâton  du  Lecteur  je  fin  fiujai  U»  395.  ta  397.  ftUm  ur.  eitthttr.  Nouv.  Oit, 


S* 

SCHOMBERG.  L'Editeur  a oublié  dans  l’article  de  ce  Cardinal , de  parler  de  la  belfe  Lettre 
qu’il  écrivit  fur  la  mort  de  Thomas  Morus  Chancelier  d’Angleterre.  Ce  Cardinal  étoit  pro- 
che (4)  parent  de  b Religieufe  que  Luther  époufâ  ( t ).  Ce  fut  lur  ce  fujet  qu’il  prononça  dans  le 
Sacré  College  un  difeoun  fi  touchant  qu'il  fit  répandre  des  larmes  à plulicurs  Cardinaux  : il  a été  par- 
le de  ce  dilcoura  dam  quelqu'un  de  ces  ouvrages  périodiques  (•)  qui  ont  paru  en  fi  grand  nombre 
depuis  quelque  teins.  unu*»** 

(a)  Mr.  de  Seckeodorf  « réfuté  cela  : il  faudrait  {avoir  lî  ( 1 ) Dan*  la  dernière  édition , on  a corrigé  l'Article  de  C* 
dan*  la  F.lTai*  de  littérature  on  cite  quelque  Auteur  qui  ait  Cardinal  fur  le  Diétionaire  de  Mr.  Bayle  ; mai*  on  n'a  pat 
parlé  de  ce  difeourt  fi  touchant  fur  ce  qu'une  parente  de  ce  ju^é  à propos  de  parler  de  U Lettre  qu'il  écrivit  fur  la  mort 
Cardinal  t'étoit  manéc  avec  Luther,  car  comme  je  l'ai  déjà  de  Thomas  Morus,  ni  de  fa  prétendue  alliance  avec  la  Re- 
dit, l'Auteur  des  b liais  de  littérature  n'ett  digne  de  creance  ligâeufe  que  Luiher  éponfa:  lie  premier  de  ce*  fait*  n'éiant 
qu'auunt  qu'il  cite  de  bon*  témoin*.  Il  eft  bon  même  de  pu  affci  impoitant  pour  entrer  dan*  le  Moreri;  & Mr.  Bay- 
coofulrrr  la  Autcnrt  qu'il  dte,  eu  quelquefois  fl  leur  Ait  te  aient  remarque  que  Mr.de  Seckendorf  t'étoit  infcrit  en 
dire  plis  qn'il*  n'ont  dit.  Rat*,  n»  Ma.  Baria.  faux  contre  le  fécond.  Nouv.  Onu». 

SCIOPPIUS.  Il  parait  que  l'Editeur  n’a  pu  éclaircir  la  véritable  datte  de  la  mort  de  Stiop* 
pius,  car  il  n'en  dix  rien.  11  eff  vrai  qu’on  a parlé  fort  diverfement  du  teins  où  elle  arriva;  mais 
c’étoit  précisaient  la  raifort  qui  devoit  engager  nôtre  auteur  à fc  déterminer.  Mr  Bailler  rapporté 
les  differentes  opinions  des  auteurs  de  ce  tenu,  fur  ce  point  particulier  ; mais  conftammenc  Scioppiu* 
mourut  Tan  1649  Les  preuves  qu'en  rapporte  Mr  Bayle  font  déciGves  : Patin  place  auffi  cette 
xnorc  fous  cette  année- la,  fie  on  ne  peut  pas  en  douter,  quand  on  lie  la  if  Lettre  (de  la  première 
édition  ) du  Recueil  de  celles  qu’on  a publié  de  cet  auteur  ( t ).  On  a oublié  de  parler  dans  la  nou- 
velle édition,  ( a ) du  plus  fanglant  des  Livres  qu'il  publia  contre  les  Jcfuites,  pour  lesquels  il  avoit 

une 

lifcnt.mais  aufR  pour  cm  qui  entendent  lire,  Ton  ne  doit 
p*i  fc  permettre  un  arrangement  de  mot*  équiioque  fou» 
prétexte  qoe  l'on  y remédie  par  le  raoien  d'une  virgule. 

Ceft  pourquoi  nôtre  Auteut  devoit  dire  ta  * taUtl  daat  lé 
a tavtllt  Huit*  dt  fatltr  dm  fiat  &c.  Ril  II  ML 


( 1 J Dan*  la  édition*  de  1707  8r  1711,  en  avoit  dit  que 
Scioppiu*  mtarai  ta  1649.  Agi  dt  fiat  dt  80  mai  i mais  dini 
celle  de  1715  , on  marque  qu'il  mtarat  ta  1649.  àgt  dt  73 
mai.  Eu  effet,  Mr.  Bayle  rapporte  un  paflàge  de  Scioppiu* , 
où  fl  aflure  qu'il  ronron  fa  17.  année  en  1593.  Nouvn- 

lll  OimVMIONI. 

( 4 ) Comme  fl  tau  écrire  non  feulement  pour  ceux  qti 
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une  haine  implacable»  c’eft  Anatamia  Sodetatis,  (b)  & de  Stratagematis  Jefuitarun.  Ce  Livre  fit 
beaucoup  de  bruit,  & ne  fit  pas  tout  l’honneur  à Scioopius  qu’il  en  efpcroic.  Les  meilleurs  ouvrage* 
de  cet  auteur,  font  ceux  ( c ) qui  n’ont  pas  été  publiez,  fie  oui  refterent  entre  les  mains  du  favant 
Pieruccius  fon  heritier  univerfel.  La  conformité  qu’il  y eut  dans  les  principes  de  ce  célèbre  Criti- 
que, fie  dans  ceux  du  Jefuite  Mclchior  Inchoflcr,  a fait  croire  que  les  memoiies  de  l’un  avoient  pafic 
entre  les  mains  de  l’autre,  qui  s’en  étoit  lervi  contre  les  Jefuite*. 


(i)  L'Anetemie  Setuuiii  n'efl  pas  le  même  lierez  com- 
me on  le  fuppofe  Id , que  celui  Je  Stretefemeiii  Jefmteram. 
Ce  font  deux  ouvrages  différai»,  le  Jeluite  Forer w qui  a ré- 
pondu à cette  Aaettmie  dénombré  pluüeur»  aune*  uvret  de 
Scioppim  conue  la  Société , 6c  le  convainc  de  l'être  fouvent 
copié  lui  - même.  Il  lui  attribue  faufferaent  le  mj/lerie  Pe- 
trum  ‘Ji/tuuntm  qui  e(l  un  ouvrage  d'André  Rivet  Profcf- 
feur  en  Théologie  à I .eide.  Au  refle  il  ferolt  bon  que  le* 
Editeurs  du  Moreri  rerherchaflent  l’origine  de  la  haine  de 
Scioppiui  pour  le*  Jefuite],  car  il  en  uù  honnêtement  avec 
eux  pendant  quelque  tenu,  il  répondit  pour  eux  dani  Ton 
Etclefiefiicat  aux  accuùtion»  que  le  Roi  de  la  grand  Bretagne 
leur  avoir  intentée*.  Il  eft  vr*i  que  fon  Apologie  eft  indi- 
recte, car  elle  ne  confiflc  que  dam  un  rama*  d'une  infinité  de 
pillage*  de  Luther  qui  animent  le*  Ptoteflan*  8cc.  à extermi- 
ner les  Rou  , 8e  les  Princes  qui  adhèrent  au  Pape  8c  qui 
s'opofent  à la  Refonnation  de  l'Eglife.  Jamais  homme 
n'exata  plu*  chaudement  les  Princes  Catholique*  à l'extirpa- 
tion  de*  Herelie*  que  Scioppiui,  8c  neanmom*  Il  fait  un 
crime  i Fore  ru*  (dans  fe*  Strete[emete  ) de  cet  Efprit  de 
violence.  Tant  il  eft  vrai  qu'il  n'écrivoit  que  par  paillon. 
Il  aimoit  mieux  fe  contredire  8e  fe  critiquer  foi  - même  que 
de  ne  pa*  cenfuret  la»  ennemis.  R s m.  ds  M»,  B a r l s. 


(«)  Cela  pourroit  être  vrai  de  quelques- un* , mai*  il  y 
en  a d'autre* , ceux  par  exemple  qu  il  fit  pour  expliquer  les 
Prophétie*  qui  valent  moins  que  ce  qu'il  a publié.  Peu  de 
gêna  puîTedoient  mieux  la  Sainte  Ecriture  nue  lui  : il  trou- 
toit  pat  tout  où  en  apliquei  de*  paibges  oan*  fctdifetne* 
contre  le*  Proteflan*  : ou  peut  remarquer  cette  méthode 
nommément  dan*  fon  Ettlepefi'uns  imprimé  l'an  s6n.  8c 

Î|ui  eft  une  réfutation  de  l'Apologie  du  Roi  Jaqnes  pour  le 
crment  de  fidcliié.  Mai*  il  donne  de*  fen*  nnuveaux  8e 
force*  à 1a  plupart  dei  paflaje*  de  l'Ecrjrure  qu'il  die.  S'il 
btlbit  cela  avant  que  d'être  vifiooaire , jugez  ce  que  peu- 
vent être  le*  écrits  qu'il  fit  fur  les  Prophéties  étant  devenu 
une  efpcce  de  fanatique.  On  doit  remarquer  que  fei  Ou- 
vrage* de  Contioverle  ont  toujours  quelque  tour  nouveau, 
8c  comme  fl  avoit  lu  d'un  bout  à l'autre  tontes  les  œuvres 
de  Luther  afin  d'en  extraire  tout  le*  pillages  qu'un  cfprii  fa- 
brique peut  mettre  en  œuvre  pour  rendre  odieux  8c  mepri- 
fablc  ce  Réformateur,  il  s'efl  fait  valoir  de  ce  «lié  la  plut 
que  la  ptûpart  des  autres  Conirovcrfiilcs.  Il  clt  f lui  fon  en 
citant  des  faits  qu'en  afteguant  des  raifoni,  quoi  qu’l  ce  der- 
nier égard  ü ne  foie  pas  foible.  Sa  belle  latinité  n'eti  pu  ua 
petit  relief.  R a m.  ni  Ma.  B a r t a. 


8ENNERT.  L’Editeur  fc  trompe  fur  l’armée  de  1a  naiflâncc  de  ce  célèbre  Médecin,  & il  la 
recule  de  f.  ans,  fans  en  avoir  aucune  raifon  apparente.  Il  la  place  fous  l’année  1777.  & conlhun- 
ment  elle  appartient  à l'année  if7i.  d'ailleurs  nôtre  auteur  dit  d’une  maniéré  trop  concile,  fie  un 
peu  trop  feehement,  que  le  lent  1 ment  de  ce  Philofophe,  favoir,  que  Tam  des  bétts  n’efl  pas  mat t- 
r telle,  le  fit  acculer  d’impiccé.  En  débitant  ce  Dogme,  il  devoit  en  même  ions  dire  tout  ce  qui 
l'accompagnoit,  fie  les  raifons  dont  Sennert  l'appuyoit.  Ce  Medcdn  ne  difoit  pas  fimplcment  que 
rame  des  bêtes  a' eft  pas  materielle.,  mais  il  rejettoit  (h b.  1.  de  plaft.  feminls  fautllale)  l'opinion  de 
ceux  qui  foûtiennent,  qu’elle  n’cft  pas  d’une  nature  plus  noble  que  les  clemens  (t)»  fie  il  difoit, 
que  de  fa  nature,  elle  eft  auflî  immortelle  que  l’amc  de  l'homme:  de  forte  que  fi  celle-  ci  ne  paie 
pas  avec  le  corps  comme  l'autre,  c’efi  par  une  grâce  particulière  du  Créateur.  Il  avoiioit  à la  vérité 
que  lame  des  octcs  ne  fl  pas  produite  de  la  matière»  ainfi  il  Ce  mocquoit  de  l’éduâion  des  Scolalli- 

nMais  enfin  tant  qu’il  ne  difoit  pas  que  cette  ame  étoit  réellement  immortelle,  il  n’y  a pas  lieu 
: taxer  d’impietc  ( 1 ). 


( 1 ) Nôtre  Auteur  qui  «eft  prwque  toàjoar*  difpentê  de 
cher , * change  ici  de  méthode;  8c  pour  prouver  que  Sen- 
nen  rejettoit  tepmun  Je  ceux  »«  ftuttennent  mm  l'ame  me  fi 
feu  /tune  nature  fini  nette  yw  Ut  eltmemi , il  rite , par  pa- 
renthefe,  (fié.  I.  Je  flsfi.  femuris  fscaltete;)  pour  nou* 
«prendre  que  ceft  là  le  livre  où  Sennert  rejette  cette  opi- 
nion. Il  a fin*  doute  cru  que  ce  trait  d’érudition  donnèrent 
du  relief  à fa  Remarque.  Ceft  dommage  qu'il  n'y  ait  pat 
réuiTi , car  fl  *'y  étoit  prit  d'une  minière  fort  adroite.  Voi- 
d comment.  Mr.  Bayle,  qu'il  copie  id  mot  à mot,  avoit 
cité  Seaaert.  ah  fstfr.  t.  9.  f.  137.  Nôtre  Critique  voulant 


remplir  cet  aH  ftepr. , & fubftüucr  le  titre  du  livre  auqnel  cette 
Citation  fe  rapporte,  a parcouru,  en  remontant,  une  dou- 
zaine de  Citations;  mais  fl  t'eft  malbctirruicment  arrêté  i 
celle  - d ! vide  Jeceiam  StbetÜam  lit.  t.  Je  plafi.  fermait 
fêtait  ate , epai  Seaaert.  ihd.  cep.  j.  p.  117:  cù,  comme 
l'on  voit,  Mr.  Bayle  cite  un  Ouvrage  de  Sckeykims,  8c  noo 
pas  de  Sennen.  Noor.  Omit. 

(a)  Dam  la  demicrc  édition  cet  Artide  eft  corrigé  fur 
le  Dtébonalre  de  Mr.  Bayle , d'où  nôtre  Auteur  ipmct 
qu'il  dit  ici.  Novv.  Oiinv. 


SEXTUS  («)  AB  HEMMINYA.  Cet  artide  a été  oublié,  ou  peut-être,  cet  auteur 
n’efi  pas  connu  (1)»  il  doit  l’écre  beaucoup  des  Aftrologues,  puisqu'il  fut  dans  fon  (é)  fiecle  i 
leuregjrd,  ce  que  fut  le  célèbre  Pic  de  la  Mirande  dans  le  ficn»  jamais  homme  r.c  fut  plus  attaché 
à cette  Science, que  le  futSextus  dans  les  premières  annéa  de  fa  vie:  mais  aianc  eu  le  tems  d’en  oon- 
noitre  l'illufion,  fie  l’inutilité,  it  en  devint  dans  la  fuite,  un  des  plus  rudes  adverfaircs,  fit  il  lui  port* 
de  terribles  coups  (c).  Heureux  s’il  avoit  pû  rcufîir  à détromper  entièrement  les  hommes  d’un  art 
qui  en  a déjà  tant  féduit.  Le  Scxtus,  dont  je  parle,  fut  un  grand  Geomctre,  fie  c’cft  par  les  pro- 
grez  qu’il  avoit  fait  dans  cette  mere  des  Sciences, (i)  qu’il  découvrit  la  vanité  de  l’Altrologic,  8c  qu’il 
refolut  d’écrire  contre  Cet  principes.  L’Afirologic  a eu  d’illuftres  Seébires»  Mr.  Faydit,  dans  fe* 
Remarques  fur  Virgile  fie  fur  Homère,  dit  que  le  Pape  Paul  III.  y ctoit  fort  attaché,  8c  qu’il  donna 
l’Evcché  de  Civita  Vecchia  à Luc  Gauric  de  Fano,  parce  qu’il  y étoit  très- habile:  ce  fait  auroic 
hefoin  de  quelques  preuves  (<). 

SIMO- 


(«)  Il  Ciloit  dite  Sexpat  et  Ilemmiaie.  Ria.  Bl  Ma. 
Batii. 

U 1 Cet  Article  fe  trouve  dan*  l'édition  de  1707  8e  fui- 
Tinici , au  mot  Sixte  Je  Htmmtnye.  Novv.  Ostia  v. 

(*)  Le*  remarque*  de  nôtre  Auteur  devroietit  fuivre  le  ca- 
nétere  qu'il  faut  donner  au  Moreri  qui  eft  un  ouvrage  def- 
tine  principalement  i lïnfhuttion  de*  Lcrtcur*  qui  n'ont 
point  d'rtudc.  L'n  tel  Ouvrage  doit  éclaircir  chaque  chofe, 
fan*  qu'il  fuit  befotn  de  confultcr  on  autre  livre.  Ce  n'eft 
pat  a prendre  en  quel  tenu  Sixtu*  ab  Heramlnga  & l’ic  de  la 
Mirande  ont  vecù  que  de  parler  comme  on  parle  ici:  au 
beu  de  fta  fiecle  il  eût  falu  dire  U *ô.  fiecle  8c  pim  bai  au 
lieu  de  dent  le  fit»  dire  dent  U 15.  Rata,  ua  Ma. 
B ATI*. 

(«)  Il  aurait  été  neceffaire  de  marquer  le  tour  qu'il  prit 
pour  eorabairc  l'Aftrologie.  Ce  fut  de  trier  l'horofcope  de 
30  perforine*  la  plupart  Princes , Rou  .Papes , 8cc.  d obfer ver 
dans  ces  Horofcope*  la  regk*  de  l’art  arec  beaucoup  de 


predfion , 8c  de  montrer  qu'il  n'était  rien  arrivé  à ces  3OC 
perforine*  de  ce  qui  auroit  du  leur  arriver  félon  la  régla  dh 
l'Aflrologte  judiciaire.  Ceux  qui  voudront  donner  l'article 
de  cet  Auteur  poarrottt  confulter  Sufl'ridu*  Pétri  au  Chapitre 
9.  de  la  1 3 . Décidé  des  Ecrivain*  natifr  de  Frife.  R a m.  on 
M*.  B a v l a. 

(d)  Je  voudrai*  que  r Auteur  eût  cité  quelque  témoigna^ 
ge  h deffu*,  il  ne  parait  point  que  pour  conoitre  b vani- 
té de  fAltrologie  il  bille  faire  da  progrèa  dan*  b Géo- 
métrie. Rem.  ni  Ma.  Batli. 

(»)  Il  efl  certain  que  Mr.  de  Thon  raconte  au  livre  4.  de 
fon  Hifloire  pig.  m.  87.  que  Paul  111.  fort  attaché  à l'Aftro- 
logie  judiciaire  eut  à cauie  de  cria  beaucoup  d'amitié  pour 
Luc  Gauric , 8c  l'admit  à b converüuion  8c  à fa  table  . 8e 
enfin  lui  donna  l’Evecbé  de  Civitate.  At  tandem  Crvitatemfi 
Epifcepeta  Jeaevtt.  11  y a da  livra  de  Luc  Gauric  au  titra 
detqueb  il  fc  qualifie  Epifcetm  Civiteeenfii.  Mr.  l'Abbé  Fay- 
dit ne  s’rt  trompé  qu'en  ce  qu'il  a crû  que  l'Evêché  qae 
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Paul  ni.  donna  à Gauric  étoit  celni  de  Civita  Vecchia , 5£ 
que-  Gaunc  étoit  natif  de  Fano.  Ont»  - Vecchia  n'efl  point 
une  Tille  HpifvopaJc,  8e  apaïuent  au  Pape  : ma»  l'Evêché 
donne  a Garnie  efl  du»  la  Pouiile  au  Rotaame  de  Naples 
(oui  l'Archevêque  de  Bcnevcnt , 8e  n'efl  point  le  meme  que 
celui  de  CiTita  ducale  comme  on  l'atfùrc  dam  le  Morcri  au 
mot  Oâunc  i Lac  ) Gaur.c  n'etott  point  de  Fano,  ma»  d'un 
lieu  qu'on  nomme  en  Lalui  Gttfltammm  Oc  en  lulien  Gijtm, 
*e  qui  efl  au  Kotaume  de  Nafàcs  dam  la  Principauté  o te- 
nture à 5 . raïUes  de  Salernc.  Confultex  Mt.  Baudrand  fous 
le  mot  Gufbtnmm. 

U ne  ici  a pat  hors  de  ptopo*  de  réfuter  ici  une  chofc  que 
Mr.  TeilBer  dam  fe*  Aj.iinoni  à Mr.  de  Thou  a «portée 
fur  le  témoignage  de  ToDlus  m mftndut  dt  iafiUùiait 
Ijittrtiirmm.  U «conte  que  Luc  Gauric  ai atu  /rtdii  f>a 
Jtam  KiMinothe  finit  ttai  dt  fi»  fan , CT  frrui  dt  (a  jtm- 
vtranin  nutum  t ladignatita  dt  11  Priait  qm  le  fit  mourir 
dans  ici  tourment.  Cela  ne  peut  être  mt , car  Jean  Bcntt- 
To-bo  fut  charte  de  Boulogne  pu  k Pape  Juki  fl.  l'an 


ijod.  & mounit  à Milan  en  ijo8.  8e  il  cft  certain  qtr  Luc 
Gauric  fut  lait  Evêque  par  i’aul  III.  qui  ne  commença 
d'être  Pape  que  l'an  15)4.  Il  faloit  fe  contenter  de  dire  que 
Jean  Bcntivoglio  indigne  drs  piediciioni  menaçantes  de 
Gauric  lui  fit  donner  Ja  queftion  ; Oc  U laloit  ajouter  qu'il 
n’en  mourut  pat.  Cudan  le  traite  de  Charlatan  fit  l'accule 
d'avoir  plûtot  conjecture  fur  l'etat  des  choies  la  ruine  de* 
Bentivoglio  que  de  i'avou  preconue  par  les  altiei.  ütuncui, 
dit-  il  in  iibeo  Gcmtuiarum  pag.  m.  ao6.  à Btniivtlu  ttrtnt 
m tiulit.  U r nu  tx  ajtrii  ki a tiidtrai,  fwann  txtUitm 

Jamüit  mintrilur  fini  tx  II*  n/ura  rtrtm  ^un  ajirtrmm  , 

/mi  taum  sjttpbtmt*  i-rifimi.  Mr.  de  Thou  aiant  nu  en  un 
endroit  que  Gaunc  doit  Evêque  Oc  en  un  autre  ou  il  mou- 
rue  l'an  1559.  il  «toit  Laie  de  conoiuc  qu'il  n'eioit  point 
mort  dans  les  tourment  de  La  quclhon.  Ln  Htêque  d'Italie 
cil  il  expofé  à cela  de  la  part  iur  tout  d'une  finiiile  qui  com- 
me la  lient»  ogbo  ne  domuioit  îlots  en  nul  heuf  Ratt.ua 
M ».  Bail». 


SIMONIS.  Thcodorc  Simon»,  ou  Simon,  eft  un  auteur  qui  a fait  allez  de  bruit,  pour  ne 
devoir  pas  être  oublié,  dans  le  grand  nombre  d’aniclcs  des  Simons,  éc  des  Théodore;  qu'on  trouve 
dans  la  nouvelle  édition.  J’avoue  que  j'attendois  avec  impatience  de  voir  comment  l’Editeur  traite- 
roit  cet  article:  je  ne  fai  s’il  a eu  des  niions  pour  l'omettre,  ou  fi  c’cll  un  pur  oubli  ( 1 ).  Simoni» 
fut  un  des  plus  grandi  amis  (•  ) du  fameux  Evêque  d'Yprcs,  & fi  quelque  chofc  a fait  rorx  à la  mé- 
moire de  janfcnius,  ce  font  principalement  les liaifons qu’il  a eu  avec  cet  Allemand,  auquel  (4)  on 
attribue  le  Livtc  de  Aibeifmo  in  Polonia,  tx  atbeo  libcl/o , ($c.  Quelques  auteurs  ont  entrepris  de  le 
juflifier  de  cette  terrible  accufation,  mais  ce  n’a  pas  etc  avec  tout  le  luccez  qu’ils  ont  crû.  J1  y a eu 
un  François  Simon»  (f  J , auquel  on  a attribué  le  Livre  de  fraudilus  Uxtcticorum , du  Pcre 
HciUier  (z). 


(1)  L'Article  de  Simon  t»  Simonii  n'étoit  pas  en- 
cnre  dans  Icduton  de  171a;  il  efl  dans  celle  de  171$,  tiré 
du  Didsonaire de  Mr.  Bayle.  Nous.  Obie*v. 

(«1  Ccd  me  païen  uct  - taus , 8C  pour  le  Mis  efl  une 
chofc  fon  contraire  aux  taiu  qui  ont  etc  tappuitez  dans  le 
Diriioaairc  Critique  a la  Remarque  1 de  l'anide  Jaufinimt, 
8<  à la  Remarque  Y de  l'anide  iuata.  R an.  ne  Ma. 

(fi)  Il  eR  tics- fat»  que  Ton  attribué  au  Théodore  S mot» 
on  Simon»  qui  eut  quelques  conférences  avec  Janfcnius  le 
brie  impie  dont  nôtre  Auteur  parie.  Il  en  «porte  mal  le 
tirie  qu'il  pou  voit  trouver  aikroent  dam  le  Diélionaire  Cri- 
tique à la  Page  1719.  de  la  a.  édition.  Le  tatte  de  cet  Ou- 


trage imprimé  1 Cracovic  Tan  1588.  eft  Sbmtmi  t, Par 
la  date  de  l'irapreflinQ  il  efl  évident  que  le  Théodore  Srmo- 
nis  dont  ü s'agit  ici  n'efl  point  P Auteur  de  ce  livre , car  il 
étoit  encore  jeune  lors  qu'il  eut  des  démêlez  avec  janfcnius 
environ  l'an  163a.  R in.  ni  Ma.  Bat  le. 

( r ) H falnjt  dire  que  le  Pere  Eiltia  Jefuite  Flamand  efl 
l'Auteur  du  livre  Ji  fraadibui  Htrtintrtum  qui  a paru  foua 
le  taux  nom  de  Franco»  Simon».  Km.  01  Ma.  B ai  ta. 

(a)  Nôtre  Auteur  sert  étrangement  brouillé  en  rappor- 
tant ce  qu'il  avoit  lù  dans  Mr.  Bayle  : cela  lui  efl  allez  or- 
dinaire ; mais  on  peut  dire  qu'il  s'ett  ici  furpaflie  lus  - même. 
Nouv.  Oasaav. 


SOPHRONIE.  L’Editeur  n'a  point  corrigé  le*  fautes  où  Morcri  étoit  tombé  en  priant  de 
celte  Dante  Romaine.  11  cil  vrai  qu'Eufcbc  de  Célàrée  parle  de  fa  beauté  & de  fa  chafteté  dans  le  14 
chap.  de  Ion  8 livre,  mais  il  ne  la  nomme  point , & on  ne  lait  d'où  les  Hilloricni  lui  ont  donné  dans 
h fuite,  le  nom  de  Sophronie.  Mr.  Bayle,  à oui  peu  de  choies  échapcnt,  avoue  qu'il  n’a  trouvé 
en  aucun  endroit  le  nom  de  Sophronie  -,  ainfi  l’Editeur  devoir  s’abficnir  de  citer  Eufcbc , comme  fon 
garant  à l’égard  de  ce  nom.  Ce  n’cft  pas  la  feule  faute  qu’il  a copiée  dans  les  premières  éditions,  par 
exemple,  fa  locution  n’cll  pas  exaéle,  lorsqu’il  dit  que  ccttc  Dame  peut  eue  qppelléc  la  Lucrèce 
Chrétienne)  ce  n’cft  pas  là  le  lins  des  paroles  de  Charles  El  icnne que  Morcri,  & les  Continuateur» 
ont  mal  traduites  (1). 

(il  Dans  la  demiere  édition  PArticle  de  cette  Dame  efl  efl  encore  ici  le  eopifle.  Nouv.  O a s a » v. 
congé  lui  le  DKtiooairc  de  Mr.  Bayje;  donc  notre  Auteur 


SPANHEIM.  Dans  cet  article  il  eft  parlé  du  feu  Roi  d’Angleterre,  Guillaume  III.  comme 
s’il  vivoit  encore:  Ce  Prince  mourut  en  1701.  & le  Diûionairc  a cté  achevé  fur  la  fin  de  l’année 
ito+.  ainfi  l’article  Spanheim  étant  dans  le  dernier  volume  qui  a été  imprimé,  plus  de  deux  années 
apres  la  mort  de  ce  Prioce,  on  auroit  pû  éviter  cette  locution,  Guillaume  Prince  et Otangt,  («)  à 
prefent  Roy  d'Angleterre,  puisqu’il  y avoit  deux  années  entières  que  ce  Roi  étoit  mort , lorsqu’on  fe 
fervoit  du  mot,  à prefent  ( 1 ). 

STOF- 

devt  batailles  à la  France,  lutte  i Steenkerken  , 8e  l'autre 
ptesdeLonden  (il  hlort  dire  Ltndrn.)  t.«  mêmes  négli- 
gences otie  j’ai  remarquées  fur  le  premier  article  fe  trouvent 
ici  , la  date  manque  auQi  bien  que  la  crrconflance  G le  Prin- 
ce fut  attaquant  ou  attaqué,  vainqueur  pu  vaincu.  Je  me 
fer»  de  l'édition  de  Hollande  1698.  Celle  de  Par»  1*99.  t 
retranché  la  plus  grande  partie  de  cet  article  de  Guillaume 
111.  Je  ne  peofe  p*<  que  ce  que  je  viens  de  dire  foit  inutile 
à ceux  qui  prendront  la  peine  de  donner  de  nouvelles  ren- 
iions du  Morcri.  Us  comprendront  comment  un  article 
I Manque  doit  être  rempli,  êt  que  fans  êne  tiop  long , 3 
peut  contenir  la  circonftancet  1er  plus  iffentsellct.  Ils  feront 
bien  de  corriger  l'article  du  Maréchal  de  Luxembourg.  On 
y dit  faulTemer.i  eue  le  Prince  d’Orange  fut  obligé  en  1674. 
de  lever  le  fiege  de  Cbarlcroi , 8e  qu'il  lut  batu  a la  journée 
de  Sf.  Denys  proehe  de  Mous  l'an  1678  (a).  Rem  ue 
Mb.  Bat  le. 

(1)  Cela  b été  corrigé  dans  l'édition  de  1711.  Nouv. 

O B SB  BV. 

(z)  Voies  l'AvettifTemeM  de  li  fécondé  édition  du  Dit- 
/mimsti  Criiijut , vers  U fin.  Noir.  Obsbet. 


Ttu 


(a)  Cette  eenfure  efl  jufle , 8e  je  me  fetvlni  de  cette 
occaüon  pour  avertir  ceux  qui  donneront  de  nouvelles  édi- 
tions du  Morcri  eu  Hollande  qu'ils  doivent  rcâifier  certai- 
nes choies  dans  l'article  de  Guillaume  ni  : Roi  d' Angleter- 
re. I n 1.  lieu  on  a dit  dans  cet  article  qu'étant  Pnncc  d O- 
ur.ee  il  a Une  trois  bataiflci  à la  France , celle  de  Senef,  de 
Saint  Deiivs  & de  Mors.  Ceft  avoir  ignoré  que  la  bataille 
de  Saint  Denvs,  & celle  de  Mons  font  la  même;  6e  ainfi 
au  lieu  de  j.  bauilki  on  en  marque  feulement  deux,  on  a 
oublié  celk  de  Cartel.  Outre  cela  il  auioit  Mu  marquer  U 
date  de  chacune  de  ces  trois  batailles , 8<  ne  fe  pas  ferai r du 
terme  livnr  qui  lignifie  que  le  Prince  d'Orange  attaqua.  Ce 

J ni  n'efl  r»  vrai.  Il  fut  attaqué  à Senef:  on  vint  au  devant 
e lui  à Cartel:  il  n'attaqua  qu  i Saint  Denys  8c  cela  Ion 
que  les  François  qui  favoient  que  la  paix  étoit  fiçnée  i Ni- 
mrr.tie  ne  fe  tenoieni  point  fur  leurs  gardes.  Knfin  il  eût 
falu  marquer  fi  le  Prince  fut  vainqueur  ou  vaincu  dans  cha- 
cune de  ces  trois  batailles.  Hn  a.  lieu  l'on  a alluré  qu'il 
parut  pour  l'expediuon  d'Angleterre  k 1.  de  Novembre 
16E8.  11  «Ion  dire  le  19.  d'Oelobtc  1688.  En  3.  lieu  que 
les  vers  c<  ntraires  l'aiant  obligé  de  revenir  il  reparti»  le  8.  il 
Moit  dite  k 1 1.  En  4.  lieu  Von  allure  qu'il  a liste  depuis 

10*/  jy. 
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698  STOFLER.  STROZZY.  SULPICE  SEVERE.  TA  VERNIER.  TETTI. 


STOFLER.  Dans  l’article  de  ce  célèbre  Mathématicien,  on  détroit  naturellement  y trouver 
quelques  traits  de  l'amitié  qu’il  eut  pour  Munitcr  Ion  difciplc,  auquel  >1  lai  (Ta  des  copies  de  tous  fes 
ouvrages  dont  celui-ci  lut  bien  faire  fon  profit  dans  la  fuite,  fie  s’en  fervir  à publier  lous  ion  nom, 
d’cxccllcns  T rai  ici  ( 1 ). 


( 1)  Mi.  Biflc  dans  l' Article  de  Sttftr,  dit  qu’il  rut  htu- 
ttuf  d'amitti  ptur  MumjUr  ftm  difuplt , u qui  ttU  ftrvu 
kuautup  a la  Ripmiliaut  dti  tsitrn  ; ttr  Jamt  in  ctfin  q a il 
lui  avtu  iatÿi  nrir  dt  irai  fit  ierilt , ih  tafint  lit  ptrdui 
ftur  jamau,  hriqui  It  ftu  tn  fil  parer  Ut  Onpmaax.  Vok- 
o l' usage  que  nôtre  Auteur  a ùit  de  ce*  parole*,  félon  fa  ma- 
niéré de  concevoir  ici  chute*,  & de  ici  rapporter,  x.  11  pré- 
tend qu'un  devtu  naturtUttaïut  traavtr  dam  la  nouvelle  édi- 
tion du  Moreri  f utlquat  train  dt  raimtii  qui  Sroller  tut  ftur 
Munjlar  fra  di/iplt,  mai*  cela  eft  dit  au  hiiard,  car  Mr. 
Bayle,  Ion  feul  ô:  unique  Auteur,  ne  marque  point  d'autre 
naît  de  fon  Amitié  , que  celui  qu'on  vient  de  voir.  x.  11 


a (Tare  que  Stofler  Uifia  1 Masftcr  du  tapiat  dt  ttmi  fit  ou- 
vrattt  ,ctk  iitmfie,  que  Stofler  fil  lui- même,  ou  ht  faire 
par  d'autres  dcscop-.ci  Je  les  Ouvrage*,  & qu'en  mourant 
il  les  .aida  à Munller  : mai*  m l'un  ni  l'autre  n'eft  vrai  ; il 
lui  laijja  feulement  tirrr  du  lefitt  dt  fat  Etrui.  j.  U ajou- 
te, que  Munrtcr  en  jùt  iun  jtrrt  jtn  prtjit  dant  U Juin, 
er  nu  ftrvtr  ptur  puiltar  tu  Jtn  atm  dtxeilltm  Trtiitx: 
c eû-i-dire,  que  VirJhr  l'apropria  Ut  Outrages  de  Siof- 
Ici,  Ici  publia  comme  lien»  , Ht  en  ravit  U gloire  à Ion 
Ami:  mais  quelle  preuve  en  donne  - 1 - il  i aucune:  ce  n'iiî 
pas  fa  coutume  de  donna  des  preuves  de  ce  qu'il  avance. 
Noov.  Omar. 


' STROZZY.  L’article  de  Philippe  Strozzy  eft  bien  fée  : ce  généreux  Citoyen,  qui  fe  facrifia 

pour  la  liberté  de  fa  patrie,  meritoit  quelque  chofe  de  plus:  on  ne  devoit  pas  fur  tout  ounlicr  cc  vas 
de  Virgile,  que  cc  brave  Florentin  écrivit  fur  fâ  cheminée  avec  la  pointe  de  ion  poignard,  un  ruo- 
menr  avant  que  de  («)  mourir. 

Exmttrt  aliquis  mjlris  ex  tffihus  ulttr  (i). 

(4)  Il  falost  dire  iu«  qui  dt  ft  faitt  m tarir.  Cela  eut  ( r)  Dans  la  demiere  édition  on  trouve  un  bon  Artide  de 
apm  rur  le  clump  à tous  les  Leéleurs  le  genre  de  mort  de  cc  Stroui,  nié  du  Diétionaire  de  Mr.  Bayle,  d'où  notre 
ce  florentin , Angularité  In  ligne.  R cm.  ns  Ma.  B*  il  a.  Auteur  a pris  ce  qu'il  dit  Id.  Noov.  Onaav. 

SULPICE  SEVERE.  On  avoir  déjà  averti  les  Continuareurs  de  Moreri , qu’il  n’eft  pas  fur 
que  cet  Hilloticn  fut  de  l’Agenois,  fie  que  parce  qu'il  dit  dans  fes  ouvrages,  que  Phccbadius  d'Agen 
«oit  fon  Evêque,  ce  n’eft  pas  une  raifon  d’en  conclure  qu’il  étoit  lui- même  de  ce  Dioccfcj  cepen- 
dant ils  ont  tranchés  fur  la  difficulté,  qui  ne  laifle  pas  de  fubfillcr  malgré  leur  dccifion,  6c  qui  a 
même  beaucoup  de  partifans  ( i ). 

(r)  Mr.  Bayle,  à l'Article  de  Si  va  a a ( Sulpiet ,)  re-  à notre  Auteur , qu'««  avait  dija  avtrti  lti  Ctaiinuainn  dt 
marque  qu'«  u ptia  f at  dtattr  qa'il  ai  fût  dt  U Prtviaet  Mirai  ëcc.  Ils  n'ont  pu  encore  profité  de  II  remarque  de 
£ Aquitain  ; man  qui!  ntft  pat  indahtahlt  qu'il  fut  du  Mr.  Bayle.  Dans  l’édition  de  1715,  on  trouve  que  iulpce 
Ditit  i £ A pta . de  il  rart  cette  Note  à la  marge:  il  dit  qui  Scvere  luit  mi  à A[in  damt  tAqunaiat,  «■  dam  et  Dtrtt- 
Pâaladim  f.vtqua  £ A [tu  ittit  ft»  F.vfqut.  Cita  ai  frtu~  /«;  ptùtqut  par  ftm  prt/n  itmN[H4ia  , PMadtai  d Alla 
va  pat  qu'il  fût  ai  daat  <»  Ditetft.  Voila  ce  qui  a fait  dire  luit  ft»  Iv/qmt.  Noov.  Oisaiv, 


T. 


T A VERNIER.  L'Editeur  a oublié  dans  l'article  de  cc  cclcbrc  voyageur,  de  dire  quelque 
chofc  des  démêlez  qu’il  eut  autrefois  avec  les  auteurs  Hollandois.  U fut  l’aggrdTeur  dans  Ion 
Hifioire  dt  la  conduite  des  Hollandais  tn  fie  il  y maltraita  beaucoup  les  Diicâcurs  de  la  Comna- 

Siie  des  Indes  Orientales.  L'Auteur  de  f'cfprit  de  Mr.  Arnauldy  vengea  peu  de  tems  après  ces  Mef- 
:urs.  Mr.  Juricu  prit  pour  eux  le  fait  fie  caulc  en  maia,  6c  lé  déchaîna  d'une  manière  tout -à- fait 
indigne,  contre  le  pauvre  Mr.  Taveroicr,  qui  fc  trouva  encore  dam  la  fuite  mêlé  dam  la  querelle  du 
Perc  le  Tellicr,  fie  de  Mr.  Arnauld.  Ce  voyageur  ne  parla  pas  des  Jcfuitcs  avec  toute  la  modération 
qu’il  devoit  dam  les  relations  qu’il  donna  ; ccttc  conduite  lui  attira  quelques  coups  de  plumes  dam  la 
fécondé  partie  de  la  Difenfe  des  nouveaux  Chrétiens , dont  Mr.  Arnauld  à la  verite,  le  vengea  dam  la 
fuite  dans  fon  } Tome  de  la  Morale  pratique  ( 1 ).  Qui  auroit  jamais  ctû  qu’un  négociant  eut  été 
pour  quelque  chofc  dans  la  conteitation  de  ces  deux  fâvans  hommes?  Il  me  fcmblc  que  ce  fait,  fie  le 
premier  dont  j’ai  parle,  auroicnc  allez  embelli  l’article  Tavtrnitr  (1). 

(r)  Notre  Auteur  a tire  tout  ceci  de  Mr.  Bayle.  Now.  ce  Voyageur  touchant  la  conduite  do  Hoüanddls  en  Afic: 
Oimv.  mais  on  n'y  dit  nen  des  pUiuta du  Pcre  le  Tellicr,  ni  de 

( 1 ) Dini  l'édition  de  17-q  , où  l'Article  de  Tavirnitr  dl  la  Képonfe  de  Mr.  Arnauld.  On  a crû  que  ces  pamculari- 
corrlgé  fur  le  Diétionaire  de  Mr.  Bayle,  on  parle  du  livre  de  ta  n'etoient  pas  du  rciîort  du  Moreri  Nouv.  Oasanv. 


T ETT  L Cet  article  meritoit  une  place  dam  la  nouvelle  édition:  Scipion  Tctti  a fait  afTez  de 
bruit  dan*  le  1 6 fîcclc,  pour  qu’on  ne  dut  pas  l’oublier  dans  cet  ouvrage:  c’était,  dira- 1- on,  un 
homme  rempli  de  mauvais  princip«de  Religion,  donc  il  eft  important  d’cteindrc  le  fouvenir.  Se- 
lon ce  raifonnetneni , il  faudra  dire  que  ûint  Epiphane  s'eft  donne  une  peine  bien  inutile,  6c  même 
que  fon  travail  peut  avoir  eu  des  fuites  diwgereulcs , lui  qui  nous  a donne  un  recueil  de  toutes  les  he- 
rcGcs  qui  s'étoient  formées  dam  le  fein  de  l’Eglifc  jufques  à fon  tems.  Bien  loin  qu'un  travail  com- 
me celui-là  (oit  dangereux  pour  la  Religion,  je  Je  crois  au  contraire,  avec  un  fâinc  Perc,  très- utile 
pour  l’ctabliflêment  de  1a  foi.  Ceue  diverGtc  de  fentimem,  ccttc  contrariété  continuelle  entre  ceux 
qui  ont  abandonné  le  point  fixe  de  l’unité,  ne  marquent  - elles  pas  invinciblement  U divinité  de  notre 
Religion?  ne  marquent -elles  pas  que  hors  ccttc  unité  de  l'Eglifc,  il  n’y  a plus  qu’illuGons,  que  pré- 
cipices, fie  que  dangers? 

Revenons  à Scipion  Tetti:  ce  qui  lui  attira  de  fachcufes  difgraces,  telles  fur  tout  que  Mr.de 
Thou  nous  les  décrit  ( invita  fualib.  1.)  (a)  fût  fon  petit  Traité  des  Apollodores.  Mr.  Baillée  qui 

en 

(4)  Le  Traité  de  Scipion  Tetti  dt  JptlUdtrit  a été  in»-  peut  convaincre  en  le  lifant  qo'îl  n’y  a quoi  que  cc  foit  qui 
primé  ï Rome  pendant  la  Tic  de  l'Auteur,  Kc  dé*  U l'on  puiSe  déplaire  i 1 inqiufiuon  dans  cc  petit  livre.  Ce  dc  rat 
doit  préjuger  qu'il  ne  contient  point  d'herefia.  Mais  on  fe  point  auffi  ce  qui  l'expofa  aux  perfecutions  le  i 1a  pane  des 
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en  a parle  dans  fa  ouvrages,  en  fait  beaucoup  de  cas»  ce  Bibliographe  auroît  du  cependant  le  louer 
fobrcmenti  fa  erreurs  dont  on  accufoit  Tetti , Ce  que  l'on  difoit  qu'il  avoit  répandues  dans  ce  petit 
ouvrage,  n’etoient  pas  un  titre  légitimé  pour  mériter  l’ejlime  de  Mr.  Baillct:  a cet  ouvrage  prés,  fa 
meruTs  de  Tetti  ctoient  allez  réglées, & Benoit  Ægius,qui  publia  le  livre  de  cet  auteur,  en  dit  beau- 
coup de  bien  dans  fa  Notes  -,  Ce  je  luis  perfuade  que  fi  le.Tctti  ne  s'etoit  pas  trouvé  dans  un  pais, 
où  l'apparence  fit  l'ombre  du  crime  fur  certaines  matières,  paflent  pour  le  crime  même,  il  n’auroit 
pas  efluye  le  triile  fort  où  il  le  vit  expofe  à la  fin  de  les  jours  ( t ). 

rrcs.  Mr,  Biilkt  n’a  pas  eu  donc  tort  de  louer  ce  Traité-  (i)  Dans  l'édition  de  171»  on  ne  trouve  pas  l'Article  de 
8c  n'a  pu  en  être  détourné  par  les  erreur»  que  l'on  difoit  Sàpua  Ttui  : mai»  on  le  donne  dans  celle  de  »7*j , tiré 
y avoir  été  répandue! : pcüooue  n'avoit  du  cett.  Rem.  de  mot  à mot  du  Diâionairc  de  Mr.  Bayle.  Noumin 
Ma.  Bail».  Oi.eiv. 


TI  MO  MA  QUE.  L’F.ditcur  fe  trompe  quelquefois  dans  fa  fupputttions  arithmétiques»  en 
voici  un  exemple:  dans  l’article  de  Ttmmajuey  il  dit  que  Céfar  acheta  de  ce  Peintre  le  tableau  de 
Medée  fie  d'Ajax,  80.  talens  qui  reviennent  à 1a  fomtnc  de  48000.  ccus:  il  le  trompe,  80.  talent 
font  une  plus  grollc  lommc  de  nôtre  monnoye»  fi  on  s'en  rapporte  au  lavant  Jefuitc,  qui  nous  a 
donné  cette  belle  éJition  de  Pline,  où  il  cil  parlé  de  Timomaque,  & du  marché  qu'il  fit  avec  Cciâr, 
on  trouvera  que  80.  talens  font  (<*}  1 jiioo.  livres  de  nôtre  monnoye  ( 1 ). 

(4)  Le»  Imprimeur»  de  noue  Auteur  ont  ici  oublié  un  exprimé.  Il  dit  U TakU j»  dt  MtJit  cr  fAjax,  comme  fl 
zéro,  Mr  par  là  ils  l'ont  jetté  en  contradiéfcon , car  dix-neuf  ce  n'étoit  qu'un  feul  Tableau.  Mr.  Bayle  remarque  que  ce 
mille  deux  cens  livres  de  nôtre  monnaie  lotit  une  plus  petite  Peintre  fit  *n  Ajtx  e r uni  Ht  Ut,  yni  furm  atbtitt.  8c  c. 
fourni  • que  48.  nulle  écu».  Le  Père  Hardouin  (lu  PUn.  to.  Et  dam  la  dernière  édition  du  Moteri , où  l'on  a corrigé  cet 
{•  pa^.  130.)  qui  cil  k Jcfuiie  qu'on  cric  id  , prétend  que  Article  fur  k Diéfaonaire  de  Mr.  Bayle,  on  a mis  qu’il  ft 
le»  ->• 1* .eu*  de  Pluie  font  cent  quatre  vingt  doute  mille  U-  mr'amrti  ubUtux , un*  Mtdit  e an  Ajtx  y««  Ctftr  ttkt- 
»ic*  de  nôtre  raonnoie.  Rta.  st  Ml  Bull  ta  ut.  Nous.  Omis. 

{ 1 > Noue  Auteur , en  copiant  ici  Mr.  Bayle , s'dt  mal 


TIRANNION.  Cet  article  a etc  allez  bien  corrigé  y mais  on  ne  devoit  pas  oublier  de  parler 
du  nombre  des  Livres  que  cet  Auteur  a fait»  celui  qu’il  compofa  pour  prouver  que  la  langue  Latine 
dacendoit  de  1a  langue  Grcquc,  meritoit  fur  tout  une  remarque  dans  un  livre  de  la  nature  d’un  Dic- 
tionairc  ( t ). 

(i)  Dans  l'édition  de  1715  l'Article  de  Tyrjmiw»  eftcor-  queTyrannion  t'aftlUit  aafaravaat  Diocrx,  il  faut  écri- 
rige  l'ur  le  Diétionaire  de  Mr.  Bayk  , d'où  notre  Auteur  a te,  comme  Mr.  Bayle,  DiocLâa.  Noumm 
pn»  ce  qu’il  dit  ici.  Mais  ü »'y  cil  gliflé  une  lautc.  On  dit  O a s 1 a v. 


TIRESÏAS.  Il  manque  bien  dos  chofa  à l’article  de  cet  ancien  Devin  : en  le  voulant  trop  côr- 
riger,  on  l’a  entièrement  défigure.  On  n’a  rien  dit  fur  la  Necromantie  que  Tirefias  profefloit  ouver- 
tement, ni  fur  le  fcmimcni  que  Lucien  lui  attribue  dans  fon  Traite  de  r sfjirologie  ( 1 ). 

(1)  On  a suffi  reformé  ce»  Article  fur  le  Diâionairc  de  notre  Auteur  rapporte  ici,  fle  qu'il  a tirées  de  Mr.  Bayle 
Mr.  Bayk:  mais  on  n'y  a pas  mn  les  deux  panicularitea  que  N ou  v.  Omar. 


TANAQUIL.  Cet  article  cil  mutilé,  on  ne  connoît  point  le  mérité  de  cette  illufire  Reine, 
par  ce  qu’en  difent  Morcri  fie  fa  Continuateurs.  Le  feul  mérite  de  favoir  faire  des  ctofes,  (c’cll 
tout  ce  qu’en  dit  l’Editeur)  n’eût  pas  etc  un  titre  pour  faire  palier  fon  nom  à la  pollctité,  fie  pour 
engager  St.  Jérôme  à en  parler  fi  avantageufemeni , dans  fon  livre  contre  Jovinian.  Ce  Père  remar- 
que, que  Tarquin  l'Ancien  cil  bien  moins  connu  que  fon  epoufe,  fie  que  la  vertu  de  cette  Reine  ne 
s’cff.ccra  jamais  de  la  mémoire  des  hommes.  I.e  feul  défaut  qu’on  lui  a reproché,  c’cll  d’avoir  etc 
trop  imperieufe»  c'e II  Ju vénal  qui  fcmblc  le  lui  vouloir  attribuer  dans  fa  fixicmc  Satyre:  mais  ce  re- 
proche ne  fauroit  fubfillcr  avec  les  louanges  excdfivès  que  lui  a données  St.  Jerôme.  C*étoit  à l’ha- 
bileté de  l’Editeur  à lever  ces  contradiâtona  ( 1 ). 

(:)  Dans  la  dcmkrc  édition , on  trouve  un  fort  bon  Ar-  fi  ce  reproche,  fuppofé  qo'U  lost  bien  fondé  , cil  incompa- 
tidc  de  cette  Reine,  dreflé  fur  le  Diéliunaire  de  Mr.  Bayle:  ribk  avec  les  louanges  de  St.  Jerome:  fi  l'humeur  trop  tm- 
man  un  ne  dit  tien  du  reproche  qu'il  fcmblc  qu'on  lui  ait  perieufe  d'une  femme , annéantit  les  grandes  vertus  qu'cDe 
fait  d'avoir  été  trop  impcucuTc.  Ccd  au  leâeurà  décider  peut  avoir  d'ailleurs?  Novv.  Oasaav. 

T A N N ER  U S.  Cet  article  a été  oublié,  fie  je  crois  qu'il  ne  doit  pas  l’être  dans  une  nouvelle 
édition  Tanneras  fut  un  trés-favant  Jefuitc  d'Allemagne,  qui  s'cll  rendu  célèbre  par  fa  Ouvra- 
ges, fie  fur  tout  par  l'anatomie  de  la  Confclüon  d’Ausbuig,  qu’il  publia,  fie  qui  lui  attira  de  terribles 
advcrlàiics  ( 1 ). 

(t)  On  trouve l'Artidc  de  Taaatrai  dans  b dctnicre  édition.  Nouv.  Oaisnv. 

TRUSCHES.  11  y a long- tenu  que  fa  Editeurs  de  Morcri  devraient  avoir  ouvert  fa  yeux  fur 
une  erreur  grofliere,  où  ils  font  tombes  en  parlant  de  Gebhard  Trufehes  Archevêque  de  Cologne, 
qu’ilj  font  fucceflcur  immédiat  de  Jean  Gebhard  de  Maosfcld,  aufli  Electeur  de  Cologne.  Devraient- 
ils  ignorer  qu’il  y a eu  trois  Eleâcurs,  entre  Mansfcld,  fie  Trufehes?  En  cela  le  dernier  Editeur  eft 
moins  exculablc  que  fa  petmers,  puifque  s’il  s’étoit  donné  le  loifir  de  confulter  fa  Ouvrages  des 
Critiques,  il  aurait  reconnu  l’erreur  de  ceux  qui  ont  donne  les  premières  éditions,  fie  en  dernier 
lieu,  il  n’avoit  qu’à  confulter  la  Rrponfe  aux  quejlions  d'un  Provincial , du  célèbre  Mr.  Bayle  -,  il  au- 
rait Trouvé  un  article  particulier,  dans  lequel  ce  fujet  efl  fort  détaillé.  Trnfcbts  fe  trouvant  à la  fin 
du  Diâionairc,  qui  n’a  été  achevé  que  les  derniers  mois  de  l’année  dernière,  fie  le  livre  de  Mr.  Bayle 
ayant  paru  en  France  dans  le  milieu  de  cette  même  année,  l’Editeur  aurait  encore  été  à tems  de 
corriger  cette  faute,  mais  il  en  coûte  trop  quand  on  veut  faire  fa  chofes  dans  la  dcmicre  exaâitude. 
Il  y a beaucoup  de  conformité  dans  la  conduite  de  ces  deux  Eleâcurs.  Trufehes,  à l'exemple  de 
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Mansfckl,  trouvant  la  Loi  du  cclibac  trop  dore,  en  fccoiia  le  joug,  & fc  maria)  mais  il  n'imita  pas 
la  docilité  de  fon  Predcceflèur,  qui,  convaincu  de  l'incompatibilité  qu’il  y a cutic  une  femme  6c  un 
Archevêché,  fe  fournit  aux  loix  de  l'Eglilé,  fie  abandonna  de  bonne  grâce  (à  «lignite t au  lieu  que 
Trufehes  difputa  julqu'au  dernier  moment  de  là  vie  pour  confcrver  l'un  & l’auue:  le  rapport  qu'il  y 
a dans  les  avamurcs  de  ces  deux  Prélats,  a fans  doute  oblige  Morch  6c  Ces  Cominuateuis,  de  les  re- 
procher fi  fort  ( t ). 

(i)  Mr.  Bayle  avoit  relevé  celte  faute  de  Moreri , dans  là  chant  Ctiktrd  Truthfu , «Uns  l'édition  de  17s)  ; quoi  qu'on 
Kipnft dux  Ômtjktmt  d un  Pnvixùnl,  Totu.  I.  Cjiap.  LX.  ne  le  cite  pas  a b fin  de  cet  Article.  .Norn  uui 
pas-  53 6.  On  a profilé  des  particularités  qu'il  rapporte  tou-  O ■ as  a r. 


V. 


URCEUS.  La  patrie  de  ce  Pavant  homme  ne  devroir  point  faire  la  matière  d'an  (a)  paradoxe  : 
l'Editeur  a trouve  Mr.  Bayle  incertain  fur  ce  fujet,  {*)  6c  flouant  entre  les  divers  fcntimens  de 
Picrius  Valerianus  6c  de  Gefner,  il  a helité  à fon  exemple.  Mais  le  doute  n'étoit  pas  difficile  à le- 
ver, 6c  dans  cette  occafion,  l'autoritc  de  Picrius  Valerianus  ne  doit  pas  balancer  celle  de  Gefner, 
parce  que  celui-ci  parle  fur  la  foi  & fur  le  témoignage  de  Barthélémy  de  Boulogne  qui  a fait  la  vie 
d’Urccus.  Or  un  Hilloricn,  un  Auteur  qui  a travaillé  ex  profefo  (pour  ainû  puilcT  ) à la  vie  d’un 
homme,  cil  bien  plus  croyable,  qu’un  autre  qui  n'a  hait  que  compiler,  & qui  a plutôt  travaillé  à 
donner  l'éloge  de  quelques  Savans,  qu’à  donner  une  Hiftoirc  cxaékc  de  leur  vie.  Un  Auteur  de  ce 
dernier  genre  ne  s’attache  guère  à appiofondir  chaque  fujet)  cela  le  mcncrott  trop  loin:  1!  s’attache 
plus  a raflemblcr  une  infinité  de  matériaux,  qu'à  en  choilîr  de  bons)  mais  un  Hilloricn  particulier, 
tel  qu'a  été  Barthélemy  de  Boulogne)  un  Auteur,  dis- je,  dont  l'exaâitude  ell  fi  connue,  doit  bien 
plutôt  en  être  crû,  que  Picrius  Valerianus,  qui  avoir  plus  à cœur  de  donner  au  publie  fon  Ouvrage 
{de  tnf chat  ale  Lit  ferai  trum  ) tel  qu’il  flic , que  de  donner  une  Hifioire  fui  vie  & detaillce  de  chacun 
de  ceux  dont  il  parloit  dans  fon  livre.  Ainu  il  cfl  bien  plus  probable  qu’ Antoine  Urccus  étoit  d'Her- 
beria,  petit  Bourg  du  Territoire  de  Reggio , à lépt  milles  de  (r)  Man  t oui* , que  de  Karenne, 
comme  Paflurc  Picrius  Valerianus. 

L'Editeur  nous  au>oit  pû  donner  la  pricre  que  Spizelrus  ( d)  met  à la  bouche  d'Urceus,  dans  le 
moment  qu’il  fc  vit  prêt  de  mourir.  Elle  eft  finguliese,  fie  très- propre  à perfuader  les  Athées,  s’il  eft 
vrai  qu’il  y en  ait  aans  le  monde)  qu'il  n’cfl  point  d'intrepidité  qui  tienne  contre  1rs  tfaïeurs  de  la 
mort,  fie  que  dans  ces  derniers  momens  Pefprit  prêt  de  foriir  des  liens  du  péché,  commence  à percer 
les  tenebres  dont  il  ctoit  environné,  fie  à voir  enfin  les  chofcs  telles  qu'elles  lbnt  en  elles -memes: 
voici  la  prière. 


4>yi  caclum  incolis , fer  quafo  eptm  peccatoriy  neti  M,  qui  tuum  in  finum  ctnfnpo  fxppUcem  rejictre. 
Si  unquam  peccant  cm  bmintrn  vsti  reum  fecijit , fie  mibi  ex  tréma  or  ami  dextram  ab  alto  porrigas  tro. 

Au  rcflc,  jamais  homme  de  Lettres  ne  mérita  à plus  jufle  titre  une  place  dans  le  livre  de  Picrius 
Valerianus,  qu’ Antoine  Urccus.  Le  dcfcfpoir  qu’il  fit  paroitre  de  l’incendie  de  là  Bibliothèque  fie 
de  fes  papiers,  cfl  d’une  nature  à effrayer  tous  ceux  qui  en  liront  les  circonflanccs.  Audi  la  rdolution 
qu’il  prit  de  fe  dérober  pour  jamais  à la  vue  des  hommes,  fie  de  s’enfoncer  dam  le  plus  épais  des  fo- 
rées, ne  peut  avoir  etc  dictée  que  par  le  plus  grand  dcfcfpoir  ( 1 ). 


(4)  Il  fa.'oit  dire  d' un  PnUtmt.  K x m a * q_u  1 o a Ma. 
BatiL 

( S ) Pour  avoir  rnfon  de  dire  qa'un  Auteur  eft  incertain 
& flottant,  ü but  qu'd  ait  dit  quil  ne  fait  laquelle  choafir 
entre  deux  choie*  qu'il  «porte , car  de  raponer  deux  fenti- 
mcni  fani  dire  en  propre!  terme*  que  l'on  embrafle  ou  celui- 
ci  ou  celui-là,  n'efl  pas  une  honne  preuve  que  Ion  foie 
1 luttant , que  l'on  helite , c'eft  feulement  faire  voir  que  l'on 
fe  contente  d'être  Hiflorien  fie  qu’ou  lalffe  au*  Letteurs  la 
liberté  de  choifir.  Mr.  Bayle  a bit  aflei  entendre  le  parti 
préférable . paix  qu'il  a marqué  que  Gefner  citant  B a * - 
thelemi  de  B o v e o o n s donne  Htrhrit  pour  patrie  à 
Urccus.  fit  puis  qu'il  a dit  que  Bartbclemi  de  Boulogne  a 
écrit  la  Vie  d Urceus.  Rcm.  de  Ms.  Bâte». 

U)  Il  faloit  dire  MtJtai , fie  il  faut  corriger  ainfi  dan*  le 
Diébonaire  de  Mr.  Bayle.  Rem.  d a Ma.  Bayle. 

(d)  Notex  aue  Spizeliw  ne  ftit  que  «porter  ce  qu'il 
avoit  lu  dans  la  V|e  d'Urceus  compofée  par  Antoine  de 
Boulogne.  C'eft  de  ce  denuet  que  l'on  peut  dire  qu'il  a 
mit  dan*  la  bouche  d'Urceus  la  prière  en  quettion.  Rem. 
de  M*.  B AT  11. 

(1)  Dana  l'édition  du  Moreri  de  1711,  on  corrigea  l'Ar- 
ticle i'VrttMi  Cadrai  fur  le  Dsétionaire  de  Mr.  Bayle  : mai* 
co  que  Mr-  Bayle  a dit  de  cet  Auteur  n'eft  pas  exaéf.  Il 
n'a  voit  pas  U Vie  de  Codrus;  fie  il  fut  oblige  de  s'en  tenir  à 
Spiteluiî  fc  à Pieriu*  Valerianus,  qui  ont  fait  plufieurs  fiu- 
tes  en  parlant  de  Codrus.  Sa  Vie  écrite  d'abord  en  Italien 
par  le  frère  de  Codrus , fut  traduire  en  Latin  fie  pub  iéc  avec 
dei  Additions  par  Bartholemeo  Bianchino  , BarthiUmaut 
BUnitmui , qui  avoit  été  Icleve  de  Codrut  & fon  intime 
Ami.  L«  Auteurs  citex  par  Mr.  Bayle,  le  nomment  Bar- 
tktUmi  di  BtuUi irr , prenant  le  nom  de  fa  patrie  pour  fnn 
véritable  nom.  Cette  Vie  fe  trouve  à la  tête  des  Oeuvres 
de  Codrus.  Voici  ce  que  Mr.  de  la  Monnoye  dit  de  Co- 
drus,  dans  fes  Additions  au  Mtnnptnt,  Tora.  lll.pag.ibo. 
fie  fuiv.  de  l'édition  de  Pari*. 

„ UacEu*  aàquit  i Rubiera  petit  bourg  dans  le  terri- 
„ tretc  de  Regio,  le  17.  d'Aoilt  144Ô.  Il  commença  dès 
,.  l'âge  de  13.  ans  à piufcflier  les  Humanités  à Forli,  fit  y 


,1  fut  en  particulier  Précepteur  de  SimhaMo  Ordelafo  fils  de 
„ Pino  Ordelafo  Souverain  de  cette  Ville.  C'eft  là  qu'un 
„ jour  Pino  à la  maniéré  ordinaire  lui  ayant  dit  dans  la  ren- 
„ contre  Aatta w,  mi  rttcmtnia.  Daaqut,  répondit-il, 
„ Gmr  à Cadra  fi  ncnmminda.  Parole  que  ici  Ecoliers  ne 
„ laiiïereii!  pas  tomber  à terre , en  forte  que  le  nom  de  C«- 
„ drai  lui  en  demeura.  De  Forli,  il  pafta  en  1481.  à Buo- 
„ logne,  où  ayant  enfeigné  18.  ans  , il  mourut  l'an  r;oo. 
„ âgé  de  sa-  & non  pas  de  70.  am  comme  a dit  Lcandre 
,.  Albert,  n n'cft  pas  vrai  non  plui  qu'il  ait  été  ailâlEné 
„ comme  l'a  éoit  Pierius  dt  hnirtiirum  infilitüais.  Il  raoo- 
„ tut  afmatique  à Boulogne  au  Couvent  de  S.  Sauveur  où 
,,  il  s'étoit  fait  poster,  fc  ou  il  fut  enterré,  n'ayant  voulu 
n fut  fon  tombeau  pour  toute  infcnption  que  Ctdrai  tram. 
„ Il  reçut  fes  Sicreroent  en  bon  Chrétien , fc  ce  fantôme , 
„ que  peu  de  tems  avant  fa  mort  ü crut  voir  prêt  à fit  jet- 
n ter  lur  lui , ne  fut  autre  chofe  que  l'effet  d'un  transpoit 
,,  au  cerveau.  D cl)  mi  que  de  fon  vivant  00  le  tenott 
„ un  peu  Epicurien 

,,  Codrus  avort  la  réputation  de  favoir  bien  le  Grec.  Po- 
„ liticn  l'élut  par  cette  raifon  Jure  de  fes  F.pigrammes  G:ec- 
,,  que*.  Aide  lui  dédia  le  recueil  d'Epitres  Grcques  qu'il 
„ fit  imprimer  in  4.  l'an  1 499.  Codrus  n'étoit  pas  non  plus 
„ mauvais  Grammairien  l-iun.  Ctdn,  dit  F.ralme  dans  fon 
„ Qceron , ntt  Luttât  lin;**  fatultai  durai , met  urktui- 
„ ttt.  Le  fupplemcnt  de  \‘ Aalatnrùs , dans  plufieurs  Kd*- 
„ lions  de  Plaute  , eft  de  lui.  Il  y dl  qualifié  Humanifle 
„ Italien  vivant  fous  Sigifmond , fc  fous  Frideric  III.  Empe- 
„ reun.  Ce  qui  n’eft  pu  vrai , car  comment  peut-il  avoir 
„ vécu  fous  Sigifmond  , étant  né  près  de  9.  ans  après  le 
„ mort  de  cet  Empereur  èjimais  homme  au  relie  ne  vécut 
„ dans  une  plus  grande  fi  mplidté.  Manttun  à la  fin  de  fea 
„ Sylva  a dit  de  lui  qu'il  tenoit  t'IliaJc  d'Homère  fur  fes 
„ genoux . pendant  qu'il  écumoit  le  pot  d'une  main , fc  de 
„ l'autre  tournoit  la  broche. 

tint  in  mnàAas , fpumat  mtam  un*  liStiim. 
l/an  vira  vit  fat,  2>«  tpi  dit  vins. 

Dana 
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URCEUS.  WESTPHALE-  XENOPHANES.  70! 

Dan*  ce*  tr.éme*  Additions,  Tom.  I.  pag.  336.  Mr.  de  la  Mr.  de  Saint  Hyacinthe  a donné  on  Extrait  fort  étendu 
Monnoye  met  Codrtu  au  rang  dci  Auteur*  licencieux  : des  Oeuvre»  de  Codrui.data  fet  Marnait  tt  Uutrtini  ,'Ywu. 
„ qu'on  parcoure,  dù-ii,  la  plupart  des  harangues  intitulée»  I.  Art.  V.  pig.  a 59.  & fuir. 

1,  Jkmmii,  que  Codnis  a prononcées  1 l'occalion  de*  Au-  J'en  tirerai  prelque  mot  à mot  im  narré  fuivi  de  la  Vie  de 
„ teuis  qu  il  cnucptenoR  <f expliquer,  on  y trouvera  une  Codrui,  qui  joint  aux  particulantex  rapportées  par  Mr.  de  la 
„ liberté  plus  que  cyniqoe.  Monnoye,  pourra  Cervir  de  correébt  6t  de  Supplément  au 

Les  Oeuvres  de  Centras  (ont  très-rares,  quoi  qu'il  s'en  Diétionairc  de  Mr.  Bayle;  8t  il  ne  tiendra  qu'aux  nouveaux 
fou  fait  quatre  Editions.  I>a  première  , fur  tmpnmrc  à Editeurs  du  Motcrl  d'en  profiter.  Mais  cet  Abrégé  eft  tiop 
Boulogne  en  1501  , w faha  : la  fécondé  , à Venife  en  long  pour  entrer  dam  cette  Note:  on  le  trouvera  à la  fuite 
ijc/> , auOi  ia  fiüf.  la  troifieme,  à Paris  en  1515  , sa  .j  *ar-  de  tes  Stmar^uti  Crut^ati.  Nouv.  Oiutv. 
la  : & la  quatrième,  à Baie  en  1 j+o,  aufh  » y mrta . 


w- 


WESTPHALE.  11  eft  vrai  que  l’Editeur  a corrige  l’article  de  Jean  ff'efipbale , qui  cft  un 
Théologien  imaginaire,  auquel  Moreri  attribue  des  erreurs  abominables.  Mais  il  a plus  fait 
qu’on  ne  lui  demandoïc , car  on  n’exigeoit  pas  qu’il  fuprima  (a)  tout  l’article,  mais  bien  qu’en  ôtant 
a Jean  Wcftphalc  la  qualité  de  Théologien,  qui  certainement  ne  lui  étoit  pas  duc,  il  lui  rendit  celle 
d’imprimeur  qui  lui  appartient.  Ce  Jean  Wcftphalc  ou  de  ll'efipbalia  , n’elt  pas  un  pcrlimnage 
fi  obteur,  qu’il  ne  mérita  une  place  dans  le  D&ionaire.  C'eft  le  premier  fmprimeur  qui  parut  dans 
les  Pats- Bas \ il  s’établit  à Louvain  en  147p.  ôc  les  Morales  d’ An  ilote  furent  fon  premier  (A)  Ou- 
vrage (t). 

(4)  II  ftloit  dire  fuprimit , 8c  dans  la  période  fuivantc  y»'if  Wtfiphtha.  Il  iraptima  non  feulement  à Louvain , mais  à 
nt  mtriiti.  Voici  des  fautes  de  langage  toutes  tcDcs  que  Alofl  8c  i Nimegue.  En  1574  il  l'aflbda  avec  T bradant 
celles  du  Sieur  de  Valone  marquées  ci-delTus  à l'Artick  Maniai  d'AloA.  Il  donna  en  I47f  Jaftitûâai  lafiuutitntt 
jichr , note  («si  ; joignez  y le  / *■]**  paftirt  que  tous  trou-  t*m  ülajfa , in  foL  & y joignit  cette  efpece  d'Avemlfcment 
verez  d-dcfTous  dans  la  Condufion  de  l'Auteur , au  lieu  de  énigmatique , à U manière  des  prcmicts  Imprimeurs:  Safii- 

ftu  tajjlpa  faire.  Rem.  ut  Ma.  B a île.  luiunum  prtftat  apmi  infant fabanan  <h  Padtr- 

(4)  C eft  le  fentiment  de  Gabriel  Naudé,  mais  le  Sieur  lama  iatVaftfalid  alm à ia  aaivtr filait  Lovaaitafi  nfidtai  ata 
de  la  Caille  dans  fon  Hilloire  de  l'Imprimerie  pag.  3a  fUviali  cahmt  ftJ  Aru  ^aâdam  ■ baradinjtndi  mtdtrnijji- 
veut  que  dés  l’an  1473.  Jean  de  Wcftphalu  ait  impnme  à mi  faa  prapiiafigaa  tanfignanda  Jiluiur  cafammavii  Aaat 
Louvain  plulieurt  Ouvrages,  comme  Pur.  Crifitanui  dt  lataraaiiaait  Diminua  U.  CCCC.  i XXV.  mtafis  Havtmlrit 
émail*  1 Agrualtart  pjruiui  en.  ia  fait a.  Rem.  di  Ma.  dit  XXI.  Bcc.  Vingt  ans  aptés,  il  imprima  Aar.  Autàjhnmi 
B A ri  a.  n»  *‘ir-  da  Triaittu,  Lavaaii  ptr  Jalanntm  PaJtibnra  it 

• (1)  Notre  Auteur  n'eft  encore  ici  que  le  Copifle  de  Mr.  WtflphaUa , foL  A la  fin  du  Livre,  ou  trouve  ceci: 

Bayle,  qui  a fait  voir  que  le  ftan  Wtfiplalt  de  Moreri  Ht- 

rtnaaa  Lathtr'un  8cc,  cil  un  homme  imaginaire.  Cl  atfi  Jiamiar  fanHt  tae  Panr  i latart ÿabaaatm 
pas , ajoute  Mr.  Bayle , y«'ü  »'y  «h  ta  a»  J tan  d*  W 1 1 t-  Pairlbtra .-  praftat  fai  ni 1 pnjfit  tpaj. 

a KALIA,  M tu  t'était  a a Imfrimtmr  qm  ïtiallù  À LaUVéia, 

faa  1475  • >*  d cite  li-deflu»  Gabriel  Naudé.  Cet  Impri-  Ltvaaii  ptrjthaaatm  PadtUatra  d*  Wtfipbalii  ia  prtftfia 
meut  fe  nommoit,  tantôt  Jabaaau  d*  WtfipbalU  , tantôt  naimiam  Cbrifii  finitntt  aaat  aaaagafima  yuan.  Voyex  les 
Jtlaaan  Wafifaliâ  Padtrlaratnfit , tantôt  ÿtkanati  Jt  P a-  A naalti  Tjpagraf  lijuti  de  Mt.  Maituite,  Tom.  I.  Nouv. 
dtrltra  ia  Wtfipbalia  , 8c  tantôt  Jabanan  PadtUatra  da  OlUlv. 


X. 


XENOPHANES.  L’article  de  ce  Philofbphe  cft  bien  mutile  : à juger  de  fa  doârioe  par  ce 
que  l'on  en  a dit  dans  la  nouvelle  édition  du  Diûionaire  Hillorique,  & par  ce  qu'en  ont  dit  Dio- 
gène Lactée  dans  la  vie  des  Philofophcs,  & Cicéron  dans  fon  livre,  dt  ms  ara  Dtotum , on  ferait 
volontiers  tenté  de  croire,  que  ce  (ont  deux  perfonruges  différons:  l’Editeur  nous  dit  limplcment 
qu’il  admettait  quatre  Siemens , (fi  une  infinité  de  monda.  Si  toute  fa  doéhinc  avoir  été  réduite  à ces 
deux  chefs  principaux,  auroit-ellc  paru  fi  pcrnicicufc  à quelques  Savans?  ÔC  leur  auroit-cllc  donné 
lieu  d'inférer  que  Spinoia  avoit  puife  les  fonds  de  fon  Syiicme  impie  des  principes  de  cet  ancien  Phi- 
•lofophc?  Qu’aurait  - clic  enfin  ccttc  dottrinc,  de  plus  que  ce  que  le  cclcbrc  Mr.  Huygens,  ôc  Mr. 
de  Fontencllc»  nous  ont  appris  dans  leurs  ingénieux  Ouvrages.  Mais  Xenophanes  avoit  bien  d’autres 

Eincipes}  il  difoit  prccifcmcnc  que  l’entendement  cft  Dieu,  ÔC  que  tout  ce  qui  cft  infini  eft  Dieu. 

ufebe  de  Cdârée  lui  reproche  d’avoir  enfeigne  que  la  nature  eft  étemelle  à priori , y à pofieriori , 
ÔC  qu’elle  cft  toujours  fcmblablc  à foi  - même.  Si  nous  en  croyons  la  conjcâurc  d'un  (avant  Criti- 
que, ce  Philofophc  prétendait  que  l'entendement  divin  a tâché  de  donner  à toutes  les  créatures  un 
état  de  petfcâion»  mais  qu’ayant  trouve  dans  la  matière  d’invincibles  obftaclcs,  il  n’a  pu  toujours 
exécuter  fes  defteins i fie  qu’ainfi  il  a élé  contraint,  en  certaines  occaGons,  de  produire  de  mauvaifes 
chofes:  ôc  voilà  (ans  doute,  b fourcc  detcftablc  d’où  Mânes  a tiré  la  do&rinc  de  fes  deux  Principes, 
l’un  auteur  de  tout  bien,  Ôc  l'autre  auteur  de  tout  mal.  Ce  n'eft  pas  qu’à  prendre  le  principe  fous 
une  certaine  face,  il  ne  foit  fufccptible  d'une  interprétation  favorable 3 car  fi  ce  Philofophe  a voulu 
dire  que  les  douceurs  de  la  vie  n’cgalent  pas  les  amertumes  qui  l’accompagnent , on  jugera  aifétnenc 
qu’il  n’avoit  pas  beaucoup  de  tort,  ÔC  que  fa  moralité  n'eft  pas  fouvent  hors  d’œuvre  » ôc  je  crois  que 
c’eft  de  Xenophanes  que  le  célèbre  Hiftorien  de  la  Nature,  (*)  qui  a para  pluficurs  ficelés  après 
lui,  a emprunté  cette  penfee,  lorfqu'il  a dit  au  commencement  de  Ton  (eptieme  livre,  que  les  biens 

que 

(4)  Ce  q*i  fe  reporte  i h ctlalr*  Hifieriem  (c'eft- i -dire  Leâeurs  la  peine  de  cette  forte  de  réflexions.  Je  fai  bien 
Pline)  mais  félon  la  rigueur  de  la  Grammaire  Françoi'e  B fie  qu'on  ne  le  peut  faire  toujours  , Ôc  je  me  dlfpenfe  tout  le 
«levroit  nponcr  à U naimrt  qui  eft  fon  fubftamif  plus  voifin,  premier  de  ces  réglé*  trop  gênantes , mais  la  chofe  étoit  fe- 
K c'eft  fe  qu'au  Lecteur  le  rapotteroit  fi  la  réflexion  ne  l'en  die  ici  en  difaot  Pliât  tout  court.  R t m a 1 q_o  1 m Ma. 
Cetouroulr.  Or  autant  qu’il  cft  poŒblc  il  faut  épargner  aux  B a 1 1 s. 

Tint  ) 
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que  1-4  nature  nous  fait,  font  mêlez  de  tant  de  maux,  qu'il  ne  fait  fi,  parens  métier  hmini  an  trijiier 
noverca  Juerit  ( l ). 

(0  Tout  ceci  cfl  tiré,  tant  bien  que  mal , tiu  Didiooairc  Mais  pourquoi  mettre  au  nomhre  des  prmtitn  im;us  de 
de  Mi.  U»ylc.  Dji.s  le  More»  «te  1715.  après  ces  paroles , XenopbauM , d'avoir  trie  que  U tuue  tjl  uu  poyt  kdtue:  fen- 
il ddmetiou  ijnjirt  , es  »■»  tnjiaui  de  moula , on  a urnect  qui  tut  ftit , au  contraire , beaucoup  d tanneur , coin, 

ajoute,  ereyett  tjot  U tune  étut  un  p*i  yt  bobttt  , e a va  it  me  la  remarque  Mr.  Bayle  i Novnuii  ÜutsV*- 
ptufitun  du*  fa  ptmtiftt  uupia , que  Un  ftul  var  dota  Beyte.  iioni, 


Voila  les  Remarques  que  j'ai  faites  fur  la  dernière  édition  de  Morcri»  j'en  eu  pu  faire  un  plus 
grand  nombre,  nuis  j’ai  etc  bien  aile  de  prdlcntû  le  goût  du  public;  s’il  les  agrée,  fie  qu'il  les  juge 
utiles  à une  nouvelle  édition,  j'en  pourrai  donner  la  iuicc. 

Je  ne  dois  pas  cependant  lirtir,  fans  dire  un  mot  des  additions  confidcrablcs  qu’on  trouve  dans  la 
nouvelle  édition  de  1704.  Elle  contient  plufiew»  articles  qui  n’étoient  point  dans  les  premières  ) 
comme  des  Diflertations,  des  Généalogies,  fi:  d'autres  Remarques  importâmes.  Far  exemple,  on 
trouve  dans  le  premier  volume  une  Diflmation  tiès-curicufc  fur  FAlujfe  Royale , qu’on  a uonné  à 
tant  de  Princes  depuis  quelques  années.  L’article  qui  regarde  Mr.  de  Sallo  (/*  père  fc?  C auteur  de 
tous  les  Jcurtiaux)  a etc  coiiigé  (<*)  avec  beaucoup  d’cxaétitude.  L’article  de  Durand  a été  grofli 
d'une  curieufc  Üiiïcrtation  au  fujet  du  livre  de  ritikui , (je.  Ccd  au  Père  (k)  Merlcnnc,  ou  à Tes 
partilims,  d’en  examiner  la  valeur. 


(a)  On  m'a  dit  pourtant  qu'une  faute  d'Anthrti clique  qui 
a parle  «l'édition  en  édition , n'a  pou»  été  corrigée  dans  celle 
de  1704.  non  plut  que  dam  celle  de  1 <■<//.  Cette  faute  dt 
de  dire  que  Mr.  de  Sallo  né  en  1S16.  mourut  l'an  1 669.  i"é 
de  49.  an*.  U elt  Tifible  lut  cei  années  de  Brillance  de  de 
mou  qu'il  n'a  vecii  que  43-  ans  (iV.  Il  ràt  été  à fewh-iter 
que  l'hd::eur  eut  icfuie  un  menfonge  qui  drlar.ie  étudié* 
ment  Mr.de  Sallo,  Se  qui  aiant  été  d'abord  débité  par  le 
Qunrctn  qui  s'eft  matqué  foin  le  nom  de  V tfncul  Manille, 
a déjà  paru  dans  un  Livre  Latin  publié  en  Allemagne,  Se 
palîcra  Uns  doute  de  Livre  en  Livre  Si  de  pais  en  pa»  en 
peu  de  tenu,  iï  l'on  11e  prévient  celte  mstheureufe  propaga- 
tion. C'eft  pourquoi  j'allùre  ici  comme  une  éhofe  qui  vient 
de  Mr.  l'Abbé  Gallon  qu'il  n'y  a ncu  de  plus  faux  que  ce 
pillage  de  Vtgncul  Mstvi  le  (tom.i.  des  Mélanger  jug.304.) 
tnt  M.  St Uo  mourut  ta  1 6dj.  d'uni  mtUdn  ù Idjuellt  lu  en- 
Jtui  dit  Mufti  ni  foui  tuera  /ujttt,  CT  four  Uquetti  il  uy  t 
point  Je  rrmodi  dont  Hippotrttt  ni  dont  Gêlku  ; tdr  U mou- 
rut de  depldiftr  d'avoir  perdu  tnt  mtlU  eau , tefi-u  dite  tout 
fou  bits  nu  jeu.  Il  e8  certain  qu'il  mourut  en  1669.  fins  que 


le  jeu  y eût  rien  contribué.  Le  Livre  d'un  doéle  Allemand 
(Mr.  Struve)  où  ce  partage  de  Vigneol  Martilic  a été  cité 
pag.  79.  fut  imprime  à lene  l'an  «7044I0UI  le  titre  de  tn- 
troduttu  td  nttutom  rtt  btttftru  <?  ufum  Btblîolbttdfum.  Il 
y a lieu  d'éue  bien  furptii  que  Mr.  de  Sallo  aiant  biflé  des 
enfant  Se  des  arort , perionne  ne  fc  foit  opofe  à un  menfon- 
fie  publie  qui  le  Jtlauie  11  cruellement,  Se  que  les  joumaliflea 
des  Savant  tnteieirca  à fs  glone  plut  que  d'autres,  Se  qui 
n'ont  pas  épargné  Vigneul  Marrifle  fur  d'autres  chofei, 
l'aient  épargne  fur  celle -IL  H y a dans  Ica  Lettres  nouvelles 
de  Mr.  îlourlauU  à la  page  357.  de  l'édition  de  Holland» 
1Û9S.  une  chul'e  li  fir.gulicrc  Se  qui  fait  tant  d'honneur  i 
Mr.  de  Sallo  qu’on  fera  bien  d en  enrichir  ton  aitide  à la 

Sremicie  édition  qui  le  fera  du  Morcri.  Rt*.  i»a  M». 
tut. 

(1)  Cette  faute  avoit  pafTé  dans  les  éditions  de  1707, 
*?ta , Se  1718;  efle  n'a  été  corrigée  que  dans  celle  de  1713. 
Nour.  ûiiisr. 

{b)  Il  faloit  dire  Méritant.  Ceft  un  Benediâin  de  b 
Congrégation  de  St. Maur.  Km.  os  M*.  Btus. 


L’article  de  la  Trappe  a etc  ajouté  : les  Généalogies  ont  été  réduites  à un  ordre  très-commode  fie 
très- intelligible.  A la  vérité  celle  de  Sauix - Tavaues  doit  être  retouchée,  car  les  deux  branches  de 
cette  rnaifon  ne  font  pas  aflez  diftinguccs,  fie  on  ne  ftit  de  qui  cil  fils  le  dernier  Comte  de  Tavanes, 
qui  avoit  epoufé  Mlle  d’AgudTau.  Je  fai  bien  qu’il  étoit  fils  de  Jaques  de  Saux , & de  Louïfe-  Hen- 
riette Potiers -Tic mes j au  lieu  qu'on  donne  pour  fils  à celui-ci  le  Marquis  de  Tavanes,  qui  a 
é poule  N.  ...  de  Bourbon  Buflirc,  laquelle  dclcend  d'un  fils  naturel  du  Cardinal  Charles  de  Bour- 
bon (x). 

(1)  Cela  eû  corrigé  dans  la  dernière  édition.  No  or.  Oasis  r. 

La  Généalogie  de  Savoyc  a cic  très- bien  éclaircie,  & on  en  a ajouté  plu  fieu  rs  autres,  comme 
celles  de  Roufîelct  - Château  - Renauld,  de  Roifin,  de  Marca  ou  la  Marque  -,  de  Servient  } de  Ton- 
nelier- Brctciiil  3 deTouruebu}  d'Hnftung  - la  - Baume  } de  Tourncminc,  la  même  rnaifon  dont  cft 
le  favant  Jefuite  Tourncminc > de  ConlUntm- Tourvillc»  de  Vatbellei  de  Vincent  de  Maulcon,  de 
Saignez -d’Aftraud  de  Caufans,  de  Frezesu  la  FrezclicTC,5c  Fouquer. 

Celle  de  Phciipeaux  a été  corrigée.  Celle  de  Bignon  a etc  mifc  dans  l’ordre  où  elle  doit  être. 

On  doit  corriger  dans  la  Généalogie  de  Voytr  le  mot  Revoit  9 qui  elt  mal  écrit,  il  faut  Rivait  (1). 

(1)  Cela  efl  aitflj  corrigé  dans  ht  dernière  édition.  Nour,  Oim». 

F I N. 


UR.CEUS  (Antoine)  fumommé  Courus,  naquit  à HerbcTia  , petite  ville  du  ter- 
ritoire de  Reggio,  le  if  d’Aout  1446.  Son  bizaycul  , fils  d’un  potier  du  pays  de  Bref- 
cc,  fut  le  premier  de  la  fitmillc  qui  vint  s'établir  à Herberia.  Il  étoit  fi  pauvre  que  tout  fon  travail 
lui  fourniflôit  à peine  dequoi  vivre.  Il  eut  un  fils  nomme  Barlbelemit  qui  gagna  quelque  tems  fa 
vie  à pécher}  enfuite  comme  il  piochoit  dans  un  champ,  il  trouva  un  pot  plein  d’une  allez  bonne 
quantité  d'argent, dont  il  employa  une  partie  à acheter  le  champ  même,  fie  l’autre  à faire  une  bouti- 
que de  parfumeur.  Cortbefey  fils  de  Barthclcmi,  eût  de  fit  femme  nommée  Gberardinet  deux  en- 
fans  rades:  Antoine  t qui  fait  le  fujet  de  cet  Article,  fie  un  autre  nomme  Pierre-  Antoine \ la  nai (Tan- 
ce de  ce  dernier  coûta  la  vie  à fà  mère.  Le  père  mourut  apres  la  8 1 . année  de  fon  âge.  11  ne  né- 
gligea point  la  jeuneffe  de  fes  fils;  il  leur  donna  les  maîtres  necefTaircs : maison  dit  que  notre  Co- 
drus  , tout  jeune  encore,  le  quita  pour  aller  â Murine  ctudier  fous  Tribac,  homme  aflez  habile  pour 
ce  teins- là.  Quelques  mois  après,  il  revint  à Herberia,  d’où  fon  père  l’envoya  à Ferrure  ctudier 
fous  Baptifle  Guarini,  Profefleur  célèbre  dans  les  Langues  Greque  Se  Latine:  il  profita  auffi  des  le- 
çons de  Lucas  Ripa,  Profefleur  en  Eloquence,  fie  homme  dont  la  modeflie  égaloit  l'habileté.  Co- 
drus fit  de  tels  progrès  fous  ces  deux  Maitres,  qu'il  pafla  de  bien  loin  tous  fes  autres  compagnons, 
confirmant  ainfi  les  belles  efpcrances  que  Tes  païens  avoicnc  conçues  de  lui. 

Il  y en  a qui  difent  qu’il  commença  à Ferrarc  à enfeigner  des  cnfàns,  quoiqu'il  eut  à peine  alors 
vingt -deux  ans}  mais  Blanchira  doute  de  cette  particularité.  Ce  qu’il  y a de  fur,  c’cft  qu’il  refla  à 
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Fcrrarc  cinq  ans,  fie  qu'enfuite  il  fat  apellc  à Forli  pour  cnfcigncr  les  Langues,  où  on  lui  donna  des 
appoiotemens  plus  conGderables  que  Tes  prcdccefleurs  n'avoienc  eu.  11  écrit  dans  (à  Lettre  à Mengo, 
qu'il  y fut  pendant  10.  ans  Profedeur  public  des  belles  Lettres  1 & Ton  Hifloricn  dit  (cequin’eft 
p<jint  contrndiâoirc)  que  pendant  près  de  treize  ans  Codrus  y enleigna  la  jeunclTe,  6c  en  particulier 
Simbaldo  fils  du  Prince  de  Forli , chez  lequel  il  avoir  la  table  & le  logement. 

Il  lui  arriva  dans  ce  rems*  là  un  accident  qui  penla  lui  faire  perdre  l’efpric.  Il  avoic  dans  l’inté- 
rieur du  Palais  une  Chambre  fi  obfcure,  que  fans  le  fccours  d’une  lampe  il  ne  pouvoir  à la  pointe  du 
jour  en  diltingucr  même  les  murailles;  c'clt  ce  qui  faifoit  que  lorsqu’il  vouloit  étudier  de  bonne  heu* 
re  il  fc  fcrvoit  d’une  lampe  fort  bien  travaillée,  fie  au  haut  de  laquelle  il  avoic  gravé  ces  paroles, 
Jludia  Incertum  tlentia  opfintè  oient.  Un  jour  qu’il  fortit  fans  l’éteindre,  le  feu  prit  à des  papiers,  de 
de  là  à tout  ce  qu’il  y avoit  dans  la  Chambre  : ( car  on  ne  s’en  apperçût  que  lorsque  les  flammes  for- 
toient  déjà  par  les  fenêtres:  J un  Livie  qu’il  avoit  compote  intitulé  Pafior , fut  brûlé,  avec  tous  Tes 
papiers.  On  dir,  que  lorsqu'on  lui  apprit  la  première  nouvelle  de  cet  incendie,  il  fut  fi  tranlporté 
de  fureur,  qu’il  courut  jufqu’au  Palais,  & que  s'arrêtant  devant  la  porte  de  la  Chambre,  ou  les 
flammes  l’cmpcchoicnt  d’entrer,  „ O Chrilt,  dit-ily  quel  grand  crime  ai-je  donc  commis?  quel 
,,  des  liens  ai*jc  donc  offcnfc,  pour  te  laifler  emporter  contre  moi  à une  haine  lî  impitoyable?  5e 
„ tournant  enfuiic  vers  une  image  de  U Vierge;  Vierge,  dit -il,  écoute  ce  que  je  te  dis  fans  cm- 
„ portement  fie  du  fond  docteur,  fi  par  hazard  à l’heure  de  la  mort  je  venois  humblement  à toi 
„ pour  implorer  ton  fccours,  ne  m'écoute  point,  je  te  prie,  6c  ne  me  mets  point  au  nombre  des 
„ tiens,  j’ai  relolu  d’aller  demeurer  dans  les  Enfers  Voici  les  propres  termes  de  ion  Hiflorien: 
jid  protium  ineen-lii  nuutium , tantum  anima  imbibifft  tram , ut  exclamant  veluti  furart  quodam  cencitus 
ad  Regiam  ufaut  prscipiti  gradu  ire  pergtrel  : pro  f (tribu faut  eubiculi  ad  fiant , {ne  que  enim  ob  incendum 
late  cuncla  depopulans  ingredt  hcebat  ) Ôuodnam  egey  inquit , tantum  fctlut  cône  tpi  y Chriilc?  quem  ego 
tuorum  unquam  Uefi , ut  tia  inexpiabili  in  me  odio  dcbaccberis  ? Comttrjus  peflmodum  ad  fimuiacrum  Pur- 
gi  ns , Audi , Vi rgOy  ait , ta  qu<t  tibi  mentis  campes  & ex  anima  dicam , ft  fortè  cùm  ad  uJtimum  vus 
JSnem  ptrvtneroy  fuppltx  acctdam  ad  te  opem  natum,  nnt  audiaty  neve  inter  lues  accipidty  ero:  cum  in 
lufernss  dtii  tn  sternum  vitam  agere  dterevi . Ceux  qui  étoienc  prefens  tâchoicnt  d’adoucir  fa  colère, 
mais  il  n'ecoutoit  non  ; il  pru  fortement  Tes  amis  de  ne  le  point  fuivre,  6c  s’en  alla  comme  un  fou 
d’un  pas  précipite  s’enfoncer  en  une  vallc  forêt,  où  il  pnflà  le  relie  du  jour  dans  une  affliâion  extrê- 
me. Comme  il  revenoit  le  foir  à la  ville,  il  trouva  les  portes  fermée! ; il  fe  coucha  fur  un  tas  de 
fumier,  où  il  attendit  le  retour  du  lendemain.  A la  pointe  du  jour  étant  rentré  dans  la  Ville,  il  fut 
le  cacher  dans  la  mailon  d’un  Menuificr,  où  il  demeura  fix  mois  feut  & fans  Livres. 

Apres  1a  mort  du  Prince  de  Forli,  & de  Sinibaldo  fon  fils  qui  mourut  fix  mois  après  lui,  Codrui 
relia  encore  dix  mois  en  cette  ville,  incertain  du  parti  qu’il  prendroit.  Enfuite  il  alla  Boulogne,  où 
il  fut  choifi  pour  profefler  en  l’Univerfité  les  Langues  Gicque  & Latine,  & la  Rhétorique.  Il  y 
rcita  toujours  depuis,  Se  y mourut  l’an  11*00  dans  le  Monaftere  de  Saint  Sauveur,  où  il  avoit  voulu 
être  tranlporté.  Codrus  étoit  alors  âge  de  74.  ara. 

Le  jour  qui  précéda  celui  de  là  mort,  les  Difciplcs  à genoux  devant  lui,  les  yeux  baignez  de  lar- 
mes, le  pricT-nt  fi  initamment  de  leur  dire  quelque  choie  qui  fut  digne  de  lui,  qu’il  le  trouva  forcé 
de  le  rendre  à leur  prière.  L’Hillorien  de  fa  Vie  rappnrtc  un  difcours  qu'il  dit  que  Codrus  fit  alors: 
ce  difenun  cil  une  exhortation  à la  vertu,  mais  il  ell  fi  long  & fi  corapaflc,  qu’on  a lieu  de  foup- 
canner  Blanchini  de  l’avoir  embelli.  Codrus  y donne  des  marques  d’une  extrême  vanité.  Il  dit  à 
les  Difciplcs,  Priez  Dieu  que  vous  puiffiez  être  femblables  à moi.  Le  jour  qu’il  mourut,  il  fit  en- 
core un  petit  difcours , où  il  prouve  que  la  mort  cil  le  fouverain  bien.  Il  fc  plaignoit  de  ce  qu’avant 
que  de  mourir,  il  n'avoir  pû  écrire  ce  qa’il  avoit  refolu:  „ Si  je  meurs,  difeit  - il,  car  je  fcnsbien 
„ que  je  touche  à l’heure  de  ma  mort,  helas  que  de  biens  feront  enterrez  avec  moi  "I  Si  tgot  inquit , 
mari.tr , nam  prope  intlullabiltm  legnu  fati  mei  adejft  fentiOy  beu  quoi  botta  mecum  interibunt  ! 

La  nuit  qu’il  mouiut , il  donna  des  marques  d’un  cforit  égare  ; il  lui  fcmbloit  voir  quelcun  d'une 
gra  deur  furprenante,  ayant  la  tête  rafe,  la  barbe  julqu’à  terre,  les  yeux  ardens,  portant  des  flam- 
beaux dans  l’une  fie  dans  l'autre  de  fc s mains , & ayant  tout  le  corps  dans  une  violente  agitation  : la 
crainte  faiûnr  trembler  Codrus,  il  dit  à ce  lpedre,  qui  es  - tu,  qui  fcul  avec  l’air  d’une  furie  te  pro- 
menés dans  le  teins  que  tout  le  monde  dort?  ne  viens  pas  à moi  comme  un  ennemi , moi  qui  fuis  ami 
de  Dieu.  Dis,  que  cherches- tu?  où  veux -tu  aller?  aiant  dit  eda,  il  ûuta  du  lit  pour  éviter  ce 
fpcûre. 

On  avoit  tou|ours  douté  de  fa  Religion  pendant  fa  vie,  fon  Hiflorien  avoue  qu'il  y donnoit  lieu 
par  fcs  difcours,  lirca  Cbrif.ianum  dogme 1,  ft  non  rey  Jalttm  verbity  pltrumque  claudicabat.  Cependant 
a l’heure  de  la  mort  il  demanda  lui -même  les  Sacrement,  & lorsqu’on  lui  apporta  l’Hoilie,  il  fe 
frapa  ’a  poitrine,  comme  un  homme  véritablement  touché  de  repentir,  difant  qu’il  étoit  un  mifcra- 
ble,  qui  n’avoit  jamais  été  que  dans  l’aveuglement.  Il  leva  aufli  les  yeux  6c  les  mains  vers  le  ciel, 
6c  implora  ardemment  le  fccours  de  la  Sainte  Vierge:  fer  qutefo  opemmiftro  peccatoriy  mli  me  y qui 
tuum  in  ftuum  ccnfugie,  fupplicetx  rrjieere.  Il  prit  le  Viatique  avec  beaucoup  de  rcfpcô  en  répandant 
des  larmes,  Ce  fc  recommandant  lui  & fon  amc  à Dieu:  Dto  y ft  animamque  fuatn  ccmmendaru. 

Apres  fa  mou,  il  fut  porté  en  terre  par  fes  Ecoliers,  fuivisdcious  les  Etudions  de  l’Univerfité. 
Blanchini  fit  graver  fur  fon  tombeau  ces  paroles,  Codhi'S  eram.  Codrus  l’avoit  ainfî  voulu. 

Le  nom  de  Codrus  lui  fiit  donne  de  cette  manière.  Etant  à Forli  le  Prince  le  rencontra  dans  un 
chemin,  & fc  recommanda  à lui-,  le  Profcflcur  lui  répondit  en  riant,  „ les  affaires  vont  bien,  Jupi- 
„ ter  fc  recommande  à Codrus”:  Jupiter  Codro  fe  commentât.  Depuis  ce  tems- là  tout  le  monde 
l’apdla  Codrus. 

Codnis  étoit  d’une  grandeur  médiocre  ; il  avoit  le  corps  grêle  8c  délicat,  le  vifage  défait  parla 
pâleur  fie  la  maigreur,  les  yeux  blanchâtres  6c  un  peu  enfonces,  le  nez  aquilin,  peu  de  cheveux,  £c 
l’air  quelquefois  imbécile*,  d’ailleurs  il  l’avoit  toujours  doux.  Il  fut  prefquc  toujours  valétudinaire 
depuis  fa  naiflânee  jufqu’à  l’agc  de  44.  ans.  Il  avoit  l’cflomac  débile,  6c  fc  fentoit  quelquefois  dans 
une  fi  grande  inanition,  qu’il  rcftoit  tout  le  jour  dans  le  lit  comme  un  homme  mourant , fans  par- 
ler, fans  meme  fc  plaindre;  mais  des  que  le  loir  revenoit,  fcs  forces  revenoient  aufli.  Il  avoit  peu 
de  mémoire,  ce  qui  faifoit  qu’il  hfoit  fouvent  fcs  Oraifora  en  public  au  lieu  de  les  prononcer  par 
cceur-,  & quoique  Ci  prononciation  fût  dcfagiéabte,  on  l’écoutoit  cependant  avec  un  plaifir  extrême. 
11  ctoit  fi  rigoureux  juge  des  Ouvrages  des  autres , que  le  vieux  Bcr’oaldc  avoit  coutume  de  dire, 
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qu’en  pareille  matière  il  ne  connoifloit  point  de  juge  plu*  fcvcrc  fie  plus  pénétrant.  Il  avoit  beau* 
coup  d’adrelfc  a enfeigner  des  enfans*  il  fuvuic  les  corriger  fit  s*cn  faire  aimer,  toujours  prêt  à leur 
rendre  tous  les  fcrviccs  dont  il  étoit  capable:  il  lui  cil  cependant  arrivé  de  les  châtier  avec  excès)  car 
quoiqu'il  eût  l’air  doux  ôc  complailaut,  il  étoit  toutefois  extrêmement  fcvcrc  & colère.  Blanchmi 
en  rapporte  des  exemples.  Un  des  defauts  dont  il  l’accule  encore , c’cil  de  ne  louer  prefquc  jamais 
aucun  moderne.  Lorsqu'on  lui  demandoit  fon  jugement  lur  les  plus  grands  hommes  de  ce  tems-  là, 
il  repondoit  ordinairement  fur  le  fujet  de  tous,  Siti  feire  vident  ur,  iis  croycnt  lavoir. 

Pcifoune  de  fon  tems  n’a  plus  ajoute  de  foi  aux  prefages  que  lui;  il  ernyoit  qu’il  y avoit  quel- 
que Providence  qui  s'en  méloit.  $1,  par  exemple,  la  lampe  de  fon  garçon  s'cicignoir,  ,,  Prends 
,,  garde,  prends  garde  malheureux  , lui  crioit  il , un  grand  malheur  te  menace  ”*  Ce  pour  l’en 
prclcrvcr  , s'il  y avoit  quelque  chofe  à faire,  Codrus  le  fai  foi  t alors  lui- même.  Man  ce  qu’il  y 
a de  fingulicr , c’ell  que  lonqu’on  annonço.t  quelque  prodige,  au  lieu  d'ailcr  fonger  que  ce  tue 
ou  un  Prince  ou  un  Etat  menacé  de  quelque  malheur,  il  croyoit  feulement  que  c’ctoit  un  prclage 
qui  Je  menaçoit  lui  ou  quelque  autre  Pratrrtcur.  Son  Hifiorien  nous  apprend  qu’il  y a eu  plu- 
ficurs  cholls  plailantes  prononcées  dans  les  Orailons,  & qui  n’ont  pas  etc  écrites.  On  peut  juger  par 
celles  que  Codrus  y a laifTées,  quelles  doivent  être  et  s choies  plailantes  qu’il  en  a retranchée!.  Quel- 
cun  lui  demandant  fur  ce  fujet,  pourquoi  il  méloir  tant  de  piaifmtcrics  dans  lès  difcouis,  il  répondit 
„ que  la  nature  avoit  ainli  formé  les  hommes,  que  les  railleurs  éioicnt  agréables  fie  les  conteurs  rc- 
,,  jouïifans  ”. 

Codrus  fit  fon  Tcflament  quelques  jours  avant  fa  mort.  Ce  Tcllamcm  commence  ainfi:  Moi 
Antoine  Urceus  fit  de  Corthcfc  Urceus  , fefptre  & fonbaite  vie  (fi  falut  de  Dieu  immor- 
tel. . . . En  fui  te  il  recommande  à Dieu  fon  Efprit,  & ajoute,  qu‘ il  Va  toujours  crû  immortel , centre 
le  fentiment  d'Eptcure , (fi  de  ceux  qui  fous  le  nom  de  Chrétiens  ne  font  rien  de  Chrétien.  A pics  des 
legs  pieux,  fie  quelques  autres  qu’il  fine  à les  frères  fie  fœurs  d’un  fécond  lie,  il  nomme  avec  beau- 
coup d’amitic  Ion  frerc  utérin  Pierre - Antoine  fon  heritier  fie  légataire  univcrlcl. 

Touchant  les  Ouvrages,  Blanchini  dit  que  Codrus  n’y  a pas  mis  U dernière  main:  qu’il  s’appliqua 
d’abord  à taire  des  Vers  en  Grec  8c  en  Latin:  qu’il  ajouta  beaucoup  de  choies  au  Vocabulaire  Grec : 

âu’il  corrigea  beaucoup  d’autres  Ouvrages:  qu’il  rétablit  quelques  autres  choies  qui  s’étoient  perdues 
ins  les  ruines  de  la  Langue  Latine.  „ Parmi  les  Oeuvres  les  plus  confiderablcs  de  cet  habile  hom- 
„ me,  on  trouve,  dit- il , plufieurs  belles  Orailons,  qu’on  peut  comparer  à une  labié  chargée  de 
„ mets  aulîi  agréables  qu’abondans:  elles  font  châtiées,  ornées,  brillantes,  remplies  de  fcience  fie 
„ d’une  profonde  érudition.  Je  n’ai  rien  entendu,  continue- 1- il , de  plus  agréable:  la  di&ion  en 
„ cil  fi  pure,  qu'on  dirait  que  Codius  fcul  lait  parler  Latin:  fie  quoique  fes  Orailons  loicnt  pleines 
„ de  tant  de  grâces,  de  plaifantcrics,  de  joie  fie  d'agrément,  toutefois  la  gravité  du  difeours  n’en 
„ cil  point  aflb.blte  ”.  Voila  le  jugement  de  Blanchini,  où  l'amitié  peut  avoir  eu  beaucoup  de  part. 
Après  tout,  Codrus  a parte  pour  un  Savant,  fie  il  mente  ce  titre  plus  que  bien  d’autres  à qui  on  l’a 
donne,  fi  ce  n’ell  pas  la  vanné  qui  lui  a fait  dire  au  fujet  des  Savans,  Hit  vivimus  ambitiofa  pauper- 
tate  omnesy  fumnt  lister  arum  pau peres,  (fi  volumus  vider i omnia  fehe.  „ Nous  vivons  tous  dan*  une 
„ pnuvretc  orgucillcufc,  nous  tommes  pauvres  de  fcience,  fie  nous  voulons  paraître  tout  favoir 
Entre  les  Amis  de  CbJrus  on  compte  les  Princes  de  Forli  fie  de  Ferrarc,  ceux  de  Bologne,  Po- 
litien,  Buti,  Aide,  T.beui,  Magnani,  Garzoni,  Guaiini  fie  Ripa  qui  avoient  été  fes  Maîtres, 
Lambettini,  Mimo  Rofcio,  Laurent  Rofcio,  fie  Pompée  Fofcarini.  Galcacc  Bcntivoglio  Proto- 
notaire Apollolique,  le  fit  peindre  par  Francia,  homme  qui  foûtenoit  merveillcufcmcnc  le  nom  que 
les  Francia  fc  font  aquis  par  la  peinture. 

Parmi  le  grand  nombre  de  fes  Difciples,  on  diltingue  Jean- Baptiftc  Palmari,  Corneille  Volra, 
Camille  Palcoti,  Antoine  Albergatti,  Percgrin  Blanchini,  fie  Philippe  Beroalde  le  jeune,  qui  fut 
aurti  Profcrtcur  à Boulogne. 

Les  Oeuvres  de  Codru*  furent  imprimée»  pour  la  première  fois  à Boulogne  en  t yoz , par  Jean- 
Antoine  Platonidc,  in  fclto.  Elles  confident  en  quinze  Oraifons\  dix  Lettres  \ deux  livres  de  Sihes, 
avec  quelque*  Odes  au  nombre  de  vingt -deux)  deux  Satires  * une  EgIogue\  quatre-vingt  fie  feize 
Epigrammes  \ 6c  une  Cbanfon  pour  le  jour  de  la  Saint-  Martin.  Mais  entre  les  Ouvrages  de  Codrus, 
on  trouve  encore  dans  ce  volume  une  Préface  de  Philippe  Beroalde  le  jeune,  adrertee  à Antoine  Ga- 
leacc  Bcntivoglio,  où  l’on  nous  apprend  que  c’cft  à ce  dernier  qu'on  doit  le  Recueil  des  Oeuvres  de 
Codrus,  dont  plufieurs  chcrchoicnt  à fc  parer.  On  y trouve  aurti  une  Lettre  de  Beroalde * fept 
Pocücs  de  Virgilius  Portus*  une  Lettre  fie  une  Epigramme  d'un  Savant  de  Thouloufc  nomme  Jean 
Pin,  fie  une  Epitaphe  de  fa  façon  pour  Codrus*  une  Epitrc  de  Blanchini)  fie  U Vie  de  Codrus, 
écrite  par  ce  même  Blanchini.  Les  Oeuvres  de  Codrus,  avec  les  Pièces  dont  on  vient  de  parler, 
furent  réimprimées  à Vcnifc  en  iyo<5 , in  folio : à Paris,  en  ifif,  i»  4:  fie  à Bâle,  en  1740, 
aurti  in  4. 

Nous  avons  vû  que  Blanchini,  parlant  des  Ouvrages  de  Codrus,  dit  „ qu’il  rétablit  quelques 
„ choies  qui  s’etoient  perdues  dans  les  ruines  de  la  Langue  Latine  il  entend  principalement  l 'Au- 
lu/aria  de  Plaute,  que  Codrus  rétablit  en  fuppléant  la  hn,  qui  s’cfl  perdue.  Ce  fupplcmcnt  contient 
izz.  Vers.  11  y a une  édition  de  cette  Comédie,  imprimée  à Lcipfig  en  if  1 } , /»  folio,  fous  ce 
titre:  Plauti  lepidijfimi  Poeta  A ululât  i a , ab  Antonio  Codro  Urceo,  utnusque  Linguet  doSlijJimo , prifii- 
nee  formæ  diligenter  refit  ut  a ) illius  emm  finis  ante  a defiderabatnr. 

Codrus  avoir  fait  un  Livre  d’Antiquitcz,  qui  s’eft  perdu*  fie  un  aytre de  Fables,  que  la  mort  l’a 
empêche  de  mettre  en  état  de  paraître.  Il  vouloit  aulîi  écrire  tant  en  Grec  qu'en  Latin  un  Livre 
de  Secrets  fie  de  chofcs  cachets. 

Blanchini  dit  que  plufieurs  lui  firent  de  belles  Epitaphes,  mais  fur-tout  Hermico  Caiado,  Pocte 
Portugais,  Philippe  Beroalde  le  jeune.  On  ne  les  a point  mifcs  dans  les  Oeuvres  de  Codrus,  quoi- 
qu’on y ait  inféré  celles  que  Virgilius  Portus  lui  a faites:  En  voici  une  ; 

Codi  ns  eram , natale  folum  Herbtria , fed  qu * 

Me  fcpeitl  Grasum  dixil  {fi  Aufonium. 

„ J’étois  Codrus,  Herbcria  cil  ma  Terre  natale*  mais  celle  où  fc  fuis  inhumé  dit  que  j’érois 
„ GrecSc  Latia.  LIS- 
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A. 


S Aron. 

Aarffcns. 

A but*. 

Aba-is  ( rifle  d'E- 
gypte,[atuPithtm. 

Abberilie. 

Abbot  (George). 

Abbot  (Robert). 

Abdil. 

Abderarae. 

Abdere. 

A bd  us. 

Abdiffi. 

Abel 

Abélard  (Piene). 

Ab- liens  ou  Abaoaicu! 

Abelli  i Antoine). 

Abelly  ( Louis). 

A ber  don. 

A baillas  (Jean). 

Abyde 

Abtméleds. 

AWancouit,  faut  Pttrai. 
Abrabinel  (Uaac). 

Abraham. 

Abram  (Nicolas). 

Abflerr.tus  (Laurent). 

Abucaraa  (Théodore). 
Abodhaher. 

Abulfrda  Ilmael). 

Abu) ph ange  Grégoire). 
Abumtulimui. 

Acacia , faut  Akdkid. 

A ex  mas. 

Acarnanie. 

Accanfi  ( François). 

Accarili  (Jaqpci). 

Acciioii  (Donat). 

Acciasoli  (Zcnobius). 

Accius  i,  Lucius). 

Acco. 

Accords  (F-Aienne  Tabouret# 
Seigneur  des). 

A cm  rie. 

Aecurfe  (Cerrot). 

Accurfe  (François). 

Accurle  (Marie  Ange) 

Achee. 

Achetâmes. 

Achemcnes. 

Acheri  (Lac  «T). 

Achille. 

Achille. 

Adullea. 

Achmet. 

Addalius  (Valetis). 

Adndynus  (Grégoire). 
Acindynus  (Septum  os), 
Aconce  ( Jaques)., 

Acoila  (Uriel). 

Acronius  (Jean). 

Aâor. 

Aâuarius. 

Acuna. 

Ada. 

A iam , Moine  de  1a  Chaldée. 
Adam  (Jean). 

Adam  ( Melcbior  ).  . 

Adam  , Pocte  François , faut 
BiUtut. 

Adamite*. 

Adonis. 

Adrafte. 

Adriani  (Jean  Baptiftc). 
Adrianus,  fnu  Hdinrn. 
Adrichomia  (Corr.cbe) 

Adri  homius  (Oiril'ien). 
Ægulce , faut  BpuU*. 

Ærodius,  faut  Ayruult. 

Afer  ( Domirius). 
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Aftanius. 
Agar. 
Agathon. 
Agefilatts  I. 
Ageiilaiis  IL 


Agit. 

Agreda  (Marie  d"). 

Agricola  (George). 

Agricola  (Jean  ). 

Agricola  ( Midid). 

Agricola  (Rodolphe). 

Agrippa  (Henri  Corneille). 
AgUUTC. 

Ajax. 

Ajax. 

Ajax. 

Ajax. 

Aiguillon. 

Aiïïi  (Pierre  d> 

Airoon. 

Ayrault  ( Pierre). 

Ayrault  (René). 

Aîtaema  ( Leon  d'). 

Akakia  (Martin). 

Akakia  (Martin). 

Akakia  (Martin). 

Akjba. 

A la -rafler  (Guillaume). 

Alains. 

Alaii. 

Ahl  omette. 

Alamandus  (Louis). 

Alamos  (Bakhabr). 

Albert  le  Grand. 

Albret. 

Albunea  faut  Tiiur. 

Alburius  Silus  ( Caius)l 
Albunia  (Titus). 

Alcafar  ( Louis  de). 

Alcéc. 

Akée. 

Alchabitiui. 

Alchindus. 

Alciat  (André). 

AJciat  (Jean  Paul). 

Alciat  (Tcrcnce). 

Alcinoe 

AlcinoUs. 

Akyonius  (P.cne). 

Akman. 

Alcmene. 

Alcméon. 

Akmeon. 

Alcméon. 

Aldrioger. 

AldroTandus  (Ulyffe). 

Aleandre  ( Jérôme  ).  * 

Aleandre  (Jérôme). 

Alegambe  (Philippe). 

Aies  ( Alexandre  ). 

Alèxander  ab  Alexandre. 
Alexandre  le  Grand,  fnu  Mu- 

Aléiandre  VIT,  Pape  ,faut  ChigL 
Alexandre  VUI  ,Pape,/»w  Ot- 
l«M. 

Alexis. 

Alfenus  Varias  (Publha). 
Alypius. 

Alypius. 

Alypius. 

Aljrpius  (Faltonius  Probus  \ 
Alkmde.ou  Alkindsu,  fnu  Al- 
thiudut. 

ADsrius(Lcon). 

Almain  (Jaques). 

Abatte. 

Alftedius  (Jean  Henri). 
Ahaemps  (Marc). 

Altenflaig  ( Jean). 


Ahhamerui  (André). 

Althnfius  (Jean). 

Altiéri. 

Altilius  ( Gabriel). 

Altwg  (Hei'ri). 

Amama  (>i«inus). 

Amafcus  (Romulus). 

Amaftns. 

Aniboiie  (François  d’). 
Amboife  ( Adrien  d'). 

Amhorie  (Jaques  d ). 

Amboifc  ( Michel  d‘  ). 

Ambroifc  de  Camaldoli , fnu 


Amelia. 

Amelius. 

Amelius  (Guillaume). 

Araeihii. 

Amyot  (Jaques). 

Amyraut  (Molle). 

Amyrutres. 

Ammouius. 

Ammonius. 

Ammonms  (André). 

Ammonius  ( Lirions  ), 

Air.  phares 
Aisiphiaraüs. 

Amphilocbus. 

Amphitryon. 

Ansbaptifles.  • 

Ansacon. 

Anania  (Jean  Laurent  d'). 

Anaxagnras 

Anaxandride. 

Anaxandride. 

Anchile. 

AnciUon. 

Ancre  (le  Maréchal  d’)  fans 

And. o (Pctrus  ab). 

Andrada  ( Diego  de  Pajrya  S\ 
André  (Jean). 

André  Jean). 

André  (Tobée). 

Andremi  (IfabcDe). 

Andrebnus  (P.  Fauftus). 
Andrinople. 

Andromaque. 

Andromaquc. 

Andromaque. 

Andronicus. 

Andronicus  (Marcus  Pompilius). 
Andronicuj. 

Andronicus  (Tranquilles). 
Angiolcllo  (Jean  Marie). 
Anglos(Tbomas). 

Anidus. 

Annat  (François). 

Anne. 

Annius  de  Vherbe,/#«i  Nâauiut. 
Anfrlme , Arche»,  de  Cantorbcsl. 
Anfclme 

Antefignaü  (Pierre). 
Anthennus. 

Am  nue,  ou  Antinopolis. 
Antinoils. 

Antipater. 

Antoine. 

Antoine  (Marc). 

Antoine  (Marc). 

Antoine  (Ca(us). 

Antoine  (Marc). 

Antoine  | Calas). 

Antoine  (Ludus). 

Antoine  ( Marc  Jules). 

Antonia. 

Antoma. 

Antoniano  (Sihio). 

Antonio  (Nicolas). 

V TT? 


A pafi  (Michel). 

A pelles. 

Apcfiet. 

ApcEieoo. 

Apidus. 

Apicn  (Pierre). 

A pion. 

Apo:  maris  ( Calus  Sulpitiust 
ApoDodure. 

Apollodore. 

Apollonius  de  Perge. 

Apoflumus  de  l ysne. 

Aponc  (Pierre  d'). 

Aprofîo  ( Angelico). 

Aquæus  (Enenae). 

Aquariva  ( André  Mathieu). 
Aquin  ( Philippe  d' ).  ' 

^ v du  nom,' 

Aragon  ! Jeanne  d'L 
Aragon  (Lfabdlc  d ). 

Aragon  (Marie  d1) 

Aramont  ( Gabriel  d’). 
ArbnPdj  Robert  d‘  j [nu  7». 

Arcelitas. 

ArchelaUs. 

Archeliiir,  PMIofophe. 
Ardidaüs,  Roi  de  Macédoine. 
À"*!***  Ro<  de  Cappadoce. 
Ardiilochus. 

Atchimdos. 

Archiroia  (Alexandre). 

Aret  n ( Chasles). 

Aretin  (François). 

Aretm  (Gui). 

Aretin  (Jean). 

Aretin  ( Leoi-ard), 

Aretin  (Pierre). 

Argyropyle. 

Anarathes.  fnu  Câfftim.  ■ 
Arigoni  (Pompée). 

Arimanlin. 

Anmini  ( Grégoire  d-)  faut  *). 

mut. 

Arlon. 

Ariolla. 

Ariliandre. 

Anllarque. 

Anll  arque. 

Ariflée. 

Anflée. 

Ariflée. 

ArilHdc. 

Ariflon. 

Ariflon  (Titus).' 

Arillote. 

Arirtotc. 

Ari  us. 


A rminius  (Jaques). 
Arniuld,  Famille. 

Arnauld  ( Antoine). 
Amauld  d'Andslli  (Robert). 
Amaul.i  ( Antoine'. 
Arngrimus , fnu  fusai. 
Amuse  us  (Hennuigus). 
Amobe. 

A rnoldus  (Nicolas). 

Arodon  (Benjamin  d"). 
Arrerac  (Jean  d*). 

Arriaga  (Rodcris  d-). 
Arfer.ius. 

Ariemus. 

Arfemus. 

Arfenius. 

Arfi'  ôé. 

Aifinôé. 

A ruban. 

Aruban  L 


Arta- 
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Amban  11. 

Anaban  111. 

Aitahaa  IV. 

Aitabate. 

Artavaidc  I. 

Artavaidc  11. 

Aruvafdc. 

Anaxata. 

Ananas  I. 

Ananas  11. 

AnaxiatlII. 

AnemiJore. 

Artetnifc. 

Artemife. 

Afclepiade. 

Afclepiade. 

A'paiic  de  Mflet.y»«  PtrUlti. 
A Ira  lie  de  Phocée , [tut  Cytut. 
Ail  y ans*. 

A ' lien  agoras. 

Athénée. 

Athenec. 

Atrax , tu  Airacjs. 

Attalus,  fut  Ptrgumt. 

Allie»  ( Tuas  Pompooius). 
Attik. 

Attifiuf. 

Allies  ( Lucius). 

Auberi  (N). 

Aubenin  (E4me). 

AuWgné  ( d) 

Audcbe rt  (Germain). 

Audiguier  ( N---dj. 

Avennn  (Jean). 

Averroès. 

Auge  (Dwield"). 

S.  Auguftin. 

Aulnor  ( — la  Comtefle  d‘  ). 
Aurai,  ou  d‘ Aurai , (Jean)  faut 
Dturai, 

Aurclien  ( Lucius  Domitius). 
Aurtolus  î Pierre). 

Aurt.ge,  ou  plutôt  Ariage. 
Aurifpa  ( Jean  ). 

Aurogallus. 

Aufooc. 

Auton  (Jean  d’). 

Autriche  (Don  Juan  d'). 

Axocc. 

R. 

BAhelot. 

habjla*. 

Babylune. 

Bachoviu»  (Reinler). 

Bacon  (Roger). 

Bacon  (François). 

Bacolic  (Leon). 

Badius  ( Jodocus  ou  Joffe). 
Baducl  ( Claude  )• 

Bagni  (jean  François). 

Baius  (Michel). 

Balbu». 

Balhus.Balbi,  ou  Balbo  (Jean). 
Baille. 

Bal  le  (J<iues). 

BaMus  (Bernardin), 

Balefdens  (Jean). 

Balmis  ( Abraham  de). 

Baliliarar  (Omüophle). 

Balzac. 

. Balxac  (Jean  Louis  Guei  Sieur 
de). 

Bank  (Laurent). 

Bande!  (Matthieu). 

Bandole  ( Antoine  de). 

Bartgius  (Thomas). 

Barbarus  (François). 

Barbara*  ( Hermolaiis). 

Barbarus  (Daniel). 

Barbarus  (Daniel). 

Barbe. 

Barberin  (Frtnçoss). 

Bardai  (Guillaume). 

Bardai  (Jean). 

Baicochebas. 

Barde  (Jean  de  la) 
lîa  rlcrte  (Gabnel). 

Barleus  ( Mekhior  ). 

BaHeus  (Gafpar). 

Barleus  (Lambert). 

Barlow  (Thomas).  . 

Baraes  (Robert). 

Barnei  ; Jean). 

Baron  (riene). 

Baron  (Vincent). 

Baroni  (Leonora). 

Baxooius  (Dominique). 
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Bar.hius  (Galpar). 

Baline. 

Usinage  (Benjamin). 

Rainage  (Henri). 

H nia  (.Nicolas). 

Rafla  (George). 

Bathyllus. 

Bathyllus. 

Bathyllus. 

Dauiictun  (Brice). 

Bauilici  (Michel). 

Baudius  (Dominique). 
Baudouin  ( François). 

Üautru  Ues-Matras  (Maurice). 
Bautru  Del- .Mau as  (Jean). 
Bautru  (Guillaume). 

Bautru  (Nicolas). 

Beaucairc  de  Peguillon  .(Fran- 
çois). 

Beaulieu  (Louis  le  Blanc  Sieur 
de). 

Beaumont  ( François  de  ). 
Bcaune  ( Renaud  de  ). 
teda  v Noël), 
llcdell  (Guillaume). 

R gat  Jean). 

Bêlai. 

Reliai  (Guillaume  du). 

Bcllai  (Jean  du). 

BcJlarmin  (Robert). 

Belleau  (Rems). 

Bellcforc  t (François  de). 

B dot  (Pierre). 

Belot  (N). 

lelley , V ille  de  France. 

Bembui  (Pierre). 

Fendus  (François). 

Besiediéhs  (Elpidao  de). 

Ueni  (Paul). 

Bennou. 

Ber.fcradc  (Ifac  de), 
fiera u!d  (Nicolas). 

Berault  (Gaude). 

Berault  ( Michel). 

Bcrcngci  (Pienc). 

Bérénice. 

Bérénice. 

Bérénice. 

Beremce. 

Bérénice.  . 

Bérénice. 

Bcrgame  (Jaques  Philippe  de). 
Bergier  (Nicolas). 

Bcngardu»  (Gaude). 

Beryte. 

Bernard  (faint). 

Bcjoaldc  ( Manliieu). 

Beroaldc  (Françoia). 

Berquin  (Louis). 

Bertala  ( Anne  ). 

Bcrtelicr. 

Bcttram  ( Corneille  Bonaventu- 
rc). 

Beralle  (Pierre  de). 

Kevcrningk  (Je»ôroe). 

B. /.aniies , ou  Bczaniena. 
fleze  (Théodore de). 

UiUunder  (Théodore). 

Byblis. 

fiybloa. 

Btgois. 

Bigot  (Emcric). 

Bigot  (Guillaume). 

Rilliut  (Adam). 

Bdli  (Jaques  de). 

Billon  (François  de). 


fi:on 


Blanc  l Louis  le)  fini  Buulitu. 
Blanche,  ftut  Ctjhllt. 

Rlandrata  (George). 

Blomberg  (Barbe). 

Blonddi  David). 

Blondel  (François). 

Blondel  (François). 

Blondus  (nariua), 

Eoccace  (Jean). 

Boccalin  (Traian). 

Bochait‘(  Matthieu). 

Bochart  (Samuel |. 

Bochius  (Jean). 

Bodegrare. 

Bodin  (Jean). 

Boi  . communément  apeUé  Ji 
Skûtmfâmt. 

Boiflard  (Jean  Jaques). 

Bolcyn  ( Anne  ). 


BoleÆis  I. 

Roliec  (Jérôme). 

Rombaiius  (Paul). 

Bombcrg  ( Daniel  ). 

Donc i anus  (Marc  Antoine). 
Bonfadius  (Jaques). 

Bonhnius  (Antoine). 

Bongars  Jaques;. 

Bononia  (Jean  de). 

Bore  (Caüicrine  de). 

Borée. 

Borgarutius  (Profpei). 

Borrhaus  ( Martin  )• 

Born  (Joicph  François). 
Romcüius  (OUus). 
lîoiftel  (Adolphe  de). 

Bofc  (Jean  du). 

Bofc  (N. du). 

Bote  (Pierre  du). 

Bofquet  (François). 

Bofquet  ( George  ). 

Hollu  (Jaques  le). 

Bolïulus  ( Matthieu). 

Boffus  ( Matthieu  ). 

Bot  al  (Leonard). 

Boteresus  ( Rodolphe). 

Ilotcro  ou  Boicrcius  (Jean). 
Boudier  (Jean). 

Bouchet  (Guillaume). 

Bouchet  (Jean). 

Bonchin  ( Etienne). 

Rougi  ( le  Marquis  de  ) ftut  R* 
t nrnJ. 

Bouhours  ( Dominique). 

Boulai  (Cefar  EgalTc  du). 
Boulen  ( Anne  ) ftut  Btlty». 
Bouquin  (Pierre). . 

Bourgogne. 

Bourgogne  (Philippe Duc  de). 
Bourgogne  ( Jean  Duc  de). 
Bourgogne  ( Philippe  Duc  de). 
Bourgogne  (Charles  Duc  de). 
Bourgogne  (Marie  de). 
Bourgogne,  Ccidc  de  l'Empire). 
Bourignon  (Antoinette). 
Bourloie  (Claude  de  la)  ftut 
LthurUtt. 

Bouifault  (---). 

Boxhornius,  ftut  Zutrimt. 
Biaihmanti. 

Bralâvolus  (Antoine  Mufa).  ' 
Braun  (Geotge). 

Braunbora  (Frédéric). 

Branlai  ( Samuel  Frideric). 
Breté  (Pierre  de). 

Brcié  ( le  Maréchal  de  ). 

Breié  ( Armand  de  Maillé). 
Bieré  ( Claire  - Clémence  de 
Maillé). 

Brifeia. 

Bnfloi  ( Pierre). 

Britannicus  (Jean). 

Brocard  Jaquea). 

Brodeau  (Jean). 

Brolle  (Jaques  de  la). 

Rroflscf  (Marthe)- 
Broughton  (Hugues). 

Bruyn  (Jean  de). 

Brun  ( Antoine  le). 

Brun  ( Charles  le  ) 

Branus  (Leonard)  ,'ftut  jfrttw. 
Brunus  Jordanus). 

Brufdiius  (GaTpar). 

Brutus  (Lucius  Junius). 

Brutus  (Marc  Junius). 

Brunis  Jean  Michel). 

Brutus  ( Etienne  Juruiis). 

Bucer  ( Martin  ). 

Buchanan  (George). 

Budé  (Guillaume,. 

Bulgarus. 

Bulunger  (Henri). 

Buncl  (Guillaume). 

Buncl  ( Pierre). 

Bupalcs. 

L'urana  (Jean  François). 

Ruridan  (Juan). 

Burncttus  ou  Rruncttus. 

Burrus  (Afranius). 

Birsbec. 

Busbequius,  ftut  Butin. 

Bnfirit. 

Builcidcn  (Jérôme). 
Buflamantinus  (Jean). 

Butas. 

Buteo  (Jean). 

Bioviua  (Abraham). 


CÆfxrius  (Jean). 

Cayet  (Pierre  Vider  Fil- 
ma). 

Caïn. 

Caïnite*. 

Calchas. 

Calilerinus  (Jean  ). 

Calderinus  (Domitius). 

Calenui  ( Olenus). 

Callgula  (Caius  Ccbr). 
Cillirthoè. 

Caliiflrate. 

Calvin  (Jean). 

Camaldoli  ( Ambroife  de). 
Camdcn  (Guillaume). 

Came  ton  (Jean). 

Camille  (Marc  Fiuius). 
Campanus  (Jean  Antoine). 
Caniceus  (Jaques). 

Caninius  (Angélus). 

Capet  ( Hugues). 

Capyeiiu  (Scipion). 

Cap-.lupus  (Camille). 

Capillran  (Jean). 

Capifucchi. 

Capifucchi  (Blalfe). 

Capifucchi  (Jean  Antoine). 
Capifucchi  (Paul). 

Capifucchi  ( Raimond). 
Cappadoce. 

Capriata. 

Caraccsol  ou  Caracciofi. 
Caracdol  (Jean  Antoine). 
Carbon  ( Louir). 

Cardan  (Jerôrae). 

Cation  (Jean). 

CarraiUanus  (Pierre). 

Cameadc. 

Carranxa  (Barthelemi). 
Carteromachus  (jean). 
Caflandre. 

Csffius. 

Cafliui  Vifceltnus  (Spurins). 

Ca flics  Lorginua  ( Ludus). 
Caflius  Longi.ius  ( Caius). 
Caffiuj  Lonjjnus  (Caius). 

Caflius  Hemina  ! Lucius). 
Caflius  Sevcrus  (Titus). 

Caflius  Chxrea. 

Caflalion  (Sebaflien). 

Caflellan  (Pierre). 

Caflelvetro  (Louis). 

Caflillc  ( Alionfe  X du  nom) 
Roi  de). 

CafliUe  i Blanche  de). 

Caflor , ftut  Dtjtttrut. 

Caflridus  ( Marc). 

Caflriaus  (Titus). 

Cataldus. 

Catiur. 

Caton,  ftut  Ptrüat. 

Caitho  ( Angclo}. 

Catulle  ( Caius  Valerius). 
Cavikante  ( Guido). 

Cauliic  (Guide). 

Caurre*  ( lean  de*). 

Ciuflin  ( Nscolas). 

Cea,  ou  Ccos,  ftut  Zi». 

Cerafi  (Tibere). 

Ceraünus  Jaques 
Cennthus. 

Cerifantes. 

Cefalpin  (André). 

Cefar. 

Ccll.cgui. 

Chabot  ( Pierre  Gauthier^ 
Chalvet  (Matthieu  de). 

Qiam. 

Charnier  ( Daniel  ). 

Changy  (Pierre  de). 

Charles- Quint. 

Cliarnacé  (le  Baron  de).' 
Ourpenticr  (Pierre). 

Chanon  (Pierre). 

Chaflel  (jean). 

Chaftelain  (George V 
Challdux  ( Gaude  Sire  de). 
Chat  eau- Briand  (b  Comtefle 
de). 

Chatd  (Pierre  du)  ftut  Ctfltiu 
Un. 

Chatd  (Tannegui  du). 
Chcderles. 

Cheiidonia. 

Chdonit 

Cliefne  (Jofenh  du).' 

Chevreau  (Urbain). 

Chigt 
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Chigi. 

Clugi  ( FaSio). 

Chucquct  „ Louis). 

Chryfeis. 

Chryiippe. 

Chryiippe. 

Qirylis. 

Chnltine , /mi  imi*. 

déchut. 

Ciconia  (Flaminius). 

Cx(i,  fiat  ’Ltm  (Pierre). 
Cygne  (Mania  du). 

Ctm  on. 

Cm  y ras. 

Cinut,  ou  Cynot. 

Ciolïk  ( Erafmus). 

Cipserrc  .Philibert  de  Mardlli}. 
Cij'teire  (René  de  Savoie). 
CynUe. 

Cyrut. 

Claru*  (Julius). 

Claude,  Empereur. 

Caude,  Minillrc  deChirenton. 
CUviiB  (Chrillophle). 

( ■'  cofii . ou  Qcophis. 

Cleomce. 

Cleonymc. 

Cléopâtre , [tm  Dr* yt. 

Cuihiee  (Jean). 

CoLatius  Pierre  Apollonius). 
Cologne  (Pierre  de). 

Colomiés  ( Paul). 

CoIoimu  (Pompe*  ). 

Coloruu,  ftus  ¥ Klrria. 

Columna  ou  Colonna  ( Jean). 
Comme. 

Combahus. 

Comemus  ( Jean  A mot). 
Comraan  Jin  ( Frédéric , . 

Conçu. 1 ( CunciiiO  ). 

Condtcn  ( Chartes  de). 

Coneâe  (Thoma  J. 

Canon. 

Conon. 

Conrad  (Herirainnos). 

Cnniarui  ( Grégpire'. 
Confiance,  ( Ville  d'Allemagne). 
Coorehcrt,  fiui  Knrabrrt. 
Corbinelli  ( Jaques). 

Corcrone  ( Robert  de). 

Cor  Jicr  i Maturin  ). 

Coriciui  (Jean). 

Corneie,  /mi  Mûrit. 

Cornclltus  ( Antoine). 

Coron el  ( Altunfc  ). 

Coda  ( Marguerite). 

Cotin  (Chattes). 

Cotys. 

Cotta  (Catcllien). 

Cortrru»,  fiai  Kaitmu. 

Ci iutin  k Gilbert), 

Crantor. 

Ci  JIr'Ul. 

Crarippe. 

Cremonin  ( Ce6r). 

Crefpet  .Pierre). 

Crclptn  (Jean'. 

Cnfpua  (Jean  Baptilte)u 
Çritias. 

Coton  (George). 

Cnton  (Guillaume). 

Criron  1.  Jaque»', 

Croi  (Jean  de'. 

Corée  (Quinte)  fim  1«hi. 
Curron  ( Coelius  Sccundus). 

D. 

D Aillé  (Jean). 

Dalmaiin  (George). 
Dalmatin  (George). 

Daroafcene  ’ Jean). 

Damien  (Pierre). 

Danaé,  /ne»  Uaaiium. 

Dandini  tJerùmc). 

Dante. 

Dante  (Piene  Vincent).' 

] Jar.re  (Ignace). 

Dante  Jean  Bip  tille). 

Darius  I. 

Daffouei . on  d' Alloua. 

Dali  (Carlo). 

David. 

David. 

Daurat  (Jean). 

Daufquejut,  ou  Daufcuius , ou 
D'ÀuJcucjus  (Claude).» 
Decius  (Philippe). 

Dejotarur. 


DeIJius  r Quintal). 

Delphine»  Piene). 

Dcmetriua  (Magnes). 
Democnte. 

Demont-ohus  ( Louis  ) fiat 
Mmi-Jolin. 

Dempitcr  ( Thomas  ). 

Denyt,  fiai  Htruditm. 

Denys. 

Des  • Barreaux. 

Diacceto , fiat  Jtetiliai. 
Diagorat. 

Dragons. 

Diana  (Jean  Nicolas  de). 
Diccarqur, 

Dictateur. 

Dieu  (Louis  de). 

D gby  ( Renelme  ). 

Diyllus. 

Dînant. 

Dinoth  (Richard). 

Diogene  le  Cynique. 

Diogène  d'Apollonie. 

Dlozenc  <lc  üabylooe. 
Diotconde. 

Diofcurias. 

Dolabella  ( Publius  Cornélius). 
Dolabelh  ( Horace). 

Dulet  (Etienne). 

Domitia  Lougina. 

Donaldfon  (Gaultier). 

Donatus  (Jérôme). 

Dorutus  (Marcellus). 

Doncau  (Hugues). 

Doni  (Antoine  François). 
Donaellmus  (Jerome). 

Dorieus. 

Drabiaus  (Nicolas). 

Dreüncourt  (Charles). 
Drelincourt  ( Charles  ). 

D.-etTents  (Matthieu). 

Dryades. 

Dryander  (Jean). 

Driedo  (Jean). 

Drummund. 

Drtubieki  ' Gafpar). 

Drufille,  fille  a Agrippa  I. 
Druftlle  (Julie). 

DniGu»  (Jean). 

Dru  fui. 

Drufus  ( Mire  Livios). 

Drufus  (Néron  Claude). 
Drufut,  fils  de  Tiliere. 

DruTu»,  fils  de  Germanicus. 
Duaren  (François). 

Duelltus  (Caus). 

Durant  ( Samuel  ). 

Durer  ( Albert  ). 
limeus,  ou  Durxos,  (Jean). 


EBed-Jefu,  fiai 
/*■ 

F-cchellenfis  ( Abraham  ). 
Edouard  l V. 

Egialée. 

Eginbâtt 

Egnaiia. 

Egnatius  ( Jean  Biptifie), 
Eimeric  (Nicolai) 

Eyfcngrem  (Martin). 
F.vfengrein  (Martin). 

Elich  (Louis  Plulippe). 
Elidiraan  (Jean). 

Llie. 

Llifabcth , Reine  d'Angleterre. 
Elifec. 

F.lraacin  (George), 
ElmenhorA  ( Geverhait). 
Emeri  ( Scballicn  ). 

Emile  (Paul). 

Emiliui  ( Antoine). 

Emma. 

Emmius  (Ubbo). 

En  col  pi  us. 

Etait. 

Ephore. 

Epicure. 

Epifcopius  (Simon). 
Eppcndotf  (Henri  d') 

Fri  fine. 

Eicfe. 

Erfort. 

F.rmite  ( Daniel  I'  )• 

Efcbyle. 

Efcchiel. 

Efmendrevule. 

ECope. 


Efope. 

lifope. 

Efope. 

Efope  (dodiua  •. 

Kfpagne  Jean  d' \ 

Efpagnet  1 jean  d'.. 

Efotne  1 Jean  de  Y),  fiat  sthu. 
Effara  ( Charlotte  desj. 

Efle  ( AndrC... d'  . 

Efiampes , Ville  de  France. 
Etampcs  ( la  Duchefic  d' ). 
Etienne  de  Byiancc , fiai  Stt- 
fkâmu. 

Eudide. 

Eudes. 

Eve. 

Eugène  IV. 

Euphrate. 

Eurydice. 

Eurydice. 

Eurydice. 

Euripide. 

Europe. 

Eulîache  JDividl. 

Eiperieni  1 Philippe  Callima- 
chus,1. 

F. 

FAbridus  L'jfcinus  Chus  ). 

Fa br  ici  us  { Vincent ,. 
Fakteddin. 

Faïuiia. 

Farina. 

Fanmus. 

Fannitu  Strabon  ( Caïus}. 
l annius  . Caïus  l. 
l'annius  (Caïus.) 

Fannius  Quadrants. 

Fanniut  Caïus  >. 

Farci  Guillaume  ). 

Farnabe  t Thomas). 

1-aume. 

Faucher  ( Claude). 

Faucheur  l Michel  le }. 

Fautio. 

Pinfta. 

Feuhriis  ( Evcrard  ). 

Fehbien  (André). 

Fenoillet  1 Pierre). 

Femel  (Jean/. 

Feron  r Jean  le 
lerrand  ( Jaques  '. 

Ferrare  l Renée  de  France , Du- 
chelTe  de). 

Ferrarienfi». 

Ferrer  ( Emile 
Ferri  1 Paul  1. 

Ferrier  (Arnaud  , ou  Arnoul 
du). 

Ferrier  (Jeremie). 

Ferrier . jean  1. 

Fervaux  Jeanj. 

Férus  1 Jean  1. 

Feu  ardent  François  )• 

Feuillant  . le  Pctu  , fiat  Utat- 

Fevre  d'Elaplet  {Jaques  le). 
Fevret  { Charles  . 

Fine  1.  O ronce  . 

Fladus  1 Matthias),  fit u lUjri- 

Flaminius  ( Marc  Antoine  1.’ 
Mammirum  l Antoine  . 

Fia vigny  1 V aient n de). 

Flora. 

Flora. 

Florimond  ( Caleace 
Fontarabie- 
Fonte  | Modéra»  ). 

Fontevraud. 

Fontius  Bartlielemi). 

Fotbes  ( Patrice  ). 

Foibes  Jean  1. 

Forbes  l Guillaume  ).' 

Foulques. 

Frachetra  1 Jerôme). 

Franc  Martin  . 

François  d'Aflife. 

François  I. 

Françoifit. 

Francus  Sebaflien). 

FrangipanL 

Fratricelli. 

Frauwenlob  (Henri). 

Freigiu»  ( Jean  Thomas). 
FrotlTard  ()e*n). 

Fronton  ( Marc  Coraeile 
1 ueger  ( Huldric  /. 

y fff  a 


Fu'ginas  ( Sigifmond 
Fuivie. 

F'ulvie. 

Funcdu»  ( Jean  ]. 

Furius  | Fnderic  h 
G. 

G Abdel  (Gilles de’. 

Gaifarel  : Jaques  ). 
Gaigncur  (Guillaume le;. 

Gale»  Pierre». 

Gallin  1 Nicolas  des). 

Galligai  1 Lconora  j. 

Gàtlonius  f Antoine  1. 

Gallutius  ( jean  Paul  j. 

Gallutius  (Taïqum). 

Gallutius  : Ange  . 

Gain  ac  lie  Philippe). 

Gamban  Lauunt  1. 

Gamoo  Cluiftoplde  de  ). 
Ganymedc. 

Garalle  François  . 

Gardie  >.  Ponrus  de  la  ’. 

GariObles  Antoine  . 

Garnachc  Françoilc  de  Rohan , 
Dame  de  la,. 

Garonne. 

Gediccus  < Simon 
Geldenhaur  Gérard  ». 

Gelenius  ( Sigifmond ,». 

Gcntilis  «Je  Déchu. 

Gentilts  ( Jean  Valentin). 

Gcntilis  , A.beric;. 

■ Gentih»  1 Scipion). 

Gentillet  (Innocent). 

Gergenti. 

Gitanius  Obéit). 

Gilles  Pierre  . 

Gymnofopln'lcr. 

Gioachino  Grcco- 
Girac,  fiai  iktaut. 

Glaphyra. 

Ctiphy». 

Gleichen. 

Goldaft  ( Mekhior  HaimiU» 
ficld). 

Golius  laque»  S 
Gollua  ('Théophile). 

Gomarus  François  '. 

GombaulJ  f |can  Ogier  de).' 
Gonet  Jean  Baptiite/. 

Gontaut  ( Armand  de  . 

Gontaut  t Charles  de  ;• 

Gonzague  (Ccdle  de  *. 

Gontaguc  ( EJ  cono  r de  ). 
Gonzague  1 laabelîc  de). 
Gonzague  ( luise  de  . 

Gonzague  Lucrèce  de  J. 
Gorgtiphone. 

Gorlzus  Abraham  ). 

Gorlzus  ( David  ). 

Gofelini  Julien  .• 

GoflcHn 

Goudimel  (Oiude). 

Govea  < André  ) 

Goulart  1 Simon  ). 

Goulu  Nicolai  . 

Goulu  ( lean]. 

Goulu  (Jérôme1. 

Gouttai  1 Marie  de  Jars 
Grain  t BaptiAe  le  . 

Grammont  Gabriel  de». 
Gramond  (Gabriel  Barthckmi 
de  b 

Graraont  I Sapion  de  '. 

Crandier  < Urbain  ). 

Grapaldus  ( François  Mamia  ]J 
Grams  1 Paris  de  . 

Gmwinkel  Théodore). 
Gratarolus  ( Guillaume). 
Grawerus  Albert  J. 

Grégoire  I. 

Grégoire  Vil. 

Grégoire  ( Pierre-; 

Grenaille  (François  deE 
Gretferxu  ( Jaques 
Grevius  Jean  . 

Gr.baud  : Matthieu). 

Grillon 

Grynxui  ( Simon  ). 

Grynzas  Thoraai  ). 
Gryphiander  Jean). 

Gryphius  > Scbalhcn.) 

Gropper  Jean  . 

Grotius  Corneille). 

Grotiu»  » Hugo). 

Gruterus  Piene). 

Grureros  (Janus  . 

Goadagnolo  Philippe).’ 
Guagnin  s Alexandre  .• 

Goot* 
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Cusldrade. 

Ginrin. 

Guano  i Dap<ille 
Giurin  ou  Gusrini  Biptifte'. 
Gtunm  ou  Guaruuo  iGuarin). 
Gucbriant  la  Maréchale  de  . 
Gudchn  Bertrand  du  . 

Guérira  i Antoine  de  ). 
G'uicctardin  François  . 
Gutcheoon  Saraud;. 

Guyet  ( François  ). 

Guyet  (Charles  . 

Guignard  Jean). 

Guilleroete  de  Bobeme. 
Guimené  [la  Princeffe  de j. 
Guimlano  SigillDCmd.. 
GuiTcard. 

Guafe  laques  de?. 

Guife,  » VU. 

Guife  ^ Claude  de  Lot  raine  Duc 
dej. 

Guife  (François  de  Lorraine 
Duc  de,. 

Guife  (Henri  de  Lorraine  Duc  de) 
Guife  Charles  de  Lorraine  Duc 
dej. 

Guiie  i Henri  de  Lorraine  Duc 
de 

Guife  Lonude  Lorraine  Car- 
dinal de  j. 

H. 

HAcker  ! Jaques 

Huket  i Guillaume,'; 
Hadrien,  Empereur. 

Hadrien,  Cardinal. 

Hadticn  VI. 

Hadrien  (Corneille). 

Hay. 

Hay(Jean). 

Haillan  Bernard  de  Girard  J, 
Hai-Bogh. 

Halicamaflc. 

Hal  Jofaph). 

HaO  Richard  ?; 

HaBé  .Pierre). 

Hamadryades. 

Haonon. 

Harchiui  Jodocnst; 
Hardcnberg  > Albert;. 
Harpalyce. 

Harpalicus. 

Harpalus. 

Harpalor. 

Harra vad  : Ifac  Ben  ). 

Hart  un  gu*  Jean  >. 

Hebed-Jefu. 

Ilcgeliluchui. 

Heidaniat  Abraham). 

Hclene. 

Heliodore. 

Heloifc. 

Helvtcus  ( Chriflophle  ). 

Hemelar  Jean  ). 

Hemmingius  l Nicolas  ?. 

HenauSt  < N J. 

Hemchius  f Jean  h 
Henri  V I , Empereur. 

Henri  1 1. 

Henri  1 1 L 
Henri  IV. 

H end  cote*  < Denys,'. 

Heradius. 

Hcraldus  | Defideriu*  ). 

Hercule. 

Herlicius  l David). 

Hcrmant  Goddroi  ). 
Hermefianaa. 

Hermiai. 

HeroJd  BaCle  Jean); 

Hcnrart  ( Jean  George  ). 
Heshufius  . Tiicmannui). 
Hierocles. 

Hierocles. 

Hieroclei. 

Hierocles. 

Hieron  I. 

Hicron  IL 
Hieron. 

HierophOe. 

Hildebert. 

Hilten  Jeao>. 

Hyperins  André  Gérard  ). 
Hipparchia. 

Hipparque. 

Hipponax. 

Hypfipyle. 

Hirptiu. 

H- >W>m  (Thomas»; 

Hodiftrat  (Jaques). 
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Hoe  ( Matthias  ?. 

Hoelrîin  i jeremie). 
Hocfchelius  ( David 
Hollman  t Daniel  . 

Hutoiao  Meichior  j. 

Hongrie  Marie , Reine  de  ' . 
Hongrie  (llabclâc,  Reine  de;. 
Honoris. 

Honorius. 

Hoornbeck  Jean). 

Horace  l'ublius). 
llorlhus  I laques  • 

Horiltus  (Grégoire). 
Hortenlïa. 

Honeniia. 

Hortenûus. 

Hurtcnbus  i Quint  us 
Hortcmius  Quintus). 
Hoitcnfius  . Jean  l. 

Honenliu»  ( Lambert  >. 
Hortenliu*  i Martin  j. 

Holius  . Staniilaj). 

H o)  pmi  en  ( Rodolphe 
Holpital  ( Michel  de  T • 
Holpical  ( François  de  T ). 
Hotman  . François  ). 
Hotiinger  Jean  Henri  ). 

H .une  Jean  . 

Hugues  i Jaquei 
Huybcrt  Pierre  de>. 
Hungerui  ; Wolfgang). 
Hunnius  i Ægidius  i. 

Huttcn  ■.  Llnc  de  . 

Hutteius  .Leonard). 


TAccetius  François  CatanéeJ. 
I Janfcniut  , Corneille  J. 

Japon. 

Jarrhi , ou  Jaihi  i Salomon  . 
Jardins  Marie  Catherine  da .. 
Jarrige  PierreJ. 

Jirohc  N J. 

Sr.  Jean , f EvangeliSe. 

Jeanne,  [mu  Nq lu. 

J enrichi  us  Paul  . 

Ignace.  /*••  L»»U. 

IÛyricus  « Matthias  FladM  ). 
Inchofer  Melchiorj, 

Innocent  VllI. 

Innocent  XL 


Job. 

J odelle  : Etienne). 

Joly  Claude  . 

Ion  as,  le  Prophète. 

Jouai  I Arngnmus,. 
Jornsnde*. 

Joubcst  Laurent  ?. 
JovciPaulj. 

Jovien. 

Ipres. 

Irnerius. 

lùacite*. 

Yfe  Alexandre  d' ). 

Iflebienr. 

Italien. 

uba. 

udex  ( Matthieu 

udnh. 

ules  H. 
ulct  III. 
ulie. 

. ttlia. 

, andin  (François), 
ungerman  ( GodeJioi). 
ungerman  l Louis  j. 
tutus  , Hadrien  )■ 
onius  < François  . 
unha  (François  )• 
un  on. 

, upiter. 

, oilmUni  (AuguRin)! 

K. 

KEckermsn  I BartheJemi  ). 

Relier  Jaque»). 

Kepler  Jean  l. 

K er  ma  tient. 

Relier  André). 

Ribanus  t Comedle). 

Rucher  (Jean). 

Kirdiman  (Jean). 

Kyriander  . Guillaume). 
Kirtlenius. 

Knot  ( Edottard  ). 

Rnox  (Jean.. 


Knttren  > Maihias  •. 

Ron-g  i George  Matthias;. 
Roornhcit  Théodore  . 
Koornmanr.ui  . Henri:. 
Ror.liolt , Chrifiien  j. 
Kjtteru»  ClmflophleJ. 
Kranu  Albert  . 

Kuchlin  Jean  >. 

Kuhlman . Quninus). 


LAbe  I Loyfe). 

Laberius  . Decimui 
L aboutie  te  .Claude). 

Lacydc.- 
Laciiius  ..Paul). 

Lau. 

Lambedus  t Pierre). 

Lambert. 

Lambert  ( Frar.  çois  ). 

Lantech. 

Lamecb. 

Lamia. 

Lamia. 

Lamie. 

Lamie. 

Lamponiano  (Jean  André;. 
Lancelot  Cliude  ). 

Landa  ( Catherine). 

Landau  Ville  Impériale). 
Landa  Hortenlioj. 

Langiut  Pau]  j. 

Laitgius  (Rodolphe). 

Langiui  i Jofcph  . 

Langlc  t Jean  Maximilien  de). 
Languet  Hubert  ). 

Lantbergius  Philippe). 
Larroque  ( Matthieu  de). 
LaJcaru  Confiait  tin 
Lafcari»  ( Jean  ). 

Lafiaut  Jean  ). 

Latin  us  ( Jean  j» 

Laudice. 

Launoi  Matthieu  4e  ).' 

Launoi  Jean  de). 

Laureas  André  dû). 

Laurent»  (Nicolas)» 

Laxxarclli  N.  . ■ 

Leland  (JeanF 
Lcromm  . LeTinui). 

Lemnoa. 

Lentulus  (Sdpicn). 

Leon  I. 

Leon  X. 

Leon  (Aloifio  ou  Lofffide). 
Leon  Piètre  Qeça  de  ,. 

Leon  I Gonzalci  Popce  de  ). 
Léonce. 

Lcondatiui. 

Lconiccnus  Nicolas], 
léonin  FJbert  ). 

Leontium. 

Leovuius  iCyprien). 

Lcn  Jean  de  h 
Labos 

I.efcatbot  ( Marc  ). 

Lefhe. 

LeffeviUe  (Euftachc  le  Clerc 


Lcurippc. 

Lsevius. 

Leuwcntx. 

Lidnia. 

Lycophron. 

Lycophron. 

Lycorii. 

Lycurgue. 

Lycurgue. 

Lydiat  ( Thomas).' 

Lydrui  ( Martin ,. 

Laebaut  (Jean). 

Ugarius  (Quintus). 

Limeuil  Ma  Demoifclle  de). 
Linacer  ( Thomas  . 

Lvnde  ( Humfrey  ). 
Lmgclshcim  (George Michel). 
Lingendcs  (Cliude  de) 
I.mgendei  ( Jean  de  ) 
Lippoman  i Aloifio  ).’ 

Lipfe  i Ju.le). 

Lyferu»  (Polycatpe). 

Lyfcrui  (Jean). 

Livinejas  ( Jean  ). 

Liiet  (Pierre  :. 

Lyfnnachus- 
bifmanin . Fnnçoil), 


! jfola  François  de  ) 
Loges  La  Dame  des,’, 
Lognac. 

Loyer  Pierre  le  . 

Loyola  Ignace  de  '. 
LoUius  i Marc  . 

Longiano  hauihasdi'. 
Longomoctan  Chnfiic*  ). 
Longvic  Jaquehnc  de;; 
Longus. 

Lomie  ( Philibert  de }. 
Lorme  l N.  de). 

Lorraine  (Charles de). 
Lonchius  I Pierre  ). 
Lottchiui  < Pierre  ). 
Lorichius  < Chriftien  ). 
Lotichius  ( Jean  Pienc  fi 
Eoudun. 

l»uct  ( George). 

I»uis  VIL 
Louis  XI. 

Louis  XI L 

Louis  xii  r. 

1 .ubbert  i Sibtsnd  ). 
Lubknierzki  (StaniÜas]. 
Lubin  ( Lilhard  j. 

Lucidus  (Jean). 

Luüllus  ( Cai  us). 

Lucrèce , Dame  Romaine. 
Lucrèce,  Pofite. 

Lugo  (François de). 

Lugo  i Jean  de). 
Lupercalcs 
Luther  (Martin). 

Lutorim  Pnfcus  ( Caîus  ]. 
Luxembourg. 


M. 

MA -dur  fSebaftien*. 

Maccoviuc,  fmu  Mtkrrtt- 
ki 

Macedo  < François). 

Macedo  ( Antome  ). 

Macedoine  ( Alexandre  k Grand* 
Roi  de  h 

Machiavel  (Nicolas). 

Maçon. 

Macrin  (Salmou). 

Micron  i Natviui  Sertotius  ), 
Macts  (CharlLi  île) 

Magin  (Je»  Antoine). 

Migius  (Jcrôme). 

Magni  ( Vaknen). 

Mahomet. 

Mahomet  II. 

Mahomet  Gaisdin. 

Mayerne  l Théodore  Turque*). 
Maignin  ( Emanuel  JL 
Maimbourg . Louis  ). 

Main  us  : Jafon). 

Majongius  .Mire  Antoine). 
Maiur  ( Junianus  j. 

MaVowrki lean  /. 

Maldonat  ( Jean  J. 

Mildonat  ( Jean  J,  Jéfuôe. 
Malherbe  t François  de ). 
Mammühiret. 

Mamurra. 

Manard  Jean). 

Mmdneflus  ( Antoine). 
Manducns. 

Manichéens. 

Manto. 

Marafda  (Jofeph  Vincent). 
Marca  (Pierre  de). 

Marcel  ( Chriftophle  ). 

Marcellin  (Ammicn). 

Marche  ( Olivier  de  la  ). 

M arci  ouïtes. 

Marcfts  ( Jean  da) 

Marefls  ( Roland  des  ). 

Mardis  Samuel  da). 

Margarin  / Corneille  - 
Marguerite , [tut  N*v*m. 
Margunius  ( Maximus). 

Manana  (Jean  '. 

Marie,  fœur  de  Moifc. 

Marie,  f Egyptien  ne. 

MariHac  ( Ourla  de  ). 

Marillac  ( Louis  de  . 

Marinefli , ou  Mirineffl  ( Lu-' 
ereceh 

Msrinello  f Jean  ). 

Matius,  fumommé  Æqoicola. 
Mulien  < Raimond  . 

Mimbr  ( Philippe  de  j fmuSùm- 
t*  AUttmtit. 

Mamia  (Jean  de). 

Ms« 
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M*ro»  (Clément). 

MjrfiOe , /#»,  Mmtudrint. 
Marfus  (Pierre). 

MarteDius  i Hugolin  ). 

Martin,  /««i  Ptlanm. 
Mtriinenghe  (T«e  Profper). 
Martini  (Raymond). 

Martyr,  ftm  VimiUi. 

■ Marule  (Marc). 

Mars  lie. 

Marelle  (Michel  Tarchaniote). 
Mafcardi  ( AtagriHia  ). 

Mafcaron  (Jules). 

MaiTariiu  i jcrôme). 

M annan  (Rodolphe). 

Mangin  (Jean). 

Mauiole. 

Maufolée. 

Mecque  (h). 

Mey  (Jean  de). 

Mesmer  ( Honorât  de  \ 

Mêlant  mi. 

Melancubon  (Philippe). 
Mclchiomcs. 

Memnon. 

Ménagé. 

Mcnandrino  ( MarfJle  de  ). 
Mendozza  (Jean  Gonzales  de). 
Mefblede  (Louis). 

Meftreiat  ( Jean). 

Metd  (Jean). 

MeteUa. 

MeteHu»  Celer  (Quintus). 
Meteüus  ( Lucius  1. 

Methydre. 

MetroJore. 

Metrodore. 

Metinac. 

Mtcyllua  (Jaques). 

Micraeliua  (Jean). 

Milctiere. 

Milton  (Jean). 

Minutoli,  Maifon. 

Myrrha. 

Modrerius  (André  Friait» ). 
Molière,  fai  Paautlm. 
MoÜosuJc*. 

Molfa  ( François  Marie). 

Molfa  (Tarquinia). 
Monantheuil  ( Henri  de). 

Mon  or  de»  (Nicolaa). 

Monime. 

Monin  (Jean  Edoiurd  du). 
Monferrat  Montannes  (Michel). 
Monilrelet  ( Enguerrand  de). 
Montaigu  (Jean  de). 
Mositauban. 

Montrcatin  ( Antoine). 
Montflrari. 

Mnntgiüljrd  (Bernard  de). 
Mont  • Jofieii  ( Louis  de). 
Montmaur  (Pierre  de 
Montpenfier  (b  DuchciTe  de). 
Mopfus. 

Morgues  (Matthieu  de). 

Morut  (Jean  Baptifle }. 

Morin  (Simon). 

MoriHwi  (Robert). 

Matlin  (joaclüm). 

Mores  (Alexandre). 

Molyniens,  ou  Molynœcien». 
Mothe  le  Vaycr,  /■>»»  Va w. 
Motte  ou  Mothe  (la)  Ville  de 
Lorraine. 

Motte  - aigron. 

Mougne  (Roberte). 

Moulin  (Pierre  du). 

Muoe. 

Munoza. 

Muùc. 

Mufculus  (Wolfgang). 

MulTu  ( Cornebo). 

Muilipha. 

Mufurus  (Marc). 

Muuia  (Huldric). 

N. 

NAnnius  (Jean) 

Naogeorgus  (Thomas). 
Naples  (Jeanne  I Reine  de). 
Naples  ( leanne  II.  Reine  de). 
Naples  ( Alfonfe  L du  nom 
Roi  de). 

Nanti 

Navagiero  (André). 

Navarre  ( Marguerite  de  Va- 
lois, Reine  de). 

Navarre  ( leannc-d'AIbrct  ,ReF 
TQMk  I Y. 


ne  de). 

Navarre  (Marguerite  de  V»- 
kns,  Reine  de). 

Naucratir. 

Nauficaa,  ou  Nauûcae. 
Naufithoos. 

NaiJame  ( Grégoire  de  ). 
Nemcfiut. 

Nephes  Ogli. 

Nero  ( Bernard  del). 

Ncflorius. 

Neven  (Jean  de  Bourgogne 
Comte  de). 

Neufgermain  (Louis de). 
Ncvizan  (Jean). 

Neuton  (Adam). 

Nfcatfc  (Claude). 

Nicolle  (Pierre). 

Nidhard  (Jean  Everard). 
Nigidius  Fieulua  (Pubhus). 
Ninuiiua  (Banhoid). 
Nyraphodore. 

Niphus  (Auguflin). 

Niphus  (Fabius). 

Nom  us  (Pierre). 

Noradin. 


Nully. 
Numsntin». 


/"\Bfeqisens  (Julius). 
'--,Odun  (Bernai dm). 
Odavie. 

Oéfanie. 

Oecobmpade  (Jean). 
Oenone. 

Otinski  (Charles). 

Osolski  ( Simon  j. 

Olen. 

Olympiaa. 

Oronibunus,  ou  Ognibuono. 
Oregius  (Auguilm). 
Oricellarius  y Bernard). 
Orichoviu»  (Staniflas). 
Origene. 

Orobso  (Ifiac). 

Orofe  (Paul)., 

Ofman. 

Ofonus  ( Jérôme). 

O liât  ( Arnaud  d‘  1. 

Othon  III. 

Ottoboni  (Pierre). 

Ovide. 

P. 

rAard  (George). 

Pacheco  (Alvarez). 
Padiîla  ( Marie  de). 

PadiBa  (Jean  de). 

Padiîla  (LouiTede). 

Pageau  (N). 

Pays  (René  le). 

Paleanus  (Aonius). 
Palmgenius  (Marcel). 
PaUaviciuo  (Ferrante), 
ranormita  (Antoine). 
Papeffe  (Jeanne  U). 

Paraclet. 

Paravicin  (Vincent). 

Pué  (Ambroife). 

P areas  (David). 


Pareus  (Phibppe). 


Pareus  ( 

Parifet  (Louis.'. 

Partial»  os  (Janus), 
l’arthenai. 

Parthenai. 

Parthenai  (Anne  de). 
Parthenai  Catherine  de  ). 
Panhenius. 


Pans  (Jaques  des). 

Pafcal  ( Llîaife). 

Pafchali  (Giulio  Ceûre  ). 
Pafor  (Mathias). 

Patercultu  (Calus  VcUeios). 
Patin  (Gny\ 

Patrice  (Auguflin). 

Pattice  (François). 

PstTice  (André). 

Paul  II. 

Paul,  (le  Pere)  fimt  Str/i. 
Paulidens. 

Paulin»  (LoDia). 

Peckius  (Pierre). 

Peyrarede  (Jean  de). 

Peyre  (Jaques  d Auzole»  h). 
Peytere  (liaac  la). 


Pdrefc. 

Pclias. 

Pdias. 

Pdbflba  (Paul). 

Penelope. 

PerasyJus 

Peteira  (Goraezius). 

Peret  (jofcph). 

Petgame. 

Pcrgame  ( AttaJe  Roi  de). 
Perge. 

Penandre. 

Penbée. 

Petidcs. 

P cricri  (Bonaventare  des). 
Pcrimede. 

Perot  (Nicolas}. 

Perrot  (François). 

Perrot  (Nicoiat)  Sieur  d’Ahlan- 
court. 

Petfe  (Cariai). 

Perfe , le  Pocte  fatirique. 
Perioiu  (Qiriflophle). 

Petau  (Denys). 

Petit  (Jean). 

Pezelius  (Chrifloph’e). 

Phaon. 

Phafclis. 

Phalîs. 

Phœbadius. 

Phedre. 

Phedre  (Thomas V 
Pheron. 

Philelphe. 

Phüetas. 

Fhilyra. 

Philiftus. 

Phtlla. 

Pmloœefe. 

Plüloo. 

Phlegyas. 

Phlegon. 

P luxa  (Jean). 

Piafecki  (Paul). 

Picards. 

Piccolo  mini  (Alexandre). 
Piccokmini  (François). 

Picnne  (U  Demoifellc  de). 
Pighins  (Albert). 

PygmalioD , Roi  de  Cyre. 
Pygmahoo,  Roi  de  Tyr. 
PyTade. 

Pin  (Jean  du). 

Plncitr  (Jean)* 

Pineau  (Sevcrin). 

Pinet  (Antoine  du). 

Pinon  (Jaques). 

Pin  Bon  (François). 

Pin fluo  (François). 

Pyiihon. 

Pyrrhus. 

Pytrhw. 

Pyrrhus. 

Piftonus  (Jean). 

Pythafom. 

Pythea». 

Pythies. 

Pitbom. 

Pitifctn. 

Place  ( Pierre  de  b ). 

Plantevit- la -Paufe  (Jean). 
Plume  ( Bartlielemi  ). 

Florin. 

Pkitine  (Pompeia). 

Potnet  (Jean). 

Poitiers  ( Diane  de  ). 

Polydamus  (Valentin). 

Fol  y «nas. 


Pùlinen  (Ange). 

Politien  (Jean  Ange). 

Politien  (Antoine  Laurentin). 


Poloniu  (Martin). 

Pomponace  (Pierre).- 
Pooce  Contt  antin). 

Poncet  (Maurice). 

Poquelin  (Jean  Baptifle), 
Partie. 

Porriui  (Marc). 

Porfcna  ( Chnrtophle). 

Portugal  ( Alfanie  VI.  du  nom 
Roi  de). 

Pozzuolo. 

Pradtllhon  (Jean  Baptifle). 
Przpolitus  (Nicolas). 

Prit  (Antoine  du  h 
Pretestat  (Papyre). 

Price  (Jean). 

Pridesux  (Jean). 

Prierias  (Sjrlveftre), 


Prieiac  (Daniel de). 

Prynn  (Guillaume). 

Priolo  (Benjamin), 

PnldEicn. 

Prodictsi. 

Prodtcus. 

Prudence. 

Plaitimttichus. 

Ptolomée. 

Puccius  (Françoii). 

Putcanus  (Erycius). 

Q- 

Qsarjss?**- 

Quillet  ( Claude  1 h 
Quinte  Curce. 

Qumnlien  (Marc  Fabius). 
Quintin  (Jean). 

Quintus  Cafabcr. 

Quiqueran  (Piene  de). 
Quuinua. 

R. 

R Acid. 

Radulphus  Fbviacenflr. 
Radziuril  (Nicolas). 

Rai  mares  (Nicolas). 

Raynaud  (Theophi^). 

Ramus  (Piene). 

Ringouic. 

Raoul,  Archevêque  de  Bour- 
« ***• 

Raphelengiu»  (François). 

Rapin  (Nicolas). 

Rapin  (René). 

Rsfsrio  (Jean  Bifide). 

Riulier  (George). 

Raubcr  ( Andie  Eberhud). 
Reckheim. 

Refuge  (du). 

Regiui  (Urbain). 

Rething  (Jaques). 

Reincfius  (Thomas). 

Reynier  (Pierre  de). 

Rémond  (Florimond  de). 
Renou  ( Jean  de). 

Refenlus  (Pierre). 

Revnend  - de  - Bougy  ( Jean  V 
Rhodoman  (Laurenr).  ^ 
Rhodope. 

Ricci  (Michel  Ange). 

Ryer  ( André  du  ). 

Rt«  (Pierre  du). 

Rigorifter. 

Rimini  (Grégoire de). 
Rinuccini  (Ottavio). 

Ririus  (Michel). 

(Jeu  EUeos,). 
Robert  (Jean).  J 

RobervaL 

Rocaberti  (Jean  Thomas  de), 
Rocco  (Girolamo  l. 
Rochefoucaod  (Alexandre  do 

Rodori  ( David  de  ). 

Rohan  (Renée  de). 

Rohan  (Anne de). 

Rof  (Jaques  le). 

Rocbrd  (Psenede). 
Roqueraitlade  (Jean  deUL 
Rorarius  (Jcrôme). 

Rorenco  (Marco  Aurelio). 

Rofe  (GuiBaume). 

Rofc  (Touflaint). 

Rofen  (Remhold). 

Rofeo  (Mambrini 
Rofes,  Ville; 

RoJier  ( Hugues  Sureau  du), 
Rotan  {Jean  Baptifle). 
Rotterdam. 

Rovenius  ( Phüippe). 

Rua  (Piene). 

Ruant»  (Martin). 

Rubenus  (Leonard). 

Ruceflai  (Jean). 

Ruffi  (Antoine  de), 

Rufin. 

Roggeri  (Cofme). 

Ruysbroeck  (Jean  de). 

RuuiBca  (Tibere). 

R utilie. 
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SAbelliaii  { Mate  Antoine 
Coccius). 

Sibcm  (Faillie). 

Sacrants  i Paul). 

Sadeur  Jaques). 

Sidducéens. 

Sainéles  (Claude  de). 

Saint- Cyran  (l'Abbé  de). 

Saint -Cyre. 

Sainte-  Aldegondc. 

Ste.  Claire  (François  de  ). 

Sainte -Croix  ( Profper ). 

Sainte  - Maure 

Sa.isbert  (Jean  de)  [tut  Surit- 
tiri 

Sahnads. 

Samblançai  (Jaque»  de  Beaone'. 
Samblançai  (Guillaume  de  Beau- 
ne). 

Samfon. 

Sinchex  (François). 

Sanchea  (Thomas). 

Sindcrui  ou  Sanden  (Nicolai). 
Sanfon  (Jaquet). 

Ssporta  (Antoine ). 

Sapfbo. 

S.ra. 

Sariiberi  ( 'fan  de  ). 

Sarnanui  ( Confiance  \ 
Savocarol»  (Michel). 
SiTociroli  (Ictômc). 

Sawicki  (Gafpar). 

Seal»  ( Banheletm  ]. 

Scala  (Aleiandn). 

Scaraander. 

SchefTcr  (Jean). 

Sdieihlemi  ( ChriHophle). 
Sckefled  (Annibal). 

SchiUei  (Elie). 

Schilling  (ChriHophle). 
Schombers  ( Nicolu  de). 
Schomherg  (Theodoric  de). 
Schombeig  (Gafpar  de). 
Schombcrg  (Henri  de). 
Schombcrg  ( Chatlei  de  ). 
Schombcrg  ( Fridetic  de }. 
Schoru*  (Antoine). 

Schot,  ou  Scot  (Regin a] J). 
SchultingSu»  (Corneille). 
Schlitte  (Jean). 

Sdoppiui  (Gafpar). 

Scot  (Michel). 

Scnhooin»  ( Guilliujne  Adol- 

pfce)- 

Scultet  (Abraham). 

Sebonde  (Raymond). 

Seduliu». 

Scg't  i Guillaume  de). 

Seymour  (Anne,  Marguerite, 
8t  Jeanne  ). 

Selemnui. 

Selv«  ( lean  de). 

Sengebcre  (Poly carpe). 

Senneit  (Daniel). 

Sennett  (André). 

Serbel'on  (Famille  Italienne). 
Serbellon  (Jean  Pierre). 
Serbellon  (Gabriel). 

SeTbeUon  (F'abrice). 

Serbellon  (Jean). 

Serroni  (Hyadntbe). 

Serrilie. 

Serribc- 

Severe  (Corneille). 

Severc  (Sulptce). 

Sforce. 

Sforce  (François). 

Sforce  ( Catherine). 

Sforce  (Ifabdle). 

Siqrone. 

Sibnion. 

Sylvioa  (Prançoii). 

Sylfiut  (Jaques). 

Simon  ou  Simonis  (Théodore). 
Simoncni  (Hiacynthe). 
Simonide. 

Simonide. 


Simonide. 

Simonide»  (Simon). 

Simonius  (Simon). 

Synergille». 

Sirti. 

Sine  IV. 

Smigleriu»  (Martin). 

Socin  ( Martanui). 

Suan  ^ Martanui). 

Socin  (Fautlc) 

Sumrr.una  - Lodom. 

Sophronie. 

Soranua  (Quintni  Valeriai). 
Soubiie. 

Soubifc  (Jean  de  Panhenai  ). 
Soubiie  (benjamin  de  Rolun). 
Souche»  (le  Comte  de). 
Soaomene  (Jean). 

Spanhdm  (F'ridcric). 

Spifame  ( Jaque»  Paul). 

Spina  (Alpbonfe). 

Spina  i, Jean  de). 

Spinofa  (Jean  de). 

Spinoza  (Benoit  de). 

Spon  (Ourla). 

Spon  (Jacob). 

Sponde  ( Jean  de). 

Snncaras  (François). 
Sieibnguet. 

Siephanui  ou  Etienne  de  By- 
xance. 

Stevin  (Simon). 

Slifehui  (Michel). 

Stilpon. 

Sioiler  (Jean). 

Stouppa  (Jean  Nicolai). 
Sirigeliui  ( Viâorin). 

Siroui  (Phüippe). 

Stroizi  (Philippe). 

Sturmius  (laqua). 

Sturmiut  (Jean). 

Suetone  Paulin  ( Caiiu). 
Suetone  l Hillonen. 

Sulacha  (Simon). 

Sulptcia , ou  Sulpiria. 

Sulpiriua  (Jean). 

Surent. 

Suraier  (François). 

SuHanr.eau  (Flubert). 

Swlivim  (Matthieu). 

T. 

TAbor  (Jean  Ottonl. 

Taboué  (Jan). 

Tabourot,  [tut  jiutrii, 

T acfaiinas. 

Tachas. 

Tacite  (Caiu»  Corneille). 
Taifmer  (Jean). 

Takiddin. 

T au  u». 

Tarn  irai. 

Tanaquil. 

Tandem  ui. 

Taphieni. 

Tapper  (Ruard). 

Tarpa  (Sport  us  Mctins). 
Tarruntins  ( Lucius). 

Tartaglia  (Nicolu). 

Taflo  (Torquato). 

Tiveau  (Renée). 

Tavemier  (Jean  Baptille). 
Taulenu  (Jean). 

TaureDus  (Nicolu). 

Tauvry  (Daniel). 

Tecmeffe. 

Telamon. 

T eleboes. 

Teflier  (Michelle). 

Telmeffe. 

Tcuedos. 

Tenes,  ouTenna. 

Tau. 

TcrmelTe , fini 
Tetti  (Sàpion). 

Tetti*. 

Teucer. 

Tex en  (Jofcph). 

Thab. 


Thaïe*. 

Tbamyras,  {tut  Ttmirm. 
Thamyris. 

Tbeon. 

Theopompe. 

Theron  (Viral). 
Thcfmopliona. 

Thibaut , Comte  de  Champa- 

me. 

J homxuf  ( Nicolu  Lcornc). 
Thomas  (Paul). 

Thonus  (Raphaël). 
Tibarenicns, 

Tibur. 

l'ilia  (Jan  du)  Greffier  au 
Parlement  de  Parti. 

Tillet  (Jean  du)  Evêque  de 
Maux. 

TiBi , ou  Thilh. 

Timée. 

Timcfiui. 

Timoleon. 

Timomaque. 

Tiphernas  (Grégoire). 

Typot  (Jaques). 

Tynnmon. 

T y ranmon. 

Tiraqueau  (André). 

Tireltai. 

Tiffandier  (N.). 

Titiui  (Caïui). 

Torelli  ( Pompon»  ). 

Tori  (Geoffroi). 

Torquato  (Antoine). 
Toneilius  (Jan)  [tut  Ami*. 
Toucha  (Marie). 

Touloufe. 

Traba  (Qointiu). 

Traerbadi. 

Trajan. 

Trappe  (l'Abbaïe  de  b). 
Tiebitius  (Cnui). 

Tnllan  J'Herniite  (Louis). 
TriAan  l'Hermite  (François). 
TriQan  de  Saint  Amant  (Jean). 
Tronchio  (Tlteodore). 
Traberus  (Primai). 

Tulenus. 

TuDie. 

Tuppius  (Laurent). 

T ur  lupins. 

Turpin. 

Turrel  (PieTre). 

Turretin  (François). 

Tufcus  (Baieras). 

V. 

TT  Ayer  (François  de  h Mo- 

V thele) 

Val  (Geofroi  du)  /tut  t'élût. 
Val  (Jean  du). 

Valda  (Jean). 

Valdes  (Jean). 

Valda  (Jaqua). 

Valérie. 

Valeriui  (AugulUn). 

Valla  (Laurent). 

Valla  (George). 

Valla  (Nicolas). 

Valla  (Nicohs). 

Valle  ( Rolindu*  à). 

Vallée  (Geofroi  de  la'. 
Vander- Linden  (Jan  Antoci- 
da). 

Viquerie  (Jean  de  h). 

Vaubtun  (le  Marquis  de)  [tut 
Btutru. 

Vaumorlae  (Piene  Doniguc 
Sieur  de). 

Vedelius  (Nicolu). 

Vains  Miphée. 

Velferus  ( Marc). 

Velfim  (Julie). 

Verdia  (N.  do). 

Vergerius  (Piene  Paul). 
Vergeriui  Pierre  Paul). 
Vergeriui  (Angélus). 

Veron  (Jean). 


Vérone. 

Vclpalien,  Empereur. 

Vigeriu»  (Mate ). 

Vi^lantius. 

Villamarini  (IhbcKc)  [tut  Ce* 

pyà ut. 

■ Viüareai  ( Emmanuel  Fernan- 
dez ). 

ViUavkentias  ( Laurent  ). 
Vtilcgaignon  (Nicolu  Durand 
de). 

ViUeiu. 

Vinay  ( Alexandre  de). 

Vint  (Piene). 

Virgile,  Poète. 

Virgile,  Evêque. 

Virgile  , ou  Vergile  (Polydo- 

Vtfcllio,  ou  Vhello. 

Viteflius , {tut  Citith. 

Viviani  (Vincentio). 

Llcfcld.  ou  Llfeîd  (Jaqua). 
Ulefcld,  ou  UUeld  (CoiniâdsJ. 
UlylTe. 

Ulra . ou  Ulme. 

Volkelus  (Jean). 

Volfe  (Paul). 

Vorfliui  (Conrad). 

Vorflius  (Guillaume  Henri). 
Vodius. 

Urceus  ( Antoine  Codnu). 
Urguhnu. 

1 ' rgalanilla. 
l'rraca. 

Urfin  (Zacharie). 

Urfinus  (Jean). 

Urfus  (Nicolas  Ra  marus). 
l'ilerius  (Henri). 

L'fferiiH  (Jaqua). 

U don,  Qiàtau  d'Auvergne. 
Urino  ( Leonud  de). 

Vulcanias  (Bonavenlare). 

W. 

WEchel  (Chretim). 

Wcidncna  ( Paul  ). 

Wefle  (Frideric  Ragftar  de).  • 
Wett  (Jean  de). 

Wefalia  (Jan  de). 

Wefle] ai  (Jean de). 

Weftphalc  (Jean). 

WeAphale  (Joachim).' 

Wketins  (George). 

W'ickam  (Guillaume). 

Wida  (Herman  de). 

Wilhem  ( David  le-  Leu  de). 
Wimpina  (Conrad). 

Windeck  (Jan  Paul). 
Wittichius  (ChriHophle). 
Wonwer  (Jan  de). 


A Xaiophana. 
Xylinder  (Guillaume). 


ZAbarella  (François); 

Zabarelb  (Jaqua). 
Zabaris. 

Zanchius  (Bafllc). 

Zanchius  ( Jérôme).' 

Zarlino  (Jofcph). 

Zenobie. 

Zenon  d'Elêc. 

Zenon  l’ Epicurien.' 

Zenxis. 

Zia,  ou  Zea. 

Ziegler  (Jaqua). 

Zoroanie. 

Zuerius  Boihomim  (Marc). 
Zuylidiem  (Conftantm  Hoy- 
geni.  Seigneur  de). 


T A- 
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HISTORIQUE  ET  CRITIQUE. 

L'Auteur  n'a  tant  pu  travailler  à cette  Table , elle  a été  donnée  à faire  à une  per  forme  très -habile  y mais  de  peur 
qu'on  ne  la  fit  trop  longue  fans  niceffité , on  y a mis  rarement  ce  qui  aparticnl  aux  matières  dans  leurs 
propres  Articles  : par  exemple , prefque  tout  ce  que  T on  a marqué  de  Ctfar  dans  cette 
Table  fe  trouve  ailleurs  que  dans  T Article  de  C e s a r. 


Pour  l’ufage  de  cette  Table  il  faut  remarquer,  que  le  chifrc  Romain  indique  le  Tome,  Sc  l'Arabe  la  page. 
Lorfquc  le  chiite  cil  feul  il  indique  le  Texte,  & lors  qu’il  cft  fuivi  de  la  lettre  a , ou  b , il 
indique  1a  première  ou  la  fécondé  colonne  des  Remarques}  & fi  l’on  jr  ajoute  U 
lettre  »,  on  indique  quelque  Note  marginale  de  la  même  colonne. 

A. 


g Btrbtutl , fes  Lines  font  remplis  de  venin  contre  les 
Chrétiens.  I.  3»  a.  Son  impiété  fur  le  motif  «le 
la  dclenfe  de  toucher  à un  des  ftuiu  du  jardin 
d'Edcn.  II.  aie  a. 

Abbait  de  St.  Denys.  La  Cour  avoit  d'autant  p’us  d'autorité  fur 
elle,  que  les  Moines  en  etoient  débaucher.  I.  as  b.  Abîme 
donnée  pour  recompenfe  d'un  Sonnet.  1.  *98  ». 

Abbti  de  Cour  compares  1 des  bichons.  III.  184  4. 

Abbtt  ( George)  Archevêque  de  Cantorbcri.  On  jugea  qu'il  n'é- 
toit  point  devenu  irrégulier  par  un  meurtre  involontaire.  I.  9. 

Abbriviauuri  ont  bcfoin  d'un  bon  guût.  I.  53  b , 8c  359  ». 
Ne  doivent  point  fuprimer  des  faits  fingutier*.  194  b.  Nous 
dorment  fouveat  du  galimatias.  11.  31a  ».  Voiezauflï  Abrifts.. 

Abdtrtmt  comparé  à Alexandre  M à Scipson  eu  égard  a fa  conta* 
nence.  I.  il  ».  11  n'a  point  pillé  1a  nile  de  Tours.  IL  417  »• 
Comment  il  difpofa  de  h laite  d'Eudes  Duc  d'Aquitaine. 

JLrtm.  de  Thrace,  on  y dévouait  1 certains  jours  une 
pcrfbr.ne , & puis  on  l’alfommoit  à coups  de  pierre,  f.  1 5.  Ses 
Lois  poitoient  note  d'infamie  contre  ceux  qui  arment  mange 
leur  patrimoine.  II.  1*9  4. 

Abdaniti,  la  maladie  qu'ils  eurent  I.  ij.  ».  Le  jugement  qu'ils 
firent  de  Dercocrite.  ij  b.  S'ils  écrivirent  a Hippocire, 
pour  le  prier  de  venir  voir  Democriîe.  11. 171  ».  Ce  que  Ci- 
céron entend  par  un  Abderite  II.  174  ». 

Abdiat  (le  Livre  d')  fource  de  plulieuts  Contes  fabuleux.  IL 
818.  b. 

Abdtji,  Patriarche  des  Nedoriens , s'il  écrivit  au  Conale  de 
Trente.  II.  69B  b. 

A brilla,  ce  qu'on  conte  de  leur  odorat.  II.  aty.  b. 

Ab*l  ( Leonard)  eft  envoie  au  Levant  avec  le  caraélere  de  Non- 
ce Apo(lo'.ique.  H.  698.  b.  11  a compote  un  Ouvrage  de  l'état 
des  Chrétiens  Orientaux,  li-mtau. 

Abtlard,  le  tour  de  fon  Efprit  |.  ao  ».  Son  propre  étoit  h Va- 
nité. Um/mt.  Eut  envie  de  fe  retirer  chez  les  Infidèles , pour 
fe  garantir  des  pourfuites  des  Inquiiiteurs.  141  b.  Catalogue 
de  fes  Nlanufcrits.  17$  b.  L'imprelTion  ne  lui  en  a point  fait 
d'honneur,  là-m Imt.  i.iftc  de  fesSemimeru  particuliers,  tant 
véritablement  que  fauffement  imputez.  517  b.  Il  demeure 
charge  des  Erreurs  qui  lui  ont  été  imputées.  $18.  ».  St.  Ber- 
nard tâche  de  ptevenir  tout  le  monde  contre  lut.  II.  {31  b.  On 
fe  moque  de  fon  Apologie,  zoi  ».  Son  Erudition  lui  attire 
des  Auditeurs  de  toutes  parts.  487  »•  Il  cft  teduit  à l'indi- 

re  par  les  femmes.  487.  ».  Il  fait  une  perte  irrepara- 
488  b.  On  déploré  fon  infortune.  489  ».  Sa  femme 
fur  tout  va  jufqu'â  en  murmurer  contre  la  Providence.  490. 
».  Deux  de  fes  alTaflîns  furent  punir.  40 1 ».  On  n'emploie 
pis  toujours  de  bonnes  raiforts  pour  le  conloler.  489  ».  Il  ne 
vouloir  rien  croire  que  par  des  raifons  naturelles.  III.  zpj  b.  EU 
perfécuté , par  qui  & pourquoi,  III.  $93.  A qui  Ton  doit 
l'Edition  de  fes  Oeuvres.  1.  176  A.  On  en  trouve  des  Exem- 
plaires avec  le  Nom  de  Fr.  d'Aroboife , Oc  d'autres  avec  celui 
d'A.  Du  Chefne.  là  mémi. 

Atrr.'Nrf , VOle,  quel  nom  clic  a porté  dans  l'Hiftoire  Romaine. 

I.  381  ». 

Alirtm , on  prétend  que  les  Païens  ont  fait  allufion  à l'Aventure 
dcCoré,  Datan,  8c  Abiram.  I.  193  b. 

Abyfmt , pourquoi  leurs  Empereurs  ont  porté  le  nom  de  Prêtre 
Jean.  I.  iri. 

AbUnenrt  (Frcmont)  faits  qui  le  concernent-  lit.  6$i.  b.  Exa- 
men d'une  de  fes  penfées  que  les  Princes  doivent  favoir  le  La- 
tin. HL  6B3.  b. 

AbUneturt  ( Perrot  d' ) retouchoit  fix  fois  les  Ouvrages  qu'il  vou- 
loit  donner  au  Public.  3 37  b. 

Abniifi,  les  Grammairiens  ne  s’accordent  pas  fur  la  fignification 
dece  mot.  11.  310  ». 


Abraham,  fa  diflimnhtion.  L 17  ».  Fil  le  Patriarche  des  Réfu- 
gier.. I.  31  ».  On  dit  qu'il  devint  Convertiffeur.  I.  33  ».  Vai- 
nes traditions  ftir  1rs  plus  contiderables  circonîtanees  de  fa  vie. 
1. 3z  ».  jufynà  j»  b.  Trace  de  fes  pieds  honorée  par  les  Sar- 
ranns.  I.  89  ».  On  lui  a fupofé  le  Livre  de  U Création.  1. 113 
».  S'il  a autonfé  une  Loi  de  Solon  touchant  le  mariage.  II.  iSo 
* S'il  craignit  plus  la  mon  que  le  déshonneur  conjugal.  IV. 
143  »■  Couche  avec  Agar  pour  obeir  à Sara.  IV.  145  ».  b. 
8e  14 ri  » b. 

Abram  (le  Pere)  fies  Nores  fur  la  Paraphrafe  de  Nonnus.  1.  34  b. 
Tire  une  étrange  conféquence  d'un  pillage  de  Ctccron  , au  fo- 
jet  des  LupercaJcs.  III.  110  b. 

Abriytz. : qualité  d'un  bon  Abrégé.  I.  335  b.  Demande  beau- 
coup de  difeememenr.  L 361.  Avis  a ceux  qui  en  font.  II. 
303  4 On  y trouvcroit  bien  des  fautes , s'ils  étoient  comparez 
avec  l'Ouvrage  dont  ils  font  pris.  II.  3(6  b.  Abrite  vr  Ce- 
Otpti  d AbrJgti  : grandes  fources  de  fa.fiticition.  III.  698  b. 
At/tlutitn  de  Paiflardife,  Sodomie,  Ucllulité  : de  quel  prix.  1.43g 
».  Fort  dure.  I.  88  b,  69  ». 

Abflmtnxr.  peut  cire  très-longue.  II.  856  ».  Objeélions  faites  à 
L.  Joubc-t  touchant  celle  de  Moite,  klic,  & Jcius-Chnll;  Ré- 

rfe  ou  i!  y fait.  II.  8j6  »,  b. 

fe  défait  d'un  polie  important  pour  une  bouteile 
de  vin.  Jil.  364  b. 

Abu, , en  quel  cas  on  croit  qu’on  les  doit  tolérer  dans  l'Eglife. 

II.  çr  b.  Loifju  ils  font  fi  enracinez  que  le  Mamftnt  ne  feroit 
que  commettre  ion  Autorité  en  s'y  oppofant,  ils  doivent  être 
tolérez  IV.  137  b.  Des  Mornes  fc  des  Curer  demandent  au- 
jourd'hui leur  rc formation  fans  ccftcr  d'être  Catholiques  Oc  grans 
Ennemis  des  Seélcs.  IV.  156  ».  Le  remede  d'un  abus  cft  fou- 
vent  linrroduétion  d'un  autre.  I.  ' 30  b. 

Acad, mu , le  Fondateur  de  la  Moseone.  I.  187  ».  l.e  Fonda- 
teur de  la  troifiéme  qui  ne  difl'eioit  potnt  de  U fécondé.  II. 
58  b.  Voirz  aui3i  Ils.  30  ». 

Aeadimii  de  Lcide,  fe  réhabilite  par  nport  au  Doâorat  I.  169. 
Prononce  un  Jugement  digne  de  remarque.  171.  Réflexion  fur 
ce  Jugement,  là-mémi. 

Acadimü  FranÇoife,  trxitée  injurienfement.  Ilf.  424  ».  Son  HiC- 
toire  a tod|ours  pafTé  pour  un  chef-dœuvre,  641  ».  Contra- 
diction entre  deux  Liites  de  fes  membres  I.  437  b. 

Atadimit  d a l Abbi  d Aubijuat  : ttoit  coropotee  de  perfonnes  de 
mérite  8<  d'érudition.  I V.  4x3.  Cucotutances  qui  la  regar- 
dent. 4Z;  b, 

Acadtmitt,  débauche  qui  a régné  dans  quelques- une*.  I.  174  b. 
l-eurs  inicréis  doivent  être  préférez  à ceux  des  Fglifes.  183. 
La  concorde  y cft  fort  rare  entTC  les  Collègues.  I»  mima.  Bien 
des  gens  fe  vantent  d'avoir  conu  familièrement  dans  les  Acadé- 
mies tel  on  tel,  quand  il  fe  rend  célèbre  par  fes  Ecrits  II.  30 
».  8c  113  ».  La  plupart  des  Querelles,  qui  divifent  les  Aca- 
démies , font  ridicules.  31 1 »,  b.  Il  y a très -peu  d' Acadé- 
mies avec  lefqiielles  les  Jéfuites  n'aient  eu  des  Démêlez.  314 
b.  ».  Luther  fe  moquoit  des  Académies  Oc  de  leurs  Docteurs. 

III.  137.  ».  Plauucs  contre  leur  multitude.  IV  173  » 
Atamamii,  c'efl  ainfi  qu'on  apelloit  autrefois  l'Ile  de  Cypre.  L 
39 

A tarit.  Maître  des  comptes,  ipcüé  lt  Laquait  dt  U Ltfut  8c 
pourquoi.  III.  414  ». 

Atamaaitm  fouvent  en  guerre  avec  les  Etoüens.  1. 40.  Leur  Po- 
litique louable,  là  mtmt. 

Atatalt.pt,  cherchez  luttmfrihtufibiliti. 

Attmt  provincial  fait  toit  à l'éloquence  d'un  homme  IV.  140  ». 
Atnùth  , tes  filles  initiées  aux  dépens  du  Public.  I.  41. 

Attiait la  1 (Zenobius):  fi  Paraphée  d'un  Poème  de  Marc  Mo- 
furus  i la  lodange  de  Platon.  111.  430  b. 

Atcidtu, , Pierre  d'Ailli  les  exphquoii  comme  Dereartr*.  L ri8 
b.  Idée  que  les  l’hilofophes  nous  eu  donnent.  IV.  169  ».  Ne 
Xxxx  a 
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fans  fu;ct  dans  TEuchariftic.  III.  tSfo  a. 

Asthjtr,  ou  , lignification  de  ce  terme.  I.  46  A. 

Atimi  ( Locus  ) Ion  cari  itéré.  I.  44  A. 

Atctrdi  (le  Sieur  des)  até.  1. 143  4.  III.  81  A.  Ce  330  «. 

Atctrdi  c de*  ; : Seigneurie  imaginaire.  I.  47  A. 

Actmchit >,  pratique  impertinente  obfervte  en  diren  pau  à leur 
égard.  I V.  358  4 , A. 

iirawkmai,  les  femmes  n'y  font  pas  fi  fcrupuleules  en  France, 
que  dans  les  autrea  Nations.  II.  764  A.  Fictions  des  anciens  fur 
h Divinité  qui  y préfidoit.  R-,a  A.  fit  897  A.  Quel  en  eft  le 
terme  félon  le  fentimer.t  des  andent.  I.  91  A.  ».  Où  une 
femme  montre  on  courage  extraordinaire.  III.  47* 

Atcmrft  (Marie  Ange)  Implication  d'un  paiTage  de  cet  Auteur. 
I.  14  «.  Pourquoi  il  traite  SaUufte  de  compatriote.  49  A. 

Attnftitun , on  a trop  d'indu'gence  pour  eux.  I.  ajo  4 , A.  De- 
vroient  fabdr  U peine  du  talion  quand  ils  acculent  à faux.  U- 
mtmt.  Ceux  qui  font  les  plus  A craindre  font  les  Prêtres.  3x5 
A.  Les  Accnfcteur*  de  profeffion  étoienr  hais  parmi  les  Paient , 
& dans  un  tems  où  l'Accufarion  donnait  lieu  aux  jeunet  Avo- 
cats de  qualité  de  s'exercer.  11.  80  4.  Réfléxion  lur  cela.  U- 
mtmt.  Les  Accu&teun  ont  toujours  prit  garde  aux  raifonne- 


Patil.  I.  7 6 Un  de  fes  Sermons  donna  lieu  i un  bon  mot 
L 79  A. 

Adam  (Metduor)  cenfuré  de  plufteurs  Anaduonifiner.  I.  to$  A. 

Il  n'êsaoune  pas  bien  ce  qu'il  compile.  IV.  478. 

Adamuti,  étoient  calomnier..  I.  80  4.  S'il  s'en  trouve  encore  en 
Anglcrerre  Ce  en  Italie.  U • mtmt.  A.  Leur  Frrcur  à l'egard  de 
la  Nudité,  renourdlee  Ce  cuti  ce  dans  le  XV  Siede.  111.  712. 
Leurs  impurctei.  III.  8aa. 

AiUintm,  d eft  mal  ailé  d'en  faire  à un  Livre.  III.  aç4  A. 
Adtjtrt  ( Marques)  : Prédicateur  qtu  convertit  un  Mihom;txn  par 
un  de  fes  Sermons.  1. 130  m. 

Aditimx  maflaac  lâchement  une  Colonie  de  Romains.  II.  10c  A. 

Mais  il  en  eft  puni  nu  Augufte.  U-mtmt. 

AijttKft,  U ceux  qui  fe  terminent  en  i mafculin.fe  peuvent  met- 


quel  ell  leur  caraétcre.  III.  819  4. 

Aumfâtitm,  admirables  chefs  d'accufation.  I.  a 74  4.  Qui  font 
ceux  qui  y ont  le  privilège  d'impunité.  L 5x7  m.  Il  eft  pref- 
que  inutile  de  la  combine  par  des  tarions  de  vraiTemblancc , 
lors  qu  elle  eft  accompagnée  de  circonflances  de  fait.  1.  719  4. 
Acculicvoni  de  aimes  d'Etat , artifice  ordinaire  aux  l'crfecu- 
tcurr.  I.  îa  4.  Il  n étoit  point  permis  de  recevoir  des  Accufa- 
rioni  contre  ceux  qui  étoient  ablens  pour  le  fervice  de  la  Répu- 
blique. I.  a 17.  II.  71  4.  Si  on  eft  tuûjours  oblige  de  repoulfer 
ks  A cc dations  pour  s'en  purger.  1.343  A.  Moicn  fùr  de  conoi- 
tre  fi  elles  font  cslomnieufes.  1. 553,5 54  A. 

Attuftx. , leur  filence  ne  condud  nen  en  certains  cas.  I.  343  A. 
Doivent  être  crus , quand  ils  nient  publiquement  des  chofcs 
qu'il  eft  facile  de  prouver,  Cc  qu'on  De  prouve  pas.  111. 394  4. 
AMU,  ce  nom  fe  donnoit  autant  aux  champions  de  V' cous, que 
de  Man.  I.  59  4. 

AMU  apparut  à Homcre  avec  tant  de  lumière , qu'il  n'en  put 
foutenir  l'édit.  I.  61  A.  l^s  oifeaux  balioient  tous  lea  joun  le 
Temple  d' Achille.  I.61  4.  Si  l’amour  entrait  dans  fon  caractè- 
re. I.  668  A.  Ne  vouloir  pas  qu’aucun  autre  que  lui  tirât  fur 
Heéfor.  11.  368  A.  Comment  ü s'apcloit  fous  l'habit  de  fille. 

III.  736  A.  Comment  fes  deffemi  fur  Hemithea  furent  axiêtex. 

IV.  333  A.  Quelle  devoir  être  fa  deflinéc.  U- mtmt. 

Acàilltt,  fontaine.  Si  ce  nom  eft  fubftantif  ou  adjeéfcf.  I.  6a  a. 
AchtlUum  Argnmtntnm,  ce  que  cela  lignine , & pourquoi.  L 

59  4. 

AMUmi  laJtx  de  Mr.  Drelincourt  enrichi  de  beaucoup  dans  la 

a Fdnion.  I.  669  A. 

Atidtln 11 , pourquoi  on  lui  attribue  la  Diffcrtihon  K aluni  u> 
tft  Htminti.  L 63  A. 

A tenu , ce  qu'on  a dit  de  lui  Ce  de  fon  Livre  des  Stratagèmes  de 
Satan  1. 06  A. 

Atruttt , les  acclamations  naïves  que  lui  firent  les  femmes  Cc  les 
vieillards  de  Lacedcmone,  après  qu'U  eut  répoullé  les  affama  de 
l'ennemi.  IL  193. 

'AHt  qui  1 été  ôté  des  Regitres  du  Parlement  de  Paris.  II. 

636  4,  A. 

A‘Ut  it  1 Afttm  Cf  Aftulytfi  en  Rime  Françoifc  par  Peribcna- 
ges:  Ouvrage  fingulier.  IL  163  4,  A Ctc  Jouer  à Paris  en 
1340,  Cc  Procès  entre  les  Entrepreneurs  Ce  les  Libraires.  IL 
164  4.  Extraits  de  cet  Ouvrage.  II.  163  A. 

Atlti  fuilici , en  quel  tenu  ils  commencèrent  d'éue  drefTex  en 
Langue  vulgaire  en  France  Cc  en  Efpagne.  II.  93  4.  Vosea 
suffi  306  4.  Cc  en  Allemagne.  Là- mtmt.  Ont  été  faits  en 
Latin  pendant  plulicun  Sieclea  prefque  dans  tout  l'Occident. 
189  A.  Les  Efpagnols , les  Aile  ni  ans , Cc  Ica  François  n'y  ont 
cmploié  leur  Langue  que  fon  raid.  U-mtmt. 

Ati.t  fntUtr.  Oecolampade  ne  fc  foude  point  de  l'édat  qui  les 


accompagne  dans  1er  L'nivcrfltex.  III.  330. 

fttari  dt  Tbitm , leur  avantage  fur  1er  Avocats.  1. 44  A. 

ttUm  d'un  Gentilhomme  Catholique  la  plus  fùtgulierc , Cc  la  plus 


étrange  qui  fc  (bit  jamais  vue.  I.  610  4. 

Actif»,  il  y en  a de  bonnes  donc  ou  trouve  des  exemples 
dans  chaque  Pais,  dans  chaque  Siede,  Ce  «lans  chaque  Rch- 
gton.  I.  390  4. 

Atlun  hum tm tf.  la  crainte  Ce  l'amour  de  la  Divinité  ne  font 
point  leur  unique  reffort.  II.  617. 

Attum  faguhtru  : font  attribuées  par  les  peuples  taniôt  i un  Roi, 
tantôt  à un  autre,  Ce  de  même  aux  Saints.  II.  361  4. 

AHujrius , Dignité  affcéice  aux  Médecins  à la  Cour  de  Conflan- 
rinople.  I.  70  A. 

Acugnn  (Don  Antonio  de)  iufqu'où  il  porta  là  fougue  dans  la 
guerre  civile  de  Caflille.  III.  370  4. 

Adam , combien  de  tems  il  demeura  dans  Tétât  d'innocence.  I. 
17  4.  Révenes  des  Ribins  fur  fon  dueil  pour  la  mort  d'Abd, 
Cc  fur  fa  réparation  de  ht  d'avec  Eve.  U-mtmt.  El  fur  fa  Scien- 
ce. 74  A.  Cc  que  les  Talmudifles  difetit  de  fa  taille.  74  4. 

S uelle  fut  la  caul'e  de  la  diuie  fcton  Agnppa,  I.  10.  S'il  étoit 
ermaphrodite.  11.  411  A.  Hypothelc  qui  rieft  guère  propre  à 
difculpcr  la  Providence  par  raport  à fa  chute.  U.  4x1  4.  Quelles 
étoient  fci  Armoiries  ? II.  413  A.  Son  Artide  de  cc  Diflionsirc 
eteite  l'indignanon  de  diverics  petfbnnes;  Képonfe  de  l'Auteur. 
IV.  661.  ^ 

Aitm  ( Amonua  ab):  ce  que  c’étoitque  cet  Auteur.  IV.436  A, 
437  <*•  „ 

Aitm  (le  Pcre)  ce  qu'il  difost  de  Crint  Augullin  Ce  de  faint 


Mais  il  en  eft  puni  par  Augufte.  U mtmt. 

Adjttlifi,  li  ceux  qui  fe  terminent  en  i nufculin.fe  peuvent  met- 
tre devant  leurs  Subltamifs  IV.  66  4,  A. 

AdAfhuU , Poème  épique,  dédié  â Chriflmc  Reine  de  Suède.  IL 
336  A. 

Adtni/t  •.  pourquoi  Salomon  le  fit  mourir.  IV.  660. 

Adtnu  du  Cavalier  Marin , critiqué  fie  défendu.  1. 170  4,  A. 
Admit:  Fils  de  Cm  y 1 ai  fie  de  Metharme  fa  femme.  J1L  7x3  ou 
fils  de  Cinyras  8c  de  fi  fille.  U-mtmt. 

Adtftitni,  qad  en  étoit  autrefois  Tufage.  1. 119  4. 

Adntn  ( Matthieu  ) Juif  converti,  fut  le  premier  Profeffènr  en 
Langue  Hébraïque  dans  le  College  des  trois  Langues  de  Lou- 
vain. 1. 716  A. 

Adxtrfttrt  acculé  d'une  firaffc  Doélrine  ne  fcurott  faire  un  plus 

Fmd  dépit  i fcs  ennemis  que  de  paioitrc  autre  qu'ils  ne  drient. 

433  A.  On  ne  doit  jamais  ruer  fcs  bonnes  qualitez  en  affec- 
tant des  airs  dédaigneux.  I.  481  4.  Il  y a des  gens  qui  font 
mtrris  de  n'avoir  pas  aifca  d'Adveiûires.  1. 139  4, A.  On  a tou- 
jours cherché  de  tourner  en  ridicule  la  Doéhme  des  Adrerfàlrcs 
Ce  leurs  Petfonne*.  111.  71  4.  11  eft  de  1a  prudence , quand  ou 
a le  deffiis  fur  eux , de  fe  contenter  d'un  médiocre  avantage. 
III.  t33  A.  On  ne  confuhe  quafi  jamais  leurs  Ecrits.  III.  -jn 
A.  Chercha.  Autt^tnijlt. 

Adi.tr fairu  de  Religion , 00  ne  fe  doit  jamais  faire  un  mérita  de 
leur  haine.  IL  310  4.  Pourquoi  cela.  lÀ-mtmt. 

AdvtrftrU  : ce  mot  traduit  ridiculement  pu  Advtrftirts.  I V. 
138  4. 

Adytrfiti , inconflance  des  Raifonnemeos  qu'on  fait  à l'égard  de 
TAdverfité  Cc  de  la  Profperité.  III.  376  A.  Fauffcs  confequcnccs 
que  l'on  tire  de  TAdvcnité  Ce  de  la  Profpenté.  III.  X77  A.  Voéex 
auflî.  393  4.  Ccft  une  condition  incompréhcnliblc  de  la  vie 
humaine.  HL  379. 

AdtUttrt,  s'il  fc  peut  commettre  innocemment  pour  fauver  la  vie 
du  mari  ou  de  la  femme.  L 63  a.  Femmes  prifcs  fur  le  fiait, 
comment  punies  chca  les  anciens  Romains.  I.  411  A.  Er  par 
qui  cette  coutume  fut  abolie.  U-mtmt.  Adultère  fouhaité  pu 
imprécation.  11.  6 4.  11.  44t.  A Su  port  que  Ton  a pour  ce  ai- 
me. IV.  m 4.  Combien  il  ell  commun.  IV.  41».  Réflésiotw 
fur  un  Procès  d’Adukere.  IV.  189  4.  Punition  boen  ûcgulierc 
qu'oo  fiiioa  fouffnr  inaennemcnt  aux  Adultérés.  I.  ijj  El 
qui  fert  i expliquer  un  palTagc  de  Catulle.  U-mtmt.  Comment 
on  pumlîbir  ceux  qu'oo  furprenoit  en  flagrant  délit.  11.  4B9  4. 
Adultérés  punis  de  mort  dans  Orléans;  it  les  Réflexions  des 
gens  de  Cour  fur  cette  punition.  IV.  ixa  4,  A.  A quoi  les  coc- 
aimnoient  les  Lois  Romaines.  IV.  190  A.  Plante  qui  empê- 
chait les  femmes  d'y  tomber.  IIL  698, 4 ,A. 

JÇdtfitu  donne  un  foufllet  à un  Gouverneur  d'Egypte.  H.  748  A. 
Aluni,  les  Antonius  Empereurs  de  Rome , étoient  (oms  de  cette 
Maifon.  111.  41  4. 

Atimtif  la  méthode  qu'il  fuivoit  en  expliquant  le  Catéchiûne.  L 
3x8  A. 

Ans,  Ville  bâtie  par  Hieron  Roi  de  Syracufc.  II.  3 t<J  A.  IL 
398  4. 

Aftirn,  quelle  forte  de  gens  les  grandes  Affaires  demandent.  I, 
117  A.  11  y a fort  peu  de  grandes  Affaires  qui  ne  réuffiffcni  pour 
le  moins  autant  par  1er  fautes  de  l'un  des  Partis , que  par  la  pru- 
dence de  l’autre.  I.  409  *•  Etre  propre  aux  Affaires , Cc  ttèa- 
favant,  eft  un  talent  très -rare.  II.  51. 

Aftirn  futât,  U y a des  gens  qui  vous  rendent  fufpeél  fi  vour 
rationne  a autrement  qu'eux  fur  ccs  Affaire».  IL  469  A.  Savo- 
narotc  s'en  mêla  trop,  & fc  perdit  par  là.  IV.  131  4,  A. 

Afrqut,  deffeiu  d'y  envoier  feaétemenc  pour  i mlotmer  de  Tétât 
du  Chrillianifmc.  IL  819  A. 

Ainmtdt  : félon  le  ScboLalle  de  Theocrite  eft  la  même  oue  Peri- 
mede.  IIL  678.  ^ 

Ajtmtmntn , fon  tempérament  amoureux  fiait  douter  de  la  vétité 
du  ferment  qu'il  fit  à Achille.  1. 668  4. 

Atar  eft  introduite  au  lit  d' Abraham  par  fa  femme.  IV.  146  A. 
Cc  IV.  147  4.  A. 

AftihUn,(oa  liifccrnement  1 l'égard  d'un  vafe  pkùi  de  lait  qu'on 
lui  préfcnta.  II.  X70  4.  Cc  qui  lui  fit  donner  1e  nom  de  divin 
par  Phüoftrate.  U-mtmt. 

Aftihtcltt  ne  cache  point  la  ba (Telle  de  fon  extnâioD.  IV.  198  A, 
Ses  bouoes  Cc  fes  mauvaifes  aualnct.  IV.  367  4.  Timée  ne  la 
devoit  point  mfr'er  dans  fon  Hiftoire.  IV.  369  A. 

Agttht»,  quelques-unes  de  fcs  Sentences.  I.  90  4. 

Agi,  ce  ne  font  pas  feulement  les  femmes  qui  le  cachent.  I 363  A. 
Ccft  !a  feule  diofe  dont  elles  ne  font  point  de  confidence.  II. 
638  4,  a.  Il  v a peu  de  peribnnes  oui  veuillent  palier  pour  en 
avoir  plus  qu  eDes  n en  ont  IV.  348  4.  Les  Princeffes  ne  pets- 
veiu  pas  le  cacher.  III.  480  4.  Etendue  de  fon  automne,  & 
quand  on  eft  dans  fon  hiver.  111.  333  4. 

AgtfiLam , méprifé  d«  Egyptiens  à caufc  de  fi  petite  taille.  IV. 
3104.  Pourquoi  fes  ruses  de  guene  lui  étoient  inutikt.  IJ1 
37a  é,  ». 

AgtfiUm,  vivoit  dans  une  grande  fifaplirité.  I.  93  4.  Théorie 
de  cc  Prince.  U-mtmt.  4.  Aimoit  mieux  que  ks  Perles  violadènt 
la  treve.  1. 93  A,  Cc  qu'il  répondit  à celui  qui  le  furpnt  à cbe- 
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val  fur  un  bâton.  U-mtmt.  Regrette  h pene  d'Ageftpob's.  I. 
9 j F.  Belle  Repentie  <1  Agcfilaus.  i.  1 39  a A patte  avec  Co> 
non.  IL  113  F. 

Apfiptlu  il,  ce  qu'il  répondit  à ceux  qui  loi  dirent  qui]  avoir  été 
en  Otage.  I.  yj  F. 

AgtttnJ»;  va  a Memphis.  I.  147  F. 

A tir,  dl  le  premier  Roi  de  Laccdcmone  qui  ait  été  tms  à mort 
dans  U ville.  I.  19a  a 

-djiwa»  Ptfitl  : quand  était  égorgé  félon  AVotfio  de  Leon.  HL 

At»ii  (veuve  de  Henri  111,)  Queftion  qu'elle  fit  à Pierre  Da- 
mien. 11.  493  F. 

Agmn  Cxfim,  quelle  eft  la  vertu  de  cette  herbe,  & pourquoi  on 
en  mettoit  dans  Ica  Jus  des  femmes  Greqoes,  en  de  certaine» 
fotemmtra.  IV.  349  F.  S*  vertu  bien  moindre  que  celle  de  b 
Plante  LeucophyUus.  III.  698  F. 

Apt/U  (Matie  d'i  Extraits  d'un  imprimé  for  la  Condamnation 
de  fbn  Livre.  L 98  b. 

Agngimr  : fi  dans  les  reproches  pet  formels  il  doit  biffer  fans  re- 
partie les  Ecrits  du  Défendeur.  I.  48a  F.  fcft,  non  celui  qui  < 
donne  le  premier  coup,  mais  celui  qui  fe  piepaie  il  le  donner. 
618  F.  Sentiment  de  Pufliendorf  à ce  lujet:  U-mtmt.  Se- 
lon J.  Bouchet  te  le  Baron  du  VilUrs,  c'étuit  l'état  de  Henri  11 
à l'égard  de  Charles- Quint  en  1556.  pag.  6a8*. 

A tnt  ru  (Jean)  fut  Fondateur  de  la  Seétc  Antinomiene.  L 100, 
Fut  un  de  ceux  qui  drclTet ent  1 Intérim.  I.  lot  b. 

Agrittl»  (Rodolphe:)  dédie  fa  verlion  Latine  de  l Axtochns  de 
PUtoa  à Rod.  Langhas.  lit.  31. 

Agnftmê  ( Ville  I quand  6c  par  qui  fondée.  IL  <48  a En  quel 
eut  elle  ctoit  ton  que  les  Romains  s'y  établirent.  lÀ-m/mi. 
Juiqu  où  a doit  la  dévotion  de  fes  habitant  pour  la  à mue  d'Hcr- 
cule.  U -m/mt.  b:  >,oeltes  etoien»  le»  qualâea  de  fon  tel , 

6c  quel  ufage  fauil  Augufttn  faifoit  de  ces  qualitex.  LÀ-mi- 

mt  ». 

Agrippa  ttnJrt  £ Auguflt , taxe  lerTroicns  à une  amende.  IV. 
i<M  a 

Agrippa  (Henri  Corneille)  n'avoit  pas  grand  crédit  auprès  des 
Démons.  L ion  a Rrgatdoit  au  commencement  Luther  com- 
PÇ  un  libciatcur  des  oprimer.  106  b.  N'auroit  point  voulu 
d'éreétion  d'autd  contre  autel.  110  A Ptedit  que  le  Conné- 
table de  Bourbon  fcioit  encore  viéorteux  l'an  1 ja6.  dont  il  cft 
dilgraci<\  II.  47»  a buthvia  lui  impute  d’avoir  parle  desho- 
noi  ablcmcnt  de  Sixte  IV.  IV.  ti6  b. 

Alritfmt,  femme  de  Germanicu»,  ce  qu  elle  dit  I l’Orateur  Afer. 

I.  86  ».  S éton  débite  Mc*  deuut»  de  ion  fexei  en  s'occupant 
des  ioms  de  l'autre.  363  a Louange  qu'un  Hiilorien  Ro- 
main lui  a donnée.  11.  3: 1 b.  Voulait  fe  .remarier.  351  a Ce 
que  Tibere  lui  du.  III.  34a  b 

Ajnptnt , mrre  de  Néron , toutes  fes  rivales  auprès  de  r Empe- 
reur Claude  furent  réduites  1 deux.  III.  150  i.  Elle  en  fait 
tuer  une  dans  le  lieu  de  ion  exil.  II.  151  a 

Afripfta*  ( Pwce  de  Cinuio  Bergerac  ) interdite  à caufe  de  quel- 
ques impiétei.  II.  397  b. 

Agrtpth  (le  Marquis  de:)  Particulariter  qui  le  regardent.  IV. 
*4*  ••  *- 

Afrirrt  (Cardinal  de)  a écrit  contre  les  Décidons  do  Clergé  de 
France  ailcmblé  en  1681.  I.111  b.  Son  icle  pour  la  Cour  de 
Rome  l a fait  devenir  ce  qu'il  dl , de  Moine  qu'il  étoit  aupara- 
vant. t*  m/m». 

Ajsx , ce  qu'il  répondit  1 Ion  pere  qui  lui  rccommandost  de  prier 
Dieu.  I.  ira  a Invoqué  par  le»  Gréa,  fi  m/mt.  Avait  la 
taille  femblable  à celle  du  Roi  Sattl.  là  mlmt  ».  De  quelle  mi- 
nière le  crime  qu'il  commit  enveis  CalTandre  fut  expié  par  les 
Locrietu.  IL  68  » , b.  Lui  6c  fon  fila  font  fort  honorez  des 
Athéniens.  IV.  318.  Sa  poflérité  n'a  pas  été  illuRrc , fi  mê- 
m»  a. 

Ajttb» , Hifioite  de  cette  femme.  III.  »7i  *,  t. 

Aü , ceux  qui  eh  avoient  mangé  ne  dcvoitnt  point  entrer  dans  le 
Temple  de  la  mère  des  Dieux.  IV.  181  b. 

Ailei,  dont  on  sel!  fervi  pour  voler.  II.  147  ». 

AiUi  (Pierre  d‘)  entêté  d'Afttologie  judkhire.  1.  117  b.  Con- 
damnoit  pluficars  dogmes  de  FEglifc  Romaine.  1 17  ». 

Aymar  (Jaques:)  Conrc  fur  II  vertu  de  f»  Baguette.  1.6  a Con- 
fondu à l'Hotel  de  Condé  où  il  avoue  fa  fourberie.  6.  Réfle- 
xion U - deltas.  fi  nèmt. 

Air , étoit  le  principe  de  toutes  chofes  félon  quelque»  Philofophes. 

II.  tpj  b.  cr  903  a 

Airain . Contes  populaires  fur  une  certaine  tête  d'airain.  I.  4x3  a 

Ahb»,  cft  acctifc  d'avoir  altéré  le  Texte  Hébreu.  1. 113  b. 

jtitmânm  ( Louis  ou  Aloifio)  IL  500  b.  6c  III.  *43  ». 

AUmn .-  chargé  de  la  petfonne  de  François  I , après  fa  priée  de- 
vant Pavie.  IL  jo6  b. 

Alb»  (le  Duc  d-)  ce  qu'il  repondit  à Henri  II.  U.  139  a Trait 
de  fou  humeur  farouche.  740  b. 

Albin  U Grand , on  a dit  que  fon  cadavre  a été  préfervé  de  cor- 
ruption. 1. 119  b II  étoit  fi  pair,  qu’étant  debout  on  le  crut 
i genoux.  13c  b.  Sa  fagacité  lut  tir  reconoitre  la  feule  de 
fe  femme  par  le  ton  de  fa  voix.  II.  170  ». 

Albnt  (l’Archiduc 3 l'Auteur  de  fon  Hiiioite,  imprimée  i Colo- 
gne en  1693  a très  - peu  d’exaéritule.  I 660  ». 

Albriti  ( Leandre)  fa  Del'cription  de  l'Italie.  III.  7 a Quand 
cjl*  fut  publiée,  3<6«  _ 

Albignii,  il  n'ell  pas  vrai  qu'ils  aient  été  Manichéens.  III.  307. 

•Albin  (un  Seigneur  d')  tué  dans  fa  tente,  entre  les  bras  de  fa 
mattreffe.  III.  453  *. 

Albtn  ( jeanne  d' , Reine  de  Navarre:  GaralTe  vivement  eenfu- 
ré  d'avoir  publié  te  Conte  de  fes  Tapifferici.  II.  533.  Injures 
qu'on  pi  étend  que  cet  homme  ait  dit  s cette  PrinceUe , 6<  dont 
il  fe  joflifie.  j3». 

Album»,  Déeffc  a dotée  pat  tes  Paient.  IV.  361  a,  b. 


c'en  un  Village,  un  Bourg,  ou  nue  Vi'Bt.  I1L  317  a. 
Aluthaut  ( l'roielicu.  r;i  l'hi.olaphie  ûc  eu  Medeirne)  Ic:'t  lou- 
haité  de  pl’jiieuts  Princes.  III  804. 

Attandr»  ( Je  (iiand  ) 1 Hifloirc  de  les  Amants  imprimée  avec  des 
R3ES  ui  4 a 

le  patte  qt 

mailon.  1.  ly:  a 

Alitât  ( André ) a uni  les  befit»  Lettres,  8t  le  Droit  Civil,  I.  46 
a.  Comment  il  fe  jultihc  de  fon  humeur  intonftantc.  138  a. 
Aprend  par  l'action  d un  Milan  le  fens  d'un  paflage  de  Plaute. 
11.  345  b,  fatic  alita  cavalièrement  du  Pape , dans  une  Lcuru 
a un  de  les  A mu.  859  ».  Son  tuteur  au  fujet  du  terni  au- 
quel Marc  Antoine  le  lerut  d'üi  ' ' " ” 


i :ie^.i 


biaJ» , par  gui  rapellé  à Athènes.  H.  117  ».  Menait  toûioa,« 
deux  courtrfaiici  avec  lui,  111.  4,-  4.  Eioit  l'hoa.uic  du  nurdc 

voWh* 


qui  aimoit  le  pim  les  ptoilir»  , e<  qui  y renonçou  le  plus 
tiers,  qaxnd  les  allaites  le  vouloient , U.  73;  b. 

Utaet  MtnJ»,  6c  AUum  Ap*i»tni,  loin  deux  dillerecs  l'roi 
-rr= — 1 — . ‘ * — ' 


Altiatt 
bes.  1.  143 

AUymii , l'ragédie  loit  clilmêe.  IV.  b. 

AUmtHt,  on  a conté  qu'elle  difpatut  pendant  le»  funerailtc»  , fle 
que  les  ] hebaint  lui  tendirent  tes  honneur»  divins.  I 1 17.  Pot- 
toit  hua  lunes  lur  lor.  nom  , 6c  pouiqui/i.  19-./  b,  bli  un 
e»c  i.plc  1 1 r t pi  [IL-,  pou-  ptiiiiter  <jn-  V i.-;r.‘.:âr.re  de  b.  r.re 
toi  «Ulculpe.  1 4Ç  a A quelle  condition  elle  sott.-e  pour 
cpouie  iv.  349  bc  330  t.  Difleiencc  de  ler.tirnens  ia-Uel* 
fus-  aao  a _! 

AUtr»n , Ion  Texte  corrigé  par  Bibliander.  I.  b.  Jufquà 
«,i.c  point  i.  elt  rclpcae  Ici  Tui.i.  111,  X.n  V.  b'tl  cil  vrai 
que  Mahomet  ait  déclare  t quelques  - uns , qu'il  n'y  en  avois 
qoe  le  hcr»  de  rentable.  >71  a Pc  qyljc  minicte  Ü « 
été  composé.  U mimt.  bon  Utaptue  de  I Eléphant.  303  e. 
KevCSé  cri  une  nuit  a Mahomet  a b Mecque.  1.1304.  compo- 
te en  vingt  ans , là  mlm».  I raduu  en  Atiagonnois  pat  J An- 
. — — - — « — - — — ■ ■— 


dré.  U 


i uJuCUon 1 l’iatisoi.c  qu  en  a laite  AnJTé 


du  Ryev  cenlurce  pat  \Vindet.  IV,  34  *■  L.t  v eitioo  Angloflc 
faite  lur  la  1-iir.yoîl'c  a le  même  deuut.  I»  m/m». 

Al:*' 44  ries  t oidêlien,  o'tié  des  Nu>es  matRn.ale».  I.  41  {■  Ce 
ne  c'ett.  II  494  b.  te  493  b. 

l ie  hieur  ec  Sainte)  a comtr-ilhon  de  travaille:  a une 
nuuyellc  Verlion  de  la  bible  en  Langue  Flamande.  II.  s 7 b. 
Aldbilmi  (Saint)  comment  il  le  prenou  pour  amortir  fa  convoi- 


tilc.  11.  4-^3  ST  b.  S comment  auui  il  » capotait  au  penl  p 
faire  entager  le  Otablc-  l»  m/ml  <-c  qu  ü cxigeon  de  l une  üa 
les  déTotes  pour  s éprouver,  a 009  ». 

AiJjtrtndi»  ( i faoinas  ) tait  trou  fautes  en  parlant  du  Temple 


de  Venus 1 Lamia.  lll.  44  b. 


AltamJrt  (Cardinal)  s'il  étoit  Juif.  I.  t. 

’U( amii  i le  Pere  ) débité  un  inenionge  touchant  Théodore  de 
tlcie.  I.  jaa  b.  Fait  une  faute  dont  Mr.  Omet  aurojt  dû  de- 
mander réparation.  II.  931  ».  Alegambe  , 6t  fon  Continua- 
teur , ont  igroré  les  dfpuüemins  d un  ces  F.cr  va  i.s  de  leur 
tsrdre.  lll.  1 *.  Alegambe  n eA  pis  toùiours  auili  eiaâ  qu  oq 
B Ijmagjne.  Hl.  ayi  b.  Ne  fupritne  point  ce  qui  relevé  U 
nxiHance  Ht  les  ncheriei  des  Ecrivain»  de  fon  Ot  dre.  L ViU  a 
S elt  brouille  dans  te»  chiltres.  <18  oc  310  »,  a. 

AUntta  (le  Duc  d')  il  y avoit  une  grancSe  antipathie  entre  lui, 
éc  le  Roi  ion  itéré.  II.  731  b.  l'ouifc  a de»  ccü'cms  toit  ctx- 


4t»t»mh  (1 

Bcie.  M 


Ain  b tut  ( Iheophilu»:)  Nom  fupolc  de  Lyfcnn.  III.  117,' 
jtitxsaiir* , statue,  potirquoi  nommre  aiuli.  11.69.6. 

Aitxsndr* , Poftne  qui  a fort  exercé  le»  dit  1 quel,  lll.  104  ». 
Ahxanin  le  CJiand , fe  RCpoofe  à celui  qui  lui  offrent  la  Lyte  de 
Fans.  I.  . ndlc  Kcponlc  qu  il  tu  a ui.c  Kcine  qm  iua  eit- 
tri  TarraichiiTcmctis  deiioein.  ;t.  Fit  ailaime  lut  les 
proportion»  de  l'Ambiffaeleur  de  Fexodare.  7t  i.  Veut 
voit  6c  honorer  Je  tombeau  d'A|ax.  114a.  S'il  étoit  chaltc. 
Z(B  a S'il  a été  traite  comme  on  le  dit  pas  Appelles.  U 
m/mt.  H 16;  ».  Il  ctoit  tort  lupe.'iti'jeux  6c  luit  attaché 
aux  Devini.  311  ».  Retiroit  plus  de  fer  vice  de  fou  Devin 
que  d'aucun  de  fes  CJàirnmx.  i»  mimt.  H prête  qtelque- 
rert  la  tnain  aux  Deviri  pour  faire  rcùllir  ienrs  i'rédietiôns. 
311  F.  E les  rebute  quelquefois  suffi,  t»  m/mt.  Il  ne  faut 
pas  être  trop  turpna  ae  la  wûesMttoA  U aumt.  n avoir  trn^ 
coup  de  lumières  pour  la  Médecine  théoresique  6c  pratique. 
313  F.  Si  d'autres  dans  une  pareille  fituation  euiïcnt  fait  ce 
qu'il  a fert.  II.  xio  F.  Démocnrc  n’a  pu  te  moquer  de  lui. 
HoT~Dfl  que  ni  n «oit  Alexandre  il  Voudroit  ètfë~Pro-' 
gcnc  -.1.3  j.  'Il  avoit  eu  çr.vr  revenir  ën  Europe  , ~6c 
pourquoi.  (06.  On  lui  envoioit  des  Livre»  en  ABe  , 8ë 
paftiailiftemeiii  des  Poètes,  t»  m/mt  F.  S'il  arott  dc|â  bu  b 
coupe  d’Hercule  quand  il  tombe  malade!  747  F.  La  confo» 
b tien  qu  11  donne  au  Roi  ion  pctc  ariitee  dune  bielliire  qu  il 
avoit  tcçne  dans  un  Combat,  790  F,  Airacbc  de  la  bouéhe 
de  la  Prêtre  Ile  de  Delphes  ces  paroles:  Al«a  bit  vint  fin  t— 
vinablt  846  b P*f  quelle  invention  fon  Précepteur  fc  ren- 


dit agréable.  III.  119  s , F.  Ôpofmon  entre  fou  cari Ôere  & 
celui 'de  pere.  i.:3  ».  Vil  s pu  arolt  dei  raiiof.»  pour 
fapr.mer  de»  miracles  faits  en  ft  feveur.  lll.  608  F.  Par  ou  la 
~ TT8~ 

, , le  i<w 

v«ex  xutu  307  *.  Dépenla  quatre  Tingt» 
taleni  pûur  la  canülûjnijc  iki  p.-ognetet  des  Animaui. 
361  ».  épouille  Cleophii  dans  fes  Eut»,  jouît  d'eDe,  8c  U 
rétablit  fur  ton  tronc.  11.  sot.  I 

AUxénin  Roi  des  Indes:  fis  d'Alexandre  k Grand  8t  de  Cko- 


£liis.  II.  13». 

x*r.in  (Empereur)  avoit  l'Image  d'Apollonius  mêlée  avec 
relies  de  Jcfus-Chnfi.  1. 167  F.  Avoit  dans  fon  Oratoire  le* 
Y,,  j !mi,« 
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donnait  le  même  nom  qu’il  avoir  donné  à Dieu.  1.  an  b.  Ce-  AmMnytn,  celui  «ic  Molière  furpaffe  celui  de  Plaute.  I.  199  4. 
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b,  844.  Amorti:  tau  étrangler  Fakrcdd.u  en  fa  (Âeicncc.  11. 439. 

Ami  du  monde,  le  «logroe  n'en  efi  pas  nouveau.  Il  faifoit  la  An»k»piifmt,  pourquoi  il  a lait  tant  de  progrès.  1.  ici  b Com- 
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Amirufut,  premier  volage  qui  a été  fait  en  ce  pars  U fous  les 
aulpicet  de  la  Fiance.  211.  96  b. 

Ainymu , comment  i!  toucha  les  Jugea  qui  vouloieut  condamner 

fort  »;cte.  II.  197 

Amyntéî,  c.  qui!  tit  en  farcur  d'Antoine,  8c  comment  il  en  fut 
recotupenic.  11. 163  b. 

Aprjot , «rompe  Vigcftcre  dans  l’explication  d'un  pa(T«*e  de  Plu- 
tarque. I.  544.  S’il  avoir  changé^  de  Reljgror,  • fi"  ■ 


FA 


te  San  une  Réflexion  judicicufc.  IV.  39  4 , b. 

An»b»piifiti,  rciutei  par  un  Protcltant  uc  la  même  manière  que 
les  Catholiques  réfutait  les  Protcftans.  I.  soi  4.  Rjifcna  de 
les  tolérer  dan»  les  Provinces  Unies,  lit  mtmt.  On  leur  impute 
une  Doétunc  extravagante.  104  4.  Comment  ils  répon- 
dent, quand  on  leur  demande  que  «fcvkndtott  la  Magiflrature 
fi  tout  le  monde  était  de  leur  sentiment.  11.  5 ça  b.  Qui  lue 
leur  prémiex  Patriarche  dans  les  Pais- lias,  8c  dans  la  baffe  Al- 
lemagne. .784  b.  Leur  fevérité  dans  la  morale.  III.  300  4. 
Quelques  rêveurs  d'entre  eux  renouvellent  les  extravagances 
des  A damnes , 8c  en  font  punis  de  mort.  Ilr.  71a  b. 


ccn’f..ié  d'avoir  mal  traduit  <ks  pillages  de  I*iutarquc.  I.  jf!8  b.  Amuhirm  qui  fc  vante  d'avoir  vu  l'endroit  uù  le  ciel  8c  la  terre 
II.  168  4.  476  b.  IV.  549  b.  ».  557  ».  ».  8c  111.  668  4.  u - 


Comment  si  fut  fait  giand  Aumônier.  II.  6714.  Il  n'entend 
puir.i  un  pailage  de  Plutarque  au  fujet  de  Lau.  III.  37  4.  N'a 
pas  entendu  un  autre  pallagc  de  Plutarque,  où  il  efi  parlé  de 
Lyfimachus.  III.  43  ». 

Amyrtui , le  réconcilié  avec  fes  plus  ardens  Adveriaires.  1. 183  b. 
Sa  fermeté  contre  un  Arrêt  du  Confiai  d Eut.  1. 1S6  b.  A été 
elV.mc  de  Mr.  k Duc  de  Longueville.  II.  161  b.  8c  grand  uni- 
tireur  de  Camcron.  183 


le  touchent.  III.  750  . 

Anttbrtni/mu,  la  plupsit  des  F.lofes  de  Hommes  illuftrej  en  font 
tour  pleins.  II.  11a  b.  Le»  Annales  n'en  font  pas  exemptes 
non  plus.  /■»  mfmt. 

Anttrti»,  fc*  dérèglement  rxenfix  pat  le  Fevrr.  I.  469  «.  Sa 
Statue  mife  auprès  de  cdlc  de  Xinthippe  dans  la  toricnfte  d'A- 
tlienes.  IV.  141  ».  Quelle  étnrt  fa  patrie.  33*  é. 

Ab»  r^micu , qui  en  a etc  k premier  rcftauraiçur.  11.157.  Et 
_...  cf)  a j0umi  |a  ubîaturr.  I»  mfmt. 


Amii,  quel  jugement  on  doit  faire  de  ceux  qui  gardent  jusqu'aux  A»»ttbit,  il  y a une  fourcc  d' Anarchie  dans  k genre  hamaia, 
moindres  Bidets  de  leurs  Amis,  pour  s'esi  fervir  en  ras  de  «up-  que  l'on  ne  (aurait  boucher.  I.  347  b. 
tore.  II.  834  ».  Les  illufions  aulqueJes  ks  Ainsi  font  fujets.  Am»fi»ft  h Biklmibiture . Il  o'y  a nulle  apparence  qu'il  ait  fait 
“*  * " ‘ *>  * * > «"  --  • mention  d*  la  Papeflc.  III.  580  4,  fi,  8cc.  Cette  Fable  a éré 

fourrée  dans  les  MIT.  do  fon  Hrftoire.  là  mimi  ».  Blondel 
trouve  que  ce  foDt  ks  propres  lettres  de  Martinus  Polorms.  là 
mfmt.  Sarau  trouve  que  dans  le  Ms.  de  la  Bibliothèque  du 
Roi  de  France  k Conte  de  la  Papcfl’e  cfl  ajouté.  III.  581  4.  U 
n’y  eft  raconté  que  par  un  On  dit.  U mfmt.  Examen  de  ce 
que  Saumaifc  difoit  touchant  une  Edition  de  cet  Auteur  par  kl 
Jcfaite*  de  Maience.  U mfmt  b. 

Anttomu,  doute  propofé  aux  Cafuiftesfur  une  curioGté  d'Anatp- 
~:î*  I.  784 


111.  434  b.  Bon  confctl  donne  a deux  Amit.  IV.  ai  5 
A mu  a , Exemples  d'une  tendre  Amitié.  I.  366  b.  11  cil  fort  rare 
qu  elles  durent  long  tenu.  I.  <61  b.  Rare  Exemple  qu'en  don- 
ne la  femme  d'A.  Niphus.  111.  5154. 

Ammun  M»rullm,  Marie  Ange  Accurfe  pretend  avoir  corrigé 
cinq  mille  fautes  dans  cet  Hitloricn.  I.  50.  Cite.  161  b.  ic 
moque  des  Avocats  de  Ion  teins.  160  b.  Eft  critiqué  au  fu- 
jet  des  Mopfus,  qu'il  confond  l'un  avec  l’autre.  I1L  410  b. 
Ammcnim,  excellent  Maître  en  Philofopbie.  III.  7S®* 

Ammrani  { Sacrai)  pourquoi  il  fut  apetlé  Theodrdaéle.  I.  189  b. 


On  a perdu  tous  fes  Ouvrages , fi  l'on  s‘cn  rapytte  à H«asri  Va-  Aa»umu  dt  l»  Mtffti  Hiiloire  de  ce  Livre.  IV.  437  4 , b. 


lois.  1904, 

Ammr , quefle  eft  fon  origine  fclon  Platon.  F.  73  4.  Qui  a intro- 
duit le  premier  la  coutume  de  chant»  «ks  Vers  d’Amour  «Uns 
les  compagnies.  14c.  En  quel  teins  on  commença  d intro- 
duite les  A' amures  d- Amour  dans  les  Pièces  de  Théâtre,  avo. 
Les  grandes  A faites  élèvent  bien  plus  ks  femmes  au  dclîus  de 
la  paillon  d'A mour,  que  tes  hommes.  365  ».  Vive  peinture 
d«  l’Amour.  I.  5(^1  ».  Régné  dans  ks  climats  les  plus  glacez. 
611  ».  Eft  caufe  des  [dus  noires  perfidies,  II.  63  4.  De  tan- 
tes les  décUratiofis  d'Amour,  la  verbale  eft  celk  qui  coûte  le 
plus  i une  Reine.  50  ».  Amour  héroïque,  ce  qu'il  faut  en- 
tendre par  IL  11.  J)  ».  Atrour  pour  ks  femmes,  pourquoi 
branche  - 1 - on  plu»  l«>uvent  à cet  egard,  qu'a  l'égard  des  autres 
devoirs  du  Cbrifttanifme.  97  4.  Et ‘pourquoi  les  Rois  font 
plus  en  danger  fur  cet  article,  que  ks  particuliers.  U mfmt. 
L'Amour  fournit  aux  femmes  bien  plu»  d inventions  pour  fc 
faits  faire,  que  la  jaloufie  n'en  fournit  aux  hommes  pour  ks 


Am»x»t»r»t,  (a  négligence  par  raport  aux  biens  de  la  tenc.  I.  toé 
b.  8 1 H.  a 69  ».  Ce  qu'il  enlergnoit  touchant  la  première  for- 
mation des  hommes,  8e  des  animaux.  1. 108  , & apo  ».  Sa 
fauffe  fupofition  en  éubkfTant  (et  hotno*enen«te7.  109,  », 
Fur  fumomme  •*<  ou  l Efprit.  U mime.  Son  fcntimcnt  «lève* 
lopé.  I»  mfmt  ».  Fut  k premier  qui  fopofa  une  mtelügenco 
pour  la  nroduâton  du  monde.  U mh*b  H xtr  , xtx  4.  8« 
II.903  b.  Fut  furnommé  Athée.  I.  a ta  4.  Sa  duétnne  des 
homœameries  eft  pleine  de  contrsdifhons.  rc 9b,  & ai  a 4. 
Fut  acculé  d'impiété  & presque  lapidé  comme  un  Athée,  ai* 
b,  He  116  1.  Vo*.  aufli  III.  66f  ».  674  ».  8 1 675  ».  Ses  bons 
mots.  i.  116  b.  Soutire  petCecurion  pour  avoir  dogmntifé  con- 
ue fbpimon  populaire.  II.  4x8.  Inlpttoit  une  Rchgion  raifon- 
nable , en  expliquant  par  des  caufes  natuteües,  ce  qui  paroif- 
foit  extraordinaire.  III.  664  ».  Accufé  d'irreligion  , à caufo 
qu'il  eipltquoit  ks  roctéores  par  des  rations  plulolophiques.  1 ■ I. 
674  4 


empêcher,  aoi  ».  Son  œuvre  dételté  par  Democute.  ^uinnit,  fin  H ypothefir  corrigée,  I.  ata  b.  Enfcignaii  que 
,171  b.  fit  a73  b.  Ses  plus  violens  actes  ont  été  appeliez  une  l'air  étoit  k principe  de  toutes  choies.  II.  903  4. 
petite  épilepue.  175  » . f<  493  »,  b.  L'n  homme  qui  a Aniitni,  U y en  avoit  beaucoup  qui  n'ajnûcoicflt  pas  fol  anx  f»- 
toûjnurs  la  plume  6c  les  livres  i la  main  ne  fauroit  trouver  aifct  blés.  I.  54  b : Anciens  Auteur»  n '«oient  point  aller  féconds, 
de  teins  pour  i'y  attacher.  390  b.  Extenfion  de  fon  empi-  8a.  *.  Difpute  élevée  depuii  quelque  tems  fin  leur  fupétiori- 

re.  396  4,  L L’n  de  .fes  caprices.  41»  b.  Quel  en  eft  le  té  ou  infériorité.  1.  1994.  S'ils  revenoirnt  au  mande,  il»  ver- 

grand  mobile.  445  »,  b.  Il  n'jr  a rien  fur  quoi  ks  Poètes  soient  qu'on  trouve  dans  leurs  Ecrits  bien  des  chofel  aufqueîles 

du  Paganiftne  eufknt  pu  philofopba  plus  profondément  que  ils  ne  fongérent  jamais.  31a  b.  Réflexion  fur  le  Parallèle  des 


fur  l'Amour.  456  ».  Sa  rage  8c  £1  bniulité.  476  b. 
de  fes  triomphes.  555  4.  Il  laide  ordinairement  l'honneur 
dans  tous  fis  droits.  714  ».  On  fc  guérifiolt  «k  «uc  mala- 
die pv  le  faut  de  l.eucade.  III.  99  ».  Noms  de  ceux  qui  ont 
fut  ce  faut.  M mi».t.  La  différence  qu'il  y a entre  l'Amour 
rocriqu*  8c  l'cffeélif.  x«>6  b.  IV.  409  »,  b.  Il  n'cll  point 
befoin  d'autre  fonikgc  que  lui -même  pour  faire  commettre 
cent  defordres.  III.  567  »,  b.  Se  foutre  par  tout.  717  ».  Si 
mut  irait  en  dtcadence  dans  Ion  Empire  , fi  les  femmes  atta- 


Anciens  8t  des  Modernei.  II.  a >4  ».  Pourquoi  on  eft  fi  piodl- 
gue  de  louanges  ou  de  fuport  pour  eux.  III.  540  ».  Quelle 
différence  il  y a entre  eux  8c  ks  Modernes , pour  les  Pièces 
Comiques.  788  ».  La  maladie  de  n 'admirer  ou  eux  ne  régnoit 
pas  moins  autrefois  qu'viujourd  hui.  IV.  4(8  b.- 450  ». 

Ancre  ( Maréchal  d ) morceau  de  fon  Pr«xes.*  1. 178  ».  Maudit 
par  le  Dieu  de  Seine.  H.  107  b. 

Antymsam  Aftnaminium,  Infcription  très  - oirieufe  8c  ttès-inf» 
tfuébve,  mais  qui  n'eft  point  enttere  I.  717  4. 


quoient,  8c  fi  ks  hommes  fe  defendosent.  IV.  130  ».  L'Amour  AndU  (Daniel  ab):  Son  Ouvrage  contre  S.  Des  Marets.  1. 117. 
cd  une  paŒon  divine  qui  caufe  les  enihouTtalnies  les  plus  vio-  Andmduu,  Auteur  fort  rare  , 8c  neanmoins  fort  fouvent  cité. 
Icns.  1 39  4 , b.  Les  malheurs  que  cette  paffion  naine  1 fa  I.  aa8  ».  Comment  cela.  U mfmt. 

fuirc  187  4.  Çhanfim  de  GiuJo  Cavalcantc  far  l'Amonr  André  (Jaques):  tombant  par  Hemraingius.  II.  7x9.  Grand 

tcncflrc  commentée  par  bien  «les  Auretus.  IL  109  »,  b.  Ex-  Promoteur  de  l'L'biqtAtifmc.  1 à mfmt. 
plication  de  la  Doélnne  de  ce  Cavafaante  fur  la  nature  de  l'A-  Andri  ( Valere)  critiqué  au  fui«  de  Basbec  8c  de  fes  Ambaffa* 

mour  par  MatlUe  Ficin.  là  mfmt  b.  Caraétcrc  fingulicr  de  ce-  des.  1. 71a  i.  Attribue  mal  i propos  un  Livre  à Badius. 

lui  d'A.  Niphus.  III.  515  b.  Livre  «k  FarthcoilU  fur  cette  Paf-  419  b. 

fiim.  II?.6ix.  Maladie  qui  quelquefois  fc  convertit  en  Mante  Andmdtt  Canton  de  la  Béotie  ainfi  nommé  d'Audrens  fils  du 

- u . t a » • fleuve  Pcnée.  111.  70B  ».  Nommé  depuis  Phlegyinride../<è 

JIB  mfmt. 

mr  pretri,  nfinettictit  de  cette  jraffiûn.  1.  96  ».  Réflexion  Andrvufli  bille  pat  Orcftc,  dont^efte  porta  k nom.  T.  133  », 
r l’Amour  pi  * ' • »- * jk  * --■*  ™“*  1 ■il  J’”  L*le  ' 


ou  en  PhtLific , là  mfmt  ».  Ce  que  difoit  un  Auteur  Efpagnul 
«loi’ Amour  honnête.  IV.  17a  F. 

’Amanr  /r.'frr,  nfinetnent  de  «tti.  . - 

irpr«>p*e-  1.3x04 , b.  Fait  quelquefois  mcprUcr  ks  Andrtj;ynii  Platoniques,  efpece  d Hermaphrodires.  I.  734.  Ce 
richeffes.  U mfmt.  qu'ils  «oient,  ce  qu'ils  entreprirent , 8c  ce  qu'ils  devinrent.  IY. 

Am  ‘ur  in  p ruban  : Un  Moine  Portugais  prêche  qu'on  efl  obligé  1 1 1 ». 
d'aimer  tous  les  hommes,  de  quelque  Relumm.  Seéle,  ou  Na-  Anirudt,  ce  «jae  c'eft.  L119  L _ 
tiosi  q 

k de  le;  brûler  ftu  k»  lieux,  HL  6 19  b.  Si  UuUi  R4bûun  eft  >}4  4. 

Vyyr  » Aw4n- 


n qu’ih  huent , jufques  aux  ®aflil!a.'is.  IV.  338.  Andrrm»^nt,  Fondateur  d'une  Ville  de  Skile.  IV.  365  ». 

tri  du  Palais  Roial,  ordre  d’en  acheter  tous  ks  Exemplaires,  ,Andttm*^nt , TtjgéJie  , Pièce  propre  à crever  içt  AéletPS.  I 
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yimirtmth , Comédie  d'Euripide.  Effet»  de  fa  teprefeptation.  1. 


jlmdrmic , Empereur , ce  qu'il  faifoit  pour  reprocher  aux  ha- 
Küt  de  Lonflantinople  rmfldciitc  de  Icuti  trtnmc*.  11. 

np»  *.  ~ 

dune  attention  merrcilleufe  pour  la  Poe  fie.  1. 188.  Conte 
qn'rm  fait  de  1 Ane  d'un  Charbonnier.  III,  173  fi. 

/»«  d,  jjwjg , quelle  cft  Pongine  de  ce  Provcibc.  1. 710  fi. 
Aatdtr , qui  «Il  i Auteur  de  U première  Traduêhon  PranÇOife. 
1.173.  C'en  une  bânrc  conniiueltc.  J«  mtm,.  On  pounolt 
fai  :c  fur  ce  R.jn:iii  t.:i  h'H  i\.r  l'.irri.i-e  :.i  <n>m,'  tjuel- 

!|Oca  gen»  croient  qu'il  renferme  1er  myUcrc»  du  grand  oeuvre. 

4 t'. 

Antta  ( barthelcmi  ) eft  tut  dan»  un  roreuitc  de  Kcfipon.  H. 

^ *•  ■ 

Anttduti , quelle*  en  font  le»  fource».  I.  134  a.  Fait  curieux 
pour  ceux  qui  en  cherchent.  501  a,  ». 

Anylrtréttr , il  j ivoit  peu  de  gloire  à le  critiquer,  pourquoi 
cela.  11.  718  fi.  Publie  en  1601  une  Chronologie , <K  efi  dé- 
pute en  t6t8  au  Synode  de  Dordrecht.  III.  585  a. 

Am^iri ut , étoit  la  Déeffe  patrone  du  filence.  IV.  141  a. 

Arnitn , corruption  de  cette  Ville.  11.  47p. 

. An-it,  il  y avait  deux  forte»  d'Angel  mauvn*  félon  Athenàgo- 
rn.  I.  371  b.  Rien  t'eft  pltu  inutile  que  de  difputer  fi  lora 
qu'il»  aparoiffent  ih  fe  forment  «n  corp»  humain.  IV.  164  fi,». 
Antn  taulair,,  ta  rrrditni , Doéfcine  de*  Paieni  touchant  et» 
An.'i t.  II.  6 a , V Kt  de  quelque»  rrotettant.  pn<  b.  Le 
Dogme  de  cet  Angel  çft  p.ui  anden  que  le  ChnlUaniftne. 
Hh  739  «. 

AnjnÀa  0') . ou  It  fuit  Anjnia  .-  Jean  Maugin  fe  funtommoit 
ainli.  III.  361.  bigne  tic  baflè  extraction.  361  a. 

Aajttmi,  qui  a été  le  pltu  Tarant  d'entre- eux.  I».  637. 

An'Ur* , Viile  de  Tofrane  confondue  par  St.  de  Thon  arec  la 
Ville  d' tMfJtria  qui  efl  d^n*  'e  Mslanei.  II.  37  «•  Quenftedt 
donne  fi-peu-  p:é*  dan*  h même  erreur.  U mime  n. 

Antjtitrrt , le  ho's  y Croit  renchéri  à caulê  du  grand  nombre 
J HCrctiquc»  qu'on  y brûloit  tout  Ici  Jour».  I.  tÿi  b.  don  Par- 
lement exerce  un  pouvoir  arbitraire.  590  a.  On  y bruloit 
)r-,  I-uiIkii-.i  i .V  ci  1’ j , il  et  en  iiu:  iriç  tr-r.i.  4.  lJcTc.n 
C'y  imci  !•- j;fi  ’.n  c r.'.ct  .le  '■>.  Nunm  , navette  par  U 


Aanibti . compliment  qui  lui  fût  fait  tprè*  avoir  négligé  1 o«t 
~'Jon  ÆWftTRume.Tl.  nv,f-  « qu'lt  icprctwiH»  1 
Central  des  •Rom.ur.j-  TM  <■  Par  . *|1_,*u*^t**^ 


Quelle  différence  il  y a y oit  truie  les  repas  oe*  gen»  no  a. 

'11  1 C j! 


p ' : c :c  rive  II  : 7.  j-.-i  qwr  la  N--hlclV  V fuipllTùlt  lufic^ 

foi»,  8e  furpa Ile  encore  {aujourd'hui  , celle  de»  autre»  pa'ia. 
3V  t a , ft.  Quelle  différence  il  Y avoir  entre  les  repu  de»  cent 
«rfcjli'e  er  ceux  des  Mylordâ.  ta  mtm,.  Le»  Savant  de  ce 
part*  14  n om  pa»  été  u tactles  * duper,  que  le»  Savam  de  Prin- 
ce . lut  le  tujet  d'Euripide.  431  b.  L Empereur  Haarten 
fait conftru  rc  ur.c  murai'iè  en  Ann'ctere  , Bt r"'iT|i:ni  rit  .H. 
Richard  Smith  y efi  envoie  en  qualité  d'Oîdinaire  for  tou»  le» 
Catholique»  : trait  le»  Jcftrite»  le  contraignent  d en  lottlr.  lll, 
FT  Cruautea  qui  * y exercèrent  de  la  part  de»  Komain»  K 
de»  Breton»  tour- à -tour.  Iv.  196  b.  Eloge  de  le»  AcadN 
nue».  IV.  473  a.  riiitoire  du  Sciufmc  d Angleterre  de  bande- 
ru»:  Hiltoire  de  cet  Ouvrage,  de  fe»  EdiMnt,  S de  fea  Ver- 
fmt.  IV.  H7  a.  g 


plu»^ar,u  g 

Canne».  IV.  304  4.  Ver»  de  Ç)arqucr«n  ft»  ton  «xilvéc  k Ai- 

le  premier  mit  en  vogue  la  chair  de  cet  anima).  III. 
fiftrft. 

Anurjtniga*  cité.  IV.  jj  1 8c  343  fi. 

An!, im,  Ile  Pcre)  bciüCOUP  n.OlM  Imenigiblc  que  Mr.  le  La- 
boureur,  dont  il  clt  l'Atertvlateur.  1. 004  fi.  ce  Pctc  le  trero- 
pe  fur  la  retluution  de»  bien»  de  U waifon  de  boutfaoc.  111. 
i»3  a.  Son  etteur  au  lujet  ac  l age  de  Madame  de  Renan. 

AituitniH, , fi  l'on  oe  doit  pa»  avoir  autant  de  foin  de  Aire  v^ 
loir  fe»  ta  if  ont,  que  les  tienne»  propre».  II.  10  b fi,  aop  <7T, 

Anmkrifl,  Opinion  fon  finguliere  for  cet  article.  I.  630  fi.  Com- 
ment il  fe  devoit  empâter  de*  ville»  fortifiée*.  III.  4*9  *•  Au- 
teur qui  deent  tout  le»  Période»  de  fon  Régné.  1-  657  *.  Aloi- 
fio  de  Leon  apliquc  i Mahomet  le»  Prophéties  de»  Apdtres 
touchant  PAntechrUt.  Jll.  88.  fi. 

Attti-  AhïcH» . Lirte  qui  n'a  jamait  été  imprimé,  8c  pourquoi. 

Anti-  Bailltt , palfage  de  ce  Livre  examiné  8e  critiqué.  1.  694 

Anii-Ctitn  .■  l'Auteur  de  ce  Livre  cité  8c  ccnfuré.  III.  81  a fi. 

Antyllm  fiancé  avec  la  fille  d'Augufte , mai»  mafiacré  à caufe  de 
fa  robe  virile.  11.  311  fi. 

Anti-  Aitndtri,  qui  on  a apeüé  de  ce  nom,  8c  pourquoi.  III. 

lpt1  b. 

Aniintnjeai , c'efl  ainfi  qu'on  ipclh  le»  ScAateur»  de  ]e«i  Agtt- 
cola  II.  Srtô.  Bojffûmi'jucs  du  l'crc  Ct.h.mIc  n r ce  :ûj et.  U 
mtmt.  n. TT 

Anntibt  , la  Fête  <T Adonis  s'y  céiébroit  encore  tort  que  Juhca 
l Apoltat  y fit  fon  entrée.  I.  lit  g.  " 

Anùttkidt , fe  voiant  ftcnle  recourt  à une  fupofition  de  pan.  IL 
iU  fi.  — 

Antitthnt  U Créud,  vaincu  par  le»  Romain».  III.  6fo  g. 

An  tu;  bu, , tombe  malade  d'amour  pour  & bcllc-mere.  IV. 


nutgitr , fe»  Difiratet  avec  Camcade-  II.  60  fi.  Comment  ce 

rtuWophe  dcflmlloit  la  Divinité.  III.  869-. 

Aniifgthif  eft  la  véttubtc  caule  de»  querelle»  du  mari  8c  de  la 


le.  1.1.  uL 


ûfërd'Ulyf- 


AntUii,  comment  converti»  au  Chtifliamfme.  II.  T03  fi. 
pour  de»  Dieux  par  le»  habitant  de  la  nouvelle  Afhion  : 


Pri» 

pour- 


» P ■ 

quoi  cela.  Ul.  b.  Arglou  »i|»  ont  prelque  cfmquM  la 
j-rancc.  il.  «41  g.  Mit  l'ont:  tendue  tntiutairc.  340  ».  Leur» 
Théologien»  font  accufez  de  panchcr ^ vc^ 

imprécation»  contre  leur  patrie-  H.  816  j.  N'avotenr  point  en- 
core rn  ’u  I ■■u-ii-.PC  J':-I  : :c  IM  ;'i.u  eu  h-rtre  rfç 

Letrre».  &S8.  Jofcph  Hi!l  n'«ppiouvoit  point  que  de»  Gen- 
til»-homme»  flngKm  voiagcailcnt  dan»  Iq  Yüs  éttanget».  IA 


Ançtai/mt  (la  Dnchcffc  de):  Un  Avocat  du  Parlement  de  Pari» 
ré l'iil'c  de  fc  chç  de  lé<  m'fict:  du;»  inri  Dlilcrcr.t  avec  le 
Connctaliic  de  Hüurtion.  11. 

Anuu . fa  licheté  Mi  icélciitcTfc7  111.  ;,y>  4,  fi. 

Animaux,  comment  ih  ont  été  pvoduii»  félon  Anaxagora  êc  Ar- 
chcla-Ji.  I.  t i'iQ4,  Vinca  ainli  H.  oca  g.  “ 

Aaita  ÇlWque  Rcchin  Comte  d'1  abandonné  de  fa  femme. 

H,  480.  Lui  t«tt  mille  lâche»  lonmimoo».  481  g. 

Aajta  ( Chailei  d' ) cite  Roi  de  Naple*  8c  do  Mcile  par  le  Pape , 
n'en  tut  pn-.lci-fç-.iT  »:uc  .1  débite  Je  Al ji  11  Irn; . a l 

de  Contadin.  lll.  43TT 

Aanth/it , il  cW  hou  qu'il  ait  plufietm  Copie»  de  fe»  Annale»,  8c 
qu'il  en  confie  quelque»- tmc»  a le»  ami».  11. 30  g.  : ' 

Aaagt  (le  l'crc)  ritalitie  entre  u conduite  ec  celle  du  Pere  Nid- 
IU’  v i'-  . » 

Am  1 Sj  !•:;  f" -r.l.icr  r'1;  : tu  .V  -no  ; r.'cnfjl.’.  1.  I ..E  f. 
N;  I 1 c- il'fg  fa ' r i c , r.\  bi  !..  ni-,  .!■  t --i-is  préin:r-t  S;ç-Ics  ;;ç 
l'hg'iifc  n'en  font  aucune  incrnon,  I.  »4t.  Le»  Conte»  ridicu- 
le» cni' on  en  débite.  U.  th|b  fi,  »49  g.  - 

Annt  tlk  de  Phir.ueL  bi  file  étoit  Nonne-  I.  x4w.  ■ 

Ann,  ■ Sœnr  de  Pilon  : prrlécutéc  aprft  la  mon  de  fa  feor  pat 
leur  frere  PTgmalion.  Il*-  7»! 

Ann,  S Aatruht , Reine  de  hraîicë,  trouvoit  de  fort  bon  goût  le» 
fniit»  qui  vemleni  de  Kompone.  I.  3 19  ».  Le  K01  ne  pouvoit 
cotifcmir  i la  écclater  Kegcntc.  lll.  183  fi.  Voie»  auili 
«ipy  g.  Fait  drmrirc  au  Parlement  de  Part»  le»  detniere»  v o- 
k-am  '3 1 : '7-  '-V:  ''  nu;  rcalian  1 Utr.rmde.  1. 

<ïi.  Mafnron  fait  fon  Oralfon  funebre.  III.  361.  Piquée  de» 
injure»  dor.t  die  avow  etc  chsrgve  pendant  le  ïdege  de  la  Mot- 
te , ' r“r  p -.T  ":-.rlte  .»  I 'jpmb- ;n:i.  ^ V'  b. 

Annie:  le*  Angloî»  ne  b commencent  dan»  leur»  Aéle*  publia 

qo'ati  M4h.  TT-  tif  i.  n. 

A**';  WH  -Unit  gWf,  'i  fLrent  d'un  jour  too»  Ici  cen» 


Amtftiu  ml»  au  rang  des  chimères  pcnuneuCe»  ft  U Religion 
pat  le  Pape  Aacharie.  I V.  g. 

Aniifuatrii,  on  leut  tend  louTcnt  de»  piege».  I).  epi  g,  fi. 

ne  ûuroit  Ictii:  de  bonne  preuve  a im  dogme  , 1 n:n;.-i» 
qu  on  ne  fixe  la  durée  qui  fulht  pour  ddiinguctlct  cneui»  8c 
le»  vérité».  111.  66  e. 

Antifaitti  Ramgu,i Flavius  Blondus  eif  prefque  le  prémier  qui 

— éft  ül  ébirépfU  li  tcfliUTStWn.  t.  J 80. 

Annjtkrt, , n dan»  le  tem»  quil  avo»t  Diogene  pour  Difctple,  û 
a pu  être  celui  de  Socrate.  Il,  tpi  g.  Comment  H ht  tentir 
aux  Athénien»  l'abus  qui  le  comme tt oit  dan»  les  promotion* 
au»  emplois  publia.  8?TT 
Antürln , quelle  fanté  U but  avec  Epide*-  III.  668  fi. 

Antuat  (t-ijus)  les  dutetet  qu'il  tenue  de  U part  de  fon  neveu. 

IL  Uü  a. 1 — 

Aattin,  (Caïn»)  frere  du  Triumvir:  quelle  a été  fa  fin  & qudle 

en  a été  laSengeance.  U.  797  fi.  

Aatna t ( Lucius  ’ * qui  il  étoit  tcdeTah'c  8<  de  Ipn  autoiité,  8c 
de  ion  triomphe.  DT  1 16  a. 

A niem,  (Mire  ) fait  lignifier  i Cleoparte  de  fe  rendit  dan»  la  Ci- 
Iicie,  pour  y lutlitier  la  conduite.  II.  iû6.  La  débauche  de  û 
remme  empicha  que  u vuie  de  Rome  ne  tombât  dîna  une  af- 
freufe  cont uimn.  ; w . La  Képonte  de  Mate  Antoine  à fülq 
t-dar,  qui  lui  avoit  demandé  compte  de  la  vente  de»  bien»  de 
IV lll I.,  mfm,  t,  Sci  diiïercn»  arcc  Dolabcib.  U mime. 
Il  lia  ir.i'i;i  le  Srrut  fur  i»  ipiix,  l*<  fi  liarar.Kiic  charma  le» 
Honnête»  gen».  a.  Il  en  voia  fon  Hl»  en  finige  aux  conjo- 
rei,  qui  n otolent  ddeendre  du  Capitole,  là  même.  De  quel 
fpcétacie  u te  repaidbit  a table  du  teres  des  proscription».  317  b. 
Comment  » apc-lion  la  prc|p:crc  k-mme  I*  mtm,  Loniniciit 
tipfl.on  U fccundc,  tk-  p-i::cuDi  il  14  répudia.  trS  fi  11  coin- 
met  4 Hiitc  m I'-  c tro-hcTi-  1 g.  Il  » même  i'audace  de 

mettre  4 Pencan  le»  hicn»  de  Pompée.  U mtm*.  11  n'a  point 
1 dl'-'-'i-  là  m/m,  b.  l ait  attricr  de»  lior.t  i fon  a- 
toile.  III.  106  g.  La  tromperie  qu'il  fait-â  fa  femme,  8c  l'in- 
terpvétatton  qu  on  y donne,  la  mtm,  b.  Il  le  fit  aggréger  An* 
U Communauté  de;  L.upcrcuc»  ir  ' 4.  Fait  nioui-.r  Ailtnoé 
pat  complallancc  pour  Çleopattc.  bi6  fi. 

Antùa,  R»,  d,  Ngv*r„,  leurre  dont  on  fc  ferrit  pour  le  détacher 
de  la  Religion.  IL  740  fi.  St  Ëc  fi.  Affêéüonné  i la  Religion 
Kefnrmée  pendant  un  tem».  lll.  473  fi.  8c  474  a.  Change 
de  Religion,  in  mtm,.  Un  forme  fe  ddlcia  de  roppWacr. 

475^. 

Anteia,,  Miniftte  de  Genève,  paffe  du  Chriftiaciftnc  au  J odalf. 
me,  8C  lente  de»  Ubicdion»  parmi  le»  Ptopofan*  de  Généré. 
IV,  US  b. J 1 

Antnig,  fi  cette  Famille  étoit  Patricienne  ou  Plebelenne.  L 13I 
a.  Comment  on  la  doit  diveMer.  là  mlm,.  El  quel»  Nom»  oa 
doit  donner  i fe*  Drancliet.  là  mtm,. 

Amtnung  Hâriaritg,  ce  Livre  «fi  devenu  fort  rare'  IIL  630  fi. 

Anu- 
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, Archevêque  de  Florence  : cite  Jean  Colurona , St  copie 
en  plui-.cur.  Endroit*  Jaques  Cc.un.r.a.  )'.  i,s. 

Aateuui  U htralii:  ce  qu'ü  raconte  d Alcmcr.c.  1.  147. 

Anieai»,  Ro»  de  Portugal:  Philippe  II  lui  enlevé  te  Portugal.  IV. 
338.  1 

Aiunit  (Don  Nicolas)  fautes de  cet  Auteur  critiqué*».  L 30  a, 
tafw'à.  11  t.  ba  mcprdc  ccnluiéc  pu  Mi.  Amclot  de  U 
Mouftaic.  118  4 . b, 

AntrtpefkaiU  exercée  dans  l'Amérique.  III.  8ÿ  4, 

An.â  ■ , coni’,;Ti  l'jptilciil  !n  1:1'.  Je  fa  citadelle.  Ml. 

a Oïl  t oi-lci-ic  au  Ru  c'i  .panne  i-c  m.c  hi.'icr  t çt-g 
Ville.  IV.  310  a.  bmotion  populaire  «le  cette  Ville  en  1567 , 
I-  6(6. 

Apamttt  font  trompeufes.  1.90  k Preuves  de  la  témérité  des 
jugeenens  qui  ne  font  fonder,  que  lur  les  premières  apatenccs.  1. 
<oQ  4. 

Aparuie* , fi  l'on  peut  tirer  quelque  preuve  de  l'Apanrion  d une 
aille  puu:  |1T,  r'tcriuiu  . ' 4 . ' A •>:  1:  1.  r' ut  • a'.Iit  m.c 

maltJic  n.urv.i'u',  Il  U-  *-  il  V a dé»  Aparir I :,r_<  courre  ld- 

5 [Utile»  les  guette»  le*  pim  aideni  ne  fcroicnt  pua  a i épreuve. 
a-mime.  «.Jaicivaiioû»  lui  quelques- unes.  ill.  i'-s,  4,  Ce  ii  ; 


_ ifcloà  traité  d'Apoflat  I Genève  pour  avoir 

au  que  U Ddcipbne  Gencvoifc  n cil  t'oint  Apotlolique.  T 

076  4. 

Apethèefe,  pu  quel  diemia  on  y pimnoit  le  plus  fûtement.  III. 
669  «. 

Afghan , ce  que  c'étoit  citez  les  Lacedemonicnr.  III,  1104 
Af.tUt  , - :■  c;.  n N - 1 : 1.  I 1:  i:i’i  '•  n:  n.l  : une  l'il.i:  :\-i 

Mi"û-lcnpr  " ’ ‘ ’ ' *•  - 

irâdcs  I~ 


A f tila , fon  Avamurc  à la  Cour  d'Egypte.  1. 1;?  4. 

, ('«-.medier,  , erreur  d'un  ton  harmonie  i...  cujr.J  011  le 


■■'«  . c..  il  N : j : 1.  I r.  '.:n  '•  n:  n.l  : U'if  nl.i:  :\-i 

1 ' -i-i  'L.'.  i.ui.  I t7)  a.  Les  PaicriS  Q)trp);.i;,-.i'.  :r* 

lüdcs  à ccux^dc  Jelui-Quiit.  175  b.  Repns.  3;  ) ■»,  L un 

ili-ii 

AjMSfiKJinu  ( Fabricius  d‘):  il  r'cft  pas  vrai  que  Du  Laurent  ait 
prolKC  de  les  lonvcriation*.  111.  69  *. 

Aguavr.a  (/nuire  .Mathieu;  mu  en  parallèle  avec  Mr.  de  Mun- 
tauhci.  1.  m 

A envi  va , General  des  Icfuitcs  . s'il  » aprourC  le  Livre  de  Ms» 
riana  De  Infiumum  primifii.  Ill-  1 3 1 4. 

A<u;u,  '>  :11e  b, .lie  Ç.-S  !Ui  .ci  d 1--.-.1 1-  -I- C-.  1.40  h, 

Vjlc.ll.  11 7 / C ^ 

Aqum  ( Thomas  d' ) favoit  un  peu  de  OMt.  I.  h.  Eioir 
spcUt ifaai/  mun  par  le»  caniàtadis  d taclc,  Ce  puuiguoi.  11. 
V^i  t.  C-n:iquc  par  Vogcilaiig.  IV.  58 
Agmiaiai  ( huilct  JJue  d ; comiiiem  s jpeiluK  f»  fille.  Ill- 


Aftlhc.n , fa  Bihiiôiiieque  srsnfportée  à Rome.  IV.  370  a.  Son  t.omnieiit  cüc  comiu  au  pouvoir  du  lautc  des  ^airatmi.  .U- 


mtioiré.  7»i  ». 

AphrtAi£it  ( A^undre  d ) s'il  a cra  h mortalisd  de  l'Aine.  H. 

Afitiat  Cajun , qui  cû  l'Auteur  de  ce  Line,  & de  quoi  il  traite. 

1.  ifa. 

Afin  débité  une  ftblc  au  fujet  d'un  tireur  d’horofcopc,  1.  xOo  a, 
se  vintoit  de  donner  I urunoftaliie  a ceux  à qui  il  dedwu  les 

r^ierance  qu'on  en  a eidte  l'envie  de  compufcr. 

■juin  trop  longue  caufc  des  incominoditei.  H.  6S6  ». 
ifccttjflt,  ce  qu'on  a vu  «u  lu)ct  d'une  Lrplicauon  de  ce  Livre, 
i.  4.  Ceux  qui  tout  cipércr  de  grands  luccèr,  comme  piom  s 
dans  ce  l ivre  , font  lujcts  à le  uonipcr.  gi  a Un  trouverut 
malaifeni.nt  des  cauiioni  pour  eu  saientir  let  Kxplicatioru.  133 
h.  Travail  inutile  de  les,  ûimmentatcmi.  là  mimt.  Jugement 

purUuvrage  de  laint  Jean-7  i'm*.  Vo:«.CaulLU^'4  «■  ^es 
Conixcrita-c'-i-  :: - [ ffl Jeiu  rirr.  de '.:ur  croci: , pc.ir  avuir  al.-.t- 
ii  cent  Fois  le  Peuple,  xoî  h.  Pourquoi  ecla.  U mimt.  Ses  Lx- 
ii-  ,1;  ; :Lu:;it  cul-  J un  . . r :i : 1 .1  ;i  -Je  X 

îeruuci  les  t'cuplei.  jas  h.  Les  souverains  ménagent  ouinu* 
rem  i.t  1rs  Ji-ie-j-ctc:  de  ce  L:vrc.  7'J  Le  |.ific~icrt  qm:r. 
doit  faire  de  ctur  qui  varient  dan»  ioo  Lxplicatioii  leit-n  le  ir.nn 


AfÏÏF. 
J,  1 1 ■ 


!: ex.  11  y a toujouisdes  gens  qui  fe  vantent  d'en  avoir  cuttnu 
BS  ffiTç'i-,  [VT»  j T nui  ■'  qir.  E Xf-enc  g I iijL-  p i-u . , 
troudroicpt  que  les  Mmiliics  d înât  quittàller.t  toutes  leurs  alfi£ 
res  pour  les  entendre,  ou  pour  lire  leurs  L mis.  17^  i Les 
piétôiL'is  R-  fûiinatcun  ne  l’ont  uostit  cmcnduc.  I.fiji  j But  »lc 
ceux  qui  bsiotent  les  nombres.  U ir.imt.  a, h.  Le  mauvais  tue- 
I i •••  :;r  ::lu  1:  [.  1 ,Ii-ic:iV  i:u.- 

très,  fiçft  4,  Ses  Explication*  font  de  i hui, e au  l'eu.  II.  }6\  b. 
Mi.'c  en  Rime  Francoifc  par  Peifonnagcs.  1 66a  4 ,h  ,ç,-t. 
fallin  .furnoinmd  Hypqboiécn.  i.  t •.  Mcryciilcs  du  dard  dont 
il  a»oit  tud  les  Cycfopes.  .|.  Comment  >1  recouvra  ce  daid. 

rcproc 
: iuete 

ce  Dieu  à Uapbnd  rendus  tort  ceicbres , pat  la  îupcnuuon  « 
|-i:  '.I  •:  1 .1  lie,  -T  '■  /Vj, 'l'.-.t  .1  a !Tiy.;l' -.r  .-ç,  il  rx  r.i:lu:t  nca 


Anuutint:  Annales  de  ce  Tais  par  Jean.  Bouchet.  1.  6t8.  Ju- 
gement qu'eu  font  Robert  Ccr.aLs  Je  Jean  Quintin.  U- 
mhnt.  m. 

Animât  cioient  autrefois  l'ornement  & la  gloire  des  Caules  en 
tau  d'efptit  8c  d éloquence.  IV.  197  h. 

Ara' u,  ce  qu'ils  difoient  de  la  taille  de  nos  prémiers  pères.  1. 74*. 
Ce  qu'ils  difcsu  des  Livres  d'Adam.  Ih-mlmt.  *.  Adoiuicnt  une 
pierre.  89  a.  Leurs  PlnloJophcs  aiment  mieux  s'éloigner  des 
lénümcns  de  leur  Prophète  Mahomet , que  de  contrcmic  a Ari- 
llote.  316  h.  Les  Arabes  ont  introduit  uuantiie  de  chofcs  dans 
la  M vite  ente,  qui  (ont  contraires  aux  Préceptes  de  Galien  K 
d Hippocrate.  6oa.  Gardent  fort  éxiâcmïut  la  coutume  de  le 
marier  avec  des  femmes  de  leur  Tnbu.  111.  ijd  a.  Il  j a de 
leurs  Auteurs  qui  fe  vantent  d'avoir  vu  un  Lxemplairc  de  I‘£- 
saupile  où  ü étost  parlé  de  Mahomet.  a7o  <*. 

Araiit,  les  femmes  y ont  beaucoup  de  pudeur.  z6i  t. 

A.-d^ri  ; i ç-,:  . 0 ; dcrc.r.üe  ;r.  ü.ci:;:  i.i  j.n;  .-.'A'-iret  ce  Ion 

K' r; ;.i e.  Ii.  y-i;  a. 

Arhiirt  ( le  franc  ) diltérentes  idées  que  l'on  s'en  forme.  I.  ado  a. 
il  y a ccriirns  articles  qu'il  elt  dirnetîe  de  n adopter  pas  après 
CCl'Ji  Ci:  I i . : ■ C .-'.Iktle.  1’.  I a Ci,  lu:;'  'i,'.:.:.- 

proprement  dir.  710  a.  S'empêche  pas  qoe  tous  les  aétes  de 
la  volonté  ne  soient  des  fuites  inévitables  du  deltin.  II.  eu  h. 
Etoit  inexplicable  (clon  le  M'ilimc  J'hpxurc.  37^  a ÿon  inoit- 
yement  de  dcclinailon  ne  lcrvoit  de  rien  A cc'.i,  h - h. 
Latncadc  invente  une  lo'.uiion  plus  (ubtile.  376  a.  Il  y a eu 

Lcs^r'ii0?i.;.:t>i  les  Uni'. \ ic-.  ( i'i  i:,  r ■ ‘ r . 
la  même  chose  dans  Celle  matière,  fc  j j a.  Ditziailrça  fur  ce 
mi  et.  111.7:7  *■  Ml  Peut  lervir  de  qiieiquc  chofe  i tcfoîïïirp 


A félin , on  lui  fait  des  reproches  pour  avoir  aprouvé  un  Pc été 
qui  «voit  éent  mille  ialeter..  197  h.  i cmplc  ec  tirade  de 
” ■ -'"'•-a,  pat  la  1 -i— 


les  ditficuliei  fur  longioc  du  mal.  ai8  h.  iio  j,  Voïfî 
aulli  543  h.  hc  ri: s;  t.  & on  i.  a,  E-n  a.  Les  l.ahy- 
li.illies  d 1 gBn  a < c lujct.  |i-)  P.  LiC'fttiliE  MJ-  fcin  :\c  ni;. 
ncf..b'i9  a.  b il  rll  uiie  bonne  preuve  de  la  diiFcrg-ncc  frceifi- 
‘[ii;  ■; .1  :l  y 1 r 1 1:  -I-K  ^ •(  :v  .le  ■ j y 

et  a.  On  û:t  des  Objcftioris  viéluticufes  pour  tic  rontre.  nâ 
a,  b.  Loiiibatu  par  U Ration.  1-0  a.  On  iil-  VaurTir  fiîri:. 


Jour  lien.  II.  n u.  La  l'tétrellc  d'Apollon  a Delphes  devoir 
trevierec.  <7  h.  La  vertu  de  la  lalîvc  6i<.  a,  Apollon  fait 
un  menfonje  dans  l'Oraclc  qu'il  prononça  lur  la  ddlinéc  dT.is- 
nride.  4î7  a.  nui  lui  bain  un  l empie  a uaros.  111.  toü  a. 
Pillé  fut  mer  8c  lur  teste  par  les  Athéniens.  707  «s.  *■  Pour- 
«moi  il  rll  appelle  Sthinthtus  IV.  733  a.  ro'irqiioi  cpirgnéplr 
, I l'Uu'lf  rir^;;;i’,'k  lnc  -:i  .V  ,ya;  lie.  Tcig~T 


■ i-.  - Ir.  -r  *.1.  hli  ji.i  h.,'1  .i  1 . cii.p^  u c_I.il  --s,  ni,  y ti  .1 


^ . i'v  r 

■ 'le  ’V  . 
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Aftllénm  Ht  Ptr-t  ; Mr.  \^iviani  tcllituc  te  cinquième  Livre  de 
les  toniques,  fv.  463. 

AfeUtnim , vcc.c , cùulc  d avoir  luivi  la  foule  au  fujet  de  Chi- 

1 

Aff!Uaiui  Ji  li,tnt,  avoit  fait  le  linee  du  fils  de  Dieu-  167 
Comment  il  ccnfurc  les  Athéniens.  013  a , b,  qu'on  coi 
de  lui  par  rapert  à l'allatUn  de  iromuieti.  lv . 5f 


S 


rü  3 a , i.  te  qu'on  conte 
irtû-n.  W . !. 

fre  l'uriiann,  ce  que  c e»  que  ce  Livre. Il  30t. 


(ftlffii  peur  Jim  Chafhl  v feu  r Iti  'Jè/nlui.  AnafÿTc  de  Cet 
Ouvrage.  14  > ■»,  h.  uo a,  h.  fl:  y 1 b etc  aux  Jcluites.  nuis 
elle  eftappaieminent  Je  la  façon  de  Jean  Moucher.  ijO  l.  iilë 
efl  ttés  iirc.  l.i-mfme  b.  Les  Jéiuites  h lupnmcnt  8c  pourquou 


AfeUfïn  : doivent  être  confullées  pour  la  cotnpclitirm  des  Vies 
de  Savans,  Ü par  l'Auteur  d un  ouvrage  tel  que  celui  • ci.  I. 

jgj  h. 

A:  on  donne  fouvent  «juclqne  fujet  de  croire  qu'on  le 

icamtadie  plu?  de  1 aigreur  û un  Apoiogutc  , que  de  celle  oc 

l'Aegreflcut,  H,  ■ ïfÜ — 

'Af  eLï'ijtti:  il  cit  difficile  de  mcitre  il  bout  ceux  de  certaines  «ens. 
IV.  1^3  b.  Ceux  de  Sa  veina  rôle,  li-mtmt  a.  h.  Sulpcéls  d'en- 


. ^ qui  ap»rti:-nt  la  gluiic  A les  avoir  il. 
les  Anciens  en  ont  cru  l'onginc  ccklle.  403  *■ 


II.  . 


"Ap*{emp*ui^  nom  que  les  Juifs  donnosent  à une  de  leurs  vi&nics. 


Arlrt  <U  feitme*  Je  Un  u «f<  ruai,  ce  que  fignifioit  la  défer.fc  de 
manger  de  cet  Arbre.  II.  411  6. 

Arlrt  extraordinaire  planté  par  Abraham.  I.  34  4.  Longue  vie 
de  certains  Arbres.  197  h.  Arbre*  étoient  l'objet  de  la  Re- 
ligion des  Gentils , quand  ils  les  cruiorent  fort  vieux.  1 1. 
691. 

Artrijfrl  (Robert  d ) comment  il  fe  condui/oit  avec  les  femmes 
de  fou  Abbaie.  48 1 L. 

ArtaJit,  on  y immoloit  des  hommes  à Jupiter,  eej  h. 

Arcadu 0 le  jjent  debout  6c  découvert  devant  ion  Piéecpreur  par 

Arufiùt , éioit^ynhonieri'  tans  en  porter  le  nom.  184  i 8c  185 
h.  A été  le  premier  pertuebateur  du  repos  public  des  Phüofo- 
phes.  li  mfoit.  Pourquoi  il  embraffa  le  parti  de  l'époque.  î86 
a,  h.  Il  pouffa  plus  loin  l'Hypothefe  «le  l'incertitude  que  So- 
crate. là  ■ m/me.  Faifoit  du  bien , & ne  vouloit  pas  qu'on  le 
fut.  187I  4.  Ce  qu'il  dir  à Cameades  l'Epicuricn.  1^8  i.  A- 
rillon  deChios  étoit  fon  Antagonille  fur  rHjrpothcfc  de  l'incer- 
titude. 311  4.  S'il  a nié  ablolament  résilience  d«  véniel. 
H.  59  4.  Quelle  différence  il  y avoit  entre  fes  opinions , Se 
celles  de  Pyrrhon.  III.  73a  4.  S'il  revenoit  au  monde,  il  fe- 
roit  terrible  aux  Théologiens  li  mfmt.  b 

Anhaiathat  a été  le  premier  Médecin  qu'on  ait  vu  à Rome. 
11,  Tl  L 

Archanhaut , Archevêque  de  Bourdesux,  eft  depofé,  & devient 
en  luire  Seigneur  de  faim  Maixcnt.  111.  doo. 

Anht.  fi  les  fonéîioni  matrimoniales  furent  fufpenducs  pendant 
qu  i 1:1  vécut  dans  l' Arche.  II.  130  4,  4. 

Anhelaui , fous  quelles  conditions  Pompée  lui  donne  le  Pontificat 
de  Comane  II.  199  4. 

Artbelam , Ht  1 ia  Mattitim , bon  mot  de  ce  Prince.  I.  191  4. 
Ce  qu'il  dit  en  faiiar.t  donner  une  coupe  d'or  à F.unp.dc. 
II.  430.  Livre  Decamnichus  i U dilcrétion  d'Euripide, & pour- 
quoi. Là -mime.  L'n  de  les  chiens  faaifié  & mangé.  431  a. 

Zxx*  Ar. 
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AriktUas  PkiU/opèt , ce  qu'il  enfeignoit  toudiuit  li  ptoduâioo 
de  l' homme  & <lcs  animaux.  L 190  4. 

ArçbuUmu,  enue  l'epec  à U main  dans  le  Sénat  de  Lacédémo- 
ne , pour  l'y  plaindre  de  la  mauvaise  opinion  que  l'on  avoit  du 
courage  des  iemmes  II-  193. 

Anbsdamat  condamné  à l'amende  pu  le»  Lphorcs,  & pourquoi 

I.  9a  4 

ArtbtUtbui,  fe  piquoit  plu»  d'être  Soldat, que  d'être  Poète.  1.197 

• V.  -Q'utSi en»  oie  celmuai  l aibit  tùê.'IV:  W T 

Artbmus,  qui  a lté  le  dernier  perpétuel.  1.  Mi. 

Am  le  Marquis  d ) commet  un  adaf&nat  dans  1 rejus,  qui  in- 
quiéta fort  le  Prince  de  Conde  êc  l'Amiral.  IL  18$. 

Arilnr»i  : nommé  Phafi»  êc  pourquoi.  111.  698. 

Arrmitrr  (le  Comte  d'}:  fa  Réponle  touchant  les  Troupes  du 
Cercle  de  Ikwgo&nc  introduites  dana  l'EJcflblat  dé  GMOgftc. 

par  qui  bâtie.  II 


Ame.  Ville,  d'où  lui  Tient  ce  nom 


gorai  emploioit  une  imcIligeDce  à b confina âion  des  rkwfft 
comme  un  Dieu  de  nudune.  an  b.  S'il  a été  prutelytc  de 
juliice  , ou  même  Juif  314  4,  fi.  Ce  qu  i!  répondu  quand  on 
lui  demanda  la  caule  de  la  retraite.  313  fi.  Ses  Outrages  fu- 
rent aponei  à Rome  pout  U plupart  arec  la  Bibliothèque  d’A- 
pellicon.  IV.  379  4.  On  en  ht  piulieun  Copies  pleines  de  fau- 
tes. U-mfmt.  Ou  y joignit  les  indices  que  l'on  a preientemem , 
après  les  avoir  mu  ai  ordre.  U- mime.  Sa  Morale  par  qui  pa- 
raphrafée.  1. 1\6  fi.  On  a voulu  le  frire  fervir  à I'echirciiie- 
ment  des  «émet  de  la  Rctagiosi.  139.  Sa  Phik>fopbie  a été 
violemment  lecottée  dans  le  17  Siècle.  313.  Mars  fortement 
fourenuc  par  les  Théologiens  Protellans  8t  Catholiques,  li-mt- 
w-t.  Louanges  outtees  qu  00  lui  a données.  316  4.  Sa  confor- 
mité avec  Spinota.  317,  II.  1 17  H 119  b.  Vil  a cru  Prierait é 
de  l'tme  8c  la  Tnnué,  8c  s'il  a eu  des  breUentunens  de  l'incar- 
natton  du  Verbe-  I.  317  b.  Voiez  auffi  III.  779  4,  xr  780  b. 
S'il  doit  être  mis  au  nombre  des  Réfugiez.  L 318  4.  S'il  s'ett 
précipité  dans  l'Eoripe.  319  b.  Il  y a rien  moins  de  raifon  dans 
les  Profcffeun  qui  fe  font  entêtez  de  fes  Hypothefea,  que  dans 
les  Parlemcns  qui  ont  proferit  toutes  le»  autres.  317-  Quelque» 


Ce  qu'on  dit  de  fes  Convcifarioni  avec  un  Juif , ne  pârotc pair 
fondé.  314  é.  Il  n 7 a pas  dapataice  non  plus  qa  il  en  ait  fi 

ml  IIV  IVi/  eniAU  Am'm  I.  -T.,  I - _ I .n'.l  !...  A.  


- c PLiioi-. , qu  on  ;ç  ijjt.  la-mime.  >1  qiiii  a: 

Impie  8<  Idolâtre  darj  les  Amours.  313  4,  b On  doute  q 


,.r_ . II.118. 

Procès  qui  lui  cil  rcuvoié.  300  fi. 

Arieàtfim,  font  ajuumer  Menedcme  & Aldeprâde.  I.  360. 

Arum  (Pierre)  fi  lès  livres  de  dévotion  fentent  un  homme  bien 
converti.  I.  305  4.  Ses  ftayw mmmci , Livre  condamnable 
absolument.  IV.  637. 

Ann  , fes  hahitans  obligez  de  fe  mettre  i genou*  deTant  un 
bon  de  pierre , 6c  pourquoi.  II.  i6j  b. 

Ar;mit , Lme  famcui , ini»  en  iulicn  pour  blilfrire  à U curio- 
tiié  des  Dames  1.  4*8  b.  Lu  continuellement  par  le  Cardinal 
de  Rkhelieu.  4 94.  Fort  eftuné  aulG  de  Balzac.  là-mime.  II 
eft  pourtant  écrit  en  méchant  Latin.  là-mêmt.  Traduit  en  l'ian- 

Ari$M,  la  cumparaifm  avec  la  pai*.  IL  Md  *■  Moteni  illégiti- 
mes d'en  ainallet..lV.  115  b.  Piece  d'argent  changée  en  Ser- 
pent qui  Ce  polie  autour  du  cou  d'un  Gentilhomme,  fit  pour- 
quoi. II.  791  b. 

Ar[t»i‘tr , junlcon fuite,  éciivoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  aprendte 
en  convcrliuon.  II.  J4 S b. 

Ar’tnteccx-ti , comment  la  femme  excufoit  les  adultérés  qui  fc 
co  ninenoicnt  dans  la  Grand'  Bretagne.  II.  879  4. 

Arttunurt  furum  fuium,  la  lignification  de  ces  mots  I.  160  fi. 

Ar^tairi , Bertrand  d ):  confond  François  Sylveflre  avec  Sylvef- 
tre  Prieras.  11.  439. 

Ariuténnt,  leur  armée  & leurs  exploits  dans  l’Ilc  de  Lemnos. 

773.  Sont  obligez  de  remonter  le  fleuve  Fhafu.  111.  696.  Sur- 
nom mei  Minyesu  à caufe  de  Minyas.  7C9  fi. 

Arfoi um»  du  Peintre  Cydial,  combien  vendus.  II.  794  4. 

Artoi,  le  Temple  de  Juoon  y fut  emiérement  brûle  par  la  négli- 
gence de  la  Piêtteflc.  11.  173.  bes  haritans  firent  un  vœu  à de  l'A  1 Je  pe:ifc.-,  en  faveur  Ce  ParinchiJc.  'tié.'fi.  An m . 
Apollon,  lots  qu’lia  pillèrent  U Ville  de  Thcbes.  III.  307.  des  fans  gu  on  ne  puurruit  pas  confirmer.  <77  6c  4 , b.  Sa 

Arjymni.  d'oii  vient  qu'on  apelk  le  principal  fou  Achille.  L Ri  léfuigue  traduite  en  Latin  par  M.  A,  Mue  et  Se  ezpliqiiec  par 

j9  4.  Argument  négatif,  en  quel  cas  il  a de  la  force.  65*  4.  Btnnus  1.  3 1 y fi. 

Vaut  en  plulieurs  rencontrea  une  démonll.atiuq.  il  105  4.  On  Anjiuehtuni , accurd  de  cette  Scéte  arec  celle  des  Platoniciens, 
a fait  des  Livies  pour  éc  contre  Ton  autorité.  767.  fi,  ».  ibv  4 

Conlidération  far  fa  force  touchant  la  PapeJe  Jeanne.  111.  588  Ariibmt/iftu  r Auteurs  qui  en  ont  écrit.  IV.  313  4.  Tarta- 
4 , fi.  Kcfuti'iun  des  Rufons  qu’on  y peut  oppulcr.  589.  glu  y excelle , Ac  tous  les  xuires  le  Copient  & le  pillent,  li- 

Les  Hrotcilans  le  trouvent  dcmOiJtratif  dans  la  Qucllion  fi  St.  mimi  h. 

Pierre  a été  i Rome , *c  n'en  veulent  point  entendre  parler  dans  Arias-,  Nicolas  F-vêque  de  Mire  lui  donna  un  foufict  dans  le  Con- 
l'AfFare  de  la  PapelTe  ; & les  Catholiques  au  contraire.  390  fi.  cie  de  Nicée.  11.  198  * 


. - ■ _ - .11 

air  reconnu  l'immortalité  de  l ame.  317  fi.  On  ne  fan  de  quel 
genre  de  rtiürr  II  a fini.  319  fi.  Il  1 été  extrêmement  honoré 
dans  h patrie.  718.  le  premier,  de  prelque  le  derme t dea 
fi^aVdoVtrincd10^0*  <l^t^r“‘r^tl^<^e  Cc  fbltolophc^  11.  117 
tous  les  hommes,  ztj  b.  S'il  a bifiîé  tous  les  Livres  de 
t'iux  qu  avoicnt  pl-.ù.lo;.hé  drvsnt  lui  St  h-s  I ivres  de  Szlo» 
ni:>n.  17-t  b j>oi  Lomé  des  )u:r>  a cet  éxard.  ib-mlmt.  ~A 
t ...u\c  ablu.-rfo  le  n~.u'j>cinci.t  c'err.el  de  la  trancre.  Z7t~iT 
Ion  maJiratié  par  Luther.  III  134  4.  Quand  8c  comment  la 
r.arutc  forme  les  femmes  Idon  ce  nniulôplic.  ç-,»  ».  t.'elt 
avec  jultc  railun  qu  ii  parle  mal  des  Lacedêmoniaiiies.  ut  4. 
A qui  iJ  compare  ceux  qui  abandonnent  la  l’hüofophic , pour 
s Ji's.i-cr  a '-ix  autres  Sciences.  i Quelle  a cié  ion  opinion 
touchant  1 Ame  des  Béies.  63a  4 , fi.  Âc  633  4,  fi.  C'eft  en 
VJ-'|  s'JC  .Ü--I  Ll,c:j-.c  .,U;ii  Ici  hcr.11  J es  fenlcmes  de  l'opinion 
de  uéscaries  louchant  l'Ame  des  Bêtes.  643  l.  On  a fout  en  11 
ifiquement  tout  le  contrepied  de  ce  qu  Annote  1 


;e  qui . 

lés  Ecrit*.  380  4,  fi.  tu  cenluse  maf-i  propos  par  l Auteut 
' acnnle.  yio  ».  ~ 


lia  aétetc  de  cet  Argument.  IV.  vOU  *. 

Arfummiam . bevue  inexcufahlc  de  Ceux  qui  ont  pria  Aritntam 
pour  Arf  nmmt.ira  dans  Aulugeilé-  I-  59  * 

ArUniCm #,  Ion  étendue,  fon  éclat,  fa  duiée.  I.  331  • ,b.  Diffi- 
cultcz  inîurmonUV.u  ntl  s'elt  Jcllê  i cet  fgxrd  un  'Hiridogit-h 
pi,.;t  i_i.i.  ■ wt'i'n.r.  dzi  -,  , r:l;’,).,i-.c  )-ai  1U>.Z- 

rede.  I.  ni  b.  . , 

Arum,  ont  eu.  ce  fcmide  , plu»  de  tolérance  qae  les  Onho-  Armtt,  gens  qui  ont  conirfie  qu'ih  avoient  jetié  leurs  armes  en 
il.n/s  iJin-.-rr,  Ici  l-'i.-h.jiiuns  »'.c  (ialvin  aonrées  de  leur  fusant.  1.  1314.  Quelles  étoicnt  celles  de  i'Eghfc  des  premiers 


Arln , fon  Académie  ne  reçoit  perfonne  qu'on  ne  le  demande. 
I 11.  571  b.  Le  Cardinal  d'Atlei.  I.  ufi. 

Arlujsunum  cité.  I.  311  fi. 

Arnstt  (pintuelle,  qui  devoir  être  levée  par  Pavii  8c  rinfpiration 
du  faim  Efprit , & commandée  par  le  Roi  de  France , pour  ex- 
terminer les  linpiéirz  8c  les  Héréfics.  III.  3x0  4.  Réflexion 
d'un  JanCéniilc  la -diffus.  311  > 


ilkanuns  ..  --  — 

.11  s'en  élève  une  becte  à Lion, 

contre  laquci*  Vire.  agit.  IV.  453  ».  Solidement  réfutez  par 
Lalitius.  I II.  <V  4. 

AntHi . le  iugeiliéftT  qtié  fé  Ordlntt  t-tippotyte  d‘EH  fit  de  t‘unc 
«Je  les  Pièces.  IL.  '1  fi.  Bulle  puMiéé  i*  ftVclildê  I^Pl)irn«. 
81  4. 1 e commencemriit  de  Ion  r<  éme  lui  coûte  beaucoup.  110 
t.  S'il  a logé  en  chambre : garnie  IV.  397  4,  fi. 


"‘Vffe'ii  11,1  d'Apollon  ' dirP*^°l>  T i ) * T-  50  reu  aü  fioiCTra-af» 


Moite  318. 

Arrii I ; Piororr.cIîcB*  73’iT  ?.q  rrr.fe  aprêt  avN: 


t'ir.npiile^nr.  Piscine  be  var.iiu;  que  iUT 

Ari/lit-.  Divination  de  Mr.  Viviani  fur  cet  Auteur., IV.  463- 
Arifitnu,  ce  qu'il  conte  de  ton  amie.  1U  37  4. 

Arîihiis , fes  liîles  mauecs  aux  dépens  au  publie.  1 JT  Sa  venu, 
joe  i,  8c  10*  4.  Par  quel  j.iincipe  i!  cbnhibüc  i la  glf.W  dé 

Cimon.  II.  1 Ho  fi. 1 

aiet  lui  dirr<iT  au  rujtr  de  lus.  il  194 
' 1 Liéédtrnbbe  dére’fnacTnrr-arltir.  î: 


ficelés,  quand  elle  éioit  perféemée.  41a  4.  S'il  eft  permis  à un 

[•aiticulicr  de  les  porter  contre  les  Alliez  de  lbn  Souverain, 
ois  qu'il  ne  dépend  que  de  lui  de  s'enrôler  ou  4t  nu  s'enrôler 
pas.  704  fi.  Ouvrage  où  l'on  foutlent  que  les  Miniftres  ont 

vocaiiun  de  les  porter;  & affaires,  que  cela  attira  1 l'Auteur. 

m e.  fi. ; 

Armsaunsjms  eft  de  nature  à s'inlînuer  de  lui -même.  IV.  473  4. 
qifl  ait  été  Pré-  Armiaum , ne  dévoient  pas  remuer  les  bornes  des  Réformateurs, 
leur  Hypoihefe  ne  peut  pas  lever  les  principales  difficulté*  ftir 
Us  matières  de  la  Prédeftmation.  I.  333  4,  fi.  Ils  reeufent  le 
Synode  de  Dordrecht.  II.  377.  Ils  font  depofez  8c  bannis.  lÂ- 
mirnt.  Les  Peuples  les  maudilfent  comme  la  prémiere  caufe 
des  troubles  & de  l'Eghfe  8c  de  fEtat.  376  fi.  Ils  fe  retirent  i 
Anvers  pendant  la  ueve.  377  4 


Anflifn.  ce  que  ion  valet  ■ 
An/iodtmt  , les  Kois  de  1 


ciüjc  Armmias , Conjcéture  fur  fes  Conteflations  avec  Gomarus.  I. 
477  4.  Scs  lecummandations  H celles  d l'ytenbqgard  nuilcni 
à Drufius.  II.  317  fi.  Nte  que  fes  Sentimens  loient  ceux  des 
Pélagiros.  560  fi.  Ils  n'ont  rien  de  fondamental.  561  4.  Ce 
qu’il  répondit  touchant  des  Ecrits  qu'il  avoit  ordre  de  réftiter. 
III.  16.  Exhortation  que  lui  adrefle  Jofcph  Hall.  II.  887  4. 
Armoiries:  O u vue  c de  jean  le  Feron  fur  cc  luiet.  IL  4. 
Autre  Ouvrage  fur  cefti;et.  Ià-mlan.  Arma  0 Adam , quçl- 


93  _ , . , ... 

AriHemme,  le  plus  grand  Héros  oui  eût  été  parmi  les  Meflcniens.  Artmuld  (Antoine)  Avocat,  s'il  a éié  de  la  Religion.  1. 139  «.fi- 


Armti/e , Plante,  d'on  lui  rient  ce  nnm.  I.  3 éy  4. 


AnJUAmm.  pourquoi  « Ctm 
quelques  uns-  I.  rot  fi.  A 


•ofi  la  Comédie  des  Nuées  T félon 


vrilles  de  Hér « .1  11 . I V y,  /'•. 

Ariane , Ta  Science  a été  comparée  i ctBe  d'Adam.  1.  71*-  Se 
moque  de  Xenocnte.  80  fi.  Ce  qu'il  enfeienc  de  la  nérdlité 
d'un  prinape  moteur  de  ht  matière,  tio  4.  Ouficrve  qu'Anaxa- 


11  y a eil  plufieurs  Perfonnes  de  la  Religion  Réformée  dans  cel- 
te Famille.  II.  331  4.  Entre  autres  Mr.  Amauld  Controlleut 
public  elt  redevable  de  1a  pre-  des  Relies.  U-mémt.  Emploie  dans  fon  Platdoté  contre  le» 
Jefuites  les  paroles  de  Lepidus.  III.  137. 

Amauld  (Antoine)  Dnéteur  de  Sorbonne,  origine  de  fes  bfonil- 
leries  avec  les  Jéfuites,  1*339  4.  Ne  méritoit  pas  d'être  apellé 
un  certain  Arnold.  341  «.  Secret  pour  le  frire  taire,  là- mis"*. 
Raifons  qu’il  a données  de  fon  fiience  par  rapott  i deux  Livres 
publiez 
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publiez  contre  hai.  34;  l.  Si  Difpute  avec  le  F être  Docteur 
de  Sorbonne.  11.  487  4.  Prétendue  Letue  du  Roi  de  France. 
$614,  i.  Blâme  mil-à-propo*  Quitlorpiu».  618  4,  4.  Re- 
poulT:  psr  Mr.  Gaude  au  fujet  d'AUatius  8c  d’Hottingcr.  810  4. 
Se  r erra  etc  à l'égard  de  Mr.  Mallet,  au  fujet  de»  impertinence» 
dont  il  l'avoit  cru  le  premier  Auteur.  III.  118  4.  Reçut  un 
petit  chagrin  au  fujet  d'une  Citiiion  de  Luther.  781  4.  Cité. 

Araàt  a débité  de»  Erreur»  lié*  - dangereufei.  I.  349  •-  Fonde 
fur  un  menfonge  une  trè»-mauval!c  Objeâion.  il.  175  b te 
B 76  4.  Raille  le»  Païen»  fut  Ici  neuf  mut»  que  Jupiter  emploi» 
à faire  un  enfant.  743  4.  Son  Kaifonnemeni  contre  les  adul- 
téré» de  Jupiter.  900  b.  Mb  à bout  le  Pagamime.  901  b. 
Comment  il  répond  aux  Païens , quand  ils  acculent  le  Chrittu- 
nifme  détre  caufe  de  tou»  les  malheur»  arrivez  a l'Empire.  III. 
J47  b.  11  cil  moin»  orthodoae  fur  la  roitiere  confidérée  com- 
me un  des  principe» , que  Ira  Stoïcien».  630  b.  Il  a fort  bien 
réfute  les  deux  eipcce»  de  Dieux , bicnfaiians  8c  malfaifan».  là- 
mdmi.  Mai»  il  eft  allé  trop  loin.  là-mtmi.  Son  fenumeut  fur 
l'Ame  de  l'Homme.  IV.  116  4.  Examen  d'un  de  fe»  pillage». 
78  b.  Ce  qu'il  obferve  touchant  la  nature  de  Dieu.  113  «. 
Son  aveu  touchant  ceux  qui  nient  I»  Divinité  ou  la  Providence. 
166  4.  Quelle  a été  fa  penlée  quand  il  a dit , que  les  Païen» 
repréientoient  l'Amphitryon  de  Vlautc  pour  apaifer  Jupiter. 
33  r b.  Sa  Réponfc  a ceux  de»  Païens  qui  dcmaadoicnt , qu'on 
abolit  quelques  Livret  de  Cicéron.  1 4*8  b. 

ArmtiJut,  Verfion  d'un  palTagc  de  cct  Auteur  cenfurée.  F.  33  4. 
Am j.  Traité  d'Arrai  concernant  la  foutnUEon  de  Charte»  V II 
Roi  de  France.  I.  637  b.  OjS  a. 

Arn/it[râpbit , jugement  que  Mr.  de  MaulTac  fait  des  moderne». 
I*.  an  4. 

Jrrin , contiennent  foutent  de»  honnête! ci , qui  ne  font  à pro- 
prement parler  que  des  compliment.  III.  344  b.  Autrefois  tout 
rempli»  de  Grec  te  de  Latin.  I.  630  b. 

Arri*j4  cité.  IV.  170  4.  III.  64 9 b.  IV.  341  4.  343  b. 

Arrii  fe  lue  pour  donner  exemple  à fun  mari.  111.  688. 

Arma,  (on  extrême  crédulité  pour  les  fables.  I.  61  4. 

Arfinti  hit  tuer  AchLla».  Elle  cil  reçue  chei  Mcqabyfo.  Marc 
Antoine  la  fait  mouiir  par  comptaïunce  pour  Qeupatrc.  III. 
8 16  4. 

Art , le  droit  veut  que  l'on  donne  la  vie  à celui  qui  excelle  en 
quelque  Art,  bien  qu'il  ait  mciite  de  la  perdre.  11.  379  4. 

An  ftimtr  Jet  Livret  de):  forent  moins  la  Caufe  que  le  Pré- 
texte de  l'exil  d'Ovide.  III.  63. 

An  f écrira  : Homme  qualifié  de  prlmitr  dt  ton»  le»  Ecrivains 
du  Roiaume.  11.  3x4. 

An  de  médire , il  y un  a un  félon  Scaligcr.  Ceux  qui  l'ignorent 
fefont  plus  de  ton  qu’aux  aune».  I.  141  b. 

An  militaire,  étoit  autrefois  tort  ékngne  de  la  perfeâion  où  Q 
eft  à prêtent.  I.  HJ. 

Art  Pririijmt,  examen  d'une  de  fe»  Règle».  M.  790  4. 

Art  l’rtnijmt  fr4Kftii;  de»  Accords  promettait  cet  Ouvrage.  I. 

47  b.  Ouvrage  de  Dan.  d Auge  fur  ce  fujet.  391  /». 

An  de  penfer  cité.  I.  330  b. 

Ari*iua  les  Memcuret  qui  ont  été  publié»  font  ce  Nom  font 
fuppofea.  111.  »6û  b. 

AnimiJtn  cité  au  lujec  des  fooges , fit  de  leur  lignification. 
1-  3 *■ 

AniUtrit,  par  qui  inventée.  I.  130  4. 

Artifin  fameux  , font  fujet*  à être  capricieux.  I.  Ï58  4.  8c  ont 
fouvent  lieu  de  *'cn  repentir.  185. 

Antadtl,  fe*  marbre».  I il.  Sri  4,  b. 

Afutijan , ont  été  1rs  aggiclTcur»  dan*  le»  prémitre»  guerre»  qu'il» 
ont  eue»  avec  les  Européen».  II.  7cd  4.  Leur  ciedtilitc  pour 
les  plus  ridicule»  tradition*.  817  4. 

A/ylt  : la  rcconnoi  fiance  enxer»  un  Piinee  qui  le  fournit  rend  un 
Homme  peu  propre  à écrire  des  chofes  où  ce  Prince  fe  trouve 
m'eteffé.  II.  6S9. 

AfyUt  fort  rare».  On  fit  i Rome  la  recherche  de»  faux.  HL 
637  b. 

AfmtJtt  fe  traruforme  en  Ange  de  lumière , pour  furprendre  les 
dévotes.  1.  647  *• 

Aftafn,  Abrégé  de  fon  Hiftoire.  If.  iSé  4.  Maltraitée  par  les 
Poète»,  6e  fur  le  Théâtre.  111.  666  b.  Son  Hiftoire  674  b. 
Mfi  <57?  b. 

Afprtiut  accufé  d'avoir  empoifooné.  130  conviez  avec  un  fcul 
plat.  II.  78 

A$4C4n:  fil»  aîné  de  Geophis  Reine  Indienne.  H.  19a. 

Aflajm  itt  Km , leur»  Pintgyriiles  récompenfez  par  les  Efpa- 
gnol».  I.  618  4,  b. 

AM*,  tel*  que  J.  Chaflel , témoignent  autant  de  fermeté  que 
les  plus  iUulirc»  Martyr».  II.  150  4.  Sortent  de  l'Ecole  des  Jc- 
fuite».  là  mime  b. 

AJftmUtu  dt  Rtliiin , il  ne  faut  pa»  croire  de  léger  tout  ce  qu'on 
impute  4 celles  des  1 lérétiquet  I 80  4. 

Ajltritn , Pierre  que  les  raion»  du  Soleil  peuvent  mettre  en  feu. 
II.  40c  4. 

Aftrit,  Roman,  ce  que  l'on  y trouve  4 redire.  III.  133  b. 
Ajlru,  le»  ancien*  Poètes  en  faifoicnt  fouveut  la  matière  de  leurs 
Métimorpbofc».  I.  243  b.  En  quel  endroit  du  monde  on  a 
commencé  4 le»  confiderer.  II.  331.  S'il  faut  leur  attribuer  les 
Révolution»  de  Religion»-  III.  >31  b. 

AJIrrUt*  jmJitmn,  Vanité  de  celte  Science-  I J 17  b Si  elle 
• pu  prédire  la  niiffance,  8c  les  miracle»  de  JcfiM-CInfi.  là- 
m/mi  Selon  fe»  régler  un  homme  doit  mourir  quelquefois 

Kufieur»  année»  ivant  h mor».  137  A Gens  qui  en  ont  été 
fàtue7.  4»rt  L,  8e  II.  830  b,  8e  8Sz  b,  te  III.  173  b,  6e 
IV  içj  b.  Se»  réglé*  fe  trouvent  fauitev-  II  3 3 4.  lugeroent 
qu'eu  hit  CafleQan.  7»S  4.  Il  y a de»  cunj  "Déluré*  fortuite» 
qui  en  cachent  quelquefois  la  vanité.  7344.  Se»  funefte»  effet». 


709  4 , b.  Les  plus  grand»  homme»  t’en  [aillent  infamer.  flL 
418  4,  4.  Bien  fouvent  au  defivantage  de»  peiiplcs.  417  a. 
Kcrlciioo  fu;  ici  Hurofcopes.  308  4.  Seroit  une  espece  de 
Magie,  li  elle  découvrait  l'avenir.  IV.  104  *.  Voi  aulfi  II. 
103  4. 

AJirtief 44  qui  aime  mieux  fe  Ixiffcr  mourir,  qoe  de  furvivre  à U 
laullcte  de  fe*  Prediétion».  11.  33  4.  Altrologue  oui  fait  peur 
4 Mr».  de  Guife.  III.  160  4.  La  plupart  de»  Afirulogues  ne  le 
ménagent  pa*  allez  dan»  leur»  Prédi&oiu.  IL  73Z  4.  Savent 
tourner  leur»  Horolcopc»  au  profit  de  Leur  Religion.  III.  aza  4. 
Altrologue»  cnvoicz  aux  Galeres,  8c  pourquoi.  4x84.  Leur 
vauité  te  leur»  fourberie».  4174.  Leur»  écbapatoirts,  quand 
leim  Prédiction»  fe  trouvent  rtuffe*.  4x8  b.  lit  aiment  mieux 
raconter  des  Hdloire»  peu  avantageufés  pour  eux , que  de  taltt 
le»  raifrns  qu'ils  en  peuvent  donner  feiou  leur»  principe»  431  4» 
Aftiologue*  relever  par  Gaflcndi.  639  4.  Ailrofogue»  comon- 
dus.  IV.  Z83  4.  j*/**' à 187  4.  Il  n'eft  pas  facile  de  k»  decré- 
diter.  186  4.  U y en  a peu  qui  fe  haurdent  4 faire  des  Ho- 
rofcopci  rcirogradet.  3x1  a.  Pourquoi  il»  ne  peuvent  voir  dans 
le»  Alite»  les  galanterie»  de  Jeun  femme»  340  4.  Menacent 
d'un  Déluge  pour  l'an  13x4,  8c  caufent  beaucoup  de  fraieur. 
III.  316. 

Aflnatmti,  deraient  être  épurer  de  la  fenfualtté.  I.  107  4.  Dt 
quelle  maniéré  Ovide  8c  Pline  en  parient.  II.  771  •. 

Ajlnanuit,  Socrate  en  déconfeüloit  l'étude-  I 118. 

AttUann,  quelle  fente  de  Comédie  c'étoir.  III.  301. 

Albin,  quelle  a été,  félon  eux,  U caufe  8c  l'origine  de*  Loik 
étabhci  parmi  le»  homme».  11.  117  4.  Leur  Syftême.  U-mimi, 
6e  zi8.  Ceux  qui  le  font  de  Syftème,  ne  t'amulcnt  point  i 
dogmatifcr  pour  l'Impiété,  ny  4.  Voi  aufli  IV.  408  4.  S'il* 
peuvent  être  Magicien*.  ec8  4.  On  eft  accnfé  de  l'être,  fi-tôe 
ou  ou  ne  veut  pa»  recevoir  tou*  le»  article*  particuliers  de  la 
Scétc.  II.  777  4 Quand  on  commence  à le  devenir,  6e  com- 
ment cela.  Ml.  88  4.  Athée  pendu  8c  brillé  en  Grevé.  IV.  34 
4.  Qui  fom  ceux , au  dire  de  qudquei-uni , qui  écrivent  te 
mina  conue  le»  Athée».  11.  530  4.  Edairollemeiit  tuochanc 
les  Rcnurquci  répandue»  daiu  ce  Diéfionxue  touchant  leurs 
bonne»  Marur».  IV.  817,  618, 819*.  Il  eA  moins  étrange  qu'il» 
aient  vécu  en  honêic*  genx,  qu'il  n'eft  étrange  que  le»  Idolâ- 
tre» aier.t  lait  de  bonne»  aflions.  617.  L'Amour  propre  étoi* 
le  but  de  leurs  bonnes  action».  U-mfmt.  Exemple»  de  leur»  mau- 
vaife»  Mœurs  citez  par  l'Auteur,  qui  en  «voit  demandé  d'au- 
tre». 618.  Athée»  de  Théorie,  Diagorat,  Vaniol,  Sptnou  , 
8cc.  619. 

Aibujmt , ne  donne  point  d'idées  plu»  fauiTe»  de  la  nature  de 
Di  u que  le  Pagamfme.  I.  94  4.  Si  c’eft  un  moindte  mal  qne 
le  l'agaiiifiue.  z68  4.  Si  ce  n'en  eft  pu  un  d'admettre  un  pré- 
n.ici  moteur,  8c  de  foutenir  en  même  rems  que  le  monde  eft 
étemel  390  4.  N'a  prelque  point  d'eaemplc  parmi  le»  fem- 
me». 444  4.  U faut  uu  certain  dégré  de  force  d ame  maniaque 
pour  y tomber.  II.  144.  Voi  aulli  179  4.  Ce  n'cft  point  ptr 
de»  Sa.ircs  qu'il  le  faut  combatre.  II.  330  4,  4.  0 y en  a de 
troir  forte».  IV.  341  4.  Quand  il  a commencé  i paroitre  en 
France  6e  en  Italie.  3134. 

Aihtnjjorjs , »V,  prelenu  Ion  Apologie  i la  Cour  Impériale  en 
qualité  de  Députe  pour  le»  Cbictien».  L 370  4.  Avon  det  fenri- 
men»  haetodoics.  371  4. 
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ceux  qui  lui  confeilloient  de  répudier  fa  femme.  IIL  167  a. 
Aurilün , la  fëvérité  de  fa  morale  n'étoit  propre  que  pour  la 
MonnmUta.  I.  307  1 Ccramenr  en  le  nûfhnwvir.  397  4.  u— 
F.lni'.r.  ’-t  t.  t.-OTT-mcnt  i',  îe  lutine  d'avoir  trioriipl.é  d' 

Réine.  TV.  de  JT 

A* fini  , S'il  élult  THirétlen.  I.  405 
Cennirf  au  nifet  du  «ruivre  iTHc 


MÇ 


^é!ne.  TV.  Oc  4. 

Apftnt  , S'il  élult  "Chrétien.  I.  40s  ■».  4-  Votez  suffi.  4cd  6. 

fyj1^  Epiera T.nte^de 
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I prétenir  une  Objection , dans  Ton  remerciaient  à Gnticn. 
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Amjftm , Raifort»  contre  b Science  des  Aufpiccs.  11.  164 b.  Qui 
en  lut  l'invente»/.  1 V.  386. 

Amflimu.  de  quelque»  l'ti.olophci  Indien».  I.  05»  a,  b. 

Amjbaluat,  comment  ili  iont  faits.  IV.  110.  Quel  efl  leur  fen- 
umeat  lur  Je  tepot  éternel  mu.  Pourquoi  nt  ne  parlent  ja- 
mais de  Dieu,  u-méma.  Quelle  a été  leur  origine . oc  ce  quili 
penfent  de  celle  des  Europe  en»,  là m/ma  h. 

Amaur  partagé  en  trois,  & tes  Outrages  aafli.  1. 10.  Quand  on 
veut  taire  coouitre  queloje  Auteur  par  (es  parais,  ü rzut  citer 
des  parent  conus.  454  ».  En  quel  teins  on  peut  dire  qu’un 
Auteur  fleurir,  oc  «tcvient  dluilre.  11.  106  I.  Sun  âge  le  co- 
soit  aux  traits  de  (a  piutne , audi  bien  qu’aux  traits  de  fon  ti- 
iage.  III.  759  à.  Auteurs  qui  ne  crient  point  espèrent  qu'oit 
les  citera  cua  mêmes,  |.  1 j s.  Se  moulent  la  uns  lur  les  au- 
tres. 17  b.  Ne  doivent  point  être  citez  pour  des  Cunjcéturet 
que  d’autres  ont  avancées.  46  s.  Doivent  taire  leur  retraite  de 
bonne  heure.  86  a , êc  II.  158.  Avouent  mal  ailcment  une 
faute.  I.  115  1,  Il  n'y  en  a point  qui  le  citent  ü fbuvent  eux- 
mêmes , que  ceux  qui  fuprunait  leur  nom.  t x&  à.  Plufieuri 
ftUiôent  ici  bits  pour  s'en  pouvoir  fervir.  13a  a.  Il  y en  x 
qui , a force  de  travailler  a erre  bons  Auteun , demeurent  tou- 
jours privez  de  U qualité  d'Auieur.  141  b.  Auteun  qui  n é- 
toient  riches  qu'en  paroles.  131  I.  On  ne  peut  trop  fronder 
ceux  qui  amplihent  ce  qu'ils  aient.  13b  <•.  Ils  ne  doivent  ja- 
mais lupriroer  la  arconltanca  principale  d'un  bit.  161  b.  il 
feroit  d un  grand  ufage  de  critiquer  leur  bulle  Logique.  176  a. 
Alignent  quelquefois  leur  paiement  lur  le  piémiet  Livre  qu'ils 
dédieront.  307  t.  Leurs  raies.  314  b,  & ÀfiL  a,  & Il  174  L 
Leurs  mamaes  rudes  &c  grofliercs  d autrefois,  quand  ils  etoicnt 
en  guerre  les  uni  avec  les  autres.  1.  318  b.  Ils  caufent  beau- 
coup d'obfenrité  par  leur  relâchement  à mettre  la  mots  dans 
leur  ordre  naturel.  418  t.  Ils  changent  de  maximes  félon  leurs 
befoins , miis  principalement  les  Théologiens.-  419  I-  Moralité 
qui  peut  femr  de  cunfolauan  aux  pects  Auteurs.  4B5  a.  Il  cil 
très- utile  de  recueillir  les  exemples  de  leur  mauvaüc  foi.  337 
a,k  La  Auteurs  doivent  être  toujours  en  gsrde  contie  ks 
ditiri étions  d’espnt.  5x7  a.  Les  profana  peuvent  être  con- 
fultez  pour  édaircir  la  Chronologie  de  (Ecriture  Sainte.  33b  b. 
Doivent  prendre  conoillance  dés  terni  Ici  plus  commun, , et 
des  Picca  la  plus  fugitive.  dix  a.  11  y a des  choies  que  les 
Auteun  ne  publient  jamais , quand  iis  font  bien  inilruni  de  leur 
devoir.  IL  19  a.  Il  y en  a qui  n auroient  jamais  fut  des  Là- 


333  a.  Réflexions  fur  la  conduite  de  ceux  qui  foat  proi'-fire 
le»  livres  de  leurs  Adverfaireq  353  a , 8c  fu*  ks  coflfcquences 
que  l'on  peut  tuer  de  leurs  Ecrit»  à leurs  menus.  409  a.  Il  y 
en  a qu'il  feroit  fort  mal  aifé  d'enrichir.  308  b.  Auteurs  mo- 
dernes ne  doivent  nen  avancer  qu'il»  ne  tiouvent  dans  de*  tr- 
rooins  dignes  de  (os.  11.  17s  b Maxime  quiis  doivent  confal 
ter  foigneuieroent.  IV.  574  b.  Il  n'y  en  a point  «faufli  fujet* 
que  les  Poetes  a oubJict  leurs  promette*  de  ne  plus  imprimer. 
1.  614  b Ven  de  la  Fontaine  1 ce  fujet.  là-mima.  Chapures 
de  Ménage  fur  le  me  me  lujet.  là  - mima.  Cefl  prendre  un  Au- 
teur par  un  endroit  bien  iéniible  que  de  confeiller  d'acheter  fa 
Ouvrages.  11.  31.  Drand  Auteur  des  petits  Livres,  qui  nom- 
mé ainfi  , Oc  en  quel  liens  f 197.  Auteur  qui  biKc  Insérer 
quelque  chofe  dans  les  Ouvrages  donne  Iku  de  dire  qu'ih  ne 
Iont  point  de  lui.  305.  Qui  fuprime  8c  corrige  da  Louanges 
8<  da  Cenfurcs  mai  rondéa.  U - m/ma.  Le  plus  petit  change- 
ment de  letua  dans  la  Noms  propva  la  multiplie  mil  s-pto- 
pos.  Six.  Cefl  une  injulhcc  criante  que  de  raéprifer  ceui  qui 
ont  eu  a vaincre  les  obltada  du  retabUffement  da  belles  Let- 
•tra.  III.  35Û  b.  Teb  la  furpaflent  aujourd'hui  qui  ne  la  au- 
raient point  égalé  s iis  eullent  vécu  alors,  là  ■ mt ma  b.  Il  n’efl 
pas  fans  exemple  qu’un.  Valet  foie  devenu  Auteur  diltingue. 
jft  a.  Faute  d impreilion  la  mulnpiie.  377.  On  ne  fauroit 
leur  rendre  un  plus  mauvais  office  que  d'annoncer  leurs  Ouvra- 
ges tv us  une  idée  trop  puropeufr.  444  a.  Kufieurs  négligent 
la  Correction  de  leurs  Ouvrages  . & (abandonnent.  566  b. 
Les  ptus  habiles  aiment  mieux  fe  taire  que  de  relater  un  Livre 
trop  fort.  IV.  137  b.  li  leur  efl  permis  de  faire  en  forte  que 
leurs  Ouvrâtes  lurent  rccomroendablcs.  IV.  616. 

Auitmam , leur  Hypôlhcfe  cil  la  feule  voie  de  fe  tira  d'eaibarts. 
il.  367  b.  à,  fit  jufqu'où,  Descarta  en  a été  l'Inventeur. 
I il.  630  a.  Si  lu  Anciens  ont  enfetgné  que  la  Bêtes  n'étoient 
que  da  Automate».  634  a,  b.  Ce  qui  incommode  le  plus  ce 
Sylléme.  IV'.  ër  b,  8t  83  a.  Automates  de  Descarte»  font 
Ira  - favorables  â la  vraie  foi.  77  a. 

Au fmat,  elt  beau  dans  le»  belles  perfonna.  II.  430  b. 

amd' ut  (U  vute  de l‘)  on  y revient  après  l'avoir  décriée.  I.  171 
a.  Voi  audi.  1(1.  393  b.  San»  elle  on  efl  fujet  à une  infinité  de 
div liions.  1.  loi.  S'il  y a de  la  différencp  entre  l'Egliie  Ro- 
mame,  8c  l’Eglifc  Refoimé:  à l'égard  de  cette  voie.  III.  183  a. 
Sa  difficulté.  50a  «,  8c  641  «.  Conduit  la  particuliers  à 
être  toûjours  de  la  Religion  Nationale.  8x7  a.  l’our  fuivre 
catc  voie  dans  la  recherche  de  la  vérité , H faut  prémicrem  ent 
examiner  où  elle  réfide.  64a  a. 


vres,  fi  on  ne  le»  eût  attaquez.  39  a.  Bien  da  gen»  fe  van-  .Amariti  pniiïtaU  ; Jean  Thomas  de  Roccabetti  Ait  phifieurs 


ui  devient  célèbre.  304,  bc  113  a.  Il  faudrou 

t éta- 

cueit  en  vingt  voluma  m loho  lous  le  1 lire  de  Biblutàica  Pan- 

blir  da  c 

hambres  ardenta  contre  quelques- un».  144  b. 

Les 

tifuta  iv.  6a. 

Autrui/  ( Maifon  d ) d où  defeendue  félon  le»  Bénédiélins.  1. 140: 

Auteur»  eu  lor.i  Juqua  ont  plus  ee  nuene  , ijuciciiirau- 

leurs , de 

dire  ce  qu’ils  penfent.' n7  M 7 ïn  1 qui  ne 

cour- 

qui  a remu  cette  Mailon  dans  Ion  premier  éclat  en  Aücraagne. 

noient  ras 

chaque  partie  d un  Ouvrage  tclon  ton  ordre,  i' 

"■T  a. 

i».  î'S.  tlic  nécoae  itncment  a Munîtes.  307  b.  Sa  pros- 

Rsportent  avec  mille  abêtirions , ce  que  la  Ar.ivns  nous  ap;e- 
renf.  zez  b.  Ne  (auraient  presque  enter  que  1rs  üecL-s  i ve- 
nu n'interpretent  de  p'uleuis  liç-ins'coolriifrf  de  qOl  tint  dit. 
Z4t  b.  Voi  aulli  7 »0  b.  A'  76e  <•  Lti  dlVelfK  mçPHITTlF 
ouvert . contribuent  beaucoup  a les  rendre  plus 
Leurs  düpotés  ne  manqnrrnrjr 


Il  mnm;  ré!eh~ 
lai»  de  r 


Jil.  zi  a Richelieu  forme  le  dctlcsn  dc  l'ibailicr.  L 344  b. 
I c l i-.'  i 1:  de  llr-’.i  |i;  le  trav.-rr,  an'e  du  f ;.Mc  Li 
Marillac  8cc.  tu- m/m*  b.  Fait  entrer  dans  (Elcéfont  de  Q>- 
logne  les  J ro-j?e»  du  Lcrcle  de  Bourgogne.  646  a. 

A mi  ru  ht  (Anne  d ) fa  Réponfe  à un  Libraire.  1.  379  a,  b,  Chet- 


Souffrent  avec  peine  qu'on  am 
Jllufion  dé  tlcu*  q»1  K T-iiTi 


un  uiéiiie  1 


tMiieer.  ..  „ 

hais  des  aune  Seftet.  3m  « Autrui»  PrAtéfliBI,  US  onr  «ê 
hais  des  Catholique' , pour  avoir  bien  uéfendu  la  bonne  csufr. 
Ib.mtmt.  Les  Auteurs,  oui  ne  ciléhl  bérwn&é,  ne  mément 
pas  d'étre  citeT-  Ylfl  *•  M"»«n  propre  a réfréner  ceux  qui  font 
médibns.  t?r.  b.  Ceux  du  préutier  ring  devroient  rfiourir  dès 
que  leur  gloire  efl  parvenue  a ion  coum:e.  397  11  ert  dxn- 

gereux  quelquefon  de  leur  prodigua  da  nruanga.  wo  b. 
Leur  teiidrefle  pour  leur»  tJuvuges  efl  exceillte.  713  b.  Leur 
dèflinée  efl  dépfoiable,  en  ce  que  Ttiif  qtnt!  CTOWOI  îpCTquer  Te 
plu»  fortement  leur  attention  . il»  frféBéfit  mil  !<  ftPl  des  psffz- 


AMirulit  iJ)on  Juan  d''  fils  naturel  de  Philippe  IV,  efl  Chef 
d'un  l’attt  npuic  à la  Rdne  Régente.  III.  ecÂ' 

Aaxuriaan  le  vantoicnt  d avoir  lepée  de  Leur.  il.  lui.  Quand . 
et  par  quel  moicn , ü or.t  paru  * la  Cour  de  France,  dan»  des 
polies  glorieux.  1.  t (TnT 

AÛiittiie  (le  < orme  Dauphin  d')  tué  en  préfence  du  Roi  8c  en 
Ion  Lonleil.  Il  ni  a, 

AMxtm , Rébellion  de  cette  Ville.  I.  181  x.  Le  Chapitre  de 
cette  Ville  comment  traité  par  le  Sire  de  Chafldox,  8c  quel 
l'rtviiegc  il  lui  accorde.  IL  i3  t~5I 
Axtiai  (Médecin  ) condamné  à fe  retracer  publiquement  d'une 
calomnie  qu  i!  avott  débitée.  III  r>  1 8 b. 

Auzmi,  koi  des  tmeiemens,  fe  bit  circoncit  pour  époufeT  une 

Juive.  Il  3:4. 

Axtit , A longueur  de  fon  fiege.  III.  816. 


, cequ'ih  ont  dit  dans  un  autre.  II.  4-)^  H y 
en  a qui  contrôlent  de»  '(  raitrz  qui  ne  font  boni  qü'l  ftrè 
poflJturnes.  <<5z  b.  Il  y en  a q«  femVéRT  écrire  IV«  t»  Cer-  n 

niere  facilité,  qui  écrivent  avec  une  peine  ex  tu.  me.  6 a 6 a,  b. 

Voiiufïi  III.  198  b,  8c  199  *.  b.  Doivent  quelquefois  pre-  , J 4...  , 

fércr  leurs  lumière»  'a  ccTTet  iTabimr.  TT.  C51  t.  Vf  qqlfs  de-  f^AbjUnt.  Horace  ne  voukut  point  que  1 on  ConJulm  fa  nom- 
vroient  bire  pour  ob-enir  de*  recompenia  du  publie.  084  b,  **  brw.  I.  6.0  êe  663.  ■ ' 

Source  de  leur»  méprife*  qui  a plus  d t coûts  qu-on  neftflghfe. 

763  a.  11  y en  » qui  corrigent  trop  leurs  Ecnti.  III.  119  ». 

Il  y er.  z or.l  p'lî  de  pêtré  a Pr  fnrrtnier  au  ujiniiicncc= 


d’autres  i qui  la  révifion  d'un  Ouvrage  qu'ils  veulent  faire 
rfimi ' g-J-n.—  ,a 

jl  y en  a qui  ne 


réimprirrrr,  coûte  riu:  que  'a  c loi  ^n'i-un.  la-mlmt. 

” ^ r font  fx van»  qne  dans  leur»  Recueils.  3?7~37 


, (e  vântoient  d'être  plus  ancien»  que  le  monde.  I. 

uu  a.  (.'orreétion  du  Pctc  Hardouin  touchant  un  paffage  «te 
Finie  fur  l'antiquité  de»  Icttra  chez  eux.  U ■ m/mi,  b. 

fi  Frie  V"ul ^il  q'icn  palier  ii  r.'iic 


n'y  ert  a gnera  qui  ne  le  plaignent  de  I ingratitude  eu  llede. 
377  i.  Il  eR 

fe  doivent  défier  de  leur  mémoire.  8c  ne  rien  alcguer  lans  le 

pour  rien,  é.87  «T  Ont  le  droit  de  forger  de  nouveaux  mot». 
7gÔ~iï"jT.'  'î  !'r-cir  â louiu.lcr  qv.  i'r  ne  fu!7en>  ni  Pt 

riches.  IV.  7i  b.  Fn  quel  feu»  ceux  qut  tranquem  de  leurs 
Ouvrages  font  loiixNcs . U en  quel  len»  il»  iont  b'-amaMcs.  3t  a. 
Qui  ont  eent  de»  Proverbes.  151  '.K  Oh  A'èfl  pmi  en  pei- 
ne de  la  Kel-giop  de  ceu*  dül  éatvniT  fTtrmemmT.  t’9  x, 
, Leur  mxuvaife  manioc  de  citer.  341  b.  Auteun  de  rcputxuon 
remportent  de  la  gloire  pour  de»  Ouvrage»  afin  médïocta. 
TDM  K IV. 


nom  infâme.  IV.  104  b.  l-impie te  moins  fur  Vct . 

que  Venus  fur  Bacchui  dans  le  feptentnou.  il.  y fi  T. 

! lun  Ailariruti-,  II.  e.üît  h. 

Bait  (le  Marquis  de):  introduit  la  Réformation  dans  fa  Etatr. 

» A.a 

HaJr,  comment  la  Suirta  y prennent  les  bsins.  IV.  411  a. 
i j' i’i'm  . • .:n  -1  r .Ji-i  [-■ -int  s y aTtetcr , ni  y revenr:  rr  coiven; 
êrre  de»  Arotifetr.cn»  de  jeunefle.  i.  4f< 

(m  di lie: eut  avec  Cuti.  Hliior.  I.  <^4  a. 

LafjMt,  d'où  vient  que  les  Ancien»  en  portoient  une  i la  main 
auche,  au  dont  le  pin»  votiin  du  petit.  I.  an;  t.  tbgue  ven- 
ue dan»  un  encan , penla  perdre  la  République  ae  Komc.  11. 


BaiMfit* , caufe  de  pluficur*  bella  decouvertes.  I.  3 b.  Rétotion 

fur  Ion  utilité,  t.  à,  i.  Où  efl -ce  qucccUe  de  J«4W»  Aymar 
a perdu  fa  réputation.  6 a. 

Aaaaa 


têtard 
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BaiarJ  : fc  bâtit  contre  Alfonle  de  Sotosnajor  Tan  lso3.IV.10S*. 

Maiaaaih  sne:  » rançon  le  comte  de  Ncvets.  1.  034  a.  Envoie 
1 kom;  le  ter  uc  la  lance,  qW  iW.it  fd«  le  c'uipl  fie  r.ô're 
Seigneur.  11  843  *•  A voit  dé  HMUMMn  pt.0MK5Cia.ee  i.l!T: 

BjJ f (Ignare  ) va  jusqu'à  Rome  pour  y ifiifter  aux  Leçons  d un 
l'rofellcur  Grec.  Il f.  451  4. 

taïf  { ]an  Antoine  ) ce  qu  11  dit  de  Ta  pauvreté  & de  fon  cJuca- 
uon.  IV.  45»  a. 

Bainar,  la  bienicance  click  le»  P*îéM  RC  0*™*™*  ps  qu*un 

’^ygc  un  fil»  fc  bàJgttaircM  en  L.»  n’.g.c.e  Heu.  I 351 4.  vgra 


Baknaari:  Ceux  de  Paris  veulent  aflilïiner  lequel  d«a  Part»,  par- 
c«  quil  détendoit  lu  basas  en  ton»  ne  Peut.  Ml.  rôS  4, 

Bail,!  cité.  I.  15s  à,  4.  K lll-  s .1.  O*  ' ^ de 

" fjj  h<,r.t.étetc  « de  T6n  éqdi'.é.  1.  ff-s  4.  Sfft  jnst.TienT  ruf 
ce  au:  fe  paft»  dans  1a  t.ûôtercnce  de  KatüLonne.  il-  1m  4 a. 
il  a oubié  un  Ann  dan»  la  cojcciion  qu'il jeu  a faite,  lll.  3 te. 

de  ceremonie , préjudiciable  i b liberté  dont  on  don  Jouir  dart» 
b République  des  Lettres.  ftjV  4-  San  ÜlKôUH  rar  là  Vlè  d<J 
Stinti.H.  H7  ». 


fit 


iUiaî:  du  ictus  de  Ourles  VH.  ils  étoient  déjà  en  ufage  il  Paris. 


Bttfir  /il  y a eu  des  psi!  où  l’on  fupofoit  qne  le  prémier  qu'une 
fille  recevoir  de  Ion  galant  «oit  céuil  iii  BiJIÇl!  Jél.  !!1.  4. 

Le»  Romains  a voient  cou  j Urne  dé  bMftrleüfi  pilcflW.  inn tt 


craie  attribue  à un  bâfrer.  83 1 ».  Quand,  fi  eti  quelles  occa- 
' 1 1 • , • r , • • • • • f<  ■■■  '"■■■■  '..I  *■  • * • 

B4I,  da^gereu*  i la  àafteté.  IV.  U7  “■ 

Batda,  rrornpie  repartir  qu'il  Pt.  1.  41b  4- 

B»Um  ijépttmMi,  fur  un  ioupçon  o Meréiic  eft  |etté  dam  la  mer, 

après  u 11  et  années  3i  pfOTn.  tr.  ty)  a. 

tif»,  u»ut“  fe»  reliques  tarer*  pé.rléd  féniltll  te  CûBCÜe  en  b 
place  des  Evêques  aident.  ».  il;.  On  y PSK  bMILV'lip  Û'ftWI- 
r.eur  à la  mémoire  d'tralITIé!  pfélITK  <îf''cm.  îr."jH'  fc  «h 
• y bulle  doute  chiret'.ééi  d'!lïiSg«  devant  la  Mailim  de  Vifs. 
Vmi  h 

du  Ftloponnelc  , d'ùQ  lui  Tient  ce  nom.  IV. 


I-V-  , 


31liv 
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Bamai,  Ediieiir d’Euripide,  Examen  de  I Explication  qu’il  donne 
à b balance  de  Lucicr.  II.  -iifc  • , 4. 

Barattait,  ce  qu'il  dit  4 Grmatus  de  a Arminiui  en  Picietice  de» 
Etats  de  Hollande.  II.  5O1  4.  Ln  de  le»  fils  iut  décapité  4 la 
Haie,  & pourquoi  lll.  174  4. 

B»/rci  ( Pierre ) Lvcque  de  t'idoue:  fon  procédé  humain  enven 
N.  Vcmias  de  A.  Nipliui.  III.  515. 

BarjKim,  n'ofe  décider  entre  Theodoret  tt  Socrate,  fur  un  de» 
Kois  de  Perle.  1.  10  j.  Est  critiqué  au  iujit  de  laibie  Am*, 
aqa  ».  Trompe  les  Protellans  au  defavanta^e  de  la  Connuu* 
mon  fur  l'idée  d'un  Livre  de  Damien.  II.  141  4,4.  Pourquoi  U 
n'a  jamais  nommé,  lor»  n éme  qu  il  |«  ulutoit,  Ici  Centuua» 
leurs  de  Magdcbourg.  174  *.  D'où  viftit  qu'il  confiime  cer- 
taine! inédiûDCcs  Jc>  Païens,  qro  a,  k.  I,  n.mmct  une  (acte 
de  Chronologie  , que  Mr.  du  Put  n'a  pai  team  ue.  ;s>S  *■ 
Efl  l enncmi  de»  Souverain* , t<  les  Annales  font  pleine»  de 
RienfüTigc*.  IV.  175  4.  Il  ctperoit  de  devenir  Pape  apè» 
Paul  V.  178  4.  Continuation  defc»  Anna  ci.  1.  718  4.  Ktfn» 
touchant  ce  qu'a  dit  du  Livre  de  Flonmw.u  de  Rémond  lui  la 
Papclie.  *11*.  jSy. 

Xarrtj*  , fc»  ctiicare»  font  degootantev  II.  319  »,  4.  Vaine 
Lcéiure  qu'on  y éraloit  autrefois.  I.  619  4. 

Zarruri  ( D.  J. an  de  la  ; Premier  Abbé  de  Fenfllins:  Sa  Conduite 
iiurant  les  troubles  de  U l-'Hiic,  A'  Ion  attachement  4 Hciul 
lll,  tcprcIcMce  par  le  P.  Pradi.ihon.  ID.  ïc-ç  »,  t. 

du  nan ai , u -:miine  ctt  attaquée  avec  quelque  loxic  de  rtipeéï. 

— U.  l. ! 

lanh  i,Jcar.  1 : bat  les  Vaiilcntx  ilollindcis,  8c  fauve  le  blé  qn'il 

SankrltKi  i_  MalUae  de  la  -M. ) Apologie  de  Cliarpentier  pour  ce 
MilV'ic.  11.  i.,i  a,  l.  Su  caufç»  fauflement  rapoiuci,  'il, 
’'•••  4.  A meut -qui  u a ro-ut  de  notuc  de  faire  une  Ode  4 la 
louange  i*c  ce  Maliacre.  II.  1 KX 

BanbiMi,  Rcprs.  i,  r;;  4.  In.e  railonnabienieTit  de»  Ouvrages 
ce  > ...1  . lll,  I.  i.r:.ç  qu  i!  lait  aux  Autiuri  dn  tems 
du  rétab'iifement  du  Lettres.  U •mima.  S‘,ütaêe  dans  uio 
Rélùuilon  lu  pet  Bue  rouillant  la  tuouclic  An  i.ioi't,  1.  <4  4, 

mourir  l/.m  pottruic.  461  4.  11  cct.lure  plulicu  » Riant  butta* 

met  ce  ce  on:  mis  un  Pocic  moderne  au  lira  des  an- 
ciens. il.  tyâ  4.  Sa  beutc  «u  fi.jct  d'utic  t.ourifane  ■ qu'il 
P'''1/'1-'  !lir  a'1'—  -11-  ,ii  l-  lll  vci.ûié  au  i.i;ct  ce' IV 


5 I éti.u  etat.l;  en  F:4l;té  i Wg  qoe  Marie  de  Mc- 


dicis  y amenât  Rmucdni.  IV.  59  4. 

*4/qw44«r.  tinc  des  Maif'.nt  iPP.tuiIe.  III.  9^. 

Và[cï  tl.:  . s r*:  . n^- 

Balmzj.  l'Hiftoirc  de  ft»  Dtlîacn»  avec  I AbltC  t-aget.  in.  311 
4,4  II  nôumr^vcn  Memoirci  a l'AulcUl.  n.  IV.  Kî 


laLus . ii  pliifanterie  au  fujet  d'Alexander  ab  Alexandro.  1. 139. 
^ ncce  cuncuic, 

fui  donné  UêU  dé  fouf^onner  , que  Ualm  avuit  vuuu  fe 
lire  Huguenot  en  Holbndé.  4U  4-  Pon  nultTailé  'par  Tliéu- 
thitc.  Scs  rail'.cncs  lu:  I impanence  des  femmes 


m 


de  louer  tous  le»  t-iVrci  hCiUVilémcnt  irapiiméi  11. 

,j8  4.  Se  snoqoc  d'un  Grammairien  qui  iailoit  le  kodomànt 

dre,  critiquée  par  collai.  iox  4 t.e  qun  dit  ae  quelques 
dcvoiii  fLfpar.ne.  *94  4.  Un  lenl  que  Tel  pmdüftioni  lllî 
énutoicni  bciiKédb.  W i.  Vota  suffi  IH.  z<p  b.  L/uTi;;  i.e 
de  fes  Di  Itérer.»  avec  Fhy'lafqU*.  Ü.  58  J.  Cé  quU  i CiWi!7,Uue 
à la  pnliicl^  qui  s'clt  iép4hdüc  éil  Pnilv’é.  îlt.  1 34  4-  Sé  <fé- 
chainf-  comte  HontmaOl.  417  4,  4.  Vouloir  qu'on  ernt  qu'il 
était  Auteur  d un  Uurrage  qn  u n avait  pas  rair.  44c  4.  Cë 
cu'il  dit  de  la  contrariété  des  pièce*  qui  compofent  I -lomtne. 
Il  avoit  irap  dé  vaclie.  374  a.  » Pexpiimuit  tiup 
1...  C.l,ii  avV  a n»  llMfa  rui'.léfé  11 


éloquemment  lur  iea  snah^q.  373  *•  Pc  q 

imwt  fjit  lo  Proic'l in».  637  a II  ne  peut  fupfo:- 
tet  le  mot  de  l'amt  ollie.  039  4.  Kapotte  un  bon  moi  de  u- 
ton  le  Cenfeur.  707  »,  i.  fait  un  petit  lacon  4 Fatniar.ut 
Sirada.  au  fujet  de  Quinte- Curce.  IV.  10  4.  jugement  lur 
fes  Ouviage*.  357  4.  4.  Cé  qti'll  peiifillt  dé  (TAlIîfTpTCTrT 
sîiï  4,  t.  Elit  une  q lié! die1  minute  à quehjuNiurs^ti-  fc— Se 
r.Lioue  du  vain  éblafté  de  Ltft  ire  qu'ün  fJIRUt  XUtrciMç  rlar.5 
le  Ibreau.Tiïÿi  Amnce  dont  il  le  lert  pour  taire  vahur  la  I .cc- 
tuic.  II.  tou  4.  buplément  a 1 H ni.  de  la  Dispure  avec  Ir  Pere 
(;„ulu.  111.  .I44  4 , 4.  Kiillcticv  fur ■ jç»  Ouvrages  ix-mimt  4. 
Donne  de»  Loitange»  hyperboles  »I  Abbé  de  St,  Cyian.  IV. 

BaMbf^raporte  tm  éloge  donné  à Luther  par  Leon  X.  III. 
84  4. 

lançât  . fivant  Danois , r'accepie  tme  Proltfliou  en  Héhreu 
cu'à  conditicm  qu'il  ira  à Pâtis  fe  perfcâionncr  tous  Gabriel 
Siouite.  lll.  610  ». 

TUnatut  in  54j«:  dt  un  Libelle  d'iîàmatoirc  du  P.  Gara  (Te  con- 
tre l'honneur  d'un  des  prcniierfMagiliratsdeFrai.ee.  II.  jj*. 
Alegambe  en  convient.  I»  * mfmt. 

Saram  , Interprété  des  Songe»  à la  Cour  du  Roi  de  Perfe. 
I.  63. 

Barbares*  (Firderic)  *’il  fut  •«M  aux  pieds  par  le  Pape. 

B»rbtre*fi* , Roi  d'Alger,  prend  Fondi  d'alTaut,  8c  pourquoi.  II. 
373 

B*rk*  r Nicolas)  : Noble  Vénitien  Pere  du  Pape  Paul  IL  lll. 
61a. 

Barethtiai,  F1®5  P<>«  k Meflic.  1.  taj  4. 


j4/rj^r«,qurltion  s U y aura  jamais  une  telle  ScCtt  entre  le»  Ana- 
baptiliei.  lll.  303  4, 

J ' 1 N.  Y i '.c  l'ii  quVn  fc  f^'.  JUV  r ui  it  nr.'.  CCI  hu- 

nyio  11.  ic;  ..  CcnDT.ara.lon  «U»  a.  «u.  Ù 

w/wi«.  Képond  mal  aux  N' anichtens.  UL  tt8  4.  m a. 

BajiiiJn  (le  gruid  Duc)  pille  Je  quariicr  des  Lironicvi.  I. 

j!Q  L 

Bajnaea  cité.  H.  41  4,  III.  aiB  4,  303  a , & 107.  Voler  suffi 
la  Diirertation  fui  Junius  Biutus.  IV.  3-3.  Soo  ceitiÛat  lux 
l'Article  Digit  de  ce  Diétionaire.  il.  x&p  ». 

B»fm*i*  Sieur  de  bt»*-.al  : fe»  Ce»fdrr»tunr  Jur  Jtux  Sartre»*  4 , 
Mr.  J arum.  IV.  363  4,  jd»  ».  Sa  Luira  far  lai  Ihfjtreai  4a 
Mr.  Juriaa  C*  4a  Mr.  Itayla.  58A4,  ».  Son  Mr.  Jkrit»  ten- 
xatetH  d'tmft /tara  cr  4t  Calamait.  4. 

Bajfrmpitrre  cité  II.  659  ».  Voie*  IV.  4Ç6  4 , 487  4.  Le  chef 
de  cette  Maifon  eft  ilfu  du  commerce  d une  femme  avec  un 
otpTit.  lll.  336  4.  L'Hiftoire  de  quelques-unes  defes  galan- 
teries IV.  3^9  4,  Se  y,o  a. 

B j, T»'. 1 fie  Prince  de)  le  vante  d’être  le  premier  des  Favoris  de 
Mahomet,  tt  .’e  donner  par  ion  crédit teCe  ou  telle  place  dans 
le  Parais,  lll.  313  ». — — 

Bai*,::,,  c e t en  vain  qu'un  le  vante  de  l'avoir  cagnée  , quand 
cela  n'a  point  de  fuite.  II.  119  4,4.  La  cassée  U pim  or  Nui- 
re de  fon  iriut'bté,  c'eit  lots  que  le  Commandant  de  l'armée 
viélnrieufc  craint  b paix.  /.«  mfma  ». 

Bataillai  plus  fujetîta  que  les  redditions  de  Places  « frétées  au 
Pyrrhonisme  Hiflorique.  III.  48  4. 

Bâtard,  li  c*cfl  un  deshormeur  que  de  l'éire.  III.  ko  ».  t. 

Jiii.tr.ii  ont  oTiünairement  de  (esprit.  L 711 . 

en  le  rcit'.'.  it  i:lj  <1  Lici.i.rinenr  lc  qurîqiie  .isc  fi  dm 
«lUClque  1ère  qu'on  fût.  11.  677  ».  bt  plulteucs  difléroient 
de  le  recevoir  imuuàu  dernier  moment  de  leur  vie.  IV. 

- . i 

BAie» , li  le  Démon  l'a  érigé  en  une  de  fes  caufer  occafionneDe*. 

lVL^ 

1 n (Viol 
ififi  a 

Bamitreif  le  fils:  accufe  Jean  de  Roiou  de  Plagiarlsmc.  IV.  a8. 

I i . 1 . Jcrul alern  , incurt  eir. ; üom-.c  par  :ur,  hV.'e- 

cu*'  lu.  cïRT  : 

ü*:i  i,Min  fjurifconfulte)  clnr.ge  de  Religion  comme  de  cherntfe. 
I.  •«.  t-'.iiki:  ru  il  o.i  ;'n  ;n.ux  tendre  u unie  1»  Conféicn- 
ce  de  l'aifli.  479  h.  l ait  un  traité,  dw  moicns  de  parvenir  > 
ur.e  Imnne  Ketormation.  4S3  4.  Ses  Réponfer  à Calvin  St  à 


Baiedrartd  cenfuré  au  fujet  d'Anticoé.  I.  1.14  4.  Il  parie  de  la 
ville  d'Aiote  dans  un  ordre  renverfé.  uio4, 
leu:.-.  I l-'i.;  , te, 1 ri. r ci;  MiJloue  'arreea  l-'trcch: : f.i  mort. 
IV*6^; 

Bavitrt  ( Louis  de)  effacé  du  Catalogue  des  Empereurs  , mais 
rétabli  par  une  rctraélation  publique.  I.  717  4.  Son  Regre  eft 
compté  pour  rien  par  Raiualdus , qui  ne  le  traite  que  de  Bax-a- 
■ rait.  là-mtma  ».  Son  Apologie  par  Hexward  condamnée  per 
1 Inquilition,  Se  pourquoi.  là  mtma  4.  Qui  eft  l' Auteur  de* 
Aimalea  da  davicrc.  II.  467  a. 

Bat/itra  ; 
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Mâvhrt  (l'Ek&eui  de):  furpremd  Ulm  par  on  Stratagème  adrai-  Autre  Réponfc  à on  homme  de  !t  Coor.  èij  a,  b.  Se  coo* 
ratitement  bien  exécuté.  IV.  467.  tiédit  dans  fon  Sunnet  fur  Job.  lll.  m t.  Un  de  fes  Ron* 

Bura , mij  en  meilleur  état  qu'il  n’étoit.  III.  467  »,  8c  468  4.  «Icaua  rapoité.  IV.  397  a. 

Progrès  que  ta  Religion  Rciurmée  y fait.  473  a.  L'exercjce  BtojyrAh , grand  CabaJute,  comment  confia  dans  le  rentre  de  fa 
de  la  Religion  Romauic  y cil  aboli.  308  a,  & 474  t.  mcrcs I.  650. 

tiArati)  : Nom  que  donnoient  les  ligueurs  au  Rot  Henri  IV.  ttnxtuiui  ( Kutiüus)  : foutitnt  le  Conte  de  la  délit  rance  de  lame 

II.  614  a,  h.  de  Trajan  des  peines  de  l' Enter  pat  les  Priera  de  St.  Grégoire. 

Bitiuodi  de  l'homme,  quelle  en  eft  la  caofe  furmellc  8e  cfficien-  IV.  394  t. 

te.  U.  3O8  a.  F.tamcn  du  Sentiment  de  Mr.  Amauld  lut  cette  hnn , de  quelle  maniéré  on  em  ufibit  là  avec  les  banquet ouiiet*. 
béatitude.  lÀrmfm*.  Eli  un  des  plus  évidciis  attributs  de  Dieu.  II.  417  <*. 

IV.  630.  . BirAuit  (Jean)  fa  Traduélïon  de  l'Euphormion  de  Bardai,  ac- 

Btm'tytux  fe  rend  îQuflre  à la  Cour  de  France  foos  Henri  curopagnéc  d'un  Commentaire ’6c  d'une  Ccf.  I.  430  b.  Cité, 

III,  par  fes  Inventions  de  Ballet , de  Muüquc  , fcc.  IV.  684  b.  an 

59  *.  lnchir,  (delà)  Mémoires  envoici  pour  la  Vie  de  ce  Préüdetit. 

J»»*i  - Mtmntùl  (Françoife  de  la)  étoir  fi  favante  quelle  I.  185  b,  U 186  a. 
convertit  un  fameux  Rabbin  dans  «ne  Dtfpute  réglée.  IV.  Btmiu , fa  lubricité.  I.  371  a.  Renvoice  pat  Titus  jji  4.  Sa 
313  b.  jalosiftc  contre  fa  fmur  Drufille.  1t.  3 1 j s. 

BiÂiui , portrait  d'une  Beauté  parfaite.  I.  178  b.  D'une  longue  Btrmut , Pièce  de  Th.anc , jugement  qui  en  a été  fait.  L 
durée.  180  a,  6c  II.  187  b.  Nous  bielle  de  loin.  481  b.  jji  b. 

T’ente  cta-.fe»  nécrflalra  pour  la  rendre  parfaite.  7c  t L.  En  BirjAm*  (Matthieu  de):  créé  Comte  Palatin  par  l'Empereur 
quoi  confiric  fa  tome-  710  b.  Celle  des  femmes  re  touche  plus  Louis  de  Bavière.  I.  534  a, 

tant  les  mans  au  bout  d'un  certain  rems.  900  b.  L'automne  Fargier,  fen  Ttaité  du  point  du  jouv.  IV.  6-n  4,  b,  Scc. 
en  cft  agréable  aullf  bien  que  le  piintcmi.  lll.  4CS  a.  Il  y a F«rjr«/  (Jean):  fa  Dispute  avec  Micrselitu.  lll.  3'9  4. 
eu  ces  Villes  où  non  feulement  la  femmes,  mais  auiB  les  hom-  FavigarJ-i  conlidéré  comme  un  fauteur  du  Pyrrhonisme,  8c  do 
mes,  dtrputoient  de  la  beauté.  IV.  333  6.  l'impiété.  I.  534  4,  b. 

iMiwijIixr,  privilèges  qui  kut  font  accordez.  I.  641  b.  BtrmArd  ; Saint):  une  de  fe»  Maiime».  I.  90  b.  Son  caraâer*. 

bicAyir , fis  ' alomnic*  Sc  fes  fauilcs  Confcqucnccs  contre  le  313  b,  Se  535  b.  Piéehe  la  Croifade,  6c  promet  de  tout  au- 
Cahirhtn*.  IV.  413  4.  très  fuccès  que  ceux  qu'on  eut.  III.  169  b. 

Bihmt  a éié  un  fanatique.  III.  16  4.  BtwAr:  (,ean)  critique  mat- à-propos  Pline  au  fujet  d'un  Roi 

BtU,  Rot  d Hongrie,  de  quelle  maniéré  il  reconolt  les  fecout*  d'Egypte,  lll.  741  4. 

d'argent  de»  Ftangipanl.  II.  509  b.  Btr.vt : Conférences  qui  donnèrent  occafion  à la  Réformaiion  de 

Bilmt  ( G.-nrile)  fameux  Peintre  Vénitien,  revient  de  la  Cour  ce  Canton.  1.  107  b.  Les  Fgfifes  de  ce  Canton  deùpiouvent 
«tu  Seigneur  chargé  de  ptéfeni.  III.  176  4.  qu'on  ait  abo'.i  à Genève  le  pain  levé,  les  font»  baptismaux , 6c 

BtlUi,  Mc  trieurs  du  Bêlai  concourent  à favuiifer  te  divorce  de  les  fétu.  II.  16  b.  , 

Henri  VIII.  I.  4964,  b.  Mariage  de  confcience  du  Cardinal.  Biriuçurm  (Matth.)  : attribue  à un  Jéfuite  la  Harangue  qui  a 
501  b.  Subceifsige  dont  Guillaume  du  BeÜai  fc  fetvoii  enreis  paru  centre  les  Provinces  Unies  fous  le  Nom  d'Hciiniannus 

la  Prout'.ans  d'Allemagne.  yco  4,  6034,  II.  15  b.  Faits  qui  Conrad.  11.  113. 

concernent  Martin  du  Beilai  456  b.  Mecencs  de  Guill.  Biger.  Btraitr  ( François  j fa  bévue  au  fujet  d'un  pillage  de  GaOcndL 
I.  $64  4.  Tarcagnota  traduit  en  Italien  le  Traité  de  l'An  Mi-  lll.  803  Cité.  167  4.  418  f. 

btairc  qu'on  attribue  à Guillaume  du  Itellai.  IV.  89.  Divccfcs  Btrnitr  ( J tan  ) ; fon  Carxétere  6c  fa  Ouvrages.  III.  lit  b,  IV. 
Editions  des  Mémoire*  de  Martin.  I.  300  b.  73  b. 

V aIIai  (l'Evêque  du)  fon  embarras  au  fujer  du  pouvoir  attribué  à BirulJi  (Philippe):  combien  ridicule  quand  il  tâche  de  juftifier 
la  lamte  Vierge.  II.  496  b.  Martial  & ta  pareils.  IV.  410  b.  Remarque  que  Boccace  a • 

BiUam,i  ( Antoine)  noble  Siamois,  acculé  de  piuGenrs  raalva-  tiré  d'Apulée  l'un  de  les  meilleurs  Conta.  1. 384  b. 
faoom.  III.  376.  BtrtAldt  (Matthieu)  repris.  I.  373  * 

• ' • “ ’ - , nouvelle  Réfutation  de  k 


BAlUrmm,  ies  conrradiétiow.  1. 147  b.  Un  Profefleur  ProteOant  Btrulitr, 


Réfutation  de  Ion  prétendu  A rte.  I.  f,6o  4. 


fe  retraétc  de  ce  qu'il  lui  avoir  imputé.  304  b , 303  a.  Une  Brrtur,  Libraire,  ce  que  la  Reine  Merc  lui  répondit.  1. 379  4.  b. 

de  tes  p» rote»  ordinatia.  308  b.  Le  votu  qu'il  fit  an  cas  qu’il  BtnrAdt,  Reine  de  France,  fon  Hirtotre.  II.  480  b.  sa  mott. 

devint  Pape.  309  4.  Diloit  qu'il  y «voit  trop  de  Chrétiens.  481  4. 

IV.  481  b Reconnoit  137  vatlétci  de  Doctrine  entre  la  BinranJ  (le  Préfident)  fe  mécompte  fort  au  fujet  du  Cafüus  fi 

Théologiens  Romains.  IL  687  b Repris.  I.  333  b.  renommé  pour  fon  intégriié.  II.  73  b, 

, fait  fcni pute  de  traduire  ce  qu'un  Religieux  avoit  écrit  Bmllt:  gens  de  cate  Famille-  1.  344. 
de  l'Amour.  1.  439  4,  b.  Bi/a,  nom  d'une  Vile,  8c  du  Dieu  particulier  qu'on  y adoroit. 

BitUrr  (Pierre):  traduit  en  François  une  Partie  des  Oeuvres  de  1. 145  b.  L'Orade  de  ce  Dieu  fubfifloit  encore  fous  l'Empire 
Philon;  Fedenc  Motel  revoit  cette  Traduéfcon  6c  l'augmente.  de  Confiantius.  4. 

III.  708.  Bi/ABitn , Thomas  Buyrette,  reçu  Miniftre  à l'âge  de  19  ans,  y 

Btihr-jrr , fon  AmbalTaéc  pour  fauver  1*  Reine  d'Ecofle,  ne  fut  établit  une  Eghfc  feciette.  IL  309  4. 
qu'une  Comédie.  II.  333  b.  Député  de  Henri  111  au  Roi  de  Bifljrtcn,  Cardinal,  difoit  que  les  nouveaux  Saints  le  faifoient 
Navarre,  touchant  l'amont  fait  a la  Reine  de  Navarre.  11L  douter  des  vieux.  III.  634.  Comment  il  fut  cmpéché  de  pir- 
4S7  4.  Sa  Négociation  fur  ce  fujet.  U-mtmi  a,  b.  venir  au  Papat.  681  a.  Menacé  d'excommunication  par  Paul 

Bilhf.n  (Pompone  de)  prémier  Pr-fident  au  Parlement  de  Pa-  Il , fiyie  un  Décret  «qu'il  n'avoit  point  vu.  6*3  b. 

ri»,  rcl'ttuc  aux  Ecobeit  en  Droit  Canonique  la  faculté  de  BtiJuliu combien  coutoit  Ion  Abfolution.  I.  438  - 


pofluler.  II.  6S9  4. 

BtUtnt , ce  que  fa  Prêtres  «voient  de  commun 
Cyncle.  II.  I9*J  *• 

Bilu  1 |ean)  rcpréfcnlc  anx  Ligneux  que  les  Loix  Canoniques 
défendent  de  le  mt  ler  des  intrigues  de  U fucccflion,  pendant  la 
vie  du  Prnre.  III.  137  a. 

B iltn  cité.  lll.  161  a.  Sa  Obfervatiom.  74  a. 

B tlviJtn  (Tlieodore):  fes  Eeiits  contre  les  Vaudois,  & la  Ré- 
futations qu'en  fait  Pierre  Gilles.  II.  3<o  a. 

Bmbul  (Cardinal)  tes  Qu* Irions  qu'il  nr  à Sabinut.  III.  376  b. 
S'embàrraiTe  en  parlant  du  tour  du  monde  par  l'Orient  6c  par 
rOccident.  IV.  603. 

Umtmi  : quatre  freia  de  ce  Nom  Jéfuita.  I.  319 

Bt*téuH:m , de  quelle  famille  eto-t  le  fondateur  de  leur  Ordre. 
I.  140.  Accula  d'être  da  fanlTaires.  II.  516  b. 

B ni  fit  n,  la  Miniftra  de  Venifie  à la  Cour  de  Rome  n'oferwent 
en  accepter.  I.  44t.  Ce  que  répondit  le  Pane  Hadrien  VI.  à 
' "'  11 'on  lui  objeéta  touchant  leur  pluralité.  11., 


la  contradiéfion  qu'  , 

676  b.  Bénéfice!  Ecdéfiafliqua  donna  à da  Porta,  pour  la 
rerompeufer  des  Vers  fila  6c  profana  qu'ils  avoier.t  compofer. 
IV., 73  4.  Jean  du  Tillet  efi  l'Auteur  ou  le  Piomoteur  de 
LEilit  qui  defeodoit  de  porter  de,  l'atgent  à Rome  pour  leur 
expédition.  363. 

Siisi-ûitr  dépouillé  de  tous  fes  revenn» . parre  oull  ne  pronon- 
çoit  pa»  L I .ettre  y comme  ks  autre».  IV.  17  ». 

Btutrjut,  Ville  où  tes  circonvcifins  s'affémblcnt  en  armes  te  13 
d’Avifl.  III.  & 9 b. 

Bt».ry , Profciîeur  k Bornga  , pamcularitex  qui  le  concernent 
lll.  730  4.  , 

Bwruvn:  r»  ( Dominique):  écrit  un  Livre  da  Miracla  8c  Prophe- 
tia  de  Savonarole.  IV.  r 4. 

B»»a#u , f«  miracles.  L tic  b. 


Bht  AfAcjlyptiAut,  découverte  de  fon  nombre.  ï.  4-  9 b. 
tes  Proies  de  Bhti , grandes  moralitei  prîtes  de  leur  conduite.  1.  443  b.  Ca 
1:1c rallier  font  fusettes  à être  éludées  par  la  rauloic.  U m/mt. 
Si  elles  poanoient  fe  déterminer  i la  prêt*  r.rr  de  deux  objet* 
qui  les  attirerohrnt  également  Tun  d'un  côté  I autre  de  l'autre. 
710  4.  Anaxagnras  teur  attribuott  une  ame  intelligente  à la- 
quelle il  donnoit  te  même  nom  qu'à  Dieu.  111  f.  Leurs  aé- 
rions font  peut-être  un  da  plus  profonds  abîmes  fur  quoi  notre 
railon  fe  puiilc  exerça.  446  4.  Phifieuts  ont  été  célébrées  par 
les  beaux  Esprits.  II.  387  b.  Si  Dercarte*  paît  parier  pour 
l'Inventeur  de  l'Opinion  qu'il  a eue  lur  leur  fujet.  IM.  650  a,  b. 
fc  65  « o-  Q“«l  » été  le  lenrimcnt  des  anciens  Phîlofopha  tou 
chant  teur  ame.  643  4.  Si  la  Ancien»  ont  enfeigné  qu'ella 
n’eiuiau  que  des  Âutomata.  634  b.  Les  faits  que  l'on  allè- 
gue des  Bêtes  n'embarrafTent  pas  moins  tes  Seéhteurs  d'Ariflo- 
te , que  la  Scéfateura  de  Dcicarta.  IV.  76  4 ( jtalngue  de 

ceux  qui  ont  cru  que  leur  ame  éknt  ra  fonnahle.  77  L , 8c  83  b. 
Sinies  fàcheafes  de  l'Opimon  qui  teur  donne  Une  ame  fen  lin ve. 
79  4.  Ecta  expotees  en  fpcétade  apiê*  leur  mort,  pour  con- 
tenir tes  antres  Péta  drns  leur  devoir.  8t  b.  A uieur»  qui  ont 
cru  que  leur  ame  eft  raiionnabte.  83  b.  Leurs  aérions  «tiibuées 
à un  principe  externe.  84  b.  Auteurs  qui  ont  foutenu  qu  clla 
ne  font  que  da  Automate»,  ou  qui  ont  écrit  contre  cela.  8;  4. 
Direrfè»  Opinions  fur  leur  ame.  191  4. 

Btrtn  ( David  1 Archevêque  de  faint  André,  eft  tué  dans  la  ré- 
volutions d'Ecofle.  lll.  10  a. 

Btntffi  (Giufrppc):  fon  Ouvraje  intitulé  ImAfini  J il  itU 

U Signer*  Dihha  GirvAnnA  Ar*l>AA  I.  xtn  b. 

B**ni*£tn  (Conrad  van)  ce  qu'il  diloit  pour  la  tolérance  da 
Mer.nonites  dans  la  Provinces  Unies.  I.  ica  b.  Son  tenriment 
fur  1e  Livre  des  Espagnols  contre  la  préici .fions  du  Roi  de 
France.  III.  131  4. 


Bsnvir  XII,  l’apc  : la  Taxa  de  la  Penitencerie  de  Rome  font  de  Biurritn,  ( Remaciment  des)  c'eft  1e  nom  d'une  Satire  qui  fut 
fon  Pontificat.  I.  438  a.  une  da  fuites  de  l'Anti • Coton.  II.  386  4. 

Baiscîi  (René)  : s'il  eft  Auteur  d'on  Line  qui  juftifk  les  Pro-  Btu  (Théodore  de)  traite  Jofephe  comme  il  le  mérite.  1. 18  b, 
teftans  d'Héréfie.  III.  31a  a.  Une  de  fe»  Lettres  a pû  tenir  de  fordemeni  au  prétendu  Ma- 

Bmftrtdt,  Réjouie  qu'il  fit  u'aiant  que  7 ou  8 ans.  1. 3'it  •,  b.  hométisme  de  Paul  Aidât.  141  b.  Purgé  de  i'infamie  abemte 
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Mhh  icM  on  I'.  .coÆ.  jB.  A ;i.t-  h DmHoi'i-c 

Riudci.iD-  -ï'' i 4-  5- 'il  eft  dcmeuie  tl  accord  que  Belurmin 

av  oit  lerlverfé  par  tare  tou»  les  Auteurs  l‘roicl'.*LS.  ÇQ4  *-  ln» 
veélive  famjar.ie  de  Suoppius  contre  lui.  $iï  a.  Calomnie. 
<47  i . & Tîï  i . < <i5  a.  Ttant  jeune  entretenoit  üné  «miné 
liui  pinmeùù  Le  :i.j.i.>.;r  c >f ; u êc  cil  l'J'IC.  jpK  &f;4<- 
N'explique  pas  iouici  l«  râlions  de  U lortie  de  Lausanne.  549 
u^On  lui  reproche fréquentes  correction»  gui!  ^^1^*"* 

macaronique  lui  eft  attribué.  451*.  Ce  Viadlti*  ttntra  vjraa- 
au!!..  fV.  < .1  6^.  N-.illilf  ‘la  lémo  ét  tS.-.îîfr  *.wn:r* 
lui.  I.  <yB  a , $99  4 » *■  Lit  bien^plus  crcuahlc  que  Mtlmbourg 


ni  bien  ni  mal  à la  gloire  <le  ce  dernier.  11.  »ft  ».  un 
proche  de  rcrucilbr  avec  trop  d'avidité  Je»  bruns  qui  courcntdc 
le»  ennemis.  ti <r  a.  Son  lipiinrame  lur  le  t'ortrajt  d'EfiMe 
critiquée.  3S8  a.  Garde  une  loUahle  modération  en  parlant  de 


nombre  de  devotes.  I.  *47  *■  Juftifient  toutes  Ici  paffo»»  au* 
dépens  de  la  Religion-  II.  7*8  k 

BiU,  eft  fort  propre  à (outenir  de  certainet  maxime*.  IV.  M9  k 

Bilta  parvint  Jusqu'à  la  vielûefT*  , fans  lavoir  que  fon  mari, 
qui  etoii  punais,  fût  en  cela  différent  de»  aurrci  homme*.  U. 
331. 

BiUicJiwi  (Eïenrd)  : défend  l'Uni  verfité  8c  le  Clergé  de  Colo- 
gne contre  MeUnchihon , Bue  ci , fie  autres.  11.  614  k 

BiUan  cité.  1.  eco  n , 11.  639  h,  111.  $ci  a. 

BtMtbt . l'Empereur  Ourlet-  Quint  y clt  magnifiquement  régalé. 
11.  7S4  a.  Henri  brûle  entièrement  le  magntfsquc  ralaia  qm  y 
croit.  786  j.  * 

Kwi/ai  { Bcrnardino  / : fait  des  Addition»  â l'Edition  Italienne  de 
' d:-  l'ir.l-  de  Bcrgarr.C.  1.  53;  a,~ 


re-  la  Chmoique  d 


Quai r»Ln  fait  ï cette  occâfiou.  là-mtm 4.  Il  regarde  la  hiérar- 
chie Ecdefi  Itique  comme  un  a bu»  toodamctnal.  III.  9 ^ O» 
qu'il  dit  des  nteünire-Mir».  34*  8,  U Wi.  Si  Verflcm 
de  .on  heaume,  li-mtm,  k Ne  répond  pas  bien  Cuk  Qg 
ieétious  de  Dudiihius,  touchant  la  femence  de '/.onch  contre 
Oclun.  <11*.  llrouRhron  lus^Fh  VôSlôif  parliéilliéremHII  , AC 
J-  Lettres  tort  dure*.  I.  S'fg-  RcfrH  FIT  CtflOmWl 
é un  endroit  de  1*  Verlion  Franc.  îles  Fléau iriql 
35;  h.  Témoigne  comme  il  faut  fon  indlgr.aiion  contre 


III. 


IsY*-  Té 


un  endroit  de  la  Verlion  Franc,  des  f'fcauines. 


Fi>«<  ; Riifi.nc  | Jéfüte,  fc  i'cuiic,  quoi  qu'en  triri.blânTT pour 
le  falut  d'Onjtene . dans  la  révslioo  des  pièces  de  Ion  hroccr. 
1IL  J4I  b,  OC  $41 

B'at/^Uaude  ^ omyy | au  ^fujrt  d'une  froide  hyperbole  fur  la 

Bt«»  Sajftépocfcà  éWttigontu^l.  $66^4. 

Birtai  convaincu  d'ordure» .félon  Jarnge.  I T 78  4. 

Biriu  (i;  MiTéctat  Se'/  reçoit  une  terrait  igpilmmde  du  Duc 
d Anjou,  ec  pourquoi.  11.  504  t,  i.  Il  rend  de  grands  iërvt- 
éq  à Hem  IV.  U min,,  t.  Fait  llap  frfiHt  dü'll  d>  r 


re.  sC't  4.  Il  ne  peut  loulfnr  que  I on  viole  la  foi  aui 
. là-mbnt  • " ' 


un  6t  en  Frantoii.  11.  >3-  H J a des  choies  dans  l une  qui ~ne 
font  peint  d»ns  l'autre.  < Se  retira  de  l J manne  pour 

de»  talions  qu'on  n'a  point  dCTC»ppcer,  li-mlmt  i.  Son  Rc- 

^1  J ’^Kcl-.i'c  :i  I ).;c:rine^d'idarthiu>  iu:'l  l ■uchaVil^ié.  y -v e 


“ 1rs 


etou  propre  à toute»  forte»  d'erapïoU. 
1 le  vin.  u-mtmi.  ht  ne  voolùirpomt 


trompe  fut  i'.i^c  de  Mirnt.  I 11.  353  ».  t-cnimen  il  fi.  men- 


ëôo  te  «ji.  ce 'qu'il  rapporte  d'une  femme  8c  de  les  deux 

Me».  IV.  * 1 «.  — — 

But  Mai  me  de  ce  Phik>rophe.  II.  f . Son  Dilemme  fur  le 

mariage,  on  pourroit  le  tourner  auiremeut.  IV.  33  t. 

BiU*,  altération  du  Texte  Hébreu  par  raport  à l'âge  de»  Patriar- 
ches. I tt}<.  *.  Deffcm  delà  pnblier  traduire  en  Irlandol», 
cxtremeroetit  rraverfé.  497  t.  Qucfoon  qu'on  dit  qui  fut  faite 
à Bocbart  touchant  ce  feint  Livre.  j86*.  Tradtuteen  Lan- 
gue vulgaire  en  Espagne.  II.  9 j t.  CoinroilBon  expédiée  de  tra- 
vailler à une  nouvelle  Verlion  en  Langue  Flamande.  11.  317  k 
La  Verlion  de  Luther  Ht  celles  du  Pats- lias  jugée*  défedueu- 
fa.  U mimi.  DéieQable  rétoriion,  faite  aux  dépen»  des  Au- 
teur» de  ce  faint  Livre.  III.  pi  a.  Ce  qu'on  accufe  Polnlen 
d'en  avoir  dit  770*.  Traduite  en  Langue  Polonnotfi».  IV. 
10  s. 

BiiU  Frawfrifr  imprimée  pouHa  prémiere  foi»  à la  requête  de 
prciTion , que  par  voie  d'addition.  Chercfaea  suffi 


BiU*  d*  ZHrUb,  p»r  qui  revue,  8i  imprimée.  I.  459  s. 

Br U*:  ti adulte  en  Lfclavon  par  George  Dalmaiin.  II.  137. 

Biilttthtts  1 ISéiim*  P*»ii$ti*.  V«ea  Amuhti  P*tii,(c*l*. 

BtUiHbitju*.  par  qui  a été  bltie  celle  du  College  de  Navarre.  I. 
1174.  Bibliothèque  de»  Auteurs  Jefuites,  par  qui  commencée, 
& par  qui  continuée.  136  a.  f Qualirei  rcquifcs  pour  faire 
une  bonne  Bibliothèque , te  défaut»  ordinaire»  de  ceux  qui  y 
travaillent.  U-mtm*.  Réflexion  fur  le  deflin  de  <juclqu«  Bs- 
bliothequc;.  1*4  k Bibliothèque  de»  Auteur*  combien  diflidle 
à compôle'.  3ht  k Biblsorheque  parlante , qui  a été  apelK  de 
la  fotte.  II.  i;6  a.  BibLuthaquc  drcBëe  par  l » ordrn  d Au- 
gulle  dans  un  d«  Temple*  de  Rome.  44»  ••  Bib  1 theque  où 
U y avoit  autant  de  Livret  quil  y a d'étoile*  au  ciel,  y » 5 *- 
Defaut  où  tombent  leur»  Diiedeurt.  III.  13  k Quelque»  - une» 
de  magnifiques.  64  a. 

Bikiiibtqu*  unittrfnlt,  citée.  1.  86  & pafim  aliti. 

ByUn,  le»  Eayptlen»  y mvotoient  une  tête  de  carton  fin»  autre 
façon  que  dé  h jcltcr  dans  la  mer.  1.  83  a. 

Bitnlas  ■ Conful  , ne  t'ipiiquoit  qu'â  faire  de»  PasquinaJes.  I. 

^ nt\  & ~ 

Bit*,  furpalîé  pat  le  nul  félon  Xenophane».  II.  405  t.  S'il  fur- 
pïI'.c  lé  mal  dans  la  nature  oc»  choies,  k V.  3 17  a , a. 

Bitn  milia  manteau  qui  couvre  f Avance,  n.  13. 

Br/fu,  s'il  y a plus  de  perrrciion  à les  rendre  commun»  dans  le* 
Sociétci.  qu'à  conlerver  éîuéüh  les  fîéW  fùbr  en  lîiK  PirT 
1111  ;,i::rç<  fc;OB  Ifiis  gPg  jÇ  f.  Kcpuclc  tcmblahlç  a 

cc!'e  du  i’I  l’g . q'J'.  .c  VU  de  poitct  XI  loi  tous  les 

biens.  IV.  ait  e.  *■  On  attribue  aux  biens  teneRres  tous  le»' 
défauts  que  Ici  Païens  artnbuosent  à 1»  fonune.  373  *. 

Bienféii , recevoir  un  Bienfait  c ert  perdre  fa  liberté,  oiri  k 

i],nfl*»c.,  les  ?er|.-T-,-es  les  plu»  :l éc»  c»  ôl:  'c: s.::TTous ent 


là  ■ m/rm  i. 

Bitn  (le  Maréchal  - Duc  de)  £»»t  un  fouhait  impie.  II.  $68  a.  Il 
a&eâe  de  hair  les  Hugucnuts.  là-mtm*.  U eft  d une  vanité 
infupomWe.  là-mfm*  k On  le  confond  avec  Ion  pere  pou» 
la  Sbence.  là-mtm*  k.  Henri  IV  lui  fauve  trois  fois  la  vie 
$70  k Son  duel  avec  Qarroci.  UI.  135  h. 

Bittir,  Contes  des  Rabàns  touchant  1a  tuerie  de*  Juif»  à la  prife  de 
cette  ville  par  le»  Romain».  I.  4$»  a. 
bUjhi  ( Juniu»)  Tibcte  lut  accorde  l'honneur  du  Triomphe.  I V. 

Î09*.  ; 

Blàn*  (Guillaume  le)  traduit  en  Latin  Xiphilin.  $l$~Z 
Blaat  (Richard  le)  traduit  en  i’rançoi»  les  Livrô  de  Cardan  J* 

!*•  $o 

I-lancaaui,  Jéfuite,  etnfuré  d'une  double  méprife-  I.  36  a. 

Liant  b*  (U  Reine)  exporte  à la  médifance  en  plu»  d’une  maniera* 

IV.  j$i  a. 

Bléiuhimai  (Barthclcmi)  comport  la  Vie  d'Urccn».  IV.  474  a, 
blaadrats , fait  une  ConfefDon  de  Foi  très  orthodoxe.  L $71  a. 
BUjfMmtt  horrible»  d'un  Fanatique.  JL  666  a.  Bkfphême  horri- 
ble 6c  ftnguher.  IV.  474  a,  k. 

Bltfitn  hi  raporte  des  Iflandob  plufieuis  bits  faux , fait  touchant 
le»  fort  lièges , fok  touchant  limpudiaté.  II.  8$4  a. 

B/m,  fa  Etats  proportut  de  donner  l'exclofion  au  Roi  de  Navar- 
re. I.  $6i  a. 

BU* J { jean  le  ) traduit  en  Fnnçoit  6c  augmente  1a  Chronique  de 

L'tpoti-  U.  $7  k 

l UnUl  ( David  ) le  caitclere  de  fon  cl'piit  & de  fa  mémoire. 

” Suida»  ai 


'3,574  a.  Cnttque  ruai  i ptopos  Suidas  au  fujet  de  la  Sibylle 
ampula.  il.  8.  4,  b.  Ce  qu'il  dit  des  rcre».  476.  *■  A oublié 
pluiicurs  Ailleurs  qui  ort  affirmé  ic  tait  delà  l’apclle  Jeanne. 
491  b.  se  trompe  touchant  l ige  de  i^uodur.  111.  100.  Ce 

|-J'l  !•  ,> ’i.ç'l ' *!C  1 È ^*‘>'4  T|C  ^ I 'c  1 ' 11  F-  1 <C ■ ' È rit'  ^ f°^[ 

egard.  591.  Trouve  que  celte  Hdtoire  eft  dan*  Anaflafe  le 
Bitmotbccaire  dans  sa  propre*  terme»  de  Martin  us  l'oioaus. 

«ËQ-& 

Blindai  (Flaviu*):  quelque» -uni  de  fa  Ouvrage»  traduit»  par  Lo- 
00  Fauno.  II.  449. 

Blnm  (Châtie»)  rtt  Ecrit»  condamnez.  I.  16$  k,  8e  rfy  a.  Sa 
Tradué^on  de  FBEfiK  ETiRK  Sa  fin  tragique.  tSi 

mima. 

Bikmki,  en  Latin  Bitniai  & Vahnias , c'eft  le  même  que  Hah- 
Beig  dans  te  Diénonaire.  ùî  ; ».  1 

Butât*  aime  une  l'rr.cclle , 6c  fait  deux  exccllcns  Ltvrc»  pour 
efre.  ni.  4$ 6*.  gc  k Ce  qu'il  raconte  de  Guido  Cavat- 
cantc.  11.  108  k.  Son  Dccaméron  conu  de  tout  Je  Monde. 
ICQ  a.  De  n'iiüe  p rn  1 n rr*  i -ii  !c  1:1cm  trois  S ?e:ne  le  fou- 
vieiinent  de  ce  qui  n'elï  pas  ou  Plaifanterie,  ou  Galanterie,  là- 
mtm*  a.  t,e  qu  il  dit  de  U Papclfe.  III.  $&$  k.  Son  DCcamérôn 


JS 


■ühz 


□TTT 


...  - $3$  k 

Bitamtt  exclus  du  lace:<!oce  pit  le»  Canon».  L 690»,  6c  701  k 


Bitaruni  te  Tntkn  de  De»  Accord* , Ouvras  et  trop  libre*  6c 
trop  pleins  de  bagatelle».  I.  -v5.  47-  Leurs  Editîur.i.  46  4, 
47  4.  Le  IV  t.iVre  dti  Bl^iriUféf  plM  fétléU!  8f  fflélTTiUr  qui 
le»  autre».  40 1 ».  Les  1 ouene»  taitea  en  deux  mot»  ce  que 


Brg/* 


eft  que  cet  O11  vr»  gc  47  *■ 

<t  (Emeris  ce  qu'w  difoit  â u 


homme  qui  attcn-loit  le»  a EdF  $91 


contre  quj  il  auroit  dû  feindre  qu'ApoIIon  tenant  fe» 
gtar.s  jours  convoque  le  ban  6c  l'Artlereban  du  Pamafle.  II.  197 
k.  Ne  lui.;--  pas  Ir;  l(.t,Iu  1 ijj  I l'or.lie  aux  Hiltorien».  1.  Goz 
a.  I1  l'c  f'airit  îritciiieufcincT.t  de  ceux  çui  or.i  aponé  le  mal  de 
Naples.  4Q'>  *. 

Btthart  » niai  lu  un  rafoge  de  Strabon  , au  fujet  de  Tdwuffii 
i v.  333  4.  sa  Conjecture  fur  celui  de  Suidas  où  il  ett  parlé 
de»  ecrevitie»  de  Tencdo»,  eft  une  de  fe»  meilleure»,  334  a. 

h:thr-:tz  ;,«,janVi  travai  l avec  Da'iiuîin  4 la  Verlion  île  la  Bible 
en  hlclaron  t3-, 

BtJia , une  de»  raifon»  pour  IcfqueBe»  0 a fait  fii  Démonomanie.' 
J.  i-o  *.  son  tJogc.  $S8  k 8c  $91  k,  6c  $91  «.  A fait  ur» 
Ii.alügue  R-h/v.ç-, , nu  il  ui.iiinc  l*avar.tat,.c  a la  Relis.- un 
9 4,  A pi :ig  pour  un  l-i.mme  fans  1 r 


Juive. 


;.  I.  4.  A piiig  pour  un  hiqinc  fini  Kciigiori. 
4 . f-.  Réponfe  inscnieure  que  lui  fit  un  Angloi».  I ~ 


Bit*t  ( Tcan  - Pcre  de  Guillaume.  I.  $6$.  % 

j,^»  COutlIarme)!  frometton  un  I rané  lur  h nécctSté  du  Ma- 

aiini,  leurs  artifice»  pour  faire  tomber  dan»  le  plfgeun  grand 


Critiqué  au  îujct  du  ptet-de  ù femme  de  oaton.  II."  iwr. 
Cité.  ;iy  r,  /y  1 il  oit  4,  Scs  tours  de  Hlon  pouf  fauver  Ir.or,- 
neur  de»  Arirologue*.  IV.  187  4.  Faute  (troffiere  qui  lui  dl  r*- 
pioctir-  :ia;  la  .'•l'iihe  le  Vayc1-.  190a  a-.  Il  :apu;te  une  Hcfon- 
1c  fuiguhcre  de  Henri  11.  II.  7to. 
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Bebtma , profcnption  de  tout  le»  Mintflwx  de  ce  Roiaume.  H. 
loi,  Faits  concernant  U rcvo'.uucn.  IV,  ibi  a,  ftc  itj  a 

MaJmmi  (le  Roi  de)  Elcéteur  Palajin , ou  voit  fei  thémci  i Ro- 
mc  dans  le  Vatican.  1. 169  a. 

Mtvimita,  divifei  en  trou  foncs  de  Softa.  III.  711  F-  Laridut 
écrit  fur  la  Confcffion  des  l'roteflans  de  Bohême.  f>  fi.  lit 
dégenerent  de  kurx  Ancêtre».  U - mime , 

Beilaan  (k  Doétcur)  ; Plainte»  contre  deux  de  te»  Outrage».  IV, 

Bair,  .maniéré  dont  oa  bavoit  i Lacedenone.  il.  119  b.  Ce  que 
Demollhene  dit  à ceux  qui  doonoient  à Philippe  Roi  de  .Macé- 
doine la  louange  de  boue  beaucoup.  147  fi. 

tm  renchéri  en  Angleterre  par  le  grand  nombre  d'Héréiiquc* * 
qu'on  y brùlort.  L 191.  St  l'alun  k peut  tendte  incomUifhblc. 
193  fi. 

BetjUdnc,  Edit  ponant  défenfe  d’y  exercer  publique  ment  la  Reli- 
gion Romaine.  11.  830  a.  Disputes  dont  cet  Edit  fut  la  fource. 
U - mime.  Le»  Magiftrat*  y tolèrent  une  Conftauie  de  la  Vier- 
ge, t<  $ y enrôlent  aulli.  lit.  314  a. 

Beijfi ra  (,1e  PreûiicDt  de)  reptend  jullcment  Cafaubon  8c  Cotra- 
uui  au  fujet  de  Pyrrhua,  Sc  du  lieu  où  1]  fut  enterré.  III.  737  fi. 
Jugement  de  l'on  Commentaire  fut  k Pocme  d'Ovide  tenue 
Ibis.  367  I, 

Baitenx  in  Allai  du  A fier  11  : fa  guerifon  Sc  fes  fuite»  ridi- 
culement  traitée*  dan*  le*  Acte»  des  Apôtre*  en  Kime.  II. 

B cliui , Capucin,  il  n'y  a rien  de  plus  fcandaleux  que  ce  qu'il 
pente  de  la  malidie  de  Job.  II!  849  b. 

Betty  \ Anne)  fe*  mauvaife*  qualttcr.  I.  596  a,  fi,  397  a. 

Bti, te  témoin  fuspeéf.roémc  aux  Catholiques  Roiuams.  I.  <co  b. 
lufultc  Calvin  far  le*  fréquente*  coricction*  de  Ton  Jniutution. 
11.  10  a,  b.  Toutes  fes  fottife»  contie  Calvin  lônt  adopuè* 
par  k Cardinal  de  Richelieu.  1 8 b.  lit  1e  feront  éternellement 
par  les  Adverfaucs  des  Calvimlles,  fi  l'on  en  excepte  ks  Au- 
teur» graves.  In-mtmi.  Le  qui  concerne  la  ptoAumkm  de  fa 
femme  n'cft  point  dan*  1a  VieTtançoife  de  talvin.  13  a Ses 
difTerens  avec  Calvin  plus  détaillés  dans  cette  Vie.  là- mime. 

Etat,  Cardinal,  entrepris  par  un  Auteur,  parce  qu'il  de  l'avoit 
pas  cité.  Il l.  *38  a. 

Bennanm  Jétuite,  1 «vaille  au  Catalogue  de*  Ecrivains  de 'fa  Com- 
pagnie. 1. 143  a.  Cité.  IV.  aaiS  a Soutient  une  espece  de  pa- 
radoxe toucl.ant  Molcbus.  I.  366  a. 

B*t> J,  L oge  de  ton  Commentaire  fur  Perle.  UI.6&9  a. 

Battu  ; Honoré)  Docteur  en  Decret,  eli  I Auteur  de  t'tirbrc  itt 
Bataillai.  U.  49a  b.  Il  aüi.me  le  fan  de  la  Pajeffe  Jeanne. 
Ut  même.  Eluncurs  fautes  qui  ««.cernent  cet  iiaivatn.  U- 
mlmt. 

Ba»$*r,  dté.  1. 603  b.  Ce  que  Velfcr  touloit  qu'on  lui  repro- 
chât eft  aflea  vraifernihiblt.  là  ■ mitât.  L'Auteur  de  la  nou- 
velle Tradudion  de  fes  Lettres  cenfuré.  II.  34 6*.  H.49*  F. 
Bongars  ctutt  un  peu  crédule.  lll.  30  b.  . Fauflcmcnt  acculé 
d'étre  l'Auteur  de  l' l '.alum  HatUnfa.  311  a. 

Baahtar,  en  quoi  Aru  s agoras  6c  Carnéade  le  faifuient  confifter. 
1. 108  8c  II.  Ci  b.  tu  quoi  le  mettott  Epicure.  3^8  a.  S'il  y 
en  a un  dans  U via  humaine  indépendamment  de  la  prudence. 
IV.  371  b,  373  a,  b,  374.  a,  b,  te  373  a.  b.  Voiex.  377  b. 
On  nomme  ainli  8c  l'on  impute  à la  totiuue  ce  qui  cft  quel- 
quefois un  cIT.t  de  la  prudence.  U -mima  a.  Vnc  des  trois 
qualité!  d un  bon  Médecin.  II.  79a.  Kcliexiofis  fur  ce  fujet 
U -mima  a,  b.  Si  le  bonheur'  8c  1e  malheur  font  l'effet,  l un 
de  U prudence  , l'autre  de  l'imprudence.  li- mima  b. 

Baai/ata  VIII,  follidté  par  un  de*  parti*  qui  dédurent  Florence, 
engage  Charks  de  Valois  à meure  ordre  aux  confufion*  de  cet- 
te ville  II.  38  a. 

Btmfadut  (Baltlufat)  critique  témérairement  Atbenée  au  fujet 
de  D.rr.ocrite,  & de  U matière  dont  il  ptolongea  fa  vie.  II. 

170  i. 

Banni  Sforce,  Reine  de  Pologne,  fait  caufer  d'elk.  L 181  b.  EU 
fort  irritée  contre  fon  fils  de  ce  qu'il  avott  épouTé  Bubc  Hadii- 
vil.  III.  130  a.  Les  reprocha  mutuels  qu’ils  fe  fom  i ce  fujet. 
là- même. 

Etant  1 • amtt  ; fe  fcuidalifent  fi  on  ne  réfute  point  un  Ouvrage 
qui  attaque  le  Parti , 6c  ne  feulent  point  k foibk  des  mauvaj- 
fes  Réfutation*.  IV.  137  fi. 

Batnivu  (Amiral)  fon  alternat  contre  Marguerite  de  Valois.  I. 
jcx  b,  U III. 47 1 b,  & 47a a. 

Ba»ti , quelle  eft  l'idée  que  nous  devons  avoir  d'une  bonté 
parfaite,  lll.  34a  I.  8c  344  a.  Prife  pour  frmplicité.  I.  6S4  b. 

Bardait,  Cayet  acculé  d'avoir  fait  lenr  Apologie.  II.  1 a,  & 3 fi. 

Baria,  fort  ardent  en  Amour.  1. 611  fi. 

Bayri  i Adam)  : traduit  en  Latin  le  Commentaire  de  Brouglitos 
fur  Daniel.  1.676  a,  fi. 

Baril  (Pierre)  fon  erreur  au  fujet  de  Deapautcre.  III.  644  b , n. 

Baraïla  (CamiDo):  fe  donne  bien  de  la  peine  à prouver  dans  un 
Ecrit  que  la  Sentence  de  Pilate,  trouvée  dan*  la  ville  d'Aqui- 
léc,  cft  fuppolée.  11.  xi?  fi. 

Bcrti  < le  Cavalier  ) fon  éttange  penfée  fui  la  Conception  de  la 
famte  Vierge.  II.  848  a. 

Berfai  (François  de)  Faits  qui  le  regardent.  I-  619  a,  fi. 

Bar  fiel:  Perfonne  de  cette  Famille.  I.  619  a , fi. 

du  Beft  (Miniflre)  ce  que  fit  an  Gentilhomme  Catholique  1 fon 
occafion.  I.  610  a. 

Bagu  (k  Comte  de)  £1  trab'fon.  II.  410  fi , fie  41 1 à.  Pourquoi 
il  n'en  fut  pas  puni.  là-  mima  fi. 

Bajfmt , Evêque  de  Meaux,  fon  encor  au  fojet  de  rUhiqmté,  8c 
des  premiers  Auteurs  de  ce  Dogme.  IV.  499  a.  Cité.  III.  183 
k t C*  fagm  alibi. 

Baÿui  ( Matthieu  I dté.  IV,  5S1  a. 

Bane  eonfacré  à un  Poète  par  les  Amis,  un  jour  de  carnaval.  II. 
8jo  fi,  8c  fuiv,  Oc  quelle  manicre  fin  interpréta  ce  divcttiiTe- 

3'0 ML  :v. 


ment.  U-mimt. 
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Bauth.l,  u UiSlIÜ^'ire  au  "Droit  François  citée.  IV.  6. 

Heuihtr,  11  ce  mot  doit  être  pris  littéralement  ou  non,  dins  lâ 
e de  1 '..ir.c  la  :iu:ln.mc  Kjcc  ccr-  iT'i.-'t. 

IL  iH  a. — ■ 

Basttbtr  ( Jean  j : cru  l'Auteur  de  f Afalaiîa  fanr  Jean  Cbajh.. 
i.  Oiô  V.  il  J m.  II.  130  é. 

Biatatrai  usu.i  ür -c  ,i,;i  extra;  rdimire  , pour  preilder 

aux  Piocq  d'cmpoiionneinent  8c  <lc  fuitilc^e.  II.  71  a. 

Eancbet  (i'scrrc)  cinpviionné  par  fa  femme. ^ 1.  ài  j. 

Benbeuri,  fes  lagq  Avis  fur  fa  Langue  Françotlc.  II.  363  fi.  Gté 
; '•  ■ ' ' *'• 

Bamllaa  \k  Duc  de)  s'engage  à abjurer  fa  Religion!  en  épou- 
Laul  Madcmuilclie  de  Bcrghes.  lll.  3*4  F. 

BauUi  (Du)  commet  des  fautes,  au  fujet  de  Faunus  SC  d'O'm- 
pluk.  III.  ait  a.  Sa  méprile,  ait  fujet  d'une  Dame  Romauic , 
qu'il  croioit  avoir  été  Veitate.  IV.  473  a.  Cité.  101  fi. 
battUn  e (le  P etc)  fifflé  fur  fes  Monaflcrcs  érigex  à Chants.  (. 
3)  *•  . 

Banlaina,  fa  colonie  fut  établie  quatre  atis  avant  celle  de  Pifauré. 

Ldi  

EanUtae  (Claude  Dormi,  Evêque  dé)  cft  traité  de  rebelle  8c 
mu  en  prifon.  III.  4x3. 

Beutaq , quJIc  forte  d' Animal  c'cfi.  III.  a63  a. 

Beuib.n  (Antoine  de)  Roi  de  Navanc  , follicité  de  tnoieanel 
uiie  concorde  de  Religion.  1.  479  a.  Voi  Antaina. 

Banrban  ( le  Connétable  de)  cxciie  au  ficge  de  Rome  par  dei 
rieuiciions,  1. 103  a,  b.  îe  lauve  lur  des  cbevaux  terrci  a rc- 
bouis.  33Ô.  Lomi'tre  contre  i Ltat.  iti.  703  a.  comment 
cette  CüDimraaon  lut  tfCcouvate.  la- mime,  yuan  J u rnt  ic 
parti  de  Charles -Quint.  II.  4tjT 
Banrban  ( k Cardinal  de  ) fe  porte , 3 la  follicitation  de  la  Ligue , 
pour  légitime  Succcflcur  au  Roiaume  de  Fiance.  H.  815  fi. 
Banrban  ^ Françoiie  de  ) fille  aînée  du  Duc  de  filompcid.cr,  pro- 
tclîc  ouvertement  la  Religion  Réformée.  Iti.  133. 

Bc, •triait  (Jaques  de)  tnis  en  pr.lon  par  fa  femme  dansleChi- 
icau  de  l'Oeuf.  III.  459  a.  Il  fe  fativc  à Tareote,  ou  il  eft 
• afliege  : il  rend  la  place , 6C  va  en  France  pour  fc  faire  Moine. 

. là  • mime, 

lu-trà.'n  ;Nn:.U)  ci!-  lll.  416  a.  Loue  fort  le  l’ocmc  di  Cria* 
etjitta  de.  a;  Lies  lJ.i.un.  ; ( j a. 

Eiur  iiJtix , 1 jii  t'arlcnicnt  ccnluic.  II.  807  a.  Kelute  dc'renvoiet 
à la  t-han.brc  mirariic  deux  Cap, tauia  Réforma  qu'il lavoit 
c -m r'.i--'  a ln  r.i' ij,  i.  _ l'.f  r..-.arrr,c  ;u  feu  uî.c  Lettre 
écrite  fur  ce  fujet.  là  •mime  fi. 

i q^  cit  LCI  Auru-ïïin  ■'*  T;a:uc;:-n  dy  j'IL;:.;;;  .jj 
Mt.  de  i ii'  u.  1.  ; 1 ; l. 

Baurg  i Antoine  du  j Lieutenant  Civil  de  Paris,  & depuis  aun- 

Aearg  (Anne  du)  ce  que  lui  dit  Henri  II.  II.  717  a.  Defavoué 
fon  Avocat  qui  lut  veut  tauver  la  vtc  par  un  tnenfonee  oib- 

ciéiix.  ht.  ns  fi. — : 1 b 

I a ' ■ ;j-:  quand  t.‘.  ( ili.leüe  lut  ralcc.  1.  3 I 3 fi. 

eanr^aijia  Hcmaimt,  ceux  qui  l ohieopicnt  prcaotcnt  !c  nom  de 
ceiw  qui  .cur  procuroit  cêt  honneur.  1.  414  b. 

fimalae,  Affcii.bit'e  tSiimétJquc  de  Bourg  • fontaine.  1. 339 

dolphe  de  ) : Lettres  que  lui  écrivit  Erasme.  1. 34! 
Bannnna  (Jaques  de),  petit- fil*  de  Baudouin  Batard  de  PFijl  p- 

Biatrjeyt  (Jean  Duc  de)  api  c»  avoir  fan  affafliner  k Duc  «TOr- 
leans  trerc  de  Charles  Vl , dt  lui -même  afliafliné  par  un  coup 

Battront  (la  brandie  de!  toùjours  liguée  avec  le*  plus  grand* 
cruenils  du  nom  François,  la -mima  a.  Cette  Major,  s'agran- 
dit beaucoup.  I.  639  fi.  Les  El  111  de  lâ  Province  <lc  lSuurgo- 
gbé  téfo  Tcnt-dë  » opoier  a t Ldit  du  Roi,  49g  fl  1 
Ba»r:**l  ( Fdme  ) Prieur  de*  Jacobius  : apoftroplic  en  chaire 
JiqUéi  OeiKenf  , ü l’apeDc 'Martyr  de  /elus-Urilt.  IT.  Séq 
a.  traité  de  CoiifetTéür  8t  de  Mauyf  par  J.  t.ui^narrf.  tu 4 a, 
mariernt  fFtancou)  ç encrai  de  l uraroirc  r recueilla  k»  tlcu- 
vra  du  cardinal  de  Benalle,  8c  y met  une  Préface.  I.  34c  fi. 
Beurifnen  (Antoinette)  le*  vifions  touchant  Adam.  I.  71  i!  Fi- 
prix  dont  e.ie  croit  menée.  64 9 a ljui  cil  le  Savant  quelle  a 
le  plus  cftlmé.  II.  io{  fi.  Commèrit  elle  découvrit  eue  Jeani 
Rothe  nérou  qu'un  faux  Prophète.  III.  zo  a.  bi  die  a» ou 
preut  le  bombatdement  Bc  UrtûteJle*.  I v.  67  a,  b.  Ce  qu'cilë 
a ». r u tic  Wg  IM  de  jlggl  Wj  â B WB 

Eaurignaniima , fait  quelque  hruit  dans  FEcoffe.  I.  6çt  a. 

J.j.vr  ju  fr , piy.iT  d 1 r e r.-  k?  Le  tr:;.  J i î~:  b,  ]V~'  b. 
nanti, ir.iir  ie  haute  (Armand)  Abbé  de  la  tripe,  cr.tcndoi;  la 
Poètes  Grecs  fi  l'ftgc  de  dix  ans.  I.  ico  a, 

Bazin!  ( i ..ornas  ; : la  utreurs  touchant  ks  t^nryeons.  lll  y*. 
braccte,  la  habitan*  de  Fcrouic  le  cnoiùrent  poux  leur  Prince.  IL 

“3E? 

Bratbmane 1 porroient  t<  û;ours  un  bâton  8f  un  anneau.  I.  4 a. 
Brandabanrf  (ï'Elcificur  de)  ce  qu'il  écrit  i Richard  Cromwel 
touchant  finvalion  des  Suédois  dans  la  Pologne.  II.  ao<  a. 
Iranien  (Charles,  Duc  de  Suffuik)  fe»  Amours  avec  la  PrincclTe 
d'Ang'eierre.  II.  499  a,  fi. 

Jra«dr^(  SebaJlkn)  : fon  Ouvrage  intitulé  Mania  S/ml/arum.  L 

Braatama  dté.  L 179  a,  & 411  fi,  8c  301  a,  & 614  a,  8c  IV. 

*33  F.  8c  330  fi.  Ce  qu'il  dit  de  la  beauté  de  Donna  Marin 

d Aragon.  I.  a&o  fi,  8c  de  la  nailfanct  de  Don  Juan  d Awri- 
Bbbbb  chc. 
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che.  I.  ni  »,  F.  Méchant  Rayonnement  de  ce*  Auteur  fur 
les  enfans  de»  grandi  Seigneur».  573  *•  ,&>  Müm»  FrinÇotel . 
il  parle  avec  trop  de  méprit  de»  autre»  Prince*  qui  » opolérent 
à Charles  • Quint.  11.  133  F.  licite  mal  - à - propos  (Apologie 
du  Prtnce  d'Orange  au  luict  de»  (etuimens  de  Charte»- Quint 
fur  la  Kehgion.  137  F.  Si  relation  touchant  Marie  d'Angle- 
terre Reine  de  France,  eft  differente  de  celle  de  Mezcrai  & de 
Vanllai.  499  F.  Selon  lui , fl  eft  fort  pofltblc  qu'une  Reine 
fupole  on  enfant  au  milieu  d'une  grofe  Cour,  là-m/mt.  «c  e 00 
».  Fait  deux  faurei  au  fujet  d'une  taife  quHdene  fit  taire  fur  U 
forme  de  l'un  de  fes  tétons.  701  4.  Pillage  de  cet  ter.  vain 
fort  curieux,  touchant  cettain  Prince  te  certaine  Demoifetle  de 
pat  le  monde.  III.  118*.  Ce  qu'il  dit  de  la  libéralité  du  Car- 
dinal de  Lorraine , envers  les  pauvres  & enver»  les  Dames. 
Ij9  »,  F.  Ce  qu'il  pente  des  Dames  qui  fumrent  leurs  maris 
dans  la  guerre  fainte.  1694,  F.  Dit  quatre  chûtes,  au  fujet 
de  Jeanne  de  Naples,  qui  font  toutes  quatre  faufle*.  458  F. 
Aplaudtt  aux  complaiüncet  de  Henri  II  pour  la  DochcUe  de 
Valentinois.  766  F.  Son  erreur,  au  fujet  de  Laurence  Stroau , 
Religicufe  Dominicaine.  IV.  191  F. 

Br»vt*n , s'a  y I quelque  llaifon  machinale  entre  «lie  6c  1 impudi- 
cité. II.  737  F,  6c  738  4,  F.  F-ft  de  toutci  lea  vertus  1a  fesile 
qui  foit  fujette  i des  rraniports  fanatiques.  III.  740  4.  Jointe 
avec  la  moleffe  & avec  le  penchant  au  plafir.  IV.  104  ». 

indi  : confondu  avec  ôretta.  IV.  365  F. 

Br,À*nb»art  i Jean  ) acculé  d'être  SpinoSfté  . gr  pourqwl.  lV. 
" " ,r  "l’imcïiv  de  Kellg 


Itun  (Jean)  accule  tjetre  apwonnc  , « 

4.  Il  meurt  pourtant  avec  de  vlB  fitmlmert»  de  KrilglOn. 
b fin. 

Brtfi,  quelque»  faifeun  de  Brtft.  1.  *34  4. 

, Amhaliaiienr  de  France  en  Pologne  , quelka  furcm  fes 
prétentions.  II.  610  4. 

*'-•  coumtB  I.  ai.iBi.nit  y ta  toraitol  pi. 

II.  6m  4.  b. 

BreanaA  aident  Vbiquitaiie.  ne  veut  pas  qu'on  tolère  le»  Zuin- 
giiens.  I.  704.  il!  ! 

trtrlru,  '(  Jean  ) ftlul,  S ceux  qu'il  ùie  , uui  calomnié  Jean 
Knox.  (fl.  10  b.  “ 177 

Brtjil , Ici  Sauvanet  dé  « psu-l>  n'PBHTOim-driWigiop.  I1L 

Brt(m »»  f Grégoire  J,  Profrffeur  de  Leipfic,  loue  Baduel  8c  fon 
Traité  du  Mariage  dca  Lena  de  Lente»,  quü  ait  réimpnmet. 

- -*-*  méprifc  fi  femme  fille  du  Roi  d'Ecoffe, 

t d Aniolhfctte  de  MiilUiiC  fitiitr-c  du  3ci- 
r de  Villequicf.  II.  134  4.  Cn  dé  Tel  pin  fldett»  ftffl- 


l'état  naturel  des  faits.  I.  17a  4.  Les  Hitoriens  n'y  doivent 
point  avoir  d'égard  quand  .1»  i:e  s'accordent  point  avec  les  Aii- 
îeui».  II.  y.i  7.  übiervauon  judicieufe  de  1 itr.f  riJim  fa â 
laiet.  là-mimi  b.  S'y  trop  fier  eli  le  defaut  ordinaire  de 
ceux  qui  louffrent  peîfecuuon  pour  leur  Coniéllion  de  Foi. 

IV-  HH- 

Brmm , en  Latin  Bréumiui , fa  Réponfe  au  Livre  de  Mr.  Stoupp. 

iy.Xîée. 

Bnn m La)  n’a  pai  été  affei  fur  fes  gardes  dans  ce  qu'il  a publié 
du  Nonce  Chigi.  II.  161  4,  b. 

SraiM*j«i  louée  cxcdEvcment  par  Grégoire  le  Grand.  11.  598  4. 
trmxrmta  (Jean):  réfute  U Ptlyfsmi»  trimmfluirix  de  Lyicius 
par  un  Ouvrage  intitulé  Mtntgumut  Vitirin.  III.  117. 

Bruunvie  ( rLicctncc  de  ) delignée  Reine  d'Angleterre.  IV. 
*49  4. 

Bratjun,  fameux  bouton  du  Roi.  II.  193  b,  te  a. 

Brarfï  ( Robert  ) porté  en  vain  par  Guill.  Cnton  i faire  ruer  le 
Chancelier  d'Ecoffc;  6c  déféré  au  Gouverneur  dca  Part- Bas. 
IL  131. 

Braiam  lulmm,  Erreur  de  Mr.  de  Thon  8c  du  Sieur  De  lier 
fur  ce  Livre.  11.  81  $ 4.  Comment  l'Auteur  en  fox  rccompen> 
fé.  816  4. 

Brui  m (I)ecjmus^  bon  ime  des  Ouvrage*  d'esprit.  L 4t  b. 
anau  O Cmrâ i n'avoîent  pas  le  même  pour  F Eloquence. 

I.  686  4.  — 1 3 

Brut  m ( Lucius  Junius)  condamne  lui -même  fes  propres  enfant. 

L gLf 


Brui mi  (Jeao  Michel)  n'eft  pas  du  Centiment  des  autres  Hifto- 
riens  f touchant  ConlUnce  Reine  de  Sicile.  II.  7*3  F.  Ché. 
IV.  103  B. 

BmxtlUi , fi  fon  bombardement  avoir  été  prédit  par  MademoF- 
Telle  Bourignon.  IV.  67  4,  b. 

Buttâfn»  ; Nom  de  famille  du  Cardinal  Samanui  ou  de  Sarnaoo. 
iv  ms — : 

■Baser  dcaûndoit,  dit -on,  la  fupreflion  des  Ouvrages  de  faint 
1 bornas,  pour  pouvoir  détruire  I tgiile  Komaine.  l 3194. 
t^oniccture  lut  le  pieteite  qu'on  a pu  avoir  de  J acculer  de  J»- 
danrre.  091  4.  bon  eontutg  était  tort  r ' ” * 


B rtutm  (le  Dnc  de)  méf 
Bt  dcvientT 
g neur  < 

Brtu-m  ( Anne" de>  devient  ftcnle,  te  meurt  cnnn  psr  ]' igno- 
rance des  matrones  uni  reçurent  Ion  dernier  entant.  11.  456 
. leurs  barbare!  contre  les  Romains.  IV.  197  ~ 

Broun 


■ -- III.  444  b. 

'i'»che  de  pc:Iuaier  q-.u  le  feiniment  de  Luther . 6c : celui  de 
/.i.  n.  , lur  U Cène  , éloim  au  fond  la  même  choie.  IV. 
»Fx  b.  Recommandé  par  G roppet  à Herman  de  Wida  Arche- 
\C:;uc  Je  t.t/li'gnc.  II.  6 13  <■  Son  c 


1 commerce  avec  Oroppër. 


c c't'toit.  I.  689  4 


queette 

. leoifancei  afreufes  de  Ciraffe  8r  de  Bardai  contre  IuL 
1.  695  4 , b.  Si  Ces  Maximes  de  Politique  r»c  font  pas  les  Ma- 

'.ZZ'.i I.  A.  iJ,...  fl  énm-âon.  Lll.  aol  *. ximes  des  ProtcfUft*.  li-mtm*.  On  ne  fantoît  nier  qu'il  n'ait 

rata  (Guillaume):  ce  qu’il  fournit  l l'TîiflOlre  de  la  Papeffe.  été  Phiktfophe  pour  le  moim  une  fois  en  ü vie.  697  b.  Accu- 

(H  .fl. ' fc  d'avoir  noira  la  Reine  Marie.  II.  19  a,  F,  8t  30  4. 

V . tv«.  M m T— «>b  4.  Bu.'.t  (Guillaume),  comparé  à Badioi.  1.  418  F,  6c  4194.  Se 

rcptéfïDte  comme  marié  à deux  femmes.  699  b.  S'étoit  rendu 
fon  redoutable.  70 1 4.  A donné  du  goût  pour  l'union  des 
belles  Lettres  8t  du  Droit  Civil  48  4.  Comment  fon  corps 
afut  porte  en  lerre.’iV.  34  b.  Veut  retenir  Guillaume  Bigot  i 
’l’ar» , mais  CaÜellan  l’empêche.  I.  364  ». 

Ba il  ( Jean)  , fih  du  précédent , Député  en  Allemagne.  I.  <304. 
Budit  ( Lo.nie  de ^ femme  du  Duc  de  Montmorcnci  , écoute 
des  propolïttoni  de  mariage  avant  la  mort  de  fon  mari.  IL 


trizt  (le  Maréchal  de)  fait  prier  Dieu  pour  lui  an  Temple  de 
Saumur.  1.  1H3  b.  Met  l'épée  à U main  contre  le  biirecnâTaë 


CWtrflon , pourquoi.  lll.  ibo  4. 
g ntt  (Jaques  de)  punit  l'infidélrié  de  fa  femme.  I.  66j  b. 
Jr«a»wJfi  T l’Abbé  de  ) Auteuf  d'BB  JéO  6l  dites  pour  ttrflhton. 

u fuies  de  CoIIaiiui.  IL  194*»  & *95 
ën  lnürEthé— id  ftl«  dé  LurrtTg: 


IL  473. % , ■ 

Briu  j lc  Pcre)  fes  fiutts 


lll.  aop  4,  b. 

Brm  : Particularitex  dn  fiege  de  cette  Place.  IV-  147 

BrmviHu'i  (U  Dame)  ciïfc  Ien  entre  suites  preuve»  2e  fa  Con» 
feffion  écrite  pour  la  conttamner.  il.  1 < a b. 

Bn  ,i'4t  5c  hnbsuri  : relient  » la  cran  ce  par  la  Paix  de  Nimegue. 
III.  49  4. 

Briffée,  fon  icle  pour  la  gloire  de  la  Monarchie  Françotfc.  IL 
7x3  * 

Ingtm  (Bamabé)  cité.  IV.  txa  b. 

Brtxm , Ville  de  Tirai,  l'ABcmUée  J déclare  Grégoire  VII  dé- 
chu du  Pontificat  H.  605. 

Bnctrd  ( Bonaventure  ) fon  ige.  II.  198  ».  Fait  une  Defcnp- 
lion  delà  Terre  Sainte.  U-mtmi. 

Brttbun-  : c’efl  leur  deftia  d'être  jettées  i la  voirie  des  Bibliothè- 
ques. IV.  837. 

Brida* : Perfonnes  de  cette  Famille,  L 671  F,  673 

hrtdrrii  li'tr  . qui  en  a été  l'Inventeur,  lll.  66t  C 

Brâihtrifrx  ■■  u Conjeftme  fur  un  endroit  de~PropcTCe.  11L 
A79  F.  ‘ ' 

Bnfti»ras , acheté  le  Pontificat  de  Peflinunte,  te  on  l'en  mit  en 
poUcHion.  TI.  v>4  *■  Mais  H ni  fut  tfaiffe  comme  un  Ofarpa- 
tenr.  u-m — 


tr*/îî}meRU  ^ L^u  “rnva  Je 


7^  Simon)  : dispute  ébntHii'  ^Tltêplgnon  , 8c  le  confond. 
BriKbiUih . ce  que  les  Grecs  entendent  pat  là.  I.  359. 

"■* ^ «■-»-- nuftîrte  d ou 


- rcMbtUkei , ce  que  tes  orea  entenaem  pat 
■rzvxi  (Ttiomas)  ce  qu'il  penic  fur  la  m» 
ptop»Eirion  <lu  genre  humain.  IV.  1 1 1 F. 

* g,i-  -...n. n — Sfc  Me  T» 


bâtard  dn  Comte  de  Sancerre,  rué  dan»  Orleani,  par  qui, 

8c  pourquoi.  IV.  63  6c  66  ». 

inyrtitt  ( T bornai  ) tombe  entre  le*  mains  des  maffacrctus  de 

Bmjjitn , fa  Lettre  fur  le»  Effet»  de  la  Baguete  de  J.  Aymar.  L 6 
».  6c  7 ».  Sa  Lettre  à F Auteur.  7 ». 

Bmlgtnt , l'Héréfie  Manichéenne  y jette  de  profondes  racines. 

III.  6aa  4.  

Buigérut , une  Leçon  qu’il  fiit  aprête  i rire  i fes  Auditeurs.  L 

7°a  F- 

Bullti  , qui  a été  défigné  par  le  Prrttur  di  BxiUi.  1. 133  F.  Bnfle 
ou  la  lltuation  des  mots.  8c  l'omiffion  dune  yirKnle.  caulc  de 
l'obfaintc.  411  4.  Bulle  qui  ne  déJaroit  le  Rot  de  Navarre 
déJiu  Je  la  lucccHHiTi , qui  caufe  de  fon  Héiéfie.  314  ». 

BmftUi  idium . 8c  Buftli  tugM» , fi  ce  font  des  Proverbes,  8e  ce 

tin'iU  lipTiifirnt.  ir.  

Bunb»rd“  ion  JouinaL  IV.  çfe?.  Gté  amplement  touchant  l’Af- 
faire  de  Savonarolc.  m F,  8 1 Kl  »,  «ç 
Buritui  (P  e.-rc  Arias)  Moine  Auguiiin,  eft  pendu  6c  cqttelé 
pour  adu.trre  8c  pour  meurtre.  iV.  i»o  ». 

Bmrt  ( idcieite  de)  Femme  de  Calvin.  IL  18  »,  8t  13  F.  Sa 

BmrUfym  fa  défenfe.  II.  *31  4. 


nrfiît  fi 


Mr.  Jurieu  fur  fes  Prophe- 
ïiiMé  ftir  rrr  airtctf.  13  ». 
l'humeur  cnloiiée  de  Mr.  Jurieu.  a 33  F. 
qui!  dit  dei  Scribes.  IV.  1134.  Ublcrva- 


de  quelle  maniéré  H . 

~ ^ En  quoi  1)  cil  nlàmablF 


ait.  113  F- 

) touche  déhcalemcnt  Ti  éuriofité  do  fexe  pour  le» 


Bru ga  (1-uc  de'i  ce  qo 
tf  on  qu'il  fait.  1 13 

Bntytn  i La  ) touche  d< 

nuditex.  III.  tc9  4.  f né.  ÏM.  634-.L  184  F,  •.  11'.  145  *- 
Se  moque  de  la  'profülîBti  dé  lêclurt  de' certains  Aurgurs.  T. 
ftao  ».  ~ 

Bnùtt  J*  trilh  ou  ftpuUirti  ; font  peu  conformes  d'ordinaire  à 


Murins,  examen  de  fci  Diférena  avec  Mr.  Virillas  au  fujet  de 
ratait,  i,  Ornto.  II.  w ».  C«  floUl  dit  InThMigla» 
nommer  pour  revoit  la  Liturgie  d tdouard.  84a  F.  Convenir 
> ' c-mif  lie  Rorhc;7rr.  8c  fin  un  Livie  i cctrc : occalion.  IV. 

fi  Cil,.  Ce  lin'nn  lui  fat  dire  touchant  ce  Diction  aire,  6t 
Réfuiation.  138.  Sa  Critique  de  Sanderu*.  660  b.  ' 

B mfSS . par  quelle  ra-.lon  u détourna  Néron  du  deffeln  de  répu- 
dier (Marie ! III.  !d7  F, 

Buihc  , Ici  Lcttrei  font  un  modc'e  de  bien  écrire  pour  le»  Affi- 
baffadeurs.  I.  713  F.  Cité.  IV.  484  ».  ‘ 

Bu/lt  ôté  de  détint  un  tombeau  par  un  trait  de  vanité.  1.  448  FJ, 
ii vrti  deteuu  Plutaicuç  à force  de  cotrecliom.  I.  716  b~  “ 
Bavnri , les  grands  buveurs  ét oient  dlimex  parmi  les  t’erfe*.  IL' 
*47-  à*  — - 


TABLE  DES  MATIERES. 


111 


tM*4»vâl  très- mal  reçu  à I»  Cour  de  U Reine  Elhabctfa , 8c 
pourquoi.  II.  349  4. 

1 répondu  au  Cenfeun  de  fes  Annales.  I. 


Ç'AbttU  trouve  tout  dam  chaque  Texte  de  l'Ecriture.  I.  1x4  l , 

u 11  j j.  Ce  qu'elle  enfcigne  touchant  l'alliance  dei  habitant 
des  élément  arec  notre  espece.  111  a.  Set  Scéhttun  font 
grand  cas  du  Lhrt  dt  U Crut  un.  113  4. 

C éUU  a décidé  de  toct  tems  du  fort  des  Piecet.  11.  4x9  a.  Quels 
font  les  artihrcs  ordinaires.  I.  e t?  b-  Kten  n'clt  plus  coiiin: r>- 
de  félon  le  monde,  que  d'étro toûjours  de  la  plusfonc.  IV. 

Ce  que  penfe  Sord  de  cet  Ouvrage,  1.  47  t. 

Cacm,  fils  de  Vulcaui,  pourquoi  la  Romains  ^dotent  quil  jet- 
ton  feu  je  ht  me  par  la  bouche.  IV.  140  il 

Céitkxrtt  qu'on  die  aroir  été  exempt!  de  corruption.  I.  130  », 
il.  138  t,  te  3 14.  Voie*  suffi  606  b. 

CtUtntt  aipirç  à l alltance  du  Sang  Roui,  aptes  avoir  été  rcfufé 
de  la  Veuve  d'un  Profefleur.  II.  i\o  b. 

C*j<uU,  Poète  Portugais , troonpc  le  public  pu  une  impoftuie.  II. 
fU*  A. 

Ctuttn , fou  fentiment  fur  la  formation  des  femmes.  II.  339  <•. 

CdilU  (Jean  de  1a)  Ces  méprîtes  au  foiet  de  Badius.  1.  418  b.  te 
deWechd  IV.  491  4,6. 

Csyn  ; doéte  de  fou.  III.  69. 

Ctun,  pourquoi  Dieu  voujoit  conoftre  immédiatement  par  lui- 
même  de  ia  eau  Te  de  ce  meurtrier.  II.  5.  6.  Force  vi  fions  fur 
la  marque  que  Dku  lui  imprima.  U - mtm*. 

CtUmiti  publiant .-  Exüei  qui  n'ont  point  Toula  rentrer  dans 
leur  ville  i tel  prix.  II.  13  4. 

CéUnux  fe  fait  mourir  à la  faite  d’Alexandre , pour  éviter  l'igno- 
minie. 1 1.  55».  Voicx  suffi  III  14a. 

CdUii , depuis  quand  entre  les  mains  des  Anglois , 8c  quand  prife 
par  Henri  II.  11.  453  *• 

acculé  de  fiulTeté  au  fujet  de  Venus.  I.  139  4,  b.  At- 
taque Cicéron.  III.  187  F.  A fait  des  vers  faits.  IV.  410  4. 

Célciés  meurt  de  regret,  te  pourquoi.  III.  41s. 

Câldmnui  (Domitius)  a été  ma)  placé  par  les  Proîcûans  parmi 
Ici  Témoins  de  la  Vérité.  II.  8 4. 

CtUnirur , fa  Réfonnation.  IV.  187  6. 

Ctdtfim  compofe  ou  corrigé  (ans  exaétirude.  I.  171  4.  Pline  y eft 
faufleroent  cité  au  fujet  des  Lamies.  III.  43  6.  Jugement  qu'on 
a fait  du  Diéüonalrc  de  Calepin.  680  b. 

CdliruU  prend  pour  un  reproche  une  infcriptlon , que  l'on  avoit 
faite  pour  lui  plaire.  I.  07.  ER  charmé  dune  Pièce  qu  i]  avoit 
. ...  t Comédien. 


Ouvrages.  * , , Æ , t 

CalvAiri , on  croit  gu  A3ïm  y fut  enterré.  T.  14  6. 

Ctüvi»,  la  Querelle  avec  Baudouin.  1,  481  4,  Nullité  du  téiuoi- 
gnage  de  Scrtheüer  cocue  lin.  <41  4 , ët  6jo  s.  De  quel  poids 
peu? être  le  témoignage  de  Bouée.  ^98  4,  6c  <09  4.  b.  hent 
des  lettres  contre  lllaridrita.  370  f.  Ce  que  Ilucer  lui  érrmt- 
O90  fi.  Acculé  de  faire  Dieuaire  ir  du  pccl.r  pliicc  iui-ircinc 
la"  caulc  a Har.c,  ir.au  on  n'y  tou. ut  r:cri  oc n nir  I .. r la  doctri- 
ne. 399  4.  Ne  lut  jimais  Piètre.  11.  14  6.  Ne  (avoir  pas  quil 
jr  avoir  eu  deux  Seneques.  U-m/mt  a.  Quand  8t  pourquoi  d 
publia  Ion  inrtuutteia.  u-aatoM  t,  3014?  Ketule  de  le  lou- 
” ' ' ” au  Cantô 


mettre  aux  Réglement  du  Synode  <1 


„ _ anton  de  Berne.  >6  6. 

Loué  de  n'avoir  paa  commenté  rApocalypfc.  17  4.  Sots  con- 
tes qu'on  a un  courir  g lui.  Ï8  b.  hop  dcl-ntcttUcmcin. 
îo  b.  Ses  Démêlez  avec  Caftahon.  84  6.  On  Itu  reproche  de 
recueillir  avec  trop  d avidité  les  bruits  qui  courent  de  les  enne- 
mis. 85  4.  11  ne  parle  gueres  plus  fortement  contre  les  fapci 
te  la  Cour  <lc  Kcrnc,  que  LaiieUn.  b.j  b.  Vi.  a et c en  fln- 
gtetCTTe.  189  4.  Se  trouve  à Paris  au  retour  de  tes  études  de 
Droit.  111.  468  »,  Arajt  mahiai-.é  des  perfonnes  que  la  Kcne 
de  Nai-arrc  protcÿcoit.  i.  Juge  ronde. dcm  de  U n.-i.l-:-- 
te  de  bara  tU  d Abrahaisi.  iy.  143  a , »,  te  14'»  b.  he  leri  de 

corpoidle.  181  i,  m.  S nié  par  un  Lutbeticn.  49®  F.  Se» 
fermons  ni  Juin  par  Llaudeüaduel  1.410-  Avon  etc  Diut- 
ple  ic  Miisrin  ('urdur.  ex  ’.u  i!t.;i»  un  Je  le-,  ■ s 

113.  Eraduétion  de  divers  de  les  Ouvrages  par  des  uilla-s. 

..T  f.e  I>é 


4M: 


llémnn  luiJi 


s Ouvrage 
it  les  fau.lt 


r.In-Vs  de  1 lv.:i- 


turc.  813  t.  N cA  point  traité  d'Arrien  par  Hupoius,  qm  ic 
contente  de  duc  que  les  I tpnli-;nns  I;  r.t  fivi:  nies  un  Âucl.l. 
lA-mlmi  k.  ion  Inltimion  trad.  en  Italien  par  I.  L.  ralcûi  1. 
lii.  oio.  Voit  a Potétiers  fient  de  la  fiace.  73t  ».  Mu,  Du 
Tiüet  ont  été  fes  DTcip'.ci.  IV.  364  a , t.  Duputc  à ['racc/oit 
contre  J.  VelHus,  430  k.  Dei  gêna  lui  attribuent  mal  > propo» 
l'Anitonne  de  la  Melle.  437  t>7  Convertit  Piul  Volfius  V^y- 
Ce  qu'il  dit  touchaot  l'origine  gc  les  fu  tes  du  p 8cRC  8K  Quel 


l'origine 

Dieu  les  Laitooliques  prétendent  quil  a introduit.  617. 
Avtttmement  lut  l Inventaire  général  des  Kchques.  il.  14  4. 


„ Demande  qu'il  lit  d , 

llagrant  délst  avec  fa  fié  O.  ifl  8Z  7T,  I -j  i , St  3 1 FT.  CJlviniims 


bon  neveu  r rieur  des  Larmes*  l'iris.  îv.  133.  bchaumgm* 
er.;rer-fe:ii  de  :éli>n-  luii  I i.Imuih.  n.  17:  ' S.in  Ir.l'iM-nq 
coiripa.vc  aux  I ;; .u  - 1 on.T.uns  J;  Martyr.  tÀ-mimi  L.  lv li- 
me extraordinaire  qu'oc  fait  de  cetOuvrue.  lè-mlmt.  Abré- 
gés qu'on  en  fait.  U-mimt.  Suplément  à ce  qui  avoit  été  dit 
Ce  les  dirterentei  Editions.  i;i4,fc.  fcc.  \ armions  qu'un 

mimt.  Imprimée  une  infinité  de  fou.  U-m/mt,  te  171  4. 
Famej  éa  l'Auiçur  de»  Mil»  4ç  Litératnte  touchant  c, 

171  ».  " 


luiiou.  1/1  »,  te  ni  4.  Son  Catéchisme  de  Genève 
Rrr.mquc  I j;  ü tiale.  171  g. 


moite  de  Drufille.  316 


b.  te  les  extra vagmcct  pour  honorer  ta  me-  ccnfuré  <Ic  fes  vétilles.  I.  314  ».  Si  le  Calvuiiame  favorife  nog 

le.  316  4.  Fait  rr.ourir  Ion  cohéritier.  y.f>  *.  pliions.  II.  41a  4.  Le  jugement  qu'en  font  quelques  Lwhe- 

e Temple 


W>M" 

H S Si! 


U 

nâ 


pallions.  H.  -ira  a.  Le  fugemetn  qu'en  font  quelques  Lutnc- 

nens.  781  b.  introduit  dans  Brème  pi  Hantcmberg  de  coot- 

lem.  I.  163  4.  Ce  qu'il  difoit  i fou  ftere.  317  <a.  Il  téhablli-  ment.  64»  ■ 

te  plulieun  Ecrits,  qui  avoient  été  fupnmea  i caulc  de  leurs  Câlvinijln, ^ vio'ence  exercées  contre  eux  par  les  Luthérien».  II. 
fijÿgEvgï  II.  y o t.  Pomment  H périr,  sa  t.  A que)  âge  ü 8aa  4.  Leur  mattyse  regardé  comme  un  taux  Martyre  par 

prend  la  robe  virile.  3t&  *•  Se  plaint  de  ce  que  fous  Ion  Lm-  -•— > 1 — " 

pire  il  n amvoit  pas  de  grands  marneurs.  ? ; t a.  Néttnt  pas 


quelques  Lutrienens.  8a?  « tout  accuiei  tauaement  d'avoir 

..  _ , voulu  établit  l égalité  des  conditions.  IV.  90  4 , i.  Les  Luthériens 

luperitirieox.  111.  14a  b.  De  quelle  manière ^hlacron  tüehe  de  t uni, lent  contre  eux  avec  les  Catlioliquei.  1. 

«’uifinucr  dans  fa  faveur.  1 b.  bon  intçantudc.  u - »•*»•.  te  CMivmt-Turttmiit  cité.  I.  3;o  4,  <33  b.  Far  qui  ce  Livre  ■ 
13a  4.  Il  difoit  que  fa  mere  étoit  née  de  l'inccAe  d'Augufte  etc  compofé.  IV.  3 - 

- P.  1111.  IJ!-  !..  L VI.—.  I.  I.  1_ ir.  
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ITIPOfo.  IV.  307  17 

Julie.  <>4  b.  Dans  la  Heur  de  ia  Jennelie  devient  CeUvunu  JudAii^ni,  J'IisBoire  de  ce  Livre.  IL  8i' 
éperdument  amoureux  de  Cdooie,  qui  n'ètoir  plus  jeune.  U. 

' aulieié  toncliant  la  rsourice,  que  Oucvara  débite  co 
Se*  foaês  poül  fon  Cheval.  IV, 


IL  CAivtjiui  ( bethos  ) repris  touchant  le  teras  de  la  £lort  d'Ovide. 
11  !■  *• 


Câllimâtbmi  avoit  pour  maxime  qu't 
un  grand  mal  IL  196  4. 

“ ’ ;emcnt  on  doit  faire  d 

8«  9 4. 

CéUifibtnt,  ce  que  Suidas  dit  de  lui.  IV.  367  t 
CâllÂnit , Baronnie  érigée  en  MarquUat.  (vTlï 


CAiiAvtjliA  j Vincent)  Mcderin  à B refee  : publie  un  Liste  qui  eft 
.-rlu;é  FarPuntellinus.  T * 


l.acA, 


CdUiftJi»,  quel  jugement 
fon  Auteur.  IV.  8 4,8 


1 grand  volume  eft  toûjoun  Owril  (Alcxir.arc)  Domimcain,  fa  fin  tragique.  1. 

UÂaïj/t,,  j quoi  i'|  compare  les  nouvelles  rulcs  d 

aire  de  cet  Ouvrage , 8c  de  or  ■■. 


1(6  4,  B, 


» de  guerre,"  I, 

Cembltt  msnge  fa  femme,  te  puis  fe  tue.  III.  663  4. 

Cembrù,  il  iy  fait  une  puriUinte  Ligue  contre  les  Vénitien».  IiL 
tdt  é. 


choies  importâmes  , doit  dispaioüre  aux  yeux  des  hommes. 

n'cft  pas  des  jilus  fol:  les.  L 693  b,  696  4 II  eft  pour,  an  t 

CdïummAttur- , on  les  riait e avec  trop  d'indulgence.  I.  ajo  4 , b. 

4,  Eloges  qu  on  lui  adonner,  li.  1»  4. 1. 090.  Un  oemilhorome 

H n'y  a point  d artifice  honteux  dont  ils  ne  foient  capables.  173 

cille  le  nés  i la  Statue  de  Camden.  11  30  4.  Comment  une 

leur  pi'int  répor.éie.  TT 


. i*}  *>■  . 

dnru'cu  c ; 1.  f , .v  ■ 4 j i.cu;s  < in:<r  r .y^  ».  1-.  Cimtntr  {TimanJ  : propofé  par  Alexandre  Hcgius  6c  chotü  pour 
Il  y a pit  tou:  des  Eicobaii  te  des  ll-iuRit  pour  les  aalouiitc.  diriger  l'Ecole  de  Munfter.  II.  t. 

078  4.  La  politique  trouve  cuil  cil  de  lc.:î  iinéict  de  ce  les  Cémtrdriui  ne  ooit  pas  que  François  I ait  mis  en  deliberation 
■ 103  4.  l)on  mot  de  bimomde  touchant  dans  Ion  Confeil , s'il  ferait  prifonnicr  ou  non  Châties  - Quint 

10  b.  De  quelle  maniéré  ils  traient : trai-  IL  133  4.  Donne  le  change  en  défendant  Hérodote  qui  avoit 

Haut  397  - ■ — * ” ’ “•  *■  *-  s-*—*- 1 **' 


Comment  il  leur 


attribué  de  l'envie  8c  de  la  jalouiie  à Dieu.  111.  671  4. 

**  4.  Ce  quH  l 

Croioit  que  la  Ré- 


quand  ils  font  puilTai-.i,  403  a,  b.  Jettent  quelquefois  ceux  i psécher  l'obciffance  paffive.  U 

qu’ils  calomnient  dans  de  grandes  perpfctltei.  IV.  ab9  a.  En  formation  n'avoit  pas  tout  réformé.  3a  b. 

ma’-icic  d H.rchc  ils  r.c  :ey::ivcr.t  pre^ger  |::i.ar.  la  pc.nc  gu  Js  Csmillt,  h plus  belle  de  fes  aérions.  II.  34.  S'il  eft  vrai  qu'il  ail 
méritent.  471  b.  contraint  les  Gaulois  à rendre  l'argent  qu'on  lent  avoit  donné , 

CdlumtÙA . fon  esprit.  1.  173*6.  • En  quel  cas  on  doit  méprifer  les  lors  qu'ils  alGégérent  le  Capitole.  310. 

Calomnies.  341  6.  Celles  qui  fe  peuvent  réfuter  facilement  Càmillai  (Ovinius):  après  avoir  voulu  s’élever  1 P Empire,  7 eft 
rendent  du  fervice  I ceux  qu’on  veut  diffamer.  304  6.  Cher-  aflbcié  par  Alexandre  Scvcra,  8c  lui  demande  en  grâce  d'y  ra- 
din Mtdiftmti.  Calomnies  groffieré*  te  diaboliques,  qui  n'ont  noncer.  IL  361  4,  b.  Ou  le  fort  tuer.  U-mimt  b. 

pas  taillé  d'étie  avantageufes  a leurs  Auteurs.  II.  roi  b.  Utilité  C*mpiintlU  (Maille  de)  nicce  de  Baluc,  Hüioire  de  fon  ma- 

des  Calomnies  dans  les  Disputes  de  Religion.  IIL 3104.  Ce  riiijê.  l.  431  a. 

<pe  h Calomnie  faifoit  penfer  à ûint  Bable.  IV.  18a  4.  Cré-  CAmptmtllA  : la  Cité  du  SoleiL  IL  688  i. 

duiité  du  Peuple  par  rapon  à elle.  U-mimi  t.  CsmfMnmi  ( Jeau)  : perfuade  aux  palfana  de  Julien  que  U fin  du 

XUtffiKiJti,  ce  qnTI  dît  de  ft  dlftritre  te  de  fa  Qeo pâtre.  IIL  monde  approche.  IV.  404  * , f. 

375  b.  Ne  failoit  point  de  mémoires  ou  de  recueils  pour  fes  CdmtisB , fa  Dispate  avec  Whitaker.  Ut,  aai  s,  b. 
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thdcmi  une  peinne  qu  11  lit.  L 338,  11  n eft  point  vrai  quu 
ait  époufé  fa  belle  mere.  11.  879  H n «oit  pis  moins 
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ficulté. 101  fi.  Les  Argumens  de  ces  PLilufophes  contre  les 
formes  fublUmieDes  prouvent  trop.  IV.  191  fi.  Leur  principe 
pour  prouver  rimmonalné  de  l ame  n'ell  pas  évident  a tous  le 
monde.  III.  780  fi.  Ce  qui  les  incommode  le  plus  dans  le 
Syfléme  des  Automates.  IV.  81  fi,  6e  83  a.  Avantages  quib 
procurent  aux  Pyrrixmicns.  111.  733  a. 

Can baji , batte  cent  vingt  iix  ans  apres  le  Temple  de  Salomon. 

B'-  ni-  “ 

Caribagineit,  qui  le  premier  des  Romains  les  défit  par  mer.  II.  ' 

Cariitni , Poffédé  de  Savoie  éprouvé  en  fetze  Langue».  IL 


ilSLfi. 

Carvapal  ( 


(le  Card.)  refiJle  feu]  à Paul  II.  qui  fai  (oit  ligner  aux 
Cardinaux  des  Bulles  fe  Decrets  qu'ils  n'aToicnt  point  vas.  11L 
613  fi. 

Cala  (Jesn  de  la)  pourquoi  les  Proteftins  ont  tant  crié  contre  fe* 
Vers.  III.  406  fi,  fe  (uiv.  Il  écrit  contre  Vergéno.  & poor- 

Îioi.  737  fi.  Quel  a été  fon  bat  dans  fon  abominable  Capiitla 
i fera*.  IV.  4I0  a,  fi.  Plufieun  l'ont  condamné  fans  1 avoir 
lu.  U- mtmt.  Puéme  qu'il  adrtiTe  aux  Aüenuns.  433  a/  fi. 
Sun  Ecrit  contre  Vergeno.  là- mtmt. 

Ca  aulcn  (Ifaac)  omillion  conûdérablc  de  cet  Auteur.  I.  3 Ai  a. 
Sa  Conjecture  fur  un  paffsge  de  Strabon  aprouvee.  IL  a 66  fi. 
Cenfure  mal -à  - propos  Xiphilin  au  fujet  de  la  généalogie  d'Ha- 
vdrien.  6A6  fi.  S ctoil  alfrandii  de  la  ferviiudc  de  copier  & de 
raturer.  III.  199  a.  S'il. Contredit  au  grand  Jules  Scaliger,  ce 
n'eft  qu'ai  s'humiliant  aux  pieds  de  fon  thifine.  689  a.  Son 
raniment  fur  les  quatre  vêts  attribuez  i Néron , eft  furprenznt. 
638  a.  11  eft  juftement  repris  au  fujet  du  heu  où  Pyrrhus  fat 
enterré.  737  b.  Eft  cruellement  déchiré  dans  une  Salire.  IV. 
1794.  Se  moquoit  de  la  Fable  de  U Papelïe.  111.  391  a.  Ré- 
prend St.  Qiryfuftumc  d'avoir  raporté  des  ObfceoKcz.  IV.  649 
fi.  Repris  à ton  tour,  là  ■ mtmt  Sic. 

Cajauhn  (Mène)  fon  Obier  ration  fur  Homere  , au  fujet  du 
bien  te  du  mal  qu'il  y a dans  la  nature.  IV.  317  4.  En  quoi 
fl  regarde  Funpidc  comme  un  Ecrivain  infpiré.  là-  mime. 
Ca/tlmi , Profeffeurà  Helmlhd,  ceux  qui  vouloient  aspirer  aux 
emplois  F.cirléiïailiqun,  n'ofwent  étudier  fous  lui.  III.  jio  a. 
Cafpit  (la  Mer)  ptife  pour  le  Pont-Euain.  III.  730  a. 

Cagandtr,  fa  Confultaiion.  1 479  b.  Compofc  un  Ecrit  Latin , 
qui  cl!  l'origine  d'une  furieufc  Querelle,  480  a.  De  qui  fl  avoit 
pris  l'esprit  de  Pacificateur.  IV.  5C0. 

Caftait  Dépu-é  pour  trouver  kl  rooéent  d'empéchtr  les  déborde- 
mcr.s  de  fa  Chuna.  IV.  461  fi. 

Cafmi  (ï-areuel  de)  diffame  les  Vaudois.  IV.  87  fi. 

Cajfim  (Ludus)  foi»  Tnbunal  étoit  appcllé  l'ftxrvi  des  Attn[tx.. 
f,_*4l  4.  S»  Miximc  r*i  hnt.  IL  71  fi. 

1 ( Cajus)  harangue  fe»  loldatt. 

( 1 itotl  le  plaidait  i acculer.  11.  bo  4.  Fut  l'oc- 


Cagiui  Ltaiiami  ( Cajus)  hatangue  fe»  loldatx . II. . 73  fi. 

Caj/uit  Ht  ver nt  ( l itus)  le  plaiiuit  a acculer.  11.  «o  u.  I 

caiion  des  Kéglcmens  4 Auguiie  comte  les  Lioeues  dittatnatot- 
res.  iv.  o B. 

Ca g* tut  ne  peut  répondre  I ce  qu'on  lui  demande.  I.  428  a. 

Ca/Saiala , Diane  y avoit  un  Temple,  dont  ks  Pro relies  mar- 
choient  pieds  nuds  fur  la  braife.  II.  774  fi. 

Cajlahen  déguité  fout  le  nurn  de  Marunus  B>h»>  écrivit  contre  le 
lup:uc  écs  Hérétiques.  1.  jao  lJel-.'a  quelques  Sentiaen» 
tort  particuliers,  il.  M)  a.  Uonnoit  de  beaux  exemple*  de  mo- 
deratioo.  h 5 fi.  son  indieencc.  tifi  a,  b.  s il  eft  Auteur  d un 
Dialogue  contre  le  droit  que  fon  donne  tu  MaÉiflrat  de  faire 
mourir  les  Hérétiques.  IV.  aaü  a.  Sel  DiBéreni  avec  Calvin 
plus  'milles  dans  la  Vie  érançoilc  de  Calvin  que  <uus  la  Gats- 

Cagtllan , piaffante  Réponfe  qu'il  fit  à François  I,  qui  hii  avoit 
demandé  s'il  étoit  Gentilhomme.  II.  87  •-  Débauche  la  hile 
de  fon  hdre.  89  a.  De  quelle  minière  il  relança  les  reproches 
d'un  Cudmal  au  iujet  de  Dolet.  301  a.  Ce  qu  il  du  de  l'Aiho- 
logie.  717  fi. 

Cajhilaa 
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CéJtilUm  (Jean):  Ton  Martyre  écrit  per  François  Lambert  III. 

3p. 

Cafltlh  (Jaques  de)  étoit  de  fi  petite  taille , que  Booiface  VIII. 
W dit  de  (e  lever , le  croiant  à genoux.  I.  119  *. 

Céjlilli  , quand  6c  1 quelle  Occalrou  le*  Rot*  de  ce  Roiaumc 
commencèrent  à mettre  le*  main*  fur  le*  revenu»  ccdéfiatlf- 
que*.  II.  94  k.  F.t  qui  le  prémiçr  permit  que  tou*  le*  acte» 
publia  y tufient  dreffei  en  langue  vulgaire.  9<.  Derordre*  de 
ce  Roiaume  caufci  par  le  fonge  d'une  temme.  lit.  570  a. 

Cafiar  er  PiUnx  font  une  irruption  dans  f Attaque.  I.  3# 

C*JI*r,  fi  celui  qui  dl  Auteur  de  plulieun  Livres,  crt  le  même 
que  le  gendre  de  Dejotarus.  11.  xrfç  *.  Tro»  raifoni  pour  I» 
négative.  U - mimé.  11  y a eu  encore  un  autre  CaJtor  qui  doit 
on  excellent  Botaniftc.  16 '1  •. 

CaJI râtitn , peine  qu'on  infllgeoit  aux  adultère*.  II.  489  k.  Quel- 
le! autre*  gens  on  y condamnoit.  49»  a,  k. 

Cafinûat , fa  Réponfe  au  Confol  Carbon  a été  faite  par  d'autre*. 
H.  98.  Quel  eft  le  fen*  de  cette  Réponfe.  là-mimt. 

CaJIrc  (Alfonfc  de)  cenfuté  pour  deux  ratfon*  au  fujet  de  Da- 
mafcenc  6c  du  tenu  où  il  a vécu.  II.  137  a. 

Cêftrt  ( Roderieus  à ) : fécondé  le  Marinello  din*  la  Compofition 
de  fon  Traité  de*  Maladies  des  Femme*.  III.  345. 

CaftntM»:  perfccutc  les  Vaudois-  III.  78. 

c ’ajmflii , on  leur  propolc  un  doute  par  laport  à une  Leçon  d'A- 
rutomie.  1.  a.  il»  [ont  dans  la  neceimé  de  irayaiilci  ftir  de* 
fojets  remplis  d'qrdmc*,  pr-ur  la  réfolutwn  de»  cas  de  con- 
locncc.  ixç  a.  Leur*  Litres  témoignent  qu'il  y a des  femme* 
mariée*  qu;  tâchent  de  fe  faire  avorter.  11.  jt  ».  Leurs 

Rien  Véchape  i Jeux  curiofité  for le*  caufe*  mitrimonia'.ci.  IV. 

- XJ»  a . ».  Cafuiftes  relâcher,  le  prévalent  tort  de  la  conduite 

d'Àbraham  à l'égard  de  Sara.  144  a.  Ecrivent  par  le  menu 
toute»  forte*  <rimpudicitez,  6c  ne  le*  lavent  que  parle  rapott 
de*  mechanj.  11.  «a  k.  Ne  fauroient  fe  dispenler  de  partir 
ou  d’écrire  de  chofct  qui  ofFeofent  la  pudeur.  iy.  650. 

Caflu  Ricins  : Edairaffenicnt  fur  cet  Ouvrage  attribue  à Mr.  de 
St.  Cyran.  IV.  1&1  a,  k. 

Catalai »e.  Ce  qu’il*  firent  pour  obtenir  dn  ciel  la  guéri  fon  de  Mr. 
de  Marca.  III.  310  F. 

Cataltiijlti  d Hérétiques,  Nation  mnunnim,  s'il  y en  eut  ja- 
mais. I.  518  a. 

C aitUtui;  Traité  de  LouTi  Mesplede  des  Droit*  du  Roi  de  Fran- 
ce fur  cette  Province.  III.  380. 

Caulffni  des  Témoin*  de  la  Vérité,  par  qui  compilé.  I.  117  a. 
Occafion  de  ce  Line.  U.  840  *• 

Catichrmt  expliqué  félon  la  méthode  des  Catégorie*  d'Ariflote.  L 
3x8  k. 

Cattchimt  i,  Calvin . critiqué  pu  Jean  d'Espagne.  If.  407  6. 


celui  à qui  il  I'avoft  prêtée.  716  k,  Hatangue  vieouressfement 
contre  des  lemmes  qui  pienoient  la  liberté  de  s'atnuuper.  111. 
K>9  é Le  qui!  rta  itosi  finlolùtihe*  AtnhaUadcur* 

d'Athènes,  II.  6t  a,  r.t  pourquoi  il  conitüla  de  le*  renvoie!  an 
plutùt.  HL  79b  4.  5cs  onaiîici.  794  a.  bon  avcrfion  pour 
toute  la  Littérature  Crcquc.  7'/  a.  Riilicne  qu'on  lu  contre 

lui,  iv.  4.  y*.  ......  

Catcn  d'ennui,  aimoit  mieux  être  honrrte  homme  que  de  le  pa. 
relire,  ut  ut  ».  Partie  de  ton  Miiiure.  III.  toi  a,  te  j',6 
a.  S»  torpille  à la  leéiure  d'une  Lettre.  IV.  roo  i.  Reprend 
mo.ifei.-.cn*  Ldi!  I1..1  '.r:  1 • rrr  , ■ ù •.  V.  - . ,,im.  ;i.  1x1  a. 

Çattbt  {Anzclo  j fon  don  piophcticue.  U.  1 14  a, 

CatulU  fait  des  Vers  contre ÿcefar.  I il.  tco  t. 

Calait,,  [gur  àn'c'.i:  ci..d!i  .c  IV,  ’.t.  Do  ' 'Hinrs  ?ajTe»t  une 
i’- i-i * a t.r-7  .In  im  1 1:  t >■."=  • ; .1..-.  ' 1.  ik  .9;. 

Qui  t'crentoicnt  fc  qu'op  prétendu:!  devenir  fécondes.  5 <■/>  a, 
♦ ; i<n  • , »■ 

Cagtajt : pourquoi  aiofi  nommé.  613  6. 

Cavt  (ouiilaurne)  iraite  la  Fapeiie  de  Fable,  êt  prétend  qu'elle 
a etc  rourtee  dans  la  cyoniquc  de  MaHtn  rotonuf.  ni.  777  », 

Cauft , les  ikliolatliqucs  fc  loûircnicnt  pour  en  aliipnet  une  A 
chaque  effet,  1.  7 I0T 

Canjt  frtmuri , ce  que  quelques  l’bilofoplie»  ont  enl'eigné  fur  ce 
liiicT.  II.  3 ; i- , .y  : '•a,  !■. 

Canjn,  ri  y en  a de  fort  aifcn  ù défendre  encore  qu'un  ait  on 
peu  de  lutt.  1.  174  a.  La  11  ci'  gg  le  | jg»  g '|  ir:l-c  ear.* 
certainw  circosulances.  IV.  39  *.  Caulcs  que  l'on  apdle  gtaf- 


Canfti  Occali  onnrüet,  fi  le  Démon  fe  fert  du  bâton  comme  d'une 
caule  occalionnelle  I.  3 »,  6t  t ».  KCMenon  lux  cette  Hy- 
porhele.  11.  b £ bon  triage,  iso  b II  n y en  a point  de  p’iii 
capable,  que  celle  - là  de  donner rarfon  des  événement.  III.  749 
J1,  t1'  ■! ■ f '•  r Cii'-  • '•  1 i ■ t r r a -i  1 1 r 1 , iv 

ht  pour  expliquer  les  phénomènes  corporels  t oc  a.  Si  c Je» 
ont  produit  les  miracles  de  l'amenrc  l^oi.  f-oâ  a».  Ce  Syliê- 
tne  rr  Lit  ru  rlrv<-n;r  'icy-i,  .-Iç  I -u  |-rr  i:  r.  .Y. 

85  b.  Si  elles  pourroicnt  éirc  de  quelque  ufage  pour  nfoiidre 
quelque*  ditnculicx  touchant  la  froridcnce.  774  *.  cr  a. 

Cluyn'-à  Cf.i.'i  1'  Compare  U'i.l  i'aul  80  b rl  .*  ■ r.i!ifi.  - b Na 
Sympathie  avec  ie  foleil.  II.  trx  a.  Er  le  pronnflie  qu’Henii 
1 v ci:  tu,  U-tr./mi.  1 au  ur,  delai;  de  particalautei , qu'il  n'a 
lirccs  qi  - dr  l r irrru  ■!■■■'..  i’.,  Ciin.  Jxne  une  ilcnr’x; 
qu'ayoit  tait  L"-ifin.  IV  3 -,  t h 

Cia,  Ile,  fes  habuant  mi~er,i  Aniice  fils  d'Apollon  au  nombre  de* 
Dieux.  1.  317  ».  Voici  r a rticle  Zia. 

CtJrtnni  n'entre  pat  bien  dans  le  féru  de  Xiphrlm  au  fujet  de  l’ex- 


Aprocbe  fort  du  fentiment  de  J.Pomrt  fur  l’Eucharifiie , qui 
admet  une  Fréfcncc  réelle , qui  ne  foit  pourtant  que  facramcn- 
taie.  III.  761  *.  Sa  date.  IV.  171  (. 


Catiitrin.  uudlion  fur  cela.  IV.  4 '9  *• 

CaiLtrim  Jt  Milieu , Reine  de  France,  fes  conférence*  avec  le 
Duc  d’Albc.  I.  8;  a.  Fait  la  rncTCUrrale  a uarles  l.\ , t far  é. 


U . lu:  1 i.'n  e 'r'  f.-.-M.e;  ■l'-.f  d.- ::■!  e"r  f:  fMV.M:.  tl  - -.1 

Ce  que  lui  répondit  un  jour  Henri  le  orand.  743  L On  «t 
qu  elle  ta  loit  Ion  emcc  parti-.'üllcre  du  Prlo:c  W Mai-huvrl, 
III.  X48  4.  Lettre  qui  luiWécnte.Xî»  a.  Fables  dciwiee*  don 
fon  üraifon  funèbre.  IV.  133  * Réfl^îon  Tl  éMdullé, 
açi  *.  Son  ml'enlibiliié  pour  les  midilanCrt.  8f  W. 
Maxime  qu'on  lui  attribue.  $8x  a,  *.  Voici  Miiuh.  | ~ 

Caibtriti  Jt  Savant,  fœur  de  Henri  le  Grand , ne  veut  point  fc 
marier  à condition  d'aller  à la  Mdfc.  llI.  477  L Ne  trouve 
pas  beaucoup  de  douceurs  dan*  fon  mariage  478  a.  Demeure 
ferme  dans  fa  Religion,  là-mlmt. 

CatMhtn,  qui  le  prémier  s'en  fervi  de  ce  Titre  à la  tête  d’un 
Diéhonaire.  I.  4x8  6. 

Caiiulitin , pafiage  de  ce  Livre , touchant  1a  Proceffion  de  h Li- 
gue. III.  413  a. 

Caiktlimu  d'Etat,  Ouvrage  fort  cftimé,  qui  eneft  l'Auteur.  H. 

466  4. 

Caitiliiiu  mari  manvait  Cbriiun:  quel  eft  le  Prince  dont  on  a 
parlé  ainfi.  W.  afi6  k. 

Cm Miami  ti  Prateftans  fe  reprochent  les  un*  aux  amre*  d'avoir 
de*  Adamite*  dans  leurs  pais.  1.  ?o  h.  Il  y a eu  plufiour*  Ca- 
tholique* qui  ont  fait  profeflion  toute  leur  vie  de  11  Catholicité, 
encote  qu'as  fouhaitallent  la  Réfbrmxtiou.  j{8.  Ne  font  nulle- 
ment délicat»,  quand  rl  l’agit  des  conquêtes  qu'ils  font  for  les 
Réformer.  11.  4 *.  A quoi  bon  le  ligne  de  croix  qu'fis  font 
for  leurs  perfonnes  156  a.  Catholiques  Angloi*,  leur*  mena- 
ces & leurs  imprécations  contre  leur  patrie,  fit  k.  D'où  vient 
qu'on  fonne  parmi  les  Catholiques  des  coups  de  cloche  à midi. 
III.  173  k.  L'exerdcc  libre  ae  leur  Religion  leui  eft  promi* 
en  Hollande.  1 5 a. 

Catilina , par  quelle  voie  on  commença  1 découvrir  fes  deffein*. 
H.  lin,  }•:  {..nii:icr.t  il  a ru  ;-a:lcr  r 'i-r  -jo  t'es  ira:  ■■  ,!e 
ulv.e  Lt-mlmi, 


Ctiian , pla -larTf  picienlior  de»  habi’ins  de  cette  Ile  tonchant  le* 
larmes  d'Eve.  1.  17  a Montagne  de  cette  lie  nommée  lï Pit 
J Adam , BC  pourquoi.  74  *. 

Ciujiin  ni  (.Pape)  ce  quilht,  pour  faire  voir  qu'il  pou  voit  don* 
rç-  la  Irp-V  1 r 3 m : 1'  vr [)  t . T. 

Ctlikat,  Agrippa  déaatr.ott  contie  h loi  du  Célibat.  1.  s u a. 
Ci-ne  loi  a des  fuites  aftreulcs , 6;  cil  une  fonree  inépmfahie 
d':mrme-.-7  .le  IL  n b,  Vn  ,-t  n.ifi 

449  i,  509  k,  8c  III.  41  é 'Le  reçu  cn’on  rn  fa  il  eft  lé* 
mcraire.  II.  4<ç  a.  Le  nombre  des  Lcelrtïafitque*  qui  rrou- 
Têflt  Ce  joug  trot»  radé  einüîîôWTüâTireTV  X a Si  IV»  I1ÙK: 
fophes  le  doivent  préteer  au  mariage.  714  a.  S'il  eft  poftihle 
de  le  garder.  BQ ç fr.  5a  luprcllion  «ou  1 charge  aux  grande* 
Maifons  de*  ProîeHans  d'Aftemapne.  il I y;  a.  Ne  reut  être 
détendu  par  les  tics  or  J res  de  quelque*  pcrl» 'ur.et  mariée».  IV. 
41»  »■  lofcph  Mail  dispute  fur  cen'c  ma'u  -e.  Il,  - i.  Mor- 
ceaux curieux  de  l'Hiiloirc  d'Huldricus  Munus  for  cç  fuiVr. 
ni.  451  a,  *;  ôc  453  a,  b.  Autres  Morceaux  fur  ce  luief. 
">ff  i.  t. — 


c£ 


lÜTlf  moque  des  Ch-étiens , 6t  de  lenr  Kfixamiaez  pmi  * , 
Cm  ta.  /inhmini.  IV.  6x1.  Réforé  par  Origene.  U-mtmi. 
CWi'm/  a élevé  les  bêles  au  deffus  de  l h mine.  IV.  S | k, 

Cv/ni,  d où  leur  vient  ce  nom.  11  ~<o  FT 
Cilui  \ Conrad  1:  avant  lui  il  y avi.it  d'aflci  illuflres  Poêles  La» 
ttn»  en  Allemagne.  III.  <a.  ~ 

Ctmlii  ^ Robert  I : Ibo  Jugement  de*  Annale*  d'Aguilxinc  de  Jean 


Catinat  f Mr.  de):  Ne  leve  point  le  Sicee  de  Sute,  la  prend  au 
contrarie  6t  la jgardc  juiqu'i  la  Paix,  lit.  3S9  k.  Ne  fui  point 
t-atu  devant  ConL  là-mtmi.  Gagne  la  Bataille  de  la  Maria* 


Gagne 

glia.  là-mfmi  k.  11  eft  faux  qu'il  ait  été  forcé  pat  les  .Mires  a 
retourner  au  delà  des  Alpes,  la  - >»èmt 
Catin  le  Cenfeur . dialle  du  Sénat  un  Manlius,  fle  pourquoi.  I. 
xo  k.  Dit  que  Dieu  n’exauce  point  les  faméacs.  67  Ce 
qu'il  drfoit  pour  le  moquer  de  1 école  d liociate.  415  a On  a 
dit  de  lui  que  perlonnc  n'oloit  lui  demander  une  cnofe  irjufle. 
<77  4 Les  ofiitt  qu'il  ht  au  Roi  Ptolnmée  pour  l'cngj^ef  i 
céder ' Ile  de  Cypre  aux  Komains.  II.  l3x.  Les  égan!»  que  le 
Pei-p'c  ru'  J-ji  aui  ly.ix  I ...ra:n  , !<  3 'fdcnc  .le  M 'Mtal. 


E IV. 


Ctnint  ■ tué  dan*  le  combat  de*  Lipithrt  6:  Centaures.  T 37 ç a. 

Cmftttri.  fi  ne  fied  pat  bien  de  faire  le  Cenfctr  à qui  eft  tout 
plein  de  défauts.  I.  149  a. 

Cin'mrs  du  Livra , leur  peu  d'attention.  1.  7 x 4.  Gardent 
lo-ig  teins  Ici  Mj[iulci:is,  K y c:f::a;  hirur.i-j?  de  cr.olét.  11. 
— 

Cei»i'wre,  inclmation  que  l'on  a pour  la  Cenfure.  I.  48a  a.  Le* 
Cenfitre?  qui  font  irdilVrcTs  \ ^r-nfli.-ic;.  iiu'..-i:i  ne  j-ands 

rr.:.  iT.  i'  i 1,  Ir f-  ’c  1 1 ' , f q-j  tonlmt  fur  un  tas 

de  l’nipolitiuns  d'une  man:r*e  vague  8e  fana  qualifier  chaque 
Propolûion  en  pamcuner.  139  *■,  fc  an  b Scs  lue  elles  ctletl 
quand  elle  n'elt  pas  bien  me  agee  il.  77a  a. 

Cintnh  , Ville,  pou  rç  iroi  airU  apel'ee.  I.  7 a.  » 

Cn/iriaitart  dt  Marjikmrt , ce  qu  ils  content  touchant  Grcmrtre 
je  Grand  mérite  ifctrc  TrieTié  il.  499  h Le  traitement  qu'on 
leur  fit  hQK  a,  b Qtie^c r tans  qui  rnnrcmert  leti-  Oiivra- 
gc.  ÿ-ir  a,  H S6S  a,  1-rx  li.nirc ';lc.!..:r,-circ  à la  Reine  E’ii» 
fabeth.  tfox  a7 

Cefh>n  favonfe  la  cauf*  de*  Chevalier*  contre  les  prétentions  d« 
5en*T.  11.  la».  * 

Ciramiqui,  ccft  ainfi  qu'on  apeQok  une  des  rues  8 < un  de*  Faut- 
ho'iil'  d' Amènes,  mais  roux  differentes  râlions,  lll.  4*6  k, 
489  a , k.  ■ 

Ctrih,  gcci  qui  ont  prétendu  d'en  avoir  trouvé  la  qnadnture. 
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On  a feint  que  fon  ame  «voit  été  conveitie  en  aflre.  145  b.  II 
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Reine  de  France.  U.  4. 
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Cbantre  1.  comment  ils  vivoient  anciennement.  II.  499  4. 
Cbanvatan  Ralant  de  la  Reine  Marguerite.  IV.  484  fi. 
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suffi  III.  53C  4.  Divcrfes  lignifications  de  ce  mot.  IV.  341  4. 
Cc  que  c'etoit  félon  Platon.  558  ». 

Cbsfitn  du  Si.  Satrtment Ouvrage  d’une  Soeur  d'Antoine  Ar- 
nauld  attnbué  â l'Abbe  de  St.  tyran , 6e  condamne  par  ta  Sor- 
bonne. IV.  izt  fi. 

Chapitre  de  Pans,  fa  tyrannie  envers  les  Paf.enranx  châtiée.  If. 
97  fi.  Cc  qui  rendit  fou  communs  certains  affiancbiiremens. 

9>'  4. 

Chef  pageau  (Samuel)  cité.  IL  303  4.  Il  convainc  Mr.  Jusieu 
d'avoir  médit  des  Hoilandots  pUu  que  Tavernier.  IV.  3x5  4. 

Char  de  triomphe,  attelé  de  quatre  chevaux  blancs,  devoir  être, 
fefcm  les  Romains,  rcfsrvé  en  propre  au  fouveram  jnaitrc  des 
Dieux.  II.  34  4. 

Cbarbtttnier,  Conte  que  l'on  bit  de  fine  d’un  Charbonnier.  Il I. 

*7î  *• 

Chat, mm , fon  Synode  National  de  1631  demande  par  fcs  Dé- 
putez de  ne  point  haranguer  le  Roi  a genoux,  non  plus  que  les 
autres  Fcccnafliques  du  Kuiaume.  I.  183  fi.  Ce  qui  fut  beau- 
coup contefté.  U- m/me.  Et  enfin  accordé,  la -mime.  On  y 
tente  inutilement  l'eublifliemcnt  d un  College.  11.  303.  En 
que!  cas  on  piéchoû  dans  la  coût  du  Temple.  310  fi. 
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C barien  à teila  inventez  par  Stevin;  Peëme  qu'en  fait  Grotius. 

IV.  180  fi. 
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Chalfanée.  U- m/me. 
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verte. II.  341  »,  b.  S'il  créa  les  Pairs  de  France.  618  ».  Le 
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Violente  la  nature  eti  deux  mariages  d'une  maniéré  fort  opofée. 
III.  110  fi.  Un  Seigneur  des  Pais- Bas  fit  fauter  en  l’air  la 
niaifon  où  il  avoit  régalé  cet  Empereur,  jd;  4.  Aflion  géné- 
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11  foumet  Confiance,  fl.  113. 

Charles  KJ,  Roi  de  France,  uufeie  te  defordre  de  la  France  fons 
ce  Prince.  I.  639  4. 
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contre  Henri  IV.  III.  $83  fi. 
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tribuoit. 


TABLE  DES  MATIERES. 


tnbooit  397  *,  &c.  Sa  Priere  pour  le  terni  de  captivité. 
398  A 

Charles  U,  Roi  d'Angleterre . Papier»  qui  furent  trouvez  dit»  fon 
Cabinet  concernant  la  Controverfc.  il.  314  k Livre  qui  lui 
fût  dédié  par  la  Mal  encre.  lit.  391  k 

Cbtrln  it.  Roi  d'Espagne , à quoi  on  a attribué  fia  convalefcen- 
ce.  III.  497  k 

Charles , Duc  de  Calabre:  condamne  un  Gentilhomme  Napolitain 
a nourtir  un  vieux  Cheval  qu'il  avoir  abandonne , après  en  avoir - 
reçu  de  grands  ferviccs.  IV.  88  k 

Cktrlrvtu  , par  quelles  embûches  on  tâche  de  le  perdre  IL 

6 30  a. 

Charpensser  le  trompe  dans  une  Harangue.  II.  90a  b. 

Charron,  mis  par  Garafle  dans  le  Catalogue  des  Athées.  II.  143  b. 
Cité.  145  b,  148  a On  a dit  qu'il  ctoit  plus  dangereux  que 
Montagne.  147  a Ce  qu'il  enfeigne  touchant  lincomptelicci- 
fibüité  delà  nature  divine.  IV.  tu  k Approuve  la  Duclnne 
de  J.  Huarte  touchant  les  Lapuu.  II.  810  b,  a Comment  les 
Facultés  de  Théologie  de  France  fc  componerent  à l'egard  de 
fon  Traité  de  U itftffe.  IV.  616. 

Chante,  fi  une  chance  de  peaux  fut  l'origine  de  la  Guerre  du 
Duc  de  Bourgogne  te  des  builta.  I.  64a  b. 

Chanter  (Alain)  on  ajoute  beaucoup  de  Pièces  étrangères  à fes 
Oeuvres.  11.  355  a , 

Chanrtmx,  philante  Réponfe  d'un  Chartreux  i Philippe  de  Co- 
mmet. IL  598  4.  Chartreux  condamner  à deux  mille  pt  Ilotes 
d'amende,  par  qui,  6c  pourquoi.  817  b. 

Chajfaate,  ce  qu'il  raponc  touchant  la  Vierge.  IV.  5 k 1 aligne 
Plagiaire.  381  b. 

chtfjt les  Lvcquts  s'y  adonnoieqt  beaucoup  dans  le  XVI  Siede, 
bu.  IV.  16  k Elle  leur  éioit  détendue  par  les  Canons.  là- 

mimt. 

C ha  fui  (jean)  fon  Apologie.  I.  f>%6  b,  te  éifl  4,  1».  Voi  aulli 
II.  149  4.  îkn  aiieritai  fur  la  Varde  Henri  IV,  ôt  fes  lunes. 
61  a 4,  k Conjecture  fur  ce  qui  poiu  le  Parlement  de  Parts 
à envelopper  Us  Jouîtes  dins  fa  Cauic.  64a  a. 

Chafeln  (du)  clé.  III.  187  4,  6C  340  a 

Chaj.it/  n'a  pas  habité  long  teins  lur  la  terre.  I.  167  4.  Rare 
e cm  pie  de  cette  vertu,  ift  a,  b.  Voici  aufls  III.  3484. 
Chaficté  non  feulement  immanente,  man  tranfitivr  ou  pertc- 
trative.  I.  646  4,  de  6)7  a Pourquoi  les  particuliers  bron- 
cher! plus  à cct  égard,  qu'à  l'égard  des  autres  vertus.  IL  97  *«. 
Le  plus  arder.t  amour  Je  cette  venu  n'cx.lud  pas  néctilaire- 
nient  les  dtspofitions  machinales  de  1 incontinence.  117  4.  Vo.cz 
aulli  508  4,  b.  Pour  la  garcer  il  Lut  fcmhailer  une  propreté 
pareille  à celle  des  Hupts.  488  k N'eu  point  incompatible 
avec  la  bravoure.  737  b.  Accompagnée  d'une  circouAance  in- 
crouble.  571  4.  Les  idées  Je  l'huoneur  ont  été  cltjcéci  dans 

Kiclqucs  nations  par  raport  à cette  vertu.  854  4 ,k  Voiez  aufli 
. 879  4,  c 7 Ils  89  4.  Cherchez  Centiaence.  On  débite  que 
l'Emeraude  en  efl  grande  amie:  Eacmplc  curieux.  IV.  4b  b. 
ciafieti  de  Ceaverfaisen : nouvelle  preuve  contre  ce  qu'eu  a vou- 
lu établir  Mr.  Chevreau.  IV.  493  k 
Chai  auquel  on  lailïc  une  Pcnûon , & Procès  célèbre  à cc  fujet. 
IV.  Bols 

Cb.ii. I (Jean  du)  Devin  & faifcur  «i  I lorofcopcs , dépofe  contre 
Concîune  6c  fa  femme.  II.  y 16  k 
Cbanlisri , Gentilhomme  François , décapité  en  Ecoffe  pour  avoir 
attenté  a l'honneur  de  la  Reine.  IV.  n b. 

Cbdntla • (le  Maréchal  de)  fource  de  (a  divsfion  avec  le  Maréchal 
dtfhtezc.  III.  189  4. 

Ch  julien  (l'Amiral  de  ) déligné  ilans  une  1 laranguc  féditieufe  pro- 
noncée au  nom  du  Cierge.  IV.  14.  Venez  cVr**». 

Châtrer , gens  qui  fe  châtrent  par  complxifar.re.  11.  ni. 
Cba-.atnac,  Obfervations  fur  fes  Mémoires.  IV.  146  k 
Châtiment , £1  nég  igence  quand  il  lifoit  les  Ouvrages  qui!  réfutoit. 

11.  134  *• 

CbaUnn  fe  tire  d'un  embarras  très-del-cat.  11.  156  b. 

Chemin  de  fatnt  Jaques,  comment  forme.  11. 897  4. 

Cbimnuiui  traité  de  redoutable  Advcrfairc  par  Don  Nicolas  An- 
toine. I.  aiî  b. 

Chanaittei , bliilon  agréable  fur  la  Loire.  L x;8  a 
Chiai  dt  jRamri:  ce  qu'on  en  a dit.  I.  33  b,  34  4. 

Chem , ce  que  c'eJl  que  ne  s'xflccir  pas  lur  le  Chenil.  III.  744  <*• 
Cbirrftrau,  mcic  d'Epscuie , pourquoi  cette  femme  ne  pouvoit 
manquer  de  former  un  Sage.  II.  364  b. 

Chir.ii  font  en  telle  eftime  parmi  les  Turcs,  qu'eux  fculs  portent 
le  tuiban  verd.  lit.  x66  k 
Chtrfmln  fe  fait  Mahomciau  par  dépit.  57  k 
Chifni  ( André  du)  : ii  y a aparencc  que  c'cft  à lui  qu'on  doit  l'E- 
dition des  Oeuvres  d'Abelard.  1. 176  k 
cheval  dont  Pline  a pa île  I.  86  4.  Chevaux  qui  banmflait  à la 
vue  d'un  Cheval  piir.r.  159  b.  Cheval  Sejan,  fatalité  qu'on 
dil'oit  lui  ctre  attachée.  U.  74  b.  Chevaux  qui  devenoient 
meilleurs  en  vieilliffant.  47  k Cheval  d'airain  qui  donnoit  de 
l'amour.  I V.  ççç.  Age  de  trente  huit  ans  , à qui  fon  Maitrc 
laifle  la  liberté,  un  pié,  8c  une  perifion.  89.  Autres  Exempta 
de  reconnut  lïance  envers  ta  Chevaux.  Um/mt  4,  k Exemple 
contraire,  là- mima. 

Chevaleries  un  Auteur  Italien  n'en  reconnoit  point  bon  de  h 
Communion  du  Pape.  IV.  388. 

Cheutitr , par  quel  raoien  te  en  quel  terris  les  Chevaliers  Ro- 
mains devinrent  Senareun.  II.  3x1  4.  Leur  Ordre  déshonoré 
en  deux  manières  III.  19  4.  ( bevalier  qui  donne  cc  titre  à 
un  antre.  II.  643  b. 

Cheveux,  leur  pene  ftéiudicie  â la  beauté.  I.  xoy  4,  te  TI.71OA 
«Homme  qui  avott  la  faculté  de  les  remuer,  fans  faire  aucun 
mouvement  ni  de  la  main  ni  de  la  tête.  748  4.  S'il  efl  per- 
mis aux  hommes  de  les  porter  longs.  IP.  153  4. 

Clmitlkr:  lot»  Traité  de  l'Origine  de  llmpiunerie  de  Paris.  L 


J40  a. 

Chrurt , Maitrcfle  de  quelque  Général  Italien.  I.  464  k Chèvres 
de  tout  un  pais  brûlées,  te  pourquoi.  lam/mt.  Si  la  Doirceur 
dans  une  chèvre  peut  «former  quelque  qualité  à fon  lait,  6e  s il 
efl  poûiblc  aux  hommes  de  s'apercevoir  de  cette  qualité.  11.  170 
4.  Son  fan  g hu  fait  devenir  pâle.  31a  4. 

Chivnaa  ( L nain  1 s'cmbrouide  en  s'apuiant  fur  le  témoignage 
d'Hcrodotc.  I.  yx  a.  Eli  redrefle  fur  le  martyre  de  Saint  Ba- 
bylas.  1.  413  b.  te  414  4.  Conjecture  fort  vraifemblable  firf 
une  erreur  qui  fe  trouve  dans  fon  Hifloire.  11.  7 6 4.  Ce  qu'il 
dit  des  viei  lards  qui  fe  marient.  111.  301  b.  Et  d'un  Procès 
6'adultere.  IV.  189  4.  Son  jugement  lur  la  Querelle  de  Girac 
de  de  Collât.  357  4 Set  idées  fur  la  l'oliteilc  du  Suie , 6c  leur 
réfutation.  641  a,  b,  et.  6yi. 

Chrvnu/i'  ( le  Duc  de  ) epoufe  comme  Procureur  du  Roi  de  la 
grand'  Brctignc  la  Princcde  Henriette  Marte  de  Fraoce.  1 1. 
658  4. 

Cbrvrtnft  (la  DuchelTe  de)  def  rdres  qu'elle  ciufc.  II.  660  4. 
Cbsabrtra  (Gabriel)  regardé  comme  Inventeur  de  Chaulons  Amh 
«comiques.  IV.  yç. 

Chiuiiai,  Auteur  inconu  i Guy  Patin.  >6r  a 
Chitai,  fi  le  Chien  d'Agnppa  n'étoit  pas  un  Chien  naturel  I.  107 
4.  Pcnfcc  de  Cicéron,  touchant  ta  Chiens  du  Capitule.  1.  yj? 

4,  & II.  90  4.  Voies  aufE  111.  >41  4.  N'entrent  jamais  ni 
dam  ta  fcjjüfès  ni  dans  ta  ^lofquées  de  Mifitra.  IL  8jt  4,  b. 
Le»  bons  abboient  contre  toute*  forte»  d'inconnus , amis  ou  en- 
nemis de  la  maifon  de  leurs  maîtres.  III.  191  4.  Sermon  fur 
ta  diicrcntes  cfpecet  de  Chiens.  1S3  4.  k 
Ckivrti , Gouverneur  de  Chatles-Qmnt , s'il  efl  vrai  qu'il  détour- 
na fon  élere  de  l'etudc  du  Latin.  II.  67a  4. 

Cbtflrti , font  fort  commodes  6c  fort  incommodes.  I.  I^6  a 
Cbil.hry , Conte  qu'on  fait  de  lui  6t  de  Baftne.  I 464  b.cr  463  A 
ChilUfit,  clfuiciu  une  guntlc  mortification  par  U Paix  de  Pifc. 
H.'.  Î'S  f. 

Xi *ii,  liemfltaiitn  de  ti  met.  I jj  b. 

Cbymijttt , An  ci  rendu  contre  eux  par  le  Patientent  de  Paris. 

3:6  b. 

Chine . les  Lettrez  de  ce  pus-U  font  Aihées,  n'étant  Idolâtres  que 
par  dilümuLtiun.  111.  196  b.  Si  Ion  agit  prudemment  lois 
qu'on  y a.  cur  le  un  Edit  de  totaance  aux  Catholiques  Ro- 
mains. 399  4.  hiltone  Je  ce  Koiaume  par  Juan  Gunulcs  de 
Mca  lu/a , tiidur.r  par  Luc  Je  la  Puttt  380. 

Chimii , S. etc  qui  a cours  parmi  eux.  1.  653  b.  De  combien  de 
figuies  les  Chinait  fc  fervent  en  écrivini.  II.  559  k La  plu- 
part font  fon  atticliea  à 1 opinion  de  L metcnipfychofc.  68t 
b.  Quelle  cil  la  Religion  de  lcnn  gens  de  Lettres.  118  b.  1 v. 
138  a tk  1C6  4.  Théologie  d'une  Scélc  qu:  cil  parmi  eux. 
S) 4 b.  Hypothefc  oui  ell  fort  en  vogue  parmi  eux.  a66  4. 

Ch-et , Réponfe  que  nt  Cicéron  aux  habitant  de  cette  11a  360  a 
Chiretmeu,  Remarque»  touchant  ce  Livre.  II.  17»  k 
chirea  te  Phénix  ne  pcuv.nl  avoir  été  tous  deux  précepteurs 
d' Achille.  I.  J7  4.  La  nailfance  de  Chiron.  III.  701  a 
Chyirtai  (David)  publie  f Apologie  de  la  Confcflion  d'Augs- 
bourg  par  George  Braun.  I.  656  é.  Son  Hifl.  de  la  Confcflioa 
d'Àugsbourg.  t j mime.  Tiad.  en  François,  là -mime. 

Cleqner,  on  ne  fait  pas  qui  l'on  choque  quand  on  natte  les  gêna 
avec  hauteur.  ).  îftj. 

Chrétiens , grande  délaite  de  Chrétien!  par  les  SarraGns.  I.  1 1 a 
En  quel  trms  fs  disputèrent  le  plus  efb.aceroent  contre  les 
Juift.  1.  11)  4.  Lcuis  ifcvoirs , quand  lis  font  perfècutez.  18 6 
k Us  ne  loin  point  en  droit  d'infultet  aux  Pbüofophcs  Paient, 
toucha  rî  la  loi  proirife.  167  4.  Ont  renoncé  depuis  long  tem» 
à la  patience  Ce  a la  foumilfion.  U- m/me.  Leur  Devilc.  IV. 
lits  4.  En  quel  lieu  il  s'en  trouve  qui  n'er.tcndent  pas  un  fcul 
mot  de  leur  Religion.  II.  198  4.  Qui  efl  l'Auteur  d'une  fan- 
r.lanic  Inveétivr  faite  contre  eux,  ât  nportée  dans  Minutiu» 
reix.  314  k 11  y en  avoit  du  tems  de  faint  Gteg  ire,  qui 
doutoient  de  l'immortalité  de  l ame  8e  de  1a  refurteclion  des 
nions.  601  k Chrétien  digne  de  ce  nom  , efl  la  ebofe  du 
monde  la  plus  rare.  $60  b.  Si  on  peut  l'eue  fans  cmbraflcr  au- 
cune Connu  union  particuïere.  618  b.  A bien  plut  de  peine  à 
fe  bien  fervir  de  fes  licheflei,  qu'à  s'en  paffier.  111.  A3  b.  Qua- 
drat  & ArJlidc  préfentent  des  Apologirs  pour  les  Chrétiens.  II. 
669.  Ceux  du  IV  Siede  fait  oient  tinrent  mention  de  l'anti- 
quité de  leur  Nobleli'e.  71s  k Prétention  de  leuri  Commu- 
nions les  unes  connecta  autres.  8yx  b.  Il  cd  étrange  que  ta 
Clut tiens aiant  un  Syficme  de  Religion  fi  pur,  ils  vivent  néan- 
moins avec  tant  de  dérèglement.  901  k il  s'en  efl  trouvé  par- 
mi ta  Sénateuis  mêmes , qui  tâchèrent  de  maintenir  b célébra- 
tion des  Lupercata.  III.  xxo.  Les  Chrétiens  n'ont  rien  à re- 
procher aux  Infidèles,  fur  le  chapitre  dts  moeurs,  xi»  b,  êc 
ai)  4.  Ils  09  été  infiniment  pim  cruels,  que  ta  Seéiateura 
de  .Mahomet.  6xx  4.  Lioicut  accufez  d être  ht  caufe  de  tous 
ta  mxlbruis  puhllcx.  |V.  43a  b.  Et  à leur  tour  ils  acculèrent 
leurs  ennemi)  de  la  meme  chofc.  là  - m/me.  Mocquea  te  raillez 
par  Celle  fur  leur  Kmcomiaez.  peint  . Creiee  feulement.  61 1. 
Défendus  par  Origene.  là- m/me.  Captifs  en  la  Foi,  5c  nos 
point  Juges  de  la  Doârine.  6iy.  11  doit  fuffire  à tout  hotx 
Chrétien  que  fi  Foi  foit  appuiéc  fur  la  Parole  de  Dieu.  631. 
Leurs  diiputes  ce  doivent  être  portées  qu'au  Tribunal  de  la 
Révélation,  là  m/mt. 

chryfippe  n'aproutoit  point  qu'on  détournât  les  hommes  do  péché 
par  In  peur  de  la  juflice  de  Dieu,  8c  pourquoi.  I.  46.  Réfuté 
par  Carnéade.  IL  60  4,  b.  Aimoit  à compota  beaucoup  par 
l'envie  qu'il  portoit  à Epiaire.  167  4,  b.  RamafTe  tint  de  ras- 
ions pour  l'incertitude  qu'il  ne  peut  enfuite  ta  réfb'er.  t68  4. 
Avance  une  faufle  Maxime  te  fc  contredit.  168  b,  169  4.  Efl 
accule  par  Plutarque  de  faire  Dieu  auteur  du  péché.  1708.  Il 
n'y  eut  Jamais  un  plus  grand  perturbateur  de  tonjes  choies  dans 
l’Empire  de  la  l‘hdofo;  hte.  174  * Sa  Comparaison  de  Dieu 
Ccccc  2 avec 
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avec  la  Roi  Dejotarus.  a.  Se  précautionne  vainement  de  déni  Comédiens  célèbres.  4Cm.  H fut  tué  Ion  qu'il  bfoit  la 
pour  établir  ce  quan  apciiou  Feimm.  37;  4.  i>  amule  trop  1 Mcdec  d Eunpidc.  43a  4.  bil  tut  réfuté  démortliaiu  ment 

expliquer  les  Tymmuni  Poétiques.  90a  b.  Vote*  auti»  905  4.  par  fan  A nu  Arncus,  au  fsyct  de  Fanons*  iHiAonen.  441  4.  Il 

C kryftftlu.  Ville,  d'oului  vient  ce  nom.  11.  i6$  4.  n'a  pat  le  même  goût  que  Plutarque,  au  lujer  d'une  penlée 

Cbryjéjhme  (St.)  loue  mal- a - propos  le  courage  6c  la  prudence  qui  regarde  la  r.aillance  a Alexandre.  47S  » Lâche  fe  biuule 

«TAbraham.  I.  17  «,  & l'oMulance  de  Sara.  U- m/me.  Rend  vengeance  eaeuee  contre  lui.  517  b.  Son  inclination  poui  la 

la  pareille  aux  Gentils  furieux  renoncement  au  monde.  167  4.  pua.  St r 4.  Reproche  aux  Phflolophct  d'avoir  introduit  dci 

U s'eit  trompé  fur  la  esufe  de  h mort  de  faint  Bibylas.  41a  4,  Dieux  dcstr.ua  de  hc  et  de  coiuunli-nce.  903  4.  boa  prmn- 

4.  U paroit  qu'il  n'a  Ruera  confuhe  l'Hiitotre  fur  ce  fujet.  ii-  . pe  qu'une  doétnne  qtii  vieillit  elk  véritable.  1*1.  66  4.  ba  Ha- 
mim*  4.  U avance  pltnieuii  fauilettz  de  bonne  toi.  U- mime.  rar.guc  pour  Licanus.  113  k Sa  contradiction  au  iu;etde  Lu- 

Le  fondement  général  de  quelques  -unes  de  le*  mèprifea.  là.  cibus.  xai  4.  Le  ton  que  fon  Atinnchi  lui  fit,  en  publiant 

mime  4.  Sa  Lente  à Cclanns  formellement  contraire  à la  après  b mort  un  Recueil  de  fea  Railleries.  xx 5 4.  Un  de  ka 

T rar.lubllan talion.  556  4.  Il  ne  raifonne  pas  mieux  que  llion  pairages  que  faint  Augufhn  nous  a conforte.  561  4.  Se*  Ou. 

(ou  li.as)  furie  mariage.  56a  4.  Maltraité  par  Eraitnc.  II.  v rages  perdus  etoient  dei  plus  beaux  qui!  eut  compoltr.  bu  4, 

350  4.  Pourquoi  il  ne  comparut  point  au  Synode  de  Théo-  4.  N eut  rtea  de  bon  à répondre  à Colla  iur  cane  Quel, on,  ti 

phile.  III.  49a  4.  Sa  exagérations  fur  La  caducité  de  Sara.  la  faculté  de  raifonner  dans  I homme  elt  un  prêtent  lies  Dieux. 

1 V.  1454.  Sa  Lettre  à Ccttire  avec  lei  Difleit.  de  Mr.  J.  Bal-  618  4,4.  Il  fait  fouhaiter  à Colta  d cire  réfuté  fut  les  Objec- 
tasse. I.  467  4.  * lions  contre  résidence  des  Dieux.  là-mémt.  Scion  lui  U Pro- 

CbrsjJ , s'il  fe  devoit  inanifeflar  après  le  cours  de  lis  mille  ans.  I.  v idence  uavaille  pour  la  votuprei  du  Genre  humain.  6-,,  4. 

1x3  4.  Son  goût  par  rapoii  à l'Hiftoue  d'un  Tyran  grand  fourbe.  704 

Chnfiuenitme , on  le  traite  comme  un  vieux  Palais  qui  a befoin  4.  S'il  a en  feigne  que  la  bêtes  n'étoient  que  des  automates, 

d'etançons  de  toota  parts.  I.  67  4.  Ce  qu'en  difou  Averroès  634  4.  Rètiexion  1er  ce  qu'il  dit  de  la  Divinité  de  Romuiur. 

quand  il  faifoit  réflexion  fur  la  pratique  de  la  Communion  Ko-  IV.  163  4.  Il  cil  iccufc  d incongruité  0c  de  barbarismes.  176 
majne.  387  4-  Scandale  da  div liions  qui  y régnent.  II.  147  4.  4,  4.  Sa  taillcne  au  fujet  d'une  dm  filles  de  Setvili».  196  j*. 

Différent  die  foi-meme  par  r»port(â  divers  teins.  83a  4.  Ani-  Avoit  la  Religion  dans  le  coeur  piui  que  dans  l'esprit.  159  ». 

mé  de  l'esprit  de  pcrfécutiqn.  U mime.  Son  eublilfcment  foui  ]J  admiroit  la  Vers  de  Pacuve,  au  fujet  de  TcLtnon  irrité 
futh:  pour  prouver  fa  Divinité.  III.  144  4.  Scfl  établi  dans  ces  contre  Teucer.  337  4.  Ce  que  Pline  laporte  de  lui  comme 

derniers  ficela  par  u'aorra  voie*,  eue  dans  le»  trois  premiers  un  bon  mor.  361  4.  De  qui  il  fe  fervit  pour  moire  la  B.ltlio- 

ficelés  de  l'Egiiw.  x<5o  4.  Sa  vérité  eft  mal  prouvée  pu  fan  tbeque  en  ordre.  381  4.  11  répudia  fa  femme  Tcrcmù  pfolieuri 

étendue-  x6r  4,  fe  par  fa  prospérité.  U -mime,  fe  161  4.  In-  alinéa  avant  que  de  mourir. . f à- m Am  fe 4.  Il  ménage  Dolabel- 

convénient  qui  arriva  à la  naifia:  ce.  170  4.  Il  a'y  eft  g.ilié  da  h.  401  4.  Il  veut  aller  avec  lui  en  Syrie  en  qualité  de  fon 

abus  fenibJah'.es  aux  deiordra  du  Paganisme.  67b  4.  > ourquoi  Lirutenanr.  U- m/me  4.  Il  déclame  foitcment  contre  lui 

on  y a vu  plus  fouvent  da  Seétes  itnpudenta,  que  fous  le  Pi-  aptes  la  mort  de  Trcboniut.  40a  4.  Il  eft  incoDfolable  après  la 

ganisme  IV.  403  4.  Eft  d’un  ordre  furnaturel , & ion  Ca-  mort  de  fa  fille.  U - m/me  4.  On  l'accule  de  l avoir  aimée  en- 

raéterc.  63 1 , 631.  minellement.  U- m/me.  Il  voulut  lui  bâtir  un  Temple.  403  4. 

Cbtijite» , Electeur  de  Saxe,  bien  moins  rigide  Luthérien  que  fon  II  ignorent  la  radon  pourquoi  Dieu  nous  met  au  monde.  U- 
pere.  IIF.  sa?.  . m/me.  U anrost  mieua  goûté  dans  fon  afthétion  Arnubc,  «rue 

C kri'heB  IV,  Roi  de  Dannemirc , voulant  répudia  fa  femme , la  Laeiance.  404  4.  Les  idolâtra  demandaient  que  quelques  uns 
Juge<  prononcèrent  contre  lui.  IV.  ifé.  Ses  amours,  fon  ma-  de  fa  Livra  fu fient  abolis  par  l'autorité  du  Sénat.  468  4.  Ce 

riage , & fon  divorce  avec  Ctuifime  «le  l'ancienne  Marion  de  qui  a rematque  de  1 ancienne  Comédie  Greqne.  380.  Sen- 

Monch  464  4.  teucer  tirée*  de  fa  Epure*  Eatr.iLiercs  par  Dan.  d'Auge.  I. 

Chn/lme  de  Pefe.  Ce  qu'elle  raporte  de  NoveUa.  I.  xxç 4,  4.  391  4.  AnaJyie  de  les  Oraifoni  par  Martin  du  Cygne.  IL 

Cérame,  Reine  de  Suède,  écrit  au  Général  da  Jcluita,  pour  777. 
avoir  deux  Religieux  de  fa  Compagnie,  lll.  139  4.  Comment  Cuermmi,  pourquoi  apeller  de  la  forte.  II.  384  4.  Entêtement 
ou  la  retira  d'un  tac  où  die  étoit  tombée.  636  4,4.  Il  ne  fe  fe  fuperfhtion  de  ente  Sede.  III.  aS8  4. 

paffoit  point  de  jour  quelle  ne  lût  quelques  pages  de  Taaie.  Cid,  comment  ce  Poernr  a été  reçu  du  pubbe.  III.  703  4. 

IV.  -3 1 1 4.  Cydi4i  ( Peintre  ) combien  fa  Argonatna  furent  vendus.  IL 

Cieremaue  M4nini***t,  ainfi  nommée  de  Martinus  Polonus  fon  796  4. 

Auteur:  traduite  en  Fiançois  avec  ka  Additions  de  Vctneron  Ciel,  la  Grands  de  Rome  en  font  une  loterie.  II.  318  c 
& CatieL  111.  777.  Cuux,  Objeébon  contre  leur  mouvement.  1.  57B  4.  S’ils  font 

Cbremiqueuri , copient  fuuvent  la  uns  da  autres  la  mema  mm-  animez.  IV.  34  4 , 4. 

Congo.  I.  îa.  Cyllemt , quelle  clt  la  hauteur  de  cette  Montagne.  If.  z86  4. 

C4 rtneUtie,  a'Il  ne  f»ut  fuivre  d'autre  guide  que  l'Ecriture  fainte  Cymhiltem  muudi,  qui  a été  apellé  de  la  forte.  I.  16a  4,4.  On 
dans  la  duéhine  da  teins.  I.  338  4.  Il  n'en  faut  jamais  ad-  ne  fait  pas  bien  ce  que  lignifie  cette  exprdCon,  quand  on  l'o- 
mettre, fans  une  cxt:cuie  néceüiié,  qui  choque  les  aparencea.  pofe  à tympenam  une  publie*  là- même. 

68  f 4.  II  7 en  a peu  dans  k plupart  da  Hilluiieiis  Greafe  CymidUm  mundi.  Extraits  de  ce  Livre.  III.  (îyy  4. 

Latins.  II.  47  4.  Ptufkun  Auteurs  ont  négligé  de  lobierva.  Cime»  avoit  emploie  k iliatagémc  dont  Ageiipol.s  fc  fervit.  L 

quand  il  ne  s'ell  point  agi  de  marquer  le  temi  où  les  gens  93  4. 

avoient  vécu.  77  4.  Cyn titre , fl  ne  faut  croire  de  fon  aéüon  que  ce  qu'Herodote  en 

Cbro»*letiei:  fort  fujetto  aux  G lofes  & Additions  da  Lcéfeur*.  dit.  II.  309  4. 

lll.  csa  4.  Cyniques,  Secte  de  Philofopha.  qui  en  eft  l'Auteur.  II.  i',f  4. 

CJne»eI*t»es , il  y en  a qui  ne  font  pu  exaéki  dans  leur  propre  Dcbitosent  de  bons  Précepta  de  Morale.  105  4.  Pourquoi  ip- 

Hiftoue.  L Z7i  *.  Voici  auffi  II  149  *.  peliez  de  la  forte.  768  4.  Leura  Sophiimcs  pour  la  derenfe  de 

Chute  dm  f remue*  hemme  : clt  un  des  plu*  grans  My Itères.  IV.  jeun  infamia.  U • m/me. 

613.  Cinjrrer,  fl  jr  en  a qui  veulent  que  ce  foit  Noé.  II.  18a  4.  Ré- 

CUtenims;  fait  un  Traité  fur  la  délivrance  de  l’ame  de  Trajan  de  gnott  en  Cyprc  loisque  les  Gréa  fsiloicnt  la  guenc  aux  Tro- 

l’Enfer  pat  la  Priera  de  St.  Grégoire.  IV.  394  4.  yent.  lll.  713.  tut  Adonis  de  Marianne  fa  femme , ou  de  fa 

Cieerem  blâme  ceua  qui  méprifent  leur  propre  Lingue , & les  Au-  file.  U -m/me. 

leurs  de  leur  Nation.  I.  44  «.  Sa  raillerie  fur  le  culte  u’Ado-  Cymju,  fur  U prémiere  femme  qui  gagna  aux  Jeux  Olympiques 

nis-  81  4.  Aprousée  par  faint  Auguflin.  U -m/mi.  Pillage  de  le  prix  de  la  courte  des  chevaux.  I.  94  4. 

ca  Orateur,  cortigé  au  fujet  d'Albutius.  13a  4.  Un  autre  ex-  Cynisme  croit,  félon  les  Stoïciens,  la  plus  courte  voie  pour  arri- 

ptiqué.  133  4.  Son  Trasié  de  Clerù.  143  4.  Comment  il  fe  ver  à la  venu.  11.  195  *.  . 

défend  da  cootradiâions  qu'on  lui  reproche.  148  4,  4.  On  Ciaqimri,  four  ce  de  fon  averfion  pour  le  Cardinal  de  Richelieu. 

lui  attribue  la  Lcttia  à Ccrellia.  176  4.  Ce  qu'ü  dit  da  La-  IlL  193  4,  fe  194  4.  Son  exécution.  340  a. 

net  de  Ion  Ami  Arncus.  198  4.  Se  moque  des  interpréta  de  Citfiàuu:  fon  Hyposhefe  touchant  la  mort  d Ovide.  III.  364  4. 

fongev  311  4.  Redoutent  la  coups  Aonglc  d'Atticui.  313  4.  Cyere , cette  Ile  s'spelluit  autrefois  Aamantis.  I.  39  4. 

On  trouve  dans  Ces  Lettraà  Auicus  rHilloire  du  teins,  fe  la  Cjri rke  apellet  le/  Pueelles,  fe  pourquoi.  1.  149  4.  D'oil  vient 

Erophétk  de  ce  qui  devoit  artivet.  377  Sa  Penfée  touchant  qu'on  menoit  auttefuts  des  Cypiès  dans  la  malfons  da  morts, 

s Chiens  du  Capitole.  337  4,  fe  11.  90  4.  Son  Eloquence  IL  488  4,  ». 

n'étoit  pas  au  goût  de  tout  le  monde.  I.  686  4.  Va  comman-  Cypfeit,  on  lui  attribue  la  prémiere  inflitutioo  de  1a  Tyrannie.  IL 
der  dans  la  Cflide.  II.  46  *•  Demande  quartier  à Cameade.  C61  4. 

6x  4.  11  y a de  certains  faits  1 l'égard  «iesquelqibn  autorité  n'eft  Cynm  ( AhW  de  faint  > le  as  qu'il  fait  de  la  Société  da  JeMtcu. 

pas  dédfive.  70  4.  Ce  fut,  fclon  lui,  une  Inligne  flêtritiure  il.  331  4.  Sa  Cntiquc  «le  Garafic  eft  un  Ouvrage  merveilleux, 
pour  la  Maifon  'Jmia  d'avoir  produit  un  Orateur  qui  exer^oit  U -m/me. 

fe  métier  d'Accufitenr.  80  4.  Se  moque  des  Enfers,  rax  «s.  Cèrei,  vertu  de  fa  baguette.  I.  4 4. 

Devoit  penfcr  ce  qu'il  difoit  de  Cefir,  s'il  ne  le  penfott  pas.  cirunfuaet, , combien  il  importe  d'éire  fl  tué  entîe  de  certaina 
1x5  4.  On  lui  reproche  comme  une  huie  intxcuftble  d'avoir  circondincet  11.  190  4. 

pailé  Gtec  «lans  un  Sénat  Grec.  189  4.  Tira  beaucoup  de  cho-  Cyrimuqnee,  Seète  de  Hlulofopha.  II.  745  4.  En  quoi  différera 
fd  d'un  Livre  de  Confolation  de  Crantor,  quand  U compofa  dcsCyniqua.  U- m/me. 

un  femh'abk  l.tvre.  xxi  4.  Tombe  en  contradiébon 1 161  4.  Cyrille  (faint)  cenfuré  par  l'Empereur.  III.  491  4 Sairtégula- 
II  déploie  fon  Eloquence  au  fujtt  de  la  vente  du  Pontificit  «le  ritez  eu  égard  à Neflutius.  l»-m/me.  il  ne  mérite  point  qu'on 
Peffmante.  X64  4.  Ce  qu'il  juge  d'un  Dogme  de  DeiBOCrite.  le  ménage.  IV.  64  4. 

184  4.  Sa  «lérerence  pour  l'autorité  de  D.ceaique.  183  4.  N a Cyrille  Leuer,  fa  Confefüon  conforme %aux  fentimens  de  Geneve. 
pas  entendu  la  «toél-iue  de  ce  Philufopbe  , ou  celui-ci  s'cri  1.  334. 

contredit.  187  4.  Sa  tours  «le  Rhetoricicn.  X99  4.  Il  rend  Cyrms,  ce  qu'il  penfa  touchant  Aipafte.  11.  186  4,  4.  Pour  quel- 
de  très- mauvais  térooignaga  i Jula  Cefar  fur  le  choix  da  bons  le  raifon  il  fe  croiort  plus  digne  du  freptre  que  fon  aitié.  147 
amir.  li  4.  Sa  femme  lui  lignifie  de  la  part  des  V'eÜa-  Ceueenr,  ranger  en  deu*  daffn.  II.  366  4.  S'ils  ont  plu*  de  pei- 
les;  ou' i'  eût  à exeeuier  fa  deffeins  pour  le  falut  de  la  patrie.  ne  à compotier  que  ceux  qui  ne  citent  rien.  367  4. 

344  4.  Son  ii'grment  fui  une  Hypoihefe  d'bpicuie.  «764.  Ciieiim .-  nn  laifie  quelque  tou  dirw  un  endroit  d'un  Livre  la  Cî- 
Pour  fit  peifcetKicnei  dxas  l'aâioo,  ü fe  miç  tous  la  diRipUue  uuoa  d'une  ebofe  qu'on  a retranchée  en  un  autre.  IV.  308  4. 

Ciimumt, 
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Ciiéiitai , Rcfléiion  fur  «Da  que  l'on  felfifie.  II.  583  ».  Il  fe- 
rait fort  aille  de  fiiic  an  recueil  dei  mal  choi lier.  llL  3 1 $ ». 
Ce  qu'on  détroit  oblcrver  dans  les  Citations.  809  F.  Il  cil 
dangereux  de  s'y  lier  quand  on  ne  les  vérifié  pas  lur  l'Original. 
IV.  193  k.  Rid  culc  de  ceux  qui  les  entalJoient,  8c  qui  entre- 
mè.uient  les  tierces  6c  les  profanes.  I.  A30  ».  Artifice  de  Bai* 
tac  dans  la  maniéré  de  citer.  II.  icç»  ». 

Ciit»nx,  Abbtïc,  par  qui  fondée.  II.  98  F,  a. 

Cittr,  on  fe  doit  tenir  rdigieufcmcnt  aux  termes  de  ceux  qae  l'on 
cite.  I 138  ».  Voici  aufD.  493  F,  de  111.  485  ».  C'efl  une 
mauvaife  coutume  que  de  ne  point  citer.  I.  315a,  de  II.  $8  ». 
Ce  que  demande  une  exattitude  achevée  lors  qu’on  cite.  16H  ». 
Vanité  de  ceux  qui  citent  Les  Hâtons  de  les  Aniloces  pour  prou- 
ver une  pcniee  commune  à tous  les  tiedes  fl£  à toutes  les  Na- 
tions. 111.  387  F,  ».  Avis  à ceux  qui  citent.  4-74  fc  Keile- 
xion  fur  une  certaine  maniéré  de  citer.  313  a.  Mauvaite  ma- 
niéré de  crter  les  Auteurs.  IV.  34a  F. 

Cytktrt;  lie  de  l'Archipel  aujourd'hui  nommée  Cmfa.IlL  317  ». 

Cyihirù , de  quelle  maniéré  Marc  Antoine , dont  cJc  etoit  con- 
cubine, en  ufott  avec  elle.  II.  3x1  ».  Il  ne  l'a  pourtant  point 
époufée.  U - mfmt.  Voici  Ly  tarit  dans  le  Diétiorujrc. 

cUnnet  (Duc  de)  genre  de  fs  mort.  II.  339  F. 

Clérn,  qui  y bâtit  un  Temple  à Apollon.  III.  308  ». 

Cl»ade . talue  Empereur  dam  le  camp  des  < ohortes  Piéton ennes. 

’ II.  81.  Le  Sénat  dl  obligé  bon  - gré  mal -gré  d'aprouver  cette 
éleftion.  U- mfmt.  Comment  la  mené  le  traitoiL  L 151  ».  Ne 
favoit  rien  des  infamies  de  Me  Bah  ne  fa  femme , lors  que  tout 
le  monde  favoit  qu  elle  s'étoit  piollituée  dans  des  lieux  publics. 
II.  713  b.  Toutes  les  Dames  qui  avoient  de  la  naiilancc  de  de 
h beauté,  entrèrent  en  concurrence  pour  être  1a  femme  de 
Oaude.  III.  1 3 1 ». 

CUnda , Reine  de  France,  comment  infettéc  d’un  vilain  mal  qui 
avance  fes  jours.  Il,  500  F. 

C laada,  Mrniftre  à Oiarenton,  reproche  aux  Janféniftes  de  fouf- 
fler  le  chaud  8c  le  froid.  I.  118  F.  Sa  Dispute  avec  Mr.  Ar- 
nauld.  343  k,  de  (ntv.  Accule  fasnt  Auguilin  d'avoir  pallé  du 
Ûanc  au  noir  fur  les  loix  pénales  contre  les  Hérétiques  394  ». 
Son  fentiment  là  - de  (Tus  eut  pu  l’espolcr  à la  ccnfurc.  I»  - mfmt. 
Ses  Plaintes  des  Proteflans  citées.  IV.  14  ».  CooTcil  qu'il  don- 
noit  à un  homme  qui  avoit  lu  beaucoup.  II.  486  k.  Réflexion 
fur  ce  qu’il  a dit  touchant  la  Conférence  du  Diable  avec  Lu- 
ther. IV.  r6o  k. 

CUu.biin , Marie  Ange  Accurfe  dlfoir  qu'il  y avoir  corrigé  environ 
fept  cens  pilTagef.  I.  49  k.  Réflexions  fui  les  doutes  de  Qau- 
dien  au  fujet  de  la  Providence.  IV.  99  ». 

CUndtn,  fameua  Muficien.  II.  578  k. 

Clavtt  (de)  l'un  des  excellent  Chymiflet  du  XVII  Siede  II.  156 
».  Avoir  le  fccrct  de  faire  reparoitre  les  Plantea  de  leurs  cendres. 
Ià  - mfmt. 

Clumkt,  difoit  qu’Arcefilas  detruifast  le»  devoirs  par  fes  paroles, 
mats  qu'il  les  etaNiflbtr  par  fes  attiunf.  I.  188  ».  Ce  que  cet 
Auteur  racontoitdc  Borée,  du  Mont  Niphite,  dtc.  613  k. 

CUdrqut , ce  qu'il  raporte  touchant  les  cooverfetions  d'Ariflote 
avec  un  Juif.  I.  313  k.  S’il  roérire  d’être  cru.  3x4  »• 

CUft , ne  tombent  jamais  en  quenouille  dans  l'Eg-ife.  I.  3x7  k. 
Celles  de  faint  Pierre  jettées  dans  le  Tibre.  II.  87  x ». 

Cltmtmt,  efl  fouvent  exercée  à contre- tems.  II.  197  »,  k. 

cltmtnt  d' AltxtnJrit , ce  qu’il  a cru  touchant  Diaçorxs  6c  quel- 
ques autres  qui  ont  paflé  pour  Athées.  II.  X84  k. 

Cltmtnt  VU,  Pape,  Réponfe qu'il  fit  1 Pompée  Colonna.  II.  197 
».  F.i  lors  qu'on  lui  demanda  une  dispenfe  pour  quelques  Da- 
mes IV.  1x4  »■  Quand  élu.  II-  859  b. 

cltmtnt  Vin,  Pape , offre  liberté  de  confcienee  à un  l'mfeffèur, 
afin  de  le  porter  à acceper  une  Chaire  à Boulogne.  II.  346  ». 
Son  Sentiment  fur  la  Science  moienne.  IV.  617. 

Cltmtnt  (Jaques)  affaflîne  Henri  trois,  fur  une  viûon  «prouvée 
par  un  Religieux.  II.  8*9  * Il  y » de  l'aparence  que  les  Pré» 
dicatcurs  de  la  Ligue  avoient  eu  communication  du  deflein  de 


ion  parricide.  I.  6x7  ».  On  a ofé  foutenir  qu'il  ne  tua  pas  le 
Roi  Henri  111-  II.  735  •>  & 73^  •*.  k.  Voici  &A 9 » Eft 
loué  par  les  Jéfuites  III.  330  b.  Son  attentat  regardé  par  J. 


Guignard  comme  un  don  du  St.  Esprit.  II.  6t4  ».  inftruit  par 
Bturgoing , f<  traité  de  Judith  par  Guignard.  U mfmt. 

clwari,  envoié  à Braga  pour  y «beffer  une  Ecole.  III.  166  b. 

Clttfttn , en  quoi  confifloir  la  force  de  fes  charmes.  11.  xM  », 
6c  797  b.  Avoit  un  mauvais  commerce  avec  Dcflim.  xAA  b, 
6c  167  ».  FHe  ne  nourrifibit  pas  bien  ceux  qui  lui  rendotent 
des  fcrvices  d'amour.  1A6  b. 

Chcpatn , feeur  d'Alexandre,  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de 
lui , 6c  auprès  d'Olympias  leur  mere.  II.  X77  a. 

CUeflrata,  correftion  de  fon  Cycle.  II.  694  a,  F. 

Cttrc.  Voici  EtcUfiaflmna. 

Cltrc  (le)  fa  Lettre  à Mr  Jurieu  au  fujet  d'Epifcopius.  II.  378  ». 
Réflexion*  fur  cette  Lettre  6 1 fut  fes  fuites,  là -mfmt  b. 

Cltrgf , fes  débauches  font  agréables  à la  Cour.  I.  xx  b.  Il  eft 
plus  dangereux  del'offenfe?,  que  d'offenferla  Religion.  3x5  b. 
Efl  un  véritable  impartant  in  imptria.  673  b.  Son  concubinage. 
II.  i*-o  F.  Et  fa  mauvaife  vie.  673  » , b.  Voici  Cancukmaga 
6c  Ctlikat. 

Clrrgi  f Afrique,  folhcite  le  bras  féculier  contre  les  Seftateurs  de 
Pelige.  I.  lAx  b. 

Cltr  i At  jranet , s'efl  ferai  des  raiforts  de  feint  Auenftin  pour 
juflifier  la  pcriécutkm  I.  394  b.  Chercher  ietUftaptqnat.  Fait 
une  plainte  mal  fondée  contre  les  Protcflai  s.  III.  Ar o ».  < e 
qu’il  propofe  i la  Cour  pour  Teirirpation  des  Hérétiques.  IV. 
13  ».  Reproche  aux  Réformer  d’avoir  retranché  1a  Pnere  pour 
le  Roi  dans  leur  Pfatitier.  III.  333  ».  Reponfes  de  Mr.  Dallé 
là-dclfus.  U-mbnt  b. 

Cltrmtm  en  Auvergne,  Hifloire  de  deux  perfonner  mariées,  que 
ici  habitant  de  cette  ville  nomment  les  deux  amans.  II.  716  b, 
TOM  B IV. 


La  Synagogue  des  Juifs  y efl  renvetfee.  396  a. 

Cltr\.»nt  ; Député  du  Roi  de  Navarre , pour  demander  qn'on  ôte 
ks  garnirons  de  les  piate*.  lil.  .,87  k. 

Cltvti  ( Louis  de) : Bachelier  dont  la  Thefe  fur  l'F.pifcopat  trou- 
ve des  Difficultés,  At  pour  laquelle  Mr.  de  FUvigny  fit  une 
Apologie.  IL  474- 
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s'expofer  i la  raillerie,  comment  il  fonii  de  cet  embuas.  307.  Ctncordt,  quel  Livre  c'eft.  11.  6ii  a,  B. 

Député  en  Hongrie.  U-mfmt  B.  Son  Jaaua  Lia^namm  tra-  Ctnctrdt  (le  Livre  de  la  ) : Cet  Ouvrage  rejetté  avec  vigueur  par 

duit  en  Grec  par  Théodore  Simon.  830  k.  11  efi  fuspcét  de  le  Roi  de  Dannernark.  II.  7x0  4,  b.  Exemplaire  magnifique 

machinations  politiques.  Il I.  ao  4.  que  ce  Prince  fait  jetter  au  feu.  U-mfmt.  Fait  plus  de  mal 

Ctmn  ( Naral;i  ) blâmé.  1.  x8o  B.  Obfervation  fur  un  partage  de  en  ADemagne  que  li  lu  Turcs  y euffent  tout  mi»  à feu  8e  à 

fa  Mythologie.  613  k.  fang.  U-mtmt.  Lettre  du  Egüfcs  Reformées  du  Pau-Bu 

Ctmucs,  étrange  fentiment  fur  les  Comcte*.  I.  393  4.  Ne  font  conue  ce  Line,  8c  de  qui  elle  cfi.  U-mfmt. 

regardées  que  comme  de  mauvais  préfages.  630.  Ce  fur  uni-  Ctnctrdt  des  Luthériens  8c  des  Calviniftei,  pourquoi  elle  n’a  pu 

Sicmenr  pour  1er  Fn/iti  far  Iti  Ctmttts  que  le  Nlagifirat  de  réiiflir,  pourquoi  naifemblablemcnt  elle  ne  réiiffira  jamais.  If. 

otrerrtam  dépofa  l'Auteur,  8c  il  ne  fut  point  parié  de  XAvu  819  4,  L Par  quel  emblème  les  Anciens  ont  repréfesué  le 

aux  Rtfafiii.  IV.  $6y  a.  But  des  Ptajin  far  lai  Ctmtin.  pouvoir  de  la  Concorde,  lll.  434. 

618.  Ctncmkinagt , il  a été  un  tenu  où  il  ne  partait  pins  pour  milhon- 

C tmiatt  (Philippe  de)  Jugement  qu'en  fait  du  HaiUan.  II.  680  a.  nête  entre  les  Prêtres.  1(1.  140  B. 

Loue  beaucoup  Savonarole  8c  lui  attribue  fa  gloire  d'avoir  bien  Ctncnkint  n'eft  pas  ordinairement  fa  meme  ebofe  que  Putain.  IL 

Jrophétifê.  IV.  160  4,  k.  Réflexion  fur  fon  récit.  U-mfmt  31  4.  Le  crédit  des  Concubines  des  Princes  ne  feandalife  que 

, 161  a.  ConnoilToit  mieux  les  Affaires  d'Etat  que  le  maue-  les  perfosmes  qui  ne  lifent  presque  tien.  III.  370  B.  Pour  met- 

ge  des  faifeun  de  l’tédiâioqs.  1 30.  Trop  bon  à l'égard  de  tre  à couvert  l'honneur  des  femmes  l'on  eiigeoit  autrefois  dex 

Savonarole  , 8c  aide  trop  à h lettre  pour  faire  trouver  leur  Curez  qu'ils  euffent  chacun  leur  Concubine.  11.688  B. 
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Candi  (Lonù’l  Prince  4e)  condamné  1 perdre  U tête.  IL  648  4,  foi*  I opinion  qo'on  y a eue.  I.  379  fi. 

*.  III.  47  c 4.  CaafâUar  qui  s'endottnoit  qudquefuu  fur  Ici  fleuri  de  ni.  I.J16  4. 

Candi  (ia  Princêfle  de ) : Narré  de»  Cérémonie»  qui  l'obferverent  Qui  brûle  le  peoeês  de»  parue».  11.  178  ». 
i fon  Abjuration . fie  particularité  remarquable  à cette  occaûon.  Canfaih  ou  Fraaaptaa  Evangil^nti,  abus  qu‘on  en  petit  faire  par 
IV.  338  4,  fi.  une  enfilade  de  conléquenccs.  1.  510  fi. 

Candi  1 Louis  II  Prince  de)  par  qui  arrêté,  fit  par  qui  conduit  Canfaih , il  eft  dangereux  d'en  donner  fur  le»  affaire»  publique», 

au  Bou  de  Vincenne».  I.  131.  S'il  fe  mefalli»  en  epoufant  la  lll.  8ap  b. 

fiile  du  Maréchal  de  Brraé.  666  ».  Particularités  qui  font  hoo-  Can/xfnancu  apafiat . tirées  «Ton  même  principe,  mais  folidenieht 

Beux  à fa  mémoire.  667  b.  Ecrit  de  û propre  mam  peu  svant  réfutée»  par  Seneque.  L «68  b. 

fa  mort,  pour  recommander  la  Princefc  fon  époufe  au  Roi.  Ca»fi»n*»u, . ü ell  périma  de  marquer  à un  Adverfalre  ceBes  qui 
U- mima.  La  dédaralion  qu'il  fit  en  mourant  de  Ion  otthodo-  Am  c'  r’~4'—  " u*  •**  mA~ 

xie.  III.  618  b.  Comment  il  s'intérefla  dans  [affaire  de  l'Au- 


reMtcnt  de  fa  Dodrine,  foit  qutl  le»  rejette,  loit  qu'il  le»  ad- 
mette. IV.  j 6$  ».  Il  y en  a de  fi  liée»  avec  leur  Principe,  qu'on 
ne  faurolt  concevoir  qu'un  labile  homme  admette  celui-  a , fie 
rejette  celle»-  là.  Li- mtmi. 

CanjifUira  H'allan  da  Ru  tardant : fc»  Procédures  Contre  ce  Didio- 
naire.  IV.  66ç , 666. 

Canfalattnrs  font  importuna,  quand  ils  ne  Tarent  pas  prendre  leur 
teins.  11.  axa  b. 

CanMaiit»  , Lieu  commun  de  confolation  examiné.  I.  197  ». 
Carncade  le  réfutuit-  là  - mima.  Maxime  pendeieufc  de  con- 
folation.  zy8  4.  Lieu  commun  de  Confolation.  484  b.  Autre 
ffjeu  commun.  IL  no  b.  Autre  Lieu  commun.  11.  489  4. 
Can/pirathn  demande  de  la  promptitude,  laquelle  nuit  auiE  fou- 
vent.  IL  118  4.  L y a des  gens  qui  s'y  laifient  entraîner  par 
dci  motifs  de  confidence,  ai)  b.  Loi  qui  fbumet  à la  pane 
capitale  ceux  qui  n'y  ont  d'autre  part  que  celle  de  n'avoir  pat 
», , ».  révélé  ce  qu'ils  en  favoient.  111.  174 

Candnilann  Ecdéfiaftiques.  Si  Ici  Peuples  leur  feroient  à crain-  Cmfpiratwm .-  ne  U point  révéler  eft  un  Crime  de  fd  puniflàbte 
dre,  au  cas  d’une  grande  capacité.  I.  393  b.  de  mort.  III.  490  »,  b.  _ 

CinJuite,  Exemple  d'une  conduite  ués -muforme  1.  404  »,  b.  CenJUnti,  Reine  de  Sicile,  devient  grc  lie  à cinquante  deux  an» 


leur  des  l’iéadamiees.  638  b.  Jugement  de  quelque»- un»  fur 
fa  conduite  dan»  la  Bataille  de  SeneC.  IV.  146  »,  b.  Mande 
Spinoza,  8c  conféré  ivec  lui.  aj7  4. 

Candi  (la  PrincelTe  de)  blellée  par  un  de  fes  domeftiquex.  I. 
667  b. 

Candi,  Candam  il  n'y  * - . 

qui  portât  <*  Nom -U.  III-  389 
Candi  (Henri  Jule*  Prince  de)  fes  lumières  font  filiales  aux  1m- 
pofteur*.  I.  6 4.  Tite  un  aveu  de  1a  fourberie  de  Jaques  Ay- 
mar. 6 b. 

C10.hr t,  ce  qu'il  lignifie.  I.  178  b. 

Candùtam , il  n'y  en  a pdnt  «se  plus  déplorable , que  celle  de  ne 
pouvoir  mourir  quand  on  le  fouhaite.  IL  464  ».  Celles-là 
font  fou  vent  le»  plus  heureufet  qui  le  paroiHeot  le  mous».  L 


CantlU,  comment  il  triompha  «le»  coifurcs  fit  des  ajultcmcns  des 
femmes  III.  74a  fi,  fie  IL  xo8  fi. 

Canftrmca , les  Miniflrcs  ont  regardé  comme  dei  piégés  toute 
propofition  de  Conférence.  II.  191  ».  Manquée  fie  tenoüée, 
au  fujet  de  la  Ducheffe  de  Bouillon.  IV.  90  fi.  Conférence 


8c  veut  accoucher  publiquement.  IL  7x3  ». 

Canpnntin , diiparate  de  fon  Arrêt  contre  le»  Ariens.  I.  330  ».  Sa 
Donation.  IL  X4j  4.  Ses  auautea.  449  »,  b.  A quoi  les 
Païens  attribuaient  fa  Conveifion.  450  ».  l ait  brûler  tous  leu 
Libelle»  de  diflènfion.  640  fi. 


entre  le  Cardinal  do  Perron , fie  le  Sr.  Bcraud  , 8c  fon  illue.  Canjùnnn  (Copronyme)  falit  le»  font»  baptiimaux  fan»  y penfer. 
Çt  »,  b.  IJ.  l>4  fi. 

Canfttfinrt  ne  pourroient  remédier  aux  désordre»  de  leurs  péni-  CanJUatîa  (la)  Sage-femme.  Se»  crimes  fie  fon  fupîice.  UL 
tais,  s'ils n'étoient  inflxuiu  de  toutes  le»  matières  fales.  I.  1x9  6ij  fi. 


Plui  kun  revêtaient  Ici  Confeflkms  à Savonarole.  IV.  iji 
Ctnftÿian  par  lettres  foutenuc  par  Suarés,  fie  condamnée  par  Clé- 
ment VI1L  1. 460  ».  Ne  fe  doit  révéler  pour  quelque  fujet  ou 
commandement  qu«  ce  foit.  IL  t$o  ».  Abus  quon  en  fait, 
fie  Plainte».  M • mima  fi.  On  fe  fert  contre  les  criminels  de  leur 
ConfcfBon  édite.  1514.  Des  malades  la  difiérent  comme  man- 


ier de  leur  Confulat  pour  n'avoir  pas  reipedé  une  lettre  du  Sé- 
nat. 3î  fi. 

CanfuUt , deux  frétés  l'exercent  cnficmblc  coptre  la  coutume.  I. 
a 40.  Qui  dei  étranger*  a éfé  honoré  le  prémier  du  Confnht 
chez  les  Romain».  4x6  ».  11  n'y  a point  eu  deux  dégrez  de 
ccuc  Dignité.  4x7  ».  Caufe  de  f erreur  de  ceux  qui  font  au. 
U ■ mima. 


vais  augure.  III.  644  4,  ».  a» -marna, 

camfajpam  d . Remarque*  fur  fe»  Variations.  L 656  fi,  Canti  peut  être  immortatifé  par  certains  homme»,  qud  qu'il  foit 

fur  lue  dan»  la  Chambre  de  l'Empereur  le  îç  Juillet  ijjo,  vrai  ou  faux.  I.  563  ».  La  jufteffe  eft  néccffairc  quelque  ridi- 

111.74t.  Laurent  Tuppiu»  traduit  un  l ivre  en  Latin  que  les  eule  que  fou  le  Conte  que  l'on  réfuté.  II.  697  fi.  Contes  que 

Prince»  de  cette  Contciüoo  firent  faire  touchant  le  Coecile  de  l'on  forgeoit  dans  le»  Siècles  d'ignorance  pour  de  bonnes  fin». 

Trente.  IV.  405  4,  fi.  . III.  70*  fi. 

Cinftfuntnx,  combien  font  énormes  les  lâletez  qu'on  y entend.  Canta  : comment  on  fe  doit  conduire  par  rapport  à ceux  qoi  ne 


IV.  138 


font  fondez  que  fur  le  Ont  dira.  III.  jr 6 ». 


Canfutint , eft  auJü  aveulie  que  les  autres  Lettre!  de  la  Chine , à Canti  (le  Prince  de  ; fon  jugement  fur  deux  Sonnets.  II.  511  fi. 


r’eeird  duvi.i  Dieu.  III.  106  ». 

Cangrti,  combien  ce  moien  de  découvrir  rimpuiRance  d'un  hom- 
me «R  incertain  fie  honteux.  IV.  X4.fi.  Juûificatkm  de  ce 
qui  en  a été  reporté  dam  ce  Dlélionxire.  5 fi.  Voi  auiB  6t 
»,  fi.  Cette  pratique  dcihonnéte  condamnée.  656. 

Cani  : ce  ne  fut  point  Mr.  de  Catinat  qui  en  leva  le  Siégé , 8 C il 
n'y  fut  point  batu.  UL  389  fi.  Ce  rut  Mr.  de  Dulondc  qui  en 
fut  dâgrtdé.  la- mima. 

Cenjatlurat , on  peut  être  plus  heureux  en  Conjeâurci,  fins  être 
pour  cela  plus  habile.  I.  31a  4. 

Canjantham  de  Planète» , combien  fl  y en  a eu  de  grandes  depuis 
que  le  monde  eft  créé.  I.  117  b. 

Canaitra,  U maniéré  dont  nous  conoiSoiis  les  chofes  eft  fort  abf- 
ttufe.  I.  3S6  fi. 

Camyueranj , la  laifon  veut  qu'il»  s'arrêtent,  fie  qu'il»  ne  s'arrêtent 
pis.  I.  u ».  Leur  gloite  a un  grand  pouvoir  fur  le»  autres. 
IV.  139  ». 

Canaan , fon  fentiment  fin  lei  Traduirions  d'Amyot  fit  de  l’Abbé 
T alternant.  I.  181  fi.  Confulte  Laurent  Drelmcoun  fur  1a 
langue  Françoife.  11.  309  fi.  Confulté  par  d'Ab’.ancourt.  111. 
683  4.  Voi  suffi  499  ».  Mr.  Rofe  lui  fuccede  dam  l'Acadé- 
mie Françoife.  IV.  68. 

Canftitnea,  doute  fw  un  cas  de  confcience.  L 78  ».  On  ne  doit 
pas  la  risquer  pour  le  pouflèr.  1 50  ».  On  cft  toujours  obligé 
“ * ' ' T.  117  ».  r ' 


Cantinanea , bel  Exempk  de  cette  vertu.  I.  11  4, fit  1514.  A Bor- 
ne avec  le  mariage.  14  » , fi.  Eft  un  état  trop  violent  entre  un 
homme  fie  une  femme  qui  ont  d'ailleurs  toute»  ebofes  commu- 
nes. I»  • mima.  Nuit  quelquefois  à la  fanté  du  fexe.  173  fi.  Ce 
don  n'cft  pas  une  chofe  for  quoi  l'homme  puiflie  compter.  IL 
445  fi.  De  quelle  maniéré  fe  doivent  conduire  ceux  qui  en 
font  vceu.  48a  fi.  Ceux  qui  s'y  dclUncnt  doivent  fouhaiter  une 
propriété  fembbble  à celle  de»  Hirpes.  488  fi.  Ce  qu'elle  doit 
faire  pour  être  une  véritable  venu.  883.  Eli  plutôt  une 'qualité 
de  tempérament  qu'une  venu.  III.  479  fi.  SI  elle  eft  polhbleè 
Raflons  pour  fie  contre.  II.  688  ».  Crue  irapoffible  chez  divers 
Catholiques  Romain»,  comme  cbei  les  Proteftans.  li- mima  b. 
Tout  Ecdéûaflique  qui  avoue  qu'elle  furpalTc  le»  forces  humai- 
ne» rend  fuipcét  le  terni  qui  a précédé  fon  Mariage.  IÀ  ■ mima. 
Cette  controverfe  doit  être  traitée  avec  drconfpcérion.  U- mi- 
ma fi.  Cherchez  hnucatia», 

Camitanatia»  d'nne  Hiflaka:  Quand  on  en  trouve  une  tonte  fai- 
te, on  la  prend  plus  volontiers  que  d'en  drefler  une  autre.  I1L 


Caniradifliant , les  Théologien»  Controverse»  fie  les  Avocars  y 
font  fort  fujet».  1.  147  fi.  Ceux-ci  ont  afin  de  bonne  foi  pour 
en  convenir,  mais  non  pat  ceux-là.  »48  ».  Excufes  dont  Bal- 
de  les  cotoroir.  419  fi.  Ceft  un  mauvais  caradere  que  l'esprit 
de  Contradiérion.  IL  93  4.  Si  elles  font  de  quelque  triage. 

d'intérêt  à défendre  cette  Maxime,  fe  font  avtfez  de  la  comba-  Cantratn  - lu  £ ntrar , Réflexion  fur  cette  Maxime.  II.  fi. 
ue  depuis  quelque  tenu,  là-mimt.  On  ne  fauroit  êue  uop  Ctatrmr»,  de  deux  chofe»  contraires,  on  peut  fentir  l'une,  fans 
reiervé,  quand  il  s'agit  d'acculer  ]«  gens  de  pécha  cocue  leur  avoir  jamait  fenti  l'autre.  III.  6t6  fi. 

confcience.  IL  01  fi.  SI  elle  peut  être  contrainte  à eœbrailer  Ca»ir»hnae  de  Jofcphe  fie  de  Tacite  for  des  chofes  uès-capita- 
la  bonne  Religion.  $9<>  b.  Contradidions  ou  tombent  ceux  le»,  quoique  voilines  de  leurs  tenu.  I.  357  fi. 


d'en  fuivre  les  mouvcn.cns.  1 


Ceux,  qui  avoient  le  plus 


qui  te  prétendent,  û - mima.  Ceux  qui  la  dirigent  ne  doivent 
avoir  que  de  courtes  convetfations  avec  le  un  dévotes.  604  fi. 
Ses  lumière*  ne  fauroient  terne  bon  contre  la  plûpan  des  paf- 
£onr.  709  fi.  Sa  liberté.  HL  if  »,  81  17  fi-  Comparaifon 
de  fes  forces , avec  celle»  du  point  d'honneur , pour  retenir  les 
femmes  dans  leur  devoir.  6154.  Une  confcience  délicate  s'af- 
flige même  d'une  faute  qui  efl  purement  matérielle.  IV.  97  ». 

Canfnamt  tarant  1,  fes  droit».  I.  117  fi.  On  n'oi  a rien  dit  de 
pku  feulé  que  ce  qu'en  dit  Archelaus.  191  fi.  Auteur  qui  fie 
réfute  lui  - même  en  écrivant  for  ce  fujet.  II.  161  fi. 

Can [tint i»irat,  Seâe  d'Aihée».  HL  ta. 

Canfail  dtgturrt,  pu  quelle  fone  de  preuves  on  fouiient  quelque-. 


Cantrattmi  doivent  être  évitez,  quand  il  l'agit  de  C:  préfenter  de- 
vant les  grands.  IL  647  ». 

Cantrvvtrjit , ceux  qui  le»  manient  difenr  trop  d'injures  à leurs 
Adverfaires,  8c  dnümuknt  leur»  plu»  forte»  raifon».  I.  498  ». 
Méthode  pour  le*  bien  mania,  là  ■ mima  fi.  Qui  leur  a donné 
la  meilleure  forme.  505  fi.  Il  y en  a où  l'on  ne  peut  faire  la 
paix  ni  la  guette  qu'à  fa  honte.  IL  496  4.  On  ne  peut  les 
vuider  par  de»  formulaires  vague»,  équivoques,  8c  <rm  barra  (Ter , 
où  chaque  parti  trouve  fon  compte.  III.  446  ».  Ccft  particu- 
lièrement ou  l'esprit  eft  la  dupe  du  cœur.  $90  fi. 

Cantravtrjifki , Exemples  qui  cm  barra  flent  ceux  du  Parti  Ro- 
main. L 1x7  ».  Deux  de  leurs  plus  grands  defauts.  498  fi. 

Ddddd  a Sont 
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Sont  de  gnnd*  menteurs.  I.  341  <*•  Leur  ifle  étouffe  bien 
lotirent  leur»  lumières  fit  leurs  tenus,  là  • mbut.  Un  Hiftoricn 
ne  doit  jamais  nen  ibndcr  Air  le»  knjnre*  qu'ils  drient.  553  4. 
La  plupart  exagèrent  le  mal  de  l'autre  Parti,  Ce  extenuent  le 
mal  de  leur  Caufc.  66a  a,  4.  Ils  fe  plaignent  tous  réciproque- 
ment de  la  maavaife  foi  de  ceux  qui  écrivent  conti'cux.  11.  170 
a.  Ceux  des  Protcflan»,  qui  ont  gardé  dans  leurs  Dispute»  le» 
mcfurc»  de  gens  d'honneur,  n'onx  jamais  été  odtcu*  aux  Ca- 
tholique» Romain»  jto  4.  Quel  eft  le  poid»du  témoignage 
d'un  ContraverfiJle  lur  un  fait  qui  flétrit  l'autre  Parti.  III.  834 
11  ne  faut  pas  fe  laifler  furprendre  i leurs  air»  de  triomphe.  177 
4.  U plupart  font  enclins  i tourner  les  chofcs  malignement. 
336  é.  Chercher  Diifmt.  Ne  diftingucnt  guerre  l'cllcr.tiel  de» 
pointiilerics.  I.  1*7  b.  Apres  avoir  cmploié  toutes  leur»  for- 
ce» contre  Tendron  le  plus  toibic  biffent  fan»  réponfe  le  plus  fort 
9c  affeâcnt  de»  hauteurs  dédaigneufci.  645  b.  Ne  fe  doivent 
point  arrêter  aux  Ecrivains  de  leut*  Parti,  fans  confuher  ceux 
du  Parti  contraire.  IV.  19  b.  Ont  coutume  de  réduire  leurs 
Advcrfaire*  i l'abfurdc.  faj.  Ceux  qui  défendent  bien  leux 
Caufc  l'ont  enrager  leurs  Advcrfaire».  644. 

Cintnxirfi/Us  Xmmmi  .-  leur  embaras  touchant  le  Livre  de»  Ta- 
xn.  1.  438  4. 

Cntsun,  jcfiiitc , fait  une  defcripiion  de»  violence»  de*  Luthé- 
riens contre  les  Gilvinilîes.  II.  813  4.  R futc  le»  Vtfiont  de 
Braunbom.  I.  659  4 , 66 o. 

C*nvtr[*n*nt,  ceux  qui  ont  l’adrcffe  de  les  remettre  quand  elle» 
langui  ITent,  font  d'un  grand  recours.  1.  48*  b.  II  y a des  gens 
qui  écrivent  ce  qu'on  y dit.  11.  546  b.  Ce»  gens-là  font  fort 
à craindre.  U - nlmt.  Gens  qui  y font  fort  agréable*.  III.  <183 
4.  Servitude  qui  le»  accompagne , quand  on  a la  réputation  d'y 
exceller  771  b.  D'ordinaire  on  brouille  pttolablcmeii  les  cho- 
ie» dans  les  Difcoun  de  Converfation  ; il  y en  a mille  exemples 
dan»  le  Uttifirdu* , 8c  dm»  le  JUriMgÂtM.  581  a. 

Ccn-  trjiem , ceux  qui  fe  mêlent  d'en  parler  tombent  en  contra  - 
diéliun.  11.  331  4.  Contciftons  i la  Dragonne  feront  éternel- 
lement l'horreur  de»  honnêtes  gens.  III.  tu t. 

CtBvini  cil  presque  contraint  de  dire  du  mal  du  Parti  qu'il  quitte. 
I.  66»  4. 

C*f  ( Luc  le)  traduit  en  François  THiftoue  de  la  Confeffion 
d'Augsbourg  de  Qtytreus.  I.  1*156  b. 

Ctftrnu  : beauté  de  fon  Syilemc.  IV.  6»8. 

C«/mi  .-  deviennent  défeétoeufes  à mcfurc  qu'elles  fe  multiplient. 
I.  519  4. 

Coi  fit  1 , t'abîment  en  mille  grofficrcs  bévue»  quand  Os  fe  hâtent. 
I.  148  4.  A combien  de  butes  ils  font  fujet*.  374  4.  L'Au- 
teur ne  «porte  plulicun  chofcs  que  pour  leur  fervir  d'epouvan- 
tail.  714  4,  b.  Conte  qu’on  fait  dune  erreur  de  Copiite.  III. 
185  b.  Jntrodatfent  des  ehangemens.  1.  375  b.  Confondent 
la  fait»  avec  leur*  conjeélures,  8cc.  11L  698  4. 

Ctfftmu,  (Barthelemi)  ne  peut  obtenir  la  permifEon  d'aller  dis- 
puter contre  le»  Jéfuhet.  111.  191  4. 

C*f , le»  Juif»  en  offrent  un  pour  leur»  pécher  i la  fête  de  récon- 
ciliation. II.  315  b.  Quelle»  cérémonie»  accompagnent  cette 
ob'jtioo.  là  - tnfrnt. 

Ctjntstts , la  deitinée  da  gen»  dépend  bien  fouvent  de  leur»  ca- 
prices. II.  410  b,  A quoi  on  les  peut  reconnaître.  III.  757  b. 

Cirai,  célèbre  i'rofeffeur  en  Jurisprudence  i Touloufc.  II.  $06. 

Coras . Ex-Miniflre,  une  partie  de  fes  Avantures.  II.  833  4. 

CtrJu  à faire  de*  difcipltnci , il  en  fut  vendu  dan»  une  feule  fe- 
naine,  pour  deux  mille  écus  111.  465  4. 

Ctritmti , Eximen  de  ce  qu'il  dit  d'Eudes  8c  de  Martel.  I.  Il  4, 
4.  Son  jugement  fur  U hardieflc  de»  Auteurs  modernes.  13  4. 

ÇtrJitr  (Maturin)  la  fraude  pteufe  qu'il  fit  à fa  Ecolier».  III. 
670  4. 

Crxvian4 , Recueil  de  Ven  imprimé  à Rome.  I.  49  4. 

Cm ut:  ce  Nom  ne  déGgne  pas  Julie  dam  les  Livres  de  l’Art 
d’airr.c»  d'Ovide.  III.  563  4. 

Carytbus  doute  de  la  jalouiie  à Paris , 8c  en  eft  tué.  III. 
638  4. 

Ctrmbt , de  quelle  maniéré  Venu»  y étolt  fervie  8t  honorée.  III. 
334.  Les  femme»  de  cette  Ville  fe  rendent  par  l'ordre  du  Ty- 
ran dans  le  Temple  de  Junon,  où  on  le»  dépouillé,  8c  on  brû- 
le leurs  habits.  661  b. 

Ctnntkitm , et  qu'il»  font  pour  fe  décharger  de  l'infamie  d'avoir 
tué  tc>  fils  de  Mcdéc  11.  43  J 4. 

Ccnurim  (lean)  a mal  traduit  un  partage  de  Pattheniu».  I.  38  4. 
Traduit  de  Grec  en  Latin  k I. ivre  de  Panher.iu»  it  atttaitriu 
Aft.-ht/islus.  lit.  601  4.  Se  trompe  Au  le  motif  de  la  Dédi- 
cace à Cornélius  Gillu*.  603  a. 

Ctrntlit,  fa  fidélité  pour  Pompée  le  perdit.  II.  441  4. 

Ctrtuims  Câlins  : Pirthenius  lui  dédie  fon  Livre  dt  atnatiriis  Af- 
ftfUanibus.  111.  603.  Fauffe  raifon  qu'en  donne  J.  Comario*. 
h ■ Mmt.  Raifon  qu’en  donne  lui -même  Pattheniu*.  là-tttimt. 

Cnutlms  4 LafiJt , fon  emportement  contre  certains  Auteur».  I. 
*9  b.  11  attribue  f«  propre*  penfées  aux  Juift.  744,734. 

Ccrr.t-im  Stfet,  Vérone  Ce  Citanée  disputent  enue  ella  i qui 
aura  l'honneur  de  l'avoir  ptoduit.  11.  8t  4. 

C»rirrJ/n»  ( Antoine)  Nom  emprunté  pour  cacher  le  véritable 
Auteur  d'un  Ouvrage,  que  le  Perc  Garaffe  traite  d'impie.  IV. 
490  4,  4. 

Car nn  métaphoriques,  on  en  fouhaitoit  anciennement  aux  mtl- 
taheun.  II.  3 4.  ContcfLiions  fort  cuncufa  fur  cecc  matière. 

890  4 

Cf  11, ( Corneille > à quelle  condition  il  époufe  la  fille  de  Dide- 
lic  de  Groot.  U.  613  4. 

Ctrnuil  * Madame  I fou  ingénuité  en  volant  un  homme  qu'on  lui 
avait  dit  être  impuiffant.  II.  loi  4. 

Ctronii-  cl  eniitort  e par  Apollon;  où  8c  quand  elle  accoucha 
d lieu!  apc.  lu.  709. 

C»rf 1 , explication  du  dogme  de  quelques  Cutéliens  fur  b forma- 


tion da  corps.  II.  8 4.  Comment  le»  vivani  différent  da  non 
vivant  félon  Deicartes.  187  4.  Sont  incapables  de  peu  fer.  188  4. 
Vol  aulîi  468  4.  Celles  de  leurs  qualités  qui  frapent  no»  fen», 
ne  l'ont  que  de»  aparence*  III.  733  4. 

Carradut  fait  une  faute  pour  n 'avoir  point  entendu  Afcanin. 
Prend  mal  le  fen*  de  Phitarque  au  fujet  de  Lucultus , 8c  de  la 
Guerre  fociale.  11.  796  4. 

Crrrritturs  d'imptimette  font  fott  fouvent  innocent  da  fauta  que 
Ton  rencontre  dan»  la  Onvnga.  Il  1.  j 4.  * 

Ctrrtfîitn  ou  Rcvilîon  de  fa  Ouvriga  : bien  da  Auteur»  la  trou- 
vent trop  pénible  8c  l'abandonnent.  III.  367  4- 

Orrjjir,  on  gâte  quelquefois  un  Livre  à force  de  le  corriger.  Jlf. 
üo  4.  Vot  aurti  IV.  73  4 , 8c  aos  4.  11  faut  prendre  ks  avis 
de  fe*  Amts  pour  corriger  fc»  Ouvrage».  111.  683  4. 

Ctrmfiian  n'cfl  pas  fi  univcrfclk,  que  quelqu'un  ne  lut  ait  échapé. 
If.  635  4. 

Ctrmftitn  du  Caar  dt  l'btmmt  : rien  n'cft  plu»  propre  à la  prou- 
ver , que  de  faire  voir  que  ceux  qui  n'ont  point  de  pan  aux 
ferours  liimalurelt  font  auih  meehan»  fou»  la  pratique  «Tune  Re- 
ligion que  ceux  qsu  vivent  dan»  T Athéisme.  IV.  018. 

Cirfairti  Turcs  aprivoifex  par  le  jeu  d'F.diec».  I.  594. 

Csntxna , ce  que  Ton  dit  de  fa  fondation  n'cft  qu'une  fable.  II. 
7-59  *• 

Ctfsnittjut , quel  eft  l'objet  êt  l'utilité  de  cet  art.  II.  110  4. 

Ctfrih , Roi  de  Petfe , ce  qu'il  fait  pour  chagriner  l'Empereur 
Hcracliu».  III.  493  b. 

Ctfiar  accufé  mal- à -propos  d'une  groffiere  ignorance  par  Girac. 
I-  34  a.  Tiroit  le  fond  de  fa  Recueil»  da  Oeuvra  de  Bacon. 
417  4.  Il  n'a  point  pénétré  dan»  b penfée  d'Horace  au  fqjex 
de  Catius.  II.  10»  4.  Cenfure  jnftement  Balzac  qui  avoit  cri- 
tiqué Alexandre.  191  4.  Cité.  616  4,  8c  III.  113  4.  Ilate 
mal- 4 -propos  Erasme  au  fuiet  de  Bilia.  II.  331  4.  Il  a ignoré 
ce  que  les  anciens  ont  dit  de  cette  Dame  Romaine,  là -subtu. 
Eft  ccnfuré  par  Girac  au  fujet  de  la  motfnre  que  Pompée  fit  à 
fa  Maitreflc.  476  4.  Ccnfuré  pour  avoir  allégué  un  da  boni 
mots  de  Frangipani.  309  4.  Eft  iccufe  de  crime  d'Etat  par  Gi- 
rac. 716  4.  Ccnfuré  au  fujet  d'Hercule,  8c  de  l'attitude  avec 
laquelle  il  voulut  être  peint.  748  4.  Ce  qu'il  répondit  à un  Po- 
litique qui  lui  foutenoit , que  la  Princes  la  plus  dangereux 
étoien»  ceux  qui  étoient  trop  fouverains.  III.  ip»  4.  11  cenfure 
avec  raifon  Girac,  au  fujet  de»  tonneaux  de  Jupiter.  304  4.  Eft 
raille  fur  une  explication  de  quclqua  Ver»  d'Horace.  1V.104  4. 
Hifloire  de  fa  Démêlez  avec  Girac.  353  4.  cr  Jitiv.  tft  for- 
tement pouffé  fur  fa  phifanteria  ga  înta.  355  4,  4.  Juge- 
ment fur  fa  Dispute  avec  Girac.  336  4,  8c  337  4.  Naprouve 
pa»  une  penfée  de  I-ongin.  367  4.  Recherche  ks  raifon»  pour- 
quoi SyiJa  fc  voulut  donner  le  furnom  d'heureux.  371  6.  Se 
trouve  embaraiTé  quand  il  lui  but  rendre  compte  «Tune  choie 
qu’il  avoit  avancée.  396  4. 

Cefit  Mr.  de  la)  Ion  Avettiffcment  4 T Auteur.  I.  419  4. 

Ctsitt  (l'Abbé)  dté.  I.  67  4.  Ce  qu'il  dit  for  une  Epitaphe  quV 
voit  fait  Ménagé.  1771  4.  8c  dTpicure.  III.  118  4. 

Cas  tu  (le  Pere)  la  vacirma  quil  eut  4 effuier  au  Aijet  d'une 
polfedee.  11.  591  4,  8cc  Juilifié  d'une  Accufation  d'impureté. 
III.  144  4.  Découvrait  par  l'odorat  ceux  qui  avoient  vtolé  la 
loix  de  la  chafleté.  318  4. 

Cts/4  (Pontife)  fon  Objeflion  contre  la  Providence.  II.  31»  4. 
Sa  Réponfe  4 ceux  qui  ne  le  paioient  que  de  quelques  bruis 
publics.  I!l,  66  b.  Accable  de  fer  argumen»  ceux  qui  difent 
que  ce  font  les  Dieux  qui  ont  fait  à l'homme  le  ptélcnt  de  la 
faculté  de  raifonner.  618  4,  4.  Pourquoi,  félon  lui ^ il  étoit 
périlleux  de  nier  qu'il  y eût  de»  Dieux.  IV.  zSx  4. 

Ctstibi  (Mmiftre)  écrit  contre  un  certain,  jeûne,  après  avoir  chan- 
gé de  religion.  I.  77.  Phifant  Conte  qu'il  fait.  II.  133  4.  Don- 
ne la  qualité  de  fuistt  à Origene,  dont  i!  eft  relevé  pu  Mr. 
Daillé.  UI-S39  4. 

Ctvtrdal  (Milon):  menoit  ordinalrernent  une  femme,  Ce  com- 
ment bandenu  dit  qn'il  b nomment.  IV.  137  4. 

Ctttlturi  ne  font  point  dans  la  corp».  III.  733  4. 

Ctuftt  d'une  excefîivc  grandeur.  II.  5 83  4. 

Cmr,  obliquirer.  de»  Cour».  I.  71  4.  Eeur  conduite  inégale.  636 
4.  Cour  fans  femma  eft  quelque  chofe  d'aWurde.  III.  497  4. 
La  Cour  eft  le  grand  modèle  de  b plupart  des  Religion»,  là- 
tn/me  4.  Defcripiion  des  divers  perfonnages  que  ion  frit, 

itund  on  T folüctte  da  affûta.  374  a.  Combien  on  y eft  di- 
cile  dans  le  choix  da  humnia.  IV.  408  a.  Le  Traité  qu'en 
a fait  du  Refuge , fon  bon.  38  4. 

Ctttr  dt  Rttut,  fa  corruption.  II.  89  4.  La  Counifans  fe  plai- 
gnirent qu  elle  avoit  été  déshonorée  dans  b Dicte  de  l'Empire. 
675  4.  Trempa  dam  le  crime  de  Jaques  Clement.  736  4.  Ty- 
rannie qu'elic  exerce.  1 1 1 478  4.  Marfile  de  Padoue  décrit 
fortement  fon  orgueil , fon  luxe , Ce  fa  autra  dêiéglemcns. 
3Po- 

Ctur  dt  Trtntt , fa  corruption.  III.  477  4.  Voiez  aulîi  481  4. 
Cturi  ,h  J h fi  ic t , leurs  Arrêts  contiennent  fouvent  da  honnêteté* 
qui  ne  (ont  que  da  deguifemcni.  III.  344  4. 

Ctttraji , fi  on  peut  mériter  la  mort  pour  en  avoir  manqué.  IL 
478  4. 


Coure, Un  cenfuré.  I.  377  a.  Extraits  d'une  de  fa  Lettre»  écrite 
au  Sieur  Sorhtere,  touchant  le  Pape  Alexandre  VIL  II.  161  b. 
Il  s'engage  à faire  irruption  Air  Del  - MatCt».  136  b. 

Ctttrtttsst  Rtiult,  Satire  contre  le  Roi  Jaqua.  II.  67  4. 

C turtt- failli:  fen  à réieflion  de  St.  Matthias,  dans  le  Livre  da 
Aéle»  des  Apôtres  en  Rima.  II.  163  b. 

Ctursifams , Exemple  de  kurs  obliquité z ordinaire».  I.  71  4.  Tour 
d'un  fin  Conrriun.  406  a.  Ne  doivent  pis  dan*  leur»  dévotions 
de  cour  imiter  k»  Huguenot»,  qui  n'invoquent  que  Dieu  feuL 
II.  130  4.  Compare»  à TEuripe.  8C1  4.  Sont  d'ordinaire 
plus  ambitieux  que  jiloux.  III.  334  4.  De  quel  talent  il*  ont 
le  plut  de  befoin.  636  4, 

Ctttrtt- 
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Cc*in/*»i  : Si  c*  mot  eft  «oins  choquant  que  celui  de  P 

IV.  646. 

Court  if  ami,  ont  été  & font  encore  I*  eoiedet  avancemew.  II. 
117  k.  & «lu  gain  de»  Protêt,  155  ».  Mettent  leurs  Galant  à 
l'aumône.  487  ».  Couitifane  qut  dethonoroit  6c  honormi  en 
môme  tems  les  Lettres.  III.  19  fi.  Comment  elles  dévoient 
mourir,  félon  Ici  principe!  de*  Paient.  35  ».  Quoi  que  ncülei 
ne  lailicnt  pat  d'avoir  quelquefois  un  grand  pouvoir  lur  Je  cœur 
d'un  homme.  763  fi.  Leurs  portrait  confierez  cant  let  Tem- 
ples. II.  477  »,  fi.  CouitifiDes  confciencteuies.  III.  fi 7 7 fi. 

touft»  (Je  l’refident)  nie  une  ebofe  du  Prclidcnt  Penser  k du 
Chancelier  de  l'Hôpital,  qsi  paroit  fort  vraiiemblable.  11.  46 1 
fi.  Qté.  5pz  k 

Coutume;  fou  autorité.  I.  310  »,  t.  Il  importe  de  fe  conformer 
1 celle*  du  lieu  où  l'on  eft.  II.  148  k.  Pourquoi  elle  emoufle 
le*  fens.  175  b.  Peut  rendre  innocent  dans  un  pais,  ce  qui  e.t 
contraire  i la  bsenleancc  dans  un  autre.  IV.  176  ». 

On  vrai,  leur  infliiuiion  attribuée  au  Diable.  I.  19»  ».  Ce  n'eft 
pas  U que  régné  l'Esprit  de  l'Evangile.  647.  On  y croît  chan- 
gement coi  rompu  dant  le  XV  Siecle.  II.  19  ». 

O*»,  c’ert  le  précepteur  du  Sultan.  III.  549  ». 

<-'»£/«/  critiqué,  au  fujet  det  habits  des  Laccdeœoniennei.  III. 
itz  ». 

Crsig  ( lean):  But  de  fet  Tbttlti'u  C hriflUn*  PrintitiA  V.athtm 4- 
nc».  IV.  636. 

<- ram  Ail  (le  Comte  du):  engage  l’Abbé  de  St.  Cyran  à traiter  fa 
RmaU.  IV.  izt  fi. 

CrAmir  ( Daniel  ) : Profelleur  en  Théologie  i Stetin , & enfuitc 
Sur-  Intendant  des  Egides  de  Pomerante.  III.  3S9  fc  ». 

C ré*  ter , fon  Livre  de  Confoiation.  II.  azo  » , k. 

Crue»  (le  Baron  de)  ce  que  produiflt  fur  lui  une  Prédication.  II. 
479- 

CrtfaU , quel  pouvoit  être  le  fens  de  ce  mot  du  terni  de  faint 
AuguMin.  I.  395  l. 

Crsffm,  lOratcui,  ne.fouhaire  ni  des  Juges  tout- à -fait  ignorant , 
ni  des  Juges  un -fa vans.  III.  685  ». 

Crtfimt  raille  Dejotarus,  mais  fa  raillerie  ell  repouSée.  II.  165  », 
fi.  Sa  défaite  de  là  mort.  IV.  305. 

Coaua , commet  un  tr.cefle  avec  Ion  fils.  III.  66z  »,  t. 

Cnutt,  ce  qu’il  fit  pour  détourner  une  fille  du  deffein  quelle  avoit 
de  Tépoufer.  II.  767.  Oïl,  & comment  il  célébra  Ici  noces. 
lÀ-mtmr  i. 

Crtiîppmi,  fon  entrevue  avec  Cicéron  & Nigidius.  III.  500  ». 

CrtAinm , I]  y a un  Livre  de  la  Création  attribue  a Abraham.  I. 
Jî  k.  Tous  les  Phtlofophes  font  contrants  de  l'admettre.  114  ». 
Ceux  qui  la  nient  doivent  néceffurement  reconoltre  dans  l'Uni- 
tcis  des  Génies  bien  - fail'ans , & d'autres  mal  - iaiûns.  II.  8 k. 
Importance  de  ce  Doeme.  476  ».  II  A ut  admettre  celle  de  la 
matière.  7 60  s,  & celle  du  mouvement  d l'oa  veua  concevoir 
que  Dieu  ait  Mti  le  inonde.  III.  <57  »,  k. 

Cristurti , leur  puidance  oiédioutitUo , félon  tes  Scholafliqucs.  II. 
188  k.  Leur  conJervation  dl  une  création  continuelle.  IV. 

cvlL  étouffée  per  fa  propre  fécondité.  I.  6a  k.  Eft  la  fource 
de  la  multiplication  des  mirades.  lÀ-m/mi.  Eft  blâmable  diri 
les  Orthodoies  aulli-bten  que  dans  les  Hérétiques.  140  k. 
Réflexion  fur  le  penchant  que  les  Peuples  y ont.  II.  400  ». 

Crigut , fon  Apologie.  II.  86 6 k. 

CrtUimi , fon  fcntiment  fur  lame  des  bére*.  IV.  79  k. 

Crmuiiui  Cordui,  mis  i mort  par  Tibère , & pourquoi.  U. 
7 V *•  _ 

Cnjui  (Maréchal  de)  jugement  qu'il  fit  d’un  Prieur  spres  1 avoir 
entretenu  pendant  15  jours.  II.  9»  ». 

Crujui  (Duc  de)  Ambafladeur  à Rome  y reçoit  une  infulte  dont 
on  dit  que  la  galanterie  étoit  la  fuurce.  11.  1 58  ».  Un  Légat 
i htm  vient  à Paris  pour  en  faire  faîiifié’rioj.  h-mlmt  n. 

Cnjitmiut  veut  retenir  pour  lui  la  ftmveraine  puiflance  dans  Ro- 
me. III  5$t.  Comment  il  en  fut  puni.  551  ». 

ürt/py , niions  qui  facilitèrent  le  traité  de  paix  qui  y fut  conclu. 
II.  504  k.  Proteftarion  du  Daufin  contre  cette  paix,  lù-mlm t. 

Crt/ut  icnvoie  Solon  fans  lui  donner  aucune  marque  d’efliroe , 6c 
pourquoi.  II.  403  ».  Fait  confacrer  des  tuiles  dot  au  Temple 
de  Delphes.  III.  707  fi. 

Crnutnt,  Siégé  de  celte  Ville.  H.  ijz. 

CrtMti  (F.rneft  Jean'::  a induit  en  Latin  la  Piotrâ  dtl  P»t*%on* 
Ptlitit*  du  Boccalin.  I.  585  ». 

Ciimn.  S'il  cû  permis  de  fauver  fa  vie,  ou  celle  de  quelque  au- 
tre par  en  Crime.  1.  65  »,  fi.  Crimes  d'Etat  font  ordinaire- 
ment mclez  dant  les  Accufations  des  Ecdefnfliqucs.  zz  ».  Cri- 
mes fe  maintiennent  par  les  Grimer.  II.  337  ».  On  n'en  com- 
met point,  fans  en  attendre  quelque  piotit.  73  ».  Il  y en  a 
qui  ne  peuvent  être  commit  que  par  les  granda  hommes,  fiez  ». 
Eicufe  ordinaire  de  ceux  qui  en  commettent  de  ués-  grandi. 

1 11.  137  fi.  Crime  de  non  conformité,  à oui  on  en  attribue 
I invention.  IV.  34*  ».  C'eft  un  Principe  de  la  Loi  naturelle 
aulii  bien  que  de  la  divine , qu'il  ne  faut  point  faire  de  Crimes 
en  intention  de  fervir  Dieu.  II.  Z31  ». 

Criaitmi  (Pierre)  critiqué  fur  le  nom  d'une  Tragédie.  I.  56  fi. 
Ses  meprifes  au  fujet  de  Caflius  Scverrn.  II.  8t  ».  IlbiouiUe 
un  pillage  de  Suctone,  au  fuiet  de  Cefâr  k de  Catulle.  106  ». 
A fait  des  Vers  â la  louange  d'un  sflaffin.  IlL  45  ». 

Cri/pat,  mis  à mort  par  Conilantin.  II.  449  »,  fi. 

Cri/*»»  étoit  Athée.  II.  ZZ7  k , 8c  III.  Z19  »,  fi. 

C'rùif tu , celte  étude  eft  tombée.  I.  56  fi.  En  fc  prévalant  d'une 
expreflion  ecuivoque,  ne  doit  point  omettre  le  fens  favorable. 
191  fi.  Fatalité  qui  en  eft  irréparable.  11.  363  ».  Il  eft  permis 
d'y  phifauier , mass  non  pasd  y mal  raifonner.  891  ».  Com- 
bien eft  un  travail  périlleux  III.  izB  fi. 

Critijuti , font  fujets  à débiter  bien  de*  chimères.  I.  zç  fi.  Leur 
goilt  eft  fouvent  fort  emoufle.  *9*  fi.  Exemple  des  desordre* 
Tout  IV. 


qu'ils  aponent  affei  fouvent  dsns  !a  République  des  Lettres.  379 
»,  fi.  il*  font  raicniciit  d'accord  fur  la  maniéré  de  tire  les  Ma- 
nuients.  378  fi,  379  ».  Ils  en  changent  quclquctu^les  leçons 
Icton  kui*  oefoins,  k quand  ils  ne  le*  entendait  pas.  ts-m/mi. 
Il  eft  iurprenaut  que  deux  des  plus  exccltcns  d entre  eux  tient 
ignoré  un  fait  que  peu  de  gens  lettre!  ignorent,  lu-mirnt. 
Ktcn  ne  répand  plus  de  laulietez  dans  leurs  Ecrits,  que  lors 
qu'ils  prennent  1a  licence  d étendre  plus  qu'il  ne  faut  les  autori- 
té!. 11.  70  ».  Critiques  de*  Ouviagcs,  ne  doivent  point  être 
: avec  le*  nifenu  Oc  battra  fc  de  E-hdlcr.  tcz  ». 
Paui quoi  cela.  /»  Les  Crr.iqt.cs  du  Livre  de  Vf « r»- 

irum  en  l'om  les  Panegyriftn  zaj  fi.  Les  plus  habile*  font  lu- 
jets  à nous  dosm.r  de  très  - tauiles  Cotreéhons.  167  ».  Leur» 
jüufions.  x63  ».  Mettount  un  morceau  de  are  lur  la  endroits 
d'un  Ouvrage,  qui  leur  paroiftoscot  oblcurs  Z7Z  fi.  Les  Que- 
relles des  C nuques  font  unies  dan*  un  Icns , fc  ù andalculcs  dans 
un  autre.  613  fi.  Si  ceux  qui  font  Auteur*  font  plus  à craindre 
que  les  autres.  08  a ».  II  s'en  faut  beaucoup  que  leur  goût  no 
fou  uniforme.  857  ». 

CritrUm  Pcripatetlcien,  envoié  i Rome.  If.  6r  ». 

Cran,  Des-  Bancaux  pretcr.duit  qu’il  n'y  a rien  de  fi  difidle  à 
un  bonimc  d'espnt  que  de  croire.  11.  Z79  fi. 

Cmftdê  ne  reuftic  pas,  8c  pouiquui.  IV.  35a. 

CraftK,  pourquoi  ils  ne  réuüireu:  point.  1.  537  fi. 

Crax,  on  «lit  que  l'Ecriteau  de  la  Croix  fut  truuvé  â Rome  font 
Innocent  VllL  11.  845. 

Croix  (de  la)  : Etat  présent  des  Nations  ft  Eglifc»  Grcque,  Ar- 
raer.iene,*fc  Matonite,  en  Turquie.  II.  439. 

Crmat,  réforme  de  fun  luxe  fc  de  l'a  débauche.  III.  741  fi. 

Cract  (Mr.  la)  Cité.  1.  34  »,  II.  108  »,  ztS  »,  »,  fc  *19  », 
IV.  9 fi,  ». 

Crmmiz,  juftifiéei.  I.  491  ». 

Cnn/*;  fes  Apparitions  noéiumes  à Rendus.  I.  çrç  ». 

Lnrjtwi , fa  bévue  au  fujet  de  Mnbée  dans  un  paflligc  où  il  parlq 
d'bpicure.  II.  364  ».  Autres  bévues  du  même  Auteur.  Ià- 

mlmt. 

Cmjét , queHe  a été  la  conduite  de  fa  fille.  IV.  183  fi. 

Cm  ko »»,  de  qui  eft  cette  Maxime.  (I.  7 a fi.  El  fut  quel  princi- 
pe elle  eft  fondée.  7 3 »• 

Cuifi tu , Hifloirc  d'un  Livre  de  Cuifme.  I.  161  ». 

CxtSaurt , quels  font  la  plus  exceller*.  I.  71. 

Cm.1:*  do  Rehiiea,  qui  confiftoit  à pleurer.  I.  81  fi , fc  dont  le 
deuil  finition  par  la  joie.  83  *,lÀ-m(mt.  fi.  Quel  eft  le  meil- 
leur que  l'on  rende  à Dieu.  II.  51  ».  Combien  il  eft  difficile 
d’en  corriger  les  abus.  III.  66  fi. 

Cmm*m<  militaire  Ariftotc  pour  une  faute  qu'il  n'a  pu  commifc, 
I.  3*4  ».  Lettre  anecdote  de  lui.  IV.  489  »,  fi. 

CamUf,  quelle  eft  la  vertu  de  celte  plante.  IV.  348  i. 

CutAttur  de  l'Académie  de  Lcide,  à qui  ente  Charge  fe  donne 
ordinairement.  I.  546. 

Cari  qui  ne  pouvoir  lire  les  plus  grades  lettre*  det  Livra  de  TEgli- 
fe,  fc  voioit  fott  bien  les  cariéieies  des  plus  pnits  dez-  111.  84 
».  Comment  celui  de  Médiane  fut  excité  à prier  Dieu  pour 
Qiarles-Quint.  571  fi.  Curé  qui  refùfe  de  prier  Dieu  pour  la 
famé  d'un  malade,  fc  pourquoi.  6c 6 ».  Curez  de  Parts  en 
Ihocès  contre  les  Jéfuites.  L 119  ». 

Curot:  l'on  exigeoit  autrefois  pour  métré  à couvert  l’honneur  des 
femmes , qu  ils  eudent  chscun  fa  Concubine.  H.  688  fi. 

Cmrit»  (Auguftin)  le  brouille  extrêmement  en  pariant  des  Sam- 
fins.  I.  11  ». 

Curiofiti  cxceffive  dci  particuliers , ccnfbrée.  I.  ijo. 

Cm/»  ( le  Cardinal)  cité.  I.  4x9.  fi. 

Cafpwt»;  Notes  fur  fes  Celais  par  Hungerus.  II.  8zz, 

D. 

r\jintr  home  l'épithete  Athtmnhti  au  tems  de  Darius  fils 

^ d'Hyftaspes.  I.  ça  fi.  Critique  Vollîus  fur  ce  qu'il  a con- 
fondu un  Orateur  avec  un  P«>ete.  II.  79  k.  Examen  de  cette 
Critique.  U-mémi.  Sa  l'iftraâion  toi  ».  fc  III.  zûz  ».  Ce 
qu'il  dit  fur  la  généalogie  de  Drulius  fc  de  Tibère  II.  313  fi. 
Ce  qu'il  dit  de  Loll  us.  III.  150  ».  Il  Ait  voir  fon  bon  goût 
en  fe  déclarant  pour  Horace  contre  Quintilien , au  fujet  «le  Lu- 
abus,  zez  fi. 

£»(f«j»,  Juif  converti,  dépolie  contre  Condune  fc  fa  femme.  II. 
î»t  fi. 

DxtUi,  le  pere,  fa  Réponfe  au  Pere  Adam  eft  demeurée  fans  Ré- 
pliqué. I.  77  fi.  Ce  qu'il  dit  des  l’eres  en  geneial,  & de  faint 
Auguftin  en  particulier.  78  ».  Ses  Livra  font  loiiez  par  l'Ar- 
chevêque de  Farit.  186  ».  Son  Livre  de  l'Ufigc  det  Fera.  If. 

. *35  fi.  Sa  Réponfe  touchant  les  inveélivos  de  «îudqucs  Lu- 
thériens paffionez.  594  »■  N’a  pas  fuivi  toute  la  fuite  de  la  Dis- 
pute «le  Campian  fc  de  Whitaker.  III.  zi6  ».  Les  reproche! 
que  Cottiby  & le  Pere  Adam  lui  font  au  fujet  de  Mr.  Morus. 
436  »,  fi.  Jugement  que  Mr.  Morus  fiifoit  de  lui.  438  ». 
Comment  il  rëleve  la  qualité  de  fxmi  donnée  à Origene  par 
Cottiby.  539  ».  Ce  qu’il  dit  de  Tertulliai.  IV.  ziofi.  Dm* 
quelle  vue  il  lifolt  la  Relations  dei  Voiageurt.  411  fi.  Remplit 
la  place  de  Samuel  Durant  à Chirenton.  II.  331.  Sa  Repon- 
fa  aux  Reprocha  da  Catholiques  touchant  Je  changement 
d'un  endroit  du  Pfautier.  III.  355  »,  fi. 

Doitli,  le  fils,  cité  touchant  un  Livre  de  fon  pere.  I.  77  fi. 

DâimAikxi,  fi  Ephore  a pii  être  fon  Plagiaire.  11.  36*  fi. 

Dtlockamp , Médecin  célèbre , & fort  en  pratique.  1 . 374  ».  Mal- 
heur 1 ceux  qui  le  donnent  pour  caution  en  qualité  d'Auteur. 
*61  fi.  A Alt  des  Autes  d'omiffion  & de  coinmiftion  dans  A 
Ttadnélion  «les  Vers  d lbycus  rirez  par  Atbenée.  III.  405  ». 
Endroit  de  A Verfion  d'Athcnée  repris.  II.  *1 8. 

Dai a»/#:»/.  Roi  de  Jalrfe,  pour  quelle  raifon  il  demande  1 Arif- 
tomenc  une  de  fes  filin  eu  mariage.  Il,  z8o  ». 

Eeeee  Dtmot, 
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Damn,  quand  die*  deviennent  unoureofc*  de  leurs  inférieurs, 
font  obligées  de  frire  route*  le*  avances.  -I.  an  A Celle*  qui 
▼i vent  Am  le  grand  nmode,  demeurent  rarement  veuve*  fan* 
faire  parler  d'elles,  xyi  A.  1 >eihcauon  pcein.ue  d'une  Dame. 
178  i.  Mérité  «datant  d'tme  Dame.  541  a,  A.  Dames  Ro- 
maine* confièrent  tou*  leun  bijoux  à taire  un  vafedor,  pour 
envoier  à Delphes.  U.  34  4.  Honneur  qui  leur  lut  accordé  en 
reconnoiflance  de  ce  frcrifice.  lÀ-mim*.  Il  n'y  a point  de  prin- 
cipe plu*  dangereux  pour  le*  Dame*,  que  de  croire  qu  i!  y a de* 
conjoncture*  où  l'on  peut  négliger  le*  dehors  de  l'honneur.  96*. 
Maxime  Espagnole  touchant  le*  belles  Dames.  187  b.  Expli- 
cation de  cette  Maxime,  là  - mime  ».  Ce  ne  font  pas  ordinai- 
rement les  plu*  jeune*  qui  font  le  plu*  de  fracas  dan*  les  Cours 
de*  Princes,  166  a.  Si  elle»  ooumffent  bien  ceux  qui  le*  fer- 
vent. li-mtm*  b.  Quand  elles  commencèrent  à ticquemer  h 
Cour , fc  les  miux  qui  en  arr.véTent.  503  a , b.  Desordre 
quelles  iportércnt  à la  Cour  de  France.  506  a.  Cclks d'au- 
jourd'hui ne  font  pas  du  goût  de  Didor.  j}7  a.  Sont  la  pelle 
d'une  Cour  quand  elles  fe  fourrent  dans  les  intrigues  d'Etat. 
661  a , b.  Chercher  Fimrxti.  Quel  cil  l'outrage  auquel  elles 
font  le  plus  fenltbler.  731  Elles  font  fujettes  à toutes  les  fu- 
perftnions  augurales  dont  les  bourgeoiies  s'infatuent.  III.  381  b. 
Vilaine  coutume  que  celles  de  Rome  a voient.  IV.  roi  a.  Da- 
mes galantes  deviennent  enfin  dévotes:  effet  que  cela  produit. 
487  b,  «t  488  *• 

Damien  (Pierre)  de  quelle  minière  il  répondit  a la  Qucflion  que 
lui  fit  Agnès  veuve  de  l'Empereur  Henri  111.  11^  493  a,  b. 
Son  GraiirrAiw.  IV.  6;i. 

Damnaiicn  éiirnrllt  : les  Myfliques  vivement  relancés  fur  le  con- 
fentement  qu'il*  y donnent.  IV.  106  a. 

Damais,  ce  que  Prudence  a au  de  leur  état  & de  leur  nombre. 

Dah'e/faia  ,4fe*  Hymnes  en  l'honneur  de  Diane.  111.  661. 

Dj*ae,  Courffrne,  condamnée  à mort,  meurt  en  murmurant 
contre  le*  Dieux.  HL  93  «•  „ , . , _ 

Danean  1 .ambert)  cahaie  contre  1 autorité  des  Etat*  de  Hollande 
en  frreur  de  l'Angleterre.  II.  305  a.  Commet  des  Fautes  au 
fu.-et  de  Mircion.  IU.  313  b. 

Dauba zvtiai  renvetfe  l'cntreprife  pacifique  de  l'Elefleui  Palatin. 

II.  8.9  b. 

Daniel  : ni  lui , ni  l'Ange  oui  l'inftraifoit , ni  l'aine  de  Jcfus  Chrift 
n'ont  point  entendu  fe*  Calculs.  I.  657  a. 

Dgr.it'-  le  Pete)  fon  Hypothefc  fur  l ame  de*  bêtes  réfutée.  IV. 
81  b.'  Oté.  I.  463.  sa  Dcfcnfe  de  St.  Augulku»  contre  Mr. 
de  Launoi.  IP.  68  b. 

Dànr.rrart,  que!  y croit  le  pouvoir  du  grand  Maître.  IV.  464  a. 

Dji:u  défaits  en  Ecoffc  par  la  valeur  d'un  pilfan.  11.  678. 

Dano.  es , ce  qu'on  en  dit  dira  les  Mcmoues  de  Ueaujeu.  II.  394 
b,  fi  395  a. 

Dan  fi,  condamnée  avec  raifon  par  les  Eglifes  Réformée».  IV. 

D ànti  Poêle,  comment  il  fe  vsnge  du  Prince  Ch  .ries  de  Valois, 
fc  pourquoi.  If.  38  b.  Sa  Comédie  de  l'Enfer,  du  Purgatoire, 
& du Paiadw.  143  b,  & ia;  a.  Fournit  de*  preuve*  a ceux 
qui  liilrnt  qu'il  éu  it  bon  Catholique,  & à ceux  qui  difent  qu'il 
ne  I ci  ut  par.  145  b.  Rcponle  qu'il  fit  au  Prince  de  Vcronne. 
U ■ min*.  Se  glorifie  d'avoir  eu  part  à l'amitié  de  Guido  Ca- 
va'cir.ie.  109. 

Darivi , fe*  divetfes  inquiétudes  fut  le  chapitre  de  fa  femme.  III. 

Darm;iM  bien  défendu , mais  pris  d'affaut  durant  la  guerre  de 
SmâlcalJe.  IL  717  *•  . 

Damait,  cité.  lit.  699  IV.  4S4 

Da/.mtY,  on  l'appelloit  hérétique  en  fait  d amour.  II.  zçc4.  Son 
ié!e  pour  la  Duiheilc  de  Savoie,  lÀ-mtm*  b.  Maltraité  par 
Lorer.  îçi  a.  S'attire  la  coletc  des  femme*  de  Montpellier. 

iJri'doit  être  exaflement  obfervée  dans  les  Préface*.  !.  343  b. 
Celle  de  la  Conlltuction  d'un  Monument  pnfc  pour  celle  de  la 
mort  de  celui  qui  y devoir  être  mis.  IL  188  ». 

Daibtr  s [ Pierre)  obtient  de  l'Eleâeur  Palatin  une  retraite  i 

FraiiLenihal.  U.  701  4. 

DauJ,  fi  deux  timil'es  de  fa  race  panèrent  en  Fjpagne  du  tems 
que  l'on  détruifoit  le  premier  Temple.  I.  19  b.  L'ivdairdflc- 
iticnt  que  l'Auteur  a joint  à cet  Article  plein  de  fourmilion 
pour  l'Ecriture.  IV.  6 y y , 661,  663.  Concdions  que  l'Auteur 
fin  » cet  Article,  là-mim*. 

Parti  Prédicateur  du  Roi  de  Navarre  cité.  Itf.  473  b,  fc  474  a. 

Da-.îla , fe*  ca  orr  nie*  contre  François  I font  par  milheur  trop  fa- 
cile* i réfuter.  IL  503- A.  Lui  fc  Maimbourg  entièrement  opo- 
fer  dans  leur  narration , au  fujet  du  Duc  de  Guifc.  6;x  a.  Ac- 
culé frtiTemcnt  un  Minlllre,  d'avoir  prêché  que  le*  François 
se  dévoient  point  obéit  au  Roi,  fc  qu'ils  le  pouvolcnt  tuer  lé- 
gitimement. IV.  no  4.  Cité  fc  critiqué,  là-mim*.  484  b. 

Doxiffia  renonce  à l'Aflrologie,  pour  s'attacher  a la  Médecine. 

DaMf'bin  J*  Franc*,  on  lui  donne  i lire  les  Lettres  de  Bongars.  I. 

Daafkini  combien  eft  conGdénbée  la  Charge  de  Greffier  civil  fc 
criminel  du  Parlement  de  cette  Province,  fil.  644  *• 

Daurat  compare  le  Parlement  de  Paris  à l'Androgync  de  Platon. 

III.  tfii  b. 

Dibaut'xn.  font  en  tr.épri*  fc  en  horreur,  quand  il*  ne  gardent 
pas  le*  bicnféance*.  III.  4°S  Ne  doivent  point  être  fupor- 
tez,  fc  l'on  doit  crier  contre  leurs  Livra.  IL  533  a. 

Décale!»*,  eft  impraticable  dans  l'état  où  l’homme  fe  trouve.  I. 
éot  b . Dépiavauon  du  fen*  du  fixietne  Commandement.  11. 

Diiam.rtn  it  Rseaci,  friis  concemint  ce  Livre.  I.  $83  a,  b.  Son 
vieux  Traducteur,  là-mim*. 


Ditamnithm  confpire  contre  Archelau*,  pourquoi.  II.  4304,  b. 

Dectmvm  abroger,  fc  pourquoi.  I.  146. 

Dechahi:  Jugement  qu'il  frit  de  P,  Nonim.  HL  518  b. 

Décima  tir , Cutsque  ce  fe*  taule*  au  fujet  du  Précepteur  d'Aéhi'Ic. 
I.  56  4.  .Maie  ne  lui  peut  apotter  aucun  fe  cours.  U- mimt  A. 

Dittjtf,  on  sexpofe  quand  on  eft  trop  devint,  I.  54  A. 

Dit uu,  n i point  éié  exclu*  de  l esuiéc  de  l'Egl.lu  par  faint  Eaby- 
las.  I.  411  A,  fc  41X  4. 

Dumi  ( Philippe  ) jusqu'ou  alla  la  jaloulie  de  Profclüon  entre  lui 
fc  Maint».  III.  xfo»  b. 

Ditlamattun  : JeuT  fort  ordinaire.  IV.  656. 

Deilamatnni  qui  le  taifoient  fur  de*  fujet*  imaginaire*.  H.  Sa  A. 

Diuntm  cil  toûjoui»  fardé  par  les  plus  aimincb,  quand  Ü leur 
dt  inutile  de  le  violer.  IV.  x:x  a. 

Du rtn  Academique*,  Synodaux,  fcc.  nanirre  dont  on  la  ex- 
torque quelqucto».  I.  98  A,  99  4,  fc  496  4. 

DiJtcat*  lécompeufcc  de  3.0  ccus  de  penfion.  I.  îo8. 

D tif  11,  tradition  qui  couruii  touchant  le*  moud*  qui  coucheient 
avec  elles  I.  xxi  a. 

Défauts,  ü y en  a qui  ont  donné  des  Noms  à d'illullre*  1-anuî- 
la.  I.  4x4  4.  Rcilcaiun  fur  le*  Defauts  cacha.  431  A. 

Di  liant  1 clt  fouvent  nécelLure.  1.  J 1 a. 

DttfUaeian  Poétique  d'une  illullre  Dame.  I.  xj3  A.  Toutes  for- 
ta  de  Langue*  y concourent,  ia-mim* 

Dijctams  cache  fa  véritiblcs  petuce*  3 Ccfrr.  II.  xAx  a.  Vêts 
qu'd  apliqaoit  à deux  nouveda  reçues  en  meme  teins.  *'3  a. 
Ne  veut  pa*  avouer  que  U Science  da  Au  u:ci  dont  il  ctoir 
enreté  fut  trompeufe.  X64  A.  Rédesion*  de  < ireron  la  dcllus. 
là- mimt.  Comment  ce  Roi  repou  lia  la  raillerie  de  Oallut. 
165  4.  Se*  Ambaffadeurs  dupez  par  Marc  Antoine,  419  A. 

Dissmi  en  quel  tem*  on  commença  d'en  frite  mention.  IV.  1514, 
Cherchez  Imfks. 

Dikhr , fon  erreur  fur  le  Livre  intitulé  Bnium  Fulmtn  II.  B16 
4.  Et  fur  l'Ecrit  d'Optatu*  G.illus.  11L  309  A. 

DeUir  (Conrad):  acculé  par  le  Pere  L~b!>e  d’avoir  confondu 
Radulphe  Flavuceni'is  avec  Ranulphe  de  Hygcdtn.  IV.  18  a, b. 

Délateurs,  U Religion  leur  fort  fouvent  de  prétexté.  1.  an  A in 
homme  innocent  fc  frge  ne  doit  point  fouhaher  d'autre  viAoére 
fur  eux,  que  d'échaper  de  leun  main*  frin  fc  fauf.  Ç40  a.  Ca- 
ractère* de  ce*  fuite*  de  gen*.  U -mime,  ^j  Ica  Peup  c*  él oient 
raü'onnablcs,  ils  (e  fetoient  craindre  i eu*,  là- mini.  Il  y en 
a oui  ne  veulent  ni  fe  remélei , ni  prouver  leur  Accufanun.  IL 
9 A.  D-lateurs  comparez  aux  chien*,  qu'il  faut  pour  le  hits» 
public  laiffcr  aboicr  aprét  tout  le  monde.  90  a.  En  quoi  le  fort 
de  J homme  efl  tout- i- frit  dép’mible.  U ■ m'm.  IU  dcwoicnt 
être  pu  t*  fé vêlement , qu^nd  il*  fuborcent  les  domeflsquei 
pour  depofa  contre  leurs  nlaitrcs.  16,  4.  Prenait  garde  à la 
manicic  dont  on  raifonne  fur  la  nouvelles.  U-mint.  t 'her- 
chez  Jttmfatmn.  Il  n'y  a rien  dont  il*  ne  fuient  capable* , 
pour  rendre  leur*  Adveilaira  odieux.  IV.  130  a. 

DiUtauJJt  ridicule  dcGaraffe  touchant  le  mutlannnr.  II.  533  A. 

Dilei,  la  habitais  furent  les  premiers  qui  s’avifcici.t  de  frite  en- 
gTjnicrlcs  poula.  IL  440  A. 

Diitnts,  fnu  Temple  cfl  pi.ié.  l'L  707.  On  en  tire  la  valeur  de 
dix  mille  talent,  là- mime  b.  Sun  Temple  pùlé  par  Phlcgyat, 
fc  vengeance  qu'en  tire  Apollon.  705»- 

Dilihum , ce  qu'ils  fitent  pour  fe  o. Livrer  de  la  peile  fc  de  la  fa- 
niuie , dont  il*  furent  punis  pour  la  mort  d'EJope.  IL  403  a. 

Del-  Air  réfuté  fur  U Magie  d'Agnppa.  I.  108  a, 

Dtbife , il  cft  impoffihle  de  pcnéirerau  delà  fan*  l'aide  de  Moife. 
Il  410  A.  Mechliniui,  D foi  pie  d'Albrit  le  Grand,  foiiaent 
qu'il  étoit  arrivé  par  la  oonjonâku  de  Jupaa  & de  batume 
fcc.  IV.  sot  4,  A. 

Dilagi,  la  al’irme*  que  l'on  eut  par  tout  de  la  Prédiébon  d'un 
Dduge  univeriel.  IV.  z8y  a.  Annoncé  pour  t année  1514. 
Mule  beaucoup &c  frayeur.  III.  yiri. 

Demain  propofe  aux  Athéniens  de  mettre  Alexandre  au  nombre 
des  grand*  Dieux.  III.  534  A. 

Atuycyài,  comment  il  tau:  traduire  ce  mot.  II.  3*3  b. 

Dtmayrats  tenaient  la  Republique  d Athéna  dan*  un  Mii  efcla- 
vage.  III.  673  A. 

Demander,  on  eft  fouvent  rcfufé  parce  qu'on  cft  trop  prompt  à 
demanda.  I.  191  4. 

Dimierwi  cenfurc  les  Athement  de  leur  peu  de  courage.  Ht  44  A, 
Sa  penfec  a été  défigurée  par  le  Traducteur  d'Athcnée.  là -mi- 
ne. Il  demande  aux  Athéniens  zço  talcr.s  pour  le  l'avon  de  Tes 
couttifrnes  la  ■ mime.  Il  étoil  facile  à s'engager  à de  nouveaux 
mariage*.  III.  7x8  A. 

Dtmreriit,  le  jugement  que  les  Abderite*  faifoient  de  lui.  I.  15  A. 
Voiezaufli.  IL  17 1 4.  Néglige  le*  bien*  de  cette  vie.  *69  4. 
Conte  qu'on  frit  de  fa  fagaerté.  là- mimt  b.  Fut  crû  digne  ces 
honneurs  divins  à caufc  de  qt»clqua-una  de  fes  Préniâiutis. 
X7 1 4.  Ce  qu'on  doit  juger  de  fon  fentiment  fur  la  nature, 
qu'il  apelle  Dieu.  174  S'il  eft  fort  different  du  l’crc  Mallebrau- 
che.  ta- mime.  Et  fi  le*  petit»  efprits  font  capable*  de  l'imagi- 
ner. U- mime.  Son  Syucme  des  Atoma  n'cft  pas  fi  abfurde 
que  le  SpinozUme.  là- min*  A.  Comment  il  définit  l'aâe  vé- 
nérien. 175  4.  Aîtribuoit  toute*  chofe*  à un  deflin  néceffitant. 
37$  4.  Semble  avoir  reconnu  une  Ame  dans  chaque  Atome. 
III.  toi  4. 

Démit , lir.ge  des  œuvra  de  Dieu.  I.  4 <*•  Si  le  bâton  lui  fcrt  de 
caufc  occaliooelle.  3 A,  fc  y A.  En  quel  cas  il  vaudrait  mieux 
haranguer  les  Démon* , que  la  Homna.  34a  a.  Démons 
examinez.  484  a.  Plufieurs  ont  au  qu'ils  peuvent  engendrer. 
6yo  A.  Paâe  frit  avec  le  Démon.  IL  1 A,  & x a.  Si  la  Dé- 
mons peuvent  être  fujets  palïifs  fc  aélifr  d'auenne  génération. 
348  4.  La  viétoirc  qu'il  remporta  fur  U femme  n'étoit  pa*  fort 
glnrieufe.  418  A.  Leur  origine  félon  le*  Rabin*.  411  a.  Si  la 
coofequence  cft  bonne  de  i'exiftence  da  Démons  à celle  de 
Dieu.  IV.  104  A.  Etendue  de  l'Empire  du  Démon.  517  A, 
ytS  4,' 
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518  ».  Doéfoine  des  Païens  touchant  les  Démons.  514  a.  In-  Dtjlmén,  les  Païens  ctoioient  qu'un  mot  fufffoit  pout  les  chan- 
capabl*  d' Athéisme  , 6c  le  Promoteur  de  tons  les  péchez  du  ger.  11.  9 4. 

genre  humain.  619.  Traite  de  leur  Nature.  I.  100.  Combats  Dtnei,  les  Princes  ne  fe  font  pas  toûjours  ferupue  de  plier  leurs 


2 u ils  eurent  contre  Savonarole,  qu'lis  craignoient.  iV.  160  a, 
. Si  on  rapponoit  leun  Apparitions  par  Figures  de  Rhétorique. 
U-mimt  t.  Suggéré  de  tau  lies  Gicles  de  l'Ecriture  à Calvin, 
félon  Hunnius.  II.  815  i.  Découvre  toute  la  malice  dans  le 
Livre  de  Rareus.  la -mime. 

Daminamaçi»  : Ouvrage  d Elich  qu’on  veut  fuptiincr , 6c  qu’il 
fait  imprimer  malgré  les  défenfei.  II.  34A  »■ 

DimiUjirAiif,  pourquoi  les  Harangues  d'edat  ont  été  attribuées  au 
.-.i.  . demonlhatif.  III.  Str. 

Dm*K<ir»tun  moral»,  la  vraie  nature.  I.  490  4. 

J Oitnejiom* , plus  fes  Harangues  étoient  li  ngues  6c  plus  elles 
ctoicnt  heilcs.  I.  198  ».  lion  mot  de  cct  Orateur  à ceux  qui 


Dettes.  I.  633  i. 

Dtvias  courent  orcmairement  le  monde  I.  3 ».  Ditiézence  en- 
tre ceux  qui  picdiloieut  en  forme  d Oracle,  & les  aunes  De- 
vins. 194  4.  Devin  qui  rend  plus  de  fer  vices  à ut*  Prince, 
qu'aucun  de  fes  Généraux.  31 1 4.  EU  heuteux  quand  il  lert 
un  Prince  que  la  Providence  dellinc  à de  grandes  choies.  U-mi- 
mi  4.  Il  ne  laut  pas  être  furpris  s ais  fe  vantent  de  polléder  !a 
fcience  des  longes.  31*3  ».  Combien  lotit  vaines  leu:»  Répon- 
fes.  378  ».  Anaennemcnt  les  armées  ne  marclioiçnt  jamais  fana 
en  avoir  quelqu'un.  11.  8.'  Reniée  fauffe  dont  on  le  sert  pour 
prouver  qu’ils  ont  prédit  certainement  l'avenir.  III.  3(9  ».  Plu- 
licuis  ont  eu  une  trille  de  limée.  411  b. 

Dtvoir  , réglés  tciudant  ce  devoir,  f.  351  b.  Volet 

auili  II.  493  *•  Ge  que  les  Cyniques  enleignoiem  touchant  cc 
point -là.  194  b.  Voicz  aufli  768  b. 


donnoientà  Philippe  la  louange  de  boire  beaucoup.  11.  147  ».  Dtvtrr  , réglés  toudant  cc  devoir.  I.  351  b Volet 

1 ernt  une  esquinancie,  afin  de  n'étre  point  obligé  de  haranguer.  auili  II.  493  b.  Ce  que  les  Cyniques  enleignoiem  touchant  cc 
693  b.  bon  apottrophe  à Minerve.  111.  fitfi  b.  Eli  raillé  lur  point-là.  >94  b.  Voicz  auili  768  b. 
ce  que  fes  Harangues  fentoient  l’huile.  7$o  b.  Traduit  par  Mr.  Deviita,  quel  etl  le  motif  le  plus  capable  de  l'cnirerenir  dans  le 


de  TourrciL  IV.  {Il  »,  ».  GalUIrMC  (Ut  caufc  qu'ü  fe  con-  cœur  de  I homme.  II.  370  b.  Désolions  tro; 
facra  a l'Eloquence.  II.  1 3.  Cru  Difciplc  de  Platon.  U-mtm e.  dangereufes.  III.  300  b.  Jointe  à la  Science  6<  à la  pratique  de 

Dums.htnt  Ptlntin  buniluui  Oiichovius  a été  nommé  ainii.  J II.  la  Médecine.  II.  790. 

460.  Divin  , les  faux  le  fervent  d'Accnfations  d’Impiéié  , pour  fe 

Dtmfjimn , il  faut  fe  défier  des  autorités  qu'il  cite.  III.  647  ».  maintenir  dans  leur  injuile  domination.  I.  ifiz  a.  Quel  ell  leur 

Dtanr  Ruai:  Ouvrage  de  Sri  pion  de  Gram  mont  fous  ce  Titre.  fuberhige  ordinaire,  IV.  14  b.  leur  jargon,  fc  leurs  phrafes 

11.  568.  Cc  que  Naudé  en  dit.  U-tafm  b.  myltiqur*.  95  ».  Vie  des otc  conforme  aux  intéiéts  même 

De irji  le  Tyran , comment  il  scxprimoit  quand  il  rouloit  dire,  tempurcls  de  l'homme.  5V1  4.  Ceux  qui  s'en  entêtent  leur  at- 

qu  il  ne  talon  jamais  fe  défaire  de  la  puillance  tyrannique.  III.  tnbuent  beaucoup  plus  de  chofes  qu'ils  ne  s'en  .ionnent  eux- 
(ii  3 b.  mêmes.  139  b. 

Dtnyï  d Halittrntjjt , fois  bon  goût  par  raport  aux  Narrations.  II.  Dtaurtfn  ou  Tiadirions  Jud.nqoes,  par  qui  compilées.  I.  1x3  b. 
169  »,  i-.  Ce  qu'ü  raporce  touchant  la  religion  que  Koraulus  l eur  observance  s'éterd  jusqu'à  la  ctiailc  percec.  là-mém». 
établi.  III.  ao8  ».  Dtxippu,  Ion  amour  pour  fa  patrie,  lll.  363  b. 

D/nyi  tauHcmeni  cru  l'Aréopagite  cité.  II.  Ï99  b.  Dhen»,  Maifon  iHufirc.  IV.  149  ». 

Dmji  fjtntf»[u»s  Qui  a été  nommé  le  Second.  IV.  roj.  Dial  le  Sacraanntairt  : Titre  d’un  Ouvrage  du  Luthérien  J.  Schut- 

Dmyi  U Ckanrtax:  répond  à Ja  Ciriique  de  Gerfi.n  lür  les  No-  zc.  IV.  1 71. 
ces  fpi  itucllis  de  Ruysbrock.  IV.  105.  N'ell  point  du  nombre  DiabUt:  il  cil  étonnant  que  des  Juges  Oui  tiens  aient  reçu  leur 
de  ceux  qui  ont  tradtut  en  Larin  lés  Oeuvres  de  Ruysbioek.  témoignage  comme  véritable,  6c  rcjctié  comme  nulle*  les  cau- 


icd  b. 

Dtmmb rtmeiti  qui  fe  fit  fous  Cyrcnitis.  IV'.  1 6. 

Du:  cri  t maltiane  fort  les  Auteurs  des  Tra.t- Comédies  part  ora- 
les. II.  61  j b. 

Dm  dtr .-  ce  n'éroit  qu'une  Impoflure.  II.  791  a.  Ilurflivs  y 
lut  lourdement  trompe,  la  - m/me. 

Denis:  CiUaume  Bigot  étoit  né  avec  deux.  I.  {63  b. 

Dtfitis  fe a:  on  ne  devrait  jamais  fc  (crut  de  cette  Lxpreff«on  fans 
marquer  l annéc  où  Ton  parle  ainll.  UL  35Û  4. 

Du- . :J'in , ce  qui  fut  la  caufc  qu'ü  emb  alla  le  Parti  des  Pro- 
tcllans.  1.  494  ».  Il  imite  la  faloration  de  faint  Pau'.  493  ». 

Des  Ljrrtaux  etoiî  un  fameux  Libertin.  II.  *79  b,  & :to  ». 

Deiearu,  , fon  Epitaphe.  I.  XI7  ».  Acculé  d'inclrglon.  130  4. 
Sou  Argument  de  TExiilence  de  Dieu.  143  ».  Voicz  aufli 
IV.  1 30  ».  Ses  Sectateurs  n'or.t  point  eu  allez  de  retenue.  1. 139 
».  De  qui  il  a emprunté  quelques-unes  Lie  fes  idées.  C>i  b. 


fes  de  rcculation  fournrs  contre  eux.  II.  590  b.  Diable  topo- 
le  aux  verriez  que  Dieu  fan  annoncer  aux  hommes.  111.  370  b. 
D'ou  vient  qu'l!  s'tft  opofè  à TétaMilfeinent  du  Mahométisme, 
371  ».  Ou  ne  peut  accorder  avec  l'Ecriture  la  rcicétioti  du 
pouvoir  du  Diable.  IV.  104  b.  Jusqu’où  vont  les  progrès  de 
fes  armes.  317  b,  318  »,  b,  «c  fui».  Il  régné  hicn  plus  pen- 
dant la  guerre,  que  pendant  la  paix.  518  b.  Martin  del  Rio 
raifomne  peu  confcqucm ment  fui  quelques  faits  extraordinaires 
qu'il  leur  attribue.  33t.  Souvent  mis  en  jeu  dans  les  Myficrct 
Dramatiques.  11.  163  b. 

Diautù a coi  fpu*  contre  le  Csrdinal  Julien  de  Médicis.  III.  14$ 4. 

Di»* iras  Rhaditn , fameux  Athlète.  I.  519  b.  Compliment  que 
lui  fit  un  Lacedcmonien,  diverlcment  uportc  par  Cicéron  6e 
par  Plutarque.  II.  18 1 ».  Etoit  fils  de  Metane.  là  mim,  b. 

Di  a fer»,  furnomme  l'Alliée,  ce  qui  Icntriina  dans  fon  Impiété, 
li.  181  ».  Publia  la  mollis  de  fon  Apofialie.  183  b.  Il  a éié 


On  vient  exptis  de  Paris  ta  Hollande  pour  le  voir.  II.  1 ,8  b.  terit-blcmcnt  Athée.  1H4  ». 

Lu ic  dans  une  Oi  .iûm  fu  eke  par  l'ordre  du  premier  Magn-  DtalmU^m»  comparée  par  CiccTon  è Pénélope.  II,  174  ».  Chér- 
ira! d'Ltrechr.  ? ;'j  b.  .'on  deliméreiTciuint.  084  b.  Le  ju-  chez  Leu-jm 

guuiiii  qu  il  1V.i1  de  TAflrologie.  7^9  * • b.  Qui  a etc  fou  Mai-  Di»tU(linm:  Ouvrage  de  Jean  Polnet  fur  l'Endariitie.  III.  7 61. 


ne  en  Optique,  lll.  4 b.  En  quoi  il  n'a  fait  que  renouveliez  Imprimé  avec  le  Tratié  de  Bertram  i»  ecrpsrt  cr  fanfumt 

ks  idées  des  autres  PhÛofonhcs.  tco  ».  Réflexion  fur  le  doute  Chrijii.  tÀ-mfme  »,  fc  avec  le  Livre  du  Médecin  Hatcliius. 

qu'il  exige  pour  mieux  s'affûter  de  la  vciiic.  t'/>  ».  Sa  mo-  I»  • mfm»,  6c  inféré  au  prémier  Tome  des  Opufcules  de  Btze. 

avilie  toute  philosophe.  430  b.  Sa  Maxime  touchant  la  lù>prn-  là- même.  l'raduit  eu  François,  8c  attribué  » Ant.  Cooke.  U- 

iion  de  nos  imjitnesis,  ne  doit  pas  este  transportée  dans  la  Re-  Expofirion  de  la  Doétrmc  de  ce  Livre  pat  Rivet , 8c  J, 

figion.  503  l.  Sa  pen'.ec  touchant  la  manière  dont  le  monde  Colin.  U-m  me. 

eut  pu  eue  lait.  519  Il  fait  des  Objeélions  contre  un  Ou-  Dial^nt,  quelles  en  font  le*  Loi*.  II.  387  f.  Titre  d'un  Dirio- 
vi  j se  te  Mr.  de  Terrait.  604  ».  Mr.  de  Rolxrval  répond  à guc  fort  pîaifant  ; contre  les  Ecrivains  qui  aimeiu  à fe  fetvlr  de 

cc.  Objectio  ns,  là-m/mt.  S'il  peut  palhr  pour  l'inventeur  de  termes luranner.  I.  ço  »,  b. 

Topimon  qu'il  a eue  toudiant  l'Ame  des  Bêles,  éjoa,  V f»tv.  Diamant  vendu  à un  très- vil  priT.  I,  éqi  b. 

Si  Von  trouve  dans  les  Anciens  des  lemcnces  de  fon  dogme  des  Dune,  qui  l’eleva.  I.  ri6  ».  N'eut  point  une  Vierge  rour  vie* 
Automates.  d>;4  ».  Avoue  que  cette  Maxime,  Dieu  ne  peut  rime  dans  la  pcrlbnne  d'Iph  genie.  éo  b.  Comment  elle  fc  v*n- 


rire  trompé  111  tromper,  fouiire  beaucoup  d'cxccpitons.  IV.  cj 
».  Voi.z  auQi  58  b.  Son  dogme  fut  l'Ame  des  bêtes  nous  dé- 
livre Je  mille  difficulté!.  7 6 b.  11  cil  pounam  abandonné  à cct 
égard  de  plufieursde  les  Sectateurs.  77  b. 

De/irimn  .-  ne  cherchent  qu'à  plaire  par  des  menfonges.  III.  48  b. 
Dffiri , il  leur  faut  donner  des  bornes  étroites.  I.  707  ». 
lh/lanJet  Abbé , débite  un  Conte  apocryphe  touchant  Cliarnacé. 

II.  141  4,  8e  touchant  Kernel.  453  b. 

Dtfly mi  i Jean)  Do:rn  8{  Théologal  de  Senlis,  a fait  quelques 
Traitez  contre  la  Tête  du  Hii  btit.  11!.  4S4- 


gea  d'une  femme,  laz.  Statue  admirable  de  cette  Décile.  708. 
Cotyi  prétend  Tcpouter.  II.  aiS  ».  Plulieurs  »illcs  l’aiennes  le 
var.toient  d'ator  la  vraie  Statue  de  cette  Décile.  199  » En 
quel  lieu  fes  Tiêtrcflcs  pouvoier.t  marche:  impunément  fur  U 
braife.  U-nifm».  Reniée  d'un  Hiftorien  fur  cc  qu'elle  Irifla 
brûler  fon  Temple  d'Ephefe.  478  b.  Vo:et  auili  lll.  335  », 
8c  IV.  367  b.  Où  & en  quel  tenu  on  chantoit  les  Hymnes 
que  DamophiU  avoir  compokz  en  l'honneur  de  cette  Décile. 
III.  Mr. 


Traitez  contic  la  Tête  du  Hti-biit.  lll.  434.  Di»ni  J*  Prilirrs , faits  qui  la  regardent.  III.  331  b. 

De';  amer» , quelques- uns  de  fts  Vers  pris  pour  des  Conjurations.  Vi»i  (Jean)  de  quelle  maniéré  maffacré  par  fon  frété.  II.  3:1  ». 


I.  fi 74  4.  Dinar p»  combattoît  l'immortalité  de  Rame-  II.  z8j  b.  Raifon- 

Btfraai,  titre  d'honneur  que  les  Grecs  donnoient  aux  Princeffes  nemmt  contre  fon  Syllême.  U- mim».  Objeétions  contre  ce 
Chrétiennes  de  l'Orient,  lll.  173  b.  Kaifunnement.  *87  b. 

Dr'fenfi  (Claude)  adopte  un  Conte  contre  Calvin.  II.  19  ».  Ditlaseur,  qui  le  prémier  des  Romains  mourut  dans  cette  dignité. 
nfreaux  , fes  Satires  ont  déjà  befoin  de  Commentaire.  I.zy  b,  I!.  79)  & 794- 

fc  II.  149  ».  Sa  Satire  du  Sexe.  I.  444  b.  Fauflc  Comparai-  Dulitnains,  rien  n'y  doit  être  fuprimé.  I.  58  ».  Avis  à ceux 
fon  de  fa  biti.e  >o  rut.  413  ».  Il  a pailiitcment  bien  traduit  ce  qui  y font  des  Additions,  fia  b.  C'eil  un  malheur  quand  nn  en 


fon  de  fa  hri ■■»  <a  ru.  443  ».  Il  a pa: alternent  bien  traduit  ce 
qu' Horace  6c  Juvenal  ont  r it  de  la  guerre  que  les  hommes  fa 
font,  an  i.  4.14.  Ce  qu'il  met  au  nombre  des  impoflibilitez 
morales.  II.  180  ».  Ctinqué  par  Des-Maret*  au  fujet  d'Ale- 
xandte.  lil.  *43  b.  On  ne  peut  être  de  fon  fcniitnent  touchant 
|rt  quatre  vers  qu'il  dit  être  de  Néron.  fi88  ».  Examea  d'une 
Obfrivaiion  de  Ton  Art  Poétique.  7904.  Séxcufe  deccqu'tl 
ne  char.te  point  les  victoires  du  Roi.  IV.  367  b.  Ne  s'cll  point 
couireditlùr  Molière.  III.  790  a. 

Dejiin , la  Doélrinc  des  Stoïques  touchant  le  Dellin  faifoit  Dieu 
atReur  du  péché.  II.  170  »,  b,  6c  171  ».  Comment  Us  ti- 
choient  de  l'accorder  avec  la  l.bcrté  humaine,  l»-  mima  b.  Ce 
dngrr.r  n'esclud  pas  tout  les  fouhaits.  1IL  114  b.  Inveétivci 
dvt  Païens  comte  le  Dcüirt.  IV.  11  ». 


compote,  de  n'avoir  pas  les  i .ivres  néceffaires.  13  { b.  Cen fo- 
rez d'une  Omulion  qu'on  ne  devott  jama.s  faire.  178  ».  Dic- 
tionairc  Italien  de  1 Académie  deilaCrufca,  trouve  prescu'au- 
tant  de  Cenfeuis  que  de  Leéleurs.  310  ».  Diclionaires  Hi'lo- 
ques  ne  débrouillent  point  r.ffez  le  Chaos  des  faits  qu'ils  rapoitenT. 
33s  b.  Le  deflin  des  Diétionaires  cil  de  fe  nerfeétionner  à for- 
ce d'être  imprimez.  II.  *7  b.  Diâionaire  de  la  Bible,  OSfei- 
vations  for  un  de  fes  Article*.  910  b.  L'Auteur  de  ce  l>iétio- 
nairc  Hiflorique  a eu  defleiD  de  travailler  pour  toutes  forre*  de 
gens , 8c  pour  toutes  foitcs  de  goûts.  361  ».  Pourquoi  il  don- 
ne quelquefois  plus  d'étendue  à fes  Remarques,  que  le  Texte 
ne  le  dem1nde.III.181  » Les  Auteurs  de»  Diétionaites  font  foo- 
vent  contez  par  des  perionnes  qui  en  favent  plus  qu'eux,  fin  4. 

Eceee  x Obfcr- 
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Obfcrvition  générale  contre  la  Cenfeurs  de  celui-ci.  III.  790  b.  l'homme.  U- mime  b.  II  faut  r.écefTaisement  qu’il  fait  heoreu». 

Il  n'y  a gune  de  gens  a qunl  convienne  moins  de  faire  le»  prudes  k.  i b.  S'il  efl  11  caulc  immanente  des  changement  de  I Uni- 
que cru*  qui  en  comptaient.  IV.  104e.  On  devioit  mcitic  dans  vers.  515  t.  kci.cxion  fur  Ici  conicqucnce*  de  l'ctcriutc  ou  ou 

les  D.ettonaircs  Géographiqua  In  Noms  adjeélifr  do  habitant.  commet, cctceat  au  mouvement  par  rapoit  à l'oiücnce  de 

179-  On  tic  doit  pas  trouver  étrange  que  dans  celui -a  on  tille  Dieu.  518  4,  i.  S il  n'y  a que  l’cternitc  du  mouvement  dm 

tfoir  quelquefois  que  la  K*tfoa  nous  met  1 bout  fur  les  Myftete*  puilfc  prouver  lexiiLnce  d'un  oiotcut  feparé  de  11  matière.  U- 

de  Nyrangiie.  344  b.  Si  Mcfficuu  de  l'Andcmie  nous  en  vou-  mime  b.  P*;»  qui  prouvent  qui!  cil  permis  aux  orthodoxes 

loicnr  donner  un  qui  coinpili  tous  les  Ans  sis  le  tailleraient  bien  de  rioputer  fur  les  argument  de  Ion  cxllcnce.  530  4.  Exerce 

de  la  befuene.  584  4.  Ceux  qui  en  font  picncnt  plus  à tâ»he  loùjounlaGcomcitse  félon  la  maxime  «le  PU  tou.  5 «94.  l.'ops* 

de  computer  de  nouvelles  choie» , que  ce  corriger  Jet  faute»  des  i.iun  des  Théologiens  touchant  Ion  ci.'cticc  K la  luoilaine  ré* 

precedent-  $93.  Nature  de  celui  • ci.  6.6  At  631.  On  a mur*  panduc  dans  tous  les  Cotps  cil  fujette  à mille  difficulté*.  11.  308 

muré  contre  quelques  endroits.  parti  qu'a  pris  l'Auieut  i cet  * l'eut  être  prefent  dans  les  espaces  imaginaires.  U- mlmt  b. 

egard.  U-mtmi,  6e  617.  Il  n'a  point  eu  droit  d'y  représenter  On  a foutenu  que  Sivonarolc  lui  partait.  IV.  159  b.  Quel  ell 

les  gens  autres  qu'ils  n om  etc.  6s b.  Réflexions  fur  un  Imprimé  celai  de  Calvin,  félon  les  Catholiques,  8c  félon  Hcitiur.  617. 

JMltuIr  ‘Jx'emen:  du  Publie  v dt  X Abbe  Rtntudet  fur  U Dit - Quel  cil  celui  des  iodmens  félon  Mr.  JuricU.  la  mlmt,  ltdt  de 

lùuiri  Cntxjut  d»  sr.  6yj  8c  (S>o.  Turc  que  devoir  la  Majcflé  de  piller  en  Maître,  Ce  non  poiut  d'atgumenter. 

•vois  ce  Libelle  K fon  Caraétcre.  6je.  Idee  que  l'Auteur  634. 

t'étoit  formée  de  fon  Diâionaitc.  657.  Il  eft  faux  que  le  Chan-  Du»*,  leurs  Amours.  T.  316  4,  Leur  Pédéraflie.  II.  166  4.  Ré- 
cclier  de  Fiance  l'ait  brûlé  dam  fon  Cabonrr,  ou  fait  brûler  par  flexion  lur  le  Syriême  Païen  de  la  mutirude  des  Dieux  fi  4. 

le  Uourreau.  66*.  AvertilTeincnt  touchant  la  rcirr.preffion  d'une  l-es  Hébrlibns  fouticnnent  qu'i'a  ont  tous  été  pns  de  la  tradi- 

paniede  celui-ci  6'.*,  6"6.  Procédé  du  Confiftoirc  de  TEglifc  non  Judaïque.  130  4.  Faufles  Preuves  des  l'eies  pour  muser 

• Wallonné  de  Rotterdam  contre  celui-ci.  663 , 606.  Comment  kur  Cube.  1764.  Chimères  fur  leur  origine.  *97  i.  Le* 

relui  de  Académie  f-'ranymlc  lut  traué.  ^64.  Païens  les  acculosent  de  nous  poulîer  au  mal.  7c  8 *.  Leur  con- 

Diilundirt  dei  Kim0t  Fr»»(tiftt:  de  qui  elt  cet  Ournije.  I.  47  b.  dition  doit  très- roileiable.  197  b.  Voies  aufli  3744.  De 

Didier  (Archevêque  de  Vienne  J aigrement  repin  pas  lamt  Gre-  grands  Philosophes  leur  ont  dunne  pour  caule  un  être  qui  n'é- 

gmre,  & pourquoi  II.  399  4.  toit  point  Dieu.  903  ».  D'auttcs  leur  ont  ôicll  vie  6c  la  co- 

7). hui  (JulianusN  Empereur,  faifoit  brûler  tous  ceux  qui  confiai*  n01llar.ee.  905  4,  b.  Cicéron  dit  qu'ils  cr.t  été  autrefois  des 

totem  les  Devins  fur  la  fortune  de  l'Empereur.  III.  137  ».  hommes.  IV.  403  b.  Cherche*  Drvimti.  La  frience  leur  pnn- 

Dtdtn  n'a  pas  plutôt  vu  Enée,  quelle  oublie  toutes  Tes  beiies  ré-  cipal  privilège.  314.  Voi  aufli  I.  xiH  b Les  Romains  etuicnt 

tabulons.  11.  J7*  b.  Aplication  de  cer*.  lu-  mime,  lùoit  au-  moins  jalon*  de  honneur  de  leurs  D tu*  que  de  cclua  de  leurs 

freinent  nommé  ElifTe.  III.  713.  Mariée  à Swhatbas.  la-mlmt.  compatriotes.  IV.  390. 

Se  retire  à Carthage.  1*  - mime.  Dtjuuhei , il  n'y  a que  les  petits  esprits  qui  n'en  trouvent  nulle 

Diefstit , la  précaution  de  Louis  XIV  ne  leur  a de  rien  fervi.  I.  part.  III.  739  b. 

580  4.  Dtfaiiec. , quand  un  honnête  homme  les  doit  réfufer.  I.  376  i. 

Du»  ( Louis  de)  comment  il  s'exeufa  envers  le  Prince  Maurice.  Ceux  qji  ont  de  l'indifférence  pour  elles  font  méprit  a,  oc  on 
II.  *89  b.  admire  ceux  qui  les  recherchent.  707  b. 

Dieu,  Doéhine  des  Srholaflicue*  touchant  le  caraélcre  diflinâif  Dunjjtm , Effets  de  l'Esprit  de  Digrc.lion.  II.  708  ».  Sont  un 
de  Dieu  ôc  des  créatures.  I.  98  ».  bon  Num  tetragianauie.  defaut  dont  on  peut  faire  un  bon  ulage.  III.  705  ».  On  n’efl 

173  ».  Ce  que  plufieurs  Païens  penfœent  d'un  Dieu  qui  auioit  pas  iuù|ours  équitable  dans  la  cenlure  qu'on  en  lait.  IV.  345  ». 

été  mort.  197  b-  A les  idées  aune  infinité  de  mondes  diilc-  Di;t»,  Miracle  d'un  sénateur  de  celle  Ville.  11.  717  »• 
lens,  mai»  réguliers  au  fouverain  degré.  *18  ».  Ne  le  point  Dilemme  «mire  le  Mtritjt , qui  en  cil  l'Auteur.  I.  568  ». 
conoitre  efl  un  moindre  mil,  que  de  hù  attribuer  ce  que  les  Dm»,  icmme  Danuifc,  convaincue  de  calomnie,  ec  condamnée 
Gentils  attnbuoient  i leurs  Dicus.  *68  ».  Sa  vengeance  cli  comme  telle  à perdre  la  tête.  IV.  464  b. 
moins  redoutée  que  celle  des  hommes.  303  4.  O»  ne  peut  Di»*nt , Vi  le  traire*  avec  la  detnicre  rigueur.  L 640  b. 

mieux  fenrirfa  grandeur  qu'en  defespérant  de  l'entendre.  311  4.  Duc*,.  Cmus  fut  fon  Difciple.  1 1.  iS*. 

Si  rincompvéhenfibihté  de  fa  nature  doit  faire  néglige  k lervice  D&eU.  , fa  furprife  la  premie-e  fou  qu’il  vit  Eptcure  dans  un 
divin,  lâ-mrmt  b.  Gens  qui  ont  crû  qu'il  ne  fal.ou  recourir  a Temple.  11.  370  b. 

lui  que  quand  on  fe  définit  de  la  terre.  39S  b.  Sa  Prcicicncc  Dmtletun,  difoit  qu'il  n'y  • rien  de  plus  difficile  que  de  bien  ré- 

évablu  la  Libené  de  la  créature,  ken  loin  de  la  détruire.  460  ».  gner  I.  399  b. 

Si  les  rhofes  qui  n'ont  jamais  ère  6e  qui  ne  feront  jamais  lui  Diedere  dt  Suilt,  ce  qu'it  dit  de  l'eneur  des  Kifloriens.  IV.  367, 
font  poffible.  317  b , fit  çxfi  b.  Prend  des  maniérés  d'homme  ».  Ce  que  Plir.c  dit  de  lui,  I.  613  b. 

dans  l'F.cmute,  6e  on  lui  répond  de  telle  forte  qu’il  femble  Ditdtre  U Stfhfit,  plaiûntc  Répoule  que  lui  fait  le  Médecin  He- 
qu'nn  le  prend  pour  un  homme.  II.  4 b.  Obéir  a fer  Lois  ropiule.  IV,  346  b. 

contre  1e  plus  fort  panchant  de  la  nature,  6e  par  1e  reiptéf  Dm^ne  Lterte , ne  fa  voit  ce  qu'il  difoit  la  plupart  du  terni  en  ak* 
qu'on  lui  porte  , en  le  meilleur  de  tous  la  Cultes  qu'cm  lui  btegeant  la  Vie  des  Plnlofophrs,  1. 109  b.  Quoi  qu  Epicurien , 

punie  rentre.  3*  ».  Criiique  de  fes  autres  xudacicufe  6c  blii-  ne  l.iâme  point  k fttc»vi  de  Bion.  366  b.  Il  ne  conoiJoit  pas 

pbématoite.  05  b.  De  quelle  maniéré  I auteur  de  celte  critique  toutes  ks  lufct  de  k gucuc  des  Auicuis.  II.  *74  b. 
en  fut  puni  U - mlmt.  Incertitude  de  ce  que  la  tradition  a dé-  Dirait  S Af*Utnn,  cc  qu'il  enfeignoit  touchant  la  caufe  prémiere. 
bitélà-delFus.  i»-mlmt.  Tout  le  monde  ne  conviint  pas  qu  il  il.  196  é.  6c  197  4.  Son  Svllême  ne  ditf* nui  presque  point 

y air  ure  liaifon  nécellaire  entre  fa  Providence,  k limmortaliré  du  Spinoxnme.  I»  mlmt.  Comment- Ü philofophoit  fur  U 

de  i Aine.  11»' ».  Les  Saddurécns  en  font  une  preuve,  /à-  production  du  monde.  l».mémt. 

y (me  On  p«ut  croire  en  lui,  6c  êire  petfuade  que  la  honte  Du^eat  h Cyaiijiet,  la  Rcponfe  è Antillhene  qiâ  prend  le  biton 
n'cll  fondée  que  lur  un  droit  polit:!.  *9;. Toute  Objection  âtte  pour  le  clullcr  II.  *91  ».  Et  i Aktandrc.  191  b.  Son  En- 
contre fen  exit'ence , ne  petfiade  pis  qu'il  n'exifle  point.  /*-  quence.  *93  b.  Faifoit  l'Apologie  des  p!us  abominables  impu- 
mtmi  b.  Jusqu'à  quel  point  fa  gloire  a cié  proilûucc  par  In  terrr.  U nlmt.  Voie*  76s  b S'il  éioit  Athée.  194  ».  Eft 

Foc'cs  du  Paganisme.  3 1*  *•  Le  plus  parfait  amour  que  l'on  pus  par  un  Corfaire,  6 1 ti'c  de  fon  efclavage  une  preuve  contre 

punie  avoir  pour  lui,  c'cft  lorsqu'on  l'aime  pour  l'amour  de  la  Pruvidence.  696  b Quel  a dû  être  fun  fenriment  touchant 
lui- même.  367  b.  En  quel  fen*  on  peut  dire  qu'il  efl  fournis  l'Ame  des  1 êtes.  III  63 o b.  Il  n'etoit  pas  !i  éloigné  du  PUto- 

â d«  Lois  771  « Ceux  qui  nient  fon  extUcncc  font  moins  nirnit  qu'on  k croit  ordinairement.  U- mlmt.  11  travailla  à fe 

en  droit  de'  rejettes  la  Magie  & la  Diablerie,  eue  les  aunes.  tendre  infenfible.  U mlmt.  S'il  répondit  bien  au  Philofophe 
777  4.  Grande  efficace  de  fa  parole.  SSn  i.  Sa  fpintuabté  qui  nioit  le  mouvement.  IV.  543  b.  .546  4. 
prouvée.  III.  foi  b.  La  foi  de  fon  Fixilience,  fans  U foi  de  Dieje ai  Stticitn,  enrôlé  à Rnnir.  II.  61  4,  & 198  b.  Prêche 
fa  Providence,  ne  pe«rl  êire  ni  un  motif  à la  venu,  ni  un  frein  o'exemplc  lur  la  patience,  li-mlmt. 

contre  le  vice.  114  b.  Réponfe  fane  à un  mince  qui  en  de*  Dttmtdt,  Explication  de  la  Fabk  qui  dit  qu'il  donnoit  la  chair  de 
mandoit  U définition.  IV.  109  b,  6c  xio  4.  Aiiroit  pû  faire  fes  hô'es  à mangrr  à fes  ca vallet.  III  43  * 
les  choies  ausreroer.t  qu'il  ne  les  a faites.  *19  »,  b.  Objeélioii  Du»,  faufle  Obrc ration  de  cet  Ecrivain  fur  une  formule  de  Let- 
CüfitTe  ceh.  fle  la  Reponfe.  34}  ».  v'fmv.  Si-tôt  qu'il  fait  tre  omtfe  par  Hadrien.  I 43*  ».  Dion  6c  Tacite  ne  s'aeeor- 

annencer  aux  homme»  une  venté , le  Diable  s'y  opofe.  Ht.  170  dent  pas  fur  la  raifon  qui  porta  Augufle  à faire  des  Loi*  contre 

b.  Il  a toufouts  été  permis  & même  très  - néccflwe  de  piouvei  les  Libella.  Il  79  b.  Dion  pechc  ou  en  qualité  de  Géogra- 
fon  F.xiflence.  105  b.  A une  bonté  parfaite.  341  b,  8e  344  »,  phe,  ou  en  qualité  d'Hillorien.  touchant  le  voiage  de  Tibexe 

!■-  Ville*  aufli  669  b , & 814  ».  Ne  peur  être  fuiet  à I*  |alou-  vers  Diufus.  314  b.  Il  donne  à CiceTon  une  Harangue  qu'il  a 

fie  8c  à l'envie.  I.  118  b,  6c  III.  670  b.  Il  eft  infinement  plus  forgée  fui -même.  518  d.  11  jr  ftlfîfie  deux  chofes  qui  doivent 

avantageux  de  croire  qu'il  dl , que  de  croire  qu'il  n'cll  pis.  607  jeiter  fes  Lecteurs  dan»  la  dênance  fur  plufieurs  aunes.  I». ml- 

».  I 'envie  de  le  difculper,  eu  égard  aux  aima  de  I homme,  mt.  Fauffeté  que  lui  inipofe  Guevara.  110  ». 

* oh'ige  la  Théologiens  à fe  tourner  en  cent  maniera.  631  i.  Dnfctrtdt  : on  croit  que  Faulte  de  Longiano  l'a  voit  traduit  en  lu— 

Si  la  doètine  qui  le  feroit  auteur  du  pedié,  conduiroit  a l‘A-  lien  avant  Mat’lii'*!.  IH.  151. 

theisme.  U -mlmt.  Ix:  Syllêine  qui  k met  dans  fon  plus  h*ut  Dit ef tenu  de  Gonfcicnce  font  aflrz  fouvent  eonfultei  par  le* 
degré  d'élévitinn  6c  de  gloire,  doit  être  préféré  à tous  la  au-  Ghraiens,  mai»  peu  obéis.  I>.  sa*  b.  Ne  l'ennuient  pu  avec 

lia.  633  l.  Il  fe  fait  eonnoiue  aux  homma,  par  des  chofcs  leurs  dévora.  IV.  *t  ».  Sont  fort  occupa.  481  *. 

opofees.  6‘  v b.  Examen  de  cc  que  l'on  dit  flu'tl  ne  faut  point  Difcifli»»,  effet*  terribles  de  cet  infiniment.  II.  314. 
tnefurcr  fa  droits  «c  fa  devoirs  à l'aune  da  nôtta.  733  *-  Sil  Dtfnpliat  Eceléjitfiiqut,  eft  tombée  dans  un  grand  relâchement.  I. 
lui  eft  aufli  facile  de  créer  i tout  moment  une  nouvelle  aine,  ><8  ». 

que  de  reproduire  la  meme.  734  ».  Il  n'y  a que  lui  qui  fuit  Difuflit  milittvrt,  fort  exaéle  6e  fuit  févere.  I.  397 
fi  se.  747  ».  Il  n'elt  pas  fûr  d'en  examiner  la  nature  en  pre-  Dijtntrr , gens  qui  ont  moins  de  peine  à biaidifcounr  fur  le 
fonce  é«  ignorant,  là-mlmt.  Comment  on  lui  petit  relTerab.'cr.  champ,  qu'à  compofer  un  bon  Livre.  II.  *14  *.  Voie*  aufli 
!»  - mlmt.  S'il  peut  mentir  ou  tromper.  IV.  57  ».  Si  la  con-  III.  418  b. 

fe, mener  eft  julle  de  l'ExIflencede  Dieu  à celle  da  Démon*.  Difttmrt,  mauvais  effet  de  ceux  qui  font  un  peu  trop  libre*.  IIL 
!C4  b.  RrH'-'iion  fur  rincomptélienfibilitc  de  fa  nature,  us  4.  noâ 

S"',  immutabilité  dl  incompatible  avec  la  nature  de  l'étendue.  Dift»  fient  PUtlt/ifbiiuii  : on  y doit  confultcr  les  idées  de  Tordre. 
*'34.  Il  ne  peut  pas  être  le  fujet  d'inhérence  des  pcn.'éc*  de  IV.  6t 9. 

Dïft, 
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on  plotôt  Â'tfl,  Miniftxe.  U-  863.  DaHarat qo  fût  faire  à du  Laurcns  toutes  les  épreuva  d'us  fe- 

ÎXtpMi,  on  doit  ménager,  lors  même  quUi  font  en  diagrice,  cond.  II).  69  a. 
ceux  qu'on  voit  dans  la  roule  ou  grand  pouvoir.  I.  194  a.  Dis*  Da/tnaa,  il  y a une  infinité  de  gens  qui  rencontrent  aarmnb.e- 


grace  ’oe  Iront  fit  la  mort  ont  un  même  lieu  commun  de  con- 
loUtion.  1.  484  1. 

Dijfanu  da  , Extraits  du  Kéfullat  d'une  Congrégation  te- 
nue à Rome  pour  ce  fujet.  111.  71 *•  ■ , . 

Di/fHtt,  ce  que  produit  U chaleur  de  la  Dispute.  I.  64  »,  fie  1:7 
s.  On  cil  ordinairement  plus  fort  dans  loffcnfivc,  que  dans  la 
délcniivc.  410  *-  H n’y  a point  d'exercice  philolophique , où 


ment  le  toible  d'une  Doctrine , fie  qui  r.'en  peuvent  jamais  ren- 
contrer le  ton.  1.  3$3  a.  Un  ne  peut  guère  mieux  l'attaquer 
qu'en  la  tournant  eu  ridicule.  IV.  114  «,».  Voiei  aufli  4i>  *• 
Ceux  qui  s'cntcicnt  de  Doétrina  particulières  , regardent 
comme  autant  de  faux  frères  tous  ceux  qui  les  combattent.  1. 
514  4.  Doctrines  fort  opolees  a la  vraie  Eoi.  680  a,  b.  Ce 

U _ , ...  qu'il  faut  lavoir  pour  bien  qualifier  une  Doctrine.  IV.  176  ». 

iTnrfdiocrilé  luit  plus  nccerfauc  qu'en  celui -la.  II.  415  *.  On  Dagmaiiqaii,  leur  écueil  ordinaire  fie  inévitable.  IV.  186  a.  N» 
perd  la  vénté  à force  de  coutelier.  là- m/ma.  Dispute  de  ma  piopounent  pat  avec  b meme  torce  le  Argument  des  deux 
£pi  ans  entre  deux  Théologiens.  lll.  117  a.  Rien  n'dl  plus  finis.  II.  169  b.  Ont  trop  de  présomption  pour  eue  bons 
commode  pour  s en  bien  user  que  queàjuc  U au  de  ptaùantcnc.  Chreuens.  lll.  734  a.  ' 

IV.  777  4.  (Quelles font  les  Lois  de  U Dispute.  99  b,  1104.  DiUbilla,  pourquoi  traverfé  pu  Marc  Antoine.  11.  $18  ».  Ses 

Ses  mauvais  dicta.  174  b , 275  »,  189  a.  Quelles  turent  les  mœurs,  la  conduite,  de  les  troubles  dont  il  fut  h caul'e.  IV. 

Disputes  de  Caïn  fie  d'Abel  félon  le  Thargum de  Jétufalem.1.  t8  400  b.  11  fut  pourtant  une  belle  action,  dont  il  eft  toit  loué. 

4.  En  quoi  doit  confiller  piéfentement  leur  fcandale.  172  ».  4ûi  4. 

Leur  fort  eft  que  I on  n'a  ptesque  jamais  une  entière  libellé  de  Dalu  ( Eftiennc  ) : fon  Epitrc  à Matât  St  fes  Annotations  fur  l'En- 
fe  fcrvir  des  Maximes  umveridles,  elles  ne  manquent  junus  fer  de  ce  Poète.  III.  354  »•  Amiué  de  cex  deux  Homme». 
4e  faire  un  ton  extrême  a la  réputation  des  Disputant.  11.  xj7  là-m/mt  b. 

a.  Elles  font  pour  eux  , un  des  plus  dangereux  piégés  que  Dtmaut, , i]  n'y  en  a point  de  ntus  inaliénable  que  celui  qui  eft 

leur  mauvais  génie  leur  punie  tendre,  là-mtma.  Dou  vient  fondé  lur  les  pallions  machinales.  11.  199  ».  Les  Etats  GCné- 

que  celles,  qui  regardent  la  Once  uiuvcrielk,  ne  pailcut  plus  raux  en  France  ne  veulent  point  confcniir  à 1 aliéner.  733  ». 

pour  importantes.  là-m/mt.  C'eft  un  inconvénient  dans  les  Damafiaqni,  Réglé  que  tout  k monde  y devroit  ohierver.  J.  170 
Dis  lûtes  de  Religion,  que  les  memes  perfonnes  y (oient  Juges  ».  Ceux  qui  ont  plus  d'uitéiét  a cire  avertie  de  ce  qui  s'y  paf- 

êt  Parties,  lll.  309  4.  Cherchei  Cawrravarfu.  Combien  y en  fe,  font  les  demie rs  qui  le  lavent.  II.  713  ». 

a-t-il  qui  cefteroient,  h les  Disputais»  vuuloicni  s'eniendie.  Damtfttqati,  il  faudrott  prendre  le  loin  de  les  marier.  II.  573  fi- 
491  ».  L'esprit  de  Dispute  eft  b chofe  oui  pnoiffc  b moins  Gomment  Cason  kCenfieur  tegloit  les  fient.  lll.  7 96  ». 
approuvée  dans  t'aconomie  Evangélique.  IV.  611.  Le  Dégoût  Damiaaiia»  , deux  chutes  néceliaucs  pour  raqueiir  fit  pour  s'f 
des  Disputes  fie  l'amour  du  repos  tait  quitter  à T.  Gryneus  fon  maintenir.  II.  1x4  a. 

emploi.  11.  612.  Quand  on  parle  de  celles  des  Auteurs  on  ne  Damiat  «*»  /«  digmat,  c rt.  Paroles  du  Centcnicr  dont  on  Am- 
doit  point  négliger  d'en  dire  le  premier  fujet.  IV.  362  ».  Ccl-  balladeur  d'Espagne  regak  Jaques  1 Roi  d'Angleterre.  1.  $03  a. 
lea  entre  Calvin  fié  Boliec  icandalilent  Jacq.  de  Buurgogne  qui  Dtmimuaiai  lont  tuûjouis  en  guerre  avec  les  Francifcains.  1.  718 
abandonne  U Réfurmasion.  1.  639  ».  Cooféqisences  odieuse»  a.  L'cmprefTemeni  de  leur»  Généraux  i publier  le  P»ii a fiJai. 


III.3184.  Leurs  Divifions.  380.  Voici  jatabuti. 

Demmqaa  ( Saint  ) au  raport  de  Mayer  avoir  la  coooillance  de  b 
Pieiie  Phîlofophale.  1.  119  a.  S'il  donna  des  coups  de  broche 
i faim  François  d'Afliic.  II.  497  a.  Va  par  une  Keligicufe  en 
extafe,  lui  apoitant  de  l'onguent  dont  il  lui  fruta  U jambe,  lll. 
334  *.  , , 

Dammn  (Marc  Antoine  de):  Jofcph  Hall  lui  écrit  pour  lui  té- 
préfenter  U néceiliié  de  fc  tenir  éloigné  du  Papisme.  II.  688. 


qu  elle*  font  tirer.  IL  801  a. 

Dr  fuit  rbtiajtfbiqat  : fon  but.  IV.  6 20. 

DifliUaiia , explication  de  ce  mot , quand  il  eft  pris  pour  une  ma- 
ladie. L tjc  4. 

Dijlratlioat,  Remarque  fur  les  etets  qu'elks  produifent  dans  les 
plus  grands  hommes.  11.  101  »,  103  a. 
iypammt,  ta  générofité.  II.  200  ». 

DivniStmant  publia  font  des  écoles  d impureté.  II.  026  ».  . „. 

Dniaaita»,  comment  Cratippc  raifonnolt  lur  cefuja.  11.  223  ».  Damnitn  , redonne  b dignité  dlmpcialrice  à une  femme  quà 
DiÙHtii,  Argument  pour  prouver  Ion  exiftence.  1.  243  *•  Les  s'éton  prolbtuée  i un  farceur.  III.  303  a.  Faifoit  faire  pat 

rliK  fcélérau, dont  rHiftoirc  fafle  mention , en  ont  icconu  une.  d'autres  fes  Lettres,  fes  Harangua  & fes  Edits.  II.  607  a,  C« 

I.  12  ».  l.n  Païens  simaginoient  qu'il  y avoit  des  Divinitn  qu'on  rapotte  d'Apollonius  de  Tyane  touchant  fon  a lia  Qui.  IV. 

iaioufes  des  prospérités  des  hommes.-  34  4.  Prière  héroïque  J 69.  Décret  du  Sénat  contre  ha.  III.  183  », 

Élite  à cet  égard.  là  ■ mrma.  Divinité  qui  étoit  d'autant  plus  dé-  Dammaga,  h Ton  eft  toujours  obligé  de  k réparer  par  reflitutioo 

vote  ment  respcélée  qu'on  ne  la  rcconolfloit  point,  ni  a.  11  ou  autrement.  I.  10  ». 

faut  un  certain  dégre  de  force  dame  maniaque  pour  en  nier  Damna,  que]  nom  c'étoit.  II.  881  4. 

i'esiflence.  i.*4  4.  Voiei  aulfi  279  4,  ».  11  y a de  deux  for-  Dtmaujias,  leur  erreur  fur  le  Uaieme  condamnée  dans  un  Concile 
tes  d' Incrédules  par  raport  à l'exifteiice , ou  à b non • exiftence  général.  III.  66  ». 

de  la  Divinité  là  ■ m/ma.  Pourquoi  mieux  connue , félon  Lu-  Dam  (ont  ordinairement  féparex , ks  uns  tombent  fur  une  ame , 
cain,  en  Grèce  fie  en  Italie,  qu'a  Matfeille.  299  ».  La  Paioss  & ks  autres  fur  une  autre.  III.  799  fi. 
fc  fondment  beaucoup  fur  U tradiiion  pour  en  prouver  l'ciif-  Dardratht,  Son  Synode  ne  veut  admettre  le»  ResnontTans,  que 
“ A ar'i comme  de»  gens  dtei.  II.  376.  Votei  auffî  III.  291  »,  IV. 


tencc-  43»  *•  Si  les  idé«  de  fon  exilknce  étant  effacées  on  ne 
peut  pas  retenir  Us  idées  de  l'honnêteté.  III.  12  ».  Il  y a des 


, r . . . *»  473  *.  474  <•. 

Natiur.i qui  n’en  ont  aucune  conoiftance.  94  4.  La  I>.vinùc2  Daritai,  fils .de  D. agoni,  fon  Hilloire.  II.  281 


du  fécond  rang  etoient  mortella  félon  h doétrine  de  quelqua  Daraibu , s'il  y a eu  i Tyr  un  Evêque  de  ce  nom  qui  ai 
Paiens.  II.  <91  4.  La  Paiew  b rewéfentoieni  fous  l'idée  d'un  k manyse.  1 1.  354  a. 

être  qui  punillost  la  criminels,  en  ks  poulîant  à de  nouveaux  Danmand:  Fait  concernant  l'établi ffr J - ' L‘ — ! 

crimes.  III.  40 j 4.  Numa  ne  voulut  pas  qu'on  la  re^cfeiuit  cette  Ville.  I.  656  a. 
par  des  images-  747  4.  Trois  moiens  de  lux  relkmblci.  là-  Hat,  recevoir  une  grande  dot  c'eft  p 


l'établiffemcnt  du  Luthéranisme  dans 

pis  de»  Images-  747  4.  Trois  moieus  de  lui  rcltemblei.  là - Dat,  recevoir  une  grande  dot  c'eft  perdre  fa  liberté.  I.  633  ». 
m/ma  ».  Le»  Divinités  tutélaires  étaient  évoquées  des  places  Daakan  (le  Comte  de)  Connétable  d'Ecoffe  défait  fit  bit  prifoo- 
qu’on  ailicgeoii  H qu'on  croioit  preudre.  IV.  241  »,  2424.  nia  parle  Sire  de  Chaftelux.  11.  152  4. 

Cheid^i  Dm,  Omni.  Sa  crainte  fit  fon  Amour  ne  font  point  Mur,  ks  Controverfcs  da  Stoïciens  fit  da  Péripitétiàen»  fur 
l'unique  reffou  des  aélions  humaines.  IV.  617.  là  nature  n’étuient  qu'une  Dispute  de  mois.  II.  744  4.  On  en 

D'nifibtüii  3 l'infini  empêche  toute  contimité  IV.  341  ».  DJrer-  peut  fentir  (ans  avoir  jamais  fenti  de  phifir.  III.  626  ». 
fes  difficultés  contre  k»  demonflratiotu  geometnqua  «le  la  di-  Bnu  (George):  reçu  avec  affcélton  par  Simon  Simonides.  IV. 
visibilité  i l'infini.  342  4.  Elle  fupofetoii  b pénéuauon  «k»  da-  113  4,  ». 

mentions.  341  b.  Drabutmi , on  firifoit  espérer  qn'il  btprifcroit  1e  grand  Turc  II. 

Divifiaa,  il  y a da  cas  où  elle  ne  détroit  pu  la  Sodétez.  III.  308  ».  Si  ce  nom  étqit  conu  en  I rance.  III.  18  4.  Il  ne  dit 

rien  de  Tekeh.  s 9 a.  Sa  fin  tragique.  20  4. 

Diverse , s'il  eft  mi  que  tous  ks  Théologiens  anciens  fit  moda-  Dracan  avoit  éait  fa  Loix  avec  du  lang,  que  veut  dire  cela.  III. 

na  losent  d'accord  lur  cette  niatiae.  lll.  394  4,  ».  «13  4. 

Dnarta  Sanriaut,  Ouvrage  du  Sr.  d'Aubignc , esté.  III.  48»  4,  Draganmadn  fieront  étemelkment  l'horreur  da  honneres  gens  de 
486  4,  IV.  483  4,  »,  fie  484  a.  quelque  Nation  fit  de  quelque  Religion  qu'ils  (ôtent.  III.  64  t. 

Daila , on  peut  l'être  beaucoup  , fans  pouvoir  répondre  fur  1e  Dralùuamrt  (Charks)  Minutie , la  Képonle  qu'il  fait  i on  Evê- 
que. I.  331  ».  Prêcha  fept  fois  en  un  jour.  II.  310  ».  Dé- 
tend le  Rituel  de»  Protcflani  contre  la  MiiEonaira , par  la 
Sentiment  d'un  célèbre  Cor  délia.  468  a.  Répond  à une  Re- 
montrance du  Clagé  de  France.  III.  600  4.  Reproche  qu'il 
fait  à l'Evêque  de  Belkjr.  729  ».  Extrait  de  fa  Rêponfe  au 
Prince  Emeft  Landgrave  de  HclTe.  IV.  ao  4.  Cité.  II.  631  », 


Daila , on  peut  l'être  beaucoup , fans  pouvoir 
clitrop  à beaucoup  de  queftions.  11.  902  4.  Relkaiou  for  la 
poflérité  da  gens  doéla.  546  4. 

DKlaur:  , humeur  coûte ufe  de  quelques- uni.  I.  138  ».  Sont 
obliKcx  de  t'abAcnir  donc  Maxime  ambiguë,  ou  de  prévenir 
la  fiuGes  glofes.  322  a.  La  Anciens  avaient  da  dodltina 
pour  tout  k monde,  8c  d'auues  pour  1e»  Difcipks  initiei  aux 
mvflcrcs.  329  4.  On  la  prendrait  fouuntpour  «le  grands  Co- 


& III.  498  ». 


mèdien»,  s'il  ésoit  permis  de  juger  da  penfea  d autruL  393  ».  Dralmiaart,  Profeffeur  en  Médecine,  foc  Eloge.  L 33.  Sa  Avis 
Il  y en  a qui  font  heureux  de  ce  que  ks  peupla  fie  Laiffent  me-  fur  un  da  Akakia.  122  ».  Son  portrait.  IL  309  ».  Voie» 

ner  félon  leur  tram  accoutumé,  là-m/ma  a.  11  y enaquel'on  aufTi  L'133  a,  669  »,  II.  311,  III.  614  »,  619  4,  a.  IV. 

peut  compact  à ca  Dogue»  d Angleterre , dont  parle  le  Pere  467  fié  4, ».  er  fapm  alibi. 

Maimbourg  «Uns  un  de  fes  Setmons.  537  ».  Ne  méritent  pas  DruUnàartk  (Vincent)  s'aige  en  Prophète.  I.  433  ». 
d’elfe  blimei  s'ils  ne  font  pas  tendus  dans  ks  convetfatious.  II.  Draii  ne  fe  inefure  dans  la  Etats , que  par  l'utilité  qui  leur  en  re- 
Voicz  111.  416  ».  Doâeurs  en  Droit,  quand,  où,  vient.  L 93  a.  Droit  naturel  n'étoit  point  admis  par  quelqua 


8c  à quelle  occalion  commença  U coutume  d'en  créa  «iar.s  ks 
Académies.  11.  863.  Doéleur»  emporte!,  comment  on  fe  ven- 
fe  deux.  8x7  ».  Il  cil  birn  rare  de  voir  des  Doâeurs  qui 
(«MM  exemts  de  toute  ambition  8c  de  toute  avarice.  Iil. 
62  ».  Doâeurs  .contraints  i t énoncer  i une  Théfe , où  ils 
l'uatcnotent  que  ijr  am*i  étoit  auûi  bjcn  dit  que  tga  ama.  IV. 
78  4. 

CV  MM  IV. 


Philofopha.  290.  Ce  que  c'eft.  5724.  S'il  y a un  tel  Droit 
qui  fine  dtfeetner  à tous  la  hommes  1e  bien  6c  k mal.  H 834 
».  Voter  auffi  879  a.  Ignoré  parmi  certains  peuples  lll.  94  a. 

Draü  ttvil,  0 n'y  avoir  que  trois  Villes  dam  tout  l'Empire  Ro- 
main qui  euffent  da  Ecokt  de  Droit.  I.  336  a.  Qui  k pre- 
mier a renouvelle  la  Profeffion  du  Droit  Romain  depuis  l inva- 
fioo  da  Barbares.  II.  S63. 
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Dr u fn  : Morceau  d'Hiftoire  de  ce»  Peuple».  11.  439. 

DrmfiiU , fi|;c  d Agrippa , fi  elle  abjura  la  Religion  Juive.  II.  314 
I,  315  a. 

Drujtiit  ( fuite-)  fon  incefle  avec  Ion  frere  Caügula.  II.  316  a. 
Imprétez  commîtes  aprc*  fa  mort  pour  honorer  7a  mémouc.  là- 

m/mt. 

Drmjimi,  jugement  que  Mr.  Si  mon  en  lait.  II.  317  a.  On  ddbit 
qu'il  n'etoit  point  de  la  Rcligon , ce  qu'il  lépundoir.  318  a.  Sa 
nile  unique  cil  réduite  à une  (grande  müere.  319  a.  Cru  Auteur 
d une  Harangue  de  Broughton , par  Roswcidc,  fie  par  Colo- 
midi.  1.  676  a. 


terni  qui  a précédé  leur  mariage.  II.  688  a.  Ceux  qui  j'ablle- 
noient  iu:;ctoi»  de  ladulteic  cv  de  la  fornication  pairuic.it  oa 
pour  Eunuque}  ou  pour  Sodomite».  U- mita , b. 

Echut,  on  piuniet  un  Ouvrage  touchant  ce  Jeu.  ].*  394  a,  ». 
l aineux  Joueur  de  ce  Jeu.  II.  $$x. 

Edtmti  Ses  Obduques  contre  1«  Tncfei  de  Luhcr , pubjecs  par 
Luther  même.  111.  Su  b. 

F.tUpfii,  qui  le  prémicMn  devina  le  terni.  II.  771  a.  Eclipfc  de 
Soleil  qui  arriva  au  terni  delà  P.ffion  de  i.oirc  Seigneur,  llf. 
710  a.  hclipfe  de  Lune  came  la  ruine  d une  Ilote  aux  Athé- 
nien». 66$  a. 


Dru/m  ( Mate  Liviui ) belle  Réponfc  qu'il  fit  I un  Arduteôc.  II.  Etain , ceu*  qui  y enfeignent . fie  qui  y dilputent  le  piui , ne  font 

P*»  1«  niicux  perluadcx  des  Vente*  Evangéliques.  I.  37  h. 

Pour  faite  valoir  l'Ecole  il  faut  l'attachét  tout  cuuer  à fa  110- 
fcffioii.  137  a. 

Ecalun,  le»  Maitrci  qui  en  veulent  avoir,  ne  doivent  point  s'a- 
pliquet  à faire  des  Livre».  I.  137  a.  Ecolier  qui  a de  1 Evprit, 
fie  qui  aime  U Diipote,  donne  de  la  peine  à Ion  Maitr.v  II. 
a$9  t.  Le»  Kcohcti  palloicnt  autre  Ion  pour  toit  avances, 
quand  ils  cutroient  en  Phiiofophie  à lige  de  vingt  ans.  4$ 44, E 
Belle  Leçon  pour  Ici  porter  a letude.  lll.  31*  b. 


3*3  • 

Drujui , frète  de  Tibère , on  dit  qu'il  gatda  la  foi  conjugale.  Son 
Lloge.  IL  3*3  t.  «C  3M  •- 

Drufut,  fils  de  Tibère,  Ion  aminé  pour  Germanicu*.  IL  316  b. 

Drafm , fil»  de  Germanicu»  fie  d'A«r:ppine , on  fût  couiie  un 
bruit  qu'il  étoit  édupe  de  pnfun.  11.  317  3. 

Daahjn , Mages  qui  admettent  deux  principe»  coéternels.  IV. 

ÎÎ9  *• 

. Daaliflu:  en  quel  fen»  l’Auteur  prend  ce  mot.  IV.  6*8  a.  . . , _ — * 

Diana , on  a dit  qu'il  éton  Protellant.  11.  318  3.  L donne  une  E et  fit  délivrée  du  joug  de»  Danois  par  la  valeur  d'un  paifan.  IL 
raifon  pourquoi  d tvoit  fenti  diminuer  la  paltion  de  fe  retirer  678.  Combien  de  Rot»  y ont  régne,  fie  comment  tiaitez.  III. 
chez  le»  Procédant.  330  b.  Oté.  lit.  8$  b.  u a,  b.  Caiholique»  de  ce  Roiaume  forment  une  Lutrepule. 

Dairaviui , ce  qu'il  noui  aprend  d'une  modeaponéc  de  France  II-  131. 

en  Bobeme.  lll.  113  b.  Ectfiait  qui  fe  fait  battre  pour  l'obéifTance  paflive.  II.  3»  b. 

Duibtn  (Gilbert  de)  Ion  Lpigrarotne  contre  Julei  II.  IL  871  b.  Ecrnajfu  dont  l’ccjille  reprcfcntoit  une  loche.  iV  334  a. 

Dual  fameux  de  vingt  deux  contre  vingt  deux.  I.  660  fie  a,  b.  Ecrira,  expédient  dont  fe  lervoient  le»  ancien!  Aubes  pour  écrire. 
C7  fan.  Effet  d'une  Prédication  contre  cette  forte  de  combat.  lll.  36$  b.  Gen»  qui  écrivaient  toute  une  Harangue,  qucl- 


II.  448  4.  Livre  fur  l'Ufage  de»  Ducb.  I.  381  a. 

Duilifltt,  pourquoi  ilt  fe  font  jufiiee  eux  - raéinci.  IV.  66  a. 
Duucan , particularité!  touchant  cette  famille.  II.  11$  a,- b,  fie 
II?  b. 

Dm  - Pliix  (Scipioti)  cherchez  Phix 

Dapr.u,  le  fage  confcil  qu'il  donna  au  Comte  d'AugouVme.  II. 


que  rapide  que  pût  être  la  prononciation  de  l'O.atcur.  lia, b. 
Gen»  qui  ont  excellé  en  cet  Art.  IV.  6z  b.  La  réputation  de 
bien  écrire  cft  on  grand  fardeau.  UL  77X  b. 

Ecrits  ou  on  pourvoit  nommer  un.  Ouvrage  de  marqueterie.  I. 
133  b.  Ecrit»  potlhume»,  on  ne  peut  guère» y ucr  fur  mut 
quand  ils  viennent  de  loin.  IV.  x$  a.  Bonheur  de  quilque» 
Lent».  6oz.  Quels  l'ont  à confultcr  poux  comjiofer  uu  Ouvra- 
ge tel  que  ccli.i-.  . I.  $'4  i. 

prend  de  reunir  toute»  les  Seâcs  Chtéticnncs.  IL  334  a.  Sa  Etmun  Grcque  qui  fert  d original  à graver  le»  Caraâcrcs  decet- 
Conférence  avec  Feity  fit  «t ncillon  460  b.  Devient  un  peu  te  l.nnvue.  IV.  437  a. 

vilïoanaue.  461  a.  Erreur  de  Mr.  Amynut  lur  le  tem»  de  fa  Ecriikrt  Samit:  Doctrine  qtri  attaque  Ion  Autorité.  I.  76  a,  b. 

g nty"  ‘ “ " 


Dur  ms , n 'liant  pu  réunir  le»  Réformez  fie  les  Luthérien»  entre- 


mort.  460  b.  El  du  Catalogue  d'Oaford  qui  le  confond  avec 
un  jefuitc.  334  b.  Grand  Pacificateur , publie  divers  Ecrits. 

687  b. 

Durit;  Ion  Ouvrage  fur  l'EpUcopat,  fit  Répoofequi  y fut  faite. 
IL  ço  b. 

Durit,  Médecin  : fe  jouant  fur  le  mot  Saignent  sveit  accoutumé 
dr  dire  qu'il  étoit  un  fort  petit  Seigneur.  I.  61$  a. 

Dur  - mai  pendant  /on  Tnbunat  caile  la  Loi  contre  le»  dépenfes 
immodérées  des  teftin».  I.  147. 

Daratu,  HtlVrire  d?»  Pt.m'es  de  ce  nom.  III.  459. 

Durant  ( Clurlcsde)  pendu,  fie  pourquoi,  lll.  456. 

Durait. a { Louis  de  ) cri  emptifouné  fie  cinpoifonné  dan»  le  châ- 
teau de  h >cuf.  lll.  4<o  b. 

Durât *0  Robert  de)  Prince  de  fa  Morée , vient  mourir  en 
France  le»  aimes  à la  main.  là  ■ m/mt. 


V Au , qni  a apri*  anx  homme»  à U mêler  avec  le  vin.  I.  100  a. 

Eau  d’une  merveillcufie  prop’iete.  Il  435  b.  F.toit  le  pntH 
cipe  de  toute»  chofe»  félon  Thaïes  903  b,  fie  IV.  340  b.  Saiw 
té  bue  fit  pirtec  avec  un  gund  verre  d'eau.  358  a, b.  L'eprcu- 
ve  qu'on  en  fait  dan»  le*  Procès  de»  Sorcier»  trouvée  légitime 
par  G.  A.  Saihooiuï,  »8n. 

Vbtr.trd,  Prince  prétendu  de  Weftphalie,  ce  qu'on  en  conte.  IL 

e$6  b. 

Ebrai.aat,  félon  eux  tou»  les  Dieux  des  Paient  ont  été  prit  de  la 
Triditiob  Judaïque.  IL  130  b.  Preuve  qu'ils  en  allèguent,  ta- 
m/mt. 

Fbureiut,  que!»  peuples  on  doit  entendre  par  là.  IV.  16  a. 

E ci lc fia  ( Augullin  »b)  : fait  l’Hifloite  de»  Prélats  de  Piémont. III. 

811  4.  Autre  Ouvrage  de  cet  Auteur  intitulé  Coma  Rtfia 
Sabaudtca,  U- même.  . 

Ecclifiajltfuu , leur»  désordre*  font  mis  à profit  par  le»  Souve- 
rain». l.  u a,  h Aiment  à changer  de  porte.  41  «•  Le»  Ec- 
cklialliquet  du  XVI  Siècle  exerçaient  leur  tyrannie  fur  l’esprit 
fie  fur  L etmfcience.  icA  b.  Enclins  à flater  le»  Piuffance*.  16$ 

4.  Sont  à craindre  quand  on  le»  a pour  Accufatcun.  31$  b. 

Sont  henreux  «me  leur»  peuple»  n’aient  point  de  capacité.  393 
4,  b.  Ecclcliaflique»  qui  ont  fait  de»  Vers  gahini.  439  b.  il  y 
en  a peu  d'habile*  qui  ne  cherchent  à fure  du  bruit  dan»  le 
monde.  497  a.  S’il  cft  imponant  de  leur  tenir  la  bride  courte. 

(Sx 3 i,  b.  Le  même  esprit,  qui  leur  a procuré  tant  de  bien» 

»C  tant  d honneur»,  avoir  déjà  édaté  dan*  le  Paganisme.  11.  199 
b.  jusqu'où  alloit  à leur  égard  la  rigueur  de»  anciens  Canon». 

596  b.  lis  louent  tous  ceux  qui  font  libéraux  envers  1'Eghfc. 

398  4.  PUlieura  aiment  mieux  demeurer  interdits  du  Pape, 
que  de  fe  féparer  de  letlts  femmes  603  a.  Ceux  du  Septen- 
trion ont  iplu»  de  peine  à recevoir  la  loi  du  célibat,  que  ceux 
du  Midi,  là- m/m.  Le  nombre  de  ceux  qui  trouvent  le  joug 
du  célibat  trop  rude  cft  innombrable.  A08  a , b.  Leur»  vice* 
incurables.  67$  b,  676  a.  Qui  a introduit  h coutume  de  dé- 
pofer  ceux  qui  couchcrcnent  avec  leur»  femme»  depuis  leur  or- 
dination. 7 1 1 . Oj\  11e  leur  devtoit  point  permettre  d’avoir  «k  hcuail  dat  actu/at , qui  fut  apellé  de  la  forte.  I.  1 19 , *c  IL  71  a. 
jeune*  fervante»,  quand  il»  ne  font  pas  mariez,  lll.  6a  ».  Il  cft  Edifia  (Joflelin  de  Courtenai,  Comte  d')  meurt  dans  les  fers  à 
dangereux  de  » m prendre  à eux.  IV.  418  b.  Pour  quel  prix  Alep.  III.  318. 

obi  en  oient  Abfolution  de  Paillardife  , Sodomie  , Beltialité.  I.  F.i'uubaury,  en  quel  tem»  (à  fortereffe  fur  conftruite.  I1L  06. 

438  4.  Chtvchei  Clrrti.  Artifice»  dont  il»  fe  fervent  pour  ex-  Edit.  Quel  étott  celui  de  Janvier  i$6x  -éc  dans  quelle  htuation 
citer  la  piété  Ubérale.  $ 1 3 b.  Ceux  qui  avouent  que  la  Conti-  éioient  alors  le»  affaires  de  la  Religion  Romaine.  U.  80$  b.  Le 

nence  cil  au  delTua  des  forces  humaines,  rendent  fott  fuipcé)  le  Parlement  de  Paris  rcfule  de  le  vérifier.  [806  b.  Voie*  aufli 

809  b. 


Comment  Alabafter  l’cxjAïquoit.  114  a.  SI  elle  peut  fourni 
de»  matériau»  fie  de*  principes  poui  toute»  forte:,  de  Science*  fie 
d'Art».  1 66.  Si  fa  le  dure  ni  pas  été  iutc;iiite  aux  Laïque»  fé- 
lon l’esprit  de  l Eglile  Romair.c.  345  a.  La  fitr.pücité  de  ion 
ftylc  dégoûte  Cri  tu  Aoguftin.  39X.  Si  le»  Laïques  fout  ohl^ez 
d'en  entendre  le»  originaux.  4 ;6  b.  Son  inrcrpréiatin|  doit 
être  accommoJée  au  un.»  félon  certain»  ContiovcrfilL*.  .119  b. 
Si  fa  divinité  ne  feirt  être  prouvée.  4&>a,  b.  Bedell  tau  tra- 
vailler à une  Vertion  dclLcriiuie  en  Langue  IrSrauffe.  497  b, 
Saumaiic  trouve  l'Lcnture  moins  (Meure  qu'l  II  ch  y le.  II.  399  a. 
Indignement  naitce  parquc.que»DirtUui»  Ca'b".  qu«  R main*. 
800  4,  b.  PerJee  de  IHirtoricn  Mauiücu  lui  U ttuuiere  de 
lènfcigner.  8x4  a.  De  quelle  maniéré  un  Vüiuruue  auroit 
voulu  qu'on  la  lût  au  Peuple.  Hl.  13  a.  Ne  doit  pa»  fric  in- 
terprétée toûjoor»  félon  le»  réglé»  de  la  Grair.nuuc.  IV.  4X  b. 
43  4.  L.lc  a éié  traitée  dan»  le  Chriflianiime  à -peu -pics  com- 
me on  traite  le  Code  de  Juliimen.  là  ■ m/mt.  Il  s'y  trouve  des 
chofes  capable»  de  démomci  toute  la  Mctaphyiiquc.  57  a.  Ce 
que  dilcnt  les  Libertins  de  l'esprit  qui  l’a  didce.  131  a.  Ne 
craint  pas  de  Helîer  la  chaftcté  en  s’exprimant  naturellement  fie 
fan»  circuits.  103  b.  Cherchez  Bibla.  exemple  fingu'ier  que 
fa  lettre  tue-  lll.  7&>  *.  C'clt  par  cBe,  dont  iis  teconr.oilîent 
l'Auionié,  qu'il  faut  attaquer  les  Socinitns.  iV.  6x4.  Doit  are 
le  Principe  des  Disputes  de*  Chrétien».  631  fie  6ji.  Variation» 
fie  déptavatiom  de  fes  Manufcni*  par  le»  Hcrétiquet.  lll.  $9. 

Eirrvaini , on  a mis  dans  les  ancien*  Ecnvaiu  bien  d«  chofes  à 

3uoi  ils  ne  penferent  jamais.  L zaz  b.  Piulieurs  s’acconitno- 
ent  du  bien  d'autrui  liitis  nommer  leur  bieufaitcur.  177  4. 
Voie*  auffi  611  a.  débitent  des  chofes  incompatible»  d'une 
même  perfomre.  3 66  b.  Il  y en  a qui  pLiifcnt  d'.bord  puur 
Jeux  nouveauté,  fit  enfin  à «ufi;  de  leux  antiquité,  387  a.  Doi- 
vent nairct  tellement  les  ebofe» , qu'au  n'ait  pa*  béioin  <ic  rai- 
fonnement  pour  les  entendre.  694  a.  Un  des  défauts  d'un  Ecri- 
vain. U -m/ma.  Eft  bien  neg'igcut  quand  il  ne  fait  que  citer 
d'une  manière  vague  le  Titre  d'un  Livre.  666  b.  Ni  le»  Ecri- 
vain* François  ni  Ici  Espagnol»  n’ont  guère»  forgé  à l'avenir , 
dans  ce  qu'ils  ont  écrit  les  uns  contre  les  autres.  IL  66  4.  Apli- 
cation  d un  Vers  de  Virgile  à ce  ftijet.  là -m/ma.  Lai  vain»  trop 
féconds  fit  qui  travaillent  trop  à la  bâte.  486  a , b.  Quand  la 
pafEon  les  gouverne  ils  ne  penfent  jamais  a l'avenu , fit  fournif- 
fert  ainfi  des  armes  contre  leur  propre  Parti.  81$  a,  b.  Il  y 
en  a beaucoup  qui  citant  un  Auteur , lui  font  dire  tout  ce  qu  ib 
croient  qu'il  devoir  dire.  894  a.  Les  Ecrivains  bannilient  fou- 
vent  la  modération  fit  U bonne  foi  de  leuiz  Ecrit»,  quand  ü 
font  de  dtvetfe  Religion.  111.  176  b.  Comment  on  doit  inter- 
préter les  plaintes  qu'il*  pouffent  contre  l'ingratitude  du  Siccie. 
$74  4.  Jugement  touchant  les  plu»  célébra  de  l'ancienne  Ro- 
me. 816  b,  éc  817  a.  Il  y en  a qui  font  bien  ades  que  leurs 
Ouvrages  parodient  dana  l'Index.  IV.  11  a.  Echantillon  de  b 
bonne  foi  de  plufieun.  $tx  a.  Une  infinité  «joutent  diverfea 
chofes  aux  témoignages  qu’il»  citent.  179  b.  Comment  doivent 
faire  ceux  qui  ne  font  point  entêtez  de  leurs  pariées.  61 7. 
Cherchez  Autaun. 
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809  F.  Edit  de  Juillet  156»,  ta  reftjiéEont.  8oj  «a.  Edit  de 
Nantes , p»  qui  diefl'é.  13a.  Edits  contiennent  (bavent  des 
honnêteté*  qu'il  ne  faut  pu  prendre  à U lettre.  III.  344  F. 
LJutaat , ce  que  Loyfcl  difoit  des  premières.  I.  114  »■  Indolen- 
ce de  ceux  qui  attendent  les  (econdet.  U - mima  b.  U n'y  en 
a aucune  dont  on  ne  puiffe  Aire  quelque  profit.  »(  1.  Il  y a 
bien  des  Auteurs  à qui  une  fécondé  Edition  coûte  plus  que  la 
première.  439  b.  Voiez  aufli  111.  110  b.  François  I loué 
d'en  avoir  fait  faire  d'excellentes.  11.  506  b.  Le  goût  de  pré- 
férer les  plus  amples  ert  de  tous  les  teins.  643  a.  On  ofe  rati- 
fier les  fécondés  Editions  du  vivant  même  de  l'Auteur.  III. 
77*  -• 

EituirJ  (faint)  fa  fimplirité  contribua  beaucoup  à le  faire  met- 
tre dans  le  Calendrier.  II.  338  a,  b.  Il  fe  fit  donner  la  difci- 
pliric,  de  pourquoi.  359  4. 

Edauard  1,  Roi  d'Angleterre,  Ait  irruption  en  Ecofc.  11.  678  a. 
Edward  lll,  Roi  d'Angleterre,  fiché  d'une  Infcriptkm  rode  au 
Crûtes  u de  Wmdfor.  IV.  500  a,  b.  Sa  Maîtrefle  pouvoir ^out 
lur  lui,  fie  fon  pouvoir  ne  finit  qu'avec  la  vie  de  ce  Pnnce. 

Edauard  VI,  Roi  d'Angleterre , Ci  mort  caofe  beaucoup  de  joie 
fi  Rome;  mais  les  niions  de  cette  joie  cefferent  bientôt.  II. 
877  a.  On  trouve  mauvais  à Rome  qu'on  lui  ait  donné  la  qua- 
lité de  Roi.  884. 

Educatif»  ; fuccorr.be  fous  le  poids  de  la  nature.  I.  {7  b. 

En 5jr#,  qqekjaei-uns  ont  dit  qu'ils  n avaient  jamais  eu  plus  de 
iroid  que  le  Jour  qu'on  «voit  brûlé  leur  effigie-  IV.  616  a. 
Egarement , exemple  de  ceux  dont  l’esprit  humain  cft  capable.  I. 
73  4,  b. 

l-gypit , les  Doicns  des  Prêtres  y étoient  apellci  Prophète».  1. 144 
b . Qui  a fourni  aux  frais  de  la  plus  célébré  Pyramide  de  l'Egyp- 
te. II.  477  b.  Quand  fit  en  quelle  occafion  des  gens  d une  au- 
tre Langue  y vinrent  s'étahbr  pour  la  p^émlere  fois.  III.  813. 
Lequel  de  (es  Rois  but  le  prémie»  du  vin.  81b. 

Efjpn  (Sonie  d ) Piece  tragique,  qui  en  eft  l'Auteur.  IL  afio  b. 
Egy  triant  méprirent  Agefilaui.  I.  91  4.  & 93  a. 

Bgûft,  on  a dit  qu'dle  avoir  commence  en  Abel.  I.  17  b.  Si  el- 
le aurait  manqué  de  quelques  Articles  de  Foi  fans  Arilloie.  31b 
a.  Si  clic  n'a  jamais  emploié  le  bras  féculter  contre  les  acérés. 
331  4,  b.  On  ne  peut  (outenir  fon  infaillibilité  à l’egard  des 
faits.  344  b.  Ne  peut  pas  fubfiiler  fans  Liturgie  8c  fans  Diffi- 
pline.  I.  630  a.  Quand  il  y faut  tolérer  les  abus.  11.  91  b.  Le 
même  esprit  qoi  a enrichi  les  gins  d'Egüfè  fous  le  Qirlflianis- 
me,  avoir  déjà  régné  fous  le  Paganisme.  199  b.  Ceux  qui  oc- 
cupent de  grans  polies  dans  l'Eglife,  donnent  facilement  le  lar- 
ge à leurs  partions.  <98  b.  L'n  Vifionane  enfeignott  qu'il  n'y 
avoit  aucune  Eglite  (ur  la  terre  qui  fût  pure,  lll-  134.  Ce  qui 
en  rendait  la  Réformation  difficile  fie  meme  impoffible.  14  a. 
Quel  uflge  on  doit  fiûrc  de  les  biens.  43»  b,  Ce-qu'cDc  a le 
plus  à ciaindre.  $93  b’. 

tglife  Suffire»».-  accufée  de  demeurer  toujours  aux  fiuxbourgs 
de  Babyione.  11.  636  b.  Regardée  comme  un  Paradis  en  com- 
parait n d'Àmflerdam.  687  a. 

Eglift  militant! , ceux  qui  l'ipe lient  de  la  fone,  ont  plus  d:  raifon 
qu’ils  r.c  perdent.  I.  673  b. 

Eglift  (Syftcme  de  1')  d'où  rient  que  ce  Livre  de  Mr.  Jurieo, 

• qui  a tant  d impcrfeéiinns,  a été  ragarJé  comme  le  chef-d'œu- 
vre de  fan  Auteur,  lll.  504  a. 

Eglift  Remaint,  fi  on  peut  l'accufer  d'avoir  condamné  la  DnéW- 
sc  de  ia;nr  Angultin.  I.  413  j,  b.  Reçoit  dans  fon  fein  tout 
ce  qui  fe  ptéfenie  i dlc.  11.  3 b.  Il  y a de  l'apatcnce  que  plu- 
licuts  de  tes  abus  y dureront  aulli  long  teins  qu  elle.  498  a.  Ju- 
nius  aoicit  qu'on  fe  peut» fauve»  dans  fa  Communion.  888  b. 
Semble  avoir  adopte  la  Religion  do  Dieu  Ttrmttt.  III.  67  a,  Etf 
plus  habite  en  fait  de  vangrince,  que  le  monde.  II.  846  a,  b. 
Avec  quelle  vigilance  elle  s'aphque  i l'a  flaire  des  Convenions, 
lll.  311  b.  Si  l'on  a eu  railon  d'abandonner  fa  Communion. 
3134,  F.  en.  N'a  point  été  affaiblie  pendant  les  dix  dernières 
années  du  XVII  Sscde.  I.  638  b.  Cherche*  Pafitmi. 

Eglift  CaJIitamt,  fun  oiigine  obfcurcie  par  le  faux  zèle  des  Moi- 
nes. I.  6zz  4. 

Et  lift!  Vaadoifts  : Pierre  Gilles  en  compofc  l'Htfioire  par  ordre 
de  (es  Supérieurs.  11.  55a  Députent  d'Ylie  en  Angleterre. 
338. 

Egnatt  (Baptifte)  comment  U répondit  à la  Critique  que  Robor- 
tel  avoit  fate  defei  Ouvrages.  II.  77Z  F.  • 

Egaillent,  lavoir  fi  le  Diable  peut  faire  ce  qu'on  apellc  ntnar  Fi- 
gnilUite  I.  *8  4.  Un  Médecin  François  prétend  qu’elle  fe 
noue,  8c  cite  mal- à- propos  Tacite  i ce  fujet.  III.  319  a,  F. 
Ehud  : Chaque  Protcrtant  a reçu  un  ordre  fembUbtc  à celui  qu‘U 
avoit  reçu.  I.  637  a. 

lïtnXa,  qu'eft-ce  qu'Epktire  entendait  pat  I),  II.  xot  «a.  Et 
comment  interprété  par  les  Scholartiques.  U- mima. 

Elatlai:  Ce  mot  pris  pour  un  nom  propre,  fie  pour  un  Titre, 
par  Florimood  de  Rémond  fie  par  Bodm.  lll.  308  a , b. 

Plagie  compofc e en  l'honneur  de  ceux  qui  asoient  perdu  U vie  à 
la  journée  de  Marathon.  11.  397  F. 

Fit  mou , fi  la  guerre  qu’ils  le  font  céda  dès  que  le  chaos  fût  dé- 
brouillé. lll.  339  F. 

Elatmr  (Hentiere  de  Guienne)  fon  divorce  avec  le  Roi  4e  Fran- 
ce, fit  fon  matrage  avec  le  Roi  d'Angleterre,  lll.  167  F.  Son 
commerce  avec  Saladin.  168  a.  Ses  jatoufies , les  vengeances , 
fie  le  châtiment  qu'elle  en  reçut.  169  F,  fie  170  4.  Sa  fia.  là- 
rr.imt.  A été  mife  dans  le  catalogue  des  femmes  fixantes. 
lÀ-mhat  F. 

Eléphant , honnêteté  de  ces  Animaux.  I.  443  F.  Les  blancs  font 
en  graude  vénération  danvI  OHent.il.  831  a.  Quand  vus  desRo- 
maits'pour  la  prémicra  foii.  III.  739  F. 

Htfbanm  étoit  une  Courtifane  qui  avoit  compofé  des  Lhrrei 
remplit  dimpudicitez.  III.  33  F. 


Eltapnia  fatra  ftttfada , qui  eft  l'Auteur  de  ce  Livre.  III.  717 
F,  a.  Cite.  301  a. 

EliJa,  Loi  fevete  de  fes  habitans  contre  les  femmes  qui  ofer oient 
fe  couler  aux  Jeux  Olympiques.  I.  319.  Cette  Ville  accorde  à 
tous  les  Philofophes  le  pnviLege  d'immunité.  111.  734  a. 

Elit,  fl  fa  plainte  cil  d’un  homme  infpité.  1.  76  F. 

Eli  ta  excuse  Anacréon.  I.  103  a.  Débité  une  morale  dépravée. 

II.  *83  F.  Son  injuile  partialité  en  qualité  dliütoricn  Là- mi*- 
me.  Lui  ou  fes  Copines  ont  éefit  PintUt  pour  Liicltt.  III. 
663  F. 

Elyit  (Thomas)  fuppofi  un  Ouvrage  fous  le  nom  d'F-ncolpmt. 
jl.  ÿ<o  a,  F. 

EL/abtib , Reine  d'Angleterre,  comment  die  apcllcit  Bodin.  J, 
491  4.  Pourquoi  lous  fon  Règne  on  n’a  panaché  de  juflifier 
fa  mere.  393  a.  Différence  qui Q y avoit  cnti'cUc  fie  Agrippine. 

U.  331  a.  Ducours  quelle  tint  fur  le  fujet  du  Comte  d 'Liiez, 
367  a.  Un  Fanatique  fait  mille  imprécations  contre  elle.  606  F. 
Qud  Prince  elle  avoit  le  plus  fouhaité  «le  voir.  7134.  La  Ré- 
formation qu'dle  procura.  843  F.  Fait  délivrer  Gu; 11.  C.rll«n  i 
Jéfuite.  131  a.  Plus  de  Politique  que  de  fincénté  dans  ce  qu  el- 
le dit  dans  cette  rançonne,  la -mima.  Ceux  qui  la  firent  Chef 
de  l’Eglife  plus  criminels,  que  ceux  qui  élurent  la  Papcilc.  HI. 
389  a.  Traitée  de  Jezabel  par  un  Prédicateur  de  la  Ligue.  IV. 
306. 

Ell$i:  fccur  de  Pygmalion  Roi  de  Tyr,  ptus  connue  fous  le  nom 
de  Didon.  lll.  7*3. 

Llltbtdmt  (Nicafius):  fa  VerGon  Latine  du  Livra  de  Nemcfius 
d*  Naiara  baminii.  III.  490  a.  Méprife  fon  cdle  de  Geoige 
Valla.  là  ■ mime  b. 

Elhlart,  pus  pour  faire  bien  méditer.  II.  60  a.  Il  y en  a une 
espece  apclîce  mtlampadmm.  III.  369  F. 

Etages,  ü ne  dott  pas  être  plus  permis  à un  fiifeur  d' Eloge  de 
mentir  , qu'a  un  HtHoricn.  I.  480  F.  Eloge  tiré  du  défaut 
d'hrudition.  3x3  a.  Mauvaife  coutume  de  ceux  qui  en  font. 

II.  8 F.  On  don  être  reloué  fur  ce  Chapitre,  lll.  14S  F.  Cher- 
chez Psntgyrijit.  L'en'ip  de  donner  des  Eloges  fair  faire  ordi- 
nairement beaucoup  de  fautes.  II.  793  a.  Il  y a toujours  beau- 
coup à rabane  fur  ceux  que  les  Amis  donnent  publiquement. 

III.  730  a. 

Liages  Péri  if  mes:  il  ne  faut  point  prendre  à la  lettre  tout  ce  qui 

s'y  dit.  1.  48. 

Etagipu  1 il  y a «bien  des  gens  qui  ne  favent  point  la  différence 
qu'il  y a entre  eux  fie  les  Hilloriem-  IV.  660. 

Flafueace , jaînufie  d'Lloqucncc.  1.  1*3  4.  Voie*  aulli  II.  793  4. 
Paro  i ordinairement  plut  gTar.de  aux  Auditeurs  qu'aux  Lec- 
teurs. 81  F.  Effets  lurprenans  de  cet  Art  41  a,  fie  91  a.  Quel- 
le en  eft  la  force,  lll-  t(>$  F.  Eft  pour  l'ordinaire  fépaxee  de 
la.  vafle  Erudition.  799! F.  La  force  de  celle  de  Calliflrate  excita 
Demorthene  i fe  lignaler  par  la  même  route.  II.  rz. 

Fhfxint , f>n  peut  l'être,  bien  qu'on  récite  des  Difcours  compo- 
fez  par  un  autre,  fl.  734  F. 

Elpiaut,  pourquoi  rebutee  en  fofliritant  pour  fon  Acre  Qmotu 
lit.  673  4.  Entretenue  par  fon  propre  frere.  là- mime. 

Fias  chez  les  Manichéens  ne  dévoient  point  cultiver  ta  terre.  UT. 
307  F. 

En, tri: us , perfonne  ne  devrait  être  déclaré  td,  tandis  qu'il  fait 
des  en  tins.  II.  137  F. 

Emile,  Auteur  d’une  Hirtoire  de  France,  ne  peut  pas  aller  de 
pair  avec  les  Saluftes  8c  les  Tires  Lires.  II.  357  a. 

Emilia  Le  pila  , fis  crimes  St  fa  fin.  Il  3*7  F. 

Emilisu  (Antoine)  refufe une ProfdEon.  II.  781  a. 
fc nourrir  a été  autrefois  une  bonne  Ecole.  I.  70t. 

F.mfadach  partagé  en  deux.  11.  348  4.  N avoit  pas  raifon  d'affo- 
cter  aux  quatre  élément  ramifié  fie  l'inimitié.  III.  339  F.  Ce 
qu'en  dit  Àrirtute.  IV.  3**  a. 

Empire  Remain , il  ne  s'y  ûifùit  pat  toûjoun  tant  de  dciordrei 
qu'on  fe  figure , depuis  que  les  foldats  fe  furent  accoutumez  à 
créer  fie  i tuer  les  Empereurs.  I.  39B  a.  Il  n’y  avoh  que  trois 
Villes  dans  toute  fon  étendue  qui  euflent  la  permilhun  d'avoir 
des  Ecoles  de  Droit.  536  a. 

Empire  fie  Empereur:  ne  fe  mêlent  point  de  ce  qui  regarde  les 
troubles  du  Pals -Bas.  I.  643  a.  Se  646  a.  L'Empereur  ne  fe 
porte  que  pour  Arbitre  entre  le  Roi  d Espagne  fie  les  Provinces 
foulcvées.  là -mime.  Se  déchargent  de  ce  qui  concerne  le  Cer- 
cle de  Bourgogne  là  - mime. 

T.mfsritut  (Scxrm)  b fuhc.lité  fie  l'inutilité  de  fi  Logique.  III. 

734  a.  Ses  moiens  de  l'époque,  là- mime. 

Erxtltis  publics.  Il  faut  avoir  égard  à la  vigueur,  fie  non  à l'âge 
de*  peribnnes  qu'on  y veut  engager.  III.  811  F.  La  grande 
aplication  à l'étude  empêche  ordinairement  d'y  être  propre.  II. 
51  F.  Ne  biffent  pas  affez  de  loifir  aux  Auteur*  pour  achever 
leurs  Ecrits.  188  a.  II  (croit  i fouhaiter  que  chacun  y fut  defti- 
né  fuiv;mt  fon  naturel.  Sas  F. 

Entieaatemeiu,  certaines  gens  n'ont  rieti  au  de  ce  que  l'on  en 
conte.  III.  779  a.  Cherchez  Magie. 

E’.  »ôr».  quel  eft  le  feus  de  cette  expreffion.  I.  197  F. 

F.nthaa.'tstrs  font  beaucoup  plu*  rares  que  les  Sorciers.  II.  1 F. 
kneide,  Diflique  fur  l’ordre  de  bnllcr  ce  Poème.  I.  164  a. 
Enfance,  une  Ambition  qui  commence  à fe  montrer  dès  l'enfib- 
ce  mérite  d'être  redoutée.  II.  311  F. 

Enfant , leur  fon  inévitable  d’être  de  h Religion  de  ceux  qui  les 
élcvent.  1.  31  a.  La  coutume  de  leur  faire  peur  cft  fort  an- 
cienne. 46  Chanfons  avec  quoi  on  les  endott.  50  a.  On 

étoit  autrefois  perfuadé  que  leur  nourriture  faifoit  partie  de  leur 
éducation.  II.  97  a.  Preuve  de  cela  tirée  d'un  fait  bien  fingu- 
Her.  U- mime.  Leur  éducation.  1744.  On  leur  perfuade  tout 
ee  qu'on  veut.  900  a.  S’il  vaut  mieux  les  faire  étudier  chet 
foi , que  de  les  envoier  dans  les  Académies.  III.  6 a.  Quel  eft 
'leur  ciraétcre.  183  F,  ».  Il  y en  a d'infirmes,  qui  deviennent 
robuftes.  313  4.  Enfant  célèbre  par  l’étude  des  belles  Lettres. 

Fffff  a H. 
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II.  318  b.  • Enfant  célèbre  i ajouter  I ceo*  «le  Mr.  Baillet.  460 
a Enfant  ifluflra.  III.  30B  a.  Enfant  qui  croît  de  trois  coudée» 
en  u ois  an»,  6c  qui  deciolt  de  même.  IV.  3x3  b.  On  fupofe 
que  Tapper  n'avoir  jamais  oui  dire  de  quelle  façon  les  enfant 
viennent  au  monde.  310  b-  Maxime  fur  leur  éducation.  51  j a. 
Un  Médecin  traite  de»  formalité!  requifes  pour  en  avoir  qui 
aient  bon  Liprit.  11.  fiio,  6c  fin  a,  *.  On  devroit  examiner 
à quoi  leur  Esprit  les  porte  avant  que  de  les  deûinei  à quelque 
Protcffion-  la  - mtmi  b.  Sacrifies  aux  Dieux  Pcnatc»  6c  à Ma- 
nia , Mere  des  Lire».  L 6B4  a.  Changement  de  ce  Sacrifice 
par  Lucius  Juniui  Brui  us.  U-mimi. 

Emfami  )*;*{•,  Agefilaui  preiend  que  Leotychide  cil  un  enfant 
fupofé.  1.  91  b.  Voiet  aufli  II.  09  b. 

Eafaanmiai  fpirituel  caufant  la  mêares  tranchîe*  que  l'enfante- 
ment  corporel.  I.  648  a,  b. 

Laftri , le  chemin  des  Enfers  n'efl  pu  phu  loin  d'an  lien  que 
d'un  autre.  1.  116  b.  Ce  qu'on  dit  de  fa  tourment  traité  de 
fable  par  Ciceton.  II.  lia  a.  Voici  aufli  III.  $7  b.  Et  par 
Urceus.  IV.  474  b.  Plus  petits  que  leur  vefiibulc.  111.  616  b. 
Prudence  a cru  que  les  damnez  y ont  tout  les  ans  un  jour  de 
repos , 8c  que  c'eit  le  jour  où  Jefus-Qinft  en  fortit.  S13  a.  Si 

Son  eût  raifonné  conféquemment  il  n'eut  point  traité  de 
lérique  la  peur  qu'on  en  a.  IV.  165  a.  Réfignation  de 
Ruysbroeck  à l'égard  de  fa  peina.  106.  Si  Time  de  Tnjin 
en  fut  tirée  par  la  Priete*  de  St.  Grégoire.  394  a,  b. 
s'Eajaiir , fi  c'cfl  une  imprudence  de  s'engager  à certaina  cho- 
ie! , c'elt  une  imprudence  encore  plus  grande  de  les  abandonna 
après  j'y  être  engagé.  I.  156  b. 

Eaiaflrmytbti , ce  qu'ils  Tarent  faire.  III.  119  a. 

Enlivimim,  Reflexion  fur  ceux  des  Héroïna  de  Roman.  II.  701 
b.  Voici  aufli  III.  718  a,  b,  <s  faire, 
laatmii , U n'y  en  a pat  de  pira,  que  ceux  qui  font  prodigues 
de  louanga.  I.  316  a.  Il  faut  rabatte  de  la  lignification  da 
termes  quand  un  ennemi  parle  de  Ton  ennemi.  1 a.  11  ne  faut 
condamna  perfonne  fur  leur  témoignage.  II.  833  a.  Il  ne  faut 
pas  toûjours  s'opofer  à leurs  conouètes.  III.  177  a.  Il  n'y  a 
rien  plus  dangereux  que  de  la  mépnfer  dans  un  tetns  difficile. 
IV.  lly  b. 

Emmias,  ce  que  Qointilien  en  difoit.  III.  333  a. 

Kattb,  la  Hébcairans  peuvent  dire  que  »ci  Paiens  ont  fait  alu- 
fion  à Ton  Hifloire.  I.  194  a. 

Eaubia,  Comparaifon  de  cette  Ville  arec  celle  de  Ptntrtuln. 
IL  6 a 

X*vriA>x>m , Mot  effentiel  i la  Pbyfique  d’Atiflote , mais  presque 
inintelligible.  I.  443  *• 

BannJimtnt , fupofé  premia  moteur  de  toutes  chofa  par  Ana- 
xagoras.  I.  nos.  Son  unité  dans  tous  la  hommes  enfeignée 
par  quclqua  Pnilofophes.  385  b.  II.  118  b.  113  b.  Ab- 
furdité  de  cette  Doétrine.  I.  38'.  a.  LiqueDc  n'a  pù  néanmoins 
tomber  que  dans  de  grands  genia.  là-miapt  b.  Opinion  d’A- 
raroa  fur  fon  Unité,  foutenue  pu  Verniai  6t  A.  Niphus.  III. 
S 16  a.  Cherch ci  Esprit. 

EaimJrâ , il  ne  faut  condamner  perfonne  fans  f entendre.  I. 

316  b. 

kaitn z font  un  mal  néceflairc  à un  Parti-  II.  319  b. 
Eaiboa/iatmii , s’ils  font  compatibla  avec  l'opinion  de  ceux  qui 
difent  que  l'ame  n'efl  point  diltmétc  du  corps.  II.  187  b. 
Eairtmaaitrut  Mamatkalu  . Livre  oppofé  aux  Entremangeria 
MinirtreJa  de  Feuardcnt.  IV'.  148  b. 

F.ntrtfrijt  découverte  pat  un  Cas  bien  remarquable.  II.  131  b, 
Eavia,  l'a  tortura.  II.  899  a. 

laxiaai,  Auteur  d une  Traduction  Espagnole  du  Nouveau  Tes- 
tament. U.  311  a. 

F;amiaiadai . Réponfe  grave  qu'il  fait  à Call-flrate.  II.  t3. 

Efartj ai , Evêque  de  Corfou  , avoit  ramaflé  de  très- excellent 
Maoufcms,  dont  la  Bibliothèque  d'Augibourg  rut  enrichit.  IL 
781  b. 

Efir*ta-( le  Duc  d')  confcrve  fa  fierté  jusqua  dam  le  lit  de  la 
mort.  U.  649  4 Préfent  que  lui  fit  la  ville  de  Rouen.  734  4. 
Se  loiioit  de  la  Fomine.  IV.  373  b. 

TfbimirUt  de  Cefar , c'cfl  autre  cfiofe  que  fa  Commentaires.  I. 

416  4.  l ■ 

Epbtfnaj , une  de  leurs  Loix.  1. 113  b.  Leur  crédulité  pour  la 
Traditions  la  plus  ridicula.  II.  838  a. 

Efbmi , Hifloricn , le  anflere  de  foo  génie.  IV.  344. 

Efbmt,  l«  Rots  dépendoient  de  leuis  caprices.  I.  ÿi  a,  te  96  b. 
Fpyaxa  ufe  de  loute  forte  de  courtoific  envers  Cym».  IL  186  a 
F fie  bar  au , belle  doctrine  d'Epiduime.  I.  194  a. 

Efùlti,  quelle  forte  de  famé  il  but  avec  Ahtoda.  III.  668  b. 

F fulm,  combien  fat  vendue  fa  Lampe.  III.  X14  b. 

Efumn  s'eft  plus  aproché  de  la  Vérité  qu'aucun  ancien  Philofophe. 
I.  601  b.  Il  y a eu  de  f a Seéhteun  qui  ont  été  fort  réglez 
dans  leurs  moeurs.  IL  74.  Quelle  étoit  h volupté  qu'il  reeom- 
mandoit.  101  a.  L'Hypothefe  daPréfages,  6c  de  la  Fortune, 
efl  direétemenr  opoféc  au  Svflême  de  et  Philofophe.  1134.  Il 
fe  fit  tort  en  n'avouant  pas  la  obligations  qu'il  avoit  à Demo- 
critc.  173  b , 8c  111.  100  4.  Son  honéteté  8e  (a  débonnairoé. 
IL  365  4.  D'où  vient  U maurule  opinion  que  l'on  a de  lui 
8c  de  fa  Scâe.  369  b , 370  a.  On  feint  qu'il  dupuie  contre 
un  Platonicien.  371  b.  Et  contre  un  Prêtre  Piien.  373  b. 
Prend  une  piêcaotion  inutile.  là-miau  a.  Epicurc  aurait  re- 
conu  des  Esprits,  s'il  avoit  raifonné  conféqoemmem.  III.  xio 
I,  tir  4.  s'il  a pu  accorder  Ion  Sytlémc  avec  le  Coite  public , 
8c  tromper  la  Athéniens.  113  4.  Critiqué  par  Plutarque,  xij 
a Et  par  Muret,  là -mime.  L'Hypothefe  de  l'esifteoce  des 
Dieqx  til  l'endroit  foible  de  fon  Syfleme.  1174.  S'il  a recon- 
nu la  Providence,  là -mime  a.  Son  Objeâwn  touchant  le  mil 
qui  arrive  dan» le  monde,  mal  réfutée  par  Laéhnce.  61 6 a,  b. 
R “l erre  la  Géoœarie  6c  la  autra  partia  des  Mathématiques. 
IV.  ,39  b. 


lpt1  arum  ne  T ou]  oient  rien  reconoltre  de  fumaturd  dtnt  la  Son- 
ges. I.  61  a S'il  étoit  permis  aux  uns  de  radia  la  aacres,  8c 
en  quoi.  II.  111  a.  II  y en  a qui  font  plus  réglei  dans  leurs 
meturs  que  la  plupart  des  idolâtra.  74.  Voici  suffi  IV.  39; 
4,  b.  Leur  union.  II.  363  a 

Fptdtmm , l'aprtt  n'y  efl  pu  moins  fujet  qoe  le  corps.  I.  14  b. 
Epiftmii , commsnt  ü faut  traduire  ce  mot.  I.  84. 

Lfurammi  récompenfce  de  mille  muids  de  b c.  1.  198.  Une  au- 
tre rudement  cenfurêe.  453  4,  b.  Une  d'Aafa&e  admirée  pu 
Daurat.  II.  ijb  a Quella  en  doivent  être  la  quahtez.  ni. 
*04  4. 

EpiUffii,  qui  a défini  l'aéle  vénérien  uni  finit  ffihffu.  IL  17  ç 4. 
E/iaac  (Piened')  Archevêque  de  Lion,  fameux  Anu- Kuulifle, 
aux  Confaenca  de  Sureone.  IV.  131. 

Eftaii  faboleufa,  dont  la  fleurs,  étoient  en  forme  de  Couronne. 

1. 17  4. 


EMham  (faint)  ne  dit  point  qu'il  fe  fit  da  imnaraet  dans  la 
À]Tcmbléa  da  Adamim.  I.  79  b.  S'eft  fondé  fur  une  faullc 
tradition  fur  le  mugiiferoent  d’un  veau  d'or.  II.  334  4. 

E fireu,  réduits  ptesqu  à rien  par  1a  famine  , 8c  pourquoi.  III. 
74t. 

Efifiipat  ; Entant  que  diflinft  de  la  Pretrife,  n'tft  point  Sacre- 
ment. II.  474  A 

Ef! [le faux  t Aathnrn  .-  Un  Moine  tâche  de  faire  voir  que  leurs 
trente -neuf  Artlcla  pourraient  être  conaiicx  avec  le  Concile 
de  Trente.  IV.  118. 

rptfiU  el [tarer ara  viriram,  effet  de  leur  leétarc.  IL  389  4.  Qui 
efl  l'Auteur  de  ect  Ouvrage.  780  a. 

Efuaphtt  trompeufes.  L ta  73.  b.  Mal  entendue.  133  4.  Celle 
d'une  Comédienne  enterrée  en  terre  faune.  131  4.  Une  qui 
caufe  bien  du  bruit.  346  b.  Quand  00  en  reporte  quelqu'une, 
il  n'y  faut  pat  changer  la  moindre  Icare.  III.  30  b.  Epitaphe 
pleine  de  préfomptipn  8c  d'Orthodoxi*.  37 9 *.  Il  y en  a bau- 
coup  qui  ne  font  que  da  jeux  d'aprit . 8c  qui  n'oot  jamais  été 
gravéa  fur  la  tombaux.  I.  304  a,  b.  Régla  i obfara  pour 
ceux  qni  en  reportent,  là-mfmi.  La  Epinpha  font  plat  croia- 
bla  pour  la  jours  mortaaira  que  la  Hdtoricns.  II.  311  b. 
Epitaphe  Gngulicrt.  IV.  473. 

Efiim  DiJiianini , Lieu  commun  de  cette  forte  d'F-pltres.  L 
143  b.  Ne  produifent  plus  rien.  II.  447  a Préparées  pour 
*eux  qui  recompenferotent  mieux  l'Auteur.  IV.  33  b.  C'cfl 
un  défaut  de  ne  la  point  dater.  194  a.  Celle  d'un  Hifloricn  à 
quelque  Pmflâncc  peut  faire  préjuger  qu'il  n'a  pas  bien  obfervc 
Ja  Loix  de  l'Art  liiilorique-  IL  49.  tA-mlau  b.  Cdle  d'un 
Hifloricn  à un  Prince,  dont  il  aurait  juflement  blâmé  la  con- 
duite, ferait  imprudente.  U -mime.  Bus  de  ca  Epitra.  là- 
mime  Rien  de  plus  utile  â confulter  pour  l'Auteur  d'un  Ou- 
vrage tel  que  celui  - d.  1.  364  b.  Ne  fe  doivent  jmint  raren- 
cher  Ion  qu'on  fait  de  nouvella  Editions.  III.  333  ».  Raillerie 
de  ceux  qui  y difent  qn'on  leur  a pris  leurs  Ouvraga  pu  foie*. 
361  4,  b. 

Epinfu  bcmra  envoica  pu  le  Pape  à Eudes  Duc  d'Aquitaine,' 
8c  pourquoi.  L ri  b. 

Em/i,  fouffroit  autrefois  des  naï vêtez.  I.  38  4.  N’en  fouffre 
plus  aujourd'hui.  X34  b. 

Efeijai , a qui  en  apartient  l'invention.  I.  183  b.  Sentiment  da 
Académiciens  far  ce  fujet.  II.  38  b. 

Efejai  d'un  événement , mal  marquée  par  le  terme  vague  de  cet- 
te année.  L 36  b , 8c  131  4. 

Efaafu , il  y en  a qui  prenent  des  drogua  pour  avorter.  II.  51  a 
Epoufe  qu’un  homme  porte  à l'Eglifc  aux  époufsillcs.  III.  47  3 
a Jeune  te  belle  n’efl  guère  commode  i un  voiagenr.  441  b. 
Celles  qui  font  gaianta  adouciflest  ordinairement  pu  leurs  fla- 
tencs  le  ton  qu  ella  font  i leuis  mira.  80s  b. 

F y aiii  cr  ExaelûaJi  t Qualitcx  nécetlaira  à un  Cenfeur.  I II. 
774  «• 

EamvKjan !i  Doébine  de  Silveflre  Prieiias  fur  ce  fui«  trà- ré- 
Jachee.  III.  811  a,  b. 

Eraiiflratt,  comment  il  reconnut  la  maladie  d'Anttocbus  brûlant 
d'amour  pour  fa  belle  -mere.  IV.  140  a. 

Etafau  critiqué  au  fujet  d'un  Proverbe  Grec.  L 13  4.  F.t  fur  le 
fem  d’un  paffage  de  Cicéron.  14  a.  Pourquoi  il  n'embreffn 
point  la  Réforme.  100  a.  Pronoftic  qu'Agticola  fit  de  lui.  103 
a.  Kcgardoit  au  commencement  Luther  comme  un  Libérateur. 
106  a,  b.  Maltraite  Aleandre.  133  b.  Rafle  pour  fauteur  des 
Luthériens,  là  - mime.  Sa  Lettres  font  fouvent  mal  ditéa  8c 
mal  rangées.  191  4,  8c  IL  38  b.  La  confiais  qu'il  donne  à 
un  de  fa  amis,  pour  lui  faire  avancer  fortune.  I.  191  4.  Ne 
haiffoit  pas  le  vin.  ià-mfmi  b.  Il  cenfure  la  l’oefia  d’Andre- 
linus.  131  b.  Il  reporte  mal  un  fait  tiré  d'Elicn  au  fujet  d'Ale- 
xandre. 138  b.  Sa  conteftations  avec  Beda.  493  4,  b.  Saga 
confeib  qu'il  donnoit  à Berqum.  340  a Oté.  541  b.  Un* 
de  fa  Lettres  qui  n'avoh  pas  vu  le  jour.  6ro  b.  Ne  peut  ob- 
tenir la  grâce  d'êne  cité  par  Bodé,  701  4.  Efl  maltraité  par 
Egnaiiui.  là-mfmt.  Sa  Ouvnga  étoient  corriger  par  Cartel- 
lan.  IL  88  b.  La  Langue  Grcque  n'éroit  pas  fon  fort,  là  - mi- 
me. M étroit  trop  peu  de  terni  à compofer  les  Livra,  là-mfmt. 
Son  erreur  au  fujet  de  la  Chirurgie  impure  de  Diogene.  194  a. 
Sa  Dispute  avec  Eppendorf.  379  4,  b.  Pourquoi  la  vieillcffe 
lui  étoit  agréable.  390  a Sa  fentimens  heroiqua  envers  on 
de  fa  Advcrfaires.  470  a.  Efl  devenu  poltron  à l'égard  de  la 
Cour  de  Rome.  340  a.  Il  ne  veut  pu  qu'on  exhorte  la  patf- 
fances  à ôter  aux  Moina  la  grxnds  biens  qu'ils  pofledan.  là- 
mimi.  Comment  il  explique  ce  Proverbe  , liriez.  v*ai  di 
l'bemmt  aax  fifn  n*nu.  748  4.  Sa  Imprimeurs  lui  font  une 
fanglante  piece.  786  b.  11  efl  étrange  qu'il  n’eût  point  tu  et 
que  la  Auteurs  avoient  dit  de  Jupéter  changé  en  coucou,  pou 
jouir  de  Junon.  891  b.  Ecrit  une  fauffe  nouvelle  de  l'accou- 
chement trop  prompt  de  la  femme  de  Luther.  III.  131  *.  fj 
ouvre  pu  (a  railleries  la  voie  de  1a  Réforoution.  II.  891  b. 

1U.  xjd. 
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NI.ijiî.  Il  > mieni  entendu  une  Sentence  d'Ariftoprune , que  Effit»>,  ont  de  tout  trio»  prit  garde  i la  ramiete  dont  oa  uifon- 
VaJcic  Maxime.  III.  673  b.  Les  Mi^atrau  de  Baie  veulent  rie  lui  i*»  nouvelles.  (I.  ». 

acheter  fa'Statue.  IV.  95  b,  Ce  qu'ffdu  «le  l irilite  de  J'Hillol-  (le  liant  i pou. quoi  il  différa  de  dix  joatx  fa  Tenue  au 

re.  300  b.  Un  tâcha  de  faire  peut  tous  (a  Ouvrage*.  196  ».  monde  I.  453  b.  Barië  5c  indigne  Réponic  à cette  queilion. 

fait  une  chore  qui  doit  feivir  de  ntode-.e  à tous  le»  Auteurs.  U- m/m».  On  apeîle  fila  du  iaant  Lspfit  parmi  let  Turcs  ccital- 

4*o  ».  Reproches  que  loi  fait  Fo'ydore  Virgile.  4^1  b.  Nucl  nés  gens,  qui  naitle.it  d ur.e  met  rie.£e.  Ils.  493  »,  b.  Le* 

Uriia  lui  fut  un  Crime  d'avoir  «Sounf  au  Roi  d Au-Jeteue  le  Papes  fr.foieiit  pitié  au  Lard.  Paiîa.icm  , lorsqun»  n'avoicnt 

'l  itre  «ic  Roi  de  France.  1.  49;  b,  jj8  b.  point  d autre  atliitance.  IV.  6a8. 

En  Cbririt»»»  . nouveau  commencement  qu’un  Vifiontire  lui  E/fritt,  terroin  qui  le  vante  davoit  logé  dans  une  malfon  cü  il 
donne.  1.  637  ».  rcveuoit  d<*  tsprir».  I.  tôo  ».  Voi  auÆ  11.  193  fe  *71  «.  Si 

Er/trt.  |a  Confcfiion  d'Augsbourg  ÔC  lHébreu  l'enfeignent  dans  l'on  ne  puurrou  pas  dire  qu'il  y en  a de  p ur  Lo.  :i  que  l'hora- 


s Academie  du  oonfcnicmrnt  drs  i'rorcffcuri , qui  a la  ré- 
ferve  d un  étoient  tous  Catholique».  K 3»r, 

Erb»rd  (George)  fa  Ceufure  d'une  h ^ amine  très- obfcene  de 
Campanus.  Il  37  b. 

Erit,  Roi  de  Sucde  , éëthrôn*.  IL  534  b.  Veut  avoir  GodL 
Lemmui  pour  fon  Médecin,  lli.  71.  ' 

Erynùam  bl»*t , quc.ie  iti  la  vertu  de  celte  Plante.  III  «M  b. 


me  I.  363  ».  h (J  n y a que  celui  de  "l  homme  r*:i  toit  lujet 
au  chargement.  11.  359  b.  Friroprs  de  H -oh. s ne  l'ont  nulle- 
ment propres  a eu  taire  nier  l'enRcnec,  6c  L»  operattons.  777 
»,  b.  I l *10  b.  Ni  Us  principe»  de  Spinoaa  non  plus.  iV. 
164  »,  Chcic.rei  f»ntim»i. 

E/frin  ftmùmt,  quelle  mu:  la  Doftrine  de  Platon,  fur  eca  for- 
tes d Esprus.  lli.  7J9  » 


Eryibrâm  (Valentin)  exerce  le  premier  le  Redorât  du  College  Fffrin  iatuktt,  Hypi-riufes  tmirbanî  cet  Fspiiti.  I.  *30  l, 


dAltorf.  Il-  jit. 

Lrftmut  n'a  point  entendu  un  paffage  d'FImarin.  I 38  b.  Il  envoie 
un  prefent  au  Rot  de  Maroc.  II.  338  b. 

F.rr»»t,  il  faut  une  lupeiiomé  de  radon  5c  de  genie  pour  fatotr 
plaindre  leur  malheur.  1IL  47:  ». 

iirr»n,  4»  itnnt  f»i : Moine  qui  leur  efl  favorable.  IV.  11B. 

Emt»,  en  quel  endroit  du  Livre  on  le  doit  mettre  quand  on 
agir  de  bonne  foi.  II.  613  ».  Fort  ample  d'un  Une  fort  pe- 
tit. IV.  433  b 

Ermtr,  d |«»  Lrreun  des  Anciens  font  plus  dltnes  dexeufe  que 
celles  des  Modernes.  L 349  b.  Serti!-,  métiacemcnt  qu'il  laut 
«voir  pour  l'Erreur.  6ta  b.  Qumi  el'e  eff  a*.te.b'e  vaut  mieux 
en  de  certains  Cas , qu'une  Venté  ta  licufe.  II.  89  ».  Tou»  les 
particuliers  ont  le  droit  du  glaiv-  par  rapoit  i l'Eneur.  101  ». 
Combien  il  cil  difficile  à i nomme  de  l évrier.  ! IL  644  ». 
Quan  1 elkl  font  ou  ne  font  pat  a cnirérr.  IV.  616. 

Errinri  ft»Uini,  s'tl  faut  léger  fa  Conduire  là-deffu*.  I.  473  ». 

trriurt  d»  Rthjtn  s'enracinent  davantage  par  accident  quand  on 
h s attaque.  I il.  49A 


tj/rù  ban»  1» , fujti  aux  maladies  cpjüirat&ues  au  Ai  bien  que  le 
corps  I.  14  b,  m * de  grau»  éiircmcn».  73  b.  Vos  atiib  II. 
6-' 3 b.  Il  en  mu  rclscr.cf  la  fubn  iié.  I.  333  ».  Ses  ir.t^alitcx 
N les  caprices.  636  »,b  Don  tour  fm^uiur.  H-  3}  b,  54  b, 
5c  sao  b.  S'il  en  faut  men;  pour  xp!i.;uer,  que  pour  inven- 
ter. 366  b.  Preuve  de  fon  mauvais  goût.  751  ».  Paüc  par  les 
mêmes  viciŒsndes  que  le  cori*.  |H.  758  ».  |]  n;  dépend  puin» 
de  nous  de  le  tranquilufer.  .V.  11  ».  Sa  beauté  peut  faire  ou- 
blier la  laideur  du  corps.  51F.  Le»  Carréfi-ns  I uiicnner.t  que 
nous  11 'en  avons  point  d idée.  111  b.  Cherches  4»i,  tauw- 
imtat.  15  y a des  l «prit*  pefra»  qui  fe  «Séveloprat  peu  - à - peu. 
II.  178  b.  Extraordinaires.  189  ».  Il  entre  un  ca-aéLrc  de 
folie,  d»ns  le  caractère  des  garnis  Esprit*.  55  b.  En  quoi 
confifle  leur  mouvement  félon  les  Cariéli.ns.  IJ!.  447  4.  Es- 
prits foi»,  h en  niant  «*u';l  y ait  de  la  force  «iars  le  tout  dt 
leur  Lipnr.  on  le»  en  pourroit  faire  convenir.  II.  143  f. 

Ff/rit:  celui  qui  fa.t  bar'mcr  & folâtrer  avec  les  Mules  ;crt  de  te- 
rne,ie  contre  les  snauva-s  effets  d'une  apltcaiion  trop  forte  à 
her.  Il  1.  69. 


Emi,  une  des  M liions  particulières  d'EcoRc,  fa  grandeur  fc  fon  Effnt  d»  Air.  drn»»IJ,  lUiffoire  de  ce  Livre.  I.  341  b.  Ses  Ci- 


ondine,  il.  678. 

Eru.in.n , fi  elle  cil  en  décadence.  L ijd  »,  b.  Le»  guerres 

d t urition  font  quelquefois  vio'cntcs  A de  duree.  117  4.  Por- 
trait d un  Fanfaron  d Erudition.  1^4  b EA  tomli.e  dm»  le 
decri.  lli.  387  b.  La  France  parolt  itop  de-rou  ée  de  tout  te 
qui  fent  l'iiiu.lit'on.  IV.  4:4  ».  Trop  d'LruCi-.ion  dana  un 
rlaidoie  ne  peut  fettir  qu'a  ditlipcr  iaucniiuia  des  Juges.  1. 
113a  b. 

r/ibyl»,  combien  furent  vendues  fes  tablette*.  Il  L asj  * 
b’tbutti , Orateur,  eflme  m .le  lion'c  iv  reproc.'  ei,  ûc  pourquoi. 

JL  364  b C-’lue  qu'-l  fait.  IV.  ldi  b,  ci  I< 3 ». 

LftUvn,  pratique  des  ai  riens  Romains  en  les  ariancIufTant.  1. 616 
b Qtti  donnèrent  Ûra  i un  Psovertie.  IL  4 b. 

E/i!»v»n:  Tradué*  -i  «ie  la  B.b.e  en  dite  Lingue  par  George 
iJahr.arin  Si  Adam  Uo  hoiita.  11.  137.  Truberus  futlepre- 
iDtcr  qui  enlcigna  l'art  déciirc  en  cdie  Langue.  IV.  399.  Li- 
vre» qu'il  iradu  iri  en  ceüc  Langue.  l»‘»./nt. 

EfttJct*  (Pierre  de  : q>»<t  que  Huguenot  Si  marié  étoit  AU>é 


iomme».  743  Son  Auteur  ne  fait  ce  que  c'en  que  la  bonne 
tatl'eric.  H.  \</>  4.  il  parle  fort  dcsoKigean.menr  de  Mrs.  les 
Epifcopaux  107  a.  Promeilc»  qu  d lait  au  Roi  de  France  au 
nom  de  Dralwcius,  f<  au  nom  de  tou»  les  Rct.irmez  »C3  b. 
Ne  Lit  pas  bien  Ion  Sca’ige-sna.  318  ».  Ne  fe  fait  aucun  Lttu-  . 
pule  de  mentir.  IV.  134  b,  ».  11  efl  aeeufé  5c  convaincu  <k 
Socinianisme  par  fes  propre*  raifonnemens.  133  b,  ti  ». 

I!  n i pu  donner  aucune  preuve  d une  Accufalion  atroce  qu'il  a 
publiée  cnntrc  Mrs.  de  Pott-Rosal.  U-mimt  »,  b.  Il  cil  don- 
nant que  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  fuit  den-.ruré  impuni.  315  b. 
kffrit  du  Ctun  dt  [F.wrft,  l'Auteur  de  ce  Livre  cité.  I'.  6:7  ». 
s;  rit  (JacouiS)  quand  reçu  à l'Académie  F'.ançorfe.  IV.  408  ». 

Etamen  drin  piiraÿrdecct  Auteur,  III.  361  »,b. 

FJ» ii  dt  Litirétart:  l Au'eur  de  ce  Livre  tombe  daru  des  faute* 
irês-gTofAdM  louchant  RuyAroech.  IV.  106  b. 

Eptn  (Charlotte  des)  fon  H ftoite.  II.  813  »,  b. 

EJtx  (Comte  d')  s'il  dl  vrai  que  L Reine  Elifabeth  ait  montré 
fa  tête  au  Nlaréchal  «le  B ron.  IL  3^17  » 


de  St,  Suipice  de  Jir  ev  ; fi  conduite  a»cc  le*  Moine*  tic  -,  efl  Efl  (Butfe  d' ) : fut  le  préinier  qui  porta  le  titre  de  Duc  de  Ferr»- 
affafliné  par  ceui  de  f n Parti.  I.  3IX  »,  b.  313  ».  te  te  de  Mudere.  IV.  148  ». 

Ffiulttu  nau  p c*  d'I'p  .iuire.deC  rot  s Slle  de  du  egya*.  III  .7e#.  IjUmftt,  les  Auteur*  n'en  doivent  point  meure  de  fauffe*  dan* 
LjtuUft  dt  l jtlltm»iat  t G.ceo.re  Hutffius  a été  luraommé  au  IL  leurs  Livre*.  I.  616  b. 

II.  791.  ” F fi  bruit  m ; Pestpks  de  Livonie  q»i  adoraient  un  Pin.  IV.  894,5. 

Efmtramd »t  preferve  du  mil  caiuc,  fu'tifie  la  mémoire,  bt  fait  Efl'it,  Jefuite,  ctt  l'Auteur  du  Livre  />*  frtud:i»t  Hintuerum, 
riltlLr  * la  cor.cupitcence  chamelle.  IV.  48  b.  IV.  33  b 

Mfrft,  Comédien  , Ln  fils  avale  une  peile  de  grand  pii*.  III.  Et  amen  (la  Ducbcffr  c ) prie  le  Roi  François  L de  retirer  d'en- 
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FJfatt , 6 ce  n'eQ  autre  chofe  que  l'immcnfité  de  Dieu.  IV. 
MA 

Fjfrui  uaatinairti  : Suareï  tâche  d'up'.queT  comment  Dieu  peut 
‘ y éue  prefent.  11.  308  b. 

FJf»t»t , on  y a fabriqué  pluiseor*  foulT;»  Oironique»  pour  fe 
jottér  de  la  crédulité  dis  jjms.  I.  133  b.  Le»  femmes  de  ce 
p»L-lâ  ne  fout  pi*  fadiées  dérre  icuLi  avec  un  ho-r.mc,  Ac 
qu'il  leur  demande  josqu'à  U dcnt'erc  laveur.  377  »,  b.  Vive 
repartie  d ur.  Ambtfh  xur  de  cette  Cour  au  Pape.  II.  161  ». 
Son  Arrb’i'-.deur  folhcire  en  Angleterre  du  fecours  pour  Mr. 
le  Doc  de  Rohan.  711  b.  Il  y a on»  le  Roiiume  un  Couvent 
qui  fournit  toutes  les  ar.ncc;  un  Moine  qui  »'cr.rcrme  dans  un 
four  dt>nd,  5c  qui  en  fut  i la  vite  de  tous  1er  afi  Irai.  774  b. 
Son  afer ridant  fur  1»  France  d.-ns  le  XV  oü  le  XVI  Siècle.  III. 
461  4.  Qui  le*  prétn’*;s  en  découvrirent  le»  tcneSrer.  784  b. 

I Jf»fnth , leu**  Plaint  es  contre  la  France  de  ce  qu'eue  ccnrracfoit 
des  Alliances  avec  |<»  La:»  ProieftxM.  111.  i8r  ».  Et  le»  Re- 
pohfes  que  l'on  y fir.  I»  m/me.  Un  leur  remorhe  d'avoir  fait 
ce  qu  i!»  ar-iient  tan:  blâmé  ùirs  la  France.  I . 749  b.  Quelle  tll 
L eaufe  de  leur  asuip3th*«  avec  le;  Fraeçoir.lll.  179  5.  Leurftta- 
laréme  pour  rcpr.tidrr  M leflrjchr.  «li  4 E -i."io!s  p-i»  pour 
du  Dieu*  par  les  Américain*  669  b.  F'us  blâmables  er.core 
que  les  Fiançoi*  rouchirt  le  cas  qn'iH  ont  fait  de  Gnëvan.  11. 


<33  »,  b.  H itb.iri»  avec  Hcuc  e in  traitent  ChriftopMo 

Matcel.  III.  31a.  Tr»it  qui  mroue  la  grande  paflioii  de  Te-  itinint,  fi  rni’s  avons  l'idée  H'i 
xcra  com-e eux.  IV.  33*,  Ssii  «nr  ordn;»rrcmer.t  trop lor»  matérielle.  IV.  an  b,  L'F 
qu'ils  écrivent  en  Latin;  F.veir-  ■ rr  cela.  I'l.  80  4.  b. 

Ff/it»et(.  Oiu  r d):  crie  Centre  . e-immite*  du  Livre  Cri  Taies 
«le  t*  f hanetberie  Romaine.  I.  438  F.  L'ir. -uifiiion  fait  ôter 
rel*  du  Livre  «te  ce  Dnéteur.  I»  • m/n»,  ses  fix  Livre*  de  1a 
Continence,  rrad.  en  F'nrç«i»  par  C>r*p«t,  IL  as*  »,  ... 

Efpiui  intratirnatllti , comme;;!  are'l  e*  par  Dcmocrise  êc  Eumiti , la  dérnition  qu'en  donne  Roè ce  efl  n'u*  ineompréSenfi- 


ire  I s iiuiks  de  Madame  de  C>  ieau-Ertir,d  !r»  foin,*  qu'il 
lui  «voit  donnet.  11.  13a  ».  Réfl.-iicw  fur  fon  Calvinisme, 
Si  fur  les  motif:  pour  Irsquck  Vani  as  dit  qu'elle  l'emèesCà.  411 
».  Sun  prétendu  I.uiberaniime.  fi- même.  Sim  mari  fait  faire 
une  Enqué  e de  fa  conda  ie . 5c  pourquoi,  U-m/r.t.  F.'e  for- 
me une  faéfion  pour  lopofcr  à cel.c  de  Diane  de  Fcitier». 
717  b. 

Enfin  ( Fabrr  d')  arraché  de*  mair.»  de*  Inquifiteun  par  la  Rei- 
ne de  Navarre  IL  13.  Voiea  l'Article  ftvn. 

Etat  d’iDDocetice  combien  il  dura.  L t;  4 

Fuit , on  n'obfcrv^gucrei  d'autre  loi  que  celle  qui  contriboe  i 
kur  atrandiir  ment  I.  93  4.  Ceti*qti»;e*go-iv«rnc-.*leriou- 
vent  l-iuvent  cngaglt  à faire  He* injultice*.  313  b.  Lesg'ande* 
Révolutions  qui  y arrivent  n'ont  bien  fouvei.t  qu'une  b.-gi'dJe 
puur  principe.  Il  3x1  b.  Tsmpérament  dont  1'  faut  fou  vent 
ufer  dans  leur  Gouvernement.  804  b.  On  préféré  ordinaire- 
ment bu»  bien  temporel  à la  Ke.uion.  III.  707  ».  b. 

F.lsti  Ginirtux  dt  Frsnet , limitent  i tertai-s  ë'vd«  l'  Autorité 
Rcialc.  IL  733  b.  S'il  cft  unie  d»  le*  convoquer.  III.  337  b. 

Etait  G, tirant,  ou  Provinces  Unies  du  Pals-  Ha;,  fuit  un  e lit 
pour  défendre  l'exercice  prblic  de.’*  R.-Mrion  Komrine  i B llr- 
duc.  IL  830  ».  Dispute  do’.t  cct  F rit  fot  iacaab--  là-m/mr. 
Us  envoie;, t en  Amhaffadeà  Mu’cy  7.  dm  Roi  de  Maroc  3 $ S 
b.  Ce  qu'il»  font  en  faveur  desGreo.  560  ».  Comment  ils  fe 
juffificnt  Tuiles  Libeller.  IV.  5BÔ, 

" ' * " espece  «FEtendor  qui  foi»  itn- 
ic  eft  compof-re  dr  nariim  qui 
font  chacune  tne  fubflar.ee  partirulacre.  150  b.  Obj  ët;o*i* 
contre  ion  exilieisce.  III.  4x1  b,  6c  4*3  b.  Vol *u(l»  IV.  C44 
4 S'il  y «1  peut  avoir  de  deux  fortes,  l'une  di'iiin'e,  mobile, 
5c  impénétrable,  5c  l'autre  immobile,  intii*nii>!e  & péuétuble. 


par  Epscure.  IL  ici  < 
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Sont  la  boute  de*  Scbalailique*. 


b’c  que  le  dogme  de  la  Tranfubliantiarion.  IV.  330  b,  , 

E tirait  t des  peines,  Lonfidérations  lur  ce  Dogme.  iV.  134 

Cgügg  ItM- 
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/ f ihtln.lt.  Roi  d'Angleterre  ne  vent  ouïr  lei  Miflionaires  du  Pi- 
re au  en  plcii-c  campaenc,  Ac  rourqiiùi.  11.  {?$  h.  11  le  con- 
venu au  CJuifliant'irie,  8c  ion  exemple  elUinvt  de  la  plupart 
de*  Augloi*.  U- mine. 

Lihtc.'it,  c'ctl  l*  que  Science  des  Afircia  commencé.  11.  551. 
tutane  (.'  .Utiles)  * ikbiie  un  faux  fut  qui  ell  allé  de  Dicuonai/e 
en  DuM-.uiiurr.  H.  11  fi.  Meurt  au  Châtelet  accable  de  dettes, 
lll.  111  f».  S*  bévue  au  fitjct  de  Pyrrhus.  737  H n'«  point 
entendu  un  paü-ige  de  l'hilotlute.  8x1  h. 

Etienne  Robert)  U mnfon  étoit  remplie  de  gens  qui  parlaient 
- toujourt  I Jtm.  I.  418  b.  Protégé  par  Caflchan  contre  les  Sor- 
Uonil'ci,  puis  a!"  11  donné  en  proie  à leurs  prmrfuttes.  11.  100  h. 
Perlccuté  par  les  Scihomfiei , fe  retire  à Genève.  111.  im  b. 
Acculé  d'avoir  alicré  un  pillage  des  Commentaires  de  Bucer 
fur  le  fécond  Pleaume.  I.  690  a. 

Eiimnt  ( HenrO  de  quelle  manière  il  s’exprime  en  parlant  de  la 
botre  dicte  des  gens  d hglife.  Il  391  a.  Ses  chieanenes  fur 
la  mort  de  Lucrèce.  M.  104  a.  Jullifie  mal  Heiodote  qui 
«voit  attribué  de  l'envie.  8c  de  la  jiluuiie,  i Dieu.  670  fi. 
hùmnt  (Nicole)  femme  favante.  lll.  1154. 

F.ttAt  qui  mena  les  Sages  à ilrth’.cem  n'a  tien  de  commun  avec 
la  torche  de  fctrquc  'Hmolcon  vit  en  fonge.  IV.  37 1 a.  Ce 
que  l'on  entend  par  1a  longitude  & la  latitude  des  Etoile*.  11. 
770  b.  . 

F.telum  fuavent  eu  guerre  avec  les  An-nsmens.  I.  40- 
Ctrl,  s'il  conv-rf-it  umvootiemcnt  à Dieu  8c  aux  créatures.  I.  340 
a.  Doétiine  generale  des  l’biiofoplies  touchant  Ion  idée.  IV. 
168  fi.  . , , , 

Eirtt  (Gibriele  d')  ce  qu'el’e  dit  en  Toiant  les  portraits  de  deux 
Pnr.cefies , lors  qu'on  patloit  de  mancr  l'une  ou  1 autre  avec 
Henri  IV.  IV.  390  a.  . , 

Ltrurie,  les  anciens  Prêtres  de  ce  pais  attribuoient  à Jupiter  deux 
fuites  de  foudres,  lll.  670  a. 

Etait,  les  plus  lihcttins  8r  ceux  qui  n'ont  aucune  inclination  pour 
elle,  ne  laitiént  pas  d'y  réüilir  quelquefois  I.  391  a.  Aplica- 
tion  extrême  à l'Etude.  Il-  89  b.  8c  17»  «•  Kuk  <?>'"  F«e 
pour  ob’iger  fon  fils  à reprendic  fes  Etudes.  304  a S>  l'Etude 
excire  à l'impudicité.  4.  Heureux  qui  peut  s'y  appliquer 
quatoire  ou  quinze  heures  chaque  jour  laits  incommodité. 
886  4. 

hainr , méthode  d'étudier.  I.  «4  a. 

La  Je  Comte  d ) fci  belles  ôc  bonnes  qualitcr.  III.  174  a.  bon 
mariage.  là-mimt.  11  cil  infidèle  à fa  femme.  U-mfmt.  Sa 
mort.  tà-mime. 

E variai , ce  qu'il  raporte  de  certains  Moines.  1,  80  t,  b. 
Evtaplt:  Jcfui  ■ CiitiA  a voulu  qu'il  choquât,  non  feulement  U 
Rehpon  des  Paitps,  mais  aufli  leur  Sagefle.  IV.  63»,  Ht  633. 
Evtmilt  de  faint  jesn,  le  commencement  en  a été  cité  pat  un 
Païen , pour  confirmer  la  dodrine  de  Platon.  I.  17$. 

CztwU  nouveau,  p'ufseun  des  maximes  du  Cardinal  Falxvicin 
y font  ceniu-ées.  II.  674  ••  , 

CvaatiUi  publies  en  Langue  Anglo-  Saione.  H.  S8g  «.  E»  eu 
Langue  Gothique.  là  menu.  ce  qu'on  accufe  Luther  d'avoir 
dit  des  trois  premiers  Evangiles,  lll.  116  Voi  aulli  a. 
Ivarip,  Roi  des  Go'hs,  cotnparaifun  de  l'un  de  fes  Confeilkrs 
avec  Apollonius.  I.  x«  9 b. 

l aitui.  fa  têmme  lui  tait  ériger  une  Statue,  pour  récompense 
fa  fidélité.  III.  37  4. 

l.abuhdt  fut  l'Inventeur  de  divers  Sophismes  II.  4t4  b. 
fmh.tniu,  U maniéré  dont  le  corps  de  Jefus-Chrifl  y ell  n'a 
point  été  definie  pat  l'Eglife  d'Angleteue.  I.49S  a.  lieie  calom- 
nie fur  cette  maricrc.  {,-{  fi.  *ç6 a.  Comment  Dieu  y confervc 
les  acodcns  fins  fujet.  III.  181  a.  Phr.-.fes  de  Calvin  fur  ce 
fuict  lesquelles  femblent  admettre  une  Prefence  corporelle.  IV. 
l«i  b.  Le'  Tranfubflaniiiicurs  abufent  des  ntuts,  thaaftmeat, 
tiavtrfnn,  ou  iran/ilimtaiéina.  1 6o  b.  Exprefiions  ambiguës 
de  Bucer  fur  ce  fu;et.  I.  691  b.  Après  vingt  quatre  ans  de 
navail  les  Msr.iftrcs  ne  pouvoicut  s'accorder  touchant  cet  Arti- 
cle. là- mimt  i.  Hatchtus  y cherche  un  milieu  entre  la  Doc- 
trine des  Catholiques  8c  celle  des  Protdlans,  8c  y échoue,  lll. 
693.  J.  Poinet  tache  d'en  accorder  les  l.ontrovetfes.  8e  lur 
tout  colles  des  Luthériens  8c  des  /.m indiens.  761.  Sentiment 
de  cet  Auteur.  761  i.  l/opinion  Calviotecne  fur  cette  matiè- 
re extrêmement  maltraitée  par  J.  Schutte,  «e  Relleiion  là  def- 
fus.  IV.  171  4.  b.  La  Chaleur  des  Disputes  fur  ce  fujet  pallée 
entre  les  Luthériens  8c  les  Cal  vinifies.  U-mfmt  b. 

F.nebrttia  ençrollée  par  un  Hérétique.  III.  8184.  Elle  efl  punie 
d a dernier  fup'icc.  là -mimt. 

Luà/i , Duc  d'Aquitaine,  joünit  au  plus  fin  avec  Châties  Martel. 
Lit  b.  N a point  attiré  l'irruption  des  Samfins.  11  b.  Les 
foupçons  en  dévoient  bien  plutôt  tomber  fur  Charles  Martel. 
U- mimt  Auquel  de  ces  deux  Chefs  apaitient  L gloire  de  les 
avoir  vaincus-  la  ■ mimt. 

EaJixiâ  envoie  fécrétemcnt  ven  Giferic,  8c  le  conjure  de  venir 
venger  la  mort  de  Va’cntinicn.  III.  80  a. 

Evt,  quelle  étoit  fa  penice  quand  elle  donna  le  nom  de  Stth  à un 
de  fes  fils.  I.  17  b. 

F.vfchi  procuré  par  les  Mufes.  I.  168  fi. 

Evtcbiz.  : il  Tcgnoit  on  grand  abus  de  les  donner  à des  Enfans 
dans  le  XVI  Siede.  IV.  16. 

E’.intmtm,  ce  que  devraient  faire  ceux  qui  content  des  Evéne- 
ment myfterieux.  Il-  tco  4.  8c  104  b.  Il  y en  a fur  lesquels 
on  pente  beaucoup  8c  on  parle  peu  1104.  Les  plus  conlidé- 
tables  peuvent  dépendre  d'une  vaille.  124  b.  Il  cil  de  la  der- 
nière importance  de  les  trouver  ranger,  dans  leur  ordre  naturel. 
3 c 1 a.  (Tetl  dans  leur  arrangement  que  conlifte  la  principale 
différence  entre  les  relations  des  Catholiques  8c  celles  des  l’ro- 
1 telians.  IJt-mbnt.  Les  gtans  font  fort  du  goût  de  noue  esprit. 
75  r a.  Les  Anciens  ont  dit  que  la  prudeDcc  de  l'homme  y a 
moins  de  part,  que  fon  bonheur  ou  fon  malheur,  lll.  57;  4. 


On  ne  juge  guère  des  diofetque  p»r  l'événement.  IV.  183  b. 
Nous  ne  pouvons  lire  avec  plufir  dans  une  Hiltcnre  ceui  qui 
ihjqs  ont  été  fâcheux.  E . 49  b. 

Evi-juts  d U rient  lujets  du  Kcu  de  Portugal,  ne  recormoitlent  au- 
cun Pattiardic.  I.  14.  Il  y a des  Evêques  qui  après  avuli  ob- 
tenu la  mure  à force  de  piêclier,  ne  pi  retient  plus  des  qu'ils 
font  Evêques.  168  b.  Evêques  dt  Carimt- frraant , qui  font 
ceux  qui  fuient  apeilez  delà  une  , par  qui,  St  pourquoi  4S6 
b.  Quelle  ell  la  «lignite  des  Evêques,  & quelles  leurs  tonft  otis 
en  Angleterre,  il.  353  é.  E.véque  qui  etoit  dun  caraétere 
apofloltque.  485  a.  I .vcques  etoieni  en  vénération  puir.i  les 
Païens  memes,  quand  ils  eiuicnt  de  bonnes  m«eu  1.  3^6  b lit 
dcshonoiL-nt  leur  caraétere  quand  ils  s'érigent  en  Dcuteurs.  là- 
mimt.  Les  bons  font  fide'.cs  aux  devoirs  de  leur  MiniÛere.  III. 
87  b.  Les  Proteflar.s  reconnurent  comme  tel  1 arracciol  depuis 
qu'il  eut  embrxfie  publiquement  leur  Heïgion.  11.  50  4,  8c  5 1 
b,  8cc.  Sont  de  droit  tous  égaux  au  Pape-  lll  tfo, 
fviiaii  d*  frantt:  ohnennent  du  Kui  que  Caitacdol,  reconnu 
Evêque  par  les  Réformer  , (croit  deliitué  de  l'Epifcopat.  II. 
3c  a,  8c  $|  b. 

Lapai  (le  Prince l de  Savoie:  n’eft  pas  fils  d'un  fifre  du  Duc  de 
Savoie,  mais  arriere-petit-fils  de  Ourles  EmanueL  lll.  3S94. 
Ne  coromandoit  en  Italie  que  les  troupes  de  l'Empereur.  !+• 
mimt  L.  Ne  force  point  le»  lignes  des  aliiegeaus  à Coni.  là- 
mime. 

£vidtr>ct , fi  elle  efl  la  marque,  8c  U ntefure  de  la  Vérité.  IV. 
513  a.  Vos  auffi  III.  733  b. 

F.amtntt , Roi  de  Pcrgamc,  étoit  de  bon  accord  avec  fc*  freres. 

lll.  6)9  a,  b.  Ht  04  a, 

Eamtiuni , Rhétoticico,  avoit  de  gages  quinze  mille  écus  par  an. 
I.  139  fi. 

Eanafint  eut  voulu  que  l'on  eût  intitulé  l'Hifloire  d'Apollonius. 

La  dtfetntt  d'an  Di  ta  Jur  la  ttrrt.  1.  168  4. 
f.anu<jati,  fi  les  femmes  commues  à leur  garde  font  en  fureté.  I. 
13  4.  Voi  atifTi  II.  roi  a,  b.  Ce  qu'en  dit  faint  bafile.  acr 
b,  fi  477  4.  Deux  fortes  d’Eunuques.  U -mimt.  Comparer 
aux  bœufs  ausqueis  on  coupe  les  cornes , 8c  qui  ne  laident  pas 
de  «ionnei  des  coups  de  létc.  714  fi.  Leur  iropuillance  pour 
les  femmes  n'eil  d aucune  eonfequcnce  pout  lesautroqual-.tex 
des  grans  hommes.  737  fi.  Peuvent  être  fort  braves,  la  mime. 
E«n«i,  artifice  uont  il  fe  femt  pour  iiiipiiei  U rébellion.  1.  450 
fi,  451  4. 

Eafittbit,  plante,  d’où  lui  vient  ce  nom.  II.  667  4. 

Lupbmuien , Livre , critiqué  fortement , 8c  par  qui.  I.  449  4. 
Condamne  par  l'Inquifnion.  là-mime.  Ce  qui  riempécl  a pas 
l’Auteur  d ette  carrdé  à Rame , 8c  de  recevoir  des  bienfait! 
pour  ce  Larre-là  même,  là-mimt  fi.  Traduit  en  François  par 
Jeta  Ztrtuii.  là -même.  Deux  aunes  Traductions  trop  obicu-, 
res.  là-mimt. 

Luf fierai,  s’il  y a eu  un  Auteur  nommé  de  la  fore  IT.  a6r  fi. 
tuf  bran,  quand  tl  fervit  de  bornes  à l'Empire.  II.  6f>  7 t. 
Lxrtmrad  (Saint)  Auteur  dune  Satire  contre  l'Académie  Fran- 
çoife.  I.  43  4.  lll.  610  4,  701  4,  631  fi. 
i»r;mtden,  comment  puni  par  Jupiter,  8c  pourquoi.  II.  890  4,'' 
Eanfi.li,  trouvoit  beau  un  Axiome  d'Agathon.  I.  90  fi.  Eneteie 
d une  de  fes  Sentences.  93  fi.  Dtfoit  que  Dieu  fe  mêle  des 
grandes  choies,  8C  laific  faire  les  petites  à la  fortune.  xi8  a.  Sa 
coutume  étoit  d amener  des  perfonnsqes  fur  la  fcêoe,  qui  débi- 
loicr-t  des  Impirter.  U.  rrç  a.  L'Argument" 44  bemiatm  qu'une 
Couttifane  lui  fit.  IIL  37  fi. 

Eare’i,  les  Otrétiens  y font  fort  fujets  à I ivrognerie  8c  à l'impu- 
dicué.  11.  393  fi. 

F.artfiini,  ce  fut  feulement  par  reprefaiile*  qu’ils  enlevèrent  la 
fille  du  Roi  de  Tyr.  Il-  71*  a. 

Faftit,  ce  qu'il  dit  «l'Apollonius  de  Tyane  examiné.  I.  té, 8 4, fi. 
Place  ruai  un  paffage  «Je  Porphyre  quïl  nous  a confervé.  II.  363 
fi.  Comment  il  télute  les  médilànces  d'Hierodes  contre  la  Reli- 
gion Chrétienne.  758  4,  fi.  Ce  qu’il  cite  de  Phkgon.  III. 
710  4. 

Eu/tbiai  Caftivai  : Ouvrage  de  Controverfc  de  Jer.  Maffarios 
tous  ce  l itre,  ou  il  feint  qu'un  fidèle  rend  raifon  de  fa  erotaa- 
ce  devant  le  Pape  8c  devant  l'Inquilition.  lll.  361  a,  fi. 
Euihymiati , comhien  fon  fils  crut  en  trois  ans,  8c  ce  qui  lui  ar- 
riva en  fuite.  IV,  313  fi. 

Eatbymins  Zkabrame,  Contes  qu'il  nous  fait  «ï'une  pierre.  I.  89  4. 
taf/tbiai,  fou  Narré  touclunt  la  brouillerie  de  Caïn  8c  d'AbcL 
1.  18  4. 

f uirtft,  fi  un  pacage  de  cet  Ecrivain  a été  bien  rraûui:  par  l'Ab- 
bé de  Maroll es.  II.  n 4. 

raafUtm  impofées  fous  diven  prétextes.  II.  114  a. 

Examen  (la  voie  «le  1')  quand  «an  n'en  a plus  à faire  on  revient  i 
la  voie  de  l'Autorité.  I.  170  fi.  Ses  difficulté*.  1 If.  çox  a,  fi. 
Voi  aufli  ôqr  4,  fi.  Il  y a des  gens  quidtfentque  perfonne 
ne  fe  fen  de  cette  voie,  la -mimt.  Quels  font  les  oôflades  qui 
empêchent  le  plus  de  faire  un  bon  examen,  là- mime.  Lieu 
ccmmun  canne  cette  voie.  IV.  423  a.  Cherche!  Auttnti. 
Excetnmunicaiiea  plus  rude  quelquefois  que  les  peines  afthéli  ver.’ 
I.  68  a.  Envers  quels  Auteurs  on  en  ufe  dans  les  Eglifes  Ré- 
formées. IV.  661.  Comment  Savonarole  fe  conduisit  lorsqu'il 
s'y  vit  aflïijetti , 8c  Sentiment  des  Proteilans  à ce  fujet  exami- 
ne. 1 çy  4.  fi. 

txea/ii , quelque  bonnes  quelles  fiaient , c'eft  toûjoun le  mieux 
de  n'en  avoir  pas  brfoin.  11.  377  b. 

Eximflt  dont  s'cll  fervi  un  Auteur  modeme , potn  prouver  que 
l'ignorance  de  bonne  foi  difculpe.  I.  146  a.  Etemple  de  la 
mauvaile  coutume  d'intérelTer  la  Religion  dans  les  Duputei  des 
Savaits.  670  4,  fi.  On  devrait  punir  févérement  ceux  qui  don- 
nent de  mauvais  Exemples.  IIL  249  fi-  Contagion  des  mau- 
vais Exemples.  IV.  {86  fi. 

Exil,  il  y a eu  des  gens  qui  s’en  font  félicite*.  I.  443  fi.  Sort  de 
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ceux  qui  gotivemoient  1m  Athénien».  II.  r j. 

FxiU  . n'efl  point  propre  à écrire  l'HiHoue.  II.  fiSp. 

T-xiItt,  ditlicile*  que  qucfoii  à contenter.  I.  6ç  b. 
gxtntjmt,  un  I k«piutere  prefenté  à une  Démoniaque  comme 
un  Formulaire  dT.torcifme.  I.  674  *• 

Exerâjits , emploi  tii  m mercenai-c  parmi  let  Paient.  II.  4 b. 
De  quelle  maniéré  on  l'ererçoit.  I»  ■ m/mt.  .Sur  quoi  le*  haut- 
ci  tics  questionnent  ordinairement  les  poflédet.  çv»  »■ 

Fxpltui,  plulieurs  n'en  nponoit  * Dieu  la  gluue  que  par  poîiû- 
que.  IV.  37»  a,  b. 

Exfttjfitm , il  y en  a qui  ofïènfent  encore  quelles  ne  lignifient 
nen  , qui  ne  Toit  figniëe  pir  des  eaprellions  qui  n'offenfent  par. 
I.  <<o  b.  * >n  pcj'i  tomoer  cians  Dilution  en  s'arrêtant  au  pre- 
mier icrs  qu'cilw  offrent  a l'eïprit.  H.  145  b. 
r nrain  lobdevei.  I 405  b. 

Futhitl,  ce  qu'un  Rabbin  aiTûre  touchant  fon  tombeau.  IV. 
49J  *• 

F. 

des  Ancien*  font  très- ma!  concertées.  I C7  b.  Ils  en 
•*  apaquoient  le  dénouement  à trop  de  fujeis.  ha  b.  l'crfonne 
ne  veut  être  dcsahulé  de*  l abié*,  quand  elle*  four  avantagcuCcs. 
z,-ç.  A qui  en  apartient  l'invention  6c  li  perfection.  II.  401  ». 
Quelle  différence  il  y a enire  Fable  te  Narration  tabulcuic.  U- 
m/mt.  Egalement  de  Frrintheimus  lur  ce  futci.  U -m/m». 
Quelle*  Fable»  lotit  le*  plut  utile*  de  toutet  celle*  de  I Antiqui- 
té, 4 : t b , * nmmcr.l  Strabun  en  fait  l'Apologie.  -04  »,  b. 
Comment  Seneque  a pu  dire  que  le*  Romain*  ne  jïtwenl 
point  aplique*  i en  compoier.  40Ç  ».  Un  ne  les  doit  jauni* 
emploie!  pour  eipl  quer  le*  Mylleres  de  la  Religion.  I\'.  71  b. 
Conjecture  fur  Tontine  de*  ancienne*  Fable»,  jiû  b.  l abié* 
Judaïque*  au  fujet  d'un  faux  Mettre.  I.  451  ». 
r»(ii»Jjirt , ric'.i*  mot  expreffif,  6c  qui  meriteroit  qu'on  l'eût 
conte rvé.  Il|.  ?ai  b. 

Jetihti,  H y a une  facilité  réelle,  6c  une  aparente,  de  compo- 
ier. 11.  m 6 ».  VoiauiTi  III.  198  b,  199  »,  b. 

Jtflitnn  c cil  leur  ordinaire  de  produire  de*  Libelle*.  III.  ç8  b. 

(Caron  de)  une  de  le*  Avanture»  plaifansœcni  contée  par 
d Aufagré  II.  1 b. 
r»r'«t , Je*  Fable*.  III.  700  b. 


partions , poutvû  qu'il*  aient  l'adreffe  de  S’acTommoder  au- 
palliuns  régnante*,  jco.  Il  y en  a de  deux  forte»,  le»que's  fon» 
les  pins  fuspect*.  III.  :o  b.  A quoi  Ton  peut  conoîire  *'iî*  le 
tont  de  bonne  foi.  îfiq  ».  Us  ne  peuvent  répondre  d'eux- inc- 
lues, pourquoi  cela  y 1 »,  II*  1 1 — l'e  bai  cm  1 les  pitié 
glande*  difbculte*.  là- m/mt.  J.e  XVII  Mcclc  a été  Iccondcn 
ce*  fuiies  de  Rnis.  *4*  b. 

fi  variété  prudigieufe.  III.  18.  Cefl  un  mat  plutcon 
tagici'X  qu'on  ne  pcnic.  t»- m/mt.  Preuve  c,e  celui  de  Savuoa- 
sole.  IV.  159  »,  b. 

T»nf»re»  d'f.ruJirn» , fon  Caradlrrr.  I.  an»  b,  6<  II.  0. 

f»»rn,  en  quel  tems  fut  établie  Ja  Lot  qui  poire  ce  nom.  IV. 

386  b. 

Ja’n*  (l)enys  de):  continue  IKifloire  de  Tareagnota  , & de 
Mambnn  Rofeo.  IV.  89. 

Femlmit,  il  y en  avoir  un  qui  tourn  entoir  une  tnaifon.  II.  77  »; 
Un  autre  apatoit  à Crmus.  I.  id.|  F.  Peuvent  caufer  une  ma-' 
ladie.  II.  314  ».  S'il  neil  pu*  poliiblc  qu'ils  fc  produilent  de- 
vant nou*.  777  »,  b.  Con*e  qui  le» concerne.  III.  78g  b.  M 
Spinoza  éroft  en  droit  de  nier  quil  y en  cUs.  IV.  104  » b. 
Cherchez  Eitrits. 

Farta:  celles  ci  aujourd'hui  font  p!nl  dangereuses  que  celle*  de  no? 
ancêtre* . 6c  pourquoi.  IV.  f.40. 

hrJtiU,  fa  Logique.  IV.  543  6,  6c  5 14  *». 

t» ni,  député  m Allemagne.  I.  eto  ».  M Dispute  à IVe.  II. 
443  ».  bon  .'Ce  un  peu  trop  houiilant.  (»  m/mt  b.  bon  in- 
tiepidué.  l»-m /mt.  iéasme  Ti  tort  maltraite.  I » m/mt,  6C 
»4'<  ».  Son  mariage.  4.1J  ». 

T»rilliJ!ti : beéle  chimérique.  II.  » •/•  f\ 

>4  ni  : l'un  honnête  Homme  ira  lu  r en  Latin  par  fliaffc*  Oginsxî. 
III.  331.  Traduit  en  tu.ien,  en  Lipagnol,  en  Angou,  6<  en 
Allemand  U - m/mt. 

F<tr;n  (du)  Ambailadeur  de  France;  fait  un  Traité  dcLvanta- 


gruv.  I.  445  »■ 

t»rn»h  critique  au  fujet  d'une  F-figramme  centre  Fulvie.  II; 

f'3  b- 

ftrnjct  P.  de'  : met  la  Vie  de  Pierre  de  la  Place  au  devant  d'un 


de  les  Ouvrages.  III.  733  ». 

T»fim  milite  d un  Uuvnge  feniblaWe  à celui  du  P.  du  Londel; 


lil.  490  b. 

Ftttliif,  les  Païens  l'ont  ut  athée  i certaine*  choies  inanimée*: 


f»i»t  (l’Abbé  ; fe‘  D ffeien,  avec  Mr  Baluze.  III.  zit  ». 

, iAfiuBui ; te*  liailon*  avec  l’radillhon  Gén  ral  des  Fcuillans.  III. 
8c  y ». 

T»\  (du):  Nooreî'e  Remarque  fur  fe*  Ecrit*.  III.  58  »,  b. 

Tâj/iu  1 1* Abbc  ) cité.  III.  'a  b.  De  quelle  manière  il  parle  de 
ioureur  de*  Nlcmoires  de  M.  L.  C l>  R.  IV.  t68  ».  Invecti- 
ve très-  fore  quil  fait  au  fujet  de  la  Trinité  contre  les  Explica- 
tion* de*  ScholaUiquet.  ^*4.  Lm.barra*  inexplicable*  ou  il  le* 

‘ icdoit.  !»  m/mt.  Long  paffige  de  fa  Telemacorr.anie  citéfle 
cenlu  é.  III.  7*3  b,  -14  »,  b. 

j. un , il  y en  a qu  on  peur  dire  faux  par  cela  mfmc  qu’il*  font 
duuicux.  I.  48  b.  Tour  être  témoin  digne  de  foi  dans  certain» 
faits,  on  n » beloin  que  de  la  vérité  de’ relation.  54  ».  Caille 
de  leur  tallilicatioa.  133  ».  S’illuiüt  toû;uurt  de  mer  un  Fait 
quand  l’Advcriaite  ne  le  prouve  point.  141  ».  D'où  vient  qu  on 
lé*  n porte  fi  divetiement.  ziô  i.  L'exaéiitude  à les  miner  ell 
iufeparable  d'un  detatl  fatiguant  136  b.  Contrariété  de*  Nat- 
. ratHin*.  c*S  b.  11  y a des  tait*  trn- remarquable*  que  nou»  ne 
eoiinoiffuss  que  fur  un  report  unique.  11.  71  y ».  Et  qu'on  doit 
hifier  rncunr  zvant  que  rte  le*  publier.  L êo  1 b.  I)  y en  a qui 
tr  estent  à bout  h l'hilofophir.  H.  104  b.  Il  y en  a dont  on  ne 
K .vtc  la  publication,  que  parefc  qu  ils  font  véritable*.  Ç4’  »■  II 
fi ud rota  en  nutieie  ô«r  fa.t  luivie  le  confeil  , qur  Drscarte* 
donne  a ' égard  de*  Spéculations  Philofophique*.  yüj  6.  On 
vend  douteux  ur.  F ait  en  amangeant  mal  les  circtiTiflinces,  quel- 
que véritable  qu'il  loir  en  lui  - meme.  <5eo  b.  Comment  il  arri- 
ve qu'on  en  chai  gc  le*  circonflance*.  66 f ».  il  y a ouelque- 
foi*  de  l'illulion  à le  prouver  par  une  ra:lon  de  droit.  IV.  rry 
b,  6c  rr f>  b.  ^'eqllent  en  pil’ant  de  bouche  en  bouche.  I.  *19 
».  Ne  doivent  point  é-rc  donne!  pour  cor.:  an*,  quand  on  ne 
les  trouve  point  dan*  de*  Auteur*  digne*  de  foi.  III.  «>4  b.  Ceux 
qu'on  trouve  par  tout  doivent  être  moins  munis  de  Citation* 
que  les  faits  lingulier*.  Is-mémi  b.  Probabilité  dune  choie, 
n'auioTife  point  a la  débiter  comme  un  Fait  conflanr  là  - m/mt 
»,  b.  Fait*  Hifloriques  fort  fujet*  à Méramorphole.  30»  ». 
Quantité  de  Copiée*  6c  de  rT»nds  Auteur*  le*  coniondenr  avec 
ko-s  coniec'uire*.  ( 98  ».  Compilateur  de  l ait*  ne  doit  poini 
négliger  d'attirer  l'attention  de*  Leéleu»  fur  ceux  qui  ont  quel- 
que ntii;ub  rué.  IV.  y'z  b.  • 

r*m»n»j)t . le*  Turc*  prennent  cette  Ville.  III.  154. 
f»millti,  il  n'y  en  a noint  à qui  on  ne  ptr'lTe  reprocher  quelque 
Avinture.  L 341  ».  Famille  ancienne  de  Rome  illustre  par  la 
challcté.  II.  3<  ».  Tradition*  fabulcufet  qui  le  etmlerren:  dan* 
les  ancienne*.  3îo  ».  Voi  aufli  IV.  3c/..  Ccnéakÿie  fabulcufe 
de  p'nfieur*.  44 1 b.  Cherche».  C.iniéti-iflri. 
y»KÂU-*ii  d'Amiterdam  qui  eourosenr  tout  nud*.  I.  8t.  Com- 
bien ce*  gens  font  dan-creux  d»n*  les  Etats.  4«o  b.  Sont  de* 
boutefeux.  1.  671  »,  & II.  104  ».  Leur*  défailli  ordinaire*. 

- *>/«»«  ».  Leuu  premien  ouvrage*  font  le  renverlemcnt  ce* 
derniers.  U -m/mt.  Il*  font  piquez  jusqu'au  vif,  quand  on 
leur  reproche  ce*  fortM  de  Ccuurartioions.  là- m/mt.  Il*  font 
alervs  lur  l«  événemen*,  afin  de  rajufter  le*  plece*  de '.cura 
Prédictions  fclnp  le*  nouvelles  de  la  C.arette.  lit- m/mt  fit 
n'ont  fon  vent  point  d'autre  but  que  de  foulever  le*  peuple*.  U- 
mfmt.  lu  aiment  mieux  commettre  l'autorité  «les  Ecriture», 
que  d'avouer  qu'il*  s croient  trompez.  U - m/mt.  Ne  p<’  ieut 
tien  de  leur  crédit  poin  avoir  cent  fois  »hu<é  le  peuple.  3 8 ». 
Ne  demeurent  jaunis  court  zoy  ».  Leur  ohAmatton  a cl  er* 
cher  ée*  échapzturres.  U-mimt.  6c  30^  Mis  auront  toujouttde* 


11.  10  b. 

r«r«m  dev  Stoïque*.  Cherchez  Dt.'i». 

F» ww,  ce  qu'en  dit  Régnier.  IV.  3"4  b. 

fjKi» , Putain  d Hercule,  on  lui  rend  de*  honneur*  divins.  II. 

P»v#r*/,on  recherche  le*  filles  d'nn Favori  quelque  pauvre*  quelle* 
fosenr.  1.  311  b.  Judicieufc  reflevion  d'un  bel  esprit  i cet  egard. 

I »- m/mt.  s'aplrquent  à te  faire  donner.on  à leur*  paren*,  le? 
p'ui  grands  emp  ois  de  l'Ftat.  III.  rvz.  Favori  peut  mettre  tel 
r.abil  rrneiit,  6c  telle  viande  qn  il  vrur.  à la  mode,  lot  b.  On 
fe  plaie  à imputer  aux  Favoris  plus  de  crime*  qu'il*  n en  com- 
mettent. IV.  374  b. 

F»nn  (Antoine)  ion  ju-eraent  fur  le*  plus  gtancs  Jurifconfuîtes 
de  fon  terni.  II.  yBi  b. 

Ttufttti,  il  y a plutieun  chofe*  dont  on  fait  vo  r la  faufTeté  en  le* 
rapoTtant  fimpiement.  I.  i~j.  Si  elle  peur  parottre  fous  la  mê- 
me ic'ée  que  la  vérité,  z86  ».  Fauflrtev.  nntoite* , on  en  i 
pub'ié  de  tour  rem*,  zji  b.  Si  le  tems  le*  detiun.  111.  u 7 ». 

Ttnfl»,  fe*  Impudicitez.  III.  381  ». 

Ff  fimf , jusqn'où  elle  potiuù  fon  Impu.liché.  111.  réS  ». 

F»»tn  des  Livre*.  Votez  I.fartr. 

F»nttf  à'Imprtfrtn  dm*  le*  Nom*  n uhirlient  le*  Auteur*.  II!. 
37*.  Cmfe  nue  Moreri  donne  r Art  idc  d'un  Hcreiiarquc  ima- 
ginaire. t*  • m/mt, 

Ftuvmt,  c’eft  ainti  que  Jnranal  apc'le  un  homme  dont  la  ferarr-ï 
etoir  mfide“e . pourquoi  cela.  11.  890  b. 

Ttlix  ne  va  en  Judée  qu  apti  t la  conusmnation  de  Cumaniu.  II. 
zry  b II  a été  'e  mari  de  trrns  Reines,  là-mtme. 

Ftitn  (ViAmin  de):  l'un  des  premiers  Refhurarcure  de  l'ancien- 
ne Latinité.  III.  yzrt, 

Ftmmtt  a ut  été  de  tout  tems  1*  ezufe  de  pluiieu**  guerre*.  I.  »8 
b.  Fi  es  font  Met’es  à aaner  par  les  Ver*  n par  la  Mufique.  jo 
6.  Femmequi  prt.ftitue  lun  honneur  par  le  consentement  de  fon 
mari,  pout  lui  faurer  la  vie.  6 y.  h orale  relâchée  de  faim  Au- 
fofiin  à cet  egard.  U-  m/mt  »,  i.  Femme  apliquée  à la  Quef- 
lion  fur  re  qu'eile  croit  fille  d’une  Sordere.  ici  ».  Les  Fétu» 
mev  font  etielqtaeSbtf  obligée*  d eSlu-er  dans  de  renains  procès 
r'.uLeuis  i.ioie»  defag'éable*.  173  b,  6c  174  b.  (>oc"e*  font 
le*  p rise*  de  leur  félicite.  178  » , b.  ht  quel  le  p’ns  dangereux 
cnieil  pour  leur  gloire,  *8x.  Dogme  plu»  extravagant  qn«  la 
communauté  de*  Femme*,  mt  ».  Conte  de  la  Femme  d<-"X 
fois  pnrrre  en  terre.  3*7  b.  Ré-lex  on  fur  les  qualité*  de  belle 
6c  de  nrhe,  ou  de  pauvre  & <“e  Imrte,  par  report  au  mariage. 
383  b.  Femme»  adultère*  coinmert  rnnte»  cliez  le*  ancien» 
Romain»,  art  b.  Donnent  peu  dan*  l'Athéisme.  444  »,  b.  Il 
ne  leur  etoit  pa«  pemi-s  d'afClîer  aux  jeux  <j]ympiqoe».  .;zq  ». 
Aimer.t  fort  la  curiofité  des  babil»  te  des  ornemens.  Oiy  b.  11. 
geo  b,  6c  847  b.  Si  c'eti  Une  louange  qu'on  donne  à une 
Femme,  lors  qsfon  du  «ju'e'le  a réfille  a de*  proportion*  impu- 
diq'iev.  I.  577  ».  Comment  une  honnête  Femme  fut  vangee 
de  ion  Séducteur.  *43  ».  Il  y en  * qui  ne  font  ni  Mies  ni  jeu- 
ne», qui  ne  laiffent  pas  d'infpirer  autant  ou  plu»  de  pafhnn,  que 
celles  qui  font  pourvue*  de  eesqualnec  II.  tt  b.  Celles  qui 
font  d'une  qualité  éminente  font  contrainte*  de  faire  les  pre- 
mières avances  en  amour  à leurs  ’nferieur*.  ça  ».  t aufent  bien 
des  malheurs.  Hiç  ».  Courage  de  celles  de  Lacedemnne.  toi 
»,  b.  Le  méorii  de»  avances  quelle»  finit  aux  homme*  eft  une 
©•Vente  mortelle  pour  elles,  ana  ».  Vol  atilli  jço  b.  Femme 
qui  fe  fendus  éi  range  temede  pour  amortir  la  cencupifcence. 
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II.  117  4.  Vol  auŒ  $07  k Une  autre  fe  coupe  li  bn^ic 
•*cc  k*  dent»,  8c  ls  cmhe  su  vifage  d'un  Tyran.  117  k t»~ 
pece  de  nudité  de  quelque! -une*.  144  s , 8c  17  f L De  fut! 
pri.re  i»jLc.  146  <•  *.  Les  Romains  leur  defendirent  l'ufage 
du  un.  39$  b,  9c  ilL  IM  4,  798  *,  8c  üi  laitloient  la  puiii- 
lion  de  leurs  crimes  a U dil'creticn  de  leuis  mars  8<  des  paiera. 
U mlmt,  OJe»  qui  oui  de  la  ennuie,  H de  l'amhifun,  fur- 
patlcnt  .es  Hommes  eu  cci  deux  derautt.  11.  416  4.  Il  les  Lui 
fuir  pour  éviter  la  lenttlion.  4*1  d,  «1  48J  *.  PLiateque  lit 
un  jour  une  Femme.  49?  a.  Un  des  plus  lüii  nioicns  d'attirer 
les  Kcatn.es . c'trt  aenu.ir  des  Coutumes  dune  aulttre  Ketor- 
msnon.  $10  a,  k Gens  qui  couc"oirnt  avec  elles  pour  epioc- 
ver  leur  continence.  511  a De  quelle  manieie  ccLeidc  Muen- 
Ce  marquer. nr  leur  douleur  de  la  ir.ort  d'uu  Auteur,  qui  avoit 
comtild  leur  Sexe  d'eîogei.  là-mtm*  • , é,  On  a loutcnu 
quelles  ne  Sor.t  pas  de  l'iipece  humaine.  $39  • , » ; f<  quelles 
n'étoirnt  pas  Liiu  a l'ixagc  de  Dieu.  U - Un  Papa  per- 
met d'en  avoir  deux  en  même  terni.  $$$  *.  Ce  que  les  fem- 
mts  peuvent  pour  réubiUrin  n»  ou  le  rente:  fouent  des  op.- 
f i.  I'  y en  a de  tici-lavantcr.  Art 
«.  Trei.te  chofn  neccffaircs  pour  irs  tendre  parfaitement  belles. 
701  k.  Ont  tnona  de  home  eu  Fiance  dans  leurs  atouche- 
tnens,  que  pinn  let  autres  N.tionr.  764  *.  Qurleltl*  plut 
grand  éloge  qu'en  pu  1 rie  donner  a une  terrine.  b '.9  4.  Sont 
capables  de  hun  r. 411er.  7^5  <».  Femme  chil’.c  lan  petu  à la 
calomnie  869  b.  Lors  quel:*  ont  Fait  au  gouvernement, 
clin  font  beaucoup  plus  h murées  5;  lespeétées  que  leur»  maris 
«renies.  894  4.  O-1'  I*  P^  '.icre  à prophélifé  ose»  s Grec», 
lit.  4t.  Les  anciens  Grecs  établirent  qacl'es  D'ail1 . aficitt  point 
aux  Mliitr.  no  b.  Cclks qui  auntnr  tetuie  ne  devruieut  pas 
fc  miner.  133  b.  Elles  vend  r.t  quelquefois  bien  cher  leur  pu- 
dicité i leurs  maris.  184  4.  fc.  es' Mit  fou  nutméni  é.s  par 
la  Loi  de  Mahomet,  161  4,  b.  Livrer  pwb'icz  fur  i\ic.  ilcnce 
de  Uur  Scie.  344  k On  ne  doit  p » inerte  entre  leurs  irnns 
F Autorité  fouvci  iue.  $3$  4.  Vof  a'.lii  IV.  477  b.  Loi  («- 
ffre  cn-tre  ce  IM  qui  : u ient  Carlte  leur  groflcn.*  nu  I utr  cou- 
che». Ili.  6r$  b.  si  la  Kc-lt^un  a pii»  de  force  Air  mil  que 
le  puint  d'honneur,  pour  les  um  i a la  •ourintnee.  là-m/mi. 
Filles  font  foupç.v.u  -s  d'tnt tiques  sinoutciUci  Si  - tôt  - u'  lies 
témoignent  de  1 aîf.  *tjnn  à on  homme.  III.  7 do  b.  F-irme 
paurre  qu'oa  époufr  n'di  pis  pou  rd:  moim  tac  bien  fou- 
vent.  797  4.  On  fut  contraint  d'abolir  à Rcme  une  Loi,  qui 
leur  détendent  la  btavetie.  £-29  k 1'rivilrget  nul  Jcttr  font  ac- 
cordez. I.  *4t  k Comment  elles  fe  W: H’,  t lédintc  à des  Hé- 
rétiques impurs.  III.  317.  AéFon  •ÎJv.rgotnWc  «le  qudqurs- 
suiei.  IV.  xox  f.  Ferrme  qui  paifi  laSetnc  i la  nage  tuutc  r.ue. 
391  b.  Snpodttvn  louchent  lias  âmes.  108  4.  On  derroit 
faite  an  Recueil  de  c.lk»  qui  ont  été  le  iLvlior.r.cax  de  Iïui  lè- 
se ee  de  leur  pair.  477  b.  Cherche!  Fsllu.  Ellcanacommct- 
troient  que  rarement  du  mal,  fi  le»  Homme»  ne  les  7 exci- 
lotent  point  4134.  La  confetCou  de  leurs  pédtvx  clt  toujours 
déi'eétu-ufc  48s  4.  Terni  où  elle»  portoient  un  Miroir  lur 
leu:  ventre.  II.  no  4,  b.  Autrur  qui  fouhattequ  on  nomme 
futurn  6c  PaslUrio  to«e»  cei'cs  qui  s'adonnent  au  Luxe.  / •- 
mimt  b.  Elles  sb«u  lor.neroient  r'u-ôt  leur  Luxe  pour  le  Prtn- 
ce  que  pmir  Dieu,  là-mlmt  b.  F cl  homme,  qui  en  dcbuuche 
atnant  qu'il  p.’Ut,tr*:i  toi  ciueilenittu  fesiœui»,  fa  femme,  fa 
lucre  ii.cmc,  s'il  irt  furpieno»  en  flisr*i't  d.lél.  III.  698  4. 
Peuvent  tellement  fr  rétrécir  qu'ancnn  homme  ne  peut  avoir  i 
faire  à elles:  tac  ' ,ùcf.  IV.  x k Fcinme qui  couche  avec  lba 
Valet  mente  pereuon.  II.  iFj  4.  Ivrognrrie  commune  entre 
elh*.  IV.  403  4.  Pourquoi  une  lionne  e lérr.me  ne  s'ofenfe 
pas  dis  espreui-jBv  envr!.  pvéer,  de  s'ofenfe  d'un  mot  de  gueu- 
le. 648  et  6$x.  Il  ne  leu/  ert  pas  glorieux  d'entrer  dans  des 
ProCc  Ititri  telles  que  le  congièr.  6jd. 

Timv+  dt  c .t.-r.ùrt , j.ui.c  huiome  drguifé  en  femme  dcchsrn- 
b'c.  1.  *8x. 

hmm  1»  ir4V4,l  d’nftBi  : Conte  d'or.e  qui  fait  éteindre  la  chtn- 
dele  berite,  à dellvin  de  icn  lcrvir  une  autre  fois.  I.  614  4. 

, Auteur  qui  s'7  ci.c.pare  aptes  avoir  violé  hr  Serment  qu'il  «voit 
fait  de  n avoir  jam  is  i fane  «fcc  les  Libraire»,  li-mémi.  Rai- 
fort qui  l.s  iégsj.-  ut  três-juilen-.ent  de  ieu.-s  prorr-fles  en  cette 
occ<Cjh.  L-ar.fwv  b Rare  Exemple  Je  l'Amitié  d'une  Fem- 
me pout  fou  Mari.  III  pr6  4.  Fi-uune  qui  n'eft  jamais  nour- 
rice redevient  enceinte  p us  pTor.pte.n.ur.  4.  Printe  met- 
vciîhufe  qui  les  rmpéchqtt  de  tomber  en  Adultère.  <198. 

tir  ehsui , de  quelle  mauere  en  s'en  fervoit  nonr  conoitre  la 
véii  é dins  les  '.ecu  aticns  que  l'on  intentait.  II.  359  4.  ReSe- 
•ion  fur  ect  uft  ge.  14  - mir*r. 

TirJuMüd  I ali  - e Bu  Je,  & ton  armée  elt  taJlée  en  pièces  par 

Soliman.  I . 7»?. 

frrdiiund  K,  i Son  averrment  i FHmpire,  fc  vit  dépouillé  de 

don  Rohram  r*.  HU  188  • 

TttiA  ( Duc  de  i meuit  de  ucp'iiCr  i eanfe  du  mauvais  procédé 
d'A'.  WnSît.  I.  i$o  4. 

finvvîxt , ai.r.ée  ce  Fracçoii  I , pourquoi  infcâé:  par  fur  mari. 
II.  roo  4. 

Sirr4"d  rit  à pHndre  de  s'é  re  enfn-.é  dan»  l'apologie  de  faim 
Fr  rçoi».  II.  40c  i.  Cité.  III  316  4. 

hrrtn  (Reiée  d-  K-^cc,  Due  e ‘c  de)  retire  à Montargis  tcut 
ce  qo'el'e  "eut  de  R ■••çi'i.  iV.  X4S  4. 

Ttrri  ' (le  P-  re)  C"niéil*ur  du  Roi,  a compolé  an  petit  Livre 
de  l'Op-h'on  prrbnS'e.  III.  j?3  4. 

Sirnrr  ( Amoul)  G-kitic  Piotel.cttr  en  Juri«pnnience  à Toulon- 
fi  U. 

Itflm . fompmotré  p:o  igicufin  d'un  qui  fat  f*it  i Rome  par  un 
Kinsicier  du  P4"e.  II.  i$7  4.  b.  Autre  d'une  finpihere  dé- 
ne  fc.  4cd  t.  ni  ronr  rcc'imer  le<  > é->enfe»  exieilives  des 
Feftifi*  cxdee  p*r  Duron: m.  1.  147,  Régiemena  pour  en  mo- 
dérer la  depenie.  II.  440  k Les  Roma  ni  ne  foudroient  pas 


que  les  filles  y tOaffenr,  le  les  anciens  Grecs  n'y  foolF  oient 
fil  meme  Ici  femmes.  I I.  lit  b. 

F*$ui , fs  formation  elt  l Ouviagc  le  p'.ui  exquis  d'one  Intelligen- 
ce. 1 114  k 

Fin , elt  fouvent  tombé  fur  les  facrifices.  I.  t8  i.  Les  Païens  fe 
feint  vantei  d'avoir  eu  cette  marque  de  Fapiobatiun  du  cici.  U- 
mtmt  b.  Qui  tut  l'Inventeur  de*  Divinations  pat  le  Feu.  19$  4. 
Epreuve  du  >eu.  xB?  4.  De>  i iétreües  fc  vantuicr.t  de  waui.er 
delui  lasa  uen  ciamJr..  31.  199  4.  Heureux  pufage  quand 
ila'ailumoit  de  lui-méme  fur  les  ausels.  334  *•  Le  qui  pour- 
tant im  toit  pas  toùjuuri  cerrain.  là  ■ mfmi.  Quels  ioni  le»  plu 
beaux  feux  ne  joie , que  l'on  ptullc  al.unter  aux  yeux  des  peu- 
ples. 6'  8 4.  f iiflouc  de  gens  qui  maichoieiit  dciius  le  feu  isr.a 
en  foulliir  aucune  riouicur.  773  b.  fctoit  le  principe  de  toutes 
chufes  leton  Hciadite  IV.  341  4. 

Ft»érJ,ai , imprittncBCes  de  ce  t or.'eller.  II.  347  b.  Comment 
il  Lit  l'apolopie  du  culte  de  la  Luire  Vierge.  496  k Accuû- 
ttons  qu'il  intente  i Calvin.  IV.  iV>  b. 

Tnti,  qu:  fut  le  prétnier  qui  r'cit  an:iint.  I.  19$  4.  Les  Egyp- 
tiens s en  ibflrcuient.  lil.  744  b.  Ler  PythagoricitM  s'  n aot- 
tenoient  au<u,  pourquoi.  L-  mtasê.  L Ecole  ue  eia.ettic  ccfr.nd 
d'est  ma.-ij-.er.  641  4.  Si  elles  peuvent  être  changées  en  faug. 
là  ■ mtm»  b. 


Itm’.Unt : Abbaye  le  Chef  d'Ordre,  fttoéc  dans  k Diocefe  de 

Pieux.  11!.  8oj. 

FmilUnt  t le  petit)  voler  dans  le  Diétiozulre  MmiftiiUrd.  III. 
41)  8c  fuir. 

frw»  Ji  U Bi'tirù  (Guy  te):  traduit  de  Fltalien  la  Confufion 
de  la  S-dc  Ce  Mahumcd  de  Jean  Acéré.  I.  430  b. 

Ftvn  (Jean  le;:  Auteur  d'on  Dicfcouxirc  de  Rimes  Frangolfes.  I. 
47  k 

tnr*  (Tap.aqnfl  le)  qnl  font  Ici  gens  qui  peuvent  ju.  cr  de  fet 
Llr  es.  L 135  4.  Kopris  d'avotr  cite  P!;ton  Oc  Hérodote  au 
fuj;t  d'AuJcitcn.  X04  k Oc  qu  i*  d t i un  Juunuiiiie.  314  *. 
Nous  donne  un  morccnn  d'Anecdoics.  4A9  «.  b.  Lieu  com- 
mun d.-nt  il  s ert  fenri.  517  b.  Critiqua  par  Mr.  Dicter  avec 
peu  de  fuccèr.  11.  iot  b.  En  quoi  a-t-il  ber.  moiurc  la  mé- 
prifes  des  Inlerptetes  d’Horace  au  fujet  de  Catiua.  10.  4.  Il 
prononce  mil  - à -propos  un  Anét  dcftcitif  fur  un  pacage  de 
Plutarque,  au  fujet  de  Cihisr  K de  fon  Athéisme,  xxp  4.  Jen- 
furc  ir.|uftcmenr  fair.t  Au^uP.in,  au  lojet  de  la  licence  que  ks 
Pocte»  c omiques  fc  dennoiett.  IJL  U6  k Lui  Ac  Madtte.  fa 
fil  '-  critiqnex,  au  fujet  d'Anaacon  &c  de  Ici  conicmporxtns.  IV. 
139  4.  I. 

Fivrt  (MatPIr.  le)  a mieux  entendu  que  Crefoliioi  on  paflage  d« 
Platon  tou  chut  ProJtcot.  III.  8xi  4. 

Fszriir  ( Jean  ) Jdiaite  : confondu  avec  Je  P.  Jean  Fcrrier  par  Bal- 

XK.  IL  467. 

>« mil  qui  ne  fe  marte  point  à fon  Fiancé  ne  trouve  pu  aifümcnt 

un  autre  mari.  IV.  414  4. 

Filbârd  (Jeu»  !:  pubs;  .'es  Ecrits  de  Julius  Clams.  U.  188  b.  Le» 
Iqnamvs  qu':l  lui  dorme  font  légitimé».  U-m/.+i, 

Firin  (.Marciic)  ce  qu'on  dot  «r.  .ndre  par  les  Commentaires, 
ill.  739  b.  Voici  FUrcih  frira.  Er^jqoç  la  Doctrine  de 
G u- do  Cavalcante  fur  la  naure  de  l’Amour.  II.  109  k 
F'nvrt  fmr>ru  : ,i.ques  ùcs  fa:ts  c.l  un  des  premia*  qui  ait  éciit 
fur  ce  fujer.  III.  $c.tC 

Fi'.1#,  n une  Fille  qui  teroit  des  leçons  avancer  oit,  on  fi  elle  re tar- 
dèrent le  profit  de  fei  auditeur»  en  leur  ciehm  fon  beau  vifsge. 
L 1x9  4.  Ses  avanug-s  fur  une  *enve.  xt$  4.  Filiet  qui  font 
vieilles  racontent  voiur.  î'ra  qa'cîles  ont  été  lechercbécs  en  ma- 
riagr.  I.  647  b.  Les  Grecs  8e  la  Ronnini  appdloient  ainfi 
une  fem-.c  qui  avoit  un  mari,  ou  qui  avoil  eu  des  enfant, 
déîÿ  b.  Traits  d’ur.e  Bor.ce.  II.  r£6  i.  Il  n'eft  pas  vrai  qu'el- 
le itiive  toujours  la  trucs  de  fa  mere,  en  quelque  fens  que  ce 
que.  :bet  fc  p enne.  31$  L Fille  qui  déî:t  fon  pere  d'une  chofe 
qa'ü  promet  toit  pour  e’Je.  6x4  4.  Vol  nufli  111.  300  b,  le 
#31  k S'il  efl  bon  de  les  marier  dans  une  trop  grande  jeunefir. 
aor  4.  Les  Rom>ins  ne  foufioient  pas  qu  elles  allïiuflent  à dsa 
FeJlius.  U-mfnt  ».  A quoi  l'on  prut  ccmoitre  fi  el!«  ont  eu 
des  enfani.  6rti  4.  Cherchrx  Dtmu.  De  quelle  mi.ité  ella 
font  quelquefois  dans  les  fami.le*.  IV.  131  b.  Une  fi.de  drdo- 
rée  cil  cuaœe  un  vin  éventé,  qui  ne  vaut  plus  fon  prix.  U. 
<17  4. 

FtlU  d'hmmmr  d'uaa  Reine,  eft  une  Chsr;  e mal-aifée  à exercer. 

III.  116. 

Filltâ»  Avocat  du  Roi  à Poitiers,  fcifoir  gloire  de  perfîcnrer  les 
Protrfiant  est  tome  rencontre.  III.  Aoo  b.  Sa  Relation  touchant 
e«  qui  s’étoit  paffé  i l'Affemblée  chimérique  de  Bourg -Fontai- 
ne. I.  341  4. 

Filui  RrfAnun,  Maifon  où  Ton  renferme  des  perfonnes  qui  ne 
font  nês-lnuvrnr  m l'un  ni  t autre.  11.  91. 

Fili  cenluré  de  ce  qn'il  prodtùfoit  let  Letua  d'Amour  de  fa  me- 
re. I.  17x4.  A qui  leur  pere  ne  lai  fie  point  portion  de  l'héri- 
tage, 8c  pourquoi.  I.  $80. 

Fils  d t D'uu  s Homme  brûlé  pour  avoir  pris  cette  qualité.  1U. 
4)i  4. 

Fi» , en  quoi  Anasaeorat  8c  Camesde  mettaient  la  dernier  e fin 
de  l’homme.  I.  ao8  8c  II.  6a  k Ce  n'eft  qu'on  principe  do 
théorie  que  celui  des  Cbtctietü  fur  la  derciere  fin  de  ht  vie  706 
4.  Cherche»  btnbtur. 

ïiutmur , la  probité  cft  rarement  aflociée  avec  cet  emploi.  IV. 

440  4. 

Fin*  ( O ronce)  : Pierre  Noniut  relsve  plnfieun  de  fes  fiiutet.  III. 

.5*7  k 

FiaUndu , qui  le  prétnier  a traduit  le  Nouveau  T eflament  en  la 
Lin  tue  de  ce  Pais.  I.  tôt. 

Fit 4- Simm,  Jésuite,  Cité.  il.  346  b,  III.  114  b,  le  131  4.  S'd 
a disputé  avec  Utleriui.  IV.  48a  4. 

H»i<»s , furnotn  répandu  dans  pluûeurs  vtllea  d' Italie.  III.  689  k 

Flêtim 
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tUtim  (Mathias)  on  Catholique  Romain  l'aiant  loué  fins  le  co- 
noitte,  eut  regret  aies  louange» apré* l'avoit  cornu  IV.  198  a. 
Voies  lUyrums, 

Flamant , hjeuss  Ecrivains  font  paflionnei.  II.  13;  a.  Ce  que 
Comme»  en  dtfott.  II.'.  *77- 

FUmiaiMs , peu  s'en  fallut  qu’on  ne  lui  refufât  d'entrer  en  triom- 
phe, pour  n'avoir  ouvert  une  Lettre  du  Sénat  qu’aprés  avoir 
mis  les  ennemis  en  fuite.  11.  3$  i. 

FtaminMi  1 Lucius)  fait  mourir  un  criminel  en  là  ptéfcnce  pen- 
dant qu’il  dinoir , 6c  pourquoi.  111.  149  b. 

F Umimùut  belle  Epitaphe  qu'il  fit  pour  Savonarole,  8c  deux  Tra- 
ductions Ffonçoilcs  de  cette  Epitaphe.  IV.  15s  b. 

Fias  nie,  effets  qu'elle  doit  naturellement  produire  dans  l'esprit 
des  Princes.  11.  11  a.  Etrange  Exemple  de  ce  vice.  39b  4. 
Lit  une  des  pertes  de  l'Hiûoire.  111.  340  b.  Flatcric  lurannec. 
I.  X4Î  b. 

Flasenn  ne  s'arrêtent  pas  à un  vain  titre.  I.  165  i.  Leurs  filou- 
teries. III.  553  4 ». 

Fléau,  qui  a etc  nommé  le  titan  Art  Prima,  8c  pourquoi.  I. 
30J. 

Ththt  volante.  I.  3 4. 

tl’fmgste,  Ville  de"  7.clande,  charte  fa  garnifon.  III.  56?. 

Fleury  (Abbatc)  plufieurs  bons  Manufcrits  y furent  trouver  par 
les  Proieltans,  quand  ils  la  ftccaçércnr.  I.  6c  j 4.  Les  uns  fu- 
rent vendus  à la  Reine  de  Suède,  8c  les  autres  font  allez  au 
Vatican,  là  - mime. 

Fleuve,  dont  les  eaux  rendent  immortels  ceux  qui  en  boivent, 
mais  qui  eft  toujours  couvert  d'une  mut  obfcure.  11.  155. 

Fltyd,  Jéfuite,  ciré.  I.  y 17  b. 

Ilrrâux  (Jeux)  de  quelle  maniéré  on  les  eélèbroit.  IF.  475  4. 
Ce  qui  fe  paiTa  uo  jour  entre  le  Peuple  8c  Caton  à 1 égard  de 
cette  célébration.  lÀ-mtmr.  Quand,  6c  par  l'autunté  de  qui 
célébrer  pour  la  première  fois,  là-mfmt  b.  Où  l'on  prit  de- 
quot  en  taire  les  nais,  là  - srsirns. 

Fier  tact  : divifee  en  Faétions  des  tetns  de  Savonarote.  IV.  syi. 
Ce  Moine  y avoit  une  grande  Autorité.  IV.  148  4 , t. 

I terra  tins , leurs  gertes  6c  leurs  démiiches  ridicules,  repréfentet 
dans  une  Comédie.  III.  *44  4.  On  prétend  qu'ils  le  conver- 
tirent à l ouie  des  Prédications  <!c  Savonarole , mieux  que  le» 
Ninivitcs  pom  celles  de  Jonas.  IV.  148  4,  b. 

Fier  ils ginsu,  qui  en  efl  l'Auteur,  & de  quclk  utilité  il  peut  être. 

III,  y»  4,  b,  5cc. 

F 1er  en  ( Esprit  de  l'Ordre  des  Chérubins)  ce  qu'il  répondit  quind 
on  lui  demanda  ce  que  c’étoit  que  les  taches  de  la  lune.  IL 
176  b. 

Fient)  cenfuré  d'une  lourde  Faute,  que  Ton  n'avoit  point  relevée 
dans  le  Variernm  de  Hollande.  I.  683  4.  Commet  une  Faute 
de  Géographie,  au  fujet  de  la  Ville  d'Hcrarlée.  III.  739 

J et  tria,  l'ufagc  qu'on  a fut  de  ec  mot  dans  la  baffe  Latinité.  III. 
61  b. 

Tu,  fut  le  prémier  Fondateur  «Tune  Sede  parmi  le»  Chinoi*.  IV. 
sy4  b. 

Fei,  il  y a une  Foi  locale  8c  une  Foi  1 tems.  I.  331  4.  Juge- 
ment de  Bucer  fur  cette  Thefe,  que  nous  fomme»  juflifiea  par 
ta  Foi  feule.  6B9  b.  Ce  qui  la  fait  devenir  un  bon  afle  de  Re- 
ligion. I!  *88  *-  V01  aulli  111.  dSq  b,  685  4,  b,  781  b. 
11  n'y  a quelle  qui  nous  puifle  prouver  qu'il  y a des  corps.  733 
4 . a.  Tous  fet  Articles  foutenus  6c  combatus  par  le»  armes  de 
la  feule  Pbilofophie  ne  fonent  pas  heureufement  du  Combat. 

IV.  6so  Ordunnée  d'abord  par  Jefus-Chrift  8c  fes  Apôtres. 
6xi.  Ceft  un  Don  de  Dieu;  f<  elle  ne  s'acquiert  point  par  une 
fuite  de  DÜCBflHM  Phtlofophtqucs  6c  par  des  Railonncmens. 
là- mime.  Foi  d'un  Chrétien,  6c  Science  d'un  Ehilofophe,  en 
quoi  different,  là -mime.  Il  doit  fuffire  à tout  bon  Chrétien 
que  la  tienne  fou  appuiéc  fur  la  Parole  de  Dieu.  631.  C'eft  le 
chemin  par  où  U a plu  i Dieu  de  conduire  les  Chrétiens.  63a. 
Celle  du  plus  haut  prix  eft  celle  qui  furie  témoignage  divin 
embralTe  les  vérités  les  plus  oppofees  à la  Raifon.  63$.  Rtdi- 
cule  qu'on  a donné  à cette  Penlée.  là  - mime.  Réfutation  de 
ce  Ridicule,  la  - mime.  Sert  d'épée  8c  de  boucher  contre  les 
nœuds  des  Diftuultez.  là- mime.  Bien  peu  de  gens  examinent 
fa  nature.  636.  Il  eft  bon  de  donner  des  Liftes  de  fes  Difficul- 
tés rationnée*,  là  - mime. 

Feix,  College  à Touloufe,  n'a  ni  Profcffeurt , ni  Regens.  I. 
dis  b. 

Feix  (Paul de)  pourquoi  refufa  de  voir  à Ferme  François  Patri- 
ce. I.  318. 

Feix  (Gallon  de)  vrai  foudre  de  guerre,  lit.  16s  4. 

FeUmbrai,  Maifon  Roialc  bâtie  par  François  1,  entièrement  brû- 
lée,  par  qui,  A:  pourquoi  IL  786  4. 

Felit,  il  en  entre  toûioun  un  grain  dans  le  caraélere  des  grands 
Esprits.  II.  < 6 b.  Comme  le  grand  Esprit  fe  trouve  aulli  quel- 
quefois mêlé  avec  la  Folie,  là  - mimr.  Son  Eloge  par  Erasme 
eft  très -bien  reçu  du  public,  8c  principalement  des  perforine» 
de  qualité.  387  b.  On  l'a  imprimé  environ  cent  foi»,  plus  ou 
moins  là -mime.  C'eft  tue  lage  quelquefois  que  de  la  contre- 
faire. IV.  374. 

TsnAateart  d'Ordres  ont  eu  ordinairement  de»  dévotes  qui  s'atta- 
choient  à eux.  III.  14s  b. 

T SX  A y affiegé  8c  pris  d'affaut  par  Barbe  rouffe  Roi  d'Alger.  11. 
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F mtaint  (la)  cité  fur  h jalouCe  des  ftrurs.  IL  315  a.  Fait  un 
Sophisme  pour  la  défenfe  de  fes  Ouvrages.  616  a.  Efl  critiqué 
au  lùier  de  la  Vie  d'Efope  donnée  par  Planude.  401  4.  Il  n'a 
pas  fi  bien  ajurté  les  comptes  dans  un  Ouvrage  Hiftorique,  que 
MadJle-  de  Scudcri  dans  un  Roman  là -mime  b.  Il  auroit  pu 
mieux  reuflir  dans  le  conte  qui  regarde  la  Traduétion  que  So- 
crate a donnée  des  Fables  d'Efope.  403  4.  Qui  font  ceux  qu’il 
reconnut  t pour  Maîtres.  III.  349  b.  L'un  de  fes  Contes  eft  tiré 
de  Boccaee  8c  d'Apulée.  I.  564  b.  U n'a  pas  toujours  marqué 
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la  fooree  de  fes  Contes,  là  - mime.  Se»  Ven  fur  les  vaine»  pro* 
inerte»  de»  Poètes  de  ne  plus  imprimer.  614  i.  Ses  Cunte* 
combien  condamnables.  IV.  637.  Condamnez  pir  Sentence 
du  Châtelet.  638  a,  663,  D'autant  plus  pernicieux,  que  leurs 
ci p reliions  ne  lont  point  grofhrres.  646. 

l. •mainn  d'une  propriété  bnguliere.  11.  çco  a , 8e  904  b. 

Fsnsangts,  leur  antiquité.  I.  134  b,  8c  II.  108  b, 

[ entenus  (Petrus)  : Adultère  puai  de  la  meme  maniéré  qu'Abe- 
lard.  I.  564  4,  b. 

FentrvrauA,  com  plaifance  qu  on  a eue  pour  une  Abbeffe  de  cette 
Abbate.  II.  484  b.  Famille  d'une  de  fes  Abbclïei.  IV.  313  b. 
8c  fa  mon.  11.  485  b.  } * 

Ferbei  (Jean)  voies  dan»  le  Diélionaire  !’ Article  de  L xsl  s a. 
III.  07. 

Ferct  (Jaques  de  la)  de  quelle  mansere  confervé  aumaffàcre  de 
la  faim  Bartheleroi.  IL  y6y  b. 

Fertjli:  Famille dont  étoir  Philippe  de  Bergame.  I.  533  4. 

Fermes  fttbfiantitllet , Réflexion  fur  ce  Dogme.  II.  9 4.  Dirti- 
culiez  inexplicables  de  cette  Dodrine.  577  b.  Vol  auifi  7 00  b. 
A combien  4‘abftirdiiez  elles  engagent  ceux  qui  les  fouticnncut. 
III.  430  4.  Conséquences  qu’on  en  peut  tirer.  IV.  $19  b. 

Fermai Ville  Capitale  du  Pais  des  Lcftrygons,  bine  pat  Lamus. 

III.  98. 

Fermnleirts,  plus  ils  font  conçus  dan»  une  grande  généralué,  te 
plus  ils  font  propres  à éviter  les  Schismes.  1.  408  4.  Il  eft  mal 
aifé  d'en  drefler  un  qui  coupc  chemin  à toute  Dispute.  11.  710 
4.  On  es»  ligne  tou»  les  jours  corme  f»  continence,  afin  d'éviter 
la  priion,  l'estl, la  mort,  8cc.  IV.  617. 

Femtcasten , fi  le  Magiftrat  a le  droit  de  ta  punir.  I.  157  4.  To- 
lérance qu'on  a pour  ce  vice,  la -mime,  6c  pouiquôi.  là-  mime 
b,  ti  ij8  4.  Cherches  ImfuAitisi. 

Verts . il  n eft  rien  de  tel  que  d’éue  toujours  du  côté  des  plus  fort». 

IV.  189  b, 

Persane,  il  ne  faut  pu  abufer  de  fes  faveurs.  L 51  4.  On  aquiert 
piuiôt  fes  faveur»  par  des  voies  illégitimes  que  par  des  légitimes. 
* 59  Artifices  p4hr  faite  fortune.  19c.  4.,  On  ravale  tant 
qu'on  peut  la  nainance  de  teus  quelle  eléve  au  fommet  de» 
Dignité*.  146  b.  On  fe  plaint  fouvent  à tort  de  ce  qu'qn  apcl- 
Ic  fes  caprices.  483  4.  Le  Syftéme  des  Athées  eft  incompatible 
avec  ce  qu'on  dit  d'un  tel  être.  IL  111  b,  8c  135  a.  Y ,1 
aulli  II F.  Z77  b.  Elle  reiTemble  aux  femmes  , en  ce  quelle 
aime  mieux  les  jeune»  gens  que  le»  vieillards.  II.  s 35  a.  Sriop- 
piui  fait  mal  - à - propos  le  Théologien  là-  deffua.  la  ■ mime.  Ne 
hait  pas  qu'on  lui  raviffe  fe»  faveurs.  337  4.  N'cft  jamais  unt 
honorée , que  Ion  qu'on  l'injurie.  748  b.  Ce  que  Pline  en  a 
dit.  IV.  99  b.  C'eft  une  Décrie  qui  a parmi  fe»  créatures  de» 
élus  8c  des  1 éprouvez.  III.  574  b.  Comment  on  fê  doit  con- 
duire i Ion  égard,  là -mime.  Plaintes  contr'cllc.  598  4,  8.  Sa- 
crifice que  lut  foifoient  les  Dames  Romaines.  IV,  101  b.  Ce 
que  les  Anciens  ont  dit  fur  fon  influence.  37s  a.  ii  elle  favo- 
rife  les  uns  indépendemment  de  leur  prudence,  8c  fi  clic  perfé- 
cute  les  autres  indépendemment  de  leur  imprudence,  là -mime 
8c  jusqu  à 375  a.  Voi  376  b.  U eft  difficile  de  favori  ce  que 
ceft.  374  b.  Idée  que  Us  Paient  icn  formoient.  373  4.  On 
lui  impute  fouvent  ce  qu'on  devroir  imputer  à (on  imprudence. 
37  y *.  Mais  en  plufieurs  rencontres  un  malheureux  par  fa  fau- 
te, n'a  paa  moins  de  droit  de  fe  plaindre  de  la  Fortune  qu’un 
malheureux  qui  a très -bien  lait  fon  devoir.  U - mlm,. 

Fernm,  il  a été  un  tems  qu'on  n'y  pouvoir  avoir  fes  Statués  que 
par  un  privilège  particulier.  IL  3y  a. 

Fefotfe,  fes  galanterie*  avec  Henn  le  Grand.  III.  48a  b. 

Fettcber  Chanoine  de  Dijon,  cité  II  6a  b. 

Feugafft:  a traduit  cd  François  la  I Centurie  de»  Ragtuagli  Ai  Par- 
nage  du  Boccalm.  1.  564  n.  4 

leur  mil  ; prétendue  raifon  de  leur  prudence.  II.  Su  a. 

Fenx,  gens  qui  ont  contrefait  In  foux.  I.  194  b.  Pèchent  im- 
punément. IL  10  4. 

F rat  aller  : adreffe  une  de  fes  Pièces  à M.  A.  Flaminiu»,  8c  à Ga- 
leace  Florimonr.  II.  478. 

Francs , fes  Prélats  n oat  pat  la  liberté  de  ptopofer  ce  qu'ils  veu- 
lent dans  leurs  Alfemblées.  I.  111  b.  Entretenoit  des  intelli- 
gences avec  le  Comte  de  TehelL  1x3  b.  A mieux  aimé  foire 
la  guerre  à l'Edit  de  Nantes  qu'à  la  Maifon  d'Autriche.  137  4. 
La  tige  d'où  fe»  Roi»  font  fortis  félon  quelques  - uns.  369  4,  *. 
A été  pleine  de  Prédicateurs  féditieux.  61 3 , 8c  617  a , b.  A 
yû  d'bornbles  frétions.  633  b.  A été  autrefois  allez  femblahle 
à 1 Empire  d'Allemagne.  644  *•  La  Cour  de  France  dépêché 
■J*  Généraux,  pour  leur  recommander  les  intérêts  de  la 
Manon  d Orange.  678  b.  Ses  Roi»  n ctotcnt  autrefois  majeur» 
quà  l'âge  de  ir  an»  accomplis.  II.  99.  La  France  dopée  8c 
trahie  honteufement  dans  un  Traité  de  Paix.  139.  Sa  Monar- 
chie a'eft  vue  à deux  doigts  de  fa  ruine  par  l'ambition  de  U 
Branche  de  Bourgogne.  143  4.  Fait  une  Paix  qui  lui  eft  hon- 
teufe  à certains  égards.  339  b.  Marche  i grands  pas  fur  la 
Maxime  JW*  çr  im^era.  III.  133  4.  Ses  Loix  ne  permetrent 
paa  a fes  Rois  d rpoufer  des  Bâtardes.  1 70  b.  Fait  une  Paix 
plu»  utile  que  gfotteufe  avec  l‘ Angleterre.  171  b.  Fut  plu» 
chargée  fou»  Louï»  XI , eue  fou»  aucun  de  fe»  Prédéceffeuri. 
la- mimr.  Pourquoi  fes  Sujet»  font  plut  fourni»  aujourd'hui, 
qui.»  ne  l'ont  jamalt  été.  184  a Ceft  une  fervitude  très-fâ- 
cbeufe  à cette  Cour  , que  d'avoir  befoin  de»  bulles  du  Pape 
pour  établir  des  Evêques.  309  4.  QtselJes  font  fe»  limites  dans 
e Comté  de  RnHm  310  *.  File  a joué  de  malheur  dans 
8c  le  X\  I Ssede.  IV.  10  4.  L'office  de  fon  prémier 
Ministre . comparé  a une  naffe  où  tou»  les  esprits  fous  fe  tien- 
nent prendre.  178  b.  Il  n'y  a presque  rien  de  véritable  din» 
ce  qu  on  raporte  de  fe»  Rots  avant  CJovi».  460  b,  m.  Devenue 
p'ui  Papifte  entre  l'an  réço  te  l’an  1701.  t.  6y8  a.  Nouveau 
Plan  fur  lequel  Jean  du  Tillet  entreprend  fon  Hifloire.  IV. 
361. 
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frâtftrt , Harangue  effacée  du  Catalogue  de  (et  Foire* , & pour-  Frâttnûtl  fondée  fur  l'adoption , ne  mettait  pas  moins  d'obflade 
quoi.  |[.  558  4,  k.  L'Eglifc  Flamande  y eft  datTipee  par  la  aux  mariages,  que  la  fraternité  naturelle.  IV.  143  k. 

perfécurion.  580.  L«  Juin  en  font  diallet  par  de»  émotions  Frauda  fuujti.  I.  304  4,  540  b,  55a  4,  555  4,  691  4. 

populaires.  717.  Brouillenes  de  l'iiglifc  Reformée  f|c  ceue  Frtdmt  il,  Koidc  Ditmemarc,  fut  rejette;  Je  Livrt.de  la  Cou- 

Ville.  IV.  430  k.  jcorde.  11.  7*9 

Franc  f r,  fm  l ùdtr,  quand  fon  Académie  fut  érigée.  II.  813.  Fttgaft,  Envoie  de  France,  on  le  tue,  & on  lui  impnte  de  fauf- 
Fraath,-  Camti  6i  les  dix  - fept  Provinces  du  Pais  - lias,  formulent  le»  InftrudioM.  II.  jor  *. 

le  Cercle  de  Bourgogne.  I.  643.  Conquife  en  1614.  III.  390  e.  Frthtru,  1 Marquardus , : trompé,  dit-on,  par  les  Jcfujtcs  de 

Froiukinflu»  commet  une  Faute  dans  les  Remarques  fur  Pnulo.  Maicnee,  8c  s'en  plaint  par  un  Mamfefle  quun  ne  trouve  plus. 

II.  63*  --  'IL  $«*  *• 

Irancifuin,  font  toujours  en  guerre  avec  les  Dominicains.  I.  718  Tnktrmi  (Paul)  : fa  Contradiétion  touchant  Geldenliau».  11. 

4.  Bien  cmbsrrafTct  au  lujet  d'un  Livre.  IL  tfifh  4 N'obfer-  54*  <•,  k. 

vent  pas  les  Réglés  de  leur  Inftirat.  497  k.  Prêchent  des  estra-  Fr„gm  1 (Nieolai):  P articula ritn  qui  le  regardent.  II.  511  4. 
vagances  touchant  leur  Fondateur.  U-mtmi.  Ne  peuvent  avoir  Frira,  las  qui  cU  caufe  qu'on  met  en  feu  tout  un  Couvent.  If. 
la  propriété  d'aucuDe  chofe.  111.  380.  La  part  qu'ils  eurent  633  k. 

dans  l'Affaire  de  Savonarolc,  8c  le  Procédé  franc  8c  ouvert  de  Frira.  Proverbe  des  Anciens  touchant  la  haine  des  frété».  II. 

l'un  d'entre  eux  touchant  ledefide  leprcuve  du  feu.  IV.  151  497  ■*. 

4,  k.  ij 3 4,  k.  Remportèrent  tout  1 avantage  dans  cette  Af-  Fnhaurg  8c  Brifac  : relient  à la  France  par  la  Paix  de  Nimegue. 
faire.  là -m/m,  k.  111.494. 

Franc,  - H4II14 , jugement  de  ce  Livre.  II.  8rj  4.  Fntimi  (André):  Orichovius  dispute  contre  loi.  III.  4 88. 

Frâmftii  font  ordinairement  fort  négligent  à marquer  les  circonf-  F mime  EtrkimiJJt , & Uuïi  d,  Baviir, . Apologie  de  cet  Piin- 
tances  de  la  Vie  d'un  parent  illuflre.  I.  488  8c  11.  131.  Il  eft  ces  par  Hungcms.  II.  8aa. 

faux  qu'ils  aient  battu  le*  Holhndois  à flodegrave.  I.  5EB  4.  Fn.UribtktMrg  , les  Unitaires  qui  y avaient  été  reçus,  en  font 
François,  alliéget  au  Petit  - Leith , font  forcei  de  capituler,  8c  chafiex  pari  ordre  du  Duc  de  Holllcm.  III.  198. 
fortent  pour  jamais  d'Ecoffe.  673.  Apres  s'y  êire  rendus  txiieux.  Friftui,  leurs  Auteurs  debuent  force  Fables,  il.  481  4,  k. 
là  • mi  mt  4.  Défigurent  tellement  les  Noms,  qu'ils  en  font  F'**  ne  notai  guérit  pas  de  notre  panenant.  I.  143  b. 
raécoiioiflibla.  III.  31  4.  Sont  chiffe*  d'Italie.  844.  lisent  FriiU,  Roi  des  Altunes,  lî  fa  femme  étoit  iule  d'Eudes  Duc 
extrêmement  prôné  la  paît  qu'ils  ont  eue  i la  défaite  des  Turc»,  d'Aquitaine.  III.  443  4. 

au  pillage  du  Raab.  103  b.  Leur  folie  oppofée  à la  fageffe  des  Frtijjdrd  met  dans  la  bouche  de  la  Reine  Jeanne  de  Naples,  une 
Vénitiens.  184  4.  Il  s'en  faut  beaucoup  qu'ils  foient  aufO  ido-  Harangue  pleine  de  faufl'esei.  lit.  457  b.  *.  ité.  IV.  74  4. 
litres  de  leurs  Monarques,  qu'on  le  publie.  U -m/m,.  Leur  Frtmag, , qui  inventa  le  fecret  de  le  Une.  I.  316  k. 

Esprit  plein  de  variété  8c  de  vivacité.  1. 46 k.  Ne  s'attachent  pas  Frrnuaun 1,  Seéte  dOrateun.  IL  513. 

volontiers  i une  Science  feule,  là -m/m,.  Si  un  François  peut  Frmgalui  remarquable  d'Agelilaus.  1.  93  4.  Exemple  bien  rcmar- 
donner  le  Titre  de  Roi  de  France  au  Roi  d'Angleterre.  538  k.  quable  de  cette  vertu.  111.  437  4. 

Si  en  le  faifant  il  déclaré  fon  Prince  L’furpateur  8c  fe  rend  cri-  Frnunui,  que  devinrent  fes  Minulcrits  après  fa  mort.  II.  549  4. 
mine!  de  Félonie  8c  de  trahifon.  338  4 fik.  St.  Romusld,  Bat-  F agit  if  1 pur  U I Uligitn.-  rien  de  plut  ordmasre  que  de  les  voir 
lac,  8c  N.  Beoa,  le  prétendent  St  font  réfuter,  là -m/m,.  Ilia-  tanner  le  toefin  contre  les  Seéfes.  1 1 1 79. 
mihles  d'avoir  eirimé  l'Horloge  des  Princes  de  Guevara.  II.  djj  Fmr,  gens  qui  ont  confeffé  qu'ils  avoient  jetté  leun  armes  en 
8c  là ■ m/m,  b.  Comparez  aux  Romains  par  Longo'tui.  IV. 407.  fuianr.  I.  133  4. 

Frâncsii  I,  Roi  de  France,  harangué  fur  le  champ  nar  Aient.  1.  Fulntc,  petite  Ville,  érige  une  Ecole.  II.  a6i.  Elle  efl  pillée  par 
178  k.  S'il  a demandé  ce  que  c'étoit  qu'un  Phitoloplie  Arlfto-  les  Espagnol,  là-m/m,. 

télsricn.  3Ô3  4,  k.  Il  hit  un  volaqp  fur  les  côtes  de  Norman-  FmIvh  traite  fort  durement  les  Dames  Romaines,  qui  vouloient 
die  en  1340,  pour  chercher  quelque  fraîcheur.  899.  Subter-  avoir  recours  i fon  interceflaon  contre  les  Triumvirs.  II.  793. 
fuge  dont  il  fe  fervott  pour  briguer  l'amitié  des  Procédait*.  II.  Fmlviu, , origine  de  cette  Famille.  IL  518  4. 

14  k.  Son  indignation  à la  ledure  d'un  psflige  de  Dante.  38  Famùr,  efl  tombé  dans  une  greffe  erreur  touchant  Cadrai.  IL 
4,  k.  Son  ame  va  tout  droit  en  Paradis,  fans  s'arrêter  dans  le  74  k.  Les  traits  de  Sstire  qu'il  lance  contre  les  Ecrivains  qrn 

Purgatoire.  9"  k.  Son  Maître  d Hôtel  en  rend  une  plaifanîe  trafiquent  de  leun  Livre».  IV.  31  4.  Reviôon  de  fon  Diélio- 

ratlôn  aux  Depu'ex  de  Sorbonne,  là-m/mt.  Il  difoit  qu'il  n'a-  naitc  par  Mr.  de  Beauval.  I.  487  k. 

voit  point  vu  de  Savant  dont  ii  n'eiit  épiufé  la  fcience  en  deux  Furiu , de  Catulle  eft  bien  different  de  celui  d'Horace.  II.  106  k, 
ans.  91  4.  Mal  paie  de  toute»  les  brigues  dont  il  fe  fervii  en  Voffîus  critiqué  i cet  égird.  là-mtm,. 
faveur  des  Amours  de  Henri  VIH.  133  4.  Il  redemande  dea  Fnrmtrmi,  le  fait  qu’il  allégué  pour  prouver  la  longue  vie  des 
joiaux  à une  de  fes  Maftrcflci,  mai*  Ici  aient  reçus  en  lingot,  anciens  Rois  des  biffons,  dl  tout  à fait  malfondé.  I.  378  k. 
il  les  lui  renvoie  en  a prouvant  f*  conduite.  131  4.  Ce  qu'on  Furjt,mbtrg  (le  Prince  de)  fon  enlèvement  diflipe  le*  Conférences 
difoit  de  fes  Amour»  pour  la  Comteffe  de  Chateau-  Briand.  là - de  la  Paix  generale,  qui  fe  traitait  à Cologne.  III.  314  b. 

m/m,.  Ce  que  l'on  doit  pente»  de  la  proteftation  qu'on  lui  im- 
pute, au  fujet  de  h Duchefle  d'Pjampe».  4*3  k.  Ses  rnumiu-  G. 

res  conne  la  Providence.  300  k.  Le  fage  confeil  qui  lui  fut 

donné,  n’étant  pas  encore  Rot,  par  Gouffier  Bojfy,  ou  par  QAkây  Fâr»  (Aaron):  Juif  Portugais  qui  fe  convertit  an  Chrif- 
Du  Prit,  ou  par  Orignaux.  499  4,  k.  Mal  fervi  par  fa  propre  tianisme.  IV.  491. 

mere.  301  4.  Les  calomnies  dont  on  le  noircit,  là- m/m,.  La  Gokoli,  (le  Comte  de)  ii  ce  Livre  efl  original.  L 616  k.  Cité, 

malédiction  qu'il  donne  à (es  entant  au  cas  qu'ils  ne  le  vengent.  630  k.  Morceau  de  fa  Comédie  au  fujet  de  Noé  le  de  fa  fem- 

505  #.  Jugement  fur  le*  Hilluire*  qui  ont  été  faites  de  fon  ri-  me.  IL  130  k. 

vint  ou  du  tant  de  Henri  fon  fils.  680  4,  k.  Devenoit  de  Gag»»  défend  mal  Jeanne  Reine  de  Navarre,  contre  les  calom- 
roechante  humeur  en  vieiriffanT.  713  4.  Il  avoir  très  - mal  rcilfli  nies  dont  on  la  noirciffbtt.  L 708  4.  Mal  aparté  avec  Paul 
dans  le  choix  de  fes  Miniflres.  là- m/m,.  II  disgracie  fon  favori  Emile.  IL  337  4. 

Anne  de  Montmorcnd,  dans  le  même  tems  que  Soliman  dis-  G4ill4rd  (Gillet}  embrafle  la  Religion  Réformée,  le  publie  les 
gracie  le  fait  mourir  fon  favori  Hibrahim  Bafcha.  8584.  Motifs  de  û Converiion.  IV.  83  4. 

Trouva  bonne  la  Traduction  de*  Pfeaumes  de  Mirot.  III.  330  Gain,  l'amour  du  gain  fait  faire  bten  dcsHaffeflci.  I.  138  4. 

k,  331  4,  le  333  k.  Fait  prier  Mehnchton  de  venir  en  Fran-  GaU»,  châtié  tout  comme  Abélard.  I.  384. 

ce.  370  4.  Volet  373  4.  Reçut  de  grands  fervices  de  ûfccut,  Galan/tru , quel  dl  le  plus  grand  crime  dans  fon  empire.  II. 

8c  eut  pour  elle  une  conüdération  linguliere.  4 68  4,  b.  Fut  »$o  k. 

aucunement  ébranlé  fur  la  proposition  d'une  Melle  à fept  Galamnia  des  Rois  de  France,  l' A ut  eut  de  cet  Ouvrage  a copié 
point».  467  k.  Si  fon  Amour  pour  la  Duchefle  d'Fcampea  corn-  plufieur»  erreurs  de  Vanlla»,  fie. les  a meme»  rendue*  pire»,  lit. 

mença  devant  ou  après  fa  prifon.  II.  414.  En  quel  tems  il  fut  7<f  k.  La  première  édmun  de  cet  ouvrage  a plut  Pair  d'une 

mis  en  liberté.  U- m/m,.  véritable  hiftoire,  que  la  fécondé.  IV.  391  k. 

Framei,  il,  auroit  ahfolurnent  détruit  la  Réformation  en  France,  Gafarm  (Pierre)  Cordeh'er,  accufé  d'avoir  pillé  Porchet  Silvago. 

fi  ion  Régné  avoit  été  plus  long.  IL  717  k.  III.  358  k. 

Fr44f,i,  4,  l'duU , faux  mirade  qui  Jui  a été  attribué.  IL  303  4.  Gêlk 4 , tout  le  monde  Pi  mit  cru  capable  de  l'Empire  s'il  n'avoit 

Franan  J,  Safai . elltme  Piene  Fenoilîrt  8c  lui  donne  une  Cure.  jamais  été  F.mpcreur.  II.  750  4.  sa  complaifance  pour  Mece- 

II.  431.  Difoit  de  Louia  XI  qu'il  étoit  bon  Catholique  mais  nas.  III.  13a  *. 

mauvais  Chrétien.  III.  179  k.  GaUs,  (Jean  j meurt  pour  avoir  été  empoifouné,  fie  non  pour 

FraaHtr , par  les  foin*  de  qui  le  Jardin  de  cette  Académie  fut  ag-  avoir  trop  careffé  fa  femme.  I.  *81  4. 

grandi.  IV.  413.  Qui  y fit  le  prémier  des  Leçon».  4*4  k.  Dit-  Galùn , fon  Objection  contre  te»  atome»  inanimez.  IL  387  k. 

pute»  de  cette  Academie  terminée*  par  le  filence  que  le  Souve-  Trouve  étrange  que  Chryfippe  »'amufit  à expliquer  foigneufe- 
ram  ordonna.  61*.  nient  les  traditions  poétique».  II.  90a  k.  Qui  le  prémier  a tra- 

Fr4-Pt*le,  la  joie  q°’B  eut  en  voiant  Mr.  de  Sommerdyk  à Ve-  duit  fex  Oeuvres  en  Latin.  III.  ça 
nife.  1.  1 i.  Plus  imbu  de  la  Foi  Réformée  que  de  la  Romai-  Gattllu  » porté  le  titre  de  premier  Mathématicien  du  Grand  Duc 
ne.  497  4.  Son  amitié  pour  Mr.  Dadlé.  IL  134  k.  Critiqué  par  de  Tofcane.  IV.  483.  Son  Bufle  honorablement  placé  fie  ref- 

Pahvicin  au  finet  des  Lettres  que  le  Concile  de  Trente  devoir  peété  par  Viviani.  U -m/m,. 

expédia  47a  k.  Sa  penfée  fur  la  circonllances  qui  favo-  Gahffard  (Piene)  commet  deux  bérua  an  fujet  de  Jean  Dimaf- 
riférent  la  Réformation.  III  *3*  4.  Etrange  Maxime  de  ce  cene.  II.  139  4. 

grand  homme.  IV.  119  k.  Son  Narré  de  l'entrevue  de  Ver-  Gsllai,  (le)  cenfuré  de  plufieur*  erreurs  xu  fuja  do  plagixt  de 
cerna»  avec  Luther.  43»  4.  Et  de  l'a fb (lance  du  ptemia  à l'Af-  l'Arrtin.  I 304  4. 

Semblée  de  Worm».  là -m/m,  b.  On  prétend  qu'il  sert  fort  Galhutï  (le  Pere)  fe  brouille  dana  la  narration  d'un  combat.  I. 
fervi  de»  Livres  de  Vergeriui.  434  4.  Son  Hiftoire  du  Concile  681  k. 

de  Trente  iradurte  en  Latin  par  A.  Neuton.  III.  301.  Confi-  Gsllu,  R,ma  Htfpi  • Ouvrage  compofé  fou»  ce  Titre  par  Loufa 

deration»  qui  l'empêchent  de  réfuter  le  SjMvrinit  ddl 4 Liktrià  de  Mon-Jofieu.  III.  413  k. 

y, a, ,4.  IV.  147  k,  Gamrnn  (Hanard):  qui  etott  cet  Auteur.  IV.  a8i  a. 

Fra§,n , Corddiei,  auroit  bien  de  la  peine  à répondre  à Spinoza.  d'où  cft  venu  ce  mot.  I.  aoi. 

I.’  19  b.  Gandi  de  Frangipane,  d'où  leur  vient  ce  nom.  U.  309  k, 
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Cari  Acre*  Romains-  IV.  388.  11  étoit  Difciple  de  Tort,  là- 
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b.  Comment  il  abufe  de  l'autorité  de  Prateolus  pour  calomnier 
ta  Calvlmfles.  113  b.  Il  cenfure  Pàquiet , 6c  r a porte  par  oc- 
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Cardin  (George):  fait  la  Vie  de  Jexji  Forbet.  II.  485, 

Gtrdtrtbbl  / rà  cs  préceptes  de  garJerobbr.  1.  114  b. 

Garda  dt  la  l'illt,  dans  le  Cantique  des  Cantiques,  expliqués 
par  les  Puiffances  Eccleftalhques  : cipHcation  qui  fait  entermer 
ion  Auteur.  (II.  87  4,  b. 

Gtrdii  (de  U)  calomnié  par  Typot.  IV.  478  a, 

Qtrdtntr  : depofe  fous  Ejuüard  VI , pour  n'avoir  point  foutenu 
ta  Droits  de  l'Autorité  Roiak.  111.  761  4.  Et  rétabli  fous  Ma- 
rie. U-m/mt.  Bon -mot  qu'on  lui  attribue  touchant  J.  Poi- 
net,  avec  fa  réfutation.  761  b. 

Gamin  (Gilles):  Homme,  qui  fe  transformoit  en  Loup-garou, 
condamne  au  feu  par  Artét  du  Parlement  de  Dole.  I.  391  t,b. 
GtjJ*rm  (Achille)  Médecin,  étolt  un  véritable  Htllat  Ubnrnm. 

GaQtndi  abandonne  le  deffein  de  critiquer  Ariftote  par  la  peur  de 
la  perfécurioD.  I.  317  t.  Ccnfuré  de  ce  qu'il  a pria  une  tourn- 
ée ironique  d'Horace  pour  une  louange  feneure.  II.  101  b. 
Son  Eloge.  U mime.  S'il  sert  laiffé  trompeT  par  le  traducteur 
Latin  de  Plutarque , au  fujet  de  Coraiadc  6c  de  Lconiium. 
369  4.  Perfonne  n’a  fi  bien  éent  que  lui  pour  F.picurc.  47 1 4. 
En  quoi  il  d-.lîere  de  De»catte».  lu.  100  b.  Il  ne  s'ell  jamais 
fi  bien  porté , que  dan»  le  tenu  au'il  devait  mourir  Imvant  ta 
prédirions  des  A Urologues.  418  1.  Etoit  redoutable  Adverfai- 
re  des  Altrologues.  639  b.  Mr.  de  Peirec*  le  pne  d'écrire  fur 
une  operation  aflronotmque  touchant  la  ville  de  Marfeille.  750 
4.  A combatu  ta  raironneruens  de  Descartea  pour  l'immonau- 
té  de  l ame.  780  b.  Son  fcntiment  lui  la  confection  des  créa- 
tures ell  mfoutenaWe.  IV.  6c  b.  Ce  qu'ü  obfcrva  touchant  ta 
Mathématiciens,  & fur  tout  ta  Géomètres.  548  t. 

Gijjhn  (le  Maréchal  de  ) on  détend  de  faire  fon  Eloge.  IL  7Ç4  •. 
Comment  il  réfuta  ta  réflexions  de  l'Ahbé  de  la  Rivière  au  lâe- 
g«  de  Couinai.  III.  576  4.  ApophUiegme  de  ce  Maréchal. 
IV.  343  4. 

Godera,  eft  l’Auteur  de  l'/wt»  Haflita.  III.  398  4. 

Gaulant  (le  Sr.)  Contes  fous  ce  Nom.  I.  40  b. 

Ganhitr  (Jaques  ) muhiplie  tant  qu'il  peut  les  Stèles  Proteflantet. 
II.  131  b.  Fait  une  Seéte  imaginaire  de  Mekhiorites.  III. 

. 37Ô. 

Gttnt  (Luc)  ce  qu'il  déclara  à Henri  II  dm»  fon  Horolcope.  II. 
718. 

(iturrucbi  (le  Pere)  critiqué  avec  d’autant  plus  de  foin,  qu'il  eft 
dans  ta  mains  de  tout  le  monde.  !.${£. 

G4C4 , ce  qu'il  fit  pour  Argyropyie.  I.  308. 

G‘4 unrri,  il  ne  faut  pas  le  her  a leun  Relations.  I.  11  a.  U n'jr 
en  a point  de  fi  chétif  qui  ne  fe  puiffe  promettre  l'immortalité 
pour  tous  ta  Contes  qu'il  invente.  II.  18  à,  8c  38  4.  Aulli 
difficiles  à concilier  arec  eux-mêmes,  que  de  concilier  ceux  de 
different  Parti.  III.  48  t.  Ignorance  de  celui  de  Pari».  là-mi- 
mi  JR  b.  Leurs  arriéres  àgroflir  8c  diminuer  les  troupes  d'une 
Place  afliegce.  49  *•  Cén*  des  Villes  Impériales  ordinairement 
gratis  menteurs  IV.  467 . 

Gamin  antérieures  plu»  coiabta  que  ta  poftérieures  en  certains 
cas.  I.  il  4.  Leur  invention  n'eft  pas  le  prémier  moien  dont 
on  s'eft  fervi  pour  tromper  le  public-  9a.  St  ta  Princes  Catho- 
hquci  font  bien  d'v  laitier  mettre  leurs  vœux  JR  leurs  pèlerina- 
ges pour  le  fuccès  de  leurs  armes.  1134.  Celles  d'Amllerdam 
n ont  pas  accoutume  de  célébrer  les  louanges  des  Pape».  II.  r6t 
b.  Fie»  louent  pourtant  Alexandre  VII.  là -mime.  Obferva- 
tion  iur  ta  nouvelles  qu'c  Je»  débitent.  63447  8c-  Wl.  174  b. 
Utilité  d'une  Charge  qu'on  pourra  établir  par  raport  à la  Galet- 
te. IV.  <8t  4.  Jugement  de  Guy  Patin  fur  la  Galette,  là- 
mfmt  Voie?  aulii  384  a.  Leur  Utilité  pour  les  Dates.  llL 
30 j b. 

GiJuchi  n'a  point  pénétré  la  véritable  intention  de  l'Autenr  qui  a 
mi»  en  queftion,  fi  lei  femme»  étoient  <ta  tféaturei  humaines. 

11.  33»  4. 
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Gîta,  par  qui  cette  Ville  a été  bitie.  II.  347  b.  Sei  habitans  en- 
voient une  Colonie  à Acragas.  U -mime. 

G1U1  (Théophile;:  traduit  l'Hiftoire  Anatomique  8c  Ici  Opufcu- 
ta  de  du  Laurent.  111.  69  a. 

Gcminiui  (Livius)  Ion  infâme  flaterie,  8c  fes  hornbta  impréca- 
tions. U.  618  *. 

Giaitbfiti,  vanne  de  Ia  plupart  de  celles  de»  Juifs.  1 19  b,  30 
4.  Les  figures  ne  font  guère  plus  ncccflaircs  eu  matière  de  Géo- 
métrie , qu'en  matière  de  Généalogie.  664  4. 

GttUliifiit , leurs  impertinence»,  ill.  719  b.  Voiex  suffi  IV. 

441  4.  Cherchez  Familln. 

Gtnibrtrd  traite  Jofephe  d'impie,  pour  avoir  comparé  le  paflage 
de  la  Mer  de  r’amphylie  par  Alexandre,  avec  celui  de  la  Mer 
rouge  par  Muife.  111.  697  b.  Difficulté  fur  la  première  Ediioc 
de  la  Chronique.  6zx  t.  Trairoit  avec  une  medifance  funeulé 
ceux  qui  nétoient  point  Caihobqoe*.  69. 

G mtr:  ce  mot  fe  prend  indifféremment  pour  beatifrere,  8t  pour 
beaupere,  dans  les  ancien»  Ecrivain».  111.  7x4  b. 

Giatramu,  ta  plu»  excellent  Phyficiena  n avoient  point  admit  de 
génération  pmpicmcnt  dite  devant  Ariftote.  I.  317  a , b.  Ra- 

Kirts  que  ta  Médecins  trouvent  entre  fes  organes  8c  le  goiirr. 

. 170  4. 

Généraux  S Armit , foumilTent  quelquefois  def  reffources  I l'en- 
nemi. I.  331  4.  Il  y en  ■ un  très-grand  nombre  dont  ta  vic- 
toires n'ont  point  d'autre  fruit , que  de  faire  vendre  de»  crêpe» 

JR  du  drap  no»r.  II.  119  a.  Le»  Romains  en  ihangewem  fou- 
venr.  là  ■ m/me.  Combien  il  leur  importe  d'éire  diligens.  U- 
mfmi.  Ils  avancent  bien  fouvent  plus  leurs  afl'iire»  par  des 
coups  de  l'oblique,  que  par  leur  grande  capaci  e dans  l'Art 
militaire,  a r r a.  1-eurt  rufes  pour  fe  rendre  toujours  récefîai- 
re»  IV.  199  4.  Il  n’y  a pofonne  à oui  il  importe  autant  qu'à 
eut  d'éire  dcUvrea  des  luperfiirions  de  l'Ailrologie  judiciaire. 
193  b.  Trop  de  préciurion  leur  nurt  quelquefois.  197  4. 
Gimrtjiif.  Exemple  fon  rare  de  cette  Vertu.  1.  336  b. 

G on,  Ville,  apcllée  plutôt  Jsn»*  que  G mut , des  le  rems  de 
Lmtprand,  JR  pourquoi.  I.  4x7  t.  Elle  demande  Charles  VII 
pour  Ion  Jidgncur.  II.  153  b. 

Gtnejl  (St.)  a fini  le»  jour»  par  une  Tragédie.  III.  *c6  a,  n. 
Gntrvt , faux  augure  de  Scaliçer  touchant  celte  ville.  I 533  4,6. 
Les  deiordres  y régnaient  .nonobliant  la  Réformation  de»  Dog- 
me». II.  16.  Le  Conlïlloire  Italien  y dreffe  un  Formulaire  de 
Foi.  344  4.  Son  Académie  ne  veut  point  fouflhr  d'autre  Syfi 
téme  que  celui  d'Ariftote.  IV.  so  4.  Quand  fc  à quel'e  occa- 
cafion  l'on  y dreffa  une  Ecole  de  Langu»,  &c.  II.  14  b. 
Gmevaii:  Harangue  que  lîroughton  leur  adreffe.  I.  676  a.  Exem- 
plaire Grec  î<  Latin  de  cette  Harangue,  là-mfmt. 

Gtnivtii  (le  Prince  de)  pourquoi  apellé  de  la  forte.  11.  337  4.  II 
devient  pnlbnnier  de  fa  raerc  en  voulant  fe  faifir  de  Beauvais. 
là-mfmt. 

Gtnin,  s'il»  ne  pourvoient  pas  con ferrer  leur  espece  pr  la  généra- 
tion. I.  603  b.  S'il»  exiftent-  II.  73  a,  b.  Doénne  Paienno 
touchant  le  Genie  particulier  de  chaque  homme.  6 4.  Ce  que 
Cardan  dit  de  fon  Génie  prticulier.  34  a.  Echantillon  de  la 
DoArine  Platonique  touchant  le»  Génies.  III.  739  a. 

G tant  J un  , Patriarche  de  Conftantinople , reçoit  la  Croffe  de» 
propres  mains  de  Mahomet  II.  III.  176  4. 

Gtmi  dt  Ltlirti.  Cherchez  Amturt,  8c  fcnnni,  8{  Ltttm. 
Gmilii  .-  fe»  Different  avec  Calvin  plus  détaillé»  dan»  la  Vie 
Françotfe  de  Calvin  que  dans  la  Latine.  II.  14  b. 

Gtaiilt -•  on  ne  (ait  à quoi  ta  Pere*  fongent  dans  quelques-uns  de 
leurs  argumens  contr'eux.  II.  176  a. 

Gtatilibtmmti , ceux  de  France  pour  la  plupart  font  d’un  village. 
IL  334  4.  ' 

Gmnai,  Roi  d'Iflyrie,  mené  en  triomphe  à Rome.  L 140  a. 
Gitmnrn,  U moindre  diIlraAion  pue  cautcr  beaucoup  de  mé- 
comptes dans  leurs  calculs.  11.  roi  b. 

Gitmitrii,  Maxime  de  Platon  que  Dieu  l'exerce  toujours.  IV 
ti9  *■ 

Curium,  oueflet  font  leurs  mœurs.  1:1.  3';!  4. 

Girard  (Balthafar)  fur  cuel  exemple  il  le  fonde  pour  a (t'affiner 
Guillaume  1,  Prince  d Orange,  il.  869.  Aflafline  ce  Prince» 
150  4,  a. 

Germain  (St)  Evêque  d'Auxerîe , rétabli  dans  le  Calendrier  par 
Arrêt  du  Parlement.  III.  149  a. 

Girmanùm , à qui  ce  nom  a été  donné,  fle  pourquoi.  II.  3x4» 
Ses  bonnes  qualiter.  316  b.  Ce  qu'en  dit  Tacite  en  décrivant 
fon  triomphe.  111.  113  t. 

Gtrfm  : critique  le  Traité  des  Noces  fptrituelta  de  Ruysbrœck. 
Iv.  ro{  8e  106.  Jean  de  Sdioonhore  , JR  Denyï  le  Char- 
treux , répondent  à cette  Critique,  là  - mtmt. 

Gtrvaii  dt  Tilltbtri:  fait  mention  de  la  Papeffe  dan»  fes  Otia  Im- 
ptntlia.  III.  $91  4.  Mariin  Polornu  tire  de  lui  ta  matériaux 
de  là  Chronique,  là-mfmt  b. 

Gtfntr  s'eft  fi  mal  exprimé  au  fujet  de  Tortellius,  qu'ü  pourrait 
être  caufe  de  plufieurs  grofles  faute»  1.  301  a.  Inattention  de 
cet  Ecrivain.  670  a.  Donne  de»  espérances  à l’égard  d'un  Au- 
teur, qui  font  prifrs  pour  de»  ebofes  effeétuées.  HL  648  b. 
Gtui,  leurs  Ambaffadeur»  , allant  traiter  de  paix  on  de  treve 
avec  de»  gens  irritez,  fe  pretaitérrnt  à eux  jouant  de  la  lyre. 
I.  39  b.  Ils  étoient  ta  plut  belliqueux  de  tous  les  hommes , H 
pourquoi.  IL  33X  4.  Ils  font  en  cela  honte  aux  P. rériens,  là- 
mfmt.  Traitent  honeteroent  JR  obligeament  Ovide.  III.  366, 
Ce  Poète  fait  un  Poème  en  leur  Langue  à la  louange  d AuguJ- 
te.  564  b. 

Gibnt , taille demefutée de  quelques-uns,  8c  pour  quelle  vue.  (. 
41 1 4. 

Gibimf  (le  Pere)  met  des  Argument  8c  des  Sommaires  aux  Oeu- 
vres du  Cardinal  de  Bertille.  J.  343  b. 

Gitjftn , le  Landgrave  de  Hcffe  y érige  un  College . auquel  I Em- 
pereur confira  l'année  furvante  le  turc  d'Cmrerihe.  IL  717. 

HbHhh  a L'Aca* 
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I .'Academie  de  celte  Ville  transportée  à Marpourg.  IV.  1 63. 
Gifaniui,  rélolution  dei  dilTiculin  prupol'ces  fur  Ion  lujet.  II.  496 
4.  C cD  lut  qui  a compolc  la  Vie  de  Lucrèce,  lll.  59 8 a. 
Cjj« , quelle  cu..it  la  Maimc  touchant  les  femmes  qui  le  dc- 

rjuilluient  de  leurs  habits.  II.  677  a,  b. 

( le  Pere  ) Jéfuite  , d avoir  jamais  connu  de  viftgc  aucune 
femme,  lll.  318  a, 

Gymne/rpbejlti,  il  y en  avoit  de  deux  especes.  I.  653. 

Oi'de  ccnlure  ucs-mal-à-ptopos  Codas.  1.  54  ».  Ne  critique 
pas  avec  ciaClitudc.  U ■ mhnt.  1)  ne  raifonue  pas  confcqoein- 
snent.  U-ptfmt.  Il  ignore  ce  qu'il  ne  devoii  pas  ignorer.  U- 
mtmt.  Il  explique  mal  Plutarque.  I»  - même.  11  réfute  mal  les 
faits  de  la  Mythologie  Païenne.  U-m/mt.  Cite.  181  a,  b.  8c 
II.  390.  Son  Jugement  iur  la  TradaéUon  de  Plutarque  par 
An.yot.  I.  18a  a.  Convertit  en  cttmc  d'Etat  un  endroit  de  la 
Répliqué  de  Coflar.  II.  716.  E/l  cenfuté  avec  ration  par  Col* 
tar,  au  fujet  des  deux  tonneaux  de  Jupiter,  lll.  304  b.  Hifloi- 
re  de  les  Démêlez  avec  Coflar.  IV.  353  b,  De  fuivantes. 
Gtraldî  ; brouille  pitoiablctnent  Ici  choies  touchant  Patthenius. 
III.  fcz  a,  b. 

Gtrard  (Albert):  TraduAeurdcs  Ouvrages  de  Stevin.  IV.  xjp*. 
Giftric,  Roi  des  Vandales,  prend  Rome,  8cc.  III.  fio  4. 
Gladeaitari,  leurs  jeux  Rirent  abulu  par  Hononus.  I.  163  4.  Se 
louoient  au  premier  venu  afin  de  s enuetuer.  703  b. 

G Undtrp  cenluré  d'avoir  fait  deux  Cumuls  d'un  fesiL  I.  4^7  a. 
Cxiuaué  pour  avoir  fait  deux  Poctes  d'un.  11.  78  b.  Il  enuque 
mal- a -propos  Rutilius  au  fujet  de  la  guerre  des  Patihea.  74 
Sa  peniée  furie  tems  auquel  la  loi  Fannia  fut  établie,  ne  s'ac- 
corde nullement  avec  ce  qu'en  dit  Pline.  440  b.  Il  trompe 
deux  fois  le  Lcéicur  au  fujet  de  Fulvie.  511  h.  Son  erreur  au 
fujet  d'un  Hurtenfius  Lieutenant  général  de  Sy'.la.  794  4. 
Gljfiyrd , fou  longe,  8c  les  moralitez  que  Jofcphe  en  tire.  11. 
Î3-4  *• 

Gtjara  Courtifene  raille  Stilpon.  IV.  184  b. 

G fort  ■ l'homme  en  e(l  fort  avide.  II.  40  fdle  *ft  inféparable 
de  l'utile  dans  les  atfaires  de  la  Guerre.  1 19  b.  Ceux  qui  aspi- 
rent à la  meme  gloire  peuvent  bien  s'dlimer , mais  ils  ne  s'ai- 
ment point.  419  b.  Le  defir  qu'on  en  a cil  la  demiere  choie 
qu'on  dépouillé.  IV.  341  b.  Il  n'y  a rien  de  plus  extraordinaire 
que  de  lavoir  jouir  tranquillement  de  celle  qu'on  a aqtnfc. 

371  *■ 

Glejanun  font  tomber  dans  plufieurs  bévues  par  l'ignorance  de* 
belle  1 Lettres.  I.  48  b.  L'sutoiué  fur  prenante  des  Glollatcuis 
de  Droit.  14-  même  Qui  fut  le  piémier  des  Jurifconfultcs  Frais- 
çois  qui  chaflk  la  barbarie  des  GloiTateuts.  II.  3x7. 

Gn.jinuti , on  peut  croire  fans  peine  qu'ils  sdmettoient  ces  ver- 
tus èt  ces  principes  qu'on  leur  attribue.  II.  8 4 Impertinence 
de  leurs  Contes  au  fujet  des  ames  qui  montent  dans  le  cieL 
3 a7  b.  Tournoient  en  lidKule  tous  ceux  qui  fouftroient  le 
martyre.  III.  316  4. 

GihUi  du  monde,  quel! -ce  que  les  PhUofophes  Arabes  enten- 
dent par  là.  I.  316  b. 

Gi tbtli»  (Jean)  : fon  Sentiment  touchant  Flavius  Blondus.  L 
380  F. 

G tin»,  ce  qu'il  dit  de  ls  facilité  à compofer.  II.  6x7  4.  Poulfé 
pat  un  Critique  au  fujet  d'une  Hymne,  lll.  19a  4,  l, 

CtdrfrH  (Théodore)  : public  l'Hiftoue  de  Louis  XII  par  Jean 
d'Auton.  I.  407. 

Gtldafi  (Meleluor)  fon  frère  maflacre  une  Demoifelle  dans  le 
grand  chemin  de  Sirasboutg.  II.  4.-7.  Fait  imprimer  au  fécond 
Tome  de  fa  Monarchie  le  Dtftnfir  Pain  de  Mar  films  de  Me* 
nandtino.  III.  379  4. 

Cthni  (Jaques)  étoit  un  bon  Froteflant.  IL  719.  Sa  grande  ca- 
pacité dans  la  Ptofeffion  des  Langues  Orientales.  818. 

Gtliat  ( Pierre  ) volage  dans  le  Levant , où  il  eft  fort  bien  traité 
en  conlidérarion  de  fon  ftete.  IL  719  4. 

Gin-arue,  Pronoflic  de  fes  Contellations  avec  Arminius.  I.  477  4. 
Ce  qu'en  dit  Jofeph  HaD.  IL  687  a.  Fait  imprimer  le  Dtfm- 
fsr  Patie  d:  MarfiUe  de  Padoue.  III.  379  a,  b. 

Gimtauld,  eft  raillé  de  nette  pas  bien  logé.  IV.  498  a. 

Grant  (Ruy  ) parquriîe  rufe  ü aquit  l'amitié  de  Philippe  II.  IV. 

343  J.  "• 

Grmrrrànu , quel  Livre  c'en.  II.  140  a,  b. 

Gratte  fe  trompe  touchant  le  Jéfuite  André  Blanc.  I.  569, 
Gjuzi'ut  ( Cécile  de)  mépnic  les  plailirs  du  monde  pour  fe  con- 
facrer  à Dieu.  IL  114. 

Gouuigut  ( Louife  Marie  de)  un  Aflrologue  lui  promet  une  Cou- 
ronne, 8c  la  PrédiAlon  eut  fon  effet.  IIL  5JX  F.  Voi  auili 
194  4,  8e  Prirent  (la  Reine  de). 

Gcr  htn , Empereur,  Philippe  le  fit  dépofer  8c  pois  tuer.  I.  41a  F. 
G tr  diut , quel  pif  fige  il  eut  de  hi  Roiauté.  IV.  331  4. 

Çtrgiat,  de  qui  il  a été  le  modèle  pour  l'élévation  de  l'Eloquen- 
ce. II.  117  b.  liaranguoit  fans  préparation,  8c  pourquoi.  IIL 
8x1  b. 

Gertyeueen  Peuple  Athée  de  1a  Pbocide,  le  même  que  les  Phlc- 
gyras.  IIL  709  a. 

G ente , Ville  de  Crète . par  qui  bine.  11.  434  b. 

Giffttin  ( Guillaume  |:  Tiaduéteur  François  de  l'Arithmétique  de 
Taitaglis.  IV.  3x3  4. 

Cm dm  (le  Marquis  de)  époufeune  coureufe  devenue  riche  par 
les  bienfaits  du  Duc  de  Vitry.  III.  6|j  4. 

GtalfUr  d»  8.1,7  mis  pour  Dafrtt  datas  plufieurs  Relations.  II. 

409  4.  ». 

Coula,  Réponfe  qu'il  fit  à un  paffage  qu'on  lui  avoit  critiqué, 
examinée.  I.  358  a.  Suplement  à l'Hiitoirc  de  fe  Dispute  avec 
Ba  uk.  IIL  444  4,  b. 

Gettt,  etemple  de  fes  caprices.  IV.  376  b. 

Gouverneur  atfirgi  i fait  toujours  demander  où  eft  le  quartier  des 
Rois  lors  qu  ils  fe  trouvent  au  Siégé.  III.  47  b. 

Graubte  ûtent  aux  bénateuis  tous  les  Tribunaux  de  Jufticc,  pour 


en  gratifier  les  Chevaliers.  IL  3x1  b. 

Gract , laint  Augullin,  Caivui,  Janfenius,  les  Thomifte»,  ont 
au  fond  le  même  Sentiment  Iur  celte  matière.  I.  75  »,  8c  393 
4,  8e  IL  830  ss.  BclUrnun  ctoit  auili  du  iréme lenument. 
jo 6 a.  Il  n y a point  de  n.ciliMife  qui  lève  toutes  les  D.îi.cuirex 
qui  le  rencontrent  Iur  celle  maiicre.  33c  »,  b.  Son  irutnilli- 
bilité  décidée  par  le  Synode  de  Dordiccht.  il.  4? 7 4.  Ce  que 
qucicun  a dit  des  matières  de  ta  Grâce.  830  ».  L'emltcit  iut- 
ble  de  ce  Domine.  IV.  35  a.  On  peut  crier  lur  ces  nutieieS 
par  de  h»n»  moiit*.  xn  b.  C'cff  un  fi'andalc  que  les  Disputes 
de  la  Grâce  pruduifent  tant  de  D.vi fions,  x'18  h.  Caufc  des 
Disputes  fur  ce  fujet.  6ij. 

Grtci  euerutrftUt,  il  s'en  tait  bien  que  cette  méthode  contente  la 
Raifun.  L iSj  4.  Diflercns  quelle  a excitez.  U-n.êmt.  Lt 
qui  font  rcgiidcx  prefentt  ment  d'un  autre  «il  qu'aiurctus.  H. 
137  4,  b.  Cherchez  PrtJijletueu/e. 

Graceaet , deux  lbncs  de  Lccteuis  fc  plaignoicnt  de  fes  Ouvrages. 

III.  57X  a./ 

Graveeie fe  trompe  touchant  la  mort  de  F.  Junius.  H.  8S9. 

Grammairt,  l'ignorance  d'une  de  fes  Règles  £Û  rcnTosex  un  fi- 
xant homme  a fes  Rudiment.  IL  113  ». 

Grammain  Fraeeiee/t , eft  plus  exaéte  que  la  Greque  8e  la  Latine. 
I.  Î3  F,  8c  IV.  343  F. 

Gramman  brlamdtbft r,  par  qui  a ce  turc  la  prrmiere.  I.  F. 

ürammaerit»,  devenu  Empereur.  1.  163.  Oramiuaitien  qui  effi- 
moir  que  c'étuit  perdre  le  tems  que  de  disputer  des  Qucflions 
de  Théologie.  700  F.  Grammairiens  cenlurcz  de  ce  que  re- 
cherchant les  raalhcuis  d'aulrui,  ils  ignorent  Icuis  propres  def- 
ordres  II.  195  a.  Grammairiens  8c  Philoluguc.  font  ûdics  à 
fc  fâcher , & difficiles  à s apaifer.  lll.  {97  4. 

Crânement  (le  Maréchal  de)  comment  il  parloit  de  la  Religion 
Rérormée.  lll.  437  F.  On  a ou  qu'ü  perdu  expiés  une  Ba- 
taille. II.  377  a. 

Grand  ; Mr.  le)  : fa  Juftification  de  Sandems  conlxe  Mr.  Burnct. 

IV.  138  F. 

Gtandtnr,  notre  esprit  eft  peu  capable  de  connoitte  la  véritable, 
lll.  743  F. 

Graeedetr,  ce  qu'on  dit  de  lui  dans  les  Mémoires  d'Ariagnan.  IIL 
163  F. 

Grande,  ne  font  pas  auili  heureux  qu'on  penfe.  I.  <543  4.  Voie* 
auili  IV.  çxo  F.  En  quelque  lieu  qu  on  l'oit  il  en  taut  toujours 
psilcr  avec  respeét.  H.  3+y  F.  U faut  obfcrvcr  Ici  momens 
propices  pour  fc  préfemer  devant  eux.  IL  643  4.  S'accordent 
aifément  dans  leurs  DitlereDS.  lll.  7 66  a. 

Grangitr  , Bonaventuie  ) : écrit  cuntrc  Je  frequent  ufage  de  la  fu- 
gace introduit  par  Botai.  1.  015  4. 

Gras  (Henri):  publie  le  Traite  d'Antoine  Saporta  JiTumtrdui 
franr  esaeuram.  IV.  1 39. 

Gratitude , n'cft  pas  foumife  entre  les  Souverains  aux  mêmes  rè- 
gles qu'entre  des  particuliers.  II  330  a. 

Grav»n , fert  qucJuuetou  à la  failification  de  l’Hifloiie-  I. 

6x6  F. 

Cnn  mérite  l'épithete  de  mmtiufi,  de  fabuUuft , 8c  de  malt  fa- 
nai». I.  33  4.  L'Hilloire  générale  de  la  Grece  eft  un  Livre 
plein  de  fautes.  III.  676  F. 

Grtn,  quel  titre  ils  donnoient  au  Roi  de  Perlé.  I,  93  4.  Ordre 

2ui  leur  fut  sdieflé  de  vivre  en  paia,  d'honorerïes  Mufes,  8e 
e terminer  leurs  difiérens  félon  les  réglés  de  l'équité.  148  F. 
On  leur  a reproche  qu'ils  croient  toujours  en  fans.  613  F.  Dé- 
criez pour  leurs  taux  témoignages.  IL  43  F.  Leur  affcâian 
pour  leur  Langue.  189  F.  Comment  La  guerre  de  Troie  leur  tut 
utile.  66 j a.  Ingénieux  6c  voluptueux,  ont  eu  bcfcin  d'une 
Religion  chargée  de  Cultes.  IV.  619. 

Gnce  fe  plaignent  du  peu  d'affeéiion  que  l'Eglife  Romaine  a pour 
eux.  I.  354  4.  Ih  rcgloieni  leurs  fmtimeru  fur  feint  Jean  Da- 
mafcenc,  plus  que  fur  aucun  autre  Pere.  II.  X39  F.  Leurs  Prê- 
tres le  vantent  fauffement  d'un  miracle  à toutes  les  Fêtes  de  Pi- 
quet. 344  4.  Quelle  a été  la  caufe  des  maux  qu'ils  fouffrirent 
a la  pnic  de  Conffantinople.  Jll.  177  F.  Quatre  Savant  de 
cette  Nation  cherchèrent  un  alyte  en  France  foui  le  Règne  de 
Charles  VIL  360  F. 

Grtffitr  an  rarltmint  di  Parie:  cette  Charge  a été  plus  d'un  Siècle 
dans  la  Famille  du  TiIIcl  IV.  363  F. 

Grignn  di  Nniisu,  fon  Apologie  touchant  le  genre  de  mort 
d'Anffute.  I.  3x9  a.  Ce  qu'il  diibxt  de  fon  pere.  Ili.  56  a,  F. 
Voiet  A'4c>4Rtv. 

Gnriin  de  Kyfft:  quelques-uns  le  croient  Auteur  de  l'Ouvrage 
qui  court  fuus  le  nom  de  Nemefius.  III.  490s 
Grigttn  U Grand,  s'il  a été  Moine  Bénédictin.  11.  jx6  F.  Par 
quel  miracle  il  fut  trouvé  dans  fe  folitude.  39$  a.  S'ü  a été 
obligé  de  révoquer  la  lui  du  célibat.  399  F,  8c  600  4.  Il  » 
douté  de  la  réuureétion.  601  F.  On  lui  attribue  un  Ouvrage 
de  Kadnlphue  Flaviatinfit.  713.  L«  pliai  habiles  gens  de  In 
Communion  Romaine  réfutent  aujourd'hui  le  Conte  que  ce 
Pape  ait  rire  l ame  de  Trajan  dei  Lofcn.  IV.  404  4,  F. 

Gregoeri  r Pape,  comment  proche  parent  de  l'Empereur  O thon. 
11J.  331  4. 

engin  vil.  Pape  : Suplement  à l'une  des  Remarques  de  fon 
Article.  III.  38  F.  Autre  Suplement.  69  4,  F,  433  n,  F. 
entière  xi.  Pape:  fe  plaint  aux  Députez  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paru  de  la  Vetilon  Françodc  du  Difia/rr  Patu  de 
MarfiUe  de  Padoue.  III.  360  F. 

Qrigceri  ( Pierre  ) n'a  point  entendu  l'Auteur  qu'il  cite  au  fujet  de 
Diagotaa.  II.  184  F. 

Grtm  (Fgbert)  cire  le  témoignage  de  133  Auteurs  contre  la  Pa- 
pclîc  Jeanne.  II.  40a  F. 

Gryeeaue  : Hommes  célébrés  de  ce  Nom.  II.  61 1 8c  6rx  F. 
Gnfem,  leur  Edit  contre  les  Hérétiques.  III.  78  a.  Donnent  un 
Kdit  contre  les  Hcicuques.Sc  Sa  pion  Lentulus  eu  fait  l'Apolo- 
gie. 79. 
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Gmaial  : Ruy rhroek  y fonde  un  Coûtent  de  Cbanoina  Rcgu- 
lier»  de  Sc.  Augullm.  IV.  105;. 

Grtamtmt,  qui  ptécha  le  premict  I*  Réformsiioh  dam  fon  terri- 
toire. I.  169  4.  Et  dans  la  grande  Eglife  après  la  réduction  de 
cette  place  au  pouvoir  des  Etau  Generaux.  là- mimi.  Les  Lu- 
thériens en  diaflent  tous  ceux  qui  avoient  embratic  U K donne 
de  Calvin.  11.  460.  Cette  Vule  s'allocie  avec  ks  l’rovinca 
Unies,  là- mimi  Elle  érige  Ion  College  en  Academie.  U mi- 
tnt.  St  détend  vjgourculcmcnt  contre  l'bvéque  de  M unüer, 
& quand,  lit.  300  4. 

Grtfftr.  IV.  505  b.  Comparé  à Judas,  & accule  de  a’étre  étran- 
gle. là -mimi. 

Grtt  (Valere):  défend  les  Vaudois  comme  le  Prieur  Rotenco. 

IV.  87  b. 

CrttiHi,  s ü et)  étonnant  qu'il  ait  p is  Caligula  pour  cet  homme 
de  péché  dont  parle  Saint  l'auL  11.  ta.  Il  a eu  tort  4c  u'avoir 
pas  envoie  à fe»  amis  une  copie  de  fon  Hifloue.  30  *.  Ce  qui 
ht  refonde  au  K01  Guflare  de  fe  fervu  de  lui.  61  & a Son  Li- 
vre de  la  Vente  de  la  Religion  Chrétienne.  7x1  a,  b.  Ce  qu'd 
dit  au  fujet  du  fecours  que  l'Ambaliiikur  d Espagne  follicnoit 
en  Angleterre  pour  le  Duc  de  Rohan.  714.  Ce  qu'il  a dit  des 
Jéfuites,  111.  149  b.  Son  Oblervation  pour  combatte  le  Ma- 
hométisme. 157  a.  Eli  acculé  de  u'avoir  pas  parlé  avec  allez 
de  ménagement  des  Droits  des  Rois.  314  b.  Etott,  difoit-oti, 
de  la  Religion  des  doétei  ou  des  p.-uJens.  IV.  44  b.  Ce  qu'il 
a dit  d une  intelligence  externe  par  report  à quelques  actions 
des  bétel.  84  b.  incident  de  fa  Dispute  avec  Rives.  I.  167  a , 
b Ccnfuré  par  Rivet  ne  répond  nen  de  bon.  690  a,  693  a,  b. 

Gruttrm  , traité  dcfobligeammcnt  par  Baudius.  II.  613  b.  ht 
d'une  maniéré  atroce  par  Philippe  l'areiB.  là  ■ mirai.  Combien 
d'injures  atroces  il  dit  à l'on  de  les  Adveifaites.  111.  597  "■ 

Gaajl  (Marquis  du)  cxhoite  lArctin  i ne  le  point  épargner  fur 
fes  defauts.  1.  307. 

Guail  (du)  étoit  un  fcélérat.  III.  137  b.  • 

Gmflala  ( la  Comicfle  de)  Fondatrice  d'une  Confrairie,  où  l'on 
tachoit  de  vaincre  U chair  par  un  moien  fort  linguiier.  IV. 
4ix  b. 

G atntijiri , fa  fureur  fc  fes  calomnies  contre  Henri  111.  II. 

6ts  4 

Gaildn  (la  Province  de)  érige  une  Académie  il  Hardcrwyk  IL 

é.99. 

Gutnht  ( Silveflre  de  U ) Evêque  ignorant,  mais  aimant  les  Sa- 
vant- 11.  479  4,  é. 

Gary*'  1.  Mademoifdle  de)  THiftoirc  de  fes  Amours  8c  de  fa  mort. 

Gatrn  (Jean)  Jéfuitc  : Profetreur  fous  qui  Jean  Chaflel  avoir 
apm  ta  Pbilofophie.  II.  148  a,  b.  fit  apliqué  à laqueftton, 
n'avoue  rien,  ôc  elt  banni  à perpétuité.  149  a. 

Gai r ri , quelles  font  fet  fureurs  ordinaires.  1.  169  4.  Effet  de 
celle  qui  s'excite  dans  une  Communion.  171  é.  Si  dans  une 
guerre  la  jultscc  donne  lieu  d esperer  un  bon  fuccès.  193  b.  Ses 
Lot»  foui  tort  cruelles.  b.  Ce  qui  fait  que  fes  Auteurs 
font  detrltex.  là -mime.  Mauvailc  guette  caillée  pat  la  van- 
p rance  du  Duc  de  Montpcniicr.  411  Si  tout  cil  permis  fc  de 
bonne  guerre  contre  un  ennemi  déclaré.  678  4.  L'on  de  fes 
malheurs.  *81  b.  Avantage  des  veuvu  dont  les  maris  y avoient 
été  tuez.  11.  34.  Il  n'elt  rien  de  tel  que  la  langue  des  Orateurs 
pour  la  taire  commencer,  ou  pour  la  faire  durer.  1114.  C'eil 
une  idée  Platonique  qu'une  guerre  conduite  Iclon  les  Ixrix  de 
la  Kehgion.  183  a.  Dicearquc  diloit  qu'elle  lait  périr  plus 
d'hommes  que  tome  autre  diofe.  183  b.  Ceux  qui  devtoient 
déconiciller  les  guettes  à caufc  de  leur  profellion , en  font  bien 
fouveni  les  inltigateurs  3S8  b.  Il  n'y  a que  1a  méchanceté  de 
quelques  panicu  iers,  fc  la  fottifo  de*  peuples  qui  les  produifem 
presque  toutes,  là-mimt.  C«lï  une  honte  de  revenir  d'une 
longue  guerre  le*  mains  vuides.  713  b.  Reflexions  fur  la  Guer- 
re* que  les  Lcdefulhqucs  confeillcut  de  faire.  111.  159  4.  Guet- 
te Cardinale,  ce  que  c'étost.  ido  4.  Quand  on  n'a  apri*  le 
métier  de  la  guerre  que  par  la  Lecture,  on  s'en  doit  tenir  à la 
thfotie.  13S  4.  Guerre  (acrée  , qui  la  fir  naître.  707.  La 
Guerre  a des  Maximes  qui  deviennent  funcfla,  quand  on  les 
transporte  dans  la  Affaira  de  Religion.  364  a. 

Gmrrii  avr/o , il  en  réfulic  quelquefois  des  militez.  I.  401  4.  SI 


Gmibtnn  : réfute  une  fraude  pieufe  toucliint  1a  fondaiion  d'un* 
Abbaye.  I.  313  b. 

G nuant  (Eleonor  Héritière  de)  cft  recherchée  par  le  Roi  d'An- 
gleterre, après  avoir  clé  répudiée  pour  fes  débauches  par  le  Roi 
de  France.  III.  168.  Suite  de  fa  Avanturcs.  U -mirai  a,  b, 
1A9  a. 

Gaifnard  (Jean)  Jéfuitc:  regardé  comme  Martyr.  H.  130  4. 

Gmilanmi  le  Coiqucrant , f«  Loix  cundamnount  à la  c.  fixation 
ceux  qui  (on; oient  Ici  femmes.  11.  491  4. 

Guillaume  /,  Pruiee  d'Orangc,  fe  lert  de  Baudouin.  I.  479  b. 
Son  Manifeflc.  III.  14  b. 

GwlUuMi  Uli  n'a  jamais  ailiégé  de  place  dont  le  Gouverneur  le 
rrconut  en  qualité  de  K01.  Ili.  47  b. 

Gmlltmmat  (Jean)  fa  clSun*  mu  ila  touchant  le*  formes  fubftan- 
tic. le*.  II.  700  4,  m. 

Gmlln,  jufttfic  mal  deux  grands  homme*  du  reproche  de  ja'oulie. 
II.  41  4.  Ne  dcvoit  point  faite  l'Apulogie  de  la  nudité  des  hi- 
les de  Lacedemone.  Il I.  3 b, 

Gaytn  (Louis)  fon  jugement  téméraire  au  fujét  du  Ponrait  do 
Jeanne  d'Aragon  par  Niphus.  I 179  4.  N'a  fu  fe  fervil  de  ce 
qu'il  deroboit  a tfodin.  III.  94  b. 

Grjea  ( Made):  Patfagc  (ale  de  cette  Vilîonaire.  IV,  653  n. 

Gm/t  ( Meilleurs  de  ) la  qualité  de  Prince  leur  ed  refufee.  IL  646 
b.  S'ils  ont  délibéré  de  fe  taire  Proteflani.  647  a.  Jusqu'où  al- 
loit  la  haute  des  Huguenots  contre  eux.  là- mimi  b.  Leur  per- 
fccutioti  contre  le*  Ketormcz.  IV.  449. 

G«^( k Chevalier  de)  tue  les  Baron»  de  Lux  pere  8c  fils.  II. 

Gaift  ( François  Dac  de  ) pourquoi  fa  mort  a porta  un  grand  chan- 
gement dans  le  Concile  de  Trente.  111.  158  b. 

Gaifi  (Henri  Duc  de)  tue  à Blois.  11.  733  ■* . fc  III-  136  a. 

Gmiatu,  ce  qu'il  dit  à Madame  de  la  TrimouiOe.  I.  183  a. 

GunminJ  Auteur  de  troi*  Uvrci  contre  Bérenger,  coniondu  avec 
Guy  Aretrn  par  Volliu*.  1.  301  a. 

Gantir  (Mr.)  «roit  que  Babvlone  tombera  pendant  le  cour*  du 
XVIII  S secte  1.  658  b. 

Guflavi  ( Adolphe  ) Roi  de  Sucde , Conte  qu'on  fait  de  lui.  I. 
665  b.  Accorde  une  tieve  de  13  jouis  aux  Princes  Catholi- 
ques liguez,  là  - mlmt.  Le  cas  qu'il  faifon  de  l'un  de*  Ouvra- 
ge* de  Grotius.  IL  Ai 8 4.  Convoque  une  AffetnWee  de  Lu- 
thériens & de  CalvinUla  à Leipflc,  pour  faire  travailler  à leur 
accommodement.  780  4.  Eut  quelques  échecs  en  Allemagne. 
IV.  510  b.  Sa  Victoires  donnent  du  poids  aux  Prophéties  de 
Braunbom  auparavant  négligées.  1.  A57  b.  Sa  moit  les  fut  re- 
tomber. là-m/mt. 

Gafiaxi  (Charles)  Roi  de  Suède,  n'en  vouloit  point  au  Papis- 
me , lors  qu'il  entra  en  Pologne.  H.  103  a. 


-* Abtrkara , fon  Jmli-Valmn.  IV.  37A. 

Habit,  le  luxe  des  Habits  uitcidit  aux  femme*.  I.  613  4.  Un 
homme  déchiré  fon  habit  8c  potuquoL  I.  081  a.  Comment 
étoit  fait  celui  des  (ilia  de  Lacedemone.  III.  113  a.  Mode  d* 
la  porter  courts,  là  - mimi  b. 


Habibmrt  (Rodolphe  Comte  de)  elt  élu  Empereur  par  la  réunion 
des  lutlraees  qui  avoient  été  partagea  entre  deux  autre*  Princes. 
IL  94.  r.t  reconnu  par  le  Pape  qui  oblige  par  menace  ALfonfe 


le  parti  du  Prince  fe  donne  moins  de  licence  que  les  révoltez. 
493  4.  Scrupules  de  Bongars  par  report  à ccs  Guerres  des  Pro- 
têt! an».  fic6  4.  Pxoteftations  ordinaires  qui  le*  accompagnent. 


G air  m ii  Riliiiin  font  horrible*.  I.  43  s a.  D'où  fortit  1a  pré- 
mine  en  France.  II.  809  b. 

Gairru  iJitiraini  font  quelquefois  violenta  8c  de  durée.  I.  *17 
4.  Hoflilitez  qui  s'y  commettent.  II.  134  b.  RcfTembknt  beau- 
coup à cello  da  Princes.  380  a. 

Gairritn , il  y en  s beaucoup  qui  favent  vaincre , mais  peu  qui 
fâchent  profiter  de  leurs  victoires.  IL  1194. 

Gaivarra  ( Antoine  de)  impofe  à da  gens  d'esprit , par  fa  tnen- 
fonges.  III.  37  4.  La  unghns  reprocha  qu'il  fait  à l'Evêque 
de  '/.amnra.  e7o  4.  Il  a publié  une  infinité  de  faufletez.  IV. 
ijA  b.  Impofteur  Espagnol  11.  110  a.  Impofe  à Dion  une 
1 auffeté  touchant  la  nourice  de  Caligula.  là-mtmi.  De  Caur- 
rcs  lui  vole  divcifes  chofa  lins  le  nommer,  là-mimt.  Supofc 
une  Hifloire  de  Marc  Aurele.  3A1  4,  633  b. 

Gaibtln  Jourdain  ) réfute  l'Examen  des  Esprits  de  J.  Huarte.  ÎI. 
810  b. 

Gaictiariia  (François)  la  Ver  fi  on  Latine  de  cet  Hiflorien  mife 
dans  l'Index.  II.  634  4.  Et  pourquoi.  A36  a.  Avoit  un  grand 
éluigncmcnt  da  p'aifameria.  là  - mimi  b.  Fait  paroitre  trop  de 
penchant  i exeufer  Savonarole.  IV.  13*4,  b.  Amplement  cité 
touchant  l'Affaire  de  ce  Moine.  149  a,  &c.  133  b.  Critiqué 
à cefuict.  i<4  4,  b. 

üuitiiatàin  (Louis)  mu  en  ptifoo.  11.  636  b. 

1 GUk  IV. 


de  Cafiille  i renoncer  à fes  dro  ts.  là-mfmt. 

Hadiarftbaa , ce  qu'il  conte  d' Abraham.  1.  31  b.  # 

lu  J ma , Empereur  Romain , le  paie  d'une  lUtcrie  furannée.  L 
Z43  b.  Brusqué  par  uu  Archttcâe  en  prélèncc  de  T rajan.  1A4. 
Disperfe  le*  Juifs  d une  manière  défohnte.  411  b,  La  Juifs  le 
tieneut  pour  un  des  plu*  grands  deftiucleurs  de  leur  Nation.  45* 
a.  S'il  etoit  en  perfonne  à cette  guerre,  là- mimi.  Comment 
il  voiagcoit.  II.  6 69  b.  Sa  rceoDooiflance  envers  fa  bientatttice. 
III.  761  b.  Fil  «npoifonner  fa  femme.  IV.  301  b. 

HaJrua  vi,  commeut  il  fut  élu  Pape  11.  633  4.  Etoit  tropferu- 
puleux.  I.  308  b,  6c  IL6744.  Petlifle  dans  fon  premier  fen- 
timetit,  que  le  Pape  peut  errer,  même  dans  1«  chofés  qui  re- 
gardent la  foi.  673  b.  Grand  Réformateur  du  luie  de  fon  Pié- 
decetlcur , fe  contente  de  douac  palefreniers.  1(1.  8a  a.  Com- 
ment il  fut  détourné  de  renvetfer  la  Statue  de  Patcuin.  IV'. 
388. 

Humfltdt,  d oùdefcend  cene  Maifon.  II.  81 1 4. 

Hairhm  ailiégé,  fc  pris  par  les  Espagnols.  II.  884. 

Hatamau . quelles  étoicnr  la  dix  Villes  qui  composaient  ce  qu'on 
ipeile  la  Ptéttâure  d'Haguenaa  111.  46  b.  Soumifcs  i la  Fran- 
ce. là -mimi,  47  4.  La  Françou  (allaient  fervir  Haguenau 
de  rempart  en  1673  390  a. 

Hay  (Alexandre)  Jéluitc,  ed  banni  pat  Ariêt  du  Parlement  de 
Pans,  fc  pourquoi.  IL  676  a. 

Hailbrmmnir  fait  lemblant  d être  malade,  pourquoi  cela.  III.  1 a. 

Haitlan  (du)  Reprocha  que  Du-Plcix  lui  (ait.  IL  683  a. 

Haiai , la  fraternelle  eft  grande,  mais  celle  da  frrurs  va  peut-être 
plus  loin.  L 333  b.  Digtellion  importante  fur  la  Dénonciation 
de  la  Haine  du  Prochain.  IV.  361  b,  c r /Wv.  Précis  de  cette 
Dénonciation.  363  4. 

Haluarmaff'i , qui  en  ont  été  les  Tyrans.  III.  310  b. 

HatuaraaJJi  ( Denys  d'  1 fc*  méprifa  en  cenfuiant  celles  de  Fabius 
Plélot,  au  fujet  des  Tarquans.  IV'.  318  b. 

Hall  ( Jofeph  ) esté.  III.  131  a.  Ce  qu'il  écrit  couirc  Lipfe  au 
fujet  de  fes  HiQoita  da  Mireda  de  la  Ste.  Vierge.  116  b. 

HaUitr  (du):  contraint  par  le  Duc  d*  Lorraine  de  fe  retirer  de 
devant  la  Motte.  III.  439  a. 


Hamhurr,  fc*  Mtgjllrats  lont  fort  embareffez,  i caufe  da  Dispu- 
ta de  leurs  Théologiens,  qui  parrigent  roui  le  peuple.  11.  H03 
b.  Quand  cette  Ville  a commencé  d'avoir  da  Syndics  ordinal- 
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Ilamtfltn , l'unique  afyle  des  fidèles  rendant  un  certain  tems.  M. 
9 »• 

Hamiltta  (Patricius)  Eloge  de  ce  Martyr.  I.  iç6  F, 
lUmihtn  (Jean)  Archevêque , s'il  cil  vraifemblable  que  Cardan 
lui  ait  piéd»  qu'il  fetott  pendu  II.  *3  ». 

Hjmmta,  ce  Dieu  avertit  ie  Roi  Tciucnthcs  de  Te  donner  garde 
des  coqs.  111.  825  F. 

Han; f/l  (Claude)  : C.alvin  lui  dédie  fon  Commentaire  fur  le  Li- 
vré de  Seneque  touchant  la  Clcmence.  II.  24  F. 

Haatvtr  (la  Du.htfle  de)  rcconnoit  la  Fooibcrics  de  Jaq.  Ay- 
mar. I.  (>  F. 

Varan  trere  d" Abraham.  Comment  il  mourut , & pourquoi.  I. 
32  t. 

HaraafMt  abrégée  dam  fort  peu  de  rems.  I.441  »•  Effacée  du  Ca- 
talogue de  la  Foire  de  Francfort,  «c  pourquoi.  II.  558  a.  Qui 
le  premier  s'efl  avifé  d écrire  da  Harangue»  avant  que  de  le» 
réciter.  III.  <V>s  F.  Quoi  que  médiocre,  elle  peut  enlever  le 
monde , fi  elle  «Il  récitée  par  un  excellent  Orateur.  <466  a.  L’ef- 
fet qu'une  de  Callillrate  produifit  fur  Démoflhtne.  11.  13. 
Harania*  1:  autrefois  trop  famés  de  Latin  6c  de  Grec.  I.  619  1. 
Haranfutari  déplacent  fouvent  i ceux  même»  qu'ils  loücnt.  HL 
190  F.  Ce  qu'est  difoit  Louis  XIII.  U -mimt. 

Hardtma  (le  Pete)  Il  a eu  raifon  de  corriger,  comme  il  a fait, 
un  pillage  de  Pline  au  fujet  de  Lucüius.  III.  683  a.  Il  fait  une 
fupolition  au  fujet  de  Pythagore,  qui  efl  combatue  par  Héro- 
dote. 74a  a.  Il  préféré  Plutarque  a Virroo  de  à Vcttius,  au 
fujet  de  quelques  monumens  IV.  317  a. 

Uarlai  ( Achil  c ) Ptémiet  Pt  éfident  du  Parlement  de  Paris , bru- 
talement traité.  II.  ijo  a. 

Harma , ce  qu'on  conroit  de  ce  Village  touchant  Amphiaraus.  I. 
193  a. 

Harm.nu  Evaagilitjat , qui  court  fous  le  nom  d'Ainmonius  «It 
différente  des  Canons  Evangéliques.  I.  S90  a.  Si  elle  eft  d'Am- 
monius.  U mimt. 

Hart  a x : fils  de  Borée  8e  de  Chloris.  I.  613  F. 

Harfhmt  (Henri):  fon  Caraéterc.  IV.  106  F.  Emprunte  beau- 
coup de  Ruysbroek.  là  - mimt. 

Hjrpj.  raihH , pallage  de  cet  Auteur  corrigé  par  Mauffac , fle  dont 
Vulfius  débité  la  Correction  comme  il  elle  venoit  de  lui.  I. 
188  a. 

Han  (Von  der)  fon  fentiment  fur  le  crime  de  Cham.  II.  131  F. 

Il  peut  faire  ton  aux  narrations  de  Moiïc.  là -mima. 

Hartaac  (Daniel):  éent  la  Vie  de  Miaelius.  III.  389  ».  Conti- 
nue fon  Sjntaima  Hifitria  Eultbafiita , Se  fon  iyataima  Hijïa - 
ria  Paliiü*.  U -mimt  a,  F.  Critique  de  cette  Continuation. 
ta  - mfmt.  Repris  touchant  Radulphus  Flariacenfit,  IV.  19  F. 
HaftnmuUtrui  ( t.lic)  abandonne  l'Ordre  Jéfuirique,  pour  fe  faire 
Luthenen.  II.  833  F,  8e  836  a. 
lUuitfm  (Madame  de)  calomniée  par  un  Auteur  faririque.  IV. 
s68  4.  Mais  jullifiéc  par  Mr.  l'Abbé  Faydit.  LÀ- mimt.  Suite 
de  fon  Hiftotre.  là- mimt  F. 

Havard,  Amiral  d'Angleterre,  ell  caufe  de  h mort  du  Comte 
d'F.ffei,  8e  pourquoi.  II.  333  »• 

JUzart . Jcfuite,  fon  crédit  contre  le  Pim  da  Janléniftes.  II. 
3 26  F. 

Hth , quel  étoit  fon  emploi  auprès  des  Dieux , 8e  pourquoi  elle 

le  perdit.  II.  529  a,  F,  8e  894  F. 

Hthta  de  la  llible,  quand  Se  pourquoi  altéré  par  les  Juifs.  I. 

■S4  »•  . „ , 

Hfi4f.'i»yrFrvr» , ce  que  c elt.  I.  34- 
• Htiiiiffui,  ttn  oit  peut -être  des  pièges  aux  oracles.  I.  95  a. 
Httirt . ce  que  figmfic  ce  mot.  111.  137  ».  Lit  1ère  ou  l'époque 
da  Mahométans.  IV.  *03. 

Htrûti  (A'cxatidre):  enfeigne  à Dm  n ter.  II.  1.  Refufe la  Di- 
rection de  1 Ecole  de  M imiter , 0e  ptopofc  J.  CxCmui.  là-mi- 

Htidùrtr  n'a  pasb-'en  pénéiréla  penféedu  P.  Merfenncau  fujet 
d'Fiuttingcr.  II.  *19  a.  Il  raconte  une  plaifante  Hiilotreau  lu- 
iet  de  faint  Getmain  8c  de  Loyola.  III.  148  F,  Se  149  ». 
Htuhlitrt , desordtes  commis  dans  cette  Ville  ptife  d'alfaut  par 
Tilli.  I.  169  *•  b**  ProfelTeurs  de  cette  Académie  fc  retirent 
à NeuBad.  8e  pourquoi  11.  3Û0  ».  Ils  y font  tapdex.  li -mi- 
mt. Diffiparion  de  la  Bibliothèque  Eleétoralc.  818  ».  Le  Cora- 
miîlaire  du  Pane  a ordre  d'en  transporter  tous  les  Manufcrits  à 
Rome,  là- mima.  Ruiné  pour  avoir  été  contraire  à l'Empe- 
reur. 8e  pour  lui  avoir  été  fidde.  III.  598  F.  Eft  factage  par 
les  troupes  de  Tilli.  ôio. 

HtUat,  conduite  pire  que  H Tienne.  I.  483  ».  Rien  da  gens  par- 
lent  d'elle  fans  qu'ils  fichent  qu  elle  a été  pendue.  II.  703  F. 
Elle  commit  un  incelle  dont  peu  de  gens  font  mention.  111. 

HtUatitn , quelle  étoit  la  vertu  de  cette  herbe.  II.  703  F. 
Htlmani,  Moine  de  Froimond : quand  il  vivott.  IV.  s8  ». 
Hrhttalait  litroit  à fet  Magiciens  de  jeûna  enfin»  pour  la  fieri- 
fier.  I.  143  »•  Mangcoit  fouvent  da  langues  de  paon  8c  de 
roffignoL  160  F. 

Htllinumt , quel  Ouvrage  mérite  d'en  nie  apellé  le  Thréfor.  II. 

quelle  fut  fa  douleur  quand  elle  aprit  le  malheur  d’Abe- 
lard  II.  490  F.  Ce  Que  font  les  Religieufa  du  Parader,  pour 
ne  pas  oublier  qu'elle  lavoit  beaucoup  de  Grec.  III.  393. 
limite,  à quelle  occafion  la  Réfbrmatson  s’y  établit.  111.  394  F. 
Htnat  (Gabriel)  fer  penféa  fur  le  bonheur  du  Paradis.  III.  147  ». 
Hinmini,  coiffure»  haute  que  1rs  femmes  da  Pais- Bis  portoient 
autrefois.  II.  208  F.  De  quel  moicn  fe  feivit  un  Prédicateur 
pour  en  faite  parler  U mode,  là- mimt. 

Htr.n  />'.  Empereur,  privé  parle  Pape  de  la  Dignité  Impériale. 
11.  r oj  F.  Traité  avec  la  demiere  indignité.  604  F.  Dépo- 
ié  de  nouveau.  603  a.  Mais  liant  enfin  te  deffu  fur  fon  enne- 
mi. 


Htari  il.  Roi  de  France , envoie  fes  Proteflations  contre  le  Con- 
cile de  Trente.  I.  s8o  ».  Projofe  inutilement  aux  Suifles  un 
renouvellement  d'Alïance.  703.  Se  tend  maître  de  la  Vil* 
de  Mets.  11.  140  »,  F.  Subit  un  interrogatoire  en  laveur  du 
Duc  d Etampcs.  412.  Se  tau  apetlcr  PrtttiUur  dt  la  lihrtt 
dtrmani^itt.  7x1  F , fle  718  a.  Brûle  la  belle  Maifon  de  Bin- 
ent, 6c  pourquoi  7W  a.  Il  veut  marier  une  de  les  filla  avec 
Jean  Sigisirond.  )8<j  F.  Faits  qui  le  regardent.  1 II.  332  F.  Ses 
De.  nCkl  avec  Paul  IV  , Pape.  713  F,  lait  un  E i:t  lomre  1rs 
mariages  cbn.icflmr.  718  a.  Aux  confeils  de  qui  doit  ètte  at- 
tribuée h oetfecuuon  que  les  Kétormei  fuuffrtrent  fous  fois  Ré- 
gné. 763  F.  Emploie  contre  le  Pape  un  homme  quil  autoit 
fait  bruier  en  France.  IV.  434  F.  Selon  jean  boucher,  Sc  le 
Baron  de  Vjllars,  ne  rompit  pis  le  premier  la  treve  de  1338. 
I.  629  »,  F. 

Htmri  lll.  Rut  de  France,  Traité  de  fa  jufle  dépoûtion.  I.  6x6 
F.  Ccnfurc  les  Théologiens  de  Paris.  627  F.  bon  indifcrétion 
le  rendn  odieux  à la  UiKlteile  de  Montpcntier.  11.  11  F.  Cher- 
che i déciuvm  l'Auteur  qui  avoir  écrit  fous  le  nom  de  ir«- 
f banni  jnaimi  Krutut.  382  ».  PieCn  CuiieufirS  touchant  le 
Procès  qu’on  lui  intenta.  634  ».  N ctoit  apelle  que  frété  Hen- 
ri en  certain  Conclave.  714  F.  Myficres  qu'on  a cherches  dans 
les  drcoiifianccs  de  fa  tnutt.  839  F , 8c  840  ».  Faits  touchant 
la  maifon  où  il  fui  iflillmé.  la  mimt.  Quarante-  cinq  Gentils- 
hommes furent  ebonis  pour  la  lûreté.  III.  136  ».  Savon  taire 
patoiirc  de  la  fcrmcic  6c  de  la  grandeur,  là  - m*mt  F.  Etoit  ré- 
duit a récompcnfct  les  trahifous  de  frs  Sujets.  137  ».  Jamais 
Pruice  ne  s'eit  fait  plus  dillemblab'.e  à loi- même  que  lui.  333  ». 
Son  inconllance  en  fait  de  Religion.  4S0  ».  Sa  jalouiie  contre 
fon  fiere.  3)5  ».  Fait  un  fangUr.t  affront  à fa  fccur  Matgucnte 
Rerne  de  Navarre.  337  »,  F.  Satire  de  fa  Cour,  fous  la  fic- 
tion d'une  Ile  d Hermaphrodites  nouvellement  découverte.  IV. 
130  F.  Evénement  des  plus  honteux  de  fon  Règne.  192  F. 
Hiltoire  de  fa  mort.  II.  130  a.  Fait  favo.t  au  Rui’de  Navarre 

3uhl  n'eff  point  content  de  la  Conduite  de  fa  femme , fle  chalîe 
auprès  d'elle  les  Dames  de  Durai  fle  de  Bethune.  III.  tS6  F. 
Htari  tr , Roi  «le  France , les  Ligucux  traito:cnc  de  Libelle  ce 
qu'on  écrivoit  en  fa  faveur.  I.  313  a.  Erreur  de  Percfiie  quand 
il  a dit  que  ce  Prince  etoit  entre  a Genève.  332  F.  Cérémonies 
de  fon  Abfoluuon.  6x6  a,  F,  8c  11.  740  F.  Raillerie  du  Sr. 
d'Aubsgné  fur  cette  abfolution.  616  F.  Sermons  fe.iitieux 
finis  contre  lui.  I.  627  ».  De  quelle  manière  on  lui  fit  tenir 
l'avis  qu'on  lui  donnoit  de  venir  en  diligence  à Paris.  II.  213  F. 
Son  Apologie  au  fujet  de  l'Edit  de  Nantes.  387  F.  Bon  mot 
de  ce  Prince  à l’occaiion  de  certains  papiers  que  l'Ambaffideur 
de  Venife  brûla  en  (a  ptéfence.  (•( 1S  ».  Met  le  Duc  de  Savoie 
à la  raifon.  731  F.  Sa  converfaiion  arec  Mr.  de  Rôni  fur  les 
qualitez  qu'il  vouloit  dîna  une  epoufe-  739  F.  Ce  qu'on  lui 
tait  dire  touchant  fa  femme.  III.  481  4,  fle  4M  a.  F.toit  in- 
digne d'avoir  une  époufe  fidele.  ^(3  a.  Demande  réparation 
de  l'affront  fait  à fa  femme.  484  F.  Et  ne  l'obtient  point.  483 
4.  Par  cuels  motifs  il  pardonna  à quelques  Ligueux  qui  avoient 
mérité  la  moit.  IV.  118  4.  Il  ne  peut  obtenir  de  les  fujetsla 
liberté  de  fervir  Dieu  félon  les  lumières  de  fa  confeience.  132  F. 
Parallèle  entre  lut  8e  Cefir.  439.  Bletfé  par  Jein  < haflet.  H. 
148.  Ce  qu  il  dit  Cachant  oue  cet  Affaffm  ctoit  Ecolier  des  Jé* 
fîmes,  là-m/mt.  Traité  d'excommunié,  de  relaps,  de  profa- 
nateur, d'ennemi  public,  dopreffeur  de  la  Religion,  Ae  par 
conféquent  de  Tyran  8e  L'furpaicur.  149  F.  L'ahloluiion  du 
Pape  ne  le  pouvoir  réhabiliter,  la- mimt.  De  combien  dedé- 

Îrc7.  émit  doifllé  de  la  facrfioa  a la  Couronne.  U- mimt. 
ean  Guignard  ne  Je  reconnoilloit  point  pour  Roi  de  France, 
fle  vouloit  qu'on  le  fit  Moine.  614  a,  F.  Repris  de  neglixence 
8c  même  de  timidité  touchant  la  Accufàliotu  contre  J." Gui- 
gnard. 641  ». 

Htari  U,  Roi  d'Angleterre , comment  il  promet  d'expier  fa  part 
du  crime  commis  dans  l'alfaflinat  de  faint  Thomas  de  Cantor- 
bery.  II.  747  4.  11  ne  rient  point  fa  promeffe  , 8c  pourquoi. 
la  - mimt. 

Htari  vi.  Roi  d'Angleterre:  proclamé  Roi  de  France.  III.  383  F. 
Htari  vu.  Roi  d' Angleterre,  caprice  de  ce  Prince.  III.  119  ». 

Prie  Polydore  Vergile  d écrire  l Hilloire  d'Angleterre.  IV. 461  i. 
Htari  viu.  Roi  d'Angleterre , embué  dans  un  endroit  du  Livra 
delà  Vaant  du  Stitacti.  1.  108  ».  Proteftans  8<  Catholiques 
couraient  également  risque  fous  fon  Règne.  190  ».  Avis  da 
Théologiens  de  Wntcmbcrc  fur  fon  Divorce-  437  ».  F.  Des- 
fein  qu'eut  François  I de  faire  opiner  la  Sotbonne  favorable- 
ment pour  ce  Divorce.  496  F,  & 500  »,  F.  Calvin  fe  plaint 
de  ce  qu'on  l'avoit  apcüé  Chef  fupiémc  de  l’Eglife.  II.  24  ». 
Lui  fle  Châties- Quint  font  entt'eui  le  partage  de  la  France. 
133  F.  Sa  mort  afflige  mortellement  François  I , quoi  qu'il 
dût  plutôt  s’en  réjouir.  504. 

Hmri  d'Alkrtt  il  du  nom . Roi  de  Navarre,  commence  i goûter 
la  Réfonsution.  III,  468  F.  Voie?  aulfi  470  a. 

Hranciadt,  Poeme,  quel  jugement  on  a fiut  de  cet  Ouvrage. 
IV.  8 F. 

Htariautt  ( Louis)  lia  penféa  fur  la  occupations  da  Saints  dan» 
le  Paradis,  lll.  147  ». 

Htraclidt , pailage  de  fon  Traité  des  Républiques  édairci  I. 
297  F. 

Htratlidti , il  leur  étoit  défendu  de  faire  da  en  fans  à une  femme 
étrangère.  I.  9Ô  F. 

Htratiut  difoit  qu'une  même  chofe  étoit  & q'étoit  point.  I.  343 
F.  Cache  fa  écrits  dans  le  Temple  de  Diane,  fle  pourquoi,  u. 
418.  Dit  que  la  parties  du  monde  vivent  de  la  mon  ks  unes 
da  autres,  lll.  Ô34  F.  N’admcnoit  que  le  feu  pour  principe 
de  routa  chofes.  IV.  341  a. 

Htrachai  recouvre  par  un  traité  de  paix  la  Croix  que  la  Perfes 
avoient  enlevée.  II.  743  ».  Ce  qu'il  fait  pour  faire  dépit  à 
Cofroés  Rot  de  Pcxfè.  III.  493  F. 

Htrh- 
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HwitUt  (Mr.  4')  Profeffeur  Rotai  en  Syriaque,  qui  lui  fuccede. 
I.  jis. 

J itrhri , Baron , grand  De  aie.  I.  169  a.  Noie*  fcandaleufci  ti- 
rées e I.i  hcr  as.  x68  4. 

Utftalt,  divers  icntuncns  des  Anciens  touchant  ce  qu'il  exécuta 
contre  Diomede  «c  les  cavale*.  I.  13  b.  La  longueur  de  ton 
pwd  fit  juger  de  la  grandeur  de  fa  taille.  74  a.  Eft  apellé  le 
Lie*  il*  irtunaiti,  ût  pourquoi.  146  a.  IJ  eft  introduit  inju- 
riant I;  Veitu,  par  un  Poète  Grec.  A8j  a.  Sa  Statue  mile  en 
morceaux  par  un  Athce.  11.  1S3  a.  La  dévotion  que  les  Agrt- 
geiitius  as  oient  pour  fa  Statue.  548  b.  Quelle  ctoit  la  grandeur 
de  fa  coupe.  584  a.  Il  y a eu  üx  pcrlonnes  de  ce  nom  félon 
Cicéron,  K quarante  quatre  félon  Vairon.  746  a , oc  747  a. 
Cci'lurc  les  Argonautes  de  s'abandonner  aux  vuluptcz.  1 11.  74 
h.  Fouillant  la  terre  lait  loitir  la  fource  d'un  fleuve.  IV.  i6t  a. 
Lieux  où  il  étoit  principalement  honore.  jGû  a. 

U<rtjiar^nti , fl  I on  leur  doit  faire  un  crime  particulier  des  nié- 
ibodcs  qu'ils  emploient  pour  inllrmre  leurs  Catechumencs  félon 
leurs  faullcs  lumières.  I.  tji  b.  HCrcliarque  fait  une  espèce 
de  miracle  à Rome.  616  b. 

Utrifit,  fi  Ion  caraâcrc  elt  l'opiniâtreté.  I.  131  b.  Contradiction 
oit  tombent  à cet  égard  des  Ecrivains  qui  veulent  parler  de  coo 
verflons.  la-mfmi.  Quelles  croient  autrefois  les  jdui  dangercu- 
tès  au  jugement  de  la  Lourde  Rome.  II.  1 «9.  Défauts  qui 
régnent  dans  le  Catalogue  de  celles  du  XVI  Siede.  IV.  176  a. 
Lieu  commun  quelles  font  la  caufe  des  fléaux  de  Dieu.  445  a. 
Hiriiijati , 011  avale  tous  les  fois  Contes  qu'on  en  fait , & un  en 
débite  mille  Fables  dans  toutes  les  Sectes  : on  fait  courir  cent 
Fraudes  pitu.es  fur  leur  mon , & Ton  y fart  bien  des  réflexions. 

I.  37  b,  141  b,  504  a,  340  b,  J54  a,  b.  II.  91  b,  ôi  30X 
a.  b.  Hérétiques  qui  laifoient  un  mélange  de  Doctrines  de 
l'Evangile,  de  de  celles  des  Philol'ophcs  I.  179.  Tout  elt  bon 
il  certaines  gens  pourvu  qu'ils  les  diffament.  X04  a.  tu  les  Prin- 
ces orthodoxes  peurent  Ime  des  Alliances  avec  les  Heretiques, 
pour  la  futaie  de  leurs  Etats.  184  a.  Quelles  fortes  de  votes 
ont  été  emploieet  conitè  eux  par  les  Empereurs  orthodoxes. 
331  a.  Ignotance  ou  Contradiction  d'un  Théologien  Protes- 
tant a cet  egard.  U- m/mt.  Il  cfl  dangereux  de  disputer  contre 
les  Héréiiqucs,  i moins  qu'on  ne  foit  fort  éclairé  6c  fort  liabile. 
3yx  a.  St  les  Magiltiats  doivent  les  punir.  549  b.  Reproches 
que  les  François  Ht  les  Espagnols  fc  font  réciproquement  su  fu- 
jet  de  leurs  Alliances  avec  les  Hérétiques.  II.  67  a.  On  ne  pa- 
reil l'etre  en  plulieurs  rencontres  que  par  U manière  de  s'expri- 
mer 147  a Réflexion  fur  les  peines  qu'on  prétend  leur  devoir 
infliger.  341  a.  Si  I on  doit  avoir  pour  eux  la  même  toléran- 
ce que  pour  les  infidèles.'  y,f>  b.  Scrupules  de  l'Eglife  Romai- 
ne touchant  leur  éloge.  754  b.  Ceux  qui  en  font  des  Catalo- 
gues. «ommettent  ordinairement  trou  fortes  dinjuttice.  737  b. 
Her  tiques  tolérez  par  l'Empereur  Jovien.  bdi  b.  Ufage  des 
Lou  pcnaUs  contre  eux.  III.  107  a.  Dispute  entre  Mr.  Ju- 
rieu.  Mr.  Maimbourg,  6c  Mr.  Ferrand,  fur  te  nombre  de  leurs 
martyrs.  315  b.  Examen  de  toutes  les  Pièces  de  cette  Dispu- 
te. 316  a.  Uiilitcz  de  cet  Examen.  317  *».  Htlloire  des  mé- 
Ihoocs  mifes  en  ufage  pour  convertir  Ici  Héi étiques.  5 1 1 a.  On 
fupofe  toujours  qu  ils  fout  une  fin  tragique.  493  a.  S'ils  peu- 
vent être  dtl'culpei  par  h coroparaifon  des  Juges  6c  des  Méde- 
cins. IV.  98  a , b.  S’il  Dell  pas  permis  d'écrire  contr'eux  d'un 
fiyle  Honnête  6c  de  reconnu  re  leurs  bonnes  qualité!.  19 3 b. 
Les  Souverains  n'ont  poiut  de  conduite  liée  à l'égard  des  Héré- 
tiques. 434  b.  Hofius  vouloir  qu'on  les  exterminât.  11.  Set. 
Accufcx  d'avoir  dépravé  les  Manufciits  de  l'Ecriture.  III.  30. 
Acculez  d être  presque  toujours  coupable!  de  quelque  grand 
aime.  IV.  xSi  a. 

HirmaaJmUa  ( Henri  <ie  ) ptémier  Médecin  de  Philippe  le  BeL 

II.  109. 

lutmafhuditis , leur  origine , 6:  les  moralirez  qu'on  en  peut  tirer. 

IV.  nu  b,  1304.  Moine  hermaphrodite  qui  acoucha.  1134. 
Utrmafhradiiui , Pièce  abominable.  III.  380. 
hirmtjûnax , Puete  ancien , a écrit  des  Vers  d’Amour.  111.  94  4. 
Il  a auJD  coiupo.é  un  Poème  fur  la  Ville  de  Culophon.  là  - né- 
su. 

Htrmiit  qui  laiffe  tomber  fon  Bréviaire  i la  vue  de  deux  perfon- 
nes  qui  lie  caiefloient.  II.  403  b. 

Htnmtmjmiu  fe  mcloit  d'expliquer  des  Auteurs  qu’il  n'entendoit 
pas.  I.  698  4 

litredm , fon  imagination  n’a  jamais  pris  tant  d'eflor,  que  lors 
qu'il  s'efl  agi  d'Àrtaban.  I.  346  a.  Aitrihue  de  fenvie  6c  de  la 
jaloulic  i la  Divinité.  III.  670  b.  Ce  qu'en  dit  Cicéron.  IV. 
345  *• 

Htren m,  celles  de  Roman  font  fouvent  enlevées.  II.  787  a. 

Htm  mt  mal  conu  d'Homcrc.  I.  38  b. 

Htrtld  i Jean  ) : fait  imprimer  Marïanut  Statut  fur  un  M S.  com- 
muniqué par  Latomus.  III.  $8t  4,  u,  6e  Mamnus  Polonus. 
774  4 Acculé  mal  i propos  par  Ftorfm,  de  Rcmond  d'y  avoir 
fourré  le  Conte  de  la  Papefle.  (a  - m/mt. 

Htm  d'un  Poème  épique  ne  doit  point  être  erJeveli  dans  le  Poè- 
me même  I.  58  b.  Anciens  Flêros  dangereux  compagnons  de 
voiage.  IV.  319  4. 

Htr-Jtart  (Jean  Henri):  exhorte  Xylander  1 traduire  en  Latin 
Dion  Cifüii!.  IV.  313. 

Ht'.hujmi , esprit  turbulent  6c  féditictut.  I.  70.  Difiique  qu'on  fit 
courir  contre  lui.  lÀ-wt/mt..  ’ 

lltfjtafltt , Moines  du  mont  Atho*.  1. 64.  Rcffiemblent  aux  Quie- 
tiftes.  la- m/m*. 

Htfitdt  devient  Poète  en  gardant  fes  moutons.  IV.  14  b.  Sa  Gé- 
néalogie des  Dieux.  113  a. 

Htjft:  Fr.  Lambert  lut  un  des  prémien  inft rumens  dont  on  fe 
lcrvh  pour  y établir  le  Luthéranisme.  III.  40  a,  b. 

Jlejji  i Maurice,  Landgrave  de)  recompenfe  par  une  F.pigrimme 
la  Dédicace  d'un  Livre  d'Epsgrammcs.  11L  1654,  Voici  nantit*. 
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Httf*  (Philippe,  Landgrave  de)  Ibn  tempérament  l'oUigc  à «te 
mander  la  pcrnnflion  d'époufir  une  fécondé  femme.  Ht.  117  b 
Suites  de  cette  affaire,  zzb  4 , b. 

H tut  mr!  (U  Baron  de)  defavouc  une  Lettre  écrite  contre  Mr. 
Arnauld.  I 337  b. 

Hyttara  ( ViUe  oe  Sicile)  pnfc,  & fes  hahitans  vendus.  I II.  »x  a, 
M.  Prafellcur  à Oxfotd,  a écrit  de  U Religion  des  ancien! 
Pertes.  IV.  358  b. 

Httrartbi*,  Bucer  ne  condamnoit  pas  celle  d'Angleterre.  1.  689  a. 
Jlurti  ; I Iles , apellces  les  lflcsd  Or.  I.  184.  ésigees  en  Marquifat 
par  Henn  (I  pour  Gabriel  d Aramout.  tà-mfm*. 
lütrtUi  , pourquoi  il  apclle  Ammonius  Theodidaétc.  I.  188  b. 

ran  un  parallèle  de  Jcius-CJinJt  avec  Apollonius.  x(t 7 4,  b. 
HJi19'  Paflâge  de  cet  Auteur  propoié  aux  Lcâcuts,  pour  en 
avoir  1 intelligence.  II.  8j  1 4.  Quels  confed»  ü veut  que  Miner- 
ve ait  donnez  a Pénélope.  III.  648  4. 

HUarun  d * c*fi*,  f«  omiiDuû»  touchant  la  Reine  Marguerite.  IV; 

4*4;  Cité.  H.  570  b,  571  4.6,  37a  a,  787  4,  ii  6c  alibr. 
Hylibuut,  forte  de  Philufopbcs  lodiem.  1.  6$  j 4.  Pourquoi  and- 
lez  ainfi.  la-m/m*.  1 r 

Hyptnus  : Jean  Pincier  étoit  fun  beau  fiere.  III.  7x7. 
«7^.0*  M «»  i l«  peindre  «c  i les  faire  conoltrc; 

Hjfa/la/i:  les  Apotiquaires  modernes  ont  profané  ce  mot  en  l'ap- 
pliquant aux  Urines  des  Malades.  II.  333  b. 

Htfftaa  ne  portoit  tien  que  fc»  mains  n'euilcnt  fait.  II.  367  4 
UtffMtat,  . Ü certaines  Lettres  qu'on  trouve  parmi  les  tienne* 
touchant  Democrite  , font  véritabJcs  ou  fupofées.  11.  171  4. 
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HoiUnd  ; Philemon):  traduit  en  Anglobla  Pharmacopée  de  Bau-  fer,  qu'il  avoit  jetté  fes  arma  eu  le  (auvantdu  combat.  133  4. 

deion  1.  47 1 b.  Il  s'elt  moqué  d'un  homme  qui  taHoh  deux  cens  Vers  par  heu- 

J UlUaJo , U propreté  qu'on  y voit  en  plufieurs  endroits,  n'auroit  te.  461  4,  b.  Fan  un  raifonnemenl  pitoiablc.  662  b.  II.  69  b. 

pas  été  du  goût  d’Horace.  I.  133  *.  Set  Etau  font  coodam-  tff  mal  entendu  touchant  la  Loix  contre  la  Salira.  79  4.  Si 

ner  une  Thcfe  concernant  la  Souveraineté.  II.  303  4.  Hol-  étant  Epicurien  il  a pû  railler  fa  confiera.  101  «.  Attaque 

lande  6c  Zdinde  offrent  de  reconnoitre  la  Reine  Elilabeth  pour  par  un  Senin  la  admirateurs  des  Anciens.  173  b.  Pourquoi 
leur  Souveraine.  349  On  y promet  aux  Papifla  l'exercice  il  infulte  la  Nation  Juive,  en  parlant  da  miracles  que  U Pim* 
libre  de  leur  Religion.  III.  15  b.  Ceft  la  grande  Arche  des  d'Egnalia  faifoit.  344  4.  Paffage  de  ce  Poète  touchant  Fan- 

fugitif».  13.  Ce  qu'en  difoii  un  Empereur  Turc.  177  4.  Il  nius  Ixcn  difficile  a entendre.  341  4.  Application  d'une  de  fes 

e<)  difin'.e  d'y  trouver  da  Imprimeurs  qu'à  de  certaina  candi-  penféci  à la  race  de  Mrs.  de'Guifc.  63a  4,  »,  Quelle  chofe 

lions.  »r>7  b.  il  auroit  préférée  à la  réputation  de  bon  Auteur.  III.  13  4. 

HoUjmdm  accufet  d'avoir  fait  périr  l'armée  de  France,  comment  Ce  qu'il  dit  des  gens  qm  courent  apiès  la  phrafa  furannéa. 

justifia.  M.  190  4.  Aiment  mieux  pour  voifuula  Espagnols  x)  b 

que  les  François  196  b.  Her»»uui  publie  un  Ecrit  contre  Raïut.  I.  413  b. 

MtMtrimirüi . ta  julle  idée  qu'on  s'en  doit  forma.  I.  X09  4.  b.  Homt  (Jean  van):  fa  Nota  fur  les  Qavnges  de  Bolal.  I.  6x3. 

fe  un  4.  Sont  lujettc»  à une  fatheufe  conféquence.  xg8  b.  Htrni»  1,  Erreur  de  cet  Ecrivain.  I.  370  4. 

Celte  Hvpothefc  peut  êrre  ruinée  par  fon  fondement.  xi8  4.  Horo/tofoi,  gens  qui  ont  fait  celle  de  Jefus-ChriU.  I.  1 17  b,  te 

Lt  fourmille  de  cuniradsétiofis.  ai  3 4.  Si  leur  formation  m U.  33  4.  Leur  vanité.  7x7  b,  6c  7x8  4,  b. 


Digitized  by  tSeojjile 


TABLE  DES  MATIERES. 


7f7 


Ht/ma  mnni  : Héréfiarqne  imsginaire  dont  Moreri  donne  l'Article, 
trompe  pat  une  Faute  d Impreflion.  l.l.  37 6. 

tmtii  (Rodolphe):  donne  de  gian.ls  dctaila  fur  le»  variation» 
de  ta  Confcüion  d Aug- boute.  I.  05Ô  k. 

Uo'fiul  ( Mi.  hei  de  V ) U Melle  tournée  en  Proveibe.  II.  804  k. 
Traité  c Athée  par  quelques*  un».  807  a,  Et  oit  de  la  Religion 
Keicirmee  dan»  Ion  anic.  b.  Kcmplillcit  bien  fon  de- 

voir de  Chancelier.  810  a.  Ses  rare»  qualité»  le  ren  liaient  le  lou- 
ticndcla  Monarchie  1 rançoife.  III.  134.  Keffemblori  à Am- 
tote.  O18  b. 

Ht.dn,  miracle  qu'on  dit  qui  parut  fur  une  Hoflie.  III.  ni  4. 

Htjinnfii  : Conkil  qu'il  donne  au*  -Sages  femmes  touchant  les 
femmes  qu  elles  doivent  examiner  lv.  a k. 

Htnl  «*»  fUadnt:  lieu  où  l'on  tepreientoit  les  M)  Acres  Dramati- 
ques. II.  163  a, 

Hrimsn  ( Antoine):  foutient  la  pratique  des  bains  tt  lavemens 
illufoire  a l'egard  de»  tcuimes  examinées  pour  le  Congrès.  IV. 

1 6. 

Huma h : François)  mal  défendu  par  Bcre.  11.  816  k.  S»  raillc- 
xie  fur  une  qutflion  que  Calder  n fit  à fa  femme,  H fur  la  ré- 
ponse qu  elle  lui  fit.  I.  ÏI9  k.  Critique  au  lujet  d'une  Epi- 
gramme  fur  Jules  II.  11.  871  k.  Ses  plaintes  contre  le  peu  de 
Religion  de  Stouppa-  IV.  »>.8  a.  Ceux  qui  répondirent  à fis 
Franco -G allia,  407  a,  k. 

Htuuim  (Madame  des ) orée.  II.  711  k.  Ce  qu'elle  dit  de  la 
Kaifon.  III.  5O0  k.  Balade  de  cctic  Dame.  618  a,  k.  L'élé- 
vation 8c  la  profondeur  de  la  Morale.  7jç  a.  LUe  fuccombe 
elle-même  a"\  fniMcflci  qu'efie  blâme,  là-mlmt. 

Htuffait  (Araclot  de  1a)  ne  veut  pas  reformer  k langage  de  d'Of- 
lit.  lll.  510  k tic. 

Huètr , fon  Apologie  pour  les  Hollamîois,  contre  les  Aceufations 
«'u  Cavalic  1 N ui  lli.  k. 

Hakirn  (Samuel)  Miniltrc  d'un  Village  proche  de  Dente,  fe  fait 
ctuiier  par  fa  'uirdiede  à comrcJire  quelques-unes  des  Opinions 
de  here.  il.  S14  a.  Il  fe  retire  à W'ittemherg , K en  eft  chaflé 
pour  tes  fentimens  fur  l'eleélion.  là-mimt  Ne  retire  à Ratis- 
honr.e,  où  sopimatrant  dans  les  errcuis,  U elt  entièrement  des- 
titue. là-mimt.  Avait  les  deux  principales  qualttcx  d'un  boa 
Duputeur.  IV.  181  k. 

Han,  l- ■ êque  d'Avranche,  pourquoi  il  n'acheva  pu  de  traduire 
en  Latin  un  certain  Roman  compolé  en  Grec.  lll.  ijj.  Ce 
qu'il  penfc  du  caractère  de  ces  fortes  d' Ecrits.  U-mimt  k. 

Hu:  jtntn , que'»  font  les  Sermons  qu'il»  aiment  îe  plus.  II.  ipt  k. 
Huguenots  de  l’sni  8c  Huguenots  d'F.'at.  464  k.  Quel»  étuient 
les  Avis  dis  uns  6c  des  autres  dans  rAilcmhlêe  de  SaumuT,  K 
qui  les  Chef»  de  ces  Avis,  la  mime.  AM» i d'un  Monaflere  de 
l'Ordre  de  (.  iteau*  qui  etoit  Huguenot.  1.  çn  a,  fi)  k. 

HaiU,  qui  n venta  le  lecret  de  la  taire.  I.  316  k. 

Huitrtt  envolées  k Trajan  au  pal»  de»  Parthcs.  I.  1 do  a. 

Hnmiliii  n’accompagne  pas  toujouis  le  bâton  8 c la  beface.  II. 
api  k. 

Humirijiti , combien  leur  Académie  eft  etiimée  à Rome.  III. 

H»»a»d  fe  foumet  k Clnrles  Mute],  & on!  ni  UifTc  le  Duché 
d'Aqu’tainc  II.  4'L 

Rartadt , fes  Ecrits  font  pleins  de  foléeismes.  IV.  at  a. 

hu:  (Jean)  eonfal  qui  fin  fut  donné  avant  que  d'être  jugé.  T. 
n g h.  Par  qui  condamne  au  fuplice.  l.t-mfmt.  Relation  de 
fon  fuplice  faite  par  l'ugge.  11.  îû  k.  Allrguc  le  fait  de  la  l’.v 
pdL-  au  Concile  de  Confiance  qui  ne  l en  cenfure  point,  lll. 

774  *• 

Haffiitt ; reprochent  aux  Catholiques  le  Fait  de  la  Papeffe.  III. 

775  a. 

H*rt»  ( !nn)  tué  par  le  Due  Ulric  de  Wirtembcrg.  If.  816.  Eft 
dcirnc  quatre  ans  après,  8c  faigne  quand  on  le  touche,  là- 

m/mt  a. 

Hanta  (Ulric)  publia  une  Inveéiite  contre  Alcandre.  I.  153  a. 

Haïfa: . accable  dlniurcs  Bucer  par  rapott  a fes  feniimcm  fur 
la  J unification.  I.  épi  k. 


*i  Jihiui , fubtil  Përipatéticien , rend  célébré  dans  l'Académie  de 
J Leide  la  qucflion  des  formes  fublUnciellei.  II.  7co. 

Jar»ki n de  Cologne,  comment  réduits  à la  raifon  par  le  Comte 
de  Nevenar.  Il  778  k.  Quekun  a dit  que  les  Jacohins  font 
plus  à craindre  par  leur  canif,  que  par  leur  plume.  III.  6'<  a. 
Ceux  de  I licence  font  une  vigoureufe  telillance  lors  qu'on  at- 
taque leur Couvent  pour  en  tirer  Sa«onarole.  IV.  ijj  k.  Le 
Conci'e  de  Pife  leur  promettait  la  Canor.ifation  de  ce  Moine, 

Cm  vu  qu'ils  fe  déclaraient  contre  le  Pape  Jules  11.  157. 
ut  Procède  dans  le  défi  de  l'épreuve  du  feu  dans  l'Affaire  de 
' SavunsTclc.  ifi  a,  *,  6c  153  a,  k. 

Jaldabaeih,  ce  que  c'efi  félon  quelques  anciens  Hérétiques.  II. 
418  a , k. 

JaUnJit , effet  fmgulier  de  cette  paflion.  II.  id  4.  Celle  des  hom- 
me» r.'cl!  pas  d une  auŒ  grande  étendue  dans  Tes  inventions, 
que  l*ait)Olir  des  femmes.  101  a.  Porte  les  hommes  k décrier 
tout  le  fr*e.  411  k.  Torture»  qu  elle  livre  k ceux  qui  en  font 

rlTédei.  89?  a.  Si  elle  efi  nécelTaire  dans  la  fociété.  III.  rto 
N il)  ras  toujours  uniforme  dans  fes  eaufes  8c  dans  lies  effets. 
171  4.  Cunfidc  ration  fur  cette  palGon.  IV.  187  a. 

Jaltmx , ceux  qui  le  font  le  plus  commettent  leurs  femmes  k la 
garde  de»  Eunuques.  I.  13  a. 
lamlijnti,  espece  de  vers,  qui  les  a inventer.  II.  771  a. 
Jan/tnitmi,  où  il  cl)  né  en  Hollande.  6c  qui  en  a éie  l'Apôtre. 
I.  748  k.  Quel  cl)  fon  endroit  foible,  félon  les  Molinifles.  IV. 
M a. 

JaaftaiJIti,  plainte  de  l'un  d'eux  contre  T Archevêque  d'Aix.  I. 
zi  a.  Publient  un  Lent  contre  le  Père  Adam.  ?6  a.  S'expo- 

3o  UU  i". 


fent  eux -mêmes  k la  cenDire  en  critiquant  Odcnc  Rxynildiu. 
117  k.  Guerre  exatée  entr'eux  6c  les  Jcfmtet.  346  k 6cc.Quel- 
q nci- uns  d'entre  eux  font  attirer  dans  le  Noordttrant.ee  qui  fui 
fuivi  de  grand»  Procès.  648  k.  L'origine  de  leur  guerre  avec  les 
Jéfuites.  II.  531  a.  Les  Bulicx  des  Papes  ne  leur  ôterent  pas 
le  moien  de  disputer.  710  a.  Leurs  Députer , retournant  de 
Rome  a Paris,  paffent  à /-un ch  où  ils  vintent  Hotungcr.  819 
4.  Ht  font  fort  emprefle/.  a faire  publier  deux  Decrets  de  la 
Cour  de  Rome.  840  m.  Réflexion  du  Peie  le  Tellier  là  - diffus. 
Lt  -mlmt.  Janfénilles  comparer  dans  un  Sermon  aux  Dogues 
d'Asçleiiire.  lll  184  4.  De  Marea  leur  fut  fort  cmitiiirc. 

3 * 1 a.  Sont  accufezde  Calvinisme,  pourquoi.  31Ô  a.  Ils  fe 
deiigncnt  ordinairement  par  em  : pourquoi  cela.  609  k.  Patient 
pour  les  plus  capable»  dans  la  Doctrine  des  Mceuit.  IV.  64;. 

J.iHiia  (Joanne»  de)  fi  e'e#  le  niênie  Auteur  que  Jaques  de  Vo» 
ragine.  I.  417  a.  Fautes  fur  Cela,  là-mimt. 

Janaa  taltrum  n/trtia , ce  qu'on  montre  dans  ce  Livre  touchant 
l'Arianisme.  I.  331  k.  En  flyle  de  P'mloibphie  Péripitetiden- 
ne , on  y attaque  <v  renverfe  le  Syflême  de  l'Eg  ife.  II.  10$  *. 
Quel  prétexte  on  a pris  pour  n'y  point  répondre.  106  a. 

Janua  l.iniuamm  rt/trata,  combien  de  foi»  Imprimé,  6c  en  com- 
bien de  1 .ancuci.  II.  103  a. 

Jatentu,  s'il  elt  r.onnaut  qu'ils  aient  ptifecuté  les  Chréiiens.  II. 
bn  k. 

Ja.jatlini  dt  Fatitrt,  fon  Hitloire.  I 637  a.  k.  Epoufe  Fran- 
V'oride  Borfcl.  619  a.  Cède  les  Etais  au  Duc  de  Bourgogne 
pour  fauves  la  vie  à fon  Mari,  tà-m  tnt.  Mourut  1 an  1436. 

fi-sAnr. 

Jatmmat  (Théodore)  traduit  en  François  plufieurs  Ouvrages  de 
Jofeph  Hall.  II.  6V6. 

Jjjv tr  (Epure  de  font)  comment  Luther  Ta  traitée.  III.  xa;  k. 
lut  fuipcétc  k bien  des  gens  dans  l’ancienne  Eg’ife  117  a.  Ai- 
thaméf us  s'emporte  btuialcment  contre  lui.  I.  167  4,  k. 

^aijati  I,  Roi  d Angleterre,  cl)  fort  indigné  contre  Mr.  de  Thou 
au  fujet  de  fon  Hiiloire.  II.  19  a.  Ordonne  k C'jmden  de  lui 
envoier  un  Catalogue  de  fautes  concernant  lei  troubles  d'Lcof- 
fe.  là  - mfmt.  S'il  fit  mutiler  les  Annales  de  Camden.  19  a , « 
30  a.  Fait  bcùler  par  la  main  du  bourreau  le  Commentaire  de 
Paicus  fus  rtlpiire  aux  Romains.  III.  59?  a.  EQ  erue  lcment 
dechué  dans  une  Satire.  819  a.  Son  »éle  contre  les  Hérétiques. 
IV.  470  a.  k Comment  il  traite  le  Livre  de  Lipfc  touchant 
N.  Dame  de  Hai  e.  III-  iaé  k. 

Jardiai  di aidanu,  ont  paffé  en  ptoveibe.  I.  fil  a,  6c  ceux  d' AL. 
cinous  auffi.  14»  a,  k. 

Jardin/  (la  Demoifele  des)  citée.  I.  310  k. 

Jarrtgt  cité  I.  78  a. 

Jaft»,  Chef  des  Argonautes.  II.  773  Â • *•  On  lui  propofe  la 
conquête  de  la  toilon  d'or.  lll.  640  a. 

Jaftn . Jurilconfulte,  a donné  un  méchant  exemple  aux  Doélcur» 

en  Droit.  I.  1 39  k. 

Javtrfat  : Railleries  qu'on  en  hit.  III.  444  k. 

Jaar-f»  y (Jean):  affaffine  le  Prince  d'Orange.  II.  spo  a,».  U» 
Jaeooin  fe  laillê  étrangles  plutôt  que  de  révéler  fa  Confeflioo. 


ne,  Pkxiumtndti.  lll.  tl)  a. 

Üii:  il  n'y  a point  de  malédi&ons  plu»  atroces  que  celle»  qui  font 
contenues  dans  le  Pocme  d'Ovide  contre  Ibtj.  III.  jô 7. 
meiHcus  Commentaire  fur  ce  Pocme  eft  de  Mr.  de  Boifiieu.  II, 
<4»  k.  L'Abbé  de  Marofies  dedie  fa  Verfion  de  ce  Poème  à 
Jaq.  Pinon.  lll.  730 

Irartiti  fait  ériger  une  Statue  k la  Pudeur.  III.  Ô4Ç  a. 
liba  ( d' ) Gouverneur  de  la  Motte  elt  tué  d'un  édat  de  Canon 
en  la  défendant,  lll.  439  a. 
tt*n  b.ttilita , l'Auteur  de  cc  Livre.  III.  398  a. 

Utntclajhi , leur  procédé  contre  le»  Image»  diminue  la  cTuauré  de 
ta  vengeance  de  leun  ennemis,  II.  1 S 5 k.  Ceux  qui  ont  écrit 
contre  eux,  ont  rendu  par  leurs  Contes  leurs  Hiitoires  fon  fus- 
pçefes.  a 19  4. 

MB . ia  doé)  me  de  Malkbranche  que  roi  idée»  font  hors  de  no- 
rie  entendemem,  eft  ancienne.  1.  178.  V01  auflî  386  gj 
II.  174  a.  Quelle  différence  il  y a entre  nos  idées,  6c  nos  fen- 
timens.  308  k. 

Idtm , ce  mot  fe  prend  quelquefois  pour  celui  de  fimUt.  IV 

af>3  k. 

Idtlaint  : il  eft  plus  étrange  qu'il»  aient  fait  de  bonnes  Aâions, 
qu'il  n'eft  étrange  que  des  Athées  siem  vécu  en  honnêtes  gens. 
IV.  617. 

Idtlti , qui  commença  k en  faire  d'irgille.  I.  31  k.  Ce  que  De- 
mocrite  6c  Epicure  entendoient  par  ce  mot.  II.  ico  *. 

Jtaa  (Saint)  ne  veut  point  entrer  dans  le  même  bain  où  étoic 
un  Héréfiarque.  II.  1 14  a.  Son  Evangile  crié  par  Amelius.  I 

- '78- 

Jta»  le  Jûneor,  Patriarche  de  Conftantinople.  Son  ambition  eft 
la  fource  d'une  gtoffe  querelle  avec  l'Evêque  de  Rome.  II. 

398  k 

J ta»  XXII,  Pape:  les  Taxes  de  la  Chancellerie  Romaine  font  de 
fon  Pontifiât.  L 438  a.  Excommunie  hiarlîlc  de  Padouc.  UL 

380. 

J tan  XXIII,  Pape,  fa  depofhion  conseillée.  IV.  jaô. 

Jean  fans  terre  delivre  fa  mere  afliégée  dans  Mirebeau , fait  le 
Prince  Artus  prifoonier,  *c  le  maffacre  quelque  teins  après.  III. 


Jtannt  de  France.  I<s  prodige»  qui  parurent , félon  le  Pere  Bo- 
ny, quand  elle  fut  répudiée.  UI.  181  a. 

Jtamti  II,  Riim  dt  H afin , comment  elle  découvre  fon  amour 
11.  jot  On  lui  peu:  apliquer  la  fable  de  la  jument.  IH. 
461  k. 

KUkk  JtniJt» 
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JtaiJJt»  (Robert)  îéfuite:  défie  le  Chevalier  Lynde,  fie  répond  tieni  avoient  (on  Image  qu'il»  difoient  avoir  été  faite  par  Pilate. 

à fa  Voyefürc.  III.  rao  *.  3x8  *•  S«  fa  naillance  impoli  Ulcnce  aux  Oracle»  du  Pagania- 

Jtrtmit,  Paffge  âe  fa  Lettre  telle  qu'elle  efl  inférée  dam  le  Li-  me.  413  ».  Quel»  Auteurs  ont  éié  allez  prohnci  pour  taire 

vre  de  Parue.  I.  413  *-  loi  Horufcope.  il.  33  a.  En  quel  km  il  cft  apou.-  ta  r»rti», 

Jiràmt  (Saint)  fon  amitié  pour  Paule  fit  eau  fer  les  méibfan».  I.  fc  l'image.  13a  b.  Ne  le  fervoit,  félon  Arnobe,  que  dune 

13  ».  Difoit  que  pour  éviter  le»  piège»  de»  belle»  pcrl'onnex  il  Langue,  que  chacun  des  Au. lueur»  prcnoit  puur  celle  qui  lui 

faioit  le»  fuir.  11.  481  b.  Se»  maxime»  fur  le  mariage  en  gé-  étou  naturelle.  169  b.  ion  Hifloirc  compofée  en  Perfan  par  le 

néral,  fie  fur  le*  fecondea  noce»  en  panteuher.  574  b.  Coin-  Jéiuue  Jerome  Xavier  1B9  b.  On  a enfetgne  qu'il  ctl  mort 

ment  il  entend  ce  qui  eft  dit  de  David  auprès  duquel  on  firifoit  félon  fa  Nature  humaine,  fie  félon  fa  Nature  divine  III  447  ». 
coucher  la  Sunamttc.  639  b.  Ce  qu'il  établit  touchant  U hon-  S'il  n'e»  notre  médiateur  que  félon  fa  Nature  humaine.  IV.  174 

te  qu'il  faut  avoir  de  fa  propre  nudité.  IV.  101  ».  Ne  vouknt  »,  b,  fie  173  b.  Son  Ame  n'a  potnt  entendu  le»  Calcul»  de 

pas  que  les  jeunes  filles  t'eloignaflimt  jamais  de  leurs  meres,  Daniel.  1.637*.  Prétendue  Lettre  de  Lentulus,  ou  I on  fan  fon 
danr  le»  |our»  de  dévotion.  IV.  350  b.  Se»  Inveéftves  contre  Portrait,  dtmnce  par  J.  Huane  comme  une  Picce  authentique. 

Vigilance,  s'il  faut  fe  fier  à l'idée  qu’il  nous  donne  de»  opinion»  H.  8 ta.  Soumis  aux  induencc»  de»  Allie»  par  Kuiüiico.  IV. 

de  cet  homme.  444  <.  ic 6 b. 

Jtruféhm , fer  ruine»  font  un  puiffant  argument  contre  le»  Juifi.  Jtmatfli , doit  avoir  plufieurt  fuperfluitez  à émonder.  1. 44  4.  Le» 
1 1144.  Ce  fut  en  vain  qu'on  entreprit  de  rebâtir  fon  Tem-  Jolie»  de  cet  âge  font  louvent  reprochées  aux  gen»  qui  vicuuent 

pie.  161.  La  delcriptioB  de  fon  Temple  eft  une  maiiere  très-  à fe  diftingucr.  III.  784  4.  Oblervaiion»  fur  les  Ouvrage»  que 

épineufc.  430  b.  I on  coropofe  dan»  fa  jeunciTc.  IV.  333  4. 

ytjuuti , pourquoi  il»  plaifent  moins  aux  Vénitien*  que  le*  autre»  $•"*  Ctmpn»ux rétabli»  par  Tatquin  le  Superbe.  I.  684  4. 
Moine».  I.  >1  *.  Quelque*  - un»  méprifent  faint  Auguftin.  78  Jt»x  Cilympqatt,  il  étoit  défendu  aux  femmes  d'y  affiUtr.  L 3x9 
b S'emparent  de»  jeune»  gens  dont  on  leur  a confie  J'educa-  ».  V01  aulh  III.  icq  4. 
lion.  446.  Voici  auffi  11c.  Réponfe  de  leur  Procureur.  110  D'/jlj  (Chevalier).  I.  138  b. 

4.  Leur  Société  a été  jusqu'à  prêtent  la  plu»  favante  de  toute»  St.  it_n*u . les  Noie»  de  Vedchus  fur  fe»  Lettre»,  quel  efl  leur  ca- 
le» Sodétez  Régulières.  135  b.  Auteur»  de  plulieut»  Libelle».  racterc.  IV.  416  b. 

156  4.  S'ils  font  auffi  habile»  qu'auitefou.  U-m/mt.  Haran-  de  Loyola , la  tympaihle  avec  faint  Auguflin.  III.  138  4. 

gue»  fangUnie»  prononcée»  contre  eux.  177.  Leur  Catéchisme,  tyurxmt,  ce  qu'en  dit  Heliude.  L x86  b.  EJl  un  de»  bouclier» 
par  qui  compofé.  337  4.  Il»  étoient  redoutables  malgré  l'Arrêt  impeneiriblc»  aux  trait»  des  Pyrrhomens.  111.  731  b.  Si  ccile 

de  leur  hannitTerecni.  U-m/mt.  La  guerre  fe  rallume  cnti'cux  quun  nomme  invincible  dtfculpc.  IV.  36  4.  Voi  auffi  97  4. 

fi  les  Janfcniila.  346  b.  S'ils  ont  manqué  de  prudence  en  Peut  produire  de  grand»  maux.  173  4.  DiAingucc  de  1 Et- 

fanant  fupriiner  ici  Eloges  8c  les  Portraits  d’Amauld  8c  de  Pas-  reur.  373  b.  Cxulc  qu'on  regarde  Kuysbrocck  comme  inipiré. 

cal.  347  4.  C'cft  leur  rendre  fcrvicc  que  de  publier  contre  eux  toç  ». 

des  calomnies  qui  fc  réfutent  d'elles- mêmes.  304  b.  Tirent  de  !g»tr»nu  invin  tibl»  : Moine  qui  ne  la  condamne  point.  IV.  1x8. 
l'utilité  de  auclquei  And- Molimffes  qu'ils  fouffrent  dans  leur  l'*.-  Siège  de  cette  Ville.  III.  47  *• 

corps.  C03  b.  Qui  le  prémier  d'entre  eux  enfeigna  1a  Philolo-  lUi  CyilotUt  : Dicearque  leur  fait  la  guene  contre  tout  droit  fie 
plue  à Parts.  II.  *41.  Certain  Jéfuiie  rend  un  bon  office  à un  ration.  11.  x®*. 

Reforme.  iSy  4.  Il  y a bien  peu  d'Académia  avec  lesquelles  lii»Jt , le  Dialogue  d'Andromaque  avec  Heélor  efl  un  de  fc* 
le»  Jéfuite»  n'aient  eu  de»  Différais  314  4,  ».  Leur»  intrigues  meilleurs  morceaux.  L X34  b.  Il  a pourtant  trop  de  naivetez. 

pour  empêcher  l'examen  de  leon  Livrer.  331  • Satire  publiée  là- m/mt.  Myltcre»  contenus  dans  les  deui  premier»:»  lettre» 

contr'eux.  843  ».  Diiputent  contre  le*  autre*  Catholique»  fur  de  ce  Poème.  »6x  b.  Observation  fur  le»  deux  prémier»  Livret 

la  juris.iiébon  Epifcopale.  111.  8 b.  Si  leur  Inffitut  eli  fondé  de  l'Iliade,  là -m/mt. 

fur  le  Fanatume , auffi  bien  que  celui  de»  autre»  Moine».  140  b.  lü»dt  (petite)  c'ell  Pindiru»  Thebanui  qui  en  efl  l'Auteur.  I. 
Ils  ont  été  apeilex  Théatins,  8c  pourquoi.  14X  ».  Ont  été  dit-  {8  à. 

faniez  dès  le  commencement  de  leur  étibliffement.  U-m/mt  b.  iUjrttni  ( Ravin»)  fa  fadte  d'omillion  réparée  pur  les  autre*  Com- 
Le»  chofes  les  plus  bortibies  8e  le»  moins  prouvées  deviennent  pilateurs,  su  lujet  de»  témoins  de  la  vérité.  IV.  13X  ».  N'au- 

vraifemblables  contre  eux.  r44  8.  II»  favent  profiter  de  L Hai-  toit  pa»  voulu  faaifier  un  furplt»  au  Uen  de  Ja  paix.  III.  370  4. 

ne  publique.  146  «.  Le*  Doélrwes  qui  Je*  ont  rendu*  odieux  Jm*j«,  le»  objets  de  la  dévotion  y font  reprél'cr.tex  idon  1»  tigu- 
éteient  nées  avant  eux:  ils  n’ont  fiait  qu'enta  lier  conféquer.ce*  te,  8c  l'air,  qu'il  niait  aux  ouvriers  de  leur  donner.  1.  13  a fie 
fur  conféuuence».  U-m/mt.  Pourquoi  on  le*  a entrepris  nom-  X59  4.  Voi  auffi  II.  333  4,  6c  477  ».  Jean  du  Tiliet  E»é- 

mément  là-deffui-  147  4.  S'il  y en  a de  deux  espece»  les  uns  que  de  Meaux  s’exprime  avec  une  extreme  foice  contre  leur 

marin,  le»  autres  non  marin.  I49  b.  Et  s'il»  ont  grand  cré-  *bur.  IV.  364  4. 

d:t  à la  Cour  Impériale,  U-m/mt.  Par  quel  motif  il*  enfeignent  ù»*t*t  /•  cmploiée»  pour  caufer  de  l'amour  ou  des  maladie*. 
I»  Conception  immaculée  de  la  fainte  Vierge,  x 19  *.  De  quel-  IV.  101  b,  tox  4,  8c  1044. 

le  manière  ils  pouffent  Etienne  Pàquier,  au  fuiet  d'un  Plaidoier  Imm» , fille  de  Charlenugne , I Hiftoire  de  fe»  Amour»  avec  le 

fait  contre  eux.  X94  4.  Jusqu'ou  quelques  - un»  d'entre  eux  -Sécrétairc  de  l'Empereur  fun  pere.  11.  343  »,  b. 

ont  pouffe  l'amour  de  la  rtiaftclé.  318  ».  Et  par  quel  moien  àmmtnfitit  la  doctrine  ordinaire  de  rimir.cnfité  de  Dieu  propre 

ils  durn-nt  en  Espagne  qu'il*  le  eonlêrvoient  toujours  chaflcs  au  à fomenter  bien  des  chimères.  II.  308  b. 

m l eu  de»  Dame».  U-m/mt.  Les  Defauts  du  Gouvernement  immtr  uiité,  cen'cll  point  par  le  grand  nombre  d'Ouvrage*  que 

de  leur  C'jmptgn  e comment  publier.  331  b.  Ils  décrient  à l'on  y parvient.  III.  689  ».  One-tufe  dans  le  malheur.  II.  899 

Mon*  fie  à Licge  les  Pere»  de  l'Oratoire , comme  des  Netlo-  *■  bi  celle  de  nôtre  amc  peut  éue  prouvée  par  les  principe* 

riens.  493  *.  Comment  ils  fie  juflifient  quand  on  les  accule  de  d Ariftme.  IV.  3x8  ».  Cherchez  Ami. 

coro  npre  la  Morale  Chrétictinr.  393  ».  Il  y en  a peu  qui  fe  lmpuu»bitiii , idée  qu'on  s’en  doit  former.  IV.  166  b. 

f nt  Proieüanr.  IV.  40  ».  Leur  prétention  que  la  véritable  impiti  fc  démentent  de  leur  bravoure  au  ht  de  1a  mort.  I.  367  b. 

religion  a dure  long-tems  parmi  le»  Chinois,  fie  que  le»  hon-  IL  X78.  Cherchez  Incrtdnlu. 

ncurs  de  Covfacius  ne  font  que  civils,  peut  être  aputee  fur  ce  Impiti,  traits  d'impicié.  I.  114  * 81c.  8c  485  b.  Impiétez  tou- 
que Mr.  H y de  avance  touchant  les  Perles  339  b.  Leurs  chant  les  Miracles  de  Molfe, fie  généralement  toute  k Ecriture 

Chambres  de  Méditation»,  ce  que  c'elL  II.  148  b.  Difcnt  qu'il  Sainte.  680.  La  grande  Impiété  8c  la  grande  Piété  fout  auffi 

efl  luifible  de  tuer  le  Rui,  comme  bon  de  l'Eglrfc,  n’eunt  mte*  lune  que  L'autre.  11.  143  ».  Dicearque  lui  dre  Ile  un 

ri»  aprouvé  pir  le  Pape.  U-m/mt  Sinpeéfr  d avoir  eu  part  à Autel  fur  lequel  il  célébré  tout  le  fcrvice  Divin.  z8y.  Les  ce» 

Afl.iihnat  de  Challel.  U-m/mt  »,  b,  131  b.  Différence  des  «»  de  l'Egide  raportent  le»  Impietex  des  Hérétiques.  33»  *. 
Rei'ari  *i!i  de  ce:  Affaff,nat.  lÀ-mimt  b.  Banni»  de  France,  lmft(iiitn  du  Jddimt:  tournée  en  ridicule  dans  les  AéUt  iti  Aft- 
par  A'rêv  du  l’arlment  de  PsriL  149.  Font  courir  par  tout  un  *»  K/mn.  H.  164  ». 

Avctiislcmejiî  La' in  6c  François  contre  cet  Artét  l»-mèmt  ».  Impcgiblt,  n ce  qui  n'ell  point,  qui  n'a  jamais  été,  8c  qui  ne  fe- 
C’eir  de  leur  Ecole  que  Jortenc  les  Aflaflins.  >30  b.  Chagrins  ra  jamais,  eft  impoffible.  11.  174  »■ 

auxquels  il*  expof.-ni  leur  Pere  Guillaume  Cnton.  13Z  »,  b.  Imftfitart  publia,  nen  ne  ferait  pïui  utile  que  de  les  châtier  fé- 
Artdes  pvopolez  >.  Louis  XIII  pour  leur  Rcformation.  U-mê-  vérement.  I.  548  ».  U alitez  que  la  fiiCtieux  tuent  des  1 tu- 
ne 4.  Jofeph  Ha:l  les  liaifloit  bien.  686  ».  Leur*  Colleges  fe  pofteurs,  II.  3x7  b. 

dreücnt  partout  U-mêmt  b.  Font  mieux  leurs  affaire»  loi»-  lmprit»tun , effet  fingulier  d’une  imprécation.  1.  389  b. 
qu'lis  font  plu»  maudit»  des  Hommes-  U-m/mt.  I rophéric  Uit  im/ritntm,  en  quel  icms  elle  tut  inventée.  I.  lit  b,  fie  1 18  b. 
leur  chapitre.  U m/mt.  Examen  de  ce  que  difoit  .Saumaife  N'a  été  en  ufage  dans  l'Europe  que  vers  le  milieu  du  XV  Sie- 

d'uue  Ldttion  «f  AnaJljfe  publiée  par  les  Jduius  de  Maience.  III.  cie.  40X  *.  Ceux  qui  manquent  d'Erudmon  ju^et  incapable* 

3S1  * 1 cnrs  Duputes  avec  les  Proteftan*  n'ont  jamais  éié  fi  d'exercer  cet  Ait.  5x3  ».  Gens  illuftre*  qui  en  or.t  été  Corrcc- 

violemes  que  pendant  le»  trenie  première»  années  du  XVII  Sie-  teurs  II.  96  *,  8c  98  *,  8c  III.  38  *,  fie  451  b,  8t  IV.  3». 

cie.  U-m/mt  b.  Conjeéhire  fur  ce  qui  porta  le  Parlement  de  Abu»  qu’on  en  fait.  391.  Tort  contribua  beaucoup  à en  per- 

Paris  à les  cnveloper  dans  la  Caufe  de  Challel  8c  Guignard  II.  fcétiuner  la  Caractères.  388.  Livre  qu'il  fait  là  • deffus.  U- 

6 ;X  *.  Ce  qu'ils  repondirent  à l'Hccufation  d'avoir  mi»  J.  Gui-:  m/mt. 

gnard  dm»  leur  Mmyiologe.  640  »,  b.  Exténuent  l'arrodré  Imfrimturi  fameux.  I.  418  »,  b Leur*  fauta  font  quelquefois 
des  Maximes  de  J.  Guignard.  U-m/mt  b,  fie  64 i »,  b.  N'e  de  confequence.  441  ••  * omirent  multiplient  la  Ecrivains, 

juffifient  point  cet  homme  fur  fa  Propofuion  de  tuer  le  Roi.  641  II.  106  b.  Ce  qui  efl  une  fource  d'erreur»  pour  le»  Compila- 

»,  b.  On  leur  imputoit  fur  tout  le*  Maximes  Ann- Monarcbi-  tcur»  U-m/mt.  Desordre  caufé  par  une  de  leur»  faute*.  336 
que».  641  4 . b.  Quatre  Acres  Jéfuric*.  I.  319.  ».  Les  Auteur»  s'en  chagrinent.  IV.  3x1 4.  On  ne  doit  pu  toià- 

J/jt*itijfti , c' étoit  une  Communauté  de  Femmes  8c  de  Fille*  qui  jours  mettre  fur  leur  compte  la  faute»  qui  fe  trouvent  da<  s le* 

prenoien*  fe  nom.  ni.  136  *.  Livra.  I II.  4 »,  b.  On  ne  devroit  fe  préfenter  à l'Imprimeur 

Jtfai • C.brifl  , fa  Nuure  humaine  fut  produite  par  Adam  félon  au  plutôt  qu’au  for'irdc  la  jeonefie.  336  b 

Artotnetc  B'iur.gnon.  I.  74  ».  Si  fa  nativité  fc  fti  mirades  ont  imfrtmtz  : ceux  de  peu  de  fruilki  fe  auiipeat  aifément  quelque 

pu  être  prédit»  par  l'Ailrologie.  117  b.  Voi  II.  33  ».  Expli-  bon»  qu'ils  folent  III.  730  ». 

catiun  de  fi*  demeure  de  3 jour*  fc  3 nuit»  dan»  le  ventre  de  la  Imprudtart,  il  y a beaucoup  de  fuccèi  qu'on  ne  lui  doit  point  at- 

terie.  I.  1x4  4,  b.  La  Paient  failoient  un  parallèle  entre  lui , tribuer.  I.  13  7 ». 

fc  Apollonius  de  I yane.  167  »,  8c  16S  ».  Il»  compatoient  Impuduni , Diogene  le  Cynique  tichoit  de  juftifier  ce  vice.  IL 
auffi  fe»  inirack»  avec  ceux  d'Apulée  *73  b.  La  Corpocra-  193  b flcc.  Si  elle  régné  plus  dans  la  pari  chaud»  que  dans  les 

peu 
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paît  froid*.  394  a,  k.  Tolérance  que  l'on  * dans  Rome  poar 
ce  péché  comparée  avec  celle  que  l'on  a ailleurs  pour  l'ivrogne- 
rie. U-mimt.  Sa  liaifon  avec  la  bonne  dicre.  304  k.  Moien 
pour  ta  vaincre.  370  4.  Voi  aufli  A80  a,  6c  IV.  176  k.  Re- 
roede  emptoié  à Rome  pour  en  corriger  le  dérèglement.  30a  a. 

Si  la  bravoure  & elle  dépendent  d'un  principe  machinal  qui  leur 
fou  commun.  IL  737  k,  738  a.  Il  n'y  a point  de  pallion  plus 
incorngtble  , ni  plus  brutale,  que  celle -u.  IV.  44S  k.  Fait 
recouvrer  à une  Reine  un  Tronc  que  Ton  Contage  n'avoit  pu 
confcrver.  II.  iça.  Cherche*  inuiianH. 
bnfmjjance  comptée  pour  un  nés- grand  malheur.  II.  31  a.  Fem- 
me qui  cache  cette  infirmité  de  fon  mari,  & qui  I en  confolc. 
571  k.  Combien  il  cl)  déshonnête  aua  femmes  d'intenter  des 
procès  U - deffu*.  IV.  t. 

Impunité  rend  les  gens  plus  fiers  8c  plus  entreprenant.  697  a. 
Impunité. , il  jr  en  a qu'on  ne  doit  jamais  décrire  fous  quelque 
prétexte  que  ce  loir.  IV.  134  k. 

Jmfuur , réglé  que  doivent  fui vre  ceux  qui  imputent  quelque  cho- 
ie à un  Auteur.  1.  453  4,  4. 

Intamatitn.  fon  premier  prélude.  I.  73  a.  Si  Aril'ote  en  a eu 
des  preflentimens.  317  k.  Argument  ai  ktmtntm  contre  ks 
Rabms  en  faveur  de  ce  Dogme.  III.  305  a. 
iMfhnliti:  li  c'en  eft  une  de  rapporter  Ica  Obfcenitci  dans  un 
Ouvrage.  IV.  A^  & 647. 

laatmprihtafiktlui  de  toutes  chofes  enfeignée  par  Arcefilas  plus 
foi  in  clic  ment  qu'on  ne  l'avoit  jamais  fait.  I.  18$  k.  Jusqu'où 
poullée  par  Ici  Académiciens.  5 S a,  i Conte  que  l'on  hit 
conue  ce  Dogme.  III.  31  k.  Ce  n'clt  pas  la  médiocrité  de 
l'esprit  qui  hit  arriver  à ce  Dogme.  IV.  514  a,  k.  Remarque 
qui  peut  fotiificr  ce  Dogme.  54$  k fcc.  Ce  riett  point  une 
raifon  pour  rej citer  un  Dogme.  614  & 61  3.  Cherche*  Ajr- 
rktniem  , Pyrrbauume. 

Imuniininct , cil  la  plus  terme  colonne  de  l'empire  de  la  galante- 
rie. IL  *30  k.  Ert  une  qualité  de  tempérament.  111.  478  k. 
Cherche*  Clapet  f. 

Inttnimam , Exemple  qui  leur  ef)  propofé.  I.  476  a. 

Int  réduite,  il  y en  a de  deux  fortes  par  r a port  à l exifier.ee,  ou 
à Uu°u  exiltence  de  la  Divinité.  11.  179  a.  Les  Myfieres  de 
l'Evangile  étant  au  deffus  de  la  Raifon , on  ne  peut  répondre 
à leurs  Objeélton»,  IV.  6x0.  Ce  n et)  point  leur  accorder  des 
avantages,  que  de  faire  cet  aveu.  IV.  Ait,  631. 
latréialué , on  n'y  eft  pas  toûjours  porté  par  des  motifs  d'amour 
propre.  11.  75.  Elle  n'a  peut-êtte  jamais  été  fi  grande  que 
dans  le  XVI  6t  le  XVII  Siècle.  II.  fol  *.  Chercher  lihmn 
Indépendant  ne  veulent  point  que  l'Egide  ait  droit  d'excommu- 
nier. I.  67  k. 

tain , jusqu'où  conues  du  tems  de  Ptoloméc.  IV.  9 a. 

Imita  it  it  Rama,  mauvais  ddeemement  <le  fes  Cen- 

feurs.  III.  rSi  k.  Ordonne  d'effacer  toutes  les  louanges  don- 
nées à un  Hcrérique.  II.  74  *.  Cherche*  heqniptttee. 

TeeJice  1 ont  été  appelle*  l'Ame  des  Livres  I.  **(  a.  Penfée  for 
les  Indices.  *34  a,  k.  Doivent  être  compofe*  par  les  Auteurs 
mêmes,  là- m/me. 

tniiem , leur  inclination  pour  le  vin  III.  141  « Leurs  Solitaires 
Ce  ment  avec  le  bâton  à la  main  toutes  les  penfées  im;  ira  : a. 
la Ji ferme  en  hit  de  Religion,  choque  plus  que  le  faux  culte, 
fi  pourquoi.  I.  *9  k. 

lait fe retint  ne  fe  pardonne  jamais , quand  il  s'agit  de  bonnes  for. 
tunes  L *AA. 

Indtlmct , ce  que  Crantor  difoit  contre  ce  Dogme  des  Stoïques. 
11  »*o  k. 

Indulgence, , Quatrain  for  ce  fojet.  I.  soi  a.  Leur  crédit  n'cft 
guère  diminué  dans  l'Eglife  Romaine.  IL  498  a.  Juuiu'où  on 
en  porta  les  abus  dans  la  Cour  de  Rome.  III.  8*  a.  Furent  la 
première  chofe  que  Luther  attaqua  81 1 a. 
mfaelUkelul  it  ÏE[lifi , ci)  infoutenabic  i l'égard  des  hits.  I. 
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lafamit , on  n'en  doit  flétrir  perforine  que  le  moins  qu'on  peut. 
III.  616  a. 

lafemi  (gli . Ouvrage  du  Doni  fous  ce  Titre  où  font  repréfentéet 
les  diverfes  Conditions  de  la  Vie.  11.  30e  a. 
lajtietti  moins  craints  que  les  promoteurs  d'Oithodoile.  I.  141  k. 
Si  les  Princes  Chrétiens  doivent  traites  alliance  avec  eut  pour  le 
bien  de  leurs  Etats.  *84  a.  S'ils  doivent  être  contraints  com- 
me les  Hérétiques  à emballer  la  Vérité.  II.  396  k 
Infratiemit , celle  des  enhns  envers  leurs  peres  eft  la  plu»  énorme. 
IL  136  a.  Produite  par  les  fcrvkes  qu'on  ne  peut  leconoltre. 
338  a. 

Injure , tombe  d'elle- même  fi  on  h méprife,  8c  fi  l'on  s'ea  fâ- 
che on  la  hit  valoir.  IV.  380. 

Injetrte  : Traité  de  leur  tolérance  par  Donieftinus.  It.  30 6 a.  Caufe 
de  la  démolition  d'une  Ville.  (II.  439  k.  Seniïbihté  des  Prin- 
ces à ce  fojet.  364  k. 

Injurier,  c'étoit  une  réglé  de  Bion  de  foporter  avec  la  même  tnn- 
quilité  ceux  qui  nous  injurient , que  ceux  qui  nous  traitent  hon- 
nêtement. I.  3A9  a. 

Injnfiict , ceux  qui  en  commettent  quelqu'une  tâchent  ordinaire- 
ment de  h juflifier  par  quelqu'autre.  I.  497  k.  Si  c'eft  un 
moien  de  prospérer.  AU 3 4.  Son  Apologie  par  r arneade  11. 
Ai  a.  Direarquc  lui  dreffe  un  Autel  fur  lequel  il  célébré  tout 
le  Senrice  divin.  *89. 

inltmdtiut , Obfctvation!  de  Grammaire  tourhant  ce  mot.  1. 713  a. 
Jaatemet  Juftifiée  par  l'épreuve  du  feu.  I.  *8*.  Innocence  opri- 
mée  trouve  tdt  ou  tard  des  protefleu»».  II.  370  II  n'y  en  * 
point  â l'épreuve  du  choix  des  Juges.  390  a.  Oft  la  qualité 
la  plua  oeceffaire  à ceux  qui  *c eufmt.  Il>  S19  a,  k. 

Innttent  X,  Pape . étoit  un  grand  Comédien  à ce  que  difoit  le 
Duc  de  Guife.  II.  139  â.  • 
lanterne  XI,  Pape,  h mauvaife  hum  on  contre  la  Cour  de  Fran- 
ce futhfoit  feule  pour  l'obliger  à dcfaprouvci  la  Dragonnadc.  11. 
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161  k.  Il  craignoir  plus  l'agrandifiement  de  la  France’,  qu'à 
ne  ibuhaitoit  l agiandillcmou  du  ■ aihuücisme.  331  k.  Sa  (>.r- 
tulité  contre  la  France  a hit  du  bien  aux  Pioittiai  i.  III.  333. 
/mw.’n'i  fe  vantent  toujours  d'être  les  imitateurs  de»  Anciens. 

IL  604  k.  Maxime  foiidroiantc  contr  eux.  IV.  333  k 
Imaivantm  font  une  pciic  dans  les  Académies  Ot  oans  le-.  Fixa. 

1.  170  k.  II  fauJroit  le  contenter  de  s'opofer  aux  ton  'a  1. en- 
talcs.  171.  11  y en  a qui  font  de  durée,  oc  il  y en  a qui  ne  du- 
rent pas.  III.  496  k. 

Impromptu,  d'un  enfant  de  dix  ans.  I.  13  J k. 
larjmttiUti , remede  criminel  emploie  louvent  â les  adoucir  IV. 
5**  4. 

latuifinnri  de  quelque  Religion  qu’ils  foient , font  deferter  U 
Science  des  villes  dont  ils  sîmpatromfcnt.  1.  10A.  Les  peuples 
ne  louiïici.t  pas  que  l'on  ufc  de  rccriflniUoB  Contre  eux  1 1 x 
k.  Leur  indulgence  païuile.  U-m/mt.  c cil  un  grtr.d  mompl  e 
de  leur  échaper.  340  4.  Rétlcxfon  de  Mr-  Arnau.d  lur  ce  qu'ils 
font  à l'égard  de  certains  Livres.  383  k Si  pour  te  bien  public 
il  hur  uler  d indulgence  envers  eux.  IL  90  a.  Quel  cri  leur 
pouvoir.  778  k.  On  leur  en  donne  fouvent  â garder  en  hit 
des  Livres  qu'on  veut  faire  palier.  IV.  no  k.  Démêle*  que 
Valla  eut  avec  eux.  419  a,  k.  Leuis  balfcflc*  6:  leurs  iniuiit- 
ces.  43*  4.  Ireur  Diretlain , Ouvrage  de  Nicolas  Eimctic, 
dont  François  Pegna  donne  deux  Editions.  IL  316. 

rit  demeurée  muete  à l'e0ard  d un  Livre  plein  de  vi- 
rions. I.  99  k.  De  ouclle  maniéré  un  en  devroit  trier  envers 
ceTiibunal,  toutes  les  fois  qu'il  lut  arnvc  de  prononcer  drf 
Jugement  fcmblables  à celui  quîl  prononça  contre  Cartanza.  IL 
A6  k,  C'eft  une  véritable  abomination  introduite  dans  les  lieux 
faims,  là  • mime.  Ses  iniques  procedures  fort  quelquefois  con- 
damnées *84’*.  Son  intioduét  on  erorcchcc  en  France.  804  ki 
Quelcun  a du  quelle  eft  fondée  dans  l Kcniure  Sainte,  8c  qu'cl- 
le  fut  exercée  même  dans  le  Paradis  retiellre.  III.  *39  k.  Ln 
quoi  psincipalement  on  pourra  tuùjouts  tourner  l'Inquilùton  en 
ridicule.  819  k.  La  conduite  de  ce  Tribunal  n'clt  pas  unifor- 
me. IV.  300  k.  Ne  condamne  le  Livre  de  la  Taxe  de  la  ckaa- 
etUerit  R emaint  que  comme  corrompu  par  les  Hérétiques.  L 
438  k.  Selon  Brocard  c'eft  1 abomination  de  la  dcfolation  pié- 
«Ji:e  par  Daniel  8c  St.  Paul  671  k Chercher.  Index, 
lafcriptttut , jaloulte  quelles  ont  caufé  quelquefois.  <V.  5 cos, â, fcc. 

In  Je  tle  1 , leurs  organes  font  infiniment  plus  délicats  que  ceux  des 
hommes.  II.  £<9  k. 

laffiratita , s'il  eft  néccflVire  de  la  rcconoltre  pat  rapoit  aux  ex- 
pr  eft  ions  de  l'Ecriture,  auih  bien  que  par  raport  aux  choies.  I. 
76  4.  Ceux  qui  s‘en  vantent  font  à craindre  dans  un  I tir. 
431  4.  La  pc: formel  qui  y dorment  n'ont  rien  de  lié  dans  leur 
Sylléme  A49.  Ceux  qui  s'en  vantent  font  ordinairement  d'un 
orgueil  énorme.  Il  104  a.  Il  n'y  a pas  beaucoup  de  gloire  à 
les  critiquer.  718  â.  Attnbuéc  à Ruyibroeck  à caufe  de  fon 
Ignorance.  IV.  105  a. 

InPaidiii  combien  grande  dans  les  chofes  humaines.  1.  394  4. 
Injt.iHiien  dq  Calvin , l'bpitre  Dcdicatoite  de  ce  Livre  eft  une  des 
trois  ou  quatre  Piéfaces  que  l'on  admire  le  plus.  II.  13  k.  His- 
torié de  Us  diverfes  Corrections  & Editions.  16  4.  Jnfultes  de 
Bolfcc  à Cet  Cgaid.  là  •nient 

btfiuun  it  Jnjiinien  : On  admire  avec  raifon  le  bel  ordre  & la 
fvmmetric  de  cet  Ouvrage.  IV.  171  a. 

Initlliitatti . preporces  à dieeu  emplois  dans  l'Univers.  IL  8 4. 
lastrée  de  Parti  l'emporte  presque  toujours  fur  i'amour  pour  la 
Venté.  F 573  4.  Intérêt  public  cil  la  Loi  de  la  Publique,  te 
la  Jurisprudence  de  l'Etat.  IL  900  k. 

Intérim , par  qui  drelTé.  I.  101  k.  11  ne  contenta  ni  la  Protes- 
tant, tri  la  Catholiques,  là-nlmt.  Rtjené  coorageufemcot 
par  la  Mmifin  s du  mlînage  du  Comté  de  Hanaw^  I1L  161, 
Intérim  d'une  forme  nouvel  c.  13  k. 

Interpréta,  la  ré/odin»  de  Rome  en  entretenoient  cent  trente 
dans  une  des  Villes  de  la  Cokhide.  II.  *99. 

Initrprtitt  dm  Dr  en  Cantn  1 Cinos  ne  la  aimoit  point.  Il  181. 
Intel, rente  en  tait  de  Religion,  les  Luthérien*  l'exerc<rit  contre 
Alting.  I 170  4.  L'uT'iiie  qu'on  en  tire  eft  peu  de  chofe  en 
comparaifon  du  rr al  qu  elle  produit.  349  k.  Condamnée  III, 
13  4,  & 16  k.  En  quel  cas  devrait  é<rc  permife.  Aj*  4,  k. 
latiléram  tn  fait  de  Religion,  inénnvéniens  où  i's  tombent.  I. 
10  k.  Refit  mbit  nt  â Cef.r  rui  r.c  vou  it  point  de  Maître,  te 
puis  â Pompée  qui  ne  vou’oji  pirnit  de  Compagnun  U même. 
Ils  vouiroienr  bien  que  Ictus  (hiill  rû'  perrii  .le  tau  ton  fer  de 
l'exemple  d'Elie.  II.  347  a.  Leur  injurie  hirarrerie.  4^3  k. 
Chercher  Leix  ttntlei  en  mature  it  Ctn/tètnea.  Poufir*  à b'iut 
ibom  recours  a ''artifice,  pour  tendre  odieux  leurs  a.ivrriatrc'. 
IV.  117  4,  t<  118  a.  Leur  principe  détruit  toutes  les  régla 
de  l'équité  naturelle.  II,  A09  a. 

Intriinei,  exemp’e  des  mieux  etitendues.  IL  rzi  a. 

Onttlttes,  Auteurs  qui  en  ont  hit.  IV.  411  4. 

Invention , drus  perlonnes  fans  être  aidée»  en  rien  l'une  de  l’autre 
peuvent  prétendre  â l'invention  d'une  même  choie.  I I.  *cl  *; 
lavtaiimi:  Il  cil  bon  d'en  ci  nnoitre  l'origine  8e  la  progrès.  I v . 
39  *•  . 

lavtcaiim  itt  mortt,  fort  ufitée  dans  le  Paganisme.  IL  313  a. 
Jeanne,  Jmntnfii.  Chercha  Jaune. 

J ternit.  Jugement  d'un  lin  Critique  fur  deux  Pieca  de  ce  nom. 
I.  s*a  k,  te  ». 

Jeie  , effet  flngu'ier  de  cette  pallion.  II.  *77  a.  Ceux  qui  en 
nuurer.t , meuvent  rom • d'un • coup.  III  84  a.  Joi  s de-  ce 
monde,  plaçante  opinion  d'ut  e Prtnc.lle  là-AefTu».  IV.  384  k. 
Jtjmft  (Amiral  de'  donna  une  Ahbiïe  pour  un  Sonnet.  I.  108. 
JemviUt,  on  a eu  ton  de  changer  quelques  vieux  mots  dans  Ion 
Livre.  Hl.  gy ■ a. 

Jtly  < Claude'  : fes  Réfl^xinn*  fin  la  Vie  dcl.ouîi  Xf  :it  «-judi- 
CTeufes  III.  170  k.  Semble  croire  que  le  Roiict  des  Guerres 
fodt  de  Louis  XL  U mlmt  k 

Kkkkk  a Jtm 
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y tu  (Guillaume  du)  annohli  pour  fes  boni  fervices.  II.  885  4. 
Jtm  ( Denys  du  ) tau  une  action  hardie , eut  lui  attire  1a  hune 
des  Cordeliers,  ht  qui  le  fit  mairacrer.  là -mima. 

Jt/tJi , comment  il  patla  trois  jours  fie  trois  nuits  dans  le  Temre 
de  la  ba'etne.  1.  1*4  k 

’JsfuU,  Ville  de  Calabre:  Patrie  d'Aug.  Niphus,  & non  pas  Sefla. 

III.  515  a. 

y»rdan  (Guillaume):  traduit  quelque»  Ouvrages  de  Ruysbroeck. 

IV.  roj. 

JtraanJn:  fon  Hiiloire  des  Gothi,  tnd.  en  François.  II.  844. 
'Jtfifh  lt  Patriartbt,  lieu  où  l'on  difoit  qu'il  fut  cnfeveli.  I.  17  *• 
Si.  ÿtftfb  , avoir  le  don  d'infrigidatton.  I.  647  a.  On  l'a  fait 
raariyr  d un  nouvel  ordre.  II.  67  k Réfutation  des  profanes 
penfees  débitées  là  -deffus.  là- mfmt. 
y*ft}ln,  Hiiloricn  juif,  dément  Molle.  I.  s8  a,  b.  Plulicurs 
Critiques  s'élevèrent  contre  fes  Antiquitez  Judaïques.  I 1 70  k 
Piété  une  autre  réponfc  à la  meic  de  Samuel , que  celle  que 
lui  dunrie  l'Ecriture.  14s  b.  Traduction  de  Mr.  rf'Andilli.  339 
k Jofephe  a fupnmé  un  miracle  du  Livre  des  Nombres,  a k 
Raitbnne  en  Juif  qui  fcmb«c  avoir  oublié  les  élément  de  fa  Re- 
ligion. II.  4 Ne  trouve  point  un  Récit  de  Moife  allez  rir- 
conltaucié.  IJI.  333  b.  Cenfuré  d'avoir  comparé  le  pillage 
d'Alexandre  avec  celui  de  Moife.  69 7 b.  Dit  que  Dieu  com- 
manda à Sara  de  mettre  Agar  au  lit  d' Abraham.  IV.  147  b.  Ce 
qu'il  raporte  touchant  une  Querelle  des  Juifs  de  des  Samantains. 
« 331  *■ 

Jarjm  (Roi)  fi  Elie  lui  a écrit  du  ciel  II.  348  a. 

Jiubtri  ( Claude  ) fc  trompe  quand  il  s'imagine  avoir  cor.u  Cam- 
den  à PaJoue.  II.  31  a. 

Joubtrt  ( Lau-cr.t)  ce  qu'il  difoit  touchant  fa  Science.  11.  846  k 
Reflituc  la  Chirurgie  de  Guy  de  Cauliac.  >09  k 
y*va,  réfuté  au  fujet  de  la  Magie  d' Agrippa.  I.  ic8  a.  Condam- 
ne Savonatole  avec  ail'ea  de  snodératiuD.  IV.  151  k Cherchez 
Paul  J ont, 

y»vnn  ( Empereur  ) fi  avant  lui  ni  Empereur  ni  Conful  n'avoit 
cédé  un  pouce  de  terre  auz  ennemis.  11.  Mj  b.  Les  Chrétiens 
& ics  Païens  travaillent  les  uns  à le  décharger  de  blâme , 8c  les 
autres  à l'en  charger,  au  fujet  d'une  paix  bonteufe  qu'il  avoit 
faite.  8'>i  a. 

Jcur,  Didcrtation  fur  ce  fujet.  IV'.  499.  Remarques  fur  la  défi- 
nition du  Jour  naturel  6c  artificiel  là-mimt.  Nations  qui  ont 
compté  par  nu’is.  6oo.  Du  juur  civil  & aflronomique.  là- 
mfmt.  Inconvénient  de  la  ligne  du  point  du  jour.  601.  Ceux 
qui  font  le  jour  du  monde  gagaent  ou  perdent  un  jour.  U -mf- 
mt, Ht  601.  Comment  ceux  tiens  cumigus  peuvent  différer 
de  vingt- quatre  heures  quant  au  commencement  du  Jour,  là- 
tntmt. 

jmrnti : il  en  faut  confuher  de  bons  pour  bien  ranger  les  faits 
fuivant  leurs  Dater.  1 1 1.  390  b. 

yaarnal  Jti  Savais  cenfuré.’  I.  34  a.  A parlé  avec  an  peu  de  pré- 
cipitation du  Traité  Ai  II.  881  1,  6c  S8j  a.  Qui  Jont 

les  Auteurs  de  ce  Journal,  ill.  619  a. 

Jaurnai  Ai  Trfjcux , ce  qu’il  remarque  fur  l'Ana’.yfe  des  infini- 
ment petits.  IV.  548  k Cité  530  a. 
yauraalij-sti  citez  touchant  un  Livre  de  la  Vie  de  la  fainte  Vierge. 
I.  97  a. 

!}hïj_nu  n'étoit  point  vierge,  lors  qu'elle  fut  offerte  à Diane.  I. 
do  a.  Deux  Vil'cs  de  la  Cippadoce  fc  vantoient  d'avoir  fon 
vrai  couteau.  II.  199  a. 

Irlandt , ce  que  quelqu'un  difoit  arrev  fa  réduétion.  I.  147  b. 
lrritalariii  cil  quelquefois  un  délaut  heureux  dans  un  Ouvrage 
d'Liprit.  III.  704  a,  b. 

Jmbgi'n , quelle  en  crt  la  fource.  I.  444  a.  Nous  prive  de  mille 
cor.folalions.  II.  371  4. 

ijabtUt  .U  Bavitn , Reine  de  France , fa  mauvaife  réputation.  I. 

,A‘  l'illamarini , P rince  fie  de  Salcrne,  fon  amour  pour  fon 
mari.  U.  39  k 

Jfàe , fa  conduite  jufiifiéc  par  faint  Augufiin.  I.  19  a. 
liai.  Conte  que  des  Rabins  font  de  lui.  II.  153  a. 
hlaniloii  calomniez  par  Delel'ker.iu».  Il  854  a. 
tjmatl , de  quelles  gens  il  a été  l'embicmc.  I.  88  a . Quelle  fut 
fa  moquerie.  là- mfmt.  A qud  âge  chaffé  par  Abraham.  U- 
mfmt  k 11  y a de  la  difficulté  en  ce  que  l'Ecriture  dit  de  lui. 
là -mfmt.  Il  y a une  pierre  à U Mcquc  qui  parte  pour  être 
fon  fcpuldtre.  89  a.  On  conte  qu'ur.c  fource  d eau  fut  produi- 
te fous  les  pieds  tors  qu'il  mouxuit  de  foif.  III.  366  k 
J/marîiiii,  quelle  émit  anciennement  leut  Divinité.  I.  89  a. 

Jj tarait , cxcufe  qu'il  allégua  pour  ne  point  difeourir  en  étant  prié. 

I.  31  j a.  N a jamais  en  le  delTein  de  faire  le  Panégyrique  de 
Burins.  713  b.  Inexaéfittidc  de  Servi»  à cet  égard.  716  a. 

l/ratlùti.  Contes  qu  en  raporlent  quelques  Hilluriens  d'Egypte. 
III.  7ji. 

tfil , pat  qui  cette  Riviere  fut  jointe  avec  le  Rhin.  II.  313  b, 

ijJiuJun,  le  Gardien  des  Cordeliers  de  cette  ville  piêchc  ertonié- 
ment  contre  la  Reine  de  Navarre,  comment  pimi.  11.  884  a. 
On  y commet  nulle  violences  contre  les  Réformez.  là  - mfmt. 
On  ordonne  que  fes  murailles  foient  démolies,  mais  cet  Anét 
fut  chingé  par  k crédit  de  Cipierre.  là  - mfmt  b. 

Ut  lu , etoit  la  terre  de  piomiffion  des  anciens  Pucres.  I.  xxt.  Qui 
le  préimer  y a rétabli  l’éclat  de  la  Langue  Greque.  301  a.  La 
plupart  de  (es  Moines  ne  fongent  à nen  moins  qu'à  prier  Dieu. 

II.  a 80  a. 

Ualuni  envoies  en  France  par  le  Pape,  leurs  débauches.  I.  4A9 
a,  b,  v /«**•'.  Ce  qui  eil  arrivé  à quelques- uns  pour  vouloir 
trnp  b-.cn  par'er  Latin  415  a,  b,  H 614  b.  Ne  dérogent  point 
de  leur  nobtelTc  en  exerçant  la  matchsndife.  III.  81 A b. 

Ubaiiui,  f<>n  caractère.  111.  818  k Déclaré  abfous  dans  un  Con- 
ciliabule. 6*9  k 


y Mi,  cequec'eft  parmi  les  Moines  qu'un  Religieux  Jubilé.  I. 
514  a.  Auteur  jubilé,  là-mimt.  Guy  Patin  fe  moque  des  Ju- 
bilez. IV.  483  b.  Ce  fut  Paul  II,  qui  le  rcduifit  à vingt  anq 
ans.  111.  613. 

Juduium .-  les  Lettres  de  ce  mot , qui  font  tomes  numérales , êc 
qui  font  1A13 , donnent  occalion  a divers  Tlséologiens  de  croi- 
re auc  le  Jugement  umvertcl  le  Ternit  ccttc  année.  I.  647  b. 
yuàiib  : Luc  temiuc  voulant  l'imiter  est  punie  de  mou.  Ilf. 
786  4. 

Juitmtnt  dernier,  plusieurs  font  leur  Tefiament,  quoi  qu'ils  auf- 
ient  que  ce  Jugement  devint  ainvcr  la  même  année.  III.  94  *. 
I>ivers  Théologiens  crurent  qu  i!  fc  feron  en  1613  , parce  quoa 
trouve  ce  nombre  dans  le  mot  JuiUium  dont  toutes  les  Lettres 
font  numérales.  I.  647  k 

y*Stmim  timirairti,  deux  fource»  d'oïl  ik  proceJent.  !.  383  b. 
J , il  V a une  infinité  de  gens  qui  jugent  de  leur  prcicnaui  par 
eux-meinei.  I.  417  a. 

y*$ts , sic  font  pas  tous  de  la  même  humeur.  I.  44  b.  Toutes  les 
pemes  que  lun  fc  donne  à étudier  la  Jurisprudence , ne  peu- 
vent rien  contre  la  témérité  dün  mauvais  Juge.  159.  Les 
honnêtes  gens  ne  le  veulent  jamais  être  malgré  les  panier.  341 
4.  Comment  ont  été  apcllez  ceux  qui  étoiwit  bien  rigides.  11. 
73  b.  Doivent  être  Mtnifttcsdc  la  Loi.  lit.  174  a On  n'efi 
point  prévenu  en  faveur  de  l'intégrité  de  ceux  qui  font  creci 
par  des  eommifliom.  34a  a,  b,  Voiex  auili  41a  a.  Si  ceux 
dont  les  Semences  font  iniques  malgré  eux  font  dignes  d'cacu- 
fc.  IV.  j>8  a.  Ceux  des  i mages  ce  IT esprit  ne  Mccordoient 
guère  mieux  anciennement  qu'aujourdTiui.  3^7  J.  L'culage 
d Erudition  de  Literature  dans  un  Plaiduic  ne  peut  lervir 
U à diifipez  leur  attention  8<  a leur  faire  perdre  de  vue  l'état 
e la  Caufe.  I.  619  k Juge»  honnêtes  gens  le  réenfent  eux- 
mêmes  lorsqu'ils  font  snteu-ilei  dans  une  Caufe.  Il,  689  b Ju- 
ge qui  metioit  en  marge  de  fon  Livre  §Jst/Km  ftw  tAmi, 
quand  il  trouvoit  aspic  conllict  entre  Bxau.ua  & Baldur.  liL 
486  4. 

Jmfi,  leurs  rêveries  fur  la  maladie  d'Ab-mcfech.  I.  18  a.  Sont 
contraints  de  fouir  dans  un  même  jour  des  Etats  du  Rot  Ca- 
tholique au  nombre  de  trois  cens  mille.  30  b.  Selon  eux  Adam , 
Abraham,  6(  David,  n'ont  eu  qu’une  même  amc,  qui  fera 
ni  cel.e  du  Mclîie.  33.  Bizarrerie  de  leur  Sentiment  far  la 
création  4 Adam.  73  *.  Leur  Religion,  leurs  Fêtes,  leurs  Cé- 
térr.onies,  étoient,  félon  Plutatque,  à-peu-près  ce  qu’on  faf- 
foit  dans  la  Grece  pour  Bacchut.  8t  a.  Ils  ne  croient  pas  qu'un 
mari  doive  habiter  avec  fa  femme  après  dix  ans  de  (lenlité.  87 
b.  Sont  accufei  auprès  de  Caligula  par  ceux  d'Alexandrie.  i*x 
4.  Ils  font  les  feulsqui  refufent  d'adorer  cet  Empereur,  la- mi- 
ma. Quelques  gens  leur  donnoient  la  même  origine  qu'aux 
Gymnofophiftes.  3x4  4.  Réekmeni  pour  ceux  qui  fe  conver- 
tiroient.  319  4,  k Les  Juifs  mquictex  fur  la  circonclfion  de 
leurs  entant-  450  a.  Leur  coutume  uuand  il  leur  najffoit  un 
fils  ou  une  fille.  U -mfmt.  Grande  dcllruétion  de  ce  peuple. 
441  k l-eur  horieur  pour  la  foire  du  Tcrebinthe.  là- mfmt. 
Il  leur  efi  défendu  d'anrocher  de  Jctufalem.  là  ■ mfmt.  Et  me- 
me d'entrer  dans  la  Judée,  là- mfmt.  On  kur  coupe  les  oreil- 
les, & on  les  transporte  en  Espagne,  là- mfmt.  (>  qu'ils  dj- 
fent  d'Ariftotc.  11.  174  k Leurs  rcveiies  au  fujet  d'Elie  & 
d'Eliiée.  344  4.  I^urs  rêveries  fur  Ezcchiel  & fur  fun  tombeau. 
399  B jr  » ton*  «fins  qu'ils  patiquent  nniocation  dis 
Saintr.  400  b.  Les  Juifs  du  \ I Stccle  ne  font  pas  plus  croiabki 
que  ceux  du  XVII  touchant  les  Traditions  venues  de  vive 
vo;x , fit  qui  segardent  les  Patriarches  H les  Prophètes.  401  a. 
Ils  forter.t  tou»  de  Rome  pir  l'ordre  de  Tibère,  6 1 pourquoi, 
en  k Sont  forcez  à recevoir  le  Bapiéme.  491'.  a.  Quelle* 
Synagogues  on  leur  doit  laiifer  félon  les  loi*.  U - mfmt.  Cliafict 
de  Francfort  par  des  émotions  populaires.  717.  Sont  fiulfcment 
accufcx  d'avoir  piqué  une  Hoirie  pour  en  tirer  du  fang.  III. 
UX4.  Leuis  têveiies  touchant  certains  Procès , qu  ilsdifent 
avoir  été  jugez  par  Alexandre  en  leur  faveur.  143  4.  Pourquoi 
ils  font  fi  fort  liais  des  Turc».  *74  k Ils  font  obligez  de  porter 
la  lettre  Thau.  461  *.  S'ib  nom  pas  cru  le  dogme  d'une  vie 
à venir  comme  un  artick  de  foi.  IV.  1134.  Es  ont  eu  quel- 
quefois un  Saducécn  pour  kur  grand  Sacrificateur.  116  4.  Ce 
qu'un  Rabbin  a conté  de  leur  ancienne  Bibliothèque.  494  b. 
Hifioirc  de  ce  peuple  par  Mr.  J.  Bafnage.  I.  467  4. 
yulii  II,  Pape,  comparé  à Jules  Cefar-  II.  S74  b.  Ennemi  de  la 
[ rance.  III.  1P3.  Par  quelle*  intrigues  il  fe  tira  d'affitre , après 
que  les  François  eurent  remporté  la  vidoire  à Ravennr.  iSa 
yuitt  III , Pape:  Tomme,  à coraparohre  devant  Dieu,  Henri  II 
Roi  de  France,  qui  lui  répond  qu'il  s'y  trouveroit  fur  que  le 
Pape  ne  s'y  trouveroit  point.  II.  730. 
yuha,  origine  de  cette  Maifon.  11.  ri?  b. 
y «ht,  femme  d'tm  Marc  Antoine,  rnalhenrcufe  en  marir.  I.  149 
4.  Ce  quelle  fit  pour  fauver  l'on  fferc.  là  - mfmt 
yalit,  fille  d'Augufie,  ce  qu'elle  refondit  i ceux  qui  s'éronnoient 
que  fes  enfans  rcflembUlIcnt  à fon  mari.  IV.  164  4.  Per,f*  pé- 
rir fut  une  Riviere.  la -mfmt.  Etoit  depuis  longiems  hors  de 
Rome,  & l'objet  de  l'indignation  de  fon  Pere,  lorsqu'il  relexuj 
Ovide.  III.  56*  b,  4^3  4. 

yuitt  Petite-  Fille  d'Auguftc  : exilée  presque  en  même  tami  qu'O- 
vidc.  III.  tf.3  k 

y*  h ta  l'ApoBat  entreprend  de  faire  relever  le  Temple  de  Jerufa- 
lem.  I.  161. 

Juin , Ville  de  Vile  de  Cea,  a été  la  patrie  de  pluftenrs  grands 
hommes.  11.  B81. 

yulÎMi  (Canus)  ce  que  Seneque  raconte  de  lui.  I.  603  4. 

'Jumt  efi  difiieik  à fuporter  aux  peuples  Septentrionaux.  II.  604  4. 
Peut  être  très -long  847  a.  Objeéfion  fxite  à L.  Joubert  fur 
ceux  «le  Moife,  Elle,  & Jefus- Chrsfl.  847  4,  k Syfiême 
félon  lequel  on  pourrott  éluda  les  Lo:x  de  I Eglik  touchant  kt 
jours  de  june.  IV.  fot. 
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ter Cette»,  c’elt  le  plu»  ancien  de»  Jupiter».  750  k.  Où  St  com- 
ment Jupiter  apparfoit  le*  transport  de  fa  paliion.  890  4.  Jupi- 
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De  quelle  rufe  Jupiter  fe  fer  vit  pour  faire  revenir  Junoû.  là- 
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pofé  dans  l'année  qu'on  I imprime,  ou  quelque  Traduction.  IV. 
89  k . 
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ta  III.  381  k.  Reponfc  fiogulierc  de  D.  Francus  à eu  Ob- 
jectons. 581  4,  ». 

Laktriat,  RéHeaion  fur  la  aufe  qui  félon  lui  obligea  Demociite  i 
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«mille»,  là  - m/mt 

LattJtmtnt,  fa  Roi»  defcehdoient  d'Ariflodcme.  I.  93  4.  Vé- 
nération que  fe»  ennemis  avoient  pour  fes  Roi*.  191  4 Cou- 
rage de*  temma  de  Lacédémone.  II.  193  a.  La  coutume  que 
l'on  y obfervoit  i l'égard  da  feflin*.  tx8  k.  D'où  vient  que 
la  femme»  la  fille*  de  cette  Ville  etoient  fi  bfeivcs.  jtl.ioÿ 
*■  Comment  on  y puniffoit  Ici  enfar.i  defobcilbn».  1114.  Eo 
quel*  terme»  fut  conçu  fon  Décret  pour  la  Déification  d'Ale- 
xandre. 313  k. 

LattJtmanunt , ôtent  une  Couronne  pour  da  raifons  frivole».  1/ 
9>  4.  Etoient  les  meilleurs  maris  du  monde.  96  a.  Leur  dire 
leéle  étoit  rude.  143  k . Qui  d'entre  eux  a été  lefculqui  ait 
eu  deux  femme»  i b foi»,  a 19.  En  quel  tems  ils  commencc- 
rent  à vaincre  la  Tegéata.  la  - m/mt.  Et  pourquoi,  là  ■ m/mi 
a.  Redevable*  de  leur  gloire  St  de  leur  prospérité  aux  O racla 
d'Apolion,  fe  confédcreni  avec  ceux  qui  faccagcnt  fon  Tem- 
ple. HL  706  k.  Ils  pouvoient  époufer  leur*  lueur*  utérine» , 
mai*  non  leurs  fœurs  de  pere.  IV.  143  a. 

Lats  dont  l'eau  portait  la  hommes  lans  qu’ils  nageaffent.  IL 
548  *• 

IMlanu,  témoigne  qo'on  honoroit  encore  Apollonius  au  com- 
mencement du  IV  Siècle,  I.  xéx  a.  Ce  qu  il  dit  d'Apollonius 
de  Tyane  fit  d'Apu'ée.  173  k.  Comment  il  prétend  ruiner 
toute  b Philofophie.  îfiô  kt  St  187  4.  El  en  particulier  l'A- 
eataleplie.  là -m/mt.  Prétend  avoir  démontré  qu'il  n'y  a au- 
cune fcicnce  en  l'homme , Sc  il  confciTc  ceh  à l'égard  de  la 
Phyfique.  là-m/mt.  Sa  Réponfe  à Cameade  pour  la  Juflice. 
Il  6 1 4.  Reproche  aux  Païen»  da  culte»  infuna.  I.  xio  kt 
Se  fert  d'un  Panlogisme  de  Ctccron  contre  Diccarque.  Ik  xS6 
k.  Se  trompe  dans  uneObjeétion  qu  i!  fait  aux  Païens.  473  4; 
Raille  la  Païens , fur  ce  que  le  plut  grand  de  leur»  Dieux  ccffa 
de  faire  des  enfans.  749  k Comment  il  répond  à Hicroda  tou- 
chant la  mcdifances  qu’il  avoit  publiée»  de  b Religion  Chré- 
tienne. 758  4,  k.  Il  n’entend  point  du  tout  le  fent  d’Ariftippe 
au  fujet  de  ces  paroles,  Haktt  ts  ata  htkttr.  III,  34  4.  Il  fait 
de  mauvaifa  Objcéliotu  contre  le  Syftême  da  ttôtna-  too  a, 
k.  Ni  pas  raifon  de  reprocher  à Lucrèce  de  » ét.e  contredit. 
xi8  4 Répond  mal  i une  Objcétion  d'Epicure,  touchant  le 
mal  qui  arrive  dans  le  monde.  613  a.  Son  Opinion  far  l'Ame 
des  Bêtes.  IV.  78  a.  Ce  qu'il  penfe  du  Livre  dt  Coa/tUuaat 
de  Cicéron.  403  a,  k.  Il  ccnfarc  la  l'enfée  qui  y fert  d'exor- 
de.  là  - m/mt.  S'efi  moqué  de  ce  que  Xenophane*  cioioit  que 
b lune  eél  un  pais  hahité.  316  k.  Comment  il  târhoit  de  per- 
f trader  aux  Païens  b Virginité  de  la  Mere  de  Jefua-Chrifi.  397  6. 

LUI)  Lait- 
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Lanei  (Jean)  cenfuré.  I 570  a,  ti  IV.  4 ». 

Lu  leur  : on  croit  qu  elle  t'Uigia  Agcrilaus  II  à défendre  qu'on 
lit  ion  Postrak.  I.  93. 

Lisent  prile  pour  un  nomme.  III.  238  <». 

Lai^mii  déguiia  en  Piètres  tse  donnez  pour  Confelfeuri  à des  Cri- 
minels. il.  150  £,  ôc  r ;i  ».  Si  l'on  doit  croire  qu'on  ait  eu 
recours  à ce  inoicn  dans  le  Procès  fait  à J.  Chiite),  in  I.  Ne 
doivent  point  tnctue  la  main  à l'encenloir.  IV.  15 1 b.. 

Lais,  fameulc  Courtilane,  fer  voit  de  modelé  au*  plus  excellent 
Peintres.  1 *58  £.  Rcponfc  d’ApcIIes  touchant  Lais,  là -même. 
l>c  quelle  manière  clic  en  ufuit  avec  Diogène.  11.  194  a.  Sa 
courtoifie  pour  Diogène  le  Cynique.  U- même.  Si  Apclles  en- 
leva fon  pucelage.  III.  35. 

UlUmAHt  1 Jean  ) emprunte  beaucoup  de  Rataller  dans  fa  Ver- 
fiofl  Laiiac  de  Sophocle.  III-  s98  Bt  $69  a,  b. 

Lambert  (St.)  tué,  par  qui , & pourquoi.  I.  165  a. 

Lambin  corrige  mal  - à - propos  un  paiLgc  de  Plutarque.  I.  91.  Se 
conno.doit  peu  en  dclicaiclfe  fur  le  Chapitre  de  la  pudeur.  III. 
ait  £ Il  n'a  point  entendu  un  palLge  de  Paulanras  au  fujet 
de  Sappho.  IV,  i^r  a. 

Z ami  (Guillaume)  accufé  d'Héréfie  pour  avoir  disputé  contre  le 
mouvement  des  cieu*.  I.  558  a.  lui  Enfant  une  Leçon  d' Ana- 
tomie il  fortifie  fes  auditeurs  contre  tout  événement,  eu  égard 
à la  virginité  des  filles  qu'ils  épouferont.  11.  89  a.  Cité.  I.  xiS 

b,  Examen  d une  de  les  Pcnfèes  fur  l'Hypuihefe  d blpicure.  111. 
557  a.  Rapone  deu*  marques  à quoi  l'on  peut  connoitre  fi 
une  femme  a eu  des  enfin*.  618  a. 

Lamtagia  , femme  d'Aimon  Roi  de  SatagofTe  , fi  elle  cil  fille 
d Eudes  Duc  d Aquitaine.  111.  4-13  »• 

Lamgrutiui,  fon  Obicrvatton  judtcic ulc  fur  le  devoir  d'un  Hifto- 
rico  touchant  les  Opinions  du  vu'ga  te.  Il  3^  b. 

Z a , Roi  des  Lcltrygons,  bâtit  la  Ville  qui  a porté  le  nom  de 
Formier.  III.  98. 

Lirscajirt  (le  Duc  de)  foupçonné  de  quelque  mauvais  complot. 

IV.  501  A.  S ri  avoir  été  lupofé.  la -meme  b. 

Lance  qui  dément  un  Arbre.  I.  rot  F-  Celle  qui  avoit  percé  le 
corps  de  notre  Seigneur  cotoicc  à Rome.  11.  845  a,  h,  & 
IV.  443  a,  b, 

LahciUi  ( Mr.  ) : (à  Remarque  fur  l'Edition  des  Oeuvres  d'Abe- 
lard.  I.  176  b.  Voiez  45*  »,  4f3  «•,  514  b,  ».  Mémoire 
louchant  Guillaume  Bigot.  ydj  b,  v {un.  Mémoire  touchant 
Anioinc  CorneJiius.  II.  n6  b,  fc  ai;  ».  Mémoire  touchant 
Simon  Morin.  1JI.  43a  a,  b.  Touchant  François  Hotman. 
IV.  407  b , ».  Touchant  Jaques  Sanfon.  138  »,  b. 

Lan ‘âge , on  n'emploie  aujourd'hui  le  vieux  que  par  plaifanteric. 

I,  45  b.  On  l'a  apauvri  à force  de  le  changer.  II.  587  *.  Voici 
111.  789  b.  On  ne  doit  rien  changer  dans  celui  des  anciens 
Auteurs  François.  550.  Le  vieux  ne  le  doit  point  changer  lors 
qu  on  fait  imprimer  ou  réimprimer  d'anciens  Ouvrages.  IL 

• 4c  B. 

Z.U7{4<«  incarna .-  fl  n'eft  pas  vrai  que  Ici  l’cres  de  l'Egide  aient 

c . 1 11  en  Langage  inconnu  des  Inipietca  8c  Oafccnuci  des  an- 
ciens HcTttiqucs.  II.  533  »,  b. 

langue!  interprète  mal  un  palliée  de  Ciccron.  I.  57  b. 

Langrei,  le  t ohfcfl  du  Roi  s'opofe  à l'eubliilement  de  l'Eglife  Ré- 
liumée.  U.  3C9  ». 

tant»»,  un  garçon  ne  larfle  pas  de  parler  fans  Langue.  II.  ny  b. 

C eft  une  belle  viétoirc  que  de  la  favoir  maiuifcr.  137  ». 
Langue.  Jugement  que  Crceron  fait  de  ceux  qui  meprEcnr  leur 
propre  Langue.  I-  44  ».  Zèle  de  philieur*  Piir.cc*  pour  la  Lar- 
gue de  leur  pais.  37S  b.  Ht  11.  188  »,  F,  «7  fmv.  8cc.  Ju- 
gement fur  divertis  Lar.itun.  134  ».  Il  n'y  en  a point  qui  ne 
fe  pu.de  plaindre  de  la  ilérilité.  IV,  31  ». 

LaigMt  Laiia»,  Auteurs  qui  aiment  à en  débiter  les  plus  vieilles 
Phrares.  1.  43  b,  $15  »,  8c  «04  b.  Qui  en  a été  le  Vaugclas. 

II.  6^9  b.  Si  ceux  qui  la  parlent  facilement,  la  parlent  pure- 
ment. Il I.  641  ».  On  étoit  plus  libre  «Lui*  l utage  des  termes 
de  cette  Lingue  qu’on  ne  l eft  dans  la  Françoife.  I,  669  b.  Il 
rit  mal  ailé  d écrire  clairement  en  cette  Langue.  448  ».  Voiez 
suffi  IL  300  b.  Plutarque  témoigne  que  de  fon  tems  il  n'y 
avoir  gucre  de  gens  qui  ne  U parla  lient.  183  b.  D'où  dérivée. 
616. 

Langue  Frânftift,  nous  jette  dans  les  tenebres  dés  Quon  fc  rel.l- 
chc  fur  l'arrangement  naturel  dci  mois.  I.  418  1,  Ht  *64  b. 
EÂ  en  vogue  depuis  fort  long  tems  cher  les  étrangers.  7 • r ». 
Eil  fort  cftrmée.  II.  134  ».  Son  avantage  fur  la  Greque.  164  ». 
Langui  G nique  et)  la  mère  de  toutes  les  Langues  Tcutoniques.  11. 
869. 

Un-ut  vulgaire , fi  Von  sen  doit  feTvir  dans  les  Ouvrages  fa  vans. 

I.  P»  5 A. 

langue  1 menu  perdent  beaucoup  de  leur  grâce  par  la  Traduétion. 

I.  153  b.  Elles  fout  obfcures.  Ht  pourquoi.  41S  b. 
langue  1 vr.amei , leur  tneonllancc.  U.  5S7  ». 

Lan  fi  u 1 (Thomas)  déclamé  contre  le  mal  que  produifent  les 
V orages.  H-  G8y  b. 

Lanu-.ium , droit  de  bourgcoifie  Romaine  donné  fi  fes  habiians. 

II.  8 96  ». 

TaeJue  fait  mourir  Danaé.  III.  9)  »• 

latmedn  refu'e  de  récompcnfcr  Neptune  , & en  dl  puni.  II. 

750  ». 

Lafuhts  : Phlegyas  dit  leur  Roi  par  quatre  Auteurs  modernes. 

IN.  709- 

larebstnus  met  en  évidence,  dans  fon  7»»«»  talarum  referai  a, 
les  defauts  du  nouveau  Syfiémc  de  1'Eglife.  III.  504  ».  Ii  au- 
tort  b. en  mieux  pouiTé  fon  Adverfairc , s'il  avott  ajouté  à fes 
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raifuns  celle  de  Mr.  Saurin.  541  b. 

La  Je  mj  (Jean).  IV.  499  ». 

laine:  ]c  dclaut  de  conohlmce  de  cette  Langue  empêche  Bour- 
fault  «l  itre  Sous- Pie  cpicur  du  Dauphin.  I.  651.  l.es  Espa- 
gnols fc  nég  igent  orduiaucfuci.t  uop  en  écrivant  en  cutc  Lau- 
gue.  III  89  ».  b 

Latinité:  Viétonn  de  l cltri  fut  un  de  les  premiers  Rcfiaurateurs. 

m.  536. 

laiemus  comparent  I F.glife  Chilienne  J un  petit  ours.  IV.  3»  b. 

Lavardi» , Marion  iliulbe  «lu  Vcndomoit.  II.  765  b 

Lavtmeui  : fignificarions  de  ce  moi.  II.  *33  l,  ».  Autrefois  ne 
fignifiott  qu'un  gargarifme.  là- même  b.  Ocltcatcffe  ridicule  de 
Garalfe  touchant  ce  mot.  là- même. 

Laudice,  fait  pér.r  cinq  de  fes  enfins  pat  le  poifon.  II.  45  »,  éc 
47  ». 

Launei  flean  de)  vacarmes  des  Provençaux  contre  lui.  I.  155. 
Mcprilcs  de  ce  favant  homme.  565  ».  Il  n'entendoit  point  le 
Grec,  lu  - même.  InuTiliic  de  fes  peine*  pour  le  décti  dei  bsfo 
Dévotions.  UL  M b.  Eort  blâmable  d avoir  répandu  tant  de 
louanges  fur  un  Prélat  qui  avo.t  fait  amende  honorable.  IV.  ES. 
Lui  ic  d'autres  Ecrivains,  qui  tombaient  les  Traditions  mal 
fondées,  font  honneur  à leur  FIqIiIc,  OC  chagrinent  beaucoup 
de  gens.  591. 

Launa,  Caidinal.  II.  710  b. 

Laufannt,  fon  Synode  fait  des  Régie  mens  ausqucls  Calvin  refufe 
d acquiefccr.  11.  17  b. 

Lta , li  elle  commit  aduliere  la  prémiere  fois  que  Jacob  U con- 
nut, & non  pas  Jacob.  III.  646  a. 

Lecteurs  ne  font  jamais  guère  mortifiez  quand  ils  n'emendent 
point  un  Auteur,  & pourquoi.  1.  154  b.  La  plupart  r.cs'aper- 
çoient  gucre  des  iautes  de  taifonnciucnt.  191  b.  Quels  font 
ceux  qui  font  la  plus  ardent  à critiqua.  II.  1J81  4.  Il  ne  faut 
par  quils  foient  ni  ignorant,  ni  favans.  IN.  xoi  l.  Sont  quel- 
quetuis  plus  pjflior.nca  que  l'Ecrivain  qu'il*  acculent  de  partia- 
lité. II.  48  b.  Ne  font  pu  alla  équiiaMes.  49  ».  I)  y en  a 
de  li  palfionner  qu'ils  déchirent  de  leur»  Exemplaire*  ce  qui 
dioque  leur  Secte , Ôte.  III.  776  ».  Une  infinité  ne  compare 
pas  tout  un  Livre  à tout  un  Livre.  IV.  237  b 11  y en  a qui 
écrivent  des  Injures  8e  des  Démentis  à la  marge  de  leurs  Li- 
vres. 644. 

I.ttluri,  U plus  utile  de  touta  cl)  celle  qui  nous  in'lruit  des  foi- 
bielles  du  ctrur  humain , & qui  nous  aprend  les  mauvais  eiTeta 
des  préjugez  de  Religion.  I.  544  ».  Etalée  avec  trop  de  pro- 
fulion  vert  le  comircnccmeni  du  XVII  Siecle  6jo  »,  b.  Paf- 
fage  de  la  Biuycne  à ce  fujet.  U-entme.  Paüàgc  de  Balzac  fur 
Je  même  fujet.  là- mime.  Un  Avocat  qui  plaidoit  ainfi  le  fai- 
fort  plus  pour  lui  que  pour  les  pâma.  830  b.  Cela  ne  pouvoit 
feTvir  qu'à  «iiffiper  Vatteniion  des  Juges,  là- même. 

Lier,  fon  Ecole  devient  plus  illuflre  que  celle  de  Norden  Si  pour- 
quoi 11.  3 <9. 

Légal,  ignorance  de  cc'ni  qui  préfid»  I la  condamnation  d’Abe- 
lard.  L 518  ».  La  raiPerie  qu'un  Dofteur  en  fit.  là-mlmt. 

LérenJairei , leur  faux  lêle  a fard  de  h aides  l'Huloirc  da  Saints, 
NI.  39  b.  Jugî-mcnt  qu'en  a fut  Mclchior  Canus.  f.55  b.  At- 
tribuent le:  Actions  cxiraordmaua  tanlût  à un  Saint , tantôt  à 
un  autre.  N.  361  l.  Auroient  du  imirer  l'exemple  de  Larepa- 
drus  louchant  les  Bruits  populaires,  là-mfmt. 

Ligentei,  ia  fouccc  da  fautlcs  Légendes  des  Martyrs.  IV.  417 

Ltnr  (Jean):  reproche  à Guidicnon  d'avoir  ab'-.ré  la  Religion 
Réformée.  II.  538  ».  Juflrne  contre  lui  Antoine  Léger  Ion 
oncle  le -mime. 

Ltfijlaieun , ordonnent  & défendent  les  minus  chofa  félon  la 
tems.  I.  418  £.  Sont  plus  dignes  de  notre  dtime  que  les  p'u» 
grands  (lonquerans  Ni.  743  b.  Se  propofoient  une  fin  utile 
au  Public,  Ion  qu'ils  lui  faifoicot  accroire  leurs  Entretiens  av«rc 
la  Divinité.  IV.  157  b.  Pcnféc  de  Maduavel  fur  ce  qui  la  fait 
réuffir  ou  échouer,  rdo  ». 

Lehman  (Chnlloplile)  : remarqir»  qu'il  y a hlen  des  menfonga 
dans  la  Centenuru  XVI  de  GuiU.  Eyfctigreiii , contre  ilatius  11- 
lyricus.  II.  346  b. 

LailnU  cft  un  homme  extrêmement  rare.  III.  <5aî  ».  Il  cO  éton- 
nant qu'il  écrive  auffi  purement  en  François  qu’il  fait,  l.i-mfmt. 
Quelque  bc'les  que  foient  fes  ouvcmiies  fur  l'ame  «les  bêta, 
on  a de  la  pense  fi  préférer  fon  Hypothefe  fi  cel'c  de  Dercartc*. 
IV.  81  b.  N m es  fur  fes  Réflexions.  85  b.  Réflexions  fur  fa 
Réponfes.  là -même,  87  »,  b.  Sa  Lettre  fur  la  Bagucte.  I.  6 
i,  7 ». 

Lettefiet  forme  une  faélion  en  Hollande , 8e  tache  de  s'y  ériger  en 
Souverain.  11.  305  ». 

Laide , Jugement  que  rendirent  fes  Thiiologiens.  I.  17 1 Fn 
quel  te  s fut  cngirc  fon  Académie.  U.  A14.  Voter.  Académie, 
Les  Curateur  de  cette  Académie  font  un  Decret  qui  eft  criti- 
qué. M.  695  b.  Quand  le  Collège  de  Théologie  v fut  érigé. 

III.  25.  Prélcnt  de  rarctex  fiait  i cette  Académie.  IV.  507  ». 

Leigfic , fon  Académie  dlvifée  au  fujet  de  la  Philofuphte  de  Rn- 
mus.  11.  310.  La  Luthériens  Bc  la  Calrinifta  s'y  affemblent 
par  l'ordre  du  ermd  Gufiave,  pour  tâcher  de  s'accommoder. 
781  ».  Journal  de  Lcipficou  A CI  a F.ruditerum  l.iffienfii , fon 
Eloge.  I.  343  b.  Cité.  IV.  214  b,  Sc  /afin  alibi. 

Lala,  nom  que  l'on  donne  ordinairement  aux  grandes  Dames  de 
l’Afrique.  IL  447  ».  Cefi  air.lï  un  titre  d honneur  que  les  Ma- 
hométans  donnent  fi  la  fainre  Vierge.  U- même. 

Lamnci , miffacre  de  tous  les  hommes  de  cette  Ile , 8c  fa  eaufe. 
Il  773  »■ 

Lentulus .-  prétendue  Lettre  de  ce  Proconful  contenant  le  Portrait 
de  Jefut-Qirift,  donnée  par  J.  Huartc  comme  une  Picce  au- 
thentique. II.  B20- 

Lta  y u, le , ce  que  Mr.  de  Thou  a voulu  entendre  par  lfi.  I. 
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Lun  llilrta,  ce  qu'il  dit  des  deux  Sexes  d'Adam.  If.  4x1  b.kc.  ceux  qui  les  lifent.  IV.  iBz  b.  Leurs  Auteurs  ne  font  poitt 
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pc: Jointe  de  faint  Auçuftin.  III.  8zo  de  ceux  de  quelques  particuliers.  $73.  Diffcititiun  lur  ces  l v 

Léin  LV , êc  Binon  W:  I»  Pspeire  ne  peut  avoir  liegé  entre  ces  belles.  p8  &c.  Ne  doivent  pis  demeurer  impunis.  579  « 

drus  Papes,  dont  l'un  fut  e'.u  tout  aufli-iôt  apiès  la  mort  de  380.  Ce  qu'ü  faut  répondre  à ceux  qui  en  tunt  lapulogic.  vSo 

l'autre.  III.  381  4,  Se  59s  b.  & $Si.  Tous  les  Lcgiflateurs  fe  font  accordez  a lis  punir  fc- 

LttK  X,  Pape,  s'il  clt  vrai  qu'ü  ah  expédié  un  Monhoire  contre  verement.  588.  Leur  punition  attribuée  au  tribunal  de  l'I'.gUlo 

rfciectcur  de  Saxe.  II.  633  a.  Par  quels  moiens  on  s mlinuoit  par  le  Concile  de  Trente.  590.  S'ils  font  les  caulcs  des  te, -nions 

dans  fes  bonnes  grâces-  074  b.  Il  aliidoit  quelquefois  à la  Co-  êc  des  guerres.  591.  Remarques  comte  ceux  qui  les  d Uniment 

mcdic.  111.  sa  i 4 II  ctl  le  prémierdes  Panes  qui  ah  menacé  ou  qui  les  aprouvent.  391.  C'cft  l'oidinaue  des  Fatiioos  d'en 

de  l'ca communication  ceux  qui  broient  un  Livre  défendu,  zafi  produire.  11.  811. 

b.  Sa  Huile  contre  ceux  qui  difoicnt  que  toutes  les  a mes  ne-  libéralité,  effets  finguliers  de  Libéralité.  I.  167  b,  êc  IL  66j  4. 
toient  qu'une.  IV  1^4  4.  Se  doit  exercer  envers  fes  ennemis.  1.  389  4. 

Liom  i'i/j-irhae  furprend  la  crédulité  du  Calife  des  Sarrafins  par  libtnf.  Il  y en  a qui  aiment,  non  la  Liberté,  mais  la  personne 
une  uiiisi.c  taurfeté  11.1394.  de  celui  qui  fe  déciare  pour  U Linerté.  I.  6S4  b.  Liberté  d'in- 

Ltentinm,  Couttifine,  la  Lettre  i Lamia  eft  fupofée.  II.  3^9  4.  différence  n'eft  potnt  un  attr.but  ellcmicl  à ta  créature.  IV. 

Elle  étoit  au  pis  aller  la  Concubitye  de  Mctrodore.  U -mime.  80  b. 

Lttnnmi  louffre  le  martyre  fuus  l'hmpirc  de  Vespafien.  II.  667  «.  Liberté  bamaiae.  Cherchez  Arbitre  (franc) 

Lt.fel.hderg'  jeiône  Retk  de)  aporte  de  Conllaminople  les  An*  Lit  mit.  di  rFglife  Galhtaae,  Hilloire  de  cet  Ouvrage.  III.  308 
nain  Turque*  111.  89  4.  b.  Reçoivent  un  tembe  coup.  J.  b.  Tout  ce  qu'on  avait 

Ztetychidt  ci. lus  du  thiône  fort  injuflement  parles  Lacedemo-  hit  pour  les  foutenir  fous  innocent  XI  détruit  en  16,3.  U- 

nient.  L 91  4.  b.  mime. 

Lipir.tt  : le  Doge  de  Vcnife  fait  haranguer  J.  D.  Rafario  fur  cette  Libertins , en  hit  de  Religion  font  de  deux  fortes.  H.  179  b.  Il 
Victoire.  1 V 36  4.  Ztrlino  hit  des  Airs  pour  les  téjouillances  faut  bien  prendre  garde  de  leur  donner  à rhe,  quand  on  écrit 

de  cette  ViéLnrc.  IV.  533.  contre  eux.  330  a.  Réflexion  fur  les  plaintes  qu'on  fan  que 

Lifna! , jirind  mangeur.  II.  74  i.  l’on  pouffe  trop  leurs  Objiéhons.  IV.  491  4.  Cherchez  .V*- 

Len.le  ^ bvi-que  de)  fes  vaeaiiucs  contre  la  Congrégation  de  fin*  a» tan  ta  fait  de  Religion. 

du  au  fu)ct  d'un  Catéchilme  F.fpagnol.  11.  66  b.  Libreires , ce  qu’ils  font  pour  relever  !c  prix  des  Livret.  I.  384  f. 

Ltrmt  (le  Duc  de);  Paul  V deiogc  en  la  faveur  à la  coutume  de  II.  3S7.  Voie»  aufli  I.  3*3  b,  374  b.  Libraires  qui  tiont- 

ne  point  envoser  le  Chapeau  aux  Cardinaux  nouvellement  élus.  peut  le  Pape  Alexandre  Vil.  11.  ifiz  b.  Ont  coutume  de 

I.  ju  4.  faire  imprimer  pluticur*  titres  d'un  même  Livre  1044.  Voie» 

Lnlu,  c'cft  ta  même  que  Clodia,  femme  de  Metcllus  Celer.  III.  636  4.  Ce  n'eft  pas  à eux  qu'il  s'en  faut  prendre  s'ils  imprl- 

383  4.  ment  de  mcchans  Livres,  zzi  b.  Quelques-unes  de  leurs 

Lij.il.  fitr  (le  Pere)  pofe  un  faux  fait,  & raifnnnc  contre  lui-  finelfes.  150  m.  Voici  aufli  387  4.  S il  Saut  faire  fond  fur  lu 

même  en  laifonnar.t  contre  Diogene.  II.  697  b.  Ce  qu'il  en-  éloges  qu'ils  donnent  aux  Auteurs  qu'ils  impriment.  33Ô  b. 

tend  pir  la  maladie  facrée.  111.  jco  4,  a.  Ce  qu'il  oblcrve  iur  Font  des  Editions  corrigées  des  Auteurs  François  quant  aux 

l'incomprehcntibi  itc  de  Dieu.  IV.  350.  phrafes  qui  ont  vieilli.  Itl.  331  a.  Les  desordres  qu'ils  cau- 

Zt/chi , ce  que  c'étoit  cher  les  Lat\,k  montent.  III.  1 10  4.  lent , en  leimprimint  la  première  page  des  Livres.  597  a.  Les 

LtjJignitres , par  quelles  intrigues  il  tâcha  de  priver  d'une  bonne  Libiaircs  AUcmans  ajoutent  ordinairement  ne  bonnes  Tables 

ic:c  I Allen- b ce  des  Réformez.  II.  131  a.  aux  Livres  qu'ils  rcimpnmenr.  613  b.  Libraires  font  fouvent 

Ltfna.  Ville  biuee  par  les  Polonois,  & pourquoi.  II.  103  a.  ruinez  par  les  Auteurs.  IV.  13  b.  Un  de  leurs  ufages  fait  illu- 

Ltiin  pa  ierait  lupnir.ée.  IV.  3E1  b.  iion  aux  Bibliographes.  497  ••  Serment  d'un  Auteur  de  n'avoir 

litirtt,  antiquité  de  leur  ufage  dut  les  A fîyrtcr.s.  I.  414  4.  Le  jamais  à taire  avec  eux.  I.  614  4.  Négligence  extrême  «l'un 

changement  d'une  feule  Lettre  a flétri  la  mémoire  d'un  grand  Libraire.  11.  $6  b. 

homme  4Z6  a.  Deux  fup  imëcs  pu  une  faute  d'impnftiun  Lüraria  dtl  Déni .-  ce  que  c'eft  que  cet  Ouvrage  félon  Teiflîer.  II. 
filent  quatre  ai.s  de  gloire  à un  Auteur.  441  a.  Traité  de  Icu’S  305  I. 

Proportions  par  Gioirok  Ton.  IV.  388.  Les  Capitales  Gtec-  I-iirtm:  lignification  de  ce  mot.  IV.  616. 
qurs,  par  qui  [établies.  III.  39.  Lytie,  merveilles  qu'on  courait  de  ce  Mont.  III.  38c  4. 

hures , un  trop  grand  commerce  de  Lettres  accable  les  Sarans.  Lytie,  Ecole  d'Ariftcnc,  fa  doéirinc  aura  toû.ouis  le  deffus  fur 

I.  435  b.  Différence  entre  celles  qu'on  écrit  à d autres  touchant  toutes  les  autres.  I.  316  a.  On  l'cnfeigne  en  Petfe  êc  dans  le 

un  ji.imn  c tW  celles  qu'on  écrit  a cet  homme.  13a  b,  êc  III.  Mogol.  là- mime  b. 

43S  b.  Voie?,  aulïi  IV.  310  a.  Lettres,  que  les  Amis  s'écri-  Ljthetat  ( Francitcus ) : en  ulé  bien  avec  A.  Niphus.  Ill.*3i6  b. 
vuiT.  doivent  ê'c  un  fecret  inviolable.  H.  831  a,  êc  Itl.  114  Lycitai  aimaient  à porter  les  cheveux  Ion;:».  III.  361  a. 
b.  Servitude  que  s'impofent  ceux  qui  ont  la  réputation  de  bien  Lycepbrea , fa  Callandrc  cil  très-  obJcurc  III.  fi8ÿ  a.  Variété  de 
écri  e une  lettre.  771  b.  PuVicr  ce  que  les  gens  s'entréai-  leçon  d’un  de  fes  Endroits.  I.  3-5  b. 

vent  en  confidence  eu  une  conduite  que  les  Paient  mêmes  ont  Liebaui  : fon  Ouvrage  fur  les  Maladies  des  Femmes  n'eft  point 
dertfté.  IV.  655.  Les  Anglois  n'avoiett  point  encore  en  i<5t  J une  Vcrlion  de  ceJui  de  MatineDa  III.  343  a.  ■ Accufé  de  Pla- 

la  coutume  d'écihc  de»  Duconrs  en  forme  de  Lettres.  II.  fi88.  giatisme  par  Lazare  Pc.  là •mime  a , b. 

Qu.  tqn'une  inferee  dans  un  Ouvrage  par  un  Auteur  donne  lieu  Litiltr  (George):  traduit  une  Humelie  de  Martin  Eyfcngrein , 
dr  débiter  qu'il  a tout  emprunté  d'autrui.  305.  de  y met  des  Notes  pour  le  réfuter.  II.  346  a. 

Lettres  J-.s  b-l.es'  acculées  de  caufcr  bien  des  désordres.  I.  610  Liege,  Ville  tTaitée  aucllement.  I.  641  a. 
b.  ft  II.  fi:  5 b.  Leu.  retahlilfeit.cr.t  en  Italie  I.  r-ço  a.  Leur  Ligne,  qui  en  fut  nommé  le  l'oftillon.  I.  498  a.  Emportement 
decad.-nce.  III.  387  b.  Leur  reltauration  a prépaie  le  chemin  d«  Prédicateurs  du  rems  de  la  Ligue.  613  a,  b,  k 6iy  a,  b. 

à la  Kéfoi manon.  IV.  315  A.  Ce  qui  lui  fervit  de  prétexte.  II.  731  b.  Ce  que  le  Députe  de 

Lentes  ( cens  de)  ceux  qui  écrivent  leurs  Vies  ne  manquent  ja-  U Ligue  eut  ordre  de  répréfenrer  au  Pape.  733  b.  Le  crime 

n tu  U.  F u.r  leurs  femmes  fur  leux  tcndtclTe  conjugale.  1.  354  de  Jaques  Clément  fut  celui  de  toute  la  Ligue.  7 jfi  b.  Met  rn 

b L'arrogar.re  leur  fied  mal.  591  a.  Leur  esprit  mercenaire.  tête  au  Cardinal  de  Uoutbon  de  fe  porter  pour  SuccelTcur  légiti- 

II.  fim  4.  Ce  leur  eft  un  gîand  bonheur  d'être  exemts  d am-  me  au  Koiaume  de  France.  814  L Qui  en  ont  été  les  Avocats, 

binon  & d'avance.  III.  371  b.  Réflexion  fur  leurs  défauts.  IV.  là-mlmt.  Qui  en  a été  apeléte  Laquais.  111.  413  a. 

43  4.  Tuité  fur  le  Mariage  des  Gens  de  Lettres  par  Claude  Lignent  s ta  r rente , traitent  de  Libelle  diffamatoire  ce  qu'on  écri- 
Raduel.  I.  419  a,  b.  voit  en  faveur  du  Roi  Je  N'.iviue.  513  l.  OkiBKbt  bktl 

taures  M/ierr/nts  citées.  IV.  383  b’,  & alibi.  plus  de  Charges  fous  Henri  IV,  que  fes  anciens  ferviteurs.  U. 

Lettres  Preimtules , divetfes  chofcs  concernant  ce  Livre.  III.  139  a.  fctabiiflent  le  Duc  de  Maictinc  pour  leur  Chef.  6(6  a, 

fiot  b.  Liant  des  enfans,  c'cft  le  veflibulc  d<s  enfers.  III.  fiiô  b.  Vhgi- 

Ltneadt,.  on  nuériffoit  de  la  maladie  d'Amour  en  (autant  de  def-  _lc  l'a  reconu.  é>  r 7 a. 
fus  fon  promontoire.  III.  ç8  a.  Noms  de  ceux  qui  y ont  fau-  Umtearg:  I qui  apartient.  I.  <543  a. 

té.  fi  - tnimt.  Son  promontoire  s'apelloit  le  Saut  des  Amou-  Lindaaas  s'eft  érigé  en  créateur  d'une  infinité  de  Séries.  I.34S4.L 
reux.  IV.  taf  b.  Liadenbreutb  t n vouloir  fort  à Wouwer.  IV.  509  b,  310  a,  b. 

Ltnteibyllas , Plante  qui  empéchoh  les  femmes  de  tomber  dans  Lteane  (de)  par  quelle  voie  fl  parvint  aux  prémicrei  Charges  de 
l'adulicre.  111  ^98.  Effet  de  cette  Plante  fur  les  yvtcgnes.  là-  rEttt.  IV.  8. 

misr.e  b.  Sa  venu  plus  conftdérable  que  celle  de  Velgaas  Caf-  Liens , s'ils  font  fins  mouc'Je.  I.  34  b.  L'Hiftoire  du  Lion  d'An- 
tas.  là -mime.  drode  n'eft  connue  que  par  le  Récit  d'Apion.  z6z  b.  Quoi 

Lexe  ( Antoine  de)  s'il  avoit  des  lhifons  avec  Agrippa.  I.  108  b,  qu'en  dife  TertuDien , les  Lions  font  pères  plus  d'une  fois.  311 

Où  il  prit  de  l'a'gcnt  pour  fes  fo.Jjis.  III.  371  a.  a.  Qui  le  prémler  d'entre  les  Romains  atle'.la  de  ces  animaux  à 

Itvt,  la  Mrifuu  de  ce  nom  cft  des  plus  nobles  qui  foient  en  Fun-  fon  caroffe.  III.  rofi  a.  On  en  attache  en  croix  dans  i‘ A (Vi- 
ce. III.  679  4.  que,  afin  d'eranner  les  autres.  IV.  373  b. 

Lrviaiban , quel  eft  le  but  de  cet  Ouvrage.  II.  776  4.  lipfe  ( Jufle)  confcil  qu'il  donne  aux  jeûner  gens.  I.  44  L Et  à 

Lévites , pourquoi  apellez ainfi  félon  Plutarque.  I.  6z  a.  Baudius.  471  b,  t<  474  4.  Son  Jugement  fur  l'Hiftoire  de 

Liban,  Mont  où  il  y avoit  un  Temple  de  Venus.  I.  jfir  b.  France  de  i’aul  Emile.  II.  356  a.  Ce  qu'on  a cru  avoir  été 

Libelles  tLdimastires , on  fiercit  grâce  à ceux  qui  en  écrivent  de  une  des  caufes  principales  de  la  defedion  au  Papismê.  III.  14  4. 

les  en  croire  fur  leur  ferment.  I.  Z41  a.  Avis  qu'on  leur  don-  Maltraité  dans  un  Livre,  garde  le  lîlencc.  izr  a.  On  a dit 

ne.  là  ■ mime.  Ce  qu'on  diloit  de  ceux  de  l'Aretln.  30Z  b.  qu'il  compofa  des  Ouvrages  pour  éloigner  le*  foupçons  qu'on 

Augufte  lut  le  prémier  qui  fit  informer  contre  ces  Ecrit*.  II.  77  avoit  de  lui  fur  le  chapitre  de  la  Religion.  III.1Z3  b.  Voici  114 
t.  6:  -94,  b.  Et  qui  les  cnvelopa  fous  les  crimes  de  lue  a.  Il  adreffedes  Vers  1 la  planète  de  Venus,  en  faveur  de  fon 

Majefé.  IV.  578.  Pourquoi.  570.  Tibere  maintient  celte  in-  jardin,  z 14  4.  11  écrit  une  Lettre  pleine  de  malignité  contro 

novation  d'Augufte.  là-mime.  Pourquoi  il  n'eft  pas  permis  la  Hollande.  619  4.  Aprouve  le  Capitulaire  de  RouIJiard  tou- 
d'en  piihNer  II.  108  b.  Il»  ne  prodtiifcnt  que  de  méthans  effets.  chant  la  validité  d'un  mariage.  IV.  e 4.  Ses  fautes  au  fujet  de 

é>4 1 4 Ne  font  ordinairement  compofer  que  pat  des  get  s fans  T acite.  31Z  a.  Sa  protcflation  au  fajer  de  la  Leéluie  qu'il  hi- 

notr  A-  fans  carséterr.  là-mime.  Il  cft  important  de  taire  con-  foit  de  l’ctione.  454  a.  Aprouve  les  Voiages,  êc  bonnes  Ins- 

ngltte  I impudence  de  ceux  qui  In  écrivent , 6c  la.crcduité  de  millions  qu'il  donne  U-delTus.  II.  689  a. 

LIIIIz  Lyre, 
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Livte ,C "fiiie  de  Néron  Claude  Drufus,  fon  Hiftoite.  II.  313  b,  8e 

3tfi  4. 

Liville  fa  mon.  I.  151  *.  ..... 

Livre  de  la  Création , fcit  aux  Cabaüfles  à faire  des  miracles.  I. 


111  *•  , . 
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Les  fuprrllions  qu'on  y fan  ne  fervent  qu  i attirer  l'attention. 
347  a,  fi  6ai  b J rompent  quelquefois  par  les  fauffes  Eflam- 
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dirait  lien , û l'on  etoif  obligé  de  'es  inférer  tout  du  long  dar.s 
fa  Rcpuiife.  U 57$  b.  Livre  d’une  admirable  utilité,  fi  i on  en 
juge  par  le  Titre.  718.  Mr.  Bochart  le  cite  quelquefois.  W» 
meme.  U y m a qui  deviennent  meilleurs  h force  -l'être  reton- 
drez fc  imprimez-  II.  *7  b.  Beau  paflâge  de  Mr.  Smith  à ce 
fujet.  lù-mit*.  Les  Livret  ne  peuvent  jamais  être  bons, 
quand  on  ne  les  compose  que  pour  vivre.  $5  b.  Defauts  qui 
s'y  rencontrent  fouveiit.  $7  b.  Condamne*  au  fieu.  79  b.  Li- 
vre dédié  à nôtre  Seigneur  Jefos-  Cbnll.  aja  a.  I)  n'y  en  a 
point  de  fi  niépnfrh*  dont  on  ne  pijile  tirer  quelque  ufage. 
ï jp  é.  Le  premier  qu  un  homme  publie  eft  quelquefois  une 
Puce  très -achevée.  aj6  a.  On  en  fait  couiir  fous  des  noms 
cé. cures,  8c  principalement  en  matière  de  Magie.  17a  b.  Con- 
(idéranor  s Sur  les  Livres  qui  font  pleins  de  Citations.  30 6 a , b. 
Ceu*  oui  en  foht  les  Cenfeur?  earJ.  ni  long  tems  les  Manufcri's 
8c  y effacent  beaucoup  de  chofes.  387  a.  Il  y en  a eu  de  fu- 
pnrr.et,  d'aurres  forger,  d'autre*  a|uftex  comme  on  a voulu. 
484  a,  b.  Ce  qui  arrive  quand  on  n'en  juge  que  par  les  Ti- 
tre». <31  b.  Livres  impur*  combien  dangereux.  605  a.  Il  eft 
bon  d'en  écrire  plufieurt  fur  le*  mêmes  maiiere»  quand  elles 
font  importantes,  éflo  b.  Si  la  Condamnation  d'un  Line  par 
un  Synode,  empêche  qu'il  ne  foit  lu.  710  b.  Sont  pour  la 
plupart  des  Eu  rails  8c  des  Copies  des  autres.  777  b.  On  les 
grc  foevent  i force  de  les  retoucher.  III.  no  a.  Livres  pos- 
thumes 1 quoi  ib  font  fujets.  131  b.  Zèle  aveugle  de  ceux  qui 
en  retranchait  ce  qui  ne  leur  plaît  pas.  *3»  b.  Il  eft  plus  mal 
ailé  qu'on  ne  penfe  d'y  frire  des  Additions.  194  b.  Livre  qui 
ne  contenoit  autre  chofe  que  les  injures  dont  deu*  ProfeiTcurs 
le  font  charge*  réciproquement.  3*5  a Comment  étoient  faits 
ceux  des  ancien*  Arabes.  385  b.  Cefl  un  cocuage  volontaire 
de  vouloir  pallet  pour  Auteur  d'un  Livre  qu’on  n’a  point  fait. 
440  b.  Kiifons  qui  doivent  empêcher  la  plûpart  des  Auteurs 
de  publier  beaucoup  de  Livre*.  61 1 b.  Le  plus  fouvent  ne  di- 
fent  nen.de  nouveau.  «€3  a.  Ceux  qui  en  font  ne  les  dc- 
vroietit  compofer  qu’apiês  avoir  lu  Quimilicn-  IV.  13.  Ce  que 
Pline  dît  du  Tme  pompeux  de  quelques-uns.  109  a.  Si  tout 
terme  qu'on  n'oferoit  prononcer  devant  une  honnête  femme  en 
di«i  être  banni,  ioj  8 , fc  104  a.  Il  y en  a d'imprimer  depuis 
long  rems  qui  'ont  im  omn  aux  plus  habiles  Ecrivains.  437  a.  Si 
les  Rem  non  marir».  étudient  mieux  8<  font  plu*  de  bons  Livres 
que  le»  marier.  481  a,  b.  Grand  Auteur  des  petit*  Livres, 
oui  a éié  aprilé  air.fi,  fc  en  quel  fens.  II.  197.  Leur  quantité 
abâtardit  les  Esprits.  I.  47  a.  Titre  de  Livre  qui  frit  peur  1 Ro- 
me, qu'on  fan  reformer  11.  513.  Rien  n'efl  plus  propre  à les 
frire  trouver  mauvais  que  la  haute  idée  fous  laquelle  on  les  an- 


nonce. I IL  444  4.  Livre  trop  fort,  les  Auteurs  .es  plu*  habiles 
aiment  mieux  le  taire  que  de  le  remicr.  IV.  a 37  * PlubcuK 
meprifcc  par  d'habiles  gens  paroi  (lurent  bons  a l Auteur  : com- 
ment ü les  hfoit.  «î9-  Commuât  Aat.  Arnauld  les  liKui.  U- 
mlme  Caractère  de  ceux  de  Jurieu.  là-mime.  Pourquoi  ,et 
Etat*  de  Hollande  en  accosdent  des  Pnvileges.  660.  Ditfcrence 
entre  bon  Livre,  8c  Livre  uiür.  6m.  Le»  gros  je  fout  a.ten- 
dre,  & ont  mille  tempère»  à effuret  «n  fortant  du  p-.n.  664. 
Reflexion  de  la  Bruyère  fur  la  manier#  dont  on  juge  des  U- 
vre».  U- mime.  . . . .. 

Livret  de  dèvenen  .il  n apanient  point  à un  méchant  homme  d en 
compofcr.  I.  303  b. 

Lurei  dei  Hiriitauti , fl  ceux  qui  en  défendent  le  débit,  doivent 
permettre  que  les  OSjoétiefis  de  ce»  Hérétique»  paroiffciit  dans 
le»  Ecrits  des  Orthodoxes  qui  les  réfutent.  II.  «89  b. 

Livret  àpeerypbti , on  rétorque  les  Objeéiion»  que  I on  frit  con- 
tre ces  Livret.  II.  889  b • 

LUei  (Pierre)  eft  Avocat  Général  au  Parlement  de  Paris.  H. 

IM. 

Lleyd  attribue  i Apolloni ui  plufirurs  chofe»,  au  rejet  de  Plie  de 
Taphe,  qu'on  n'y  trouve  pas.  IV.  330  4. 

Lotit  ce  qu'il  répond  au  blâme  qu'on  lui  avoit  donné  pour  avoir 
dit  que  les  Lumières  naturelle»  ne  prouvent  point  l'étcrnite  de 
l'Ame.  111.  685  4.  En  quoi  il  frit  confifler  ia  différence  entre 
les  Hommes  8c  les  Bête».  IV.  84  b.  Cité.  54e  4. 

Latnem,  comment  ils  apaifent  Mir.erve.  II.  68  ».  De  quelle  ma- 
niéré il»  expièrent  le  cnme  d'Ajai.  69  b. 

Lotftmat  ( Michel  ) fth  de»  Recueils  de  tout  ce  qu’il  y a de  fédi- 
tteui  dans  les  Livre»  des  Jéfuires.  III.  1 a. 

Lagune 11,  un  bon  Logicien  eft  plus  rare  qu'cm  oc  penfe.  II.  184 
4.  Les  Hibernois  fc  les  Espagnols  font  des  Diltinébom  trop 
abftrahci  IV.  563  b. 

Lotit  ut,  eft  d'un  grand  fccouri  pour  les  autres  Sciences.  I.  117  4. 
Voie*  aulli  Iif.  374  4.  il  feroit  d'un  grand  ufage  de  critiquer 
la  fauffe  Logique  des  Auteurs  I.  *76  a.  Cherches  Dialtil egna. 

Lai  trait , de  qui  les  Juifr  l'ont  iprife.  I.  114  b. 

Loi  Saliyut , eft  établie  fur  de  bons  fondemens.  III.  733  b.  Si 
Pharaniond  l'inllirua.  II.  681  a.  Les  Etats  qui  ne  font  point 
admire  font  expofea  i de  grands  desordre».  IV.  477  b. 

Let  de  Lamige , exclud  de  la  Couronne  le»  Princrflc*  du  Sang 
Roial  de  Ponugal,  qui  epoufeni  des  Etrangers.  II!.  804  b. 

Laiftl  : religne  un  Casonicat  de  N.  Dame  de  Paris  à Claude  Joly. 
II.  8<r. 

Lai* , il  n'y  en  a point  que  les  faéüeux  n'éludent  pour  parvenir  à 
leurs  fini.  I.  91  4.  Loi*  comparées  au  pim  fc  aux  œufs.  138 
4.  Aux  Maximes  des  Médecins  dans  leurs  changement.  410  b . 
Vont  quelquefois  au  delà  de  la  juftice.  aai  4.  Etoient  la  four- 
ce  du  bien  moral  fc  du  mal  moral  félon  quelques  Philofophe». 
190.  Leur  Empire.  310  b.  U y en  avoit  nne  de  fort  étrange 
dans  Babylone  4*3  a.  Trois  fortes  de  gens  ne  font  presque 
aucun  ulage  des  Loi*  qu'ils  prescrivent  aux  autres.  384  b. 
Quand , par  qui , fc  à quel  dcflcin  la  Loi  Agraria  fut  propo- 
fée.  II.  71  4.  Loi  lahllaria,  quel  en  eft  le  but,  fc  par  qui 
propofée.  7 ta.  En  pcrraeitant  certaines  chofes  les  Loix  ne 
délivrent  pas  du  blâme  ceux  qui  les  commettent  179  b,  fc  180 
4,  b.  Sous  quel  prétexte  on  abroge»»  i Rome  celtes  qui  ne 
plaifoient  pas.  311  b.  L utilité  des  Loix  ne  doit  pas  être  fus- 
PcmJue  fous  prétexte  de  quelques  inconvénient.  III.  616  a. 
Voie*  aufii  719  4.  On  les  retiTerfe  pour  un  peu  de  tems,  afin 
de  leur  procurer  unedtrée  irèi-lonRue.  IV.  61  4.  Sont  fou- 
vent  Inexecuiées  i cauic  de  la  grandeur  du  mal.  ni  b.  Avec 
un  Prul'gue  font  froide»;  il  ne  frut  point  quelles  disputent, 
mais  qu'elle*  commandent.  634. 

• en  matière  <k  coofoence  font  la  dernière  Raifon  des 
Théologiens.  I.  ior  a.  Si  i'hglife  ne  s'en  eft  jamais  ferrie 
contre  le»  Scéle»,  33a  a.  Etablies  contre  les  Catholiques  d'An- 
gleterre. 11.  6E9.  Confequcnccs  odicufes  quelles  font  «ter. 


Lai*  fomptualres , comment  empêchée*.  II.  793. 

Laix  de  l'unit  n de  fane  tf  dn  eer/i,  diveriitci  qu'elle*  caafent 
dans  les  hommes.  IL  143  4,  b. 

Lombard  (Pierre)  le  prémier  qui  fut  créé  Doâeur  en  Théologie 
dans  l'Univerlité  de  Paris.  II.  863.  A qud  prix  le  mettoit  Stan- 
csnis.  IV.  X71  b. 

Londtl  (le  Pcre  du)  fe»  Faites  critiquer.  IV.  386  4.  Utilité  de 
fes  Faite».  III.  390  b. 

Languna  ( Fauflo  da  ) : fa  Critique  du  Marc  Atirelc  de  Gssevare 
bonne  fc  exaéle.  II.  633  b.  Veut  frire  une  Vie  de  ce  Prince 
tirée  des  anciens  Auteurs.  U- mime.  Etudes  auxquelles  il  a'ipb- 
quolt.  là- mime. 

Langtn , le  jugement  qu’il  frit  de  quelques  PF.Uofophet.  I.  178. 
Etoit  d'un  jugement  exquis,  fc  d'une  pénétretion  judkieufe. 
III.  749  b.  Ce  qui!  dit  de  Theopompe.  IV,  344  b.  Endroit  où 
foui  goût  n'eft  pas  recosioilTable.  36S  a. 

Langiiudti , pluTieun  ont  cru  les  avoir  trouvée*.  III.  417  b,  8c 
»»*  , „ 

Langtliat  : fr  Harangue  dn  François  comparez  aux  Romains.  IV. 
407.  Il  y loue  Pierre  Turellu».  lÀ-mhnt. 

Lape*.  (Dominicus);  Nom  fupofé  que  prit  Fiufle  Socin  en  pu- 
bliant fon  Traité  de  Auflentatt  S.  Senpturt.  IV.  137  I. 

Lartdana  (Leonard)  : Navagicro  fiait  (on  Oraifon  funèbre.  HL 
1S3-  , 

LartJana  ,fon  Ouvrage  de  la  Vie  d'Adam.  II.  411  b.  Ccnfuré.  IV. 

417  <*• 

tarent*  (Jean):  compare  en  Grec  des  Libella  contre  Alexandre 
VI , fon  frère  Ici  traduit  en  Latin , & eft  Jetté  dans  le  Tibre. 
III.  301  b.  J 

Lorraine  ( la  ) aprouve  la  révolte  da  Sujets , 8e  la  attentats  de 
la  Cour  de  Rome  fur  le  temporel  da  Prince».  I.  446  a. 

Lorraine  (Châtia  Cardinal  de)  ce  qu'on  a dit  de  lui.  L 87  4 . fc 
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L 487  *.  Ce  qa'ei»  dit  Brantôme.  U.  <47  *•  Voiez  aufB 
6$o  k.  Se  fait  un  meme  de  la  haine  de*  Protellan*.  111.  161  a. 
Dcfcnpiion  ridicule  de*  tribulation*  de  ce  CardinaL  IV.  118  k. 
Son  procédé  * l'égard  de  J.  du  Pillet.  i*x  k. 

Lttk  ; Un  Peintre  Allemand , liant  lu  dans  la  Bible  de  Luiher  ce 
nue  Loih  a voit  hit  avec  fa  Alla  ,rfc  de  même  avec  la  fleu- 
rie!. 111.  786  4. 

Lttkaùt:  permet  aux  Ste'lingucs  de  profefler  le  Paganisme,  Ht 
pour  en  faire  pénitence  fc  tait  Moine.  IV.  177  4,  k,  Kc. 

Lcua»it , cil  rarement  le  but  unique  de  ceux  qui  ne  fe  conten- 
tent paa  du  témoignage  de  leur  eonfcience.  I-  193  4.  I es 
louanges  outrées  font  plus  de  tort  que  d honneur.  418  k.  On 
y renonce  maliifcmcnt.  II.  40  4.  On  ne  peut  pas  duc  qu'on 
en  foit  digne , quand  on  ne  fart  aune  choie  que  do  ne  point 
commettre  une  perfidie.  13;  4.  Pour  en  donner  aux  p.ens  il. 
faudrait  attendre  qu'ils  fuilent  mort!.  II K 573  *.  -On  ne  la 


faudroit  attendre  qu'ils  fuilent  morts.  III?  573  à.  rO:i  ne  1a 
proportionne  pas  toujours  au  mérité  des  petfoone*.  fl  i8j  k. 

LéuJuit  ( la  Cordonnière  de  ) Libelle  contre  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. II.  589  k. 

Laudun  , touie  la  Diablerie  des  Rdigieufes  poffecéei  interd.-tes  p*r 
l'Abbe  juillet  U.  590  a. 

laait  VU,  Roi  de  France,  fci  (crapules  de  confc.ence.  Ml.  i8r 
k dtc.  Se  défailli  pleinement  des  Ltats  de  ion  épwulc  répt»- 

. dise.  IV.  47 rf  k. 

Ltau  ix,  Roi  de  France,  étrange  ferviiude  oh  ce  Prince  l’aiTu- 
jciiBuit  pour  plaire  à la  Reine  Ci  Mcre.  IL  97  k.  Serment 
qu'il  femblc  qu'on  ait  voulu  exiger  de  lui.  ;oi  a,  ».  ht  qu'il 
de  faire.  roj  k. 

Lemi  xi,  Roi  de  France, opolé  toujours  à Charles  Duc  de  Bntr- 
gogne.  I.  640  4,  Ne  voulut  point  taire  époufer  a Tou  fil»  l Hé- 
ritieie  de  Bourgogne,  644  a.  A voit  moins  dç  coursée  que  de 
finede.  I» -Www  k.  Sa  haquenée  le  portoit  avec  tout  l'on  Cons 
fcil.  663  4.  Il  lailTc  palier  plufieu/s  années  axant  que  de  rem- 
bourfer  les  foin  mes  avance»  pour  les  funérailles  Je  Charles  VII. 
II.  153  k.  Bonne  penféc  de  ce  Prince.  337  4.  A peur  que 
les  Ang>sis  ne  fc  repentenr  d*avoir  hit  la  pan.  34?  4 , b.  Me- 
nace le  Parlement  de  Paris.  IV.  4:4  a.  tfrf  r*»  « pwbf 
qui  ait  fart  une  Ordonnance  de  mort  contre  ceux  qui  ne  teve- 
lent  puini  une  Confpiration.  III.  490  4. 

Ums  xn,  Roi  de  France,  généreux  fetuimeat  de  ce  Prince.  I. 
194  ■<.  Votez  aufli  III.  14S  k.  Meurt  pour  avoir  trop  carcilé 
fa  femme.  H.  499  4.  Bon  mot  de  ce  Piince.  S06  k.  Pourquoi 
il  fe  vit  fur  In  bras  Ici  força  de  l'Angleterre , de  U Suiflc , de 
de  l'Espagne.  874  k.  I!  aflifte  a une  Leçon  de  Jurisprudence, 
& embrallc  le  Prot’efîeur.  11.  186  a,  k.  Son  Hiftoire  écrite 
par  J.  d'Autou , de  publiée  pu  Tbei  Godciroi.  I 407. 

Jjuts  XIII,  Roi  de  France,  exhorte  la  Prince*  Catholiques  d'Al- 
lemagne i fe  dctachcT  de  l'Empereur.  1.  665  4.  Sa  conduise 
envers  la  Reine  h mere.  II.  no  a,  k.  Qui  travailla  à lever  la 
fténlité  de  la  Reine  fa  femme,  là-mfmt.  Et  à 1c  réunir  avec 
elle.  là-  même.  Votez  aufli  III.  rSj  k Son  efchvage  fous  le 
Maréchal  d‘ Ancre.  II.  107  a,  k.  Déclaré  qui)  n'a  point  com- 
pris les  Réformez  dans  1a  protcftatlon  qu'il  aqpir  lïtto  à fon  fa- 
ere,  d'emploier  fon  épée  pour  l'extirpation  des  Hétélie*.  587  k. 
Il  crair.t  fort  le  Diable.  590  4.  Daoidres  où  le  Roreume  fut 
expofé  fous  h minorité.  658  a.  i.  Bon  mot  de  ce  Prince.  III. 
iço  k.  On  avoti  promis  fon  Hiftoire.  4x4  k.  Faulfe  Prédic- 
tion du  jour  de  fa  mort.  416  k.  Il  tombe , Je  ne  vent  pat 
qu'on  le  dife  a fon  Alirolo^oc.  là  - A/mi.  Son  respect  fe  fa 
jaloulic  pour  fa  MaitrcITe.  IV.  168  k.  Le  Capitata  le  loue  tant 
dans  fon  Hiftoire , qu'un  François  s'en  cfl  rendu  le  Copillc..  II. 
49 

LauU  XU',  fe  rend  Protefteur  des  Hérétiqna  lori.de  la  Capitula- 
tion de  Landau.  III.  49  k.  « 

L**t>  di  taz'iirc , quelques-  uns  l'ont  effacé  du  Catalogue  des  Em- 
pereurs. I.  717-  Lui  fi  frtitru  Barkertufft.  Apologie  de  CCS 
Prince»  par  Hungerus.  U.  8tz.  Marfitc  de  Padoue  écrit  une 
Apologie  pour  ce  Prince. 411.  37$  a,  k.  Perfecuté  par  trois 
Papes.  380  a,  k.  • 

Lmf  -gariu:  Difcours  fur  l’Arrêt  rendu  contre  un  Homme  accufï 
ôc  convaincu  A'ctfe  Loup-gatou.  I.  391  4.  Homme  qui  s> 
transforme  condamne  au  Feu  par  Arrêt  du  Parlement  de  Dole. 
U • mlmt  k. 

, lAuvtin , qui  fonda  le  College  da  trois  Langues  dans  cette  Uni- 
veifité.  I.  718.  Et  qui  le  premier  y cnieigna  la  Langue  Hé- 
braïque. là- mima. 

Lukktriui  eft  porteur  de  70  Chefs  d'Aeeufatton  contre  un  de  (et 
Collègues  au  Syitodc  de  Dordrecht.  111.  zpi  k.  Grand  ennemi 
des  nouveautez.  597  k. 

l.aktc , fon  Ecole  déchet,  de  pourquoi.  111  6 4. 

Lutin  (le  Pere)  fon  chagrin  contre  Meilleurs  de  l'académie 
FrançoifcAl V.  178  4.  Et  contre  la  Nation  HoUandoifc  là- 
m/rm  k,  * 

Lneain , afiiiTC  «Tur.e  manière  profane , que  les  Dieux  n'oqt  de 
colère qurcomre  les  malheureux.  11.  iü  4.  Pour  quelle  rei- 
fon  il  srmaginoir  que  la  Divinité  étoit bien  mieux  connue  en 
Grèce  8c  dans  l'Italie,  qu'à  Marfcille.  198  k.  Son  erreur  en 
cela,  là  - rr.fr.,.  Pourquoi  il  s'afloda  avec  la  Confpiratcurs  de 
Néron.  III.  688  4. 

jjuar  (Cyrille  de)  Mr.  Rivet  émit  cépofitaire  de  plufleurs  de  fa 
Lettres.  IV.  506  a. 

Lniita , Réponfc  qu'il  hit  faire  à une  Comtifane.  I.  40  4.  Ce 
qu'il  dit  avoir  vû  à Biblos.  83  4.»  Ce  qu'il  dit  de  U foudre 
lancée  contre  Anaxagnras.  116  a.  Ccnluré  d'une  mcprife  aji 
fujet  du  Tableau  de  U Calomnie  attribué  à A pelles.  zj8  k. 
Quelque  parti  que  l'on  prenne , on  n'échapc  point  aux  chuns 
de  gens  faits  comme  lui.  653  k.  Il  ne  paraît  pas  avoir  été  de 
bon  goût  fur  l'article  de  Sihenobée  & de  fhedre.  11.  toi  a. 
Fait  un  joli  Conte  touchant  Democrite.  i~i  a.  Caraélere  qu'il 
donne  à ce  l'hilofophe.  z?a  4.  Se  moquant  des  faux  Dieux 
TOU  K ir. 


nelaiffc  par  d'éne  digne  dp  déteftatiou-  III  6 78  a.  Dialogue 
qui  a palW  pour  un  de  fes  Ouvraga.  IV.  417  *• 

Lneilia,  1 l'ocic  fatirique)  n'eut  aucune  raiioo  de  l'ofbnfc  qu'un 
Comédien  lui  avoit  faite  fur  le  Théâtre.  1.  44  k.  RcdoutoU 
également  les  Juga  tout -à-  fart  ignorais,  Si  la  juges  très -fa- 
vans.  III.  68$  4. 

Latritt,  une  de  fes  raifoni  contre  le  dogme  da  hoxmeomerie».  I. 
xo8  k.  Nes'avifa  pas  d une  Objcétion  qui  eut  ruiné  le  fonde- 
ment de  ce  Sytlémc.  rca;  a.  Ne  réfuté  pas  mal  une  Képonlé 
d'Anaxagora»..xi  3 4.  Sa  iir.tcnce  (ur  la  dispolriran  des  niou- 
rans  n'elï  pas  toujours  vraie.  11.  049  a.  Ce  qu'il  a dit  da  fpec- 
rateuis  d'un  naufrage.  III.  aoi  k. 

LMcnilu , , fait  la  cous  a une  femme  grlante  pour  arriver  aux  em- 
plois. II.  tz 7 a. 

La curnt» , à quel  préhgc  h femme  jugea  de  fa  fortune.  IV. 
3 1 6 4. 

Ludi  (Comte  du)  de  quelle  nature  étosent  les  coup*  qu'il  ponoit 
au  gouvernement.  11.  6x8  k. 

Luielfu s ( Jubus)  conoiffoit  admiiablement  bien  l'Eiluopie.  11. 

Lmfutu  1 Herman  ) Médecin  à Rotterdam  : fa  Lettre  fur  la  vertu 
fympathi  jite.  II.  7 k. 

Lufth,  Lieutenant  du  Prérôt  de  l'Hôtel:  déguifc  en  Prêtre,  fte 
donne  pour  ConfeiTeur  a Jean  Chaftel,  joue  mal  lun  tôle-  II. 
150  k,  U ni  a 

Lnmitn  naturtlli:  fcs  ThéoSogiri't  auront  toujours  du  dchvsDtX- 
ge  dans  une  Dupote  où  l'on  ne  fe  fervira  que  de  fes  Principe!. 
IV.  61  o»  Les  Myftcres  de  l'Evangile  ne  peuvent  fi  ne  doi- 
vent point  être  allujatis  à fes  regier.  6x1  6:  631.  Fa  Morale 
de  Jefus  Chnlf  fe  concilie  facilement  avec  elle.  6x0  ». 

Lmmurtt , c eft  un  crnne  d'avoir  plus  de  luuueta  que  le  peuple. 
I.  zrû  é,  - 

Lmai , P cirée  du  Cavalier  Marin , fur  la  tacha  qu'on  y voit.  I. 
81  k.  La  flemmes  de  eu  pais -la  font  da  oeufs,  doü  il  naît 
des  homma  quinze  fois  plus  grands  que  ceux  qui  habitent  U 
terre.  H.  705  4.  S'il  cfl  vrai  qu'on  y puiftc  lire  1«  ctiofa  que 
I on  écrit  dans  un  mirotr.  IV.  317  a.  Si  elle  eft  habtlée.  74A  a. 

Lu/ignan  ( Frer«  Fnenne  de)  rel  ié  de  fa  rare  Erudition.  L 39  »■ 

Lujjta  ( Evêque  de)  Voie»  le  .ar.!inalde  Rubtlitm.  Il  écrit  en 
lames  fort  fopmn  an  Maicchai  d' Ancre.  II.  7B7  a. 

Lut  ht  r , fa  réputation  etoit  sort  chcre.  I.  101  41  Regardé  comme 
un  Héros  par  de  grands  Génies  de  la  Cqptmunion  Romaine. 
107  k.  Acotfe  Alexandre  d'être  Juif.  151  Apelloit  Anaxa- 
gortlla  la  Théo!<uttens  qui  trouvoierCiout  dans  chaque  Texte 
de  I Ecriture.  113  k.  N aprouve  pas  la  Rébellion. des  Anxbap- 
tilles.  199  4.'  Ce  qu’il  reproche  aux  Théologiens  de  Cologne 


& a ceux  de  Louvain.  3x7  k.  Kértexion  fur  ce  qu'on xffeâe 
de  dire  qu'il  époufa  une  irés-bcUe  Rcligieufc.  607  k.  Faits  cou» 
cernant  fon  Jtnariage.  6c8  a,  k,  609  4,  610  k,  611  k.  Ot» 
refoud  de  lui  répondre  vigourenièment  pour  aréter  fa  manie- 
ra emporté».  703  k.  verfton  de  la  Bible  M.  3x7  k.  En 
quel  «atil  étott  iots  qui!  fc  vit  au  han  de  l'Emptre.  615  4. 
L'cfficxrr  de  lin  Prcdicaticiis  prédite  environ  trente  ans  aupara- 
vant. 7 66  k.  Acculé  par  Cochleu»  d'avoir  publie  des  Préfaça 
injurieufa  i l'Ecriture,  lit.  117  a.  S'il  lui  éioit  féant  de  s'amu- 
fer  à des  goguenarderie*.  X33  k.  Il  difiipe  en  fopagne&  en 
Allemagne  da  Ecola  de  Magie.  IV.  386  k.  Son  entrevue 
avec  Vcrgetius.  431  a.  Favctifé  par  l'ênnimnf  da  Abu».  I. 
65V  4.  Ouvrage 'intitulé  Lu:ktr  à ftfi  i/iti,  ou  LocMée  re- 
porte toutes  frs  Imputerez  11.  f3î  à.  Met  ur.c  Préface  au 
Livre  de  Fr.  Lambcit  Jt  Mmtritarum  Rttuh.  |||.  jç  t.  Sil- 
vrftre  Prierias  écrit  très  ; mal  contre  lui.  811  k Hcnn  récipro- 
ques de  lui  & de  ce  Moine.  lÀ-mf»,  Reilexion  fur  ce  que 
Mr.  Qaude  a dit  «fe  h Confidence  avec  le  Diable.  IV.  160  k, 
Ijuhéraaiimt , ce  dm  rciidoit  quelqu'un  fuspcéf  de  luthéranisme. 
II.  90  k.  Qui  en  a été  apelle  le  boucher  8c  l'épée.  594  k.  Sa 
cotifcrvation  au  milieu  des  Schismes  qni  les  dé  o lofent.  III.  S34 
4.  Quand  t<  coihmcnr  introduit  8c  établi  dans  pottmond.  I.r  56 
, 4.  Introduit  dans  la  Carinthie.dani  la  Carn iole . ft  dans  !e«  Etat» 
du  Grand  Seigneur  par  fc»  Traduàioaa  Elclavonna  de  i'rube- 
nis.  IV.  399. 

Luibtrîem,  prend  ntRntire  «l'entre  eut  refofent  de  communiquer 
avec  PEglifc  d lrtinde.  1.  498  4.  L'Hilloire  de  leur  onneine 
Schisme.  IL  7J7  ef  A quelle  occafion  s'élève  le  troifiéme  Schis- 
me qu’il  y a eu  parmi  eux  783  4.  Quelle  a été  la  caufe  de 
leur  quatorzième  Schisme.  8x3  kt  Jugement  que  les  rigide* 
font  du  Calvinisme.  UL  izj  a.  Traitèrent  mal  les  Calviniftc* 
banis  d'Angleterre.  IV.  499  k.  S'omlTent  aux  Catholiques  con- 
tre la  Cblvuulles.  I.  6j<0.  Leur  Tfogrne  fur  l'Eueharjllie  fcm- 
hloit  à Bucer  donner  trop  à Ig  réalité,  dçz  a.  Desordres  qu'ex- 
cite leur  Livre  «le  U Concorde,  8c  comment  irrité  par  le  Roi 
«le  Dxnr.ematk,  De  par  la  Reine  Eli^bêth.  II.  710  k. 

Lnxt,  par  quel»  «legrez  il  s'efl  acro  cher  les  Romains.  II.  *zo  k. 
Qirini  il  efl  ajind , on  tra:ie  de  fables  tout  ce  que  le»  Milloi- 
ia  nous  dilcnt  de  h ftugalilé  des  ar.nrnt.  là-,ncm,.  Innocent 
XI  Pape  entreprend  de  le  réformer.  847  k.  Un  Aufeur  fouhai- 
' te  qu'on  nomme  Paiami  fi  t ailla, J,,  touta  la  femme*  qui 
donnent  dam  le  Luxe.  110  k.  On  l'abaïuinnne  plus  pour  la 
volonté  du  Prince  que  pour  Celle  de  Dieu  là  ■ mhm. 

Lui,  inewnaptlbtlité  de  cet  os  félon  les  Juifs , & fa  vertu  pour  la 
lefiwreéhon  des  cofos.  L 431  k. 

Luwa:  le  gain  de  cette  Bataille  extrêmement  disputé  par  la 
Ecrivains  des  «leux  Partis.  III.  48  k,  V 


cette  lettre  mal  imprimée  a été  crnfc  d’une  grande  erreur. 

* I.  587  *. 

Mabillt»  (le  Pete)  fon  indignation  au  lujet  d'nn  homme  flluflre 
entetxé  fans  Epitaphe.  11.  z6  k.  Fait  curieux  qu'il  nota  a fait 
M m m m m favoir , 
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fi  voir , le  qui  a voit  été  retranché  fi  un  Manuferit.  167  a.  Eft 
blâmé  an  fujet  <ie*  clugci  qu'il  avoit  donnez  a bpifcopius.  378 
».  il  y a une  fauliete  dam  «me  Hlftoirc  qu'lia  publiée  de  la 
guerre  feinte,  au  iujet  dci  Turcs.  1 U.  x $ fi. 

Macatrt  i Quatre  de  le*  Hommes  uau.  par  Dan.  d Auge.  I. 
391  a. 

Ha, rata , en  quel  terni  fon  Académie  fut  fondée.  IV.  118  fi. 
Matbsavtlcni.  III.  170  b.  Ce  qu’il  dit  de  Tierrc  ti  de  licro- 
me  Kkarsu.  IV.  zi{  a.  Sa  Tentée  fur  ce  qui  fait  icuflu  U 
éclioucr  les  Lcgiflateurs.  160  b.  * 

Mûrit  envoie  à Julie  Icacendie*  de  Caracalla,  fi  lui  écrit  une 
Lettre  pleine  d'iiomattaei.  IL  bbi  fi.  Mais  cuiuite  il  lui  Jon- 
ne  ordre  de  futur  d’ Antioche.  U -mi ou.  _ ' 

Munit  renvoie  aux  nourrices  tous  les  Roman»  fcmblaKes  i 
l'sftt  Jrr.  I.  17 6 ».  Confond  le»  place»  des  Chevaliers  avec 
celle»  de»  Sénateur*.  III.  19  b.  Quel  cas  on  doit  Aire  des  1 Itl- 
toire»  qu’il  raconte.  $cy  ».  b. 

Mtniti  punit  fcvércrr.ent  un  baifcr  que  fon  aUtanchi  «voit  donné 
à fa  fille.  III.  831  fi. 

Matftritbi  : fubjugué  en  1673. JII.  3^5  ». 

Mtÿit , Jdiuitc  , difoit  fon  Bréviaire  en  Giec,  pourquoi.  III. 
î 37  ». 

M*[»lvtii,  neveu  du  Card.  Maiarin:  afiiegela  Motte.  III.  4*v. 
Mâ^Mcuri,  fi  fon  faccagement  a été  prédit  par  un  Tcete.  IH. 
163  ».  Ouvrage  puhhé  fous  le  nom  des  habitai»  de  cette  ville, 
lv.  373. 

M»[JehnKiitii,  Couvent  defliné  à la  retraite  tSc»  femmes  débau- 
chées qui  fc  conveinraicur.  111.  141  a. 

Alibis  de  Petfe,  leurs  foutbcric*  pour  porter  leur  Roi  a détruire 
le  Chnllianuine.  I.  10  ». 

Maria  Diabetu»!  Dispute  publique,  8t  Livre  for  ce  fujet,  par 
fclicli.  II.  346  ». 

StjjHitHi,  ti  la  miferc  d’un  homme  dl  fort  propre  à prouver 
qu'il  fort  Magicien.  I-  109  »,  b.  Leur»  Acculateur*  tombent 
quelquefois  en  contradiction,  xj 0 b.  Débitent  force  hâblerie». 
171  a.  Ils  font  entre  eux  alTant  de  reputaiton.  173  ».  Si  on 
h»  peut  acculer  en  toute  Hircté,  8c  quand  cela.  11.  389  fi.  Si 
le»  Contes  que  l’on  en  fait  font  véritables,  ou  chimérique*.  IV. 
171  »,  fi.  Quelle  différence  il  y a entre  eux  Ht  le»  torcierr. 
380  ».  _ 

Aljftt , gen»  qui  en  ont  été  accufeï.  I.  104  fi,  169  fi,  173  », 
Z74  fi,  41c*  »,  503  ».  Voire  aufli  II.  <89,  f«3  ■*»  *»  6e6 
a.  III.  309  fi,  641  fi.  IV.  ibo  »,  b.  Si  les  Line»  qui  eu 
traitent  font  neceflairtî  I.  130  a Qui  font  ceux  qui  ui.t  ef- 
fleuré la  Magie  ru’urdlc  fi  perraife.  137.  Il  a né  un  tenu  que 
la  Magie  denundort  de  beaux  jeunes  enfant  pour  victime».  143 
».  Qui  en  a été  l'Inventeur*  de  comment  elle  a parte  de  Tao- 
*■  cien  au  nouveau  monde.  II.  130  ».  Ou  fait  courir  do  Livret 
foui  des  Noms  Célèbres  principalement  en  taicude  Magie,  a;» 
fi , & 173  4.  Beaucoup  de  Chrétiens  sen  moquent  fans  ccfler 
de  reconoître  la  Divinité  de  l'Ecrit  nie.  IV.  116  fi.  Appciiée 
Art  A tract»,  pourquoi.  I.  37*  b.  Cherchez  Sarnltjn. 
Haiidrau , Le  Magillrat  a le  droit  de  punir  la  fornication.  F.  137 
4.  Magillrat»  iUanrcs  8<  boni  < athobque*  tnitct  d'Hértiique» 
dan»  la  Bibliothèque  <Ls  l’crei  Jéiuites.  153  fi.  Font  diver» 
F lit*  contre  les  AniMptlftis.  aco  ».  S'ils  doivent  punir  les 
Httétiques.  349  fi.  L»ur  facilité  a fc  laitier  enuatner  par  des 
cnbaler.  670  4.  Déclame;  cot.tr'cux  efl  un  bon  moicn  de  plai- 
re a la  populace.  II.  79  fi.  Il  cft  impoflîMe  que  le  genre  fia- 
main  s'en  ju:tîe  paffer.  III. 'iz  fi.  Fs  doivent  erre  fort  refervez 
à infliger  une  n«te  «l'infamie  , St  pourquoi.  f>i6  ».  On  fc  jet- 
te dan»  mille  abfucditez  quand  un  foumet  les  opinions  a leur 
glaive.  819  fi.  Quand  les  cens  de  Lettres  y ont  recours  dan» 
un  combat  d'T.rudition , c’ett  une  mai  que  qu'ils  fc  délient  de 
leur  plume.'  IV.  «43  fi. 

Mjfn  1 Valexien  ) fon  Jtdithnm  Jt  AtuMiurwm  c?  Caihtlif 
mm  rrçtiia  criJtvdi.  IV.  576  4,  fi.  > 

Malnmti  J*  ghri^mft  mimairt , fi  un  Guéticn  - peut  parler  fi  ho- 
norablement de  cet  lmpcnleur.  II.  'f».  Traité  de  Paix  entre 
lui  6c  les  Chrétiens.  III.  264  »■  N’e.«- 1 p«»  de  vile  cxrraétion. 
364  fi.  Ne  favoit  ni  lire,  ni  écrire.  365  fi.  Subjugue  la  Mec- 
que. ià-f.émr.  Va  en  pèlerinage  4 la  Mecque.  366  a.  Pru- 
pherife  en  mourant,  fk  prophétife  jufle.  493  a.  Afoifto  de 
Leon  lui  applmue  les  Prophéties  des  A poires  touchant  l’Ante- 
chrifi.  K 7 fi.  De*  çen»  le  du  ont  l'-Antéchriil  8c  lui  atiribuent  !e 
nomh  r 666  de  TA. •jcalvpfc.  68.  Livre  intitulé  Cat/aftt  Jt 
U sttlt  Jt  MubamtJ.  I.  Î19. 

Mahentr  II,  Reproches  que-Jun  lui  fait  de  £»  nailTancc  illégiü- 
ine.  IIL  353.  * 

Mahomttant,  leur  Religion  fauffrg  une  grande  affliction.  I.  33  fi. 
Ne  peuvent  (‘imaginer  qu'un  homme  puirtc  mourir  Chrétien. 
37  4.  Quelques- uni  d»  leuis  S-ét  lires  l'apelknt  Htm.t»t>  Jt 
y irai.  38  4.  S'il  efl  vrai  que  leurs  femmes  n’eipcvcnt  pis  l'en- 
trée du  Paradis.  11  076  fi.  Les  MahofflétStu  font  affamez 
d’une  certaine  Prédiélion.  I I.  168  fi.  Ils  font  de»  legs  à un 
Prophète  incoou,  qui  doit  venir  délivrer  le  monde  de  la  tyran- 
nie de  l'Aniechnft.  313  fi. 

Uéhimttifmt  honore  suffi  bien  que  le  Papisme  l’Alîomption  de» 
Vierges.  II.  448  4.  Doit  bientôt  être  détruit  félon  les  Prophé- 
tie» de  plulieurs.  Ill..a68  fi.  Par  quel»  motif»  ces  Prophértes 
ont  été  débitées.  169  ».  Il  y a fujet  de  èetonnev  ou'il  ait  été 
fi  peu  avantageux  au  fcxc.  171  fi.  Les  influence*  du  Icac  lui 
fa  fondation vf«i  - mtmt. 

Matmtt  détruite  par  le  Pape.  IV.  493  ».  Reçoit  gamifon  Fran- 
çoife  , après  un  long  liège  retourne  a fon  Maître.  111. 
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fi. 


Mau t»t  (le  Duc  de)  établi  Chef  de  ta  Ligue.  II.  677  fi,  8c 

6<6  ». 

Alaytr  (Jean  Snderic ) Pro-e fleur  en  Théologie,  fa  Dillcitaiion 
fur  Catherine  Bore.  L iti o 4.  Cité.  306  fi,  6c  308  ». 


Matmbatrg , faufleté  qu'il  avance.  I.  491  fi.  Ccnfuré.  773  fi. 
Anachronisme  de  cet  Auteur.  37a  fi  cmpoiuu '.erv \on- 

tre  les  Calvuufles  au  fujet  de  Cayei.  II.  a fi.  il  commet  une 
gioile  1 juie  de  Ctuonui«>gic  au  lujet  d.  Grégoire  le  CraiiJ. 
395  4.  U tclcve  une  F.uie  <k  Pierre  du  Moulin  au  lu  et  du 
ir.cmc  Pape,  la-mbt.c  ion  carat  tue.  797  fi.  Il  donne  le 
ccmer.ti  a Dr  nia  au  fujet  du  Duc  de  Cuife,  apiés  avoir  cic  tue 
<iinsle  cbatciu  de  ôlots.  03a  ».  Témoin  iccuuuie  quand  il 
s'ajpt  «le»  Prorrllaiit.  7x1  fi.  c ritiqué  tuai  a prop^u  par  , Au- 
teur des  Nouvelles  de  la  République  dci  Lutres,  au  fojet  Je  la 
Laine  que  le»  Dames  avoient  pou(  Henri  IL.  731  ».  Mairn- 
bourg  trouve  rnoien  de  tous  ter  dan»  ion  Ktiou.e  «lu  l-uriieia- 
nisrnc,  un  Ep.fooe  fur  le*  Affaires  «Se  la  KegUc.  763  ».  Lft 
ccriJuie  au  fujet  de  Jean  8«giiw,ond-  788  fi.  il  s'all  non  pé  iur 
un  fait  intîgne  aufujet  de  la  fcpaUare  de  LutUr.  111.  131  fi. 
Liant  Qtpjicrde  -Pau!  Jove  il  tombe  dan»  '.a  n.  une  contradlc- 
1 ion  qite  lus*  au  fujet  de  TAihtimc  de  Mahunut  11.  175  fi. 
Kit  ccniufé  au  fujet  des  mata  qui  les  Grecs  louOiirccl  fous 
Mahomet  I . 177 -fi.  Il  h a pas  été  fiJdc  HiUoticit  à l'egard 
de  Jeanne  Ronc  «ic  Naples.  456  fi  11  n'dl  nullement  exact  «m 
parlant  d'Odun.  38;  a.  LA  mtiqué  au  fuja  üe  ceux  des  C»l- 
vinirtes  qui  furent  accufti  de  trabr  leur  caufc.  IV.  93  fi,  Lr 
de  Lelitii  Sodn.  11S  fi.  Lx.i  nu  n d'un  endroit  de  Ion  Hiiloirc 
du  C.Ivmismc.  446  4.  Repi»  U «kfimdu  touchant  les  MtL  tf 
les  Faiuiom  de  Maruiius  Polrmus.  Il  J.  774  4. 

MatmimiJti  ( Modes):  trop  délicat  'ois  qu’il  rcteitc  les  preuves  de 
1 Lune  «le  Dieu  aléguées  par  le.  Parlans.  IV.  63c. 

Mata,  ce  <;u  Anaxagorasdifoit  de  r.Ôtrt  main.  1 ni  ».  Mains 
enviées  en  peuituie,  pour  aprenurc  ce  quelles  pré&gccicnt. 
IV.  314  ». 

Mann  (la  Croix  du)  Jugement  de  Dautit  fut  fes  travaux.  IL 
176  fi. 

Mawftrtnt  (le  Perc  delà)  une  Papelfc  Jeanne  pourtost  trouver 
fon  Apologie  du»  celle  qu’il  a faite  pour  le  Fondateur  de  Fun- 
tevraud.  IL  481  4. 

Majtr  (Jean)  lait  des  Ven  contre  les  Théologiens  de  Wutcm- 
berg,  qni  le  étrcs.t  châtier  de  l'Académie.  111.  117  fi. 

Majartp»  (Jaques,  Infant  de)  fa  femme  lui  fait  couper  la  tête 
pour  adultère.  IIL  436  fi. 

Main  Jt  Btltn  (Jean  le)  cité.  H.  87a  »,  8t  899  fi.  Volez 
»u:D  JU.  3.19  fi  A prend  les  coupca  féminines  à M .'.rot.  335  fi. 

Maijtni  Kallttt  Ouvrage  de  Jean  le  Feton  fur  ce  fujet.  U. 

413  «»• 

Maiftas  iatnntmmti , quelques  • unes  font  devenues  Plébéiennes. 
1.  616  fi. 

V.aitrt'jt , fes4mperfeâion*  font  excviféci  par  un  amant.  I.  35  fi. 
Mamelle  de  trente  ou  quarante  ar.»  fourirnera  mieux  fon  rè- 
gne par  fa  routine,  qu’une  jeune  par  fa  beauté.  II.  n fi.  Tel- 
le Dame  qui  fo  feroit  une  honte  de  palîcr  pour  la  Miitreffe 
d’un  particulier , fe  feroit  une  gloire  de  pafler  pburla  Maitrclfe 
d'un  Roi , ou  d’un  K npereur.  1.  406  ».  Ceux  qui  les  épou- 
fent  api  ci  les  avoir  deshonorées,  ne  laiifcnt  pas  de  «icmeiuer 
expofea  »u»  Sgtires.  il.  179  »,  b.  La  bravoure  «l’un  Galand 
lui  f«rt  d une  nuilfantc  recommandation  auprès  d'eUe.  653  ». 
Voici  au®  738  fi.  Qualité  plus  douce  que  celle  de  femme. 
716  fi  HuJuui»  rie  font  aimées  qu'à  caule  de  leur  nom  8c  de 
leur  qualité.  IIL  39a  ». 

Mtjnjtultt  ou  Ctfitalti  iSnjatt:  qui  les  a rétablie:.  II!.  39. 

Mal , forgé  par  des  Polîtes,  a fcrvi  «•  apologie  a un  mal  rcd.  ï. 
40  4.  Ce  qui  arrive  à ceux  qui  jugeât  des  maux  combinez. 
67  fi.  l'elfe  cil  la  condition  «lu  genre  humain  qu‘:i'  n'a  qu’à 
choilir  entre  le  mal  8c  le  pire.  637  4 Comment  Dieu  le  ré- 

•prftne.  II.  537  fi.  S'il  fur  parte  ic  bien.  405  ».  Vouez  aufli 
IV.  3»  fi,  40.3  fi,  411  »,  <r7  »,  er  fuiv.  S'il  ncfl  rien.  II. 

414  fi.  Bien  des  vens  fc  plugi  ent  de  celui  qu'ils  endurent,  de 
ne  difent  rien  de  celui  qu'il»  ont  fait  ai'paravint.  468  i.  Réfle- 
xion fur  ce  que  les  Paitns  «bfoicnl  que  les  Dieux  y puurtuicnt 
les  homme»,  708  fi,  6c  (II.  363-4.  Mal  physique  ne  fc  doit 
jamais  guérir  par  un  mal  moral.  1 10  t.  De»  dilhcuHez  fur  l'oti- 
fpne  «lu  mal  font  fort  anricniies.  303  fi.  On  ne  pounoit  les 
féfoodl»  ftm  l'*tde  de  la  Révélation,  je;  4 fi,  3:8  8c  319  », 
i.  Son  origine  dl  incompréheniibk.  6-6  a.  Voies  aufli 

3 Sa»  »,  fi,  iV.  100  4.  fi,  l'a  »,  fi.  Si  Ton  pouvoir  fer- 
mer la  bouchu  aux  Mauichcens  touchant  fon  origine  pu 
le*  principes  d’Origcne.  343  fi.  6c  346  fi.  Si  on  le  doit 
empêcher  quand  en  le  peut.  733  fi.  Comment  quelque*- uns 
csafoicnT  la  Providence  pat  «apott  fi  Ion  ongme  IV.  517  ». 

{Cherchez  frhiiftt  ‘ Jttr*r  Jn  Jeux).  Ceux  qui  l’aprouvent 
fiant  d gre*  de  la  tT>êrne  peine  que  ceux  qui  le  commettent.  III. 
619  fi.  De  IV  f.%  7.  La  Qucrtion  de  fon  Origenc,  t:  és  - diffi- 
cile 610  6c  63 1.  Son  mtroduétfou  8c  fes  annexes  font  un  de» 
plut  impénétrables  My Itère*.  6x6  8c  631.  ■/ 

Mataiiu,  tromperies  qu'on  leur  kit  quelquefois.  If.  877  ».  Si 
l’on  doit  prier  Dieu  pour  leur  famé , quand  la  maladie  les  rend 
plus  gens  de  bien.  III.  606  a. 

MalaJit  fiduulùrt , le  Plalofophe  Phcrecydc  en  ra«aurut.  I. 
149  fi- 

Maladies , l’esprit  cft  fujet  aufli  bien  quê  le  cotps  aux  maladies 
épidémique».  I.  u fi,  & 111.  131  a.  Il  y a «ks  gens  qui  atten- 
dent fi  croire  en  Dieu  que  la  maladie  les  prene.  I.  566  fi.  8c 
IL  178  t,  c-  fil  M Si  cl'es  fort  du  dcllein  pnifeitif  de  la  Pro- 
vidence fcloii  Chrylippc.  173  4.  Le»  Médecin»  les  hifo  er,t  fi.rt 
dépendre  autrefo^  de  l’influrnce  des  allée».  883  fi.  Maladies 
feintes  ont  lauvé  la  vie  à quelques  ger.>.  III.  80S  a. 

M.ùaitfn  (-Paptc ) Dame  Savante.  Il  3*9  t,  8c  570  a. 

MaUsnat  relevé  fur  imjure  qu’il  fait  aux  Calviruflcs,  en  diûnt 
o lie  leurs  principes  cor.duifcnt  fi  l'Aüiétimc.  IV.  413  «»,  fi. 
Voiez  aufli  416  ».  Envoié  dans  le  pais  Meflin,  pour  y faire 
des  ron  ver  lion».  9t. 

Maltf.it , pcflurc  qui  ctoit  prife  pour  un  maléfice.  I.  147  *■ 

Mal- 
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Meifeutan : de  tint  qui  partent  par  le*  maint  du  Bourreau,  il  n'y  Mariiri,  c'eft  une  qualité  qÿ  infpire  beaucoup  de  mautaife  hu- 
ên  a point  que  l'on  rronve  Athée*.  IV.  619.  tueur.  II.  573  ». 

Malkirbt , bévue  de  ce  Poete  fidvic  par  Sarraiin,  fie  corrigée  Marbre  t Dispute  li  on  peut  l'adorer  entre  Arnaud  fit  Juricu.  IL 
dans  ce  dernier  par  Ménage,  I.  {8  a.  Il  a tort  bien  rencontré  503  b.  » 

fur  le  Précepteur  d' Achille.  36  ».  Il  introduit  le  Dieu  de  betnc  Marc  Aunit,  Empereur:  Vie  fuppofee  de  ce  Prince  par  Gueva- 
donnant  fa  malédiction  au  Maréchal  d Ancre.  II.  107  (.  N'ef-  ra.  il.  361  a,  fie  633  b.  Critique  qu'en  faut  l'aullo  d«  Lon- 

timoit  fit  ne  loüoir  presque  perlunne.  HL  133  b.  Ce  qu  il  dit  giano.  U-m/mi  Ce  Critique  en  veut  fane  une  tirée  de*  an- 

à l'ocialion  d'un  Livre  de  Meuriac.  383  b.  Il  n'auroit  paa  été  tiens  Auteurs,  lè-mlmt. 

cornent  des  Vers  ou  Mr.  D.ipeeau* parle  de  lui.  0b8  «.  De  Mare»,  jugement  qu'on  a tau  de  lui  i l'égard  d'un  de  fc?  Livrer, 
quoi  il  eum  le  plus  incoul'olaUc.  197  »,  fie  IV.  38;  ».  Sua  ilL  3.9  b. 

tp.uplie.  398  b.  Mernun  (Claude  Marc)  fa  mort  prématurée,  riflexioed*  Vit- 

Malhtur , s'il  n'y  en  a point  dans  la  vie  humaine  independem-  gilc  il  - tleiiui.  111.  saj  ».  Son  éloge,  fie  l'effet  quil  produit, 
ment  de  l'imprudence.  IV.  37a  b,  373  »,  b.  « 374  «,  b.  lè-mfmi. 

Vui.  376  h.  un  «pelle  ainfi  fie  i on  uupute  i U lortunc  ce  Memitu,  empéùic  par  fa  modération  que  la  populace  n allormno 
qu'on  devroit  imputer  à fon  imprudence.  377  *.  I Hérétique  Manet.  III.  317  b. 

Mallàrancbt,  fa  duébine  que  no*  idées  font  hors  de  notre  en-  Merci»,  tuf  nouvel  Caton  pour  lefuplier  de  la  reprendre  *pre* 
rendement , fie  que  nuuî  voion*  toute*  chofci  en  Dieu,  cil  an-  la  mort  d'HortcUiut  a qui  Caton  l'avoir  prêtée-  II.  7y7  *»• 
Cieune.  1.  178.  Ce  Dell  quun  developcment  du  dogme  de  Marcilt  Hem,  fur  (avoir  de  (cl  nouvelle*  oc  l'autre  monde. 

Demoviirc.  11.  *74  ».  A établi  un  principe  qui  avoir  eie  ebau-  I.  601  fi. 

ché  pat  Cary  lippe.  *77  ».  Réfute  ceux  qut  nient  la  uéaikm.  Mer  don,  ni  lui  ni  fc*  fcéLteur*  n'ur.t  connu  le  fort  fc  le  foible 
374  b.  Ce  qu'il  dit  touchant  l'essilcncc  des  corps.  JV.  543  i.  des  Orthodoxes.  III.  318  b. 

Melo , Miudlre,  refufe  la  Communion  à Madame  de  Mor.ipen-  Mar»  HifitrUrmm,  ou  la  Mtr  dis  Hijhirti  : Chronique  fous  ce 

1W,  compdfee  par  Jean  Colun.ua.  Il  198.  A reliée  mal  à 
prepo*  Meitr  HitUnerum , fie  Mtrt  in  llijinrti.  le-mitnt 


lier,  pourquoi  cela.  II.  131  b. 

A lemece,  Cbatcau  où  Ton  prciend  que  les  Rois  de  la  race  Méro- 
vingienne fc  rctiroicnt  par  i'aincanaCe.  11.  343  »•  y 
j.UnuUesi : H y a eu  deux  b;*,  de  ce  Nom,  lelon  Xiarafcia.  111. 

308. 

Mentirmn  ( Jerôme):  Cefar  Borgia  lui  fait  couper  L lanrue  pour 
de*  traits  S tinque*.  III.  301  b. 

Manitvillt , la  Relation  de  les  Volages  eft  fabuleufe.  I.  318  b. 
Maniaient*  o relt:  I.  Pont*  ne  laiimet  point,  quoi  qu  il  admet* 
te  le  aot  de  Traarnbllantiatie®.  I(L  761  h.  , 

Mandatai . quel  ufige  les  Romains  falfoient  de  ce  mot.  I.  47  b. 


On  l'augmente  «te  divcrle*  diofes,  fie  l'on  en  change  l'acono- 
luie.  le- mime. 

Mertcbei  Jt  sJlt» , de*  particuliers  ne  fauroieut  découvrir  certaL 
nemern  fou  Histoire.  II.  100  ». 

Manfiot , de  quoi  J étoit  redevable  à la  Médecine.  III.  619  ». 
Marin  (Samuel  des)  fa  méthode  fit  fon  autorité.  I.  171-  Piule- 
gom  crier  de  Ci  Di>puie  contre  Du  !é.  137  b.  .Son  Hy ire  Se- 
tiaienumt  txfugnef».  ! V.  41*18  i.  1.  blâme  les  Anglms  de  leur 

^ a indulgence  pour  les  SorinfcM.  U- mime. 

Menti , «Il  la  feule  choie  que  les  jeunes  Princes  apreuent  cuéic-  Marin  < Je  an  dei)  Vitionaire.  Se*  fourberies  pour  faire  donner 
ment.  11.  64.  un  autre  Vifionaire  dans  lé  panneau.  I l 431  ». 

Me  an  ecotchi  vif,  fit  pourquoi.  11!.  303  ».  Mertmrin  d'Anjou  Reine  d Angleterre  , fe  trouve  réduite  au 

Menftr,  mourir  de  trop  manger  cil  une  chofe  honteufe  à tous  les  pouvoir  d'une  troupe  de  voleurs.  I.  (61  b. 
hunsspc*,  mais  fur  tout  aux  gen»  de  Lettres.  I.  3 8 a.-  C'clt  Martutritt  it  Valois,  Reine  de  Nivarre,  fmar  de  François  I,  in* 
e to'.ie  de  manger  ce  qu'on  adore  387  On  lent  je  ne  fai  tcrcede  pour  un  Cor:  cher  qui  avoir  prêche  contre  elle.  11.  8P0 


quelle  averfion  naturelle  pour  ceux  qui  mangent  beaucoup.  11. 
147  t.  Renaud  de  Bcaune  mangcoti  prodig:cuJemcul , Ans  en 
éire  app-l'anti.  IV.  133  ». 

Menu:  Deeffe  à qui  l'on  fâaifioit  des  Enfuis.  1.  ô'M  »■  Son  ef- 
figle  pendue  aux  porres  des  Mailons  a lin  d'en  rlolfcncr  les  pé- 
rils. le  mime.  Prélidoit  aux  nairtances. 

Hanubtin:  renouvelleTit  un  de*  dogmes  les  plus  fond* mentaux  de 
ZaMOifire.  I 300.  Deviennent  .puillam  fJhs  le  tiom  de.l‘auli- 
cie.is.  111.  614-  On  les  peifeeuic  CTueilcment.  U -mémo.  Leur 
Hé  if  fie  ne  laiffe  pas  de  fe  répandu:  en  plnlteuw  er.dmirt./.»- 
tntmt.  lh  ne  peuveni  être  bien  rifiuer  que  p«  des  rasions  » 
ufinnn.  fia;.  Edairnffemeist  fur  ce  que  I Auteur  en  air  oit 
dit  |V.  610  fi:  631.  Leurs  Omettions  itifoluUc*.  tant  qu  elle* 
ne  fmt  divutéa  qu'au  T:  üumal  de  lailaifon.  ta-mhnr.  ijoun 
•1  l' Auteur  nedes  a point  retnter.  1er.  l^s  pruple*  ne 


TransfoTD.éc  en  furie  danéure  Comedie.  III.  4^8  b.  Sou 
Heptamcron.  471  e.  Son  He'oïsme.  471  ». 

Marquent*  fu:ur  dé  Henri  II , fie  o mme  dd  Duc  de  Savoie,  «oit 
lavante,  fie  aimoit  le*  Avant.  IL  581  a.  Soupçonnée  d'avoir 
goûté  les  nouvelle  s opinions.  717  a.  Soupçonnée  auili  d'avoir 
feint  une  grotfiMle.  li-mh ut  Elle  dupe  la  hranced  usic  n.»- 
mere  avanragimTe  pour  le  Duc  da  Savoie  fon  mari.  U - mimt 
b.  Tourle  monde  en  murmure,  là-mémt. 

Margutrut  it  Valut,  Reine  dé  Navarre  , finir  de  CharicflX, 
eut  faencuop  de  rfpuçnance  à epoufer  Henri  IV,  à caufe  de 
la  divesliré  df  Religion.  111.  480  a.  km  tempérament.  4*1  é. 
La  chronique  fcaiidalrufc  porte  quelle  fut  aimée  crimn.elle- 
ment  de  deux  de  fes  frète*.  481  a.  htoit  presqne  i accoucbeufe 
des  ma  h relies  de  Ton  époux.  483  a.  Cunrrcbatenequcllc  opo- 
fc  à ft  merc  Catherine  de  Medici».  II.  741  b.  Son  humeur 
galante.  M 483  b,  6c  486  a,  b. 


(auraient  concevoir  que  de  I horreur  pour  leur  Hypr-thele:  Elle  „ . , . . 

pote  fur  ur.e  fupçolinon  qui  répugne  i r.os  plus  claire*  Idées.  Margutriu . fille  de  l'Lmpeur  Maximilien , qui  a été  fon  mari  cf- 

éili  St  631.  C'efl  l'éponge  de  toutes  le»  Religion*.  Aaq,  Rai-  fiettif.  II.  6yi  b. 

fonnem-n»  contre  leurs  Dogmes,  la -mirât.  Objettiont  de  Mtn,  ,ui  quel  eu  il  commrt  un  crime  d'impudicité  quand  il 
Si  , itioa  U mine.  . *-  j'aprfidie  de  fa  femme.  II!.  80*  ».  Man  Auteur  peut  être  un 

Menubnfm».  produit  pat  le  contrjfle  de*  paillon*  qui  tiraillent  mari  commode  fie  un  mari  incommode.  IV.  381  b. 

hommc.il  61 6 a.  On  a été  furpris  que  l'on  *!t  dit  qu'il  pou-  Mariait,  afl'onl  avec  !a  cOnrinei.ie.  1.  14  b.  <jud  eft  fon  prin- 

cipalattribut,  i;  a.  Le*  anciens  Lé/oflateurs  defendoienr  aux 


furpni 

->  Ob-  ttion*  eosbarraliantes.  III.  3 . 

Jfisei/ia*  dégradé,  111.  797  b , fie  799  *• 

AU/J-'rw  chaile  du  Scnat  par  Caton,  fie  pourquoi.  !.  19  ■*. 
Mandat , comment  il  crotoit  que  tes  Dieux  nous  aident.  IV. 

376  ». 

MemftU , comment  délivré  de  l'erabaras  d'un  mariage  très- fa- 
cheu»  Ht.  30  ».  • 

Man {nr,  li  c'rll  la  même  perfonne  que  Mefné.  II.  139  b. 

Menu  • Conférence  de  Marte  entre  du  Perron  fi£  Bcmult. 

1 ÏM*  ,V*  î*  A „ 

Menui.it , quelles  «oient  fes  Loix,  fie  qui  en  étoit  rAuteur.  II»- 
183  b 

Mental , par  qui  fondé.  III.  308.  , 

MentriviU»  rais  pour  F.fmaaJrtvAlt.  II.  40*  ». 

Menue»,  fon  Poème  intitulé  M^btnfut.  IV.  air  ». 

Menuet  (Aldus)  Infcnption  qu'il  fit  mettre  fur  la  porte  de  fon 
Cabinet.  IV'.  479  b.  Repris  touchant  la  caufe  de  la  Di'gmcc 
d’Ovide.  !M.  363  a.  fie  touchant  le  temsde  fa  mot!.  364  a. 
Menuet  1 Paul  réfutation  de  fon  fentiraent  fur  la  figmûcation  de 
cette  Phrafc  : Quettn  iinimem.  II.  510  » Se  trompe  .quand 
il  dit  qu'Atius  fir  fa  fille  nttoient  point  d'Ariria.  111.  518  b. 
Chagrins  que  fa  fcle  lui  cïula.  IV»  583  b. 

Manafiriti,  font  le  jouër  de  la  fortune.  L 3 66  b.  Voie»,  aurti 
IV.  *s  ».  On  en  charge  les  leçons  à proportion  qu'on  en- 
tend , ou  qu'on  n'enrend  pas  une  chofe-  I.  379  b.  Il  y en  a 
d'anciens  qui  ne  comienent  pas  tout  ce  qut  fe  trouve  dab* 
d'autre* , fie  où  néanmoins  on  n'a  laiflï  nen  en  hlanc.  II,  117  ». 
Catalogue  de  ceux  que  l'Empereur  a dan*  fa  Bibliothèque  de 
Vienne.  III.  38  ».  Soin*  de  Perattrlu*  à leur  recherqjse-  <UV. 
f'onhJéniion  fur  les  caufes  de  leur*  diferences.  774  *,  et  fin. 
Se  corroinocnt  par  Addition*  8c  Soufiriftion*.  là-tnimt  b.  La 


mauv.iife  foi  n'ert  pas  toûjoun  h caufe  de  leur  corruption:  il 
- en  a «Tiimoeente*.  77S  • ■ *•  RfS'e  P°w  jager  â c'efi  par 
n'érêt  qu'il*  font  altère*  776  ». 


Menu'irin  it  l Ecrimn:  leurs  Variations  & Dépravations  par  les 
Hriétique*.  MI.  39. 

Mar,  ligrification  de  ce  terme.  I.  37  b. 

Mari. 11  (Mr.)  Extrair*  qu'il  communique  i l'Auteur,  touchant 
l'air  ont  fai:  à la  Reine  de  Naratrc.  III.  486  i , 8c  487  ». 


hommes  de  foixgpte  ans  A »ux  femme*  de  cinquante  de  le 
contrattcr.  b.  Son  efficace.  158  e,  A 310  b.  A quoi  il 
fert  de  remède.  Î73  b.  Règles  touchant  le  Devoir  conjugal. 
331  »,  b,  çr  fmv  V'oicr  aulîi  11.  493  *,  6c  îfio  k II  »fl 
Sort  propre  I finre  des  expérience*.  I.  383  ».  Sentiment  de 
Socrate,  de  Diogène  fie  d'Euripide  fur  le  mariage.  U - talmt, 
Rédtxton  fur  les  qualité*  de  belle  fie  de  riche,  ou  de  pauvre  fie 
de  laide,  delà  femme  qu'on  prendra,  lamlm.  Eaux  Dtiem- 
me  contre  le  Mariage.  368  ».  ÎTil  n'ert  pas  permis  de  choifir 
une  belle  femme.  607  k Si  c’étoér  «me  rei  ommandaiion  dans 
le  parti  au  commencement  de  la  Réforme.  691  a.  Voici  aufh 
II.  431  b.  Kll  on  état  nccefkirement  incomode.  99  a.  Ha- 
rangue de  Meiriius  poiu  rccouftiander  le  Mariage.  98  b.  Si 
les  forttiont  en  ont  été  lurfife*  fie  fur  pend  uct,  pendant  tout  le 
téms  que  l'on  fut  dans  f arche.  13 oV  Permis  encre  les  freres 
fie  les  ficurs  non  utérine*  par  le*  Loix  d’Athéné* , fit  par  le* 
Loix  de  Lacedemone  entre  les  freres  fit  les  firurs  utérines.  180 
».  Dircrfc*  réyeric^ftir  le  msrisge  d'Adam  fit  d'Eve.  419  ».  II- 
lulion  des  HéretiqQc*  qni  faifoient  profefiion  de  fc  l'interdire. 
481  f.  I.a  theone  en  ert  (Onde  avant  l'iec'de  puberté.  371  ». 
S'il  crt  convenable  aux  Ibilofophe».  714  ».  Divinité  oui  tn 
«voit  l'intendance  félon  1rs  Poète*.  897  ».  Ctyirutne  qui  s'y 
oWervoir  parmi "nueîquc*  Nations.  III.  8q  k Etrange  fuperilt- 
tion  de*  Dame*  Romaine*  far  ce  fujet.  38!  k Eli  quelquefois 
fi  pefint  que  pour  j'en  délivrer  on  iroir  au  bout  du  monde. 
464  k Mariage*  clandcflm*  devroient  êire  innulle*.  718.4,  b. 
Le  Droit  canon  en  favorife  le*  abus.  79»  k Ceux  qui  épou- 
fent  une  femme  pauvre  eipcraat  quelle  fera  plus  complarante 
fe  trompent  fouvent.  vç<S  tr.  Réflexion  (lir  fc*  fuites.  33  a. 
Réftexi«>n*  fur  un  partage  de  fcint  Paul,  où  il  fembJc  comman- 
der le  Mariage  aux  Evêque*.  IV.  4a  b.  Ne  fc  pouvoir  cnn- 
iratter  entre  des  freret  6:  de*  ferai*  d adoption.  143  »,  b.  Vi- 
laines coutumes  qu’on  y a obfervêes.  101  ».  Quel*  font  les 
inrcinvémen*  du  mariage.  411  ».  S'il  fcfl  un  bon  retnede  contre 
l'impureté,  là ■ mfmt.  Il  eft  dangereux  aux  gens  de  Lettre*. 
533  b.  Edit  de  Henri  II  fur  les  Mariage*  dandidhns.  I.  61*  ». 
La  chofe  du  monde  oit  il  eft  le  plu*  difirile  de  drfiberer  pru- 
demment. 419  ».  Oo  l'y  engage  par  impétuortté  fit  (us  rétic- 
• Mmminiü  1 xiou. 
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«on.  I.  419  a,  A.  Il  faut  commencer  par  de  Priere»  ardente*  Duc.  U-mlnt  b.  Ou  a publié  qu'il  étoit  damné.  II.  757  b- 
quand  on  délibéré  fur  un  point  aufli  pcrilleu*.  là-mfmt  b.  Mariai,  ProfefLur  en  Théologie  à Montauban.  11.  189. 

Traité  de  fa  neceliité  promu  par  Ci  mil.  Bigot.  la-mfme  a.  Marna  punie  du  denutr  fuplice,  pour  avoir  violé  Ion  vœu  de 
Traité  fur  le  Mariage  de»  Gen*  de  l.cinti  par  Claude  lUtluc'.  Vellalc.  III.  *04.  . 

la -m/m»  a,  b.  Ce  Traité  plein  de  bonnes  Infl  méfions.  la-  Marna Itupofc  un  i»ù*  fait  au  fujct  de  Catulle.  1.  171  s.  11  fe 
m/mt  b-,  oc  trad.  en  François  par  Guy  de  la  Garde.  ta- m/mt  moque  joftement  de  la  conduire  de  Caion  au  lu  ri  de»  jeu* 

k.  Lseu  commun,  qu'il  détourné  de  l'etude.  II.  6S8  ë.  N'eft  Floraux  I il.  473  *•  h'n  Gentilhomme  Vénitien  brûle  i.'lem- 

ritit  caufe  ce  llupidire  d'esprit,  ni  de  foiblelle  de»  main».  (.87  neïleiticr.t  le»  œuvres,  pour  en  faire  un  l «orifice  aux  ma.ie* 

11  tu  faudroit  de»  forgent»  dans  une  République  bien  policée.  de  t -nulle.  IU.  554  b.  Suohait  de  Maniai  lur  le  fujct  d'une 

Bat  b.  L eontiuni  lit  un  Livre  contre  Theopliultc  parce  qu'il  ftmmr.  Sa8  b.  Qui  »'f*ila  le  premier  de  !c  reptirge»  de  Je* 

«voit  publié  ptuheurt  bonnes  ehokt  fur  le  Minage,  III.  93.  faletez.  IV.  106  4.  b.  Savagkro  avoit  une  avexiton  extraor- 

Bons  tenta  fur  le  Mariage  doivent  déplaire  à une  Couttifanc.  dmairc  pour  ce  Poète.  III.  -»33. 

U ■ m/ast  ë.  'Martin  (Jean)  Médctiti  cé.ébre.  4.  lit. 

Alariëmaa,  Tragédie  qui  coûta  la  vie  à un  Comédien.  IV  3 96  4.  Marti»  ( Saint  ) rélufe  de  communiquer  avec  quelque»  F.vèque* , 
Marnant  Statut-.  Ce  qu'il  dit  de  H liltoire  de  La  Papetle.  III.  583.  pourquoi.  II].  819  b.  II  fc  relâche  enfuir c,  pourquoi,  të-mt- 
Bien  de»  gens  fc  perfuadent  qu'il  eft  le  premier  quimt  parle  de  »«. 

la  Papeire;  d'autres  prétendent  qui!  n'en  parle  point.  381  4.  b.  Martin  t Bernardin)  Auteur  de  quelque!  Irait  ex  de  Médecine, 
Sur  quel  Maculent  il  hit  Imprimé.  U -mime.  t*  de  diverfes  rclatior-r.  IV.  4*i|  4. 

Mërit  s titan , Reine  d'Ecoffe , comment  il  hut  juger  de»  fatires  Martyr  (Pierre  ) «'accommoda  pendant  quelque  terni  au*  Expref- 
qui  ont  été  publiée*  corm'dle.  I.  894  b,  695  ï.-dÿd  4,  8c  lion»  ambiguë»  de  Bucer  fui  l'EiKlurillic,  mais  enfin  il  l'aban- 

697  4,  *.  Ce  qui  entretient  le  PyrrbonUme  Hillonque  à fc-  donna,  l.  à yi  4.  Son  Récit  touchant  Catacciol  difétent  de  et- 

«tard  de  fea  Ataniure».  II.  30  4.  Buchanan  public  un  Ouvra-  lui  de  Hère.  II.  jo.  b,  et  51  4.  Apellé  en  Angleterre  pour 

te  fur  l'es  impudicité*.  IV.  f.33.  • travailler  i la  Réformât*!*  III.  3x7  b Se»  Lieux  commun* 

Maria  Ji  Baurinna , voûtait  époufer  le  Dauphin  de  Franc*  IH.,  compare*  à l'inüitution  de  Cal»in.  IV.  170  b. 

176  4.  S«  rue  i la  chalTe  en  tombant  de  chevil  11.  783  b.  Martyr,  d't.une  marque  équivoque  qu'on  pofléJe  1a  vérité.  III. 
Marnd$  Mtiun,  Heine  de  France,  fatyihl  jette*  dan»  l'ame  fol.  b. 
de  Loui»  XU1  fur  les  dureté*  exercée»  enven'cetie  PrinccfTe.  JU4f»7r#/«j«# , on  trouve  quelque*  Anahaptrfte*  dar.t  Celui  de  Ge- 
110  4,  Ceux  qui  formèrent  des  faélion*  auprè»  de  cette  Rei-  neve.  I.  *01  4. 

ne  étoient  indigne»  d'exeufc.  111.  341  4.  Réponfc  qu  elle  Ht  Mtnyt,  il  court  cent  friude»  pieufet  fur  leur  mon.  I.  340  b.  Il 
publier.  413  ë,  b.  eu  cil  for: i un  d'entre  le*  Comédien».  Il I.  393  b.  ».  Quelle 

Marie  Mar.ltUiKi,  il  c'cft  1*  même  que  Marie  fœur  dé  Latare  eft  la  fource  de*  faufles  Légende»  qu'on  en  ».  IV.  417  4.  b. 

Ce  la  femme  pcchcreffe.  II.  470  *.  Devoadrci  qui  arriv oient  4an'  leur»  Baf.üque*  Ion  que  Ici  fidèle» 

Marirn  lal  ; Mr.  de  Torcttne  y cil  batu.  IV.  88  4.  . t'y  affcmbtoient.  444  *•  Ade»  de*  Martyr»  Proteflan*  publié» 

Se  Mariir , li  un  homme  fige  fc  doit  marier.  I.  441  4 On  ne  par  Claude  Badud.  I.  419-  Savonarufe  a été  regarde  comme 

pouvoir pa*  Ce  imriet  autrefois  pillé  un  certain  *gc.  W b.  tel-  IV.  139.  Si  cetle  quaiitélui  convient?  137  4,  b.  Qucl- 

Maniz,  quel  eû  l'avantage  de  ceux  q«  le  font  mal  1.  568  b.  Si  que»  Proteflau»  la  lui  donnent  137  » On  dort  examiner  cxac- 

les  gen»  qui  ne  le  font  point  etudient  mieux  & font  pins  de  tement  le»  Aétc»  avant  que  de  déclarer  tel  «t  tel  Martyr.  U- 

bow  Livres  que  ceux  quilefont.  IV.  48 r 4.  m-Jmt  ë,  b. 

Mariai  rend  de»  témoignage»  iiès-ivanugcux  à la  vertu  du  Trin-  Ma, nui , va  de  l'aitqiremcnt  de  fon  fi!»  au  Sénat.  I.  474  b. 
ce  de  Condé.  I.  dôy  4.  Ë'infenfibiKtG  ft0’1'  donne  * uo  Gou-  Maftati,  avantage  de  fe»  habitant  au  dédiai  des  autre»  Mufulmans. 
vetneur  de*  PaYi-Ba»  à l'égard  des  Dame*.  IV.  410  b.  III ta 7»  4. 

MartlUc,  Garde  de»  Sceaux  ; l'cconde  le  Cardinal  de  Br  rude  qui  Majfaen  de  la  faint  Barthe’eir.i.  Cherche*  BanMrmi 
vouloir  s’oppofer  au  dcîlcin  du  Cardinal  de  Richelieu  d'abaifter  Mafftn  (Patqrre)  mal  traduit  par  le  1-ahoureur.  IV.  390  b. 
la  Miifon  d'Autriche.  I.  544  b-  MatbtmaikiiM  tveSfont  pu  pour  l'ordinaire  fort  verlcx  dans  la 

MënlUm  (le  Maréchal  de)  h on  1»  fit  mourir 'pour  autre  fujct  conoiflance  de»  fait».  II.  770  4.  11»  n’ont  pa»  beaucoup  de  de- 
que  parce  qu'il  déplaifou  au  Cardinal  de  Richaüeu.  I II.  187  4,  votion.  111.  6aé>  4. 

& 339  grc.  Matbimau^un , gens  qui  les  tant  aprifci  fans  que  perfonne  leu* 

Marin  (le  Cavalier)  fa  penfée  fur  le»  taches  de  fa  lune.  J.  81  b.  en  eut  lair  de»  leçonr.  III.  *81  4.  & 183  b.  Ont  leur  foi- 

Mëris , nos  loi*  ne  louffrent  pa»  qu'il»  vangent  l'infidélité  de  leur»  b!e  aufli  bien  que  les  autre*  Sciences.  IV.  548  b.  Leur  objet, 

femmes  en  les  tuant  gjlet  « Jeun  adultère».  I.'<564  4.  Ne  doi-  349  4. 

vent  pa»  s’abfcnter  trop  long  tenu  de  leur*  femmes.  II.  34»  b.  Mëthiti  Cor  vin , Roi  de  Hongrie , attira  auprès  de  lui  toutes  for- 
Ccux  qui  font  dahonoicx  par  leun  femmes,  non»  font  répré-  tes  de  gen  doétes,  fan*  en  «Kepler  le»  Magicien*.  I.  604  4. 
fente*  extrêmement  «iébonnitie»  par  (‘antiquité.  <6x  b.  lit  igne-  Makrané  par  Bonfimu».  li-mimi. 

rent  fort  (ouvem  le»  galanterie»  de  leur»  femme» , quoi  qu'elle»  MëtbUit  (la  ComtclTe>  flf  libéralité  envers  fc»  Pape».  II.  863  4. 
forent  conué*  du  public  713  b.  Ne  font  plus  ti  toucher,  de  la  Matin,  Parallèle  de  les  dimei.lion*  avec  la  Tnnité.  I.  *1  b. 
beauté  de  leur»  femmes  ap«és  un  certain  tenu.  9co  b.  lia  ai-  Qui  des  l'hüofopbés  lupofa  le  prémict  une  Intelligence  pour  la 

tuent  mieux  leu» femme»  quind  il»  ne  les  voient  qu'à  la  déro-  mouvoir.  I.  *10  4,  8e  itr  4.  Ceux  qui  veulent  quelle  foit 

bée.  III.  1 10  4.  Sont  débonnaires  envers  leur»  fpoufçi„  397  4.  tncréée  font  biea  cmbarralTc*.  *04  4.  Voi.  II.  760  4.  EU  in- 

Ccux  qui  lotit  impuiilin»  duiieot  être  pour  le  noms  humble*  capable  dçÿenicf.  189  b.  Voi.  aufli  904  4,  & IH.  ici  4, 

be  compUiùn»  envers  elle».  8c*  b.  Droit  qu’il*  avoient  *0-  780  4.  b , p-  fniv.  Foute  l'Antiquité  a cru  qu'elle  étoit  rn- 

c'etmcmmt  tur  leur*  femmes.  IV.  4f4  4.  créée.  II.  371  b.  Vote*  aufli  IV.  *é6  k.  Son  eiiilcnce  éter- 

Matu  1 (llieronymuj  V»ccntiu*  i : Nom  fuppofé  de  Maflarius,  nelle  polée,  le»  Phyficien*  ne  pouvoient  admettre  la  providen- 
dont  Placciuï  n'a  point  parie.  III.  36*  4.  , ce  fan»  lalfonner  p'u»  mal , que  ceux  qui  ne  l'admettoicnt 

Marmittn  DiaVgue  d’un  Manmton  avec  Louis  XI  Roi  de  France.  point.  II.  37*  é.  Sun  mouvement  éternel  eft  »bfurde  félon 
III.  174  L , Ariftote.  371  b.  Avoir  un  vice  réel  frton  le»  Platonicien»  qui 

Marre  (le  Roi  de)  admire  la  Requête  que  lui  préfenta  l'Ambaf-  a été  un  ao&acle  au  projet  de  Dieu-  të-mtmi.  A voit  aufli  «me 

fadeut  de»  Province»  Unie».  IL  338.  Il  paroît  fort  content  du  ame  félon  le*  même»  Platoniciens  avant  la  ftruélure  du  monde, 

prefcnt  d'Frpenin*.  339.  • 376  4.  Si  elle  étoit  étemelle  «>n  n«  concevrwt  pa»  que  Dieu 

Martlltt  (l'Abbé  de)  traduit  en  Françoille  Poème d’Ofide con-  eut  p«  ni  dû  lui  donner  du  mouvement.  Ml.  537  b,  fe  f.  elle 
tTelbii,  fl»  y joint  des  Noies,  lit.  j'7  *•  Dédie  cette  Tfii-  le  mouvoit  independemmcnt  de  Dieu,  on  ne  cmioetroit  PH 

dmflion  i Jaque»  Pinon  , »r  long  patlaje  à la  louangp  de  cet  non  plu»  qu’il  eût  été  belbin  de  fon  minillere  pour  1»  eo.nftruc- 

homme.  730  4,  b.  * non  du  monde.  U «Urne.  Si  les  maux  Phyfiques  font  de»  fui- 

Mant , deciaic  qu'il  avoit  aprit  en  Italie  à ne  parler  jamais  de  tes  inévitable»  de  fe*  «fispofnion*.  floa  b.  Si  l'on  peut  compren- 

Dieu.  III.  338  b S il  hut  répsocher  aux  Proteilans  l'ufage  du  dre  qu'elle  foit  étemelle  N differente  de  Dieu , 8c  qu'elle  ait 

« it  vtriion , fou»  prétexte  qu'il  auroit  été  puni  de  fcs  aduhere».  été  créée  de  rien.  IV.  ifl»  4.  F.n  quel  feni  divjfible  à l'infini. 

li-mimt.  Ce  que  Cayet  en  coure  n'eft  point  viaifemblable.  *339  A.  Ablurdité  de  ce  fetniment.  341  b.  Son  cxiftmce  ne 

U - même  b.  Sa  fauffe  tanphérie.  lD'dSl  b.  peut  étre^rorjvée  par  aucune  bonne  demonf Irai  ion.  343  b. 

Martanri:  étabiiffement  de  fon  Académie.  III.  4t  b.  Quand  fut  Mëii-irm:  met  parnifon  dan»  Nette  6e  autre*  Places  du  Roi  de 
Wie l'ouverture  de  fon  Académie.  II.  34*  Navarre.'  III.  487  4. 

Mars . éloit  le  patron  du  paît  de»  Alain*.  I.  1*6  b.  Eh  quelle  Mëtritt,  fetiié  apofé  chez  Ahimrlrch  fur  toute  matrice.  I.  *8  4. 
occaiion  le*  Romiins  ont  prétendu  que  ce  Dieu  a combatu  vi-  Ce  que  l'Ecriture  entend  pat  la  clôture,  8c  par  l'ouverture  de 
fiblement  pour  eux.  Il-  4}7  *■  la  matrice.  I.  311*4.  * . 

Mërfëtlië t le  fuccé»  de  celle  B*tu|c  n'eft  point  douteux,  Mr.  Mairenn  jurée»,  curieux  formuhire» é'atteflation*  faite»  par  elle», 
de  C'aiinat  U gagna.  III.  389.  après  un  ordre  «le  Juftlce.  II.  836  4.- 

Mar  : tille,  on  y gardoit  un  breuvage  empoifooné  pour  ceux  qui  St.  Mëttbui,  Apôtre:  fon  ékéfcon  ridiculement  traitée  Bans  le* 
fouhaitoient  de  l'ôiet  U vie.  IV.  353  4.  Afin  in  Afttrn  en  Rima.  11.  i6{  b. 

Mërftilltii , ne  pouvoient  pas  ignorer  ce  que  c'étoit  que  Narbo-  Man  bien  (Pierre)  fc»  Réflexion»  fur  l’Ecriture  Sainte,  au  fujet 
ne.  1.  8 4.  Se  réjouilfcnt  de  ce  que  Céfarfiit  abatte  un  boii  de  la  Conférence  de  Katubonnc.  II.  814  4. 
facré , parce  qu'il»  f'imagment  qu'une  fi  grande  impiété  ne  de-  Matthul;  on  croit  que  Faufto  da  Longiano  avoit  traduit  Dtafco- 
iBeurera  point  impunie.  II.  lai  4.  Penfée  profane  de  Lucain  ride  ggant  lui.  III.  13t.* 

à cet  égard,  fi-  n/un.  Avoient  plu*  de  re»peâ  8c  de  crainte  Marnerait:  fa  Vcrfion  Françoife  de  I Hiftoire  du  Schisme  d'Aae'e- 
pour  les  Dieux  incunui , que  pour  ceux  qu'il»  aoioient  conut-  terre  de  Sanderus  cil  fort  polie , 8c  on  en  a trois  Edition».  (V. 
tre.  198  b.  Interroge*  touchant  la  Bretagne,  envoient  pour  *38  4. 

la  reetmohre  606  b.  Mauriet,  Empereur  de  Conflantinople,  eft  livré  à Phoca».  II. 

Msrfm  I Oélaviw)  mifcrahle  Sénitrur  Romain  II.  300  b.  * 397  b. 

Marteau  (Piètre)  Obferaauon  fur  les  Livre*  imprime*  par  cet  Maunct , Landgrave  de  Hcffe  , fait  des  Ver»  en  l'honneur  de 
IinpTimcur  chimérique.  II.  138.  la  jeunefte  qui  prenoit  le  dégré  de  Bachelier.  11.  393  4. 

Mariai  (Ch»  rie»)  8c  fon  fil*  Pépin  eurent  bien  de  la  peine  à fuh-  Qucles  finter.  il  buvoit  avec  d'autre*  Prince».  U -tuf  ma. 
jugucr  le  Duc  d'Aquitaine.  I.  11  *.  Les  foupçons  d'avoir  at-  Mauftltt,  a été  l une  des  fcpt  merveille»  du  inonde.  1. 
taré  le»  Sawafiu»  auroient  du  plutôt  tqmbcr  for  lui  que  fur  ce  366. 
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toéajfat  cenfure  nul- J ■ propos  Dalechamp  fur  la  Traduction  d'un 
palfagc  d'Athenée.  II.  118  a.  Vol.  aulii  m a. 

Maxime  cil  detail  par  ThcodoCe , & lu<  dans  Aquriée  par  des  Sol- 
da». ]||.  819* «. 

Maxime  dt  7 j r,  ce  qu'il  raporre  d'Achille  & de  fa  demeure.  I. 

61  a.  Son  explication  de  l'origine  du  maL  III.  634  a. 
Maximu , ne  fe  battent  guère*  moi»  entr'elles  que  Ici  erreurs  fc 
Jet  sériiez.  I.  j43  4,  fc  577  4.  Recueil  de  quelque» -une». 

Maximu  d F. tu,  ce  qui  en  eO  la  petite  oie.  I.  473  4. 

Maximihto  1 trompé  par  le  Pape  Leon.  II.  816  a.  Son  combat 
d'homme  à homme.  III.  3 0 a. 

Macarim  (la  Duchellc)  eipieiiion  imitée  de  fe*  Mémoire» , & 
jullemcnt  emploice.  il.  308  a. 

Afaiarin  ( le  Cardinal)  veut  cnnoltre  Amyraut.  1.  1B3  4.  Une 
de  fe»  Maximes.  47 1 *■  Jullifié  de  l'accu  fa  tion  d'avoir  trafique 
de  Livre»  dan»  l'Hôtel  d tuée.  111.  361  a,  4.  Fallut  traîner 
long  tem»  l'exécution  de  fc»  promciics.  543  a.  Sa  facilite  à 
pardonner  une  injure.  IV.  8 a.  Pourquoi  il  ne  répondoit  pa» 
à toutes  le»  Lettre»  qu'on  lui  écrivent.  1 76  4.  Ne  vouloir  pat 
qu'on  le  rcga'àt  d'une  faufle  généalogie.  441  4.  Fait  reléguer 
le  Pcre  CaulEn  en  Bretagne.  Tl.  1 1 1 a . 4.  Il  n'y  avou  point 
de  Conte  Que  l'on  ne  crut  tonqa'sl  le  difamoit.  III.  6xj  a. 
totaux  (l'Ëtéque  de)  femblc  avoir  copié  on  partage  de  Mr.  Dail- 
lé  pour  en  faire  b bafe  d'un  de  fe*  Livres.  II.  137  a.  Voi.  aulfi 
IV.  310  4.  Vu**  Bafatt.  Un  de  fe»  partage*  examine.  11. 
319  a . 4.  Une  de  fe»  Réflexion».  7x0  a.  Sur  Tentant  prodi- 
gue. IV.  4S8  a,  4.  S'étend  fort  fur  la  changement  de  la 
Confcüion  Luthérienne.  I.  Aj6  4. 
totcaahjmi , furprenant  effet  de  cette  Science.  I.  330  a. 
totctxi,  de  quelle  raifon  il  fc  fervit  pour  obliger  Augulle  i rete- 
nir l'Empire.  III.  66 3 a. 

tonham,  leur  prospérité  a fait  de  tout  tenu  murmurer  contre  la 
conduite  de  Dieu.  IV.  99  a. 

tottiUnutt : étoit  Difciple  d'Albett  le  Graud.  IV.  107  a.  Son 
opinion  fur  le  Déluge.  Ut- mtmt  a,  4. 
to  1 Jailli  1,  il  y a de»  Auteur»  qui  en  fabriquent  de  faufle*.  II. 
577  a.  Médaille*  qui  repliement  deux  v liages  fur  un  même 
cou,  ce  qu'elles  ficnihent.  IV.  334  4. 
toiJJt  ( Jolrph  ) Viuonaue:  fe»  Calcul*  Propliétique»  paroi  Aient 
inlpiieza  Juiicu.  I.  658  a,  4. 

M,  Jeune  ne  peut  avoir  de  fuccâ  fan»  Tiffillance  de  Dieu.  III.  8 a. 
Recep’e  de  Médecine.  I.  703  a.  La  Faculté  de  Médcciuc  de 
Paris  larçnoit  peu  autrefois.  '>15  a.  b'oppofe  à l'ulage  frequent 
de  la  faignée  introduit  par  Botal.  là- m/mt  t- 
totdnia  1 , doivent  profiter  de  la  Sentence  d’Agithon.  I.  91  a. 
Serment  qu'ils  font  en  prenant  leur»  degrez.  *79  a.  Quels  font 
les  Privilèges  de  leur  Art.  là -m/mt.  Paifuirnt  anciennement 
le  metier  A Apotiqualre.  313  a.  Médecin  qui  fait  une  gageure 
furprenante-  367  4.  De  quelle  manière  les  peines  gens  fc  fer- 
voicnt  autrefois  de»  Médecins.  II.  451  4,  1*.  Leur  pratique 
confiante  dins  le  XVI  Siècle  étoit  de  faire  iaigner  du  côté  opo- 
fe  i la  pkutefie.  1.  éôç.  Guerre  civile  excitée  parmi  eux  dans 
le  Pomtgil  pour  foutenir  cette  pratique.  670  a.  Fauchant  de 
l'Empereur  à la  favortfer , fans  la  mort  de  Charles  111  Duc  de 
Savoie.  U - mtmt.  Qui  fut  k prémicr  Médecin  qui  vint  i Ro- 
me. Il  77  4.  la  pratique  des  Médecins  de  Paris  cfl  de  fuguer 
beaucoup,  t to  4.  Avoicnt  autrefois  une  Bibliothèque  dans 
leuts  Ecoles.  798.  L«  Médecins  donnoient  autrefois  bcaucotip 
aux  influences  des  affres  en  raifonnant  fur  le*  maladie*.  88»  a. 
Leur  multitude  fait  mourir  le  malade.  1 1 T.  3 78  4.  Bannis  de 
Rome.  79f  4,  Si  Ceux  dont  les  remede»  lotit  mortels  malgré 
leur  bonne  foi,  & leur  fcier.ce,  mènent  d'être  châtiez.  IV.  98 
4.  Ce  leur  eft  grande  honte  de  fotihaiter  befoigne.  II.  13  4. 
Les  trois  qnalitcz  d'un  bon  Médecin.  III.  461.  Recelions  fur 
la  Queflion  s'ils  ont  du  Bonheur  ou  du  Malheur.  U.  79a  a,  4. 
Médian  Paint  : Lille  qu'en  a fiait  Banholm.  III.  69  3 a. 
totdit,  ce  qu  elle  fit  de  fei  enfain.  IL  433  4.  Scs  enehanteraens 
pour  tajeunir  les  gens.  III.  640  4. 
toidtant , comment  le  Curé  de  ce  Village  fe  conduifit  dans  la  lé- 
duion  de  Callille.  III.  571  a. 

toiJiattan  font  quelquefois  injure  aux  partis  qu'ils  veulent  réunir. 
I.  4oa  4. 

Médiat  (le  Cardinal  Jean  de)  fe  divertifloit  aux  querelles  des  Sa- 
van».  1.  143  4.  N'avoit  que  quinze  an»  quand  il  fut  nommé 
au  Cardinalat.  6x4  a.  Par  quelle  avanture  il  fut  fait  Pape.  III. 

5S  A. 

XU.hai  (1c  Cardinal  Julien  de)  on  confpire  contre  fa  perfonne. 

III.  143 

totJitii  ( Laurent  de)  rempli  de  confusion  fc  de  defetpoir , com- 
ment fc  pourquoi.  III.  405  a Sa  liibliothéqar.  57  Lui  fc 
fou  frère  Julien  attaquez  par  de»  alTallmt  dans  une  hgtife,  au 
milieu  du  fervice-  lV.  XI l a.  J.  Savorutule  mandé  pour  le 
préparer  à la  mort.  148. 

Médiat  (Pierre de)  ce  qu'il  fit  pour  faire  paroitTC  davantage  la 
magnificence  de  fon  équipa*:.  II.  541  4.  Forme  une  Entre- 
jwi’e  contre  l'Etat.  III.  490  Qui  turent  ceux  qui  furent  exé- 
cutez pour  y avoir  trempé,  là  - mtmt  a.  Chalk  de  Florence. 

IV.  160  A. 

Médiat  (Alexandre  de)  Duc  de  Florence,  aflafliné.  IV.  X90  4. 
Quand  aflafliné.  III.  316. 

toidifit  (Catherine  de)  gucrie  de  fa  ftérilité,  fc  comment.  II. 
4SI  Sa  libéralité  pour  récompenié  de  cette  xuérifon.  là- 
mfmt.  Fait  retenir  le  Duc  d'Alenccin  & le  Roi  de  Savane  à 
V'incennn.  fc  pourquoi.  739  4.  Elle  ne  diitioit  point  la  dé- 
bauche de  fa  finies  d'honneur,  mais  le  peu  d'adteffe  à la  cacher. 
III.  117  a.  Peu  s'en  eff  fallu  quelle  n'ait  été  Calviniffe.  IV. 
lai  a , 4.  Suportoit  le*  Satires.  *90.  Son  mépris  pour  de* 
Iniuret.  III.  439  4.  Amène  en  France  le  prémicr  Rucellri. 
538.  F-ffraiée  d'un  Sermon  de  Menot.  IV.  313  a.  Exile  la 
TOME  tr. 


Dame  de  Mortcmirt,  pour  lui  avoir  donné  de*  Avis,  li-ml- 

mt  a,  i. 

Médiat  (Marie  de)  n'a  pas  baiié  une  feule  foi*  le  Roi  fon  fils 
pendant  le*  quaire  annres  de  fa  Régence.  HL  6,8  4.  Voie* 
183  a,  fc  341  4.  Rtnucdni,  Gentiihomaie  Florentin , amou- 
reux d'el'e.  IV.  59  A,  A. 

MèJina  ( Michel  ) luspcCt  pour  avoir  défendu  Férus.  11.  468  a. 
il  retranche  des  Ecrits  de  ce  Cordclter  pluiicuis  chofes.  là- 
même. 

toeJifamta  n'épargne  pas  même  les  plus  grand»  Aérions.  I.  il  a. 
Celle  d Atehilochus  a donné  lieu  X de*  Proverbes.  1 1 1 4.  Elle 
eff  à craindre  pour  tout  le  monde , fc  pourquoi.  341  4.  Il  cA 
impolhblc  que  dis  pcrlonnes  de  different  Sexe  aient  cnfemble 
de  fréquentes  convertirons , fans  y étic  expotée*.  11.  358  4. 
Scs  funcHes  effets.  77X  a,  4.  Epargne  certaines  femmes  869 
a.  Les  grandi  hommes  la  mépriient  par  politique  fc  par  gran- 
deur d ame-  111.  6U>  4.  Mcdilaocc*  vrajlcmblab'cs  font  bien 
mal-a:fées  i réfuter.  *61  4.  Ne  doivent  pas  être  ctuei  légè- 
rement. IV.  448  4.  Cherchez  Satiru.  l'nnca  qui  les  ont 
méprifces.  589.  Sont  à aaindie  quand  elle»  font  accompagnées 
de  bons  motr.  là  - mtmt.  Rerlexions  fur  celles  oui  font  publie» 
contre  ceux  qui  changent  de  Religion.  x;a  a,  t.  v fmv. 
totdifaai , ne  s'épargnent  pas  quelquefois  eux- memes.  I.  197  <*• 
toexatyce  cenfuie  de  ce  qu'il  vouloit  parier  d'une  ebofe  qu'il  n en- 
tendent pas.  I.  xçS  a. 

toi. tin  (Saint)  par  qui  aflalliné,  fc  pourquoi.  II.  360  4. 
Muiemiiti,  fe»  recueils  touchant  la  tyrannie.  111.  663  a. 
totynitr,  jéfuitc,  Harangue  dont  on  Ta  cm  Auteur.  1!.  435  4. 

Accufe  Fort- Roui  d'intelligence  avec  Gcncve,  fcc.  IV.  37  4. 
6: tlat,  s'il  a un  dogue  pour  esprit  familier.  I.  108  4.  Soupçonné 
d'avoir  commerce  avec  les  Démons.  Il(.  4S  a.  Réponfc  înge- 
nieufe  qu'il  fait  i ce  fujet.  là  ■ mtmt.  Sa  conduite  au  Siège  de 
Landau.  49  a,  4. 

toilamfui , comment  il  aquit  le  don  d'entendre  le  langage  des  ot- 
ieaux.  H.  68  a.  Voici  atifli  IV.  383  a,  4. 
totlaachtben , s'il  lui  étoit  kant  de  goguenarder.  III.  133  4.  F.toi* 
d'un  esprit  nacifique.  370  a,  371  a,  fc  371  a.  Se  veut  reti- 
rer dans  1*  Palefline.  U- m/mt.  Etoit  contraire  à Luther  fc  à 
Calvin  fur  l«  mxicics  de  la  Grâce.  iV.  117  a.  Souluitoit  de 
mourir.  189  4.  Fait  imprimer  en  Larin  fc  en  Allemand  la  Con- 
fellion  d’Aushourg,  fc  s'écarte  de  TOtiginaL  L 656  4.  Amitié 
de  longue  duree  entre  lui  fc  Simon  Ctynxus.  II.  61t.  Peze- 
lius  fan  des  Flxtraitt  de  fes  Oeuvre*  où  il  met  en  ben  ordre  le* 
Objections  fc  le»  Réponles , fc  y joint  des  Schjhcs.  III.  (- 93  4. 
totUatfHi , Athénien:  fe  laiffoit  gagner  à Calblli »te  par  argent, 
& dtloit  au  Peuple  qu'il  ne  lui  «.«doit  que  pour  le  bien  public. 

II.  ij. 

Mtüffnt  eiit  été  embaraffé  de»  Objeéfions  de  Zoroxflre,  contra 
ceux  qui  ne  rcconoilloient  qu'un  fcul  principe  de  toutes  chofc*. 

III.  6iÿ  a.  Preuve  dont  il  le  fervoit  contre  i'caillence  du  mou- 
vement. IV.  344  4. 

Milltrflar , Médecin  célèbre  de  Frédéric  Electeur  de  Saxe.  IV, 
308  a,  4. 

totlti,  tous  ks  habitans  de  cette  lie  avoicnt  la  réputation  d'être 
Athées,  & pourquoi.  IL  aBx  4, 

MrLjuitti , c'eft  le  nom  que  les  Eut  y chiens  donnèrent  aux  Catho- 
liques, pourquoi  cela.  111.  490  4. 
totlvil,  cité.  IV.  303  4. 

totlan,  Amyot  légardqit  cette  Ville  comme  un  tabat-joie.  I. 
179  4.  Quelques  PrcLu  fc  quelques  Doélcurs  s'y  aflemhlent, 
pour  préparer  TiiJlruéUcm  de  ceux  qu'on  deputeroit  au  Concile 
de  T rente,  ll.jxx  Vanllas  réfuté  au  fujet  de  cette  Aflcmb'ée.ox. 
toémurt  prodigieufe  d'Alcaudrc.  I.  151  a.  Celle  des' Auditeurs 
eff  redoutable  pour  ks  Orateurs  qui  font  fujet*  à fc  contredire. 
048  a.  La  plus  vaffe  ne  fait  pa*  tout  ce  qui  cil  allez  commun, 
ciempk  de  cela.  3E4  a.  Exemple  de  pluficurs  qui  p-r  défaut 
de  Mémoire  font  demeurez  court.  701  Gens  qui  l'ont  eue 
fon  courte  la  dcmieics  années  de  leur  vie.  II.  16 1 4.  Gen* 
dune  prodigieufe  Mémoire.  J.  m a,  573  4, 613  a,  & H. 
17  a,  176  a,  345  4,  360  4,  479  a,  794  a,  4,  & III.  379 
«»  4>7  4,  448  a,  & IV.  109  4.  Et  le  picmter  mourant  dan* 
un  homme  doéle.  III.  379  a.  Nous  peut  faire  d«  ennemi». 
4»7  4.  Mémoire  locale  à qui  Ton  en  a attribué  l'invention. 

IV.  xcç  a. 

tocmnru  de  M.  L.  C.  D.  R.  imprimez  en  1687.  I-eor  Auteur 
cenfuté.  I.  666  a,  fc  IV.  168  a. 

Mutait  a fart  une  faufle  Remarque  fur  les  Poe  fia  de  Malherbe.  I. 
36  4.  Cenfure  jufteraent  Malherbe  au  fujet  d'une  équivoque. 
38  a.  Sa  Généalogie,  txo  4.  II  favoit  extrêmement  bien  pro- 
fiter de  fet  Lectures.  307.  Trouve  étrange  de  voir  un  Prédi- 
cateur en  chaire  avec  un  chapeau  fur  la  tête.  6x1  4.  Critique 
fon  jufteroetit  Horace.  <6%  4.  Cenfute  mal  - i - propos  Mr. 
Bailler  touchant  la  Pieiade  de  Ronfzrd.  II.  138  a.  Ciié  fur  dn 
preuves  produites  contre  Robert  d'AibriiTel.  <84  a.  R n’a  pa* 
conu  tou*  le*  Eccleûafbques  qui  ont  vompofé  des  Ver»  d'A- 
tnour , fc  dont  il  a donné  une  Lille.  3 1 x a.  Il  n'eff  point 
vrai . félon  lui , que  le  Pere  Sirmond  fe  foit  repenti  d'avoir  pu- 
blié une  lettre  de  Geoffoi  de  Vendôme  1 Robert  d'ArbriflcL 
484  a.  Cenfure  Voffîu*  au  fujet  eu  Poète  Hermefianax.  III. 
ox  a.  Sonne  k toefin  contre  Montmaur.  413  4.  fc  418  a. 

S exeufe  d'avoir  compofé  uoe  Plece  (atirique.  417  4.  lugemenr 
for  quelque* -unes  de  fes  Pocfie».  419  a.  Cenfure  avec  raifon 
Mailïlc  ricin,  au  fujc»  de  Prodiru<.  810  a.  Ses  Chapitres  fui 
k manque  de  parole  dn  Poètes.  L 614  4. 

Mutait,  ce  qu'il  faudrait  pour  en  faire  un  bon.  TU.  579  a. 
Mina-er , on  doit  ménager,  lois  même  qu'i's  font  en  dtigrace, 
ceux  qu'on  voit  dans  la  route  du  grand  pouvoir.  I.  194  a. 
Mtnagiana , bon  mot  oublié  par  ceux  qui  l'ont  pub'ié.  I.  4x0  a. 
Bon  mot  de  ce  Livre.  IL  xox  a.  L'éloge  de  cet  Ouvrage,  fc 
de  ceux  qui  l'ont  public.  -Ul.  37*  Ce  Recueil  cité  au  fujea 
Nnpaa  é« 
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du  congtè*.  IV.  4 ».  Ci!#  encore  *88  b.  Ce  qu'on  y racon- 
te d'un  certain  Biunet.  }&r  b.  I aille  de  la  faite  de  c et  Ouvn- 

fe.  III.  }Ki.  Bien  de*  choie*  y lunt  brouillée*  pitoiiblemcnt. 
V.  57 J ». 

Meultn.r  (le  Pete)  cité.  II.  «19  k.  III.  334  *•  IV.  303  ». 
Ment,  Médecin  célèbre,  l'etpime  librement  dan*  fon  i raité  de 
lailcnlité.  III  ai*  »■  Caractère  delà  Diflciution  (ur  la  Fu- 
reur uifnne.  IV.  657. 

Mennenutr.  Vol.  Anekeflifi.il. 

Menât:  un  de  fei  Sermon*  effraie  Si  fait  pleurer  Catherine  de 
Medids.  IV.  313  4, 

Mm/cnjis , il  n'y  en  a point  de  fi  ridicule  qui  ne  pâlie  de  Livre 
en  Livre  k de  Sitcle  en  Siècle.  II.  39  4.  Il  y en  a qui  met- 
tent en  cojere  , & d'autre*  qui  font  rire.  I.  697  et.  S'il  «Il 
permis  d'en  dire.  IV.  j8i  4.  Comment  ils  fe  perpétuent.  III. 
339  4,  de  fuiv. 

Menteur , Sophisme  qui  n'ell  qu'une  fubti'.né  puérile.  III.  703 
Menteurs , quel  ell  leur  fort  ordinaire.  1.  141  4 
Méprit , il  n'en  faut  avoir  pour  qui  que  ce  fort.  I.  *53,  163  4, 
ce  194  4. 

Muni , par  qui  fon  Temple  fut  commencé  à bâtir.  J.  ij  k.  F.t 
par  qui  profané  & délolé.  33.  Quel  a été  le  modelé  de  fon 
Oratoire.  33  k.  Pierre  qui  y doit  fuspenduc  en  l'air.  III. 
370  »,  b. 

Mtr , fi  eile  doit  être  fourni  fe , aufC  bien  que  la  terre , à l'empire 
de  certains  Etat*.  IL  591  b. 

Mtr  àei  Hi/lâirtt  .•  Voici  Mtn  HifterUrum. 

Mirent 1 ne  conouToit  que  le*  Livre*  Hébreu*.  IV.  31. 

Mercerui  : fe  trompe  touchant  lr  Jéfuite  André  Blanc.  I.  560. 
Mercure,  defcnpuon  6c  vertu  de  (a  verge.  1.  4 *.  Fait  un  enfant 
a une  femme.  II.  181  lr.  Tombe  daui  un  étrange  défaut  de 
mémoire.  III.  647  4. 

Mercure  Geleut  ignorance  de  l'Auteur  de  ce  Livre.  III  4?  *,k- 
Mtrcure  Suijfe : Ouvrage  de  Frédéric  Spaohetm.  IL  113  »■  Mor- 
ceau de  ce  Livre  touchant  les  prétendus  Miracle*  «riva  pen- 
dant le  S:ege  de  Confiance,  U- même  »,  k. 

Mercure  Uijlerijae  C7  Pelui-jui , l'on  Auteur  a fait  un  Aâe  d'hon- 
ncre  homme,  que  l'on  devrait  imiter.  IV.  166  4,  k. 

Mercuriel  cité.  l'I.  96  4. 

Mire,  qui  empêche  fon  fil*  & û bru  de  fe  rendre  le  devoir  con- 
jugal. II.  97  4,  6c  99  4. 

Miré  fie  Chevalier  det  Obfcrraneo*  fur  une  de  Tes  Lettre*.  IV. 

51S  b.  Cité.  II.  708  4,  St  IV.  589. 

Mérite  nuit  fouvent  i ceux  qui  aspirent  au*  grand*  emplois.  I. 
149  *■  J09  4,  fc  II.  133  4.  Exemple*  d'un  ra»e  mérite.  I. 
404  4 , l , 6c  541  b.  Pour  être  fupérieur  i un  autre  en  vertu 
on  ne  l'efl  pas  en  crédit.  3 '9  4,  L 
Merkinui:  Erreur  de  ect  Auteur  du  Lindrneui  rtnevetui  touchant 
Myrcpluf.  lil.  805  4 

Afcr/jir,  plufieurs  grn*  à Rome  firent  cas  de  ce  poiMO , pir  com- 
plaifance  pour  le  Pape.  II.  674  k. 

Méfié  apellée  \ f.rre:/r  fepteUirt,  St  pat  qui.  IL  7 *■  Si  ceur  qui 
n'y  ereiert  pa*.  y peuvent  i.liller  comme  à une  ComéLe.  449 
*.  Ccft  la  Cène  du  Scj'rcut  déguifee,  k qui  l'eft  faite  rcli- 
gieufe.  III.  513  k.  Ce  qu'en  prr.foil  Stuppaou*.  IV.  18S  4. 
Livre  intitule  Auutntie  de  tu  Méfié.  433  k. 

'Méfié , tl  d<‘it  difeerner  lelon  les  Juift  1 innocent  d'avec  le  coupa- 
ble par  l'odorat.  I.  451.  S'il  n'ell  pas  encore  venu  fous  les  pnn- 
dpaux  caractère*  que  le*  Prophète*  lui  aitubuent.  691  4.  Re- 
cueil dv-  pjffigv*  qui  font  toit  que  l’ancienne  Eglnê  Judaïque 
croioil  fa  Divinité.  IV.  60  4.  Ce  qu'en  difoit  Laurent  Valia. 
410  4. 

Mellmt , s'il  eft  vrai  que  ht  Sainte  Vierge  ait  écrit  au*  habitant  de 
cette  Ville.  II.  843  4 

Mefieezet : fon  Traité  fur  la  Communion  i Jefui-Chrift  traduit 
en  Italien  par  Vincent  Paravicin.  III.  393. 

Me  lui . fi  c'eft  la  même  perfonne  que  Ueufar.  II.  139  k.  Se* 
Livres  quand  , où , 8e  fou*  quel  nom  imprimer . là  - même. 
Mettmrrfhfie:  : Ovide  jette  cet  Ouvrage  au  feu  ; mai»  on  en 
avoir  quelque*  Copie*.  III.  563  k. 

Métafkertt , s'il  n'y  a rien  de  réel  dan*  le»  McWphote*.  II.  131  k. 
Miufberifitt,  Scde  chimérique.  II.  131  i.  .... 

Miufeni , fe*  habitait*  facrilicnt  en  commun  à Apollon  & à Ant- 
tée.  I.  3*9  , ... 

Métaux  k Minéraux  , comment  formez  dans  la  terre.  IV. 

MeteiiM  (Jean  de)  Chancelier  d'Ecoffe:  fait  échotier la  Négocia- 
tion de  l'Evcque  de  Dublin  pour  le  Mariage  de  Jaque*  VI  avec 
l'Infante  d'tipapne.  II.  130.  Gtul.  Criton  veut  engager  Ro- 
bert Brade  II  le  feire  tuer,  K n'y  peut  téiiflïr.  U- même. 
Metimpfycefe:  aue  par  quelque*  Juifs.  I.  33.  Differente  de  celle 
de  Pythagora*.  38  4.  Elle  eft  dam  le  fond  la  même  chofe  que 
le  Spinorume.  là-même.  Détruit  l'Enfer.  III.  743  *•  C«tt 
des  Egyptien*  que  Pyihagoras  l'a  aprifc.  74*  k. 

Metbtrme : femme  de  Ctnyra*  8c  Mcre  d'Adomt.  III.  7*î- 
Méthedei  diverfe*  de  convertir  le*  Hérétiques.  III.  5*1  4. 
Mitbidiui , fa  révélation  eft  une  chlmete.  1.  17  4. 

Métier , il  faut  fe  mêler  de  celui  que  l'on  entend.  I.  581  4.  T ou* 
ceux  qui  excellent  en  quelqu'un  méritent  quelque  dillmélion. 
II.  33*.  On  aime  fouvent  mieux  difeourtr  fur  le  métier  d'un 
autre,  que  fut  le  fien  propre.  III.  138  k. 

Mm  dépouillée  de  fa  liberté  par  Henri  II.  II.  140  k.  Le  Roi 
pemtet  la  démo’ition  de  fon  Temple.  19Î  k.  Onyfuprime 
L Jurisdiétion  de*  Juge*  qu'nn  apeDolt  Treize.  460  4. 

Meurfiui;  confond  enfem.Me  deux  Pvgmalion*.  III.  7*1  k. 

Mezerei  critiqué  au  fojet  du  fiege  d'AiguiDon.  I.  116  4.  Juge- 
ment fur  U prétmere  8c  fur  la  fécondé  Edition  de  fon  Abrégé. 
1.  «S  4.  Con  duite  tout  - à - fait  indigne  de  cet  iüulire  Hiflo- 
rien.  133  k.  Il  fe  trompe  fouvent  aux  nomi  de  batéme.  II. 
401  4.  11  rejette  comme  un  Conte  ce  que  l'on  dît  de  la  raifon 


pour  laquelle  Ourle* -Quint  ne  fut  point  anéié  en  France.  410 
4.  Sa  kentxrque  for  une  qualité  qui  nou*  fen  de  recommanda- 
tion auprès  du  Sexe.  635  k.  Voictauili  738  4.  N'a  paspiis 
le  bon  parti,  au  fujet  de  Munura  tic  d'Abacrame.  III.  .144  k, 
Efl  critiqué  au  fujet  de  Jeanne  il  Reine  de  Naplci  439  b.  O* 
■'étonnera  peut-être  quelque  jour  qui!  ait  pu  le  faire  tant  cri  1 - 
mer.  46b  k bon  cricur,  au  fujet  du  Baron  du  l'ont,  k du 
Procès  d'impuiilance  quil  eut  a fouterir.  6oz  k,  k IV.  1 4. 
Efl  cenfuré  au  fujet  de  la  Duchclle  de  Va'emimnt  1 U.  7 <(>  4. 
Blâmé  mal  à propus  d'OIdcciUté.  IV.  *>*,  A néglige  la  poli- 
leffe  du  Style.  641  n. 

Meuritt  répond  mal  a l'Objeflion  qu'il  fe  fait,  fur  les  lo lange* 
qu’Homerc  donne  à Pénélope.  III.  647  b.  Cundune  de  l'Au- 
teur en  cirant  des  pillages  tire*  de  fe»  Ecrits,  IV.  661. 

Mu  bel  (le  Capitaine):  Arquebuiicr  de  CharUtlX,  ton  procède 
envers  le  Prefident  de  la  Place.  III.  733  b. 

Mytilluit  meurt  Profcffrur  en  Grec  à baie  en  *3sB.  IV.  3x3. 

Miel , qui  inventa  le  fecret  de  le  tirer.  I.  316  k.  Sa  veitu  poux 
la  confcrvation  de  la  famé.  II.  27 1 k. 

Mipeaitn,  nu:n  donné  à Venus,  k pourquoi.  II.  704  k.  Tem- 
ple bâti  i Venus  fout  ce  nom.  fi-  mime. 

Mit**  (le  Duc  de)  enfermé  dans  une  cage  de  fer,  fans  avoir  la 
• nnfolation  ni  de  lire  ni  d'écrire,  lit.  lit  k. 

MiUutz,  abandonné  par  le*  François  11.  871  4. 

MAaaeit  regardent  avec  horreur  le*  Cardinaux  de  l'Aflcmblée  de 
l’ife  III  81  4.  Hument  leur  propre  delTein  de  le  meure  en 
liberté.  IV.  joo  4. 

Mile  fient  entrent  dan*  une  de*  embouchure»  du  Ntl,  f font  dc*- 
rente,  k y bandent  une  muraille.  III.  487  4. 

Milee,  étrange*  pbréncfiei  des  fiilcs  de  cette  Ville.  I.  14  4. 

Militbiui  cité.  IV.  334  k,  St  605. 

Mille  41»»,  doéhir.e  de  Cerinthus  touchant  le  régné  de  mille  anr. 
11.  114  4,  k.  Quand  devoit  commencer  le  regne  de  mille  ans 
félon  Comcnim.  104  4 , k. 

Milleneiret , n'ont  pour  but  que  de  foulever  les  peupïct  II.  104 
k Si  leur  dogme  cft  propre  à cela  III.  313  4.  Ne  perdent 
rien  de  leur  crédit  pour  avoir  cent  fois  abul'é  le  peuple.  IL 

Müluut,  fa  defeription  du  Cantique  de  Moïfe.  III.  334  4. 

Mtltn  fenfiblc  1 U perte  de  la  force  de  fei  h'i?.  I.  39  et. 

Milieu , fes  principe*  de  tolérance.  111.  398  b.  Il  en  exelud  les 
Papiltes.  399  4. 

Mirnel,  quel  but  on  »‘y  propofoit.  III.  19  4. 

Minerve,  venu  de  fon  l«ton.  I.  4 4.  Donne  à Pcnclope  des 
confeiû  indignes  d'une  Décile.  111.  648  4.  Image  miraculcufe 
de  cette  Décffe.  I.  ldi  4.  Cherche*  Dieae. 

Minifitre  Kvaaf  tique , fes  fonéhoos  demandent  un  homme  tout 
cnricr.  I.  1x6  4 , k. 

Miuifiret,  leur  Eloquence  8c  leur  Savoir  les  font  marier  quelque- 
fou  à de  bons  parti*.  I.  331  4.  Entrepris  de  ce  qu'ils  fe  quab- 
fioient  Pafleur*.  379  •,  b,  & 583  b.  En  quel  cas  illcur  efl 
permi*  d'aller  aux  coups.  II.  131  k.  Il*  nepouvoient  être  efti- 
mez  de  leurs  Eghfês , 8c  être  agréables  à la  Cour  de  France. 
131  4 I4  repardoient  comme  de*  pièges  toutes  le*  Proportion* 
qu'on  leur  faifoit  en  France,  de  d.iputer  ou  de  conférer.  19a 
4.  Ceux  qui  ayosent  plot  de  talent  étoient  plu*  expofez  aux  in- 
fultc*  de*  Miflionaues  k des  Juges,  a'1*  4,  b.  Partage  dont 
on  a abufé  pour  faite  accroire  cl  ih  font  méprifez  par  les  Pro- 
tertans.  III.  447  4.  Mmifire*  acculez  de  vouloir  travailler  à un 
projet  frauduleux.  IV.  9a  4.  Quille*  do  «ent  é-.re  te*  qualitez 
des  Minilires  de  l'Evangile.  I.  170  b,  k zzd  4 , k.  Votez  aulli 
707  4.  Rièh  n'cû  plu*  capable  de  le*  flétrir  que  l'esprit  altier 
& vindicatif.  III.  4j4  b.  Quand  ceux  de  France  commencè- 
rent de  lire  les  Per».  I.  315  k.  De  leur  vocation,  là -même. 
Ouvrage  où  I on  foinient  que  le*  Miniflrct  ont  vocation  de 
portez  lu  Armes,  là-même.  Sont  toûjourt  bamablct  de  fe 
mêler  d'A flaires  l’oi  iiqua,  mais  principalement  dan*  un  Etat 
diyiféen  Faébons.  IV.  ijx. 

Mmifirn  d'Etat,  quelque  grands  qu'il*  forint  par  eux- mêmes,  ü 
leur  importe  beaucoup  de  fc  trouver  dans  un  rems  plutôt  que 
dans  un  autre.  II.  110  4.  Leur  devoir.  810  4.  Lors  qu'il* 
font  hais  du  peuple,  on  ne  veut  presque  jamais  croire  que 
ceux  qu'ib  font  punir  forint  coupabh s.  III.  131  4. 

Minutie 1 , il  n'ert  pas  inutile  de  s'y  attacher.  II.  48  4.  Sont  inlé- 
panblcs  de  la  Critique.  3^3  4. 

Mtuuiiui  Tetix , ce  qu'il  dit  de  la  nature  de  Dieu.  IV.  113  4. 

Mute  tu , la  crédulité  le*  multiplie , k leur  multiplication  les  dé- 
truit. I.  fi  b.  L'Kglife  Romaine  sert  conduite  en  cela  com- 
me le  Paganisme  là  ■ mime.  C'eft  faire  voir  la  fauffeté  de  que<- 
quei-un»,  que  de  le*  raporter  Amplement.  173.  Le*  Paienx 
comparaient  ceux  de  Jefui-Chrift  avec  ceux  d Apollonius  5c 
d'Apulée.  I.  167  4,  *68  4,  k Z73  k.  Miracle  d'humilité  opo- 
fé  à tous  le*  miracles  de  Lcllius.  411  4.  Ce  que  Montagne  dit 
de  qudquef-un?.  673  4.  Faux  miracle  réfuté  par  une  raifon 

Jiti  n'elt  pat  moins  forte  contre  le*  vrai*  miracle*  de  Moïfe  & 
e Jefu*- Chrift.  II.  139  k.  Comment  le*  Pcre*  de  l'EgJife 

Cou  voient  le*  Miracle*  de  l'Ectitute  contre  les  Paiens.  631  », 
a moitié  du  monde  fe  moque  de  l'autre  fur  ce  point-11.  III. 
17a  ».  Si  ceux  de  l'ancienne  Loi  ont  été  produit*  i l'occafion 
des  volontez  de  quelque  créature.  A97  b.  Ce  que  l'on  doit  en- 
tendre par  là , 8c  s'il*  font  poffiblev.  IV.  164  ».  Ceux  qu'on 
fupofe  être  arrivez  pendant  le  Sregc  de  Confiance.  II.  19J 
Critique  qu'en  fait  l’Auteur  du  Mercure  Suiffc.  il)  »,  k.  Un 
eft  fort  enclin  dan*  toute*  le*  Religion*  i *'en  croire  favorifê. 
là- mime  b.  Il  y a de*  Mmiftres  qui  en  voient  partout , i qui 
tout  le  parait.  I»  ■ mime.  Sont  un  objet  de  Foi , 8c  par  consé- 
quent un  objet  obfcur.  là -mime. 

Myrepfut  (Nicolas)  fon  Aniidotaire.  III.  807  ».  Confondu  avee 
N-coU*  A'cxindrinn*  par  MerMinu*.  là -ml  me. 

Mireir,  étoit  une  de*  principale*  pièce*  de  l'équipage  de  guerre 
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«TOthon-  I.  171  fi.  Fabla concernant  ks  Miroirs.  III.  743  fi, 
& c.  Fable  touchant  un  dans  lequel  Maiaiin  voiort  tout  ce  qui 
fe  palloit  en  l'uitugal.  748.  Mode  d'en  poner  fur  le  ventre.  II. 

tro  »,  fi. 

y.yrcn , ce  qu'il  fit  pour  obtenir  d'une  Couttifanc  ce  qu'elle  lui 
avoit  déjà  refuie.  111.  37  k. 

Myrh»,  quelques  uns  diient  quelle  fe  fervit  des  artifices  des  fi-es 
de  Lot  pour  coucher  avec  fon  pere.  I.  Bt. 

Myriba  interdit  dans  la  Fête  de  la  bonne  Deeflê.  I.  716  b. 
Mifi.nurti  , jusqu'où  va  leur  mauvaile  fut.  II.  a$S  k Où  i!i 


Chymie  en  perfeftkm.  1 k.  Il  eft  ridicule  de  vouloir  pénétrer 
au  delà  du  Déluge  Tant  l'aide  de  cet  Hitlunen.  II.  41c-  k.  l’a- 
raBêie  entre  lui  « Hercule.  730  b.  Comment  fa  mere  fut  choi* 
fie  pour  le  nourrir  par  U fille  de  l’haiao.  III.  333  k.  Ce  que 
content  de  lut  quelques  Hitloriens  <1  Egypte.  751.  Selon  Ma- 
chiavel , fut  oblige  pour  faire  recevoir  les  I oix  de  faire  mourir 
une  infinité  d hommes  qui  s'y  oppofoient.  IV.  160  *. 

Mata  ( la ) fun  crime  8c  fon  fuj>iice.  IV.  10 1 -• , k.  Ce  qu'il  avoit 
répondu  dans  la  quclfion.  104  ».  Sa  u’tc  par  qui  enterrée. 
4H 


puifent  (es  plus  fortes  invcébTcs  qu'ils  débitent  coutre  les  Refor-  Mtluns  Auteur  de  la  PoUxenc,  alTaffiné.  I.  38;. 


niez.  594  a.  Maltara  prcietc  à l'Iauie  pour  les  (incites  ht  pour  fes  tours.  1.  198 

Myjlarn.  Les  M y fiera  allégoriques  devroient  être  pour  la  plu-  a.  Navort  befom  que  de  ion  génie,  pour  imaginer  des  incidcni. 
pan  inconus  à tout  le  monde.  J.  29  b,  Mylleres  cipofcl  a la  III.  406  k.  Cite.  IV.  484  ».  , 

raillerie  des  profanes,  par  l impemnence  de  quelques  Docteurs.  Malimima  comhatu  par  trois  loites  de  gens,  qui  ne  veulent  pas 
11.  67  b.  Si  les  Reponfes  des  Théologiens  fut  les  Mylleres  avouer  qu'ils  ont  les  mêmes icntimcns.  II.  tjo  a. 
peuvent  eue  aufli  claires  que  les  Objections  des  l’hilulophei.  Malutajitmt,  Abjuration  que  Ion  f.t  faire  à un  Moine  qui  en 
150  1'.  Leur  explication  en  augmente  tes  obfcuiitcz.  140  4.  croit  coupable.  Iil.  ixs  «.  Sa  confoimiié  avec  l'Origciusma 

l.es  Paicns  ne  vouloient  pas  qu'tls  Aillent  divulgua.  593  « Si  charnel.  <46  4 

leur  «éjection  eft  un  bon  troien  pour  fc  faire  beaucoup  de  Sec-  Maltims , fa  Réflexion  contre  ceux  qui  rendent  leurs  ennemis  Tes- 
tateurs. IV.  131  4.  Ce  que  ici  Paicns  en  difoient.  131  4.  Al  . pefl»  d'AiLcun-e.  IlL  11  k. 
detTuj,  ou  même  contre  la  Kaifon.  610.  Ne  doivent  point  être  Mtmmirtnit,  d ota  defeend  cette  Maifon.  I.  140  4. 
allujettis  aux  rcg'cs  de  la  Lumière  naturelle,  bat  fi  631.  Ils  Mammertnci  (Anne  de)  Connétable,  fon  peu  d'habileté,  & le 
ne  leroient  plus  Myflcta  fi  la  Kaifon  en  pouvoir  léfoudte  les  mal  qu'il  fait  a la  Mance.  IL  713  »,  k.  ba  conduite  eu  égard 

Difficultés.  là - rnhnt.  Les  l’erci  de  l'Eglifc  ne  les  difeutoient  à la  Duehefle  de  VaJentmois,  tort  blâmée  par  Mr.de  Thou. 

point  félon  les  Princij>es  de  Logique  8c  de  Métapbylique.  611  III.  1^6  k.  Ciotoit  une  l«  Lettres  amolilLient  lis  Geaitils- 

».  Dans  lis  Conttorerfes  qui  les  concernent  les  Catholiques  8e  hommes,  & a voient  dunné  lieu  aux  Héréfies.  IV.  y>\  k. 

la  Proteftans  s'accordent  a réeufer  la  Kaifon.  6a  1.  l.esLxpli-  Mcmmannti  (Françoi»)  pourfuit  une  dnpçnic  de  mariage  en 
cations  de*  Mylleres  les  ont  plus  embiouiHci  que  débrouillée.  Cour  de  Rome.  III.  7 « î »■  S»  mauvaue  fol.  716  fi,  8e  717 

6x4.  L'Hérciie  ni  le  Paganisme  ne  peuvent  tirer  aucun  avan-  k.  lift  traycifé  par  la  Maifon  de  Cuife.  719  k, 

tage  de  l'infulubiliié  de  leurs  Objcélious  contre  eux.  6i3.  y.immtnnci  ( Henri  de)  tonner  ahk,  fa  femme  écoute , lui  vi- 

Myjitrat  Myftc.-a  de  la  Vie  de  Jefus-Chnft  joiirz  vam,  des  p opo'itiuos  de  mariage.  II.  569  4. 

en  Comédie  à l’oiéticrs  1.  619.  Myfteres  des  Aélcs  des  ApO-  Mammcr,»ti  ( le  Duc  de  1 demande  des  honneurs  inuGtei  pour  fi 
lies  8e  de  l'Apocalypfc  Imprimez  8e  jouez  à Pans.  H.  163  4.  femme.  11.  38S  4.  Décapite  I Touloul.-  pour  crime  de  felo- 

Plcins  d'inventions  groffieves  8c  ridicules  qu'on  lanfoit  voir  aux  nie.  lit.  186  4.  Jusqu'à  quel  point  il  ctoit  aimé,  là  • mima.  Si 


Peuples,  pendant  ua'on  leur  défendoit  la  Leélurc  de  la  Bible.  fes  Juges  pou  voient  faire  autrement  que  de  le  condamner  à Ji 
tà-mimi  4.  La  Diables  y font  fouvent  mis  en  jeu.  Origine  mou  187  A. 

de  ces  fortes  de  Pièces.  1A4  k.  On  en  ioiloit  encote  de  lena-  Mammaatk  (le  Duc  de)  il  y a eu  des  gens  en  Angleterre  qui  ont 
blabla  en  Italie  vers  le  milieu  du  XVII  Siècle.  là-m/mt  4.  fouienu  qu'on  ne  l'avDit  pas  pris.  11.  317  k. 


Pty/hynas  font , eu  égard  à la  voie  unitivc , Plagiaires  des  Fla*o- 
nieiens.  III.  759  k.  Vivement  relancés  fui  leur  confentcmcnt 
à la  Damnation  éternelle.  IV.  107  ». 

MyittL'zu , de  quelle  manière  il  faut  réfuter  ce  qu'on  en  emprun- 
te. 1.  54  k.  Ne  gante  point  d'uniformité.  M4  b.  Voi.  aufli 
III.  307  b,  640  ûc  641  4.  Sa  principale  ditTerence  d'avec  nos 
Romans.  IL  773  ».  Railbns  de  l'Auteur  fur  la  Obfetvations 
qu'il  en  a faites.  IV.  <6t. 

Mythdtjjitt , leurs  défauts  la  plus  ordinaires.  IL  $9°  »,  k. 
Leurs  variations.  696  ». 

yuhr»,  comment  honoré  par  la  anciens  Pafa  IV.  {59  4. 

MitkrùUit,  fa  trahifon.  11.  4 6 k. 

Mitiara  ( François  ) donne  la  meilleure  Edition  da  Oeuvra  de 
Maroc  III.  3iî  k. 

MtJjhuz.  demandent  da  fujets  diQinâs,  quand  elles  font  incom- 
patmla  IV.  160. 


fouienu  qu'on  ne  l'avoit  paspris.il.  317  k. 

ytmptnfitr  (le  Duc  de)  comment  il  traitott  fa  pTifonniers.  I. 
411  k.  Veut  avoir  une  Conférence  de  Uoétcurs  N de  Mtnif- 
tres,  pour  tacher  de  ramener  fa  fiilc  aince.  111.  153  k.  Sa  fille 
Charlotte  fe  fauve  en  Allemagne,  8<  y abjure  le  Papisme.  154. 
H eft  fort  cruel  envers  la  Reformer.  I»  m/m r.  Se  pufijade 
que  la  Duchcilc  de  bouillon  abandonnerait  Calvinisme,  pour* 
vu  quelle  veuille  écouter  le  Doékur  Vtgor.  IV.  00  k. 

AJi mpamfiar  (la  Ducheire  de)  véritable  caufe  de  fa  haine  contre 
Henri  III.  II.  ta  k.  On  dlioii  quelle  étoit  amoureufe  de  fon 
neveu  le  Duc  de  Guife.  657  ». 

Manartbie,  foib'e  de  ce  Gouvernement.  I.  <537  4,  Sans  qu’une 
Monarchie  mixte  y puiile  temedicr.  U -m/m*.  Fil  p-r  retable 
au  Gouvernement  Démocratique  en  certains  cas.  683  k.  Son 
parallèle  avec  l'Etat  Républicain  par  ripoit  aux  dcsurJra  qui 
peuvent  Mine.  II.  774  b.  S'il  eft  bon  que  les  Parlemeos  y 
aient  hcaocoup  d'autorité.  809  k 


XltJtrau,  Réflexions  fur  le  Parallèle  da  Anciens  8c  da  Moder*  Mattartkta  Frantaift,  à deux  do  gts  de  fa  ruine  par  le  crime  des 


net.  11.  zi 4 4.  La  différence  qu'il  y a entre  eux  8c  la  An- 
ciens, ruég:rd  aux  Pieca  Comiques.  1(1.  787  ». 

Mtdtt,  ont  leur  flux  8c  leur  reflux.  II.  107  k. 

yulti , ce  que  la  Philofopha  entendent  pat  U.  IV.  zf>8  k. 

A Uit  '.-it,  vertu  tare  parmi  ceux  qui  ont  de  grands  biens.  I.  497 


Princes  du  fang.  IL  1534.  Les  Reines  y girdent  presque  toû- 
jou’i  le  cteur  ét'angçr  qu'ctla  y sport ent,  xofi.  Ce  qui  s 
penfé  la  renvetfer  piulieuis  fois,  là  -f/./mi. 

Moiutrtku  tUi  ftmmtt , il  y eut  une  diiputc  fur  ce  fujet  au  XVI 
Sicde-  III.  11  4. 


».  Celte  vertu  cfl  louve nt  un  obllade  à la  fortune.  1!.  £&<>  ».  y.an»rqMts , doctrines  contradiéloira  fur  hur  autorité.  I.  t93  4, 
\ocurt , fi  elks  changent  félon  nos  direrra  Aventures.  11'.  648  k.  I.  Sont  fujet  s à des  jahiufia  funeufa  contre  leur  propre  ling, 

Il  ne  faut  pas  juger  de  celles  d'un  homme  par  fes  Ecrits.  6S7.*  IL  313  »,  l\  S il  eft  bon  que  la  puiiTince  fuit  partagée  entté 


Il  ne  faut  pas  juger  de  cc.lcs  duo  homme  par  fes  Lcuis.  697. 
Ne  font  point  intér effecs  dans  les  Obfcénitcz  que  l’Auteur  pc  ut 
avoir  «portées.  IV.  644.  Si  les  nûtra  font  plus  challcs  que 
celles  de  nos  ancêtrcr.  65 a &c. 

Wfirn  it  p»rvt»ir:  Titre  d'un  Livre  dté.  II.  716  fi,  8c  III. 
670  fi. 

A tty»i  ( Etienne  !c)  ProfcfTeur  à Leide,  fortit  de  France  par  per- 
milîinn  de  la  Cour.  I.  3S7  ».  k.  Ses  Remarques  au  fujet  de 
Sca'iger  8c  de  Saumaife.  II.  S78  fi. 

Affinai,  on  leur  peut  aphquer  ce  que  Pline  difoit  des  F.Uenicns. 
I.  1;  fi.  11  y en  a.eu  qui  ne  portoient  qu'une  ccintuie  pour 


II.  313  4,  fi.  Silcft  bon  que  la  puiflancc  fuit  partagée  ent:e 
k Monarque  8c  les  grands  Seigneurs.  638  fi,  k 6 9 fi.  In- 
convéniens  qu'il  y a à écrire  l'Hilioire  de  ceux  qui  (ont  morts 
depuri  peu  de  teins.  6?o  fi  Leurs  maufaifn  qualucz  font  quel- 
quefois eompcr.fecs  par  d'autres  qua'ita.  III.  173  fi.  Ne  tour- 
nent pas  toujours  leurs  paflions  félon  le  vent  de  leur  intérêt, 
17 6 fi.  Lors  que  le  Monarque  ell  lui  du  Peuple,  on  ne  veut 
presque  jamais  croire  que  ceux  qu'il  punit  feirnt  coupables. 
a;z  ».  Comment  la  Monarques  fe  doivent  conduire  à l'ceard 
des  peines  qu'ils  influent,  8c  i l'egard  da  graas  qu'ils  diltri- 
buent.  497  4,  8c  670  4 Chcrchrz  Primut,  Rait. 


tout  vêtement , 8c  qui  s'étoient  rendus  infenfibla  pour  la  fem-  Maaaflrrtt , étrange  corruption  de  ces  lieux  dans  le  XV  Sieck.  II. 
ma.  80  fi.  Les  Moina  du  XVI  Siccle  étoient  ignorant  6c  vo-  164. 

luptueux , fi  ne  pouvoient  fouffrir  qu'on  étudiit  les  beila  Let-  M an  et  ni  1 apreroit  dans  fa  Volages  pluficu-t  feaets  de  guérifon. 
tra.  107  fi.  L'habit  de  Moine  ne  change  pas  les  inclinatiois  I.  36  fi.  Cité.  74  ».  11  découvre  la  fburbaie  de  la  Supericu- 

de  celui  qui  le  prend.  143  fi.  Le  faux  zèle  des  Moines  a été  re  da  l'rfu’ina  de  Loudun.  11.  391  ».  La  idées  qu'il  avoit 

la  prémieie  caufe  da  tradition!  fabulcufes,  6:1  fi.  Moine  de  de  la  Divinité.  777  ». 


faint  Sabas  i Jerufalera , itnpofe  à un  de  les  Diictpia  un  pape-  Mait.it,  calcul  de  fa  durée  félon  la  Bible  Grequc  préféré  au  calcul 
tuel  füence.  IL  140.  Comment  il  le  châtie  pour  ne  i'avoir  du  Texte  Hébreu.  I.  117  fi.  Combien  il  y a eu  de  grandes 

pomt  gardé,  là-n/mt.  Leur  commerce  mutuel  de  certains  conjonéfions  depuis  fa  création.  />•  m/mt.  Son  éternité  enfei- 


tuel  fùencc.  11.  Z40.  Comment  il  le  châtie  pour  ne  I avoir 
point  gardé.  U-n/mt.  Leur  commerce  mutuel  de  certains 
boni  office*.  498  fi.  Pafuadcnt  à leurs  dévotes  tout  ce  qu'ils 
veulent.  677  4.  Parallèle  entre  ceux  de  l'Orient  8c  ceux  de 
l'Occident.  831  ».  lis  n'ont  point  de  privilcga  qui  la  empê- 
chent de  reconoltxe  U jurndiaion  da  Evéqua.  III.  63  ».  Ce 
qu'il  faut  faiie  poux  obtenir  d’eux  da  loüanges  8c  de  bonnes 
aueftations.  1 70  ».  Convertit  ne  demeurent  pat  dans  le  céli- 
bat faute  de  trouver  avec  Qui  (c  marier.  5x6  fi.  Compofent 
avec  peu  de  jugement  la  Clironiqua  de  ku:t  ordres.  l»-mt- 
ma  fi.  Quelques- unes  de  kurs  impoftarer.  l»-m/mt  fi.  Ce 
n'rft  point  à eux  à meure  la  main  au  limon  de  la  République. 
IV.  131  fi.  Vie  qu'ils  maioient  dans  k Monilfere  de  St.  Sul- 
pice  «le  Belky , 8c  peines  qu'ils  donnèrent  i l'Evcque  de  cette 
Ville  pour  la  en  Aire  changer.  I.  jta  fi,  8c  51 J »,  k. 

Mai  fa,  la  verge  a été  l'origine  de  ce  que  les  Poires  ont  chanté  de 
pbrlicurs  autra  verga.  I.  4 ».  Eft  accufé  de  renverfer  la  Re- 
ligion naturelle  68  fi.  De  quel  bois  il  fe  fervit  pour  adoucir  Ici 
eaux  ameta.  734.  Quelques- uns  difent  qu'il  devoit  (avoir  (a 


conjonéfions  depuis  fa  création.  I < ■ m/ma.  Son  éTcrnité  enfei- 
gnée  publiquement  dans  Alexandrie  au  V!  S eck  par  un  Philo* 
lophe  Païen.  189  fi.  On  ne  fau-oit  démontrer  par  des  raifoni 
patticulicra  que  chaque  corps  cl(  dans  l'Univers  au  mer  leur 
érat  qu'il  éton  pofliblc.  a 18  ».  Un  œuf  avoit  lervl  i fi  pro- 
duêtion  félon  h Théologie  Paietme.  309  ».  S'eft  trouvé  trop 
petit  pour  deux  Aéra.  11.  3 ».  Hyputbefcs  touchant  fon  ori- 
gine 8c  b proluétion  I.  634  fi , 8c  IL  197  4 Voiez  aufli 
Z*x  »,  k.  Une  moitié  du  monde  fe  moque  de  l'autre.  3114. 
Tout  y eft  un  véritable  jeu  de  bafcule.  434  4,  8c  1 1.  336  fi. 
N'a  point  eu  deux  principa  collatéraux,  étcrne's  8c  in  ^pen- 
dant l'an  del'amre.  II.  760  ».  Tradiiion  fur  la  fin.  Ill  94  ». 
Marque  de  fa  dépravation.  197  fi.  Il  ne  va  pas  de  mal  en  pit, 
439  ».  Pour  bien  raifonner  fur  fa  prodnAion  il  faut  recmofire 
que  Dieu  eft  l'auteur  de  la  matière,  8c  le  prémicr  8c  le  feul 
principe  du  mouvement.  337  »,  k.  Sa  fin  prédite  fn»  ce  que 
Jefus-  Chrift  râquit  fous  la  triplioté  aquatique.  94  ».  Un  Aftro- 
logue  en  prédit  la  fin,  après  quoi  il  aûuie  que  tour  ci  la  puif- 
Nnnnn  a fcnea 
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fonces  tomberont  entre  les  mains  des  Turcs.  IV.  187  E Les 
principes  des  l'hilofopha  l’arens  fur  fo  produélion  eroicnt  mal 
liez.  341  b.  Equivoques  qui  fe  trouvent  dans  U controverse 
de  fon  éternité.  530  a,  b,  8c  331  ». 

Mngueri  (Antoine):  tait  imprimer  U Differtition  de  Matafcia 
touchant  les  deux  St*.  Mamdit ru.  III.  308. 

Mon-oH-mn , reprend  les  Etais  de  la  Reine  de  Navarre.  III.  473 
4.  Un  article  de  la  capitulation  qu'ri  accorda  ne  tut  point  o la- 
ïcise. 476  4.  Vers  emportez  fur  Ion  fuplice  par  J.  des  Caur* 
les  11.  na 

Msauhti  voiei  ReUgimfii. 

Âlnliérd,  Hillorien,  on  rétablit  une  chofe  qu'il  avoit  été  obligé 
de  fuprimcr.  II.  7 37  e. 

Minlat , Maréchal  de  France,  mil  en  parallèle  avec  Des- Adrets. 
I.  493  Ses  iropudens  Difcours  touchant  la  Reine  de  Na- 
ture. IIL473  «.  Eut  bien  du  carnage  au  mont  de  Marfan.  476 
4.  Cité.  7 38  *• 

Mn Le , Evêque  de  Valence,  de  quels  moieni  il  fe  fervit.  pour 
négocier  Idcflloft  du  Duc  d'Anjou  chez  les  Polonois.  IV.  18  b. 

Mmed  ( le  l'ere  ) Confeffeur  de  la  Ducheûe  de  Savoie.  II.  1 1 1 4. 

Ment  (ù  Vtrfron  de)  cenfurée  par  Mallet-  II.  837  a,  b. 

MinJIrn , il  y en  1 cinq  qu'on  doit  conduire  à outrance.  III. 
744  4. 

Ment*!»»  percée  par  les  ordres  de  François  I pour  dricendre  en 
Italie.  II.  5 c/5  é.  Mont  Gcnevre  plus  commode,  là- m/mt. 

Aient agi*  (Michel de)  cité  touchant  Mahomet  II.  I.  39  b-  Oté 
encore.  5c  1 4.  touchant  la  Mémoires  de  du  Bel! ai.  Cité  en- 
core. II.  86  l,  198  4,  b,  338  4,  376  4,  494  4,  6c  IV. 
371  b.  Sa  Réflexion  fur  l'éducanon  d«  colins.  I.  J7  *-  Son 
jugement  fur  un  éloge  donné  i l'Aretln.  307  4.  belle  Obfer- 
vation  éc  cet  Ecrivain  contre  les  taux  miracles.  673  4.  Avoit 
une  affection  ptiticuliere  pour  Charron.  11.  14a  *•  Ce  qu'il  dit 
d«  mauvais  effet*  de  la  dispute.  41  3 b.  Ce  qu'il  penfe  de  fem- 
mes qui  fc  marient  à des  vieillard*.  4S1  i.  Comment  il  fe  mo- 
que des  Catholiques,  au  fuiet  de  certaines  Maxime*  qui  chin- 

. gent  félon  les  terni.  8t6  i.  Il  n'a  pas  bien  fu  l'origine  d'une 

' Avanture  qu'il  rire  de  Platon.  891  b.  Avoit  naturellement  de 
l'avertion  pout  le  menfonec.  III.  817  4.  Ce  qu'il  dit  des  baj- 
fcts  ulitez  dans  la  ftlutations.  83a  b.  Et  de  la  opacité  de 
Famé  à fe  mettre  alternativement  dans  des  limitions  opoféa. 
IV.  3c  3 b.  Se  moque  dv  reux  qui  regardaient  comme  dorée» 
les  I- pitre»  de  Guevara.  II.  633  b.  Comment  l«  Facultez  de 
Théologie  de  France  fe  comportèrent  à l'egard  de  fes  Effair. 
IV.  616.  Dédiés  au  Cardinal  de  Richelieu  , flt  confctvct  dans 
toutes  les  Bibliothèques.  63*.  Ce  Dsétiooaire  n'aprochc  point 
de  la  licence  de  fos  Ella»,  fuit  pour  le  Pyrrhonisme,  fort  pour 
In  Saletez.  fi . m/mt. 

JUmufai  ( Jcin  de  la  ) ; traduit  la  Voie  fuie  fie  ta  Voie  égarée  du 
Chevalier  Lynde.  111.  110  4. 

Mmialti  (le  Cardinal  de)  difoit  qu’il  ne  tnépiircroit  jamais  un 
homme  à foutane  K à petit  colet.  I.  134  s.  Sa  Ecrite  au 
ConfcU  de  la  Ste.  Union.  II.  ito  4. 

Mentait»,  Juif  renommé,  veut  taire  à Paris  une  ouverte  profos- 
fiOB  du  JuJùsme.  II.  513  4. 

Miniargii  fort  de  retraite  aux  P'oirflans.  U.  437  b.  D'où  pour- 
tant ils  font  ob'igex  de  fortir.  458  4. 

Mintamitr  (le  Marquis  de)  fon  Eloge  en  deux  Vert.  I.  b. 
Veut  farcir  où  Balrac  a pris  ce  qu'il  dit  de  Pénélope.  III.  648 
b.  Aime  fon  Bowfoub,  fc  fo  prufoft  pour  Sous- Pieceptrar  du 
Daorhin.  I.  6ji.  Comment  fes  Lettres  1 Jurieu,  6c  cellrt  de 
ce  Mmiltre,  font  devenues  publique»  IV.  3 66  4. 

MtntltitarJ , la  Conférence  qui  s'y  fit  fut  plus  l'effet  de  la  politi- 
que que  de  toute  autre  chofe.  L 351  b. 

/Unihljfr»,  fauls  de  Montbllflon.  I.  491  4. 

Mtmtonuii  (Scbadicn)  emposfonne  le  fils  alité  de  François  I.  II. 
30 r 4. 

M-'ititeucuii , triomphe  de  toutes  la  rufos  de  Mr.  de  Torenne. 
IV.  147  «*•  Un  de  quoi  il  fut  caufo  pu  la  ptife  d'une  feule 
Ville.  U- m/mt. 

/‘Uni  1-  Mai  te  filé.  I.  149  4. 

M ntina;  ( Matthieu  de)  grand  Magicien  6c  fort  expérimenté. 

II.  ça6  b. 

Mmifirréi  : Deux  Guerres  qu’on  y fait.  II.  49  4.  Son  miferable 
état  en  mi  6<c.  IV.  ait  4. 

Mm:  ni  (Guillaume)  grand  Ami  d'Erasme.  II.  766  a. 

Mentmanr , plus,  mal  traire  par  Feramus  que  par  aucun  autre  de 
ceux  qui  écrivirent  conue  lui  III.  416  ».  On  ne  pouvoir  lui 
tenir  tète  avec  la  lingue.  417  k Ses  bonnes  6c  fes  mauvaifos 
qualités.  419  *•  b. 

/Untmir , ou  plutôt  Mimmir,  Epirrammc  qu'il  fit  fur  un  Pocie. 
IV.  396  4. 

Mtntmenimi , ce  qui  fut  ainfi  apellé.  III.  416  b. 

Miaipellur  «il  «*ne  des  prémiera  Villes  de  France  où  le  Droit  Ro- 
main ait  été  lu  publiquement.  I.  49  4.  Son  Univeriité  tait  fai- 
re à Du  Laurens  toutes  les  Epreuves  d'un  fécond  Doétorat 
pour  y être  admis.  I1L  69  4.  Ce  Médecin  y fonde  un  Jardin 
de  Médecine;  Dcvifc  qu'il  y fait  mettre.  là -m/mt. 

Mtnumint  publiai,  il  fout  bien  prendre  garde  que  la  Imprimeurs 
ne  la  fiifificnt.  II.  31s  b.  1-mptoirr.  fouvent  à prouva  des 
menfongd-  333  a. 

/tiquant,  quelle  étott  celle  d'Ismael.  I.  88  4,  b. 

Mtqaturi,  11  cuvent  i tu  ordre  fur  touta  chofos.  I.  633  k 

/liqueur  1 en  fa'u  di  Riligiia,  leurs  Railleries  font  plus  de  mal 
qu'une  Réfutation  férreufe.  367  a.  Etant  tombez  malada  ils 
paffeni  dans  une  autre  extrémité.  U- m/m*.  Cherchez  sphuta , 

Spinauime. 

Mreal , combinaifim  du  moral  avec  !e  phyfique.  I.  369  b. 

Meeal*  frêùan*,  fi  Mr.  Arruuld  ell  l'Auteur  du  fécond  Tome 
de  celte  -Morale.  L 343  b. 

/Cirai* , Maxime*  qui  U rcnvcrCcui.  I.  16  a,  b.  Moral*  impure 


chantée  publiquement  parmi  la  Chrétiens.  II.  473  a.  Ceft 
une  flétridiuc  pour  celui  qui  relâche  le  premier  la  pratique  de 
la  Morale.  3 -6.  De  quel.*  manière  on  s y doit  prendre  pour 
la  bien  connoiirc.  III.  14J  -■  H ‘ll  néreffaue  pour  chaque 
particulier,  qu’on  enfcigne  une  morale  très- propre  à intimida 
la  confdtncc.  I.  xh.  Silvdlrc  Prier u»  en  poulla  fort  loin  le 
relâchement,  111.  811  a,  b. 

Mtrahi  DubtUta:  Titre  de  Livre  où  ca  mots  font  cmploiés  6C 
d'où  on  1er  fait  ôter.  11.  sa 3. 

Mtrahjlti  doivent  être  trier vc*  à frire  des  rclexions  fur  la  mala- 
dies 6c  fur  la  mort  des  grands  homnes.  I.  63  b,  Ne  doivent 
point  régler  leurs  opinion»  fur  l'ufage  du  Droit  Civil,  quand  il 
s'agit  de  relâchement-  I II.  119  *■  txcès  dans  lequel  les  trop 
feveres  tombent.  IV.  633. 

Miratiiii , inconvénient  de  celles  qui  font  pnfes  de  la  conduite 
des  héla.  I.  444  4. 

Mini  ( Frédéric  ) revoit  6c  augmente  la  Traduâion  da  Oeuvra 
de  Pbilon  par  P.  Bellicr.  III.  708. 

MtrtlLi , Mini  Are  étort  de  la  cabale  qni  vouloit  changer  la  Dif- 
aplinc.  IV.  374. 

Mme;  Une  Infinité  d'entre  an  feconvoti»  par  la  Sermons  de 
Jean  André.  I.  130. 

Mont  (la  Comtrilc  de)  Distique  fur  la  perte  de  fa  yeux.  I.  146 
4.  A quelle  condition  elle  époufe  le  Comte  de  Cdi-Sancy.  11. 
631  4. 

/.'•rein  (Matthieu  de)  ce  qu'un  bel  «prit  penfoit  de  lui.  III. 
414  b.  N'étoit  guère  propre  * foire  l'Hitiuirc  du  Cardinal  de 
Richelieu,  fi- m/m*. 

Mtrbef,  on  n a pas  bien  entendu  fa  penfée  dans  l'Extrait  qu'on  a 
donne  de  fon  Livre.  111.  8zç  4. 

Mtrfard  (Leon)  hifour  d' Almanachs,  condamné  aux  galères , à 
caufo  de  fes  Prophéties.  111.  137  b. 

Mrraae , faut!  de  Momie.  I.  491  4. 

Marnai  (duPIciSs)  cité.  11.  145.  Réfute  foüdcment  la  Réponfe 
de  Cocffctcau  au  fujet  de  Grégoire  Vil.  603  a,  b.  Sa  Lettre 
i Montagne.  III.  483  a,  b.  Cruellement  traùé  dans  un*  Sati- 
re. IV.  1 7 ç 4.  Tort  que  Ici  fait  d'Aubigr.é.  570. 

Mtr  fur* 1 imfaditnti,  les  Orateurs  ai  ont  parlé  aulü  bien  que  la 
l'ocres.  11.  476  b. 

/Un , il  fout  foire  peu  de  fond  fur  la  bruns  qui  courent  de  I* 
mort  des  grands  llomma,  6c  des  Auteurs dminguez.  I.  63  a, 
6c  476  4,  b.  Ixci  Moui  lla  doivent  être  rriervez  là  - deffus. 
63  b.  Quelle  devrait  être  U dbpofittal  de*  homma  à l'apro- 
che  de  la  mort.  153  4.  Perlce  d'Aicefilas  fur  la  mort.  188. 
Gens  qui  ont  promis  de  fe  faire  revoir  apiés  leur  mort.  440  6c 
661  b.  Lieu  commun  de  confolation  pour  la  mort.  484  b. 
Mort  extraordinaire  attribuée  i un  juitc  jugement  de  Dieu, 
tant  par  la  Orthodoxes  que  par  la  Hétérodoxes.  371  4.  On 
fait  da  Réflexions  précipitées  fur  celle  des  Héi  étiques.  II.  91  a. 
Ce  qu’en  ont  du  quelques  Paient.  lit  a.  I R une  favtuz 
aux  mifrrabla.  899  a.  Louis  XI,  Roi  de  France,  avoir  dé- 
fondu de  lui  prononcer  ce  mot.  III.  175  k Voies  176  4. 
Voiez  aufli.  470  a.  Examen  da  cunfolations  qu'Epicure  6c 
Lucrèce  donnoirnt  contre  la  mort.  113  b.  l*t  Spinozifla 
n'ont  point  de  fohde  confolation  contre  elle.  zt,6  a.  Le»  Artêis 

3 tu  condamnolent  à la  mort,  ne  dévoient  être  exécutez  que 
ix  jours  après,  pourquoi.  137  b.  Dogme  da  Paient  louchant 
fa  aradieta.  8t]  b.  Réflexions  fur  la  mort  fubitc.  IV.  4x1 
b.  6a  an  4.  Comment  les  Paient  fo  recommandoicnt  i Dieu 
à l’article  de  la  mort.  333  b. 

Mirumar Voiez  Rttbetbtiiarl. 

Mirât;  Urbain  Kcgius  étoit  davis  qu'il  falloit  pria  pour  eux.  IV. 
4i. 

Horm  (Thomas)  fes  vers  contre  un  Aflrologne  cocu.  TV.  3 je  b. 
Honnércirz  qu'il  tait  à Gryoaeus  à U recommandation  d Eras- 
me. II.  (>  11  4,  b. 

Mirm  (Alexandre)  bon  mot  de  ce  Miniflre.  II.  191  b.  Cité. 
IV.  607  b,  pjffoge  de  cet  Auteur  contre  la  Univcrfoüfles , 8c 
particulièrement  Amyrault  8t  Spanheim.  416. 

Mifabnt , s'il  eft  l'inventeur  des  atomes.  III.  99  a. 

Mtjttvit  (le  grand  Dur  de)  de  quelle  maniese  fe  foit  le  choix  de 
la  femme  qu'il  doit  époufër.  II.  310  a,  ». 

Miftrvim  rendus  efféminez  par  la  A Demain  8c  par  les  Livonietts. 

I.  387  k 

Mti !>i  h rayer.  Voiez  rayer. 

Mtiif.  Ceux  qui  méprirent  la  richcffa  font  plus  loQabla  que  la 
avxra,  quoi  uu'ils  agilfont  par  un  même  motif.  I.  310  a.  Mo- 
tr'ts  fingufier»  6c  rafinez , pour  ne  point  faite  de  chantez.  I.  648 
4 , & 649  b. 

Mm , on  court  plus  après  la  nouvaux  qu'aprà  la  vieux.  L 4Ç 
b.  Mots  dont  on  fo  (érvoit  pour  faire  peur  aux  enfons.  46  b. 
Leur  lignification  peur  varier  d'un  ton»  i un  autre.  397  4,  b. 
l'fainta  qu'on  a fanes  contre  leur  changement , 6c  qui  ne  font 
pas  trop  mal  fondées.  IL  387  a , b.  Comédie  ell  tort  propre 
a en  forger  de  nouveaux.  III.  789  4,  b.  Dialogue  où  l'on  fe 
moque  de  ceux  qui  fc  fervent  des  mots  furanner.  I.  30  b. 
Voiez  aufli  IV.  13  a.  1]  fout  avoir  de  la  délicatrilc  fur  leur 
arrangement.  IV.  343  4,  k On  aime  à en  raporter  non  pas 
tels  qu’ils  ont  été  dus,  mais  félon  la  forme  qu'on  croit  la  meil- 
leure. I.  310  b.  On  ne  peutfe  réfoudre  à en  perdre  aucun. 
IL  X94  a.  Voiez  aufli  IV.  44X  b.  Gens  qui  ont  excellé  en 
boni  mon.  I.  xi6  b,  4S4  a,  313  4.  8c  111.  797  a.  Bons 
mois  de  Biitn.  1.  366  a.  Défout  ordinaire  de  la  plupart  des 
bons  mots.  U - m/m» , IV.  189  b.  Il  y en  a qui  font  grofliers 
dans  certains  Ouvrages,  6c  qui  ne  le  font  point  dans  certains 
autres.  640.  Ce  qui  les  rend  ohfcenc*.  641,  La  Stoiquafe 
mocquoirat  de  leur  Difttnriion.  646.  Les  plus  délicats  fahffént 
l'imagination  comme  les  plus  grofliers.  647. 

Mm  1 - Aigri» , déclare  qu'il  ne  pourrait  fouffrir  qu'on  lui  fit  fa 
Livres.  I.  434  b.  Petit  Eloge  de  cet  Auteur.  III,  440  b. 

U min , 
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MauJra , quelle  <11  U lignification  de  ce  mot  cher,  les  Hébreu*. 

IV.  ij*  s,  b. 

MaualU  , favoU  fi  kl  lion»  en  ont.  I.  54  *.  C'eft  dani  la  mouélle 
que  le  trouvent  Ici  pâme*  fpéeifiqua  de  ranimai.  55  4. 

Maulin  (Pierre  du)  fa  Conférence  avec  Cayet.  II.  1 

Mtuiin  (Pierre  du)  le  fils.  cité.  IV.  411  b.  r - . . 

Mauliu  (Louis  du)  te  qu’il  avança  touchant  l'Hiftmre  Je  C’am-  Sapl„,  qui  le  premier  y exerça  I Imprimerie.  III.  afiç  4.  Il  1 y 
den.  II.  19  4.  Fait  imprimer  une  Lettre  de  Dureus  4 Pierre  eleve  du  tiouble  a caule  de  l Inqmluion  qu’on  y veut  établir. 


Maiartn  dit  au  fujet  de  cet  Edit.  I.  187  4.  Vcict  FJii. 

Saplai  (Jeanne  11  du  nom , Keme  de  ) par  quels  lcr  vices  on  ob- 
lenon  d’elle  les  grans  cmpfuis.  11.  5a  Comment  elle  décou- 
vrir un  tour  la  parfum.  la  ■ m/ma  a. 

Sapin  (Ladillas,  Roi  de)  meun  einpoifonné  dans  le  fein  de  la 
volupic.  Il i.  461  1 


Ce  que  l'on  y apelloit  le  portique.  57 B b.  Fable* 
concernant  ceue  Ville.  IV.  456  b , cr  Jiùv.  Ou  y a découvert 
des  Impies,  lll.  7&r  a. 

Sara  1 (1=  l’erc  ) qui  eft  1 Auteur  de  la  Traduction  de  Tes  Sermon». 

i.  619  4. 

Saffsm  (Maurice  de)  entendoit  beaucoup  Ica  Mathématiques.  IV. 
279  4. 

Sautai , il  y en  a qu’on  preedroit  poqr  des  bêtes  hruiet.  I.  nû  *. 
Satura,  n'écoute  point  les  Loi*.  1.  aao  b.  Si  elle  noua  incline 
4 certaines  choies,  on  rien  guérit  pas  fou*  le  froc.  14}  Nx- 
rure  corrompue  le  dédommage  toujours  pir«uelqu«  cndioit. 
II.  598  b.  Les  efltrs  de  la  nature  ne  peuvent  être  des  pronos- 
tics d'un  événement  contingent,  i moins  qu'une  intelligence 
particulière  ne  les  delline  à cette  fin.  lll.  Mj  a.  Ses  lecreta 
font  impénétrables.  731.  Ne  fe  doit  point  forcer  par  l'étude. 
II.  6S6  4. 

S a va,  urr,  ou  Naugicr:  meun  4 Blois  de  la  Fievre  pourprée.  III. 

466. 

SavaiUn  (le  Duc  de):  fon  procédé  avec  les  Députer  des  Villes 
Impériales  d’Alface.  HL  47. 

Savarra  (le  Roi  de)  aroit  des  procès  te  un  Confcil  dans  tioia 
des  Pariemciis  <le  France.  II.  4'*  3 a Voi.  Hann  IV. 

Savarra  ( Marguerite  Reine  de)  Scs  Nouvelles  jusqu’où  condam- 
nables. IV.  637  fe  63 R. 

Savarra  (Jeanne  Reine  de)  calomniée  te  mal  défendue.  1.  709  4. 
Savarra  Marguerite  Reine  de)  Femme  de  Henri  IV;  Ravit  les 
Ambaffadeurs  de  Pologne  par  fa  beauié.  III.  *66  b.  Aimoit 
les  Mathématiques.  IV.  313  a.  Voi.  Mar[marita. 

Savarra  1 fait  percer  une  Montagne  pour  le  péffage  de  l’Armée 
de  France  en  Italie.  11.  507  m. 

San  Je , il  ne  paroîi  pis  qu’il  ait  jamais  cru  ce  que  l’on  conte  des 
Sorciers  fe  des  Magiciens.  H.  a 4.  Cité.  131  4,fe  IV.  38A.  Ce 
cu’ïl  «porte  touchant  l'exaltation  du  Pape  Hadrien  VI  673  b. 
Critiqué  fur  le  chapitie  de  la  déification  d'Alexandre,  lll.  533 
4.  Qui  étoit  fon  Auteur  favori.  576.  Critique  fort  la  conduite 
de  Savonaiole.  IV.  131. 

Saufraia,  il  eft  agréable  d'en  voir  quelqu'un  quand  on  ne  le 

m ^ ..  . craint  pas.  lll.  161  b. 

unaza,  Capitaine  Maure,  fe  foukve  contre  les  Sarraalns,  qui  Savuula  Srmitarum  Maütmmi  Line  mal -à- propos  attribué  i 
lui  avoient  confié  la  Cerdaignc.  II.  417-  r«d“''  4 >*  ^ce(-  B**1'"  P«  v»lwe  André.  1.  419  *. 

. fité  de  fe  tuer.  I.  rr.  Savire . ce  que  les  Anciens  diloient  de  l’arbre  qui  fervit  4 cons- 

Àtitrai  fait  croire  à Scaliger,  que  des  Vers  qu’il  aroit  compofex  traire  le  premier  III.  503  b. 
lui -trime  étoient  des  Vers  de  Ttabeas.  II.  77  b.  Son  Invec-  Savii  Sarratania,  ou  Stulaarum , de  Seb.  Brandt.  I.  419  b. 
lire  contre  Suétone.  IV.  3eo  a,  & 301  a.  Supercherie  qu’il  Savunvi  (Grégoire  de)  l’opinion  qu’il  a des  Conciles.  III.  49a 
fait  i Scaliger.  391  b.  Son  Oraifon  funebre  par  Bencius  fon  . a.  Voter  Gravira. 

Difcipîc.  I.  319  4.  Dédie  fa  Verfion  Latme  ce  la  Rhétorique  Starqua,  Tyran  d’Elée,  divers  fentimens  des  Auteurs  fur  ce  qui 
d’Ariilore  à Bencius.  là -m/ma  b.  lut  arriva  avec  Zenon.  IV.  337  b. 

Muriala,  comment  il  fe  vangea  d’une  Satire  que  le  CavaBer  Ma-  KtSanaba,  qurad  challé  de  fon  Roiaume.  III.  333  b. 

•Toit  finie  contre  lui.  ft.  77»  b.  _ Sitaaa,  quelle  ell  la  Science  requlfc  pour  y rtulhr.  1.  381  a 


du  Moulin  fon  pere.  334. 

Marnant,  fi  leurs  ferment  doivent  faire  preuve.  I.  596  4.  fe  597 
b.  On  leur  fan  fouvent  dire  ce  qu'ils  n'ont  point  dit.  II.  649 
a.  Les  Paient  apliquoient  leur  bouche  à celle  des  mourans. 

III.  333  4. 

Maurir,  c'eft  quelque  chofe  de  bien  trifte  que  de  ne  pouvoir 
mourir  quand  on  le  fouhaitc.  IL  66y,  L ne  DemoifeLe  meurt 
en  pla-.fantant.  III.  1 19  4 

shuvtmixt , Difficulté  contre  le  mouvement.  I.  39  a.  Voiez 

IV.  539  4,  b,  340  4,  541  b.  Antlote  y a mal  répondu.  3^0 
4.  Ne  fc  peut  produite  que  par  voie  de  création.  I.  113  ••  -’ii 
Dieu  rien  étoit  pas  le  premier  fe  le  feul  principe , un  ne  con- 
cevrait pas  que  le  mor.de  eût  eu  brfom  de  lui  pour  fa  cor.flruc- 
tion.  lll.  3$7  4,  b.  Réflexion  fur  les  cutifequencci  de  fon  éter- 
nué ou  de  Ion  commencement  par  rapott  à leaitlence  de  Dieu. 

I V.  318  b.  S'il  n'y  a qui  fon  éternité  qui  puiile  prouver  l’exif- 
tence  d'un  moteur  feparé  de  la  matière.  319  a On  ne  l’a 
point  jusqu'ici  bien  défini  541  i.  Réflexions  fur  l'incompte- 
henfibilité  du  mouvement.  343  4,  b.  Preuve  qu'il  n'y  en  a 
point  de  réel  par  l’impoffibitne  du  vuide.  343  4,  b. 

Mufti,  le  deflin  des  Sultans  dépend  de  lui.  lll.  349  b. 

Muiu  qui  n'étoient  point  llcriies.  II.  +4-  Mole  ennetenue  chex 
les  Athéniens  aux  dépens  du  public,  lll.  34  a. 

Mùlbufinui,  Jefutte:  Infulte  David  Pareils.  1.  690  a. 

Mulurai  naa  affa  hamiuat,  c’eft  une  Differtauon  qui  «cita  bien 
des  tempêtes.  I.  63  b. 

Muliuii  lué  par  Nellor.  IIL  678. 

Muutbarui  (Philippe)  fait  impnmerun  Poeme  de  Mate  Mufurui. 
III.  45 1 b. 

Mundui  altar  tj  Htm  : Ouvrage  Allégorique  de  Jofeph  Hall,  la 
Cour  de  Rome  n'y  eft  pas  épargnée.  11.  688  b.  Jugement 
qu'en  fait  Naudé.  là -m/ma  b. 

Muufiar,  faits  concernant  b paix  de  ce  nom.  IL  139  4.  Ses  Cha- 
noines fe  piquent  de  noblelte  & de  milice.  IV.  1 19  a.  Ecole  fon- 
dée dans  cette  Ville  vers  la  fin  du  XV  Siede.  IL  x.  Ecole  & 
Bibliothèque  drefT.-c  dans  cette  Ville.  III.  ji  Celte  Ecole  fort 
de  pépinière  de  Literature  à l’ Allemagne,  là  -mima. 

Muuut  Ad'.rutitium  : Ce  que  contcnoit  ce  Livre.  III.  315. 


Mufarium,  reponfe  que  Lucien  fait  faire  i cette  courtifane.  I. 

Mufculut,  perfonne  ne  lit  plus  fes  Ouvrages.  III.  443  *■ 

Mufaut  (Jean)  Profefïéur  Luthérien  , pourquoi  il  s’engagea  à 
réfuter  un  Athée:  lll.  >3  4. 

Mufti  procurent  quelquefois  de  greffés  penfions.  L 131  C étoit 
dans  leur  temple  que  les  gens  de  lettres  s'affembloient  à Ale- 
xandrie. I.  373  4.  Le  fervice  qu’on  leur  rend  fympatlife  avec 
le  fervice  qu’oh  rend  aua  Dames.  II.  158  b.  Devraient  infpi- 
rcr  à leurs  Sertateurs  un  véritable  definréreffemenr  684  4 Les 
Héroi  ont  befoin  d’elks,  fe  elles  d'eux.  751  * A qui  clics 
doivent  leur  tiiifTance.  905  a.  Mifes  i louage.  IV.  114  b,  te 
584.  Naturellement  babillardet  , furrout  dans  l'advertiie.  III. 
367. 

Af ufitiam,  ce  qu'un  Mufiden  dit  un  jour  I Philippe.  I-  31*  b. 
Muficien»  font  gens  4 bonne  fortune.  III.  636  a. 

Mufîaua , fes  fix  notes  par  qui  inventées.  1.  joi-  F.t  d'ou  em- 
pranrées.  là-mtma.  Ses  effets  furprenans.  II.  379  a.  Attache- 
ment que  Nemn  y avoit.  IV.  440  *.  Hin'*ccin>>  0,1  Caveleri, 
regarder,  comme  les  Inventeur*  des  Pièces  de  Thcatre  en  Mufi- 

jtfuf»,  fut  nommé  le  Cbrffaflama  du  Italiani.  III.  44s  *•  Et 
regardé  comme  le  bras  droit  du  Concile  de  T renie.  449  b. 

Mufiapba,  Empereur  des  Turcs,  comment  élevé  fur  le  rhrone. 
lll.  349  4.  El  pourquoi  dépofé.  là-mtma. 


Stmttni,  Jeux  inftuuct  en  l’honneur  d'Arcbemore.  I.  310. 
Samafii , pourquoi  nommé  Airaflla.  I.  84  b. 

Samaun  f le  Duc  de)  Prince  d’un  merveilleux  talent  pour  attirer 
les  hommes  dans  fon  parti.  1.  49a  b Sort  de  France,  fe  peur- 

Îooi.  II.  33 6.  Il  eft  rapellé , fe  fcit  contre  ceux  de  la  Religion. 
b-mfma.  Comment  il  en  eft  recompcnfé  de  la  Cour  de  Ro- 
me. là  - mtrua. 

Sapant  bat,  ce  que  c’étoit.  II.  708  4. 

SapbaUeaeuiia , ou  la  Suai  Jat  Caean  Pieçe  de  Theatre  de  P.  k 
Loyeî,  où  il  y a bien  des  groftiereic/..  III.  138  b.  FJe  eft 
pleine  d'invention  fe  d’esprit,  là  ■ m/ma. 

Sapai,  ce  qu'il  fignifie  dans  la  belle  Latinité.  I.  440  b,  fe  IL  jyiî 
4.  Peut  avoir  le  même  fens  en  Italien  que  dans  b bonne  Lati- 
nité. II.  6x3  4. 

Sifatitma , il  y a des  rems  où  le  grand  & le  petit  ne  régnent  pu 
tous  deux  4 b fois.  I.  *41.  Quand  il  a ranulïé  toutes  fet  for- 
cei.  IIL  333 

St ran,  plufieuts  ont  pris  faufTement  ce  nom.  I.  J37  4,  b.  Le» 
dernières  heures  de  ceux  que  ce  Prince  avoir  tait  mourir,  par 
oui  compnlées.  IL  44a  b.  N’avoir  point  coropofc  lui-même 
] Oraifon  funèbre  de  Claudius  qu’il  recira.  66 7 a.  Pourquoi  les 
fages  frrmoient  les  yeux  fur  fes  désordres,  lll.  rio  b.  Si  les 
quatre  Vers  qui  commencent  par  Ter  va  Mimsthnrii , font  de 
lui.  687  b.  Son  attachement  4 la  Mulique.  IV.  440  b.  Fut 
aller  parient  pour  ks  Libelles.  379. 

Sirva . fon  Régné  pire  que  celai  de  Domilien , & pourquoi.  If. 
314  b.  Apophthcgme  trés-folide  dont  il  fur  profiler.  U- mi- 
ma t.  Meurt  peu  après  avoir  adopté  Trajan , penfée  de  Pline 
. là-dcllus.  7-19  b. 

Saflar,  quelle  étoit  la  grandeur  de  fi  coupe.  II.  784  4.  Tue  Ma- 
_ liur.  II).  678. 

Saijfatua , peu  de  gens  font  bien  aifes  qu'on  pirle  de  l'obfcurité  Safariauiima,  k Sr.  Moni  croit  qae  ce  rieft  qu’une  Héréfie  de 
de  leur  nuCance.  !.  179  4,  b,  & IV.  198  b.  De  tout  rems  nom.  I.  73  a.  Voiex  aufli  lll.  498  b. 
on  a aimé  à ravaler  celle  de  ceux  que  b fortune  fait  monter  au  Xaubturt,  par  quels  motifs  un  Prince  de  cette  Maifon  changea 
fommet  des  diexiirez  I.  14*5  b.  Voiex  auffi  IV.  198  *,  & de  Religion.  IV.  41  - 


Njiardrn  faccagé  piT  les  Fjpagnols.  II.  709. 

Sa ttliui  : Vifionaire  qni  avoit  prédit  des  Révolutions  furprenan- 
TV.  181  - 


La  baffe  naiflinee  ne  peut  être  un  vice.  I.  133  *. 
Sanp ii,  (Guillaume  de):  infère  toute  la  Chronique  de  Sigebert 
danslafïenne  lit.  383  4. 

Saut  (le  Cavalier)  juge  des  mœurs  do  Hollandois  pu  les  mœurs 
des  Italiens.  III.  189  b. 


Kavanar  (le  Comte  de)  plaifante  manière  dont  il  rédullit  le  Su- 
périeur d’un  Couvent4  lui  faire fatisfaélion.  II.  778  l. 

Savan  (le  Duc  de)  on  loi  reproche  d’asoir  voulu  fe  fignaler  aux 
dépens  du  Roi  fon  maître.  II.  713  b.  Qui  a été  le  premier 
Duc  de  Nevers.  Br  3 « 


Saauiui  (Pierre):  Julie  Velfita  fait  des  Leçons  pour  lui  dans  le  Stufxtlla  (la):  îffuie  que  Grotius  avoit  commencé  de  refaire  fon 
College  de»  trois  Langues  4 Louvain.  IV.  430.  Hiftoire  de  Hollande.  II.  619  b. 

Xatntai  (Edit  de)  pat  qui  dtcffd.  II.  13»  4.  Cp  que  le  Cardinai  Saubaufal  cédé  aux  Tara  par  un  Traité.  III.  103  t. 

TOME  If.  Ooooo  San- 
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Nmtralité,  fes  inconvénient  pendant  les  Guerres  civiles  foir  d'K-  Navatinri,  font  quelquefois  néceiïiires.  I.  401  »,  Affcâcnt  d'»- 
tar,  loir  de  Religion.  II.  3-0  fi.  . es  Villes  Impétiaks  d'Alfs-  voir  «le*  dévotes,  6c  de  fc  lervir  de  leurs  intrigues.  III.  156  fi. 
ce  ne  peuvent  U panier  111.  47  b N'emjcchc  pas  qu'un  Hif-  AW/i,  pourquoi  Jean  André  nomme  ainù  un  de  fes  CommcD- 


tor'.cn  ne  favorite  l'un  des  Partis.  11.  49 

Su  or  eu , coumfane  tUuftre  par  là  naillancc  de  par  fon  favoir.  IV. 
itia  a 

Kicti,  modération  de  fon  Concile  au  fujet  d'Arius.  I.  330  a 

A uepbori  cil  un  Ectivatu  fabuleux  6c  sans  jugement.  IL  849  fi. 

Htetot,  fraieur  qu'il  eut  d'une  éc.iplc  de  huie.  Il I.  663  a, 

Httodemiut,  font  quelquefois  plus  de  mal  qu’un  ennemi  décla- 
re. L 59» 

tiicoUi , t êque  de  Mire:  donne  un  fouftet  à Anus  dans  le  Con- 
cile de  Nrcec.  II.  108  fi.  ». 

A ’ic.'lis  4«  ïalUnnn  : Dcv<xmn  particulière  de  Philippe  de  Bcrga- 
nic  pour  iui.  1-5  33 

RxtiU , empjoie  toutes  les, mêmes  Obieâions.  que  les  Miflsonai- 
tes  du  plus  bas  étage,  lit.  119  fi.  Pourquoi  il  ne  répond  qu'à 
une  de»  parties  d'un  Ouvrage  de  Mr.  Ju.-ieu.  64»  s.  Sl-s  Ob- 
jections contaient  au  Pyrrhonisme.  /a-i»wr.  Il  tfl  faux  que 
l'Auteur  l'ait  noirci  tommo  suât  Uni  ds  Pliait  di  iWfriiw 
(fa  it  at  (rouit  psi.  IV.  66 o 

A um  , Tlüerri  de):  Ce  qu'il  fournit  à l’Hifloire  de  la  Papeiïe. 
IV.  584. 

Kigir  (Ptfrennius)  Empereur,  ce  qu’il  dit  au  fujet  d’un  Panégy- 
rique qu'on  lui  vouluii  réciter.  II.  6S0  fi. 

AV met,  fon  Synode  donne  a l'Eglilê  de  Zurich  toutes  fortes  d’f- 
dairdflcmcns.  I.  704.  Claude  Ùaduel  y enleignc  les  belles  Let- 
tres. 419  Scs  Ouvrages  à ce  fujet  là  ■ mime.  G.  B igf»  y eft 
appelle.  3 A4  s.  Scs  Disputes  avec  Haduel.  Is  - mémo. 

Kymphtt,  il  y en  avoir  qui  furpatWtü  en  longueur  de  vie  toutes 
1rs  autres  natures  mortelles.  II.  691  s. 

Staut,  quelle  lui  la  dermcrc  de  fes  viéioircs.  IV.  353  s. 

Hipkatti  Montagne  où  Saturne  fc  réfugie,  8c  d'où  il  tut  précipi- 
té dans  le  Tartarc.  I.  Ai  3 fi.  Jupiter  le  nomme  Caueaie  en 
l'honneur  d'un  Berger  de  ce  nom  que  Saturne  y avoit  tué.  là- 
tmimt. 

VA 


1.  1.  119  4 

Kivella , qihc  d'un  Profeffeur  en  Droit  Canon,  faifoit  des  leçons 
en  la  place  de 'fon  pcic.  1 1x9  s.  Elle  fe  cachou  le  viugc 
quand  elle  montent  en  chaire.  U-mimo.  Ce  qui  peut  farte  U 
maticie  d'un  juli  problème.  là  mime. 

Sovin,  ce  qu'un  Notice  d;t  un  jour  à Châties  - Quint.  II.  13A  a 

SohviI  A vision , Sic.  à qui  on  attribue  ce  Libelle.  IV.  360  s. 

A iHMilifin,  font  fujet»  à caution.  I.  11  4.  Vont  aulli  lll.  174 
fi.  de  367  fi.  N'ont  pas  bcloin  détte  exhortez  a reionyitre 
les  bonté»  de  Dieu.  II.  407  4.  Giullîdcnt  les  choies.  il>.  643 
**,  IV.  439  fi  Se  doivent  fouvemr  d'une  Sentence  d Agithou. 
I.  91  a 1 ont  une  rsprcc  de  guene  avec  ieu:s  armes  de  plù- 
mr.  IV.  383  4 Leur  artifice  poui  infpini  au  peuple  une  cré- 
dulité liatcu.c.  III.  48  4,  fi.  Embaras  dans  lesquels  iruts  dé- 
guilemens  1rs  jette.  II.  34;  fi.  Le  Siège  des  Places  importait» 
tes  lcra  toù;ouis  un  fach.  ux  rcucil  pour  eux.  ls- mimo.  Leur 
prévention  & leur  partialiic  lll.  390  s. 

KisviUn , une  t'jutle  nouvelle  crue  nota  jours  cfl  capable  de  per- 
dre un  Lut  ou  de  le  faeivcr.  1 641  s Votez  aufli  IV.  ,Si  4. 
Il  y a des  eetti  qui  iavent  toutes  celles  d'une  Ville,  excepte  cel- 
les qui  blcllent  leut  domelhque.  II.  713  fi.  Comparées  à l'ers» 
chere  des  encans.  737  fi.  Cell  un  vice  que  d'en  uop  favoir. 
IV'.  614. 

KmviUsi  Jt  ls  Repmllijai  du  Ut  tnt  : I Auteur  «ccufé  d'y  avoir 
trop  donné  d Liogcs.  IV.  639. 

Nad,  il  y 1 eu  des  foliaires  qui  alloient  nuds.  I.  Eo  s , fi.  Pour- 
quoi limpudcncc  d'ailcr  nud  s'clt  li  fou  «eut  rcnouvd.cc  panni 
les  Chrétiens.  IV.  403  4. 

Nttdiii , opinion  de  que  ques  folitatres  fur  la  nudité.  I.  So  fi.  Iis- 
pecc  de  nudité  de  quelques  femmes.  II.  144  4,  & 173  fi  Nu- 
dite»  en  petntuie , défendues  au  l'exe  chez  toutes  les  Nations 
nviüfées.  III.  110  a Lacursofiré  des  femmes  pour  les  nudi- 
tés originales.  ta -même.  Vilaines  coutumes  par  raport  à la 
nudité.  IV.  xcz  4 


Ripkat,  étoit  d'une  complexion  fort  amoureufe.  I.  179  s 
crnlùré  d'une  faute  de  jugement.  là- méat*  la  d'une  contra-  Nmllj  , Elbennc  de ):  après  avoir  été  pourvu  delà  dépouille  du 
diction.  là • mirai.  Ecrit  contre  Pomponne.  III  779  ».  Prélident  de  la  Place  tau  inutilement  ce  qu'il  peur  pour  l'cmpc- 

Nobitis  f* milia , comment  ii  faut  entendre  Ces  mots  dira  les  Elo-  cher  de  la  tendre,  lll.  733  4.  l'ait  Prefidcnt  à Monter  par  le 

g-s  Latins,  f.  17A  4.  • Duc  de  Mayenne.  U- mime. 

HiMt  éc  plehiut  n «oient  pas  dot  tevr.es  incompatib'cs  dans  Nams  / ompilmt,  défend  a route»  les  femmes  débauchées  d’entrer 
I ancienne  Rome.  N.  793  s.  dans  un  Temple  de  junon.  U.  896  ».  Reduilit,  mieux  que 

Hoble  (le  j : brouille  tout  dans  fon  Roman  de  Zulitna  ou  l'Amour  Lycurgue,  les  liiles  à la  bietucance  de  leur  fexc.  lll.  109  a 

pur.  Il  536  fi.  S il  a introduit  la  communauté  des  Icmraes.  110  fi.  11  ne  vou- 

Jisble  1 , les  uuifons  nobles  débitent  ordinairement  des  chimères  l«it  pat  qu  oi»  rcpiefcntài  la  Ihvjr.itc  par  des  Images.  748  4. 


. fur  leurs  premiers  rondntcuis.  IV.  6;  , 

Xtlietfet  Invcétivr  contre  ceux  qui  sYn  piquent.  I.  133  fi.  Celle 
du  pcrc  ett  ordinairement  plus  ai  Ire  a prouver,  que  celle  de 
l'aîcul  ou  du  bilaieuL  3x1  s Oraifon  de  Philon  lur  la  vraie 
NoblelVe,  trad.  par  Dan.  d'Auge.  391  a . 

Huit,  les  premiers  Chreiicnt  cundamnoseni  les  fécondes  noces. 


Atueraini , dit  qu  Aicclüal  fe  fixa  dans  i'incor. liante  l'yrrhoi.ien- 
iie.  I.  184  fi.  Ki  il  Je  maltraite  fuit,  là- mémo.  Ii  en  a dit 
pourtant  des  choies  fort  avamageufes.  x*t>  a 

O. 


L 371  fi-  t e que  du  faim  Jérôme  contre  les  iccondu.  Il,  374  QBidimct,  comment  on  peut  fc  fauvcrdani  deux  obédiences,  f. 
fi,  et  I.  1 4.  Elles  ont  été  fujettes  6c  le  font  cncote  à des  pii- 0 118  4. 

net  canoniques  II.  <73  s.  Qui  la  première  des  femmes  du  Obéiffsatt  psjivi,  fortement  foutenue.  I.  185  fi. 

Peloponncfc  y convola  pour  ia  fécondé  fois.  37 6.  Ceux  qui  , ü'uù  ell  venu  que  ce  mot  lignifie  condamner.  I. 

marioient  leurs  filles  exigcoiciit  de  leurs  grndre»  un  préfesu  de  3M  * 

Oljedtiai , il  feroit  à fouliaiter  que  nous  eullions  une  règle  gene- 
rale pour  dilcerner  celles  qui  ne  procèdent  que  de  la  chair  8c 


noces.  1 1.  3 84.  Semences  contre  les  fécondés.  183 
Cherche»  htjsmet. 

Koi,  par  quel  nioien  il  put  reconnolfe  que  c'ésoit  Chain  qui 
. avoir  révélé  fa  nudité.  II.  130  fi.  Queile  lut  l'injure  quil  reçut 
de  Oiam  félon  Mr.  von  der  Hardt.  131  fi. 

Xith,  leurs  ar«  prufanes  reprocher.  III.  331  ». 

Kiyta  , Prorcflk>n  loler.nelle  de  les  Chanoines  pour  remercier 
Pieu  de  U mort  de  Calvin.  II.  18  fi. 

A'mx  de  Galle:  fonnee  pat  la  picquuic  d'un  Infcéle  fur  le  Ckene. 
IV.  fi. 


Ntmbrt  d'or,  qui  eft  l'Auteur  de  ce  Cycle.  II,  é<?4  4. 

A'ami  atfcAn  à tons  les  Rois  d'un  certain  pan.  1.  19 

nrcs,  l«*  miitn.Ire»  fautes  qu'on  y commet,  peuvent  fane 
on  au  t.ryünir.  77  4,  fi.  Le  plus  peut  changement  de 
lettres  qu'il  I y fait  mu'tiplic  mal- à -propos  Jet  Atircun.  IL  Stj. 
MiUr.ua  di  oit  que  ii  les  Nom»  fe  vendoient,  il  taudruit  ache- 
ter les  p'ui  heant.  I ïz8.  N.»in«  intraitables  par  rapoît  aux 
rimes.  »3t  fi.  Mal  propres  pour  la  l’oeiie.  Il  4^6  fi-  Nom 
peu  prévenant  peut  nuire  a un  Auteur.  I* 433  4.  Nom  changé 
par  vanité.  8’  i>  Couiumc  que  l'on  avoit  autrefo-s  de  fe  don- 
ner un  nom.  I.  111  4. 8c  de  le  changer,  lit  s.  fi,  6c  III.  598 
Il  y a des  non  t dont  on  devroit  fe  d<  taire.  11.  5S1  fi.  Il  y en 
a qui  femb'ent  influer  quelque  choie  dans  ks  marurs  des  per- 
fom.es  qui  les  portent.  897  fi-  Définie  d'en  chauler.  IV.  40 
4.  Devo'cnt  erre  cmpb'iv»  hbecmcm  teloii  les  Sioiques.  lll. 
771  ».  Les  Auteurs  Kran'çoii  défigurent  les  Noms  propics. 
5>  *• 

tfsm  tnrstrsmmt,  ce  qu'Alting  en  a dit.  I.  173  a 
Noansia  : \rOÎe»  Rtli’ttafe. 

tioanat , VHifloire  de  la  femme  adidterc  qui  manqnoit  dans  fa 
Paraphrafe  a été  fuplcée  par  le  Pere  Abram  I.  34  4. 

Mxmrui  ou  Sonnet  (Duaid):  J* articulante»  touchant  cet  homme. 
IV.  338  4.  fi. 

S or  ad  in  : fa  lil*c  devient  amoureufe  d'un  Prince  de  Weflphalic  fe 
fauve  avec  lui,  N devient  la  féconde  femme.  11.  336  fi. 
Notsblei,  aflemblcx  à FoirtiincNrau  III.  337  s. 

Kotariat , Charge  qui  dans  le  XIV  Slede  n «oit  pas  indigne  d'un 
Gentilhomme,  lll.  70. 

Nom  ou  Schobea  miles  à an  Livre  pour  le  réfuter.  II.  346  a. 
Katrai  !)»»••  1 do  Hall  & do  Zitbtm  Juecmenr  que  Joîcph  Hall 
eD  fait  aulli  bien  que  de  leurs  Hilloires  eentes  par  Liple.  (11. 
1x6  fi. 

Sovarn  (Jean  de)  Général  des  A uguflins.  I.  333  fi. 


du  fang.  I.  490  fi.  On  t ell  plaint  que  Bcliarnnn  propoloit 
mieux  celles  des  Hérétiques  qu'il  ne  les  refutoir.  307  a.  Les 
ReponfeS  d'un  Théologien  ne  peuvent  pas  toujours  être  aulQ 
cla  ies  que  les  Ohjeétions  d'un  PniJofophe.  II.  130  fi.  Fondée 
fur  des  notions  bien  diflmétc»,  demeure  également  viélorieufe, 
fuit  qu'on  n y réponde  pas , fou  qn'on  y réponde  des  choies 
intelligibles.  IV.  610. 

Cti  h rat  uni,  il  y a peu  de  gens  qui  puiffent  aimer  ceux  à qui  ila 
ont  rtop  d'obligation»,  lll.  151  fi. 

Noms  OéjiMr»)  s'il  n cfl  pas  permis  d'eo  ra porter.  II.  371  fi.  Voicx 


aulli  IV.  103  fi.  3C0  4,  fi,  6c  301  4.  Apologie  de  celles  que 
I on  trouve  dans  quelques  endroits  de  ce  Diéüonaire.  11.  7694. 
Voie»  IV.  4 fi,  6 a,  fi,  6c  61  a.  La  plupan  des  Poètes 
réunirent  mieux  quand  i's  tournent  leur  Publie  de  ce  côte -là. 
III.  330  4.  Ecrites  par  une  Reine  fage  6c  vcmieufe  471  fi. 
Piéfrriaiii  contre  celles  des  anciens  H«-c:es.  IV  I^q  a.  La 
Mothc  le  Vayer  fait  l’Apologie  de  celles  qu'il  a répandues  dans 
les  Livres.  408  fi,  Arc  Reprochées  à des  Accords  qui  s'en 
jullilir.  I.  4t  a Grolficrcs  moins  dangereul'es  que  les  délicate». 
la- mémo,  fi.  JV.  f.44  6 c 6 43.  Dégoûtent  du  plaifir  de»  fem- 
mes. I.  47  fi.  Garatlc  ccnluré  d'en  avoir  allégué , 8c  comment 
il  fc  défendit.  11.  331  fi.  éc  sjt  4,  fi.  Il  y en  a dans  l’ bsa- 
rom  des  Esprits  de  j.  Huartc,  6c  dans  la  Traduction  qu'en  a 
Due  (Jupputs.  810.  Naudé  tâche  d'exeufer  celles  de  Niphus. 
III.  31A  fi.  Licence  débordée  que  fc  font  donnée  là-defft» 
beaucoup  d’Aoteurs.  lo-minu.  EdaTciffement  fur  celle»  em- 
ploices  par  l'Auteur.  IV.  637  61  656.  Différentes  manières 
dont  elles  font  empSoiées  dans  les  Livres,  f.37.  Remarques  gé- 
m raies  fur  celtes  qui  fc  tiouvcnt  dans  les  Livres,  là  ■ mim*,6 38. 
Edits  vbfcénct  ne  dtliineuent  point  les  honnêtes  fient  d’avec 
les  malhonnête».  637.  Auteurs  honnêtes  gens  qui  en  ont  écrie. 
638  6c  663.  Deux  Partis  touchant  les  Auteurs  qui  en  ont  écm. 
A38.  Remarques  fur  celles  de  ce  D.éftonaire.  640  8cc.  Com- 
ment en  ufe  l’Inquilïtion  à fegard  de»  Procès  où  il  en  entre. 
A46.  Il  rtl  impotlible-dc  leur  fermer  ahfolumcnt  la  porte.  A48. 
Exemples  de  ceries  qui  font  dans  la  Bible.  649  fie  634,  6c  dans 
les  Htiluricns  Profanes.  649;  6c  dans  les  Pires  de  l'Eglife.  lù- 
même.  Si  elles  choquent  moins  la  pudeur  étant  éaites  en  La- 
tin. 651.  L'Apologie  de  l'Auteur  fe  trouve  en  divers  endroits 
de  fon  Ouvrage  tout  auprès  de  ccflcs  qu'il  raporte.  634.  Si  nos 
Poètes  modernes  en  ont  moins  que  les  anciens.  a8x  a.  fi. 

Obfi- 
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Olfiqiuas  ( Julius  1 prodige  qu'il  raporre.  IV.  303  ».  1 

O atn  Stpttairimal , qui  des  Généraux  Romains  ï-y  embarqua  le 
pteaiicr.  II.  3x4. 

Othirn:  quelqua-uns  de  (et  Ouvrages  traduits  par  Jean  Poinct. 
111.  761. 

Otrijis , comment  elle  devint  groiTc , 8c  de  qui  elle  accoucha.  IV. 
316  b 

Oilavt  jure  qu'il  n'a  point  confommé  foo  mariage  avec  U fille  de 
l ui.  IC.  IL  5 1 6 b. 

otUiiui  de  Minutius  Félix,  ce  Livre  a été  donné  à Arnobe.  I. 
ajo  ». 

Odti , Procès  intenté  pour  quelques  Odes  dérobées.  IV.  71  ». 

O.lintn  l nttligitnm , celle  paillon  trouve  des  Herefics  par  tout  où 
elle  Ibuiiauc  d'en  trouver.  1.  4x1  ».  Une  de  fa  plus  fines  tou- 
ches. 448  b. 

OtttUmtadt , avis  qu'il  donne  1 Farci.  II.  443  »• 

, reproche  a Apollon  d’avoir  reconnu  Archilochus  pour 
client  des  Muées.  1 iyj  b. 

O **f,  ferait  à ta  génération  des  chofa  félon  la  doétrine  des  an- 
cien». I.  71.4,  de  309  ».  Son  raport  avec  les  cxprellions  de 
Molle  dans  l'Hilloirc  de  la  création.  là-m/mt.  Autre  Oeuf 
qui,  couve  par  une  colombe,  a produit  Venus  6c  I Amour. 
là-m/mt.  Sens  niyfleneu*  qu'jr  trouve  le  Docteur  tiurnet. 


Orangt  (Fri  de  rie  Henri  Prince  d’)  comment  dtspofé  1 l’égard  du 
Cardinal  de  Richelieu.  II.  iSy  b.  La  I line  clic  la  femme  pi- 
quée contre  le  ardinal  Muiaiiu,  uasaiilc  a la  rua  paitnul  e- 
re  de  la  Hol  aride,  lk  ÔJJ  k 

Orattun,  s'il*  doivinc  affiéter  de  palT.r  pour  favans.  1.  148  b. 
Se  fondent  peu  que  fa  tans  qu'tli  atamtnt  loicni  certains.  Cil- 6 
».  Etouni  rares  eu  Cappadoce  II.  49  »,  b.  N font  putBC 
, fcropulc  d esti  ruier  ou  il  amplifier  les  ebofa,  félon  Iwieict  de 
leur  caufe  a laquelle  U»  font  lcrvir  tout  ce  qu'ils  peuvent.  70  b, 
te  179  ».  Ou  trouve  bien  des  raltifwauoos  cliva  eux.  114  b. 
Servent  beaucoup  pour  taire  commencer,  ou  pour  turc  durer 
une  guerre.  iiî  < Ils  ne  font  pas  allu|ri|isi  U«'  Krg'ciauifi 
étroites  que  fa  Hiiloriins.  là-m/mt  b.  Orateur  qui  le  donna 
bien  des  mouvement  puur  lamiaue  r«n>ic  qui.  avoir  •'«  haran- 
guer-, 343  4-  Leur  Art  dépend  presque  tout  de  f Aélton  111. 
tAf>  ».  Définition  d'un  orateur.  675  *,  N IV  4;  b.  Se 
htlicnl  fac  leincut  gagne!  par  l'argent.  II.  riçf  Leur  langue 
peut  faire  beaucoup  ce  mal  dins  une  K. publique,  là ■ m/mt, 
C'eft  une  espece  de  miracle,  quand  ceux  laineux  Orateurs  vi- 
vent en  b' ns  Amis.  79$  *•  Us  font  toujours  prêts  i fc  dccla- 
rer  pour  le  Parti  qui  triomphe,  yct  » Ceux  qui  10m  véhé- 
ment, excitent  de»  tempêtes  pour  nrn.  H.  6.0  »,  b. 

Oraitiri  (les  Pcrcs  de!')  décrie  1 a Mous  re  à UijC.  lu.  493  b. 


„ Fondateur  de  cet  Ordre  en  Fran  c.  I.  140. 

Vtuvres , du  mérite  des  bonnes  Oeuvres.  I.  689  b.  Exprcffions  Onbtmtxitnt .-  den*  Peuples  de  ce  N . II.  709  b. 
ambiguës  8c  Variations  de  Bucer  fur  le  mérite  des  Oeuvni.dyi  otdrt;  il  ill  de  l'ordre  qu'u,  fc  rafle  quelque  aioéc  contre  l’ordre. 
b,  8c  693  » Difficulté* de  cette  matière.  3.  On  s'aceor-  I.  90  b. 

deroit  fur  ce  fujet,  félon  Grotius,  li  Ion  vouloir  bamr  les  chi-  Grin  d*  saint  F.tprit,  qui  en  a drelic  I Office  I.  1S0  b. 

canes.  Li  m/mt  ».  Ordrti  Jatnt..  qui  ctoicnt  ceux  qui  s {«u  ount  être  admis  félon 

offittin  i Hifioue  des  grandi  Officiers  du  Roiaume  de  France  par  fa  anciens 1 li  ons.  II.  596  b. 

J.  le  Feron.  H.  4$$  ».  Ordrti  d»  ChnaUriti  Traite  de  leur  O:  .,  ne  fle  InClitution  par 

Ogitr  (le  Pncur)  cenfure  le  Pcre  GaralTe.  I $$<5  »,  te  700  ».  P.  de  lîeloy.  |.  5x4  b 
Une  de  fa  Orail'ons  funèbres  cirée.  111.  1*7 


Ô-irr  (Charles)  ce  qui!  di’  de  l'incontinence  du  Nord.  II.  30 $ » 


Ortilln , Catalogue  de  gens  qui  c-t  eu  ! 1 faculté  de  fa  remuer. 
11.  74S  *• 


'La  Relation  de  fon  Voiagc  de  Dinnemarc  8c  de  Suide  cil  eu-  fJrtflt,  la  longueur  de  fon  tombeau  8c 'de  f«s  os.  I.  110  b. 
rieufe  IV.  iLf>  b.  Cirée,  ill.  417  4,  8c  IV.  prt  ».  Orgmtil , il  en  peut  cnt'er  dans  nos  plus loiuivts  aélioeis.  1.  3104. 

Oit  amourtulè  d'un  garçon.  I.  108  b.  Une  autre  aimoit  un  Phi-  « efl  la  palimn  o.diiuie  de  ceux  qui  ne  luot  pat  «oiuprueux. 

kuophe.  III.  31  »■  Il  $98  b.  Apellé  ta  m.iltdn  fa.rtt  III.  ton  ».  Cclt  le  Vice 

Oiftàux  qui  bahoier.f  chaque  jour  le  temple  d'Achiüe.  I.  fa  ».  ord  naire  des  grands  «p> ils.  b -m/mt. 

Oifeau  qui  peut  enlever  en  Pair  un  cheval  IV  ton  chevauel  cur.  Ortamjatun , ;i  fa  lux  generales  eu  mouvement  y peuvent  fuf- 
II.  $3®.  Oifeau*  détruiG'cnt  l'année  d>s  Ethiopie ns.  III.  3'/$  fire.  IV.  190  b. 

».  Leur  lai-gige  entendu  par  quelques  gens.  30S  b.  Adore*  QrilfaUM,  avoue  qu'il  avait  épo-jfé  une  femme  étinr  Prêtre, 
dans  Lcmoos  *7  »■  Langaee des oifranx  IV.  jfij  ».  mais  non  pis  qu'il  eut  rompu  avec  iEjlife  Romaine  IV. 

Otympiai,  ce  qu  ille  dit  à une  belle  que  Philippe  aimoit.  I.  *74  b.  *77  b. 

c/i : 4 , on  y rniie  de  la  pan.  11.  198.  Gritauux,  éehar.tiHon  de  leur  Légende.  I.  36.  Ils  font  exccfT.â 

Olivartt.  (le  Duc  d’)  favonfc  Ici  arr.nutv  de  Philippe  IV.  I.  dam  leurs  éloges.  37.  Pourquoi,  là-mfa*.  Il  a voient  cou- 

b.  Mis  en  parallèle  arec  le  ( 'aidiml  de  Richelieu.  IV.  37 6 ».  luurc  de  conLcref  <1e»  figures  d'or,  qui  repr. fetuoicnt  les  par- 

Olivitr,  comment  8c  à quelle  occaiion  pioduu  par  Minerve.  I.  - lies  du  corps  dans  lesqu:  lies  ils  avoicnr  été  mcommo  1er  83  b. 

Difo-.cnt  que  ceux  cui  ctuient  guéris  d'une  gr.nle  maladie,  ou 
échaper.  d'un  grand  péril  avoicnr  e c tiret  du  tombeau  li-m/- 
mt.  Tournoient  leurs  faces  en  pnant  vers  un  certain  point  du 
ciel.  III.  364  ».  Confidératiotis  for  leur  R<lg  on.  IV.  104  ». 
Gmtnt , fun  01  inion  touchant  les  Livre»  occultes  du  Prophète 
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aux  Manichéens  fur  l'origine  du  ina.  111.  3 r 8 »,  b.  Voter, 
aulfi  54a  b,  8c  <46  b Avoir  un  grain  de  Spinozisme,  là  - mt- 
nu.  S'il  doit  érre  mis  en:re  fa  mains  de  tout  le  monde,  là- 
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aux  guenons.  11.  811  ».  Oraifon  funèbre  de  ce  Chancelier 
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**  ill  8l0  b. 
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a étoient  fa  Pfeaumes,  te  les  Profa  de  l Eglile.  II.  srtç 


Rinuecini , ou  Cavcleri , regardez  comme  leurs  Inventeurs. 
IV.  59  »,  b.  . 

•Opinattnrt,  quelles  fort«  de  gens  font-ce.  Ill  $03  ». 
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lourde  Aute.  III.  19$  b. 
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cas.  1.  94  b Et  le  plu*  grand  des  Dieux  ne  confctvoit  pas  fa 
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qui  préd'/oiem  en  forme  d'Oraclc  8<  fa  autr«  Dérins.  193  b. 
Plutarque  conteffc  que  tous  ceux  de  la  Beotie  avoicnr  celle. 
là- m/n  1.  Celui  d'Amphiaraus  étoit  fort  révéré.  194  a.  SV* 
cefleretit  par  FéiabltlTement  de  la  Foi  Chrétienne.  79A  b.  Si 
l'on  y doit  reconoine  aucune  operation  diaboliqur.  411  » Ne 
'faifoient  rien  pour  rien.  II.  iz  a.  Etoient  pleins  de  galimatiar. 
III.  06  b.  Oracle  réduit  au  filence.  IV.  386. 

Or  ai, 'ont  futttlrti,  quand  8c  à quelle  occafion  l'hcmneur  en  fut 
accordé  aux  femni«  Romaines  par  le  Sénat.  II.  3$  ». 

Orangt,  fa  CTUiurcz  que  l'on  exerça  dans  cette  Ville,  ont  précé- 
dé les  fauts  de  Momac  te  dp  Montbriffon.  I.  49?  b.  Les  hor- 
ribles CTuiiirei  qui  s'y  commuent,  quand  die  ftst  ptiie  d'af- 
faut  par  Serhelton.  IV.  194  a. 

Orangt  (Guiltaume  1 Prince  d ) Brantôme  cite  mal  - à - propos 
l'Apologie  de  ce  Prince  au  fujet  de  Philippe  II,  8c  de  Ion  in- 
gratitude envers  fon  perc.  II.  137  b.  Va  1 Sirashourg,  pour 

Î vendre  toute  fa  vaiffelle  d'argent,  8c  fa  meuble».  IV.  167  », 
, Deux  fois  a Raffiné.  H.  149  b,  8c  i$o  ».  Comment  traite 
par  R.  HalL  d8y  ». 


Origint : ce  qui  fait  conoirre  l'origine  Se  le  progrès  des  chofa  doit 
être  remarqué.  I.  6a$  b. 

GrUami,  étranges  désordres  de*  Piètres  qui  éto'ent  dans  ce  Dioce- 
fc.  11.  91  4.  Qm  le  nrémicr  y c-.ahùt  la  B.biiutlicquc-dc  D 
Nation  Afiemande.  548. 

Orltant  (Louis  <!e  France,  Duc  d')  affalTiné  dans  Paris  par  fon 
onde  le  Duc  de  Bourgogne.  III.  1 Si  a. 

Orltant  1 Louis  d’:  Avocat  de  U Ligue,  ce  qu'il  fait  dire  aux 
Catholiques  Angloif.  il  S16  b. 

Orltant  (le  Pere  d'i  beaucoup  plus  équitable  que  Sandcrus.  I, 
$•,7  »,  b.  Cité.  11.  337  ».  Ce  quil  dit  delà  pénitence  tar- 
dive. IV.  $03  b. 

Orept . fut  un  fujet  de  dispute  entre  les  Athéniens  8c  les  Tliebain». 

1.  sgi  b.  Ses  habitait*  turent  fa  prémiers  qui  déifièrent  Am- 
phiaraus.  193  b Pillée  par  fa  Athénien*  l|.  61  ». 

Or/htt  rois  en  pièces  pat  les  Cérames  de  Thrace,  8c  pourquoi.  L 
f>î. 

Oribtdext,  chique  Ottliodoxc  ne  doit  pas  fe  mêler  de  la  Difpute. 

I.  391  4.  Il  n'y  a rien  qui  faire  tant  perdre  l'envie  de  l éire, 
que  de  fc  voir  pe-féeiité  psr  les  autres  Orhodoxe».  IV.  473  ». 
F.n  quel  fer*  1e*  Onhodoaet  lembient  admettre  deux  prémien 
principe*.  III.  631. 

On  brio  x u , grands  inconvcniens  où  fe  jettent  ceux  qui  la  veulent 
établir  en  emploiant  le  bras  fécujCT.  I.  10  b.  Ceux  qui  en  font 
fa  promoteurs  finit  quelquefi'is  plus  à craindre  que  Us  infidè- 
le». 141  b.  Trois  choies  dont  aucune  ne  peut  erre  une  marque 
d'Orihodoxle.  xot  b.  Si  pourvu  quelle  triomphe  , il  n'im- 
porte par  où  ni  comment.  II.  144  b.  Il  y en  a une  Philofophi- 
que  6c  une  autre  Théolog-que.  xSf-  b Comment  elle  fc  cun- 
ferve  contre  fa  attentais  de  THéréfie.  III.  199  ». 

Onb.prapdu,  combien  il  tll  nccctlakc  de  l'obfitver  (taflraitst. 

II.  xi4  *.  L'ancienne  fe  doit  confit  ver  dans  fa  impreffiou» 
ou  réimpicfiiouj  des  vieux  Faits  40S. 
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PtiëHi , ont  bien  connu  la  vertu.  I.  rof»  4.  Ce  que  pluGeur*  ont 
ou  du  falut  dex  Païens.  118  4.  Raifonnoient  peu  confcquem- 


ment  fur  les  réalitez  de.  ta  verni.  63$  ».  Leur  doélrina  for  kl 
Ange»  lytclatre*.  11.  7 4.  Réflexion  fur  leur  Syitéinc  de  la 
multitude  des  Dieux.  6 ».  Ils  (louvoient  mieux  répondre  que 
les  Chrétien*  aux  Objcétiom  de*  Manichéen*.  l»-r»tmi,  PC 
llf.  619.  1 a plupart  le  conduiraient  comme  font  les  Chrétiens 
qui  ont  Ia  fol  fans  la  ibxriié.  11.  i:a  b.  Leur  «ullinétion  en- 
tre Dieux  conus  Ht  Diiux  uiconus,  ielkn:bàiit  ton  à la  diitinc- 
lion  des  Phipateticicni  entre  Us  qualité*.  rou.Uctlu,  Pc  le*  qua- 
lité/. occuhcs.  196  b.  Leurs  Dieux  croient  G ridicule*,  qu'on 
pouvoir  bien  »'cn  moquer  f»ns  eue  Aihce.  433.  ».  La  contra- 
diction de  leur  conduite  enven  ccs  mêmes  Divmitcz.  t»-mlmi. 
On  leur  a reproché  jultement  la  detniere  infamie  du  plu*  granj 
de  leurs  Dieux.  718  ».  Craignent  que  le  Chnliiinitmc  ne  foit 
toléré  publiquement,  Pc  pourquoi-  07©  *-  L’n  de*  tins  de 
leur  prévention.  85a  b,  On  peut  dite»  leur^oirc,  que  plu- 
ficuis  ont  t'.é  plu*  lige»  IX  plus  puis  que  leur*  Dieux.  90a  b. 
Ceux  qui  le  piquoient  de  la  plu»  pute  Orthodoxie  n étoknt 
dan»  le  tond  que  de*  Athées,  çcd  b.  Il*  ne  pou  votent  pu  rc- 

1 citer  fur  les  IV  eus  le»  aboniinaüoni  qu't»  publiou  de  leain 
lieux,  lit.  18  4 Ils  ont  été  plut  faciles  à couvenir  que  les 
'Jura.  iW  ».  Les  idées,  que  !es  Anciens  s voient  de  U Di- 
vinité , s'accordent  avec  la  bonne  Théologie.  ,f.tf  ».  Le* 
Païen*  pécn* -ietit  autant  en  pillant  le  Temple  d'Apollon,  que 
les  Juif,  euiîcnt pé-.F.c  en  ; i.ant  k Temple  de  Salomon.  708  », 
b.  ils  fe  prtivent  vanter  d avoir  eu,  autli  birn  que  le»  Chré- 
tiens, de*  Roi*  qui  gucuilu-.ctii  de*  malidiet.  740  b.  Autoient 
apii*  aux  Juifs  le  dogme  d'uie  vie  à venir  félon  i'Hypothcfe  de 
Hiug-s.  IV.  113  ».  Se  prcvaloicr.t  des  endroit*  de  l'Ecriture 
qui  fcn.blent  attribuer  à Dieu  quelque  imperfeélion.  116  b. 
Leur  op:nion  touchant  les  Statues  de*  Dieux.  18a  b.  On  ne 
trouve  pis  qu'ils  aient  démar.dé  aux  Dieux  le  pardon  de  leur* 
pé'.hei  à l'article  de  la  mon.  733  F. 

PtillarJif»,  fi  le  Migifttat  peut  «doit  la  punir.  I.  137.  Com- 
bien «n  c«>utoit  l’AMbhition.  43b  *■  Voici  frrmtuun. 

Pjih  deCiapsire,  ccquec'efl.  11.  391  b. 

P»m  fini  lrv»ia : quand  on  a relié  a Oeneve  de  fe  fervir  de  pain 
fans  levain  dan*  la  Cene.  II.  b,  n. 

Ptirs  i 1 Trtnt» , fi  l’cn  doit  raporter  leur  ctéaiion  à Charlemagne. 
II.  681  ». 

P»if*n , qui  fait  préfetit  d'une  rave  à Louis  XI  Roi  de  France. 

(11.  175  ». 

P»u  D» j , perdu  par  ki  jaloufte*  8c  le*  autres  pallions  cachée*  de 
Philippe  U.  I.  409  ».  Projet  de  Paix  qui  leur  eiè  propofé.  II. 
en  »,  b.  A été  le  théâtre  de  ta  guerre  pendant  deux  fiecles. 
III.  t77  4. 

t»ix,  il  y s de*  circonftance»  où  chacun  de*  Prince»  qui  la  ccut- 
c'.ucnt  enrnurenr  le  hUme  de  tour  le  monde.  II.  340  ».  Peine 

Îue  l'un  fouluitoH  anciennement  à fesintiaéleur*.  341  b.  be 
ut  aifément  quand  le*  partes  ont  befoin  de  faite  cellct  la  guer- 
re. 300  b.  Ce  ne  font  point  ceux  qui  aiment  !**  piémien, 
m.r.s  qui  frauduieukment  font  des  menées fecietcs,  qui  la  rom- 
pénr.  I.  ^ i S b. 

Pii» Jim , le*  fable*  que  l'on  a écrites  d'eux,  fe  font  introduites 
dan*  h Religion  I.  119.  • 

P»l»it  jtniins . Mailon  proche  du  Vatican  , pourquoi  apeSéc  de 
la  fone.  Il  é.71  ». 

Pélui»  (1  Lleélcur)  rétabli  par  la  Paix  de  Munfler.  II.  618  4. 
Promet  retraite  aux  Socinier*  «Un»  fa  ville  de  Msnhcim.  I1L 
xoo.  Fait  im primer  le*  Pièces  qui  concernent  l'Affaire  du  Land- 
grave de  Heffe,  à caufe  du  heîibin  qu'il  en  a lui-même.  itS  ». 
Ptlstinst,  où  fe  trouve  fon  Hliloiie  Hcdéfiallique  1.  170  b.  La 
Révolution  qui  y arriva  par  la  mort  de  Fnder:c  III.  IV.  479. 
Ptlttiem  {le  Cardinal)  Penfée  qu'il  emprunte  d'Arfftotr.  I-  oa  b. 
Son  aveu  touchant  le*  Dedfion*  du  Concile  de  Trente.  4S7  b. 
Contretem*  qui  lui  arrive.  11.  160  ».  Bien  moins  prudent  en 
réfutant  I fa- Vwlo,  que  Baroniui  en  réfutant  les  Centurlatcuri 
de  Magdebourg.  174  b 11  n'a  pm  fu  le  changement  de  Reli- 
gion du  Préfidér.t  Fcrrier.  463  ».  Pluficur*  de  fe*  Maxime» 
cer  tarées  dans  t'Evangi'e  nouveau.  674  ».  Lrt  Pipes  lui  foi- 
foient  pitié  lot*  qu’il*  n’a  voient  poilu  d autre  affilante  que  cel- 
le du  Sr.  Efprit  IV.  618. 

P»ltJHni,  quelques -uni  de  fr*  Moine»  avoient  renoncé  aux  ha- 
biu  8c  aux  fentimen»  de  l'homme.  I.  80  ».  Il  y a’  une  mon- 
tagne d'nr  promife  aux  Chrétien»,  quand  il*  auront  furmonié 
le»  Turc*.  IV.  176  ».  . . 

Pitiaftaini  (Hcba*):  nom  fupofé  de  Jean  Pineier.  III.  7x7  ». 
Pttlidiam,  par  qui  fait,  8c  de  quelle  ruatiere.  I.  3. 

P»a  puni  par  Venus,  pour  avoir  jugé  contre  elfe.  1.  73  ».  Sa 
conception.  III.  647  ».  De  qui  fus,  8<  d’où  vient  qu’il  a des 
pieds  de  cbevre.  A48  ». 

l‘»ntr»tti,  haife*  compJaifanees  de  ce  Poète  pour  Hadrien,  te  la 
recompenfe  qu'il  en  eut.  I.  143  4. 

PtniitUi  : I Livre  des  Pandeâes  négligé  par  les  Docicur*.  I.  33a 
».  Contient  tes  p'us  belle*  Loix  de  U Nature  êc  de  la  Phifolo- 
phie  Morak  8c  Civile,  li  mim. 

Ptnipjtufuti , le  moien  d'en  compofer  un  focilement.  II.  393  ». 

I^eiir  multitude  ne  lert  qu'à  défigurer  les  Hilloires.  III.  39  ». 
Ptnr^yrijSti  outrer  font  plus  de  mal  que  de  bien  à ceux  qu'ib 
louent.  1.  3’d  4.  Se  terrent  trop  volontiers  fur  les  grands  mot». 
430  ».  linvelopent  ce  qui  pounoit  rendre  odiruîe  la  perfonne 
de  leur  Héros.  478  ».  De*  JlTalfiru  des  Rois  récompenfei  pat 
les  Espagnol*.  6x8  ».  Panégvrillc*  de*  méchantes  cfaofès , Ifo. 
crate  n'eft  pas  de  leur  nombre.  7*5  ».  Le*  Pinegyrifte*  mo- 
derne* pouffent  'eur*  idée*  beaucoup  ptus  loin  que  ne  taifolenr 
le*  ancien*.  U.  3x4  ».  Sont  fon  fujet*  à fe  contredire.  III.  6rx 
».  Aiment  à enchérir  le*  un*  fur  fesautrer.  68x  ».  Cherche» 
El*ii.  Le*  Pancgytilles  font  bien  plu*  ingénieux  qu»ks  Prin- 
ce* qu'ils  lotient , à relever  tour  ce  qui  peut  le*  rendre  glo- 
rieux. 697  4.  Le*  Eloge*  d’un  Paoégvriilc  ne  tirent  point  i 
conséquence  pour  fes  autre*  Dilcoora.  IV.  346  ». 
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Pantiim  grand  PhüoTophe  de  la  Sefte  des  Stoïques.  II.  441. 
Ptntfijjit,  Balzac  temoig  -e  Beaucoup  de  mepiis  pou;  un  Oovra- 
S<-  qui  Avon  ce  Titre.  Ul.  639  b. 

P4riKi.,iMi  (Jean  j tes  *«1  tui  ta  vifite  des  Papes  avant  leur  élec- 
tion. 1)1.  384  b.  El  fur  la  baurde  de  Faul  U.  6ai  b. 

Pêujyhu , qm  ctt  l'Auteur  de  cci  Ouvrage , & de  quoi  fl  traire, 
ir.  201. 

Pâjijtrjiu,  Ouvrage  de  Charnier,  comment  nommée  par  FAu- 
Uj:  c.  u K. ou  ir.cquc  de  Dauphiné.  11.  131  b 
PéKuù.a:  iw  toiiige  lui*  meme  tuuciunt  la  mort  de  Bibliandcr. 

I.  $>9  b. 

Ptnuruimn , quand  introduits  fur  le  Théâtre  I.  470  » Leurs 
dan.ooni  etc,  fclon  Zolinic,  une  des  cauies  de  l'ebranlement 
de  J Empire,  là  - m/mt.  Ei.cs  reuiuoient  terriblement  la  ton- 
Cuptfccncc.  470.  C'dt  lous  Augultc  que  leurs  Danfes  eurent 
leur  pcilcCtiuo.  111.  7 » ç.  Comment  les  Anciens  ont  repréfenté 
leur  in  grge  manuel.  716  b. 

Paam,  qui  je  premier  des  Romains  s'avifa  de  faire  aprrter  de  ces 
oifcaux  dam  les  répas  IL  794.  Ces  oifeauz  éloient  d'uu  grand 
pua  diea  les  anciens  Grecs.  III.  607  a. 
p*fa<Ki , combien  il  cil  difficile  de  1 exercer  II.  844  a. 

Paftbittb  a du  lie  du  (calendrier  plubeun  Sainta  lll.  6$  ».  Cité. 

II.  076  b,  736  b,  8c  IV.  341  b. 

P»ftt,  comment  on  fe  peut  lauver  fous  deux  obédiences.  1.  118 
».  Privilèges  que  leur  attribuent  leurs  flatteurs.  164  ».  Exem- 
ple d une  grande  foumiffion  pour  leurs  Cenlures.  4x1  ».  C'cft 
un  Aniclc  de  Fol  puur  les  Catholiques , que  le  lape  nulle  dé- 
polir les  Souverains.  476  b.  Le  milieu  que  Belurmin  avoit 
pris  au  fu;ci  du  pouvoir  du  Pape  fur  le  temporel  des  Rois  n'ac- 
commode  aucun  des  partis.  308  »,  b.  S'il  faut  qu'U  luit  feru- 
puJcux  & dévot.  U - mlmt  L.  InicrTCgne  dei  Papes  caufe  bien 
des  désordres.  IV.  7184.  Concourent  avec  les  Princes  a Fcx- 
tem.on  de  ia  Largue  Latine,  il.  189  »,  b.  Ne  doivent  pas 
s'opufer  par  les  armes  temporelles  aux  entreprifes  des  Empe- 
reurs. 140  ».  Ni  s'élever  fur  le  temporel  des  Rois.  144  b.  En- 
tant que  Souverains  Auvent  les  principes  de  la  Religion  du 
Souverain.  351  b.  Leur  Autorité  dans  Rome  eft  tout  autre- 
ment admirable,  que  celte  de  les  anciens  Empereurs,  «or  b. 
Qui  les  a tuer  de  la  fctviiudc  des  Empereurs.  601  ».  Si  l'eta- 
bilLrr.ciit  de  leur  pouvoir  exccfiif  a du  cire  difficile.  I. i mfmt, 
& 607  4 , b.  Pour  eue  bon  Pape  ce  n'eli  pas  allez  d'avoir  rou- 
tes les  Venus  d'un  bon  Eccléli.illiqur.  6:4  ».  Corraption  des 
uia-urs  de  quelques-uns.  675  b.  Quelle  g'oirc  Os  peuvent  fe 
promettre  s i. s veulent  reformer  les  abus.  677  ».  Le  premier 
qui  fc  vanta  d'avoir  des  tà'a.-ds.  844  ».  Ne  peuvent  rien  con- 
tre les  Canons  des  Conciles.  Il  1 f>%  b.  La  coutume  de  leur 
bxifer  la  main  changée  en  celle  de  baiter  leurs  pieds.  So  ». 
Aveu  que  ht  un  Pape.  716  »,  b.  Quand  l'on  pourra  exhorter 
les  Princes  non  Catholiques  à leur  faire  la  Guerre.  I.  660  ». 
Leur  Autorité  temife  dans  fa  1 Splendeur.  <*>37  ».  Vers  fur  U 
vilirc  qu'on  en  faifoit  autrefois  avant  leur  élection.  III.  384  b. 
Pafti  K Cardinaux  : acculer,  de  fe  moquer  de  la  Religion  Chré- 
tienne. il.  14  b.  Prctrcs  du  Palais  du  Pape  s'en  moquent  de 
même.  15  »,  b. 

Pa/tjft,  fi  jamais  l'Eglife  Romaine  en  crée  une , elle  trouvera  fon 
Apologie  dans  les  Ecrits  du  Pere  de  h Main  terme.  Il  481  ». 
P»f*C)t  Jianm , (candalc  caufé  par  le  Livre  de  Blondel  touchant 
celte  Papcflc.  I.  375  »■  Fans  conccrmns  ce  Livre.  là- mfmt  b. 
XI r.  Spanheiro  a eent  pour  tâcher  de  la  rétablir.  U- mfmt  Vers 
en  vieux  langage  compofez  fur  fon  Hifloirc.  II.  491  b,  8cc. 
Jean  de  Caurre*  Auteur  Catholique  n'en  duutoit  nullement. 
110.  Morceau  de  la  Dispute  louchant  cette  femme.  198  b. 
Les  Protell  art  font  encore  des  Livres,  pour  fourenirfon  Hif- 
toirc.  lll.  386.  On  a regardé  cette  Conrro verie  comme  de  U 
dcmiere  conféqucnce , nu»  dans  le  fond  c'eft  une  verile.  387. 
Cuti  délurés  fur  l'origine  de  cette  Hrftonette.  391.  Elle  a été 
forcée  par  des  Piètres  8c  des  Moines  dans  le  lein  du  Papisme. 
c8x  b,  389  4 , 8c  774  b,  h adoptée  par  une  infinité  d'autres. 
la  - mfmi.  Ce  Conte  félon  le  récit  le  pins  circonftancié  584 
4,  h,  8c  583  4,  b.  Auteurs Proieftans  qui  ont  foutenu  cette 
Fable  depuis  le  Livre  de  Florimond  de  Rémond,  8c  celui  du 
P.  Labbe.  cïA  ».  Auteurs  Protêt!  ans  qui  ne  l'ont  point  crue. 

U - mfmt  b Si  cette  Avanturc  eft  ignominleufe  à l'Eglife  Ro- 
maine. 389  ».  Le  plus  ancien  Auteur  qui  en  ait  parlé  eft  pot- 
terieur  de  deux  cens  ans , & incompatible  avec  les  Auteurs 
contemporains.  390  b.  Ce  Conte  étoit  propre  i toute  fortes 
d' Auteurs.  391  4 Les  Proteftans  paffent  pour  obflinez  tou- 
chant ce  Conte.  fi  ■ mfmt  b.  Il  fe  trouve  dans  la  Chronique 
de  Mininus  Polonus,  mais  quelques  Savant  ne  croient  point 
cet  endroit  de  lui.  773.  Pierre  du  Moulin  ne  croiolt  point  cette 
Hrftmre.  441  »,  b Ses  Partifans  comptent  parmi  tes  témoin. 
Radnlpbni  Fltvitnnfh.  IV.  |8  »,  b. 

PaphmMit,  convenit  une  fille  de  joie.  IV.  339  b. 

P»pun  déchirer  jetiez  dans  la  mer , cocfcrvez  par  un  cas  bien 
remarquable.  II.  130  b. 

Ptftjmt  a rcpaié  l'une  de  tes  hredies  en  France.  III.  339  b.  Con- 
duite du  Ctciké  Romain  qui  contribua  beaucoup  i fa  deflroc- 
tion.  IV.  43 1 4 Digtcffion  contre  ceux  oui  ont  tant  de  fois 
en  ram  picdit  fa  chute.  I.  657  4,  i,  8c  038  »,  b,  er  fiùv. 
On  ne  s'imagine  point  qu'il  péiilTe  de  caducité.  637  ».  N'a 
pomt  éré  affaibli  pendant  les  dix  dernieres  années  du  XVII  Siè- 
cle. 658  b.  Intrigues  8c  Complots  de  Gulll,  Cri  ton  Jéfuite  pour 
le  rétablir  dans  la  grande  Bretagne,  il.  130.  Zelc  de  Jofcph 
Hall  contre  le  Pipitme.  686  » , b.  Deux  Auteurs  suffi  fous 
l'un  que  Fautre  écrivent  l'un  fur  fo  deftruâion,  l'autre  fur  la 
dellruélion  des  Proteftans.  IV.  403  »,  i,  8rc.  Cherchez  Jte- 

lifu»  Rtmatni. 

Péfijtti,  sparicz  autrefois  aux  Turcs  tt  sux  Païens  dans  les  Priè- 
res publiques  des  Réformez.  HL  380  b.  Leurs  Dtviûons.  U. 
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P»ff»t , ProfelTeui  i Strasbourg , ce  qu*fl  demandoit  à Dieu  pour 
les  Reformez  de  France  81  pour  toutes  les  fcghfes  petfecutees. 
IV  195  4. 

Paratin , comment  il  fout  prononcer  ce  mot.  III.  393  ». 

Parant, 1,  fon  Sentiment  touchant  nos  picmicrs  parent.  I.  74  ». 
Pêradu,  ics  Grands  de  Rome  en  drttnbuent  les  places  pour  de 
l'argent.  H.  3x3  ».  On  prétend  que  Machiavel  a <Lt  qu'il  ai- 
raci  oit  mieux  eue  envoie  aux  Enlers  après  ia  mort,  que  d'al- 
ler en  Paradis,  lll.  X48  ».  tri  celui  que  Mahomet  prometloil 
fut  une  des  cautes  qui  lui  attira  une  de  Scétaicurs.  x;y  ».  Co 
qu'on  a dit  des  occupations  du  Paradis.  1 43  b. 

Parada  J»  S tnt  fut , union  qui  pourrait  eue  nommée  ainii.  I. 
634  b. 

Parada  ptrdu,  Ouvrage  de  Poélie  écrit  en  Anglois,  8c  fort  eftr- 
mé.  UL  396  b. 

parafât,  qui  court  un  bon  morceau.  II.  137  b.  Le  plus  célèbre 
de  ion  tems-  III.  413  4,  b,  41 6 4,  417  4,  6c  4x0 
Parafttifmt , ce  qui-  en  eft  la  boufidlc  8c  l'etoile  polaire.  III. 
4x0  4. 

Part  htm  1» , fon  invention.  III.  637  4. 

Pardatllan  ( begur  ) Ion  AmbaHadc  vers  les  Princes  Proieflans , 8c 
la  caute  de  celle  Ambiffade.  I.  671  a. 

Par  dm  fie  Pere)  pourquoi  foupqonné  de  n'avoir  pas  eu  un  vé- 
ritable defian  de  combaue  Descartes.  iV.  77  b. 

Pardeantr , on  pardonne  plus  mal  aifement  une  parole  offençan- 
te  qu'une  action  Injuneufe.  IV.  370  4. 

Paient  (.François)  Proteffeur  Koial  en  Grec  dans  FUniverfité  de 
Paris.  I.  39  t. 

Partit , urne  le  Ciel  qui  n'exance  point  les  foinéans.  I.  67  a. 
Parmi  (Daniel)  fon  MidnUa  Hifitria  Prtfana  eft  un  Ouvrage 
d'AIttng.  I.  170  b.  Le  Démon  découvre  toute  fa  malice  dans 
le  Calvtam  t jrihtdtxm  de  cet  Auteur.  IL  8x3  b. 

Parmi  (David  ( infulté  par  le  Jéluite  Mulhufinur.  1.  690  ». 
Pantan , ce  qui  eft  bon  pour  les  attraper.  1.  34  b. 

Paru  étoit  (on  efféminé.  II.  655  b.  Son  jugement  fur  la  beauté 
des  trois  Déciles.  899  ».  Devient  jaloux  de  Cotythus , 6c  le 
tue.  III.  330  b. 

Paru,  Comédien , fut  tué  par  les  ordres  de  Domitien.  II.  303  ». 
Paru,  ce  que  dit  de  cette  Ville  te  Saint- Evremoiuania.  III.  339  b. 
Jusqu'où  va  la  corruption  de  cette  Ville,  eu  égard  aux  fem- 
mes. A15  4.  On  croit  quelle  eft  pourtant  moins  corrompue 
que  la  plupart  des  «apitale*  de  l'Occident.  616  4.  Siégé  fabu- 
leux de  celte  Ville  par  le  Géant  Itaure.  390  b. 

Panfuni , quel  jugement  ils  font  des  Livres  compofez  par  un  Au- 
teur qtu  travaille  dans  fa  Province.  III.  57Z  ».  Sediuon  où  ib 
fe  portèrent  en  1648.  606  b. 

Parjura  impuni  changea  un  Superftitieux  en  Athée.  IL  aBi  b. 
Parla» 1 : Scéte  de  PhüofophcJ  qui  donne  cinq  preuves  de  l'usité 
de  Dieu.  IV.  63a 

Pârltmini  ont  trop  d'éclat  pour  la  periteffe  des  Cautes  dont  il» 
décident  11.  3x9  b.  Parlement  de  France  , leur  raideur  eft 
quelquefois  préjudicia'  le  à l'Etat.  8319  b.  Voirz  aufli  IV'.  4x3 
»,  b.  Ne  doivent  jamais  fe  réparer  du  Roi  dans  les  Affaires 
d'Erat.  la -mlmt.  Si  le  bien  du  Roiaumc  demande  qu'ils  aient 
plus  d'autorité  qu'lis  n'en  ont.  II.  809  b.  Ont  été  exclus  de- 
puis long  tems  du  partage  de  fo  Souveraineté.  III.  191  »,  b. 
Pêrltmtni  de  Paris,  fon  Arrêt  contre  les  Chymiftes.  1.  3x6  k.  Et 
fur  des  l'hefes  contre  la  dodrine  d'Ariflote.  là- mlmt.  A As 

Sut  fut  ôté  de  tes  Kcgitret.  IL  636  a.  Réfute  de  vérifier  l'Edit 
e Janvier.  Z06  b.  Comment  Charles  IX  lui  parte.  809  a. 
Rudement  mortifié.  III.  193  a.  Rend  un  Arrêt  fort  remar- 
quable, au  lujer  des  Commuions.  41a  ».  Remontrances  qu'il 
fait  à Louis  XL  IV.  4x4  b.  Conjecture  fur  les  Raifons  qui  le 
portèrent  à envelopper  les  Jéfuire»  dans  l'Affaire  de  Chiite!.  II. 
Aqx  b.  Sa  conduite  julliliée  â cet  égard.  U -mlmt.  Com- 
ment en  ufe  avec  Franc.  Surgicr,  Prédicateur  teduieux.  IV. 
i8r. 

Par  h nu  ni  da  Pturdtaux,  le  Chancelier  de  l'Hopiul  lui  lave  I» 
tête  comme  il  fout.  il.  809  ». 

P»rmt  (le  Duc  de)  tlche  d'amufer  fo  Reine  Elifabeth  par  de  fe- 
cretes  propqfuions  de  paix.  IL  x8ç  ». 

P»rmtnidri , fon  fentiment  fur  FL'mver».  IV.  316  b.  Quel  étoit 
fon  fyltéme.  3x4  a. 

Partifu,  il  foudroie  foire  produire  à chacune  les  preuves  de  fc» 
dévotion!.  IIL  638  ». 

P»rtitrt , gens  qui  ont  mieux  aimé  être  vertueux  que  de  le  pa- 
raître. I.  196  »,  8e  11.  1x3  b.  Voiez  aufli  III.  31  »,  8c  $6  b. 
Partit  da  Htm  ; eft  te  fondement  des  Théologiens,  6c  la  fourcc 
de  leurs  preuves  8c  de  leurs  Solutions.  IV.  613.  11  doit  fuffirc 
i tout  ban  Chrétien  que  fo  Foi  foit  uppuiée  deffus.  631. 

Panlu  font  quelquefois  autant  que  l'épée.  III.  739  b. 

Parrkajîana  cité.  II  619  ».  Examen  tic  ce  qu'on  y avaneequ’un 
Origcmftc  pourrait  fermer  1a  bouche  aux  Manichéens  touchant 
l'origine  du  mal.  IIL  341  b,  8c  546  b. 

Parti  (Guillaume)  porté  à tuer  fo  Reine,  8t  puni  da  dernier  Su- 
plicc.  U.  130  ». 

Pâribti , conduite  qui  foit  voir  qu'ils  meritoient  le  nom  de  barba- 
res que  les  Grecs  8t  les  Romains  leur  dannoienr.  IV.  306  ». 
Affilent  Antioche,  lèvent  te  fiege.  Si  leur  Général  à tué. 

IL  74.  5e  bâtaient  en  fuiant  816  ». 

P»rti,  fl  eft  diffiefle  de  fc  conter» « l'cflime  8c  l'affcélion  des  Par- 
tis. I.  373  4.  Si  quckun  repréfenté  de  bonne  foi  toute  fo  for- 
ce du  Parti  contraire  il  l'attire  des  reproches.  306,  307  4,  8t 
II.  130  b.  Si  169  ».  Si  Fon  doit  propoter  faiblement  le»  rai- 
fons  du  Parti  contraire.  1 68  F,  St  1A9  4.  S'il  eft  utile  d'em- 
ploier  pour  b détente  de  fon  Parti  toutes  fortes  de  raifons  bon- 
nes ou  mauvaifes-  319  4.  Chaque  Parti  a tes  contrepoids  qui 
fervent  réciproquement  de  reffource  à l'autre,  lll.  117  ».  Le» 
mêmes  choies  nous  paroiflent  véritables  ou  fouffes , félon  qu'el- 
les fevorifcnt  ou  notre  Parti,  ou  te  Pani  oppofê.  386  b,  387 
Ppppp  »,b. 
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4 , i , tec.  5S9  *.  Erringc  crTct  de  l'Efpnt  de  Pani.  776  ». 

partialité  : Couvent  on  n'en  accule  un  Milioncn,  que  pat  ce  que 
l'on  cl!  uijuflctnent  prévenu.  11.  48  a,  4. 

Panuaiarijma , grande  Dispute  excitée  a ce  fujet.  1.  iSj  4. 

Parut  tin,  celle»  qu'on  apclle  caula.t»  jettent  dans  de  ^.i.mdcs  il- 
lusions. IV.  a4i  4. 

P»rtit»li*ri  ; ne  font  pas  plus  cxemti  de  Diviiions  que  le»  Com- 
munauté!. IL  6Ü7  i. 

Pirtijdui , la  probité  le»  accompagne  difficilement.  IV.  440  4. 
Auto: en t mu  a la  taille  la  plupart  des  Dieux  ti  on  la  a vou  uti- 
le faire.  I-  iy7  4. 

psrti  (,  jaqua  ce»  : fon  Dispenfaire  roté  par  Nie.  Prxpofitus.  III. 
9of  ét  t l'a  lirnlariirr  qui  le  itpmaL  li-mtme  4. 

Pajial,  fon  hetnenfe  1, ailünce  pour  ica  Mathématiques.  III.  181 
4.  C e qu'en  dit  l'Abbé  du  Mas.  do8  4.  Un  de  fa  Apofoylia  fe- 
roiî  peut-être  embarrallé  par  pluticui»  Remarques  de  f HijUirt 
1U1  tutj  prtfejiiuai.  (>  •<)  4.  Pouiquoi  il  différa  de  communier 
dans  une  maladie,  où  U s'èroir  déjà  contclie.  t 44  4.  Ce  qu'il 
cüiiiuni  le  plus  dans  la  Philuéûphic  de  Mr.  Descane!.  651  4. 
Mrpttla  les  Matliématiques  avant  même  qu'il  s'attachât  i la 
Dévotion.  IV.  54S  4. 

Pjjlbah.it  Cité.  I.  4 Cl  4. 

Pajeuitr  cenlure  ce  plutteuri  inexaélitudci  confideraMet.  I rç  4. 
II  n'a  rien  compris  dans  un  paifage  d'Abclard.  là  - m/me  Que- 
relle qui  lui  lut  laite.  1-  4.  Cité,  j x 4.  II.  716  4,  IV. 

4154,4,  11.7354,'*  IV. 399  4.  Cenlure  de  la  manière  dont 
1.  voulut  excuict  Dante  au  lujet  «lu  mot  ieutker.  1.  39  4.  Il  ne 
raifonne  pas  jullc  dan»  l'aplieâtion  qu'tl  fait  «I  une  Thefe  géné- 
rale a l'ynhus  te  a Ce  far.  au  Pape  Leon  te  au  Pape  Nkoas. 
110  4.  Eli  senge  par  fa  enfin»  comte  les  médilanccs  d uo 
jelutte.  530  4.  Son  jugement  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  îc 
Droit.  581  4.  Se  moque  plaifamment  d'un  homme,  qui  fut 
invoqué  p.u  de  teins  apres  III.  lao  ».  Ce  qu'il  conte  de» 
Jé'unci.  149  4 . 4.  Commet  un  Anachronifme  relève  par  Ga- 
rnie, Ce  toit  m si  défendu  par  les  fils,  ioj  ».  Réfuté  fur  un 
endroit  de  fon  Plankdcr  contre  la  Jcluiies.  195  »,  4,  tec. 
Oi'iquc  par  Garalle  au  fujet  du  mol  de  P»r»tln.  593  ».  (le 
qu  il  du  «scs  mariages  chndeRins  te  du  rapt.  718  »,  4.  Ce  qu'tl 
répond  pour  la  ilerenf.  de  Murccrua  accufc  de  bnçue.  IV,  30 
4.  Tiouse  maurais  que  da  Accords  augmente  le»  tMgarrura. 
I.  46  ».  Jugement  qu'il  fait  de»  Ouvrages  d' Armoiries  de  le 
Fcrun.  II.  4SI  4.  • 

paffate  remarquable  retranche  d'une  fécondé  Edition , mai»  con- 
Imé  par  G fleritw.  I.  6n  4.  Dcfliuee  d«  paffiigaquon  co- 
pie dan»  le  prémier  Eaivain  moderne  que  l'on  rencontre.  II. 
6»  4.  Partage  curieux  retranche  d'un  Manufcut  quand  on  le 
voulut  imprimer.  17  *>  4.  IJ  faut  fe  défier  de  ceux  qu'on  ne 
rapotte  qu'à  demi.  IV.  3c*!  ». 

PaSt  - Laque  (Jean  de)  E. tique  de  Bcltey;  Louis  XIII  lui  accoi- 
de  le»  ancien»  droits  de  fon  Dioccfe.  I.  jn. 

Pajjtr , ce  que  tigniüe  ce  mot  ue  Catulle  dar.s  Martial.  I.  171  4. 

Paieras,  ce  qu'il  dit  contre  certain»  Antiquaire»  de  Grammaire. 
IV.  13  »,  4.  Lt  contre  ceux  qui  méphlotcnt  Ovide.  111. 

Patina»»  qui  par  fon  chant  avertit  la  aurra  oifeaux  qu’un  paifan 
avolt  u pan  .lu  du  mil  ver»  la  porte  Majcute.  II.  ftofr  »,  ». 

paffînn,  iclLniblent  i de»  Animaux  qui  cherchent  leur  nourritu- 
re. I.  eCo  4.  Se  couvrent  d'un  prétexte  fpéiieux.  579  ».  Il 
faut  bien  prendre  fon  heure  li  l'on  veut  travailler  heureufement 
i la  guérir.  11.  lit  »■  Leurs  prémier»  mouvement  ne  font 
pas  volontaires.  177  *•  Co|r  »»"i:té  âpre»  le  péché.  411  ». 
Noua  font  fuprimer  da  aiconllanca  qui  ne  nous  pliifcnt  pas. 
456  4.  La  plupart  font  involontaira  aulli  bien  que  leurs  fuira , 
& la  raifon  elt  trop  foible  pour  les  détruire.  709  »,  4.  &c. 
Voie!  suffi  III.  jGt  »,  b,  te  IV.  43  ».  On  n‘a  gucre  moins 
de  befoin  délie  au  défias  d'clks  pour  conoitre  certama  véritez , 
que  pour  agu  yertueuferaent.  Il I.  471  4.  Si  on  la  avoir  dé- 
raetnea  on  n'anrott  point  de  peine  à pratiquer  la  venu.  558  4, 
4.  Ne  peuvent  convenir  aux  b*. te»  félon  le»  Stoïciens.  654  4 ,4. 

P j li  m n .•  La  mauvais  «bufcnt  de  leur  Autorité  pour  faire  réiiffir 
leur»  «lelTcios-  III.  87  *.  La  Fidda  font  perfuadex  qu'il  faut 
cacher  leur»  Fauta.  IV.  567  4.  Oicrchex  Mmifinu 

P a fit r nie  a proiluit  de  niéchans  effets.  11.  616  ». 

Péfitraiii,  Tragi-Comédie»,  Pièces  inventéa  contre  la  règles 
de  l'ancienne  Pociie.  11.  6ij  4. 

Paflaralat , Roman  fur  la  Amouts  de  Daphnii  8c  de  Chloé, quels 
en  font  les  defauts.  IIL  rjj  *• 

P»iimrt»ux  , nom  de  certains  \ ifionaira  , on  ne  conut  point 
d abord  ce  qu'il»  avoicnt  de  pernicieux.  IL  97  4.  Réflexion 
m » ludtcicufe  d'un  Hiltorien  i cet  égard.  la  - m/me. 

Patienta.  Ktcmpla d'une  grande Pariencc  1.  aoç  4.  II.  197  », 
te  1 II.  c-:>6  ».  Qui  va  au  delà  de*  bornes.  I.  jio  4. 

P»tin  Guv  1 fa  Lincrié  Cynique.  I.  m 4.  Son  erreur  fur  de 
certains  Vrrt  de  Paaeuicr.  551  » Cité.  «7  4,  * 11.  19  4, 
180  4.  * IIL  3«>  4.  Son  îmtement  fur  l' Bip  rit  te  fur  la 
Science  de  Calvin.  IL  10  ».  O-  lui  elt  redevable  de  la  publi- 
cation de  la  Vie  que  Papye  Mallun  avait  rompafée  de  ce  Ré- 
formateur. (4-méms  4 Comment  il  pailc  dam  une  de  fa 
Lettre*  de  Mr. Tardieu  * de  fa  femme.  465  4.  Néceflitéde 
icct  lier  fa  Lettres  par  da  Nuta.  630  4,  te  «jr  ».  Réfuta- 
tion de  ce  qu’il  a dit  de  la  mort  ‘‘c  Mr.  de  Thou.  III.  194  4. 
Son  emportement  contre  of«-rh  du  Chefne.  II.  ig7  »,  4.  Re- 
prit louchant  une  particulamc  «le  U Vie  d'Auguflin  Niphus.  III. 

(Cbarles’l  b caufe  de  fa  difgraoe.  III.  h 19  4. 

Pttuur , on  patine  plus  «fans  la  peuta  que  dans  la  gronda  villa. 

pltvn ,5  femma  qui  en  portoient  «le  fort  grands.  II.  148  »,  4. 

P»tri»rch*  de  Conftanrinoplc  étranglé  pendant  la  tenue  du  Conci- 
le de  Florence.  L 187. 


P»tricwi,  ce  mot  eft  équivoque.  III.  7x0  ». 

P»im,  d'où  vient  que  celle  «les  j-Nu  '=  H- un  ma  qui  font  n« 
dans  un  chetit  lieu  lit  inconue.  I.  397  ». 

Pttrimnnt , d<s  Plu.olojéia  ont  renoncé  à leur  patrimoine  avant 
la  doétrtne  du  fiJi  «le  Dieu.  III.  454.  Le  nicpna  de  fon  paui- 
m<nne  eft  un  bien  plu»  cunhdcrable  que  le  pauimoinc  meme. 
1.  *73  4.  Les  Lois  «l'Abdcic  puitoLnt  note  d infamie  contre 
ceux  quil'avoiait  depente.  U.  169  4 

P»vu:  Journée  de  Pavtc  inédite  a U Kc tente  par  Turrel,  fdoa 
Paradin.  IV.  407. 

J>4vw  (le'  Lard,  de)  obligé  de  ligner  da  Décrets  qu'il  B’avoit 
point  vu».  Hl.  013  4. 

P»\in  (lami ) l.ibeinn  fameux,  dont  la  convetikin  a été  mile  au 
rang  da  linpolTibilitcx  moula.  11.  a8o  ». 

P*»l  ffaint  ) s’il  a piétemiu  que  le  man  peut  dispofer  du  corps  de 
Ja  femme  en  faveur  d'un  aune  homme.  I.  65  4.  Accule  d a- 
von  ouué  fa  expreffious  76  4,  77  »,  te  78  4.  Compare  à 
une  grande  mer  qui  séi.lle  par  impctuoJité.  h»  - ménvr.  Lt  trai- 
te fort  irrevnemn.ci.t  de*  Italien».  ba  Lpitrci  com- 

ment traitée»  par  liembus.  5 '•  ».  Eut  bcloin  d'un  concchf  afin 
que  reaccucuce  de  fa  te  t clan  un»  ne  lui  donnât  de  l'orgued. 
IV  37»  4.  billion  Simonin*  difoit  qu'il  pouvuit  faire  da  Ob- 
jeétioiii  aux  que!  es  cet  Apôtic  n'eut  pu  rcpondtc  zr6  »,  4. 
Rcconnort  que  fa  Doctrine  eft  obrcurc , qu’il  ne  U lait  qu'im- 
parfaitemetir  tec.  6t  1.  Nt  icll  tiré  de»  Dilb  :ultn  de  ia  l’redefli- 
nation  que  par  le  dioit  abloiu  ilcDicu  fur  JaCréatura.bxj.But 
de  cet  A,  o;ie, lorsqu’il  oetend  de  parler  de  ce  qui  eft  laïc.  054. 

Pani  dt  : -mii/art  protcu,é  par  Zambie.  IV.  536  ». 

Paul  ( le  Fer  ) fa  raillerie  contre  une  des  Sellions  du  Concile  de 
Trente.  1.  316  4.  Chercha  fra-  Paale. 

Paul  Java,  le  plaît  trop  li  ramaflet  lisnaJuions  populaires.  II. 
4Jb  4.  Cité  ton  mal-  à-  propos  an  Jujct  d Hadncn  VI.  674  4. 
Cenlure  par  Nonnius  au  fujet  da  coionmes  d'Hcrculc.  749  4. 
Ses  faura  au  fujet  de  l'Ouvrage  qui  a pour  Titre  BfifiaU  aifeia- 
rtrum  Vinrmm.  780  4.  Ul  critiqué  au  lujet  da  caraétcra  qu'il 
donne  à Ajacetus,  * à Alamanui.  Il  1.  145  a.  Cenlure  de  û 
négligence,  au  lujet  d'Alfonfe  Roi  «le  Naples.  463  4. 

Paul  il.  Pape,  traite  cruellement  une  troupe  de  Sa  vans,  * pour- 
quoi. H.  436  4.  Caire  tous  la  Abbrcviiteun.  111.  754.  Il* 
foi  prêtent  cm  une  Reaucie,  mauil  y répond  durement.  755  4. 
En  quel  fens  il  condunnoit  le  mot  d'Académie.  J à- mima  4. 
Gémit  de  la  dureté  de  la  Loi  du  Célibat  des  l’rétrei.  466  4,4. 

Paul  m,  Pape,  fa  colère  contre  tout  l'Ordre  des  Capucin*.  III. 
51!  4.  Ce  qu'Akiat  en  dit.  II  859  ».  Acculé  de  Magie  te 
de  grand  commerce  arec  la  Magiciens.  176  4. 

Paul  li',  l'ape,  refufë  une  dkpcnfe  de  mariage  pour  da  intérêt! 
particuliers  de  û famille,  lll.  71$  4,  te  719  4.  Son  aveu. 
716  4,  4. 

Paul  l’,  Pape:  déroge  en  faveur  du  Duc  de  Lcrme  à la  coutume 
de  ne  pour  emoier  le  Chapeau  aux  Caidmaux  iiouvchcmcut 
élus.  I.  4:0  4. 

Pault  Maiaufit , Dame  très- ilîullre.  Il  > 4. 

PamUma  portait  fur  fa  habit*  * a fa  coiflou  pour  quaue  milhotu 
«le  pierreries.  III.  15s  4. 

Paume,  aniiquilé  de  ce  jeu.  III.  4S9  ». 

Pa»f»Hi*i,  a lt  affine  Philippe  Roi  de  Maccdoine,  III.  533  a.  Quel-, 
la  furent  la  fuita  «le  cet  aifaflinar.  là  - même. 

Pamrnt .-  a contraint  pîiffieius  ptrlonna  à cultiver  la  bdla  Let- 
tres. IV.  513  4. 

Pau-. m 1 Michel  Savonarole  ne  prenoit  rien  d'eux  pour  la  médi- 
camenter. IV.  149. 

Pa  ( Lazare  ) traduit  le  Livre  de  Marincflo  des  Maladies  des  Fem- 
mes, & accufc  L'.chaut  de  Plagiarüme.  IIL  345  4,  4. 

Pierre,  celui  d'un  particulier  puni  fur  toute  une  Nation.  I.  113  4. 
Quel  fat  le  premier  pécha  d'Eve.  II.  411  4.  Comment  on 
combat  avec  faccà  celui  de  l'impureté.  48*  4.  Si  c'eft  un  ac- 
cidint  «le  l'ame.  839  ».  Péché  de  non-conformité.  871  4. 
Origine  du  pcché  expliquée  par  une  nouvelle  Hypothelc.  lll. 
aco  ».  La  difficulté  qu'il  y a d'en  trouver  l'origine,  blé*  » et 
fuh>.  UuÜtc!  de  cette  dispute.  819  4 II  n'y  a point  de  -Sec- 
te» qui  ne  dclcflent  la  donrme  qui  fait  Dieu  auteur  du  péché. 
833  ».  La  quellion  far  Celui  «i'i  -nnnr.ce  eil  entourée  de  pré- 
cipices. IV.  5b  4.  On  aime  mieux  le  commettre  que  de  dé- 
plaire à un  Prince  qui  peut  faire  te  renverfctU  fortune.  617. 
Cherche!  Ijaarar.ee. 

Pêche  explication  peu  conforme  à cette  doébiue.11.  tj34.' 
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Ph»r$,  rufe  de  celui  qui  le  coMlruifu.  IV.  301  b.  contraire  les  fidèles  a le  tenu  bien  en  garde  contre  la  Plulofo- 

rk*rijitni , croient  moiiu  honnêtes  gens  que  les  Saducéens.  IV.  phie.  U- même.  Leurs  Difpuict  regardées  par  les  Pères  comme 
ut  »,  b.  de  grands  obliacle*  a U Foi.  t» - mimt. 

Pb»tj*lu,  mife  en  pièces  par  de  jeunes  gens.  III.  708  b.  Phvtjtfbii  Imdttm,  suileriiC  de  quelques-uns  dcr.tr  eux.  F.  651  ». 

pbMunM.Ui  railleries  contre  un  jeune  homme  amateur  des  vieux  phütjepbit,  dctiuua  les  erreurs  6c  le*  veiitcx,  fi  on  la  laide  rai- 
mors.  iV.  13  ».  re.  I-  09  ».  Voi  aulli  II.  41$  b.  fie  7*9  ••  Loque!  fcnseL 

Pbjujtn»  . Nom  teint  d’une  DcmoiTelle  de  la  Princeffe  de  Saleme  le  don  oc  ne  doit  pas  recouru  a Dieu  pour  expliquer  les  effets 

quA.  Niphus  asmoii.  III.  317  »,  b.  de  1a  Nature.  117  b.  Comment  Laâance  prétend  ruiner  iou- 

Pbisfütt,  m choient  une  vie  fon  voluptucufe.  I.  143  b.  te  la  Plulofoyhie.  166  b,  6c  en  parlicuUer  1 acataleplie.  la-mi- 

PbeniyJ»!,  mourut  d’une  maladie  pédiculaire.  L J 49  ».  m».  Qui  lui  le  premier  qui  la  tnnlpoita  à .Mhcncs.  ahy  ». 

pbmrai  : aime  une  (citante.  I.  668  b Ne  s'accorde  guère  avec  la  Théologie  lur  le  reglement  des  .imt- 

PbUiai,  fon  plus  excellent  Ouvrage.  III.  76  b.  Sous  quel  pré-  tes.  3x9  ».  Ne  peut  conduire  l’homme  qu'à  lui  hire  enfin  la- 
ïcité, 8c  par  que)  motif  il  attiio.t  les  Dames  chez  lu:.  667  ».  vouer  qu'ü  hit  leu’ement , qu’il  ne  fait  rien.  708.  ii  fans 

PbiituTui:  ion  hiltoire.  III.  637  ».  . elle  la  Théologie  ne  peut  fuhlillcr.  là-mimt.  Scs  Procès  icf- 

Pkdammtn  : tué  par  les  Phiegyen»  cd  voulant  défendre  le  Tem-  lemblent  à celui  de  l’huure.  II.  168  ».  iùrabon  dit  qu’elle  ne 

pic  de  Delphes.  III.  709  ».  huroit  nous  conduire  à la  foi.  404  ».  On  l’a  quelquefois  a- 

Pbi!rt;ii,  ans  qu’il  donne  à Laurent  Valla.  IV.  418  b.  vdic.414  ».  Si  un  dogme  faux  en  l’hilofophie , peut  être  vrai 

Philippe , Roi  de  Macédoine,  le  Ponge  qu'il  fil  après  avoir  épou-  en  Théologie  783  »,  6c  111.  114  * Voici  aulli  134  »,  b. 
fë  Olymptai,  diverfcraenc  explique  par  fes  Devins.  I.  Jii  b.  Chéri  hci  Rai  fut.  Philofophic  Péripatéticienne  n’cll  propre  qu’à 

Si  l’on  peut  foupçoiuier  qu'il  eùi  lu  la  h nte  tenture.  U mi-  fomenter  les  Vivifions  des  Théologien!.  Il  839  ».  Si  on  doit 

mi.  Il  reçoit  la  louange  de  boire  beaucoup.  II.  147  *•  h®*»  lt*i  affujeinr  la  Théologie.  III.  S4Î  *-  La  l'hilofophie  eft  à 

mot  de  LemoRliene  a cet  égard,  là- mimt.  L'Fiiltoire  de  ce  bouc  corme  les  Objeéhons  des  Manichéens,  eu  égard  à leurs 

l’nncc  esurepnfe  pour  l'ufagc'de»  Provinces  Unies.  360  ».  Par  deux  principes.  631  ».  F.lle  cil  le  remede  de  llmpieté  6c  de 

qui  lue,  fie  pourquoi.  III.  44  b.  la  Suiierfbtion.  IV.  ai 3 L Eft  défigurée  par  les  vaincs  fubtili. 

Philippe , aune  Roi  de  Macédoine,  Chanfon  faite  contre  lui  L lex  des  SchoUBtqucs.  331  ».  Il  elt  de  Icflmce  des  Vérités 
135.  Comment  il  fe  défend  contre  Alcée.  136  ».  Evangéliques  de  ne  fe  pas  accorder  avec  elle.  610. 

Philippe,  Confiai,  (outfre  une  grande  violence.  II.  341  ».  Pbilt/eph m Civil»  cr  /i P t»ii  Livre  de  Politique  par  Jean  d'Arre- 

Phitippt  , Empereur,  s'il  étoit  Chrétien.  I.  411  b. ^ rac.  I.  331  ».  Jugement  qu'on  en  fait  li-mim»  b. 

Philippe  /,  K01  de  France,  exconununié.dans  les  Concile*  d’Au-  Philejephie  SeUade,  Ouvrage  de  d'Audiguier.  I.  381  b. 

tuii  fie  de  ( icrmont,  6c  pourquoi.  II.  480  b.  Pbile/ephit  eccalct  , Hiflouc  de  ce  Livre.  1.  tio  ».  Quelle  en 

Philippe  J»  l'tltis , Roi  de  France,  confirme  une  Chevalerie  don-  elt  la  ckf.  1 1 1 ». 

née  à un  autre  par  un  Chevalier.  II.  644  b.  Pbitir » préparé  pour  une  perfonne  , fie  pris  pur  une  autre.  Kl. 

Philippe  Jt  litarfrjni,  fils  naturel  de  Philippe  le  lion , n'étoit  guc-  163. 

re  rhalle.  11.  541  b.  Phiniti,  s’il  eft  encore  en  vie  dans  le  Paradis  terreAre.  IL  347  ». 

Phihppt  il.  Roi  4 Hpague,  h jaloulie  fit  h myfterieufe  politique  Voici  suffi  IV.  103  ». 

lui  faiJoictir  quelquefois  du  mil.  1.  4c 9 ».  Ce  que  l'on  peufa  Pby/tiittu,  n’admcttoicnt  point  d'intelligence  pour  prémier  mo- 
de lui  apres  avoir  fait  brûler  l'effigie  de  Confiance  Ponce.  11.  leur  avant  Anaiagora*.  I.  ira  ».  D'où  vient  cela.  U- mime. b. 

6f  b.  Par  quel  motif  après  avoir  ainii  terni  la  mémoire  de  Pbjfi^m,  on  (croit  ridicule  de  réfuter  par  là  les  Fable»  de  l'Ami- 

toa  pere,  ri  ne  voulut  pourtant  pas  qu'on  lui  fit  (on  procès  quuc.  I.  54  b.  On  croit  qu' Alcméon  fut  le  prémier  qui  écri- 

con  me  à un  Flérëtiquc.  là-mitn  1.  Sa  Kcponfe  au  Cardinal  vit  fur  cette  Science.  149.  Laâance  conltfie  qu'à  l'egard  de 

de  Clins  elle  au  fujet  de  la  retraite  de  Ourles  - Quuit.  136  ».  la  Phyfique,  il  n’y  a aucun  fciercr.  z8j  ».  Quelle  elt  U four- 

Son  ingratitude  enscre  (on  pere.  h- m/me.  Il  (e  hit  aporter  ce  du  défaut  de  celle  d'Ariftute.  317  ».  Combmaifon  du  mo- 
le fouet  de  Ion  pere,  fit  le  met  enue  Us  mains  de  Ton  fils.  136  rai  avec  le  phyfique.  369  b.  Aucun  événement  dont  e;le 

b.  Fait  une  paix  qui  lui  cil  bonteufe.  7114.  Afpire  à la  Cou-  donne  la  nifon,  ne  peut  être  on  préfage  d'un  avenir  contin- 
ronce  linpCTi  le.  I.  643.  Fait  la  Conquête  du  Portugal  fur  D.  gent.  (II.  664  b 

Antonio.  IV.  338  ».  pbtt»s , fon  ufurpabon,  fie  fes  ernautet.  II.  397  b.  La  lotian- 

Pbi'.ffpt  111,  Roi  d Lfpagne,  cenfuré  comme  un  Prince  fainéant.  ges  que  le  Pape  lui  donne.  39B  ». 

1)1  319  ».  pittiini  s'emparent  du  Temple  de  Delphes,  pour  pouvoir  fai- 

Pbiùtst  h'.  Roi  d Efpagne,  devint  amoureux  d'une  Comédien-  re  la  guerre  aux  Tlicbains.  III.  707.  Ils  font  foutent»  dam 

ne.  1.  409  L ce’.te  guerre  par  la  Aihcniens  fie  par  la  Lacédémoniens.  Ià- 

phihilturf  : relie  à la  France  par  le  Traité  de  Munfler.  III.  49  ».  mfmt  ». 

pbibjtiw  étoiem  de  ternbla  gens  fur  le  Chapitre  de  l’Amour.  1.  Pbtcïtn,  ce  quïl  dh  aux  Magifiratr  lors  que  quelqu'un  lui  eut  cra- 
i't  b.  Ils  refpeétoient  néanmoins  le  mariage.  U-m/mt.  ché  au  vilage.  I.  311  b.  Son  intégrité.  II.  693  b. 

PbiUUi»tt  fe  fâchent  facilement,  fie  s'apaitcur  difficilement.  111.  Pbsrbsi,  Roi  dis  Phlegyen»,  h cruauté , vaincu  par  Apollon.  III. 

397  ».  IV.  174  ».  109*-  Divers  hommes  de  ce  nom.  l»-  mhnt. 

P'm'.f»,  veut  découvrir  des  myfieret  qu'il  faut  [aider  fou*  le  voi-  hiftt  mal  rendu  par  le  terme  imptmtnimt.  I.  <66  b. 

le.  I.  87  b.  Sun  AtnbalTade  vas  Caligula.  Z63  ».  Couda  m-  Pbttmi,  ce  qu'il  raporte  d'un  homme  nommé  Oé.  I.  71  ».  Fait 
ne  trois  fuita  de  Legirlateurs  touchant  le  mariage.  II.  180  b.  dire  à |olephe  ce  qu'il  ni  point  dit  au  ftijet  d'Antipuer.  146 
Son  Oraifon  de  la  vraie  Noblcffe,  traduite  par  Dan.  d'Augc.  ».  Son  Traduâeur  n'cft  point  entré  dansifa  penfée,  au  fujet 

I.  391  ».  da  d-.atla  amours  de  Theagene  fit  de  Chandée.  II.  711  b. 

PhiUytpbtr , il  rll  impoüible  de  bien  phîlofopher  fans  l’évidence  Qui  le  peémicr  a m»  au  jour  (a  Bibliorheque.  78a  ».  • 
des  idées.  1.  3x7  • il  y faut  garder  un  julle  milieu.  II.  413.  ».  pbrtfn  m»av»ifii  , 8c  txprtfitin  b»rb»ri,  la  jeunefle  pour 
Suite  naturelle  de  l'Lfpnt  Dialcétidcn  Si  Difputeur.  416  4.  plailanter  t’y  ancre  plus  volonticn  qu’aux  bonnes  fit  pures.  IL 

p kde ft fins  du  Pagamfme  n’etoient  p«  des  Impies.  I.  178  b.  E-  113  b. 
t oient  les  feidcs  pluma  que  la  Chrétiens  eurent  à combatte.  Phry^um  adoraient  pour  la  mae  da  Dieux  une  Ample  pierre.  L 
là  - né*,/.  Il  y en  a eu  qui  ont  renonce  à tout  leurs  biens.  ac6  89  ». 

b.  Les  anciens  remontoicnt  jufqu  au  chaos,  & aux  prémiers  Phryaî , Comtifane , offre  qu’elle  fit  aux  Thebains.  IV.  301  b. 
principes,  ziz  b.  Se  plaignent  que  tout  eft  rempli  de  tëné*  Ne  peut  triompher  de  la  chatlelé  de  Xenocrate.  51 1 ». 
ores.  115  » Le  prémier  qui  a publié  da  Livra,  zty  ».  C’ell  Pitatÿt  (le  Marquis  de)  : ob  ige  Goichenon  à fourtr  dans  fit* 
un  Axiome  do  Scholafiiqua,  qui!*  ne  doivent  point  recou-  Ouvrages  tout  ce  que  bon  lui  fcmblc.  IL  336  b. 
rir  à Dieu  pour  l’explication  da  effets  de  la  Nature.  U-tnfm  Pibrtc , ta  Harangue  mal  reçue  au  Concile  de  Trente.  I.  166. 
b.  Ne  font  guère  s en  eut  de  juger  de  la  machine  du  monde.  Eloit  l’amant  de  Marguerite  de  Valois  Reine  de  Navarre.  IL 

ztS  ».  SI  ceux  qui  ont  emploie  touta  leurs  força  pour  conot-  741  b,  6c  III.  486.  Extraits  d une  Harangue  qu'il  fit  à Henri 

ne  le  vrai  Dieu,  6c  pour  l'honorcr  rehgieufcmcnt , ont  eu  la  III.  pour  jullifier  la  conduite  du  Roi  de  Navarre.  486  b,  487 

foi  qui  fait  vivre  le  julte.  zz8  ».  Portrait  véritable  d'un  Philofo-  ».  Député  du  Roi  de  Navarre  à Henri.  U-m/mt  ». 

phe  paitair.  îf-p  b.  Parmi  leurs  Difciple» il  y en  avoit  un  qui  Pic  (Jean)  Comte  de  1a  Mirandole,  efl  rejwir  pour  avoir  eu 
éto*  le  bien- aimé  de  (bn  Maître.  184  ».  Leur  Hidojrc  a été  bonne  opinion  du  fahit  d'Origcne.  339  4,  6r  341  b,  er  fuiv. 

Jaiffée  par  la  Ancien»  dans  on  état  pitciable.  190  ».  Philofo-  Ruûilien  veut  limiter,  fit  renouvelle  diverte»  de  fa  Propofi- 

phe  de  pratique  8c  non  de  profeffion.  3XX  b.  Ils  doivent  trem-  tiens.  IV.  106,  & 107  ».  Meurt  malgré  La  Prédiéfcon  con- 

per  leur  plume  dana  le  bon  fens  316  ».  On  a dit  qu'il  n’y  a traire  de  Savonarolc.  13 1 » 

nen  de  fi  ablurde,  qui  n'ait  été  l'outcnu  par  ouelque  Philofo-  Pic  (Jean  François):  écrit  la  Vie  de  Savonarole,  8c  fe  paffione 
phe.  L'antiquité  avoitdeux  foita  de  Philofopba,  la  extrêmement  pour  lui.  IV.  133  ».  Divers  Extraits  de  celte 

un»  reffemWogetit  aux  Avocits , 6c  les  autra  aux  Rapotteurs  Vie,  répandus  dans  tout  l’Article  Stvomoii.  Le  P. 

d'on  Procès.  I).  r^y  b.  On  s’ell  plu  à répandre  fur  leur  HiP-  Quctif  la  publie  en  1674,  fie  Mr-  Bais  la  hit  reimprima.  (4- 

totre  autant  d’Avantura  prodigkenhs  que  far  celle  da  Pala-  m/mt  ». 

dinr.  z7®-  Ceux  qui  érolent  hien  peifuadex  de  réxillence  d'un  PuarJù,  tout  y eft  mis  à feu  8c  1 fan*.  I.  641  ». 

Dicu.ne  pouv#ient  ne  point  fc  moquer  da  Soperftitions  Paien-  Phifhuowt . Chitau  où  Françoii  L fl*t  enfermé  après  la  Ba- 
nc». Z94  »•  b.  Philofopha  8c  Rhétoriricns  chaffez  de  Rome.  taille  de  Pavie  avant  que  d’étre  transféré  en  Efpagne.  IL 
4 10  4.  Il  y a hten  des  chofe*  que  les  Lois  défendent  aux  Phi-  306  ». 

lofophe*  fit  qu’elles  permettent  aux  autra.  c<i  ».  Ponnieot  Picmi» , maffacré  par  ordre  de  Ferdinand,  Roi  de  Napla,  fie  do 
jj  peine  de  la  loi  de  des  Piètres.  898  b.  La  difficulté  qui!  y a confcntcmcnt  Je  Paul  IL  IIL  Ou, 

r*. 
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i*.  Son  Edition  des  l aïcs  de  la  Chancellerie  Romaine  diffe- 
rente des  aunes.  I.  438  4.  Conjeâure  de  l'Auteur  U- datai. 
U • tnt  mi . 

Tiauaai . on  extorque  de  lui  une  promette,  mai»  il  ne  la  tient 
point.  I.  tfii.  . 

lyim.lt  ou  Tiher  dreffé  en  réparation  de  l'Affaiimat  de  Jean 
Chili  cl.  II.  149  4. 

Tyrirndti , la  principale  fut  bâtie  avant  le  Kcgne  d'Amafis.  IV. 

51  4.  , 

hrttttü  liurnirt , ne  reffemblc  point  en  tout  à celle  de»  arma- 
teurs. II.  3','3  fi. 

Tir it,  quand  bâti.  11.  404  b. 

I yrtniit  (la  Paix  de»)  fut  conclue  fans  l'intervention  du  Pape.  IL 
ido  b.  Defavantageuic  à la  Fmoce.  III.  19S 
Firrt  ( le  Pere)  il  eft  plus  aifc  de  fentir  que  fon  Apologie  des*Ca- 
fuiites  e!t  mauvailê , qu'ü  r.'cil  ailé  d'en  téidudre  les  Objections. 

• III.  147  «• 

Tyrrkcn  : on  a trouvé  dans  fon  Article  de  ce  Dtéliooaire  du  liber. 

ttnage;  8t  Képonfe.  IV.  <61.  t 

TyrrhaHiini  s'expofent  aux  infultcs  & aux  railleries  des  gogue- 
nardi.  I.  aflb  4.  Avoient  une  théorie  favorable  à la  venu. 
1S8  4.  Se  pré» alureot  d’une  invention  de  Chrylippe.  IL  173 
4.  Exerorké.ont  ils  fc  fervent  iûj  a.  Démocrite  leur  a four- 
ni tout  ce  qu'ils  ont  dit  contre  le  témoignage  des  feu*.  174. 
On  a toujours  cherché  de  les  tourner  en  ridicules.  III.  32  4. 
Favori  Ici  par  (jeux  qui  montrent  qu'il  y a du  vuide.  103  4. 
S'oublient  quelquefois  dans  l'éxerrice  de  leur»  dogmes.  735.  b. 
Sous  prétexté  de  ne  combatte  que  les  mfons  de*  dogmatique*, 
ils  reii'crîpientlcdocme  de  Inittence  d'un  Dieu.  IV.  too  b. 
Hclairatldnent  fin  ce  que  l' Auteur  en  a du.  A31  er  jWv.  Leur 
Caractère.  8.32.  Lea  Théologien*  ne  doivent  point  avoir  hon- 
te de  ne  rosnt  entrer  en  lice  contre  eux.  I»  mtirt.  Réponfc 
à l'ObjeAion  pourquoi  l'on  a étalé  leurs  Diftkultcxè  634  ce 

furv. 

Tyrbmifmt, -eft  quelquefois  mal  attaqué  & mal  défendu.  I.  3x1 
b.  Reçue  tans  qu'on  le  fâche  dans  la  plupan  des  Difputes.  577 
ïo.vr f IV. 


b.  Objections  Pyrrhonienne*.  II.  744  b.  Ce  qui  ell  capable 
d'y  faire  donner.  IIL  373  4.  Avauages  qu'il  ure  de  li  nou- 
velle Pltllofopiue  b£  de  ia  Théologie.  732  a H b.  Si  Cl  II  un 
bon  m ien  pour  arriver  à la  foi.  734  4.  Ce  qui  fcaibîc  lui  a- 
votr  fetvt  de  berceau.  IV.  523  b.  Sencque  en  raportc  tous 
Ica  dégrex.  $38  b.  Clicrchsx  lattmytb.afbtlui  it  team 
tbefti. 

I jrrlwnftmi  Hifiirijm  , Observation*  qui  le  poutroient  fortifier. 
J.  84  b.  Il  ix,  29  b.  IV.  yjS  b.  F7n  quel  cas  il  cille  par- 
ti de  la  fàgeife.  II.  402  4.  Abus  qui  le  favonfe.  IV.  5b4.  Lea 
Bataùlca  y lonc  bien  plus  fillettes  qt,e  ks  Siégea.  111.  48  b.  Pour- 
quoi l'on  eft  ii  louvent  oblige  de  l'adopter.  661  4,  b. 

Tyrbmt,  ce  qu'il  dit  quand  il  eut  été  rccoonoitrc  l'Armcc  Ro- 
maine. 1.  3$6  b.  Comparé  i des  joueurs  à qui  le  luzard  lait 
venir  beau  jeu,  mai»  qui  ne  Lient  pas  s'en  lorvlr.  II.  119  b. 
Aijicgc  inutilement  la  ville  de  Sparte.  193  b.  Son  Médecin 
offre  aux  Romains  de  l'enipoffonner  : variations  des  Auteurs 
lui  ce  fujet.  437  b.  Combien  il  y a eu  de  Batailles  cutte  ce 
Prince  « les  Romains.  In-nirnt.  Fondement  chimérique  de 
fe*  elpérances.  III.  739  4. 

1 i/nmrt , fa  («Ionie  ne  tut  établie  que  quatre  ans  après  celle  de 
Boulogne.  I.  4J  *. 

I ifupu  Cmtêra  Hettua)  voulut  marcher  fur  les  traça  de  Mi- 
nerve. III.  (>  b.  « 

fi/t,  fon  Candie  envoie  1 Ecrit  du  Ordinal  Cajetan  i la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris,  afin  qu  e'le  le  reratc.  J.  165.  Ce  Con- 
cile dértré  frntni»  per  Louis  Xlf.  il.  Sjx  4. 

I ifjutten:  Voici  .'  H i?  lui  tnt. 

Pyhtfrnt , fut  une  petite  ma'ice  à Aharir.  I.  3 b.  Son  efprit 
prophétique , U la  vertu  à faire  de*  prodiges.  5 b.  Ce  qu'il 
dit  des  trtnfmii;rarioiis  aufquc'lcs  il  a eu  part.  IM.  674  4. 

pytbu ».  quel  homme  cetor.  I.  8 4. 

/ jtbiii  l'Ornunr,  prompte  reparue  de  ce  pcrfonniçe.  IIL  750  b . 

Fytbut , fervante.  ce  qu  elle  répondit  a Ttgellm.  111.  530  4. 

lùbtii:  avoit  été  Minime,  & fut. Profelkur  en  l'iulofophie  i 
Sedan  : c'dt  l'Auteur  de  l'Apocalyple  de  Mchton.  IV.  148 

litbm  eft  loué  dans  Atliénes  pour  un  affattittat,  tria»!  il  rn  tend 
toute  la  gloire  à une  Divinité,  dont  il  (hfoit  n avoir  été  que 
l‘ir>llrumcnt.*II.  117  4. 

Piiuem,  fa  modération.  I.  133  l. 

1 Ut  (un  ni  juge  du  i<iit  Int  tuftrmi , que  fur  le  Titre:  cc  qui 
fa  fcit  tomber  dans  l'erreur.  II.  jji  b.  A ignoré  bien  des  cho- 
fa  fur  let  noms  déguifex.  IV.  m l 13  n. 

PUu  (le  Prcfi  lent  üe  h):  repris  touclunt  le  Livre  de  J.  du  Til- 
kt  de  la  Majorité  du  Rot  IV.  dh  b,  Sc  36}  ». 

i Utt  'Juan  de  la):  «prouve  la  Kepenfc  de  U feoben  touclunt 
le  Jeûne  de  Moifc,  Frie,  Sc  Jcfui  Qtriff.  IL  Kjrt  4. 

;l»tti  imptrunttt  : leurs  Siercs  feront  toujours  1 écueil  des  Noo- 
velliile».  III.  48  l.  Leur  ptifc  n'tft  point  fujette  au  Pynhomf- 
me  H 1 fl  r ■ 1 1 j u comme  le  gain  d'une  fiatailk.  I»*mtnu. 

TUtuii,  ion  jugement  fur  la  méthode  de  Mr.  Nicolle.  IIL 
bal  b. 

j U’iirn  pus  dans  un  fens  impropre.  I.  fSp  ».  Fautes  où  ica 
Flagiiifc»  tombent  ordinairement.  II.  303  b.  Comparez  avec 
Es  perdrix.  330  ».  Plagiaire  d un  Livre  qui  lui  fit  avoir  une 
pci, lion.  IV.  413  4,  b. 

I t»ii»rijmi  en  fait  de  Livres,  quand  e'cfl  qu'en  s’en  rend  où 
qu'on  ne  »Vn  rend  pas  coupable.  H Sj  b.  Obrarsttons  fur 
les  di.  cries  maniérés  de  l'exercer.  IL  3'.j  f.  Examen  dune 
jalliticaiion  de  i’agianfnip.  III.  314  ».  Plagintln-.e  a prouvé 

rr  Strigcbu».  ’V.  290  ».  Plagianfme  coufider..l»k  d'AK  v nuis. 

143  fi.  D'Aide ’iui.  166.  • De  Daniel  Parvu*  170*.  De 
Jean  André,  de  Dorant.  129  fi.  De  l.v  ard  Arrtin.  303. 
De  Gérard  VolTiui.  II.  25.  Grand  Procès  lut  utre  forte  de 
vol.  301  ».  Si  cetl  un  péché  oc  fi  un  lion.nic  de  bonne  vie  le 
peuf  commettre.  III.  451  ». 

I Uiin.t:  on  en  vnt  dans  lesquels,  outre  les  Ven  Grecs  fc  La- 
tins. il  y a presque  autant  de  Latin  , que  de  François.  I.  (130. 
Lors  qu'on  y met  trop  d'Lrndiuc  n cela  ne  peut  fcrvtr  qu’adii- 
liper  l'attention  des  Juges.  U- mirai  fi. 

TU.’/int,  ceux  qui  s'érigci  t en  plailans  fc  trouvent  engagez  i di- 
vertir les  gens  à kurs  depen*.  11.  248  ». 

I imfmttr , combien  cil  forée  l'halétude  de  pLifanter.  I.  6x1  fi. 
TUijiniirui,  examen  de  quelques  - unes.  II.  196  4,  fi.  Cherche» 

R lilttriti. 

pUt/ir  fe  peut  fentir,  fans  qu'on  ait  jamais  fenti  la  doufenr.  UL 
627  ».  Piaifin  des  fens , » ils  pe  iveiit  être  fpiritue’s  3A8  fi. 
r Umbt  < Régnier  de  ti  , quel  homme  c était,  lll  :66  ». 

Tl 4«,  dont  tout  le  monde  veut  avoir  de  la  race,  fc  pourquoi 
H.  445  *• 

VUntttt,  Réfutation  de  ceux  qui  difcat  que  chaque  Plan  et  e eft 
un  Dieu.  IV.  513  fi. 

lUmii.  Secret  de  le»  faire  reparoitre  de  Ittn  cendres.  H.  156  4. 

/ initia  : négKgenee  qui  lui  ell  rrprochée.  H.  94  fi. 

I Unudt , u aaffe  ignorance  lur  un  fait  de  Chronologie.  II. 
40X  ». 

T'Uirni  ( BaptilleV.  fon  erreur  en  parlant  des  Conciles  de  SoiffoR* 
,&  de  Sens.  I.  11  fi.  Cité.  II.  59B  fi,  & lli.  175  ».  Ce  qu'il 
fournit  i l’Hjlloue  de  la  PapelTe.  384  fc  776  4,  ».  Quelques- 
uns  ptétcnder.c  que  cela  a été  atouté  à Ion  Ouvrage.  776  4. 
Examen  de  cette  prtteiuiun.  U - m/mt 
I Uten , Disque  de  fa  fiiqon  tout  à tait  tendre.  I.  91  ».  Sa 
dottt'.nc  confirmée  par  k Commencement  .k  fEvangik  félon 
faint  Jean.  178.  Lmploic.it  la  doétnne  d Anaxagora's  comme 
un  fyir.bole  de  cahb*.  11 J fi.  Pourquoi  il  n'a  jamai*  ciré  De- 
m oc  rite.  IL  t?4  fi.  Dunnoit  une  ame  i la  matière  devant  la 
confit uéiion  du  monde.  IV.  558  4,  fc  II.  376  4,  fi.  Ce  qu'il 
dit  de  la  licence  de»  Pocte*.  532  ».  S'il  n'a  roint  admis  deux 
Principes  étemels , collatéraux  fc  indépendant  l ue  de  l'autre. 
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760  ».  Le  méprii  qu'il  fit  de  l'adrcfle  d'Annicerii.  DI.  144  ». 
Cité.  6'S>  ».  Ses  Loi*  concernant  Ici  deux  fil».  IV.  3 fi. 
Comment  U iugeou  d'Ariflote  êc  ik  Xcnocrate.  31t.  Il  im- 
pute i toit  i Action  d’avoir  été  le  mignon  de  Patmenide.  536 
».  Dont  il  dl  blâmé  par  Ath-.néc.  là-mfmi.  Son  fcntimcnc 
lur  l'alaracdc.  là-m/mi.  Admcttou  deui  aine*  du  monde.  558 
» , fi.  Dcmollhcnc  quitte  Ion  Academie  , pour  s'attacher  à 
CaMiilrate.  II.  13.  Sa  République  traduite  ôt  rédigée  en  ordre 
plu*  clair  par  J.  Suiomcnc.  IV.  148. 

Platiaimai , Accord  de  cette  Seflc  avec  celle  de*  Arittoielscieni. 
I.  1B6  ».  Attnbuoicnt  aux  bons  Génie*,  ce  que  l'on  n'attribue 
aujourd'hui  qu'aux  mechaos.  173  ».  Diloicnt  qu'il  y a eu  dans 
la  mauere  un  vue  reel , qui  a été  un  obliack  au  projet  de  Dieu. 
Il-  373  u»  fi>  Ce*»  hypoibefe  touchant  l'origine  du  mal.  III. 
633  «• 

Flam,  facheufe  alternative  pour  lui.  I.  146  fi.  Cité.  IV.  517  fi. 

Flitiii »i , en  quel  an  de  Rome  ilt  obtiennent  l'entrée  au  Confu- 
lat.  11.  79. 

Pltitiui  lk  K A1I11  n'étoient  pai  opofirt  dam  l'antienne  Rome.  II. 
793  *• 

PhuJt  imaginée  par  Roniàrd.  II.  158  ».  Qui  font  le*  perfonne* 
qui  y iurent  comprîtes.  là  - même.  , 

Plnx  (du)  fa  renatiation  au  fuict  d Atnatl'.d  Avocv.  I.  337  a 
Il  dl  nul  recompenfé  d'avoir  été  fi  partial  pour  les  Jefuitc*.  là- 
même  fi.  Ce  qu'il  a publié  de  la  femme  de  Henri  IV.  IV.  48c 
» , fi.  JulUfié  de  cela  contre  ceux  qui  l'ont  blâmé.  48 6 » , i. 
Repris  tondant  ce  que  Jean  Chaltd  répondit  à fc*  Juge*.  II. 
i;i. 

Pli»if*n»iiain  à l'âge  de  quatre  vingt  quinte  an,  efi  une  chofe 
beaucoup  plut  rate  qu'un  homme  âgé  Je  cent  an*,  il.  1 34  ». 

PltJ/ti  Menai  (du)  écrit  à Fra-Paou»,  êt  lui  rcrommandc  fea 
petit*  - fi!*  de  leur  Gouverneur.  II.  135  ».  Il  eft  fort  mal  reçu 
« la  Cour  d'Angleterre,  fc  pourquoi.  4,0  a Oté.  fi,  a- 
alibi  fafftm.  Conlidciations  lur  une  de  Je*  Epitrc*  Dédicatoircs. 
1.  6jy  a Blâmé,  fie  mal  défendu  par  Rivet.  U-mlm*.  Re- 

Rirdé  comme  un  boute  -feu.  là-mêm 4.  Député  du  Roi  de 
avatre  à Henri  III.  III.  4S7  a.  A voit  de*  cortefpoodincea 
dan*  tout  le  Monde  Protcftant.  581  fi.  Le*  Réfutation*  foibks 
defon  Livre  da  l’Euchanftic  le  font  eflimer  IV.  137  *■  bc* 
extraits  de  Mutiui  touchant  le  Célibat  de*  Prêtres.  III.  431  », 
fi,  fc  4Ç3  »,  fi. 

Fhjjît  Prtiin  ( du  ) pour  quelle  entteprife  fl  fat  fait  Maréchal  de 
France.  IV.  89. 

Plmm/n  à U mi  je,  crlolent  plut  que  le*  par  en*  du  défunt.  III, 
113  fi. 

Plia $ Cite.  I.  87  fi,  XIÇ  a,  H II.  7 fi,  ff  IV.  $19  »,  fi,  & 
fajh a alibi.  Ne  failoit  qu'effleurer  les  fojets  qu'il  traitorr.  I.  151. 
lin  de  fc*  partages  corrompu.  4t4  Hennolau*  Barbarui  y 
corrige  pré*  de  cinq  mile  partage*.  44*  *•  Le  lieu  de  fa  naif 
fonce.  443  t.  Ce  qu'il  apelle  des  hanlcria  de  Magicien.  II. 
»7i  fi.  Ne  devait  pas  croire  que  phifieui*  Ouvrage»,  qui  cou- 
roient  fous  le  nom  de  Democnte  fallait  de  lui.  là-mêmi.  De 
quelle  manière  i!  parle  de  s Agronomes.  77*  *■  Ce  qu'fl  repor- 
te touchant  Apcllcs.  III.  no  fi.  Et  touchant  U caufe  de  l'amour 
de  Sappho  pour  Phaon.  Iv.  141  fi.  Semble  condamner  ceux 
qui  écrivent  de*  Hitloire*.  Ï03  fi.  Critiqué  fur  le  tem*  où  il  a 
placé  Zcuxts.  349  fi-  Plufieur*  de  fc*  faute*  en  peu  de  mot*. 
604.  Six  de  fes  Livre*  traduit*  en  François  par  Pierre  de  Chasv- 
gy.  II.  133  a Sommaire  de  fe*  XV|  prémiers  Livre*  par  le 
même  de  Changy.  là  même. 

Pliai  li  jtum,  peu  s'en  faut  qu'il  n'ait  épuifé  dans  fon  Panégyri- 
que toute*  les  idée*  de  la  perfcéiion  d'un  Souverain  II.  393  fi. 
Il  y pouitoit  bien  avoir  oui  té  de  certaine*  chofe*.  III.  760 
Etoit  un  des  plu*  beaux  Ksprus  b:  un  de*  plus  honnêtes  hom- 
mes de  fon  Siècle.  IV.  6jo.  Sa  jultification  tondant  les  Ven 
libre*  qu’il  avoit  faits.  là-mêmi 

PUmk,  rhiletat  en  mettoit  à fes  fuulieis , de  peur  que  le  vent  ne 
l'emportât.  III.  703  ». 

Plumt  qui  a ferai  quarante  ans.  I.  if>4  ».  Plume  trempée  dan* 
le  bon  font.  316  a Plumes  confaeTée*  i la  fainie  Vierge.  419 
fi.  Grands  effets  de  la  plume,  joo  a 
Plaau  Ga'ciani  taillée  avec  l'Epée.  I.  38a. 

Plamie  vtaalts , il  n'y  a rien  <!  * 
nent  de  fortifier.  IL  431  fi. 

Plmaraut  nportc  deux  bits  ridicule*.  I.  39  fi-  Aplique  le*  fait* 
tantôt  d'une  façon,  & tantôt  d'one  autre.  59  fi.  Kaifon  qu'il 
donne  pourquoi  le*  Juif*  s'abflenoiciit  du  porc.  81  ».  Fin  une 
Réflexion  impie  fc  cuntradiéloirc.  110  fi  Sa  contra  diétion  fur 
la  mort  de  Cafliui  II.  73  ».  N'cft  pas  un  bon  guide  de  Chrono- 
logie. *81  fi.  Cité.  163  »,  t,  K 371  fi-  H attribue  à un 
Roi  de  Libye  des  chofe*  qui  ne  regardent  que  Dejotarus.  163  fi. 
Failott  ferait  une  même  hillorieie  à divers  ufages.  430  fi.  Ju- 
gement qu'il  falloir  des  Poètes.  33»  ».  Comment  il  parvint  i 
Finteiligence  de*  Hifloriccs  Lanns.  377  fi-  N'a  rien  compris 
dan»  un  partage  de  Tue  Lave , au  fojet  de  Camille  fc  de  Junon. 
897  fi.  En  quoi  il  a démenti  Ariflote , quand  il  s'ett  agi  de* 
<M*  d<  Lacédémone.  III.  sue-  Plein  de  Soplusme*.  là- 
mitre.  Son  Pa-alogifme  au  fofot  de  Sylla , fc  de  la  raifon  pour 
laquelle  il  avnù  répudie  Cocha.  38a  a U prétend  qu'il  yaudroir 
mieux  dire  que  Jupit.-r  manque  de  puilTance,  que  de  dire  qu't] 
manque  de  bonté.  Ô19  fi.  II  rébue  folidement  le*  Sioicient 
touchant  le*  utilitei  du  vice.  U ■ attme.  Il  a ctu  que  le*  btte» 
raifiemnoienr.  ^33  a Examen  d'un  de  fc*  pafliget,  qui  porte 
qu'au  dire  de  Diogene  le*  bêtes  ne  fentent  ras.  654  fi.  Il  dé- 
fend d'une  maniéré  fpecicufe  le  dogme  vulgaire  des  prefage*. 
ftril  fi.  Sa  Réflexion  fur  la  difficulté  qu'il  y a de  découvrir  U 
vérité  dan*  l'HrfWe.  (M  ».  Il  ne  reconnolt  dans  la  Divinité 
qu'une  Providence  bicnfrifinte.  là -mime  fi.  Mais  fon  goût  en 
cela  n'étoit  pas  le  plus  commun-  là  - mhnt  ».  A carte  Hérodo- 
te d'impiété.  670  fi.  Pluurque  critiqué  au  fujet  de  certain* 


monument  que  l'on  voioit  au  Temple  de  Saura*.  IV.  317  a 
Quelle  idée  il  dunne  de  la  Dialectique  de  Zenon.  337  a Ja- 
ques Pmun  fait  taire  une  Edinoci  de  la  Ven.cn  de  le»  Oeuvra 
par  Amyot.  lli.  730  a 

Ptaurejui  delà  France,  qui  a été  apelléde  la  forte.  IV.  408  », 
fc  pourquoi.  414. 

pitui , il  cft  étonnant  qu'il  ue  foit  pas  un  guide  Air  en  fait  <F Eru- 
dition OncntaJe.  4.  3 <5  fi.  Ce  qu  tl  raponc  tout  haut  la  pKtte 
noire  que  le»  Sarmuis  hotiovoient.  89  ». 

Pua—  recompenfé  d un  fac  d'argent,  que  l'Auteur  avoit  peine  fi 
porter.  I.  an  ».  Poèmes  oO  il  ne  manquoit  qu'une  feule  fyl- 
labc.  là  - mtmi.  Un  Poème  doit  être  bon  quand  on  le  donne 
fi  On  excellent  Poète.  11  117  fi.  Poème  dont  on  n«  veut  paier 
que  la  moitié  du  pnx  promis  fi  l'Auteur.  IV.  xo8  fi. 

Piemi  ififai,  Homere  n'en  loutenuit  pas  la  majdté.  I.  57  a 

Pie fii , opufee  à l'aquitition  de*  rubéfié*.  1.  381  fi.  Poe  lie  d'une 
nouvelle  forte  ajoutée  aux  anciennes.  3x3  fi.  Si  elle  ne  doit 
foDger  qu'a  divtnir.  Ii.  93  fi.  Jugement  que  fait  Dafloucidc 
celle  qui  cft  impertinente  au  fouveratn  point.  131  ».  A intro- 
duit mille  Impiété*.  33a  ».  Si  la  Inipietcx  qu'on  y débité  font 
suffi  condamnable*  que  fi  on  In  dé  Int  oit  en  proie,  là-  mèmi. 
Poe  lies  d«  ancien*  Puer*  btliléa  fi  l'infligation  des  Fiétto.  III. 
490  fi. 

Piepti  FrtafMfii  ; celles  qui  ont  eu  du  fuccês  font  volontien  re- 
cueillies par  les  Libraire* , mais  non  pat  la  Latine*.  111. 
7JO  *. 

Piijn  x»lanti , qui  a parte  pour  le  pere  de  cette  Poèfie.  i.  14J. 
Sa  licence  profane.*  3x1  fi.  N'ctnit  pas  du  tenu  d'Auguftc  en- 
nemie de  tomes  idées  groflieres.  IV.  39A 

Pecfit  un, bique , par  qui  tn ventée  I.  lyS  ». 

Piifit  Julie  » ri;  a beaucoup  d'obligation  fi  Guido  Cavakame.  II. 
na  Poéiic  Lyrique  reçoit  des  agrariens  de  Ci  nais.  18a.  En- 
richie par  les  invention*  4c  Rhiuccini.  IV.  39. 

Pieu  Ruai,  qui  a ctè  honoré  d'un  tel  litre.  Il-  137 

Pu»  àélinliii  de  Xia/iipiur  fnn  «niqua  Ji  ja  Majtfié,  qui 
le  qualifioit  de  la  fonc.  III.  499  a. 

Plein  anciens  ont  tiês-mal  cpi.cené  leurs  calcul*.  I.  38  ».  Le* 
Puétes  doivent  quiter  de  lionne  heure  le  feraice  d'Apollon.  86., 
«,&]].  158  fi.  Portoknt  autrefois  leurs  fiction*  fort  loin  fur 
le  Théâtre.  I.  113  fi.  Poète  qui  fournit  tin  exemple  fingulier. 
23a  a Tou*  ceux  qui  fe  plxifent  aux  Ven  ne.  tout  pu  de* 
l'oetc».  164  ».  T rouvent  par  tout  de*  fie  un  pour  exrcouron- 
rer  le*  Princes.  360  ».  S'il»  récitaient  autrefois  dan*  une  maifon 
de  louage.  373  » Stérilité  de  leur  mener,  là-màmi.  Il  y ea 
a pluficuri  qui  ont  une  plume  à deux  mains.  434  ».  Ils  exau- 
cèrent bien  (buvait  leur*  befoin*.  364  ».  1 eur  icndrcrte  pour 
leun  Ouvrages.  714  a.  L«  licences  qu'ils  s'y  donnent.  713  fi. 
Se  donnent  une  grande  junsdiétion  for  le  tems.  II.  iox  ».  Leur 
entêtement  pour  leun  ptoduétiont.  ic6  fi.  Mal  proprets  prou- 
ver un  fait-  179  Us  touchent  avec  trop  de  literie  aux  grands 
Myfleres,  par  d«  roétaphote*  trop  hardies  xo6.  Comment 
Charles  IX  traitoit  le*  Pucie*.  *36  4.  Poète  François  qui  pn^ 
paroit  de*  Sonner*  pour  fe*  Livra  fi  venir.  138  fi.  Poète  de 
Cour  ne  renonce  * l'hyperbole  fabulcufe  , que  quand  il  n'en 
a pfu*  de  bcloin.  3*3  fi.  Poète  dont  la  Ver»  rendent  un  grand 
feraice  à des  foldais  vaincu*.  4x9  ».  lit  ne  fe  doivent  jamais 
mêler  de  prophètifer.  çx’  fi.  Gambxra  les  met  fou*  un  rude 
joug.  3x7  ».  Prcdutfent  de  mxuvxis  effet*  en  Fiance.  III.  383 
».  lis  fe  mètrent  facilement  en  cwlerr.  là  mi*i.  Sont  todjours 
prêts  fi  fe  déclarer  pour  le  Parti  le  plu*  fort.  II.  901  ».  Leurs 

, tantaifie*  transportées  dan*  la  Théologie  de*  Paiena.  898  fi. 
Vui  auffi  905  » , fi.  D'où  vient  qu'il*  parotfient  tous  fi  pafhoc- 
net  d'Am»jur  dan*  leur*  Ver».  J U.  163  fi.  Posta  Phylkien* 
ont  plus  de  liberté  que  le*  aune*,  pour  parier  des  chofa  natu- 
relle*. ait  a Ce  que  l'on  doit  juget  de*  Ma! vertes  de*  Poè- 
te*. 196  fi.  Sont  en  potkliion  de  le  louer.  199  fi.  La  plupart 
ne  réiillirtent  jamais  mieux  , que  quand  ils  fe  mettent  au  def- 
fus  de  la  pudeur.  330  a L'envie  de  placer  une  Erudition  leur 
a fouvent  extorque  de*  chofa  mal  • a - propos.  376  fi.  Ne  fe 
font  point  un  fcrujiule  da  Anachronifma.  3^9  ».  Se  vantent 
quelquefois  de  leurs  bonna  fottuia  en  autour,  qui  ne  fout 
que  de*  jeux  de  leur  cfprit.  334  fi.  Poeta  qui  ont  fait  la 
même*  Ver*  IV.  18.A  Peuvent  faire  da  Va*  pafljunnet. 


fans  être,  amoureux  de  La  perfonne  qui  en  eft  le  fojet.  7»  a. 
I^uri  fecondts  penfees  ne  valent  pas  fouvent  la  prémiera.  73 
fi.  Poeta  de  l'Antiquité  loiloient  julqu'i  leun  femma.  161  fi. 


Préfemtif  contre  leurs  ohlccnite*.  179  *.  On  pUifante  ordi- 
nairement fur  leur  piuvreté.»  396  ».  Ce  qui  en  fait  tomber 
plulieurs  dans  la  p-utraé.  397  fi.  Si  ceux,  dont  l«a  Vert  ne 
font  point  chattes , dotvertt  être  condamner  d'un  pudicité.  410  fi. 
H n'y  a point  d' Auteurs  plu*  iiiiet*  à oublier  qu'ils  ont  piomis  do 
ne  plus  imprimer.  I.  614  fi.  Ven  de  La  Fontaine  i ce  fojet. 
la-même.  Chapitre  jlc  Ménagé  fur  le  même  foie»,  là  mimi.  Le* 
bons  référant  ce  qu'ils  ont  d exqui*  pour  le  cinquième  Acte  de 
leur*  Traitedira.  III.  49  fi.  Licence  qu'ils  le  donnent  de  débi- 
ter des  Obfcémtet.  IV.  639. 

Puni  ctriietn:  Il  y en  a qui  ne  ceflènt  point  d'être  impudrqua, 
fe  trouvant  bxnis  pour  leur  Rebçion.  III.  3*7. 

Piriie  Gnu  c 7 Laitai : leur  ledlure  nècedfiua  à la  perfeétion  fle 
ddicaterte d'un  Poète.  IL  109  fi.  S'ila  font  pjus  chargés  d'Obf- 
cémtexqiae  les  moderne*.  387  »,  fi. 

Piein  Lniai  ; il  y en  avoct  à xllca  üluflra  en  ALiemagne  avant 
Conrad  Celte.  III,  31.  , 

Piïin  Jialiiae , fl  a régné  parmi  eux  beaucoup  de  licence.  III. 

407  A 

Put  (Jean)  fait  un  Livre  des  Fauffctci  Prophétiques  de  Savons- 
rôle.  IV.  130  fi,  & 151  ». 

Pigt*  ■ Florentin , un  de  la  Conta  facétieux.  I.  xx8  fi  Fripe  à 
droit  fie  i gauche  dans  for  Dialogue  contre  le*  Hypocrite*.  IL 
a 11  hut  la  Relation  du  iuplicc  de  jean  Hui.  16  i. 
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Paetlnatm  , U mauviife  ponétuaifon  d'un  pafTiçe  a fait  dEe 
qu'Anftotc  cu>u  Juif.  I.  314  i.  On  n'y  peut  être  trop  exaéc 

II.  316  d. 

Peatreftlu , Ville  qu'un  Roi  de  Macedoine  fit  bâtir.  II.  ç a. 

Patu  (.'Evêque  de  St)  cftimé  par  les  Protedans , de  pounquoi. 

III.  jji  d.  • 

Pm  (Antoine  de)  Comte  de  Marennes,  fon  changement  après 
la  mon  de  fa  première  femme.  III.  6ui  m.  Sa  Maifon  jugée 
aula  ancienne  que  ce de  d’Aeft.  là  - même  à. 
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Pel  (Suât)  tué  par  le  Duc  de  Guri'e.  II.  637  a,  d. 

PeUrnen,  la  conveTÛoo.  IV.  31X  d. 

Pelyamdtr , ProfclTeur  en  Théologie  i Leide , étoit  le  plus  modè- 
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Ptntijftal , Graflis  eft  fiché  qu'il  foit  devenu  public.  IL  393  d. 
Penttat  ( Hcrennius ) ce  qu  U déclara  fur  la  conduite  de  ton  fils. 

1.  $cS  «.  £ 

PenltMtrt,  fait  un  mauvais  paralîftc.^f.  357  a.  Penfa  être  écr*- 
lé  pour  certaines  chofes  qu'il  avait  narrée».  IV.  47  a.  Cité. 
461  à.  Promet  les  Mémoires  de  la  Vie  de  Viïcgaignon , 8c 

. ne  les  donne  point.  440  d. 

Ce  qu'iT  dit  du  devoir  d'un  Hdlorien.  IV.  307  a,  d.  Edition  Pepfte,  tuée  d'un  coup  de  pted  par  Néron.  II.  9 d. 
qu'en  donne  Pernyius.  III.  643  a.  Pefuiatt  mat  mit , jusqu'où  capable  de  porter  h fureur.  II. 

PePytraie,  fait  raGcr  Mnerdm.  I.  103  a.  465  a. 

Pilygamia  trmmphatnx , comment  I Auteur  de  ce  Litre  explique  Put  pourquoi  lés  Juifs  n'en  mangent  point , félon  Plntarque.  L 
ces  paroles  . Crwjÿà*.  ry  muinplttc.  III,  41  a.  Cet  Ouvrage  °-  - 


J fut  condamné  8c  ht  bannir  fon  Auteur  de  Danncmarc.  113. 

’y  garnie,  il  y en  a une  (pirituelle  où  tombent  les  gens  d'bglife. 
I.  41  a.  La  Polygamie  permife  pr  un  Pape.  11.  «5  m.  buu- 
rnife  au  dernier  fuplice  par  Henri  II.  730  d.  Les  Nations  qui 
la  pratiquent  fe  font  me  idée  aftrruie  du  Quifiiaiulmc  à cet 
égard  lll.  178  d. 

- Pehgamkn  n'ont  posât  fait  de  Secte.  III.  3x3  a. 

Paluijji  : fort  négligée.  IV.  493  a. 

Peiuuii,  Ven  l-atrn  rétrogradé  de  PoUûen.  II.  93  a.  Reproche 


Puiun  (Prince  de)  ce  qu'il  exigea  de  (a  femme,  étant  fut  le 
point  de  mourir.  II.  65  e a. 

PerpJtyre,  fe  prévention.  I.  188  a.  Sur  quoi  fondée,  là  - même  d. 
Ne  parle  que  des  Dogmes  de  Philolbptue  d’Ammonms.  là- 
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Maître.  759  d.  Il  a cru  que  les  bête»  ont  la  faculté  de  rayon- 
ner » de  parler.  IV.  134  a.  Ce  qu'il  «itt  de  Theopompe.  347 
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(Mr.)  Avocat  Genc  ’ “ * * "’^at  - ' * 

«le  Mr.  K ote.  IV.  88  d. 


Joe  lui  fit  Jean  de  Laicaris.  III.  771  d.  < Comment  fa  vanné  Pt  naît  (Mr.)  Avocat  General  au  ParL  de  Paris:  epoulc  la  fille 
ût  rabatoe.  IV.  300  «a.  Cité.  »x6  d.  de  Mr.  Rote.  IV.  88  d. 

, fe  fort  dis  prétextes  les  plus  ndscules.  I.  39  d.  Eft  Pendue,  il  palfa  en  Proverbe  que  fins  Qiryfippe  k Portique  ne 


cause  fouvent  du  manquement  de  parole.  19a  d.  La  plus  fine  fcroit  poini.  [I.  171  d. 
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Ou  lui  femfie  toutes  choies.  618  d.  Celle  des  Princes  a quel-  lien.  i.  vj-  Raifon  qu'on  croit  qu'il  en  eut.  là-même. 
que  choie  de  biiarte , quand  elle  «oaMe  i débaucher  les  fujets  Put  - Meial , faits  htOociques  rooenanr  ce  monaltere.  1.338  e.  Si 
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Defordre  inévitable  auquel  eUe  eft  fujeife.  I «4^  d. 
la  ^WartfM  iu  Clergé  de  trame,  jugement  fur  ce  Livre.  I.  341  d. 
Ptüttqmej  l<m»  bien  aifes  que  tes  l*r êtres  8t  tes  Moines  fe  rendent 
raépniablss  par  leur  ma u varie  vie.  I.  xx  d.  Doivent  imiter  ceux 
qui  vaguent  far  la  mer.  II.  803  a. 

Peljxam  étend  fa  robe  fur  fe»  pied»,  afin  de  tomber  honnêtement. 

I.  596  d,  8c  333  d. 

Petite  ( Alïnits  ) Ion  jugement  fur  les  Commentaires  de  Cefar. 

II.  1x1  d.  Plaida  moins  bien  dès  1e  moment  qu'il  eut  aquis  la 
facilité  «te  plaider.  III.  336  d. 


y Uritoir  lire  lee  Livre*  «le*  bocioims  à des  en  fa  ni  de  qua- 
lité de  douze  ou  treize  ans.  343  a.  De  qoeh  moiens  Meflteur» 
de  Port-Roja!  fe  lervent  pour  porter  Mr.  de  Turenne  â chan- 
ger de  Rdigion.  II.  189  a.  A voient  des  écoles,  maâ  elles  ont 
été  calices.  III.  304  d , 8c  303  a.  Acculé  d'intelligence  avec 
Genevepar  le  P.  Meymet  jeAirie.  IV.  rit  d.  Rcflrxion  fur 
le  Différend  de  Mrs  «le  Port- Rotai  avec  Mr.  Claude  touchant 
la  Conférence  du  Diililc  avec  Luther  if>o  d, 
ceuz  Pu  tapai  ( Sefiaftien  Roi  de  1 donne  i la  folliciration  des  Jéfuites 
bataille  contre  les  Mores,  qui  étaient  trou  fois  plus  forts  que 
lui.  Iil.  139  a, 

P en  égal  (1  infentc  fuie  de  D.  Pedro  Roi  de)  meurt  fille  en  1890. 
11L  804.  Son  mariage  avec  1e  Duc  de  Savoie  avoir  été  con- 
clu: Raifonnemens  que  cela  fit  faire,  8c  réfutai  ion  indiquée  à 
ce  fnjet.  là -même. 


pelegae  , érigé  en  Roiaume  I.  398  a,  d.  Intrigues  pour  faire  Panai  (François):  Sa  Réponde  â Pierre  Charpentier  contient  do 
tomber  la  Couronne  de  cet  état  fur  la  tête  du  Duc  de  Longue-  chofes  bien  ignominicides  à celui  - <3.  II.  14I  d. 
viUe.  six  a.  Ceux  q«  y voulurent  commencer  l'ouvrage  de  Pafiieeimi,  il  tic  faut  pas  s'arrêter  à fon  témoignage  au  fiijet  de 
la  Rétarmation,  firent  une  grande  faute  »' opofant  au  mariage  l'invention  des  atomes,  lll.  98  d.  De  quelle  manière  il  fui 
«te  Sigsfmond  Augufle.  111.  119  d.  honoré  par  Pompée.  x&6  d. 

Pelagae  (la  Reine  de)  travaille  a foire  élire  un  fuccelTeur  du  n-  Pefftitt  qui  n entendent  ni  le  Grec  ni  le  Litÿi.  I.  673  d.  Ob- 
vani  du  Roi.  lll.  133  d.  FJe  donne  deux  mille  étos  pour  fé-  fervation  fur  l'intelligence  des  Langues  qu'on  leur  attribué.  11. 
«huon  d'un  Livm  d Aftrolone.  4x9  d.  389  a, 

Pelaami  (Martin),  étend  le  Conte  «le  la  Papcffc.  lll.  384-  Tire  Paÿevia,  AnacVoniibic  de  cet  Auteur.  I.  433  a.  Fait  condam- 
fcs  matériaux  des  One  imferialia  de  Gewai»  «te  Tilleberi  391  ner  par  l'Inquifuion  un  Livre  qu'il  n'avoit  jamais  lu.  III.  X48  1. 
d.  Remarques  for  tes  Editions  8c  Augmentations  de  fo  Chrotii-  Fait  te  OmvemUeur  dans  les  Vallées  de  Piémont.  77  Jugeoft 


que.  773  a,  d.  Mff.  de  fa  Chronique  fort  «Wfttens:  le»  uns 
contiennent  te  Coule  de  la  Pape 8e. Ici  autres  non:  leaoifMge 
d fccnvwns  célébré*  U -deffus.  774  d. 
meder  ajugée  à Ve  no».  11.  900  a. 


qualqucfuis  des  Livret  qu'il  n'avoit  jamais  rnaniét.  IV.  136  d. 
Reprit.  I.  534  a. 

PefiHe,  fi  une  diofe  qui  n'a  jamais  été.  8c  qui  ne  fera  jamais, 
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Primin  di  Ralitiam , kur»  mxuvai»  effet».  1.  4.  leur  Majeflé  defarmée.  33t.  Peuvent  partager  k»  foin»  du  goo- 

/ rriüjrc  lf«*'rr-*e»  unira  U Calvinijmt , qui  etl  l'Auteui  de  ce  Li-  vernement  avec  un  Min  flre.  61a  4.  Il  n'eif  presque  pa»  poffi- 

vrc.  I.  344  4 hled  éne  linccre  quand  on  parle  d eux  de  leur  vivant,  ou  du 

Trtlan,  avi»  que  1a  Maître ITe  d'un  Prc'at  lui  donna  un  jour.  II.  vivant  de  leur*  fil»,  là-mfma  Le»  bon»  fe  plaife*!»  à diftribuer 

34s  4.  Quand  il»  commcn.frent  à fréquenter  la  Cour,  te  le  eu*  - même*  1c*  grâces , te  laifüent  à leur»  Mlnillre*  k foin  de 

mal  mil  en  a riva.  303  a.  I>eur  reti.knce  dan»  leur»  Evêchex  diitier.  6jo  a.  Se  font  la  guerre  , êc  s'accordent  quand  ils 

n'elt  d'aucune  efficace  pour  la  réformation  de»  mœurs  8c  de»  a-  veulent.  766  a.  Cherchez  J ta»».  Il  eft  dangereux  de  leur  don- 

but.  85»  4.  Il»  font  fouven;  facrifiez  au  Pape  dans  Ici  Démê-  ner  de»  avi».  8x9  4.  Il»  ne  doivent  jamai»  offenfer  perfonne 

kz  qu«  le»  Prince*  ont  avec  lui.  833  a.  par  de»  railkria.  IV.  310  a.  Livre  où  ü y a de  ué*. bonne» 
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[•  chofea  fur  la  qualité*  qu'ils  doivent  avoir.  II.  m.  Divets’Au- 
; teuts  qui  ont  écrit  de  leur  Imt.iution . 8c  1»  Jncifrs  mc.hoda 
l qu'ils  ont  (Miles.  IV.  89  a.  Oo  aime  mieux  cumiuettrc  un  pé- 
# che  que  de  déplaire  à ceux  qui  peuvent  faite  ou  renvericr  la 
fortune.  fit?.  U n'eft  point  lûr  de  juger  d'eux  par  les  Ecrit» 
i quoi»  publie  contre  eux  dans  la  chaleur  da  Fadiooi.  149  4. 
prutifti , font  obligées  de  laite  la  premières  avances  en  amour 
a leurs  intérieurs.  II.  50  a.  Ne  peuvent  guère  cacher  leur  qje. 
1U.  480  a.  Ne  pouiioioit  fane  téuflir  une  intrigue  de  gahu- 
terie,  fi  el»a  rr'avoient  des  confidentes.  48114. 

Prmtipame*.  iliflivn , ceux  qui  y montent  (ont  ordinairement 
tort  ambitieux.  I.  155  a. 

Pruutft , du  ci  s IcmimcDS  fur  le  principe  de  toutes  chofci.  II. 

UJ  ». 

Fnaopet,  pour  en  embralîcr  un  tne  faut  pas  attendre  qu'il  foit  1 
couvert  de  toute  difficulté.  1.  170  4.  La  plupart  des  gens  chan- 
gent de  principes  à inclure  qu'ils  changent  oc  pais  « d'intérêts. 
447  4.  Les  lacitv.n.es  ne  fe  conduifcnt  gucres  lclon  leurs  princi- 
pes. III.  165  4. 

Principal  i Dogme  da  deux  ) l'un  bon , l'autre  méchant , origine 
de  ce  Dogme.  111.  636  a , de  668  i.  Lmpcdocle  commença 
de  iupofer  ce  Dogme.  IV.  511  a.  Cherchez  Mal. 

Fruit  ( Benjamin  ) ce  qu’il  du  de  la  Princelfc  de  Condé.  I.  (V. 7 4. 
ht  au  fujet  de  la  Maréchale  de  Gucbrnnt.  II.  630  4.  lit  de 
quatre  Dama  de  la. Cour.  U - même. 

Frurait  1.  Gaieallo  Gualdu):  ce  qu'il  dit  da  fuites  de  la  Viétoire 
d'Ateiu.  III.  179  4. 

Priftiaaeafii  ; François)  I.  350  4. 

Pri/ullitm  fou  tire  le  deimer  luplice  pour  fcs  Héréfies.  III.  79  a. 
Prifi  d'armn , Mr.  Amyraut  coodamoc  la  prife  d'atma  des  fujets 
contre  leur  Prince.  1.  185  4. 

Frhtltgtt:  pourquoi  les  F.tats  de  Hollande  les  accordent.  IV.  660. 
Celui  de  ce  Dtcoonatre  n'a  été  accorde  qu'aptes  un  long  exa- 
men de  1 opposition  da  Imprimeurs  du  Morcn  ls-n/mi, 
Prtitiih/me  : Ouvrage  d André  Blanc  Jéfuitc  conue  cette  Doélri- 
ne.  I.  369. 

Prêt  ut . comment  Sencque  le  pere  définit  celte  vertu  1.  131. 
frein  lingu.icr  pour  une  Pcnfion  laifiep  à un  Chat.  IV.  88  t. 
Prtuffua  faite  par  François  1 , pour  expier  Jat  tenta;  dn  Hércti- 
qua.  I.  700  4. 

Prêt  lui , s'il  a crû  que  ta  bêta  n'étoient  que  da  automates.  111. 

é$5  4. 

Prêt* fi,  qui  le  prémiet  a mis  au  jour  fon  Hifloirc  en  Grec.  II. 
78a  4. 

Prêtai», , fs  lubricité.  II.  738  4. 

Prttnrt.tr t , il  n'y  en  a jamais  cj  de  Saints.  III.  6cô  a. 

Prédicat , etoit  le  Fondateur  des  Adaraites.  T.  97  4. 

Prédit  n muhtphex  par  I*  faobté  da»  P»ien*.  I.  311  b.  font  plus 
de  bruit  dans  les  Pats  éloignez  que  dans  ceux  ou  l'on  prétend 
qn  t'i  font  arrive*.  II.  791  4. 

rif  k/w.4.  , hacrifica  que  la  Athénicni  firent  pour  tous  les  Grec*. 

I.  4 a.  Et.  pourquoi.  là-aitmi 

Prafanenn  humble  de  plulicun  chofa  fainta  fout  Hadnen.  I. 

451  4.  . 

Frefifftart , les  baffeflies  de  quelques-uns  . leur  amour  fordide 
pour  le  gain  qui  la  fait  courir  de  polie  en  polie.  I.  40  4,  138, 
a,  139,  ê(  11.  160  a.  Profcffeur  qui  fit  un  aveu  peu  ordinai- 
re. I.  340  4.  l’ rote  fleurs  eu  Philosophie  dans  les  Univcrfuex 
de  France  n'expliquent  point  la  l'oblique,  cdj  4.  La  mort 
d'un  feul  Profellcur  peut  rétablir  la  paix  dans  les  Sociétés.  379 
4.  Il  y a des  Profelleurs  qui  gardent  la  folution  da  plus  gran- 
d«  Difficulté!  . pour  ceux  nui  leur  donnent  le  plut  d'argent.  If. 
334.  La  plupart  ont  leur  Kern  Sous  le  yeux  quand  ils  font 
Leçon.  318  a.  Ce  que  quelques-uns  faifoient  mettre  fut  la 
porte  de  leur  Auditoire.  413  4.  II  y en  a qui  permettent  tout 
à lents  Penfionnsires,  poutquoi  cela  III.  7 a.  Livre  qui  ne 
contenou  ami»  choie  que  la  injures  que  deux  Profelleurs  ont 
publiéa  l'un  contre  l'autre.  3*3  a.  Plaintes  comte  leur  multi- 
tude. IV.  X73  4. 

Prefigira,  Av»  impoitant  à ceux  qui  en  exercent  quelqu'une.  I. 
137.  On  doit  fe  tenir  dam  la  borna  de  fa  ProfcflioiL  II.  87  4. 
Les  Allemands  n'en  «prennent  qu'une.  I.  46  4.  Les  Françoi» 
l'attachent  volontiers  1 plulicun.  là  - mime, 
pregaefiin,  crédulité  da  Peupla  à cet  égard.  III.  181  4. 
prémunit  pourquoi  fc  comment  puoi par  Jupiter.  II.  890  a.  At- 
taché fur  le  Mont  Caucafe.  I.  013  4. 

Preaeneiaiiea , qui  avoit  de  grands  agtémens.  III.  397  4. 

Preparidn  : femmes  que  Venus  poufle  à fe  prolUtucr,  4 caufe 
qu'eUa  n'avotem  pas  voulu  convenir  qu  elle  fut  une  Dec  lie. 
111.  7*3  *• 

Preftnt  critiqué.  III.  368  a.  Pafiagc  de  ce  Pocte  mal  entendu 
par  l’afferat  I.  310  4. 

Prr>htut , difpropomon  de  leurs  lumière*.  L 197  On  nommoit 
ainfi  ceux  qui  dans  les  Colleges  da  Piètres  d'Egypte  en  étoient 
comme  la  Doiens  4c  la  Chefs.  144  *•  La  lUulions  8c  la  é- 
chapatoircs  des  Prophéta  modernes.  II.  308.  La  Princa  qui 
s'en  moquent  le  plus  s'en  fervent  pourtant  avec  beaucoup  de 
fruit,  là- m/me  h D'où  vient  qu'ils  font  fi  fouvent  feduits. 
733  a.  Pierre  de  touche  pour  conoître  les  véritables.  III.  171 
4.  On  tâche  .‘e  uiffifier  les  nouveaux  au*  d.peni  des  vieux  dont 
nous  parie  l'Ecriture.  IV.  67  4,  4.  Leur  but  en  balottant  la 
nombra  de  l'Apocalvpfe.  I.  éçb  4.  Audi  barda  quoi  que  dé- 
mentis par  l'événement.  là. rabat.  Un  de  leuis  Artifices.  IV. 
160  a.  Ceux  qui  ne  font  point  appuies  du  bru  feculier,  fltc. 
font  rvpofrt  a de  grans  revers,  là -même. 

Prtpkttit, , ceux  qui  la  interprètent  ne  veulent  jamais  avoir  toit. 
1.6  4.  De  qudle  maniéré  laint  Bernard  eicufoit  la  faulTeté  de 
fa  Prophéties.  337  4 On  en  fupofe  pour  la  befoins  d'un  E- 
tat.  II.  100  4.  Exemple  de*  fou-berics  propbcttqua.  101  a. 
Echantillon  des  fraudes  qui  fc  commettent  par  da  Prophétie*. 
TOME  ir. 


7S  r 

139  4.  La  plus  diimériqua  reuvent  amener  fur  la  fcêne  la 
granda  Résolutions.  308  4.  On  en  a toujours  fnpofé,  quittd 
on  a voulu  poitet  les  peuples  4 la  révolte  III.  xx  a.  Nouvel- 
les Découvertes  de  hiaunbom  pour  les  expliquer.  1.  637.  Par- 
ler de  la  accomplir,  c'en  vouion  introduire  le  carnage  te  te 
maffacie.  < 60  4.  Leux  qui  ont  l'Autorité  fouveratnc  parmi 
les  Piotcllam  n'ont  point  d'égard  à leurs  vaina  Explication*. 
là  * mime. 

Pre/efiiieai  condamnées  doivent  avoir  toutes  leur  note  particu- 
lière. I.  139  4.  Kcilétton  lur  la  Cer.furc  vague  qu'on  en  fait. 
Ï39  4,  8c  4x1  4.  Méthode  de  les  es tr.r.rc  quand  on  veut  tai- 
re cer.iurer  un  Livre,  là  ■ mlmt  » Si  deu*  Proportions  con- 
iradidoitcs  tom  quelquefois  vcutsb’cs  8c  quelquefois  faillies. 
333  4 S'il  s*er.fuu  que  toute  Piopofniun  étant  naic  ou  uuf- 
le,  tout  arrive  fatalement.  H.  373  4. 

Propreté,  en  quoi  cosilillc la  vémaWe.  I.  133  4. 

Frtpritttz.  des  choies,  on  n'en  peut  rendit  laiton,  que  lors  qne 
ca  chufo  ont  été  lajta  librement  par  une  caulc  qui  a eu  fa 
milans  en  la  produisant,  II.  a II  y en  a pluiieurs  de  na- 
turelles qu'on  a attribuées  a des  cacfes  n.irxculculcs.  yoo  a , à. 

Prejftriit,  h elic  clt  1a  marque  de  la  vraie  Egale.  I 1.  160  4,  8e 
174  4 , 4.  Exemple  du  néant  de  la  Piolpér.té.  184  4.  In- 
conflanec  da  tiilonnetnens  qu'en  fait  4 l'égard  de  la  Piofpé- 
rité  8c  de  l'Adveifité.  174  4.  FaulTcs  cvinicquenca  que  l'on 
tire  de  la  Proscrite  8c  de  l'Adveifité.  177  4.  Voiez  aulli 
393  *■ 

Prendre,,  mettoit  en  problème»  Religion.  II.  zSz  4. 

Pretitlerti  Dtmejliii , il  falloit  être  de  bonne  Maifon  pour  en- 
tier dans  ce  cotps.  III.  31 3. 

Preitftaai , quand  8c  ou  leur  ruine  a été  projettée.  I.  88  4.  On 
a dit  qu'aptès  avoir  fecoué  le  Joug  Papal  ils  trouvolent  que  le 
jong  de  la  Puiflance  féculiere  n'eli  pas  plus  doux.  131  lit  ont 
toùjoms  foutenu  qu'il  n'étoit  pas  befotn  de  miracla  pour  jufli- 
fier  la  Réfoime.  III.  67  4.  Sont  furpris  aflcmbiez  a Pans  en 
1337 , au  nombre  de  quatre  cens  dont  fept  furatt  brûler.  I.530 
4.  Ils  obtiennent  presque  tout  ce  qu'ils  veulent  iptès  U fuite  de 
Charla- Quint  devant  le  Duc  Maurice.  147  4.  Bannis  par 
l'Empereur  ils  aperent  de  retourner  dans  lenr  pairie.  II.  307 
4.  Leurs  affaires  ne  peuvent  manquer  d'étre  dans  une  heureufe 
filtiation,  8c  pourquoi.  331  4.  Combien  l'émulation  de  deux 
grands  Prtnca  leur  a été  utile.  304  a.  Le  Duc  d Orléans  fé- 
cond fils  de  François  I leur  offre  de  faire  prêcher  leur  Rehgioo. 
305  4.  Favorilez  par  da  Princes  Catholiques.  8x7  4,  8c  719 
4.  Leur  dclliin  de  fc  liguer  contre  les  entreprifes  des  Jéfuita. 
803  4 Ils  ne  calomnient  point  la  Catholiques,  en  leur  repro- 
chant da  miracla  qui  fc  trouvent  dans  lems  l.égenda.  lit.  5 5? 
à.  On  miie  de  leur  réunion.  446  a.  Devraient  ceffcr  de  faire 
dis  Livra  de  cotwoveife  la  uns  Contre  les  autre*.  731  a.  Il* 
le  délient  fort  da  Jéfuitei  qui  veulent  emballer  leur  Religion. 
IV.  41  4.  Informations  contre  quelques-  unes  de  leurs  Afletn- 
blées  à Paris.  61  a.  Il  n'y  avoit  rien  de  captieux  dans  la  chu- 
fe  de  la  Cor.fcflion  qu'ils  prefer.teiesit  au  Roi  4 Potiïï.  117  4. 
Pourquoi  un  Pape  augura , qu  ifs  ne  feraient  pas  de  longue  du- 
rée. 131  4.  Pcnlionnez  par  le  Cardinal  de  Lorraine.  III  r6| 

4.  Chacun  d'eux  a reçu  un  ordre  fembhb'e  à celui  qu'Ehud 
avoit  reçu.  L 637  a Deviennent  Maitrei  de  plufieur*  Villa. 
là-mbnt  4.  AtToiblis 8c  opprimez  par  la  Catholiques  pendant 
les  dix  demiera  années  du  XVII  Siede.  638  4.  Quand  on 
pourra  les  caho  ter  4 faire  la  Guerre  au  Pape.  86 r a.  Ceux 

Îjut  ont  l’Autonu'  Sooveixine  parmi  eux  oc  fe  conduifent  point 
ur  la  Prcdiéhons  de  leurs  Ecrivains,  là  ■ mtmt  4.  Font  enco- 
re da  Livres  pour  foutenir  l'Hillonette  de  la  PapelTe  III.  586. 
Peu  édairex  fur  Icuu  tn|yièts  à ce  fujet  qui  ne  leur  importe 
guère.  391.  l'eu  équitables  4 l'égard  de  Blondel  , qu'ils  dé- 
voient imiter.  /4-»*W  Leurs  Disputa  avec  les  jéfuites  n'ont 
jamais  été  fi  violentes  que  pendant  la  trente  piémicra  années 
du  XVII  Siede.  581  4.  Auteuis  Protêt! ans  qui  foutiennent  le 
Conte  de  la  Pape  lie  depuis  le  Livre  de  Flortmond  de  Rémond, 

8c  celui  du  P.  Labbc.  c86  a.  Auteurs  Proteflans  qui  ne  font 

K ht  cto.  là- mtmt  b.  Parlent  très- defavantageufement  de 
d II.  6az.  Ce  ne  font  pas  eux  qui  ont  ajouté  le  Coule  de 
la  PapelTe  à la  Chronique  de  Martin  Polonos.  774  4.  Efliment 
les  Ouvrages  de  Ruysbrocck-  IV.  103  4.  Leur  procédé  tou- 
chant la  oblcéniiez  rapottévs  par  leats  Ecrivains,  ou  par  la 
PaptQa.  <33  8c  «3.  Se  font  déclarer  pour  Savonarolet  mais 
ils  ne  l cnvilagcoieni  que  du  beau  côté.  15;  4.  Lui  donnent  la 
qualité  de  Nlaxtyr.  157  a,  4.  Ac  iriez  dTiumenr  vio<eme  8c 
lediiieufe,  8<e.  17»  »,  4.  Déni  Auteun  airiD  fous  l'un 
que  Tautre,  écrivent  l’un  fur  la  ruine  da  Proteftjns,  l’autre  fnr 
celle  du  Papifme.  jcS  4,4.  Se  prévalent  des  Maxtma  de 
Wtndeck  pous  icjetter  for  la  Cour  de  Vienne  la  Caufa  de  U 
Guerre  d'Allemagne.  l*-tafme. 

Pretiflaaiifme , il  y a da  gens  qui  fonhaireroienr  que  fort  Hifloi- 
re  n'eût  été  compofce  ni  par  un  Catholique  Romain,  ni  pai 
un  Prcteflant.  IV.  47  a. 

Pretegtat,  Peintre,  n'étok  jamais  content  de  fes  Otmaga.  III. 
119  4.  Voiez  auŒ  IV.  105  a. 

Prévenu  : Pierre  de  Quiqucun  fait  un  Livre  de»  Louanges  de 
cette  Province.  IV.  1 3. 

Prevtttfaux , leurs  vacarmes  contre  Mr.  de  Launoi , pour  avoir 
voulu  les  guérir  de  quelques  cneurs.  I.  133. 

Prévit  b t,  origine  du  Proverbe  Grtcam  tg;  ne*  pettg  Itgi.  I.  48  a. 
Previduict , la  vanité  de  l'homme  la  lui  fait  révoquer  en  doute. 

I.  18  4.  Axiome  d'un  Auteur  moderne  fur  la  Providence.  67 
4.  EU  fupétieure  4 tour  nos  defleins  la  mieux  concertez.  X54 
4,  êc  155  4.  Si  on  peur  être  honnête  homme  fans  la  crain- 
dre. 377  8c  II.  365  4.  On  dispofe  d’elle  avec  un  peu  trop 
de  témérité.  I.  5 39  a.  Et  on  s'ingère  trop  dans  fes  confeilr. 
III.  Z77  *•  4.  Voie*  suffi  30a  4.  Si  en  failant  le  monde  el- 
le a fait  aufli  la  maladla  8c  les  vica  4 quoi  la  hommes  font 
Krrrr  fojets. 
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fujeis.  11.  175  «•  Les  Porte»  en  parlent  fou*  de»  métaphores 
trop  hardie».  107  k.  La  prospérité  de»  méchant  ne  nous  en 
fau  guère  douter  quand  nous  noua  reffentons  de  cette  pio-pén- 
ti,  ou  que  du  moins  nous  n'en  recevons  aucun  nul.  iba  ». 
Les  rations  que  l'on  emprunte  de  Ion  train  ordinaire  pour  la 
prouver . ne  font  pat  bonnet  pour  toute»  fortes  d'incrédules. 
î8a  k.  On  a dit  que  le  châtiment  de  quelques  Impies  droit 
une  Sentence  d'abiolution  pour  elle.  194  k.  On  vo.t  foutent 
que  ceux  la  s'en  défient  qui  croient  avoir  des  infpirationt.  307 
».  N 'c  sauce  point  les  fainéant.  U-mtmi.  Si  ceux  qui  la  nient 
ne  peuvent  pas  vivre  en  Société.  3 Cf  ».  En  quels  es»  on  en 
cil  toujours  content.  438  ».  Ses  decret»  viennent  a bout  de 
tout,  63a  k.  Murmure  contr'elie  à caufe  de  h prospérité  des 
médians.  •'•97  Opinion  qui  la  nie,  «c  qui  va  put  loin  que 
celle  d'Epicuie.  831  a.  Juiqu'où  elle  élève  fit  abaille  les  honi- 
mes,  quand  ü lut  pLit.  III.  70.  Lct  msuvaiia  qualité!  des 
hommes  font  que.qucfois  plus  propres  à l'accomplillèment  de 
les  Dcciets,  que  Ici  bonnes.  119  k.  Si  l'on  peut  dire  qu  elle 
renverfe  les  proipcnter  mondaines  pour  faire  montre  de  U poil- 
lance.  671  t.  EU  révoquée  eu  doute  à caufe  de  la  prospérité 
des  médians.  IV.  99  k.  Voici  suffi  II.  194.  Confidérée  d'un 
côte  n'efl  pas  propre  à porter  les  mondains  à la  vertu.  IV.  138 
k.  Combien  ce  Dsgtne  cil  capable  de  nous  rendre  gens  de 
bien  , fie  de  nous  «ualoler.  343  ».  Aveugle  quelquefois  les 
hommes.  37c  k. 

Prrvintt , d'ou  dépend  h gloire  d'une  Province  ai  eertains  terns. 
J.  33*  4.  Le  Nom  de  Province  que  porte  uue  peifonnc  déft- 
gne  une  baffe  extraction.  III.  3*1  k. 

prtviattit  leurs  divifiont  ont  fouvent  changé.  I.  373. 

Pravtatu  dm  Pan-Ba < avec  U Franche  Comté  formulent  le  Cer- 
cle de  Bourgogne.  I.  *43  Charles -Qinnt  voulait  le;  ériger  en 
Roiaumc  Ur  le  nommer  Ht  [nam  Lttntnum.  là-mimt. 

Prrvinttt  ■ l'un , qui  le  prémier  fut  leur  Ambaffadeur  à la  Cour 
de  France.  I.  1.  Fa  quel  rang  y fut  donné  depuis  ce  teins  - là 
à leur»  Ambsffadeuts  là- m/m,.  l-a  affaires  y allèrent  toû- 
jours  de  mieux  en  mieux,  depuis  qu'un  Vilionnaire  les  eut  me- 
nacées de  la  vengeance  du  Ciel.  Il  J.  17  * Elles  font  les  boule- 
vards de  l'Empire,  les  plu»  fermes  apuis  des  Pais-  Haï , les  Mé- 
diateurs «c  les  Garands  de  la  Paix.  133  ».  I on  maltraitées  dans 
turc  Harangue  foui  le  nom  d'Henmannuî  Contai.  11.  lia,. 
Voici  Sun  Gimlrams. 

Prtv'maial  ( Lettres  au  1 voie!  Utlrts  Praviatialti. 

Prtvmtuax  jouer,  par  Molière,  fit  pourquoi.  L 13$  ».  Sont  de 
grands  patineurs.  III.  575  k. 

Prmtlta** , fi  elle  permet  ic  rélifter  aux  efprirs  violais.  I.  703  ». 

Pradratt,  Abrège  de  la  Vie  de  ce  Poète,  il!.  813  ». 

Pmft,  érigée  en  Roiaume.  IV.  149  ». 

pUmmtnum  ne  pleure  point  la  mifere  de  fes  cr.fans , fie  pleure 
celle  de  fe»  amis.  III.  6*7  k,  ». 

Pfammitubat  s'aflujettit  tout  le  Roiaorae  d'Egypte.  III.  488  k. 

Pfaatitr:  Reproches  qu'on  fait  aux  Réforme*  touchant  un  chan- 
gement du  leur  1 1 1 3jî  »,  k.  Quand  celui  des  Réfbnnei  fut 
imprime  avec  PnvjJcge.  I » - mtmi 

P fi» -jm  ti  mis  en  Vêts  François,  fur  quels  Airs  on  les  chanta.  I. 

' 333  k.  Faits  concernant  la  Verflonde  Marot.  III.  330  »,  k. 
Et  de  Beie-  là-mimt.  VokzatifR  331  *.  de  333  »-  L'Eghfe 
de  Genève  qui  s'étoit  fervie  la  prémicre  de  la  Va  fi  01s  de  Ma- 
rot fie  de  Bcie,  a été  la  prémicre  à l'abandonner.  333  a.  Poll- 
pofex  ou  égalez  à Pindare.  IV.  43  k.  La  Veriion  de  Sainte 
Aidrgondc  a eu  le  meme  fon  que  celle  de  Connut.  114  k. 
Changement  de  gour  par  rapon  à ces  Cantiques.  417  k.  Tra- 
duits en  Vers  Italiens  par  J.  C.  l’alchili.  III.  *10. 

pjtanmtt  v i rtfa  dt  I kjli/n  c'étoicftt  les  Opéra  des  XV  8c  XVI 
Stock*.  II.  tbî  , 

purtUi , quelques  Remarques  fur  fa  laffe.  IV.  330  »,  k. 

Ptthmit , embaras  de  fon  .Syllémc  touchant  les  Sphères  edeftes. 
II.  K k.  Qui  pub:u  le  ptémicr  fon  Almagctle  en  Grec. 
611  ». 

Pkhrii , quand  on  a ceffé  d’en  juger  pat  l'infpeélion  des  parties. 
IV.  3 k. 

Paint  étoit  trompé  long  tems  avant  l'invention  de  la  Gaiettc.  I. 

?i.  Son  ingiatirude.  150  k.  Il  cft  néceflairc  pour  le  bien  pa- 
ie de  faire  rcconnoitre  les  grandi  hommes  par  leurs  bons  8c 
par  leur*  merhans  côtci.  193.  Se*  caprice*  « fes  bizarreries 
à l'égard  de*  Ouvrages  des  Savant.  436  à,  fit  II.  193  ».  Mé- 
rite du  rcfpeét.  I.  464  k.  Si  la  vica  lui  font  quelquefois  aufli 
utila  que  ks  venu».  II.  631  *-  Efprit  merceniirc  de  ceux  oui 
le  fervent  684  ».  Avec  quelle  hirdieffe  on  s’en  joue.  IV. 


Pmtllt,  le»  G net  fit  ks  Romain»  donnoient  à ce  mot  un  fens 

Sut  étendu  que  nous  ne  faifour.  I.  669  k.  Ce  qu'Agur  en  a 

t 11  SB  *• 

PattU*  iorlum,  fon  Hifloire.  II.  6S1  k. 

Pudeur  ne  revient  goere»  quand  elle  cft  perdue.  I.  647  k.  Icarius 
lui  érige  une  Statue,  fit  pourquoi.  III.  645 
Patr  on  pouvoir  être  apellé  ainfi  à Fige  de  vint  an»,  dans  la 
beÙe  Latinité-  III.  3*0  fit  687. 

Pût  < Made.  du)  laifle  une  Penlion  à fon  Chat,  fie  caufe  par  U 
un  Procès  fingnher.  IV.  88  k. 

Pniffnan,  la  Séculiae  «t  1'F.ccléflanique  ont  hefoin  1 une  de  l'au- 
tre. I.  .7*  k.  Voie!  aufli  IV.  474  -• 

Phi  faata  Ruait  : Althufius  cité  comme  en  asant  mal  parlé.  I. 

parlant  F tclifiafiiqatt  : défigura  par  l«  Garda  de  la  Ville  du 
Cantique  des  Carriqua,  Explication  qui  fait  enfermer  fou  Au- 
teur. 111  ®7  *•  k. 

Punir  toute  une  Nation  punie  pour  le  crime  d'un  patlicuber.  I. 
„j  (.  Ce  que  Bion  dtjoit  fut  ce  qu'on  remarque  que  k Jufli- 


cc  divine  punit  quelquefois  fur  la  enfant  les  fautes  des  peres. 
367  ».  Les  Païens  ic  tepréfentoient  leurs  Dieux  comme  pn- 
niilans  le  aune  en  pou  liant  Je  a unir,  c)  dans  un  nouveau  auuc. 
III.  403  ». 

Pnri»itirt,  ce  qu'un  rieur  dit  de  François  1 , au  fujet  du  Purga- 
toire. JJ.  90  k. 

Panjiti , ont  trop  apauvri  la  Langue.  11.  387  ».  b.  Leurs  Pria- 
ypet  bizarres.  IV.  641 , 643 , 6i  644.  Ne  cherchent  point  la 
miaou  de  U pudeur  dans  leurs  eipsiŒons  affrétées.  *43.  U y 
en  a eu  dans  tous  kt  Siècles.  649.  Inégalité  de  leur  conduite. 
*13- 

Parmini,  d'où  leur  vient  ce  nom.  I.  179  ». 

Purum  fatum , que  veut  duc  cette  ExprelLon.  I.  1*0. 

Patata  : il  ce  mot  dt  plus  greffier  que  celui  de  Caurtifant.  IV. 
64 6.  » 

Pataut  P.tult:  qui  fut  ainli  nommée  ? II.  90. 

Patttai , PatUardti  : un  Auteur  fouhaite  qu'on  apcile  alnfî  pu- 
bliqaement  toutes  la  femmes  qui  donnent  dans  le  luxe.  II. 
no  k. 

paiam/mt  dt  Rtmt:  la  Auteurs  de  ca  fotta  de  Livra  ne  font 
pas  Auteurs  originaux.  1.  187  a. 

J u irar. ai  ( Exyciui  ) a éent  du  point  du  jour.  IV.  6os.  S'efl  mal 
exprimé  en  parlant  de  ceux  qui  lont  le  tour  du  monde  par  l'O- 
rient. là  ■ mémi.  Réfuté  par  Micbalor  qui  oublie  de  lui  oltjec- 
ter  une  choie,  dos  ». 


Q- 


Un  Bénéficier  cft  dépouillé  de  fa  revenus,  pour  la  pro- 
<.  > nonaition  de  cette  lente.  IV.  17  ». 
ÿaalùtc  , effet  des  proportions  & des  disproportions  entre  la 
qualité!  d'un  méinc  boinme.  I.  483  k.  la  diff-rence  qu’il  y 
a entre  celles  qu'on  nomme  majufeftcs  Ce  celles  qu'on  apclk 
occulte».  11.  198  k. 

Sî •alun  tarftralUi , ne  font  point  dans  la  objets.  III.  731  k. 
ÿjurtur  du  Rj, , Rcponfc  qui  s'efl  faite  diveifa  fois  touchant  k 
Quartier  dsi  Roi.  III.  47  k. 

Çjurctuaut  maltraité  par  Patin.  III.  179  k. 

<St*irtU  îajamiam .-  ü y a divers  Eicinplaira  de  ce  Livre  dans 
le*  Bibliothèques  de  Pans.  II.  116  ». 

$jumai  promu  à la  dignité  d'Archi - Pocte , fie  couronné  fblcn- 
nc.Jcracnt.  111.  8t  k. 

Hptfiun , fi  cil  proqu'impo Bible  d'en  vuider  aucune  par  des  Dis- 
putes de  vive- voix.  III.  73S  a. 
ÿjujina , incoovcnkns  de  cet  u:  âge.  Ü.  *09  » , k. 

^Hi/luta  Ratai»  fit  J»  Vitifiaat  Eclairdffcnicnt  fur  cet  Ouvrage, 
IV.  37  »,  k. 

Qatflar» , les  perfonnes  Confukira  ne  réfufoient  pu  cette  charge,' 
quoi  qu'au  defldus  de  la  Prcture-  11.  71  k. 

Sju  fra  ^u» , on  en  voit  foovent  dans  la  Auteurs.  L 36  k. 
ÿaitk  loué  pour  foo  Rccual  da  Synodes  de  France.  1.  467  k. 
gaütifmt,  penféa  qui  en  iprochent  fort.  I.  ni  »,  k.  Sa  cou-' 
formiié  avec  l'Origénifine  fpnituel  III.  346  ».  On  en  trouv# 
la  femcnca  dans  l’iatpn.  739  k.  Enfcigné  dani  l'Oricut  fie 
dans  rOcrident.  IV.  154  k.  Voiex  auQi  3x6  k. 

Qatiiijiii , échantillon  de  leurs  Viiions.  I.  634  ».  Voici  auiS 
U.  198  ».  Prétendent  que  leurs  principes  font  aufli  ancien  que 
la  Théologie  Mylhque.  U-m/mt  k Le  qu'ils  difent  de  k faor- 
f'eté  des  notions  fous  lesquelles  on  repreiente  U Divinité,  cft 
approuvé  par  des  Phtlofopha.  là-mimt. 

Quintat , Vers  à fon  fujet.  IV.  39*  ». 

Qata»aio»,  comment  ou  l’apeUott  au  commencement.  III.  aao  ». 
Qmnti-cartt  valut  mieux  pour  la  guerifun  d'un  malade  qu'A vi- 
ent ne,  fit  les  autres  Auteurs  Médecins.  111.  483  ».  Traduc- 
tion Turque  de  cet  Auteur  prormfc.  IV.  *71  a 
g aia/r.'tta.  Jugement  qu'il  fait  de  Pacuvius,  fit  d'Accius.  I.  44 
» , k.  Nous  a confenré  une  Penfce  de  bon  fan.  IÀ  • mima.  Ce 
qu'il  dit  d'un  Accufateur  de  profefüon.  II.  80  ».  Et  de  la  fa- 
cilité d'écrire.  617  ».  Et  d'un  Ecnt  qu'on  ne  celle  de  retou- 
cher 8c  de  refondra  III.  110  ».  Certfiuc  la  Ecrivains  qui  ne 
peuvent  jamais  fc  contenter  199  ». 
ÿatatia  1,  Jean):  lion  Jugement  da  Annales  d'Aquitaine  de  Jean 
Bouchet.  I.  6*8  ». 

GualUtt  fauve  la  vie  à un  foldat.  1.  491  4.  Obturation  fur  un 
Quolibet  Latin.  IL  313  k. 


F. 

R Aktt,  fon  martyre.  IV.  iji  ». 

Ralliait,  ce  quen  dit  Girac.  III.  *47  k.  Lu  fie  eftiméde  bien 
da  gens  d'honneur  fie  de  probité;  ne  plaifoit  guère  à l'Auteur. 

IV.  639. 

Raktlaii  ri/armi , ce  que  c'efl  que  ce  Livre,  fit  par  qui  compofé. 
U.  331  k. 

Raha  fameux,  converti  par  une  l emrne  lavante  dans  une  Dispu- 
te réglée.  IV.  313  k. 

Rahat,  comment  quelques- uns  d'entre  eux  expliquent  le  7 Verf. 
du  Présume  Ll.  IL  133  ».  En  quoi  ili  fcmblcnt  avoir  cornus 
k doétrine  du  péché  originel,  t à - mima.  Ce  qu'ils  ont  imaginé 
pour  expliquer  la  variations  de  la  Nature.  III.  303  ».  Ce  qu]ü* 
difent  d'un  petit  01  qu'il  y a dans  le  corps  de  l'homme,  fit  qu'il» 
apelknr  lue.  741  ».  sentiment  de  quelques-uns  d'eux,  fur 
F'ame  des  hétes.  IV,  78  k. 

Ralttiin  • Hufli)  cité.  I.  710  4,  fit  IV.  161  ».  Ce  qu'un  Abbé 
lui  écrivit,  il.  33;  4.  Epigramme  Latine  contre  lui.  III.  378  k. 
Farts  qui  le  corcernent.  IV.  583  4,  k,  cr  (atv  Ce  qu'il  dit 
de  la  contrariété  da  pièces  qui  cnmpolcnt  l'homme.  III.  s**  *• 
S’il  cft  l'  Auteur  des  Amours  du  Filais  RoiaL  IV  383  4.  Aveu 
qu'il  kit.  387.  Sa  Amours  da  Gaula  plus  danger eufes  que  la 
Satire  de  Pettoae.'  646. 

Raiaa , 


■ 

- Oigiti^etrty-C^oogle 
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«4Mb  , ce  qu'il  eftimoit  le  pins  en  loi.  IV.  385  a.  artifice*.  186  h.  Leni  protelîatxon  ordinaire  qu'il»  n'en  veulent 

Raeeiit,  quand  K à quelle  occaûon  le  College  de»  Unicauei  y fut  point  au  Kot-'ll.  336  k. 

démoli.  IV.  119  *>  *13  *■  BabMam,  celui  qui  en  cil  le  Q>cf  demande  plus  de  fourmilion 

Jt4jj«4jli  •ii  Paraajfa , qui  en  cil  l'Auteur.  1.  58;  k.  nue  !c  vrai  Maure.  11.  637  k. 

K4x*/>i<  (SigksmoDd  ) ce  qui  lui  cil  lignifié  de  la  part  de  Dieu.  II.  Rikenfia ik,  fes  Cetleijuia  minfalia.  IH.  uç  4. 

307  4.  Scs  perplexiict  for  la  guerre  qu'on  voului  qu'il  nt.  la-  Reett , Je  premier  qui  fc  fou  tait  a etc  tnndclk.  II.  418  h.  Ce 
mima.  On  ccbtlc  aptes  la  mort  de  ce  l'rincc  de»  Révélation»  qui  ctuit  un  funcllc  ptciige  pour  l'avenu  ta  ■ même. 
qui  le  fupo (oient  cncote  virant.  là- mime  k.  RataUattit  AtoiJio  de  Leon  compote  leur»  Reflet.  111,  87. 

Rageuki  (George)  Initié  au*  myttetes  de  Drabtciui.  IL  308  k.  Rttammandaf , on  fc  ttouve  ucj-mal  de  recommander  un  plus 
Ra  e natta  n,  Salue  conne  ce  Poète.  11.  151  k.  habile  que  loi.  11.  90  a. 

Rajeunir,  s'il  cft  d'un  homme  fage  de  vouloir  rajeunir.  III.  798  a.  Rt(*mftn/ti , il  faut  chercher  la  réeompenfe  d'une  belle  action 
Raillerie,  , de  gcus  qu'on  brûknt  en  effigie.  I.  616  «.  Ne  fan-  dans  1 acuon  meme.  I.  311  4.  Ce  qu  un  Auteur  devrou  laite 

roient  être  konnei  à elles  n'ont  d autre  fondement  que  des  nu.11-  pour  en  obtenu  du  public.  11.  684  a. 

longes.  Il  10  <».  711  •>  & *9;  Clierchei  Plaifanitnei.  Rttanciltauan , Fête  que  les  Juits  celebrcut  par  l'obUtion  d'un  coq. 
Il  y en  a de  fl  fines  , quelles  tâchent  fans  qu'on  l'eu  puillc  « autres  cérémoniel.  II.  313  k. 

plaindre.  1IL  816  k.  Ratmih,  ceux  des  gens  de  luttes  tiennent  du  naturel  de  la  re- 

Raillenn , ce  que  font  ceux  qui  ont  de  l'esprit.  I.  91  4,  fc  483  nommée.  I.  14  k.  Recueil  de  Chaulons  fpunucJcs  fur  des  Airs 

k.  Préfèrent  leurs  railleries  a leurs  amu.  133  b.  Ne  doivent  tout- à -fait  burlesques.  333  a,  b. 

jamais  fonder  leu-s  püiùntcties  fur  des  faits  évidemment  faux.  Radi  cité.  III.  61 S k. 

11.  191S  k.  Salifient  toutes  choies  à U paillon  de  duc  un  bou  Rtf armateur!  ont  eue  contre  le  Péripatétisme , fc  pourquoi,  fe- 
mot-  lit.  336  k.  Ion  le  Pere  Kapin.  I.  319  a.  Le  Üyle  mordant  de  deux  dcntic- 

Rajnau.1  (Théophile)  deguife  fous  le  nom  de  Supheaui  Emou-  eux  leur  a etc  toit  utile.  1.  399  k.  Reproche  qu'on  leur  I ai- 

nsi/.  |.  438  4.  Acculé  d'avoir  ccnfure  le  Symbole  des  Apôtres.  fo*  d'avoir  entrepris  la  guerre  comte  Rome,  comme  les  Grecs 
II.  338  b.  conue  Truie,  afin  d'avoir  une  femme.  II.  19  a.  Le  tempe- 

Rainai*  (Guillaume)  ce  qu'on  conte  de  lui  8e  defun  ftere.  IV.  rament  bilieux  de  quelques-uns  a été  juge  uccdlaire.  443  b. 

307  a • Biamci  tacitement  d arou  outre  bien  des  choies  4S6  b.  Les 

Ratf,a  a Jiverfcs  fèces.  I.  473  k.  S'il  fèut  confulter  fa  lumières.  calomnies  que  l'on  débite  comte  eux  font  dclluuccs  de  toute 

649  a.  Sa  vanité  te  fè  foiblelTc.  IL  380  b,  8c  III.  307  b.  vraifetr  Mai.cc.  111.  214  4,  k.  Impertinences  Lbuku.cs  que 

Voici  aulli  471  a,  êc  617.  Reflexions  for  fes  foiblcffcs.  IL  l'on  pub  ion  contr’cux.  133  4. 

768  b.  Elle  n'cft  propic  qu'l  nous  découvrir  nos  tendues,  Rifarmatian  da  l'Eglt/e  , ce  qui  en  dégoûta  plufieurs.  I.  101  4. 
notre  impnifftuce,  fc  la  nerclfitc  d'une  Rerelation.  III.  307  b.  Lt  en  retarda  k progrès.  100  a.  Gens  qui  ont  fait  toute  leur 

E/l  en  guette  continuelle  arec  k corps  8c  Ici  feu».  5^*3  k.  Eli  vie  profélDon  du  Pa  punie  encore  qu'ils  fouhaiiallcnt  la  Réfor- 

in capable  de  nous  faire  faire  ce  qu'elk  nom  fait  apruurer.  3^1  b.  nation.  383.  Baudouin  lait  un  Traité  des  moier.s  de  patrcnir 

Les  Ptulofopbes  ont  reconu  fou  cfdange , fc  foupÇL-nné  la  » «ne  bonne  Reformation.  483  a.  Catncrun  trouvoit  qu'il  y 

caufe  qui  le  produit,  8c  n'ont  point  ignoré  que  k pouvoir  de  »*««*  bien  des  chutes  à réformer  tout  de  nouveau.  IL  33  b. 

la  taifou  s'efl  perdu , 8c  que  fè  lumière  *\ fl  neanmoins  confct-  On  peut  crotte  que  lE&!ife  en  a brforn , Cuis  apiouver  une  cet- 

véc.  361  4,  b.  Combien  fè  dcfttaéC  cil  déplorable.  617  4.  11  lame  manière  de  L»  iciomier.  91  b.  De  quelle  manière  qucl- 

eft  utile  de  l'humüicr.  619  b.  Sa  faibleffe  nous  doit  conduite  ques-uns  en  jugèrent  au  commencement.  380  4,  3S4  4,  388 
aux  lumières  de  la  Rctclarion.  631  b.  Ce  que  Coïta  en  dit.  *•  Cens  qui  n'en  «oient  pas  éloigner  dans  l ame , mais  qui 

tfiS  4.  EH  eue  four  ce  d Lilufion  auiii  bien  que  les  font.  684  b.  dcûpiquvoaent  la  conduite  de  ceux  qui  1 établi  JToicnt.  381  4.  Se 
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les  bonnes  meeuts  IV.  617,  Le  fin  fc  b moelle  de  b Reli- 
gion ell  d'imiter  Dieu.  U-mtmt.  Hors  de  la  vraie,  il  n'y  a 
point  de  vraie  vertu.  618,  Réflexion  fui  la  MéJifxnce*  publiées 


RtlifUM  dm  MiJtti» , ce  que  l’Auteur  de  ce  Livre  penfe  de  b ma- 
nière duiii  les  hommes  engendrent  leur*  lemblablc*.  IV. 

Rthfiani : Traité  de  leur  Tolérance  par  Mr.  de  lteauval.  I.  467 
• Tiane  de  leur  Réunion  par  Baudiu*.  477  4.  L'on  tft  porté 
dans  toutes  à te  croire  lavoiiféde  Miracles.  II.  IS3  4. 

Rthquu,  plulicurs  villes  Païennes  fc  vantotent  d'avoir  l«  mêma. 
II.  199  ».  Ce  que  l’omponace  en  difoit.  111.  780  4.  Per- 
duci  eed  autra  fubfiituéci  en  leur  jéacc  IV.  ao  4,4.  Ramif- 
iées avec  loin  perdent  leur  prix  par  la  Reforme  de  Luther.  433 
4.  Avcrtiliement  de.Caîvin  fur  l'Inventaire  général  qu'on  en 
auroir  du  faire.  11.  14  ».  DcQruétion  qui  en  lut  faite  en  Fran- 
ce- Id- m/me. 

Se  Rtmtntr , Rrponfe  de  quelques  Dames  lots  qu'on  leur  parla 
d'époulcr  un  fécond  onari.  II.  37a  J-  Vokiiffli  571  ». 

RtmtJt , c'en  ctl  un  pour  bien  des  gen*  que  de  décharger  leur 
bile  fur  le  papier.  1.  31.  Il  y a des  remèdes  qui  font  plui  de 
mal  que  le»  defordre»  aufquel*  on  veut  remédier.  III.  673  ». 
Médecin  qui  implotoit  b bcnédrétion  de  Dieu  litr  les  lien*. 

II.  7yi  »,  4. 

RimamJ  jFlonmond  de  ) ce  qu'il  conte  touchant  un  projet  de 
réunir  b Suède  a ITJiJe  Romaine.  11.  335  4.  Cité  touchant 
le*  Pfeaumcs.  III.  350  » , 4.  Ce  qu'on  lui  répond  touchant 
b conformité  de*  Am  de  quelque?  Heaumes  avec  de*  Chan- 
tant vulgaire*.  33 1 4.  Lil  le imuniuooaire  général  des  Ecrivain* 
Catholique*  qui  parient  des  Rcformaleu.-*  du  XVI  Siècle.  5x6 
4.  Ce  qu'il  dit  de  Brocard.  I.  671  »,  4.  Faute  grofliere  qui 
lut  eit  reprochée  par  hlondeL  III.  311  a Ce  eu'il  du  touchant 
ce  que  Üexe  avoir  avancé  de  la  l'apeffe  an  Colloque  de  Potlli. 
590.  Le*  Protefians  ne  fuient  poinr  accablez  de  fon  Ouvrage 
fui  b PapelFe.tls  le  nicprifcrctit.?S5  4.  Le  Livre  n'eft  pas  mau- 
vais, mais  trop  cbaige  de  digicnfons  fc  de  déclamations.  581S 
4.  Beaucoup  de  gen»  le  croient  du  Jéfuite  Richcome.  là- mê- 
me- Acetiic  mal  à propti»  HemW  d'avoir  fourré  le  Conte 
de  la  Pipette  aan»  b Chronique  de  Mxrtinus  Pokmur.  774  4. 

Rrmaatr»»!,  leur*  Scmibcu  ne  font  point  regardez  contnic  tau- 
damentaux.  Il  561  ».  Accufez  d'avoir  troublé  l'Eglifc.  687  ». 

Rtntmdit  (]x)  hsrangue  fa  complice».  II.  645  4.  Cautes  de  la- 
ver lion  de  j.  Du  Tiltet  pour  lui.  IV.  36a  »,  i , 6c  363  »,  4. 

Xta»»dn  (T Abbé)  Rctîéxions  fur  loi,  Juicrntm  fur  ce  Didionai- 
re.  IV.  6j5  , fc  (Jo  Son  Caraétcre,  fc  celui  de  ce  Jugement. 
635.  Il  y * i'ei  Faullctez  dans  ce  jugement:  Raifon  pourquoi 
on  ne  le*  indique  point.  6éfo,  QucJcs  lutta  de  Fauut  il  impu- 
te à l’Auteur.  661. 

Re»*  Rai  de  Sitile , étojt  Peintre.  III.  459  4. 

Hennit , defonues  de  ce  Diocelc.  11.  479. 

Rtnemmie,  cherchez  Ràfuuium. 

Htnau  f Jean  de):  foo  Ao'idouire.  1.  471  4,  ».  Prétend  qu'oo 
peut  nouer  l'efguillette.  III.  5104 ,4.  Cite  mal  Tacite.  U-m/me.  Sa 
Ccnlure  ne  Nic^PiæpoliiU*.  i II  8C3  ».  fc  4. 

Ri  ne  ait  : tes  Aventures  de  b Madnnue  & de  François  d'Aflîfe, 
pleiocs  d'idées  infame»  & Umiblej,  fcc.  IV.  653. 

Re>»i,  il  y en  x qui  font  plu*  périlleux  pour  de  certaines  gen»,  . 
qu'une  Bataille  pour  un  Colonel.  IV.  1:6  ». 

Ripa» Jet,  s'il  vaut  mieux  répondre  à certains  tempérament  fou- 
gueux , que  ne  le  pas  faire.  L 70*  ». 

Rtfrijtdlti  néceflaircs  dan*  ta  guerre.  I.  493  »,  4. 

Ri  frai»  t m» \ »ita!ut,  pourquoi  A-inmiui  y vouloir  infifter  dan*  fa 
Dtiputcs  avec  Gomarus.  II.  561  4. 

Ripuiliqn  Ratatina,  â quoi  Cefar  l'a  voit  réduire.  II.  1x3  4.' 

nipabiijat  d«  Lettres  a aujourd'hui  .!c«  plu*  habile*  gen*,  quelle 
n'en  avait  dan»  te  lierle  patlc  !.  66  ».  Voicz  aulli  II.  roi  ». 
De  quelle  taue  de  libene  on  y doit  jouir,  fc  jufquoii  elle  doit 
«'ctendie.  III.  651  4. 

RifulUqmi,  te  corrompent  en  vieilli Qaot.  I.  158  4.  C'cft  dom- 
mage pour  c'Jc*  que  quelques  Phiiofopliei  fe  foient  cmieremetit 
adonnez  à étudier  b nature.  107  4.  l e changement  de  goo- 
vernement  y fera  inévitable  fi  elles  s'imufot  à conquetu.  68ç 
4.  Ne  peuvent  fdufiVir  un  mérite  difli^té.  IL  xto  4.  Ont 
un  avantage  que  le*  Roiaume*  n'ont  pas.  4.  Sont  fujettet 
quelquefois  à d'horrible*  confulioct.  763  »,  4',  fc  774  4,  fc 

III.  676  ».  Comment  on  y pent  conferver  quelque  ombre  de 
liberté  quand  b Monarchie  s'en  empare.  384  ».  U ne  but  point 
être  curieux  dans  celle  d'autrui.  IV.  6x4. 

RtfHtatitn  , llratageme  pour  montrer  combien  vaut  une  bonne 
réputation.  1.  301  * L’ae  grande  réputation  de  probité  en 

quel- 
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qu.lcan  déplaît  à bien  des  gciu.  3x0  a.  A de  grandes  influen- 
ces pour  a» aneer  ou  pour  iccule»  le»  événement.  31T  fi.  1.11 
a charge  aux  gens  de  Lettres.  436  a.  H rfl  diffiriiesTcn  avoir 
une  grande,  Uns  arc  expolé  aux  coups  de  langue  do  médians. 

‘ 4V.  *3!  4. 

kvtxitt  du  it.fliaaairti , Ménagé  fup  iraa  c«Tc  Requête.  L 431 

*4.  Citée.  I.  b. 

Rtyiiiu.il  y a une  infinité  de  Requêtes  des  Proteitans  de  France , 
qui  nom  ja  nau  cté  picfeutëes  au  Roi.  L 370  fi.  Qualité* 
dor.t  eJcs  doivent  cire  acompagnées  li  Ion  veut  obtenu  quel- 
que choie  dans  une  Cour.  11.  21*  a. 

Ru,  quelle  croît  la  lignification  de  ce  mot  parmi  les  Latins,  lit. 
iü2  a. 

RtfttM  (Stanillas)  fait  imprimer  les  Oeuvres  du  Card.  Huiius,  Se 
avance  qu'eût*  ont  été  imprimées  31  fois.  11.  fiai  b. 

Rtfidtat  d hui  Cour , qm  a querelle  avec  quclcun , 6c  qui  le  fait 
apeller.  11.  115  b. 

Rtjf.iuimat  : Quiconque  a du  rcflcr.timent  contre  une  Ninon 
do»  s'abllcnir  d'en  écrire  l'Hilloire.  II.  £8 9 f. 

Rtffu/euer , fe  prenoit  quelquefoit  chez  IcThgypticrt  S:  chez  les 
Phéniciens  pour  rtveair  d ntt  grande  maladie.  L Rj  b ■ 
TUfl'uatùn , I.  l'on  s'en  peu  dispenfer  fous  quelque  prétexté  que 
ce  fou.  L 10  b. 

Rtfurrtelim , les  Juifs  content  qu'il  y a un  petit  os  dans  l'homme, 
dont  Dieu  refera  nôtre  corps.  L àü  b.  Sa  poflib  Lté  «ifeignée 
par  Chrflippe.  11.  113  Il  femble  que  Uemocriic  ait  promis 
la  rcûmeehun  aux  cadavres  qu'on  auroit  enfevelis  dans  du 
miel,  in  fi.  Penfée  fingulicre  là-dcITus.  III.  fi.  Crue 
par  de  favoris  hommes  cntic  les  Païens.  1 V'.  332  4. 

• Retraite , peu  de  gens  de  Letircs  la  font  à "propos.  L 83  fi.  Les 
Poètes  St  les  Orateurs  derroicm  être  les  plus  ditigens  a h faire. 

iû  *,  st  n.  î<8  <•. 

P oublia,  l’H  iloire  de  fes  Démêlez  arec  Hochftnt.  II.  jjj  fi.  t 
Riviltntn,  fxni  t'.  e la  Railbn  ne  nous  peut  ferrir  de  rien,  pour, 
fonir  des  difficultei  lur  la  Religion.  III.  307  L.  Les  Disputes 
des  Chrétiens  ne  d-urent  tue  ponées  quâ” fon  Tiihunal.  IV. 
631.  Aecufations  o-titrc  l'Auteur  tournant  elle,  & là  Juûrfi- 
catron.  6l±  le  663. 

Rivtlatie»  1 et  U, lu:  aavonarotc  prétend  y avoir  part.  IV.  yS. 
RtvtUr  (ne  point)  une  Entrepnfe  contre  l'Etat:  Crime  de  fol 
punillab'c  de  roo't.  111.  49°  4.  fi. 

Riiinitn  des  Luthériens  fic”àë*  Calrinilk»  tentée  inutilement.  II. 
üi  •,  L Duiaeus  difoit  qu'il  n'y  a*o:t  que  quelques  Mtnif- 
tre»  qui  a'opo:  allait  à cet  ouvrage.  461  a. 

Hé*»!*»  du  OuMijHi  c du  PrtitJUai , Line  fai:  pour  y par- 
venir. 11.  86<  a. 

Réunira  du  Rtli[iaai , gens  qui  en  ont  été  entêter.  III.  3 91  a, 
& 42i  4.  Ouvrage  de  Baudtm  fur  ce  fuj«.  L 477  b. 

Réunit  J f R f lift  Humain. , font  fcandalifcx  de  la  tmfurc  pleine 
»lc  moleflc  de  la  Cité  Myllique  de  Marie  d'Agreda.  Licol. 
Rhitlarum  d'F.iai , le*  plus  grandes  n'ont  la  plupart  du  tons  pour 
principe  qu'une  higatelle.  II.  311  fi.  Leurs  principes  Bc  leurs 
reflorri.  311  a.  Leurs  préparatifs  ordinaires.  535  a.  Quelle 
dt  presque  toôjoun  la  chaîne  St  l’analyfe  des  plus  grandes.  III. 
44 1 fi  Supercheries  qu’on  f emploie  pour  les  faire  réufiir. 
TV.  4*1  fi.  .* 

Rbadamanit  : Marié  avec  Alrmer.e  transportée  dans  l'Ifie  des 
Bienheureux.  L t-.J- 

R.’nu  (Georges  fon  Àpu'oirie  de  la  ConfeŒon  d'Augtbourg  pu- 
bliée par  Chyttaeus  L fi- 
Rbt/euftrù . fa  perfidie.  lfiiS 

Rhéteur:  qui  a pâlie  pour  le  plus  fameux  du  XVII  Siccle.  IL 

177.  * 

Rhiteriehas,  il  leur  cft  permis  de  fe  fervix  de  rations  faulTcs  êc 
capticufes , de  pourquoi.  II.  22  F-*«npI«  de  leur»  toun  de 
pâlie-  paffe.  lM_a.  Les  Commentaires  les  devraient  faire  fen- 
tir.  fi  - mitnt.  Rhétorsciccs  &.  Fhilofophcs  chaflez  de  Rome. 

Jêfej...  une  de  fes  figures  fiait  perdre  un  procès.  L [U  a.  A 
des  Réglés  peu  conformes  aux  Loi*  de  t'Hiftoire  Se  dcTa  Bon- 
ne-foi.  II.  «2  *•  P°ur  Demo Aliène  quitte  la  Phslofophic. 

>3- 

Rhmftld:  Bataille  où  Jean  de  Wert  fut  pris.  IV.  ^ fi- 
Rm./fs,  erreur  de  calcul  fur  ’ *-  ■ *—  " 


« ert  fut  pris.  I v . 4^  <* . f. 
le  poids  de  /on  ColoiTe.  JL  103  a. 
Son  changement  d'état  par  le  crédit  de  Maufole.  ITHif- 
i«te  des  violences  êc  débauches  qui  y furent  exercées  enfnite. 
là-mimt  a,  b,  ttc.  Sa  Demoaaije  changée  en  Ariflocratie, 
dans  la  Guerre  Sociale.  III. 

Rbedi/m,  envoient  des  Ambafudéurs  au  Roi  Ptolomc'c.  L f - 
A «lient  li  fon  efpéré  de  vaincre  les  Romains,  qu'il»  a voient 
préparé  de»  chaincs  pour  ceux  qu'ils  prendraient.  II.  t-I  fi.  " 
Leurs  Temples  pliez  par  Caflius.  U - mime. 

Rbtdiinui,  profite  des  travaux  d'Erafm?  avec  Ingratitude.  II.  389., 
fi.  Convaincu  de  faut  au  fujet  d'Euripide.  é.  Accufé 
d'avoir  fait  un  folécifme-  IV.  yto  fi. 

Riarit,  ce  qu'on  a dit  de  PietTc  St  de  Hierômc  de  ce  nom.  IV. 
zi<  fi. 

Riant  (le  Cardinal)  aide  Maifiis dans  la  révifion  de  fon  Outrage 
furies  Offices  de  Ciccron.  III.  356  fi 

HibaJuuira , fes  Rtfnéhtions  au  îojët  des  miracles  du  Fondateur 
des  Jéfuiics.  II?.  140' fi 

Ritan , fon  erreur  fur  refpcrance  des  femmes  Mahometines.  II. 
rih;  fi.  Il  a mal  entendu  'usb:  que,  au  fujet  de  l'ignorance  des 
Turcs  dans  la  Chronologie.  84^  fi. 

Richard  (l'Abbé'  Cté.  II.  14'  a,  III.  ZJÎ  fi,  St  IV.  404  t.  Sa 
Réponfê  à Jurieti  touchant  les  Taxes  dé  la  ChanceljeneRomai- 
nc.  F 41^  t.  l oibleiT-  éc  cette  Réponfe.  439  * ' 

Ru  ht  rd a.  ; Stfphanus)  Nivcmenfis  : Dcffcin  qu'il  avoit  de  ré- 
duire en  Oupittes  le  Poème  d'ibis  contre  Onde.  III. 


Rjfbt,  Réponfe  de  Simon  idc  qu'il  tik  mieux  être  riche  que  de:» 
fivant.  IV.  n 3 a,  fi. 

Rittnhta  (le  Cardinal  .de)  veut  conférer  avec  Amyraut.  L i£i  fi. 
Aiment  qu'on  ne  lui  deiraniïr  ru-n.  - '.a.  N:  pardonnent  ja- 
mais. j-io.  On  a débité  quïl  ce  ccîîêit  de  hre  l'Argeiin.  -us> 
a.  Plie  bien  un  efoae.  -iü  fi.  Il  elf  «range  qu’il  r-.-irc  vatur 
l'Acte  prétendu  de  Beiteiicr  contre  Calvin.  4 a,  Si  Ùlr  fi. 
Et  les  calomnies  de  Flolfec  contre  ie  meme  Calvin.  Il,  H t. 
Emploie  qoehiucs-uncs  des  Rhapfoiies  des  Calomniât» U'î  de 
Bere.  L ijj  fi.  Il  vouloir  beaucoup  de  romplaifance  de  ceux 
qui  lui  apartcnoîcnt.  6_c  a.  Inirigiies  pour  le  chadcr  de  là 
Cour.  II.  ni  a,  b.  ha  Méthode.  1^2  "•  Ce  que  lui  dit  Louis 
XIII , âpre*  la  mort  du  Matecltal  d' Ancre,  ao^  fi.  Ses  Amours 
pour  Maiiun  de  Lonne.  178  a.  Sun  dcdëin  d'accorder  les  deux 
Religions , iraverlé  par  f t mort,  L Scs  amis  m fe*  enne- 
mis ont  perdu  des  Batailles,  ceux -a  pour  lui  nuire,  K ceux-là 
pour  lui  rendre  fervice.  479  4-  Les  Minillres  de  Languedoc 
lui  font  la  révérence,  fc lui  marquent  le  peu d'aparcncc  qu'il  y 
avou  de  reümr  les  Religions.  GJ  L Port  libéral  enven  les 
Mufes.  5^3  a.  1^»  RLproche*  qu  il  fait  aux  Réformez  au  fujet 
de  la  Mijefté  Rolale,  K les  Reponfcs  qu'on  fan  à ccs  Repro- 
ches. 111.  10  L S'il  y eut  des  gens  qu'on  fit  mourir  fous  fon 
Mimficre  dont  toute  la  faute  confilloit  dans  le  malheur  de  lui 
déplaire.  iSfi  b,  iBj  a.  8e  132  «•  voi-  IV.  17  fi.  Sa  puif- 
fanec  dura  plus  que  la  vie.  IIL194.  Erott  fort  haï.  332  *■  U 
étoit  délicat  fit  fier.  198  fi.  Quelles  «oient  fes  occupations, 
après  avoir  travaillé  aux  Affaires  de  l'Eur.  319  a.  Il  étoit  df 
/intérêt  de  Louïs  XIII , que  fes  troupes  fuilmt  commandées 
par  les  Amis  de  ce  Cardinal.  343  <*.  Etoit  fort  fenfiblc  aux 
Satires.  413  fi  Avoit  bcfoin  de  lemer  des  pièges  par  tout, 

a.  Difcours  que  Gucrct  lui  fait  tenir,  là-mime.  Ceux  qui  ont 
eu  des  relatioM  à ce  Cardinal  nous  en  ont  Mlle  de  mauvais 
portrait»,  là-m/mt  fi.  Le»  malheur»  de  l'Europe  lui  font  tous 
imputez.  iz6  a.  Il  fait  chercher  te  Pierre  Plyîofophale , fur 
les  Ecrit*  de  Sylvïus.  417  fi.  Ce  qu'il  difoit  à un  Capi’amc  aux 
Gardei  IV.  474  fi.  Nsdmettoir  point  d'aotre  caufe  du  mal- 
heur que  fini  prudence.  là  - m/m,  fi.  Fait  avoir  une  rcnlion 
à un  Généalogtffe  p'agiaire.  445  4 , fi.  Travetfé  dans  fon  def- 
fem  d abiiiîer  la  Maifim  d’Autriche  par  le  Cardinal  de  Bcrufic.  L 
544.  Acculé  d'avoir  fait  empotfounrr  ce  Cardinal.  543  a.  Mr. 

•le  Vaffor  n'adopte  point  cette  Accuration.  l.î  m>mt  t.  II  n'y 
avoit  point  de  Cor.tc  que  l'on  ne  crût  lorsque  cela  le  dilamuiL 
111  Ô13  4. 

Rit  h.  me,  commet  une  «tenr  qui  eft  tsti'e  à fnn  hnt.  DI,  193*! 
Cité.  332  4,  fi»  TV.  08  a.  Rcgafdé  comme  Auteur 
du  Livicdc  l'Anti-Papeire  de  Horimond  de  Remund.  111.  ifiê 
fi.  Les  JcJumc*  le  rrgardoienr  comme  leur  meilleure  phimc.-sïïg 

b.  Sc  dégmfofous  le  nom  de  François  da  Montantes  pour  re- 
coudre au  Phldolé  d'Antoine*  Arirauld.  II.  643  fi , Divers 
Extraits  de  fes  Livre*  touchant  l'Affaire  de  I.  Guierrard.  641 
4,  fi,  & 0*1  4,  fi.  Sec. 

Riehir Jean  Boucher  fut  un  de  fes  Adverfaires.  L 618.  • 

Rubtrùai , Seéie  chimérique.  IV.  93 

Riebtjju,  des  Plulofophcs  y ont  renoncé  avant  la  doélrüic  de  Je- 
fu»-  Omfl.  L ii-J  fi.  On  les  roéprife  quelquefois  par  ud  prin- 
cipe d'amour  propre.  330  a.  Il  faut  beaucoup  de  grandeur 
d ame  pour  les  mépririrrTT.#!  4.  J1  nous  cfl  bien  plus  aifo  d'y 
renoncer  qu  aux  loüangcs.  jç>  a.  Elles  ont  quelquefois  tenu 
lieu  de  crime  à (fiDufties  perlohnages.  y8  fi. 

R Uicalt,  ou  ne  l'eft  jamais,  quand  on  ne  fait  que  fuivre  l'ufage, 
II.  19'  i. 

lHiarijmt , CC  qOC  c'cft.  IV.  J£  fi.  • 

Ryiwieà,  la  Paix  de  ce  nom  avantageufe  aux  Alliez.  III.  ai  a, 

foiwn  : DiCiioruirc  da  Rima  l'rauçoifa.  L 42  t. 

Ris  (Martin  de! ) cenfuré  de  iwilicun  fauflctci  au  fujet  d’Agrippi. 
L 102  fi.  Cité.  IV.  ^t  fi. 

Pitlan  : fait  quclquo  Livra  contre  lofcph  du  Chcfnc.  II.  157. 

Riibitn  f Edouard)  fait  imprimer  l'Hifloire  du  Schisme  d'Angle- 
terre de  Sanderus , 81  f met  une  Préfacé.  IV.  137  a.  Meurt 
à Ste.  Mcnehou  en  1585.  U - mime. 

Riiaat,  celui  de»  Juif»  contient  de  rara  obfervanca.  L 114  fi. 

Rivu , aigrement  critiqué  Par  le  Pcre  Lab'x.  L 1 La.  Son  ïënti- 
ment  fur  La  maladie  d’Abimekch  a.  Sa  Réü.sion  conue 
teint  Angultin  au  fujet  de  fon  relâchement  dans  la  Morale,  ôy 
fi.  Il  eft1  étonnant  qu'un  homme  comme  lui  ait  ignoré  que  Cal- 
vin a été  pett.  II.  19  é.  S'>n  Jugement  fur  un  Ouvrage  de 
Sfdullus.  49A  4.  \,œcz  auflî  42J  4.  De  quelle  manière  il 
réfute  la  Réponfe  de  tlocff-teaifa  du  l’Icffi»  Montai,  au  fujet 
de»  loUaafes  données  à Luther,  par  Langui*.  III.  ex  4.  N'a 
pas  ftiiri  toute  la  Dispute  de  Campian  Se  de  WltitaSyr  y.lï  a. 
Eft  de  ceux  qui  citçnt  après  la  Modetna,  fans  côifrim  la 
Orinirraux.  IV.  140  fi.  Il  étoit  dépofitairc  d;  p'ulîc»:s  Letna 
du  l’atri srche  Cyrijle.  ccd  a Incident  de  fa  Dispute  avec*  Gro- 
tius quïl  chicane  mal  à propos.  L ifiz  4,  fi.  Si  Détende  des 
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deux  Epines  Sc  de  la  Préface  de  duTTcliîs.  b.  Ne  le  ti  . 
point  d'iffàires.  660  a.  Tâche  de  jufltSef-1 Robert  Etienne, 
é , ' 4.  Se  trompe  touchant  la  Statue  de  la  Papcflc.  II.  198  fi. 
Hré  Se  repris  touchant  Harchitas.  ^£t  fi.  5.  Partifan  de  la 
Tradition  de  la  Pape  lié.  III.  **t  fi.  L'Homme  du  monde  le 
- plus  curieux  de  Livres  de  Controvcrfe.  583  L 
Ri-iert  (la):  Médecin  de  Henri  IV,  traité  de  Charlatan  par 
Jean  de  Rcnou.  IV.  48. 


Rrt  iBii».  recourt  aux  Magiftrats  contre  Rcilienu».  IV.  43 *4. 

Rtbe,  Procès  iiitcnté  pour  le  dérangement  da  pin  4 une  robe.  II. 

Rjîw , ProctiTftir  da  Roi  au  Châtelet  de  Paris,  fa  Léttiefur  U 
Bigucte  d'Aymar.  L à L 
Raiert  rf  ArbnSeU  V oict  Arlrifftl. 
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Rebtrvtl  répond  aux  Objeftion*  de  Mr.  Dociita  centre  Mr.  de 
Fermât.  111.  £. 

Jt»c ktcbtiun  .-  Pciionnet  diftinguécs  de  cette  Famille.  IV.  313 

Retktf.utamt  (le  Doc  de  la)  fa  Mémoire*  feront  loûjour*  cÛimei 
meilleur*,  que  ceux  de  Ccfar.  11.  lit  b. 

RttluUt,  ion  Synode  National.  L 22i  U n'eft  pu  permis  à cet- 
te vite  d'avoir  d’autre*  l'ali  eut* , que  ceux  q-ri  (feraient  lira. 
II.  319  L EU  tffiégée  par  le  Duc  d'Aojuu.  a.  Réfoiu- 
tiom  tumuhueufe*  de  l'Alfeniblée  de  la  KocbdleTIII. 

Rttktrr.i-.il, t fa.t  imprimer  la  Anéu  de  G.  Louer  furie  Mf. 
lourm  par  Antoine  Scguicr.  111.  1<>7- 

Rnkt  icr  lie  Comte  de):  fameux  Ail.ee  converti  pir  le  D >f1eur 
Gilbert  Burcet.  Particularitei  qui  le  regardent.  IV.  aj.de 

/Ucif^/ean)  Génénl  de*  Augoftin».  L t3t  b. 

Rein  (.David  de)  n'enfcignoit  certains  iophifmw> qui  ceux  qui 
Je*  paioieiii.  IV.  117  *. 

R«i iritatc  : fou  Livre  de  la  Perfcébon  Chrétienne  traduit  par 
n'Audiguicr.  L 381  b. 

Reirifnu.  (J  rin  i ; Voie*  Gabay  Far». 

Rthaaii , décrit  le*  effetf  que  produit  la  méthode  de  fhüofopher 
contactée  dan*  le*  Ecole*,  il.  .316  4.  Ce  qu'd  dit  Je»  Cuilcr. 
6j!i  b,  fi  d{7  4. 

JtfTÎLoui.  îejProfcffetrr  en  Lingue  Grecque  dans  rUuiVtrtllé 
de  Par»,  f»  mort.  L 39t. 

iivifi  remet  fei-mtm,  Grc.  Jusqu'cù  cote  Maxime  de 
Jefoi  Qnll  eft  véritable.  III.  4. 

Riitumti,  ceux  qui  tombent  en  quenouille  (but  fujeti  i bien  da 
iiKonvénicm.  III.  46 1 b. 

Retrait.  eft  une  chofe  de  grande  dépenfe  111.  122  *• 

Ray»  i Eléonore  de)  meurt  de  drputAr.  III.  LU*. 

Reit,  pfafienn  ont  porté  le  titre  de  grand  Rot.  L ü?  a-  I.e 
titre  de  Roi  da  Ron  «toit  mwn*  propre  que  celui  de  grand  Roi 
à dater  l’orgueil  da  Orientaux,  la- mimé  fo  Leur»  ennemi* 
ont  eu  de  la  vénération  pour  eux.  L Leur  autorité  peu 

refpettée  qoelqucfoi*  en  France.  499  Il  y a de*  peupla  qui 
ne  i’en  f» oron a t parler  II.  43  4.  bi  l’on  n'en  voit  pas  p:ui  fou- 
vent  de  dé:  l r uni  a , c'efl  que  leur*  peuples  n’ont  pu  etc  follrci- 
tea  à U révolte  par  de*  intrigues  a lîex  fticp  conduites.  i;<  l. 
Le*  ferrie*  qu'il*  ne  peuvent  reconolire  le*  tendent  d'ordinai- 
re irgran.  ~m  a.  L La  facilité  8t  la  bonté  d<;  Roi*  «Il  plut 
préjudiciable  a leur*  Etat*,  que  la  fevéute  fit  1*  mauvaitq  hu- 
meur. 2*9  *•  Voici  suffi  2i»  * R°i  do;.t  la  condition  ri  oit 
bien  nülîieurcu'e.  lit.  4)8  X~  11  eft  difBile  de  Juger  de  leur 
conduite.  ..77  4.  Chrrcnër  Roi , qui  1 <!<*  frere* 

te  de*  en  far»,  a plut  de  peine  il  gouverner  fa  faroule  qu  i gtm- 
rerner  fon  Roiaumc.  6^2  <*#*■  0,1  change  de  principe*  lur 
leur  drojr.  IV.  jj[Ç:  Pratique  qui  s'obfcrve  depuis  long  te  tes  en- 
ver*  ceux  qui  fc  trouvent  à un  Sieec.  32  L 

'RoUnd , en  quel  lieu  on  lui  érige  des  Statues  U.  6;i  L 

Rentim  accoutumez  1 faire  des  aplications  de  certaine*  Penfca 
de  Comédie  aux  perfonne*  de  leurtem*.  L ü.  4.  Comparai- 
fon  de  leurt  demicrcs  Conquêtes  avec  le*  prémices.  1 16  L N’a- 
ptouvoient  pa*  qu'un  Magiftrat  fupérieur  fût  accdtc  ;>ar  un  fu- 
Diltemc.  133  4.  Sont  cruellement  infulicz  par  la  Parthcs.  339. 
•Qui  font  ceux  qu'on  a nomndh  la  derniers  Rom  tins,  fifij  4. 
Qui  de*  Romains  a été  apellé  le  dernier.  II.  2L  Les  ancien* 
n'avoienf  pas  lui  la  débauche,  la  règle*  de  poiitclle  que  nous 
avons  aujourd'hui,  rce.  Il*  faifoîcct  bien  moins  de  cas  de  ceux 
qui  gagnotent  des  bâtitUcs . que  de  ceux  qui  achevoient  U glw- 
re-  119  ».  Ceft  pour  ccb  que  Icar  politique  rioit  de  changer 
fourent  de  Gcricrmx.  U-mtmt.  Leur  ambition  ror  raport  i 
b propagation  de  leur  Langue.  rSj  4,  b,  fcc.  Par  quels  dc- 
grez  il*  ont  pallé  de  la  frugalité  aji  luxe  jao  b.  'rimoient 
mieux  perdre  b vie  que  la  virilité,  nia  *.  Peu  religieux  obfer- 
viteu-t  de  : Tuile!  de  paix.  8f5t  4 N'accordoicnt  l’honneur 
du  trio  nphe  qu’à  ceux  qui  reculoient  la  frontière»,  là -m/me. 
Volet  suffi  8rti  4,  b.  1 eur  Politique  pour  avances  lents  Con- 
quête*. li-mtmt.  Traitez  de  Zeaft  ravtftan , par  Telcfinu* 
Géné' al  des  Samnitcr.  III.  ü 4-  (.et  anc.cn*  Romain*  éioient 
aeffi  fou*  qu'on  l'eft  aaioutd'hni  Air  le  chapitre  des  Généalogie?. 
41  L La  différence  qu'il  y a entre  le*  ancien*  A*  la  moderna, 
*r  d’où  vient  cette  différence.  174  4.  La  Romiin*  poitenr  b 
guerre  en  Alrique,  pour  fauver  ritilie.  3^3  4.  Ils  dcfendeitt 
aux  Poéta  de  méhredes  Migiftrsu,  mai*  ih  leur  pcrm ment 
de  médire  de*  Dieux.  CM  4,  6.  Quand  ils  fc  portèrent  à l'abo- 
lition de  certaines  Fêta  noâurnci.  IV.  330  i.  F.voquoient  la 
Dieux  mtehira  da  viDe*  qu’ils  a flic?  voient  & qu’ils  croiolent 
de  prendre,  aar  t,  &c.  Leur*  cnmitci  contre  la  Breton*. 
107  4.  Tichent  de  fléchir  Venu*  Vtnittrdu  pour  faire  ccfl'er 
l’impudld'é.  301  4.  Plus  jaloux  de  leur  honneur  que  de  celui 
de  leur»  Dieux  {89.  • 

jUmjn  tle  Theigcnc  de  de  Charidée , la  fource  te  le  m'oJete  de 
nretque  tous  la  autra  Romans.  II.  2J9  4.  Railleries  contre 
(on  Auteur.  711  4. 

Ramaiss,  leurs  groterqua  ont  fait  irrupiion  dan*  la  Rc'igion.  L 
119.  Réflexion  for  la  enkvemcns  da  Hcroincs  de  Roman.  If. 
701  À Voici  aulB  III.  318  j,  b,  cr  fktv.  En  quoi  coofie- 
tent  la  ptmcipila  dilüfrenca  qui  fc  trouvent  entre  le*  Roman», 
& le*  ancicnna  Mythologie*  II.  223  /•  Ceux  de  la  nouvelle 
mode  perdent  le  goût  des  jeûna  gen».  833  b.  Auteur*  de  Ro- 
man manquent  fort  fourent  de  jugement  dans  leur*  fichons. 

. 635*.  Ceux  d’aujourd’hui  répandent  mille  tenebre*  fur  l’Hif- 
toite,  HT.  £_$  F*  Comment  b vertu  d’une  héroïne  y doit  être 
ménagée  310  *■  Lne  Héroïne  grolTe  ou  accouchée  y fait  un 
étrange  prffhrinaRe.  133  a.  Ceux  qui  en  font  font  obligez  de 
foivre  l'Hlftctre  lorsque  dans  une  Préfacé  th  donnent  le  tonde- 


E»m» , on  y ajxreod  h fui  d’tme  guerre  plutôt  que  le  commence- 
ment. L ilia.  Q“i  le  pteniicr  de  fe*  Sénateurs  embraffe  l’E- 
vangile. U • m/oit.  S*  blunarchie  metar.orpboféè  en  Rcpuhli- 
• que.  G83-  Scs  prémier» habitans  avuicnt  btfoin  d’un  Monarque. 
<.04  4.  lia  ehe  ne  pouvo.r  plu*  t en  pxllcr  lu.-*  que  Jules  Cefai 
ïüTxthfljné.  b.  Qtu  a ue  apcBé  fon  fécond  Fondateur.  JL 
36.  Qui  le  piemkr  y a cxctcé  l’Ait  de  la  Médecine.  J2  b.  Qui 
dë'la  G'enetaux  t’embarqua  le  ptcmiet  fur  l'Ocan  Septentrx»- 
nif.  J14.  Le*  borna  de  ion  Empire  recuit  nt  contre  le  rrrianc 
des  idôHtrcs  ÇÇ]  b.  RaWirie  de  faint  Augufl.n  b • «Iclfti*.  U. 
wfmt.  Se  fournit  délia  premiers  joui*  aux  voiomei  de  Cetar. 
III.  aS  t 4,  b.  Conformité  entre  fa  fondation  fit  celle  de  IL  Hi- 
ver? -,  b.  Jugement  touchant  le*  plu*  ccfcbei*  Lcrivain*  de 
l'ancienne  Rome,  fer C b,  c?  ftùv.  Ix*  Statnrt  de  fe*  Divmi- 
tezéioiew  dans  Ieicoinmcnceir.rn*  de  vile  rr sucre.  IV.  ^4. 
Avoir  deux  nom*  l’un  conn  ti  l'autre  tocOWL  :ai  •».  b.  Bec. 
Son  Hutotcnpe  rattogrüic.  v t b.  N'étolt  presque  pa*  conue 
en  Grcce  au  tem*  d'Alexandre.  333  4.  Pourquoi  la  fcie*  y 
étaient  Suivit*  d'une  pafoonp  qui  ponoil  une  quenouille  quand 
elle*  fe  mariaient,  m --  Ju:qu'<  >u  on  y avait  pente  l'excàde 


lï'.rognenc.  387  »T*.  Ceux,  qui  avoient  1*  lé  coujage  de 
e iollfurpations , terraJRa.  L Cj'S  6. 
mat,  qui  fut  le  prerricr  des  Grec*  qui  y cnfcgiü  la 
ifophic.  L rcS  4,  b.  Dureté  de  U Cour  de  Hume  pour  le 
Pamar.hr  de  Babylone.  21?  Kecompcnfa  de  ceu^  Cour  pour 
ceux  qui  fc  déclarent  en  U faveur.  : iï  L Etrange  corruption 
de  fc*  P.ipa  A de  fc*  Cardinaux , décrite  par  une  pcrlonnc  non 
fuspcéu*.  11.  82  b.-  Cette  Cour  n'elt  pas  moin*  IntérclTée  que 
la  autia  à maintenir  I équilibre  «nue  toute*  la  l'uilTanca  de 
l'Europe,  foit  Culio iques l'oit  Piotefi antes,  ui  b.  Sun  avari- 
ce U fon  impureté.  ^ b.  La  Monarchie  «k*Papî*  y <fl  plu« 
adœiiahie  que  celle  de*  » du»,  tel  b.  On  peuiajùquer  a U 
. nouvelle  Rome  ce  que  Virgile  a remarqué  touchai  : l'ancienne. 
CoA  b.  CcTTe  Ville  aCanude  li'une  Bulle  que  l’on  devoit  publia 
contre  la  SoJbmifO.  Cia  b.  Lettre  fou  piquante  éaitc  contre 
b Lotir  de  Rome,  l' fX  Dtfcripiivn  de  ce:ic  Ville  en  Vax. 
U - mi  tnt.  >.on  cli.incestunt  de  Couiutna  à l’égard  dtt  fen.mcs. 
zùï  ».  La  Cotu  de  Rome  a autant  i craindre  de  certains  P rin- 
ces Catholique*,  que  du  Prokihfif.  ?|7  a.  Rome,  nonobAant 
la  rcfiJence  de  üi  Evêque*,  eft  plu*  «oirompuc  que  le*  autra 
Villa.  859  b.  Rome  Saccagée  p.ir  la  ttoup-.*  de  l'Empereur 
Qurla-  Qinnr.  875  4.  La  Coût  <|r  Rome  maintient  le*  droit! 
avec  plus  de  politique , que  la  Cutu  de  Pr»nc«.  I II  .Mb  Ro- 
me oonllc  mec  par  b viUutrcdc  Kavcune.  ik  b,  La  Paiiifirnt 
delà  (four de  Rome  atarmci  pa.  !e  Vofomedc*  Libcuez  de 
l'Eglif»  C iilnaisc.  jiS  b.  Cette  ville  accorde  J une  femme  le 
«Lo  t de  bourgeoisie , à caufe  «fc  fc»  rare*  qmlttrt.  3^8  b.  A 
quoi  monte  le  revenu  qn:  fe  Pajx  y rite  des  Cuurûbïïa.  IV. 
lia  b.  Scs  aquarium,  dan*  le*  lnd •■*,  pir  1c  grand  ittuubee  de 
Chrétiens  qu'ri  y avoir.  30a  4.  Sri  Jubilant  loot  naroitre  avec 
forent  leur  Paria  ité  pour  1 Empereur  ou  pour  Ja  France.  L gp 
4,  «l  Nulle  Paix  avec  ItoOM»  Ouvrage  de  Juf.  Hall  fou*  ctf 
Titre.  II.  oà4  b.  Le  CcrJ-Icllairr-in  rccoooc.it  entre  les  Doc- 
teur* de  Rome  137  vatritca  de  Doriruie.  687  b. 

Rmmeha  (JmiKide':  pienJ  prifonnier  Simonda  Gentilhomme 
Mibnoif , fc  Je  vainc  encore  e..  combat  ilnguüer.  IV.  108- 
Rcnrrantim,  Edit  de  ce  nom.  II.  804  b . . 

Ramntai.  Loi*  qu’il  ûaiiht  touchant  le  lèrvire  divin  fdon  le  té- 
moignage de  Dcnyt  d'HalicarnaiIe.  111.  itS  b.  Son  Horoicope 
renograde.  IV.  323  a. 

Rtndtl  (.du , f Auteur  de  ce  Diéiionairc  loi  prnpofc  un  point  de 
c hronologic  à échircir.  L 2^0  4>  Quelle  cil  fa  profeffiun,  te 
quel*  font  fvs  Ouv-age*.  11.  ils» a^L  II  ell  diçiie  des  lolianga 
es  tous  la  Jo'irnaïlfe*.  là-mcmt.  F.xamen  de  deux  Remarque! 
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Ri  ait  lu  .confie  fes  Manufcriu  i Joubeit  lonDifciple  favori, pour 
être  donnez  ali  Public.  IL  8$6 

Mamfard-,  fon  Sonna  fur  la  pi  !•  >lega  da  Médecin*  aoorà  du  fe- 


ci«r  cu;.irc  U . 
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re.  L 322  *T 
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lé  cent  ans  aprè*  Abebrd.  II.  313  b. 
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privilège.  IV.  £13  b. 

RtaUtard  / Scbaiben  ) réfuté  an  fojet  d'Amyot  Bt  rie. fon  tou^c 
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% Trente.  L lSù  «.  Son  Capitulaire  toucloot  la  validité  d'un 
inanimé.  IV.  £, 

faerrfie*  aux  Mann  du  Roi  Ofiris.  L tu 
Rjurm,  fus  Conjeâuics  au  fujet  du  prétendu  Mahumétifmc  d’ Ai- 
dai. L 141  a. 

XattPMi  (^Lcoiurd)  : ce  qu’il  dit  de  la  mort  de  B'anirata. 

JU/nüt^  Cornélius)  dégradé  de  la  dignité  de  Sénateur  Romain 
pour  caufc  de  luxe.  U.  no  b , K 4tS. 

Ruyi  (Moines  de)  depouil.tr.  de  leori  biens  à caufc  de  leurt  dé- 
hauchei,  pat  un  Seigneur  Bieton.  Lu  i. 

Ruibocb,  &:  Enteras  : Aulcuts  chimérique*  formez  du  noni  gîte 
de  Ruysfcroeck.  IV.  icA.L 

'RntiUui:  fa  gCiscroütc  envers  fes  compatriotes  qui  faroient  banni, 
«•fl" 

a»ï.#  (fis  ....... 

cent  une  Contcrcnce  par  la  Pjicio. 


II.  13  ». 

Doéhtur)  ne  peut  fouffiir  que  des  Miniftfcs  commcn- 
~ ‘ !.  IV.  üo  b. 


S. 

C Abu:  Réfutation  de  ceux  qui  doutent  qu'on  y foît  tranlporté. 
* * ïttlbi,  faux  Mellic:  Line  où  l’©n  trouve  de*  Particu- 


Sourdra , ce  qui  en  nchaoit  au  teins  même  que  les  gens  mariez 
n'en  Ctoient  pas  exclus.  L 37a  o. 

Son  (Mr.  de)  luccédc  à Mr.  Rofe  dans  l’Académie  Françoife. 

IV.  ii. 

Sotrrmtai,  celui  de  Pénitence  renvoié  su  lit  de  mort,  VriB  bien 

ÎU celui  de  l’Extreme  • OnAiotl.  L 48?  b-  Les  Laïques  ont 
mit  de  les  adminiltrcr  dans  certains  cas  de  i»écc!Ti:é.  IL  631  b. 
SotrtJSeattur,  Réflexion  fut  ce  que  le  fourcrain  Sacrificateur  des 
Juifs  ne  pouvoir  fe  marier  qu'avec  une  Rie.  L 371  b, 

Socrtiut , les  Païens  fc  font  rames,  que  le  feu  du  ciel  tombosf  fur 
leurs  Sacrifices.  L iS  L Dogme  des  Péripatérideni  fur  les 
Sacrifices  & les  Prières.  ji£  L Chercher.  VitVimi 
Sorti,  Prince  des  Pociei  Turcs  5c  Perlant-  IV:  y a,  {. 

‘SoiirUt,  Cardinal,  écrit  «me  Lettre  aux  Genevois,  II.  i<t. 
SoJotMM,  s'ils  niofent  entlcremcnt  h Providence.  IV.  u_j  b, 
Ui  o.  Se  né  *.  t'n  de  leur  Scde  a été  quelquefois  grand 
Sacrificateur  parmi  les  Jnift.  413.4. 

Séton, i,  meures  d'  une  Sagacité  extraordinaire.  II.  z^p  b.  Elle 
feroit  odieufe  S tou»  le  genre  humain,  fl  cüc  éteit  telle,  U' ml- 
mt  5e  x7o  a 

Son,  il  n’y"*  que  lui  qui  foit  exempt  de  la  ftrvilude.  If.  n8  o. 
S'il  fc  doit  marier,  tu  o.  Quelle  dote  être  Tbn  Ittfcni.bilné. 
Ifl  2JS  Divers  fer.»  de  ce  mot.  |y,  [44  *• 

Sot, j du  stettun,  : ne  fublîilc  qu’en  idée.  II.  40  o. 

5oS„-fimma,  pourquoi  ainfi  nommées.  IV.  141  a.  Sigc- fem- 
me pendue  \ Pans , pour  avoir  fait  avorter  phiBcun  femmes. 

11!.  a. 

Soitmc  : la  fréquente  pratique  introduite  dans  Paris  par  BotaL  L 
Dispute  à ce  fujet  mire  Botal  5<  les  Médecins  de  U Fa- 
i -mlau  o,  b.  Quel  ufigc  en  faifoit  Avenues.  là-ml- 


6a t.  Dispute  à ce  fujet  rntre  Botal  6<  les  Médecins  de  la  Fa- 
culté. U ' ' * •*-«-*  •• 

Soin,,.  Saint  créépu  ignorance  le  par  le  hazard  L 198  b.  On 
cônte  qu’il  y en  a une  infinité  en  T urquie  qui  ont  chacun  leur 
rottier.  II.  içc  o.  Leur  invocation  eft  depuis  long  tenu  en 
pratique  parîmlea  Juifs  4æ  *.  Sont  toùjours  beaux  dans  leurs 
portraits.  b.  Leur  crédit  n'eft  guère  dimirué  dans  l'Fglife 
Romaine.  4^8  o , b.  Précipitation  arec  laquelle  on  cnrafle  les 
miradet  dans  leur  Légende.  o.  Voici  aulTi  III.  «£2  <*■ 
Ceux  qui  ont  compilé  leurs  Vies,  ont  é:é  les  plut  hardis  des 
Auteur?.  II.  838  b.  On  a mis  en  queftion  à Rome  fi  les  Saints 
du  Vieux  Tcftamcnt  méritent  le  culte  que  l'on  rend  aux  car.o- 
nifcz.  850  L Les  anciens  font  plut  inceitains  que  les  modernes. 
111.  63  o.  Ce  n'eft  pas  par  les  miracles  que  les  Saints  ont  fait , 
mais  pas  la  charité  qu'ils  ont  eue , qu'il  faut  juger  de  leur  Sain- 
teté. 141  o.  Inconvénient  qui  fe  trouve  quelquefois  dans  le 
culte  qu'on  leur  rend.  148  b.  Comment  leur  coite  tel  intro- 
duit. y/i  0,  II  y a eu  des  Saints  de  toutes  fortes  de  métiers, 
eicepîFde  Procureurs.  £26  o.  Leui  Invocation  encore  excef- 
five.  L 4 , b» 

Soinii- AldtfmJt , écrit  aux  Etats  la  faulTe  nonvefie  du  mariage 
du  Duc  d'Alençon  avec  la  Reine  Elizabeth.  IV.  iij  b.  Voici 
A Utt»ndt. 

Soinr,- Brigiut:  Fort  adiégé  dans  les  formes,  5c  les  François  s'y 
1 défendent  pluficuts  jours.  III.  b. 

Saintt-  Vonbt  (Mrs.  dcl  fupnment  de  leur  Calha  CknJUaoa l'E- 
loge de  l’Abbé  de  St.  Cyran-  IV.  üi  b. 

Saint,  Mon  tu  (Abel)?  fait  un  Eloge  de  la  Famille  de  Scbom- 
benr.  IV,  163  a. 

Soin,-  firrmeniana.  Voler.  Evrmtnd. 

soin , Rtmoold  < Pierre  de):  fait  un  Procès  ridicule  à Bcie.  L* 
b,  cr  fniv.  Ses  Erreurs,  fi- mfmt. 

Sam,  Sulfut,  Abbaie  de  TOrdre  de  Citeaux  à Belley:  deferdre» 
que  l'Evêque  de  Cette  Ville  y trouva.  L çu  o,  b , lie.  Frau- 
de rieufe  touchant  fa  fondation!  yQ  b, 

£411,  «Ville,  où  lituée.  III.  483  S 

SoloJm , fon  commerce  arec  Eleonor  de  Guierme  fenatre  de 
1 nuit  VIL  111.  XTO  b. 

Solomrnt,  comment  cette  lie  vint  en  propre  aux  Athéniens.  IV. 


Sainte  : la  nécefltié  «h'ige^'homme  ï en  parier;  mais  IT.ov.ncieté 
lui  commande  dclefarc  avec  arconfpcriioîi.  I'.  £31  b.  Les 
Peres  de  l hgiüe  ont  rapporté  celles  dcl  anciens  iLrcuquis. 

Salin»  (le  Perc)  cenf-iré  de  plufieurs  Epitaphe».  L 21  É»  Cen- 
furé  par  Noldt'us  au  fi  jet  de  Ju^a.  II.  a. 

Totitm,  ce  q'ie  Quir.tihen  dlfoit  des  Piètres  Salicrs.  III.  t_y  o. 

Solia o,  (la  Loi)  condamne  à la  calfra  ion  Ici  el»Javts lui pns  eu 
adultéré  Si.  en  îarcit».  I'.  4^1  o.  Vole»  In  SatijMt. 

Salit,  ce  qu'il  dit  du  goût  ri7\l!aiiut.  L jé-4  •.  b.  l’enféc  de  ce 
JoufnaliJlc.  II.  174  b.  Sa  Rffit-xion  fur  ie  Litre  des  Libcncz 
de  l’I^lifc  Gallicane.  III.  jro  i. 

Sitlnjl, , une  de  fes  Maximes  démentie  par  h maniéré  dont  San- 
ches  Roi  de  Cafiiîle  Ulâ  d'une  a'iMihé  ufurpée  II.  21  b.  Com- 
ment il  fut  traité  chez  ftuila.  III.  jh  t A été  peut-être  cri- 
tiqué trop  févéremenr  d'avoir  cttpiote  de  vient  mort.  IV.  zi 
b.  Il  ne  lut  ficil  pat  bien  de  déclamer  Contre  la  corruption  de 
fon  fieefe.  410  4. 

Salmtram  acculé  de  Plagiat.  II.  468  b. 

Soithmh  ( I Ictif()  là  cenfure  d'une  Epigtammc  tris-obfcene  de 
I.  Antoi.ie  Cafnpanui  II.  37  b. 

Sab msn,  Ict  Juifs  5c  plufictns  Nîahoraetsns Ibotietinmt qull  en- 
tendoit  le  lançage  des  oifkaux.  IV.  i.  Scs  vues  en  taiCwt 

mourir  Adomji.  6f<j. 

SohatritnU , ce  mot  d'AulureCc  eft  nul  iradoir  pat  celui  de  U, s- 

II.  701 L . 

Salua,  (Marquil.it  de)  ef!  une  partie  du  Piémont.  L 

Suivra»  , fon  opinion  touchant  les  fmpurctez  du  Tlacatie.  IV, 
ttS  4. 

Somoil,  devient  arr.nureux  d’Eve.  II.  .lit  ». 

Sort,,  Ile.  pourquoi  apdléc  PartheniaTIl.  893  i. 

S-omnjounun,  : fnlidemcnt  réfutez  pat  Laticius.  111.  o. 

Sonar,  Soudan  d Egypte,  drpoiTélé  pat  Drugan.  1117(11. 

Soeur, : Hilloire  mémorable  de  cette  Ville  par  Jean  de  Lcri. 
H'-  LL 

Santh'z.  met  au  rang  de»  pcchcx  véniels  nr.fpeftion  de  fa  propre 
nudité , s an  rang  des  pcchez  mortels  l'in(pec:»ou  de  U nudité 
d-s  auttes.  LSti.  * 

Sanrlhn , il  n'y  avoit  pat  moins  tfabiu  fous  Tîi  Pragmatique  Sanc- 
tion , qu'il  y «h  a depuis  le  Goucordaf.  III.  a. 

Sonf}«a;r, , les  grotesques  d>-  n-w  vicix  Romancier»  y ont  faitir- 
r>';ti.  n A.  1 1 y.  S'il  crt  plus  exctr.pt  4cs  caprices  de  la  fortune, 
i:uc  ht  autres  chrfet.  .:i-_  4. 

San utt,  de  qm  «lot.nt  tcnains  mcnurr.cns  qne  l'on  voioit  dans 
ion  Temple.  IV.  31J  4 

Sa* dirai,  fe?  médifiinccs  centre  Anne  Bolcyn.  L <96  b , &c. 

So»Ju  ( Edsvsn)  esté.  L 1?  I,  R rn?  o, 

So-drxol  n'ert  pas  comprr.iblc  l Mr.  de  Thou  fur  les  loCiangei  de 
Charles- Quint.  II.  r K. 

Sonnant  foo  Pocmc  Cknfti  LomtHtoti»  enrichi  de  Note*  par  Do- 
mei  d'Auge  I.  391  ». 

S w f, varia  , Robtrt  de):  apcîlc  A.  Niphut  à Sakme.  1IL  exe. 

Son  fin  i Nicoli»)  fon  erreur  fur  la  capitale  du  PomlJeiL  La  4* 
Cm. uué  fur  un  point  de  1 hronolugie,  au  fujet  de  Pythcai.  III. 
7 co  b.  Il  répond  au  Pcre  Labbe.  U-mlmt. 

Sanii  : il  vaut  mieux  fc  contenter  d un  j>cljt  Savoir , que  de  fe 
priver  de  Srnté.  IL  dit  o.  Ne  fe  doit  point  néaligcr  par  un 
7étc  mal  entendu  pour  le  Service  du  Public.  U -mlmt  4. 

Sam  col,  fait  du  Vert  qui  le  brouilleur  avec  les  J dune*.  5c  le* 
Janféniflcs.  L J47  *• 

SatnniorÏA, , oo-'  meut  t'apel'oit  fa  viGe  capitale.  II.  264  o. 

Softrtt,  Roi  dePcifc,  fon  fût  meurt  entre  les  bras  delSane*.  III. 

321  *• 

Son , fa  diflirrii’at'on  louée  par  des  Pères  de  l'Eglife.  L 0.  On 
Crdlend  ciu'rlV  éfivir  nnr  rnnvrtriir..u(^  - > M.i-- 


iiréiend  qu'eL'e  étoit  une  convertilTeufe.  3$  o,  Mjfc  en  parallé- 
c avec  la  femme  de  Dcjotarus.  II.  16$  o. 
saromiio  (André)  Fanatique  impie.  fTT6.i  t i, 

Sara  fin , fon  Sonnet  ftmeux.  II.  jiz  b.  Cité.  22»  b,  Src.  La 


JSü. 


Ville  d 


de  Cypre,  pourquoi  apdlée  de  la  foite,*e  quand 
ceîa  la  cowume  d'y  immo'er  de » hommes  à Jupiter.  IV.  337.4- 
Salant  (t'Feole  de)  défend  de  manger  des  f«rt.  III.  641  - 
Sait,  \ François  de)  propofe  l'âephaw  pour  t 


. ilC.  j C Z t? , CVC.  I 

Préface  de  Pelillou  fur  fes  Ocutics  cil  un  ChcTd'Oeuvrc.  III. 

Sarrau , fuprime  une  circonflanee  dét'avoablc  au  Comte  de  Coll- 
gni.  H.  LfiL  4.  ConJut,  ar:ès I'cxamcn  de l’Anaflafc  MS.  do 
la  Bildiothequc  du  Roi  de  France,  que  le  Conte  de  U Papeffe 

y avoit  é'é  ajouté.  III.  (fit  o. 

SomuÉi,  cumbien  étoit  vafte  leur  domir.arion.  L 11  0.  Prodi- 
gicufe  défaite  des  Chrétiens  pjr  eux.  lit -mfmt  b.  Ds  honorent 
uré  Pierre  quoi  nomment  B^cbthan.  Sy  a.  Sont  défâiu  de- 
trant  Tou'buir.  11.  417,  IL  détruifent  la  Ville  d'Aix.  U -mfmt 
l.  Ont  moins  rcpindu  de  fznç  dan*  toutes  leurr  perfécutioc* 
contre  les  Chréiiens . qu'il  n en  a éié  répandu  »lans  le*  feuis 
malTaciei  de  la  faint  Bailhclemi.  III.  i6j  b.  * 

Salirai  ont  befuin  de  Commentaires  dès  le  tenu  qu’on  les  compo^ 
fc.  L a.  On  fait  beaucoup  d'honneur  i ceux  qui  en  corn- 
pofiret,  quinil  01»  les  en  crd:r  fur  leur  ferment  confirmé  par  de* 
témoin?,  iji  4.  Funcilci  effets  des  Satires.  b.  Conditions 
neccflairesa  ceux  qui  en  font,  jou  b.  Satire  peut  éite  aifo- 
m«t  rnctainorplioréc  en  HtfloireTTiSi  l.  Eli  une  des  pelles 
de  l'Miftoiié,  III-  r^oL.  C'dl  un  irait  de  Satire  que  de  rapor- 
ter  le  detail  as»  iKnelles  de  certaines  gens.  H.  107  b.  Qui  en 
ont  été  les  piéiuie  s Ailleurs.  III.  101  »,  On  y débite  mille 
chofn  qu'il  cil  impofliSIr  qui  foictu  venue»  à la  conoilTance  de 
l'Ecrivain.  IV.  Réponfe  générale  è ceux  qari  fc  plaignent 
de  iclcs  qu'on  pUbTic  en  Hollande,  là-mémi  II  y a du  pour 
5c  du  contre  à fe  vouloir  fuie  craindre  pu  leur  moicn.  17a  b, 

, »,i3i  ,Æ 

i o.  Avancent 


Saiiriijuu  ne  dcpcnfent  pas  afin  en  espion?.  L 424  • 
fouvent  dti  inedi rinces  faciles  1 rérutet.  £0^  b.  I^ur  impu- 
dence I menrir.  Cùâ  o.  Leur  méthrsle.  674  b.  On  ne  doit 
exemple  de  pu-  pas  les  IiifTcr  impunis.  II.  te6  *.  Ne  doivent  pu  erre  moir  « 
fournis  que  les  autres  aux  loix  du  raiioncemair.  llj,  m 1 

srrrr  a 


TABLE  DES  MATIERES. 


Ne  fc  pi.juent  d'aucune  exactitude.  II!.  11  ne  faut  point 

ji  yiitr.  i.i  mima.  Il  arrive  quilquefim  <jue  ks  Magiftiat*  qui 
négligent  de  les  châtier  portent  1 a peine  de  leu:  nonchalance. 
-.Sj  r.  Empoifoonent  le*  allions  ie*  pîuv  pievilet.  IV.  .^6  a. 
Oiei  Calamine  l*utiialc  fidde  de  ce*  Ecrivain*.  s«7-  Tout 
les  l.é.v 'lueur*  te  font  accordes  à le*  punir  fcvctemeitt.  ça 8. 
Ancntùoiert  à la  vie  de  leur*  cfittcmu,  *'jl*  en  avoicnt  le* 
mêiii.s  commodités  que  d'attester  a leur  honneur,  coa. 

di-l.  jiu,  fouriie  en  cela  la  peine  du  talion.  11.  ÇOt  a. 
Set  impuretés.  111.  2_j  4.  S«s  fauve  fur  le  Mont  Nipbntc  de  y 
t ne  le  Bercer  Caucate  dont  ce  Mont  paie  en  fuite  le  Nom.  L 
foi  J i. 

Sj-jjr.i  nient  quelquefois  le*  eliofe*  le*  pim  ailée*  à fa  voir.  L îp 
b.  Ou  peut  affecter  par  publique  de  ne  palier  point  poui  la- 
vant. L SiYan*  pauvre*  ou  malheureux.  .ji7  *,  de  II. 
Ü {,  ül  <*»  ili  1*  & *11-  Lü  * . ÜÜ  «,  dt  45 1 b. 

On  de  leur*  ma  Iseut*  quand  il*  fe  diR  liguent , edi  que  tôt  ou 
tard  le*  faute*  de  leur  jeuneffe  leur  font  reprochées  par  leur* 
ennemis,  ai»  «.  Qni  fe  fonr  fait*  admirer  de  bonne  heure. 
At  llTcür  importe  de  le  faire  Imprimer.  613  /•.  Cens  qui 
îeTont  le  plus,  ne  font  pa*  le*  plus  propre*  à ntgoticr  ie*  Aflai- 
rc*  déficit  c*.  (^2  *■  H y en  a qui  font  avare*  de  leur  Science. 

II.  u a.  Cru*  qui  font  nci  dan*  quelque  Bourg,  fe  qualifient 
ordinairement  de  la  Vilk  la  plut  voüiue.  82  b-  R‘ïn  n cft  plw 
redoutable  pour  eux  qu'un  grand  Seigneur  qui  aime  le*  Scien- 
ces. 2i  e 11  y en  a qui  ne  veulent  pas  avouer  d'être  redeva- 
h’rs  de  quelques  lumières  à leur*  Ccnleut*.  Lha  a.  Savant  dont 
li  fille  unique  cil  réduite  à une  grande  mifere.  319  4.  Lcaqucb 
entre  les  isavani  peuvent  être  compare!  à dis  diamant  brut*.  17$ 
a 11  y en  a peu  qui  veuillent  a’expofer  au  jugement  de*  témé- 
raire*. 3_y  i.  Iis  ne  devraient  jamais  marquer  de  la  curiolité 
pour  Ici  nouvel] es  de  Ville.  6y  b-  Marque  de  l'Esprit  Rudteux 
de  qudquci-uns.  671  a.  Savant  fruflrci  de  leur  attente  eu 
égard  aux  gratification*.  <£3  l>.  Leurs  Eloge*  leur*  Epi»- 
phe*  difent  toùjoun  qu'ilîont  bien  vécu  avec  leur*  femmes  s 
mais  il  ne  s'y  faut  pas  fier.  50  <*•  femme*  le*  peuvent 
b en  aimer  à caufe  de  leur  Sacnce , fan*  aimer  pourtant  la 
Science  même.  770  a.  Quel  cai  il*  font  quclqoefoô  des  Pro- 
duction* de  leur  EJpht.  lit.  3 b.  C'eft  un  grand  malheur  pour 
eux  d'avoir  à faire  aux  Intendant  des  Finances,  là -mima,  Sa- 
vins  qui  faveat  tou-,  excepté  ce  qu'ils  devraient  le  mieux  la- 
voir. i_j2  b.  La  plupart  ne  font  propre*  uu'à  cultiyr  les  terre* 
défncbéev.  311  L D'où  vient  que  plufienr*  d'entre  eux  ne 
veul-nt  pas  pâtlei  Latin,  ni  «•  On  met  trop  de  minutie*  dan* 
let  Journaux  que  Ton  f.iTTde  leur  Vie.  Lia  b.  Qui  font  le* 
Auteur*  du  Journal  des  Savant,  (tv^  *,  L Savant  déshonorez 
par  les  fmpu--etrz  de  leurs  femmes  ou  de  leur*  fille*.  IV.  îSj  a, 
b.  Courent  après  le*  c lofes  éloignées»  & laillent  ce  qu'il»  on 
fous  la  main.  571.  Quels  Ecrit*  il  faut  confuJter  pour  trauver 
let  Particularité!  de  leur  Vie.  L e^a  b.  Etre  très -Avant  êe 
propre  aux  Affaire*  cil  un  talent  triware.  IL  51  b.  Cherche! 
dateurs  & h tri  va  tnt. 

W.  Roi  d'Ifraël,  on  eR  furpris  de  voir  qn’il  neconnoit  point 
Pivjd , qui  marche  contre  Goliath.  II.  133  b. 

Saumai'r  a favamment  corrigé  une  Epigrammo  inférée  dan*  Plu- 
tarque. IV.  14;  t.  11  s'eti  fjuver.t  abufé  pour  s'être  trop  fié  à 
fa  mémoire.  L : 60  a.  Il  reprend Solin  d'or.e  faute,  fie  tombe 
lui* pic. -ne  dans  une  autre.  '-•>(■  f.  Etrange  bévue  dont  il  parle. 

b.  N'a  point  répondu  au  Traité  de  Blondel  fur  11  Papefie 
Jeanne  après  s'y  être  engagé.  373  *•  Trouve  Efchylc  plu* 
obfcur  que  l'Ecriture  Sainte.  II.  322.  *■  Scs  contradictions  au 
fujet  de  Gratins.  £k£  a.  De  qui  u fut  l'épouvantail.  h. 
Aime  mieux  nul  raifonner,  que  de  perdre  fes  découvertes.  LL& 
b.  Comment  un  de  fe»  Aiirerfaiies  fe  vante  de  lui  avoir  fait 
perdre  la  vie.  111-704  4.  Ven  qu'il  fit  fur  une  diofe  que  l'on 
a dite  des  linges,  dot  h.  A cru  que  le*  animaux  étoient  douez 
«ie  raifon.  IV.  £j.  a.  Eximcn  de  ce  qu’il  difoit  d'une  Edition 
d'Aniftafe  le  BibliotliecaLre  publiée  par  les  Jêfuite*  de  Maicncc. 

III.  fil  b. 

Savaiart  (le)  * Chantre  du  Pont  neuf.  IV.  321  *»  & H.  149 

a,  b, 

Saven,  un  de  f s Ducs  a dépenfé  cent  mille  écus  à chercher  des 
FaichanteuTs.  il.  1 b.  Le  Duc  de  Savoie  cft  en  dispute  avec 
la  République  de  Vcnifc  fut  la  prcfcancc.  593  a. 

Savait  (Charlct  Emanuel  Duc  de)  Monnoftrqu'il  fit  battre.  II. 
731  k 

Savair , s’il  cfi  vraifcmUable  qu'aucun  Phitofophe  ait  jamais  fou- 
tenu,  qu'il  ne  favoit  pa*  s'il  y avait  quelque  chofc.  Kl.  2S3  a. 

Saur, » {Elle)  il  eft  mort  le  jour  de  Pique*  îtTAviil.  L 703-  Ci- 
té. 7 A F,  8c  132  *•  Critiqué.  IV.  H9  a^b.  Sa  Dispute  touchant 
le  Principe  de  J»  loi.  L 4-  Ce  qu'il  dit  de  l'ignorance  in- 
vincible. IV.  36  b.  Particularité!  de  fa  Dispute  avec  Jurieu. 
364  a,  b,  tkc.  Dédué  Orthodoxe  pat  le  Synode  de  la  Brille, 
milgrc  le*  Accnfatiors  de  Jurieic  dç*. 

T.aatrt'tU:  d'eau  de  Mmturne  font  ïïïîïï  grolTe*  que  fur  les  c«<te* 
d'Airique.  L iüi  E Pliifantc  Hifloirc  i ce  fujet.  i£i  a. 

Saxaa  (Jean)  Reéfeur  de  J'Académie  de  NVittemberg , déldte 
dans  un  Programme  de*  laulïetci  indigne*  de  la  Guette.  11. 

CCI  4 

Sautai:  Loti aire  permet  à ceux  qu'on  «pellolt  Stellinguc*  de  pn>- 
feffeT  le  Pagamlme.  IV.  Ï77. 

Stali-rr  {Jules  < lefar)  ne  parle  pas  fort  obligeamment  de  ceux  de 
Nitple*.  L hü  a.  Jugement  qu'il  faifoit  de  Cardan.  II.  sj  b. 
F.ft  Nîmê  de  n avoir  écrit  que  pat  ta  démangeaifon  de  contre-* 
«lire.  36  a.  Et  de  plulieut*  faute*  confidérabte*.  U-m/iat  b. 
Origine  de  fa  haine  contre  Dolet-  301  b.  Ijvre  qu'il  fe  vanta 
«favo-r  tu.  «J  b.  Srs  cmnortemen*  pour  la  défenfe  des  Ciee- 
raniens  3*4  a.  Il  fe  piqùodt  d'avoir  été  à la  guerre.  385  s. 
L'HiUoirc^ë  fe*  Haraneoc*  contre  Erafmc.  ià-mbnt  L lin'a 
pat  comprit  la  penfée  d'Horace, au  fujet  des  Mimes  de  Laberius. 


111.  i2.«-  Son  invtélive  contre  le  gouvememer.t  fAilieuc:. 
(£2  l.  11  n'cft  qualifié  dan*  fe*  Lettres  de  natuiiliïé,  que  de 
Médecin  natif  de  Vcione.  IV.  £3»  a,  b.  S'cmnaialle  en  pai- 
ent du  tour  du  monde  par  k'Ortent  & par  l'Occident.  Coj.  Ré- 
fute l'Ouvrage  de  Cardan  Je  inbuluau.  II.  36  L. 

'taiigtr  (Jufepb)  a ram  allé  une  Erudition  ire*  - cuncufe  de  Jacob. 
L £2  *'  <Jn  nc  slott  P»*  Tartre  fond  fur  tout  ce  qu'il  dit  lü  b. 
Sa  témérité  a juger  des  Penfée*  du  ca-ur.  £c£  b.  Sa  Prédiction 
le  trouve  faulle.  533  4.  Sa  diflraétion  Ion  qu'il  feputa  Je  poids 
du  Cololle  de  REÔde*.  II.  103  a.  Commet  de  giolfe*  faute* 
ad  fujet  d'Hclcnc.  706  b.  "Et  apdlc  le  Héros  c:s  Ciinque*. 

III.  izo  L.  bon  jugement  n'étoir  pas  toùjcuis  fur.  U -rpème. 
Euni  ptét  à rendre  l ame  il  téraoiüic  l'hoir cur  qu'il  ajott  pour 
le  llylc  alfeété.  ll!i  b.  I.xamcn  u une  de  fes  l'enfées.  su 
Se  trompe  quand  il  ptéieod  que  Jules  1 èLr  n'eft  jamais  retour-  . 
hé  dans  le*  Gaules  depuj*  le  pillage  du  Rubicon.  II.  a.  ' 
Fait  un  conte  ridicule.  3 19  a.  Débite  de  fon  propre  pcic  de* 
fajt*  qui  l'ont  réfutez  par  de*  Pièce*  originales  éi  publiques.  384 
b , U 383  b.  U dt  loüable  d'avoir  fuprunc  certaines  Lettre*  de 
fon  pctc  courre  Erafmc.  la  - mima  a,  b.  I]  a écrit  de  la  qua- 
drature du  cercle.  473  4.  Critiqué  par  le  Prie  Morin  ét  par 
Mr.  de Maufiac,  aufujet  de  Raimond  Maxtini.  III.  33S  a.  U 
écrit  de  la  propre  main  les  injure*  1rs  plu*  giotilcre*  nulu  Li- 
vres de  Juniuv.  II.  888  a.  Reproche  que  Srioppiut  lui  fiait. 

IV.  j22  b.  Atirapépar  Muret.  323  «,  l. 

ScsLgtrana,  ce  Livre  cil  écrit  avec  peu  d exaftitude.  II.  ij6  ï. 

Bien  de*  ebofe*  y fout  brouillée*  pitwablcment.  III.  5S1  a. 
standalt , on  n'en  prer.d  pas  aiTez  «te*  Ecrit*  que  Je*  uns  publient 
contre  let  autre*.  L t7t  b. 

StanJerbtf , fon  iiege  dTUelgrade.  III.  3C4  a,  b. 
scarrm  cité  fur  une  Avanture  builcfqucrU  111  4,  8c  II.  899  i. 
itszaui,  efpecc  de  Ven,  qui  en  a été  l'Inventeur.  II.  221  a. 
icef  tiquai , Setfiut/ma.  Cherchez  hyrebentam , T^rrltaai/ma. 

- , le  Baron  Grégoire  Hotwaih  y érige  un  nouveau  College. 

II.  5_j  a. 

■'•(avala  (Mutius)  fa  plaifanterie.  Line. 

Sthadia,  Vilk,  ou  lituce.  UI.  3S3  4. 

-'■ibtitwi : (es  Dlipuic»  avec  Simon  Simonàa*-  IV.  b. 

St  htm  k lurpri*  rar  k Comte  d'Embden.  III.  lüa  b. 
sd>lai£tlburfuaj , nomme  Apoftafie  le  changement  de  Luthéuci 
en  Calvtnlfte.  III.  uj  4.  Qté.  L 330  4,  II.  S<58  4 , & IV. 

- ■ ' ■>. 

du  tem*  d'Ariflote  ne  figmfioit  point  encore  un  Eco- 
lier. L 31^  4. 

■Ukslafliquti  a p« lient  tfratei  intantiamalltt , ce  que  Dcmocrite  & 
Epiciuc  apelloient  *. iaaim.  II.  ici  4.  Qui  le  prémier  parmi 
k*  Grec*  a traité  k*  matière*  félon  la  méthode  de*  SchobfU- 
que*.  i3£i  La  Religion  n'a  pas  befoin  de  leur  jargon , pour 
la  défenfe  dp  fe*  Point*  fondamentaux.  £i&a  F.  Leurs  qualircr 
chimériques  font  baomes.  1IL  foo  i.  Il*  agitent  pMcur*  quef- 
tions  inutile*  fur  de*  faiiJ  qui  n'arrivent  jamais.  IV.  yS  4. 
Leur  rétorfion  contre  ks  Cartéfiens,  au  fujet  des  fonnéiiuhf- 
tanticllci.  tôt  b.  Ib  ne  dicrclioient  que  l’art  de  faire  des  Ob- 
jcéiions  StTy  repondre.  331  a.  Lcuti  crgoteriei  négligées  par 
Occolarapade.  Jll.  530.  Leurs  fubtilitei  fur  la  Tranluhflar.trâ- 
lion,  la  Tnntté,  19c.  IV.  dit.  Leurs  Explication*  de*  Myflc- 
rcs  les  ont  plus  embrouille*  que  débrouillez.  61^  Embarra* 
inexplicables  où  l'Abbé  Faydit  lésa  réduits.  U -mima  Leur* 
Kcponfc*  fie  Solutions  ne  forvtn:  qu'à  obfcûxir  les  Dificulcez. 

Sth  Sa,  , fon  Mémoire.  II.  733  4,  b. 

StbamLerg  (le  Maréchal  de)  Conte  qu'on  Ait  de  hü-  III.  338  i. 
StbeadtiNi  pourfuivi  par  Dncartes  en  réparation  de  calomnie» 
atroces.  L 330  a.  lllufion  de  cct  Auteur,  ccnfurée.  431  a. 
Cité  touchanïTa  danl'e.  IV.  1x8  a. 

Stbanut  (André):  fc  mocque  de*  François  qui  eflimoient  1«  Oit- 
vrage*  de  Gucvara.  H.  if»  b.  • 

Sehmkar , coupe  la  icte  à Ton  Acre.  L aol  a. 

Sthuhiaput  (Cornélius):  public  une  Entre  de  Broughton  à Be- 
zc.  Ce  dtvetfcv  autre*  diofe*.  L 636  b. 

Scburman , moddtie  de  cette  Demoilclle.  III.  343  4. 

Sdtuta  ou  savair:  il  vaut  mieux  fc  contenter  cfuu  petit  Savoir 
que  de  fc  priver  de  Santé.  II.  û£û  a. 

Scitntt  moicnnc,  ne  guérit  de  rien  contre  le*  Objections  de*  Ma- 
nichéen*. UI.  610  k Comment  regardée  pat  le  Pape  Cernent 

VIII.  IV.  6x?. 

Stitncu.  Laétatire  prétend  avoir  .remontré  qu'il  n’y  a aucune 
Science  dans  l’homme.  L 187  a.  L'entrepnfc  de  le*  combatre 
toute*  cil  la  plu*  hardie  qu’on  puille  former,  là- mime.  La 
Science  er.fle , mai*  il  y a un  autre  talent  qui  enfle  encore  da- 
vantage. IV.  334  4.  Ses  borne*.  IL  856  k Rendolt  ks  per- 
fonne*  tVpeétcTT  la  Cour  de  Rome.  L 'xyi  a.  U y a de*  gen* 
qui  voudraient  que  la  clef  n'en  fut  pea  communiquée  au  pvu- 
pk.  III.  Hya.  Une  chofe  qui  eft  propre  à les  Aire  méprifcr. 
IV.  ^ uToom  incapables  «le  diŒpcr  lu  tencbrcs  de  l'Idolâtrie- 
. 163  Î7  Plainte*  contr'eBes.  17^  <*•  Accufccs  de  porter  do 

manvaifes  nflertu»  fur  la  RdSgabu.  333  a.  Science  cft  le  prin- 
cipal caraéterc  ou  privilège  «le*  Dieux.  523  b.  'Extra en  de* 
EipritJ  qui  y font  propres , Ouvrage  de  J.  Huirte.  II.  Sia 
Sriapiat  fait  très -mal  à -propos  le  Théologien  fur  un  Bon-mot 
qu'on  donne  à Charles- Quiit.  IT.  133  4.  II  riPle  S-.rada  fur 
le  fouet  de  Charles-  Quint . qu'il  difoit  être  encore  teint  île  fort 
lang,  i_y  b.  Infultc  les  deux  Scahgcra.  332  H é*ofr  fort 
fatiiiquc.  32I  L frauda  & fc*  larcins  par  rapott  à Gifaniu*. 
330  a St*  Lxaggération*.  553  b.  Son  hlalphêmc  contre  l'Ecri- 
ture Sunte.  foo  a.  Sa  plaüarÏTCtie  for  un  endroit  d'un  Setirran 
de  Ticrre  Peza.  III.  148  a.  Il  déchire  le  Roi  Jaqua  I din* 
une  Satire.  819  a.  Calomnie  par  Ogier.  JV.  173  b. 

Stytbai.  ce  qu'ils  rapiéfcment  à Alexandre.  111.  ^2  “■  Grcffler* 
& d'une  grande  frugalité , n’avoJcnt  befoin  que  de  raépnfer 
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k*  vohmtet , oa  de  ne  les  pii  connottr*.  IV.  619. 

Uyibun,  Arabe,  fes  Impiété».  ill.  40?  a,  b. 

Sut . fct  lubiiliiex  iiicpnlee»  pi'  Oecolampade.  III.  no. 

Seaifla  , Irai  Sentiment  fut  U nature  de*  Univertaua , n'cft  qu'un 
aiptnouftnc  non  dct-dope.  L 12  fi,  5c  II  119  fi. 

Scriitn,  ce  qu'on  dort  entendre  par  ce  mor.  L vrj  a,  k 131  a. 
San  variai,  cccu'il  cite  dc  Stalrger.  IV.  303  a. 

Siultri , fes  Plaïuio  d'être  mal  paie  de  lesTènfions.  II.  363  a. 
Stadin  ( Mad  lc.de)  a tiré  de  la  télé  tous  fes  OumursTTl.  366 
k .le  en  b ptemicrc  qui  a changé  l'économie  de»  Kuiuoni,  en 


m 

tnd.  en  François  par  Matthieu  de  CbalreV  11.  rig  a.  Jugement 
de  cette  Veilmn.  là- mima. 

Saatqitt  Chtitun  .-  bon  Ouvrage  de  Jofeph  Hill  fou»  ce  Titre.  II. 

Cbi. 

Stai/faj,  Prévôt  de  l'Hôtel:  fon  procédé  en.cn  le  Préfldeuide 
ia  ivicc.  111.  i£j  fi. 

Sans,  li  leur»  plaifus  ne  font  point  fpirituel*.  II.  3^2  i.  Pourquoi 
la  coutuu.c  les  Cn.outie.  lit.  C'Jj  fi.  Si  leui  évidence  le  prou- 
ve par  et»  Paruiea  de  Jcfus-Chrtft,  vutc»  moi,  touchez  moi. 
IV.  a. 


fsifant  garder  plu»  de  htenfcancc  au  fcxc.  111.  t_Ls  b.  S»  t.on-  Sam  tomman , U y a des  gens  qui  le  pet.lenrpar  raport  1 certaine* 
vertaiton  (ur  lê»  A ueurs  oui  aiment  à dédier  leur»  Livret.  IV.  choie»,  et  qui  néanmoins  font  pnoitre  leur  jugement  dan»  tout 
3.  b.  Eft  apellec  la  Sappho  de  nos  jour»,  134  l.  le  telle  de  leur  conduite.  IV.  l. 

StMifimn  qui  n étotern  jamais  contens  de  leurs  Ouvrages.  IV.  Sam  Myjia/at . Us  Perfccutioai  donnent  d'admirables  ouvertures 
xôç  a.  pour  le  trouver,  lil.  b;  b. 

Scâïïtt,  avoit  fort  à cœur  la  Réunion  de*  Luthériens  fie  des  Ré-  Saniimtu  frapent  beaucoup.  L 3*1  a.  Doivent  être  Incorporée* 
forme».  III.  7 tL  daiu  le  ducoun  d'une  façon  tmperctptiblc.  IV.  333  b. 

Ubafit  change  fon  nom  en  celui  d'Ekufe.  L 124  «•  Coajedure  Siauaui  infant  1 . atuiouco  tantôt  à un  petfonnage,  tantôt  1 un 
lut  ce  changement.  lÀ-mfmt,  autre.  H.  b. 

Satbandtrf , particuUmé  qu’il  a trouvée  concernant  Alexandre.  L Sammaat , îlTîfl  un  mode  du  corps , tout  les  corps  font  des  fubf- 
îfx  fi-  tancesqui  fentent.  II.  185  b,  b,  6c  iifi  a.  Ne  peut  être 

Satru  révélé  qui  plut  1 beaucoup  de  gens.  L lù  b.  Malheur  d'en  l'effet  du  l'eul  arrangement  des  organe»,  là-  même.  tA  dtflmél 

Contionre  de  iklagréablcs  au  Prince.  III.  363  b.  Le  meilleur  J-  - ' — ■*-  - 


eft  de  le  cou  lune  comme  fi  on  le»  avoil  oublier,  la  mJmt. 
Safljirti,  quand  ils  fc  brouillent  s'entre- haldcnt  bien  plu*,  qu'ils 
ne  hitffust  ceux  dont  i*s  le  font  feturei  L 141  a. 

Satie  aanvtUt  : fe  trouve  très- htureufc  au  commencement  fi  die 
est  tolérée;  peu  après  elle  veut  s'cgaler  aux  autres,  « cr.fiu  do- 
miner. L ded  a.  Rien  de  plus  oïdinaise  que  de  voir  ks  Fu- 
gitif» pourlT  Religion  fonner  le  toefiu  contre  les  Seâca.  ill. 
79- 

Uttts,  prévention  qui  régné  dtnt  toutes  les  Sefles.  L a?  fi.  Voi 

a ■ .(TI  ...  - I T ..  ...  J... î _ LJ  — . .Va  J..3 1 . L _ , 


de  toutes  ks  niodmcauons  du  corps,  qui  fuient  venues  a i.otre 
coooiilince.  Lt-mimt.  Voi  aulli  j '.;  j.  S'il  dépend  de  notre 
franc  arbin .-.  IV.  59a. 

il/ bar  Jtxirab  , Livre  d'on  grand  poids  ch  ci  les  CabaJiftcs.*  L 
1*1  a. 

Safaltnr.  refulée  par  ié!e  de  Religion.  L toi  i.  Etoir  indifféren- 
tc  a Diogène  le  Cynique.  II.  *£3  a.  On  ne  la  doit  jamais  re- 
ntier aux  ennemis,  ill.  311  fi. 

Saqnjr,  accident  errance,  caufé  par  1a  prononciation  de  ce  mot 
uans  une  Tragédie.  L 1 


autli  i±i  4.  Une  scéte  peut  devenir  bien- tôt  dlHemblabk  4 Sararùu  (Nicolas):  üroughiou  lui  cnmrauniquoit  des  Copies  do 
celui  qui  la  fondée.  Ro  4 Voie»  pour  ks  empêcher  de  s'a-  Lettre»  ton  dure»  quM  éctuoit  à Beze,  avec  permiffion  de  ka 

grandir  aflet  fcmblabla  pat  tout,  zin  fi,  fit  xoj[  a,  fi.  Pour-  fwbltcr.  L &&  a,  fi. 

quai  tdlérért  dans  les  Provinces -Unies.  101T  On  en  peut  S*'*rins  (Pieric)  depofe  du  Mioiftere  pour  fet  Erreurs.  III. 
emliulfer  une  pur  l'envie  de  fe  ranger,  il.  a.  Sectes  tôle-  3*>  a. 

rées , on  kur  tait  ordinameiuent  riojuftice  deics  foupçormer  de  s"*<'  ■ Dii'couts  tenus  par  des  perfonnes  qui  pafloieirt  la  fosrée  en- 
mauvaifes  intimtipD*.  sùl  b.  Il  eft  naturel  i une  Secte  mal  irai-  Icmbie;  Ouvrage  de  Gulll.  liouchci.  L ùih.  Il  y a de  lliru- 
tée  de  fe  réjouir  des  embaras  où  fe  trouve  l'Etat,  jià  ••  af  <*,Uon  *u  fdnu  de  quantité  de  plai&nterie»,  de  quoùbecs,  fie 

en  a point  uüi  triomphe  pleinement  des  autres.  IV.  Ki  fi.  «Tobtceouer.  là- mtfmt 

Changent  d'efprt  te  de  maximes  a mefure  qu  elles  changent  Stuaj  K rtrr.me  de  Snbconl  marie  f«s  deux  filles  à l'Empereur  lea- 


d'ctat”fif  de  condition.  4U  fi.  Vol  suffi  ü?  "*•  Divilion  de  quelle»  11, curent  vierges.  IL  7ji8  a. 
ct'les  qui  font  Kpa'ées  duPaprfme.  430  fi.  Il  *en  «lève  d:vcr-  Sarment , un  d'une  forme  finguaki*.  I 


fies  pairvi  tes  Réio.mcx  i Lyon.  453  a.  Viret  s'apute  de  l'Au- 
toiité  des  Papiftet  pour  les  réfuter,  (à-mtmt  a,  1. 

SatuLitrti  (Jeux)  quand  turent  célébré*  Fes  cinquièmes.  II.  îûâ 
a.  Voffius  avance  fan»  aucun  fondement  qu'on  en  célébra  au 
commencemert  du  Vill  Sicrlc-  de  Rome. 

StJitunx,  combien  couushfes  devant  Dieu.  III.  fi. 

St.htttn  a'iêtec  rar  le  nliuce  d'un  PythaRoricicn.  L 167  a. 

Sidunnt  t ce  qu  elles  font  dsns  les  Républiques  IV.  m a.  Les 
Carholiquet  te  les  Pro'cltans  s'acculent  mutuellement  d'efpttt 
de  Sédition  ' 1 


L ro  fi.  Si  Ceux  d'un  mou- 


doivent  taire  pseure.  a,  ëe  ^22  fi-  Dur  vent  être  fais 
nns  équivoques.  11.  avz  a.  Le»"  ' 
penfent  Xcnocrare.  IvTstx  fi. 


Stfrait  Cité.  IV.  ±<c  fi.  Voie»,  aufli  n, 
- 1 (Pierre)  Médt  ’ ■ 


lecin  célèbre  dans  U Faculté  de  Paris.  L 


*1" 

HZ. 

Sti*r-  PariatlUn,  Député  vers  les  Princes  Protcftans.  L Aji  4, 
fi  Veiiétu  1 O'ocard  comme  un  aune  Saint  Paul.  67a  a. 

St; an,  entretenait  un  commerce  criminel  avec  la  iemroe  de  Dru- 


,es  Magistrat»  d" Athènes  ...  .. 
Un  Auteur  fait  Serment  de 
navuir  jamxjs  à faire  avec  le»  Libraires,  ie  viole,  ec  fc  com- 
pare li-  déifia  aux  femme»  en  travail  d'enfant  Ldi4  a,  fi. 

Smntm , quels  font  ceux  qui  ont  le  plut  d'aproSation  parmi  les 
Réformer.  11.  yjo  fi.  Sertqons  (anêuinarrts.  III.  ifa  4.  Ser_ 
mon»  prononcctTut  la  lettre  O.  IV.  ai  a.  Effet  de  ceux  de 
Suvonarolc.  148  a. 

Saraant,  diverfes  léverio  fnr  celui  qui  tenta  no*  prémier»  pirens. 
IL  4t3  a.  Faculté  qu'on  leur  ittribue.  IIL  îdg  é-  Serp.-n» 
qui  sapnvoifenr  avec  dct  femmes  de  dct  entant,  cii  a,  fi. 
rluft— —■« — J-  J * 


rlufieurs  ont  patîé  pour  pc:es  de  plufteurs  grands  hommes.  jjjS 
*.  Avanuire  lmguüerc  qu'on  raconte  d'un  Serpent  formé  d'une 
P»ece  d'argent.  II.  22i  b. 

fan,  entrctenoit  un  commerce  criminel  avec  la  iemmede  Dru-  Strranm  (Joannes):  Num  fupoféde  Françoit  Limbe  rt  111. 40  fi. 
fus.  II.  jxc  fi-  Scs  aitificel  31Ô  a,  t.  Loué  exceOivement.  Sarru  (Jean  de);  ajoute  une  Patriculiriie  i ] Hillotre  de  la  Papefi* 
III  fiu  fi.  fc  III  ih. 

Serra  (Louis  de)  étort  Dinphinois.  IV.  48  fi.  Traduit  en  Fran- 
çois les  Ecrits  de  Jean  de  Renou.  là-mlmt. 

Strvanta,  gens  qui  fe  font  marie»,  avec  leurs  Servante*.  L 311  a, 
fi,  IL  ELZ  fi-  Voi  aulB  IV.  4q8  fi.  Saint  plut  fujettcique 
le*  autres  i être  débauchées  , & lont  plutôt  punies  que  les 
autres.  6rj  fi.  CeBe  qui  couche  avec  fon  Maître  n'ert  point 
punie,  niait  gratifiée.  11.  tS^  a. 

Sarvet,  en  quelle  année  il  fût  brillé  ï Geneve  pour  fes  Héréfie». 

IIL  saz  fi.  Axiôme  de  ect  Homme  fur  la  préfcnce  de  Dieu 

bâti  Babylceie.  4 té.  dunneïïeu  à d étranges  conféquences.  II.  tc8. 

Sénat  Romain  dcpna-lle  deux  Confuls  de  kur  charge  pour  n'avotr  Stnntai  qu'on  dc  peur  rcconoîtic  produifent  fingratiradr.  II. 
pas  respcclé  une  lettre  qu'il  leur  avoit  envoiée.  II.  ü fi.  Rend  n8  a. 

Ccfâr  nipeibe  par  les  honneur*  qu'fljui  conféré,  U-  puislc  hait  Strvtta  s'emporte  dans  l'Aficmblce  des  F.tats  Généraux.  L 677 


Sala»,  fatalité  d'un  Cheval  de  ce  nom.  II.  iâ'£. 

Sun , fcvériié  des  Anabipuftcs  contre  l'atoudiemeiit  du  fétu  d'une 
Miîlrefl*.  III.  ]0O  a. 

•Salim,  Empereur  dès  Tares,  éroit  Peintre.  HL  4é9  fi. 

Sthaect  (Rkciarda  de'  > on  lui  eft  redevable  de  la  confection  du 
Çaavrnitrt  de  Cinus.  II.  lüi  a. 

Stmatati  it  Oanttl  t Expofition  qu'en  fait  P.  de  K.-  J.  CM  L 
Stmtntt , fi  celle  dc  tout  les  être  vivant,  eft  animée.  IV  uio  a. 
Stmramu,  étoit  de  la  dcmicrc  lafdveté.  L JÔ£  a,  St  cik  avoir 


a,  b. 

Serviut  : mife  i l'entour  du  bras  gauche  étoit  le  ligna]  des  Mafia  - 
creurs  à la  St.  Barthekmi.  IIL  2il  *■ 

Strvin  ( Louis  l , Avocat  Général  au  Parlement  de  Puis  : brutale- 
ment traité.  II.  1^0  a.  Repris  d'avoir  trop  étalé  de  Leâure  6c. 


quand  il  eft  devenu  fuperbe.  ij  a.  Obligé  à toutes  les  Loue 
établies  pjT  le  peuple,  joj  fi. 

Sinaiinr,  cenfurtr»  pour  n étre  pas  en  habit  décent.  H. 
rentrèrent  en  poffcflion  des  Tribunaux  de  Jnftice.  m a 

Sauf,  po'ticviîarircx  de  la  Bataille  de  ce  nom.  IV.  166  1.  ment  traité.  II.  150  a.  . 

Sint.jur,  (e  fcrt  d’une  Penfée  d'Acathoi».  L 9t>~fi.  Comment  dé-  d'Exudition  dansTcs  Aéhons  publiques.  L O30  L 
fin.r  la  probité,  t U.  Belle  Morale  de  ce  ttTuofophe.  196  a.  Stflmt,  fa  viletir  réduite  à noue  monnoie.  IL  xm  i. 

Priifee  de  ce  Phifîîîophc.  ik  a.  Eft  cenfuté  d'avoir  donné  i Snbunt,  Hérétiques,  déUtOtcnt  une  Apocaiypfe  d' Abraham.  L 
Ariflide,  ce  qu’il  falloir  donner  à Phocion.  330  fi.  Reeom-  33  fi 

mandait  la  pauttéré  au  milieu  de  t'opulenee-  si*  a.  Critique  Stvtrr  (l’Empenrn»)  fe  plaint  au  Sénat  des  honneurs  rendus  i Clu» 
judicieufede  eePbi'ofophe.  II.  1^  fi.  &c  Në”rcgardoit  que  dius  Albinus.  L 176  a.  De  quoi  il  s'informoit  pr  ncipakment, 
comrrie  une  fraude  pitufe  ce  que  ks  Anciens  ont  du  de  la  foo-  Ion  qu'd  fe  vouloit  marier.  II.  878  a.  Pourquoi  il  fuponoir  Ü 
dre  de  Jupiter  nS  a Son  Anachronisme  anlujet  d'Alexandre  patiemment  ks  débauche»  de  fa  femme.  879  4 
K'  de  fa  conve. fjtion  avec  Diogene.  î^i  * qu’il  dit  de  Savrra  (Sulpice)  defcptouve  hautement  1e  fupiiee  des  Héxétiquea. 
VHdloricn  Ephore,  !ten  génèial  de  tous  les  Hiftoriena.  361  a.  III.  78  a. 

Cité,  ^rj  fi.  Comment  il  a pu  pofer  en  fait  qu'aucun  Runuùn  sMrkï  étrange  d'un  pere  envers  fon  fik.  IL  20.  Diverfité  de  re- 
né s'érci*  apjiqné  i compofcr  des  A polo  «es.  303  4.  Ses  réglés  lirions  à cet  égard,  là-mtmt  fi. 
touchant  la  chadeié  d«  femme*.  869  fi.  En  quel  cas  il  croit  Sevilla,  en  que!  tems  l’Amirauté  f fur  étibEe.  II.  *$4. 

Sa'un  mari  couchant  avec  f*  femme  eft  adultéré.  III.  646  a.  Saaat , Moine  qui  avoit  la  deux  Scia.  IV.  1 ro  fi. 

j'eft  réfuté  loi -même  dans  fe*  Ecrits,  en  parlant  dc  lame  aSfatta  ( Louis)  fa  malice  t<  fa  ctuauté.  II.  iS*  4,  fi.  Si  i8x  u, 
de»  béres.  fi.  Sr'on  lui,  on  ne  peut  être  homme  de  bien.  Tombe  entre  le»  mains  des  François.  IIL  i£i  fi  , a.  Ne  vou- 
Aps  rjffiflance  de  Dieu.  Mg.  fi.  Il  fe  moque  dc  i>  multitude  loit  point  â fon  fervice  dc  foldar  bd  efprit.  373  4. 
de*  Livres,  qm  avoient  été  faits  fur  k Sophifme  apellé  le  Uen-  sftrta  (Bonne)  douairière  de  Pologne  roeurfdâos  la  pauvreté  6c 
leur  703  4.  Raporte  tous  les  degrés  du  Scepuieifme.  IV.  338  dan»  l'iafomie.  I.  iH*  fi.  Récompeafc  une  Dédicace  de  300 

fi.  Belles  Maximes  de  cc  Philolophe.  I.  {it  Sa  Ouvrages  écu»  depenüou.  U.  *98. 

TOME  iV.  • " Tiltl  sfma 


TABLE  DES  MATIERES. 


•tyrtt  (Blanche)  tombe  en  chaflant  de  défias  fon  cheval,  Ac  fe 
lue.  II 

sftrt,  (Cale»)  affaffiné,  pu  qnf,  Ac  pourquoi.  III.  36  ». 

Jun  (Roi  de)  renve.té  du  I .‘irône  pour  «voir  trop  ravoriféks 
Mifltoiiiircs  Ouatais.  L «o  ». 

Sumtu  ne  reconnoiCen*  inouïe  Divinité,  quel  qu'ils  craignent 
r..p«nuo»  des  Esprits.  IV.  icj  j.  Par  «jurit  monts  ib  peu- 
vent c:.-«  portez  a cmhraflerh  venu  Ac  a fuir  le  vice,  ii£  L 
Croient  i.uc  Jcfus  - Chrill  ne  diffère  point  de  Thevatat.  î^o  A. 
SiïjlU  lit  c'hpui  tcnîqe  par  Apollon.  II.  L1  b. 
iuhiriai  : cpoul'e  U uece  Dsdun,  &eft  tué  par  Pygmalion  fon 
beauffere.  III.  213  *•  L 

Sitiln,  k nôtre  ci.  a - peu- pré»  aufli  d:i?e  que  le»  autre»-  L â ». 
Parrilc.c  du  XVI  Ac  du  XV 1 1 en  fait  de  belles  Lettres.  ùû  n,êc 
lert  d,  b.  De  ns  chaque  Siècle  on  a de  la  peine  à croire,  ce 
que  I™  Hilloirc»  dileni  de»  ancien»  teins  , qui  paroit  trop  éioi- 
^ne  de  l'elpru  moderne.  IL  n°  b. 

Sutt  : Pratique  qui  s'oMcrre  deptni  long  tem*  cuver»  le»  Monar- 
ques qui  v affilent.  111.  4*  L 
Siflturi,  région' ns  pour  réprimer  leur  fureur.  III.  7*6  b. 
àigthn  : ce  qu'il  du  de  la  Papeilc.  III.  383  ».  Cela  ne  fe  trou- 
ve point  dan»  divers  MSb.  14-mtm».  Mr.  Spanhcim  avoue 
que  c'elt  une  l'arer.thefe  qu'un  peut  ôter  fans  gâter  le  Difcours. 
tà-mimi. 

srfitk  aliiegé  Ac  prit  à h vue  de  l'Empereor,  par  Sultan  Suley- 

man.  111.  ou  »■ 

Si^.mcni  (nugulie)  fon  défient  de  rravaifler  à la  Réformaticn  de 
jj  Pologne,  devenu  à rien.  III.  ni-  S'il  bannit  de  la  Pologne 
tou»  les  Amitriuitaire».  II.  2H  <*- 
s ipfmcnl  (Jean)  embraffe la domine de» Socirien».  L 57a  ». 
UUat»  efficace  pour  apaifer  une  fcdltion.  L 167  ».  JotnfSé  par 
un  gahn.auis.  332  S'il  le  faut  garder  avec  Ici  gens  d'un  tem- 
pérament fotigueua.  12A  »■  G'eft  1*  ebofc  la  plus  difficile  A 
êitdcr  pour  un  Auteur  attaqué.  IV.  ao  ». 

.vmm  , ce  qu'il  penfe  de  la  vie.  IV.  4Qé~l. 

SylU,  fait  porter  à Rome  la  Bibliothèque  d'ApelBcon.  L 136  ». 
bon  Bibliothécaire  permet  au*  Libraires  de  faire  des  CopKTV.rs 
Ouvrages  d'Anllote.  Lt-tr  >bh.  Ce  qu'il  dit  louchant  Cefar. 
II.  m b.  Quoi  que  tort  éloigné  de  l'Athâfmc,  il  ne  rcfpeéle 
aucune  des  chofes  faerici  quand  il  y va  de  fon  utilité,  m b. 
Ne  Savoir  rim  de»  galanteries  de  fa  femme,  quoi  qu'on  les 
chanrlt  dans  Athènes.  2LL*.  ^ *n*,e  *®it  nil^c,ne,kt  1»  »ffl* 
d’ Athéna,  ARpOBiquotlII.  38a.  Il  enfreint  hautement  les 
Loi*  fomjKiuire»  qu'il  «voit  établies  lui -même.  U-mbmt. 
Voulut  le  donner  le  fuicom  d'Heureu*.  IV.  371  b. 

Sylhpfmt,  quel  cil  fon  fondement.  11.  59  b.  Carneade  le  rest- 
vcifoir.  Ut  vt’-mt.  Chry lippe  en  lapon  ic  fondemenr.  u±  *• 
Sylv 4 km/ ru  111,  H-fioirc  de  cl  Livre.  III.  5 »,  b. 

»ylv»HM  1 ( PUurius)  acculé  d'avoir  tué  fon  ëpriufe,  fe  fait  mourir 
lui  - meme , pour  éviter  la  cjirdam nation-  IV.  ç7t.  Sa  femme 
accuf.c  Je  lui  avoir  troublé  l'elpru  par  des  fortüeges  cil  déclarée 
ipnocer.te.  Ili.  yao 

Sihtfirt  H,  Pape,  U Généa^gic.  L 719  *• 

ulvtjin  Jt  iltnmui  Jacobin,  pcDdu  avec  Savonarole,  êc  ponr- 

Hoi  IV.  r < e. 

fiiwtfre  di  L»-.»', , Capucin t reproche  au*  P.-oteflant  lenr  opi- 
niâtreté fur  Je  Conte  de  la  Papeffc.  III.  591  b,  Ac  tôt  ». 
syl-jtMi,  C'iyn  lie,  condamné  peur  l’es  crimes.  III.  .312  b.  Le 
' c ardinal  de  Richelieu  le  fett  de  les  Écrits  pour  faire  chercher  la 
Pierre  Piuloh'phale.  li-ratm*. 

- A-jtai  1 Mitée),  depuis  le  Pape  Pie  II,  efl  le  premier  qui  ait  ré- 
* voque  en  doute,  Ae  alTci  légèrement,  l'Hiftoricttc  de  l«  Papef- 
fe.  III.  £«£.  383  b,  & 77$  »■ 

SymbjU  dti  Jfitrii , s'il  a été  compofd  picce  à pièce  par  les  Apô- 
tres. IV.  jito  b. 
simili,  ; fun  Epitaphe.  IL  no. 

(Richard)  cité  touchant  la  Verfion  Flamande  de  là  BtWe. 


comme  m featiment  dangereux , Ar  pourquoi-  13S  4. 

Syutdts , tentatives  pout  les  dCpoutlier  de  leur  autorité.  IV. 

12  •. 

Srynad,  1 de  France , leur  Décrit  touchant  les  Langues  Ortentalc». 
L ni  «•  La  taWe  en  étoit  compoléc  de  quatre  perlotincs.  iM 
».  bynode  National  de  < harenton , charge  les  Députer  d inAruc- 
rions , pour  ce  point  haranguer  le  Roi  à genou*.  1S1  b.  Ce 
qui  a prci  pluBeur»  conteilailons  leur  fut  accordé.  U-mfmi. 
Grande  différence  entre  le  Synode  de  la  Rochelle  en  sg8z , Ac 
celui  de  Middribourg  de  la  même  année.  é>7i  L Synode  de 
l'Ile  de  hrance  fart  un  Acre  pou:  défendre  les  jeux  d'imaguta- 
uon,  dans  l'expoéticm  delà  paroie  de  Dieu.  11).  b. 
Sy»rJics>,  tn  GmUi » Htfêrm»t» , Remarque»  fur  ce  Livré.  L 467  ». 
Suffi,  Ville  de  Paphhjjome  Ae  ViBe  de  Pont  tout  à ta  totsTltl. 
I30  »,  b. 

'uni»  (Gabtid)  Marovite,  fe»  Différent  avec  un  de  ici  Confrè- 
res. II.  336  ».  S'ils  ont  pû  être  de  quelque  poids  pour  Mr. 
Claude  dans  fa  Dispute  contre  Mr.  Arr.auld.  ii-mhnt.  Pro- 
feffeur  i Paris  n'a  pas  trois  Auditeurs,  quoi  qne  ia  réputation 
s'étendit  jwques  dans  les  pais  les  plus  éloignez.  III.  iur  ». 
Syr»nn,  fait  alîaffincT  Sanar,  Ac  s'empare  de  l'Egypte.  UL  cio. 
syr»c»r»iMi,  font  mourir  deux  tyrans.  IV.  n_i  ». 

Syratmft^  confufions  qui  y arrivent.  U.  illl  • • A.  Voici  a«lB 

SynciMi  : Onchoviu»  remontre  an  Papé  Paul  III  1 iniquité  de  fe 


S'il 


ir  le  Célibat  des  Prfttcr.  III.  4‘ 

StrmtnJ  (le  Père)  comment  il  apeîloït  Blondel.  L <77  *• 
s'tft  repenti  d'avoir  pubfcé  une  certaine  lettre  de  Geofroi  de 
Vendôme.  II.  484  a-  Attaqué  mal- i -propos  par  Mr.  ToUiu», 
Ac  défendu  parTëf  Jéfuitcs.  III.  118  »,  b. 

sym»cb»m  étoit  un  Interprète  des  Songes.  L *3. 

Ainjjla  (Martin  Gomei):  avoh  une  belle  BiBCôtheque  à Scvllle. 

Sijnm,  Oratenr,  affeâoit  de  fe  fcrrlx  de  mot»  hors  d'ufage.  L 

Af  ». 

Syjiimi  d,  tlgtifi,  ce  Livre  juftific  pleinement  l'Eg'ufe  Romaine 
L m b.  * 

Syjitmn  n'ont  rien  de  lié  s'ils  ne  font  bons.  L I4«).  Fjt  quittant 
celui  d'un  Créateur  libre  du  monde , d faut  nccêifairemcnt  don- 
ner dans  .'a  multiplicité  des  Principes.  II.  a '7 4 b.  Ce  qui  rend 
le  Syflême  de»  atomes  btrn  moina  tbfurJe  que  le  Spinozifmc. 
U - rutmi.  Commodité  du  Syflême  des  caufetoccifioneLcs  pour 
foudre  cenatoes  diffieuîtez.  L lncanvénicns  Ac  motifs  de 
la  réforme  de»  Syttêmcs.  IlLÏîi  b.  Or.t  befoin  de  deu*  cho- 
fc»  pour  être  boo».  303  ».  Leur  bonté  conliik  en  ce  qu'ila 
n'enferment  rien  quîiepugne  i nos  plu*  claires  Idée».  IVa 

Sixu  IV,  Pape , fes  prêmiers  foins  depuis  fon  exaltation.  L 614  »'. 
ba  Réponfe  i Wedelus  qui  ne  lui  demindoit  qu'un  ExempBîre 
de  la  Bffiîe.  IV.  ^ b. 

Sixii  V,  Pape,  bon  mot  de  ce  Pape.  L 13  b.  Sa  Bulle  contre 
k Roi  de  Navarre  Ac  contre  le  Prince  dë' Condé.  b.  Son 
fentiment  Ac  fes  defin  touchant  Elifabcth  Reine  d' Angleterre. 
IL  331  ».  Et  touchant  les  affaires  du  Roi  d'Espagne  Ae  de  !ar 
Ligue.  231  b.  Ce  qu'il  dilbit  de  Henri  III.  213  *■  Aime 
mieux  favorifer  Henri  IV,  Ac  la  Reine  Elifabcth,  que  de  Iiiffer 
augmenter  h puiflance  du  Roi  d’Espagne.  847  ».  Introduit 
l'uuge  de  ne  point  envoier  le  Chapeau  aux  Cardinaux  nouvel- 
lement élot.  L ■ 4ZQ  ».  Fait  offrir  l'Infante  d'Efpagnci  Jaques 
Vf  Roi  d Eeoffc,  Ac  1 quelle*  Conditions.  II.  *30, 

S*»i  (François):  induit  IHifloire  Anatomique  de  du  Laurent.' 
HI.  62  *■  Pourquoi  cette  Verfion  n'a  point  de  Figures,  là- 
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Theofo-le  en  deviennent  fuspccu.  du. 
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divers  Auieurs  qui  ont  travaillé  à leur  Explication;  L 3^3  “• 
, Obier  varions  fur  on  Songe.  III.  163  a , b,  t<  1*4  4,  b. 
Combien  ils  ap'.iquent  quelquefois  rëfprit.  1B3  b.  TtéPexion 
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lV7"58i  tx  Cherclie*  hncbaaimttn. 


fiiWItté.  414  !>•  éc  III.  1U  ^ 
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Souverains  peu  vêtit  être  dépofea.  II.  10  4.  Sont  fou  veut  mal- 
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Qieicbe*  Uanar, jm.  Ils  peuvent  éire  bons  entant  que  tels , 8c 
éire  rr.échans  entant  qu’hommes.  83  a.  Ccif  un  crime  que 
de  confu'.rcr  l'avenir  fur  leur  vie.  132  a.  Ils  font  la  plupart 
malheureux  dins  leur  doracllique.  z^L  *>  Soit  qu’liraient  <le» 
enfant,  foit  qu'ils  n’en  aient  pas,  leur  condition  efl  toâjours  à 
plaindre.  S LLt  4.  Quel  ell  leur  privilège  lors  que  kur  vk  fe 
trouve  IntérelTée.  IV.  ^*3  La  Coutume  eft  de  pipet  ceux 
â qui  l'on  adrefl'c  un  Ouvrage.  IL  39*  b. 

Sfauhtim  ( Excchicl)  fon  érudition  8c  (et  grands  emplois.  6n  a. 
Voie*  auffi  IV.  149. 

Sfanfoim  (Frédéric)  Son  Mercure  SuilTe.  II.  113  b,  & fui*. 
Refotarion  qu'il  y fart  des  prétendus  Minrlrs  arrivez  pendant 
k Siège  deConftance.  là-mfmt.  SM  eut  frit  1H  lolrc  du  Si  ego 
d'une'  Vile  Proteflarite,  peut-être  aurort  il  fait  d 1 Obfc<v.uion* 
LmbhMes  i celles  cfu'il  réfute.  114  4.  Hirife  dr  Livres  de 
Samuel  Durant  dont  il  fut  imprimer  les  Sermon».  11.  331  N* 
repond  rien  au  P.  Labbe  touchant  fe»  Quellfoni  à Un  Msrcr» 
fur  l'Edition  tronquée  d'Anatlalc  reprochée  aux  Jéfuitcs.  III. 
i®1  t‘ 

Star  la  , Seartiâln.  Voie*  I.attiimtnt  , l.aci  'tmtnirvi. 

Staffatlti  dl  Df.  itten  ; Valez  Myltrtt  Drainit.fi,,, 

S/iflni,  de  que  le  maniéré  on!rs  cbaffoir  pa-ml  tes  Paient.  II.  ><4 
b.  Cet  emploi  éioit  regardé  comme  vil  te  menxnairr.  !a  m/mt. 


Sfrnftf», , fan  tê!c  pour  Platon.  L 334  b. 

Sfritrl  traduit  en  Allemand  les  AnrüTei  Turouet , arortée» 
Coollaatinople  par  Jen>mc  Bedc  de  LcopoUadwf.  II).  8u- 
Ttttt  1 s fine 
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}nwu,  f>  conformité hk  Ariftote.’ L 7x7.  II.  jm  j,  J . iiS  cft  b meilleure  Ohjrdioo  qo'on  leur  puiflit  faire.  L4A  «.  Par- 

*.  te  avec  le»  Scooticr.  l»-mi> m.  Ce  qu‘sl  dit  <fürî  homme  qui  lotcot  lie  rempile  de  U.  Raifon  avec  uop  de  tarie.  111.  460  1. 

tcroit  din»  le  as  de  Lane  de  Bu.-.din.  L 710  k.  Il  n'y  a point  de  Sont  fondement  refutex  par  Plutarque  lur  iu  utdncz  «rtite. 

Sytléme  qui  fe  puifle  moral  dhjpeiifer  que  Je  lkn , d,  reconoitre  610  *-  II»  etosent  pli»  orthodoxe»  qu  Amobe  fur  la  matière 

ce  qui  le  du  de»  bon»  6c  de»  mauvais  Anges  parmi  le  Peuple.  II.  conlidcréc  comme  un  des  principes  de  toutes  diUea.  tà-mim» 

8à,v  1 18  *.  11  ne  a ptefque  pomi  de  üede , où  fe*  lemimena  é.  l.cor  Maxime  dam  l'emploi  des  Nom».  77a  ».  Leur  Sage 
n'aient  été  enfe-guez.  111  112  Lille  de  ceux  qui  ont  eu  Ica  ne  fublitte  qu  en  idee.  |V.6q6*.  àc  moquoicnt  de  b dilhuciwn 

mêmes  Senti  mens.  IV.  >]]<.  Et  de  ceua  qui  les  ont  réfuter.  des  mut».  U.  4Qi  Objeébons  dont  il»  te  fc:  voient.  IV.  654. 

tt8  I,  «n’ja  Se»  repiU  fie  les  équivoque».  x$9  ».  Selon  <Ma/p,  Auteur  dun  Livre  inurulé  U RilHt* t du  HtlUnJtit.  IV. 

JûiT  Dieu  de  l'Etendue  font  la  même  chofe.  xj*  k.  Nom  xii  *.  Il  for  lue  à b jooinee  de  Steenkcrkcn.  le-mtmt. 
ôie  un  pcuieipc  latii  lequel  il  cil  inutile  de  rallooner.  123  k.  SirOtn , fe»  fohdcs  Réflexion»  fur  le»  limuiacru  miraculeux  que 
Demondiauon  contre  fou  Syftéinc  tuée  des  principe»  de  Xervo-  le*  Ville»  fe  vantuient  d'avoir.  IV.  xzo  k. 
pharu-j.  ._ii  b.  Strtii’tmrj , indulgence  de  fc»  Magillrati  pour  b fornication.  IV. 

SHntvjmi  non  dévflopé.  L la  k.  Hypothcfe»  qei  n’en  diffeient  19a  k.  Son  Ecole.  L 10  *•  Ne  veut  fie  ne  peut  jamais 

riut  ou  qui  rira»  différant  guère.  iç  t 11.  zitf  a.  « Km  eunierver  ta  Ncwra'-iie.  TU.  k. 

Voua  auüi  IV.  îgz  k.  te  U_i  a,  k.  Opinion  qui  cfl  Sututlu  perfuade  aux  Aihenicu»  Je  benfier  aux  Dieux  pour  Ici 
plu»  doigt  toile,  ça  a.  Comment  on  1e  réfute  invmabie-  remcr.ter  dune  débite  îles  ennemi»  qu'd  favoii  Cire  rauBc.  IV. 

ment.  L 386  ».  tfl  plu»  aluurde  que  fc  Sylléme  des  ihi  *. 

atoiue»  II.  12 j h.  Eroit  enfeigné  <!*»*  le  fond  par  quel-  Strturaut,  Reine  de  Syrie , pour  quelle*  nifoni  clic  s'enivra.  II, 
quel  Philoloplirt , fie  preique  da:i»  tou»  les  Stede».  903  k.  fe  aoo  ». 

lll.  212  *•  Ongene  en  avoit  un  grain.  546  ».  LA  In-  Strettam  cotifedle  à Dcjouru»  fon  mari  de  le  fetvir  d'une  autre 

compïtîfele  avccUljpothefe  üu  vuide.  IV.  1.  femme.  11.  léj  ». 

SfntujUt,  en  quoi  cunlitlc  leur  illnfion.  L 12  b-  F.mKirrai  oè  tmiuw  , pourquui  ion  Livre  intiiulé  Awti-Juicit»  n'a  jimaia 
’ les  jette  leu;  Ilypothde.  II.  nj  ».  Sbecommuderotent  aife-  été  imprime.  1 a^g  k. 
ment  d'une  Pei.ee  de  seneque.  uSt  ».  Seroieni  bien  emher-  Suent  ( Chailet)  : meurt  malgré  la  Cappc  fie  la  Ptédiébon  con- 

iailca  fi  on  In  loisoit  d admettre  le»  Dénionlliattoni  de  Mr.  ttairc  de  Si»ot.a.uic.  IV.  r«i  ». 

Ncwiou.  lll.  icj  a.  N om  point  de  lodde  confubrinn  contre  Statrt  (Marie  ) Reine  «V  Leone , Pyrrhonifme  Hdlorique  où  l'on 
b tnort.  \sù.  i-  Peuvent  le  prévaloir  de  b Doériinc  de  la  a fujet  dette  a I egard  de  le*  Avauiuret.  11.  a£  i.  De  quelle 

Tranlubftantuli»n.  fit  peui-élie  auront  i.»  recourt  au  Myfiere  tnamere  elle  éluda  le  dsfletn  que  fon  oncle  avoit  de  1eur.11  ica 

de  b Trinité  IV.  ajo  ».  pur  rerie»,  lll.  tAu  k. 

Sfiruatiiui.  iveietodiici . Titte  d'un  Livre.  IV.  aj  ».  Stufiiui , n'cu  pas  un  aufli  grand  malhcui  que  l'on  s'imagine.  L 

SfieJùu , ce  qu  a raporic  <1  un  Impie,  pour  duonct  quelque  idée  k. 

de  fou  Impiété.  IV.  ac^  k.  Stmrmimi , écrit  des  diofes  dcfav.T.tanrufei  à Hoiman.  U.  817  k. 

S fin  ne  voulo.r  p.i»  que  Ion  crût  que  l'étude  de  TAniiqnariat  fût  Avoit  paflé  plulicuis  année»  fxnt  uire  la  Cène.  IV.  a^t  ».  k. 

la  principale  Afbirr.  L a 37  »■  Ce  qu'il  raconte  de  Cxtar.u»  fit  de  quelque»  autics  Saxon».  II. 

Sftni . ^ |ean  de)  la  Rrpoule  à Calvin  touchant  le  manque  de  1 »,  L. 

rsjpeèt  du  Pape  fit  de»  Cardinaux  pour  la  Religmn  Chrétienne.  Smtru.  ne  fe  croioit  pas  capable  de  jimai»  réuflîr  en  Philofophfc, 

II.  k,  quand  si  eu»  fait  Jon  cour».  11.  ^Sa  k.  Tâche  d'cxphquct 

(jm U v Hcnn  de  ) Réfutation  de  cet  Ecrivain  fcr  un  «fcdein  pré-  comment  Du  u ^eut  être  picfent  dans  fcs  eipace»  imagir. aires, 
medué  qu'd  impute  à Théodore  de  Bcre.  L ejo  Il  dif-  jo8  k. 

pôle  tout  autant  qu'un  autre  de  b Providence  paiticuliere  de  SmS/l»nti,  idée  que  l'on  »'en  forme  félon  les  Fhilolbpliea.  IV. 

Dieu  Ce  qu'il  fait  xprè»  avoir  découvert  l'artifice  a08  k. 

des  HlMorfcns  Espagnol»  au  fujet  de  Cnarles  Quint  fit  de  Car-  Sntritùn  fophiftiques  rc  font  propre*  qu  â gâter  l'eTprit  IV.  aR| 
rauaa.  II.  63  k.  Si-  montre  tout  à lait  l ’lirxmontaio.  ni  k.  ».  Il  ne  bu:  point  faire  le  (ilMil  dans  les  matières  de  Religion. 

Son  errer lï  au  fujet  d'Illjrncu»  fit  de  fon  Cei»iet»s  ttflmm  vtri.  II.  687  h. 

t»tn.  8,o  h.  S>rt  de»  tînmes  de  l'Hiftonen , au  fujet  de*  cou-  J*cr/> , celui  d'uae  tnrreprife  ne  repon  1 ps*  toûjourr  aux  a paroi - 
fcili  que  le  Roi  Jaques  donna  â l'on  tu*.  lll.  10  ».  Ses  nfgli-  ce».  L H2  L*  vanité  u'empérhe  point  que  l'on  nasouck 
genre»  au  fujvr  d'Ochm  te  de  fe»  Avaistures.  £«  »,  k.  oue  Dieu  a cte  la  caufe  d un  Oov»  fuceéa  IL-  ^ 1 Piui-ciitS 

St  ai;  unir  dtll»  lui  in»  Vtmt* , Opinion»  fut  l'Aulcut  de  cet  Ou-  Dcn  rauoneni  a Dieu  la  gloire  que  par  politique.  IV.  ^71. 

vrage.  IV.  mi  b.  ».  On  juge  fouvent  do  choie»  par  1e  luccès.  t. 

St»u  ie  félicité  d'avoir  compofé  eu  deux  joun  deux  cem  foitan-  S»tdt,  ce  qu*  corne  Maimbourç  d'un  Traire  de  rAluétton  de  cet  • 

te  dixhuit  Hexainetres.  L q6i  a.  Commentaire  lut  cet  Au-  eut  l l'c*éiffaiice  de  l'Eglifc  Rom-ine.  II.  ttt  k. 
leur  a l'Ufage  u Dauphin,  ‘iç.  Averfion  éVTapge  fis.  peine  Sutdtu  fe  rendeiu  roaitris  de  li  Pologne  II.  ïri.  Ils  font  tant 
de  prévention  de  N'jva<iero4oetae  ce  P-iête.  lil.  4‘-î  •* . de  conquête»  fur  fc  Roi  de  Danneirurc,  qo'th  le  contraignent 

Sun;tm>,  Calvin  H lui  fc  difoicnt  le*  même»  ir.jure*.  IV.  173  de  leur  cedet  trob  belle»  Province».  U- rnfmt.  1|»  n'avuicit 

k.  Avoit  épouse  une  femme  pendant  f»  Préfrife.  122  ••  P»»  bur.ne  opinion  de»  iotenlion*  de  I Empereur,  lois  qu’il  leur 

niUxut  Onchoout  dii'pute  c-ntre  lui.  III  offrit  fa  médiation,  lll.  >_□  k.  Allicgcnt  eu  vain  Cutdar.ce. 

Sittiijit  ; Ce  que  Su. un  a bit  fur  cette  Science  cil  fort  bon.  IV.  11.  ara. 

iha  k.  S»*/»,  il  y avoir  deux  ville»  de  ce  nom.  Kl  UQ  ». 

Si»tuu  (Achille)  pourvoit  bien  avoir  fait  pour  effaier  le  jugement  , Tranquille)  la  exr.deur  fia  fa  fmcériie.  IV.  130  i. 

du  public . ce  que  Muret  1 fait  depuis  potr  cibler  le  jugement  Smnr  Angloifc , quelle  maladie  c éroit.  L LUI  ».  Maiadie  Hxrui 
de  Scahger.  11.  u <v.  grreufequl  *’tlr  fait  «moine  plu»  d'une  lois  rai  Angleicrn.  IV 

Sut  un , S- mie  dont  1e  vifage  paroiiloit  i ceux  qui  entrnient  dans  jQ7  *.  Confondoe  mal-à-propos  avec  b Vérole  par  un  des 

le  fera  nie,  tout  autre  qu  à ceu*  qui  en  lortoient.  L 23^  .Sta-  Triduéfcura  Françoii  de  San  de  ru».  U- teint. 
tue»  de*  hommes  illodres  ne  pouvoient  être  mifet  dan*  le  jr«-  Suÿrùhn  t>ttn,  fa  «edu  iré.  L ai  fe  II.  3^0  ». 
rmn  que  par  un  privilège  fpecial,  pendant  fc»  premiers  Siècles  Suide  1 , celui  d'iuj  /uM'hui  cft  trop  cftropic  pour  »*y  fonder.  L. 
de  la  RcpiMaue-  II.  ^ ».  Il  y a eu  de»  ville»  défolécs  pour  71  ».  Son  ignorance  craffc  au  fujet  de  Dcjotaru».  II.  ». 

avoir  bit  de»  infu'te»  aux  Statue»  d'un  Souverain.  191  ».  Sta-  Eri  mal  entendu  au  Hijet  de  b caufe  qui  obbgca  Efchylc  de  fe 

tues  fulpciidue»  en  l'air  par  la  force  de  l'aiman.  lll.  162  k.  retin-r  en  Sicile  122  k 

Réponfe  de  Cuon  le  Cenfcor  à queir-uet  tan»  cui  étoienr  fu.-prb  Sajttt  n'aimeni  pai  que  leur  Prince  repande  fan»  mefu-e  fc»  ihre- 
de  ce  qu'on  ne  lui  en  avoit  point  drclTé.  724  {-  Pygmalton  fora  & Ira  faveur»  fur  b tête  de  fe»  »nm.  L 79^  k.  Leur  oècù- 

devient  amoureux  d'une,  fie  manège  dont  il  wok  à fon  égard.  fancc  propofïe  avec  trop  d'indlfactfon.  470  k.  S'il»  ne  doi- 

nj.  Clemeni  d' Alexandrie,  fie  Amobc,  aOégut-nt  cela  pour  vent  pu  prendre  Ici  gnr.es  pour  fe  délivrer  de  b tyrannie, 

faire  voir  aux  Plier»  b vanité  de»  Idoles,  li  mimt.  ».  mai»  attendre  que  Jeun  voifini  le»  en  viennent  délivrer,  «i 

Sttriüti,  les  Juift  difcnt  qu'on  mati  r.e  doit  plus  hahuer  avec  *.  Maxime»  fur  leur  obéi  flan  ce.  II.  (13  k.  Ceux  qui  luntS- 

fa  femme  lors  que  pendant  dix  an*  il  l'a  éprouvée  fterile.  L £2  delc»  luni  ordinairement  néglige».  U.  mou.  St  7.1  k.  Sujet 

k.  Obdade  au  mariage  d'une  veuve.  i2i  --  Philofophea  qui  hc  peut  fe  faire  craindre  à fou  mattre  lan»  avoir  commis  raille 

fe  vimoicnt  de  la  guérir.  II.  s il  b.  iniuftices.  106  ». 

SrrJtrÙMvptrdb  vue.fiéb  recouvre, pour  quoi, Ae  comment.  Il.jag#.  Saifit,  raifons  de  leur  fevfaité  contre  les  Anabaptiftet.  L 103  L 
Situa  afliégé  inuritemeni  par  les  troupes  de  l'Empereur  fie  par  bacrifient  la  vie  de  leurs  (ujets  aux  querelle»  d'autrui  jufle»  ou 

celles  de  brandebourg,  lll.  198  b.  ir.jufln.  124  ».  Rejetrcnt  1e  renouvdlemrnt  d'alliance  propo- 

Sttvi»  (Simon)  : centiare  Pirre  Nontui,  qu'il  reconno*  pour-  fc  par  Henri  1 1.  U- mhnt.  Bonne  Réponfe  de  leur»  Ambafla- 

lanr  pour  babil*  Mathématicien,  lll.  sjI  ».  deurs  au  Threforier  de  Henri  III.  lit  <»•  SuilTes  honom  de 

Stylt , aflcébtions  par  raport  au  Style.  L 4$  *-  U a été  un  reras  pluficuu  titra.  37»  k.  Enfle»  de  b viâoire  de  Novarre  ils  af- 

que  la  barbiuie  du  Style  etoh  fort  en  icgne.  300  k.  On  ne  fiegert  Dijon,  mais  Us  s'en  retournent  après  une  négociation, 

divetut  pas  beaucoup  quand  en  le  changeant  on  quitte  fon  éle-  lll.  l&i  k.  Abfurditez  d'un  Minillre,  qui  les  avoit  louêa,  de 

ment.  L iqs.  * Sjy'*  pomp*’'*  n' w pas  ordinairement  le  t'  qu'ils  ne  foufffoient  pornt  que  de  nouvelles  Seélet  prtffent 

Style  d'un  homme  dé  qualité.  421  *.  Style  de  haute  lice  fie  mBlfanec  cher  eux.  IV.  ir8  «.  Leur»  Eglifc»  jugent  à prepot 

refpler' diffiuit,  qui  s'eft  Tanté  de  l avoir  tel.  jaa  L.  Illuiion  de  rompre  le  (ifence  contre  Luther.  L jca. 

de»  preuve»  tirées  de  U conformité  du  Style,  lll.  *.  Il  SiImm  respectée  d'Alfoufe  Roi  de  Naples , êf  pourquoi  III, 
f ut  éviter  celui  qui  eft  trop  concis  8c  par  cela  même  obfcw.  4. 

D.  610  *-  |!  y a du  haut  fie  du  bas  dans  fa  bienféaoce.  IV.  ï al iu mi  (Servies)  furpaffa  fcs  maliret.  L SH  k.  • 

fLalL’Autrur  dédare  qu'il  n'afpue  point  à b Poliielfe  , né-  Sautai , qui  d'eux  roui  a été  le  feu!  qui  ait  ofe  faire  palier  des 
gliaée  anfli  par  Muerai  te  1e  Laboureur.  Ç±t  a.  troupe»  réglées  en  Italie.  III.  174  *. 

Stmthai , aucuns  Phik>r«phcs  né  fe  fontiant  éloigner  de  la  vérité  Snimwn» , comment  il  faut  entendre  fon  hiftedre  félon  faim  JerA-' 
qu'eux.  1 ûoi.  k Réturex  furie  chapitre  de  U Rehgirin.  II.  me.  II.  ftyp  k.  Voict  lll.  J_SJ_  ». 

tl  ».  Acriifex  par  Plutarque  de  pervertir  plut  que  Ici  Acade-  Suftrfauuan . Exemple  de  fuoerfurtanon  fouveut  alléguée.  E igç'. 
micient  les  commune»  conception»  du  fena  commun.  173'  k.  Qui  en  a été  un  Exemple  nmeui.  »t<. 

Ehfoieut  que  le  Cynifoie  étoit  b pin,  courte  voie  pour  arriver  Saftnruri , leur  mauvufc  ,vle  cil  bien  imitée,  m%il  non  pas  Icuf 
à ia  vertu,  ayj  k.  La  doulcut  qu'il»  icffentcni  de  leua  maux,  bonne.  U.  716  ». 
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Sapirfluim . rien  ne  coûte  à ceux  qui  y font  adonnez.  L i.  Cera-  Taruinat*  (Jean)  i Mambrin  Kofco  continue  foû  Hiftoire  de 

bien  die  eft  utile  à un  Général,  quand  il  a en  Dut  ou  pour  ex-  Monde.  IV.  §2- 

ater,  04  pour  modérer  laideur  de  fea  foldatx  J29 '*■  Ccux  Tardkm,  Lieutenant  criminel  à Part»,  aflafliné  arec  b femme, 
qui  en  font  entêtez  ne  font  pour  l'ordinaire  aucuncataicuhé  de  3*3  k. 

commettre  les  plus  grands  «.rimes.  11.  164  ».  bit  plut  ditfiole  1 si  mu  ( Louis,  fEs  de  Philippe  Prince  de)  meurt  pour  avoir  trop 

i extirper  lors  quelle  eft  une  fourre  de  gain  aux  particulier».  careflè  la  temme.  III.  t. 

lit.  # » , b.  Ruine  1e  bon  fétu.  IV.  136  ».  C'efl  domma-  Tfo aimt  le  brouillent  nul • à - propos  a? ec  Ica  Romains.  III. 
ge  que  nous  ne  lâchions  tomes  les  .Super  filions  des  anciens  Ro-  Ji2  a 


W’IIUÇ  IA  1 lUIiC  IIWU,*BC.  III.  — . J — * '*  . « 1 * ii  AJ, 

Saplia* ni:  Il  y a des  Lecicor*  qui  en  écrivent  à la  marge  de  Tarpha n Interprète  des  Conges  à la  Coin  du  Roi  «fEeypre.  L dj» 
leurs  ticmpiaires  d'une  Cnroeuque  ou  d'un  Kalcndner.  11L  2sr.jaia,  Roi  de  Rome,  ctoit  un  tyian  à double  liuc.  L oSj  ». 


£8x  k. 

Sapr/ir , Iden  des  gens  fupofeM  I d’autres  perfonnes  dea  Pièces 
qu'il*  ont  faite*.  II.  707  <- 


Lui  8c  fun  fterc  «oient  (oit  différent  dans  leurs  moeurs.  1 . 
112  k.  Rétablit  les  Jeux  Compmux.  L Lti  ».  Fait  faenfier 
des  Lnfana  en  l'honneur  des  Dieux  Pénates,  8cc.  U-mimt. 


Smfjjïneni , rellorts  qui  loot  jouér  certaines  fupofition»,  H.  M «.  Tartugn : les  plus  fcelcrais  uouvcm  des  Apologüles.  IV.  140. 
Sufr*l*[f»vtt , 8c  Infralapfairet  ibuuennent  au  fond  la  mêmccho-  2»J»  île)  étoét  fuj«  à des  accès  de  folie,  qui  ne  l'cmptcli  osent 
,,,  ' * pas  de  faire  d'cxccllHU  Vers.  11J.  us  «.  A girc  fon  Ouvrage 

en  le  corrigeant.  IV.  jj  *■  S'il  a logé  en  chambre  garnie, 


Sur»  piété  la  plume  à l'Empereur  Trajan,  pour  la  compoütion 
de  les  Harangues.  11.  662  »■ 

&*rtn»,  quel»  fruits  on  peut  tirer  des  Aâes  de  b Conféscnce.  IV.  Téffrai  (le)  cité.  III.  jî  k,  8 2 <*,  k IV.  16  ». 

131  k.  T sj mm  ne  ni  forme  pas  juRe  contre  les  Gentils.  11.  z8a  ». 

Sarinundaai  du  Fiasatit , aveu  fwcere  k ingénu  de  la  femme  lavann»,  confident  du  Duc  d’Orléans  frere  de  Henn  II  fart  un 
d un  tel  Surintendant.  IV.  ut  ».  exploit  confidéxable  fur  la  garnifon  de  Calais.  II.  212  *-  Votes 

Sariai  ( Laurent}  : uaduh  toutes  Ica  Oeuvres  de  Ruytbroeck.  IV.  auili  III.  aao. 

soj.  TamUn  kiUé  cxccflivcment  pu  Luther.  IV.  316  e» 

Sursim , quel  étoit  fon  ufage  chez  l«  Romains.  L »<i  ».  Plu-  Taira  d»  I»  cbaaulUru  d»  Ktmi , fait»  concernant  ce  Line.  IIL 
ncur»  familles  ont  tué  les»  fumom  de  quelque  défaut.  i»±  ».  jll  *•  taïuon  de  cet  Ouvrage  par  Laurent  Banck.  L at7  k. 

Saifaiai:  fe  trompe  touchant  le  terni  où  vivou  Cicchus.  II.  ^6  v faiv.  Autres  Edition  de  c«  Ouvrage,  k entre  autre»  celle 


irope  lot 

k.  Pau  dire  à Agrippa  ce  qu  i)  D'a  point  dh  touchant  Sixte  T 
IV.  u 6 k. 

Suintai  (François):  pris  pour  Calvinlfte  , & confondu  avec 
l'Auteur  de  1 ' A tbm*  Ms  1 sms.  IV.  ioj  k. 

Suit:  il  n'cft  pas  vrai  qu'on  en  ait  fait  lever  le  Slege  à Mr.  de 
Câlinât , qui  la  prit  k la  garda  jusqu’à  la  Paix.  UL  389  k. 

T. 


de  Rome  1 jij.  438  ».  Différence  de  ces  Editions,  fo - ir>én»s. 
Mite  dam  ïladtx  Ltinram  fnhtkUtrum.  la -mimé  h.  Julie* 
reproches  des  Protcftans  toucluut  ce  Livre,  là-mimi  Les 
Controverfiftes  Romains  en  font  fort  cmbaralfez.  lâ-mimi. 
Confeiller  de  Bois -le  Duc  qui  promet  de  renoncer  au  CathoU- 
cifmc  fi  on  lui  mot.tr oit  les  horreurs  citée*  par  les  Protrllant 
comme  tirées  de  ce  Livre,  tà-adm».  Il  y a bien  des  Obfctva- 
tions  touchant  cette  Taxe  dans  un  Ouvrage  traduit  par  L.  Tup- 
pius.  IV.  42i  *• 

rTAlat,  quand  k par  qui  connu  en  Italie.  IV.  uff  ».  Poème  Tsxuu,  coutume  qu'ils  obfervoknt  à l'égard  de  leurs  filles.  IV. 
J fur  cette  Plante,  là-mimt  k 30.  Î21  *• 

TahtUn» , quel  eft  k but  de  cettetoi,  k par  qui  établie.  11.  Tsisar  ont  bâti  la  Ville  d'Abdne.  Lu* 

7i  ».  TiffitT  (Antoine)  repna  L çt8  »,  319  k,  k IV.  38  e.  De- 

Tselt , celle  d'Aldnous  a paffé  en  Proverbe.  L 14»  *•  voir  joindre  des  Coc/eâions  aux  Endroii»  où  Mr.  dcThou  «"eft 

Tskltsa  d'Adsm  cr  fFvt,  foüé  par  deux  Vers.  U.  331  k.  trompé  dans  fes  Eloges  des  Hommes  doctes.  IV,  36  k. 

'Isbtisu  Ji  l'Amtar  isafiJirt  daai  i liai  J»  JJ  an»  11 , qui  eft  i'Au-  T ihti,  intelUgcncc  que  ht  France  enttetenou  avec  Ri.  L itx  4, 
teur  de  ce  Livre,  il.  8$6  ».  ûté.  IV.  3 ».  Ses  maiheuri.  III.  xi  4. 

Tskiu  Alpbakittyuu.  Voie*  laditu.  TiUrnsMOC 

Tsklu  Ajlnaimi^aii , apellees  1 ! ion  lion  rnntér~T  t'c— TiUmsthai 
letnagne  à letu  Auteur.  U.  je  », 


Tilunsitmj,  Moine  de  l'Orient  ainfl  nommé:  fon  entreprife,  fon 
courage,  k fon  martyre.  L 163  » 


XakUi  ck*n»üfiqa»i,  critiquées  par  Mr.  le  Ferre  de  Saumur.  IL  Tsfameyur.-  l'Auteur  de  fes  Avantures  cenfuré  touchant  le  Carac- 
tère qu'il  donne  à Pygmalion.  JJJL  223  »,  k,  kc. 

Iilifiaus , Général  de*  Sunnites,  par  queh  motifs  il  vouloit  dé- 
truire la  Ville  de  Rome.  IIL  ». 

TtUiir  (le  Pesé  le)  tire  du  profit  de*  contes  que  l'on  fait  courir 


_ « 4»; 

TaiaU  1 uva , ce  que  c'étoit  chez  les  anaena  Romains.  IL  13^  *■ 
Tatbard  cité.  IV.  139  k. 

Taeiti,  partage  «le  Sentiment  au  fujet  d'une  Traduélion  Esj 


Talâârii  (Guillaume)  Percde  Des  Accords  L 42  8e 

. 

cm,  pan  âge  «le  Sentiment  au  fujet  d'une  Traduction  Espagno-  fans  favoir  s’ils  font  vrais  ou  faux.  L <00  i. 

.e  de  c«  Hiftorien.  L 1 xS  L Le  qu'il  dit  de  Brunis  & de  Caf-  i empteflement  des  lanféniftea  à faire  imprimer  deux  Dean»  de . 

fi  us  dont  les  images  ne  parurent  point  dans  une  Pompe  funebre.  la  Cour  de  Rome.  H.  846  ». 

3£J  * > k Lài  ti  "•  Donucit  dans  le  m«veilleur.  361  k.  Ttauatbu  averti  par  le  Dieu  Hammon  de  fe  donner  gvde  de* 
Son  Style  eft  trop  concis  k obfcur.  11.  610  b.  Quelle  cuT fe-  coqs.  IIL  81e  »,  k. 

Ion  lui , la  plus  forte  inclination  de  lâDiviniié  par  rapotx  à Timtaui  ChéTdes  Heradides  dans  l'Expédition  du  Pcloponnefe. 
l'homme.  III.  665  k.  S'il  x été  beaucoup  plus  faupuleux  que  1.  719  i. 

Suétone  à décrue  dea  Impure! ci.  IV.  300  a.  jugement  fur  c«  itmiriu,  fi  clic  ne  mérite  point  ce  nom  Ion  qu'elle  eft  heureufe. 
HiflortcD.«34;  k.  Commentaire  d'AhJumetus  fur  fa  Girauni»,  IV.  321  h- 

Tiaurmsm  ( Antoine  Antonin ) Jacobin:  fe  faille  étrangler  ploik 
le  Dlfcours  qu'il  fait  dans  le  Sénat.  L 4Qt  ».  que  de  révéler  U Confeüion  de  JaurcguL  IL  15  r ». 

Mmiflrc  de  Mets,  confulte  les  Minilties  du  Colloque  de  TfaMtni,  ce  qu'on  dit  des  Témoin*  de  certains  Pais.  D.  33  k. 
PoiiTi , fur  le  batéme  des  en  fans  batifez  par  des  femmes.  L Témoin  qw  a vu,  eft  bien  different  d'un  qui  a ouï  dire.  319  k. 
487  À.  On  ne  devrait  point  faite  valoir  feurr  retraâanons , k pour- 

Taraar  (Jean):  augmente  k enrichit  1a  Chirurgie  de  Guy  de  quoi.  Ul.  L'on  n'efl  point  obligé  à en  cuer  pins  d’un 

Caul-ac.  11.  109  ».  Son  Latin  aulfi  pur  que  celui  de  Cicéron.  for*  qu’on  fe  fert  de  cette  Phrase , lt  y a»  • fai  »»i  dit , crt.  L 
U-mlm*.  l6j  *■ 

Taburia»  (Jaques):  fe  moqne  fott  des  Livres  Afttologiques  de  Ttmnm  dt  la  Virai . Remarque  fur  le  Caraâcrc  des  Autcun  à 
Pierre  Tunel  IV.  aot.  qui  les  Proceûans  ont  donné  ce  titre.  IV.  ijç  k. 

- - - - • 1 *•  * rM.tr.M.M,  m.,  Im.hm.im  a»  l'erwi»  if  * ..  . u- fon 


Tailla,  gens  qui  ont  été  de  fort  petite  aille.  L 130  k,  k a 19  i.  Timptrammt , peut  beaucoup  fur  l'Efprit.  IL  143  ».  Effet  de 
IsIiMi,  Conte  des  Talent  multipliez.  L 34  k.  empire  bizane.  316  k.  Eli  presque  roùjourt  le  principal  r 

Tshai,  j|  y a un  certain  mélange  qui  fait  que  les  plus  beaux  a-  bile  de  ceux -la  même  qui  font  ki-baa  l'œuvre  de  D; 


1 mélange  qui 
«avancer.  L 483.8.  C'en 


it  que  les  pl 

L 483.8.  Cen  eft  un  tort  con- 
fidétabîe  k fort  commode , que  de  pouvoir  reüuf citer  les  Con- 


JW.  48e  *.  . .. a - 

Tallard  (le  Comte  de)  prend  Traetbach  en  170a.  IV.  393.  Ttmpiraat»,  une  leçon  fur  cette  vertu  convenir 
Talmuiijlti,  leur  femiment  fur  la  uillc  d'Adam  devant  ac  après  hanche.  IV.  {ta  ». 


Dieu. 


Trmfirammt , les  voies  de  Tempérament  ne  contentent  pour  l'or- 
dinaire aucun  des  Partis  opofez.  II.  803,  k. 


le  péché.  L 2i  • 

IIL  682  *- 
Tal«», "Avocat  general,  reproche 


1 fameux  dé- 

Sont  fi  obfcurs , qu'ils  en  font  inmtelfigihles.  Ttmpiu , Réponfe  d’un  Athée  à ceux  qui  lui  reprochoicnt  qu'il  en 
éioit  ù caufe.  IL  *84  k. 

. „ . ...  Janfenilles  d'avoir  apuiéla  TtmpUI*  Jtrufakm  ne  peut  être  teblti  par  Julien  l'Aptaftat.  L 

caufe  des  Papes.  IL  845  *.  lût.  La  «iefaiption  qu'Eaechid  nous  en  a biffée  eft  une  ma* 

fjmtrUn  fait  inftruirc  fes  filles  dans  l'art  magique,  pour  avancer  ticre  épineufc.  430  k. 

plus  facilement  f«  conquêtes.  IV.  104  k.  TimpU  di  U Ttrri,  faits  concernant  ce  Temple.  II.  7t  k. 

Tamift:  fait  trois  fois  fon  flux  k reflux  en  moins  de  neuf  heures  TimpU  d'Xpbifi , Pcnfée  d'un  Hiftorien  fur  ce  que  Diane  laifli 
contre  fa  coutume.  IV.  137  k. 

Taa  itmr  ; chef  de  Scéle.  HL  ; 1 


r Tafc'mity  lacaajanoat , k fa 


Tsadhr  (Tobie):  fa  Harangue 
Réponfe  à Elacla.  IL  34 6k. 

Tapjns , ils  avoient  une  Loi  félon  laquelle  les  maris  donnoient 
leurs  femmes  à d'autres,  dès  qu'ils  en  avoient  eu  deux  ou  trou 

enftns.  IL  Tgh  ». 

'J afiffiritt , depuis  quand  on  croit  qu'elles  furent  conuci  à Rome. 
III.  M 1 k.  Carafe  vivement  cenfuré  d'avoir  raporté  le  Conte 
des  Tapi  tien  es  de  U Rdne  Jeanne  d'Albret.  IL  m, 

Tapptr  | Ruard)  comment  fl  s'écria  un  joui  au  fujet  de  la  doélri- 
ne  de  Baïm  f,  4ta  k. 

TOM  K IV- 


brûler  ce  Temple.  478  k.  Voici  aufli  IU.  513"  4,  k IV.  366 
Comment  les  Ephefieiu  éludent  le  delir  d'Alexandre  quj 


vouloit  s'apraprier  toute  l'infcripuon  de  c«  édifice,  joi  »,  k. 

7 implat,  privilège  de  qualques  - uns  de  Londres.  UL  719  ». 
Timptril  abforbe  toujours  le  Spùkucl , quand  00  les  joint  enlcm- 

hiw.  III.  Sfi  k. 

Tsmr,  c'étuit  le  mal  emploier,  félon  un  Grammairien,  que  de 
disputer  de  queftions  impomntn  de  Théolmpe.  L joo  k.  11 
eft  dtfidfo  d avérer  Jet  choies  qui  fe  font  paflées  dam  des  tenta 
reculez.  11.  10c  »,  t.  Si  le  tems  eft  divitible  à l'infini.  IV. 

TË&i  , celle»  dont  parle  Moife  n’ont  été  diftipéc*  qu'à  l'éprd 

Y TVTf  du 


7i>8 


TABLE  DES  MATIERES. 


da  y eu*.  LüJ*  Ccl*  qu'il  y eut  pendant  la  paffion  de 
notre  Seigneur,  ili.  213  »■ 

Tirctrti , unifiant  adroit:  que  les  François  reçoivent  dans  ces  Uct. 

IV.  ioi  £ 

Ttrthaikui  héritier  des  mtns  & des  impiétez  de  Scythkn , périt 
d'une  façon  tragique.  111.  303  »- 

Terme»,  iouéden  avocr  jamais  (art  de  Tragédie.  L 43  ».  Qui 
cit  )' Auteur  des  Vers  qui  font  à la  tcie  de  les  Comédies.  163  ». 
Comment  il  eerivou  (es  Comédies.  <8c  b. 

T trtaii»  répudiée  par  Cicéron.  IV.  381*. 

lirmt , Dieu  des  Païens , aaint  plus  Hadrien  que  Jupiter  même. 
11.  667  L Raillerie  de  faint  /luguftin  fur  ce  fujet.  là  -m fmt. 

Terre  ,~7(f  illarquc  cil  un  des  premiers  qui  ont  fomenu  qu'elle  tour- 
ne. L 3 1 1 J-  Si  elle  cft  animée,  fil.  4 ».  Si  fea  entrailles  mat 
divifées  eu  trois  regains , comme  l'air.  433  ». 

Terre  qui  a voit  de  grandes  vertus.  U I.  23  ». 

’imultitn  allégué  un  miracle  d'Adulle  coiure  les  Epicuriens.  L dl 
ê.  Son  triomphe  imaginaire  fur  les  figes  du  Paganisme  , eu 
égard  au  (ait  fur  lequel  il  le  fonde.  11.  173  b.  Ce  qu'il  dit  de 
la  lin  ion  de  la  gourmandife  fc  de  l'impudicité.  303  b.  Et  des 
privilège  1 que  le  Paganisme  accordon  aux  fcmmci  qui  n'a  vexent 
été  mariées  qu'une  lois.  (73  a.  Examen  de  ce  qu'il  avance 
que  te  plus  petit  artifan  Chiai  en  trouve  Dieu  6c  le  montre. 
IV.  110  b , fcc.  Reproclie  qu'il  fut  aux  Raient.  333  b. 

Ter  - S'tir  ; voici  Ter». 

Jtftmtnt  (le  nouveau)  auclcun  a dit  qu'il  ne  contient  pis  un 
iota  qui  neloittiré  des  Antiquités  Judaïques.  IV.  & b. 

Ttjtjmtc:  : des  Malades  le  diiereut  comme  mauvais  augure.  HL 

«il  » , ». 

7ht  de  canon  envoiée  tous  le*  ans  par  les  Egyptiens  à Byblos.  L 

83  4. 

Tint  d»ir»i» , Hifioirc  de  pluficuri  qu'on  prétend  avoir  palé.  L 

lîg  t. 

Tiiti  tbamdes , combien  fujettes  à juger  témérairement.  II.  466  b. 

Thés  de  pavot  fc  d'ail  offertes  en  facrifice  au  lieu  de  Tcres  d'En- 
hos.  L 683  4. 

Tttrstrtmmi,  fi  les  points,  que  l'on  donne  à ce  nom,  lui  font 


propres.  L m ».  Injures  dénuées  à ctue  occaûou.  là- mime. 
Texte  Hébreu,  U les  Juifs  l'ont  ahéré.  L 1*3  b. 

T11M  (Jean)  écrit  le  prémier  contre  LtuEër!  III.  Sn  h. 


SfuUt , ( il  a reconu  un  Dieu  qui  ait  formé  toutes  chofes.  Lui 
4.  Votez  anfii  IV.  340  4,  fc  331  4.  Eoieignoit  que  l'eau  fcoit 
le  principe  de  toutes  cEoics.  11.  903  b.  Keponle  qu'on  lui  at- 
tribu*  touchai*  la  iléflmriou  de  Dieu.  IV.  xto  4. 

T belie  (Poème)  quelle  en  cft  U inatiese  fc  la  tonne.  L 133  b. 

Themmai , dans  EzcchieJ  croit  Adonis  félon  faint  Jerome.  L 
82  b. 

Titré , quelques  Peres  de  t'Egfcfc  ont  crû  qu'il  n'a  été  fidcle,  ni 
pendant  fa  vie,  mi  l'article  de  1a  mon.  L 33  *■ 

TitrgrTi:,  gagne  par  (a  beauté  fc  par  foc  esprit  la  principaux 
Créa  de  Munir.  111.  674  h. 

T baume  fu , merveilles  qu  on  contait  de  ce  mont.  III.  38c  4. 

Tite  petit , Héros  de  Roman , do  une  an  foufikt  à forTRéunne. 

• IL  71*.  Voie*  Rama». 

ï/r<4fùs! , leur  Querede  avec  les  Jéfutta.  Ilf.  rqt  f>. 

. TbtAin,  il  en  laJIott  condamner  la  impureté/,  tans  la  décrire. 

IV.  1 36  4j>.  Qui  le  prémier  a pratique  la  règle  qui  ne  veut  pas 
qu'on  i'enUnghnte.  II.  392  •-  On  n'y  pou  voit  récita  aucunes 
pièces,  fans  avoir  été  aprouvées.  IV.  au.  Le  Théâtre  efi  plus 
délicat  aujourd  hui , qu'auttefois.  317  ». 

T bUtrt  FrxMfhi Morceaux  qui  peuvent  taire  connoitrc  ce  que 
c'étoit  fous  François  LU.  163  a,  b.  l’afiàge  de  Desprcaux  à 
ce  fujet.  164  b. 

Tirai rum  Iriiîtm .-  qui  cft  l'Auteur  de  cet  Ouvrage.  L ricri.  Eutyc 

Tbebxiirs , ne  leur  étott  pas  permit  de  s'endormir  dans  léTêropte  Tbmÿh 
d'Ampbîanus.  L 195  4. 

Tbtbts  apeüée  cité  dm  StUil  par  les  Egyptiens.  L 714. 

7 Mm .-  fa  Opulcuks  divins.  L 301  b. 

Thémii  du  Roi  de  Bohême  confcrvcz  au  Vatican.  L i6n  4. 

TbsmijUde , fa  Réputé  à un  Ivabitant  de  Senphe.H.  tzo  4. 

L'envie  qu'on  lui  portoit  fut  une  des  curies  de  l'avancement  de 
Ciraon.  IL  i^cf. 

Thtecntt,  ce  qu'ri  répondit  étant  intenogé  pourquoi  il  n'écrivoit 
pas.  L 313  ». 

Thiecrûe,  Faîtage  du  Poète  de  ce  nom  corrigé  par  Mr.  de  Lon- 
ge-Pierre.  L.  8r. 

Tintée  in  de  chu,  fon  Jugement  fur  la  Harangua  d'Anazimcoa , 
exprimé  pUifamment.  L iü  a. 

Thettrin , Supliifla,  fa  raïUctte  en  apienant  la  raott  d'Alexandre. 

111.  533  b. 

Timbre  l'Athée,  nioit  tout  court  qu'il  y eût  des  Dieux.  II.  181 
4.  De  quelle  manière  il  répondit  a une  Objeébon  qu'une  fem- 
me lui  fit  dam  tm  feftln.  j 69  ».  - 

T beedert  stadtte,  fon  Teftament  traduit  pat  le  P.  Sirmnnd , î< 

Su r Livincius.  III.  lzB  4.  Faute  de  Mr.  Tollint  à cet  égard, 
s-  même. 

Thetdern,  décide  en  mauvais  Théologien.  L 10  L Reprochant 
aux  Païens  la  honneurs  divins  qu'ils  rmdoietit  1 Hclcne,  fe 
devoir  fonder  fut  ifoente.  11.  I03  4.  Il  cite  un  témoin  qui 
depofe  contre  lui,  au  finct  da  imparetez  de  Prodicus.  III.  821 
4 Ce  qu'il  dit  contre  les  Loi*  de  Platon  concernant  la  deux 
taxa.  IV.  î *. 

Tite  J trie,  Rv>  da  OQrogoths:  fon  Hifioirc  compoféc  par  Co- 
chlée.  II.  193  »,  b- 

Tbtedeft , Empereur , fe  Qcha  de  voir  fon  fils  A rcidiai  affii, 
pe  idant  eue  le  Précepteur  qui  lui  taifoit  leçon , étoit  debout.  L 
E/Itt  de  cet  Empereur.  IV.  389. 

Tbtedeft  I*  jeune , Empereur , fon  prompt  changement  à l'égard 
de  Nettonus  dopnc  lieu  de  aoiiq  et  qu'Acacc  de  Betée  racon- 
te. III.  4V*  *• 


TMtfU , ce  qu'Accurfc  en  difoir.  L 32  4.  Ne  s’aceortle  guère 
avec  la  Pbdofophic  fur  le  reglement  da  limites.  332  4.  Nu 
peut  fabiilter  tans  la  Philofbphte.  222  * be»  disputes  combinées 
avec  le  Ramifme  fc  le  Cancfiuutmr.  II.  311  4.  La  Sciascm 
humaines  font  1«  fesvantc».  311.  La  Zélateurs  veulent  que 
dans  ks  mariera  de  Théologie  on  fott  plus  dealif  que  âirtole. 
318  «.  üi  ce  qui  efi  vrai  en  Théologie  peut  être  faux  en  Phi- 
fofophie.  783  b,  111.  1(4  *,  fc  334  4,  b,  ty  Jtau.  On  ne 
doit  point  I allujeUlr  a la  l hiiofophic.  III.  oç  4. 

Tbttluit  Mj/ltyme , échantillon  de  cette  Ooctnise.  IV.  336  b. 
Volez  aulU  b.  Kuyibroech  plie  pour  un  da  plus  gtïnd* 
Maîtres  de  ente  Science.  106  b. 

Tbèele[itNi . jugement  lur  leurs  Contcflations  ratmiella.  L 171  b. 
Leurs  Disputa  aufent  bien  des  maux.  184  4.  Leurs  Réponfes 
ne  peuvent  pas  être  toujours  suffi  foira  que  ks  Obsédons  d'un 
Ptnlolophx.  11.  138  b.  Lcuis  Disputes  ont  tuûjouis  toit  em- 
banfie  les  Prima  fc  ks  Maaillriti.  8cj  ».  Il  uut  la  réduire 
aux  (impies  funéHuni  d'A votât,  quand  il  s'agit  de  concorde. 
819  b.  Ils  auront  toujours  du  désavantage  dans  une  Dispute 
oit  l'on  ne  fe  fervira  que  des  Lumières  naturel*».  IV.  fun. 
Maximes  da  modernes  fur  ks  Mylleres.  611. 

IbèeUfuni  Ceairtvtrjifin,  fujets  à fe  contredire.  L 247  b. 

'ibèeU^itui  de  Ctur/le  mêlent  un  peu  nop  da  Affaires  Pohtiqua. 
IV.  iAl  b- 

The*»  le  s*p  ht  fit , Précepte  de  Khcronque  qu'il  donnait.  II.  63  4. 
Ce  qu'il  «porte  d Lphore.  362  b. 

Théophile , Pocte  François , reproche  à Balzac  deua  ou  trois  Aven- 
tura mal  piaffantes.  L iU  b.  On  prétend  qu'il  était  amoureux 
de  Des -U  in  eaux.  11.  aÿ  fc  Sa  Impietei  fc  Salete»  de  qud 
genre,  m fc 

Tie*tbr*jfrrune  femme  débauchée  écrit  contre  lui,  ce  qui  don- 
na lieu  à un  Proverbe.  111  23  b.  Radon  que  Viva  donne 
pourquoi  Lcontium  lit  un  Livre  contre  lui  U - mime. 

Thtepem/e , ta  duplicité  de  langue  fc  de  plume.  III.  363  ».  Se 
vanité.  IV.  347  ».  Aparsé  avec  Tintée  en  tait  de  latsra  & de 
tabla.  366  ST 

Tbierit,  opoiéc  i ta  Pratique.  L 03  4,  i£i  »,  383  4,  fc  II,  6t 
b.  Théorie  qui  engage  un  Doocur  à ta  Pratique.  L ?cx  a. 

TiirUijite,  qui  l'a  inventée.  L 23$  »,  b. 

The  fée,  une  de  fes  femmes  a été  multipliée  en  quatre.  IV.  338  L 
H en  ebligé  de  fournir  f«  preuves  d’extra éBon  divine,  iiçTT. 

Thtfptfim , mena  «me  bonne  vie  apsès  fa  lefutreéiion.  L Lp  b. 

Titjàht  droit  fott  décrié»  fur  k chapitre  da  lorttlegcs.  IV. 
IJ» 

Thttu,  tait  l'office  de  mxqurrdk  pour  fon  fils.  L £si  b.  En  dif- 
curde  avec  fon  man.  II  893  ». 

Tbeiiathet , Hilioire  de  cet  homme.  IV.  1 to  b. 

Jtevei,  ioin»  >u  ta  jet  de  l'Accufation  de  Magic  qu'il  intente  1 
Agrippa.  1 toi  i>.  Faute  de  d*  œt  Auteur  dans  U 

recommandation  de  certains  Livres.  117  Son  procède  mal 
honnête,  çll  b.  Il  cenfure  l'ingratitude  da  Grands,  qui  «for 
laide  dans  ta  otifere  plusieurs  Savatu  dillingua.  11.  473  V 

1 bemsi  d jéamm,  fon  autorité  panait  ceux  de  1 Egltfe  KÉotaine.  L' 
t 7 4 Critiqué  IV.  ,8  b, 

Titttui  de  Camorbery,  a3ôré  par  celui  - là  même  qui  Pavoit  pa- 

fecuré.  III.  LIS  L 

Tiemê/imi  (Jaques)  fa  Harangue  touchant  kt  Prediâtoni  da  nou- 
veaux Prophetei  IL  733  ». 

Tiemefmt  (Chriftieo)  ilua  vaille  i l'Apologie  de  ceua  qui  o« 
été  eapofci.  tanscaufe,  à l'accufaiion  d' Athéisme.  III.  u.  ^ 
Voiez  auffi  IV.  340  »,  a. 

Thêta» fi»  ( Louis)  une  de  fes  Penft»  examinée.  L lit  4,  ».  Sa 
Reniée  fur  l'origine  des  ManKhéens , des  Nüfiouefis,  fc  da 
Eurychéens,  qui  font  ai  Afte.  III.  (kc  ». 
betnèfin:  leur  Hypothefo  fur  h '1  tanMifizntiaHtm.  IV* du. 

Tirait , Couttifine  Egyptienne , tau  afligiscr  un  jeune  bonne 2 
fc  pourquoi.  III.  <4.  ». 

Tbernex , montagne  de  ta  Laconie,  pourquoi  apcllée  Coteyriat 
ou  Ctttyx.  II.  891  ». 

Tbmt  l Jaqua  Augulte  do)  paffage  de  cet  Ecrivain  1 établi.  I,  i£ 
».  Traite  ks  Réformez  de  gens  foupçonneux.  8c  ».  Son  fil» 
tombe  malade  d'un  reproche  que  k Roi  Jaques  lui  fit  avec 
beaucoup  d'aigreur.  • >/>  4.  Cet  Hillorkn  oublie  une  chofe 
cllenticllc  au  fojet  de  tsusboc.  713  ».  Examen  de  ce  qu'on  dit 
que  Camdcn  lut  avox  fourni  «la  Mémoires  différais  de  ce  qau 
lui  (tamden  publia  enfuite  dans  fes  Annales.  II.  »o  4.  Précau- 
tion qu'il  pr.t  pour  empêcher  que  fon  Hlflolre  ne  fut  fuprimée.' 
jo  fc,  ».  II  admire  le  jugement  que  JuJa  Ceftr  Scaliga  s 
tait  de  Cardan.  33  ».  Une  de  fa  piges  fur  Charles  - Quint 
vaut  mieux  qu'un  volume  dcStndovaL  138.  Se  trompe  dans 
k jugement  qu’il  hit  du  Beutmm  F miette».  8ij  ».  s*  contra- 
diction au  fujet  de  Charlotte  fille  du  Duc  de  Montpenfier.  134 
».  Ne  vculoit  point  parier  Latin.  III.  337  ».  Défigurait  k* 
Noms  propra.  j 1 4.  Parle  fortement  contre  ta  conduite  «ha 
Connétable  de  Mommorenci,  en  égard  i U Duchelk  «k  Va- 
leminou.  III.  26^  ».  Repris.  II.  tco  ■ & IV.  36  4,  ».  Ne 
taifoit  pas  îfïcz  d’attcniion  à ce  qui  regardoit  la  VTe  des  Hom- 
mes doctes.  lÀ-mtme  ». 

T boa  i Français  de)  Particutariwz  de  fon  Procès.  UI,  ns  al 
Votez  suffi  III  rp4  ». 

T briae,  ceux  qui  y font  ont  pins  de  befoin  que  les  autres  du  fe- 
eours  du  tempérament  pour  devenir  faints.  II.  ajfi  4. 

Thucydide , Ji  fon  ftyk  a élé  Imite  ou  non  par  la  Ecrivains  de 
fon  teros.  II.  337  4.  S'eil  tmmotulifé  en  taitant  jultice  à la 
plus  grani  Ennemis.  IV.  6t8. 

Tient,  fa  habtrns  bâtirent  un  Tempk  i leur  ApoDonilK.  I. 
adj  ». 

Tyari  ( Pontta  de  I repris.  111-  608  4. 

Tiare  Pa[»U.  fi  le  nom  de  MyffërTy  a été  écrit  III.  3x9  4,  L 

T itéré  (l'Empereur)  acite  un  piege  très- dangereux  fous  les  apa- 
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ronce*  de  U iw...e  fou  L üi  k Eft  fort  maltraité  par  Arta- 
ban  II,  Roi  des  Partbe*.  357.  Il  fait  mourir  un  Auteur,  pour 
avoir  donné  dei  luilange*  a Biutu»  fc  » Caflàm.  II.  Sa  ».  On 
le  datte  en  plein  Soûl  Là- même.  Une  de  fej  intrigue*  le 
mieux  conduite*.  *■“  * B"u  r — ■***:—  — •*- 


itcL  >iç  «.  Etoit  fans  affcâion  naturelle.  316 
Sort  de  ta  Diiümiilatton  ordinaire.  317  4-  Rejette  durement 
r.  io'S.  Ce  qu'il  fai- 
fbét  pour  ne  paioitrc  pa*  l'auteur  de  la  mort  de*  Acculer.  III. 


une  Requête,  6c  U dureté  déplaît 


to.  Loue  exceifiveinent.  611  h.  Accorde  l'honneur  du 
triomphe  à Blxfu*  de  le  refufc  i DohbcIU.  IV.  309  Sa  con- 
duite enver*  le*  fille*  de  Séjan.  fin. 

Titre  : Projet*  dreflea  pour  arrêter  les  inondations  IV.  463  t, 
Tikurnm  étoit  une  Divinité  de*  Païen*.  IV.  360  t. 

Tyche-B'tbi  s 'établit  dans  la  Bohême.  III.  C.  Souhahoit  qu'il  J 
eût  un  bon  nombre  de  Prédicateur*  Mathématicien».  7 1 a ». 
Ttgrene  puni  du  dernier  luphce  par  Tibère.  II.  b.  Antre 
Dgrane  fait  Rot  d' Arménie  par  Néron.  U -m/me. 
litre,  faute  qui  caufa  U mort  à deux  perfoooei  II.  853  ».  Re- 

. I-  11 

l'Alfcmbkc  de  11  Rochelle,  111.  XL-  ». 

TilUberi  (Gervati) , cité  IV.  b. 

Ttllee  ( Louis  du)  engagea  Calvin  à compofer  de  courte*  Eahor- 
tattons  Chrétienne*  , pour  le*  Aire  lire  au  Prône.  II  u ». 
Chanoine  & Archidiacre  d'Angoulemc  , te  non  Evêque  ou 
Archevêque.  HL  25*  »,  a. 

lUU,  General  d'Armee  etott  fort  chatte.  II  t.  Voie*  auf- 
fi  IV.  365.  Acquit  de  l’honneur  par  fa  bonne  conduite,  6c 
par  la  uiauvufc  de  fe*  Ennemi»,  ijj  t. 

Jimaatbt , comment  il  peignit  le  viLage  du  pere  d'ipltigeniç, 
pour  en  reprefentet  la  trifleffe.  III.  619  b. 
limée,  ce  qu  il  a dit  de  la  boutique  d'Ardlote.  L ti]  1. 

Tmetrau , fe*  médifancc*  contre  Epicure.  III.  Vn 
Timeiun , éloge*  que  Timéc  lui  donna.  IV.  367  ».  Songe  qu'il 
fiL  ni  a.  Ce  qu'il  répondit  quand  quelque*  un*  l'acculèrent 
i Syracufe.  là  -m/me.-». 

Taaeibie , de  quelle  maniéré  il  répondit  à ceux  qui  lui  repro- 
choient  b mauvaife  vie  de  fa  nterc.  II.  an  L Ce  que  Plu- 
tarque raporte  de  ce  Général  Aihenicn.  IV.  371  t.  fcc. 

anÀAriies , Conte  qu'on  fait  de  leur  apamton.  aoB  t. 

m Hum , d'où  vient  que  le»  épine*  qui  cTotlfuicnt  autour  de  fon 
Temple,  patatent  pour  être  toûiour*  fleurie».  L *2  *■ 

Tyr,  la  cruauté  d'Alexandre  contre  les  habitait*  de  cette  ville.  III. 
aaa  4. 

Tyrannt»,  en  l'étant  on  en  él»Wit  fouverit  une  plu*  grande.  11. 
76 1 M,  t.  fc  7_NJ  i.  Qui  a inventé  1a  plupart, des  rnojen*  qui 
fëtabliireBt , fc  qui  b maintiennent.  III.  Lia  ».  Un  de*  pim 
grand*  malheur*  qui  y font  attac  ea,  deft  eduj  de  »•  i»  9*m- 
voir  quitter.  66j  i.  TyraouW  evcrcee  fVVsTrrnrf.  66*  b 
Tyran/ , s’il  neTeur  faut  pa*  garder  U for.  I.  ÇU  ïll  y en  a 
qui  haï  lient  le  tyran  mati  non  pas  la  tyrannieTE  686  t.  Vou- 
draient que  l'on  craignit  jufqu'aux  muraille*  fc  jufqu'aux  pUn- 
cheis  do  chambre*,  comme  autant  de  témoins  tout  prêts  a de- 
nofer.  II.  163  4.  Ne  peuvent  pa*  compter  fut  la  fidélité  de 
(cuis  peupST 333  4.  Peuvent  être  mi*  à mon.  L r6j  b.  Au- 
teurs qui  le  fouttennent.  1424,  i.  fc  130  4,  t- 
Ttraanuu,  faiiutt  tou*  le*  an*  im  Enfant  & un  Livre.  III.  & ». 
Cité.  IV.  loi  4,  k Voici  aiafli  381  ».  C'étoitun  de*  plus 
flluilrci  peifonnages  du  fenieme  Siècle  637  Caraftcre  de  fon 
Commentaire  fur  le*  Lolf  du  Mariage,  fi  -m/me. 

Jüe  lève,  ce  qu'il  difoit  de  la  République  Romaine.  I.  99.  La 
difcrence  qu'il  y a entre  lui  fcvaleTc  Maxime,  au  li.jcTTes  tqi- 
le*  de  marbre  qui  avoient  été  prrfe*  fin  le  Temple  de  Jupon 
Larinia.  II.  896  L II  fc  contredit  au  fujet  d'Alexandre.  11!. 
»43  b.  On  vend  une  terre  pour  acheter  cet  HiAorien.  370  4. 
Oté.  704  b.  Ses  Maximes  enchaffée*  dam  la  Narrai  ion.  |V. 
3^  b.  Lui  fc  Ovide  meurent  dan*  la  même  année.  III. 

■fret  de  Line  qui  fait  peut  à Rome  , fc  qu'on  fait  réformer. 
II.  $13. 

Titrai , combien  on  aime  les  pins  pompeux.  L 633  b. 

Tiirei  C7  flnaUtit.  donnei  aux  Prince*  ne  font  que  fuivant  l'nfaxe. 
L«Si.  Un  particulier  qui  donne  aux  Prince*  ceux  qu  il* 
prennent  ne  s'érige  point  en  Juge  de  leur*  prétentions,  là- 
mtme. 

1 eijtn  Set , occafion  de  l'établi  Bernent  de  cette  Chevalerie.  L 

le*  mouches  n'entrent  point  dan*  fa  boucherie , fc  pour- 
quoi. 11.  740  4.  Son  cinquième  Concile  fiait  de*  decret*  Con- 
tre ceux  quiï'informcnt  de  l'avenir,  louchant  le  lucceifcur  du 
Souverain.  111.  137  b. 

Titerjnee  a 4 fait  J*  ftatfeiaa  , juflification  de  ccll»  qu'on  a dan* 
le*  Province*  Unie*  pour  le*  Mennonite*.  L ao»  b.  Comparai- 
fon  de  celle  de*  Mahométin*  avec  celle  de*  Chrétien».  111.  a6a 
b . 6l  471  b.  Principe*  de  Milton  Ri  deta*.  398  k Si  le  Pi- 
pifme  en  doit  être  exclu».  390  *•  qu'on  a eue  pour  le* 
Sadncéen*  éioit  excefljvc.  TV-.  1 1 3 b.  T mité  qu'en  fait  Ma. 
de  Beauval.  L 462  *■  Co**bame  pat  l'exemple  de  Viret . qui 
eut  recours  i l'autorité  de*  Papitte*  pour  réprimer  le*  Sctfe» , 
■ de  Lyon.  IV.  431  »,  k 

Tolérant , il  neft  point  v«i  qu'ils  ôtent  aux  Souverain*  le  glaive 
que  Dieu  leur  a mit  en  main.  II.  £40  4. 

TeUit*  1 : Faute  de  ce  Critique  touchant  le  P:  Sirmond.  III.  LL& 

4,  b. 

Ternie  eux,  on  contoi»  de*  ebofe»  miraculeufe*  de  ee’m  d’Ajax.  L 
ira  et.  Et  de  celui  d'Alemene.  117  d.  Lcr  P»:cn*  aoioient 
qu'on  ne  le*  pouvoit  pa*  remuer  impunément,  là- m/me. 
Tombeau  mémorable.  b.  L*  foudre  qui  tombe  deffu*  eft 
regardée  comme  un  aeddenr  glorieux.  U.  43 1 ».  Trois  célè- 
bres Jurifconfultes  dans  le  même  Tojubcau.  181  4 , k 
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Tentai,  confidente  de  Marguerite  de  Valoü  Reine  de  Navarre 
cil  éloignée  de  cette  Reine.  III.  48a  ». 

Ter /le  aj  e-;  aibcge  il  tin,  y pcid  quatre  mille  hommes,  fc  1ère  le 
Siège.  IV.  Ltf  k 

Torture,  fi  fiifagè  en  devroit  êne  permis.  II.  61 1 ». 

Tervab»uxt,  Nom  luppofe  de  De*  Accord*.  L ifi  L 

Jet»»  (Guil.au'iie)  : cru  Auteur  du  Ferulitiam  fUei  dont  Q 
piocutc  une  Nouvelle  Edition.  IV.  a^i  ». 

Tuile  : fon  Hifloirc  par  CoC.iîée  n'a  potnt  été  publiée.  II.  194. 

Te»U»fe , fon  InquiiitioQ  y châtie  de  certains  Hérétiques  a caufe 
de  leurs  impurctcr.  11.  613  4.- 

Tiar  de  hou  qui  dcfcndoirie  Pirée.  L ao^  b.  Et  que  l'on  pré- 
tendolt  avoir  été  mcnmbuôihle.  U-mFmt,  Architede  qui  fa- 
voit  tranfpurter  d'un  Heu  en  un  autre  une  T our  de  pierre  route 
entier*.  L iü  ». 

Te»r  que  l'injuittce  popolaire  donne  quelqeefol*  aux  chofc*.  IV. 

ILS  k 

Te»r»el w,  fcit  une  Hrrangne  contre  un  Athée.  IV.  34  k 

Te» mette  (le)  ; étoit  le  Nom  de*  Verfoi»  , qui  udl  qu'une 
Traducliom  Latine  de  ce  mot.  IV.  439  *■ 

Teurmee , il  n'ett  pat  de  la  rnajelté  d'un  Monarque  d’être  l’un  de* 
teruns.  H.  216  k 

Te»n  (Grégoire  de)  dté  touchant  un  fth  de  Chant.  IV.  k 

True  b 11.  Voie*  Ht»rneret. 

Tr»i,  ce  mot  a ceux  fcns,  l'un  coücéhf,  fc  l'autre  diftnbmit  L 

109  b. 

TraeUiai  Je  Liberutibiti  F.ttlefi»  Oelluaae  , qui  eft  l'Auteur  de 
ce  Livre.  L tu  »,  b. 

TrjJhioxairei , qui  en  a été  le  Chef  parmi  le*  Juifc.  L fc 

TraJuïeat,  on  ne  fauroit  rrop  fc  Ucfler  de  celle*  qui  ncTont  fon- 
dée» que  fur  quelque*  eue- dire.  11.  t6i  ».  Si  l'un  doit  i'y  lier 
quand  clics  viennent  de  trop  loin.  403  4.  Combien  le  raga- 
nifme  t'aputoir  fur  h tradition  quand  il  s 'agitait  de*  preuve*  de 
l'etélencc  divine.  ^31  b.  Si  l'on  doit  avoir  de*  égard*  pour  tel 
hbtileufe*.  III.  67  4,  fc  Lonesie  durée  de*  plut  fibufcufc*. 

4.  On  *'y  cnn  torrr, oit  ’foigneufcmcrt  dans  le»  Rtprefema- 
Tiô'n  Dramanque»  d«  Myfterc*.  II.  b. 

TraJmeat  mal  fenJéet  : I jiuioi  fc  autre*  Ecrivain»  qui  le»  cotn- 
baunt  font  honneur  à leur  Eghlê,  fc  chagrinent  beaucoup  de 
gens.  II!,  m Baroiiiut  fc  Ikllarmin  en  lourre«m<nr  i cor  fc 
è cil  d'auRt  mal  fondées  que  celle  de  la  Papclle.  383  *■ 
n'cMimtne  guère  celles  qui  peuvent  fervir  d ornement  au  fujet 

3u'o«  traire.  591  » On  en  blâme  fc  rcictlc  quelquefois  , pen- 
ant  qu'cin  en  admet  de  bien  puérile*.  IV.  4X  b.  - 
TrtiitiéX  midi  fente  ; l'on  doit  »‘«n  défier  plot  que  d'une  Tra^ 
diuon  d Eloges.  111.  rty  ».  Au  bout  de  trois  ou  quatre  GA- 
nération*  ne  fcpeut  tccuvaii-  là -m/me. 
mmtarne,  hntSSlHetit  ne  l'homme  pour  la  commune  treditive. 
I.  6jo  b . 

Tr»JnOenr ,,  fo  donnent  fournit  un  droit  qu'il»  n'ont  pat.  L Jî 
4.  4h  fement'quelqucfin*  la  tiianie  lot*  qu'il»  y pcnfcnr  le 
moin».  3îj  ».  Réglé  qu'il*,  doivent  obfervcr.  143  b.  Ne 
doivent  pwnt  paraphrafer  ou  ahendonner  tant  luit  peu  leur  ori- 

) final,  fanMavoir  à fond  la  matière  dont  il  l'agir.  <88  t.  Iis 
ont  ordinairement  les  Panégynfter  de»  Auteurs  qu'il»  tradmfeflt, 
111.  JiO.  On  ne  peut  guère  »'y  fier.  II.  loi  ».  t omment 
il*  font  fujet»  à d«  grande»  bévue*.  IV.  383  ïTl  eur*  ir.épnfea. 
6x4. 

IreiMeni,  il  ne  fiat  bien  fouvent  qu'un  point  aioflié,  ou  ôté-,' 
ou  changé,  pour  en  produire  de  tout  opofée*.  L 3 ££  k De- 
mandait phw  d'haMleté  qu'on  ne  prnfe.  IV.  35  b.  Comblai 
elle»  font  dtticil es.  401  •. 

Tr»{lJà,  k demie*  mot  d'une  Trtgédie  aufc  un  terrible  acci- 
dent. L i_LL  Le»  chaugL  taera  .qui  y furent  aportei  du  r«m» 
de»  Anciens.  II.  ».  Plu^eurr  femmes  groiTrs  fe  bleffrren* 
à la  rcpief,  nrarioodc  celle  de*  Eumenidu.  là -m/me.  Ce  qu’il 
y avoit  de  meïleur  dans  celle  des  Ancien*.  ^ fc  On  ne  doit 
point  attribuer*  l'Auteur  tout  le»  Seniimee»  qui  v font  dé- 


point  attnbucr  a TAmeur  tout  le»  Semiment  qui  y font  dô- 
birei.  333  ».  Platon  ne  ve*it  pa*  que  I on  en  joue  ou  le»  Dieu* 
foient  niait raiteL  O"  *T  doit  point  chercher  e*  fait*  qui 

doivent  entrer  danTTHiflot/e.  III.  117  ».  Comment  elle  a 
élé  définie  par  Gorgiat.  IV.  it3  b.  ^Tragédie*  fur  de»  Cob- 
troverfc*  de  Religion.  III.  üj  b.  Ra-alleT  traire  noblement 
de  ton  milite  dan»  !a  Préface  do  £1  Vcrfion  Latine  de  Sophocle. 
IV.  37  b.  Quelques  Poètes  font  merveille*  dan*  le»  quatre 
premier*  Aét«*  _fc  réuffiflent  mal  au  dernier:  le*  bon*  Poète* 


Trait  ex.  de  Paix,  leur  deflin  eft  d’être  crit-.qnea.  II.  L Lea 
ancien»  Romain»  éioient  peu  faupuleux  a les  *ioler7~5iît  ». 

Traatftefu,  ne  font  pa*  pour  l'ordinaire  fort  croiabte»  contre  I* 
parri  qu'il»  qunenr.  H.  369  b. 

Iran  fît  iaai , font  diflicile*  a ménager.  III  joi  *• 

Tr»af»i/l4»iiaie»rs , bonleverfcot  l’idée  desThofe*  fc  la  lignifica- 
tion de»  moi*.  IV.  »66  a.  Vom  auOi  IV  169  ». 

Iraafmbtlaatiaiiea  .•  Jean  Ponet  îdmet  cc  moi,  mari  fns  ta  Man- 
ducstson  Orale,  lu.  761  k Opinian  de»  Catholique»  Romair» 
expliquée.  IV.  6x 3 f. 

7ra//e  (P  Abbé  delà'  fc*  prodigieux  progrè»  dm*  llntdltaenca 
de»  Poète»  Gréa.  L aert  ». 

Trtbenms  rué  par  i«h»ïi  dans  Smyrne.  II.  300  4. 

Tremblement  de  terre.  Sacrifice*  que  Ici  Romain*  fatfoient  dan» 
cei  Conjonélurei.  IV.  b. 

Trente  £le  Concik  rfcï  on  en  voulutfiirc  la  clôture  par  de»  Ac- 
damanon*.  111.  tçS  b.  VoinCeatile  delrtate. 

Trefenient  mangeoicnt  leur»  fruits  trop  vert* , que  vouloir  dire 
cela  HT.  110  ». 

Trtfiia,  indigné  contre  le  Duc  d'Albe,  fc  pourquoi.  Ili.  568. 

Vvvwi  jrtmà 
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Trtat  (Savilius)  Jurifconfulte  Vénitien  étoit  propre  aux  Affai- 
rci , 8c  fort  favtnt,  II.  Ji  b. 

Tnbuaaux  , favorable»  à U fornication.  I.  157  b.  Dans  toutes  for- 
te*  de  Tnbunatt»  le*  gens  d*hooneur  fe  reculent  eux- memes, 
dé»  le  moment  qu'ils  tout  fofpeÇti.  341  a.  Le*  Peuple*  pré- 
fuuient  toujours  eu  faveur  des  Tribunaux.  413  b.  Tribunal 
qtri  étoit  apeflé  lu  uni  des  aeiuftt.  II.  "t. 

Tr  si-muet  du  Peuple  , Charge  tffcétee  aux  Familles  Plebeicnoet. 

I.  api  a. 

Trdawtnnnt  (h  Puifftnce)  nom  qu'Augufte  donna  1 fa  fu(Sréœe 
Autütité  II.  3x3  4.  t 

Irtbum  du  Peupte,  les  ordonnance*  faites  à leur  requifition , n’é- 
tuicnt  point  appdiéa  Uix  , ma»  feulement  plebifeûa,  II. 

793  * 

Tribus,  une  des  Tribal  d'Athènes  fan  nommée  Acamantide.  L 39 
4.  Une  autre  d' Athènes  poitoit  le  nom  d'Ajax.  114  b. 

Tnbtu  , on  lur  donne  quelquefois  le  fpeeicux  titre  de  penûon.  I. 

377  » , b. 

Tnetfius , homme  doâe  8e  de  qualité  , répand  dandeftlnement 
des  temenee*  de  Reformation  à Cracovie.  lli.  119. 

TrimouiUt  préteniions  de  cette  Maifon  au  Roiaumc  de  Naples. 

Ii-;.  4 '4  4, 

Traité , la  plupart  ne  veulent  pas  fc  paierde  paroles  fur  ceMyftrre.  Thrntae  ( Madame  de)  fou  Cnaflcrc.  III.  478  4. 

Lit  4.  Corojwraifon  de  ce  Dogme  avec  les  trois  Propoli-  lurm,  par  qui  6e  quand  la  aradclk  fut  bitlc.  III.  <68  4. 
rions  d'un  Syllogrtme.  U- mime.  b.  Et  avec  les  trou  Diroen-  Turag»,  les  Archevêque!  de  Maicncc  renoncent  à leurs  droits  fie 
fions  de  la  manete.  U-mtme.  Trinité  des  Pcrionna  Divines  Ce  pais.  11.  331. 

conue  par  Artlfoteq  félon  quelques  Auteurs.  317  h.  Quelle  Tumtbe,  en  quoi  11  étoit  fupérieur  1 Dodus.  I.  3S8  b. 
a été  la  croiance  des  Peres  de*  trois  premiers  Ceci  a fui  ce  M jr-  Turreau  t Pierre)  Régent  a Di;  on  , entrepris  en  qualité  de  De- 


défaite.  III.  11  4.  Tares  défaits  au  pafTige  du  Raab.  103  b. 
Ils  baiflcm  plus  tes  Juifs,  qu'aucun  autre  peuple  du  inonde. 
163  b.  P.uiicujj  d'entre  eux  le  font  crever  les  jreux  apica 
avoir  vu  la  Mcque.  U- aime.  Ils  ont  beaucoup  d'egtids  lx 
de  vénération  pour  le  Chameau.  U-rr.lmi  Qui  de  leurs  Em- 
pereur* a été  apclle  le  premier  It  Grand  Sti^uiur  par  Us  Na- 
tions d'Ocadem.  173  b.  Qui. font  ceux  qu'on  apcltc  paimi 
eux,  le*  Fils  du  faiot  Efpnt.  4ÿo.  Us  nont  rien  oc  modéré 
dans  leurs  Scntimens  pour  Jeu  s Princes.  549  Sacrifier»  a 
celui  qui  règne  la  vie  ou  la  liberté  de  tous  les  frères  639  4. 
Quand  K pourquoi  üs  miudiffent  les  Chrétiens  folcmncllcment. 
IV.  388  b.  Conçoivent  de  la  jaloulic  contre  FaxreJJin  , 6e 
le  font  mourir.  H.  439. 

Turtnnr  ( le  Maréchal  de  ) s'entête  de  la  Réunion  des  Religions. 
1.  438  b.  ADiége  pat  Meilleurs  de  Port-  Roial  pour  rengager 
à changer  de  Religion.  II.  190  b.  Il  ne  fe  piquoit  point  dp 
Science,  toi  b.  Impertinence  d’un  Provincial  en  pailant  de 
ce  Grand  Capitaine.  364  4.  En  quelle  occation  on  a ou  lé  de 
les  galanteries.  630  b.  Ses  repas  trouvez  trop  couru.  IV.  131 
b.  Tué  en  1675  III.  390  4.  Mafcaron  fait  fon  OraiSon 
funèbre.  361.  battu  à Markndal.  IV.  83  a.  Fait  donner 
de*  gardes  au  Colonel  Rôle  là  - n/ma. 


ftere.  33a  4.  Recueil  de  partages  qui  font  voix  que  l ai 
ne  Eÿifc  udaïque  crosoii  ce  Myfterc.  IV.  60  4.  Les  Spwoxi- 
fies  recourront  peut-être  à cette  doctrine  pousiauver  leur  Hy- 
pothefe.  170  4.  Ce  qui  ouvnt  la  porte  en  Cologne  au  renver- 
sement de  ce  Myflerc.  *74  b.  Subtducx  des  Sctiohlliquet  fur 
ce  fujet.  613.  Plulieun  Théologiens  Proteflans  auroient  voulu 
qu’on  eût  enfermé  en  dnq  ou  ii*  lune*  ce  qm  regarde  Ce  My- 
fierc.  6x4.  Invective  très-forte  de  l'Abbé  Payait  fur  ce  fujet 
contre  les  Explications  d«  Scholaltiqucs.  U - mime.  U n'y  a 
point  de  Matière  qui  ait  été  plus  embarsflée  par  les  SdiolaÂi- 
ques  d'Efpagne,.  U-mtme.  Réponfe  du  petit  Catcchifinc  des 
Eé'lfes  Reformées  fur  ce  fujet.  6*8. 

Trum/hi , qui  dés  etrangers  en  fut  honoré  le  prémier  chet  le* 
Romains.  1.  4x7  4.  Goût  d'ficrent  de  edui  qui  (ouluitou  d es 
avoir  vu  quclcun  à Rome.  11.  900  b. 

7 ritmjht  «404 1,  auquel  des  Romains  il  fui  accordé  le  prémier. 
II.  |3\ 

Tripeis  .tiiegé,  8c  pris  par  les  Turcs.  I.  183. 

IrijUu , bronche  fur  uo  partage  de  Laropridius  au  fuiet  de  l'Em- 
pereur Hadrien,  il.  658  4.  Sun  erreur  , au  Aijct  de  J«l<« 
femme  d=  l'Empeiear  Severe.  878  4.  Cenfuré  par  Mr.  Peri- 
tonlus  , au  fujet  de  la  Mere  de  Marcdti*.  III.  518 . 8cc. 

Tritbtmi  (l’Abbé)  fon  Catalogue.  II.  840  b.  Convaincu  de 
menlonge,  au  fujet  de  Platine  «r  de  fa  pnf-m.  733  b. 

Jnumzirat , dépofledoit  de  Uu»  terres  ceux  qui  les  avaient  cul- 
tivées. 1.  XXJ  b.  e 

jnumziT*t  dont  on  parle  dans  le*  Neuxrelles  de  U Republiant  du 
Umts , de  qui  compofé.  II.  63*  b. 


, St  abfous  par  (es  Juges,  il. 

Te.etr.ti  Auteur  trop  nouveau  venu  pour  être  fuivi , à l'égard 
d'un  fait  que  l’on  ne  peut  accorder  ni  avec  Homère  , ni  avec 
les  Auteurs  anciens.  I.  57  4. 

V, 

^ à lise  d’ air  ai»,  qui  donftoit  de  l’amour.  IV.  393. 

Vayer  (La  Mothe  le 7 cité  Au  les  Oracles  des  Paiens.  I.  94 
b-  Critiqué  au  lujct  de  Socrate  fit  d'Al  ibiade.  93  b.  Il 
commet  plutieurs  fautes  au  fujet  de  Stratonue  6c  de  Comba- 
bus.  U.  101  4.  Sa  Réponle  aux  famébva  de  Garaflc  contre 
deux  Philolophes.  *03  b.  Critiqué  au  Ibjet  du  Aacccücur  d Au- 
gufle.  III.  183  4.  U traduit  mal  un  partage  de  Quintilicn, 
au  fujet  du  mépris  qu'eut  AleianJr<-  pour  un  homme  fort  a- 
droit.  X44  ».  ||  commet  une  bévue  dans  l'cspiicaiion  d'un 
PiiTage  d'Horaere,  au  fujet  d'Ulyffe  éc  de  Pcnclope.  646  4. 
Il  ci!  dan»  Teneur  au  fujet  de  l'yrrhon.  734  b.  Ses  bevue*  an 
fujet  de  Tacite,  5t  fon  Anadtromfme  au  fujet  de  Thu.  ydido 
bt  de  Dcmonhene.  iv.  j.»  b.  Il  a bsen  fait  du  bruit 
pour  rien  contre  Aiaat  fie  contre  Fetret , au  fujet  de  Tacite. 
313  4. 

Vuatre , il  y a des  Capitaines  qui  favent  vaincre , mai*  non  pas 
profiter  de  Icui  viâoire.  II.  119  4. 

V4sr  ( du  ) un  des  Arrêts  prononcez  par  ce  Prcfident.  III.  791  4. 
Ce  quil  allègue  de  faint  J lômc.  IV.  1 4. 

V4ig,»u  qu’on  tranfporte  par  terre.  III.  656  b. 


7 riumvtrt  condamnent  1400  Dames  Romaines  à déclarer  tes  biens  '.Du)  Médecin,  envoié  aux  galcrcs  , 8c  pourquoi.  UI. 

qu'elles  poffCdoieot.  IL  793.  13  J *• 

jrr.utct:  fait  pétccT  une  Montagne  pour  introduire  en  Itilie  MtUgne  (Jofeph)  Médecin  de  Brefcc  en  ell  chaflë  avec  Doo- 
1 Armée  de  Fiance.  IL  307  b.  rellipus  fon  Défenfeur.  II.  306. 

T nu,  tous  les  malhews  de  la  Goene  de  Troie  fuient  caufex  ^•Unôtnmu  : emp-née  d’affaui  le  8 jour  du  Siégé,  mais  non  pat 
par  des  femmes.  11.  163  4.  trahilom  HL  389  b. 

Trait  m . de  quelle  maniéré  ils  traitaient  la  Sla  de  Locré*.  II.  68  Miami  it  s.  tUn , foupçonnéc  d'étre  empoifonneufe.  L 633  4. 

4.  Taxez  à une  amende.  IV.  164  a.  VaUmtmm,  Empereur,  quoi  que  très  chaffc  compofe  une  Pscce 

Tremper,  on  rrompe  qudqacfoi*  ks  gens  en  kur  déclarant  fa  vé-  de  P«-ii«  bien  gaillarde.  I.  406  b. 
ritable*  intentions.  L 91  4.  Rien  n'cfl  plus  facile  que  de  irom-  Wtiwdi  (le  Duc  de)  fait  couper  la  roun  & le  bout  de  la  lan- 
per  ceux  qui  n'ont  jamais  trompé.  317  4.  Ii  cft  permis  de  guc  à on  homme  qui  avoit  médit  de  lui.  III.  ]o»  4,  b.  Put 
tromper  les  enfant  & la  maLda.  II.  668  b.  îettcr  dans  le  Tibre  . . . Lorenz»  U mhne.  Fait  couper  fa 

Trep:  U Maxime  rien  de  inp  louifre  de  granda  varietet  quand  il  langue  à Jerome  Manc  omis,  là-  même 
«îlqueû  on  de  mettre  des  bornes  entre  le  trop  8c  la  fuffilance.  Valtra  ( Cyprien  de)  fa  Vaûop  Ei'pagnoie  de  Tlnfliiution  de 
|.  43a  b.  Calvin.  II.  16  b. 

Trepbét , U Religion  défendoit  de  le  viola.  I.  3 66  b,  6t  II,  Valert  Maxime,  on  voit  une  de  fapenféa  dan*  une  Satire  con- 
!U  4.  # ire  l’Académie  Françotfc.  I.  43  4.  N’cfl  pas  fort  exafl  dan* 

Trtat  confcrré  par l'impudidté , lorsqu'on  n’avoit  pu  le  confcr-  f«  Compilations.  11.  71  4.  Il  a parié  trop  négligemment  du 
va  p»r  le  courage.  IL  191.  temple  de  la  Tare-  là- mime  b.  Il  ne  peut  être  exeufé  force 

Irucbfts  (Geblard)  Ekdeur  de  Cologne,  fou*  quel  nom  on  cm-  qu'il  a dit  da  richefla  du  pere  de  Dcmoaitc.  II.  169  4.  Il  4 

este  les  F.fragnoli  contre  lui.  I.  646  4.  Plaintes  qu'rf  en  fait.  pris  Diagoras  pour  Protagoras.  II.  x8x  b.  Sa  méprife  au  fujet 

■ même.  b.  L.  Waramund  écrit  pour  lui,  6c  Gonzales  Pon-  de  Junon  Méat ».  IL  193  b.  Son  erreur  au  fujet  d'Anfto- 

ce  de  Leon  le  réfute.  III.  89.  phane.  III.  67a  k Ce  qu'il  fait  pour  mettre  I proht  uu  jeu 

TfertUs  IV.  363.  d’Andtbefes 6c  de  Parallèles.  IV.  en  4. 

THdtlt  (Benjamin de)  fait  David  contemporain  de  Romulu*.  III.  v* Uritn,  Empeieur,  n'ofe  mettre  fon  fils  fous  la  dircéEon  d'Au- 
80c  4,6.  relicn.  I.  307  4. 

Tndtftut .-  Agnification  de  ccimot  félon  Ménage  6c  Boubour*.  IV.  V Menus  (M.  ) pourquoi  fomommé  Corvinus.  II.  33  4. 

4ÇJ  »,  a.  Valtftaa»  cité.  II.  847  b,  111.  65  »,  6c  415  »,  Src. 

7aar , fi  fon  doit  s'engager  pour  de  l'argent  I tuer  ceug  qui  ne  Valeur  estraordinaire  d'une  jeune  Chevalier  combinat  contre  fa 
nous  ont  fait  aucun  tort.  I.  704  b En  combien  de  cas  un  cé-  Sattafins.  1.  6A6  b. 

lèbre  Auteur  a prétendu,  qu'on  Ce  pouvoir  tuer  foi- même  inno-  Valéry,  comment  crire  terre  a paflé  dans  la  Maifon  da  Prince* 
cemmenr.  IV.  119  4.  de  Condé.  IIL  116  b. 

Tullius  (Servi us ) quel  fut  te  préfage  de  fun  élévation  à la  Dignité  Valet:  il  n'rit  pis  fans  exemple  qu'tm  Valet  foit  devenu  Auteur 
Roiale.  IV.  316  4.  diftingué.  111.  361  4. 

Tumiaut  daliius-CiianT,  Bij  izeth  sert  vanté  de  l'avoir,  IV.  Valent  { 1c  Duc  de  la  ) condamné  I perdre  la  tête , 8e  pourquoi. 

443  4.  J?'  478 

Tare:  ce  mot  frape  pins  la  populace  que  eeliu  A'Omman;  Super-  Valiert  ( Madame  de  la)  de  quelle  famille  elle  étoit.  IV.  389. 

chérie  de  Juneu  dans  ( emploi  de  ces  mot».  IV.  t (s o.  Valu  George)  : fa  Verfion  du  Livre  de  Nemcfius  de  Nature 

Tares:  ne  luiraient  voir  fans  tire  l'image  de  faint  George  dans  Usmmss  fort  méptiféc  par  Nicafius  Eüebodius.  III.  490  b. 
ks  Terapks  <ks  Chrétien*.  11.  133.  Fort  entêtez  de.  l’cxcd-  Valie  (Laurent)  louable  pour  fa  retenue.  IL  131  a Conte 
lence  de  leur  Langue.  189  b.  Ils  ont  plus  de  Livre*  qu'on  ne  qu’on  lui  apliquc.  111.  691  4.  Plaifantcric  qu'on  fit  après  U 
fe  fimayne  ordinairement.  339  a.  Il  y en  a qui  oolent  la  mon.  IV.  418  b. 

M itcnpfycofc.  cSj  k.  Font  intervenir  le  mmiftere de  la  Re-  VaUitr  (faint)  de  quelle  Maifon  il  étoit.  III.  763  a.  Condamné, 
hgiua  dans  le  dedem  de  faire  da  Conquêtes.  II.  861  a.  Leur  à perdre  la  tête , ou  6c  par  quel  moiéii  il  reçut  fa  grâce,  ta- 
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même.  Si  peine  de  mort  commuée  en  une  prifon  perpétuelle. 
III.  766  fi. 

Valeit  (le  Prince  Charles  de)  apaife  , y liant  été  englué  par  le 
Pape,  le*  troubles  de  Florence.  II.  38.  a,  b. 

Taleu  (Henri)  cenfuré.  I.  71  b.  .S»  üéfcnfe  d'Herodote  qui 
avoit  attribue  à Dieu  une  humeur  jaloule.  111.  67a  a,  8cc. 
Son  Caraétere.  IV.  661. 

Tan- Dtlt , la  Repunic  a une  Ohieétion.  I.  197  a.  Fournil  des 
Remarques  à l'Auteur.  111.  548  b,  de  IV.  490  a. 

Vantât , ce  quil  voukrit  que  I on  fît  dans  le*  grandes  villes.  If. 

1*3  b. 

Vanne , ridicule  des  hommes  par  râpent  à la  Providence.  I.  18  e. 
Vanné  des  occuperions  humaines,  en  quoi  die  confifte  piinci- 
palenunt.  11.  193  a.  Ne  le  trouve  que  trop  dans  les  perton- 
nés  les  plus  pieuies.-  III.  478  a.  Combien  elle  fait  commettre 
de  crimes.  736  a.  Vanité  qui  acheté  de  l'encens  par  un  legs 
teUamentairc.  IV.  310  a. 

Taaiiê  des  Sntucei , Livte  qui  fit  crier  bien  des  gens.  I.  109  a. 
Vanne  tu,  drt  aue  les  Ecrivains  italiens  ne  doivent  pat  découvrir 
l-i  vergogne  de  leur  merc.  1 1.  633  b. 

Tarda , Gouverneur  delà  Capelle,  condamné  i mort  par  con- 
tumace. fc  enfunc  juflifié.  II.  617  a. 

Tarda  1 Marquis  de)  difgracié  pour  quelques  intrigues.  II. 
617  a. 

Tartatirai , l'Hifloire  du  X Sicde  en  dl  toute  pleine  III.  <51  fi. 
Vartllai  critique  au  fujet  de  fa  Parsphrafe  d'un  pafüge  de  Paul 
Jove.  I.  4a  a.  Il  commet  pluiicurs  fautes  remarquables  au 
fujet  d' Agricole.  103  a.  Et  des  beau*  Efprits  dont  U a parlé 
dans  les  Anecdotes  de  Florence.  113  a.  Ce  qu'il  y a dit  au 
fujet  du  Livre  d*  alerta , eft  incompatible  avec  ce  qu  il  en  dit 
dans  la  Vie  de  Louis  XI.  I i-même.  b.  Il  a nul  induit  on 

riTagede  Paul  Jove-  141  a.  Ote.  181  a,  k,  fc  II.  543  a, 
c r pajim  alibi.  Sa  retenue  lobée,  fc  la  liberté  de  l'Auteur 
de  la  rfeusiéme  Edition  du  Menagiam,  cenfurcc.  I.  408  *. 
IA  cenfuré  de  plulicuts  mépnfes  au  lujet  de  Cal- m.  600  k.  Et 
de  Luther.  609  b.  Il  commet  plulicuts  fautes  dans  la  confes- 
fion  publique  qu’il  fait  d une  quil  avoit  commife  667  a.  Lit 
relevé  fur  une  queflion  de  fait  6c  fur  une  Q cftion  <ie  Droit. 
<97  a.  Scs  Erreurs  au  fujet  d'un  des  Ouvrages  de  Calvin-  11. 
>4  a.  Lie*  font  li  énormes  quelles  font  capables  de  faite  re- 
noncer à l'étude  de  l’Hiftoire.  U ■ même.  I avance  des  chofe* 
indignes  de  réfutation.  194.  Il  n'a  ofé  publier  fon  lentiment 
iur  une  des  bb.es  débitées  contre  Calvtn.  18  k.  Eaamen  d'un 
piflage  de  cet  Auteur  concernant  la  Vie  de  ce  Réformateur 
compofee  par  Papyre  MalTon.  là-même  k.  On  ne  comprend 
pas  de  quelle  manieie  cet  Ecrivain  lit  les  Livres  qu'il  confulte. 
là -même.  Examen  de  fes  Différent  avec  le  Docteur  Borner, 
au  fujet  de  l'Hifloire  de  Camdcn.  30  k.  Eft  relevé  fur  deu* 
fautes  au  fujet  de  CiAellan  «c  de  LAffcmhléc  de  Melun,  tjx  a. 
Kcflexior-s  fur  fon  narré  concernant  le  Calvinifmc  de  la  Du- 
chtlc  d I lampes.  41a  a.  Ses  fautes  touchant  le  motif,  pour 
lequel  le  mari  de  cette  Dame  fit  laite  contre  elle  une  enquête 
juridique  là -même.  Eli  cenfuré  au  fujet  d'un  volage  de  Cal- 
vin vers  la  Duelieffe  de  Ferrare.  43 6 b.  Et  des  motifs  qui 
portèrent  cette  Princeffe  à quïiter  le  Papifme.  457  4.  Il  com- 
met pluiieurs  fautes  au  fujet  de  Madelle.  de  Rohan  8c  du  Duc 
de  Nemours.  337  4,  i.  Il  n'a  pas  conu  tons  ccut  qui  ont 
écttt  la  conjuration  du  Comte  de  Fiefque.  378  4.  Il  fait  une 
Obfetvarion  cuncufe  fur  le  utaffacrc  drGoudiroel  qu'il  nomme 
mal  Claiidin.  379  4.  Soutient  contrelcs  Hiftoriens  cfpatnob, 
que  Charlcs-Qnint  n'a  point  ignoré  h Langue  Latine.  071  a. 
Eli  cnriqué  au  fujet  du  commerce  de  Lettres , que  Henri  11 
étant  Dauphin,  avott  arec  le  Connétable  de  Montmorenei.  7*3 
b.  Cet  Auteur  sert  cipofé  à ht  Critique,  au  fujet  d une  cer- 
taine Harangue  qu'on  dit  avoir  été  prononcée  par  Pompée 
Colon- e contre  les  Papes.  8744.  D'où  viennent  routes  fes  diffé- 
rentes Hypoihefes.  III.  ica  k.  N'anroü  pas  raifon  de  fe  plain- 
dre que  Ion  Hiffoire  de  l'Herélie  eut  é:é  pnfe  pour  un  Roman. 
373  b.  Ses  embelliffcmeos  Romanefques  fur  F Article  de  Mu- 
rin us.  451  4.  Il  prend  un  Alfonfc  pour  un  autre  . dans  fa 
Préface  des  Anecdotes.  4*4  a.  Il  ra porte  un  fait  fort  iinguher, 
mais  fort  douteux  , au  fu|et  de  Macrtn.  ato  b.  Il  débite  plu- 
fironfaufletez  au  fujet  d'Ochin.  314  a.  Il  n'a  point  compris 
qu  une  certaine  Satire  regarde  Henri  IV.  601  b.  Eli  critiqué 
au  luiet  de  Platine.  737  a.  Et  au  fujet  de  la  haine  des  Calviniftes 
pour  la  Ducheffc  de  Vilentinoit.  764  b.  il  eft  capable  de  eater 
une  infinité  d'esprits.  76;  a.  Il  n'épargne  point  la  mere  de  Char- 
les IX.  IV.  4 4.  On  ne  fait  pourquoi  il  a ôté  le  Comte  de 
Laval  de  la  Généalogie  de  Montmorcnci,  après  l’y  avoir  mis. 
66  a.  Il  a mis  dans  Ion  Hifloire  de  l'Héiéfie  une  Note  mar- 
ginale, qui  a été  un  piege  pour  d'habiles  gens.  90  a.  F.rt  cri 
tique  au  fujet  de  Charles  IX,  & delà  ciufe  de  fa  mort.  391 
4.  Aime  I dire  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les  Hifioires  or- 
dinaires. 3814.  N a point  publié  tom  ce  qu’on  svoit  lu  dans 
fes  Manufcritss  & pourquoi.  III.  7' 6 b. 

Tarierum . ceux  qui  en  donnent  ne  doivent  jamais  retrancher  ni 
les  Epfcrts  Dédicatoires,  ni  les  Préfaces.  I.  139  b. 

Varren , ce  qu'il  difoic  des  noces  des  filles  te  des  noces  des  veu 
ves  II.  373  b.  On  lui  aparioit  Nigidius.  IIL  s©8  a.  Cornes 
qu'on  lui  attribue.  309  a. 

Varut  (Poète  Tragique)  frit  réciter , comme  fon  Ouvrage,  une 
Tragédie,  qui  n'étoit  point  de  lui.  IV.  434 
Va't<  f retient , mis  en  pièces  8c  pourquoi.  II.  118  f 
Vagi,  à qui  on  doit  imputet  le  maffacre.qui  y fut  frit  do  Hugue- 
nots. Il  648  a,  b. 

Ta  fier  (le)  ce  qu’il  raporte  touchant  le  Duc  d'Orléans  fécond 
fils  de  François  I.  11.  503  b.  Voies  aufli  f*.  *36  b, 

Vanean , grand  mépris  de  fes  foudres.  II.  9b  *•  Sa  Bibliothèque 
par  qui  fondée.  IV.  496  a. 

ravageur  (le  Pere)  oubli  de  cet  A*cur,  dans  fon  Traité  du 
rouE  ir. 


MATIERES. 

Style  bnrlefque.  I.  *47  a.  Conttoiffoir  des  Autetffs  qui  auroinï 
mieux  aimé  renoncer  aux  plus  grands  avantages , qu  à la  louan- 
ge qu  ils  cruioient  avoir  méritée  par  leurs  Romans.  11.  701  a, 
k.  Scs  Huions  contre  Lutage  des  Oblcénitex  dans  les  Epigram- 
mes.  iV.  639  is. 

Vauhan  Mr.  Uc  ) emploie  tout  ton  faveur- faire  à fortifier  Landau. 
HI.48. 

Vandait  : -ILAoirc  de  leurs  Egales  par  Pierre  Gilles.  U.  3304.  Calom- 
niés par  Guichcnoiw  II.  637  k.  Députent  d’Vfe  en  Angleterre. 
866  Hitcelei par Pofferin oc peifccutéa par  Cafliocaio. II 1. 77 , 78. 
Pcrfécuiet  par  Marco  Autelio  Korenco.  IV.  87  a,  k.  Diffa- 
mer par  Samuel  4*  Callim.  là  • même,  k.  Et  détendus  par  le  Sr. 
Vaiere  Gros,  là-même.  Somme*  levées  pour  eux.  11.866  a. 
Vaugetai , fes  I âges  confcils  fur  la  Langue  Françoife.  III.  363  b. 
Vanner  , veut  créci  une  Charge  d'Allrologue  de  Cour.UI.  4164. 
libéra  (Farinata  de  glii  logé  dans  les  Enfers  par  le  Dante.  If. 

109  b.  Guido  Cavalcantc  fut  maiié  arec  fa  fille,  là  même  k. 
VI  te  nui , oui  ont  été  1rs  premiers  Auicuis  de  ce  Dogme.  III.  446 
(,  6c  IV.  499  a.  Troubles  que  caufc  ccttc  Doélnne  en  Al- 
lemagne. II.  jxo  k. 

Vdalnt , 11  Lettre  mérite  d'étre  rejettér.  II.  60a 
Veau  4 er  , les  Rabbins  difent  que  la  poudre  de  ce  veau  queMcT- 
fe  ht  avaler  s'anêia  fur  les  barbes  de  ceux  qui  l avoiem  adoré. 
I-  t.  4.  Er  fit  le  même  effet  à-peu-ptès  que  les  eaux  de  ja- 
loulie  là  ■ même. 

Tedeliui  (Nicolas)  réfute  Elle  Schiller,  8c  le  fait  en  onze  jours.  IV. 
163. 

Veille  t , il  fe  commettent  bien  des  impuretci  dans  les  Veilles  qui 
s 'obier  voient  dans  l'ancienne  Egliic  IV.  444  b. 

Venater  , le  portrait  qu'il  lait  des  Théologiens,  11.  61 1 b. 

Vendeur , ü ne  faut  pas  fe  p-cvalotr  de  Ion  ignorance,  quand ü ne 
ne  fait  pat  le  jufle  prix  de  fa  marchandée.  II.  733  4,  b.  Loi 
pour  pur.ir  les  réticences  des  vendeurs.  1.  t a. 

Vendôme  ( Geo  toi  Abbé  de)  ail  cil  vrai  quil  donna  à Robert 
dVrbnlfel  des  avis  fur  fa  conduite  envers  le*  femmes.  11. 
48?  4. 

Vendôme  (le  Dacde)  Henri  IV  a deflein  de  lui  biffer  la  Cou- 
ronne. IL  3 <'•9  <*. 

Vendante , celle  des  hommes  ci!  fuuvent  plus  aedoutée  que  celle 
de  Dieu.  I.  303  4. 

Vtntfe . pourquoi  Ion  Sénat  aime  les  déréglcmens  du  Clergé. 

1.  xi  k.  bon  Sénat  trouve  mauvais  que  le  Pape  ( Innocent 
VI 11)  veuille  di'pofcr  duPatiiaichat  d'Aqutlée,  fans  1 en  conful- 
tcr.  I.  44t.  Scs  Loix  defen  1 ut  à tou  les  Minières  à b Cotai 
de  Rome  d'accepter  aucun  Bénéfice,  la  ■ même.  Il  cil  inflexi- 
ble U-dctTui.  la  - même.  Cette  République  difpittc  de  preiéaoco 
arec  le  Duc  de  Savoie.  II.  393.  Son  Ambaliadcor  bnile  en 
préfence  de  Henri  IV  les  papiers  où  ce  Pnnce  fc  rcconoilloïc 
redevable.  668  a.  Les  Ambaffadeurr  de  cette  République  vont 
en  Angleterre,  pour  féliciter  le  Roi  Guitlanme.  '>19  4,  ». 
Vénitien! , chargent  leurs  Ambaffidcur*  de  faire  des  offre*  fort 
aranugeufes  a l'Empereur  Max.milicn  II.  636  4.  Plufieun 
Potentats  fc  liguent  enfcmblc  pou:  le*  humilier.  III.  i8a  k. 
Ils  repouffeot  l'Empereur  Maximilien  qui  avoit  affiége  Padone. 
430  4.  Animez  à la  guerre  contre  les  Turcs , ils  empêchent 
que  l'Empereur  ne  faffe  la  Paix  avec  la  Porte.  333.  La  cou- 
tume de*  Nobles  de  celte  Nation  n eft  pas  d'avoit  de*  Amour* 
d'attache.  814  b.  Se  plaignoient  d'avoir  été  mil  trai’és  dan* 
l'Hiiloitedu  Capriam.  II.  48.  Comment  il  s'en  jurttfie.  là- 
mêmt.  b.  Digby  fait  plufieurs  prtfes  lut  eux  « bat  leur  Flotte 
auprès  de  Sandetone.  11.  19a 

Veut , on  a obfervé  quil  ell  continuel  d'Otient  en  Occident  dan* 
b rôtie  totride.  IV.  603. 

Venta  fortant  de  b mer  , peinte  fur  k modelé  d'une  de*  con- 
cubine* d'Alexandre.  I.  159  4.  Doute  fur  ccttc  Venu».  16a. 
Critique  du  Temple  de  Venus  bâii  par  Hadrien.  a6z.  Elle 
avoir  un  Temple  fur  le  mont  Liban.  5<r  b.  Comment  on 
droit  initié  i fe*  myfleres  II.  181  fi  Ce  que  le*  Pere*  ont  dit 
de  celle  qui  était  honorée  dans  l'Ilc  de  Cy  pie.  là  - même.  Ve- 
nus 1a  Paphienne,  quand  & pourquoi  fon  fteerdoce  commen- 
ça d'être  entre  les  mains  d'un  Prince  du  bug.  18a.  La  ven- 
geance de  Venus  comte  Daomede  de  contre  Clio.  343  a.  Mi- 
racle continuel  qui  fe  faifoic  dans  I un  de  fes  Temple*.  343  b. 
Empiète  plus  fur  Bacchui  dam  le  Septentrion , que  Bacchus  fur 
Venus  au  Midi.  396  fi  V’enui  Migonilis,  où  eft  te  Temple 
de  cette  Deeffe,  de  par  qui  bâti.  704  fi.  Origine  de  b pré- 
tendue Divinité  de  Venus.  709  a.  Emporte  la  pomme  d'or, 
899  fi.  Il  y en  avoit  une  furnommée  Melxnis.  III.  33.  fi. 
Venus  la  mieux  fervie  de  toutes  les  Dtvinkcr  du  Pagantfmc. 

34  4.  Le  Temple  de  Venus  homicide,  ce  quec'cft.  là -même 
b Venas  Uranie,  fon  Temple  pillé  par  quelques  Scythe*. 
8x6.  Ce  qui  ell  capable  de  b matter.  IV.  179  b.  Sacrifice 
que  l*i  fiufoient  les  Dame*  Romaines  aor  fi.  Venus  Vetti- 
cordîa . honneur  qu'on  lui  fait  pour  arrêter  le  torrent  de  l'Im- 
pudicité. 301  4. 

V»reel:  b Capitulation  de  cette  ville  fidèlement  obfcrvée.  IV. 

4<7. 

Vtreeil  (Dulciniut  de)  Fanaiique  impie.  IL  643  fi. 

Vtrcinyenuris  vient  au  lecours  d'Alexia  à b tete  de  trois  cen* 
mille  hommes.  IL  no  b.  H efl  débit  pat  Ccfar.  là -même. 
Belle  Obferration  de  Plutarque  fur  e^te  débite,  là- même. 

Verdter  ( Antoine  du  ) fa  négligence  reprife  au  fujet  du  Myftere 
de*  Aélcs  de*  Apôtres  en  Rimes  8c  Perfonaagcs.  IL  164  fil 
163. 

Verdier  (Cbudc  du)  CenfetiT  général  , cenfuré  au  fujet  de  Pt* 
nelope.  IIL  647  4. 

Vere,  Seigneurie  de  7.dande  nommée  vulgairement  Ttr-Vur.  L 
341  4.  Voies  619  4. 

Ver ie , celle  de  Moife  a été  le  modèle  de*  fingeries  du  Démon.  I. 

4 «• 
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rer-eee  .*  voir»  T Article  V * « 6 1 * soi  ( Angcîus'. 
ytrgtnau  (Pniire  Paul)  défie  un  Nonce  Apoiloliquc  * aaï  Difpu- 
tc  publique  1 11.  ni  b.  Union  pourquoi  on  lui  déclare  qutl 
ne  peut  ailifte»  au  Concile  de  Trente.  IV.  44)  ».  Son  Abré- 
gé de  I" Anatomie  de  la  Méfié.  U-en/me  k.  Son  l.itre  contre  . 
1 miction  du  Concile.  414  ».  Scs  Ecrits  pendirent  bientôt  tout 
leur  crédit.  Us-mime  »,  b.  Chagrinoit  fiat  la  Cour  de  Home. 

1 a mime.  Un  Ouvrage  lui  eft  dédié  pour  le  Idlôter  d'avoir 
abandonné  le  Parti  de  l'AOtcchrift.  II.  34*- 
y 4 rué,  eii  concentrée  dan* un  goutre  d 'ou  die  ne  fort  jamais.  I. 
ac4  4.  L'évidence  n*  peut  être  fa  réglé,  8c  fa  mcfuie.  ou  ce  1 
que  l'on  apcile  Ion  erueriu ns.  III.  733  «a  Voi  aulîi  IV.  513 
b.  Sil  ne  la  taut  pas  profellcr  cxté'icurcment  en  rems  de  per-  1 
Icçuriou.  I.  461  a,  k.  Il  y a des  Vente*  contre lefqudlcs  une  1 
pc Tonne  la  plus  prétenue , & la  plu*  paihonnée  ne  difpute  1 
point.  4-x»  k.  Il  faut  atoir  de  l'adreflë  roui  dire  au*  gen*  i 
letiis  Veniez  (an*  qu’ill  aient  lieu  ds  s'en  tacher.  <13  k.  Se* 
dépofitaires  compare*  aux  chiens  du  Capitole.  337  k.  Les  Ve- 
inez qu'on  nomme  Maximes  ne  fe  battent  guère  moins  entre 
r les  que  les  Erreurs  8 1 les  Veniez.  543  k.  Ce  font  deux  cho- 
fes dnlcrcnrcs quahner  la  vente  en  ellc-mémc,  de  qu'aimer  le 
paru  que  l'on  a une  fois  pris  pour  le  véritable.  575  k.  U im- 
porte peu  qu'il  y en  ait  fi  nous  n'avons  point  de  règle  pour  la 
«iifcetner  de  la  f.'.utkté.  11.  59  k.  Si  l'on  doit  la  fuprimer.  144  1 
b.  hile  fe  perd  par  trop  diiputer.  167  k,  8cc.  N'a  pas  hefoin 
«t'être  défendue  pzr  de  mauvaifes  vous.  476  ».  Il  y a des  gens 
qui  la  cor.fcrvent  comme  un  vafe  de  porcelaine.  III.  198  k.  \ 
L a me  s'y  attache  plus  par  le  poids  des  pallions  que  par  l'attrait 
de  la  lumière.  373  k.  on  n'aüne  pas  à fc  les  entendre  dire  publi-  l 
qucmcnt.il.  49  k.  Si  on  doit  avouer  le*  defavantageufes.  IV. 617. 
Vérii ix.  e*4B’thijmtt  : il  eft  de  leur  eilence  de  ne  fe  pas  ajultcr 
avec  les  Kcglcs  de  la  PhiJofophie.  IV.  610. 

Vivien  Hi/ltri  jun,  ne  font  pas  moins  impénétrables  en  bien  des  J 
rencontres  que  les  Vérité*  Phyfiquet  II.  107  ».  Qui  font 
ceux  qui  turent  apclkz  les  trois  pilier*  de  la  vérité  en  Efpagne.  I 
III.  704  k.  La  fuprcüion  d'une  vérité  ell  un  menfonee  cftcâif, 
quand  on  a déliera  de  faire  faire  de  faux  jugemens  a celui  qui  ; 
interroge.  IV.  144  «. 

Virni»i  ( Nicolet)  ProfifTeur  en  Philofophic  à Padooe,  fe*  Opi- 
nions danqereufes.  III.  JM-  Soutcnost  l'Opinion  d'Averroes 
fur  l'unité  de  l’Entendement.  U-mfme.’ 
yinlfc,,  qui  en  cil  le  Patron  dans  l'Eglife  Romaine.  II.  830  ». 
Vtrtn,  Mnfionnaire , ne  favoit  rien,  félon  Mr.  Rivet,  ni  en  Crée 
ni  en  Hébreu.  I.  586  ». 

Terre , c'éroit  la  contume  des  amant  d'apliquer  en  buvant  les  lè- 
vres au  même  endroit,  oùleurs  maiirelfesles  «voient  apuquecr. 

III.  rrt  k. 

Yen  tendres  H bien  chantez  . font  de  grande  efficace  pour 
toucher  le  eceur  .Us  femmes.  I.  10  ».  Vers  fur  L*  perte  d une 
bataille,  mu  qii  choquent  les  vainqueurs  auffi  bien  que  le» 
va  nens-  t)t.  Ce  n'ell  pas  allez  d'aimer  les  Ven  pour  ère  Poc- 
tt.  164  ».  Vers  amoureux  jettez  au  feu.  3S9  ».  Lcclcfiafli- 
ques  qui  ont  fait  de  tels  Vers.  439  k.  Ce  n'ell  ras  une  bonne 
preuve  qu’un  homme  qui  en  compofe  de  tels  (oit  Païen-  uz6  ï 

k.  Facilité  furprenante  à en  faire.  46*  à,  8c  II.  8?o  ».  Ephore 
en  fait  dm  le  lieu  même , où  il  condamne  la  cadence  , & le* 

ri  ambres  du  difeoure.  361  k.  Le  Récit  de  quelques  Vers  ins-  i 
para  de  l'humanité  à des  vainqueurs.  410  ».  Des  hexamètres 
n'avoient  punit  lieu  dans  les  Tragédies.  11L638  ».  Ven  qui  ont  : 
été  faits  par  pluGeur»  Poêles.  IV.  18  ».  Vers  compofez  1 
quatre  fanes  le  cent , & d'aunes  i quarante  fols:  53  k.  Ver*  i 
file*  êc  profanes  récompenfez  pir  des  biens  d'Eçiifc.  73  ».  En 
Aire  qu'on  ne  peut  lite  à perfonne,  8c  marcher  dans  les  ténè- 
bres, c'cfllamcme  chofe.  III.  5*7.  Quand  l'on  commença 
la  première  fois  de  commenter,  les  Ver*  d'autrui  compofez  en 
Langue  vulgaire.  II.  109  k. 

Vers  /.e  Ballet,  Benferade  étoit  original  en  ce  genre.  I.  5*3  ». 

Yen  4 frie,  qui  inventa  l'art  de  filer  leur  ouvrage.  IV.  331  k. 
I7rii.ii,  il  y a de»  Auteurs  qui  ne  confultcnt  que  les  Verfions. 

l.  14c  ». 

Ver  fi  un  île  VF.trkare  n langue  vmlfaire  1 F.tcnaples  frngulicr*  de 
l'abus  qu'on  en  peut  faite.  III.  786  ».  8latnrcs  par  M.  Pon-  1 
cet  ; fon  Avis  fur  ce  fujet  à Pierre  de  Gondi  Evêque  de  Paris. 
là- mime  k.  Ccft  un  Livre  fort  méprifable  félon  Mr.  Amauld. 
lÀ-mfme  »,  k.  Recueil  d' Auteurs  qui  les  ont  blâmées,  8c 
Jugement  de  ce  Recueil.  U- même  k.  I 

Vertu , la  belle  réputation  ne  h fuit  pas  toùiours.  I.  19e  ».  Les 
v et  tus  favent  l'art  de  s'allier  aver  le*  vices.  *88  ».  Vertu  dis- 
tintée  «tire  toâjouts l'envie.  310a.  Bonne  foi  d'un  Athénien 
à cet  égard  ü-mime.  Il  faut  l'aquérir  à la  fueur  de  Ton  vila- 
ge.  399?  k.  Si  elle  n'ell  qn'un  vain  nom  : la  plainte  de  Brutus 
««minée.  683  k.  Voi  auffi  IV.  113  ».  L’nc  de*  plus  grandes 
Tiâoires  qu'elle  puifle  remporter  far  la  nature.  11.  *0  ».  Ne 
peut  être  uns  combat.  8S3  ».  Voiaulli  lll.  14*  ».  Il  eft  plus 
ta  île  quelquefois  d'en  avoir  la  réalité  que  l'aparencc.  I.  IQÇ  k, 
li  lit.  144  ».  Il  n'y  en  a point  où  il  n'y  a point  de  viftoir» 
rempotée  fur  les  palüon*.  14*  »•  C'eft  en  dégoûter  les  gens, 
oue  de  lui  otet  fes  récompenfes  temporelles.  184  k.  Se*  mau- 
vais effets  en  quelques  rencontres.  373  k.  Qui  font  ceux  qui 
difent  que  l'on  doit  cnÿjraiTer  la  Venu  a caufedefon  excellence. 

IV.  *t<5  k. 

tortueux . il  ne  fett  de  rien  de  l'être,  fi  l'on  n'a  pas  l'art  de  eriait- 

I7n« ^ÀchM'fsrepeteur  i quelles  étoient  fes  lefltues  les  plu* 
ordinaires.  11.  616  ». 

iv/âlÎMi  (André):  «orgarotius  trouve  le  Manufcrit  de  u grszi.* 
Ckirureie  Vi  la  publie.  I.  d 14. 

Ytffulii».  le*  Orateur*  étoient  affez  bien  parez  de  fon  tems.  I. 
Vifilîcs  condamnée*  pour  crime  dünccftc.  II.  ~t  ».  Beau  mor- 


ceau d'Hiftoire  perdu  à cet  égard,  lù-mine.  I.e*  Pottifes  cotn- 
mettoivnt  ccnuncs  Dames,  pour  avoir  Join  des  Vciiales,  que 
quekuc  maladie  obligeoit  de  fortir.  11.  439  k.  Il  dl  étonnant 
qu  elles  fu ccomba lient  à l'incontinence,  lll.  104  k. 

Veut  et,  coït:  bien  on  doit  rabatte  de  leurs  riche  lies,  quand  elles 
n un:  point  eu  d'cr.faoi.  I.  *75  ».  Avantage  de  celles  dont  le* 
tr.ans  croient  mon*  a h çuer:;'.  II.  34.  Cdkl  qui  nont  point 
voulu  fc  remarier  ont  été  toujours  plu*  admircci.  574  k. 

Ver.es  Jet  Rru  Je  Vrume,  ec  qu’elles  dévoient  faire  jusqu’à  ce 
que  leurs  maris  fnilent  enterrez,  lll.  |6«  i,  fit  194  k. 

t %ielli  (l'Abbé):  ôtez  Man»  Pulonus  fa  Chronique  pour  la  don- 
ner à un  Martin  de  fOrdtc  de  Gtcaux.  III.  773  k. 

Vit»  Je,  les  Braclimancs  n en  mangcoicnt  point.  1.  651. 

l'rr  (de)  le  caractère  de  fon  esprit.  Il-  391  ». 

Vicentuuet  ; lignification  île  ce  mot.  lll.  91. 

Vicet  n on»  pu  entre  eux  autant  <Jc  ballon  qu’on  fe  r imagine.  I. 
1A4  k,  8c  lll.  3*6.  Leurs  uiihtrz  n empêchent  pat  qu'lis  ne 
fcnent  mauvais  I.  113  ».  Voi  auifi  lll.  3-3  k.  Il  y en  a de 
toute  Religion , de  tout  Pais , 8c  de  tout  Siècle.  I.  390  ».  Il 
y en  a qui  funt  des  Vices  de  climat , 8c  non  des  Vices  de  Reli- 
gion. II.  394  ».  Si  fans  le  Vice  il  ne  poutroit  pas  y avoir  de 
v’ettu.  III.  6*9  k.  Si  l'adverfué  l'accompagne  toujours  fur  la 
terre.  IV.  s 15  »,  k. 

VieiftmJe  des  ehofet  humaine*,  combien  eft  étonnante.  II.  19  k. 

Vue  (le  Marquis  de  ) : fait  iraduire  d’Italien  en  François  l'Anato- 
mie de  b Meflè.  IV.  437  ». 

Victimes  humaines,  plaifoient  aux  Dieux  II.  904  k.  Cherchez 

Ssuifttt, 

vifUire  1,  il  y en  a très  peu  qui  foient  capable*  de  décider,  par  le 
fruit  qu  elle*  produifent , le*  Dil'putes  des  Gaietiers.  II.  119  ». 
Plulicun  en  remportent , mais  peu  en  lavent  profita.  III. 
*40  ». 

Vieteri » ou  ViCleriu» , appelkc  dins  fe*  Armée*  la  Mae  du  Camp. 
IL  ?8d  k. 

Vidal  (*Mr.  du)  fe  plaint  de  l'opreŒon  de*  Protcftan*  au  Palati- 
nat,  8c c.  1.  658  k. 

rie,  Riifonnemcns  peu  communs  fur  fa  brièveté.  I.  3$d  k.  Sen- 
timent Philofoplie*  touchant  la  longue  vie.  697  b.  Le  prin- 
cipe des  Ch  retiens  fur  fa  dernière  nn  n'ell  qu'un  principe  de 
théorie.  7c6  ».  Un  peut  bout  de  vie  qu'on  a de  relie,  n'eft 
pas  la  peine  de  Aire  un  faux  pu.  II.  98  ».  Etoit  un  fupbce 
8c  la  peine  d'un  pèche  commis  devant  la  nai fiance  félon  quol- 

Îucs  Philofophes.  ait  k,  8c  lll.  549  h,  Voi  aulîi  IV  403  k. 
’émocrite  le  moquoir  de  tonte  la  vie  humaine.  11.  z?3  k.  SI 
fb  bien* furpaffent  fes  mu.  404  ».  Voiaufii  IV.  33  b,  404 
k,  4«t  »,  k.  84  <t7  »,  k,  c {Hiv.  Ouelle*  font  itt  borne* 
de  fa  duree  filon  Hclïudc.  II.  691  4.  l'ajüon  dcmefuréc  de 
Louis  XI  Roi  de  France  de  prolonger  fa  vie.  KL  173  4.  Voi 
aulîi  178  4.  La  vie  cil  tus-miferanle.  li-mime.  Peu  de  gens 
fages  en  voudroicnt  Tecnnimcnca  le  rôle.  IV.  41 1 ».  Ne  con- 
fine pas  à vivre , mais  à fe  bien  porter.  II.  686  ».  Gens  qui 
ont  cm  ne  vivre  que  depuis  quils  étoient  dans  la  folitude. 
130  ». 

Vie  » venir  , ce  que  le*  Japosiois  en  croient.  If.  831  h.  Les 
Païens  lauroient.revelce  aux  Juif»,  ii  Ton  s'en  rapomnt  à Luc 
de  Bruges.  IV.  1 1 j. 

Vies , ceux  qui  en  comparent  devraient  faire  la  vie  des  grand; 
criminels.  IV.  477  k. 

ries  J*  S4v4ui  : ou  l’on  en  doit  chercher  la  Particularité*.  I. 
364  t. 

ViestUrJs,  ne  veulent  jamais  mourir.  I.  St  »,  k.  Se  marient 
autant  pour  leurs  voilîni  que  pour  ea».  11.  137  4.  Leur  Ht  eft 
contagieux  pour  une  jeune  perfonne.  III.  137.  ».  Imprudence 
de  ceux  qui  fe  marient.  301  «.  Loi  qui  ordonnent  de  les  pré- 
cipiter. IV.  338. 

Vieitlefje,  il  n'y  a pas  beaucoup  de  gens  «lui  y trouvent  l'agrément 
uu  hrafmey  trouvait.  II.  390  ».  Trouve  de  la  confolation 
dans  la  Lecture.  III.  713  k.  Quclque*-uacs  de  fa  incommo- 
dité*. IV.  *14  ». 

Vienne,  un  de  fis  Evêques  change  de  maximes,  fitôt  qu'il  devient 
Miniftte  d'Etat,  lll.  146  k. 

Vierje , la  anciens  faitoicnt  un  tout  autre  triage  de  ce  mot  que 
nous  ne  faifons  aujourd'hui.  I.  </■>  i.  On  anelle  fi  s du  Saioc 
Esprit  parmi  la  Turcs  certaines  gens  qui  rutilent  d’une  mere 
Vierge,  lll.  490  »,  b. 

• 'serre  (la  fainte)  fes  dévots  indifetets  ne  font  pis  feulement  des 
Moine*.  I.  *6.  Ouvrage  plein  de  V riions  fur  la  fainte  Vierge. 
97  ».  D'où  vient  qu'on  n'a  pa*  dit  encore  qu'elle  fiole  gou- 
verne le  monde.  98  ».  Périls  où  l'on  s'expofe  en  delà  prou- 
vant la  cireur*  qui  amplifient  fi*  honneurs.  99  ».  Son  épithè- 
te de  Mere  Je  Dieu . conduit  à de  fàcheufei  conféqueDCe*.  U- 
mfmt.  Voi  III.  498  k.  Ori  eft  quelquefois  fauvé  avec  plus  de 
pToratitudc  eu  invoquant  (on  nom . qu'en  invoquant  Celui  de 
Jelus-Chrill.  I.  140  b.  Expreflion*  de  fis  dévot*  indiscret* 
condamnée*  par  Bcilarmin.  303  k.  Elle  eft  mile  pour  quatriè- 
me perfonne  de  la  Divinité.  617  . Avoit  une  chafleté  péné- 
trante. 647  k.  De  quelle  efficace  font  la  Prières  ou'on  lui 
•drelTe  le  prémier  jour  du  mois  d' Avril  à huit  heura  au  mitin. 
U.  3*  F.  S*  Conception  immaculée  reçue  comme  un  Article 
de  foi  par  la  Faculté  de  Théologie  de  Pari*.  III.  193  k.  Vol 
306  «,  k.  Rcprefentée  d'apres  fis  fctnma  qu'il  plaît  aux  ou- 
vriers. JL  333  ».  Volez  aulîi  477  k.  Embarras  où  l'on  fe 
. trouve  a juftifia  fon  Culte.  496  b.  Si  die  a écrit  aux  habttan* 
de  M crime.  843  ».  Et  à faint  Ignace.  /.<  - mime.  Livre  où 
l'on  adrelfc  o*i  Oraifnns  à routa  les  pailia  de  fon  corps.  847 
k.  Varna  trairions  touchant  fon  peie  8c  l'a  mere.  84S  ».  De 
quelle  fourre  font  foin*  les  excès  d'honneur  que  tint  de  Chré- 
tiens lui  rendent.  874  „ Contraél  fan  en  fa  faveur  par  Louis 
XI  Roi  de  France.  L«  178  k.  Si  l'cxempricn  du  péché  ori- 
ginel eft  comprife  dans  V»  quai-té  de  Mac  de  Dieu.  *19  k.  par 

quel 
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quel  motif  les  Jéfuites  enfeignent  fa  Conception  immaculée.  Vutllias  prevoioit  rélévatioa  de  ceux  que  b fortune  voulait  ft- 
ÎÀ-tnhtu.  Les  Protcllans  s'cnràllojint  dans  une  de  fes  Con-  votifer.  11.  519  ».  Gagne  la  Batail.e  cod  e Ollion.  IV.  x98  a. 
f.aioes.  îm  ».  Les  abus  que  l'on  a commis  à fon  egaid  Vittfli  à U cmrjt , ctoit  autrefois  une  qualité  héroïque.  1.  55  a, 
étoicnt  autant  a craindre  en  lapcLant  Mere  de Jcfus  - Chritl , Jn/x,.quei  nom  on  lui  donne  prCUnicmcnt.  IV^34>S  b. 
qu  en  l'aptllar.t  Mere  de  Dieu,  jylt,  49$  b.  Conjefture  lut  l 'itrmvt,  fon  lepuldire  trouvé  auprès  de  Furrr.iuiu.  111.  473  ». 
les  vaufet  du  progrès  de  fon  Culte.  .,96  b On  lui  eft  redeva-  Particularité!  concernant  ion  Livre  IV.  703  b. 
ble  de  tous  .e»  biens  . he  non  pas  a Dieu.  497  b,  K 496  a.  ftvti  (Louis)  ce  qu'il  dit  du  taux  ïéle  des  Légendaires.  I!l.  39 
Ce  qu'en  dit  Clen.cnt  Alexandrin.  IV.  j b.  hile  n'a  pas  été  ».  bon  Imination  de  la  f emme  Chrétienne  traduite  en  Franco* 


exemie  de  calomnie.  16b  b.  Il  n'eli  pas  vraifemb'abk , feon 
Mr.  Palm , que  I tint  Luc  a:t  tau  Ion  portrait  autant  de  fuis 
qu'on  le  dit.  iio  b.  Comment  les  i'cics  de  l'Eglifc  prouvoient 


par  Pierre  de  Changy.  11.  133,  Traduite  aulti  per  Loys  Tur- 
quet  U-mtmt  b.  Radon  qu'il  donne  pourquoi  Leomium  nr 
un  Livre  contre  Thcuphiailc.  9 J.  La  Traduélion  de  Ion  Ou- 
vrage dt  fxmiaa  Cbriftiê*»  cil  dei'célueufe.  Is-mimt  b. 


fa  virginité.  597  b.  viage  it  fxmiaa  Chu  Juan » elt  detcAucufc.  là-  tnimt  b. 

I ’iif.tn  .Bl.nfc  de)  traduit  & commente  le*  Commentaires  de  Vhmt,  il  ne  taut  travailler  qu'a  vivre  tranquillement.  1.  70;  m. 
t-elar.  I.  4J9.  be  trompe  lur  un  partage  de  Maniai.  14  ».  Vlyfi,  comment  furent  punies  fes  fervante».  111.  647  b. 

Voici  auiii  54  b.  Partage  curieux  de  cet  Auteur  touchant  une  fu/pnie  Ht  occupée  par  le  Duc  de  Bavière.  III.  48  b.  On 

entrcpule  des  A mai  net.  fit  b.  a dit  que  Sptnoxa  y a demeuré  6c  ODiiiiucncé  fon  Iraèlatai 

tïftirr  ( Nicolas ):  n e#  point  dilculpé  fur  le  fait  de  Françoife.  II.  Tbttittut-Ptiüitm.  IV  171  ». 

Î08  b.  (.on fond  Radulphus  FiaviaccnGs  avec  Ka»ulpbe,de  l'tmai,  Auteur  d un  Traite  dt  Hart*  lumaaa , cité.  III.  494  ». 
iygeden.  IV.  18  b.  Repris  à ce  fujet  19  ».  Vauairn  exclus  de  i'areniltic  accordée  aux  autres  non  Caihtdi- 

Vttnttl  Marvillt  cité.  II  {39  »,  b.  Ce  qu'il  raconte  d’un  Pbâ-  ques,  dans  la  Pologne.  III.  198.  L'IMotre  de  leur  étaUirte- 

tofophe.  IV.  85  ».  Juge  ttop  durement  dea  Ouvrages  de  la  nient,  de  leur  accroidcmctit , 6c  de  leur  dellruction  dar-  la  Po- 

Mothe  le  Vaycr.  414  ».  iogne.  IV.  it8  b.  Les  divertes  tentatives  qu'iîs  ont  faïus  pour 

ViUart  (François  de  Boyvin,  Baron  du):  fa  Maxime  que  ceux-  s établir  dans  les  Provinces -Unies,  ajx  b. 
là  rompent  foPaix,  non  qui  les  prémien  font  la  guette,  mais  Vniiairtn  en  quel  le  ns  l'Auteur  prend  ce  mot.  IV.  61$  ».  Leur 
qui  c.iutcleulement  «baient  & aiment.  1.  618  b.  Syüetne  plus  avantageux  6c  préférable  à celui  des  Duahitcs.  IA- 

l'iliari  (l'Abbé  de)  volet  G »b»lii.  m/mt. 

nlUvittnuui  aceufe  de  Plagiat.  II.  703  k _ Vmvir/aux , le  danger  qu  il  y a d'en  nier  la  réalité.  IV.  494  ». 

V il  U,  apetlce  faintc  parmi  les  Paient.  I.  lit  b.  Les  Villes  qui  lahtrfù  Ai  p»rn , ton  Hittoire.  I fia  8 ».  Vctforis  piaule  pour 
t'opolent  à des  Edits  onéreux  ne  font  qu'empirer  leur  condi-  les  Jdiutes  dan*  le  Procès  qu'ils  eurent  avec  elle,  oc  eaiina  U 
non.  III  4<rf  < Caufe.  IV.  4J9  b. 

J'iUe-»ii»t»  ion  Caractère.  IV.  53  ».  Fait  mourir  trois  Proteftans.  Wutmrpu*.  d Aaglttirrt,  leur  éloge.  IV.  479  b. 

447  »,  6c  449  ».  Vmim,  Ici  aænlcs  avec  Des- Maxêu.  III  314  »,  b.  Cité.  677  • 

r illtn»  ( Henri  de)  Fable  qui  court  en  Efpagne  touchant  ce  Mat-  b , cr  faffim  alibi. 

quii.  IV.  43 1 b.  y <*u>c  far  mtr:  S oublient  trop  fouvent  après  qu'on  ell  arrivé  an 

l’ilUanu  (le  Marquis  de)  fe  mêloit  d'AIlrolovie.  III.  418  ».  port.  I.  614  b.  Proverlie  Italien  à ce  fujet.  U-m/ma, 

Villtm:  Marat  a été  Page  d'un  Nicolas  de  Vdleroi.  III.  333  b,  Vau*»  AttnajUju*,  font  toit  à l'Etat.  I.  690  b. 

K 334  » Il  lui  dédie  le  Temple  de  Cupidon.  la  - m/m*.  Vtgal/aag , retutc  une  Explication  de  Wi  rogue.  IV.  59  l. 
l'ilhrti  Je  Marquis  de  ) oblige  le  Gouverneur  de  U Motte  à ca-  Vu» g*  ton  fini; «ber  tant  par  fa  promptitude  que  par  fa  lenteur.  II. 

pitulcr,  te  h Reine  ne  tient  point  la  Capitulation.  III.  439.  314  b 

Villtrtt  (le  Marécfial  de)  prifonniet  dans  le  Charnu  d'Ambret.  f ’«»£«-•  Plaintes  contre  les  Volages.  II.  689  I.  Blamex  par  J. 

II.  506  b.  Hall,  Lanlius,  6c c : approuve!  par  Lipfe,  quMusuie  de  bon- 

rillts  imftrùltt  à'  Al  fat  1:  fi  e8e«  ont  pu  confcrver  leur  iramédia-  nés  Inltruétions  à cet  égard.  U-mêmi  b. 
teic  de  1 Empire  'ous  un  l'roteéteur , Roi  de  France.  III.  47  *•  Vti»itun , ce  que  répondit  un  Voiagcur  à ceux  qui  lui  repto- 


Ne  peuvent  conferrer  la  Neutralité.  48  b. 

Villitn  (Pierre  de)  Minilire  de  Guillaume  I,  Prince  d'Orange: 
cru  Auteur  de  l'Apologie  de  ce  Prince,  d'une  l-cttre  comte 
,c  Livre  de  U Concorde.  Il-  71=  b.  L.  G.  de  Kencilc  fait 
réimprimer  cette  Lettre  avec  des  Notes  là- m/m*  b. 
mit » aln.iie  des  Tliefev  contre  U Domine  d'Aiillote.  II  417  b. 
ri» , qui  a aptts  aux  hommes  à y mettre  de  l'eau.  I.  199  ».  Mis 
en  urige  pour  b guénlon  des  malades.  Ÿ'1  F.  Ccfl  une  bonne 
qualité  phyliquc,  que  de  le  pouvoir  bien  potter,  mais  qui  en- 
traine presque  toujours  Un  dérèglement  Moral.  II.  147  Vin 
Théologal,  ce  que  cctt.  391  »,  b.  Effets  du  Vin  pat  raport 
à l’impureté.  39  b.  Les  Romain*  en  défendirent  l'ufagc  aux 
femmes,  là-mimt,  & III.  m ».  Votaufli  798  b. 

Viniiui , Mmtflrc  de  la  Rochelle , fa  Rctlexion  fur  une  Comédie. 
11!.  4-3  b,  6c  IV  17a  b. 


choient  fon  humeur  atnbubtoirc , 6c  ce  qu'on  répondit  à un 
autre  Voiagcur.  I.  376  b.  Leurs  Relations  nous  tont  d'ordi- 
naire conuuie  quel  ttt  leur  goût  dominant,  s'ils  font  Phyii- 
ciens.  Antiquaires,  Géographes , 8cc.  11.  686  ». 

Feiiur*,  on  a dit  de  lui  qu'il  aroit  k vifaac  un  peu  niais,  nuit 
agréable  pourtant.  II.  156  ».  Le  grand  air  de  facilité  qu'il  té- 
pandoir  dans  fes  Ouvrages  lui  routoit  beaucoup.  (5x6  *.  Ce 
qu'il  écrivit  au  Duc  d'Enguieo.  1(1.  70  b.  Ce  qu'tl  auroit  fait 
a’tl  avoit  donné  lut- meme  fes  Ouvrages  an  public.  1x3  b.  Sea 
prtifans  menaçoient  d’exécution  militaire,  ceux  qui  oleroicnt 
le  critiquer.  IV.  356  ».  Licence  qu'il  prend  dans  fes  Poclies. 
639.  Acculé  dublcénité.  643  »,  b. 

Viix . une  belle  voix  a beaucoup  de  force  for  le  Sexe.  I.  10  » ,b. 
Une  des  plus  belles  du  monde.  I.  460  »,  b. 


III.  473  b.  6c  IV  171  b.  Vil,  étoit  peimis  dans  l'ancienne  F.gyptc.  I.  3x3  ». 

tlmforjjjM , F-t'cu» de  ect  Auteur  adoptée  par  celui  des  Stuvttlti  VrUurr*»  ce  qu'il  raponc  de  Françoife  Dame  Romaine.  IL 


dt  U Rifabliaat  dti  Ltttrti.  I.  456  ».  308  b.  La  Table  de  ton  Livre  n'eli  guère  bonne  là-mtmt. 

Viaaiai  (Arnold):  fait  des  Nota  fur  le  Commentaire  de  Peckiut  Tranche  net  que  bavor.arole  étoit  un  tombe,  6<c,  IV.  131. 

»d  ih.  d.  Nam» , 6cc.  III  636  »,  b.  Vtlniri , deux  fameux  voleurs.  IV.  131,  a.  Peuvent  mériter 

Vitltnnr , en  quel  cas  on  détroit  violenter  les  gens.  III.  633  ».  quelque  eflirac  phyfiquement  parlant.  31  ». 
l irtt,  méthode  dont  il  fc  fernt  pour  combatrele  Papisme.  IV.  Vtlaml,  neft  point  dillmguée  de  l'Entendement  iclon  Spinota, 

43  b.  Il  tourna  auili  fes  armes  contre  le  Déisme.  4S1  Son  6e  n'a  point  de  liberté.  J V.  138  ». 

de  Laufanne  6c  fe  retire  à Geneve.  II.  14  »,  b.  Valmimt,  CaJlimachus  difbit  qu’un  grand  Volume  eft  toujours  ua 

rirfil»  a pris  un  des  épifodes  d'Homere  pour  modèle.  I-  38  ».  grand  mal.  II.  196  ». 


l’erfonne  n'avoit  dit  avant  lui  ce  qu'd  dit  du  cadavre  d'Hcétor.  I thuamm,  faits  concernant  fa  vie.  III.  105  b. 

J.  38  b.  Précepte  de  ce  Poète  apbqué  aux  vieux  Aucun.  86  Vtlnfiutax,  il  leur  efl  indiffèrent  par  quelle  voie  ils  goûtent  les 
b Avoit  donné  ordre  dehrûkrfon  Encide.  164  ».  Efl  criti-  pb  fus,  pourvu  qu'ris  les  goûtent.  III.  X39  ».  Comment  ils 

qué  «e  défendu  au  fujet  du  mot  imlaodttai.  713  ».  On  a fut  fe  fervent  des  richcflès.  3C0  Comment  i's  tachent  de  fc  difcul- 

lics  Centons  de  ce  Poète.  II.  40  ».  De  quelle  beéfc  de  Philo-  per.  IV.  119  ».  Peuvent  être  braves  Ik  laborieux,  lot  b. 

" fophet  il  étoit.  & qui  a été  fon  Maine.  101  b.  On  lâche  de  Vtrapaa  (Jaques  de)  fi  c'eft  le  même  Auteur  que  Jean  de  Janua. 
le  jullifier  à quelque  prix  que  ce  toit.  5x7  ».  On  difoit  que  I.  4x7  b. 

quelques-  unes  de  fes  paroles  avoient  la  vertu  de  charter  les  De-  Vtrijias  (Conrad  ) rend  raifon  de  (à  foi  dans  une  ArtemUée  de  la 


b Avoit  donné  ordre  de  brûler  ton  Eneide.  164  ».  Eft  criti- 
qué 6e  défendu  au  fujet  du  root  inlaudatai.  713  ».  On  a Ait 


mous.  III.  144  ».  Suplément  de  fon  Enéide.  IV.  4x7  b.  Ma- 
latellr  fait  abatre  fa  Statue.  430  ».  Honneur  que  k peuple  Ro- 
main lui  fit  un  jour.  433  ».  Parthenius  lui  montre  le  Grec. 
III.  fox  ». 

Virgih  (Polydore)  fon  Livre  dt  Iavtiutribai  Rtrum  contient 
plulieurs  chofcs  qui  ont  déplû  à l'Inqutfition.  IV.  460  ». 

llrpaiti , fi  la  perte  peut  aporter  quelque  changement  dans  l'exté- 
rieur. II.169  b.  Un  F.vêque  contraint  de  pnrlfer  les  mammelles 
de  quelques  Kchgieufct,  pour  rech-rcbcr  leur  Virginité.  688  b. 

Vifati,  quelques  per  tonnes  le  k font  défigute,  afin  qu'il  ne  temât 


Kiet  le  prochain.  I.  647  ». 

1,  peut  caufcr  une  maladie  mortelle.  II.  3x4  ». 

Vifitn  ratifert , ce  que  c cil.  I.  650  b. 

Viliianairn,  Chimères  d'un  Viiionnaire.  I.  615  »,  l.  !>es  VI- 
fi «maires  6 c Interprètes  de  Prophéties,  font  ton  (ouvert  des 
Impcileun  8t  des  Incendiaire»,  I.  671  » Quels  fout  leurs  vé- 
ritables caraéteres.  II.  104  »,  b Ils  feront  toûjours  bien  reçut, 
pourveu  qu’ib  fâchent  s'accommortrr  aux  partions  du  tems.  icS. 
I's  ne  demeurent  jamais  court,  là  mim*  ».  Notre  Siecle  fem- 
hle  leur  erre  plus  terrible,  que  le»  précédent.  III.  x8  ».  Juf- 
qu'où  ils  portent  leur*  fourberies,  ou  leur  avcng'etncnt.  l»-m(- 
mt.  Et  leur  extravagance,  là-m/mt  b. 
rifiruaairn  (kt)  Pièce  de  Théâtre  fort  aphudie,  qui  eivefl  l'Au- 
teur. III.  310. 

Vif  tu  font  à charge  aux  Savant.  I.  437  ». 


Faculté  de  Théologie  d Heidelberg.  I I.  691  ».  Fait  réimpri- 
mer avec  fes  Notes  k Traité  de  bocin  dt  A*tUnt»t*  s.  Strip - 
tara.  IV.  xj7  b. 

Vr fiai  eft  fon  fingulier  dans  ton  Apologie  pour  les  Abderiiet.  I. 
14  i.  Il  cenfure  Pline,  c?  »•  Inattention  de  cet  Auteur.  41 
» , & 4e  ».  Il  fe  réfute  lui -même  en  réfutant  Corradus.  43  ». 
Commet  une  faute  en  cenfurant  celle  de  Stgifmond  Gelemut. 
II.  41.  Il  confuîtc  Grotius  fur  une  Objeétion  courre  le  change- 
ment de  Religion.  III.  313  ».  Critiquant  Qumtilien  au  fujet 
des  Queftions  qui  fuient  faites  à h femme  de  Xrnophon , il  fe 
trompe  à fon  tour  674  b.  Il  déplore  le  nombre  de  '«‘vues 
qu'il  a trouvées  dans  les  Anciens  6c  dans  les  Modernes.  6<hs  b. 
I Jl  relevé  fur  une  ebofe,  que  Sandius  n'a  pas  relevée.  690  b. 
Relevé  pour  A-s  licences  en  fait  de  Citation!  811  ».  Il  mit 
Rhodoiran  au  fujet  de  Cointui,  6e  fait  ks  mêmes  fautes.  IV. 
14  b.  Critique  très- judicieufemcnt  l'humeur  contrariante  de 
Jules  Ccfar  Scaüger.  11.  36  ».  Il  avanre  au  fujet  de  Craterus 
une  Conjeélure  qui  n'dl  pas  vraifen.hlabk.  1x1  b.  Faute  d'at- 
tention il  tombe  dant  une  méprife.  au  fujet  d'un  paffage  de 
Lsétance.  476  ».  Pourquoi  il  ne  voulut  nas  fortifier  fon  beau- 
pere,  contre  les  ir.épnfes  de  Mr.  de  Thou.  88R  b.  Cité  au 
lujet  de  la  rigueur  des  Luth-tiens  contte  l'EgHfc  Flamande  Si- 
tue de  Londres.  IV.  499  b.  Repris.  I.  380  é,  690  »,  693 
b,  & III.  777  ». 

Vffias  (Ifaac):  F.  Junius  meurt  cher.  lui.  IL  88?. 
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Vr,  ce  mol  a donné  lien  à bien  des  faWe*.  I.  33  4. 

Vrai,  ce  qui  nom  le  puoit  aujourd'hui  peut  ne  nous  le  pai  fem- 
blcr  une  autre  fois.  lll.  373  b. 

Vrai;imtlaHt , ^àphonirre  d'Agathon  fur  le  vraifembUhle.  L 90  a. 
Urbain  VJ,  l’apc,  le  rejouit  de  U mort  «le  Charles  de  Dutaaxo. 
111.  461  4. 

Vrtam  Vlil,  Pape,  fait  des  Ven  à la  louange  d'Aldrovandui.  I. 
Kl  b l u mourir  de  douleur  un  l’oetc  en  lui  reprochant  fon 
impudence.  II.  771  b.  Sc  plaint  au  Roi  de  h rance  de  fon  al- 
liance avec  lis  Suédois,  lll.  i£8  4. 

Vrft  (le  Marquis  <f ) cenfure  par  Afirée,  de  ce  qu’il  l’a  eipofée 
toute  nue  aua  yeux  de  Ceiadon.  lll.  1;;  b. 

I (J.  Bapt.l . Exemple  de  la  lingularité  de  fon  Orthogra- 
phe Latine,  ill.  89  4,  b. 

Urrata  l'eternol  oprobre  de  l'Espagne.  IV.  477.4.  Voi  auffi  là  ■ mf- 
mt  b.  L«  Aii:bjlîad*xm  de  France  ne  voulurent  point  ctioifir 
pour  leur  maître  une  fille  de  ce  nom.  478. 

»j r*t*.  fon  autorité.  I.  310  b.  Se»  caprices.  II.  a68  4. 

Vjfrrùu,  fa  méprife  an  lujct  de  Lullia  Paulina.  11.  11  a. 

VjMffauar , on  ne  vent  presque  jamais  que  ceux  qui  1 fièrent  fur 
le  thrône,  jouïffent  long  tems  de  fes  bonnes  gracet.  II.  337  b. 
Vitiiii,  on  la  préféré  à la  Jiadlicc  St  à U Religion.  I.  93 . 3*0  a, 
& lll.  746. 

Vinchi.  les  François  enlèvent  un  Livre  de  fa  Bibliothèque.  III. 

407  4. 

rut , ce  qne  répondit  ut  Philofophe  far  la  perte  de  b rue.  I. 

367  4. 

VmJt,  admis  arec  1rs  atômes  par  quelques  Phiîofophe»  Oricntao». 
III.  ici  4.  (ligne  peu  - à - peu  le  dellus  contre  Descartes,  là- 
mtm  b Ceux  qui  demoDtrcnt  qu  i]  y a du  «uide  font  plaifir 
aux  l'yrihonicru.  là-mfmi.  Ruions  contre  fon  exiflence.  IV. 

Valtam,  à quelle  condition  il  fait  des  armes  pour  Achille.  I.  $8 
4.  Ett  précipité  du  ciel  en  terre.  11.  874  b.  Qu'eft-cc  que 
c’étoit  que  le  «te  dont  il  fit  préfisit  à Pclops  Ion  qu'il  te  maria. 

707  b. 

l'uijairt , fe  biffe  facilement  tromper.  1.  674  b. 

VmlgaJi,  fon  Autonrc  n'eft  point  preferfe  a celle  des  Originaui. 
1.  74.  Son  Auteur  loue  par  Louis  de  Dieu.  II.  189  b. 

♦ \V. 

IT/Aramand  (Leonard):  écrit  pour  Gebhard  Truchfes  Archeré- 
que  de  (.ologne,  6c  eft  réfuté  par  Gonfales  Ponce  de  Leon. 
UI.  89. 

irdXTt:  c’eft  nn  Prieuré  de  Bencdiams,  8c  non  un  Monafiete  de 
Chanoine»  Replier?.  IV.  107  b. 

Wtrt : Village  de  Gucldre  d'où  élost  le  Général  qui  a porté  ce 
Nom  IV.  491. 

tViftlm , fa  rie  n'eft  guère  cor.ue.  IV.  49s  b.  Albert  Haxden- 
berg  éent  fa  V'ic.  II.  693. 

Wbiitktr,  fe  retrarte  d'une  partie  de  fon  inferiptioo  en  faux  con- 
tre Campun.  lll.  11Ô  a , b. 

Witltf,  cKaffé  de  l'Académie  dOvford.  IV.  ;oj  b. 

H'urjmfirt , une  de  fes  Penfces.  I.  91  4.  Son  Jugement  de  la 
plupart  de  ceux  qui  fe  mêlent  d'écrire  l'Hiiioire  des  Province» 
Unie»  fan»  peimilBon.  lit  4,  b.  Sa  Morale  eft  bien  plus  pure 
6c  bien  plus  évangélique,  que  celle  de  quelque»  Théologien». 
Ô78  b. 

Witr,  fon  témoignage  touchant  un  chien  noir  d Agrippa.  I.  roB 
b.  ht  touchant  un  quatrième  Livre  attribué  au  meme  Agrippa, 
no  4. 

tr illit,  ce  qu'il  a enfoigné  de  l'ame  de»  bétes.  IV.  84  4. 
tvitmn  ; Jean  1 : voter  Rubt/itr. 

JVmfbtn  : quand  le  Marquis  de  Bade  y fut  défait  par  le  Comte  de 
T ill  v.  IV.  365  b. 

lV\n<hiflir,  fondation  de  fon  College.  IV.  ;oa  4. 

Windti  : cenfure  les  Venions  Ftançorfcs  8c  Angloifet  de  l' Akoran. 
IV.  *4  b. 

WmJ/or , qui  dingra  la  confira  éhon  de  ce  Palais.  IV.  5c©  a , b. 
ti'irnmbrrg  (U  Inc  Duc  de)  tué  le  Maréchal  de  fa  Cour.  H 816. 

II  s'empare  de  la  ville  Impériale  de  Reuthngen,  ce  qui  le  fir 
chaffer  de  fes  Etats,  là-mhat. 

Wiriimbtrf  ( le  Duc  de  ) promet  d'abandonner  les  Calviniftes  de 
France.  II.  648  a.  l'ait  mourir  un  Gentilhomme  dent  il  aimoit 
la  femme.  816. 

ffi/î/er»/  avoient  une  Loi  qui  conJamoort  à la  caftration  les  Pé- 
déraftes.  II.  49t  b. 

n uumhrf , fe»  Théologiens  ne  raifonnent  point  du  tout  confé- 
quemment  fur  le  Divorce  de  Henri  VIII.  I.  457  a,  b.  Qui  le 
nrémier  introduifit  dans  cette  L'niverfité,  l'étude  de  h Chymie. 
IV.  1B0. 

mljfui  ( Jérôme)  fait  donner  le  Redorât  du  0.  College  d'Altorf 
à J.  T.  Freigius.  11.  jix. 


Wtttm  (Mr.):  convainc  Elyot  d'impoflure.  II.  361  4. 

H'rUeliu , avança  cette  Propoûuon , que  Dieu  pourrait  trompe* 
s'il  voulojr.  IV.  JOI  4. 

IVermti , (on  Concile  déclare  nulk  l'cleâion  du  Pape  Hildebraad. 
II.  *03  4. 

Htr.  tr . delaprouvo  t en  pîulieun  chofcs  la  Réforrntuon  de  Lu- 
' tbet  De  de  Calvin.  IV.  509  a. 


V Aathiffm  eft  le  prénner  à médire  de  fon  propre  pere.  IIL 

1/1  MJ* 

Xtaiadti,  ce  qu'il  dit  abnt  acheté  Diogetie.  IL  193  b. 

Xt attrait , fa  continence  le  tait  apcller  Hatue.  lll.  37  b. 

Xtatcrait  (le  Canhagrâieo)  ne  niott  pa»  que  Dieu  ne  Kit  conta 
des  betes.  IV.  7»X 

Xm.yhtaii , fe»  principe»  dan»  toute  leur  liaifon.  IV.  513  4.  Son 
genie  méptife  à tort  par  Ariftote.  5x4  a. 

Xntfhta , continue  le  facrifice  nonobllant  la  nouvelle  de  la  mort 
d'un  fils.  I.  474  b.  Difoit  que  Dieu  ékve  le»  grand» , te  qu'il 
abside  le»  petits.  UI.  Ô71  a. 

Xtrxti , bon  mot  de  ce  Prince.  I.  364  b. 

xifbika , ne  devoit  pu  fuprimer  la  feinte  folie  d'Archclaus.  L 
*94  b.  • . 


' A bar  1 lia  (François)  fon  Livre  it  Stkii 


iftaatt.  IV. 
IV  ÎJï -• 


5x6  b. 


Zamtiii  (Jean):  le  plus  grand  Hero*  qui  fût  en  Pologne,  prend 
Simon  Simonides  pour  ton  Sécréuirc , 6c  lui  procure  la  dignité 
de  Chevalier.  IV.  11;. 

Zaathiai  (Jérôme)  fe  fort  d'une  réfervation  mentale  dans  la 
fignature  d'un  Formulaire.  IV.  533  a.  Confeflion  qu'il  drefla. 
U -piton  b.  PalTage  rapuaé  par  le  Pere  Labbe  où  Zanchius  dit 
beaucoup  de  mal  de»  Ecrivains  Protefian».  $34  b. 

Zafthba  (Jean)  fait  la  débauché  » l'occafion  d'un  fils  qui  hri  étoit 
né,  6c  en  meurt.  II.  787  4.  Soliman  veut  voir  cet  enfant,  6c 
lui  fait  de  riches  pi  tiens,  6c  de  grandes  eareiTea.  là-mtmt  w 

Zt laiton  de  Religion  font  de  dangereux  ennemis.  I.  13  a.  La 
plupart  d entr'eux  rie  craignent  rien  tant  que  l'orthodoxie  de 
ceux  qu'ils  acoifeot.  34a  *.  Cataélere  d'un  grand  nombre  de 
cet  gens-  là.  496  b.  Veulent  que  l'on  fait  décriif  quand  il  s'agit 
d'embraffer  ou  d'anathématifer  un  f «niaient.  II.  318  a.  Leurs 
pallions  font  bien  plus  redoutables  aux  Souverains , que  les  ar- 
mei  des  infidèles.  88;  b.  Condamnent  dan»  leur  prochain  ce 

3 u 'il*  font  eux -mêmes.  IV.  444  4.  Le*  plu»  lïncetes  trouvent 
es  Accufateurt.  149. 

Zth,  inconftdeté,  combien  fùnefle  à i'Eghfc.  I.  to  4,  b.  Effet» 
dufauxiélc  tco  b,  3^0  b,  348  a,  b,  IV.  4a  a,  b,  8c  III. 
77o  4.  Liifle  fouvent  long  tenu  en  repo»  de»  tmpietci  mica 
ou  prétendues.  I.  3*6  a.  Zéic  de  Religion  jusqu'à  quelle  fu- 
reur il  va  quelquefois.  3S0  b.  L»  plupart  de  ceux  qui  ont  un 
grand  art*  deviennent  crrduk*  6c  foupçonneux.  516  b.  De 
quoi  cil  caufc  le  aéle  contre  le»  Hérétique».  11.  379  b.  Réfle- 
xion fur  les  effets  du  faux  aile.  88r  b.  Zélé  de  Religion  jus- 
qu'où ne  va-t-  il  pas,  quand  il  eft  faux.  III.  13a  a.  Ce  qni 
eft  capable  de  le  tempérer.  373  b.  Exempt*  d un  acte  furieux. 
437  b.  Etrange  exemple  delà  biutrerie.  7 66  b. 

Ztmzim,  puits facré  delà  Mecque.  III.  366  4. 

2mm,  le  Chaf  des  Stoïques,  étoit  le  contretcnant  d'Arccfilas. 
I.  b.  U n'y  avoit  guère  de  juftcfi'c  dan»  l'un  de  foi  Dogme». 
3»t  b. 

Ztata  d'Eiit , Difficulté  qu'il  propofoit  contre  le  mouvement.  I. 

39  b. 

Ztatn  Epicurien.  III.  ai;  4. 

Ziêxltms  ne  gagna  rien  en  mutilant  les  Annales  d’Aventin.  L 

381  b. 

ZiaJikiiti  (Seéle  Mahometane)  quel»  font  leurs  fentiracn* , le 
d'où  leur  vient  ce  nom.  IV.  a;  3 a. 

ZHtitra,  Ile,  la  Religion  de  fes  habitans.  IL  198  b. 

Zoatt,  font  toutes  torndes  par  raport  à l'Amour.  I.  61a  4,  8r 
II.  396  b. 

Ztreaprt  enfeigne  la  Philofophie  aux  Perfe*  I.  308.  Il  pofc  deux 
principes , l'un  du  bien , I antre  du  nul.  là  - m/mt. 

Ztftriaoai  ancien  Hérétsque.  I.  178. 

Znùfjü#» j pour  procurer  la  paix  entre  eux  8c  les  Luthériens  Bu- 
cer  chcrchoit  de»  ExpreŒoni  vaguet.  I.  69a.  Leur  Dogme 
fur  rEuduriftie  fembtoit  à Bucer  larder  trop  de  vuidc.  U-mè- 
mt  a.  Emportement  de  J Schutae  contre  eux.  IV.  17a  a,  b. 
Zmitb  , les  Demêlea  dont  le  Concordat , qui  y fut  fait  entre 
les  Lutbériena  6c  les  Calviniftci , a été  l'occafion.  IV, 
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FAUTES  à CORRIGER  DANS  LES  TABLES. 

Dan»  la  Taili  du  Akticlis,  à la  LettrcR,  on  a omit  Rsr.  (Anttiai  dt) 

Daula  Taili  db»  Marisa h,  à l' Article  Comibii,  lig.  dernière  1x36  4.  hfca  IV.  583  b. 
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